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l'ODS  pénal  militaire  (B,  3  ;  C,  5).  Sorte 
de  corn  militaire  qui  est  une  des  branches 
importante»  de  la  législation  de  I'armée 
faahçaise.  —  L'utilité  d'un  rescrit  de  cette 
nature  a  été  sentie  de  tout  temps;  un  chapi- 
tre du  traité  de  Lion  (900,  A)  le  témoigne.  Ce 
prince  avait  emprunté  en  cela  les  idées  de 
Maurice  (590,  A>;  de  même  que  ce  dernier 
monarque  avait  mis  à  contribution  les  or- 
donnances des  premiers  empereur* ,  et  le 
recueil  que  Rtmu  en  avait  dressé.  —  Pré- 
voir, graduer,  châtier  les  e  actes  militaires 
sont  une  nécessité  palpable  et  une  Idée 
simple  ;  et  pourtant  voici  ce  que  disait  Ser- 
van  (1780,  B),  en  parlant  du  militaire 
français  :  Le  Code  des  lois  pénales  pour  le 
militaire  n'est  qu'un  assemblage  d'ordon- 
nances qui  n'ojjrenl  que  contradictions,  et 
qu'il  est  absolument  nécessaire  de  changer 
pour  en  faciliter  l'interprétation  et  en  dimi 
nuer  l'embarras  et  la  rigueur.  —  Plus  d'un 
demi-siécle  s'est  écoulé,  et  la  remarque  de 
Scitax  ,  encore  bien  qu'il  se  soit  assis  ou 
fauteuil  ministériel ,  subsiste  dans  toute  sa 
force.  —  Les  divers  conseils  de  gukrrr  ou 
de  la  guerre  créés  depuis  la  régence  de 
Philippe  d'Orléans  se  sont  occupés  de  justice 
muTATEE  d'une  manière  plus  ou  moins  ha- 
bile, plus  ou  moins  superficielle  ou  confuse; 
on  uom  satisfaisant  et  fixe  est  encore  & 
donner  au  recueil  des  dispositions  judiciaires 
de  I'aejaée  française;  conserverai I  le  titre 
incorrect  de  code  militaire.  —  Les  comités 
des  inspecteurs  réunis  au  ministère  de  la 
guerre,  en  1785,  délibéraient  sur  les  divers 
projet*  du  Code  pénal ,  agitaient  la  question 
du  rétablissement  des  prévôts  de  corps,  s'oc- 
cupaient de  la  formation  des  conseils  par 
lesquels  devaient  être  jugés  les  commissaires 

DNS  CC ERRES,  \C»  LIEUTENANTS  GENERAUX  ,  CtC. 

Ces  travaux  sans  résultats  sont  restés  enfouis 
dans  les  archives.  —  Jusqu'en  1787  il 
n'existait  pour  ainsi  dire  que  des  traditions; 
les  plus  anciennes  dispositions  judiciaires 
ne  remontaient  qu'à  1727;  auparavant  c'é- 
tait le  pur  arbitraire.  Le  siècle  philosophi- 
que s'est  écoulé  avant  que  la  milice  fran- 
çaise possédât  un  corps  de  lois  répressives  et 
on  système  de  justice  lulélaire. —  Le  conseil 
m  la  cukahj:  projetait,  en  1787,  la  création 
d'un  Code  pénal.  —  Le  comité  militaire 
de  la  constituante  considérait  ce  travail 
comme  devant  être  l'œuvre  du  corps  législa- 
tif et  non  une  création  du  ministère  dk  la 
ccKBRE  ;  c'était  une  erreur  :  «ne  assemblée 
législative  peut  sanctionner  des  lois,  elle  ne 
peut  pas  les  composer,  et  ce  devrait  être  la 
besogne  du  conseil  d'Etat  ou  d'une  académie 
militaire  permanente.  —  Le  conseil  de  la 
mil  au  jour  le  Code  de  1791  (19  oo- 


|  tobre)  ,  dans  lequel  était  reconnue  en  prin- 
cipe l'application  des  jurts  d'accusation  et 
des  jurys  »f  jugement,  disposition  plus  phi- 
lanthropique que  sensée.  —  Au  lieu  d'être 
appelé  Code  pénal,  cet  ensemble  de  mesures 
légales  ne  prend,  dans  le  document  dp  1791 
(10  octobre  ou  19  octorrf.)  et  dans  quantité 
d* auteurs,  que  la  simple  dénomination  de 
code  mur  aire  ;  cette  syncope  est  une  fâcheuse 
amphibologie  de  la  langue.  —  Le. Code 
pénal  qui  a  régi  jusqu'à  présent  les  troupes 
de  France  comprend  trois  objets  :  il  est  le 
dépôt  et  le  recueil  des  dispositions,  des  ins- 
tructions, des  formules  qui  concernent  la 
justice  militaire  ;  il  offre  l'énumération  des 
infractions  prcsumables  ;  Il  développe  la 
théorie  de  l'application  des  peines;  mais  on 
pourrait  former  le  vœu  que  cette  théorie  fût 
plus  nette,  et  qu'elle  ne  confondit  pas  des 
prévenus  et  des  accusés.  —  Le  Code  établit 
distinction  entre  le  temps  t>f.  paix  et  le  temps 
de  «uerre;  il  fonde  le  principe  que  tel  acte, 
qui  pendant  la  paix  pourrait  n'être  qu'in- 
fraction, peut  en  campagne  devenir  crime 
ou  délit.  —  Depuis  la  réintroduction  des 
troupes  franco-suisses,  le  Code  avait  perdu 
une  partie  de  son  empire;  depuis  l'institution 
des  chambres  législatives,  son  action  s'est 
modifiée  par  rapport  aux  députés  ou  aux 
pairs  qui  seraient  militaires  ;  depnis  l'insti- 
tution du  corps  d'intendance,  son  cercle  d'at- 
tributions s'est  encore  resserré,  son  action 
s'est  émoussée;  ce  sont  autant  de  fâcheuses 
anomalies.  Les  lois  doivent  être  unes:  et 
dans  toute  I'armée  un  seul  personnage  à  litre 
de  lieutenant  du  roi  devrait  être  en  dehors 
de  la  juridiction  militaire;  ce  personnage 
c'est  le  ministre;  d'autant  qu'il  se  pourrait 
que  ce  ministre  ne  fût  pas  un  militaire;  sa 
responsabilité  constitutionnelle  lui  imprime 
d'ailleurs  un  caractère  particulier.  —  Le 
Code  pénal,  tel  que  devrait  le  concevoir  le 
législateur,  serait  un  ensemble  de  lois  on 
nne  loi  unique,  subordonnée  à  la  marche  de 
la  législation  civile,  concordant  avec  la  loi 
commune  et  particulièrement  répressive  de 
la  violation  du  devoir  militaire.  Il  ne  devrait 
contenir  que  des  termes  intelligibles  pour 
tous  les  soldats;  la  plupart  des  reernes  com- 
prennent-elles ce  que  signifie  machination, 
place  de  première  ligne,  etc.  —  Le  Code 
devrait  classifier  nettement  les  attutits  , 
les  crimes,  les  délits  ;  préciser  les  formes  de 
leur  répression  ;  embrasser  organisation  ju- 
diciaire, Compétence  de  conseils,  pnoof  ihwf, 
pénalité,  et  surtout  appliquer  également  son 
action  aux  hommes  dk  TnorpF. ,  aux  uvwms- 
trateurs  militaires,  aux  officiers  du  orwe 
le  plus  éminent.  —  En  te  Mrs  ue  paix  et  dars 
l'intérieur  du  royaume,  le  larcin,  le  viol, 
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l'homicide,  le  duel,  la  contrebande  pour- 
raient être  répressibles  par  la  loi  commune. 
—  En  temps  de  guerre,  ces  infractions ,  ces 
crime»,  ne  ressortiraient  qu'à  la  loi  militaire  ; 
et  en  tout  temps  elle  aurait  a  connaître  des 
fautes  de  subordination,  de  la  transgression 
de  certaines  limites,  des  outrages  a  I'auto- 
rité  civile ,  du  pillage  et,  en  général,  de 
toutes  les  infraction*  qui  seraient  une  vio- 
lation du  serment  militaire  ou  la  perpétra- 
tion   d'Une   TRAHISON.    LaROCHEFOUCAULD- 

Li a r court,  considérant  une  œuvre  légale  de 
cette  nature  comme  devant  former  un  corps 
de  régies  où  ta  philanthropie  pèserait  les 
moyens  répressifs,  a  fait  en  ce  sens  un  rap- 
port  à    r  ASSEMBLEE    CONSTITUANTE    60  1790 

(9  février)  ;  voici  ses  paroles  :  II  (le  eomité) 
invoque  un  Code  pénal  bien  précis  où  tes 
peines  proportionnées  aux  fautes  ne  seraient 
pas  arbitrairement  ordonnées,  où  tout  moyen 
de  justification  serait  donné  à  l'accusé,  où 
tout  moyen  équitable  d'application  de  la  toi 
serait  donné  aux  juges.  —  Ce  vœu  d'un  Code 
précis  est  encore  à  réaliser.  —  Les  disposi- 
tions connues  sous  le  nom  de  code  de  l'a» 
cinq  (21  brumaire)  ,  ou  sous  d'autres  titres, 
sont  le  reste  d'une  législation  informe  et 
peu  éclairée.  Les  plus  anciennes  parties  de 
cette  collection  appartiennent  par  leurs  dates 
à  la  fin  du  siècle  dernier.  —  Nos  conseils 
permanents  appliquent  encore  cl  des  lois  de 
1793,  et  certains  décrets  qu'avait  rédigés  le 
conventionnel  Aubry,  et  quelques-unes  des 
parties  du  code  pénal  de  l'an  cinq,  et  la 
pénalité  de  Tan  douze  reproduite  en  1816; 
cette  législation  s'est  successivement  grossie 
de  décisions  obscures  et  locales;  les  fautes  s'y 
confondent  avec  les  délit»;  la  justice  n'y  est 
pas  distincte  de  la  discipline;  rien  n'y  est 
gradué,  et  les  garanties  y  manquent  aux  ac- 
cusés. Les  délits  et  les  forfaits  y  prennent 
une  sorte  de  nivellement;  et  tandis  que  les 
méfaits  de  1* officier  y  sont  regardés  comme 
des  cas  il  peine  supposables ,  tandis  que  les 
infractions  que  commettraient  des  généraux 
ne  sont  pas  même  prévues,  quoique  cela  dût 
être  la  première  pensée  de  tout  militaire 
criminaliste ,  la  réfression  applicable  aux 
hommes  de  troupe  y  outre-passe  les  bornes  de 
la  sévérité  :  le  reproche  ou  l'imputation 
qu'un  chef  dirige  contre  un  subordonné  est 
regardé  comme  le  témoignage  d'un  délit 
présumable  et  quelquefois  d'un  délit  dé- 
montré. —  Sans  distinction  des  temps  de 
paix  ou  de  guerre,  la  Thémls  militaire  n'exer- 
cera-lrellc  son  formitable  pouvoir  que  par 
des  exceptions  à  la  loi  commune;  cl  tandis 
que  la  justice  ne  peut,  dans  la  vie  civile, 
rechercher  trop  scrupuleusement  les  preuves, 
demander  trop  de  conviction,  verra-t-on 
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dans  1' armer  ,  en  temps  de  paix  et  comme  si 
le  salut  public  l'exigeait,  la  peine  devancer 
la  conviction,  et  le  jugement  n'admettre 
aucun  degré  entre  la  prévention  et  1' accusa- 
tion. —  Donnons  une  idée  de  ce  désordre 
par  une  citation  qui  en  dira  plus  que  tous 
les  raisonnements,  et  dont  le  texte  se  trouve 
dans  une  lettre  écrite  de  Lyon  et  rapportée 
par  les  papiers  publics  du  16  novembre  1826. 
—  La  chaîne  des  forçats  est  partie  de  Lyon 
le  10  de  ce  mois.  —  L'intérêt  de  tous  les 
assistants  s'est  particulièrement  fixé  sur  un 
malheureux  militaire  attaché  à  ta  même 
chaîne  que  te  nommé  Etienne  Guyèse  con- 
damné à  perpétuité  comme  mewtrier  du  sieur 
Déclat.  Ce  militaire  se  nomme  Jamet,  et 
compte  18  ans  de  service;  il  appartenait  au 
12e  de  ligne.  Déclaré  coupable  d'avoir  vendu 
un  pantalon  et  quelques  menus  effets  d'équi- 
pement, il  fut  condamné ,  te  5  mars  dernier, 
par  le  premier  conseil  de  guerre  de  Lyon,  à 
5  ans  de  fers  d'après  l'art.  13  du  décret  du 
12  mat  1793.  On  nous  a  awiré  que  la  chaîne 
contenait  près  de  trente  militaires  condamnes 
pour  des  faits  semblables  à  celui  qui  a  déter- 
miné la  condamnation  du  nommé  Jamct. 
Quelle  réflexion  douloureuse  fait  naître  cette 
idée  pour  les  amis  dè  l'humanité  et  de  la  loi  ! 
La  cour  de  cassation  a  jugé  que  le  décret  du 
12  mai  1793,  le  même  qui  a  servi  de  base  à 
la  condamnation  de  ces  infortunés,  était  ab- 
rogé, et  que  c'étaient  les  articles  406  et  408 
du  Code  pénal  qu'il  fallait  appliquer  aux  mi- 
litaires convaincus  d'avoir  distrait  ou  vendu 
des  effets  d'équipement.  Les  conseils  de  guerre 
de  Paris,  de  Toulouse,  de  Brest  et  d'autres 
chefs-lieux  de  divisions  militaires  se  sont  con- 
formés à  cette  jurisprudence,  ainsi  que  nous 
t'atteste  ta  Gazette  des  Tribunaux ,  numéros 
173,  176,  188  et  199  de  cette  année.  Si  ces 
militaire*  avaient  été  traduits  devant  les  con- 
seils de  guerre  de  ces  divisions,  ils  n'auraient 
été  condamnés,  d'après  les  art.  406  et  408 
précités ,  qu'à  deux  ans  d'emprisonnement. 
Entre  cette  peine  et  celle  de  5  ans  de  fers  la 
différence  est  inorme.  Espérons  que  bientôt 
cessera  la  fatale  anomalie  qui  règne  dans  la 
jurisprudence  militaire  de  nos  conseils  de 
guerre.  —  La  justicr  de  la  milice  anglaise 
est  plus  sage.  On  doit  être  révolté  sans  doute 
de  l'application  qu'elle  fait  de  certains  sup- 
plices; mais  à  beaucoup  d'égards  elle  est 
moins  acerbe  que  la  nôtre;  tout  prévenu  y 
trouve  parmi  ses  juges  un  certain  nombre  de 
ses  pairs,  et  le  Code  pénal  anglais  est  sou- 
mis à  une  révision  annuelle  ;  ainsi  le  muti- 
I  ny-act,  discuté  de  nouveau  à  chaque  session 
parlementaire,  ne  reprend  vigueur  qu'au- 
tant qu'une  sanction  nouvelle  rajeunit  cet 
acte.  —  Les  considérations  morales  aux- 
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>e  rattache  la  confection  d'un  Code 
et  les  dispositions  qu'il  doit  renfer- 
utr  rat  été  traitées  à  fond  et  avec  étendue 
pu  quotité  d*Atrrcx7Ks  allemands  ;  ils  ont 
pesé  tout  ce  qui  intéresse  et  le  droit  et  la 
namracE  militaires  ;  ces  points  difficiles 
a'tttoenipê  an  contraire  qu'uq  petit  nombre 
(fixuTAis* français  ;  La  plupart  n'y  ont  même 
neueréqae  quelques  lignes  ;  ce  sont  :  Au- 
.  M.  Coirtik  (1823,  EF  au  mot  Con- 
),  LicotrruRirji    (1827),  Drtili.e 
burent;  1673,  B,,  Ligmsd (Pierre),  Four- 
r18!9).  Fb-avkth  ,  Joly  (1598),  Odim 
Ml*.  E),  M.    m    Pons    (1827),   Sur  au 
1780.  E).  M.  le  général  V  au dok court  (  1829), 
le  Spectateur  militaire  (t.  juii  *  p.  627,  657) 
4  le  journal  V Armée  (1838,  p.  376).  — 
V  &>ulmay  a  traité  avec  habileté  et  proton- 
éeer  La  matière  dans  le  Journal  des  Sciences 
«âBiaàres  (t.  xx,  p.  355).  —  Quant  aux 
^iiirei*>emcnls  donnés  par  MM.  Lf.grave- 
ms  et  Pouu ,  ils  offrent  le  tableau  des 
fa aaies  de  la  rân axjté  plutôt  qu'Us  n'ont 
*l  l'examen  moral  de  la  jtjsticb.  —  Lcsor- 

MTlAïor»  OB    1816    (21     FKVUZl,    16  MARS, 

H  «tuxt)  voulaient  que  ,  le  prejeler  ddran- 
xi  4e  chaque  mois ,  il  fût  fait  lecture  da 
Otàe  p^nal;  cette  disposition  n'a  pas  été 
TOftemeot  observée»  et    ne  pouvait  pas 
~*re.  —  L'ordoshahce  dr  1818  (13  mai)  a 
<taaosé  qn'Q  doit  être  affichk  dans  l'inté- 
fni  des  fin^M  des  soldats  un  extrait 
rapnsné  du  Co<ie  pénal ,  et  qu'il  doit  être 
an  arrivants  Ltcnnui  de  cette  affiche. 
Le  Ttieré  des  mesures  comminatoires  est 
•*f  isaé  aa>«i  en  lé  le  des  ljvrbts  individuels 
i  ehaque  eiceite  ;  mais  ces  mesures  de 
«ai  d'un  faible  résultat ,  soit  parce 
fïîauté  de  soldats  ne  savent  pas  lire, 
*^  pare*  que  les  cours  elles-mêmes  sont 
f  accord  sur  ce  qui  constitue  positive- 
rai actre  LÉtiisLATioK .  —  En  tout  temps 
«  «fférenee  marquée  existera  nécessaire- 
wtk  eatre  la  justicx  civitji  et  la  justice 
:  ainsi  cette  dernière  doit  être  net- 
distincte  de  la  niscirunE  militaire. 
Ce  rarart/re  ne  saurait  s'ét«Midrc  à  la  justice 
trais  peut-élre  celle  différence  entre 
^tetn  forme*  judiciaires  devrait-elle  être 
la  leuJe  qui  existât.  — La  justice  civile 
«TiArTEiioi  s  les  simples  infractions 
-  «Tordre  public,  elle  les  spécifie  et  elle 

es  fumait.  La  rv*-nc*  setl-itaime,  au  con- 

^.eeconnaft  pas  de  contratihtoks,  et 
*  9»  !  répond  s'appelle  rA V^f  L?Cj8eîrc 
fnnJru  .contre  le  bon  ordre  est  du  do- 
aesedefa  wscnw»  î  l'expérience  et  la 

maté  «Je  te  _   M  


no» 


«Beat  pas  ressortir 


â  la 


il  ne 


s  ensuit  pas  qu'elles  ne  devraient  pas  être 
spécifiées  dans  un  Code,  ou  du  moins  indi- 
quées par  une  démarcation  qui  fixerait  ainsi 
le  point  où  s'arrête  la  justice  et  où  com- 
mence la  discipline.  —  L'ordonnance  dr 
1816  (21  février)  et  la  circulaire  du  16 
mars  promettaient  qu'il  serait  dressé,  quand 
les  circonstances  le  permettraient,  un  nou- 
veau Code  pénal  :  le  ministre  Goitvion  s'en 
est  occupé;  sa  publication  était  promise  pour 
1820.  —  .La  session  de  1821  a  Tait  con- 
naître que  le  projet  du  Code  pénal  deman- 
dait à  être  purgé  de  quelques  imperfections, 
mais  qu'il  paraîtrait  à  la  session  suivante. 
En  1822,  la  promesse  du  marquis  Latour- 
Maubourc  ne  se  réalise  pas,  et  le  commis- 
saire du  roi  déclare  qu'un  travail  qui  doit 
contenir  quatre  loi*  et  plus  de  trois  cents 
articles  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  plu- 
sieurs années;  en  1826,  les  réclamations 
n'obtiennent  pas  plus  de  succès  ;  en  1829, 
la  chambre  des  pairs  est  saisie  d'un  projet,  pré- 
senté par  le  ministre  de  Caui,  en  plus  de 
cinq  cents  articles  ;  mais  il  ne  fut  ni  discuté 
ni  porté  à  l'autre  chambre  ;  il  en  était  pu- 
blié un  examen  critique  dans  le  Spectateur 
militaire  (t.  xxiv,  p.  67).  Un  rapport  à  la  tri- 
bune des  députés,  en  1832  {29  décembre), 
témoignait  que  la  clôture  de  chaque  session 
avait  remis  jusque-là  en  question  les  déli- 
bérations sur  ce  projet;  —  Nous  étendrons  ce 
sujet  en  traitant  particulièrement  du  Code 
pénal  suisse. 

CODE  PENAL  PRU9SDXN.  V.  MHJCV  l'RI.SSIRN- 
HE  N°  9.  Y.  PRUSSIEN  ,  adj. 

CODE  pénal  suisse  (C,  5).  Sorte  de  code 
pénal  militaire  mentionné  ici  comme  ayant 
eu  force  de  loi  dans  les  régdrents  franco- 
suisses.  —  Pendant  la  durée  des  capitula- 
tions suisses ,  ce  Code  aurait  dû  être  un  ap- 
pendice de  la  législation  mujtajre  de  la 
France,  puisqu'en  aucuu  pays  il  ne  peut 
être  touché  à  la  vie  et  à  la  liberté  des  hom- 
mes qui  en  habitent  le  sol  qu'avec  l'assen- 
timent de  la  loi  du  pays  ;  mais  au  contraire 
c'était  un  document  mystérieux,  ou  du  moins 
nous  ne  l'avons  trouvé  imprimé  dans  aucun 
ouvrage  livré  au  public.  —  Dressé  originai- 
rement pour  le  seul  état  de  guerre,  il  ne 
devait  avoir  vigueur  que  sur  les  troupes  ser- 
vaut  la  Suisse.  Mais,  en  opposition  à  ces 
principes,  les  régdbkrts  capitulé»  ont  été  mis 
sous  son  empire,  et  quelquefois  on  l'a  invo- 
qué en  pleine  paix. —  Le  genre  de  peines  à 
appliquer  dépendait  de  la  volonté  des  juges. 
Ainsi  la  sentence  prononcée  à  Nancy,  le 
4  septembre  1790,  contre  les  cent  trente- 
huit  séditieux  des  régiments  de  ChAteau- 
vieux  et  deCastella,  les  punit,  suivant  la 
grtèveté  du  cas,  de  la  roue,  de  la  potence, 


de*  galères.  —  Tout,  dans  ce  document, 

rappelle  le  temps  de  son  origine;  il  est 
d'une  sévérité  dont  il  ne  se  voit  d'exemple 
que  dans  la  milice  anglaise;  heureusement 
l'application  de  ses  dispositions  était  rare, 
et  on  le  supposerait  presque  tombé  en  dé- 
suétude, si  l'on  ne  savait  que  plusieurs  can- 
ton» capitulants  ont  demandé  à  la  diëte 
qu'il  fût  revisé;  il  présente  plus  de  cinquante 
cas  qui  rendent  le  délinquant  passible  de  la 
pfinkdf-  miirt,  tandis  (jue,  suivant  les  formes 
françaises,  le  militaire  livré  à  la  justice  ne 
serait ,  pour  les  mêmes  val  tes  ou  délits, 
puni  que  de  peines  i>k  nisnpuiNE.  —  Dans  les 
usages  helvétiques,  le  Code  fédéral  de  la 
justice  mi  lit  ai  Rt  ne  prend  vigueur  que  quand 
des  milices  de  différents  cantons  suisses  sont 
eu  état  de  rassemblement,  et  dans  un  camp 
de  guerre  ou  d'instruction.  —  11  semble 
donc  étopnant  que.  loin  des  réunions  fédé- 
rales et  au  sein  d'une  patrie  d'adoption,  les 
bémjifnts  franco-suisse»  missent  en  pratique 
une  juridiction  qu'on  pouvait  croire  appro- 
priée uniquement  à  des  circonstances  extraor- 
dinaires. —  Le  Code  pénal  suisse  était  ré- 
digé et  imprimé  en  allemand,  en  français  et 
en  italien  ;  il  en  était  fait  tous  les  mois  une 
lecture  aux  corps  assemblés  ;  il  en  était  re- 
mis un  extrait  à  chaque  soldat.  Mais,  tant 
qu'il  n'avait  pas  pris  rang  dans  le  corps  des 
LOIS  françaises,  son  application  semblait 
blesser  l'équité  et  le  droit  commun. 

CODK  THF.ODOSIEN.  T.  LÉGISLATION,  V*  SIÈ- 
CLE. V.  RÈGLEMENT.  V.  THÉODOSIE*. 

4  OKIlOn*  ;  COEEB*.  v,  noms  PROPRES. 

COiLKiiBOLOK ,  subs.  masc.  (F),  ou 
cklf.mrolon  suivant  M.  Lisexkne  (t.  irr, 
p.  512,  gravure),  ou  croissant  tactique,  ou 

DEM|-LUKE,  OU  MENOIDES  Suivant  DlLLON,  ou 

tf. saille  d'apposition.  Le  mol  Cœlembolou 
est  tout  grec.  11  vient,  suivant  Dillon  ,  de 
coilos,  creux,  et  de  embolê,  coin  à  fendre 
du  bois.  Hobinson  le  définit  comme  tm  coin 
renversé,  sans  base,  une  teilre  V  ;  la  milice 
grecque  en  cet  ordre  ,  au  lieu  de  combattre 
par  la  pointe  comme  I'kmbolon  ,  combattait 
par  ses  jambes;  ainsi  c'était  un  conlre- 
fubolon  qui  enveloppe  l'embolon ,  une 
évolution  qu'on  pourrait  croire  synonyme 

de  PfcPHLEGMRNON.   AU  MOYEN  AGE,  le  C«B- 

Icinbolou  était  connu  sous  le  nom  d'oRORK. 
srviHKjui,  comme  le  témoigne  Maurice 
(5.U0,  A)  ;  il  a  été  usité  bien  plus  tard  dans 
la.  utue*  turque.  —  Le  Ckelembolon  était 
un  o«p#s  s*  a  AT  aille  de  forme  concave,  ou 
une  par ata xe  courbe  qui  embrassait  par  la 
saillie  de  ses  ailes  la  ligne  de  bataille  de 
for^no  oonvcie  quo  lui  opposait  l'adversaire; 
cctle»tlis.posilion  exiyeait  un  terrain  uni  et 
san*  acctdenU;  elle  n'était  possible  qu'en  j 


n'importait  pas  de  tenir  les  aii.fi  assurées. 
—  Brantôme  (1600,  A)  prétend  qu'à  la  ba- 
taille de  Dre trz,  en  1562,  le  maréchal  Saint- 
André  rangea  en  croissant  les  catholiques  ; 
ce  rat  assurément  bien  plus  par  l'effet  du 
hasard  que  par  une  pratique  réfléchie  et  imi- 
tée du  Cœlembolon  grec;  car  les  ailes  de  ce 
croissant  auraient  pu  faire  feu  l'une  sur 
l'autre.  Lachesnaik  (1758,  I ,  au  mot  Exer- 
cice) mentionne  au  contraire  le  croissant 
comme  ayant  son  côté  convexe  vers  l'enne- 
mi ;  c'est  du  moins  ce  que  sa  description 
confuse  donne  à  supposer.  Mais  ce  ne  serait 
pas  là  un  ordre  offensif. 

COEXS) ,  subs.  masc.  ▼.  comte  h°  2. 

4 «Elit,  subs.  masc.  v.  garde-corur. 

CrEUH  de  CRIBB.  V.  CORN.  T.  CHIEN  DE 
rUSIL.  T.  CORGR  DR  CHIEN. 

COEFIN ,  subs.  masc.  (F) ,  ou  nandou- 
lier,  ou  cophjn.  Terme  d'origine  geecque, 
kaphino,  panier,  qu'on  retrouve  dans  le  la- 
tin cophinus,  qui  peut-être  a  produit  le  mot 
coffre.  —  Notre  mot  militaire  Cnflin  a  été 
emprunté  de  I'erpagnol  cophino  ;  au  temps  des 
arquebuses  a  serpentin,  on  Ta  employé 
comme  synonyme  de  charge  a  bandoulière, 
ou  de  mesure  decuaror.  Les  Ou  (tins  étaient 
un  accessoire  du  fourniment  dont  les  Espa- 
gnols faisaient  usage;  les  Français  s'en  ser- 
vaient sous  Henri  trois.  Les  mousquetaires 
allemands,  combattant  les  Turcs  en  1700, 
avaient  encore  la  bandoulière  à  Cofllus.  — 
Le  Coflln  était  un  cylindre  contenant  une 

l' AMORCE.    L'iRFANTERIR    SUÉDOISE    aVBlt  de8 

bandoulières  à  onie  cofllus,  qui  furent  rem- 
placés, en  1620,  par  des  gibecière*.  —  A 
l'abolition  des  Coffins  de  I'infantcrir  eran- 

ÇA1SR  ,  la  FOIRE  A  POUDRE   Cl  la  GIBECIÈRE  CU- 

rent  la  même  destination,  et  commencèrent 
à  contenir  les  chargfa.  —  M.  Planché  donne 
de  claires  images  des  Coffins.  Mortfaucom 
(1719,  pl.  294)  les  reproduit  aussi;  CWry 
en  blâmait  l'usage  et  en  énumérait  les  im- 
perfections et  les  dangers. 

COFEBACtE  de  MINE.  V.  MINE.  V.  MINE 

A  FEU. 

coefbe,  subs.  masc.  (tenu,  génér.). 
Mot  que  Céeelin  et  Roquefort  regardent 
comme  un  augmentatif  du  latin  cophinus, 
coffîn  ;  il  vient  de  1' allemand  Koffer,  ou,  sui- 
vant Dt-cANGB,  du  bas  latin  cofferum.  M.  Moh- 
teil  le  tire  du  latin  barbare  coffrus.  I)  a  don- 
né naissance  au  mot  coffeet.  Il  se  distingue 
en  coffre  a  munitions  et  en  coffre  de  fossé. 

Ctf  l-'fr  flK  A  FEU.  V.  A  FEU.  COFFRE  FUL- 
MINANT. V.  DÉFENSE  DE  CHEMIN  COUVERT. 

COWBi:  (coffres)  a  munitions  (G,  2). 
Sorte  de  coffres  qui  contiennent  des  mtjmi- 
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COFFRET  d'étui  de  hache. 


jlctmiii  iuiiiMtiis  et  anru  d'ataht- 
tia:i.  Lt?  nombre  des  rrocnuti,  oargous- 
»,  ne*»  a  e*so!i  s'y  proportionne  an 
smt  rt  an  cunu  de  la  «iou  Des  détails 
âfewjrt  sont  fournis  par  M.  ie  général 

(.OtTT ,    fil  TII  ,     ^ACOBT  ,     M.  LEONARD 

1837,  A;  et  le  Spectateur  mitilaire  (t.  rxiv, 

p.  50*;      1837,  p.  508). 

T.  (MTU  A  ■URIUOIt 

corme  o*  av  ant1— ttlaxh  •  avant-train. 

t.  COFFRE  A  MTStTlOS. 

de    liTTOB.    V.   HATTTRIF..  V. 

de  fossé  (G,  5  ;  F).  Sorte  de 
on  «l  otTiAGE  blindé  dont  on  se  ser- 


vait anciennement;  c'était  un  logement  a 
feu  creusé  vis-à-vis  d'un  bastion  en  travers 
d'un  fossé  sec  dont  il  défendait  le  passage. 

—  Cet  ouvrage  surmontait  d'un  métré  à 
peine  le  rond  du  fossé;  il  était  à  fossé  lui- 
même;  il  avait  un  parapet  et  des  embrasu- 
res ;  il  servait  aux  assiégés  à  faire  feu  sur 
les  assiégeants  et  à  contrarier  le  pamag*  du 
fossé  ;  il  a  été  remplacé  par  la  cafonmkrf. 

—  II  est  question  de  plusieurs  sortes  de 
Coffres  dans  Bêlais  (1792). 

COFFRE  de  MISE.  V.  FOURNEAU  DE  MINE. 
V.  MIME. 

COFFBE  FOKT.  V.  CAISSE  A  TROIS  SFR  — 

rubks.  v.  foet,  adj. 

COFfBK  fulminant,  v.  brèche  opifn- 

SIVE.  V.  CHEMIN  COUVERT.  V.  FOUGASSE.  V.  FUL- 
I  MINANT,  adj.  V. 


DE  GIBERNE 


d'étui  de  rachf. 


•  •  •  •  ^ 


DE  SOLDAT. 


p,  sobs.  masc.  (term.  génér.). 
DbiHtif  dont  rétymologie  est  la  même 
fK  relie  du  mot  coffre.  Il  se  distingue  en 

■'•ESI  I»*A1T7IJ-»  RIE,    EiS  FUSÉE,    DE  GI- 

^  (BUtll. 

COrFBET  d*AATTXXJUUE.  T.  AFFUT.  Y.  AR— 
TJXŒJE-  T.  ARTTLUSJK  A  CHEVAL.  V.  AHTTLLE- 

rrvATorÉnfQCX.  v.  caisson  d'artiixeaje. 

*•  FLASQCI.  V.  BEtLICF.  ANGLAISE  N°  7.  V.  MI- 
UD  ATTIASTESNE    1»°  9.  V.  MILICE  NÉeRLAN- 

b*  I.  v.  HHJn  rsvssTKSNE  n°  8.  v.  m- 


CAMPAGNF,  V, 


de  FTJSEE.  V.  FUSEE.       FUSEE  DE 
S**W  ÉCHANTTXXOM. 

Coffret  de  oihemnf  (term,  sous-gé- 

OU  EOtB  A  CAHTOOCHES.    Sorte  de  COF- 

fut  contenu  dans  la  boite  de  la  giberne 

**t  In  COSFS  de  riNrANTEKIE  FRANÇAISE  DE 

'>-;»!  font  usage.  —  Le  Coffret  est  eu  bois 
W«k  et  d'un  seul  morceau;  Il  s'Introduit 
lastf  asm  ja  aom.  Son  milieu  forme  cloi- 
w;  te»  cotés  sont  taillés  en  auge»;  sa  hau- 
irvt  est  de  quatre-vingts  millimétrés  ;  sa 
IJOfHeor  hors  cearre  est  de  deux  cent  cinq 
miltaétres  *  11  est  destiné  à  contenir  les 
conrao  il  quelques  menus  objets.  — 
L'oEBox  e  a  ses  dmxnbch:*  on  1766  déposait 
ne,  les  jours  d*rxK»cics  a  feu,  les  Coffrets 
J««mN«s  seraient  laissés  dans  les  cham- 
nu  dr<      OAT»    et  que  les  caetouones  a 

la  botte  même 


de  la  gderne.  Cette  mesure  avait  pour  objet 
de  ménager  les  cartouches  a  balles,  et  d'é- 
viter que  les  deux  espèces  de  cartouche  v 
fusil  pussent  être  confondues  par  erreur. 
—  Le  Coffret  de  giberne  se  distingue  en 

COFFRET  DE  GIBERNE  DE  SOLDAT  et  en  COFFRET  DE 
GIBERNE  DE  SOUS-OFFICIER. 

COFFRET  de  G1BERRE  DE  SOLDAT  (B,  1). 

Sorte  de  coffret  de  giberne  qui  a,  hors  œu- 
vre, une  largeur  de  soixanlc-quiiiie  milli- 
métrés ,  et  dout  la  partie  postérieure  est 
entaillée  en  niche  a  tournevis.  —  Ce  Cof- 
fret diffère  de  celui  de  la  giberne  des  sous- 
ofttcters  par  la  dimension  de  ses  augfs  et 
par  la  forme  de  sa  cloison  percée  de  trois 


COFFRET  de   GIBERNE    DE  SOUS-OFFICIER 

(B,  1).  Sorte  decoFFRrr  de  giberne  qui  a,  hors 
œuvre,  une  largeur  de  cinquante  millimètres  ; 
il  diffère  de  celui  de  la  cihfrne  des  soldats 
par  une  moindre  proportion  de  ses  aui.fs  ; 
sa  cloison  terme  une  loge  a  montf.-rfsVmt, 
et  11  n'y  est  pas  entaillé  de  niche  a  tourne- 

VI». 

COFFRFT  de  MINE,  V.  MINE. 

COFFHI  T  d'ÉTLT  DE  HACHE  (B,  4).  Sorte 

de  Coffret  qui  est  attaché  à  I'étui  de  la  hache 
des  sapeurs  des  corps  d'infanterie  fran- 
çaise. Ce  Coffret  est  arrêté  dans  I'enve- 

LOFFE  de   la  GIBERNR   du  SAPEUR  t  il  a  CCIlt 

trente  millimétrés  de  longueur,  sur  soixante- 
cinq  millimétrés  de  hauteur  et  vingt-cinq 
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COFFRET  DuBU&lRR. 


13341     COHORTE  de  légion 


millimètres  de  largeur;  il  est  percé  de  six 
trous  a  cartouches  de  mousqueton. 

COFFRET  d'OBUSIER.  V.  ORUSIER  DE  MON- 
TAGNE. 

Cot  rnii  de  faucheur,  v.  faucheur,  v. 

FAUX  DE  CAMFEMENT. 

iUHOKTE,  subs.  fém.  y.  cavausr  dr 
c...  V.  CHEF  de  c...  v.  commandant  de  c... 


V.  COMPOSITION  DP  C...  V.  CRÉATION  DE  C...  F. 
'  IOM1NATION   DR  C...  V.    DRAFKAU  DE  C... 

tR  C...  V.  FANTASSIN  DR  C...  F.  FILE 
DE  C...  T.  FORCE  DR  C...  V.  FRONT  DE  C...  V. 
INTERVALLE  DE  C...  V.  NOMBRE  DR  C...  V.  OR- 
GANISATION DR  C...  V.  PREFET  DF.  C...  F.  QURTTR 
DE  C...  V.  SUBORDIN ATION  DR  C...  V.  TACTIQUE 
DF.  C*..  V,  TÈTfc  DE  C...  V.  TRIBUN  DR  C... 


H 
se 


II 


HO  M  ACTE. 


{ 


S 

g  rRÉTORIENNF. 

3 


cohorte,  subs.  masc.  (term.  génér.). 
Mot  dont  l'élymologie  est  indiquée  a  l'arti- 
cle COHORTE  DE  LEO  ION  ROMAINE  N°  3j  qUCl- 

ques  auteurs  Tout  employé  comme  analogue 
à  ixm:hos  ;  le  terme  peut  être  recherché  dans 
Ganrau.  —  11  se  distingue  en  cohorte  by- 

SANTINE  ,           COLON  EUE ,  —  d'aLUÉs  ,    UF. 

BÉNÉFICIAIRES,   DE  CANDIDATS,          DR  CHIENS, 

  DR  CARDE   NATIONALE,    DR    LA  LÉGION 

D'HONNEUR,    DR  LATROHS,    DE  LEGION  RO- 
MAINE ,  —  Équestre  ,  —  extérieure,  —  lé- 
gion n  aire,         r-BALANGIQUE,  —  PEDESTRE,   

QUINGENAIRR,    ROMAINE,    SACREE,    UR- 
BAINE. 

COHORTE  COLONELLE.  V.  COHORTE  MU,— 
LIA  IRE.  V.  COLONELLE. 

COHORTE  d' ALLIÉS.  V.  ALLIE,  8UbS.  V. 
COHORTE  DE  LEGION  ROMAINE  N°  3.  V.  MANIPULE. 
H°  2. 

COHORTE  de  BÉNÉFICIAIRES.  V.  BÉNÉFI- 
CIAIRES. 

COHORTE  de  CANDIDATS.  V.  CANDIDAT. 
COHORTE  dC  CHIENS.  V.  CHIEN.  V.  CHIEN 
DE  GUERRE. 

COHORTE  de  GARDF.  NATIONALE.  V.  GARDE 
NATION  AIE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  3,  [à- 
blCaU.  V.  REGIMENT  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE 

ligne  nw  2,  tableau. 

COHORTE  de  la  Légion  d'honneur,  v. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

COHORTE  de  LATRONS.  V.  LATRON. 

cohorte  (cohortes)  de  légion  romainr 
(F).  Sorte  de  cohortes  qui  ont  été  d'abord 
manltvlaires  ,  et  ensuite  phalangiques,  et 
qui  sont  considérées  ici  à  part  des  cohortes 

MILL1  AIRES,  deS  COHORTES  PRETORIENNES  Ct  dC 

tant  d'autres  de  la  milice  romaine.  —  Des 
Cohortes  ont  fait  partie  des  légions  pendant 
les  cinq  premiers  siècles  de  I'empier;  la  mi- 
lice dtsantinr  leur  a  fait  perdre  leur  forme 
et  leur  nom.  —  Les  Cohortes  phalangiques 


étaient  des  agrégations  comparables  aui  ba- 
taillons de  nos  régiments  de  ligne,  si  ce 
n'est  qu'une  Cohorte  comprenait  des  sol- 
dats a  cheval  et  des  vélites.  —  Il  y  avait 
des  Cohortes  qui  n'étaient  pas  dépendantes 
des  légions,  et  qui  formaient  corps  à  part, 
comme  les  modernes  ont  des  bataillons  non 
enrégimentés;  Velleius  le  donne  à  enten- 
dre, en  parlant  de  Varus,  qui  perdit  en 
Germanie  trois  légions  ct  six  Cohortes.  — 
Au  nombre  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Cohorte  et  de  la  légion,  il  y  en  a  peu  qui 
aient  envisagé  la  question  complètement; 
il  n'y  a  unanimité  de  sentiment  que  parmi 
ceux  qui  ont  été  plagiaires,  ou  que  des  pla- 
giaires ont  pillés:  la  plupart  se  sont  plus  ou 
moins  égarés  sur  les  traces  de  Végéce,  écri- 
vain peu  recommandante,  et  sur  les  pas  de 
Titr  Live,  écrivain  peu  technique.  —  Ce- 
pendant quelques-uns  ont  yu  plus  ou  motus 
la  vérité.  Tels  sont  :  âlexandri,  M.  le  co- 
lonel Carrion  (1824,  A),  M.  le  colonel 
Chambrât  ,  Guischardt  ,  Lrreau  ,  M.  Lis- 
renne,  Maizbroy,  Potier  (1779,  X),  Prais- 
sac  (1622,  A),  M.  Rooquancocrt,  Rouan, 
V Encyclopédie  des  Gens  du  monde,  etc.  — 
Quant  à  ('Encyclopédie  (1785,  C),  elle  élude 
la  difficulté  du  sujet,  en  évitant  de  men- 
tionner le  mot;  elle  n'a  pas  même  le  soin 
de  recourir  aux  encyclopédistes  ses  devan- 
ciers (1751,  C).  —  L'indifférence,  les  con- 
tradictions, les  erreurs  ont  laissé  obscure  la 
matière  ;  essayons  de  la  débrouiller,  puis- 
que tant  de  précurseurs  savants  ont  fait  si 
peu  d'efforts  pour  lever  un  voile  qui  ne  leur 
eût  pas  résisté.  —  J/Cs  planches  qui  repré- 
sentent la  légion  aiderout  à  nos  explica- 
tions ;  et  la  Cohorte  va  être  considérée  à  rai- 
son des  rapports  ci-après  :  création  ,  com- 
position, dénomination,  force,  nombre,  tac- 
tique ,  subordination  ,  administration.  — 
N°  1.  Création.  —  Végècf  (390,  A)  parle 
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des  Cohortes  comme  si  elles 
terni»  été  une  division  de  proportion  pa- 
reille dans  la  légion  romaine;  cet  écrivain, 
dans  ses  aperçus  superficiels»  n'indique  pas 
l'époque  depuis  laquelle  la  Cohorte  existait 
comme  agrégation  constitutive  et  tacti- 
que. —  Les  Cohortes ,  comme  moyen  tac- 
tique et  comme  troupe  massée,  avaient  été 
une  formation  momentanée ,  employée  en 
Espagne  par  Lkktci.us  et  par  Supion,  et  en 
Afrique  par  Régulcs;  mais  elles  ne  datent, 
comme  ordre  constitutif,  pbalangique  et 
permanent,  que  du  consulat  de  Marius.  Dr- 
oumheviixr  (1789,  A),  sans  indiquer  préci- 
sément l'époque,  déclare  qu'elles  sont  pos- 
térieures aux  guerres  où  figure  Jugurtha, 
ce  qui  répond  à  l'année  645  de  Rome.  — 
II  paraît  que  leur  création  ne  remonte  qu'à 
l'an  647  (107  ans  avant  J.-C.).  Elle  est  liée 
à  un  changement  mémorable  dans  la  cons- 
titution de  la  MILICE  ROMAINE.  LCS  MANIPU- 
LES, jusque-là  unités  tactiques,  s'amalgamè- 
rent trois  par  trois  dans  les  Cohortes  deve- 
nues à  leur  tour  unités  tactiques.  —  Cette 
modilicatién  de  système  explique  pourquoi 
les  descriptions  de  bataille  que  trace  Tite 
Uve  sont  si  obscures  aux  yeux  des  traduc- 
teurs de  cet  historien;  car  ils  ont,  ainsi  que 
ses  commentateurs,  tordu  en  vain  le  sens  de 
ses  récits,  pour  y  retrouver  la  Cohorte  sous 
l'acception  que  ce  terme  prend  dans  Vécece. 
—  Tcepix  (1783,  O),  interprèle  et  traduc- 
teur de  Végèce,  dit  que  la  Cohorte  a  existé 
dés  la  création  de  la  république;  mais  il  eût 
dû  faire  remarquer  que  cette  Cohorte  pri- 
mitive était  une  tranche  prise  sur  la  propon- 
oece  de  la  légion  et  formée  de  trois  mani- 
pcixs;  qu'alors  les  dix  Cohortes  n'étaient 
pas  susceptibles  de  combattre  isolées  comme 
cela  s'est  vu  plus  tard,  que  chacune  d'elle 
formait  simplement  une  agrégation  admi- 
nistrative. —  Dans  les  récits  des  guerres 
ruxiQi.Es,  il  n'est  pas  question  de  Cohortes, 
mais  seulement  de  manipules;  on  n'y  com- 
pilait, comme  le  dit  Tite  Livr,  que  mani- 
el  nous  répéterons  avec  Furktière 
le  mot  Cohorte  ne  se  trouve 
pas  dans  Tite  Ltve,  il  parait  prouvé  que  la 
milice  romains  a  existé  pendant  six  siècles 
et  demi  avant  de  diviser  ses  légions  en 
Cohortes  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  comme 
moyen  d'administration,  puisque  ce  n'était 
pas  encore  comme  moyen  de  combat.  — 
N°  %  Composition.  —  Les  Cohortes,  quand 
elles  se  formèrent  en  manière  de  bataillons 
modernes,  furent  un  amalgame  de  trois  ma- 
■iplles;  elles  en  conservèrent  à  peu  près 
les  aumi>,  mais  en  difTérèreiit  considérable- 
ment par  I'oRGANISATION,  I'aBBANGEMF.NT  ill- 

la  tactiqur,  l'espèce  des  enseignes, 
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leur  placement  dans  le  rang.  —  Les  has- 
t aires,  les  princes,  les  triâmes  cessèrent  do 
former,  quoi  qu'en  dise  Turpin  (1783,  O), 
trois  différentes  lignes  ;  ils  se  fondirent 
dans  les  Cohortes,  en  suivirent  le  tort,  et 
appartinrent  indistinctement  à  telle  ou  telle 
des  lignes,  mais  non  plus  d'une  manière 
spéciale,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  furent  pas 
attachés  constilulivement  à  l'une  plutôt  qu'à 
l'autre.  —  Les  v élites  ne  formaient  pas 
manipule  ou  centurie,  mais  appartenaient  à 
toute  la  Cohorte.  —  Les  Cohortes  se  divi- 
sèrent en  centuries,  dont  le  nombre  varia. 
—  Les  Cohortes  des  légions  de  César  se 
partageaient  en  trois  centuries  que  par  la 
force  de  l'habitude  quelques  auteurs  ap- 
pellent manipules;  c'est  ce  qui  a  induit  en 
erreur  beaucoup  de  tacticiens,  qui  n'ont  pas 
remarqué  que  l'acception  de  ce  mot  avait 
changé,  et  que  depuis  Marius  le  manipule 
n'était  plus  une  agrégation  tactique.  — 
Depuis  César  jusqu'à  Végèce,  les  Cohortes 
se  subdivisèrent  généralement  en  cinq ,  et 
même  en  six  centuries;  les  vieux  soldats 
étaient  aux  premiers  et  aux  derniers  rangs, 
ce  qui  différait  essentiellement  de  l'Institu- 
tion des  manipules  primitifs.  —  Chaque 
Cohorte  avait  ses  drapeaux  de  centurie  ou 
panions  en  outre  du  vexille,  qui,  par  la 
dimension  de  sa  draperie  ,  s'annonçait 
comme  vexille  dominant;  ces  enseignes, 
les  dr aco n n aires  et  les  signipxrfs  qui  les 
portaient ,  tenaient  le  cinquième  et  le 
sixième  rang,  ou  du  moins  le  rang  mi- 
toyen ;  c'est  de  là  que  provenaient  les  noms 
a  n  té  -  sig  n  aires,  post-sign aires.  —  Hygin 
(1*20,  A)  dislingue  les  Cohortes  péditées  ou 
pédrstbes  des  Cohortes  équilées  ou  éques- 
tres ;  ces  dernières  étaient  composées  ^in- 
fanterie cl  de  cavalerie.  —  Une  taille  qui 
répondait  au  moins  à  cinq  pieds  trois  pou- 
ces, mesure  de  France,  avait  été  exigéo 
longtemps  pour  l'admission  des  ttbons  ; 
mais  on  s'était,  à  cet  égard,  relAché  beau- 
coup du  temps  de  Végèce  (300,  A),  ainsi 
qu'il  l'avoue.  —  Chaque  Cohorte  avait  ses 
boucliers  peints  d'une  couleur  particulière 
et  son  enseigne  particulière. —  Les  Cohortes 
étaient  suivies  des  chariots  qui  transportaient 
les  flècbxs,  les  javelots,  etc.,  comme  on  en 
trouve  la  preuve  dans  ce  passage  de  Tacite 
(lib.  i  Historiarum)  :  Véhicula  cohonis,  iu- 
cipiente  nocte ,  ouerari  aperto  urweanentario 
jtibet,  «  Il  donne  ordre  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit  les  armes  soient  chargées  à  découvert 
sur  les  chars  des  Cohortes.  »  —  L'organi- 
sation des  cohortes  se  modiûa  sous  Adrien, 
par  l'introduction  de  la  cohorte  miluaire. 
---  Les  Cohortes  disparaissent  après  l'éta- 
blissement de  l'empire  d'Orient,  et  font 
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plâtre  aux  corps  nommés  ba  NI>PS  Ol  TAGMES 
dft  là  MILICE  BYRAHT1NR.  —  N°  3.  Déromina- 
tioh.  —  Des  étymolog iftet  peusent  que  la 
Cohorte  est  d'origine  orientale ,  et  qu'il  a 
produit  dans  les  langue*  allemande  et  no- 

MANE  leS  mOtS  HORDE,  HOURT,  HOUNTE ,  ROUT, 

bkhovrd;  cependant  M.  Carrion  (1824,  A) 
est  d'aris  que  le  mol  Cohorte  (coltors)  est 
dérivé  du  verbe  cohortari,  qui  signifie  ha- 
ranguer ,  parce  que  la  Cohorte  était  une 
agrégation  proportionnée  à  la  portée  de  la 
voix  humaine.  —  Ou  «  nommé  Cohorte  trois 
manipulb*  à  peu  près  rangés  en  colonne  à 
distance  entière;  c'est  la  Cohorte  de  la  lé- 
gion raanipitlaire  et  purement  consulaire.  A 
l'abolition  de  ce  système,  on  a  nommé  Co- 
horte un  ensemble  de  deux  à  six  MA  NIPUI.ES 
en  ordre  dr  ratait.!*,  sans  intervalle  :  c'est 
une  importante  distinction  à  (aire. —  Rohan 
(1729,  A)  a  confondu  la  dénomination  de 
Cohorte  et  celle  de  manipule  ;  mais  l'er- 
reur est  bien  pardonnable,  puisque  les  An- 
ciens eux-meïnes  attachaient  une  valeur  peu 
fixe  à  beaucoup  de  termes  militaires;  ainsi 
nous  trouvons  inintelligibles  les  historiens 
entra»  qui  ont  appelé  rmrolon  la  Cohorte, 
et  Polyrr  (150  avant  J.-C.)  semble  se  con- 
tredire quand  iljse  sert  du  mot  Cohorte, 
comme  exprimant  l'une  des  fractions  de  la 
phalange  orecqite,  dans  laquelle  il  n'y  avait 
pas  de  Cohorte  :  Polybr  ne  peut  donc  en- 
tendre par  là  que  détachement  ;  d'autres 
exprimaient  ce  genre  de  détachement  ou  de 
Cohorte  par  le  mot  globe.  —  Le  style  his- 
torique a  contribué  aussi  a  laisser  vague  le 
sens  du  même  mot,  en  employant  souvent 
comme  synonymes  les  dénominations  Co- 
horte et  légion  ;  mais  ici  c'est  une  licence 
ou  une  figure  plutôt  qu'une  impropriété 
d'expression.  Ainsi  »  de  nos  jours,  on  dit 
d'une  manière  pittoresque  :  les  rataillons, 
pour  signifier  les  troupes  ,  quelle  que  soit 
luur  arme.  —  Depuis  l'institution  des  co- 
hortes milliairbs,  les  neuf  dernières  prirent 
la  dénomination  de  quinyentaria  ou  des  cinq 
cents,  ce  qui  répond  a  l'expression  compa- 
gnie* du  centre,  parce  que  la  première  Co- 
horte, qui  était  en  dehors  des  cinq  cents,  était 
un  corps  d'élite. — On  distinguait  les  cohortes 
légionnaires,  ou  purement  romaines,  des 
cohortes  d'alliés  :  celles-ci  s'appelaient  ala- 
riœ,  slve  iociœ.  —  N°  4.  Force,  nombre.  — 
Les  Cohortes  considérées  comme  agréga- 
tions tactiques  ont  toujours  été  au  nombre 
de  dix  par  légion;  suivant  les  époques,  elles 
se  composèrent  de  quatre  cents,  de  cinq 
cents  ou  de  six  cents  hommes,  et  se  divi- 
sèrent en  trois,  en  cinq  et  même  eu  six  cen- 
times. Hygin  (120,  A)  appelait  quikgén ai- 
res celles  de  cinq  cents  hommes.  —  Les  Co- 


|  hortes  furent  d'abord  entre  elles  de  force 
I  égale  jusqu'à  la  création  d'une  cohorte  mtl- 
i.iaihr.  —  Vers  la  An  de  leur  existence,  une 
récapitulation  de  Véoécr  ,  qu'il  ne  faut  en- 
visager que  comme  une  vérité  de  circons- 
tance ,  évalue  les  Cohortes  (  la  mu.uairr 
non  comprise)  à  cinq  cent  cinquante  fan- 
tassin» et  soixante-six  cavaliers.  —  V  5. 
Tactique.  —  Sous  le  consulat  de  Marius, 
<>t  quand  les  manipuler  ont  cessé  d'être  des 
agrégations  tactiques  ,  les  Cohortes  sont 
elles  -  mêmes  devenues  unité*  tactiques  ; 
elles  avaient  ce  caractère  au  temps  de  Cé- 
sar, puisque,  rendant  compte  de  la  bataille 
de  Monda,  il  évaluait  son  armée  par  le  nom- 
bre de  ses  Cohortes,;  ainsi ,  dans  le  style  de 
l'histoire,  elles  commencent  à  cette  époque 
à  se  substituer  aux  légions,  et  à  devenir  un 
moyen  de  dénombrement.  —  Les  soldats  en 
furent  d'abord  armés  tous  d'épées  et  de 
filum.  La  pique  fut  donnée  plus  tard  aux 
premiers  rangs.  La  plombés  était  lancée  par 
les  armés  à  la  légère.  —  Les  Cohortes  ont 
été  ordonnées  d'abord  sur  dix  nan<;s  for- 
mant cinquante  ou  soixante  filer;  elles  ont 
été  quelquefois  amincies  à  cinq  rangs  , 
comme  il  parait  que  le  fit  César  à  Phar- 
salk  ;  mais  c'était  une  exception  ;  car,  sui- 
vant l'opinion  commune,  ce  ne  fut  que  de- 
puis Trajan  que  la  hautrub  se  réduisit  à 
moins  de  dix  rangs.  —  Sur  toutes  ces  ques- 
tions, VÉGÉcE  (390  A)  nous  est  d'un  faible 
secours;  dans  ses  obscures  explications,  il 
parle  de  trois,  quatre,  six,  neuf  rangs  et 
plus  ;  mais  on  ne  sait  laquelle  de  ces  ordon- 
nances tactiques  était  usitée  de  préférence  ; 
il  se  peut  que,  de  son  temps,  Tordre  sur  six 
rangs  fut  pratiqué  en  général  ;  du  moins 
c'est  l'opinion  de  MM.  Rogniat  (1816.  B)  et 
Carrion  (1824,  A);  mais  il  faut  comprendre, 
comme  un  de  ces  six  rangs,  la  ligne  des 
machines  balistiques;  car  chaque  Cohorte 
avait  alors  un  onagre  ou  grande  balistk, 
et  ces  machines  devaient  bien  occuper  au- 
tant de  terrain  que  quatre  rangs;  la  hau- 
teur totale  aurait  donc  eu  une  épaisseur 
égale  à  neuf  ou  dix  rangs.  —  Mais  tout  ce 
qu'on  a  dit  à  cet  égard  n'est  que  supposi- 
tion ;  nulle  part  il  n'y  a  de  preuves  satis- 
faisantes, et  beaucoup  d'AUTEtms  ont  pensé 
que,  jusqu'à  la  corruption  de  la  milice, 
c'était  seulement  le  front  des  Cohortes,  et 
non  leur  hauteur  ,  qui  variait  suivant  les 
différences  de  forces  ;  c'est-à-dire  que,  sui- 
vant le  nombre  d'hommes  qui  les  compo- 
saient,  leur  terrain  variait  plutôt  d'aile  à 
nile  que  de  Tf te  à  gtrpuE.  —  Si  l'on  se  re- 
porte au  temps  des  Cohortes  sur  dix  rangs 
et  sans  mélange  de  machines  ,  par  exemple 
aux  Cohortes  de  César,  on  reconnaîtra  que, 
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par  Iran  formes  ,  leurs  dimensions ,  leur 
U.  elles  ont  été  imitées  a  la  re- 

de  Fart  par  les  corps  de  la  «un 
«S  BiTÂiuoNt)  deTuRFNNH,  et 
it  dans  la  tactique  des  contem- 
nie*.  —  Plusieurs   acteur»  prétendent 
qse  les  Cohortes  étaient  disposées  en  rchi- 
t«m.  nais  elles  ne  le  furent  que  dans  les 


:  tutartsique,  et  à  I  imitation  des  manitous, 
fai,  depuis  le  siège  de  Vires,  avaient  été 
en    qctkconcr.  —  Les  Cohortes 
à  nus  moins  ouvertes  que  ne  l  a- 
es;  ainsi,  au  temps  de 
a.vrt.  le  MtoiT  occupait  dans  les  rangs 
s  mimxM,  un  terrain  carré  de  deux 
qu'au  temps  de  Véoéce  il 
deui  métrés,  quelque- 
fo«  *?ulement  un  métré  de  largeur  sur  deux 
é*  m  lutte*  ;  souvent  mémo  les  Cohortes 
n  ire  lit  a  files  et  à  h  4  nos  pressés.  — 
D  parait  .m'en  ou>n  de  rataill»  les  Cohor- 
te, au  temps  des  Artonisi,  se  rangeaient 
*%  arrière  de  leur  oomorte  saLunt.  —  flui- 
de?. E),  les  Cohortes  ob- 
quelquefois  entre  elles  un  inter- 
?s  :   quelquefois  elles 
•^arert  i>n  m«n-b  mim;  elles  se  mettaient 
'a  *4tabulï  .  tantôt  en  se  distribuant  en 
tautiours,  à  l'Instar  des  anciens 
en  se  partageant  seule- 
et»  deu\  lignes;  dans  le  premier  cas, 
ri*aaft-otvn  était  composée  des  cinq  pre- 
THfT-w  foa.»iias;  la  secondr  uon  Tétait  de 
CcÉurtes  ;  la  dernière  «on*  ou  réserve 
Tétait  des  deux  dernières.  Aussi  Vioàcc  In- 
►^-v-ll  que  les  première,  troisième  el 
Cohortes,  qui  étaient  ou  ailes  ou 
u&n  tactique,  se  composaient 
'rrmmeb  »'aurc  :  il  témoigne  que  les  addits 
rt  irxA trat  entre  les  lignes.  —  Quand  il  n'y 
•  »1  (jue  deux  tiens  tactiques  ,  les  cinq 
pWB»frft$  Cohortes  étaient  en  avant-ligne, 


en  arrtére-lisrne  :  mais  leurs  fronts 
"-»i"Rt  isés.iui  a  cause  du  plus  prand  dé- 
vdKi^njpnt  de  la  comortk  buluaire.  —  Les 
*»iAusru  étaient  dans  les  intervalles. 
—  U  tisunce  observée  entre  les  lignes 
«•a*-,  x  temps  de  César,  de  soitante-quinxe 
aeses  fforiron.  —  Foui*»  (1727,  A),  qui 
M.  par  sa  colonne,  faire  en  partie 
r^me  U  Cohorte,  en  préfère,  dit-il ,  le 
osra*  à  celai  de  l'ordre  par  manipules.  — 
T*mf17$S.  it)  incline  ver»  ce  même  sen- 
'«?ft;  suis  l'invention  de  la  Cohorte  n'en 
'«  w«  moins  regardée  comme  le  principe 

UdtatVnec  de  1'+**  -«-«^»  «"  «- 
.wrwfrro  pas,  au  reste,  ac- 

el  complètes 


snr  ces  matières;  nom  ne  saurions  trop 
répéter  que  ce  qui  était  la  vérité  dans  un 
temps  n'est  plus  la  vérité  dans  un  antre, 
Les  régies  de  la  tactique  des  Romains  ont 
changé  à  ta  naissance  des  Cohortes;  celles- 
ci  ont  amené  une  modification  marquée 
dans  l'espèce  des  subdivisions,  la  forme  des 
camps,  le  système  des  marcim.  La  destina- 
tion des  enseignes  n'a  pas  toujours  été  la 
même  ;  elles  se  sont  d'abord  composées 
d'une  poienée  de  foin;  elles  sont  devenues 
des  symboles  républicains,  des  aigus,  des 

DRAGONS  A  HAMPE ,  déS  lmSgCS  d*EMPEREURS, 

cl  ont  amené  le  ridicule  labarum.  —  N°  6. 

SUBORDINATION,  ADMINISTRATION.           LCS  CO- 

hortes,  composées  de  trois  manipvi.es  en  or- 
)wn*  dans»  la  légion  consulaire, 
ic  pour  commandant,  comme 
l'affirme  Jarro  (1777,  G),  le  centurion  en 
cbev  du  troisième  manipule  ,  ou  premier 
centurion  des  TRiAiRvs.  Les  dix  Cohortes  de 
Tordre  manlpulalre  obéissaient  à  un  tbibun, 
ou,  en  son  absence,  comme  le  témoigne 
M.  le  colonel  Carrjon  (1814,  A,  p.  189),  au 
premier  centurion  on  prumipile  de  la  lé- 
gion, c'est-à-dire  au  centurion  rn  cure  du 
premier  manipuxr  des  tri  aire»,  ou  troisième 
manipule  de  la  première  Cohorte.  —  Les 
Cohortes,  devenues  phalanpiques,  étalent 
commandées  chacune  par  un  tribun  (frifae- 
ma  mmor).  —  L'ensemble  des  Cohortes 
avait  pour  chef  un  tribun  plus  ancien  (tri- 
bunua  major),  on  le  nomme  ensuite  préfet 
(prmfectu$);  c'était  à  peu  prés  un  colon  et, 
ou  un  officier  d'un  grade  un  peu  moindre  : 
il  expédiait  ses  ordres  an  moyen  de  la  tfs- 
sérr.  —  Des  ordinaires  ont  figuré  dans  les 
Cohortes,  mais  c'est  un  point  mal  éclairé. 
—  L'administration  des  Cohortes  élait  sim- 
ple dans  ses  principes,  savante  dans  sa  mar- 
che, persévérante  dans  ses  formes  ;  mais  on 
se  rend  difficilement  compte  des  méthodes 
qui  s'appliquaient  aux  distributions  des  mu- 
nitions de  bouchr.  —  Le  système  des  masses 
pécuniaires  était  familier  aux  Romains;  lei 
dons  ou  don  a  tifs  ,  donaiivo,  que  décrivent 
rENcrcLopÉDTR  (1751,  C  )  et  M.  de  Mont- 
vrran,  s'encaissaient  en  autant  dé  bourses 
qu'il  y  avait  de  Cohortes.  Les  précautions  y 
étalent  poussées  jusqu'à  assurer  au  simple 
légionnaire,- au  moyen  de  fonds  de  réserve, 
la  somme  nécessaire  aux  dépenses  de  ses 
funérailles  ;  les  deniers  consacrés  à  cet 
usage  étaient  conservés  dans  une  bourse 
ou  masse  commune  dans  laquelle  s'encais- 
sait la  portion  dormante  des  gratifica- 
tions. 

(OlIOnfB  ÉQUESTRE.  V.  COHORTE  DE  LÉ- 
GION ROMAINE  H°  2.  V.  COHORTE  ROMAtNE.  V. 
ÉQUESTRE. 
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COHORTE  extérieure.  1340  COHORTE  romaine. 


COHOHTE   EXTÛUl'U.  V.  COHORTE  ro- 
maine, t.  extérieur,  adj. 

COHORTK  LEGION  H  AIRE.  V.  COHORTE  DE 
LÉGION  ROMAINE  >°  3.  V.  LEGIONNAIRE. 

couobte  mu  jj  aire  (F).  Sorte  de  co- 

HOETK  OS  LÉGION  ROMAINE  Créée  SOUS  ADRIEN 

(l'an  117  de  J.-C.)  ou  quelques  années  plus 
tard,  à  l'imitation  des  cohortes  prétorienne». 
Ce  fut  une  nouvelle  organisation  donnée  a 
ta  première  cohorte  de  chaque  légion  ,  mais 
non  l'introduction  d'une  cohorte  en  outre 
du  nombre  accoutumé.  Ainsi ,  la  première 
Cohorte  commença  à  ne  se  composer  que 
d'soiufEs  d'élite  ,  elle  devint  un  corps  pri- 
vilégié une  fois  plus  nombreux  que  les 
autres  cohorte  ;  elle  les  dépasse  en  fantas- 
sins, en  cavaliers,  en  centuries,  etc.  —  La 
Cohorte  milliaire  était  gaadk- aigle,  et  dé- 
fendait les  images  des  empereurs;  delà  vient 
que  ses  soldats  s'appelaient  iconati,  icona- 
tore$,  gardiens  d'images,  et  que  leur  chef 
s'appelait  le  domestique  des  images ,  dovies- 
tictu  iconatorum;  elle  était  aux  cohortes 
ordinaires  ce  qu'une  compagnie  de  grena- 
diers est  aux  compagnies  de  FustLiERs;  aussi 
y  a-t-ll  des  autrdrs  qui  l'ont  appelée  co- 
noETE  colonelle.  —  Quoiqu'elle  s'appelât 
milliaire ,  la  Cohorte  n'était  pas  précisément 
de  mille  hommes;  Tuepin  (1783,  O)  témoi- 
gne qu'elle  a  toujours  été  proportionnée  à 
la  force  de  la  légion  ,  et  qu'ainsi  elle  a  été 
de  huit  cents,  de  mille  ou  de  doute  cents , 
suivant  que  la  légion  fut  de  quatre ,  de  cinq 
ou  de  six  mille  hommes  ;  mais  cet  adteue 
tombe  dans  l'erreur  quand  il  prétend  qu'à 
Pharsale  César  et  Pompée  avaient  des  Co- 
hortes milliaires;  César  (51  avant  J.-C.)  ne 
dit  mot  de  cette  circonstance.  —  Végèce 
(590,  Aj  témoigne  qu'il  n'est  pas  sans  exem- 
ple qu'on  ait  accru  la  force  des  légion»  en 
y  créant  plus  d'une  Cohorte  milliaire;  et  il 
donne  à  ce  genre  de  Cohorte  onze  cent  cinq 
fantassins  et  cent  trente-deux  cavaliers.  — 
On  ignore  quelle  était  précisément  la  place 
de  la  Cohorte  milliaire ,  depuis  sa  création 
jusqu'au  temps  de  Végèce  ;  était-elle  avant- 
ligne?  occupait-elle  le  front  principal  d'un 
carré  tactique ,  comme  quelques  écrivains  le 
croient?  —  Au  temps  de Vrgkcr,  In  Cohorte 
milliaire  tenait  la  deoite  de  la  légion  comme 
le  firent,  à  leur  création,  nos  compagnies 
d'élite.  —  M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A) 
a  approfondi  l'histoire  de  la  Cohorte  milliaire, 
il  en  blâme  riuvenlion,  cl  il  remarque  que 
malgré  l'habileté  d'A;miEN ,  ce  fut  à  partir  de 
celle  innovation  tactique  quo  le  dieu  Terme 
des  Romains  recula  pour  la  première  fois. 

COIIOIITE  PÉDESTRE.  V.  COnORTE  DE  LÉ- 
GION EOMAINE  N°  2.  V.  COHORTE  ROMAINE.  V. 
PÉDESTRE. 


OOHOETK  PHALANGIQUE.  T.  LEGION  RO- 
MAINE N°  5.  ▼.  ORDRE  DR  BATAILLE.  T.  PHALAN- 
GIQUE. 

COHORTE   (COhOrtes)  PRETORIEN  NE  (F). 

Sorte  de  cohorte  romaine  dont  Suétone  fait 
remonter  l'origine  au  temps  de  Posthumius, 
dictateur.  —  M.  RocouANcouRT  pense  que, 
depuis  Mariits,  les  consuls  eurent  une  Co- 
horte de  celte  espèce  pour  leur  garde  ,  non 
compris  les  électes  ou  élus  ,  les  sélectes  ou 
hommes  d'élite,  qui  faisaient  le  même  service 
à  I'armée  et  qui  furent  la  souche  de  ces  Co- 
hortes, comme  les  guides  d'E^YPTE  furent  le 
noyau  de  la  garde  consulaire.  —  La  garde 
prétorienne,  composée  de  l'élite  de  I'armée 
de  Publius  Sopion  ,  devint  le  premier  des 

CORPS    PRIVILÉOIÉh    de    la   MII.ICF    ROMAINE.   » 

Auguste  créa  une  légion  prétorienne  formée 
de  neuf  Cohortes;  c'était,  suivant  M.  de  Mont- 
veran,  un  ensemble  de  douze  mille  hommes. 
Septdee  Sévère  porta  cette  légion  à  dix  Co- 
hortes. Alexandre  Sévère  attacha  à  sa  per- 
sonne dix-huit  de  ces  Cohortes  ;  elles  s'éle- 
vèrent ,  suivant  M.  de  Montveean  ,  jusqu'à 
cinquante  mille  hommes.  —  Les  Cohortes 
prétoriennes  étaient  distinguées  par  leurs 
boucliers  ;  elles  étaient  de  mille  à  douze 
cents  hommes,  presque  tous  d'iNFANTEEis ; 
elles  recevaient  directement  de  l'empereur 
le  mol  d'oRDRs;  elles  étaient,  à  l'égard  des 

COHORTES  des  LÉGIONS  ROMAINES ,    CC  ICS 

gardes  des  souverains  sont  à  l'égard  de  I'ar- 
mée de  ligne.  —  Celle-ci ,  suivant  Tacite  , 
les  appelait  ironiquement  troupes  pacifiques 
et  en  était  jalouse,  parce  que  la  paye  du 
simple  Prétorien  était  de  deux  deniers  pur 
jour ,  ou  plus  du  double  de  la  paye  des  sim- 
ples légionnaires.  —  On  voit  encore  à 
IIome  l'emplacement  du  camp  qu'elles  y  oc- 
cupaient ;  elles  furent  cassées  par  Constan- 
tin ,  parce  qu'elles  avaient  combattu  pour 
Maxencc ,  son  compétiteur.  —  Les  Cohortes 
prétoriennes  ont  donné  l'idée  des  cohortes 
milliaires.  Ainsi ,  il  y  a  à  faire  la  remarque 
que  voici  :  chez  les  Romains,  ce  sont  les  gar- 
des de  souverain  ou  les  Cohortes  prétorien- 
nes qu'on  peut  regarder  comme  le  modèle 
des  corps  d'élite  comparables  à  nos  grena- 
diers de  ligne;  tandis  qu'en  France,  et  par 
suite  dans  toute  I'Europe,  ce  sont  les  grena- 
diers de  ligne  que  les  souverains  ont  imités 
plus  ou  moins  dans  la  formation  de  ('infan- 
terie d'élite  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
leur  garde  prétorienne.  —  Il  a  été  traité  des 
Cohortes  et  gardes  prétorien  nés  par  I'Enct- 
CLOPKDIE  (1751,  C,  au  mol  Cohorte  et  au  mot 
Garde). 

LÉGION  ROMAINE  N°  4.  F.  QUI  NUÉE  AIRE. 

i     OOtiOBTIS  (cohortes)  romaine  (F).  Sorte 
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COHORTE  sacrée. 


FTORE. 


i,  .suivant  les 
temps,  se  sont  distinguées  en  cokon  «qtà- 
faio  (Cohorte  équestre),  pedilata  (cohorte 
pédestre),  togata  (vêtue  en  citoyen ,  ou  Co- 
horte de  police),  utbana  (urbaine,  leur  nom- 
bre a  été  de  six  à  vingt ,  elles  gardaient  les 
portes  et  les  remparts),  vigilum  (pompiers , 
ou  garde  municipale,  au  nombre  de  six),  etc. 
Il  y  a  eu  des  cohortes  extérieures,  exeu- 
bUorw;  elle»  défendaient  les  approches  ou 
les  environs;  elles  ont  été  au  nombre  de 
quatorze.  Les  Cohortes  ont  été  commandées 
par  des  préfets  comparables  aux  chefs  de 
mtauxoh  modernes.  —  Mais ,  ces  variétés 
se  rattachant  a  des  questions  d'antiquités 
qui  n'appartiennent  pus  directement  à  notre 
sujet,  nous  n'examinerons  que  les  cohortes 

M  LÉSION  ROMAINE  Cl  leS  COHORTES  PRETO- 
RIEN h  es. 

COHORTE  SACREE.  T.  CORPS  PRIVILKClÉ.  V. 
WUCE  GRECQUE  H°  6.  V.  SACRE. 

COIIOHTE  URBAINE.  V.  COHORTE  ROMAINE. 
MILICE  ROMAINE  N°  5.  V.  URBAIN,  adj. 

COICMK  (subs.  fém.)  d*ARc  v.  arc.  v. 

COCHE  d'ÉcUSSON.  V.  DÉCOCHER. 

coiffe,  subs.  fém.  (terni,  génér.),  ou 
coeeee,  suivant  Ganeait  et  Roquefort  (1853). 
Mot  qui  a  donné  naissance  aux  mots  coiffer, 
coifTRTTE,  coiffure.  On  n'en  retrouve  pas 
clairement  l'origine.  Suivant  Gibelin  ,  il 
dériverait  des  mots  cap,  téte;  ou  cape,  cou- 
verture. Il  se  retrouve  dans  le  latin  barbare 
eu/fia.  H  se  distingue  en  coiffe  de  bonnet 

DE  POUCE  ,    DE  CHAPEAU  ,           DE  SCHAKO. 

coiffe  de  bonnet  de  police  (B,  1).  Sorte 

de 

coipfe  en  toile  écrue  ;  elle  est  de  deux 
morceaux  coupés  presque  carrément  et  assem- 
blés au  moyen  d'une  coulure  le  long  du  de- 
vant, du  derrière  et  de  la  partie  supérieure  ; 
cette  doublure  est  assujettie  en  dessous  du 
corps  du  bonnet,  au  moyen  d'une  piqûre. 


—  Le  pourtour  de  la  Coiffe  est  a  rempli 
arrêté  par  un  rabat  âge;  elle  a  deux  cents 
millimétrés,  rabatage  non  compris. 

de  chapeau  (B,  i).  Sorte  de 
qui  fait  partie  du  château  a  trois  cor- 
nes que  portent  les  hommes  de  troupe  ;  elle 
forme  la  partie  supérieure  de  la  doublure  de 
la  calotte.  —  La  Coiffe  est  en  toile  teinte 
en  couleur  foncée  ;  elle  est  cousue ,  par  sa 
partie  inférieure,  en  dedans  du  pourtour 
supérieur  du  bandeau,  et  appliquée  contre 
la  face  intérieure  de  la  calotte. 

COIFFE  de  FER.  V.  CERVTXTERE.  V.  FER. 
V.  SECRETE. 

coiffe  de  mailles,  t.  armure,  t.  capu- 
chon DE  MAILLES.  V.  MAILLES. 

coiffe  de  scharo  (B,  i).  Sorte  de  coiffe 
formant  la  partie  supérieure  de  la  doublure 
du  schako  de  I'infanterif.  —  La  Coiffe  était 
formée  d'une  bande  de  toile  teinte  en  cou- 
leur foncée  ;  cette  bande  avait  quatre-vingts 
millimètres  de  hauteur,  et  était  cousue  le 
long  du  pourtour  supérieur  de  la  face  inté- 
rieure du  bandeau.  —  La  partie  supérieure 
de  la  Coiffe  était  rempliée  en  coulisse,  rece- 
vait un  cordon,  et  se  fermait  en  se  fronçant, 
-r-  Les  Coiffes  des  bonnets  a  poil  et  des 
coi.bacrs  ne  différaient  pas  de  celle  du  schako. 

—  Ces  formes  ont  été  modifiées  depuis;  mais 
telles  étaient  les  prescriptions  du  projet  de 
règlement  sur  l'uniforme  (1818,  B).  — •  Des 
décisions  ont  confondu  les  mois  coiffe  et 

COUTEE-SCHAKO. 

verb.  act.  v.  citadelle,  v. 


COI 

HAUBFRT 


fém. 


.  v. 


subs.  fém.  t.  bonnet  de 

C...  T.  CALOTTE  DE  C...  V.  CHAPERON  DE  C... 
V.  EFFET  DE  C...  V.  HOUPPE  DE  C...  V.  MORION  DE 
C...  V.  MORTIER  DE  C... 


DE  GARDE  ROYALE. 


nr.  corps.  . 


S  DE  NUIT. 


;  DE  TAMBOUR.-MAJOR. 


D'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 


coiffer»  e  (tenu,  génér.),  ou  coiffure 
D  uniforme,  ou  coiffure  militaire.  Le  mot 
Coiffure  dérive  du  mot  coiffe,  et  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  mot  chevelure,  comme 
on  l'a  fait  souvent.  —  La  Coiffure  est  une 
des  branches  de  cette  partie  administrative 
a  laquelle  le  nom  d'ustvoRME  convient  géné- 
tiquement. —  Avant  d'examiner  comme  un 
effet  d'uniforme  la  Coiffure ,  jetons  un  coup 


d'oeil  sur  les  usages  de  l'antiquité.  —  Il  y 
avait  des  peuples  barbares  qui  ajustaient 
leurs  armes  offensives  comme  un  ornement 
de  téte  ;  ainsi  l'habitant  des  Iles  Baléares 
entourait  de  ses  prokdes  sa  chevelure,  et  VE-* 
TRioptEN  se  coiffait  de  ses  flèches  disposées 
en  couronne.  Qui  sait  si  les  cornes  de  Moïse, 
celles  de  Bacchus  et  les  couronnes  à  pointes 
de  plusieurs  divinités  de  la  fable ,  ne  sont  . 
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COIFFURE. 


pas  une  trace  de  ces  vieux  usages!  —  Les 
mh-iki»  grecque  et  romaine  ne  vojanl  dans 
la  Coiffure  qu'une  amuse  m  téti  ,  et  non 
un  frivole  ornement,  s  étudièrent  à  l'appro- 
prier à  sa  destination ,  et  la  choisirent  défen- 
sive ,  robuste ,  dislinclive ,  durable  et  coor- 
donnée aux  ARM»  du  temps.  —  A  l'exemple 
de  ces  peuples,  les  cens  m  guerre  ont  porté 
dans  le  moyen  âge,  I'armet,  le  barbute,  le 

CASQUE,  le  CHAPEAU  DE  FEE,  le  MOBION,  le  ¥OT~ 

en -tête.  —  Sans  conseiller  l'imitation  exclu- 
sive des  coutumes  des  Komaibs,  sans  vou- 
loir faire  revivre  les  modes  de  nos  ancêtres, 
on  ne  peut  qu'applaudir  aux  principes  qu'ils 
admettaient  et  qu'on  dédaigne  ;  ils  avaient 
en  vue  l'utilité  cl  la  commodité,  tandis  que 
la  question  d'élégance  domine  dans  les  temps 
modernes  toutes  les  autres.  —  Dans  la  mili- 
ce française  ,  le  caprice  et  la  mode  ont  tenu 
Ucu  de  régies;  les  gens  d'armes  portaient 
de  toute  ancienneté  le  heaume  ;  I'infantrrie 
se  coiffait  a  la  bourgeoise  ;  elle  portait  :  hu- 

OUE  ,  MUETTE  ,  BUVETTE  ,  HUVE8TE.   A  pSJTlir 

de  l'invention  des  armes  a  feu  portatives  , 
les  piourEBs  conservent  le  pot  ;  les  arquebu- 

MERS  Ont  le  CABASSET  ,    le   CHAPERON,    la  8E- 

crettk.  On  voyait  encore,  sous  Tubenne,  à 
ce  que  dit  Jabro  (1777,  G),  des  troupes  qui 
n'avaient  pas  le  casque,  porter  une  toque 
garnie  d'un  plumet.  —  Dans  le  dix-septiéme 
siècle ,  les  maréchaux  de  France  et  les  of- 
ficier» de  haut  grade  portent ,  les  jours  de 
cérémonies  ,  des  perruques  a  la  brigadiers  , 
sous  lesquelles  se  cache  leur  cuirasse.  - 
L'usage  des  armes  à  feu  portatives  modifia 
la  Coiffure  de  I'infantebie  ;  les  arquebusiers 
prirent  le  chaperon  ;  les  mousquetaires  y 
substituèrent  le  chapeau,  distingué  un  peu 
plus  tard  de  celui  des  citoyens  par  la  ma- 
nière dont  ses  mord»  se  relèvent;  les  piquiers 
conservèrent,  des  derniers,  la  bourgi  ignotr 
ou  le  pot— de-ff.r  ;  le  casque  et  la  salai»,  des 
hommes  de  pied  disparut  peu  d'années  avant 
l'abolition  totale  des  piquiebs.  —  Au  milieu 
du  dix-huitième  siècle ,  notre  manie  pour 
les  modes  étrangères  va  chercher  aux  rives 
du  Véser ,  et  la  retapure  du  chapeau  et  la 
manière  de  le  percher  obliquement  sur  l'o-  j 
reUle  droite  ;  c'est  aussi  de  Prusse  que  nous  j 
tirons,  à  la  même  époque,  un  accoutrement 
ridicule  et  qui  a  le  tort  d'être  tout  à  fait 
étranger,  c'est  le  bonnet  a  poil  que  I'Enct-  I 
cLopÉoiB  (1785,  C)  désigne  spirituellement  , 
sous  le  nom  de  Coiffure  infligée  aux  hommes  \ 

cent  alors  à  sentir  que  les  choses  de  l'unifor- 
me sont  de  la  compétence  du  ministre  et  des 

ORDONNANCES.    Le  REGLEMENT   d' HABILLE— 

ment  de  1767  intervieni  sur  les  questions  i 
qui  ont  rapport  à  la  Coiffure,  et  11  met  au  I 


jour  des  principes  nombreux  et  des  idées 
mesquines;  grâces  pourtant  lui  soient  ren- 
dues ,  pour  avoir  donné  au  soldat  le  bonnet 
de  pouce.  —  Le  ministre  Saint-Germain 
acquiert,  par  le  chapeau  a  quatre  cornes  et 
par  le  pomalem,  plus  de  célébrité  que  ne  lai 
en  avaient  valu  une  vie  bicarré ,  de  beaux 
services  et  un  mérite  réel.  —  Tons  les  ac- 
teurs qui  écrivent  peu  avant  la  guerre  de  la 
révolution  semblent  d'accord  pour  démon- 
trer combien  notre  chapeau  d'infanterie  est 
ridicule  et  défectueux.  Le  ministère  se  rend  à 
l'évidence  ;  il  substitue,  eu  1 790,  au  chapeau 
le  casque  de  cuir;  ou  reuonec  à  ce  casque,  à 
l'époque  où  les  réquisitions  pouvaient  spolier 
de  chapeaux  les  magasins,  et  n'y  pouvaient 
puiser  des  casquée.  —  En  1791,  I'école  de 
Mars  donne  la  première  idée  des  schae.» 
d'infanterie;  I'ineanterie  légère  adopte  ca- 
pricieusement, eu  l'an  six,  une  gccbture 
moins  élégante  que  ue  l'était  le  casque  ;  c'est 

le  schabo  de  HUSSARD  OU  SCHARO  a  flamme 
importé  de  Hongrie  ,  Coiffure  surhaussée  et 
a  couleurs  tranchante»  qui  ne  convenait  en 
rien  à  des  hommes  de  pied  destinés  à  combat- 
tre inaperçus.  —  Après  quelques  campagnes, 
cette  Coiffure  ingrate  et  incommode  se  dé- 
pouille de  sa  flamme,  s'aecourcit,  s'élargit 
par  le  haut,  est  substituée  au  chapeau  de 
troupe,  et  s'approprie  à  toute  I'ineanterie 
de  ligne.  Gasssendi  (1819)  nous  disait  :  Le 
Chinois  est  plus  sage;  son  bonnet  pointu  n'est 
pas  un  réservoir  de  neige  et  de  pluie.  — 
L'influence  française  a  imposé  le  scuaro  à 
toutes  les  infanteries,  il  était  primitivement 
emprunté  des  milices  septentrionales.  — 
Depuis  le  consulat ,  le  colbacr  a  pris  rang 
parmi  nos  Coiffures.  —  Sous  le  régime  impé- 
rial, nous  avons  reçu  des  Polonais  le  sceapb- 
cha,  d'abord  presque  cubique,  et  devenu  de 
plus  en  plus  ridicule  par  sou  étranglement. — 
Les  corps  privilégiés  ont  repris  et  conser- 
vent le  chapeau.  —  Tour  à  tour  le  win.net  a 
poil  a  été  retiré  et  rendu  aux  sapeurs  de 
I'ineanterie;  tour  à  tour  on  lui  a  donné, 
on  lui  a  retiré  la  cocarde.  —  Si  l'on  tenait 
à  mettre  en  parallèle  plusieurs  opinions  sur 
le  sujet  ici  traité,  on  pourrait  recourir  aux 
ouvrages  de  Bardin  (1818,  B),  Bouan  (1781, 

H)  ,  M.  Courttw  (1823,  E),  Deligsk  (1780, 

I)  ,  M.  le  général  Fririon  (1822,  E),  Maurice 
de  Saxe  (1757,  A),  Turpin  (1783,  O),  etc., 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation ,  {'Ency- 
clopédie des  Gens  du  monde,  le  Journal  de 
l'Armée  (t.  v,  p.  56).  —  11  restera  un  sou- 
venir de  la  forme ,  des  dimensions,  des  dif- 
férences de  tous  les  eptets  de  coiffure  de 
notre  armée ,  dans  les  descriptions  et  les 
gravures  d'un  ouvrage  moderne  (1818,  B). 
—  La  Coiffure  a  subi  les  modifications  ex- 
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m  1830  (Il 

«BtriMBRE,  20  NOYFMBRk  ,  19  DECEMBRE)  KT 
1H51  (17  ATUL»  6  MAX»  1  mai»  17  juin).  — 

En  oulro  des»  effet»  dk  coiffure  qui  répon- 
dent aux  noires,  une  partie  de  la  mxuce 
anglaise  porte  la  toque  et  le  béret.  — -  La 
Coiffure,  en  prenant  ee  mut  dans  le  sens 
où  nous  devons  le  prendre  ici ,  se  distingue 


GONS,  — — 
ROMAINE, 


DE  GRAND  F    THNUR  ,    Ml  LBOION 

  DE  PETITE  TENUE,  —  I)F  SOTJS- 

—   O' ÉTAT-MAJOR 


T.  ARTILLERIE  IDIOPLIQUE.  V.  CORDON  DE  SCHA- 

ao.  t.  législation,  1859  (18  aoot).  v.  mints- 
(1830,  18  novembrh). 

de  CAVALERIE.  T.  CAVALERIE. 
V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  5.  T.  CORPS  A  CHE- 
VAL. V.  SCHAKO  D'HOMME  DE  TROUPE. 

©OIT fi' RE  de  CHIRURGIEN.  V.  CHIRURGIE». 
V.  CHIRURGIEN -MAJOR  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
Dt  LIGNE  N°  4. 

COI ft tRE  de  corps  (terni,  sous-génér.). 
Sorte  de  coiffure  ainsi  désignée  par  opposi- 
tion â  fa  COIFFURE  D'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  

La  Coiffure  est  considérée  ici  comme  une 
des  branches  de  1' uniforme  de  I'infanterie 
française,  et  comme  particulièrement  pro- 
pre aux  hommes  de  trolte.  Elle  se  compose 
de  divers  effets  qui,  a  l'exception  du 
•on net  de  police,  ont  été  acquis  dans 
chaque  corps  par  les  soins  du  conseil  d'ad- 
*i*L<*TRvnow  ;  il  en  faisait  Tachât;  il  en 
surveillait  la  fourniture.  —  La  Coiffure 
est  différenciée,  suivant  les  corps,  au  moyen 
de  certains  attributs.  —  Sous  le  point  de 
*ue  de  la  police,  le  genre  de  la  Coiffure 
influe  sur  les  formes  du  salut  militaire.  — 
Chaque  effet  de  coiffure  doit  être  placé  dans 
les  chambres  des  soldats  ,  suivant  certaines 
régies.  —  La  Coiffure  de  corps  se  distinguait 

en  COIFFURE  DR  GARDE  ROYALE  et  en  COIFFURE 
DI  LIGNE. 

COIFFER  E  de  DRAGONS.  V.  DRAGON.  V. 
DRAGON  FRANÇAIS  N°  4. 

coirri  BE  de  garda  royale  (B,  1;  E, 

»).  Sorte  de  coiffure  de  corts  considérée 
Comme  propre  à  I'infanterie  française  de 
la  gardr  royale  ;  clic  différait  de  la  Coiffure 
des  corps  d'infanterie  de  ligne  eu  ce  qu'elle 
comprenait  divers  ronnfts  a  fou.  eu  outre 

du  CHATEAU. 

COia  ai  ble  de  GRANDE  tenue.  V.  JIOKNET 
UE  fcAPRVA.  V.  OR  AN  DE  TENUE. 

cuirri  BK  de  légion  romaine,  v.  légion 

»OMAINF  N°4. 


Sorte  de 

I'infanterie  française  de  ligne  ;  elle 
prend  :  sonnet  de  poucr,  chaprau,  colback, 

(  OlJVRB-COLRACR  ,    OOUYRE-SCHARO  et  SCHARO. 

Elle  se  dislingue  en  coiffure  de  nuit  ,  — 

coiffer*  de  nuit  (C,  B).  Sorte  de 
coiffure  dr  corps  de  lione  composée  d'un 

BONNET  DE  NUIT  OU  d*UU  SERRE-TETE.  S'aSSUrer 

qu'il  en  est  fait  usage  est  un  des  actes  de  sur- 
veillance dU  CAPORAL  D'ESCOUADE. 

COIFTIRE  dC  PETITE  TENUE.  V.  CHAPEAU 
D'OFFICIER.  V.  PETTTE  TENUE. 

COIFFE  RE  de  SOI  5 -OFFICIER.  V.  SOUS- 
OFFICIER  ;  id.  n°  12. 

COEFFERE    de    TAMBOUR-MAJOR  (B,  1). 

Sorte  de  coiffure  de  corps  de  ligne,  qui  dif- 
fère de  celle  de  troupe,  en  ce  que  le  tam- 
bour-major porte  le  colbacr. 

COIEEERE  de  TROUPE.  V.  COIFFURE  DE 
CORPS.  V.  TROUPE. 

COIEEERE   d'ÉTAT-MAjOR    GÉNÉRAL  (B, 

1}.  Sorte  de  coiffure  qui ,  pendant  toute  la 

GUERRE  DE  LA  RÉVOLUTION  ,  a  COIlSISté  CU  CHA- 
PEAUX.—  Les  chapeaux  de  généraux  étaient 
bordés  d'or.  —  Depuis  la  paix  de  1815,  une 
décision  que  rien  ne  justifie  donnait  le 

SCHAKO  aUX    OFFICIERS  PARTICULIERS   et  &UPK- 

rifiirs  d' état-major  ,  ce  qui  les  obligeait  a 
faire  la  dépense  d'une  double  coiffure,  li 
eût  mieux  valu  ne  donner  â  I'état-major 
que  le  schaao  ou  que  le  chapeau,  qui  du 
reste  sont  également  incommodes  et  mal 
inventés. 

COIEFERE  d'oNlFORMR.  Y.  COIFFURE.  V. 
MILICE  PRCSSDXNNR  N°  4.  V.  MILICE  RUSSE  N°  4. 
V.  MILICE  TURCO-EG YPTIE N N E  N°  3.  V.  MILICE 
TURQUE  N°  4.  V.  PANACHE.  Y.  REVUE.  V.  SALUT 
D'AnMES.  V.  SEMESTRE  d' HOMME  DE  TROUPE.  V. 
UNIFORME. 

COIEFERE  MILITAIRE.  V.  BARRE.  V.  HU- 
GUE.  V.  MILITAIRE^  adj.  V.  PERRUQUE. 

COlOIiEJk,  subs.  fém.  v.  chargi  dk  sol- 
dat. V.  HACHE.  V.  LÉGION  ROMAINE  N°  4. 

COI  EL  ART  ,  SUAS.  UiasC.  v.  CATAPULTE. 

coin,  sube.  masc.  (term.  génér.).  Mot 
dérivé  du  catin  cuneus,  ou,  suivant  Voltaire 
(Dictionnaire  philosophique,  au  mot  Grec),  du 
grec  gonia;  il  a  donné  naissance  au  subs- 
tantif encoignure;  il  se  distingue  an  coin 

D'AIRAIN  ,    DE  MIRE,    TACTIQUE. 

coin  d' airain  (F).  Sorte  de  coins  con- 
nus des  antiquaires,  et  qu'on  a  retrouvés 
en  Anglftfrrn,  en  Bretagne,  en  Norman- 
die, dans  l'Ile  de  Man.  Leur  longueur  est  de 
quatre  à  cinq  pouces;  leur  largeur  est  d'un 
pouce  et  demi  ;  un  de  leurs  rotes  est  élnriri 
et  affilé  comme  un  itr  df  hachf;  l'autre 
extrémité,  qui  est  creusée  ou  percée  < 
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pour  recevoir  an  manche,  porte  une  anse  nu 
un  anneau.  Le  corps  de  cet  oulil  ou  instru- 
ment, entre  Tune  et  l'autre  extrémité ,  est 
carré.  L'anse  ou  l'anneau  servait  a  suspen- 
dre le  Coin  à  la  ceinlure  des  soldats  des 
légions  romaines,  comme  le  témoignent  les 
sculptures  de  la  colonne  Trajane. —  L'usage 
que  la  mues  romaink  taisait  de  ces  Coins 
a  été  l'objet  de  recherches  sans  résultats 
positifs.  Les  uns  croient  qu'ils  dépendaient 
de  routillement  des  catapultes,  ou  que  c'é- 
taient les  dents  ou  les  leviers  des  roues  qui 
servaient  à  bander  les  balktes,  comme  sem- 
ble le  donner  à  entendre  Vitrine.  —  D'au- 
tres écrivains  regardent  les  Coins  comme 
des  instruments  de  sacrifices.  On  a  supposé 
que  peut-être  c'étaient  des  espèces  de  truel- 
les ou  de  ciseaux  au  moyen  desquels  on  éle- 
vait des  outrage*  offensifs  ;  c'eût  été,  dans 
ce  cas,  un  genre  de  domhkx  (dolabra);  enfin, 
quelques  autres  se  sont  persuadé  que  c'était 
une  manière  d'échelons  propres  à  escaladée 
les  murailles.  —  Gansau  s'est  étendu  en 
quelques  détails  sur  ces  questions  restées 
obscures;  elles  avaient  été  plus  ancienne- 
ment traitées  dans  les  mémoires  de  Trévoux 
imprimés  en  1713  (p.  227)  et  en  1714  (p. 
1777). 

COIN  de  CAVALERIE,  y.  CAVALERIE.  V.  CA- 
VALEBIE  FRANÇAISE  R°  7.  V.  COIN  TACTIQUE. 
T.  MILICE  GRECQUE  N°  6.  V.  RANGS  DE  CAVA- 
LEEIE. 

COIN  de  FAUX.  V.  FAUX.  V.  FAUX  DE  CAM- 
PLMENT. 

coiiv  (coins)  de  mue  (G,  2),  ou  poin- 
tai.. Sorte  de  coins  en  bois  dur  qui  fai- 
saient partie  de  certains  affûts  de  canons, 
de  certaines  pièces  de  montagnes;  on  s'en 
servait  comme  d'une  semelle  destinée  a 
soutenir  le  tube  dans  la  direction  que  vou- 
lait I'artillrub.— Les  Coins  étalent  assujettis 
aux  affûts  par  des  chaînettes.  Les  Coins 
de  mire  des  mortiers  qui  ne  sont  pas  d'une 
seule  pièce  avec  l'affût  se  nommaient  che- 
vets, ou  coussinets,  suivant  Potife  (1779, 
X),  et  se  plaçaient  entre  I' affût  et  le  ventre 

dU  MORTIER.  —  L' ARTILLERIE,  depuis  la  GUERRE 

de  1766,  a  substitué  presque  totalement,  et 
surtout  pour  les  canons  de  bataille,  la  vis 
de  pointage  au  Coin  de  mire. 

COI"!*'  d'iN FAN TEBIE •  V.  COIN  TACTIQUE.  V. 
INFANTERIE. 

CaSlT»  TACTIQUE  (F,  G,  6),  OU  BATAILLON 
TRIANGULAIRE ,  OU  EPERON  TACTIQUE  ,  OU  OR- 
DRE CONVEXE,  OU  ORDRE  EN  COIN,  OU  PROUE 
TACTIQUE.  SOlie  de  COIN  OU  d'oRDRE  TACTIQUE 

qui  était  en  usage  chez  les  Germains,  sui- 
vant Tacite,  et  dans  les  milice*  grecque  et 
romaine.  C'était,  dit-on,  une  des  manoeuvres 
d' Alexandre  le  Grand.  —  ÀU  temps  de 


I'empire  romain,  le  Coin  était  Tordre  ou  h 
disposition  d'une  troupf.  ayant,  ainsi  que 
I'embolon,  plus  de  pbopondeub  que  de  front 
et  formant  une  masse  triangulaire,  soit 
pleine,  soit  vide  ;  à  l'ciemple  des  Romains, 
les  Bysantins  eh  faisaient  usage.  —  On  a 
confondu  Coin  et  rmbolon,  parce  que  les 
Latins  traducteurs  des  Grecs  ont  rendu 
emboloê  par  cunnts.  —  Le  sens  du  mot  Coin 
a  été  l'objet  de  controverses  nombreuses  ; 
elles  ont  peu  éclairé  la  question.  —  Sui- 
vant certains  auteurs,  le  terme  donne  l'idée 
de  la  lég ion  romaine  quand  les  manipuler 
en  étaient  rangés  de  telle  manière  que  ses 
intervalles  correspondissent  de  la  pre- 
mière à  la  dernière  ligne  et  présentassent 
comme  autant  de  rues  libres  et  parallèles. 
Ainsi > ce  Coin,  cet  ordre  croisé  par  des 
tranches  perpendiculaires  était  l'opposé  de 
Tordre  en  quinconce,  puisque  dans  celui-ci 
les  intervalles  des  manipules  étaient  alter- 
nativement barrés  par  une  arrière-ligne.  — 
D'autres  écrivains  veulent  au  contraire  que 
le  Coin  soit  une  armée  ou  une  troupe  rangée 
en  trapèze  et  ayant  une  pointe  dirigée  du 
côté  de  I'ennemi.  Ce  trapèze  était  nommé  en 
quelques  traités  rostrum,  proue  ;  on  en  re- 
trouve la  ressemblance  dans  le  bataillon  coenu 
et  fermé  a  sa  base,  dont  la  milice  moderne  ori- 
ginairement a  fait  emploi.  —  Mais  le  Coin 
des  anciens  avait  quelquefois  sa  base  ou- 
verte, et  il  était  tantôt  à  un  seul  aspect,  tan- 
tôt à  deux  ;  tandis  qu'au  contraire  le  Coin 
moderne  ou  bataillon  cornu  était  plein  et 
à  un  seul  aspect.  —  L'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  le  mot  Coin  est  l'opposé  de 
quinconce  est  justifiée  par  les  expressions 
de  Tacite  et  de  Tite  Live,  qui  emploient 
Coin  comme  synonyme  des  mots  gros, 

MASSE  ,  TROUPE  ,  COLONNE  COMPACTE  et  pro- 
fonde ;  tandis  qu'au  contraire  Végèce  dit 
que  pour  formée  le  coin  ,  ou,  comme  di- 
saient les  soldats,  la  tête  de  porc,  capui par- 
ti, caput  portinwn,  la  légion  s'ordonnait 
sur  quatre  rangs  ;  ce  qui  veut  peut-être  dire 
quatre  lignes  d'encadrement  ;  que  le  Coin 
était  l'opposé  de  la  tenaille  ou  du  péphlegme- 
non,  et  que  c'était  un  triangle  émoussé  dont 
l'objet  était  de  fournir  une  charge,  ou  de 
diriger  sur  un  même  but  des  traits  en 
plus  grande  quantité  que  n'eût  pu  le  faire 
un  grand  front  rectilignc.  —  On  peut  donc 
regarder,  suivant  les  temps  différents,  les 
mois  4 tics  cimeaia,  armée  en  Coin,  comme 
signifiant,  soit  un  ordre  de  toute  une  armée 
en  un  seul  Coin,  soit  une  ligne  brisée  et  un 
arrangement  d'armée  en  plusieurs  Coins 
menaçant  I'ennemi  par  de  nombreuses  têtes 
de  colonnes.  —  Ainsi  la  légion  mampu- 
,  laire  affectait  I'urdre  en  plusieurs  Coins, 
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quand  les  manipules,  aa  lieu  de  se  maintenir 
en  quinconce,  prenaient  un  alignement  de 
rnoroHDEDE,  comme  cela  se  vit  à  Zama.  — 
Le  Coin  romain  ou  1' armer  en  un  seul  Coin 
qu'indique  Vicies  (590,  A)  ne  date  que  du 
temps  de  la  corruption  de  la  milice  ;  ce  n'é- 
tait qu'un  ordre  inerte,  un  système  défensif 
cl  non  un  moyen  de  charge  impulsive  ;  tan- 
dis que  le  Coin  grec  ou  emrolon  parait  avoir 
été  employé  comme  ordre  locomouvant  et 
offensif.  —  Folaad  (1727,  A) ,  Guiachardt 
(1758,  H),  Maierrot  (1767,  E),  accusent 
d'inexactitude  et  de  confusion  dans  les  ter- 
mes les  dissertations  d  Eue*  (70,  A)  et  de 
Yégèce  sur  le  Coin  et  I'emrolor.  Plusieurs 
auteurs  ont  même  nié  l'eiistence  possible  de 
ces  ordonnances  ou  évolutions,  à  moins  de 
supposer  un  carré  plein,  ou  une  colonne,  et 
ils  n'ont  regardé  les  mots  Coin  et  éperon  ou 
peoue  que  comme  des  expressions  méta- 
phoriques. —  Il  est  pourtant  indubitable 
qu'on  s'est  battu  en  Coin  (cuneaiim)  quelle 
que  soit  l'acception  qu'on  attache  a  ce 
terme.  Denis  d'Haucarnasse  mentionne 
expressément  ('attaque  en  coin.  Tacite  dit 
des  Gebmains,  yéciesper  cuneos  componitur  ; 
leur  armée  se  range  en  plusieurs  Coins. 
Ammian  (380,  A)  dit  que  le  Coin  finissait  en 
pointe,  desmente  in  angustum  fronte.  "Vi- 
cies nous  apprend  que  le  Coin  prit  sous 
l  'empereur  Justin  «s  le  nom  de  tête  de 
porc  ;  Agatmias,  rapporté  par  Suidas,  dit  que 
cet  ordre  avait  la  conGguration  d'un  bec  ou 
d'un  delta,  que  la  pointe  en  était  épaisse, 
abritée  par  des  eoucuees,  et  que  les  côtes 
ou  flancs  allaient  s' écartant  l'un  de  l'autre 
et  laissant  un  vide.  —  Euen  et  Aérien 
(110,  A)  déclarent  que  I'emeolon  était  une 
disposition  d'attaque  que  Philippe  de  Macé- 
doine avait  inventée  et  qu'il  préférait  au 
cakes.  —  Ces  auteurs  distinguent  précisé- 
ment le  coin  d'infanterie  et  le  coin  de  ca- 
valerie; ils  expliquent  que  le  coin  de  cava- 
lerie n'était  pas  à  centre  vide  et  à  base  ou- 
verte; c'était  une  pyramide  pleine  ayant 

pour  PREMIER  RAHG  Un  CAVALIER  ;  pOUT  .SECOND 
RAEti   troiS   CAVALIERS,  pOUT  TROISIEME  RANG 

cinq  cavaliers,  etc.,  etc.  —  Le  coin  d'in- 
fanterie dont  ils  parleut  différait  de  l'autre 
en  ce  qu'il  était  à  angle  émoussé  et  que  son 
premiee  rang  était  de  trois  hommes;  il  se 
formait  en  joignant  les  têtes  d'une  phalange 
doublée  amphistome,  ce  qui  donnait  à  la 
troupe  la  figure  d'um  lambda  ;  tel  aurait  été 
le  Coin  de  la  bataille  de  Leuctres.  —  On  a 
réfuté  l'assertion  de  ces  écrivains  en  dé- 
montrant l'impossibilité  qu'il  y  aurait  eu 
de  manier  de  pareilles  masses  d'hommes  ou 
de  chevaux;  celte  difficulté  n'est  pas  venue 
apparemment  à  l'esprit  de  Delatour  (1514, 

DICTION  M  AIRE  DL  L'ARMLE. 


A) ,  de  Santa-Crue  (1738,  A)  et  de  Bouchàuo 
(1771,  ]),  car  ils  indiquent  comme  usité  et 
ils  proposent  de  faire  revivre  en  nos  milices 
l'usage  du  Coin.  —  Il  est  indubitable  que  le 
Coin  a  été  pratiqué  en  grand  après  In  chute 
de  I' empire  romain,  puisque  Agat  trias  repré- 
sente l'armée  des  Francs  commandée  par 
ttucelin,  prenant  pour  la  bataille  de  Ca.ni- 
i-in,  en  554,  la  forme  d'une  tbte  de  porc 
dont  les  ailes  s'allongeaient  en  arrière 
comme  deux  jambes.  —  Narres  au  contraire 
combat  les  Francs,  dans  cette  même  bataille, 
en  observant  l'ordre  inverse,  c'est-à-dire  en 
avançant  ses  ailes  en  forme  de  bras.  —  Velly 
dit  également  que  I'invanterir  des  Francs 
s'ordonnait  en  Coin,  ayant  la  cav aigrie  aux 
ailes.  —  En  maintes  actions  la  milice  tur- 
que, par  tradition  plutôt  que  par  tactique 
ou  peut-être  faute  de  tactique,  a  combattu 
soit  en  forme  d'un  cinq  romain  ou  en  volées 
d'oies,  soit  en  tenaille  ou  en  croissant.  — 
Il  y  a  des  acteurs  qui  conjecturent  que  ce 
fut  en  Coin  que  les  Anglais  vainquirent  à 
Crécy,  en  1546;  mais  c'est  un  point  con- 
testé. —  Gustave-Adolphe  pratiquait  une  or- 
donnance qui  se  composait  de  Coins  sail- 
lants dont  s'entremêlait  son  ordee  de  ba- 
taille; ils  étaient  comme  autant  de  flèches 
de  fortification  unies  par  des  courtines.  A 
Lutzer,  il  aiguisa  ses  brigades  en  ne  leur 
donnant  pour  téte  qu'un  front  plus  étroit 
que  le  reste  ;  tel  est  un  des  derniers  exem- 
ples que  nous  donne  à  cet  égard  l'histoire. 
Cette  ordonnance  était  peut-être  une  imita- 
tion perfectionnée  de»  Cadet  cuneata.  — 
Les  Anglais  furent  battus  à  Fonte noy,  en 
1745,  pour  avoir  involontairement  formé  le 
Coin.  —  On  voit  dans  Mieaueau  (1 788,  C) 
une  manière  de  Coin  sur  deux  lignes 
i  planch.  71)  tel  que  le  pratiquait,  aux  exer- 
cices, la  milice  prussienne.  —  Bouchaud 
(1771,  1)  et  Maiexroy  (1767,  E)  ont  consa- 
cré une  dissertation  étendue  et  savante, 
l'un  pour  prouver,  l'autre  pour  nier  l'exis- 
tence du  Coin  triangulaire.  Maizeroy  ne  re- 
garde le  Coin  et  I'emeolon  que  comme  une 
colonne  dont  les  arriére-subdivisions  al- 
laient s'élargissanl  ;  elle  aurait  eu,  suivant 
lui,  la  forme  d'une  section  placée  en  avant 
d'un  peloton,  de  même  que  celui-ci  l'aurait 
clé  en  avant  d  une  division,  etc.,  etc. — 
Les  auteurs  qui  oui  traité  du  Coin  ou  de 
l'embolon  sont ,  indépendamment  des  écri- 
vains déjà  cités,  Béneton  (1741,  A),  Boue- 
don  (1743,  B),  Carrion  (1824,  A),  César 
(51  av.  J.-C),  Euen  (au  mot  Téte  de  porc), 
Frontis  (86,  A),  Lacheskair  (1758,  I), 
M.  Liseenne  (t.  itr,  p.  5"î6,  gravure),  Mau- 
bert  (176*2,  F),  Mirabeau  (1788,  C  ;  p.  378), 
I  Patriau  (1583,  B),  Plu i arque,  Policée 
5«  PARTIE.  85 
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(150  av.  J.-C.)»  P*"**  (17W,  X),  Ttoct- 
didk,  VÉoàc.  (390.  A),  WUWAB»,  Xéno- 
phon  (370  av.  J.-C.). 

COIHMKB  (vcrb.  act.)  TABOUE.  T.  BATTRE 
LICAIHI.  V.  TAROUR. 

col,  subs.  inasc.  t.  gardh-c...  hausss- 

C...  V.  RABAT  PC  C..% 


col  (tcrm.  génér.).  Mot  qui  dérive  du 
latin  collum  et  qui  a  produit  le»  mots  col- 
let, colletin,  collier,  colline.  Il  se  distin- 
gue en  col  dr  chemise  ,  —  m  montagnes, 

  DtTU,           D'ÉQUIPEMENT,    D  HOMME  DE 

TROUPE  ,    ÉCARLATE  ,    fcEOLOOlOUE  ,   

SOIR. 

col  blanc  (B,  1).  Sorte  de  col  d'bqutps- 
ment  d'officiers  et  de  troupe,  en  usage  de- 
pois  1779.  Le  RÉGLERONT  DE  POUCE  DE  1792 

le  prescrivait  encore,  et  il  se  portait  oui  pa- 
rades. Ce  Col  était  eo  batte  ;  il  n'est  plus 
d'usage. 

cet-  de  chemise  (B,  1).  Sorte  de  col  con- 
sidéré ici  comme  propre  aux  chmusf.s  de 
troupe;  il  est  d'un  seul  morceau  remplie 
en  double  et  cousue  le  long  de  son  bord  in- 
férieur, au  corps  de  la  chemise  ;  sa  partie 
antérieure  ferme  au  moyen  d'un  bouton  et 
d'une  boutonnière ;  sa  hauteur,  rempli  y 
compris,  est  de  soixante-quinze  millimètres  ; 
sa  longueur,  mesurée  le  long  de  I'entou*- 
nure,  est  de  quatre  cent  cinquante,  quatre 
ceul  quarante  ou  quatre  cent  trente  milli- 
métrés.         Le  RÈGLEMENT  DE  POLICE  DE  .1792 

a  disposé  que  le  col  de  chemise  ne  devait  pas 
élrc  aperçu  quand  le  soldat  est  eu  tenue. 

COL  de  MONTAGNES  (Ci ,  7  ;  H)  ,  OU  COL 
GÉOLOGIQUE,  OU  PAS,  OU  PERTUB,  OU  POET,  VCUU 

de  L'espagnol  puerto,  ou  du  poetuoais porto. 
Sorte  de  col  ou  de  passage  étroit  que  quel- 
quefois aussi  on  nomme  gorge,  et  qui  met 
en  communication  deui  vallées  ou  val- 
lons. —  En  topographir  un  Col  est  le  point 
d'inflexion  d'une  arête  géologique  ,  un 
étranglement  de  tebeain  et  le  lieu  d'un 
partage  d'eaux;  il  est  l'ensemble  de  deux 
têtes  de  vallées  ,  et  la  naissance  de  deux 
versants.  — Par  sa  position  supérieure,  le 
Col  diffère  du  défilé.  —  Quelquefois  un 
port  est  construit  pour  la  défense  d'un 
Col. 


COIj  de  TROUPE  (B,  1),  OU  COL  D*  HOMME  De 

troupe.  Sorte  de  col  d'équipement  qui  long- 
temps a  été  blanc  ;  maintenant  les  mots 
col  dk  troupr,  ou  col  moir,  80 ut  synonymes, 
parce  que  le  noir  est  seul  en  usage  pour  les 
hommes  dr  troupe.  —  Le  nombre  des  Cols 
était  fixé  à  deux  par  homme..  Le  seulement 
de  4775  (2  septembre)  les  accompagnait  de 
trois  rabats.  —  Le  Col  se  composait  de 
I'amr  et  de  IVnveloppb.  —  La  dkcmion  nr 
1821  (10  août)  voulait  que  l'enveloppe  fût 
en  voile  noir;  mais  I'oedonnance  de  1822 
(8  mai)  veut  que  le  col  $ok  rimpte;  ce  qui 
probablement  voulait  dire  :  sans  amb.  — 
Le  Col  s'attachait  au  moyen  de  cordons  en 
rubans;  il  avait  une  hauteur  appareille  de 
soixante-cinq  millimétrés;  il  était  accom- 
pagné et  garni  d'un  rabat.  —  L'obdonnancf. 
dp  pouce  de  1818  chargeait  le  seeoent  de 
■uRotvuioN  de  veiller  à  la  propreté  des  Cols. 
—  La  circulaire  dr  1832  (25  janvteb)  con- 
sidérait comme  Col  de  troupe  un  col  noce 
d'étoffe  croisée,  bordé  de  cuir  et  sans  rabat; 
elle  voulait  qu'il  rot  cintré;  description 
qui  n'est  pas  claire.  —  La  décision  de  1H5Ô 
(25  juillet)  prescrit  a  la  troupe  et  aux 
otFfciFJis  l'usage  de  Cols  en  criroune,  bor- 
dés de  peau  de  chèvre,  noirs.  —  La  décision 
de  1836  (8  juin)  a  donné  aux  hommes  de 
troupe  le  Col  de  satin  turc. 

COL  de  VM.  V.  COLLET  DE  VIS.  V.  V». 

coi,  (cois)  d'ÉjQUTPEMERT  (term.  sous-gé- 
nér.).  Sorte  de  cols  qui  comptent  au  nom- 
bre des  effets  de  pettt Équipement  des  trou- 
pes françaises;  leur  usage  a  succédé  aux 
pr amis  et  aux  cravates.  —  Conformément  à 

I'oedonnance  de  1767  (25  avril  ),  les  Cols 
d'équipement  ont  d'abord  été  noirs  pour  les 
corps  régdbent aires  dont  I  habit  était  à  col- 
let bouge,  et  11  était  ÉCARLATE  pour  les  corps 
dont  l'habit  avait  le  collet  de  toute  autre 
couleur.  — 4fEn  1779,  il  n'y  a  plus  eu  que 
des  cols  blancs  ou  noirs  «'attachant  au 
moyen  d'une  boucue.  —  Si  l'on  en  croit 
Bohan  (1781,  H),  Colombier  (1772,  C),  etc., 
l'usage  des  Cols  est  accompagné  d'inconvé- 
nients graves.  Delic.re  (1780, 1),  blâmant  de 
même  ce  carcan,  va  jusqu'à  proposer  de  re- 
prendre la  fraise.  —  Les  Cols  se  distinguent 

en  COL  BLANC,   DE  TBOUPE,   d'oeKICIEB. 

COL  d' HOMME  DE  TROUPE.  V.  COI.  DE  TROUPE. 
V.  HOMME  DE  TBOUPE. 

COL  d'oFFiciER  (B,  1).  Sorte  decou  d'équi- 
pement qui  doit  être  de  forme  pareille  au 
coi.  de  teoupe.  —  Conformément  à  la  notice 
dk  1815  (5  décembre),  Il  était  en  étoffe  de 
soie  noire  plissée  et  sans  rarat.  La  cravate 
d'officier  lui  a  succédé;  il  était  en  1833  en 
cRiNOLiNR  comme  celui  de  la  troupe,  et  de- 
puis il  a  été  prescrit  en  salin  turc. 
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COL  ÉCARLATE. 


COLLET. 


COL  ÉCARt.ATE.  V.  COL  d' ÉQUIPEMENT.  V. 
ECARL  4  TE.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  4. 

COL  GÉOLOGIQUE.  V.  COL  DF-  MONTAGNES. 
V.  GÉOLOGIQUE. 

COL  NOIR.  V.  COL  DE  TROUPE.  V.  COL  D'ÉQUI- 
PEMENT. T.  COL  d'oFFILTEE.  V.  NOIR.  V.  MILICE 
PRUSSIENNE  N°  4. 

COI.ADE,  SUbS.  fém.  T.  ACCOLADE.  V. 
CHEVALERIE  D'AFFILIATION  N°  3. 

fOLBifH,  subs.  masc.  (B,  1),  ou  col- 
bach, ou  rolbae.  Mot  qui  est  une  corrup- 
lion  du  turc,  calpar,  eai.pack.  ,  passé  dans 
le  valaque.  le  moldave,  le  hongrois,  el  de- 
venu français  depuis  le  commencement  «li- 
ce siècle.  Le  Calpak  proprement  dit  esl 
une  coiffure  de  peau  d'ours  dont  le  coté 
garni  de  son  poil  est  à  l'extérieur.  Ce  bon- 
net, en  forme  deconc  tronqué,  a  un  diamè- 
tre démesuré  à  sa  partie  la  plus  large.  Ce 
hideux  accoutrement  est  une  mode  des 
Boyards.  Il  a  été  emprunté  h  la  France  par 
la  milice  espagnole.  —  Le  Colbach  n'est 
connu  dans  I'arméf.  français*  que  depuis 
l'usage  qu'en  ont  fait  le»  chasseurs  a  che- 
val de  la  garde  consulaire,  qui  en  avaient 
trouvé  le  modèle  en  Egypte  ;  ils  l'avaient 
adopté  lorsqu'ils  composaient  le  corps  des 
crows  du  général  en  chef.  C'est  d'eux  et  de 
I* artillerie  a  cheval  qu'il  a  été  emprunté, 
et  c'est  depuis  la  restauration  qu'il  est  de- 
venu la  COIEFURE  deS  TAMBOURS-MAJORS  de  l'iîf- 

f astérie  français*.  —  Les  remarques  faites 
à  l'égard  du  bonnet  a  potl,  dont  celui-ci 
n'est  qu'une  variété,  sont  en  général  appli- 
cables au  Colbach.  —  La  carcasse  de  cet 
effet  de  coiffure  est  en  carton.  Il  est  sans 
visière  ni  cordons;  H  porte  un  gland  et  des 
cordonnets;  la  partie  qui  répond  au  front 
est  garnie  intérieurement  d'un  bandeau;  sa 
hauteur,  mesurée  par  devant ,  est  de  deux 
cent  chiquante  millimètres  et  par  derrière 
de  deux  cent  soixante-quinze  millimètres. 
Il  se  compose  des  parties  suivantes  :  ca- 
lotte, CHAUSSE  OU  FLAMME,  CORPS  DE  COLBACH, 
COUVEE-COLBACH,  DOUBLURE,  GOUSSET  A  POMPON. 

—  La  calotte  du  Colbach  attache  le  couvre- 
colbacr  au  moyen  d' agrafes;  il  est  fortifié 
au  moyen  de  la  baguette.  —  Le  Colbach 
français  a  été  figure  de  grandeur  naturelle 
dan*  un  ouvrage  (1818,  B),  dont  la  déci- 
sion de  1817  (3  septembre)  fait  mention. — 
Plusieurs  milices  ont  imité  le  Colbach  fran- 
çais, telles  que  celles  de  I'Orient,  du  Wur- 

COLBrcH  de  hussards,  v.  HUSSARDS,  v. 
hussard  *r°  4. 

CO LHS.lt T.  V.  NOMS  PROPRES. 
COL^îE,  SUbS.  fém.  V.  ACCOLADE.  V.  OR- 
CRX  DE  SAUT-LOUIS. 


COLOIAC,  subs.  uiasc.  v.  brassard  d'ar- 
mure, v.  brassard  de  fer  plein,  v.  milice 
turque  n°  4. 

colcirt  ,  subs.  masc.  v.  bbabbard 
d'armure,  v.  brabbard  de  fer  plein. 

COLICHLTf  ABUE,  subs.  fém.  y.  cons- 

HAKDB. 

COLIMAÇON,  SUbS.  HlSSC.  v.  limaçon. 

COLIGftY,  v.  noms  propres. 

COLIS,  subs.  masc.  v.  bagage  de  tours. 

V.  (iRAND  ÉQUIPEMENT.  V.  HABIT.  V.  PANTALON 

d'étoffe,  v.  schako  d'homme  de  trolpe.  v. 
soulier.  v.  transport  direct. 

colucilivp;::,  subs.  fém.  (F),  ou  <•>- 

LICUEMAROR.    ArME     D*  ES  TOC  prilICipalCUICIll 

consacrée  à  I'escrimf.  L'étymologie  de  ce  mot 
paraît  appartenir  à  la  langue  espagnole.  -  - 
La  Colismarde  diffère  du  ca iu.it  eu  ce  qu'a 
deux  décimètres  environ  de  la  garde  ,  sa 
lame  s'élargit  brusquement  jusqu'en  haut 
et  forme  un  tau»n  peu  épais ,  mais  lar^e 
de  vingt-cinq  à  trente  iiiillimètres  afin  d'aug- 
menter l'opposition  des  parade*  el  de  faire 
dévier  d'autant  les  bottes  de  l'adversaire. 
A  raison  de  cette  forme,  les  Anglais  lui  oui 
donné  la  dénomination  de  broad  sword, 
large  épée  ou  espadon.  A  enVrolre  V Ency- 
clopédie du  dix-neuvième  siècle  (  au  mot 
Arme) ,  la  Colismardc  était  un  genre  de 
coitille.  —  Quelques  auteurs  considè- 
rent !a  Colismarde  comme  une  arme  de 
brétailleur  et  l'ont  confondue  avec  la  brette  ; 
mais  cette  dernière  est  plus  longue,  moins 
moderne  et  d'un  autre  pays. 

COUVlBiiiiKB,  subs.  masc.  V.  cou- 

LEVBINJER. 

COLLAOO;   COLLANOE1K.    v.  noms 

PROPRES. 

collant  (collante;,  adj.  v.  demj-c...  v. 

PANTALON  0... 

COLLL,  SUbS.  fém.  v.  blanc  a  iiufflf» 

V.  BLANC  A  LA  COLLE.  V.  hl.FVIX  n'ÉoLIlk- 
MENT. 

COLLLCTit7  (collective),  ndj.  v.  presta- 
tion C...  V.  RÉCOMPENSE  C...  V.  Lr.VUE 

COLLINE  (subs.  masc.)  bTii.it  a  un .  v. 

CODE  MILITAIRE.  V.  ECOLE  DF  I  AT-MA.IOR.  V. 
ECOLE  MILITAIRE.  V.  ECOLE  MILITAIRE  PREPAK  l- 

toire.  v.  École  spéciale,  v.  état-major  n  mi- 
mée N°  2.  V.  JaBRV  (1789,  H).  V.  LÉGISLATION 

1831  (12  avetl).  v.  milice  anglaise  f>w  7.  v. 
milice  espagnole  n°  2.  v.  militaire,  adj.  v. 

MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  V.  ORPHELIN  DE  MI- 
LITAIRE. 

COLLET,  SUbS.  ma  -  C.  v.  écusson  de  ... 

V.  GARDE-C...  V.  GRAND  C.  V.  T  MUl-'.  U  M 
C...  V.  PETIT  C...  V.  TRI  TI  R  LE  C... 
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U  M  baiou 
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DP.  GILET. 


d'hAMT.     .     .      {l«  MUSICIEN*. 


ECH  ANCRE. 


collet  (term.  génér.).  Ce  mot  est  un 
dérivé  du  mol  coi.  ;  il  est  analogue,  suivant 
Ganeau,  au  coltare  des  Latish.I1  se  distingue 

eO  COLLET  DR  BUFFLE,    DF.  CANON  D*ARTtt- 

LERIE,          DE  CHEMISE,  —  DE  FEE  DE  HACHE,   

DE  FOURREAU  DE  BAÏONNETTE,           DE  CARDE,   

DE  JUSTE-AO-CORPS,           DE  MAILLES,           DE  POT, 

  DE  TIR,  DF.  VESTE,   DE  VIS,   d'haBIU.E- 

ment,  —  d'habit  d'aide-ciiiruruien,  —  d'ha- 
bit DE  CHIRURGIE*,          tl' Il  A  RIT  DE  TAMBOUR,   

D'HABIT  d'iNFANTERIE  LÉGÈRE  DE  LIGNE. 

COLLET  de  BUFFLE.  V.  BUFFLE  DEFENSIF. 

COLLET  de  CANON  l/ ARTILLERIE.  V.  CA- 
NON D*ARTILLERIE. 

collet  de  capote  (B,  1).  Sorte  de  col- 
let d'habillement  considéré  ici  comme  fai- 
sant partie  de  la  capole  des  corps  d'infan- 
terie FRANÇAISE   DE  LIGNE.  —  Ce   Collet  a 

longtemps  été  taillé  droit  et  fait  de  même 
étoffe  que  le  reste  de  la  capote.  Une  déci- 
sion de  1832  (6  février)  disposait  qu'il  se- 
rait en  drap  bleu  de  roi,  échancré  et  por- 
tant un  écusson  ou  patte  en  URAPde  la  COULFUR 
DisTiNcnvE.  Une  décision  de  18*22  (14  octo- 
bre) voulail-qoc  les  Collets  fussent  entière- 
ment en  drap  de  la  couleur  instinctive.  Une 
décision  du  14  novembre  suivant  apportait 
de  telles  différences  dans  cette  question  si 
simple,  que  les  règles  qui  concernent  la  cou- 
leur tranchante  de  ces  collets  tombaient 
dans  une  complication  indéchiffrable.  —  Le 
Collet  de  la  capote  est  formé  de  deux  mor- 
ceaux égaux,  coupés  de  manière  que  la  li- 
gne antérieure  de  chaque  quartier  de  de- 
vant dépasse  de  quatre-vingts  millimètres 
le  Collet.  — Il  s'attache  au  corps  de  capote, 
au  moyen  de  l'entournure  ;  sa  longueur,  le 


long  de  I'encoldr*,  est  de  cinq  cent  trente- 
cinq,  de  cinq  cent  trente  ou  cinq  cent  vingt- 
cinq  millimétrés.  Il  a,  en  hauteur,  cinq  mil- 
limétrés de  plus  que  le  collet  de  I'hamt  ;  il 
est  doublé  de  drap  pareil  à  celui  de  1a  ca- 
pote ;  il  est  bordé  d'un  fasse-poil,  et  piqué, 
ainsi  que  sa  doublure,  d'un  point  serré  le 
long  du  bord  et  le  long  du  milieu.  —  La  cir- 
culaire dr  1832  (25  janvier)  échs ocrait  le 
Collet  de  la  capote. 

collet  de  CHEMISE,  v.  chemise  d'équipe- 

COLLET  de  FER  DE  BACHE  (B,  1  ;  G,  1). 

Sorte  de  collet  ou  de  partie  légèrement  con- 
cave dU  FER  de  la  MACHE  DE  SAPEURS  D* INFAN- 
TERIE française.  —  Le  Collet  marque  la 
naissance  de  la  lame,  à  partir  de  la  douille; 
il  régne  sur  chacune  des  faces  de  la  lame 
en  avant  du  manche  de  la  hache,  et  s'étend 
du  bord  supérieur  au  bord  inférieur  de  la 

LAME. 

€OI.m;t  de  fourreau  dr  bajon nette 

(B,  1  ;  G,  1).  Sorte  de  collet  formé  d'une 
bande  de  buffle  blanc  de  vingt-cinq  milli- 
mètres de  largeur;  il  es:  destine  a  fortifier 
l'orifice  du  fourreau  dont  il  embrasse 
l'extérieur.  —  Le  Collet  pince  le  comtre- 
sanglon  entre  lui  et  le  fourreau;  U  est  ar- 
rêté par  deux  coutures;  ses  extrémités  sont 
jointes ,  bout  a  bout ,  par  une  coulure  à 
double  branche,  le  long  et]  en  dehors  de  1a 
couture  du  corps  du  fourreau. 

COLLET  de   GARDE.    V.  CUIRASSE   DE  FEE 

PLEIN.  V.  GARDE-COLLET. 

collet  de  gilet  (B,  1).  Sorte  de  cocxet 

D  HABILLEMENT  du  GILET  DE  TROUPE  DES  CORPS 

d'infanterie  française  de  ligne.  U  était  d'ttn 
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COLLET  DE  JUSTE-AU-CORrs. 


4349     COLLET  d'hamt  du  chirurgien. 


seul  morceau,  ou  de  deux  morceaux  égaux, 
garni  d'une  bande  de  toile  entre  le  drap  et 
la  doublure  ;  il  était  cousu  au  corps  du  gilet 
et  piqué,  dans  toute  sa  longueur,  d'un 
poiht  serré  le  long  de  son  milieu.  Sa  lon- 
gueur, mesurée  le  long  del'ENTooRNURE,  était 
de  quatre  cent  quatre-vingt-quinze,  de  qua1 
tre  cent  quatre-vingt-dix  ou  de  quatre  cent 
quatre-vingt-cinq  millimètres.  Sa  hauteur 
était  moindre  de  dix  millimétrés  que  celle 
du  collet  de  1' habit.  Elle  était  par  devant, 
de  soit ante-dix,  de  soixante-cinq  ou  de  cin- 
quante-cinq millimètres.  Le  derrière  du 
Collet  était  plus  haut  de  cinq  millimètres 
que  le  devant  ;  cette  hauteur  est  de  soixante- 
quinze,  de  soixante-dix  ou  de  soixante  mil- 
limétrés. Un  simple  caprice  ministériel  a 
aboli  toutes  ces  régies  que  nous  avons 
décrites,  parce  que  peut-être  on  y  reviendra. 
La  décision  de  1822  (9  mai)  veut  que  le 
Collet  du  gilet  ne  dépasse  pas  la  couture  du 
bas  du  Collet  de  l'habit. 

COLLET  de  juste-au-corps.  v.  juste- au- 

CORP9. 

COM.FT  de  MAILLES  (F),  OU  COLLETIR  DK 
■AILLES,  OU  GORGERJH  de  MAILLES,  OU  HAUSSE- 
COU  de  mailles.  Sorte  de  collet  qui  était  une 
partie  de  I'armure  de  mailles;  il  s'ajoutait  au 
ch aperox  dr  mailles  et  s'y  rattachait.  Il  y 
en  avait  à  mailles  moitié  larges  et  moitié 
serrées.  H  y  en  avait  qui  étaient  l'accompa- 
gnement d'un  casque  ou  d'une  casquette  le 
long  du  bord  desquels  ils  étaient  comme 
COUSUS.  —  Les  arbalète iers,  les  archers  a 

PIED  ,  les  OOUTILL1BRS  et  les  FRARCS  ARCHER* 

portaient  le  Collet  de  mailles.  —  Ce  Collet 
couvrait  le  cou,  s'étendait  sur  les  épaules,  et 
s'unissait  à  la  chemise  sous  le  heaume.  — 
Une  ordonnance  de  1351  veut  que  les  var- 
lets  aient  gorgerette  de  mailles.  —  On 
voit  la  représentation  des  Collets  ou  gorge- 
rettrs  dans  Carré  (1783,  E).  —  Les  Col- 
lets de  mailles  sont  encore  en  usage  dans  la 

COI-M1T  de  pot.  v.  pot  détersif. 

collet  de  redingote  (B,  1).  Sorte  de 
collet  d'habillement  mentionné  ici  comme 
propre  aux  redingotes  des  officiers  de  I'in- 
farterir  FRANÇAISE  de  ligne.  Ce  Collet  est 
en  drap  pareil  à  celui  de  la  redihcote;  il  est 
échanCré. 

COLLET  de  TER.  V.  BER8AULT.  V.  TIR. 
COLLET  de  TESTE.  V.  TESTE. 

COLLET  de  vis  (B,  1  ;  G,  1),  ou  coi.  de 
fis  a  tête  rERcÉK.  Sorte  de  collet,  c'est-à- 
dire  de  {moulure  ou  de  renflement  qui  cou- 
ronne la  tige  de  cette  vis.  —  Le  Collet  ap- 
puie SUr  la  MACHOIRE  SUPERIEURE  du  CHIEN. 


sous-génér.).  Sorte  de  collets  quelquefois 
considérés  comme  un  vêtement,  quelquefois 
comme  une  partie  de  vêtement;  tels  étaient, 
dans  le  premier  cas,  le  riste  ou  collet  dr 

REITEE,  le  GRAND  COLLET  OU   MANTEAU  COURT. 

Dans  le  second  cas,  les  collets  ont  pour  la 
plupart,  pendant  longtemps,  été  droits  et 
fermés  au  moyen  d' agrafes.  —  Une  mode 
plus  sage  a  prévalu,  et  les  Collets,  mainte- 
nant échancrés,  n'emprisonnent  plus  le  cou 
des  militaires.  —  Ces  Collets  se  distinguent 

en  COLLETS  DE  CAPOTE,    DE  GILET,   DE  RE- 
DINGOTE ,  —'d'habit,  —  droit,  —  Échangée, 

  MONTANT. 

collet  d'HABTT  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  collet  d'habillement  qui,  aux  pre- 
miers HABITS  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LI- 
GNE, était  tombant,  renversé,  large  comme 
le  petit  doigt  et  sans  agrafes.  Le  bèglfmeht 
d'habillement  de  1767  l'agrandit,  afin  qu'il 
puisse,  au  besoin,  y  est-il  dit,  *e  relever: 
ainsi  il  était  encore  replié.  L'ordonnance  de 
1770  (21  février)  en  fait  un  collet  montant 
et  un  collet  droit  de  quinze  lignes  de  haut, 
doublé  de  cadis.  —  Sous  le  ministère  de 

GoUVION(l  81 7), leS  COMMIS  DE  LA  G  HEURE  Veulent 

que  le  Collet  soit  échancré  ;  sous  le  minis- 
tère de  Bellune  (1822),  ils  veulent  qu'il  soit 
montant  et  à  cinq  agrafes,  etc.,  etc.  Ce  ca- 
price a  coûté  cent  huit  mille  francs  au  tré- 
sor. —  De  mode  en  mode,  de  règlement  en 
règlement ,  le  Collet  a  été  s'élevant ,  et 
nous  l'avons  vu  emprisonner  les  oreilles 
et  le  menton  des  militaires.  —  Ce  Collet  est 
de  deux  morceaux  égaux  ;  sa  longueur,  me- 
surée le  long  de  I'entournure,  est  de  cinq 
cents,  de  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ou 
de  quatre  cent  quatre-vingts  millimètres;  sa 
hauteur,  par  devant,  est  de  soixante-quinze, 
de  soixante-dix  ou  de  soixante  millimètres; 
il  a,  par  derrière,  cinq  millimètres  de  plus; 
il  est  dépassé  par  le  devant  de  l'habit ,  et 
cousu  au  corps  de  l'n  abit  ;  il  est  doublé,  garni, 
piqué  d'un  point  serré  le  long  de  son  mi- 
lieu ;  il  est  bordé  d'un  passe-poil.  —  En 
conformité  de  I'ordonnance  de  1822  (8  mai), 

le  Collet  des  HABITS  d'iHFARTSRIE  DE  BATAILLE 
DE   LIGNE  et  d'iRFANTERIE  LÉGÈRE  était  de  la 

couleur  distirctive;  depuis  1828,  il  était 
jonquille  ou  garance.  La  circulaire  de  1832 
(25  janvier)  a  prescrit  qu'il  serait  échancré. 
—  Les  Collets  d'habits  se  sont  distingués  ou 
se  distinguent  en  collet  d'habit  de  musicien. 

COLLET  d'il  abit  d'aide  -  CHIRURGIEN .  V. 
aide-chirurgien  n°  1.  v.  habit  d'aide-chirur- 

GIER. 

COLLET  d' HABIT  DR  CHTRUROntR.  V.  AIDE— 
CBIRURGDIN  N°  1.  V.  BOUTONNIERE  DR*  COLLET. 
V.  CHIRURGIEN.  V.  CHIRURGIEN-MAJOR  d'iRFAN- 
TEEIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  H°  4. 
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COLLET  d'habit  db  musicien.       LVSO  COLLIER  de 


coi- Mît  d'HAWT  dr  mtmiobh  (B,  1).  Sorte 

de  coi.i.n  i/hahh  orné  d'un  galon  servant 
de  distinction  aux  musiciens  de  l'infanterie 
franvaisc  de  ligne.  —  Pendant  longtemps 
ret  ornement  n'était  adopté  que  du  fait  de 
la  mode  et  n'était  avoué  par  aucune  dispo- 
sition légale;  enfin  une  décision  de  1816 
2  février;  dispose  que  le  Collet  des  mum- 
cim*  sera  bordé  d'un  galok  d'or  ou  d'argent 
de  vingt  millimétrés  de  largeur,  et  que  le 
Collet  du  cmr  i  b  ml-mqlk  aura  un  second 
i.u.ns  d'une  dimension  moitié  moindre. 

<  4ILLET  d'ilAHIT  I1K  TAMWtUH.  V.  H  OUI  DE 

1  4MH>IK.  V.  TAMW'Lin  IDI  OPLIQ  li iE  Il*  1 .1 F  A  M  fil  I  F. 
MA  SI  AISI'   -\"  ô.  V.    1  iMUOUR-MAJOR  .V  i. 

1UI.L1:T  d'ii  vun  ii'i.n v  ar tkrie  de  uviaille 

DE  1.1(1  N  K.  Y.  Clll.I.I  I  Il'lIVKl  I  .  V.  HABIT  Dl.NFAN- 
TERII  I  II  A  JS  Cl  AIS  K  DE  LIGNE.  V.  INFANTERIE  fran- 
çaise  m  ligne  \°  5. 

COLLET  d'ilAUlT  II' INFANTERIE  LEGERE  DE 
LIGNE.  V.  COLLET  d'hABIT.  V.  HABIT  DINFANTE- 

rik  legere  de  mon»..  v.  infanterie  legers 

n"  5. 

collet  droit  (11,  1).  Sorte  de  collet 
d'habillement  qui  est  en  même  temps  c«iixrt 
montant  ;  on  l'appelle  droit  pour  le  diffé- 
rencier dU  COLLET  ÉCHANCRE. 

collet  échancrf.  (B,  1).  Sorte  de  collbt 
d'habillement  qui  est  en  même  temps  collet 
mo» tant;  ou  l'appelle  écu ancré,  parce  qu'au 
lieu  de  joindre  du  haut  et  du  bas,  comme 
le  collet  droit,  il  ne  joint  que  du  bas  :  tel 
était  le  collet  de  eedingotr,  dont  la  forme 
a  été  sagement  adoptée  pour  les  autres  Col- 
lets, depuis  la  circulaire  de  1852  (25  jax- 

VIEB; . 

collet  montant  (B,  1).  Sorte  de  COLLET 

DHABiU.EMF.NT  SOÎl  DROIT,  SOÎt   ÉCHANCRR;  jl 

se  nomme  collet  montant  par  opposition  à 
l'ancien  collet  d'habit. 

COLLETA,  v.  noms  propbju. 

colleté*,  subs.  masc.  V.  COL.  V.  COR- 

GKUIX. 

COLLETIX  dC  BUFFLE.  V.  BUFFLE.  V.  BUF- 
FLE DKH'NSIF.  V.  cuirie. 

COLLETI1I  de  MAILLES.  V.  ARCHER.  V.  COL- 
I.CT  DE  MAILLE-S.  V.  MAILLES. 

COLLECVBISE,  SUBS.  fém.  V.  COULE- 
vrine. 

COLLI.mlM).  v.  noms  propres. 

i  ullikr,  subs.  masc.  (terni,  génér.). 
MA  qui  provient  de  l'expression  col.  Des 
auteurs  le  croient  synonyme  de  phalèra  ;  il 
su  distingue  en  collier  de  cbf.vauer,  —  de 

Ta.MBOMI.           D'OLIVE,    SREUOrBORIQL'E. 

collier  de  chkvalifr  (F).  Sorte  de 
cKiim  t[ui  distinguait  les  chevaliers  ro— 
m  vins,  et  qui  s'appelait  phalera  ;  niais  ici 
nous  considérons  surtout  le  Collier  comme 
une  espèce  d'*FFRT  d'uniforme  à  l'usage  des 


etc.,  de  ceux  qui  Taisaient  partie  des  ordres 
existant  au  moyen  agr,  de  ceux  qui  combat- 
taient à  la  lé  te  de  la  milice  framçaisr.  —  Le 
Collier  était  d'or;  il  faisait  partie  de  1' ar- 
mement d'honneur;  il  se  composait  d'une 
chaîne  qui  pendait  eu  rond  sur  la  poitrine, 
et  y  suspendait  certains  insigne*;  il  était 
une  des  distinctions  et  des  prérogatives  du 
r.BEYAUKR.  —  Il  est  question  formellement 
de  Colliers,  en  1551,  dans  les  statuts  de 
I' oh drr  de  l'Etoile,  aiusi  que  d'une  bague 
ou  nmiÉûii  de  chevalier.  L'usage  du  premier 
de  ces  inaiunk*  a  été  imité  lors  de  la  créa- 
tion de  Tordre  de  Saint- Michel,  et  le  Collier 
s'est  conservé  plus  tard  que  la  chivaurie 
proprement  dite.  —  Paul  Jotf  dépeint  le 
Collier  comme  inhérent,  de  son  temps,  à 

l' UNIFORME   dC    la  CAVALERIE    FRANÇAISE    Ct  à 

Tarmure  de  la  noblesse.  — —  Brantôme  (1600, 
A)  nous  apprend  que  Vendôme,  vida  me  de 
Chartres  et  colonel  général  do  l'infanterie, 
se  rendant  en  Italie  pour  y  être  parrain  en 
un  combat  singulier,  menait  en  poste  cent 
gentilshommes  de  sa  suite,  vêtus  superbe- 
ment, et  chasam  une  chaisne  d'or  au  colf 
faisant  trois  tours;  car  pour  lors  en  faisait- 
on  fort  grande  parade.  —  Dans  les  cérémo- 
nies où  des  #  chevaliers  se  réunissaient  en 
séance,  les  hérauts  d'armes  portaient  le 
Collier  de  Tordre.  —  Les  Colliers  de  che- 
valerie, de  CAVALERIE  et  de  GENTILSHOMMES 

ont  disparu  avec  Tarmure  ;  cependant  on 
en  voit  encore  les  vesllges  :  c'est  le  Collier 
de  l'ordre  suprême  de  la  très-sainte  Annon- 
cia*de  du  Piémont,  celui  de  la  Toison  d'or, 
celui  de  Saint-Michel,  etc.,  etc. 

COLLIER  de  convoi,  v.  collier  sreuo- 

FBORIQUE.  V.  CONVOI. 

collier  de  tambour  (B,  1).  Sorte  de 
collier,  puisque  le  caprice  du  soldat  a  im- 
posé a  notre  langue  militauae  ce  terme  peu 
juste,  pour  donner  idée  d'une  randoulièrr. 
— ■  Le  Collier  est  un  effet  dr  grand  équipe- 
ment; il  supporte  la  caisse  en  usage  dans 
les  corps  d'infanterte;  il  embrasse  le  buste 
du  T  A  M ROI  B  ,  de  droite  à  gauebe;  il  la  sus- 
pend le  long  de  la  cuisse  gauche.  —  Dans 
la  première  moitié  de  l'autre  siècle,  les  Çol- 
liers  étaient  couverts  de  livrées;  mainte- 
nant ils  se  composent  des  bandes  courte  et 

LONGUE,  dU  FEUTRE,  de  U  PIECE  DE  DOUBLURE, 

de  la  lanière  et  de  la  plaque  carrée  de 
cuivre  nommée  porte  -  baguette.  —  Une 
marque  y  est  imprimée.  —  Les  bardes  sont 
jointes  par  enture  ;  le  porte-baguette  y  est 
retenu  par  une  clavette  ;  ia  fiécr  db  dou- 
blure est  à  Bot  ion  et  a  boutonnière.  —  Les 
Colliers  se  suspendent,  dans  les  chambres 
I  de  soldais,  aux  chevilles  a  équipement.  — 
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Une  exacte  image  de  notre  Collier  de  tam- 
bour est  gravée  de  demi-grandeur  dans  un 
ouvrage  moderne  (4818,  B). 


coLUKm  d'iHDtEN.  v.  luron*,  v. 

(oli  ikk  d'oM«  (B,  1).  aorte  de  COL- 
uu  ou  de  bart  qui  faisait  partie  du  havrr- 
sac  des  corps  d'ynfanterdi  française;  il  est 
formé  d'un  morceau  de  buffle  qui  saisit 
r étranglement  de  I'olive,  et  en  affleure  la 
surface.  —  Le  Collier  servait  À  attacher  l'o- 
un  contre  la  face  extérieure  du  feutre,  et 
a  trente  millimètres  du  bord  inférieur  de  ce 
mnu.  —  Le  Collier  avait  ses  extrémités 
arrêtées  et  fortement  cousues  entre  le  feutre 
et  le  corps  du  havrrsac  ;  une  boucle  y  a  été 
substituée.  —  Les  caisses  de  tambour  avaient 
aussi  des  olives  a  colliers. 

CtlUi:a  d  on.  y.  caValkrir  française 

M°  2.        OU.  V.  RRMUNBBATION.  T.  TORQUAT. 

coixikb  d'oRDRR.  t.  Légion  d'hon- 

V.  ORDRE.  T.  ORDRE  DE  CHEVALERIE.  V. 


COLLIER  ROM  AIR.  V. 

RtAnr,  adj. 

SKEUOPHORIQITE  (B,  ï),  OU  COL- 

Sorte  de  colliers  dont  le 
nom  ne  figure  dans  nos  règlements  que  de- 
puis la  guerre  de  la  REvoLunoN,  et  bien 
avant  que  le  terme  skeuophordi  ait  été  mis 
en  usage.  —  Le  mot  absolu  Collier  s'em- 
ploie par  opposition  aux  mots  cheval  de 

BAT,           DT  SELLE,  DE  TRAIT,  et  dOnHC  idée 

de  CHEVAUX  ATTELES  k  UDC  CHARRETTE  OU  à  Un 
CHARIOT  de  CONVOI  A  LA  BUTTE.           AittSi  OU 

dit  d'un  convoi  ou  d'un  transport  :  il  est 
de  tant  de  Colliers,  comme  on  dirait  d'un 
troupeau  :  il  est  de  tant  de  têtes  de  bétail. 
—  Un  corps  en  route  a  droit  à  une  alloca- 
tion de  Colliers  ou  de  retes  de  trait  atte- 
lées, à  raison  d'un  nombre  déterminé;  mais 
si  ce  corps  avait  à  sa  suite  des  fourgons  ou 
des  caiRTors  à  lui  appartenant,  il  lui  serait 
fourni,  non  pas  des  Colliers,  c'est-à-dire 
attelages  et  voilures,  mais  seulement  des 

CHEVAUX  DE  TRAIT.    L*  CHARGR  dCS  VOI- 

TURES sa  proportionne  à  la  quantité  de  Col- 
liers dont  ces  voitures  sont  attelées.  —  Ce 
qui  concerne  la  fourniture  des  Colliers  a 
été  réglé  en  4891  (1er  janvier)  par  les  ca- 
hiers des  charges  relatives  aux  convois  mi- 
la  publication  ministérielle  de  ce 
ras  a  force  d'ordonnance. 
:  (collines),  subs. fém.  (G,  7;  H). 


Ce  mot,  qui  dérive  du  latin  colHt  t  colti- 
culus,  et  qui  est  analogue  au  mot  col,  est 
considéré  ici  comme  l'une  des  subdivisions 
des  rameaux  de  MONTAGNES,  et  comme  ex- 
primant une  position  surbaissée  par  com- 
paraison aux  contre-forts.  —  C'est  entre  les 
Collines  que  les  géologues  placent  les  ber- 
ceaux des  ruisseaux.  —  La  pente  adoucie 
et  ordinairement  cultivée  des  Collines  s'ap- 
pelle COTEAU. 

coi<i.o**Kii ,  subs.  masc.  v.  colonel 

d'infanteeie  française  de  ligne  n°  2. 
COLOVf  ne.  V.  noms  propres. 

colovibif.*  (colombienne),  adj.  v.  ar- 
mée C...  V.  ARTILLERIE  c...  v.  bataillon  c... 
V.  BRIGADE  C...  V.  CAVALERIE  C.V.  COMPAGNIE 
C...  V.  DIVISION  C...  V.  DRAGON  C...  V.  ESCA- 
DRON C.V.  HUSSARD  C.V.  INFANTERIE  C.  V. 
LANCIER  C.  V.  MILICE  C.V.  MINISTRE  C...  V. 
REGIMENT  C.    V.  SOLDAT  C. 

commise  ,  subs.  fém.  v.  colonne  ffa- 

GOGIQUE  N°  2. 

coi.ottx  (colonelle),  adj.  v.  adjudant 

GENERAL  C.V.  AIDE  DE  CAMP  C...  V.  BATAIL- 
LON C.  V.  CAPITAINE  C.  V.  CHEF  DE  BATAIL- 
LON C.  V.  COHORTE  C.  V.  COLONELLE.  V. 
COMPAGNIE  COLONELLE.  V.  COMPAGNTX  COLO- 
NELLE DE  CAVALERIE.  V.  DRAPEAU  C.  V.  EN- 
SEIGNE C.  V.  ETAT  C...  V.  RÉGIMENT  C.  V. 
TAMBOUR  C. 

€oi.oivbi<,  subs.  mate.  v.  absence  de 

C.  V.  ADMINISTRATION  DE  C.  V.  ALLOCATION 
DE  C.  V.  AUTORITE  DR  C.  V.  ATANCEVENT  DE 
C...  V.  BREVET  DE  C.  V.  CHAMBRE  DE  C.  V. 
CHANGEMENT  DE  C...  V.  COMMISSION  DE  C.  V. 
COMMANDANT  DE  PLAC»  COLONEL.  V. 
DEC.  V.  DENOMINATION  DEC.  V. 
C...  V.  DROIT  DR  C...  V.  ÉUICTIOR  DE  C.  V. 
EMPLOI  DE  C.  V.  BPAULBTTE  DE  C.  V.  FONC- 
TION DE  C.  V.  FRAIS  DE  REPRESENTATION  DE 
C.  V.  CAEDE  DE  C...  V.  GRADE  DE  C.V.  HA- 
BILLEMENT DE  C.  V.  HONNEURS  AU  C.  V.  INS- 
TRUCTION   DE    C...   V...    LIEUTENANT  —  C.  V. 

...  V.  LOCALISATION  DR  C.  V. 
DR  C.  V.  NOMBRE  DE  C.  V.  PATE 
DE  C...  V.  PEINE  DE  C...  V.  PESSION  DE  C..  V. 
PERMIS  DR  C. ..  V.  FREROGATIVR8  DR  C...  V. 
PUNITION  DR  «...  T.  RANG  DE  C.  V.  BERIPLA— 
CEMENT  OE  C.  V.  RETRAITE  DE  C»  V.  REVUE 
DR  C.  V.  RONDE  DE  C.  V.  SCHAKO  DE  C. 
V.  SENTINELLE  DE  C».  V.  SERVICE  DE  C.  V. 
SOLDE  DE  C.  SOUS— COLON  EL .  V.  SOUS-LIEU  - 
>••  SUBORDINATION  DR  C...  V.  SUR- 
C...       TENTE  DE  0...  V.  TRAI- 
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COMMANDAS  T. 


A  LA  SUITE. 


m  INFANTERIE  FRANÇAISE.  • 


BEIG  ADF  . 


»E  TRANCHEE. 


Il  «NFANTF.RD-  FI 


F*  SKC05D. 


GENERAL. 


F*  CAMPAGNE. 


F»  AOUTS» 


i 


OR  GARDR  ROYALR. 
OC  LIGNE. 

'  DE  GARDR  ROYALE  • 
OR  LA  MAISON. 

l'infanterie  FRANÇAISE. 
DR  l'iNVARTERJR  LEGERE. 


l  PROPRIETAIRE. 

coiiOSEï*  (term.  génér.).  Ce  mot,  dont 
l'étymologie  est  italien  ne  et  rspaonou.,  ainsi 
que  ie  démontre  l'article  colonel  d'infante- 

RIR  FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  2,  CSt  SUrtOUt  CU- 

miné  ici  par  rapport  a  I'armar  erançaue. 
Primitivement  il  signifiait  à  peu  prêt' dans 
notre  lanour  ce  qu'exprimaient  jadis  les 


termes  dronguairr,  tribun  et  genebal.  — 
Il  se  voyait  à  peine  quelques  Colonels  au 
temps  de  Biron.(16I1,  A),  tandis  qu'au 
temps  de  Pcységcb  (1748,  C),  dans  tes 
grandes  armées,  il  y  a  souvent,  dit  cet  au- 
TnfR ,  deux  cents  Colonels  de  gendarmerie, 
emmlsrie  légère,  dragons,  qui,  la  plupart, 
ont  ce  grade  sam  régiment,  —  Il  a  été  ins- 


titué dos  Colonels  dans  toutes  les  mtuces,  et 

donné  à  celui  de  genebal-ma jor  ;  dans  d'au- 
tres il  l'était  a  celui  de  brigadier  de*  a«- 
mé«  ;  dans  d'autres  il  y  a  eu  des  majoms- 
oolonrli,  des  colonels-majcms.  —  Quelques 
détails  sur  ces  matières  sont  insérés  clans 
l' Encyclopédie  des  Gens  du  momie.  —  L'ex- 
pression sera  distinguée  ici  en  colonel  ad- 
judant GRNRRAL,    AIDE  DR  CAMP,    AN- 
GLAIS,  —  ANGLO-AMERICAIN,    AUTRICHIEN, 

  BAVAROIS,           COMMANDANT,  — -  d'aNTOXE- 

RIE  ,    DE    CAVAIERIK  ,    DR  CHBTAU— 

LEGERS,    DR  CONSEIL   DR    RF  VISION  ,    DR 

CORPS  BÉGIMENTAIRR ,  DF  DRAGONS ,    DE 
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*  la  loni. 


»,          DE  JOUR, 

  DE  LA  MAISON,           DE  LÉGIOR,    DE  l'iN- 

FANTEETE,    DE  PUPILLES ,    DE  BÉOTMEKT 

,           DE  EEITEES,    DE  RONDE ,   


I>  ETAT -MAJOR,    D  INFANTERIE    FRANÇAIS?  , 

  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  «AEDE  ROYALE, 

FRANCO-SUISSE,    DIRECTEUR, 

  EN  CAMTOR  H  EMEN  T ,  —  ER 

CAENUON,    ER  SECOND,    EN   TROISIEME  , 

  ESPACROL,  —  FRANÇAIS,    GERERAI.,   

GENERAL  DE  CAVALERIE,  GERERAI.  DE  FeANCE, 

  GÉNÉRAL  DES  AlRARAIS,    GENERAL  DES 

BANDES,  —  GENERAL  DES  GeOATES,  —  GERE- 
BAL  DES  DBAGONB,           GENERAL  DES  HUSSARDS, 

—  GENERAL  D'iNFANTERIE,  —  HONORAIRE,   

,           MARECHAL  DE   CAMP,  — 

tEB,    PIEMONTAI3, 

TUGAIS  ,    —  PROPRIÉTAIRE,    PRUSSIEN  ,   

  RUSSE,  —  SOUS- AIDE-MAJOR,  SUEDOIS,   

■EEAIBE,           STEE,  — -  TÏTU— 

t,    WURTEMBFRGEOIS. 

COEO\KE  A  LA  SUITE  (F),  OU  COLONEL  SUB- 

ruméraire.  Sorte  de  colonel  d'infanterie 
française  DE  ligne  dont  la  dénomination  a  été 
usitée,  soit  par  un  effet  de  l'abus  des  hrfvets, 
soit  comme  une  conséquence  du  malheur  des 
réformes.  —  L'ordonnance  de  1818  (15  mai), 
supposant  que  ces  temps  ou  ces  abus  peu- 
Tent  se  renouveler,  fixait  en  conséquence 
les  formes  du  remplacement  des  Colonels, 
et  disposait  que  les  Colonels  à  la  suite  pren- 
dront, en  1' absence  du  LIEUTENANT-COLONEL, 

son  lieu  et  place;  que,  habituellement,  ils 
alterneront  avec  lui  pour  le  service  de  se- 
maine, mais  sans  exercer  de  fonctions  et 
sans  être  revêtus  des  droits  propres  au 
crade  ;  qu'enfin ,  en  cas  d'absence  du  titu- 
laibr,  ils  commanderont  le  corps  auquel  ils 
sont  attachés,  mais  sans  être  dispensés  de  se 
conformer  aux  intentions  du  colonel  absent. 

colonel  absent  (E).  Sorte  de  colonel 
d'infanterie  française  de  ligne  éloigné  mo- 
mentanément du  corps  qu'il  commande. 
Cette  absence,  considérée  comme  ayant  lieu 
en  temps  de  paix  et  en  vertu  d'une  autori- 
sation légale ,  apporte  quelque  modification 
dans  la  transmission  des  rapports  du  corps. 

—  Le  Colonel  absent  doit,  en  vertu  d'un 
droit  positif,  être  informé  chaque  semaine, 
soit  par  le  colonel  a  la  suite  ou  par  le  co- 
lonel surnuméraire  (à  l'époque  où  ces  blâ- 
mables su perféta lions  d'emploi  existaient), 
soit  par  le  lieutenant-colonel  qui  le  rem- 
place, de  tout  ce  qui  concerne  son  corps,  et 
il  transmet  en  réponse  ses  intentions  à  I'oe- 
ficieb  qui  le  représente. 

«O LOUEE  ADJUDANT  GENERAL.  V,  ADJU- 


N°  2. 

COEOMEE  anglais,  anglais,  adj.  v. 
milice  anglaise;  id.  n°  2,  3  et  5.  v.  orn- 


ANGLO— AMERICAIN.  V.  AhGLO- 
A  M  ÉRIC  AIR.  V.  MILICE  ANGLO-  AMÉRICAINE  N°  1. 

coeonke  au  camp  (B,  1).  Sorte  de  co- 
lonel d'infanterie  française  de  LIGNE  Con- 
sidéré dans  l'exercice  d'une  fonction  spé- 
ciale de  ce  grade.  —  A  l'instant  de  1' arrivée 
d'un  corps  dans  un  camp  d'ineanteeib ,  le 
Colonel  doit  recotfnattre  par  lui-même  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  dispositions,  aux  for- 
mes, à  l'assiette,  aux  intervalles  du  campe- 
ment; il  doit  faire  établir  de  suite  toutes  les 
communications,  soit  latéral  es ,  soit  d'une 
ligne  de  camp  à  l'autre  ;  il  doit  ensuite  vi- 
siter, soit  le  devant,  soit  le  derrière  du 
camp,  suivant  que  son  corps  fait  partie  de  la 
première  ou  de  la  seconde  ligne  ,  et,  après 
s'être  porté  à  eent  cinquante  ou  deux  cents 
métrés,  il  doit  désigner  et  ordonner  sans 
délai  le  placement  des  gardes  nécessaires. 
—  Le  Colonel  ne  doit  mettre  pied  à  terre 
et  se  reposer  qu'après  avoir  vaqué  à  ce  soin, 
ainsi  que  le  prescrit  rigidement  l'ordon- 
nance. —  Journellement  le  Colonel  reçoit 

dU  CAPITAINE  DE  POLICE  le  BILLET  D* APPEL  DU 

soie  ;  il  règle  la  manière  dont  les  billets 
d'appel  doivent  être  rendus;  il  passe  l'ins- 
pection de  la  gaede  de  pouce;  il  est  à  son 
tour  colonel  de  piquet.  L'ambiguïté  des  rè- 
glements laissait  douter  a  quelle  place  il 
doit  faire  planter  le  drapeau,  et  à  quelle 
place  il  s'établit  lui-même  dans  un  camp  de 
tentes.  L'ordonnance  de  1832  (3  mai, 
par.  41)  a  donné  à  ce  sujet  quelques  éclair- 
cissements. 


.    T.    AUTRICHIEN  , 

adj.  v.  milice  autrichienne  n°  2,  5,  6,  9.  v* 

OFFICIER  D'INFANTERIE.  V.  TACTIQUE,  SUbl. 

COLOVKl  RAVAROIS.  V.  RAVAROIS,  adj.  V. 
MTLICR  BAVAROISE  R°  3.  V.  OFFICIER  d'ihFAR- 
TFR  tW.m 

eoeosee  brigade  (E,  \).  Sorte  de  CO- 
LONEL d'infanterie  française  de  ligne  dont 
le  corps  est  bbigadb,  c'est-à-dire  fait  ac- 
tuellement partie  d'une  brigade  d'armée.  — 
Le  Colonel  brigadé  ne  doit  aux  généraux  de 

DIVISION  TERRITORIALE  et  aUX  COMMANDANTS  DE 

place  que  les  situations  numériques;  c'est 
au  chef  direct  de  la  brigade  qu'il  est  tenu 
de  transmettre  tous  les  autres  renseigne- 
ments de  détail. 

COLOMBE  COMMANDANT  (F).  SOftC  dC  CO- 
LONEL mentionné  sous  ce  titre  en  diverses 
ordonnances  ;  celles  du  conseil  de  la  guerre 
dénommaient  ainsi  un  colonel  que  ce  con- 
seil substituait  au  brigadier  des  armées,  et 
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COLONEL  d'état-mafor. 


fcroi lk  brodée  en  argent  sur 

ràpAULETTK  comme  distinction  de  celle  es- 
pèce de  «rade  ou  de  cluse.  —  L*  milice 
ajjlrichieoae  a  encore  des  Colonels  com- 
mandants. 

COLONEL  d'^MTiuAaim.  v.  aatillrrie. 

V.  COLONEL  DE  LEGION.  V.  ÉcLAlRRUR  DR  LÉGION. 
V.  ETAT-MAJOR  d'aETIIXEEIE.  V. 


UTAINE  »°  I.  v.  officiui  o 


a, 


4.  V.  Mt'OUME. 

COLONEL  de  CAVALERIE,  T.  ARMOIRIES.  V. 
CAVALERIE.  V.  CORNETTE  DR  COLONEL  USUAl. 
V.  ETENDARD.  V.  LIKUTFNANT-COLONEL  DR  CA- 
MAlUXUiUlSH.  V.  MUSIQUE.  V.  REGI- 
MENT DE  CAVALERIE  FRANÇAISR  n"  5.  V.  TIMBALE. 

COLONEL  de  CHEVAO-LÉGERS.  T.  CHEVAU- 


DRA«K»  . 


de   CONSUL  DR  RKV1MOH.  V. 
0ORSE1L  DR  REVISION. 

colonel  de  corps  RioatxicTAïaa.  v.  CO- 
LONEL D  ÉTAT-MAJOR.  V.  COLONEL  DlNFANI 
FRANÇAISE  DR  MOME  N°  19.  V. 
TAIRA.  V*  CRAVATE  DR  DRAPEAU. 

.  colonel  de  dragons.  v< 

DRAGON    FRANÇAIS  W°  3,  4.  y. 
V.  HARNACHEMENT. 

COLONEL  de  GAIIDF.  ROYALE.  V. 
ROYAL*  n°  4. 

COLONEL  de  GARDE»  FRANÇAISES.  ▼.  GAR- 
DES FRANÇAISES  M°  2,  4,  5. 

COLOtlEL  de  GENDARMERIE.  T.  COLONRL 
d'iHFANTERIR  FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  54.  T. 
GENDARMERIE.  ©ANDARMfcRlF.  DK  POLICE  ;  id. 
»°  i. 

COLONEL  d6  HUSSARDS.  T.  HUSSARD  N°  1. 
COLONEL  de  JOUR.  V.  DR  JOUR.  V.  ETAT— 
MAJOE  D*  ARMEE  R°  2.  T.  JOUR. 

NBL  de  la  MAISON •  Y.  MAISON.  T. 

o 

COLOIKL  de  .INFANTERIE  T.  COLONEL 
ORNERA  L  d'iNEANTRRIR.  V.  INFANTERIE.  V.  OR— 
DONNAJKM  OFFICIELLE. 

colonel  de  légion  (F).  Sorte  de  colo- 
nel placé  i  la  tête  d'un  corps  d'ARM  es  mêlées 
ou  milles.  —  On  ne  peut  prouver  mieux 
combien  serait  défectueuse,  au  temps  où 
nous  vivons,  l'institution  ou  le  rétablisse- 
ment des  LRGioR s ,  qu'en  faisant  remarquer 
l'impossibilité  de  trouver  un  colonel  assez 
instruit ,  assez  universel  pour  un  tel  emploi. 
Pourrait-il  en  effet  s'en  acquitter,  a  moins 
d'avoir  étudié  les  détails  infinis  dont  on 
trouve  un  aperçu  au  mot  cavalerie,  à 
moins  de  posséder  les  connaissances  nom- 
breuses mentionnées  au  mol  colonel  d'in- 

FANTEETE  FRANÇAISE  DR  LIGNE,  À  mOUlS  d'<Hre 

versé  dans  la  science  des  fortifications 
passagères  ,  et  d'être  initié  dans  les  études 
qui  constituent  le  savoir-faire  des  colonels 

? 


MAISON  DU  ROI  N"  2 


COLONEL  de  I'infa  nter if  .  v.  astral* 

COLONEL  D'iNEANTRRIR  FRANÇAIS**  V.  COLOREE. 

(•an éeal  d'infanterie*  v.  1NFANTRRIE.  v.  ué» 

OULATION  1553  V25dEGEMRRe).  V.ORUORNASOm 

OFFICIELLE. 

colonel  de  piqukt  (Bt  1).  Sorte  de 

COLONEL*   D'INFANTERIE   FRANÇAIRR   DR  LRUNB 

chargés,  au  camp»  d'un  service  spécial  pour 
lequel  ils  sont  commandés  journellement 
par  la  voie  de  I'ordrr  du  jour.  —  Les  fonc- 
tions du  Colonel  do  piquet  consistent  è  se 
trouver  à  la  télé  des  piquets,  quand  ils  frmn- 

NENT  LES  ARMES  J  à  faÏTC  deS  NON  DES  DE  NUIT, 

et  à  prendre  les  ordres  du  général  de  divi- 
sion de  jour.  Telle  est  du  moins  ia  lettre 
mal  obéie  des  règlements. 

COLOlfKL  de  RFr.IMFNT  FTEANGFK.  T. 
cour ao nie  d'infanterie  FRANÇAISE  DE  MORE 

N°  18.  V.  REGIMENT  ÉTRANGER. 

COLONEL  de  REtTRES.  V.  RKtTRF. 

COLONEL  dC  RONDE.  V.  COLON  FI.  DE  PI- 
QUET. V.  RONDE. 

colonel  de  tranches  (E,  1;  H,  I). 
Sorte  de  colonel  d'infanterie  française  dr 
lignf  qui  commande  la  teanchéf  pendant 
le  cours  d'un  sifgf.  offensif  et  dont  le  eégi- 

MENT  est  CHEF  DE  TRANCHEE.  CeS  dispositions, 

à  peu  prés  oubliées  maintenant,  émanaient 

dU  EÈOLFMFNT  DE  CAMPAGNE  DE  1792  (5  AVRIL^. 

—  Dans  les  sièges  où  les  régiments  ne  de- 
vaient pas  être  de  tranchée  en  totalité ,  les 
Colonels  devaient  monter  avec  leur  premifr 
bataillon.  —  S'il  se  trouve  à  la  tranché* 
plusieurs  officiers  du  grade  de  colonfi^,  on 
n'appelle  Colonel  de  tranchée  que  celui  qui 
appartient  au  régiment  chef  de  tranchée. 

—  Un  Colonel  de  tranchée  est  chargé,  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  des  détails  de 
toutes  les  opérations  du  siège  ;  H  fixe  les  ren- 
dez-vous en  cas  de  sorties  à  repousser  ;  il 
visite  les  postes,  y  transmet  les  ordres  au 
moyen  d'oEDON n ancfs  qu'il  se  fait  fournir; 
il  se  tient  à  portée  des  généraux  pour  la 
plus  grande  promptitude  des  communica- 
tions; s'il  s'absente  ou  s'il  est  tué,  le  colo- 
nfl  du  Régiment  qui  suit  le  remplace. 

COLONEL  deS  GARDES  FRANÇAISES.  V. 
CHARGE  HIERARCHIQUE.  V.  GARDES  FRANÇAISES 
N°  5,  \,  y.  MARÉCHAL  DF  FeANCE  N°  10. 

COLONEL  deS  PUPILLES.  V.  PUPILLES.  V. 

3. 

^Olonels)    d  RTAP-MAJOR  (A, 

1).  Sorte  de  colonels  du  corps  d'état-major 
qui  s'appçlleut  ainsi  par  opposition  aui  co- 
lonels de  corps.  Ces  officiers  ont  succédé , 
1' état-major  générai,  de  France  , 


SOI  S-OFFICIKR  N' 
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COLONEL  D*  I H F ANTERIE  FRAHÇAISE.  il 

avaient  succédé  aux  maréchaux  dm  logis; 
leur  création  est  de  1815  (4  octobre);  ils 
foot  partie  du  cours  d'état  -  major  ,  et  sont 
employés  aux  auôu  comme  sous -chefs 
d'état-major.  —  Quand  ils  sont  employés 
comme  chef*  d  état-major  dr  ditision  ter- 
ritorial*, ils  ont  une  sentinelle  à  la  porte 
de  leur  bubfau.  —  Il  y  a  une  autre  classe 
de  Colonels  d'élat-major;  ce  sont  ceux  qui 
sont  employés  dans  1' état— major  des  places. 

COI.owkI/  d  irfaktkrir  française  (term. 
sous-génér.).  Sorte  de  colonel  dont  on  re- 
trouve dans  l'histoire  la  dénomination  sous 
une  acception  qui  diffère  de  celle  que  le 
terme  prend  aujourd'hui  :  être  colonel  de 

l'iNFANTERIE,  C* était  être  GÉNÉRAL  D  INFARTE- 
RIE  OU  OOLORRL  ORNERAL  D  IN FAHTERtR.    Le 

mol  Colonel  d'infanterie  française  veut  être 
distingué  surtout  en  oolorrl  d'infanterif. 

FRANÇAISE  DR  LIGNE. 

COLONEL  d'iHFAIITFJUR  FRARÇAISR  DR 
GARDE  ROYALE.  Y.  IRFARTERIR  FRANÇAISE  DR 
GARDE  ROYALE;  îd.  N°  2.  V.  INFANTERIE 
FRANCO-SI  ISSE  DE  G  A  RDK  ROYALE. 

COIjOMKIj     d' INFANTERIE     FRANÇAISE  DR 

ligne  (term.  sous-géuér.),  ou  commandant 

DE  RÉgIMF.NT.  SortC  de  COLONEL  d'iNFANTFBIR 

française  appartenant  à  la  classe  des  offi- 
cie»» supérieurs,  et  chrf  immédiat  et  perma- 
nent d'un  régiment.  —  Un  Colonel  est  le  pre- 
mier des  officiers  de  I'état-major  du  corfs  ; 
cependant  il  a  été  créé  abusivement  des 

CAFITAI  NES— COLON  EU  ,  deS  COLONELS  ATTACHÉS 

A  L'ARMÉE,   deS  COLONELS  COMMANDANT»,   

EN  SECOND,    RN  TROISIÈME,    FAR  COMMIS- 
SION,   TITULAIRES,  etc.,  deS  COLONEI.S-I JEU- 
TENANTS  ,  deS  COLONELS- M  A  JOKS,  dl'S  MAJORS- 
COLONELS,  deS  MARÉCHAUX  DES  LOGIS  COLONELS, 
deS  SOUS- LIEUTENANTS-COLONELS,   etC.,  etc., 

et  tant  d'autres  extravagances  cqnçues  dans 
l'intérêt  des  courtisans  ;  c'était  par  un  abus 
à  peu  prés  pareil ,  qu'en  1659  le  régiment 
Vaisseaux-Mazarin  avait  pour  Colonel  le  car- 
dinal Mazanin  ,  et  qu'en  1725  la  reine  de 
France  était  brevetée  Colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  la  Keine.  —  Un  Colonel  a 
sous  ses  ordres  des  chefs  de  bataillon  ;  car, 
s'il  n'en  avait  pas ,  il  ne  serait  que  simple 
chef  dr  corps;  ainsi  l'on  peut  faire  celte  dis- 
tinction :  qu'un  Colonel  est  chef  de  corps, 
mais  qu'un  chef  de  corfs  peut  n'être  pas  Co- 
lonel, quoique  pourtant,  daus  leur  rédaction 
drfectueusp,  quantité  d 'ordonnances  confon- 
dent ces  deux  termes.  — -  Il  est  vrai  qu'il  y 
a  entre  un  chef  de  corfs  el  un  Colonel  des 
similitudes  nombreuses  qu'on  ne  peut  étu- 
dier complètement  qu'en  consultant  les  ex- 
plications propres  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces 
mots;  mais  il  y  a  surtout  des  différences 
entre  eux  par  rapport  à  la  nomination,  à 


WW$   COLONEL  »'nrs\  vasue.  dr  liber. 

I  l' AVANCEMENT  ,  8UX  ALLOCATIONS ,  8UX  DROITS 
j   deS  COLON KLS  ABSENTS,  etC.  —  L'ENCYCl.OrE- 

db  (1785,  C)  avait  d'abord  négligé  d'expli- 
quer le  mot  Colonel,  et  elle  renvoyait  à 
faux  au\  mots  mfstre  dr  camf  et  comman- 
dant; mais  le  supplément  à  l'Encyclopédie 
y  a  un  peu  remédié  en  publiant  un  mémoire 
du  maréchal  de  Bellisle,  où  il  est  perti- 
nemment traité  des  devoirs  de  ce  crade.  — 
Jabeo  (f777,  G;  au  mot  Education)  a  tracé 
sur  le  même  sujet  une  peinture  mordante.— 
Beaucoup  d'ArrruRs  ont  écrit  sur  les  Colo- 
nels, mais  la  plupart  n'ont  qu'effleuré  le  sujet, 
ou  eu  ont  fait  un  texte  de  fades  sermons  ; 
il  y  a  cependant  à  considérer  autrement  ce 
qu'en  ont  dit  les  modernes  écrivains  ;  il  y  a 
d'utiles  renseignements  à  retrouver  dans 
M.  Ambert,  Addotjin,  Bardet  (1740,  A), 
Billon  (1612,  B),  Birac  (1603,  B),  Bon  an 
(1781,  H),  Bom belles  (1746,  A),  Brantôme 
(1600,  A),  Drlamont  (1672,  D),  Dfafagnac 
(1751,  D),  Desfae  (1755,  A),  Duboisquet 
(1760,  B),  Ffuquières  (1750,  A),  Guynet, 
Jabeo  (1777,  G),  Lachesnajf.  (1758, 1),  Lrs- 
sac  (1789,  E),  Maurice  de  Saxe  (1757,  A), 
Ooifr  (1824,  E),  Quincy  1726,  E),  Turpin 
(1785,  O).  —  Les  causes  qui  ont  amené  la 
création  du  grade,  la  décroissance  du  ran^  , 
l'abolition  do  litre,  son  rétablissement,  vont 
être  examinées  sous  les  rapports  que  voici  : 

CREATION ,  DÉNOMINATION,  NOMBRE,  NOMINA- 
TION ,  AVANCEMENT,  UNIFORME  ,  LOCALISATION, 
REMPLACEMENT,  LOGEMENT,  ALLOCATIONS,  SOL- 
DE, DROITS,  AUTORITÉ,  FRÉROOATrTRS ,  RANG  , 
SURVEILLANCE  ,  FONCTIONS  ,  DEVOIRS  ,  INSTRUC- 
TION ,  RFSPONSARILITF.  ,  SUBORDINATION  ,  PUNI- 
TIONS ,   ADMINISTRATION.           N°  1.  CrÉATIOH. 

—  Les  Colonels  ont  succédé  aux  anciens 

BAILLIS,  SU!  Cil  F  FYETA1N  S  OU  CAPITAINES  de  la 
MILICF.  dU  MOYEN  AOR ,  8UX  CAPITAINES  DES 
BANDES,  BU!  OFFICIERS  A  Y  ANT-CT  A  RGR  de  tel  OU 

tel  nombre  d'hommes,  etc.  On  lit  daus  Ma- 
chiavrl  (1546,  B)  ces  lignes  qui  ont  été 
comme  le  précepte  accueilli  bientôt  après  t 
J'ordotmeroia,  puis  après,  un  chef  qui  seroit 
Colonnel  de  tout  le  bataillon  (ici  bataillon 
signifie  le  total  de  I'infanteeie).  —  Bran- 
tome  (1600,  A)  nous  apprend,  à  l'égard  des 
colohnels,  qu'avant  François  premur  il  n'y 
en  avoit  eu  jamais  de  général,  mais  de  parti- 
ailiers,  prou  (osseï).  —  Mais  ces  Colonels 
n'étaient  pas  ce  qu'on  appelle  maintenant 
chefs  de  corps;  c'étaient  des  commandants 
comparables  a  nos  généraux,  et  sous  lesquels 
les  troupes  ne  servaient  pas  d'une  manière 
permanente,  comme  elles  le  faisaient  sous  les 
capitaines  ayant-charge  de  mille,  de  deux 
mille,  de  trois  mille  hommes,  etc.  — En 
1514,  François  premier,  mettant  à  contribu- 
tion ht  langue  italienne  et  les  souvenirs  de 
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PRA»Ç 

la  wues  romainr ,  crée  les  premiers  Colo- 
nels que  mentionnent  nos  règlements  ;  mais 
l'institution  des  légions  que  chacun  de  ces 
officuab  était  destiné  à  commander  à  titre 

de  CAPITAJNR-COUJMEX  OU  de  PREMIER  capitai- 
ne, ayant  avorté,  il  y  a  peu  d'inductions 
formelles  k  tirer  de  celte  époque  et  de  ce 
règne.  —  Depuis  lors,  on  voit  exister  des 
Colonels  à  la  léte  de  certains  corps,  jusqu'en 
1544;  en  celte  année,  la  création  d'un  co- 
lo n  e  l  gén éeal,  dont  l'emploi  semble  modelé 
sur  celui  que  Machiavel  (1510,  A)  conseil- 
lait de  créer,  détermine  l'abolition  du  titre 
de  colonel  dr  corps  ,  et  le  nom  de  mrstrf 
db  camp  remplace  presque  généralement 
l'autre  dans  les  corps  français;  cependant 
SOUS  Henri  drue,  en  1547,  et  sous  Charles 
■rup,  en  1558,  il  se  voit  encore  quelques 
corps  commandés  par  des  Colonels.  En  géné- 
ral c'étaient  des  corps  étrangers.— Par  Croit 
dr  1661  (28  juoxet),  Louis  quatorze  abolit 
la  charge  de  colonel  général  et  rétablit  les 
colonels  particuliers.  —  En  1721,  le  fils 
du  duc  d'OAXjUns,  régent,  est  créé  colonel 
genbeal  de  l'infanterie,  et' les  Colonels  sont 
supprimés  ;  mais  lors  de  la  démission  que 
ce  prince  donne  de  son  colonellat,  en 
1750,  les  Colonels  sont  rerais  en  exer- 
cice. —  L'ordonnance  de  1780  (5  avril) 
crée  colonel  grnrral  le  prince  de  Condé  ; 
et  pour  la  troisième  fois  les  nrstrrs  de 
rentrent  dans  leur  titre.  —  L'ordon- 
1788  (17  mars)  refait  des  Colo- 
nels; ils  subsistent  jusqu'RH  1793  (21  fr- 
vrifr);  à  cette  époque  ils  deviennent  cheps 

DE  BRXOADE.  —  N°  2.  DÉNOMINATION.    La 

ferveur  grammaticale  de  Henri  Esttenhe 
(1579)  se  révoltait  de  la  moderne  admission 
des  mots  Colonel,  colonelle.  —  Plusieurs 
auteurs,  trompés  par  l'orthographe  autrefois 
adoptée  par  Birac  (1695,  B),  Delamont 
(1671,  A),  Dubxxlay  (1555,  A),  etc.,  qui 
écrivaient  collonel,  colonnel,  se  sont  per- 
suadé que  le  root  Colonel  dérivait  de  I'ita- 
uen  colonna ,  colonne  d'architecture;  ils 
disaient,  pour  appuyer  leur  opiniou ,  que  le 
plan  figuratif  d'une  troupe  formant  une  sub- 
division profonde  et  serrée,  représente,  par 
rapport  au  reste  de  l'armée ,  le  dessin  d'une 
colonne  d'architecture,  el  que  l'on  peut 
appeler  chef  de  colonne  ou  Colonel ,  le  cas* 
a  cheval  qui  la  conduit,  et  qui  semble,  ainsi 
que  son  entourage,  être  le  chapiteau  de  cette 
colon nk ,  son  couronnement.  Eh  bien!  les 
puristes,  qui,  en  se  jouant,  affectent  de  dire 
Ironiquement  coeonei.,  pour  montrer  qu'ils 
parlent  bien  Teur  langue  el  qu'ils  savent  ce 
qui  y  fait  tache .  font  preuve  de  peu  de  sa- 
voir, car  c'csl  le  mol  Colonel  qui  est  défec- 
tueux; c'esl  le  mol  coronfl  qui  devrait 
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se  dire.  —  Seinher,  cité  par  G  a  beau, 
pose  que  Colonel  vient  de  cotonia,  et  aurait 
signifié  chef  de  colonie  ;  c'est  une  pure  rê- 
verie. —  U  y  a  d'autres  écrivains  qui  ont 
cru  que  le  mot  italien  coloneUo  était  l'ex- 
pression adoucie  du  coronetlo  des  Espa- 
gnols ;  ce  serait  donc  de  la  langue  de  cet 
derniers  que  serait  originaire  le  mot,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  Brantôme  (1600,  A)  et  à 
Montluc  (1692,  B);  cependant  lenr  con- 
temporain Philippe  de  Cléves  (1520,  A),  qui 
écrivait  pour  la  mues  espagnols  ,  ne  pro- 
fère nulle  part  le  terme  qui  nous  occupe  ;  ce 
qui  ferait  croire  qu'il  n'était  pas  employé 
techniquement  dans  les  Espagne*  ,  quoiqu'il 
y  existât  vulgairement.  —  D'autres  auteurs 
ont  voulu  que  le  mot  Colonel  fût  français 
d'origine  et  qu'il  vint  du  mot  colon nb  tac- 
tique ;  c'est  une  assertion  tout  à  fait  inexac- 
te :  car  ce  mot  oolonnr,  qui  s'écrivait  coiom- 
ne  jusqu'au  milieu  du  siècle  passé ,  comme 
on  le  voit  dans  Bèneton  (1741),  Imitateur 
en  cela  de  Furetierr,  n'est  employé  sous 
l'orthographe  actuelle,  colonne,  que  bien 
postérieurement  à  l'usage  du  mol  colonnel, 
Colonel  :  ce  qui  renverse  toute  supposition 
d'une  pareille  étymologie.  D'ailleurs ,  bien 
avant  que  notre  tactique  connût  des  colon- 
nes ,  le  mol  Colonel  a  d'abord  et  longtemps 
signifié  un  commandant,  un  cmv,  mais 
sans  que  le  grade  fût  déterminé.  Etre  Co- 
lonel ,  c'était  être  au-dessus  ou  en  chef;  de 
U  vient  qu'on  disait  tambour-colonel,  en- 
seiu ne-colonel,  comme  on  le  voit  dans  Fu- 
retièee  ;  de  là  vient  encore  qu'il  y  avait  au- 
trefois deux  acceptions  différentes.  Ainsi 
quelquefois  colonel  de  l'infanterie  signi- 
fiait chef  de  toute  ('infanterie,  ou  au  moine 
chef  unique  et  spécial  des  hommes  »e  pif»  ; 
quelquefois^  il  signifiait  commandant  non 
permanent  de  quelque  troupe  plus  ou  moins 
grosse  d'iN farter ie;  Montluc  (1600,  A)  parle 
dans  ce  dernier  sens  quand  il  dit  qu'en 
1528  Pedro  de  Navarre  il  ait  Colonel  des  com- 
pagnies de  Gascons  et  qu'il  avait  Litppé  pour 
sous-Colonel.-— Carré  (1783,  E),  Dubousquet 
(1769,  B),  Furetiere,  Guionard(1725,  B),  Mé- 
nage nous  instruisent  qu'on  a  commencé  par 
dire  coronel,  couronnel;  c'esl  en  effet  l'or- 
thographe qui  se  trouve  dans  les  ordonnances 
antérieures  a  Charles  kect.  Rabelais  écrit 
coronnet,  Pasouirb  (liv.  vu,  chap.  44)  dit  : 
Nous  appellasmes  Coronal  de  l'infanterie, 
celuy  qui  la  conduisoil  :  mot  qui  approche 
de  la  royauté.  —  Sous  tauts  onze  ,  les  Co- 
lonels étaient  inconnus  en  Feanoe.  Ainsi, 
comme  le  dil  Brantôme  (1600,  A)  le  princi- 
pal qui  commandait  à  son  infanterie  (l'infan- 
terie de  Louis  onze)  esfoil  U  capitaine  Floc- 
qvet.  —  Dans  les  corps  allemands  et  ( 
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ii  kuvici  de  Fsascb,  les  soldats  pronon- 
v*eal  cocos o.,  par  mot  upAonot  analogue 
t  'mowflla,  qui  signifiait  cimier  ou  sommet 
raiocdAman».  Ainsi  le  corcmeUo  était  le 
ikqw  le  sommet  d'une  troupe,  et  dans  le 
espagnol,  on  prenait  même  comme  sy- 
&:*Tmede  régiment  {regoniento)  l'expression 
carmtiia;  ette  «Tait  été  laissée  en  Espagne 
par  le*  Latu»  :  «Uns  leur  langue,  corona  si- 
;aiâaii  assemblée ,  attroupement.  Un  oini.- 
tu.  mus  parlait  au  Forum,  coronâ  stante 
l'ea  preseace  4a  peuple  assemblé).  —  Ainsi 
■a  oc^ux,  un  cocmo«HRx  était  le  chef  d  ane 
ttht îjtxu  ou  d'une   nourr,  —  Les  Alle- 
raméi  d  ou  ire- Rhin  se  servaient  du  mot 
l^tt.  11  en  était  autrement  à  l'égard  des 
serrent  en  deçà  du  Rhin ,  puls- 
»*B*A»Toiir  ifiOO,  A)  parie  d'un  colon  nbl 
4e  feuit  mille  las^mnn  sous  Lotus  docte, 
ni  an  colonnex,  Frangsberg,  qui  se  propo- 
«4,  f  a  eOi  pu  se  trouver  au  sac  de  RW , 

et5i7,d>  pendre  /a  pope  Si  l'on  tirait 

;*?tque>  inductions  de  la  vavgvt  akouusf, 
*•  ^jurrait  croire  que  le  mot  couronnée 
m-tîi  «i  de  l' analogie  avec  le  titre  de  Toni- 


que les  Axtajti»  avaient  pris  ce  mot 
de  la  lahodi  espagnole  et  de  l'I- 
^  Gomit.  quand  Us  possédaient 
pays.  _  Si  dans  les  récits  de  I  his- 
*m  le  mot  Colonel  est  de  tout  temps 
*4>UaLif,  daus  les  ordonnances  il  est  quel- 
adjectif  ;  ainsi  Ton  a  dit  bataillon  , 

et    TAJEBOCR-OOLONEI.  ;  COMPAGMir 

*•  Cr4-«r-|  ne  date  ,  dans  I'  in va ntebik  bran- 
<^s* .  na?  de  Fbançois  premier,  mais  était 
rv*3»r  f*ius  anciennement  dans  les  troitpf.s 

A)  nous  apprend  que 
à  Fomuau  l'état  de  colons. 
de*  Albanais.  Ainsi,  quand  M.  le 
Rococa»cou»t  affirme  que  c'est 
des  lsoson*  de  François  riiwim 
line  de  Colonel  est  employé  pour  la 
acte  foi» ,  il  veut  parler  des  Colonels  de 
autrement  l'assertion  manquerait 
-  Des  grades  à  peu  prés  pa- 
ît existé  dans  la  muet  romaine 
-vj5  le*  derniers  ^mrtnrvKi  :  on  appelait  rfo- 
rnora»  militai  ris)  ceux  qui  en 
revêtus.  —  Le  «premier  volume 
de  VEsiraordinaire  des  guerres ,  a  la  date 
r*4.  témoigne  que  «l'abord  la  désigna- 
de  Colonel   avait  une  signification 
relevée  que  ne  l'était  le  titre  de  ca- 
r  et  que  les  mots  Colonel  et  mkstrk 
«raient  une  acception  différente, 
preuve  résulte  de  la  phrase  que  voici  : 
Roumolie,  Colonel  des  dites  dix 


compagnies,  la  somme  de  deux  cents  livres 
pour  son  entât  de  mettre  de  camp.  —  Voici  la 
traduction  de  cette  phrase  rendue  avec  au- 
tant de  justesse  que  possible  en  langage  ac- 
tuel :  A  monsieur  l'officier  Roumolle,  qui  est 
a  la  téte  desdites  compagnies,  la  somme  de 
deux  cents  livres  pour  ses  fonctions  en  cam- 
pagne.—On  a  vu  depuis  lors  les  mots 
Colonel  et  mettre  ne  camp»  devenus  syno- 
nymes, se  remplacer  successivement  à  rai- 
son de  la  suppression  ou  de  la  réintégration 
des  colonels  g*  nia  a  ex.  Ainsi  la  déno- 
mination de  Colonel  (cheb  de'  cornes  ou 
Colonel  particulier)  subsiste  de  1514  a 
1544,  de  1661  à  1721,  de  4780  4  1780,  de 
1788  a  1793.  -  Bon  atartf.  a  fait  revivre, 
en  1808,  celte  qualification  qu'avait  rem- 
placée le  titre  de  car*  de  sbioade.  —  N°  3. 
Nombre.  —  En  1545,  un  Colonel  était  le 
généralissime  de  I'ineantebie;  en  1750,  le 
sent  régiment  des  grenadiers  de  Franck 
avait  vingt-quatre  Colonels,  a  raison  de 
six  par  bataillon;  on  sent  combien  ce  grade 
et  les  grades  inférieurs  allaient  décroissant 
par  ce  gaspillage  des  rrrtets  prodigués  à  des 
sujets  médiocres  et  à  des  courtisans  avides, 
qui  voulaient  tons  être  Colonels.  Cet  abus 
nous  est  dénoncé  par  Saint-Germain  (1780) 
quand  il  dit  :  De  fous  les  embarras,  le  plus 
grand  itaU  de' débrouiller  te  chaos  effrayant 
des  Colonels,  dont  le  nombre,  sous  le  minii' 
tère  de  mes  prédécesseurs,  s'était  accru  à  un 
tel  point,  qu'il  était  bien  difficile  de  s'en  dé- 
mêler, etc.  —  Saint-Germain  reconnut,  pat 
l'état  qu'il  fit  dresser,  l'existence  de  huit 
cent  soixante-cinq  Colonels;  cette  longue 
liste  l'ayant  révolté ,  Il  projeta  des  suppres- 
sions qu'il  n'eut  pas  la  force  d'exécuter,  et 
même  il  créa ,  par  l'ordonnance  de  1776 
(25  mars),  en  sus  de  tant  de  grade»  inutiles, 

des  COLONELS  EN  SICOND.  —  MlEAEEAtT  (1788, 

C)  déclare  que  dix  ans  plus  lard  le  nombre  des 
Colonels  était  monté  4  plus  de  neuf  cents , 
dont  une  quantité  étalent  surnuméraires.  — 
N°  4.  Nomination.  —  Les  rois  de  France  se 
sont  en  général  réservé  le  droit  de  nom- 
mer aux  emplois  de  Colonels ,  excepté  Henri 
trou,  qui,  dans  sa  passion  aveugle  pour  le 

COLONEL  GÉNÉRAL  d'EpERNON  ,  InVCStït  Ce  mi- 

gnon  du  droit  de  nomination  à  tous  les 
emplois  de  I' armée  et  même  4  I'emploi  du 
chef  de  la  garde  boy  aie,  qu'on  appelait  alors 

le  MESTRE  DE  CAMP  DE  LA  GARDE.    LotJIS  QUA- 
TORZE ne  jugea  pas  que  le  pouvoir  de  nom- 
mer dût  être  exercé  par  d'autres  que  le 
souverain  ;  il  ressaisit  le  droit  de  choisir 
non-seulement  les  Colonels,  mais  même  les 
capitaines.  —  A  partir  du  ministère  de  Cna- 
mtllart,  le  brevet  et  le  grade  de  Colonel 
sont  prostitués.  Le  roi,  se  trouvant  réduit 
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par  ses  profusions  à  créer  descHAans»,  u'oc- 
Iroie  plus  qu'à  ce  Ulre  se»  faveurs  inté- 
ressée», cl  le  commandement  des  rsuimebtr 
devient  une  commission  inojenuant  lînance. 
Ainsi,  tandis  que  dsu»  quelques  muet* 
étrangère*  il  fallait  vingt  an»  de  bons  ser- 
vice» pour  commander  le»  rûdukts  ce 
comitiaudemeiil  était  en  Franck  le  patri- 
moine de»  courtisan»  ou  des  Camille»  opu- 
lentes ,  cl  on  voyait  de»  e nrauts  de  quinze 
an»  élre  rommu  d'kmrlér  Colonels.  Dans 
une  milice  modelée  sur  celle  de  France , 
dans  l'armée  d'Angleterre ,  ce  même  abus 
existait.  Le  noble  piémoutai»  V  ictor-Maurice 
tiroguo,  devenu,  avec  distinction,  général 
français,  était  a  trois  an»  Colonel  d'un  ré- 
giment anglais.  —  Jamo  (1777,  G,  an  mot 
Esprit  militaire)  retrace,  dan»  un  portrait 
mordant  et  calqué  sur  l'ouvrage  de  d'Hûon- 
ville,  l' ignorance,  la  frivolité  et  le  despo- 
tisme des  jeune»  Colonels  de  Loui»  quiher. 

—  Espérons  que  le  temps  de»  Colonel»  en- 
fants ne  reviendra  pas  ;  car,  s'il  fiiut  avoir 
Age  d'homme  pour  discuter  à  la  chambre 
parlementaire  les  intérêts  de  ta  Frarcr> 
pourrai l-il-étre  permis  à  un  étourdi  de  gui- 
der des  milliers  de  Français  quand  il  doit 
y  avoir  au  terme  de  la  roule  la  gloire  ou  le 
déshonneur,  une  catastrophe  ou  la  victoire. 

—  Ce  qu'on  lit  de  plu»  inconcevable  au 
sujet  des  anciens  abus  se  trouve  dans  M.  de 
Ségv»  (1*24).  On  y  voit  que  le  duc  de 
Fronsac,  fil»  du  maréchal  de  Ricbeubu  était 
Colonel  de  SepU  manie  à  seul  ans,  et  que 
son  major  n'avait  que  cinq  ans  de  plus  que 
lui.  —  Le  ministère  Belle-Ljlr  travailla  a 
faire  disparaître  cet  abus  des  Colonel»  à  la 
bavette,  comme  on  les  qualiliail  malicieuse»  I 
ment  alors.  —  11  existait  encore  un  autre 
vice,  1\n<i>»nrtk  de»  coin  se  réfléchissait 
sur  les  Colonels;  ainsi  un  bambin  qui  eût 
commandé  le  plus  ancien  régiment  ,  aurait 
pu,  un  jour  d'affaire,  élre  appelé  de  droit  à 
commander  I'armke..  Voltaire  dit  que  Lee 
grands  désastres  de  Louis  quatorze  furent  une 
punition  de  cet  esprit  de  vertige.  —  Feuqdù- 
re*  (1750,  A)  blâme  avec  amertume  ce» 
usages.  Maurice  de  Saxr  (1757,  A)  tonne 
contre  ce  désordre,  qui  n'existait  qu'en 
France  ,  et  qui  était  l'objet  des  railleries  de 
l'Europe.  Aussi,  pendant  la  guerre  de  bkpt 
akr  ,  l'impératrice  Marie  -  Thérèse  ayant, 
contre  l'usage  de  la  milice  actrighibnnr  , 
donné  par  faveur  deux  réuimekt»  à  deux 
jeune»  courtisans,  et  ces  régimes™  ayant 
mal  fait  leur  devoir,  le  maréchal  de  Niep- 
nnui,  désespéré  de  cette  déconvenue ,  dit 
amèrement  à  l'impératrice:  Voilà  ce  que  c'est, 
madame ,  que  de  donner  des  régiments  è  la 
française,  —L'explosion  des  critiques ,  mai» 


surtout  l'empire  de  la  mode  apportèrent 
quelque  tempérament  aux  usages  déplorable* 
du  grand  régne  ;  et  sons  Ixwi»  omirr» ,  à 
l'époque  ou  tout  se  faisait  è  la  prussienne, 
la  faveur  royale  cesse  de  s'entacher  de  vé- 
nalité. On  ne  vend  plus  (es  emflois  de  Ce- 
lonols,  niais  oii  £A$ptlftA«  «Wi  îioniiirf* 
des  hiiarreries  que  présentaient  les  brevet» 
d'officiers,  Il  faut  citer  les  commissions  m 
colon  m.*;  elles  étaient  de  sept  espèces.  —  Le 
ministre  Bbub-Islr  osa  le  premier  exiger  nn 
certain  nombre  d'ANNEts  de  grade  comme 
titre  à  I*  avancement;  son  ordonnance  -de 
1758  (29  avril)  dispose  qu'en  temps  n» 
GUERRE  la  HOlfl  K  ATI  (  *  >  de*  Colonels  sera  le 

prix  des  aotions  d' éclat,  et  qu'on  ne  pourra 
devenir  Colonel  qu'après  cinq  année»  de 
graor  de  capitaine;  mais  le  retour  de  la 
paix  abolit  cette  régie  sage.  —  Choinfct 
exige  que,  en  tout  temps ,  pour  élre  Colonel 
on  ait  Age  d'homme.  Dtraitrr,  par  I'ordom- 
hahcr  dr  1775  {20  a  nui.),  dispose  qu'il  faut 
avoir  vingt-trois  ans  révolus  et  avoir  servi 
sept  an»  comme  officier  ,  dont  cinq  comme 
capitaine.  —  Saint-Orrmain  établit  qu'on 
ne  pourra  être  promu  Colonel  avant  vinfrt- 
neuf  au» ,  et  à  moins  d'avoir  exercé  pendant 
six  ans  en  qualité  de  mestrr  de  camp  en  **- 
oord;  mais  ce  n'était  qu'un  palliatif,  puisque 
les  (ils  des  courtisan»  devenaient  d'emblée 

MXSTRE3  DE   CAMP  Kl»    SECOND,  et  qil'ainSl  lit 

pouvaient  arriver  au  commandement  sans 
avoir  fait  d'études,  ni  servi  réellement.  — 
Le  gorrcii.  de  la  uvsbbb  de  1787,  éveillé  par 
les  réclamations  de  tous  nos  écrivains  ,  ap- 
porta en  cette  matière  de  sages  amende- 
ments; il  ne  tirait  les  Colonels  que  de  la 
classe  des  majors  k«  record  ayant  quatre 
ans  de  grade,  et  il  n'admettait  comme 

MAJORS     I»      RECORD     qUO     de»  CAPITAINE* 

ayant  cinq  ans  de  service  révolus.  — 
Toutes  ces  dispositions  s'effacèrent  à  l'épo- 
que de  la  guerre  dr  la  REvoLUTto*  ;  et  la  LOI 
dr  l'ab  trou  (  H  germinal)  conférait  au  pins 

ANCIEN  des  CHEFS  DE  RATAlLMtN  d'Une  DEMI— 
RRIGADR   la  PLACE  de  CREE  DE  RRD»  4 DE  *  Tlials 

cette  disposition  fut  transgressée  souvent. 
—  IjB  ciRctn. aire  de  l'an  treixe  (15  ft>oréal) 
disposait  que  I  empereur  nommerait  à  tontes 
les  places  d'opEiniERs  supérieur»  ;  car  h  cette 
époque  une  simple  décision  de  I' empereur 
suilisait  pour  effacer  les  lois  établies.  —  De- 
puis qu'il  existe  des  Colonels,  Us  ont  été 
successivement  choisis  dans  la  classe  des  ca- 
fte aire»,  des  CHEFS  DE  BATAILLON  ,  dCS  COLO- 
NELS EN  RECORD  ,  des  LÎEUTBN  ANTB—COLONELS, 
des  MAJORS  A  DOUBLE  ÉPACLKTTE  Ct  de»  MRRTnFs 

dr  camp  bn  second;  Bonaparte  les  tirall  éga- 
lement soit  des  chefs  dr  batadxon,  soit  des 
majors  à  double  épaulette.  —  Les  Colonel? 


Digitized  by  Google 


au  choix  du  roi  par  les  ins- 
t'inos,  et  ne  sont  ou  ne  doivent 
Bn  tirés  que  de  la  classe  des  ltfctr n  ants— 
sauf  les  exceptions  qui,  illégale- 
►H«u  fn  vertu  de  lois  à  intervenir,  re- 

e»  6»  de monarques,  comme  on  le  vit  sotu 
b  rttliuratîoo.  —  La  loi  oa  1853  (14  avril,) 
Ci  f««aii  <4ue  la  nomination  des  Colonels 
Mut  »  chois  du  m  ot  qu'elle  ne  pouvait 


Mt^u  Mnri  deux  ans  comme  uni  m  art» 
oumii  on  omem,  est  verta  de  cette  loi , 
RMiuti  Are  Colonel  à  trente  et  un  ans,  tandis 
p«a  vertu  de  i'o*i>owsancr  de  1818  (S 
«ri  il  De  pou t» il  le  devenir  qu'à 


A  va  Mfr>"MKKT  »  eavoRMr. 


i«ft.é©«el.s  devenaient,  avant  la  omm  de 

ren  aux  m  cuit  par  an- 
-,  et  après  setie  ans  de 
sncs.    Aujourd'hui    ils   doivent  avoir 
futie  ans  d'ezereice  de  grade  pour  être 
*  passer  mkutchavx  de  camp.  Cette 


que  ne  l  est  celle  des 

AT-  cn«FA  «le  l'uiTEEfDANCB.    L'oODOff- 

i  or  1*55  (IO  jmw)  déclarait  les  Colo- 


•  prnmere  clams;  mai»  cette 

be  l'intendance  n'était  pas  un  Sv.in- 
L'uniforme  des  Colonels  a  long- 
ils  le  portaient 

•  sakit  tourgeois  jusqu'au  temps  où  il 

•  eu  fflWiA  aux  omcxERs  des  ooulft-r s 
'^niiini   —  An  milieu  de  l'autre  sié- 

is  avaient,  étant  sous  les  armes,  la  cur- 

*»».  ««si  que  les  autres  nrnnrM  supérimtba. 

aV  chaque  coté  une  épavutr  en 
■*(  *rnée  de  rRAJntrs  à  graines  d'épin a  nos 
h  ronDvi.ixRts.  —  Un  Colonel  a 


"*!■■>!  srrrxrrtms;  SOn  HABTLLEirENT  S  COn- 

fi  ir^TrLXTm,  comme  cehri  du  liku- 
telle  était  la  principale 
□ni forme  et  celui  «les 
de  son  corps.  Cette  disline- 
.  p^rdu  son  caractère  depuis  que 
fmuTB  ont  en  une  double  rpaulbtte, 
*  mrtout  depuis  qu'il  fut  de  mode  de  don- 
ner des  renn  rrtrs  a  tom*wa  à  certains 
*m*w  de  portes ,  à  des  laquais  affublés  en 
TrcdilMu .  à  des  t***™-1**-™**™**  cônes 
»«rruca5.  —  Le  sr -n  .\  no  de  Colonel  porte 
*«  cuojti  comme  distinction  du  »;raiw. 
Le  imios  mpérieur  est  lance  de  trente-cinq 
^iniKim,  et  H  est  à  trois  léearbes;  le 
uuks  refen'f  ur  est  à  une  seule  lézarde,  et  il 
~ï  'me  de  diï  miiltm 


—  Le  haïr ACmifKNT  n'omcm  supiRiEtin  est 
celui  dont  les  Colonels  font  usage.  —  N°  8. 
Localisation.  —  Avant  l'usage  général  du 
roui.  d'infanterie ,  la  place  tactique  du  Co- 
lonel ktajt  aux  moues,  c'est-à-dire  devant 
les  piqulkrs;  il  s'y  tenait  Fesponton  a  la 
main,  trois  pas  en  avant  des  capitaines.  — 
L'ordonnance  de  1706  (l,r  jantifr)  plaçait 
différemment  le  Colonel ,  suivant  qne  le 
régiment  était  dVî»,  de  deux,  de  trou»  ou  de 
quatre  BATAmoirs  ;  mais  cette  place,  même 
dans  I' ordre  en  lATAnu,  était  toujours  en 
avant  do  premier  rang,  hormis  pendant  les 
feux.  —  Depuis  que  Tordre  mince  a  entiè- 
rement prévalu ,  la  place  du  Colonel  a  été 
fixée  en  arriére  du  centre  du  régiment  en 
bataille;  et  en  effet  son  rboimert  étant  une 
arme  que  le  chef  doit  manier,  il  convient 
que  cette  arme  soit  en  avant  de  la  main  qui 
remploie,  —  Le  règlement  de  1791  (1«* 
août)  place  en  bataille  le  Colonel  à  trente 
pas  en  arriére  du  centre  de  ses  deux  rata  ir- 
ions. Cette  régie  est  devenue  fausse  quand 
des  EATAn.LON»  s'est  augmenté, 
pendant  tonte  la  guerre  dp  la  ré- 
toutwr  et  longtemps  après,  un  usage  ar- 
bitraire et  continuellement  changeant,  a 
tenu  lieu  de  loi.  —  Depuis  qu'il  y  a  eu  trots 
bataillon»,  la  place  do  Colonel  a  été  a 
trente  pas  du  rang  des  «BBE-rn.Es,  en  arriére 

dU  CENTRE  dO  SECOND  BATAILLON  ,  ViB-à-Vis  le 
PROLONGEMENT  dU  DRAPEAU.         L'oRDON  N  ANC* 

de  1831  (4  mars)  a  changé  cette  disposition 
et  a  prescrit  qu'il  en  fût  à  cinquante  pas.  — 
En  colonne ,  sa  place  est  sur  le  flanc  du 
coté  de  la  direction ,  a  hauteur  du  centre  de 
son  bbolvent  ,  à  vingt  ou  vingt-cinq  pas  en 
dehors  des  autos».  —  La  place  de  parade 
do  Colonel  est  à  six  pas  en  avant  de  ses  or» 
pictxR* ,  puisqu'elle  est  a  quatre  pas  en  avant 
des  chefs  de  bataillon  places  eux-mêmes  à 
deux  pas  en  avant  des  officiers  de  leur  ba- 
taillon. —  La  place  du  Colonel,  un  jour 
d'action,  avait  été  déterminée  par  l'iNSTRec- 
tion  de  1774  (11  jui*),  qui  disposait  qu'à 

tOOte  ATTAQUE  DE  POSTE ,  8   tOUtC  ACTION  DE 

guerre  où  le  terrain  ne  permettrait  pas  de 
combattre  k  cheval ,  le  Colonel  se  placerait 
au  bataillon  qui  aurait  la  tête  de  I' attaque, 
à  la  droite  du  chef  de  ce  bataillon.  Celle  dis- 
position tenait  à  un  raisonnement  faux  ;  la 
bravoure  française  n'a  pas  besoin  d'être  sti- 
mulée par  la  vue  du  chef  affrontant  le  premier 
le  danger,  et  le  succès  de  1  affaire  peut 
manquer  par  la  mort  de  ce  commandant: 
un  Colonel  jaloux  de  remplir  son  devoir  a 
assez  d'occasions  de  s'exposer  aux  coups  de 
l'ennemi.  —  La  place  du  Colonel ,  dans  le 
cas  de  la  séparation  du  cours  ei 
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fermier  bataillon  ,  parce  que  ce  bataillon 
était  censé  commandé  par  le  plus  jeune  cas» 
dk  bataillon  ;  mais  ce  principe  restait  indé- 
terminé. —  L'ordonnance  de  1818  (15  mai) 
réglait  qu'en  cas  de  séparation  ,  soit  en 
temps  de  guerre ,  soit  en  temps  de  paix ,  le 
Colonel  se  tient  à  la  portion  du  corps  à 
laquelle  l'attache  un  ordre  du  général;  c'é- 
tait une  décision  ambiguë  et  une  solution 
peu  satisfaisante. —  Pour  l'accomplissement 
habituel  de  son  service  ,  le  Colonel  se  tient 
à  la  plus  forte  portion  du  corps  ;  la  loi  ne  lui 
permet  de  s'en  absenter  qu'en  vertu  d'un 
coNoÉ  spécial  du  ministre;  et  il  ne  peut  obte- 
nir un  congé  limité  ou  un  semestre  qu'al- 
ternativement aVeC  le  IJRUTENAHT-COLONEL.— 
N°  7.  Remplacement.  —  Dans  les  cas  d'ab- 
sence du  Colonel,  l'autorité  revient  à  I'offi- 
cirr  qui  marche  après  lui  dans  l'ordre  hié- 
rarchique, ou  au  plus  ancien  officier  présert 
aux  drapeaux  ;  mais  le  Colonel  conserve  le 
droit  d'intimer,  quoique  absent,  des  ordres  à 
son  représentant.— Le  Colonel  est  ou  était, 
en  cas  d'empêchement  momentané  ou  de 
maladie  grave,  remplacé  soit  par  le  colonel 

A  LA  SUITE  OU  par  le  COLONEL  SURNUMÉRAIRE  ($i 

des  officiers  de  celte  dénomination  se  trou- 
ven  l  au  corps),  soit  par  le  lieutenant-colonel 
ou  bien  par  1' ancien  de  grade  que  son  droit 
y  amènerait.  —  Quand  accidentellement  le 
Colonel  ne  peut  se  trouver  à  la  parade,  il  y 
est  remplacé  d'une  manière  analogue  à  ce  qui 
vient  d'être  dit.  —  N°  8.  Logement.  —  Dans 
les  pavillons  il  est  accordé  au  Colonel  un  lo- 
gfment  de  trois  chambrer,  une  de  domestique, 
une  cuisine,  et  une  écurie  pour  trois  CHEVAUX. 
—  Le  logement  qui  lui  serait  fourni  par  billet 
serait  le  plus  rapproché  possible  du  centre  du 
corps  qu'il  commande  ;  il  serait  analogue  à 
celui  du  PAvnxoN,  et  comprendrait  des  lits  et 
des  fournitures  pour  trois  domestiques.  — 
Nu9.  Allocations,  solde. —  Le  Colonel  d'une 
légion  de  François  premier  n'avait  que  paye 
de  capitaine,  parce  qu'il  n'était  que  premier 
capitaine;  depuis  celte  époque  le  même 
principe  s'était  maintenu,  puisqu'il  avait  une 
compagnie;  mais  il  avait  en  outre  paye  de 
Colonel ,  ce  qui  faisait  un  peu  plus  du  dou- 
ble.—  L'ordonnance  de  solde  de  1651  donna 
au  Colonel ,  à  titre  d'usTEN&iLE ,  deux  livres 
par  jour.  —  L'ordonnance  de  1727  (15  juil- 
let) lui  accordait  douze  rations  de  vivres  et 
huit  de  fourrages.  —  L'ordonnance  de  solde 
de  1738  lui  allouait  par  jour  cinq  livres  onze 
sols  huit  deniers;  celle  de  1762  (10  et  21  dé- 
cembre lui  passait,  en  sus  de  la  paye  de  ca- 
pitaine qui  était  de  dix-huit  cents  francs,  les 
AI' POI N  TESLF.  N  TS  de  Colonel  qui  étaient  de  trois 
mille  livres.  —  L'ordonnance  de  1788 
(!•*  juillet)  entrait  dans  le  détail  de  leur 


dépense  de  table.  —  Les  allocations  pécu- 
niaires actuelles,  ('indemnité  de  route ,  etc., 
avaient  été  réglées  par  l'instruction  de  1811 
(4  mars)  ;  le  traitement  de  retraite  l'a  été 
par  1' ordonnance  de  1814  (27  août);  il  a  été 
amélioré  par  celle  de  1820  (10  octobre).  — 
Les  frais  de  représentation  ont  été  fixés  par 

l' ORDONNANCE  DE  1825  (19  MARS;  dit.  165, 

164,  168).  —  Les  Colonels  perçoivent  en 

TEMPS  DE  PAIX  deilX  RATIONS  DE  FOURRAGE  OU 
GUERRR  trOiS  RATIONS  de  FOURRAGE  EN  NATURE* 

L'instruction  de  l'an  cinq  (1er  ventôse)  leur 
allouait  trois  rations  de  pain  ,  de  ris  ,  de 
légumes  secs,  de  sel,  en  campagne.  — 
K°  10.  Droits.  —  Les  Droits  des  Colonels 
s'exercent  dans  des  cas  divers  et  nombreux, 
qui  demandent  à  être  examinés  chacun  à 
part;  ils  se  distinguent  eu  droits  relatifs  a 

L'ADMINISTRATION  ,    AUX    DETTES,    AUX 

NOMINATIONS,  —  AUX  ENROLEMENTS,  —  A 
L'INSTRUCTION  ,   AU  LOGEMENT  ,    AUX  PER- 
MISSIONS,   AUX  PUNITIONS,    AUX  REMPLA- 
CEMENTS,  AU  SERVICE  ,  AUX  TRAVAILLEURS. 

—  N°  11.  Droits  relatifs  à  I' administration 
du  corps.  —  Le  Colonel,  comme  président  du 
conseil  d'administration  ,  avait,  en  cas  de 
partage  d'opinions,  voix  prépondérante;  il 
a,  au  même  titre,  droit  de  suspendre  une 
délibération  du  conseil  ,  connue  contraire 
aux  ordonnances  ou  aux  intérêts  du  corps, 
mais  a  charge  d'en  référer  au  kous-inten- 
dant  militaire  en  exercice  ,  qui  en  rend 
compte  suivant  les  cas  au  maréchal  de  camp 
commandant.  Le  Colonel  ne  peut  donner 
d'ordre  relatif  à  1' administration  que  dans 
ces  circonstances,  ou  en  se  conformant  a  des 
délibérations  régulières.  —  Il  correspond 
adminislralivement  avec  qui  de  droit  sous 

BARDES  CROISÉES,  Ct  U  jOUÎl  de  la  FRANCHISE 
deS  PORTS  DR  LETTRES  en  VertU  dU  CONTRE- 
SEING dU  MINUTEE    DE    LA  GUERRE.  — ■  Il  fait 

exécuter  par  les  soins  du  major  toutes  les 
décisions  qui  ont  rapporté  Y  administration. 

—  U  se  fait  rendre  verbalement  compte, 
deux  fois  par  semaiue  ct  plus  souvent  si 
besoin  est,  par  le  major,  de  tous  les  détails 
administratifs,  de  l'état  des  susses  indivi- 
duelles, fournitures,  distributions  de  petit 
équipement,  etc.  Il  indique  à  cet  officiee, 
s'il  y  a  lieu ,  les  objets  sur  lesquels  il  veut 
un  rapport  écrit.  —  11  détermine  l'heure  du 
payement  du  prêt  par  le  trésorier.  — -  Il  a 
droit  d'exiger  qu'à  titre  de  mandataires  res- 
ponsables ses  capitaines  lui  rendent  direc- 
tement compte  de  tout  ce  qui  concerne  les 
distributions  de  rations,  la  discipline,  Tins- 

TRUCnON  ,   la  POLICE  ,  LA  TENUE  Cl  ('UNIFORME 

de  leurs  compagnies. —  Il  a  le  pouvoir  d'éta  b  1  i  r 
une  masse  d'officiers,  pourvu  qu'ils  y  donnent 
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leur  consentemcDl. — Aux  termes  de  j'ordon- 
nance de  1818(13  mai),  le  Colonel  exigeait 
que  les  ciun  des  détachements  l'informas- 
sent des  circonstances  par  suite  desquelles 
les  formes  de  I'administration  du  détache- 
ment auraient  été  indispeosablemenl  modi- 
fiées ;  son  approbation  peut  seule  justifier  de 
telles  modiûcations  ;  niais  l'ordonnance  se 
fût  plus  correctement  expliquée  en  désignant 
en  ce  cas,  au  lieu  du  chef  de  corps,  le  pré- 

SU) F. HT  dU  CONSEIL  d'aDMINISTRATIOH,  Car  C'est 

à  ce  dernier  titre  que  le  Colonel  est  revêtu 
d'attributions  de  celle  nature.  —  N"  12. 
Droits  relatifs  aux  dettes  des  militaires  et 
à  certaines  nominations.  —  Sur  le  vu  des 
pièces  probantes  et  aur  l'avis  du  lieutenant- 
colonel,  le  Colonel  a  droit  de  faire  exercer, 
au  profit  des  créanciers  des  officiers,  les 
retenues  dont  la  loi  autorise  le  prélèvement; 
il  peut  attacher  à  un  ordinaire  de  soldats  les 
socs-ofeicurs  qui  ont  contracté  des  dettes.  — 
Les  Colonels  ont  d'abord  nommé,  à  leur  choix, 
tous  leurs  officiers:  I'ordonnance  de  1664 
les  priva  en  partie  de  ce  droit;  ils  uc  nom- 
maient plus  que  les  enseignes  et  les  lieute- 
nants, ou  bien  ils  approuvaient  les  proposi- 
tions faites  à  cet  égard  par  les  capitaines; 
bientôt  même  il  n'en  fut  plus  ainsi,  parce 
que  Lotus  quatorze  se  réserva  toutes  les 
dominations,  cl  créa  les  collèges  de  cadets  , 
comme  autant  de  pépinières  d'où  les  sous- 
ueutenants  seraient  indispensablement  ti- 
rés. Les  Colonels  se  plaignirent  des  officiers 
sortis  des  cadkts,  soit  que  réellement  ces 
officiers  servissent  mal,  soit  que  les  chefs 
de  corps  aspirassent  à  ressaisir  le  droit  dont 
ils  regrettaient  la  perle.  —  En  1005,  le 
Colonel  Montavel  fut  enfermé  à  la  Bastille 
pour  s'être  refusé  à  recevoir  un  lieutenant 
breveté  par  le  ministre  Barbrmeux  ;  Monta- 
vel trouvait  que  c'était  un  empiétement  sur 
ses  prérogatives.  —  A  la  suppression  des 
cadet»,  en  1695,  les  Colonels  nommèrent  de 
nouveau  les  officiers  sur  alternes  de  leurs  ré- 
giments, mais  à  charge,  comme  le  dît  Da  ngrau 
f23  et  30  novembre)  d'amener  auparavant  ces 
officiers  au  bureau  afin  qu'on  les  voyc.  Ce 
mol  amener  témoigne  qu'alors  un  Colonel 
n'était  pas  plus  astreint  à  In  résidence  que 
ne  l'est  un  évéque.  —  Depuis  la  création 
des  inspecteurs  généraux,  les  droits  des 
Colonels  se  restreignent;  ils  ne  consistent 
plus  qu'a  faire  au  roi  la  proposition  des  no- 
minations, et  les  seules  places  d'un  ordre  un 
peu  relevé  dont  le  chef  du  corps  dispose  sont 
celles  des  aumôniers,  des  chirurgiens-majors, 
des  capitaines  de  grenadiers,  des  sergents. 
— Sous  Louis  seize,  les  Colonels  nommaient 
les  capitaines  en  second  des  grenadiers  ;  ils 
choisissaient  des  sujets  pour  les  sous-ueute- 
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nances  vacantes  dans  leurs  corps;  mais,  quant 
aux  nominations  des  lieutenants  et  «les  ca- 
pitaines, ils  proposaient  des  candidats  au 
ministre,  conformément  au  tableau  d'an- 
cienneté ;  cela  se  fondait  sur  l'usage,  rar 
rien  ne  réglait  ce  droit,  comme  le  témoigne 
Tl-hpin  (1783,  O)  parcelle  phrase  :  bam 
l'infanterie,  il  est  d'usage  que  les  Colonel* 
nomment  aux  emplois  vacants;  ils  donnent 
leur  nomination  au  ministre  de  la  guerre,  et 
presque  toujours  elle  a  Heu.  —  Le  conseil 
de  la  guerre  limita  et  précisa  ces  droils:  il 
laissa  seulement  les  Colonels  promouvoir  tes 
officiers  de  grenadiers,  et  eut  même  la  loua- 
ble attention  de  descendre  jusqu'aux  grades 
des  hommes  de  TRourp. ;  ainsi  I'ordonnance 
de  1788  (ltr  juillet)  donne  aux  Colonels  le 
droit  de  nommer  aux  places  vacantes  de 
ras  officiers  et  de  caporaux  ,  mais  au  moyen 
d'une  liste  de  candidature  formée  annuel- 
lement en  conseil  d'oFFicrxas  supérieurs.  — 
Aujourd'hui  les  Colonels  ont  droit  de  nom- 
mer, en  conformité  des  lois  et  ordonnances, 
aux  grades  de  caporaux  et  de  sous-officiers 
jusqu'à  celui  d'ADJuDANT  inclusivement;  Hs 
dressent  et  soumettent  à  Y  inspecteur  général 
le  tableau  d'avancement  des  soc*-offtcier*  ; 
ils  prononcent  l'admission  des  sous-officiers, 

CAPORAUX    et    SOLDATS    daOS    leS  COMPAGNItS 

d'élite  ;  ils  chargent  au  besoin  des  fonctions 

d ' A OJ UDA N T-MA JOR  Un  CAITTAINF  OU  Un  LIEU- 
TENANT. —  Us  rendent  compte  au  maréchal 
de  camp  commandant  des  vacances  qui  sur- 
viennent parmi  les  officiers,  et  lui  adressent, 
pour  être  transmis  à  qui  de  droit,  les  mé- 
moires de  proposition  pour  leur  remplace- 
ment. Ils  lui  adressent  aussi,  pour  être  sou- 
mises a  la  décision  du  lieutenant  général,  les 
propositions  aux  emplois  d'oppicrERs  dans  les 
compagnies  d'élite,  en  choisissant  pour  les 
divers  grades  parmi  les  militaires  du  corps 
et  du  même  grade.  —  Us  choisissent  les 
musiciens;  ils  désignent  les  enfants  de 
troupe.  —  Us  font  toutes  les  propositions 
relatives  à  I'avanckment  ou  A  l'admission 
dans  la  Légion  d'honneur  et  apposent  à  cet 
effet  leur  visa  sur  les  certificats  des  aspi- 
rants A  LA  LÉGION.          En  TEMPS  DE  GUERRE  , 

lorsqu'ils  sont  présents  au  corps,  et  en  temps 
de  paix,  les  Colonels  ont  seuls  le  droit  d'a- 
dresser aux  autorités  compétentes  toutes 
les  demandes  faites  en  faveur  des  militaires 
de  leur  conps.  —  N"  13.  Droits  relrfïifs  ;iiix 

ENROLEMENTS,  à  l'iNSTRUCTION  TACTIQUE  ,  AUX 

Écoles  régimentaihks.  —  Le  Colonel  a  droit 
de  certifier  qu'un  enrôlé  volontaire  peut 
être  admis  par  le  maire;  il  doit  être  Informé 
par  la  correspondance  administrative  de  la 
direction  donnée  aux  inrolés  rejoignant  leurs 
corps,  cl  de  tout  ce  qui  les  concerne,  Ici  que 
5e  PARTIE.  8C 
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ENTREE  ,   SOETIK   OU    DESERTION  dC    l'hôpital , 

décès  en  route ,  etc.  —  Le  Colonel  notifie 
au  lieutenant-colonel  scs  intentions  à  l'é- 
gard du  mode  d'iNSTRi<  tion  tactique  qui 
doit  être  suivi  ;  il  décide,  s'il  le  juge  à  pro- 
pos, que  le  capitaine  ou  I'oeficier  d'habil- 
lement assistera  aux  exercices  sur  le  terrain 
et  aux  théories;  il  désigne  l'officier  qui  doit 
remplir  les  fonctions  d'iNSTRUcTEUR. — Il  peut 
employer  aux  évolutions  de  I'école  de  ba- 
taillon le  major,  dans  le  cas  où  1' absence 
d'un   des  chef»   de   batau.lon  rendrait 
convenable  cette  mesure.  —  Il  peut  dis- 
penser des  exercices  les  officiers  assez 
instruits  et  les  hommes  de  trompe  suffisam- 
ment dressés.  —  Il  peut  engager  les  offi- 
ciers mathématiciens  à  tenir  pour  l'instruc- 
tion de  leurs  collègues  une  école  de  mathé- 
matiques appliquées  à  I'art  de  la  guerre,  et 
un  cours  scientifique  où  les  bons  ouvrages 
militaires  seraient  analysés.  —  Il  peut  éta- 
blir pour  les  sols-ofhcifrs  qui  auraient  déjà 
une  instruction  première  des  écoles  formées 
sur  des  principes  analogues.  Il  devrait  s'at- 
tacher autant  que  possible  à  créer  une  biblio- 
thèque de  corps  où  seraient  admis  les  sous- 
officiers  étudiant  les  mathématiques.  —  Le 
Colonel  autorise,  s'il  y  alleu,  les  règlements 
faits  ou  approuvés  par  le  major  relativement 
aux  écoles  récimentaires,  et  (1  décide  rela- 
tivement à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  amélioration  ;  11  détermine  quels  offi- 
ciers et  quels  sous-officiers  y  seront  em- 
ployés.  —  Il  attache  de  préférence  aux 
écoles  du  démontage  de  fusil,  ou  théories  sur 
l'armement,  les  officiers  d'armement  ou  ceux 
qui  y  sont  adjoints.  —  N°  M.  Droits  relatifs 

aUX  LOGEMENTS,  à  la  POUCE,  8UX  SÉPARATIONS, 

aux  visites.  —  Le  Colonel  a  droit  de  décider 
si,  aux  époques  ordinaires  où  s'opèrent,  con- 
formément à  la  loi ,  les  changements  de  lo- 
gi'.ments  dans  les  casernes,  ces  changements 
doivent  ou  non  s'effectuer*,  il  détermine,  con- 
formément aux  régies  établies,  1' assiette  du 
casernement.  —  H  se  fait  remettre,  à  l'ins- 
tant où  son  corps  s'installe  dans  une  caser  ne, 
un  état  de  casernement  que  dresse  à  cet  effet 
le  porte- drapeau:  il  est  informé  de  même  par 
cet  officier  de  toutes  les  mutations  surve- 
nues dans  le  logement.  —  Le  Colonel  a  droit 
d'ordonner  extraordinaircment  des  appels  de 
police  :  il  règle  tout  ce  qui  a  rapport  au  corps 
de  garde  de  police.  —  Il  avait  droit,  lorsque 
l' aumônier  du  corps  officiait,  de  coordonner 
avec  les  heures  du  service  militaire  celles 
du  service  divin.  —  H  prescrit  l'heure  à  la- 
quelle le  nettoiement  de  la  caserne  doit 
avoir  Heu  le  samedi.  —  Le  Colonel  se  fait, 
accompagner,  en  cas  de  séparation  de  corps, 
par  1' aide-major  attaché  à  «on  régiment.  — 


Il  peut,  lorsqu'il  fait  la  visite  de  I'hopital  , 
s'y  faire  accompagner  par  son  chirurgien- 
major.  —  Lorsqu'il  parcourt  l'intérieur  de 
la  caserne,  il  s'y  fait  accompagner  par  I'ad- 

JUDANT— MAJOR  DE  SEMAINE.           N°  15.  DROITS 

relatifs  aux  permissions.  —  Le  Colonel  a 
droit  d'autoriser  les  absences  passagères  et 
de  courte  durée  des  officiers  particulier* 
et  supérieurs  ;  il  se  fait  soumettre  les  permis 
de  découcher  que  signent  les  capitaines;  il 
donne  directement  les  permis  ou  dispenses 
que  sollicitent  pour  eux-mêmes  les  officiers 
supérieurs.  Il  autorise,  s'il  le  juge  convena- 
ble, les  officiers  malades  &  se  faire  traiter  à 
la  chambre  par  le  chirurgien -major  ,  sinon 
ils  vont  h  I'hopital.  —  Il  joint  aux  demandes 
de  permissions  de  mariage  son  avis  motivé 
touchant  I' autorisation  k  accorder,  et  il 
adresse  le  tout  au  ministre  de  la  guerre.  — 
11  veille  à  ce  que  les  officiers  et  les  sous- 
officiers  n'usent  qu'avec  discrétion  du  droit 
de  douncr  des  permis.  —  Il  se  fait  soumettre 
par  le  lieutenant-colonel,  et  il  soumet  lui- 
même  aU  COMMANDANT  DE    PLACE  leS  PERMIS 

pour  l'extérieur,  ou  permissions  de  s'absen- 
ter de  la  garnison.  Les  permis  ou  permissions 
qui  seraient  de  plus  de  huit  jours  sont  de- 
mandés par  lui  au  maréchal  dé  camp,  et  au- 
dessus  de  quinze  jours  jusqu'à  trente  au 

UEDTENANT    GÉNÉRAL.    L' ARRÊTE    DE  l'an 

DOU7.K  (9  frimaire)  autorisait  le  Colonel  à 
exempter  de  service,  sur  la  demande  du 
chirurgien-major  du  corps,  deux  soldats  qui , 
sous  la  désignation  d'ÉLÈvus  chirurgiens,  se- 
condaient les  chirurgiens  du  corps.  Mais  cet 
usage  a  disparu.  —  N°  16.  Droits  relatifs 
aux  punitions.  —  Originairement  les  Colo- 
nels ont  eu  droit  d'iNTERDiRE  leurs  officiers. 
comme  le  témoigne  Gava  (1679,  A);  niai* 
Ils  devaient  en  rendre  compte  à  la  cour  ;  il 
parait  qu'ils  perdirent  ce  pouvoir  d'interdire 
avant  la  fin  du  régne  de  Louis  quatorze.  — 
A  des  époques  plus  rapprochées  de  nous,  le 
Colonel  pouvait  casser  un  adjudant,  et  c'é- 
tait lui  seul  qui ,  soit  présent,  soit  absent . 
avait  ce  droit. — Maintenant  il  prononce,  sur 
la  demande  et  l'avis  de  qui  de  droit,  les  sus- 
pensions   deS    CAPORAUX    ET   SOUS -OFFICIERS. 

Lorsqu'il  y  a  lieu  de  faire  redescendre  soit 
un  adjudant,  soit  un  autre  sous-ofeicier  au 
grade  inférieur,  c'est  au  Colonel  qu'appar- 
tient le  droit  de  recevoir  la  plainte  cl  le- 
opinions  y  relatives,  et  de  provoquer  par  un 
rapport  spécial  la  décision  du  maréchal  w 
camp.  Il  lui  soumet  aussi  les  demandes  de 
cassation  de  caporaux  ;  quant  aux  proposi- 
tions de  cassation  de  *ols-officif«s,  elle* 
sont  transmises  jusqu'au  lieutf.n  an  t  générai 
Le  Colonel  prononce  de  son  plein  pouvoir, 
mais  après  avoir  pris  les  avis  réglementaire». 
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I*  n*AfTB  de  Pf»<ncxw  d*£lite.  Lui  seul , 
sîTrJecn»  de  coups,  petit  infliger  aux  or- 
"wb  peine  des  miiTs  w.  moiteur,  de  la 
- .«  ■■»  (*  df  la  rvrKm  mipi,  et  aux  caporaux 
«  «Hit»  la  punition  du  cachot  ;  seul  aussi  il 
fcioTdotiDfr  que  celle  de  la  prisox  soit  subie 
<j«  Ij  prôoo  de  la  place.  —  fl  a  droit  de 

*  >;.r<^an  le  corset»,  de  discipline  en  vertu 
h  report  qui  lni  est  adresse  à  l'égard  des 
'  m»  .«.mes.  —  11  doit  être  informé  au  fur 
fîîiMore,  parle  tjecttn  ant-colokfl ,  de 
k'iiw  V*  rcMTm*»,  et  il  se  fait  présenter 
"?Tj«rrtk>inent  par  cet  omcim  le  registre 

-  nmftv  tenu  à  cet  effet;  il  a  droit  d'ag- 
ir, <T  abréger  ou  d'infirmeries  pr>mo*s 

^onris  nr  troucf.  et  ccHes  des  oeeiciers. 
-ïi  «tatue  sur  tontes  le*  demandes  d'ÉLAR- 
^■ht  et  sur  tontes  les  cessations  de  ru- 
—  Il  peut,  en  cas  d' arrêts  de  ri- 
"rra  rree  un  factionnaire,  frapper  les 
mnoan^  des  officie**  d'une  retenue 
n^TviEXE  ;  et  il  se  fait  apporter  Cépée 

*  *  um  de  tous  4es  orneras  mis  aux  ar- 
~"*vm  tM.rTXR.  — N*  17.  Droit*  relatifs  aux 
»  »ï.M*n»TST*.  —  Le  Colonel  peut ,  dans  le 
"  4e  l'absence  d'un  capitaine,  et  si  elle 

*  4«rer  plus  de  quinze  jours,  donner  le 
" ^cacdemenl  d'une  co*iac»ie  où  fl  ne 

*  tarerait  pas  de  tiurrr^ART,  à  un  lieu- 

cbotfi  dans  le  même  bataillon  et 
«ae  compagnie  pourvue  de  ses  trois 
•«ma»;  il  pouvait  même  en  donner  le 
'«Bodement  à  un  oftiotfe  qui  eût  été 
in  C  ancien  oi  GRAin  de  l'ŒnCIFR  a 
9  r^namandement  se  trouvait  échoir 
f^tirAosnt  ;  mais  il  devait,  en  ce  cas, 
*°  n^*'  compte  au  marécïtal  de  camp  cem- 
*"»irr,  et  celte  règle  est  maintenant  ab- 
Dans  le  cas  de  C  absence  d'un  adju- 
l,*r?.  §>e  bit  remplacer  provisoirement,  ou 
"1  bit  faire  son  service  par  les  autres 
«'-^■«t*  présents.  —  Dans  le  cas  de  Car- 
fim  »njcDAXT-3fAjoR,  il  fait  faire  son 
,,T,n      P  vtdc-major,  ou  à  défaut  d'AiDE- 
*****  par  un  capitaine  ou  un  lifutenant. — 
cas  de  1'  *  **e«ce  de  1'  adjcd  ant-major  dk 
"*       il  le  fait  remplacer  par  P aide-major, 
-*  *  d*Cut  d*  a.i»v.-major  par  un  opeicirr  qu'il 
—  ce  n'est  qu'en  vertu  de  Cap- 
^^■t*»a)   du   Colonel    qu'un  capitaine 
4aas  le  cas  de  l'absence  de  son 
•""î^woi,  faire  remplacer  ce  sous- 
par  un  sujet  désigné  à  cet  efTet. 

-  Droit*  relatifs  au  service,  aux 
**"»iRjarc»*  ,  â  fal  -restra.  —  En  garnison, 

*  Orttoei  régie  la  force  numérique  de  la 
*»*»»  m  muer,  et  lui  donne  seul  les  con- 
*^*WRa«Tw.  —  H  réfiait  l'heure  a  laquelle 

*  levait  être  nattue  les  jours  fériés. 

-  L  Un  «ecoier,  autant  que  possible,  les 


ordres  de  servi™,  par  rintermédiairo  du 
lieutenant-colonel,  et  lui  donne  ses  instruc- 
tions pour  tous  les  rassemui.kments,  corvées 
générales  ou  prises  d'armes.  —  Il  se  fait  com- 
muniquer Tordre  du  cercle  de  la  parade  de 
la  place  par  C  adjudant-major  dp  skmaim:. 

—  Il  juge  de  la  valeur  des  motifs  que  des 
chefs  de  détachement  pourraient  avoir  eu, 
en  modifiant  de  leur  propre  mouvement 
soit  le»  f<)rmes  accoutumées  de  Cadmims  i  n  v- 
tiou  ,  soit  les  ordres  de  service  contenus 
dans  ('instruction  dont  ils  étaient  porteurs; 
à  cet  effet  il  exige  que  tout  chef  de  déta».hk- 
meîit  qui  rentre  au  corps  lui  rende  compte 
de  la  manière  dont  il  a  rempli  sa  mission. 

—  Le  Colonel  détermine  seul  quel  est  le 
nombre  des  travailleurs  de  corps  qui  peut 
être  autorisé ,  nombre  qu'au  maximum  le 
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par  compagnie;  suivant  qu'il  le  juge  â  pro- 
pos, il  annule,  ou  approuve,  ou  limite  les 

PERMIS  DE  TRAVAILLEURS  dont  les  CHEES  DE  BA- 
TAILLON lui  adresseraient  la  demande  par 
la  vole  dn  rapport  ;  mais  il  ne  souffre  pas 
qu'il  en  soit  délivré  aucun  sans  sa  signature  ; 
Il  fait  rentrer  au  corps,  toutes  les  fois  qu'il 
le  juge  a  propos,  tous  les  travailleurs.  — 
11  fait  connaître  par  la  voie  de  Tordre  du 
jour  donné  au  rapport  quelle  doit  être  la 

TENUE  DU  CORPS.   N°  19.  AUTORITE.  L'BU- 

lorlté  du  Colonel  a  commencé  par  être  sans 
bornes,  et  comprenait  droit  de  vie  et  de 
mort.  On  en  retrouve  le  témoignage  dans 
cette  phrase  curieuse  que  trace  Billon  en 
traitant  de  la  justice  mil-tauie  (1012,  B)  : 
yfttx  faute*  qtà  méritent  la  mort,  le  copt- 
lame  doit  chasser  et  désarmer  les  soldats,  car 
Us  faire  mourir  appartient  au  mestre-de- 
camp  (colonel  de  corps)  et  encore  pnrjuge* 
ment  du  Colonnel  (colonel  général  d'infan- 
terie).  —  Celte  discipline  draconienne  ne 
s'exerçait  que  sur  T homme  de  troupe,  non 
sur  Toepicier ;  c'était  une  trace  de  la  puis- 
sance féodale  et  des  idées  de  chevalerie  :  la 
féodalité  traitait  â  merci  le  soldai  ;  l'esprit 
chevaleresque  nivelait,  pour  ainsi  dire,  les 
gentilshommes.  Un  enseigne  et  son  Colonel 
tiraient  Cépée  l'un  contre  l'autre,  et  même 
les  Colonels  poussaient  le  scrupule  jusqu'à 
ne  pas  vouloir  qu'on  supposai  qu'ils  y  répu- 
gnaient. Il  était  formellement  reçu,  au  mi- 
lieu du  dlx-septiéme  siècle,  dit  Fcndereelt 
(1693,  D),  qu'un  Colonel,  pour  su  bienve- 
nue, proposât  le  duel  à  cinq  ou  six  d;  ses  ca- 
pitaines.—  Un  demi-siérie  plus  tard,  il  sub- 
sistait encore  des  vestiges  de  celte  sorte 
d'égalité.  —  Sous  le  régne  de  Louis  «wr. 
ainsi  que  le  rapporte  dans  ses  .Mémoires 
M.  le  comte  de  Séour  (le  fils  du  maréchal), 
les  Coloneli  étaient  justiciables  quelquefois 
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de  leurs  subordonnés  eux-mêmes,  et  ne  sa- 
vaient comment  décliner  les  arrêts  extrava- 
gants de  la  calotte.  —  A  une  époque  plus 
moderne,  les  limites  de  l'autorité  des  Colo- 
nels étaient  mal  posées  encore  ;  nous  avons 
vu,  de  l'an  douze  à  1814,  une  fâcheuse  riva- 
lité s'établir  entre  les  Colonels  et  leurs  ma- 
jors, parce  qu'il  y  avait  trop  de  frottement 
entre  des  grades  trop  peu  distants.  L'esprit 
des  ordonnances  actuelles  établira-t-il  plus 
d'harmonie  entre  le  Colonel  et  le  LIEUTE- 
NANT-COLONEL?...   L' OR IM>HK.»N CE  OR  1818 

(13  mai)  cherchait  à  caractériser  l'autorité 
du  Colonel  en  déclarant,  dans  son  langage 
un  peu  affecté  pour  un  document  si  grave, 
que  :  Celte  autorité  est  te  recours  et  l'appui 
de  tous,  et  qu'elle  doit  se  faire  sentir  autant 
par  une  impulsion  régidatrice  que  par  une 
action  immédiate;  faisons  des  vœux  pour 
que  cette  métaphysique,  reproduite  dans  I'or- 
donnanck  de  1833(2  novembre),  suffise  par 
la  suite  pour  déterminer  la  limite  des  droits 
et  prévenir  la  lutte  des  pouvoirs.  —  Dans 
un  article  plus  clair,  la  première  de  ces  or- 
donnances disposait  que  le  Colonel  exercerait 
son  autorité  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
camp  commanda n t  la  brigade  ou  le  territoire; 
mais  cette  proposition,  présentée  comme  une 
vérité  absolue,  était  parfois  inexacte;  en 
effet,  dans  le  cas,  par  exemple ,  d'une  lon- 
gue marche  dans  le  royaume,  en  temps  de 
paix,  un  Colonel  pourrait,  pendant  plusieurs 
mois,  exercer  son  autorité  sans  qu'en  réalité 
aucun  maréchal  de  camp  eût  rien  à  y  voir, 
pulsqu'en  cette  position  un  chff  de  corps  ne 
peut  guère  correspondre  qu'avec  le  minis- 
tre de  la  guerre.  —  Eu  général,  mainte- 
nant l'autorité  du  Colonel  s'étend  sur  le 
service  entier;  il  prononce  sur  tous  les  objets 
contenus  au  rapport  et  sur  toutes  les  propo- 
sitions du  lieutenant-colonel.  —  A  toutes 
les  trises  d'armes,  il  fait  en  chef  I'inppectiok 
de  son  corps,  après  que  le  lieutenant-colo- 
nel l'a  assemblé  et  lui  en  a  remis  le  com- 
mandement. —  Il  inspecte,  lors  de  leur  re- 
tour AU  CORPS,  tOUS  ICS  DÉTACHEMENTS  COm- 

mandés  par  un  chep  de  bataillon.  —  Il  a  a 
sa  disposition  I'aide-major.  —  Il  se  fait  pré- 
senter, toutes  les  fois  qu'il  le  juge  convena- 
ble, le  registre  de  moralité  ou  du  person- 
nel  des  oppiciers.  —  Dans  les  cas  où  il  s'ab- 
sente, il  reçoit  une  analyse  des  rapports,  afin 
de  statuer  sur  leur  contenu. — Il  régie,  sur  la 
proposition  du  cuuicroirn-major,  les  jours  et 
l'heure  où  le  régiment  va  au  bain.  —  Le  règle- 
ment de  1810  (24  juillet)  voulait  qu'il  réglât 
les  assauts  d'armes,  mais  I'ordon  n  ancedf  1818 
(13  mai)  ne  disait  rien  à  cet  égard,  et  celle 
de  1833  (2  novembre)  est  peu  formelle  sur 
ce  sujet.  —  Quelquefois  l'autorité  des  Colo-  j 


nels  excédait  les  limites  voulues;  ainsi  la 
circulaire  de  1852  (10  avril)  donnait  à  con- 
naître que  quelques-uns  ont  l'habitude  d'an- 
nuler  certains  grades ,  tels  que  ceux  de 

LIEUTENANTS-COLON  EL  et  de  CHEP5  Dl  BATAIL- 
LON ,  en  s' écartant  des  formes  de  la  hiérar- 
chie, et  transmettant  directement  leurs  or» 
(1res  aux  adjudants-majors  et  adjudants.  — 
Celte  circulaire  laissait  Involontairement  en- 
trevoir que  le  grade  de  lieutenant-colonel 
était  une  occasion  de  difficultés  dans  le  ser- 
vice. —  L'ordonnance  de  1853  (2  hovemrm] 
embrassait  le  sujet  ;  mais,  en  spécifiant  cer- 
taines formes  hiérarchiques,  a-t-elle  préservé 
avec  certitude  les  grades  dont  nous  parlions 
d'être  quelquefois  moralement  annihilés? 
—  >i0  20.  Prérogatives.  —  La  plupart 
des  colonels  ont  originairement  fait  por- 
ter leur  livrée  a  leurs  tambours,  et  ont 
donné  les  couleurs  de  celte  livrée  a  leur:» 
panions  :  celle  prérogative  a  dispara.  Mais 
l'usage  des  habits  chamarrés  de  galons  de 
livrée  nous  en  était  resté,  ainsi  que  les  at- 
tributs empreints  sur  les  boutons  d' habit 
des  régiments  de  princks.  —  Depuis  1770, 
les  Colonels  avaient  accès  dans  I'ohdre  m 
Saint-Louis  après  quinze  ans  de  service.  — 
Maintenant  les  Colonels  tiennent  prés  de 
leur  personne  les  drapeaux  et  la  caisse  a 
trois  serrures.  Une  sentinelle  veille  4  leur 
porte,  mais  c'est  comme  gardant  le  t*é*o* 
cl  le  drapeau,  et  non  comme  gardant  le  Co- 
lonel. —  Us  reçoivent  la  visite  des  oppiciers 
rentrant  de  permission  ;  ils  reçoivent,  le  ct- 

En  cas  de  séparation  dr  corps,  le  Colonel  re- 
tient à  ta  portion  qu'il  doit  commander  la 

MUSIQUH,  le  TAMBOUR-MAJOR,  leS  5APEUHB.  — 

Lorsque  le  Colonel  se  présente  à  la  casebnf, 
la  sentinelle  de  police  doit,  en  conformité 
de  sa  consigne,  crier  :  hors  la  gardb  !  —  Le 
vaguemestre  ou  le  pactbur  vient  journelle- 
ment chercher  les  urrrREs  que  le  Colonel 
aurait  à  faire  passer  par  la  voie  de  la  po*n 
aux  lettres;  ce  sous-ofiieier  lui  apporte  celles 
qui  viennent  de  là  poste,  avant  d'en  délivrer 
aucune  autre.  —  Le  règlement  dk  4816 
(24  juillet)  plaçait  près  du  Colonel  un  sa- 
peur a  titre  de  planton  ;  mais  I'ordommancc 
de  1818  (15  mai)  se  taisait  a  cet  égard  :  ce- 
pendant l'usage  s'en  est  maintenu.  —  Loi* 
du  défilement  de  la  troupe  devant  un  sous- 
intendant,  le  Colonel  n'était  pas  tenn  de 
défiler  en  personne;  mais,  par  une  innova- 
tion plus  récente,  il  est  tenu  de  défiler  devant 
I'intendant  militaire,  si  extraordinairemevl 
cet  intendant  passait  en  revue  le  corps.  — 
En  cas  de  décé»  d'un  Colonel,  les  triste* 
prérogatives  réglées  par  Cordon nanck  m  : 
1708  (lrr  mars)  et  les  honneurs  4  rendre 


Digitized  by  Google 


COLONEL  B'nrr.  frahç.  de  lioni.    i36tf   COLONEL  d'ihf.  franc,  de  more. 


m  défont  tont  encore  en  rigueur;  ainsi 
tout  le  régiment  assiste  à  I'enterrement  du 
Colonel;  le  drapeau  du  régiment  reste  voilé 
de  «et»  jusque  la  cessation  de  la  vacance; 
et  lef  omcnw  du  corps  portent  à  la  poignée 
de  Pétée  le  cef.pe  de  deuil  pendant  un 
mois.  —  N°  21.  Rano.  —  Le  titre  de  Co- 
lonel, d'abord  synonyme  de  colonel  géné- 
rai, de  l'invanteeie,  a  été  une  des  qualifica- 
tions les  plus  éminentes  de  I'arméf..  —  A 
des  époques  plus  modernes,  la  désignation 
est  devenue  celle  des  chef»  de  régiments. 
et  d'abord  II  n'y  avait  au-dessus  d'eux  que 

l'oFFICIES  tOUr  À  tOUr  nommé  CAPITAINE,  CA- 
PITAINE GÉNÉRAL,  et  GENERAI.  COMMANDANT. 

—  Les  Colonels  particuliers  étaient  compa- 
rables aux  centurions  en  chef,  servaient 
sous  les  ordres  du  capitaine  gérerai.,  et 
prenaient  la  tête  d'une  ou  de  plusieurs 
RANDER  d'infanterie.  Yoilà  pourquoi  tous  les 
vieux  auteurs  disent  que  le  Colonel  tient, 
en  France ,  le  second  grade  ;  et  comme 
souvent  les  Colonels  conduisaient  des  ran- 
dee  ou  compagnies  momentanément  asso- 
ciées, mais  non  enrégimentées  ou  agrégées 
a  demeure,  les  Colonels  étaient  des  géné- 
raux, on,  suivant  l'expression  du  temps, 
des  mfvters  de  camp  i  il  n'a  cessé  d'en  être 
ainsi  que  depuis  l'institution  des  légions  de 
François  premier  ,  et  depuis  la  création  du 
grade  plus  fixe  des  capitaines,  dont  les  Colo- 
nels devinrent  les  chefs.  Dcbellay  (1535,  A) 
avait  en  vue  cette  forme  de  composition, 
quand  il  disait,  à  l'imitation  de  Machiavel 
(1510,  A),  dont  11  est  le  copiste  :  Fouit 
qu'en  chacune  légion  y  ait  un  chef  général 
par-dessu*  te*  capitaines,  lequel  $era  nommé 
Gulkmnel ,  et  aura  pour  te*  officier*  un 
mautre  de  camp,  un  sergent-major  («rcent 
de  bataille)  ,  un  prévott ,  etc.  —  Dans  les 
derniers  siècles,  la  fonction  de  major  gé- 
nérai, était  exercée  par  un  Colonel. —  On  a 
comparé  le  rang  actuel  de  Colonel  et  celui 
que  tenaient,  dans  la  milice  romaine,  un 

PRÉFET  DE  LÉGION  OU  UH  TRIBUN  MAJOR,  C'CSl- 

à-dire  le  truun  auquel  était  subordonné  un 
ensemble  de  cohortf.*;  mais  il  y  a  cette  dif- 
férence qu'il  n'existait  pour  toutes  les  trou- 
pes romaines  que  quinze  ou  vingt  prffrts, 
tandis  que  nous  comptons  par  centaines  les 

CoiOlielS.— L'OEDONNANCE  DR  1823  (19  MARS, 

art.  22)  s'occupe  des  colon els  maréchaux  de 
camp;  mais  elle  jette  peu  de  lumière  sur  le 
rang  que  ce  double  litre  peut  donner  ;  cette 
cumulaUon  ou  cette  confusion  de  grades 
Lient  à  des  principes  trop  peu  plausibles, 
trop  transitoires  pour  que  nous  attachions 
de  l'importance  à  rechercher  les  causes  de 
:et  usage,  à  en  approfondir  les  conséquen- 
ts, à  en  signaler  les  vices.  —  Des  majors 


de  place  ont  été  tirés  de  la  classe  des  Colo- 
nels. —  L'ordonnance  de  1829  (31  mai) 
considère  le  rang  des  Colonels  comme  les 
rendant  aptes  à  remplir  les  fonctions  jus- 
que-là confiées  aux  lieutenants  de  roi  ma- 
réchaux de  camp.  —  Quoique  appelés  a  rem- 
placer dans  le  commandement  les  maréchaux 
de  camp,  ils  ne  prenaient  rang  cependan. 
qu'après  les  intendants,  en  vertu  de  I'or- 
donnancb  de  1829  (tO  juin};  ainsi,  en  cer- 
taines circonstances,  ils  commandaient  des 
administrateurs  qui  avaient  le  pas  sur  eux. 
—  N°  22.  Surveillance.  —  La  surveillance 
des  Colonels  s'exerce  principalement  sur 
I'administeation  ,  les  formes  de  I'f.neole- 
ment,  la  police,  les  aubeeges  des  officiers, 
le  café  où  ils  se  réunissent,  et  même  les 

CANTÏÎ1F.8   deS  CASERNES,    les  ATELIERS  et  leS 

magasins  du  corps.  Le  Colonel  se  fait  rendre 
compte  par  le  lieutenant-colonel  et  de  ce 
qui  a  rapport  au  prix  et  au  payement  des 
pensions  et  des  ordinaires  des  officiers,  et 
de  la  conduite  même  de  ces  officiers,  de 
leurs  dettes,  du  goût  qu'ils  auraient  pour  le 
jeu,  etc.  —  Il  visite  à  fond  deux  fois  par  an 
les  magasins.  —  Les  Colonels  surveillent, 
dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  et 

le  CHIRURGIEN-MAJOR  du  COrpS  Cl    le  MAJOR  ; 

et,  à  l'égard  de  ce  dernier,  ils  s'assurent 
qu'il  subit  les  punitions  qui  pourraient  lui 
être  infligées  par  un  membre  du  corps  de 
('intendance.  —  N"  23.  Fonctions.  —  Cer- 
taines fonctions  particulières  que  les  Colo- 
nels ont  exercées  ou  exerceraient,  sont  in- 
diquées aux  articles  :  colonel  a  la  suite, 

  AME  NT,  —  AU  CAMP,  —  RRIGADÉ ,    DR 

PIQUET,  —  DE  TRANCHÉE,           EN  CAMPAGNE,   

EN    ROUTE,    INSPFCTF.IIR.    L'emploi  de 

Colonel  a  été  exercé  quelquefois  par  des  ec- 
clésiastiques. Ainsi  on  lit  dans  les  Mé- 
moires de  Dangeau  (1691,  11  mars),  que  le 
roy  enjoint  à  Réqucms  de  se  défaire  du  réoi- 
ment  de  Fùrstemberg ,  vu  qu'il  est  chanoine 
et  dans  les  ordres.  Il  y  a  à  peine  un  siècle 
que  les  Colonels  étaient  en  même  temps 
Colonels  et  capitaines  ,  mais  ils  n'étaient 
pas  capitaines  factionnaires.  —  En  général 
les  fonctions  que  les  règlements  de  police 
et  de  service  attribuent  ou  ont  attribuées  aux 
Colonels,  consistent  en  ce  qui  suit  :  recevoir 
le  rapport  général  que  lui  communique  le 
lieutenant-colonel,  accompagné  du  chef  de 

BATAILLON  DE  SEMAINE,  de  I'aDJUDANT-MAJOR  DE 

sf.mainf.  et  de  1' aide-major  ;  assister  à  la  pa- 
rade, y  voir  défiler  les  gardes;  statuer,  au 

CERCLE  de  la  PARADE,  SUr  les  DEMANDES  JOUR- 
NALIÈRES, et  donner  l'ordre  pour  la  journée 
et  le  lendemain  matin  ;  se  faire  remettre  le 

SILLET  OU  le  RELEVÉ  DE  L* APPEL   DU  SOIR  J  80 

faire  rendre  compte  par  le  chirurgvn-slajor 
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de  l'état  sanitaire  du  iÉom«»T  el  de  la  tenue  I  094»  l'eieTCiee  intégral  4e  «a  n»n  fwite* 

des  j  r a ss em f k ts  où  sont  reçus  les  mala-  riié  légale  est  le  premier  de  ses  devoir»,  car 
nu;  se  Caire  informer,  soit  de  vive  voix,  de  là  découlent  l'Iiarniouie  du  service  et 
soil  par  écrit,  des  noms  des  officiers  ou  des  |  l  émulatiou  des  subordonnés.  —  En  général 

les  devoir»  des  Colonels  embrassent  toute; 
les  branches  du  service,  l'exécution  stricte 
des  ordonnance*  ,  l'arcomplisscment  subit 
des  ordres  des  générale,  etc.  L'ordonnance 
de  1853  ("2  novembre)  est  explicite  à  cet 
égard.  —  Le  Colonel  doit  des  rapports  tiies 
et  périodiques  aux  inspecteurs  d'armes,  sur 
la  discipline,  la  police,  I'instriction  daos 
tous  ses  détails,  1' administration  du  çoars 
dans  toutes  ses  parties;  il  doit  des  rat-torts, 
d'une  uature  moins  étendue,  aux  généraux 
touM\M)AiTs;  il  doit  seulement  les  leuir  au 
courant  de  l'ensemble  de  I'instruction  tac- 
tioue,  des  mutations,  de  la  police,  du  ser- 
vice ,  mais  ce  ne  serait  que  dans  certains 
cas  extraordinaires,  tels  que  ceux  de  la  mi» 
en  état  de  siège,  qu'il  leur  devrait  des  in- 
formations sur  les  détails  de  I' administra- 
tion du  corts.  —  Quant  aux  autres  devoirs 
spéciaux,  leur  étendue  nous  force  à  les  clas- 
ser dans  l'ordre  qui  suit  :  Devoirs  relatifs  à 

l' ADMINISTRATION,    aUX  DECES,    3UX  DE- 
PARTS, —  à  la  désertion,  —  aux  ENROLE- 
MENTS,           aUX  INSPECTIONS,             à  I'iNSTauÇ- 


HOMMES  DP  TROUPE  MANQUANT»  aUX  APPELS  UCS 

prises  d'arme».  —  Présider  à  la  cérémonu 
de  la  réception  primitive  du  drapeau.  — 
Faire  rendre  les  honneur»  qui  sont  dus  par 
la  troupe  chaque  fois  qu'on  va  au*  drapeaux. 
—  Fixer  les  heures  du  balayagf  et  des  tra- 
vaux de  propreté  du  samedi;  passer,  le  Dl- 
MVNtTIE  ,    l'iNSPECTION    GESFRALE,   OU    la  faÎTC 

passer  par  un  officier  sh-érieur.  —  Indi- 
quer   aUX    CHEFS    DF.     DÉTACHEMENTS  abSCIltS 

pour  un  certain  laps  de  temps  les  époques 
de  l'envoi  de  leurs  haï-port».  —  Convoquer 
el  présider  le  conseil  d'administration  ;  en- 
lin  f.ùre  tout  ce  qui  peut  assurer  la  stricte 
exécution  des  ordonnances  et  des  ordres 
transmis  par  qui  de  droit.  —  Des  détails  et 
des  considérations  sur  ces  divers  sujets  sont 
donnés  par  Odier  (1821,  E).  —  Quant  aux 
fonctions  tactiques  des  Colonels,  il  y  a  peu 
de  chose  à  en  dire  ;  si  leur  régimert  ma- 
nœuvre isolément,  ils  font,  à  litre  de  com- 
mandants EN  CHEFS,  leS  COMMANDEMENTS  GE- 
NERAUX que  répètent  les  chef»  de  batail- 
lon ;  mais,  s'il  s'agit  des  évolutions  de  lu; ne 

OU  dCS   MANOEUVRES  PAR   BRIGADES,   les  CoUl- 

ncls  n'ont  plus  qu'un  rôle  de  surveillance 
pour  ainsi  dire  muette;  ils  ne  répètent  pas 

ICS  COMMANDEMENTS,  et  le  REGLEMENT  DE  1791 

(!"*  août)  ne  fait  presque  mention  d'eux 
que  dans  la  marche  en  bataille,  dans  Tordre 
pn  échflon  ,  dans  les  défilemfnt»  d'hon- 
neurs, etc.  —  Dans  ce  dernier  cas,  ils  dé- 
filent à  la  téte  du  régiment  à  quatre  pas  en 
avant  du  chef  de  la  première  subdivision, 
ayant  a  leur  gauche  le  lieutenant-colonel 
el  le  chef  du  prkmier  bataillon  ;  il  en  est 
du  moins  ainsi  si  la  personne  à  qui  ces 
HONNEUR*  sont  rendus  s'est  placée  à  droite, 
sinon  le  Colonel  a  a  sa  droile  le  ijkutrn  a  nt- 

COLONF.I.  Cl  le  CHEF  DE  BATAILLON.    IS'°  24. 

Df\ oirs.  —  Si  l'on  voulait  approfondir  la 
partie  purement  morale  des  devoirs  des  Co- 
lonels, on  pourrait  consulter  un  article  bien 
fait  que  contient,  au  mot  Colonel,  I'Kncy- 
cldpéimf  (1785,  C,  suppl.),  article  emprunté 
de  .Iabho  (1777,  G).  Ou  pourrait  aussi  jeter 
les  yeux  sur  le  chapitre  où  Boussanelle 
(1770;  traite  des  duels.  —  Si  l'on  voulait 
voir  combien  jadis  les  Colonels  foulaient 
aux  pieds  I' administration,  et  combien  ils 
entravaient  les  opérations  de  surveillance 
«!<•>  commissaire»  des  gutrres,  on  pourrait 
consulter  Finderfrlt  (1G85,  A)  ;  mais  u'en- 
vis/i^eous  les  devoirs  des  Colonels  que  sons 
le  point  de  vue  légal,  et  bornons-nous  aux 
aperçus  qui  suivent.  —  Laisser  à  chaque 


TION,    aUX    NOMINATIONS,  — r  aUX  I'LKMIS- 

SIONS,           aUX  PUNITIONS,           aUX  RÉCEPTIONS, 

 aUX  RÉCLAMATIONS,  aU  SERVICE.  ÎS°  25. 

Devoirs  relatifs  à  1' administration  du 
corps,  aux  revues,  aux  décès,  aux  départs, 
aux  démissions.  —  Ces  devoirs  embrassent 
en  partie  ce  qui  suit  :  —  Lorsqu'un  chan- 
gement pt  COLONEL  S  liCU,  l'oRDONNARCK  DE 

1818  (13  Ajout)  voulait  que  (e  successeur  se 
fit  remettre,  à  son  arrivée  au  régiment,  les 
pièce»  administratives  dressées,  k  raison  de 
celte  circonstance,  par  le  major.  —  Le  Co- 
lonel doil,  sur  la  dénonciation  du  major, 
faire  punir  les  infidélités  relatives  aux  let- 
tres et  aux  articles  d'argent;  il  vise,  il 
signe,  lorsqu'il  y  a  lieu,  les  procès- ver  baux 
de  sermfnt.  —  Il  défile  de  sa  personne,  à 
l'issue  de  la  revue  de  I'in.spectbur  d'armes,  ou 
des  généraux  commandants,  ou  d'un  inten- 
dant militaire.  Il  n'est  pas  tenu  au  défile- 
ment devant  des  personnages  d'un  moindre 
grade.  —  Les  Colonels  doivent,  soit  en  sta- 
tion, soit  en  marche,  adresser,  le  premier 
de  chaque  mois,  au  ministre  I'ét*t  df.  situa- 
tion du  corps,  comme  le  témoigne  la  <:ir- 
culaiiie  df.  1850(22  décembre). Le  Colo- 
nel devait  renvoyer  au  ministre  df  laoutrio 
les  décorations  ou  insignes  d'oRDo.s  des 
officiers  df( tufs.  —  Il  doit  l'informer  «Je- 
dfc.i  s  des  iNRoi.is  non  encore  arrivés  au 
corps,  en  dressant  à  cet  effet  un  relevé  des 
renseignements  transmis  aux  conseils  dad 
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iunutratjoh  P9T  |*  TOle  de  la  CORRESPON- 
DANCE ADMINp»TBATTyE>  et  POUQqnl  \$  pi- 
rAAT  de  ces  enrôlés,  et  leur  décès,  si  ce  cas 
a  lieu.  —  Le  Co|onel  doit  apnonçer  sans 
retard  à  I'officier  d'intendance  I'ordre  de 
déiaet  transmis  au  corps  ;  il  doit»  quand  le 
défart  a  lieu ,  faire  acquitter  toutes  les 
dettes  qui  auraient  été  contractées  soft  ad- 
miDislrativeraent ,  soit  particulièrement;  il 
doit,  dans  le  même  cas,  Taire  visiter  la 
chaussure,  et  faire  examiner  par  les  CHIRUR- 
GIENS dU  CORPS»    leS  MALADES  AUX  HOPITAUX  et 

aux  hospices,  pour  connaître  s'il  en  est  qui 
peuvent  suivre.  —  Le  règlement  de  1824 
(17  aodt)  voulait  qu'à  la  vrille  du  départ, 
aussitôt  la  remise  des  fournitures  dp.  cou- 
chage, le  Colonel  fit  procéder  au  nettoie- 
meut  des  lieux  jusque-là  occupés,  et  qu'en 
cas  de  départ  précipité,  il  laissât  momenta- 
nément eu  arriére  un  officier  et  un  déta- 
chement chargé  de  l'exécution  de  cette  me- 
sure de  propreté.  —  A  l'égard  des  démis- 
sions offertes  par  les  officiers,  une  décision 
«le  1820  (10  juin)  veut  que  le  Colonel  les 
transmette  au  maréchal  de  camp  comman- 
dant, après  y  avoir  apposé  son  avis  ;  mais,  à 
l'époque  de  I'inspection  générale,  le  Colo- 
nel remettrait  directement  à  I'inspecteur 
w  néral  la  démission  avec  son  opinion  mo- 
tivée. —  N°  2G.  Drvous  relatifs  à  la  dé- 
sertion. —  Ces  devoirs,  qui  sont  une  des 
principales  parties  de  1' administration  du 
Colonel  ,  consistent  dans  ce  qui  suit  ?  trans- 
mettre aU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  JeS  SIGNALE- 
MENTS des  f. n rôles  volontaires  qui  n'au— 
raient  pas  réjoint  quinze  jours  après  la  date 
qui  aurait  dû  être  celle  de  leur  arriver,  ou 
qui  déserteraient  après  avoir  rejoint.  — 
Lors  du  retour  de  tout  homme  prévhnu  de 
nÉAERTioN  ,   le  faire  incarcérer  et  porter 
tlainte.  —  Signaler,  sous  peine  de  dix 
jours  d'A*RETs,  tout  déserteur,  après  une 
arsencx  de  vingt-ouatée  BEUBts,  et  informer 
de  celte  désertion  le  chef  de  la  gendarme- 
rie du  lieu.  —  Dénoncer  de  nouveau  comme 
wlsbrteue  tout  homme  gracié  ou  lierre  qui 
ne  rejoindrait  par  le  corps  à  l'époque  indi- 
quée dans  l'avis  transmis  par  la  correspon- 
dance administrative.  —  Faire  mentionner 
sur  les  contrôler  annuels  et  sur  le  REGISTRE 
matricule  les  absolutions  OU  les  condamna- 
tions de  déserteurs.  —  Faire  lire  et  afficher 
les  jugements  des  désebteues.  —  Faire  lire, 
le  premier  ou* anche  ou  le  premier  samedi 
de  chaque  mois,  les  lou  sur  la  désertion. 
—  N°  2.7.   Devoirs  relatifs  aux  nomina- 
tions, aux  enrôlements.  —  Le  Colonel  doit 
présenter  à  I'inspecteur  d'armes  les  sergents 
ou  autres  sous-officiess  proposés  pour  sous- 
uEuwam.  —  Il  ne  doit  admettre  au  coups 


cojRWW  engagés  volontaires  que  des  indi- 
vidus Qyanj  souscrit  un  engagement  par-de- 
vant un  maire  ;  niais  il  ne  peut  refuser  ceux 
qui  sont  porteurs  de  cette  pièce.  —  Il  doit 
informer  le  ministre  de  la  guerre  du  renvoi 
des  enrôles  ,  si  1' inspecteur  général  pro- 
nonçait ce  renvoi ,  après  avoir  jugé  l'engagé 
impropre  au  service.  —  Le  Colonel  doit 
dans  tous  les  cas  adresser  au  ministre  le 

SIGNALEMENT  dCS  ENRÔLÉS,  et  faire  IMMATRI- 
CULER de  suite  les  arrivants.  —  Le  Colonel, 
quoiqu'il  ne  puisse  les  refuser,  ne  doit  ce- 
pendant les  foire  habiller  qu'autant  qu'ils 
sont  propres  au  service.  —  N°  28.  Devoirs 
relatifs  aux  inspections,  aux  écoles,  à  la 

NATATION.  L*ORDONN ANCR  DE  1768  (lerMARs) 

voulait  que  le  Colonel  fit  tous  les  mois  une 

R  EVUE  DE  LINGE  ET  CHAUSSURE.    Le  REGI  JU- 
MENT de  police  de  1792  n'ordonnait  que 
trimestriellement  la  visite  des  havre-sacs. — 
Maintenant  le  Colonel  doit,  de  rigueur, 
faire  annuellement  deux  revues  administra- 
tives, et  visiter  les  ateliers  du  corps.  —  Le 
Colonel  doit  envoyer,  dans  les  cas  de  la  sé- 
paration dU  CORPS,  le  CHIRURGIEN -MAJOR  SUT 

celui  des  quartiers  de  résidence  où  il  y  au- 
rail  ta  P^s  de  malades.  Il  doit,  aux  époques 
de  I'inspection  générale,  passer  une  revue 
préliminaire;  se  tenir  prêt  pour  la  revue  de 
I 'inspecteur  d'armes,  conformément  aux  avis 
qu'il  reçoit  à  cet  égard  de  la  part  de  cet 
inspecteur  ,  et  l'accompagner  dans  toute  sa 
revue.  —  Le  Colonel  devait  instituer  une 
école  d'abt  de  la  guerre;  il  doit  habituelle- 
ment faire  ou  faire  faire  la  théorie  des  of- 
ficiers; il  les  exerce  ou  les  fait  exercer  de- 
vant lui,  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  conve- 
nable. —  11  se  fait  rendre  compte  du  degré 
d 'instruction  de  1  Auor-MAJOR  attaché  à  son 
corps.  —  Il  surveille  et  règle  les  éludes  des 
bataillons  d'instruction.  —  U  établit  et 
favorise,  autant  que  les  localités  le  permet- 
tent, les  écoles  de  lecture,  d'écriture,  d'a- 
rithmétique et  de  natation  ;  il  encourage 
l'étude  de  V escrime,  etc.  —  N°  29.  Devoirs 
relatifs  aux  permissions  et  aux  punitions. 
—  Le  Colonel  doit  rendre  compte  au  com- 
mandant de  place  et  au  GÉNÉRAL  comman- 
dant de  ja  rentrée  des  officiers  permission - 
n  air  es.  —  Lorsqu'il  est  sur  le  point  de  faire 
une  absence,  il  demande  aux  deux  autorités 
qui  viennent  d'être  indiquées  leur  agré- 
ment; il  leur  doit  communication  des  congés 
ou  des  permissions  qu'il  aurait  obtenus  de 
qui  de  droit  pour  lui  personnellement.  — 
Il  fait  présenter  au  commandant  de  place 

leS  PEEMIS  DE  DÉCOUCHER,  SOU  hOW  de  là  CA- 
SER KK,  soit  hors  de  la  placr.  —  Il  soumet  à 

Ce  COMMANDANT  Cl  àU  MARECHAL  DE  CAMP  leS 

permis  de  huit  jours;  il  soumet  de  plus  au 
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COLONEL  d'inf.  franc,  de  ligne.    1508    COLONEL  d'ihf.  franc,  di  more. 


lieutfxant  général  les  permis  de  quinze 
jours.  —  Il  remet  au  membre  de  l'inten- 
dance la  liste  des  propositions  de  semestres, 
et  il  adresse  au  mimsthe  Tétai  des  spmes- 
triers  parlants.  —  Il  informe  le  ministre  de 
i.a  oufrrr  de  toutes  les  punitions  de  disci- 
pline indicées  à  des  mfmbres  de  la  Légion 
d'honneur  Taisant  partie  du  régimi  m.  —  Il 
doit  informer,  dans  son  rapport,  le  maré- 

CH AI.  DE  CAMP  (  0111 111.11) (l.l lit  ilC  tOllleS  leS  SUS- 
PENSIONS de  sous-officiers.  —  Il  doit  rendre 
compte  au  générai,  commandant  et  au  oom- 

MANDANT  DF.    PI.ACF   dC   tOUteS    ICS    rUN  ETIONS 

d'officiurs.  —  Il  doit  soumettre  au  visa  du 

COMMANDANT  d'aRMES  ICS  BILLETS  d'ÉLA RGISSE- 
MENT  deS  DÉTENUS   à  la  PRISON  PUBLIQUE.   

N"  30.  Dfvoirs  relatifs  aux  réceptions,  ré- 
clamations, RETOUR  DF.  PRISONNIERS.    Le 

Colonel  met  a  l'ordre  du  régiment  les  no- 
minations de  tous  grades  et  les  passages  aux 
compagnies  d'élite.  —  Le  Colonel  devait 
faire  reconnaître,  par  la  voie  de  l'ordre  du 
jour  et  par  une  réception,  1' aumônier  que  le 
ministre  de  la  guerre  attachait  a  son  régi- 
ment. Il  procède  lui-même  a  la  réception 
des  ofliciers  supérieurs  et  des  capitaines  de 
compagnie.  Il  procède  à  la  réception  de 
dr a pf aux.  —  11  doit  écouler  toutes  les  ré- 
clamations  des  HOMMES  DE  TROUPE  ,  tOUtOS 

celles  des  caporaux,  etc.,  qui  lui  sont  faites 
dans  1rs  formes  indiquées  par  I'ordonnancf. 
de  1833  (2  novembre)  ;  il  doit  prêter  Torpille 
aux  itÉcLAMATioss  de  tous  les  hommes  punis 
pour  des  circonstances  qui  ont  quelque  rap- 
port à  Tadministuation  du  corps.  —  Il  doit, 
en  temps  de  guerre,  demander  au  ministre 
de  la  guerre  son  autorisation  pour  replacer 
les  officiers  prisonniers  de  guerre  qui  ren- 
treraient au  corps.  —  N*  31.  Instruction. 

—  CuoisF.ui.  témoigne  que,  depuis  son  mi- 
nistère, il  fut  extraordinaire  de  voir  des  Co- 
tomls  obligés  de  commander  leur  régiment, 
ce  qui  n'étail  jamais  arrivé.  —  L'ordon- 
nance de  1774  (It  juin)  exigeait  que  les 
Colonels  fussent  assez  instruits  pour  pouvoir 
diriger  l'instruction  tactique  de  leur  troupe: 
apparemment  ils  ne  s'y  livraient  qu'à  regret. 

—  En  outre  des  connaissances  exigées  par 
les  ordonnances  d'exercice,  il  était  un  genre 
d'iNsiRucTioN  qui,  en  conformité  des  inten- 
tions de  I'ordonnancf  de  1776  (31  décemrrf), 
ne  devait  pas  être  étranger  aux  Colonels 
d'infanterie  ;  cette  ordonnance ,  quoique 
particulière  au  corps  du  génie,  étendait  jus- 
qu'à Tineantf.rie  sa  sollicitude  ;  elle  voulait 
que ,  dans  les  garnisons,  les  directeurs  du 

G^NIF,  leS  COMMANDANTS  DF  PLACE  Ct  |PS  CHEFS 

des  corps  à  pied  se  concertassent,  après  avoir 
pris  les  ordres  des  généraux  commandant 
les  divisions  mii.ita.ires  tfiuutoriai.fs.  à  l'ef- 


fet de  faire,  pendant  la  belle  saison,  exi- 
cuttr  le  plu»  sauvent  possible  et  en  présence 
des  troupes ,  des  tracés  de  retranchements  de 
campagne  en  tout  genre  et  adaptés  à  toute 
sorte  de  terrain ,  de  façon  que  ces  exercices 
répétés  procurassent  aux  officiers  de  corps 
une  habitude  essentielle  à  ta  guerre,  et  aux 
troupes  des  connaissances  indispensables  pour 
l'attaque  et  pottr  la  défense.  —  Nous  n'a- 
vons jamais  vu  mettre  à  exécution  une  aussi 
sage  disposition,  une  aussi  importante  com- 
binaison des  évolutions,  ni  offrir  aux  trou- 
pes une  semblable  image  des  actions  de 
guerre  auxquelles  doivent  concourir  plu- 
sieurs armes.  —  Quant  à  l'instruction  plus 
positivement  tactique  que  devrait  posséder 
un  Colonel,  nous  renverrons  à  de  sages  ré- 
flexions   consignées   dans  I'Encyclopédie 
(1785,  C,  au  mol  Exercice).  —  N"  32.  Res- 
ponsabilité, subordination.  —  Le  Colonel 
est  responsable  de  la  pouce,  de  la  tenue  et 
de  Tinstructîon  tactique  de  son  corps,  ainsi 
que  du  bon  état  des  armes  d'uniforme  de  sa 
troupe.  —  S'il  s'agit  de  la  stricte  exécution 
de  tous  les  ordres  qu'il  reçoit  de  qui  de 
droit,  il  en  est  responsable  envers  le  mi- 
nistre DE  LA  CUERRE,  TlNSPECTFUR  d' ARMES,  le 
GÉNÉRAL    COMMANDANT    la   DIVISION  MILITAIRE 
TERRITORIALE,  le  MARECHAL  DE  CAMP  COMMAN- 
DANT et  le  COMMANDANT  DE  TI-ACR.    —  Le  »É- 

'  clément  de  1821  (17  aoit)  rendait  le  Co- 
lonel responsable  de  l'état  dans  lequel  se 
trouvent  les  rai  t  aient*  que  son  corps  évacue 

en  CAS  DF  DEPART.           L'oRDONN A NCF.  DE  1768 

(lerMARs)disposait  qu'il  ne  pouvait  être  publié 
par  les  Colonels  aucune  récfption  ni  lettres 
de  casse,  à  inoins  de  permission  du  comman- 
dant de  place.  Cette  prohibition  est* tombée 
en  désuétude,  depuis  qu'il  s'est  construit  des 
caserrfs  qui  ont,  si  Ton  peut  dire,  mis  les 
Colonels  chez  eux.  —  Au  temps  où  existait 

le  RÉGIMENT  deS  GARDES  FRANÇAISES,  deS  OR- 
DONNANCES insensées  prononçaient  qu'à  I'ar- 
méf.  un  colonel  de  la  ligne  ne  prenait  rang 
qu'après  les  capitaines  aux  gardes  ;  ainsi, 
dans  un  détachement,  le  commandement  eût 
appartenu  à  ce  capitaine  aux  gardes  ,  eût- 
il  été  le  dernier  de  son  corps,  quand  même 
le  plus  ancien  cplonfl  de  Tarmfe  eût  fait 
partie  de  ce  détachement.  —  Maintenant, 
dans  les  garnisons  ou  dans  les  fortfrkssks, 
,  le  Colonel  reçoit  du  commandant  de  place 
ou  du  lieutenant  df  roi  les  ordres  relatifs 
au  service  de  la  place;  il  doit  à  ce  comman- 
dant tous  les  rapports  exigés  à  l'égard  de  ce 
se  rat  cf.  .  tels  que  :  états  d'noMMis  punis  ne 
faisant  pas  de  sfrucf,  situations  huntéri- 
qits,  etc.:  si  ces  situations  ont  rapport  à  la 
force  coMPTABiT.iuHF ,  il  ne  les  signe  qu'à 
litre  de  président  du  conseil  d'adminutk*.- 
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nos  ;  il  les  signe  à  litre  de  chff  militaire, 
si  elles  n'ont  trait  qu'a  la  police  ou  au  m  r- 
ticc.  —  Le  Colonel  doit  demander  au  com- 
îi ah da nt  de  la  place  l'autorisation  de  faire 

rm  MiRK  LES  ARMES  pOUT  leS  MAXfltVTRM  EXTE- 

m  i  f. i  r  es  ,  et  il  lui  est  subordonné  à  l'égard 
des  pfrmis  et  des  permissions,  ainsi  que  cela 
a  été  dit;  il  est  en  outre  subordonné  à  I'ins- 
pectkur  d'armes  en  tout  ce  qui  a  trait  aux 
détails  de  son  régiment;  ainsi  il  lui  soumet 
la  liste  d'éligibilité  ou  tableau  d'avancement 
des  sous-officiers  du  corps;  il  lui  doit  des 

rapports  SUr  tOUS  les  AVANCEMENTS,  ('!>.,  rte. 

—  îs°  33.  Punitions.  —  S'.il  s'agit  de  l'ap- 
plication des  peines,  les  Colonels  sont  jus- 
ticiables des  conseils  permanents;  mais  la 
composition  de  ces  conseils  subit  en  ce  cas 
une  modification.  Ainsi  le  sous-lieutenant 
et  le  sous-ofeicifji  cessent  d'en  être  mem- 
rrea,  et  sont  remplacés  par  deux  officiers 
supérieurs.  —  Quant  aux  simples  punitions 
de  discipline,  il  avait  été  disposé  par  I'or— 
domnance  de  1788  (1er  juillet)  que  le  Co- 
lonel ne  pouvait  être  puni  par  un  maréchal 
de  camp  divisionnaire  que  d'ARRFT»  simpi.fs, 
et  que ,  s'il  y  avait  lieu  à  une  peine  plus 
grave,  elle  devait  être  prononcée  par  le  com- 
mahdaht  de  la  division  militaire  territo- 
riale. —  Maintenant  les  colonels  peuvent 
être  punis  d'ARRÉTs  de  rigueur  ,  et  même  de 
frison  ,  par  tout  général  commandant  ou 
tout  autre  officteb  génébal.  —  Ils  peuvent 
être  punis  par  ('inspecteur  général  s'ils  s'é- 
cartent en  rien  des  règlements  relatifs  à  Pu- 
ni forme.  —  N°  51.  Administration.  —  Les 
soins  que  le  Colonel  donne  à  l'administra- 
tion ne  sont  qu'un  moyeu  de  rendre  plus 
efficaces  les  mesures  adoptées  par  le  conseil 
dont  il  est  le  président  perpétuel.  Cepen- 
dant, par  le  seul  caractère  de  chef  du  corps, 
le  Colonel  peut  tenir  directement  corres- 
pondance avec  le  ministre  de  la  guerre , 
quoique,  presque  toujours,  le  corps  d'urruf- 
dan  ce  ,  a  raison  de  ses  droits  de  surveil- 
lance, soit  l'intermédiaire  naturel  des  Co- 
lonels et  du  ministre.  —  Les  ordonnances 
de  1818  (13  mai)  et  de  1833  (2  novembre, 
art.  8)  témoignaient  que  le  Colonel  avait  ce 
double  caractère  et  de  chef  et  de  président, 
et  elles  énonçaient  comme  principe  absolu 
qu'il  doit  saisir  l'ensemble  de  I'administba- 
tion  du  corps,  et  donner  une  impulsion 
commune  et  à  toutes  les  parties  de  cette  ad- 
ministration et  à  toutes  celles  de  I' adminis- 
tration des  détachements;  mais  du  reste  le 
Colonel  ne  peut  rien  ordonner  d'adminis- 
tratif, ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  que 
comme  organe  du  conseil,  et  avec  le  con- 
cours des  me mii tt es  qui  y  siègent.  —  L'or- 
donnance de  1831  (7  mai)  attachait  au  Co- 


lonel un  soldat  de  la  COMPAGNIE  hors  RANG 
en  qualité  de  secrétaire.  —  Les  attributions 
administratives  du  Colonel  répondent  à  de 
nombreux  détails,  et  se  distinguent  comme 
il  suit  :  Administration  relative  aux  actes 
du  conseil,  —  aux  congés,  —  aux  DÉSER- 
TEURS,   aUX  DETTES,    aUX  DISTRIBUTIONS, 

—  aux  gratifications,  —  aui  incorpora- 
tions, —  à  la  justice,  —  aux  LIBÉRATIONS, 

  aUX  MARIAGES,           aUX  MESURES  SANITAIRES, 

  BU  PETIT  ÉQUIPEMENT.    N°  35.  ADMINIS- 
TRATION relative  aux  actes  du  conseil  d'ad- 
ministration, etc.  —  Le  Colonel  est  prési- 
DENT-né  et  perpétuel  du  conseil  d'adminis- 
tration de  son  corps,  et  il  convoque  lui  seul 
les  assemblées;  il  est  dépositaire  de  la  caisse 
a  trois  serbdres,  et  il  en  lient  une  des  clefs 
à  titre  de  président.  —  Le  Colonel  doit,  en 
cas  de  désertion  de  remplaçant,  en  donner 
avis  à  I'officieb  d'intendance  en  résidence 
dans  le  département  du  remplaçant.  — 
Toutes  les  fois  que  des  désertions  ont  lieu, 
le  Colonel  fait  dresser  trois  expéditions  de 
signalement  de  déserteur;  il  adresse,  l'une 
au  ministre  de  la  guerre,  l'autre  au  colonel 
de  la  gendarmerie  du  département  du  déser- 
teur, et  l'autre  au  fbéfet  même  du  départe- 
ment. —  II  informe  dans  les  vingt-quatre 
heures  la  gendarmerie  de  la  disparition  de 

tOUS    IeS    HOMMES    ABSENTS    ILI.IC1TEMENT  ;  Il 

mentionne,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  plaintes  en 

DÉSERTION,  k*S  ARMRS  EMPORTEES  [Kll  IeS  DÉSER- 
TEURS, et  il  se  conforme  à  tout  ce  qui  a  été 
déjà  dit  à  l'égard  des  devoirs  relatifs  à  la 
désertion.  —  Il  adresse  régulièrement  et 
aux  époques  ordonnées  les  états  de  muta- 
tions à  ('officier  d'intendance.  —  En  temps 
ordinaire ,  il  intervient  consullativement 
dans  les  cas  de  transcorporations.  —  N°  36. 
Administration  relative  aux  dettes  ,  aux 
distributions,  aux  gratifications,  aux  in- 
corporations.—  En  cas  de  dettes  contractées 
par  des  officiers  ,  le  Colonel ,  après  s'être 
concerté  avec  le  lieutenant-colonel,  dé- 
termine ,  sur  le  vu  des  billets  souscrits  par 
les  officiers,  la  quotité  de  la  betenue  dont 
leurs  appointements  peuvent  être  frappés. 

—  Il  appose  son  visa  sur  les  bons  de  cobps 
toutes  les  fois  qu'en  l'absence  du  trésorier 
ce  serait  un  autre  officier  qui  extraordi- 
nairement  aurait  dressé  et  signé  les  états  ou 
bons  qui  ont  trait  aux  distributions.  —  Le 
Colonel  reçoit  avis  de  l'existence  de  tous  les 

ACTES   D'ENGAGEMENT  SOUSCHtS    pOUr  le  CORPS 

qu'il  commande;  il  en  est  informé  par  l'en- 
voi d'une  expédition  même  de  cet  acte;  il 
est  informé  également  de  certaines  incor- 
porations par  la  transmission  des  feuilles 
de  déport.  —  Il  ne  peut  solliciter  la  trans- 

(ORI'ORATION   d'un  HOMME  DE   TROUPE,  C'CSt-à- 
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dire  un  co»of  de  pame  qui  autorise  eu  son 
corps  l'admission  d'un  pomme  d'uu  autre 
corps,  qu'autant  que  le  chef  de  cet  autre 
cobp»  conscul  par  écrit  à  ce  changement  ou 
permutation.  —  Il  fait  annuellcuicot  à  I'ins- 
rtcTKUE  généeal  la  proposition  relative  aux 
gratifications  qui  oui  pu  élre  méritées  par 
dos  sols-ovhciers  d'école.  —  N°  37.  Admi- 
nistration relative  à  la  justice,  aux  libé- 
rations, aux  congés.  —  Le  Colonel  reçoit 
dus  i'tusu>K!»Ts  des  conseils  permanents,  par 
la  correspondance  administrative ,  les  co- 
pies de  tous  les  jugements  en  désertion  ;  il 
reçoit  de  même  des  chefs  d'ateliers  les  si- 
gnalements des  DtsEHTTi  es  graciés;  il  reçoit 
de  qui  il  appartient ,  et  quand  le  cas  y 
érhéail,  l'avis  que  ces  désertei rs  graciés 
sont  entrés  aux  hôpitaux  ou  sont  dirigés 
vers  le  corps  après  leur  sortie  de  I'hopital. 
La  transmission  de  ces  pièces  a  pour  objet 
de  fournir  adminislrativcment  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  ;  elle  motive  les 
inscriptions,  notes,  radiations,  etc.  —  Le 
Colonel  donne  ses  soins  à  l'accomplisse- 
ment de  toutes  ces  mesures.  —  Il  s'occupe 
également  de  ce  qui  concerne  les  uwba- 

llUNS,  leS  CONGES  ABSOLU*  Cl  leS  DEM  INDE*  DE 

con<.é  des  sEMESTRuns  ;  ainsi,  au  premier 
novembre  de  chaque  année,  ou  immédiate- 
ment après  la  *evi.e  d'inspection  (si  celle 
revue  a  lieu  postérieurement  à  celte  épo- 
que), le  Colonel  fait  connaître  au  ministre  de 
la  guerre  la  quantité  présumée  de  congés 
de  libération  qui  doivent  être  dressés.  — 
N°  08.  Administration  relative  aux  maria- 
ges, aux  mesure»  sanitaires.  —  Le  Colonel 
reçoit  les  demandes  de  permission  de  ma- 
riage ;  il  présente  au  conseu*  d'administra- 
tion celles  des  hommes  de  troupe;  il  adresse 
à  qui  de  droit  celles  des  officiers.  —  Le 
Colonel  accueille  et  pèse  les  propositions 
que  lui  fait,  en  vertu  du  droit  qu'il  en  a, 
le  chirurgien-major,  soit  à  l'égard  des  bains 
de  rivière  et  de  la  manière  d'y  conduire  le 
régiment,  soit  à  l'égard  de  l'insalubrité  des 
lieux  d'habitation  ou  de  la  qualité  des  eaux 
ou  de  la  tenue  des  hôpitaux  ou  bospices  du 
lieu,  soit  à  l'égard  des  déplacements  des 
ciiiiu'EuikNs ,  si  la  présence  de  ces  officiers 
de  s^nté  était  plus  utile  en  d'autres  quartiers 
de  résidence,  à  raison  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  maladies,  etc. 

COEOIVEE  (COlOliels}  d'iNFANTERIE  FRANCO- 

suisse  (terra,  sous-génér.).  Sorte  de  colonel 
dont  les  attributions,  les  droits,  les  fonc- 
tions prenaient  en  certaines  choses  un  ca- 
ractère particulier,  et  s'écartaient  des  usages 
communs.  Ainsi  ,  un  colonel  suisse,  était 
président  du  conseil  gérant  ;  éventuelle- 
ment il  proposait  au  colonel  général  des 


Suisses  la  nomination  des  abjura «ts-majors 
du  corps;  périodiquement  il  lui  adressait 
les  situations  numériques.  —  Les  Colonels 
d'infanterie  franco  -  suisse  se  distinguaient 
en  colonel  d'infarterie  franco-sltssr  ds 

GARDE    ROYALE    et    en    COLONEL  d'iRFANTEEIK 

franco-suisse  dk  ligne. 

COEPSEE  (Colonel*)  d'iNFANTERIE  FRANCO— 
SUISSE  DE  GARDE  BOY  A  LE  (A,  1  j.  SortC  lie  COLO- 
NEL d'infanterie  franco-suisse  qui ,  sous  la 
restauration,  touchait  quinze  mille  francs 
d'appointements,  avait  rang  de  maréchal  de 
camp,  jouissait  de  la  solde  de  retraite  de 

UELTTNANT-GENÉRAL,  etC. 

t'OEOSEE  (colonels)  d'tNpAN  ierif  FRANCO- 
SUISSE  DE  LIGNE  (A,  1/.  SorlC  de  COLONEL  D'iN- 
FANTERIE franco-suisse  qui,  sous  la  rt-Maura- 
tion,  donnait  son  nom  à  sou  régiment;  il 
touchait  six  mille  francs  d'appointements. 

COEOSEE  directeur,  v.  directeur,  v.  gé- 
nie IDIOPLIQUE  N°  t. 

COEOSEE  dU  GÉNIE.  V.  CHEFFIRIE.  V. 
CORPS  DU  GÉNIE.  V.  GÉNIE.  V.  GÉNIE  IDIOPI.IQUB 
N°  i.  T.  INGÉNIEUR  MILITAIRE. 

COEOSEE   COlonels)  EN  CAMPAGNE  (B,  I). 

Sorte  de  coi.onel  d'infanterie  française  de 
ligne  considéré  sous  le  rapport  de  son  ser- 
vice en  temps  de  guerre  et  de  certains 
droits;  il  peut  substituer  le  service  de  jour 
au  service  de  semaine  ;  il  lait  rédiger  le 

JOURNAL  DE  GUERRE  \  et,  dânS  le  CAS  (le  l' AB- 
SENCE   dll     Lit  LTE  N  A  NT  —  COLON  EL  ,     il  Uifi^C 

I  alde  —  major  quant  à  la  rédaction  de  ce 
journal.  —  Le  Colonel  règle  ('apposition 
des  scellés  sur  les  effets  des  officiers  décè- 
des, etc.  —  Les  Colonels  en  campagne  sont 
commandés,  à  tour  de  rôle,  par  le  chff  de 
I' état-major  de  la  division  ;  ils  assistent  au 
rassemblement  et  â  I'inspection  des  gardes 
journalières.  Les  jours  d' assaut,  ils  sout  à 
la  tf.tk  d'attaque.  —  L'ordonnance  de 
1832  (5  mai)  autorise  les  Colonels  à  choisir 
et  à  garder  prés  d'eux,  dans  leur  logement, 
deux  soldats  ;  elle  se  lait  sur  la  nature  des 
fonctions  de  ces  militaires  ;  mais  on  devine 
aisément  le  genre  de  leur  emploi  ;  une  dé- 
nomination de  convention ,  celle  de  soldats 
prés  des  officiers,  déguise  de  véritables  do- 
mestiques d'officiers. 

coeojiee  en  cantonnement.  v.  chef  dr 
bataillon  en  cantonnement.  v.  en  canton- 
NEMENT. 

COEOA'EE  EN  GARNISON.  V.  COLONEL  d'iM- 
FAMKRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  18.  T.  F.N 
GARNISON. 

COI.OXKL  (colonels)  en  route  (E,  4). 
Sorte  de  colonel  d'infanterie  française  de 
ligne  considéré  ici  comme  étant  en  marche 
à  la  tetf  de  son  corps  dans  l'intérieur  du 
royaume.  —  Cet  officier  régie  ï heure  du 
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disais  du  corps  «t  de  la,  garde  de  police  ;  il 
devait,  conformément  à  la  loi  or  1791 
(10  juillet),  informer  la  ml nicifalité  (le 
madxb)  de  l'heure  de  ce  départ.  —  Il  nom- 
mail  un  officies  d'équipages ,  el  chargeait, 
autant  que  possible,  de  cette  fonction  Tau- 
joint  de  I'oemcier  d'habillement.  Mais  les 
équipages  sont  maintenant  soua  les  ordres 
du  vaguemestre.  —  Il  tire  du  bataillon  for- 
mant la  tète  de  la  colonne,  une  petite 
av an t-garde.  —  H  n'autorise  I' absence  d'au- 
cun de  ses  subordonnés  qu'en  vertu  d'un 
titre  écrit  et  revêtu  de  sa  signature.  —  Il 
prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
éviter,  pendant  la  roi  te,  les  entrée»  aux  hô- 
pitaux. —  S'il  ne  déclare  dans  les  vingt- 
quatre  heures  les  dévêtions  qui  survien- 
draient, il  en  serait  responsable,  ainsi  que 
le  prescrivaient  le  règlement  de  l'a*  huit 

(25     FRUCTI1K>r)    Ct    la    CIRCULAIRE    OK  1807 

(5  janvier).  —  Il  donne  ses  ordres,  du  mi- 
lieu des  cercles  d'ordres.  —  Il  place,  s'il  se 
peut  el  s'il  eu  est  besoin ,  un  AIDE-CHIRUR- 
GIEN   aUX    EQUIPAGES    Ct    Un  ADJUDANT-MAJOE 

avec  un  tamsour  à  la  qleur  de  la  colosse: 
telle  était  du  moins  l'ancienne  règle;  mais 
ce  tambour  ou  clairon  de  la  queue  de  la  co- 
louue  est  maintenant  placé  sous  les  ordres 
d'uu  officier  de  la  dernière  compagnie.  — 
Il  fait  marcher  ou  non,  suivant  les  circonstan- 
ces, sa  troupe  le  long  des  rermes  du  cufmin. 
—  Au  mo)en  des  rappels  exécutés  par  le 
tambour  de  la  queue  de  la  colos  se  ,  ou  bien 
par  l'avis  que  lui  apporte  directement  un  des 

ADJUDANTS-MAJOBS  du  COBPS ,  il  est  îllfomié 

des  cas  où  la  queue  de  la  colonne  ne  peut 
suivre,  traîne,  éprouve  des  obstacles,  etc. — 
Il  certifie,  s'il  y  a  lieu,  au  bas  du  maruat  de 
passage  d'eau,  l'accomplissement  régulier  de 

Ce  PASSAGE.    A  l* ARRIVEE  AU  GITE  et  après 

la  dislocation  du  corps,  le  Colonel  est  con- 
duit par  l' ADJUDANT  DR  SEMAINE  aU  LOGEMENT 

qu'il  doit  occuper,  et  il  y  trouve  la  senti- 
rku-e  placée  à  sa  porte,  el  ajant  pour  con- 
signe de  veiller  à  la  garde  du  drapeau  el  de 

la  CAUSE  A  TROIS  SERRURES.    Il  SC  fail  TCn- 

dre  compte  par  le  major  de  l'état  des  distri- 
butions. —  Aux  séjours,  il  donne  de  nou- 
veau ses  ordres  à  I' adjoint  au  trésorier 
précédant  le  corps  qui  a  du  l'y  attendre.  — 
Il  est  informé  par  I' adjudant  or  semaine  de 
ce  qui  a  rapport  aux  compagnies  détachées, 
cl  il  reçoit  d'elles  un  soldat  doRDOïN  arce 
qui  lui  donne  avis  de  leur  établissement.  — 
Il  décide  s'il  y  aura  un  appel  du  soir,  à 
quelle  heure,  en  quel  lieu.  —  Eu  chaque 

GITE   OU  des  FOURNITURES    DE    VIVRES  doiVCUt 

avoir  lieu,  il  remet  soit  au  maire,  soit  à  qui 
de  droit,  l'état  des  mutations  survenues  de- 
puis la  dernière  distribution  ,  alin  que  le 


maire  modiûe  en  proportion  les  maitoat*. 

—  11  fait  réclamer  auprès  des  mairies  de 
chaque  gîte  les  certificats  dr  bien-vivre. 

—  Il  s'assure  que  les  chirurgiens  accomplis- 
sent en  route  et  au  gitr  tous  leurs  devoirs. 

—  Dans  les  tournées  qu'il  fait  au  orm,  il 
reçoit  de  la  garde  de  police  les  mêmes  hon- 
neurs qu'en  garnison.  Ainsi ,  en  confor- 
mité de  sa  consigne,  la  sentinelle  de  cette 
garde  crie  :  Hors  la  garde  !  —  Dans  chaque 
séjour  ,  il  doit  des  visites  de  corps  à  I'offi- 
cier  général  le  plus  élevé  en  grade,  el  à  dé- 
faut d'ollicier  géuéral  au  commandant  de  la 
place;  dans  chaque  oite,  il  se  présente  ac- 
compagné d'un  oflicicr  seulement  chei  I'of- 
eicier  général,  ou  a  défaut  chex  le  comman- 
!>a nt  de  place. —  Arrivé  à  la  destination  du 
ooues, le  Colonel  doit  des  visites  aux  autorités, 
et  il  reçoit,  par  l'intermédiaire  de  I' adjudant- 
major  de  semaine,  les  ordres  du  commandant 
de  place  et  les  instructions  de  1' officier  d'in- 
tendance EN  EXERCICE. 

€  01.OMIX  (colonels  en  second  (F).  Sorte 
de  colonels  qui  existaient,  sous  bon*  vu  in  es, 
dans  les  RÉGIMENTS  fra>co-étranop.r^.  Dii- 
muv  les  supprima  par  Cordon nance  de  1775 
lili  avril);  Saint-Germain  rétablit  ce  grade 
en  second  dans  I' état-major  de  tous  les 
corps  de  I'infan terir  ,  quoiqu'à  celle  épo- 
que le  grand  nombbe  de  colonels  existants 
déjà  fut  un  abus  criant.  On  a  prétendu  que 
celte  superfélation  fâcheuse  avait  eu  lieu 
contre  l'intention  de  Saint-Germain,  el  que 
Louis  seiee,  recevant  des  mains  du  minjatrr 
un  projet  d'ordonnance  qui  abolissait  des 
grades  inutiles,  signa  ce  projet  sans  le  lire  ; 
mais  après  y  avoir  ajouté  de  sa  main  :  //  y 
aura  un  Colonel  en  second  par  régiment. 
Cette  anecdote,  que  raconte  Audoutn  (t.  ui, 
p.  575),  serait  la  critique  la  plus  sanglante 
de  I'administration  militaire  du  siècle  der- 
nier ;  et  on  doit  plaindre  Saint-Grrmaih 
d'avoir  été  le  plastron  des  moqueries  qui  ac- 
cueillirent une  ordonnance  portant  ana- 
théme  contre  les  inutilités  ,  et  créant  en 
même  temps  sans  objet  un  grade  nouveau. 

—  La  correspondance  de  Ségur,  qui  rem- 
place au  ministère  Saint-Germain,  témoigne 
dans  quelle  vue  la  cour  créail  des  Colonels 
en  second ,  ou  mestrfs  de  camp  en  second, 
comme  les  appelle  Ségur.  —  On  lit  dans 
Guident  (1789)  :  Combien  les  Colonels  se 
plaignaient  îles  Colonels  en  second,  comme 
d'un  inconvénient  ct  d'un  embarras  dans  ta 
discipline  l  on  ne  savait  qu'en  faire,  ni  où 
les  mettre.  —  Le  mot  Colonel  en  second 
pourrai!  être  mal  compris,  si  nous  n'indi- 
quions que,  dans  l'infanterie,  il  a  équivalu 
à  la  dénomination  de  chef  de  uatailmin  ; 
parce  qu'avant  la  création  de  ce  dernier 
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IMAM  le  Colonel  en  second  était  tactlque- 
ment  placé  à  l'un  des  bataillons,  et  le 
commandait.  —  Ainsi  Saint-Germain  don- 
nait au  Colonel  en  second  le  commande- 
ment du  premier  bataillon,  et  le  faisait  en 
outre  chef  de  la  compagnie  colonelle.  —  Le 
Colonel  en  second  portait  tes  épaulettes  de 
colonel,  mais  traversées  dans  leur  longueur 
par  deux  cordons  de  soie  couleur  de*  feu. 

  L'oBDONNANCE    DR  COMPOSITION   DE  1788 

(17  mars)  supprime  ces  officiers,  et  leur 
substitue  des  major»  en  second,  dont  l'exis- 
tence eut  peu  de  durée.  Les  lieutenant»- 
colonels  devinrent  ensuite  chefs  de  ratajl- 
lon  ;  ils  le  furent  de  fait,  sinon  de  titre.  — 
Bonaparte,  premier  consul,  trop  enclin  à 
faire  revivre  les  vieilles  coutumes,  établit, 
par  dérogeancc  a  notre  constitution  mili- 
tâtes ,  des  Colonels  en  second  dans  ses  ré- 
giments suisses,  comme  s'il  eût  craint  qu'il 

y  eût  de  l'harmonie  dans  la  COMPOSITION 
de  son  infanterie.  Par  décret  de  1809 
(33  mars),  Il  institue  trente  Colonels  en  se- 
cond dans  son  infanterie.  —  La  restaura- 
tion a  aboli  ces  grades;  mais  bientôt  on  a 
vu  renaître  les  Colonels  en  second ,  sous  un 
nom  à  la  fois  vieux  et  nouveau,  sous  le 
nom  de  lieutenant-colonel,  grade  qui  fai- 
sait revivre  en  réalité,  sinon  par  la  qualifi- 
cation, les  majora  qui  venaient  d'être  sup- 
primés. 

COl  OfKL  EN  TROISIEME.  V.  COLONEL  d'iN- 
PANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  EN  TROI- 
SOJME. 

COIO^FI,  ESPAGNOL.  V.  ESPAGNOL,  adj. 
V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2.  V.  OFFICIER  D'iNFAN- 
TERIE.  Y.  TIREE. 

COLONKIi  FRANÇAIS.  V.  ADJOINT  A  L'iN- 
TENDANCE.  V.  AIDE-MAJOR  GENERAL.  V.  RUTIN. 
V.  COLONEL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  FRAN- 
ÇAIS, adj.  V.  MARECHAL  DE  FRANCE.  V.  OFFI- 
CIE» D'ORDONNANCE.  V.  SALLE  d'aSSEMRLÉE.  T. 
SUPPLICE.  V.  TAMBOUR  IDIOPLIQUE  d'iNFANTEEIS 
FRANÇAISE  N°  2. 

C€»lo*kl  général  (colonels  généraux) 
(term.  sous-génér.).  Sorte  de  colonels  qui 
ontexisté,  sous  diverses  formes  el  à  diverses 
époques,  dans  les  troutes  française».  —  A 
des  époques  où  la  fonction  de  ministre  de 
la  guerre  n'existait  pas  encore,  les  Colonels 
généraux  étaient  ministres,  chacun  dans  sa 
partie,  non  sans  de  graudes  dissensions  avec 
le  connétable,  dont  ils  déclinaient  fréquem- 
ment I'autorité.  —  La  création  de  l'emploi 
et  du  titre  de  colonel  général  dk  la  cava- 
lerie remonte  au  rogne  de  Loui»  douze.  Le 
Journal  de  t 'Armée  (  t.  n,  p.  lot)  avance 
qu'en  1550  le  roi  créa  la  charge  de  Colonel 
général  de  chaque  arme.  L'assertion  manque 
de  justesse.  —  Le  mot  Colonel  général  s'est 


pris  quelquefois  adjectivement  :  ainsi  on 
appelait  régime  kt-oolohel-géhéhai.  celui  qui 
appartenait  au  Colonel  général  de  I'armk. 
—  Pinaed  est  1' écrivain  qui  a  traité  spécia- 
lement de  ce  grade;  Potier  (1779,  X)  aussi 
s'en  est  occupé.  —  Les  Colonels  généraux 
ont  eu  pour  second  un  mestre  dr  camp  ©é- 
néeal.  —  M.  Kocquancourt  affirme  que 
chacun  des  Colonels  généraux  avait,  dans 
tous  ou  presque  tous  les  régiments  de  son 
arme,  une  compagnie  qui  lui  appartenait; 
mais  les  lecteurs  doivent  se  tenir  en  garde 
contre  toutes  les  propositions  qui  embras- 
sent les  faits  historiques  d'une  manière  ab- 
solue, et  en  effet  il  y  a  eu  dans  la  milice 
française  des  Colonels  généraux  plus  d'un 
siècle  avant  qu'il  n'existât  des  régiments.  — 
Sous  François  premier,  le  Colonel  général 
adopte  le  blanc  à  titre  de  distinction  per- 
sonnelle. Cette  couleur,  qui  alors  n'était  pas 
encore  nationale,  excite  l'envie  et  les  pré- 
tentions des  colonels  particuliers;  elle  de- 
vient couleur  de  cravate,  quand  Louis  qua- 
toree,  se  substituant  aux  Colonels  généraux, 
s'empare  de  la  cornette  et  du  drapeau 
fleurdelisé  de  la  colonelle;  telle  est  l'ori- 
gine du  blanc  national.  —  Réduits  à  de 
vaines  fonctions,  devenus  étrangers  aux  tra- 
vaux des  revues  écrites,  les  Colonels  géné- 
raux, privés  de  la  direction  et  du  manie- 
ment de  la  police,  avaient  conservé  cepen- 
dant le  droit  d'attaché,  c'est-à-dire  qu'ils 
signaient  et  délivraient  les  lettres  d'atta- 
ché, qui  étaient  comme  le  complément  du 
brevet.  L'un  conférait  le  grade;  les  autres 
déterminaient  en  quel  corps  serait  exercé 
l'emploi.  —  L'abolition  des  Colonels  géné- 
raux avait  été  prononcée  en  1790,  en  même 
temps  que  celle  des  commissairrs  gérée  aux 

et  deS  MESTRES  DE  CAMP  GENERAUX.  Cette  CX- 

tinction  avait  eu  lieu  sur  le  rapport  d'A- 
lexandre Lameth  (9  février) ,  qui  avait  fait 
la  critique  de  celte  sinécure ,  et  de  ces 
places  si  avantageuses  à  ctux  qui  les  possé- 
daient, si  inutiles  au  service,  toujours  con- 
damnées ,  toujours  ménagées  sotis  l'ancien 
régime.  —  Ce  titre ,  supprimé  par  une  loi , 
a  été  rétabli  par  un  déchet  de  l'an  douze 
(17  messidor).  —  Une  des  prérogatives  at- 
tribuées au  rang  des  Colonels  généraux  par 

le  DÉCRET  DE  L*AN    DOUZE    (24  MESSIDOR )  COtt- 

sisle  surtout  daus  la  forme  de  leur  entrée 
d'honneur;  elle  est  la  même  que  celle  des 

GRANDS  OFFICIERS  et  dCS  INSPECTEURS  GÉNÉ- 
RAUX ;  elle  ne  diffère  de  celle  des  maréchaux 
de  France  qu'en  ce  que  les  corps  ne  présen- 
tent pas  les  armes,  et  que  les  officines  sw- 

EÉRIEURS  et  leS  DRAPEAUX  ( PORTE-DE APEAUx)  ne 

saluent  pas.  Mais  les  corps  de  leur  arme 
sont  en  bataille  devant  leur  logis,  ei  ces 
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corps  saluent.  —  Ces  Colonels  généraux 
avaient  pour  cannr  une  espèce  de  raton  de 
maréchal,  plus  mince  et  plus  long.  —  La 
restauration  a  imité,  en  cela  comme  en  tout, 
ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  le  ré- 
gime impérial.  —  Il  y  avait  en  1820  trois 
rinces  do  sang  revêtus  du  titre  de  Colonels 
généraux.  Le  plus  jeune  était  à  la  veille 
d'atteindre  l'âge  de  raison.  —  Les  Colonels 
généraux  se  distinguent  ou  se  sont  distin- 
gués en  COLONEL  GENERAL  DE  LA  GARDE,   

GÉNÉRAL  DE  LA  MAISON,  —  GENERAL  DR  L*IN- 

EARTXRIE,  GÉNÉRAL  DE  l'iNFANTERIE  LEGERE, 

—  GÉNÉRAL  DES  S  LISSES. 

COLOWKEi  GÉNÉRAL  de  CAVALERIE.  V.  AT- 
TACHE DE  CHANCELLERIE.  T.  CARABIN.  V.  CA- 
VALERIE. V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  2.  V.  CA- 
VALERIE LÉGÈRE.  V.  COLONEL  GÉNÉRAL.  V.  COR- 
HFTTS  DE  CAVALERIE  LEGERE.  V.  c:oR.M"rrr,  de 
COLORKL  GÉNÉRAL.  V.  DRAPEAU  BLANC.  V.  GEN- 
DARMERIE DU  MOYEN  AGE  N°  4.  V.  GRAND  MAITRE 
DES  ARBALÉTRIER».  V.  HUSSARD  N°  2.  V.  JUSTICE 
MILITAIRE.  V.  ME3TRR  DE  CAMP  R°  2. 

COLOSSE,  GÉNÉRAL  DE  FRANCE.  V.  COLO- 
NEL G* SERAI,  DE  l'iNFANTEJUE  FRANÇAISE  N°  1. 

v.  France,  v.  général. 

COL9IBL  général  de  garde  nationale, 
v.  garde  n  ationale. 

COLONEL  GÉNÉRAL  dC  la  GARDE  ROYALE 

(A,  1).  Sorte  de  colonel  générai,  qui  n'était 
aotre  que  le  monarque  lui-même.  Ce  litre 
avait  été  dévolu  au  roi  par  I'ordonnance  de 
1815  (31  aoitt). 
cvloikIi  général  (colonels  généraux)  de 

la  MAISON  DE  1." EMPEREUR  (F).  Sorte  de  COLONELS 

généraux  dont  Vitot  donne  la  liste,  et  qui 
étaient  pris  parmi  les  maréchaux  d'empire. 

coi,oii:Ij général  de  l'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE (F),  OQ  COLONEL  DE  L'iNFANTERIE ,  OU 
COLONEL    GÉNÉRAI.     deS    BANDES  FRANÇAISES. 

Sorte  de  colonel  général  qui  a  exercé  un  des 
offices  les  plus  élevés  de  la  milice  française; 
I  tMPLoi  s'est  changé  en  charge  honorifique, 
et  la  dignité  en  sinécure.  —  L'infanterie 
hançaisf.  a  été  redevable  aux  Colonels  gé- 
néraux des  premiers  progrés  qu'elle  a  faits 
cl  des  premiers  essais  d'une  législation 
écrite  et  d'une  tactique  raisonnéc.  11  n'y  a 
a  cet  égard  aucune  comparaison  à  établir 
entre  ces  grands  officiers  et  les  colonels 
généraux  des  autres  armes  de  ('armée  fran- 
çaise.—-Il  y  a  eu  dix-sept  Colonels  généraux 
d'iNTANTERiE,  tant  de  France que  de  Piémont, 
depuis  le  régne  de  François  premier  jusqu'à 
Louu  quatorze,  et  six  d'entre  eux  sont 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  ou  ont  suc- 
combé à  la  suite  de  blessures  reçues  à  la 
guerre,  n  a  aussi  existé  des  Colonels  géné- 
raux de  l'iHPANTERUE  FRANCO-CORSE  et  de  l'iN- 
'ANTERIR FRANCO— ITALIENNE.  POTIER  (1779,  X) 


|  et  Vitot  sont  les  écrivains  les  plus  modernes 
qui  aient  traité  des  Colonels  généraux  de 
l'infanterie.  —  Ce  qui  concerne  les  Colonels 
généraux  va  être  examiné  sous  les  rapports 
suivants  :  Création  ,  dénomination»  droits, 
prérogatives,  rang,  ponctions.  —  N°  1. 
Création.  —  Il  existe  SOUS  Louis  douze,  en 
1495,  un  colonel  général  des  Albanais; 
c'était  un  titre  alors  nouveau  et  un  moi 
étranger  qui  se  francisait.  De  même  il  y  a  eu 
plus  tard  un  Colonel  général  des  Ecos- 
sais. —  M.  Sicard (Journal  des  Science*  mili- 
taires, 1830,  p.  70)  dit  que,  en  1515,  il  est 
créé  un  état-major  général  de  ('infanterie; 
il  veut  parler  probablement  de  la  création 
d'un  Colonel  ;  cependant  l'institution  de  cet 
emploi  à  la  téte  de  l'infanterie  française 
semble  moins  ancienne  qu'il  ne  le  croit.  — 
François  premier,  se  disposant  à  combattre 
Charles-Quint  en  Italie,  crée  en  1542,  00 
suivant  d'autres  opinions  en  1544,1e  titre 
de  capitaine  et  Colonel  général  des  gens  de 
guerre  à  pied  ;  les  divers  écrivains,  les  di- 
vers documents  donnent  aussi  à  ce  chef  la 
qualification  de  colonel  de  l'infanterie, 
colonel  d'infanterie  ,  Colonel  général  de 
l'infanterie.  —  Le  roi,  après  s'être  emparé  du 
Piémont,  étendit  la  juridiction  du  Colonel 
général  sur  ('armée  qui  occupa  cette  province. 
—  Le  Colonel  général  de  I'infanteriz  eut 
d'abord  un  emploi  par  commission  avec  droit 
de  commandement  temporaire  sur  tous  lea 

CAPITAINES  (CHEFS    de   CORPs)  ;  C8T  lCS  CORPS, 

alors  nommés  i  an  des  françaises,  n'étaient 
encore  subordonnés  qu'à  des  capitaines, 
mais  non  à  des  chefs  à  emplois  Axes  qui 
s'appelassent  colonels  OU  mettrez  de  camp  ; 
ainsi  le  Colonel  était  général  d'infanterie, 
ou  capitaine  général ,  ou  quelquefois  même 
amiral  ,  ou  commandant  de  toutes  les  armes 
alors  connues.  —  Le  grade  de  Colonel  gé- 
néral devient  plus  important  sous  Henri 
deux,  parce  que  ce  prince  en  décore,  en 
titre  d'oFEicE,  Cougny,  en  1547  ;  cet  office, 
de  temporaire  qu'il  était,  commence  à  de- 
venir permanent  ;  mais,  d'autre  part,  I'emploi 
perd  de  son  importance  en  ce  qu'il  se  par- 
tage; car  Hesri  crée  une  seconde  place  de 
colonel  d'inkasterie  de  delà  les  monts:  ainsi 
il  y  avait  deux  Colonels  :  celui  de  France, 
c'est-à-dire  en  deçà  de  la  Loire,  et  le  Colo- 
nel de  Piémont,  c'est-à-dire  au  delà  de  la 
Loire.  —  Charles  neuf  restreignit  lea  pré- 
rogatives du  Colonel,  et  réunit  les  deux  char- 
ges  en  une  seule  en  1569.  —  La  place  de 
Colonel  fut  érigée  en  grande  charge  de  la 
couronne,  par  I'édit  de  1584  (3  décembre),  par 
Henri  trois,  et  II  en  décora  son  mignon  le 
duc  d'Epernon  ;  cet  orgueilleux  favori  dicta 
I  lui-même  l'édit  qui  assimilait  cette  dignité 
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à  celles  des  giarim  officiers  df  la  couronne;  | 
il  y  lit  insérer  le  titre  de  colonel  (.hÉna 
df.  France;  il  attacha  à  cet  fmpioi  d'immen- 
ses prérogative*».  Il  se  décerna  le  droit  de 
vie  el  de  mort,  et  se  gratifia  de  considérables 
émoluments,  en  outre  d'une  Rrrrxi  r.  de  six 
deniers  pour  livre  sur  la  solde  des  «.arof* 
françaises,  ce  qui  s'appelait  tes  aumônes.  Il 
laissa  eu  héritage  cette  place  A  son  fils;  mais 
la  miner,  s'éteignit  par  le  fait  en  1659.  Lé- 
galement elle  semblait  abolie  par  l'édit  de 
1613  (avril);  mais  l'ordonnance  de  1615 
voulait  pourtant  que  le  nom  de  d'Epernon 
continuât  a  être  mentionné  dam  tout  juge- 
ment ,  ban  et  ordonnance,  el  il  était  expédié 
en  16-19  (20  juin)  des  provisions  de  survi- 
vance en  faveur  du  duc  de  Caudale.  Un  bre- 
vet de  1653  (25  décembre)  maintenait 
n  Eprrnon  dans  les  droits  de  la  charge.  — 
Louis  m  vtorzf  ne  remplaça  pas  le  second 
dnc  d'Epfrnon  dans  son  emploi,  et  par  l'Énrr 
df  1661  (28  juillet)  il  abolit  cette  charge, 
et  témoigna  qu'il  était  résolu  d*  prendre  les 
êoint  auxquels  Us  fonctions  de  ladite  charge 
obligent;  ainsi  il  se  crée  l'héritier  et  le 
gérant  de  cet  fmpioi,  et  il  commence  â 
rendre  en  son  nom  la  justice  de  I'infanterie; 
mais  celle  des  hommes  df  cheval  a  continué 
bien  plus  tard  à  n'être  rendue  qu'au  nom 

dU     COLONEL  GENERAL  DF.    I.A   CWALFRIR,  Cl 

non  à  celui  du  souverain.  —  La  charge  de 
Colonel  général  de  l*i s fantfrif  est  rétablie 
par  L'ordonnance  dr  1721  (30  mai\  Le  fils 
du  récent  en  est  alors  revêtu:  mais  ce  prince, 
propre  tout  au  plus  à  la  vie  monacale,  exerça 
à  peine,  et  se  démit  en  1730(15  décembre). 
L'ordonnance  de  1780  (5  avril)  faisait  re- 
vivre ce  titre,  el  en  décorail  le  prince  de  Con  • 
nÉ.  —  L'ordonn  vnce  nr.  composition  de  1788 
(17  mars)  disposait  que  cette  charge  s'étein- 
drait dans  la  personne  du  prince;  mais  il  en 
reprend  possession  lors  de  la  restauration 
en  1811;  le  ministère  sanctionne,  par  I'or- 
donnanck  nu  15  mu,  la  vaine  institution  des 
Colonels  généraux  ressuscité.*  par  Bon  apartf; 
de  vieilles  coutumes  en  désuétude  reparais- 
sent en  même  temps  ,  telles  que  le  titre  de 
régiments  dk  princes,  et  les  qualifications  ren- 
dues aux  lieutenants  de  roi,  aux  lieutenants 
généraux,  aux  maréchaux  tir.  camp,  etc.  Les 
mi;  isTRis  eussent  probablement  rétabli  des 
meure»  dk  camp,  s'il  en  eut  existé  dans  les 
milices  étrangères;  car  la  mode  était  alors 
d'abdiquer  les  améliorations  nationales, 
pour  repomper  des  autres  pays  ce  q:ie  la 
France  leur  avait  prêté  jadis  et  avait  répudié 
en  connaissance  de  cause.  — i/ordonn  \nci 
dr  1816  (10  janvier,  déclarait  titre  à  vie 
celui  de  Colonel  général.  —  N°  2.  Dénomina- 
tiok.  —  La  dénomination  de  Colonel  Tut  d'a- 


bord indépendante  du  ran^  du  fonctionnaire 
et  de  l'Importance  de  la  fonction  ;  être  com- 
mandant d'une  ou  de  plusieurs  bandes,  être 
commandant  de  quelques  tambours,  c'était 
également  être  Colonel.  —  Les  Colonels 
d'infanterie,  créés  comme  «ioes  dk  légion 
par  François  rnrMirn,  av.ilit  cessé  d'exister, 
le  en ff  de  l'isFANTKniF.  ou  d'une  partie  de 
I'infanterie  se  nomme  d'abord  Colonel,  co- 
lonel d'ishmifiif.,  r.MÙu.  d'infanterie. 
Praisr^c  1622,  y  ne  t'appelle  pas  autre- 
ment que  Colonel.  Dilimmonne  l'appelle 
Colonel  de  I'infanterie.  Les  chefs  particu- 
liers de  quelques  corps  français  imitèri'iit 

ensuite  les  CHEFS  DE  CORPS  deS  TROI.TFS  É  i  iian- 
oè  RE*  au  sfrvice  uF  France;  ils  se  doiinércut 
deleurproprc  autorité  le  titre,  d'abord  vague, 
de  colonel;  le  colonel  d'i  n  f  a  n  te  rie  prit, 
pour  se  distinguer  d'eux,  le  titre  de  Colonel 
général  de  l'infanterie.  Ce  fut  une  sorte 
d'arrangement  ou  de  capitulation  tacite  d'a- 
bord ;  mais,  bientôl  après,  ce  titre  usurpé  de 
colonel  (ou,  si  l'on  veut,  de  colonel  parti- 
culier) occasionne  de  vifs  débats  entre  les 
cm f*  df  corts  et  leur  Colonel,  r'est-à-dire 

leur    GÉNÉRALISSIME,    OU     COLONEL  GÉNÉRAL, 

comme  le  témoigne  Despaon \<  (1751,  D); 
car,  quoiqu'il  chaque  époque  on  le  titre  de 
Colonel  général  reparaît  il  fût  défendu  aux 
colonels  particuliers  de  conserver  le  titre 
de  colonel ,  la  mode  de  s'arroger  cette  qua- 
lification n'en  prévalut  pas  moins  parmi  les 
moindres  chefs  de  corps,  et  cette  désobéis- 
sance opiniâtre  finit  par  triompher  des  ré- 
sistances du  ministère.  On  voit  en  effet  l'or- 
donnance de  1730  annuler  le  titre  de  mfs- 
tre  de  camp  et  consacrer  celui  de  colonel 
particulier.  Les  rédacteurs  de  l'ordonnance 
se  décidèrent  à  cette  transaction,  parce  qu'a- 
lors il  n'y  avait  plus  de  Colonel  général  ;  ainsi 
cela  changeait  peu  de  chose  aux  anciens 
usages.  Ce  qui  les  changea  tout  à  fait,  ce  fut, 
en  1788,  l'introduction  simultanée  et  lé- 
gale du  double  titre  et  de  colonel  et  de  Co- 
lonel général. — N°  3.  Droits.— Ce  (pli  sera 
dit  des  ponctions  du  Colonel  général  donnera 
idée  de  l'étendue  des  droits  de  ce  grade  et 
des  variations  que  ces  droits  ont  éprouvées; 
ils  ont  été  considérables  puisque  Coi.ignv, 
investi  de  la  confiance  de  Htnri  du  x  ,  avait 
la  nomination  ù  tous  les  emplois,  ce  qui  était 
une  prérogative  jusque-lii  réservée  au  cos- 
n£ r ARi.F.  Coligny  prend  une  juridiction  ab- 
solue sur  I'infanterie  ;  il  la  commande;  Il 
soumet  à  son  attache  jusqu'aux  anspessades 
el  aux  rAP.»n»n  ;  il  prononce  en  dernier 
ressort  à  l'égard  des  transcorporation.;  ;  et, 
excepté  SOUS  CnARi.rs  neuf  et  sous  Louis 
quatorze,  toutes  les  promotions,  jusqu'à 
celles  même  de  prévôts,  d'AUMOMRRs  et  de 
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cHinntutxTts  dr  corps  ne  sont  prononcées  que 
sous  le  bon  plaisir  du  Colonel  général.  Ce 
Colonel  était  comme  le  roi  de  1' armée;  il  y 
publiait  en  son  privé  nom  les  bandons;  il 
avait  seul  le  droit  d'autoriser  le  combat  a  ou- 
trance entre  militaires;  il  distribuait  les  op- 
ncts  de  I' armée  à  ses  créatures;  jusqu'en 
1601,  il  vendait  a  son  profil  les  offices,  char- 
ges et  grades  des  gardes  françaises.  Hran- 
tomr  f  1000 ,  A  )  nous  montre  combien 
d'Epf.rsox,  Colonel  général  en  1582,  avoit 
sous  lui  de  compagnies  à  sa  dévotion ,  et  de 
soldais  ;  il  tes  mettoit ,  ostoil,  desfaisoit,  re- 
nouvelloit,  transmuoit,  transportait  où  bon  lui 
semblait ,  en  dhposoil  à  sa  volonté,  les  jar- 
roit  aux  garnisons,  faisoit  des  loix  comme  il 
vouloit  nouvelles,  observoil  les  vieilles  ainsi 
qu'il  voyait  lui  être  utiles;  fit  ériger  cet  état 
(la  fonction  de  Colonel  général)  en  office  de 
la  couronne,  ce  gui  n'avoit  jamais  été  fait  ; 
U  èloit  mieux  accompagné  que  le  roy,  avait 
à  sa  mite  plus  de  capitaines  en  chef,  de  lieu- 
tenants, d* enseignes,  de  sergents,  de  capitaines 
entretenus  de  payes  réaies  (gardes  du  corps), 
etc.  —  Une  telle  étendue  de  pouvoir,  à  une 
époque  où  l'entrave  de  Tordre  du  tableau 
était  inconnue,  et  le  droit  exclusif"  d'arborer 
le  drape  au  blahc,  expliquent  les  écarts  et  l'ar- 
rogance du  bouillant  favori  de  Henri  trois  ; 
Il  s'estime  d'un  rang  si  élevé,  qu'ayant  ap- 
pris qu'au  mépris  de  son  autorité  le  baiili  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  avait 
osé  faire  emprisonner  deux  soldats  aux  gar- 
des qui  s'étaient  battus  en  duel,  il  fit  en- 
foncer par  les  camarades  des  deux  détenus 
les  portes  de  la  prison  de  l'abbaye  et  en  re- 
tira le  meurtrier  et  le  mort.  Le  parlement 
ayant  prononcé  ajournement  contre  les  au- 
teurs de  cette  violence,  d'Epernon  marche 
en  armes  au  parlement  et  en  met  en  fuite 
les  membres.  —  N°  A.  Prérogatives,  rang. 

—  Le  rang  de  Colonel  général  d'i  n ka ntf.rie 
était  inférieur  &  celui  de  connétable,  et  était 
censé  ne  venir  qu'après  celui  de  maréchal 
de  France  ;  mais  dans  la  réalité  ce  Colonel 
était  bien  au-dessus  d'un  maréchal  ,  et  il 
jouissait  d'HONNEUR*  royaux.  —  Les  préro- 
gatives des  Colonels  généraux  ont  été  infi- 
nies. Ainsi,  avant  la  création  des  régiments, 
ils  avaient  deux  compagnies  de  gardes  du 
corps,  distinguées  chacune  par  un  drapeau 
blanc;  on  les  appelait  compagnies  colonkli.es. 

—  D'Epernon  exigeait  que  les  simples  gar- 
des attachés  à  sa  maison  fissent  leurs  preuve» 
de  noblesse  COtntUC  les  chevaliers  de  Malte. 

—  A  l'imitation  du  drapeau  blanc  d'infan- 
terie, le  Colonel  général  de  la  cavalerie  ar- 
bora la  cornf.ttr  blanche  comme  distinction 
analogue.  —  En  1G42,  les  deux  compagnies 
colonelles  de  d'Epernon,  c'est-à-dire  ses 


gardes  du  corps,  furent  Incorporées  dans  le 
premier  régiment  ;  par  cette  raison  ce  corps 
prit  le  nom  de  colon  el~génér  al— infanterie; 
il  différait  des  autres  en  ce  qu'il  avait  deux 
compagnies  colonelles  au  lieu  d'avoir  une 
compagnie  colonelle  et  une  compagnie  mestre 
de  camp.  —  Les  compagnies  colonelles  fu- 
rent créées  d'abord  au  nombre  de  sept  et 
attachées  chacune  à  une  des  sept  vieilles 
bandes;  il  en  fut  ensuite  donné  une  à  chaque 
RÉGIMENT  ;  elles  étaient  distinctes  des  com- 
pagnies mestre  de  camp  ;  elles  étaient  la  pro- 
priété du  Colonel  général.  Depuis  cet  amal- 
game, ce  grand  dignitaire  se  faisait  rendre, 
par  les  régiments,  des  honneurs  pareils  à 
ceux  que  les  compagnies  attachées  h  sa  per- 
sonne lui  rendaient  auparavant.  Il  accom- 
pagnait le  cartel  de  ses  armoiries  de  quatre 
ou  six  drapeaux  tricolores  ,  ainsi  que  le 
témoigne  Jarro(1777,  G).  Cet  écrivain  pense 
qu'ils  étaient  le  témoignage  d'une  ancienne 
récompense  distinetive;rENcvxLopÉDiE(t7S5, 
C,  au  mot  Colonel  générai)  pense  au  contraire 
que  ces  drapeaux  faisaient  d'abord  partie  des 
armoiries  du  roi  de  France;  nous  croirions 
plutôt  que  les  rois  en  avaient  hérité  des 
colonels.  —  Le  Colonel  général  se  faisait 
saluer  par  les  tambours  comme  ils  sa- 
luaient le  roi  ;  fl  se  faisait  garder  par  un 
bataillon  entier  sous  les  ordres  d'un  mfstre 
de  camp.  Ce  bataillon  devait  être  le  premier 
du  régiment,  parce  qu'il  montait  la  garde 
avec  le  drapeau  blanc.  Suivant  les  anciens 
usages,  les  honneurs  n'étaient  au  contraire 
rendus  au  roi  qu'avec  les  drapeaux  d'ordon- 
nance; mais,  depuis  1661,  le  dr  apeau  blanc 
monta  la  garde  chez  le  roi,  parce  que  Louis 
quatorze  s'était  fait  héritier  de  toutes  les 
prérogatives  du  Colonel  général ,  prérogati- 
ves qui  étaient  immenses  et  qui  consistaient 
en  ce  qui  suit  :  priorité  attribuée  au  dra- 
peau blanc  sur  les  autres  drapeaux  de  I'in- 
fanterif.  française;  droit  de  nomination  à 
quantité  de  grades,  à  partir  do  celui  de  m\- 
réchal  de  batauxe;  droit  de  breveter  les 

ENSFIGNFS  ;  DROIT  d'aTTACHK  0,  lOUtC  CSpécC  de 

brevets  et  de  commissions,  sous  peine  d'iN- 
tfrdiction;  droit  de  rendre  la  justice,  de 
modifier  la  législation  îles  troUpfs,  et  de 
publier  en  son  privé  nom  les  bans,  ordon- 

N  AN  CES,    RÈGLEMENTS,  de    faire   lCS   LEVEES  lie 

troupes,  de  changer  le  lieu  des  garmsons. 
de  délivrer  les  ordres  de  route,  de  recevoir 
le  serment  militairr,  de  promouvoir  les  <  \- 
pitaim  s  d'infanterie,  et  même  de  nommer 
le  mestre  de  camp  du  régiment  des  GARDES 
françaises.  —  Ces  prérogatives  déclinèrent 
sous  Charles  neuf;  vers  la  fin  de  ce  règne, 
H  existait  une  espèce  dn  parte  ou  de  compro- 
mis eutre  le  roi  et  le  Colonel  général  ;  l'un 
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et  l'autre  nommaient  alternativement  aux 
places  d' officiers  aux  gabdes;  aussi,  quand 
l'emploi  de  Colonel  général  fut  aboli,  les 
gabdes  françaises  prétendaient-ils  n'être 
commandés  que  par  le  moi  ,  ou  par  le  géné- 
ral d'armée  qui  représentait  le  roi  ;  et  à  l'ar- 
mée ils  ne  voulaient  même  pas  se  soumettre 
aux  injonctions  que  leur  eût  adressées  un 
général  de  second  ordre,  fût-il  investi  spé- 
cialement du  commandement  par  le  général 
d'armée.  —  L'ordonnance  de  1780  (5  avril) 
réglait  les  droits  et  prérogatives  du  Colonel 
général  et  maintenait  le  nom  de  compagnie 

GÉNÉRALE  à  la  COMPAGNIE  du  REGIMENT  du  ColO- 

nel  général  dans  laquelle  était  porté  le  dra- 
peau blanc.  —  N°  5. Fonctions.— -Les  fonc- 
tions du  Colonel  général  rappelaient  celles  du 
princeps  juventutis  des  Romains  et  celles  du 

GÉNÉRAL    DU    AVENTURIERS.    DuTILLET  et 

quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  fonc- 
tion du  Colonel,  qu'ils  appellent  cocronnel 
dWanterir,  succéda  à  celle  de  grand 
maitrr  des  arbalétriers  ;  mais  c'est  inexact , 
puisque  ce  grand  maître  avait  sous  ses  ordres 

ï' ARTILLERIE  ,  leS  FOSS1ERS,  les  ARBALETRIERS  A 

pied  et  probablement  les  arralétrirrs  a 
cheval;  tandis  qu'au  contraire  le  Colonel 
général  de  Fin  parte  rie  était  originairement 
chef  des  seuls  arbalétriers  a  pied  ,  et  n'a 
jamais  eu  sous  ses  ordres  ni  hommes  a 
cheval,  ni  artuxerie,  soit  d'ancien  système, 
soit  analogue  à  celle  de  nos  jours.  —  Il  est 
plus  exact  de  dire  qu'à  mesure  du  perfec- 
tionnement de  l'art,  à  proportion  de  l'ac- 
croissement de  l arméi.  pb anç aise,  les  fonc- 
tions  militaires  ont  été  naturellement  se 
subdivisant  et  se  classant,  et  que  les  divers 
Colonels  généraux  et  le  grand  maître  de 
l'artillerie  ont  hérité  chacun  d'une  part 
plus  ou  moins  grande  de  l'ensemble  des 
fonctions  que  réunissait  le  maître  en  chep 
des  arbalétriers  ;  aussi  ces  fonctions  ont- 
elles  varié  autant  de  fois  que  la  charge  est 
passée  en  des  mains  différentes.  Les  Colo- 
nels furent,  jusqu'au  commencement  du 
siècle  dernier,  des  hommes  de  guerre  distin- 
gués :  ainsi  1* amiral  Cougny,  Colonel  de 
l'infanterie  deçà  les  monts,  et  Stroui,  colonel 
général  de  toute  I'infanterir,  guerroyèrent 
continuellement,  et  c'est  à  leurs  talents,  a 
leur  expérience,  à  leurs  efforts  pour  le  réta- 
blissement de  quelque  discipline,  que  sont 
dus  les  progrés  de  notre  arcuebuserie  et  les 
premières  ordonnances  de  notre  infanterie. 
—  Ils  ont  eu  pour  second  le  maréchal  des 
bandes  ;  ils  ont  eu  pour  lieutenant  le  mettre 

DE   CAMP,    appelé    MESTRE  DE   CAMP  GÉNÉRAL 

quand  celte  qualification  s'est  multipliée. — 
Les  Colonels  généraux  cessèrent  ensuite 
d'être  chefs  d'armées  ;  ils  devinrent  des  chefs 


résidant  à  la  cour,  et  ils  gouvernaient  I'ar- 
me  qui  leur  était  subordonnée,  en  réunis- 
sant a  vie  en  leur  personne  les  attributions 

de  MINISTRE  DE  LA  G  ITEREE  Ct  de  GRAND  JUGE  ; 

telle  était  la  suprématie  à  laquelle,  par  exem- 
ple, était  parvenu  le  mignon  de  Henri  trois. 
11  était  à  la  fois,  comme  dit  Brantôme  (1600, 
A),  lieutenant  général  et  gouverneur  elCoto- 
ne/.el  sans  prendre  les  ordres  du  roi  il  dis- 
posait absolument  des  troupes.  —  Deux  de 
nos  souverains  ont  pris  ombrage  de  ce  dan- 
gereux pouvoir:  ainsi  Charles  neuf  restitue, 
pour  quelque  temps,  à  la  royauté  le  droit  de 
promouvoir  les  officiers;  et  Louis  quatorke 
n'eut  garde  de  laisser  en  une  même  main 
I'admimstration  militaire  et  le  commande- 
ment; il  avait  reconnu,  à  l'époque  des  trou- 
bles civils,  l'influence  dangereuse  que  le 
Colonel  général  de  I'infanterip.  pouvait  exer- 
cer sur  I'aemke  française  ;  il  abolit  donc  cette 
dignité,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  de  cette 
époque  que  date  un  rudiment  d'ÉTAT  mili- 
taire ;  en  effet  rétablissement  du  ministère 
de  la  guerre  est  la  conséquence  de  celte 
suppression  :  car  tout  ce  qui  émane  main- 
tenant de  ce  ministère  rcssorlissait  au  Colo- 
nel général.  —  La  restauration  de  la  charge, 
en  1721,  ne  fut  qu'une  concession  insigni- 
fiante par  le  fait.  Le  rétablissement  d'un 
Colonel  général,  en  1780,  ne  fit  pas  revivre 
les  anciens  droits,  et  ne  produisit  qu'un 
grade  tout  à  fait  nul,  une  ridicule  sinécure, 
puisque  l'ordonnance  portail  que  le  Colonel 
général  travaillerait  directement  avec  le  roi. 
mais  seulement  pour  ce  qui  concernerait  le 
régiment  appelé  colonei.-général-ihpanterif.. 
Celte  disposition  petite ,  celte  concession 
équivoque  démontraient  que  la  France  était 
soumise  a  une  cruelle  nécessité,  celle  de 
donner  une  vaine  importance  et  des  appoin- 
tements non  gagnés  à  d'inutiles  grands  sei- 
gneurs.—  L'ordonnance  de  1788(17  mars), 
n'osant  pas  déposséder  le  prince  qui  était 
Colonel  général,  déclara  que  sa  charge  s'é- 
teindrait avec  lui,  et  ce  règlement  effaça 
l'ancienne  incompatibilité  des  désignations; 
il  reconnut  que  des  colonels  patiticuliebs 
pouvaient  conserver  ce  litre,  quoiqu'il  y  eût 
un  Colonel  général.  —  Bonaparte,,  persuadé 
que  la  souveraineté  exigeait  la  résurrection 
des  vieux  usages,  rattacha,  en  1808,  à  sa 
couronne,  la  plupart  des  anciennes  charges; 
mais,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  aucun  danger, 
il  ne  lit  pas  revivre  le  Colonel  général 
d'infanterie,  comme  s'il  eût  craint,  ainsi 
que  Louis  quatorze,  la  prépondérance  de  cet 
emploi.  Cependant  il  fut  question  de  revêtir 
de  ce  titre  un  des  parents  ou  des  alliés  de 
l'empereur;  mais  il  eut  l'orgueil  de  décider 
que,  en  supposant  l'opportunité  de  la  mesure, 
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ces  fonctions  étaient  trop  au-dessous  des 
membres  de  sa  famille.  Elles  ne  furent 
eiercées  par  personne,  apparemment  comme 
trop  au-dessus  des  membres  de  la  nouvelle 
noblesse.  —  Le  grade  de  Colonel  général 
est  superflu ,  s'il  est  une  sinécure  ;  il  est 
dangereux,  si  son  autorité  introduit  dans 
l'Etat  un  pouvoir  excentrique  ;  il  est  ridicule 
comme  fonctions  de  cour  et  de  paix  ;  il  est 
inconstitutionnel,  si  tout  Français  n'est  pas 
déclaré  habile  à  y  parvenir. 

colomkl  général  de  I'infahtiuué  lé- 
gère (F),  ou  d'iHPAmrua  légère.  Sorte  de 
colonel  général  dont  le  grade  n'a  été  con- 
nu dans  I* armée  française  que  depuis  la 
restauration.  Il  est  créé  un  officier  de  ce  titre 
par  l'ordonnance  de  1814  (15  mai). C'était  un 
rouage  inutile  qui  heureusement  a  disparu. 

COLONEL  GERERAI.  dCS  ALBANAIS.  V.  Al- 
RAH  AiS.  V.  ARCHER  A  CHEF  AL.  V.  COLONEL  D*IN- 

fanterie  française  de  ugre  n°  2.  v.  gére- 
rai..   T.  GRAND  MAITRE  DES  ARBALETRIERS. 

COErOftEli  GÉNÉRAI.  deS  BANDES  FRAN- 
ÇAISES. V.  BANDE  AGRÉGATIVE.  V.  RANDE  FRAIV- 
ÇAUE.  F.  COLONEL  GÉNÉRAL  DE  l/lNFANTRRIE. 
F.  ORDRE  DE  RAT AILLE. 

COLOXEL    GÉNÉRAL     des    CEOATES.  V. 

Croate. 

colomkl  général  dcs  dragons.  f.  dra- 
gon. v.  dragon  français  h°l. 

GÉNÉRAL  deS  HUSSARDS.  V.  HUS- 
SARDS N°  2. 

COLONEL  général  des  Suisses  (A,  1;  F). 

Sorte  de  colokel  général  dont  la  dignité  est 
connue  dans  la  milice  française  depuis 
1571.  Un  secrétaire  général  y  était  attaché. 
L'histoire  de  cette  charge  a  été  tracée  par 
Despagnac  (1751  ,  D)  et  par  Ray  de  Saint-Gé- 
nies (1755,  A).  Elle  rapportait  cent  deux 
mille  francs  au  temps  du  ministre  Croisecl. 
—Ce  grade,  qui  s'éteignit  de  fait  quand  I'in- 
fantenie  franco-suisse  cessa  d'être  admise 
au  service  de  France  en  1792,  avait  cela  de 
particulier,  que  le  dignitaire  qui  en  était 
revêtu  possédait  à  titre  de  propriétaire,  dans 

le  RÉGIMENT  DES  GARDES  SUISSES  ,  Une  COMPA- 
GNIE générale. — Napoléon,  qui  s'était  plu  à 
faire  revivre  tant  d'anciens  abus,  avait,  en 
vertu  de  la  capitulation  suisse  de  l'an  douze 
(4  vendémiaire),  décoré  le  général  Beetuer 
du  titre  de  Colonel  général.  Un  décret  de 
4808  (11  janvier)  réglait  le  genre  d'hon- 
neurs qui  devaient  lui  être  rendus.  —  Ce 
même  grade  a  été  reconnu  de  nouveau  par 
la  capitulation  de  1816  et  l'ordonnance  de 
1816  (18  août);  elles  disposaient  que  le  Co- 
lonel général  est  a  la  tête  des  troupes  de 
cette  nation;  qu'il  commande,  sous  les  ordres 
du  roi,  la  garde  suisse,  quand  elle  n'est  pas 
de  service  prés  du  monarque;  qu'il  tient 
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état  de  la  force  numérique  des  troupes 
suisses,  au  moyen  des  situations  périodiqits 
que  doivent  lui  adresser  les  colon els  de  ri- 

GDXFNTS  SUISSES;  11  S  UH  INSPECTEUR  PARTICI'— 

LitR  dans  la  personne  de  son  premier  ah!c 
de  camp;  il  est  aidé  par  un  commissaire 
général  des  SuissRs  ;  il  présente  au  roi  1rs 
propositions  de  nomination  des  officiers 
suisses;  il  a  droit  d'attache  sur  tous  les  bri- 
vets  des  officiers  de  cette  nation  ;  il  nomme 

les  ADJUDANTS-MAJORS  et  leS  CHIRURGIENS— MA- 
JORS deS  RÉGIMENTS  SUISSES  DE  LIGNE.  Sur  la 

proposition  des  conseils  d'administration,  il 
présente,  au  choix  du  not,  les  capitaines  de 

GRENADIERS   Ct   leS  CAPITAINES  DE  VOI.TU.n  r.S 

des  régiments  suisses.  Le  comte  d'Artois, 
réintégré  dans  cette  ancienne  charge,  en 
toucha,  en  or,  à  l'efligie  royale,  les  émolu- 
ments arriérés  depuis  l'émigration  jusqu'à 
la  restauration.  — Une  ordonnance  de  1821 
(23  septemree)  nomme  Colonel  général  des 
Suisses  le  duc  de  Bordeaux,  âgé  de  quatre  ou 
cinq  ans. 

COeVOMBL-génehalinfanTerie.  v.  colo- 
nel général  de  l'infantebie  française 
N°  4,  5.  F.  COMPAGNIE  colonelle.  F.  infan- 
terie. 

coi.oxei.  honoraire.  v.  honoraire.  f. 

RÉGIMENT  FRANÇAIS  N°  2. 

cttoxKL  (colonels)  inspecteur  (F). 
Sorte  de  colonels  d'infanterie  française  de 
ligne  qui  avaient  le  privilège  d'exercer  sur 
leur  régiment  les  fondions  de  I*  inspfc  rriR 
général,  et  quelquefois  même  celles  des 
commissaires  ordinaires.  Cette  violation  des 
régies  générales ,  cette  cumulation  de  fonc- 
tions incompatibles,  cette  confusion  de  l'ac- 
tion et  du  contrôle  faisaient  d'un  Colonel  un 
juge  en  sa  cause,  et  l'établissaient  le  «ur- 
veillant  de  sa  propre  conduite.  —  Dans  un 
temps  où  il  rut  question  de  remettre  en  vi- 
gueur dans  l'armée ,  non  ce  qui  était  bien , 
mais  ce  qui  était  vieux,  en  1814,  on  vit 
quelques  Colonelsd'infanterie  française  s'ins- 
tituer spontanément  Colonels  inspecteurs, 
parce  que  la  dénomination  de  leurs  j'en  nos 
régiments  rappelait  la  dénomination  on  le 
numéro  de  vieux  régiments  régis  jadis ,  eu 
toute  propriété,  par  des  Colonels  Inspecteur*. 
Heureusement  la  vanité  de  quelques  commm 
de  la  guerre  en  ml  blessée,  parce  que  leur 
autorité  en  était  amoindrie ,  et  Ils  y  mirent 
ordre. 

COIiOABIj  MAJOR.  V.  MAJOR. 
COLOVEL  M  A  R  ÉCHAL  DE  CAMP.  F.  CORON  EL 

d'infanterie  française  de  ligne  N°  21.  F. 

MARÉCHAL  DE  CVMP. 

COLOIWKIj  néerlandais.  F.  milice  néer- 
landaise. V.  NÉERLANDAIS,  adj.  V.  OFFICIER 
d'infanterie.  „•  .... 
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tOLOMiL  rARTICULUR.  V.  COLONEL  d'«- 
FAKTFRIE  FRANÇ  AISE  DE  LIGUE  N°  1.  Y.  COLONEL 
GF.SERAL.  V.  COLONEL  GENERAL  OK  l'iRFARTER» 

française  rr°  2,  5.  v.  cravate  de  drapeau,  v. 

DRAPEAU  BLANC.  T.  DRAPEAU  D 'INFANTERIE FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE.  V.  PARTICULIER,  &<Jj. 

COEO.IEE  PULMONTAI8.  V.  MILICE  P1CMOK' 
TAISE  K°  7.  V.  OEKIC1ER  d'iEFANTERIE.  V.  PIÉ- 

Mo>TAi»,  adj. 

COEONEE  PORTUGAIS.    T.   MILICE  PORTU- 
GAISE N°  1.  V.  PORTUGAU,  ûdj. 

t  OLOXCL  (colonels)  propriétaire  (F),  ou 

MESTRE  DE  CAMP  FROPRIETADAR.  Sorlft  de  OO LO- 
IS US  qui  appartenaient  à  l'organisation  nais- 
sante de  la  force  armer.  —  Jusqu'au  règne 
de  Louis  quinze,  il  a  existé  des  Colonels 
propriétaires  daus  1' armée  française  et  sur- 
tout dans  les  corps  franco-étrangers  ;  ils 
étaient  tes  capitaines  de  leur  compagnie  co- 
lonelle; ils  réglaient  à  leur  gré  le  service  de 
leurs  garnisons.  —  Cet  usage  peu  plausible 
se  retrouve  encore  dans  les  milices  arglaise, 
autrichienne,  étc.  —  En  1828,  le  maréchal 
de  France  llohcnlohé  est  en  même  temps 
colonel  d'un  régiment  de  son  nom. 

COEOEKEE  prussien,  v.  milice  prussienne 
n°  2,  G,  8.  v.  officier  d'infanterie.  V. 
prussien,  adj. 

<  OLO*I  L  russe,  y.  milice  russe  Kn  1,  2, 

5,  10.  V.  OFFICIER  d'iNFAHTERIE.  V.  RU5SF,adj. 

COI.O.tEE  SOUS- AIDE-MAJOR.  V.  CORPS  PRI- 
VILÉGIES. Y.  GARDE  ROYALE  N°  2.  Y.  SOUS- AI  DE- 
MAJOR. 

EOEOXEE    SUÉDOIS.    Y.    MILICE  SUEDOISE 

n"  1.  v.  suédod),  adj. 

<  API.  OHE  E  SUISSE.  Y.  INFANTERIE  FRANCO— 
SUISSE  N°  0.  V.  MILICE  SUISSE  R°  2.  Y.  PAYE. 
V.  SOLDE.  V.  SUISSE ,  adj.  Y.  TRARAN. 

COEOKEE  SURNUMERAIRE.  Y.  COLON  ET.  A 
LA  SUITE.  Y.  COLONEL  D  INFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  5.  V.  SURNUMERAIRE. 

COLOKKL  SYRB.  Y.  MILICE  SYRE  N°  7.  V. 
SYKF. 

COEOIVEE  TTTUIAIRR.  Y.  COLONEL  D* INFAN- 
TERIE FRANÇAISE  DE  LIGNE.  Y.  TTTULAIRF. 

COEOIVEE  TURC.  Y.  MILICE  TURQUE  N°  2, 

4,  5.  v.  turc,  adj. 

COEOKEE  TURCO  -EGYPTIEN  «  Y.  MILICE 
TURCO-ÉGYPTIENRE  K°  5,4.  Y.    TURCO- EQ  VF- 

tien  ,  adj. 

COEOXEE  WU  R  T  EM  H  F  R  G  K  OIS  .  V.  MILICE 
WURTEMBERGEOISE     E)°  1  ,   4.    Y.  WURTEMDFR- 

geois  ,  adj. 

COEOMEEEA.V,  subs.  masc.  (P).  Mot  em- 
ployé par  des  auteurs  étrangers,  en  vue  d'ex- 
pliquer la  possession  de  Temploi  ou  de  la 
charge  de  colonel. 

COEOffEEEK,  subs.  fém.  v.  colonel, 
adj.  et  subs.  y.  compagnie,  y.  compagnie  co- 
lonelle. V.  DRAPEAU  DE  COLONEL.  Y.  DRAPEAU 


DE  IA  COLONELLE.  V.  FACTIONNAIRE.  Y.  GARDES 

françaises;  kl.  n°  3.  y.  uevtenaîscb  colo- 
nelle. V.  LIEUTENANT  UE  LA  C... 

COEOUilAE  (coloniale),  adj.  v.  bataillon 

C...  V.  CORPS  C...  V.  INFANTERIE  C...  Y.  RBOI- 
MENT.  C...  V.  SOLDAT  C... 

VOEOIVEE,  subs.  fém.  y.  avancement  aux 

COLONIES.  V.  CODE  MILITAIRE.  Y.  COLONEL  d'iN- 
F  A  RTF  RIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2.  Y.  COLO- 
NISATION* Y.  CONGÉ.  Y.  BAU-DB-YTE.  Y.  GEN- 
DARMERIE DE  POLICE  N°  1.  Y.  HOPITAL  DE  COLON K. 
V.  HOPITAL  MILITAIRE.  V.  HOTEL  DES  INVALIDES. 

SUÉDOISE  R°  1.  V.  OFFICIER  AUX  C...   Y.  PU- 
PILLE N°  1.  Y.  RÉGIMENT-FRONTIÈRE.  V.  RETRAN- 
CHEMENT. Y.  SERVICE  AUX  COLONUH.  Y.  SERVICE 
DES  COLONIES.  Y.  TIMAJU  Y.  VIANDE.  Y.  VIN. 
COEONBMATIO.%  (SUbS.  fém.)  MILITAIRR 

(F).  Le  mot  Colonisation  provient  de  colo- 
nie, considéré  dans  le  sens  que  les  Romains 
donnaient  à  l'expression  eolorda,  c'est-à- 
dire  culture  lointaine  et  militaire,  au  profit 
de  Roms;  ainsi  ce  qui  va  être  dit  se  rap- 
porte à  une  transplantation  d' hommes,  desti- 
nés è  former  un  noyau  fixe  de  troupes  de 
terre  et  un  établissement  agricole,  politique, 
alimenté  au  besoin  par  des  recrues,  et  en- 
tretenu par  des  mariages  autorisés  et  favori- 
sés. —Une  colonisation  est  une  constitution 
territoriale,  un  avant-poste  de  métropole, 
un  entrepôt  de  population  militaire,  un  grand 
camp  d'instruction,  un  moyen  de  récom- 
penses.— Plusieurs  époques  et  plusieurs  pays, 
la  Perse,  la  Turquie,  ont  fourni  des  modèles 
de  Colonisations  ;  les  colories  de  la  milice 
suédod»  ont  été  les  pépinières  de  son  re- 
crutement. Montécucuu,  longtemps  prison- 
nier en  Suéde  ,  goûta  ce  système,  et  contri- 
bua ,  ainsi  qu'EuGÈNB  de  Savoie  ,  à  le  natu- 
raliser en  Autriche.  La  milice  de  cette  nation 
doit,  en  partie,  sa  vigueur  à  ses  colonies  ;  le 
sol  où  elles  sont  assises  est  un  boulevard 
d'où  ses  troupes  frontières  ,  nommées 
grocntxer,  regardent  la  Turquie.  11  en  a  été 
traité  par  Lecouturifr  (1825,  D). —  Bonapar- 
te, séduit  par  une  théorie  spécieuse,  ébloui 
par  l'Image  des  ressources  militaires  et  phy- 
siques de  1' Autriche,  s'est  laissé  entraîner 
dans  des  essais  coûteux  et  moins  heureux  : 
ses  camps  de  vétérans  on t  été  une  concep- 
tion  avortée.  Il  ne  cessa  jamais  pourtant 
d'apprécier  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  ce 
genre  de  fondations  armées  ;  et  l'on  voit  dans 
M.  Lascase  (t.  iv,  p.  305)  que,  quand  FIl- 
lyrte  fut  unie  au  domaine  français,  Bona- 
parte résista  à  un  projet  de  dissoudre  la  Co- 
lonisation illyrienne,  et  il  prononça  que  les 
régiments  croates  seraient  conservés.  —  On 
lit  dans  les  mémoires  du  maréchal  de  Ra- 
guse  (t.  irr)  que  des  Colonisations  avaient 
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>*wcaTf«par  l'impératrice  Elisabeth. — 
AimsDti  ntxxiFK  a  senti  aussi  de  quelle 
rifitl  pouvaient  être  des  coloxkes  militaires; 
iivraeDIi  un  système  auquel  se  rattache 
!?  torn  an  général  d'artillerie  Araktcshejeff, 
■a  Anrktchejew,  ou  Aracktchee,  ou  Arake- 
ajrf.  n  passe  pour  le  promoteur  de  ce 
««tme.  et  est  resté  chef  suprême  des  cou>- 
«a-«  «iliUires  dWAHrauE  jusqu'au  régne 

*  Xkoca»,  Cn  antre  chef,  le  comte  de  WHt, 
i  ptf  mis  à  la  téte  des  Colonisations  de  ca- 
*ilhb  et  paraît  y  avoir  mieux  réussi  ;  vingt- 
«ept  rille  entants  y  recevaient  le  bienfait  de 
Inistndion.  Les  districts  inhabités  de  la 
bu*  se  sont  couverts  d'établissements  ru- 
fan  ;  peut-être  les  successeurs  d' Alkxawdrk 
prneodront-ils  a  résoudre  un  problème  dif- 
Mreti  rendre  utiles  a  l'agriculture  des  bras 
*qm$  armés  pour  la  défense  de  l'Etat. — 
i'-niTMi  faisait  commencer  une  Colonisa- 

o  par  one  réunion  de  six  mille  hommes, 
*t  et  noyau  se  grossissant  formait  bientôt 
wtomMo*  d'aimée,  et  fertilisait  des  pro- 
bes qoi.  faute  de  cultivateurs,  étaient  pri- 
dliabîtants  et  de  produits;  ainsi  il 
r  «Mail  un  fonds  de  terre  à  une  armée,  for- 

*  -fy  travailler  pour  s'y  nourrir.  —  Un 
sa*  désignait  les  villages  impériaux  desti- 

4  *e  changer  en  coixjsie-s.  — Sur  les  ter- 
dépendants  de  ces  villages,  qui  sont 
<^*è»  de  serfs  de  la  couronne,  il  était  cons- 
aux  frais  de  l'Etat,  des  corps  de  fermes, 
jqô  et  séparés  par  une  cour.  Le  chef- 
4e  chaque  district  était  la  résidence 
f»^ont\;  le  territoire  de  son  eégixest 
luyu.uait,  par  chaque  habitation,  le  colon 
<^tS<k  ferme,  le  soldat  cultivateur,  le 
oi  soldat  de  seconde  classe,  les 
ou  garçons  de  treize  à  dix-sept 
sont  artisans  de  diverses  professions, 
L-  *a!asts  de  troupe  ou  garçons  de  huit  à 
-fae  «au,  les  femmes  et  les  vétéeans.  — 
f^çe  de  treize  ans,  les  cantonniers  ou  can- 
"  **r«*  sont  enrégimentés,  et  ceux  qui  se 
***BfBeat  sont  susceptibles  d'avancement. 

sont  tenus  à  un  service  de  vingt-cinq 
in» ,  s'ils  sont  Htmu  ,  et  de  vingt  ans , 
'"ï*  s*nt  Polonais.  Après  ce  service , 
;n  date  do  jour  de  l'enrôlement.  Us  peu- 
1  ^  se  mirer  libres  ou  faire  partie  des  vé- 
-ttiaa.  — Les  enfants  des  deux  sexes  sont 
nuu  dan?  les  kous  D'RssEiGKFMHrr  mu- 
nouveauté  remarquable,  puisque  les 
*jssns  russes  ne  recevaient  jadis  aucune 

■afioa.  Dans  le  gouvernement  de  No- 

*!«pnxl,  m  ne  dresse  les  soldats  qu'au  ser- 
***de  tastassin;  mais  dans  les  trois  gou- 
^eitnh  du  midi  de  la  Rcssie,  l'exercice 
<^  a  cavalerie  el  celui  de  i'wrAmui  sont 


Ta  et  r, 


r^gwk ht  de  cavalerie  de  cette  espèce  coule  • 
120,000  roubles  de  moins  quo  ne  coulerait 
un  regimemt  non  colonisé.  Les  subsistances, 
le  recrutement,  les  remontes  de  la  ca  valut  ut 
au  moyen  de  ses  propres  haras ,  étaient  or- 
ganisés et  réglés  en  18'2G;  la  force  d'uu  ué- 
otMENT  était  de  onze  cent  quarante  hommes 
montés.  —  M.  le  docteur  anglais  Lyall  a  fait 
connaître,  le  premier,  cette  organisation  :  On 
fait  apprendre,  dit  cet  ai/teuh  ,  au.t  jeunes 
gens  un  manuel  militaire  dans  te  genre  de  ce- 
lui que  Bonaparte  avait  composé.  Cet  écri- 
vain ajoute  :  J'ai  vu  à  Voynesensk  (quartier 
général  du  premier  régiment  de  Itoog),  vil- 
lage qui  portait  auparavant  le  nom  de  Soko- 
linch,  un  corps  de  deux  cents  cantonniers, 
marcher ,  faire  feu,  et  exécuter  toutes  les  ivo- 
luiions  de  soldats  expérimentés  avec  une  près- 
tesse  et  une  précision  étonnantes.  Il  y  a  parmi 
eux  un  esprit  de  corps  qui  ne  peut  manquer 
d'en  faire  de  bons  soUiats. — 11  pense  qu'en 
1826  le  total  des  troupes  colonisées,  qu'on 
avait  évaluées  à  quatre-vingt-cinq  mille  hom- 
mes, ne  dépassait  guère  soixante-sept  mille; 
mais  l'évaluation  exacte  en  est  difficile  et  su- 
jette a  de  grandes  disparates,  si  on  y  ajoute 
ou  non  les  troupes  qui  y  étaient  attachées 
pour  leur  instruction,  et  si  l'on  fait  entrer 
ou  non  en  ligne  de  compte  les  jeunes  gar- 
çons ou  les  cantonistes  encore  loiu  de  l'âge 
où  ils  pourraient  porter  les  armes.  — Catue- 
rihe  deux  mettait  autant  de  vanité  a  entier 
le  tableau  de  ses  forces,  que  le  gouverne- 
ment apporte  maintenant  de  réserve,  eu  en 
cachant  le  développement.  Il  s'est  opposé  a 
la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Lvall  ; 
son  livre  a  excité  l'émulation  de  plusieurs 
auteurs  allemands  ;  il  a  été  analysé  dans  di- 
vers recueils  périodiques  français;  M.  Fmnv 
en  a  fait  un  objet  de  dissertation.  —  L'em- 
pereur Nicolas  a  maintenu  ses  colonies  cl 
les  a  placées  sous  la  direction  du  comte 
Alexis  Andréjc»  itsch ,  d'autres  disent  Die- 
bilsch.  Le  successeur  d' Al  examinée  a  senti 
combien  il  importait  d'assouplir  à  la  disci- 
pline une  multitude  de  Cosaques,  cl  quelle 
influence  peuvent  exercer  sur  l'avenir  de 
I'Europe,  des  peuplades  vigoureuses  dis- 
ciplinées, entrant  en  campagne  au  premier 
signal,  et  ayant  en  Ukraine  une  place  d'armes 
qui  regarde  à  la  fois  1' Autriche  et  la  Ti  i.- 
qcte.  —  Cependant  des  publicistes,  qui  en- 
visagent non-seulement  ce  qu'a  de  mena- 
çant pour  l'EuRors  un  million  de  soldats  quo 
la  Russie  tient  debout,  mais  encore  les  pré- 
judices que  l'humanité  peut ,  en  Kussw 
même,  recevoir  de  ces  gigantesques  institu- 
tions, ont  regardé  comme  anéantie  la  li- 
berté des  villages  russes  qu'on  nomme  vil— 


;  l'entretien  d'un    tages  économiques ,  parce  que  les  habitants 
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de  ces  villages,  qui  appartenaient  à  la  cou- 
ronne et  qui  depuis  Catherine  deux  étaient 
libres,  vont  devenir  les  vassaux  des  officiers 
de  la  colonie.— Mais,  comme  il  ne  faut  juger 
qu'avec  beaucoup  de  réserve  et  après  un 
mur  examen  les  choses  nouvelles  et  les  évé- 
nements qui  se  passent  loin  de  nos  yeux, 
contentons-nous  de  rapporter  une  opinion 
émise  dans  les  lettres  particulières  qui  sont 
venues  de  Russie  et  qui  se  sont  répandues  par 
la  voie  des  feuilles  publiques  (Courrier  fran- 
çais; 1826,  2  février,  note).  Ces  renseigne- 
ments mettront  peut-être  le  lecteur  à  même 
de  démêler  s'ils  offrent  un  exposé  vérfdiquc 
on  s'ils  cachent  une  insinuation  politique. — 
«  L'établissement  dont  on  a  cherché  a  épou- 
»  vanter  l'Europe,  et  qui  devait,  disait-on, 
»  an  bout  de  quelque  années  renforcer  l'ar- 
»  mée  régulière  de  plus  d'un  million  et 
»  demi  de  soldats,  était  loin  de  réaliser  les 
»  espérances  que  l'empereur  Alexandre  en 
»  avait  conçues.  Les  premiers  essais  ont 
»  déjà  absorbé  des  sommes  considérables  , 
»  et,  selon  des  calculs  présentés  en  dernier 
»  lieu  à  l'empereur,  il  a  été  prouvé  que 
»  chaque  corps  ainsi  organisé  coûterait  a 
»  l'Etat  le  double  d'un  régiment  composé 
»  du  même  nombre  d'hommes,  soldé  et 
*  entretenu  selon  le  mode  ordinaire.  — 
»  D'un  autre  côté  le  désespoir  des  malheu- 
»  reux  paysans  de  la  couronne,  transformés 
»  pour  la  vie  en  soldats  eux  et  leurs  enfants, 
»  était  extrême.  La  mortalité  de  ces  der- 
»  niers ,  que  leurs  parents  ne  mettaient  plus 
»  aucun  prix  à  conserver,  a  été  telle  depuis 
»  deux  ans,  qu'il  a  été  reconnu  que  d'autres 
»  mesures  deviendraient  bientôt  nécessaires 
»  pour  maintenir  au  complet  le  nombre  des 
»  soldats  colons  ou  remplacer  les  morts , 
»  et  qu'il  ne  fallait  guère  compter  sur  la 
»  reproduction  naturelle  d'êtres  aussi  mal- 
»  heureux  ;  enfin  la  raison  déterminante 
»  qui  fera  probablement  crouler,  sous  peu , 
»  tout  te  système  de  colonisation  militaire 
»  est  que ,  pour  lui  donner  l'extension  pro- 
»  jetée,  il  faudrait  charger  le  trésor;d'une 
»  dépense  nouvelle  et  annuelle  de  la  somme 
»  énorme  d'un  milliard  de  roubles.  »  —  Le 
Spectateur  militaire  (t.  ix,  p.  489)  donne 
quelques  détails  touchant  les  colonies  ;  on  y 
voit  que  telles  d'entre  elles  ont  d'immenses 
balles  d'exercice;  celle  du  régiment  de 
Prusse,  construite  par  un  général  français,  a 
142  mètres  de  long  sur  30  de  largo.  —  Dans 
les  établissements  colonisés,  les  latrines  sont 
à  l'anglaise  et  sans  nulle  odeur,  les  lits  sont 
en  fer. —  Dans  la  guerre  portée  en  1828 
contre  l'empire  turc,  les  colonie*  russes  re- 
çoivent l'ordre  de  tenir  mobiles  quarante 
ibatatllons  de  mille  hommes  chacun  ;  c'était 


le  premier  exemple  d'une  pareille  levée  en 
Russi*. — En  1851  les  commues  ont  fourni, 
dans  la  guerre  contre  les  Polonais,  trois  di- 
visions d'infanterie  et  trois  divisions  de  ca- 
valerie ,  qui  se  sont  distinguées  entre  toutes 
les  autres  par  la  discipline,  la  bravoure  et  le 
dévouement. —  Le  duc  de  Raguse  en  a  traité 
sous  ce  titre  :  Des  Colonies  militaires  en  Rus- 
sie.—-  La  question  des  Colonisations  intéresse 
aussi  gravement  la  politique  et  le  commerce 

que  la  SCIENCE  DES  ARMES  \  elle  8  été  déb^ltlie 

dans  le  Spectateur  militaire  (t.  xi,  p.  284  et 
501;  t.  xui,  p.  87,  et  t.  xvi,  p.  297),  dans  le 
Journal  des  Sciences  militaires  (1 834,  p.  1 1 8}. 
Quelques  détails  sur  le  même  sujet  se  trou- 
vent dans  le  Bulletin  de  la  société  de  Sta- 
tistique française  (1831  ,  août)  et  dans  le 
traité  de  M.  Tansri.  Les  opinions  sont  loin 
encore  d'être  fixées  sur  ce  qu'il  en  faut  pen- 
ser; mais  il  paraît  démontré  que  la  haute 
noblesse  les  voit  d'un  œil  défavorable  ;  parce 
que  le  trône  peut^,  avec  leur  aide ,  contre- 
balancer la  féodalité  et  secouer  sa  dépen- 
dance; aussi  un  parti  poussait-il,  en  1851, 
k  leur  abolition.— D'autre  part,  il  semble  in- 
dubitable que  la  consolidation  des  colonies 
russes  porterait  un  coup  funeste  à  I'Aholf- 
terre  par  la  création  et  les  progrès  d'une 
quantité  d'importantes  manufactures  qu'on 
voit  rapidement  s'élever. — Dans  des  pays 
favorisés  du  ciel  et  mûris  par  la  civilisation, 
coloniser  des  armées  est  impraticable ,  car 
ce  moyen  de  défrichement  est  la  ressource 
et  la  preuve  d'une  constitution  sociale  en- 
core voisine  de  la  barbarie.  Le  recours  a  rc 
genre  de  camps  suppose  ou  la  possession  d'un 
désert  qu'un  gouvernement  ne  sait  com- 
ment féconder,  ou  bien  ce  système  est  né- 
cessité par  l'envahissement  de  vastes  do- 
maines dont  l'usurpateur  expulse  les  Indi- 
gènes, comme  en  agissait  Auguste  en  faisant, 
de  sa  propre  patrie ,  la  proie  de  ses  évocats 
vétérans  [evocati  vtteram). — La  civilisation 
ne  peut  d'ailleurs  s'accommoder  d'un  sys- 
tème qui  compose  de  serfs  sans  industrie , 
sans  commerce ,  sans  lumières ,  de  vastes 
provinces,  où  s'enracinent  des  formes  extra- 
légales.  Combien  est-il  douteux  qu'une  telle 
patrie,  qu'une  patrie  forcée  devienne  jamais 
une  terre  d'adoption  ;  car  le  sol,  la  salubrité, 
la  végétation  ,  les  cours  d'eaux  sont  les  der- 
nières qualités,  les  derniers  avantages  d«.iil 
s'occupent  les  répartiteurs  de  terrains,  parce 
que  leurs  vues  sont  militaires  avant  tout  ; 
aussi  voit-on  bientôt  les  cession  noires  se 
croire  dispensés  de  reconnaissance,  se  rebu- 
ter, et  fuir  comme  des  nègres  marrons.  En 
vain  le  pouvoir  s'essaye  à  forcer  la  nature!... 
la  liberté  seule  fonde  les  colonies,  de  même 
que  le  commerce  et  l'agriculture  seuls  ba- 
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tissent  les  villes.  —  On  ne  peut  donc  voir 
que  d'impraticables  théories  dans  les  conseil* 
que  Damtt  (1787,  D),  Delu.be  (1780,  I), 
Servan  (1780,  B),  Wimpven  (1780,  A)  elle 
Spectateur  militaire  (ve  vol. ,  27e  livraison) 
donnent  à  la  France  ,  en  lui  proposant  d'i- 
miter la  Suéde  et  l'Av-nua»  ;  leur  vœu  ne 
saurait  se  réaliser;  mois  il  y  aurait  peutr 
être  un  genre  de  Colonisations  temporaires 
plus  économiques,  mieux  en  harmonie  avec 
nos  mœurs  et  nos  besoins ,  et  dont  le  code 
militaire  aurait  dû  s'occuper  :  ce  serait  la 
permanence  des  garnisons  ou  du  moins  leur 
durée  régulièrement  limitée  ;  ce  serait  l'ins- 
titution des  camps  d'instruction  annuelle- 
ment rassemblés  sur  des  points  peu  distants 
des  vnxu  de  garnirons  :  tel  était  à  peu  prés 
le  système  qu'avait  créé  Frédéric  deux.  — La 
question  des  Colonisations  militaires  a  été 
traitée  avec  étendue  dans  le  Dictionnaire  de 
la  Conversation,  au  mot  Colonie;  dans  V Ency- 
clopédie des  Gens  du  monde,  aux  mots  Arakt- 


claief  et  Colonies  militaire»).  Il  est  traité  dans 
le  Spectateur  militaire  (t.  un,  p.  107,  et 
t.  xxiv,  p.  Gôoj  de  la  cavalerie  des  colonies. 

COLONNE,  v.  noms  propres. 

COLOS1K,  interj.  v.  bataillon,  Jnterj. 
CULOi.iv,  subst.  fém.  v.  aboucoon  m 
c...  v.  brigade   d'inpanterie   en   o...  v. 

CENTRE  DE  C...  V.  COMPRESSION  DE  C...  T« 
CONTRE-MARCUE  DR  Ç...  V.  CREATION  DE  C...  V. 
DÉNOMINATION  1>E  C...  T.  DIPIRION  DR  0...  V. 
OEOITE  OE  C...  V.  KM  C...  V.  PEU  DEC...  V.  PILE 
DE  C...  V.  KL  ANC  DEC*.  V.  PONCTION  DEC.  V. 
I  OHJIATION  DE  C...  V.  FORMER  LA  C...  V.  PEU  NT 
DR  C...  V.  GAUCHE  DEC...  V.  GUIDE  DR  C...  V.  IN- 
TERVALLE DE  C...  V.  UUNE  DE  C...  Y. MARCHE  DP 
BRIGADE  D'iNPANTKEiE  EN  C...  V.  MARCHE  DE  C... 
V.  OR  DRE  DE  C...  V.  PAU  LA  TÈTE  DE  LAC...  V. PRO- 
FONDEUR DEC...  V.  PROLONGER  LAC...  \.  QUA- 
TRIEME C...  V.  «CRUE  DE  C...  V.  EANVHE&E*  ONE 
C...  V.  SERREMENT  DE  C...  P.  AEEEEH  LA  C...  V. 
SUBDIVISION  DEC...  V.  TACTIQUE  DE  C...  V.  TETE 
DE  C*  •  • 
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colohib  (terra,  génér.).  Ce  mot,  dérivé 
de  l'iTAUBir,  est  d'un  usage  moderne  dans  le 
langage  français,  et  s'y  distingue  en  colonne 

A  DRMI-DUrrANCR  ,           A  DISTANCE  DE  SECTION  , 

 A  DISTANCE  ENTIERE  ,          A  DROITE  ,-—  AVEC 

DISTANCE,  —  MISÉ!  ,  Cl  H  TRAM  ,   CONTEE 

SAUTE  ,  — —  DlimUlIX  ,         DE  CAV  ALERTE,— 

DE  CONTROLE  ANNUEL  ,  —  DE  FEUILLE  D*  APPEL  , 
  DE   FOLAED  ,  —  DE  GRENADIERS  ,    —  DE 

d'ÉqCTPAGES  ,  —  DE  VOITURES ,  —  d'iNFANTE- 

EIE,   DOOBLE  ,           EN  'AVANT,  —  KN  M  ARCHE, 

  EN  EAMK  ,  —  EN  BOUTE  ,           FEEMF.E  ,  — 

HALTE  ,  RÉtÉBOPLÉsioNN  AIBE  ,  IMPULSIVE, 

  INDIRECTE  ,           JUMELLE  ,  —  LA  DROITE  EN 

TKTK,  —  LA  OADCHE  EN  TÉTE,    MILITAIRE,  

PAR   DEMI-BATAILLON  ,  —  PAR  LE  CENTRE  ,  — 

PAR  LE  FLANC,  PAR  RFGDEENT,  SERREE  PAR 

DIVISIONS,  SERREE  PAR  PELOTONS,  SUPrRES- 

SÉR  ,  —  SUE  LE  CKNTEE  ,    VERTEBRALE. 

COLO.VXE  A  DEMI-DISTANCE.  V.  A  DEMI— 
DISTANCE.  V.  CARRÉ  TACTIQUE.  V.  COLONNE 
DEMI  -  OUTERTE.  V.  GUIDE  DR  SUBDIVISION.  V. 
GL1DR  GENERAL.  V.  MARCHE  F.N  COLONNE.  V. 
PIVOT  TACTIQUE.  V.  PLOUMENT.  V.  SUBDIVISION 
DE  COLONNE. 

colouivb  a  distance  de  section,  interj. 

V.  A  DISTANCE  DE  SECTION.  V.  GUIDE.  V.  PLOD7- 
MF.NT. 

COLO\IE  A  DISTANCE  ENTIERE.  V.  A  DDV* 
TA  NCR  ENTIERE.  V.  A  DROITR  EN  BATAILLE.  V. 
AVEC  DISTANCE.  V.  CHANGEMENT  DE  DIRECTION 
EN  COLONNE  AVFC  DISTANCE  ENTIERE.  V.  DIVI- 
SION DE  BATAILLON.  V.  EN  AVANT  EN  BATAILLE. 
V.  FORMATION  EN  AVANT  EN  HAT  AILLE.  V.  GUIDE 
DE  SUBDIVISION.  V.  INTERVALLE  d'iNFANTERIE 
EN  COLONNE.  V.  INVERSION.  V.  MARCHE,  Interj. 
V.  MARCHE  EN  COLONNE.  V.  ORDRE  OBLIQUE.  T. 
PASSAGE  d'oBSTACIE.  V.  PIVOT  TACTIQUE.  V. 
FIOIEMENT.  V.  PROMPTE  MANOEUVRE. 

t'OLOftltE  A  DROITE.  V.  A  DROITE,  tUterj. 
V.  TETE  DR  COLONNE  A  DROITE. 

i'OLOKIK    AVEC    DISTANCE   RETIRER  ,  \â 

droite  en  této  ou  la  gauche  en  téte ,  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche  en  bataille,  v.  avec 

DISTANCE  ENTIERE,  V.  INVERSION.  V.  LA  DROITE 
EN  TÊTE.  V.  LA  GAUCHE  EN  TÉTE.  V.  PASSAGE 
u'nBSTACLE.  V.  SUR  LA  DROITE  EN  BATAILLE.  V. 
SCR  LA  OAUCHE  EN  BATAILLE. 

CTO  1.0**13    AVEC   DISTANCE    ENTIERE  ,  la 

droite  en  téte,  en  avant  en  bataille,  v.  avec 

DISTANCE  ENTIERE.  V.  EN  AVANT  EN  BATAILLE. 
V.  LA  DROITE  EN  TETE. 

COfjfltlVJn;    AVEC    DISTANCE    ENTERRE,  la 

droile  en  téte ,  face  en  arriére  en  bataille. 

V.  AVEC  DISTANCE.  V.  FACE  EN  ARRIERE  RN  BA- 
TAn.I.E.  T.  LA  DROITE  EN  TÉTE. 

COro.VIi;  BRISEE.  V.  brisé,  v.  colonne  in- 
ninECTE.  * 


COI/OUHVK  CENTRALE.  V.  CENTRAL.  V.  CO- 
LONNE d'aTTAQDE.  V.  COLONNE ElÉsopi  ÉsiONN aux. 
PASSAGE  DE  LIGNES. 

colon**:  (colonnes)  combinée  (II,  2). 
Sorte  de  colonnes  strateumatiqurs  de  U 
nature  de  celles  qui  appartiennent  au  jeu 
d'une  armée  en  marche.  —  L'usage  des  Co- 
lonnes combinées  a  été  une  conséquence  de 
l'accroissement  des  armées  et  de  la  préle- 
rence  donnée  à  Tordre  mince  ;  tes  ancien* 
et  les  milices  dn  moyen  âge  ,  n'employant 
que  Tordre  profond,  ne  faisaient  usage  que 
d'une  seule  colonne  de  marche.  —  Machia- 
vel (1546,  B)  a  conçu  le  premier  le  méca- 
nisme des  Colonnes  combinées  ;  Il  en  es- 
quisse les  préceptes.  Montécucuu  (1670,  A] 
les  développe  ;  rien  n'était  éctairci  touchant 
les  MARciirs  des  armées  et  leurs  colonnes  m 
route  avant  ces  deux  écrivains  ;  Ils  sont  les 
pères  de  Cart  militaire  de  terre.  —  On  a 
d'abord  partagé,  en  France,  I 
agissantes  en  deux  ou  en  trois  colonnes, 
comme  le  témoigne  Lavallière  (1675,  B^î 
ainsi  le  corps  de  bataille  marchait  au  centra, 
et  chaque  atle  de  T  armée  ouvrait  sa  route. 
—  Les  armées  de  Tueenne  et  de  Luxem- 
bourg se  sont  quelquefois  formées  sur  cinq 
colonnes;  celle  du  centre,  espèce  de  co- 
lonne SREUOPBORIQUE  OU  de  COLONNE  D'ÉQUI- 
PAGES, tenait  la  principale  route  et  suivait  la 
chaussée  ;  les  autres  Colonnes  s'avançaient  à 
travers  la  campagne ,  se  frayant  à  mesure 
la  voie.  L'infanterie  de  la  première  et  de  la 

SECONDE  LIGNE   FLANQUAIENT   la  COLONNE  dll 

centre,  et  elles  étaient  elles-mêmes  flan- 
quées par  la  cavalerie  des  deux  lignes.  — 
PuTsÉouR  (1 748,  C)  nous  apprend  que,  posté- 
rieurement à  Luxembourg,  le  nombre  des  Co- 
lonnes combinées  s'est  élevé  quelquefois  jus- 
qu'à huit;  leur  direction  regardait  le  maréchal 
des  louis  de  I'ahmée. — FEUQunUuts  (1750,  A)i 
tracé  les  préceptes  de  cette  marche  au  temps 
de  Louis  quatorze.  —  On  lit  dans  Frédéric 
deux  (1760,  E)  que  les  Colonnes  d' armée, 
pour  se  porter  d'un  ancien  camp  de  guerre 
à  un  camp  nouveau  , 

Forment  en  «'avançant  quatre  corps  différents, 

~  Il  faut  sous-entendre  que  ce  quatrième 
corps  dont  il  est  question  est  le  corps  dV 
vant-gaedr.  —  Cette  régie  que  donne  Fré- 
déric est  loin  pourtant  d'être  invariable,  puis- 
qu'il la  bataille  de  Prague  il  marcha  sur  sii 
Colonnes;  du  reste  ce  prince  est  regardé 
comme  ayant  excellé ,  ainsi  que  ses  géné- 
raux, dans  l'art  de  combiner  ses  Colonnes, 
et  de  les  faire  simultanément  déboucher.  . — 
Guirert(1773),  dans  son  système,  fait  mar- 


Digitized  by  Google 


ckf  de  front  cinq  Colonnes.  —  Tttrfin 
il  "s*  0)  est  I'aotku*  qui  a  transmis  à  cet 
qard  les  régies  les  plus  modernes  ;  il  vent 
«utre  (  donnes  :  les  équipages  composent  la 
rcArmjit;  les  deux  lignes  et  ta  reserve  se  dis- 
iiiXKDt  chacune  en  une  Colonne;  I'arthlerik 
*i  repartie  à  la  première  el  à  la  troisième , 
rte  (  1 773,  L)  propose  au  con- 

tre avec  sagacité  de  former  les  Colonnes 
<*  aeai  portions  égales  appartenant  Tune  à 

Le  monisme  des  Colonnes  combinées 
itwbil  en  ce  qui  suit  :  oufeir  lm  marches 
tout  b  protection  d'une  af  art-garde,  pour 
fréter  également  et  à  la  fois  le  trajet  de 


de  correspondre  entre  elles  ;  tes 
'iirt  précéder  de  pionniers  soutenus  de 
nom:  mettre  les  Colonnes  dans  un 
apologue  a  l'ordre  du  combat  et  de 

nnlrnanl  à  une  même  rauteur;  ne  les  es- 
w.  autant  que  possible,  entre  elles  qu'à 
irmiiu  ne  ni nx^rrM fut,  pour  In  plus 
fwple  formatu»»  possible  de  la  uowr.  m 
«Tutu;  proportionner  l'espèce  et  la  force 

*  ces  Colonnes  à  l'espèce  de  terrain  où 
mne  d'elles  doit  passer;  appuyer  les  Co- 
*m  de  telle  ou  telle  twoti,  suivant  les 
"s*»  ordinaires  de  la  défenrivr  on  suivant 
*i*spo*i lions  ordonnées  par  les  circons- 

entretenir  les  communications  entre 
Ordonnes  sans  que  jamais  elles  se  cou- 
•*  .  d«  même  se  toucnent;  les  disposer 
:"  au  m  ère  qu'aucune  d'elles  ne  prête  le 
^xirnmo,  ou  ne  soit  dans  la  néces- 
**aeaARcn*  paji  t*  flanc.  —  Nos  r£ole- 
■*n  se  tout  recopiés  à  l'égard  des  Colon - 
«"iflibinées  ,  mais  sans  rien  prescrire 

*  sssitif.  Cependant  celai  de  1792  (5 
en  entré  dans  quelques  détails  relatifs 

1  ne  une»  en  quatre  et  en  sii  Colonnes. 
lat*tansité  de  la  orautt  rît  tomber  en 
ces  principes  ;  Il  n'y  avait  plus  que  la 
•*»  AtmnauKxss  qai  tint  è  la  symétrie 
^»  (Nonnes  combinées.  —  On  a  fait  de 
^critiques  de  ce  système  des  Colonnes; 
'<  htsarné  en  dérision  ,  en  lui  attribuant 

*  testeur  des  marches;  mais  ceux  qui  s'en 

déclarés  les  antagonistes  ont-ils  réfléchi 
1*  fêta»  la  seule  manière  d'opérer  dans 
1*  leoip*  on  il  n'existait ,  pour  ainsi  dire , 
*>  dcaerra;  à  ne  parler  que  de  la  France, 
J  ?  trait  à  peine ,  à  la  fin  du  régne  de 
k*n  qriTotzK,  dent  mille  lieues  de  grnn- 
*»  «*ntes  ;  il  en  rat  ouvert  six  mille  pen- 
le  réznc  de  Lotus  qcinee.  —  More  au, 
"•M  Es  bataille  de  fîohenlinden,  s'avançait 

*  riaq  ou  sti  Colonnes  ;  et  l'on  retrouve 
lieuse  du  même  système  dans  la  des- 


cription que  voici  (Philippe  de  Slow»,  p. 
547)  r  L'armée  traversa  les  vastes  plaines  de 
Viazma;  etlemarchait  tout  à  ta  fois,  à  travers 
champs,  et  plusieurs  régiments  de  front, 
chacun  formant  une  Colonne  courte  et  $tr- 
rie;  ta  grande  route  était  abandonnée  à  l'ar- 
tillerie, à  ses  voitures,  aux  ambulances.  — 
Le  baron  Fa»  (1837)  aussi ,  parlant  de  la 
même  campagne,  retrace  la  marche  des  Co- 
lonnes combinées.  —  Des  écrivains  mo- 
dernes regardent  cependant  la  méthode  des 
Colonnes  combinées  comme  en  désuétude  ; 
mais  leur  assertion  est  trop  absolue.  — -  Des 
pays  en  friche  ou  peu  cultivés  et  s'étendant 
en  grandes  plaines  permettent  aux  géné- 
raux d'armes  de  diriger  et  de  combiner  des 
Colonnes  à  l'Instar  de  celles  des  derniers 
siècles  ;  mais  l'usage  en  est  souvent  impra- 
ticable soit  à  raison  de  l'accroissement  des 
■QureAOFsetdel' artillerie,  plus  que  doublée 
aujourd'hui»  soit  parce  que  l'armée  agit  dans 
des  contrées  mon  tueuses ,  entrecoupées  de 
haies,  de  bois,  de  fossés.  —  Nos  usages  mo- 
dernes veulent  que  la  correspondance  avec 
le  ministre  de  la  guerre  l'informe  successi- 
vement de  la  conduite  des  marches,  de  leurs 
détails,  de  leurs  résultats,  chaque  fols  que 
des  Colonnes  combinées  sont  mises  en  jeu. 
Cette  disposition  est  une  théorie  qui  a  été 
observée  avec  peu  d'exactitude  pendant  la 

GUERRE  DE  LA  RÉVOLUTION. 

teLoini:  compacte  (H).  Sorte  de  co- 
lombe tactique  d'un  usage  fort  ancien  et  qui 
a  suggéré  aux  tacticiens  l'Idée  de  notre  co- 
lonne d'attaque.  —  Le  coin  de  la  milice 
grecque  était  une  Colonne  compacte  ;  quel- 
ques-uns du  moins  le  croient,  mais  ce  n'est 
pas  une  vérité  démontrée.  —  Quand  I'in- 
f astérie  de  Tcrenne  était  sur  dix  à  douze 
rangs  de  profondeur  ,  le  rapprochement  des 

RATAILLONS  de  la  PREMIÈRE  à  U  SECONDE  LIGNE  ; 

donnait  à  l'instant  des  Colonnes  compactes. 
—  La  fameuse  Colonne  de  Fontrnov  que  les 
Anglais  formèrent  sans  le  vouloir,  parce 
qu'ils  s'encombrèrent  sur  tin  terrain  mal  re- 
connu ,  était  une  Colonne  compacte.  —  De- 
puis 1' amincissement  constitutif ,  le  souvenir 
des  Colonnes  des  anciens  suggéra  à  Folard 
l'idée  de  la  sienne;  celle  qu'il  inventa  dif- 
férait de  nos  Colonnes  actuelles  en  ce 
qu'elle  n'était  pas  mfsoplrsionnaxre,  c'est-à- 
dire  qu'elle  ne  se  formait  pas  sur  le  centre 
comme  nos  colonnes  d'attaque  actuelles;  il 
voulait  qu'elle  fût  d'un  è  six  bataillons  or- 
donnés sur  vingt  ou  trente  files,  ayant  trois 
sections  sans  interfali.es  et  une  profondeur 
de  dix-huit  rangs. — C'étaitune  masse  lourde, 
gauchement  Imaginée  et  peu  digne  de  la  ré- 
putation qu'elle  a  eue,  ou  du  moins  du  bruit 
qu'elle  a  fait.  Folard  l'organisait  par  une 


COL4 


CONTRE  LA  CAVALE Illt.  1504 


COLONNE  d'attaque. 


suite  de  doublement*  de  kilts;  ce  gui  dé- 
sajustait  toute  l'économie  des  bataillons, 
troublait  les  rangs,  mélangeait  les  soldais 
et  composait  un  tout  sans  accord  ni  simul- 
tanéité. Ce  projet,  qui  parut  en  un  temps  où 
l'ignorance  était  telle,  que  les  officine»  et 
les  bas  optickrs  n'avaient  pat  encore  de 
4>lack  fixe  dans  Cobdrr  de  rataillr,  ce  projet, 
débattu  jusqu'à  satiété  par  tous  les  auteurs 
militaires  ,  consistait  à  agglomérer  des 
subdivisions  composées  presque  d'autant  de 
rangs  que  de  vile»,  et  à  les  encadrer  d'hom- 
mes pourvus  d' armes  de  longueur;  c'était 
une  imitation  malhabile  de  la  phalange  g  sec- 
que;  c'était  une  suite  de  petits  carrés  plein», 
ayant  leurs  drapeaux  au  centre,  leurs  fusi- 
liers emprisonnés  et  paralysés, 


ieS  OFFICIERS 

et  les  bas  officiera  sans  place  déterminée  et 
réduits  à  se  caser  où  ils  le  pourraient  ;  telle 
est  la  platitude  qui  a  enflammé  la  polémique 
militaire  pendant  un  demi-siécle. 

COI'«»:%SE  CONTRE  LA  CAVALEEIE,  SUbS.  et 
interj.  V.  CABRÉ  TACTIQUE.  V.  CAVALERIE.  V. 
COMBAT  CONTRE  CAVALERIE.  V.  COMMANDEMENT 
GÉNÉRAL,  V.  DISPOSITION  CONTRE  LA  CAVALERIE. 
V.  EXERCICE  n'iNFANTEEIE. 

COLOA\K  COUPLÉE.  V.  COLONNE  D* ATTA- 
QUE. V.  COUPLÉ.  V.  COLONNE  DOUBLE. 

COIMHK  d'Aiu  (H).  Sorte  de  colonne 
éfagocique  propre  à  servir  d  Ai'i'i  i  mohilr 

aUX  FLANCS  d'une  AEMÉE  EN   BATAILLE.  Ll.O¥D 

(1762,  M)  et  Maurice  de  Saxe  (1757,  A)  re- 
commandent l'usage  de  ces  Colonnes.  Tur- 
fin  (1783,0)  propose  de  ne  les  former  au 
plus  que  de  douze  ûles. 

COI<01V%K  d' ARMEE  AGISSANTE.  V.  ARMEE 
AGISSANTE  N°  4.  V.  CHEF  d' ESCORTE.  V.  CO- 
LOSSE COMBINÉE.  V.  DIVISION  d'aMBULANC».  V. 
MARCHE-MANOEUVRE.  V.  TIEAILLEUR. 

C01<0!%'!1K  d' ARTILLERIE.  V.  ARTILLERIE. 
V.  ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE.  V.  COLONNE  SEELO- 
PHORIQUE. 

colomiyk  d' attaque  (tenu,  sous-génér.), 

OU  COLONNE  I>' INFANTERIE  ,  OU  COLONNE  cou- 
pléb,  ou  ordre  de  charce  comme  l'appelle 
Macbeet  (1762,  F),  ou  ordre  de  choc.  Sorte 
de  colonne  ÉPAGociQUE  qu'on  a  rangée  au 
nombre  des  marches -manoeuvres  cl  que 
quelques-uns  ont  comparée  à  Temuolon  des 
Grecs  et  à  la  scie  tactique  des  Rom  uns;  sa 
destination  est  d'eiercer  un  choc,  de  fournir 
une  charge,  de  pousser  une  i.\sulte  ;  elle  est 
ainsi  formée  en  ordre  perpendiculaire  au 
front  de  l'ennemi,  ou  à  la  ligne  qu'elle 
doit  assaillir  et  enfoncer.  —  Gustave-Adol- 
phe en  fit  revivre  l'emploi  ;  Villaes,  dans  la 
guerrr  de  1701,  l'essaya  &  Dfx  ai  n;  Maurice 
de  Sare  (1757)  en  tira  fréquemment  parti. 
—  On  l'a  d'abord  simplement  nommée  Co- 
lonne ,  parce  que  telle  était  le  nom  de  la  ma- 


I    NOEUVEE  OU  FORMATION    qU6   prOpOSS  FoLARD 

en  1705.  Ce  nom  unique  de  Colonne  étant 
ensuite  devenu  commun  à  la  colonne  m 

MARCHE,    OU   à    18    MARCHE    DE    BATAILLON  EN 

colonne,  il  en  résulta  confusion  :  voilà  pour- 
quoi Delà  noue  (1760,  F)  nomma  colon  h» 
impulsive  la  Colonne  d'attaque  que  les  By- 
san tins  avaient  appelée  mésoplésion  naine  , 
cl  que  la  milice  autrichienne  nommait  co- 
lonne par  le  centre.  —  La  Colonne  d'atta- 
que parait  nominalement,  pour  la  première 

fois,  dansl'oRDONH ANCE  QE  1753  (17  PÉTETER). 
L'ordonnance  de  1755  (6  mai)  la  composait 
de  deux  bataillons  joints  ensemble.  Il  en 
est  fait  emploi  dans  la  guerre  de  1756;  c'é- 
tait une  colonne  sur  le  centre  qui  se  for- 
mail  au  bruit  de  la  batterie  de  caisse  nom- 
mée l' ASSEMBLÉE.           Le  REGLEMENT  DE  1766 

(1er  janvieb),  pour  donner  cet  ordre,  offensif 
à  une  ligne  ,  la  formait  en  avant  par  un  dé- 
filement lourd  et  comparable  à  un)  passage 
central  de  défilé  en  avant  en  Colonne;  il 
la  composait  d'nn  seul  bataillon  ,  ou  quel- 
quefois de  deux  accouplés;  en  ce  cas,  le  ré- 
giment étant  de  deux  bataillons,  la  première 
subdivision  de  fusojebs  était  un  amalgame 
du  huitième  peloton  du  premier  bataillon 
et  du  premier  peloton  du  second  bataillon; 
il  y  avait  ainsi  un  accoudement,  une  pa- 
ria de  de  deux  bataillons  formés  en  colonne 
seerée  pae  pelotons;  l'un  des  RAT  AILLONS 
étant  en  colon kr  renversée,  ou  la  gauche  en 
téte;  l'autre  en  colonne  directe,  ou  la  droite 
en  téte.  —  Cette  formation  était  analogue 
a  la  colon  ne  centrale  accouplée  que  Mesnil- 
Durand(1774,  B;  1780,  K)  appelle  colonne 
jumelle  ou  simplement  jumelle.  —  Un 
moyen  rapide  de  passer  de  Tordre  en  co- 
lonne ordinaire  à  Tordre  en  colonne,  d'atta- 
que à  la  manière  de  1766  eût  été  d'iN ver- 
tu» le  premier  bataillon  d'un  régimrnt  km 
colonne,  au  moyen  du  défilement  en  tiroir, 
et  de  porter  en  même  temps ,  contre  le  flanc 
gauche  du  bataillon  inverti,  le  second  ba- 
taillon du  régiment;  mais  l'ordonnance  ne 
devinait  pas  ce  moyen.  —  L'instruction  de 
1769  (1er  mai)  formait  par  ploiement  la 
Colonne  d'attaque  ;  elle  la  composait  d'un 
ou  de  deux  bataillons,  et  l'appelait  colonne 
centrale.  —  11  cessa  d'être  question  de  Co- 
lonne d'attaque  dans  leS  I N  STRUCTIOH  S  DR  1774 
(11  juin)  et  1775  (50  mai).  —  Elle  reparaît, 
sous  le  nom  de  colonne  sur  le  centre,  dans 
Cordon  nance  de  1776  (1er  juin).  —  Le  rè- 
glement de  1701  (ltr  août)  lui  rendait  le 
nom  de  Colonne  d'attaque,  ne  la  formait 
qu'à  demi-distance,  qu'en  arrière,  qu'au  pas 
accéléré  ;  il  ne  la  composait  que  d'uu  ba- 
taillon ;  son  front  et  ses  flancs  étaieut 
d'accord  par  un  alignement  de 
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COLOUTVE  d'attaque.  !.">8t5         COLONNE  de  pied  ferme. 


pour  faciliter  cet  alighfment,  ses  surdi- 
i«i  étaient  a  l'avance  égalisées  entre 
«fin:  tUet  étalent  au  moins  de  vingl- 
çaktnu*,  et  au  plus  de  trente-deux.  — 
L  raurno.t  par  laquelle  se  formait  la  Co- 
l'piérutatt  au  commah demeht  :  Pa* 


ikxrdbee!  la  troupe  se  rétablissait  en  ba- 
udîe  par  le  commandement  :  Déployez  i.a 
uu**t!  etr.  —  Des  ioutuhs  étaient  d'avis 
iorrre  es  colon  mk  aurait  dû  être  ou 
>*&mm  le  axm,  ou  toujours  sur  ail»; 
w  étrarat  :  Quel  désavantage  n'y  a-t-il 
pu.  d  ne  Colonne  est  formée  sur  une  des 
*m,  d'Are  obligé  de  la  okeloyer  pour  for- 
aw  ecaute  la  oolonhe  sot  lj.  centre.  Aussi, 
rcerre  de  1793,  I'irearterte  fran- 
~&t  a-t-eile  chargé  souvent  en  Colonne 
■rimât  et  serrés  ;  c'était  une  Colonne 
'ttsoe.  sans  en  avoir  le  nom;  la  largue 


-U  «wosmox,  à  raison  de  six  rompa- 
nt* éi  fdsouceb ,  flanquées  de  deux  oom- 
b'extts,  avait  nécessité  des  modifl- 
^os  à  laneienne  règle  ;  c'était  aux  Co- 
*à à  les  Caire  d'inspiration,  car  la  loi  se 
La  Colonne  d'attaque  fut  d'abord 
par  (knoT  (1775,  E),  ou  du  moins 
-  *  te  jugeait  propre  qu'aux  attaquée  de 
elle  a  fini  par  prévaloir,  et  son 
^  I  été  fr^uent ,  dans  la  guerre  de  t  a 
"««mm ,  comme  attaque  de  front  eh 
l*»  caspacve.  —  Quand  la  Colonne  d'at- 
■^mit  destinée  a  insulter  on  outrage, 
:t*itn  report,  etc.,  elle  se  formait  à  cinq 
trais  mètres  de  cet  outrage;  elle  y 
"ardait  m  fa»  accelseé  ,  perpendiculaire- 
^Auej.aets;  elle  était  précédée  de 
"*«UrtM,  qui  seuls  faisaient  feu,  et  de 
'*'•*».  pr*fL«  à  renverser  les  obstacles  maté* 
^     prenait  le  par  de  charge  à  soiiante- 
éa  point  attaqué  ;  elle  opérait  un 
sitôt  que  le  point  atta- 
tait  isiroRTR.  —  Changer  À  volonté 
*'  **r  et  de  direction  ,  se  déployer  et  se 
FJn*  npi dément  cl  en  marchant,  réparer 
!**ueal  au  milieu  des  plus  chaudes  ac- 
>*  lu  brèches  du  cadre  aux  dépens  de 
'«•h»,  tel  était  le  problème  dont  la 
devait  mener  au  perfectionnement 
•*  c«ieaa*  d'attaque.  —  La  nôtre,  quoique 
jauaearr.  n'était  satisfaisante  qu'à  raison 
yR  rapine  de  sou  floieumeht  et  de  la  sim- 
.♦jatê  de  kid  dépi  joierte h t  de  pied  ferme: 
pourquoi  beaucoup  d' auteur»  étaient 
fin»      ta  difficulté  de  donner  à  la  Go- 
^  «"attaque  les  qualités  qui  lai  man- 
dat obligeait  de  recourir  au  careé  tac- 
jarre  qn  il  peut  à  la  fois  iHre  of- 

a  fait 


«le  cette  Colonne  une  formatioh  habituelle 
primordiale.  —  La  mticR  frurmehre  a  ac- 
rommo<lé  à  sa  tactique  la  Colonne  d'attaque 
française.  —  La  miucr  anglaise  a  imaginé 
une  contre-manœuvre  qui  consiste  à  atta- 
quer, par  ses  flancs ,  la  Colonne  d'attaque. 
—  On  a  de  nos  jours  essayé  ,  sans  raison  et 
sans  succès,  d'approprier  a  la  TACTIQUE  de 

la  cavaleeee  le  mécanisme  de  la  Colonne 
d'attaque.  —  L'ordorharce  dr  1831  (4  ma  ah) 
a  substitué  à  ta  Colonne  d'attaque  la  co- 
lorer double,  et  a  réalisé  ainsi  en  partie 
les  projets  de  Mebril  et  son  système  de 
plotemert,  si  longtemps  re|>oiissés  et  si  dé- 
daigneusement critiqués.  En  même  temps 
elle  a  pourvu  à  la  formation  du  carre  dans 
cet  ordre  ,  ce  qui  en  généralise  l'utilité.  — 
Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  Colonne 
d'attaque  sont  :  Darut  (1787,  D),  Dela- 
roue  {1760,  F),  Folard  (1724,  D),  Gutsert 
(1773,  E),  Mrshil-Durand  (1780,  R),  Meu- 
rter  (1805,  E),  M.  le  général  Peut  (Spec- 
tateur militaire,  1828),  M.  Pecoud  (1818, 
C),  M.  le  colonel  Rêvez.  —  La  Colonne 
d'attaque  s'est,  suivant  les  temps  et  tes  pro- 
jets de  quelques  écrivairs,  distinguée  en 

COLON  N  F  TR ARCHES. 

COIiOXNF  de   CAVALERIE.    V.  CAVALBRIK. 

V.  CHEVAL,  Y.  OrVISIOR  DE  CAVALERIE  •  V. 
ÉCHELLE  TACTIQUE.  V.  MILICE  WURTEMBEROEOISB 
H°  6. 

coiiOM.wB  (colonnes)  de  cortrole  ahhurl 
(B,  1).  Sorte  de  colon  hes  qui  régnent  à  la 
droite  des  noms  et  dans  le  sens  opposé  aux 
cases  du  cortrole;  les  principales  d'entre 
ces  Colonnes  sont  au  nombre  de  quatre,  à 
raison  d'une  par  trimestre  ;  les  espaces 
blancs  qu'elles  présentent  servent  a  inscrire 
les  décès  ,  les  mutations  ,  les  CMANOEMRRTS 
de  comeaghir  ou  les  passages  de  même  na- 
ture, le  rumrro  qu'avait  i'ihcorpors,  etc., 
etc.  Leur  relevé  donne  le  tableau  de  la  eoece 


v. 


COLOXME  de  feuiu.e  d'affel.  V 

RUSTIBLE   DE  CUDttHR.    V.   FEUILLE  ; 
JOUR  E  ÉR  ADMIR ISTR  ATTFE  • 

COIOVNC  de  Fol  a  ed.  colohre  com- 
pacte, v.  colohre  d'attaque,  t.  colohre  RFA- 

GOGIQUE.  V.  FoLARD.  V.  SaVORRIR.  y 

COI/OW*K  de  JOURHSES.  V.  JOUR  H  RE.  T. 
JOURHER  ADMINISTRATIVE. 

COI'OWR  de  GRER A DIERR •  V.  ARTILLERIE 
DE  MARIEE.  T.  GRRRADURS. 

COI'0\%C  de  MARCHE.  T.  ART  MnJTAIRR 
DE  TEERE.  V.  COLON  RE  COMBINEE.  V.  CO- 
LONNE D'ATTAQUE.  V.  COLOHRE  DE  ROUTE.  V. 
COLON  RE  ÉPAGflGIQUR.  T.  DEFAITE.  V.  MARCHE. 

COI.01XK  DE  PIED  FERME.  V.  CONTRF- 
MARCKE,  interj.  V.  DE  PIED  FERME.  V.  DISTAHCF. 
V.  FACE  EN  ARRIERE  EN  BATAILLE.  V. 
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CMONWB  (colonnes)  de  umin  (G,  6). 

Sorte  de  colonne  rpagogique  dont  le  nom  a 
varié  dans  ses  significations,  suivant  les  épo- 
ques: ainsi,  dans  I'ordonn  ance  uk  1755(6 
mai),  les  mots  Colonne  do  retraite  eipri- 
maienl  une  formation  en  utabxoi  carré, 

On  CARRE  TACTIQUE ,   en  CAERE  DR  RETRAITE. 

C'était  alors  une  manœuvre  lourde,  embar- 
rassée, compliquée  et  à  rangs  renversés. — 
Suivant  le  règlement de  176G  (icr  janvier), 
la  Colonne  de  retraite  au  contraire  ne  dif- 
férait de  la  colon  me  d'attaque  qu'en  ce  qu'au 
lieu  de  se  former  en  avant  elle  se  formait 
en  arriére,  et  les  grenadier»  y  étaient  sub- 
division de  quête;  c'était  un  moyen  de 

COMBAT  CONTRE  LA  CAVALERIE,  et  il  était  afM- 

lngue  à  ce  qu'on  a  nommé  depuis  disposi- 
tion CONTRE  LA  CAVALERIE.          L'oRDON  N  ANCE 

de  1775  (50  mai)  appelait  Coloune  de  re- 
traite le  PARSAOE  DE  DEFILE  EN  RETRAITE. 

Colo^ve  (colonnes)  de  route  (E,  4;  G, 

6),  OU  COLONNE  D'iNEANTERtE,  OU  COLONNE  EN 
ROUTE,  OU  COLON NR  DE  MARCHE  à  RANGS  OU- 
VERTS. Sorte  de  colonne  éfagogique  qui 
diffère  surtout  de  la  colonne  d'attaque,  et 
qui  se  compose  d'un  nombre  illimité  de  ba- 
taillons ou  de  subdivisions.  —  Le  mot  Co- 
lonne de  route  s'applique  aui  colonnes  com- 
binées, aux  marches-routes  et  âUX  CAS  ou 

l'f NFANTERIE  FAIT  ROUTE  en   TEMPS  DE  GUERRE 

ou  de  paix.—  La  Colonne  de  route  est  un 
ordre  dilaté,  c'est-à-dire  que,  dans  la  mar- 
que au  pas  de  route,  les  RANos  s'espacent 
deux  fois  plus  que  dans  la  marche  au  pas  ca- 
dencé ;  les  soldats  mettent  I'akme  a  vo- 
lonté, ils  cessent  d'être  astreints  au  silence, 
ils  ne  sont  plus  tenus  de  marcher  du  même 
pied. —  Une  colonne  sectionnairb,  dont  le 
front  est  de  huit  files,  plus  les  guides, 
exige  un  chemin  de  six  métrés  de  largeur;  si 
le  chemin  est  une  fois  plus  large ,  la  colonne 
doit  de  préférence  être  par  pelotons;  les 
subdivisions  doivent  de  préférence  être  de 
seize  files  environ.  —  Toutes  les  fois  que 
la  queue  d'une  Colonne  de  route  ne  peut  pas 
suivre,  il  y  est  battu  un  rappel  qui  annonce 
à  la  tete  de  la  Colonne  le  retard  ;  ce  signal 
équivaut  à  une  injonction  ou  une  invitation 
de  faire  halte;  quand  la  queue  a  rejoint,  la 

BATTERIE  AUX  CHAMPS  y  est  exécutée,  6t  SU- 

nonce  que  la  tétk  de  la  Colonne  peut  se 
remettre  en  marche.  —  La  Colonne  de  route 
était  déjà  mentionnée  dans  I'ordornancr  de 
1755  (G  mai);  les  principes  en.onl  été  déve- 
loppés dans  le  règlement  de  177  4  (11  juin); 
ils  ont  été  détaillés  dans  celui  de  171)1 
(1er  août);  ils  ont  reçu  quelques  modifica- 
lions  du  fait  de  I'ordonn  ance  de  1831  (1 
mars),  mais  pendant  longtemps  le  nombre 
des  sergent»  et  leurs  fonctions  en  manœu- 


vres discordaient. — Le  rèocpmpnt  de  1791, 
ne  reconnaissant  que  deux  sergents  par  com- 
pagnie ,  avait  combiné  sur  ce  pied  la  forma- 
tion et  les  mouvements  de  la  Colonne  ;  detn 
autres  sergents  ayant  été  créés  depuis ,  cl 
aucune  décision  ministérielle  ne  s'étant  oc- 
cupée d'eux  sous  le  rapport  de  la  tactique, 
on  ne  savait  quelle  place  devaient  occuper 
le  troisième  et  le  quatrième  sergent  quand 
la  Colonne,  rompue  par  section,  renconUait 
un  chemin  s'étrécissanl ,  puisqu'a  cet  ins- 
tant les  guides  et  les  chefs  de  chaque  subdi- 
vision devaient  marcher  aux  atles;  tels  sont 
les  inconvénients  de  la  mobilité  de  la  légis- 
lation et  du  défaut  de  vues  générales  obéi 
les  législateurs.  —  La  Colonne  de  route  a 
été  imaginée  en  vue  d'oter  aux  troupes  tout 
prétexte  de  marcher  ou  de  voyager  pab  le 
flanc;  celle  de  1791  était  compliquée  et 
d'une  exécution  difficile  dans  les  terrains 
fangeux,  glissants ,  raboteux  :  c' est-ce  qui  a 
motivé  les  critiques  de  I'Enctclofédir  (1785, 
C,  suppl.,  au  mot  Défilé).  —  Cependant  les 
abductions,  les  déclinaisons  de  cette  mar- 
che, SOn  PAS  DE  PIVOT,  SeS  CONVKRSIOSS  A 
PIVOT  MOBD.E,  le  ROHPKMENT  OU  les  rédUCtlOllS 

de  son  front  à  mesure  du  besoin  et  à  pro- 
portion des  mauvais  pas ,  sont  combines  si 
habilement ,  qu'il  n'est  pas  de  terrain  qui 
ne  puisse  la  contenir  quels  que  soient  les  ré- 
trécissements du  chemin.  Cette  forme  de 
Colonne  lient  la  troupe  sous  l'œil  de  I'offi- 
cter  ;  elle  empêche  le  soldat  de  s'écarter  ou 
de  s'attarder;  elle  conserve  une  profondeur 
conforme  au  développement  du  front; 
elle  remédie  à  l'inconvénient  des  haltes 
partielles,  sans  fin  et  par  à-coup,  qu'il  faut 
faire  soit  à  chaque  repos  momentané ,  soit 
pour  entrer  avec  quelque  ensemble  dans  1rs 

toute  autre  marche  que  la  Colonne  de  rouie 
est  traînante  et  dangereuse.  —  Si  en  géné- 
ral elle  n'a  pas  été  adoptée  en  Francs, 
c'est  qu'elle  a  été  peu  goûtée  des  offi- 
ciers, parce  qu'elle  les  contraint  à  ne  pas 
(initier  leur  place  dans  le  bataillon,  tandis 
qu'ils  trouvent  plus  commode  de  marcher  ea 
liberté,  soit  en  avant,  soit  en  arriére  du 
corps,  et  tout  en  faisant  la  conversation.  — 
Une  forme  toute  contraire  à  ce  genre  de 
marche  était  prescrite  par  I'ordonn  a nce  de 
1818  (13  mai)  et  par  I'oedonnancb  dk  1853 
(2  novembre),  règlements  auxquels,  il  est  vrai, 
une  telle,  matière  eût  dû  rester  étrangère. 
—  L'ordonnance  de  1851  (4  mars)  voulait 
*que  la  Colonne  de  route,  qu'elle  appelait 
aussi  Colonne  en  route,  fût  rompue  habituel- 
lement par  peloton,  mais  permettait  qu'elle 
le  fût  par  section.  —  Démontrons  ce  que  re 
calcul  a  d'inadmissible.  —  En  France,  les 
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nooiff  roules  de  première  clause  seulement 
tt  les  ptâs  Urgej  ont,  entre  fossés,  vingt 
ntow;  leur  chaussée  n'est  que  de  six  a  huit 
nétres;  h  plus  grande  partie  des  autres 
mtcs  roi  aies  sont  moins  larges,  et  en  pays 
é*  nootaf nés  ou  suivant  la  nature  du  soi , 
«flo  se  rédaisenl  même  à  six  mètres  entre 
iHses. — Le»  routes  départementales  n'ont, 
ettn  fossés ,  que  six  à  huit  mètres  ;  leur 
aunâ  n'est  que  de  quatre  mètres.  —  Un 
mimt,  tesUe-dire,  suivant  les  termes  de 
Fmbosiance ,  un  front  de  vingt  film,  oc- 
rapeau  moins  dix  mètres  ;  il  lui  en  faudrait 
dû»  pour  être  à  Taise  ;  il  occuperait  donc , 
h  runiramn,  deux  mètres  de  plus  que 
t  ont  les  plus  larges  chaussées  ;  il  aurait 
irai  à  trois  mètres  de  plus  que  la  largeur 
totale  des  pins  larges  soutes  départementa- 
le: il  aurait  quatre  mètres  de  plus  que 
ortaines  routes  royales.  —  Sur  les  plus  bel- 
ioctb  royales ,  il  faudrait  qu'une  partie 
nu»  occupât  trois  ou  quatre  mètres  sur 
>i  jcrotements ,  qui  presque  toujours  en 
n.'Q  sont  impraticables  pour  I'isparthur, 
>^«edes  inégalités  ou  de  la  fange,  et  il 
'atrait  céder  la  chaussée  à  chaque  rcncon- 
-tfaoe  voilure  lourde.  —  Nos  législateurs 

•  «ai  pas  fait  ces  calculs  si  simples ,  quand 

*  vit  dit:  1°  On  marchera  liabituellement 
*(*ltornc  par  peloton.  —  Tout  au  plus  au- 
^ot-tU  pu  dire  :  On  y  marchera  dans  les 
"j  tw-rares  qui  le  permettront.  —  2°  Si  le 
'tan  ne  peut  donner  passage  à  un  peloton, 
<*  rompra  par  section.  —  11  eût  été  plus 
fWTtt  de  dire  qu'en  route  les  subdivisions 
w  «rent  que  de  dix  à  douze  files  ;  c'est  le 
■uiianm  raisonnable  et  possible ,  aussi 
tacttaps  qi,e  |n  gouvernements  n'auront 

ffaéralement  percé  leurs  routes ,  à  rai- 
dr  trente  mètres,  comme  celles  qui 
aux  faubourgs  de  Paris.  —  Cette 
«dovwanc*  veut  que  les  sections 
***tt  rompre  au  besoin,  par  demi-ssc- 
r^  :  c'est  une  complication  ;  mais  cette 
•*««ion  n'est  pas  sans  utilité.  —  Suppo- 
sa le  Mldat  chargé  et  ayant  I'armb  a  vo- 
^.elle  prescrivait  de  n'ouvrir  les  rangs 
ûfu«  ko  cm  qu'à  raison  de  vingt-six 
P»**.  Le  règlement  xnt  1791  donnait  trois 
rts  «Tiotervalle,  parce  qu'il  ne  supposait 
**  k  «  Idal  ayant  U  charge  au  dos. 

tviannre  (colonnes)  de  troupes  (ter m. 
-'^vjtHiér.).  Sorte  de  colon  sr*  ainsi  nom- 
****  par  opposition  aux  colonnes  de  con- 
»ascrxs.  —  Les  Colonnes  de  troupes 
"•ton  moyen  de  suscite  ou  d\TrxQvt.  — 
marche,  elle  est  plus  sûre,  plus 
**if»  plus  massée,  par  conséquent  plus  ra- 
ohiins  désunie  ;  s'agit-il  de  I'attaqus, 
'  urthodr  a  >cs  avantages  et  ses  désa- 


vantages. —  Les  choc*  sont  plus  impulsifs. 

Le  soldat  marche  avec  plus  de  confiance  ;  les 
plus  braves  sont  à  la  téte.  Us  entraînent  les 
autres  auxquels  le  danger  semble  moins  me- 
naçant ou  qui  ne  le  voient  pas.  L'ennemi 
supposé  en  ordre  mi  in  ce  s'étonne  de  l'idée 
d'être  frappé,  d'un  tel  marteau.  — -  La  Co- 
lonne MscLTE-t-elle  les  saillant*  d'un  at> 
TBANcmufENT ,  elle  redoute  peu  le  feu  des 
faces,  et,  se  prolongeant  sur  la  capitale  de 
I'ouvsase  attaqué,  elle  aura  peu  À  souffrir 
des  feux  de  front.  —  Mais  les  boulets  qui, 
dans  une  ligne  mince,  no  font  que  des 
trouées  imperceptibles,  s'ils  enfllenl  ou 
écharpent  une  Colonne,  y  font  un  incalcu- 
lable ravage,  et,  si  les  hommes  de  la  Colonne 
ne  sont  attentifs  et  bien  dressés,  ils  flottent, 
tournoient,  se  confondent,  se  trouvent  hors 
d'état  de  se  déployer  et  semblent  un  lourd 
troupeau  qu'une  change  de  flanc  peut  anéan- 
tir. Fecqctùuu  (1750,  A)  en  donne  l'idée 
dans  le  récit  de  la  bataille  de  Nerwinden.— - 
Les  actives  qui  ont  traité  de  l'emploi  et  du 
jeu  des  Colonnes  sont  Bonan  (1781,  II), 
Bombeli.es  (1716,  A) ,  Dm  a  noue  (1760,  F) , 
Dksfagnac  (1751,  D),  Durousqort  (1769,  B), 
Duteil  (1778,  B),  I'Enctclofeuie  (1785,  C), 
Feuquikres  (1750,  A),  Folaed  (1727,  A), 
Frédéric  deux  (1761;  G),  Guisebt  (1775, 
E),  Gutllet  (1686,  B)  Lachesn air  (1 758 ,  I), 
Lbssac  (1789,  E),  Lavallière  (1675,  B), 
Machiavel  (1510,  A),  Maizerov  (1766,  F;, 
Maurice  dr  Saxe  (1757,  A),  Mesnil-Durand 
(1780,  K),  Pictrt  (1761  ,  F),  Puysrour 
(1748,  C),  Séguirr,  SavA  (1778,  F), 
Sinclair!  (1773,  L),  Sionvuxe  (1756,  E), 
Traverse  (1758,  D),  Turfin  (1757,K),Vaul- 
tirr,  rErtcyc/opédïa  des  Gens  du  monde  (au 
mot  Colonne  militaire).  —  Le  mot  Colonne 
de  troupes  se  dislingue  en  colonnr  srruo- 

FHORIQUE  ,    STRATXUMA.TIQUE  ,    TACTIQUE. 

COLO%XK  de  voitures,  v.  colonne  sreuo- 

PHORIQUE.  V.  CONVOI  FAR  TERRE*  V.  VOITURES. 

COLOWKE  DEMI-OLVERTR  (G,  6),  OU  CO- 
LONNR A  DKRU— DISTANCE.    SOltO   de  COLONNR 

RFAooGiQUE  ainsi  nommée  par  opposition  à 

la  COLONNE  OUVERTE  et  4  U  OOLORNK  SERREE  { 

la  tactique  prussienne  ne  la  pratiquait  pas. 

—  L'emploi  de  cette  Colonne  est  peu  an- 
cien en  France,  ou  du  moins  elle  n'a  été 
soumise  que  fort  tard  à  des  régies  précises. 

—  L'adjectif  demi -ouverte  signifie  que  l'es- 
pace entre  les  subdivisions  de  la  Colonne  est 
égal  k  l'étendue  de  la  moitié  du  front  d'une 
des  subdivisions.  Cet  espace  s'appelle  aussi 
demi— distance  ,  mais  c'est  une  mauvaise 
expression  :  car,  pour  qu'elle  fût  significative 
il  faudrait  dire  demi-distance  d'une  subdi- 
vision tactique  k  une  autre  subdivision.  — 
Au  nombre  des  différences  qui  distinguent  la 


COLOIVNE  d'équïpàoxs.  IIWO  COLONNE  éfagooique. 


Colonne  demi-ouverte  de  la  colonne  or- 
ran ,  il  faut  mentionner  la  mesure  du  pas 
que  font  en  certains  cas  le»  ailes  pivota  m»  de 
la  subdivision.  —  Ce  que  le»  Colonnes  demi- 
ouvertes  et  sensées  ont  de  commun,  c'est  que 
les  déploiements  peuvent,  en  cas  de  colonne 
ikhjiilk,  s'appliquera  l'une  comme  à  l'autre. — 
I-a  Colonne  demi-ouverte  est  l'élément  du 
camé  tactique,  mais  non  du  carré  a  six  rangs. 

C'OI.OtWE  d'ÉQUIPAGES.  V.  CttWSSI  COM- 
BINÉS. V.  COLONNE  SEEUOPNOBIQUE .  V.  ÉQUIPAGE. 
T.  INFANTERIE  N°  8. 

COl.OXIWE  d'iNPANTESlR.  V.  APPUI  MOBILE. 
V.  MECHE  O  ETE  NSI  TE.  V.  COLONNE  D*  ATTAQUE. 
V.  COLONNE  HE  SOUTE.  T.  ÉPAÛOGUE.  V.  EEU  DE 
CHAUSSEE.  ▼.  GUERRE  DE.  POSITION.  V.  INFANTE— 
BEE.  V.  PAS  IIE  COURSE.  V.  PHALANGE.  ANTISTOME. 
V.  HOU  NIES  A  CHEVAL.  V,  PROMPTE  MANOEUVRE. 
V.  SAM  ri  DR  BRÈCHE.  T.  SANG  DE  BtTAILLE.  V. 
SERREMENT  DE  C...  V.  TAMSOUS  ÏDIOPLIQCE  D*IN- 
EANTEEIE  ESANÇAISE  N°  4.  V.  TER». 

C*l*n*e  directe  (G,  6).  Sorte  de  co- 
lonne épauogiql'e  ainsi  nommée  par  opposi- 
tion au  mot  colonne  renversée.  —  Une  Co- 
lonne directe  est  celle  qui ,  en  marche  ou 
de  pied  ferme,  a  la  droite  en  téte.  —  Les 

COLONNES  STB ATEUM ATI QUES  SOnt ,  Suivant  les 

cas,  Colonnes  directes  ou  renversées. 

€OI4»i,1K  divisionnaire  (G,  6),  00  co- 
lonne formée  par  divisions  épagogiques. 
Sorte  de  colonne  subdivision n aise  qui  est 
l'opposé  des  colonnes  pas  pelotons  OU  pas 
sections.  —  Ordinairement  la  Colonne  di- 
visionnaire est  l'élément  du  cassé  d'Egttte 

et  dU  CASSÉ  DB  BETE  A ITB. 

cei  o^we  double  (G,  6).  Sorte  de  co- 
ixiN  ne  épagogique  formée  en  ORDRE  OFFENSIF. 
L'obdOnnancb  de  1851  (4  mars)  la  substituait 
à  la  colonne  d'attaque,  et  la  rendait  en 
même  temps  colonne  de  manoeuvres  ;  elle  la 
composait  d'un  seul  bataillon  ,  et  lui  don- 
nait une  dénomination  mal  choisie,  qui  peut 
Induire  en  erreur,  comme  le  démontre  le 
Spectateur  militaire  (t.  xu,  p.  598).  Les  mots 
fmbolon  des  Grecs,  colonne  jumelle  OU  cou- 
rlis des  tacticiens  du  dernier  siècle ,  l'ap- 
pellation autrichienne  colonne  pas  le  centre» 
la  locution  colonne  stésoplésionnaire  de  la 
milice  btsantine,  auraient  mieux  valu.  —  La 
Colonne  double  a  remplacé  en  manœuvre 
l'ancienne  colonne  d'attaque;  elle  ne  se 
forme  qu'A  demi-distance  ,  ou  serrée  ;  elle 
s'emploie  utilement  au  passage  des  lignes  et 
à  la  formation  des  cassés  combinés  ou  isolés. 
Elle  est  suivie  de  ses  tamboues.  —  Serrée 
en  masse,  elle  se  forme  en  bataille  par  dé- 
ploiement simultané  des  ailes;  a  demi- 
distance  ,  elle  se  forme  en  avant ,  ou  sur  les 
côtés.  —  Dans  les  évolutions  de  ligne,  les 
bataillon»  marchant  en  bataille  peuvent 


être  ordonnés  en  Colonnes  doubles. —  Cette 
Colonne  est  devenue  l'élément  des  grandi 
changements  de  front.  —  La  Colonne  dou- 
ble a  habituellement  le  guide  a  droite  ;  mais 
elle  peut  aussi  le  prendre  à  gauche  ou  au 
centre.  —  Le  ptus  ancien  chef  de  peloton 
dans  chaque  division  y  commande  ;  elle  man- 
che et  change  de  direction  d'après  les  mêmes 
principes  qu'une  colonne  simple  par  divisions. 
—  Des  aperçus  touchant  la  Colonne  double 
se  trouvent  dans  Fourd  (1727,  A),  Maisfsoy 
(1700,  F;  1767,  E),  Mesnil-Durand  (1780, 
K),  le  Spectateur  militaire  (t.  xxjii,  p.  479). 

COI.O**E  EH  AVANT,  interj.  V.  COMMAN- 
DEMENT D'AVERTISSEMENT,  V.  COMMANDEMENT 
GÉNÉRAL.  V.  EN  AVANT.  V.  MASCHE  DE  BATAIL- 
LON EN  COLONNE. 

COEOlVffE  EN  MASCHE.  V.  AIDE  DE  CAMP 
N°  4.  V.  CHANGEMENT  DE  DIRECTION.  V.  CHAN- 
GEMENT DE  DIRECTION  DE.  SCtlDI VISION  DE  CO- 
LONNE, v.  colonne  ur  nonr.  v.  déclin  ai- 
son.  V.  EN  MASCHE.  V.  FORMATION  SUR  L\  DROITE 
EN  BATAILLE.  V.  FOSMER  LES  PELOTONS.  V.  GUIDE 
A  DROITE  OU  A  GAUCnE.  V.  GUIDES  A  VOS  CHEFS 
DE  FILE.  V.  GUIDES  SUE  LA  LU;  NE.  V.  JALON  N  FUS. 
V.  MASCHE  OBLIQUE.  V.  ORIXINNANCE  d'eXFRCICE 
d'iNFANTEBIE.  V.  PASSEPAROLE.  V.  SOMPEMENT 
EN  BATAILLE.  V.  SUBDIVISION  DE  COLONNE. 

COXOttWE  EN  MASSE.  V.  COLONNE  SERRFF 
EN  MASSE.  V.  DÉPLOIEMENT.  V.  DISTANCE.  V.  EN 
MASSR.  V.  FACE.  EN  ARRIERE  EN  BATAILLE.  V. 
INTERVALLE  d'iNFANTESIR  EN  COLONNE.  V.  GUIDE 
GÉNÉRAL.  V.  MASSE  TACTIQUE.  V.  PAS  DE  PIVOT, 
V.  PLOIEMENT.  V.  SOMPEMENT  EN  BATAILLE. 

COl'ONl'YE  EN  SOUTE.  V.  ADJUDANT-MAJOR 
EN  SOUTE.  V.  COLONNE  DE  SOUTE.  V.  COBPS  EN 
SOUTE  SUS  MED  DE  PAIX.  V.  DOUBLEMENT  DE 
FILES.  V.  EN  SOUTE.  V.  GARDE  IIS  POLICE  EN 
ROUTE.  V.  GUIDE  TACTIQUE. 

colonne  f  PAcoGiouE.(tcnn.  sous-génér.). 
Sorte  de  colonne  tactique  qui  participe  de 
l'ancien  épagogue  de  la  milice  ghecqle.  La 
base  ou  le  terrain  d'une  colonne  de  cette 
espèce  a  plus  de  profondeur  que  de  front; 
mais  cette  déflnition  serait  inexacte  si  on 
l'appliquait  généralement  aux  colonnes  men- 
tionnées dans  les  traités  antérieurs  au  régne  de 
Louis  seize. — La  colonne  doit  être  examinée 
sous  les  rapports  ci-après  :  Création,  déno- 
mination ,   FONCTIONS,  TACTIQUE.          N°  1er. 

Cséation.— Puvségus  (1748, C)se  plaint  que 
de  son  temps  chaque  ségiment  se  forme  en 
colonne  sans  principes  convenus  et  sur  un 
front  inégal,  en  composant  de  cinq,  de  six 
OU  de  sept  subdivisions  ,  I'obdee  profond  d'un 
bataillon  ,  etc.  ;  il  propose  de  regarder  les 
subdivisions  d'une  cotonne  comme  autant  de 
sangs  de  cette  colonne  ;  Il  est  ainsi  le  pre- 
mier qui  ait  conçu  comment  un  bataillon 
doit  se  formes  en  colonne  et  qui  ait  pro- 
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posé  de  le  partager  en  subdivisions  dont  le 
nombre  fût  fixe.  —  Les  propositions  de  Fo- 
lard  (1727,  A)  sont  à  peu  près  du  môme 
temps  que  les  observations  de  Puységue; 
mais  la  cou» m  de  Folard  ne  ressemblait 
en  rien  à  ce  qu'on  appelle  maintenant  une 
Colonne,  parce  que  ses  subdivisions  étaient 
sans  interstices  et  qu'elle  formait  une  masse 
ou  une  phalange  dont  les  rangs  nombreux 
avaient  tous  un  égal  espace  entre  eux.— On 
essaya  en  1754,  comme  nous  l'apprend 
Tuepin  (1783,  O),  une  Colonne  beaucoup 
trop  compliquée  ;  c'est  celle  qu'on  retrouve 
dans  I'obdonhance  d'exercice  de  1755,  sous 
le  nom  de  colonne  d'attaque.  —  La  Co- 
lonne, telle  que  nous  la  pratiquons  aujour- 
d'hui, ne  date  que  de  Cordon nancr  de  1766 
(1er  janvier),  mais  avec  cette  différence 
qu'alors  on  se  mettait  en  colon  ne  par  demi- 
bataillon,  ce  qui  est  inusité  maintenant  en 
France  ;  mais  dans  d'autres  services  on  pra- 
tique des  colon  nés  ta*  BATAiLifON  et  même  PAJl 
régiment.  Le  Spectateur  militaire  (t.  xx,  p. 
658)  témoigne  qu'en  1835,  au  camp  de  Ka- 
liscb,  les  troupes  déniaient  en  colonne  par  ré- 
giment. —  2.  Dénomination.  — On  s'est 
servi  d'abord  du  uioIcolomne,  c'est  ainsi  que 
l'écrivent  Bèneton  (1741,  E),  Daniel  (17*21, 
A),  Delafontaine  (1675,  A),  Furetièee,  et 
même  I'oedonnance  de  1755  (6  mai).  Dans 
le  dix-septième  siècle ,  on  commença  à 
écrire  Colonne;  mais  les  Anglais,  dont  Part 
militaire  et  la  langue  sont  tout  empreints 
des  anciennes  formes  françaises,  disent  main- 
tenant encore  Column.  — Une  des  conclu- 
sions qu'on  peut  tirer  de  l'orthographe  du 
mot  Colonne ,  c'est  que  ce  n'est  pas  de  Co- 
lonne que  dérive,  comme  on  l'a  cru,  le 
terme  colonel,  puisque  l'on  n'a  jamais  écrit 
colomnel.— Danslc  siècle  dernier,  on  prenait 
quelquefois  l'un  pour  l'autre  les  mots  Co- 
lonne Ct  DÉFILÉ.  —  MoNTECUCLI.l  (1670  ,  A) 

a  défini  la  Colonne  :  une  hauteur  de  batail- 
lons, ou  une  partie  d'armée,  ou  plusieurs  ba- 
taillons ou  escadrons  l'un  derrière  C  autre. 
Cette  définition  est  inexacte  aujourd'hui, 
mais  elle  l  est  bien  moins  que  celle  que 
donne  Delafontaine  (1675,  A)  en  faisant 
synonymes  les  mots  aile  d'armée  et  Co- 
lonne. —  Le  mot  Colonne  a  d'abord  été  uni- 
quement employé  sous  l'acception  de  co- 
lonne de  marche  d' armée,  ainsi  que  le  témoi- 
gne Gctllet  (1686,  B);  c'était  alors  un  terme 
pittoresque,  qui  n'a  commencé  à  prendre  une 
acception  technique  que  depuis  Folard(1  "27, 
A).  —  Gltrert  (1773,  E)  et  Mfsnil-Duiiand 
(1870,  K)  ne  se  sont  pas  entendus  l'un  l'autre 
dans  leur  polémique,  parce  que  l'un  appelle 
Colonne  un  ordre  de  bataille  dont  les  batail- 
lon» sont  en  épagogue  ou  ordre  profond, 


tandis  que  l'autre  entend  par  Colonne  une 
colonne  df.  marche,  c'est-à-dire  une  provor- 
del'r  de  quinze  ou  de  vingt  rataillons  mar- 
chant par  subdivisions.—  Quelques  auteurs  , 
tels  que  Delafontaine  (1675,  A),  Pictet 
(1761, 1),  etc.,  ont  donné  le  nom  absolu  do 
Colonne  aux  bataillon»  a  centre  plein,  aux 

BATAILLONS  CABRES  ,  âMX  CARRES  et  EUX  COINS 

tactiques.  —  N°  3.  Fonctions.  —  Les  fonc- 
tions, les  devoirs,  la  nature  des  Colonnes  ont 
varié  suivant  qu'elles  se  sont  distinguées  en 

COLONNE  D'AILE,         D'ATTAQUE,  DE  RETRAITE, 

DOUBLE,  MESOP1.ÉSIONNA1RE,—- OUVFBTF,  —  PAR 

BATAILLON,  EKNTEE&ÉE  ,  —  SERREE,  —SUBDI- 
VISION n aire,  cl  enfin  dans  le  cas  où  la  Co- 
lonne est  en  haie.— 1S°  4.  Tactique.  — La 
Colonne  est  un  mode  de  formation  qui  en- 
cadre des  hommes  d'infanterie  dans  des  subdi- 
visions en  nombre  plus  ou  moins  grand,  et  sur 
un  plan  plus  ou  moins  prolongé  perpendicu- 
lairement au  front;  de  là  vient  qu'elle  s'est 
aussi  appelée  ordre  profond.  —  Fbédéric 
deux  inventa  le  mécanisme  et  le  jeu  des  Co- 
lonnes, pendant  les  années  qui  s'écoulèrent 
entre  la  guerre  de  1741  et  celle  de  175ft. 

—  La  Colonne  est,  ou  serrée  en  masse,  ou  a 

DEMI-DISTANCE  ,  OU  A  DISTANCE  ENTIÈEE  ;  elle 

est  en  ordre  ou  naturel,  ou  inverti,  ou  ren- 
versé.— L'ordre  en  colonne  est  le  moyen 
principal  cl  préférable  de  marche;  il  con- 
serve la  troupe  eu  un  meilleurarrangemenl;  il 
la  tient  ramassée  el  disponible.  -La Colonne 
est  propre  à  produire  le  plus  impulsif  des 
chocs  contre  I'infaxterir  cl  la  plus  solide  ré- 
sistance contre  la  cavalerie;  car  ce  n'est 
qu'exlraordinaircmcnt  qu'on  chaeoe  en  ba- 
taille cl  qu'on  marche  en  bataille  ;  presque 
toujours  maintenant  les  charges  d'inpante- 

EIE  SOnl  CHARGES  ÉPAGOCIQUES,  Ct  les  MARCHES 

en  bataille  se  facilitent  sous  forme  de 
Colonnes  plus  ou  moins  espacées.  — 
La  Colonne  est  un  ensemble  de  troupes 
dont  la  marche  est  subordonnée  à  un  coté 
visuel;  ses  changements  de  direction  n'ont 
lieu  du  coté  orrosÉ  au  guide  qu'au  moyen 
de  conversions  a  pivot  mobile;  des  JA- 
LON neurs  en  déterminent  le  point  ;  se* 

CHANGEMENTS     DE     DIRECTION     du     COTÉ  du 

guide  ou  ses  déclinaisons  s'opèrent  par  une 
dislocation  momenlauéc;  ses  mouvements 
intérieurs  sont  gouvernés  par  des  chefs  d* 
subdivision  et  jalonnés  ou  dirigés  par  des  or- 
eiciers  majors  ,  par  des  adjudants,  etc.,  etc. 

—  La  plus  grande  profondeur  d'une  Co- 
lonne ne  doit  pas  outre-posser  l'étendue  du 
front  de  la  troupe,  si  elle  était  en  bataille- 

 L'oEDRE  EN  COLONNE  CCSSe  DAT  leS  FORMA- 
TIONS  EN    HAIES,  EN    BATAILLE,           A  DEUX. 

MOUVEMENTS  ,           EN   AVANT   EN  BATAILLE,  
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successives,  etc.,  etc.— En  marche,  lesdcnx 
flancs  de  la  Colonne,  mais  plus  souvent  un 
seul  de  ses  flancs,  sont  soumis,  par  rapport 
à  son  front  ,  à  un  alignement  de  piiofon- 
df.hr  ;  le  prolongement  de  la  marche  se  règle 
conformément  aux  principes  de  la  direction 
des  bataillons  en  colonnf.  —  Déplacer  et 
désajuster  momentanément  un  ou  plusieurs 
éléments  de  la  Colonne,  ou  en  mettre  des 
files  en  arrière  ,  c'est  opérer  un  DEBOITE  - 
ment  ou  une  ABDccTioN.  —  Les  mots  Co- 
lonne ou  épagogue  donnent  l'idée  opposée 
des  mots  clise  et  parataxr.  Cependant  une 
uone  parataxique,  ou  une  combinaison  de 
lianes  de  bataille,  pourrait  se  composer  ou 
s'entremêler  de  Colonnes  :  ainsi  on  a  appelé 
ordre  mixte  une  parât  axe  alternativement 
formée  en  ordre  mince  et  en  ordre  propond. 
Ainsi  la  ligne  de  colonnes  inventée  par 
Mksnil— Durand  (1780,  K)  était  un  front 
entrecoupé  de  grands  intervalles  et  dont 
chaque  unité  tactique  formait  particulière- 
ment une  colonne.  — La  Colonne  actuelle- 
ment pratiquée  dans  la  milice  française  n'est 
jamais  le  fait  d'un  arrangement  primordial, 
mais  le  résultat  de  la  rupture  d'une  ligne  qui  a 

passé, DE  FIFO  FERME,  à  l'oRDRE  DE  COLON  NE.VoilA 

pourquoi  Guirert  (t775,  N)  a  dit  que  la  Co- 
lonne, considérée  comme  l'opposé  de  Tordre 
de  bataille,  était  une  ordonnance  momenta- 
née et  accidentelle. — La  Colonne  est  soumise 

à  des  ALIGNEMENTS  DE  SUBDIVISIONS  dont  le  COté 

varie  suivant  certains  cas  ;  elle  est  une  for- 
mation résultant  d'un  placement  de  subdi- 
visions plus  ou  moins  rapprochées,  dispo- 
sées en  bâtons  d'échelle  et  appnyées  sur  des 
guides  autrefois  appelés  chefs  de  files.  — 
Quand  la  Colonne  doit  changer  d' aspect, 
elle  accomplit  des  marches  sinueuses,  par 

deS  CHANGEMENTS  DE  DUlECTIOir  du  COTE  DU 
GtftDE  ,    OU  dU    COTE   OPPOSÉ  ÛU  Gl.TDE.    On 

emploie  les  Colonnes  aux  attaques  des 

LIGNES  FORTIFIÉES  et  8UX  PASSAGES  dCS  LI- 
GNES ,  etC.          La  PARADE  DÉFILE  EN  COLONNE. 

—  C'est  en  Colonne  qu'on  débouche,  qu'on 
traverse  des  défilés,  qu'on  couvre  des  flancs 

DE  CAVALERIE  ,    etC.   Un  JOUR  D? ACTION  lCS 

Colonnes  se  déploient  sous  la  protection  de 

I'aVANT-GARDE  de  l' ARMEE.  LC  CORPS  DE  RÉ- 
SERVE seul  reste  ordinairement  en  Colonne. 
— Changer,  au  moyen  de  contre-marches  ou 
de  conversions,  les  aspects  d'une  Colonne; 
l'ordonner  à  volonté  sur  toute  espèce  d' ali- 
gnements; la  mettre  impunément  en  jeu  en 
présence  de  I'ennemi;  en  opérer  subitement 
le  déploiement  dans  tous  les  sens;  la  former 
en  avant  en  bataille  avec  rapidité  :  telles 
sont  les  transformations  les  plus  savantes  sur 
le  terrain  ;  tels  sont  les  problèmes  les  plus 
profonds  de  I'art  bout  aire  ut  terre.— -L'or- 


donnance de  1701  (imT  août)  faisait  faire 
halte  à  la  Colonne,  au  moyen  du  mouve- 
ment qu'elle  appelle  arrêter  la  colonne; 
ce  résultat  s'obtenait  par  un  commandement 
d'exécution  répété  par  la  bouche  de  phi- 
sieurs  chefs.  — Quoique  le  règlement  garde 
le  silence  sur  la  manière  dont  une  Colon»? 
défile  en  tiroir,  on  a  fréquemment  fait 
usage  de  ce  genre  de  défilement,  plus  théâ- 
tral qu'utile.  —  Une  Colonne  ne  devait  ja- 
mais marcher  par  le  troisième  rang,  hormis 
dans  le  seul  cas  où  un  bataillon  qui  se  por- 
tait en  avant  en  bataille,  avait  mis ,  par  le 
fait  d'un  passage  d'obstacle,  des  pflotoss 
en  arrière  en  colonne.  Ces  pelotons  fai- 
saient DEMI-TOUR,  S'il  fallait  MARCHER  EN  RE- 
TRAITE, et  s'ils  ne  pouvaient  pas  se  remettre 
en  ligne;  c'était  I'antistrophe  grecque.— 
La  tactique  de  1791,  dans  le  but  de  l'inal- 
térable maintien  de  l'ordre,  interdisait  donc 
aux  Colonnes,  sauf  une  seule  exception ,  la 
volte  ou  le  demi-tocr;  clic  avait  modifié 
ainsi  les  principes  suivis  dans  la  milire  de 
Frédéric  deux;  elle  ne  mettait  jamais  en 
marche  une  Colonne  par  son  troisième  ra»«;; 
ellerecouraitàlacoNTRE-MARCHE,pourprendrc 
ou  quitter  ('ordre  renversé. — Meunier  (17ÎW, 
C)  était  d'avis  de  rétablir  les  mouvements  des 
Colonnes  par  masses  et  leurs  évolutions  in- 
diquées par  la  suite  de  l'instruction  du  20 
mai  1788. — Celte  pensée  a  prévalu;  I'ok- 
donnance  de  1831  (4  mars)  recourt  au  DEMI- 
TOUR  ,  fait  serrer  une  Colonne  sur  sa  der- 
nière SCBDIV1SION  ,  et  fait  PRENDRE  LES  DIS- 
TANCES par  la  queue  de  la  Colonne,  quoique 
cette  complication  ne  soit  pas  exempte  d'in- 
certitudes, de  saccades  et  d'à-coup. — LYs- 
eanterie  française  s'est  formée  quelquefois 

en  COLONNES  PAR   BATAILLON  danS   la    Gl  ERRE 

de  la  révolution  ;  mais  c'était  eu  opposition 
aux  principes  du  règlement  en  vigueur.  — 
Kinsri,  M.  le  général  Loverdo,  Mf.unur, 
M.  le  général  Pelet  ,  Schultz  peuvent  être 
consultés  à  l'égard  des  Colonnes  modernes. 

COI.OVfE  FERMÉE.  V.  CARRÉ  PLEIN.  V. 
FERMÉ. 

COrVOMME,  halte!  interjec.  v.  arrêtes 

LA  COLONNE.  V.  COMMANDEMENT  GÉNÉRAL.  V. 
COMMANDEMENT  MIXTE.  V.  HALTE. 

COIiOKME  HÉTÉROFLÉSIONNAIRE.  V.  CO- 
LONNE mésoplÉsionnaxre.  V.  hÉTXROPLÉSION- 
NAJRE. 

COLOIVira  IMPULSIVE.  V.  COLONNE  D*  AT- 
TAQUE. V.  IMPULSIF. 

COIOX^E  INDIRECTE.  V.  CHANGEMENT  DE 
POSITION.  V.  INDIRECT.  V.  PHALANGE  DOUBLEE. 

COLOS1KK  JUMELLE.  V.  COLONNE  d' AT- 
TAQUE. V.  COLONNE  DOUBLE.  V.  JUMELLE* 

OOLOITOB  LA  DROITE  EN  TÈTE.  V.  CO- 
LONNE DIRECTE.  V.  DROITE.  EN  TÈTE.  V.  FORMA  * 
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U.TABIA.  T.  «ULUCBE  EN  TETS. 
'  ttAOlJElMEAOPLÉsinNNALAr  >G,6),  OU  co- 
srR  la  aim.  Sorte  de  colonne  éfa- 
,  que  Bœlah  (4781,  H)  nommait  co- 


p>afi— lait  avec  celle  que  d'autres  auteurs 
j  jii*'  !•*>■  o&uo^.i4m:es  de  campagnk  don- 
•eat  i  âne  c4i<x>hhe  combinée  placée  an 
de  plusieurs  autres  commues. — La 
num»  se  mouvait  eentralement  par 
'.-ttasues  se  douchant  successivement  de  la 
.a-  :  oo  a  >up(M>sé  que  les  milicf*  grfcques 
*m  pratiquaient  ce  système  mésoplésion- 
qne  les  Bysanlins  le  tenaient  d'elles. 


*AJRE. 


Cne  coEoavE  d' attaque  prescrite  depuis 
risses  dk  1753  (17  février)  rappelait, 
,  l'ancienne  Colonne  mésoplésion- 
eUe  a  été  plusieurs  rois  abandonnée, 
t»  fai  par  survivre  sous  le  nom  mal  choisi 

*  coajosvz  zxotle;  ce  sont  les  efforts  de 
*»we-Dcea»d  (1780,  K)  qui  l'ont  ressus- 

Bo*a*  (1781,  H)  démontre  quelle 
<*r*rHê  la  Colonne  mésoplésionnaire , 

*  à  appelle  colon  ne  ceetbalb,  a  sur  )a  co- 

EÉrÉEoriJuioaEAiEE.  L'opinion  con- 
"m  était  celle  de  Guteert  (1773,  E);  mais 

*  '  f  mêlait  on  peu  de  partialité.  —  La  Co- 
'"fce  mésoplésionnaire  a  l'avantage  d'un 
Jiuimmr  j»  t  dm.  au  ,  couvert,  et  moitié  moins 
L  qu'an  deexoiejerht  de  colons*  héléro- 


V.  COLOSSE.  V. 


mo eux  (H).  Sorte  de  colonne 
14THEAIH.K71  formée  d'un  ensemble  de 
fc*v«E  quelconques,  et  destinées  a  une  ex- 
^tte»  exécutée  |tar  détachements.  Ce  mot 
1  «*é  inventé  sous  le  dieectoire  (17  floréal 
a  ;  il  indiquait  un  mouvement  de  gar- 
«  y  kimsAjjE*  mises  en  réquisition.— L'u- 
««*  «bps  Colonnes  mobiles  a  été  ensuite 
v'Uiqoé  par  nos  aemées  au  maintien  de  la 
"aqnàiiité  des  pays  conquis;  nos  gouver- 
lits  ont  eu  recours  au  même  moyen 
>vr  la  séreié  des  routes,  pour  la  répression 
pays  insurgés,  etc. 

€•)§-•  V*R  OUVERTE  (G,  6),  OU  COLONNE  A 
**U«0.  IITOU,  OU  COLOilNK  AVEC  DISTANCE. 

S"*  4e  ontoNNE  épagociqux  mentionnée 
les  tibUEER  ts  d'eeeecice  prussiens  ; 
"à*  est  ouverte,  par  opposition  à  la  ce— 

'^B  BEM*-OCTEETE  et   à  la  COLONNE  SERRÉE. 

~U  Colonne  ouverte  est  celle  dont  les 
"«Bu**»  $oDt,  dans  l'intérieur  de  chaque 
■wclse,  espacées  entre  elles  suivant  une 
qui  égale  l'étendue  du  non* 


COLONNE  I»AE  LE  CEHTR l . 

d'une  des  subdivisions  de  la  Colonne.  — 
Depuis  la  découverte  des  déploiements,  la 
Colonne  ouverte  est  une  des  moins  usitées 
dans  les  marcottées,  parce  que  m  proton  - 
deue  l'alourdit  et  qu'elle  a  le  défaut  de  n'être 
pas  asses  dans  la  main  et  sous  l'cell  de  son 
chef;  mais  elle  constitue  l'ordre  propre  et 
uniquement  applicable  à  la  colonne  de  route, 
parce  que  les  distances  qui  y  sont  observées 
permettent  les  abductions  successives  du 
front  et  la  marche  des  files  en  arrière. 

coiuOi«NiB  far  aa taillons  (F).  Sorte  de 
colonnr  épaoogique  qui  avait,  pour  subdp- 
vision»,  des  bataillons  espacés  de  trente  a 
quarante  pas.  Le  prince  Eugène  passe  pour 
avoir  inventé,  à  la  flndudii-septléme  siècle, 
cette  orjdonnaror.  Le  blond  (1758,  B)  et 
Traverse  (1758,  D)  en  parlent  comme  d'une 
colonne  usitée  de  leur  temps.  Depuis  la 

OUERRK  DE  SEPT  ANS  ,  ISS  REGLEMENTS  d' EXER- 
CICE y  avaient  substitué  la  colonne  par  demi- 
sATAnxoN  ;  mais  les  règlements  les  plus  mo- 
dernes n'admettent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
colonnes.  —  Cependant  I'tnea nterie  fran- 
çaise combattait,  à  Jemmapes,  en  Colonne  par 
bataillon.  —  Bonaparte  a  fait  emploi  des 
Colonnes  par  bataillon  ;  la  bataille  d'Aï  s- 
TRRLiTz  (Journal  des  Sciences  militaires,  t. 
xxn,  p.  205)  en  donne  plus  d'un  exemple; 
—  Il  est  croyable  que  quand  il  sera  créé  une 

ECOLE  DE  BRIGADE  et  DE  DIVISION  ,  On  adOptf  ffl 

ce  moyen  d'ÉvomnoN ,  la  gi-erre  de  la  ré- 
volution et  la  manière  de  former  les  réser- 
ves en  ont  prouvé  l'utilité  en  tactique.  — 
Au  camp  de  Katish,  en  1836,  la  formation 
primitive  d'une  division  russe  de  seize  ba- 
taillons s'ordonnait  k  raison  d'un  front  de 
quatre  bataillons,  chaque  régiment  étant  en 
Colonne  par  bataillon.  Les  premier  et  se- 
cond bataillons  formaient  première  ligne, 
les  troisième  et  quatrième  bataillons,  à  vingt 
pas  de  distance  des  autres,  formaient  seconde 

LIGNE. 

COLOVWB  FAR  DEMI-BATAILLONS.  V.  CO- 
LONNE ÉPAOOGIQUE  N°  1.  V.  COLONNE  PAS  BA- 
TAILLONS. V.  PAR  DEMI-BATAILLONS. 

COLU.IXR  PAR  DIVISIONS.  V.  CARRÉ  TAC- 
TIQUE. V.  CHANGEMENT  DE  FRONT  SUR  DEUX 
LIGNES.  V.  CHEF  DE  PELOTON.  V.  COLONNE  PAR 
PELOTONS.  V.  COLONNE  SUBDIVISION N AIRE.  V. 
DIVISION.  V.  DIVISION  DE  BATAILLON  •  V. 
ÉCHELON.  V.  FACE  EN  ARRIÉRE  EN  BATAILLE.  V. 
PAR  DIVISION.  V.  SERGENT  DE  REMPLACEMENT.  V. 
SERGENT  d'iNFANTERŒ  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°5. 

PAR  ESCADRON.  V.  CHARGE  DE 
CAVALERIE.  V.  PAR  ESCADRON. 

COLOVXE  PAR  LE  CENTRE.  V.  COLONNE 
D'ATTAQUE.  V.  COLONNE  DOUBLE.  V.  MILICE  AU- 
TRICHIENNE N°  7.  V.  PAR  LE  CENTRE.  V.  PASSAGE 
DE  DÉFILÉ  EN  AVANT. 
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COLONNE  far  le  flanc. 


COLONNE  ssnfcKK. 


QWMHnnB  PAR  U  FLANC.  T.  RATA1M/>N  EN 
COUONNR  PAU  LE  FLANC*  V.  ORDONNANCE  d'eXER- 
ClCr.  d'iNFANTEEIR.  T.  FAR  LE  FT.ANC. 

colosse  far  pelotons  (G,  6).  Sorte 
de  colonne  subdivision  n  aire,  ainsi  nommée 
pour  la  distinguer  de  la  colonne  par  Divi- 
sions ou  par  sections;  elle  a  pour  guide»  de 

formation  de  la  Colonne  par  pelotons  per- 
met la  formation  du  carré.  On  réduit,  par 
rompraient,  le  front  de  la  Colonne  ;  on  dou- 
ble la  largeur  de  la  Colonne  en  formant  les 

DIVISIONS. 

COI/OICWE  PAR  RÉGIMENT.  V.  COLONNE  ÉPA- 
COGIQUE  N°  1.  V.  PAR  RÉGDXENT. 

COEOIVMB  PAR  SECTIONS.  V.  EATA1LLON  EN 
COLONNE  PAR  SECTIONS.  V.  COLONNE  PAR  PELOTONS. 
V.  COLONNE  DIVISION  N  AIRE.  V.  COLONNE  SKCTION- 
RAIRE.  COLON nE  SUBDIVISION  N AIRE.  V.  FORMER 
LES  PELOTONS.  V.  MARCHE  DE  BATAILLON  EN  OO- 
LOn  NE.  V.  PAR  SECTION •  V.  PASSAGE  DE  DF.FILÉ 
RU  AVANT.  V.  SECTION  TACTIQUE. 

COI/ONHE  PAR  SUBDIVISIONS.  V.  COLONNE 
SURDIVISION N AIRE.  V.  GUIDE  DE  SUBDIVISION.  V. 
PAR  SUBDIVISION.  V.  SUBDIVISION .  V.  SUBDIVISION 
DE  COLONNE. 

COLOSSE  RENVERSÉE  (C,  6),  OU  COLONNE 
LA  GAUCHE  EN  TETE.  Sorte  de  COLONNE  EPAGO- 

GiQUK  ainsi  nommée  par  opposition  à  la  co- 
lonne DIRECTE.           La  COLONNE  RENVERSEE  8 

la  gauche  en  téte,  et  preud  le  guide  a  droite. 
—  Le  défilement  des  troupes  rassemblées 
pour  rendre  des  hon heure  funèbres  n'avait 
lieu  autrefois  qu'en  Colonne  renversée.  — 
Les  colonnes  strateumatiqupa  sont,  suivant 
les  cas,  Colonnes  renversées  ou  l'inverse. 
* —  Le  défilement  en  tiroia  commence  ou 
finit  par  une  Colonne  renversée.  —  Une 
partie  d'une  colonne  d'attaque  est  Colonne 
renversée. 

COLORAI:  .SECTION N  AIRE  (G,  6),  ou  co- 
lonne PAR  SECTIONS.  Sorte  dC  COLONNE  SUBDI- 
VISION N  AIRE  ainsi  nommée  par  opposition  à 

la  COLONNE  PAR  DIVISIONS  et  à  la  COLONNE  PAR 

pelotons. —  C'est  une  Colonne  d'étude  ;  elle 
s'applique  à  1a  colonne  de  route,  et  dans 
au  petit  nombre  de  cas  aux  manœuvres  de 
plusieurs  bataillons. 

COLONNE  SERRÉE  (G,  6),  OU  COLONNE 
SUFPRRSSÉE,  OU  COLON  NR  EN  MASSE.  SorlC  de 

colonne  épagogique,  ainsi  nommée  par  op- 
position à  la  colons*  a  demi-dlhtance  et  à  la 

COLONNE  A  DISTANCE  ENTIÈRE.  —  Le  RÈGLEMENT 

de  1791  (1er  août)  se  servait  quelquefois 
d'une  manière  absolue  du  mot  Colonne  ser- 
rée pour  exprimer  une  masse  tactique;  il 
en  est  ainsi  dans  l'école  de  bataillon  n°404; 
plus  souvent  U  l'appelait  colonne  serrée  en 
masse,  pour  la  distinguer  de  la  colonne 
serrée  a  demi-distance;  celte  équivoque  est 


»  une  imperfection  de  la  langue;  peut-être 
pourrait-on  appeler  f.nmassemrnt  la  Co- 
lonne serrée  en  masse?  —  La  Colonne  ser- 
rée se  forme  a  rangs  serrés  et  a  subdivision» 
espacées  entre  elles  de  six  pas  seulement, 
ou  de  quatre  métrés  ;  observer  et  conserver 
cette  distance  doit  occuper  surtout  l'atten- 
tion  deS  GUIDES   DE   SUBDIVISION.    Par  Vil 

principe  analogue  à  celui-ci ,  les  serre-ptlu 
d'une  Colonne  serrée  ne  laissent  qu'un  pas 
d'intervalle  entre  eux  cl  le  troisième  rang. 
—  La  Colonne  serrée  était  déjà  mentionnée 
dans  ('instruction  de  1775  (SOmai);  elle  ser- 
vait anciennement  a  la  formation  du  carré 
de  retraite  que  les  règlements  modernes 
appelèrent  disposition  contre  la  cavalerie  ; 
elle  a  été  avantageusement  employée,  sur- 
tout depuis  la  découverte  des  pixuemfnts  et 
des  déploiements.  Les  premières  lumières 
qui  ont  été  jetées  sur  telle  matière  sont 
dues  à  Silva  (1778,  F).  —  Les  E N DI VISION  N» 

MENTS  OU  FORMATIONS  de   DIVISION*  ÉTAOOGI- 

ques  ont  pour  objet  d'élargir  et  d'enmasser 
encore  davantage  les  Colonnes  ;  les  subdivi- 
sions sont,  en  ce  cas.  sous  les  ordres  des 
chefs  de  division.  —  La  formation  des  Co- 
lonnes serrées  occasionne  certaines  modifi- 
cations dans  la  transmission  des  commande- 
ments d'exécution  ;  elle  en  occasionne  dans 
raccomplisscmentdes  contre-maeches,  qu'on 
ne  savait  anciennement  opérer  dans  ce  cas 
qu'à  déboîtement.  —  Les  changements  de  dt- 
bection  des  Colonnes  serrées  ne  pouvaient 
avoir  lieu  que  par  le  flanc  ;  de  nouvelles  rè- 
gles contenues  dans  Pordonnance  de  1831 
(4  mars)  les  ont  rendus  possibles ,  en  mar- 
chant et  par  le  front  des  subdivisions.. —  On 
a  eiécuté  de  nos  jours,  en  Colonne  serrée, 
des  charges  d'infanterie;  ma is  plus  commu- 
nément on  y  employait  la  colonne  d'attaque, 
devenue  maintenant  la  colonne  double.  — 
Les  assauts  méthodiques  doivent  se  donner 
en  Colonnes  serrées  en  masse.  —  Quand 
des  divisions  d'infantebie,  c'est-à-dire  des 
divisions  composées  de  plusieurs  brigade*.. 
manœuvrent  ensemble  et  sont  en  Colonne 
serrée,  la  distance  à  conserver  entre  une  de 
ces  divisions  et  celle  qui  la  suit  reste  indéter- 
minée; aucunes  règles  officielles  n'avaientété 
prononcées  sur  ce  pjint,  comme  l'avait 
déjà  remarqué  Schultz.  —  L'ordonnance  de 
1851  (-i  mars)  veut  que,  de  guide  à  guide, 
il  y  ail  six  pas  de  distance  et  que,  du  troi- 

JiUMR  RANG  d'tinC  SUBDIVISION  8U  PREMIER  RANG 

de  la  suivante ,  il  n'y  ail  que  trois  pas  , 
parce  qu'elle  suppose  le  soldat  ayant  le  sac 
au  dos. —  L'ordonnance  de  1788  (20  mai) 
pratiquait  un  changement  de  direction  en 
colonne  serrée  en  marche  ;  celui  dk  1791 
(1er  août)  renonçait  à  celte  manœuvre, 
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impraticable ,  parce  qu'on 
de  moyens  mathématiques  pour  en  Cier  les 
règles;  I'ordonnance  de  1851  (4 mars)  n'a 
pas  été  arrêtée  par  cette  difficulté;  elle  fait 
rerivre  le  système  de  1788;  pour  cela 
faire,  la  Colonne  prend  le  guide  du  coté 
opposé  à  la  direction  ,  si  déjà  il  n'est  ainsi 
placé  ;  elle  converse  sur  un  faui  pivot  ou 
sur  une  portion  de  cercle  mal  déterminée  ; 
ce  mode  d'exécution,  qui  prête  en  apparence 
à  la  confusion,  s'accomplit  cependant  en 
pratique  avec  assez  de  facilité.  —  Cette  même 
ordonnance  permet  également  qu'une  Co- 
lonne serrée  et  en  marche,  si  elle  est  par  pe- 
loton, puisse  se  former  sur  la  droite  ou  sur  la 
gauche  en  bataille.  Le  règlement  de  1791 
ne  regardait  pas  comme  praticable  ce  sys- 
tème qui  ne  se  refuse  pas  à  une  définition 
mathématique,  mais  dont  l'exécution  sur 
le  terrain  est  un  peu  forcée.  —  Peendrf  les 
distances  pour  se  former  en  bataille  ne 
l'applique  pas  aux  Colonnes  serrées;  le 

CHANGEMENT  DE  DIRECTION  PAR  LE  FLANC  Ct  le 

suffisent. 

.  V.  A 


COLOXSE  serrée  a 

V.  COLON HE 


V.    DISTANCE.  V.    EH    AVANT  EH   BATAILLE.  V. 

SEEEE  a  demi-distance. 

RN  MA&SE.   V.  COLONNE 

▼ 

V.  EN  MASSE.  T.  EH  A  TANT  EN  BATAILLE.  V. 
FA CS  EN  ARRIERE  EN  BATAILLE.  T.  FORMER  LA 
COLON NR  A  DEMI— DISTANCE*  T.  INTERVALLE  d'iN" 
PANTEBIE  EN  COLONNE.  V.  SERRA  EN  MASSE. 

COIjOIVME  serrée  par  divisions,  Interj. 
(O,  6).  Commandement  d'avertissement  et 
commandement  générax  a  la  su ite  desquels 

W1  BATAILLON  OU  Une  BRIGADE  o'iNPANTERIE 

passent  de  I  ordre  en  bataille  à  Tordre  en 

COLONNE.  —  L'eNMASSEMENT  OU  la  FORMATION 

sut  colonne  serrée  s'exécute  dan  s  les  évolu- 
tions de  ligne  sur  un  point  central  ou  sur 
les  ailes. —Le  RATAiLLON,  base  du  mouve- 
ment, se  ploie  en  Colonne  serrée  comme 
s'il  était  isolé,  et  chacun  des  bataillons 
de  droite  ou  de  gauche  paît  par  le  flanc 
vert  le  centre,  déboîte,  et  au  commande- 
ment marche!  il  est  conduit  vers  sa  plack  de 
colonne  par  I' adjuda ht— major  ;  afin  que  les 
bataillons  y  arrivent  avec  ensemble,  la  w- 
tbioi  la  plus  voisine  du  bataillon  qui  sert 
de  base  à  la  formation  ne  fait  le  pas  que 
d'un  pied ,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  divi- 
sion du  même  bataillon  soit  arrivé  à  la 
même  hauteur  que  la  tête.  —  Telles  étaient 
du  moins  les  règles  antérieures  a  I'obdon- 
nance  de  1831  (4  maes),  qui  les  a  modi- 
fiées en  quelques  points.  Pour  maintenir  les 
bataillons  subordonnés  dans  toute  leur  soli- 
dité, elle  les  ploie  sur  une  de  leurs  divi- 
DICTIONNÀI&&  DE  L'ARMÉE. 


sions  extrêmes  restant  de  pied  ferme,  et 
met  ensuite  chaque  bataillon  en  marche,  d'un 
seul  bloc,  pour  entrer  dans  la  Colonne. — Elle 
choisit  de  préférence  pour  division  de  di- 
rection celle  de  droite  ou  de  gauche  du  ba- 
taillon sur  lequel  le  mouvement  s'exécute , 
et  veut  dans  ce  cas  que  le  bataillon  immé- 
diatement voisin  de  cette  division  se  ploie  sur 
elle,  et  comme  s'il  était  isolé.  —  L'ancienne 
évolution,  nommée  disposition  contée  la  ca- 
valerie, avait  lieu  en  Colonne  serrée  par  di- 
vision. 

v. 


PAR  PELOTONS. 
LONNE  TRANCHEE.  V.  PAR  PELOTONS. 

csjLonnvK  sKEuopHORiovE  (B,  1;  H,  2), 

OU  COLONNE  DE  VOITURES  ,  OU  COLONNE  D'ÉQUI- 

paces.  Sorte  de  colonne  de  troupes  à  qui 
cette  dénomination  est  donnée  par  opposi- 
tion aUX  COLONNES  STRATEUMATIQUES  et  BUX 

colonnes  tactiques.  —  Les  Colonnes  skeuo- 
phoriques  sont  l'ensemble  ou  une  portion 
des  baoages  d'une  armée  agissante,  le  GROS 
de  ses  équipages  milit airrs  ,  de  son  matériel 
d'artillerie,  etc.  Elles  sont  considérées  ici 
comme  faisant  boute,  «oit  sous  la  forme 
d'un  convoi  que  commande  le  chef  de  I'es- 
cortf,  soit  sous  la  forme  d'une  colonne 
combinée;  dans  ce  dernier  cas,  la  Colonne 
skeuophorique  devrait,  conformément  aux 
usages  anciens,  tenir  le  centre  des  autres 
colonnes  combinées  et  marcher  sur  la  roule 
principale  et  le  long  de  la  chaussée.  —  Dana 
toutes  les  circonstances,  les  betes  de  somme  y 
marchent  en  tête  des  voitures.  —  Quelque- 
fois on  a  fui  i  marcher  sur  deux  Colonnes  entre 
la  cavalerie  et  I'ir  fa  H  TERiE  les  Colonnes  de 
gros  éqcipaors,  réservant  à  la  seule  colonne 
d'artillerie  la  boute  centrale.  —  Le  parti  le 
plus  sage  est  d'alourdir  le  moins  possible 
une  armée  agissante  par  des  colonnes  de 

BAGAGES. 

«olonnk  (colonnes)  stbateumatique 
(terra,  sous-génér.).  Sorte  de  colonnes  de 
troupes  ainsi  désignées  par  opposition  aux 

colonnes  seeuophobiques  et  aux  COLON  NFS 

tactiques.  —  Les  Colonnes  strateumatiques 
agissent  soit  comme  destinées  isolément  et 
spécialement  à  une  expédition  militaire 
quelconque ,  soit  comme  faisant  partie  d'une 

ou  arriére-garde,  etc.;  elles  sont  ou  co- 
lonnes dieectfs  ou  colonnes  renversées, 
suivant  qu'elles  se  portent  à  I'bnnemi  ou 
qu'elles  t'évitent.  —  M.  le  général  Rogniat 
(1816,  B),  dans  un  passage  dont  le  fond  est 
sensé,  mais  dont  la  forme  manque  de  clarté, 
a  avancé  une  opinion  que  Bonaparte  (Mém . 
de  Sainte-Hélène)  a  prétendu  erronée  sans 
en  déduire  les  preuves  :  La  longueur  dCune 
Colonne  esi  fixée  par  le  tempê  qu'elle  peut  as 

5'  PARTIE.  88 


Digitized  by  Google 


COLONNE  SUBDlVIilONNAIRE. 


1394 


GOLONNB  vtRTEbH4L«. 


promettre  pour  se  déployer  en  bataille ,  avatU 
d'être  attaquée,  dèi  qu'elle  a  de*  nouvelles  de 
la  marche  de  l'ennemi,  par  son  avant-garde; 
cette  longueur  ne  peut  s'iisndre  au  delà  de 
deux  à  trois  lieues ,  ce  qui  comprendra  envi- 
ron trente  mille  hommes  avec  l'artillerie  et 
lu  bagages  sur  une  grande  route.  —  On  voit 
qu'ici  le  mol  Colonne  est  pris  pour  le  mot 
AKMKft,  ce  qui  prouve  combien  est  vague 
l'expression.  —  Ici  la  Colonne  va  être  dis- 
tinguée en  oolomme  combiner  et  en  colonne 

MOBILE. 

<  oa.oif  se  soBDivuioMNAïaK  (tenn.  tous- 
gêner.),  ou  coton  «  s  ex*,  subdivisions.  Sorte 
de  colonne  epagogique  qui  se  compose  soit 
de  division»,  soit  de  pilotons,  soit  de  sec- 
tions.         Si  U11  CHANGEMENT  DE  DIRECTION  du 

côte  opposé  au  guide  est  ordonné,  les  ailes 
de  chaque  subdivisiou  de  la  Colonne  s'ap- 
pellent, pendant  le  mouvement ,  aile  nvo- 
T  A.vrr.,  aile  marchante.  —  C'était  une  règle 
ancienne  et  une  conséquence  des  principes 
de  1' alignement  individuel  qu'une  Colonne 
subdi visionnaire  ne  devait  marcher  que  par 
sou  r remise,  eang;  cependant  nous  avions 
vu  des  généraux  célèbres  et  Bonaparte 
même  ne  pas  se  conformer  à  cette  loi  et 
faire  marcher  momentanément  cette  espèce 
de  Colonne  par  son  troisième  rang,  ce  qui 
depuis  est  devenu,  en  quelques  cas,  régle- 
mentaire. —  En  marche  la  conservation  de 
la  distance  et  de  la  cadence  regarde  les 
ut-mu.  —  Une  Colonne  subdivisionnaire  se 
distingue  en  colonne  divisionnaire,  —  par 

PELOTON»,           SECTION N AIRE. 

«JOliOSXE  SUPPRESSEE.  T.  COLONNE  SERREE. 
V.  SUPPBESSÉ. 

COLON* E  SUR  LE  CENTRE.  V.  COLONNE 
D'ATTAQUE.  V.  COLONNE  MESOPLESIONNAIRE.  V. 
SUR    LE    CENTRE.    V.    ORDONNANCE  D'EXERCICE 

d'infanterie,  t.  passage  de  lignes. 

tOLOVME  tactique  (term.  sous-génér.), 

OU  ORDRE  EN  COLONNE.  SOltO   dC  COLONNE  DE 

troupes  ainsi  désignée  par  opposition  aux 

IIIOlS  COLONNE  SKEUOPBORIQUR  et  COLONNE  8TRA- 
TEUMATIQUE.    La  MIUCE  ROMAINE  8-t-elle 

fait  emploi  de  la  Colonne?  c'est  une  ques- 
tion a  peu  près  insoluble.  Cependant  M.  Lis- 
ki-xke  est  d'avis  que  les  locutions  dtrptici, 
triptici  acie  incedere,  venire,  répondaient 
au  français:  marcher  sur  deux,  sur  trois  Co- 
lonnes ;  ainsi  nos  mots  ligne  et  Colonne, 
employés  en  opposition  l'un  de  l'autre,  pour- 
raient également  être  la  traduction  de  actes; 
c'est  bien  douteux.  —  L'emploi  du  mot  Co- 
lonne ,  appliqué  aux  exercices  des  troupes  , 
et  répondant  à  I'épagogue,  ou  au  plésion  des 
Grecs,  ne  remonte  pas  très-loin;  il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  l'ouvrage  dcPm- 
n  Ciàves  (1530,  A).  —  On  Ut  dans 


Bonaparte  (Monthoxon,  1833,  t.  n,  p.  181  ): 

L'àrdre  en  Colonne  est  un  ordre  de  combat, 
lorsque  les  circonstances  le  requièrent  ;  c'est 
pour  cela  que  notre  tactique  nous  donne  te 
moyen  de  passer  rapidement  de  l'ordre  mince 
à  f  ordre  profond.  Il  faut  marcher,  si  l'on 
cramt  la  cavalerie,  en  Colonne  à  distance  de 
peloton,  afin  de  pouvoir  former  le  bataillon 
carré  par  peloton  à  droite  et  à  gauche  en  ba- 
taille.—  Les  Colonnes  exécutaient  autrefois 
certains  feux  auxquels  on  a  renoncé  ;  elles  ne 
sont  plus  regardées,  à  la  guerre,  que  comme 
un  moyen  de  choc  ou  d' attaque  corps  è 
corps,  ou  comme  un  moyen  de  faire  route  , 

de  MANŒUVRER,  de  DONNER. —  En  tOUt  t6mpS 

les  Colonnes  sont  l'instrument  principal  des 
marches  ,  le  noyau  des  carrés  ,  la  ressource 
des  retraites  et  le  moyen  mécanique  des 

CHANGEMENTS  DE  FRONT  danS  lOS  GRANDES  MA- 
NOEUVRES ;  la  subdivision  qui  s'avance  la  pre- 
mière en  est  la  tete  ;  la  subdivision  qui  mar- 
che la  dernière  en  est  la  queue  ;  elles  se 
déploient  au  moyen  d'une  base  d'aligne- 
ment. —  Lloyd  (1762,  M)  est  d'avis  que  la 
forme  à  donner  aui  Colonnes  dépend  des 
circonstances  seules.  Mais  en  cela  Lloyd 
pose  un  principe  négatif  ou  d'inertie;  le 
moindre  défaut  de  ce  genre  de  principes  est 
leur  inutilité.  —  Quelques  idées  touchant  la 
nature  et  l'emploi  des  Colonnes  sont  ex- 
primées dans  V  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde.  —  Les  Colonnes  tactiques  se  dis- 
tinguent en  colonne  compacte  et  en  coton  ne 

i T agooiqi  y  • 

coloivive  tranchée  (G,  6).  Sorte  de  co- 
lonne d'attaque  que  le  général  Ségcter  a 
proposée  dans  un  ouvrage  inédit  (\uc  men- 
tionne I'Encyclopédie  (1785,  C).  Il  a  déduit 
de  nombreuses  raisons  en  laveur  de  ce  sys- 
tème ,  qui  n'était  pas  sans  analogie  avec  les 
tranches  tactiques  dont  il  est  question  dam 
Bohan  (1781,  H,  t.  n,  p.  17,  76)  et  dans 
MrsNTL-DuRAND  (1780,  K).  Il  propose  de 
former  cette  Colonne  ou  masse,  non  aver 
des  distances  parallèles ,  mais  au  contraire 
avec  des  distances  perpendiculaires  an  i  ront; 
c'est-à-dire  que  sa  Colonne,  au  Heu  de  se 
distribuer  en  subdivisions  parallèles  à  I'en- 
nemi  ,  se  distribue  par  tranches  dont  la  tête 
et  la  queue  sont  fermées  avec  des  compagnies 
d'élite.  —  On  aura  idée  de  cette  Colonne, 
si  l'on  se  figure  nn  bataillon  en  colon  se 
serrée  par  peloton  et  devant  former  la  co- 
lonne d'attaque  veiVl'un  de  ses  flanc»;  en 
cet  état  ce  bataillon  fait  par  le  flanc, 
puis  marche  ensuite  h  la  charge,  précé- 
dé et  suivi  de  grenadiers  en  ordre  de  ra- 
tai LLK. 

COI,©.\!%i;  vn.Ti'uRM.r.  v.  déviation,  v. 

VERTÉBRAL. 
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COLOXTOL.  v.  colonel  d'ireanterie 


DE  BATAILLE.  V. 


FRANÇAISE  H°  2.   V.  ORDRE 
REITRE. 

COl.O.A*!.!.  GÉNÉRAL  de*  BANDES  FIAN- 
ÇAMES. F.  BANDE  FRANÇAISE.  V,  COLONEL 
GENERAL  DE  l' INFANTERIE.  V.  GENERAL  DRS 
BANDES. 

coloicilis,  subs.  masc.  (F),  ou  rou- 
louglu.  Mot  emprunté  à  la  langue  turque 
et  exprimant  une  race  d'indigènes  de  l'Algé- 
rie provenue  du  croisement  des  anciens  sol- 
dats turcs  de  la  régence  et  des  femmes 
maures ,  juives ,  arabes;  les  Colouglis,  de- 
venus les  alliés,  les  auxiliaires  de  Tarsier 
française,  sont  maintes  fois  mentionnés  à 
l'occasion  de  la  guerre  de  1&53  et  des 
années  suivante*. 


,  vwa.w.Tmjcm.m.K.  V. 

PROPRES. 

COMA*  ,  subs.  masc.  v.  commandant. 

V.  COMTE  N°  2. 

COnABQlTE ,  SUbs.  fém.  y.  frontière. 

V,  MARCHE  FRONTU&RR.  V.  REGIMENT. 

Co.uii.at  ,  subs.  masc.  v.  axcfitkr  m. 

C...  V.  CHANSON  DR  C...  F.  DONNER  C...  F. 
DONNfcR  LE  C...  F.  ENGAGER  LE  O. . .  F.  ENLEVER 
UN  C.  F.  ENTAMER  LB  C...  F.  ÉtEE  DE  C...  V. 

éviter  le  c...  v.  gage  de  c...  v.  hasarder  un 

C*  F*  DURS  DE  C...  F.  JOUR  DR  C.**  F.  LIVRER 
C.V.  METTRE  HORS  DEC...  V.  MOUVEMENT DF  C... 
F.  OFFRIR  LBC.  F.  ORDONNANCE  DE  C.V.  ORDRE 
DR  C.  F.  PRÉSENTER  LB  C.  F.  RRNDRE  C.  V. 
REDRESSER  LB  C.  V.  REFUSER  LE  C.  V.  RETA- 
BLIR LB  O*..  F.  SOUTENIR  LB  C*  F.  TENTER  UN  C... 


(terni,  génér.),  ou  arr,  ou 

AJLAJMTE ,  OU  B0ULTE1S,  OU  CAS  TILLE,  OU  CHAPLE, 

ou  x>Li£L ,  ou  ESTAL  suivant  Barbara»  ,  ou 

ESTOM,  OU  ESTOUR,  OU  ESTOURMDX,  OU  ESTRI, 
OU  E6TRIF,  OU  ESTAIS,  OU  RTOUR,  OU  HOPLOMA" 
CHXK  ,  OU  LUTTE ,  OU  FALLETIE  ,  OU  POIGNAIS, 
OU  BIEN  VERDIE  ,  OU  RIOT  ,  OU  RIOTE  ,  OU  RIOTTF 

(restés  dans  1' anglais  riot-act,  comme  le 
témoigne  Duane),  ou  sclamachie,  uu  tkncb, 
corome  le  témoignent  Borrl  (Pierre),  Mr- 
kage  ,  Roquefort.  —  L'un  de  ces  nombreux 
synonymes,  le  substantif  aramir,  que  roen- 
tionrjeut  Ducange  ,  Ganeac  ,  Guillaume 
,  Mousses,  avait  produit  le  verbe 
,  signifiant  faire  preuve  par  voie  de 
dvmjl.  judiciaire.  —  Le  terme  Combat  s'em- 
ploie parfois  sans  avoir  rien  de  relatif  à  la 

CBOSff  MILITAIRE  ,  ni  à  U  GURRBE.  Mais  il  n'en 

va  être  question  ici ,  avec  quelque  dévelop- 
pement, que  par  rapport  à  I'état  dr  guerre  et 
aux  actions  le  fer  a  la  main.  —  On  disait 
autrefois  rendre  combat,  pour  signifier  lut- 


ter; témoin  ce  vers  de  Racine  dans  iphigé- 
nie: 

Eh!  quels  Bout  les  combats  que  vous  avec  rendra? 

—  Militairement  parlant,  le  mot  Combat  n'a 
pris  naissance  qu'à  une  époque  assez  avancée 
du  moyen  âge;  il  vient  pourtant  du  latin  l>ai- 
tuere,  escrimer  ou  tugner,,  suivant  Inique- 
fort;  avant  de  dire  se  battre  ou  combattue, 
on  disait  estormer  ,  estourmir  ,  s'il  s'agissait 

dU  PLAT  PATS;    et    rALBTER,   PELLETER,  s'il 

s'agissait  d'un  engagement  entre  chevalier* 
au  gentilshommes  prés  d'un  pal  ,  d'une  KAR- 

RUÈRB  ,     d'Une    PALISSADE.    A    I' ARMEE  le 

Combat  s'annonçait  dans  les  derniers  siècles 
par  le  cri  alarme.  —  Des  casttu.es  étaient 
le  simulacre  d'un  Combat.  —  Quelquefois 
un  Combat  est  le  ouEr.  de  deux  individus , 
quelquefois  il  est  le  duel  de  deux  partis  op- 
posés ;  si  ces  partis  s'aflrontent  en  grosses 
troupes  ,  le  Combat  est  une  batailie  que 
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COMBAT  *  onrval. 


COMBAT  a  outrance. 


l'un  des  deux  partis  ,  et  quelquefois  tous 
deux  en  même  temps,  terminent  par  une 
retraite  ou  une  défaite.  —  Le  terme  Com- 
bat se  prend  quelquefois  au  flguré ,  tandis 
que  les  roots  action  et  bataille  ne  s'em- 
ployaient pas  4)6  la  sorte.  Ainsi  Ton  dit  :  les 
Combats  de  l'imagination ,  de  la  raison,  etc. 
Voel  et  {'Encyclopédie  des  Gens  du  monde 
ont  traite  des  Combats.  —  L'expression  se 
dislingue  en  combat  a  cheval,  —  a  feu,— 

A  LA  MAZEA,   A  PIED,          CHEV ALERESQUR  ,   

coups  a  corps ,  —  de  cavalerie  ,  —  de  GUER- 
RE ,          DE  USA,         DE  PLAINE,          DE  SIEGE  ,  

DK  TERRE  ,           DE  TIRAILLEURS  ,           JUDICIAIRE  , 

  JURIDIQUE,           MARITIME  ,   OFFENSIF,   

r  4  R  TIC  U  LIER  f  SINGULIER,    8TRATEUMATÏ- 

QUE. 

COnBlT  A  CHEVAL.  V.  A  CBEVAL.  COU- 
TIL LE.  V.  ECU.  V.  ESTOCADE.  V.  F  AU  CEE.  V. 
TABLE  BORDE. 

CVnOAT  A  FEU.  V.  A  FEU.  T.  MARCHE  DE 
BATAILLON  EN  BATAILLE.  V.  MINE  A  FEU. 

conB.%1  (combats)  a  la  barrière,  ou 

RSTACHE1S  ,  OU  ESTAQUEIS  (F).  Sorte  de  COMBAT 

chevaleresque  qui  ne  diffère  du  combat  en 
champ  clos  ,  qu'en  ce  qu'il  ne  comporte  pas 
de  même  l'Idée  d'une  lutte  meurtrière, 
mais  qu'il  indique  au  contraire  une  escrime 
à  armes  courtoises,  comme  il  s'en  livraîtdans 
les  careousels.  —  Brantôme  (1600, A)  parle 
de  Combats  &  la  barrière  qui  se  donnaient 
dans  la  salle  du  Louvre ,  et  Hcmbert  en  re- 
trace minutieusement  un  qui  eut  lieu  en 
Lorraine ,  en  1627. 

eu n  ii at  (combats)  a  la  foule,  ou  tres- 
pigrée  (Fj.  Sorte  de  combats  chevaleresques 
livres  entre  des  partis  ayant  chacun  leur 

SIGNE    DE    RALLIEMENT  ,    leUTS  CRIS  D*  ARMES  , 

leurs  livrées.  Ces  Combats,  dont  le  nom  se 
prenait  par  opposition  à  joute  ou  jouste  , 
comme  le  témoignent  M.  Champolion,  La- 
cuene  ,  etc.,  s'appelaient  aussi  foules,  mais 
plus  souvent  une  foule  était  une  danse  de 
chevaux.  —  Le  choc  commençait  au  com- 
mandement Laissez  aUerl  que  proféraient  de 
toute  la  force  de  leurs  poumons  un  maréchal 

de  TOURNOIS,  Un  MXSTRE  DE  CAMP  de  CARROCSFT, 

ou  des  hérauts  d'armes.  —  Le  Combat  s'en- 
tamait par  la  charge  d'un  escadron  contre 
un  escadron,  ou  bien  par  la  lutte  d'un  rang 
contre  un  rang*  Il  se  terminait  par  une  mê- 
le* ;  U  ne  cessait  que  quand  le  président  du 
tournoi  jetait  dans  l'arène  son  bâton  de 
commandement,  et  faisait  par  là  connaître 
qu'il  jugeait  que  pour  un  passe-temps  et  un 
jour  de  féte,  il  y  avait  assez  de  coups  don- 
nés et  reçus,  assez  de  chevaux  et  de  cheva- 
liers mis  à  mal ,  culbutés,  froissés,  estropiés 

OU  élOUflTéS.    LOS  MARECHAUX  du  TOURNOI 

et  les  mestrls  de  camp  forçaient  à  l'instant  les 


tournoyants  à  se  séparer,  et  les  écuters  ve- 
naient ramasser  les  morts,  secourir  les 
blessés,  et  dégager  les  hommes  emprison- 
nés dans  leur  étui  de  fer  et  sur  lesquels  des 
chevaux  étaient  gisants. 

COMBAT  A  LA  MATA.   V.  A  LA  MATA.  V. 
COMBAT  A  LA  MARIA. 

COMBAT  A  LA  MAXXA  (F),  OU  COMBAT  A 

la  mata,  ou  machat,  analogue  au  verbe 

MACELLER.           SOFtC  de  COMBAT  SINGULIER  SOÎt 

de  deux  soit  de  plusieurs  duellistes  se  bat- 
tant sans  porter  d' armes  défensives  ;  les  Na- 
politains disaient  combauere  alla  maxxa  »  et 
c'est  d'eux  que  les  Français  en  ont  adopté 
l'expression.  On  disait  faire  la  maçue  de 
quelqu'un  pour  signifier  l'éreinter,  l'abî- 
mer; en  ce  cas  le  substantif  maçue  était  sy- 
nonyme du  terme  maxxa  des  Italiens;  on  ap- 
pelait en  vieux  français  macellur,  comme  le 
témoigne  Bois  te,  un  soldat  qui  tuait  beaucoup 
d'ennemis.  —  L'usage  de  ce  genre  de  Com- 
bat est  postérieur  au  moyen  âge  ;  il  succéda 
ouyerlemen  t  aux  combats  si  n  guliers  j  u  sq  ue-là 
autorisés,  ou  bien  il  s'y  substitua  sourdement 
dans  les  pays  où  l'on  n'obtenait  pas  aisément 
le  champ  clos.  Brantôme  (1600,  A)  en  parle 
fréquemment.  Il  nous  apprend  que  les  Ita- 
liens et  les  Espagnols,  mais  surtout  ces  der- 
niers ,  en  ont  été  les  fondateurs ,  et  en  ont 
très-bien  scu  tes  théoriques  et  pratiques.  — 
Cet  auteur  suppose  que  l'expression  a  la 
maxxa  signifie  derrière  les  haies ,  derrière 
les  buissons,  en  secret;  parce  que,  dit-il, 
maxxa  serait  une  corruption  de  I'espagnol 
matat  qui  signifie  baie  ;  mais  il  est  probable 
au  contraire  que  ces  mots  viennent,  comme 
c'est  l'opinion  de  Ménage,  des  infinitifs 
matar,  maxxare,  massacrer,  parce  que  c'é- 
taient des  duels  dans  lesquels  H  fallait  qu'il 
y  eût  mort  d'homme,  ou  du  moins  dans  les- 
quels Je  vainqueur  était  libre  d'ôter  1a  vie 
au  vaincu.  Peut-être  le  mot  tnazza  est-il 
analogue  aux  mots  estramaçon  et  massue, 
et  signiûe-t-il  qu'il  fallait  qu'il  y  eût  un  des 
adversaires  jeté  sur  le  carreau,  assommé 
comme  avec  une  massue.  —  Les  Italiens  di- 
saient dans  le  même  sens  conduire  alla 
maxxa,  trahir,  conduire  à  la  mort.  —  Do 
Combat  à  la  mazza  est  provenu  l'usage  de  se 
battre  avec  un  ou  plusieurs  seconds  ;  on  s'y 
présentait,  suivant  les  clauses  convenues, 
soit  avec  Cépée  et  la  cate,  qui  servait  comme 
de  bouclier;  soit  avec  Cépée  ou  la  dague,  et 
dans  ce  dernier  cas  sans  cape.  Quelque- 
fois on  y  a  fait  usage  d'AERAiiTE  de  passe, 
quelquefois  on  y  combattait  a  la  genette. 
conuBAT  (combats)  a  outrance  (F),  ou 

ARMES  A  OUTRANCE,  OU  DUEL  A  MORT.  SOTte  Ûd 

combat  en  champ  clos  dont  on  pourrait  dans 
l'antiquité  retrouver  une  image.  Car  Quinte 
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COMBAT  A  OUTBANCE. 


COMBAT  chetalbbesoui. 


Cubce  nous  peint  un  DUEL  A  mout  qui  eut 
Heu  sous  les  yeux  d' Alexandre  ,  entre  un 
Macédonien  armé  de  toutes  pièces  et  un 
athlète  athénien  combattant  uu ,  a  cours  de 
massue.  Mais  nous  nous  occuperons  de  temps 
moins  reculés  et  nous  résumerons  ce  que  di- 
sent  Duc  a  mgb,    Froissart,  LaCOLOMBIÈrE  , 

Monstrelet.  —  Les  Combats  à  outrance  fu- 
rent un  héritage  îègué  à  I' Occident  par  la 

CHEVALERIE  ERRA  H  TE  et  la  CHEVALERIE  d' AFFI- 
LIATION. C'était  un  duel  qui  avait  Heu  un 
contre  un,  et  au  plus  six  contre  six;  on  en  a 
de  fréquents  exemples  depuis  Louis  meut 
jusqu'à  Henri  deux.  —  Ces  Combats  se  li- 
vraient k  fer  émoulu  ;  ils  étaient  soumis  a 
une  police  exercée  par  les  hérauts  d'armes, 
qui,  après  avoir  porté  les  cartels,  après 
avoir  annoncé  le  lieu  où  se  tiendrait  le  ta» 
d'armes,  l'espèce  et  le  nombre  des  coups,  le 
genre  des  armes  permises,  etc.,  y  parta- 
geaient le  soleil  et  le  vent,  et  s'assuraient 
scrupuleusement  qu'il  n'y  eût  pas  d'incan- 
tations ou  d'ensorcellements.  —  A  défaut 
de  hérauts,  les  combattants  se  choisissaient 
des  jicEs,  et  ceux-ci  adjugeaient  la  dépouille 
du  vaincu  au  vainqueur.  —  Il  ne  se  mêlait 
à  ce  Combat  rien  de  religieux  ;  c'est  en  cela 
qu'il  différait  du  comrat  de  jugement, qui  du 
reste  était  k  outrance  aussi,  et  où  l'on  obser- 
vait également  les  lois  du  champ  «.os.  —  Le 
Combat  a  outrance  avait  pour  objet  de  ré- 
pondre k  un  DÉpi,  de  terminer  un  différend 
particulier,  de  réparer  une  insulte  ou  d'ac- 
quérir de  la  gloire  en  versant  du  sang.  Il 
consista  pendant  longtemps  en  une  joute 
qui  se  livrait  aussi  bien  en  temps  de  paix 
qn'en  temps  de  guerre;  quelquefois  c'était 
sans  se  connattre  et  sans  s'en  vouloir  que 
des  braves,  armés  de  toutes  pièces,  s'y  exter- 
minaient. —  Suivant  les  temps,  les  pays  et 
les  mœurs ,  on  voit  les  souverains  autoriser, 
ordonner,  tolérer  ou  prohiber  ce  genre  de 
Combat.  Tantôt  les  saints  canons  le  défen- 
dent aussi  sévèrement  que  les  touenois; 
tantôt  l'Eglise  consacre  au  Combat  à  outrance 
une  messe  spéciale.  Charles  six,  Louis 

DOUEE  ,  FrANÇOU  PREMIER,    HeNRI  DEUX  CH- 

couragérent  les  Combats  à  outrance  et  quel- 
quefois y  assistèrent ,  alors  même  que  la  loi 
française  proscrivait  ces  duels  barbares. 
—  Le  Combat  à  outrance  était  légal  en  Ah- 
cletehre,  comme  le  prouve  le  Coutumier  de 
Normandie.  —  En  1557,  Dcgcescun  se  bat 
avec  licence  (avec  l'autorisation  du  gou- 
verneur) contre  Brcmbo,  après  avoir  en- 
tendu la  messe  que  les  vieux  missels  ap- 
pellent mitsa  pro  duetio.  —  Bavard  aussi 
n'entrait  en  lice  qu'après  avoir  communié, 
ci  de  son  temps  encore  les  parrains  s'as- 
suraient si  l'un  des  deux  contendants  ne 


faisait  pas  usage  Larmes  ou  d'herbes  en- 
chantées; car  rien,  dit  Voltaire,  n'était  si 
crédule  qu'un  chevalier  du  moyen  âge.  —  Les 
ordonnances  de  Henri  deux  allèrent  jusqu'à 
accommoder  aux  usages  des  troupes  réglées 
les  Combats  à  outrance;  on  en  trouve  la  preu- 
ve dans  les  ordonnances  de  1550  et  de  1555: 
Nul  soldat , -y  est-il  dit,  ne  pourra  présenter 
camp,  ni  envoyer  cartel  à  un  autre,  sans  la  li- 
cence du  colonel  fcolonel  général  de  l'in- 
fanterie). —  Les  Combats  à  outrance  sont 
devenus  plus  atroces  encore  depuis  l'aboli- 
tion des  lois  du  champ  clos  et  l'extinction  de 
la  chevalerie  d'affiliation  ;  ils  ont  amené 
les  combats  a  la  m  AERA ,  où  l'on  s'égorgeait 
sans  armes  défensives  et  ordinairement  seul 
à  seul.  — -  Le  Spectateur  militaire  (t.  xxv, 
p.  524)  a  traité  le  sujet. 

COtlBAT  A  PIED.  V.  A  PIED.  V.  ARMURE  A 
CUIRASSE.  V.  DRAGON  FRANÇAIS  N°  4.  V.  ECU. 
V.  FAUCHE.  V.  CAVALEEIE  FRANÇAISE  N°  7. 

CO.VUSAT  (combats)  a  plaisance  (F). 
Sorte  de  comrats  chevaleresques  qui  se  li- 
vraient à  armes  courtoises  ,  et  qui  n'étaient 
qu'un  amusement  et  l'image  d'une  petite 
guerre  ;  la  uce  en  était  la  même  que  celle 
d'un  tournoi  ,  et  les  acteurs  de  ce  genre  de 
pas  d'armes  s'y  distinguaient  de  môme  eu 
assaillants  et  en  tenants.  —  L'histoire  de 
saint  Louis  nous  apprend  que  let  jouteurs 
estaient  armés  de  nobles  luirnois,  chascun 
armoirié  de  ses  armes,  en  hautes  selles  (k 
nattes  exhaussées),  pissiire  et  chanfrain  pour 
tournoyer,  de  gracieuses  espées  rabattues  et 
pointes  brisées  et  de  courts  basions  (armes  ou 
hampes  de  peu  de  longueur),  frappant  du 
haut  en  bas  sans  te  bouter  destocq  (sans  frap- 
per avec  la  pointe)  ou  hachier  (sans  frapper 
comme  avec  une  hache)  ne  tournoyer  (ni 
s'escrimer)  mal  courtoisement.  —  Percc- 
Forcst  nous  dit  que  le  chevalier  se  doibt 
garder  de  porter  en  cest  esbatemait  (amuse- 
ment) armeure  arme  offensive)  qui  paisse 
frapper  d'estoc ,  mais  chascun  porte  fan 
espée,  son  escu  et  son  glaive  pour  jauster 
(c^est-à-dire ,  non  les  véritables  armes  de 
guerre),  et  si  se  garde  de  frapper  par  der- 
rière un  chevalier,  ne  vilaner,  ne  en  agir  ai 
roturier  ou  vilain ,  tuug  l'autre ,  tant  comme 
ils  auront  te  chef  découvert  (tant  qu'ils  au- 
ront le  casque  en  tête,  et  s'abslenant  de 
frapper  si  le  casque  tombe).  —  La  police 
était,  à  cet  égard,  exercée  par  les  maréchaux 

DE  TOURNOIS. 

coraoAT  (combats)  chevaleresqur  (tenn. 
sous-génér.),  ou  chevalf.reux,  comme  on 
disait  jadis.  Sorte  de  combat  que  la  cheva- 
lerie d'affiliation  nommait  ceaplb;  on  y 
ajoute  l'éplthéte  chevaleresque  ,  pour  le  dif- 
férencier dU  COMBAT  SINGULIER  Ct  du  COMBAT 
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STR  ATEI'M  ATIQUE.    AU  MOYEN  AGE,  1«  che- 
valfrie  se  plaisait  à  combattre  au  sein  des 
mink-s  pratiquées  dans  le  cours  des  sièges 
offensifs.  —  Il  a  été  traité  par  Balzac  et  par 
Brantôme  (1600,  A)  du  Combat  chevale- 
resque. —  On  peut  ranger  au  nombre  des 
Combats  chevaleresques,  ceux  de  plusieurs 
contre  plusieurs,  tels  que  ce  fameux  dlel 
dos  trente,  en  vue  de  savoir  qui  avoit  la 
plu*  belle  mie.  En  1274,  Edouard  premier 
proposait  an  comte  de  Ch&Ions  un  Combat 
do  plusieurs  Anglais  contre  un  même  nom- 
bre de  Bourguignons.  Pescaire,  quoique 
d'un  Apc  avancé,  fit  proposer  au  duc  de  Ne- 
mours un  Combat  entre  plusieurs,  pour 
l'amour  des  dûmes;  il  resta  de  chaque  côté 
sur  le  carreau  trois  combattants.  —  Le 
Combat  chevaleresque  se  distingue  en  com- 
bat A    LA  BARRURK,    A   LA    FOULE,    A 

l'f.USATrCF.  ,           PAR  QUADRILLES. 

4'OVin%T  CONTRE  CAVALERIE  (H,  2).  Sorte 

de  IOMKAT  d'infanterie  sur  lequel  il  serait 
bors  de  propos  de  s'étendre  ici  ;  le  lecteur 
curieux  d'approfondir  ce  sujet  pourrait  re- 
courir aux  articles  étendus  qui  ont  été  com- 
posés par  Adrien  (138,  A),  Borax  (1781, 
H),  Cllant  (1763,  E),  Duteil  (1782,  L), 
Df.okfr  (1828) ,  M.  Gcingrf.t,  M.  Jacqui- 
not,  Lostelnf.au  (1647,  O),  Pictet  (1761, 
ï),  Sinclaire  (1773,  L),  "Walhausen  (1615, 
A),  le  Journal  de  l'Armée  (t.  n,  p.  144).  — 
L'hi*toirc  des  anciens  témoigne  qu'en  plu- 
sieurs pays  des  chiens  étaient  dressés  à  com- 
battre la  cavalerie.  —  Les  Combats  contre 
la  cavalerie  sont  une  défensive  qui  consiste 
en  une  simple  action  de  feu,  quand  I'infan- 
terie a  ses  flancs  et  ses  derrières  protégés 
et  appuyés;  sinon  elle  consiste  dans  la 
formation  des  carrés  tactiques  ,  dans  l'em- 
ploi des  feux  de  rang,  dans  les  moyens 
analogues  à  ceux  qui,  suivant  les  temps  et 
les  écrivains,  ont  été  indiqués  sous  les 
noms  de  colonne,  contre  la  cavaleruï,  CO- 
LORE DR  RETRAITE ,  DISPOSITION  CONTRE  LA 
CAVALERIE  ,  etC.  —  I/lNFANTEJUE  Compte  8U 

nombre  des  moyens  de  résistance  contre  la 
cnvnleric,  non-seulement  la  force  inerte 
d'une  masse  solide  et  fraisée,  mais  les  bles- 
sures faites  au  chanfrein  du  cheval  plutôt 
qu'à  son  poitrail ,  les  grains  de  poudre  non 
enflammés  que  les  fusils  jettent  aux  yeux  de 
ces  animaux  et  le  voltigemcnt  des  bourres 
enflammées  qui  produisent  sur  eux  un  effet 
presque  aussi  puissant  que  celui  des  balles. 

COMBAT  CONTRE  INFANTERIE  (H).  Sorte 

de  combat  d'infanterie  qui  consiste  dans  le 
enoe  ou  le  feu  ;  s'il  est  offensif,  il  se  résout 
par  le  jeu  des  colonkes  d'attaque;  s'il  est 
defensif,  U  tire  surtout  sa  résistance  du  jeu 
de  I'artillouk.  —  Dans  le  siècle  dernier  on 


exerçait  I'infantexir  à  des  simulacres  àc 

Combats  ;  on  instruisait  nos  régiments  à  ré- 
parer les  désordres  inévitables  dans  une  ac- 
tion sanglante.  Voici  ce  que  prescrivait  à  cet 
égard  Fin  striction  de  1769  (1er  mai).  — 
Les  jours  de  petite  guerre,  on  distribuait 
au  tiers  des  sommes  de  rang  des  cartes  à  jouer 
où  un  chiflrc  était  inscrit.  Chacun  accrochait 
sa  carte  à  un  des  boutons  de  l'habit;  le 
hasard  présidait  à  la  répartition  de  ces  chif- 
fres, qui  allaient  de  1  à  6,  et  étaient  destinés 
à  désigner  ceux  des  hommes  qui  seraient 
censés  mis  hors  de  combat.  On  plaçait  deux 
bataillons  en  bataille  Pun  vis-à-vis  de 
l'autre  à  portée  de  fcsu.;  l'un  d'eux  était 
destiné  à  marcher  au  pas  de  charge,  l'autre  à 
exécuter  des  feux  a  toudre  ;  à  la  première 
décharge  la  troupe  en  marche  se  diminuait 
de  tous  les  hommes  portant  le  chiffre  1  ;  ils 
restaient  à  genoux,  et  les  serre-files  faisaient 
occuper  les  places  vides  par  des  hommes  du 
troisième  rang  ;  à  une  seconde  déchargv  les 
places  occupées  par  les  hommes  portant  le 
chiffre  2  devenaient  vacantes  à  leur  tour,  et 
ainsi  de  suite,  de  sorte  qu'à  la  fin  le  bataillob 
n'était  plus  que  sur  deux  rangs.  —  Les  rè- 
gles appliquées  à  ce  genre  d* exercice  témoi- 
gnaient que ,  conformément  aux  intentions 
des  ordonnances,  I'infantrrie  qui  perd  du 
monde  dans  un  combat  doit  réparer  se» 
trouées,  non  aux  dépens  du  froht,  mais 
aux  dépens  de  la  profondeur  et  en  ne  re- 
complétant que  le  premier  elle  second  rang; 
à  l'égard  de  ce  mode  il  y  a  pourtant  des 
doutes  encore,  puisque  I'infanterie,  qui  exé- 
cute en  ordre  de  bataille  une  charge,  doit 
au  contraire  appuyer  vers  le  centre,  s'il  faut 
du  moins  s'en  rapporter  à  l'opinion  de  quel- 
ques écrivains;  mais  qu'y  a-t-il,  dans  ces 
pratiques  et  presque  dans  ces  jeux  futiles, 
qui  puisse  suppléer  à  l'apprentissage  du 
champ  de  bataille  î  —  Adrien  (138,  A), 
Culant(1763,  E),  I'Encyclopédib  (1751,  C, 
au  mot  Guerre),  Lostelnrau  (1647,  B),  Sin- 
claire (1773,  L),  etc.,  ont  traité  avec  détail 
des  Combats  livrés  contre  I'infanterie. 
CUnn.lT  corps  acorps.  v.  arme  df.  trait. 
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COlffBAT  (combats)  de  jugement  (F),  on 

BATAILLE  ,  OU  COMBAT  JUDICIAIRE  ,  OU  DUEL  JTT- 

DiniutE,  on  jugement  de  Dixu.  Sorte  de 
combats  en  champ  clos  et  à  outrance,  qui 
avaient  lien  en  vertu  d'un  ordre  du  sou- 
verain, ou  du  suzerain,  et  d'une  déci- 
aion  prononcée  par  les  tribunaux  du  moyen 
agr,  et  surtout  par  les  justices  ecclésiastiques. 
—  Les  FftAxca  ripuaires  adoptèrent,  vers 
le  sixième  siècle,  cette  législation  qni  régnait 
doute  dés  les  siècles  précédents  ;  elle 
probablement  pratiquée,  suivant  quel- 
ques opinions,  chez  les  F* ai* es  saltens  ;  mais 
la  loi  saliqur  n'en  lait  pas  mention  ;  Mon- 
tesquieu (Esprit  des  Lois)  dit  même  qu'elle 
y  élait  opposée. — Les  Visicoths  porté  rent'ce 
mode  judiciaire  en  Italie,  on  il  se  retrouve 
dans  les  ton  lombardes.  —  Le  plus  ancien 
exemple  d'un  combat  juridique  appartient, 
comme  le  témoigne  Lacurne,  au  régne  de 
GoRtran ,  en  684  ;  ce  prince,  jaloux  de  la 
chasse,  fil  subir  l'épreuve  du  duel  à  un  de  ses 
pr'mcrfwux  officiels  sur  le  simple  soupçon 
Savoir  tué  une  bête  de  ses  parcs.  L'accusé  et 
lu  neveu  do  roi  y  perdent  tous  deux  la  vie. 
— —  La  jurisprudr  n ce  qui  admettait  comme 
plaidoiries  les  Combats  était  une  variété 
do  système  non  moins  absurde  des  épreuves, 
qui  étalent,  suivant  Doc ange  et  Pasouier, 
une  espèce  de  duel  mis  à  la  portée  des  indi- 
vidus a  qui  leur  profession,  leur  Age,  leur 
«exe,  leur  vtlaimtk  ne  permettaient  pas  de 
manier  les  armes  libres.  Ces  épreuves  étaient 
d'origine  teutone  ;  aussi  les  a-t-on  appelées 
oRDALfBB*  — -  La  partie  orientale  de  ta  Gaule 
accueMHt  la  première  les  combats  de  juge- 
ment. Gonderaud,  roi  de  Bourgogne,  les  re- 
çut de  la  Germante  ;  tes  admit,  en  501 ,  dans 
ses  Etats ,  et  flt  insérer  ce  qui  regarde  le 

CM  AMP    CLOS   OU    le  GAGE  DE   BATAILLE  dans 

Fortifie  quarante-cinq  de  la  roi  oombette. — 
C est  du  moins  ee  que  rapporte  Montesquieu, 
sur  la  fol  duquel  quantité  d'écRivAiN*  ont 
soutenu  la  même  assertion  ;  il  affirme  qu'en 
vertu  de  cet  article  le  prince  pouvait  per- 
mettre le  duel  juridique  à  ceux  qui  ne  croi- 
raient pas  devoir  s'en  tenir  au  serment.  Mais 
les  note»  d'un  ouvrage  Intitulé  Du  &uet,  pu- 
blie en  1857  par  un  magistrat ,  affirment 
que  la  loi  gombette  n'a  pas  d'article  quaran- 
te-cinq, et  ne  fait  aucune  mention  du  duel; 
ce  qui  prouverait  que  Montesquieu  est  un 
crtateur  suspect  et  un  guide  pen  sûr  en  his- 
toire. —  lors  de  In  décadence  de  ta  ('rcivoure 
nationale,  dit  M.  Sismonth,  les  épreuves  ob- 
tinrent C  avantage.  Louis  le  Débonnaire  s* ftf— 
tribua  le  mérite  d'avoir  aboti  le  combat  ju- 
diciaire *  lorsque  la  Pranct  au  contraire 
recommença  à  se  couvrir  de  guerriers,  ifs  se 


des  pieuses  des  gens  et  Eglise  avaient  corrompu 
toute  justice;  ils  rétablirent  le  combat  judi- 
ciaire.         Les  lois  LOMBARDES,  DANOISES,  BA- 
VAROISES, la  loi  catalane  que  cite  Ducan<;e, 
l'ordonnance  de  Lons  le  Gros,  les  Assises 
de  Jérusalem  ,  les  Etablissements  de  smnt 
Louis,  les  édits  de  Philippe  le  Bel  ,  devin- 
rent le  complément  du  plus  extravagant  des 
digestes.  —  L'accusateur  faisait  ordinaire- 
ment les  frais  de  la  lice  ;  quelquefois  l'accusé 
se  piquait  d'y  concourir  pour  moîtié.  — 
Cette  manière  de  régler  par  le  glaive  les 
causes  criminelles  et  civiles,  qui  s'était  éten- 
due dans  plusieurs  provinces  vers  la  fin  de 
la  seconde  race  ,  régnait  généralement  en 
France  au  commencement  de  la  troism'-mf. 
—  Le  monastère  de  Saint-Denis  près  Paris, 
l'admit  nn  des  premiers  dans  ses  domaines*; 
H  administrait  ainsi  la  justice  en  vertu  d'un 
édit  rendu,  en  1008,  par  le  roi  Robert.  — 
Le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  solli- 
cita, en  1100,  la  même  prérogative.  Le  pape 
Pascal  deux  donna  les  mains  en  H 13  à  ces 
impiétés  atroces,  et  un  diplôme  royal  octroya 
aux  *mrs  des  chanoines  le  droit  de  porter 
témoignage  et  de  se  battre  :  Habeant  testifi- 
candi  et  l>ellandi  ticentiam.  —  A  partir  du 
régne  de  Loris  le  Gros,  les  vilains,  les  sfres, 
les  hommes  de  corps  combattent  cum  baculo 
et  scuto,  avec  la  harasse  et  le  bâton  d'armes 
ou  canne  d'armes;  peut-être  est-ce  à  partir 
de  ces  époques  que  les  combats  a  main  ar- 
mée et  l'institution  des  champions  rempla- 
cèrent tout  à  fait  les  «preuves  judiciaires  ; 
car  jusque-là  les  plaidoiries  consistaient  a 
manier  le  plomb  fonda  ou  le  fer  ronge ,  h  se 
plonger  les  bras  ou  le  corps  dans  l'eau 
bouillante ,  à  se  tenir  a  qui  mieux  mieux  et 
le  plus  longtemps  possible  les  bras  en  croix, 
à  se  jeter  dans  l'eau  les  bras  liés  et  à  y  sur- 
nager. —  Dans  des  etreonstanecs  où  les 
dogmes  de  la  religion  étaient  un  objet  de 
litige,  le  ciel  lui-même  fut  quelquefois  mis 
en  cause,  et  dut  combattre  par  champions  on 
par  représentants  ;  ainsi,  vers  la  fin  du  onziè- 
me siècle,  Alphonse  six,  roi  de Castille,  ayant 
voulu  ,  comme  nous  rapprend  Lajatu  k  , 
substituer  l'office  romain  au  rit  moEarabique, 
éprouva  de  l'opposition  de  Ta  part  de  son 
peuple.  Le  monarque  voulant,  en  bon  prin- 
ce, ne  rien  faire  que  de  juste,  remit  la  dé- 
cision de  l'affaire  au  sort  du  combat;  il  fit 
nommer  à  chaque  Ht  un  champion.  Mais  le 
juoement  de  Dteu  ne  fut  pas,  ce  jour-là,  d'ae- 
cord  avec  l'infaillibilité  du  pape,  car  ce  fut 
l'office  romain  qni  fut  vaincu  par  le  ot.aive. 
—  Le  Combat  de  jugement  ne  s'enracina  si 
fortement  dans  les  mœurs  de  nos  ancêtres 
que  parce  que  le  clergé  trouvait  son  compte 


récrièrent  sur  ce  que  les  parjures  et  les  fran-  \  à  sanctifier  le  plaid  de  l'épée,  placitum  ensis. 
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dont  11  tirait  un  gros  revenu  :  il  le  nomma 

juoekent  ns  Dieu  ;  il  le  considéra»  dans  toutes 
les  causes  buveuses,  à  l  égal  d'une  exhibi- 
tion de  preuves  testimoniales;  il  le  consacra 
comme  le  mode  légal  auquel  on  devait  re- 
courir pour  soutenir  ou  pour  repousser  une 
accusation;  il  maintint  avec  opiniâtreté  cette 
forme  de  procédure»  celle  application  de 
reines  supposées  justes,  comme  le  prouve 
Vbixy  à  la  du  te  de  1*100;  rien  dans  cette 
conduite  n'est  surprenant,  car  l'Eglise  eût 
perdu  beaucoup  è  l'abolition  des  duel»,  puis- 
Que  c'étaient  les  évéques  et  les  monastères 
qui  tenaient  a  location  le  cbakp  clos,  où  cou- 
lait le  sang  humain.  Ainsi  la  vie,  la  mort, 
les  actes  principaux  de  la  société,  les  efforts 
périlleux  qu'il  fallait  faire  pour  se  blanchir 
d'une  accusation  ,  la  mise  à  prix  des  cada- 
vres de, s  combatta  is  vaincus  se  rattachaient 
également  à  une  fiscalité  que  le  clergé 
exploitait.  Il  en  était  surtout  ainsi  depuis  le 
milieu  du  douzième  siècle;  mais  le  recours 
au  Combat  de  jugement  était  bien  plus  an- 
cien. —  La  Jour  oasis  (assigné)  à  Jaire  ba- 
taille, les  membres  de  la  xvunce  prenaient 
séance  dans  le  chant  clos,  soit  comme  for- 
mant un  r  eu  us  al  caïman.,  soit  comme 
chers  d'un  parquet  de  plaidoiries  civiles.  Us 
y  étaient  secondés  par  des  maréchaux  ;  ils 
regardaient  aramir,  c'est-à-dire  faire  preuve 
ou  plaider  en  co  m  h  a  liant.  —  Les  loi»  lom- 
barde* défendaient  que  le  champiok  mort 
dans  le  ocra,  fût  reçu  en  terre  sainte,  ett  si 
les  deux  antagonistes  s'y  donnaient  mutuel- 
lement la  mort,  la  sépulture  sacrée  leur  était 
également  interdite.  Cela  ne  tenait  pas  à  ce 
qu'ils  mouraient  sans  sacrement,  ainsi  qu'on 
pourrait  le  supposer,  puisqu'ils  n'allaient  au 
combat  que  confesses  et  munis  de  l'eucha- 
ristie; cela  tenait  à  cette  persuasion  insen- 
lée  que,  le  non.  étant  le  jugement  a*  Dieu , 
le  combattant  occis  était   le   coupable  ; 
or,  quand  tous  deux  succombaient,  c'est 
qu'apparemment  le  ciel  avait  vu  en  eux  deux 
criminels.  En  voici  la  preuve  dans  ces  pa- 
roles de  l'abbé  Braktome  (4000,  A)  qui  sont 
la  substance  des  lois  lombardes  :  En  mou- 
y*§3/ii  tm\^a  ^      £aSi&  ^jcxj*    #^Wïi^t^î 9\  d&  i^t^n  ^  <sii 
querellé  estoit  injuste,  par  conséquent  il  est 
mon  comme  un  vray  criminel ,  et  te  champ 
clos  n'est  qu'un  vrai  gibet  pour  tels  criminels, 
etc.  —  Quand  l'Eglise  refuse  la  possession 
de  la  terre  sainte  au  malheureux  qui  suc- 
combe dans  un  duel,  satisfait-elle,  sans  le 
savoir,  sans  le  vouloir,  aux  lois  lombardes, 
et  en  agit-elle  ainsi  par  routine  et  comme 
m  elle  regardait  le  duel  à  l'égal  d'un  juue- 
AiKNT  db  Dieu?...  On  pourrait  répondre  à 
celte  question  qu'en  855  le  cohcxle  de  Va- 
lence excommuniait  le  vainqueur  et  refusait 


la  sépulture  au  vaincu,  châtiment  que  l'Eglise 

croit  devoir  infliger  encore.  Mais  dans  le 
douzième  siècle  plus  d'un  pape  autorisait 
ces  combats,  et  en  1545  le  conçu  de  TreAte 
abolit  les  lois  lombardes.  On  ne  volt  donc 
plus  de  quelle  source  antique  l'Eglise  em- 
prunte les  rigueurs  qu'elle  exerce  contre  les 
duellistes.  Elle  ne  peut  avoir  assurément 
que  de  bonnes  raisons,  mais  nous  les  igno- 
rons, et  il  est  fâcheux  que  ce  soit  l'Eglise 
qui  juge  de  la  criminalité  des  duiu,  quand 
les  tribunaux  de  la  justice  s'en  abstiennent 
ou  se  déclinent,  tandis  qu'en  bonne  raison 
ce  devrait  être  le  contraire.  —  La  pratique 
des  Combats  de  jugement  a  eu  une  durée 
de  dix  siècles;  ils  ont  été  fréquents  surtout 
dans  les  neuvième,  dixième  et  onzième  siè- 
cles; ils  l'étaient  encore  en  Angleterre  dans 
le  treizième.  —  De  ces  vieux  usages  de  sang 
ii  restait  des  traces  nombreuses  et  parlantes 
dans  les  mœurs  des  temps  peu  éloignés  de 
nous;  et  l'usage  de  regarder  comme  coupa- 
ble le  vaincu  et  de  lui  faire  supporter  d'o- 
dieuses confiscations  a  amené,  à  ce  que  dit 
Voltaire,  l'usage  du  proverbe  :  Les  battus 
payent  ramenée.  Le  dicton  Sa  faire  blanc  de 
son  épée  vient  aussi  des  Combats  de  juge- 
ment. —  Si  en  général,  suivant  des  modes 
qui  ont  varié,  les  lois  civiles  et  religieuses 
ont  donné  les  mains  à  cette  jurisprudence 
de  loups  enragés,  il  faut  dire  aussi  que  plu- 
sieurs papes,  de  sages  évéques  et  quelques 
princes  ont  essayé  de  l'abolir  ou  de  la  tem- 
pérer. Mais  le  plaid  de  Cépée  reprit  une 
nouvelle  vigueur  au  temps  des  croisades, 
quand  fes  Français,  maîtres  de  la  Palmier, 
donnèrent  leurs  lois  à  cet  empire  usurpé. 
La  preuve  s'en  trouve  dans  une  sorte  de 
charte  de  1099  intitulée  :  Assises  et  bons 
usages  du  royaume  de  Jérusalem;  méditons 
attentivement  ce  statut  où  l'extravagance  le 
dispute  à  l'atrocité  :  Les  chevaliers  qui  se 
combattent  pour  meurtre  ou  pour  homécide  se 
doibvent  combattre  à  pied  et  sans  coiffe,  et 
estre  roignés  à  la  réonde  (avoir  les  cheveux 
coupés  en  rond),  et  estre  vestus  de  cottes  ver- 
meilles et  chausses  vermeilles  de  drap,  et  avoir 
une  targue  que  ton  appelle  harasse.  —  Ainsi 
dans  le  cas  d'homicide  on  ne  combattait 
pas  armé  de  toutes  piEctê,  mais  habillé  de 
drap  couleur  de  sang  ;  dans  d'autres  cas,  on 
combattait  à  cheval  et  armé  de  me»  em  cxr. 
—  On  lit  dans  la  même  charte  :  Celui  qui 
veaut  la  court  fausser  (celui  qui  veut  appeler 
du  jugement  d'une  cour  en  se  ballant  con- 
tre tous  les  juges,  contre  tous  les  témoins) , 
il  convient  que  il  se  deffende  (qu'il  en  agisse 
comme  un  tonart  db  toursoi)  et  que  il  se 
combatte  à  tous  ceaux  (ceux)  de  la  court,  ou 
que  il  aist  ta  teste  coupée  se  il  ne  s'en  veaut 
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mt)  à  tovi  combattre  Vung  après  Cataire; 
uteil  tm  combat  et  que  il  ne  les  vainque 
*a,  il  ma  pendu  par  la  goûte  (par  la  gorge). 
-De «s  dispositions,  aussi  barbares  par  le 
tau"  eue  par  le  style,  il  résulte  que,  si  à  la 
sale  tfanc  couda m  nation ,  il  était  évoqué 
uoa  d  appel ,  les  juges  qui  iraient  pronon- 
r  fn  première  instance  étaient  tenus  de 
<àetm  lépée  à  la  main  leur  jugement; 
ri  de  nuristrats  ils  se  métamorphosaient  en 
yeuses  pour  yiu  il  ufjtert  bataille.  Instituer 
sae  rour  de  magistrats  gladiateurs  était  le 
rttf-d'wire  du  plus  inconcevable  délire. 
l'fUil  dan*  des  pays  où  l'esprit  de  religion 
i  conquérants  qu'on  était  régi 

«ne»» des  coutumes  analogues  régnaient  par- 
*«im  l'Eglise  avait  du  pouvoir.  —  Pîeeee 
oCjasieb,  écrivain  du  douzième  siècle,  le 

:  Il  est  da  ^Egtises  qui  ont  le  droit1  du 
z*l,  d  paurnl  oite  tes  combats  doivent  lire 
*icm*et  entre  leurs  serfs  ;  elles  les  font  bat- 
"tint  la  cour  de  justice  de  téglise,  ou 

Vm.  Eugène  trois,  consulté  sur  l'usage  de 
a  («tas,  répondit  :  Continuez  à  suivre 
Utimini  consuetudine  vestra. 


'»  de  Fnid  commencèrent  à  reconnaître 
jHj  de  ees  usages,  auxquels  Louis  sept  avait 
de  porter  remède.  Louis  hrue,  dans 

■se,  prohiba  dans  ses  domaines,  en  1260 
I  rrouts  .  les  Combats  de  jugement.  L'or- 
*.Maace  porte  :  Le  roy  deffend  les  batailles 
*3*  us  domaines,  et  estai dil  en  leur  place  la 
ramper  témoins;  il  les  abolit  ainsi  au  ci- 
«I* dan» la  moitié  de  la  France;  mais  il 
*  nt  force  de  les  maintenir  en  plusieurs 
La  Bretagne  continua  à  y  recourir  au 
«*  et  an  criminel,  il  n'oublia  rien,  dit 
v(ut  i  la  dite  1*270,  pour  éteindre  un  si 
fmme  abus.  L'intérêt  empêcha  tes  barons 
blerecnvir  (de  se  soumettre  au  règlement 


tare»,  même  en  Breiatme  et  même  au 
oTaund,  des  U  fin  du  quatorzième  siècle, 
le  témoigne  M.  Mosteo.  —  Ces 


P^ueses  du  clergé,  devenaient  possesseurs 
*s  cheval ,  de  l'armure,  du  cadavre  du  vain- 
;  ils  s'appropriaient  par  confiscation  ses 
il»  revendaient  son  corps  à  sa  Tarnillc  : 
«asi  leor  avarice  explique  leur  résistance  ; 
^e  obligea  le  législateur  français  à  régler 
pr  les  lots  ces  combats  qu'il  prohibait  dans 
qu'il  ne  pouvait  détruire  dans 


talent  autre  chose  que  de  grands  duels,  et 
il  entrava  et  restreignit  les  procès  soutenus 
l  épée  à  la  main.  —  Cependant  ces  amélio- 
rations furent  si  faibles,  qu'en  1503  Pmupra 
u>  Bel  défendit  de  nouveau  le  gage  dk  ba« 
taille  eo  matière  civile;  mais  en  matière 
criminelle  il  le  laissa  subsister,  et  détermina 
même  la  mesure  des  lice*,  la  marche  de  ce 
plaid,  la  fonction  des  juges,  etc.  On  en  trouve 
les  preuves  curieuses  el  les  images  fidèles 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Cérémonie»  des  ga- 
ges de  bataille  du  roi  Philippe,  in-8p,  Paris, 
1830.  Un  article  sur  le  même  sujet  est  in- 
séré aux  Archives  historiques  et  littéraires  du 
nord  de  Ut  France,  etc. ,  1839  (octobre).  — 
Le  Combat  de  Jugement  se  maintint  pen- 
dant tout  le  quatorzième  siècle,  et  les  parle- 
ments, quoiqu'ils  y  consentissent  rarement, 
l'ordonnèrent  cependant  en  plusieurs  occa- 
sions et  entre  autres  en  1354 ,  etc.  —  Les 
membres  mêmes  du  clergé  vidaient  de  la 
sorte  leurs  différends.  Geoffroi  de  Vendôme 
parle  d'un  duel  où  II  vit  figurer  on  moine 
et  un  chanoine.  —  Villaekt  fait  récit,  à  la 
date  1386,  d'un  duel  juridique  autorisé  par 
le  parlement.  Ce  Combat  de  jugement  eut 
lieu  à  Paru,  en  présence  de  Chaules  six.  Un 
individu ,  calomnieosement  accusé  de  viol 
par  celle  qui  se  prétendait  outragée,  fut  tué 
par  l'époui  de  cette  furie;  le  roi  donna  mille 
livres  au  vainqueur,  te  reçut  au  nombre  de 
ses  officiers,  el  lui  assura  deu*  cents  livres  de 
pension.  —  En  général,  quand  il  s'agissait 
d'un  de  ces  duels,  l'accusateur  ou,  comme  on 
dirait  dans  notre  jurisprudence  ,  le  deman- 
deur jurait  sur  l'Evangile  on  sur  la  croix , 
devant  le  juge  ou  le  maréchal  et  en  pré- 
sence de  l'adversaire,  que  la  vérité  était  de 
son  côté  ;  ensuite  d'un  démenti  que  l'accusé 
prononçait  sous  serment  pareil ,  les  compa- 
rants jetaient  le  oage  de  ratatllx  et  se  ren- 
daient en  prison  jusqu'au  jour  fixé  pour  le 
Combat.  Conduits  sur  le  terrain  ,  ils  y  arri- 
vaient commun iés,  confessés,  bien  armés  et 
accompagnés  du  crucifix,  des  images  de 
saints,  de  la  bannière  de  la  Vierge.  Le 
ravt  criait  d'abord  :  Que  rappelant  viegne; 
quand  sa  cavalcade  ou  son  cortège  était  en- 
tré, la  même  bouche  criait  :  Que  t  appelé 
viegne.  Après  leor  comparution  II  était  donné 
ordinairement  a  chaque  combattant,  en  cas 
que  le  duel  fût  suspendu  et  repris,  un  pain, 
une  mesure  de  vin,  des  bandes  a  pansement, 
de  la  charpie,  etc.  Si  les  adversaires  se  re- 
fusaient à  accepter  ce  don,  c'était,  à  ce  qu'af- 
firme M.  Mohtril  ,  une  espèce  d'engagement 
de  combattre  à  mort  avant  de  prendre  repos. 
Les  comparants  juraient  sur  là  fol  du  baptême 
qu'ils  n  avaient  à  leurs  armes ,  ni  sur  leur 
cheval ,  charmes ,  paroles  magiques ,  herbst , 
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priera,  incantation*,  conjuration*,  ni  pacte* 

dont  ils  voulussent  s'aider.  —  Quelquefois 
le  raton  était  de  nécessité  l'arme  du  noble 
combattant  contre  un  boturier,  comme  cela 
se  voyait  en  Saiotouge,  tuivaut  le  récit  de 
M.  Mostbil.  D'autre*  fois  le  hoiu,  conser- 
vant le  droit  de  combattre  de  toutes  armes 
et  à  cheval ,  avait  bientôt  raison  du  vilain, 
qui  ne  pouvait  se  défendre  à  armes  égales. 
—  Quand  on  ne  plaidait  pas  en  |>ersonnc,  on 
prenait  pour  avocats  des  champions  qui  se  fai- 
saient paver  presque  aussi  cher  que  uos  avocats 
actuel*;  mais  c'était  de  l'argent  plus  difficile- 
ment gagné:  car  il  était,  en  certains  cas,  réser- 
vé ou  champion ,  s'il  n'était  vainqueur,  d'être 
pendu  par  ta  goule,  et  traîné  mort  sur  la 
claie.  —  A  mesure  que  l'affranchissement 
des  usrs  s'était  étendu,  une  législation  plus 
sage  avait  rendu  plus  rares  los  Combats  de 
jugement;  mais  quoique,  dés  le  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  le  combat  jude- 
ciaiab  eût  perdu  son  caractère  légal ,  obliga- 
toire, il  s'en  voyait  encore  des  eiemples. 
François  prrmieb,  à  qui  l'adulation  a  attri- 
bué la  renaissance  des  lumières,  François 
premier,  amateur  enthousiaste  des  vieilleries 
chevaleresques  et  des  spectacles  où  coulait 
le  sang  humain ,  trouvait  sensée  cette  jctm- 
prudrncb ,  et  on  lui  voit  donner  les  mains  à 
un  Combat  de  jugement  entre  Lavonnière 
et  Vanlay  ;  le  premier  fait  défaut  et  est  at- 
tendu par  son  adversaire  tout  armé  jusqu'au 
soleil  couché;  François  premier  prononce 
que  :  Lavonnière  est  atteint  et  convaincu  du 
crùne  imputé;  que  ses  armes  seront  despen- 
dues du  pavillon  dressé  au  champ  de  bataille, 
livrées  au  bourreau,  (rainées  par  les  bows  et 
brisées.  — -  Alciat  a  composé  un  traité  sur 
la  MonoMACHtK ,  ce  qui,  dans  le  sens  qu'il  y 
attache,  signifie  Combat  de  jugement.  Quan- 
tité d'ouvRAGER  BiftTowQUEs  en  traitent; 
d'amples  détails  sur  ce  sujet  nous  ont  été 
laissés  par  Bkaumanoir,  Brantôme  (1600,  A) 
Carré  (1783,  E) ,  M.  Courtin  (1825,  E), 
Dccarge  (au  mot  Duellum) ,  I'Enctclopedie 
(1751,  C),  Gaiunb  (1801,  C,  au  mot  Duc), 
Laj  aille,  M.  Monteil,  Montesquieu,  Mu- 
ratohi,  Parqudxr  {Coiuumier  de  Normandie), 
Pierre  le  Chantre,  Potier  (1770,  X,  an 
mot  Champ  cbos)f  Krucf.au,  Saint -Fan, 
Sautai.  ,  Voltaire  (  Essai  sur  le*  Mœurs,  au 
mot  Duel).  —  Ce  même  sujet  est  traité  dans 
l' Encyclopédie  des  Gens  du  monde  (au  mot 
Combat  judiciaire)  et  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation.  —  RI.  Dulauhk  nous  ap- 
prend que,  jusqu'à  l'époque  peu  reculée  où 
s'établit  l'usage  de  placer  une  image  du 
Christ  dans  les  salles  de  justice,  on  voyait 
à  la  place  de  cette  peinture  une  représenta- 
tion de  deux  chevaliers  armés  et  se  battant 


en  duel;  mais  peut-être  a-t-H  pris  des  crtam- 

piors  pour  des  chevalier».  —  Les  Combats 
de  jugement  ont  été  abolis  par  le  concile  de 
Trente  en  1545;  mais,  au  mépris  des  fou- 
dres de  l'Eglise ,  ils  ont  survécu  dans  les 
combats  a  outrance  ;  de  même  que  ceux-ci 
se  sont  perpétués  dans  les  combats  a  la  maxza, 
et  dans  les  duels  plus  modernes. 

C4* *i h  %T  de  MER.  V.  GARNISON  DF  BORD. 

V.  MER.  V.  RESTER  SUR  LE  CARREAU.  V. 

TACTIQUE. 

COTISE  tf  de  PLAINE,  y.  AFFAIRE  DE 
€4» VIVAT   de   SIEGE.  V.  COMPOSITION.  V. 


TERRE. 

COvin  et  (combats)  d'iNFANTmiE  (terni, 
sous-génér.).  Sorte  de  combat  stratrumati- 
que  dont  les  principes,  la  forme,  les  res- 
sources, les  peux,  les  signaux  ont  varié  sui- 
vant les  divers  systèmes  de  tactique,  Ii 
nature  des  armer,  l'épaisseur  des  rangs,  le 
nombre  des  piles,  l'agencement  ou  le  ran- 
gement des  compagnies  dans  les  ra taillons, 
etc.  —  L'enlèvement  d'une  batterie  ou 
d'une  redocte  sont  un  Combat  d'iNpA  ntuie» 
Cependant  on  a  vu  (d'autres  troupes  que 
celles  d'iNFANTERDt  se  signaler  par  oe  genre 
d' action.  — Scharniiorht  (17U0,  B)  est  nn 
des  auteurs  qui  le  premier  se  soit  occupé  des 
régies  spéciales  concernant  le  sujet  ici  traité. 
—  Le  perfectionnement  de  ce  genre  de 
Combat  semble  promis  par  les  progrès  que 
la  gtmn astique,  ('escrime  a  la  baiornettf 
et  les  fusse*  de  gueeeb  commencent  à  faire 
dans  la  plupart  des  milices  de  1' Europe.  — 
Il  a  été  traité  des  Combats  d'infanterie  par 
I'Encyclopédie  (1751 ,  C,  au  mot  Guerre \, 
M.  le  colonel  Bucraud  (1851,  A).  — -  tes 
particularités  du  Combat  d'infanterie  de- 
mandent à  être  distinguées  ici  en  combat 
contre  catalerdi  et  en  COMBAT  contre  IN  PAN* 


—  ^.  , ,  

ou  est  aqckis,  ou  monomachie  ,  comme  l'ap- 
pelle Alciat.  Sorte  de  combat  singuldxr  qui 
était  soumis  à  des  régies,  k  des  juges,  à  une 


Combat  en  champ  clos  et  comrat  a  la  bar- 
niKAF.  diffèrent  à  raison  du  but  particulier  des 
antagonistes;  dans  le  premier  cas,  ils  expo- 
saient leur  vie  dans  des  vues  homicides;  Ils 
cherchaient,  dans  le  second  cas,  un  exercice 
et  un  amusement.  —  Le  Combat  en  champ 
clos  donne  l'idée  d'un  duel  signifié  par  un 
cartel  et  autorisé  publiquement  ;  il  exprime 

uue  ucr  fermée  au  moyen  d'un  palissade* 
ment.  —  L'usage  du  champ  clos,  tonr 
à  tour  interdit  ou  légitimé  par  les  autorités 
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î^'rila  elles  ou  temporelles,  a  duré  des  siècles. 
—  formes  du  Combat  ont  élé  soumises 
l  àn  rétles  positives  par  le  code  barbare 
:-«aé  lois  lombardes  el  par  les  Assises  de 
innova.  —  Le  plus  ancien  Combat  que 
Beanoooe  l'histoire  est  celui  que  Gontran 
ordonna,  en  590.  au  sujet  d'une  pièce  de 
çWer,  PHïime  nous  l'apprend  Meesbay.  — 
L  4ix>îitû)D  formelle  du  champ  clos  fut  pro- 
fcncft  par  le  coxcilr  de  Trerte  en  1 545  ; 

elle  n'eut  rraiment  lieu  en  France  que 
4<Vâ>  Hrrbi  deux ,  à  la  suite  du  combat  a 
'.'.trame  qoi,  sous  les  yeux  de  ce  prince  et 
'îfl  <-5!»siT*.n_E ,  se  livra,  en  1547,  entre 
Ju*4£  et  Cbastégneraye,  après  sommation 
^rm^saye*  de  hérauts  et  signification  par- 
vint aouires.  Le  roi ,  après  avoir  fait  ser- 
ont de  ne  pins  permettre  de  combats,  en 
:**ttâ  bientôt  encore,  mais  ils  ne  méritent 
>*i  d  eire  mentionnes.  —  Le  Combat  en 
Map  dos  s'est  distingué  en  combat  a  ou- 
~i**aet  en  combvt  de  jugement. 

(QWB1T   JUXMCLAIRE.  V.   CHAMP  CLOS.  T. 
D*  /CGIVITr.  V.  JUDICIAIRE.  V.  3K&P. 

rUBJDUjUK.  T.  COMBAT  DE  JUGE— 
<T'  I-  >.  jrRTDIQCTE. 

«■■■AT  MARITIME.    T.    MARITIME  ,  tdj. 
'•  mrCZ  TACTIQUE. 
CUOLaT    OETtNSIF.   V.  DONNER  COMBAT. 
''TlSMT. 

tntif  (combats)  par  quadrilles  (F). 

y/rU  de  COMBATS  CHEVALERESQUES  QUI  étaient 

-u  «are  de  divertissement  en  usage  au 
^ftf  des  carjmycseu»;  des  chevaliers  traves- 
j  représentaient  diverses  nations,  fai- 
sant exécuter  a  leurs  chevaux  certaines 
>ia*ei,  oa  bien  exécutaient  eux-mêmes  d,cs 
nerriers,  des  chapus,  etc. 

«■■*?  PARTICULIER.  T.  ARME  MATR- 
•^HJU  ».  COMBAT  SIRGUURR.  V.  PARTICULIER  , 
-*J.  >.  PtOCIM. 

twmaT  combats)  singulier  (terra,  sous- 

-"":*T."i,    OU   COMBAT   PARTICULIER.    Sorte  de 

BAAT  dont  une  juste  explication  est  difficile 
•fc-aner.  —  Beaucoup  d' auteurs  regardent 
'  Oxabat  singulier  comme  l'opposé  ducom.- 
•i  aabooal  ou  du  combat  de  guerre  ;  ce- 
:«  «Riant  il  n'en  a  pas  toujours  été  absolument 
et  les  historiens  qui  racontent  le 
**al  des  Horaces  en  font  un  Combat  sin- 
^er.  tandis  qu'où  ne  devrait,  il  semble, 
■frter  ainsi  que  les  affaires  dans  lesquelles 
a  brome  ne  se  mesure  que  contre  un  seul 
-i'ersaire;  et  au  contraire,  dans  le  combat 
••">  Borares,  dans  celui  des  Trente  en  Bre- 
,j>œ,  et  dans  quantité  d'autres,  chaque 
-abattant  qui  parvenait  à  se  débarrasser  de 
«»uo,  courait  contre  un  autre,  et 
se  mettaient  contre  un  seul.  — 
le  supplément  à 


COMBAT  siKaaiiBB. 


(1785,  C),nn  Combat  singulier  serait  on  fapp 
d'armes  auquel  des  adversaires  se  portent 
dans  l'intérêt  de  leur  patrie;  tandis  qu'à  son 
avis  le  duel  ne  se  livre  que  dans  des  vues 
personnelles,  mais  cette  opinion  est  démentie 
par  l'usage  reçu  ;  en  effet  on  lit  dans  Bran- 
tome  (ICOO,  A),  parlant  de  Bob  rivet,  colo- 
nel général  d'infanterie  ,  que  s'ils  ne  se 
vouloient  accorder  {ses  capitaines),  H  leur 
permettait  le  combat  à  part  (combat  particu- 
lier pu  singulier),  même  les  faisok  battre 
devant  lui ,  et  après  titre  tiré  trois  ou  quatre 
coups  d'épee,  et  que  chascun  des  combattants 
se  pouvoit  contenter^  mettant  (lui  Benuivet) 
la  main  à  l'épie,  criant  :  Holà  l  et  se  mettant 
entre  deux  les  séparoit;  ayant  introduit  cette 
coutume  que,  quand  on  crioit  ce  Bolà  4e 
Piedmont  et  que  c'estoUm  capitaines  dhauto- 
riti,  ilfallolt  s'arrester  sur  peine  de  la  sie,-— 
Dans  un  autre  passage  le  crédule  D&antome 
(1G00,  A),  interprète  complaisant  des  tradi- 
tions de  la  barbarie  et  de  la  superstition , 
nous  apprend  que  les  légistes  en  Tait  de  Com- 
bats singuliers,  légistes  nombreux  en  Italie, 
se  servaient  de  l'argument  que  voici  :  David 
et  Goliat  coml>atthent  ensemble  et  Dieu  en 
approuva  le  combat.  Ces  combats  sont  justes; 
ce  qui  est  juste  n'est  pas  desapprouvé  de  Dieu. 
—  On  voit  par  ces  citations  que,  dans  un  des 
cas,  le  Combat  singulier  n'était  pas  à  ou- 
trance et  n'avait  rien  de  commun  avec  le 
duel  judiciaire;  et  que,  dans  l'autre  cas,  il 
a  amené  l'idée  du  champ  clos  et  du  juge- 
ment de  Dieu,  qui  sont  des  duels  a  mort.  — 
Hallam  a  emprunté  de  Villas  et  le  fait  sui- 
vant, et  en  a  tiré  les  conclusions  qne  voici  : 
Le  duel  était  inconnu  avant  le  seizième  siècle, 
mais  nous  avons  un  fait  qui  parait  indiquer 
qu'il  tire  son  origine  du  combat  judiciaire. 
Les  ducs  de  Lancastre  et  de  Brunmic,  ayant 
eu  quelque  différend  entre  eux,  convinrent 
de  vider  leur  querelle  les  armes  à  la  main  en 
présence  de  Jean,  roi  de  France.  On  prépara 
la  lice  avec  la  solemnité  usitée  pour  un  com- 
bat judiciaire,  mais  le  roi  intervint  comme 
médiateur,  etc.  —  Au  milieu  de  ces  Incerti- 
tudes de  notre  langcr  militaire  et  dans  le 
silence  du  Dictionnaire  de  1' Académie  ,  ar- 
rêtons-nous à  ce  qui  est  consacré  le  plus 
généralement;  ainsi  nous  regarderons  le 
Combat  singulier  comme  une  mode  sortie  des 
forêts  du  Nord,  ignorée  de  I'Orient,  légiti- 
mée par  la  féodalité  ,  sanctifiée  par  l'Eglise 
et  accueillie  comme  un  moyen  d'illustration 
par  les  vilains  eux-mêmes.  On  se  rendait 
au  Combat  après  un  appel,  un  défi,  un 
g  age  de  bat  aille  ,  une  autorisation  royale, 
une  décision  parlementaire,  une  bénédiction 
ecclésiastique.  Suivant  les  temps  ou  les 
pays,  et  suivant  de  préalables  conventions. 
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on  y  était  armé  de  cm  nu  d'armes,  de  da- 
gues, d'ÉrÉEs,  d'uTocs,  de  harasses,  de  lah- 
gcs,  de  poignards;  on  convénait  même  si  le 
duel  devait  avoir  lieu  à  cheval  et  quel  serait 
le  genre  de  harnachement  ;  ainsi,  en  Italie, 
vers  la  fin  du  moyen  agr,  on  s'entendait  sur 
la  manière  d'équiper  le  cheval  ,  à  la  genêt  te, 
à  la  mantoanne,  ou  en  telle  formes.  Dans 
ce  Combat  on  se  conformait,  suivant  les 
pays,  aux  lois  lombarde,  bavaroise,  bour— 
guignone,  ou  à  la  loi  catalane  que  cite  Du- 
canoe.  —  La  principale  différence  entre  les 

COMBATS  CBKVALERF.SQUES  Cl  CCUX-Ci  COnSiSUkit 

en  ce  que  les  premiers  étaient  quelquefois 
des  combats  en  masse.  —  Les  combats  de 
guerre  différaient  surtout  des  Combats  sin- 
guliers, en  ce  que  les  premiers  étaient  tou- 
jours une  action  entre  des  troupes  de  parti 
différent;  tandis  que  les  derniers  avaient 
souvent  lieu  entre  les  hommes  du  même 
parti,  ou  même  entre  des  parents  ou  des 
amis;  ce  sont  ces  luttes  personnelles  qui, 
suivant  M.  Hallam  ,  nous  ont  légué  l'usage 
des  duels.  —  Balzac  ,  M.  Fougeroux,  le 
Dictionnaire  de  la  Conversation,  V Encyclo- 
pédie des  Gens  du  monde  ont  traité  spéciale- 
ment des  Combats  singuliers.  —  Ces  Com- 
bats se  sont  distingués  eil  COMBAT  A  LA  MAZZA 
et  en  COMBAT  en  champ  clos. 

combat  (  combats  )  strateumatique 
(terra,  sous-génér.),  ou  combat  de  uueriip.. 
Sorte  de  combat  qu'on  nomme  ainsi  pour  le 
différencier  des  combats  chevaleresques,  des 
combats  singuliers.  —  L'expression  Combat 
strateumatique  pourra  être  improuvéc  ;  mais 
la  locution  combat  de  guerbe  ne  suffisait  pas, 
des  combats  d'esprit,  des  combats  de 
des  combats  de  coqs  sont  aussi  des 
combats  de  GUERRE.  Que  le  lecteur  pardonne, 
et  puisse-t-il  trouver  mieux.  —  Les  compul- 
SRUR5,  excitateurs,  obeurs  s'entremettaient 
dans  les  Combats  des  anciens. — Le  Combat 
va  être  examiné  principalement  sous  le  rap- 
port de  I'abt  moderne  et  de  Instruction  de 

l'iNFANTFRIE  FRANÇAISE.    JUSqu'id  là  défi- 

nitfon  du  mot  a  été  peu  précise  ;  son  accep- 
tion  est  souvent  assez  restreinte  :  ainsi 


Brantôme  (1600,  A)  fait  de  ce  mol  un  sy-    dit  que  rarement  la  science  des  ■ 


plus  particulièrement  Tune  que  l'autre.  — 
Un  Combat  est  une  action  de  guerre  d'une 
certaine  importance,  ou  une  combinaison  de 
plusieurs  actions;  il  diffère  de  la  bataille 
(en  considérant  celle-ci  comme  une  action) 
en  ce  qu'il  est  plus  imprévu ,  plus  fréquent, 
plus  partiel;  voilé  pourquoi  on  dit  d'un 
guerrier  qu'il  a  vu  dix  ratailles  et  cent  Com- 
bats; voila  pourquoi  on  peut  dire  qu'au  mi- 
lieu d'une  bataille  un  Combat  est  quelque- 
fois un  épisode  et  une  scène  de  ce  grand 
drame.  —  Livrer  ou  éviter  le  Combat  est 
une  des  combinaisons  de  cette  science  des 
généraux  d'armée  qu'on  a  nommée  I'ajléo- 
techtonique.  —  Il  y  a  plus  de  talent  h  rb- 
deesser  le  Combat,  c'est-à-dire  à  le  rétablir, 
à  ressaisir  les  avantages  perdus,  qu'à  le  bien 
engager;  la  haute  habileté  consiste  surtout 
à  le  soutenir  avec  des  forces  inégales.  — 
MoNTÉcucuu  (1670,  A)  regarde  le  mot  Com- 
bat comme  générique  des  mots  ATTAQUE , 

DÉPENSE  ,  ESCARMOUCHE  ,   PASSAGE,  RENCONTRE, 

subprise  ,  retraite  ;  mais  ce  sentiment  peut 
être  contesté,  car  tous  ces  mots  sont  plutôt 
des  dépendances  ou  des  variétés  du  mot 
action  que  du  mot  Combat.  —  Ff.lqltèbu 
(1750,  A)  établit  entre  un  Combat  et  uoe 
bataille  la  différence  que  voici  :  Une  bataille 
entraîne  la  perte  du  matériel  de  l'artillerie, 
ce  gui  n'est  pas  la  conséquence  inévitable 
d'un  Combat  perdu. — Voltaire,  en  parlant  de 
la  journée  de  Senep,  qu'il  appelle  bataille, 
tandis  que  Feuquiébes  n'y  voit  qu'un  Combat, 
dit  :  Le  choc  de  trois  mille  hommes  rangés 
dont  les  petits  corps  agiraient  ne  serait  qu'un 
Combat  :  c'est  toujours  l'importance  qui  dé- 
cide du  nom.  —  Dupain  (1783,  P)  définit 
le  Combat,  un  conflit  auquel  prend  part 
une  petite  partie  seulement  de  1'  ARMÉE  AGIS- 
SANTE. —  De  nos  jours  II  y  a  des  militaire* 
qui  ont  avancé  que  le  Combat  diffère  de  h 
bataille,  parce  que  celui-ci  se  donne  en 

ORDRE  PARALLÈLE,  Cl  Celle-là  Cn  ORDRE  OBU^tE. 

—  L'expression  Combat,  employée  comme 
poétique  et  pittoresque,  prend  une  acception 
plus  étendue  que  dans  la  tangue  technique; 
car  on  dit  la  science  des  Combats,  et  on  ne 


nonyme  de  bencontre;  tandis  que,  suivant 
beaucoup  d' auteurs  ,  il  signifie  plus  qu'sj- 
pairk  ,  plus  qu'p.NGAGEMENT.  —  Cependant 
le  Combat  de  guerre  est  toujours  un  enga- 
gement. Le  mot  diffère  principalement  par 
la  du  mot  bataille  qui  jadis  avait  différents 
sens,  exprimait  quelquefois  un  arrangement 
tactique  ,  une  su*div»ton  oe  troupe,  et  dans 
ce  cas  avait  une  tout  autre  acception  que 
lutte  ou  encacemrnt.— Le  Combat  embrasse 
P  attaque  ou  la  défense;  quelquefois  il  coin  - 


AT  Al  LUES.  

Un  article  étendu  sur  les  Combats  exigerait 
un  traité  immense  ;  il  faudrait  peindre  les 
variétés  qu'ont  éprouvées  et  le  fond  de  ta 
chose,  et  ses  règles,  et  ses  formes  accessoires; 
il  faudrait,  avant  d'arriver  aux  formes  nou- 
velles de  la  guerre  de  1702,  retracer  les 
temps  oà  des  chanteurs  militaire»  guidaient 
nos  ancêtres  vers  I'ennemi;  citer  les  époques 
moins  reculées  où  les  soldats  s'excitaient 
eux-mêmes  par  leurs  chaut*  guerriers;  se 
reporter  à  l'usage  des  cromornka,  aux 


prend  en  même  temps  l'une  et  l'antre,  ou  |  de  guerre,  aux  défis  et  aux  déclarations  de 


i 
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Tiu  du  bote*  agï  ;  rappeler  les  machin  es 
1  Tomoi  sans  lesquelles  on  n'eût  pas  osé 

*  mu  icx  iuijij;  montrer  ensuite  la  co- 

et  Tmrmxi  adoptés  comme  signe  n 
^aam;  expliquer  pourquoi  la  méthode 
rwent,  arant  Feédéeic  deux,  réduisait 

*  cenbits  i  des  actions  de  feu;  pourquoi 

•  tf  mnd  roi,  le  choc  n'était  que  l'auxi- 

4i  m;  tandis  qu'au  contraire  les 
"nifro  campagnes  de  la  obérée  de  la  bb- 
irr»i  ool  bit  des  actions  oe  choc  le 
'.onpsj,  et  da  nu  l'Intermédiaire  ou  l'ac- 
wire.  —  Si  Ton  roulait  approfondir  les 
Ktiptt  des  Combats ,  leur  histoire ,  leur 
la  plai  ordinaire,  on  pourrait  recou- 

«loavrages  de  Boi*-Roges  (1768,  B), 
-aiiniE,  Dehix»,  Deceer  (1828) ,  Fré- 
«mex  1761,  G),  Goovion  Salnt-Cyr 
Cl  M.  Hotte  (1828),  M.  Jacqcinot,  le 
-ini hnxt,  Kacslee  (1827),  Laon  (1652, 

*»ticcccli  (1670,  A),  Potiee,  M.  Pbé- 

•  «W7),RoE$cn  (1783,  I),  Boban  (1729, 
Sun*  (1780,  B;,  &lva  (1778,  F), 

^  ,17»,  C),  Valentini,  Xilander,  le 
^vititaire  antridiien  (t.  n),  le  Journal 
irn«  il.  ni,  p.  6),  V Encyclopédie  des 
•"b  momie.  —  De  ces  lectures  il  y  au- 
Wtirç  ce  qui  suit  :  —  Les  préceptes 
au  Combats  s'appliquent  aux  ba- 

'■  ^  1«  REGLEMENTS  l)f  CAMPAGNE  tB  Oïii 

awiï  wperficîellement.  —  Il  y  a  au- 

•  «  srirote  de  la  part  du  général  à  of- 
^  uoosniT,  à  le  soutenu,  a  le  rétablir, 
;  -  !  a  à  I'étitee. — Il  ne  faut  livrée  que 
'KoaiUu  utiles;  se  maintenir  libre  de 
■»«frtu;  oe  les  entamer  qu'après  avoir 
*tbju<>  q„?j  jera  jç  nomDre  C(  |'eSpèce  de 

•^m  qu'où  y  veut  mettre  en  jeu ,  quelle 
^  h  marche  des  colonnes  combinées,  et 

*  boctes  ;  prendre  garde  d'être 
à  une  action  générale,  ou  d'être 

4* 4e changer  de  champ  de  bataille,  etc., 
'•  I*  wot  les  mystères  de  la  science  du 
inui  ~  On  dit  d'un  Combat  qu'il  est 
^w»  rode,  opiniâtre,  sanglant,  —  On 
**ŒrrtE,  nos  née,  éviter,  finir,  hasab- 

'  UTU>  t  OFFRIR  ,    EEESENTEE  ,   REFUSER  , 
"t^UE  ,  SOUTENIR,  TENTEE  le  COIU- 
*»»  OE  COStEAT,  MARCHER  8U  COIU- 

~t"a  relevé  chronologique  des  Combats 
,a0»  »f  trouve  dans  Viton.  —  Quelques 
Mas  sont  offerts  à  l'article  combat 

***attaxt    (combattante,  com- 
-  *4I-  et  subs.  masc.  v.  agbé- 

^*  "««TTUT1VB.  T.  ARMÉE.  T.  AEJEEE 
U^*a*  »'  4.  T.  AEMÉE  SEDENTAIRE.  T.  A  Et 
^«U  A  GREVAI»  T.  AlTUXUlt  d'ahMkMRHT. 

aCu«»  OE  CAMPAGNE.  T.  EATAUXE.  T. 
*'Mltt,f ,  CBAR  A  VAUX»       CUAA  OE  UUIARE. 


V. 

V»  COEUAT  M  JUGEMENT.  ▼. 

DANCE  «°  2,  v.  DÉFENSEUR.  V.  DÉNOMBBEMSRT. 

DUEL.  V.  ECClisi ASTIQUE.  T.  ELEPHANT.  T. 
BPIBU.  T.  FEE.  V.  FIEE  EANNEEET.  V.  FORCE 
COMTTARILLA1RR.  V.  FOURRAGE  DE  DISTEIBUTION . 
V.  GENDARME  DO  MOYEN  AGE  N°  6.  T.  GUEEEE 
DE  1792.  y.  HA  CEE  D*  ARMES.  T.  BÉRAUT  D*ABMF.S 
W°  4  ,  5.  T.  HOMME  DE  FOESTÉ.  V.  INGÉNIEUR 
MILITAIRE. V.  JUGEMENT  DE  DlEU.  T.  LAN» 
HIR.  V.  LÉGION  DE  LOUIS  QUINZE.  V. 
ROMAINE  H°l.  T.  LICE.  T.  MASSE  D  ARMES.  V. 
MILICE  AUTRICHIENNE  H«5.  V.  MILICE  ETRANGERE* 
Y.  MIUCE  EOMAINE  R°  2.  Y.  MILITAIRE,  SUbs. 
V.  MIME  A  FEU.  V.  NON-C...  T.  OFFICIER  C...  F. 
OFFICIES  DU  GÉNIE  H°  7.  T.  OFFICIER  NON-C... 
V.  ORDRF.  DE  BATAILLE.  T.  PION  NIEE.  T.  SIEGE.  Ï. 

V.  TOUR  ROULANTE.  Y.  TOURNOI. 

"ORS  LIGNE.    Y.  DIPHA- 
LANGŒ.  Y.  BORE  LIGUE. 

C© M  BATTBJB,  VClt).  act.  Y.  AU  STRA- 
TEUMATIQUE.  Y.  ARME  PERSONNELLE;  Idem  N°  2. 
T;  A*MKMRnT  D'UNIFORME.  V.  ARMÉE  AGISSANTE 
*  1.  Y.  NATTEE.  V.  CAMF.  Y.  CAVALERIR.  Y. 
CAYALERIR  FRANÇAISE  N°  4.  Y.  CAYALEE1E  LÉ- 
GÈRE. Y.  CHEYALtER  DU  MOYF.M  AGE  N°  0.  v. 
CBIBH  DE  GUEEEE.  V.  COMBAT.  Y.  COMPAGNIE  DE 
YOLTÏGEUES  H«  4.  V.  COUP  d'aEMR  A  FEU.  Y. 
DEGAT.  Y.  DISCIFLINB.  V.  ENSEIGNE.  Y.  EFEE.  Y. 
ÉFÉE  d'oFFICTEE.  T,  ESCRIME.  Y.  ÉTENDARD.  Y. 
ÉTOUB.  V.  FIEF.  Y.  F  OECE  COMPTA  BILIAIRE.  V. 
GRENADIER  A  PIED.  V.  «UEBEE.  V.  INFANTERIE 
N°  1,  6,  8.  V.  LANCE  A  MAIN.  V.  LANSQUENET. 
V.  MILICE  EOMAINE  NM  7.  Y.  OEDON  N  A  NCE  TAC- 
TIQUE. V.  OBDEE  DE  BATAILLE.  Y.  RÉGIME  NT  OE 
CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  EUTES.  Y.  SIEOE. 
Y.  STEATÉGIE.  Y.  TACTIQUE,  SUbS.  Y.  TERRE.  Y. 
TOURNOI. 

combe  ,  subs.  Tém.  (G,  7),  ou  coumbf 
OU  cuMBEL.  M0\  dérivé,  suivant  Roquefort! 

du  grec  Atmito*;  Ménage  le  tire  du  bas  la- 
tin gwnba;  il  est  resté  dans  I'anolais  comb, 
qui  signifie  vallée.  Les  géologues  l'em- 
ploient comme  exprimant  une  esplanade  éle- 
vée, peu  étendue,  tant  soit  peu  concave,  mais 
ordinairement  aride  ou  du  moins  n'ayant 
pas  de  cooEs  d'eau,  et  ne  comprenant  qu'un 
petit  nombre  d'habitalions.  Ganbau  définit 
le  mot  :  vallée  entre  deux  montagnes. 

COYIDKM.  v.  NOMS  PBOPBES. 

cojuiatk  (combinée),  adj.  y.  armée  c... 
v.  carré  c...  y.  colonne  c...  v.  ligne  c...  y. 

RÉGIMENT  C...  Y.  RÉVOLTE  C... 

comblas,  subs.  masc.  y.  combleau. 

co»eblk au,  subs.  masc.  (G,  2),  ou 
comblai»  ,  suivant  Ganeau.  Mot  dont  on 
ignore  l'étymologic  ;  c'est  un  des  mots  de 
I' artillerie  qui  ne  vient  pas  de  l'italien , 
puisqu  en  cette  langue  on  dit  conopo  ou 
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Un  Combleau  est  un  fort  cordage  pro- 
pre à  soulever  les  canons,  à  tirer  les  ba- 
quets» etc. 

coflDLRnKiT,  subs.  mase.  v;  combler: 
y.  ikkjorcéttqv*. 

cvnDLEB  (  verb.  act.)  la  tranchée 
(II»  1).  Le  mot  Combler  dérive  du  latin  cu- 
mulus, monceau.  U  exprime  surtout  une  des 


opérations  défensives  que  les  assiégés  ten- 
tent quand  ils  font  une  sortie  ;  ainsi,  dans 
les  commencements  d'un  investissement,  le 

COMMANDANT  de  la  PLACE  ASSIEGEE  dirige,  S*U 

le  juge  possible,  contre  les  travaux  de  I' as- 
siégeant une  partie  de  ses  forces  dans  l'in- 
tention d'opérer  le  comblement  des  TRAN- 
CHÉES. 


COHBC8TIBEE 


f 


DP.  CUISINE  DE  SOLDAT. 


géuér.j,  ou  combustible  mtlttajrr.  Mot  tout 
latin  dérivé  du  verbe  comburere,  brûler. 
Il  exprime  certains  approvisionnements  d'ar- 
mée, certaines  denrées,  certaines  presta- 
tion» en  nature;  U  consiste  en  fourniture 
de  foyer  ou  en  fourniture  de  luminaire  ac- 
cordées aux  troupes  françaises  conformé- 
ment aux  taries  de  chauffage,  et  fournies 
soit  en  vertu  des  marches  passés  par  le  mi- 
nistre or  la  guerre  ou  sous  son  approba- 
tion ,  soit  par  les  soins  du  conseil  d'admi- 
nistration et  au  moyen  d'une  masse  de 

CHAUFFAGE.   .  LCS  FOURNITURES  de  CombUS- 

tible  ont  principalement  pour  objet  la  cm- 
sinr  des  hommes  de  troupe  ;  et  en  certains 
cas,  ou  en  certaines  saisons,  le  chauffage  et 
rtcLAiRAGE  des  militaires  en  général.  — 
Pour  les  soirs-oFFiciFRS  des  corps  d'infante- 
rie, le  Combustible  comprend  une  double 
ration  de  chauffage.  —  Il  n'est  fait  de 
distribution  de  Combustible  pour  l'usage 
des  officiers  qu'extraordinairement.  —  Le 
combustible,  suivant  le  pays,  comprend  :  du 

BOIS  DE  CHAUFFAGE  ,  du  CHARRON  DR  TKRRE  OU 

des  briquettes,  de  la  chandelle,  de  l' HUILE 
et  de  la  tourbe.  —  Si  des  difficultés  s' élè- 
vent, suivant  la  nature  du  Combustible  qui 
doil  être  perçu,  I'intendant  prononce.  — 
Tout  ce  qui  concerne  le  sujet  fait  partie  des 
recherches  consignées  dans  l'ouvrage  d'O- 
difr  (1824,  E,  t.  vu).  —  Sa  destination, 
son  emploi,  sa  qualité,  ont  été  réglés  par 
l'instruction  de  1838  (14  mars).  —  Il  se 
distingue  en  comblstirle  d'armée  agissante, 

  DE  CAMPAGNE,    DE  CASERNE,   DE  CHAM- 
BRER ,           DE  CORPS  DR  GARDE  ,           DE  CUISINE, 

DE  FORTERESSE,           nR  POSTE,    n'iNFIRMERIE, 

  EN  ROUTE,    MILITAIRE. 

COttDl  ftTIBI.t:  d'ARMEF  AGISSANTE.  V. 
ABATIS  DE  BOIS  DE  CHAUFFAGE.  V.  ARMEE  AGIS- 
SANTE. 

COMBlfeTlBLE   de  CAMPAGNE.  V.  BOIS 


DF.  CHAUFFAGE.  V.  CAMPAGNE.  V.  CHAUFFAGE  DE 
BARAQUEMENT.  V.  CHAUFFAGE  DE  CAMPEMENT. 

CO*IBlBTIBLE  de  caserne,  v.  caserne 
d'infanterie,  v.  fourneau  de  cuisine. 

COVIBJl HTI II l.K  de  CHAMBRÉE,  v.  CAPO- 
RAL D'ESCOUADE  N°  3.  T.  CHAMBRÉE. 

COTtlil  mtiui.E  de  CORPS  de  GABJDE.  V. 
CORPS  DF.  GARDE.  V.  MASSE  DE  CHAUFFAGE. 

COUBt  STIJBIjE  de  cuisine  de  caserne 
(term.  sous-génér.).  Sorte  de  combustible 
que  nous  examinerons  indépendamment  de 
I'éclairage  des  ordinaires  qui  en  fait  partie, 
parce  que  le  luminaire  étant,  en  tenus  de 
paix,  acquis  aux  frais  de  I'ordinaire,  ne 
demande  ici  aucune  explication.  —  Le  Com- 
bustible de  cuisine  a  été  improprement  ap- 
pelé chauffage.  —  Celui  des  casernes  ne 
diffère  pas  de  celui  des  cantonnements;  il 
est  considéré  ici  bien  moins  comme  chauf- 
fage que  comme  l'ensemble  des  substances 
propres  à  la  coction  des  aliments  des  ordi- 
naires, puisque  ce  n'est  qu'en  hiver  et  déli- 
vré en  rations  plus  forte?  qu'il  est  destiné 
à  chauffer  les  troupes.  —  Ces  substances 
sont  de  diverses  natures;  mais  le  plus  or- 
dinairement le  Combustible  se  compose  de 
bois;  toute  autre  matière  est  regardée  par 
Colombier  (1772,  C)  comme  nuisible  à  la 
santé  du  soldat;  mais  ce  n'est  pas  une  vé- 
rité démontrée.  —  Avant  et  depuis  I'or- 
donnance  de  1716  {25  octobre)  jusqu'à  la 

GUERRK  DE  LA  REVOLUTION,  le  COUlbUStiblC  de 

cuisine  était  payé  par  une  retenue  sur  te 
prêt;  les  soldats  casernes  touchaient  alors 
pour  le  feu  de  la  marmite,  pendant  cinq 
mois  de  l'année,  six  deniers  par  jour;  pen- 
dant le  reste  de  l'année,  la  solde  ordinaire 
pourvoyait  à  celle  acquisition.  Il  y  avait 
cependant  des  ».  au  misons  frontières  où  le 
Combustible  était  fourni  des  deniers  du  roi. 
—  Il  y  avait  des  garnisons  où  la  troupe 
jouissait,  pour  les  mois  d'été,  d'une  moitié 
du  combustible  d' hiver.  Ou  voit  combien  en 
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en  presque  tout,  I'administra- 
t  était  irrésolue,  irréguHérc,  et 
pai  ituoée:  les  Mémoires  de  Cnonnn.  en 

^  foi-  —  Lei  REGLEMENT»  DE  POLICE  VOU- 

»e«t  quf  le  Combustible  ,  s'il  était  en 
□os»,  fât  mis  soas  la  garde  do  cuisonRR, 
i  mzé  pr  lai  dans  qd  des  cotes  de  la 
evroo;  que,  s'il  se  composait  de  bois,  il 
ta  ptecé  sors  les  lits  des  chambres  des  sol- 
<ka>  Ou«  dernière  mesure  est  peu  prati- 
oWe  «e»ais  l'adoption  des  couche™  eu 
nt.  Les  èsBosiUons  anciennes  étaient  la 
-o<r«pifnre  da  manque  de  bûchers  dans 
le  tmusa,  ce  qui  était  nne  des  grandes 
^>r><  d?      malpropreté  habit ucllc  ;  cette 
^perfection  disparaîtra  à  mesure  que  l'on 
'■-tn»ra  de>  foirheaux  de  nouveau  mo- 
—  Le  Combustible  de  cuisine  est  payé 
s  asvc»  de  la  ha  su  de  chauffage  ;  le  prix 
»  «■  rquitté  par  les  cous  aux  ïmtwpm* 
'«m  de  U  roniriTm  du  ch  auetage.  Il  est 
***v  i  des  époques  fiics.  Mais  cette  eour- 
pwrr&tt,  en  ▼ertu  d'une  décision 
être  suppléée  par  une  indemnité  ne 
ian«ct.     Le  Combustible  est  délivré 
•n-ï^  Kir.Asiss  établis  par  le  gonverne- 
*^-0  «l  perçu  à  l'avance;  U  comprend 
£>  *»  b  uvu  de  moins  que  le  chauffage 
de  GA*-*iao5r;  il  devait  souffrir  un 
^Vv^tKBt  appliqué  au  chauffage  du  poste 
'  J  u»n»i.  —  Le  droit  à  l'obtention  du 
et  la  perception  des  hâtions 
a'<i  ftittatés  par  I'intendan^Se.  Le  eegistre 
■  ■mjttjrn  rr  de  distributions  que  tient  le 
:*cta»  sert  de  renseignement  pour  l'éta* 
*p***«t  du  droit,  et  de  preuve  pour  l'cru- 

*  *m  unois.  Ce  registre  est  comparé 

*  *»»  nt  «xwtsTtBi.Es  des  cAiniwis,  aux 
*"*tfoérMï.  de  fournitures  qne  leur  rc- 

Tinnawx ,  et  aux   colonnes  dos 
'  o*mi.  qui  sont  relatives  à  cet  ob- 

•  Depuis  1820,  le  département  de  ia 
'  t'est  appliqué  a  économiser  le  Corn- 
ai en  tirant  le  plus  profitable  parti 

*  *  dulear  que  produisent  le  bois  ,  la 

*****  W  l*  TOURBE  DE  ■  ABATS  ;  le  CORPS  dU 

*  Ofnoiencé  à  séparer  des  dortoirs  sel 
^*ïl*- —  L'instruction  de  1827  (13  août) 

■"^t  sur  l'ancien  pied  la  fixation  des 
J|*ti,  i  quelques  modifications  prés,  que 

*  ^vprt  aux  troupes  en  résidence  dans 
***t»iro  dépourvues  de  fourneaux  éco- 
^T»1^;  elle  voulait  que  ce  Combus- 

*J^rrot  aux  besoins  de  I'infirmerie. 
^pifile  «isisriBE  de  celte  époque,  des 
de  Combustible  sont  allouées, 
^Uines  circonstances,  aux  habitants. 
~  w  oa«  laire  Dt  ]g3)  MJUW)  tarirait 
^  rrsrr  da  m  acte  âge.  —  Les  circu- 
25  févru*)  et  de  1834 


(25  avril)  déterminaient  la  quantité  des  ra- 
tions à  délivrer,  suivant  que  les  co*rs  fUt- 
saient  ou  non  usége  de  fourneaux  économi- 
ques. —  Le  Combustible  se  distingue  en  COM- 
BUSTIBLE DE  CUISINE  DE  SOLDAIS  Ct  en  COMBTTS- 
DE  Cl 'LSI  NE  Dl 


(B,  1).  Sorte  de  combustible  de  cuisine  de 
caseen e  qui  est  dû  aux  caporaux  et  aux  sol- 
dats, à  raison  d'une  ration  par  jour  et  par 
homme.  —  L'instruction  de  1827  (13  août) 
exprimait  par  une  locution  mal  Imaginée, 
par  l'expression  ration  d'ordinaire,  la  quan- 
tité de  Combustible  de  cuisine  que  nécessite 
l'emploi  d'une  marmite  pour  toute  une  com- 
pagnie d'infanterie.  La  ration  d' ordinaire 
était  donc  de  sept  soixantièmes  de  stère  par 
jour;  ou  bien,  au  poids,  elle  était  de  vingt- 
neuf  kilogrammes  de  bois,  ou  de  quinze  ki- 
logrammes de  CHARBON  DR  TERRE.  Eït  CAN- 
TONNEMENT, en  DÉTACHEMENT  OU  en  GARNI- 
SON, si  le  lieu  était  dépourvu  de  casernes, 
le  Combustible  serait  également  du  après 
trois  jours  de  logement  par  biu.ets. 

COnni  iTiBLE  de  cwune  de  sous- 

OFFICIERS  (B.  1),  OU  CHAUFFAGE  DE  SOUS-OFE1- 

curs.  Socle  de  combustible  de  cuisine  de  ca- 
serne qui  est  du  aux  focrrier»,  aux  ser- 
gents, aux  maîtres  ouvriers,  etc.,  à  raison 
de  deux  rations  par  homme  el  par  jour.  Do 
même,  au  commencement  du  siècle  passé, 
on  donnait  aux  sergents  un  sou  par  jour 
pour  chauffage;  tandis  qu'où  donnait  moi- 
tié moins  au  soldat;  cette  différence  a  pour 
motif  le  petit  nombre  des  commensaux  du 
même  ordinaire,  et  la  chère  un  peu  moins 

de  1827  (15  août)  allouait,  pour  cuisson 

d* ALIMENTS  DE  SOUS-OFFICIERS,  Une  RATION  Î0- 

dividuclle  équivalant  à  l'ancieune  double 

RATION  deS  SOUS-OFFICIERS.  t 

COJWl'BTttlLE  de  FORTERESSE,  y.  ap- 
provisionnement DE  SUCE  dÉfENSIF.  V.  BOIS  DE 
CHAUFFAGE  DE  FORTERESSE.  V.  DENREE  DE  FOR- 
TERESSE. V.  FORTERESSE. 

COMiii  gTiBLE  de  poste  (B,  1;  E,  3). 
Sorte  de  combustible  militaire  qui  consiste 
en  chauffage  et  en  éclairage  de  poste,  et 
qui  est  sous  la  garde  du  caporal  de  con- 
signe. 

COrroi STERILE  de  poste  de  caserne. 

V.  BROUETTE  DE  CASERNE.  V.  CHAUFFAGE  DE 
POSTE  DE  CASERNE.  T.  COMBUSTIBLE  DE  CUISINE 
DE  CASERNE. 

d'nrVER.  V.  COMBUSTIBLE 

d 'infirmerie,  t.  inftr- 


EN  ROUTE.  V.  CHAUFFAGE 
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1408  COMITÉ  prrman.  »•«».  tr  Dt  cavax.. 


TJBLR.  MJLITAIftl. 

coauéiMB  (C,  8;  E,  8).  Ce  mot,  tout 
latin,  ne  prend  place  ici  que  parce  que  IW 
t  1768  (!•»  «ut)  autorisait  les 
des  corps  employés  dans  des  villes 
de  gaenibon  -à  contracter  un  abonnement  au 
dramatique  de  la  ville.  —  Les  or- 
chargeaient  les  commandants  de 
place  de  veiller  à  ce  que  les  militaires  se  con- 
duisissent avec  décence  au  théatrr.  —  Une 
LETTRE  ministérielle  de  177*  (13  janvier), 
dont  parle  TEiicTCLoréi»  (1786,  C,  suppl.) 
et  que  rapporte  Potier  (1770,  X),  défendait 
aux  officiers  de  jouer  la  Comédie  dans  leurs 
«ABJURONS,  soit  avec  des  acteurs  de  profes- 
sion ,  soit  sur  des  théatrfs  particuliers. 

•'ordinaire,  t.  grand'gardb.  v.  GRAND  rai- 

VOT.  V.  NOURRITURE*  T.  RIE. 

COMWnVM.  v.  noms  propres. 

conniciii ,  subs.  fém.  (F),  ou  commin- 

GSS,  OU  ROMRES  A  LA  COMMNGE.  PROJECTILE 

cacux  qui  était  tant  soit  peu  ovale.  —  Louis 
quatorze,  assiégeant  Mous  en  1691,  donna 
par  dérision  aux  bomres  de  cinq  cents  le 
nom  du  comte  de  Cominge;  c'était  une 
allusion  à  la  corpulence  de  ce  courtisan.  — 
Les  derniers  siéors  où  les  Français  en  aient 
fait  usage  furent  ceux  de  Traerbach  en 
1733,  et  de  Tournât  en  1745.  —  Gassendi 
et  M.  Cotty  ne  donnent  le  nom  de  Co- 
minge* qu'à  de  gros  mortiers,  au  lieu  de  le 
donner  au  projectile;  ce  genre  de  mortiers 
avait  été  abandonné  et  fondu  au  commen- 
cement de  la  GUERRE  DR  LA  REVOLUTION.  — 

Il  a  été  fondu  en  1832,  à  Liège,  de  doubles 
cominoes  en  fer,  sous  le  nom  de  mortiers  a 

la  Paixhans  OU  de  mortiers  monstres. 

coniTE,  subs.  masc.  v.  arsacomite.  t. 
comte  n°  2. 

s?oviitrÇ,  subs.  masc.  (term.  génér.). 
Mot  tout  anglais,  commuée ,  qui  était  peu 
connu  avant  Furetierr  ;  il  s'écrivait  com- 
Miré.  11  signifiait  assise  parlementaire,  soit 
petite,  .soit  grande;  techniquement,  il  indi- 
quait une  assemblée  à  laquelle  certains  exa- 
mens étaient  confiés,  committed.  —  Le  mot 
va  se  distinguer  en  comité  militaire  et  en 

PERMANENT  d'iNPANTERLE  et  de  CAVA- 


V.  FUS».  DE  VOLTIGEURS.  V.  FUSIL  D  INFANTE*!*. 
T.  HARILLEMRNT.  T.  INSPECTEUR  GENERAL  »*AR- 
MINISTERE  DE   LA  GUERRE.  T.  MI- 


m  1821.  v. 
fusil.  t 

C^SITTbÇ  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE.  T. 
COMITÉ  PERMANENT. 

de  la  «UERRE.  V. 

N°  5.  V.  AVANCFMBNT. 


TAIRE.  V.  COMMANDAIT  T»F.  BATAILLON.  V.  OOEV» 


D  EXAMEN.  V.  CONSEIL  DE  LA  UDE3UKE. 
T.  CORPS  D  KTAT-MAJO».  V.  EXÉCUTION  A 

V.  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  V.  MIN1STRR  DE  LA 
GUERRE  EH  1774  (8  JUIN).  V.  OEDON  NAMCE  OFEI- 


CXf  TIITE  CENTRAL  deS  REVUES.  V.  CENTRAL. 
REVUE.  V.  REVUE  D* ADMINISTRATION. 
CO.TflTt;  CONSULTATIF.  V.  CONSULTATIV.  V. 
«COMITÉ  PERMANENT,  etC. 

CO.VITK  d' ARTILLERIE.  V.  ARME  BLANCHE. 
V.  AELTtLLEEU.  V.  ARTILLERIE  FRANÇAISE.  V.  CO- 
MITÉ  PERMANi'UlT.  V. 
N°  C.  T.  FUSIL  A  n»T««.  V. 


DANT  DE  RAT AILLON .  V.  INRPRCTEUE.  INSPEC- 
TEUR GENERAL  N°  5.  V.  JUSTICE  ROUTAIS*.  V. 
LIT  DF   SOLDAT.  V.  MINISTRE  DE  LA 

1774  (8  juin);  en  1780.  v. 

H°  6.  V.  SABRE  DF  SAPEUR.  V. 
H°  2.  V.  TAMBOUR  INSTRUMENTAL. 

COBPTli  d'ÉT  AT -MAJOR.  V.  ETAT-MAJOR. 

NENT.  V.  INFANTERIE.  V.  LANCIER. 

COTIIT1S  dU  GENIE,  V.  COMITÉ  PERJEANBNT. 
V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRRS  N°  6.  V.  DIEBCTECR 
DES  FOET1FICATIONS.  V.  GÉNIE.  V.  GÉNIE  IDIO- 
PLIQUR  N°  1.  V.  HABILLEMENT.  V.  MINUTE*  F.  DI 
LA  GUERRE. 

COURTS  dU  MINISTÈRE  DE  LA  G1TBSURE.  E» 
MINISTERE  DE  LA  GUERRE.  V. 

GUERRE ,  1774  (8  juin),  v. 

H°  6.  V.  RAREE-POIG N AED. 

CtniT^  militaire  (F).  Sorte  de  oomit» 
qui  éUll  un  de  ceux  que  Rassemblé 
tuante  avait  établis  dans  son  sein.  Il 
plaça  le  conseil  de  la  ouerrr.  11  régla  le 
chiffre,  jusque-là  indéterminé,  des 
de  l'armée;  embrassa  la  question 
des  peines;  refondit  l'organisation  des  régi- 
ments d'infanterie;  remania  plusieurs  or- 
donnance»; imprima  aux  armées  une  orga- 
nisation plus  simple,  plus  nerveuse,  qui  m 
fut  pas  sans  influence  sur  les  succès  de  1  c- 
poque. 

COniTi:   PERMANENT  d' INVAR TBJRRjR  et  * 

CAVALERIE  (B,  1).  Sorte  de  comité  créé  pu 
ordonnance  de  1832  ^20  repterore)  et  ait* 

Ché    aU   MINISTÈRE   DR    LA    GURRRE  i    il  éUll 

chargé  du  dépouillement  des  rapports  d« 
inspecteur»  généraux  et  de  l'examen  de 
projets  et  des  questions  que  le  mimietna  kl 
adressait;  il  se  composait  de  huit  LIECTI' 

NANTS   GÉNÉRAUX  ,    de    trOÎS    MARECHAUX  M 

CAMP,  d'Un  INTENDANT   MILITAIRE.    C*éUi| 

Un  CONSEIL  DE  LA  GUERRE  RU  petit  pied,  d0« 

la  composition  eût  pu  être  combinée  pli 
l  proûtablemcut;  M.  de  Cuamerat  et  le  io* 


Digitized  by  Google 


COMMANDANT. 


COMMANDANT. 


nul  d$  tArmU  (i.  i,  p.  77)  ont  témoigné 
combien  il  serait  nécessaire  d'appeler  à  de 
pareils  conseil*  des  officiers  laborieux ,  rom- 
pus aui  détails,  familiers  avec  les  coutumes 
de  l'époque ,  et  n'étant  que  d'un  grade 
moins  éjevé  que  celui  des  généraux.  — 
L'ordonnance  de  1854  (28  octobre)  dénom- 
mait coMrrw  coMsrorATtrs  celui-ci  et  ceux 
de  l'artillerie  et  du  génie  ;  elle  eu  détermi- 
nait les  attributions  ;  la  note  de  1836 
~*>  juillet),  celle  du  19  août,  et  l 'ordon- 
nance de  1830  (10  septembre)  révisaient 
ces  dispositions.  —  Une  critique  Acre  dn 
Comité  d'infanterie  et  de  caralerie ,  à  l'oc- 
casion de  la  barbe,  de  la  royale  et  des 


moustaches  des  militaires,  élait  inséré  dans 
le  journal  le  Siècle,  le  23  juin  1830;  la 
Sentinelle  de  fermée  (t.  n,  p.  368)  conte- 
nait aussi,  sur  ce  Comité,  un  jugement  pu» 
sévère  que  juste.  —  Une  ordonnance  tki 
1840  (17  décembre)  a  reconstitué  séparé- 
ment le  comté  consultatif  de  I'iwtaxti mt 
et  celui  de  la  cavalsjue.  Us  sont  composés 
de  sept  lieutenants  généraux  et  d'un 

TENDANT  MILITAIRE. 

co.n «a ida .% t ,  atlj.  et  subs.  v.  aiuit- 

OANTC...  V.  CAFITAI K R  C...  V.  CHEF  Dr  lltTUI  - 
LOR  C...  V.  COLONEL  C...  Y.  DENOMINATION  W 

c.t.  t.  gérérax  c...  v.  hutre  df.  camp  c...  v. 
orna  de  c...  v.  officier  c... 
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'DE  DIVISION. 


»  - 


D  ARMFS. 


DE  CITAOFI.r.F. 


*  DE  PLACE  ASSIÉGÉE. 


VDSrLACX.<  2 


DE  QUARTIER  CÉhÉBJLL. 


cenM  A\n  tvr ,  subs.  mnsc.  (  term. 
.énér.).  Mot  peu  ancien,  puisqu'il  asuceédé 

lUt  inolS  AMIRAL,  OOMAIT,  COMM  A  HDKAR,  COM- 

MAimwa,  gui kre.  11  dérive  du  latin,  ainsi 
pie  le  substantif  commandement  et  le  verbe 
»a«Aj»i>aa,  etc. {  mais  il  en  dérive  d'une 
nantère  indirecte,  parce  que,  en  celte  lan- 
rae,  oaiclEAjToui  n'a  jamais  signifié  être  à  la 
été  d'une  troupe.  —  Dans  le  moyrn  aob, 
c  conaxajfOERF.  était  un  officier  chargé  d'un 
fondât  (mandatum),  qu'on  a  ensuite  nom- 
né  lettres  ,  provisions  ,  recommandation 
commmdnlio),  d'où  est  venu  le  mot  com- 
ianocxkmt,  signiliant  droit  OU  grade  régul- 
ant du  mandat ,  de  la  recommandation, 
"est  à  celle  origine  détournée  qu'il  faut 
Uribuer  l'acception  vague  de  l'expression 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


Commandant.  Ainsi,  dans*  I'armée  fran- 
çaise, un  chef,  un  chef  de  bataillox  ,  un 

CHEJT  DE  CORPS,  Un  «11*  DR  DIVISION,  Un  «  Ol.o- 
NEL,  Un  CONNÉTABLE,  UU  CAPITAINE  n'lNK\.>- 
TFRDX  FRANÇAISE  DE  LIGNE  SOHt  également  (JCS 

Commandants,  parce  qu'ils  ont  mandai.  — 
La  langue  militaire  aurait  dû  cepciuiaut 
éviter  ces  inutiles  similitudes,  et  il  convien- 
drait d'affecter  plutôt  le  mot  chef  comme 
Indiquant  un  pouvoir  sur  des  militaires,  in- 
dépendamment du  lieu  de  leur  résidence; 
de  même  qu'il  eût  mieux  valu  affecter  le 
mot  Commandant  comme  exprimant  le  com- 
mandement d'un  lieu  et  par  conséquent 
celui  des  militaires  qui,  momentanément,  y 
stationnent.  Celte  différence  eût  résulté  lio 
ce  que  c'est  vraiment  le  CommauiLiit  d'un 

5*  PARTIE.  ti> 
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lieu  qui  a  un  mandat  écrit,  tandis  qu'un 
Commandant  d'hommes  n'a  souvent  qu'un 
ordre  verbal.  —  Le  mot  Commandant  s'est 
distingué  ou  se  distingue  en  commandant 

d'armée,  —  d'arrondis*f»»:kt,  —  D'ARTILLE- 
RIE,          DF.  RRIGADR,  —  DE  CAVALERIE,    DR 

COHORTE  ,    DE  CORPS  d'aRMEF  ,  —  DK  CORP* 

PAU  INTÉrDR,    DE  DÉPARTEMENT,    DR  DE- 
POT, —  DR  DÉTACirEMF.N  T,            DE  FORT,    DE 

FORTERESSE,  —  DR  GARDE  MONTANTE.,    DR 

GARDE  ROYALE,           DE  GENDARMERIE,           DE  LA 

Léuion  d'honneur,          DE  PATROUILLE,    DR 

PLACE,  CAPITAINE,    DF.  PLACE,  CHEF  DR  BA- 
TAILLON, — *  DE  n.ACF  ,  CHEF   D*  ESCADRON,   

DE  PLACE,  COLONEL,  —  DE  PLACE  DR  DEUXIÈME 

CLASSE,  —  DE    PLACE  DE  PRFMIt  RE  CLASSE,   

DR  PLACE   DE  TROISIÈME  CLASSE  ,    DR  PLACE , 

LIEUTENANT-COLONEL,    —  DE  PLACE,  MAJOR,   

ME  POSTE,           DE  PROVINCE,    DE  REGIMENT, 

  DF.  RESERVE,    DE  SIEGE,    DE  SUBDIVI- 
SION,           D'iNPANTERIE,            DU  GÉNIE,    EN 

CHEF,    EN  SECOND,    GESFRAL,    PAR  IN- 
TERIM,          PARTICULIER,    REG1MENTAIRE,   

TERRITORIAL. 

coh.viaxdaxt  (commandants)  amovi- 

MLF  (F).  Sorte  dC  COMMANDANTS  DE  PLACE  în$- 

titués ,  lors  de  la  suppression  des  gouver- 
neurs, par  la  1.01  du  10  juillet  (1791),  con- 
firmés par  la  loi  df  1792  (12  mai)  et  par  le 
drciu  r  de  l'an  deux  (15  nivose),  et  em- 
ployés sous  celte  désignation  dans  les  pla- 
ces DF  OIF.RRF.  OU  (I.II)S  les  GARNISONS  d(?  1*1  N- 

térikcr.  —  Le  droit  d'être  Commandant 
amovible  était  dévolu  à  I'officier  le  plus 
ancien  dans  le  grade  le  plus  élevé,  sans 
distinction  d\iuiKs.  Ces  officier*  ont  été 
remplacés  par  les  commandants  temporaires 

«n  I'an  TROIS  TiO  MESSIDOR). 

COWI%«DA%T  d' ARMÉE.  V.  ARMEE.  V. 
"GENERAL  D'ARMÉE.  V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V. 
MAIRE  DU  PALAIS.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 
JJ°  \  .  V.  TACTIQUE. 

covin.«xi>t*T  (commandants)  d'AR- 
MEs  (F).  Sorte  de  commandants  de  place 
dont  Ja  dénomination  était  inexacte  cl  bi- 
zarre, comme  tant  d'autres  mots  de  notre 
r.ANtii  e    militaire  ,  puisque  ces  officiers 
étaient  au  contraire  Commandants  de  lieux, 
c'est-à-dire  a  poste  fixe,  qu'il  y  cul  ou  non 
nue  garnison.  —  Les  Commandants  d'ar- 
mes ont  succédé  en  I'an  huit  (26  cerminal 
[1er  novembre  1796])  aux  commandants  tem- 
porairju,  et  ils  ont  continué  à  être  reconnus 
sous  ce  même  titre  par  l<\s  décrets  de  1810 
(14  octobre)  et  1811        décembre),  relatifs 
•a  la  composition  des  et^ts-major*;  ces  dé- 
•crets  .'eur  donnaieul  la  ceinture  écarlate  ù 
franges  Sor-  —  Liîl  dénomination  de  Com- 
mandant .^«arau^s  a  élé  remplacée  par  la 
•qualîucalion  ««arc  moins  plausible  de  utt- 


tenant  de  roi  et  de  COMMANDANTS  DR  PORTE* 
CO.VTVI.%11iD.4JfT    d*  ARRIERE  —  GARDE  DK 
CORPS  SUR  PIED  DR  PAIX  (E,  4).  SOrtC  de  COM- 
MANDANT REGIME  NT  AIRE  Choisi  parmi  lCS  OPFX- 

ciers  du  corps.  —  Il  convient  en  maintes 
occasions  que  ce  Commandant  soit,  autant 
que  possible,  capitaine;  mais  ('ordonnance 
de  1833  (2  rovrmrrf)  attribue  ces  fonctions 
à  l'officier  de  la  garde  descendante.  —  Le 
Commandant  d' arriére  -  garde  fait  faire  , 
avant  de  quitter  le  oitr,  des  patrouilles  qui 
visitent  les  cararrts;  il  fait  arrêter  tous  les 
hommes  de  troupe  qui  sont  en  arriére  sans 
permission,  et  surtout  ceux  qui  ont  manqué 
aux  appels,  et  qui  lui  ont  été  désignés  par 
les  sergents -majors.  —  Il  ne  se  met  en 
roule  qu'après  s'être  fait  délivrer  le  certifi- 
cat DE  BIEN-VIVRE. 

<  On  Vi.R.*I>A!%T  il' ARRONDISSEMENT.  V- 
ARRONDISSEMENT.  V.  GENERAL  COMMANDANT. 

CO.VniAlWDAHT  d' ARTILLERIE.  V.  ARTIL- 
LERIE. V.  COMMANDANT  DE  PLACE  N°  5.  V.  COR— 
VRR  DE  FORTERESSE.  V.  GENIE  IDIOPL1QUR  RJ°  1  . 

coM.HAifOAMT  (commandants)  de  ra- 
taillon  (F).  Sorte  de  commandants  régime»  - 
taires  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
chefs  de  bataillon  ,  quoique  souvent  ces 
deux  grades  aient  été  pris  l'un  pour  l'autre. 
Ainsi,  en  vertu  des  ordonnances  de  1677 

(3  JUILLET  et  17  SRPTEMRRR),  le  PREMIER  CA- 
PITAINE, ou  celui  qui  était  l'ancien,  prenait, 
avec  le  titre  de  Commandant  de  balailloo, 
une  sorte  d' avancement  sans  grade,  et  com- 
mandait le  bataillon  en  l'absence  du  liku- 
tenant-colonel.  —  Suivant  les  lois  de  la 
composition  de  cette  époque,  les  Comman- 
dants de  bataillon  étaient  ce  qu'ont  été  en- 
suite les  capitaines  de  premiérr  classe  ;  re- 
connus par  l'ordonnance  de  1734  (10  dé- 
cembre), ils  furent  réformés  par  I'ordok- 
nanck  de  1762  (tO  décembre),  rétablis  par  Do- 
muy,  sous  le  nom  de  chefs  de  bataillon  ayee 
épauletles  de  deux  métaux ,  en  vertu  de 
Cordon narce  dr  1775  (26  avril),  et  sup- 
primés de  nouveau  par  Saint-Germain,  en 
vertu  de  ('ordonnance  dr  1776  (25  mars). 
Ségur,  en  1783,  eut  l'intention  de  les  créer 
à  grade  fixe;  les  comités  des  inspecteurs  fu- 
rent d'un  avis  différent ,  et  le  mot  Com- 
mandant de  bataillon  a  continué  d'exprimer 
un  omnrx  qui ,  sans  être  par  son  grade 
f.wr  de  bataillon  ,  commanderait  momen- 
tanément le  bataillon.  —  En  prenant  le 
I  mol  sous  cette  acception ,  on  a  vu  les  capi- 
i  tain  es  de  (•i'.en  vDiF.Rs,  à  raison  de  ce  rang, 
1  être  tour  à  tour  ou  susceptibles  d'être  Com- 
|  mandants  de  bataillon  ou  inhabiles  à  le 
devenir.  —  La  création  des  chefs  dr  ra- 
ta illon,  qui  a  eu  lieu  en  1793,  a  fisé  la 
.  règle. 
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CrniVasDAXT  de  bxiga.de,  v.  brigade. 

T.  RABKRAL  DS  CiMP  COMMANDANT  DE  B... 

ttlJfWATDAAT  dC  CAVALERIE.  V.  CAVA" 
IfJJl.  y.  XXITUT  VF.  LA.  CA.YAI.EmF..  V.  MARQUIS. 
T.  ru  BURARCBIQCX. 

rommxDAxrr  (commandants)  de  CI- 
TADELLE (E,  3).   Sorte   de  COMMANDANTS  DE 

puce  dont  l'emploi  diffère  peu  de  celui  des 

KHOUEDAET*  DE   FORTERESSE.    Il  }    3  eU 

H« Commandants  de  citadelle,  qui  ont  eu 
If  titre  de  gouverneurs.  —  Maintenant  un 
adjtdart  de  PLACE  peut  commander  une  a- 
r*DEUA.  —  Cn  Commandant  de  citadelle 
■>  doit  souffrir  d'établissements  civils  que 
«m  qui  y  sont  Indispensables  à  la  garni- 
»>;  et  ce  n'est  que  dans  le  cas  où  il  ne  s'y 
trwTc  aucun  de  ces  établissements  qu'il  y 
Wére  des  cantines  stables.  Il  a  droit  d'y 
danger  le  mot  d'ordre  sitôt  que  les  tonts- 
utts  sont  fermés.  —  Il  fait  visiter  tous  les 
taflots,  tous  les  coffres  qu'on  Introduit  dans 
U  otadelle.  —  Tl  ne  pouvait  autrefois  faire 
«■prisonner  aucun  étranger  qu'en  vertu 
fan  ordre  émané  du  gouverneur  de  la  for- 
rntw.  _  H  fait  faire  le  service  comme 

<hfl5  les  PLACES  DE   GUERRE  J  il  TCCOit  le  MOT 

te  f  officier  qui  commande  la  ville,  cl  il  lui 
*t  subordonné  en  vertu  du  décret  de  1811 

•I  DtCIRSEl). 

C^JUIAA I* AU T  de  COHORTE.  V.  COHORTE, 
r.  inrcuLAM. 

co«HA!VDAi«T  (commandants)  de  com- 
?*mie  (A,  I).  Sorte  de  commandant  régi- 
»«t«u  qui  est  capitaine,  on  qui  momen- 
■rtémeot  en  remplit  les  fonctions.  —  Un 
«Hrrnnu  peut  être  commandant  de  com- 
fwnie. — Les  fonctions,  les  attributions, 
"  devoirs ,  les  rapports  ,  l'administration 
fa  commandants  de  compagnie,  l'espèce 
ucisTREs  qu'ils  tiennent,  etc.,  etc.,  se 
"•«rrent  expliqués  au  mot  capitaine  d'in- 

cviin  A^n.%^rr  (commandants)  df  corps 
M),oucnri>E  coeps.  Sorte  de  commandant 
itctnxTAm  placé  soit  à  titre  permanent, 
comme  commandant  par  intérim,  à  la 
'«*e  d'an  corps;  c'est  ainsi  que,  dans  le  se- 
r*d  cas,  il  y  a  des  chefs  de  bataillon,  des 
■AJots,  etc.,  qui  sont  Commandants  de 
™rp«.— Un  Commandant  de  corps  est  tou- 

PRÉSIDENT  dU  CONSEIL  D* ADMINISTRATION . 

-a  gaenoon  ,  fi  signe  lui-même  les  bit.lets 
"  Oipidonnemeîït;  il  peut  modifier  les  puni- 
"^i*  i!  reçoit  du  commandement  de  place 

ffe  des  EEVtrES    ADMINISTRAT! VTA  ,  etC.  ,  CtC. 

-Ce  qui  a  été  dit  des  devoirs  et  des  fonc- 
wnides  fouo^n.s  .  en  toutes  positions,  est 
Wfcable  aui  Commandants  de  corps.  — 
Tout  Commandant  de  corps  qui  n'est  pas 
xowil,  ou  chet  permanent  de  corps,  doit, 


si  le  colonel  est  absent,  lui  adresser  un  rap- 
port sur  la  situation  du  corps  et  les  événe- 
ments qui  y  ont  eu  lieu. 

COnnA!fD.«VT  de  corps  par  intérim. 
V.  chef  de  bataillon  commandant  DF.  MiRPS. 

V.  COMMANDANT  DE  CORPS.  V.  CORPS.  V.  PAR  IN- 
TERIM. 

COVIVf  A1YDAMT  de  CORPS  d'aRMÉE.  V. 
COMMISSION  D'EMPLOI.  V.  CORPS  D* ARMEE.  V. 
MOT. 

COVfTiA*!»  AXT   de    département,  v. 

COMMANDANT  DE  DIVISION  TERRITORIALE  N°  2. 
V.  CONSEIL  DE  RECRUTEMENT.  V.  DEPARTEMENT. 
V.  GÉNÉRAL  COMMANDANT  DR  DEPARTEMENT. 
V.  GENERAL  DE  BRIGADE  N°  3. 

COnnAUlLlIT  de  dépôt,  v.  capitaine 
d'état-major  général,  v.  dépôt  de  recrute- 
ment. V.  RECRUTEMENT. 

COJIVIAXIJ A.VT  de  DÉTACHEMENT.  V.  CH FF. 
V.  CHEF  DE  BATAILLON  COMMANDANT  DF.  Di't*- 
CHEMENT.  V.  CHEF  DE  dÉTACBEMENT.  V.  COMMl»- 
SAIRF  ORDINAIRE.  V.  DETACHEMENT. 

COJIVf  A*I»AVr  de  DIVISION  TERRITO- 
RIALE (C,  2).  Sorte  de  commandant  TFnmro- 
rial  qui  est  ou  qui  était  tiré  ordinairement, 
en  France,  de  la  classe  des  généraux  de 

DIVISION  ,  OU  dC  CClle  deS  LIEUTENANTS  GÉNÉ- 
RAUX ,  et  qui  est  revêtu  du  commandement 
spécial  d'une  division  militaire  du  royaume. 
—  Des  détails  sur  ses  attributions  et  ses 
fonctions  se  trouvent  dans  le  Spectateur  mi- 
litaire (t.  xvi,  p.  8i). — Cet  emploi  va  être 
examiné  sous  les  rapports  suivants  :  Déno- 
mination ,  sombre,  logement,  solde,  droits, 

AUTORITÉ,   RANG,    SURVEILLANCE,  FONCTIONS, 

ADMINISTRATION.    N°    I.    DÉNOMINATION  , 

NOMBRE,    LOGEMENT,    SOLDE.  —  L/ûSSCIIlblil^C 

de  quatre  mots  pour  exprimer  une  idée 
simple  et  une  fonction  unique  est  une  des 
imperfections  de  notre  langue  militaire. 
Les  Grecs  disaient  toparoue  (de  topos  ,  lieu, 
arkè,  pouvoir),  dans  le  même  sens ,  comme 
le  témoigne  Duane.  —  Au  lieu  de  l'ex- 
pression Commandant  de  division,  on  s'est 
servi  aussi  des  termes  :  général  cojimav- 
dant  de  division,  ou  la  division.  Celle  «Itr- 
nlére  locution  n'est  ni  claire  ni  correcte.  — 
On  se  servait  vulgairement  aussi,  dans  le 
même  sens,  des  termes  générai,  division- 
naire. —  Le  nombre  des  Commandants  <|ui, 
depuis  la  restauration,  était  de  soixante-dix, 
a  été  réduit  à  quarante-six,  en  1K2(>.  Le 
logement  alloué  en  nature ,  an  comi  té  de 
l'Etat,  aux  généraux  commandants  était  dé- 
terminé dans  une  décision  de  LS2G  (10  a\  ;-n  . 
On  pourrait  Induire  de  ce  document  que  les 
célibataires  sont  exclus  du  commandement 
des  divisions  puisqu'il  y  est  question  formel- 
lement et  en  détail  de  la  chamôre  de  tun- 
dame.  —  En  l'an  dix,  les  frais  de  repréaen- 
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talion  et  de  bureau  des  Commandants  de 
division  de  première  elasse  s'élevaient  & 
vingt-deux  mille  sept  cent  vingt  francs. 
En  1832,  à  douze  mille  francs.  —  Depuis 
181 4  le  traitement,  en  outre  des  appointe- 
ments du  grade,  était  de  vingt  mille  francs; 
il  avait  été  réduit  de  moitié  en  1828.  —En 
Pan  onze  (18  nivôse)  la  solde  du  traitement 
des  Commandants  de  division  de  première 
cl  isse  était  de  quarante-trois  mille  sept  cent 
vingt  francs,  et  de  deuxième  classe,  de  trente 
et  un  mille  sept  cent  vingt  francs. — En  1832 
le  traitement  de  première  classe  était  de 
trente-six  mille  neuf  cent  quatre-vingt-seize 
francs,  y  compris  frais  de  représentation  et  de 
bureau;  celui  de  deuxième  classc.de  vingt-sept 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-seize  francs.  — 
N" 2.  Droits,  autorité,  rang. — Les  constitu- 
tions or  1702, 1770, 1788  leur  conliaient  la 
direction  de  l'administration,  et  mettaient 
sous  leurs  ordres  les  commissaires  ordonnâ- 
tes us.  Ce  n'était  que  par  l'intermédiaire  du 
Commandant  que  les  commissaires  des  guerres 
pouvaient  adresser  des  demandes  person- 
nelles aU  MINISTRE  DE  LA.  GUERRE.  Ell  1770, 

ils  cumulèrent  les  fonctions  d'inspecteur* 
généraux. — Le  commandement  dont  le  gé- 
néral est  revêtu  lui  donne  droit ,  à  grade 
égal,  de  prendre  le  pas  sur  ses  collègues  et 
de  commander  tous  les  généraux  employés 
dans  sa  division. — En  vertu  de  I'ordonnanck 

DE  1708  (1er  MAR»),  le  COMMANDANT  DE  TRO- 

visce  modifiait,  en  cas  d'urgence,  les  formes 
du  service  des  garnisons,  sauf  à  en  rendre 
compte  au  ministre. — Au  temps  des  cours 

MARTIALES,  le  GÉNÉRAL  COMMANDANT  )  appe- 
lait les  junÉs.  —  11  nomme  ou  révoque  les 

MF.MBHFS  deS  CONSEILS   PERMANENTS.  11  donne 

l'ordre  d'assembler  le  conseil.  H  a  droit  de 
signer,  en  cas  d' accusation,  la  formule  :  sorr 
im'orué,  qui  détermine  la  mise  en  jugement 
des  prévenu*  militaires  et  leur  renvoi  par- 
devant  les  conseils  permanents;  il  pourrait 
même  paralyser  l'action  de  la  justice  en  ne 
signant  pas  la  réquisition  d'informer,  car 
ou  ignore  à  qui  il  appartiendrait  de  lancer 
un  pourvoi  eu  déni  de  justice.  — 11  a  droit 
de  prononcer,  en  suite  des  plaintes  à  lui 
adressées  par  les  commandants  de  place,  i  l'é- 
gard des  officiers  dont  ces  commandants 
auraient  a  se  plaindre  et  qui  seraient  leurs 
supérieurs  en  grade.  Il  [a  en  général  la 
haute  surveillance  de  la  discipline  des  garni- 
sons. —  Le  décret  de  1811  (24dé«emrr«) 
l'autorise  (art.  28),  ainsi  que  le 
de  département,  â  prendre  le  commande- 
ment supérieur  de  la  place  de  guerre  où  il 
résiderait  ;  il  autorise  aussi  le  Commandant 
de  la  division  à  réunir  différents  comman- 
dements de  département  dans  le  cas  de  l'ab- 


sence de  l'an  des  généraux  commandants  de 

département.  —  L'ordonnance  de  1822  (16 
janvier)  et  les  insTRccnoasdelaménie  année 
(16  janvier  et  12  avril)  autorisent  le  Com- 
mandant de  division  h  accorder  des  congés,  ou 
des  prolongations  de  congés  de  convales- 
cence, et  des  congés  [temporairfs,  OU  de  sk- 

MR9TRE.  —  Il  pent  seul  autoriser  les  absence» 
des  officiers  qui  quittent  leur  garnison  ,  si 
ces  absences  doivent  avoir  une  durée  de  plus 
de  quinze  Jours. —11  se  fait  rendre  compte  des 
congés  outre-paasés.  —  Il  donne ,  au  nom 

dU  MINISTRE   DR  LA   GUERRE  OU  de  l' AUTORITÉ 

compétente,  l'ordre  de  délivrer  des  fcjjtllri 
de  route  aux  corps.  Il  peut  ordonner  cer- 
taines FOURNITURES  EXTRAORDINAIRES  de  LI- 
QUIDES. —  Les  Commandants  de  divisions 
ont  sous  leurs  ordres  les  commandants  de 
place  employés  dans  la  division,  et  Hs  exigent 
d'eux  un  rapport  mensuel  et  détaillé  de  ce 
qui  concerne  la  oarnuon.  —  L'instruction 
de  1831  (20  septembre)  donnait  au  Comman- 
dant d'une  division  territoriale  le  comman- 
dement sur  tout  général  commandant  une 
division  active  stationnée  dans  le  rayon  dr 
son  commandement.  — N°  3.  Surveillance  , 
fonctions. —  Le  général  doit  surveiller  le* 
établissements  militaires  ,  s'assurer  de  Péui 
des  fortifications,  et  se  faire  communiquer 
tous  les  documents,  tous  les  renseignements 
qu'il  est  en  droit  d'e\iger  des  officier*  dc 
génie  et  de  ('artillerie.  S'il  fait  des  tour- 
nées, il  dépend  de  lui  de  se  faire  accompa- 
gner |>ar  ceux  de  ces  officiers  qui  sont  à 
même  de  l'éclairer  sur  l'état  des  plaob»  ou 
du  matériel  de  1' artillerie «——L'oiuion  maacb 
de  1708  (1er  mars)  voulait  que  le  Commau- 
dant  de  la  division  rendit  compte  au  rumbte* 
des  progrès  de  c  lia  que  corps  dans  ges  exer- 
cices et  sa  tactique  ,  et  qu'il  assistât,  autant 
que  possible ,  aux  manoeuvra*  des  Taoeta*. 
—  L'ordonnance  dr  1776  (31  décembre.)  vou- 
lait de  plus  que  les  Commandants  de  divi- 
sion veillassent  à  ce  que  les  colonel*  de  l'is- 
faxtejue  française  exerçassent  leurs  mjua- 
mrnts  â  toutes  les  opération*  simulées  4* 

l' ATTAQUE  Si  de  la  DÉPENSE  DR*  PLACE*.  L« 

général  esl  l'intermédiaire  entre  le  mihirtu 
de  la  guerre  et  les  corps,  quand  les  cou» eu 
lui  adressent  la  demande  du  passage  d'au 

MODULE  DE  TROUPE  dailS  iCS  COMPAGNIE*  DE  WS- 
C3PL1NE.           Le  DÉCRET  DE  1811  (14  OÉcEJMKu) 

enjoignait  aux  Commandants  des  divisions 
de  prendre  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir, 
pour  se  tenir,  en  cas  de  siégé,  en  corres- 
pondance avec  celles  des  places  assiégées  qui 
dépendraient  de  leur  division.  — L'instruc- 
tion de  1831  (20  septembre)  voulait  que  les 
Commandants  de  division  correspond isseot 
avec  le  ministre:  relativement  au  personnel 
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des  amenas  et  aux  objets  de  pouct  'et  de 

DfSCtPLtNE.  L'oRDONNANCR  DE  1  8Ô2  (*28  AVRU.) 

leur  enjoignait  de  prêter  l'oreille  aux  ré- 
clamations des  enrôlés  voiontaires  qui 
eroyaient  être  Irrégulièrement  engages.  — 
N°  4.  Administration. — Les  Gr.NEmA.rx  Com- 
mandants de  division  ne  peuvent  allouer  des 
m  jus  de  postes  qu'autant  que  le  ministre  de 
i.a  guerre  leur  en  a  eitraordlnairement  dé- 
légué le  droit.  —  Ils  ont  a  transmettre  com- 
munication aux  officier*  du  ooeps  de  1  in- 
tendance des  ordres  donnés  à  l'égard  des 
mouvement»  de  teoupes  qui  doivent  s' effec- 
tuer dans  la  division. —-Ils  apposent  leur 
visa  aux  demandes  des  munitions  d'exercice. 
— Suivant  une  «séculaire  de  1809  (15  juin) 
ils  interposent  leur  autorité  en  cas  de  re- 
tard dans  l'envol  des  pièces  comptables.  — 
En  tout  temps  ils  prennent  connaissance  de 
la  situation  des  magasins,  des  ressources  en 
fait  de  provisions  de  souche  et  de  l'état  des 
approvisionnements  de  guerre.  —  Ils  ont 
seuls  le  droit  de  déterminer  la  force  et  le 
nombre  des  corps  de  garde  établis  on  a  éta- 
blir dans  les  garnisons,  et  d'exiger  que  les 
commandants  de  puce  leur  donnent  commu- 
nication de  tous  les  changements  survenus 
a  l'égard  de  la  disposition  des  postes.  —  Ils 
se  font  remettre  par  les  colon  us  de  leur  di- 
vision leS  ÉTATS  DE  SITUATION  deS  CORPS.  

Ils  avaient  droit  de  déterminer  les  époques 
où  pouvaient  être  retirées  du  service  ou 
mises  en  servt^les  capotes  de  I'irpanterje 

FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

cxa.TOf.iMitACT  de  port.  v.  port. 

en vi Vf %%n r*t  de  forteresse,  v.  COM- 
MANDANT DE  CITADELLE,  V.  COMMANDANT  DE 
PLACE.  V.  FORTERESSE.  V.  HALLEBARDE.  V.  SUP- 

Oovin  ivntJVT  de  garde  montante,  v. 

ARME  D'UNIFORME  DE  TROUPE.  V.  G  A  SDK  MON- 
TANTE.  V.  HOMME  DE  G  AEDE. 

covtvfAXDAifT  de  carde  boyau,  v. 

GARDE  ROYALE.  V.  ROI  DES  RIBAUDS, 

COMNlAMllANlTde  OBXDARMERTJC,  V.  CER- 
TIFICATS d'oePICISRS  DR  SANTE.  V.  GENDARME- 
rie. v.  gendarmerie  de  police  n°  6.  v.  grand 
pheVot» 

C-OVInIAnTeiAMT  de  la  Légion  d'horreur. 

V.  COMMANDANT.  V.  COMMANDEUR.  V.  LÉGION 
D*HONNEUR. 

CO  11*1  F»  AWT  de  PATROUILLE.  V.  CAPO- 
RAL DE  P...  V.  CHEF  DE  P...  V.  FOURRIER  d'ïNFAN- 
TFCRIR  FRANÇAISE  DE  LIGNR  N°  9.  V.  PATROUILLE. 

cou  via*»  ant  (commandants)  de  place 
(term.  sous-génér.),  ou  commandant  de  for- 
teresse, OU  LIEUTENANT  DE  ROI.  Sorte  de  COM- 
MANDANT territorial  everçant  cet  emploi 
«ait  dans  une  place  bastion Nt>  de  l'intérieur 


du  royaume ,  soit  dans  une  ville  qui  serait 
momentanément  soumise  aux  armes  fran- 
çaises. Ce  Commandant  est  secondé  par  un 

ETAT-MAJOR.  WfRDMULLER  8  COmpriS  d.lllS 

le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  le  mot  Com- 
mandant de  place  ;  Doorman,  Foy,  Guili.et 
(1686,  B),  Odier  (1824,  E),  M.  Thiêbalt.t 
(1813),  ont  aussi  dans  leurs  traités  consa- 
cré, à  ce  genre  d'emploi ,  un  chapitre  ou 
quelques  pages.  Jarro  (1777,  G)  a  composé 
sur  ce  sujet  un  demi-volume  sous  le  mot 
gouverneur.  La  Sentinelle  de  Fermée  (t.  m, 
p.  89)  en  traite  aussi. —  Il  ne  sera  ques- 
tion ici  de  ce  grade  que  dans  l'intérêt  de 
I'infanterir,  et  à  raison  des  rapports  éta- 
blis entre  elle  et  le  chef  d'une  garnison  où 
elle  stationne.  Tout  ce  qui  en  va  être  dit 
peut  se  regarder  comme  implicitement  ap- 
plicable aux  lieutenants  de  roi,  tour  à  tour 
abolis,  rétablis,  supprimés.  — L'examen  du 
sujet  va  se  développer  sous  les  rapports  «i- 
aprésj:  Création, dénomination,  nomina  n<>> , 

AVANCEMENT,  FORCE,  NOMBRE,  UNIFORME,  REM-' 
PLACEMENT,    ALLOCATION  ,    DROITS,  PREROGA- 
TIVES, SURVEILLANCE,  DEVOIRS,  INSTRUCTION, 
SUBORDINATION.           N°    1.    CREATION.    LeS 

Commandants  de  place  on,  absolument  par- 
lant, les  Commandants,  datent  du  régne  de 
Louis  quatorze,  car  antérieurement  a  ces 
époques  les  fonctions  analogues  étaient  rem- 
plies par  deS  CHATELAIN  S,  deS  CON  NET  A  BLES,  dCS 
CAPITAINES  de  CHATEAUX  OU  de  F  LA  CES.    LCS 

Commandants  ont  été  d'abord  des  ofpicifrs 
d'étée  en  titre  d'orncE.  Ils  étaient  au-des- 
sus dU  LIEUTENANT  DE  ROI  Ct  dll    MAJOR  DE 

place;  leur  grade  était  indéterminé,  mais 
leur  emploi  était  réel  ;  car  ils  étalent  desti- 
nés à  la  fatigue  du  métier,  puisqu'ils  repré- 
sentaient les  gouverneurs  ,  qui ,  étant  des 
grands  seigneurs,  s'astreignaient  peu  à  la  ré- 
sidence, ou  n'avaient  pas  la  permission  de 
résider.  —  En  temts  de  guerre  surtout,  et 
dans  la  supposition  d'un  siège,  il  était 
nommé  des  Commandants  qui,  dans  ce  ras, 
devenaient  les  chefs  d'état-major  du  mn  - 
vfrnecr,  si  cclul-cl  était  présent  et  qu'il  eût 
un  rang  élevé;  quelquefois  Ils  avaient  au 
contraire  le  gouverneur  sous  leurs  ordres.— 
N°  2.  Dénomination. — Les  Commandants 
de  place  se  sont  appelés,  suivant  les  temps, 

CAPITAINE,  CASTELAN,  CHATELAIN,  COMMAN- 
DANT, COMMANDANT  AMOVIBLE,  COMMANDANT 
D'ARMES,  COMMANDANT  MILITAIRE,  COMMANDANT 
TEMPORAIRE,  LIEUTENANT  DF.  ROI,  COMMANDANT 
DE     POSTE    et  GOUVERNEUR.          SOUS  FRANÇOIS 

premier,  il  y  avait  des  castf.ians  et  des  can- 
tainfs  comme  en  Espagne;  SOUS  Louis  qu\- 
TORZE.c'étaicnt  surtout  des  gouverneurs;  sous 
Loris  oit n  /.f,  il  y  avait  des  commandants  et  des 
lieutenants  de  roi,  ayant  brevet  pareil;  mais 
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il  y  avait  entre  eux  celte  différence,  que  le 
un  tenant  or.  roi  ne  commandait  «|ii*cn 
l'absence  du  eut  vernu  n,  tandis  que  le  com- 
mandant cxcn,ail  en  tout  temps,  sous  les 
ordres  du  oou \  ih.nhr  et  du  ueute.*  4»t  oéné- 
n  u.  de  la  province. — Ce  uoui  de  Comman- 
danl,  pris  à  l'absolu,  devint  obsc  ur  bientôt, 
et  l'on  s'habitua  successivement  à  dire,  pour 
rendre  intelligible  ce  litre  :  gomma  n  i> *  n t 
d'une  place,  couiinaudanl  de  la  place,  Com- 
mandant de  place.  Ce  dernier  litre  était  ce- 
lui que  la  un  de  1791  (10  juillet)  consa- 
crait; il  a  été  longtemps  aboli;  cependant 
nous  l'avons  mentionné  ici  avec  détail,  par- 
ce que  c'est  le  moins  impropre  et  le  plus 
usilé  dans  les  ancieuncs  ordonnances  et 
dans  les  écrivains.  —  Un  autre  litre  a  existé 
depuis  la  restauration  ,  c'est  celui  de  com- 
mandant os  rosTE,  nom  fort  mal  choisi  à 
raison  des  synonymes  nombreux  que  le  root 
comporte  ;  ces  commandants  de  poste  sont 
au  nombre  de  trente-sept  capitaines  et  neuf 
lieutenants;  ainsi  en  1827  le  nombre  des 
postes  ,  c'est-à-dire  des  petites  places  de 
«ukrrr  reconnues,  était  de  quarante-six, 
mais  ce  nombre  a  subi  des  réductions  en 
1828. — L'ordonnance  de  1829  (51  mai)  a 
fait  revivre  le  titre  de  Commandant  de  place; 
elle  a  divisé  ces  ofliciers  en  trois  classe*  :  la 
première  du  grade  de  colonel,  il  en  est  re- 
connu vingt-deux;  la  deuxième  du  crade  de 

14 El  TENANT-COLONEL,   CHEF   DE  BATAILLON  OU 

d  noADRON  et  major,  il  y  en  a  quarante-neuf; 
la  troisième  du  grade  de  capitaine,  il  y  en  a 
trente-quatre.  —  N°  5.  Domination,  avance» 

MENT,  UNIFORME,  REMPLACEMENT,  ALLOT. ATIONS. 

— Une  ordonnance  de  1029déclarail  que  nul 
n'aurait  capacité  pour  commander  une  place 
française,  s'il  n'était  originaire  français;  du 
reste  des  décisions  manuscrites  qui  ont  dis- 
paru, des  dispositions  vagues,  des  traditions 
incertaines  ou  le  pur  arbitraire  ont,  pendant 
longtemps,  tenu  lieu  des  régies.  Enfin  il 
s'est  établi  quelques  formes  mieux  détermi- 
nées ,  en  yertu  du  règlement  de  l'an  douée 
(1er  vendémiaire)  et  des  décrets  de  1806 
(24  octobre)  et  1811  (24  décembre).  Les  Com- 
mandants sont  pris  soit  parmi  les  officiers 
généraux  ou  d' état-major,  soit  parmi  ceux 
d'une  classe  inférieure.  —  Les  inspecteurs 
GÉNÉRAUX  désignent ,  dès  l'époque  de  leur 
revue,  les  officiers  qu'ils  jugent  susceptibles 
d'élrc  employés  comme  Commandants  de 
place.  — La  LOI  de  l'an  sept  (25  FRUCTIDOn) 
reconnaissait  cent  soixante  Commandants 
temporaires,  savoir:  neuf  de  première 
vhut  et  un  de  deuxième  classe  :  cinquante  de 
troisième  classe;  quatre-vingts  de  quatrième. 
••-  L'ordonnance  de  1818  (2  ,»orr)  renouvelait 
le*  principes  ancien*,  et  disposait  que  nul  ne  | 


pourrait  commander  une  placr  s'il  n'eat  Fran- 
çais ou  naturalisé  Français.-—  L'habit  d'uhp 
forme  des  Commandants  de  place  a  été  habi- 
tuellement bleuet galonnéd'or;  le>i<iixMtrr 

DE  L'AN  DOUZE  (1er  VENDEMIAIRE)  et  le  DÉCRIT 

de  1811  (24  décembre)  en  déterminaient  le» 
DISTILLIONS.  —  Il  y  a  été  ajouté,  depuis  ce» 
époques ,  une  écharpe  ou  ceinture  de  com- 
mandement. —  Suivant  d'anciennes  régir*, 
et  dans  le  cas  où  le  remplacement  momen- 
tané du  commandant  d  une  place  devait 
avoir  lieu,  I'offioer  d'infanterie  faisant 
alors  partie  de  la  garnison  et  jouissant  d* 
orade  le  plus  élevé  exerçait  temporairement 
la  fonction  ;  mais  le  major  de  place,  ou  lu 
adjudants  de  placr  remplacent  de  droit  le 
Commandant  de  place  avant  tout  opunn 
du  même  grade.  Dans  les  villes  où  il  nj 
a  pas  d'étal-major  de  place ,  le  plus  ancien 
lieutenant-colonel  de  la  garnison  remplit  les 
fonclious  de  Commandant  de  place.  —  En 
I'an  sept  (23  fructidor)  la  solde  des  Com- 
mandants de  place  variait,  de  la  première  à 
la  quatrième  classe  ,  de  huit  mille  à  quatre 
mille  huit  cents  francs,  à  trois  mille  francs, 
à  deux  mille  quatre  cents  franc*.  Ils  ont  joui 
en  outre,  pendant  le  régime  impérial,  denui- 
tement  extraordinaire.  —  Le  droit  qa'ils 
ont  aux  vivres  et  fourrage*  a  été  réglé  parle 
décret  de  1811  (24  décembre).  —  Il  est  <ks 
Commandants  de  place  auxquels  la  loi  n'tf- 
corde  pas  de  fourrages,  quoiqu'un  cbeul 
puisse  leur  être  nécessaire  en  cas  de  ron- 
des, d'incendie,  d'émeute,  de  revues  de  ca- 
valerie ou  de  présence  à  certains  cortège»; 
aucun  de  ces  motifs  ne  peut  être  réclamé 
par  les  sous-intendants;  la  loi,  cependant 
leur  accorde  à  tous  des  fourrages  qu'elle  re- 
fuse à  un  officier  au-dessus  d'eux  ;  ainsi  t>l 
faite  la  législation  française. — N°  4.  Drmt». 
—  Le  Commandant  de  place  faisait  dépo«r 
choz  lui  I'épée  des  officiers  emprisonnés  par 
ses  ordres. — La  punition  des  officiers  ou  m- 
très  militaires  détenus  dans  la  prison  mdjtauj 
df.  la  placr,  ne  cesse  qu'autant  que  le  Com- 
mandant a  signé  leur  BILLET  D'ÉltARGISSENf*?* 

—.-D'après  des  règles  maintenant  abolies  >' 
était  adressé  au  Commandant  de  place  w 
rapport  motivé  sur  les  cassations  ;  danJ  k* 
cas  graves  il  rend  compte  de  suite  au 
nistrf,  on  plutôt  au  Commandant  du  défW- 
tement,  des  punitions  infligées.  —  Le  Com- 
mandant de  place  présentait  autrefois  à  « 
nomination  du  roi  le  sujet  proposé  \*>u( 
l'emploi  de  secrétaire  de  place.  Mauilenial 
il  nomme  le  facteur  de  la  prison.—"1 
droil  au  sai.iht,  avec  ou  sans  armes,  qui 
respond  à  son  grade.  —  Il  est  gomwar»"1 
supérieur  par  rapport  aux  Coin  mandant*  & 

la  C1TADEI.LR0U  dCS  CHATEAUX  Cl  FORTS  déj«'n 
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dant  de  la  place. —  Il  a  en  tout  temps  sons 
ses  ordres  immédiats  les  colonels ,  les  cuf.es 

DE  DETACHEMENT  ,  ICS  TROUPES  el  lOUrS  ow- 
cif.ii*  t  soit  de  résidence  dans  la  garnison, 
soit  de  passage.  —  Si  des  troupes  doivent 
passer,  1' adjoint  au  trésorier  précédant  t.e 
corps  remet  un  double  de  Tétat  dk  situa- 
tion au  Commandant  de  place,  qui  transmet, 
quand  il  y  a  lieu ,  par  Y  adjudant  dr  se- 
maine du  cours,,  ses  ordres  an  chef  du  corps 
ou  au  colonel.  —  Le  Commandant  de  place 
reçoit  la  visite  des  cura  de  détachement  qui 
font  route ,  il  reçoit  celle  du  trésorier  des 
troupes  arrivantes;  cet  officier  l'informe  de 
l'heure  de  l'arrivée  présumée  du  corps. — Le 
Commandant  de  place  dirige  les  troupes  ar- 
rivantes en  tout  ce  qui  concerne  la  conser- 
vation ,  le  service  et  la  pouce  de  la  place  ; 
mais  s'il  se  trouve  des  troupes  sous  les  ordres 
d'un  gérer  ai.  ,  et  qu'elles  ne  soient  pas  af- 
fectées au  service  de  la  forteressr  ,  quoi- 
qu'elles y  (séjournent,  elles  restent,  quant 
nui  mouvements  qu'elles  doivent  exécuter, 
sons  les  ordres  de  leur  ornerai..  —  Si  une 
inspection  générale  doit  avoir  lieu,  Tinspec- 
tf.ur  général  se  concerte  pour  l'heure  et  le 
lieu  de  cette  revue  avec  le  commandant  de 
place. — Les  autres  droits  des  Commandants 
se  distinguent  en  droits  relatifs  au  service,  à 
la  pouce  et  à  la  conservation  de  la  placr.  Ils 
diffèrent  comme  droits  en  temps  dr  guerre, 
comme  droits  relatifs  a  l'administration. 

—  N°  5. Droits  relatifs  au  service,  a  la  po- 
uce et  à  la  conservation  de  la  place.  —  Les 
Commandants  de  place  ont  élé  secondés,  sui- 
vant les  temps  par  des  ornciES*  désignés 
sous  les  titres  d' adjudants  ,  d' aidss-majors  , 

d' ARCHIVISTES,  de  CAPITAINES  DES  PORTES,  de 
RfAJORS ,  de  SECRETAIRES,  de  SKRGENTS-RLAJOItS, 

de  sous-AtDRs-MAJORs.— Le  Commandant  de 
place  communique  aui  corps  de  la  garnison 
Tordre  oeneral  du  jour;  il  donne  au  ma- 
jor dr  place  le  mot  ;  il  peut  faire  prendre 
aux  troupes  les  armes  toutes  les  fois  qu'il  le 
juge  a  propos  ;  elles  ne  peuvent  se  rassem- 
bler eu  armes  hors  du  quartier  qu'avec  son 
agrément;  il  régie  le  service,  les  rondes,  les 
r atrolii.les  sur  les  états  de  situation  i|u'il 
se  fait  fournir  ;  il  établit  les  postes  ,  tixe  les 
heures  des  visites,  distribue  les  sentir  elles, 
détermine ,  conformément  aux  règlements  , 
de  combien  d'Haras»  seront  les  factions,  et 
adresse,  par  ses  adjudants  dr  place,  aux 
crus  nés  postes  les  consignes  et  injonctions 
qu'il  croit  utile  de  faire  observer.  —  Le  dé- 
cret de  i8li  (34  décemure)  confiait  au  Com- 
mandant les  détails  du  service  et  de  la  police, 
même  dans  les  places  où  il  y  aurait  des 
gouverneurs  ou  Commandants  supérieurs. 

—  Il  donne,  en  l'absence  du  uru tenant 


général,  les  ordres  relatifs  à  la  grande 
ni;e. — Il  assiste  ii  la  parade  de  la  garnison; 
fait  Piiispecllon  des  gardes  nouvelles;  donne 
Tordre,  après  «voir  paît  défiler  la  troupe. 
Conformément  au  règlement  de  181(1  (21 
juillet),  il  y  recevait  du  capitaine  de  dis- 
tributions le  rapport  relatif  &  la  qualité  des 
rotfRNrixRFs  des  vivres  faites  a  la  troupe.  — 
Jadis  les  réceptions  d'officiers  ne  pouvaient 
être  prononcées  qu'nvec  son  agrément.  —  Il 
reçoit  chaque  soir  un  extrait  de  rillrt 
d'appel  générai,  de  chaque  corps;  il  approuve 
de  sa  signature,  s'il  le  juge  à  propos,  les 
permis  d'arsrrce  au-dessous  de  huit  jours. 

—  11  peut,  en  cas  d'urgence,  faire  concou- 
rir au  service  de  ('infanterie  Tartillerir  A 
pied  ;  Il  a  le  droit  de  prescrire  à  I'inf a  ntr— 
rie  le  nombre  d'uoMMEs  dr  corvée  qu'elle 
aurait  à  fournir,  sur  la  demande  du  com- 
mandant d'artillerie,  pour  certaines  ma- 
nœuvres de  force  ou  pour  les  corvées  qui 
ont  rapport  au  déplacement  du  matériel  de 
Tartillerie  de  la  forteresse.  —  Il  concourt 
aux  décisions  relatives  à  T  assiette  du  caser- 
nement. S'il  juge  convenables  quelques  mu- 
tations dans  le  logement  ,  il  en  prévient  le 

SOUS-INTENDANT  Ct  le  CHEF  DU  GÉNIE,  aOn  qiie, 

s'il  y  a  nécessité ,  la  mutation  s'opère.  —  Si 
un  corps  en  marche  arrive  pour  tenir  garni- 
son ,  le  Commandant  remet  à  Toflicior  de 
casernement  Tordre  désignatif  de  la  cases  ne 
que  le  corps  doit  occuper.  —  Lo  Comman- 
dant de  place  est  informé  par  lo  rapport  des 
capitaines  de  visite  de  l'état  des  casernes,  et 
prend  toutes  les  mesures  convenables  pour 
leur  entretien  et  leur  propreté  ;  il  fait  affi- 
cher, aux  lient  où  il  en  est  besoin,  un  extt.  it 
des  principales  règles  relatives  à  cet  objet. 

—  Quand  le  commandant  de  place  fait  la 
ronde,  chaque  chu  dk  postr  doit  en  personne 

lui  EBNDRE  LE  MOT  îirésde  1.1  SENTINELLE  AVAN- 
CEE ;  une  escorte  lui  est  ensuite  fournie  par 
le  poste.— Le  Commandant  de  place  a  droit 
d'infliger  les  arrêts  simples  aux  officiers  d'un 
grade  égal  au  sien ,  tuais  sans  Tuer  la  durée 
de  cette  punition,  qui  n'est  déterminée 
que  par  le  maréchal  dv  c\mp;  il  a  droit  de 
punir  des  arrêts  de  higupxr  ou  de  la  prison 
tout  owicier  d'un  grade  inférieur  au  sien,  et, 
quant  a  la  durée  de  ces  punitions,  il  a  dans 
ce  cas  les  mêmes  droits  qu'un  colonel;  il  en 
informe  le  chef  de  corps,  cl  rend  compte  nu 
MAJtÉcRAL  dp. camp.— 11  est  informé  par  Icscapi- 

du  résultat  de  ces  visites,  et  il  constate  par 
là  si  tous  les  sillets  d'emprisonnement  ont 
été ,  comme  cela  doit  être ,  soumis  à  son 
visa.  —  Les  Commandants  de  place  sont  in- 
formés par  les  inspecteurs  généraux  du  jour 
où  ils  doivent  passer  la  revue.  --Dans  tout 
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ce  qui  concerne  la  sûreté  des  établissements 
milu  aires  de  la  garnison,  l'interdiction  des 
jku  or.  hasaru,  la  conservation  des  ou- 
vnn,r..s  le  maintien  de  I'ordre  cl  de  la  diacz- 
n.iMK,  la  distribution,  le  nombre  cl  l'empla- 
cement des  gaudes  cl  des  avancée.*,  le  Com- 
mandant exerce  la  police  militaire,  depuis 
l'extrémité  du  hayon  d'attaque  jusqu'au 
rieur  de  la  place;  il  désigne  le*  quartiers  ou 
doit  se  battre  la  retraite*  —  Les  conserva* 
iki.ks  des  wvnjuiXTs  ne  peuvent  refuser  au 
Commandai.,  l'accès  dans  les  établissements 
qui  leur  sont  confiés;  et  il  visite  en  per- 
sonne, quand  il  le  croit  convenable,  les 

HOPITAUX,  1CS  FORTIFICATIONS,  le  MATERIEL  de 

I'ahi iLt.cjuE ,  les  corps  de  garde,  les  détenus 
f.x  prison;  il  informe  le  ministre  des  abus 
qui  s'y  commettraient.  —  Les  usages ,  la 
raison,  les  anciennes  ordonnance»  el  le  dé- 
ij«m  m.  1811  (24  décembre)  voulaient  que  les 
Commandants  de  place  eussent  dans  leur 
cabinet  le  tlak  de  la  forteresse.  Mais  une 
simple  lettre  a  modifié  un  décret. — La  cir- 
culaire de  1815  (2  février)  n'autorisait  que 
les  seuls  officiers  du  ornif  à  être  détenteurs 
de  ce  plan  ;  elle  refusait  même  aux  Comman- 
dants le  droit  d'en  prendre  un  croquis.  — 
Colle  précaution,  alors  politique,  était  die- 
lée  peut-être  par  des  motifs  sages;  mais  le 
maintien  d  une  telle  mesure  eûl  semblé  ca- 
cber  des  soupçons  injurieux,  el  laisse  percer 
l'esprit  d'empiétement  du  génie.  Est-il  pro- 
bable qu'un  Commandant  de  place  abusera, 
au  préjudice  du  royaume,  ou  laissera  ses 
entoura  abuser  de  ce  plan,  lui  que  le  souve- 
ruiu  ebarge  du  soin  de  conserver,  en  cas  de 
siège,  la  place,  et  qui  est  menacé  de  la  peine 
capitale  s'il  la  défend  mal.  —  Notre  légis- 
lation militaire  était  entachée  de  bien  d'au- 
tres vices;  qui  aurait  envie  de  se  dél*arrasser 
de  son  commandement  n'aurait  (Journal  des 
Scu  nces  militaires,  t.  wn,  p.  87)  qu'à  suivre 
textuellement  /'ordonnance  de  1708.  Elle 
clait  pourtant  encore  le  code  des  Comman- 
dants de  place,  quand  Cordon nancr  dr  1835 
(k2  \ovemrrf.)  a  paru  el  tracé  une  faible  par- 
lie  des  devoirs  des  Commandante  de  place, 
par  rapport  aux  troupes.  —  N°  0.  Droits  en 

I  l  UPS  T)E  CITF.RRE»  En  TEMPS  DE  GUERRE ,  le 

Commandant  de  place  est  investi  d'un  pou- 
voir plus  étendu  ;  les  autorités  civilrs  ne 
peuvent  agir  que  de  concert  avec  lui;  il  leur 
intime  ses  réquisitions;  il  prend  le  comman- 
dement de  la  g aedr  nationale;  et  il  a  sous 
ses  ordres  tout  ce  qui  appartient  et  ressortit 
au  militaire.  —  En  cas  de  siège ,  l'autorilé 
du  Commandant  de  place  s'accroît  bien  plus 
encore,  et  clic  devient  mémo  cxtralégale 
aussi  longtemps  que,  par  suite  des  événe- 
ment* de  la  guerre ,  il  se  trouverait  com- 


mandant DE  PLACE  ASSIÉGÉE.  —  N°  7.  DuOTTS 
relatifs  à  1' administration. — Depuis  Louis 
QUATORss ,  les  Commandants  do  place  ont 
toujours  été  revêtus  du  droit  de  signer  tons 
les  congés  délivrés  dans  la  place  soumise  à 

ll'Ur  COMMANDEMENT.  COS  CONGES  CUSSCnt  été 

nuls  sans  cette  formalité  ;  ils  légalisaient  éga- 
lement par  leur  visa  les  revues  ou  retraits 
dressés  par  le*  commissaires  m  guerres. 
—  L'ordonnance  de  1768  (4"  mars)  et  I'ar- 

RETÉ  DR  L'AN  NEUF  (21  MESSIDOR)  Otti  repro- 
duit celte  disposition.  —  Dans  le  dernier 
siècle,  le*  Commandante  de  place  avatent 
aulorité  sur  les  commissaires  des  gueeres  et 
pouvaient  en  exiger  de*  compte*.  C'était 
quelquefois  une  cause  de  conflit  entre  ces 
Commandante  et  les  intendante  de  pro- 
vince. Maintenant,  Si  l'oPPICTEE  OU  le*  OF- 
FICIERA D'INTENDANCE  attachés  à  la  place  s'ab- 
sentent, les  Commandants  de  place  sup- 
pléent ces  officiers  en  ce  qui  concerne  la 

délivrance  on  le  visa  des  VEUILLES  IÏF  ROUTE, 
les  revues  de*  troupes,  l'inscription  de*  EX- 
TRAITS de  revue  ,  le  visa  des  conoés,  les  me- 
sures relatives  aux  indemnités  de  convoi* 
militaires ,  la  signature  de*  états  de  pave- 
ment et  celle  de*  sillets  d'knvrér  a  l'hopt- 
tal.  A  défaut  de  Commandant  de  place,  ces 
attribution*  seraient  celles  do  préfet  on  du 
sous-eréfet . —Les  Commandante  de  place  su 
font  remettre  journellement  les  eeutli.es  or 
rapeort  général  ;  ils  donnent  par  écrit  aux 
officiers  semestriers  une  déclaration  attes- 
tent qu'ils  ne  sont  pas  parti*  avant  la  dé- 
livrance de  leur  conoé  de  semestre.  —  Ils 
signent  et  certifient  mensuellement  l'état 
qui  constate  la  quantité  des  coeps  de  garde, 
ainsi  que  les  classes  de  ce*  coeps  dr  o  ap.de, 
el  ils  ne  peuvent  apporter  de  changement 
dans  la  force  et  la  répartition  des  postes  , 
qu'à  charge  d'en  rendre  compte  au  géneeiat. 
commanda wt  i.a  DmsTON ,  et  en  le  notifiant 
officiellement  à  I'officter  d'intendance  en 
exercice.— Ils  se  font  remettre,  s'il  y  a  lieu, 
tous  les  dix  jours,  un  état  de  situation  dos 
approvisionnements  de  siège.  —  Ils  concou- 
rent au  choix  des  champs  de  manoeuvres.  — 
N»  8.  Prbrooattves.  —  Elles  consistent  dans 
le*  honnrurs  accordés  à  ces  officiers  par  les 
décrets  de  l'an  douée  (24  messidor)  et  181 1 
(24  dpcemrhr).  Ainsi  fis  ont  à  leur  porte 
une  senti n  elle— fusilier  tiréedu  poste  voisin, 
et  s'ils  sont  oÉNÉsAuxllsont  une sentinelle— 
crenadtee;  ils  peuvent  faire  leur  ronde  a  che- 
val.— En  vertu  de  ces  mêmes  règlements,  il 
est  rendu  des  visites  aux  commandants  de 

place  par  tous   les  CHEFS   DE  DETACHE  MF  n  T 

dont  la  troupe  passe  dans  la  place  et  y  prend 
gîte  ,  s'il  ne  s'y  trouve  pas  d'offlcler  géné- 
ral ;  ces  chefs  de  détachement  s'y  font  ac- 
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f*nrp»irner  jvar  un  seul  officier;  dans  les  sb- 
i,  et  à  défaut  aussi  d'officier  général»  M 

visite  df  «onrs.  Dans  (\tl^~ 

rji  grande  tenue  par  les  corps. — Quel 
qœ  «oit  le  grade  da  commandant  d'une 
place .  les  cotoHKu  qui  font  partie  de  la  pnr- 
it 

mi  des 

'jgr-  directement  du  ministre  de  la  «iihhre 
lei-m^me.  —  Na  9.  Surveillance.  Fono- 

de  place  surveille 
tous  «on  Com- 
fr.iniieiurnt  et  tient  la  main  à  ce  que  le 
mma  te  fasse  arec  autant  d'etactitude  en 
timpi  aa>  paix  qu'en  rum  tn  Gtmu  ;  il  a 

>Tirrcilie  Jes  castino  et  la  pouce  des  ca- 
om,  et  tient  la  main  à  ce  que  les  colonrls 
«c  ta  Gâjunan»  donnent  eux-mêmes  leurs 
m  à  cet  objet*;  il  s'assure  de  la  stricte 
nératàan  des  règlements  ;  H  se  fait  remettre 
"WTiHk'tnrnt  par  le  major  de  la  place  le 
•icmvt  «les  nnNiwt  et  des  patrouilles  ;  il  fait 
>»  «eroe  dos  r.  O  %  DES  à  I* improviste;  il  se 


wsmujhh  militaires  et  des  arrestations  mi- 
étires  qoi  ont  lien  dans  la  place. — Dans  les 
'■«êi) se  pte^ntcraitdea  déserteurs  étran- 
««.  les  Covjunandants  de  plaee  en  sont  de 
w«*  Informé».  —  Ile  veillent  a  ce  que  les 
cniBR  autc  HoriTirï  y  vivent  en  hou 
•are.— Le*  fonctions  particulières  des Com- 
«sftdanb  de  pièce  embrassent  tout  ce  qui, 
^r»»al  les  ternp*.  n  ôtè  on  est  prescrit  aux 

'tram  .      ME  FTJACK  ASSTROél,  —  OR  QUARTIER 

'  tsnu  , — mur  ajtkk  9 — «upRRnrrR  ,  —  tempo- 
nm,  et  ans  u»Trr»w  ants  dk  noi. — Dans  ces 
4"<nr$  positions  ,  le  Commandant  se  con- 
''*sj*à  ce  que  lui  enjoint  la  correspondance 
vnminxtE.  —  Il  entre  dans  les  fonctions 
."Orales  des  corn  mandants  de  répartir  entre 
«ma»  major*  le  service  dont  ils  doi- 
^s'acquitter;  de  les  charger  soit  de  la 

'♦VRET17EE  ,   SOit    de   I " OETTERTUR E  dCS  PORTBSJ 

4»  (assurer,  en  tout  temps ,  du  transport  et 
*  fessée  régulier  des  a.m  de  la  place»  de 
MQrvefr  à  tons  les  soins  qu'exigent  les  en- 
•lin  DBovsrrsjt ,  In  réception  des  maré- 
-wt  ,  etc.  ;  de  régler  la  marche  des  céré- 
EnfÈER**;  de  déterminer  le  lieu  des 
i  mur.  et  le  nombre  des 

troupes 

**j  '  doivent  assister:  de  s'acquitter  enfin 
tout  ce  que  prescrivent  I'ordonnance  de 

»AJ»)  et  le  EeÉCRKT  de  18H  (24  né- 

•rmtn}. — S'il  y  a  lien,  ils  signent  les  mardats 
»  r^kfTr.  dV.attx.  — Quelques  notions  re- 
Uiivev  ant  fonctions  des  Commandants  de 
i*»*re  se  trouvent  dans  Prrtti*  (Anlotae), 


OmesASD  (1795,  B),  Odier  (1844,  E),  la 

Sentinelle  de  tjinnè»  (t.  iv,  p.  162).  

N*  10.  Dévot»»  relatifs  au  row  ordre  ,  a  la 
roues,  à  (administration. -~  En  temps  or- 
dinaire, le  Commandant  de  pince  doit  se 
concerter  avec  les  autorités  civile*  et  le 
m  a  1rs,  relativement  am  mesures  de  tran- 
quillité publique,  aux  précautions  contre  les 
incendies,  etc.,  etc.  Dans  cette  vue,  la  loi  a 
voulu  que  le  Commandant  déférât  au*  ré- 
quisitions signées  qu'il  reçoit  a  ce  sujet  de 
la  part  des  autorités,  et  prêtât  main-forte  a 
la  justice  ;  mais  il  est  seul  Juge  du  choix  des 
moyens  militaires*  mettre  en  n sage. —Il  se 
lait  rendre  compte  par  le  capitaine  de  visite  de 
caser  se  de  l'état  du  casernement.  Il  se  fait  de 
même  rendre  compte  par  le  major  déplace  des 
dégradations  que  les  corps  partants  auraient 
pu  commettre.  Il  ordonne  que  les  armes  et 
les  chevaux  des  déserte  des  étrangers  qui  ar- 
rivent dans  la  place  lui  soient  présentés.  î! 
s'oppose  à  ce  que,  hors  des  casernes  ,  Il  soit 
exécuté ,  si  ce  n'est  avec  son  agrément,  des 
sans  de  tambours.  —  Il  fait  informer  les 
cures  des  postes  et  surtout  les  cnefs  des 
avancées  quand  des  troupes  doivent  sortir 
des  portes  pour  I'exercice  ,  et  évite  qu'elles 
n'y  soient  retardées  à  leur  retour.— Il  tient 
un  enregistrement  du  servicr  des  troupes. — 
Il  doit  se  faire  soumettre  par  les  colonels 
les  pprmis  de  découcher  et  les  permis  roi  n 
l'extérieur,  dussent-ils  dnrer  moins  de  deux 
jours ,  et  Jusqu'à  huit  :  Il  donne  ou  refuse 
son  approbation  aux  demandes  de  permis- 
sions qui  excédent  huit  jours  et  sont  sou- 
mises aux  généraux. — L'ordonnance  de  1768 
(Ier  mars)  voulait  qu'ils  fissent  mettre  en 
prison  les  permissionnaires  outre- passant 
leur  permission,  et  dénonçassent  au  ministre 
les  oeeiciprs  permissionnaires  non  rentrés 
aux  époques  voulues.  Ils  ne  pouvaient  pas 
donner  aux  officiers  de  permissions  de  sortir 
de  la  province.  Il  se  fait  rendre  compte  par 
les  chefs  de  corps  de  tous  les  détails  du  ser- 
vice, des  absences  des  officiers,  de  leur  RPN- 
trée',  etc.  —  En  cas  de  revu™  administra- 
tives ,  il  doit  annoncer,  la  veille,  aux  com- 
mandants des  corps ,  l'heure  h  laquelle  oh 

PRENDRA  LES  ARMES.   A  l'InStSnt  de  l'ARRI- 

vée  des  corps  en  route,  soit  que  leur  marche 
se  termine  ou  doive  se  continuer,  le  comman- 
dant les  passe  en  revue  sur  la  pi.ace  d'armes, 
ou,  s'il  ne  peut  s'y  rendre,  il  transmet  ses 
ordres  au  colonel  arrivant  on  au  chef  du  dé- 
tachement, et  11  les  avertit  de  ne  pas  l'at- 
tendre: du  moins  il  en  devrait  être  ainsi 
aux  termes  de  règlements  non  abrogés, 
quoique  tombés  en  désuétude.  —  En  cas 
de  départ  de  corps  ,  il  doit  en  Informer  le 

CHEF  DU  GÉNIE  et  l'omCTER  I>'lNTKNDANCE.  — 
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Il  donne  avis  de  lotis  les  passages  dr  troupf 
au  minutée. —  Lei  Commandants  de  place 
doivent  régler,  au  taux  le  moins  élevé  pos- 
sible, les  abonhrments  au  théâtre,  et  veiller  à 
ce  que  les  officiers  ne  se  conduisent  à  la  co- 
médie qu'avec  réserve  et  décence. — L'ordon- 
hancede  1768  (1er  mars)  enjointau  Comman- 
dant de  prendre  toutes  les  mesures  relatives 
à  l'arrestation  des  déserteurs  au  moyen  de 
patrootlles,  etc. — -À  défaut  d' appartements 
affectés  aux  tribunaux  muutaires,  le  Com- 
mandant doit  faire  disposer  et  fournir  une 
salle  où  puissent  se  tenir  les  séances  des 

CONSEILS  DR  OUERRF,  OU  aUtrCS  CONSEILS  JUDI- 

ciamr»,  suivant  les  formes  de  la  justice  du 
temps.  —  Il  doit  omanu»RT  informer 
I' officier  d'intendance  en  exercice  des 
mouvements  occasionnés  dans  les  prisons 

par  I'entrée  OU  la  sortir  des  détends  mi* 
rn  jugement.  Il  fait  remettre  au  juge  du 
lieu  les  femmes  suspectes.  — 11  doit,  en  cas 
de  plaintes  dirigées  contre  un  chef  de  cours 
d'un  orade  supérieur  au  sien,  faire  son  rap- 
port aU  GENERAL  GOMMA NDA NT  LA  DIVISION  OU 

le  département,  pour  qu'il  prononce  une 
punition,  s'il  y  a  lieu,  ou  pour  qu'il  ordonne 

Une   POURSUITE    JURIDIQUE.    L'ORDONNANCE 

de  1768  (1er  mars)  voulait  que  les  Comman- 
dants veillassent  à  l'exécution  des  régies  re- 
latives à  I'uniporme  des  troupes  ;  mais  cette 
partie  regarde  plutôt ,  maintenant  ,  les 

INSPECTEURS    OE  NEE  AUX.  — ■  L'ORDON  NANCR  DE 

1768  (1er  mars)  et  celle  de  1776  (SI  dé- 
cembre) voulaient  que  les  Commandants  de 
place  concourussent  à  ('instruction  des 
colonels  d'infanterie  ,  en  présidant  à  cer- 
tains ExxRcicEs  théoriques  et  pratiques  de 
1' attaque  et  de  la  défense  des  PLACES.  — 
Quant  à  la  offense  réelle,  les  armes  à  la 
main,  examinons  a  part  les  devoirs  des  Com- 
mandants.— L'OEDONNANCE  DE  1818  (13  MAI, 

art.  3)  s'était  étendue  sur  les  devoirs  des 
Commandants  de  place.  -— N°  11.  Devoirs 
relatifs  à  la  défense  de  la  forteresse. — Le 
Commandant  de  place  ne  doit  laisser  péné- 
trer dans  la  forteresse  les  déserteurs  de 


I'ennemi,  les  étrangers,  les  parlementai  nu, 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  Il 
doit  se  regarder  comme  responsable  des 
clefs  de  la  forteresse',  et  en  conséquence 
les  tenir  sous  sa  garde  immédiate.  —  En 
temps  ordinaires  il  devait  régler  le  service 
de  telle  sorte,  que  les  soldats  eussent  six  ou 
au  moins  cinq  nuits  de  repos  ;  on  est  venu 
depuis  à  regarder  comme  régulier  de  n'ac- 
corder que  quatre  et  au  moins  trois  nuits  de 
repos.  — il  doit  établir,  même  eu  temps  de 
paix,  un  plan  du  service  et  de  la  défense  de 
la  place;  suivant  tous  les  cas  d' attaques 
possibles  et  de  dangers  présuinables ,  il  doit 


régler  toutes  les  mesures  à  prendre  en  ras 
d' alarme  ;  calculer  tous  les  moyens  de  ré- 
sistance en  étudiant  à  fond  son  terrain,  ses 
ressources,  ses  accidents;  s'assurer  fréquem- 
ment du  bon  état  de  la  fermeture  de  la  place; 
constater  l'existence  des  brèches  ,  et,  s'il  en 
existe ,  s'assurer  des  moyens  pris  pour  leur 
réparation.  — 11  ne  doit  jamais  découcher 
sans  une  permission  spéciale  ;  il  ne  peut  s'é- 
loigner, pendant  le  jour,  au  delà  de  la  por- 
tée du  canon  ;  il  ne  peut  s'absenter,  s'il  y 
est  dûment  autorisé,  qu'après  avorr  désigné 
un  officier  pour  le  remplacer.  — Il  doit ,  en 
temps  de  guerre,  s'il  passe  ou  s'il  doit  arri- 
ver des  convois,  et  si  l'avis  lui  en  est  trans- 
mis par  le  chef  de  I'rscorte  de  ces  convois  , 
envoyer,  à  une  ou  deux  lieues  au-devant  du 
détachement,  un  tiers  de  sa  garnison,  et  en 
placer  un  autre  tiers  sur  la  crête  du  chemin 
couvert,  en  y  disposant  quelques  rniro 
pièces  qui  appuieraient  le  convoi  s'il  était 
poussé.  — >i°  12.  Inrteuction,  subordina- 
tion, punitions.  — V aura n  (1740,  C)  dé- 
plorait au  commencement  du  dernier  siècle 
le  peu  de  capacité  des  Commandants  de 
place  :  Ils  n'obtiennent  le  gouvernement  d'une 
place  que  comme  récompense  d'ancien»  ter- 
vice*  ;  un  peu  de  faveur  les  a  quelquefois  ai- 
dés à  faire  leur  chemin;  ils  ne  songent  alors 
qu'à  s'assurer  les  moyens  de  passer  une  partie 
de  l'année  à  Parie;  non-seulement  Mt  n'étu- 
dient pas  l'usage  de  leurs  fortifications  ,  mois 
ils  ne  se  donnent  pas  même  la  peine  de  visiter 
leurs  postes,  de  faire  quelques  rondes  ;  au 
temps  où  nous  tommes,  aucun  ne  le  fait.  — 
Ces  reproches  ne  sauraient  sans  doute  être 
applicables  aujourd'hui  ;  la  résidence  est 
mieux  observée;  tout  n'est  pourtant  pas  en- 
core arrivé  à  la  perfection  désirable.  Quel 
genre  de  savoir  doit  posséder  nn  Comman- 
dant de  place?  quelles  lois  doit-il  faire  exé- 
cuter? de  quel  genre  de  punitions  est-il  pas 
sible  ?  quel  est  le  jury  d'examinateurs  de- 
vant lesquels  se  présentent  les  candidat* 
qui  briguent  un  commandement  de  place? 
la  plupart  de  ceux  qui  y  arrivent  n'ont-ib 
pas  atteint  un  âge  avancé ,  caduc  presque , 
sans  avoir  Jamais  fait  non-seulement  les 
éludes  nécessaires,  mais  les  plus  simples  ré- 
flexions sur  la  nature  de  leurs  devoirs  et  le 
genre  de  leurs  fonctions?  Ce  sont  au  Luit 
de  questions  que  la  législation  et  l'art  mili- 
taire s'occuperont  un  jour  de  résoudre.  — 
Les  Commandants  de  place  sont  tenus  de 
rendre  compte  au  général  commmandamt  des 
punitions  qu'ils  infligent.  —  Ils  sont  subor- 
donnés extraordinaireroent,  ou  en  temps  di 
guerre,  aux  généraux  qui  auraient  le  com- 
mandement d'uue  division  active  ou  d'an 
,  grand  corps  stationnés  dans  la  place  ou  dan* 


Digitized  by  Google 


CS^}Mttfl^R\Hsj^^R^0jT'  db  ptlace  assiéger.  4^10 


DR  POSTE. 


le  rayon  du  commandement  de  la  forte- 
resse ;  car  un  générai,  qui  se  trouverait  dans 
cette  position  pourrait  prendra,  s'il  le  jugeait 
a  propos ,  le  commak dément  supérieur  de  la 
place  comme  il  a  celui  du  pays;  et,  s'il  venait 
a  résider  dans  la  forteresse,  le  Commandant 
de  la  place  deviendrait  en  quelque  sorte  un 
de  ses  chefs  o' état-major,  ou  le  comman- 
dant du  quartier  général.  L'instruction  de 
1831  (20  septembre)  traite  de  ce  genre  de 
hiérarchie.  — Habituellement,  et  en  temps 
ordinaires,  les  Commandants  de  place  sont 
soumis  à  un  général  commandant  du  dépar- 
tement ou  de  la  division ,  etc.  Ils  sont  tenus 
de  lui  rendre  compte,  sans  délai,  de  tout  ce 
qui  intéresse  le  bien  de  l'Eut.  Ils  se  rendent 
au  rapport  à  sou  quartier  général,  si  ce  GÉ- 
NÉRAL réside  dans  la  place  ;  sinon  ils  lui 
adressent  le  rapport  par  écrit ,  le  premier 
de  chaque  mois,  et  l'y  informent  de  tout  ce 
qui  concerne  la  discipline  ,  les  exercices  et 
le  service  de  la  garnison  ;  ils  ne  peuvent 
laisser  sortir  des  détachements  de  guerre 
que  de  son  consentement. 

co*MANi»RXT   (commandants)  de 

PLACE  ASSIEGES  (E,  1,  5;  H,  1),  OU  GOUVER- 
NEUR DE  PLACE  ASSIÉGÉE.  SOTlC  de  COMMAN- 
DANT de  place  qu'il  convient  de  mentionner 
sous  cette  désignation ,  pour  indiquer  les 
dilTérences  de  positions  résultant  de  I'état 
de  siège,  les  formes  que  prend  la  corrrspon- 
dance,  l'ancien  usage  de  mettre  en  campa- 
une  des  partis,  etc.  —  Une  espèce  de  dic- 
tature est  dévolue  au  Commandant;  1' admi- 
nistration des  corps  se  subordonne  aux 
décisions  qu'il  prend;  il  compose,  à  son 
choix,  les  conseils  judiciaires  de  la  forte- 
resse; il  devient  le  dépositaire  de  l'autorité 
des  magistrats;  il  imprime  le  mouvement 
aux  autorités  «viles,  soit  qu'il  leur  délègue 
des  pouvoirs  extraordinaires,  soit  qu'il  res- 
treigne ou  maintienne  leurs  attributions  or- 
dinaires. 11  a  sous  ses  ordres  les  pompiers, 
charpentiers,  ouvriers  de  la  ville,  etc.  —  Il 
ne  fait,  lors  de  r investissement,  tirée  qu'à 

FAIBLE  CHARGE  lil  GROSSE  ARTILLERIE  (le  REM- 
PART, pour  dissimuler  la  vraie  portée  des 
pkojectti.es.  Il  contrarie  les  recon naissance* 
de  I' ennemi,  mais  sans  aventurer  de  troupes  ; 
il  pousse,  mais  avec  précaution,  des  sort» s 
chargées  de  combler  les  tranchées  el  d*E»- 
clouer  les  pièces  de  1'assiégeaht  ;  mais  il  no 
s'y  décide  que  quand  les  travaux  de  ('at- 
taque sont  déjà  avancés;  il  pourvoit  à  tout 
ce  qui  peut  favoriser  la  dépense  du  corps  de 
la  place.  —  Il  doit  tenir  un  journal  qui 
mette  à  couvert  sa  responsabilité;  son  au- 
torité ne  va  pas  jusqu'à  conclure  de  son 
propre  mouvement  une  capitulation  ;  il  ne 
peut  s'y  décider  qu'avec  l'assentiment  du 


conseil  de  défense;  il  ne  doit  même  y  con- 
sentir qu'à  la  dernière  extrémité,  sous  peine 
d'ôlre  puni  comme  coupable  de  capitula- 
tion déshonorante*  —  Une  LOI  DE  1792 
26  juillet ) ,  que  confirmaient  I'arrbté  de 

L'AN  SEPT  (16  MESSIDOR)  et  le  DECRET  DE  1812 

(1er  mai),  déclarait  punissable  de  mort  tout 
Commandant  de  place  assiégée  qui  la  rend 
avant  qu'il  y  soit  ouvert  une  srèche  prati- 
carle  ,  et  avant  d'avoir  soutenu  au  moins 
un  assaut  au  corps  de  la  place  ;  ses  efforts 
opiniâtres,  sa  résistance  bien  constatée,  le 
manque  absolu  de  vivres  ou  de  munitions 
pourraient  seuls,  aux  yeux  d'un  conseil  d'en- 
quête, justifier  la  reddition  du  poste  qui  lui 
est  confié.  Ses  devoirs  pour  la  défense  de  la 
place,  son  autorité  eu  cas  de  siège  et  toutes 
les  précautions  qu'il  doit  prendre,  sont  énon- 
cés dans  le  décret  de  1811  (24  décembrr). 
—  Le  point  moral  de  ces  devoirs  se  retrouve 
surtout  dans  cette  phrase  des  Mémoires  de 
Bonaparte  (Gourgaud,  t.  ier,  p.  44)  :  Un 
Commandant  de  place  n'est  pas  jtuje  de*  évé- 
nements; il  doit  défendre  la  place  jusqu'à  la 
dernière  heure;  il  mérite  la  mort  quand  il  ta 
rend  plus  tôt  qu'il  n'y  est  obligé, — Les  devoirs 
des  Commandants  de  place  ont  été  déve- 
loppés avec  détail  par  Beausobrr  (1757,  I), 
Bélidor  (1768,  F),  Coehoen,  Deville  (An- 
toine), Feuqueeres(1750,  A),  Leelond(17<13, 
A) ,  Lâches  raie  (1758,  I,  au  mot  Emblée), 
Préval(1827),  Santa-Crue  (1738,  A),  Vau- 
ban  (1685,  D). 

COMMAMSAirr  de  place,  CAPITAINR.  T. 
CAPITAINE.  V.  COMMANDANT  DE  PLACE  N°  2. 

COmmAlVlSAIVT  de  place,  chef  de  ba- 
taillon. V.  CHEF  DE  BATAILLON  N°  8.  V.  COM- 
MANDANT DE  PLACE  N°  2. 

l'tlYIJI.R^lt.RJVr  de  PLACE,  CHKF  d' ESCA- 
DRON. V.  CHEF  D'ESCADRON.  V.  COMMANDANT  DR 
PLACE  N°  2. 

cenritiAiVDAXT  de  place,  colonel,  t. 

COLONEL.  V.  COMMANDANT  DE  PLACE  N°  2. 

COtltt  AXDAlfT  de  PLACE  de  DEUXIEME 
CLASSE.  V.  COMMANDANT  DE  PLACE  N°  2.  T. 
DEUXIÈME  CLASSE. 

CTOSimAlflSANT  de  PLACE  de  première 

CLASSE.    V.  COMMANDANT  DR  PLACE    N°  2.  T. 

t?OMH ai«i»Ai«t  de  place  de  troisième 

CLASSE.    V.   COMMANDANT    DE   PLACE  N°  2.  T. 

TROISIEME  CLASSE. 

COLONEL.  V.  COMMANDANT  DR  PLACE  N°  2.  V. 
LIE  LTE  N  ANT"<OLONEL. 

C«JM*i BIANiRAJV*  de  PLACE  ,  MAJOR.  V. 
COMMANDANT  DR  PLACE  N°  2.  V.  MAJOR. 

CeUHAl DA!*T  de  POSTE.  V.  CHER  DR 
TOSTE.  V.  COMMANDANT  D* ARMES.  V.  COMMAN- 
DANT DE  PLACE?  ld.  N°  2.  V.  COMMANDANT  DE 
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nrnnow  territoriale  n°  1.  r.  tiérArtntwntT  | 

DR  GUERRE.  T.  OA11D1  FW  OARNttO*.  V.  LIEUTE- 
WANT  DF  HOt  N°  4.  PORTE.  T.  «OHM  VO- 
LANTE. ▼.  SURPRISE  DR  POSTI. 

COîin.tmtHT  de  province,  v.  COM- 
MANDANT DF  DIVISION  TERRITORI ALE.  V.  COM- 
MAHUVNT    TERRITORIAL.     V.    COMMISSAIRE  DES 

gufrrfs  N°  8.  v.  commissaire  ordonnateur. 

V.  GENERAL  COMMANDANT  DF  PROVINCE.  V.  MI- 
LICE néerlandaise  n°  1.  v.  ministère  de  la 

GUERRE.  V.  PROVINCE. 

cutivi  %i*iiA!vr  (  commandants  )  de 

QUARTIER  GÉNÉRAL  (A,  1  î  E,  1).  SorlC  de  COM- 
MANDANT de  place  du  chef-lieu  ou  d'un  des 
chefs  -lieux  d'une  armée  agissante;  les 
expressions  Commandant  de  place  de  quar- 
tier général,  que  notre  langue  militaire  a 
associées  tant  bien  que  mal,  ne  sont  en  usage 
que  depuis  la  guerre  de  la  révolution, 
mais  des  fonctions  analogues  ont  existé  de 
tout  temps  ;  telles  étaient  en  partie  celles 
des  préfets  de  camp  chez  les  Romains.  — 
I/oRDONNANCF.  DE  1778  (28  avril)  dénom- 
mail  ce  Commandant ,  major  ue  quartier 
général;  il  était  chargé  de  placer  les  gardes 
du  quartier  uf.kéral,  de  donner  les  consi- 
gnes aux  postes,  de  distribuer  les  ordres  de 
marche,  etc.  11  devait  s'employer  au  main- 
tien du  bon  ordre  et  s'occuper  du  déblai 
des  équipages  de  l'armée.  Il  avait  chez  lui 
un  soldat  d'ordonnance  de  chacune  des 
gardes  sous  ses  ordres;  il  lui  était  envoyé 
un  sergent  de  planton  par  chaque  RÉGIMENT 
du  camp.  —  II  fixait  le  logement  des  artisans 
et  des  vivandières  a  la  suite  du  quartier 
générai..  Les  jours  de  marche,  il  faisait 
charger  les  bagages  et  renvoyer  les  vieilles 
gardes.— Nos  règlements  qui  parurent  en- 
suite gardèrent  le  silence  à  l'égard  des  at- 
tributions de  cet  emploi.  —  La  décision  de 
1825  (20  mars)  déterminait  leur  uniforme. 
--L'ordonnance  de    1832  (3  mai)  dispose 
que  le  grand  quartier  général  sera  com- 
mandé par  un  officier  supérieur  détat- 
major,  et  que  les  quartiers  généraux  d'AiLE, 
de  centre  ,  de  division,  de  réserve  ,  seront 
commandés  par  un  officier  d'état-major. 

COMVIANIfAftT  de  RÉGIMENT.  V.  OOLO- 

mrt  d'infantrrik  française  dk  uohk.  v.  dé- 

■1  MOMENT  DR  PARADE.  V.  DETTE  DK  MILITAIRE. 
V.  MESTRE  DE  CAMP  N°  i,  2.  V.  MILICE  AUTRI- 
CHIEN NE  N°  11.  V.  RECONNAISSANTE  DK  TROUPE 
ARRIVANTS.  V.  REGIMENT.  V.  RBOTMEHT  d'|NFA N- 
TERUT..  V.  SOUS-OFFICIER  R°  3. 

CftWflAltDAMT  de  RESERVE.  V.  LTEUTE- 
NANT-C.ÉnÉRAL  N°  6.  V.  RÉSERVE.  V.  RFSKRVE 
DF  BATAILLE. 

C-OWlANTlrAKT  de  siÉge.  v.  général 

C...  V.  SIÈGE. 


COVfVl  tl'D.iVf  de  SURmVTSTOl».  +.  CAS- 
SATION ne  SOUS-OFFICIER.  V.  MARÉCHAL  Ht 
CAMP  C. . .  V.  RÉOTMENT  o'iNFANTFRÏE  FR  A  HÇ  ATS» 
DR  LIGNE.  V.  SUBDIVISION .  V.  SUBDIVISION  TER- 
RITORIALE. 

rOnn4HDA«T  d'iNFANTEETE.  V.  THFAE- 
TETUE.  V.  INFANTFRTF  FRANÇAISE  H°  8.  V.  MA- 
NIEMENT D* ARMES.  T.  PAS  HIÉRARCHIQUE . 

CW^IWAlDâlT  dU  GÉNIE.  V.  GENIE.  V. 
GÉNTE  IDIOPLIQUE  N°  1. 

COJOTIANmAYT  fn  chef,  v,  altér  ation 

DE  CONSIONE.  V.  BATTERIE  DE  CAISSE.  V.  CHAN- 
GEMENT DE  FRONT  SUR  DEÎTX  LIGNES.  V.  CHFF  DE 
BATAILLON  d'iNFANTFRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  7,  10.  V.  COLONEL  D'iNFANTFRIE  FRANÇAISF 
DE  LIGNE  H*  23.  V.  COMMANDEMENT  ACOUSTI- 
QUE. V.  COMMANDEMENT  D* AVERTISSEMENT.  V. 
COMMANDEMENT  ttÉNÉRAL.  V.  COMMANDEMENT 
RTÉR ARCHIQU E .  V.  COMMANDEMENT  VOCAL.  V. 
CORPS  D'INTENDANCE  N°  9,  10.  V.  DÉGÂT  A 
MAIN  ARMEE.  V.  DISPOSITION  CONTRE  LA  CAVA- 
LERIE. V.  EN  CHEF.  V.  ÉTAT-MAJOR  d'aRMEK 
N°  5.  V.  ÉVOLUTIONS  DE  LIGNE.  V.  C.FXFRAL  DF 
BRIGADE.  V.  GÉNÉRAL  EN  UHF  F  N°  1  ,  2.  v. 
GORGE  GÉOLOGIQUE.  V.  GOUVERNEUR.  V.  GRANDE 
MANŒUVRE.  V.  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  N°  5.  V. 
LIGNE  TACTIQUE.  V.  LOI  MARITALE.  V.  MARCHE 
DE  BRIGADE  D*INFANTERIF  EN  BATAILLE.  V.  OR- 
DRE en  Échelons,  v.  passage  de  défilé,  v. 

POINT  DE  VUE. 

COmi AnIIvJrnTT  en  sfcond.  v.  en  se- 
cond. V.  LIEUTENANT-COLONEL  N°  1.  V.  REVlf 
SUR  LE  TERRAIN . 

COnn A*l>  IVT  GÉNÉRAL.  V.  AMIRAL.  V. 

COMMANDEMENT  D  EXÉCUTION.  V.  GLnÉRAL.  V. 
RÈGLEMENT.  V.  RETRAITE  cÉlXUSTIQUE. 

connAiDANT  (commandants)  mili- 
taire (F).  Sorte  de  commandant  dr  place 
qu'on  a  désigné  sous  ce  nom  inexact.  La 
loi  de  1791  (10  juillet)  s'en  sert  a  l'occa- 
sion des  rassemblements  de  la  gardr  na- 
tionalr.  L'arrêté  de  l'an  cinq  (1 1  brumaire) 
l'emploie  concurremment  avec  le  titre  de 

COMMANDANT  TEMPORAIRE. 

COM»A%IiAliT  PAR  INTÉRIM.  V.  COMMAN- 
DANT DR  CORPS.  V.  INDEMNITE  DR  FRAIS  DF  RE- 
PRESENTATION!. V.  INDEMNITÉ  DK  LOGEMENT.  V. 
PAR  INTÉRIM. 

rCITITt  R^IF  IST  PARTICULIER.  T.  OOTTVER- 
NEUR.  V.  PARTICULIER ,  adj. 

co!HH.%NTifANTT  î  (commandants)  régt- 
mfntaîre  (term .  sous  -  génér.).  Sorte  de 
commandants  ainsi  nommés^pour  les  dis- 
tinguer des  commandants  de  la  Légion 
d'honneur  et  des  commandants  territoriaux. 
—  Les  Commandants  régimentalres  sont 
hahituellcmcnt  chefs  d'individus  militaires, 
mais  ce  n'est  qu'cxlraordinairemont  qu'ils 
sont  Commandants  de  lieux  ;  ainsi  l'on  voit 


i 
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que  ce  n'est  qu'à  défaut  d'une  expreuion 
préférable  que  les  ordonnances  ont  con- 
fondu les  mots  COMMANDANTS  Cl  CHfcXS.  —  LeS 

Commandants  régiment*  ires  se  distinguent 

en  COMMANDANTS  d' ARRlERr-C  AUDE  ,  OB  RA~ 

TA1LLON,          DE  COJII'MIMa  ,          DE  CORPS. 

Cojdumbakt  supérieur  (A,  1).  Sorte 
de  commandait  de  cm.cE  quelquefois  dési- 
gné par  cette  qualification ,  pour  donner  à 
entendre  qu'il  est  à  la  téte  de  plusieurs 
autres  Commandants  ou  gouvrrnrurr;  ainsi, 
comme  les  commandants  de  citadelle  se  sont 
quelquefois  appelés  commandants  de  place  , 
le  Commandant  de  la  forteresse  dont  la 
citadelle  dépend  est  à  leur  égard  un 
Commandant  supérieur;  de  même,  quand 
un  commandant  de  place  reçoit  dans  la  for- 
teresse qui  lui  est  confiée  une  troupe  con- 
duite par  un  général  qui  doit  le  primer  à 
raison  de  son  grade,  ce  commandant  de  place 
nest  plus  que  le  subordonné;  et  c'est  ce 
général  qui  prend  la  téte  de  I'état-major. 
—  L'expression  Commandant  supérieur  est 
dépourvue  de  justesse ,  car  un  caporal  est  à 
1  égard  du  soldat  un  Commandant  supérieur, 
etc.  Les  vices  de  notre  langue  militaire  sont 
tels,  que  les  lois  sur  la  justice  indiquent 
tantôt  par  le  mot  Commandant  supérieur , 
tantôt  par  le  mot  officier  commandant  ,  le 
militaire  qui,  par  le  fait  de  son  rang,  est  re- 
vêtu du  droit  de  donner  action  à  une  plainte 
m  délit.  —  Si  la  place  est  déclarée  en 
«at  de  siéoe,  le  Commandant  supérieur 
devient  directeur  suprême  de  1'admlnd>tra- 
noN  des  corps ,  et  il  prend  le  pas  sur  les 
altorités  civiles.  —  Quand  les  généraux 
ck  chef  supposent  ou  savent  qu'une  forte- 
jeme  du  rayon  de  leurs  armées  est  menacée 
<Tun  uÉGF ,  ils  ont  le  droit  d'y  envoyer  un 
Commandant  supérieur.  —  Les  Comman- 
dants supérieurs  avaient  l'uniforme  de  COM- 
MANDANT DE  PLACE,  et  UU6  CEINTURE  DE  COM- 

rab dément  particulière.  —  L'ordonnance  de 
1829  (SI  mai)  réserve  au  gouvernement  le 
droit  de  nommer  extruordinairetnent  des 
Commandaub  supérieurs. 


t.  «ovin  r\»ajït  (commandants)  tempo- 
raire (F),  ou  commandant  militaire.  Sorte 
de  commandant»  de  place  ainsi  désigués  par 
l'arrêté  de  l'an  quatre  (30  frucUdor);  ils 
avaient  sous  leurs  ordres  un  secrétaire-écri- 
vain dont  la  classe  répondait  à  la  leur.  Ils  ont 
été  remplacés  par  les  commandants  d'armes,  eu 
vertu  de  1' arrêté  de  l'a"n  huit  (20 germinal), 
qui  changeait  la  forme  des  états-majors. 
Cependant  le  décret  de  1811  (24  décembre) 
semble  mentionner  des  Commandants  tem- 
poraires, en  désignant  ainsi  les  comman- 
dants de  place  par  INTÉRIM.  Dans  ce  dernier 
cas,  c'étaient  les  officiers  d'infanterie  qui, 
a  parité  de  grade,  commandaient  par  pré- 
férence la  garnison',  en  qualité  de  Com- 
mandants temporaires.  —  Dans  les  garni- 
sons dépourvues  d'étal-major  de  place,  I'or- 
donnance  de  1835  (2  novembre)  fait  remplir 
les  fonctions  temporaires  de  commandant  de 
place  par  lo  plus  ancien  lieutenant-colonel 
qui  ne  se  trouverai!  pas  Commandant  de 
régiment  et  quelle  que  soit  l'arme.  Si  le 
régiment  est  seul  et  commandé  par  le  lieu- 
tenant-colonel ou  en  l'absence  de  celui-ci, 
l'office  de  Commandant  de  place  temporaire 
est  rempli  par  le  plus  ancien  chef  de  ba- 
taillon ;  il  ne  peut  l'être  en  aucun  cas  par 
le  major. 

iotiyi  %j\i>r\t  (commandants)  ter- 
ritorial (tenu,  sous-génér.).  Sorte  de 
commandants  ainsi  nommés  pour  les  dis- 
tinguer des  commandants  de  la  Légion 
d'aonneur  et  des  commandants  régi- 
mentaire*.  —  Aux  premiers  siècles  de  la 
monarchie,  les  comtes,  les  ducs,  les  mar- 
quis n'étaient  que  des  commandants  de  dis- 
tricts et  de  province.  —  Les  Commandants 
territoriaux  se  distinguent  en  commandant 

DR  DIVISION  et  OU  COMMANDANT  DE  PLACE* 
CU  VI  VI A  Ni  BRIS  p  adj.  Y.  SERVICE  C... 

COJf  mlv\  u t;  vt#: ni  t  ,  subs.  masc.  t.  ea- 

DR  C...  V.  RANO  DR  C...  T.  REPRISE  DE  C...  V. 
SIGNE  DE  C...  V,  TERME  DE  C...  V.  VON  DE  C...  . 
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télégraphique. 


i-vnraAiDEWBWT  (teiro.  génér.),  ou 

COMMAN ODURT  MILITAIRE.  Ce  mot,  plUS  IDO- 

derne  que  le  terme  commandant,  et  qui  a 
avec  lui  une  étymologie  commune,  rappelle 
à  quelques  égards  le  mot  gouvernement  ;  II 
•e  diiUogue  en  commandement  a  canon,  — 

A.  PBU,  A  FUSIL»    CELEUSTÏQUB,  —  DE  BA- 
TAILLON, —  DB  CATAUtBIC  ,  —  DE  CIRCONS- 
TANCE ,  —  D»  CITADELLE,  —  DB  CORPS,    DE 

MONTANTS,  —  DB  GENERAL,    Dl 

—  DE  PLACE,  —  DE  REGIMENT,  —  DE  SERVtCE,  — 
DE  SERVICE  EN  CAMPAGNE,           DE  SOUVERAIN, 


TANT,  —  DOUBLE  ,           D*  OUVRAGE  ,   

EN   CBBF,  —  GENERAL ,  ■—  GEOLOGIQUE ,   

HIERARCHIQUE  ,  —  MILITAIRE ,    OBSERVA- 
TOIRE,          ORAL,  ~*  FÉriboLOGIQUE,  —  P1ITEG- 

MATIQUE,   SIMPLE,   TACTIQUE,  —  VISUEL. 

COTITlA*l.>t<  VflE*T  A  CANON.  V.  A  CA- 
NON. V.  COMMANDEMENT  DOMINANT. 

COTTVIAMnKViKNlT  a  peu.  v.  A  peu.  v. 

COMMANDEMENT  DOMINANT. 

C^MMAWDEITflKWT  a  PUSIL.  V.  A  FUsn.. 
▼  •  OOKMAN DEMENT  DOMINANT. 

Coîvimlanbpemkivt  (commandements) 
(term.  sous-génér.).  Sorte  de 
ints  tactiques  qui  se  manifestent 


a  l'organe  de  l'ouïe;  ils  étaient  autrefois 
proférés  par  les  crieurs  ,  par  les  chante  cm. 
par  les  béraots,  ou  exprimés  par  les  nvsm 
ctehs;  maintenant  ils  sont  ou  articulés  pir 

Un  COMMANDANT  EN  CHEF,   Ct  répétés,  «'il  I 

a  Heu,  de  bouche  en  bouche  ct  à  reprise,  m 
bien  Ils  sont  modulés  par  un  ou  plusieurs 

INSTRUMENTS.    DeS    ECRIVAINS  ,    tels  QUC 

M.  Weyrich,  etc.,  ont  cherché  à  remédier 
aux  imperfections  des  méthodes  de  Com- 
mandements en  y  appliquant  une  largci 
musicale.  —  Ce  genre  de  Commandement 
est  nommé  acoustique  par  opposition  an 
commandement  télégraphique.  —  Son 
perfectionné  a  amené  l'abolition  des  cris  u 
guerre  ;  il  se  distingue  en  commandement 

INSTRCMENTAL  Ct  en  COMMANDEMENT  VOCAL. 

COTf  JIAAlFEJIEXT  CÉLEUSTIQUE.  V.  A7M" 
LER.  V.  CÉLEUSTIQUE.  V.  COMMANDEMENT  VOCU- 
V.  ENSEIGNE  D'ÉQUIPEMENT. 

•i  ©TITI  A*I>ETIE*T  d' ARMÉE  (C,  1  ;  H), 
ou  stratégie.  Sorte  de  COMMANDEMENT  mt" 

RARCHiQUE  qui,  suivant  les  temps  et  les  ni- 
uces  ,  est  exercé  ou  l'a  été  par  des  chip 

nommés  AMIRAL ,  BEY,  CONNÉTABLE,  COSM'J» 
DICTATEUR,  DUC,  EMPEREUR,  FKLD-MARÉCBAL , 
GÉNÉRAL  D'ARMÉE,  GÉNÉRAL  EN  CHEP,  COKIi- 
LOBIEK,  MARÉCHAL,  MONARQUE,  FACHA,  PAIR**» 
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mm,  ioi , Stratège ,  visir.  —  Maintenant 
>  Commandement  est  une  concession  mo- 
mentanée d'une  des  branches  du  pouvoir  du 
«•venin  on  du  gouvernement  ;  c'est  un 
«irait  délégué  a  un  lieutenant;  car,  dans 
In  femp$  modernes,  les  bois  ne  comman- 
**e«l  en  personne  qu'exlraordinairement. 
-Cka  les  anciens,  la  science  du  Cora- 
r^emeui  des  ahm>e«  était  enseignée  dans 
àn  nui  tactiques.  —  L'unité  du  Com- 
r>*n<l?ment  est  la  sauvegarde  des  armées; 
^  détint  d'unité  fait  leur  ruine ,  comme 
r«nt  proBvé,  da  temps  de  la  milice  romaine, 
k  désastres  de  Trébie  et  de  Trammèhe  ;  et, 
mm?  le  témoigne,  dans  les  temps  mo- 
ifrnes,  U  perte  des  batailles  d'HocnsTET  en 
Ml,  de  Tubin  en  1706,  de  Ramtlues  en 
'"09,  de  Lactteld  en  1747;  Turenne  lui- 
&*ne,  assiégeant  en  1656  Valencienncs, 
>  roncrrt  avec  le  maréchal  de  la  Ferlé,  y 
3f  bai  la  par  Cordé.  —  Dans  mille  circons- 
*m,  la  violation  du  principe  de  l'unité  ne 
**  a  pas  été  moins  préjudiciable  que  I'in- 
^cmjst  qui  nous  avait  fait  perdre  les  ba- 
•**n  de  Ceéct  en  1546,  de  Poitiers  en 
«"Azincourt  en   1415,  etc.  —  Le 
1  «mandement  de  I'arméb  a  presque  tou- 
"*$  été,  dans  la  mtxjce  française,  une 
^tion  royale.  Les  souverains  de  la  pbe- 
=m  iact  s'en  acquittèrent  tous.  On  vit 
■tee  les  régentes  Frédégonde  et  Brune- 
wft  mener  à  la  guerre  leurs  fils ,  tout 
•use  rorore,  pour  les  accoutumer  (disent 
bUtoriens)  an  Commandement  des  ar- 

 Les  rois  fainéants,  pour  s'être  dis- 

t*»  df  cet  important  devoir,  perdirent 
t  'wonne  que  leur  ravirent  les  maibe»  nu 
■-us,  devenus  premiers  duc*  ou  grands- 
■  ti,  c'est-à-dire  uéméraxissuces  des  armée*. 
-  I  "ne  grande  partie  des  souverains  de  la 
mt*  et  de  la  troisième  race,  comman- 
TTit  en  personne  leurs  troupes,  ou  bien 
'  <»nfiereot  le  batok  de  commandement  à 

r<  EUÉCMAL  ,  à  Un  CONNETABLE,  à  dCS 

<a»ci,à  des  ma  Ri  chaux;  ils  se  firent  re- 
'**nier  d'abord  par  des  vassaux  a  leur 
ii,  mais  ils  laissèrent  ensuite  le  Com- 
blement leur  échapper  ;  ils  l'affectèrent 
bruines  charges  et  dignité»;  ce  Tut  une 
'«■v  rt  un  malheur  ;  celte  faiblesse  des 
"ucn  est  aussi  fréquente  dans  l'histoire 
r^apiétemeut  de  la  noblesse  et  des 
"Artisans  est  opiniâtre  et  infatigable.  — 
-*  e^ic  était  la  couleur  emblématique  du 
aoundeinent.  —  Maintenant,  dans  tout 
K*nde  civilisé ,  le  Commandement  a 
4  être  un  droit  de  naissance,  un  pri- 
de  caste;  les  princes  régnants  cl  les 
ukd  bu  sang  font  seuU  exception  à  celle 
«fie,  —  Dans  des  temps  où  l'art  de  IW- 


nistration  était  inconnu,  puisque  les  régies 
écrites  manquaient ,  commander  et  admi- 
nistrer n'étaient  pour  le  général  d'armée 
qu'une  même  fonction  ;  ce  double  droit  se 
sent  de  la  barbarie,  ou  caractérise  un  pou- 
voir absolu  exercé  sur  une  petite  armée.  Par 
une  suite  de  ces  déplorables  usages,  les 

CONNÉTABLES,  lCS  COLONELS  GENERAUX  DE  L'iN- 
PAHTERXE,  leS  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  dtt  H)!, 

tels  que  Guise  le  Balafré,  etc  ,  exercè- 
rent, au  lieu  et  place  du  souverain  même, 
ces  attributions  sans  contrôle,  sans  respon- 
sabilité. —  L'esprit  de  Fart  militaire  mo- 
derne et  d'une  législation  bien  conçue  veut 
que  le  Commandement  et  I'ambwibtration 
restent  distincts  :  l'un  est  tout  d'inspira- 
tion ,  c'est  au  génie  et  au  talent  à  s'en  ac- 
quitter; l'autre  est  toute  positive,  c'est  à  la 
loi  a  la  guider  et  à  la  surveiller.  —  U  a  été 
traité  spécialement  de  l'art  de  commander 
les  armées  par  Argbnti.  —  En  France  , 
quelques  régies  relatives  au  Commande- 
ment ont  été  tracées  dans  ('ordonnance  de 
1852  (3  mai,  parag.  10). 

COnmANOK.VlKNT  d' AVERTISSEMENT  (G, 

6).  Sorte  de  commandement  vocal  qui  indi- 
que quel  genre  d'action  tactique  ou  d'Évot.u- 
TioN  sera  prescrite  par  le  commandement 
d'exécution.  —  Autrefois  la  hattejue  aux 
champs,  plusieurs  batteries  d'évolution»,  et 
les  cours  de  baguette  équivalaient  à  un 
Commandement  d'avertissement.  —  il  y  a 
des  Commandements  d'avertissement*  qui 
sont  commandements  généraux;  il  y  en  a  qui 
sont  une  partie  intégrante  des  gomma im- 
mbnts  mixte»;  il  y  en  a  qui  sont  primitifs  ou 
commandement»  pbép aratoire»,  mais  lia  sont 
plus  communément  immédiats  ou.  suivit 
sans  intervalle  du  commandemebt  d'exécu- 
iion.  —  Les  Commandements  d'avertisse- 
ment doivent  être  prononcés  distinctement 
et  dans  le  haut  de  la  voix ,  en  allongeant  tm 
peu  la  dernière  syllabe»  —  Ces  articulations, 
celte  prosodie  sont  d'autant  plus  traînantes 
ou  arrêtées  sur  les  voyelles,  que  l'espace 
occupé  par  les  troupe»  auxquelles  s'adresse 
le  commandement  est  plus  étendu.  Ils  sont 
presque  tous  composés  de  plusieurs  mots; 
dans  ce  cas,  ils  doîveut  être  coupés  en  deux 
parties  Ires-marquées.  Ils  ne  sont  répétés  par 
ceux  qui  les  donnent  en  reprise  qu'après 
qu'ils  ont  été  entièrement  achevés  par  le 
commandant  en  che*.  Il  vaut  mieux  en  pro- 
longer qu'en  accourcir  la  dernière  syllabe; 
la  prononciation  en  doit  élre  suspendue  par 
un  soupir  qui  facilite  au  commandant  le  moyen 
de  les  terminer  d'un  ton  vigoureux  et  ren- 
flé. —  Le  Commandement  d'avertissement 
n'est  pas  le  même  pour  tous  les  genres  de 
marche»  par  le  flanc.  —  Maintenant  les 
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qui  oui  rapport  à  r infan- 
terie française  couftifitent  dans  les  lOCU- 
tionS  :  A  DISTANCE  DE  SECTION,  tMlU  LA.  0O- 

BATAILLOM  ▲  DROITE  ET  A  GABCHR  ;  BATAILLON , 
GUIPE*  A    DROITS    OU    A    GAUCHE J  BATAtLLOH 

tas  la  flahc,  etc.;  bataillon,  téte  de 

TU) H  A  DROITS  ,  OU  A  fiACOB  ;  CHARGE- 
MBMT  DR  DTAECTloN  BAS  LB  PL  ASC  DBOIT  OU 
GAUCHE;  CHANGhMSKT  DF.  FRORT  EH  ARSTEBE  OU 

A  TOLOHTÉ  ;  CHARGE  Bit  DOUEE  TE  MBS  \ 
CHARGE  PRECIPITEE;  COLONNE  EB  AVABT  CO- 
LONNE SERRELK  PAR   DIVISION;    COSTRE-MASCHE  ; 

;  DHMX)YES  LA  CO- 
LOaBB;  DIBWIOB  ;  DIVISION  EH  ATABTÎ  DIVI- 
SIOBE  FAIRE*  EH  AVANT  \  DIVISIONS  B AIRES  ET 
IMPAISES  BAS  BILE  A  GAUCR»,  ClCJ  DOUBLEE  LES 

DROITE    OU    GAUCHE  ,    BASSES   LE   DEFILE  EN 
AVANT;  EN  AVANT  EH  BATAILLE  ;  FACE  BH  AR- 
BIBBE  ;  FACE  EH  ABJUREE  BH  BATAILLE  ;  FACE  EN 
n  if!   FACE  PAB  LE  PRBMIEE   BAHO  J  EACE  FAB 
LE  TROLSIEME  RANCI  J  FEUX  BH  ARRIÈRE  J  FORMEE 
I  V  COLONNE    FORMEE  LB  PELOTON  y  FORMEE  LES 
lil  VISIONS  l  GARDE  A  VOUS  \  GRENADIERS  GUIDE 
A  DROITE  OU  A  GAUCHE  \  UOHF.  DE  BATAILLE  SUR 
TEL  BATAILLON;  MASQUEE  LE  PAS?   OBLIQUE  A 
DROITE  ,  elC.;  PAS  FILE  A  DSOITS;  PAB  INVER- 
SION A  DROITR  EH  BATAILLE  J    FAB  PELOTON  A 
DROITE  î  PAR  PELOTON  DEMI  A  DROITR  OU  DEMI  A 
GAUCHE;  PAS  PELOTON  EN  ARRIERE.  A  DROITE  « 
TAR  PELOTON  EH  LIGNE  J  PAR  PELOTOH  PAR,  FILE 
A  DROITE  î  PAS  SECTION  A  DROITE  J  PAS  SECTIOH 
EN  UGKE;  BAS  ACCÉLÈRE;  PAS  DE  SOUTE J  PAS 
ORDINAIRE  ;  PELOTOH  ;  PELOTOH  EH  AVAHTJ  PE- 
LOTON  PAS  LE   FLANC  DROIT J    PELOTONS  PAIRS 
EN   A  VAUT  ;    PELOTONS    PAIRS    ET   IMPAIRS  PAR 
FILE,  Ole.;  PELOTONS  PAIES  PAR  LE  BLANC  ?  PRR- 
KEE   LES    DISTANCES   PAR   LA  TETE   DE   LA  CO- 
LONNE J  PSisRHTEX  VOS  ARMES  J  PROMPTE  MA— 
H  OEUVRE  ;   QUATRE  PELOTONS  DE  DROITE  OU  DE 
GAUCHE,  OBSTACLE;  QUATRE  PELOTONS  DE  DROITE 
OU  DE  GAUCHE ,  EN  AVAHT  EN  LIGNE }  EEPOSEE- 
VOUS  SUR  VOS  ASMES  ;   SOMPRE  LES  PELOTOHS  ; 
ROMPES  VOS  SANGS;  SECONDES  SECTIONS  PAS  LB 
BLAHC  DROIT  OU  GAUCHE  ;  SBSSEB  VOS  SA  NOS  ; 
SUS  LA  DROITE  OU  SUS  LA  GAUCHE  EH  BATAILLE  J 
SUR  LA  DROITE  FAR  FILE  EN  BATAILLE  J  SUS  TELLE 
DIVISION  DEPLOYEZ  LA  COLONNE  J   TEL  OU  TELS 
PELOTONS,  OBSTACLE;  TELLE  DIVISION?   TETE  A 
DROITE?  TETE  A   GAUCHE  ;    TOURNEE    A  DROITE 
OU    A    GAUCHE  ;    TROI*    DERNIERS    PELOTONS  EN 
AVANT  EN  BATAILLE;  TROIS  DERMERS  PELOTONS 
FACE   RN    ARRIERE  EN    BATAILLE  \    UNE    PILE  DE 
DROITE  EN  ARRIÈRE;   UNE  ELLE    DE  DROITE  EH 
ligne;  VOLTTOEUBS. 


DR  SERVIT*. 

de  BATATLLOH.  V.  BA- 
TAILLON .    V.    BATAILLON    d'iHFABTERIK  FSAN- 
°  6.  V.  CHEF  DE  BATAILLON  D'IHFAHTE- 
»•  6. 
de  CAVALERIE.  V.  CA- 
VALFSOt.  V.  CAVALFRnt  LBflÉSR. 

COA!HAlk»r.vfKvff  de  cibcohbtakce.  t. 

CTE CONSTANCE.  V.  COMMANDEMENT  VOCAL. 

IAHDC.VIE!«T  dC  CITADELLF.  V.  CI- 
TADELLE. 

COVfVlVf  %NlT>I  TIf  N/T  de  CORPS.  V.  AD- 
JUDANT-MAJOR D*INFANTERIE  française  de  ri- 
CSR  n°  9.  V.  CHEF  de  BATAILLON  D  INEANTEBII 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  12.  V.  COLONEL  DIV 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  32.  V.  CORPS. 
V.  PHALANGE  GRECQUE. 

de  COURTINE.  V.  CQM- 


V.  COURTINE. 
dC  DÉTACHEMENT.  V. 
ADJUDAHT-MAJOR  DE  SEMAINE  N°  3.  V.  CAVALB- 
BIE  FBANÇAISE  N°  8.  V.  COMMANDEMENT  HIÉRAR- 
CHIQUE. V.  DÉTACHEMENT. 

COTinANDKffiEvr  de  fsoht  (G,  6;  D). 
Sorte  de  commandement  dominant  qui  re- 
garde directement  une  face  d'ouvsAGE  de 
fortification,  et  qui  met  l'attaquant  à  même 
de  diriger  perpendiculairement  «es  feux  sur 

leS  DÉFENSEURS  de  l' OUVRAGE. 

COMQti.%.\i»r.vit:*T  de  gasde  montante. 

V.  ADJUDANT-MAJOR  DE  SFMAINR  H°  3.  V.  GARDA 
MONTANTE. 

CHISTRATÉGIE.  V.  COULEUR  NATIONALE.  V.  FOR- 
TERESSE. V.  GÉNÉRAL.  V.  GENTILHOMME.  V.  RÈ- 
GLEMENT. V.  STKATRGDX. 

MANDEMENT  HlÉSASCHIQUE.  V.  MINISTRE.  V.  Ml- 
HISTBB  DE  LA  GUERRE  N°  3,  4,  6, 

CO.nviAttiJKTiKNiT  de  place,  v.  ahcteb- 

KETÉ  DE  CORPS.  V.  COMMANDANT  OS  PLACE.  V. 
T   HIERARCHIQUE.  V.  BC 


V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  H*  5.  V.  PLAGE. 

COVOlA^ni  "tBB.^T  de  RÉGIMENT.  T.  FI- 
NANCES. V.  RÉGDXEHT. 

Sorte  de  commandement  dominant  ou  d'oo- 
vsAGB  qui  voit  à  dos  I'fnnfmi,  et  qui  est 

l'Opposé  dU  GOMMA  H  DEME  HT  dirOCt.    t>S 

Si  par  dos  Conirnaode- 

n'out  pour  s'y  op- 
poser que  la  ressource  des  bonnettes,  des 

CAVALIERS,  deS  SUSTOUTS,  Ctc. 

covrvi %nt»e vifnît  de  service  (term. 

aous-génér.).  Sorte  de  commandement  qui, 
en  conformité  <!e  I'ordonnahcb  pr  1708 
(1er  mar\,  devait  être  réglé,  dans  les  ctmv* 
de  l'iNiANTERTE,  à  raison  de  six  toijss,  aflfl 
que  toujours  les  soldats  anciens  et  nouvcaui 
entremêlés  ;  mais  ces  régies  sont  en 
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teuélode.  —  Le  commandement  de  ser- 
ré a  lie*  dans  l'intérieur  des 
nc)tfidiuano,Atrtx.llM 

CttOUIDUf.1T   DE   SUIVI CS   AU  CAMP,   "~~  DE 

«ia  i3  <*ajl.ii30n,  —  uc  mna  en  route. 

rfVHAIDEVBTr  de  service  ad  camp 
£*,  I;.  Sorte  de  comu HDRMEHT  de  SERVICE 

«v  le  utuauT  de  1792  (5  avril)  déter- 
DiMit  cuofonnémenl  à  des  principes  qui 
ont  été  peu  suivis ,  et  enfin  récemment 
i broyé*.  Lrat-major  général  devait  com- 
muider  !ei  homme*  de  su  viol  par  division  ; 
fi  lo  cim  ue  BA.TAU.Lon  de  brigade  de- 
'iifoi  /«  commander  dans  leur  uuga.de,  en 
cjnjmtufMi  par  les  râulments  les  plus  an- 
àtu.  —  L'ordon  h  a  a  ce  de  185*2  (3  mai  , 
itou)  I  formule  À  cet  égard  des  régies  ac- 


de  service  en  cam- 
tun.  ».  Préval  ^1827).  v.  service  de  cam- 

r*'IL  t.  SERVICE  E.>  CAXPAOHE. 

«h  (E,  3).  Sorte  de  commandemhht  de 
on  qui  émane  de  1' état- major  de  la 
rjo.  Ce  détail  a  regardé  »  suivant  les 

le  MAJOR  DR  PK.ACR  OU   le  SRCRRTAIRF 

-TOiR.  —  La  distribution  du  service 
«ormes  de  l'infanterie  a  lieu  après  la 
DututE,  —  L/a-DJUdant-majo»  de  se- 
■auu  £alt  commander  le  service  au  cracu 
*  ia  parade  par  I' adjudant  de  skmajhe ; 
le 

in 


tS'IWA.^SAF.YlEÎRT  de  service  eh  boute 
*•  4  Sorte  de  commahdement  de  service  qui 
•^oe  directement  du  chef  du  corps;  le 

(*naSLRJU»BmK!VT    de    souverain,  v. 

HIERARCHIQUE.  V.  ORDONNANCE. 


I.  T.  AH- 
DE  CORPS.  V.  AWCIEHNFTK  DR  GRADE. 
r'  CARrAIBR  D  H AlU.LFJtE.1T  H°  2.  V.  HAUSSE- 
t,    ORDRE    DD     T ABEJLAD.    V.  QUARTIER- 
B'iXFAJrTRRSm  FRANÇAISE  DR  LIGNE  If  •  5. 

'. 


^•WAlVRREVl  K^T    de     VILLE  OUVERTE 

r-  U  E,  3),  Sorte  de  commandement  hiérar- 
*m  qui  appartient  de  droit  à  I' officier 
le  plus  élevé  en  grade,  à  moins 
•eflraordinaireaient  la  vtxlb  n'ait  un 
lAPMAjoR.  —  En  cas  de  parité  dr  crade 
■tn?  des  officiers  dc  cavalerie  et  des  opfi- 
**»  du» anterxr  ,  le  commandement  re- 

»t  à  l'oFTSCIEm   DR   CAVALERIE,   «1  If  HCU 

»  Ior*  â  fait  ouvert  ;  mais  s'il  a  une  rh- 
un,  ras  mur,  un  rossé  »  romema  d'ih- 
DlCTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


eartebje  y  commande.  Telles  étaient  du 
moins  des  régies  transmises  par  routine,  et 
qu'il  était  déjà  question  de  modifier  sous  le 
ministère  de  Sécur. 

COmVl.%?VDKTlK*T  DEMI-VOCAL.  V.  COM- 
MANDEMENT INSTRUMENTAL.   V.  DEMI-VOCAL. 

H).  Sorte  de  commandement  dominant  dont 
les  projectiles  enfilent  soit  un  sotau  de 

TRANCHEE,  UUC  BRANCHE  d'oUVRACE  A  CORNE, 
Qne  COURTINE  ,    SOlt  Une  FACE  DE  BASTION  , 

etc.,  etc. 

roaiAAMDEMKST  d'BxictmoN  (G,  G). 
Sorte  de  commandement  vocal  qui  a  pour 
but  l'accomplissement  immédiat  du  mouve- 
ment, de  l'action,  ou  de  I'évolution  préala- 
blement indiqués  par  un  ou  plusieurs  COM- 
MANDEMENTS d' avertissement.  —  Il  v  a  des 
Commandements  d'exécution  qui  font  partie 
intégrante  d'un  commandement  mixte;  telle 
est  la  locution  :  Présenter  vos  armes  »  —  Le 
Commandement  d'exécution  doit  être  d'un 
petit  nombre  de  mots ,  et  encore  mieux 
d'un  seul  mot;  du  moindre  nombre  de 
syllabes  possible,  et  au  plus  de  quatre.  Les 
syllabes  longues ,  les  E  muets ,  les  arti- 
culations nasales,  el  les  voyelles  sourdes 
en  devraient  être  bannies  autant  que  pos- 
sible. —  Ce  genre  de  Commandement  est 
prononcé  d'une  manière  brève  et  forte,  s'il 
doit  être  obéi  directement;  il  est  prononcé 
au  contraire  d'une  voix  tant  soit  peu  traî- 
nante, s'il  émane  d'un  commandant  géné- 
ral, et  que  par  conséquent  il  doive  être 
répété  par  les  commandants  Intermédiaires; 
dans  ce  cas,  il  est  aussi  rapidement  rendu 
que  possible  de  la  part  de  ceux  qui  le  don- 
nent en  reprise.  —  En  un  cas,  le  Comman- 
dement GUIDE  A  GAUCRE  OU  A  DROITE  !  etC, 

peut  être  regardé  comme  Commandement 
d'exécution.  —  En  ordre  de  bataille,  les 
Commandements  d'exécution  ne  sont  ou 
prononcés  ou  répétés  que  par  les  chefs  de 
bataillon  ;  en  quelques  cas  ils  sont  répétés, 
ou  plutôt  transrais  par  leurs  adjudants- 
majors  et  adjudants;  mais  en  ordre  de  co- 
lonne, certains  commandements  d'exécu- 
tion, sont  répétés  en  seconde  reprise  par  les 
chefs  des  subdivisions;  tels  sont  les  mots 
halte  !  et  marche  t  Cette  seconde  reprise 
tient  à  ce  principe,  que  la  voix  du  chef  d'un 
bataillon  d'infanterie  est  censée  entendue 
facilement  par  le  bataillon  en  ligne  de  ba- 
taille, et  qu'elle  est  censée  n'être  enten- 
due que  difficilement  quand  la  tboupe  est 
en  colonne  ;  cependant,  si  elle  est  en  co- 
lonne serrée,  celte  difficulté  est  moins  sup- 
posable;  aussi  plusieurs  auteurs  blément- 
îls  en  ce  cas  la  répétition  en  seconde  re- 
prise; mais  nous  la  croyons  utile.  —  Autre- 

&•  PARUE. 
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fois  cerUUoes  satterus  de  caime  ,  telles  que 
la  charge,  étaient  une  sorle  de  Commande- 
incnt  d'exécution  ;  mais  ces  signaux ,  au 
moyen  d'instruments ,  ne  datent  pas  de 
loin  dans  les  milices  modernes.  —  Le  Com- 
mandement pour  l'exécution  d'une  charge 
se  composait,  dans  la  milice  espagnole,  des 
termes  a  ejos  t  —  Les  Commandements 
d'exécution  sont  en  partie  monosyllabiques;, 
et  coraprenent  ceux  de  la  charge  en  douze 
temps,  ceux  de  la  charge  précipitée  ou  on 
quatre  temps  et  les  locutions  suivantes  :  a 

DROITE  OU  A  GAUCHE  ;  ARMES  j  CHARGEZ  ;  DE- 
BOUT ;  DEMI-TOUR  A  DROITE;  EN  COLONNE;  FEU  J 

fixe  ;  front  ;  ualte  ;  joue  ;  marche  ;  PELO- 
TON ;  RECTIFIEZ  l/A^UiNEMENT  ;  RENTREZ  ;  ROU- 
LEMENT ;  repos;  sortez;  tète  a  droite;  tete,  a 

GAUCHE. 

COHJlAftDKJIKXT  d' EXERCICE,  v.  com- 
mandement TACTIQUE.  V.  EXERCICE.  V.  MANIE- 
MENT D'ARMES.  T.  REGIME  NT  d'iNFANTERU  FRAN- 
ÇAISE N°  4.  V.  ROMPEMENT  DE  RANGS.  T.  ROU- 
LEMENT. V.  TIR  D'INFANTERIE. 

€OSE»iAi«Rj!JEaçE!ïT  dominant  (  term. 
sous-génér.).  Sorte  de  commandement  qui  est 

OU  GÉOLOGIQUE.  OU  FERUOLOG1QUE  ;  c'est-à-dire 

qu'il  consiste  soit  en  une  éminence  ou  des 
hauteurs  naturelles  de  terrain,  soit  en  un 
exhaussement  construit  de  mains  d'hommes, 
et  destiné  à  brider  le  plat  paxs,  à  ajouter 
a  la  force  d'une  armée  assiégeante,  ou  a 
s'élever  au-dessus  de  certaines  pièces  de 
fortification  ;  ce  dernier  genre  se  nomme 

COMMANDEMENT     d'oUVRAGE.    L'OUVragC 

qu'on  appelle  cavalier,  et  les  élévations  qui 
ont  de»  vues  sur  I'ennemi,  et  d'où  parlent 
des  feux  plongeants,  ou  bien  sur  lesquelles 
sont  assises  des  contre-ratterks  ,  sont  des 
Coinmanderaeuls  dominants  qui  appartien- 
nent à  la  fortification  fichante.  —  La 
force  o(Tcnsi\c  des  Commandements  se  me- 
sure en  proportion  de  la  distance  entre  eux 
et  les  points  qu'ils  battent  ;  quinze  cents 
métrés  seraient  le  maximum  de  la  distance 
à  partir  de  laquelle  ils  pourraient  être  a 
craindre  ;  de  mille  à  huit  cents  métrés  ou 
pas  géométriques,  la  topographie  les  re- 
garde, quelque  élevés  qu'ils  soient,  comme 
de  peu  d'effet.  Ceux  qui ,  à  partir  de  leur 
pied ,  sont  distants  de  moins  de  cinq  cents 
mètres,  sont  surtout  à  craindre  si  leurs  feux 
rasent  la  position  commandée.  —  Quand  il 
n'y  a  que  deux  cents  pas  du  pied  d'un 
Commandement  jusqu'aux  remparts  de  ('as- 
siégé, ils  ne  sont  pas  dangereux,  si  ce  n'est 
pour  les  habitants  et  leurs  habitaUons  ;  mais 
les  Commandements  qui  viendraient  se 
noyer  à  la  contrescarpe  sont  d'un  grand 
préjudice  pour  la  place  assiégée,  parce  que 
la  itousquKTEJUE  du  iARAfEi  Uç  la  tranchée 


bat  les  défenses,  et  qu'en  cas  de  sortie  la 
garnison  est  foudroyée  du  haut  d'une  émi- 
nence. —  La  tactique  se  sert  du  verbe 
commander  comme  signifiant  dominer  un 
lieu,  un  point,  un  ouveage;  voilà  pourquoi 
l'on  dit  qu'une  citadelle  commande  la  for- 
teressk  ,  toute  subordonné*  qu'elle  kii  soit 
hiérarchiquement;  dans  un  sens  pareil,  on 
dit  qu'un  camp  doit  être  affranchi  de  tout 
Commandement  ennemi  ;  qu'un  jour  de 
bataille  un  des  premiers  soins  à  prendre 
est  de  se  garantir  des  Commandements  ; 
quo  des  quartiers  doivent  être  protégés  de 
Commandements.  —  L'irrégularité  de  la 
construction  des  forteresses  et  la  nature  de 
leurs  dfhor.s  sont  souvent  une  conséquence 
forcée  des  Commandements  qui  les  domi- 
nent. — -  On  a  mesuré  par  trois  métrés  les 
Commandements,  c'est-à-dire  qu'on  a  ap- 
pelé, en  géologie  militaire,  commam dément 
simple  celui  dont  la  hauteur  est  de-  trois 
métrés;  commandembkt  double  celui  dont  la 
hauteur  est  de  six  métrés,  etc.  —  Le  soin 
de  tirer  parti  des  Commandements  entre 
pour  beaucoup  dans  l'art  de  dresser  une 

CIRCONVALLATI0N  ,  d'aSSCOit  UO  CAMP  M1KCE, 

etc.  —  £n  campagne,  l'évaluation  précise 
et  subite,  dex  Commandements  domina  ni' 
est  le  triomphe  du  coup  d'oeil.  —  Doux  les 
Commandements  ne  sont  pas  dex  commax- 
oements  a  feu  ;  il  en  est  qui  ne  sont  que  des 

COMMANDEMENT»    OBSERVATOIRES.    QUXnt  AUX 

premiers,  si  ce  sout  des  commandement»  a 
canons,  on  s'en  garantit  au  moyen  do  cava- 

PAJIAPETS ,  46  TRAVERSES  »  S'ils  SOOt  comman- 
dements  a  fusu.,  on,  y  obvie  au  moyeu,,  des 
blindes,  des  éventails,  etc.;  xi  ejftûn  il*,  oc 
sont  que  commandements  c**eavat<mr*»,  oo 
les  neutralise  en  interposant  toute  espèce 
de  rideaux  propres  $  barder,  les.  regards  de 
I'ennemi,  —  Les  passages,  de  rivière,  s'en- 
treprennent, autant  que  faire  se  peut,  à 
l'aide  de  Commandemen|s. .  W*.  4',em- 
p(lpyer  habilement  les  ricochets  équivaut,  • 
la  ressource  des  Commandements.  —  Les 
Commandements  dominant»  se  djslirigTjenl 

e/l  COMMANDEMENTS  DE  FROBT,  ~  P4v  WMfc 

—  d'enftlajde. 

CUVX.1X.fJlXlE.'TIB|mrv  DOUBLE,  T,  CglM^JAR- 
DEMENT  DOMINANT.  V.  DOUBLE. 

COnjtWVXJUSXF  d'oUVRAGX..  T.  COM- 
MANDEMENT DOMINANT.  V.  OUVRAGE.  V.  OU- 
VRAGE DE  F0RTD7ICATION •  V,  RELIEF. 

COn^R^PESigt^VT  EN  CHEF.  V.  DAPIFER. 
V.  DRAPEAU.  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DR  UÇJfE. 
V.  EN  CHEF.  V.  GÉNÉRAL  EN  CHEF.  V.  LIEUTE- 
NANT GÉNÉRAL  N°  2.  V.  MARECHAL  DE  FRANCE 
N°  1,  4.  V.  PRÉFET  DU  PRÉTOIRE. 

WJ*}yk^Knxxx<xzi*u  (G,  C).  Sorte 
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vocal  prononcé,  dans  les 
comme  primordial  et 
^aratoire,  par  le  commandant  en  chef,  ou 
par  le  colonel,  s'il  s'agit  d'an  seul  régl- 
ant. —  Les  Commandements  généraux 

Wia  dUS  rtsrA2VTT.UK  FRANÇAISE  Dl  LIGNE 

ptoreot  être  regardés  en  quelque  chose 
comme  des  pomm  a  n  mm n  ts  d*  avestissiment, 
tf  dofreol  être  articulés  snlYant  les  mêmes 
principes,  puisqu'ils  sont  de  nature  À  être 
^péte*  par  les  chefs  de  bataillon,  et  en 
certains  rat  transmis  par  les  adjudants  et 
par  les  adjttjants-majoes.  —  Les  Comman- 
dtntaU  généraux  différent  des  commande- 
vm  d'atebtissemynt,  par  la  prosodie,  en 
«  qi'ils  ne  demandent  pas  à  être  conpés  à 
irtmalles.  —  Les  seuls  Commandements 
rfataoi  balte  !  et  marche  !  pourraient  être 
participant  des  comman- 

I»  EXECUTION .  "_—   Le$    CHEFS   DE  BA~ 

rimo*  répètent ,  à  moins  d'ordre  con- 
tant, les  Commandements  généraux  avec 
b  ptos  grande  rapidité.  Nous  disons  À 
(Tordre  contraire ,  parce  que  fré- 
il  est  notifié  à  un  des  chefs  de 
ai?uu0R,  oa  il  résulte  du  genre  de  I'évo- 
wto»  qoe  le  Commandement  ne  concerne 
r*  «»  bataillon  •  —  Nous  a vons  suffisam- 
»?at  tait  sentir,  en  parlant  des  commande- 
"ni  xocxxjx  ,  les  imperfections  qui  dépa- 
le}  Commandements  généraux;  et  nous 

*  noyons  pas  que,  pour  remédier  aux 

«a  système  adopté,  il  ait  suffi  a  l'or- 
**aaoce  de  1774  ,  à  Instruction  de 
1775  (30  mai)  et  an  règlement  d'exercice 

*  179t,  de  prescrire  que  le  long  d'une 

BB  BATAILLE  Chaque  CHEF  DE  BATAIL- 
LE eai  n>o tendrait  pas  les  Commande- 
^'nu  aurait  à  imiter  les  mouvements  exé- 
entre  lui  et  le  point  d'où  le  Comman- 
^nta  dû  partir  ou  est  censé  partir.— Con- 
knaèawnlanx  RÈoLSRtaorrs  de  1791  (Ier  août) 
«  m  1851  (4  mam],  ces  Commandements 
rT*sstau  dans  les  locutions  que  voici  :  a 

*ÎA1Ç1  BB  SBCTTON  ,  SERREZ  LA.  COLONNE  y  A 
at°nT  00  A  GAUCHE  AUGRIMIHT  y  A  DBOITE  OU 

UTAULOB»,  DEJO-rOUR  A  DROITE;  BATAILLONS 
*TACU,  COMMENCEZ   LE  FEU  ;  BATAILLONS  IM- 
*«RB  M  FAtRB,    COBUBERCSX  LE  MOUVEMENT ; 
"Fj^oiUQlE*  PAR  BATAILLON  ;  CHANOEJCERT PE 

*  OttiCTION  PAR  LC  FLANC  DROIT  ;  OTAN 
a  ROBT  SUR  DEUX    LIGNES  ;  CHA N GEMENT  DE 
^°»t  SUE  TEL  BATAILLON;   CHARGEZ  VOS  AR- 

OOLONHE  CONTRE  LA  CAVALERIE  ;  COLONNE 
11  l*AJrr;  COLONNE,  HALTE*,  COLONNE  SERREE 
'U  HUSI«NS  ;  COMJEENCEZ  LE  FEU  ;  CONTRE— 
,u,Jtt;  DRAPEAUX,  A  VOS  PLACES  ;  DRAPFAUX 
O  VCtDBBy  A  TOs  PLACES  ',  DRAPEAUX  ET  GC  LDt» 


GENERAUX,  SUR  LA  LIGNE  ?  ECHELON  PAR  BRI- 
MENT OU  PAR  BRIGADES,  A  TANT  DE  PAS  ;  EN  AR- 
RIERE PAR  LA  DROITE  OU  PAR  LA  GAUCHE,  FORMEZ 
LES  ECHELONS  ;  EN  ARRIERE  ;  EN  ARRIERE  PAR 
LES  DEUX  AILES,  PASSEE  LE  DÉFILÉ  ;  EN  ATANT 
EN  RETAILLE;  EN  AVANT  PAR  LA  DROITE  OU  PAR 
LA  GAUCHE ,  FORMEZ  LES  ECHELONS  ;  EN  MASSE, 
SERREZ  LA  COLONNE;  EN  PLACE  EEPOS  J  FACE  FN 
ARRIERE  EN  RETAILLE  \  FACE  EN  TETE  ;  FACF  PAR 
LE  PREMIER  RANG  î  FACE  FAR  LR  TROIMÎMK 
RANG;  FEU  DE  BATAILLON;  FEU  DE  BATAILLON 
EN  AVANÇANT  ;  FEU  DE  BATAILLON  EN  RE- 
TRAITE J  FED  DE  DEMI-BATAILLON  ;  FEU  DE  DEUX 
RANGS  ;  FEU  DE  PELOTONS  ;  FEU  EN  A  Mil  l' RE  ; 
FORMEZ  LA  COLON  NE?  FORMEZ  LE  CARRÉ;  GARDE 

a  vous  pour  ouvrir  f  os  rangs  ;  garde  a  vous 
pour  reposer;  gltdes,  a  vos  chefs  de  file; 
guides,  sur  la  ugiiej  halte  ;  i.' arme  au  bras  j 
l'arme  sur  l'épaule  droite  ;  marche;  par  ba- 
taillon A  DROITE  ;  PAR  BATAILLON  FN  MASSE, 
FACE  A  GAUCHE  OU  A  DROITE,  EN  BATAILLE  ;  PAR 
BATAILLON  EN  MASSE  ,  SUR  IA  DROITE  EN  BA- 
TAILLE ;  PAR  BATAILLON  RN  MASSE  ,  SL'R  TEL 
BATAILLON  PRENEZ  VOS  DISTANCES  ;  PAR  BA- 
TAILLON EN  MASSE  ,  SUR  TEL  BATAILLON  LA 
DROITE  OU  LA  GAUCHE  EN  TETE  EN  COLON  N  E  J 
PAR  BATAILLON  ,  FACE  A  GAUCHE  OU  A  DROITE, 
EN  BATAILLE!  PAR  BATAILLONS  EN  MASSE,  SUR 
TEL  BATAILLON  DEPLOYEZ  LA  COLONNE  î  PAU 
INVERSION  A  DROITE  EN  BATAILLE  ;  PAR  I.K 
FLANC  GAUCHE  OU  PAR  LE  FLANC  DROIT,  PASSEZ 
LA  LIGNE  î  PAR  PELOTON  EN  ARRIERE  A  DROITE  J 
PAE  SECTION  DE  DBOITE  ET  DE  GAUCHE  EN  I  V- 
T AILLE  5  PAS  DE  ROUTE J  PASSAGE  DE  DEFILE  EN 
AVANT;  PORTEZ  VOS  ARMES  ;  POUR  CIIANGtR  Df. 
DIRECTION  ;  POUR  DEFILEE  ;  POUR  DÉPLOYrr.  , 
FACR  A  GAUCHE  OU  A  DROITE  J  POUR  DEPLOYER 
TAR  INVERSION,  FACE  A  DROITE  OU  A  GAUCHE  î 
POUR  FORMER  LE  CARRE  ;  POUR  PRENDRE  LES  DIS- 
TANCES ;  POUE  BEEEER  SUR  TEL  PELOTON  ; 
PROMPTE  MANOEUVRE  PAR  LE  FLANC  DROIT  J  PRE- 
NEZ LES  DISTANCES  PAE  LA  TETE  DE  LA  COLONNF; 

repos;  reposez-vous  sur  vos  armes;  ROMPEZ 

LES  PELOTONS;  RETRAITE  EN  ÉCHIQUIER  A  CENT 
PAS;  ROMPRE  PAR  LA  DROITE  POUR  MARCIIFR 
VERS  LA  GAUCHE.;  SECTIONS  INTERIEURES,  SERREZ 
EN  MASSE;  SUR  TEL  BATAILLON  EN  ARRIÈRE  *N 
COLONNE;  SUR  TEL  PELOTON  PRENEZ  VOS  DIS- 
TANCES ;  SUR  TELLE  DIVISION  DE  TEL  BATAILLON, 
DÉPLOYEZ  LES  MASSES  J  TEL  BATAILLON  DE  DIBEC- 
TXON. 

CO Vf  VULÎf  DEJOIÉ!*  "ï  GÉOLOGIQUE.  V.  COM- 
MANDEMENT DOMINANT.  V.  GEOLOGIQUE.  V.  PORT 
DE  CAMrAGHE. 

COnYI*JV»KmE*'T  HIÉRARCHIQUE  (tcnil . 

sous-génér.).  Sorte  de  commandement,  de 
pouvoir  ou  de  droit,  qui;  dans  les  usages 
modernes  de  notre  état  militaire,  comporte 
des  acceptions  variées.  S'agit-U  du  souve- 
I  rain,  ou  du  ministre  que  le  prince  délégua 
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comme  «on  substitut ,  le  Commandement 
embrasse  principalement  la  levez  et  les 

MOUVEMENTS  DE  TROUPES  ;  leS  ECOLES  et  la 
JUSTICE  MILITAIRE  ;  le  SOÎO  dCS  FORTERESSES  \ 
leS   PLANS  DE   Uti ERRE  ;    leS   RÉMUNÉRATIONS  à 

accorder  aui  régiments  ou  aux  militaires  ; 
la  pensée,  la  confection  cl  l'intimation  des 
-ordonnances  ;  le  genre  et  ln  mesure  des 
honnkurs  a  rendre.  —  S'agit-il  du  général 
d'armée  opérant  avec  carte  slanche,  la  na- 
ture de  son  Commandement  est  plus  res- 
treinte, quoiqu'il  ail  quelque  chose  de  dic- 
tatorial ;  il  n'a  pas  dans  ses  mains  les  ecoi.es 
mi  ut  aires,  les  levées,  la  construction  des 
grandes  forteresses,  la  nomination  défini- 
tive aux  emplois,  la  modification  de  la  com- 
position constitutive  des  troupes,  etc.  — 
Cependant  le  maréchal  de  Saxe,  Broglie, 
Saint  -  Germain  ,  le  général  Bonaparte  ne 
prononçaient-ils  pas  souverainement  en  Tait 
d'administration  et  de  justice  ?  ne  vit-on  pas 
Hoche  et  MoREAc  créer  des  divisions  de  ca- 
valeric, Brune  imaginer  des  compao  nus  délit* 
de  cavalerie  ?  l'EovpTE  n'a-t-elle  pas  été 
témoin  de  levées  extralégales  de  troupes, 
d'un  établissement  de  galères  à  Suez ,  de 
supplices  inaccoutumés  et  orientaux,  et  de 
cérémonies  en  l'honneur  de  Mahomet.  — 
Les  récompenses,  les  nominations,  la  distri- 
bulion  des  emplois,  l'anoblissement  même 
n'ont-ils  pas,  dans  les  temps,  dépendu  di- 
rectement des  connétables,  des  maréchaux, 
du  chef  seul?  c'était  une  image  du  Com- 
mandement dictatorial  ;  aussi  Ooier  (1824, 
E,  t.  h,  p.  30,  35,  etc.)  appelle-t-il  dicta- 
ture le  pouvoir  du  général  d'armée.  Suivant 
son  opinion,  ce  Commandement  de  premier 
degré  est  au  -  dessus  de  la  hiérarchie  ou 
extrahiérarchique  ;  il  en  est  la  téte  ou  le 
point  de  départ;  et  ce  n'est  qu'au-dessous 
de  lui  que  la  subordination  commence.  — 
La  question  est  obscure  et  délicate;  dans 
toutes  les  milices,  les  limites  du  haut  Com- 
mandement sont  à  tracer;  les  généraux 
d'armée  élargissent  à  leur  volonté  le  cercle 
de  leurs  attributions,  en  s'autorisant  du  si- 
lence de  la  loi;  ils  invoquent  les  nécessités 
des  temps,  la  sûreté  commune,  le  salut  de 
V armée,  la  gloire  du  pays.  —  Puisquïci  le 
positif  échappe ,  et  que  les  théories  sont 
vagues,  ne  nous  occupons  que  de  ce  genre 
de  Commandement  qui  découle  de  la  nature 
du  brevet,  de  l'espèce  de  I'emiloi,  ou  de 
l'ancienneté  du  grade,  de  la  légalité  de  la 
préséance.  — Dans  la  milice  romaine,  faire 
sonner  devant  soi  la  buccine  était  un  des 
droils  du  Commandement;  se  faire  procéder 
de  licteurs  portant  la  hache  el  les  faisceaux 
était  un  des  signes  du  pouvoir;  prononcer 
r allocution  et  arborer,  en  manière  d'éten- 


dard, la  chlamydr  écarlate  étaient  un  des 
actes  de  ('autorité.  —  En  Franck,  le  Com- 
mandement et   l' ADMINISTRATION   milita irf 

sont  indépendants  l'un  de  l'autre.  Cependant 
il  est  des  cas  extraordinaires  où  les  actes  des 
conseil»  d'administration  ne  sont  valables 
qu'autant  qu'ils  sont  revêtus  de  l'approba- 
tion dU  CREE  MILITAIRE  OU  du  GOUVERNEUR  ; 

c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  places  assiégée». 
—  Il  est  encore  une  autre  exception  ;  les 
attributions  de  certains  inspecteurs  géné- 
raux sont  une  fusion,  un  cumul  d 'adminis- 
tration et  de  COMMANDEMENT.           A  raiSOD 

de  circonstances  locales ,  le  Commande- 
ment ,  c'est-à-dire  la  primauté,  était  acquise 
quelquefois  à  I'infanterie  ou  l'inverse; 
ainsi,  à  grade  égal,  le  commandement  d'un 
détacuement  appartenait,  en  plaine,  à  I'of- 

EICIER    DE    CAVALERIE  ;    en    GARNISON  ,  C'éUU 

l'oEKiciER  d'infanterie  qui  avait  le  PAS.  

Quelques  auteurs,  tels  que  Turpin  (1783, 
O),  voulaient  au  contraire  que  ce  fût  ('an- 
cien de  grade  qui  commandât,  quelle  que 
fût  l'arme.  —  L'ordonnance  de  1832  (5  mai) 
a  enfin  donné  force  de  loi,  pour  le  service 
en  campagne,  à  ce  principe  ;  mais  en  y  main- 
tenant encore  une  exception,  en  faveur  des 
officier»  d'ÉiAT-MAJoa,  â  crade  egalcI  contre 
I' ancienneté.  —  Autrefois,  dans  les  cas  de 
réunion  de  plusieurs  corps  de  même  arme, 
le  Commandement,  c'est-à-dire  le  pas,  la 
préséance,  la  droite,  étaient  la  conséquence 
de  I'ancienneté  ;  le  chef  du  plus  ancien 
corps,  ce  chef  fût-il  le  plus  jeune,  com- 
mandait à  tous  ;  cette  règle  absurde  fut 
abolie  par  Dumuy;  I'ordonnance  de  1775 
(26  avril)  n'attacha  qu'à  I'ancienneté  du 
chef  le  droit  du  Commandement.  —  Les 
prérogatives  du  Commandement  avaient  été 
déterminées  par  I'ordonnance  de  1818 
(trr  août);  elle  prononçait  que  I* autorité 
du  rang  pour  le  Commandement  avait 
même  force  que  celle  du  grade  supérieur 

SUr  le  GRADE  INFÉRIEUR,  et  que  leS  COMMAN- 
DANTS EN  CHEF,  leS  GOUVERNEURS,  leS  COMMAN- 
DANTS DE  DIVISION  TERRITORIALE  et  leS  ADJU- 
DANTS-MAJORS lieutenant»,  etc.,  etc.,  au- 
raient l'autorité  du  Commandement,  même  à 
crade  égal.  —  Quelques  idées  sur  les  lois 
générales  et  la  nature  du  Commandement 
ont  été  émises  par  Briquet  (1761,  II),  par 
M.  le  général  de  Chambra v  ( I Î>ô5j ,  etc.  — 
Les  décisions  de  1824  (17  el  30  mars),  rela- 
tives au  commandement  de  place  ,  dispo- 
saient que,  hormis  dans  des  places  de  gar- 
nison, ICS  OFFICIERS  FRANCO-SUISSES  pOUVaieUl 

commander  aux  officiers  français  de  même 
grade,  s'ils  avaient  ancienneté  sur  eux: 
elles  voulaient  que  les  officiers  misse»,  de- 
venus GÉNÉRAUX  FRANÇAIS,  CUiSCUt   tOlW  1& 
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droits  et  lr<  prérogatives  inhérents  au  sang; 
c'était  une  altération  dos  anciennes  coutumes 
4f  U  monarchie.  —  L'ordonnance  de  1852 
■fâ  «u)  ne  défère  aui  étrangers  non  natu- 
ralisés le  droit  de  Commandement  que  dans 
oa  ffruin  nombre  de  cas,  et  jamais  à  ral- 
foa  de  Iahcunneth  ,  mais  uniquement  a 
rawa  de  la  supériorité  du  grade  ;  elle  ne 
permet,  dans  aucun  cas,  qu'ils  exercent, 
»it  temporairement,  soit  titulairement,  le 
(  -rniruandc  ment  de  I' armée.  —  On  Ht  dans 
Ouïr  (1818,  E)  les  pensées  suivantes  qui 
writ^nt  d'être  méditées.  —  Le  Comman- 
<:>ro«t  qui  descend  immédiatement  de  trop 
K:w  produit  plus  a? agitation  que  d'action. 
U  puissance  supérieure  s'énerve,  tes  yeux 
l'ëccoktument  à  C envisager.  On  cesse  de  la 
>Tun4n;  et,  quand  tes  chefs  s'habituent  à 
tou  fme,  dis  qu'ils  cessent  de  suffire  à  tout,  il 
"  j  a  phu  rien  de  /ail.  Tout  degré  de  Corn- 
amdeneni  a  son  degré  d'importance.  Le 
^mandement  ne  cesse  pas.  Tout  grade  in- 
rffi*r  est  le  lieutenant  du  grade  de  son  su- 
prian,  jusque  et  y  compris  le  plus  ancien 
**Atf  qui  remplace  le  caporal.  L'obéissance 
«°*e  de  la  même  manière  que  le  Comman- 
dai descend.  —  Le  Commandement  hié- 
wrWqoe  se  distingue  principalement  en 

JDCME  NT  D°AAMlÉK,         DR  VILLE  OUVERTE, 

—  mirroRiAL. 

tttinsni:nFfT  instrumentai,  (G,  6). 
^le  de  ctutMANDrMrNT  acoustique  qui  était 
dans  la  hu^ck  romaine  ;  c'était  un 
"**en  secondaire  de  transmettre  en  détail 
''i  de  répartir  un  comvak dément  principal 
™<mis  à  l'aide  de  la  sémantique  ou  comme 
TjrllimQri;  tel  était  'entre  autres  l'effet 
'*>  »m  de  la  uvcctn*.  —  Au  lieu  d'em- 
i**er  les  mots  Commandement  instrumen- 
^.  Eotrdon  (1745,  B),  traducteur  de  Vé- 
■*■«.  emploie  les  expressions  commandement 

*  «cm.  scmi  -  vocal  ,  ce  qui  convenait 

en  ne  parlant  que  d'iNSTRtiMENTs 
•r»«T;cequi  n'eût  pas  convenu  en  notre 
:**f»,  ou  Ton  se  sert  de  tambours.  —  On  a 

le  siècle  dernier  essayé  de  faire  revivre 
50  «jstêioe  analogue  à  celui  des  Rom  uns; 

certaines  batteries  D*ÉvotimoN  n'é- 
:>*ot  autre  chose  que  des  Commandements 

*  «le  espèce  ;  mais  i'ineanterie  fran- 

j  a  renoncé  depuis  1760.  —  Aujour- 
•bi  le  Commandement  communiqué  a 
»*>  (Tis jTRtrME n t*  ne  consiste  principale- 
que  dans    les    batterie*  nommées 
et  a  l'ordre,  dans  le  roulement  qui 
*t  cesser  les  pxxnt  et  dans  le  coup  de  ba- 
Ir^t,  qui  rappelle  dans  le  rang  les  chefs 
•'■  rnoroï.  On  peut  cependant  y  ajouter, 
Vés  Tordonnance  de  1831  (4  mars),  les 
'rrr*ir«  et  sonneries  pour  les  tirailleurs,  le 


rappel,  la  breloque  et,  dans  quelques  cas  de 
ralliement  et  de  formation,  1*  assemblée  et  au 

DBA PEAU. 

COTITff AM»F.«lîlfT  MILITAIRE.  V.  BARBE* 
V.  COMMANDEMENT.  V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES 
H°  6.  V.  COMTE.  N°  1.  V.  CROISADE.  V.  DEFILE- 
MENT ADMINISTRATIF.  V.  DUC  R°2.  V.  FÉODALI- 
TÉ. V.  FEUILLE  DF.  ROUTE.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS 
R°4.  V.  GOUVERNEMENT  MILITAIRE.  V.  GOUVERNE* 
MENT  STRATONOMIQUK.  V.  GOUVERNEUR  DE  PLACE 
DE  GUERRE  N°  4.  V.  LEGISLATION  (cinquième 
Siècle).  Y.  MARÉCHAL  DE  CAMP  H°  5.  V.  MAR- 
MITE. V.  MARQUIS.  V.  MESTRE  DE  CAMP  N°  i.  V. 
MILICE  AUTRICHIEN  NE  N°  2.  V.  MDUCE  8TRE  N°  5. 
V.  MILITAIRE,  adj.  V.  MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 
V.  NOBLE.  V.  ORDRE  DU  TABLEAU.  V.  PAGE.  V. 
PRINCE  FRANÇAIS.  V.  SOUS-OFFICIER  N°  12.  V. 
SUBORDINATION. 

c-ovtmAiTOK*it:*T  mixte  (G,  6).  Sorte 
de ) commandement  vocal  qui  consiste  ordi- 
nairement en  une  périphrase  dont  le  premier 
ou  les  premiers  termes  sont  un  commande- 
ment d'avertissement,  et  dont  les  derniers 
termes  sont  un  commandement  d'exécution. 
—  Il  y  a  quelques  Commandements  qui , 
quoique  composés  d'un  mot  unique,  sont 
cependant  de  deux  natures.  Tels  sont,  dans 

la  CHARGE  EN  DOUEE  TEMPS  ,  leS  mOtS  AMORCER 

et  bourrez.—  Les  Commandements  mixtes, 
formés  d'une  périphrase,  sont  imprimés 
dans  l'ordonnance  en  deux  espèces  distinc- 
tes de  caractères  ;  cependant ,  il  en  est  qui 
n'y  sont  regardés  que  comme  de  pur  aver- 
tissement; tels  sont  les  Commandements 

BATAILLON  EN  AVANT,           COMMENCEZ  LE  PEU, 

  EN  ARRIÈRR,  A  DROITE,    FEU  DE  BATAIL- 
LON ,           FEU  DE  DEMI— BATAILLON  ,           FEU  DE 

PELOTON  ,           FEU  DF.  DEUX  RANGS  ,  —  GUIDES 

A  VOS  CHEFS  DE  FILES,          HAUT  LES  ARMES,  CtC. 

Ils  participent  cependant  des  Commande- 
ments d'exécution  et  sont  par  conséquent 
vraiment  mixtes,  puisque  tels  d'entre  eux 
mettent  en  mouvement  le  chep  de  peloton, 
le  porte-drapeau  ,  les  guides  ,  etc.  —  Les 
Commandements  mixtes  comprennent  ou 
comprenaient  les  locutions  que  voici  :  a 

DROITE  OU  A  GAUCHE  ALIGNEMENT;  APPRETEE 
VOS  ARMES  ;  BAGUETTE  DANS  LR  CANON  ;  BAÏON- 
NETTE AU  CANON!  BATAILLON  DEMI -TOUR  A 
DROITE  J  BATAILLON  EN  AVANT  î  BOURREE  ;  CAR- 
TOUCHE DANS  LE  CANON  J  CHARGEZ  VOS  ARMFS  ; 
CHEP  DE  TEL  PELOTON  ,  SUR  LA  LIGNE  ;  CHEFS  DR 
PELOTON  ,  A  VOTRE  PREMIERE  FILE  DE  OAUCHE  J 
CHEFS  DE  PELOTON  ,  RECTIFIEZ  l' ALIGNEMENT  ; 
COI.ON  NE,  HALTE  J  COMMENCEE  LE  FEU  CROISEZ  LA 
BAÏONNETTE;  DÉCHIREZ  LA  CARTOUCHE  ;  DESCEN- 
DEZ vos  armes;  drapeaux  et  goides,  a  vos 
places;  drapeaux  et  guides  généraux,  sur  la 

LIGNE  ;  EN  ARRIÉRE  A  DROITE  OU  A  OAUCHE  ALI- 
GNEMENT J   EN  ARRIERE  OUVREZ  VOS  RANGS  J  EH 


Digitized  by  Google 


COMMANDEMENT  obseeyatoiri.    1430   GOMMA  IVDEMENT  rnsiroirut. 


PLACE  REPOS  ;  FERMEZ  LE  B  AMI  If  ET  J  FEU  DE  BA- 
TAILLON ;  FEU  DE  DFJfT-B AT AILLON  J  FEU  I>K  DEUX 
RANGS  ;  FEU  DP.  PELOTON  ;  GUIDES,  A  VOS  CHEFS 
DF  FILE  ;  GUIDES,  A  VOS  PLACE»  J  GUIDES,  DEMI- 
TOUR  A  DROITE  ;  GUIDES,  SUR  LA  LIGNE  J  INSPEC- 
TION Df.S  ARMES  J  L'ARME  A  GAUCHE  \  l'aRME  A 
VOLONTÉ;  I.*AKME  AU  BRAS  ;  l'aRME  SOUS  LE 
HI5AS  GAUCHE  J  l'aRME  SUR  l' EPAULE  DROITE  J  LE 
CIMFN  AU  REPOS;  OUVRER  LE  BASSINET  ;  TAR  FILE 
A  DROITE  OU  A  GAUCHE  ALIGNEMENT  J  PAR  LE 
KI.XNC.  DROIT  EN  ARRIÉRE  EN  COLONNE  ;  PAR.  PE- 
LOTON» DF.  DROITE  ET  DE  GAUCHE  SUR  LE  CENTRE 
F.»   COLONNE  ;   PORTEZ  VOS   ARMES  J  PRENEZ  LA 

cartouche;  présentez  vos  armes;  REDEESSEZ 
vos  armes;  rf.lf.vez  vos  armes;  remettez  la 
baguette;  remettez  la  baïonnette;  reposez- 
vous  SUR  VOS  ARMES  ;  RETIREZ  VOS  ARMES  *,  SUE  LE 
CENTRE  ALIGNEMENT;  SUR  TELLE  DIVISION  EN 
ARRIERE  OU  EN  AVANT  EN  COLONNE;  SUR  TELLE 
DIVISION  LA  DROITE*  OU  LA  GAUCHE  EN  TETU  EN 
COLONNE?  TEL  BATAILLON,  TEL  DEMI-BATAIL- 
LON, TEL  PELOTON,  ARMESj  TIREZ  LA  BAGUETTE  ; 
VOS  ARMES  A  TERRE. 

€  "OVIVlA!%lFi:VIt:]liT  OBSERVATOIRE.  V. 
COMMANDEMENT  DOMINANT.  V*  OBAERVATOIRK. 

CO.Vn.«.'IDKnKnT  ORAL.  v.  charge  dr 
CAVALERIE.   V.   COMMANDEMENT    TACTIQUE.  V. 

ÉTRANoIrE.  V.  ORAL.  V.  RECEPTION  DE  DRA- 
PEAUX. 

«  unn  tniPF.WKXT    péribologiqtte.  v. 

C*O.VR.VI.%NtDK.VElENlT  rHTEGMA  TIQUE.  V. 
COMMANDEMENT  VOCAL.  V.  INFANTERIE  FRANCO- 
ETE  A  NGERE.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  C.  V.  PBTTEG" 
MATIQUE.  V.  SERGENT  DF.  REMPLACEMENT. 

<  OVtVt A!% I>KVf  EKT  PRÉPARATOIRE  (G,  6). 

Sorte  de  commandement  vocal  qui  quelque- 
fois  esl  remplacé  par  un  roulement.  Les 
Commandements  préparatoires  précédent  le 

COMMANDEMENT  D* AVERTISSEMENT,  OU  SOnt  deS 

commandements  d'avertissement  primitif.  

Dans  le  dix-6eptîèmc  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-huitiéme ,  les  Commande- 
ments préparatoires  consistaient  entre  au- 
tres dans  les  mots  :  Je  parle  à  tout  le  monde; 
attention  au  commandement!  etc.;  ils  ne 
consistent  maintenant  que  dans  les  mots , 
garde  a  vous! —  Les  Commandements  pré- 
paratoires se  prononcent  d'un  ton  égal, 
lent ,  non  interrompu  et  sans  appuyer  sur 
la  dernière  syllabe ,  mais  en  la  prolongeant. 
—  Il  y  en  a  qui  ne  se  prononcent  que  dans 
le  ton  ordinaire  de  la  voix  et  dont  les  règle- 
ments ne  précisent  pas  les  termes  ;  tels  sont 
les  Commandements  que  font ,  dans  les 
Évolutions,  les  chefs  de  subdivision,  en  se 
tournant  vers  leurs  hommes  et  leur  annon- 
çant brièvement^que!  est  le  mouvement  qui 


va  être  exécuté,  quelle  est  la  disposition 
tactique  qui  va  être  prise,  etc.,  etc. 

COX1 VI  mx d r. n  »;  \ T  SIMPLE.  V.  COMMAN- 
DEMENT DOMINANT.  V.  SIMPLE. 

CO!*raAKUK7riF.?iT  tactique  (terni, 
sous-génér.),  ou  commandement  d'exercice. 
Sorte  de  commandement  ou  oral  ou  visuel  ; 
Il  a  pour  objet  de  faire  connaître  à  des  corps 
d'armée,  à  des  troupes  quelle  qu'en  soit  la 
force,  à  des  militaires  sous  les  armes, 
quelles  sont  les  évolutions,  l'action  ou  le 
jeu  tactique  qui  sont  exigés  d'eux  par  les 

GÉNÉRAUX  D'ARMEES,    DE  BRIGADE,    DE 

division  ou  par  des  chefs  d'un  ordre  infé- 
rieur.— Dans  l'antiquité  les  hérauts  avaient 
mission  de  transmettre  les  Commandements 

du  champ  de  bataille;  les  PORTE-DRAPEAU 
donnaient  le  signal  de  leur  exécution.  — 
Quelquefois  les  Commandements  tactiques 
ne  consistent  que  dans  des  ordres  portés  par 
des  aides  de  camp  ;  dans  ce  cas  le  mot  ne 
demande  pas  de  définition.  —  M.  de  Beau- 
val  a  traité  des  moyens  d'obvier  aux  diffi- 
cultés de  la  transmission  des  commande- 
ments. —  Nous  distinguerons  ici  les  Com- 
mandements tactiques  en  commandements 

ACOUSTIQUE  et  TÉLÉGRAPHIQUE. 

CO nHAHIIKM K TÉLÉGRAPHIQUE  (G, 

6),  ou  commandement  tracé  de  loin.  Sorte 
de  commandement  tactique  qui  parle  surtout 
anx  yeux,  et  qui  est  ainsi  désigné  par  oppo- 
sition    aU    COMMANDEMENT    ACOUSTIQUE  OU 

vocal.  —  Au  nombre  des  Commandements 
télégraphiques  on  peut  comprendre  un  si- 
gnal convenu ,  les  mouvements  d'un  fue- 
gelman,  d'un  porte— enseigne  ,  le  jet  d'une 
balle  a  feu  ,  certaines  directions  ou  agita- 
tions des  enseignes,  la  combustion  d'un 
faisceau  de  paille  ou  de  branchages  ;  comme 
moyen  de  sémaphore  ,  le  jeu  de  quelques 
pavillons  diversement  coloriés  au  haut  d'un 
mât,  etc.,  etc.  —  César  faisait  mouvoir  ses 
troupes  aux  signaux  de  ses  drapeaux.  Tue- 
pin  (1783,  O)  regrette  l'abandon  de  ces  usa- 
ges qu'il  suppose  avoir  été  inconnus  de  la 
milice  du  moyen  âge  ;  mais  en  cela  il  se 
trompe ,  car  à  la  bataille  de  Bouvines,  livrée 
en  1214,  le  danger  que  courait  Paauprc 
Auguste  fut  annoncé  à  l'année  par  l'incli- 
naison de  son  pennon.  Ce  fut  a  ce  Comman- 
dement télégraphique  que  tint  le  gain  de 
la  bataille.  —  Macdonald  a ,  dans  un  dic- 
tionnaire spécial ,  donné  des  détails  sur  les 
Commandements  télégraphiques,  et  Beeg- 
sTRAEssER  a  traité  aussi  le  même  sujet. 

COSRIIAltRBEJlElKT  TERRITORIAL  (C,  H), 
OU  jadis  GOUVERNEMENT.  Sorte  de  COMMAN- 
DEMENT hiérarchique  qui  embrasse  une  cer- 
taine circonscription  géographique.  Ce  mot 
donne  idée  d'une  étendue  de  pays,  considéré 
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ANuEMErîT 


VOCAL. 


militairement  et  Indépendamment  de  Pbtat 
m  goui.  (Test  en  ce  sens  qu'on  dit  d'un 
anoAROABT  oe  fulck  que  son  Com  man- 
dant s  étend  jusqu'à  l'extrémité  du  eayon 
■  mjtim.  —  On  emploie  drune  manière 
irAkuut  les  expressious  division  et  tuRoivi- 


V.  COMMAN- 


Dnrarr  tactiqct. 


▼1SUEX. 

vocal  (terrn.  sous- 

féoér.),  OU  CfmiKAlCDKXKJfT  PHTEGMAT1QUE,  ou 
r.miUSlMIIIT  OU  SIGNAL  TOCAL,  SUi- 

vani  tkuoH  (1743,  fe),  traducteur  de  Va- 
*ict.  Sorte  de  cotot  andfMent  acoustique  qui, 
iin§  r antiquité ,  était  comme  la  traduction 
«a  interprétation  de  la  sémantique. — î)ans 
«  usages  modernes,  te  Commandement  vo- 

répond  aux  anciens  «chaux  telephoni- 
veu  ou  rocaui  (signa  vocalia,  dit  Végbce, 
À).  Û  est  dénonciation  d'un  ordre  ré- 
la*  &  reièeuUon  actuelle  d'une  évolution 
«  4*ui>e  opération  tactique,  i\  se  module 
mirant  certaines  cadences  ,  qu'on  nomme 
ot  conÉisDiareiiT;  il  se  compose  de 
^naines  expressions  consacrées  par  IW 
t*nn*c«,  etc.,  etc.  —  Ûn  Commandement 
'  ta!  f«t  prononcé  en  un  ou  plusieurs  éclats 
*>  Toîx  jetés  de  toute  la  force  des  poumons, 
<*  *u  moins  d'une  force  analogue  &  l'étendue 
<n  nonr  du  bataillon  ou  de  la  troupe  à  qui 
-a  ordre  de  manoeuvre  ou  de  mouvement 
*  ft  être  transmis.  —  Avant  la  promulgation 
ordonnance.*  dï  1 755,  ns  1754,  les  ter- 
n*  *>  commandement  étaient  vagues,  arbi- 
fnirw  et  différents  de  régiment  a  réguont. 
le*  terme*  eu  doivent  être  invariables,  clairs, 
tatfs,  sonores,  faciles  à  prononcer,  nette- 
c-eot  et  lentement  articulés  par  syllabes,  et 
assez  caractérisés  chacun ,  assez  dissembla- 
bles entre  eux  pour  n'occasionner  aucune 
(Stolon,  aucune  méprise,  lis  doivent  être 
tfuôt  «impies  et  familiers  que  scientifi- 
f«S  Us  doivent  se  modifier  de  façon  qu'à 
&  «eule  vocalisation  on  reconnaisse  s'il 
latit  d'un  cmcMAifDEMXNT  d'aveetiasement 

<f*an  co«MA.HDKacF.irr  d'exécution  ;  ils  doi- 
Are  enseignés  dans  une  école  de  com- 
mandement ;  îk  devraient  même,  pour  une 
Pîai  parfaite  précision ,  être  notés  comme  la 
•anque.  —  L'Enctcloi»edie  (1785,  C)  èt 
^'■sieurs  acteurs  sont  d'avis  que  les  Com- 
batif ments  d'une  même  armée  doivent 
*e  aoo-seulemeal  d'un  seul  et  même  idio- 
ts mois  même  d'un  seul  et  même  ton. 
'«itt  (1787,  D)  voudrait  avec  raison  que 

des  exercices  cf  école ,  Us  Commande- 

fussent  leê  mêmes  dam  les  troupes  à 
'W  et  à  pied.  —  Toutes  ces  questions 
"f<i  restées  jusqu'ici  indéterminées;  nous 
*  «aurions  indiquer  qu'un  seul  auteur  qui 


ait  traité  spécialement  des  Commandements 
propres  à  I'infanterie  ;  c'est  ÏWnFvta, 
écrivain  peu  connu.  —  Les  Commande- 
ments vocaux  sont  aujourd'hui  un  moyen 
presque  unique  de  transmettre  les  ordres 
d'exécution  des  man œuvres;  et,  par  une  con- 
tradiction inexplicable ,  la  préférence  a  été 
donnée  a  ce  genre  de  Commandement  de- 
puis que  Tordre  mince  a  prévalu  en  tacti- 
que ,  tandis  que  c'était  précisément  le  con- 
traire qui  eût  dû  arriver  :  car  c'est  être 
retombé  dans  l'enfance  de  Taat  que  d'avoir 
renoncé  aux  commandement»  céleustiqui*  ou 
télégraphiques,  et  d'avoir  ainsi  méprisé  les 
conseils  du  simple  bon  sens ,  les  exemples 
o*e  l'antiquité,  les  essais  du  dernier  siècle  et 
les  usages  de  la  marine.  Par  routine ,  ou 
peut-être  par  quelque  motif  de  vanité  dont 
on  ne  se  rend  pas  compte ,  la  voix  humaine 
est  presque  l'unique  organe  des  Commande- 
ments que  transmettent  des  généraux  de  di- 
vision et  de  brigade ,  tandis  qu'on  eût  pu  et 
dû  faire  usage  de  tant  d'autres  moyens  sim- 
ples, ingénieux  et  éprouvés.  —  Sans  parler 
ue  l'inconvénient  d'être  entendu  de  IV*- 
nemi ,  n'est-il  pas  démontré  que  le  vent,  lé 
bruit ,  réloighement ,  la  faiblesse  ou  la  fa- 
tigue des  poumons,  et  (si  le  chef  est  tué)  la 
différence  de  voix,  sont  autant  d'accidents 
qui  ont  causé  la  défaite  de  plus  d'une  troupe, 
la  ruine  de  plus  d'une  armée?  Qui  de  nous 
ne  retrouve  dans  les  souvenirs  de  son  expé- 
rience, quelque  image  de  ces  causes  et  do 
leurs  effets?  —  Les  ordonnances  de  Ï77G  {l,  f 
juin)  et  de  1791  (1er  août)  ont  senti  les 
inconvénients  attachés  à  la  transmission  du 
commandement  général  par  la  seule  voix 
humaine,  parlant  à  toute  une  ligne;  mais 
ils  n'y  ont  apporté  que  des  correctifs  impuis- 
sants, et  en  cela,  comme  en  tant  de  choses, 
"  rt  militaire  de  terre  est  dépourvu  de  rè- 


r 


Îfles  approfondies.  Certainement  un  jour 
e  perfectionnement  du  système  (les  machi- 
nes industrielles  influera  sur  la  tactique  et 
les  maniements  d' armes.  —  La  préférence 
donnée  à  certaines  formes  de  Commande- 
ments a  résulté  des  formes  de  certaines 
armes  comprises  en  une  même  catégorie  : 
ainsi  quand  la  pique  et  le  mousquet  étaient 
les  deux  armes  de  I'ineanterie,  on  comman- 
dait portez  vos  armes f  et  c'était  raisonnable; 
mais  quand  le  fusil  d'infanterie  est  de- 
venu la  seule  arme  ,  on  continua  par  habi- 
tude à  dire  porte»  vos  armes!  au  lieu  de  dire 
portez  le  fusil!  ci  ce  fut  un  contre- sens  et 
une  faute  grammaticale,  car  un  fusil  n'est  pas 
désarmes.  —  L'instruction  de  1769  (rr 
mai)  voulait  qu'il  y  eût  un  intervalle  de 
quatre  secondes  entré  la  fin  d'un  Comman- 
dement et  le  Commandement  suivant.  — 
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COMMANDER. 


Les  Commandements  vocaux  «ont  prononcés 
d'une  voit  ou  plus  brève  ou  plus  traînante, 
suivant  qu'ils  doivent  parvenir  a  la  troupe 
immédiatement  ou  par  intermédiaire.  Dans 
ce  dernier  cas  ils  sont  transmis  par  ie  com- 
mandant eh  chef  aux  chefs  de  bataillon. 
—  Des  Commandements  qu'on  ne  sait  com- 
ment caractériser,  et  qui  ne  sont  pas  de 
même  nature  que  ceux  qui  vont  être  spéci- 
fiés ,  se  disent  d'une  manière  traînante  â 
l'instar  de  ceux  de  la  cavalerie;  ces  com- 
mandements de  circonstance  sont  :  a  vos 

ARMES,*  A  VOS  RANGS!  AU  US?  CHEF  DE  TET-  PE- 
LOTON site  la  ligne;  l'arme  aû  rnu»;  POINT 

DE  DIRECTION  PLUS  A  DROITE,  CtC.;  US  SOnt  pTO- 

noncés  par  les  instructeurs  dans  les  prises 

D'ARMES,    leS  ALIGNEMENTS,    leS  MARCHES  DR 

•ataiuan  ,  etc.  —  L'histoire  de  la  milice 
grecque  accuse  l'incomplet  de  nos  régies 
actuelles.  Euen  (70,  A)  expose  savamment 
les  principes  des  Commandements  vocaux  ; 
il  a  été  imité  par  Areien  (110,  A)  :  ils  nous 
apprennent  que  les  Commandements  pro- 
noncés par  les  hérauts  et  les  à nomot arques 
étaient  courts ,  distincts ,  purgés  d'équivo- 
ques et  d'amphibologies,  et  qu'ils  énon- 
çaient l'intention  de  l'acte ,  avant  d'en 
exiger  l'exécution;  la  pensée  d'Eur.N  de- 
mande a  être  étudiée  dans  ses  propres  pa- 
roles :  Si  ton  commençait  un  commande- 
ment  par  ces  mots  :  Faites  ta  déclinaison  !  il 
pourrait  arriver  que  les  soldats  après  l'avoir 
entendu ,  fissent  les  uns  à  droite ,  les  autres  à 
gaucttê.  —  Les  mots  :  Failes  la  déclinaison  l 
doivent  être  regardés  comme  un  tout  divisible, 
ou  comme  un  genre  auquel  différentes  espèces 
sont  subordonnées.  Pour  que  la  partie  nu 
t espèce  demandée  se  trouve  d'abord  désignée, 
il  convient  que  ces  mots  :  Faites  la  déclinai- 
son t  soient  précédés  par  ceux-ci  :  Du  côté  de 
la  pique,  ou  du  côté  du]  bouclier.  —  Faites 
f  inversion  I  Faites  la  contremarche  t  sont  en- 
core des  expressions  génériques  et  indétermi- 
nées, dont  t  explication  ne  sera  plus  obscure 
quand  on  s'exprimera  ainsi  :  Du  côté  de  ta 
pique  faites  l'inversion!  Des  Macédoniens, 
faites  la  contremarche!  Des  Lacédémoniens , 
des  Perses,  faites  la  contre-marche  !  Par  ces 
attentions  ta  manoeuvre  particulière  se  trouve 
indiquée  avant  que  le  ternie  générique  qui  ta 
renferme  puisse  être  entendu. —  Il  y  a  bien- 
tôt dix-sept  siècles  que  ces  vérités  savantes 
ont  été  proclamées,  et  Ton  est  encore  h  en 
tirer  profit  sur  bien  des  points.  —  Les  Com- 
mandements vocaux  sont  des  termes  de  con- 
vention ,  qu'on  a  plutôt  cherché  à  rendre 
courts  et  sonores  qu'à  rendre  clairs  et  fran- 
çais; on  ne  sait  si  leur  nombre  grammatical 
est  singulier  ou  pluriel;  tandis  que  ces  mots 
n'auraient  dû  être  admis  que  sous  une  for- 


me ou  sous  l'autre;  le  contraire  se  voit  dans 
le  Commandement  :  I'armr  au  bras!  par 
rapport  a  celui  :  portez  vos  armes  !  —  Les 
Commandements  ont  encore  le  défont  gram- 
matical de  laisser  douter,  en  certains  cas, 
si  l'ordonnance  employa  un  substantif,  un 
temps  de  verbe ,  ou  un  impératif  singulier  ; 
tel  est,  par  exemple,  le  Commandement  mar- 
che !  Ces  contradictions  ou  ces  obscurités 
sont  un  des  vices  de  la  langue  militaire, 
mais  un  des  moindres ,  parce  que  les  termes 
tactiques  sont  un  argot  tellement  popularisé, 
que,  militairement,  cette  barbarie  n'a  pu 
les  inconvénients  qui  se  présentent  sans 
cesse  dans  d'autres  circonstances  de  la  vie 
militaire,  et  qui  résultent  de  la  synonymie 
ou  de  l'inexactitude  des  expressions  d'un 
usage  moins  familier,  ou  d'un  ordre  plus 
relevé.  —  11  était  difficile  de  caractériser 
par  une  désignation  grammaticale ,  dans  le 
cours  du  présent  ouvrage ,  les  locutions  im- 
pératives  qui  composent  les  Commande- 
ments et  qui  forment  articles  ;  car  ces  locu- 
tions sont  quelquefois  une  périphrase,  quel- 
quefois nn  mot,  quelquefois  un  vocatif, 
quelquefois  un  impératif  ou  même  des  ter- 
mes d'autre  nature.  Pour  résoudre  cette 
difficulté  et  pour  classer  ces  termes  parmi  les 
parties  du  discours ,  comme  disent  les  gram- 
mairiens, nous  avons  assimilé  les  Comman- 
dements parlés  de  notre  tactique  à  des  in- 
terjections, parce  qu'effectivement  Us  partici- 
pent de  l'interjection,  qui  est,  ainsi  qu'eux, 
une  sorte  d'exclamation  ou  de  cri.  —  Quel- 
ques Commandements  se  modifient  dans  la 
forme  de  la  locution ,  quand  ils  sont  adres- 
sés à  des  compagnies  d'élite.  —  La  milice 
russe  n'exécute ,  à  la  voix ,  les  maniements 
d'armes  que  depuis  1814;  elle  obéissait  jus- 
que-là à  des  batteries  ou  à  des  sonneries; 
blâmons-la  d'y  avoir  renoncé.  —  Il  a  été 
traité  de  certains  Commandements  français 
par  Despaon ac  (1751,  D;  t.  n,  p.  57),  Ghetn 
(1608,  A),  Pictet  (1761,  I),  M.  Simon  net. 

—  Les  Commandements  vocaux  se  distin- 
guent en  COMMANDEMENTS  D* AVERTISSEMENT  , 

  D'EXÉCUTION  ,           GÉNÉRAL  ,           MIXTE  ,  — 

PRÉPARATOIRE. 

cemtA*DF.K ,  verb.  act.  et  neutre  (C, 
1';  E;  H).  Ce  mot,  dont  l'origine  est  indiquée 
au  mot  commandant,  ex  prime  l'action  du 
commandement;  il  a  eu  autrefois  pour  syno- 
nyme la  locution  avoir  charge.  Quelquefois 
il  s'emploie  accompagné  d'un  génitif,  comme 
dans  les  mots  commander  d'assaut,  —  de  cam- 
pement ACTIF,  DE  DÉTACHEMENT  DE  GUERRE  , 

—  DE  GARDE,  —  DE  SERVICE  ,  CtC.  — —  Quel- 

quefois  il  donne  l'idée  d'une  autorité  per- 
sonnelle, d'un  rang  supérieur,  d'un  grade 
qui  a  le  pas;  quelquefois  il  signifie  proférer 
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de  nuis. 

;  quelquefoi 
*t  pris  comme  signifiant  dominer 
putt  moins  élevé.  Ainsi  un  cours  de 
i-  uwist commandent  de»  dehors. 
de 
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«HAÏ (■  (.«IDE  MONTANTE.  V.  CARID  D  APPEL. 

<*nmn  De  gabde.   x.  nocET  actif. 
vnm.  t.  oa<ncz. 

T.  CAPITAINE 
LIGNE  B°  2.  V.  EH 
Iff.  V.  &IXEAAL  RJI  CHXF.  T.  PATRICK. 

C*«^«ibcr  le  rro.  v.  exécution  a 
■  ir.  r.  m.  v.  pfine  de  mort. 

i^ûA-CATOAINB  H°4.  V.  BORDE.  T.  SECBX- 

a  rua.  t.  service,  v. 


le,  subs.  mise.  (F).  Vieux 
■«  foi  a  elé  la  racine  de*  mots  commandant 
i  cskeaxdecb  ;  il  signifiait  capitaine  ou 
trai  d'un  rang  élevé  dans  la  milice 
'ukame;  il  est  employé  dans  ce  sens  par 
-TBaaaciers  des  douzième  et  treizième 
ils  s'en  servent  en  parlant  de  cer- 
pwn  d'nrAVTEJUK ,  tel  que  les  ehgi- 
««*,  lessavocEs,  etc.,  etc. 
(twiAiuKRit:  (subs.  fém.)  de Sajnt- 

^  r.  Mm.  DES  IK TAUDIS.  T.  PENSION  DP. 
tnttnE.  r.  EWUMPEBSE.       SaINT-LoOIS.  T. 

"SU. 

wmtroEvn  ,  subs.  masc.  (term. 
**t .;.  ce  mot  qu'on  a  d'abord  écrit  et 

était  resté  dans  la 


*nt  Ses  chevalin es  de  Malte.  Il  était 
n^iit'  pour  signifier  ce  que  le  mot  offi- 
*»  ooeousdant  exprime  aujourd'hui.  — 
et  le  traducteur  de  Walhausen  (1615, 
i  ■esUoDiieat  le  root  Commandeur,  signi- 
-na  ain«L  d'armfjl  ;  l'emploi  du  même 
to,  tppliqné  à  un  grade  militaire,  se  re- 
■w*  dans  la  laruce  anglaise,  dont  le  fond 
*<W  fsasçau;  car  les  Anglais  nous  ont 
mal*-  leur  commander  de  terre  et  leur 
*mmt*u  de  I'arsiée  de  mer. —  Dans  la 
•es  ncssixRNE,  tout  chef  de  régiment  n'est 
«ookmel;  mais  tout  chef  de  régiment  est 
«osaaadeur.  —  Par  un  effet  inattendu 
*>r«oos  repris  d'autrui  des  mots  par  nous 
h  oubliés  depuis  longtemps  et  qui  se 
bossent,  dans  les  muets  anglaise  et 

>'fÇUM,   en    COMMANDEUR   DE    LA  LÉGION 

■MlECR,           DE  SaINT-Loi.TS  ,           EN  CHEF. 

(WURIIDI  I  R    ANGLAIS,   T.    ANGLAIS  , 
HDJCE  ANGLAISE  »°  2. 

Cmm*  %ti  DE1  Ht  delà  Légion  d' bon  neus 
r.  Sorte  de  comjhahdeue  dont  le  titre  a 
**Méàcelui  de  commandant  delà  Légion, 

lOBnOHN  ANCX    DE     1810  (20  MARs), 

que  celle  ordonnance  tendait  à  donner 


h  la  Légion  on  caractère  plus  nobiliaire, 
plus  chevaleresque.  —  SI  ce  mot  a  le  défaut 
d'être  une  Imitation  des  usages  étrangers, 
s'il  nous  a  été  rendu  par  une  conséquence 
de  l'amour  qu'on  a  pour  les  vieilles  choses, 
il  est  spécial  du  moius,  et  il  est  analogue 

aU  mOt  COMMA  N  niL'I  DR  SaINT-LoUIS.  — -  LO 

nombre  des  Commandeurs  de  la  Légion  était 
fixé  a  quatre  cents  en  1010;  cette  régie  hit 
transgressée  bientot,et  en  1838  le  nombre  des 
Commandeurs  était,  le  31  octobre,  suivant 
M.  Mouniee,  de  huit  cent  trente-huit.  Us  ne 
peuvent  être  promus  qu'après  avoir  été  deux 
ans  officiers  de  la  Légion;  ils  portent,  à  leur 
volonté,  I* étoile  en  sautoir  ou  la  décobation 
d'officiee  ;  Ils  prennent  rang  dans  les  céré- 

MONIES  PURL1G1  U  après  le*  GRANDS- CROIX  Ci 
leS  COMMANDEURS  DE  SaINT-LouIS.  Les  HON- 
NEURS funèrres  qui  leur  sont  rendus  sont 
pareils  à  ceux  qui  sont  dus  aux  colonels.  — 
Les  sentinelles  ne  leur  doivent  que  le  salut 
de  port  d'armes. 

coviTi  R.MkKt'R  de  Saint-Louis,  v,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneue.  v.  grand 
ofpicifr  de  la  légion  d* honneur.  v.  ordre 
de  Saint-Louis,  v.  Saint-Louis. 

covivjja,!«isEVRi.  en  chef  (F).  Sorte  de 
commandeur  dont  le  GRADE  a  été  institué 
dans  la  miuce  anglaise  sous  le  nom  de  com- 
mander in  chief.  On  a  incorrectement  tra- 
duit celte  expression  par  les  mots  général 
en  chef,  ou  généralissime;  mais  ce  sont  des 
grades  différents  de  celui-ci.  —  Le  Com- 
mandeur actuel  des  Anglais  rappelle  les 
attributions  de  l'ancien  connétable  de  Peance; 
mais  il  n'a  aucune  fonction  extérieure  ou 
active;  c'est  en  quelque  sorte  un  connétable 
de  cabinet,  un  administrateur  exécutif,  un 
colonel  général  de  toutes  armes.  C'est  un 
suprême  iNSPKCTHUR  de  troupes  qui  non-seu- 
lement  est  indépendant,  en  beaucoup  de 
choses,  du  ministre  de  la  guerre,  mais 
qui  même  lui  intime  des  ordres  sans  pou- 
voir, il  est  vrai,  déroger  aux  lois  existantes, 
ni  s'écarter  des  allocations  (allowancé)  on 
budgets  appliqués  au  ministère.  —  De  son 
côté  le  seceétauuc  a  la  guerre  (secrefary  ai 
war)  exerce  des  fonctions  qui  ne  concernent 
pas  le  Commandeur.  —  Le  Commandeur 
en  chef  a  dans  ses  attributions  le  pkesonerx, 
le  mécanisme  de  I'insprction  générale  ,  la 
confection  des  ordonnances,  la  direction  de 
l'éducation  militaire  des  troupes,  le  main- 
tien de  leur  discipline.  —  Il  a  sous  ses  or- 
dres le  CHAPELAIN  GÉNÉRAL;  U  6*t  SCCOndé 

par  l'adjudant  général;  il  nomme  l'j 
tant  adjudant  général  ;  il  donne  se 

à  l' ADMINISTRATION,   S  l'ÉCOLE  D* ÉTAT— MAJOR  , 

à  la  discipline ,  à  riasTRuenoN ,  à  ('organi- 
sation Il  ordonne  la  réunion  de  I'armér, 
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maïs  n'a  pas  le  droit  de  prescrire  et  de 
transmettre  les  instructions  relatives  aux 
plans  politiques ,  ni  aux  opérations  rat 
guerre  de  ces  armées  ,  parce  que  cette  partie 
est  susceptible  d'une  responsabilité  directe 
envers  le  parlement  et  regarde  par  consé- 
quent le  secret aibr  a  la  guerre  comme  mi- 
nistre responsable.  —  Le  Commandeur  n'est 
responsable ,  mais  envers  le  roi  comme  chef 
de  l'armée,  que  de  l'habileté  tactique  des 
troupes  et  de  leur  rassemblement  rapide  en 
corps  d'armée.  —  La  place  de  Commandeur 
reste  quelquefois  vacante,  et  en  général  l'hé- 
ritier présomptif  en  est  exclu.  —  Le  duc 
d'YotcK  l'a  occupée  depuis  1794,  jusqu'à 
nos  jours;  H  a  fait  faire,  pendant  cette  pé- 
riode de  temps,  des  progrés  sensibles  à  Part 
■cu.it a iu  ;  Il  a  tempéré  l'atrocité  des  châti- 
ment»; il  a  rendu  moins  fréquentes  les 
tigatious,  qui  déshonoraient  la  discipline 
de  l' Angleterre  ;  il  a  aboli  les  compagnies 

COLONELLES,  —  UBUTENANTES  COLONELLES  Cl 

majores  ;  il  a  introduit  la  méthode  lancas- 
trienne  dans  les  écoles  d'enseignement  pri- 
maire. }  Tout  ce  que  vaut  1' armée  anglaise 
de  terre,  sous  le  rapport  de  ses  institutions 
morales,  elle  le  doit  à  son  Commandeur. 
— -  En  1828,  quelque  chose  du  système  an- 
glais était  essayé  en  France  ,  et  les  attribu- 
tions du  mi  mitre  de  la  ouerre  en  étaient 
modifiées  à  proportion.  —  Le  Journal  de 
CMrmèe  (t.  n,  p.  226),  M.  Charles  Dupin, 
M.  le  général  Foy  traitent  de  ces  questions. 

COSuurchie  ,  subs.  fém.  t.  fron- 
tière. V.  M ARCHR-ERO N Tl ERE . 

l,  aiibs.  masc.  marche- 

V.  MARQUIS. 

(verb.  act.)  le  peu  (terni, 
ambigu  qui  est  censé  substantif),  v.  batte- 
rie DE  CAISSE.  V.  SONNRR1E  d'iNPAHTERIE. 

leS  APPROCHF.S.    Y.  AFTRO- 


cwmnrwrK»  le  prit,  Interj.  (G, 6),  lo- 
cution usitée,  soit  comme  commandement 

GENERAL  danS  |CS  FEUX  DE  BATAILLON,  EN  RE- 
TRAITE, etc.,  soit  comme  commandement 
mixte  dans  les  peux  successifs  ,  dans  les  peux 
de  deux  ranos,  etc. 

connK^rTAmsjTK ,  subs.  masc.  (F). 
Mot  traduit  du  latin  commentttriensU;  on 
le  trouve  dans  Raymond.  Suivant  les  uns, 
c'était  un  geôlier  dans  la  milice  romaine  ; 
suivant  d'autres,  un  distributeur  de  den- 
rées, ou  bien  le  militaire  chargé  de  com- 
mander et  d'enregistrer  le  service.  Nous 
supposons  que  c'était  une  espèce  de  quab- 

TTER  -MAITRE. 

covf 9IEBCTC ,  subs.  masc.  v.  arme  de 
c... 


C».  V. 


(terra. 


KKZK  COMMIS  DR  LA  GUERRE. 

€  onviFilci Ai.  (commerciale)*  adj.  t. 

C...  V.  FOURNITURE  C... 

conncTTHE  (verb.  tcU)  des 

TES.  V.  HOSTILITÉ. 

COW«ai.iT«ii ,  subs.  masc.  t, 

GNON.  V.  SOLDAT. 

▼.  COMINGE. 

1185C  V.  MtFMIER 

SOUS-C... 

comm,  adj.  et  subs.  fnasc. 
gênér.J.  Ce  mot,  tout  latin,  ainsi  que  les 

mOtS  COMMISSION,  COMMISSION  NEE  ,  B  été  ori- 
ginairement le  titre  donné  aux  commissaires 

DES  r.t*ERRES,    Il  sera  distingué  ici  en  com- 
mis AUX  TITRES  61  €11  COMMIS  GREFFIER. 

COTITlIf»   A  LA  TIANDE.  V.  A  LA  PIAN  DE. 
V.  COCARDE. 

COnVIlH  AU  PAIN.   T.  AU  PAIN.   T.  CO- 
CARDE. 

COimnB  aux  ENTREES,  t.  BILLET  DE  SORTI  F 
D'HOPITAL.  ▼.  ENTRÉE. 

COWVHfi  aux  montre*,  t. 

DES  GUERRES  N°  1.  V.  MONTRE.  V. 
MINISTRATION. 

COVfVVIM  AUX  VTVRES  (F),  OU 

titres.  Sorte  de  commis  ou  d'EMPLorÉs  qui 
ont  eu,  dans  I'admiristration  de  terre  do 
la  milice  française ,  des  fonctions  élevées; 
leur  création  répond  a  celles  des  compagnies 
d'ordonnance;  ils  étaient  chargés  d'en  as- 
surer la  subsistance;  ils  exercèrent ,  depuis 
Henri  deux  jusqu'en  1627,  sous  les  ordres 
de  deux  commissaires  généraux  des  TITRES. 
—  L'adoption  des  systèmes  divers  de  four- 
hitureb  de  vivBEs  a  modifié  les  offices  et  la 
dénomination  des  Commis  aux  vivres;  pen- 
dant les  derniers  règnes  il  en  était  employé 
sous  le  nom  de  commis  h  aut-lr-pted. 

(I'administratioti .  V. 
IN9EIL  PERMANRNT  N°  3. 
d'ARTTIXERlE.  ♦» 
ARTILLERIE  IDIOPLIOUE. 

©iMitiM  de  BUREAU.  T.  BUREAU  RiCtME*- 
TAlRE.  T.  SECRÉTAIRE  DE  TRESORIER. 

COimni  de  Cantine,  v.  cantTNé.  t. 

TABAC. 

CONtSffM  de  là  GUERRE.  V.  ABSENCE  DISCI- 
PLINAIRE. T.  ACADEMIE  Mn.IT AIRE.  T.  ADMINIS- 
TRATION DE  COMPAGNIE.  T.  AUMONIER  DE  CORPS 
N°7.  V.  AUTEUR  Mn.IT AIRE  (1821,  C).  T.  BATON 
DE  MARÉCflAL.  V.  SONNET  A  POIL.  T.  BRIQUET. 
V.  BL'EFLKTERIE .  V.  BUREAU  DE  LA  GUERRE.  T. 
CAPITAINE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  7.  V.  CARTOUCHE  A  HALLE.  V.  CATALERIE 
GRAVE.  V.  CHAMP  DE  MANOEUVRES.  V.  CHARGE 
DE  SOLDAT.  V.  CHEF.  T.  CHEF  DE  BATAILLON  D  IN- 


.  V. 


V. 


FA NTÏ'RIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 


1. 


V.  CHEF 
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«corps,  t.  chfe  d 


D*  DIAISDJN 


ton.  v.  chef  ouvrier. 

2f  3.  T.  CHEVAL  DE  PE" 
T. 


colonel  inspec- 
ter, v.  coHmuAnc  des  cuums  n°  3.  y. 

BMANÇAISE  DE  LIGNE 
■AGNIE    »  IHPAWTERIE  FRANCO- 
COETOSITU».     ▼«     CONSEIL    DE  LA 
3.    Y.    CORSTirU  1  ION*    V.  COENET 
n<TBCMXNTAL.  T.  COVEFITB  O* HABILLEMENT.  T. 


RlNC    T.    DRAPE-AE7     H  ITtFAN  T  F  R I E  FRANÇAISE 


7  LIGNE.  T.  tJKOti,  V. 


D INFANTE- 


^.   «TV-lOBnn  AIRF    OFN    til' ERRES.  V.  FOR- 


cosmrmTE 

m  UGRt  H 

F.  «LnÉRAL  D 


t)  IN  FA  N 

», 


'*  2.  FUSIL  D'INFANTE" 

W°  8.  T.  OBNEBAL  DK 
EN  SECOND. 


T. 
°4. 


"■  RAATT.  T.  KRB.FI  ArHFMFST.  HUSSARD  N 

*•  l» ASTERIE  FRAMÇARSEt  Ft°  7.  ▼  •  INFANTERIE 

2.  V.  JRTTNR  SOLDAT.  V. 


HGOt   FRANÇAISE.  T. 


OKICUAE  DE  LACHE  11 

Ur^àTlO».  V.  UXt7TR.SAJ»T-COtX>NEL  D  IN  FAN" 
^  S°  i.  V.  LIRX7TMHAMT  OF-HERAL  N°  2.  F. 
««M»  DC  ROt  K°  6.    V.    RCABORUVRR.  MATB- 
V.  KUISTERX   DE  I.A.  GUERRE.  F.  MIlflSTRE 
-  U  GUERRE  EN    1775,  1814,  1815(9  JD1L- 
•  »•  NUMERO  DR  FEJSLL.  V.  ORDONNANCE  D*U- 
F.  ORXiRH   DK   SaXBT-LoUD».  F»  ORDRE 
^SÇAtt.    T.    FANTALON.     ▼.    PENSION  DE  RE~ 
3*^E-  F.  rROJRCTIXJt.  V.  RECOMPENSE.  F.  TAC- 
V»,  SUD*.  F.  XXRRLCELNRRJIT. 

de  AvJATXFJL-llAITRl .  F. 

.  T.  OCXJLSITIRR-MAITRE  N°  2. 

£».        FKRJ1E.  F. 


COTfTIIW  DES  MARK  CHAUX.  F.  JUSTICE  MI- 
LITAIRE. F.  MARÉCHAL.  V.  MARECHAL  DE  FeANCE 

PATE.  F.  TRÉSORIER  DES  GUERRES. 

CJOFIFIIM  DES  FIFRES.  F.  ACTUAIRE.  F. 
COMMIS  AUX  FIFRES.  F.  COMMISSAIRE  GENERAL 
DES  FIFRES.  F.  HAUT-LB-F1ED.  F.  M  DUCE  FRAN- 
ÇAISE N°  8.  F.  FIFRES. 

WWHII*  D'HOPITAL.  F.  AGENT  ADMINISTRA- 
TIF. F.  HOPITAL. 

F.  DISTRIKUTEUB.  F.  DISTRIBUTION.  F.  DISTRIBU- 
TION DE  RATION.  F.  RATION. 

connu  d'intendance,  t.  corps  d'inten- 
dance. F.  INTENDANCE. 

F.  CAMPEMENT  ADMINISTRATIF. 

C'OHeJeMS  du  directodxe  d'habillement, 
f.  directoire. 

COnniMÉLÉFE  DES  SUBSISTANCES.  V. 
AD  MIN  ISTRATÎP .  F.  ÉlÈFE.  F.  SUBSISTANCES. 

COMF1 18  ENTRETENU  OU  COMML*  DE  L*IN- 
TENDANCE.  F.  INTENDANCE  MTLTTAIRE.  V.  CORPS 
DE  L'INTENDANCE.  F.  CORPS  D  INTENDANCE.  F. 
ENTRETENU.  F.  LEGISLATION  1838  (28  FEVRIER). 

F. 


SAIRB  GENERAL  DES  FIFRES.  F.  GENERAI.  ,  idj. 
F.  FIFRES. 

connus  g  répéter  (B,  3;  C,  5).  Sorte  de 
commis  ou  d  écrivains  qui ,  au  besoin  ,  sont 
attachés  aill  greffiers  des  consrils  de  guerre. 
Ils  sont  nommés  par  les  capitaines  rappor- 
teurs; la  durée  de  leurs  fonctions  ne  peut 
excéder  trois  mois  ;  ils  sont  alors  ou  conti- 
nués ou  remplaces  sur  la  demande  du  pré- 
sident. 

COnniH  haut-le-pœd.  F.  CHARROI  MILI- 
TAIRE. F.  HAUT— LE-PIED. 

conmiSAiBC ,  subs.  masc.  f.  lieu- 
tenant C...  V.  OFFICE  DEC...  V.  PREROGATIVES 
DE  C...  F.  REFUS  DE  C...  F.  SO0S-C... 
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COMMISSAIRE.  14r,C,  COMMISSAIRE  auditeur  des  gui  bris. 


/AUX  RECEPTIONS. 


1>F.  BOTTFS. 


a  la  conduit»  . 


11FS 


AUDITEUR. 

M 

m 

3  ORDINAIRE. 

2 

~  ORDONNATEUR. 

O 

PRINCIPAL. 
PROVINCIAL. 


loti  ROI. 


CA  CAVAIFRIF. 


DES  ARMEES. 


GÉNÉRAL. 


ORS  V1VRFS. 


^PARTICULIER 


T1VRRS. 


'  ConniiMiiRC ,  subs.  masc.  (term. 
génér.).  Ce  mot,  qui  a  d'abord  eu  le  même 
sens  que  le  mot  commis  et  qui  dérive  du  bas 
latin,  a  rapport  surtout  ici  à  I'admimstra- 
tion  militai  ri  en  général,  à  l' ADMINISTRA- 
TION des  corps  en  particulier.  Il  a  servi  de 
dénomination  à  certains  fonction naines  qui 
appartenaient ,  plus  ou  moins  directement , 
aui  états-majors  des  armées  et  qui,  dans 
les  capitulations  de  siège,  étaient  considérés 
comme  non-comrattants.  Ganrau  est  un 
de»  lexicographes  qui  le  définit.  —  Le  terme 
se  dislingue  en  commissaire  a  département, 

  AU   DÉPARTEMENT   DE    LA  GUERRE. 


Al  X  MONTRES 


-  AU 
AUX 

—  d'artillerie, 

  de  bottes,          dr  la  caisse ,  —  de  la 

guerre,  —  dr  marche  ,        dr  police  ,    drs 

fortification»,  —  des  guerres,   des  guer- 
RES   DR    PREMIERE    CLASSE,             DES  GUERRES 

DE  SECONDE  CLASSE ,    DRS  VITRES,           DU  DI- 

RECTOIRR,           DU  GOUVERNEMENT,          DU  PARC, 

—  DU   POUVOIR   EXÉCUTIF  ,           DU  ROI ,  —  DU 

L'ADMINISTRATION    DRS  POUDRES ,   

  RSrAGROL,           GÉNÉRAL,    GÉ- 
NÉRAL ANGLAIS,          GÉNÉRAL  ANGLO-AMERICAIN, 

  GÉNÉRAL  DRS  FORTIFICATIONS ,    GÉNÉRAL 

DRS  GUERRES,           GENERAL  DES  POUDRES,   DE- 


CHEF  ,   —  PARTICULIER  ,    PROVINCIAL ,   

PRUSSIEN. 

DÉPARTEMENT.  V.  COMMISSAIRE  DES  (iUERRES 
N°  8.  V.  COMMISSAIRE  PRINCIPAL. 

eoviraiMMAxiKK  (commissaires)  a  la 

CONDUITE  (F).  Sorte  de  COMMISSAIRES  DFA  GUER- 
RES mentionnés  sous  cette  désignation  par 
Manesson  (1685,  B)  Ct  par  Fundfrffi.t  ( i  G85, 
A);  longtemps  ils  ont  été  nommés  ainsi 
parce  que,  par  le  mot  conduite,  il  faut  en- 
tendre la  répartition  du  logement,  l'ordre 
des  marches,  le  service  de  route.  Ce  genre 
(le  soin ,  celte  direction  étaient  au  nombre 
des  principales  et  primitives  fonctions  des 

COMMISSAIRES  ORDINAIRES.    LCl  GRRNADIKRS 

a  cheval  de  l'ancienne  maison  militaire 
avaient  un  Commissaire  à  la  conduite.  — 
Les  commissaires  de  marchr  sont,  en  Allema- 
gne ,  une  trace  de  l'ancien  usage  des  Com- 
missaires à  la  conduite. 

COim  i  mm  %  ire  au  département  de  La 

GUERRE.  V.  DÉPARTEMENT  DE  LA  GUERRE.  T.  MI- 
nistre de  la  guerre  ,  en  1814  (3  avril)  , 
1830  (29  juillet). 

COVIViiMM \iikk  au  pfttt  équipement,  v. 

CAPITAINE  d'iNFANTFRÏE  FRANÇAISE  DE  LTGRE 
N«  30.  F.  PETIT  ÉQUIPEMENT. 

(commissaires)  audi- 
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oa  bks  «terres  (F).  Sorte  de  commissaires 
m  octales  créés  par  la  loi  de  1 790  (22  sep- 
mu),  maintenus  par  celles  dm  1790  (29 
on«i)  et  de  1792  (16  «ai).  Ils  étaient 
àtfgfe,  par  le  décrit  de  1791  (14  octobre), 
if.  la  pourrai  te  des  crimes  et  des  délits  mi- 
unuu».  n  en  était  attaché  un  à  chacune  des 
riiçMroisHYmoxs  territoriales.  Ils  avaient 
r«g  de  luttenant-colonel.  En  vertu  de 

l'oiDOSSlECt  M  1791  (20  SEPTEMBRE)  Un  SCBS- 

irrrr  leur  était  attaché.  Us  avaient  droit 
l  fiiister,  «'ils  le  jugeaient  à  propos,  aux  ee- 
>ci5destoj«i*  aREs  ordinaires.  Us  étaient, 
i  i'«rard  de  f  armée,  des  procureurs  du  roi 
t  habit  militaire ,  les  plaintes  qu'ils  dres- 
sât motivaient  les  instructions  des  af- 
'»bo  soumises  aux  cours  mabtialea.  —  Le 
uojrxoT  de  1792  (24  juin)  est  le  dernier 
P  fasse  mention  des  Commissaires  audi- 
>-n;  il  leur  assigne  la  seconde  place  au 

&*lfJL  BC  DUCD7LIRE.    LeS  AUDITEURS  dîS- 

mnl  de  nos  institutions  en  1793.  Ils 
«  pour  devanciers  et  pour  successeurs 

ActciATEVRs  MILITAIRES. 

r*lM.I*MAIRE    AUTRICHIEN.  V.  AUTRI- 
^S»dj.  T.  SOIS-INTENDANT  R°  2. 

(oumMURK  aux  montrer,  v.  com- 

EjéaIU  DES  t. ITEREES  N°  2.  V.  INSPECTECB  AUX 
•i  Ib.  v.  HESTBE  DE  CAMP  K°  5.  V.  MILICE 
•OUJÛAUE  E°  1.  V.  MONTEE. 

(MniSAiBE  (commissaires)  aux  ré- 

^a.fa  itrtu  de  I* ordonnance  d'adminutra- 
^  s«  1770  (25  nars),  étaient  choisis  au 
>akre  de  deux  par  le  conseil  d'adminis- 
~ooi  ;  ils  étaient  pris  parmi  les  membres 
*vmw*a.  pour  recevoir  et  examiner  les 
(**ea>mse!  arrivées. 

WHUM.41RC  aUX  REVUES.  T.  COMMIS- 
M*  OOERRES     H°  9.    V.   MILICE  AUTRI- 
*«»«  »°  4.   T.    MILICE    ANGLAISE  H°  12.  V. 
,(VU  o'iMUNLSTRvATTON .  V.  REVUE.  V.  BOUS- 
"EMA  S*  3. 

"•imMA  I  BC  d' ARTILLERIE.  V.  ARTIL- 

**-  v.  artillerie  tdtopliqub.  v.  grand 
******  m  l'artillerie. 

(««hmm  rire  (commissaires)  de  bot- 
T;-  Sorte  de  cossmisraires,  ou  de  faux 
^U,awatkinnés  dans  Cordon  h  ance  d'ar- 
as  1767  (25 avril).  Ce'lteordonnance, 
"^•e  dans  un  temps  où  les  bottes  de  la 
tA* ALERnt  étaient  à  tige  molle  et  non 
'       de  poêle,  comme  on  les  appelle 
Alésant,  autorisait  l'usage  des  Commis- 
**.  espèce  de  matelassure  qu'employaient 
Paliers  dont  la  jambe  Irop  maigre  fai- 
*  piiiécr  trop  la  botte. 

r  r a;  de  la  cause,  v.  caisse 


C0Mnil8.UBK  de  LA  GUERRE.  V.  COM- 
MISSAIRE DES  Ci  ITEREES  N°  2.  V.  GUERRE. 

COTITf  IMMAI1XK  de  MARCHE.  V.  COMMIS- 
SAIRE A  LA  CONDUITE.  V.  MARCHE. 

CO.Tt.Tll  MB  AI  RE  de  POLICE.  V.  GARDE  DR 
POLICE  EN  GARNISON.  V.  POLICE. 

l'onmifAJuiB  des  fortifications,  v. 

FORTIEICATIORS.  V.  IN0ÉN1EUE  MILITAIRE. 

C0MniRt«juiBB  (commissaires)  des 
guerres  (term.  sous-génér.).  Sorte  de  com- 
missaires qui  ont  été ,  pendant  cinq  siècles, 

le  CORPS  ADMINISTRATIF  de  la  MILICE  FRANÇAISE. 

Leurs  attributions  se  sont  restreintes  par 

suite  de  la  création  de  I*  INSPECTION  ALX  RE- 
VUES i  elles  se  sont  fondues  dans  les  fonc- 
tions de  I  intendance,  quand  celle-ci  a  été 
mise  seule  en  possession  du  maniement  de 
r  administration. — Les  Commissaires,encore 
existant  dans  la  milice  espagnole,  y  avaient 
été  créés  à  l'imitation  de  la  France.  —  Les 
Commissaires  seront  considérés  surtout  ici 
dans  les  relations  qui  étaient  établies  entre 
eux  et  1  infanterie  FRANÇAISE  ;  quant  aux 
rapports  généraux  que  les  Commissaires 
entretenaient  avec  les  autres  corps,  avec  la 
cour,  avec  le  ministère,  il  en  a  été  traité  par 
Audoin,  M.  Ballyet  (1817,  D),  Berriat 
(1832,  B),  Briquet  (1761,  H),  Chenkevièees 
(1750,  C),  Daniel  (1721,  A),  Perrière, 
Flandin  ,  Foy  ,  Fromman  ,  Fundebfelt 
(1685,  A).  Guignard  (1725,  B),  Guillet 
(1686,  B),  Laciiesnaie(1758,  1),  Lkmesurter, 
Lenorle,  Morin  (1798),  Odier  (1824),  Po- 
tier (1779 ,  X) ,  l' Encyclopédie  de  1770  (oc- 
tobre), le  Spectateur  militaire  (t.  xrn,  p.  258), 
le  journal  l'armée  (p.  139,148).  L'Encyclo- 
pédie (1785,  C)  s'en  est  aussi  occupée,  mais 
en  se  traînant  sur  les  traces  de  Chennb- 
vièrrs.  —  Les  Commissaires  des  guerres  se- 
ront examinés  sous  les  rapports  ci-après  : 
Création,  dénomination,  nombre ,  nomi- 
nation ,  RÉCEPTION  ,  UNIFORME,  ALLOCATIONS, 
SOLDE,  DROITS,  PRÉROGATIVES,  SURVEILLANCE, 
FONCTIONS,  DEVOIRS,  RESPONSABILITÉ  ,  SUBOR- 
DINATION. —  N°  1.  Création.  —  Le  roi 
Jean,  par  une  déclaration  de  1356  (28  jan- 
vier), créait  transitoirement  douze  Commis- 
saires, pour  régler  les  montres  de  quatre 
mille  hommes  que  les  étals  de  Languedoc 
s'engageaient  à  fournir  pour  la  délivrance 
du  roi  ;  il  n'y  a  rien  à  déduire  de  cette  éven- 
tualité. —  L'ordonnance  de  1373  (13  jan- 
vier) donnait  à  chaque  maréchal  le  droit  de 
se  choisir  un  lieutenant  comme  commis  aux 
montées;  ils  devaient  être  tirés  des  gentils- 
hommes ayant  au  moins  six  ans  de  servici 
dans  les  compagnies  d'ordonnance.  —  Le 
titre  et  les  fonctions  qui  répondaient  à  cet 
emploi  mal  déterminé,  ont  été  très-variables 
jusqu'à  Charles  sept,  vers  1430.  Ainsi  il  • 
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existé  des  commis  ou  uruten art»  temporai- 
rement chargés,  par  les  carra  de  I'armée,  de 
ponctions  analogues  a  celles  des  Commissai- 
res des  guerres  des  derniers  siècles.  — 
Charles  «ft  donne  quelque  relief  aui  Com- 
missaires qui,  de  1357  i  1514,  n'avalent 
été  que  des  agents  très-subalternes  du  con- 

M  ET  A  BU  OU  dCS  M  AHF.Cfll.tTX  DE   FRANCE?  leS 

officiers  d'administration  deviennent,  sous 
ce  prince,  mais  temporairement  encore, 
les  hommes  du  roi.  —  Ils  commencent  à 
être  des  délégués  permanents  et  des  repré- 
sentants du  ministre  sous  le  règne  de  Charles 
neuf,  en  1567  (15  décembre).  Ce  monarque 
crée  en  leur  faveur  cinquante  offices.  — 
Henri  quatre  en  crée  vingt-quatre  en  4595. 
—  L'edit  de  1667  adjoint  à  la  classe  des 
Commissaires  celle  des  contrôleurs  des 
guerres.  —  L't dit  de  1691,  par  lequel  Louis 
quatorek  institue  la  vénalité  des  charger, 
abolit  les  Commissaires  alors  en  exercice; 
mais  au  même  instant  il  rétablit  ces  fonc- 
tionnaires, au  nombre  de  cent  quatre-vingts, 
sous  le  titre  de  commissaires  ordinaires,  et 
H  exige  d'eux  une  finance  de  trente-trois 
mille  livres.— De  périodes  en  périodes  assez 
rapprochées,  les  Commissaires  sont  fiscale- 
ment pressurés,  et  sous  peine  de  perdre 
leur  emploi  et  leur  mise  de  fonds,  ils  sont 
maintes  fois  contraints  au  versement  d'une 
augmentation  de  fin  an  oc ,  ce  qui  à  l'époque 
de  fa  révolution  portait  le  total  du  prix  de 
leur  chaege  a  cent  vingt  mille  francs.  — 
L'institution  des  offices  de  Commissaire  et 
ensuite  des  charges  de  Commissaire  avait 
amené  l'extinction  d'une  des  prérogatives 
des  maréchaux,  qui  disposaient  jusque-là  de 
ces  emplois;  mais  les  maréchaux  avalent, 
par  forme  de  dédommagement,  conservé  un 
droit  qui  était  une  trace  de  l'ancienne  do- 
mesticité des  Commissaires  ;  ce  droit  con- 
sistait à  créer,  en  recevant  le  béton,  et  une 
fois  pour  toutes,  un  commissaire  qui  prenait 
rang  parmi  les  gens  du  roi.  —  En  vertu 
d'une  mesure  plausible,  H  fallait,  avant  la 
révolution,  que  tes  Commissaires  des  guerres 
eussent  servi,  l'épée  à  la  main,  pendant 
cinq  ans.  En  vertu  d'un  privilège  blâmable, 
comme  le  sont  tous  les  privilèges,  leurs  fils 
ou  neveux  étaient  seuls  dispenses  de  cette 
condition.  —  En  1788  (17  avril)  le  corps 
est  constitué  de  nouveau.  —  Les  décrets 
de  1791  (96  septembre,  et  14  octobre) avaient 
reconstitué  sur  un  plan  bien  conçu  le  sys- 
tème administratif  et  le  commissariat;  Ils 
supprimèrent  les  charges,  établirent  des 
grades  fixes,  et  déclarèrent  inamovibles  les 
Commissaires.  Le  décret  de  1795(16avrh.) 
renversa  tous  les  principes  reçus,  institua  ta 
démocratie  du  commissariat,  et  consacra  l'ad- 


ministration du  sabre.  —  La  loi  de  l'an  trou 
(22  nIvose)  et  I'instruction  de  la  même  an- 
née (16  ventose)  fixèrent,  pour  la  première 
fois,  l'avancement,  les  classes  et  les  attribu- 
tions des  Commissaires  des  guerres;  cette  \ 
instruction  ayant  forme  de  règlement,  au-  ) 
jourd'hul  en  désuétude ,  est  une  des  plus 
savantes  de  notre  législation.  —  En  I'a* 
huit  (9  pluviôse)  ,  la  création  du  corps  de 
a  scindé  le  commissariat,  et  la  loi 
relative  à  cette  création  exigea  trois  ans  de 
service  militaire  de  la  part  des  candidats  qui 
se  destinaient  a  être  Commissaires  des  guer- 
res. En  1801  (11  avril  et  5  novembre),  il 
est  attaché  des  adjoints  au  corps  du  com- 
missariat; Us  sont  licenciés  en  1817.  —  La 
création  du  corps  de  I'intendance  a  effaré  de 
nos  institutions,  en  1817  (29  juillet),  les 
Commissaires.  —  N°  2.  Dénomination.  — 
Les  Latin»  rendaient  h  peu  près  Commissaire 
des  guerres  par  togîsta.  —  Le  titre  de  Com- 
missaire des  guerres  se  retrouve,  comme 
le  témoigne  Fontanon  (t.  m,  p.  2,  art. 
3),  dans  1' ordonnance  de  Jean  ,  en  1355 
(décembre);  ce  prince  enjoignait  au  connf- 
taele  et  aux  maréchaux  de  France  de  s'as- 
surer si  aucun»  Commissaires  des  guerres,  ca- 
pitaines, lieutenants  ou  autres  faisant  monstre 
et  revue  desdites  gens  a* ordonnances  et  aullrrs 
gens  de  guerre,  cassent  et  mettent  hors  de  leurs 
compagnies  aucuns  des  soldats  sans  cause  vala- 
ble.— Cette  citation  cependant  est  loin  de  dé- 
montrer que  la  dénomination  s'appliquât  à  un 
emploi  précis,  ou  ttntàunc  constitution  fixe. 

—  Depuis  l'époque  que  cite  Fontanon  jus- 
qu'aux ORDONNANCES  de  FRANÇOIS  PREMIER,  et 

surtout  celle  de  1567  (15  décemrrf),  le  mol 
Commissaire  des  guerres  est  peu  ou  n'est 
point  employé.  Ceux  qui  reçoivent  les  mon- 
tres ou  monstres,  se  nomment  Commissaires 
(déclaration  de  1356),  commis  ou  meute n  arts 
aux  monstres  (ordonnance  de  1373,  1s  jan- 
?□»),  meneurs  de  gens  d* armes,  archers  ct 

ARBALÉTRIERS  (ORDONNANCE  DE  1403,  25  MAl). 

—  Dans  les  provision»  données  au  conné- 
t AELE  Jean  de  Bourbon,  en  1458,  les  Com- 
missaires sont  désignés  sous  la  qualification 

de  CONDUCTEURS  DE  GENS  DE  GUERRF,  titre  QTl'ilS 

conservèrent  longtemps.  —  Sous  Charles 
sept,  en  1445, -comme  on  le  voit  dans  Mat- 
thieu de  Coucy,  //  y  avait  certains  autres 
commis  exprès  de  par  le  roi  qui  voyoient  tes 
gens  de  guerre,  en  leurs  habillements,  passer 
aux  monstres  assez  souvent,  afin  qu'ils  s'en- 
tretinssent comme  il  apport enoit,  sans  vendre 
ne  perdre  leurs  chevaux  et  harnois.  Biais  ces 
fonctions  n'étaient  que  passagères.  —  Le 
règlement  que  rend  Louis  onze,  sur  la  solde 
des  cens  d'armes,  en  1477,  contient  l'expres- 
sion commissaire  de  LAGttKJu.  On  les  nomme. 
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sous  le  même  régne,  en  1484,  comme  l'in- 
dique Villa  ait,  ci jercs  des  maréchaux  ,  tno- 

TENANTS  AUX  MOU ST AXS.  Le  DOIU  de  CODtt- 

missairc  reparaît  dans  I'ordonnance  de  1514 
sx  21  aajleuul,  ait»  13)*  U  «il  dix  qiuv 

les  archers  ou  hommes  d'armes  enrôlés  par 

mksai*e  qui  fera  la  monstre  des . 

en  l'absenee  de  mon  dit  sieur  le  connestable 
et  de  messiturs  les  maréchaux.  — Louis  teeiee 
érige  quarante  -  deux  cosseillers  en  titre 

TIIR.1  DE  G Kllft  DE  GUERRE.   Euflll  PraISSAC 

(1G22,  A)  les  appelle  Commissaires  des  grns 
de  ouxua  ,  et  Lâches»  aie  (  1 758,  I>  à  l'article 


oui  servoienl  sans  charge  et  par  commission, 
étaient  désignés  sous  la  qualification  de 
comas  haut-le-pied.  —  On  voR  donc  qu'o- 


res était  synonyme  de  bien  d'autres  expres- 
sions; que  ces  libres  indiquaient  une  fonction 
momentanée  ;  qu'elle  était  exercée  en 
vertu  d'un  pouvoir  ad  hoc,  soK  par  des 
opeiciras  de  1' armée,  soit  par  des  secrétaires 
du  connétable  ,  soit  par  des  délégués  des 
maréchaux  ,  et  qu'enfin  la  revue  des  troupes 
n'était  passée  par  les  subalternes  que  quand 
ces  grands  dignitaires  ne  voulaient  pan  pro- 
céder eux-mêmes  à  la  réception  des  montres. 
11  y  avait  des  cas  d'ailleurs  où  les  connétables 
et  les  maréchaux  ne  le  pouvaient  pas;  c'é- 
tait, par  exemple,  quand  Us  faisaient  chevau- 
cher par  détachement,  ce  qui  signitiait  qu'Us 
mettaient  en  marche  des  troupes  sans  les 
guider  on  personne.  Alors  ils  ordonnoieiii 
Commissaires  pour  les  conduire  (les  détache- 
ments) sur  les  champs,  pour  les  faire  vivre  en 
bon  ordre  et  police,  etc. —  De  là  la  locution 
commissaire  a  la  conduite.  —  En  1567,  les 
Commissaires  reçoivent*  légalement  le  litre 
de  Commissaires  des  guerres.  Le  choix  de 
cette  désignation  résultait  de  ce  qu'alors 
plusieurs  guerre*  ensanglantaient  a  la  fois 
les  provinces  de  l'ouest  et  du  midi  de  la 


France.  L'expression  devint  incorrecte  dés 
la  première  pacification  avec  les  Huguenots, 
en  1572;  notre  langue  a  cependant  conti- 
nué à  l'employer  durant  plus  de  deux  siècles, 
ui^Ls  uou  d'une-  ussisc»  absolue,  puisque 
Brantôme  (1600,  A),  en  traitant  du  régne  de 
Henri  trois,  parle  des  Commissaires  et  cont- 
trolecrs  hé  gcerrk  en  exercice  en  1574.— 
La  chancellerie  de  nos  souverains  a  quel- 
quefois même  fait  usage  d'une  locution 
boursouflée  en  disant  :  Les  Commissaires 
ordinaires  de  nos  guerres,  etc.  —  On  usât 
de  toutes  ces  expressions  par  la  force  dfe 
l'habitude,  mais  la  plupart  étaient  des  im>- 
propriétés  de  la  langue  militaire  ,  car  on 
est  Commissaire  d'un  homme  et  non  d'une 
chose  ;  mais  on  peut  être  Commissaire  à  une 
chose ,  témoin  les  missi  domirrici  (  commis 
du  roi) ,  témoin  les  commissaires  aux  fail- 
lites, —  au  régime  des  biens*  —  au  châie- 
let,  —  aux  saisies,  etc.  —  On  dit,  il  est 
vrai,  commissaire  de  police,  mais  c'est  une 
abréviation  des  mots  commissaire  du  lieur- 
tenanl  de  police;  ainsi  il  eût  fallu  dire  ou 
Commissaire  aux  guerres ,  ou  Commissaire  à  Ih 
guerre  ;  et,  sitôt  la  paix  faite,  il  eût  fallu  dise 
commissaire  aux  revues,  comme  on  a  dit  de- 
puis inspecteur  aux  revues.  —  Le  root  Com- 
missaire, à  part  ses  autres  imperfections, 
était  donc  un  solécisme  de  la  langue  mili- 
taire; ou  avait  cherché  a  y  remédier,  mais 
par  un  autre  abus.  Ainsi  I'édit  de  1624  em- 
ployait la  dénomination  louche  cl  prolixe  de  : 
Conseillers  Commissaires  ordinaires  conduc- 
teurs DE  GENS  DE  GUERRE  de  Sa  Ill.ljCSlé.  Eli 

1634,  ils  reprennent  le  simple  titre  de  Com- 
missaires. —  Les  Hollandais  et  les  Anglais, 
qui  nous  ont  emprunté  l'institution  «les 
Commissaires,  se  sont  montrés  plus  sages 
que  notre  ministère  de  la  guerre  dans  la  dé- 
signation qu'ils  ont  choisie.  Les  première 

autres  commissaires  aux  revues.  —  N°  31 
Nombre,  nomination,  réception,  uniforme. 
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ANNEES. 

NOMBRE. 

  -   ,i 

OBSERVATIONS. 

1 

1556 

12 

Commissaires,  on  conducteurs  de  cens  de  guerre.  | 

1567 

50 

ParoKiwanxHCE  du  15décemrre,  sous  le  nom  n'omets.' 

1674,Février. 

40 

i  1570,  Mai. 

50 

1  ou 

1692 

140 

Ce  nombre  excède  les  besoins  du  service;  mais  les 

charges  sont  vénales,  et  l'intérêt  dn  fisc  est  la 

première  des  considérations. 

1730 

.  188 

Ce  nombre  serait  différent,  si  l'on  ne  considérait  les 

COMMISSAIRES  ORDINAIRES  à  DSrt  deS  ORDONNATEUES  OU 

1741 

190 

PROVINCIAUX. 

1767,  20  août. 

174 

Us  ont  le  titre  d'écuyers. 

1776, 14  septembre. 

181 

Non  compris  seize  élevé»  ety  compris  les  Commissaires 

ordonnateurs  et  principaux. 

1788 

230 

Si  Ton  en  croit  les  discussions  sur  le  budget  de  1821, 

c'était  la  quantité  des  Commissaires  en  litre;  mais 

il  .n'y  en  avait  en  exercice  que  171  ,  y  compris  21 

adjoints,  et  seulement  127  à  4,000  livres  d'appoin- 

tements. 

1791, 1er  janvier. 

157 

Nombre  comprenant  tous  les  grades. 

1794,  11  mars. 

320 

Ici  les  Commissaires  des  guerres  proprement  dits  suc- 

cèdent aUX  COMMISSAIRES  ORDINAIRES  et  SOM  COIUD- 

tés  à  part  des  ordonnateurs  et  des  adjoints,  ce  qui 

faisait  364.  Le  corps  est  ensuite  porté  à  900  par 

une  création  de  446. 

!  1798 

510 

Tous  grades  compris,  ils  s'élevaient  à  600. 

An  vu,  25  fructidor. 

400 

Y  compris  quarante  ordonnateurs,  le  reste  est  par- 

tagé en  première  et  SECONDE  classe.  j 

1800 

200 

Celte  réduction  résulte  de  la  création  de  l'inspection 

4  fif»A 
15U4 

aux  revues. 

1808 

197 

1814 

200 

\  1815 

258 

Leur  nombre,  tous  grades  compris,  est  un  instant  re-  H 

monté  à  423.  ; 

—  Les  maréchaux  de  France  exerçaient,  en 
entrant  en  fonctions,  le  droit  de  créer  une 
charge  de  Commissaire  ;  ils  en  gratifiaient 
ordinairement  un  de  leurs  secrétaires,  ou  la 
lui  vendaient  sur  le  pied  de  douze  mille  li- 
vres. Louvois  récompensait  par  des  commis- 
sions de  ce  genre  ses  domestiques  ;  mais  il 
est  vrai  de  dire  que  cette  qualification  avait 
alors  une  acception  plus  relevée  qu'aujour- 
d'hui :  domestique  et  valet  n'étaient  pas 
même  chose.  —  Ce  droit,  dont  étaient  re- 
vêtus les  maréchaux,  s'était  étendu  aux  fils 
et  petits-fils  de  France,  aux  princes  du  sang, 
depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On 
lit  dans  les  Mémoires  de  Choiseul  :  Le  duc 
d'Orléans  et  U  prince  de  Condé  ont  des  se- 


crétaires employée  en  cette  qualité  (de  Com- 
missaires des  guerres)  qu'ils  n'avaient  pas  en 
1754.  —  L'ordonnance  de  1776  (14  sep- 
tembre) confirmait  ce  droit  el  ce  genre  de 
nomination.  —  Les  usages  du  dernier  siècle 
voulaient  que,  pour  être  aptes  a  l'emploi,  et 
être  habiles  à  obtenir  la  croix  de  Saint-Louis, 
les  candidats  du  commissariat  eussent  servi 
cinq  ans  dans  les  troupes.  —  En  1792,  Du- 
mouriez,  ministre,  proposait  à  la  convention 
de  ne  tirer  les  Commissaires  que  des  quar- 
tiers-maîtres. De  nos  jours  on  a  ouvert  l'a- 
vis d'appliquer  au  corps  de  I'intendance 
ce  principe.  —  Le  cérémonial  de  la  récep- 
tion des  Commissaires  a  été  réglé  par  ('or- 
donnance de  1659  (4  mai)  ;  elle  disposait  que 
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les  COMMISSAIRES  ORDINAIRES  et  leS  COMMISSAtEKS 

provinciaux  seraient  reçus  par  les  maréchaux 
iw  France  ou  par  l'ancien  de  ces  maréchaux. 
—  Cbennxvièrxs  (1750,  C;  p.  123)  donne 
la  formule  du  serment  ,  qu'en  ce  cas  le  ré- 
cipiendaire devait  prononcer.  —  Par  leur 
costume,  les  Commissaires  n'étaient  d'abord 
distingués  des  bourgeois  que  parce  qu'ils 
étaient  armés,  dans  tout  le  dix-septième 
siècle,  de  I'esponton. —  L'usage  de  1' habil- 
lement d'uniforme  existait  depuis  longtemps 
dans  1*  armée  française  ,  mais  le  cou*  admi- 
hwtratie  n'était  pas  autorisé  à  le  porter. 
Les  Commissaires  des  guerres  s'en  plaigni- 
rent a  Dargrnson  ;  il  décida,  par  I'ordon- 
hancr  de  1746  (27  mars)  que  dorénavant  ils 
porteraient  un  harit  d'uniforme  ;  la  couleur 


en  fut  d'abord  <;ris  f>f. 


FFR, 


avec  doublure, 


Teste  et  culotte  écartâtes,  le  tout  accom- 
pagné d'un  bordé  d'argent.  —  L'oedon- 
nance  dr  1776  (14  septembre)  témoignait 
que  la  couleur  de  l'habit  des  Commissaires 
et  des  chirurgiens  étant  la  même,  certaines 
dispositions  la  modifieraient.  —  La  couleur 
eus  dr  fer  ne  sembla  pas  assez  éclatante  aux 
«nom  dr  la  guerre,  parce  qu'ils  voulaient 
tous  devenir  Commissaires  des  guerres  ;  ils 
réglèrent  donc,  par  Instruction  dr  1791  (16 
décembre),  que  I'uhiformf.  serait  écarlatr;  cet 
harit  fut  de  peu  de  durée.  —  En  1793, 
I*  ha  bit  des  Commissaires  fut  bleu  national; 
en  l'an  quatre,  il  fut  bleu  avec  revers  rouges 
brodés  en  or;  en  l'an  douze,  il  fut  bleu  de  ciel 
à  broderies  en  argent.  Le  règlement  de  l'an 
douze  (1er  vendémiaire)  avait  réglé  la  matière. 

—  N°  4.  Allocations,  solde,  droits.  —  Les 
Commissaires  touchaient  comme  fournitures 
d'étape  six  rations  dr  vivres  d'infanterie 
et  quatre  de  fourrage.  L'ordonnance  de  1727 
fi  5  juillet)  réglait  cette  allocation,  assi- 
milait nominalement  le  Commissaire  des 
guerres  a  un  capitaine  d'infanterie;  mais 
hors  les  cas  de  route,  et  quand  ils  ne  fai- 
saient pas  partie  des  divisions  actives,  ils  ne 
touchaient  pas  de  rations  nr  fourraof.  :  H 
en  était  du  moins  ainsi  avant  la  révolution. 

—  L'ordonnance  de  1514  (20  et  21  janvier) 
leur  accordait  une  solde  de  quatre  cent 
quatre-vingts  livres.  L'arrêt  de  1Gî)3  (4  août) 
distinguait  en  oaoes  et  en  appointements 
leurs  honoraires  ;  les  gages  étaient  comme 
l'intérêt  de  la  finance  ;  c'était  une  rente. 
Les  appointements  étaient  la  solde  de  fonc- 
tions, et  ne  se  payaient  qu'en  cas  d'KMPLoi  ; 
Ceux  qui  avaient  financé  cinquante  mille 
livres  touchaient  cinq  mille  deux  cents  livres, 
dont  trois  mille  pour  appointements  ;  ceux 
qui  avaient  financé  quarante  mille  livres 
touchaient  quatre  mille  six  cents  livres,  dont 
trois  mille  d'appointements;  ceux  qui  n'a- 

ductioîwaire  de  l'armée. 


vaient  financé  que  trente  mille  livres  ne 
recevaient  que  trois  mille  vingt  livres  sans 
appointements.  On  voit  combien  était  fiscale 
celte  combinaison.  —  À  l'époque  de  la  ré- 
volution le  tolal  de  la  solde  et  des  frais  de 
bureau  se  montait  à  ;deux  millions  cent 
cinquante-huit  mille  francs.  —  Dans  l'ori- 
gine, les  Commissaires  ne  recevaient  qu'é- 
ventuellement des  gages  (tel  était  le  nom 
donné  aux  appointements)  ;  ils  n'en  jouis- 
saient qu'à  titre  de  commis  accompagnant  des 
teoupes;  plus  tard  leurs  appointements,  frais 
de  bureau  non  compris,  différaient  peu  de 
ceux  des  capitaines.  —Dans  le  dernier  siècle, 
le  corps  des  Commissaires  ne  coûtait  pas,  à 
moitié  prés,  ce  que  coûte  aujourd'hui  le 
corps  de  I'in tendance.  —  Cette  dépense  ne 
s'élevait  à  l'instant  de  la  révolution  qu'a  six 
cent  soixante-trois  mille  francs.  —  Ên  1788, 
cent  vingt -sept  commissaires  touchaient 
annuellement  quatre  mille   francs  cha- 
cun ,  y  compris  leurs  frais  de  bureau.  —  Les 
Commissaires  avaient  eu  de  tout  temps  un 
droit  maintenu  par  I'édît  de  1718  (23  juil- 
let) ;  ce  droit  consistait  à  recevoir  le  serment 
des  officiers  et  à  en  tenir  enregistrement. 
Pour  prii  de  cette  réception  et  de  cette  ins- 
cription, ils  s'adjugeaient  I'épée  des  récipien- 
daires; mais,  conformément  à  l'usage  établi 
et  qui  fut  aboli  en  1753,  I'officier  rachetait 
son  rpéb  par  l'abandon  d'un  mois  d'appoin- 
tements. Au  lieu  de  donner  I'épée,  des  colo- 
nels faisaient  cadeau  au  Commissaire  d'un 
cheval.  —  Maintenant  les  intendants  font 
prêter  entre  leurs  mains  ccsebmrnt;  c'est  un 
abus  qui  s'est  glissé  par  routine,  puisque  les 
Commissaires  n'exerçaient  ce  droit  qu'à  litre 
de  délégués  des  maréchaux  de  France  ;  à  l'a- 
bolition des  maréchaux,  les  généraux  seuls 
eussent  dû  être  chargés  de  recevoir  le  ser- 
ment :  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  tel  est  l'empire 
des  coutumes.— Les  Commissaires  ont  exercé 
pendant   longtemps    le  MINISTÈRE  PUBLIC 
comme  on  dit  en  style  du  palais.  —  L'Éorr 
de  1704  (1 4  juin)  donnait  droit  aux  Commis- 
saires de  rebuter  et  de  casser  les  soldats  hors 
d'état  de  servir.  Déjà  des  ordonnances  du 
siècle  précédent  leur  avaient  donné  le  droit 
de  prononcer  des  réformes. — Depuis  1665,  ils 
pouvaient  prendre  séance  aux  conseils  judi- 
clairrs,  mais  sans  y  avoir  voix  délusérattve, 
et  seulement  comme  y  surveillant  l'obser- 
vation des  formes  de  la  justice  et  le  respect 
des  ordonnances.  Depuis  1755,  ils  durent 
nécessairement  y  siéger,  et  devinrent  ainsi 
un  des  anneaux  de  la  justice. — Ils  donnaient 
les  consignes  relatives  aux  hôpitaux  ;  ils  sur» 
veillaient  les  arsenaux.  —  Us  assistaient, 
après  les  revues  d' administration  ,  au  déetle- 
mert  des  troupes;  mais  c'était  un  défilement 
V  PARTIE.  91 
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mxrtr,  et  noo  un  défilement  d'hon- 
nui ,  comme  le  témoignait  ^ordonnance  de 
1763  (Ie*  octoms,  art.  7)  ;  c'était  un  moyen 
de  compter  le»  nu»  et  d'exercer  me  sur- 
veillance itérative  contre  les  passe-volants. 
—  Ver*  le  milieu  du  dernier  siècle,  comme 
nous  l'appreml  Lachesnaie  (1758,  1,  an  mot 
Fonctions),  les  Commissaires  newi'ent  procé- 
der, par  interdiction  de*  officiers,  aux  arrêts 
d'appointements  et  mêmede*  personnes,  suivant 
t  exigence  des  cm.  Ces  interdictions  et  arrits 
toés  sans  ordre  du  roi.  — 
(1750,  C)  noua  apprend 
qu'ils  pouvaient,  dans  les  garnirons-,  faire 
nuitamment  et  à  I*  improviste  la  nrn  des 
coups  de  gaj.de  potrr  y  compter  les  soldats, 
les  armes  d'unitorme  ,  les  factionnaires 
eette  forme  d'une  surveillance  si  éloignée  de 
lie*»  usages,  ce  genre  de  ronde  qui  9e  faisait 
en  même  temps  que  ta  roxm  major,  témoi- 
gnent le  désordre  où  élaftl' administration 
militaire.---  Les  antres  droits  des  Commis- 
saires consistaient,  suivant  M.  Baixyet 
(1817),  à  prendre  connaissance  de»  dettes 
d'officiers;  à  entrer  dans  tes  battmpnts  Mm- 
tairer  pour  constater  ce  qui  y  était  Inoccupé; 
mais  ce  droit  se  réduisit  ensuite  à  visiter  les 
établissements  militaires  non  occupés.  — 
Ils  pouvaient  requérir  des  maires  une  com- 
munication de  1' assir ttk  du  logement  ehex 
I'habwant.  —Ils  pouvaient  se  faire  repré- 
senter  te  jocrnae  do  service  de  la  place, 
pour  la  justification  des  altocations  des  coups 
or  <;arde,  etc. ,  etc.— Le  règlement  de  1770 
(37  juin)  voulait  que  les  premiers  commis 
fusant  Commissaires  des  guerres.  Cette 
mesure,  convenable  en  un  temps  oo.  la  science 
de  I'aimmi  ^  TîtTR  a  non  était  dans  I  enfance,  est 
devenae  ensuite  un  abus,  puisque?,  dan»  sa 
propre  cause,  le  court  adm i  !t  i stratte  s'est 
trouvé  joge  et  partie.  —  Vers  les  derniers 
terops  de  leur  existenepj  ils  sa  nient  été  déclîï- 
rés  wmwHHRs  descowsEiL»  de  défense;  mars  ce 
qui  les  concernait  était  vaguement  exprimé 
en  mille  documents  divers,  lorsque  la  un 
développée  et  substantielle  rot  l'an  trodj 
(28  nivôse)  s'étendit  sur  ce  sujet,  dégagea, 
à  tort  ou  à  raison ,  les  Commissaires  de  ta 
dépendance  de  1*  autorité  militaire  ,  et  ne 

des  généraux 

à  des  REQUISITIONS,  au  Reu 

d'être  soumis  k  des  ordres,  comme  cela  s'é- 
tait pratiqué  jusque-la.  Cette  toi  de  l'a» 
nom  et  I'instruction  du  16  ventôse  sor- 
taient, it  est  vrai,  de  la  plume  d'un  com- 
missaire ordonnateur  qui,  tout  intégre  qu'il 
lut,  n'avait  pas  oublie  les  intérêts  de  sa 
compagnie.  —  Il  y  a  aussi  à  ajouter  que  les 
temps  d'anarchie  où  elle  fut  rendue  exptt- 

de  donner 


quelque  stabilité  à  I'admiuistration,  au  mi- 
lieu de  l'instabilité  de  toutes  les  existences. 
—  Depuis  l'an  cinq ,  Ils  avaient  droit  à  ta 
gratification  de  campagne.  —  Dans  des  ser- 
vices étrangers,  un  des  droits  des  Commis- 
saires des  guerres  était  d'Intervenir  dans  fo 
choir,  des  sujets  propres  à  devenir  fourriers 

OU  SO»  S-OPPICICRS  COMPTABLES.   IS*  5.  PRÉ- 
Ror.ATTVEs.  —  L'ÉniT  or  1635  (  jRAry  per- 
mettait  aUX   COMMISSAIRES    rROViaCÏAUX  <fC 

prendre  le  litre  d'ÉcuvER  et  de  porter  le  *a- 
ton  d'owTCTER  des  oardes»  Il  créait  et  mettait 
sons  leurs  ordres  trois  cents  archers,  sup- 
primés bientôt  après.  —  On  voit  plus  tard 
les  commissaires  ORDINAIRES  être  assimilés  aux 
(capitaines),  mais  cependant  prendre 
le  pas  sut  ces  otftcters  et  marcher  à  ta  gau- 
che du  commandant  du  corps  de  I'infantr- 
are  ou  de  la  cavalerie  dont  ils  avaient  la 

rOMCt  et  la  CONDITITE.           L'oRDON NANCE  DR 

1603  (4  aoct)  traitait  des  privilèges  des 
Commissaires. — Suivant  M.  Baixvet  (1817, 
D),  ils  étaient  censés  appartenir  au  corps  de 

ht  GENDARMERIE  ,  CTI  VCTtU   deS  OR  DON  RANGES 

mr  1543  (10  août},  1565  (26  janvier),  1574 
(92  NorrMRRr),  1767  (20  aoitt)  et  1776 
(Ier  BRpmTBRE)  ;  mats  cette  assimilation  ne 
présente  pas  une  idée  claire.  Ils  étaient  ap- 
pelés à  siéger  aux  séances  de  la  connétarlie, 
en  vertu  des  ordonnances  de  1533  (fer  no- 
vrmhrr),  1553  (26  janvier),  1574  (lw  fé- 
vrirr),  1584  (9  février),  parce  qu'Us  ne  res- 

sortissaient  qu'à  la  JURIDICTION  de  fa  CONNÉ- 

tarur.  Aucun  jugement  n'était  exécutable 
contre  eux  qu'avec  rattache  du  ministre.  — 
Les  honneurs  pu  terres  qui  striraient  leur 
DEci»  étaient  pareils  à  ceux  décernés  aux  ca- 
pitaines. L'ORDONNANCC  DE  1750  (25  JUIN* 
en  décidait.  —  L'ordonnance  de  1 763  (art.  7J 
portail  qu'à  la  suite  des  revues  passées  par 
les  Commissaires  des  guerres,  tes  tambours 
ne  battront  gu  autant  ente  te  conmimidani  ds 
ta  place,  on  celui  du  régiment,  à  son  défaut, 
C  ordonneront.  — L'arrêt  de  1772 ,  1*ordon- 

NARCR  DE  1783  Ct  tC  DECRET  DE  1791"  (14  OC 

ToitRE  )  assimilaient  les  Commissaires  aux 
capitaines  ;  ils  portaient  en  conséquence  la 
dragonne  de  ce  grade.  Le  décret  de  1791 
(20  septembre)  les  déclarait  susceptibles  d'ob- 
tenir la  DÉCORATION  MILITA  IRE.          Le  DÉCRET 

dk  l'an  douze  (24  thermidor)  leur  décernait 
les  mêmes  honneurs  funèbres  qu'aux  chefs 
de  bataiixon.  —  Les  Commissaires  ont  été, 
quant  à  la  partie  militaire,  les  suppléants 
ou  les  substituts  des  intendants  de  province. 
— Depuis  le  commencement  du  dix-septième 
siècle,  les  Commissaires  employés  dans  les 
places  faisaient  partie  de  Pétat-major  et 
marchaient  après  le  lieutenant  de  roi  ;  en. 
son  absence,  ils  prenaient  rang  après  l'olB- 
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dêr  qui  commandait  la  place  ;  le  mot  et 
l'ordre  leur  étaient  portés  par  un  aide-major 
de  place.  —  Cette  communication  du  mot 
avait  été  une  conséquence  de  l'ancien  droit 
de  visiter  les  postes  des  garnisons,  pour  y 
constater  l'état  du  matériel  et  de  Iarmement. 
L'abolition  de  ce  droit  eût  dû  amener  celle 
de  la  transmission  du  mot,  mais  comme  rien 
n'est  plus  difficile  que  de  déraciner  les  pré- 
rogatives, quand  la  vanité  des  compagnies 
s'attache  à  les  perpétuer,  alors  même  que  les 
causes  qui  les  justifiaient  ont  disparu,  la  loi 
de  l'ai*  trois  (28  juvosk)  sur  la  recomposition 
du  corps,  loi  minutée  par  des  membres  de 
ce  corps,  maintenait  un  droit  honorifique 
devenu  sans  objet  depuis  un  siècle.  — Con- 
formément à  des  dispositions  plus  récentes, 
11  devait  être  donné  avis  aux  Commissaires 
de  toutes  les  visites  que  les  autorités  civile» 
ou  judiciaires  auraient  l'intention  de  faire 
dans  les  ca.ser?< es.  —  N°  6.  Surveillance, 
fonctions.  —  Les  fonctions  particulière* 
des  Commissaires  sont  devenues  celle*  des 
socs-intendants,  et  sont  indiquées  aux  mots 

COMMISSAIRE  A  LA  SUITE  ,  —  AUDITEUR,  —  OR- 
DINAIRE ,    ORDONNATEUR  ,    —  PRINCIPAL, 

—  provincial.  L'examen  de  ce  qui  les  con- 
cerne sous  ces  diverses  dénominations  em- 
brasse la  période  comprise  depuis  Charles 
cinq  et  surtout  pendant  le  règne  de  Louis 
quatorze  ,  jusqu'au  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution.  —  La  nature  de 
leurs  fonctions,  pour  être  clairement  et 
complètement  expliquée  ici,  demanderait 
plusieurs  résumés  distincts:  un  des  tableaux 
embrasserait  la  période  où  les  Commissaires 
géraient  sous  la  dépendance  ou  avec  le  con- 
cours des  intendants  dr  province ;  un  autre 
tableau  répondrait  au  temps  où  fut  établie 
une  hiérarchie  du  commissariat  ;  un  autre, 
an  temps  où  les  Commissaires  n'ont  plus 
correspondu  qu'avec  le  ministre  de  la  guer- 
re; un  autre,  au  temps  où  une  partie  de  leurs 
jonctions  était  devenue  le  partage  des  socs- 
inspecteurs;  tous  ces  renseignements,  nous 
les  avons  fournis,  mais  inévitablement  dis- 
séminés. —  Quant  à  la  surveillance  et  aux 
fonctions,  envisagées  en  générai  et  jusqu'au 
dernier  temps  de  l'existence  du  commissariat, 
veici  ce  qui  s'y  rapporte  :  —  D'abord ,  les 
Commissaires  n'ont  pas  de  poste  fixe;  ce 
sont  des  officiers,  des  clercs,  des  scribes, 
des  payeurs,  des  contrôleurs  aux  ordres  du 

CONNÉTABLE,  OU  des  MARECHAUX.   L'oRDON- 

rance  de  1413  (25  mai)  traitait  de  leurs 
monstres  et  revues.  Tous  les  documents 
primitifs  soumettaient  à  leur  surveillance  le 
srrvice  de  route.  Un  peu  plus  tard  leurs 
fonction»  prennent  plus  d'étendue  et  d'im- 
portance; en  quelques  points  même  elles 


étaient  analogues  à  l'emploi  actuel  des  ins- 
pecteurs généraux;  on  en  trouve  la  preuve 
dans  les  ordonnance*  de  15.25  (12  août), 
1550  (15  ji  u.i.et),  1555  (18  octobre;.  — 
L'arrêt  de  1005  (4  août)  fixait  leurs  attri- 
butions. Lu  d'autres  points  elles  diffé- 
raient de  ce  qui  vient  d'être  dit,  en  ce  que 
les  fonctions  de  Commissaire  étaient  plutôt 
cxéculivcs  et  guerrières  que  de  plume  et  de 
cabinet  ;  car  en  ces  temps  où  il  n'y  avait 
pas  de  grade  régulier,  pas  de  symétrie,  pas 
de  tactique  écrite,  il  était  bien  force  qu'à  la 
guerre  chacun  concourût,  comme  il  le  pou- 
vait, au  succès  du  combat  ;  les  Commissaires 
des  guerres  combattent  donc  comme  le  ferait 
maintenant  de  sa  personne  un  officier 
d'état-major  portant  des  ordres  à  un  régi- 
ment prêt  à  charger  l'ennemi. —  On  lit  dans 
Mont-Luc  que,  à  la  bataille  de  Sienne,  en 
1644,  (lui  Mont- Luc)  Bas$ompierrc  et  le 
Commissaire  des  guerres  ne  fakoUnt  que 
courir  de  côté  et  d'autre  pour  donner  cou- 
rage aux  gens.  —  Celte  asserliou  prouve 
que  le  titre  de  Commissaire  des  guerres  était 
un  mot  d'habitude,  mais  n'était  pas  officiel; 
que  certains  Commissaires  des  guerres  étaient 
des  officiers  majors  qui  liraient  l'épéc  dans 
l'occasion,  et  s'occupaient  peu,  pendant  la 
guerre,  des  détails  de  bureaux  ;  que  I' admi- 
nistration ne  pouvait  marcher  que  bien  im- 
parfaitement, car  se  battre  cl  gérer  les 
intérêts  de  l'armée  sont  des  choses  incom- 
patibles; aussi  a-t-on  évité  avec  raison  de 
confondre  le  commandement  et  1' administra- 
tion ,  en  u'attribuaut  a  l'ancien  corps  de 
Iinspection  aix  ravct»  et  au  moderne  COUPS 
de  I' in  tendance  qu'un  emploi  de  surveillance 
entièrement  distinct  de  laclion  de  combattre 
et  do  commander.  —  L'édit  de  1507  ;  15  dé- 
cembre) voulait  qu'un  Commissaire  attaché 
à  1  année  en  campagne  s'y  occupât  d'en 
écrire  ('histoire. — Les  attributions  des  Com- 
missaires étaient  si  peu  déterminées  encore 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
qu'au  siège  de  Turin,  en  1700,  un  aide 

DE  CAMP   dU  CÉNIRAL  EN  CHEF  y  était  CoiU» 

missaire  des  guerres,  ou  bien  un  Com- 
missaire y  était  aide  de  camp.  —  Il  pa- 
rait que,  dés  l'origine,  les  fonctions  des 
Commissaires  consistaient  surtout  a  rendre 
compte  au  géni'ral  de  1' armée  du  nombre 
des  troupes  présentes  et  des  déficits  d'noM- 
mer,  et  à  mettre  d'accord  la  solde  et  la  force 
ni.-mérique;  mais  les  Commissaires  s'en  ac* 
quittaient  mal,  mémo  sous  le  plus  justicier 
des  connétables,  sous  le  terrible  Aune  de 
Mo.* tmore n cy .  puisqu'il  jugea,  en  1505, 
comme  nous  le  «lit  Bras  tome  (1000,  A,,  que 
le  seul  moyeu  de  remédier  à  la  mauvaise 
administration  des  Commissaires  des  guerres 
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était  de  charger  par  lettres  patentes,  en 
chaque  province,  deux  des  principaux  gen- 
tilshommes du  pays  de  faire  faire  les  monstres 
devant  eux...  ;  cor  ta  plus  part  des  Commis- 
saires et  contrôleurs  des  guerres  itoient  grands 
larrons  et  faisoient  passer  les  monstres  ainsi 
qu'on  vouloit  pour  de  l'argent.  —  De  pareils 
abus  étaient  inévitables  tant  que  le  droit 
de  commander  et  d'administrer  lurent  con- 
fondus dans  les  mêmes  mains.  —  Tel  fut 
l'état  des  choses  jusqu'au  régne  de  Henri 
quatre  ;  les  Commissaires  n'étaient  pas  en- 
core les  surveillants,  les  dépositaires,  les 
Interprètes  de  la  législation  ,  puisqu'il  n'y 
avait  pas  de  lois  militaires,  mais  qu'il  existait 
à  peine  quelques  ordonnances  vagues;  ces 
ordonnances  considéraient  les  Commissaires 
comme  des  officiers  militaire»,  et  voulaient 
qu'il*  fissent  vivre  les  troupes  en  bonne  police 
et  discipline,  ce  qui  leur  était  à  peu  prés  im- 
possible dans  un  temps  où  chaque  chef  de 
corps  voulait  se  soustraire  à  toute  dépen- 
dance.—  Il  se  fait  à  cet  égard  peu  de  progrés 
sous  Louis  treize.  Les  attributions  du  com- 
missariat étaient  si  indéterminées  encore, 
que  ce  monarque,  pour  apaiser  un  débat  qui 
s'était  ému,  décide,  au  sieur  de  la  Rochelle, 
en  1627,  que  le  Commissaire  des  guerres 
des  chef  aux -légers  marchera  et  combattra  à 
la  gauche  du  duc  de  Luxembourg,  capitaine 
de  cette  compagnie.  Ce  qui  prouve  bien  que 
jusqu'à  1  institution  des  inspecteurs  d'ar- 
me* les  Commissaires  des  guerres  ont  été  des 
espèces  d'iNSPECTEURs  et  d'omam  d' état- 
major.  —  A  la  fin  du  règne  de  Louis  treize, 
les  Commissaires  des  gens  de  guerre  font, 
dit  Praissac  (4623,  A),  la  monstre,  les  paye- 
ments, le  logement,  et  reçoivent  les  serment» 
des  officiers.— Plus  lard  ils  reçurent  aussi  le 
serment  des  secrétaires  de  place.  Pendant  le 
règne  de  Louis  quatorze,  les  mêmes  paroles 
de  Praissac  étaient  encore  recopiées  et  redites 
par  Delafontainr  (1675,  A)  comme  consti- 
tuant la  principale  partie  du  métier. —  L'or- 
donnance de  1645  (30  féfrier)  veut  que  les 
gouverneurs  assistent  aux  revues  et  les  si- 
gnent, ce  qui  ne  prouve  pas  en  faveur  de  la 
capacité  ou  de  l'exactitude  des  Commissaires 
d'alors.  —  Depuis  1650,  les  Commissaires 
commencent  à  s'occuper  de  1' administration 
proprement  dite  et  des  subsistances  ;  une  or- 
donnance de  1654  en  donne  la  preuve  ;  ils 
cessent  alors,  à  raison  de  la  création  des 
inspecteurs,  d'être  des  hommes  d'épée,  et 
deviennent,  comme  cela  devait  être,  des 
hommes  de  plume. — L'ordonnance  de  1665 
légle  la  forme  de  leurs  revues.  Ils  tiennent 
VU  double  des  rôles  de  signal  OU  ijtrets  de 

MGH  ALEMENTS  analogUCS  à  nOS  CONTROLES  AN- 

■ufls  ;  ils  reçoivent  les  dénonciations  rela- 


tives aux  duels  qui  ont  lieu  entre  militaires, 
et  en  réfèrent  au  peévot  ;  ils  se  mettent  en 
rapport  direct  avec  le  secrétaire  d'Etat  de 
la  gueeeb;  leurs  fonctions  se  développent  en 
même  temps  que  Louvois  prépare  un  rudi- 
ment d' administration  militaire  et  que  le 
besoin  de  quelques  moyens  plus  positifs  de 
contrôle  se  fait  vaguement  sentir.  —  Mais 
ce  ne  sont  que  de  grossiers  essais.  Les  bases 
manquaient  à  1' administration  ,  et  ceux  qui 
en  tenaient  la  tête  ont  été  frappés  d'un  rude 
anathéme  dans  les  paroles  suivantes  que 
nous  a  laissées  Fruquières  (1750  A).  — 
L'avidité  et  la  facilité  de  s'entendre  avec  les 
Commissaires  des  guerres  ont  fait  que  les  re- 
vues ont  été  peu  exactes,  de  sorte  que  le  roy 
se  trouve  volé  et  sur  te  nombre  des  officiers 
qui  n'est  pas  complet  dans  les  régiments,  et 
sur  le  nombre  des  soldats  qui  manquent  data 
les  compagnies,  quoique  payés  par  le  total  de 
la  revue.  —  Un  peu  plus  tard  ,  de  pareilles 
accusations  sont  renouvelées  par  Voltaire 
(Siècle  de  Louis  quatorze).  On  y  lit  qu'au 
temps  de  Chamullart  l'incomplet  de  l'ar- 
mée résultait  autant  de  l'Inattention  du  mi- 
nistre, que  de  la  facilité  qu'on  avait  de  s'en- 
tendre avec  les  Commissaires.  —  Ce  vice 
tenait  à  la  vénalité  des  charges  ;  les  Com- 
missaires, qui  les  achetaient,  étaient  des 
contrôleurs  ineptes  ou  insouciants,  à  qui  il 
s u  fli sait  d'avoir  assez  de  fortune  pour  être 
censés  avoir  assez  de  talents;  et,  comme  ils 
ne  visaient  qu'au  titre  et  qu'ils  abandon- 
naient à  des  commis  la  gestion  des  écri- 
tures, la  corruption  se  répandit  parmi  ces 
subalternes,  corruption  dont  on  fit  partager 
à  leurs  chefs  le  reproche. . —  D'autres  in- 
convénients en  résultèrent.  L'état  d'enfance 
dont  notre  administration  n'est  pas  encore 
sortie  est  une  trace  de  l'incurie  et  de  l'inha- 
bileté des  Commissaires.  Qui  croirait  que 
pendant  la  période  illustrée  par  la  littérature 
et  la  philosophie,  il  ne  se  soit  pas  trouvé  un 
Commissaire  des  guerres  qui  ait  essayé  de 
tracer  quelques  lignes,  comme  préceptes  ou 
récit  d'usages  ;  de  crayonner  quelques  ob- 
servations élémentaires  sur  son  métier  ;  car 
la  compilation  indigeste  de  Chennevuères 
(1750,  C)  ne  saurait  être  citée  comme  une 
production  ^dogmatique.  —  On  sera  moins 
surpris  du  silence  de  ces  administrateurs,  si 
l'on  remarque  que  l'ordonnance  inconsidé- 
rée de  1691  déclarait  que  les  Commissaires 
des  guerres  pouvaient  se  faire  représenter 
dans  leurs  charges  par  des  individus  a  leur 
chois. —  M.  Balltet  (1817)  émet  une  asser- 
tion qui  eût  demandé  à  être  justifiée  par 
quelques  développements  ;  suivant  lui ,  sous 
le  ministère  de  Dargenson,  les  Commissaires 
étaient  membres  de  la  prévôté,  et  le  prévôt 
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ne  faisait  qu'instruire  les  procès  militaires. 
On  ne  roit  pas  que  cet  Accroissement  d'attri- 
butions, s'il  eut  lieu,  ait  amélioré  la  marche 
des  choses  :  la  justice  militaire  était  eucore 
dans  l'enfance,  on  peut  presque  dire  dans  la 
barbarie.  —  Depuis  le  ministre  Saint-Ger- 
main quelques  hommes  à  talents  honorent  le 
commissariat;  mais,  avant  cette  époque, 
comment  les  plus  éclairés  des  fonction- 
naires anciens  eussent-ils  parlé  de  la  logique 
d'une  science  dont  la  langue  technique  et 
les  plus  indispensables  expressions  n'exis- 
taient pas  encore?  Il  eût  fallu  donner  des 
bases  au  commissariat  avant  d'en  tracer  les 
statuts;  il  eût  fallu  dire  ce  que  c'était  qu* ad- 
ministration militaire,  avant  que  de  régen- 
ter les  administrateurs;  il  eût  fallu  que  ceux-ci 
effaçassent,  par  d'éminents  talents,  d'anciens 
et  de  fâcheux  souvenirs  ;  aussi  le  corps  des 
Commissaires,  de  surveillant  qu'il  devait 
être,  était-il  tombé  lui-même  sous  une  sur- 
veillance désobligeante,  puisque  I'ordon- 
»  ait  ce  d'administration  de  1776  (25  mars) 
prescrivait  aux  généraux  et  aux  majors  de 
place  d'assister  aux  revues  des  Commissaires 
pour  s'assurer  qu'il  ne  s'ij  commet  pas  d'abus. 
— •  Potier  (1779,  X),  commissaire  ordonna- 
teur et  inspecteur  des  trois  évéchés,  disait, 
en  1779,  dans  le  cours  de  sou  article  Ins- 
pecteur :  Les  Commissaires  des  guerres  ont 
été  chargés  de  ta  police  et  de  la  discipline  ; 
c'est  la  faute  de  leurs  prédécesseurs  si  on  a 
crié  des  inspecteurs;  ces  charges  n'auraient 
jamais  existé  si  les  anciens  Commissaires 
avaient  rempli  leurs  fonctions  avec  tète,  in» 
tigrité,  intelligence,  etc.  —  Les  dispositions 
du  règlement  de  1776  fui  ent  en  vigueur  ou 
du  moins  non  abrogées  jusqu'en  1788,  épo- 
que où  les  fonctions  des  Commissaires  furent 
déterminées  par  I'ordonnance  du  17  avril. 
—  Si  nous  remontons  un  instant  sur  nos 
pas  pour  ressaisir  l'ensemble  des  disposi- 
tions réglementaires  du  dix-septième  et  du 
dix-huitième  siècles,  et  pour  rassembler  les 
préceptes  épars  qui,  depuis  Louvois,  ont  fait 
corps  de  doctrine,  nous  verrons  que  I'or- 
donnance dr  1670  (16  février)  voulait  que 
les  Commissaires  fissent  tirer  ,  homme  par 
homme ,  les  mousquets,  pour  s'assurer  de  la 
bonté  de  I'arme:  car  la  négligence  et  les  di- 
lapidations étaient  telles,  que  beaucoup  de 
mousquets  n'étaient  d'aucun  service.  —  Les 
autres  ordonnances  du  même  siècle  donnent 
aux  Commissaires  le  droit  de  réprimer  les 
violences  et  les  exactions  ;  de  faire  châtier 
les  coupables  ;  de  faire  observer  aux  troupes 
les  lois  et  ordonnances;  de  réclamer  main- 
forte  à  cet  effet  de  la  part  des  capitaines, 
sous  peine  pour  ceux-ci  d'élre  interdits  s'ils 
n'y  défèrent;  de  faire  les  revues,  poursuivre 


les  passe-volants,  faire  rendre  justice  aux 
soldats  au  moyen  des  bans  de  revue,  c'est- 
à-dire  s'assurer  si  les  décomptes  de  liquida- 
tion s'effectuent,  etc.  —  Depuis  que  les 

COMMISSAIRES  ORDINAIRES  devinrent  provir- 
ciaux,  ils  étaient  chargés  de  la  surveillance 
des  munition  maires,  des  grains  que  ceux-ci 
recevaient,  de  leur  entrée  en  magasin  et  des 
mélanges  qu'ils  en  faisaient;  ils  avalent 
dans  leurs  attributions  les  étapes,  les  for- 
tifications, le  CASERNEMENT,  I'uSTENCILE,  leS 

châlits  et  les  effets  de  literies  ;  ils  diri- 
geaient leS  MARCHÉS  ADMINISTRATIFS,  leS  LOGE- 
MENTS dCS  GENS  DE  GUERRE,   leS  FOUR  NI  TURFS 

des  corps  de  garde  ;  ils  avaient  le  controle- 
mrnt  des  dépenses  des  corps,  et  la  police  des 
hôpitaux  et  des  distributions.  —  En  cam- 
pagne, les  Commissaires  étaient  préposés,  a 
ce  que  dit  Ckennevières,  à  lever  les  con- 
tributions. —  Ils  dressaient,  au  sujet  des 
fournitures,  tous  les  procès-verbaux;  ces  ac- 
tes, réputés  sincères ,  furent  souvent  d'une 
grande  influence  sur  les  décisions  adminis- 
tratives et  fiscales. —  L'ordonnance  de  1750 
(25  juin)  chargeait  les  Commissaires  de  pro- 
noncer les  bans  de  publication.  Quantité 
d'oRDONNANCEs ,  telles  que  celle  de  1135  (8 
août),  etc.,  leur  avaient  déjà  attribué  la  haute 
pouce  des  équtpages  militaires  et  celle  des 
hôpitaux  ,  la  direction  des  officiers  de  santé 
et  des  infirmiers,  le  soin  des  évacuations  de 
malades,  le  dressement  des  états  relatifs  au 
nombre  et  aux  besoins  des  hommes  aux  hô- 
pitaux. —  Les  Commissaires  avaient  rem- 
pli, à  l'égard  de  I'artillerdi  française  et  du 
génie,  des  fonctions  qui  ont  cessé  de  leur 
être  attribuées  depuis  que  les  généraux  de 
ces  deux  armes  et  les  comités  ad  hoc  du  mi- 
nistère ont  eu  le  crédit  de  secouer  cette  dé* 
pendanec.  Ces  fonctions  consistaient  en  ce 
qui  suit  :  Tenir  une  des  clefs  des  magasins 
d'artillerie  ,  enregistrer  les  entrées  et  les 
sorties  de  magasin  ,  fournir  au  ministre  les 
états  de  situation  des  parcs,  être  membre 
des  conseils  d'administration  des  directions, 
y  concourir  à  la  confection  des  budgets  de 
dépenses,  faire  les  adjudications,  vérifier  les 
calculs  des  toisés,  avoir  libre  accès  dans  tous 
les  ateliers,  vérifier  les  pùces  de  dépenses 
soit  en  deniers  soit  en  matières  ,  veiller  au 
raffinage  du  salpêtre,  assister  aux  épreuves 
des  poudres,  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  fus- 
sent bonnes  et  bien  cmbarillées,  assister  à 
la  fonte  des  pièces,  etc.  En  cas  d'absence,  le* 
fonctions  relatives  aux  hôpitaux  revenaient 

aUX  CONTROLEURS.           L'ORDONNANCE  DE  1708 

(  tpr  mars)  voulait  que  les  Commis- 
saires assistassent  à  la  réception  et  à 
la  remise  des  casernes;  mais  ils  se  dis- 
pensaient de  ce  soin,  et  s'en  reposaient 
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sur  des  subalternes.  — -  Le  décret  or  1791 
(14octorrf)  elles  rpqi.rment*  de  1792  (*î 
janvifr  el  15  mafis),  qui  déterminaient  les  At- 
tributions des  Commissaires  des  guerres, 
rattachaient  à  un  plan  sage  ee  qui  les  eon- 
eernnit;  ils  les  subordonnaient  aui  commis- 
•athp!»  ordonnateurs,  les  déclaraient  asses- 
seurs des  omxds  jrr.ps,  et  voulaient  qu'au 
besoin  ils  fussent  les  mtbstiti  ts  des  commis- 
saires auditeurs,  et  qu'ils  les  seroiidassent 
en  tout  ce  que  ceux-ci  leur  prescrivaient. — 
En  »;vrnison,  les  maires  OU  offices  mi:m- 
cipacx  s'acquittaient,  en  cas  o'm  ^  m  f  ou  de 
vacance,  de  certaines  fonctions  des  Com- 
missaires. —  Depuis  In  création  de  l'iNsr-rc- 
tion  aux  revue*,  les  Commissaires  étaient 
charges  du  calcul  des  .mi  nM  fs  des  mu  ades 
aux  norfTAt  \.  —  Depuis  la  création  des  ca- 
rvr\isK5  rapport)  rn*.  les  ('mu n i i - sai rcs  cor- 
respondaient avec  eux. —  Les  fonctions  des 
Commissaires  dos  guerres  ont  été  réglées 
par  h  roi  df  r\\  trois  mvoif.)  et  dé- 
taillées d'une  manière  savante  dans  I'ins- 
tri  «mon  du  10  vintosi-  de  la  même  année  ; 
cil-  cviaeail  qu'en  campagne  les  Commis- 
saires des  truerres  assistassent  aux  instruc- 
tions, lissent  en  personne  relever  les  ri.es- 
sés  du  champ  df  rat  ui  if  ,  veillassent  aux 
iniu  m  vtions,  et  qu'ils  apposassent  et  levas- 
sent les  srF.t  t  £s,  dans  les  cas  nu  cette  me- 
sure intéressait  le  gouvernement.  —  Ils 
correspondaient  directement  avec  le  ministre 
quant  à  l'envoi  des  recrces,  et  en  transmet- 
taient seulement  un  extrait  aux  ordi.nna- 
TFt  ns.  • — L'exposé  de  Ions  ces  faits  témoigne 
combien  est  moderne  l'époque  à  laquelle  les 
Commissaires  étaient  devenus  les  juges  des 
droit*  reconnus,  les  dispensateurs  des  prfs- 
tations  déterminées,  les  curateurs  des  inté- 
rêts militaires.  —  Us  ne  jouirent  pas  long- 
temps de  cet  ensemble  d'attributions;  ce 
qu  elles  avalent  de  plus  relevé  devint  le  par- 
tage des  i>si  i  <:th  ns  aux  rfvi  h,  el  il  ne 
resta  au  commissariat  que  l'administration 

du  m  a  t  f  r  i  f  i.  et  les  pension*  df  rrtraitf.   

A  partir  de  cette  époque  les  Commissaires 
des  guerres,  répartis  dans  les  chefs-uecx  di 
hfpa rtf.mf.nt,  dans  les  forteresses,  dans  les 

PI  ACF*  pOUrVUeS  d'ÉTARMSSEMFNTS  MT1.I TAIRFA  , 

y  surveillaient  les  magasins  militaires,  n'y 
laissaient  rien  entrer,  n'en  laissaient  rien 
sortir  «ans  leur  attache  et  leur  visa,  quel  que 
fût  le  mode  de  gestion  adopté,  soit  réc.ie, 
soit  entreprise;  ils  assistaient  a  toutes  les 
opkr  vtions  administratives  que  cette  branche 
exigeait,  h  l'examen  de  tous  les  registres; 
Ils  constataient,  par  leurs  procfs-verhai  x , 
toutes  les  circonstances  prévues  par  les  ni  «,i  e- 
ments,  el  particulièrement  celles  imprévues; 
faisaient  payer,  sur  leurs  mandats,  les  soldes 


lO       COMMISSAIRE  om  ovimvts. 

df.  rf.trattf  et  dr  reforme  ;  exerçaient  le  mi- 
nistère pî'bi.k:  prés  les  conseil*  de  révision  ; 
pressaient  la  reddition  des  comptes  du  ma- 
tériel, les  vérifiaient ,  comparaient  aux 
vi  es,  dont  des  extraits  leur  étaient  transmis 
par  l*  inspecteur,  ceux  qui  en  étalent  suscep- 
tibles, el  les  envoyaient  tous  à  I'ordonna- 
tfi  r  de  la  division  ,  avec  lequel  ils  entrete- 
naient une  correspondance  journalière  et 
suivie.  —  Le  roRrs  de  I'intekdancr  hérita 
ensuite  des  fonctions  des  deui  corps  réunis» 
et  recomposant  de  nouveau ,  par  cet  amal- 
game, le  corps  ancien,  ou  quelque  chose 
d'analogue,  mais  de  plus  brillant  et  de  plus 
coiïteux.  —  M°  7.  Devoirs.  —  Les  Commis- 
saires des  guerres  oui  d'abord  rempli  molle- 
ment leurs  devoirs  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
guère  s'en  acquitter  rigidement;  trop  de 
causes  s'y  opposaient.  Us  ne  purent,  malgré 
la  lettre  des  oroonnances,  obtenir,  pendant 
plus  d'un  siècle,  que  les  capitaines  leur  sou- 
missent les  conoks.  Ils  étaient,  au  temps  de 
Loirvois,  en  lutte  ouverte  avec  les  chefs  dei 
corps.  Il  n'en  était  autrement  que  dans  la 
maison  militaire,  parce  que  là  les  Commis- 
saires étaient  assez  puissants  et  assez  rap- 
prochés du  centre  de  l'autorité  pour  se  main- 
tenir sur  un  pied  respectable.  — On  Ut  dan; 
Fi  ndereflt  (lfiOS,  D)  les  impertinences  que 
voici,  et  qu'il  débite  sous  forme  de  conseils 
aux  officiers  ses  collègues  :  il  leur  recom- 
mande de  ne  pas  faire  la  cour  aux  Com- 
missaires,  de  peur  de  passer  pour  en  recevoir 
quelque  utilité.  Je  veux  qu'on  en  fasse  quelque 
estime  ;  il  ne  faut  pas  réfléchir  sur  leur  nais- 
sance, qui  souvent  nous  porterait  à  en  faire 
peu  de  cas...  Un  officier  de  réputation  (Saint- 
Simon)  demandait  un  jour  à  un  quifalsoit  la 
renie  du  régiment  qu'il  commandoit  ce  qui 
pesoit  le  plus  en  sa  poche  ou  de  ses  tablettes 
c'est  à  dire  ses  rôles  de  revues) ,  ou  des 
Heures  de  sa  maltresse  (du  livre  de  prières  de 
la  dame  dont  il  portait  la  queue),  car  on 
dlsoit  que  te  Commissaire  avoit  été  laquais^ 
Si  cet  officier  Saint-Simon)  veut  dire  la  vé- 
rité, il  avouera  qu'il  en  vouloit  au  Commis- 
saire pour  avoir  été  trop  exact  dans  ses  re- 
vues, etc.  —  Cette  rigidité  ne  déclina  que 
trop,  puisque,  sous  le  ministère  suivant 
(comme  nous  Pavons  dit  plus  haut).  Il  y  avait 
connivence  entre  les  Commissaires  et  les 
trésoriers  pour  enfler  mensongéreraent 
IVffmtik  de  I'armée  au  préjudice  de  la  for- 
tune publique.  —  Ces  erreurs,  ces  débats, 
ces  conflits  d'autorité  expliquent  pourquoi 
les  Commissaires  ne  furent  pendant  long* 
temps  que  les  dépositaires  impuissants  d'une 
autorité  constatée  et  sans  point  d'appui.  — 
Depuis  le  Hégent  jusqu'en  1776,  les  Devons 
des  Commissaires  restent  mal  déterminé*. 
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On  «avait  seulement  en  général  qu'Us  de- 
vaient, en  campagne,  taire,  sous  le*  ordres 
de  l'un»»*»  de  la  province,  le  détail  des 
▼itus  des  hôpitaux  et  des  cor  vois,  dresser 
les  iirTKMTAi&^s  des  geai**,  régler  les  trahi- 
port»  ,  etc.  ;  mais  la  plupart  du  temps  ils  se 
reposaient  de  ces  soins  sur  des  individus 
qu'ils  salariaient,  et,  en  temps  de  pais*  ils 
se  dispensaient  de  la  résidence.  —  La  um 
de  l'an  trou  (28  nivôse)  s'explique  formelle- 
ment à  l'égard  des  ditoui  des  Commissaires 
des  guerres;  depuis  cette  loi  ils  devaient 
dci  renseignements  à  l'égard  des  logements 

MILITAIRES,    tant    aUX   OFFICIAIS  MUNICIPAUX 

qu'aux  généraux  commanuahts.  Ils  devaient 
se  concerter  avec  les  commandants  d'armes 
relativement  à  la  conservation,  l'ordre,  la 
propreté  des  effets  oe  literie.  Ils  devaient 
donner  connaissance  aux  maires  de  I'ar- 
ejtée  des  corps  est  route.  Ils  devaient, 
en  personne,  passer  les  troupes  en  revue  le 
Jour  de  1' abritée  ,  périodiquement  ensuite 
si  la  troupe  tenait  garnison,  et  enfin  la 
veille  de  son  départ.  Pour  ces  revues,  les 
corps  ne  devaient  être  rangés  qu'en  haies, 
it  non  en  bataille  comme  pour  les  revues 
d'ix&FECTEURs. — Les  Commissaires  devaient 
même  faire  revue  des  corps  de  passage,  et, 
dans  ces  derniers  cas,  inscrire  sur  les  feuilles 
déroute  1' extrait  de  la  revue;  ils  devaient 
transmettre  au  minlvtae  de  la  guerre  les 

ETATS  D'EFFECTIF  ,  leS  EXTRAITS  MORTUAIRES  deS 
DÉCÈDES  AUX  HOPITAUX ,  KCeVOir  leS  EXTÉDI- 

tioRs  des  actes  d'erg  agemext,  diriger  sur  leurs 
corps  les  enrôlés  volontaires,  etc.,  etc.  — 

N°  8.  ReSPO N  S  ABILÏTÉ  ,  SLEOEMNATIOH,  PEINES. 

—  La  loi  rendait  responsables  les  Commis- 
•aires  des  abus  qui  auraient  pu  être  tolérés 
par  eux  en  fait  de  caser* emext  et  de  pres- 
tations deS  CORPS  DR  GARDE  DES  GARNISONS, 

•te.  —  Il  a  existé,  comme  le  témoigne  une 

ORDONXAHCS  DR  1643  ( DERNIER  DR  DÉCEMBRE), 
UD  COMMISSAIRE  GENERAL  DES  GUERRES  ;  il  était 

payé  à  raison  de  mille  francs  par  mois;  cet 
emploi  a  été  de  peu  de  durée.  —  Les  Com- 
missaires des  guerres  étaient,  dans  l'intérieur 
du  royaume,  subordonnés  aux  commandant* 

DE  DIVISIONS  et  aUX  INTEHDAHTS  DE  PROVINCE. 

— \Hs  étaient  tenus  de  porter,  en  personne, 
les  RHvums  an  commandant  de  place  pour 
qu'ils  y  apposassent  leur  signature;  ce  visa 
en  faisait  la  légalisation.  L'ordonnancr  dr 
1759  (50  juin)  leur  enjoignait  de  présenter 

leS  CONTROLE*  OU  REVUES  AUX  INSPECTEURS  GE- 
NERAUX toutes  les  fois  qu'ils  le  requéraient. 
L'ordonnance  de  1788  (17  mars)  portait  ; 
Les  Commissaires  des  guerres  en  résidence 
seront  immédiatement  sous  les  ordres  des 
gouverneurs,  lieutenants  généraux,  comman- 
dants, intendant*  de  province,  —  En  vertu 


de  l'oRooNNANCR  de  1776  (14  srrrvuwt)  les 

Commissaires  nouveaux  admis  étalent  su- 
bordonnés aUX  COMMISSAIRES  A  DEPARTEMENT  ; 

ceux-ci  aux  commissaires  principaux  ;  ces 
derniers  aux  ordonnateurs.  Les  Com- 
missaires des  guerres  (et  ced  s'est  surtout 
appliqué  uux  commlssadxesordiradxes)  étaient, 
k  l'armée,  subordonnés  directement  a  l'ur» 
tendait  de  l'armée,  qui  attachait  un  Com- 
missaire à  chacune  des  parties  qu'il  jugeait 
de  nature  k  être  confiée  k  l'un  d'eux,  —  De- 
puis l'institution  des  inctecteurs  d'armes,  lei 
Commissaires  avaient  perdu  les  attributions 
vraiment  militaires  du  métier,  c'est-à-dire 
celles  qui  touchent  a  la  pouce  et  à  la  disci- 
pline. Ce  n'était  que  par  abus  et  par  la  forer 
de  l'usage  qu'ils  prétendaient  avoir  encore  la 
police  des  corps.  —  Depuis  I'ordon n ancb  de 
composition  de  1776  (25  mars),  confirmée 
par  celle  de  1788,  ils  éUicnt  subordonnés 
aux  généraux  commandants  de  province,  ou 
généraux  divisionnaires,  même  par  intérim, 
et  leur  devaient  des  comptes.  Ils  en  devaient 
même  aux  commandants  dr  place.  Us  n'ont 
cessé  d'être  dans  cette  position  hiérarchique , 
et  ils  n'ont  secoué  la  dépendance  de  l'auto* 
rité  militaire  que  depuis  I'an  trois  (38  m> 
vosr)  ;  et,  suivant  les  expressions  d'un  auteur 
(le  général  Prêt  al),  cette  indépendance,  dans 
un  temps  de  désordre,  a  été  funeste  au  service 
et  aux  membres  de  l'administration  eux- 
mêmes.  —  L'ordonnance  de  1658  (2  sep- 
trmrrr)  prononçait  que  les  jugements  mili- 
taires rendus  contre  les  Commissaires  des 
guerres  n'étalent  exécutoires  qu'en  vertu 
d'un  ordre  du  roi  ;  on  en  a  argué  que  les 
Commissaires  avaient  joui  par  là  d'une  pré- 
rogative étendue  et  spéciale;  mais  il  y  a  à 
remarquer  que,  au  temps  où  il  suffisait  d'un 
simple  ordre  du  général  et  des  injonctloni 
par  lui  faites  à  un  prévôt  pour  se  défaire 
d'un  subordonné,  il  eût  été  à  craindre  que, 
mécontent  d'être  entravé  dans  des  opéra- 
tions irréguliéres,  le  chef  de  1* armée  n'en 
tirât  une  cruelle  vengeance.  —  Quant  à 
l'application  des  peines  que  les  Commis- 
saires pouvaient  encourir,  le  Code  pénal  se 
taisait  ;  cette  lacune  avait  été  sentie  dés  1783; 
II  avait  enfin  été  statué  à  cet  égard  par  la  loi 
de  l'an  cinq  (4  fructidor),  et  ils  pouvaient 
être  traduite  devant  les  conseils  fer  m  anrnts. 
con.niBflAiRE  iikm  ui  titiiF.»  de 

V.  COMMISSAIRE  PRINCIPAL.  T.  PREMIÈRE  CLASSE- 

conniMAAinF  nrj  gi  erres  de 

SECONDE  CLASSE  .V.  COMMISSAIRE  DBSGUBRRES  N°5. 
V.  COMMISSAIRE  ORDINAIRE.  V.  SECONDE  CLASSE. 

COVBVf  IMH.RIRE  des  TITRES.  V.  MILICE 
FRANÇAISE  E°  8.  V.  VIVRES.  V.  MILICE  ANGLO- 
AJCRRKAINH  N°  1. 
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COM.H1HH4IRK  dU  Directoire,  V.  COM- 
MISSAIRE DU  ROI.  ▼.  CONSUL  PKBMANEMT  H°  1, 
V.  DIRECTOIRE  EXECUTIF. 

c  on  vu  mm  aire  du  gouvernement,  v. 

COMMISSAIRE   DU   ROI.  V.    CONSEIL  PERMANENT 
N°  1.  V.  GOUVEENEMENT. 

CRM.n IMSJ  AIRE  du  PARC.  V.  PARC.  V. 
PARC  U  ARTILLERIE. 

i'onnidiAiBE  du  pouvoir  exéccti». 

t.  capitaine  commissaire,  t.  COMMISSAIRE  du 

ROI.   V.  CONSEIL  DE  RÉVISION.  T.  CONSEIL  PER- 
MANENT N°  1.  V.  POUVOIR  EXECUTIF. 

covmiMAimE  (commissaires)  du  roi 
II,  5;  C,  5).  Sorte  de  commissaire*  prés  un 
tribunal  militaire  \  leurs  fonctions  sont  ana- 
logues à  celles  des  ponction  naires  successive* 
meut  nommés:  accusateurs  militaires,  com- 
missaires DU  POUVOIR  FXKCUTD7,  — DU  DIREC- 
TOIRE ,           OU  GOUVERNEMENT  ,    IMPERIAUX. 

—  Les  Commissaires  du  roi  sont  ordinaire- 
ment choisis  parmi  les  officiers  de  I' armée, 
et  surtout  dans  la  classe  des  capitaines;  ils 
exercent  soit  temporairement,  soit  a  poste 
fixe,  prés  des  conseils  permanents,  des  con- 
seils de  révision  ,  etc.  ;  sont  les  interprètes 
du  coiiF.  pénal,  les  conservateurs  de  son  in- 
tégrité ,  les  organes  du  pouvoir  souverain  ; 
veillent  à  l'observation  des  formes,  et  requiè- 
rent l'application  et  l'exécution  des  lois  pé- 
nales.— La  décision  de  1854  (28  mai)  les  rap- 
pelait à  une  surveillance  tombée  en  désuétude 
depuis  la  loi  de  l'an  cinq  (13  erumaire),  et 
exigeait  qu'ils  s'assurassent  de  l'observation 
des  formes  de  la  procédure,  et  ne  se  bor- 
nassent pas  à  requérir  l'application  de  la 
loi  ;  ce  qui  réduisait  â  être  passives  leurs 
fonctions.  Une  autre  circulaire  de  1835 
(*2G  janvier),  relative  aux  capitaines  rap- 
porteurs, annulait  celle  de  1854.  —  Un 
Commissaire  du  roi  a  le  droit  de  se  POUR- 
VOIR d'oeeicr  et  de  s'opposer  à  la  mue  en 
liberté  d'un  accusé  déclaré  non  convaincu 
cl   acquitté  ,  si  cet   acquittement  peut 
être  argué  d'irrégularité,  et  si  le  jugement 
est  entaché  de  violation  de  formes  ou  d'iN- 
compétence.  Dans  ce  cas  il  iiotilie,  dans  le  dé- 
lai de  vingt-quatre  heures,  au  greffe  du  con- 
seil de  révision,  son  pourvoi,  et  déclare  que  le 
jugement  par  lequel  le  tribunal  acquitte  est 
susceptible  d'être  révisé.  — Un  Commissaire 
du  roi  requiert,  s'il  y  a  lieu,  qu'il  soit  donné 
lecture  au  tribunal  des  décisions  portant 
commutation  de  peines;  enfin  il  remplit 
quelques  fonctions  analogues  â  celles  dont 
les  membres  du  parquet,  c'est-à-dire  le  pro- 
cureur GÉNÉRAL  ,  le  PROCUREUR  DU  ROI  Cl  SCS 

substituts,  s'acquittent  devant  une  cour  ci- 
vile; celles  de  leurs  attributions  qui  ne  le 
concernent  pas  sont  remplies  par  le  capi- 
tal k  k  a  ppoRTKUR.  —  Le  ministère  de  la 


guerre  voulait,  en  1834,  que  les  commis- 
saires du  roi  soutinssent  l'accusation  ;  la  cour 
de  cassation  s'est  prononcée  contre  celle  In- 
novation. Quelques  aperçus  sur  ce  sujet 
sont  dans  le  Journal  de  C Armée  (t.  u, 
p.  242),  dans  la  circulaire  de  1834  (28  mai), 
dans  le  Spectateur  militaire  (t.  x»,  p.  468). 
COauniftiBAiRE  du  roi  prés  I'auminu- 

TRATION  DES  POUDRES  ,  CtC.  V.  ADMINISTRATION 
DES  POUDRES.  V.  POUDRERIE.  V.  ROI. 

COHfllSiAlBK  ISPAGNOL.  V,  ESPAGNOL, 
adj.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2. 

COVlTf  IMMAIHE  EXECUTIF.  V.  EXECUTIF, 
adj .  V.  M I  *  1 STÈ  H  F.  DK  LA  GUERRE* 

MENT  COMMISSAIRE  G... 

co.n.n innairk  général  (term.  SOUS- 
génér.).  Sorte  de  commusairr  dont  les  fonc- 
tions ont  été  particulières  à  la  milice  fran- 
çaise et  dont  il  n'existe  plus  que  quelques 
vestiges.  L'extinction  des  Commissaires  gé- 
néraux a  eu  lieu  en  1790,  ainsi  que  celle 

deS  COLONELS  GÉNÉRAUX   et    deS    MESTRES  DE 

camp  généraux.  Les  uns  et  les  autres  ont 
exercé  des  fonctions  devenues  celles  du  mi- 
nistère de  la  guerre.  —  Ils  se  distinguent 

en  COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  LA  CAVALERIE ,  — — 

GÉNÉRAL  DES  ARMEES  ,  GENERAL  DES  SUISSES  , 

 GÉNÉRAL  DES  VIVRES  ,  —  GENERAL  ECOSSAIS. 

CO  Vf  Vil  MM  RI  RE  GÉNÉRAL  ANGLAIS.  V. 
ANGLAIS,  adj.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  2. 

COTlTllftJM  RIRE  GÉNÉRAL  ANOLO— AMÉRI- 
CAIN. V.  ANGLO- AMÉRICAIN.  T.  MILICE  ANGLO- 
AMERICAINE  H°  1. 

CO VI VII M«. RIRE  GÉNÉRAL  de  U  CAVALE- 
RIE (F).  Sorte  de  commissaire  général  qu'on 
eût  pu  appeler  aide-colonel  général;  cet 
officier  était  la  troisième  personne  de  la  ca- 
valerie française,  et  son  emploi  répondait 
à  celui  duprœfectus  eqtdtum  des  Romains. — 
L'office  de  ce  général  avait  été  créé  en 
1654  ,  et  le  RÉGiMF.NT-commissairc-général- 
cavalerie  lui  appartenait,  ou  était  censé  loi 
appartenir.  Villars  était  revêtu  de  cette 
charge  en  1679. — A  la  fois  administrateur 
et  homme  de  guerre,  le  Commissaire  géné- 
ral avait  le  droit  du  commandement  actif,  et 
faisait  en  chef  les  fonctions  de  commissaire 

DES  GUERRES,  OU  plutôt  d' INSPECTEUR  GÉNÉRAL; 

ses  fonctions  cessent  vers  le  temps  où  les 
ordonnateurs  prennent  le  service  et  où  U 
cavalerie  s'enrégimente  :  le  Commissaire 
général  n'est  plus  alors  qu'un  propriétaire 
de  régiment  et  un  officier  réduit  a  un  or* 
fice  honorifique. 

t  OTI  Vf  IN*  AIRE    CÉNÉRAL    deS  ARMÉES 

(F).  Sorte  de  commissaire  général  qui  a 
existé  sous  Louis  treiee  ,  comme  on  le  volt 
dans  les  Mémoires  de  Bussi-Rarutin  ;  mais 
cette  charge ,  créée  en  1637,  fût  de  peu  de 
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durée,  comme  le  témoigne  Vitot. — Le'titre 
de  Commissaire  générai  a  été  uçité  à  des 
époques  plus  modernes.  On  voit  dnns  l'ou- 
vrage de  M.  Ballyrt  (1817)  que  le  ministre 
Pmrr  en  avait  exercé  les  fonctions.  —  Le 
règlement  dk  1792  (5  ivul)  sur  les  subsis- 
tances reconnaissait  encore  un  Commissaire 
général  ;  il  plaçait  sous  ses  ordres  les  rxitcs 
m  voitures  extraordinaires. 

CtHXIHAIBB  GÉNÉRAL  deS  FORTTVTCA- 
TIONS.  V.  FORTIFICATION.  V.  SAPEUR  DU  GIHU. 
V.  INGÉNIEUR  MILITAIRE  • 

C4MI.T1IHM  RIRE  GÉNÉRAL  deS  GUERRES, 
T.  COMMISSAIRE  ORS  GUERRES  H°  8.  Y.  GENERAL, 
adj.  GUERRE. 

co-vraïaw  RiRE  général  des  poudres  et 

SALPETRES.  T.  POUDRE.  V.  FOUDRE  A  FEU.  T. 
POUDRERIE.  T.  SALPETRE. 

Con.itiK8.RiHE  général  des  Suisses  (A, 
1).  Sorte  de  commissaire  général  dont  l'em- 
ploi, longtemps  aboli,  a  été  rétabli  par  I'or- 
donnance  dr  1816  (18  août);  on  y  trouve 
l'indication  succincte  des  attributions ,  des 
devoirs  et  des  fonctions  de  ce  grade.  —  Ce 
Commissaire  était  l'agent  du  COI.ONEI.  GÉNÉ- 
RAL des  Suisses  ;  il  recevait  les  réclamations 
relatives  k  des  conflits  de  justice,  entre  les 
cours  du  royaume  et  les  nationaux  suisses  au 
service  de  France.  Il  correspondait  avec  le 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  dans  le  cas 
où  il  devait  être  exercé  recours  sur  des  ca- 
pitaines d'infantt.eie  franco-suisse  coupables 
d'une  gestion  infidèle,  etc.,  etc.  —  Le  grade 
de  Commissaire  a  existé  jusqu'en  1831  , 
malgré  son  inutilité;  il  coûtait  au  trésor 
treize  mille  francs. 

ConniMMtiHB  (commissaires)  géné- 
ral des  vivrks  (  F) ,  ou  officier  dr  vivres  , 
comme  l'appelle  Gâta  (1681,  A).  Sorte  de 
commissaires  généraux  créés  dans  la  MILICE 
française  par  Louis  onze,  sous  le  nom  de 
commis  généraux  des  viTREs  :  ils  étaient  au 
nombre  de  deux;  ils  prirent  ensuite  le  nom  de 
coMMissAniEs ,  pour  éviter  d'être  confondus 
avec  les  commis  des  vivres;  ils  devinrent  les 
ordonnateurs  et  les  payeurs  des  dépenses  de 
leur  partie,  quand  les  trésoriers  de  l'ex- 
traordinaire cessèrent  d'en  être  chargés; 
Us  étaient  en  rapport  direct  avec  la  chambre 
des  comptes.  —  Au  temps  de  Chakles  neuf 
et  de  Henri  trois  ,  le  Commissaire  général 
des  vivres  d'une  armée  prenait  les  ordres  et 
dépendait  du  marécual  de  camp  de  celte  ar- 
mée; H  était,  suivant  Praissac  (1622,  A),  le 
chef  des  clercs  des  vitres  et  des  munition- 
maires.  —  Les  Commissaires  généraux  ces- 
sèrent d'être  comptables  comme  payeurs, 
quand  les  trésoriers  des  vitres  furent  institués. 
—Ils  avaient  le  droit  de  nomination  aux  em- 
plois de  commis  aux  vivres.  —  Louis  treize, 


obligé  en  1627  de  donner  plus  de  dévelop- 
pement k  l'administration  de  son  armée  en 
deçà  et  au  delà  des  monts,  en  créa  quatre 
nouveaux,  ce  qui  porta  à  six  le  nombre  des 
offices.  — Ils  furent  chargés  d'exercer  trien- 
nalement,  et  prirent  le  titre  de  conseillers 

SURINTENDANTS  DES  VIVRES  J  IIS  BValent  la  dl- 

rection  des  étapes  et  de  toutes  fournitures 
des  vivres  de  1' armée  ;  ils  avaient  trots  mille 
livres  d'appointements  ;  Ils  percevaient  en 
outre  quatre  pour  cent  sur  les  fournitures  de 
pain,  etc.,  et  avaient  quelques  autres  avanta- 
ges sur  les  prestations  des  charrois. — On  les 
nommait  aussi,  sous  Louis  treize,  inten- 
dants des  vivres.  Ce  prince  leur  accorda 
l'entrée  de  ses  conseils ,  et  les  déclara  hora 
des  poursuites  et  recherches  judiciaires  pour 
fait  de  leurs  charges.— Une  ordonnance  de 
1651  (22  août)  régie  la  charge  du  surinten- 
dant et  Commissaire  générai  des  vivres.— 
Depuis  que  le  peuple  fut  déchargé  de  la  con- 
tribution des  vivres,  les  Commissaires  géné- 
raux et  particuliers  et  les  commis  aux  vivres 
ont  cessé  d'exercer. — Delasdeonne  et  Jarro 
(1777,  G)  ont  traité  des  Commissaires  et 
commis  généraux  et  particuliers  des  vivres. 
Quelques-uns  les  ont  confondus  avec  les 

MUNITION  N AIRES  GÉNÉRAUX. 

CO*mi*MAIRK   GENERAI  ÉCOSSAIS 

(F).  Sorte  de  commissaire  général  créé  par 
l'édit  de  1644  (septembre)  et  affecté  à  la  con* 
duile  du  régiment  écossais.  Cp  Commissaire 
était  secondé  par  quatre  commissaires  ordi- 
naires et  par  un  contrôleur.  Ces  prodiga- 
lités folles  et  ces  Institutions  extravagantes 
semblent  maintenant  des  rêves  :  six  com- 
missaires pour  un  régiment!... 

SAIRE  DU  ROI.  V.  CONSEIL  DE  GUERRE  EXTRAOR- 
DINAIRE. V.  IMTÉRIAL.  V.  POUDRERIE* 

conviiMM.RiRE  (commissaires)  ordi- 
naire (F).  Sorte  de  commissaires  des  guerre* 
ainsi  désignés  pour  la  première  fois  dans 

l'oEDONNANCR  DE  1514  (21  JANVIER)  et  dOHS 
leS  LETTRES  PATENTES  délivrées  8U  CONNÉTABLE 

en  1537  (19  janvier)  et  en  1593. — Le  roi 
lui  fait  l'Injonction  de  commettre  de  par  nous, 
en  son  absence  (en  l'absence  du  connétable), 
un  ou  plusieurs  Commissaires  ordinaires,  ou 
autres  personnes  qui  ayettt  puissance  de  faire 
les  montres  desdits  gens  de  guerre,  les  faire 
remuer,  mener,  conduire,  relever,  annoter  (les 
Inscrire  dans  des  contrôles ,  en  les  relevant 
sur  les  rôles)  le*  absents  et  défaillants  (man- 
quants), etc. — L'édit  de  Henri  trou,  aux 
états  de  Blols,  et  .'ordonnance  de  1547 
(4  août)  enjoignaient  aui  gouverneurs  de  faire 
passer  les  monstres  et  revues  par  les  Com- 
missaires ordinaires.  Ainsi  l'adjectif  ordi- 
naire, qui  n'était  pas  un  titre  technique, 
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mail  une  disUnction  grainmetlcele,  témoi- 
gnait que  les  commis  du  connétable  ou  des 
maréchaux  représentaient  ordinairement  cas 
gudu  suprêmes  dans  le  détail  des  revue» 
et  des  marches  d'armées;  mais  souvent  des 
fonctions  de  ee  genre  étaient  confiées  éven- 
tuellement à  d'autres  ofpiciees.  Ainsi  un 

COMMANDANT  DE  DETACHEMENT  en  était  SOU- 

vent  le  Commissaire;  l'institution  vicieuse 
des  colonel*  inspecteurs  était  une  trace  de 
cet  usage.  —  La  qualification  de  Commis- 
saire ordinaire  des  guerres  qui ,  jusque-là , 
était  plutôt  d'usage  que  d'utilité,  devient 
titre  légal  en  vertu  de  Prdit  de  1G38  (mu), 
qui  porte  création  de  Commissaires  ordi- 
naires, c'est-à-dire  ambulauts  ou  non,  et  af- 
fectés d'une  manière  permanente  à  certaines 
circonscriptions.  Le  même  édit  créait  des 
comxmsaiee*  provinciaux,  c'est-à-dire  ayant 
le  pas  sur  les  autres,  à  raison  de  la  stabilité 
de  leur  résidence;  mais  ces  commissaires 
provinciaux  étaient  pourtant  aussi  Commis- 
saires ordinaires,  avec  quelques  préroga- 
tives de  plus.— Saint-Germain  était  dans  Pin- 
le n lion  de  ne  conserver  que  cent  vingt-six 
Commissaires  ordinaires.— LesComrnissaires 
ordinaires  arrêtaient  les  états  de  dépenses  de 
I'oedikahr  des  uukeees.  Les  Commissaires 
non  provinciaux  étaient  ceux  qui ,  de  fonda- 
tion, devaient  être  attaches  à  la  conduite  des 
troupes,  ou  placés  en  station  temporaire.  En 
1763,  ou  en  comptait  cent  sept;  et  en  1791, 
deux  cent  quatre-vingt-dix.  —  Le  décret  de 
1701  (14  octobre)  subordonnâmes  Commis- 
saires ordinaires  aux  commissaire*  auditeurs. 
En  vertu  du  eaolrmbnt  de  police  de  170*2  ils 
étaient  les  suppléants  des  commissaires  audi» 
teurr,  quant  aux  fonctions  que  ces  auditeurs 
exerçaient  auprès  des  conseils  de  discipline.-* 
Le  décret  de  17U3  (16  avril)  se  servait  encore, 
par  routine,  des  termes  Commissaires  ordi- 
paires,  quoique  ce  fût  devenu  une  exprès* 
•ion  inexacte  et  malsonnante;  mais  la 
mode,  plus  forte  que  la  loi,  a  fait  justice  de 
celte  qualification  au  moins  inutile  ;  depuis 
1793,  ils  ne  sont  plus  appelés  vulgairement 
que  commissaires  des  guerres,  et  depuis  l'an 
trois,  coMMissAiHKs  de  seconde  classe  ;  cepen- 
dant on  les  voit  figurer  encore  sous  l'ancien 
nom  dans  la  loi  qui  institue,  en  Pau  six 

(13  vendémiaiee),  les  CONSEILS  de  révision. 

CMWMiaaAiRi;  (commissaires)  ordon- 
nateur (F),  OU  ORDRNRUR ,  OU  ORDONNFIH, 

comme  on  disait  jadis.  Sorte  de  commissaires 
du  guerres  créés,  en  titre  (l'oppioE,  par  l'*> 
sut  de  1635  (mai),  mais  seulement  pour  exer- 
cer aux  armées.  —  Dans  le  principe,  les  or- 
donnateurs formaient  une  classe  plutôt 
qu'ils  n'occupaient  un  grade.  On  sait  vague- 
ment qu'il  y  en  a?»H  einq  ou  six  sous  Loo- 


vots;  mais  rien  n'indique  quelles  étaient 
leurs  attributions.— Des  auteurs  ont  pré- 
tendu que  le  litre  d'oaooH ■  ateur  venait  de 
ce  que  les  actes  de  ces  officiers  portaient 
OEDONNANCE,  ou  qu'en  d'autres  termes  Us 
ordonnançaient,  c'est-à-dire  déclaraient  paya- 
bles des  dépenses  administratives;  mais  c'est 
inexact,  car  jusqu'à  la  guerre  de  la  révolu* 
tïon,  les  ordonnateurs  n'étaient  pas  plus  éle- 
vés en  grade  que  ne  l'étaient  les  commis- 
saires provinciaux,  et  ceux-ci ,  ainsi  que  les 
commissaires  ordinaires,  ordonnançaient  di- 
rectement.—Une  des  premières  dispositions 
légales  où  la  question  du  rang  et  des  fom> 
lions  soit  effleurée,  c'est  1k dit  de  1704 
(avril);  il  promettait  aux  gommumaiars  peotin- 
cuux  qu'en  cas  de  guerre  ce  serait  parmi 
eux  que  la  cour  choisirait  des  ordonnateur*, 
c'est-à-dire  des  Commissaires  ayant  momen- 
tanément, en  campagne,  la  haute  main  sur 
les  Commissaires  ordinaires.  Ces  ordonna- 
teur» devaient  être,  au  besoin,  les  rempla- 
çants naturels  de  I'intrndant  général  au- 
quel ils  étaient  habituellement  subordon- 
nés.—L'ordonnance  de  1776  (14  septembre) 
plaçait  les  Commissaires  ordonnateurs  au- 
dessus  des  commissaires  peincipaux,  et  en 
reconnaissait  dix-huit;  deux  d'entre  eux 
étaient  susceptibles  d'être  brevetés  inthm* 
dants  des  armées  du  roi,— Les  commissaire* 
ordinaires  obtenaient  du  reste  le  grade  de 
Commissaires  ordonnateurs,  sans  être  tenue 
de  passer  par  celui  de  commissaire  protih* 
ci  al  ,  et  pourtant  les  ordonnateurs  ont  été, 
dans  plusieurs  documents,  désignés  commis- 
saires provinciaux  ordonnateurs.  On  volt 
combien  leur  primauté  a  toujours  été  mal 
déterminée,  hormis  depuis  1' ordonnance  et 
1788  (17  avril).  —  Leur  nombre  avait  varié 
entre  six  et  dix-huit;  en  1741  il  en  ett 
reconnu  vingt-trois;  Saint-Germain  n'en 
reconnaissait  que  dix-huit,  dont  deux  avec 
titre  d'iN tendant;  il  leur  avait  conservé  le 
droit  d'assimilation  au  rang  de  colonel.  Le 
chiffre  des  Commissaires  s'était  élevé,  jus- 
qu'en 1815,  entre  quarante  et  cinquante. 
La  loi  dr  l'an  sept  (23  fructidor)  en  recon- 
naissait quarante ,  dont  cinq  comme  ordon- 
nateurs en  chef;  mais  c'était  une  fonction 
momentanée,  non  un  grade,  et  ils  n'avalent 
au-dessus  de  la  paye  des  Commissaires  or- 
donnateurs qu'un  supplément  annuel  de 
quatre  mille  francs.  —  Au  camp  ils  lais- 
saient aux  autres  Commissaires  le  plus  rude 
du  métier,  c'est-à-dire  le  champ  de  bataille, 
mais  se  chargeaient  surtout  de  l'assiette  et  de 
la  perception  des  contributions  drocerrr, 
de  la  répartition  des  pocrs  de  campagne,  de 
l'établissement  des  hôpitaux  et  dea  parcs 
de  voitures  ,  et  des  soins  généraux  dea  in- 
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inoss,  etc.  Du  reste,  dans  l'intérieur,  ils 
toffoaient  peu  ou  même  point  sur  les  revues 
f  administra  lion  des  corps;  Us  n'avaicut  pas 
ffaenoosur  I'admi  n  istration  de  1*  artillerie; 
As  ne  différaient  des  autres  commissaire 
<p?  par  des  appointements  meilleurs,  des 
ndc'Qj  plus  nombreuses  ;  ils  ne  leur  cora- 
ffiiudaient  pas,  ils  n'en  recevaient  pas  de 
rapports,  hormis  depuis  1776;  seulement 
11*  étaient  chargés  par  préférence  aux  autres 
Commissaires  de  surveiller  I'hopital,  les 

KVUT1SCSS  ,  ICS  ETARLI&SEMI  NTS  MlUTALRtS  , 

les  entrepreneurs  ;  d'arrêter  les  états  d* 

tiMMt  de  Vf  XÎR  AORDJN  AIRE  DES  GUERRFS  ,  Ct 

de  signer  les  frocès-versaux  ;  ils  étaient 
responsables  des  dépenses  acquittées  sur 
kurs  uumsuxncu  par  l'entremise  des  in- 
nmajras  de  province. —  L'ordonnance  de 
1788  17  atul),  sur  la  constitution  et  les 
fonctions  des  Commissaires,  rendait  respon- 
sable? les  ordonnateurs  envers  les  COMHAN- 
mis  de  provinces,  et  les  subordonne  à 
IVffirier  général  commandant  la  divuion  ; 
e3e  met  sous  leurs  ordres  les  commissaires 
mmij  et  renouvelle  à  ce  sujet  les 
dépositions  de  l'ordonnance  de  1776.  — 
L'««»m»exa*ci  de  1788  (20  juin)  donne aui 
MaoBBATuims  une  partie  des  attributions 
^bque-Là  dévolues  aux  intendants  de  pro- 
nscs  et  ans  intendants  généraux  des  ar- 
il  y  en  avait  alors  vingt-trois;  ils 
grade  de  colonel.  En  1791,  chaque 
s    militaire  eut   son  ordonnateur., 

L  «DOSE  ANCE    DE    1791   (20  SEPTEMEREj  leUT 

Kri .niait  honneurs  et  préséance  de  colonel, 

—   L'aMMÉTR    DE    LAN    HUIT    (24  THERMIDOR) 

Purgeait  un  ordonnateur  de  la  police  des 
**rr*r-E  ;  à  la  suite  d'une  action  de  guerre, 
détail  à  loi  à  prendre  les  mesures  et  à  don- 
ner les  onlres  relatifs  aux  inhumations.  — 
te  Commissaires  ordonnançaient  les  dé- 
poses des  frais  d'impression  des  jugements 
cuTiou  d'une  importance  marquée.  — 

^4  APPOINTEMENTS  deS  ORDONNATEURS  étaient, 

*a  1788.  de  huit  mille  francs,  frais  de 
v  compris.  « —  Le  décret  de  1791  (14 
avait  environné  d'une  haute  con- 
^■ieraiîon  les  ordonnateurs;  il  leur  donnait 
de  colonel,  les  mettait  à  la  téle  de  la 
militure  sous  le  titre  de  grands 
res,  leur  subordonnait  formclle- 

Vftt  |«S  COMMISSAIRE*   ORDINAIRES,   et  fixait 

•'^n  rapports  avec  les  commis* Mwi»  audi- 
aii.  L'institution  des  coi  ns  martiales, 
îfldi  devaient  présider,  n'ayant  pas  été 
ils  sont  restés  les  chefs  du  com- 
et  ils  ont  ensuite  été  membres 

tocONSEttf    DE    RÉVISIO*.  Le   DECRET  DE 

(10  avril)  institua  »les  ordonnateue. 
ie  ci,  en  les  quaUflaixt  de  Commissaire. 


ordonnateurs  chargés  en  chef  de  i'adminis- 
tralion  de  l'armée,  —  Le  décret  dr  1793 
(16  avril.)  a  partagé  les  oadoenatrurs  en 
première  et  eu  seconde  classes  ;  cette  dis* 
tinction  de  classes  a  duré  jusqu'en  Ta*  trois 

(28  NIVOSE),  mm  L' INSTRUCTION  DR  LAN  TROIS 

(16  tentose)  traçait  les  devoirs  des  ordonna* 
te  uns.  —  Une  décision  de  l'an  cinq  (28  flo- 
réal) chargeait  les  Commissaires  ordonna- 
teurs de  faire  fournir  aux  conseils  ferma* 
nents  les  effets ,  ustensiles ,  bois  et  lumiè- 
res, etc.  Ils  donnaient  également  leurs 
soi  us  à  l'acquittement  des  autres  fournitu- 
res faites  aux  mêmes  conseils.  —  La  suppres. 
sion  des  ordonnateurs  a  eu  lieu  en  181G, 
époque  de  la  créatiou  du  corps  de  ('inten- 
dance; ils  ont  été  remplacés  par  les  inten- 
dants. —  Leur  titre  se  retrouve  encore  dans 

leS    MILICES    AUTRICHIENNE,   ESPAGNOLE ,  etC. 

— On  peut  consulter,  à  l'égard  des  ordonna* 
te  tas ,  Audouin,  Lecouturier  (1825)  et  les 
écrivains  qui  ont  traité  des  commissaires. 

V.  commissaire  ordonnateur,  v.  ordonnateur 

EN  CHEF. 

couniNN  iini:  (commissaires)  parti- 
culier des  vivres  (F),  Sorte  de  commissaires 
qui  géraient ,  sous  la  direction  des  commis- 
saires généraux,  dans  chaque  élection  du 
royaume.  11  existait  deux  de  ces  offices  en 
1622;  il  en  fut  créé  un  nouveau  en  1031, 

(  oiiMiMN uni:  ru  MONTAI».  V*  milice 

PIÉMONT  AISE  N°  1.  V,  PlÉMONTAIS  |  c*Ulj . 

connisasAiisE  (commissaires)  prince 
pal  (F),  Sorte  de  commissaires  des  guerrrs 
qui  administraient  en  chef,  avant  le  temps 
où  les  armées  ont  eu  un  ordonnateur  en 
chef;  ainsi  ces  deux  qualifications  peuvent 
être  regardées  comme  peu  différentes  dans 
1' administration  de  terre. —  L'édit  de  1058 
(mars)  créait  des  Commissaires  principaux 

—  L'ordonnance  de  1776  (1-4  septembre)  re- 
connaissait seize  Commissaires  principaux,  et 
les  plaçait  au-dessus  des 

partement  et  au-dessous  des  ordonnateurs. 

—  M.  Blanchard ,  connu  plus  tard  comme 
ordonnateur,  attaché  au  ministère  de  La 
guerre,  exerçait  k  titre  de  Commissaire 

{irincipal  dans  la  guerre  d'Amérique  et  avait 
a  direction  de  l'administration  de  1' armée 
commandée  par  Rochameeau.  —  Depuis  l'an 
trois  les  Commissaires  principaux  reçoivent 
le  titre  de  commissaires  de  première  classe, 
<  on  m  mm  1;  (commissaires)  fro-i 
vin  ci  al  (F).  Sorte  de  commissaires  des  gue*« 
res  créés  par  I'édit  de  159$.  Hkmri  ouater 
érigea  vingt-quatre  offices  et  transformait 
ainsi  en  commissaires  k  résidence  des 
fonctionnaires  qui  jusque-là  n'avaient  été 
que  des  commissaires  ambulants.  m  Ua 
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édit  dk  1655  (mai)  crée  soixante-neuf  offices 
de  Commissaires  provinciaux.  L'édit  de  1638 
(mars)  les  appelle  Commissaires  ordinaires 
provinciaux.  Cette  institution  tint  moins  à 
des  vues  militaires  et  a  l'intention  d'amé- 
liorer l'administration,  qu'à  un  moyen  fiscal 
de  soutirer  quelques  écus  de  plus  aux  ac- 
quéreurs de  charges.  —  On  pourrait  croire 
que  ceux  qui  achetaient  ces  charges  hérédi- 
taires n'étaient  pas  commissaires  a  la  con- 
duite. Le  contraire  a  lieu»  car  on  voit  les 

VIEILLES  BANDES  et       MAISON  DU  ROI  UiarChtT 

accompagnées  de  leurs  Commissaires  provin- 
ciaux.—  Les  simples  commissaires  des  guer- 
res exercèrent  à  la  fin  du  dernier  siècle  les 
fonctions  de  provinciaux  ;  ils  étaient  char- 
gés du  service  provincial  et  territorial ,  sous 
les  ordres  des  intendants  de  province,  qui 
avaient  la  haute  main  sur  ('extraordinaire 
des  guerres.  —  Les  Commissaires  provin- 
ciaux vérifiaient  quelquefois ,  et  même  ils 
arrêtaient ,  au  lieu  et  place  de  I'intendant  , 
les  états  de  dépense  du  service  de  I'ex- 
tr aordin  aire  ,  de  même  que  les  commissaires 

ORDONNATEURS  et  leS  COMMISSAIRES  ORDINAIRES 

arrêtaient  les  états  de  dépense  de  I'ordinaire 

DES  GUERRES.    LoUIS  QUATORZE  eut  l'Idée 

d'établir  une  subordination  entre  les  Com- 
missaires provinciaux  et  les  commissaires  on- 
din aires  ,  à  peu  près  comme  l'exercèrent 
de  nos  Jours  les  ordonnateurs;  mais  cette 
hiérarchie  ne  fut  jamais  bien  déterminée 
entre  les  commissaires  ordinaires  et  les  Com- 
missaires provinciaux ,  ni  entre  ceux-ci  et 
les  ordonnateurs.  —  L'emploi  des  Com- 
missaires provinciaux  devait  être  l'objet 
de  tiraillements  entre  le  département  de  la 

GUERRE  et  Ie5  MARÉCHAUX  DE  FRANCE?  Car  leS 

maréchaux  avaient  conservé ,  comme  le  té- 
moigne I'rdit  de  1704  (août),  le  droit  d'as- 
signer leur  département  aux  provinciaux ,  et 
c'était  comme  délégués  des  maréchaux 
qu'ils  faisaient  prêter  aux  troupes  le  serment. 
«-Les Commissaires  provinciaux  jouissaient 
de  certaines  prérogatives.  Ils  pouvaient, 
dans  l'étendue  de  leurs  départements,  se 
mettre  a  la  conduite  des  troupes  qui  y  pas- 
saient; ils  faisaient  faire  la  de  ces 
troupes  par  les  commissaires  ordinaires  OU 
commissaires  aux  revues  qui  se  trouvaient 
sur  les  lieux.  Et  enfin,  conformément  à 
l'édit  de  1704  (14  juin),  ils  avaient,  à  l'ex- 
clusion de  tous  les  autres  Commissaires ,  la 
perception  du  droit  fiscal  prélevé  sur  les 
officiers  prêtant  serment.  —  Leurs  titres  et 
tairs  fondions  sont  abolis  par  le  décret  de 
1791  (14  octobre). 

COVIVIIftHAIRC  PROVINCIAL  ORDONNA- 
TEUR. V.  COMMISSAIRE  ORDONNATEUR.  V.  OR- 
DONNATEUR, v,  provincial.  :  ■ 


PRUSSIEN .  V. 

PRUSSIENNE  N°  2.  V.  PRUSSIEN  ,  adj. 

CO.WII08.4IBE  SUISSE.  V.  MILICE  SUISSE 

n°2.  v.  suisse,  adj. 

COHVIIMMABIAT.  V.  -  ADMINISTRATION 
MILITAIRE.  V.  ARMÉE  FRANÇAISE  N°  4.  V.  Ber- 

riat  (1832,  A),  v.  Chennevièbes  (1760,  C). 

V.  COMMISSAIRE  DFS  GUERRES  N°  6.  V.  COMMIS- 
SAIRE ORDONNATEUR.  V.  CORPS  ADMINISTRAT!». 
V.  CORPS  d'intendance  N°  1,  2,  5,  6.  V. 
«PLINE  FRANÇAISE.  V.  GEOLAGE.  V. 
MILITAIRE.  V.  INSPECTEUR  AUX  REVUES.  V.  IN- 
TENDANT GÉNÉRAL.  V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V. 
MILICE  PDXMO NTAI8E  N°  1.  V.  MILICE  SYEE  N°  2. 
V.  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  V.  MINISTRE  DE  LA 
GUEERE,  ANNÉE  1775.  V.  POLICE.  V.  PREMIER 
COMMIS.  V.  REVUE  ÉCRITE.  V.  REVUE  SUR  LE 
TERRAIN.  V.  SERVICE  DE  GARNISON.  Y.  SOUS* 
INTENDANT  N°  7. 

conniMioiv,  subs.  fém.  (lerm.  gé- 
nér.).  Ce  mot,  qui  aune  origine  commune 
avec  le  mot  commis  et  qui  a  donné  naissance 
au  verbe  commission  ner,  se  dislingue  en 
commission  d'échange  ,  —  d'emploi  ,  — 
d'examen  ,   militaire. 

COnniNHIOV  d' ADJUDANT  DE  PLACE. 
ADJUDANT  DE  PLACE  N°  2. 

U0IOX  d'AXDE  DE  CAMP.  V. 


DE  CAMP  N°  2. 

Cfm.TIlMglON  d' AIDE-MAJOR.  V. 
MAJOR  ANCIEN. 

CO.H.V1I H KIOX  d' AUMONIER.  V.  AUMOMER 
DE  CORPS  N°  4. 

COnnisgiow  de  brigadier,  v.  briga- 
dier DES  ARMÉES  DU  ROI. 

COnniHMiov  de  capitaine,  v.  abon- 
nement. V.  CAPITAINE.  V.  CAPITAINE  D*1NFAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  4.  V.  MINISTRE 
DR  LA  GUERRE  EN  1774  (28  JANVIER). 

commission  de  colonel,  v.  colonel. 

V.  COLONEL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
H°  4. 

COM9HSSIOH*  de  connétable*  v.  con- 
nétable N°  1. 

commission  de  général,  v.  général. 

V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  4. 

CO.VflfliSSIOlM  de  généralissime,  v.  gé- 


CO.VfVUBSIOX  dC  GOUVERNEUR.  V.  GOU- 
VERNEUR. 

commission  de  lieutenant-colonel. 

V.  LIEUTENANT-COLONEL. 

commission  de  lieutenant  de  roi.  v. 
lieutenant  de  roi. 

commission  de  ['organisation  et  ds 

MOUVEMENT  dCS  ARMÉES  DE  TERRE.  V.  LÉGISLA- 
TION, AN  DEUX  (12  GERMINAI.).  V.  MINISTERK 
DE  LA  GUERRE.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  ENT 

1795  (4  avril),  v.  mouvement,  v.  organisa- 
tion. 
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COMMISSION  bimiîcbu  de  camp.    1455         COMMISSION  d'examen. 


€9JtjnHHtom  de  maréchal  de  camp.  v. 

■Alif.HiL  i>r  camp  ts°  1. 

COWlIftMlO*  dC  Mf-STRE   DK  CAMP.  T. 

mm  m  camp. 
(onm*Miox  de  vaguemestre,  y.  va- 

cowifinoir  d'ÉcHANCK  (B,  5;  H). 
Sorte  de  commissions  que  les  gouvernements 
^rerit  en  temps  de  guerre,  et  qui  sont  des- 
tinées i  proposer  au  général  en  chef  ou  au 
kïutii  de  la  ccuu  les  échanges  de  ru* 
»s*m*  ne  gcuke  qui  peuvent  avoir  lieu, 
«'Dfurméineot  aux  stipulations  des  cartels 
tiauset. 

C*m*«ioM  d' économie,  v.  économie. 
»e6,  i|*c"f0*a,K"  T'  MUJC*  autrichienne 
CvniMMioM  d*  emploi  (C,  i,  4;  E),  ou 

"ûl  d'un  titre  formel  délivré  par  un  pou- 
w  compétent.  La  Commission  autorise 
Tnercice  d'une  ponction  ou  la  possession 
fan  grade,  etc.  —  Foretière  dit  :  Une  Corn- 
■wxm  esf  r opposé  d'un  titre,  d'un  office, 

m  charge  honorifique,  —  Cette  assertion , 
rtedoe  en  termes  obscurs,  était  vraie  dans 
fwiqaes  cas,  et  c'est  en  ce  sens  qu'on 
fait  que  les  conhétarles  avaient  exercé 
fe-artemps  par  Commission ,  avant  d'exercer 
R  orna  ;  mais  dans  d'autres  cas,  la  pro- 
r^^tion  n'était  pas  juste,  puisque  le  mot 
^omission  a  été  synonyme  de  brevet  d'op- 
A3u,  Ainsi  Ton  retrouve  dans  la  langue 
'Hum,  toute  chargée  encore  des  vieux  usa- 
P*  français  f  l'expression  commisnonned 
(J3-^,  pour  signiûer  officier  breveté;  de 
1&tae  qu'on  trouve  en  certaines  ordon- 
ne» françaises  que  I'ancienneté  du  grade 
te  ofidere  se  calcule  à  raison  de  la  date  de 
1*  Commission.  —  On  a  pris  aussi  Commis- 
ton  à  peu  prés  dans  le  sens  de  lettres  paten- 
—  Une  ordonnance  de  Charles  cinq, 
*oAie  en  1373  (13  janvier),  ne  permet 
$J 'm  TirtQ  de  Commission  du  rot,  des  princes 

•  ài  général,  la  levée  des  compagnies;  ce 
'Ji  strciûe  qu'il  fallait  un  brevet  spécial  ou 
lETTRts  patentes  pour  recruter  à  litre  de 
*n  oc  corps.  —  En  général  le  mot  Com- 
fcHsion  donne  l'idée  d'un  pouvoir  tempo- 
^ùt  et  révocable,  comme  Tétait  d'abord 
^ri  des  KESTRE4  de  camp  ,  de  certains  grn- 
^«wks,  etc.;  mais  l'acception  du  mot 
différente  s'il  était  pris  comme  syno- 
nyme de  brevet  :  tel  était  le  cas  des  uni- 
^>u3!tvcolo!»ei-*  .  etc.  —  On  voit  dans 
&uhgkac  (1751.  D)  que  le  grade  de  capi- 
:u«  ctNÉRAL  résultait  d'une  Commission 
rt  non  d'une  charge  »  que  les  nominations 
dtcoLoaru  généraux  inféraient  au  contraire 
»c«  charge.  —  Les  Commissions  des  gou- 


verneurs de  province  étaient  vérifiées  par 
les  parlements;  celles  des  lieutenants 
généraux  n'étaient  que  pour  une  seule  cam- 
pagne. —  Les  Commissions  des  officiers 
étaient  expédiées  par  le  secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre  et  scellées  du  grand  sceau.  Une 
des  prérogatives  du  colonel  général  était 
d'y  ajouter  sa  signature.  —  On  lit  dans 
Odier  (1818,  E)  :  Le  grade  est  conféré  par 
un  brevet ,  tes  fonctions  par  une  Commis- 
sion. Cette  définition  est  plausible;  mais  il 
serait  à  souhaiter  que  cette  vérité  eût  un 
caractère  légal.  —  L'ordonnance  de  1832 
(3  mai)  réserve  au  roi  le  droit  de  nommer 
par  Commission  les  commandants  de  cours 
d'armée. 

COV1.VIIMIII01V  d'ENQUETX.  T.  ENQUÊTE. 
V.  MILICE  ANGLAISE  N°  10. 

cejDiiMsioif  (commissions)  d  examen 

(C),  OU  COMMISSION 9  PRÉPARATOIRES,  OU  COMI- 
TES DE  LA  GUERRE.  Sorte  de  COMMISSIONS  teUl- 

poraires  et  spéciales  qui  se  composent  de 
militaires  à  épaulettes  ou  de  memrrks  du 
corps  de  I'intendancs  réunis  en  séances  dans 
un  bureau  de  la  guerre  ;  ils  s'y  rendent  sur 
la  convocation  du  minuter,  soit  pour  donner 
leur  avis  touchant  une  matière  en  discussion, 
soit  pour  préparer  un  projet  de  travail  de- 
mandé, soit  pour  disserter  sur  des  impor- 
tantes et  ruineuses  minuties  de  I'habille- 
ment  ,  etc.  —  Donnons  un  croquis  de  ces 
institutions.  —  On  s'assemble  lentement  ou 
inexactement;  on  raisonne  ou  l'on  dérai- 
sonne sur  des  matières  obscures ,  mal  pré- 
sentées, peu  connues  ;  on  tranche  à  la  hâte 
les  questions  fastidieuses,  on  glisse  sur 
celles  qui  sont  délicates,  on  élude  celles 
qui  sont  épineuses;  on  entremêle  les  tra- 
vaux utiles  de  contes  plaisants,  de  rédts  de 
prouesses,  de  débats  politiques,  tandis  que 
ceux  des  membres  qui,  par  nature  ou  par 
insouciance,  sont  étrangers  k  la  délibération 
ou  à  la  conversation  essayent  des  plumes , 
griffonnent  des  caricatures  ou  chiffonnent 
des  journaux;  on  sacrifle  poliment  ses  opi- 
nions a  un  président  de  haut  grade,  on 
parle  des  autorités  avec  un  visage  souriant 
et  l'on  appuie  une  main  de  fer  sur  les  su- 
balternes ;  on  se  sépare  avec  la  conviction 
qu'on  a  entrepris  une  tâche  dont  on  ne  tirera 
point  d'honneur,  point  de  satisfaction,  parce 
qu'après  la  dissolution  de  l'assemblée  il  ne 
restera  pas  plus  de  souvenir  des  opinions 
ou  des  travaux  des  membres  que  de  leur» 
noms  ;  si  l'œuvre  de  la  commission  n'est  pas 
mort-née,  ceux  des  membres  qui  veulent 
être  employés  encore  demain  s'enquerront 
si  une  Commission  nouvelle  ne  va  pas  suc- 
céder à  la  Commission  supprimée  pour  la 
continuer  ou  la  contrôler;  dam  le  cas  do 
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d'examen.  IAM         COMMISSION  d'officier. 


l'affirmative  l'intérêt  de  la  chose  publique 
•iige,  disent-ils,  qu'on  les  y  réemploie.  — 
Tels  «ont  le  peu  d'utilité  et  les  abus  des 
Commissions;  quelquefois  elles  produisent 
on  effet  pire  et  un  mal  politique  ;  il  en  est 
ainsi  quand  des  décisions  Importantes  y 
sont  dictées  par  des  concessions  timides,  par 
des  vuos  intéressées ,  par  un  enthousiasme 
de  courtoisie,  par  l'esprit  de  parti;  ou  bien 
quand   les  membres  d'une  Commission 
oisive,  fictive,  ont  le  crédit  de  s'y  créer  des 
sinécures  et  de  se  gorger  de  gros  appoin- 
tements»— L'illustre  général  Gourion,  arri- 
vant nu  mihisterr ,  manifeste  l'intention  de 
ne  plus  tolérer  de  Commissions,  et  en  ef- 
fet quelques  comités  furent  dissous;  mois 
bientôt  neuf  Commissions  se  remplirent  de 
membres  nouveaux,  pas  plus  ardents  au  tra- 
vail que  leurs  prédécesseurs  et  aussi  gras- 
sement payés.  —  Depuis  1814,  les  Com- 
missions s'occupent  de  discussions  sur  les 
porteremes  ;  cette  haute  question  n'est  pas 
plus  avancée  en  1828  que  le  premier  jour. 
Un  article  critique  de  M.  de  Chambrât 
(1830,  p.  63)  en  explique  les  causes.  — De 
18*26  à  1837,  le  ministre  a  créé  et  soldé  à 
appointements  complets  vingt-six  Commis- 
sions :  c'était  un  moyen  de  donner  traite- 
ment d'activité  à  quantitéd'onciERsr.ÉNKRAtrx 
ou  supérieurs  ;  nne  d'elles  était  chargée  de 
l'examen  du  schako  ,  un  maréchal  de  camp 
la  présidait;  les  longs  travaux  de  cette  as- 
semblée ont  eu  pour  résultat  de  proposer 
quelques  changements  de  matières  ou  de 
formes.  Une  Commission  nouvelle  succède 
a  celle-ci  \  elle  désapprouva  les  Innovations, 
et,  après  trois  ans  de  discussions,  la  coiffure 
d'ancien  modèle  fut  réadoptée,  pour  être 
presque  aussitôt  remise  en  discussion.  — 
Une  autre  Commission ,  chargée  de  décider 
sur  la  forme  des  casques,  tint  séance  pen- 
dant dix-huit  mois  ;  des  modèles  de  selles 
de  cavalerie  ont  été  l'ameublement  sans 
cesse  rajeuni  des  lieux  de  séance;  on  n'y 
pouvait  prendre  place  qu'en  entraînant  une 
schabraque  ou  s'empétrant  dans  un  élrler. 
—  De  là  vient  qu'on  a  dit  que  les  Commis- 
sions et  les  comités  étalent  les  modistes  de 
la  guerre.  —  Ce  sont  des  vérités  qui  sont 
révélées  par  le  budjet  de  1828,  et  qui  té- 
moignent que  ce  genre  d'abus  est  inhérent 
à  r armée  frah-çaisr  telle  qu'elle  est  consti- 
tuée; le  dire  peut  n'être  pas  inutile:  le 
biAmer  serait  superflu.  *—  Tout  mimsthp. 
qui  compose  d'orpiciERS  généraux  des  Com- 
missions agit  contre  son   intérêt,  contre 
celui  de  I'art,  contre  celui  du  gouverne- 
ment. Une  Commission  on  un  comité,  trop 
pubssnts  par  le  rang  de  leurs  membres , 
entravent  le  mihutérb  par  son  outrecuidance; 


de  telles  compagnies  ne  font  pas  faire  un 
pas  à  la  science  des  armes.  Car  qui  dit  of- 
ficier général,  dit  homme  Ignorant  les  dé- 
tails; il  a  pu  et  dû  les  savoir,  il  a  dû  les 
oublier.  81  malheureusement  il  s'en  sou- 
vient, ce  sont  ceux  du  temps  passé;  11  serait 
un  médiocre  général ,  s'il  noyait  son  savoir 
dans  une  telle  élude.  —  Presque  toujours , 
il  faut  l'avouer,  les  généraux  qui  se  char- 
gent de  besogne  sont  innocents  des  fautes 
qui  s'y  glisseraient  ;  le  dossier  est  le  tribut  du 
savoir  de  l'aide  de  camp.  —  En  1830,  un 
général  d'un  nom  européen ,  d'une  réputa- 
tion non  contestée ,  un  des  [artisans  de  la 
fortune  de  Bonaparte ,  était  appelé  comme 
membre  d'une  Commission  ;  il  y  demandait 
depuis  quand  les  majors  ne  portaient  plus 
deux  épanletles  ;  or  il  y  avait  seize  ans  qu'ils 
n'en  avalent  qu'une.  —  Une  Commission  , 
un  comité  est  une  déception  au  préjudice  de 
l'Etat  s'il  s'y  voit  des  maréchaux,  des  tairs 
de  France,  des  inspecteurs  ué.néraux,  eiiQn 
des  personnages  que  de  graves  et  profondes 
fonctions  préoccupent  ou  détournent  d'un 
devoir  qu'ils  dédaignent.  —  Il  faut,  dans  des 
Commissions,  que  le  président  seul  ait 
l'habit  brodé;  pourvu  que  malgré  son  rang 
il  soit  laborieux.  Il  faut  que  les  membres 
soient  des  capitaines  d'habillement ,  des 
trésoriers,   des  adjudants  -majors  ,  des 
instructeurs  ,  des  écuyers ,  des  chefs  de 
haras,  des  officiers  d'artillerie  directeurs 
de  matériel ,  de  forges ,  d'armes  porta- 
tives, de  poudrières;  des  capitaines  rap- 
porteurs, des  ingénieurs  praticiens,  des 
sous  -  intendants  rompus  aux  affaires.  — 
17  résulte  ,  dit  te  Spectateur  militaire  (  t. 
xrr,  p.  493),  d'tm  relevé  fait  sur  document* 
officiels  que,  de  1814  à  1852,  le  nombre 
des  Commissions  s'est  élevé  à  plus  de  deux 
cents  ;  on  en  a  vu  jusqu'à  vingt-six,  créées 
dans  une  mime  année.  Il  y  en  avait  encore 
dix-sept  en  1830.  —  Si  l'on  s'en  rapporlc 
au  Journal  de  l'armée  (t.  i,  p.  78}  on  doit 
supposer  que  deux  cents  Commissions  ont 
pu  occuper  deux  mille  membres.  Si  leurs 
appointements  étaient  de  dix  mille  francs , 
ce  serait  une  dépense  de  vingt  millions  pour 
des  travaux  dont  on  chercherait  vainement 
les  résultats.  —  Ce  n'est  pas  à  des  Commis- 
sions d'officiers  généraux  que  la  marine 
anglaise  a  dû  sa  supériorité  ;  elles  eussent 
opéré  sa  ruine;  mais  là  tout  se  décide  en 
une  amirauté.  Il  faudrait  qu'un  coissfjt.  de 
guerre,  secondé  d'une  académie  mii.it ai rf  , 
fût  l'amirauté  de  1*  armée  de  terre. 

COCT1IKHIO*  d'OFKICIER.  V.  HAUSSE-COL. 
V.  MAJOR  DE  FLACE  H°  2.  V.  MARÉCHAL  DES 
LOGIS  d'aJUIÉE  H°  1.  V.  OFFICIER.  V.  ORDRE  DE 
ROUTE. 
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(commissions)  wt.tta.uk 
îb,  a;  T..  Sorte  de  commissions  temporaires, 
n  de  towh attx  jugeant  sans  appel  et  en 
dernier  ressort.  —  On  exprimait  autrefois 
la  Pmftion  des  Commissioiis ,  par  la  locn- 
ttwju^pr  par  commissaires ,  comme  le  té- 
■aipie  le  mot  sf  cotirra  du  célestin  de  Mar- 
«ossî.  arec  lequel  François  ntsm  visitait 
as  tombeaux  de  l'église  ;  le  prince,  y  lisant 
rtytbpLe  de  Montagn,  dit  :  //  est  fâcheux 
*e  crlui-d  fit  mon  par  justice.  JVon,  dit 
If  moine,  il  fut  condamné  par  Commissai- 
f'  —  Les  Commissions  des  temps  moder* 
aes  oe  devaient  eonnaftre  mie  d'une  xr- 
tmt;  elles  étaient  dissoutes  après  aroir 
rr-floaeé.  —  Certaines  justices  participaient 
feGramrissroas,  quoique  ayant  nn  nom  dit- 
frwtr  telles  étaient  les  conseils  militaires, 
wwas?nt»  ,  srÉetAcrx  ,  etc,  —  Le  décret  de 
l<n .«  octorre),  confirmé  par  ht  loi  de  l'an 
25  brumaire),  créait  des  Commissions 
** nc(]  mimrbes  pour  le  jugement  des  émi- 
pris  /«  armes  â  la  main.  Suivant  l'usage 
le  KutRjLR  le  plus  élevé  en  grade, 
f*  k  plus  ancien  de  crade  était  président. 
~~  Le  décret  de  1793  (16  juin)  Orrait  les 
u**»m  à  des  Commissions  de  même  espèce. 

—  L  tlRETÉ  DE  I-'aJ*  HUXT  (3  EEIM  APAe)  UjSti- 
des  COMJII.-.MOSS  MILITAIRES  extraordi- 

itou  pour  examiner  les  causes  de  la 
««rooai  de  quelques  forteresses  d'iTsxiE. 

~L ARRETE  DE  L*AW  HUIT  (17  PLUVIOSE)  dé- 

kfit  aux  Commissions  les  cas  de  révolte 
ta  puson  niera  dr  guerre  étrangers.  — 
L*«êtt<  de  l'a»  Tn.tr*  (29  frimaire)  atta- 
^à"  a  itei  rorp*  dTFjer.âtREmw ,  qui  pevcoo— 
VtK  le  département  dn  Yar,  des  commis- 
^TOTAnn»  extraordinaires  qui  ju- 
fes  brigands.  —  L  arrêté  de  l'an 
5Cn»  fs9>  ttîtdrmt a ire)  déférait  aox  juges 
**•  CatBmissior»  le*  délits  des  déserteurs 
'^ba»sts  et  accomplissant  dans  des  ate— 
">»  n»  TiÉTEirTroM  le  temps  de  leur  FF»  e. 
~  Le  plus  ordinairement  les  membres  des 
'"wnisMons  militaires  étaient  nommés  par 
de  I  os  ore  ocr  jour.  —  Le  décret  de 
•  "  «or»  (17 


l'abolition  n*ea  a  pas  moins  été  regardé 
comme  maintenu.  —  Des  recherches  à 
l'égard  des  Commissions  militaires,  consi- 
dérées sous  le  point  de  vue  légal ,  se  trou- 
vent dans  l' ouvrage  de  M* rit». 

COJfniNMio*    militaire  KXtRAORDI- 

IV AIRE.  T.  COMMISSION  MILITA  1ER.  y.  CONSEIL 
D  ENQUÊTE.  V.  EXTRAORDINAIRE.  V.  MILITAIRE  , 
adj.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N*  9. 

CejfMiaiftlWf  MILITAIRE  SPECIALE.  V. 
COMMISSION  MILITAIRE.  V.  ESPION.  V.  MILITAIRE, 
adj.  T.  SPÉCIAL. 

CO.TITf  l«JII«»]f  PEEP ARATOIRE.  V.  COMMIS- 
SION D'EXAMEN.  V.  ORDONNANCE  D* EXERCICE.  V. 
PREPARATOIRE. 

COMTIIMNIO*  ROCATOIRE.  T.  JUSTICE 
MILITAIRE.  V.  ROGATOlRr. 

CO3EIU0SION  SPÉCIALE.  V.  EMBAUCHAGE. 

V.  SPÉCIAL. 

commibsjiowme'  ( commlssionnéé  ) , 

adj.  V.  CHIRURGIEN  AIDE-MAJOR  C...  V.  MEDE- 
CIN C...  V.  NON  C.V.  OFFICIER  DE  SANTÉ  C... 
V.OFFICIER  FRANÇAIS  C...  V.  PARTI  C... 

connigMio** eb  ,  verb.  act.  v.  com- 

*n#«  COMMISSION. 

commode  (subs.  fém.)  d'oEKiciER  (B, 
l).Le  mot  Commode,  inventé  par  le  caprice 
des  artisans  et  dont  il  est  inutile  de  donner 
l'étymotogie ,  exprime  ici  Un  EFFET  d'aMEU- 
bt. estent  d'officier.  —  Le  marché  de  literies 
del823  substitue,  comme  fourniture  de 
n«TTveao  modèle,  une  Commode  à  l'ancienne 
armoire.  Cette  Commode  est  en  bois  de 
noyer,  à  trois  tiroirs  fermant  4  clef,  et 
ouvrant  avec  deux  boutons  en  cuivre  a  cha- 
que tiroir. 

WMMOIsOixk ,  subs.  masc.  v.  armée 

DE  MER.  V.  ARMÉE  DR  TERRE.  V.  COMMANDEUR. 

comme*  (commune),  adj.  v.  »émt  c,.. 

V.  DROIT  C...  V.  JUSTICE  C...  Y.  PASC... 

i»ai#  (  communs  le  i,  adj. 

V.  GARDE  C..*  V.  «MX  T. 
TRRIE  Ci .  T.  MSUOt  8«ww 

COmmeass,  mbs.  fé».  v.  maire  dr«„, 

V.  SOL' 3- PREFET.  T.  TIMARtOT. 

,  subs,  fera,  plur.  -F).  Ce 


)  . 

T  hxutatrxs  spéciales  de  sept  membres  idoc  est  <r<v 
*  ea  rendarf  jtrstrrKitiles  les  espions  et  les    les  met*  co 

rèpond  an  bas  ratin  comrmtniœ ,  amtrmtnil 
unes.  H  a  eu  deux  acceptions ,  Y  une  politi  - 


—  L'article  additionnel,  par 
i aparté  replâtrait  les  constitutions 
^«iprre,  restreignait ,  mais  un  peu  trop 
**.  It  juridiction  tant  blâmée  des  Com- 
******  militaires.  —  Ce  genre  de  justice 
'  *jj  aboli  par  Fartiele  sotianle-hait  de  la 
•rte.  Cependant  une  ortjonnance  de  cir- 
'"'tiBee  'de  18t5,  11  mars)  reconstituait 
*°  TiursArx  qui  amient  tout  le  caractère 
^ CoimBr<sions  militaires;  on  ignore  s'ils 
w  &  mis  eu  vigueur;  mais  le  principe  de 


W   y  r^"**" 

que  ,  1  autre  militaire.  —  Ce  qu'on  appelait 
Communes  dans  le  nord:  de  la 
s'appelait  jurade  ou  jurande  dans  le  . 
mais  le  tout  ici  s'appellera  Communes. 
L'institution  des  Communes  ou  de  la  bour- 
geoisie est  postérieure  à  l'abolition  du 
champ  or  mai,  et  appartient  au  régne  de 
Loms  le  gros.  — -  Les  aoram  his  du  domaine 
du  roi,  ou  des  Communes  dont  le  roi  était 
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elle  y  est  mentionnée  en  marge.  ' — 
de  U  Commutation  est  donnée  au 
nnanu  à  la  réquisition  du  commission k aire 
du  «ni  ;  copie  en  est  délivrée  à  la  partie  in- 
téressée. —  Si  le  militaire  gràcié  rentre  au 
corps  dont  il  fai*ail  partie,  la  lecture  de  la 
Commutation  est  faite  à  la  téle  du  corps  as- 
semblé. Telles  étaient  les  dispositions  du 
oécretIIOII  abrogé  de  1815  (14  juin).  — 
Outra  (1824,  E,  t.  iv)  éclaire  quelque  peu  le 
sujet. 

t-onniTATiON  de  ronmo»  (C,  5). 
Sorlo  de  commutation  qui  résulte  d'un  droit 
réservé  aui  seuls  chus  de  corn.  Ainsi  ils 
peuvent  alléger  ou  aggraver  celles  des  pu- 
nition» de  discipline  qui,  dans  les  corps 
qu'ils  commandent,  ne  leur  sembleraient 
|ki>  convenablement  infligées. 

<  aWfH»i»*iJ.  r.  noms  propres. 

4:ciMS*A€Tii  (compacte) ,  adj.  t.  camp 

l.tOJFACTE.  V.   COLONNE   COMPACTA,  v.  colonne 


V.  ORDRE  COMPACTE. 

coji VACmafa,  subi.  fém.  t. 
c«iMP.%4iJaaK,  subi,  fém.  v.  a  une  oompa- 

G  RIE.  V.  ADMINISTRATION  ML  C.V.  ANCIENNETÉ 
DR  C...  V.  APPEL  DEC...  T.  SAEBIER  DE  C.  ,  .Y.  »A»- 
8R*C.  V.  BIDON  DE  C...  BLA NCHR  O...  V.  BON 
DE  C...  Y.  CAME  DEC...  V.  CAPITAINE  DE  C...  ▼. 
CHANGEMENT  DE  C...  T.  CHARIOT  DE  C. ..  V. 
CHRVALDS  0...  V.  SEAMR  DE  C. . .  V.  COMPOSITION 


DE  C...  Y.  COVPT A RIT.ITE  DE  C...  V.  CORVÉE  DE 
C...  T.  CREATION  DE  C.t.  V.  DEMI-C...  V.  DENO- 
MINATION DE  C...  V.  DEPART  DE  C...  V.  DEVOIES 
DE  C...  V.  DISCIPLINE  DE  C...  Y.  DISTINCTION  DE 
C...  V.  DISTRIBUTION  AUX  C...  V.  DISTRIBUTION 
DR  C...  V.  ÉCOLE  DK  C...  V.  ÉCRITURES  DE  C... 

v.  EErEtrrrr  de  c...  v.  escadron -c.  v.  état 

DE  SITUATION  DE  C...  V.  ÉTAT  QUATRIDLAlRE  DE 
C...  V.  EXERCICE  DE  C...  T.  PAIRE  UNE  C...  V. 
PANION  DE  C...  V.  PONCTION  DR  C...  V.  FORMA- 
TION DE  C...  V.  FOURNISSEUR  DE  C...  V.  FRONT 
DE  C...  V.  GRANDE  C.V.  INSPECTION  DE  C.  ▼. 
INSTRUCTION  DE  C...  V.  JOURNÉE  DE  C...  V.  LET- 
TRE DE  C.  V.  LIVRE  DE  C.  V.  LOGFMENT  DE 
C...  Y.  LIVRE  D'ORDRES  DE  C.  V.  MARQUE  DU- 
TINCTTTE  DE  C.  V.  MASSE  DE  C...  V.  METTRE  A 
LA  QUEUE  DE  LA  C.  V.  MOUVEMENT  DE  C...  ▼• 
NUMÉRO  DE  C...  V.  OFFlClFR  DE  C.  V.  ORGANI- 
SATION DE  C.  T.  OUVRIFR  DR  C.  V.  PAPIER  DE 
C.  T.  PAS  C.  V.  PASSAGE  DANS  UNE  C.  V. 

roi.n  r.  de  c.  v.  PEEMiÈnr  c...  v.  prkt  dec. 

V.  Qt'FOE  DE  C...  V.  ni  F.Ur,  DE  LA  C.  V.  EANO 
l)RC.  V.  RASSEMBLEMENT  DE  C.  V.  REGtSTRE 
DE  C.  V.  REVUE  DE  C.  V.  SF.CONDE  Ç...  V.  SER- 
GENT DEC.  V.  SERGENT-MAJOR  DE  C.  V.  SER- 
VICE DE  C...  Y.  SITUATION  DE  C.  V.  SOLDAT  DE 
C...  Y.  SOLDE  DE  C.  Y.  SOCS-OFFICIER  DE  C. 
V.  SUBORDINATION  DEC.  Y.  SUBSISTANCE  DE  C. 
Y.  TECTfOUE  DE  C.  Y.  TAILLEUR  DE  C...  Y. 
TAMBOUR  DE  C...  Y.  TENtTI  DR  C... 
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D  IRPANTEIUK  MAKÇA1&1. 


DE  BATAILLE. 


LKUÊRI.  .   .  . 


DE  VOLT.  DE  HAT. 


DE  CARADIMBM. 


■*  de  cfias.  d  l»  LXU. 
h 

g  DKVOÏ.T.»'l.li«. 


CAIMTO*  U.K. 

DE  G  Ail  l)K  ROïAXE, 


;«  d'a&ttixkrik. 
S 
W  DE  rOULIEM. 


o  okdotthakck. 

d'ouvriehs  d'artillerie. 


Olf . 


RltilMEHTAIRI.  |  * 
1 


DF.  BOMbARDIERS. 
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COMP.iliiii,  subs.  fém.  (term.  gé- 

nér.),  OU  BATAILLE  TACTIQUE  ,  OU  COMPAGNIE 
MILITAIRE ,  OU  COMPEICNIE  ,  OU  CORROIS,  OU  PA- 

eacis,  suivant  Roquefort.  Le  mot  Compa- 
gnie, dont  l'élymologie  est  indiquée  au  mot 
compagnie  d'infanterie  française  de  ligne 
n°  3,  s'applique,  dans  quantité  de  circons- 
tances, à  I'état  militaire  d  une  nation,  mais 
surtout  à  sa  milice  de  terre  ;  il  exprime  ici 

Ulie  AGRÉGATION  constitutive,  OU  administra- 
tive, ou  regimemtaire  ;  il  répond  à  l'expres- 
sion compengne,  qui  était  usitée  déjà  en  l."«4, 
du  temps  de  Duguesci.in  ;  il  répond  au  ternie 
compagnies ,  qui  l'était  sous  Lotis  onze,  et 
au  mot  compaighie,  qu'employaient  Philippe 
de  Clèvhs  (1520,  A)  et  Boîinor  (1481,  A). 
Il  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  vieux  mot 
bout.  — Jusque-là  le  mot  Compagnie  ou  ses 
synonymes  n'avaient  qu'un  sens  générique, 
et  non  spécial  ou  technique  ;  ils  signifiaient 
seulement  une  assemblée  de  compagnons. 
On  lit  dans  Bonnor  (1481 ,  A)  :  La  pre- 
mière (ordonnance)  est  appellèe  légion,  assa- 
voir :  six  mille  gens  à  pied,  l'autre  (ordon- 
nance) se  appelle  Compaignie  en  laquelle  doill 
avoir  vingt  mille  hommes  à  pied,  et  cinq  cents 
à  cheval,  etc.  —  Depuis  longtemps,  dans  les 
usages  français ,  le  mol  Compagnie  se  rap- 
porte également  à  la  cavalerie  et  à  I'infan- 
terie.  — -  L'Encyclopédie  (1785,  C)  a  traité 
avec  détail  du  mot  Compagnie ,  mais  d'une 
manière  diffuse,  incomplète,  verbeuse.  L'En- 
cyclopédie des  Gens  du  monde  s'en  est  oc- 
cupée aussi.  —  Ce  mot  se  distingue  en 
Compagnie  a  cheval  ,  —  a  pied  ,  —  anglaise, 

*—  A NGLO— AMÉRICAINE,    AU  CAMP,    AU- 
TRICHIENNE,   AVOUÉE,    RADOISE,    BA- 
VAROISE, —  BELGE,  BLANCHE,  BRESILIENNE, 

^m  CHINOISE,           COLOMBIEN  NE  ,    COLONELLE 

tW  CAVALERIE,  —  D'ADMINISTRATION,    d'aS- 

ROSTIERS,   D'AILE,   DANOISE,    d' ARBALE- 
TRIERS, —  d'archers,    D  ARMES,  —  d'ar- 
quebusiers, —  d'artillerie  a  cm  val,  — 
d'artillerie  a  pied,  —  d'artiixerie  SI  DEN- 
TAIRE, —  d'aventure,  —  d'aventuriers,   

DE  BATAILLON  DE  CHASSEURS,           DE  CADETS,   

DE  CANONN1ERS  SEDENTAIRES,  DE  CARABINIERS 

A  CHEVAL,  DR  CARABINIERS  d'iNFANTERIE,  — 

OR  CARABINS,  DR  CAVALERIE,  DE  CAVALIERS, 

—  DR  CENT  HOMMES  D  ARMES,   DE  CENT  LAN- 
CES,  DE  CENT-SUISSE3,  DE  CHEV AU— LEGERS , 

— —  DE   CONN ÉTABLIE,  —  DE  DISCIPLINE,    DE 

DRAGONS, —  DE  FRANCS- ARCHERS,  DE  G AR DE- 
COTES,           DE  GARDES  DU  CORPS,           DE  GAf  i  '  > 

VRAM  USES,    DE   CARDES   NATIONALES,  •        l  ; 

GARDES    SUISSES  ,    :>E    CEN  D..r.MERiR  ,    I: 

GENTILSHOMMES,    DE     GRENATl.   I*  ,    —  1' 

GRE  K  A  ItlERS  DE  GARDE   ROYALE,    l)K  GRE  \  ,\  - 

Oltr.s  d'infanterie  DR  GARDE  ROYALE,    DE 

G**)»,  — »  DE  LANCRS,  —  DR  LANCIERS,  «r-  DE 


LÉGION,   DE  MARÉCHAUSSÉE,           DE  MINEURS, 

DE  MORTES  -  PAYES  ,           DE  MOUSQUETAIRES  ,  — 

DE  MULETS,         DE  NAGEURS,   DE  PAROISSE,   

DE  PIONNIERS,    DE  PIQOIERS,  —  DK  PONTON- 
NIERS,          DE  PUTTLLES.    DR  RAQUE  TIERS,  — 

DE  RÉGIMENT,  —  DE  REMPLACEMENT,   DR  ROBE 

COURTE,  DE  ROUTIERS,  DR  SAPRURS,  DR  SAU- 
VEGARDES,         DE  SCHLACUEURS,        DR  SERGENTS, 

 DE  SOLDATS  D* ADMINISTRATION,  DR  SOLDATS 

D'AMBULANCE,    DE  SOUS-OFFICIERS  DE  GARDE 

ROYALE,           DE  SOU.s-OFFICIF.RS  DE  LIGNE,  —  DR 

SOUS  —  OFFICIERS  SÉDENTAIRES,    DR  SURNU- 
MERAIRES,           DE    TRABANS,  —  DE  VETERANS, 

 de  voltigeurs,  d* ecole,  d'élite  a  perd, 

—  d'élite  de  cavalerie,  —  d'élite  de  garde 
royale, —  d'élite  d'infanterie  franco-suissr, 
  départementale,        des  cent  lances,   

DETACHEE,           d'hOMMES  d'aRMES,  —  IMNFAN- 

TERIR  DE  BATAILLE,           D'iNFANTERIE  DE  GARDE 

ROYALE,    D'iNFANTERIE  DR  LIGNE,    p'iN- 

FANTERIR  FRANCO-ÉTRANGÈRE,   DINFANTERIE 

FRANCO-SUISSE,—  d'iNFDAMIERS,  < — D'iN  VALIDES, 

—  d'observation,  —  d'ordonnance,  —  d'ou- 
vriers, —  d'ouvriers  d'arullerie,  —  d'ou- 
vriers DU  GÉNIE,  DU  CENTRR,  DU  GENIE,   

DU  GUET,    DU   TRAIN    d' AMBULANCE  ,    DU 

TRAIN  D'ADMINISTRATION,    DU   TRAIN  D*AR- 

TILLERIE , —DU  TRAIN  DU  GENIE,  ÉCOSSAISE,—» 

EN  CAMPAGNE,  EN  GARNISON,  ESCADRON,  

FRANÇAISE,  FRANCHE,  GARDE— DRAPEAU  ,  

HAÏTIENNE,           HANOVRIENNE,    HELLÉNIQUE, 

 HESSOISE,   HOLLANDAISE,  IMPAIRE,  IN- 
FERNALE,         LEGERE,  MAJORE,  MÉATCAINR, 

  NAPOLITAINE,           NÉERLANDAISE,    NOBLE, 

  PAIRE,           PAR  AGUÉEN  NE,          -PELOTON  ,   

PERSANE  ,  —  PIEMON TAISE,           POLONAISE  ,   

PORTUGAISE,         PROVISOIRE,    PRUSSDINNE,   

RÉGIMENTA1RE,    RUSSE,    SANITAIRE,   

SAXONNE,           SOUS  LES  ARMES,    SUEDOISE,   

SUISSE,           SURNUMÉRAIRE,  — SYEE,  —  TURCO- 

ÉGYPTIENNE,    TURQUE. 

COMPAGNIE  A  CHEVAL.  V.  A  CHEVAL.  Y. 
BATTERIE  D'ARTILLERIE.  V,  COMPAGNIE  D* ORDON- 
NANCE N°  1.  V.  MILICE  RUSSE  R°  2.  V.  PREVOT 
D' ARMEE. 

COMPAGNIE  A  PIED.  V.  A  PHD.  V.  BATTE- 
RIE D'ARTILLERIE.  V.  RONDACHE. 

COMPAGNIE  ANGLAISR.  V.  ANGLAIS, 
adj.  V.  COMPAGNIE  D'iNFANTERUL  FRANÇAISE  DR 
LION  F.  N°  4.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  2,  S,  4,  8. 

COMPAGNIE  ANGLO- AMÉRICAINE.  V.  AN- 
GLO-AMERICAIN ,  adj.  V.  MILICE  ANGLO-AMÉRI- 
CAINE N°  1. 

COnPlGllt:  AU  CAMP.  V.  AU  CAMP.  V. 
CAMP  D'iNi-ANTEME.  V.  CHEVALET  d'aRMES.  V. 
CIILVALET  DE  PIQUI'T.  V.  COMPAGNIE  DE  GRENA- 
DIERS N°  5.  V.  FILE  DE  TENTES.  V.  INTERVALLE 
DE  «  AMP.  V.  PIQUET  AU  CAMP.  V.  TENTE  D*HOMAI»> 
DE  TROUPE. 

COMPAGNIE  AUTRICHIEN  HE.  4VM- 
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CNTEW,  Sdj.  T.  CAPITAINE  LIEUTENANT.  T.  DO* 
MES  TIQUE  D'omOU.  V.  BOUCS  AUTRICHIENNE 
■  °  2,  3,  7.  V.  TIRAILLEUR. 

compagnie  (compagnies)  auxiliaire 

(F),  OU  COMPAGNIE  DE  REMPLACEMENT.  Sorte 
de  COMPAGNIES   D'INFANTERIE    FRANÇAISE  qill 

étaient  l'entrepôt  de  recrutement  de  cer- 
tains CORPS  RÉgIMENTAIHES.    L'ORDONNANCE 

dr  composition  df.  1776  (25  mars  )  créait» 
comme  permanente,  une  Compagnie  auxi- 
liaire par  régiment;  sa  formation  ne  diffé- 
rait de  celle  des  autres,  eu  égard  à  la  com- 
position du  bataillon,  que  parce  qu'elle  de- 
vait, en  temps  dr  guerre,  comprendre  un 
nombre  illimité  de  soldats,  et  tenir  gar- 
nison comme  dépôt  de  corps.  L'ordonnance 
de  la  même  année  (51  août)  abolit  ces  Com- 
pagnies. —  D'autres  Compagnies  auxiliaires 
sont  instituées  de  nouveau,  mais  seulement 

pOUr  IC  TEMPS  DE   Cil' ERRE,  par  ('ORDONNANCE 

de  composition  df.  1788  (17  mars);  elles  de- 
vaient recevoir  les  hommes  hors  d'état  de 
supporter  les  fatigues  de  la  guerre.  —  L'ar- 
rêté df.  l'an  \  (18  NivosF.)  iiisliluc  à  la 
suite  de  chaque  demi-rrigadf.  une  Compa- 
gnie auxiliaire  modelée  sur  celle*  de  1776 
et  de  1788.  Les  ocvmers  et  le  capitaine 
d'rabuxement  y  devaient  résider.  L'arrêté 
dr  l'an  sept  (17  vrn  demi  aire)  supprime  ces 
compagnies  et  les  remplace  par  les  batail- 
lons dr  garnison.  —  Un  peu  plus  tard  il 
est  institué,  pour  le  même  motif,  des  ba- 
taillons de  dépôt.  —  Tous  ces  essais  nous 
ont  laissés  sans  principes  fixes  ;  aussi  1' Ency- 
clopédie (1785,  C)  déplore-t-elle  l'incerti- 
tude où  nous  demeuroi.s  sur  ce  sujet,  cl 
propose-t-elle  l'institution  île  compagnies  de 
remplacement  qui  seraient  destinées  à  tenir 
à  un  niveau  toujours  pareil  les  compagnies 
actives. 

ConpAOïic  avouée,  v.  avoué,  adj.  V. 

COMPAGNIE  CANTONALE.  V.  INFANTERIE  franco- 
•UISSB  N°  2. 

COMPAGNIE  BADOISE.  v.  badois,  adj.  V. 

MILICE  BADOISE. 

COMPAGNIE  BAVAROISE.,  V.  BAVAROIS, 
■dj.  V.  MILICE  BAVAROISE  N°  1  . 

COMPAGNIE  BELGE.  V.  BELGE,  adj.  V. 
NILICK  BELGE. 

COMPAGNIE  BLANCHE.  V.  AVE  VITRIER. 
T.  BLANC,  adj.  V.  COMPAGNIE  I»'l  NT  A  NTFIUE 
FB  ANC  AISE  DR  LIGNE  N°  3.  V.  GRANDE  compa- 
gnie. 

COMPAGNIE  BRÉSILIENNE.  V.  BRESILIEN, 
3dj.  V.  MILICE  BRÉSILIENNE. 

COMPagnik  (compagnies)  cantonale 
(A,  2).  Sorte  de  compagnie  d'infanterie 
franco-suisse  que  les  capitulations  cl  les 
ordonnances  de  181G  (18  juillet)  appellent 


aussi  compagnies  avouées  ;  elles  étalent  four- 
nies par  les  cantons  capitulants,  à  l'clTct  de 
former  les  compagnies  de  fusiliers,  el  elles 
étaient  par  chacun  de  ces  cantons  an  nom* 
bre  d'une  ou  de  plusieurs.  —  Les  Compa- 
gnies cantonales  étaient  commandées  par 
un  capitaine  du  canton  ;  elles  concouraient 
à  former  les  régiments  suisses,  en  s'y  répar- 
tissanl  suivant  des  formes  convenues.  Elles 
étaient  pour  I'infanterie  suisse  de  ligne  au 
nombre  de  quarante-huit,  el  pour  la  garde 
royale  au  nombre  de  trente-six.  Elles 
contribuaient,  par  proportion  égale,  à  la  for- 
mation des  compagnies  d'élite. 

COMPAGNIE  chinoise,  v.  chinois,  adj. 

V.  MIUCE  CHINOISE  N°  1 . 

COMPAGNIE  COLOMBIENNE.  V.  COLOM- 
BIEN, adj.  V.  MILICE  COLOMBIENNE. 

compagnie  (compagnies)  colohell* 
(F).  Sorte  de  compagnies  d'infanterie  FRAN- 
ÇAISE qu'on  appelait  aussi  la  colonelle,  et 
dont  l'institution  est  antérieure  à  la  créa* 
iioN  des  régiments.  Il  exista  d'abord  des 
Compagnies  tic  ce  genre  ,  dont  le  colore, 
général  avait  la  propriété  et  le  commander 
ment  ;  il  s'y  faisait  représenter  par  un  cap»* 
tainr  nommé  lieutenant  du  colonel,  oit 
par  abréviation  lieutenant- colonel.  -— ■ 
Detaix,  en  1545,  avait  une  Colonelle  deçà, 
l'autre  delà  les  monts,  comme  nous  l'apprend 
Brantôme  (1600,  A).  C'oligny,  en  1547,  eii 
avait  deux  en  Piémont,  et  deux  en  France j 
Dandelot,  en  1563,  en  avait  sept.  —  De- 
puis la  création  des  régiments  d'infanterir< 
ou  peu  après,  il  en  fut  de  même;  d'EpEE* 
non  avait  une  colonelle  dans  tous  les  régi* 
ments,  même  dans  les  gardes  françaises;  II 
en  était  censé  le  capitaine.  Il  y  était  repré* 
sente  par  un  simple  capitaine  qu'on  appelait 

LIEUTENANT-COLONEL,   OU  capitaine  lieute* 

nant,  dans  le  sens  où  l'on  eût  dit  substitut 
ou  représentant  du  colonel  général.  — » 
Dans  les  gardes  suisses,  la  colonelle  s'ap* 
pelait  compagnie  générale.  —  En  1568  des 
m  este  es  de  camp  brouillons,  vaniteux,  impa- 
tients de  l'autorité  du  colonel  général  se 
donnèrent  d'eux-mêmes,  comme  le  témoi* 
gne  Daniel  (1721,  A),  etc.,  le  titre  de  co- 
lonel; ils  créèrent  de  leur  propre  autorité 
des  Compagnies  colonelles,  et  y  attachèrent 
un  drapeau  blanc;  c'est  ainsi  que  Mont-luc 
et  Tilladcl  en  agirent  dans  leurs  régiments 
gascons;  ils  y  instituèrent  chacun  deux 
Compagnies  colonelles.  Le  roi  se  prononça 
contre  quelques-unes  de  ces  usurpations,  d« 
ces  intrusions  de  colonelles,  qui,  un  peu 
plus  tard  se  renouvelèrent  el  ne  furent  plus 
réprimées;  de  là  l'introduction  des  Com- 
pagnies colonelles  dans  les  vieille*  bandes, 
et  bientôt  après  dans  les  outres  corps  de 
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rinranterle.  —  Ces  compagnies  y  apportè- 
rent avec  elles  le  drapeau  blanc,  qui  conti- 
nua à  être  confié  a  leur  garde,  comme  le 
signe  spécial  dn  cowntt  général.  Ce  dra- 
peau, dont  l'asage  remontait  à  l'époque  où 
chaque  Compagnie  colonelle  arait  le  sien, 
commença  alors  à  être  porté  a  la  téte  des 
régiments  d'infanterie,  pour  témoigner  que 
la  première  compagnie  appartenait  au  colo- 
nel général  ,  ou  que  le  chef  du  corps  se 
regardait  lui-même  comme  un  colonel 
général  et  s'en  attribuait  les  prérogati- 
ves.— D'Epebnon,  en  1642,  pour  distinguer 
de  ces  créations  nouvelles  ses  deux  vieilles 
Compagnies  colonelles,  leur  fit  prendre  le 
nom  de  gardes  nn  cours.  Lorsque  sa  charge 
fut  reformée  en  1GG1,  les  compagnies  qu'il 
avait  eues  prés  de  sa  personne  passèrent 
comme  colonelles  dans  le  régiment-colo— 
nel-général-infanterib;  de  là  venait  que 
ce  corps  était  le  seul  qui,  légalement,  eut 
deux  Compagnies  de  ce  nom.  —  Par  ana- 
logie la  corn  ftte  do  colonel  général  donna, 
dans  la  cavalerie  erancaisf ,  à  certaines 
compagnies  le  nom  de  Compagnies  colo- 
nelles, compagnies  abolies  en  1772  (17  août). 
—  En   vertu  de   Cordon nance  de  1661 
(22  juillet)  chaque  Compagnie  colonelle  de 
I'ikfantbrie  changea  de  numéro;  elle  avait 
jusque-là  été  commandée  par  le  lieutenant- 
colonel,  parce  qu'il  élait  censé  lieutenant 

du    COLONEL   GENERAL.    CC   COLONEL  GÉNÉRAL 

n'existant  plus,  et  fouis  quatorze  tenant  ou 
à  s'approprier  les  prérogatives  de  ce  grade 
supprimé,  ou  à  abolir  ce  qu'il  n'en  réser- 
vait pas  pour  sa  couronne ,  il  créa  seconde 
compagnie  et  compagnie  lifutenante-colo- 
nflle  l'ancienne  Compagnie  colonelle;  et 
Il  créa  première  compagnie  la  compagnie 
mf 5tb f  dr  camp  ou  compagnie  du  cher  du  ré- 
gimkxt.  —  Dans  la  guerre  de  1067  les  Com- 
pagnies colonelles  se  rangent  comme  cow- 

PAGME»    DE  FLANC.  —  La    COMPAGNIE  MESTRE 

de  camp  est  ensuite  redevenue  Compaguie 
colonelle;  mais  la  signification  du  mot  n'é- 
tait plus  la  même  :  elle  n'impliquait  plus 
l'idée  d'une  propriété  dévolue  au  colonel 
général  de  l'infanterie ,  mais  au  contraire 
d'une  propriété  concédée  en  usufruit  au  co- 
lonel du  corps.  —  Quant  aux  colonels  pro- 
t'Rit.TA irf.s  ,  ils  se  regardèrent  comme  pos- 
sesseurs à  perpétuité  de  leur  Compagnie 
colonelle ,  et  ils  s'y  faisaient  représenter 
par  le  premier  capitaine  du  régiment,  qui 
s'appelait  capitaine  lieutenant.  Cette  com- 
pagnie, qui  primait  les  compagnies  faction- 
m  attifs  ou  compagnies  or  cF.NTBF,  appartenait 
au  rm  mier  bataillon,  que  pour  celte  raison 
quelques  auteurs  ont  appelé  bataillon  co- 
lonel, de  même  que  l'officier  breveté  le 


moins  élevé  en  grade  de  la  compagnie  co- 
lonelle s'était  jadis  appelé  enseigne  colonel. 

—  Une  partie  de  ces  usages,  inventés  par  le 
caprice  et  la  vanité ,  conservés  sans  nulle 
utilité  en  (ait  de  tactique,  et  aujourd'hui 
presque  inintelligibles,  avaient  été  Imités 
en  certains  services  étrangers;  mais  les 
Compagnies  colonelles  s'y  appelaient  com- 
pagnie* GÉNÉRALES.           À  1*  PAIX  d'AiX-LA- 

Chapelle,  qui  termina  la  guerre  de  1741,  les 
Compagnies  colonelles  furent  momentané- 
ment abolies;  jusqu'à  cette  époque  elles 
étaient  les  premières  du  regment,  et  depuis 
l'institution  des  compagnies  de  grenadiers 
elles  marchaient  derrière  eux.  Cependant 
il  y  avait  des  colonels  qui  les  plaçaient 
tantôt  en  téte,  tantôt  en  queue  des  bataillons. 

—  Putségur  (1748,  C)  conseille  de  tenir  an 
contraire  les  Compagnies  colonelles  au  cen- 
tre, à  titre  de  compagnies  gardes-drapeau. 
Cet  avis  prévalut,  et  le  même  usage  s'éten- 
dit aUX  COMPAGNIES  LIEUTEN A N TES— COLONELLES  J 

les  unes  et  les  autres,  après  avoir  été  suppri- 
mées, furent  rétablies  par  ('ordonnance  de 
1755  (6  mai).  —  Les  Compagnies  colonelles 
furent  des  dernières  à  conserver  chacune  au 
nombre  de  leurs  officiers  un  enseigne  ;  elles 
étaient  coiffées  de  casques  de  cuir  au  temps 
où  écrivait  Potier  (1779,  X;  au  mot  Ordon- 
nance ).  —  L'ordonnance  d'exercice  de 
1771  (19  juin)  donna  au  lieutenant  qui  les 
commandait  le  nom  de  capitaine  comman- 
dant. Elles  furent  avouées  encore  par 
('ordonnance  d'exercice  de  1774;  à  cette 
époque  la  Compagnie  colonelle  était  com- 
mandée par  le  sixième  factionnaire..  —  Les 
Compagnies  colonelles  formèrent,  dans  ('or- 
donnance d'exercice  de  1776  juin),  le 
quatrième  peloton.  —  Saint-Germain  don- 
nait la  Compagnie  colonelle  au  colonel  en 

SECOND;   le  CONSEIL  DE  LA  GUERRE    CCSSalt  tÛ 

1788  de  comprendre  des  Compagnies  de  ce 
genre  dans  la  composition  du  bataillon.  — 
M.  le  colonel  Caerion  (1824,  A)  a  pensé 
que  l'usage  des  Compagnies  colonelles  avait 
été  emprunté  des  francs-archer*  de  Louis 
onze,  parce  qu'en  cette  espèce  de  phalange 
de  quatorze  eu  seize  mille  hommes,  chacun 
des  quatre  capitaines  en  chef,  ayant  sous  lui 
sept  autres  capitaines,  commandait  la  pre- 
mière des  huit  MÉRARRiRs,  c'est-à-dire  les 
cinq  cents  hommes  de  la  tête  de  la  petite 
phalange  ou  phalange  de  quatre  mille  hom- 
mes. Celte  supposition  est  plus  ingénieuse 
qu'exacte;  car  la  formation  des  compagnies 
colonelles  cul  lieu  dabord  en  dehors  des  ré- 
giments, et  leur  amalgame  dans  les  régi- 
ments a  été  un  effet  du  hasard,  une  affaire 
d'orgueil,  un  témoignage  d'ignorance  en 
fait  de  tactique  et  d'administration,  et  une 
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violation  de  toutes  les  rrplos  d'unité  et  de 
centralisation.  —  j,a  launr.  a*gi.ai*e,  quia 
conservé  plus  lard  que  la  nôtre  les  usages 
nés  sous  le  régne  de  Loi  n  qi  atoeee,  avait 
encore  au  commencenicut  du  du-neuvicine 
siècle  des  Compagnies  colonelles.  Le  com- 
mandeur ru  chef  les  a  abolies.  Quelques 
renseignements  sur  ces  sujets  se  trouvent 
dans  Dupagr  ac  (t.  us,  p.  185). 

COMPAGNIE  cor.onr.ixE  de  cavalerie. 

CAVALERIE  FRANÇAISE  NW  2.  V.  COLONELLE. 
COMPAGNIE  COLONELLE.  Y.  CORNETTE  PS  CO- 
LONEL GENERAI,. 

CenPACXn  d'AEROSTIF.RS.  V.  AEROSTAT. 
T.  AÉROSTÎER. 

COMPAGNIE  d'ADMINISTRATION.  V.  AD- 
MINISTRATION MILITAIRE.  V.  CLAIRON  INSTRU- 
MENTAL, r.  CORPS  ADMINISTRATIF. 

COnPACXIK  d'AILF.  V.  AILE.  V.  MVOT 
TACTIQUE. 

Ctini»  Rf3NIE  DANOISE.  V.  DANOIS,  8dj. 
T.  MAITRE  D'ARMES.  V.  MILICE  DANOISE  N°  i,  0. 

COMPAGNIE  d'ARBALETRIERS.  T.  ARBA- 
LÉTRIER, v.  CAPITAINE  GENERAL.  T.  COMFAGNIE 

d'infante*»  française  de  ligne  n°  1.  V. 
Oarde  de  Paris. 

CVmPAfiim  d' ARCHERS.  V.  ARCHER.  V. 
ARCREE  A  CBRVAL.  V.  CAPITAINE  D*INI  ANTF.RIE 

•rançaisr  de  lione  n°  1.  v.  capitaine  GÉNÉ- 
RAI. T.  GARDE  DE   PARIS.   T.  GARDES  DU  CORPS 

*°  1.  r.  grand  prévôt,  t.  maréchaussée.  V. 

UTITt  GARDF.  V.  PREVOT  D* ARMES. 

COMPAGNIE  d' ARMES.  V.  ARMES.  V. 
CHlVAUFR  nr  MOYEN  AGE  N°  0.  T.  COMPAGNON. 
V.  FRATERNITÉ  D'ARMES. 

^  compagnie  (compagnies)  cTaemubiers 
o'artti-lerie  (B,  1).  Sorte  de  compagnies  qui 
ont  eilsté  a  plusieurs  époques  dans  1' armée 
harçaise,  comme  le  témoignent  M.  le  gé- 
néral Cotty  et  1m  recherches  du  général 
Mnrion  (Journal  de*  Sciences  mitUahei, 
34'  livraison);  après  avoir  été  longtemps 
abolies,  il  en  a  été  formé  comme  corps  ré- 
gdwxtaire,  par  l'ordonnance  de  4823  (95 
•Til),  pour  le  service  de  l'armée  des  Pyré- 
nées, —  L'ordonnance  de  composition  de 
1825  27  février)  reconnaît  l'existence  de 
te  genre  de  compagnies,  mais  seulement  en 
temps  de  guerre,  et  elle  en  fixe  la  force  à 
cent  hommes;  en  1829  elle  est  de  cent  quatre 
hommes.  Il  semble  fâcheux  qu'il  n'y  ait 
pas  en  tout  temps  des  cadres  permanents 
de  ces  Compagnies. 

COMPAGNIE  d ' A RQURBUS1ERS .  V,  ARQUR- 
K'JIEE  A  CHEVAL.  V.  ARQUEBUSIER  A  PIED.  V. 
Capitaine  d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
•°  1.  V.  CAPITAINE  GENERAL.  V.  G  AEDE  DEpAJUS, 

«AEDE  NATIONALE. 

COMPAGNIE  d' ARTILLERIE.  V.  ARMURIER 
M  CORPS  R°  3.  V.  ARTILLERIE  DIRFANTERIK.  V. 


ARTtLLCRIR  IDIOPI.IQI  R.  V.  BATAILLON  »' ARTIL- 
LERIE A  PIED.  V.  BATTERIE  D* ARTILLERIE.  V. 
ROUCHR  A  FII7  DR  COMPAGHLE.  V.  BRIGADE  D'iN— 
FANTRRIE.  V.  CAPORAL  DE  OOMPAGNIR  DARTIL- 
LEHIE.  V.  COMPAGMF.  DE  CA  MON  HIERS.  V.  COM- 
PACNIE  L'iNFAMTERIE  { UbleSU).  T.  OFFICIER 
D  ARTILLERIE*    V.    RkGIRUMT    D' ARTILLERIE  R° 

i.  2. 

COMPAGNIE  d'ARTTLLRRlE  A  ORNTAL.  r. 
▲RTILLRJUR  A  CHEVAL.  V.  BATTERIE  d'aRTILLE» 
Rit.  V.  D1VUIOR  DR  CAtâtARIE* 

COMPAGNIE  d '  A RTILLERIR  A  MM».  T. 
ARTILLERIE  A  PIED.  T.  BATTERIE  d'aRTÏLLFBIE. 

COnPAbllB  d'ARTILLRRlE  d'inpaNTERIE 
FRANOO-RULtSR  (A,  4),  OU  COMPAGNIE  DE  CA- 

RONNTFRS.  Sorte  de  compagnie  d'infanterie 
RRARoc-tOTÉRR  dr  ligne,  consistant  en  une 
section  d'artillerie,  créée  en  1810.  —  Ce 
genre  de  compagnie  est  une  institution  vi- 
cieuse,  puisqu'elle  n'est  pas  d'accord  avec  le 
système  général  de  la  composition  de  notre 
infanterie.  —  L'artillerie  d'un  régiment 
•visse  est  sous  les  ordres  d'un  urutrhant, 
d'un  sergent  et  d'un  caporal;  elle  sert 
deux  bouches  a  frit;  elle  forme  un  total  de 
trente-neuf  hommes  y  compris  ton  train. 

COMPAGNIE  d'ARTTLLERTF.  SÉDENTAIRE. 
V.  ARTILLERIE  SÉDENTAIRE.  V.  COMPAGNIE  BÉ- 
DENTALRE. 

renrtcni!  d*AVERTURx.  t.  aventure. 

AVENTIHIER.  V.  COMPAGNIE  DAVENTURIERS. 
V.  DRAPEAU  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

▼.  Infanterie  française  r°  1.  lansquenet. 

t.  LÉGION  DE  FRANÇOtS  PREMIER.  V.  MALAN- 

nawr.  ▼.  MUSIQUE,  v.  trévot  des  maréchaux. 

compagnie  (compagnies  )  d'aventu- 
riers (F),  OU  COMPAGNIE  D'AVERTI  RE  OU  ROU- 
TIERS. Sorte  de  compagnies  qui,  vers  le  mi- 
lieu du  treWéme  siècle,  étaient  composées, 
comme  le  témoigne  Daru,  de  trente,  de 
quarante,  ou  de  cinquante  hommes;  en  se 
grossissant  successivement,  elles  ont  formé, 
au  milieu  du  quinzième  siècle,  des  régi- 
ments ou  même  de  polîtes  divisions  d'arh^f. 

COMPAGNIE  de  BATAILLON  DE  CHAS- 
SEURS. T.  BATAILLON  DE  CHASSEtUS.  V.  CHAS- 
SEUR A  PDT.D.  V.  CHASSEUR  CARABINIER. 

compagnie  de  bombardier»  (F).  Sorte 

dC  COMPAGNIES  REG1MENTAIRES   qui  CXisUlîrilt 

d'abord  au  nombre  de  deux,  et  à  part  rit  s 
compagnies  de  canonniers ;  il  en  était  ainsi, 
quand  Louis  quatorze  y  adjoignit  dix  com- 
pagnies nouvelles,  pour  former,  en  1681,  le 

RÉGIMENT  ROYAL  DES  BOMBARDIERS. 

COMPAGNIE  de  CADETS.  V.  CADET,  v. 
SOUS-LIRLTf  NANT  N°  1  . 

COMPAGNIE  (compagnies)  do  canon- 
niers iT).  Sorte  de  compagnie  d'infantrrie 
française.  Ou  m  d'abord  appelé  Compagnies 
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de  canonniers  des  agrégations  éventuelle! 
«le  maîtres  canonneers.  —  On  a  ensuite  dé- 
signé par  la  même  dénomination  les  pre- 
mières compagnies  permanentes  créées  en 
1688  au  nombre  de  six.  — Depuis  la  créa- 
tion des  régiments  d'artillerie  on  a  fait 
usage  des  mêmes  mots,  par  opposition  au\ 

COMPAGNIES    DE   BOMBARDIERS  ,     DE    FUSILIERS , 

n  ouvriers,  etc.  —  Maintenant  ces  désigna- 
tions sont  inusitées.  Dans  la  guerre  de  la 
révolution  on  a  appelé  Compagnies  de  ca- 
nonniers volontaires  les  compagnies  d'ar- 
tillerie qui,  en  certains  corps  d'infanterie, 
entraient  dans  la  composition  du  bataillon 
ou  de  la  demi-brigade,  à  l'instar  des  coutu- 
mes prumifrkks;  elles  ont  existé  dans  les  rr- 
gimfsts  de  I'infanterik  de  ligne  et  de  I'in- 
v  v.vu.hik  légère  depuis  1792  (29  octobre) 
jusqu'en  I'an  six  (IGbrijmairr  et  4  ventôse); 
elles  y  manœuvraient  des  pièces  de  batahxr. 
—  Les  Compagnies  de  canonniers,  rétablies 
en  1809,  ont  été  abolies  après  la  campagne 
d'Autriche,  1810  (10  janvier);  elles  sont  de- 
venues l'objet  d'un  projet  nouveau  en  1815; 
il  en  devait  être  attaché  aux  légions  dépar- 
tementale*; mais  elles  ont  été  dissoutes  aus- 
sitôt que  créées.  —  La  capitulation  suisse 
nr  1810  (juillet)  renouvelait  celle  institu- 
tion vicieuse  et  tant  de  fois  avortée,  en  ins- 
tituant des  compagnies  d'artillerie  d'infan- 

TFRIE  FRANCO-SUISSE  DE  LIGNE. 

COJIPiMaWIKdeCANONNIERS  SÉDENTAIRES. 
V.  CANONN1FR  SEDENTAIRE. 

CO.viiMCiXiE  (compagnies)  de  carabi- 
niers (A,  1  ;  F).  Sorte  de  compagnies  consi- 
dérées ici  comme  tout  à  Tait  distinctes  de 
celles  des  carabiniers  a  cheval;  ce  sont  des 

COMPAGNIES  II* INFANTERIE  LÉGÈRE ,  qUÎ  étaient 

et  sont  particulières  à  I'infanterie  française 
de  ugne  ;  elles  entrent  dans  la  composition 
du  bataillon,  à  raison  d'une  par  chacun. 
Elles  existent  depuis  la  guerre  de  la  révo- 
lution, et  sont  analogues  aux  compagnies  de 

GRENADIERS  dC  notre  INFANTERIE  DE  BATAILLE. 

—  Les  carabiniers  d'infanterie  ont  été  imi- 
tés des  légions  belges;  le  décret  de  l'an  deux 
(9  pluviôse)  en  attachait  une  à  chaque  ba- 
taillon d'infanterie  légère;  ce  même  sys- 
tème se  maintint  à  la  création  des  demi-bri- 
gades d'infanterie  légère.  —  Le  SCHAKO  a 
flamme  leur  a  été,  dans  le  principe,  affecté. 

—  Le  port  de  la  moustachf.  était  une  de 
leurs  distinctions,  à  laquelle  celui  de  la  mou- 
che a  succédé,  quand  la  moustache  a  été 
permise  aux  compagnies  de  centre.  —  On 
appelle  maintenant  Compagnies  de  carabi- 
niers, des  compagnies  d'élite,  faute  d'un 
nom  plus  exact  :  car  leur  dénomination  est 
fausse  dans  notre  langue  militaire,  puisque 
non-seulement  ces  Compagnies  ne  portent 


pas  de  carabines,  mais  que  celles  qui  en 
portaient  les  ont  quittées  peu  après  I'em- 
brigadement.  —  Si  cette  arme  était  donnée 
aux  carabiniers  ,  il  ne  conviendrait  pas  de 
les  choisir  à  la  taille,  comme  les  grenadiers, 
puisque  leur  fonction  demanderait  non  des 
soldats  de  haute  stature ,  mais  des  TIR KL RS 
adroits  ,  des  hommes  lestes  et  propres  par 
leur  petite  taille  à  se  glisser  partout,  et  à  se 
cacher  mieux. 

€Onp%GVlE  de  carabiniers  a  cheval. 
v.  carabinier  achevai..  V.  compagnies  de  ca- 
rabiniers. V.  GROSSE  CAVALERIE  N°  1. 

COUPAI» NIE  de  CARABINIERS  d'iNFANTK- 
R1E.  V.  BATAILLON  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
(TABL.  N°  4).  V.  CARABINIER  DINFANTERIE.  V. 
COMPAGNIE  DE  CARABINIFRS.  V.  MILICE  AUTRI- 
CHIENNE N°  1.  V.  MOUSTACHES. 

COVfPACiXlE  de  CARABINS.   V.  CARABIN. 

COKIPAGIIB  de  cavalerie,  v.  Alba- 
nais*. V.  bRIGADF. •  V.  CADET.    V.    CARABINE.  V. 
CAVALERIE.  V.  CAVALERIE    FRANÇAISE    N°  5,  7. 
V.  CAVALERIE  LEGERE.  V.  CHEF  d'eSCADBON.  V. 
COMPAGNIE  COLONELLE.  V.  COMPAGNIE  d'iNFAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  12.  V.  COMPOSI- 
TION. V.  CORNETTE  DE  CAVALERIE.  V.  CORNETTE 
DR  COLONEL  GENERAL.    V.  CORNETTE  D* ÉQUIPE- 
MENT.   V.    CORNFTTE  IDIOPI.tQUE.   T.  CORNETTE 
ROYALE.  V.    DEMI-CUIRASSE.  V.  ECCLESIASTIQUE. 
V.  ÉCHELLE  TACTIQUE.   V.  ESCADRON.   V.  ESCA- 
DRON FRANÇAIS  M°  2,  3.  V.  ÉTENDARD.  V.  GRE- 
nadier a  cheval.  v.  grosse  cavalerie  r°  1.  v. 
guerre  dr  1688,  —  1701  —  1741 ,  —  1823. 
v.  île  Équestre,  t.  maison  du  roi  k"  2.  v. 

MAR ÉCH AL— DES-LOG IS  d' ARMEE  N°  5.  V.  MILICE 
AUTRICHIENNE  N°  1.  V  MILICE  BYZANTINE.  Y. 
REGIMENT  DE  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  1,2.  Y. 
RONDACHE. 

<  OV1PAC1MIE  dC  CAVALIERS  VÉTÉRANS.  Y. 

VÉTÉRAN. 

CO Nil» AGIO  B  de  CENT  HOMMES  D* ARMES. 
V.  CENT  HOMMES  I)' ARMES.  Y.  COMPAGNIE  D* OR- 
DONNANCE N°  3. 

CbnJIPAQnTIE  de  CENT  LANCES,  Y»  CENT 
LANCES.  Y.  COMPAGNIES  DE  GENTILSHOMMES.  V. 
COMPAGNIE  D'ORDONNANCE  N°  2.  Y.  GARDE 
ROYALE  RW  1.  V.  LANCE. 

rOJIPACi*IE  de  CENT-SUISSES.  Y.  CENT- 
SUISSES. 

cojipagvie  (compagnies)  de  centre 

(A,  OU  COMPAGNIE  DE  FUSILIERS,  OU  COM- 

PAGNIE DU  L'ENTRE.  SOllC  de  COMPAGNLES  D  IN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  que  la  LANGUE  MILITAIRE 

désigne  ainsi  pour  les  différencier  des  compa- 
gnies d'élite,  parce  qu'il  y  a  entre  elles  cer- 
taines dissemblances  de  capote,  de  marques 

DISTINCnVF.S  ,    d'ÉPAULETTES    d'habilS  ,  EPAU- 

LETTEs  qui  sont  ordinairement  en  drap,  etc. 
—  La  désignation  de  Compagnie  de  centre 
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vaut  mieux  que  l'ancienne  dénomination  de  |  pagnir»  de  grenadiers  qui  tenaient  é*étre 

r«wW»r.Wi»  .  ri.  nourtant  le  nom  a  un    suncrimées. — Le  sort  des  chasseur»  a  suivi 


nui  compagnie  ,  et  pourtant  le  nom  a  un 
sens  feux,  puisque,  rigoureusement  parlant,  il 
devrait  tout  au  plus  entrer  dans  la  compo- 
sition d'un  bataillon  une  Compa -iiie  du 
centre  :  ce  serait  la  comp.u.mk  gw;  >r-DRA- 
rikv.  —  Comme  il  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  l'histoire  de  l'art  de  dénouer  le  til  des 
abus  et  des  erreurs,  il  faut  dire  re  qui  a  per- 
pétué une  locution  correcte  dans  l'origine 


supprimées.  —  Le  sort  des  chasseurs  a  suivi 
les  changements  que  la  composition  et  la 
force  des  bataillons  d'in fantenie  ont  éprou- 
vés.  Ces  Compagnies  à  raison  d'une  pat 
régiment  a  deitx  bataillons  se  composaient, 
des  hommes  lestes,  vigoureux  et  bons  mar- 
cheurs, sans  égard  pour  la  taille;  car  tell 
doivent  être  des  chasseur»  a  pied.  Elles  s'as- 
similaient d'abord,  pour  le  complet  de 


GUEr  :  s 


mais  inexacte  depuis  un  siècle.  —  De  Henri  j  et  le  pied  de  paix,  aux  fusiliers;  mais  en  1784. 


quatre  jusqu'en  1703,  un  bataillon  d'in- 
FANTFRIE  FRANÇAISE  formait  dabord  trois  cl 

ensuite  cinq  subdivisions  tactiques.  La  prin- 
cipale était  te  centre,  c'est-à-dire  le  corps 
des  piquiers.  Les  autres  fractions  se  sont 
nommées,  suivant  les  temps,  chaleurs, 

grenadiers  ,  COMPAGNIES  colonki.lf.s,  mous- 
quetaires. Yoila  pourquoi  on  (lisait  être  du 
centre,  être  de  In  compagnie  du  centre,  pour 
dire  combattre  avec  les  piquiers.  Mais  en 
1703,  l'adoption  générale  du  fusil  et  ensuite 
la  suppression  des  piquets  tactiques  cl  l'ad- 
jonction, la  cohésion  des  grknauikrs  au  reste 
du  bataillon  eussent  du  faire  tomber  cette 
eipression,  que  la  routine  maintint  en  dépit 
de  la  tactiqce.  —  L'organisation  des  Com- 
pagnies du  centre  doit  être  l'objet  d'un  autre 
reproche.  Nos  règlements  d'avancement 
n' éclairassent  pas  la  question  que  voici  : 
ces  compagn  ies  sont-elles  habiles  à  fournir 
aux  compagnies  d'élite  des  caporaux  choisis 
directement  dans  leurs  simples  soldats? 

COJip.tOXiK  (compagnies)  de  chasseurs 
d'infanterie  française  (F).  Sorte  de  COMPA- 
GNIES d'infanterie  française,  dont  l'institu- 
tion est  ancienne;  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  compagnies  de  chasseurs  de 
I'ibfarterir  légère  actuellement  existante; 
ces  dernières  ne  font  pas  partie  de  I'infan- 
terie  de  bataille,  tandis  que  les  autres  en 
faisaient  partie.  — Un  essai  de  ce  genre 
avait  eu  lieu  de  1725  à  1727,  à  ce  que  dit 
la  Sentinelle  (  t.  iv,  p.  9)  ;  mais  nous  n'en 
avons  pas  retrouvé  les  preuves.  —  Celles 
qui  font  l'objet  du  présent  article  furent 
créées,  mais  sur  le  papier  seulement,  en 

1771  (19  juin).  —  L'ordonnance  de  1775 

(26  ATRIL)  et    INSTRUCTION  DE  1775  (50  M  Al) 

mentionnaient  leur  prochaine  organisation 
et  disposaient  qu'il  en  serait  attaché  une 
comme  compagnie  d'élite  à  celui  <los  deux 

1ATAUXONS    DE    I.'lN  FANTERIE   DE    BATAILLE  DE 

ligne  qui  n'avait  pas  «le  compagnie  de  gre- 
nadiers. —  A  l'époque  d,u  dédoublement, 
l'ordonnance  de  177C  ;25  mus  réalisait  le 
projet  de  1771,  comme  l'indique  le  tableau 
des  compagnies  d'inea.n  rr.r.iF,  cl  Saint-Ger- 
main instituait  des  chasseurs  d'infanterie, 
en  remplacement  d'un  nombre  égal  de  com- 


elles  prirent  la  même  foece  que  les 
unies  de  grfnadiers  ;  furent  destinées  a  faire, 
en  tfmfs  de  guerre,  le  même  service  ;  mais 
comprirent  de  plus  six  carabiniers.  Comme 
pelotons,  elles  faisaient  le  pendant  des  com- 
pagniks df.  grfnadiers.  —  A  raison  de  l'as- 
similation des  chasseurs  aux  grenadiers,  les 
Compagnies  de  chasseurs  allaient  au  dra- 
peau  à  leur  tour;  dans  l'une  et  l'autre  de  ce» 
Compagnies  les  sergents-majors  étaient  nom- 
més suivant  des  formes  pareilles.  —  Lei 
chasseurs  furent  supprimés  en  1791.  — Il 
fut  ct'èè,  en  l'an  huit,  des  batailloes  auxi- 
liaires, où  l'on  voit  reparaître  une  Compa- 
gnie de  chasseurs.  —  L'ordonnance  de  coh« 
position  de  1815  essaya  d'établir  dans  les 

LÉGIONS    DÉPARTEMENTALES   et  daHS  la  GAEDE 

royale ,  des  Compagnies  de  chasseurs;  ta 
projet  resta  sans  résultat. 

s  (compagnies)  de  chasseurs 
d'infanterie  légère  (A,  1).  Sorte  de  compa- 
inies  d'infanterie  légèee  qu'il  [ne  faut  pai 
confondre  avec  les  anciennes  compagnie* 
d' élite  qu'on  nommait  compagnies  de  cha»* 
seurs  d'infanterie  feançaisr  et  qui  faisaient 
partie  de  i.'infantrrib  de  bataille.  —  Notrt 
infanterie  légèee  a  compris  des  Compagnies 
qui  étaient  Isolées  ou  réglmentaires  ;  telle» 
étaient  celles  qui,  en  1792,  avalent  pour 

INSTEUMENTS  deS  COEE RITES,  8U  liCU  de  TAM- 
BOURS.          L'oEDONE AECE   DE  COMPOSITION  DE 

1820  nomme  Compagnies  de  chasseurs  \e» 

COMPAGNIES  DU  CEETRE  de»  REGIMENTS  D*IH- 
FANTER1E   LEGERE   DE   LIGNE ,    parce  qu'elle» 

font  partie  des  batailloes  de  chasseurs; 
mais  ces  compagnies  ne  sont  réellement 
que  des  fusiliers  par  rapport  à  leurs  com- 
pagnies dC  CARABINIFRS. 

C«VIPACi!VlE  CHEVAU-LEGERS.  T.  CME- 
VAU-I.ÉGER.  V.  ÉTENDARD.  GARDES  DU  CORPS. 
V.  GENDARMERIE  DU  MOTEN  AGE.  T.  MAISON  DO 
ROI  N°  1. 

(onptCIIE  de  conn Établie,  y.  coe- 

n  Établie. 

t-o*iPA«*iK  (compagnies)  de  dépôt 
(F).  Sorte  de  compagnie»  d'infanterie  fran- 
çaise qui,  en  temps  de  guerre,  ont  eu,  sui- 
vant les  époques,  la  destination  que  les  ba- 
taillons de  dépôt  ont  eue  à  d'autres  époques. 
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  Le  LIEUTENANT  D*  ARMEMENT  du  RV'cllMFNT 

en  faisait  partie.  —  L'ordonnance  abolie  de 
1815  (3  août)  instituait  une  compagnie  de 

DÉPÔT  par  LEGION   DÉPARTEMENTALE.    L'oR- 

donnance  de  1818  (13  mai)  voulait  que  dans 
les  Compagnies  de  dépôt  un  des  capitaines 

fût  INSTRUCTEUR  ,  SOUS  lC5   OrdrCS  dU  MAJOR. 

COViPACi*lE  (compagnies)  de  discipline 
(term.  sous-génér.).  Sorte  de  compagnies  ou 
corps  ur  finition  destinés  a  recevoir  les 

SOMMES  DR  TROrt';"  INCORRIGIBLES,  les  faUX  IN- 
FIRMES, les  mu  ru  t  s  volontaires.  Ces  hommes 
y  sont  incorporés,  sur  une  proposition  des 

CONSEILS  DE  DISCIPLINE  IrBUSmiSC  aUX  COMMAN- 
DANTS DE  DIVISION  TERRITORIALE,  OU  3UX  INS- 
PECTEURS d'armes  ;  ceux  -  ci  examinent  les 
propositions,  prononcent,  et,  s'il  y  a  lieu, 
font  diriger  le  militaire  inculpé  sur  une  des 
Compagnies  de  discipline  que  le  ministre  leur 
a  désignée  d'avance. — Les  Compagnies  de 
discipline  ont  été  créées  dans  I'armie  fran- 
çaise par  rOROOJCNA.ICE  de  1818  (l'*1"  AVEU.), 

retouchée  ensuite  par  les  ordonnances  de 
1820  (5  janvier)  et  1831  (7  février);  elles  ont 
succédé  aux  bataillons  coloniaux.  Elles  se 
divisent  en  deux  classes,  l'une  de  fusiliers, 
l'autre  de  pionniers.  —  Les  disciplinaires 
«ont  assujettis  à  un  régime  sévère  et  dont  les 
formes,  en  quelque  sorte  ultra-légales,  sont 
en  partie  déterminées;  cependant  une  cir- 
culaire de  1818  (5  décembre)  regardait  les 
délits  qui  s'y  commettraient  comme  de  la 
compétence  des  conseils  permanents.  —  Les 
Compagnies  de  discipline  sont  commandées 
par  des  chefs  tirés  de  la  ligne,  désignés  par 
les  insprcteurs  généraux,  et  passant  libre- 
ment, et  sur  la  demande  qu'ils  en  font,  dans 
ces  corps  spéciaux.  Ces  officiers  sont  au 
nombre  de  cinq;  les  bous-officiers,  caporaux, 
tambours  et  ouvriers  au  nombre  de  vingt- 
deux  ;  le  nombre  des  soldats  n'en  saurait 
être  limité.  Le  total  des  officiers  était,  en 
1828,  de  quarante.  —  Les  bous-officiers  de 
Compagnie  de  discipline  jouissent  de  la  paye, 
mais  non  des  marques  du  grade  supérieur, 
et,  après  deux  ans  de  service  dans  ces  corps, 
Ils  ont  le  droit  de  rentrer  dans  la  ligne  en 
y  prenant  réellement  le  grade  dont  ils 
avaient  les  émoluments.  —  En  1831  (18 
mars),  la  force  de  huit  Compagnies  est  de 
seize  cent  soixante -quatre  hommes.  — 
L'ordonnance  de  1832  (3  juin)  dirigeait  sur 
les  bataillons  d'Afrique  les  disciplinaires 
dont  la  punition  expirait.  —  Un  rapport  au 
roi  sur  la  justice  militaire  témoignait,  en 
1833,  que  les  Compagnies  de  discipline 
étalent  presque  entièrement  recrutées  par  les 

ENROLES  VOLONTAIRES  et   lCS  REMPLAÇANTS.  — 

La  Sentinelle  de  l'armée  portait,  en  1835, 
la  force  des  douze  Compagnies  de  discipline 


à  deux  mille  six  cent  cinq  hommes.  —  Le» 

ORDONNANCES  DE  1855  (2  NOVEMBRE^  et  DE  1831 

7  février)  et  la  m«  imon  de  1854  (7  juillet) 
rassemblaient  quelques  règles  touchant  ces 
Compagnies.  —  L'Annuaire  de  1857  portait 
a  douze  les  Compagnies  de  discipline.  — 
L'ordonnance  dr  1838  (18  janvier)  ré- 
glait leur  composition  en  officiers.  — 
Quelques  détails  à  cet  égard  se  trouvent 
dans  le  traité  du  général  Giraroin.  —  Dis- 
tinguons les  Compagnies  de  discipline  en 

COMPAQ  NIES  DE  FUSILIERS  DISCIPLINAIS  ES  et  CD 
COMPAGNIES  DE  PIONNIERS. 

COMPAGNIE  de  DRAGONS.  V.  CORNETTE 
IDIOPLIOUE.  V.  DRAGON.  V.  DRAGON  FRANÇAIS 
N°  1.  V.  GRENADIER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE.  N°  8.  V.  GUIDE  d'aRMEE. 

CO.vflP.tcislK  (compagnies)  de  flakc 
(A,  1;  G,  0).  Sorte  de  compagnies  d'infante- 
rie française  que  quelques  auteurs  ont 
nommées  ainsi  comme  destinées  à  fermer 
une  des  ailes  du  bataillon.  Telles  étaient . 
dans  la  guerre  de  1007,  les  compagnies  co- 
lonelles; telles  ont  été  celles  des  grenadiers 
de  la  milice  autrichienne,  et  les  première 
et  dixième  de  la  milice  anglaise.  Ce  mol  se- 
rait préférable  à  celui  do  compagnie  d'éutx, 
tenue  qui  est  habituellement  juste  à  l'égard 
des  voltigeurs,  mais  qui  ne  l'est  pas  toujours 
autant  à  l'égard  des  grenadiers,  pour  lesquels 
la  taille  est  souvent  le  seul  motif  de  choix. 

COIPlCi.llt:  de  francs-archer*,  v. 

FRA  NC*  ARCHFR. 

C'OTiPAfesiE  de  FisintRs  (A,  1),  ou 

COMPAGNIES  DR  CENTRE.  Sorte   de  COMPAGNIES 

d'infanterie  dr  BATAILLE  appartenant  k  I'in- 

FANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE,  Ct  ainsi  nOul- 

mées  par  opposition  aux  compagnies  du  ré- 
gdeknt  ors  fusiliers  du  roi  (  c'est-à-dire 
de  I'artillerie)  ,  aux  COMPAGNIES  DE  GRE- 
NADIERS et  aux  compagnies  de  voltigeurs. 
—  Dans  le  dernier  siècle ,  il  y  était  nom* 
mé  à  l'avance  cl  compris  des  grenadieM 
postiches  d  une  manière  permanente.  — 
Depuis  le  ministère  de  Gourion  ,  en  1815, 
les  Compagnies  de  fusiliers  ont  emprunté 
leur  nom  de  celui  de  leur  capitaine;  cet 
usage,  qui  rappelait  une  ancienne  préroga- 
tive de  la  noblesse,  était  peu  plausible, 
puisque  la  bizarrerie  de  certains  noms  pro- 
pres pourraient  jeter  du  ridicule  sur  la 
Compagnie  ;  que  diraitron  d'une  compagnie 
qui  s'appellerait  comme  s'appelait  un  de  nos 
ministres  du  temps  de  la  révolution  :  Il  vaut 
bien  mieux  que  le  nom  des  Compagnies  soit 
pris  du  numkho  que  le  chiffre  du  pompon  in- 
dique, cl  on  y  est  promptement  revenu.  — 
Dans  I'infanterie  de  bataille  les  Compagnies 
sont  désignées  sous  le  nom  de  fusilier»; 
mais  dan»  I'infanterie  légère  l'usage  plus 
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que  la  loi  a  Incorrectement  dénommé  com- 

PAGNIES  DE  CHASSEURS  ICS  COMPAGNIES  OU  CÏN I KE. 

—  Le  nombre  des  Compagnies  de  fusiliers 
devait  être  de  huit  dans  les  bataillons  de 
I'infantenir  FRANÇAISE  dk  ligne,  conformé- 
ment  aU  REGLEMENT   DE   1791    (1er  AOUT)  , 

mais ,  quoique  ce  règlement  eût  continué  à 
être  en  vigueur,  ce  nombre  n'était  que  de 
six,  conformément  à  l'ordonnance  de  1808. 
Les  législateurs  à  qui  on  la  devait  n'avaient 
pas  entrevu  cette  incohérence,  n'avaient  pas 
compris  que  les  principes  de  la  tactique  se 
trouvaient  remis  en  question,  que  la  colonne 
d'attaque  ne  pouvait  plus  s'exécuter  comme 
le  voulait  le  règlement,  que  I'endivisionne- 
ment  devait  nécessairement  prendre  une 
autre  forme,  etc.  — La  force  numérique  des 
Compagnies  de  fusiliers  n'a  pas  moins  varié 
que  la  composition  et  la  force  des  batail- 
lons, comme  le  témoigne  le  tableau  de 

COMPOSITION    de    1*1  N  F  A  N  TEKIE    FRANÇAISE  DE 

ligne.  —  Les  Compagnies  de  fusiliers  ne 

VONT  AUX  DRAPEAUX  qU'à  défaut  de  COMPA- 
GNIE d'élite.  —  L'ordonnance  de  1706 
(1er  janvier)  les  considérait  comme  COMrA- 
GNTES-PELOTONS;  l'oRDONNANCE  d' EXERCICE  DE 

1776  flCT  ji  in^  comme  compagnons-divisions, 
et  celle  de  1701  comme  peloton»;  ce  der- 
nier système  s'est  maintenu.  —  Dans  les 
bataillons,  c'est  aux  Compagnies  de  fusiliers 
seules  qu'il  peut  être  attaché  des  enfants  de 
troupe.  —  Des  cadres  de  Compagnies  de 
fusiliers  étaient  formés  en  dépôt,  en  cas  de 
guerre,  par  ('ordonna NCR  de  1831  (7  mai). 

COyIIMGXIK  de  FUSILIERS  DE  GARDR 
ROYALE.  T.  COMPAGNIE  SEDENTAIRE.  V.  FUSILIER 
DE  GARDE  ROYALE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
GARDE  ROYALE  N°  2. 

COnPAGVIE  de  FUSILIERS  DE  LIGNE.  V, 
COMPAGNIE  SÉDENTAIRE.  V.  FUSILIER  DE  LIGNE, 
V.  GARDE  DE  DRAPEAU.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  2.  V.  MUSICIEN  N°  1. 

conpACiie  (compagnies)  de  fusiliers 
d'infanterie  franco-suisse  (A,  1).  Sorte  de 

COMPAGNIES    D'INFANTERIE   FRANCO  -  SUISSE  DE 

ligne  qui  furent  créées,  à  raison  de  quatre 
par  BATAILLON^  en  vertu  de  I'ordonnance  de 
1816  (18  juillet).  Elles  étaient  tirées  des 

COMPAGNIES    CANTONALES.    —    Un    eSpHt  de 

condescendance  avait  institué  cette  forme 
Inaccoutumée.  Les  commis  de  la  guerre  sem- 
blaient s'être  complu,  sans  utilité  et  sans 
objet,  à  se  mettre  en  contradiction  non- 
seulement  avec  le  règlement  d'exercice  en 
vigueur,  mais  avec  le  système  de  la  composi- 
tion française,  qui  lui-même  était  déjà  un 
amas  d'incohérences. 
cwnPAGWiE  (compagnies)  de  fusiliers 

DfSCTPUNAIREA  (A,  1  J  C,  5).  SOTtC  de  COMPA- 
GNIES de  discipline  auxquelles  il  est  prêté  des 


armes  pour  faire  le  service.  Elles  sont  au 
nombre  de  huit;  les  fusilier*  qui  eu  font 
partie  sont  assujettis  à  des  corvées  plus  pé- 
nibles que  les  corvées  ordinaires  ;  Us  sont 
susceptibles  de  rentrer  dans  les  cadrer  actifs 
ou  combattants.  —  Les  Compagnies  de  dis- 
cipline étaient  au  nombre  de  quatre  avant 
1830,  et  réparties  à  Cherbourg,  Besançon  , 
Biaye  et  Arras.  Les  deux  de  Cherbourg  (une 
de  fusiliers,  une  de  pionniers)  ont  été  incor- 
porées, en  1830  (août),  dans  le  66e  régi- 
ment. —  Une  ordonnance  de  1832  (20  dé- 
cembbe)  créa  deux  nouvelles  Compagnies,  et 
les  établit  en  Afrique.  —  Deux  autres  ont 
encore  été  créées  depuis.  Sur  ce  nombre  de 
huit,  sept  Compagnies  de  fusiliers  de  disci- 
pline sont  actuellement  en  Afrique  et  une 
est  à  Besançon. 

COnPACiXIE  de  GARDES-COTES.  V.  GARDES- 
COTES. 

COnPAONIB  de  GARDES  DU  CORPS.  V. 
COMPAGNIE  DE  GENTILSHOMMES.  V.  CORNETTE 
IDIOPLIQUE.  V.  ENSEIGNE  UHOPLIQUR  H°  1.  V. 
GARDE  DE  LA  MANCHE.  V.  GARDE  DU  CORPS,  Y. 
GARDE  ÉCOSSAISE.  V.  GENDARMERIE  DU  MOYEN 
AGE.  V.  GÉNÉRALISSIME.  Y.  GOUVERNEUR.  Y. 
GOUVERNEUR  DE  PLACE  DE  GUERRE  N°  3,  4.  V. 
GOUVERNEUR  DE  PROVINCE.  V.   MAISON   DU  ROI 

*°  4. 

CO.HPAON1E  de  GARDEE  français ea.  y. 

DRAPEAU  D'iNFANTERIF..  Y.  GARDES  FRANÇAISES 
R°  1 ,  2,  3,  4.  Y.  GENTILHOMME  A  DRAPEAU,  Y. 
QUARTIER.  Y.  SALLE  D*  EXERCICE,  Y.  SERGENT 
d'armes.  V.  SERCENT  MILITADUE. 

COWPACiUilB  de  GARDES  NATIONALES.  Y, 
BATAILLON  DE  GARDES  NATIONALES.  Y,  CARDE 
NATIONALE. 

ConPAOlIlK  de  GARDES  suisses,  y. gardes 

SUISSES.  V.  GARDES  DU  CORPS, 

COnPAOKlK  de  GENDARMERIE.  Y.  AU- 
MONIER DE  CORPS  N°  1.  V.  GENDARMERIE.  Y. 
GENDARMEE»  DE  LA  MAISON.  Y.  GENDARMER» 
DE  Lll  NE  VILLE.  V.  GENDARMERIE  DR  POLICE  N°  1, 

y.  guidon  d'équipement,  y,  ordinaire  des 

GUERRES.  Y.  REGLEMENT* 

compagnie  (compagnies)  de  gintils- 

HOMMES  AU  BEC  DE  CORbIN  (F).  Sorte  de  COMPA- 
GNIES de  l'ancienne  milice  françaisr  qui  ont 
été  d'abord  au  nombre  d'une,  ensuite  de 
deux,  et  qui  faisaient  partie  de  la  garde  do 
souverain.  —  Louis  onib,  en  1474  (4  sep- 
tembre), créa  une  de  ces  compagnies  ;  H  la 
composa  de  ses  pensionnaires  ou  ayant  bou* 
cheàla  cour;  c'était  le  nom  alors  donné  aux 
commensaux  de  la  maison;  il  la  désigna 
prolixement  sous  le  nom  de  compagnie  de 

CENT  LANCES  deS  GENTILSHOMMES  de  la  MAISON 

du  roi  pour  la  garde  de  son  corps.  Audouin 
prétend  (t.  i,  p.  300)  que  c'était  une  infan- 
terie noble;  tout  prouve  pourtant  qu'elle 
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était  une  compagnie  montée.  —  Chaque 
homme  d'armes  de  cetle  Compagnie  avait 
deux  archers,  qu'il  équipait,  montait  et  en- 
tretenait sur  sa  solde  ;  ecs  archers  formèrent 
eorps  À  part,  en  1475,  sous  le  nom  de  petite 
garde  du  corps;  ainsi  il  y  avait  la  gra  nde 
garde  du  corps,  par  opposition  aux  archers 
du  corps» — On  a  nommé  aussi  cotte  grande 

GARDR  leS  CENT  LANCES  deS  GENTILSHOMMES  dC 

I'hotel  du  roi.  —  Il  parait  que,  des  1 19 4  , 
il  y  avait  deux  Compagnies,  ou  qu'on  regar- 
dait comme  seconde  Compagnie  la  petite 
g  ardu.  —  La  i.ance  étant  une  arme  trop  in- 
commode pour  le  service  des  appartements, 
ces  gentilshommes  la  quittèrent  pour  la  hache 

D'ARMES,  OU   la  MASSE  D'ARMES.    ClIARl.ES  HUIT 

créa,  en  1498,  une  seconde  Compagnie  de 

GENTILSHOMMES  SOUS  le  nUIll  d'»:X TRAORDIN AI- 
RES, par  opposition  à  l'autre  Compagnie  qui 
s'appelait  orui  mai  hé  ;  et  cette  dernière  déno- 
mination fut  conservée  à  ces  uanues,  jusqu'en 
1570.  Chacune  des  deux  Compagnies  porta 
également  alors  le  nom  des  cent  gentils- 
hommes ordinaires.  —  Sous  François  premier, 
ces  deux  Compagnies  étaient  deux  véri- 
tables RÉGIMENTS,  puisqUC  Fl.F.l.  R  A  NGES  HOUS 

apprend  ce  qui  suit  :  Je  vous  assure  que  c'est 
une  merveilleuse  bande,  car  il  y  a  deux 
bandes,  quatorze  ou  quinze  cents  chevaux 
combattants,  etc.  —  Ceci  tenait  aux  usages 
des  compagnies  d'ordonnance,  c'est-à-dire 
que  chaque  gentilhomme  se  faisait  suivre 
d'ARCHEEs  ou  de  valets,  et  que  quantité  de 
nobles  se  rangeaient  sous  les  mêmes  dra- 
peaux k  titrC  de  VOLONTAIRES.  —  Commines 

nous  apprend  que,  depuis  Louis  onze  et  bien 
plus  tard ,  la  paye  des  gentilshommes  avait 
toujours  été  de  vingt  écus  par  mois  ;  aussi 
plusieurs  chroniques  se  servent-elles  de  l'ex- 
pression GENTILSHOMMES  DES  VINGT  ECUS,  OU 

aux  vingt  écus.  —  Les  capitaines  de  ces 
Compagnies  étaient  de  grands  seigneurs,  et 
jouissaient  des  deux  mille  livres  d'état,  c'est- 
à-dire  d'appointements.  —  Les  Compagnies 
prirent,  en  1564,  sous  Charles  neuf,  le 

titre  de  GENTILSHOMMES  AU  BEC  DE  CORBIN.  SOUS 

Henri  trois  ces  Compagnies  formaient  une 
espèce  de  gens  d'armerie  dont  on  nommait 
hommes  d'armes  les  soldats.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  cent  lances  avec  la  Compa- 
gnie des  quarante-cinq  gentilshommes,  qui 
était  une  troupe  plus  intime,  plus  dans  la 
familiarité  du  roi.  Ce  furent  ces  familiers 
qui  égorgèrent  le  duc  de  Guise,  mais  qui 
hésitèrent  un  instant  à  massacrer  le  cardi- 
nal de  Guise ,  parce  qu'il  était  prêtre  :  ce 
léger  scrupule  fut  levé  au  moyen  de  quatre 
cents  écus  d'or.  Celte  garde  des  quarante- 
cinq  n'eut  qu'une  courte  durée.  —  Henri 
qbatre  suspectant  la  fidélité  des  gentils- 


hommes au  bec  de  corrin,  dont  une  partie  in- 
clinait pour  les  ligueurs,  ne  les  employa  pas 
auprès  de  sa  personne.  —  Louis  treies  sup- 
prime, en  1629  ('21  mai),  les  deux  Compa- 
gnies de  gentilshommes.  Louis  quatorze  les 
rétablit  dans  sa  maison  militaire  par  ordon- 
nance de  1645  (4  septembre)  et  par  la  dé- 
claration dk  1619  (25  septembre).  On  les 
voit,  en  1600,  assister  &  la  cérémonie  du 
mariage.  —  La  seconde  Compagnie  fut  dis- 
soute en  1688  (28  juin);  l'autre,  qui  avait 
eu  pour  premier  capitaine,  en  1474,  Hector 
Gai.ard  illustre  dans  nos  jeux  de  cartes  sous 
le  nom  de  Hector  valet  de  carreau ,  eut 
Laczun  pour  capitaine  dernier  en  date,  et 
a  été  abolie  sous  Louis  quinze,  en  1724 
(septembre). —  Potier  (1779,  X)  dit  cepen- 
dant que,  SOUS  Louis  quinze  ,  des  gentils- 
hommes au  bec  de  corbin  existaient  nominale- 
ment encore,  mais  n'étaient  plus  militaires; 
des  roturiers  achetaient  des  emplois  de  g  ardes 
en  cette  Compagnie,  pour  être  exempts  de  la 

TAILLE.  AUDOUIN,  BoULLIEE,  DANIEL  (1721, 

A),  Lachesnaie  (1758,  I),  ont  traité  de  ces 
détails. 

COTIP.cRCS!¥IE  de  GRENADIERS  DE  GARDE 
ROYALE.  V.  GRENADIER  DE  GARDE  ROYALE.  V. 
INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  GARDE  ROYALE  N°  2. 

coYirACi*it:  (compagnies)  de  grena- 
diers d'infanterie  française  de.  ligne  (A,  1). 
Sorte  de  compagnies  d'infanterie  de  bataille, 
appartenant  à  l'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE, 

et  ainsi  nommées  par  opposition  aux  compa- 
gnies DE  CHASSEURS,  DE  FUSILIERS,  DE  VOLTI- 
GEURS. —  Les  Compagnies  de  grenadiers 
comptent  comme  compagnies  d'élite  dans  la 
composition  des  h at aillons;  elles  sont  analo- 
gues à  ce  qu'étaient  les  cohortes  milli aires 
à  l'égard  de  la  légion  romaine.  —  Il  n'y  a 
des  Compagnies  de  grenadiers  que  dans 

l'iNFANTERIE  DE  BATAILLE,  puisque  dans  l'iN- 

fanterie  légère  les  compagnies  qui  répon- 
dent à  celles-ci  se  nomment  compagnies  de 
carabiniers.  —  Les  Compagnies  de  grena- 
diers vont  être  considérées  sous  les  rapports 
suivants  :  Création,  dénomination,  porcs, 

NOMBRE,  UNIFORME,  LOCALISATION  ,  PRÉROGA- 
TIVES, tactique.  —  N°  1.  Création.  —  La 
création  des  grenadiers  eut  lieu  de  1667  à 
1670,  ou  plutôt  le  nom  nouveau  que  prirent 
les  enfants  perdus  se  rattache  aux  années 
1607  et  1670;  mais  ce  fut  de  1670  à  1672 
que  ces  grenadiers  furent  assemblés  en  Com- 
pagnies, dans  lesquelles  s'amalgamèrent  les 

GRENADIERS  dCS  MOUSQUETAIRES  A  PIED,  C*CSl- 

à-dire  les  quatre  ou  six  grenadiers  reconnu* 
dans  chaque  compagnie  de  fantassins  armée 
de  mousquets.  —  Il  fut  d'abord  créé  une 
Compagnie  de  ce  genre  dans  le  régiment  du 
roi,  en  1070,  puis  ensuite  dans  les  trente 
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ttcmsTS  d'infanterie  françaisf,  alors 
Dominé*  régiments  df  campagne.  Peu  après 
il  fat  institué  une  seconde  Compagnie  de 
creoMftfrs  daus  les  seconds  bataillons  de 
UKDU5TS,  et  enfin  il  y  eut  des  Compa- 
rai» de  grenadiers  dans  tous  les  eégimrnts 
M-vurmn,  même  dans  ceux  df. milice;  ces 
«Vraiers  formèrent  les  grenadier»  royaux. 

—  Les  Compagnies  de  grenadiers  ont,  daus  le 
principe,  été  commandées  par  le  plus  ancien 
ctm&nrt;  mais  on  reconnut  ensuite  que  ce 
P  -te  demandait  plutôt  de  l'agilité  et  de  la 
riroeor;  alors  un  âge  d'aptitude  Tut  déter- 
miné. —  Les  places  de  lieutenants  et  de 
<-r»-utrTt»A3iTs  de  orf.naddîrs  étaient  dé- 
^«Ines  an  officier*  de  fortune. —  Les  Com- 
pasoie*  de  grenadiers  des  régiments  d'in- 
fi'fwi  m  ligne,  qui  furent  licenciées  en 
l'i*.  formèrent  les  grenadiers  de  France. 

—  Le  wigr s  t— major  ,  quand  ce  grade  coru- 
aeaç4  à  exister,  ne  put  être  pris  que  parmi 

MR&ESTS- MAJORS    de    FUSILIERS.  —  L'oR- 

*i»isce  de  1818  (2  août,  art.  209)  repro- 
issMl  les  dispositions  de  celle  de  1788 
/ctujct)  voulait  que  les  socs-officiers 

*  CAfoRAcx  de  grenadiers  f us  sent  au  choix 
*•  axoin. ,  el  qu'il  les  tirât  des  sols-offi- 
td3  et  caporaux  des  autres  compagnies.  — 
V  3  Dénomination;.  —  Une  coutume  vl- 
waseetdes  régies  blâmables  ont  longtemps 
«enfié  I'ancten  ii été  de  la  Compagnie  à 
AifBFsnTÉ  du  capitaine;  c'était  à  raison  de 
a  Ftimanté  du  cher  que  ces  Compagnies 
rjft*Uient  r  kemtf.br  ,  seconde  de  grena- 
de», etc.  Ce  mode,  tout  féodal,  n'a  jamais 
*v>  iala ,  ne  fiU-ce  qu'à  raison  du  déplace- 
nt qoi  a  lieu,  dans  l'ordre  numérique,  à 
feqae  changement  de  chef;  un  individu 
«rit.  mais  une  Compagnie  ne  meurt  pas; 
«a«i  r'eslà  1' ancien  neté  de  celle-ci  qu'il  faut 
<ud*r  de  l'importance.  Au  contraire, 
luad  les  mutations  et  les  événements  de 
*tm  Tenaient  à  frapper  les  capitaines,  il 
i  résultait  de  perpétuels  changements  de 
^mination.  —  Sous  la  république,  le  con- 

et  l'empire ,  il  a  été  d'usage  d'appeler 
*miM  ou  seconde  les  Compagnies  de  gre- 
niers suivant  le  numéro  du  bataillon  au- 
?*\  elles  appartenaient ,  et  non  suivant  le 
"ï&ç  do  capitaine  qui  les  commandait  :  c'est 
i^ale  mélhoile  raisonnable  ;  ce  n'est  pas  à 

*  rapiuine  à  faire  l'honneur  de  sa  Compa- 

c'e*l  a  lui  à  se  faire  honneurde  sa  Com- 
^Jsuie.  —  N'  3.  Forcp,  nombre.  —  A  l'é- 
artdcs  temps  anciens  un  aperçu  de  cette 
'•t*  est  donné  à  l'article  compagnie  d'infan- 
^mi  rxA>r  visr.  i»r  lione  n°  2.  —  L'okdon- 
c>  1762  iO  décembre)  mettait  les 
C'*nDmgnie»  de  grenadiers  à  quarante  sol- 

liU,  HA  CJLT1IAIN  E  ,  UU  LAEL TENANT,  Uil  SOUS- 


LIEUTENANT,   Un   FOURRIER ,    deUX  SERGENTS , 

quatre  caporaux,  quatre  appointés  et  un 
tambour.  Sauf  des  variétés  d'effectif,  le  fond 
de  celte  régie  fut  maintenu  par  les  oe- 
do  nu  an  ces  de  1771  (19  juin)  et  DE  1775  (26 
avril) — Saint-Germain  ne  conserva  qu'une 
Compagnie  de  grenadiers  par  régdrent,  au 
lieu  d'une  par  bataillon  :  il  en  augmenta  la 
force,  et  I'ordonnance  de  1776  (35  mars) 
l'accrut  de  plus  du  double,  à  l'instar  dea 
Compagnies  de  grenadiers  de  Frédéric  deux 
et  de  celles  de  la  milice  autrichienne;  mais, 
comme  en  France  les  courtisans  et  les  cot- 
teries  croisent  toutes  les  mesures  générales, 
dérangent  toute  uniformité,  le  régiment  des 
gardes  el  les  cori's  franco— Étrangers  of- 
fraient des  exceptions  de  toute  espèce  en 
fait  de  grenadiers. — L'ordonnance  de  1784 
(12  juillet)  en  restreignit  la  force. —  L'or- 
donnance de  1785  (12  mai)  reconnaissait, 
par  régiment  de  deux  bataillons,  une  Com- 
pagnie de  grenadiers  de  quatre-vingt-seize 
hommes;  elle  avait  deux  capitaines,  deux 
lieutenants,  deux  sous-lieutenants,  un  ser- 
gent-major, un  fourrier,  cinq  sergents,  dix 
caporaux  ,  dix  appointés,  deux  tambours.-— 
L'ordonnance  de  1788  (17  mars)  portait,  en 
temps  de  paix  ,  les  Compagnies  de  grena- 
diers a  soixante-quatorze,  au  total  cent  qua- 
tre; elles  augmentaient  de  six  au  premier 
pied  de  guerre,  et  encore  de  six  au  second 
pied  de  guerre  ;  elles  devaient  être  compo- 
sées des  soldats  les  plus  beaux  et  les  meil- 
leurs, ayant  servi  deux  ans  en  temps  de  paix, 
un  an  en  temps  de  guerre.  —  La  nécessité 
de  donner,  dans  un  régiment,  un  contre- 
poids tactique  aux  grenadiers  donna  nais- 
sance, vers  1771  ,  aUX  COMPAGNIES  DE  CHAS- 
SEURS, qu'on  attacha  à  celui  des  bataillons 
qui  n'avait  pas  de  Compagnie  de  grenadiers. 

—  Cette  institution  dura  peu,  et  en  1791 
il  fut  rétabli  une  Compagnie  de  grenadiers 
par  chaque  bataillon  ;  c'était  une  faute,  par- 
ce qu'on  ne  peut  tirer  un  grenadier  que  de 
seize  ou  de  vingt  hommes,  el  non  de  huit. 

—  Le  décret  de  l'an  deux  (2  frimaire) 
prescrivait,  comme  ii  suit,  la  formation  des 
grenadiers  :  trois  officiers,  un  sergent- 
major,  quatre  sergents,  un  caporal  fourrier, 
huit  caporaux,  soixante-quatre  grenadiers, 
deux  tambours;  total  quatre-vingts.  —  Ainsi 
les  escouades,  les  files,  les  Compagnies  ont 
varié  sans  cesse,  comme  tout  le  reste  de  la 
composition.  —  Eu  18i-2,  les  Compagnies 
étaient  de  cent  quarante  vînmes.  Ils  étaient 
grenadiers  par  le  cœur,  ne  l'étaient  plus 
par  la  taille.  — TYrpin  kl757,  K)  a  posé  un 
principe  sage,  mai*  peu  praticable  :  c'est 
que  les  Compagnies  de  grenadiers  ne  doi- 
vent pas  élro  soumises  au  jau  et  aux  varfe- 
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lions  du  ri™  de  paix  et  du  pikd  de  guerre  ; 
mais  que  leur  force  doit  être  de  tout  temps 
égale  à  la  poses  qu'elles  doivent  avoir  à  leur 
entrée  en  cam  pagne,  parce  que  d'une  recrue 
on  (Hit  on  soldat,  mais  qu'on  ne  (ait  pas 
toujours  d'un  soldat  un  grenadier.  C'est 
par  une  conséquence  de  ce  principe  qu'un 
■sage  de  tous  les  temps  avait  voulu  que  les 
Compagnies  de  grenadiers  Dissent  tenues 
complètes,  et  que,  dans  le  cas  de  I'absfnce 
d'un  grenadier,  il  Mt  pourvu  éventuellement 
à  son  remplacement  au  moyen  d'un  pos- 
tiche.—  fi°  4.  Uniforme.' —  Les  grenadiers 
ont  été  originairement  destinés  à  jeter  des 
gren ktm  a  main  ;  car  telle  était  la  manière 
de  combattre  des  enfants  perdus,  auxquels 
ils  succédèrent.  A  raison  de  l'espèce  de  cette 
arme,  il  fut  donné  aui  grenadiers  une  espèce 
de  giberne  nommée  gbenadière,  c'esl-à-dire 
sic  a  grenades.  Il  s  le  portaient  sur  la  han- 
che gauche,  du  temps  de  Manesson  (1685, 
A^.  Il  paraît  que,  du  temps  de  Bottée  (1750, 
B),  ils  le  portaient  sur  la  hanche  droite.  Ce 
sac  contenait  dil  ou  doute  gbenades.  —  De 
tout  temps  les  grenadiers  eurent  le  fusil  a. 
baïonnette,  et  il  n'y  avait  d'abord  qu'eux, 
dans  l'iNEANTERiE,  à  qui  cette  arme  fût  affec- 
tée. Ils  furent  en  outre  pourvus  d'une  petite 
hache  destinée  à  briser  les  pontes  de  forti- 
ncATfoHs,  et  à  trancher  les  palissades  ;  ils 
eurent  ensuite  un  sabre  et  l'ont  conservé  au 
temps  même  où  les  hommes  de  troupe  des 
autres  compagnies  avaient  I'étée.  —  Us  ont 
porté  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle  des 

BONNETS    à   CORDONS.  BON  APARTE    CUt  OU 

instant  une  volonté  sans  résultat  :  c'était  de 
donner  4  ses  grenadiers  un  ttc-hoyau  au  lieu 
d'un  BRiooHT.— L'uniforme  des  Compagnies 
de  grenadiers  a  différé  de  nos  jours  de  celui 
des  autres  uompagntes  d'élite  par  certaines 
distinctions,  telles  que  les  grenades  de  re- 
TRotrssis,  Ut  couleur  du  pompon  ,  des  ÉrAu- 
lettes,  et  quelque  temps  le  droit  de  porter 
la  moustache. —  K11  5.  Localisation  ,  préro- 
gatives. —  Les  Compagnies  de  grenadiers 
ont  de  tout  temps  précédé  la  compagnie 
colo selle  et  marché  à  la  téte  de  leur  ba- 
taillon. —  L'i N RTE LTTTO X  DE  1774  (11  juin) 
mettait  les  grenadiers  des  bataillons  im- 
pairs a  la  droite  du  batauxon  ,  les  grena- 
diers des  bataillons  pairs  h  la  gauche  du 
batailion.  —  En  temps  de  GUERRE ,  les  gre- 
nadiers des  bataillons  DE  garnison  les  quit- 
taient pour  passer  aux  batatllons  de  guerre. 
—  Depuis  la  guerre  de  1756,  on  a  com- 
mencé à  former  en  campagne  des  Com- 
pagnies de  grenadiers  en  bataillon  de 
grenadiers;  c'était  une  imitation  des  usa- 
ges de  Frédéric  deux  ,  et  le  maréchal  de 
B-kooLi  k  avait  •  peu  dan  t  cette  guerre,  associé 


ainsi  ses  grenadiers  avec  ses  chasseurs  d'in- 
fanterie.— L'ordonnance  de  1792(12  aolt) 
voulait  que,  du  jour  où  les  brigades  faisaient 
partie  d'un  camp  ou  cantonnement,  les  gre- 
nadiers et  chasseurs  fussent  formés  en  ba- 
taillon  ;  mais,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  dé- 
tachés, chaque  Compagnie  campait  sur  le 
flanc  de  son  bataillon.  Lorsqu'ils  étaient 
détachés,  chaque  compagnie  de  grenadiers 
et  de  chasseurs  formait  division  l'une  avec 
l'autre.  Lorsqu'ils  étaient  au  bataillon  les 
grenadiers  devaient,  en  cantonnement,  Être 
logés  aux  avenues  du  quartier  du  bataillon. 
-—Au  camp,  les  tertes  des  gren  adiers  ouvrent 
sur  une  grande  rue  et  sur  un  intervalle. 

—  Les  grenadiers,  en  outre  de  certains 
avantages  uniquement  pécuniaires,  avaient 
la  prérogative  d'aller  ace  drapeaux  à  tour  de 
rôle,  de  fournir  certaines  sentinelles  d'élite, 
de  prendre  le  pas  aux  distributions,  d'être 
exempts  de  corvées  générales,  de  fournir 
dans  les  garnisons  la  garde  de  la  place,  de 
devenir  les  jolrs  d'action  le  refuge  où  ve- 
naient combattre  les  dragons  démontés,  etc. 
— 6.  Tactiqle.  —  La  création  des  Com- 
pagnies de  grenadiers  modifia  sensiblement 
la  tactique  des  autres  compagnies  du  batail- 
lon et  la  manière  d'employer  les  piociers. 

—  Dans  la  guerre  de  1067,  ils  ne  formaient 
encore  que  des  compagnies  provisoiues,  qui, 
dans  Tordre  de  bataille,  n'étaient  pas  ad- 
hérentes au  bataillon  ,  et  qui ,  dans  1' ordre 
de  colonne,  en  formaient  l'avant-garde.  — 
Les  grenadiers  étaient  en  Compagnies  per- 
manentes dans  la  guerre  de  1672.  —  Les 
grenadiers  devinrent,  en  ordre  de  bataille, 
une  des  ailes  du  bataillon  ,  et  par  suite  de 
cette  circonstance  le  besoin  d'une  masse  qui 
leur  servtt  de  contre-poids  Gt  inventer  le 
piqcet  ,  qui ,  comme  eux ,  mais  du  côté 
opposé,  se  tenait  à  quelque  distance  du  gros 
du  batauxon •  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  temps 
de  Putségur  (1748,  C)  et  de  Maurice  de 
Saxe  (1757,  A)  ;  ces  écrivains  prennent  le 
soin  de  nous  rapprendre.  —  La  Compagnie 
de  grenadiers  serra  ensuite  sans  intervalles 
vers  la  garde  du  drapeau  et  le  piquet  fut 
aboli.  Ainsi,  conformément  à  I'ordonnance 
de  1750  (7  mai),  quand  plusieurs  bataillons 
sont  en  bataille,  les  grenadiers  du  bataillon 
DE  GALTHE  ferment  I'aile  gauche,  ayant  le 
capitaine  de  grenadiers  à  l'extrémité  gauche. 

—  L'ordonnance  de  1771  (19  juin)  voulait 
que ,  sur  le  terrain  ,  chaque  escouade  de 
grenadiers  fût  rangée  ou  formée  en  quatre 
fors;  c'était  une  exception  par  rapport  aux 
autres  compagnies. —  L'instruction  de  1774 
(11  juin)  dérangea  toutes  ces  combinaisons, 
et  forma  les  grenadiers  à  l'ordinaire ,  par 

RANG  DE  TAILLE  DE  DROITE  A  GAUCHE.    Le 
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uwjsrrr  de  1791  (l'r  août)  voulait  que  les 
dm  Compagnies  de  grenadiers  se  joignissent 
lorcqoe  le  régiment  manœuvrait  réuni.  Ce 
précepte,  auquel  on  ne  s'est  pas  conformé, 
mit  été  posé  dans  ta  supposition  tacite  que 
la  carocmox  constitutive  resterait  telle 
qa>0e  était,  c' est-à-dire  que  les  régiments 
ctwtioiieraient  à  être  à  deux  bataillons; 
nés  quand  les  bataillons  isolés  ou  régi- 
oeirtairts  ont  été  créés,  quand  le  nombre 
des  iATàiLLo*9  a  varié  dans  les  régiments, 
r  and  il  a  été  de  trois  dans  les  demi-brigades, 
rç  précepte,  originairement  bon,  mais  qui 
«ml  trop  positif  et  sans  élasticité,  est  de- 
venu défectueux  et  faux  :  c'est  ce  que  les 
rédacteurs  de  l'ordonnance  auraient  dû 
Mnuir.  L'incertitude  de  la  régie  faisait  dou- 
îer  de  la  vraie  place  que  devait  occuper  la 
-iùi  du  deapeac.  —  Conformément  au 
nfaw  règlement,  les  Compagnies  de  gre- 
wftpr»  étaient,  suivant  les  cas,  compaunie- 
rfurros  ou  compagnie  -division.  Comme 
^  "SJLajraies  en  dehors  du  nombre  pair  ou 
files  avaient  nne  place  particulière 
^Tordre  en  carré. — Par  suite  d'un  vicieux 
-'-[me  de  composition,  puisqu'il  n'était  pas 
^bnnonie  avec  le  règlement  de  1791,  les 
C^oipiçDies  de  grenadiers  étaient ,  depuis 

*  nrcuTDE  1808  (18  février),  quant  à  I'rn- 
^ncENEMEiiT,  assimilées  aux  compagnies 
-'■  mum;  ainsi  ettes  n'étaient  que  com- 
*im-ptxoTON,  cessaient  d'être  compacnie-di- 
^*n,  et  s>ndivïstonnaient  avec  la  première 

xrkr,  m  du  centre.  Les  législateurs  irré- 
qui  en  ont  ainsi  décidé,  n'ont  pas 
'^ryi  et  prévu  qu'en  temps  de  g  t*  erre  les 

^.arnies  de  grenadiers  peuvent  être  fré- 
Tiinfnt  éloignées,  indépendantes,  déta- 
xe?, et  que  par  conséquent  tout  le  système 
'curnsios  siment  en  sera  troublé,  que  toute 

Tdonaance  des  bataillons  en  sera  brisée  ; 
"^quand,  au  camp,  tes  Compagnies  de  pre- 
adkrs  quitteront  le  gros  du  bataillon  pour 
"ïr«frpndre  une  marche,  se  porter  à  un 

*p  de  main,  te  première  compagnie  de 
"^uers  deviendra  subdivision  boiteuse , 
*a  qu'elle  ne  saura  plus  avec  qui  s'endi- 
^aaer.  Des  écarts  de  cette  nature  rap- 
^J*nt  les  continuels  tâtonnements  qui  ont 
pendant  la  guerer  de  la  révolution, 

*  Hles  sont  un  des  vestiges  des  ministères 
MÎÎ4,  1815,  1816.  —  L'ordonnance  de 
^1  ;4  majl»)  les  considère,  dans  la  forma- 

lactique ,  comme  premier  peloton  ;  elle 

*  $H  une  régie  de  ce  qui  était  une  faute.  — 

de  GRENADIERS  d'iNFANTE 


COMPAGNIE?   de    GRENADIERS  o'iNFAN- 
TERIF.  FRANCO- SUISSE.   V.   BATAILLON  û'iNPAN- 
TERIE  FRANCO-SUISSE.   T.   COMPAGNIE  D'iNFAN- 
TERIR  FRANCO-SUISSE.  T.  GARDE  ROYALE  M*  2. 
V.  GRENADIERS. 

comp.tQsrro  de  grosse  cavalerie,  t. 

CARABINIER  A  CHEVAL.  T.  GROSSE  CAVALERIE 
N°l. 

GUIDFS.  V.  GÉNÉRAL 
D'ARME  F.  N°  6.  V.  GÉNÉRAL  EN  CHEF  N°  2.  T. 
GRENADIER.  Y.  GUIDE.  V.  GC1DB  d' ARMEE.  Y. 
GUIDE  DE  ROUTE.  Y.  GUIDE  D* ETAT-MAJOR. 

CttviiMCi^iE  de  hussards,  v.  hussard; 

Id.    N*  1,   2,  4.  Y.  COMPAGNIE  REGIMF.NTAIRE. 

COmPRCiSIE  de  LANCE».  V.  BANDEROLR 
DE  CAVALERIE.  V.  LANCE.  V.  LANCE  A  MAIN.  T. 
LANCE  IDIOMQUE.  V.  MII.ICF.  ESPAGNOLE  H*  2,  4. 

COHP.%GllC  de  LANCIERS,  V.  LANCIER. 

«OTIP.RCitlE  de  LÉGION.  Y.  LEGION.  Y. 

légion  dp.  Henri  deux.  v.  tic.ioN  de  Louis 

QUINZE.  V.  SERGENT  d'iNFANTERJE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  1. 

COnPACXIE   de  maréchaussée,  v. 

EXEMPT.  V.  MARÉCHAUSSÉE.  V.  PRÉVÔT  DES  MA- 
RÉCHAUX. 

CtfVfPAfe^lE  de  MINEURS.  V.  ARTILLERIE 
TDIOPLIQUE.  V.  GÉNIE  IDIOPLIQUE  N°  1,  3.  V. 
MINEUR.  V.  MINEUR  FRANÇAIS.  Y.  MINEUR  IDIO- 
PLIQUE. 

COWPACHflE  de  MORTES-PATES.  Y.  CITA- 
DELLE. V.  MORTE— PAYE  . 

WWH*.*€»!fIB  de  MOUSQUETAIRES.  V.  CA- 
RABIN. F.  CAVALERIE  LÉGÈRE.  Y.  GARDE  DU 
CORPS.  V.  GRENADIER  D*INFANTEÎUE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  2.  Y.  HAUTBOIS.  V.  MINISTRE  DE  LA 
GUERRE  EN  1775.  Y.  MOUSQUETAIRE.  Y.  MOUS- 
QUETAIRE A  PIED.  Y.  MOUSQUETAIRE  DE  LA  GARDE. 
▼  .  PIQUET  TACTIQUE. 

COni'AGXIK  de  mut  jets.  v.  mulet,  y. 

MULET  DE  BAT. 

COMPACKIIB  de  NAGEURS.  Y.  NAGEUR. 

v.  natattow. 

ComPACtltlK  de  PAROISSE.  V.  BANND7RE 

PAROISSIALE.  Y.  COMPAGNIE  DTTCFATÏTFUTT.  FR  AN- 
ÇATSE  DE  LIGNE  »*  1.  TNYAHTERTE  COMMU- 
NALE. Y.  GARDE  NXTTOHALE.  T.  «OBLS.  Y.  PA- 


V.  GARDE  ROYALE  N°  2. 

ti  v  *  mi  t*  d'infanterie  de  garde  royale. 

;        «iTERtE  DE  GARDE  ROYALE.  V.  INFANTERIE 
.  U-E  Dt  CARDE  ROYALE  N°  2. 


CVAPASfll!  dt}  WONirTERS.  Y.  ART  MI* 

UT  AIRE  DE  TERRE.  Y.  COMPAGNIE  TV  TOCTPLINY. 
V.  MILICE  PRrSSTETTN E  M*  2.  V.  PIONNIER.^ 

disciplinaires  (A,  1:  C,  5).  SoTre  4e  COMPA- 
GNIES de  discipline  qui  ont  été  créées  paT  dé- 
cret de  1806  (12  mars);  elles  étaient  rigide- 
ment tenues;  elles  recevaient  les  jeûner 
soldats  coupables  de  mutît.atton  votow- 
tairf.  et  les  militaires  renvoyés  de  leur  corps 
comme  incorrigibles  et  tivrés  aux  Uèwordres 
entretenus  par  ta  paresse ,  l'obstination  et  la 
désobéissance.  —  Il  ne  leur  est  délivré  que 


Digitized  by  Google 


COMPAGNIE  de  riQuitRS. 


1472    COMPAGNIE  de  volt,  d'wf,  l-rgèm. 


des  oonu ,  mais  point  d'armes;  on  les  oc- 
cupe aux  corvées  de  l'artillerie  et  du  génie. 
—  Les  compagnies  de  pionniers  sont  au 
nombre  de  quatre;  elles  étaient  avant  1830 
réparties  à  Cherbourg,  Besançon,  Oleron  et 
Béthune;  trois  sont  maintenant  établies  en 
Afrique,  et  une  à  Navarreins. 

COMPAGNIE  de  riOUlERS.  V.  HAUSSE-COL. 
V»  P1QUIER. 

COIHPAGXIE  (le  PONTONNIERS.  V.  BATAIL- 
LON DK  PONTON H1MS.  V.  PONTONNIER. 

COMPAGNIE   de  PUPILLES,  v.  ru  rime 

n°2. 

COnPAOUIB  de  raquetters.  v.  milice 

HELLÉNIQUE.  V.  RAQUETIER. 

COMPAGNIE  de  RÉGIMENT.  V.  REGIMENT. 
V.  REGIMENT  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  N°  2.  V. 
BERGER T   o'i  R  F  AR  TKRJK     FRANÇAISE    DE  LIGNE 

COMPAGNIE  de  REMPLACEMENT.  V.  COM- 
PAGNIE AUXILIAIRE.  V.  REMPLACEMENT. 

compagnie  (compagnies)  de  réserve 

(F),  OU  COMPAGNIE  DÉPARTEMENTALE.  Sorte  de 
COBfPAGNIRS  D'iNFANTRRIK  FRANÇAISE  qui  COm- 

posaienl  une  garde  urbaine  dont  le  préfet 
du  département  avait  à  quelques  égards  la 
disposition.  Ces  Compagnies,  créées  en  Tan 
treize,  ont  été  tour  à  tour  supprimées  et  ré- 
tablies par  les  ordonnances  de  1815  (23  no- 
i),  de  181C  (9  janvier),  de  1831  (16 
s). 

COMPAGNIE  de  ROBE  COURTE.  V.  MARÉ- 
CHAUSSÉE. V.  ROBE  COI/RTE. 

COMPAGNIE  de  ROUTIERS.  V.  ROUTIER. 

COMPAGNIE  de  sapeurs,  v.  bataillon 


D  ARTILLERIE.  V.  OUTIL  DE  CAMPAGNE.  V.  I>EL1.E 
DE  CAMPAGNE.  V.  SAPEUR.  V.  SAPEUR  DU  GENIE. 
COMPAGNIE  de  SAUVEGARDES.  V.  SAU- 


AGNIB  de  bchlagueurs.  v.  schla- 

GUE.  V.  SCHL AGUEUR . 

COMPAGNIE  de  SERGENTS.  V.  SERGENT» 
▼.  SERGENT  D'ARMES. 

COMPAGNIE  de  SOLDATS  d'administra- 
tion. V.  ART  MILITAIRE  DE  TERRE.  V.  BOULANGER 
MILITAIRE.  V.  SOLDAT  D* ADMINISTRATION . 

COMPAGNIE  de  soldats  d'ambulance. 

T.  INFIRMIER.  V.  INFIRMIER  IWOPUQUR.  V.  SOL- 
DAT d'ambulance. 

COMPAGNIE  de  SOUS— OFFICIERS  DE  GARDE 
ROYALE.  V.  COMPAGNIE  SEDENTAIRE.  V.  SOUS- 
OFFICIER  DR  GARDE  ROYALE. 

COMPAGNIE  de  SOUS-OFHCIKRS  UF.  LIGNE. 

COMPAGNIE  SÉDENTAIRE.  V.  SOUS-OFFICIER  UE 
LIGNE. 

COMPAGNIE  dC  SOUS-OFFICIERS  .SÉDEN- 
TAIRES. V.  SOCS- OFFICIER  SÉDENTAIRE. 

COMPAGNIE  dC  SURNUMÉRAIRES.  V. 
COMPAGNIE  D'INFANTERIE  FRANÇAIS*  DE  LIGNE 
n"  ■*  •  - 


COMPAGNIE  de  trabans.  v.  trabar. 

COMPAGNIE  de  TRAIN.  V.  SURNUMÉ- 
RAIRE. V.  TRAIN  DES  ÉQ  LIT  AGES. 

COMPAGNIE  de  VÉTÉRANS.  T.  AGRÉ- 
GATION RÉGIMENTADXE  (tableau).  V.  CEEF  DE 
CORPS.  V.  COMPAGNIE  SÉDENTAIRE.  V.  VÉtÉ&AJCS. 
V.  VÉTÉRANS  DEPARTEMENTAUX. 

COMPAGNIE  de  VOLTIGEURS  DE  BATAILLE 

(A).  Sorte  de  compagnies  d'infanterie  de  ba- 
taille qui  ont  été  modelées  sur  les  compa- 

GNULS  DE  VOLTIGEURS  de  l'iNFANTERIE  LÉGÈRE, 

et  qui  n'en  différent  que  par  certains  e.ffeU 
d'uniforme.  Leur  création  date  de  Tan  treize 
(2e  «omi'i.émen taire).  —  L'ordonnance  »i 
1851  (1  mars)  les  considère,  ainsi  que  celles 
de  l'infanterie  légère,  comme  huitième  pe- 
loton. La  plupart  des  milices  étrangères  n'en 
ont  point;  un  des  rangs  de  leur  infanterie 
y  supplée. 

compagnie  (compagnies)  de  volti- 
geurs d'infanterie  légère  (A,  1;  G).  Sorte 
de  compagnies  d'infanterie  légère  que  la 
langue  militaire  a  nommées  ainsi  par  op- 
position aUX  COMPAGNIES  DE  FUSILIERS  ,  DI 
GRENADIERS    et    DE  VOLTIGEURS    de  l'iNFAR- 

TERIE  DE  BATAILLE  ',  elles  comptent  au  nombre 
des  compagnies  d'élite. — Il  convieut  de  con- 
sidérer  une   Compagnie  de  voltigeurs  a 
raison  des  rapports  ci-aprés  :  Création  , 
dénomination,   localisation,  tactique. — 
N°  1.  Création.  —  Les  Compagnies  de 
voltigeurs  furent  créées  par  1' arrêté  de  l'as 
douée  (22  ventôse);  cette  innovation  apporta 
uu  changement  uotablc  dans  la  compositior 
et  la  force  des  bataillons  ,  dans  la  propor- 
tion de  leurs  divisions,  dans  les  dispositions 
législatives  touchant  la  taille  des  militaire*. 
Le  but  du  gouvernement  était  d'exempter 
du  service  comscmptvf  le  moins  possible  de 
Français,  et  de  comprendre  même,  dans  les 
appels,  les  classes  d'hommes  de  la  plus  faible 
taille.  De  là  l'invention  des  voltigeurs  qui 
était  une  amorce  pour  la  vanité  des  nains, 
un  encouragement  pour  leur  faiblesse  ,  une 
pensée  politique.  Cet  essai,  Coûteux  pour  la 
population ,  a  eu  pour  l'année  de  brillants 
résultats.  Ceux  de  ces  petits  hommes  qui  ont 
résisté  aux  fatigue»  d'un  métier  qui  semblait 
au-dessus  de  leurs  forces  ont  fait  merveille. 
Le  parallèle,  ou  plutôt  la  rivalité  établie  en- 
tre eux  et  les  grf.n  uhers,  la  disproportion  de 
taille  qu'il  fallait  faire  oublier,  souvent  les 
avantages  et  la  solidité  d'une  constitution 
trapue,  la  i  .;i!é  de  courage  et  d'énergie 
sous  une  moindre  masse,  tout  en  a  fait  des 
héros. — W  2.  Di.\.»mination. —  La  déno- 
mination oV  \  m  mu  ns  donnée  aux  Conipa- 
guics  si;-ruili;:it-elk'  que  les  soldats  qui  les 
cuni|;  )î.:i'. i'iil   pratiqueraient  une  tactique 
particulière  et  s'exerceraient  à  la  voltige  i 
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rfaeral?  ou  bien   donnait-elle  à  entendre 
qu  ils  devaient  être  les  vélites  de  leurs  régi- 
nm  et  voltiger  à  l'en  tour  du  corps,  comme 
tairai  autrefois  les  armé*  a  la  légère  y— 
Il  n'existe  pas  de  témoignage  précis  qui 
coojute  quelle  était  l'intention  du  législa- 
teur; il  voulait,  il  est  vrai,  par  le  texte  de 
T'inloonance  de  création,  que  les  voltigeurs 
Boulassent  au  besoin  en  croupe  derrière 
foravaliers,  mais  cela  ne  s'est  presque  ja- 
CuL,  et  n'est  guère  praticable.  —  N°  3. 
no*.  —  Les  Compagnies  de  volli- 
fears  ont  d  abord  pris  rang  dans  Tordre  ok 
uhiui,  après  la  seconde  compagnie  du  bâ- 
ti il  ton.  Il  serait  impossible  de  dire  pourquoi 
fttle  place  leur  était  donnée  plutôt  qu'une 
taire  :  le  choix  en  était  bizarre.  —  Elles 
moi  devenues  compagnie  de  flanc,  et  depuis 
r  instruction  de  1815  (5  beptemrre)  elles  ont 
famé  la  gauche  du  front  du  bataillon  ; 
«fie»  occupent  celte  place  plus  convenablc- 
que  celle  qu'elles  tenaient  auparavant; 
le  reproche  qu'on  peut  adresser 
m  institutions  qui  régissent  les  grenadiers 
"a  leur  endittsiohnemint  peut  s'appliquer 
•n  TfU  TtcEt  r*  ;  le  vice  est  le  même.  —  Les 
•  *rc«  de  ▼oi.Tir.ECR»  ouvrent  comme  celles 

-  <*es  adiers  ,  c'est-à-dire  sur  une  grande 
«e  et  sur  on  intervalle.  —  K°4.  Tactique. 

—  Le  SERVICE    deS    \OLTIGF.URS    CD    TEMPS  DE 

■  trre  rappelle  celui  des  enfants  perdus. — 
Le  décret  d  institution  voulait  qu'en  cer- 
'aates  circonstances  ils  fussent  transportés 
pirta  cat  ai  .r  rie  ;  mais  des  marches  en  croupe 
i'areo*  essayées  comme  manœuvres  despla- 
»*4e  et  peu  pratiquées  comme  opérations 
■■  unu. — Le  front  d'une  Compagnie  de 
*ftUiaeurs  qui  serait  de  treize  à  quatorze 
no  est  égal  à  celui  d'une  compagnie  de  grb- 
iadeex*  qui  serait  de  douze  fh.es.  —  Dans 
^  campagnes  où  les  voltigeubb  ont  figuré, 
'ts  Compagnies  ont  chicané  I'ennemi,  en- 
^%fné  ut  combat,  gravi  les  monts,  traversé  les 
fleuves  ,  agi ,  soit  comme  éclaireur*  ,  soil 
FLAMouETJRR  ;  on  les  a  même  vus  com- 
ou  faire  ferme  comme  réserve  quand  la 
"rrroiÂSUtice  le  voulait.  — En  mille  occasions 
>4  capitaine  de  voltigeurs,  livré  à  ses  seules 
â»|i«ralious.  est  devenu  comme  un  général 
—  En  temps  uf  paix,  les  Com- 
de  voltigeurs  ont  été  conservées  inu- 
-•rEB^vit  et  dispendieusement.  Elles  sont 
ixatile^s  puisque  I'ordonnance  de  1831  (4 
m^A  mm,  voulait  que  toutes  apprissent  également 
««m«ricT  of.  tir aiulkur»,  ainsi  elles  ne  re- 
^M«enl  pas  une  éducation  spéciale  et  diffé- 
•Mite  de  celle  des  autres  compagnies,  comme 
rria  eût  dû  élre.  Elles  occasionnent  de  fà— 
r^a^es  dissemblances  dans  le  costume  et 
1  «rmerswni.  Elles  sont  sans  objet  et  trou- 

Ji^i  1 1<  »  >  A1KI.  I  K  LA  il  M  ML. 


blent  même  les  principes  de  tactique  du  rè- 
glement d'exercice;  leur  existence  renverse 
les  anciennes  et  sapes  idées  attachées  au  mot 
division  de  bataillon. —  Leur  conservation 
prouve  qu'on  veut  continuer  à  recruter  l'in- 
fauterie  parmi  des  hommes  d'une  espèce 
trop  faible.  Leur  présence  sous  les  drapeaux 
est  sans  intérêt  pour  le  temps  présent  et  sans 
utilité  pour  l'avenir,  depuis  qu'eu  dépit  des 
formes  de  leur  service  naturel,  on  les  forme 
en  division  en  les  accolant  à  une  compagnie 
du  ex  m  re.  —  Les  Compagnies  de  voltigeurs 
sont  dispendieusement  conservées ,  puis- 
qu'elles coûtent  plus  cher  que  les  ecsiuers, 
qui  pourtant  font  le  même  service  qu'elles , 
sauf  la  prérogative  d' aller  aux  drapraux  et 
sauf  la  vainc  différence  des  minneries  de 
cornets  ou  de  clairons. — Ces  réflexions  ex- 
pliquent pourquoi  les  milices  étrangère» 
n'ont  que  sous  d'autres  formes  tactiques  et 
sous  un  autre  nom,  des  soldats  analogues  à 
nos  voltigeurs  d'infanterie.  Le  temps  est 
passé  où  le  militaire  français  donnait  le  ton 
à  TEurope,  comme  ou  l'a  vu  sous  Henri 
quatre,  Louis  quatorze  et  Bonaparte;  nous 
sommes  forcés  a  redevenir,  de  nécessité,  plus 
lot  ou  plus  tard,  imitateurs,  comme  il  en  a 
été  du  temps  de  Charles-qi  i*t,  de  Gustave- 
Adolphe  et  de  Frédéric  deux.  —  Les  volti- 
geurs portent  des  éfaulettes,  des  moustaches, 

la  MOUCHE,  deS  MARQUES  DIST1NCT1VES,  UII  AR- 
MEMENT particulier,  un  fusil  de  forme  diffé- 
rente, toutes  choses  qu'on  peut  regarder  ou 
comme  objet  de  caprice  ou  de  luxe,  ou 
comme  un  attirail  superflu,  ou  comme  une 
surcharge  mal  entendue.  Leur  baule-paye 
est  un  dommage  pour  le  trésor  ;  mais  elle 
est  aussi»  dans  un  temps  où  le  nombre  des 
hommes  au-dessous  de  la  stature  moyenne 
s'est  considérablement  multiplié  dans  les 
rangs  de  I'ixpantrrie,  une  prime  légitime- 
ment et  utilement  accordée  aux  meilleurs  sol- 
dats de  petite  taille  ;  il»  se  sont  montrés  en 
toutes  circonstances  extrêmement  dignes  de 
celle  récompense,  et  l'on  est  en  droil  main- 
tenant de  regarder  peut-être  les  Compagnies 
de  voltigeurs  comme  plus  véritablement  d'É- 
li te  que  celles  de  grenadiers  et  de  carabi- 
nier», où  la  principale  aptitude  ne  se  mesure 
qu'à  la  toise. 

CvnPAGSlE  de  voltigeurs  d'infante— 

RIE  FRANCO— SUISSE.  V.  BATAILLON  d'iNFANTERIE 


V. 
V. 


COMPAGNIE    D  INFANT  HUÉ 


VOLTIGEUR    D  IN  FAN 


FRANCO-SUISSE. 
FRANCO -SUISSE. 
FRANCO-SUISSE. 

tOTii».%cxlF,  (compagnies)  d'ÉcLAiRRURs 
(F).  Sorte  de  compagnies  d'infanterie  fran- 
çaise qui  étaient  d'une  nature  bâtarde,  ou 
plutôt  ce  n'étaient  que  des  demi-compagnies 
que  I  ordonnance  de  1815  (3  août)  avait  eu 

y  parmi:.  »j 
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l'intention  d'attacher  aux  légions  départe- 
mentales, ce  qui  eût  achevé  de  troubler 
sans  remède  la  composition  des  régiments 
d'infautekit..  —  Il  reste  des  traces  de  l'exis- 
tence éphémère  des  éclaaeurs  dans  le  rè- 
glement ©i  pouce  dk  1818,  qui,  â  raison  de 
In  mention  qu'il  fait  d'eux,  s'est  trouvé  su- 
ranné en  naissant.  —  La  Compagnie  d'é- 
claireurs  devait  être  composée  <le  quarante- 
huil  hommes ,  dont  trente-six  cavaliers , 
troupe  trop  faible  pour  l'école  d'escadron,  et 
qui  eût  eu  ses  chevaux  et  son  harnachement 
délabrés  bientôt,  faute  d'officiers  de  cavale- 
rie chargés  d'y  veiller.  Cette  innovation  avait 
en  outre  le  défaut  de  confier  à  un  lieutenant 
d'infanterie  une  troupe  de  chevaux  dont  toute 
l'utilité  en  temps  de  guerre  eût  été  de  servir 
d'escorte  aux  officiers  supérieurs  et  de  faire 
un  service  réel  ou  supposé  d'ordonnances. 
Ces  cavaliers,  trop  peu  nombreux  pour  être 
partisans ,  eussent  été  les  maraudeurs  nés 
du  régiment  et  les  colporteurs  du  butin. 

CtnPAfinK  d'ÉOOLB.  V.  ECOLE.  V.  MILICK 
NEERLANDAISE  R°  1. 

COMTACWiK  (compagnies)  d'urne  (A, 
1).  Sorte  de  compagnies  d'i  if  fan  ter  ni  fran- 
çaise ,  ainsi  nommées  par  opposition  aux 

COMPAGNIES  DE  FUSILIERS  ,  OU  COMPAGNIES  DU 
CENTRE,  Ci  AUX  COMPAONIE8  DE  CHASSEURS  o'iN- 

fanterib  légère  ;  elles  ont  autrefois  com- 
pris des  chasseurs  a  pied  ;  elles  compren- 
nent maintenant  les  compagnies  de  CARA- 
BINIERS, —  DE  GRENADIERS  ,  —  DE  VOLTIGEURS . 

—  Le»  Compagnies  d'élite  jouissent  de 
privilèges ,  de  prérogatives ,  d'exemptions  ; 
elles  accomplissent  un  service  particulier  ; 
elles  sont  chargées  d'Ai.LER  aux  drapeaux  ; 
elles  ne  marchent  ordinairement  que  sous 
les  seuls  ordres  de  leur  capitaine  ou  de  leurs 
autres  officiers.  Elles  se  composent  d 'nom- 
mes choisis  parmi  des  candidats  soumis  à  cer- 
taines règles  d*ANciFNRBTÉ  de  service;  leurs 
sous— officiers  sont  les  plus  méritants  tirés 
des  autres  Compagnies.  Leurs  officiers 
étaient  proposés  par  le  colonel  a  ('inspecteur 
général,  et  désignés  par  lui  conformément  a 
I'instruction  de  1816  (16  septembre)  ;  elles 
jouissent  d'une  nautb-pate;  mais,  en  1836, 
relie  du  sergent-major  était  moindre  que 
celle  du  sergent,  comme  le  témoignait  et 
l'improuvait  la  Sentinelle  d>  l'année,  n"  Tri, 
p.  11.  —  Une  décision  qui  tes  concernait 
datait  de  1836  (14  juillet).  L'ordonnance 
de  1698  (20  /anvier)  réglait  leur  solde.— Il 
convient  d'examiner  les  Compagnies  d'élite 
sous  les  rapports  suivants  î  création ,  compo- 
sition ,  DÉNOMINATION  ,  NOMRRE  ,  UNIFORME  , 
TACTIQUE  ,  SERVICE.  —  N°  1 .  CREATION  ,  COM- 
POSITION.— On  n'a  pas  toujours  été  persuade 
qu'un  corps  de  fantassins  dût  indispe no- 


blement avoir  une  ou  plusieurs  Compainifs 
d'ÉuTE.  La  milice  grecque  n'en  connaissait 
pas  l'usage  ;  les  rois  de  Macédoine ,  il  est 
vrai ,  ont  tenu  sur  pied  des  corps  d'élite, 
mais  c'est  une  question  différente.  —  Aux 
beaux  temps  de  la  république  romaine,  les 
tri  aires  et  les  prince*  des  iiaioNs  n'étaient 
pas  des  nommes  d'élite,  c'est-à-dire  de 
beaux  ou  de  grands  hommes  ;  c'étaient  des 
soldats  recommandables  par  l'âge,  mûris 
par  l'eipérience ,  éprouvés  par  la  guerre, 
décorés  de  blessures  du  fait  de  l'ennemi.  - 
Vers  la  décadence  de  ta  milice,  on  crut  rendre 
quelque  ressort  à  des  troupes  molles  et  mal- 
habiles en  y  créant  la  cohorte  bulliatee,  en 
y  attachant  des  frumentafres  et  en  y  créant 
toutes  sortes  de  quali6cations  empruntées 
aux  noms  propres  des  familles  impériales; 
l'affaiblissement  des  courages  et  le  relâche- 
ment de  la  discipline  furent  des  maux  sans 
remède. — Dans  I' armer  française  on  s'a- 
visa assez  tard  d'imiter  cet  exemple,  ou  plu* 
tôt  ce  ne  fut  pas  une  imitation  ;  car  l'agréga- 
tion des  r néants  pfrjdus,  souche  de  nos  com- 
pagnies dr  grenadiers,  ne  fut  qu'une  affaire 
de  caprice  et  de  hasard,  comme  presque 
toutes  nos  institutions  militaires.  Ce  fut  de 
la  iwrt  de  Louis  quatorsb  une  conception  mal 
entendue,  nuisau'elle  transformait  des  hom- 
mes  armes  a  la  lésère  en  hommes  destinés 
à  former  masse,  à  opposer  une  résistance  so- 
lide et  à  devenir  un  corps  lourd.  —  A  une 
époque  où  de  grandes  améliora  lions  com- 
mençaient à  s'introduire,  le  consetj.  m  la 
guebrr  n'attacha  point  de  Compagnies  d'é- 
lite aux  douze  bataillons  légers  de  ou  asselr* 
qu'il  Instituait  par  I'ordonnance  mb  1788 
(17  mars);  mais  il  conservait  tes  grenadiers 
et  chasseurs  de  bataille  ,  et  voulait  que  les 
emplois  de  sous-officiers  y  fussent  une  des 
récompenses  des  sous-omeiers  de  tout  le 
corps.  —  Dans  les  organisations  plus  mo- 
dernes ,  on  a  cru  mâ^spensable  de  créer  a 
profusion  des  Compagnies  d'élite;  niais  leur 
perfectionnement  est  peu  avancé,  leur  mé- 
canisme intérieur  est  confus  :  rien  ne  déter- 
mine la  forme  des  nominations  au  crade  de 
caporal  ;  on  ignore  si  les  caporaux  casses 
peuvent  ou  non  être  reçus  ou  laissés  dan? 
les  Compagnies  d'éhte  ;  et  l'on  voyait  i  re- 
gret hîS  CAPITAINES  DE  GRENADIERS  jOOir  d'à- 

vaut  âges  pécuniaires  que  les  capitaines  de 
voltigeurs  ne  partageaient  pas.  — -  En  eas 
de  vacance,  les  sous-lieutenant»  en  ont  été 
au  choix  du  colonel,  qui  les  tirait  des  sous- 
lieutenants  du  centre.  —  L'ordonnant 
de  1818  (15  mai)  n'admettait  aux  Compa- 
gnies d'élite  que  des  fusiliers  ayant  un  an  de 
service;  la  décision  de  1833  (*4  mai)  n'exi- 
geait, en  temps  de  paix,  que  six  mots  de  ser- 
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viee.  — La  noie  ministérielle  de  1854  (il 
février)  s'occupait  de  la  nomination  des  or- 

WCttM  DE  COMPAGNIES  DELITE.          N°  2.  Dr- 
romisation.  —  Les  Compagnies  d'élite  se 
sont  aussi  appelées  compagnies  de  ela.sc  , 
parce  qu'êtles  encadraient  les  compagnies 
de  faction  nahuls;  elles  ne  portaient  pas 
té  nom"  de  lèur  capitaine  &  l'époque  où 
Éètté  (race  féodale,  ce  souvenir  de  la  pro- 
priété des  Compagnies  existait  dans  les 
cospagnies  du  centre.  La  qualification  de 
grenadiers  eC  de  voltigeurs  est  celle  qui 
s'employait  dans  (e  style  des  commandements 
sur  (é  terrain ,  en  vertu  des  formes  et  des 
regfes  de  manœuvres  adoptées  par  ('ordon- 
nance de  1701  (lrf  août);  mais  les  principes 
de  rencfivisionrtemenf  s'étant  modifiés,  ÎW 
donnance  os  185l  (4  maks)  a  dû  faire  dis- 
paraître ces  locutions,  et  elles  ne  peuvent 
plus  être  usitées  qu'à  l'égard  de  Compagnies 
ou  de  fractions  de  Compagnies  d'élite  isolées 
de  leur  bataillon. — fine  désignation  plus 
positive  était  depuis  longtemps  donnée,  sur 
les  contrôles  ,  à  ces  compag.x îrs  ;  on  y  in- 
dique l'ordre  numérique  qu'elles  tiennent  ou 
le  numéro  du  bataillon  auquel  elles  appar- 
tiennent.— Au  surplus  et  en  ce  qui  concerne 
l'usage  aboli  dont  nous  venons  de  parler, 
l'appellation  que  recevaient  les  voltigeurs 
sous  les  armes  et  en  manoeuvres,  lorsqu'au 
Heu  dé  dire  tel  peloton  ,  on  commandait  : 
Voltigeurs  !  était  imitée  de  ce  qui  se  prati- 
quait réglementairement  à  l'égard  des  gre- 
nadiers, mais  seulement  par  le  fait  de  l'u- 
sage ,  non  de  la  loi ,  puisque  notre  règle- 
ment d'exercice  de  1791  appartient  à  une 
époque  où  iT  n'était  pas  reconnu  de  volti- 
6eu»s  ,  mails  Seulement  des  grenadiers.  — 
Force,  nombre.  —  Une  décision  de 
1825  (26  juillet)  voulait  que  les  Compagnies 
d  élite  fussent  maintenues  au  complet,  quelles 
<pte  fussent  les  variations  qu'éprouverait 
l'FFrEctïr  d*û  régiment,  pourvu  cependant 
•lulf  se  (roUVÎ (  au  corps  des  hommes  réunis- 
sant les  conditions  voulues  pour  leur  admis- 
sion datfS  c6S  Compagnies. — L'ordonnance 
ne  tffSt  (f?  janvier)  les  portait  à  cent  treize 
forantes,  y  compris  les  sapeurs.  La  décision 
de  1830  (14  juillet)  abaissait  à  soixante- 
cinq  soldats  l'effectif.  —  Il  ne  fut  d'abord 
cré'é  qu'une  Compagnie  d'élite,  ou  compagnw 

ÛE  GRENADIERS  par  REGIMENT  d' INFANTERIE  de 

seize  Ou  dé  dix-sept  compagnies  :  c'était  un 
Hommé  de  choix  sur  seize  ou  dix-sept;  la 
proportion  était  rationnelle,  mais  ce  système 
dura  peu.  — On  créa  une  compagnie  de  gre- 
badiers  par  quatre  compagnies-divisions.  — 
On  forma  des  chasseurs  pour  les  bataillons 
qui  n'avalent  pas  de  grenadiers. — On  abolit 
les  chasseurs,  et  on  attacha  par  chaque  ba- 


COMPAGNIE  o'jlite. 
taillon,  comme  neuvième  Compagnie,  une 

COMPAGNIE  DF  GRENADIERS.  —  Olï  pOUSSa  i'û- 

bus,  dans  la  formation  de  1808,  jusqu'à  intro- 
duire deux  Compagnies  d'élite  dans  un  ba- 
taillon de  six  Compagnies.  —  Maintenant 
on  crée,  aux  dépens  de  six  gompagnif*  m 
ce k thf,  deux  Compagnies  d'élite,  qui  éner- 
vent ainsi  tout  le  reste.  —  Ces  différences 
de  nombre,  la  fréquence  des  cas  de  sépara- 
tion, les  absences  momentanées  des  Compa- 
gnies d'élite,  out  produit  des  effets  fâcheux, 
en  faisant  varier  perpétuellement  la  force 
des  bataillons. — La  méthode  actuelle  éta- 
blit deux  Compagnies  d'élite  par  bataillons 
de  huit  Compagnies;  mais  les  grenadier* 
n'étant  alimentés  que  par  six  Compagnies , 
puisque  les  voltigeurs  ne  sauraient  les  re- 
cruter, il  s'ensuit  que  les  grenadiers  sont  le 
résultat  d'un  prélévemenldu  sixième  homme 
ou  d'un  homme  sur  six.  La  plus  simple  ex- 
périence faite  sur  une  réunion  quelconque 
d'hommes  pris  au  hasard  démontrera  com- 
bien est  déraisonnable,  on  peut  même  dire 
impossible,  celte  proportion.  —  Les  chhl— 
laihes  de  1835  (9  octobre)  et  de  1831  (9 
juillet)  fixaient  la  force  des  Compagnies  d'é- 
lite à  quatre-vingt-seize  hommes  de  troupe. 
—  N°  4.  Undtorme  ,  tactique,  service. — 
Les  Compagnies  d'élite  différent,  ou  ont 
différé  des  antres  par  les  distinction-  de  la 
capote,  par  quelques  particularités'  du  gilet, 
par  l'espèce  des  armes  dont  elles  se  servent, 
par  des  manques  ou  distinctions  particulières», 

telles  que  le  pompon,  les  EPATJLETTES  A  FRANGE, 
les  manchettes  oc  sabre,  le  nombre  des  BOU- 
TONS, etc.  —  Il  a  été  touché  quelque  chose 
des  règles  tactiques  qui  sont  propres  aux 
Compagnies  d'élite;  dans  plusieurs  articles, 
tels  que  le  mot  peloton,  etc.,  on  a  vu  que 
leur  manière  de  manœuvrer  est  de  nature 
à  contrarier  le  mode  d'évolutions  des  autres 
compagnies  de  leur  bataillon  ;  c'était  un  ré- 
sultat du  peu  d'accord  qui  existait  entre  les 
bases  du  règlement  de  S 791  vlrr  août)  et 
la  constitution  de  notre  infanterie;  les  lé- 
gislateurs avaient  détruit  toute  harmonie  à 
cet  égard  quand  ils  avaient  créé  les  Compa- 
gnies d'élite,  sans  prendre  le  soin  de  modi- 
fier, comme  cela  eilt  dû  être ,  des  principes 
et  un  mécanisme  tactiques  qui  ensuite  se 
contrariaient  :  I'ordonnance  de  1851  (4  mais) 
a  rétabli  l'accord. — Le  service  dont  les  Com- 
pagnies d'élite  étaient  chargées  est  indiqué 
aux  mots  grenadier  et  voltigeur.  —  Le 
poste  de  la  place  d'armes  est  principalement 
le  leur  en  garnison.— En  générai,  par  une 
disposition  qui  leur  est  commune,  leur  ser- 
vice consiste  quelquefois  à  relever  les  postes 
\  des  compagnies  du  centrf.  ;  celte  mesure  a 
1  lieu  dans  les  cas  où  un  corps  en  garnison, 
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passant  une  revue  administratif  ,  ne  peut  se 
présenter  en  entier  à  ('officier  iùm  kxuancf., 
parec  qu'il  n'y  aurait  pas,  dans  la  place, 
d'autres  troupes  par  qui  les  postes  pussent 
<tre  relevés;  dans  celte  circonstance,  les 
Compagnies  d'élite  sont  d'abord  passées  en 
revue,  et  les  compagnies  ou  ci  ntre  le  sont 
ensuite.  — L'ordonnance  de  183*2  {ô  mai) 
dispose  que  les  Compagnies  d'élite  ne  peu- 
vent être  distraites  de  leurs  corps  qu'en  vertu 
de  l'ordre  du  général  en  chef,  cl  seulement 
pour  des  opérations  peu  longues. 

COSIPAtoMli  d' élite  a  pied.  v.  dragon 

FRANÇAIS  N°  1.  V.  ELITE  A  PIED.  V.  HOMME  DE 
TROUPE  N°  3. 

COOTPAGXIE  d'Élite  de  cavalerie.  t. 

CAVALERIE    FRANÇAISE     N°    2,  A      tableau)  V. 

cohm  a  n  demen  t  hléh  ar<  iikji  e .  v.  composition, 
t.  élite  de  cavalerie,  v.  général  d'armée 
h°  0. 

COnPACi^lK  d'élite  de  carde  royale. 

V.  ARME  d'ofEICIER  D'iNFANTERIE.  V.  ÉLITE  DE 
GARDE  ROYALE. 

i'O.UPACiKIE  d' Élite  d'iNFANTERie  fran- 
co-suisse, v.  compagnie  cantonale.  V.  ÉLITE. 

V.  INFANTERIE  I  RANCO-Sl  ISSE. 

CO.nPACillI)  DÉPARTEMENTALE.  V.  ARMEE 
FRANÇAISE  N°  1.  V.  COMPAGNIE  DE  RESERVE.  V. 
DÉPARTEMENTAL.  V.  MOT.  V.  PREFET  DE  DEPAR- 
TEMENT. V.   VÉTÉRAN  DÉPARTEMENTAL. 

COVllPACHlilE  deS  CENT  LANCES.  V.  CENT 
LANCES.  V.  COMPAGNIE  DE  GENTILSHOMMES. 

COnPAClXIK  deS  GARDES.  V.  EXEMPT. 
T.  GARDE  ÉCOSSAISE.  V.  GARDES.  V.  GARDES  DU 
CORPS  N°  '2.  V.  RÉGIMENT  D'iNFA  NTF.RIE  FRAN- 
ÇAISE N°  5.  V.  SOLS-LIEUTENANT  N°  1. 

COHPAGIIE  DÉTACHÉE.  V.  DÉTACUEMENT 
ADMINISTRATIF.  V.  DETACHE.  V.  HOTEL  DFS  IN- 
VALIDES. V.  INFIRMERIE.  V.  INVALIDE.  V.  TAM- 
BOUR-MAJOR N°  8. 

COJIpacinik  (compagnies)  détachée  en 
route  (E,  5).  Sorte  de  compagnies  d'infante- 
rie française  considérées  comme  voyageant 
dans  l'intérieur  du  royaume  en  temps  de 
pau,  et  momentanément  logées  dans  une 
commune  voisine  du  «.ite  principal.  L'ad- 
joint AU  TRÉSORIER  PRÉCÉDANT   LE    CORPS  doit 

à  l'avance  être  informé  de  celte  disposition, 
et  l'annoncer  à  ses  chefs.  —  Les  Compa- 
gnies détachées  doivent  asseoir  un  poste  de 
FOLicr  dans  le  lieu  de  leur  gîte,  et  envoyer 
au  colonel  une  ordonnance  avec  le  rapport 
de  leur  établissement. 

(UHP.lGMi:    d'iioMMi  s    r»'  irmes.  v. 

COMPAGNIE  i>'or.l)«>NN  A  MT  N"  ô,  \.  Y.  HOMME 
D'ARMES.    V.   GtlHON    AGRIGAfi:-.    A  .  HOO>  El  O  >.  . 

<'Oni*.%Ci^lK  'compagnies;  d'i  n  fa  n  t  i.— 
Ri>  (»•  m.  sous-genér.}.  Sorte  de  compagnie* 
floi-î  I  I  désignation  et  les  formes  oui  infini- 


7$  COMPAGNIE  d'infanterie  français*. 

ment  varié;  comment  en  serai! -il  autrement, 
puisqu'on  n'est  pas  fixé  encore  sur  la  nature 
des  armes  personnelles?  —  550  avant  J.-C. 
les  Compagnies  de  Cyrus  étaient  de  cent 
hommes.  —  Les  manipules  et  les  centuries 
des  légions  romaines  étaient  analogues  aui 
Compagnies  modernes.  —  Il  y  a  quelques 
siècles  que  les  Compagnies  ou  enseignes 
étaient  même  chose ,  et  qu'elles  avaient 
chacune  un  enseigne  vivant  et  une  enseigne 
d'étoffe.  —  Les  Compagnies  prennent  quel- 
quefois le  nom  de  détachement  :  ainsi  ce 
qu'on  appelle  un  détachement  d'en  terre-  , 
ment  n'est,  quant  à  la  force  numérique, 
qu'une  Compagnie  ou  son  équivalent.  — 
Si  asso  (1816,  A)  a  traité  particulièrement 
des  Compagnies  anglaises.  —  Celles  de 
France  étaient  un  amalgame  de  piqi  iers  et 
de  mousquetaire*  avant  de  devenir  fl.mi.ikus 
ou  élite;  maintenant  elles  sont  les  parties 
constituantes  d'un  rataillon;  quelquefois 
cependant  elles  sont  elles-mêmes  des  corpi 
a  pied.  —  Nous  ne  distinguerons  ici  ce  mot 
qu'en  compagnie  ubnkantfrie  français*  et 
en  compagnie  d'infanterie  franco-suisse. 

c  oviPACiXii:  ^compagnies;  d'i  n  f  an  tfrip 
de  bataille  (tenu,  sous-génér.) .  Sorte  de 

COMPAGNIES  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 

ainsi  nommées  par  opposition  aux  compa- 
gnies d'infanterie  légère.  —  Les  Cornpa- 
gnics  d'infanterie  de  bataille  répondent  k  ce 
que  les  Grecs  appelaient  les  oplites  ;  ellei 
se  distinguent  en  compagnies  de  fusiliers,  — 

DE  GRENADIERS,         DF.  VOLTIGEURS  DE  SATALLXJt. 

COMPA6SIE  d'iNFANTERIE  DE  UARbt 
ROYALE.  V.  ARMEMENT  d'ofFICIER  DR  CAKDI 
ROYALE.  V.  GARDE  ROYALE.  V.  INFANTERIE  DR 
GARDE  ROYALE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAIS*  M 
GARDE  ROYALE  N°  2. 

C'OV||».%Ci%lK  d'iNFANTERIE  DE  LION  R.  ▼. 
COMPAGNIE  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  L1GRI. 
V.  GARDE  ROYALE  N°  4.  V.  INFANTERIE  DE  LI- 
GNE. V.  INFIRMERIE.  V.  MUSICIEN  »°  S.  y. 
PERMISSION. 

cojiimciwie  (compagnies)  d'nirA«Tuir» 

française  (term.  sous  -  génér.).  Sorte  de 
compagnies  d'infanterie  qu'on  pourrait  ran- 
ger dans  deux  catégories:  l'une,  qui  com- 
prend m  il  les  Compagnies  ayant  à  elles  seu- 
les un  consul  d'administration;  et  l'autre», 
les  Compagnies  soumises  à  un  état-major 
de  corps  et  administrées  au  nombre  de  plu- 
sieurs l»ar  un  même  conseil  d'administra- 
tion. Mais  notre  langif.  militaire  se  refu<* 
continuellement  aux  analyses  et  aux  éclair- 
cissements. —  Dans  ce  qu'on  va  lire  le: 
Compagnies  seront  considérées  non  corn  m, 
des  <;o;,rs  ou  «les  agrégations  régiment  4  i  rw: 
i  et  isolées,  mais  comme  des  fractions  cl" ut 
'  régiment.  Cet  examen  partira  de  I'époqu« 
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le  bataillon  a  pris  sa  dénomination  actuelle, 
•>rt»à-<Ure  de  1668  environ.  —  Ces  Com- 
pagnies se  distinguent  ou  se  sont  distinguées 

«  COHFAGRIES  iUHUAUU,  —  colonelle, 

—  H  CAROBRIERS  ,    DE   CENTRE,    —  DE 

munit  D*I H FAR TEREE  FRANÇAISE,           DE  DÉ- 

m,  —  DI  FLANC ,    DE   RE&FRVE,    d'É- 

\,  —  d'élite,  —  détachée,  —  d  in- 

FBASÇA1SE  DE   LIGNE  ,  DIVISION  , 

—  Il   KHTl,    FACTION  N  AlEE  ,    gÉnÉ- 

,  —  lOES  EANG,    L1EUTENANTE-COLON- 


'ACVIC  {compagnies;  d  inpanteedi 
rtiirtut  ot  ugne  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  compagnies  d'infanterie  FRANÇAISE, 

considérée,  comme  faisant  partie  de  la  mi- 
ua  moderne ,  et  comme  des  fractions  or- 
«Btqao  associées  en  iataillon  ;  ce  sont 

4*1  AGREGATION»    AOMIIf ISTR ATITCS  Ct  OORftTT- 

rrmrj  qu'il  convient  de  considérer  sous  les 
rapports  ci-après  :  création  ,  composition  , 

«OoniATIOE  ,  FOECE,  NOMBRE,  UNIFORME  , 
UeuJUTIO»  ,  LOGEMENT,  RANG,  PONCTION», 
*T"NA» ,  TACnOTE  ,  SUBORDINATION  ,  SERVICE, 

«oiBTiATioE.  —  N°  1.  Cmitior.  —  Dans 
»  iwtee  ace  ,  on  voit  figurer  dans  la  milice 

■MRTRALE   de!   CORfFAGMFS  DE  PAROI*Sn.   

Ûqwis  Lons  le  Gros,  vers  1120,  des  Com- 
Ptniiej  d* archers  ,   d* AT.BAi  étripes  ,  etc. , 


à  la  garde  de  Pari»;  c'était 
**qie  toute  l'infanterie  régulière  du  royau- 
■<  —  Depuis  Chaju.es  cinq,  vers  1373,  il 
Ri*!*,  mais  comme  troupe  a  cheval,  des 
«*icitta  de  LAECfs  car  nies  ;  et  depuis 
^«iu»  wrr,  en  1445.  i'  pst  mis  sur  pied 
•*  «RREAGBtEs  d'ordornasce;  les  unes  et 
entres  étaient,  à  peu  prés,  la  seule  force  pu- 
^«nieque  l'on  connût  ;  elles  donnèrent  nais- 
■we  à  un  nouveau  système  de  levé™.  — 
'"«tes  res  compagnie  n'avaient  rien  de 
■"•woon ,  quant  à  leur  formation  ,  avec 
Mr«  infanterie  actuelle ,  dont  la  création 
«jEwtérieore  au  régne  de  François  tre- 
«r».  Sous  ce  prince,  il  y  avait  des  Com- 
bles d'infanterie  fortes  de  plusieurs  mille 
t'Qnes,  ainsi  que  le  témoigne  Brantôme 
ifM.  A)  en  parlant  de  Furslemberg  :  II 
te  roi  avec  de  belles  compagnies ,  tott- 
monianl  à  six  et  srp:  mille  hommes. 
-  Les  Compagnies  de  ce  genre ,  ou ,  en 
»  iBlres  termes ,  les  riglments  qu'on  norn- 
«rt  alors  Compagnies ,  sont  abolies  à  la 
•  ration  des  légion.»  i»f  François  prfmikr  ; 
»  'es  reparaissent  sous  le  nom  de  bandfs, 
*'Mt  la  suppression  de  ces  mêmes  légions  ; 

commencent  peu  après  à  se  réduire 
^«nériquemenl,  et,  de  réforme  en  réforme, 
**«  tombent  au-dessous  de  quarante  hom- 

amènent  la  dépré- 


ciation progressive  du  titre  de  Compagnie 
et  du  titre  de  capitaine  ,  si  différent  alors 
de  ce  qu'il  était  au  temps  des  capitaines  rr 
chef.  —  En  1558,  Henri  deux  et,  dans  les 
années  suivantes,  Charles  neuf  assem- 
blent en  régiments  vingt  ou  trente  de  ees 
Compagnies.  Le  régiment  de  Picardie  et 
les  g AEUEs  françaises  dataient  de  là  ;  mais 
sous  ces  règnes  et  même  sous  le  suivant, 
tout  reste  indéterminé  ;  ainsi  il  y  avait 
et  des  Compagnies  non  enrégimentées  et 
des  régiments  d  inégale  force.  A  l  avéne— 
ment  de  Henri  qi:atrf.  ,  I'infanterie  qui 
n'était  pas  enrégimentée  s'appelait  indiffé- 
remment bandes  ou  compagnies;  c'étaient 
des  petits  corps  de  trente  à  quarante  hom- 
mes, menés  par  un  capitaine.  —  Sous  Louis 
treief  ,  ces  ba  ndes  s'enrégi mentent  presque 
toutes;  il  commence  à  en  être  ainsi  depuis  la 
guerre  de  1610. —  Bu.i.oN  161 '2,  B),  officier 
nourri  des  usages  de  la  .mimcp.  hollandaise 
qu'il  quitta  pour  servir  Henri  quatre,  Bn.i.oa 
qui  écrivait  sous  Louis  treize,  propose  d« 
diviser  les  régiments  en  treize  Compagnies 
et  enseignes  (chaque  Compagnie  avait  son 
drapeau),  et  de  les  former  de  deux  cents 
hommes.  Mais  c'est  de  sa  part  un  système, 
non  un  exposé  des  usages  du  temps  ;  car  il 
avoue  que  rien  n'est  réglé ,  et  que  bien  des 
opficiers  préfèrent  les  Compagnies  de  cent 
hommes.  —  N°  2.  Composition.  —  Les 
bandes  de  I'arméf.  prançaise  que  Mort-Luc 
(1502,  B)  nomme  Compagnies  se  parta- 
geaient, dit-il,  en  centaines;  il  y  avait  des 
Compagnie*  de  trois  centaines;  la  centaine 
se  divisait  en  e*coi-ader.  Chaque  cfntaine 
était  commandée  par  un  cfmtenier  ou  capi- 
taine ,  et  le  plus  ancien  centrnier  était  ca- 
pitaine en  i-iief  de  la  Compagnie  ou  de  la 
rvnde,  et  avait  pour  officier  inférieur  un 
enseigne.  —  En  1575,  suivant  M.  Monteil, 
telle  Compagnie  de  gf*s  de  hed  ne  comptait 
guère  qu'une  trentaine  (I'hommei,  n'ayant 
pour  chef  qu'un  catitaine  cl  deux  caporaux. 
—  BiiioN  1612,  B)  nous  montre,  de  son 
temps,  les  Compagnies  se  partageant  en 
quatre  escadrfs  et  se  composant  chacune,  à 
l'imitation  de  la  milice  hollandaise,  de  cent 
vingt  piqmfiis  et  de  quatre-vingts  mousque- 
taires à  pied.  —  Dfspagnac  (1751,  D)  pré- 
tend qu'au  temps  où  les  Compagnies  d'in- 
fanterie variaient  de  cent  à  cinq  cents  hommes 
elles  se  subdivisaient  en  biges,  brigades, 
FscoruiFs  et  terses  ;  mais  Despagnac  (1751, 
1)  n'appuie  pas  cette  allégation  sur  des 
preuves  satisfaisantes;  tout  ce  qu'il  dit  des 
temps  anciens  est  ambigu  ou  hasardé.  — 
Des  Compagnies  se  sont  associées,  vers  la 
(in  du  seizième  sièrle,  en  corps  nommés  ré- 
|  giments  ;  elles  se  sont  réparties  par  ratail- 
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i.ok  de  1662  â  1668;  elles  comballenl  sous 
celte  forme ,  dans  la  uueerr  de  1665;  il  y 
en  avait  qui  s'achetaient ,  et  d'autres  non, 
comme  le  témoigne  Briquet  (1761,  H  ,  qui 
BU  Tait  connaître  les  prix;  elles  se  sont  for- 
mels ,  suivant  les  temps ,  de  fractions  ap- 
pelées BRIGADES,  DIVISIONS  ,  ESCADES  ,  ESCA- 
DRES, ESCOUADES,  SECTIONS,  SUBDIVISIONS.  EileS 

comprennent  coustitutivement  officiers  et 


hommes  de  troupe.  —  Des  décisions  légales 
ont  fait  éprouver  aui  Compagnies  et  à  leurs 
dénominations  des  transformations  non- 
breuses ,  des  modifications  déplorables ,  I 
raison  des  dédoublements,  de  l'accroissement 
ou  diminution  de  force,  des  militatres  qui 
en  faisaient  partie  et  du  degré  d'autorité 
attachée  au  orade  qu'ils  y  exerçaient.  Le  ta- 
bleau que  voici  en  donnera  l'idée. 
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OBSERVATIONS. 


Ce  sont  des  bandes,  non 
encore  des  l'on  page 


SousHww  IV  Us  Com- 
pagnies ont  des  n«- 
bovbs  et  des  nrsss 

T«JOle«  le*  RABBM  »'»" 

régimenteut. 

Elles  ont  pendant  long 
leuip-j  compris  un 
BiKBIJ*  ou  nurct. 

Ijr  force  dee  Comp* 
truies  t  est  de  3S,  0> 
100,  de  100.  A  la  ré- 
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•ont  de  100  et  de  toi;1 
pe  dernier  nombre, 
que  mentionnent 
Pbaissic  (  t  «  il ,  A 
et  Billom  (16*1,  A),1 
est  une  imitation  «** 
usages  de  Ls>  bjh| 

BOLLiMDilSI. 
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OBSERVATIONS. 


I  n»?   C.impntfiiio  n 
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que les  rt'-iraenU 
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m,  km  i  mus  y  com- 
prime, il  y  uvnit  pour- 
tant tic*  f.mrs  qui 
ii  '.  (iii.'nt     qu'à  1J 

.  Officiers  et  sous— offl- 
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de  ht.  Celles  defuai 

Elle  reconnaissait  « 
temps  de  ffuerr* 
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difiant l'ordonnance 
de  1771  Avaient  Itùmé 

tomber  à  a 
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gfrtts  ,  8  Ck 
appou-tés. 
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clam*et«  ,  s  «ri 
^    par  MTA (Lion. 
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OBSERVATIONS. 


(1  ;  Fin  1T?«,  époque  du 
ijf^rfH  BllMlkT,  Ift  com- 
pagnie de  grenadiers 
e*tau  ensmsa  uitaii 
loi  ;  celle  de  clui*- 
■furs  au  DiLiitMi. 

Sur  pied  de  paix  lu 
forci;  des  compng nie-- 
de  i  immsk»  ne  de- 
vu, t  élre  que  de  lit , 
telle  de  grenadier»  de 
S4.  Le*  <  ompuguic* 
forment  Divine»». 

tn  colle  Année  les  mu 
crPTs-roiBHiini  de- 
viennent 
bujoh».  Le»  aompa- 
gnie»  de 
v    »ont  er£éaa. 


l  es  Toro paille*  de  fu- 
ïiliers  sont  à  1Ta  mr 
pied  de  guerre,  ofn- 
■  ier»  non  compris. 

Homtn«s  da  troape  4» 


Au  toUl 

(1)  F.n  temps  de  paix  il 
n'était  reconnu  qut 
4  sergents  <le  fusi- 
lier* ,  en  Tmr-t  i>> 
•tir»  I  tambour* 
pur  Compagnie  de 
fusiliers 
I)  lin  1788  la  Compa- 
gnie de  ^  nuuMiks  et 
celle  de  lu*s>ilk«  dit 
fèrent  de»  autrrs  en 
ce  qu'elle»  ont  7  4  ».! 
duti,   4  ciroR»i  i,  x 

■  tuerai*.  Le»  cn»»- 
tsiiu  ont  (  ttnAiii- 

■  tin».  Cette  union 
naoca  Toulait  que 
les  Compagnie*  fis- 
sent, tout  ciimpri*,  a 
111  homme*  iur  fin 
n  i.i  orna  ;  1  71  »ui 
siii^n  i'if.i.  si  (.«siidk 

LrS       !»«T*l»I».Ti  l:t 

«itT  uni  iT  »e  (Iihii 
H<  nt  leValemeiit  ci. 
hi-trtmiuiU  de  mu- 
sique. 
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—  Après  avoir  trajté  de  la  composition  des 
Compagnies  françaises,  sous  le  point  de  vue 
historique  et  légal ,  abordons  le  sujet  sous 
le  rapport  dogmatique.  —  Maurice  de  Saxe 
(1757,  A)  voulait  que  les  Compagnies 
fussent  composées  ordinairement  de  cinq 
hommes ,  et  sur  le  grand  pied  de  guerre  de 
quinze  hommes.  —  Cette  proposition  ferait 
croire  que  le  Maréchal  de  Saxe  prenait  le 
mot  Compagnie  dans  le  sens  d'E&couAOE ,  ce 

prouve  combien  étaient  vagues  de  son 
ps  la  constitution ,  la  langue ,  le  sa- 
voir, —  Guibert  (1775,  E)  chercha  &  asseoir 
de  plus  sûrs  principes ,  en  développant  le 
t)  sterne  que  Choiseul  avait  créé  sous  Louis 
Qcijm ,  système  élastique  qui ,  au  moyen 

(lU  riEO  DE  PAIX  et  dU  PIED  DE  GUERRE  ,  facilite 

I' augmentation  de  force  des  Compagnies. 

—  Le  REGLEMENT  DE  1791,  qui  COIlrtTlllU  la 

tactique,  ne  reconnaissait  que  deux  sergents; 
les  règlements  qui  concernaient  la  composi- 
tion en  reconnaissaient  quatre;  ce  désac- 
cord contrariait  l'exécution  de  la  manœuvre 
nommée  colonne  en  route  et  bien  d'autres; 
cette  difficulté  et  quantité  de  contrastes 
analogues  prouvent  combien  il  Importe  que 
la  composition  se  coordonne  aux  lois  de  la 
tactique,  et  combien  elles  ont  été  décou- 
sues  de  1791  â  1831.  —  La  COMPOSITION 

doit  être  divisible  Jusqu'à  l'unité;  elle  doit 
Être  uniforme  en  toute  troupe  de  même  arme, 
«ns  en  excepter  les  coup»  privilégiés.  —  Il 
est  important  qu'en  principe  elle  soit  une, 
puisqu'il  n'y  surviendra  par  le  fait  que  trop 
«le  variations;  car  toute  masse  ^hommes 
éprouve  journellement  et  inévitablement 
des  déficits  dans  des  proportions  qu'on  ne 
peut  prévoir.  Aussi  quelques  auteurs  avaient- 
Ils  proposé  de  tenir  sur  pied  des  compagnies 

M  SURNUMÉRAIRES ,    deS  DEPOTS  de  RECRUES , 

oo  l'on  puisât  à  mesure  pour  combler  les 
»ides.  Ces  compagnies ,  illimitées  en  géné- 
ral ,  eussent  été  fortes  en  temps  de  guerre  , 
cl  plus  faibles  en  temps  de  pajx.  —  NH  3. 
Dénomination.  —  Chlfïlet  (Glossaire  salique) 
•  retrouvé  dans  le  bas  latin  les  substantifs 
companies,  companio,  signifiant  à  peu  prés 
rhambrée;  ces  mots  étaient  passés,  à  ce  que 
rapporte  Ganeau,  dans  le  grec  byzantin 
tompania.  —  Le  mot  Compagnie,  qui  eq 
serait  visiblement  le  dérivé,  a  d'abord  été 
«ynonyme  de  bataille,  pris  dans  le  sens  de 
tumE  ou  d' agrégation  ;  il  a  eu  une  signi- 
fication analogue  à  celle  des  mots  grands 
TioopE  ou  corps  d'armée:  car  telles  étaient 

le!  COMPAGNIES  BLANCHES,  les  GRANDES  COMl'A- 

Gxnts,  les  Compagnies  de  ridaux,  etc.,  etc. 

—  Le  mot  Compagnie  d'infanterie  a  été 
synonyme  de  conkestablu,  comme  le  té- 
«wignent  des  ordonnances  du  roi  Jean.  — 


LeS    ARCHERS  A  PIED  ÎCVéS   SOUS  LOUIS  DOUZE 

pour  l'expédition  (TItaur,  étaient  répartis 
par  Compagnies  de  cina  cents  hommes.  — 
Le  mot  Compagnie  n'était  ou'une  expression 
longtemps  vague,  d'abord  usitée  en  style 
historique,  et  devenue  technique  fort  tard. 
Elle  n'a  pris  un  caractère  légal  que  depuis 
la  création  des  compagnies  d'ordonnance.-— 
Ben  fi  on  (1742,  A)  dit  que  ce  n'est  que 
quand  on  n'est  lassé  de  voir  tant  de  Compa- 
gnies dans  une  Compagnie  que  te  nom  de 
régiment  a  été  donné  à  une  grosse  Compa- 
gnie. —  pour  arriver  là,  le  mot  Compagnie 
a  tenu  le  milieu  entre  les  termes  bande  et 
régiment;  c'est-à-dire  que  les  corps  d'infan- 
terie ont  été  successivement  randes,  ca- 

TERVES,  CINQUANTAINES  ,  CENTAINES ,  ENSEI- 
GNES, Compagnies  et  régiments.  —  Le  mot 
Compagnie,  considéré  comme  technique,  est 
d'un  usage  plus  moderne  que  compaignov, 
compagnon  ,  pris  dans  le  sens  d' homme  db 
guerre.  Ce  terme  compagnon,  fort  ancienne» 
ment  usité ,  se  retrouve  dans  les  ordonnan- 
ces de  François  premier  ,  pour  signifier  les 
soldats  d'une  même  enseigne.  Il  est  à  re- 
marquer que  ces  ordonnances  n'emploient 
pas  le  mot  Compagnie ,  et  que,  dans  te  sens 
ou  l'entend  maintenant  la  loi ,  le  mot  Com- 
pagnie n'existe  que  depuis  l'ordonnance  de. 
1570,  qui  le  substitue  au  mot  enseigne.  — 
A  peu  d'intervalle  de  là,  Montrcuculi  (1670, 
A)  se  sert  de  ce  mot ,  dans  un  sens  appro- 
chant du  mot  enseigne  ,  et  dit  que  les  Com- 
pagnies se  forment  de  plusieurs  escouades. 
—  Depuis  la  création  des  régiments  le  mot 
Compagnie ,  qui  jusque-là  avait  eu  un  sens 
tactique,  changea  d'acception  et  devint  uni- 
quement un  terme  administratif;  voilà  pour- 
quoi cette  dénomination  cesse  d'être  usitée, 
sitôt  que  les  soldats  sont  assemblés  tactique- 
ment;  ainsi  les  Compagnies  mises  sous  lei 
armes  pour  manœuvrer,  se  transforment  alors 
en  pelotons;  le  peloton  redevient  Compagnie 
quand  1' exercice  cesse.  —  L'ordonnance  de 
18 1 6  (23  janvier)  voulait  que  les  Compa- 
gnies portassent  le  nom  de  leurs  capitaines, 
Cet  usage  gothique  est  un  souvenir  de  féo- 
dalité et  uqe  Imitation  du  temps  où  11  r 
avait  des  capitaines  propriétaires.  —  Cette 
forme  de  désignation  n'était  au  reste  usitée 
réellement  que  sur  les  contrôles;  car, 
quand  il  y  a  combat  entre  la  raison  et  la  loi, 
la  raison  prend  quelquefois  le  dessus,  — 
Cette  invention«  peu  plausible,  malhabile 
même,  et  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à 
déplacer  et  à  décadrer  les  Compagnie!  à 
chaque  mutation  de  capitaines,  comme  le 

Veut  l'iNSTRUÇTION  SUT  l'iNSPECTION  DE  181$ 

(16  septembbe,  art.  69),  est  un  des  vestige» 
et  des  vertiges  du  ministéro  de  Goctbom.  — 
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Une  décision  de  1835  11  septembre),  qui 
affecte  aux  Compagnies,  indépendamment 
iu  m cmf.ro  assigné  par  le  tiercemf.nt,  un 
signe  invariable  en  caractères  alphabétiques, 
une  espèce  de  double  dénomination,  est,  «le 
la  part  du  ministère  lui-même,  la  critique  la 
plus  palpable  du  ridicule,  de  l'abus,  de 
l'inexcusable  manie  du  tif.rcf.mknt.  —  N°  4. 
Forck.  —  Jadis  telles  Compagnies  étaient 
des  corps  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 

—  Au  temps  de  François  prfmifr,  particu- 
lièrement en  1521  et  dans  les  légions  de 
Henri  deux ,  elles  étaient  de  quatre  cents. 

—  Le  tableau  de  composition  tracé  ci-avant 
et  qui  part  du  régne  de  Charle*  neuf,  té- 
moigne les  transformations  ruineuses  et  sans 
utilité  que  les  Compagnies  ont  subies.  — 
Jusqu'à  l'institution  des  régiments  ,  la  force 
de*  Compagnies  a  successivement  varié 
depuis  quatre  mille  hommes  jusqu'à  trente- 
Cinq  soldats.  —  Plym  i.i.r  17  48,  C)  déclare 
que  dans  presque  toutes  les  guerres  de  Lotis 
ouatoru  la  force  totale  des  Compagnies  a 
été,  le  plus  généralement,  de  cinquante 
hommes  ;  mais  il  eût  du  spécifier  qu'il  s'agit 
en  ce  cas  de  I'infanterie française  de  ligne; 

•ar,  S'il   S'agit   d'iNFANTERIK  FRANCO-ETRAN- 

•brb  ou  des  corps  privilégies  ,  la  force  était 
toute  différente.  —  La  préférence  donnée 
alors  au  faible  nombre  de  cinquante  hom- 
mes tenait  à  plusieurs  causes  :  1°  au  pré- 
Jugé  par  lequel  il  était  consacré  que,  le  métier 
des  armes  étant  le  seul  que  pût  exercer  la 
noblesse  ,  il  fallait  dans  I'armée  française. 
beaucoup  d'oFPiciERs  ;  2°  à  la  crainte  de 
rendre  trop  compliquée  I'administration  des 
Compagnies,  science  alors  très-peu  avancée; 
car  le  maniement  d'un  trop  grand  nombre 
«'hommes  eût  été  au-dessus  des  forces  des 
capitaines  ,  qui  étaient  à  la  fois  entrepre- 
neurs et  fournisseurs,  et  qui  n'ont  eu  que 
fort  tard  a  poste  fixe  un  sergent-major  ou 
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dans  lesquelles  il  n'y  avait  pas  les  mêmes 
préjugés  et  où  il  régnait  plus  d'économie , 
avaient  des  Compagnies  d'une  force  tout 
autre  et  résistant  mieux  aux  événements  dk 
•urrre.  Ainsi  celles  des  Hollandais  ,  des 
Allemands,  des  Anglais,  étaient,  dés  le  dix- 
septième  siècle,  de  cent,  cent  vingt,  deux 
cents  hommes,  administrés  par  un  sergent 
d'AFFAiRF.s.  —  Les  acteurs  qui  ont  mis  au 
Jour  des  systèmes  ne  s'accordent  pas  sur  la 
quotité  des  hommes  dont  ils  composent  les 
Compagnies.  On  a  vu  quel  était  le  sentiment 
é%  Maurice  de  Saxe.  Turpin  (1757,  K)  veut 
qu'en  temps  de  guerre  les  Compagnies  soient 
de  soixante-douze  fusiliers,  les  pilotons  de 
vingt-quatre ,  les  sections  de  douze  ,  la  si  b- 
»itm4on  de  trente-six  et  Ibbcouade  de  dix- 


huit  ,  etc.  —  Les  métamorphoses  que  subii- 
sent  les  Compagnies,  à  chaque  mutation  do 
portefeuille,  sont  ruineuses  pour  le  trésor, 
et  ont  attiré  bien  des  censures  aux  faiseur! 
et  aux  commis  du  ministère.  —  Le  chef  dit 
à  un  sous-ordre  chargé  de  I'organisatior  qui 
le  total  de  l'infanterie  de  l'armée  forme  tel 
nombre,  et  faites-y  cadrer  les  proportions 
des  régiments  et  des  Compagnies.  Pour  obéir 
le  commis  dénature  la  force ,  intervertit  le 
mécanisme  habituel  des  corps;  il  improviss 
une  innovation  au  lieu  de  maintenir  les 
principes  reçus,  sauf  à  n'arriver  qu'à  quel- 
ques hommes  prés  au  total  que  voulait  1s 
ministre.  —  Les  ordonnances,  les  écritau» 
;  exceptons -en  I'Encyclopédir  [1785,  C]M 
après  avoir  tourné  dans  des  cercles  vicieux, 
ont  prescrit  ou  proposé  toutes  sortes  ds 
quotités,  hormis  la  seule  dont  les  propor- 
tions puissent  se  décomposer  en  fraction» 
satisfaisantes.  Ce  nombre  à  adopter  est  di 
quatre-vingt-seize  soldats  ;  il  forme  militai- 
rement la  perfection  arithmétique;  il  est 
divisible  jusqu'à  l'unité  ;  il  concorde  avec  !• 
jeu  tactique  et  avec  la  marche  administra- 
tive ;  il  forme  un  triple  rang  de  trente-deux 
hommes  et  deux  sections  de  quarante-buit; 
il  préparc  la  convenable  composition  de  la 
division  ;  il  met  vingt-quatre  hommes  sout 
le  commandement  de  chaque  sergrrt  et 
douze  hommes  sous  le  commandement  d« 
chaque  caporal  ,  ce  qui  est  la  convenants 
proportion  des  subdivisions  cl  des  eacooadu. 
—  Les  Compagnies  sont  susceptibles  ensuit* 
de  s'accroître  suivant  le  tetit  pied  de  gcmu 
ou  le  grand  pied  dk  guerre  ;  dans  le  prt- 
micr  cas  les  soldats  s'augmentent  de  seiie, 
dans  le  second  de  trente-deux.  Par  ces  aug- 
mentations tous  les  calculs  restent  symétri- 
ques, sauf  celui  du  nombre  des  files  ;  maii 
la  légère  disproportion  qui  en  résulte  au 
préjudice  d'un  des  rangs  est  un  inconvé- 
nient imperceptible ,  parce  que  les  capo- 
raux réparent  de  leur  personne  cette  iné- 
galité'en  entrant,  au  besoin  ,  dans  le  earg, 
ou  en  se  tenant  hors  rang  comme  glidu, 
comme  jalonneurs,  comme  remplaçant* 
des  sergents  manquants.  —  Mais  si  des 
Compagnies  ainsi  constituées  étaient  au  nom- 
bre de  huit,  les  quatre  divisions  quelle* 
formcr.iicnt  porteraient  la  dimension  du 
bataillon  au  delà  de  la  force  que  les  évolu- 
tions exigent.  —  Concilier  toutes  les  con- 
ditions voulues  est  difficile  ;  aussi  la  meil- 
leure composition  possible  des  Compagnies 
rcslc-t-ellc  en  problème  après  deux  siècles 
d'essais.  —  N"  5.  Nombre.  —  Les  bandes 
des  légions  pe  François  premier,  que  quel- 
ques ai teurs  appellent  Compagnies,  étaient 
au  nombre  de  six  ;  c'étaient  de  gros  batak.- 
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lp«oo  des  cohortes  milli  vires  partagés  en 
Aii  cestaise»;  nul  rapport  n'existe  donc 
mut  ces  Compagnies  et  colles  de  notre 
tmp».  —  A  la  tkix  oe  Ym\i>s,  en  1508, 
pteieors  de*  régiments  d'infanterie  se  ré- 
iawal  à  une  ou  à  deux  Compagnies  ;  le 
uuust  m  Picardif  seul  en  avait  vingt,  et 
V  iuhut  employé  en  Dauphin'*  en  avait 
huit.  -  Oo  lit  dans  Billon  (1612,  B), 
kuiosimt  (1675,  A),  Prajssw:  (1622, 
À  ,  etc.,  qa'un  régiment  d*ine-anti me  fran- 
<;u*r  m  compose  de  dix  Compagnies;  il  en 
tait  ÙD*i  au  temps  de  Henri  quatre  et  de 
Ix.™  unit  ;  mais  à  l'époque  de  la  guerre 
*  1610  aumn  principe  légal  n'était  fixé,  et 
I  g  *  modelait  plus  ou  moins  sur  les  usa- 

î?>  deS  MIUrES  ESPAG  KOL(  Cl  HOLLANDAISE.  

Le  wmbre  des  Compagnies  composant  les 
m  o'^rA^TcRiESOus  Loti»  quatorzf.  était, 
finjol  Pttségur  :l7i8,  C)  et  jusqu'à  la 
•ta  nt  NmiiiUE ,  en  1B78,  de  dix-sept  par 
l'Tiim»,  y  compris  une  compagnie  de  cré- 
ées. Ce  nombre  a  subi  les  modifications 
D&qaee»  au  tableau  de  la  composition  des 
iiUifloos,  et  diminuait  ou  éprouvait  une 
^•■mnnoîi  à  chaque  déclaration  de  guerre, 
*•  t  chaque  traité  de  taix.  —  Les  Compa- 

QW  d«  BAT  AII.LO*»   d'iNEANTERIE  FRANCO- 

noriiE  étaient  en  général  en  moindre 
**dbrt,  pui«qu'â  la  lin  du  règne  de  Louis 
Ttrotut  les  compagnies  d'i>fanterif.  fran- 
^-jcme  n'étaient  que  de  trois  par  ratail- 
de  six  cents  hommes.  —  Sert as  (1780, 
î  »  plaint  amèrement  de  la  mobilité  des 
'NiTses  d'oR«.A?«isATioji  de  nos  Compa- 
ti. Ce  désordre  s'est  perpétué  ;  il  dure 
*w.  Le  nombre  des  Compagnies  a  varié 
<H  point ,  qu'en  prenant  comme  unité  le 
vrinjoj  elles  ont  été  entre  trois  et  dix- 
et  qu'en  prenant  comme  unité  le  rr- 
*m  elles  ont  été  de  six  à  cinquante. 
-LemsirrrRF.  après  avoir  établi  en  1776 
^  nns;  les  comtag n ifs-divisions  ,  revient 
i  1791  (ltr  août)  a.  la  composition  plus 
^wle  de  170G  ltr  janvier),  c'est-à-dire 
?**  reprend  l'usage  «les  bataillons  de 
:  if  Compagnie  * ,  dont  une  d*  élite.  Ainsi 
^atformés  les  bata.iui.oss  i>r  volontaires 
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^"tuaim  et  impériale  fut  toute  de  fan- 
le  nombre  des  Compagnies  y  varia 
~*ce»$e;  il  serait  sans  inlérèl  de  retracer 
*•»  Uloonemenb  ;   I'art  militaire  n'en  a 
->  aucun  avantage.  —  En  18U8,  le  sys- 
dWisuuios  de  1*  armée  m  uqhe 
Reversa  tous  li  s  principes  de  tacuolr  et 
*•       outre  mesure  les  Compagnies;  le 
»I'.lu>s  n'eu  comprit  plus  que  six,  dont 
v-i  d  iuti.  Les  vices  de  celle  mesure  sont 
à  dfcnonlrer.  —  Le  règlement  de 
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1701  (1er  août)  ne  reconnaît  par  bataillon 
que  huit  Compagnies  de  fusiliers  et  une 
d'ÉuTF,  placée  en  dehors  de  l' t. \ division  se- 
mis t.  Le  décret  de  1808  (18  février)  adopte 
des  nombres  nouveaux,  et  toute  harmonie 
disparaît  entre  la  composition  et  la  tactique 
restée  en  vigueur;  pour  y  remédier  il  eût 
fallu  réviser  et  coordonner  le  règlement  sur 
l'exercice;  le  ministère  a  fait  attendre  ses 
décisious  à  cet  égard  jusqu'en  1851  (4 
mars).  —  Les  formations  de  1814,  1815, 
1810  et  1820,  n'étaient  pas  moins  défec- 
tueuses ;  dans  toutes,  la  division  de  droite  et 
la  division  de  gauche  de  chaque  bataillon 
se  composent,  par  égale  moitié,  de  soldats 

d'ÉMTE  et  de  SOLDATS  DU  CENTRE  OU  de  FUSI- 
LIERS ;  or  si  P  armée  campe ,  des  difficultés 
sans  nombre  s'élèveront,  parce  que  les  gre- 
JtuuiRs,  s'ils  viennent  à  élrc  détachés,  lais- 
seront les  autres  Compagnies  du  bataillon 
campé  en  nombre  impair;  le  campement 
deviendra  boiteux;  les  règles  de  Pendu  i- 
sios sèment  seront  toutes  brouillées.  —  N°0. 
Uniforme.  —  Sous  Louis  quatorze  chaque 
Compagnie  avait  son  drapeau.  —  Avant 
1703,  les  Compagnies  avaient  deui  princi- 
pales espèces  d' armes  de  troupe.  Ainsi  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  des  hommes 
étaient  armés  de  mousquets,  et  l'autre  tiers 
ou  l'autre  quart  était  armé  de  tiques.  A 
cette  époque  I' armement  de  troupe  ne  con- 
sista plus  qu'en  fusils,  kpfes,  hallebardes 
et  sabres.  —  Depuis  la  moitié  du  dernier 
siècle  seulement,  les  régies  relatives  à 
Phabillemfnt,  à  SCS  couleurs,  a  SCS  distinc- 
tions, ont  commencé  â  être  fixées.  —  Les 
Compagnies  sont  rcconnaissables  entre  elles 
par  des  galons  de  scharos,  des  attributs  du 
pompon  et  de  retrousses  ,  et  par  des  marques 

D1STINCTIVRS  tellCS  qu'ÉPACLETTES ,  MANCHET- 
TES de  sabre,  etc.  —  En  campagne,  il  est  dé- 
livré deS  RIDONS,    des  HACHES,    deS  PELLES, 

et  autres  outils  aux  Compagnies ,  etc. 
Au  camp,  elles  ont  un  ou  plusieurs  fais- 
ceaux d'armes,  etc.  —  N°  7.  Localisation  , 
logemes t.  —Les  Compagnies,  depuis  l'in- 
vention des  camps  de  huttes  ,  campent  ou 
en  entier  ou  par  demi-compagnie.  En  cas  de 
séparation,  soit  en  route,  soit  pour  camper 
ou  pour  cantonner,  chacune  d'elles  con- 
serve SeS  TAMBOURS  et  CORNETS  OU  CLAIRONS. 

—  En  garnison,  les  Compagnies  sont  logées 
dans  une  caserne,  car  il  n'en  doit  être 
autrement  que  quand  il  n'y  a  pas  moyen 
qu'elles  soient  casernéf.*.  —  L'assiette  du 
casernement  s'établit  suivant  l'ordre  des 

SECTIONS,    SUBDIVISIONS  Cl   ESCOUADES.    LCS 

effets  ou  meubles  du  logement  sont  indiqués 
au  moyeu  d'AFiicuts  placardées  dans  les 
escaliers  et  dans  les  corridors.  —  Les  lo- 
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eaux  dont  se  compose  le  logement  doivent, 
autant  que  possible,  contenir  vers  leur  point 
central ,  ta  chambre  du  sergent-major.  — 
Le  logement,  la  cuisine,  les  fourneaux 
sont  ou  devraient  être  visités  chaque  jour 
par  le  capitaine. —  Par  rapport  &  l'ensemble 
du  logement  du  bataillon  ou  du  corps, 
Tassifttr  du  logement  des  Compagnies  se 
régie  en  toute  circonstance  suivant  l'ordre 
numérique  ou  rang  de  bataille.  —  11  est 
tenu  un  état  du  logement  des  Compagnies 
par  le  porte-drapeau  ,  et  cet  officier  donne 
avis  au  colonel  de  tous  les  changements 
qui  v  surviennent.  Même  avis  est  donné  pat 
tous  les  capitainrs  a  leur  chef  6e  bataillon. 
— -  Pf*  ti.  Rang,  fonctions,  devoirs.  — 
Ij' ANCIENNETÉ  des  capitaines  a  d'abord  réglé 

le  rang  des  Compagnies,  c'est-à-dire  la 
place  constitutive  et  ordinale  qui  était  af- 
fectée à  chacune  d'elles  soit  dans  le  régi- 
mfnt,  soit  dans  le  bataillon.  Ainsi  la  Com- 
pagnie créée  la  dernière  pouvait  avoir  le 
pas  sur  toutes  les  autres  ;  c'était  un  vice.  — 
Ce  principe,  longtemps  maintenu,  se  mo- 
difiait mais  sans  amélioration  sensible, 
lorsque  les  règlements  d'exercice  ont  com- 
mencé à  classer  les  Compagnies  suivant  un 
ordre  Indépendant  du  rang  des  capitaines: 
cette  mesure ,  en  se  régularisant,  a  réagi 
avantageusement  sur  les  lois  de  Ta  compo- 
sition. —  Un  autre  désordre  cependant  se 
perpétuait ,  c'était  l'existence  simultanée  de 
deux  manières  d'être ,  l'une  administrative 
ou  organique ,  l'autre  tactique  ;  c'est-à-dire 
que  la  Compagnie  qui  était  tactiquement  Ta 
huitième,  était  adminittratlvement  la  quin- 
zième (règlement  de  f79f ,  f*r  août;  p.  2); 
rien  ne  pouvait  justifier  cette  différence  ;  car, 
sur  les  rôles  comme  an  combat,  1* ordre  nu- 
mérique par  ancienneté  de  compagnie  est  seul 
admissible  et  doit  être  invariable.  L'oubli 
de  ce  principe  amènera  toujours  de  far  h  eux 
résultats.  Il  y  a  une  Kalson  naturelle  et 
morale  entre  le  rang  que  doit  tenir  une  Com- 
pagnie et  lès  fonctions  qu'elle  doit  exercer. 
Nous  fournirons  quelques  preuves  de  plus 
à  ce  sujet ,  en  traitant  des  compagnies  d'in- 
fanterie de  bataille  et  des  compagnies  d'in- 
fanterie légère.  —  Les  devoirs  des  Com- 
pagnies sont  en  général  expliqués  aux  divers 
paragraphes  qui,  sous  la  désignation  des 
devoirs,  concernent  les  Individus  compo- 
sant les  Compagnies.  Ce  qu'on  peut  y  ajou- 
ter ici,  et  qui  se  développera  en  son  Heu , 
embrasse  les  réunions  aux  appels  ,  les  dé- 
filements de  dégradation  ,  la  manière  de 
former  le  cercle  d'ordre  ,  d' aller  à  la  messe, 
et  de  prendre  enfin  les  petits  soins  relatifs 

aU  BLANC  A  BUFFLE,  âUX  BANDEROLES,  8UX  GI- 
aUX  ARMES  DR  TROUPE,  6tC.   N° 


Tactique.  —  On  voit  dans  Puysrour  (1748, 
C)  et  nous  avons  prouvé  déjà  que  depuis 
la  guerre  dr  1672  les  Compagnies  de  II 
plupart  des  régiments  d'infanterie  fran- 
çaise se  rangeaient  en  conformité  de  Par- 
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nadikrs  était  à  la  droite,  mais  isolée;  (a 
compagnie  colonelle  se  plaçait  à  quelque* 
pas  des  grenadiers  ;  en  contiguïté  de  celle* 
ci  venait  la  Compagnie  du  plus  ancim 
capitaine  ,  etc.  —  Cet  arrangement  ou  plu- 
tôt ce  rangement  était  défectueux  à  cause 
des  perturbations  que  l'ordre  des  Compa- 
gnies éprouvait  perpétuellement  par  suite 
des  variations  du  tableau  de  I'ancirhrité; 
il  y  avait  d'ailleurs  des  régiments  qui  obser- 
vaient un  ordre  différent.  Ainsi,  dans  quel- 
ques-uns, le  second  capitaine  se  tenait  avec 
sa  Compagnie  à  la  gauche  du  front,  comme 
poste  d'honneur  ;  dans  d'autres,  le  batahao* 
qui  formait  la  gauche  de  la  ligne  avait  sa 
compagnie  colonelle  à  gauche ,  parce  que 
tet  était  le  bon  plaisir  de  tel  ou  tel  générai 
qui  commandai!.  —  Enfin  dans  aucun  corps 
on  ne  connaissait  l'emploi  de  ces  instru- 
ments tactiques,  de  ces  ressorts  des  marctu 
modernes  maintenant  appelés  garde  oc 
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pivots,  etc.  —  Cette  manière  de  ranger  les 
Compagnies  avait  lieu  surtout  pour  la  rA**« 
et  pour  les  revues  ,  mais  non  pas  précisé- 
ment pour  le  combat.  Ainsi,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle ,  les  Compagnies 
n'étaient  pas  encore  devenues  une  unilé  (0 
manœuvre  ;  rien  ne  déterminait  qu'un  **» 
d'action  les  hommes  (Tune  même  Comi>a- 
gnie  (si  l'on  en  excepte  les  grenadiers)  au- 
raient dans  le  bataillon  un  poste  spécial,  et 
seraient  plutôt  sous  la  conduite  de  Teur  ca- 
pitaine que  sous  celle  d'un  autre  capitaik». 
Tantôt  on  maintenait  les  Compagnies  dam 
leur  intégrité,  tantôt  on  les  mélangeait  én 
en  retirant  des  hommes  ou  en  y  amalgamant 
des  soldats  des  autres  Compagnies;  et  à 
l'instant  du  feu  ,  de  la  marche  en  bataha*» 
dû  choc  ,  tes  hommes  avaient  indifférem- 
ment pour  guides ,  pour  chefs,  pour  SEKAC- 
FÎLES,  soit  leurs  propres  officiers  et  «a*- 

OEEÎCIERS  ,  SOit  dCS  OFFICIERS  et  BAS-OFFtClEM 

d'autres  Compagnies.  —  Cet  usage,  qui  as- 
sociait par  une  fusion  passagère  tes  sol- 
dats de  Compagnies  diverses ,  était  moins 
ridicule  qu'il  ne  le  parait  d'abord.  Car  tant 
que  les  soldats  d'une  même  Compagnie  lu- 
rent pourvus  de  diverses  espèces  d*ARNRsrn 
lai  lait  bien  que  pour  manœuvrer  lis  fussent 
ordonnés  par  nature  d'AHMEs  ;  voilà  pourquoi 
ler  piQUiBBs  de  toutes  les  Compagnies  ta 
séparaient  de  leurs  arquebusiers  pour  aller 
mimer  le  centre.  —  Depuis  la 
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1701  el  l'abolition  de  la  mqcx,  les  Com- 
pagnie» commencent  à  devenir  une  umitr 
tachr».  —  Postérieurement  à  Loou  qca- 
tos  ai'éUblit  un  rapport  entre  la  forma- 

T**  MfcARlQUE  et   le    FORMATION  TACTMJCB. 

Jasaae-là  il  n'y  avait  pas  de  baro  de  tauxf 
alerté ,  el  Tordre  numérique  des  Compi- 
les 


««a»  et  l'iuiNfiouiT  des  rurdivuiors. 

ViQjÎ  ,  VII  (XMURA.RDA.MT  UlSUt  à  Un  OFFICIER 

«AMR  :  D  bot  romfme  en  dix ,  en  huit  di- 

wlre  «ombre  ;  Pcet  officier  major  courait 
ï  m  pour  marquer  les  points  du  pivoie- 
Bfit  ta*  ce  eordcfuaorrrmrrt  inattendu 
«iteaii,  et  il  répartissait  comme  il  pouvait  à 

amqù  loi  tombaieaU  sous  la  main.  —  L'a- 
Av>n  générale  du  fusil,  en  1705,  permit 
«tMdnire  des  régies  plus  simples  et  plus 

fRt  ies( 


Mit  avec  leurs  officiea».  Les  «iUF.RRKS  de 
t'weioR  1741  fortifièrent  cette  opinion»  et 
^  «esumeat*  d'rxer<  ice  oc  175Ô  (29  jcir), 
»<i4  Umai),  1755  17  août),  eu  posèrent 
*  fnanpe.  Alors  il  s'établit  un  ordre  au- 
Mri^m»  indépendant  del'ARciEiisETÉde»  ca- 
'«uiae».  Cet  ordre  dout  les  principes  étaient 
îri  et  compliqués,  el  qu'on  a  cherché  a 
ianW r  par  un  mot  d'un  sens  louche,  par  le 

<  iUAtuttaT .  accouplait  de»  Compagnies 
l'y-artenaal  à  des  nombres  éloigné».  Ainsi, 

"  fienvpie ,  la  première  et  la  septième 

*<weme  et  huitième  formaient  le  dernier 
^mm,  etc.  C'  était  inextricable ,  d'autant 
«ne  le  nombre  de»  Compagnie*  aug- 
«auat  ou  diminuant  pour  la  faix  ou  pour 
*<-omw,  comme  nous  l'avons  démontré, 
fluctuations,  ces  inégalité»  de  force 
'iiUirnl  tout  le  système  tactique.  —  Des 
aBs*j  embrouillé»  ne  sont  pas  encore 
*neMAtefiaeésde  nos  institutions,  tant 
•ai  iQUTAiRc  sort  péniblement  de  i'en- 
'•tt.  On  a  flotté  pendant  un  siècle  sur  le 
des  principes  préférable»,  el  à  cet 
st<1  on  a  est  pas  encore  fixé.  Le  rècle- 
■Jî  Mt  1791  (1er  août)  et  l'oaDOMAMB  DP. 
làSt  ,4  maaa)  ont  méconnu  que  c'est  la 
<"*uKare  numérique  des  Compagnies  qui 
^  »eule  déterminer  l'on  me  de  bataille, 
Hrrf  qui  ^uie  die  a  un  caractère  de  per- 
^*4L  Ces  ordonnances  n'ont  pas  senti 
kjot  ordre  ,  toute  classification  qui  ne 
^'akot  pas  des  nombres  ordinaires ,  que 
rr  jwisqu  il  faut  se  servir  de 


s'ur.  frauç.  ne  araxra. 

marchât  après  la  première  ;  que  la  huitième 
s'accolât  avec  la  seizième,  etc.  Cette  dispo- 


in*ni*iMi  ce 
i'M  watt  que  la 


fdirST.  Le  REGLEMENT  DE 

Compagnie 


est  tombée  en  désuétude,  par  une  cause 
accidentelle ,  bien  plus  que  par  le  (ait  de  le 
réflexion  ou  par  esprit  de  désobéissance. 
Voici  comment  la  chose  arriva.  —  Le  mé- 
lange des  Compagnies  ou  le  tirrcrmert 
n'était  applicable  qu'à  un  ensemble  de  plus 
d'un  rataxlloh  ,  et  il  était  précisément  et 
uniquement  réglé  pour  deui;  kl  offrait  d'in- 
vincibles dUlicultés  au  moindre  car  or  wja- 
RATioK  ;  il  était  d'une  symétrie  inconciliable 
avec  les  éfkkemektr  de  la  guerre;  U  em- 
brouillait leS  IRVRRRIORf.  Or  leS  BATAILLON)* 

op.  v oia*r t airrr,  qai  manuHivraient  isolés,  ne 
s'y  soumirent  point,  et  ne  pouvaient  pas  s'y 
soumettre,  parce  que  leur  tactique  possible 
ne  s'y  coordonnait  pas.  L'expérience  démon- 
tra que  leur  formation,  toute  simple,  valait 
mieux  ;  et  lors  de  I  - 
qu'ils  apportèrent 
prévalut  d'autant  plus,  que,  suivant  la  lettre 
de  la  loi,  l'autre  arrangement  n'était  pas 
applicable  à  trois  bataillon»;  quotité  nou- 
velle que  I'rmrrioa»rmr»t  instituait.  Ainsi 
Ton  mit*  comme  H  convient  de  le  taire ,  le 
plus  prés  de  la  droite,  les  Compagnies  qui 
sont  les  plus  voisines  du  numéro  premier, 
en  les  asservi ssant  progressivement  à  l'ordre 
numérique  naturel.  —  Ces  améliorations, 
qui  mettaient  en  harmonie  la  composition 
et  la  tactique,  sont  due»  à  la  miuce  fran- 
çais*, car  la  milice  pri  mekhre,  qui  du  reste 
a  tant  avancé  L'art,  n'avait  pas  acquis  ce 
perfectionnement;  et,  sous  FntDÉaic  DEUX  , 
un  bataillon  de  cinq  Compagnies,  grena- 
diers non  compris ,  devait  manœuvrer  en 
huit  1-klotohs,  ce  qui  nécessitait ,  lors  des 
RvoL-tmoBR,  ane  série  de  calculs  intermi- 
nables. —  Combien  est  leate  la  découverte 
du  mieux  :  car  en  ne  peut  trop  s'étoouer  des 
tâtonnements  de  no»  tacticiens  ;  rendu  us 
évidente  l'instabilité  de  leur»  principes.  — 
Ceux  qui  appliquent  par  la  pensée  le  mot 
Compagnie  à  la  oirrrrob  475d,  u*  1775  ou 
de  s'occupent  dans  ces  divers  cas  de 
choses  fort  différentes  ;  car  les  ministres  (ont 

en  1769  un  pf.iotom,  en  4776  une -Drrano», 

en  17U1  im  prcotor  A  cette  même 

époque  ils  conçoivent  les  grlr»dkrr  sous 
une  double  nature,  c'est-à-dire  Un  tôt 
comme  compagrir-oivuior  ,  tantôt  eommo 
coMPARsiK-PFwrron.  Mais  ils  maintiennent  Ut 
tomcrmert,  et  Imitent  inconsidérément  les 
principes  de  1755,  quoiqu'ils  se  rattachas- 
sent aux  prérogatives  en  désuétude  des  ca- 
fttaires  protrirtairis.  —  En  l'an  treize  nos 
législateur  troublent,  par  la  création  des 
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comtagniu  de  voltigeurs ,  l' ordre  tactique 
des  Compagnies.  Par  le  décret  de  1808 
(18  février),  ils  abolissent  le  tiercf.mf.nt  ; 
ils  font  concorder  Tordre  organique  et  l'or- 
dre tactique,  mais  ils  sapent  en  même  temps 
le  règlement  de  1791  (I^aout)  sans  lui  rien 
substituer;  ils  décident  que  les  compagnies 
d'élite  ne  sont  que  compagnies-peloton  ;  et 
ils  les  endirisionnent  défectueusement  avec 
des  compagnie*  do  centse.  —  D'autres  alté- 
rations apportées  a  la  composition  constitu- 
tive mettent  au  néant  les  principes  des 

CHANGEMENTS  DE  DIRECTION,  et  laissent  prCS- 

que  ignorer  quelle  est  à  cette  époque  la 
▼raie  place  de  la  garde  du  drapeau.  —  De- 
puis 1814,  les  faiseurs  du  ministère  sem- 
blent n'invoquer  l'expérience  que  pour  em- 
prunter du  passé  ce  qui  eu  est  blâmable  ;  ils 
rétablissent  en  1815  (3  août)  le  tiercement; 
ils  consacrent  des  principes  analogues  à  ceux 
des  temps  où  les  capitaines  étaient  proprié- 
taires. —  Les  formations  postérieures  ne 
font  qu'enchérir  sur  tant  d'erreurs.  Sous  le 
ministère  de  Goution,  les  Compagnies  se 
numérotent  par  régiment,  et  de  nouveau  on 
se  conforme  à  I'arrangfmfnt  tactique  de 
171)1 ,  ce  qui  rappelle  l'enfance  de  I'art. 
Sous  le  ministère  de  Latour-Maubourg,  on 
numérote  les  Compagnies  par  bataillon,  ce 
qui  rétablit  un  arrangement  sape ,  mais 
porte  atteinte  au  règlement  de  17!) l.  — 
Passons  aux  cas  où  des  régies  de  police  et 
d«  servie*  se  combinent  avec  la  tactique. 
—  Quand  les  Compagnies  doivent  prendre 
les  armes,  leurs  rassemblements  sont  prési- 
dés par  1' adjudant-major  de  semaine  et  par 
1' officier  de  semaine;  elles  sont  conduites  au 
rendez-vous  par  leur  capitaine  ou  par  I'an- 
ens*  de  grade;  ces  prises  d'armes  occasion- 
nent, tant  que  doivent  durer  les  évolutions, 
une  modification  dans  les  effets  de  la  hié- 
rarchie, et  dans  la  marche  du  service  de  se- 
maine, c'est-à-dire  que  les  compagnies,  sitôt 
qu'elles  sont  sous  les  armes,  cessent  d'être 
soumises  a  la  surveillance  qui  résulte  du 
service  de  semaine,  parce  qu'à  cet  instant  1rs 
hommes  de  rang  OU  hors  rang  pauent  sous  ta 
-surveillance  purement  militaire  qui  découle 
des  jonction*  constitutives  de  chaque  grade. 
Ceci  peut  paraître  obscur;  mais  c'était  le 
texte  du  règlement  de  1818  (13  mai).  —  La 
lactique  de  Compagnie  est  enseignée,  de 
classe  en  classe,  h  partir  de  I'ecole  nu  sol- 
dat; leur  instruction  regarde  spécialement 
les  capitaines,  et  elle  est  l'objet  de  comptes 
rendus  au  colonel.  L'ordonnance  de  1851 
(4  mars)  veut  que  toutes  les  Compagnies 
soient  dressées  aux  manoeuires  de  tirail- 
leurs. —  Les  Compagnies  concourent  éga- 
rement par  bataillon  à  la  formation  de  1é- 


colf.  du  plloton.  —  Les  règlements  du  der- 
nier siècle  indiquaient  les  manières  de  foe- 
mfii  les  h  a  i  ks  ;  les  règlements  postérieurs  ont 
longtemps  omis  ee  sujet,  quoique  les  rai» 
n'eussent  pas  cessé  d'être  légalement  usi- 
tées. Ainsi  les  officiers  d'intendance  venfliii 
pamsfr  la  ri  vue  ne  devaient  être  reçus  par 
la  troi te  qu'en  colonne  en  haie,  tandis  que 
les  iNsrEfvm  rs  d'armes  doivent  être  reçus 
par  la  troupe  en  ordre  df  bataille.  L'oedou- 
nas cf.  m:  lHôl  (4  mars)  y  a  entin  pourvu. 
—  Depuis  l'invention  des  fi  séfs  d'irkasti- 
rie,  la  tactique  des  Compagnies  a  reçu  dan* 
quelques  milices  étrangère*  une  modiûca- 
lion  marquée.  —  Un  auteur,  qui  fait  partir 
de  l'arme  du  génie,  a  proposé  de  changer  df 
fond  en  comble  la  tactique  française;  cet 
auteur,  c'est  M.  le  général  R»m.niat  (1816, 
B);  aussitôt  que  quelques  écrivains,  faisant 
partie  de  l'arme  de  I  nfanterie  ,  auront 
proposé  de  renoncer  à  tout  ce  qui  a  été  fait 
et  h  tout  ce  qu'on  pratique  en  fait  de  forti- 
fication, nous  examinerons  lequel  des  deui 
novateurs  méritera  des  éloges  pour  avoir 
traité  un  sujet  si  étranger  à  la  spécialité  de 
l'arme.  —  NM  10.  Subordination.  —  Cer- 
taines Compagnies  ont  autrefois  été  com- 
mandées soit  par  un  colonel  (telle  était  h 

COMPAGNIE    COLONELLE   OU   MKSTRF.    DE  CANt), 

soit  par  un  lieutenant  -  colonel  ,  etc. — 
Maintenant  les  Compagnies  sont  subordon- 
nées, indifféremment  toutes,  à  un  cArmin, 
à  des  officiers  secondaires  ou  subalterne*, 
à  des  sous-officiers,  etc.  —  En  l'absence  du 
capitaine,  la  Compagnie  est  commandée  par 
celui  des  militaires  en  grade  qui  doit  le 
remplacer  hiérarchiquement,  à  moins  que  le 
colonel,  en  vertu  du  droit  qui  lui  est  attri- 
bué, ne  choisisse,  comme  chef  de  compa- 
gnie, un  officier  plus  élevé  en  grade  que 
les  officiers  restant  à  la  Compagnie.  Il  pou- 
vait même  autrefois  y  placer  un  ancien  m 
grade.  —  En  cas  de  séparation  en  campa- 
gne, les  Compagnies  qui  forment  moitié  et 
plus  d'un  bataillon  suivent  leur  chef  de  »a- 
TArLLON  •  Les  Compagnies  de  l'autre  moitié 
obéissent  au  plus  ancien  capitaine,  ou  capi- 
taine commandant.  —  Un  des  moyens  jour- 
naliers de  scuonni nation  consiste  dans  l'u- 
sage des  appels  justifiés  par  billets.  —  H  e>t 
des  eas  où  les  Compagnies,  ou  plutôt  les  pi- 
lotons, passent  l .-uniquement  sous  l'autorité 
du  chef  dp  division.  —  Dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie  militaire,  la  subordination 
la  discipline,  la  tem.-f. ,  la  police  sont  prin- 
cipalement surveillées  par  le  commandant  de 
la  Compagnie;  il  donne,  à  cet  égard,  leur 
direction  à  ses  sous-ordres,  et  particulière- 
ment aux  officier  et  soi  s-officier  de  sb- 
maini',  qui  sont  aidés  dans  ce  genre  de  dé- 
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tails  par  les  caporaux  de  la  Compagnie.  — 
Une  es  vue  db  dbta.il  de  chaque  Compa- 
gnie est  passée,  soit  à  l'expiration  de  cha- 
que trimestre  ,  soit  lors  de  la  revue  du 

petit  fqijipement.  —  En  Cas  de  rassemri.e- 

meht  général  des  Compagnies,  leur  force, 
sous  les  armes,  est  l'objet  de  la  surveillance 
et  journellement  I'adju- 
;  établit  un  résumé  des  situa- 
tions numériques  dressées  à  ce  sujet.  — 
N°  11.  Service.  —  Le  service  des  Compa- 
gnies est  calculé,  réparti,  et  sommairement 
commandé  à  raison  du  disponible,  par  I'ad- 
judant  dk  semaine;  ensuite  le  sergent-major 
tait  le  détail  de  ce  service  sur  la  liste  nomi- 
nale de  sa  Compagnie.  —  Jadis  le  service 
s'est  bit  par  Compagnie  et  dans  les  Compa- 
gnies par  escouade  ,  c'est-à-dire  sans  mé- 
lange d'hommes  d' escouades  diverses.  — 
Maintenant ,  en  vertu  d'un  système  plus 
sage,  les  hommes  de  garde  sont  commandés, 
non  plus  en  nombre  égal  par  Compagnie  ou 
par  escouade,  mais  conformé  nie  ut  à  une 
répartition  qui  porte  également  sur  tous  les 
présents  du  bataillon .  —  Parmi  les  SERVICES 
qui  ont  encore  lieu  maintenant  par  Compa- 
gnie, il  en  est  un  qui  consiste  à  aller  aux 
nu  *  peaux  alternativement;  d'autres,  à  se 
rendre  à  certaines  corvées  de  distributions. 
Ces  corvées  ont  lieu  eitraordinairement 
sous  les  ordres  d'un  officier  oe  distribution, 
qui  appelle  tour  à  tour  les  Compagnies  ;  il 
les  renvoie  à  la  caserne,  soit  par  portion 
«ous  la  conduite  des  sous  -  officier*  ,  «oit 
étant  réunies  sous  la  conduite  d'un  officier. 
—  N°  1 2.  Administration.  —  La  partie  his- 
torique de  ce  sujet  sera  le  seul  objet  de 
l'examen  qui  va  suivre,  parce  que  le  méca- 
nisme ,  les  circonstances,  les  détaxis  de 
I'adbivistration ,  etc.,  ont  été  suffisamment 
développés  dans  l'examen  des  mots  :  admi- 

«I3TRATIOH  DE  GOMPAGSD2,  ARME  d' UNIFORME  DB 
CE,  BIDON  A  VINAIGRE,  COMPTE 
,  uuvBb»  RATION,  ÉTAT  QUATRIDIAIRR  , 
FEUILLE  D*  APPEL  ,    DF.  TRÈT  ,  —  DE  DE- 
COMPTE ,  —  DE  JOURNÉES,    DE  RAI' PORT  GÉ- 
NÉRAL, —   DK   SUBSISTANCES,           DE  TRAVAIL— 

SAUTE  PAYIt  PÉCUNIAIRE,  LEGISLATION,  LEGU- 
MES, LIBÉRATION ,  MAGASIN  DE  CORPS,  MARIAGE, 
MARMITE  ,  MASSE  COMPTA  BILIAIRE  ,  MASSE  DE 
LE,  OFFICIER  D* ARMEMENT,  OR- 
SOLDATS,  PASSE-VOLANT,  PRÊT,  SEC- 
TION ADMINISTRATIVE,  SOLDE,  TAILLEUR  DE  COM- 
PAGNIE. —  Sous  Louis  treize  et  SOUS  Louis 
quatorze  ,  cette  administration  était  une 
sorte  d'entreprise  à  prix  ferme.  —  Chaque 
capitaine  se  chargeait  du  recrutement,  ré- 
glait les  engagements  ,  faisait  l'achat  des 
armes  de  sa  troupe,  organisait  les  fourni- 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


tures,  ordonnait  les  distributions,  décidait 
à  l'égard  du  casernement,  disposait  des  ef- 
fets des  hommes  rayés,  octroyait  ou  refusait 
les  congés,  liquidait,  ou  non,  les  décomptes. 

—  En  TEMPS  DE  GUERRE,  les  INTENDANTS  D*AR- 

mée  n'avaient  rien  à  voir  à  cette  gestion,  et 
les  commissaires  des  guerres  exerçaient  seuls 
une  surveillance  facilement  éludée  par  ceux 
qu'elle  contrariait.  —  En  garnison,  les  ca- 
pitaines choisissaient  leurs  fournisseurs;  ils 
réglaient,  avec  I'intendaht  de  la  province, 
le  taux  des  subsistances  et  le  prix  des  fourni* 
tures  faites  à  leurs  Compagnies  :  il  y  avait 
tels  capitaines  qui  bénéficiaient  en  fraudant 
sur  la  force  vraie  ;  il  y  en  avait  même  qui 
quelquefois  ruinaient  leurs  hommes  par  I'a- 

BANDON  NEMF.NT.           DeS  AUTEURS  01)1  dit  qUG 

les  Compagnies  étaient  vénales;  d'autres 
ont  nié  cette  vénalité.  Ce  point  d'adminis- 
tration demande  à  être  éclaire! .  —  Sous 
Louis  quatorze  on  n'achetait  pas  les  compa- 
gnies d'infanterie,  mais  seulement,  et  dans 
certains  cas  prévus,  celles  des  gaedfs  fran- 
çaises qui  étaient  des  charges  honorifiques  ; 
elles  valaient  encore  quatre-vingt  mille  francs 
sous  Louis  quinze.  —  On  achetait  les  Com- 
pagnies   des   RÉGIMENTS    ETRANGERS  ,  parCC 

qu'elles  appartenaient  aux  colonels. — Quant 
aux  compagnies  db  CAVALERIE ,  ceux  qui  en 
étaient  pourvus  déposaient  au  trésor  une  fi- 
nance qui  n'était  restituée  qu'avec  réduc- 
tion, et  qui,  dans  certains  cas,  était  con- 
fisquée. Cette  finance  était ,  suivant  les 
différentes  armes,  de  sept,  huit  et  dix  mille 
livres.  —  Quoique  les  ordonnances  n'auto- 
risassent pas  la  vente  des  compagnies  d'in- 
fanterie ,  leur  possession  n'en  était  pas 
moins  une  affaire  d'argent,  parce  qu'il  fallait 
que,  de  capitaine  à  capitaine,  on  se  tint 
compte  de  la  valeur  du  matériel  de  la  Com- 
pagnie, lorsque  le  partant  y  avait  mis  ou 

était  censé  y  avoir  mis  de  ses  deniers.  

Des  régies  nouvelles  s'établissent  sous  le 
ministère  de  Choiseul,  et  surtout  en  1762; 
ce  fut  une  grande  révolution  législative. 
Les  Compagnies  passent  au  compte  du  roi  ; 
leurs  Écritures  prennent  de  la  régularité.  11 
est  créé  des  fourriers,  nommés  ensuite 
sergents-majors.  —  Les  Compagnies  con- 
tinuent réellement,  par  le  fait  des  concor- 
dats, à  être  encore  un  effet  de  finance  ;  ce- 
pendant peu  à  peu  leur  administration 
prend  des  formes  plus  sages,  et  elle  se 
combine  avec  les  opérations  de  I 'adminis- 
tration de  I'et at- major  .  —  De  nos  jours, 
la  comptabiuté  des  Compagnies  s'établit  el 
s'arrête  définitivement  par  exercice  ;  les 

CONSOMMATIONS    (les   COMPTES   deS  DETACHE- 
MENTS viennent  s'y  fondre  ;  le  prêt  s'y  mo- 
difie au  prorata  de  1 'effectif  ;  la  chau-bvcer 
5«  PARTIE.  94 
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est*  eu  cas  de  défaut»  l'objet  d'un  exa- 
men attentif;  les  contrôles  annuels  sont 
jteuus  à  jour  ;  les  appels  de  comfagnu  et 
l'inscription  de*  décédés  sont  régulières;  les 

ARMES  D'UNIFORME  DE  TROUPE  et  lCS  EFFETS  DE 

casernement  sont  surveillés  cl  réparés  par 
les  soins  de  I'officier  d'armement  et  de  ses 
adjoints  ;  l' ancienneté  des  soldats  est  un 
titre  constaté;  les  changements  de  compa- 
gnies ne  sont  plus  arbitraires;  en  tout  lieu 
les  distributions  de  denrées,  et  au  camp  les 
distribution»  de  viande  sont  tarifées  ;  les 
devoirs  des  cuisiniers  et  les  fournitures  des 
gamelles  sont  fixés;  les  sous -officiers 
cassés  changent  de  Compagnie,  etc.,  etc. 
—Mais  une  lubie  ministérielle  peut  culbuter 
l'administration  ;  il  en  fut  ainsi  en  1829. 
ConPACi^IK  d' INFANTERIE  frahco-étran- 

GLRR.  V.  BATAILLON  D'INFANTERIE  FBANCO-ÉTRAN- 
GKRS.  V.  INFANTERIE  FRANCO-ÉTRANOàRE. 

iOUPAiiXlK  {compagnies;  (I'infamerie 
FRANco-scissE  (lerm.  Bous-xêuér.).  Sorte  de 
compagnies  d'infanterie  faisant  partie  d'un 

BATAILLON   d'iNFANTERIE   FRANCO-SUISSE.  EllCS 

sont  principalement  mentionnées  ici ,  parce 
que  leur  nombre  différait  de  celui  des  com- 
pagnies d'infanterie  française  de  lione.  

Les  compagnies  franco-suisses  se  distinguent 

en  COMPAGNIES  CANTONALES,  —  d'iHFANTERDX 
FRANCO  -  SUISSE  DE  GARDE  ROYALE  ,  D  IN- 
FANTERIE  FRANCO— SUISSE   DR  LIGNE  ,  et  elles 

diffèrent  suivant  qu'elles  sont  compagnies  de 

FUSILIERS ,  —  DE  GRENADIERS,  DR  VOLTIGEURS. 

CO.VPAOHIE  (compagnies)  d 'infanterie 

FRANCO-SUISSE  DE  GARDE  ROYALE  (A,  1).  Sorte 
Je   COMPAGNIRS    D1NFANTERIE   FRANCO  -  SUISSE 

faisant  partie  d'un  bataillon  désigné  par  la 
milinc  épilhèle.  Elles  sont  principalement 
mentionnées  ici  a  raison  de  différences  qu'on 
pourrait  appeler  nationales  et  qui  sont  ex- 
pliquées aux  articles  capitaine  et  caporal 

DINFANTERIB     FRANCO -SUISSR     de    la  GARDE 

royale  ,  etc. 

cojiPAeniK  (compagnies)  d'iNPANrR- 
RIR  FRANCO-SUISSE  DE  LIGNE  (A,  1).  SOTtC  de 
COMPAGNIES  D'INFANTERIE  FRANCO-SUISSE  men- 

tionnées  Ici  par  les  raisons  indiquées  au  su- 
jet   deS    COMPAGNIES    D'iNFANTERIE  FHANCD- 

bcisne  de  la  garde  rot  Ai*.  Celles  de  ligne  se 
distinguent  en  compagnies  d' artillerie  et  en 

COMPAGNIES  DE  FUSILIERS. 

cojhi*  aosik  (compagnies)  d'iNFANTrsir 
légère  (terni,  sous-génér.  i  Sorte  de  compa- 
gnies d'infanteeie  française  nr  ligne  ainsi 
Bomrnées  par  opposition  aux  compagnies 

D  INFANTERIE  DE  RAT  AILLE.    LCS  Compagnies 

d'infanterie  légères  se  distinguent  en  com- 
pagnies DE  CARABINIER»,          DE  CHASSEURS  D*IN- 

VANTERIC  LEGERE,  —  DE  VOLTIGEUR*  d'iNFAN- 
TERIE  LÉGÈRE. 


CO!TlP.«.«Xlt:  (i'iNFIRMIERS.  V.  ART  MILI- 
TAIRE DÉ  TERRE.  V.  CE  N  TE  H  1ER.  V.  INFIRMIER.  V. 
SOCS-CE  N  TE  NtEE* 

iOMPlClIR  d'iNVAUDES.  V.  INVALIDE. 

COMPAdîllK-DrvisioN  (F;  G,  6).  Sorte 

de  COMPAGNIE  D'iNFANTERtE  FRANÇAISE  COnSÏ- 

dérée  comme  l'opposé  d'une  compagnie- 
PBLOTON  et  comme  1' unité  épagogiqle  en 
manoeuvres. — Lorsque  Saint-Germain  chan- 
gea la  composition  et  la  tactique,  et  donna 
six  officiers  aux  compagnirs,  elles  étaient 
Compagnies- division  et  composaient  deux 

PELOTONS.  Le  RÈGLEMENT  DE  1791  (t*r  AQtil) 

institua  les  fusiliers  en  costpaonies-peloton  : 
mais  les  compagnies  de  grenadiers  avaient, 
suivant  i'occurenee,  le  double  caractère  dt 
Compagmès-division  ou  de  compagnies-pelo- 
ton. —  Les  compagnies  d'élite  ne  sont  plot 
que  compagnies-peloton,  ainsi  que  les  autres 
et  sont  actuellement  soumises  aux  même. 

règlCS  d'BNDIVtSIONNEMP.NT. 

COHPAOIIE  d'oBSERVATBON.  V.  GAMDT.8 
ODTt-S.  T.  OBSERVATION. 

cjovipaci^ik   (compagnies)  d' or  don 

NANCE  (F)  ,  OU  COMPAGNIES  d' HOMMES  d'aRMFS 

Sorte  de  compagnies  qui,  dans  la  miijc 
française  ,  servaient  à  cheval  sous  des  ca 
pitaines  en  chef;  elles  étaient  presque  en 
tiérement  composées  de  gentilshommes-.  — 
Instituées  en  1415  par  Charles  sept,  ellf 
furent  le  fruit  d'une  sage  conception  ;  ett< 
devinrent  le  modèle  des  autres  g knoamm eru 
de  1' Europe.  Elles  rétablirent  quelque  atj 
reté  sur  les  routes;  elles  amenèrent  l*ei 
Unction  du  brigandage  des  grandes  vMmpj 
gnies.  Mais,  si  l'industrie  et  le  éomnierue  : 
ranimèrent  sous  leur  protection ,  ces  tra< 
tages  furent  de  peu  de  durée.  Bientôt  IM: 
térét  de  la  France  et  de  Tant  militais*  f 
en  cela,  comme  en  tout,  sacrifié  à  l'intér 
des  courtisans.  Placés  a  la  tète  de  ces  coup 
g  nies,  ils  foulaient  et  tyrannisaient  le  penpl 
il  en  était  ainsi  sous  Louis  onef.  ,  comme  no 
l'apprend  Amelgard. — Après  mille  méUim< 
phoses  et  peu  de  services  réels ,  ces  Comp 
gnies  devinrent,  pour  la  plupart,  depuis 
paix  de  1659,  le  noyau  des  régiments 
cavalerie  de  I'armée  française;  les  seul 
Compagnies  des  princes  du  sang  et  des  se  as 
chaux  furent  maintenues  quelque  terti 
encore  sur  pied  par  Louis  ouatosex  ;  il  « 
resté  de  cette  vieille  forme  l'usage  si  p 
plausible  des  régiment*  de  princes.  —  £ 
auteurs  qui  ont  traité  des  Compagnies  cJN 
donnance  sont  :  Béneton  (1742,  A)  Bit*. 
Rabltin,  Carré  (1733,  E},  Dandil  (17*1  ,4 

DSSPAGNAC  (1751,  D),  DuBELLAt  (1535.  j 
DlCLSRCQ  ,  FaUCHET  ,  11  ALLA  M  ,  LfeXifTCT*  A 
I'ENCVCLo^dIE   (1785,   C),    OUVIFS  OK 

marche  ,  Sfrvan  (1780,  B)  et  Tûrpin  (i*7s 
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0).  —  Il  convient  d'examiner  les  Compagnies 
<f  ordoonancc  sous  les  points  de  vue  ci-après  : 

CREATION,  COMPOSITION,  DENOMINATION,  FORCE, 
NOMEEE,  0NIKORME,  ALLOCATION,  SOLDF,  TAC- 
TIQUE. —  IS°  i.  Création.  —  Il  existait  des 
oedoerances,  c'est-à-dire  des  gens  d'armes 
associés  déjà  dans  des  cadres  de  cent  lances, 
dés  le  lenips  du  roi  Jean  ;  une  ordonnance 
de  1551  (dernier  aveu.)  le  prouve  ;  la  déuo- 
mination  de  ce  genre  d  édit  est  pculnïtre 
cause  de  la  dénomination  de  ce  Retire  de 
troupe;  ces  ordonnances ,  c'est-à-dire  ces 
Compagnies  étaient  la  garde  du  souverain  ; 
ainsi,  en  1561,  le  roi  Jean  dit  à  Dlguesclin, 
Je  vous  donne  cent  lances  de  nus  ordonnan- 
ces, et  Vappointcmeni  qui  y  esî,  etc. ,  etc.  ; 
ainsi  la  garde  écossaise  était  une  Compagnie 
d'ordonnance  ;  ainsi  la  Compagnie,  devenue 
prévôté  de  l'hotel,  avait,  pour  principal 

OMC1K&,  le  GRAND  TREVOT  DE  h  HOTEL.    11 

fallait  avoir  servi  dans  ces  Compagnies  pour 
être  apte  à  remplir  des  fonctions  analogues 
A  celles  qui  ont  été  confiées  plus  tard  aux 
commissaires  des  guerres.  —  Un  règlement 
de  Charles  cinq  que  rapporte  Rerufee,  et 
qui  concerne  cette  institution ,  est  intitulé  : 
De  la  gens  darmerie  d'armes  et  d'archers 
appelez  les  geuz  des  ordonnances.  —  Leur 
roucE  fut  l'objet  de  I'ordonnance  de  1373; 
niais  les  Compagnies  d'ordonnance  propre- 
ment dites  et  considérées  comme  soumises 
à  un  régime  régulier,  comme  appartenant  à 
un  nouveau  système  de  levée,  à  un  plan 
large  et  natioual,  enfin  comme  analogues  à 
une  troupe  de  ligue,  ne  datent  que  des  étals 
tenus  à  Orléans,  en  1459,  et  d'un  édit  de 
1459  (2  octoerr),  haute  et  belle  ordonnance, 
dit  M.  de  Barxn  te,  sous  forme  de  loi  et  dédit 
général  perpétuel  et  non  révocal/le,  ou  bien, 
comme  on  disait  alors ,  de  pragmatique  sanc- 
tion, afin  demeure  les  gens  de  guerre  sousmeil- 
Uure  discipline. —  Ces  dispositions  ne  se  réali- 
sèrent entièrement  qu'en  1445;  elles  out 
amené  la  création  des  francs-archers  ou compa- 
gnie» d'imeruterie  destinées  à  soutenir  celles 
d'ordonnance.  —  Les  Compagnies  d'ordon- 
nance ont  été  l'occasion  d'un  recrutement 
de  forme  nouvelle,  la  souche  d'une  armée 
fWMANENTE,  le  noyau  delà  cavaleeie fran- 
çaise proprement  dite.  Leur  institution,  dont 
un  des  effets  était  l'abolition  des  routiers, 
occasionna  quelques  secousses,  que  les  pré- 
vôts des  maréchaux  eurent  mission  d'apai- 
ser; mais  elle  produisit  des  améliorations 
flans  les  régies  de  1* avanceriez,  et  fut  le 
germe  du  système  d'une  eoece  publique  et  le 
signal  d'une  révolution  dans  I'aet  militaire 
de  terre.  —  Ces  Compagnies  succédèrent 
aux  armera  raooRXER  et  remplacèrent  la  gen- 
Oarmreie  d«  celte  milice  ,  en  même  temps 


que  les  archers  a  pied  remplacèrent  I'in>  vr- 

TERIE  COMMUNAL*.    MACHIAVEL  '  (  1546,    H)  SC 

trompe  donc  qumd  il  dit,  dans  le  livre  du 
Prince  (chapitre  xm)  :  Charles  sept  établit  des 
Compagnies  d'ordonnance  à  pied  et  à  climat; 
son  fis  cassa  celles  d  'infanterie,  auxquelles  il 
substitua  les  Suisses...  —  Le»  Compagnies 
d'ordonnance  ne  furent  que  des  compaunii* 
▲  cheval,  formées  de  l'amalgame  de  nolte 
gendarmerie  mieux  organisée ,  confiée  à  des 
opkiciees  permanente,  et  soumise  à  un  pou- 
voir central  et  direct.  Il  ne  serait  pas  impossi- 
ble cependantque,  à  l'imitation  des  Anglais, 
Charles  sept  eût  eu  le  projet  d'avoir  des  hom- 
mes d'armes  à  pied.  Ladiflércnceque  Piulipte 
deClèves  (1520,  A)  établit  entre  gens  d'ar- 
mes signifiant  armure  à  cheval ,  et  hommes 
D'ARMEssigniuant  armure  à  pied,  autoriserait 
à  faire  celle  supposition.  —  Sous  Louis  doute 
les  Compagnies  d'ordounance  servirent  en 
guerre. — Les  progrès  que  fil  ce  nouveau  sys- 
tème militaire  occasionnèrent  la  décadence 
cl  amenèrent  l'abolition  de  la  chevalerie 
d'aemuation  ;  les  formes  que  prirent  les 
Compagnies  d'ordonnance  effacèrent  les 
qualificatif  >ns  de  bacheliers,  de  banneebts  et 
d'ÉcuYERs  ;  si  quelques-uns  de  ces  titres  se 
conservèrent  plus  tard ,  ce  ne  furent  plus 
que  des  titres  vains  et  honorifiques,  qui 
cessèrent  de  se  rattacher  à  un  emploi  mili- 
taire. Cette  révolution  tenait  a  ce  que  les 
grades  en  usage  dans  les  Compagnies  com- 
mencèrent à  comprendre  un  capitaine  ,  un 

LIEUTENANT,  UU  ENSEIGNE,  Un  GUIDON  et  Un 
MARÉCHAL  DES  LOGIS.  —  Nu  2,  COMPOSI- 
TION ,  dénomination.  —  Les  Compagnies 
d'ordounance  se  formèrent  d'abord  des  che- 
valiers ou  des  gens  d'armes  de  l'ancienne 
miucb  eieefée  ,  et  surtout  de  ceux  qui  avaient 
été  a  la  solde  de  la  couronne.  —  Les  Com- 
pagnies d'ordonnance  différèrent  des  milices 
qui  les  avaient  précédées;  elles  se  compo- 
sèrent par  RECRUTEMENT  et  par  ENROLEMENT 

volontaire;  il  n'y  fut  pas  attaché  de  cava- 
leeie légère  ;  les  geades  y  devinrent  une  ré- 
compense ou  une  faveur,  mais  non  un  droit 
acquis  par  naissance  aux  rannrrets,  aux 

GENTILSHOMMES,    BUX    CHEVALIERS.    lA  EE- 

GLEMENT  de  1551  s'occupait  de  la  division 
de  la  gens  d'armerie  paroATAuxzs;  ce  qu'elle 
appelait  retailles  était  synonyme  de  eout, 
et  s'est  ensuite  nommé  compagnies.  —  Les 
lieutenants  préposés  aux  monstres  étaient 
chargés,  dans  le  quatorzième  siècle,  comme 
on  le  voit  dans  M.  Monteil,  de  biffer  des 
contrôles  des  Compagnies  les  hommes  qui 
étaient  de  petit  élat,  c'est-à-dire  d'une  no- 
blesse douteuse  ou  supposée. — Dans  les  Com- 
pagnies qui  étaient  sur  pied  pendant  le  régne 
de  Charles  sfpt,  les  chres  de  chacune  d'elles 
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furent  nommés  capitaines  en  chef  ;  mais 
leur  grade  était  bien  plus  élevé  que  ne  l'est 
aujourd'hui  un  colonel.  Ils  se  choisissaient 
un  maréchal  dis  logis  qu'on  nommait  petit 
officier.  —  Jusqu'au  règne  de  François 
premier  ,  les  gens  d' armks  devaient  faire 
preuve  de  norlesse  ;  mais  on  se  relâcha 
bientôt  à  cet  égard.  —  Les  Compagnies 
d'ordonnance  ont  été,  a  ce  que  dit  Bènetox 
(1742,  A),  désignées  sous  ce  nom  pour  in- 
diquer que  ces  nouveaux  gens  d'armes  ou 
uommls  d'armes  étaient  aux  ordres  ou  or- 
donnance  du  roi.  Il  emprunte  cette  opinion 
de  Daniel  (1721,  A),  qui  pense  même  que 
le  mot  ordonnance  remonte  jusqu'à  Charles 
cinq,  en  1375.  En  effet  ce  nom  est  plus  an- 
cien que  le  règne  de  Charles  sept  ;  des  or- 
don rancis  particulières  des  roi*  ue  France 
nraient  appelé  au  service  de  leur  personne 
et  créé,  sous  celte  désignation,  des  corps  ou 
Compagnies  distinguées,  par  la,  des  troupes 

du  dan  et  de  l' ARRIERE-BAN.  —  MÉNAGE  dit 

au  contraire,  mais  avec  peu  de  vraisemblance, 
que  ce  nom  leur  vient  de  ce  que,  vers  1450, 
Charles  sept  rendit  plusieurs  ordonnances 
promulguées  en  vue  d'empêcher  les  «uns 
d'armes  de  fouler  le  peuple;  et  Lâches* aie 
(1758,  I)  dit  que  cette  désignation  résulte 
de  ce  que  Charles  sept  donna  à  ces  Com- 
pagnies le  nom  d'aoMMEs  d'armes  de  ses 
ordonnances.  —  Les  principales  de  ces  Com- 
pagnies (car  elles  devinrent  promptement 
de  force  inégale)  s'appelèrent  compagnies  de 
cent  lances  ;  ainsi  Louis  douze  donna  une 
compagnie  de  cent  lances  à  l'infâme  cardi- 
nal Borgia  ;  par  cette  faveur  faite  au  fils  il 
travaillait  h  capter  le  père  et  à  obtenir  du 
pape  la  permission  de  faire  divorce.  —  La 

GENDARMERIE  DE  LunÉ  VILLE  était  Ufl  TCSie  dCS 

Compagnies  d'ordonnance  réorganisées  sous 
Louis  quatorze.  —  On  a  nommé,  en  dernier 
lieu ,  Compagnies  d'ordonnance  des  compa- 
gnies non  réparties  en  régiment.  C'est  ainsi 
que  les  définit  Fi  retière,  pour  indiquer  cer- 
tains corps  que  des  souverains  tenaient  prés 
de  leur  personne;  mais  ces  dernières  Com- 
pagnies et  les  anciennes  n'avaient  plus  rien 
de  commun.  —  N°  3.  Force,  nombre.  — 
Une  ordonnance  de  Charles  cinq,  rendue 
en  1375  ;15  janvier),  lixa  d'abord  les  Com- 
pagnies d'ordonnance  à  cent  gens  d'armes 
ou  maîtres,  accompagnés  de  leurs  suivants 
ou  sergents  a  cheval.  La  force  numérique 
et  le  genre  d* armement  de  ces  troctes  ont 
varié  selon  les  pays  et  selon  que  les  ordon- 
nances de  nos  ikms  ont  étendu  ou  reslreinl 
la  force  de  la  lance  garnie;  ainsi,  en  France, 
chaque  Compagnie,  tout  en  appelant  COM- 
MUNIE  DE   CENT  HOMMES  D* ARMES,  était  réel- 

ivMtnt  de  six  cents  hommes  au  moins,  et 


du  double  de  chevaux  ;  en  certains  lernp» 
cette  quantité  a  été  même  une  fois  en  sus 
plus  forte,  soit  par  les  divers  pieds  de  la 
lance  garnie  effective,  soit  par  l'admission 
de  volontaires  servant  à  leurs  dépens,  comme 
surnuméraires,  et  attendant  des  emplois  de 
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Bolrooone,  c'est-à-dire  la  totalité  des  Com- 
pagnies d'ordonnance  des  deux  duchés,  était 
de  deux  mille  cinq  cents  à  trois  mille  la  nos, 
c'est-à-dire  de  quinze  à  dix-huit  mille  che- 
vaux. —  Les  compagnies  de  cent  la»cb 
d' Italie  étaient,  h  ce  que  nous  apprend  Cor- 
mines,  moitié  moins  fortes  que  celles  de 
France,  puisqu'on  les  soudoyait  pour  dii 
mille  écus  d'or  par  an,  et  qu'ici  il  en  coûtait 
le  double.  —  Le  défaut  de  règles  flxes  Mu- 
tait de  même  dans  la  composition  des  com- 
pagnies DE  GENTILSHOMMES  AU  UEC  DE  CORHX, 

et  dans  toutes  les  autres  troupes.  —  Le  plus 
grand  nombre  des  auteurs,  car  tous  ne  sont 
pas  d'accord  à  cet  égard,  pensent  qu'il  i 
existé,  depuis  Charles  sept,  quinze  Compa- 
gnies d'ordonnances,  composant  huit  à  neuf 
mille  combattants ,  dont  quinze  cents  rt- 
samment  armés  ;  mais  on  ne  peut  rien  allé- 
guer de  précis  à  cet  égard  ;  car  si  ces  quan- 
tités se  retrouvent  dans  des  décisions  écrites, 
il  n'est  pas  avéré  que  la  levée  ait  eu  lieu  de 
fait.  Les  hommes  d'ARMEs  étaient  répandas 
par  petites  troctes  dans,  trop  de  garnisovs 
pour  qu'il  en  ait  été  tenu  des  dénombrements 
positifs,  et  l'usage  des  passe-volants  était 
fréquent,  les  revues  étaient  fautives,  les 
comptes  rendus  étaient  infidèles.  —  U 
force,  le  nombre,  l'espèce  des  hommes  et 
des  Compagnies  changèrent  sans  cesse. 
— Louis  onze,  en  1479,  réforma  dix  ou  onze 
Compagnies  pour  solder  des  Suisses  et  des 
archers  à  pied.  — François  premier  réduisit 
les  Compagnies  d'un  cinquième  en  1540. 
Une  ordonnance  de  'Charles  neuf  voulut 
qu'elles  fussent  de  cinquante  hommes  d'arnu 
au  moins;  mais  cela  ne  dura  pas. — Henri 
deux  les  dédoubla  ;  les  cadres  se  multiplièrent 
sans  mesure  ;  le  connétable,  les  princes,  les 
maréchaux,  les  seigneurs,  les  protégés  de  la 
cour  voulurent  chacun  avoir  leur  Compagnie 
d'ordonnance,  ou  au  moins  une  fraction  de 
Compagnie  ,  car  on  subdivisait  quelquefois 
ces  Compagnies  comme  une  monnaie  :  il  T 
en  eut  ù  l'infini,  et  de  soixante,  de  quarante, 
de  trente,  de  vingt-cinq  hommes.  —  Bran- 
tôme (1600,  A)  nous  apprend  que  le  duc  de 
Savoie  eust  en  1560  une  chose  nue  guùres  on 
a  veu  avoir,  nui  est  deux  Compagnie*  de  cent 
hommes  d'armes,  l'une  du  roy  de  France, 
l'autre  du  rot/  d'Espagne;  je  l'ai  veu  (celle  do 
France)  an  siège  de  la  Rochelle;  il  nous  ap- 
prend aussi  que  la  compagrudi  crrt  homme) 
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b'aimii  de  Bâtard  fat,  lorsqu'il  mourut,  en 
1 525,  donnée  une  moitié  à  Mont-Luc,  l'autre 
a  San&ac  ;  mais  tous  ces  héritages  ne  tom- 
bèrent pas  en  de  si  bonnes  mains.  —  Bran- 
tôme (1600,  A)  nous  parlant  de  Dampierre, 
qu'on  ne  faisait  que  venir  sortir  des  écoles  de 
Paris ,  nous  dit  que  le  Dauphin  le  prit  en 
amitié  et  lui  fit  donner  une  Compagnie  de 
cinquante  hommes  d'armes  — Les  Com- 
pagnies se  réduisirent  ensuite  a  moins  de 
vingt-cinq  la  nces,  formant  peut-être  le  double 
de  CHEVAUX  ;  depuis  longtemps  leur  réputa- 
tion de  hante  bravoure  s'était  totalement 
perdue ,  comme  on  le  voit  dans  Delanocr. 
Cette  désorganisation  alla  croissant  jusqu'à 
la  paix  des  Pyrénées,  en  1659.  Loris  qua- 
torze supprima  alors  les  Compagnies  des 
seigneurs;  il  ne  conserva  que  celles  des 
princes,  et  elles  passèrent  toutes  dans  la 
maison  miutaire  du  roi,  sous  le  nom  de 

COMPAGNIES  DE  GENDARMES  et  de  COMPAGNIES 
DR  CHEVAU-LEGERS.  A°  UNIFORME.  L'iïlSti- 

tution  des  Compagnies  d'ordonnance  ap- 
porta de  grands  changements  dans  I'habilt.f- 
mcnt  militaire  ;  ainsi  le  rouct.rr  commença 
à  être  regardé  comme  une  arme  inutile  ;  les 
éperons  d'or  et  d'argent  cessèrent  d'être  une 
distinction.  Les  offictf.m  ne  portèrent  plus 
la  cotte  d'armes  ni  la  cotte  df.  maille»,  mais 
se  distinguèrent  par  I'écharpe  militaire  per- 
sonnelle ,  par  la  randrrole  de  la  lance,  par 
la  richesse  de  1' armure.  Les  cornettes  et 
guidons  d'équipement  prirent  naissance.  — 
Il  y  a  cependant  quelques  contradictions  a 
cet  égard  dans  les  récits  des  auteurs  :  ainsi 
Daniel  (1721,  A)  fait  d  ter  de  celte  époque 
l'abandon  de  la  cotte  d'as  mes  ;  mais  Rat  de 
Saint-Génies  (1755,  Ai  affirme  au  contraire 
que  c'estalors  qu'elle  devint  un  véritable  effet 
d'uniforme  ;  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  asser- 
tions n'est  positivement  vraie. — Le  roque- 
ton  et  ensuite  la  casaque  des  cens  d'armes 
et  de  leurs  suivants  ou  servants  furent  mis 
h  la  livrer  du  capitaine,  et  I'étendard  fit 
oublier  l'usage  des  rannières  et  des  pen- 
nons.  —  La  cour  envoya  dans  chaque  juri- 
diction du  royaume  un  échantillon  de  la  li- 
vrée de  chaque  Compagnie  d'ordonnance  ; 
on  peut  donc  regarder  cette  livrés  comme 
ayant  été  le  type  primordial  de  I'uniformr 
moderne.  —  A  la  suppression  de  l'espèce 
d' h abtt d'un iforme  nommé  casaque,  I'fciiarpk 
frarçaisr  fut  donnée  aux  hommes  d'armps, 
sous  le  règne  de  Henri  deux,  et  elle  croise 
I'écsarpe  personnelle  aux  couleurs  du  capi- 
taine. —  H  serait  trop  long  de  décrire  l'en- 
semble de  l'uNiFORME  des  Compagnies  d'or- 
donnance, parce  qu'il  embrasse  des  armures 
diverses  et  arbitrairement  adoptées  par  les 


mtrrs  (hommes  porteurs  de  guis  armes),  pages* 
Il  suffira  pour  en  donner  une  idée  assez  pré» 
cise  de  citer  le  passage  suivant ,  extrait  des 
Mémoires  de  Busst  Rarutin  et  dépeignant  la 
gendarmerie  de  Henri  deux,  marchant  pour 
s'emparer  de  Metz  :  Y  pouvait  avoir  mille  ou 
onze  cents  hommes  <f  armes,  avec  la  auto 
d'archers.  Les  hommes  d'armes  montés  sur 
gros  roussins  ou  comsiers  du  royaume,  turcs 
et  chevaux  d'Espagne,  avec  les  bardes  peintes 
des  couleurs  des  soyes  que  portoient  les  capi- 
taines ,  armez  du  lurnt  de  la  teste  jusque  au 
bout  du  pied,  avec  les  hardies  pièces  et  plas- 
trons ,  la  lance,  l'espée,  l'estoc,  te  coustelas 
(la  coutille)  ou  la  masse,  sans  encore  nom- 
tirer  leur  suite  d* autres  cheveaux,  sur  les  quels 
estoient  leurs  cous  ti  Hier  s  et  vallets  :  et  surtout 
paraissent  les  chefs  et  membres  de  ces  Com- 
pagnies et  d'autres  grands  seigneurs  armez 
fort  richement  de  harnois  dora  rt  gravez  en 
toute  sorte  :  leio-s  cheveaux  forts  et  adroits 
bardez  et  caparassonez  de  bardes,  et  lames 
d'aciers  légères  et  riches,  ou  de  mailles  fortes 
et  déliées ,  convertis  de  velours ,  drap  (Cor  et 
d'argent,  orfaieries  et  broderies  en  sump- 
tuositè  indicible.  Les  archers  armez  à  la  lé- 
gère, portant  la  demi-lance,  le  pistolet  à  l'ar- 
çon de  la  selle,  l'espée  ou  le  coustelas  :  montés 
sur  cavallins  et  cheveaux  de  légère  taille,  bien 
remuants  et  voltigeants.  — N°  5.  — Alloca- 
tions, solde. — Quoique  la  solde  date  du 
treizième  siècle,  et  que  sou  institution,  ou  du 
moins  son  usage  plus  général  se  rapporte  aux 
croisades,  on  peut  dire  cependant  que  les 
Compagnies  d'ordonnance  ont  été  les  pre- 
mières bandes  ou  trou r f*  régulùres  qui  aient 
reçu,  des  deniers  de  l'Etat,  une  pâte  an- 
nuello  et  réglée  sur  tarif.  On  voit  dans  un 
compte  du  trésoriru  des  guerres  dressé  en 
1568 ,  que  la  taille  des  gens  d'armes  leur 
était  soldée  à  l'avance  ;  c'est  de  là  que  date 
l'usage  de  l'expression  prêt.  —  Vdllarrt 
nous  apprend  que  sous  Charles  cinq  ,  en 
1572,  chaque  capitaine  de  cent  iiommfs 
d'armes  recevait  cent  francs  par  mois.  11 
parait  qu'ils  grossissaient  frauduleusement 
leur  paye,  car. on  voit,  dans  M.  Monteil, 
qu'en  certains  cas  les  lieutenants  aux 
monstrfs  du  quatorzième  siècle  ne  préve- 
naient les  dilapidations  des  capitaines  qu'en 
ordonnant  que  la  solde  ou  l'appointement 
fût  servi  non  en  bloc  et  pour  la  totalité  de 
la  Compagnie ,  mais  en  autant  de  payements 
qu'il  y  avait  d'F.sQUAOREs. — Charles  sept  ne 
sachant  comment  pourvoir  au  payement  de 
ses  Compagnies ,  les  répartit  dans  les  com- 
munes par  troupe.-  de  vingt  ou  de  vingt» 
cinq  hommes;  il  les  y  fit  payer  et  entrete- 
nir aux  frais  des  habitant»;  il  obtint  ensuite 
que  toutes  les  communes  subvinssent  à  l'en- 
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tjretien  plus  régulier  des  Compagnies  par 
une  cotisation  proportionnelle  et  générale 
qu'on  nomma  la  taille  dk  gendarmes;  ceUe 
subvention  se  changea,  en  1445,  en  un  im- 
pét  longtemps  connu  ensuite  sous  le  simple 
nom  de  TAru.E  ou  d'oRonvAiRR  dus  guerre*. 
-—Une  fois  qu'elle  fat  assise  et  régularisée, 
des  commis  aux  vivres  pourvurent  à  la  sur- 
sistancx  des  Compagnies.  Les  trésoriers  de 
l'Etat  Turent  chargés  d'acquitter  leur  muw. 
Les  aivuvs  se  passèrent  avec  plus  de  régu- 
larité. De  hauts  personnages,  tels  que  les 
maîtres  d'hotel  ou  écuyers  du  roi ,  des  ad- 
ministrateurs, des  sénéchaux ,  des  baillis  y 
présidèrent.  —  Ces  revota  ou  monstres  se 
faisaient  quatre  fois  l'an  ;  il  y  eu  avait  princi- 
palement deux  auxquelles  un  maréchal  de 
eraxcr  devait  assister;  les  gens  d'arme»  s'y 
présentaient  en  armes,  ou,  comme  on  dit  ac- 
tuellement, en  grande  tenue.  Dans  les  deux 
autres  revues  Ils  n'étaient  point  en  armes , 
c'est-à-dire  armi's  de  pifd  en  cap,  mais  ils 
s'y  présentaient  seulement  avec  la  livrée 
du  capitaine,  et  cela  s'appelait  la  monstre  en 
rowt.  —  Le  capitaine  recevait  par  an  dix 
mille  francs  et  plus  de  notre  monnaie,  et 
chaque  grns  d'arme  deux  mille  francs;  les 
suivants  des  gens  d'arme  a  percevaient  vingt- 
quatre  francs  de  aoi.de  par  mois;  mais  les 
calculs  de  cette  paye  ,  qui  sont  donnés  par 
Voltaire  (Euai  sur  tes  mœurs) ,  ne  parais- 
sent pas  bien  constatés.  Daniel  (1731,  A) 
ainsi  que  Duclerq  présentent  des  aperçus 
différents.  Ja*ro(1777,  G)  dit  que  sous 

CHARLES    SEPT    la    PAYE    DU    GENDARME    Cl  de 

•a  lance  était  par  mois  de  trente  francs.  — 
Lachcsnair  (1767,  F)  prétend  que  la  paye 
de  I' homme  d'armes  était,  par  mois ,  de  dix 
livres ,  et  celle  du  coutillier  ou  du  brigan- 
01  NtEn  de  cent  sols;  celle  des  archers  a 
cheval  de  quatre  livres,  et  celle  du  page  de 
soi  imite  sols.  Ce  tarif  ferait  croire  que  le 
cor  rtLLiER  était  plus  que  I* archer  ,  et  nous 
pensons  le  ronlrnire.  —  Potier  (1779,  X) 
dit  que  sons  François  premter  la  paye  des 
hommes  d'armes  était  par  an  de  quatre  cents 
livres,  équivalent  à  treize  cents  francs,  mon- 
naie actuelle. —  Il  faudrait  faire  des  recher- 
ches et  des  calculs  trop  longs  pour  arriver  à 
des  notions  positives  a  l'égard  de  la  paye. 
Fille  a  d'ailleurs  changé  continuellement. 
Ainsi  François  pnrMtER  ,  en  163*1,  réduisant 
d'un  cinquième  les  Compagnies,  leur  laissa 
In  paye  totale,  c'est-à-dire  donna  à  quatre- 
viruls  hommes  la  paye  de  renl.  Il  est  vrai 
que  souvent  les  trésoriers  n'acquittaient  la 
solde,  que  sous  condition  de  retenues  à  leur 
prolit;  que  quelquefois  Ils  ne  la  faisaient 
pas;  que  souvent  les  capitaines  la  détour- 
naient. Aussi  fut-il  donné  par  décision 


royale  l'autorisation  aux  lances  noue nom  da 
requérir  leurs  sursistancbs  chez  leurs  hote*  ; 
cela  s'appelait  vivre  sur  le  peuple;  m  droit 
odieux  leur  Ait  retiré  sons  Henri  deux,  et  en 
1547  Us  reçurent  une  paye  destinée  à  les  ea 
indemniser.  — Np  6.  Tactique.  — L'organU 
sation  des  Compagnies  d'ordonnance  fut  «no 
pensée  politique  et  tactique  ;  mail  l'esprit  de 
In  i  Modalité  repoussait  cette  institution  et  em- 
pêcha qu'une  tactique  raisonnable  nt  prit 
naissance.  Comment  tirer  parti  d'an  tel  as- 
semblage de  maîtres  et  de  valets?  comment 
mettre  en  jeu  un  mécanisme  si  informe?  Il 
devait  pourtant  exister  quelques  principes, 
quelques  formes  préférées  ,  mais  on  les 
ignore,  ainsi  que  ce  qui  se  passa,  en  1480, 
au  camp  d'instruction  du  Pont  de  l'Arche  , 
où  Louis  onn  envoya  quinxe  cents  hommes 
d'armfs  de  son  ordonnance,  et  où  les  ma» 
h  œuvres  les  plus  savantes  de  l'époque  fu- 
rent exécutées.  A  défaut  de  documents  pré- 
cis, voici  ce  qu'on  sait  en  général.  — Avant 
Chaju.es  sept,  la  gendarmerie  avait,  en  plu- 
sieurs occasions,  mis  pied  à  terre  pour  com- 
battre en  plein  champ ,  ou  pour  Movra  a 
l'assaut.  11  en  avait  été  de  même  dans  les 
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chez  les  Anglais  ,  dans  toute  rAxuatAOVE  ç 
et  Machiavel  (1546,  B)  nous  montre  Car- 
magnole mettant  à  pied  ses  gers  d'aum 
pour  enfoncer  les  Sutsses  a  coups  »'*>**. 
Mais  à  mesure  que  ('infanterie  s'améliore, 
les  gens  d'armes  cessent  un  service  a  pted, 
dont  la  pratique  avait  plus  d'une  fois  été  dé- 
sastreuse. —  Les  vieux  parchemins  relatifs 
aux  monstres  ou  revues  du  temps  montrent , 
au  premier  rang,  le  gendarme;  derrière  lui, 
son  archer;  en  troisième  rang,  le  paoh;  en 
quatrième  rang,  le  couyilues.  La  force  de  la 
lance  garnir  ayant  varié  de  quatre  à  sept 
hommes  et  plus ,  cet  ordre  s'est  modifié  en 
proportion;  était-il  un  jour  de  combat  le 
même  qu'un  Jour  de  revue?  il  en  a  été  ainsi 
ou  autrement,  suivant  les  temps  et  les  lieux  ; 
éclairctr  de  pareils  points  serait  une  préten- 
tion vaine.  —  La  différence  des  armes  dont 
se  composait  la  lance  cahnie  ne  permettait 
pas  que  les  subalternes  combattissent  connue 
leur  maître,  et  tel  fut  le  principe  de  la  dis- 
tinction qui  s'est  établie  entre  la  gros»*  ca- 
valerie et  la  c avaler»  légrrr;  ainsi  les  ar« 
en  ers,  montés  sur  des  courtauts  ou  des  che- 
vaux de  petite  taille ,  n'ssc adhon h afeh y  pa* 
avec  les  gens  d'armes  montés  sur  des  cam- 
vaux  de  ratati.le.  Ainsi  à  la  bataille  de  Cm- 
risot.fs  ,  en  1544 ,  les  archers  étaient  sur  le 
flanc  de  chaque  corps  de  troupe,  nommé 
rataille,  et  avaient  pour  ralliement  le  &xrr- 
don  de  la  Compagnie  dont  Ils  dépendaient, 
mais  n'avaient  pas  de  guidon  en  propre  ;  c*eV 
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lui  uoe  conséquence  do  l'ordonnance  de 
Fluor»  fbbiurr,  pnunuiguie  an  153«,  qui 
rail psterit  que  loi  archers  seraient  équi- 
;o  en  cHLTur-ucuu ,  c'est-à-dire  réunis 
es  Cooptfntes  particulières  au  lieu  d'être 
U  lance  romsn.  Cette  or- 
ne fut  que  U  confirmation  d'un 
mut  de  quelque  ancienneté  déjà.  Ce  (ut 
do  dédoublement  comparable  à  celui  qui 
ftaau*  naissance  aux  corps  de  LASsouEEBTa. 
-Le»  Atoui  enKageaienl  donc  les  escas- 
voccHb ,  taudis  que  les  gens  davui  com- 
kltikai  en  ucsi,  en  haie,  et  faisaient  corps 
avec  Ici  icftlm,  ce  qui  différait  des  usages 
Jt  la  cuBAtMiu»  plus  ancienne,  dans  ia- 
q'idk,  suivant  toute  apparence,  ce  mélange 
4  uenu  et  de  chevalier»  n'avait  pas  lieu  oq 
"  liisil  eu  que  passagèrement.  —  Quant 
MUcocfTuuEM,  qui  étaient  destinés  à  acbo- 
Us  ««mu  désarçonnés ,  et  quant  am 
•■*««,  qui  panaient  des  arme»  de  rechange 
4  aihes  doceles  ,  ils  se  tenaient  en  arrière 
>  i  ecAMox  au  de  la  uon  des  lahceb.  — 
•ux  ssAscK  de  Lotis  ix u; u:,  rendue  en 
attache  aux  Compagnies  d'ordoo- 
unce  des  arcken  sujets  à  volonté,  Dabirl 
l'îl,  i)  croit  que  c'étaient  des  hommes  dé- 
uluil  tout  à  toit  du  capitaine  et  choisis 
Ht  lai;  il  fat  aussi  permis,  vers  la  même 
«P*i  d'attacher  quinze  à  vingt  aaraxé- 
~»aupir Compagnie  d'ordonnance;  mais  il 
^  mie  grande  obscurité  sur  le  fond  de 
*  règles  et  de  ces  coutume*.  —  Durelxaf 
nous  donne  à  entendre  que  du 
<9]K  de  Fearools  premier  le  relâchement 
'iMredaisait  dans  les  Compagnies  d'ordon- 
*uct,  dont  la  décadence  surtout  se  montra 
faible  IIxsri  deux. — Miisuoi  (1767, 
i  («aie  que  les  gens  d'armer  français  corn- 
"«ireat  souvent  sur  un  seul  rang  ou  que, 
wsd  ils  en  formaient  deux,  le  second  était 
1  ftate  au  quarante  pas  de  l'antre  :  cette 
«fcxie  était  tout  opposée  aux  usages  de 

«xi.— Nos  Com  papnies  d'ordonnance  ont, 
'^néral,  servi  isolément  à  ce  qu'il  parait, 
f  Promit  pourtant  supposer  qu'il  s'en  est 


H  "l-ce  que  momentanément;  la  preuve 
nnj>u?  dans  le  passage  suivant,  tiré  des 
'feoires  de  Boicy-Rutrrix,  parlant  dn  ra- 
de Saxht-Qtjenttn ,  en  1557  : 
vec  son  régiment  de 
iïarmerie ,  à  savoir  :  sa  Compagnie  et 
■  '>  des  ttignews  Citrton  et  DauUigni. 
^XYiMIB  d'ocmuuf.  t.  aeme  dd 

«■TTilRf :.  F.  oàniF  IDtOFUQUE.  V.  MO. ICC  RA- 

' '«ttit  i°  |.  ».  ouvrier.  F.  ocvrirr  d'admi- 
,1»utmh.  *.  fontohhirr.  ».  régimert 


d'aattlleroi  r°  I.  v.  régiment  dtt  ornie. 
ittW  ifisis  (compagnies)  dWRiKRs 

d'artillrrie  (A,  1).  Sorte  de  compagnies  qui 
font  partie  des  troupes  de  ligne  de  I'armée 
française  {  l'ancien  régiment  ou  fumures 

du  roi  en  contenait  un  certain  nombre; 
I'aerEts  dr  l'an  sept  (23  erlctidor)  en  ins- 
tituait douze;  un  arrêté  de  l'an  nm  f  (tii 
thermidor)  en  reconnaissait  quinze;  l'onno*- 
naece  dr  1825  (27  février)  les  organisait 
au  nombre  de  douzu .  et  les  portait  sur  le 
pied  de  ourrrr  a  cent  hommes,  et  sur  le 
pied  dr  paix  à  Soix.jnte-diï. —  Le  complet 
de  la  totalité  dCS  omnirns  ni?  l'artillerie  df 
UGNR  était  sur  le  pied  dp.  guerre  de  douze 
cents,  et  sut  le  pifo  de  paix  de  neurcenl 
soixante.  —  L'oiikommk  de  1o'29  (5a.h  i 

a  mis  ces  douze  Compagnies  sur  nn>  nr 
guerre  A  cent  quatre  hommes,  et  sur  p»ei»  m 
paix  a  soixante-quatorze  hommes.  —  J,v- 
ohrshais  (1758,  1,  au  mol  Puye)  a  Craité  do 
ces  Compagnies. 

{90HS?JVCt&IK  d'ouvaiER»  du  génu.  V. 

OUVRIER  »U  GEHfE.  V.  REGIMENT  DO  GENIE. 

CfmPAtiVlE  du  certrr.  v.  armr  de 

TOLTIGRDR.  Y.  ATTRIBUT  DE  RRTROVMU.  F»  CRH- 
TRE.  V.  COHORTE  DE  I.KGION  ROMAINE  ■**  3.  F. 
COEEPAGNIE  DR  CERTES.  V.  COJtPAGRIE  d'fXITB 
I»°  4.  F.  DIFISIOH  DE  BAT  A  UXOR  •  F.  DRAPEAU 
d'!HFAXTERIR  FRAHQAISB  DR  UCKK.  F.  RFAD- 
LRTTE  DE  CAPOTE.  F.  RTAULETTR  DR  COMP AORTE 
o'iMFARTEBIE  FRAffÇAISXDB  LIGHE.  V.  ESCOUADE. 
F.  FDSfL  DE  FOS.TIGRDM.  V.  FURTJJRR.  V.  MILICE 
BAVAROISR  F.  RAMODE  TAILLE.  V.  TRRRR. 

dll  ORlflR.  F.    céRIR.  V. 


GERIE  I»|OPU0UE  H°  5.  F.  RÉOUMERT  DU  GE- 
SIR. 

COJfPACililK  dU  GUET.  V.  GAROES-COTKS. 
V.  OUET. 

10iTIPAC«.%IE  dU  TRAIBT  D* ADRO N IBTR A— 
TIOS.  F.  OUFRIER  d'aDKIIIISTRATIOK.  F.  TRAIR 
D*  ADBUM IETRATIOV  . 

CmW*M&mt  dU  TE  AIR  DARTILLERIE.  F. 
TRAIR  D'ARTILLERIE. 

t'OVfPAfaAlE  dU  TRAIN  0UORXIX.  ▼.  GR- 

H1R  IDIorUQUE.  T.  nÉGIUERT  DU  GERIR.  T.  TRAIN 

i  ■•    .  .." 

DU  GENIE. 

F.  GAROE  ÉCOSSAISE.  F.  GARDE  EOÏALE  R°  i.  F. 
GARDES  DU  CORP»  »°  2.  F.  MOUSQUET  AI  RR  DE  LA 
GARDE. 

I»HPACiKie  LTf  CAMTAGRB.  F.  RI 
FAGRE.  F.  PIQUET  «I»  CAMPAOHR. 

COHPASAMRK  EN  GARHISOB.  F.  Ef 
RIBOB.  V.  SOUS— AIDE-MAJOR. 

coriPARViSili  (compagnies)  en  route 
(£,  4).  Sorte  de  cobipagrirr  dtrfartrrie 
française  considérées  comme  voyageant 
dans  FiMTÉRirirR  du  royaume  et  se  trouvant 
ou  réunies  au  cohps  quand  il  fait  route  en 
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de  taxx,  ou  Isolées  momentanément  du 
—  Ces  Compagnies  sont  soumises 
pendant  la  route  à  certaines  régies  particu- 
lières que  déterminait  le  règlement  dk  1818 
(13  mai).  Ainsi,  avant  l'instant  du  départ,  les 
bavbb-sacs  non  occupés  et  le  superflu  des  ef- 
fet» d'uniforme  qui  sont  en  service  dans  les 
Compagnies,  sont  réunis  en  rat.lot  ;  la  comp- 
tabilité, les  livres,  les  papiers  sont  remis  au 
cai'itaxred'haejixfjmf.nt,  pour  être  transportés 
par  ses  soins  pendant  la  route. — Une  fois  les 
Compagnies  en  route,  leur  manière  de  voya- 
ger se  règle  ou  devrait  se  régler  conformé- 
ment aux  usages  et  au  mécanisme  prévus 
dans  les  documents  relatifs  à  la  colonne  de 
morte.  —  La  Compagnie  qui  est  oardr-dra- 
peau  fournit,  pendant  les  haltes,  les  senti- 
nf.lles  aux  drape Acx.  —  Les  havre-sacs  des 
ÉcLOPPEs ,  s'il  y  en  a,  peuvent  être  placés , 
moyennant  autorisation ,  aux  voitures.  — 
Lors  de  1' arrivée  au  gîte  ,  le  logement  de 
la  Compagnie  est  établi  conformément  à 
Tordre  de  rat  aille,  et  il  est  assis,  autant  que 
possible,  dans  la  même  rue,  ou  dans  le 
même  quartier.  —  Les  Compagnies  ne  quit- 
tent le  batailloh  qu'après  que  le  drapeau 
a  été  reconduit;  elles  se  rendent  alors  au 
centre  de  leur  quartier  pour  y  recevoir  leurs 

BILLETS  DE  LOGES1EHT  que  l' ADJUDANT  DE  SE- 
MAINE fait  délivrer,  et  qui  sont  remis  par 
paquets  à  chaque  caporal.  —  Les  distri 
rutiors  ont  lieu  peu  de  temps  après,  s'il  en 
doit  être  fait,  et  1  indemnité  de  eoute  pour- 
voit aux  frais  de  I'ordinaire.  —  Les  billets 
de  I' appel  du  soie  sont  envoyés  au  corps  de 
garde  de  police  pour  être  recueillis  par  I' ad- 
judant-major dr  semaine.  —  La  nature  du 
service  des  Compagnies  et  les  ordres  qui  leur 
sont  donnés  sont  annoncés  au  son  de  la 
caisse,  et  en  général  les  batteries  en  route 
sont  exécutées  au  centre  du  omt ,  sous  la 
responsabilité  du  sergent-major  ;  c'est  éga- 
lement lui  qui  informe  la  Compagnie  de 
l'beure  du  départ  du.  lendemain.  —  Les 
jours  de  séjour,  les  Compagnies  sont  as- 
semblées pour  1 'inspection  générale,  qui,  a 
moins  d'ordre  contraire,  tient  lieu  d' appel. 

—  Après  l'arrivée  à  la  destination,  les  bor- 
dereaux des  distributions  faites  aux  Com- 
pagnies pendant  la  route  sont  remis  à  cha- 
cun des  capitaines  que  le  bordereau  con- 
cerne.         En  TEMPS  DE  GUERRE,  1C  VINAIGRE 

destiné  à  l'usage  des  Compagnies  devait 
être  porté  dans  de  grands  bidons. 

CSMPAGKIE-escadron  (A,  1),  ou  es- 
cadron-compagnie. Sorte  de  compagnies  de 
cavalerie  prançaise  qui  en  réalité  n'est  ni 
escadron,  ni  compagnie;  c'est  une  des  con- 
ceptions louches  et  fausses  de  notre  langue. 

—  Il  s'agit  ici  d  une  querelle  de  mots,  d'un 


vain  débat  que  la  loi  eût  évité  si,  suivant 
les  temps  et  les  opinions  régnantes,  elle  eût 
dit  :  L'escadron  est  institué,  est  aboli,  «I 
rétabli.  La  compagnie  est  I'unité  tactique  da 
la  cavalerie,  ou  ne  l'est  plus.  —  Voici  l'his- 
toire de  cette  agrégation  bâtarde.  —  Un 
besoin  senti  de  caractériser  les  groupes  ou 
unités  militaires  par  des  appellations  ration- 
nelles, relatives,  numérales,  a  donné  nais- 
sance aux  mots  modernes,  bataillon,  esca- 
dron, batterie  ;  nous  disons  modernes,  car 
autrefois  ces  termes  ont  eu  un  sens  tout 
autre.  —  Le  législateur  a  dit  :  Le  batailloh 
est  surtout  un  cadre  tactique,  la  Compagnie 
d'infanterie  un  cadre  administratif;  qu« 

l' ESCADRON  SOtt  Un  CADRE  SUrtOUt  TACTIQCI, 

que  la  compagnie  de  cavalerie  soit  un  méca- 
nisme administratif.  —  La  cavalerie  de- 
vant être  le  sixième  de  I'infanterir,  que  l'as» 
cadron  soit  de  cent  hommes  si  le  bataillon 
est  de  six  cents.  —  Le  bataillon  est  ds 
plusieurs  Compagnies,  que  I'ebcadror  soit 
de  quatre,  de  trois ,  de  deux.  —  La  wn- 

SION  ÉPACOC1QUE  de  l'iNPANTERIR  CSt  UnîqUe- 

ment  tactique  ;  que,  pour  mettre  en  équi- 
libre les  lois  tactiques  d'iNPANTERiR  et  de 
cavalerie  ,  le  chek  d'escadeon  réponde  par 
son  emploi  sur  le  terrain  au  chef  de  ratau* 
lon,  s'il  a  quatre  escadrons;  ou  au  cnet*» 

CAITTAIN  F.  DE  DIVISION  d'iNFANTERIX  ,  S'il  OW 

a  que  deux.  —  Cet  enchaînement  de  prin- 
cipes était  logique  ;  il  a  été  rompu  sans  qne 
les  novateurs  se  soient  rendu  compte  l'H 
avait  existé,  et  si  quelques  combinaisons  de- 
vaient être  substituées  à  celles  qu'ils  effa- 
çaient. —  Des  supputations  qui  n'avaient 
plus  en  vue  qu'une  des  branches  de  Tait» 
que  I'organuation ,  ont  seules  eu  crédit; 
elles  n'auraient  dû  marcher  que  de  concert 
avec  des  vues  plus  générales ,  avec  de  p,ui 
particuliers  calculs  de  tactique.  — 
Louis  quatoree,  I'escadron  est  de  qu»tr£ 

COMPAGNIES  en  TEMPS  DE  GUERRE;  de  tTOl*  « 

temps  de  paix.  —  Sous  Louis  quinze,  H  e* 
de  quatre  compagnies.  —  En  1 772,  l'**"" 
deon  est  de  deux  compagnies.  — En  iïJJ 
il  devient  escadron-Compagnie.  —  En 
il  se  divise  de  nouveau  en  deux  coht^*11*' 
—  La  cavalerie  de  la  garde  impériale,  cre<  s 
d'une  manière  brusque,  et  organisée  sani 
principes  débattus,  sans  unité  de  système,  « 
admis  la  règle  de  l'cscadron-Compagnie'""" 
En  1815,  l'escadron  à  deux  Compagnies  e» 
de  nouveau  abandonné  ;  il  redevient e*et" 
dron-Compagnie.  Un  général  de  cavalerie, 
M.  Preval(1824),  fut  le  promoteur  et  le  * 
fenseur  de  cette  disposition  :  elle  a  été  com- 
battue par  M.  le  général  Lhérilier,  Examen 
de  l'organisation,  elc.  (Paris,  ln-4,  482-i).  et 
par  le  général  Girardin  (1 829,  brochure  lit*>^ 
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graphiée).  1/ud  el  l'autre  déclarent  trop  com- 
pliquée l'administration  d'une  unité  mili- 
taire aussi  forte  que  l'escadron.  —  Le  sys- 
tème en  est  également  combattu  dans  le 
Spectateur  militaire  (t.  xvn,  p.  587;.  —  Le 
général  Margaron,  Observations,  etc.  (in-4, 
Paris,  1824),  s'en  est  déclaré  partisan,  ainsi 
que  le  général  Bismark,  tandis  que  M.  Volz 
préconise  la  formation  de  l'escadron  anglais 
parce  qu'il  est  de  deux  Compagnies.  —  Dé- 
battre le  fond  de  la  question  n'est  pas  de 
notre  compétence  ;  mais  nous  avons  dû  si- 
gnaler la  versatilité  des  usages ,  le  peu  d'en- 
semble et  d'harmonie  des  principes  et  les 
incertitudes  où  l'on  tombe,  faute  d'une  LAN- 
GUI arrêtée  et  d'un  système  fixe. 


F..SPAGNOLE.   T.  ESPAGNOL, 

°  2,  5.  v.  régiment 


adj.  T.  MILICE  ESPAGNOLE  N 

d'infanterie,  t.  terzr. 

•AfiïiE  (compagnies)  faction- 
(F).  Sorte  de  compagnies  d'infanterie 
française  que  quelques  ordonnances  et 
quelques  auteurs,  tels  que  Darut  (1 787,  D), 
Mrsnil-Durand(1780,  K),  Sylva  (1768,  K), 
ont  comprises  sous  cette  désignation,  pour 
Indiquer  qu'elles  n'étaient  ni  compagnies 

COLONELLES,  ni  COMPAGNIES  LIEUTKNANTKS— CO- 
LON F.  IXE8,  ni  compagnies  d'élite. 

CO*H»AQ*IK  FRANÇAISE.  V.  COMPAGNIE 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  FRANÇAIS,  adj. 
V.  MESTRR  DE  CAMP  R°  1.  V.  MINISTRE  DE  LA 
OUERRE ,  en  1743.  T.  MOLT4N  PORTATIF.  V. 
MOUSQUET.  V.  NOM  DE  GUERRE.  V.  ORDRE  DU  TA- 
BLEAU. V.  PAYE.  V.  PILLAGE.  V.  PRISON  DR 
PLACE.  Y.  PROCEDURE.  V.  RANÇON.  Y.  RETENUE 
•UR  PRÊT.  Y.  REVUE  d' ADMINISTRATION .  V.  RE- 
VUE SUR  LE  TERRAIN.  V.  SERGENT  DE  BATAILLE. 
Y.  SERMENT.  Y.  SUSPENSION  DISCIPLINAIRE.  Y. 
TEMOIN  JUDICIAIRE.  Y.  TENTE. 

coyipacu^ik  (compagnies)  franche  (F). 
Sorte  de  compagnies  dont  la  dénomination 
prend  des  acceptions  différentes,  suivant  les 
époques  auxquelles  le  mot  appartient.  Ainsi 
depuis  Louis  onze,  vers  1461,  jusqu'à  Louis 
treize  ,  vers  1610,  les  villes  avaient  des 
Compagnies  franches,  c'est-à-dire  compo- 
sées d'hommes  affranchis  de  certains  im- 
pôts, et  jouissant  de  privilèges  particuliers. 
Ces  Compagnies,  dont  quelques-unes  ont  été 
connues  sous  le  nom  de  francs  archers, 
étaient  destinées  surtout  à  la  garde  et  à  la 
défense  des  villes  ;  mais  quelquefois  elles 
faisaient  campagne.  —  Dans  le  dernier 
siècle,  il  restait  encore,  en  outre  de  la  garde 
dr  Paris  ,  des  vestiges  de  ces  institutions  ; 
c'étaient  les  Compagnies  appelées  arralr- 

TllIERS,  ARQUEBUSIERS,  CENTENIERS,  CINQUANTE— 
NIERS,   GARDRB  DE  VILLE,  SERGENTS  DR  VILLE , 

etc.  Depuis  la  création  d  une  armée  rrgu- 
ces  corps  ne  faisaient  plus  campagne. 


—A  partir  de  Louis  quatorze  ,  le  mot  Coï 
pagnie  franche  signifie  Compagnie  non 
régmrntér  ni  formée  en  bataillon, 
commandée  en  chef  par  un  capttainr  et 
formée  d'uue  centaine  d'hommes.  —  Ordi- 
nairement ces  Compagnies  étaient  créées 
pour  le  temps  de  guerre;  elles  y  servaient 
comme  troupes  légères;  elles  étaient  con- 
servées quelquefois  pendant  la  paix  ;  elles  se 
composaient  les  unes  de  nationaux,  les  au- 
tres de  Suisses;  ainsi  en  1666  il  est  levé 
dans  les  cantons  suisses  seize  Compagnies 
franches.  —  La  dénomination  de  Compa- 
gnies franches  était  imitée  de  celle  qu'on 
donnait,  dans  certaines  milices  étrangères,  à 
des  Esclavons,  à  des  corps  francs;  ce  qui  si* 
gnifiait  que  ces  corps  n'étant  pas  .soldés  en 
temps  de  guerre,  étaient  francs  ou  affranchis 
de  la  discipline  commune  el  autorisés  à  vi- 
vre de  pillage.  —  Les  historiens  appellent 
souvent  du  nom  de  partisans  ce  genre  de 
Compagnies  franches.  Nous  avions  sous  Louis 
quatorze  des  Croates  formés  sur  ce  pied.  — 
Depuis  longtemps  les  Compagnies  franches 
de  la  Mn.icE  erançajsr  percevaient  habituel- 
lement une  solde;  ainsi  la  qualiflcation  sous 
laquelle  notre  langue  militaire  a  continué 
de  les  désigner  était  devenue  inexacte.  — 
Nous  avions  dans  les  guerres  de  1735,  de 
1741,  de  1756,  des  dragons,  des  hussard* 
et  de  I 'infanterie  légère,  formés  en  Compa- 
gnies franches.  C'était  en  général  des  ra- 
mas de  déserteurs;  ils  composaient  les  seu- 
les et  véritables  légères  troupes  du  temps. 
—  Les  Compagnies  franches  qui  eurent  le 
plus  de  célébrité  furent  celles  que  comman- 
dèrent Dumoulin,  qui  avait  servi  sous  Lonn 
quatorze  et  Louis  qcinzr,  et  Delacroix 
(1752),  partisan  renommé  dans  les  guerres 
de  1753  et  1741.  Ces  chefs  étaient  des  es- 
pèces de  généraux  à  carte  blanche,  car  leurs 
Compagnies  étaient  de  vrais  régiments  où 
ils  décidaient  de  tout,  en  un  temps  où  les 
troupes  légères  n'avaient  ni  constitution  fixe 
ni  tactique  écrite  ;  ils  commandaient  à  plu- 
sieurs sortes  d'armes  ou  idiopues;  ils  avaient 
même  des  espions  a  leurs  ordres;  leur  nom 
a  eu  plus  de  célébrité  que  celui  de  tel  ou 
tel  maréchal  de  France.  —  Des  Compagnies 
franches,  composées  d'étrangers,  ont  existé 
aussi  sous  Louis  quinze  en  temps  de  paix: 
c'étaient  de  petits  corps  employés  à  certains 
services  spéciaux;  quelques-unes  avaient  des 
hautbois.  C'est  à  leur  imitation  que  cet  irs- 
trument  recommença  a  être  en  usage,  après 
avoir  été  prohibé.  —  Depuis  la  guerre  d* 
1741,  les  régiments  légers  remplacèrent  ces 
corps,  mais  rendirent  bien  moins  de  service* 
La  guerre  de  1756  en  donna  la  preuve;  le  sys- 
tème uouveau,  suivant  Jarro  (1777,  G),  «ut 
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bien  plus  pour  bnt  de  créer  de  haut*  grade* 
en  faveur  des  homme»  de  la  cour  que  d'a- 
méliorer les  institutions.  —  Au  commence- 
ment de  la  uimiRE  de  la.  OV01.CT10N ,  quan- 
tité de  petits  cour»  d*i npa r teeie  levés  en 
France  prirent  le  nom  de  Compagnies 
Tranches  ;  plusieurs  portaient  le  chapeau  a  la 

HeHRÏ  QUATRE  OU  le  SCHAKO»  le  REVERS  A 
POINTS,  la  CARABIN*,  le  PANTALON  Cl  la  DEMI— 
GUETRE;  l'iNPANTERÏE    FRANÇAISE   ICUr  8  Cm- 

prunté  une  partie  de  ce  costume.  —  La- 
chesnaie  (1758,  I,  au  mot  Paye)  rappelle 
d'anciens  usages  des  Compagnies  Tranches. 
—  M.  Lemkrre  (1839,  D)  a  traité  des  Com- 
pagnies franches  comparées  aux  guerrii.las 

de  la  MTLICK  ESPAGNOLE. 

fWWPACllIilE  G ARI>E— DRAPEAU.  V.  COM- 
PAGNIE COLONELLE.  V.  COMPAGNIE  DE  CENTRE. 
V.  COMPACNIR  EN  ROUTE.  V.  COMPAGNIE  LIEU- 
TKN  ANTE— COLONEIJ.E.  V.  GARDE-DRAPCAU.  V. 
RFCEPTIOSJ  DE  DRAPEAU.  V.  REGIMENT  o'iNFAN— 


CO^ifaomik  (compagnies)  générale 
(F).  Sorte  de  compagnie  d'infanterie  fran- 
chise créée  en  1763  (t*r  juin)  dans  le  réci- 

WFNT  ÇOLONTL  GÉNÉRAL  J  ClIC  était  la  COM- 
PAGNIE colonelle  du  corps  et  y  gardait  le 
drapeau  blanc.  C'était  une  imitation  des 
usages  de  la  milice  prussienne,  dans  laquelle 
il  y  avait  des  Compagnies  générales  atta- 
chées au  premier  bataillon;  une  des  préro- 
gatives de  celle  Compagnie  consistait  à  aller 

AIT    DRAPEAU.   —    LC    REGIMENT    deS  GARDES 

si.-issFs  avait  une  Compagnie  générale  qui 
appartenait  au  colonel  général  de  Susses: 
c'était  une  colonelle  qui  était  comme 
on  régiment  dans  un  régiment  ,  car  elle 
avait  son  état-major  à  part ,  son  prévôt  , 
etc.,  etc. 

CPWFACïîïH!  HAmEMNE.  y.  haïtien,  adj. 

V.  MTLICE  HAÏTIENNE. 

pf>JIPA«*IK  HAHOVRIEHNE.  V.  HANO- 
VJUEN,  adj.  V.  MIUCE  HANOFRIENBE  N°  1,  2. 

f^|II|PA<Hl|niV  HELLÉNIQUE.  V.  HACATON- 
TABCHIE.  T.  HELLÉNIQUE  t  *dj«  WUCK  HAXLjî- 
HIQUE.  ^ 

V.  MILICE  DESSOISE. 

(701>l*ACiXIK  HOLLANDAISE*  V.  HOLLAN- 
DAIS ,  adj.  V.  MIt.ICF.  HOLLANDAISE,  H°  2,  4,  5. 

COWPA6NIK  hors  rang  (A,  t).  Sorte  de 
compagnie  d'infanterie  françaisr  créée, dans 
chaque  régiment,  par  ('ordonnance de  1851 
(7  mai)  et  organisée  par  la  circulaire  de 
1851  (15  mai);  elle  répondait  aux  pelotons 
hors  rang  créés  en  d'autres  armes,  et  aux 
anciens  cadres  d'entrepôt  des  terres.  — 
Elle  se  composait  des  officiers  particuliers 
ét  des  hommes  m  troupe  qui  n'étaient  pas 


dans  le  cas,  à  raison  de  la  nature  de  leurs 
fonctions ,  d'être  habituellement  appelés  au 
service  commun  ,  tels  que  les  œficikm 

ADJOINTS,  leS  MAITRES  OUVRIERS  et  leur»  GAR- 
ÇONS, les  employés  et  les  écrit  airs  d 'admi- 
nistration. Le  moniteur  général  y  était 
sergent-major.  —  En  temps  de  paix ,  les 

ADJUDANTS,  le»  MUSICIEN  S ,  lCS  SAPEURS,  le! 
CAPORAUX  TA  MAO  t;  ES  Cl  lCS  TAMBOURS-MAJORS 

y  comptaient,  mais  pour  l'administration 
seulement.  L'administration  du  petit  état- 
major  y  était  également  fondue.  — En  cas  de 
guerre  elle  devait  se  séparer  en  deux  sec- 
tions, dont  l'une,  où  compterait  le  porte- 
drapeau,  accompagnerait  les  bataillons  de 
guerre  ,  l'autre  réitérait  au  dépôt  ;  elle  était 
commandée  par  le  capitaihe  d'harillemeht  ; 
clic  avait  pour  officiers  de  section  1' adjoint 
au  capitaine  d'habillement  et  le  LIEUTENANT 

d'armsmrnt;  elle  avait  pour  sebgent-majob  le 

MONITEUR  GÉNÉRAL  de  l'ÉCOLE  d'eNSEIGNRMF NT{ 
pOUr  SERGENTS  l*ARMUR|ER,  \C  SOUS— OFFICIE N  OC 
MAGASIN  OU  GARDE-MAGASIN  ,  le  PREUIin  SECRE- 
TAIRE dU  TRÉSORIER,  16  VAGUEMESTRE,  le  SEA1- 
TRE  CORDONNIER,  10  MAITRE  TAILLEUR,  |0  MAITRE 

d'armes  ;  pour  caporaux  les  prbmibbs  ou- 
vriers cl  le  caporal  d'infirmebie  ;  un  FOUR- 
RIER ad  hoc  y  était  attaché;  des  soldats,  de» 
caporaux,  des  sergents,  étaient  secrétaires 

dU  CAPITAINE  D'HABILLEMENT,  dU  COLONEL,  dU 

major,  du  trésorier,  de  I'officier  d'armement. 
de  IWfuuer  d'habillement.  -—  Une  grande 
partie  de  ces  hommes  de  troupe  étaient  con- 
sidérés comme  étant  eux-mêmes  le  petit 
état-major  de  cette  compagnie  ;  ce  qui  im- 
pliquait confusion,  puisqu'il  y  avait  ainsi  un 

petit  état-major  dans  le  PETIT  ETAT-MAJOK . 

—  Sa  force  variait  de  cent  quarante-quatre 
à  cent  soixante-douze  hommes  dans  les  hé- 

GIMENTS  A  TEOIS  OU  A  QUATBE  BATAILLONS.  — 

La  décision  de  1851  (19  juin)  lui  donnait  le 
pompon  lenticulaire  sans  numéro.  —  L'or- 
donnance de  1853  (2  novembre)  contient 
quelques  dispositions  concernant  sa  forma- 
tion ,  son  service,  etc.;  elle  veut  qu'eu  route 
elle  soit  logée  au  mime  gîte  que  I'état- 

MAJOR. 

4  OFIPAflSIB  IMPAIRE  BATAILLON  Dr'lM- 
EANTER1R  FRANÇAIS!  DE  LIONS  H°  7.  V.  FEU  A 
DEPLACEMENT.  V.  IMPAIB.  T.  ORDONNANCE 
d'eZERCICE  D'iNFANTERIE.  V.  TIERCF-MENT. 

€'«JTf  l».%Ci*Bt:  INFERNAL!»  V.  ARMÉE  INFER- 
NALE. V.  INFERNAL. 

COMPAC.KBR  LEGERE.  V.  LEGER  ,  adj.  «f. 
MTTJCE  ANGLAISE  N9  "2.  V.  MILICE  HFASOUE.  ST. 
MILICR  RUSSE  N°  2. 

CiMf  h»  ASiJRlE  (compagnies)  LiRUTENANTr- 

eoi.oNEi.iF  (F;.  Sorte  de  compagnie  d'ineam- 
tebir  française  qui  appartenait  au  meut*-» 
nant-colonel;  elle  était  sous  les  ordres  d'un 
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umnvi  commandant  :  elle  avait  nn  swsri- 

cn  urofuque.  —  Celte  Compagnie,  attaché* 
d  aiwd  au  premier  •atah.loi,  a  fait  ensuite 
pirUcdu  «cor»  bataillon  du  cotes;  elle  y 
totl  covkùstu  garde-drapeau  ;  elle  y  avait 
le  pai  «or  lest  compagnie*  factionnaire*,  et 
y  tenait  la  même  place  qu'occupait  au  pre- 
mier utaiixo*  la  concilia  cowiim.  — 
L  incitation  des  Compagnies  lieulenantes- 
«toadles  oe  date  que  du  régne  de  Louis 
Qnau;  mais  depuis  1745  elles  ont  subi  les 
marnes  chances  de  suppression  et  de  réta- 
bli.vvmfot  que  les  compagnie»  colonelles, 
Il  en  a  été  ainsi  dans  les  armées  française 
rt  iKGLAi».  Dans  cette  dernière  le  commar- 
tm  m  cbep  les  a  abolies  de  nos  jours. 

ro«p.%«*iB  majore  (F).  Sorte  de  cou* 
n-  sa  qui  faisait  partie  de  certains  coars  de 
ii  vuce  a  a  glaise  ;  elle  appartenait  au  j*a- 
*»;  elle  a  été  abolie  par  le  commandeur  en 
'  ta  même  temps  que  ta  compagnie  colo- 


c*np%e*iK  (compagnies)  mestbe  de 
ci»  (F).  Sorte  de  compagnies  d'infanterie 
nisçAiss  qui  ont  existé  aux  époques  où  II 
»  été  reconnu  an  colonel  général  de  l'in- 
'tiTEEiE,  c'csl-rà-dire  sous  Louis  quatorze 
H  M  commencement  da  règne  de  Louis 
pira;  c'était  ta  compagnie  du  mestre  de 
ti»  et  du  colonel  du  régiment,  de  même 
f*  la  compagnie  colontxle  du  même  corps 

*aH  celle  du  COLONEL  GÉNÉRAL.  CCS  dCUI 

'«ï'^c»  de  Compagnies  se  sont  fondues  Tune 
*»«  Feutre,  depuis  la  démission  dn  colonel 
<*«ial  en  1780.  —  La  Compagnie  mestre 
*aiap  marchait  ta  seconde,  et  faisait  partie 

rREMSR  BATAILLON. 

C+jpjrJtGXTO    RTEXICAINE.  T.  MEXICAIN, 
Mj-      MILICE  MEXICAINE. 
t««l>«.C}MIK  MIHTAIRE.  y.  COMPAGNIE. 

T-  wuTiiu,  adj. 
*********  MAWWJTAW«^!  ***** 

^UTAIXE  »°  i.  T.   NAPOLITAIN,  adj. 

(onpAtiAlfj    néerlandaise.  MILICE 

HULANDAJSE  1°  f  •  T*  NÉSJUUEJDAU,  adj, 

NOBLE.  V.  MILICE  AUTBI— 

a«*S  |°  3.  Y.  IAR4.  OQj.  «4  MOI.  T.  TRA- 
■AS. 

«WaFAASIB  PAIR*,  y,  RATAXLLON  »'lN- 
'irnwj  FRANÇAISE   DE  LIGNE  Ua  7.  T.  FEU  A 
rMRMT*  Y.  PAIR.  V.  TIKECEXENT. 

IB.    T.  MILICE 

'»  adj. 

COMPAGNIE  DE 
n:stUERS.  Y.  OOBEPAGN1E  DE  GRENADIERS  N°  6. 

COMPAGNIE  d'iMFANTEBIE  FRANÇAISE  DE  LI- 
•*«  «*  i.  T.  COMPAGNIE- ni  VISIO  X.  T.  ENDIVI- 
^MQtt.T.V.  MILICE  ANGLAISE  N*  S.  T. 


COnP«A»|E  PERSANE.  T.  MILICE  PERSANE 
N4  I.        MILICR  PRRSfi.  V.  PERSAN,  adj. 

€€FME?A«<VIK  PlÉMONtAOT.  Y.  CARABINE. 
V.  BOUCS  FTEMON TAISE  N*  I,  8.  ▼.  FTÉMO ETAIS, 

adj. 

COIO âOK IB  POLONAISE.  7.  MILICE  POLO- 
NAISE N«  1,  6.  F.  POLONAIS,  adj. 

COBWPÀOEflK  PORTUGAIS!,  f.  ESCADRON. 

POBTL'CAIS,  adj. 

ConPA«wiK  (compagnies)  postiche  (Fj. 
Sorte  de  compagnie  d'infanterie  française 

OU  de  COMPAGNIE  SURNUMÉRAIRE  de  GRENA- 
DIERS f  elles  forent  créées  en  1746  pour  rem- 
placer les  obr  n  athées  retirés  l'année  précé- 
dente deS  BATAILLONS  DE  MILICIENS  et  Stnalga- 
10  GRENADIERS  ROYAUX \  elICS  Cntré- 

elles  mémei  dans  les  grenadiers 


rotauz,  en  s 
leurs  corps. 

CJOFIPAE4BTIK  provisoire,  v.  compagnie 
de  grenadiers  n*  0.  y.  DEPOT  de  corps,  t.  en- 
fant PERDU  N°  8.  F.  GRENADIER  ^INFANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N4  7.  V.  GUERRE  DR  4667. 
V.  PROVISOIRE. 

'âtiini    PECSSIENNR.  V.  ENSEIGNE 
V.  INSPECTEUR  GÉNÉRAL  N»  5.  ▼.  MI- 
LICE PRUSSIENNE  N*  3,  4,  8.  ▼.  PRUSSIEN,  adj. 
RANG  DR  TAILLE.  T.  TENTE. 

c«h»a«!¥1b  (compagnies)  eéqtmen- 
taire  (term.  soos-génér.  )  ?  ou  corps  a  une 

COMPAGNIE.  Sorte  dO  ÉOMPAGNIES  OU  d' AGRÉ- 
GATIONS de  1' armée  française  qui  n'ont  pas 
d'ÉTAT-MAjoE,  et  ne  dépendent  ni  d'un  eé- 
glment  ni  d'un  bataillon  ;  elles  sont  com- 
mandées et  administrées  A  part  par  leurs 
propres  offioters;  elles  ont  un  conseil  d'ad- 
ministration dont  leur  sergent-major  est 
secrétaire  ;  telles  sont  les  COMPAGNIES  SÉDEN- 
TAIRES ;  telles  ont  été  des  compagnies  de  hus- 
sards, etc.,  etc.  —  Les  Compagnies  régl- 
mentaires  se  sont  autrefois  distinguées  en 

COMPAGNIES  DE  BOMBARDIERS,          d'aRTILLERTE  A 

CHEVAL,  etC. 

CO  PACtffTlt  RUSSE.  T.  RtXLICX  RUSSE  N  I . 
T.  ECSSE,  adj. 

CfJlRVAOlVTe  SANITAIRE.  T.  MILICE  AU- 
TEICHIENNK  N*  H.  ▼.  SANITAIRE. 

€©*!■» AtaiflB  SAXONNE.  V.MTLICE  SAXONNE 

n°  1.    saxon,  adj. 

ro«P4«MiE  (compagnies)  sédentaire 
(A,  4;  0,  4).  Sorte  de  compagnies  d'infan- 
terie française  qui  sont  une  Imitation  on 
une  modification  des  corps  suceesstYemenf 
nommés  compagntes  détachées  de  l'hôtel 
des  Invalides,  compagnies  de  vétérans,  ba- 
taillons de  vétéeans,  demi-brigades  de  vé- 
térans. —  Les  Compagnies  sédentaires 
comptent  ordinairement  en  dehors  de  la 
composition  de  l'armée.  —  Lei  Compagnies 
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sédentaires  sont  une  troute  formée  de  sol- 
dats et  d'ornatM  vieillis  dans  le  métier  nés 
▲uns,  et  admis  par  forme  de  récompense 
dans  des  corps  ou  compagkies  régimrntaires, 
dont  le  service  est  censé  plus  doux  que  celui 
de  I'in fanterie  de  LioHE.  —  L'admission  des 
sujets  susceptibles  d'entrer  dans  ces  Com- 
pagnies est  proposée  par  les  inspecteurs  GÉ- 
NÉRAUX aU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  i  1.1 

proposition  n'en  a  lieu  qu'en  faveur  de  sol- 
dats ayant  accompli  un  rengagement  ou 
ayant  douze  ans  de  service.  —  Leurs  inté- 
rêts sont  gérés  par  un  conseil  d  administra- 
tion d'une  forme  particulière.  —  L'ordon- 
nance de  1818  (25  mars)  se  servait  de  la 
dénomination  de  Compagnies  sédentaires 
par  opposition  aui  vétérans  que  le  ministre 
Gouvion  avait  l'intention  de  créer,  non 
comme  faisant  partie  d'une  armée  séden- 
taire, mais  comme  réserve  de  I' armée  ac- 
tive. L'ordonnance  de  la  même  année 
(10  mars)  en  rend  témoignage.  —  En  1825, 
Il  existait  treize  compagnies  d'artillerie  sé- 
dentaires, une  de  sous-ofeiciebs  de  la  carde 
rotale,  dix  de  sous-oeficiers  de  ligne,  une 
de  fusiliers  de  garde  royale  et  trente-deux 
de  fusiliers  de  ligne,  en  tout  cinquante- 
sept.  —  M.  Sicard  (1828),  dans  un  relevé 
qu'il  établit,  en  compte  quarante-sept,  non 
compris  probablement  celles  d' artillerie. 
—  On  évaluait  les  hommes  de  troupe  de 
cette  Infanterie  sédeariiire  à  cinq  mille  sept 
cent  huit  et  les  officiers  à  cent  soixante- 
dix-huit.  M.  Balltet  (1828,  G)  ne  portait 
pas  si  haut  cette  force.  —  Ce  nombre  de 
Compagnies  parait  trop  fort  en  temps  de 
paix,  puisqu'en  1829  les  hommes  qui  y  en- 
trent ne  suffisent  pas  pour  en  alimenter 
I'eppectif.  —  V  Annuaire  de  l'Etal  militaire 
de  1830  compte  quarante-quatre  Compa- 
gnies, dont  onie  de  sous-officiers,  trente- 
trois  de  fusiliers.  —  L'Annuaire  de  1831  re- 
connaissait trente  Compagnies  sédentaires, 
en  outre  des  vétérans  dcpartcmeniaires,  — 
Le  Journal  de  la  Société  française  de  Statis- 
tique (1852,  novembre)  accusait  quatre- 
vingt-six  Compagnies,  formant  treize  mille 
quatre  cent  seize  hommes.  —  L'uniforme 
de  ces  Compagnies  a  différé  de  celui  des  ré- 
giments  de  ligne,  en  ce  qu'elles  ont  conservé 
plus  tard  des  hasits  a  revers,  en  ce  que  les 
couleurs  tran ch a n tes  n'y  étaient  pas  dis- 
Unctives  du  corps,  en  ce  que  la  capote  était 
encore  en  drap  beige  quand  les  capotes  de 

l'iNFANTEEIE    FRANÇAISE    DE    LIGNE  n'étaient 

plus  ainsi  ;  enfin  leurs  officiers  continuent 
à  porter  I'épée,  et  non  le  sabre.  —  En  1829 
le  traitement  qui  leur  est  alloué  est  d'un 
million  quatre  cent  soixante-sept  mille  cent 
vingt  francs.  _   


COJIPACXIE   SOUS  LES  ARMES.  ▼.  AFFU 

DE  C...  V.  SOUS  LES  ARMES. 

CO*If»A«MIB  SUÉDOISE.  V.  MILICE  SURSOIS! 
N°  1.  V.  SUÉDOIS,  adj.  V.  TRARAR. 

COVXPACiWIE  SUISSE.  V.  INFANTERIE  FRAB- 

CO-SUISSE   N°  2,5.  V.  MILICE  SUISSE  R°  2.  V. 

suisse,  adj. 

COMPA6HTC  SURNUMÉRAIRE.  V.  COMPA- 
GNIE POSTICHE.  V.  SURNUMÉRAIRE,  adj. 

COnPAGXIK  SVRE.  V.  MILICE  SYRE  N°  2, 

4.  v.  syre,  adj. 

COnPACXIE  TURCO-ÉOYPTTEN HE.  V.  MI- 
LICE TCRCO-ÉGYTIENNE  N°  2.  V.  TURCO-ÉgYPTIE», 

adj. 

COYfPAGXIE  TURQUE.  V.  MILICE  TURQCT 

«°  2,  3,  4,  5.  v.  turc,  adj. 

COVIPAQXIE  wurtembergeoise.  v.  mi- 
lice WURTEMBERGEOISE   N°  1.  V.  Vf  URTEMRES- 

ueois,  adj. 
coHPâ«rox,  subs.  masc.  v.  chevalus 

COMPAGNON. 

cotipagxox  (compagnons)  (F),  ou 

COMMIMTON  Suivant  GaNEAU,  OU  COMP1I- 
GNON  ,  OU  COHPAIN  ,  OU  COMPAING ,  OU  COM- 
PAINS,  OU  COMPAN,  OU  COMPANG,  OU  COMPANS, 

ou  compeing,  ou  compoing.  —  Le  mot  Com- 
pagnon aurait,  suivant  Henri  Estienhe,  uns 
étymologie  peu  vraisemblable;  il  viendrait 
du  mol  benna ,  dont  les  mots  bene  ou  banni 
sont  provenus,  et  qui  aurait  signifié  en  clip 
lois  :  chariot  ou  carrossée  de  soldats,  d'ott 
serait  dérivé  combennon,  compennon;  Ro- 
quefort prend  même  comme  synonyme! 

BENNES   Ct  BANDES  AGRÉGATIVES.  GaNEAU  (M 

mot  benne)  et  Pasquiee  s'occupent  de  ce* 
mêmes  questions  ;  Gébelin  tire  Compagnon 
de  penon  ou  panonceau.  11  croit  qu'il  sifrui- 
fiait  :  guerriers  sous  même  enseigne.  Il  reste* 
rail  À  constater  si  l'usage  du  mot  Compa- 
gnon n'est  pas  beaucoup  plus  ancien  qo# 
celui  du  substantif  pannon.  —  D'autres  éty* 
mologistcs  dérivent  le  mot  du  bas  latii 
compaganus,  comme  l'on  dirait  mangeant  II 
même  pain.  Ducance  le  lire  du  bas  lat»» 
compagno,  pago,  d'où  serait  peut-être  venu 
le  mol  pace.  —  Le  terme  Compagnon  est 
probablement  issu  du  latin  ancien  compa- 
ge*,  compago,  liaison,  assemblage.  Ce  mot 
est  passé  dans  I' italien  compagnone;  et  »l 
les  vieux  mots  compain,  etc.,  viennent  d* 
bas  latin,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  te 
substantif  Compagnon,  qui  a  forme  d'aug- 
mentatif italien  ,  vient  de  cette  derniers 
langue  ,  puisque  fort  anciennement  dei 
aventuriers  d  Italie  le  prenaient  comme 
synonyme  de  soldat  ou  de  soldurier.  — " 
Tout  prouve  que  l'expression  Compaq00 
est  d'origine  tout  à  fait  militaire,  puisqo* 
|  c'était  ainsi  que  s'appelaient  les  ahtrustioe» 
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et  1m  comtes  (comités  ,  compaganï).  —  Le 
substantif  Compagnon ,  autrefois  désignatif 
d'une  espèce  de  orat>f.  ou  de  rang,  est  infi- 
niment plus  ancien  que  le  terme  compagnie, 
«urtoat  fi  Ton  conçoit  celte  dernière  déno- 
mination sous  l'acception  militaire  qu'elle  a 
actuellement.  —  Les  cheva.lif.r5  du  moyen 
agi  t'appelaient  en  général  Compagnons,  et 
cdmfagroxs  d'aemu  ,  comme  le  témoigne 
Nrxt,  ce  qui  avait  amené  le  mot  compagnie 
d  auto  pour  donner  idée  d'une  intimité  fra- 
ternelle, d  une  amitié  jurée  par  serments  et 
consacrant  des  intérêts  inséparables.  —  C'é- 
tait autrefois  au  maréchal  de  cami*  à  recevoir 
Us  Compagnon*,  les  répartir  sur  le  terrain. 

—  Dans  I'oadow  ri  ance  de  François  r remue 
rendue  en  1554,  l'expression  Compagnon 
devient  légalement  synonyme  de  soldat  ro- 
iarier  ou  de  fantassin  ;  on  disait  hardi  Com- 
^ywow  pour  signifier  militaire  de  résolution 
et  homme  de  main.  On  lit  dans  de  vieux 
récits  de  guerre  :  Les  Compagnons  ne  veulent 
pas  marcher;  cela  signifie  précisément:  Les 
v  idais  refusent  d'agir. 

CanP.itXOl  d' ARMES.  V.  ARMES.  V.  AR- 
*ES  CO»RECTION  N ELLES.  V.  ARRIERE-FIEF.  V.  COM- 
rACROM.  V.  CRIMINEL.  V.  DISCIPLINE  FRANÇAISE. 
».  PASSER  PAR  LES  ARMES. 

c«xp.u«iie,  subs.  fém.  v.  compa- 
tWâifiiox,  subs.  masc.  v.  compa- 

CROM.  ENFANT  PERDU.  V.  SERMENT*  V.  SOL"* 
ÛAT. 

;    CO!HPA»«  ;  cow- 

rii»;  conpis  ;  cospaxe.  ;  com- 

PABff.  V.  COMPAGNON. 

ctflPABMt:,  subs.  fém.  (F),  ou  che- 
▼aatcbre.  ou  montre.  Le  mot  Comparse  dé- 
rive du  latin  comparticeps ,  participant , 
prenant  part.  Il  signifiait,  dans  le  langage 
•es  tours  ois  et  des  carrousels,  une  troupe, 
des  ojcAXMLLLLEs ,  des  quintanes ,  distinguées 
'ntre  elles  par  diverses  livrées  ou  écharpes; 
Hles  évoluaient  ou  figuraient  sur  un  terrain 
d-Hermioé  et  marqué  par  les  maréchaux  du 
P  arois.  —  On  donnait  surtout  le  nom  de 
Comparse*  à  l'espèce  de  parade  ou  de  pro- 
fes«ion  que  faisait  chaque  quadrille  entrant 
eo  lice  par  une  porte  ou  par  une  "barrière 
oui  lui  était  particulière;  cette 
T.Qfâit  aux  signaux  des  ménestrels  et  au 
son  des  fanfares  ,  faisait  le  tour  de  l'am- 
phithéâtre, se  montrait  aux  spectateurs,  me- 
^mi  la  lice  et  s'arrêtait  au  poste  assigné. 

—  Des  recherches  sur  les  Comparses  sont 
foexrfes  par  le  Dictionnaire  de  la  Conver- 
tanou. 

(oxpabti if K^*f  (subs.  masc.)  de 

"ZU^ZmSiï  *  "•— ».  (b,  i). 


Le  mot  Compartiment,  venu  du  verbe  latir? 
comparliri,  distribuer,  donne  ici  idée  d'une 
case  ou  d'une  loge  pratiquée  dans  la  CLOI- 
SON du  coffret  des  girernes  de  rous- 
officiers  d'infanterie,  et  creusée  à  l'effet 
d'y  recevoir  le  monte-ressort.  —  Ce  Com- 
partiment était  compris  dans  l'espace  res- 
tant entre  les  trocs  a  cartouche  et  l'extérieur 
du  coffret  ;  il  avait  la  forme  d'un  carré  long, 
dont  la  principale  dimension  régnait  dans  la 
direction  de  la  longueur  du  rois;  il  avait 
trente -  cinq  millimétrés  sur  vingt- huit  de 
large. 

C^MPARITIOM,  SUbS.  fém.  V.  ASSIGNA- 
TION. V.  DÉFAUT  DE  COMPARUTION.  V.  RÉCOLE- 
MENT. 

coytPAntsé  (compassée),  adj.  v.  me  cas 

COMPASSÉE. 

coixPASJSKB,  verb.  acl.  Ce  mot,  pro- 
venu de  ('italien  ou  du  bas  un»  compas- 
tare  ,  donne  ,  absolument  parlant ,  l'idée 
d'une  manière  de  mesurer  un  espace  au 
moyen  de  pas  égaux  ;  mais  il  s'est  appliqué 
militairement  dans  les  cas  suivants  :  compas- 
sée LA  MÈCHE,  COMPASSEE  LES  FEUX. 

conuPASMBiK  la  mèche  (F).  Manière 
dont  on  réglait  jadis  lu  mèche  des  aemes  a 
rrv  portatives  pour  en  enflammer  à  un  ins- 
tant précis  la  charge;  ainsi,  avant  de  tirer 
I'arquercse  a  serpentin  et  le  mousquet,  on 
déterminait  de  combien  la  corde  enflammée 
devait  excéder  le  serpentin,  dans  laquelle 
elle  était  insérée.  —  L'action  de  Compasser 
précédait  celle  de  souffler  sur  la  mèche  pour 
en  expulser  la  cendre  et  en  raviver  le  feu.  Ces 
procédés  nécessitaient  un  large  terrain  in- 
dividuel. 

ConpAHHF.R  les  feux  (G,  5;  H).  Ma- 
nière de  régler  les  effets  d'une  mine,  en 
déterminant  la  disposition  et  la  longueur 
des  saucisses  de  chaque  fourneau,  ainsi  que 
l'espacement  des  fourneaux,  de  manière  & 
produire  des  explosions,  ou  simultanées,  ou 
successives,  et  h  des  instants  prévus. 

to vii?EiCi*iE ,  subs.  fém.  v.  compa- 
gnie. 

covupkito,  subs.  masc.  v.  compagro». 
COMPENSE,  subs.  fém.  v.  aventurier. 

V.  COMPAGNIE. 

coup£te.\€E  ,  subs.  fém.  (B,  1,  3;  C, 
5,  .  Mol  dérivé  du  verbe  latin  comptlerc,  ap- 
partenir, ou  du  bas  latin  compeientia.  Il 
exprime,  en  style  judiciaire,  l'aptitude  ac- 
quise à  certaines  cours,  à  certains  trounaux, 
la  faculté  qu'ils  ont  de  juger  des  délits  ou 
des  crimes  déterminés,  et  le  droit  en  vertu 
duquel  ils  prononcent,  suivant  les  cas  et 
dans  les  circonstances  que  la  loi  a  prévus. 
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les  tribunaux  spéciaux  ont  opéré 
et  jugé  en  conformité  de  la  Compétence, 
c'est-à-dire  de  la  qualité  et  du  caractère  qui 
leur  étaient  attribués. — Administralivement, 
la  Compétence  est  le  droit  de  libeller  et  de 
délivrer  des  actes  authentiques.  L'ouvrage  de 
M.  Ballyet(1817,  D)  en  explique  le*  cas  el  les 
effets. 

CO.VIPIKttMB.  Vi  NOMS  PROPRES. 

ti sf.  (G,  5).  Le  mol  Complément  a  la  même 
racine  que  le  mot  complet»  H  exprime  l'ad- 
dition d'une  demi-gorge  à  chaque  extrémité 
de  la  cocanm,  ou,  en  d'autres  termes,  la 
mesure  d  une  demi-gorge,  ajoutée  à  la  me- 
sure d'une  courtine.  —  Une  courtine,  en 
y  comprenant  son  Complément ,  équivaut  à 
l'un  des  côtés  intérieurs  d'un  rempart  ou 

d'Un  POLYGONE. 

lOMPLÉnewT  de  phalangr.  ▼.  pha- 

I.A.M.E.  V.  PHALANGE  GRECQUE. 

cohplkT  (complète),  adj.  v.  année  c*.. 

T.  ARMÉE  C...  ▼•  ARMURE  C...  V.  ATTAQUE  C... 
T.  CASQUE  C...  V.  PORT  1  FI  CATION  0...  V.  INVES- 
TISSEMENT C...  T.  MASSE  C...  Y.  TENTE  C... 

couplet,  sabs.  mue.  (A,  1).  Ce  mot, 
dérivé,  ainsi  que  les  mois  complément  et 
non  complet,  du  latin  complétas,  rempli, 
est  ordinairement  en  usage  au  singulier  ab- 
solu ;  il  s'emploie  comme  terme  de  composi- 
tion militaire  :  Certaines  masses  se  payent  au 
complet.  —  Les  compagnies  d'élite  doivent 
être  tenues  au  Complet,  ce  qui  suppose  ce- 
pendant que  1' effectif  du  corps  le  permette. 
—  Le  Complet  soit  d'une  armée,  soit  de 
ses  fraction»,  est  un  maximum  relatif,  et 
un  total  de  force  numérique,  à  raison  d'un 
pied  voulu;  ainsi  il  y  a  plusieurs  Complets, 
si  la  loi  reconnaît  un  pied  de  guerre,  un 
pif.»  de  paix,  etc.  C'est  de  celte  différence 
qu'a  résulté  l'emploi  des  mots  grand  com- 
plet DE  GUERRE ,  COMPLET  DE  PAIX,  COMPLET 
PROVISOIRE ,  EXCÉDANT  DE  COMPLET,  NON  COM- 
PLET, etc.  —  Ou  peut  prendre  une  idée  de 
ces  différences,  en  consultant  le  taaleau  de 
composition  que  nous  avons  dressé.  —  L'as- 
sfmulée  constituante  (janvier  1790)  avait 
Arrêté  en  principe  que  les  Complets  et  les 
Formations  seraient  déterminés  par  actes 
législatifs,  c'était  une  décision  sage  et  de 
ïbrme  tonte  anglaise  :  on  ne  s'y  est  nolle- 
fcteril  confortné.  —  thrvstcua  (174*,  C)  et 
Omt*  (18f8,  E)  oht  traité  de  la  question  du 
ftoitrptei 

t6#E»Lt*  dé  GUERRE.  V.  COMPAGNIE  DE 
CEAMFCRS.  Y.  GUERRE.  V.  MILICE  WURTEMBER- 
«EOISP.  R°  1.  Y.  PIED  DE  GUERRE.  Y.  SAPEUR  DU 
fcÉNïE. 

COMPLET   àe   MASSE.  Y.  DEPOT  IRDITT- 


DUEL.  V. 
Ml  NT. 

COUPLET  de  PAIX*  Y.  ARMÉS  FRANÇAISE 

n°  t.  Y.  PAIX* 

complication  (subs.  fém.)  de  délit 
(B,  3;  C,  5).  Le  mot  Complication  e»t  loui 
latin  ;  il  eiprime  le  cas  où  un  couseil  per- 
manent reconnaît  qu'un  coupable  mis  en 
jugement  a  commis  un  délit  militaire  plus 
ou  moins  grave  que  celui  pour  lequel  il  était 
déféré  à  la  justice.  —  S'il  y  a  présomption 
qu'un  crime  pour  lequel  il  n'y  a  pas  compé- 
tencr  ait  eu  lieu,  et  qu'en  même  temps  le 
délit  pour  lequel  il  y  a  compkte.hcr  ne  >oii 
pas  prouvé,  le  prévenu  est  renvoyé  devant 
qui  de  droit;  si  au  contraire,  oulre  m  faute 
avérée,  il  y  a  présomption  qu'un  déut  plu 
grave  ait  été  commis,  1' accusé,  la  procédum 
et  les  pièces  de  procès,  sont  alors  renvoyés 
devant  le  trieur  al  compétent,  et  il  en  est 
rendu  compte  au  ministre  de  la  ouerre  :  tel 
est  l'esprit  de  TarrAté  de  i/ar         (10  ver- 

DEMI  AIRE). 

complice,  subs.  masc.  (B,  3;  5). 
Mot  que  Ménage  dérive  de  l'ablatif  com- 
plice, provenu  de  l'adjectif  latiei  comptes; 
11  exprime  un  individu  coupable  comme 
machinateur  de  complot,  comme  adhereat 
aux  méfails  d'un  auteur  d' attroupement, 
etc.,  etc.  Les  militaires  en  état  de  compli- 
cité sont  passibles  d'une  peine  pareille  » 
celle  qu'encourt  le  délinquant  principal; 
mais  elle  pourrait  s'aggraver  pour  lui.  en 
certains  cas,  à  titre  de  plus  arcien  an  ser- 
vice. —  Chercher  à  découvrir  pendant  l  ia** 
truction  des  affaires  criminelles  s'il  eiW* 
des  Complices  est  un  des  devoir*  d'un  c*n- 
tainr  rapporteue^ 

COMPLICITE,  SUbS.  fém.Y.  CARDES*» 
Y.  EN  COMPLICITE.  Y.  SERVICE  PERSO N  M  EL. 

complot  (subs.  inasc.)  de  désert»» 
(B,  5;  C,  5).  Le  mot  Complot,  que  MâaâO 
dérive  du  latin  cotnpleium ,  qu'on  s  *l 
pour  comptexum ,  exprime  une  machination 
concertée  entre  plusieurs  complices,  par"" 
lesquels  la  loi  désigne  un  chep  de  compl"7, 
—  Les  cas  de  Complot  ont  été  prévus  par 
les  décrets  de  1793  (12  mai),  an  trrw 

(23  VENTOSE),  AN  QUATORZE  (8  VENOmEU*1**' 

et  1812  (2  février).  —  Le  code  p»^  * 
LAN  Ct>Q  (21  brumaire  )  absout  celui  ou 
ceux  des  coupahle*  qui  font  la  révélât»^ 
d'un  Complot.  —  La  circulaire  dr  1*>°' 
(5  janvier)  à  disposé  que,  en  cas  de  Com- 
plot, il  n'y  a  lieu  à  l'égard  des  coacccm* 
qu'à  une  plainte,  une  information,  un 

GERCENT. 

Ctt.vi*?oi*G,  subs.  masc.  y.  compagrof- 
compomsj  (c^njposac),  adj.  v. 
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G...  T.  CONVERSION  C...  V.  EVOLUTION  C...  V. 

formation  c...  v.  formation  en  bataille  c... 

V.  JEU  C...  T.  MOUVEMENT  C...  V.  SOU»  C... 

COHl»OeBT10.V  subs.  fém.  V.  CADRE  DE 

C...  T.  OH  DON  K  A  NCR  DE  C...  V.  RÈGLEMENT  DE 
C...  Y.  TABLEAU  DE  C... 

COUPO01TIO*  (A ,  1),  OU  composition 

CONSTlTtlTtVB,   OU   COMPOSITION   MILITAIRE.  Le 

mot  Composition  est  tout  latin;  quelques 
activée  ont  incorrectement  employé  dans  le 
même  sens  les  termes  formation  ,  ordon- 
nance, organisation,  etc.  D'autres  oui  pris 
Composition  comme  synonyme  de  capitula- 
tion de  guerre  ,  et  c'est  en  ce  sens  qu'on 
dit  :  venir  a  composition.  —  L'expression 
Ici  examinée,  se  rapporte  à  l'action  de  com- 
poser une  armée  ou  des  CORPS  DE  TROUPE ,  h 
l'espèce  de  leurs  éléments,  à  la  forme  qui 
leur  est  donnée,  aux  individus  qui  s'y  en- 
cadrent. —  Certaines  régies  qui  varient 
suivant  les  pays,  les  époques,  la  CONSTITU- 
TION militaire,  sont  observées;  des  recrue* 
sont  associés;  des  agents  sont  rassemblés; 
une  création  a  lieu,  et,  suivant  les  temps, 
les  peuples,  les  usages,  il  est  mis  sur  pied 

Une  BANDE,  UUC  1IRIOAOE,  UUC  COHORTE,  Une  LÉ- 
GION, une  milice,  un  plue,  des  corps  de  tirail- 
leurs ,  etc.  —  La  Composition  vient  d'être 
considérée  comme  un  acte  et  un  Tait;  exa- 
minons-la comme  règle.  —  Elle  est,  didac- 
tiquement ,  une  branche  de  ta  constitution 
militaire;  physiquement,  elle  est  un  ensem- 
ble d'ARM  es  personnelles,  un  arrangement 
d' agrégations  et  de  catégories  militaires  ; 
moralement)  elle  est  une  combinaison  des 
rapports  les  plus  parfaits  a  établir  entre  les 
diverses  troupes;  elle  est  une  loi  qui  en 
fixe  la  nature,  et  assure  le  plus  avanta- 
geux emploi  de  leurs  armfa  ;  un  corps 
distingué  par  la  Composition  est  celui  qui, 
en  temps  de  paix  ,  est  le  plus  discipliné  ;  en 
temps  de  guerre,  le  plus  instruit,  le  plus 
vigoureux,  le  plus  brave.  —  La  Composi- 
tion doit  done  être  examinée,  par  rapport 
aux  militaires  pris  isolément,  et  aux  posi- 
tions qui  leur  sont  affectées;  par  rapport 
aux  masses  d'individus  armés;  par  rapport 
au  matériel  qui  leur  est  confié.  —  La  Com- 
position a  varié  de  tout  temps  par  plusieurs 
causes ,  telles  que  l'admission  des  troupes 
alliée»,  ou  l'unique  emploi  des  troupes  na- 
tionales; les  systèmes  de  levée  et  de  recru- 
tement; le  genre  particulier  des  oukrrfs 
entreprises  et  des  terrains  parcourus  par 
le*  armées  actives;  la  nécessité  de  coordon- 
ner les  armer  des  troupes  qui  font  cam- 
pagne aux  moyens  d'ATTAQUE  cl  de  dékknse 
des  ennemis.  —  La  Composition  antique 
était  une  branche,  line  conception  de  la 
btjlatrame.  —  Pendant  le  moyen  ami,  la 


Composition  des  troupes,  la  nature  des  for- 
ces, le  chiffre  des  effectifs»  étaient  des 
points  trop  peu  éclaircis  pour  qu'il  en  puisse 
être  traité.  Une  oedonnance  de  1500  et 
celle  de  1573  (13  janvier)  commencent  à 
s'en  occuper;  mais  la  Composition  n'a  ja- 
mais été  nettement  déhnie  ;  nous  en  avons 
fourni  la  preuve  en  parlant  des  emplois,  des 

CRADES,  de  la  CHARGE  du  GRAND  PRÉVÔT,  d6 
celle  du  MARÉCHAL  DES  LOGIS  DE  LA  CAVALE- 
RIE, de  celle  du  maréchal  général  des  camps 
et  armées,  du  peu  de  progrés  de  la  statis- 
tique, etc.  —  Dans  la  milice  française,  les 

corps  nommés  BATAILLONS,  COMPAGNIES,  EN" 

seignes  ont  changé  sans  cesse  de  forme; 
ainsi  les  aemées  de  Louis  quatorze,  en  Alle- 
magne, se  composaient  surtout  de  piquiers; 
dans  les  campagnes  de  IYandre,  où  il  s'a- 
gissait d' ACTIONS  DE  RETRANCHEMENT  et  ÛB 
COMBATS  DE  SIEGE  ,  l' ARMEE  FRANÇAISE  Com- 
prenait un  plus  grand  nombre  de  mousque- 
taires a  pied  ;  enfin  les  expéditions  d  Italie 
et  les  opinions  de  Vauran  dégoûtèrent  des 
piques  nos  ancêtres.  Ces  vicissitudes  ame- 
nèrent Tordre  mince;  et  cet  amincissement, 
admis  comme  mode  exclusif,  fut,  suivant  quel- 
ques opinions,  une  des  causes  premières  des 
désastres  que  I'armée  de  Louis  quatorze  éprou- 
va. Celle  Composition  improvisée  fut  essayée 
en  Flandre  et  en  Espagne;  dans  ce  dernier 
pays,  elle  convenait  mal  à  l'instant  d'une 
ci  krre naissante;  elle  rendit  notre  infanterie 
débile,  inhabile, sans  confiance  en  elle-même. 
On  a  comparé  cet  affaiblissement  à  celui  de  la 
milick  romaine,  ébranlée  par  l'altération  tac- 
tique et  morale  qui  fut  la  suite  des  innova- 
tions de  Marks.  —  En  fait  de  Composition, 
le  ministère  français  a  vicieusement  opéré 
pendant  longtemps.  Quand  on  se  préparait 
à  la  guerre,  au  lieu  d'incorporer  les  recrues 
en  des  cadres  existants ,  on  formait  une 
quantité  de  corps  dispendieux  et  débiles 
dont  on  ne  pouvait  de  longtemps  tirer 
parti.  Ainsi,  dans  la  guerre  de  1701,  on 
créa  en  France  cent  régiment»  d'un  batail- 
lon sur  le  pied  de  six  cents  hommes;  mais 
on  ne  piit  réussir  à  faire  entrer  eu  cam- 
pagne plus  de  deux  cent  cinquante  hommes 
par  chacun  de  ces  régiments.  —  En  1743, 
trois  cents  compagnies  de  cavalerie,  desti- 
nées a  former  des  troisième  et  quatrième 
escadrons,  furent  créées,  et  étaient  à  peine 
eu  état  d  *  servir  en  1748,  quand  se  fil  la 
paix  qui  termina  la  ci  frre  de  1711.  —  En 
1717,  quarante  nouveaux  bataillons  coû- 
tèrent des  sommes  énormes,  et  ne  servirent 
à  rien.  Cês  erreurs  de  système  suggérèrent 
aPuvsKGUR  (1718,  C)  le  blâme  dont  il  frappa 
le  système  jusque-là  suivi.  C'est  l'époque  où 
des  principes  formels  et  préférables  coui- 
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mencérent  seulement  à  prendre  racine. 
Néanmoins  il  arrivait  souvent  que  des  con- 
sidérations personnelles ,  des  condescen- 
dances de  cour,  des  connivences  de  bou- 
doir décidaient  de  la  Composition ,  comme 
on  le  vit  sous  Choiseul.  —  Bretelu.  ,  en 
1740 ,  rendit  nominalement  une  ordon- 
nance sur  la  Composition.  —  Sans  parler 
de  cette  série  de  tâtonnements  que,  depuis 
1788,  on  a  décoré  du  nom  d'oRGANisA-noNs, 
on  a  distingué  surtout  quatre  constitutions 
militaires  :  celle  de  Dar  genson  , 
(lar  août);  de  Choiseul,  1762  (40  décem- 
bre); de  Saint-Germain,  1776  (25  mars); 
et  du  conseil  de  la  GUERRE,  1788  (17  mars), 
sous  le  ministère  de  Brifnnr.  Chacun  de  ces 
systèmes  remettait  en  question  la  Composi- 
tion. C'est  à  peu  près  ce  qui  s'est  également 
renouvelé,  depuis  la  restauration,  a  chaque 
changement  de  ministère.  —  Les  règles  de 
la  Composition  et  celles  de  la  tactile  doi- 
vent être  en  harmonie,  puisque  telle  évolu- 
tion ,  tel  CHANGEMENT  DE  DIRECTION  pCUVCHt 

devenir  inexécutables,  si  la  Composition  se 
modiGe.  Entre  mille  preuves  de  cet  incon- 
vénient, en  voici  quelques-unes. — Le  règle- 
ment di  1791  (1er  août)  regardait  un  régi- 
ment comme  un  ensemble  de  deux  batail- 
lons, cl  il  combinait  en  conséquence  l'exé- 
cution alternative  des  feux  de  bataillon. 
Au  lieu  de  deux  bataillons,  un  réglment 
d'infanterie  française  en  a  eu,  postérieure- 
ment à  1791,  trois  ou  plus;  dés  cet  instant 
les  régies  suivant  lesquelles  les  feux  de  ba- 
taillok  devaient  être  exécutés,  ont  perdu 
de  leur  justesse.  —  Le  même  règlement  de 
1791  regardait  le  pied  de  faix  comme  d'un 
tiers  plus  faible  que  le  pied  de  guerre;  par 
ce  calcul ,  I'inpantuue  devait  en  temps  de 
faix  être  sur  deux  rangs  ,  en  temps  de 
guerre  sur  trois;  mais  ce  pied  de  paix 
n'ayant  pas  été  constitutivement  réalise,  ces 
règles  de  tactique,  quoique  non  abrogées, 
étaient  tombées  dans  l'oubli.  —  La  tacti- 
que propre  à  nos  bataillons,  à  leurs  divi- 
sions, à  leurs  compagnies  de  grenadiers  , 
offrait  de  pareilles  contradictions  ;  nous  les 
avons  démontrées,  ainsi  que  les  régies  lou- 
ches de  I'en division  nement,  la  dénomina- 
tlon  inexacte  donnée  aux  bataillons  de 
chasseurs,  le  choix  vicieux  des  chefs  de  di- 
vision, les  incertitudes  attachées  au  titre 
de  chef  de  division  drpaire ,  la  position 
fausse  où  se  trouvait  dans  certaines  évolu- 
tions un  capitaine  de  grenadiers,  la  ma- 
nière mal  déterminée  d'Au.rs  aux  dra- 
peaux, le  défaut  d'accord  entre  les  pas  et 
les  tailles  des  hommes,  l'impossibilité  qu'il 
y  aurait  eu  à  exécuter  la  colonne  d'attaque, 
û  Ton  eût  voulu  l'astreindre  aux  principes  du 


règlement  de  1701,  qui  régissait  la  matière, 
etc.  —  L'histoire  des  porte-drapeau  pour- 
rait ajouter  quelques  preuves  de  plus  à  ce 
qui  vient  d'être  dit.  —  Quand  l'harmonie 
de  la  Composition  et  de  la  tactique  se  dé- 
truit (et  le  fait  n'esl^as  nouveau,  il  n'est 
que  trop  fréquent),  chaque  chef  de  corps  se 
croit  appelé  à  suppléer,  comme  il  l'entend, 
aux  principes  tactiques  qui  manquent  ou 
qui  se  désaccordent;  chaque  administrateur 
rêve  une  Composition  qu'il  croit  meilleure, 
et  l'arbitraire  se  substitue  à  la  loi.  —  Nous 
venons  de  considérer  la  Composition  dans 
les  rapports  qu'elle  a  avec  I'armement  des 
troupes  et  les  règlements  en  vigueur,  nous 
nous  sommes  occupés  de  sa  liaison  avec  le 
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la  guerre  lui-même  ;  mais  elle  doit  être 
envisagée  aussi  sous  le  rapport  des  grades 

MILITAIRES ,   deS  FONCTIONS,   lleS    EMPLOIS.  -— 

On  voit  dans  le  siècle  dernier  les  formes 
de  la  Composition  changer  le  rang  et  Pa- 
vancement  des  CAPITAINES,  et  bouleverser  de 
fond  en  comble  le  personnel  de  P armée;  il 
est  créé  des  adjudants  d'infanterie,  des 

CHEFS  DE  BATAILLON,  deS  COLONELS  EN  SECOND, 
deS  COMMANDANTS  DE  BATAILLON,  deS  LIEUTE- 
NANTS-COLONELS, deS  MAJORS,  deS  MAJORS  EN 

second,  etc.  Il  est  créé,  aboli,  rétabli,  de* 
aumôniers,  des  corps  de  guides,  etc.  —  Tan! 
d'incertitudes  sont  un  abus  grave  ;  elles 
viennent  de  ce  que  les  esprits  ne  sont  pas 
arrêtés  encore  sur  ce  que  signifie  Composi- 
tion :  essayons-en  l'analyse.  —  La  Compo- 
sition ne  doit  pas  être  confondue  avec  ('or- 
ganisation et  la  formation;  elle  diffère  de 
('organisation  en  ce  que  la  Composition  est 
le  principe  écrit  dont  ('organisation  est  le 
détail  réglementaire;  un  souverain,  un  mi- 
nistre ,  un  pouvoir  parlementaire  détermi- 
nent sommairement  quelle  sera,  en  vertu 
de  la  constitution  militaire  du  pays,  la 
Composition  des  cadres  de  la  milicx  et  le 
chiffre  total  du  personnel.  Certains  bureaux 
du  ministère  règlent  et  expliquent  quelle 
sera  I'orcamsation  des  corps;  un  délégué, 
un  inspecteur  d'armes,  un  chef  de  corps,  pro- 
cèdent en  conséquence  à  la  formation,  et 
c'est  de  leur  part  une  opération  matérielle 
et  un  moyen  exécutif  de  réaliser  la  Compo- 
sition, et  de  donner  la  vie  à  l'organisation. 
—  La  constitution  militaire  est  une  base 
politique;  la  Composition,  un  rapport  arith- 
métique ;  ('organisation,  une  combinaison 
financière ,  administrative  et  tactique  ;  la 
formation  ,  une  opération  sur  le  terrain. 
Lloyd  (1801,  B)  recommande,  en  (ait  de 
Composition,  trois  qualités  :  force,  mobilité, 
agilité.  —  Dans  la  milice  française,  la  Com- 
position a  manqué  presque  toujours  de  soh- 
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dilé,  d'unité  et  de  simplicité;  on  en  trouve 
la  preuve  dans  les  formes  inégaies  des  ba- 
taillons db  dépôt  ,  dans  l'existence  des 
coin  privilégiés,  dans  l'institution  disparate 

deS   COMPAGNIES  D'iNFANTERIE   FRANCO-SUISSE  , 

dans  les  variations  du  rang  des  cnn  de  ba- 
taillon, dans  le  trouble  occasionné  par  les 
dédoublements  ï  dans  l'apparition  momenta- 
née des  abrostirrs,  des  dromadaires  ,  des 
lanciers  -  chasseurs ,  des  ouvriers  ou  em- 
ployés d'administration,  des  SAPEURS  DE  CA- 
VALERIE ,  etc. ,  etc.  ;  dans  l'altération  de 
Parme  des  dragons,  dans  les  refontes  rui- 
neuses du  personnel  de  la  cayalerie,  dans 
les  variétés  sans  motifs  de  ses  deux  genres 
d'ARMURE,  dans  l'inutilité  des  différences 
établies  entre  les  hussards  et  les  chasseurs 
a  cheval.  —  La  Composition,  quelle  que 
soit  l'autorité  dont  émanent  ses  règles,  ne 
peut  et  ne  doit  être  légalement  prescrite  ou 
modifiée  dans  une  milice  que  par  le  seul 
ministre  de  la  gi;eb.re,  ou  par  un  personnage 
d'une  autorité  analogue  ;  mais  combien  peu 
de  ministres  ont  été  à  la  hauteur  de  cette 
mission!  aussi  faudrait -il  qu'un  conseil 
éclairât  de  ses  avis  la  religion  du  ministre, 
et  aidât  de  son  savoir  la  marche  des  bu- 
reaux. —  Le  ministre  du  prince  le  plus  mi- 
litaire des  temps  modernes,  le  ministre  Ber- 
thter  lui-même  ne  saurait  être  cité  pour  des 
améliorations  en  fait  de  Composition.  — 
Depuis  que  I' armée  française  existe,  quantité 
de  généraux  eh  chei  ont  apporté  à  la  Com- 
position les  changements  que  leur  suggé- 
raient leurs  inspirations;  ainsi,  en  1550, 
Brissac  invente  les  dragons  ;  en  1692 ,  le 
maréchal  de  Luxembourg  lève  des  hussards  ; 
Broglie,  en  1760,  institue  les  chasseurs  a 
pied;  Bonaparte  imagine  les  doubles  payes 
OU  hautes  payes  et  les  dromadaires;  Hoche 
et  Moheau,  en  1796,  donnent  des  formes 
nouvelles  à  la  composition,  ou  du  moins  à 
la  tactique  de  la  cavalerie,  et  ce  genre  de 
troupe  reçoit  de  Brune,  en  1803,  les  com- 
pagnies d'élite  qu'il  y  établit  de  son  auto- 
rité privée.  —  En  Egypte,  Bonaparte  avait 
préludé  à  la  création  du  train.  —  A  des 
époques  plus  modernes,  des  sapeurs  de  ca- 
valerie ont  été  créés,  en  quelques  régi- 
ments, par  de  simples  colonels;  des  lan- 
ciers sont  devenus  compagnie  d'élite  de 
cavalerie  légère  ;  des  musiques  de  fantaisie, 
des  timbaliers  ont  été  attachés  à  des  corps 
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fâcheux  frottements,  comme  on  dit  en  mé- 
canique, ces  excès  de  pouvoir  rappelaient 
le  temps  où  le  maréchal  de  Saxe  avait  in- 
venté et  réalisé  ce  qu'il  appelait  les  galères 
de  tejuif.,  travail  forcé  infligé  pendant  plu- 
sieurs mois  d'incarcération  ;  de  même  Bro- 
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glie  et  Saint-Germain  aimaient  mieux  faire 
bétonner  les  maraudeurs  que  de  les  faire 
mourir.  —  Quand  les  généraux  introduisent 
ainsi  une  législation  de  dictature,  quand  ils 
tranchent  ainsi  en  souverains,  la  faute  en 
est  ou  à  l'imprévoyance  de  la  loi,  ou  au 
ministère  qui  le  souffre  ;  mais ,  comme 
nous  l'avons  indiqué,  le  ministère  aussi  s'é- 
gare quelquefois,  et  il  érige  en  loi  des  ca- 
prices de  commis  ;  il  défère  aux  insinuations 
de  pouvoirs  occultes  ;  il  pactise  avec  des 
courtisans.  —  La  restauration  a  introduit 
dans  nos  régiments  des  lieutenants-colo- 
nels et  deS  MAJORS  CHEFS  DE  BATAILLON  ;  On  a 

vu  renaître  des  maréchaux  de  camp  ,  des 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX,   dCS  LIEUTENANTS  DE 

roi,  vieux  titres  menteurs  qui  ne  répon- 
daient en  rien  à  ce  que  leur  dénomination 
indique  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  réintégrer 
nos  sous  —  lieutenants  dans  leur  ancienne 
qualification  d'p.NSEiGNE  et  de  cornette,  pour 
reprendre  totalement  de  la  milice  anglaise 
ce  que  lui  avait  donné  Louis  quatorze,  quand 
nos  voisins  s'étudiaient  À  nous  imiter.  — 
Ces  usurpations  de  la  part  de  quelques  gé- 
néeaux  en  chep,  ces  Imitations  et  ces  tâ- 
tonnements de  la  part  du  ministère,  cette 
absence  d'une  chancellerie  consultative , 
d'une  cour  auuquf.  délibérante,  expliquent 
l'état  d'Imperfection  dans  lequel  languissait 
la  Composition.  —  Le  sens  vrai  du  mot,  et 
les  preuves  qui  justifient  les  censures  de  la 
chose  sont  développés  dans  deux  tableaux 
joints  à  l'article  armée  française,  n°  2  et  3; 
l'un  est  le  témoignage  chronologique  des 
perturbations  qui  ont  tourmenté  notre  ar- 
mée, l'autre  est  un  exposé  de  ce  qu'elle  est 
ensuite  devenue.  —  Modeste  (60  ans  avant 
J.-C.)  a  dit  à  peine  quelques  mots  sur  la 
Composition;  Froment  (1790,  A)  est  le  seul 
auteur  français  qui  ait  placé  ce  terme  dans 
le  titre  de  son  outrage;  Lessac  (1789,  E), 
auteur  trop  peu  connu,  y  a  consacré  à 
peine  un  chapitre  ;  M.  le  général  de  Cham- 
brât (1855),  Decrammeville  (1789,  A), 
M.  Labaume,  Lloyd  (1801,  B),  M.  Marnier, 
en  ont  traité,  mais  avec  peu  de  développe* 
ment;  Bonn  éveils  (1762,  L),  Delà  noue 
(1760,  F),  Maurice  de  Saxe  (1757,  A),  et 
mille  autres  s'en  sont  occupés  pour  nous 
inonder  de  rêveries;  Darut  (1787,  D)  l'a 
envisagée  avec  sagesse  ;  mais  ce  qu'il  en  dît 
est  presque  devenu  inapplicable.  —  A  des 
époques  plus  récentes,  le  général  Clouet,  le 
colonel  Maingarhaud  (1822,  B),  le  général 
Vaudoncourt  (1825,  D),  M.  Mavduit  et 
Wolfelonp.  ont  donné  quelque  attention  â  la 
Composition,  mais  plutôt  en  esquissant  des 
projets  qu'en  en  exposant  le  tableau.  Amjot 
(1830),  M.  Ballyet  (1817),  M.  le  colonel 
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Caiiim  (1824,  A),  Servan  (1806),  M.  Si- 
card,  dans  les  résumés  qu'ils  donnent,  ne 
cadrent  pas  entre  eux;  Odier  (18*24,  E),  qui 
jugeait  avec  habileté  et  profondeur  ce  qu'il 
y  avait  de  défectueux  dans  la  Composition 
de  l'armée  française,  n'en  a  hasardé  qu'a- 
vec timidité  et  réserve  la  critique.  Il  nous 
a  donc  fallu,  à  défaut  de  secours  suffisants 
et  d'inductions  générales,  rassembler  des 
raisonnements  nouveaux ,  dresser  des  ta- 
bleaux dans  une  forme  inaccoutumée ,  et 
interpréter  des  usages  sur  lesquels  nos  lois 
ont  jusqu'ici  gardé  un  silence  fâcheux.  — 
Les  distinctions  qu'il  a  fallu  établir  n'a- 
vaient pas  été  pressenties  par  nos  anciens 
ministres  ,  ou  avaient  été  brouillées  par 
leurs  entours;  aucun  de  leurs  commis  n'a 
compris  la  Composition  ;  presque  tous  se 
sont  évertués  à  la  faire  varier  perpétuelle- 
ment et  capricieusement,  comme  pour  im- 
primer le  cachet  de  l'incapacité  sur  des  or- 
donnances bientôt  changées  eu  haillons  his- 
toriques ;  l'instabilité  qu'ils  ont  entretenue  a 
étouffé  les  progrès  de  I'aat  militaire.  Il  en 
sera  ainsi  tant  que  les  gouvernements  ne 
seront  pas  assez  éclairés  pour  comprendre 
qu'il  est  i  m  politique  de  laisser  .entièrement 
dépendre  du  seul  vouloir  d'un  ministre  sans 
contrôle  le  choix  des  formes  à  donner  à  la 
Composition  ;  ses  principes  sont  d'une  telle 
Importance ,  que  le  droit  de  modifier  la 
Composition  devrait  être  interdit  à  toute 
autorité,  a  moins  qu'au  préalable  la  révision 
n'en  eût  été  déférée  à  un  tribunal  compé- 
tent ,  soit  qu'on  l'appelle  cohw.il  de  le 

GUERRE,  ACADÉMIE  MILITAIRE ,  COUR  AULIÇUE, 

etc.;  s'il  en  eût  été  ainsi,  le  chiffre  de  I'ar- 
tillerie  française  de  1854  eût-il  dépassé  la 
force  de  I'artillerje  de  Napoléon,  quand 
H  régissait  l'empire  européen.  —  Au  con- 
traire, jusqu'ici  les  régies  et  l'existence  de 
la  Composition  ont  été  le  jouet  d  une  légis- 
lation irrésolue,  dépourvue  de  statistique, 
diffuse ,  obscure,  sans  base,  et  qui  recon- 
naissait en  1828  plus  de  soixante-huit  mille 
officiers  ou  sous-omeiers  ;  ce  qui  établissait  à 
peu  prés  trois  hommes  commandés  pour  un 
homme  commandant. 
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V.  CORPS  REGIME»  TAUVE  «°  1*  V.  1 N  SPEfiX  EUE 
GÉNÉRAL  N°  5. 

COMPOSITION  de  DRAGONS.  V.  BftAfiM. 
V.  DRAGON  FRANÇAIS  N°  1. 

COMPOSITION  de  GARDE  IMPERIALE.  T. 
GARDE  IMPERIALE  N°  2. 

COMPOSITION  de  GARDE.  ROYALE.  Y- 
GARDE  ROYALE  N°  2. 

COMPOSITION  de  GARDES  DU  COUS.  Y. 
GARDE  DL  CORPS  N°  2. 

COMPOSITION  de  GARDES  FRANÇAISES. 
Y.  GARDES  FRANÇAISES  N°  2. 

COMPOSITION  de  GENDARMERIE.  Y. 
GENDARMERIE  DE  POLICE  N°  1. 

COMPOSITION  de  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS* 
V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  1. 

COMPOSITION  de  GÉNIE.  V.  GÉNIE.  Y. 
GÉNIE  UHOFL1QUE  N°  i  . 

COMPOSITION  de  GRENADIERS.  V. 
GRENADIER  d'iRFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  2. 

GROSSE  CAVALERIE  N9  1 . 

COMPOSITION  dC  HAST  .AIRES.  V.  HA5- 
TAIRE  s°  1. 
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de  HUSSARDS.  V. 

1*1 

COMPOSITION   de  LEGIONS.  Y. 
lin.  T.  LEGION.  V.  LFftIOW  ROMAINS  K°  !• 

dC   MAISON    OU  ROI.  V. 

ROI  1°  2. 

^  ^  MAITRES  OUVRIERS.  T. 


-  OU  Dt  PLI  CE  > 


°  t. 


de  manipules,  v.  mani- 

de  MAMELOUCES.  T.  MA- 
UX_r-[  (ï  s*  1. 

composition  de  m  ducs  anglaise,  t. 
sucs  anglaise  n°  2. 

rOUPOHITIOl  dC  MILICE  ANGLO-AMERI- 
CIQf.  T.  MILICE  AKGLO- AMERICAINE.  S0  1. 

composition  de  milice 

î.  MILICE  ALTRICHIEK  KE  H°  2. 

Oil  de 

*— ri  EATAROJSA  «"  1. 


de 

'■  wur*  f'iYPTrrsrrr*  H*  fl. 

COMPOSITION  de  MILICE  ESPAGNOLS.  T. 
*m  ESPAGNOLS  Ha  2. 

composition  de  milice  française,  v. 

to**0%niO*.  V.    LEVÉE.  T.    MILICE  FRANÇAISE 

tonposiTIOX  de  milice  grecque,  r. 

H°  2.  ▼.  OPLTTE. 

de 

».  MILICE  NANOYHIENNE  N°  1. 

teipOMiTioi  de  milice 

»•  SILICE  BOULE H  DAISE  H°  2. 

dC  MILICE  NAPOLITAINE* 
>»rOLIT\l>ï.  >°  i. 

IMP1M1TIOI  de  MILICE  PERSANE.  V. 
PERSANS  H°  E  • 

M  de  MILICE  FXEMONTAUE. 
AISE  «°  1. 

N  de  MILICE  POLONAISE.  V. 
N°  1. 

N    de  MILICE  PORTUGAISE. 
».  SILICE  PORTUGAISE  W°  1 . 

tOTiPONITIOl   de  MILICE  PRUSSIENNE» 

».  «Un.  rnLSSIENNE  N°  2. 

«UtltOMAIRt  2. 
UC1  it^S  >u  2. 


MILICE  SAXONNE  H°  1. 


MILICE  SUÉDOISE  H°  1. 

COnpoNinoN  de  MILICE  SUISSE.  T.  MI- 
LICE SUISSE  H°  2. 

SYKE  N°  2. 

de  MTT.ICE  TURCO-ÉgYP- 


TIENNE.  V.  MILICE  TL'RCO- EGYPTIEN  NE  N°  2. 

COMPOSITION   de  MILICE   TURQUE.  V. 
MILICE  TURQUE  J  ld.  N°  2,  4. 

GEOISE.  V.  MILICE  WURTEMRERGEOISS  H°  1  . 

COMPOSITION   de   MOUSQUETAIRES.  T. 
MOUSQUETAIRE.  T.  MOUSQUETAIRE  A  PIED  M°  1. 

COriPOMITIOM  de  musiciens,  t.  musi- 
cien. Y.  MUSICIEN  N°  2. 

COMPOSITION  de  FIQUIERS.  Y.  PIQUIE»; 
ld.  n°  î. 

COMPOSITION  de  PUPILLES.  PUPILLE 
N°l,2. 

COtlPO§ITIO!f  de  RÉGIMENT».  Y.  COM- 
PAGNIE OS  DÉPÔT  DE  REGIMENT.  Y.  REGIMENT. 
Y.  RÉGIMENT  d' ARTILLERIE  H°  1.  V.  RÉGIMENT 
DE  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2.  Y.  REGIME  S  T 
FRANÇAIS  N°  1. 

COMPOSITION  de  SOUS-INTENDANTS. 
SOUS— INTENDANT  E°  1. 

COMPOSITION   de   SOUS-OFFICIERS.  Y* 
SOUS-OFFICIER  N°  1. 

COMPOSITION  d'ÉcoLB  de  Mars.  t. 

école  de  Mars  n°  2. 

COMPOSITION  (i  EXFANTS  d'hOMMS  DE 
TROUPE.  V.  COMPOSITION.  Y.  ENFANT  d' HOMME 
DE  TROUPE  N°  1 . 

COMPOSITION  d' ENFANTS  PERDUS.  Y. 
ENFANT  PERDU  N°  2. 

COMPOSITION  d'tSCADRONS.  Y.  ESCA- 
DRON. Y.  ESCADRON  FRANÇAIS  N°  1. 

COMPOSITION  d'ÉTXT-MAJOR  D'ARMÉE. 
Y.  ÉTAT-MAJOR  o' ARMEE  N°  2. 

COMPOSITION  d'ÉTAT-MAJOR  DI  CORPS. 
Y.  Él  AT-MAJOR  DE  CORPS  N°  2. 

COMPOSITION  d' HOMMES  DE  TROUES.  W. 
HOMME  DE  TROUPE  N°  1. 

COMPOSITION  d*IN FAN TERIE.  Y.  AIDR- 
CHtRCRGlKN  N°  1 .  V.  BATAILLON  GARDE- DRAP  EAU» 
Y.  COMPOSITION.  V.  INFANTERIE  \  id.  H°  2.  Y» 
PORTE— DRAPEAU  N°  7. 

COMPOSITION  d' INFANTERIE  COMMU- 
NALE. Y.  INFANYEBIE  COMMUNALE  N°  2. 


LE.  Y.  ISFANTERIEDE  BATAILLE  N°  2. 

f  OMPOSITION  d' IN  FAN  TERIE  FRANC  AISE. 
Y.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  2. 

COMPOSITION  d'iNFANTERLE  FRANÇAISE 
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royali.     infanterie  francaisi  di 
gardi  royale  b°  1. 

composition  d'infanteb  ik  française 
di  llgkt.      infanterie  française  de  ligne 

»°i 

CO.nPOHTIOM    d'iRFANTERIE  FRANCO- 
SUISSE.  V.  INFANTERIE  FRANCO- SU ISSE  N°  "2.  V. 
X  Fi  FAUTER  IE  FRANCO'- S  VISSE  DE  UGNK. 
"     COMPOSITION  d' INFANTERIE  LEGERE.  V. 
INFANTERIE  LEGERE  N°  2. 

d  INGENIEURS - 


rOE»  V.  INGÉNIEUR— GEOGRAPHE  N°  1. 

COIHPOMITIO»  d'iNSPECTEURS  GÉNÉRAUX. 
▼*  INSPECTEUR  GÉNÉRAL  N°  2. 

COMPOSITION  d'oFFICUAS.  V.  OFFICIER 
N°  i. 

COMPOSITION  d'oFFICIERS  D  ARTILLERIE. 
T.  OFFICIER  D'ARTILLERIE. 

COMPOSITION  d'oFFICIERS  d'infanterie 

FRANÇAISE.  ▼.  OFFICIER  D'iNFANTERtE  FRANÇAISE 

nn  1.' 

COMPOSITION  d'oFFICIERS  DU  GENIE.  V. 
OFFICIER  DU  GÉNIE  N°  2. 

COMPOSITION!  d'oFFICIERS  FRANÇAIS.  V. 
OFFICIER  FRANÇAIS  N°  2. 

COMPOSITION  MILITAIRE.  >.  COMPOSI- 
TION. V.  MILITAIRE,  idj. 

COMPHLF4SK,    SUDS.   fém.  V.  BANDE  A 

c.  •• 

COMPRESSION  ,  8UDS.  fém.  v.  globe 

DE  C... 

COMPRESSION  de  COLONNE.  V.  COLON" 
MR.   T.  SERREMENT  DE  COLONNE. 

compression  de  rangs  (G ,  6).  Le 


mot  Compression,  qui  est  tout  latin,  a  été 
employé  par  plusieurs  auteurs,  en  opposition 
du  mot  dilatation,  et  pour  donner  idée 
d'une  formation  où  il  règne  le  moins  d*Es- 
pacb  possible  entre  les  rangs  de  Infanterie. 
—  Ouvrir  ou  serrer  le»  rangs,  c'est  en  opé- 
rer la  Compression  ou  la  dilatation.  — 
Avant  que  la  cohésion  des  soldats  fût  habi- 
tuelle, tous  les  officiers  étaient  en  premier 
rang  dans  la  marche  en  bataille.  —  Le 
commandement  :  halte  !  équivaut  à  un  ordre 
de  serrer  les  rangs,  s'ils  se  sont  ouverts 
pendant  la  marche.  —  L'emboitemeut  a  été 
une  conséquence  de  la  Compression  ;  l'un 
et  l'autre  ont  rendu  très-difficile  la  marcbk 

rxa  le  flanc. 

compris  (comprise),  adj.  v.  fectxlr 

D  APPEL.  V.  NON  C... 

COMPTAS  I  LIAI  RE  ,  adj.  v.  ACQUITS- 
MENT  C...  T.  ALIGNEMENT  C...  V.  AVANCE  C... 
V.  BALANCE  C...  V.  CREANCE  C...  V.  CREDIT  C... 
T.  CONTROLEMENT  C...  V.  DÉCOMPTE  C...  V.  DÉ- 
PENSE C...  V.  DROIT  C...  V.  ÉCRITURES  C...  V. 
ÉTATC...  V.  EXERCICE  C. ••  V.  FEUILLE  C...  V. 
FORCE  C...  T.  GAIN  C...  V.  LIBERATION  C. . .  V. 
MASSE  C...  V.  MOUVEMENT  C...  V.  ORDONNANCE 
C...  V.  PERTE  C...  V.  RECONNAISSANCE  C...  ▼. 
RÈGLEMENT  C...  V.  REVUE  C...  V.  SERVICE  C...  , 

COMPT  ARIEIAIBEMENT ,    adj .     v . 

ACQUITTÉ  C... 

comptabilité  ,  subs.  fém.  v.  cau.se 

DE  C...  V.  CAISSON  DE  C...  V.  CANTINE  DE  C... 
EXERCICE  DE  C...  V.  ORDONNANCE  DE  «...  V.  PA- 
PIER DE  C...  V.  REGISTRE  DE  C...  V. 
DE  C...  V.  REVUE  DI  C... 
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NATLRF. 


comptabilité"  (term.  génér.),  ou 
comptabilité  militaire.  Ce  mot,  dont  l'étymo- 
logie  est  analogue  à  celle  du  mot  compte,  ex- 
prime en  général  un  ensemble  d'opÉRATioNs, 
on  pourrait  presque  dire  un  art  qui  constate 
l'exactitude  de  la  gestion  et  les  droits  en  vertu 
desquels  des  agents  comptables,  une  entre- 
prise, une  régie,  ont  reçu,  employé,  dépensé; 
mais  le  terme  a  bien  d'autres  acceptions. — 
Considérée  dans  sa  de  sti nation  et  ses  effets,  la 
Comptabilité  est  la  conclusion  de  r adminis- 
tration militaire,  la  justification  de  sa  régula- 
rité, l'ensemble  des  comptes  rendus  dont  les 
pièces  comptables  sont  les  documents ,  dont 
les  bons,  les  reconnaissances,  nommées  plus 
techniquement  eécépissé  ou  reçus,  6ont  les 
preuves  ;  considérée  comme  chose  inerte, 


la  Comptabilité  est  un  matériel  de  cobeptkr 
distribués  par  exercices,  et  qui  intéressent 
I' armée,  sous  le  double  rapport  des  écritetrks 
tenues  et  des  pièces  qui  les  justifient ,  et  de 
la  régularité  de  la  paye;  considérée  comme 
régie,  la  Comptabilité  est  un  ensemble  mo- 
ral de  dispositions  législatives  et  de  méthodes 
fixes  qui  concernent  ces  comptes  et  qui  dé- 
terminent ofliciellemeut  la  forme  de  leur 
rédaction  ,  de  leur  reddition  ,  de  leur  véri- 
fication, de  leur  apurement,  de  leur  clôture; 
ainsi  les  comptes  sont  le  but  de  la  Comptabi- 
lité, par  opposition  aux  écriture*  qui  en  sont 
les  moyens.  —  Les  comptes,  cl  par  consé- 
quent la  Comptabilité,  sont  fautifs,  s'il  y  a 
débit;  ils  sont  justes,  s'il  y  a  équilibre,  ou 
balance  entre  les  crédits  et  les  débits.  —  Ils 
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se  régularisent  au  moyen  de  bordereaux  ; 
ils  s'appuient  sur  les  mouvements  et  muta* 
nous;  ils  se  simplifient  par  les  arok  nements; 
ils  se  poussent  à  la  rigueur  par  les  comptes 

DE  GERENCE  OU  de  CLEEC-A-MAITRE  \  US  INTEN- 
DANTS MILITAIRES  et  le  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

sont  les  interprèles  des  régies  à  suivre,  ils 
sont  les  surveillants  et  les  juges  de  la  mar- 
che suivie.  —  Le  mot  Comptabilité  est  si  peu 
ancien  que  Furetière  et  Ganeau  ne  le  men- 
tionnent pas;  la  chose  n'était  guère  plus 
connue  que  le  mot,  longtemps  même  après 
l'invention  des  revues  ou  des  états  nommés 

MONSTRES  OU  MO  S  TRES*           BoBAN  (1781,  II) 

est  le  premier  auteur  militaire  qui  profère 
le  nom  de  la  Comptabilité  ;  mais  il  témoigne 
combien  elie  était  peu  avancée,  et  combien 
les  masses  et  le  matériel  étaient  défectueu- 
sement gérés.  On  s'occupait  si  peu  de  celte 
science,  que  les  rédacteurs  de  ('Encyclopédie 
(1785,  C)  en  ont  passé  sous  silence  le  nom; 
à  peine  en  est-il  question  dans  quelques 
passages  superficiels  du  tardif  supplément 
paru  en  l'an  six. -—Le  conseil  de  la  guerre 
essaya,  en  1788,  d'approfondir  certains  dé- 
tails de  Comptabilité,  et  surtout  ce  qui  avait 
rapport  au  maniement  des  ponds,  aux 

SORTIES  DE  CAISSE  ,  aUX    ENTREES  EN  MAGASIN  , 

aux  sorties  de  magasin;  il  simplifia  la  Comp- 
tabilité par  la  suppression  des  retenues  pour 
prix  du  pain  de  munition.  Mais  les  projets 
d'ordonnances  dans  lesquels  il  traita  ces  dé- 
tails effrayèrent  et  blessèrent  trop  d'intérêts 
pour  n'être  pas  amèrement  critiqués  bien- 
tôt; Guirert  (1773,  E),  quoique  étran- 
ger à  la  partie  comptabiliaire  de  ce  travail . 
essuie  les  reproches  passionnés  qu'ciha- 
lent  alors  la  cupidité  et  la  vanité  ;  cette 
explosion  de  haine  était  inévitable ,  car  en 
tout  temps  les  courtisans  s'indignent  contre 
ceux  qui  cherchent  à  substituer  le  bon  ordre 
i  la  dilapidation.  —  Le  règlement  de  1792 
(1er  janvier),  qui  fut  à  peine  connu,  inter- 
Tint.  — Quarante  ans  s'étaient  écoulés  sans 
progrès  marqués;  les  retenues  sur  dépenses, 
les  subventions  au  profit  de  I'hotel  des  In- 
valides continuaient  à  être  une  source  d'a- 
bus, d'erreurs,  de  peines  sans  utilité,  sans 
dédommagement.  —  Comment  I'adminis- 


:  AT!' 


de  I' 


ARMEE 


cnt-cllc  été  savante, 


l'administration  publique  de  la  France  ne 
date  elle-même  que  de  l'an  six?  Elle  est 
passée  de  l'administration  de  la  loterie  à  la 
caisse  d'amortissement,  et  de  la  au  ministère 
des  finances.  —  Le  rapport  de  la  cour  des 
compte*,  en  1854,  intitulé:  Cahier  (Tobser- 
m  lions  sur  tes  comptes  d<>  1831 ,  témoigne 
combien  la  Comptabilité  publique  est  loin 
dVln*  débrouillée  :  comment  des  Compta- 
bilités spéciales  pourraienl -elles  n'être  pas 


dans  l'enfance ,  des  tâtonnements  et  non  des 
théories,  des  essais  et  non  des  règles  en 
avaient  seuls  décidé  jusque-là.  —  La  Comp- 
tabilité de  I' armée  est  le  plus  en  retard.  Jus- 
qu'ici obscure  et  informe,  elle  ne  sera  assise 
sur  des  bases  solides  et  larges  que  quand  un 
ministre  clairvoyant  aura  reconnu  la  néces- 
sité d'en  remanier  les  principes,  d'en  refon- 
dre les  détails,  d'en  coordonner  les  parties. 

—  Un  projet  non  publié  de  code  adminis- 
tratif militaire  a  été  composé  en  1819  ;  il 
devait  être  l'application  des  méthodes  ré- 
cemment essayées  ;  mais  il  a  été  mis  au  re- 
but par  un  ministre  arrivant  au  ministère 
peu  après,  puis  il  a  été  reproduit  en  partie, 
mais  disloqué  et  déguisé,  dans  I'ordonnancs 
de  1823  (19  mars). —  La  circulaire  de  1828 
(27  novembre)  rangeait  la  Comptabilité  au 
nombre  des  études  des  écoles  de  sous-offi- 
ciers, et  à  plus  forte  raison  I'avancemrnt  au 
grade  d'officier  supposait  la  connaissance  de 
la  Comptabilité.  —  La  décision  de  1831  (31 
octobre)  modifiait  les  régies  jusque-là  ad- 
mises en  fait  de  Comptabilité.  —  Les  écri- 
vains militaires  qui  ont  traité  de  la  Comp- 
tabilité, soit  nominalement,  soit  en  insérant 
dans  leurs  œuvres  des  études  ou  des  chapi- 
tres qui  ont  rapport  à  cette  science ,  sont  : 
M.  Ballyet  (1817,  D,  p.  551),  Bardim 
(1807,  D;  1809,  B),  Berriat  (1812,  A; 
1825,  F),  Brueckner,  Dambsme  ,  Denrrvo, 
M.  Drémaux,  IIanriot,  Lecoutueier  (1825, 
A),  Morin  ,  Odier  (1818,  E;  1824,  E), 
Qi  illkt,  M.  Vauchelle.  —  Il  a  été  traité 
particulièrement  de  la  comptaedmté  du  génie 
par  M.  Grivet,  et  de  la  Comptabilité  fran- 
çaise en  général  par  M.  Masson. —  La  Comp- 
tabilité des  troupes  se  distingue  en  compta- 
bilité DE  CORPS,           D'EXERCICE,           D* HABIT. - 

LEMENT  ,  —  DU  GÉNIE,    EN  DENIERS,    MI- 
LITAIRE ,    TRIMESTRIELLE. 

coviPTABiLiTi^  de  COMPAGNIE  (B,  1). 
Sorte  de  comptabilité  de  corps  qui ,  dans  les 

COMPAGNIES  D'iNPANTERlE  FRANÇAISE  DE  LIGNE, 

sert  de  justification  à  ('administration  du 
capitaine;  il  en  est  responsable,  la  surveille, 
la  dirige  et  la  vérifie  tous  les  trois  mois,  ou 
plus  souvent  s'il  le  veut.  —  Celte  Comptabi- 
lité a  été  longtemps  indépendante  des  chefs 
de  bataillon  ;  elle  regardait  autrefois  le  ser- 
gent ;  elle  est  le  but  des  travaux  du  sergent- 
major  et  du  fourrier,  et  l'objet  des  commu- 
nications établies  entre  eux  et  le  trésorier. 

—  Dans  le  cas  du  remplacement  du  sergent- 
major,  la  comptabilité  est  arrêtée  par  le 
capitaine,  en  présence  des  officiers  de  sec- 
tion ,  et  mise  d'accord  avec  les  livrets  indi- 
vidi'els  et  le  compte  ouvert  qui  en  est  la 
matrice;  après  cet  acte  de  remise,  le  nou- 

\  veau  sfr<;rmt-major  devient  responsable. — 
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Les  moindres  détails  de  cette  Comptabilité 
sont  examinés  à  l'époque  des  bévues  de 
1' inspecteur  oi.af.KAV.  —  Un  caprice  de  mi- 
nistre a  bouleversé,  en  18*29,  la  Compta- 
bilité militaire.  —  L'ordonnance  de  1835 
(2  novembre)  essayait  d'asseoir  cette  science 
et  ses  méthodes  snr  des  règles  générales.  — 
Le  TirncFMKNT  était  la  principale  entrave  de 
la  Comptabilité. 

comptabilité  de  corps  (terra,  sous- 
génér.).  Sorte  de  compta  muté  qui  embrasse 

leS   RFCFTTES    d   DÉPENSES    WH    DFNIFRS  Cl  F  H 

matièbh  d'un  corps  of.  troupe  ;  celle  qu'on 
a  appelée  compta  butté  en  drnikrs  est  la  jus- 
tification de  l'emploi  des  prestations  pécu- 
niaire*; l'aperçu  qui  suit  l'envisagera  par 
rapport  à  I'in fanterie  française.  —  Nous 
avions  dit  autrefois  (1816,  E)  :  La  compta- 
bilité est  un  mode  d'apurement ,  une  preuve 
ohligie  de  V emploi  de  t'argrni  et  des  voleurs 
reçues  t  un  moyen  d'en  rendre  les  comptes 
suivant  des  formes  voulues  ;  ainsi  la  Compta- 
bilité présente  les  résultats  de  Cadministra- 
ri©»,  et  constate  la  légitimité  des  dépenses  de 
toute  espèce.  Son  exactitude  consiste  dans  ses 
preuves  arithmétiques  et  dans  le  balancement 
des  recettes,  des  dépenses,  des  reliquats;  elle 
est  sous  la  direction  et  la  responsabilité  du 
conseil  d'administration ,  surveillé  lui-même 
par  un  inspecteur  aux  revues  (officier  d'in- 
tendance). —  Quelquefois  le  mot  Compta- 
bilité est  pris  sous  l'acception  d'objets  ma- 
tériels et  non  d'or-ÉRATioNs  arithmétiques; 
c'est,  dans  ce  cas,  l'ensemble  des  papiers 
conservés  dans  les  archives  de»  corps  pen- 
dant un  temps  fixe;  celte  Comptabilité  est, 
1*11  y  «  Heu,  transportée  soit  dans  des  can- 
tines, soit  dans  des  caissons;  en  général 
elle  marche  avec  les  bagages  du  corps.  — 
Passons  au  côté  moral .  rationnel.  —  Les 
principes  de  la  Comptabilité  des  corps  ont 
été  posés,  en  1788,  dans  les  belles  ordon- 
nances dU  CON5ETL  DE  LA  GCERRE  ;  Ils  Ont  été 

accommodés  aux  nécessités  des  temps,  dans 
I'instruction  savante  t»e  l  ak  trois  (16  ven- 
tôse); ils  ont  été  replâtrés  dans  1' arrêté  de 
l'aw  huit  (8  floréal)  et  délayés  dans  le  rè- 

GUtMERT  DE  L*AN  TREIZE  (25  GFRMINAl),  dans 

I'instruction  de  1811  (25  décembre],  dans  la 
circulaire  de  1815  (23  septfmbee),  dans  l'in- 
COmpléte  ORDONNANCE  DR  1818  (2  FÉVRIER), 

dans  quelques  passages  de  I'ordon n  ance  de 
1818  (13  mai).  —  L'ordonnance  de  1823 
(19  mars)  réglait  la  matière  ;  une  circulaire 
de  1828  (31  octobre)  y  ajoutait  quelques  dis- 
positions; l'oRDONNANCP  DE  1833  (2  NOVEM- 
BRE) les  résumait.  —  Ces  documents  déter- 
minaient la  forme  de  rédaction  des  feuilles 
comptabiliaire»  ,  les  emprunts  d'une  masse 
sur  l'autre,  les  simpliûcations  de  certains 


comptes  par  des  abonnement»  avec  les  maî- 
tres ouvriers  ,  le  genre  des  pièces  compta* 
bles  susceptibles  de  rejet ,  le  droit  de  véri- 
fication attribué  au  président  du  conseil 
d'administration.  —  Ces  mêmes  docunientt 
prononçaient  que  les  déficits  constatés  peu- 
vent motiver,  par  forme  de  remboursement, 
une  retenue  d'un  cinquième  sur  les  appoin- 
tements des  M  FM  BRIS  du  CONSEIL  d'aDMISU- 

tratîon. —  Pour  la  facilité  et  la  précision 
de  la  Comptabilité,  il  resterait  à  approfondir 
ce  que  c'est  que  la  force  comptabiliaire  par 
rapport  à  I'etfecttf  ,  et  I'effectif  par  rap- 
port aux  situations  numériques.  —  La  Comp- 
tabilité doit  se  justifier  par  les  délibéra- 
tions, par  les  feuilles  de  jocrn  i'e*  ,  par  les 
reconnaissants,  etc.;  elle  a  été  dirigée  par 
le  lieutenant— colonel  ;  elle  est  surveillée 
par  le  major,  régularisée  et  vérifiée  trfmes- 
triellement  par  le  CON  SEIL,  et  soumise  à  dei 

ARRÊTÉS  DE  COMPTABILITÉ  SppOSéS  par  PûFFI- 

cier  de  l'intendance;  il  les  y  Insère  après 
avoir  vérifié  la  comptabilité  en  deniers  par 
la  confrontation  des  inscriptions  faites  sur  le 

LIVRET   DE  PAVEMENT   et  SUr    le    REGISTRE  M 

caisse. —  Apres  la  revue  trimfstîiiellr,  les 
états  quatridi aires  s'annulent;  les  résumés 
sont  transmis  à  I'intendant  militaire;  il 
opère  a  la  fin  de  l'année  leur  révision  géné- 
rale ;  elle  est  repassée  et  close  par  un  abriii 

DÉFINITIF   que  TlNSPECTEUR   GENERAL  ippO>« 

en  témoignage  de  reddition  de  compte.— 
La  Comptabilité  de  corps  se  distingue  en 

COMPTABILITÉ  DE  COMPAGNIE  ,           DE  DETACBI- 

MENT,           EN  NATURE. 

COMPTABILITÉ  de  détachement  (B, 
1).  Sorte  de  comptabilité  de  corps  considérée 
ici  sous  deui  points  de  vue.  —  Si  une  frac- 
tion d'un  corps  s'éloigne  du  conseil  d'abri* 

NISTRATION,  SOlt  COmmC  BATAILLON  DE  ClT&Mf 

soit  a  raison  d'une  absence  longue  ou  indé- 
finie, et  qu'en  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas,  le 
détachement  partant  doive  former  un  con- 
seil d'administration  particulier,  il  tient  une 
Comptabilité  séparée  de  celle  du  corps;  un 
partage  proportionnel  de  1' actif  et  du  pas- 
sif a  lieu  ;  cette  opération  de  partage  devient 
pour  la  tboupe  partante  un  titre  d'émanci- 
pation. —  Si  au  contraire  la  séparatiox 
n'occasionne  pas  une  scission  de  Comptabi- 
lité ,  le  conseil  d'administration  reçoit  pério- 
diquement de  la  part  du  détachement  parti 

les  BORDEREAUX  DE  RECETTE  et  DE  DÉPENSE  CU 

deniers  et  ceux  en  nature,  afin  que  le  cor 
seix  général  fasse  éeriture  par  transcription  I 
littérale  des  premiers  de  ces  comptes  et  par  | 
transcription  sommaire  des  seconds,  etc.,  / 
etc.  —  Dans  tous  les  cas ,  tout  détachemes?  J 
rentrant  au  corps  est  soumis  à  une  reddition 
de  compte  dont  l'examen  appartient  iumak» 
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COMPTE. 


et  au  trésorier.  —  À  tel  instant  on  des 
mom  de  chaque  capitaine  qui  aurait  fourni 
des  hommes  actuellement  revenus ,  consiste 
à  entrer  en  rapport  avec  le  CHEF  DE  DÉTACHE- 
ment  et  a  inventorier  tout  ce  qui  concerne 
la  Comptabilité  de  ces  hommes  ;  cette  com- 
munication intéresse  également  la  responsa- 
bilité et  des  capitaines  et  du  chef  de  déta- 
chement, quel  que  soit  son  grade» 

CO  M PT  A BILIT^  d*EXERClCE.  V.  EXER- 
CICE. V.  EXERCICE  COMPTABIUAIRF. 

COMPTABILITE^  d'RABILLEMENT.  V. 
HABILLEMENT. 

conpT  tnniTé  du  génie,  v.  COMPTA- 
BILITÉ. V.  CÉNÏE. 

COMPTABILITE^  EN  DENIERS.  T.  COMP- 
TABILITÉ DE  CORPS.  V.  COMPTABILITÉ  EN  NATURE. 
T.  EN  DENIERS.  T.  EXTRAORDINAIRE  DFS  GUERRES. 
V.  HABILLEMENT.  V.  PRESTATION  PECUNIAIRE.  V. 
QUARTIER-MAITRE  o'iNFANTFRÏE.  IRANÇA1SE  DE 
LIGNE  N°2.  V.  RAPPEL  PFCUNIAlhE. 

COMPTABILITÉ    EN     NATURE     (B,  1). 

Sorte  de  comptabilité  de  corps  qui  embrasse 

leS  F.FFETS  D'UNIFORME  ,  leS  ÉTOFFES  d'hABILLE- 
MENT,  leS  EFFETS  DE  GRAND  ÉQUIPEMENT,  lCS 
PRESTATIONS  EN  NATURE,  CtC.           LeS  pHnci- 

pes  et  la  science  de  ce  genre  de  Compta- 
bilité sont  beaucoup  moins  avancés  que  la 
comptabilité  en  deniers,  quoique  celte  der- 
nière soit  loin  d'être  parfaite.  En  effet 
rien,  par  exemple,  déplus  obscur,  de  plus 
incomplet ,  de  moins  raisonné,  et  cepen- 
dant de  plus  compliqué  que  la  Comptabilité 
de  I'habillement  des  corps.  Ce  reproche  pa- 
raîtra adouci  a  ceux  qui  savent  qu'il  n'existe 
pas  de  règles  pour  la  tenue  d'une  Compta- 
bilité centrale  des  effets  en  service  dans 
chaque  corps;  cette  lacune  se  fait  sentir 
chaque  année  dans  le  travail  ingrat,  fasti- 
dieux et  incertain  des  remplacements  d'ef- 
fets d'uniforme,  et  dans  les  perpétuelles 
variations  de  I'habit  de  l'armée. 

COMPTABILITÉ  militaire,  v.  cadre 

AGRÉGATIF.  V.  COMPTABILITÉ.  V.  CREDIT  COMP- 
TA BILIAIRE.  V.  MILITAIRE  ,  adj.  V.  REGIMENT  DE 
MARCHE.  T.  TRANSPORT. 

COMPTABILITÉ  TRIMESTRIELLE.  V. 
CORPS  D'INTENDANCE  N°  8.  V.  TRIMESTRIEL. 

h  COMPTABLE,  adj.  v.  agent  c...  v.  em- 
ployé C...  T.  FEUILLE  C...  V.  OFFICIER  C...  V.  OF- 
FICIER D'ADMINISTRATION  C...  V.  SOUS-OFFICIER 
C... 

comptable  ,  subs.  masc.  Mot  qui  a 
la  même  étymologie  que  le  mol  compte  ;  il 
s'applique  soit  à  des  corps,  soit  à  des  fonc- 
tionnaires légalement  autorisés  par  le  budget 
a  un  maniement  de  deniers  ou  de  valeurs 
en  matières,  sous  condition  d'être  soumis  à 
un  contrôlèrent  exercé  par  des  adminis- 
trateurs, par  IeS  INTENDANTS  MILITAIRES.  — 


Les  Comptables  sont  en  état  de  débet  s'ils 
ne  fournissent  les  preuves  de  l'emploi  des 
valeurs  qui  leur  sont  confiées;  Us  sont  tenus 
d'en  justifier,  devant  qui  de  droit,  &  des  épo- 
ques et  suivant  des  formes  déterminées.  — 
Dans  les  corps,  le  registre  de  délibération 
ne  doit  pas  rester  dans  les  mains  des  Comp- 
tables. — -  Il  est  des  cas  où  la  justification 
des  Comptables  s'appelle  compte  de  curc- 
a— maître.  —  Les  Comptables  ne  cessent 
d'être  responsables  qu'après  1' apurement  de 
leurs  coMPTFj»  ou  l'obtention  du  quitus. 

  Un  CAPITAINE  D'INFANTERIE,  Un  CAPI- 
TAINE d'habillement,  etc.,  sont  Compta- 
bles envers  le  major  et  le  conseil  d'admi- 
nistration, de  même  que  ce  conseil  est 
Comptable  envers  le  ministre,  de  la  guerre, 
et  de  même  que  celui-ci  est  censé  l'être 
envers  l'Etat.  —  C'est  entre  les  mains  des 
Comptables  que  doivent  être  remises  les  op- 
positions JURIDIQUES.           BuNDSCHUH  a  traité 

nominalement  des  Comptables. 

COMPTABLE  de  caisse,  v.  caisse  a  trois 
serrures,  v.  dépense  compta  biliaire. 

COMPTABLE  de  magasin,  v.  capitaine 

D'HABILLEMENT  N°  2.  V.  DÉPENSE  COMPTAB1LIAI- 
RE.  V.  MAGASIN  DE  CORPS.  V.  REGIE  DES  VIVRES. 

compte,  subs.  masc.  v.  a-c...  v.  bon 

C.  ..  V.  COUR  DES  C...  V.  LIVRET  DE  C.  V.  REDDI* 
TION  DEC...  V.  RENDEMENT  DEC...  V.  RENDRE  C... 

compte  (comptes),  subs.  masc.  (terni, 
génér.).  Mot  dérivé  du  latin  computatio;  il 
a  été  la  souche  des  expressions  a  bon  compte, 

A-COMPTE,  DÉCOMPTE,  COMPTABILITE ,  COMPTA- 
BLE. Peut-être  sa  racine  est-elle  analogue 
au  mot  contrôle.  —  Il  est  question  ici  de 
Comptes ,  sous  le  point  de  vue  de  I' adminis- 
tration de  I* arm le  ,  de  l'autorité  des  admi- 
nistrateurs militaires  ,  de  la  confection  des 
revues  ,  de  la  rédaction  des  états  ou  pièces 
comptables  ,  des  formes  du  contrôle  du  mi- 
nistère ,  dos  opérations  relatives  à  ('acquit- 
tement des  dettes  légales,  et  au  quitus  qui 
en  est  I'arrété  définitif.  —  Au  singulier,  le 
mot  Compte  est,  en  quelques  cas,  synonyme 
de  rapport,  mais  c'est  dans  un  sens  qui  no 
ressortit  pas  à  la  comptabilité.  —  Le  mot 
Comptes,  au  pluriel  absolu,  donne  l'idée 
de  la  partie  finale  de  la  comptabilité  :  car, 
en  administration  ,  toutse  résout  en  Comp- 
tes rendus  soit  au  ministre  soit  à  ses  délé- 
gués. —  Nous  sommes  loin  des  temps  où 
les  Comptes  militaires  se  tenaient  au  moyen 
de  tailles  a  coches.  —  Si  les  Comptes  s'ar- 
rêtent, se  terminent,  dit  M.  Ballyet  (1817, 

D,  p.  530)  ailleurs  que  lù  où  t acte  a  eu  lieu, 
ailleurs  que  là  où  la  consommation  à  justi- 
fier s'est  faite,  il  n'y  a  plus  de  compte  sincère; 

et  souvent  il  n'y  en  a  pas  du  tout.  —  Les 
Comptes  d'une  milice  embrassent  deniers 
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et  matous;  ils  sont  les  extraits  des  écritures, 
et  offrent  les  résumés  des  registres;  ils  s'ap- 
puient  sur  les  bordereaux,  les  pièces,  les 
documents  que  ces  écritures  ont  créés,  ras- 
semblés ou  Indiqués;  ils  prouvent  qu'il 
n'existe  pas  de  débet,  ou  qu'il  en  existe; 
ils  présentent  les  faits  dans  un  ordre  systé- 
matique auquel  doivent  présider  la  simpli- 
cité et  la  clarté  ;  ils  s'accordent ,  dans  leurs 
dénominations,  avec  les  qualités  propres 
aux  eceituees;  ainsi ,  en  nous  occupant  sur- 
tout ici  de  l'i  ETANTE  BIE  FRANÇAISE,  ils  peU- 

vent  se  diviser  en  comptes  de  dépenses,  de 

GESTION  ,    D'ORDONNANCEMENT  ,     en  COMITES 

généraux  d'exercice,  etc.  —  Les  Comptes 
des  corps  de  toutes  armes,  Uni  en  matières 
qu'sM  DENUES,  ont  ou  ont  eu  pour  vérifi- 
cateurs les  commissaires  des  guerres  ,  les 

tOUS -INTENDANTS,  les  INTENDANTS,  leS  INS- 
PECTEURS  GÉNÉRAUX  ,  le  MINISTRE  OU  du  mOÎnS 

ses  ruer  aux.  Ces  Comptes  de  deux  natures , 
convertis  uniquement  en  deniers  ,  ont  pour 
vérificateurs  la  cour  des  comptes,  la  chambre 
des  députés,  la  chambre  des  paies.  Voici 
l'ordre  du  travail  et  le  rôle  de  ces  diverses 
autorités  :  le  sous-intendant,  après  les 
vérifications  partielles  ou  privées  dans  un 
coeps,  repasse  les  calculs  et  apprécie  les 
formes  ;  I'intendant  contrôle  ces  opérations, 
quand  il  ne  les  ratifie  pas  de  confiance.  Pen- 
dant sa  revue  ,  1 'inspecteur  généeal  s'assure 
de  la  moralité  des  énonciations ,  plus  qu'il 
n'en  approfondit  ou  n'en  censure  les  formes; 
la  chambre  des  comptes  apprécie  le  matériel 
arithmétique  et  la  légalité  des  puces  plus 
que  leurs  motifs  moraux  ;  les  chambres  cons- 
tatent ,  ou  sont  censées  constater  le  mon- 
tant des  totaux  et  la  régularité  des  motifs 
de  déperses,  et  elles  approuvent  et  sanction- 
nent ce  qu'il  leur  est  impossible  de  compren- 
dre dans  ses  détails  et  quelquefois  de  juger 
dans  la  contexture  et  l'ensemble.  —  L'exa- 
men théorique  de  la  question  des  Comp- 
tes est  développé  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Baixyet  (1817,  D),  Gonvot,  Odifr 
(1824,  E),  Vaccheixe.-—  Il  suffit  ici  de  dis- 
tinguer le  mot  en  compte  de  cleec-a-maitee, 

du  MASSE  ,           OUVERT,  —  PÉCUNIAIBE. 

contrai  de  clerc- a-maitee  (B,  1).  Sorte 
de  compte  qui,  dans  la  haute  administration, 
donne  idée  d'une  explication  donnée  par  un 
comptable,  sans  qu'il  puisse  se  dispenser 
d'exhiber  la  moindre  des  puces  justifica- 
tives et  des  preuves  écrites;  cette  marche 
complique  le  travail ,  et  exige  de  trop  minu- 
tieuses bévues;  aussi  quelquefois  on  l'a 
simplifiée  par  des  totalisations,  par  des 
puces  sommaires ,  par  un  système  de  régies 
intéressées  ou  d* e n treprises .  —  Au  milieu 
des  Incertitudes  de  nos  systèmes  de  subsis- 


tance et  pendant  la  durée  plus  ou  moins 

prolongée  des  régies  ,  des  agences  ,  des  en- 
treprises  ,  les  comptes  qui  avaient  trait  à  des 
dépenses  faites  dans  une  forme  inaccoutu- 
mée s'appelaient  Comptes  de  clerc-a-mattre. 
—  Certains  hôpitaux  comptaient  de  clerc-à- 
mattre  avec  le  ministre.  —  Odiee  (1818,  E) 
a  jeté  un  blâme  judicieux  et  sur  l'emploi 
de  ce  genre  de  Compte  et  sur  les  causes  qui 
forcent  d*y  avoir  recours.  —  Les  Comptes 
de  clerc-â-mattre  seront  uniquement  men- 
tionnés ici  par  opposition  au  mot  abonbr- 
mfnt  administratif,  et  seront  regardé  s  comme 
relatifs  aux  dépenses  de  corps;  dans  ce  cas, 
ces  comptes  sont  ceux  que  les  coeps  rendent 
à  qui  de  droit,  au  sujet  de  la  moindre  de 
leurs  dépenses  et  par  la  production  de  toutes 
les  écritures  ad-hoc. 

COMPTE  de  DÉCÉDÉ.  V.  CAPITAINE  D*IN- 
FANTERU  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  24.  V.  DÉCÉDÉ. 

COMPTE  de  DÉPENSE.  V.  ACQUITTEMENT 
COMPTAEILIAIEE.  V.  COMPTE.  V.  DEPENSE. 
DÉPENSE  ADMINISTRATIVE.  V.  EXTEAORDINAUI 
DES  < il' ERRES.  V.  HOTEL  DES  INVALIDES.  V.  MAJOR 
CHEF  DE  BATAILLON  N°  7.  V.  MARCHÉ  d'hABO.- 
LEMENT.  V.  MEMBRE  DE  CONSEIL  D* ADMINISTRA- 
TION. V.  MILICE  ANGLAISE  N°  12.  V.  MINISTSI 
DE  LA  GUEEEE  EN  1817  (12  SEPTEMBRE).  V. 
EEGIbTRE- JOURNAL. 

COMPTE  de  DÉSERTEUR.  V.  CAPTTAINI 
d'infanteeu  FRANÇAISE  DE  UGNE  Hu  24.  V. 
DESERTEUR. 

(  OHPTK  de  DÉTACHEMENT.  V.  CAPITAINE 
D'INFANTEEU  FRANÇAISE  DE  LIGNE  M°  11. 
CHEF  DE  DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF  H°  1.  T. 
COMPAGNIE  D'iNFANTFRU  FRANÇAISE  DE  L1CEI 
N°  12.  V.  COMPTABILITÉ  DE  DÉTACHEMENT.  V. 
CONSOMMATION  DE  DECOMPTE*  V.  DETACHEMENT- 
V.  DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF. 

compte  de  masse  d'officiee  (B,  1  ).  Sorte 
de  compte  qui  était  pécuniaire  et  qui ,  con- 
formément à  la  décision  de  1817  (30  avril), 
devait  être  tenu  par  le  trésorier  du  corps. 

compte  de  pain.  v.  pain.  v.  pain  m 

MUNITION. 

COMPTE  de  partant  pour  hôpital. 

PARTANT  POUR  HOPITAL. 

COMPTE  de  BAYÉ  DE  CONTROLE.  V.  CAPI- 
TAINE d'infanteeu  française  de  ligne  n°  24. 

V.  MAJOE  CHEF  DE  BATAILLON  N°  12.  V.  BATS 

DE  CONTROLE. 

de  SERGENT— MAJOR.  V.  COMPTA- 
BILITÉ DE  COMPAGNIE.  V.  SEBGENT— MAJOR  N°  1^' 
COMPTE  d' NOMME  DE  TROUPE.  V.  ABOR RI- 
MENT AVEC  LES  MAITRES  OUVRIERS.  V.  ARME- 
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HIERARCHIQUE,  t.  détachement, 
i.  tULMeasntx.nr.  v.  événement,  t.  fourrier 

-  ISFAWTERDI  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  9. 

c#«m  outert  (B,  1).  Sorte  de  compte 
umiaé  ici  ans  le  rapport  de  la  comftabi- 
m.  des  compagnies ,  de  la  tenue  du  livre  de 

OWAGETE  et  deS  LIVRETS  INDIVIDUELS,  de  la 

«rrnUaoce  que  les  reajors  exercent  sur  la 
usa  de  linge  et  cbaussure.  Les  sommes 
■Q  TaJpin  qai  le  composent  s'y  inscrivent 
v  deux  colonnes  en  regard  ,  l'une  pour  les 
*ms,  l'autre  pour  les  créances  ou  crédits. 
U  Compte  ouvert  témoigne  quelles  sont 

^KETETTCSES  d'ïFFFTS  DE  PETIT  EQUIPEMENT 

■à  ont  été  faites  aux  hommes  dr  troupe.  Il 
connaître  s'il  y  a  ou  non  débet;  il 
Tpnaw  les  dates ,  la  nature  des  effets  de 
«  csAusscRE  et  leur  valeur  ;  il  sert 
:«â  *>  base  aux  supputations  du  décompte 
^^utetel  de  I'excédart  de  la  masse;  il  est 
'(nie  par  I'inspecteur  général. 
CtWFTi:  (comptes)  pécuniaire  (B,  1), 

«  OtauTE  EN  DENIERS.  Sorte  de  COMPTES  qui 

«  une  représentation  de  valeurs  finan- 
et  un  exposé  écrit  de  dettes  et  de 
îc*tî-  —  Les  Comptes  sont  des  documents 
wçés  de  pièces  justificatives  dans  lesquels 

1  VTTATION  et  leS  MOUVEMENTS  d'une  CAISSE 

'  ^  serrures  se  trouvent  énoncés  et  11- 
^te.Unl  en  recette  qu'en  pavement,  pour 
J  «psw  de  temps  donné  ;  ce  soin  regarde 
"  d'adeein  isTEA.no n  •  —  La  rédaction 
:*»  Comptes  est  le  but  de  la  comptabilité  , 
*  le  sens  rigoureux  où  le  mot  comptas iuté 
^t  être  pris.  —  La  terminaison  des 
«ptes  t'appelle  axjonement  comptabiliai- 
»  •  -  La  validité  d'un  Compte  se  base  sur 
>s allocations  qui  l'autorisent,  et  H  n'est 
*?jroe  comme  clos  qu'après  apurement. 

-  U  simplification  des  Comptes  est  favo- 
**  pu  l'adoption  du  système  des  aeon- 

^'TS  A  TEC  LES  MAITRES  OUVRIERS. 

taiPTE-PAJ,  «uns.  raasc.  v.  cnrono- 

METRORATE.  V.  MARCHE  TACTIQUE.  V. 
*»-  »•  PAS  CADENCE. 

nasc.  (F).  Ce 
*n>»,  traduit  du  latin  compulsor,  qui  se 
*toove  dans  les  lois  des  Viugoths  (liv.  m, 
ll-  u)  désignait  des  fonctionnaires  mi- 
les S0  L 


dais  au  combat,  a  ce  que  suppose  Gineau; 

ils  auraient  eu  ainsi  quelque  analogie  avec 
les  anciens  excitateurs  bysantins. 

coma  ,  subs.  masc.  v.  comte. 

comte,  subs.  masc.  v.  paye  de  c... 

colite  (comtes)  (F).  Ce  mot,  dont  l'éty- 
mologic  est  indiquée  au  n°  2,  tient  intime- 
ment à  la  partie  historique  de  notre  sujet, 
moins  comme  titre  nobiliaire  que  comme 
désignation  d'un  grade  anciennement  en 
usage  dans  les  milices  romaine  et  rysantine; 
il  y  remplaçait  le  titre  aboli  des  consulaires 
comme  le  témoigne  M.  de  Montvéran,  qui  a 
tracé  un  catalogue  des  principaux  Comtes  im- 
périaux qui  ont  commandé  dans  les  Gai  les. 
—La  qualification  de  Comte  a  élé  empruntée, 
dés  l'origine  de  la  première  race,  par  la  mi- 
lice française;  elle  s'y  est  conservée,  mais 
avec  de  grandes  modifications ,  pendant  ta 
féodalité.  —  Ganf.au  donne  quelques  ren- 
seignements à  l'égard  des  Comtes,  et  les 
plus  modernes  ouvrages  où  soit  contenu  un 
résumé  historique  relatif  aux  Comtes  sont  le 
Dictionnaire  de  la  Conversation,  et  l'Jfci- 
cyclopidie  de*  Gens  dn  monde.  Ce  qui  con- 
cerne les  Comtes  va  être  expliqué  sous  les 
rapports  suivants  :  Création,  dénomination, 

NOMBRE,  DROITS,  AUTORITE ,  RANG,  PONCTIONS. 

—  N°  1.  Création.  —  Tacite  dit  que,  chez 
les  Germains  ,  les  souverains  électifs  avaient 
pour  conseil  et  pour  gardes  deux  cents 
Comtes  ou  pairs  électifs  eux-mêmes;  c'é- 
taient des  magistrats  armés.  Tacite  et  ses 
traducteurs  rendent  ainsi  par  le  terme  co- 
rnes, Comte  ou  compagnon  ,  le  titre  de  ceux 
que  les  historiens  qui  traitent  de  la  Gaule  et 
de  la  première  race  appellent  solduriebs, 
leudes  ,  barons.  —  Mais  considérons  les 
Comtes  relativement  è  des  usages  plus 
modernes.  —  Quelques  écrivains  font 
remonter  l'existence  des  Comtes  au  régne 
d'AucusTE  ;  Voltaire  {Essai  sur  tes  meturs) 
ne  la  rapporte  qu'au  temps  de  Théodose  le 
Grand,  vers  l'an  580;  mais  une  autre  opi- 
nion se  fonde  sur  la  lecture  d'ÀMMiAN  (380, 
A).  Cet  auteur  et  Orose  font  mention  du  roi 
Millobaudes,  Franc  d'origine  qui  tenait  sous 
le  joug  1' empereur  Gratien  ,  cl  commandait 
son  armée  sous  le  titre  de  Comte  des  do- 
mestiques ,  c'est-à-dire  général  on  chef  de  la 
garde  impériale.  —  Vers  la  décadence  de  la 

MILICE    ROMAINE  ,    Un    CHEF   DE   LÉGION  était 

considéré  comme  Comte  de  première 
classe.  —  Les  Comtes  provinciaux  avalent  le 
commandement  des  troupes  que  mettait  à  leur 
disposition  le  maître  de  la  cavalerie.  Il  y 
avait  des  Comtes  qui  avaient  le  département 
du  logement  des  troupes;  Cornes  nwntiona- 
rius.  —  Les  Francs,  en  usurpant  les  Gau- 
les, y  trouvèrent  dei  Comtes  gallo-roruihi; 
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les  mis  placés  à  la  (été  de  certains  districts 
militaires,  les  autres  soumis  au  commande- 
ment des  duc*.  —  Les  Comtes  étaient,  dit 
Velly  ,  des  assesseurs  ou  conseillers  des  gé- 
néraux d'armée  et  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces. —  Sous  Clovis  il  ne  se  volt  pas  de 
Comtes;  le  titre  en  a  cependant  été  donné  à 
des  personnages  éminentsdans  ses  troupes: 
ainsi  on  lit  dans  IIui  am  que,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  les  Comtes,  sous 
Ci-ovm,  devaient  porter  hache,  javelot,  épée 
et  bouclier  ;  mais  ses  successeurs  maintin- 
rent ce  titre  en  modifiant  les  fonction*  de 
ces  dignitaires.  Ainsi  les  derniers  rois  de  la 
première  rack  employaient  comme  officiers 
de  justice  des  Comtes,  qu'ils  choisissaient 
parmi  les  Gallo-Romains.  Quant  aux  fonc- 
tions militaires  et  au  droit  de  disposer  des 
garnisons  ou  de  les  faire  agir,  c'était  une 
des  attributions  exclusivement  dévolues  aux 
LEuuu  francs.  —  Les  Comtes,  considérés 
comme  des  officiers  militaire»  ou  des  fonc- 
tion n aires  publics,  sont  donc  moins  anciens 
dans  nos  annales,  c'est-à-dire  dans  celles 
des  Francs,  ou  du  moins  dans  leur  langue, 
que  ne  le  sont  les  barons,  et  on  peut  les  re- 
garder comme  des  parvenus,  des  anoblis 
employés,  il  est  vrai ,  comme  chefs  militai- 
res ou  châtelains,  dans  le  septième  siècle, 
et  comme  concourant  au  mécanisme  du  ser- 
vice féodal  ,  mais  qui  ne  montèrent  à  un 
rang  éminent  que  sous  la  seconde  race.  — 
Il  y  avait  eu,  chez  les  Anglais,  des  Comtes 
en  même  temps  qu'en  France  ;  mais  leur 
titre  ne  figure  parmi  ceux  des  pairs  du  par- 
lement anglais  que  depuis  ta  fin  du  trei- 
zième siècle  ;  leur  introduction  y  est  posté- 
rieure à  celle  des  barons  et  y  précède  celle 
des  ducs.  —  N°  2.  Dénomination,  nombre. 
—  Le  mot  Comte  ,  dérivé  du  latin  contes, 
a  comitando,  a  comitatu,  signifiait  à  Rome, 
soit  dans  la  langue  vulgaire,  soit  dans  les 
usages  de  la  cour,  compagnon.  L'expression 
csl  passée  dans  le  grec  bysantiu,  comme 
qualification  technique  des  courtisans,  des 
paladins,  des  suivants,  des  domestiques  at- 
tachés aux  empereurs  de  Constantinople  ; 
de  là  le  mot  comte  de  l'bstarle.  —  La 
qualification  des  Comtes  a  ensuite  changé 
de  sens  par  le  fait  de  certaines  missions  don- 
nées à  ces  domestiques,  qui  devinrent  pré-  I 
fets,  tribuns  ,  etc.  ;  et  elle  a  pris  une  ac- 
ception militaire ,  quand  les  Comtes  furent 
investis  de  grands  emplois  dans  I'armér  et 
dans  le  gouvernement,  comme  le  témoignent 
Ammian  (380,  A),  Eusèbe,  Jules  Africain 
(220,  A) ,  etc.  Les  uns  furent  comtes  de  la 

MILICE,  ICa  aUlreS  GOUVERNEURS  DE  PROVINCE, 

etc.  ;  tel  d'entre  eux  était  mmistrr  ,  sous  le 
nom  de  cornes  rt\  mililarit  ;  tel,  surinten- 


dant, arec  le  titre  de  cornes  annonce. — Ainsi, 
pendant  longtemps,  le  mot  Comte  Impli- 
quait principalement  l'idée  d'un  personnage 
revêtu  d'une  puissance  militaire  et  d'un 
grade  Important.  Un  Comte  abbé  s'appelait 
ahbacomitf  ,  ou  arracomte.  On  était  Comte 
a  litre  de  chef  de  troupe,  OU  chef  dk  troupe 
à  titre  de  Comte;  de  cet  usage  était  resté , 
'suivant  Jarro  (1777,  G),  le  nom  de  comité, 
affecté  au  chef  des  forçats.  —  M.  Sumohdi 
compare  avec  raison  au  substantif  Comte 
le  latin  barbare grafio,  que  mentionnent  les 
vieilles  lois,  et  qui  désignait  le  lieutenant, 
le  vice-roi  ,  que  Clovib  envoyait  dana  les 
villes  de  son  gouvernement  :  c'était  le  subs- 
tantif allemand  Graf,  latinisé.  M.  SlSMONDI 
le  traduit  en  français  par  grafior.  —  Un 
point  historique  et  grammatical,  qu'il  D'est 
pas  facile  d'expliquer  même  en  recourant  à 
Alqat,  à  Borfl  (Pierre),  à  Ducange,  à 
Ménage  ,  c'est  que  le  mot  Comte  s'est  aussi 
écrit  conte  ,  et  qu'à  l'époque  de  la  création 
de  la  langue  française  ,  lorsque  le  mol  co- 
rnes fait  place  au  mot  Comte ,  on  voit  exis- 
ter en  même  temps  l'usage  des  expression* 
champenoises,  cuems,  cuen»,  comme  syno- 
nymes du  mot  Comte.  C'est  ainsi  que  s'en 
sert,  en  1200,  Ville-Hardoutn.  Barrarah 
l'écrit  q  cens  ,  Gébfi.in  lécrit  ou  ans,  et  Ro- 
quefort présente  comme  synonymes  les  subs- 
tantifs coens,  coma  h  ,  coms,  cvENT  ;  on  com- 
mençait à  renoncer  à  ces  dernières  qualifi- 
cations dans  le  quatorzième  siècle.  —  En 
France,  au  quinzième  siècle,  il  y  avait 
quatre-vingts  Comtes  ;  c'étaitqualre  fols  plus 
qu'il  n'existait  de  ducs  ;  quant  aux  ticomtta 
et  aux  barons,  la  quantité  en  était  considé- 
rable. —  N°  3.  Droits,  autorité.  —  Fré- 
quemment le  Comte  ou  le  raron  qui  en 
commandaient  plusieurs  autres  se  nommaient 
ducs  ;  un  général  d' armer  et  un  duc  sont, 
dans  les  récits  de  beaucoup  d'écrivains,  un 
seul  et  même  personnage. —  Les  habitants 
du  pays  qui  étaient  sous  la  juridiction  ou  le 
commandement  d'un  Comte,  s'appelaient, 
en  bas  latin  pagenses,  ou  gens  du  pays. 
Ce  mot,  qui  venait  du  pur  latin  naotu,  a 
peut-être  donné  leur  nom  aux  pages  ,  comme 
on  dirait  le  serviteur  pris  dans  le  domaine. 
—  Depuis  Louis  le  Débonnaire,  il  y  eut  des 
Comtes  qui  cumulèrent  plusieurs  comtés. 
Un  capitula  ire  de  ce  prince  reconnaît  trois 
sortes  de  vassaux  :  ceux  du  roi,  des  ivêquts, 
des  comtes.  l\  est  apparemment  question,  en 
ce  cas,  des  Comtes  qui  jouissaient  du  rang 
le  plus  élevé  dans  la  noblesse,  et  qui  étaient 
usufruitiers  de  grands  fiefs.  —  Ils  ne  les 
possédaient  pas  encore  à  vie ,  vers  le  milieu 
du  neuvième  siècle;  car  un  capitulais* de 
Charles  le  Chauve  menace  de  révocation  les 
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Comtes,  s'ils  ne  font  raser  leurs  forteresses, 
devenues  des  repaires  de  brigands.  —  Les 
Comtes  étaient  secondés  dans  leurs  gou- 
vernements par  des  VICAIRES  OU  lieutenants 

qu'on  a  nommés  ensuite  vicomtes.  —  Dés 
l'an  863,  les  Comtes  de  Charles  le  Chauve, 
et  surtout  ceux  de  Provence  s'étaient  rendus 
indépendants.  —  Ce  prince,  prêt  à  partir  pour 
l'Italie,  où  il  mourut  la  même  année,  crai- 
gnait qu'en  son  absence  les  Comtes  n'eici- 
tassent  quelques  commotions  politiques;  il 
chercha  à  se  les  attacher  par  des  concessions; 
il  tint,  en  877,  k  Chlcrsy,  une  assemblée 
générale,  où  il  décida  que  si  un  Comte  ve- 
nait à  mourir  son  gouvernement  serait  de 
préférence  confié  à  son  fils,  fût-il  en  bas 
âge,  ou  a  quelqu'un  de  sa  famille  :  tels  fu- 
rent l'encouragement  de  l'usurpation  des 
Comtes  et  le  signal  de  l'hérédité.  —  Sous 
Lotis  le  Bègue ,  et  depuis  879,  les  Comtes 
s'emparèrent  en  propre  des  litres  et  des 
droits  Jusque-là  temporaires;  ainsi  dès  cette 
époque  les  gouvernements  se  changèrent  en 
souverainetés  ;  a  une  époque  plus  rapprochée 
de  nous,  le  titre  de  Comte  devint  le  but  de 
l'ambition  des  ban  «frets.  —  Cette  exten- 
sion de  puissance  amena  les  Comtes  à  une 
souveraineté  transmissible,  puis  à  une  sou- 
veraineté positive  appuyée  sur  des  ajwjère- 
fieps  ;  ils  régnaient  au  petit  pied  et  sauf  le 
serment  de  foi  et  hommage;  tel  d'entre  eux 
parvint  k  la  royauté  ;  un  descendant  des 
Comtes  de  Paris,  un  maire  du  palais,  érigé 
en  duc  de  France,  se  fit  proclamer  roi.  — 
Les  moindres  Comtes  imitèrent  en  petit  celte 
usurpation  ;  ils  surmontèrent  d'une  cou- 
ronne leur  casque;  Us  ajoutèrent  à  leurs 
nams  celui  de  leur  comté  ;  ils  firent  appeler 
Comtesses  leurs  femmes,  et ,  à  force  d'em- 
piétements sur  les  droits  du  trône,  ils  occa- 
sionnèrent un  changement  considérable  dans 
les  formes  de  la  monarchie.  Avoir  ou  lever 
pont-levu  était  une  de  leurs  prérogatives. 
—  Ts*°  4.  Rang.  —  Dans  l'empire  bysantin, 
la  dignité  des  Comtes  était  si  éminente  que 
Constantin  récompensait  quelquefois  les 
ducs  en  les  faisant  Comtes ,  ou  domestiques 
militaires.  Mais  le  rang  des  Comtes  déchut 
beaucoup  ensuite.  —  Maurick  (590,  A)  com- 
pare les  Comtes  bysantins  a  des  tribuns  dr 
mjrps  ou  à  des  chefs  de  bandes  ;  et  Léon  (900, 
A)  nous  les  montre  comme  subordonnés 
aux  ducs  ou  mer  arques,  et  comme  comman- 
dant aUX  CENTENIERS  OU  CENTURIONS  ;  00  dit 

même  qu'ils  étaient  inférieurs  aux  dron- 
guatres  ;  mais,  selon  d'autres  versions,  les 
Comtes  et  les  drokgcaires  étaient  les  uns  et 
les  autres  revêtus  d'un  rang  à  peu  prés  égal 
a  celui  de  colonel.  —  En  prenant  de  plus 
haut  les  recherches  relatives  à  la  mtuce 


française,  on  voit  que  d'abord  les  Comtes 
n'avaient  pas  de  grades  fixes;  c'étaient, 
comme  on  l'a  dit,  des  délégués  ou  de  sim- 
ples magistrats  civils  qui  concouraient  aux 
opérations  des  levées;  ils  prenaient  au  be- 
soin le  casque  en  un  temps  où  il  fallait  que 
chacun  fût  soldat  ;  ils  unirent  ensuite  l'épée 
à  la  toge,  et  occupèrent ,  à  différents  degrés 
et  de  diverses  manières,  tous  les  grades  su- 
périeurs de  I'armée,  de  concert  avec  les 

BANNERETS,  OU  SOUS  le  titre  de  BANNERET.  — 

A  la  fin  du  douzième  siècle,  les  Comtes  an- 
glais payaient  une  fois  plus  que  les  barons 
pour  avoir  le  droit  de  combattre  dans  les 
tournois:  ainsi  leur  rang  primait  celui  des 
barons  ;  mais  il  fut  un  temps  où,  en  Angle- 
terre, Técuyer  fieffé  marchait  immédiate- 
ment après  le  Comte.  —  Voltaire  affirme, 
(Histoire  des  Parlements,  chap.  8)  qu'en 
France  un  comte  commandait  à  douze  offi- 
ciers subalternes;  mais  nous  ignorons  k 
quelle  province,  à  quelle  époque  se  rattache  . 
ce  fait. —  En  1336,  I'armée  française,  réunie 
à  Vironeosse,  comprend  vingt-quatre  Comtes 
ayant  sous  leurs  ordres  plus  de  quatre  mille 
chevaliers.  —  Au  quinzième  siècle,  comme 
le  dit  M.  Monteil,  des  princes  étaient,  les 
uns  Comtes,  les  autres  ducs;  mais  tel  prince 
du  sang  préféra  au  titre  de  duc  celui  de 
Comte  ;  tel  Comte  était  plus  qu'un  duc,  soit 
qu'il  y  eût  en  lui  du  sang  royal ,  soit  qu'un 
duché  relevât  de  son  comté  :  c'est  un  laby- 
rinthe où  il  y  aurait  peu  de  profil  à  péné- 
trer. —  La  question  élevée  relativement  à 
la  préséance  des  Comtes  militaires  sur  les 
marquis  militaires  n'offre  pas  moins  de  dif- 
ficultés ;  elle  n'a  jamais  été  positivement  ré- 
solue en  France.  —  Depuis  que  les  Comtes 
et  les  marquis  n'ont  plus  été  des  ofticurs  , 
mais  les  possesseurs  d'un  vain  titre,  et  par 
rapport  à  la  France  depuis  le  seizième  siècle, 
les  marquis  ont  la  préséance  sur  les  Comtes, 
comme  l'élégance  prend  le  pas  sur  l'âge 
mûr;  c'était  de  convention  plutôt  que  de 
règle.  — N°  5.  Fonctions.  —  Sous  Charle— 
magne  il  y  avait  des  Comtes  gouverneurs  de 
province  ,  et  des  Comtes  d'un  ordre  moins 
élevé  qui  étaient  simplement  gouverneurs 
de  vtlle.  Les  premiers  étaient  les  égaux  des 
ducs,  puisque  souvent  ils  s'acquittaient  des 
fonctions  d'un  général  d'armée.  —  Les 
Comtes  français  considérés  comme  gouver- 
neurs DE  PROVINCES,  dit  MON  TESQUIETf ,  n'étttieM 

d'abord  envoyés  que  pour  un  an  dans  leurs 
districts;  ils  achetèrent  ensuite,  du  prince,  la 
continuation  de  leurs  offices,  et  y  attribuè- 
rent enfin  l'hérédité,  sous  Chartes  le  Chauve. 
Au  mot  achetèrent,  la  vérité  veut  qu'on  subs- 
titue :  arrachèrent  violemment.  —  Peu  k  peu 
les  Comtes  prirent  la  téte  d'une  hiérarchie 
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dont  les  auhomnaiees  occupaient  l'échelon  le 
moins  élevé.  Ils  furent  regardés  temporai- 
rement comme  généraux;  c'est  ce  que  té- 
moigne cet  article  d'un  cafitulatee  :  Que  le 
Comte  veille  à  ce  que  tous  tes  hommes  qu'il 
doit  conduire  ayent  une  lance,  un  bouclier, 
un  arc,  deux  cordes  et  douze  flèches. —  Vol- 
taire accuse  juste,  comme  il  le  fait  dans 
presque  toutes  les  citations  qui  touchent  au 
mililaire  français,  quand  il  rapporte,  dans 
son  Essai  sur  lot  mœurs,  que,  depuis  Char- 
lemagnf.  ,  les  Comtes  rendaient  la  justice, 
avaient  pour  lieutenant  un  viguicr,  et  faisaient 
partie  des  nobles ,  c'est-à-dire  appartenaient 
h  In  classe  des  officiers  et  des  crntfniers. — 
Depuis  ces  époques  on  voit  les  Comtes  être, 
suivant  les  temps,  bannerfts,  chefs  dk  ran- 

RIÈRR  PAROISSIALE,  COMMANDANTS  d'iNFANTERIE 
COMMUNALE,  CHEF*  D*  ARRIERE -OARUE  D*  ARMEE 
AGISSANTE  et  SFIGNRURS  SOUVERAINS      en  Cette 

dernière  qualité  Ils  étaient  au-dessus  de 
certains  nues;  ils  avaient  droit  d'évoquer  le 
uan  et  arrière-ban  ,  de  commission  ner  des 

RANNFRETS,  Ct  d*  ARBORER  le  GONFAI/ON  \  lïlàîS 

ils  n'ont  pas  eu  tous,  partout,  ni  toujours,  des 
attributions  si  étendues.  —  Le  plus  ordi- 
nairement les  Comtes  conduisaient,  comme 
le  dit  Beneton  (1742,  A),  les  troupes  de  plu- 
sieurs bailliages  et  sénéchaussées,  de  même 
que  les  ducs  commandaient  les  troupe»  de 
plusieurs  comtés.  Leurs  anciennes  fonctions 
politiques  ou  publiques,  soit  qu  elles  fussent 
féodales  ou  donnassent  droit  à  une  paye  du 
mi ,  sont  devenues  ,  suivant  Roquefort  , 
l'héritage  des  sénéchaux.  —  Suivant  les 
temps,  tous  ces  usages  ont  varié  infiniment, 
et  l'on  peut  regarder,  depuis  l'affranchisse- 
ment des  communes  et  l'établissement  des 
MiLicRs  communales,  les  Comtes  comme  s'ef- 
façant  de  l'état  militaire  de  la  France,  ct 
comme  remplacés  dans  les  armées  par  les 

BAILUS,  PRÉVÔTS,  OU  SRNFCHAUX. 

rO«TK   de   INSTABLE.  V.  COMTE  N°  2.  V. 

connétable  n°  1,  2,  7.  v.  estable. 

COMTE  de  Paris,  v.  grand  rxÉvoT.  t. 
Paris. 

COMTE  des  logements,  v.  milice  romainx 

R°  2.  V.  LOOEMENT. 

comte  de  la  milice,  v.  comte  n°  2.  t. 
fin  A  NI)  SÉNÉCHAL,  v.  milice,  v.  milice  romaine 

N°  2.  V.  OFFICIER  n"  2. 

COMTE  dU  PALAIS.  V.  GRAND  PREVOT  DE 
L'HOTEL.  V.  GRAND  SÉNÉCHAL.  T.  MAIRE  DU  PA- 
LAIS. V.  PALAIS. 

COMTE  MARQUIS.  V.  MARQUIS. 

comtois  (comtoise),  adj.  v.  a  la  com- 
toise. 

concapitaine  ,  subs.  masc.  ▼.  capi- 
taine. 


CONCAVE  ,  adj.  V.  COURTINE  C...  FACE 
C...  Y.  FLANC  C...  V.  ORDEE  C... 

CONCENTRIQUE  ,  adj.  MARCSX  C* 
V.  MOUVEMENT  C... 

concertant  (concertante),  adj. 

BATTERIE  C... 

concerter  (verb.  act.)  une  attaque  , 

Une  OPÉRATION.  V.  ATTAQUE  DX  GUERRE.  T. 
OPÉRATION  DE  GUERE  F. 

COUCHA.  V.  NOMS  PROPRES. 

concierge:  (subs.  masc.)  de  bâtiments 

MILITAIRES.  V.  BATIMENT  MILITAIRE.  CASERNE. 
V.  CASERNIER.  V.  CONSERVATEUR  DX  BATIMENTS. 
V.  EFFFT  AU  COMTE  DU  GENIE. 

CONCIERGE  de  CASERNE.  V.  CASERNE.  T. 
CASERNIER.  V.  OFFICIER  DE  CASERNEMENT.  V. 
GARDE  DU  GÉNIE. 

CONCIERGE  de  PRISON  MILITAIRE  (C,  3), 

ou  geôlier,  comme  s'exprimait  I'ordonnancb 
de  1708  (1er  mars).  Le  mot  Concierge  est 
provenu  du  latin  corner  vus,  par  corruption 
conservius,  consiervius  (domestique  chargé 
d'une  conservation),  ou,  suivant  Ducakge,  du 
bas  latin  consergius;  il  aurait  donc  dû  s'é- 
crire par  un  s,  mais  l'usage  contraire  a  pré- 
valu. —  Le  mot,  mal  choisi,  Concierge  a  été 
préféré  à  geôlier  par  notre  langue  énervée. 

—  La  surveillance  ct  les  fonctions  de  ces 
employés  du  gouvernement  ont  été  déter- 
minées par  1' arrêté  de  l'an  dix  (26  floréax). 

—  La  fourniture  de  la  paille  et  des  allmehts 
des  hommes  incarcérés  sont  des  prestations 
qui  concernent  les  Concierges  ;  les  frais  de 
geolage,  ou  le  gtte  et  geolage  qui  en  résul- 
tent, sont  acquittés  au  moyen  des  presta- 
tions Axées  par  1' arrêté  de  l'an  onee  (29 
thermidor).  —  Les  registres  d'écrou  voulus 

par  l' ARRÊTÉ  DE  L  AN  TREIZE   (12  FRUCTIDOR) 

sont  tenus  par  les  Concierges. 

CONCILE,  subs.  masc.  r.  Arles,  r. 

Aux  ERRE.  V.  ECCLÉSIASTIQUE.  V.  PÉOO  ALITÉ. 
V.  IjATRAN.  T.  LÉGISLATION  ,  ANNÉES  528,  742, 

745.  902,  925,  1049,  1158,  1139,  1163, 
1179,  1545,  1563.      Leptines.  v.  levée. 

V.  ORDONNANCE  OFFICIELLE.  V.  NaRBONNE.  V. 
RÈGLEMENT.  V.  REIMS.  V.  TOULOUSE.  V.  TOURS. 

v.  Trente,  v.  Valence. 

CONCEAVfATiON ,  subs.  fém.  v.  re- 
traite strateumatique. 

concetsionb  (subs.  fém.  pl.)  de 
procédure  (B,  3  ;  C,  5).  Le  mol  Conclusions, 
qui  est  tout  latin  ,  exprime  ici  l'opinion 
prononcée  par  un  rapporteur  ou  par  le  pro- 
cureur du  roi,  devant  un  conseil  permanent 
ou  de  révision,  après  ('instruction  terminée, 
et  avant  l'introduction  de  I'accusé  :  c'était 
autrefois  l'instant  du  récolemfnt. — Les  Con- 
clusions suivent  la  lecture  des  pièces,  telles 
que  la  plainte,  I'interrogatotre  ,  l'i  h  forma- 
tion, etc.  ;  elles  ont  pour  objet  de  faire  con- 
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naître  à  un  consul  permanent  si  le  rep- 
orteur croit  que  I'accuse  doit  être  condam- 
jé  ou  absous.  L'usage  était  que  le  rafpor- 
rsuit  ne  les  lût  qu'à  téte  découverte. 

ioicoRD.iT  (subs.  masc.)  militaire 
F .  Le  mot  Concordat,  qui  est  tout  latin 
»t  qui  signifie  accord  contractuel,  donne  ici 
idée  d'une  convention ,  d'une  masse  pécu- 
liaire,  d'une  tontine  instituée  pendant  le 
iécle  dernier  dans  quelques  régiments  mar- 
iai*.—  Les  Concordats  ont  été  créés  parmi 
es  officiers,  sans  la  participation  de  la  loi  ; 
Is  ont  d'abord  été  tolérés  tacitement  et  en- 
uite  prohibés  vainement;  ils  consistaient 
>n  une  bourse  alimentée  par  des  cadets  in- 
éressés  à  se  débarrasser,  à  prix  d'argent , 
l'un  atné  qui  les  primait  pour  ('avancement, 
?t  obstruait  par  là  leur  carrière. — Les  fonds 
lu  Concordat  se  formaient  d'une  retenue 
nensuelle  sur  les  appointements  des  uplte- 
» ants  et  des  capitaines  signataires  du  Con- 
cordat ;  car  on  n'était  pas  contraint  d'y  ad- 
aérer,  et  les  officiers  de  fortune,  par  exem- 
ple ,  n'y  participaient  pas.  —  L'objet  du 
Concordat  était  de  gratiner  d'une  certaine 
somme  1* ancien  donnant  sa  démission  ;  c'était 
un  pont  d'or  fait  au  partant;  c'était  un  moyen 
d'acheter,  au  profit  de  l'ignorance  opulente, 
ta  renonciation  des  droits  acquis  à  I'officier 
npérimenté,  mais  peu  fortuné.  Individuel- 
lement, les  officiers,  soit  partie  payante  ou 
payée,  y  trouvaient  leur  compte,  mais  l'Etat 
rt  l'armée  y  trouvaient-ils  le  leur?  —  Jabro 
(1777,  au  mot  Esprit  militaire),  partant  des., 
ioej— lieutenants  admis  dans  un  régiment 
d'infanterie  ,  dit  :  Un  point  décide  de  ta  fa- 
çon dont  il  réussit  dans  le  corps  ;  on  s'informe 
ies  facultés  de  sa  famille,  si  elle  est  en  état 
it  lui  donner  de  quoi  faire  la  retraite  d'un 
uantahu,  c'est-à-dire  six  mille  francs,  c'est 
\m  mjet  à  ménager...  —  L'usage  des  Con- 
cordats établissait  une  véritable  vénalité  des 

'RADES  D'OFFICIERS.    Le  PREMIER  paction- 
ïaiee  était  le  caissier  des  fonds  du  dépôt  qui 
''élevaient  quelquefois  jusqu'à  vingt  mille 
Ivres;  il  avait  le  droit  de  les  emporter,  s'il 
lemandail  sa  retraite  ;  aussi  le  corps  d'of- 
iciERs  voyait-il  avec  chagrin  que  le  premier 

ACTIONNAIRE  fût  UU  CAPITAINE  Opulent  ;  par- 

e  que  l'appât  de  cette  gratification  ne  snf- 
hait  pas  pour  lui  faire  abandonner  le  ser- 
kz  avant  d'avoir  obtenu  la  décor ation  de 
'ordre  de  Saint-Louis.  —  Les  Concordats 
tt  été  inventas  dans  un  temps  où  aucun 
rhicipe  sage  ne  réglait  encore  les  formes  de 
t  nomination  des  capitaines  ;  l'usage  en  a 
M  combattu  et  détruit  quand  I'administra- 
on  drs  compagnies  s'est  perfectionnée  ;  mais 
s  Concordataires  luttéreut  longtemps  et 
tec  obstination  contre  la  faiblesse  des  bu- 
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reaux  du  ministère,  les  incertitudes  de  la 
cour  et  les  injonctions  de  Danger ville».  — 
L'ordonnance  de  1731  (15  septembre),  en- 
trant dans  les  détails  des  abus  des  Concor- 
dats, les  casse  et  les  annule.  Une  lettre  de 
Dargenson,  datée  de  1749  (8  juillet),  se 
plaint  qu'on  n'ait  tenu  aucun  compte  de  (or- 
donnance de  1751;  elle  en  reproduit  le 
texte  comminatoire.  En  1758,  une  circu- 
laire du  ministre  Belle-Islr  réitère  aussi 
inutilement  les  mêmes  prohibitions;  niais 
ce  ministre  ne  blâme  les  concordats ,  que 
parce  qu'ils  peuvent  préjudicier à  la  noblesse, 
en  favorisant  des  roturiers  opulents.  — 
Turpin  (1785,  0)a  mieux  envisagé  cet  objet 
en  déclarant  que,  de  son  temps,  il  résulte 
du  Concordat  que  c'est  l'argent  qui  fait  tes 
officiers  dans  l'infanterie,  et  rarement  te  mé- 
rite, les  services  et  le  talent. — Dans  la  milice 
anglaise  ,  les  formes  de  I'avancement  ont 
quelque  analogie  avec  celles  de  l'ancien 
Concordat  français.  —  Ganeau  et  Kheren- 
veyer  ont  traité  de  l'usage  des  Concordats. 
—  L'Encyclopédie  (1785,  C)  a  donné,  sur 
celte  matière  peu  intéressante  à  présent,  un 
article  long  et  détaillé. 
concouru  ,  subs.  m  a  se.  v.  académie 

militaire,  t.  armée  FRANÇAISE  N°  2.  V.  AU 
CONCOURS.  T.  AUTEUR  muutaire  (1773,  E).  T. 
AVANCEMENT.  V.  CADET.  V.  CHIRURGIEN  DE 
CORPS.  V.  ÉTAT-MAJOR  DE  PLACE.  V.  FOURRIER. 
F.  MILICE  CHINOISE  N°5.  V.  MILICE  DANOISE  N°  1. 
V.  MILICE  HANOVRIEN  NE  N°  1.  V.  OKFIC1ER 
R°  4.  V.  OFE1C1ER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  6. 
V.  OFFICIER  FRANÇAIS  N°  6.  V.  PROFESSION  DES 
ARMES.  V.  PROMOTION  d'oFFICIER.  V.  RECOMPENSE. 
T.  RECONNAISSANCE  DE  TERRAIN.  V.  SOCS-LIEU- 
TENANT N°  2.  V.  SOI  S-OFFICIER  N°  A. 

coifOAJiivATiOM  (subs.  fém.)  de  dé- 
tenu. V.  DÉTENU.  V.  DÉTENU  MIS  EH  JUGEMENT. 
V.  OFFICIER  EN  JUGEMENT. 

COXDSJVMATIOX  d'oFFICIER.  V.  COR- 
DAMNATION  JUDICIAIRE.  T.  OFFICIER.  F.  OFFI- 
CIER EN  JUGEMENT. 

condamnation  judiciaire  (B,  3; 
C,  5).  Le  mot  Condamnation  est  dérivé, 
ainsi  que  le  mot  condamné  ,  du  latin  com- 
demno;  il  donne  idée  du  prononcé  d'une 
peine  encourue  par  un  délinquant  militaire, 
et  infligée  par  un  jugement  légal ,  en  répa- 
ration d'un  délit  ou  d'un  crime.  —  La  Con- 
damnation est  conforme  è  une  formule. 
voulue  ;  elle  se  résume  dans  une  sentence, 
ou  un  arrêt  ;  elle  est  rendue  publique  par  le 
président,  â  la  suite  de  la  lecture  du  texte  de 
la  loi;  suivant  la  gravité  des  cas,  elle  im- 
plique la  perte  de  I'anciennkté  de  service; 
elle  motive  la  radiation  des  controi.es,  etc.». 
etc.  — -  La  publication  de  Pacte  de  condam- 
nation est  suivie  d'une  injonction  adressée 


i 


Digitized  by  Go 


CONDAMNATION  par  corps.       1U13  CONDAMNÉ  a  MORT. 


au  rapporteur,  pour  qu'il  ait  à  faire  ses  dili- 
gences à  l'effet  de  mettre  à  exécution  la 
Condamnation.  —  Un  des  devoirs  des  colo- 
nel* est  de  veiller  à  ce  que  la  radiation  d'un 
militaire  de  leur  corps  qui  aurait  été  jugé 
soit  accompagnée  delà  mention  du  moment: 
ces  détails  s'inscrivent  sur  la  matricule.  — 
L'action  de  la  Condamnation  ne  cesse  que 
par  l'expiration  du  temps  que  doit  durer  la 
peine,  ou  par  la  réh abii.it ation.  —  Si  la 
Condamnation  emporte  pei s es  afflictives  ou 
infamantts,  elle  fait  perdre  et  le  droit  de 
rappeler  la  solde  ,  ainsi  que  le  dépôt  indivi- 
duel des  hommes  de  TRourE,  et  les  droits  ac- 
quis au  traitement  de  retraite  ;  si  elle  est 
prononcée  envers  un  pensionnaire,  elle  sus- 
pend son  traitement.  —  En  certains  cas, 

elle  CmpOrte  PERTE  D'ANCIENNETÉ  DE  SERVICE. 

Si  elle  prononce  la  peine  des  fers  ou  des 

TRAVAUX   PUBLICS,    ClIC   OlOtlVe  DEGRADATION  • 

—  Il  est  des  circonstances  où,  sans  qu'il  y 


coRDAJttrê  (term.  géoér.),*ou  militaire, 
condamné.  Mot  qui  a  la  même  élymologie 
que  le  mot  condamnation  ;  il  s'emploie  par 
opposition  aux  mots  absous  et  acquitté;  il 
s'applique  à  un  accusé  livré  à  un  tribunal 
compétent  ;  les  juges  prononcent  a  son 
égard ,  après  avoir  écoulé  les  conclusions  , 
et  s'ils  tiennent  pour  convaincu  1' homme  en 
jugement  ils  le  déclarent  coupable  ou  crimi- 
nel. —  Le  Condamné  doit  être  informé  par 
un  avertissement  spécial  qu'il  a  droit  au 
pourvoi  en  révision  ;  il  ne  peut  invoquer  une 
suspension  de  procédure,  sous  prétexte  de 
recours  en  GRtcE  ou  de  demande  de  sur**», 
si  ce  n'est  pendant  les  délais  de  la  procédure; 
telle  était  la  législation  usitée  en  l'an  onze 
(10  vendémiaire).  —  11  est  quelques  cas  ou 
le  mot  Condamné  n'emporte  pas  absolu- 
ment l'idée  d'uu  mujtaire  qui  aurait  été 
livré  à  la  justice  et  qui  serait  rayé  des  con- 
trôles. —  Si  le  condamné  doit  subir  des 
peines  afflictives,  il  ne  peut  prétendre  à 
aucun  r  appel  de  solde  ;  les  fonds  de  sa  masse 
sont  acquis  à  l'Etat.  —  Quelques  dispositions 
exceptionnelles  s'appliquent  aux  Condamnés 
qui  seraient  membres  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Les  noms  des  Condamnés  et  l'état  de 
leurs  MASSES  sont  mentionnés  au  rapport. 

—  En  1832,  le*  Condamné»  en  vertu  de 


ait  précisément  délit  ,  il  peut  1  avoir  Con- 
damnation :  ainsi ,  en  cas  d' action  roua  det- 
tes, la  signiGcation  peut  êUe  suivie  de  Con- 
damnation. —  U  est  donné,  s'il  y  a  lieu, 
connaissance  des  Coudamualions  judiciaire* 
à  qui  de  droit,  par  les  voies  ordinaires  de  k 
correspondance  administrative.  —  Les  COE- 
damn  ations  d' orriciERji  sont  un  des  objets  des 
prévisions  de  la  loi  de  1851  (19  mai).  —  Il 
a  été  jeté  quelques  lumière*  sur  La  forme  et 
les  effets  des  Condamnations  par  Oxuu 
(1821,  E,  tom.  iv,  p.  3 11}. 

SION.  V.  PAR  CORPS. 

COXRffAJMiJtTlOS  pOUr  DETTE*.  TV  DRTTl. 

V.  DETTE  D'OFFICIER. 

co\d  tn%j£,  subs.  masc.    chhtom  m 

C...  V.  COSTUME  DE  C...  X.  CRIME  DK  O...  V. 
I  DELIT  DE  C...  V.  dÉsARTIOR  DR  G...  V.  BAMWIT 
1  MENT  DE  C...  V.  CARDE  DE  C.  V.  MAS&R  OU,  C«. 
I  V.  PARRAIN  OR  «...  V.  SOLDA  DE  C»»« 


9  AUX  TRAVAUX. 

jugement  ont  été  au  nombre  de  quatre 
mille  six  cent  vingt-sept,  sur  une  ramée  de 
trois  cent  quatre-vingUuuit  mille  quatre 
cent  deux  nommes,  et  sur  une  mur  en  ac- 
cusation de  six.  nulle  huit  cent  cinqoa nie- 
huit  prévenus.  Le  nombre  des  accuse*  était 
à  raison  d'un  homme  sur  soixante-dix  ;  «a 
1833,  le  nombre  a  été  d'un  sur  quatre-vingt- 
cinq.  —  Les  Condamnés  se  distinguent  en 

CONDAMNÉS  A  l' INCARCERATION  ,    A  MORT, 

  AU   PAIN  ET  A  l'eAU  ,           AUX  VEMCRS,   

TOUR  DÉSERTION  ,           RAYÉ,    SUIME. 

CWUftASlftÉ  à  1'incar«rratiok  (B,  3;  C. 
5).  Sorte  de  condamné  détenu  en  prison  pu- 
blique.—  Si  le  détenu,  après  avoir  été  mis 
en  jugement,  subit  une  peine  qui  emporte 

EXPUL51DN,  U  eSt  RAYÉ  dOS   CONTROLES;  &'ïi 

rentre,  au  corps  à  l'expiration  de  sa  prise, 
il  est  privé  du  décompte  de  sa  solde  ,  pom 
tout  le  temps  de  sa  détention,  el  jusqu'au 

RETOUR. 

COAUAJiiré  a  mort  (B,  3;  C,  5).  Sorte 
de  condamné  soit  comme  déserteur,,  si  le 
genre  de  sa  désertion  emporte  cette  pbm  , 
soit  par  suite  de  crime*  d  une  gravité  ana- 
logue. — 11  fui  un  temps  où  le  maréchal  de 
France  profitait  des  bohils  (outils  de  guerre  < 
des  Condamnés  ;  leurs  autres  dépouille» 
étaient  partagée*  entre  la  prévôt  de  l'hoir^ 


■ 
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*t  If  ioa  ms  uun».  —  Autrefois  la  coxdam- 
unos  x  mort  prononcée  par  la  justice  em- 
portait od  n'emportait  pas  dégbadation,  sui- 
vant que  la  •entesce  l'énonçait  ;  mais  toutes 
l«  *>ù  que  I'execution  devait  avoir  lieu  par 
ia  auio  du  mwuuau,  un  sergent  arrachait 
«oiMun.  ses  umi,  son  fusil,  sa  giberne; 
iil  était  mis  à  mort  militairement,  un  pae- 
ius  l'assistait.  —  Le  Condamné  devait  être 
"«olé  dans  les  vingt-quatre  heures  du  ju- 
«jbist;  les  formes  de  cette  exécution,  dé- 
tornuaée*  par  I'cudo*  a  a.nce  de  1768  (1er 
tl  les  lou  de  1795  (7  et  12  mai),  ont 
tocoafinnéei  par  I'obdonnance  de  1816  (31 

IJVKkti  l'oRDONNANCE   DE   1768  (1er  MA**) 

«aulau  que  le  ceuusxx.  condamné  à  mort  fût 
coeaé  au  Ueu  de  I'execution  par  un  ueu- 
^ait  et  un  piquet  de  vingt  gbenadiees, 
^  m  présence  de  tonte  la  caenuon  ,  soit 
a  présence  du  ucwmt  du  coupable.  —  A 
"nués  du  Coudant  né,  les  troupes  sont  sous 
«nnes,  les  tejoouee  battent  aux  champs, 
«  il  est  publié  un  bab  d'exécution.  —  Le 
.juuainé  est  placé  à  genoux  au  centre  des 
fel*H»tt.  sa  lEEVEiiGE  lui  est  lue,  on  lui 
fcude  les  yeui ,  il  est  passé  pas  les  aemc>  , 

*  défile  prés  de  son  cadavre ,  le  eé- 
«•mdoat  il  faisait  partie  marche  en  téte. 
-  Ci»  lie»  dkvoies  des  xoHOMm  de  corps 
*fcl»fU  tempi  été  d'assister  les  Coudani- 
*»a»rt. 

.  ••■■abisk  (condamnés)  an  boulet  (B, 
cC'^ S«>rle de  co *  d*  m  se*  poue déeebtiob , 
rf'tendeol  leur  sotbjkce  à  genoux  et  les 
"■«i  bandés;  IL)  parcourent  le  front  oc  ba- 
«îaul  le  bandeau  sur  les  yeux,  et 
Sade*  par  deux  fusiliers,  qui  les  sou- 
*Mal;  us  traînent  après  eux  un  boulet 
**né  a  une  cejbtuee;  la  troupe  exécute 
aérant  le  wiswTEi»  dégradé  et  de 
1  irnne,  le  déftlement  de  dégradation. 
^tMen«rLAi»E  de  i817  (15  février)  trai- 
des  dernières  de  ce  genre  d'exécu- 
—  Les  Condamnés  au  boulet  sont 
(>r^0!ést  dans  les  grandes  pi, aces  de  ouee- 
"  HesTEAFAux  spéciaux;  ils  sont  déte- 

*  des  ateuees  séparés;  Us  y  sont 
utoés.  hormis  pendant  le  temos  des 

*"«t;  on  ne  leur  donne  pour  chaussure 
v  écs  sabots ,  et  pour  habuxement  qu'un 
W|*»eat  d'une  forme  et  d'une  couleur  qui 
,3f  Mat  spécialement  affectées  ;  ils  ont  les 
''f'TtcHfâ  rasées  tous  les  huit  jours  ;  en  cas 
'•Jw commis  dans  1' atelier  ,  ils  sont  jus- 
*****  des  co.hu,  peemabenm.  Lors  de 
***  ""«batioh  ,  une  cABToccac  leur  est  dé- 
*rtt.  —  individus  qui  favorisent  I'éva- 
Condamnés  sont  poursuivis  comme 

dÉafetion .  —  L  habillement 

sur 


CONDAIY1IVÉ  luTta 


les  fkthli.es  de  journées  des  Compagnies. 
En  1832,  trois  cent  huit  prévenus  ont  été 
Condamnés  au  boulet;  en  1833,  il  y  a  eu 
quatre  cents  Condamnés. 

COSDAJl!l"Bi  AU  FAIN  El  A  L*EAU.  V.  AU 
PAIE  ET  A  L  EAU.  V.  CAPITAINE  D 'l  M  F  A  M  TBEIE 
BBA8ÇAISR  DE  LIGNE  N°  13.  V.  DETENU  AU  PAIE 
ET  A  L'EAU.  V.  MILICE  PIXMOMiJ«  N°  7.  V» 
MILICE  PEUE4IEXME  91°  9. 

€joi% DANié  (condamnés)  aux  tbavaue 
(B,  3;  C,  5).  Sorte  de  condamnes  pôle  dé- 
sertion. Ces  déseeteuhs  entendent  leur  sen- 
tence debout;  la  troupe  délite  devant  eux. 
—  Ils  sont  conduits  par  la  oeedaembeie  à  un 
des  atemeks  destinés  à  des  travaux  publics, 
soit  civils,  soit  militaires.  —  lis  conservent 
leurs  moustaches.  —  En  cas  de  délit  qu'ils 
commettraient  pendant  qu'ils  seraient  aux 
travaux,  ils  sont  justiciables  des  conseils 
ferma  :*f>tb;  ils  étalent  plus  anciennement 
soumis  à  une  justice  particulière.  —  S'ils 
s'évadent  avant  leur  libération,  les  pau- 
teubs  de  leur  désebtion  sont  livrés  à  la  jus- 
tice. —  Les  Condamnés  rentrent,  lors  de 
l'expiration  de  leur  peine,  dans  un  corps  que 

le  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  désigne.  —  Il  est 

fait  mention,  sur  les  feuille*  de  jour  nées  des 
compagnies ,  des  Condamnés  auxquels  I'ba- 

SO.LEMENT  8  été  fourni. 

COXD  AJlXE  AUX  VERGES.  V.  DOUBLE  HAIE. 
V.  VERGE* 

coxdajikk  (condamnés)  pour  désertion 
(lerm.  sous  génér.).  Sorte  de  condamnés  que 
nous  examinons  ici ,  sans  y  comprendre  les 
condamnés  a  moet,  parce  que,  dans  ce  der- 
nier cas,  les  formes  de  I'execution  sont  les 
mêmes,  quel  qu'ait  été  le  genre  du  cm  me.  — ■ 

Le  JUGEMENT  deS  DÉSERTEURS  CONDAMNES  doit 

être  rendu  dans  le  lieu  de  la  résidence  du 

CORPS  OU  du   DÉTACHEMENT   dont  le  COU  PARLE 

faisait  partie  ;  il  entend  la  lecture  de  sa  sen- 
tence le  lendemain  du  jour  du  jugement,  et 
il  parait  à  cet  effet  à  la  parade,  revêtu  du 

COSTUME  OU  HABILLEMENT  DE  CONDAMNE..   LiC 

DÉsERTEUB  est  ensuite  emmené,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  par  la  gendarmerie;  il 
est  enfermé  dans  un  ateuee  de  travaux 
purucs  ;  il  lui  est  infligé,  au  nombre  de  ses 
peines,  de  laisser  croître  sa  barre,  et  d'avoir 
les  cheveux  rasés  tous  les  huit  jours.  —  La 
législation  qui  concerne  ces  Condamnés  a 
été  fixée  en  Tan  douze  (19  vendémiaire), 
confirmée  en  1816(21  février),  et  remaniée 
dans  le  eèglement  de  1833  (27  avril).  — 
Les  Condamnés  pour  désertion  se  distin- 
guent en  CONDAMNÉE   AU   BOULET,    AUX 

TE  A  VAUX  ,  elC. 

CSf^SJAMAK  BAYÉ.  V.  EFFET  RATÉ.  V.  RATE 
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CONDAMNÉ  SUISSE.  ItffiO  CONDOTTIERE* 


CMMimi  suisse,  v.  infanterie  franco- 
suisse  n°  6.  v.  suisse,  adj. 

NOMS  PROPRE.*. 

co.iuKXH.tfMX  (subs.  fém.)  de  co- 
lonne (G,  6).  Mot  que  des  auteurs  emploient 
par  opposition  au  root  dilatation.  Mirabeau 
(1788,  C),  Pictet  (1761,  I),  peuvent  à  cet 
égard  être  consultés.  —  Former  une  colonne 
serrée,  c'est  en  opérer  la  condensation  ;  la 
Taire  passer  de  Tordre  en  masse  à  Tordre 
omnidistant  ,  c'est  en  opérer  la  dilatation 
entière. 

COffDEMSATie*  de  RANGS.  V.  A  LA 
FOIN  TE  DE  l'ÉPÉE.  V.  ORDRE  DE  BATAILLE  D*IN- 
PANTERIE.  V.  TORT  D*  ARMES.  V.  RANG  TACTIQUE. 

co\i»K\«t;  (condensée),  adj.  t.  com- 
pacte. V.  ORDRE  CONDENSÉ. 

co*de*m»k  (verb.  act.)  une  colonne 
(G,  6),  ou  suppREssER ,  comme  dit  Majxfroy 
(1767,  E),  une  colonne  épagogique,  la  ré- 
duire sous  forme  de  colonne  serrée,  en 
ordonner  les  rangs  de  manière  qu'ils  occu- 
pent leur  minimum  de  terrain. 

co*»emt  liii,k  ,  subs.  masc.  V.  con- 
nétable h°  2. 

COXNTIOM  (subs.  fém.)  de  capitula- 
tion.  V.  CAPITULATION,  v.  capitulation  de 

SIÈGE. 

COXIIOKCET.  v.  noms  propres. 

condottiere  (condottieri ) ,  subs. 
masc.  (F).  Mot  tout  italien  qui  s'emploie 
principalement  sous  forme  de  pluriel; 
il  appartient  à  la  même  racine  que  notre 
mot  conducteur;  il  se  traduisait  autrefois 
par  le  mot  français  conductter,  dont  Roque- 
port  fait  mention.  —  Les  Condottieri  étaient 
les  capitaines  des  bandes  mercenaires  qui 

GUERROYAIENT  aU  MOYEN  AGE  en  ITALIE?  VENISE 

en  entretenait  dés  Tan  1143.  Ce  n'était  pas 
le  seul  pays  où  il  y  eût  des  stipendi aires 

PORTANT  LES  ARME»  SOU»  dCS  CHEFS  d' AVENTURE. 

Les  Anglais  soldaient  des  troui  es  de  celle 
espèce  dans  le  treizième  siècle  ;  la  France 
tenait  à  son  service  des  archers  italiens  ; 
Charles  le  Téméraire  entretenait  des  An- 
glais, des  cavaliers  lombards;  les  Etats 
d' Italie  appelaient  a  eut  des  cuirassiers 
allemands,  comme  la  France  appela  un  peu 
plus  tard  ses  rkitres  des  bords  du  Rhin.  — 
Un  Condottiere  napolitain  que  cite  M.  le 
général  de  Ségcr  (1855)  était  un  des  géné- 
raux de  madame  de  Beaujeu.  —  Des  écri- 
vains et  dot  romanciers  confondent  aven- 
turiers et  Condottieri;  les  uns  étaient  la 
troupe,  les  autres  les  officiers;  ceux-ci 
étaient  secondés  par  des  subordonnés,  dont 
l'espèce,  le  rang,  le  grade  sont  restés  in- 
connus. —  11  sera  surtout  question  ici  des 
Condottieri  qui  étaient  à  la  téte  des  milices 
italiennes;  leur  personnel,  le  recrutement 


de  leurs  troupes,  leur  système  d 'organisa  no».  > 
dont  on  n'avait  nulle  part  la  moindre  idée, 
ont  été  les  modèles  des  milices  suimi  et 
française.  Du  douzième  au  seizième  siècle, 
leur  nom  est  répété  à  chaque  page  de  l'm»- 
toire,  et  ce  qui  les  concerne  se  retrouie 
surtout  dans  M.  le  colonel  Carrion  (1824, 
A),  Daru,  Hallam  ,  Machiavel  (1546,  Bi, 
M.  le  capitaine  Rocquancourt,  M.  Sismoitw, 
Villaret  (à  la  date  de  1495),  l'Encyclopé- 
die des  Gens  du  monde  (au  mot  Braeâo  el 
au  mot  Condottiere).  —  La  conduite  de* 
Condottieri  est  vouée  à  notre  exécration 
dans  ces  différents  écrits  ;  les  guerres  qu'ils 
se  faisaient  entre  eux  y  sont  a  jamais  frap- 
pées de  ridicule.  —  C'étaient  d'abord  des 
aventuriers  étrangers,  et,  comme  dit  Dur. 
des  entrepreneurs  de  guerre.  C'étaient  des 
chefs  de  compagnies  de  commerce  et  des 
fournisseurs  d'hommes,  qu'ils  levaient  dans 
tous  les  pays  ;  ils  vendaient  ou  plutôt  il* 
louaient  à  prix  débattu  leurs  soldats  aux  ré- 
publiques ou  aux  souverainetés.  —  Tels  de 
ces  capitaines  de  bandits  s'érigèrent  en  cé- 
néraux  d'armée;  ils  se  décorèrent  de  titre; 
pompeux  ;  plusieurs  furent  reconnus  dot», 

MARQUIS ,    CONNÉTABLES,    etC.    TOUjOUH 

prêts  à  changer  de  parti,  les  Condottieri 
n'écoulaient  que  la  voix  de  leur  intérêt: 
leur  rapacité  égalait  leur  mauvaise  foi  ;  ils 
exigeaient  une  paye  considérable  pour  ein 
et  leurs  cavaliers  ;  ils  se  faisaient  donner 
des  gratifications  (  paga  doppia  )  poar  le 
moindre  succès  vrai  ou  supposé  ;  ils  préle- 
vaient par  avance  une  première  mise  [meu 
compiuto) ,  c'est-à-dire  le  montant  conipl^ 
de  la  solde  d'un  mois ,  comme  étant  dû  et 
échu  le  jour  où  se  passait  la  première  ■<>»• 
tre:  celte  gratification  était  la  prime  d'en- 
gagement et  le  décompte  d'une  revue  rare- 
ment sincère.  —  Ces  militaires  ne  prenaiiht 
les  armes  que  par  un  motif  vénal ,  et  il» 
les  ensanglantaient  le  moins  possible.  — 
Les  Condottieri  des  gouvernements  eo 
guerre  simulaient  les  combats  qu'ils  se  li- 
vraient ;  ils  établissaient,  dans  leur  intérêt, 
un  droit  des  gens  opposé  a  celui  des 
souverainetés  qui  les  stipendiaient  ;  par  un 
pacte  tacite,  ils  ménageaient  leurs  geks 
d'armes,  qu'ils  regardaient  comme  un  mo- 
bilier, comme  un  fonds  de  commerce;  et 
à  l'issue  d'une  action  ils  se  vantaient  de  la 
conservation  de  leur  troupe,  comme  preuve 
que  la  victoire  leur  était  demeurée  ;  quoique 
ennemis  de  nom ,  ils  étaient  frères  et  con- 
sorts de  fait  ;  ils  bénéficiaient  sur  les  rarços» 
des  indigènes  opulents  qui  leur  tombaient 
entre  les  mains  ;  mais  entre  eux  ils  se  con- 
tentaient, à  la  suite  de  leurs  combats,  de  dé- 
pouiller les  prisonnière,  puis  ils  se  les  ren- 
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CONDOTTIERE.  iolii  COÏMDUCT 


voyaient  réciproquement  cl  gratuitement. 

—  Les  luttes  des  Condottieri  étaient  des 
espèces  de  parties  de  barres,  un  jeu  d'adresse 
qui  avait  pour  enjeux  des  fourniments, 
des  armes,  des  chevaux.  —  Au  combat  de 
Zagonara,  en  1423,  il  ne  périt,  au  rapport 
de  Machiavel  (1516,  B),  que  trois  hommes, 
encore  furent-ils  étouffés  dans  in  boue.  Au 
combat  de  Molineixa,  en  1467,  personne 
n'est  tué.  Dans  un  engagement  entre  les 
troupes  papales  et  les  Napolitains,  en  1486, 
il  ne  résulta  pas  une  seule  blessure  d'une 
mêlée  de  toute  une  journée.  A  la  bataille  de 
Caslracaro,  une  aile  est  renversée  ,  et  il  ne 
reste  personne  sur  le  champ  de  bataille 
après  une  lutte  d'une  demi-journée;  la  fa- 
meuse affaire  d'Anghiari  est  plus  sanglante, 
une  chute  de  cheval  y  occasionne  la  mort 
d'un  homme.  —  Aussi  Guicuardin,  dans  le 
récit  qu'il  fait  de  la  bataille  de  Fornoue, 
livrée  en  1495,  bataille  où  périrent  trois 
mille  Italiens,  dit  qu'elle  fut  la  première 
action,  depuis  bien  des  années,  qui  fut  si 
sanglante,  parce  que  d ordinaire,  en  Italie, 
très-peu  d  hommes  mouraient  dans  un  fait 
d'armes.  —  Cependant  dans  la  guerre  de 
Venise,  en  1459,  Duc  nous  apprend  que 
les  soldats  mercenaires  ne  méritaient  plus 
le  reproche  qu'on  leur  avait  si  longtemps 
adressé,  de  faire  la  guerre  sans  passion.  — 
M.  Sismondi  pense  aussi  qu'il  se  donna  entre 
eux ,  pendant  le  quinzième  siècle ,  de  san- 
glantes batailles  ;  on  est  disposé  a  le  croire 
si  l'on  réfléchit  qu'à  ces  époques  ce  ne  sont 
plus  des  étrangers,  mais  des  Italiens  qui 
vendent  leur  sang  à  qui  le  paye ,  et  qui  por- 
tent au  combat ,  sinon  du  patriotisme ,  au 
moins  de  l'émulation,  un  intérêt  local,  sou- 
vent même  une  ambition  cachée.  —  Parmi 
les  Condottieri  célèbres,  on  voit  figurer 
Carmagnole  et  surtout  John  Haurwood; 
celui-ci  a  été  le  dernier  qui  ait  été  d'origine 
étrangère  ;  quantité  de  généraux  italiens  se 
formèrent  sur  son  modèle,  et  acquirent  assez 
de  talents  pour  succéder  aux  chefs  étrangers. 

—  Les  Condottieri  qui  s'illustrent  après 
Haurwood  sont  des  nationaux  :  tels  sont 
Alreric  de  Barbiano,  vers  1379;  Jacques 
Dalverme  ,  inscrit  en  1388  au  livre  d'or  de 
Venise  ;  Facino  Cane  et  OrTORAN-Terzo,  etc. 

—  Après  eux  vient  Braccio  Montons,  noble 
de  Pérouse  où  il  se  crée  une  principauté, 
et  Seorzk  Altendolo,  simple  paysan  du  vil- 
lage de  Colignuola  ;  cet  aventurier  s'éleva, 
dans  les  premières  années  du  quinzième 
siècle,  au  rang  de  grand  connétable  de 
N aptes  ,  fut  surnommé  le  Grand,  et  ouvrit 
à  ses  descendants  le  chemin  du  tronc  de 
Milan.  —  Ces  deux  derniers  Condottieri, 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


égaux  en  réputation  et  longtemps  opposés 
l'un  à  l'autre,  transmirent  les  germes  de 
leur  rivalité  à  tous  les  capitaines  distingués 
qui,  après  eux,  combattent  en  Italie  jus- 
qu'au seizième  siècle.  Suivant  l'expression 
de  M.  le  général  de  Ségur  (1835),  Cun 
(Sforza)  fut  le  Fatnus,  l'autre  (Braccio)  le 
Marcellus  des  Condottieri.  —  L'avènement 
de  François  Sforee  à  la  souveraineté  de  Mi- 
lan en  1447,  l'accord  qu'il  sut  habilement 
établir  entre  plusieurs  puissances,  la  néces- 
sité où  (  Italie  se  trouvait  de  se  défendre 
par  de  communs  efforts  contre  les  armes 
ottomanes,  amenèrent  l'extinction  des  Con- 
dottieri. Un  système  nouveau  et  général  se 
créa  ;  il  s'établit  de  la  cohésion  entre  des 
Etats  jusque- là  désunis;  ils  renoncèrent  à 
n'acheter  leur  puissance  et  leurs  moyens  de 
défense  qu'au  prix  de  l'or  prodigué  à  des 

BANDES,    dCS   COMPAGNIES,   deS  AVENTURIERS  ; 

ils  sentirent  combien  était  préférable  une 
armée  vraiment  permanente.  —  Cette  grande 
révolution  morale  qu'avait  préparée  Sporze 
s'est  consolidée  quand  les  lumières  ont  re- 
paru ;  elle  a  été  un  des  bienfaits  du  siècle 
des  médius.  —  Tout  en  avouant  la  perfidie 
des  Condottieri ,  la  politique  atroce  qui  les 
portait  à  perpétuer  1'  état  de  guerre,  la 
lâcheté  de  leurs  défections  fréquentes,  on  ne 
peut  disconvenir  qu'ils  ont  concouru  aux  • 
progrés  des  évolutions  et  de  I'art  militaire 
de  terre  ;  c'est  à  eux  qu'il  faut  attribuer  cette 
empreinte  que  les  idiomes  de  tous  les  peu- 
ples ont  reçue  de  la  langue  militaire  de 
('Italie  ;  peut-être  leur  doit-on  le  renouvel- 
lement des  exercices  militaires  si  longtemps 
abandonnés,  le  pas  cadencé,  l'ordonnance 
des  rangs  et  des  piles  ,  certaines  combinai- 
sons dans  le  mode  et  les  formes  de  1' avan- 
cement, etc.  — Haixam  le  donne  à  entendre 
quand  il  nous  dit  que  Les  plus  fameux 
Condottieri  se  trouvant  répartis  entre  les  di- 
verses puissances  belligérantes ,  chacun  deux 
était  obligé  de  résister  aux  efforts  d'un  rival 
de  gloire;  il  fallait  mettre  en  usage  toutes  les 
ressources  de  tari  et  de  l'expérience,  et  pro- 
fiter de  toutes  tes  améliorations  dans  la  tac» 
tique  et  dans  l'usage  des  armes ,  pour  obtenir 
quelque  avantage.  —  On  peut  consulter  à 
l'égard  des  CondottUeri  l'Encyclopédie  des 
Gens  du  monde. 
toxDOTTiEBi,  subs.  masc.  plur.  v. 

ARMÉE  PERMANENTE.  V.  AVENTURIER.  V.  CON- 
DOTTIERE. V.  DEMI— PAYE.  V.  MJUCE  ANGLAISE. 
V.  SÉJOUR.  % 

eoNDVcr*:rn ,  subs.  masc.  v.  canon - 

NIER  C...  V.  CAPITAINE  C...  V.  MARQUE  DLS- 
TINCTIVE  DE  C...  V.  MENADDXR.  V.  SAPEUR  C... 
V.  SIMPLE  C... 
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li>2U    CONFECTION  d'keeits  d'habillem. 


! 


i  Q 


COXitlCTKt  M.  (  lerm.  génér.  ).  Mot 
dérivé,  aiusi  que  le  root  condottiere  et  con- 
dutf.,  du  latin  conduc e re  ;  il  est  présenté 
dans  Ganeau  comme  la  traduction  du  latin 
campi  ductor  ;  il  se  distingue  en  conducteur 
d'aile  ds  subdivision  ,  —  d'artillerie  ,  — 

DE  BÊTE  DE  SOMME ,   —  DR  CONVOI,    DE  GENS 

DE  G  L'ERRE  ,  — -  DE  MALiDM  ,    o'É.LÉPH  ANT. 

€ONI»tJCTE>JU  d' AILE  DR  SUBDIVISION  [Cr, 

6).  Sorte  de  conducteur  qui  le  plus  ordinai- 
rement est  uu  sous-officier  ;  il  prend  le  nom 
de  guide  de  subdivision  dans  certaines  con- 
versions de  pied  ferme,  c'est-à-dire  dans 

l'ÉVOLUTION    que   F  ORDONNANCE  DE   I7iil  (1er 

aoct)  appelait  prolixemenl  :  passer  de  L'or- 
dre en  bataille  à  l'ordre  en  colonne;  ce  c.t  inr. 
ou  Conducteur  trace  la  portion  de  circon- 
férence dans  laquelle  agit  le  premier  rang  de 
la  subdivision.  SI  l'on  rompt  par  section  ,  les 
Conducteurs  d'aile  sont,  suivant  le  coté,  soit 
un  remplacement  ou  un  second  sergent,  soit 
un  caporal  ou  un  simple  soldat  ;  si  Ton 
rompt  par  pEtxvroN ,  les  Conducteurs  d'aile 
•lie  sont  jamais  que  le  remplacement  ou  le 
second  sergent. 

CO*DICTElTR  d*  artillerie,  v.  aban- 

IM>N  DE  VOlTtrRFS.  V.  ARTILLERIE.  V.  ARTILLERIE 
IDIOPLIOUE.   V.    HALTE.    V.    MILICE  PRUSSIENNE 

«°  2. 

CONDlTCTEl'R  (conducteurs'  de  bftes  de 
somme  (F).  Sorte  de  conducteurs  dont  rem- 
ploi rappelle  celui  des  hommes  d'équipage 
que  mentionnait  I'ordonnance  de  1778  ("2H 
avril)  et  qu'elle  dénommait  soldats  surnu- 
méraires. —  Des  Conducteurs  avaient  été 
mis  sur  pied  dans  les  campagnes  de  181*2 
et  1813;  ils  étaient  pris  parmi  les  soldats, 
tirés  des  compagnies  et  attaches  au  petit 
état-major:  ils  portaient  pour  marques  ins- 
tinctives sur  le  hras  gauche  une  plaque  en 
cuivre  marquée  du  numéro  du  bataillon  et 
du  régiment,  avec  le  mol  équipages.  —  Ils 
se  distinguent  en  conducteur  fn  chef,  en 

HA  LT—  LE—  PI  FI)  Cl  Cn  SIMPLES  CONDUCTEURS. 

C'0*UIT'TE1'II  de  CONVOI.  V.  CONSFIL 
PERMANENT  N°  7».  V.  CONVOI.  V.  CONVOI  POI.É- 
MONOMIQUE.  V.  DÉPENSE  DE  CONVOI.  V.  HALTE. 

COXDl  CTBt  R  de  gfns  de  c.ufrre.  v. 
commissaire  des  guerres  n°  2,  5.  v.  cens  de 

GUERRE.  V.  INSPECTEUR  AUX  REVt'FS  V.  ME  N  A— 
DIER.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  N°  14.  V.  OE- 
EICIF.R  FRANÇAIS  N°  3.   \  .  SERVICE  DE  ROUTE. 

(OVniCTEIR  (1e  MAIADES.  V.  SI  AL  A  DE. 
T.  MILICE  WURTLMBKRGEOISF   N*'  1,  9. 


C«XDVCTi:tB  d'ÉliPHANT.  T.  ÉLÉPHANT. 
COHMCTKI  R  dU  TRAIN.  V.  TRAIN. 

COSDl  iTKI  R  en  chef  (F).  Sorte  de  CON- 
DUCTEUR   DE    BETES    DE    SOMME    qui    aYAlt  ,  Cn 

1813,  le  commandement  des  haut-le-pted 
et  des  simplfs  loNDi  riEt  rs;  il  percevait,  par 
jour,  dit  centimes  de  plus  que  ses  subor- 
donnés .  et  ceux-ci  dix  centimes  de  plus 
que  les  simples  soldats. 

lOUIIitTElR    GENERAL.     V.  GENERAL, 

adj.  v.  train. 

CO*Dl  C'TKI  R  PARTICULIER.  V.  PARTICU 
LIER  ,  adj.  V.  TRAIN. 

COXDI  CTIKR ,  subs.  masc.  v.  condot- 
tiere. 

COMDi'iT ,  subs.  masc.  t.  saut-con- 
duit. 

COKDllTr  ,  subs.  fém.  v.  commissaire 

A  LA  C...  V.  COMMISSAIRE  CENTRAL  ECOSSAIS.  V. 
COMMISSAIRE  ORDINAIRE.  V.  COMMISSAIRE  PRO- 
VINCIAL, v.  covDirinm.  v.  livre  de  c... 

CTOxnrrrr.  (  term.  génér.).  Ce  mot, 
qui  a  la  même  racine  que  le  mot  conduc- 
teur, est  pris  ici  dans  un  sens  moral. — 
L'ordonnance  de  police  de  1818  prononce 

que   tOIlt  DERANGEMENT  DR  CONDUITE    CSt  pU> 

nissablc  d'une  peine  de  discipline. 

CO*DdTli  de  DRAP»:  AU.  V.  ALLER  AUX 
DRAPF  AUX.  V.  APPORTER  LES  DRAPEAUX.  V.  AR- 
RIVEE DE  CORPS  EN  ROI- TE.  V.  DRAPEAU.  V.  FOUR- 
RIER EN  ROUTE. 

ruiriLOV,  subs.  masc.  v.  gonkalos. 

€0%F.tLU.KU;B,  SUbs.  U13SC.  v.  Gonfa- 

LONIER. 

coir.tio!!,  subs.  masc.  v.  gonealon. 
co\r ijjoxiKB,  subs.  masc.  v.  gonfa- 

I.OMER. 

rovFtnot,  subs.  masc.  v.  gon»au>n. 

(subs.  masc.)  de  CAR- 
TOUCHES.  V.  CARTOUCHE  A  IUSIL. 

fOWM'TIOl  de  REVUES.  V.  REVUE.  V. 
INSPECIFUR  AUX  REVUES.  V.  REVUE  ADMINISTRA- 
TIVE. 

C©XFE€T10*  d'Ei-iKTs  d'habillement 
(B,  1).  Le  mot  Confection,  qui  est  tout 
latin  ,  exprime  ici  un  ^enre  de  travaux  exé- 
cutés dans  l'intérieur  des  corps  français, 
sous  la  direction  du  capitaine  d'habille- 
ment   OU    de    l'oFFICIF-R     D'HABILLEMENT.  IIS 

exercent  la  même  surveillance  relativement 
à  certains  effets  d'équipement;  mais  ceux- 
ci  sont  en  petit  nombre,  —  Le  conseil  d'ad- 
ministration, et  surtout  le  major  (chef  de 
bataillon)  ,  doivent  s'assurer  si  les  effets 
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O  HABILLEMENT* 


CONGE. 


sont  de  nonne  Confection.  — Depuis  l'an  six 
{6  nivôse)  I'ihpahterie  française  a  de  nou- 
veau été  chargée  de  faire  façonner  eile- 

Nll'lïie  SOIl  HABILLEMENT.  LeS  rRtX  DE  CON- 
FECTION sont  déterminés  par  tarifs;  les  quan- 
tités d'ÉTorves  et  de  matières  employées 
pour  les  Confections  sont  réglées  par  devis. 
Les  officiers  d'intendance  s'assurent  si  ces 
régies  sont  observées  par  les  corps. 

<*»*raC:T!01f  d'RABtLLF.MENT.  V.  HABIL- 
LEMENT. V.  MASSE  d'f.NTRETIEN  .  V.  MASSE  d'hA- 
BBXEMFNT.  V.  Mn.ICE  PRUSSIENNE  N°  10.  V.  MI- 
RI3TRE  DR  T. A  GUERRE  N°  9. 

coCTECTioniré  (confectionnée) ,  adj .  v. 

El  fet  co  n  FECTIO  N  N  É . 

t*oiFt:c"rio*:%i:it,  verb.  act.  v.  a  con- 
fectionner. 

cowfr; ifiifi atioîi,  subs.  fém.  v.  ar- 
mée confédérée,  v.  armée  française  n°  4. 
T.  CONFÉDÉRÉ,  t.  guerre  de  1701.  V.  milice 
COMMUNALE. 

CO%F»;nKBATIOK  CUTRMAKIQrE. 

T.  NOMS  PROPRES.  V.  FIED  DE  GUERRE. 

CO*rKDEiré  (confédérée),  adj.  (F). 
Mot  tout  latin  signifiant  lié  par  un  pacte. 
On  donne  le  nom  de  Confédérées  aux  forces 
que  réunissent  par  confédération  ou  par 
lu;ce  des  puissances  d'un  ordre  secondaire, 
dans  l'intention  de  résister  à  une  puissance 
d'un  ordre  supérieur.  —  Le  sens  du  mot 
Confédéré  implique  plutôt  l'idée  de  la  défen- 
sive que  de  I'offensive.  —  Par  abréviation 
on  a  fait  quelquefois  substantif  cet  adjectif, 
et  on  a  dit  les  Confédérés  pour  indiquer  ('ar- 
mée confédérée.  Quelquefois  on  a  pris  comme 
synonymes  les  mots  Confédéré  et  allié. 

COxfei&ox  ,  subs  niasc.  v.  gonfalon. 


co\nRn%fioif  (subs.  fém.)  de  juge- 
ment (B,  3;  C,  5).  Le  mot  Continuation  est 
tout  latin  ;  il  exprime  l'approbation  qu'un 
conseil  de  révision  donne  nu  jugement  d'un 
procès  renvoyé  devant  lui  par  le  conseil  per- 
manent qui  a  jugé. — La  Confirmation  cons- 
tate qu'il  n'y  a  eu  ni  violation  de  formes  ni 

INCOMPÉTENCE. 

co\rBOXT  tTiox  (subs.  fém.)  de  té- 
moins (B,  3;  C,  5).  Le  mot  Confrontation, 
tiré  du  bas  latin  ou  de  I'itaufn  confron- 
tate,  mettre  front  à  front,  indique  une  opé- 
ration judiciaire  qui  se  pratiquait  dans  les 
anciens  conseils  de  guerre,  comme  on  le 
voit  dans  Lachr»*aie  (1758,  I).  Elle  avait 
lieu  après  le  règlement;  elle  consistait  à 
mettre  en  présence  un  accise  et  les  témoins 
a  charge,  avant  que  le  procès  ne  fût  entamé. 
Cette  entrevue  avait  lieu  par-devant  le  rap- 
porteur aidé  de  son  greffier.— La  Confron- 
tation était  constatée  par  procès-verbal  î 
elle  avait  pour  objet  de  manifester  si  I' ac- 
cusé connaissait  ou  non  les  témoins  qu'on 
lui  présentait,  et  s'il  avait  des  motifs  pour  les 
récuser  avant  le  jugement,  vu  qu'il  ne  pou- 
vait plus  être  admis  à  récusation  une  fois 
qu'il  serait  en  présence  des  juges. — La  Con- 
frontation était  lue  aux  juges  avant  l'intro- 
duction de  1' accusé  devant  le  tribunal.  — 
La  justice  militaire ,  depuis  sa  publicité,  a 
admis  d'autres  formes. 

COXQE,  subs.  raasc.  v.  cartouche  dr 

C...  V.  FAIRE  UN  C...  V.  FAUX  C...  V.  GRAND 
C...  V.  HOMMR  EN  C...  V.  PAR  C...  V.  PETIT  C... 
V.  PIED  DR  C...  V.  PROLONGATION  DEC.  V.  RE- 
TOUR DR  C...  V.  SOLDE  DE  C...  V. 
DE  C... 


DE  LIBERATION. 


.  *g  DR  PASSE. 

■<  S. 


DÉFINITIF. 


LIMITÉ. 


8 


l  8d' 


HOMME  DE  TnoOPR. 
OFFICIER. 


d'Été. 
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CONGÉ. 


CONGÉ  ABSOLU» 


CONGÉ,  subs.  roasc.  (terra,  génér.j,  ou 
coniiiK.  Mot  dérivé  du  latin  congiarium,  qui 
signifiait  faveurs,  largesses,  accordées  au 
peuple  romain  ou  aux  soldats.  Cependant 
Ménage  pense  qu'il  vient  du  latin  commla- 
tus,  cummeupis,  qui  a  signifié  passage,  trans- 
port d'hommes  de  guerre  :  conimeatiu  était 
ce  que  nous  nommons  congé  limité.  —  Au- 
trefois les  verbes  congéer,  congier,  signi- 
liaicnl  congédier;  ce  dernier  a  laissé  dans 
les  usages  de  la  marine  le  mol  congédiement. 
—  On  trouve,  pour  la  première  fois,  l'ex- 
pressiou  Congé  dans  I'ordon  n  an  cf.  de  1572, 
rendue  par  Charles  cinq  ;  ce  tenue  y  signi- 
fie permis  donné  par  un  capitaine  de  gens 
d'armerik  ;  ce  Congé  était  le  seul  litre  en 
vertu  duquel  les  sommes  d'  armis  pussent 
s'absenter.  —  L'ordonnance  de  1539  ('20 
août;,  qui  traitait  de  I' administration,  en- 
trait dans  le  détail  des  Congés.  — L'expres- 
sion Congé  a  beaucoup  d'acceptions;  aussi 
I'Encv»  t.orÉDiE  (1785,  C)  accuse-t-elle,  dans 
le  passive  qui  suit,  la  pauvreté  de  notre 
i.anc.l »  militaire  :  Quand  on  disait  d'un  sol- 
dat romain  :  Mhsionem  habuil  (il  a  reçu  son 
Congé),  on  faisait  connaître  qu'il  avait  eu  un 
Congé  honorable  (congé  d'ancienneté).  En 
France,  si  on  se  bornait  de  même  à  dire  :  Il  a 
eu  son  Congé,  on  s'exposerait  à  cinq  ou  six 
questions  différentes.  — Eu  effet  ce  mot  signi- 
fie une  position  ou  une  circonstance  résul- 
tant d'un  droit  individu  pi.  ;  la  libération  ou 
l'affranchissement  sont  la  conséquence  du 
droit  et  du  Congé  ;  il  est,  en  ce  cas,  l'accom- 
plissement ou  la  terminaison  d'un  service 
fini.  —  Il  donne  l'idée  d'un  laps  de  temps 
pendant  lequel  on  porte  les  armes;  il  est, 
en  ce  cas ,  la  durée  légale  d'un  service  ac- 
tuel, soit  dans  la  métropole,  soit  aux  colo- 
nies. —  Il  se  prend  comme  un  écrit  émané 
d'une  autorité  compétente  et  donnant  con- 
sentement à  I' absence  ou  au  départ  d'un  mi- 
litaire; en  ce  cas,  il  est  synonyme  de  car- 
touche ,  autorisation ,  titre  d'affranchisse- 
ment. —  Un  Congé  est  une  suspension  mo- 
mentanée ou  une  cessation  absolue  de  ser- 
vicf. —  On  dit  paire  un  congé  (servir  six  ou 
huit  ans);  être  privé  de  Congé  ;  acheter  son 
Congé;  signer  un  Congé. — Tel  auteur  se 
sert  du  terme  Congé  pour  indiquer  une 
permission  de  quelques  jours  ,  ou  même  de 
quelques  heures  ;  ainsi  des  ordonnances  re- 
gardaient comme  un  crime  de  passer  sans 
Congé  certaines  limites  militaires.  —  Louis 
quatorze  décida  qu'un  des  droits  des  com- 
mandants déplace,  et  un  des  devoirs  des 
commissaires  des  guerres  consistait  dans  le 
visa  des  Congés  qui ,  sans  celte  formalité, 
seraient  nuls.  —  Louvuis  s'est  occupé  de  la 
législation  des  Congés.  — L'ordonnance  de 


1792  (1er  janvier)  et  le  décret  de  1792  (17 
mai)  s'étendirent  avec  détail  sur  les  Congés. 
L'ordonnance  de  1825  (iî)  mars)  les  définis- 
sait pernàssion  de  plus  de  huit  jours.  —  On 
connaissait,  avant  la  révolution,  l'usage  des 
petit.*  congés  ,  comme  le  témoignent  Bom- 
bfllf.s  (17-46,  A},  Duboukquet  (1769,  Bj, 
IEncyclopédir  (1785,  C) ,  Lachesnaie  (1758,  , 
1;  au  mol  Garnison j;  c'étaient  ceux  qui  se 
donnaient  entre  deux  revues  de  commissaues; 
leur  durée  était  depuis  un  jour  jusqu'à 
soixante  ou  quatre-vingt-dix  jours,  suivant 
que  les  revue»  avaient  lieu  tous  les  deux  ou 
tous  les  trois  mois  ;  le  petit  Congé  différait 
du  congé  de  semestre,  en  ce  qu'il  était  sans 
solde,  taudis  que  l'autre  motivait  la  demi- 
solde.  — Les  Congés,  considérés  comme  cir- 
constance d'ABSENCE  ou  de  départ,  équivalent 
en  général  à  uu  ordre  donné  à  qui  de  droit, 
pour  qu'il  soit  délivré  uue  feuille  de  route 
au  congédié;  ils  déterminent  des  variations 
dans  les  totaux  des  états  de  situation,  dans 
I'rffectip,  dans  le  nombre  des  journées  , 
dans  les  ffuihes  d'appel,  etc. — Considérés 
comme  acte  écrit,  les  Congés  doivent  porter 
l'empreinte  du  cachet  du  corps  et  présenter 
certaines  déclarations  qu'il  est  du  devoir  du 

CHIRURGIEN -MAJOR  DU  CORPS  d')  éUOnCCr  Cl  d'j 

signer.  —  Les  Congés  différent  surtout  des 
permissions  ,  en  ce  que  celles-ci  peuvent 
n'être  signées  que  d'un  chef  militaire,  tan- 
dis que  tout  Congé  doit  l'être  par  le  consul 
d' administration,  et  porter  le  visa  de  1' offi- 
cier d'intendance  en  exercice,  ou  en  son  ab- 
sence dU  COMMANDANT  DE  PLACE,  OU  Cllfln  du 

préfet. — Conformément  au  Code  pénal  de 
1795,  l'emploi  d'un  faux  congé  est  un  cas 
punissable  de  cinq  ans  de  fers  ;  il  s'agit  pro- 
bablement d'un  Congé  absolu,  autrement  I* 
peine  serait  hors  de  toute  proportion.  L'incer- 
titude a  cet  égard  témoigne  l'imperfection  de 
notre  législation  militaire.  — Bardin  (1813, C; 
1810,  D),  Herrlat  (1812,  A;  1827),  Briquet 
(171)1,  H),  Ganeau,  Lachesnaie  (1758,1;, 
TEncyclopédik  (1785,  C),  Marbot(1820, A), 
Rumj»f(1824,F),Turpin  (1783,  O),  le  dÉcmt 
de  1792  (17  mai)  et  V  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde  peuvent  être  consultés  sur  ces  ma- 
tières.—Les  Congés  se  distinguent  en  congé 

ABSOLU,  ABSOLU  D* ADJUDANT,  D* AFFAIRES, 

  DE  FAVEUR  ,    DE  JEUNE  SOLDAT,   DE- 
PASSÉ, — d'homme  de  troute,  —  d'intekdaki, 

 D'OFFICIER,  —  EXPIRÉ,   FALSIFIÉ,   FAUX, 

—  ILLIMITÉ  ,  IMPRIMÉ  ,  — -  LIBÉRATIF  ,   U~ 

MITÉ,  LIMITÉ  d'aUMONIER,  LIMITE  DE  COLO- 
NEL,  LIMITÉ  DE  LIEUTENANT-COLONEL.  —  LI- 
MITE  DE  MAJOR,             PAR  ANCIEN  NETS,    PAR 

REMPLACEMENT. 

CONcré  (congés)  absolu  (term.  sous-gé- 
nér.).  Sorte  de  congé  ainsi  nommé  par  oppo- 
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CONGE  absolu.  CONGÉ  avec  solbe. 


sition  au  congé  limité.  Les  Latin*  l'appe- 
laient dùnlssio,  missio,  solutio  a  mi U lia,  testi- 
moniale; ils  en  connaissaient  de  plusieurs 
espèces  :  le  congé  absolu  si  ri) pie  qu'on  obte- 
nait à  l'expiration  du  temps  voulu  par  la  loi, 
missio  honesta,  Congé  honorable  ;  le  Congé 
avec  récompense ,  missio  plena;  le  Congé  de 
laveur,  missio  gratiosa  ;  le  renvoi  par  réforme 
ou  pour  affaires,  rtmsio  causaria;  enfin  I'ex- 
pulsion  ,  missio  ignominiosa.  —  Les  Latins 
appelaient  aussi  exauctoralio ,  la  libération 
par  renvoi  ;  mais  ce  terme ,  sous  Auguste  , 
exprimait  seulement,  suivant  M.  de  Mort- 

VÉRAK,  Une  DISPENSE  DE  SERVICE  et  de  CORVÉR, 

«ans  préjudice  à  l'obligation  d'assister  au 
combat:  c'était  une  sorte  de  vétérance.  Le 
terme  exaucioration  signifiait ,  au  seizième 
siècle .  renvoi  par  dégradation.  Ces  diffé- 
rences sont  positivement  expliquées  parAM- 
mian  (380,  A,  liv.  xxv  et  xxx),  Jabro  (1777, 
G),  Potier  (1779,  X),  Ulpifn  (liv.  h).— En 
France ,  on  s'est  longtemps  servi  du  mot 
Congé  absolu  pour  exprimer  la  pièce  écrite 
par  laquelle  le  capitaine  déclarait  avoir  ren- 
voyé un  de  ses  soldats.  Cette  forme  de 
Congé,  ou  de  certificat  sur  papier  libre,  oc- 
casionnait de  graves  abus,  puisque  ('ordon- 
nance de  1670  [G  février)  donne  la  preuve 
que  des  capitaines  liraient  un  profit  coupa- 
ble de  la  délivrance  des  Congés.  Louis  treize 
et  Louis  quatorze  avaient  cherché  à  y  remé- 
dier en  exigeant  que  le  visa  des  comman- 
dants DE  PLACE  et  deS  COMMISSAIRES  DES  GUER- 
RES fût  apposé  sur  le  Congé,  à  peine  de 
nullité.  Les  cachets  de  corps  furent  inven- 
tés ensuite  ;  mais  des  abus  nouveaux  moti- 
vèrent I'  ORDONNANCE  DE  1716  (2  JUILLET),  qUÏ 

défendit  aux  capitaines  de  délivrer  des  Con- 
gés sur  leur  simple  signature,  et  qui  exigea 
qu'ils  fussent  écrits  sur  des  cartouches  im- 
primées, et  qu'ils  fussent  signés  non-seule- 
ment du  capitaine  ,  mais  aussi  du  colonel 
"u  mestre  de  camp,  et  du  major  ou  aide-ma- 
jor, à  litre  d'oFriciERS  de  détails.  —  L'or- 
donnance de  1751  renouvelait  les  injonc- 
tions trop  souvent  éludées  des  ordonnances 
df  1629,  1658  (24  juillet),  1669  (16  août), 
1079  (15  décembre);  elle  réitéra  donc  Tordre 
de  soumettre  les  Congés  aux  commissaires  des 
oi.-frres  et  aux  commandants  de  place;  les 
capitaines  n'en  tinrent  pas  compte,  comme 
'<>  témoignent  les  plaintes  et  les  reproches 
«lue  le  ministre  Dangervillers  exprimait  dans 
une  circulaire  de  1752  (26  septembre)  ;  ils 
étaient  même  si  peu  accoutumés  à  rien  sou- 
mellre  aux  commissaires  des  guerres,  que  Bom- 
nr.ij.Es  (1746,  A),  ancien  commissaire  des 
guerres ,  et  Lachesnaie  (1758,  I)  omettent 
«le  mentionner  ecs  fonctionnaires  dans  la 
liste  qu'ils  donnent  des  signataires  des  Con- 


gés.—  Tant  que  les  compagnies  d'infante- 
rie française  de  ligne  furent  au  compte  des 
capitaines,  il  était  impossible  d'eilirper  le 
mal;  ainsi  ce  n'est  que  depuis  ('ordonnance 
de  1762  (10  décembre)  que  Choiseul  parvint 
à  introduire  quelques  améliorations;  jusque- 
là  la  désobéissance,  la  force,  la  ruse,  se 
disputaient  les  moyens  ou  de  retarder  la 
délivrance  des  Congés ,  ou  d'en  tirer  proGt. 
—  La  loi  df.  1 79 1  (22  mars)  et  le  règle- 
mert  de  1792  (lrr  janvier)  s'occupaient  de 
ces  questions.  —  Dans  l'esprit  de  nos  lois 
actuelles,  les  Congés  absolus  concernent 
T administration  du  colonel  ,  surtout  en  ce 
qui  louche  aux  modifications  que  les  Congés 
apportent  à  ('effectif  dont  l'état  ou  les  dé- 
clarations sont  souvent  signées  du  colonel 
lui  seul.  —  Il  ne  peut  être  délivré  de  Con- 
gés qu'avec  l'agrément  du  ministre.  —  Les 
travaux  préparatoires,  la  confection  des  états 
de  ubération  ,  la  légitimité  des  Congés , 
leur  distribution,  sontl'objet  des  examens  des 
inspecteurs  généraux  lors  de  leur  revue.— 
Lorsqu'ils  sont  libératifs  après  l'expiration 
du  temps  voulu  par  la  loi  ou  par  un  enga- 
gement, on  dit  de  I'uomme  qui  les  obtient 
qu'il  a  fait  un  congé.  —  Une  circulaire  ds 
1817  (29  mai)  permettait  que  les  Congés 
obtenus  par  des  anciens  fussent  par  eux 
cédés  à  de  moins  anciens  :  c'était  une  me- 
sure sage  et  utilement  combinée. — Les  Con- 
gés doivent,  dans  l'intérêt  de  la  morale  et  de 
I'état  civil,  mentionner  si,  pendant  sa  pré- 
sence socs  les  drapeaux,  le  congédié  a  con- 
tracté ou  non  mariage.  —  Une  déclaration 
.lu  chirurgien-major  doit  attester,  que  I'hommr 
de  troupe  porteur  du  Congé  n'est  pas  atteint 
de  gale,  ou  d'autres  maladies  transmissibles. 

  L'oBDON  N  AKCE  DE  1825  (19  MARs)  Voulait 

qu'il  fût  fait  inscription  sur  le  Congé  de 
l'acquittement  du  fonds  de  la  masse  indivi- 
duelle remis  au  congédié. — Les  congés  d'of- 
ficiers doivent,  s'il  y  a  lieu,  mentionner  la 
démission.  —  Les  Congés  absolus  se  sont  dis* 
lingue*»  en  congé  d'ancienneté,  —  de  grâce, 

 DE  LIBÉRATION  ,  OE  PASSE,           DE  REFORME  , 

 DE  RENVOI,  DÉFINITIF,  INFAMANT* 

CONGE  ABSOLU  D'ADJUDANT.  V.  ADJUDANT. 
V.  ADJUDANT  D'INFANTERIE. 

comcîk  avec  solde  (B,  1).  Sorte  de  congé 
limité  pendant  la  durée  duquel  le  permission- 
naire a  droit  à  un  traitement  pécuniaire,  ou 

à  la  DEMI-SOLUF  ,  OU  à  UnC  SOLDE  SUR  TIED  DE 

congé.  —  Les  congés  de  convalescence  et  les 
congés  de  semestre  sont  des  Congés  avec 
solde  ;  ils  donnent  aux  nommes  de  troupe  le 
droit  de  réclamer  un  rappel  des  deniers  de 

POCHE  et  deS  DENIERS  de  PETIT  ÉQUIPEMENT,  ce 

qui  équivaut  a  une  demi-solde. — Les  con- 
gés d'affaires  sont  Congés  avec  solde  ou 
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CONGÉ  d'affaires. 


littf»  CONGÉ  di  CONVALESCENCE 


CONOt?  SANS  SOLDE.  LOS  IIEUTFNANTS  géné- 
rai x  sont  autorisés  en  certains  cas  à  en  ac- 
corder, mai»  plus  ordinairement  c'est  le  droit 
du  ministre  seul. 

CO*&iK  d' AFFAIRES»  V.  AFFAIRES.  V.  CONGÉ 
AVEC  SOLDE.  V.  CONGE  DE  convalescence.  v. 
CONGE  DF  SEMESTRE.  V.  CONGE  LIMITE •  V.  CONGE 
SANS  SOLDE.   V.  MINISTRE  DR  LA  Gl ERRE. 

COAtté  d'ANinENNETÉ  (B,  1;  E).  Sorte  de 
com.k  absolu  dont  le  droit  est  acquis  aux 

homme?  pf  TRocrr.  ayant  l' ANCIENNETÉ  de  ser- 
vi C  F  voulue,  soit  après  le  nombre  d' an  nefs 
qu'exigent  les  appels,  soit  après  le  laps  de 
temps  que  stipule  I'acte  d'engagement.  — 
Dans  la  milice  romaine,  ce  genre  de  Congé 
était  nommé  m'wrio.  —  Dans  nos  usages, 
l'époque  originaire  des  Congés  d'ancienneté 
peut  se  rapporter  à  ('ordonnance  de  1670 
(15  note.mrre).  —  La  facilité  ou  l'infidélité 
avec  laquelle  on  annulait  les  conventions 
des  engagements  se  montre  dans  I* ordon- 
nance de  1686  (6  avril),  qui  prive  de  Congé 
d'ancienneté  tout  soldat  qui  contracterait 
mariage,  et  le  regarde  comme  censé  REN- 
GAGE pour  huit  ans  à  compter  do  jour  du 
mariage.  —  Le  développement  des  prin- 
cipes qui  ont  trait  aux  Congés  ne  datent 
réellement  que  de  1762,  parce  que,  jusque- 
là,  les  capitaines  d'infanterie  française  de 
ligne  avalent  la  haute  main  sur  le  recrute- 
ment comme  sur  les  Congés  ;  ce  droit,  exercé 
par  l'arbitraire,  était  pour  eux  une  double 
source  de  bénéfices  pécuniaires.  Aussi,  pour 
établir  une  apparence  de  justice,  il  était 
tantôt  enjoint  aux  capitaines  de  délivrer 
deux  Congés  par  an  aux  hommes  ne  rede- 
vant rien;  tantôt  il  leur  était  permis  de 
n'en  accorder  qu'un  seul,  comme  le  témoi- 
gne {'ordonnance  de.  1682  (I^aout). — 
L'ordonnance  de  1682  (5  novfmrre)  fixait  à 
trois  ans  et  à  six  ans,  et  les  divers  termes  de 
1* e  n  g  a i . k ment  et  le  droit  au  Congé  d'ancien- 
neté. Mais  quelquefois  le  service  était  arbi- 
trairement prolongé  d'un  an;  quelquefois  II 
l'était  pendant  la  guerre.  Ainsi  ('ordon- 
nance. DE  1701  (18  novembre)  défendait  aux 
officiers,  sous  peine  d'être  cassés,  de  déli- 
vrer deS    CONGÉS   ABSOLUS.    L'oRDONN  ANCE 

dr  1762  (10  décembre)  voulait  qu'il  fut  dé- 
livré quatre  Congés  par  compagnie  aux  sol- 
dats qui  jusque-là,  à  raison  de  la  guerre, 
avaient  été  retenus  au  delà  du  terme  de 
leur  en  g  vgf.mfnt.  —  Toutes  ces  dispositions 
n'étaient  que  des  palliatifs.  Cmoisrul  fit  pré- 
valoir des  principes  plus  sages,  et  fil  res- 
pecter le  contrat  stipulé.  —  L'ordonnance 
de  1703  (l,r  avril)  est  la  première  qui 
montre  en  cette  matière  de  la  pudeur;  jus- 
que-là il  n'y  avait  eu  que  déception  et  ty- 
rannie. Celte  ordonnance,  qui  menace  de 


poursuite  les  officier»  délivrant  des  Congés 
frauduleux ,  tant  la  prévarication  avait  été 
persévérante,  veut  que  tout  Congé  acquis, 
soit  après  huit  ans  d'ENGAGEMENT ,  soit  à 
échéance  fixe,  se  délivre  de  suite,  et  eike 
attribue  aux  inspecteurs  généraux  le  soin 
d'y  veiller.  —  En  1771,  les  chevrons  et  le 
médaillon  sont  institués  comme  signe  vi- 
sible des  Congés  accomplis.  —  En  1776 
(25  mars),  les  Congés  se  délivrent  à  l'expi- 
ration du  temps  de  IWagemest.  —  En 
1788,  le  ministère  les  fait  délivrer  en 
masse,  à  une  seule  et  même  époque  an- 
nuelle.—  Une  ordonnance  de  1780  [1er  sep- 
tembre) rétablit  les  errements  de  1776.  — 
La  loi  de  l'an  mx  (10  fructidor)  sur  la  con»- 
crution  suspendait,  en  temps  de  guerre,  h 
délivrance  des  Congés,  et  les  accordait  après 
quatre  ans  de  service  en  temps  de  paix.  — 
Depuis  1814,  la  fin  de  l'année  est  Pépoque 
de  la  délivrance  des  Congés,  et  I'insthcc- 
tion  de  1821  (5  juillet)  charge  les  inspec- 
teurs généraux  du  soin  de  préparer,  ré- 
gulariser el  consommer  ces  lirérations.  — 
L'ordonnance  de  1818  (13  mai)  voulait  que 

tOUte   DEMANDE   DE  CONGÉ   dO  tOUt  MILITAIRE 

faisant  partie  d'une  compagnie  d'infanterie 

FRANÇAISE  ftH  SOUIOTSC  80  CAPITAINE.— L*  CA- 
PITULATION suisse  disposait  que  les  Congés 
d'ancienneté  de  I'infanterte  pranoo-sutase 
seraient  délivrés  trimestriellement,  soit  à 
l'expiration  de  I'engagemert  de  quatre  ans, 
soit  après  le  terme  des  rengagements;  mars 
qu'en  temps  de  guerre  les  Congés  ne  se- 
raient délivrés  qu'après  la  campagne  finie, 
ou  bien  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante s'il  n'était  pas  tprls  de  quartiers  d 

VER. 

f'OXCré  de  CONVALESCENCE  (B,  1  ;  D,  4). 

Sorte  de  congé  limité  ainsi  nommé  par  op- 
position au  CONGÉ  D'AFFAIRES  Cl  8U  CONGE  DE 

SEMESTRE.  —  Un  Congé  de  convalescence 
donné  à  un  militaire  de  corps  est  ordinaire- 
ment Un  CONGÉ  AVEC  SOLDE,  que  le  MINtSTRE 

accorde  snr  la  demande  du  conseil  d'admi- 
nistration du  corps.  La  circulaire  de  l'an 
nuit  (1er  messidor)  dispose  que  cette  de- 
mande doit  être  appuyée  d'un  certificat 
signé  de  deux  chirurgiens  en  chef  d'un  ho- 

FIT  \L  MILITAIRE,  ViSé  par  le  COMMISSAIRE  DES 
GUERRES  (OFFTCÏFR  D'INTENDANCE  EN  EXERCICE), 

et  indiquant  la  nature  de  la  maladif  ou  des 
blfsslres,  et  le  temps  jugé  nécessaire  au  ré- 
tablissement dU  CONVALESCENT.          S'il  s'flgU 

d'oFiiciFRs  a  l'hôpital,  le  Congé  pourrait 
être  accordé  par  le  ministre  sur  la  demande 

de  I'oEEICIER  D'INTENDANCE.  Une  ORDONNANCE 

de  1822  (16  janvier)  s'est  occupée  des 
Congés  de  convalescence;  une  décision  di 
1822  (12  avril)  el  J'ordonnance  de  1823 
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CONGÉ  Dt  FAVEUR.  1827  CONGÉ  DE  SEMESTRE. 


i      (10  mars)  attribuent  aux  ïTEtrrFwAWTB  génr- 

1        BAUX  COMMANDANT  LES  DIVISIONS  TERRITORIALES 

i  le  droit  d'accorder  des  Congés  de  trois  mois. 
—  Cette  durée  est  également  celle  des 
Congés  accordés  par  le  ministre  sur  la  de- 

i  mande  des  officiers  dp.  santé  en  chef  d'un 
hôpital,  sanf  à  obtenir  sur  les  lieux,  s'il  y  a 
nécessité,  une  prolongation  dans  les  mêmes 
formes. 

n»NCi£  de  FAYETTE.  T.  FAVETO.  V.  LIE  ITE- 
RANT GÉNÉRAL  N°  5. 

(congés)  de  «race  (F).  Sorte  de 
conc.és  absolus  que  mentionnait  I'ordon- 
rance  df.  1766  (ieT  mai);  c'était  une  imi- 
tation de  l'affranchissement  qui ,  dans  la 
milice  romaine,  s'appelait  gratiosa  mhsio. 
—  Pour  saisir  le  sens  du  mot  grâce,  il  ne 
finit  pas  perdre  de  vue  que  dans  le  siècle 
dernier,  militairement  parlant,  cette  ex- 
pression signifiait  surtout  faveur  royale,  et 
non  uniquement  comme  aujourd'hui  remise 
de  peines.  Voilà  pourquoi  îel  commii  aoaii 
le*  grâce*,  c* est-a-dire  décidait  de  I'avancf- 
ment  et  délivrait  les  «revêt*.  —  Nos  Con- 
gés de  grâce  étalent  une  faculté  de  dégage- 
ment ou  de  lirér ation  a.  prix  d'argent ,  ac- 
cordée, par  BATAILLON  OÙ  par  COMPAGNIE  ,  h 

un  certain  nombre  de  soldats  qui  n'étaient 
pas  encore  au  terme  de  leur  engagement,  et 
«roi  consentaient  à  verser  deux  cents  francs 
à  la  caisse  du  corps.  —  Le  règlement  d'  ad- 
ministration df  1776  (25  mars)  a  régi  plus 
émiftablement  la  matière,  en  tarifant  le  prix 
du  service  mtlitaire.  et  proportionnant  le 
taux  du  rachat  exigible  et  le  temps  que 
Engagement  avait  encore  a  courir.  —  La 
toi  de  1701  (25  mars)  et  le  règlement  oe 
1792  (1*T  janvier)  faisaient  encore  mention 
de  Congés  de  grâce.  —  Les  concis  par  rem- 
elacement  représentent  dans  nos  usages 
actuels  les  Congés  de  grâce,  et  sont,  dans 
notre  législation,  un  perfectionnement  qui 
n'est  pas  irréprochable. 

tOXIG^  de    JEUNE  SOLDAT.  V.  JEUNE  SOL- 
DAT. 

(  ovoÉ  (congés)  de  lirér ation  (B,  1;  Tv, 

OU  CONGÉ  I.IRÉJLATIF.  SOTtC  dC  CONCIS  ABSOLUS, 

nommés  ainsi  par  I'ordonname  de  1818 
(3  décembre}  et  par  la  loi  du  10  mars  pré- 
cédent. —  Ce  tfenre  de  Congé,  qui  diffère 
surtout  du  gonc-.é  de  passe,  est  le  terme  de 
f activité  du  .service  d'un  militaire  qui  a 
accompli  les  six  ou  huit  année*  d*  service 
voulues  par  fa  loi  ,  ou  bien  la  durée  du 
temps  fixé  par  un  acie  de  rengagement.  — 
L'oroonn  ange,  d'administration  de  IS'25  vou- 
lait que  le  Congé  portât  l'inscription  du  paye- 
ment de  la  totalité  du  fonds  de  masse  qui  re- 
venait aU  CONGÉJDIÉ. 

COXc£  (congés)  de  passe  (B,  V.  Sorte  de 


congé  absolu  qui ,  dans  I'infanterit.  fran- 
çaise de  ligne,  ne  peut  être  délivré  qu'en 
vertu  de  l'autorisation  du  ministre  de  la 
gtterre  ;  mais  préalablement  les  deux  colo- 
nels que  cet  acte  d' administration  concerne 
ont  dû  y  être  également  consentants.  —  trn 
Congé  de  passe  n'est  pas  un  congé  de  libé- 
ration, puisque  par  cette  transcorporation 
I'homme  de  troupe  est  tenu  de  servir  encore, 
mais  il  est  on  congé  absolu  relativement  au 
corps  qui  le  délivre,  puisque  toutes  relations 
cessent  entre  ce  corps  et  l'individu  par- 
tant. 

COXé/:  (congés)  de  réforme  (B,  1  ;  D,  1 , 5). 
Sorte  de  congé  absolu  motivé  sur  une  décla- 
ration ou  sur  un  certific  at  signés  par  un 

CHIRURGIEN  dt»  CORPS  OU  Un  OFFICIER  DE  SANTÉ 

d'hôpital,  et  constatant  que  l'homme  à  con- 
gédier est  atteint  d'une  infirmité  considérée 
comme  un  cas  de  réforme.  Ce  Congé  est 
ensuite  demandé  au  ministre  de  la  guerre, 
et  il  n'est  délivré  qu'après  des  dispositions 
prises  en  conséquence  par  Inspecteur  gé- 
néral. —  Un  Congé  de  réforme  ne  peut 
être  motivé  que  sur  I'  inhabilité  au  service, 
et  il  est  donné  ou  a  l'instant  du  recrute- 
ment, ou  avant  le  terme  ordinaire  de  libé- 
ration, quelle  que  soit  du  reste  I'anciennkt» 
de  service.  —  Autrefois  ce  genre  de  Congé 
était  inscrit  ou  imprimé  sur  une  cartouche 
verte. 

de  renvoi  (B,  1;  D,  7),  ou  congé 
définitif.  Sorte  de  congé  absolu  qui  diiïére 
du  congé  de  réforme  eu  ce  qu'il  a  lieu  pour 
des  infirmités  antérieures  à  Pfntrée  au  ser- 
vice. Ainsi  c'est  plutôt  un  Congé  de  son- 
admission  que  de  réforme.  Sa  délivrance  est 
ordonnée  par  ('inspecteur  général,  et  elle  a 
lieu  après  que  le  ministre  de  la.  guerre  y  a 
donné  consentement. 

COS'Ci?  (congés)  de  semestre  (lerm.  sous- 
génér.),  ou  semestre.  Sorte  de  coni.es  limi- 
tés dont  il  était  traité  déjà  dans  ('ordon- 
nance de  177C  (2.*i  mars).  Ils  ne  suspendent 
pas  I'activité  ;  ils  constituent  l'une  des  po- 
sitions mentionnées  aux  contrôles  annuels 
et  aux  situations  ;  ils  différent  des  congés 
d'affaires,  des  congés  de  convalescence,  des 
petits  congés;  ils  sont  ordinairement  congé» 
avec  solde;  ils  no  peuvent  être  délivrés  par 

ICS  INSPECTEURS  C.ÉnÉRAI  X  OU  pflT  ICS  LIEUTE- 
NANTS généraux  qu'en  vertu  d'une  décision 
du  ministre  de  la  GUERRE,  qui  fixe  la  quantité 
et  l'espèce  de  ces  Congés.  —  L'usage  abusif 
des  Congés  de  semestre  délivrés  dans  les 
troupes  françaises  avant  la  guerre  de  la 
révolution  laissait  peu  manoeuvmère  la  mi- 
lice française;  une  marche  différente  don- 
nait à  ia  milice  prussienne  sa  supériorité; 
les  hommes  de  troupe  n'y  obtenaient  un 
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Congé  que  quand  ils  étaient  tout  à  fait  ins- 
truit*,  et  ils  rentraient  au  corps  pour  les 
grandes  manoeuvres.  Les  officiers  prussiens 
n'obtenaient  presque  jamais  de  Congés.  — 
L'usage  des  Congés  de  semestre,  longtemps 
aboli  ou  suspendu  en  France,  a  été  rétabli 
par  la  législation  de  Bonaparte;  le  décret 
de  1811  (19  novembre)  s'est  étendu  à  ce 
sujet.  —  Il  est  traité  didacliquement  des 
Congés  de  semestre  dans  Berriat  (1817,  A), 
Bomrelles  (1746,  A),  Briquet  (1761,  H), 
Chennevières  (1750,  C),  Despagnac  (1751, 
D),  Encyclopédie  (1785,  C),  Guiunard 
(1725,  B),  Lacheanaie  (1758,  1),  Lrcoutu- 
rier  (1825,  A),  Odier  (1818,  E,  p.  81).  — 
Les  Congés  de  semestre  se  distinguent  en 

COSCK  DE  SEMESTRE  D*  HOMME  DE  TROUPE  Ct  Clï 
CONOE  DE  SEMESTRE  d'oFFICIER. 

COIO^  (congés)  de  semestre  d'homme  de 
troupe  (B,  1;  C,  3;.  Sorte  de  congé  de  se- 
mestre dont  l'usage  n'est  mentionné  par  les 
écrivains  que  depuis  le  commencement  du 
dernier  siècle.  Autrefois  des  chefs  en  accor- 
daient, parce  que  la  solde  des  arsemts  tour- 
nait en  bénéfice;  plus  tard,  la  cour  mieui 
avisée  en  accordait  à  son  propre  profit  pour 
alléger  une  partie  des  dépenses  du  trésor, 
obéré  par  des  profusions  de  tout  genre.  — 
Il  fut  ensuite  décidé  que  les  semestriers 
jouiraient  de  demi-solde,  et  que  l'autre  moi- 
tié serait  versée  à  la  masse  générale.  —  La 
distribution  et  le  mode  de  délivrance  des 
Congés  avaient  été  déterminés  par  les  or- 
donnances de  1772  (17  avril),  de  1775 
(12  décembre),  de  1776  (25  mars).  Cette 
dernière  voulait  que  les  hommes  de  troupe, 
porteurs  de  Congés  de  semestre,  les  fissent 
viser  à  leur  arrivée  au  lieu  du  séjour  et  a 
leur  départ  par  le  commandant  de  la  ma- 
réchaussée ;  et  sous  peine  de  perdre  sa 
demi-solde,  il  fallait  que  le  semestrier  rap- 
portât un  certificat  de  bonne  conduite  dé- 
livré par  le  curé  de  la  paroisse  et  visé  au 
bureau  de  la  maréchaussée.  —  Les  Congés 
de  semestre  différaient  surtout  des  petits 
congés,  en  ce  qu'ils  n'interdisaient  pas  le 
droit  à  une  soi.he  .  comme  ces  derniers  le 

faisaient.  —  L'ordonnance  de  1777  ;I8  oc- 
tobre )  disposait  que  les  Congés  de  se- 
mestre devaient  commencer  le  1er  octobre 
et  finir  le  15  avril.  Celle  disposition  ren- 
dait impossible  l'établissement  des  camps 
d'instruction.  —  L'arrêté  de  l'an  huit 
(8  floréal)  voulait  que,  préalablement  a 
toute  demande  de  congé,  le  capitaine  s'as- 
surât si  I'homme  de  troupe  avait  des  ras,  des 
souuers  et  de  l'argent  pour  sa  route.  — 
L'ordonnance  de  1821  (17  juillet)  a  sage- 
ment réglé  que  les  Congés  de  semestre  ne 
doivent  être  accordés  qu'aux  hommes  ayant 


plus  de  deux  ans  de  service,  dont  l'instruc- 
tion militaire  est  faîte,  et  qui  ont  un  domi- 
cile connu  et  des  moyens  de  subsistance  pour 
l'aller,  le  séjour  et  le  retour.  L'inspecteur 
général  n'accorde  ces  Congés  qu'après 
qu'une  visite  du  chirurgien —major  a  cons- 
taté que  l'homme  n'est  pas  atteint  de  ma- 
ladie VÉNÉRIENNE,  tti  CUtanée.    La  DÉCI- 
SION de  1824  (6  ocToliR e)  maintenait  l'article 
de  ('arrêté  de  l'an  huit  (8  floréal)  qui  au- 
torisait les  semestriers  à  emporter  avec  cm 
leurs  effets  d'HABiLLEMENT,  de  coiffure  et  d'é- 
quipement. 

COIiCiK  (congés)  de  semestre  d'officier 
(B,  1  ;  C,  3).  Sorte  de  congé  de  semestre 
qui  ne  doit  être  signé  que  par  le  ministre 
dr  i.a  ou  erre  ou  par  un  général  à  ce  auto- 
risé  par  les  règlements.  Il  est  avec  ou  sans 
solde.  —  Depuis  Louis  quatorze  jusqu'ici, 
les  dispositions  qui  ont  concerné  ces  per- 
missions ont  varié  continuellement;  origi- 
nairement ils  s'appelaient  Congés  de  se- 
mestre, parce  que  les  officiers  n'étaient  te- 
nus qu'à  un  service  de  six  mois  par  an.  Ces 
Congés  continuèrent  à  se  nommer  ainsi  au 
mépris  de  notre  langue  militaire,  encore 
bien  qu'ils  eussent  été  réduits  à  quatre 
mois.  —  Les  semestres  ont  été  abolis,  puis 
rétablis ,  puis  portés  à  huit  mois ,  puis  va- 
riant en  chaque  grade,  en  chaque  arme, 
comme  le  témoignent  les  ordonnances  de 
1763  (20  mars),  de  1765  (1er  août),  m 
1767   17  juillet),  de  1771  (25  août),  et 
comme  l'explique  en  détail  Turtin  (1783, 0), 
qu'on  pourrait  consulter  si  l'on  voulait  être 
au  fait  de  ces  fastidieuses  vicissitudes;  tantôt 
ils  ont  commencé  avec  septembre  pour  finir 
avec  février,  tantôt  avec  novembre  pour  finir 
avec  mars,  et  ensuite  avec  mai.  —  Muiareau 
(1788,  C)  témoigne  que  Frédéric  deux  per- 
mettait rarement  à  ses  officiers  de  s'éloigner 
de  leur  garnison,  et  qu'ils  pouvaient  à  peine 
obtenir  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  un  Congé 
de  trois  mois. —  Depuis  1777,  l'usage  de  tenir 
état  des  Congés,  au  moyen  d'un  procès-ver- 
bal désignatif,  s'est  établi  ;  il  a  été  remis  en 
vigueur  par  I' arrêté  de  l'an  neuf  (21  mes- 
sidor), qui  accordait  les  deux  tiers  du  trai- 
tement et  permettait  sept  mois  d'absence  , 
et  par  I'ordonnance  de  1816  (21  août),  qui  a 
disposé  que  les  Congés  de  semestre  com- 
menceraient le  15  septembre  ct  finiraient 
le  1er  avril,  ou,  en  d'autres  termes,  que  les 
Congés  de  six  mois  seraient  de  six  mois  et 
demi  ;  telle  était  la  logique  des  ordonnan- 
ces. —  Un  Congé  d'officier  ne  peut ,  sous 
nul  prétexte,  élre  retenu  par  aucune  au- 
torité; il  doit  être  enregistré  dans  la  com- 
mune de  la  résidence;  il  doit,  lors  du  re- 
tour au  corps,  être  remis  au  conseil  i»'ad- 
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irmjTlATlos.  —  L'ordonnance    de  4722 

1 J"  iavtieb)  disposait  que  la  privation 
d  AiwisTunisTs  était  la  peine  infligée  à  tout 
aman  outre-passant,  sans  permission,  son 
Congé.  -  L/arreté  ne  l'an  neuf  (21  messi- 
mt  !  ajouta  à  cette  peine  celle  des  arrêts 
MKtsqne  Iordohna.nct  de  1818  (15  mai) 
mil  ooDTcrti  en  emprison  h  emeht.  —  L'or- 
«h.aece  d>  1821  (17  juillet)  a  tracé  quel- 
<ju«  reflet  à  ce  sujet;  et  celle  de  1833 
2  vmwi,  art.  257)  spécifie  les  punitions 
enrooruts  par  les  officiers  qui  dépassent 
l?ur  Congé  oa  permission ,  et  par  ceui  qui 
>t*sen(tnt  sans  en  avoir  obtenu. 

cawE*  définitif  (B,  1;  E).  Sorte  de 
toigi  xmolv  comparable  à  celui  qu'on 
*wme  maintenant  cougé  dr  renvoi.  —  La 
!«•>  l'an  huit  (17  ventôse)  nommait  Congé 
MniuT  celui  qui  libérait  les  conscrits  im- 

lOlUi  AD  MtRriCR. 
fOV«E  DEPASSE.  T.  CONGÉ  OUTRE-PASSÉ.  V. 

tw**à  d'ÉTR  (F).  Sorte  de  congé  limité 
'T*  I'ordonnance  de  1772  (l*r  août)  nom- 
mait ainsi  pour  désigner  des  cohues  d'oeti- 
™»  oui  duraient  un ,  deux  ou  trois  mois, 
't  qui  leur  étaient  accordés ,  à  charge  de 
lai*  on  ou  plusieurs  homme*  de  recrue. 

CWM»é  d'vOMME  DE  TROUPE.  T.  AR4ENCE 
""TOKI.  V.  CONGÉ  DE   SEMESTRE   d'hOMMR  DR 

^ntn.  v  cohgé  limité,  v.  drille,  v.  héri- 

"*»  M  «ILtTAIRE.  V.  HOMME  DE  TROUPE.  T. 
-'TU  «  COMPAGNIE.  V.  MTUCE  ANGLAISE  N°  5. 
'•  «°«*  PROPRES.  T.  ORDONNA  HCR  OFFICIELLE. 

*  NIE. 

fU*«iK   d'iNTENDANT.  V.  CORPS  o'iNTEN- 

n*a  *°  10.  v.  intendant  militaire  h°  5. 

t*X9lé  d'oFFTCIER.  V.  CAPITAINE  D  IHEAH- 
Tu'  riARÇAISE  DE  LIGNE  .1°  12.  V.  COLOHEI. 
'  -'HSTERD7   FRANÇAISE    DE    LIGNE   H°  29.  V. 

»<î   «BSOLU.  CONGÉ    DR  CONVALESCENCE. 

f-WVH,É  Dr  SEMESTRE.  V.  CONGE  LIMITE.  T. 
"'".t  OUTRE -PASSÉ.  V.  MAJOR  GENERAL.  T. 
«n-tt*  rSEAGNOLE  H°  2.  V.  MINISTRE  DE.  LA 
rU«  **  H.  t.  SOCS-INTENDANT  N°  7,  8. 

EALSIFIÉ.  V.    CONGÉ.   V.  FALSIFIE. 
"OH  PROPRl. 

t»H»É  EAUX.  V.  CONGÉ.  T.  FAUX  ,  SUDS. 
».  ROM  PROTRE. 

ILLIMITE.  V.  ACTIVITE  DE  SERVICE. 
'  'tURnt.  v.  MINISTRE.  DR  LA  GUERRE  EN  1819 
SOVEHRRl). 

CU1CE  IMPRIMÉ.  V.  CARTOUCHE  IMPRLMÉR. 
'•  WJU  DE  SEMESTRE  D*  HOMME  DE  TROU  TE.  V. 

t«»«iÉ  infamant  (F).  Sorte  de  congé  ar- 
k*c  qui  était  inscrit  ou  imprimé  sur  une 
^tTotcHE  jaune,  et  qui  était  comparable 
1  re'u*  que,  dans  la  milice  romaine,  on  ap- 


pelait turp'u  miuio.  L'usage  en  a  cessé  en 
France  en  1 790  (8  juin). 

CO*f-e  LIRÉRATIF.  V.  CONGÉ  DE  LIBÉRA- 
TION. V.  DISCIPLINE.  V.  HÉRITIER  DR  MILITAIRE. 
V.  LTRRRATIF,  adj.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  5. 

COltct?  ( congés )  limité  (C,  3;  F),  ou 
congé  simple.  Sorte  de  congés  d'une  durée 
variable.  Ils  comprennent  l'aller  et  le  re- 
tour. Ils  se  délivrent  dans  les  diverses  mi- 
lices suivant  des  proportions  fort  différen- 
tes. I^e  militaire  qui  l'obtient  est  dans  une 
des  trois  positions  d' absence  autoriser;  men- 
tion en  est  faite  aux  contrôles  anhurls,  aux 

SITUATIONS,  aUX  FEUILLES  DR  JOURNÉES.    LeS 

Latins  appelaient  commentus  ce  genre  de 
Congé.  —  L'ordonnance  de  1716  (2  juil- 
let) est  la  première  qui  ait  prescrit  de  ne 
donner  des  Congés  que  sur  des  cartouches 
imprimées.  —  Le  Congé  limité  diffère  de  la 
permission,  ou  petit  congé,  en  ce  qu'il  em- 
brasse  plus  de  trente  jours  ;  aussi  l'appel  le- 
t-on  grand  congé.  Il  se  nomme  Congé 
limité,  par  opposition  au  cohgé  absolu.  Il 
est  accordé  avec,  ou  sans  solde  ;  mais  il  ne 
donne  droit  qu'à  une  feuille  de  route  sans 
indemnité,  et  non  à  la  délivrance  du  pain 
dr  munition.  —  L'ancienneté  de  service  est 
en  certains  cas  le  titre  à  un  Congé  limité. 
—  L'ordonna ncr  dr  1768  (1er  mars)  dispo- 
sait que  les  Congés  devaient  être  signés  du 
commandant  de  la  comfaonir,  du  major  ou 

AIDE-MAJOR  dU  CORPS,  dU  COMMANDANT  DR  LA 

PLACE  et  dU  COMM1SSA1RR  DES  GUERRES.    LeS 

ORDONNANCES  DE  1814  (16  DÉCEMBRE )  et  1816 

(11  septembre)  n'accordaient,  suivant  l'an- 
cien usage ,  que  demi  -  solde  aux  officiers 
en  Congé  limité  ;  une  décision  dr  1816 
(14  août)  disposait  que  les  prolongations 
dr  congés  ne  donnaient  droit  à  aucun  rap- 
pel. —  Le  Congé  limité  ne  suspend  pas 

l' ACTIVITÉ  DE  SERVICE  de  l' ABSENT  PAR  CONGÉ; 

si  la  durée  permise  en  est  outre  -  passée  , 
cette  circonstance  place  le  retardataire  dans 
un  état  d'irrégularité  ou  d'infraction  indi- 
qué aU  mol  ABSENCE    D'HOMME  DE  TROUPE  ,  Ct 

le  met  dans  le  cas  d'être  réputé  déserteur 
s'il  ne  rentre  pas  après  l'expiration  du  délai 

DE  RETENTIR.   —    lTnC  ORDONNANCE    DE  1822 

(16  janvier)  et  Cordon  n  an  ce  de  1823  (19 
mars)  avaient  réglé  la  matière ,  et  appellent 
congé  temporaire  une  absence  autorisée  pour 
plus  de  huit  jours  et  pour  uu  mois  au  plus; 

maiS    l'oRDONNANCE    DE    1833    (2    NOV FMf.HE  ) 

admet  des  permissions  de  trente  jours  de 
durée.  —  Tout  Congé  doit,  lors  du  retour, 
être  visé  par  un  membre  de  l'intendance  ou 
par  I' autorité  militaire  qui  le  représente. 
— -  Les  Congés  des  hommes  de  troupe  doi- 
vent être  signés  par  le  capitaine  de  la  com- 
pagnie et  par  le  chef  du  corps.  —  Il  ne  doit 
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être  accordé  de  Congés  limités  qu'au  hom- 
mes  DR    TROCPE  dont  11    MASSE  DE   LINGE  ET 

cnaossurr  est  complète,  et  qui  sont  pourvus 
d'argent  pour  les  frais  de  leur  route;  leur 
HxmiiJLMERT  doit  être  visité  avant  leur  dé- 
part. —  Les  Congés  des  offk  iers  doivent 
être  visés  de  la  manière  indiquée  pour  les 
différents  crades.  En  vertu  de  I'areëté  i»e 
l'a?»  treier  (25  germinal),  ils  n'étaient  va- 
lides que  sur  l'autorisation  du  mi  sistre  de 
la  guerre,  autorisation  dont  l'original  reste 
au  corps.  —  Les  Congés  limités  compren- 
nent :  CONGE  D*  AFFAIRES  ,    DE  convales- 
crnce,  —  n»  semestre;  mais  tous  trois  se 
compliquant  également  de  certaines  modifi- 
cations. —  Les  Congés  limités  seront  ici 
distingués  en  congé  avec  solde,  —  dp  CON- 
VALESCENCE ,             DE   SEMESTRE,    d'ÉtÉ  ,   

OUTRE-PiSsÉ. 

COVeé  LIMITÉ  d'AtMOHtEH.  V.  AUMONIER 
DE  CORPS  N°  9. 

rttSCrf    LIMITE    dC    COLONEL.    T.  COLONEL 

d'infanterie  FRANÇAISE  de  ligne  n°  6. 

C70MOK  LIMITÉ  de  I.IFUTENA  NT-COLONFL.  V. 
COLONEL  D'iNFANTERlE  FRANÇ  AISE  l»E  LICITE  N«  6. 
V.  LIECTFN  ANT-COLONEt. 

€'«l?ICl£  LIMITÉ  dC  MAJOR.  V.  MAJOR.  V.  MA- 
JOR d'infanterie  française  de  ligne. 

COllO^  LIMITE  o'oFFICIFR.  V.  CONGÉ  LIMITÉ. 
V.  OFF1CIPR  d'|NF»NTFRLF  FRANÇAISE. 

CO!f«f{  outre-passé  (B.'l;  C,  3),  ou 
congé  dépassé.  Sorte  de  < on«é  limite  dont  le 
porteur  ne  se  présente  pas  à  qui  de  droit  à 
l'époque  voulue.  Si  la  cjusc  qui  a  tenu  éloi- 
gné le  retardataire  n>sl  pas  reconnue 
plausible,  ou  si  elle  n'est  pns  expliquée  soit 
par  des  muets  df.  sortit  d'hôpital,  soit  par 
des  certificats  ou  des  témoignages  authen- 
tiques, il  perd  son  droit  au  rappel  de  la 

SOLDP.    L'aRRÉ'I'É  DF  I.'aN  DOUTE.  IN  VENDÉ- 
MIAIRE )    Cl    l'iNSTRICTION    DF    1811    '10  SET— 

tfmbre  )  disposent  que  les  retardataires 
sont,  après  l'expiration  du  délai  df  rf.pen- 
Tin,  r  a  y  f  s  des  roNTRoi.F-s  et  signalés  comme 

DÉSERTEURS.  L'ORDONNANCF  DF  1818  (l3MAl) 

décidait  que  les  congés  d'officier1!,  s'ils  sont 
oltrf-passfs,  donnent  lieu  â  on  fmprisonnf- 
mf>  i  qui  dure  autant  de  jours  qu'il  y  a  eu 
de  jours  de  retard;  mais  si  cette  durée  ex- 
cède quinze  jours,  il  en  doit  être  rendu 
compte  par  le  maréchal  de  camp  (générvl  de 
brigade)  au  général  commandant  df.  division, 
et  par  ce  dernier  au  ministre  de  la  glfnre. 
—  Les  régies  de  discipline  applicables  en 
pareil  cas  sont  actuellement  déterminées  par 

T'ordonnance  de  1833(2  novembre). 

(  0\«l';  PAR  ancien  nftÉ.  V.  congé  absolu. 
v.  congé  d'anlifnnfté.  v.  r  ah  ancienneté. 

COSClÉ  PAR  REMPLACEMENT.  V.  CONGÉ  DF 
GRACK.  V.  PAR  REMPLACEMENT. 


COX«it  sa  s  s  aoLDm  (B,  1).  Sorte  de  rosci 

limité  qui ,  conformément  à  la  circulaire  de 
1808  (17  février),  emporte  également  priva- 
tion de  traitement  poor  l'aller  et  le  reioar. 
—  Les  congés  d'affaires  sont,  suivant  déri- 
sion particulière ,  congés  avec  boum  ou  sans 

SOLDE.    LeS    LIEL'TF. N  A  NTS   GÉNÉRAUX    60 lit 

autorisés  à  en  accorder  de  la  dernière  espèce; 
le  ministre  accorde  ceux  avec  solde.  —  Les 
Congés  sans  solde  accordés  aux  hommes  de 
trol'pf  jouissant  de  haute  pave  n'interrom- 
pent pas  cette  jouissance,  et  privent  du  droit 

de  RAPPEL  DE  JOURNÉES  D* HOPITAL. 

C'OKCiK  SIMPLE.  V.  CONGÉ  LIMITÉ.  V.  RTMELF. 

C'OlfSK  TEMPORAIRE.  V.  COMMANDANT  DE 
DIVISION  TERRITORIALE  H°  2.  V.  CONGÉ  LlMTTT. 
V.  CORPS  D'INTENDANCE  N°  10.  V.  ENROLE  TO- 
LONTAIRE.  V.  GARNISON.  V.  MILICE.  V.  MILICE 
Al  TRICHIENNE  N°  10.  V.  MILICE  NEERLANDAISE 
N°  1  .  V.  TEMPORAIRE. 

cojvcitMis,  subs.  mâfc.  v.  homme  c... 

4  0*«i;i>it:  (congédiés),  adj.  pari,  et 
sub».  (B,  I;  D,  1, 5;  E).  Ce  mot,  qui  signifie 
porteur  de  conoe,  semblerait  devoir  in- 
diquer un  militaire  ayant  un  congé  soit 
absolu,  soit  limité:  il  en  est  autrement.  Par 
un  caprice  de  la  langue  militaire  ,  cette 
expression  donne  uniquement  l'idée  d'un 
militaire  libéré  du  service  ,  et  elle  le  distin- 
gue des  semestrifrs  ou  des  porteurs  d'un 
congé  limité.  —  Tous  les  règlements  de 
police  et  (('administration  voulaient  que  le 
sergent-major  fil  inscrire  sans  retard  par 

li*    EOCRR1ER    SUr    le    REGISTRE    DE  COJCPAGNIt 

les  noms  des  Congédiés.  —  Les  instructions 

SUr  l'iNSPECTION  et  l'oRDON  N  A  NCE  DE  POUCt  DE 

1818  (13  mai)  ne  permettaient  le  l»l  PART 
des  hommes  de  TRoupF  Congédiés ,  qu'après 
une  visite  du  chirurgifn-major  du  corps, 
constatant  sur  la  cartouche  imprimer  qu'ils 
ne  sont  pas  atteints  de  maladies  vénériennes 
ou  cutanées.  —  Le  Congédié  qui  partait 
par  ancienneté  de  service,  ou  par  suite  de 
BLFssLREs,  ne  devait  être  renvoyé  que  vétu 
d'un  habillement  en  bon  état  et  choisi  par- 
mi les  meilleurs  de  ceux  qui  sont  à  leur 
dernière  année  de  service  ;  il  restait  proprié- 
taire de  ses  effets  de  petit  équipement  et 
devait  être  mis  en  jouissance  de  son  dé- 
compte DE  LINGE  ET  CHAUSSURE  OU  de  Son 
DÉCOMPTE  DF  FONDS  DP  MASSE  ,  Cn  reCCVailt  S8 

fouille  de  route  avec  inscription  du  signale- 
ment. —  L'ordonnance  de  1815  (16  janvier! 
ne  voulait  plus  que  les  sots-officiers  ou 
hommes  d'élite  qui  cessaient  de  servir  em- 
portassent leur  sarre.  —  Une  décision  de 
1810  i  févrdV  disposait  que  les  Congédiés 
pouvaient  emporter  leur  pantalon  et  ceux 
de  leurs  ffffts  d'habillement  qui  avaient 
aecompH  leur  durée  légale.  —  L'ordonnance 
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m  \m  {»  mu)  expliquait  tes  cas 
ét  ttMA£tn>T  des  Congédiés.  —  Le  major 
i  uivt  que  tout  ce  qui  revient  aux  Con- 
lééH  leur  eil  exactement  remis.  —  Rcmee 
at  ni  ée§  acteurs  qui  onl  éerii  au  sujet  des 
(Congédiés. 

.V.COBOK. 


LICENCIEMENT.   V.  REFORME. 

verb.  act.  t.  congé,  t. 


coici. 

CWCEI.ÉE,  ad).  V.  EAU  CONGELER. 

rovcuLU,  Mibs.  mtsc.  (F).  Mot  tout 
um  foi  Minifte  rencontre  concertée;  il  est 
-mîi"nné  ici,  non  qu'il  appartienne  abso- 
taral  à  Fait  wurioii  de  ter**,  mais  parce 
fEortinireoienl  il  a  rapport  à  I  état  db 
«nui  «niant  qn'a  la  haute  politique  et  aux 
™n*  di  paie.  —  Depuis  des  époques  peu 
«ma»,  le  lenne Congrès  donne  idée  d'un 
ta  de  réunion  où  des  plénipotentiaires  de 
tom^  puUxiaces  prononcent  sur  la  faix  , 
wi«i<wTurrîs,  sur  un  partage  de  dénouil- 
k  l'a  Congrès  est  l'assemblée  même  et  le 
^UMldeces  arbitres  du  sort  des  peuples. 
-  Des  événements  inattendus  nous  ont 
i*c*  oa  spectacle  nouveau.  Nous  avons 
i.  ta»  la  vieille  Eunow,  des  létes  eouron- 

renouveler  le  temps  des  ampbietyons , 
4*  dépiter  réciproquement  i  des  Congrès 
tropeea*.  —  Résumons  les  actes  des  Con- 

i  partir  des  premières  époques  de  notre 
»:  «  voici  l'aperçu  militaire  et  chrono- 
<fVjw.  —  Le  Congrès  de  Pilhito  en  Saxe 
*  cvovoqué  sous  préteite  d'affermir  le 
*v  de  Loci»  »Ei£E.  Le  roi  de  Prusse  et 
T>pemtr  d'Autriche  y  conviennent  d>n- 

à  la  Feaucc  ,  qu'ils  trouvent  trop 
■Tflde,  r Auace.  le  Béarn,  le  Dauphiné , 
i  PiAUBEi,  la  Lorraine  et  le  Roosslllon.  Ce 
uH  fait  éclater  la  gcerrf  î>e  la  révolution  , 
i 17*1  (37  août).  —  Le  Congrès  de  Ras- 
t-r.en  1737  '7  décembre),  a  en  vue  une 
w-ifiranon  entre  la  France  et  I* expiée  «er- 
^;  r»;  il  se  dissout  en  1700  (0  avril),  sans 
•«f  résultat  que  des  assassinats.  —  Le  Con- 

d*E»pt*iT  est  surnommé  Congrès  des 
"Erreurs;  il  se  réunit  en  1808  (27  sep- 
-Hrr.  Auxa> r»RF  et  Bo>  \partp  y  eonfon- 
>cl  leurs  embrassements,  et  se  saluent  du 
•ndre  nom  d'amis  et  du  titre  flatteur  de 
rinii  hommes  :  ils  délibèrent  sur  les  inté- 
■'b  d?  l'EtTRopf ,  et  se  séparent  le  14  octobre 
•jiTînt.  —  Le  Congrès  de  Prague  rappelle 
liéwtres  de  1813;  il  avait  pour  prétexte 

|wit  continentale  ;  il  est  convoqué  pour 
lp  12  juillet,  et  commence  le  18;  Il  se  ferme 
'ti  1813  9  août,  après  de  vains  pourparlers; 
U  bonne  foi  n'y  avait  ni  présidé  ni  plaidé. 


—  Un  Congrès  de  Vrsaaa  s*<ravTS  «V  1814 
(1er  novembre);  sa  tâche  était  embarrassante. 
11  s'agissait  ou  d'y  récompenser  les  armées 
et  les  peuples  qui  venaient  de  donner  l'im- 
pulsion aux  souverains  ,  ou  de  déclarer  que 
l'élan  des  nations  n'avait  eu  lieu  que  pour  le 
plus  grand  bénéfice  des  couronnes  ;  il  y  avait 
beaucoup  de  prétentions  à  calmer ,  beau- 
coup d'expropriations  plus  ou  moins  forcées 
à  réparer  :  on  glisse  sur  le  premier  de  ces 
objets  ;  on  ne  s'occupe  que  d'indemnités , 
de  répartitions  d'âmes ,  de  circonscriptions 
de  territoire,  etc.,  au  profit  des  coparta- 
geants,  qu'une  lutte  heureuse  venait  d'enri- 
chir: la  matière  était  grave;  l'orgueil  et  la 
cupidité  compliquaient  la  question;  aussi 
l'assemblée  se  prolonge-t-elle  jusqu'en  1815 
(9  juin).  —  Le  pacte  européen  que  l'assem- 
blée décrète  a  constitué  pendant  quelque 
temps  le  droit  public  des  vieilles  nations. — 
En  1818  (27  septembre)  le  Congrès  des 
monarques  se  résout  à  allonger  les  lisières 
imposées  aux  Français,  et  jusque-là  tenues 
d'un  peu  court  par  leurs  tuteurs  armés  ;  Ils 
émancipent  ,  sous  caution ,  leurs  pupilles 
en  1818  (15  novembre).  —  La  mode  des 
Congrès  composés  de  têtes  couronnées  était 
passée  ;  Il  ne  s'en  est  pas  réuni  pour  Inter- 
venir dans  l'émancipation  des  Amériques, 
dans  la  reconnaissance  d'Haïti,  dans  la  créa- 
tion d'une  charte  portugaise,  dans  la  répres- 
sion des  désordres  de  I'Espaose,  dans  la 
question  vitale  de  la  Grèce,  dans  les  levées 
de  boucliers  de  1825,  de  1828,  de  1830; 
ces  affaires  furent  traitées  par  notes  de  cabi- 
nets. _  Le  Congrès  de  Panama,  en  1820, 
a  été  d'une  espèce  nouvelle.  —  L'émancipa- 
tion de  la  Bficique,  en  1831,  s'est  ébau- 
chée dans  le  tumulte  d'un  Congrès  populaire, 
et  s'est  réalisée  dans  l'ombre  d'une  con- 
férence de  plénipotentiaires. 

COXCBKVE.  V.  NOMS  PROPRES. 

coifenivi: ,  subs.  fém.  v.  a  la  con- 

GRF.VK.  V.  rX  Stf.  DE  UI.-ERRE.  V.  PROJECTILE.  V. 
MINISTÈRE  DE  I.A  GUERRE. 

COXIQt  E,  adj.  V.  CHAMBRE  COMIQUE.  V. 
PROJKCTILE  T...  V.  TAMBOUR  C... 

COSIfltâfiai,  subs.  fém.  v.  berment. 
CONJURE,  subs.  fém.  et  masc.  v.  mr- 

YAt.ïER  DU  MOYEN  AGE  N°  6.  V.  JUSTICE  MILI- 
TAIRE. V.  SERF. 

cowii.4iMi-%ffCE  (subs.  fém.)  du  ter- 
rain, v.  Lecoq.  v.  Mueller  (Ludwig).  v. 

TERRAIN. 

cov%f.htibie,  subs.  masc.  V.  RARO* 

R°  2.  V.  CONNÉTABLE  N°  2.  V.  GONKALON.  V. 
GOUVERNEUR  DE  PLACE  DE  GUERRE  N°  1 ,  2. 
V.    MAJOR    DE    TLACE    H°  1 .   V.  MARECHAL  DE 


l'ost. 
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TABLIE.  1859.  CONNÉTABLE 


COIVIVEBTABEIE,  SUbs.  fém.  T.  COM- 
PAONDI  D*I  H  F  A.  H  TENIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2. 
▼  .  CONNETABLE.  V.  CON  N  ÉTABLIE.  V.  MARÉ- 
CHAUSSÉE. V.  MILICE  FRANÇAISE  N°  2. 

COS!VÉt&BEE,  subs.  fém.  V.  CONNETA- 

BUt  N°  5.  V.  FEMME  d'oEFICIER  GÉNÉRAL. 

comxÉtable,  subs.  raasc.  v.  ADMI- 
NISTRATION DR  C...  V.  CRÉATION  DR  0...  V. 
DÉNOMINATION  DE  C...  V.  DROITS  DE  C...  T. 
FONCTIONS  DE  C...  V.  LIEUTENANT  DU  C...  T. 
MARQUE*  DISTINCTIVKS  OE  C...  V.  NOMBRE  DE 
C...  V.  PATENTE  DE  C...  V.  PAYE.  V.  PAVE  DE 
C...  V.  PRÉVÔT  DE  C...  V.  PREVOT  DU  O...  V. 
BANG  DE  C...  V.  RÉCEPTION  DE  C...  SOLDE  DE 
C...  V.  UNIFORME  DE  C... 

CONNETABLE  (F),  OU  connectable.  Mot 

loul  latin  ,  désignant  un  officibb  général 
qui  figure  à  la  téte  des  troupes  de  Francr  , 
•iopuisIlENRi  premier,  vers  1050,jusqu'àLouis 
treize,  en  1627.  Ce  sujet  est  militairement 
une  haute  question  historique;  elle  demande 
qu'on  s'y.  arrête. —  Quarante-deux  Conné- 
tables se  soul  succédé;  uu  d'eux  est  cité 
comme  un  héros  :  c'est  Dugumcun.  Quel- 
ques-uns se  sont  Tait  un  beau  nom  ;  sept  sont 
tués  sur  le  champ  de  bataille;  plusieurs  dés- 
honorent nos  armes  par  leur  ineptie,  déso- 
lent leur  patrie  par  leur  esprit  de  faction ,  se 
rendent  célèbres,  comme  Clisson  ,  par  leurs 
violences  et  leurs  déprédations  ;  quatre  tra- 
hissent, et  combattent  leur  roi;  deux  sont 
exécutés  de  la  main  du  bourreau;  enfin, 
Darmagnac  est  massacré  dans  une  émeute 
en  1418. —  Dans  les  deux  derniers  siècles, 
le  grade  de  Connétable  n'existait  plus  que 
nominalement  et  fictivement ,  car  cette 
charge  était  incompatible  avec  l'existence 
d'un  ministère  de  la  GUERRE.  —  La  dignité 
de  Connétable  est  abolie  au  dix-septiéme 
siècle,  parce  que  la  toute-puissance  attachée 
à  celle  fonction  offusque  le  trône;  mais  l'é- 
dit  de  16-27  (15  mars;  ,  qui  efface  de  nos 
institutions  le  Connétable,  déguise  la  vraie 
cause  de  l'abolition  sons  le  prétexte  d'une 
dépense  excessive.  Cette  abolition  est  pro- 
noncée de  nouveau  par  l'Énrr  de  16i3  (avril). 
—  Louis  quatorze  n'eut  garde  de  faire  re- 
vivre une  charge  dont  l'éclat  lui  portait  om- 
brage. Turennr  ,  quoiqu'il  eut  éclipsé  tous 
les  généraux  qui  avaient  eu  le  bâton  de 
commandement,  ne  fut  point  décoré  de  I'é- 
pke  de  connétable,  objet  de  ses  vœux.  Le 
présomptueux  Yillars  y  prétendit  sans  suc- 
cès, et  Bouki .ers  parut  inexcusable  aux  yeux 
de  Lotis  quatorze  pour  avoir  témoigné  qu'il 
ambitionnait  cette  dignité. — Par  Icsé.natus- 
consit.ik  i»f  l'an  douze  (28  tT.oitÉ. al,  art.  45), 
un  simulacre  de  Connétable  fut  mis  à  la 
téte  de  I'état-majok  de  l  armée  française.- — 
Louis  Bonaparte,  quoiqu'il  n'eut  jamais  com- 


mandé encore  une  simple  division  ,  obtint 
un  litre  autrefois  réservé  à  des  militâmes 
longtemps  revêtus  du  commandement  des  ar- 
mées. Le  costume  du  Connétable  impérial 
fui  une  mascarade  de  cour;  son  emploi  rat 
une  sinécure.  —  La  pâleur  de  son  régne 
(car  un  Connétable  était  un  vice-roi)  nous 
dispensera  de  détailler  ici  les  attribution* 
qui  lui  étaient  conférées  ;  on  en  trouve  le 
tableau  aux  premières  pages  du  traité  de 
M.  Brrriat  ,1812,  A).  —  Dans  la  première 
moitié  du  dix-ueuviéme  siècle ,  le  rang  qu'un 
Français  avait  obtenu  dans  le  royaume  de  La- 
HORE.en  faisait  unvéritableConnétable  de  ('ar- 
mée sybe. — Les  auteurs  qui  ont  dirigé  leurs 
recherches  sur  la  matière  qui  nous  occupe  sont 
Aimoin,  Anselme,  Daniel  (1721,  A).  Dis- 

PAGNAC    (1751,     D),   DUCAHGE,     DUMOULIN  , 

Dutillet,  I'Encyclopédie  (1785,  C),  FÉVBBT. 
FrÉDEGAIRE,    FUBBTIÈRE  ,    GaNEA'J  ,  GoLLCT 

Grégoibe  dr  Toubs,  Jabbo  (1777,  G),  La- 
chksnaje  (1758,  1),  Leféron,  Légende*,  Lb- 

LABOUREUB,  MÉNRSTR1ER  (1770),  MoRKNI,  Pa*- 

quier,  Pinabd,  Potier  (1779,  X),  Tilxemort 
(Histoire  des  empereur»),  Turnèbe,  Vitor, 
Volatbbbanos,  le  Dictionnaire  delà  Conter- 
sait  on,  Y Encyclopédie  des  Gens  du  monde,  \s 
Sentinelle  de  l'armée  (  t.  m ,  p.  57  ) ,  le 
journal  de  l'armée ,  p.  5.  —  L'histoire 
des  Connétables  va  être  résumée  sous  les 
rapports  suivants  :  création  ,  dénomina- 
tion ,  NOMBRE ,  RÉCEPTION  ,  UNIFORME,  SOLDE, 
DROITS  ,  BANG  ,  FONCTIONS  ,  ADMINISTRA- 
TION. —  N°  1.  Cbéation.  —  Les  derniers 
FMPEBEUBs  BOMAiNs  et  BvsANTiNs  transfor- 
maient en  de  grands  personnages  leurs 
moindres  valets  ;  le  Connétable  de  l'em- 
pereur Julien  le  Philosophe  se  nommait 
Scinlulus.  Nos  premiers  bois,  imitant  cette 
coutume  orientale ,  décorent  aussi  du  nom 

HVSANTIN     de    COMTE     DE     l/ EST  A  BLE ,  COntCt 

siaOuli ,  le  principal  domestique  de  leur 
écurie.  Le  mot  comte  {cornes)  signifiait  com- 
pagnon ;  le  serviteur,  le  surveillant  des  che- 
vaux de  l'hôtel  devint  le  compagnon,  le 
frère  du  maître.  La  LANGUE  MILITAIRE  Ct  U 

législation  des  camps  sont  des  rapsodies 
composées  avec  celte  inattention.  —  Sous 
Childebert,  en  585,  le  Connétable  Simégisile 
conspire  contre  son  souverain  ;  ce  compa- 
gnon (cornes)  étail  donc  déjà  un  personnage 
d'importance,  puisque  l'histoire  a  tenu  note 
de  sa  révolte.  —  IAMrmi  de  Connétable 
continue,  jusqu'au  onzième  siècle,  à  être 
une  fonction  de  domesticité,  un  office  de  la 
maison  ou  roi.  Henri  premier  lui  donne  de 
l'éclat  en  le  rendant  militaire,  el,  en  105O,  il  • 
le  constitue  en  office  de  la  couronne;  mais  | 
ce  n'est  qu'en  1060  que  l'histoire  commence  y 
à  enregistrer  les  Connétables  de  la  mujia  { 
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CONNÉTABLE.  £833  CONNÉTABLE. 


française;  encore  ne  relate-t-elle,  jusqu'en 
1090,  que  des  noms  obscurs  ou  suspects. — 
A  cette  époque  un  Montmorency  est  Conné- 
table, ce  qui  jusque-là  n'était  autre  chose  que 
grand  écuyer;  déjà  pourtant,  dans  la  muce 
anglaise ,  GtmxAtmE  ut  Conquérant  avall 
institué  des  Connétables  chargés  de  pronon- 
cer sur  les  choses  de  la  guerre. — Sous  Louis 
le  Gjmm,  en  1120,  le  Connétable  de  Ver- 
mandois  commande  pour  la  première  fois, 
mais  à  titre  passager,  les  armées.  On  s'éton- 
nera peu  qu'un  homme  de  cheval  conduise 
I' armée  française  ,  si  l'on  réfléchit  qu'alors 
i'infantejuz  était  chose  inconnue.  —  En 
1158,  le  Montmorency  qu'on  a  nommé 
Matthieu  premier,  exerce  militairement  et  en 
cher,  mais  temporairement  encore;  il  est 
tué  à  Acre  dans  l'année  1101. — Vers  le 
même  temps ,  la  charge  de  grand  sénéchal 
s'éteint;  les  fonctions  qu'il  excerçail,  comme 
successeur  du  dapiper  ,  comme  ministre  or 
la  gcelkee,  deviennent  l'attribution  du  grand 
maître  d'hôtel  ;  le  pouvoir  militaire  du  grand 
sénéchal  devieut  l'héritage  du  Connétable  , 
qui  bientôt  sera  général  d'armée  à  titre 
permanent.  —  En  1318,  Philippe  Auguste 
déclare  Montmorency  deux,  Connétable  et 
commandant  de  ses  armées;  c'est  un  nouveau 
titre  ajouté  à  l'autre;  jusque-là  les  Conné- 
tables n'avaient  exercé  que  précairement  ou 
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officie*  de  fait,  sans  l'être  nominalement, 
devient  Connétable  par  commission .  —  Ce 
qui  vient  d'être  relaté,  à  partir  de  1120,  est 
une  réfutation  de  l'assertion  suivante  de 
YuxY ,  à  la  date  1250  :  Mathieu  deux  de 

Montxnorençy  exerça  sous  trois  rois  s'é- 

la'a  signalé  à  Bouvinest  en  1214;  c'est  le 
premier  Connétable  qui  ait  été  général  d'or- 
née, etc.  —  Velly  aurait  dû  dire  que  c'est 
le  premier  qui  devint,  dans  la  milice  fran- 
;ush,  le  lieutenant commissiouné  du  roi,  car 
1  autres,  avant  lui,  l'avaieut  commandée. 
~  En  1262,  sous  Louis  neup,  le  grade  cesse 
l  étre  une  commission  ,  il  devient  un  office 
nililaire  de  la  couronne  ;  mais  il  était 
)rimé  encore  par  le  grand  chambellan  et  par 
e  grand  échanson.  —  Le  saint  roi  (émoi- 
mail  peu  d'estime  à  son  armée  en  la  subor- 
f  onant  à  un  personnage  moins  éminent 
|ue  ne  l'étaient  ceux  qui  versaient  à  boire  ou 
|ui  avaient  soin  du  mobilier,  à  un  person- 
ne plié  lui-même  au  tribut  de  domesticité, 
t  qui,  bien  plus  tard  encore,  comme  le  té- 
aoigne  l'historien  Chartiee,  était  tenu,  dans 
rs  repas  solennels ,  de  servir  au  roi  les 
pices  après  son  dîner;  c'était  un  vestige  de 
a  il  tique  dapiférat. — Sous  Philippe  deVa  lois, 
h  1 330,  le  Connétable  acquiert  une  charge 
vie,  et  devient  le  premier  grand  officier  de 


la  couronne;  c'est-à-dire ,  si  Ton  répète  les 
tenues  des  historiens,  premier  sergent  du 
roy,  pour  exécuter  ses  ordres  et  commande- 
ments, mettre  la  main  sur  les  gratuit ,  les 
faire  prisonniers  cl  les  représenter  en  justice. 
—  Ses  attributions  prennent  ainsi  un  agran- 
dissement bientôt  immense  et  de  nature  à 
porter  atteinte  à  la  sécurité  du  trône. — Une 
des  fautes  politiques  que  Louis  onze  eut  à  se 
reprocher  fut  de  s'être  donné  un  Conné- 
table ;  on  s'étonne  qu'il  s'y  soit  décidé ,  car 
il  n'était  pas  dans  l'humeur  de  ce  prince 
d'affaiblir  son  autorité  au  profit  d'un  sujet. 
—Avant  et  après  lui,  et  jusqu'à  Louis  qua- 
torze, la  dignité  du  Connétable  s'environne 
de  prérogatives  infinies  ;  elle  empiète  sur  les 
droits  des  monarques  ;  ils  semblent  se  dé- 
lier de  leur  propre  capacité,  et  se  subordon- 
nent à  plaisir  et  sans  réserve  à  leurs  Con- 
nétables; mais  il  est  vrai  que  les  ordon- 
nances et  les  provisions  par  lesquelles  quel- 
ques rois  liaient  ainsi  et  leurs  mains  et  les 
mains  de  leurs  successeurs ,  n'ont  pas  tou- 
jours été  des  contrais  respectés  de  leurs  des- 
cendants. —  Plus  d'une  fois  les  souverains 
avaient  jugé  qu'il  était  de  leur  politique  de 
ne  pas  remplacer  les  Connétables  décédés  ; 
de  même,  dans  la  milice  anglaise  ,  la  place 
de  commandeur  rn  chef  reste  de  temps  en 
temps  vacante. — N°  2.  Dénomination. — 
Le  mot  Connétable  viendrait,  suivant  Du- 
moulin, de  cuneus  siabiliiath,  pointe  ou  tête 
de  I'estarlie  ou  de  la  garnison  ;  cette  opi- 
nion n'a  pas  réussi.  —  On  regarde  généra- 
lement l'étymologic  du  terme  comme  ana- 
logue à  relie  du  substantif  comte.  Il  rappelle, 
comme  le  témoigne  Aimoin  ,  les  substantifs 
tribunus  stairuli  et  cornes  stabuli,  mentionnés 
dans  le  code  Théodosicn  et  dans  les  histo- 
riens du  Bas-Empire.  —  Pinard  insinue  que 
tous  les  écrivains  se  sont  recopiés  en  indi- 
quant la  racine  de  ce  mot  ;  il  prétend  qu'on 
ne  retrouve  cornes  stabuli,  conuestabilis,  dans 
aucune  charte  ni  patente  ;  mais  qu'on  y  voit 
seulement  comtabutarius,  dont  l'origine  est 
mal  connue. — Suivant  la  plupart  des  gram- 
mairiens et  antiquaires,  le  mot  cornes  stabuli 
se  serait  changé,  dans  le  latin  barbare ,  en 
comestabilis ,  commestabilis  ,  connestabUis , 
ainsi  que  l'emploie  Grégoire  de  Tours; 
il  se  serait  d'abord  traduit  par  comte  de 
l'cstablf.,  et  se  serait  prononcé  longtemps 
conn esta rle,  comme  l'écrivent  encore  Bran- 
tome  (1000,  A)  et  I*  i  Rf.TiKRK. — Ce  qui  pour- 
rait faire  douler  cependant  de  cette  étyiuo- 
logie,  que  Pin  a  m»  conteste,  c'est  que  les  gar- 
nisons se  sont  d'abord  et  longtemps  nom- 
mées estabimfs  ,  Fvr ABi.iF.s  (Habilitâtes), 
comme  on  le  voit  dans  Lachesnaie  (1758, 1); 
cela  ferait  tomber  la  prétendue  origine  co- 
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mes  stabuti,  signifiant  uniquement  comte  de 
l'écurie,  d'autant  que  chaque  infanterie 
communale,  ou  du  moi»6  la  plupart  avaient 
leur  Connétable.  — On  pourrait  donc  croire 
que  le  Connétable  élail  le  comte  de»  oarm- 
*on»  ou]  d'une  garnison  ,  cornes  stabilitatis. 
Pour  éclaircir  ces  doules,  il  faudrait  fouiller 
les  langues  étrangères,  car  presque  foules  se 
sont  servies  du  terme  examiné  ici.  Les  Ita- 
liens remploient;  les  Espagnols  ont  fait  du 
latin  comesiabilis  le  mol  condemablf  ;  les 
Anglais  l'ont  transporté  dans  leur  mot  ro.\s- 
table.  —  L'expression  a  eu  des  sens  variés, 
car  on  trouve  en  de  vieu*  livres  le  mot  Con- 
nétable pris  comme  synonyme  de  maître 
d'hôtel,  ce  qui  rappelait  la  nature  de  l'em- 
ploi principal  ou  primitif  du  m pu-er  et  du 
sénéchal,  dont  le  litre  s'était  changé  en  ce- 
lui de  Connétable  ;  voici  comment  cela  ar- 
riva.—Le  n<nrm,  personnage  plus  domes- 
tique que  militaire ,  exerçait  pourtant  des 
fondions  doubles  ;  à  la  création  de  l'idiome 
français,  idiome  tout  imprégné  alors  du  jar- 
gon du  Nord,  le  nom  de  ce  fonctionnaire  se 
traduit  en  celui  de  sénéchal:  il  devient  un  per- 
sonnage plus  politique  que  domestique;  on 
le  nomme  grand  séxéchal  pour  le  distinguer 
des  sénéchaux,  qui  étaient  des  domestiques 
de  petits  princes.  Le  pouvoir  du  sénéchal 
étant  devenu  un  épouvantai!  pour  les  nuis  de 
Franck,  parce  que  cette  dignité  rappelait 
trop  les  maires  m;  valais  et  leur  rivalité  avec 
le  trône,  les  rois  laissent  s'éteindre  ce  grade: 
ils  délèguent  ses  attributions  au  militaire  ou 
à  I' homme  de  cheval  nommé  Connétable,  ou 
maître  des  écuries,  ou  maître  des  estaw.u.s, 
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Ce  dignitaire  disparaîtra  à  son  tour,  quand 
a  son  tour  il  sera  devenu  une  sorte  de  maire 
du  palais.  Plus  tard  aussi  la  qualification 
de  maître  des  garnisons  sera  un  titre  distinct 
dc  celui  des  Connétables.  M.  de  Barantk  , 
à  la  date  1415,  cite  Guillaume  Budée  comme 

MAITRE  DES  GARN ISONS.—  AU  tempS  dCS  CROI- 
SADES ,  on  prenait  comme  synonymes  Con- 
nétable et  aumacor,  mot  tout  arabe  ou  sar- 
rasin, que  Roquefort  mentionne  comme  s'é- 
tant  francisé ,  mais  qui  a  été  peu  usité.  — 
La  France  avait  eu  un  grand  sénéchal; 
Naples  a  eu  un  grand  connétable;  ce  der- 
nier titre  n'a  pas  été  adopté  dans  notre  mi- 
lice $  le  Connétable  généralissime  se  con- 
tenta de  s'appeler  Connétable  de  France, 
pour  se  distinguer  des  connectable»  de 
Chypre,  d'ÂNGLETFRRE  ,  etc.,  ou  des  simples 
Connétables  qui  étaient  valets  de  seigneurs, 

CAPITAINES  de  FORTERESSES,  CHEFS  DE  FRONTIERES, 
COMMANDANTS  DE  PLACES  ,  GOUVERNEURS  DR  VIL- 
LES, ou  même  employés  d'artillerie  ;  car  il  y 
avait,  dit  G  an  eau,  des  connétables  d'artille- 


rie dont  la  fonction  était  de  délivrer, dan*^ 

batteries,  la  poudre  et  le»  boulets.  Oejacnt 
lions  nombreuses  d'un  même  mot  sont  6'k- 
cord  avec  ce  qu'on  lit  dans  de  vieilles  etarifl 
anglaises  :  t^aline  dicebnntur  ductom  av- 
enus; apud  Gallos,  copilotes  constabuhrii 
marescaili;  ce  qui  veut  dire  :  Ceux  que  »« 
Latins  nommaient  chef*  d'armée,  les  For- 
çais les  appellent  grands  Connétables  m 
m arfY.r Airx . — Chartier,  en  traitant  du  reçu? 
de  Charles  sept,  parle  du  ConnétaMf  * 
Bourdeaux  ;  les  annalistes  des  qninrièm?  rt 
seizième  siècles  témoignent  que  des  armu- 
TRiF.ns  et  les  archers  de  la  ville  de  P»»^ 
obéissaient  à  un  Connétable  originairement 
nommé  roi  ;  enfin  l'histoire  fart  mention  ds 
Connétable  dc  Saint -Malo.  —  Machu^ 
(1820,  A)  prononce  le  mot  connestolUe  p  «r 
désigner  un  gru»e  analogue  à  celui  d'un 
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ligne.  —  Dans  la  i.angi-e  anglaise  le  "5rt 
cmistabte,  que  Duane  rite  comme  quaftfio- 
tion  d'un  dignitaire  du  plus  haut  rang.  > 
bien  dégénéré;  il  signifie  simplement.  «• 
jnurd'hui ,  commissaire  de  quartier  ou  ar- 
gent de  justice  de  paix;  tant  les  titres  If? 
plus  relevés  vont  déclinant. — Cette  quali- 
fication a  été  une  imitation  du  tHre  donrf 
au  consiablf  de  la  Tour  dc  Londres.  «F1 
était  le  gouverneur  de  cette  fcIrtfressi  qa3t[^ 
elle  était  la  résidence  des  rois  et  la  citadeflf 
de  Londres.  Les  rois  d' Angleterre  *,ai'Dt 
également  représentés  en  Gr yen nf.  par  d« 

CONNESTABLES  ,    des    CO.N DESTABLES,  dfS 

tables  qui  étaient,  au  moyfn  âge,  des  chofc 
de  district  ou  des  gouverneurs  de  rua. 
comme  nous  l'apprend  M.  Hallam.  —  I> 
sage  d'un  grand  connétable  (high  constat, 
est  bien  ancien  en  Angleterre,  puisque 
Guillaume  de  Normandie,  devenu  roi, avaitr 
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un  Connétable.  11  existe  aussi  un  statut  de  la 
treizième  année  du  régne  de  Richard  t»c;s 
qui  fixe  les  limites  de  la  juridiction  du  Con- 
nétable et  du  maréchal  (ILullam,  t.  n,  P- 
313;;  mais  il  faut  entendre  par  là  le  re- 
table du  palais  et  le  maréchal,  du  rAuis 
Aujourd'hui  le  litre  de  grand  connéiasUi 
ou  Connétable  de  la  Tour,  est  plutôt  une  di- 
gnité nominale  qu'une  véritable  fonction, 
et  c'est  le  général  Wellington  qui  en  ^ 
revêtu  ;  un  sous-gouverneur  le  représenta 
— N°  3.  Nombre,  réception,  uniforme. 
n'a  existé  ordinairement  en  France  qu'ni 
Connétable  àla  fois,  hormis  sous  Cbarle»  m* 
en  1420;  alors,  dit  Mé/.erai,  tout  fut  dou!* 
dans  te  royaume;  it  y  avait  deux  rois,  doà 
connétables,  etc..  En  effet  Clisson  ,  quoi' 
que  depuis  longtemps  destitué  et  rempM 
ne  renvoie  qu'à  l'instant  de  sa  mort  I 
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Charles  «x  les  insignes  de  m  charge,  comme 
si  le  caractère  eût  été  indélébile.— Les  Con- 
nétables recevaient  leur  investiture  du  sou- 
verain lui-même ,  comme  jadis  le  préfet  du 
«tirons;  il  remettait  de  ses  mains  entre 
celles  du  récipiendaire  I'épee  royale;  les 
princes  do  sang,  en  présence  des  grauds  du 
royaume,  la  lui  ceignaient  ;  le  Connétable  en 
faisait  ensuite  hommage  au  roi  et  lui  prê- 
tait le  otrmkht  ;  de  là  vient  que  le  mot  épéb, 
c'est-à-dire  épée  de  commandement,  a  été, 
en  quelque  sorte,  comme  synonyme  d'™- 
signe  ou  de  marque  DisTiscTi  VF.  de  Connétable. 
Aussi, depuis  MoNTwoRENCY(Matlhieu  second), 
eu  1303,  ou  du  moins  depuis  l'époque  mal 
connue  où  s'établissent  les  armes  héraldiqle*, 
le  Connétable  avait-il  à  gauche  et  à  droite 
de  récuBson  de  ses  abmoiries  une  epée  nue , 
fleurdelisée,  la  pointe  en  haut,  tenue  par  un 

DEXTROCBERE,  OU  GANTELET  d'aRME*.  Cepen- 
dant Tépér  n'était  que  I'insigsr  de  second 
ordre  ;  le  raton  était,  en  général ,  considéré 
comme  le  muse  du  commandement  et  Iin- 
sig^b  de  premier  ordre;  aussi  le  jour  de 
l'entrée  de  Charles  srrT  à  Pari»,  en  1437, 
le  Gotmitabte  marchant  à  sa  droite,  dit  Vil- 
lirkt  ,  avait  poitr  marque  de  sa  dignité  un 
bâton  blanc— On  voit  au  contraire,  en 
1457,  le  duc  de  Brftagne  faire  porter  de- 
vant lui  dcu\  épées*,  la  première  la  pointe  en 
haut,  comme  duc,  la  seconde  en  écharpe , 
tomme  Connétable.  —  Ces  différences  te- 
naient-elles à  l'ÉTAT  DE  PAIX  OU  Ù  l'ÉTAT  DE 

r.cERK*?...  Toutes  ces  questions  sont  pleines 
d'obscurités  et  de  contradictions.  — Passons 
aux  formes  de  la  réception  des  Connétables, 
et  Mirlout  à  celles  des  temps  modernes. — 
Lorsqu'en  16*21  (22  avril)  Cadenft  dr 
Lcthfs  fût  créé  Connétable,  ce  favori,  par- 
venu à  cette  dignité  par  ses  souplesses,  l'in- 
trigue ,  le  crime  même ,  osa  exiger  que  le 
cérémonial  qui  avait  été  observé  lors  de  la 
réception  de  Charles  d'AmRFT,  sous  le  régne 
de  CHAMr.rs  srx,  se  renouvelât  en  sa  faveur; 
■  ette  prétention  souleva  contre  lui  l'indigna- 
tion des  grands,  parce  que,  au  mépris  de  tous 
le*  usages,  la  faveur  royale  ou  plutôt  l'aveu- 
glement du  monarque  avait  élevé  Lcyne»  à 
re  rang  sans  égal,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core porté  les  armes;  aussi  on  répandit 
rentre  lui  ce  mot  sanglant  :  //  a  reçu  Cépée, 
tans  savoir  ce  que  pèse  uneépée. — ~S°â.  Solde. 
—  Un  état  de  dépenses  de  1321  témoigne 
ipie  la  solde  du  Connétable  était  par  jour  de 
•citante  sous  tournois.  —  Le  Connétable 
îrélevait  une  joirnke  de  soldr  sur  tout  mi- 
.itairf.  aux  cages  du  roi,  et,  en  outre  de 
elle  jutterl-e,  une  journée  sur  chaque  okpi- 
ii  a  et  aoldat  changeant  d'F.sTABLU.s  (garni- 
os*).  H  devenait  propriétaire  de  tous  les 


chevaux ,  les  harnais  et  les  vivres  pris  dans 

les  portebessis  de  l'umam.  Il  avait  double 
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disposait  de  tout  le  butin  fait,  en  marche, 
par  ses  gens ,  à  l'exception  de  l'or  et  des 
prisonniers,  qui  étaient  réservés  au  roi.  — 
Quelquefois  les  Connétables  puisaient  à 
même  le  trésor  de  l'Etat.  Ainsi  Cusson,  vers 
1387,  après  une  faveur  de  quelques  années 
et  des  déprédations  de  tous  les  jours,  avait, 
dit  Hallam,  un  million  sept  cent  mille  livres, 
ce  qui  équivaudrait  aujourd'hui,  poids  dé 
marc,  au  décuple  de  la  somme,  sans  avoir 
égard  à  la  dépréciation  des  monnaies. — Vil- 
labet  ,  à  la  date  1392 ,  fait  une  estimation 
bien  plus  élevée ,  et  dit  qu'en  outre  de  tous 
ses  immeubles  Ci.isson  disposait,  par  testa- 
ment, de  dix-sept  cent  mille  francs  (seize  ou 
dit-sept  millions),  oufre  le  mariage  de  ses 
deux  jiltes,  dotées  aussi  richement  que  celles 
d'un  souverain,  etc. — EnGn  les  Conné- 
tables héritaient  des  biens  des  rebelles  con- 
damnés; aussi  voit-on  ces  dignitaires  s'oc- 
cuper ardemment  de  la  recherche  des  rébel- 
lions, en  évoquer  les  coupables,  les  juger,  et 
grossir  de  confiscations  leur  épargne.  Bran- 
tomf  (IfiOO,  A)  nous  apprend  a  ce  sujet  que 
le  troisième  fils  d'Anne  de  Mo>tmorfncy 
s'appelait  Mont-Beron,  dn  nom  de  ta  haro- 
nie  de  Mont-Beron,  la  première  &  Angoul- 
mois,  que  te  Connestable  (Anne)  avait  eut  des 
biens  du  seigneur  de  Mont-Beron  (s'était  ap- 
proprié par  confiscation),  aient  de  madame 
de  Bourdeilles  (ascendante  de  Brantôme). 
Voilà  comment  les  maisons  se  perdent  aux 
vrais  héritiers,  pour  le  mauvais  gouvernement 
des  pères.  —  En  1551 ,  Anne  de  Montmo- 
rency avait  artificieusement  dépouillé  aussi 
de  son  domaine  un  Chateaubrianl,  seigneur 
breton,  accusé  de  péculat;  mais,  au  lieu  de 
restituer  à  l'Etat  les  sommes  volées,  le  Con- 
nétable se  les  était  appropriées;  et  Vieil- 
lf ville  nous  apprend  que  Montmorency 
s'était  aussi,  par  intrigue,  emparé  de  la  suc- 
cession d'un  Villebtanche,  sieur  de  Bron. — 
Telle  était ,  en  ces  temps  affreux ,  la  ma- 
nière de  se  faire  une  solde. — îs'°  5.  Droits. 
—  Le  Connétable  a  joui  des  droits  les  plus 
étendus,  et  ils  seront  examinés  ici  à  part  de 
ceux  qui  se  rattachaient  à  son  administration. 
Ainsi ,  en  considérant  ce  dignitaire  comme 
chef  d'armée,  il  avait  pour  aide  de  camp  le 
maréchal  de  l'host  ;  il  avait  seul  autorité 
pour  commander  les  troi;pfs  réunies;  en  un 
temps  où  il  n'existait  pas  de  stratonomif.  ou 
de  lois  écrites,  c'était  à  lui  d'y  suppléer.  Une 
ordonnance  de  Charles  six,  en  1113,  lui 
conférait  ce  droit,  que  jusque-là  tous  les  sei- 
gneurs s'arrogeaient  et  se  disputaient.  Il  ré- 
glait la  roLicE  de  f  armée.  Il  était  gardé  par 
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une  compagnie  d'ordonnance  payée  par  le 
aoi,  sans  que  nul  en  puisse  exiger  la  montre 
(faibb  la  revue),  si  ce  n'est  un  ijeutenant  aux 
Mourais  qui  était  l'homme  du  Connétable. 
Il  en  était  encore  ainsi  sou»  Cha»u»  sept. — 
Cette  compagnie  pouvait  donc  se  comparer  à 
des  gardes  du  corps,  qui  étaient  à  son  choix, 
à  sa  dévotion.  —  Le  Connétable  avait  pour 

LIEUTENANTS   ICS  MARECHAUX    DE   FRANCE  ,  et 

ceux-ci  ne  pouvaient,  ainsi  que  le  gband 
maître  des  arbalétrier*  ,  agir  militairement 
qu'avec  son  assentiment.  En  I'ost  (à  I' armée 
ou  au  camp),  il  asseyait  lui  seul  les  bmxkjte* 
ou  les  GUETS  des  chevaliers  il  plaçait  les 
postes  ou  gardes  armée*  composées  de  che- 
valiers]. Dans  le  cri  d'armfs,  il  associait  son 
nom  à  celui  de  son  souverain.  Il  Taisait  pu- 
blier, en  son  privé  nom,  les  randons  et  les 

RAI* S  CONTRE  LES  DETTES.  Il  DONNAIT  LE  MOT 
aUX  SERGENTS  d'aRMES  (à  ld  G  AEDE  ROYALE.),  QUC 

le  roi  fût  ou  non  présent  ;  et  il  les  avait  sous 
sa  juridiction •  Il  privait,  s'il  le  jugeait  à 
propos,  de  leur  masse  d'arme»  vies  cassait  et 
desarmait)  ceux  dont  il  n'était  plus  satisfait. 
Il  soumettait  à  son  attache  la  nomination 

deS  CAPITAINES  de  l'iNKANTERIE  FRANÇAISE.  11 

prononçait  souverainement  en  Tait  de  sur- 
tijces  ;  il  avait  le  droit  de  faire  «race  ;  il 
faisait  rendre  la  justice  par  son  grand  pré- 
vôt ;  il  était  absolu  en  fait  de  législation 
d'armée,  et  décidait  de  la  marche  des  pro- 
céduers  ;  il  pouvait  entrer  dans  Paris,  trom- 
pettes sonnantes;  il  plantait  sa  bannière  sur 
les  villes  prises  par  les  troupes  sous  ses  or- 
dres; il  était,  dans  une  armée  agissante,  chef 
de  I'avant-gabde,  quand  le  roi  était  présent 
en  I'ost  ,  comme  le  témoigne  Martin  Du- 
bellay,  en  ce  passage,  qui  se  rapporte  À  Tan 
1521  :  Le  duc  dAlençonful  chargé  de  ta 
conduite  de  l'avant-garde  contre  le  droit  du 
Connétable,  qui  dissimula  son  mécontente- 
ment; mais  il  ne  le  fit  que  trop  éclater  dans 

la  suite  —  Enfin  le  Connétable,  si  l'on 

eu  juge  par  une  lettre  de  Lesdiguières,  peut 
de  son  autorité  privée  accorder,  pour  actions 

D'ÉCLAT,  deS  LETTRES  DE  NOBLESSE  et  deS  BAN- 
NIÈRES de  chevai.iebs.  —  Si  on  considère  le 
Connétable  dans  ses  attributions  d'omciu 
de  la  couronne,  il  a  pouvoir  de  vie  et  de 
mort  sur  les  gens  de  l'hôtel  (de  la  cour);  il  en 
est  le  seul  juge  ainsi  que  des  gens  attachés 
à  sa  propre  personne  ;  il  a  droit  de  marcher 
en  avant  et  à  la  droite  du  roi:  il  porte,  de- 
puis le  treizième  siècle,  dans  les  cérémomfs 
et  au  sacre,  I'épée  nue  devant  la  personne 
royale.  —  Les  droits  du  Connétable  s'affai- 
blissent depuis  François  premier  ;  ainsi  ce 
monarque  voulait,  dit  Brantôme  (1600,  A), 
que  leConnestable  demeurast  quiet  (passif)  en 
ta  maison,  mais  qu'il  mitl  (qu'il  ne  mit}  plus 


Unes  en  ses  affaires.  —  Depuis  Ion  on  t«i 
Anne  de  Montmorency,  en  1550,  se  cour- 
ber devant  Guise  le  Balafré,  qui  n'était  qnt 

LIEUTENANT  GÉNÉEAL  deS  ARMÉES     UXSiS  il  «I 

vrai  qu'alors  lieutenant  général  signifiait 
représentant  actuel ,  immédiat,  extraordi- 
naire de  la  personne  royale.  — -L'inslituliwi 

du  colonel  général  de  l'inpantfhif  CÛIH'UH'! 

à  abattre  la  puissance  des  Connétables;  et, 
en  vue  de  les  priver  de  la  haute  justice,  le 
colonel  général  d'Epernon  fait  insérer  eo 
hors  d'œuvre ,  dans  l'ordonnance  de  1584 
io  décembre) ,  ce  qui  y  a  trait  à  la  création 

des  CONSEILS  DR  GURRRE  JUDICIAIRE*;  îl  dCVÎCflt 

ainsi  grand  juge  militaire  à  leur  place. - 
N"  6.  Rang. — A  l'imitation  des  usages  de 
Coths  ,  le  Connétable  a  joué ,  sous  la  tmb* 
sième  race  ,  le  premier  râle  dans  la  mua 
française;  depuis  Louis  le  Gros,  en  U20.il 
était  revêtu  d'un  grade  unique  dans  k 
royaume  ;  il  était  le  chef  de  toute  la  r.us- 
d'armerie,  on  le  voit  marcher  le  second  du 
roi,  et  comme  son  chef  d'état-major;  il  aw* 
même  un  droit  égal  aux  honneurs,  et  avait 
seul  le  maniement  de  la  chose  militaul 
aussi  son  souverain  l'appelait-il  frère;  il 
présidait  le  tribunal  des  maréchaux  » 
France  ;  il  était  un  des  principaux  membre 
du  tribunal  suprême  nommé  le  conseil  du 
roi ,  comme  le  témoigne  Villa ret  à  la  dit* 
de  1422;  il  avait  séance  au  parlement  im- 
médiatement après  les  princes  dusan*;'' 
s'intitulait  chef  des  armes;  enfin  il  était 
grand  officier  de  la  couronne,  et,  suivant 
le  langage  du  temps,  chevetajn  ou  csm- 
taigne  après  le  roi.  Sa  femme  s'appelait  nu- 
dame  la  connétable. — Dans  les  interrègne 
de  cette  dignité,  car  le  Connétable  s'intitu- 
lait roi  ,  il  y  a  eu  des  capitaines  uésér*^ 
rc\étus  d'un  pouvoir  qui  n'était  pas  moins 
éminent.  —  Si  l'on  veut  se  faire  une  idée 
des  opinions  qu'avaient  les  étrangers  sur  \t 
rang  d'un  Connétable,  on  verra  Phium*»* 
Clèves  (1520,  A)  nous  peindre  cette  crak' 
comme  équivalant,  de  son  temps,  au  litre 
de  lieutenant  du  monarque,  et  comme  indi- 
quant le  personnage  chargé  par  le  roi  d'être 
son  représentant  à  l'armée.  Cet  aotict  ne 
suppose  pas  qu'un  roi  et  son  Connétable 
puissent  se  trouver  ensemble  dans  l'osi- 
Ainsi  il  regarde  toujours  le  Connétol1'1; 
comme  chef  à  carte  blanche  ,  et  c'est  à  'u' 
seul  qu'il  attribue  le  droit  d'accorder  cari 
de  bataille  (la  faculté  d'autoriser  des  com- 
bats EN  CHAMP  CLOS).           DanS  l' ARMÉE  FRAN- 
ÇAISE cependant,  le  roi  et  son  Connétalil< 
ont  mainte  fois  fait  campagne  ensemble 
comme  le  témoigne  l'ordonnance  qui  pro- 
nonce que  le  roi  ne  peut  ordonner  de  tt* 
fait  de  guerre  sans  le  consentement  du  O1* 
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nétable.—Vne  telle  condescendance  royale, 
une  parité  de  cette  nature  amenèrent  l'usage 
de  regarder  comme  coupable  du  crime  de 
lèse-majesté  le  meurtrier  qui  attentait  aux 
jours  d'un  Connétable.  — N°  7.  Fonctions. 
—  Les  fonctions  de  Connétable  ont  été  d'a- 
bord un  mélange  d'occupations  servilos  et 
de  services  militaires.  Ainsi  Charlfmagne 
envoie  contre  les  Esclavons,  en  780,  Geillon 
ou  Geilon,  son  comte  de  l'estable,  mais 
Geiton  ne  commande  pas  en  chef;  et  Vblly, 
en  nous  apprenant  qu'il  perdit  la  vie  en 
combattant ,  en  783,  les  Saxons  sur  le  Yc- 
ser,  ne  le  mentionne  que  comme  un  offi- 
cier de  marque. — Au  contraire,  en  807,  le 
Connétable  Bouchard  ou  Burchard  com- 
mande en  chef  la  flotte  française,  et  il  dé- 
truit, dans  les  eaux  de  la  Corse,  treize  grands 
vaisseaux  sarrasins.— Le  Connétable,  simple 
aide  de  camp  du  grand  sénechal  et  ensuite  du 
souverain,  était  arraiour,  c'est-à-dire  le  ré- 
partiteur du  terrain  et  l'indicateur  de  Tordre 
m  bataille. — Depuis  que  les  Connétables  de- 
viennent les  maîtres  de  la  milice  (principes 
mititiœ),  c'est-à-dire  généraux  d'armée,  ils 
promulguent  des  ordonnances  en  leur  propre 
nom  ;  ils  règlent  seuls  les  détails  et  le  dis- 
positif deS  ACTIONS  DE  GUERRE  et  deS  MARCHES 

d'armée  ;  ils  dirigent  les  coureurs  et  les  che- 
vauchées; distribuent  les  lougis  (logements 
ou  logis)  ;  ont  à  leurs  ordres  les  espics  (es- 
pions); se  tiennent,  un  jour  d'action,  à  la 

PREMIÈRE  LIGNE,   et,  en  CaS  de   RETRAITE,  à 

I' arrière-garde,  ainsi  que  le  faisait  plus  an- 
ciennement le  grand  sénéchal;  ils  procè- 
dent à  la  RÉCEPTION  dU  ROI  d' ARMES  de  FfLANCE, 

en  présence  du  roi  ;  ils  se  font  aider  dans 
les  détails  par  les  maréchaux  de  France,  qui, 
en  ce  cas,  exerçaient  les  fonctions  attribuées 
à  nos  modernes  maréchaux  de  camp.  —  Le 
Connétable  assistait,  sous  Charles  sept, 
vers  1 461,  au  conseil  de  guerre  du  roi,  c'est- 
à-dire  aux  séances  périodiques  où  il  était 
traité,  en  conseil  d'Etat,  des  affaires  mili- 
taires du  royaume.  —  Les  Connétables  se 
reposaient  de  quelques  détails  sur  le  maré- 
chal des  logis,  réglaient  les  partages  du  bu- 
tin, ordonnaient  des  mesures  à  prendre  à  la 
suite  de  la  reddition  des  places,  se  livraient 
A  la  répression  des  crimes  ,  et  rendaient  la 
•cstict  militaire  ,  soit  par  eux,  soit  par  leur 
prévôt  ;  cette  forme  extrajudiciaire  nous 
avait  laissé  les  justices  d'exception  ;  elleavait 
préparé  ('ordonnance  de  1506  (9  février)  et 
la  juridiction  de  la  tarle  de  marbre,  connue 
sous  le  nom  de  connétarlie  et  maréchaussée. 
 Les  fonctions  de  Connétable  ont  été,  de- 
puis Louis  treize,  éventuellement  confiées, 
mais  sans  le  grade  et  avec  bien  moins  de 
puissance,  à  des  capitaines  généraux,  des 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


GÉNÉRALISSIMES,  dCS  MARECHAUX  GENERAUX  DES 

camps  et  armées  ;  mais  notre  législation  a 
toujours  été  si  vague ,  que ,  dans  le  siècle 
dernier,  la  qualification,  la  juridiction  et  les 
fonctions  d'une  charge  abolie  et  d'un  grade 
effacé  n'en  continuaient  pas  moins  d'être  en 
vigueur.  Quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  Conné- 
table, il  y  avait  toujours  une  connétablie;  le 
plus  ancien  des  maréchaux  de  france  en 
était  le  chef  et  exerçait  à  ce  litre,  mais  avec 
quelque  restriction ,  l'emploi  de  président 

dU  TRIBUNAL  DU  POINT  D* HONNEUR.   L'USag6 

faisait  aussi  revivre  fictivement  le  Conné- 
table, à  chaque  cérémonie  du  couronnement; 
II  y  était  représenté  par  un  porteur  d'iN- 
signes,  comme  si  le  grade  éteint  n'eût  été 
que  suspendu  ou  vacant;  ainsi  le  maréchal 
d  Estrécs,  en  1654,  remplit,  au  sacre  [de 
Louis  quatoree,  les  fonctions  de  Connétable. 
VnxARs,  en  1722,  s'en  acquitte  au  sacre  de 
Louis  quinze.  Clermonl-Tonnerre  tient  l'é- 
pée  au  sacre  de  Louis  seize;  et  enfin  elle  est 
portée,  au  sacre  de  Charles  dix,  par  le  ma- 
réchal Mon  cet. — N°  8.  Administration. — 
Il  y  a  eu  des  Connétables  dont  ('administra- 
tion et  le  pouvoir  rappelaient  l'autorité  que 
s'étaient  arrogé  les  maires  du  palais.  Ber- 
nard d'Armagnac,  en  1415,  s'était  fait  ac- 
corder la  surintendance  des  finances  et  le 
commandement  suprême  de  toutes  les  forte- 
resses, et  régnait,  dit  Vtllaret,  en  despote. 
— Mais  I'administration  militaire  des  Con- 
nétables embrassait  ce  qui  constitue  aujour- 
d'hui la  compétence  du  ministre  de  la  guerre. 
—  Le  Connétable  donnait  le  mot,  pronon- 
çait sur  I'avancement,  assistait  à  certaines 
promotions,  équarrissait  les  pennons  et  les 
transformait  en  bannières  de  chevaliers, 
en  prononçant  ce  protocole  versifié  : 

• 

Véez  cy  {voyez  ici,  ou  voici)  votre  bannière, 
Dieu  vous  en  laisse  votre  preu  (profit)  faire. 

De  la  serait  sortie,  dit-on,  l'épithétc  de 
chevalier.  —  S'agissait-il  de  JUSTICE  , 
il  en  rédigeait  et  en  proclamait  la  lettre  ;  il 
en  composait  les  formules,  il  les  appliquait 
comme  grand  juge.  S'agissait-il  de  revues  de 
troupes,  il  les  passait,  comme  le  fait  de  nos 
jours  I'inspecteur  général,  ou  les  faisait 
passer  par  un  lieutenant,  comme  le  prescrit 
l'ordonnance  de  Charles  cinq,  en  157*2,  et 
comme  nous  l'apprennent  les  patentes  de 
connétables,  de  1537  (19  janvier);  elles 
spécifient  que  le  Connétable  doit  commettre 

deS  COMMISSAIRES  ORDINAIRES   pOUr   PASSER  en 

son  absence  les  monstrfs. — Le  Connétable 
était  I'intenoant  suprême  de  I' armée;  il 
déléguait  aux  commissaires  des  guerres  le 
droit  d'exercer  leurs  fonctions,  et  en  créait 

5«  PARTIE.  î>7 
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CONQUETE. 


de  nouveau*  s'il  le  jugeait  a  propos.  —  En- 
fin le  Connétable  ordonnait  les  levées  , 
créait  et  révoquait  les  emplois,  minutait  les 
ordonnance*,  les  signait  de  concert  avec  le 
roi  ou  même  de  sa  seule  main,  recevait  les 
serment*  militaires,  donnait  son  attache  aui 

PATENTES,  et  LICENCIAIT  LES  TROTTES. 

CO**£r  IIII.R  d' ARTILLERIE.  ▼.  ARTILLE- 
RIE. V.  BATTERIE  DE  BOUCHES  A  FEU.  V.  CONNE- 
TABLE NW  2. 

€«!f^LTABUF.  (connétablies),  subs. 

fém.  (F),  OU  CONNESTABIJE  ET  MARESCHAUSsÉE. 

Mots  qui ,  suivant  les  temps ,  ont  signifié  : 

COMPAGNIE  dépendant  dU  CONNÉTABLE,  COM- 
PAGNIE DE  GENS  DE  GUERRE,  COMPAGNIE  JUDI- 
CIAIRE,  JURISPRUDENCE,  COUR    deS  MARECHAUX 

de  France.  —  Les  archives  de  la  Connéta- 
blie  ne  contenaient  pas  d'actes  plus  anciens 
que  !3I6. — Comme  troupe,  une  compagnie 
de  connétabue  existait  en  ItXiO,  et  serait, 
dit-on,  la  souche  de  la  maréchaussée.  — 
Comme  juridiction  ,  une  Connétablie  aurait 
existé  depuis  1255,  si  l'on  en  croit  Potier 
(1779,  X),  mais  on  n'en  retrouve,  dans 
aucun  carlulairc,  l'institution;  les  commis- 
saires des  guerres  y  étaient  attachés  en  vertu 
des  ordonnances  on  déclarations  de  1553 
(lrr  novembre  ,  1574  (1er  février),  1581  (9 
février).  —  On  voit  dans  Froissard  et  dans 
Flretière,  qu'originairement  un  appelait  du 
nom  de  connestablies,  des  bandes  ou  compa- 

liMIS  d'iNKANTERIE  ,  deS  ESCADRONS  FRANÇAIS, 

des  bannière*  de  chevaux.  —  En  1351  (der- 
nier  avril)  le  roi  Jean  ordonne  que  I'infan- 
terie  soit  formée  en  connestablifs  de  vingt- 
cinq  ou  trente  piétons  ,  et  que  chaque  <  on- 

NESI  ABLE    (CHEF    DE    CONN  ÉTABLIE.)   ait  dOUOle 

gage.  Ce  chee  devait  avoir  pennoncel  à 
queue.  Les  hommes  qu'il  commandait  se 
distinguaient  en  arbalfstkiers  et  en  paves- 
mers. —  Le  mot  Connétablie  donnait,  dans 
les  derniers  siècles ,  l'idée  d'une  des  huit 
justices  royales  de  la  ville  de  Paris;  elle 
siégeait  à  la  table,  de  marbre  ,  dans  l'en- 
ceinte du  palais  de  justice;  tout  le  royaume 
était  de  son  ressort;  elle  avait  droit  de  con- 
naître de  tous  délits  militaires  commis  au 

CAMP,  Cil  GARNISON    Ct   Cil  ROUTE  \    elle  dod- 

d.'iil  en  cas  d' action  s  juridique*  intentées 
entre  militaires;  elle  poursuivait  les  malver- 
sations deS  PRÉVÔTS  DES  MARÉCHAUX  Cl  de  IcUTS 

lieutenants;  elle  rendait  des  sentences, 
mais  non  en  dernier  ressort ,  car  il  en  pou- 
vait être  appelé  au  parlement  de  Paris.  — 
Quelques  ordonnance*  fuient  enregistrées 
en  son  grelTe.  —  La  Connétablie  avait  pour 
principaux  oeeicur*  un  grand  prévôt,  un 
limte.nant  général  de  robe  longue,  ayant 
frousses  ordres  on  ihi.ttn  ant  nnnn .lieu  et 
un  t -t. mci  r. iin  di  R'  i.  -•-  Ou  ii,  par  extension,  j 


donné  ensuite  le  nom  de  Connétablie  à  un 
corps  régime n taire  établi  à  la  suite  de  la 
gendarmerie;  au  milieu  du  dernier  siècle 
il  se  composait  d'un  trévot  général,  de 
quatre  Lir  e  i  en  a nts,  de  quatre  exempts  et 
de  quarante-huit  garde*  a  cheval  ou  archers 
de  connétarlie;  H  s'acquittait  de  certaines 
fonctions  de  police,  de  concert  avec  la  garde 
de  Paris.  —  Ce  corps  se  nommait  Connéta- 
blie pour  être  distingué  de  la  m  vrécuaussée. 

—  Après  la  suppression  du  connétable, 
cette  Connétablie  ou  compagnie  militaire, 
devint  la  garde  du  tribunal  des  .maréchaux 
de  France;  elle  a  été  supprimée  en  1790. 

—  Il  existe  un  traité  intitulé  :  Histoire  de 
ta  Connêlnhtie  et  marechausser  de  France. 
Briquet  (1761,  11)  et  Saugrain  se  sont  oc- 
cupés du  même  sujet. 

(OniTtDLir  ET  n%HiVilAlB- 

Wi:K.  V.  CONNÉTABLIE.  V.  GRAND  PREVOT  DE 
L'HOTEL.  V.  MARÉCHAUSSÉE. 

roxviiTBt:  (verb.  act.)  d'une  affaire. 

V.  AEFAIRE.  V.  AFF  AIRE  .U  DICIAIRI  . 

€u:%*t'  connue),  adj.  v.  eu  se  connue. 
ciixQr^Rin;  co\qiiiiri:;  cox- 
9I  KKRER,  verb.  act.  v.  co.\<,arre. 

roXOlTKTE,  SUbs.  fém.  v.  conquête. 

cox^i  rjiTCn  ,  verb.  act.  v.  conquête. 

COXfiCKTE  (conquêtes),  subs.  fém.  (F; 
H),  ou  conqueste.  Le  mot  Conquête ,  dont 
aujourd'hui  le  mot  conquérir  est  le  verbe 
analogue,  a  d'abord  produit  les  verbes  con- 
qitrrf  ,  conquerrfr,  con  quêter;  dans  la 
langue  anglaise  on  retrouve  encore  l'expres- 
sion conques  ter  ,  inusitée  en  Fiance  depuis 
le  seizième  siècle  et  rappelée  dans  Ducange 
et  Ganfau.  —  On  a  donné  le  noble  nom  de 
Conquêtes  aux  usurpations  et  aux  spoliations 
dont  les  armé**  sont  les  instruments,  dont 
la  ci  erre  est  l'occasion ,  dont  le  .service 
féodal  a  été  le  résultat;  les  plus  éclatantes 
rémunérations  en  ont  été  le  prix  et  le  stimu- 
lant. —  Xénophon  a  embelli  In  peinture  des 
Conquêtes  par  des  fictions  philosophiques. 
Put  arque  en  a  fait  une  critique  piquante, 
en  traçant  celte  conversation  de  Pyrrhus  et 
dcCiNEAs,  que  Boileau  a  popularisée.  L'his- 
toire de  Chakle.magne  nous  a  transmis  ce 
mol  profond  qu'on  lui  adressait  inutilement  : 
Vous  aurez  toujours  des  voisins.  Machiavel  a 
essayé  de  réduire  en  principes  l'art  de  con- 
server les  Conquêtes  à  l'aide  de  r  administra- 
tion. Jai  court  (1751,  C)  et  Montesquieu 
[Esprit  des  Lois)  en  ont  tracé  en  métaphysi- 
ciens la  définition.  L'Encyclopédie  (1785, 
C)  a  énuméré  les  conquérants  on  un  long 
panégyrique,  immédiatement  suivi  d'un  ta- 
bleau du  néant  des  Conquêtes.  L' 'Encyclo- 
pédie de*  G  vus  du  monde.  Lai  bille,  une 
foule  d  AiitiKs  en  ont  traité.  Jomi.m  J803, 
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F)  a  esquissé  le  catéchisme  du  conquérant. 
—  On  a  attribué  à  Bonaparte  (1820)  un 
mot  un  peu  tririal ,  il  aurait  dit  qu'il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  conserver  tes  Conquêtes,  c'est 
€  être  fort;  mieux  vaut  la  phrase  que  ne  ces- 
sait de  répéter  Time  m  ne  :  il  ne  suffit  pas  de 
faire  des  Conquêtes ,  il  faut  les  conserver.  — 
Si  un  homme  qui  a  déployé  autant  de  force 
que  Bonaparte  n'a  été  qu'un  usufruitier 
indigent  et  affamé;  s'il  a  été  réduit  à  ne 
tivrc  que  d'acquisitions  nouvelles  ;  s'il  a  eu 
tout ,  hors  la  faculté  de  conserver ,  que  de 
tnaui  menacent  les  Etats  dans  la  constitu- 
tion desquels  entrerait  la  nécessité  des  Con- 
quêtes; car  le  terme  des  invasions  et  de 
l'agrandissement  est  le  commencement  de 
la  décadence  des  vainqueurs  et  de  leur  hu- 
miliation. —  L'histoire  dira  si  la  Russie  et 
•"Angleterre  Irout  éternellement  s'agran- 
dlssant.  —  Les  Conquêtes  ont  été  comparées 
aux  torrents,  ils  se  perdent  quand  Ils  s'éten- 
dent. 

COXQraTER ,  verb.  act.  v.  conquête. 

€o*çi  laiTECB,  subs.  masc.  v.  milice 

ROMAINE  N°  10. 

COXBlh.  v.  noms  propres. 

coftnoi;  conboit;  co*boi,  subs. 
nias  .  v.  comtois. 

COSMCB1PTI11LE ,  adj.  v.  conscrip- 
tion. 

courgcRiPTiF  (conscriptive),  adj.  v. 

APPEL  C...  V.  BAN  C...  V.  CONSEIL  DE  REVISION 
C...  T.  ENROLEMENT  C...  V.  MILICE  C...  V.  TRESSE 
C...  V.  RÉQUISITION  C...  V.  RESERVE  C...  V.  SER- 
VICE C...  V.  TAILLE  C. 

co*gtBtPTiox ,  subs.  fém.  v.  AGE 

DE  C...  V.  CLASSE  DE  C...  V.  DIRECTEUR  GENERAL 
DE  LA  C...  V.  EXEMPT  DE  C... 

CO*Mt  buptios  (A,  2;  F),  ou  levée 
eorcée.  Mot  tout  latin  qui  est  analogue 
aux  substantifs  catatogos  des  Grecs  ,  et 
evocatio  des  Romains  ;  il  exprime  une  ins- 
cription sur  catalogue,  une  opération  de 
recrutement  ou  d'ArrEL  et,  par  extension 
d'acception ,  le  produit  de  cet  appel  dressé 
sur  les  données  de  la  statistique  du  pays. — 
Les  ta  marques  athéniens  étaient  les  direc- 
teurs de  la  Conscription.  —  La  loi  de  la 
Conscription  contraint  au  service  militaire 
des  conscriptibles ,  selon  l'expression  de 
M.  le  colonel  Caarion  (1824,  A);  en  résultat, 
elle  donne  des  conscrits  ;  le  numéro  qu'au 
tirage  ils  amènent  décide  de  leur  place- 
ment ou  de  leur  dispense,  et  ce  numéro  est 
susceptible  de  substitution.  —  L'enrôlement 
par  évocation  est  un  usage  vieux  comme  les 
sociétés.  Ba  rthélemy  le  retrace  avec  dé- 
tail dans  l'histoire  de  la  milice  grecque; 
le  peuple  hébreu  a  pratiqué  la  Conscription 
depuis  Moise  jusqu'à  Salomon  ;  Romulus  a 


été  un  habile  directeur  de  Conscription  j 
après  lui  elle  se  perfectionne,  à  mesure  que 
le  système  des  manipules  s'améliore  ;  la  for- 
mation de  la  légion  amène  et  nécessite  la 
tenue  d'un  registre  des  naissances  et  des 
décès,  et  la  Conscription,  dit  Carrion  (1824, 
A),  a  donné  la  première  idée  de  l  état  civil. 

—  Une  loi  romaine  de  575,  sousValentinien 
et  Valens,  frappait  d'un  Impôt  d'hommes  les 
terres.  —  Clotairr  premier,  en  558,  lève 
sur  ses  domaines  une  Conscription  de 
troltes  nommées  milites;  cette  levée  se 
compose  des  ingénus,  inventif,  des  vhj.ains, 
villaiii ,  des  serfs,  servi.  — La  loi  sauque 
déclarait  soldat  en  naissant,  tout  enfant 
mâle.  —  La  Conscription  était  pratiquée  dés 
l'an  770  par  Charlpmagne  ;  il  ne  souffrait 
pas  que  les  grands  se  dispensassent  de  com- 
battre pour  la  cause  commune;  les  capitu- 
laires,  et  surtout  celui  de  812,  soumettaient 
à  la  loi  du  service  tout  Français  libre;  ils 
déterminaient  la  durée  du  service  pour  cha- 
que province,  et  Charles  attachait  autant 
d'importance  a  tenir  en  armes  des  troupes 
nécessaires,  qu'il  mettait  de  persistance  à 
empêcher  qu'elles  restassent  sur  pied  au 
delà  du  temps  prescrit.  —  Hallam  a  critiqué 
l'excès  de  la  mesure  dans  le  passage  suivant: 
Cuarlemagnr  était  C  éclat  d'un  feu  dévorant; 
les  propriétait  es  libres,  qxd  ne  s'étaient  crut 
appelés  qu'à  repousser  les  invasions  de  l'é- 
tranger, se  virent  harassés  par  des  expéditions 
continuelles ,  traînés  aux  bords  de  la  Balti- 
que et  aux  rives  de  la  Drave,  etc.,  etc.  — 
La  Conscription  se  retrouve  dans  les  bans 

des  Teutons,  dans  le  landwehr  de  I'Arra- 
gon  ,  dans  les  lanzas  du  Portugal,  dans  la 

QUINTA    des   EdPAGNES,  dans    le  HUSSARD  ou 

vingtième-homme  des  Hongrois,  dans  la 
pospolite  du  Nord.  —  L'infanterie  commu- 
nale marchait  en  vertu  d'une  Conscription. 

—  L'ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  rendue 
en  1302  (juim)  après  la  sanglante  journée  de 
Courtray,  obligeait  tout  Frayai»,  noble  ou 
non ,  à  marcher  en  personne  ;  quelques  au- 
teur» ont  cru  voir  dans  cette  levée  un 
appel  de  I'akrière-ban  ;  mais  I'arrière-ban 
était  déjà  un  vieux  usage  féodal ,  et  cet  appel 
au  contraire  était  national.  —  Les  fra>cs- 
archers  de  Charles  sept  étaient  un  genre 
de  Conscription.  —  Paul  Jove  dit  que  la  cav  a- 
lerie de  Charles  huit  était  consei  lle  sur  tonte 
la  noblesse  de  France  ,  et  l'on  retrouve  dans 
Machiavel  (1510,  A)  le  projet  de  la  Conscrip- 
tion et  le  nom  même  de  celte  institution,  que 
quelquefois  aussi  il  appelle  dcletto,  élection. 
Le  projet  mis  au  jour  par  le  secrétaire  de 
Florence  se  retrouve  dans  la  composition 
des  légions  de  François  premdâr.  —  Dela- 
noue  (1559,  A,*chap.'9),  marchant  sur  les 


Digitized  by  Go 


CONSCRIPTION 


CONSCRIPTION 


traces  de  cet  écrivain,  propose  formelle- 
ment, sous  le  nom  d' élection,  la  Conscrip- 
tion romaine.  —  Sully  eut  recours,  en  1600, 
à  la  Conscription,  comme  le  témoignent  ses 
Mémoires;  ce  Tut  le  premier  essai  des  mili- 
ces r  un  vi  s  ci  ale*  ;  les  régiments  qu'il  en  forma 
furent  incorporés  dans  les  vieilles  ranoes. 
Ces  idées  germèrent  sous  Louis  quatorze; 
il  rendit  I'ordonnance  de  1688  (29  novembre) 
qui  mettait  sur  pied  trente  régiments  de 
milice  ;  c'était  une  Conscription  roturière 

d' infanterie  française.  Les  GENTILSHOMMES 

en  étaient  exempts,  comme  ils  Tétaient  en- 
core de  nos  jours  dans  les  milices  autri- 
chienne et  espagnole. —  Dans  le  siècle  der- 
nier on  retrouve  mot  k  mot ,  dans  Maurice 
ni  Saxe  ;1757,  A),  le  plan  de  nos  Conscrip- 
tions modernes;  mais  avant  lui  la  chose 
existait  nominalement  et  effectivement  déjà, 
dans  les  régiments  frontières  d'Autriche  et 
en  Prisse;  elle  y  était  en  vigueur  depuis 
l'éi  ;  lion  du  Brandebourg  en  royaume.  Sous 
Fréuj  ;  ;c  deux,  cette  forme  de  levée  était  si 
dure,  t|ue,  sur  dix-sept  hommes  propres  au 
métier  »e»  armes,  le  gouvernement  en  enrou- 
lait deux.  —  En  1770,  le  recrutement  cons- 
criplif  est  approprié  à  toute  la  milice  autri- 
chienne et  institué  d'abord  en  Bohème,  non 
sans  exciter  de  vifs  mécontentements.  Un 
édit  de  1773  déclare  soldais  en  naissant  les 
hommes  des  Etats  héréditaires  d' Autriche. 
On  se  roidit  contre  cette  nouveauté;  mais, 
comme  il  sort  souvent  quelque  bien  du  sein 
même  des  maux,  cette  institution,  plus  popu- 
laire qu'elle  ne  le  semble,  tempère ,  en  Bo- 
hême, la  féodalité,  en  interposant  le  sou- 
verain entre  les  serfs  et  leurs  maîtres.  Ce- 
pendant on  ne  peut,  d'un  autre  coté,  nier 
qu'elle  n'ait  entravé  les  affranchissements 
que  quelques  paysans  parvenaient  à  acheter 
de  leurs  seigneurs,  et  qu'elle  n'ait  conso- 
lidé, au  profit  d'un  seul  et  nouveau  proprié- 
taire ,  un  servage  plus  national ,  il  est  vrai , 
et  moins  rude ,  mais  plus  indissoluble.  — 
La  milice  anglo-américain f.  a  été  le  produit 
d'un  système  de  Conscription.  —  Saint- 
Gehmain  en  cessant  de  considérer,  en  1776, 
comme  troupes  spéciales  les  milices  provin- 
ciales et  en  les  transformant  en  une  inscrip- 
tion de  soixante-quatorze  mille  hommes, 
adoptait  une  mesure  qui  était  la  pensée 
mère  de  la  Conscription  de  notre  révolu- 
tion.—  Mirabeau  (1788,  C;  introduit  le  mot 
Conscription  dans  l'idiome  de  F  armée;  La- 
meth  (9  février  1700)  s'en  sert  comme  d'un 
terme  général.  L'assemblée  nationale  l'em- 
ploie ,  un  peu  plus  tard ,  comme  un  terme 
dogmatique.  Dubois-Crancé  propose,  en 
1700,  de  déclarer  que  tout  Français  natt 
soldat.  —  Ce  projet  est  combattu  par  Bou- 


thillier,  Bureaux  de  Posv  et  Liancoiit.  — 
Ce  mode  d'ÉvocATion  prend  ,  en  1793,  le 
nom  de  première  réquisition;  c'était  d'abord 
une  levée  de  trois  cent  mille  recrues  de  dix- 
huit  à  quarante  ans ,  non  mariés  ou  veufe 
sans  enfants  ;  le  décret  de  1703  (24  février) 
et  celui  du  23  août,  qui  portait  aux  frontières 
tous  les  hommes  de  18  à  25  ans,  assurèrent, 
par  celte  rude  exigence ,  la  supériorité  des 
armes  françaises.  —  En  1708  (21  août,  ou  \ 
fructidor  an  six),  le  général  Jourdan,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq  cents,  fait  adopter  la 
Conscription;  la  loi  de  l'an  six  (10  fructi- 
dor) la  prononçait;  elle  fut  développée  par 

le  RÈGLEMENT  DE  l'an  HUIT  (17  VENTOSE);  elle 

fixait  à  quatre  ans ,  en  temps  de  paix ,  la 
durée  exigible  du  service  ;  elle  détermine  les 
classes  de  la  Conscription  ;  elle  promet,  après 
le  laps  de  temps  voulu  (hormis  pendant  les 
temps  de  guerre  ; ,  la  délivrance  des  congés 
d'ancienneté;  elle  permet  1' enrôlement  vo- 
lontaire; enfin  elle  emprunte  des  usages 
de  la  milice  anglaise  de  remarquables  amé- 
liorations, telles  que  l'intervention  de  l'au- 
torité civile,  soit  en  cas  d'ENGAGEMENT  volon- 
taire ,  soit  en  cas  d'EN rolemen t  légalement 
exigé.  —  Ce  moyen  rapide  et  sûr  de  créer 
des  armées  ;  cette  loi  excellente ,  quand 
même  elle  ne  serait  pas  utile,  a  dit  le  géné- 
ral Fov,  eut  de  puissants  auxiliaires  dans 

l' ARRÊTÉ  DE  L'AN  DOUZE  (19  VENDÉMIAIRE),  d»nS 

l'application  de  la  peine  connue  sous  le  nom 
d'AMENDE  de  déserteur  ,  dans  la  mesure 
coercitive  de  l'envoi  des  garnisaires.  L'uni- 
forme et  le  tambour  des  lycées  familiarisè- 
rent l'enfance  avec  la  Conscription  ;  le  litre 
décevant  de  gardes  d'honneur  asservit  l'opu- 
lence et  les  hautes  classes  qui  avaient  pu 
se  racheter  de  l'obligation  de  servir;  l'appel 
des  pupille»  fut  une  pensée  élevée  et  une 
ingénieuse  forme  conscriptionnclle.  —  L* 
Conscription  qui,  depuis  l'an  six,  avait  éU 
entravée  ou  négligée  en  France,  est  réalisé» 
par  le  ministre  Bernadotte,  en  1799;  ell< 
a  été  administrée  en  vertu  du  décret  d< 
1806  (8  juillet)  par  un  directeur  général. 
qui  en  faisait  préparer  les  détails  par  de; 
conseils  de  recrutement;  mais  l'abus  Tu 
bientôt  à  côté  de  l'usage,  cl  Tannée  180: 
vit  avancer  d'un  an  I'agf  de  conscription 
ce  qui  fut  comparé  à  ces  coupes  anticipée 
auxquelles  les  dissipateursont  recours. —  Soi 
qu'un  ukase,  un  bill,  une  loi  en  décident 
cette  commode  exploitation  ,  de  quelqui 
nom  qu'on  la  colore,  est  devenue  une  né 
cessité  politique,  une  ressource  bien  plu 
sûre  que  l'appel  aux  aventurier»,  et  une  me- 
sure qui  satisfait  à  tous  les  gouvernements 
La  Russie  y  a  trouvé  le  nerf  de  son  organt 
sation  sociale;  la  milice  bavaroise  est  ali 
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mentée  par  une  Conscription  militaire  géné- 
rale; la  Miijcr  anglaise  y  recourt  même  au 
besoin.  —  Bonaparte  aurait  dit,  si  l'on  en 
croit  l'ouvrage  peu  authentique  intitulé  :  le 
Prisonnier  de  Sainte- Hélène  (1820)  :  Le  plus 
sûr  levier  de  la  puissance  est  une  force  mi- 
litaire que  la  loi  donne  et  dont  le  génie  dis- 
pose. —  Il  a  émis  l'opinion  que  voici  (M.  le 
général  Montholon,  t.  i,  p.  227)  :  La  Cons- 
cription était  la  milice  sans  privilèges,  ce  qui 
la  rendait  aussi  désagréable  aux  classes  pri- 
vilégiées que  la  milice  l'était  à  la  masse  du 
peuple....  —  Les  départements  depuis  1814 
détachés  de  la  France  ont  sollicité  et  obtenu 
de  continuer  à  être  soumh  aux  lois  de  ta 
Conscription  ,  afin  d'éviter  C  arbitraire,  l'in- 
justice, le*  vexations.  —  Bonaparte  ajoutait 
encore  (si  l'on  en  croit  M.  Lascasfs,  t.  vu, 
p.  246)  que  la  Conscription  est  la  racine 
étemelle  (Cune  nation;  l'épuration  de  son 
moral ,  la  véritable  institution  de  toutes  les 
habitudes.  La  nation  se  trouve  de  la  sorte 
toute  classée  dans  ses  véritables  intérêts,  pour 
sa  défense  au  dehors,  et  son  repos  au  dedans, 
etc.  —  M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A)  nous 
montre  qu'en  une  Conscription  bien  con- 
çue la  milice  sera  le  devoir  momentané  de 
tous ,  l'état  permanent  de  quelques-uns ,  et 
que  ceux-ci ,  éprouvés  dans  leur  vocation  et 
récompensés  de  leur  téle ,  seront  chargés  de 
transmettre  de  Conscription  en  Conscription 
successivement  appelées  sous  tes  drapeaux  et 
rendues  à  la  société,  les  traditions  de  l'art 
et  de  l'instruction  éternellement  nécessaires 
à  la  volonté  et  à  la  force  pour  tes  faire 
triompher  du  nombre  et  de  la  valeur  même. 
Orne*  (1818,  E)  a  dit  en  substance,  que  le 
système  conscriptif  est  un  contrat  entre  les 
citoyens  et  la  patrie,  et  que  si  l'Etat  s'empare 
de  l'existence  de  ses  enfants  pour  assurer  la 
sienne,  il  leur  doit  un  dédommagement  de 
leurs  labeurs,  de  leur  dévouement;  il  ne 
peut  l'acquitter  qu'en  leur  assurant,  comme 
prix  du  sang  versé  pour  elle,  et  un  droit 
imprescriptible  aux  rémunérations,  et  l'in- 
débilité  des  grades  acquis.  —  Jusqu'ici  cette 
vérité  a  été  plutôt  une  théorie  tacite  ou  une 
espérance  vague  qu'une  clause  respectée. 

—  Une  remarque  qu'on  n'a  point  encore 
faite,  c'est  que  le  système  conscriptif  est  la 
seule  forme  de  levée  qui  permette  de  dres- 
ser régulièrement  un  budget  d'uARiLLEMENT. 

—  On  peut  dire ,  et  l'on  n'a  pas  dit  de  la 
Conscription ,  qu'indubitablement  elle  amè- 
nera l'abolition  de  cette  coutume  atroce  et 
sauvage  qui  assimile  à  un  bourreau  le  soldat; 
on  ne  verra  pas  éternellement  I'exécltion 

deS    MILITAIRES   CONDAMNES  A  MORT    être  UnC 

fonction  de  Français  liés  avec  le  condamné 
par  fa  communauté  d'obligations  et  de  pa- 


trie ,  par  la  fraternité  d'armes  ,  peut-être 
par  les  nœuds  les  plus  intimes  du  sang.  — 
Une  remarque  philosophique,  c'est  que  nous 
n'avons  jamais  eu  moins  de  désfrtelrs  a 
l'étranger  que  depuis  la  Conscription.  — 
Une  remarque  hygiénique  consignée  dans 
le  rapport  fait  par  Darc,  en  1810,  sur  l'or- 
ganisation de  l'armée ,  c'est  que  la  Conscrip- 
tion a  diminué  la  quotité  relative  des  mala- 
dfs  que  comporte ,  en  temps  ordinaire ,  une 
armée  ;  à  l'époque  où  elle  ne  se  composait 
que  par  fnroi  fment  volontaire  ,  et  par 
exemple  en  1792,  la  proportion  des  malade» 
équivalait  à  un  sixième  de  I'armée  ;  ce  nom- 
bre ne  lui  plus  que  du  treizième  ou  du  sei- 
zième (Joitrnal  militaire,  t.  xxv,  p.  629) 
depuis  que  la  Conscription  cul  jeté  dans  les 
cadres  les  hommes  des  campagnes.  C'est  ef- 
fectivement a  raison  d'un  seizième  que 
Pktii  r  l'évaluait  dans  un  rapport  de  l'an 
sept  (Journal  militaire  t  t.  xix ,  p.  795).  — 
On  l'a  évaluée,  en  1835,  &  un  dix-neuvième. 
—  Une  des  imperfections  de  la  Conscription 
actuelle  gtt  dans  la  dispense  accordée  aux 
fils  d'étrangers,  quoique  ces  (ils  soient  nés 
en  France  et  y  aient  résidé  jusqu'à  vingt 
ans.  Ne  devenant  citoyens  qu'à  vingt  et  un 
ans,  âge  de  leur  majorité,  ils  sont  exempts 
de  l'appel  en  vertu  d'une  disposition  légale 
qui  tourne  en  un  blâmable  privilège.  —  En 
1811,  un  décret  organique  sur  les  enfant» 
trouvés  les  déclarait  conscrits  forcés.  — 
En  outre  des  auteurs  qui  viennent  d'être 
mentionnés,  on  peut  indiquer  M.  Allent, 
Anthe,  Argf.ntiltj.rs  (1815,  H),  Ballyrt 
(1817,  D,  p.  424),  Bohan  (1781,  H),  Daru 
[an  dix),  Delanaie  (1815),  Delignr  (1781, 
I),  Despomelles  (1789),  Encyclopédie  (1785, 
C;  suppl.  au  mot  Recrutement),  le  général 
Fov,  Kausler  '1827),  Paillard,  la  Revue 
des  Armées  (t.  i ,  p.  95),  Servan  (1780,  B), 
enfin  les  rapports  du  comité  militaire  de 
I'assemblés  législative.  Le  long  article  de 
('Encyclopédie  (1785,  C;  suppl.)  est  tout 
spéculatif,  nullement  historique  ,  et  aujour- 
d'hui de  peu  d'intérêt.  On  peut  aussi  cou- 
suller  le  Dictionnaire  de  la  Conversation 
(aux  mots  Armée  et  Conscription).  —  La 
Conscription  a  été  abolie  nominalement  par 
l'article  douze  de  la  charte  de  1814.  —  Une 
loi  alors  promise  devait  aviser  aux  moyens 
d'pNROLEMENT  ;  elle  n'a  paru  qu'en  1818, 
après  que  les  alliés  eurent  quitté  la  Franck; 
celle  roi  du  10  mars  déclarait  principal  l'en- 
rôlement volontaire ,  et  subsidiaire  l'enrôle- 
ment par  appel;  les  conscrits  recevnient  la 
dénomination  d'ApprxÉs,  et  la  Conscription 
devenait  rfcrltement.  C'était  un  biais, 
une  déception,  imaginés  pour  ne  pas  donner 
Lorl  à  une  abolition  qui  avait  été  prononcée 
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à  la  légère.  La  loi  de  1852  (21  mars)  était 
phi;»  franche;  elle  reconnaissait  subsidiaire  ce 
que  celle  de  1818  avait  déclaré  principal; 
mais  elle  se  dispensait  timidement  de  faire 
revivre  le  mol  Conscription,  et  laissait  sub- 
sister le  louche  du  langage  de  la  restaura- 
tion. —  Le  rhchutkment  s'exerçait ,  depuis 
1818,  sur  le  cinquième  de  la  population,  et 
une  partie  du  service  eiigé  s'adoucissait  sous 
forme  de  résirve.  —  Eu  1852,  année  prise 
ici  au  hasard  et  comme  type  général,  le 
nombre  des  appelé»  mis  en  jcgemfkt  était 
bien  plus  faible  que  celui  des  fwkoi és  et  des 
renvoyés  par-devant  la  justice. 


—  L'instruction  de  1831  (25  juin),  sans  pro- 
férer le  terme  Conscription,  traitait,  en  réa- 
lité, de  la  chose.  —  Dans  les  milices  dei 
Pays-Bas,  du  Danemarle  ,  de  Naples, 
d'EspAusK,  du  Brésil,  du  Piémont,  de  Po- 
logne, de  Norvifgf,  de  Portugal,  de  Sala, 
de  Suéde  ,  de  Wi  rtfueerg,  la  Conscription 
a  été  adoptée,  et  il  serait  plus  court  de 
nommer  les  pays  qui  ne  la  pratiquent  pas 
que  ceui  où  elle  est  en  vigueur.  —  Un  relevé 
statistique  des  produits  de  la  Conscription 
qu'on  trouve  dans  le  Mémorial  du  Génie  et 
dans  le  Spectateur  militaire  (t.  Xix,  p.  524) 
donnait,  en  1855,  les  résultats  suivants  : 


Laboureurs  et  manœuvres   50 

Ouvriers  en  bois   6 

—  en  fer                                             .  .  .  3 

—  en  pierres   4 

—  en  cuir   3 

Ecrivains  et  commis   2 

Tailleurs   1 

Mariniers  et  bateliers   1 

Professions  diverses   25 

Sans  professions  et  rentiers   5 

100 


combcbihk,  verb.  act. 

V.  CONSCRIPTION. 


fMMNM  KIT,  subs.  masc.  v.  appel  aux  c... 

V.  APPEL  DE  C...  V.  APPEL  ÉVOCATIF.  V.  APPELE. 
V.  BATAILLON  AUXILIAIRE.  V.  BATAILLON  DE  C... 
V.  CONGÉ  DKF1XITIF.  V.  CONSCRIPTION .  Y.  DEPOT 
DE  C...  T.  ENRÔLÉ.  F.  GRENADIER  d'iNFANTFRIR 
FRANÇAISE  N°5.  V.  HOMME  APPELÉ.  V.  INFIRMIER 
HMOrUQUE.  V.  JEUNE  soldât.  V.  JUSTICE  MILITAI- 
RE. V.  NirMFRO  DE  C...  V.  RECRUE.  V.  RECRUTE- 
MENT. V.  RÉFORME  DE  C...  V.  REFRACTAIRE .  V. 


RETARDATAIRE.  Y.  SERVICE  PERSONNEL,  T»  SOUS- 
OFFICIER  a°  ?•  V.  TAILLE  DE  MIUTAJRE. 

Cf>*tf<  K|1T  CHASSEUR,  V.  CHASSEUR.  Yf 
GARDE  IMPÉRIALE  U°  2. 

CONSCRIT  GREWApiER.  ».  GARDE  QEPR* 
RIALE  N°  2.  V.  GRENADIER. 

COff  »C»«T  RÉFRACTAIRR.  V 

coMSKiCiAKEaa ,  subs 

G  B  F.DR. 

CON«eix,  subs.  masc  v.  gra»d 

F.  SECOND  C... 


t 
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coxmkix  (term.  génér.).  Mot  dérivé  du 
latin  cotuilhun,  raisonnement,  sagesse, 
délibération  ;  il  se  distingue  en  conseil  acu- 
qub  ,  —  d' accuse  ,  —  d'administration  ,  — 

d'administration  de  corps  hors  ligne,   

d'administration  de  la  guerrr,  —  D'ADMI- 
NISTRATION d'infanterie,  —  d'administration 

ÉVENTUEL,    D*  ARRONDISSEMENT,   DE  CA- 
LOT F  F  ,  —  DE  DEPOT,             DE  DETACHEMENT  ,   

DE  DIVISION,           DP  GESTION  ,           DE  GUERRE  ,  

DE   GUERRE  DE   PLACE    ASSIEGEE  ,    DE  GUERRE 

d'iNPANTERU  FRANÇAISE  ,    DE  GUERRE  EXTRA- 
ORDINAIRE,            DE    GUERRE  JUDICIAIRE,    DE 

GUERRE  PERMANENT,           DE  GUERRE  PROVINCIAL, 

  DE  GUERRE  SI'ÉCIAL  ,    DE    LA  GUERRE,   

DE    PRFKECri  RF  ,    DE    RECRUTEMENT,    DR 

révision  conscr1pt1ve  ,         de  revision  suisse  , 

—  de  santé,  —  d'Économie,  — défensd?  , 
■ —  d'enquête  spéci  vle  ,  —  des  armes  ,  — 
d'Etat,  —  général  de  département,  —  ju- 
diciaire   DR    PLACE    ASSIÉGÉE  ,    I'IÉMO.NTAIS, 

—  PRÉVOTAL  ,  —  PRINCIPAL  ,  REGIMEN  TAIRE, 

  SUISSE  ,  —    SUPÉRIEUR  DE   LA  GUERRE  ,  

WURTEMBERGEOIS. 

CONSEIL  AULIQUE.  V.  AUDITEUR.  V.  AULI- 
QUE.  V.  CONSEIL  DE  LA  GUERRE.  V.  MILICE  AU- 
TRICHIENNE N°  2,  6,  il.  V.  PROMOTION  DOF- 
FICIER. 

CO*ffKlI<  d'AccirsÉ.  v.  accusé,  v.  défen- 
seur d'accusé.  V.  SCHARO. 

CO.IMEIX  d' ADMINISTRATION.  T.  ADMINIS- 
TRATION. V.  ASSEMBLÉE  DR  CONSEIL  d' ADMINIS- 
TRATION. V.  CAPITAINE  DEC...  V.  CONSEIL  D*AD- 
MI N ISTR  ATION  d'iNEA  NTERIE.  V.  DÉLIBÉRATION 
DE  C...  V.  SÉANCE  DE  C... 

COMBIL  d* ADMINISTRATION  DE  BATAILLON 

(B,  1).  Sorte  de  conseil  d'administration 
d'infanterie  française  dont  la  formation  a 
lieu  dans  des  corps  constitués  en  un  seul 
bataillon  régimentairr;  il  se  compose  d'un 

CHEF  DE  BATAILLON  ,  de  deUX  CAPITAINES  MEM- 
BRES en  pied  et  de  deux  capitaines  sup- 
pléants ;  r OFFICIER  PAYEUR  en  CSt  le  SECRÉ- 
TAIRE. 

CO*fSElX  d' ADMINISTRATION  DR  COMPAGNIE 

(B,  1).  Sorte  de  conseil  d'administration 
d'infanteru  française  ,  dont  la  formation 
n'a  lieu  qu'en  certains  cadres  agrégatifs, 
tels  que  ceux  des  compagnies  sédentaires, 
des  compagnies  régimcntaircs ,  des  vété- 
rans. Il  comprend  trois  officiers  et  un 
suppléant.  Il  a  pour  secrétaire  le  sergent- 
major. 

CONSEIL  d' administration  de  CORPS  HORS 

LIGNE.  V.  ADMINISTRATION  DE  CORPS  HORS  LIGNE. 
V.  CORPS  HORS  LIGNE. 

CONSEIL      d' ADMINISTRATION     DE  DEPOT 

(B,  1}.  Sorte  de  conseil  d'administration 


D'iNFANTFRIE  FRANÇAISE  dont  l'ORDONN  A.NCE  M 

1816  (20  janvier)  déterminait  la  composi- 
tion ;  elle  comprenait  trois  membres,  présidés 
par  le  chef  de  bataillon  commandant.  — 
L'ordonnance  de  18*23  (19  mars)  regardait 
le  Conseil  de  dépôt  ou  conseil  principal 
comme  supposant  coexistence  de  conseils 
éventuels,  avec  lesquels  il  correspondait;  les 

ORDONNANCES  DE  1831  (7  MAI  Ct  19  NOVRMBR l) 

réglaient  la  forme  du  Conseil  du  dépôt  ,  en 
temps  de  guerre. 

CONSEIL  (1  ADMINISTRATION  DE  LA  ttURRRE . 

V.  ADMINISTRATION  DR  LA  GUERRE.  V.  CONSEIL 
DE  LA  GUERRR.  V.  MILICE  WLRTEMBERUEOISE 
N°l. 

CONSEIL  (conseils)  d' administration  de 
régiment  (B;  I).  Sorte  de  CONSEILS  d'adminis- 
tration d'infanterie  française  qui  dirigent, 
ou  ont  dirigé,  soit  dans  la  ligne  ,  soit  dans 
la  garde  royale,  les  détails  économiques  des 
corps  sous  l'autorité  et  la  surveillance  du 
ministère  de  la  guerre.  —  Un  Conseil  est 
chargé  du  maniement  des  intérêts  matériels 
et  militaires  de  tous  les  individus  compris 
dans  sa  gestion;  il  surveille  les  comptables 
du  corps,  et  lui-même  est  comptable  envers 
le  gouvernement.  Il  a  été  traité  des  Conseils 
d'administration  par  MM.  Ballyrt  (1817, 
D;  id.,  p.  513),  Bardin  (1809,  B),  Brrriat 
(1817,  À),  Denfrvo  (an  huit),  Ercyclopéddi 
(1785,  C,  au  mot  Conseil;  id.,  supplément), 
Guibfrt(1773,  E),  Husson  (1836,  A),  Mon- 
dés m  (1781,  C),  Morin  (1799),  Odirr  (1834, 
E),le  général  Preval(1815),  Qutllrt,  Vau- 
chelle  (1829),  Wimpfrn  (1780,  A),  la  Senti- 
nelle de  l' Armée  (t.  rv,  p.  309). —  Le  plus  mo- 
derne de  ces  écrivains  propose  l'abolition  des 
Conseils;  son  projet,  s'il  était  admis,  trouble- 
rait toute  l'harmonie  administrative,  et  néces- 
siterait le  remaniement  de  la  législation  en- 
tière. — L'ordonnance  de  1853  (2  novrmerfi 
s'est  occupée  de  quelques  détails  d'administra- 
tion qui  se  rattachent  à  ce  sujet. —  Ce  qui  con- 
cerne ces  Conseils  demande  à  être  examiné 
comme  il  suit  :  création,  composition,  déno- 
mination, LOCALISATION,  DROITS,  FONCTIONS, 
DEVOIRS,  RESPONSABILITE.           N°  1  .  CREATION  , 

composition.  —  L'administration  des  corps 
a  été  gérée,  depuis  l'origine  des  régiment», 
par  les  capitaines  ;  elle  a  été  ensuite  cen- 
tralisée, mais  imparfaitement,  paKCnoisEUL, 
dans  les  mains  des  majors  (capitaines).  — 
L'ordonnance  de  1762  (10  décembre)  l'a  re- 
mise entre  les  mains  du  chef  du  corps,  du 
major  capitaine  et  du  trésorier.  Ce  trium- 
virat  formait  un  Conseil  sans  en  avoir  le 
nom  ;  il  devait  signer  les  états  comptabi- 
li aires  ;  il  avait  sous  sa  garde,  une  caisse  a 
trois  serrures  dont  chacun  des  membres  te- 
nait une  clef. — Un  Conseil  fui  reconnu 
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nominalement  par  1* ordonnance  d'adminis- 
tration de  1776  (25  mars).  —  Jusqu'à  la 

GCERRE  DE  LA  «ÉVOLUTION  ,  Celte  Institution 

Tut  sans  force  ni  autorité  ;  elle  n'offrait  qu'un 
simulacre  d'assemblée  délibérante  ;  elle 
participait  à  peine  au  mécanisme  de  I'admi- 

N ISTRATION.  GuiBERT  (1775,    E)  Ct  WlMPFEN 

(1780,  A)  l'attestent.  —  Les  nombreuses 
dispositions  législatives  publiées  peu  avant 
et  depuis  la  g  terre  de  la  révolution  ,  con- 
solidèrent le  fond  du  système,  mais  modi- 
fièrent perpétuellement  les  formes  établies  ; 
(elles  furent  les  ordonnances  de  1788  (25 
mars  et  20  juin),  le  décret  de  1791  {28  dé- 
cembre), les  règlements  de  1702  (l*'r  jan- 
vier) ,  1793  (1er  février),  I' arrêté  de  l'an 
cinq  (25  pructidor),  celui  de  I'an  huit  (8  elo- 
rfai.),  celui  de  I'an  onze  (15  germinal),  le 

DÉCRET  DE  1808  21  DECEMBRE),  ICS  ORDON N  A MES 

r>*  1815  (20  janvier),  de  1823  (19  mars),  de 
1832(19  novembre),  de  1854  (7  janvier).  — 
Le  décret  de  1808  (21  décembre)  avait  réduit 
à  un  seul  capitaine  le  nombre  des  membrm 
n'ayant  que  le  grade  d'oFFiciER  particulier. 
—  Longtemps  le  Conseil  s'est  composé  de 
cinq  membres,  d'un  secrétaire  et  d'un  rap- 
porteur; savoir:  le  colonel,  le  lifutf.nant- 
colonkl,  qui  étaient  membres  permanents, 
un  chef  de  bataillon  ,  qui  la  première  fois 
•  tait  choisi  par  ('inspecteur  général,  et  deux 
capitaines.  —  Ce  Conseil  comprenait  en 
outre  un  chef  de  bataillon  suppléant  (c'était 
le  plus  ancien  chef)  et  deux  capitaines  sup- 
pléants. —  Le  colonel  en  était  le  président 
f*t  le  principal  organe;  le  major  en  était 
l'agent  immédiat  et  le  rapporteur  ;  le  tré- 
sorier en  était  le  secrétaire,  et  à  ce  titre  il  y 
avait  voix  délirérative.  Quelques-uns  de  ces 
membre*  étaient  temporaires;  tels  étaient  les 
capitaines  et  leurs  suppléants.  L'inspecteur 
••pnéral  constituait  originellement  le  Con- 
seil ;  annuellement  il  y  présidait  à  l'élection 
ou  à  la  réélection  des  capitaines  et  au  re- 
nouvellement dU  CHEF  DE  BATAILLON  ORT  tOUr 
de  rôle. — Quelques  AUTEURS,  pl  notamment 
M.  le  général  Preval,  etc. ,  proposèrent  de 
rréer  membre»  permanents  des  Conseils  d'ad- 
ministration les  deux  officiers  comptables, 
mais  de  ne  leur  y  point  donner  vont  déubé- 
■  A-rtvm,  lorsqu'il  s'agirait  de  l'examen  de 
leurs  comptes  respectifs.  —  Il  fut  agité  aussi 
*>i  le  major,  à  titre  de  rapporteur  perpétuel, 
n'y  devait  pas  prendre  von  délibérative  : 
ces  innovations  entraient  dans  le  projet  de 
Code  administratif  de  1819.  —  La  compo- 
sition des  Conseils  a  perpétuellement  varié, 
comme  le  témoignent  les  ordonnances  de 
1831(11  avril),  de  1833(2  novembre),  etc.; 
celle  de  1854  (7  janvier)  en  a  changé 
le  système,  les  compose  de  sept  membres 


dont  un  seul  capitaine,  et  déclare  respon- 
sable IC  MAJOR.          DeS  MILICES  ÉTRANGÈRES  , 

telles  que  celles  de  Prusse,  etc. ,  commen- 
cent à  admettre  des  formes  qui  rappellent 
celles  des  Conseils  français.  —  N°  2.  Déno- 
mination, localisation.  — Le  mot  Conseil 
d'administration  était  si  peu  technique  dans 
l'autre  siècle,  que,  quoiqu'il  date  du  ministère 
de  Saint-Germain  (1776),  ce  ministre  ce- 
pendant n'eu  fait  aucune  mention  dans  les 
Mémoires  qu'il  a  publiés  quelques  années 
plus  tard  ;  il  y  appelle  commissaires  de  la 
caisse  les  officiers  que  depuis  on  a  qualifiés 
de  membres  du  Conseil.  — Quelques  auteurs, 
tels  que  M.  Bai.lvet,  ont  avancé  que  la  dé- 
nomination de  Conseil  d'administration  était 
inexacte  ;  ils  ont  été  d'avis  qu'un  tel  Conseil 
n'est  pas  administrateur,  et  que  la  qualifi- 
cation de  conseil  de  gestion  lui  eût  été  plus 
convenablement  appliquée. —  Il  y  a  eu  une 
époque  où  le  Conseil  d'administration  est 
resté  au  bataillon  de  dépôt,  sous  le  nom  da 

CONSEIL   DE    DÉPÔT   OU   de  CONSFTL  PRINCIPAL  J 

de  la  il  centralisait  les  opérations  des  con- 
seils de  détachement.  C'est  là  que  s'établis- 
saient  les  revues  de  liquidation.  —  En  tout 
temps  les  Conseils  ont  dû  tenir  leurs  séances 
dans  la  demeure  de  leur  président  ,  et  s'y 
assembler,  soit  périodiquement  une  fois 
par  décade  ou  une  fois  par  semaine,  soit 
extraordinairement;  en  ces  derniers  cas, 
l'assemblée  est  convoquée  par  la  voie  de 
Tordre  du  jour.  — Au  camp,  le  Conseil  siège 
dans  la  tente  particulièrement  destinée  k 
ses  séances.  —  Une  ordonnance  de  1854 
(7  janvier)  a  modifié  la  composition  des  Con- 
seils, et  quelques-unes  de  leurs  formes.  — 
N°  5.  Droits.  —  Avant  de  peser  l'autorité 
que  la  législation  confère  k  un  Conseil  d'ad- 
ministration, il  faut  le  considérer  comme  un 
être  collectif ,  comme  une  agrégation  mora- 
lement indivisible,  dont  les  attributions  s'é- 
vanouissent dés  que  les  éléments  constitutifs 
se  séparent.  —  Dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions, les  Conseils  sont  indépendants  de  l'au- 
torité a  laquelle  CSt  déVOlU  le  COMMANDEMENT, 

et  ils  n'y  sont  soumis  qu' extraordinairement 
et  dans  le  cas  où  ils  font  partie  de  la  garni- 
son d'une  place  assiégée.  —  Quelques  at- 
tributions, inhérentes  aujourd'hui  à  cette 
seule  autorité  qu'on  appelle  le  commande- 
ment ,  leur  ont  été  autrefois  confiées.  Ainsi 
ils  étaient  chargés  de  la  nomination  des 

ADJUDANTS  ,    deS    TAMBOURS  ,     du    TA  M  BOUE - 

major;  c'était  une  erreur  et  un  abus. —  D'an- 
ciens règlements  regardaient  comme  punis- 
sable tout  militaire  contractant  une  dette 
sans  y  avoir  été  autorisé  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration. —  Les  Conseils  d'administra- 
tion ont  à  leurs  ordres  le  capitaine  d'ha- 
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rillement;  Us  autorisent,  s'ils  le  jugent  conve- 
nable, lechoii  de  ses  adjoints.  Ils  débattent 
avec  le  maître  armurier  les  prix  des  journées 
qu'il  paye  à  ses  ouvriers. —  Ils  admettent  pro- 
visoirement leS  REMPLAÇANTS  dOIlt  IC  MI N ISTAE 

de  la  guerre  autorise  la  substitution  ;  ils 
nomment  aux  emplois  de  maîtres  ouvrier»; 
ils  ordonnent  au  maître  armurier  les  tour- 
nées que  nécessite  le  travail  des  réparation» 
d'armes;  s'ils  sont  fondés  à  se  plaindre  de 
l'inconduile  ou  de  l'inhabileté  de  cet  ouvrier, 
ils  peuvent  provoquer  sa  destitution ,  eu  la 
demandant  à  I'inspectei  r  d'armes.  —  Les 
Conseils  accordent,  s'il  y  a  lieu ,  une  auto- 
risation DR  MARIAGE  8UX  HOMMES  DE  TROL'PE 

qui  la  sollicitent.  —  Ils  reçoivent  de  la  part 
du  président  communication  des  dépêches 
administratives  qui  lui  sont  arrivées.  —  Ils 
arrêtent  le  choix  des  échantillons  des  effets 
de  petit  équipement.  —  Ils  jouissent  de  la 
franchise  des  ports  de  lettres  cl  des  dépê- 
che*, en  vertu  du  contre-seing  du  ministre, 
et  ce  droit  s'étend  du  Conseil  aux  chefs  des 
détachements  du  iuéma  corps.  —  En  cam- 
pagne et  au  rivac,  les  Conseils  peuvent, 
k  défaut  de  notaire,  signer  et  délivrer  à  leurs 
administrés  les  procurations  dont  ils  au- 
raient besoin  dans  leur  intérêt  civil;  mais, 
en  général ,  leurs  actes  ne  sont  valables  que 
revêtus  de  la  sanction,  ou  au  moins  du  visa 
d'un  officier  d'intendance  rn  reercice,  — 
Si  l'on  examine  les  limites  de  l'autorité  d'un 
Conseil ,  et  le  point  à  partir  duquel  notre 
législation  rend  cette  autorité  négative,  on 
verra,  dans  I'ordonnancr  dr  1818  (13  mars)  , 
qu'il  ne  peut  $' immiscer  dan»  les  affaires  de  po- 
lice, de  service,  de  discipline,  d'avancement;  il 
se  borne  à  la  direction  et  à  la  régularisation 
de  tous  les  détails  de  Cadtninistration  et  de  la 
comptabilité;  néanmoins  il  certifie,  comme 
extraits  des  registres,  les  états  de  service,  corn» 
pagnes  et  blessures  des  militaires  proposés 
pour  obtenir  de  l'avancement,  des  décorations 
ou  d'autres  récompenses.  —  En  vertu  de  la 
même  règle  ,  le  Conseil  n'intervient  en 
rien  dans  la  partie  de  1' administration  de 
compagnie  qui  regarde  la  justice,  le  ma- 
niement des  deniers  d'ordinaire,  l'exer- 
cice, la  pouce  ,  etc.  —  Les  Conseils  signent 
cependant  les  propositions  d'avancement, 
mais  c'est  pour  en  certifier  les  signatures. — 
Us  perdent  leur  action  sur  les  détachements 
qui  traversent  les  mers.  —  Leur  autorité 
est  purement  bornée  à  présent  aux  actes 
administratifs  ;  mais  elle  s'étendait  origi* 
nairement  davantage  ;  ainsi,  en  vertu  de  la 
loi  de  1792  (17  mai),  le  Conseil  devait  in- 
tervenir dans  l'acceptation  des  démissions 
d'onekuers,  et  en  signer  le  certificat;  ainsi 
ils  avaient  autorité  sur  les  ofetcirrs  br  santé  ; 


ainsi,  en  vertu  de  la  loi  de  l'a*  no»  (14 
germinal),  les  Conseils  d'administratioo 
prononçaient  dans  les  cas  de  nomination  de 

F  ADJUDANT,  de  l' ADJUDANT-MAJOR,  etC.  CClU 

dernière  mesure  était  vicieuse  et  de  principe 
et  de  fait.  —  N°  4.  Fonctions.  —  Saant- 
Gfrmun  (1770,  C)  a  traité,  le  premier,  des 
fonctions  des  Conseils,  mais  il  n'a  qu'effleuré 
ce  sujet ,  mieux  développé  maintenant  dans 
nos  ordonnances,  quoique  des  perfection- 
nements soient  encore  &  désirer.—  La  guerre 
de  la  révolution  ayant  nécessité  l'usage  des 
grands  magasins,  la  gestion  des  Conseili 
était  bornée  au  détail  de  la  paye  ;  la  loi  m 
l'an  deux  {"2  thermidor}  en  décidait  ainsi. — 
La  loi  de  l'an  ciNct  (23  floréal)  les  chargea 
du  maniement  des  indemnités  qui  se  ratta- 
chent à  la  solde.  —  Lorsque  les  Conseils  fu- 
rent reconstitués  sur  l'ancien  pied ,  leur» 
attributions  comprirent  le  service  d'une  par- 
tie des  masses,  en  vertu  de  1' arrêté  or  l'ai 
huit  (8  floréal).  —  Les  principes  qui  rè- 
glent les  fonctions  des  Conseils  sont  étroi- 
tement liés  à  ceux  de  1' administration  des 
colonels;  administration  qui  vient  presque 
entièrement  se  Tondre  dans  celle  du  Conseil. 

—  Les  Conseils  d'administration  ont  été 
chargés,  en  certaines  positions,  de  la  gratior 
de  la  masse  de  ('ordinaire,  de  quantité  de 

DÉTAILS  de  la  MASSE  D* H ARILLEMEN T  ,  dj6  1*0*- 

rôlement  des  musiciens,  du  choix  des  secré- 
taires du  trésorier,  etc.  —  Depuis  l'abo- 
lition des  INSPECTEURS  AUX  REVUES,  iCS  ColJ- 

seils  d'administration  n'agissent  que  sous  la 
surveillance  habituelle  d'un  membre  de 
I'intehdancr  ,  et  sont  tenus  de  rendre  pério- 
diquement compte  de  leurs  opérations  à  un 
inspecteur  général.  —  En  quelques  circons- 
tances, des  membres  du  Conseil  concouraient 
à  l'examen  des  grains  employés  dans  les 
roula NGFjuEs  militairrs.  —  Les  Conseils  si- 
gnent, après  avoir  constaté  la  sincérité  de  la 

PÙCE  ,  leS  ÉTATS  DR  PAYEMENT,          DR  RECRUES, 

—  DE  SOLDE  ,         DR  TOTALISATION  ,         D* EFFETS 

DE  REMPLACEMENT,  l6S  CERTIFICATS  d'aCIIVIIE  , 
les  PIÈCES  COMPTABLES,  leS  ÉTATS  DR  SITUATION 
GÉNÉRALE,  leS  ETATS  ADMIN DVTRATTFS  OU  COMP- 
TA SILI  AIR  ,  les  DEMANDES  D  ARMES  et  de  MU- 
NITIONS, les  états  de  répartition  du  montant 
des  pertes  et  dégradations  au  compte  des 
comp aonirs  ,  etc. ,  etc.  Us  font  apposer  à 
toutes  ces  itécer  le  cachet  du  corps.  —  Ils 
quittancent  les  mandats  de  payements  acquit- 
tables  au  profit  du  corps.  —  Ils  passent  les 

MARCHÉS  d'aRONNEMRNT  pOUr  leS  OR  AN  DES  RÉ- 
PARATIONS d'EPTRTS  D'UNDTORMR.    Ils  SOOl 

chargés  de  la  conservation  des  échantillons 
d'étoffes.  — -  Ils  centralisent  la  comptariutf 
relative  à  tous  les  hommes  présents  au  corps, 
ainri  que  celle  de  tous  les  détacnemrnts  de 
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ce  mc'mc  corps,  hormis  les  détachements 

OUTRE-MER  J  le  REGISTRE  CENTRAL  8  été  insli- 

tué  à  cet  effet,  —  Ils  reçoivent  des  conseils 
Éventuels  les  états  quatridiaires  (ou  états 
analogues,  car  le  nom  a  changé),  après  qu'ils 
ont  été  vérifiés  et  annulés.  —  Ils  signent, 
après  examen ,  les  lettres  que  le  major  leur 
préseute  et  que  1' aide-major  a  rédigées.  — 
Ils  correspondent  avec  les  capitaines  rappor- 
teurs des  conseils  permanents  au  sujet  des 
ji  oements  relatifs  à  leurs  administrés,  et  ils 
réclament,  en  cas  de  retard,  les  copies  de 

CCS     JUGEMENTS    et    ICS    PROCÈS-VFRBAUX  deS 

exécutions  a  mort  ;  ils  font  annoter  sur  les 
registres  la  mort  des  suppliciés,  mais  sans 
que  le  genre  de  leur  décès  y  soit  indiqué. — 
Ils  correspondent  avec  les  officiers  d  inten- 
dance, au  sujet  des  effets  des  décédés  a  l'hô- 
pital. Ils  visent  toutes  les  pièces  de  dépenses 
relatives  au  traitement  des  maladies  légères 
â  la  caserne.  —  Ils  soumettent  À  un  examen 
attentif  les  remplaçants  et  les  certificats  sur 
le  vu  desquels  peuvent  avoir  lieu  les  rem- 
placements. Ils  procèdent,  en  janvier,  à  la 
vérification  des  services  des  hommes  de  troupe 
susceptibles  de  libération  ,  et  présentent  ce 
travail  à  la  prochaine  revue  d'inspection  , 
pour  qu'il  puisse  être  clos  à  la  revue  définit 
nvE  en  novembre ,  ou  bien  à  l'époque  de 
la  fin  de  la  revue  d'inspecteur.  Ils  font  pas- 
ser au  ministre  I'état  des  hommes  »h  troupe 
susceptibles  de  libération  ;  ils  lui  expédient, 
dans  les  cinq  premiers  jours  de  chaque  mois, 
les  demandes  de  remplacement;  ils  lui  adres- 
sent, quand  il  y  a  lieu,  les  états  de  recrues, 
et  les  demandes  relatives  aux  congés  de  con- 
valescence. —  Ils  adressent,  aux  époques 
voulues,  les  feuilles  de  journées  au  SOUS- 
ISTEXDANT.  —  Ils  remettent  par  a-compte  les 
loND*  au  trésorier  du  corps.  —  Us  signent 
les  autorisations  de  pavement,  celles  de 
DUTBiRCTiox*  d'effets  ou  de  matières,  celles 
de  décompte  de  fonds  de  niasse,  seuls  titres 
dont  le  trésorier  et  le  capitaine  d'habillé- 
puissent  se  prévaloir  dans  leurs 
compter.  —  Ils  font  faire  le  dépouillement 
des  bordereaux  d'avance  et  des  effet»  d'im- 
putation ou  feuilles  de  retenue  ;  ils  pren- 
nent la  décision  que  le  cas  eiige,  pronon- 
cent le  rejet  des  titres  d'avance  non  admis- 
sibles, et  déduisent  les  motifs  de  ce  rejet. 
—  Ils  donnent  quittance ,  s'il  y  a  lieu ,  des 
r^yements  faits  en  dédommagement  des 
a  vaux*  que  des  effets  auraient  éprouvées,  au 
préjudice  du  corps,  pendant  le  cours  d'un 
rEAHsrosT.  —  Ht  vérifient  et  régularisent, 
".ou*  les  trois  mois  ,  la  comptabilité  du 
orps  ;  Us  réunissent  les  feuilles  de  dé- 
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COMPTES   DE  LIQUIDATION  ,  les  résultats  des 

décomptes  de  1' excédant  des  masses  et  ceux 
de  tous  les  décomptes  en  déniées.  —  Ils  re- 
çoivent le  seement  que  prononcent,  à  leur 
réception,  les  membres  de  la  Légion  d'hon- 
neur ;  ils  certifient  au  besoin  la  signature 
de  ces  membres.  —  Ils  font  dresser  et  déli- 
vrent les  actes  de  nomination  du  facteur 
ou  du  vaguemestre. —  Ils  empruntent,  dans 
le  cas  d'une  dégradation  de  déserteur  ,  le 
boulet  que  le  condamné  doit  traîner  à  la  vue 
des  troupes  rassemblées.  —  Ils  s'assurent 
si  les  envois  périodiques  des  situations,  des 
mutations  et  des  renseignements  demandés 
par  qui  de  droit  ont  lieu  avec  ponctualité. 

—  Ils  confrontent,  avec  la  force  compta»- 
uairr  et  les  effectifs  ,  les  bons  de  subsis- 
tance du  coeps,  et  examinent  en  détail 
tout  ce  qui  a  trait  aux  actes  de  décès  aux 

HOPITAUX,  aUX   APPOINTEMENTS  ,  à   U  SOLDE, 

aux  masses  qui  les  concernent ,  aux  choses 
financières  du  culte  divin  ,  aux  économies 
4}  faire  sur  les  convois  a  la  suite,  aux  effets 

DE  RECRUE,  aUX  EFFETS  DE  REMPLACEMENT  ,  Ot, 

en  général,  aux  recettes  et  aux  dépenses 
tant  en  deniers  qu'en  nature.  —  En  cas  de 
guerre  ,  ils  donnent  leurs  soins  à  l'acquisi- 
tion deS  BETES  DE  SOMME  ,  deS  CHEVAUX  Dp 

troupe  et  de  certains  effets  de  campement. 

—  Pour  simplifier  d'autant  r administration 
des  capitaines,  les  Conseils  font  ordinaire- 
ment leS  ACHATS  D'EFFETS  DE  PETIT  ÉQUIPEMENT. 

—  Ils  font  faire  les  réceptions  d'étoffes  ,  et 
s'assurent  si  les  chefs  des  draps  ne  laissent 
rien  i  désirer.  —  Les  Conseils  de  certains 
corps  ont  été  chargés ,  pendant  quelque 
temps,  des  achats  d'étoffes  de  troupe;  mais 
c'est  une  disposition  abrogée,  et  maintenant 
les  achats  qu'ils  sont  autorisés  à  faire  com- 
prennent leS  EFFETS  DE  COIFFURE  du  CORPS, 

certains  effets  de  petit  équipement,  quelques 
effets  de  grand  équipement,  quelques  par- 
ties des  effets  d'habillement,  et  enfin  les 
puces  d'armes  nécessaires  aux  réparations  à 
exécuter  par  1' armurier  du  corps.  —  K°  5. 
Dévoies.  —  Le  Conseil  doit  surveiller  les 
capitaines  dans  les  actes  et  les  détails  qui 
intéressent  leur  hestonsarilité  ,  faire  dres- 
ser les  écritures  relatives  â  la  comptabilité 
des  détachements,  signer  leurs  contrôles 
annuels,  et  exiger  que  les  modifications 
éventuellement  apportées  dans  la  marche  de 

l' ADMINISTRATION  de  068  DETACHEMENTS  801011 1 

soumises  à  son  approbation.  —  Il  doit  pro- 
noncer ,  en  cas  de  contestations  relatives  à 
l'imputation  des  réparations  d'armement, 
soit  au  compte  de  I'  abonnement  ,  soil  au 
compte  de  r homme.  —  Il  doit  signer ,  en 
connaissance  de  cause,  les  congés,  les  certi- 
ficats constatant  les  campagnes  ,  ceux  des 
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rleuitres  reçues  des  mains  de  I'ennemi,  ceux 
des  mDUKiTM  df.  pûtes;  s'assurer  que  les 

CARTOUCHES  IMPRIMEES  mCntiOnDCIll  ,  S'il  ]T  8 

lieu,  les  cas  de  mariai;*,  et  se  Taire  remettre 

les  CONGES  DE  SF.MF.8TR F.  deS  OFFICIERS  REN- 
TRANTS. —  Il  doit  faire  inscrire  ,  séance 
tenante,  le  procès-verbal  et  les  délibérations 
sur  le  registre  &  ce  destiné.  —  Il  doit  écou- 
ter leS  RÉCLAMATIONS  relatives  ail\  PRESTA- 
TIONS et  y  faire  droit ,  s'il  y  a  lieu;  il  doit 
attentivement  peser  les  plaintes  que  lui  por- 
teraient des  hommes  m  troupe  a  l'égard  de 
leurs  effets  d'uniforme  ,  de  leurs  sou- 
liers, etc.  —  Il  doit  veiller  à  tout  ce  qui 
concerne  les  hommes  aux  hôpitaux  ,  les  dé- 
lès,  les  fournitures,  les  marchés  ;  il  doit  re- 
jeter, lors  des  envois  d' étoffes  par  les  fa- 
bricants autorisés,  toutes  les  pièces  de  drap 
qui  seraient  marquées  du  signe  de  rebut,  ou 
qui  ne  seraient  pas  revêtues  des  deux  plombs 
à  empreintes  qui  doivent  y  avoir  été  apposés 
par  les  inspecteurs  des  manufactures  ;  il  doit 
signer  au  bas  du  procès-verbal  d'envoi  un 
récépissé,  et  adresser  ce  procès-verbal  au 
ministre;  procéder  à  la  vérification  et  à  la 
réception  des  étoffes;  dans  les  cinq  jours 
de  l'arrivée  de  ces  étoffes,  les  faire  confron- 
ter avec  les  factures;  surveiller  la  confec- 
tion des  effets  d'habillement,  et  s'assurer 
qu'elle  est  conforme  aux  devis  ministériels. 

—  Il  doit  choisir  les  officiers  de  détail,  ne 
délivrer  au  maître  armurier  des  pièces  d'ar- 
mfs,  que  sur  un  récépissé  détaillé,  lequel  est 
joint  au  registre  du  lieutenant  d'arme- 
ment. —  En  cas  de  route  ,  le  Conseil  doit 
veiller  au  transport  des  armes  excédantes. 

—  Annuellement,  le  Conseil  doit  viser  le 
procès-verbal  de  Fétat  d'armement  que 
dresse  un  officier  d'artillerie;  en  tout 
temps,  il  ne  doit  faire  des  demandes  de  mu- 
nitions d'exercice,  qu'en  les  appuyant  d'une 

SITUATION  deS  HOMMES  DE  TROUPE  préSCHtS  811 

corps,  non  compris  les  hommes  qui  ne  por- 
tent point  de  fusil  :  cette  recelte  est  inscrite 
sur  le  livret  d'armement.  —  11  ne  fait  com- 
prendre dans  les  veuilles  de  journées  les 
officiers  absents  qu'après  avoir  reçu  l'avis 
des  payements  qui  leur  auraient  été  faits. — 
Il  doit  signer  toute  autorisation  de  percep- 
tion de  fonds  ;  confronter  le  livret  de 
solde  et  le  registre  de  délirer  ations.  —  Le 
Conseil  doit  régler  Ientrée  et  la  sortie  des 
fonds  de  la  caisse  a  trois  serrures;  s'assurer 
si  les  valeurs  nommées  argent  d'envoi  au 
conseil  sont  encaissées  sans  retard  ,  si  le 
montant  du  décompte  des  fonds  delà  masse 
des  hommes  de  troupe  est  expédié  de  suite 
aux  divers  Conseils  d'administration  aux- 
quels il  doit  être  adressé  ;  il  doit  faire  à  la 
plus  prochaine  séance  ,  sur  le  registre  de 


caisse  ,  l'enregistrement  des  entrées  de  de- 
niers; remettre  par  quinzaine,  au  trésorier, 
les  fonds  de  la  solde  ;  tenir  la  main  à  leur 
répartition  ponctuelle  et  au  payement  du 
décompte  du  petit  équipement  ;  autoriser 
spécialement  tous  payements  autres  que  les 
payements  courants  de  la  solde;  n'autoriser 
d' avances  pécuniaires  que  celles  que  per- 
mettent les  règlements.  —  Le  Conseil  doit 
faire  vendre  comme  vieux  papiers,  mais  seu- 
lement aux  époques  voulues,  les  acquits  et 

PIÈCES  COMPTABLES,  leS  BONS  DE  SUBSISTANCE, 
leS  DECLARATIONS  DE  QUITTANCE,  le»  CONTROLES 
ANNUEIS,  lCS  FEUILLES   DE  JOURNEES,   afin  de 

décharger  d'autant  les  archives  du  corps.  — 
Il  ne  doit  admettre  de  remplaçants  que  sur 
le  vu  d'un  acte  de  remplacement  en  forme; 
il  doit  délivrer  les  certificats  d'existence  ré- 
clamés par  des  membres  du  corps  ;  consulter 
sur  tous  les  cas  contentieux  I'officter  d 'in- 
tendance, et  lui  soumettre  toutes  les  de- 
mandes ou  réclamations  adressées  au  mi- 
nistre, ainsi  que  toutes  les  demandes  rela- 
tives aUX  ABATAGES   DE  CHEVAUX    DE  TROUPE. 

—  Enfin  il  doit ,  mensuellement ,  viser 
tous  les  registres  servant  à  la  comptabilité 
générale  du  corps  ,  et  les  arrêter  trimes- 
triellement. Le  RÈGLEMENT  DE  1823  (  49  MA») 

prescrit  ces  dernières  dispositions,  et  vent 
même  qu'en  présence  du  Conseil  d'adminis- 
tration  les  mutations  soient  comparées 
annuellement  avec  le  contrôle  général  do 
corps  ;  mais  cette  mesure  est  impossible  i 
cause  du  temps  qu'elle  demande,  et  elle  se- 
rait sans  résultats  satisfaisants,  parce  que  ce 
parallèle,  ce  controlemrnt  ne  peut  être 
réellement  fait  que  par  deux  secrétaires 
livrés  sans  aucune  distraction  à  ce  travail, 
qu'il  suffit  de  le  réviser  en  en  collationnant 
des  articles  pris  au  hasard.  —  La  décision  »c 
18*24  (5  novembre)  voulait  qu'en  la  présence 
du  Conseil  les  articles  de  recette  et  les 
sorties  de  caisse  fussent  inscrits  sur  le  re- 
gistrr  de  caisse  sans  lacunes  ,  en  toutes 
lettres,  par  ordre  de  date  et  sans  distinction 
dV.xFRcicE,  de  fonds,  ni  de  trimestres  ;  elle 
voulait  qu'en  présence  du  Conseil,  le  tréso- 
rier acquittât  les  factures  de  fournituhes 
d'effets  de  linge  et  chaussures,  et  celles  qui 
ont  pour  objet  les  pièces  d'armes,  le  tout  sur 
les  fonds  généraux  de  la  caisse  ;  un  borde- 
reau de  cette  remise  de  fonds,  revêtu  du 
récépissé  du  capitaine  d'habillement  ,  figu- 
rait pour  comptant  dans  la  caisses  —  Cette 
décision  défendait  au  Conseil ,  sous  aucun 
prétexte ,  de  remettre  au  trésorier 
fonds  pour  le  service  d'un  mois  ,  avant 
d'avoir  arrêté  les  recettes  et  dépenses  du 
mois  précédent,  de  manière  que  les  valeur» 
remises,  réunies  au  reliquat ,  n'excèdent 
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les  besoins  d'une  semaine.  —  Enfin  elle 
voulait  que  le  Conseil  se  fit  remettre  trimes- 
triellement ,  par  le  capitaine  d'haBILLEMENT, 
l'état  des  disteibutions  faites,  et  l'état  de 
situaliou  du  magasin.  —  N°  6.  Responsabi- 
lité. —  Les  Conseils,  sorte  d' agence  admi- 
nistrative, sont,  à  ce  titre  ,  responsables 
envers  l'Etat,  et  ce  rapport  s'établit  par  le 
canal  du  ministre  de  la  guerre  et  de  I'in- 
tehdant  militaire  ;  mais  une  ponctualité 
irréprochable  étant  trop  souvent  inconci- 
liable avec  le  métier  des  armes  ,  la  LÉGISLA- 
TION a  prudemment  voulu  que   le  CORPS 
d'intendance  fût  le  surveillant  médiat  de 
cette  responsabilité.  C'est  donc  sous  l'empire 
de  formes  ainsi  ordonnées  que  les  Conseils 
sont  responsables;  toutefois,  quand  viennent 
les  époques  du  renouvellement  ou  du  rem- 
placement des  membres  du  Conseil,  les  ofli- 
ciers  appelés  à  en  faire  partie  ne  répondent 
que  des  valeurs,  natures  de  marchandises  et 
quantités  d' effets  militaires  mentionnés 
dans  un  arrêté  de  comptabilité  dressé  ad 
hoc.  —  A  partir  de  cet  inventaire  d'installa- 
tion, le  Conseil  répond  de  toutes  les  confec- 
tions d'effets  d'uniforme,  suivant  les  dimen- 
sions voulues  par  les  règlements  et  indiquées 
par  les  modèles  et  par  les  échantillons  types. 
11  est  responsable  de  I'armemert  de  troupe 
et  de  ses  consommations,  des  travaux  de 
I' armurier,  des  armes  emportées  par  les  dé- 
serteurs,  du  plomb  qui  a  servi  aux  exercices, 
de  l'exécution  des  rejets  mentionnés  dans  les 
arrêtes  provisoires;  du  prix,  de  la  quantité  et 
de  la  qualité  des  façons  d'habillement  ;  de 
tons  les  travaux  qui  ont  trait  aux  réparations 
courantes  ou  extraordinaires  ;  de  la  précision 
des  durées  légales  ;  de  la  régularité  des 
achats  administratifs  ,  de  tous  les  mouve- 
ments de  fonds',  de  tout  dépôt  d'AROENT 
venu  par  la  poste,  de  toutes  les  économies 
faites  sur  les  convois  a  la  suite  ,  de  la  ré- 
partition légale  des  clefs  de  la  caisse,  et 
enfin  de  tout  le  jeu  de  la  comptabilité.  Le 
poids  de  cette  responsabilité  ne  peut  être 
levé  que  par  le  fait  d'un  arrêté  définitif. 
—  Ces  mesures  sont  séduisantes  en  spécu- 
lation et  plus  faciles  à  prescrire  qu'exécuta- 
bles en  réalité.  On  lit  dans  une  note  du 
règlement  de  1816  (24  juillet),  encore 
bieu  qu'une  note  soit  déplacée  et  presque 
sans  exemple  dans  un  règlement,  que,  quoi- 
que responsables ,  les  Conseils  n'ont  pu  avoir 
connaissance  de  l'administration ,  à  raison 
de  l'impuissance  où  est  tout  corps  collectif  de 
suivre  de  tels  détails,  etc.  Cette  phrase  con- 
tient un  aveu  juste,  mais  qui  prouve  dans 
quelles  contradictions  tombe  notre  législa- 
tion-. —  En  effet,  si  nnc  assemblée  de  la 
nature  d'un  Conseil  n'a  jamais  pu  suivre 


les  détails  de  la  comptabilité  d'un  corps  ,  ce 
n'est  pas  uniquement  parce  qu'ils  sont  trop 
compliqués,  c'est  surtout  parce  qu'ils  n'ont 
jamais  été  rassemblés  en  un  corps  de  rudi- 
ment ,  qu'ils  n'ont  jamais  découlé  de  prin- 
cipes généraux  et  fixes ,  et  que  leurs  moin- 
dres formes  ont  varié  à  l'infini ,  comme  le 
prouve  l'énumératîon  des  lois  ci-avant  men- 
tionnées. Il  faut  donc  accuser  non  les  offi- 
ciers, instruments  malheureux  cl  quelquefois 
imparfaits  ,  mais  notre  législation  même. 
C'est  à  elle  qu'il  faut  s'en  prendre ,  si  la 
participation  des  Conseils,  comme  ressort 
de  la  chose  publique,  a  trop  souvent  été 
pour  le  trésor  national  une  garantie  illusoire. 
En  beaucoup  de  cas ,  dans  beaucoup  de 
corps  ,  la  signature  des  délibérations  ne 
peut  être  qu'un  acte  obligé,  une  condescen- 
dance envers  un  colonel  puissant,  une  ra- 
tification imposée  et  apposée  par  l'ennui  et 
le  dégoût  sur  des  protocoles  en  langue  in- 
intelligible aux  signataires  ,  ou  enfiu  une 
adhésion  offerte  par  la  déférence  et  la  con- 
fiance à  un  président  véritable  administra- 
teur-gérant ;  aussi  le  mot  responsabilité  ne 
semble  inventé  que  comme  un  épouvantait; 
et  les  poursuites  rares ,  il  est  vrai ,  qu'on  a 
pu  intenter  pour  malversations  ont  été  ini- 
ques et  vexatoires,  quand  elles  ont  été 
dirigées  sans  distinction  contre  tous  les  mem- 
bres du  Conseil.  Comment  coter  au  marc  le 
franc  les  amendes  elles  retenues  à  l'effet  de 
restitutions,  quand  il  est  hors  du  possible 
d'évaluer  au  marc  pour  franc  les  bénéfices 
réalisés  par  fraude,  et  quand  il  est  évident 
qu'il  y  aurait  à  classer,  par  des  formules  in- 
trouvables ,  les  prévenus  en  dupes  et  en 
trompeurs.  —  Ces  remarques  ,  du  reste , 
s'adressent  aux  temps  passés. 

COlVSEIL  (conseils)  d' administration 
d'infanterik  (term.  sous-génér. ).  Sorte  de 
conseil*  chargés  d'une  gestion  collective. 
Ces  conseils  ont  été  établis,  depuis  le  der- 
nier siècle,  dans  I'armée  française.  Ils  se 
distinguent  en  conseils  d'administration 
d'infanterie  française  et  en  conseil  d'admi- 
nistration franco-suisse. 

Coiniil  (conseils)  a  administration 
d'infanterie  française  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  conseils  d'administration  d'infan- 
terie ainsi  nommés  par  opposition  aux  con- 
seils d'aUMIMSTRATION  ll'lNFANTF.RIK  FRANCO' 

suisse.  Ils  se  distinguent  en  conseil  d'admi- 
nistration de  bataillon,  —  d'admimstration 

de  compagnie,      ii' administration  de  depot, 

—  d'administration  dr  régiment  ,  —  d'ad- 
ministration Éventuel. 

COXgEil,  (  conseils  )  d' administration 
d'infanterie  franco —  suisse  (term.  sous- 
génér.).  Sorte  de  conseil  d'administration: 
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d'infanterie ,  ainsi  nommé  par  opposition 

tmX  CONSEILS   D'ADMINISTRATION  d'inFANTEETE 

française.  —  tls  proposaient  au  colon rl  gé- 
néral des  Suisses  la  nomination  de  leurs 
chirurgiens-majors.  —  II»  se  distinguaient 
en  rosHr.li.  général  et  en  conseil  gérant. 
<*»*SE1E  d*  administration  éventuel,  v. 

EVE  NT Ufl.. 

CO*f9EfE  (conseils)  il' armée  agissante 
(F).  Sorte  île  conseils  poi.émo>omiques  qu'on 
a  vaguement  désignés  sous  le  nom  de  con- 
seils de  guerre,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ceux  qu'on  a  nommés  coshils  de  dé- 
pense. —  Dans  la  milice  romaine,  le  priui- 
ptle  ou  premier  centurion  de  tri  aires  (cen- 
turioprior)  était  membre-né  du  Conseil.  — 
Léon  (900,  A)  recommande  d'y  appeler  des 
préfets  et  des  turm arque*.  —  Dans  la  mi- 
lice française,  il  était  ou  il  n'était  pas  con- 
voqué de  Conseils  ;  a  cet  égard,  les  géné- 
raux d'armée  en  agissaient  conformément  à 
des  usages  vagues  et  à  des  traditions  plus 
ou  moins  fidèles;  mais  la  loi  était  restée 
muette  à  ce  sujet.  —  En  général ,  les  Con- 
seils se  réunissaient  sur  la  convocation  du 
chef  de  I' armée,  lorsque,  dans  des  cas  diffi- 
ciles, il  croyait  devoir  s'entourer  des  lu- 
mières de  ses  principaux  officiers  :  L'inten- 
dant y  assistait.  Le  maréchal  général  de* 
logis  de.  l'armée  y  faisait  le  rapport  sur  l'ob- 
jet à  examiner,  etc.  —  Dupain  (1757,  B), 
Frédéric  deux  (17G1,  G)  cl  Manesson  (1685, 
B)  ont  donné  quelques  détails  sur  les  formes 
usitées  à  l'égard  des  Conseils  de  guerre  dans 
le  dernier  siècle.  —  Eugène  dit,  dans  ses 
Mémoires  (1827,  D),  qu'il  n'en  assem- 
blait que  lorsqu'il  ne  voulait  rien  faire,  et, 
en  effet  ,  les  résolutions  hasardeuses  et 
au-dessus  des  règles  y  trouvent  rarement 
crédit.  —  Levsac  (1785,  A)  les  regarde 
comme  l'impuissant  palliatif  de  l'incapacité 
du  cher;  suivant  cet  auteur,  les  grands  gé- 
néraux n'ont  pas  dû  à  d'aussi  timides  res- 
sources leurs  succès  ;  y  avoir  recours  est , 
de  la  part  du  généhal  en  chef,  un  moyen 
oblique  de  décliner  la  responsabilité,  en  re- 
jetant sur  d'autres  les  mauvaises  mesures, 
tout  en  se  conservant  le  droit  de  s'enor- 
gueillir du  succès.  Jamais  Tukense,  Cortés, 
Guillaume  le  Conquérant  n'eussent  réussi 
s'ils  n'eussent  délibéré  seuls. 

C'OXBEIX  d' arrondissement,  v.  arron- 
dissement DE  DÉPARTEMENT.  V.  CONSEIL  DE  RE- 
VISION CONSCRIPTIVE. 

COX8E1E  de  CALOTTE.  V.  CALOTTE.  V.  CA- 
LOTTE DISCIPLINAIRE. 

CONSEIL  de  DÉFENSE  (II,  1),  OU  CONSEIL 

défensif  de  place  assiégée.  Sorte  de  conseil 
polémo n omiqu e  ainsi  nommé  par  opposition 

aUX  CONSEILS  D'ARMÉE  AGISSANTE.  —  Ul»  Con- 


sell  de  défense  est  une  assemblée  de*  c*m 
de  la  garnison  convoqués  à  l'effet  d'aviser 
aux  moyens  de  conserver  la  place  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  et  d'en  régler  en 
conséquence  le  service  ;  celle  réunion  est 
formée  et  présidée  par  le  gouverneur  on  par  j 
le  commandant  de  la  place.  —  Les  membres 
du  Conseil  sont  les  chefs  des  corps,  le  maj<m  1 

DE  PLACE  et  l'iNTENDANT  MILITAIRE   OU  l'oFFt- 

cier  d'intendance  qui  en  fait  fonction.  Cet 
adminlstrateur  représente  aux  séances  le 
commissaire  ordonnateur,  qui  autrefois  y  as- 
sistait. Le  Conseil  a  pour  .secrétaire  soit  on 
adjudant  de  place  ou  autre  officier  d'état- 
major,  soit  le  secrétaire  archiviste;  il  lient 
un  rh.istre  des  déi  irérations  ;  il  y  rend 
compte  de  tous  les  efforts  faits  pour  la  dé- 
fense de  la  placf,  ainsi  que  des  motifs  qui 
en  nécessiteraient  la  reddition.  —  Chaque 
membre  a  le  droit  de  consigner  dans  le  *r- 

GISTRE  DE   DÉLIBÉRATIONS  SOn  Opinion  ,   et  l« 

développements  qu'il  juge  utile  d'insérer 
au  rRorâ- verrai,  ;  il  appose  à  ces  déclara- 
tions sa  signature.  Ce  registre,  et  par  con- 
séquent ces  déclarations  ou  avis,  restent  se- 
crets. —  Le  Conseil  ne  se  décide  qu'à  U 
majorité  à  signer  une  capitulation  ;  il  n'y 
donne  les  mains  qu'après  avoir  constaté  11 
nécessité  de  celte  capitulation  dans  un 
procès-verbal  spécifiant  l'état  de  la  place, 
les  perles  qu'elle  a  éprouvées,  ses  défaut* 
actuels,  les  détails  journaliers  de  la  dé- 
fense cl  l'impossibilité  de  la  résistance.  — 
Sans  cet  ensemble  de  conditions,  la  déci- 
sion du  Conseil  serait  considérée  comme 

Une  CAPITULATION  DESHONORANTE,  et  lCS  MEM- 
BRES signataires  seraient  traduits  devant  un 
conseil  de  guerre.  —  A  l'égard  des  Con- 
seils de  défense,  on  peut  consulter  Khxven- 
HUEU.ER  (1771,  F,  p.  1*28). 

lOXSKIL  de  DÉPÔT.  V.  CONSEIL  o'aJJMJ- 
Ms  I  RATION  DE  DEPOT.  V.  DÉPÔT  DE  CORPS. 

COX&E1L  de  détachement,  v.  consul 

ÉVENTUEL.  V.  DETACHEMENT. 

COSifEIE  (conseils)  de  discipline  (B,  5; 
C,  5).  Sorte  de  conseils  judiciaires  qui  ont 
été  de  nature  fort  diverse.  —  Autrefois  la 
CALOTTE  était  un  genre  de  Conseil  de  disci- 
pline d'officiers,  mais  discipline  fraternelle. 
—  H  a  été  établi  nominalement  des  Conseil* 
de  discipline  par  I'a&semrlée  constituante, 
eu  vertu  de  la  loi  de  1700  (29  octourf)  cl 
par  le  règlement  de  1792  (24  juin).  Le 
code  pénal  de  1795  et  la  loi  de  l'an  trois 
(deuxième  compl.)  en  confirmaient  l'insti- 
tution. —  Ces  Conseils  se  formaient  éven- 
tuellement, et  étaient  destinés  à  réprimer 
les  abus  d'autorité  ou  les  dénis  de  justice. 
et  à  prononcer  sur  les  prolongations  de 
punitions,  dans  le  cas  où  leur  durée  devait 
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'U!;^pfl«w  le  terme  ordinaire  et  légal.  —  j 
Us  Connus  de  discipline  recevaient  tontes 
lo  fuwtm  portée*  par  des  subordonnés 
»jw  «  croyaient  injustement  punis  ;  leurs 
«i^os  éuienl  publiques;  les  débats  pou- 
<aftnt  y  être  soutenus  par  des  niFr.xsr.vns 
nntmx.  —  Les  Conseils  de  discipline 
*2f*>iieBt  5oil  comme  conseils  de  régiment, 
comme  conseils  division* aires.  Les  pre- 
lïier»  se  composaient  de  trois  officiers  su- 
uirns,  de«  trois  premiers  capitaines  et 
•l'un  liectesast;  ils  avaient  pour  secrétaire 
rioirDA.imAJoR  dr  sE.MAiN  e  ;  ils  prenaient 
<■  'nnai.<$ance  de  l'opinion  ,  que  préalable- 
ment le  commissure- auditeur  devait  consi- 
arr  sot  les  ri. ain tes  des  subordonnés;  et, 
)  le  aunn**AiaE-Aci>iTECR  croyait  devoir  as- 
■itfer  au  conseil ,  il  y  occupait  la  seconde 
\ivt.  En  son  absence,  le  commissaire  ordi- 

*  iar  des  guerres  avait  le  même  droit.  — 

*  la  plainte  était  dirigée  contre  un  oi-ficifr 
^Airri  ou  un  chef  étranger  au  corps,  elle 

"estait  la  convocation  d'un  conseil  de  dis- 
u,ie4ditimonsaire;  en  ce  cas,  le  commandant 
i  hace  ou  le  commandant  de  la  division  y 
gelait  sept  memeren  du  grade  le  plus  élevé. 
—  Li  LOI  de  l'an  quatre  (3  brumaire)  res- 
-*"îmiî  la  compétence  et  la  juridiction  des 
■Mils  de  discipline  qui  avaient  pour  jus- 
•*blp>  les  officiers  supérieurs.  —  Les 
ns-iU  de  discipline,  créés  en  vue  de  faire 
les  injustices  qui  se  commettaient , 
^Usaient  le  pouvoir,  et  ouvraient  le 
"■anip  à  autant  de  réclamations  qu'il  y  avait 
'•pyoiHons.  Celte  institution  faisait  plus 
faneur  à  la  philanthropie  des  législa- 
n  qn'elle  ne  témoignait  de  leurs  lu- 
cres et  de  leur  sagacité.  —  Au  reste  dans 
^  ce  qui  vient  d'être  dit  nous  rappelons 
des  théories  que  nous  ne  retraçons 
i:  pratiques  qui  aient  été  suivies.  —  Au- 
î!3»  décision  n'a  révoqué  ces  principes,  et, 
'•'une  inexplicable  inconséquence  de  notre 
'Dation,  ils  sont  cependant  tombés,  de- 

•  I7!)2t  en  désuétude,  comme  paralysés 
■f  une  résistance  cachée  ;  aujourd'hui  ils 
'  oui  pas  abrogés  encore,  ainsi  que  le  rc- 
-Hue  Ooier  (4818,  E;  chap.  1*2,  note,; 

■"M  actecr  regarde  le  rétablissement  de 
'  Hielon  judiciaire  comme  important  à  la 
individuelle,  et  de  nature  à  concourir 
*t-tire  plus  que  les  Conseils  de  guerre  à 
racfimde  de  la  discipline.  —  Nous  ne 

y>ns  pas  que  cette  opinion  soit  sage.  — 
'■»w»snance  de  1818  (13  mai)  a  accru  en- 
!<•  l'incertitude  qui  régnait  à  l'égard  des 
■»«eils  de  discipline,  en  rétablissant,  sous 

•  désignation  toute  pareille,  un  Conseil 
fit  les  attributions  n'ont  rien  de  commun 
te  celles  qui  viennent  d'être  mention- 


nées; elles  ont  de  l'analogie  arec  les  Con- 
seils de  discipline  des  milices  anglaise  et 
prussienne.  —  Le  Conseil  actuel  de  disci- 
pline est  convoqué  par  le  colonel,  dans  les 
cas  de  plaintes  formées  pour  provoquer  I'ex- 
pumion  d'noMMT.s  de  troupe  coupables  de 
certains  méfaits.  —  Il  se  compose  d'un 

CHEF  DE  BATAILLON  ,  dCS  trois  PREMIERS  CAPI- 
TAINES et  des  trois  premiers  lieutenants, 
pris  hors  du  bataillon  dont  fait  partie  J'IN- 
CULPE ;  SOn  CAPITAINE  et  le  MEF  dU  BATAIL- 
LON sont  consultés  par  ce  conseil ,  qui  en- 
suite écoute  I'incllpé  dans  ses  défenses,  et 
rédige  un  avis  motivé,  ensuite  duquel  l'ex- 
pulsion peut  avoir  lieu  :  l'homme  est,  en  ce 
cas,  envoyé  dans  une  compagnie  de  disci- 
pline.          L' INSTRUCTION  SUR  l'iNSPECTIO»  DE 

1821  (5  juillet)  voulait  (art.  31,  42,  01) 

que  FlNSPECTEUR  GÉNÉRAL  CXaminât  le  RE- 
GISTRE des  jugements  rendus  par  les  Conseils 
de  discipline;  ainsi  un  ministre  transfor- 
mait en  jugement  ce  qu'nne  ordonnance 
royale  avait  simplement  appelé  avis. —  Cette 
ordonnance  n'ayant  pas  prononcé  s'il  existe 
toujours  deux  sortes  de  Conseils  de  disci- 
pline, ce  mot  est  difficile  à  définir;  il  pa- 
rait pourtant  qu'il  n'en  doit  plus  être  re- 
connu qu'un.  —  Une  ordonnance  de  1825 
(17  septembre)  qualifiait  de  disciplinaires  les 
hommes  contre  qui  un  Conseil  de  discipline 
a  prononcé  un  avis  défavorable.  —  L'or- 
donnance de  1833  (2  NOxRMbRKj  consacre 
un  chapitre  aux  Conseils  de  discipline.  H  a 
été  traité  des  Conseils  de  discipline  par 
M.  Foucser  et  par  la  Sentinelle  de  l'Armée 
(t.  iv,  p.  3).  —  Des  Conseils  de  discipline 
sont  uu  des  échelons  judiciaires  dans  la  mi- 

R.ICE  PRUSSIENNE. 

COStJKIL  de  division,  v.  conseil  d'en- 
quête DISCIPLINAIRE.  V.  DIVISION. 

COXSKIL  de  GESTION.  V.  ADMINISTRATEUR 
MILITAIRE.  V.  GESTION. 

COKBEIL  (conseils)  de  guerre  (lerm. 
sous-géuér.].  Sorte  de  conseils  exprimés  par 
une  locution  dépourvue  de  justesse,  puisque 
la  i.  a  noce  militaire  applique  celte  expres- 
sion Cl  à  des  CONSEILS  JUDICIAIRES  OU  dC  RÉ- 
VISION, et  aux  consuls  où  l'on  délibère  sur 
les  opérations  d'une  armée  agissante,  comme 
cela  avait  lieu  déjà  dès  te  temps  des  croisa  - 
des;  le  terme  est  surtout  faux,  quand  il  s'agit 
de  Conseils  tenus  en  temps  de  paix  ;  à  l'égard 
de  ceux-ci,  I  cxpressiou'ooNSEiL  militaire  eut 
été  moins  incorrecte  ;  sous  les  autres  accep- 
tions, les  appellations  cocr  martiale,  tribu- 
nal militaire,  CONSEIL  D'ORGANISATION  MILITAIRE 

eussent  mieux  valu.  —  Anciennement ,  les 
mots  Conseil  de  guerre  et  conseil  de  la 
guerre  ont  eu  quelques  rapports  avec  ce 
qu'on  a  appelé,  suivant  les  pays,  charcel- 
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LEMK   MILITAIRE  ,  COUR  A  L" f  JQUE  ,  MINISTERE  DE 

la.  guerre;  ainsi  Charlfs  sept,  vers  1461, 
tenait  le  Conseil  de  guerre  le  mercredi,  et  y 
appelait  le  connétable,  les  maréchaux,  les 
généraux.  —  Ed  tout  Conseil  de  guerre, 
soit  qu'ils  rendent  ou  non  jugement»  les 
officiers  a  hausse-col  qui  y  prennent  séance 
a  litre  de  membres  ou  de  juges  doivent  porler 
celte  décoration.  —  11  y  a  des  Conseils  de 
guerre  donl  les  arrêts  peuvent  encourir  cas- 
sation judiciaire.  Parler  de  ce  genre  de 
Conseil ,  c'est  indiquer  combien  l'acception 
du  mot  a  varié  ;  l' Encyclopédie  des  Cens  du 
monde  en  fournit  la  preuve.  Il  conviendrait 
pourtant  d'assigner  un  sens  mieux  déter- 
miné à  l'expression  ici  examinée  ;  c'est  ce 
que  témoigne  la  nécessité  où  nous  sommes 
de  distinguer  les  Conseils  de  guerre  en  con- 
suls JUDICIAIRES  et  en  CONSEILS  POI.EMONOMI- 
QUES. 

COSMi:iii  de  gueree  de  place  assiégée,  v. 

CONSEIL  JUDICIAIRE  DE  PLACE  ASSIEGEE. V.  GUERRE. 
T.  PLACE  ASSIÉGÉE. 

CONSEIL  de  GUERRE  d'iNFANTERIE  FRANCO- 
SUISSE.  V.  GREFFIER  DE  CONSKIL  DE"  GUEREE.  V. 
INFANTERIE  FRANCO-SUISSE  N°  0. 

COSSE  IL  de  GUERRE  EXTR AOEDINAIRE.  T. 
CONSEIL  EXTRAORDINAIRE.  V.  GUESRE. 

CONSEIL  de  GUERRE  JUDICIAIRE.  T.  AF- 
FAIRE JUDICIAIEE.  T.  AEHESTATION.  T.  CONSEIL 
JUDICIAIRE.  V.  GREFFIEE.  V.  GUERRE.  V.  JUDI- 
CIAIRE. V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  9.  V.  MILICE 
BAVAROISE  N°  1 .  T.  SECRETAIRE  ARCHIVISTE • 

COftMF.IL  de  GUERRE  PERMANENT.  V.  AC- 
CUSE. V.  CONSUL  PERMANENT.  V.  GUEREE. 

COftgKIL  de  GUERRE  PROVINCIAL.  V.  MI- 
LICE NÉERLANDAISE  R°  6.  V.  PROVINCIAL. 

CO!\SllL  de  GUEERE  SPÉCIAL.  V.  CONSEIL 
SPÉCIAL.  V.  PEEEIEE. 

CONSEIL  de  la  GUERRE  (F),  OU  CONSEIL 
D'ADMINISTRATION    DE    LA   GUERRE,  OU  CONSUL 

de  guerre.  Sorte  de  conseil  institué  à  plu- 
sieurs reprises  au  sein  du  ministère  de  1  ar- 
mée française  ;  il  devait  être  le  régulateur  de 
la  profession  des  armes  ;  il  devait  prononcer 
sur  les  questions  de  législation  qui  lui  au- 
raient été  soumises,  et  ses  délibérations  au- 
raient eu  force  de  loi,  sauf  l'approbation  du 
ministre  et  la  sanction  du  roi. — Cette  défini- 
tion est  le  résumé  des  dispositions  qui  ont 
été  prises,  ou  des  projets  qui  ont  été  agités 
en  1715,  1774,  1776,  1780,  1787,  1828. 
—  Les  auteurs  qui  ont  traité  de  ce  sujet 
ont  pensé  que  le  Conseil  de  la  guerre  devait 
être  formé  de  militaires  de  haut  grade  atta- 
chés aU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE,  ('l  présidés 

par  un  maréchal  ou  par  le  ministre  de  la 
guerre  lui-même  ;  tel  était  à  peu  près  le  con- 
seil AULIQUE  de  la  MILICE  AUTRICB1ENNE.  CCI 


auteurs  sont  :  àudoin,  M.  Balltrt  (1817,  D,. 
Bon  an  (1780,  H),  Caruon  (1824,  A,  t.  n. 
p.  401),  Cessac  (1785,  C),  Darut  (1787,  D;, 
Denmée  (1856),  Lessac  (1789,  E),  Guieest 
(1789,  I),  Maieeroy  (1766,  F;  1770,  E  . 
Odier  (1818,  E) ,  Pamphile-Lacroix  (1825  , 
Potier  (1779,  X,  au  mot  Ordonnance  , 
M.  le  général  Preval,  Saint-Germain  (1779, 
C),  Servan  (1806,  C),  Turpin  (1754,  D  . 
Wimpfen  (1780,  A),  I' Encyclopédie  (1785,  C; 
iic  vol.  et  supplém.),  le  Spectateur  militaire 
;t.  x,  p.  101,  et  t.  xiv,  p.  483),  le  lownaï 
de  l'Armée  (t.  iv,  p.  394).  — La  matière  df 
l'examen  peut  se  diviser  comme  il  suit  : 
CRÉATION,  dénomination,  fonctions. —  lS"l. 
Création. —  La  nécessité  d'un  Conseil  df 
la  guerre  était  sentie  déjà  sous  le  règne  df  i 
Charles  sept  ;  Velly  témoigne  que  ce  priott 
en  présidait  un  tous  les  mercredis;  c'éUil 
une  espèce  de  section  du  conseil  d'Etat.  — 
Des  travaux  des  Conseils  de  la  guerre  il 
ne  reste  aucune  trace  antérieure  k  la  créa- 
tion des  ministères,  ni  rien  qui  rappelle  le 
règne  de  Loris  <^uatoree.  —  En  1715  (15 
sfptemrre),  il  est  créé  par  le  régent  un  Con- 
seil de  guerre  (on  l'appelait  alors  aiusi.: 
Villaes  en  est  président  depuis  le  26  no- 
vembre; Puységur  (1748,  C)  en  est  membre: 
ce  Conseil ,  destiné  à  embrasser  les  détails 
administratifs,  à  créer  une  tactique,  se  com- 
pose de  sept  lieutenants  généraux  et  de  deax 
maîtres  de*  requêtes.  —  Loin  de  répondre  à 
sa  destination ,  il  met  seulement  au  jour 
quelques  ordonnances  touchant  les  exactions 

deS  GENS  DE  GUERRE  ,  le  CASERNEMENT  deS 
TROUPES  ,  leS  DÉSERTEURS  ,  les  HOPITAUX  ,  Ctf . 

—Quoique  les  hommes  réputés  les  plus  ha- 
biles soient  membres  de  ce  Conseil,  trois  ans 
s'écoulent  sans  qu'il  en  sorte  d'améliora- 
tions marquées  :  tout  s'y  opposait,  les  petites 
intrigues,  les  luttes  de  la  vanité,  les  rivali- 
tés du  pouvoir.  Villars,  chef  de  ce  tribunal 
désuni,  se  trouve  blessé  de  quelques  pro- 
jets d'innovations  proposés  sans  son  assen- 
timent, et  il  demande  la  suppression  du 
Conseil.  ~Le  régent,  fatigué  de  son  propre 
ouvrage ,  saisit  pour  le  détruire  l'occasion 
du  blâme  public,  car  l'inutilité  de  cette  com- 
pagnie était  généralement  sentie.  Paturr* 
d'Oeléass  aimait  mieux  faire  moins,  ou 
moins  bien,  et  faire  seul,  parce  que  les  len- 
teurs et  la  gravité  de  la  discussion  conve- 
naient peu  à  son  humeur  légère,  noncha- 
lante et  tranchante. —  Le  Conseil  de  guerre 
est  supprimé  en  1718  (15  octobre),  et  laUs< 
l'armée  comme  il  l'avait  trouvée,  c'est-à-<lin 
dépourvue  d  une  constitution  militaire.  — 
Puységur  (1748,  C)  avait  rassemblé,  poui 
la  confection  des  ordonnances  dont  s'occu- 
pait le  Conseil,  quantité  de  matériaux  &« 
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les  manoeuvres  ;  peut-être  ces  travaux  y  eus- 
sent été  discutés  sans  résultat,  avant  de  s'en- 
fouir sans  retour  dans  les  archives.  Après  la 
suppression  du  Conseil,  ce  maréchal  les  ré- 
digea en  corps  d'ouvrage;  il  en  composa  un 
des  livres  remarquables  du  dernier  siècle; 
probablement  nous  en  serions  privés ,  si  le 
Conseil  fût  resté  sur  pied  ;  ainsi  quelque 
chose  d'utile  peut  sortir  des  mécomptes  de 
Pamour-propre  et  des  caprices  du  pouvoir 
aveugle.— Des  causes  à  peu  prés  semblables 
ont  bien  souvent  produit  des  résultats  pa- 
reils ;  on  doit  à  des  événements  plus  ou  moins 
analogues  les  aveui  de  Saint-Germain  (1 770), 
les  critiques  de  Wimpfen,  un  opuscule  de 
Gttukkt  (1789, 1),  l'ouvrage  d'AuDom,  un 
projet  de  M.  le  général  Pheval,  et  enfin  le 
présent  traité.  —  Les  améliorations  que  le 
militaire  français  a  éprouvées  sous  Dargen- 
soh  et  Choisel-i.  ont  dû  être  le  fruit  des  lu- 
mières d'un  ou  de  plusieurs  Conseils;  com- 
ment ces  mi  sistres  eussent-ils  pu  arriver, 
sans  aides,  a  des  changements  plus  sages,  a 
des  résultats  plus  marqués  qu'on  ne  l'a  fait 
avant  et  depuis  eux?  Leur  eût-il  suffi  d'a- 
voir du  talent  et  de  l'esprit,  quand  ils  man- 
quaient d'acquis  et  de  savoir  spécial  ?  Mais 
la  révolution  qu'ils  ont  faite  a  tourné  à  leur 
seule  gloire  ;  leurs  coopéraleurs  sont  restés 
inconnus. — Le  projet  d'établir  de  nouveau  un 
Conseil  de  la  guerre,  projet  développé  dans 
an  mémoire  de  Saint-Germain  adressé  a 
Locm  skier,  motiva,  dit-on ,  l'élévation  de 
Sajht-Germajh  au  ministère,  et  c'est  ici  l'oc- 
casion de  rapporter  les  aveux  de  ce  ministre 
(1779,  C)  et  les  critiques  qu'il  fait  de  sa 
propre  conduite  :  Le  grand  reproche  que  j'ai 
à  me  faire  (dit-il),  c'est  de  n'avoir  pas  formé 
te  tribunal.  Il  est  impossible  que  la  consti- 
tution militaire  acquière  de  la  solidité,  de  la 
permanence,  ni  que  les  lois  y  soient  obser- 
vée* sans  Conseil  de  guerre...  —  Il  dit  plus 
loin,  sous  forme  d'avis  a  ses  successeurs  :  Je 
conseille  de  créer  un  Conseil  de  guerre  , 
tribunal  chargé  de  vérifier  les  lois  militaires, 
de  les  enregistrer,  de  veiller  à  leur  exécution, 
d'empêcher  qu'elles  ne  soient  altérées  ni 
changées ,  et  que  le  sort  de  tant  de  braves 
gens  cesse  d'être  soumis  au  caprice  d'un  seul 
homme....  —  Voici  la  censure  prononcée 
par  WmrrErc  (1780,  A),  qui  a  jugé  le  mi- 
nistre sévèrement,  mais  avec  profondeur 
et  philosophie  :  Lui  seul  avait  (Saint- 
Germain)  le  pouvoir  de  l'établir  (le  Conseil 
de  la  guerre),  et  Une  l'a  pas  fait;  si  tout 
moyen  de  revenir  à  cette  sage  institution  nous 
est  interdit ,  si  constamment  l'intérêt  de  quel- 
ques individus  prévaut  sur  le  bonheur  dune 
nation )  les  générations  à  venir  doivent  adres- 
ser leurs  reproches  à  Sami-Germain ,  du  bien 
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qu'il  pouvait  faire  et  qu'il  n'a  pas  fait.... — 
En  rappelant  de  tels  souvenirs,  peut-on  ne 
pas  déplorer  la  difficulté  des  entreprises  utiles? 
peut-on  ne  pas  reconnatirc  combien  il  y  a 
loin  entre  les  espérances  et  la  réussite? 
Bohan  (1781,  H)  le  démontrait  éloquem- 
menl  dans  le  passage  suivant,  qui  est  la  pa- 
raphrase d'une  opinion  pareille  énoncée  par 
Maizeroy  (1770,  E)  :  //  n'y  a  qu'un  Conseil 
delà  guerre  dont  l'autorité  puisse  résister  à  l'in- 
trigue des  courtisans  et  s'opposer  aux  abus 
qui  naissent  de  la  bassesse  des  protégés  et 
du  sot  orgueil  des  protecteurs.  —  Machiavel 
(1510,  A)  a  dit  :  Quelque  bien  que  soient 
tes  lois ,  elles  seront  de  courte  durée  lors- 
qu'un homme  en  sera  te  maître  absolu.— Un 
auteur  anonyme,  bien  plus  moderne  (Odier, 
1818,  F)  a  dit  :  //  y  a  trop  d 'intéressés  au 
désordre  pour  qu'on  ne  présente  pas  une  in- 
finité d'objections  à  C  établissement  d'un  Con- 
seil de  la  guerre.  De  deux  maux  je  choisis  le 
moindre;  il  y  a  plus  de  moyens  de  s' opposer  aux 
désordres  d'un  Conseil  qu'à  ceux  que  pro- 
duisent ta  faiblesse  et  tignorance  dun  secré- 
taire d'Etat  (ministre  de  la  guerre)....  Le 
Conseil  de  la  guerre  serait  chargé  de  mainte- 
nir la  discipline,  d  examiner  les  nouveaux 
projets  et  ta  réforme  des  abus;  tenir  te  ta- 
bleau de  V avancement  des  officiers,  etc.  Je 
trouverai  plus  d'une  fois  l'occasion  de  dire 
avec  Montesquieu  :  Il  faut  un  vizir  à  un  despote 
et  un  Conseil  à  un  monarque. — M.  de  Ségdr, 
arrivant  au  ministère,  y  maintient  les  comi- 
tés des  inspecteurs  formés  en  1774  par 
Di MtiY ;  il  les  compose  en  Conseil,  mais 
sans  leur  en  donner  le  nom;  il  les  distribue 
en  cinq  sections  dont  une  avait  la  qualifica- 
tion de  grand  comité;  il  était  présidé  par  un 
maréchal.  Les  comités  particuliers ,  compo- 
sés chacun  d'un  lieutenant  général  et  de  six 
maréchaux  de  camp ,  n'étaient  pas  classés 
par  armes,  mais  a  raison  d'une  certaine  dis- 
tribution de  travail;  ainsi  le  premier  exa- 
minait les  questions  relatives  au  harnache- 
ment, etc.,  etc.;  le  quatrième  s'occupait  des 
examens  relatifs  au  système  des  garni- 
sons et  a  l'emplacement  territorial  des 
troupes ,  etc.  Le  ministre  adressait  directe- 
ment à  chaque  section  et  au  nom  du  roi , 
les  plans  ou  ébauches  sur  lesquels  il  deman- 
dait leur  avis  motivé.  —  Les  lieutenants  gé- 
néraux Payanne  ,  Bezenval  ,  Du  ChAtelet, 
Caraman,  qui  chacun  présidaient  un  des  co- 
mités particuliers,  se  réunissaient  sous  la 
présidence  du  maréchal  de  Conl<ides  ,  et 
dans  son  hôtel  à  Paris  ;  là  ils  devenaient  les 
simples  membres  du  grand  comité  ;  ils  y  ap- 
portaient leurs  travaux  particuliers  et  les  dé- 
libérations rendues  touchant  les  mémoires, 
les  esquisses  de  règlements ,  le  projet  de 
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«  <»i>F  MinrAwii,  etc.,  qu'ils  avaient  eu  à  exa- 
miner; leurs  conclusions  devenaient  la  hase 
des  ordonnantes  que  les  *lk»  u  \  du  .«im.i- 
tèrf  étaient  chargés  de  rédiger.  —  Un  mi- 
nistre, qui  D  étail  encore  que  le  marquis  et 
uon  le  maréchal  de  Sk,.i  »,  avait  fort  â  faire 
vis-à-vis  d'un  marquai,  eu  crédit,  et  qui, 
quoique  malheureux  à  la  guerre ,  ne  man- 
quait pas  de  capacité  :  tel  était  du  moins  le 
jugement  que  portait  de  lui  le  maréchal  de 
Saxe.  Il  est  vrai  que  le  secrétaire  d'Etat  à 
Vmtiin»  avait  l'oreille  du  roi ,  tandis  que 
les  comités  étaient  à  Paru  et  ne  correspon- 
daient qu'avec  le  ministre  ;  cette  faible 
distance  entre  les  deux  villes  ralentissait 
les  affaires,  d'autant  que  les  comités  s'as- 
semblaient à  peine  trois  ou  quatre  fois 
par  mois.  —  Dès  les  commencements  de 
ï'inslilulion ,  il  s'était  déjà  établi  une  riva- 
lité mal  déguisée;  les  relation*  étaient  quel- 
quefois sèche*;  ainsi,  en  février  1781,  le 
ministre  rappelait  aux  comités  qu  i/  ne  s'a- 
gissait pas  d'apporter  des  changements  au.c 
règlements  constitutionnels  de  1776,  niais  de 
proposer  des  améliorations  et  des  éclairc'mc- 
menis,  etc.;  que  le  travail  de  chaque  comité 
devait  être  censuré  par  les  trois  autres,  etc. 
—  Les  comités,  ainsi  entravés,  réclamèrent 
vivement.  La  France,  disaient-ils  au  mi- 
nistre, avait  tes  yeux  sur  vingt-huit  ojjiciers 
généraux  que  présidait  un  maréchal;  il  fal- 
lait donc  renoncer  ù  l'espoir  de  voir  éclore  un 
code  que  l'armée  attendait,  etc.  —  De  1781 
à  1784  les  travaux  de  ces  comités,  dont  les 
manuscrits  sont  recueillis  en  quatre  volumes 
in-folio,  ont  embrassé  les  divisions  territo- 
riales, le  recrutement,  les  troupes  provin- 
ciales, d'insignifiantes  décisions  sur  la  croix 
de  Saint-Louis ,  quelques  détails  sur  I'akme- 
mcii  ,  la  forme  des  rr.ux  d'infanterie  qu'on  a 
nommés  de  deux  rangs,  à  volonté,  agenouil- 
lés,etc.,  un  projet  d  insti  lu  loin  <l'i  manieurs - 
ueoorapue*.  —  Les  approches  de  la  révolu- 
tion reudirentà  peu  près  nuls  presque  tous  ces 
essais,  qui  du  reste  péchaient  par  l'incerti- 
tude des  vues,  par  la  médiocrité  du  plan  et 
par  la  lenteur  des  débals,  trop  prolongés  sou- 
vent sur  des  minutie*.— Tel  était  l'élaldes 
choses,  quand,  sous  le  ministère  de  Brienke, 
en  1787  ,  ces  comité»  furent  remplacés  par 
le  Conseil  de  la  guerre.  Les  plaintes  vives 
et  fondées  par  lesquelles  l'assemblée  des 
notables  signala  les  abus  dont  souffrait  l'ar- 
mée provoquèrent  cette  création.  La  per- 
sévérance et  les  efforts  de  Guœrt  firent 
éclore  I'ordonhahcf. de  1787  (9  octobre),  or- 
donnance insérée  dans  I']ùcyclo»éme  (1 785, 
C,  suppl.). — Les  souvenirs  des  débals  entre 
le  ministre  Seoir  et  le  maréchal  de  Con- 
tades  n'étaient  pas  effacés;  aussi  éloigna-t-ou 


du  Conseil  les  maréchaix  de  France,  comm? 
trop  enclins  à  se  cabrer  contre  l'autorité 
MiMsri  MM.LF.  —  Louis  seize,  en  ordonnant 
celte  institution,  voulait  s'en  servir  pour  ap- 
puyer sa  politique  et  faire  respecter  sa  puis- 
sance.— -L'amélioration  df  l'armé?  et  le  sou- 
lagement des  finances  devaient  être  la  tâche 
du  Conseil.  — La  partie  du  génie  y  regardait 
le  général  de  Foi  ncRov  ;  la  section  nommée 
directoire  d  uAfliixEMKRT  devait  produire  un 
Hkoi.KMK  s  r  complet  surl'i;KiFORM»  .-ll  eût  fait, 
s'il  eût  pu  y  réussir,  ce  qu'aucun  Conseil  n'a  su 
encore  embrasser  et  parachever. — Ce  retour 
ver*  des  idées  d'ordre  flt  revivre  des  espé- 
rances, dévues  Irop  tôt  ;  Piïséclr  supprime 
le  Conseil  par  I'oroorman*  e  de  1789  ^14 
jullei);  Dt  hois  Cha*cé  s'efforce  vainemeot, 
les  année*  suivantes,  de  le  faire  rétablir.— 

Le  COMITÉ  MILITAIRE    dC    l'AS&EMBI.ÉE  COSSJ1- 

tua.yik  fut  au*si  un  Conseil  de  la  guerre;  il 
réforma  et  améliora ,  mais  n'eut  qu'une 
courte  durée  ;  un  coxnril  m  rrliurcR  a  apparu 
cl  disparu  avec  la  restauration. — Lu  cumul 
permaueut  d'infanterie  et  de  cavalerie  a  été 
créé  par  ordonnance  de  1852  {'10  unu- 
RRt  ;  c'est  un  diminutif  du  Conseil  de  la 
guerre.  ~N°  2.  Dénomination.—  Le  «uni 
de  Coiueil  de  la  guerre  est  une  qualification 
incorrecte  eu  grammaire  et  inexacte  en  lo- 
gique. Conseil  de  guerre ,  comme  le  dit 
Saisi -Cramai»  (1779,  C),  eût  mieux  valu; 
mais,  par  un  subterfuge  de  langue,  on  a  al- 
longé la  locution  pour  différencier  un  ctw- 

»HL  DF.   U  L'KKK  K  JUDICIAIRE,   OU   UO  COMREXL  Dt 

bL-ERJiE  délibérant  en  campagne,  d'un  coaseil 
da  li  eur»  ministériel  ou  aulique.— La  quali- 
ticaliou  de  Conseil  de  la  guerre  pèche  contre 
la  logique,  en  ce  que  c'est  bicu  moin»  unCou- 
scil  de  la  guerre  que  de  la  paix,  puisque  c'est 
daus  le  calme  de  la  paix  qu'il  faut  médi- 
ter sur  le*  moycus  de  faire  avec  habileté 
la  olkrre.  Ainsi  il  eut  fallu  dire  non  pas 
Conseil  de  la  guerre,  terme  que  repou^it 
l'esprit  de  la  législation  et  de  la  lax«ue  mi- 
litaire, mais  Conseil  aulique  militaire,  ou 
Conseil  conservateur,  ou  directeur,  ou  régu- 
lateur, ou  réglementaire,  ou  universitaire.  On 
eût  pu  aussi  l'appeler  urarcki-lerie  juutajre 
ou  amirauté  de  terre;  car  il  ne  fallait  pas  perdre 
de  vue  qu'il  ne  s'agit  pas  spécialement  de  la 
uuERRK,  mais  de  l'armée,  et  uniquement  de 
1' armée  vf-  terre* — Dans  cette  hypothèse  la 
dénomination  nouvellement  iuveutée  de 
conseil  supérieur  de  la  guerrf  est-elle  meil- 
leure?... Nos  progrés  en  linguistique  et  en 
logique  sont  bieu  faibles.— N°  3.  F 
—  Un  Conseil  dépositaire  des  lois,  conser- 
vateur de  la  constitution  des  trouve*  et  de 
leur  tactoqck  ,  examinateur  des  droits  des 
individus,  interprète  des  réclamation»  do 
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cous  et  formant  une  branche  de  la  législa- 
ture militaire,  edt  été  une  institution  excel- 
lente. —  La  permanence  du  Conseil  eût 
maintenu  l'unité  de  système,  eut  rendu 
impérissable  l'esprit  des  traditions  ,  eût 
a?*uré  la  fixité  des  vues  et  la  persévérance 
dans  l'exécution  des  plans  et  des  travaux 
entreprii.  —  En  s'appliquaot  surtout  à  sim- 
jJiûer,  en  s' éclairant  des  avis  d'une  académie 
xaiTAut  louchant  les  questions  scientiûques, 
eo  évitant  également  et  de  repousser  les 
améliorations  et  d'encourager  les  novateurs, 
le  Conseil  foi  parvenu  à  fonder  sur  des 
principes  solides  un  corps  de  doctrine  appli- 
cable à  l'état  de  paix  comme  à  l'éut  de 
guerre;  il  eût  éclairé  cette  jurisprudence, 
jasqu  ici  ténébreuse,  qu'on  nomme  le  droit 
**  la  ccuat  ;  mais  eut-il  été  facile  À  un  tel 
Conseil  de  marcher  d'accord  avec  son  pré- 
iùient  et  les  hommes  de  cour,  d'accord  avec 
le  «iimt  et  ses  entoure  ?  Eût-il  triomphé 
résistances  de  certains  wum  de  la 
wtTau,  que  révolte  toute  communauté  d'ac- 
te* ï  Eat-M  réussi  enfin  à  ne  point  effarou- 
(àcr  le  cosisaiL  d'ajttujueiije  et  le  comité  du 
••■■m ,  compagnies  ombrageuses  ,  comme 
tes*  les  corps  «avants?  Eûl-il  pu  amener  les 

^LA^MsrcjuuAKtnTrs,  euxuui  font  voyager 
•  >  corps  pour  condescendre  aux  désirs  des 
-  Joads  en  faveur,  ou  aux  vœux  des  grandes 
«laaesr....  — Telles  étaient  les  pensées  qui 
aspiraient  OvxsaaT,  quand  il  pressait  Sactt- 
£omain  de  créer  un  Conseil  de  la  guerre , 
«*jn  conservant  et  transmettant  des  principes 
n  remédiant  par*  là  aux  inconvénient»  pro- 
àmt  par  Us  changements  de  ministres,  et 
,  w  conséquent  de  systèmes.  —  Guirert  re- 
i«u  et  réalisa  ce  projet  en  1787. — Le  Con- 
wl  oui  fut  institué  ne  devait  donner  d'a- 
qn  une  action  provisoire  aux  ordon- 
iucb  ;  il  ne  les  eût  rendues  définitives  qu'a- 
>rf»  avoir  recueilli,  pesé,  discuté  les  observa- 
ions,  les  objections,  les  remarques;  de  ce 
«•cours  d'opinions  et  de  faits  devait  sortir 
sa  ootx  nuTAiu  et  tontes  les  institutions 
9û  s'y  rattachent,  telles  qu'un  code  pénal, 
aae  série  de  règlements  manuels,  une  or- 

99VXABCR  de  SERVICE!  DB  GARNISON.  —  LC  trf- 

•onai  législatif,  à  la  formation  duquel  avait 
paîfcsamment  contribué  Gitibfrt,  promettait 
4t  marcher  dans  l'esprit  de  sa  destination; 
<*r  ce  savant  militaire  eut  la  hante  main 
i  vis  sa  composition;  il  l'avait  constitué  sur 
an  pied  indépendant.  Le  ministre  devait 
prévider  lui-même,  afin  de  n'avoir  pas  a  lut- 
ter avec  un  maréchal,  comme  cela  était  ad- 
venu «ou«  M.  de  Ségur.  Les  membres  de- 
vaient se  renouveler  par  leur  propre  choix; 
Éétaianl  des  militaires  distingués  par  le  sa- 


voir et  par  le  rang.  —  Le  Conseil  devait 
préparer  les  ordonnances  et  en  suivre  l'exé- 
cution; régler  les  marchés,  les  fournitures, 
l'emploi  des  fonds;  faire  voyager  à  l'exté- 
rieur des  militaires  chargés  de  constater  la 
marche  et  les  progrès  de  la  science  dans  les 
armées  étrangères. — Les  elTorls  du  Conseil 
pour  la  réforme  des  abus  fureut  grands;  les 
oppositions  qu'ils  rencontrèrent  furent  plus 
grandes  encore.  Les  projets  furent  traversés 
par  les  courtisans,  et,  qui  pis  est,  frappés 
de  ridicule.  Les  décisions  d'un  Conseil  qui 
sapait  les  privilège»,  qui  voulait  interdire 
les  dilapidations,  et  qui  était  peu  partisan 
des  corps  privilégies  et  des  compagnies  d'é- 
lite, ne  pouvaient  trouver  grâce  aux  yeux  de 
la  noblesse  de  cour  :  la  mollesse  du  mo- 
narque neutralisa  le  bien  qui  commençait  à 
se  faire,  et  le  but  fut  manqué.  — Les  réfor- 
mes qui  semblaient  admises  forent  sans  uti- 
lité; il  n'en  edt  pu  être  autrement  qu'au- 
tant que  le  ministère  n'eût  capitulé  avec 
aucunes  coteries ,  et  c'est  toujours  un  es- 
poir chimérique.  —  Indiquons  cependant 
les  documents  et  les  améliorations  qui  nous 
sont  restes;  car,  dans  la  balance  des  choses 
militaires,  les  constitutions  données  par  Dar- 
genson,  Croise  ul  ,  S  airt— Germain,  ont  eu 
moins  de  poids  et  d'influence  que  le  projet 
de  constitution  que  le  Conseil  de  1787  avait 
discuté. — Il  nous  a  laissé  de  savantes  ébau- 
ches ;  ce  sont  les  ordonnances  qui  parurent 
en  1788,  répertoire  incomplet,  mais  rempli 
de  vues  riches  et  fécondes.  —  Les  principes 
en  ont  été  en  générât  admis  ;  ils  ont  amé- 
lioré la  police  intérieure  ,  la  forme  des  re- 

VUFB  SUR  LE  TERRAIN  ,  IcS  moyens  de  RÉPRES- 
SION ,  la  TACTIQUE.  — ■  A  vant  l'époque  où  le 

Conseil  mit  la  main  à  l'œuvre ,  la  comptabi- 
lité en  général,  et  surtout  1* administration 
des  corps,  étaient  dans  le  chaos.  Il  y  porte 
la  lumière  et  trace  les  modèles  sur  lesquels 
I* arrêté  de  l'an  hctt  (8  poréal)  est  calqué  ; 
le  Conseil  développe  la  règle  qui  exige  un 
certain  nombre  d'ANNÉrs  de  grade  pour  ob- 
tenir de  I'avancement  ;  il  soumet  à  de  sages 
combinaisons  les  formes  de  la  nomination 
des  colonels,  et  il  restreint  leurs  droits  en 
des  bornes  convenables;  il  émet  les  pre- 
mières idées  sur  les  DIVISION  s  d'infanterie 
et  de  cavalerie  ;  il  reproduit  le  projet  des 

DIVISIONS  MILITAIRES  TERRITORIALES;  U  loStitllC 

les  chefs  d'escadron  ;  il  substituait  aux  bri- 
gadiers DES  ARMÉES  leS  COLONELS  COMMAN- 
DANTS ;  il  donnait  une  plus  sage  composition 
à  I' armée  française,  organisait  des  chasseurs 
a  pied  ,  réduisait  le  plus  possible  les  corps 
étrangers  ,  descendait  dans  les  détails  de 
I* armement,  et  donnait  un  habit  de  forme  pa- 
reille à  l'iNFANTERIE  DE  BATAILLE  et  à  Tir- 
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r antxete  légère ,  ouvrait  un  concours  tou- 
chant la  question  du  perfectionnement  des 
casernes;  il  soumettait  a  des  variations  pré- 
cises le  mécanisme  des  augmentations  de 
forces;  il  prescrivait  l'usage  des  chamrres- 
modëles  ;  il  améliorait  les  carrrés  d'infan- 
terie; il  abolissait  le  châtiment  des  ba- 
guettes ;  il  délivrait  pain  et  paye  le  trente 
et  un  du  mois  ;  rendait  plus  Favorable  le 
système  des  masses,  et  simplifiait  le  leite  des 
brevets  des  officiera.  —  Cependant  il  tom- 
bait en  quelques  erreurs  en  instituant  de 
grandes  infirmeries  ou  hôpitaux  rfgimen- 
t aires  À  la  manière  prussienne ,  en  remet- 
tant ('administration  de  la  MASSE  de  BOU- 
LANGERIE à  la  disposition  des  corps,  en  atta- 
chant deui  capitaines  en  chaque  compagnie 
d'infanterie,  en  adoptant  la  punition  des  coups 
de  pi.at  de  sabre,  etc.,  etc.— Ce  fut  sur  le  re- 
proche de  cette  forme  de  discipline,  repoussée 
Kéuéralemenl  par  I' armée  ,  que  le  maréchal 
de  Bn<**uE  détermina  Louis  seize  à  supprimer 
à  la  fois  et  le  Conseil  de  la  guerre  cl  ce  châti- 
ment corporel;  tel  fut  l'objet  de  I'obdon- 
n anc*  de  1789  (14  juillet).— Ser van  (1806, 
C),  dont  on  ne  peut  accuser  sans  doute  les 
intentions,  s'est  montré  injuste  envers  le 
Conseil  de  la  guerre  dans  le  passage  que 
voici  :  Si  la  faveur  avait  moins  influé  sur  le 
choit  de  ceux-ci  (des  membres),  si  t'autoriié 
du  ministre  eût  été  moins  prépondérante  sur 
les  délibérations,  et  si  tes  opérations  du  Con- 
seil de  la  guerre  eussent  été  dirigées  par  des 
vues  plus  saines,  son  établissement  aurait  pro- 
duit beaucoup  d'avantages;  mais  quelques- 
uns  de  ses  membres,  qui  n'étaient  que  des fai- 
seurs, se  livrèrent  à  des  innovations  irréflé- 
chies. Le  seul  bien  fut  une  diminution  sur  Us 
dépenses  et  une  ordonnance  du  il  mars 
1788,  qui  augmenta  la  solde  et  accorda  la 
paye  du  trente  et  un,  etc. — Le  système  à  pré- 
férer, quant  à  la  création,  au  choix,  a  l'em- 
ploi d'un  Conseil,  est  une  question  de  difficile 
discussion  ;  c'est  l'opinion  de  M.  Je  général 
Preval  (1827)  :  Plusieurs  croient,  dit-il,  que 
cette  fluctuation  de  principes,  ce  régime  va- 
riable, cette  incertitude  de  la  carrière,  tes  ef- 
fets de  l'instabilité  des  ministres  et  de  leurs 
vues  opposées  céderaient  sans  résistance  au 
rétablissement  et  un  Conseil  semblable  (à  ce- 
lui de  1788);  mais  on  ne  lui  attribue  cette 
efficacité  que  parce  qu'on  n'a  ;  :s  remarqué 
son  infériorité  et  sa  dépendance,  ni  le  peu 
d'harmonie  qu'il  aurait  avec  la  forme  de 
notre  gouvernement. — D'autres  pensent,  avec 
plus  de  fondement  peut -être,  trouver  de 
meilleures  garanties  dans  la  création  d'un 
généralissime  (commandeur  en  chef),  comme 
en  Angleterre,  ou  d'un  Conseil  aulique, 
comme  à  Vienne,  avec  un  code  militaire  sa- 


gement combiné.  Mais  c'est  un  projet  bien 
délicat  que  ta  fusion  d'une  constitution  mi- 
litaire avec  celle  de  l'Etat  ;  c'est  ici  que  Ui 
difficultés  se  reproduisent  en  foule.  —  Une 
ordonnance  df.  1828  (17  février)  établissait 
sous  la  présidence  du  Dauphin  un  consul 
sitérii'.-r  de  la  guerre  ;  elle  chargeait  les 
membres  qui  y  siégeaient  de  discuter  les  pro- 
jets de  lois,  ordonnances,  règlements  rela- 
tifs à  ('organisation  cl  à  la  législation  mi- 
litaires ;  elle  leur  confiait  l'examen  de  toutes 
les  dispositions  légales  renvoyées  par  l'ordre 
du  roi  devant  le  Conseil ,  pour  qu'il  indi- 
quât les  améliorations  a  y  faire. — Trois  ma- 
réchaux ,  douze  lieutenants  généraux  ,  déni 
intendants  et  un  secrétaire  composaient  « 
Conseil  ;  ils  ont  joui  jusqu'en  1829  des  trai- 
tements pécuniaires  qu'ils  avaient  jugé  leur 
devoir  être  accordés  ;  ils  avaient  à  cet  égard 
été  leurs  propres  arbitres.  —  On  a  blâmé  h 
composition  du  Conseil  de  1828,  le  luxe  tl 
la  quantité  des  grades ,  la  prépotence  des 
dignitaires  qui  y  siégeaient  et  l'exiguïté  des 
résultats;  car  plus  il  se  rassemble  de  grand? 
seigneurs,  moins  il  se  fait  de  besogne  ;  on  a 
remarqué  que  ses  membres  ne  représen- 
taient pas  les  armes  diverses  d'une  manière 
conforme  a  leur  importance  ;  â  ce  reproche, 
les  gens  payés  pour  prôner  ont  répondu  que 
c'était  faire  trop  peu  de  fond  sur  les  con- 
seillers du  Dauphin,  que  de  les  supposer 
accessibles  à  de  mesquines  partialités,  et  ils 
ont  déclaré  merveilleuse  la  conception  ;  ce- 
pendant I 'ordonnance  obscure  et  confuse 
de  1829  (10  juin)  sur  l'intendance  est  restée 
comme  témoignage  de  la  •légèreté  avec  la- 
quelle on  élaborait  alors  les  dispositions  lé- 
gislatives. — Depuis  la  tin  de  juillet  et  pen- 
dant les  vacances  de  1829,  le  ct»Nsen.  svrr- 
rieur  qui  n'avait  pas  encore  justifié  son  épt- 
tbéle,  est  passé  incognito  de  vie  à  trépas. 
Une  susceptibilité  ombrageuse  ne  lui  par- 
donnait pas  d'avoir  proposé  de  réduire  de 
moitié  la  garde  royale.  La  décision  de  1830 
(27  août)  qui  le  déclarait  dissous  et  suspen- 
dait les  émoluments  de  sinécures  à  compter 
du  1er  août,  enregistrait  l'acte  mortuaire 
bien  longtemps  après  le  décès;  sa  silen- 
cieuse agonie  n'a  pas  causé  d'étonnement  ; 
ses  obsèques,  si  elles  ont  eu  lieu,  n'ont  pas 
été  saluées  pas  les  honneurs  funèbres.  Ses  ; 
di  oris  ont  produit  les  comités  de  la  guerre  ! 
créés  par  ordonnances  de  18'29  (27  décem- 
bre1, 1850  (3  janvier  et  4  février),  sous,  le 
nom  de  conseils  spéciaux. — On  lit  dans  le  , 
Courrier  français  (21  juillet  1829)  :  Poair- 
quoi  créer  de  ces  sortes  de  Conseils  ou  coin- 
missions  sous  la  condition  tacite  qu'iU  seront 
inutiles ,'  pourquoi  grever  à  leur  projit  le  bud- 
get d'un  supplément  de  dépenses,  si  aussitôt 
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qu'ils  veulent  répondre  au  but  avoué  de  leur 
institution,  on  lu  condamne  à  l'inaction  sur  la 
simple  connaissance  de  leurs  intentions?  N'est- 
ce  point  une  véritable  dérision  que  la  création 
d'un  Conseil  qui  ne  peut  rien  par  lui-même 9 
qui  ne  délibère  que  sous  le  bon  plaisir,  et  qui 
n'a  pas  même  la  permission  de  vouloir  le  bien. 

COifSEUL  (conseils)  de  place  assiégée 
(B,  1;  D,  5).  Sorte  de  conseils  judiciaires  qui 
différent  en  quelques  points  particuliers  des 

CONSEILS  DE  RÉVISION  et  deS  CONSEILS  PERMA- 

neni*  créés  en  temps  ordinaire  dans  les  di- 
visions militaires  territoriales  ;  cependant 
ils  opèrent  dans  tous  les  cas  d'après  les  niâ- 
mes lois  et  suivant  les  mêmes  formes;  la 
loi  de  i.'an  six  (11  frimaire)  réglait  la  ma- 
tière.   Le  COMMANDANT  d'UIie  PLACE  ASSIÉ- 
GÉE désigne  les  membres  du  Conseil  créé 
ad  hoc,  et  il  les  choisit  parmi  les  officiers  ou 
les  sous-officiers  de  sa  garnison.  — La  du- 
rée des  fonctions  des  membres  de  ce  Con- 
seil ne  peut  excéder  celle  de  I'état  de  siège. 
—  Le  président  adresse  au  ministre  de  la 
guerre,  aussitôt  qu'il  y  a  possibilité,  une 
copie  certifiée  de  tous  les  jugements  rendus. 

CONfBïix  (conseils)  de  préfecture  (B,  1  ). 
Sorte  de  conseils  considérés  par  rapport  a 
la  marche  de  certaines  parties  de  Padminis- 

TRATION  deS  CORPS,  et  BUI  RÉCEPTIONS  d'ÉTOF- 
rrs.  ——Une  CIRCULAIRE  DE  1811  (4  décembre) 

renvoyait  aux  Conseils  de  préfecture  la 
connaissance  des  contestations  qui  pouvaient 
s'élever  entre  les  corps  et  leurs  fournisseurs 
d'étoffes  au  sujet  de  l'exécution  des  marchés 
contractés.  Le  nœud  des  difficultés  de  ce 
cenre  était  dans  le  plus  ou  le  moins  de  confor- 
mité entre  I'échantillon  type  et  les  matières 
expédiées  des  manufactures  par  des  fournis- 
seurs désignés  par  le  ministre  de  la  guerre; 
I'échantili-on  marqué  du  cachet  du  ministère 
et  servant  à  la  comparaison  était  présenté 
au  Conseil  ainsi  que  les  pièces  refusées ,  et 
le  tout  était  soumis  à  son  examen.  —  Dans 
le  cas  où  les  corps  étaient  éloignés  du  chef- 
lieu  du  département  et  par  conséquent  du 
chef-lieu  de  préfecture,  le  sous-préfet  ou  le 
«aire  pouvaient  être  chargés  par  ce  Conseil 
de  la  vérification  des  objets  en  litige;  ils 
faisaient  l'examen  assistés  de  citoyens  ou 
dVxpEETs  désignés;  il  était  dressé  proces- 
*TKR*r.de  cette  expertise,  et  le  Conseil  de  pré- 
fecture prononçait  si  le  corps  pouvait  rejeter 
les  étoffes  ou  s'il  était  tenu  de  les  admettre. 

€*»**kii<  (conseils)  de  recrutement  (F). 
Sorte  de  conseils  où  se  centralisaient  les 
opérations  de  la  conscription  de  chaque  dé- 
partement. —  Lors  de  la  création  de  ces 
Conseils ,  le  préfet  en  était  le  président  ;  le 
commandant  du  département  et  un  MAJOR 

HKPTFNANT  COLOKM.)   nOtaUlé  par  le  MINIS- 


TRE, en  étaient  membres;  le  capitaine  de 
recrutement  assistait  aux  séances.  —  Les 
Conseils  ont  ensuite  été  composés  du  gé- 
néral commandant ,  du  préfet,  d'un  OFFI- 
CIER supérieur  désigne  par  le  ministre,  d'un 

OFFICIER  DE  GENDARMERIE,  d'UU  CONSEILLER  DE 

préfecture,  d'un  officier  de  santé.  —  L'ob- 
jet de  ce  Conseil  est  de  constater  si  les 
hommes  désignés  par  le  sort  sont  propres 
au  service  et  s'ils  ont  des  motifs  d' exemp- 
tion ;  le  conseil  prononce  à  cet  égard  soit 
sur  le  vu  des  pièces  ,  soit  à  la  suite  de  la 
visite  des  officiers  de  santé,  et  il  décide  ou 
de  l'admission  au  service,  ou  de  la  réforme, 
ou  de  la  dispense  de  service,  ou  de  l'admis- 
sibilité deS  REMPLAÇANTS. 

COXSKll*  (conseils)  de  régiment  (F). 
Sorte  de  conseils  judiciaires  créés  en  1786 
(1er  juillet)  à  l'effet  de  décider  si  les  déser- 
teurs renteés  étaient  graciables,  ou  dans  le 
cas  d'être  poursuivis  par  le  tribunal  compé- 
tent. —  Ces  Conseils  se  composaient  de  cinq 
juges  ;  savoir  :  deux  officiers  supérieurs  ,  le 

PREMIER  CAPITAINE  ,  le  CAPITAINE  et  le  LIEUTE- 
NANT de  la  compagnie  du  déserteur. —  Le 
major  du  corps  était  le  rapporteur  de  ce 
Conseil.  —  Les  lois  de  1790  et  1791  ont  fait 
disparaître  cette  institution.  —  Des  conseils 
de  régiment  ont  été  institués  de  nouveau, 
comme  conseils  d'enquête  disciplinaire,  par 
('ordonnance  de  1855  (2  novembre). 

CONSKii,  (conseils)  de  révision  conscrit- 
ttf  (A,  2).  Sorte  de  coNSFn-s  que  Pordonnan* 
ce  dk  1819  (4  mai)  a  simplement  nommés 
conseils  de  révision  ;  expression  vicieuse , 
puisqu'elle  confond  ces  Conseils  avec  les 

CONSEILS    DE     RÉVISION    JUDICIAIRES.    Le* 

Conseils  qui  font  l'objet  du  présent  article, 
existaient  en  vertu  de  la  loi  de  1818  (10 
mars)  et  de  {'ordonnance  de  1820  (50  mars); 
ils  sont  chargés  de  s'assurer  que  les  hommes 
proposés  comme  admissibles  dans  les  corps 
par  suite  d'xrrEL  au  service  ,  y  sont  propres  ; 
ils  débattent  et  jugent  la  légitimité  des  cau- 
ses de  DISPENSE,  D'EXEMPTION  Cl  de  LIBÉRA- 
TION des  hommes  appelés  ;  ils  constatent  l'ad- 
missibilité deS  EEMPLAÇANTS;  le  SOUS-PRÉFET 

remplit  les  fonctions  de  rapporteur,  le  sous- 
intendant  celles  de  procureur  du  roi;  le 
préfet  en  est  président;  Il  est  accompagné 
d'oFPiciEEs  de  santé  et  secondé  par  un  of- 
ficier SUPÉRIEUR  OU  GÉNÉRAL  que  le  MINIS- 
TRE désigne ,  ainsi  que  par  un  membre  du 
conseil  général  et  un  membre  du  con- 
seil d'arrondissement.  —  Le  capitaine  de 
rec  rutement  peut  siéger  au  conseil ,  mais 
n'y  a  voix  consultative  que  quand  le  Con- 
seil le  juge  à  propos.  —  Les  ordonnances 
or  1827  (14  novembre)  et  de  1828  (5  juin), 
et  Pinstruction  de  1854  (25  juin)  modi- 
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fiaient  la  composition  de  ces  Conseils.  — 
Odifr  (1821,  E),  M.  Paillard,  V Encyclo- 
pédie des  Cens  du  monde  traitent  des  Con- 
seils de  révision. 

CONSEIL  de  réttsio*  judiciaire  (B,  3; 
C,  5).  Sorte  de  conseils  judiciaires  créés  par 
la  loi  iik  l'an  six  (18  vKxmbifiAtKr.)  et  desti- 
nés à  réviser  les  jugements  militaires  pro- 
noncés par  l'un  des  conseils  permanfnts  de' 
la  même  orvuro*  ou  d'une  division  voisine. 

—  Il  était  institué  par  division  territoriale 
et  par  division  d'armée  un  Conseil  de  révi- 
sion :  il  se  composait  de  cinq  membres  ; 
savoir  :  un  général  wMmrsT ,  un  chef  de 

BRIGADE  fcOLOSïr.),  UO  CHEF  DE  BATAILLON  Ct 

deux  capital —  Les  cas  de  renvoi  par- 
devant  ce  Conseil  étaient  l'objet  de  la  loi  de 
l'an  six  (29  rn.uRiAï.). —  Le  grade  des  mem- 
bres a  varié  par  suite  de  différentes  lois  ou 
décrets,  tels  que  celui  de  1807  (10  février). 

—  Les  décisions  de  1831  (1  et  14  août,  et 
3  octoiirf)  s'occupaient  de  la  nomination  des 
membres  des  Conseils,  de  leurs  ailoralions  , 
etc.  —  Le  greffier  était  choisi  par  le  prési- 
dent; le  rapporteur  était  un  des  cinq  mem- 
bres; un  commissaire  ordonnateur  ou  un 
commissaire  ordinaire  des  guerres  était  atta- 
ché au  Conseil,  a  titre  de  commissaire  nu 
pouvoir  exécutif  ;  la  fonction  du  ministère 
public  a  été  ensuite  exercée  par  on  inten- 
dant militaire  OU  par  un  socs- intendant  de 
première  classe;  ce  membre  de  l'intendance 
prenait  le  titre  de  commissaire  du  roi,  ou  de 
procureur  du  roi  suivant  Odier  (1824,  E). 

—  Les  membres  du  Conseil  de  révision 
étaient  au  choix  et  à  la  nomination  des  géné- 
raux D'ARMÉE  OU  deS  COMMANDANTS  DE  DIVI- 
SION  TERRITORIALE  5    à  défaut   d'oFFICIXRS  EN 

activité,  il  y  pouvait  être  employé  des  offi- 
ciers réformés  ,  ce  qui  leur  donnait  droit  à 
la  solde  d'activité,  mais  tous  devaient  avoir 
six  ans  de  service  et  trente  ans  d'âge.  —  Les 
Conseils  de  révision  n'entraient  dans  l'exa- 
men de  la  chose  jugée  que  dans  le  cas  où  ils 
reconnaissaient  qu'il  y  avait  eu  vice,  ou  vio- 
lation, ou  omission  de  formes,  ou  bien 
incompétence  du  tribunal;  ils  ne  devaient 
pas  connaître  du  fond  de  l'affaire  ;  quelque- 
fois ils  se  seraient  cependant  immiscés  extra- 
légalement  dans  cet  examen,  si  l'on  en  croit 
le  Journal  des  Sciences  militaires  (t.  xx, 
p.  360,  etc.).  —  Ce  Conseil  révisait  les  ju- 
gements ,  en  cas  de  pourvoi  réclamé  par  des 
parties  ou  par  le  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif, et  il  y  procédait  sans  désemparer;  il 
prononçait  à  la  majorité  des  voix  I'annu- 
lation  s'il  y  avait  vice  évident,  mais  il  ren- 
voyait l'affaire  dans  les  vinyt-quatre  heures, 
soit  au  tribunal  qui  devait  en  connaître, 
soit  à  un  conseil  permanent  devant  qui  elle 


n'aralt  pas  encore  été  portée.  —  En  eas  de 
confirmation  de  jugement,  lé  CoAseli  de  ré- 
vision renvoyait  les  pièces  du  procès  an 
CONSEIL  qui  avait  jugé  I' accusé  ,  et  en  trans- 
mettait des  EXPÉDITIONS  aU  MINISTRE   DE  LA 

guerre  et  au  condamné.  —  Les  piincipei 
qui  viennent  d'être  énoncés  étaient  sujets  i 
quelques  modifications,  s'il  s'agissait  des 
conseils  judiciaires  créés  dans  les  rLACXl 
assiégées.  —  En  1830,  11  existait  dix-neuf 
Conseils  de  révision.  —  On  a  reproché  k 
l'institution  un  vice,  c'est  de  n'avoir  pas  de 
lien  central  ;  de  se  guider  sur  des  précédent! 
disparates,  des  traditions  différentes;  de 
n'être  pas  mue  du  même  esprit.  Lu  tribu- 
nal réviseur  devrait  les  primer,  leur  donner 
l'impulsion,  parce  que  leurs  fugitives  déci- 
sions échappent  aux  censures  de  la  cour  de 
cassation;  mais  la  cour  militaire  dont  ils 
ressortlraient  ne  devrait  être  investie  que 
d'un  pouvoir  qui  ne  rivaliserait  pas  avec  U 
cour  supérieure  du  royaume,  et  c'est  là  le 
point  de  la  difficulté.  —  Il  a  été  traité  des 
Conseils  de  révision  par  MM.  Ballvkt  (1817, 

D)  ,  Foi  cher,  Legrand  (1835),  Odier  (1824, 

E)  ,  et  par  l'Encyclopédie  des  Gens  du  monde. 
tOVfllilL  de  RÉVISION  suisse,  v.  infan- 
terie FRANCO-SUISSK  N°  6.  V.  SUISSE  ,  adj. 

conseil  (conseils)  de  SANTÉ  (B).  Sorte 
de  conseil  plusieurs  fois  aboli,  rétabli,  réor- 
ganisé sur  un  pied  différent;  il  était  reconnu 
jusqu'en  1792,  et  attaché  au  ministère  de 
la  guerre ,  en  vertu  de  ('ordonnance  de 
1772  (4  août)  et  du  règlement  de  1788  (18 
mai).  Il  était  composé  de  dix  membres,  y  com- 
pris le  secrétaire;  il  travaillait  direcleraeet 
avec  le  ministre  ,  délibérait  sur  plusieurs 
objets  relatifs  au  service  des  hôpitaux  ,  met- 
tait au  jour  les  avis  À  donner  en  fait  de  mé- 
decine militaire,  signait  les  nominations  des 
officiers  de  santé  subalternes. —  Un  nou- 
veau Conseil  fut  créé  par  un  arrêté  de  l'aji 
huit  (4  germinal)  et  composé  de  Irois  mem- 
bres ayant  servi  comme  officiers  de  saeté 
en  chef;  il  avait  la  présentation  des  officiers 
de  santé  de  tout  grade;  il  correspondait 
avec  ceux  des  corps  en  tout  ce  qui  concer- 
nait l'art  de  guérir;  il  rédigeait  les  instruc- 
tions à  ce  sujet;  il  ne  dounail  des  ordres 
qu'au  nom  du  ministre  ct  avec  son  assenti- 
ment. —  Ce  Conseil  de  santé  a  été  suppri- 
mé par  un  arrêté  de  l'an  douze  (9  primaire }; 
il  a  contribué,  dit-on ,  par  ses  représenta- 
tions, â  l'amélioration  de  la  solde. —  Un  Con- 
seil de  sauté  a  été  rétabli  par  une  ohdom- 
nance  de  1816  (10  juin)  et  réorganisé  par 
I' ordonnance  de  1824  (18  septembre)  ;  il  se 
composait  d'un  médecin,  d'un  chirurgie»  et 
d'un  pharmacien  ayant  titre  d'insPEcrKURs; 
il  tenait  un  registre  dr  délibérations;  il 
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était  secondé  par  un  secrétahif.  et  on  com- 
mis. —  Il  y  avait  cette  différence  de  l'ancien 
Conseil  de  santé  au  nouveau ,  que  celui-ci 
ne  donnait  aucun  ordre  et  n'exerçait  qu'une 
influence  très-limitée  sur  le  rcicoN nei.  du 
srnvicE  de  santé;  il  devait  se  borner  à  ré- 
pondre aux  questions  qui  lui  étaient  adres- 
sée* <m  nom  du  ministre  de  i  a  oufrre,  et  la 
plupart  du  temps  on  ne  demandait  point 
son  avis,  on  Ton  en  prenait  le  conlre-pied. 
—  L'utilité  du  Conseil  se  réduisait  presque 

à  l'examen  des  jeunes  OFFICIERS  DE  S  A  M  F  qui 

»e  destinaient  à  suivre  la  carrière  militaire; 
«les  questions  étaient  adressées  par  écrit  à 
tes  aspirants;  ils  y  répondaient  sous  les 
yeux  du  Conseil,  qui  transmettait  au  mi- 
nistre, par  l'intermédiaire  des  m  rui  x,  son 
opinion  sur  leur  capacité.  —  Tout  le  reste 
<!u  personnel  de  sa>té  était  dirigé  réelle- 
ment par  le  chef  du  ruheau  des  uophaux; 
c'était  lui  qui  proposait  au  ministre  le  pla- 
reuient  des  divers  officier*  de  santé,  leurs 
mutations,  leur  avancement  et  la  décision 
qui  les  mettait  en  réforme  ou  à  la  retraite, 
<'tc,  etc.;  ce  chef  de  bureau  tiré  des  sous- 
imemiants  militaires  était  le  véritable  chef 
des  officiers  df  santé;  car  l'intendance,  con- 
tinuellement occupée  à  éteridrc  son  impor- 
tance, s'était  réservé  la  baute  main  sur  les 
Nominations,  l'avancement,  les  récompen- 
ses, les  réformes  des  officiers  bf.  santé.  — 
L'ordonnance  de  1851  (lrr  août)  avait  de 
nouveau  réglé  la  matière.  —  Le  Conseil  de 
»anlé  a  provoqué  la  imcision  de  183*2  (1er 
décembre),  qui  donne  auxcMHURGiENs  de  corps 
une  giberne  chirurgicale. 

COJHBKIX  d'ÉCONOMIE.  V.  ÉCONOMIE.  V. 
JUUCR  BAVAROISE  S°  1  . 

COSHK1X  OFFENSIF.  V.  CONSEIL  DeWeNSE. 

t.  ûéeensif,  adj. 

cosuKiii  (conseils)  d'En  quête  (term. 
génér.j.  Sorte  de  conseils  j^diclaire*  ras- 
semblés, soit  à  la  suite  d'une  reddition 
i*  place ,  soit  dans  le  cas  où  des  officiers 
français  tiendraient  une  conduite  blâmable. 
Odier  (182i,  E;  t.  iv)  traite  de  ces  cas.  Le 
mot  Conseil  d'enquête,  pris  ainsi  dans  deux 
>eus  bien  différents ,  se  distingue  en  conseil 

h'enquÊT*  DIACIPU N AIRE  et  eil  CONSEIL 
yUÊT»  PUBLIQUE. 

COlVfSElIi    d'ENQUÊTR   JUBCn'IJRAIRE  (C, 

3).  Sorte  de  conseil  d'rnquête  dont  la  dé- 
nomination offre  une  synonymie  fâcheuse; 
des  couvains  lo  nomment  conseil  d'hon- 
neur, et  tel  est  l'usage  dans  quelques  mili- 
ce* étrangères,  qui  en  cela  ont  imité  et 
amélioré  l'ancienne  calotte  française,  l'an- 
cienne discipline  d'officier.  —  11  en  était 
question  dans  la  mu  de  1831  (1 1  avril  .  — 
L  ordonnance  de  1833  2  NOVEMBRE  :  chap.  35^ 


instituait,  sons  une  locution  louche,  les  Con- 
seils d'enquête  pour  les  officiers  français  ; 
car  ils  sont  plutôt  à  l'égard ,  ou  envers',  ou 
contre ,  que  pour  les  officiers.  Elle  énonçait 
les  fautes  qui  seraient  déférées  h  ce  genre 
de  tribunal  de  famille.  Ces  Conseils  étaient, 
suivant  les  cas,  ou  consfus  de  division  ,  ou 
conseils  de  régiment.  Une  DÉCISION  DF  1831 
{18  septembre)  prononçait  l'abrogation  de  ces 
Conseils.  Cette  abolition,  si  l'on  en  croit  le 
Journal  de  l'Armée  't.  m,  p.  361)  aurait  été 
mal  accueillie  au  camp  de  Saint-Omer.  —  La 
loi  de  1834  (10  mai)  sur  l'état  des  officiers 
reconnaissait  les  Conseils  d'enquête;  I'or- 
donnancf  de  1856  (21  m ai)  les  divisait  en 

CONSEIL  D'ENQUÊTE  DE  REGIMENT,  CONSEIL  d'eN- 

qm'te  de  division,  conseil  d'enquête  spéci  a  ce 

pOUr  leS  INTENDANTS  Cl  ICS  GÉNÉRAUX  FRAN- 
ÇAIS. —  L'instruction  de  1837  (5  janyifr) 
s'occupait  de  Jour  organisation.  La  décision 
de  1837  (18ffvror)  et  la  < irculaike  de  1837 
(3  août)  résolvaient  plusieurs  questions  ; 
c'était  déjà  une  législation  fort  embrouil- 
lée. La  décision  df  1837  (51  décembre)  les 
déchirait  non  publics,  et  autorisait  les  mem- 
bres  à  y  siéger  en  petite  tenue.  —  Le  Jour- 
nal de  l'Armée  (t.  iv,  p.  109',  le  Spectateur 
militaire  (t.  xxi,  p.  470) ,  la  Sentinelle  de 
l'Armée  (t.  ni,  p.  227;  t.  iv,  p.  65)  trai- 
taient de  ces  questions. 

COSBEIL  d' en  quête  publique  (C,  5),  ou 
commission  militaire  extraordinaire.  Sorte 
de  conseils  judiciaires  qui  sont  convoqués 
à  l'issue  d'une  capitulation,  et  qui  sont 
chargés  de  donner  leur  avis  sur  la  conduite 
du  gouverneur  de  la  eortrrrsse  pendant  le 
siège,  sur  la  marche  de  sa  défense,  sur  les 
motifs  de  la  reddition  de  la  place.  —  Le 
décret  de  1811  (24  décembre)  relatif  à  ce 
genre  de  justice  prescrivait  au  Conseil 
d'enquête  de  décider  s'il  y  avait  lieu  à  suivre 
par-devant  un  tribunal,  contre  I'cx-comman- 
dant  de  la  place  assiégée:  dans  le  cas  de 
l'affirmative,  1' affaire  était  renvoyée  à  un 
conskil  extraordinaire.  —  Une  circulaire 
de  1836  (8  novembre)  traitait  des  formules 
des  Conseils. 

COUSEIIj  d' enquête  SPÉCIALE.  V.  conseil 
D'ENQUÊTE  JUDICIAIRE.  V.  ENQUÊTR  SPECIALE. 
V.  INTENDANT  M1LITAME  N°  5. 

CONMKIL  deS  ARMES.  V.  ARMES.  V.  MINIS- 
TERE DE  LA  GUERRE. 

l'OSHKiL  d'ETAT  (B,  1).  Sorte  de  conseu. 
siégeant  près  la  personne  du  souverain.  Dés 
le  temps  de  Charles  *fpt,  une  chambre  du 
Conseil  opérait  comme  conseil  de  la  guerre. 
—  Sous  le  régne  de  Bonaparte  une  section 
du  Conseil  d'Etat  intervenait  cl  décidait  tou- 
chant les  hautes  questions  qui  intéressaient 

le  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE  OU  la  STRATOSOMIE. 
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—  Le  régime  de  la  restauration  reslrcignitaux 
discussions  du  contentieux  les  attributions  de 
la  section  de  la  guerre.  —  L'ordonnance  de 
1819  (27  juillet)  a  disposé  que  le  Conseil 
d'Etat  doit  donner  son  avis  lorsqu'il  s'agit 

de  METTRE  EN  JUGEMENT  des  MEMBRES  de  In- 
tendance ;  leurs  prédécesseurs,  les  membres 
de  Inspection  aux  revues  pouvaient  au 
contraire  être  mis  en  jugement  sur  une 
simple  décision  du  ministre.  Cette  justice 
exceptionnelle,  cette  disposition  insolite  en 
faveur  du  corps  de  l'i intendance  a  été  glissée 
dans  l'ordonnance  par  ses  rédacteurs,  c'est-à- 
dire  par  des  membres  de  I'intendance. —  En 
temps  de  gi  ebrf.  une  telle  distinction  serait 
funeste  ;  on  ne  peut  assez  s'étonner  qu'elle 
date  du  ministère  de  Oouvion.  —  Les  ques- 
tions relatives  à  la  haute  législation  ,  aux 
droits  exercés  par  les  généraux  en  chee,  à 
la  légalité  ou  à  la  convenance  des  marchés 
passés  par  les  ministres,  etc.,  etc.,  ont  été 
en  maintes  circonstances  l'objet  des  exa- 
mens et  des  débals  du  Conseil  d'Etat. 

CONSEIL  d 'honneur,  v.  conseil  d'en- 
quête disciplinaire.  V.  HONNEUR. 

CONSEIL  (conseils)  Éventuel  (B,  1),  ou 
conseil  d' administration  éventuel,  OU  con- 
seil de  détachement.  Sorte  de  conseil  d'ad- 
ministration  d'infanterie  française  consi- 
déré comme  formé  au  sein  d'un  bataillon 

OU  d'un   DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF  faiSflnt 

partie  d'un  corps  d'armée,  d'une  division 

D'ARMÉE  AGISSANTE  ,  OU  d'UOC  DIVISION  TERRI- 
TORIALE, autres  que  ceux  où  se  trouve  le 
consul  principal.  A  la  création  de  ce  Con- 
seil, leS  FONDS  de  la  MASSE  DU  PETIT  ÉQUIPEMENT 

lui  sont  remis.  —  Le  Conseil  éventuel  a  le 
droit  de  nommer  un  officier  d'habuxement 
et  de  faire ,  dans  les  cas  d'arsbnce  du  major 
ou  de  la  vacance  de  I'emploi  ,  remplir  ses 
fonctions  administratives  par  un  capitaine 
nommé  ad  hoc.  —  Le  Conseil  éventuel  cor- 
respond avec  le  conseil  d'administration  du 
régiment  et  lui  adresse  les  états  quatri- 
di aires  après  leur  annulation.  —  Les  mem- 
bres du  Conseil  sont  le  chef  dr  détacuement 
préaident  et  deux  officiers.  —  Dans  les  dé- 
tachements de  corps  où  il  se  trouverait  moins 
de  trois  officiers  présents,  Il  ne  serait  pas 
formé  de  Conseil  ;  le  chef  de  détachement 
serait  chargé  de  la  gestion  de  la  COMPTABILITE, 
sous  la  surveillance  du  conseil  de  dépôt  du 
corps,  ou  bien  du  conseil  principal  où  la 
comptabilité  se  centralise;  mais  ('adminis- 
tration du  chef  de  détachement  serait  sou- 
mise  aux  mêmes  formes  qui  sont  usitées 
dans  les  Conseils;  ('ordonnance  de  1823 
(19  mars)  décidait  a  cet  égard.  —  L'étendue 
des  pouvoirs  d'un  Conseil  éventuel  peut  va- 
rier conformément  au  mandat  qu'il  recevrait 


du  conseil,  principal.  Dans  la  mène  ntvisios 
territoriale  où  siégerait  le  dépôt  du  cor», 
les  droits  du  Conseil  éventuel  seraient  plu* 
circonscrits  ;  ils  le  seraient  moins  d'une  di- 
vision territoriale  à  une  autre  division;  et 
moins  encore,  si  le  corps  détaché  marchait 
&  I  armée.  —  Dans  tous  les  cas ,  les  docu- 
ments qui  intéresseraient  son  adminutra- 
tton  seraient  insérés  dans  le  registre  cen- 
tral. —  L'ordonnance  de  1834  (7  janvier) 
modifiait  les  Conseils  éventuels. 

CONSEIL  extraordinaire  (B,  3;  C,  5), 

OU  CONSEIL  DE  GUERRE  EXTRAORDINAIRE.  SorlC 

de  conseil  judiciauie  destiné  a  prononcer 
sur  la  culpabilité  présumée  du 
d'une  place  assiégée  ,  qui  après  la 
de  la  place  aurait  passé  devant  un  consul 
d'enquête  ,  dans  lequel  aurait  prévalu  l'avis 
qu'il  y  a  lieu  à  suivre.  — Le  décrrt  de  1813 
(trr  mai)  disposait  que  tout  commandant 
prévenu  du  délit  que  nous  appellerons  in- 
fraction aui  lois  de  la  défense,  serait  tra- 
duit devant  un  Conseil  de  guerre  extraor- 
dinaire, en  conséquence  du  rapport  do 

MINISTRE    DE    LA    GUERRE    à    la    SUÏtC  d'ODS 

enquête  en  forme.  —  Le  Conseil  extraordi- 
naire se  composait  de  sept  membres;  savoir: 
d'un  président  ayant  un  grade  supérieur  à 
celui  du  prévenu  et  de  six  officiers  ayant 
un  grade  égal  ou  supérieur;  le  raptorteur 
et  le  commissaire  impérial  devaient  également 
être  d'un  grade  égal  ou  supérieur  a  celui  do 
prévenu  ;  un  officier  du  corps  de  Inspec- 
tion ,  titre  qui  répondait  au  titre  actuel 

d'oFFICIER  D'INTENDANCE,  était  le  GREFFIER  de 

cette  justice.  —  Les  juges  prononçaient  à 
l'égard  de  I'officier  mis  en  cause,  ou  la 

rEI N E  DE  MORT,   OU    la   DÉGRADATION  ,    OU  11 

prison,  ou  I'acquittement;  il  pouvait  être 
rappelé  de  ce  jugement  devant  la  cour  de 
cassation.  —  Ces  matières  ont  exercé  la 
plume  d'OoiER  (1824,  E  ;  t.  iv,  p.  323). 

CONSEIL    GÉNÉRAL  D'ADMINUTRATTOE 

(term.  sous-génér.).  Sorte  de  conseil  d'ad- 
ministration d'infanterie  franco-suisse  qui, 
dans  chaque  régiment,  se  composait  de  tous 

leS  CAPITAINES  et  de  tOUS  leS  OFFICIERS  SUPÉ- 
RIEURS du  corps  ;  ces  membres  étaient  solidai- 
rement responsables  des  fonds  a  eux  contiez, 
et  devaient  concourir  aux  remboursements, 
s'il  y  avait  lieu,  à  raison  d'une  retenue  pro- 
portionnée  à  leurs  APPOINTEMENTS.    Lei 

membres  du  Conseil  général  désignaient  par 
élection  le  conseil  gérant.  Le  Conseil  gé- 
néral s'assemblait  au  moins  une  fois  par 
trimestre  pour  arrêter  la  comptabilité  ,  et  il 
suffisait  que  ses  délibérations  fussent  prises 
parla  moitié  des  membres  plus  un,  pour  que  les 
membres  non  délibérants  fussent  également 
liés  par  les  obligations  communes.  —  Les 
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Conseils  générauxse  distinguaient  en  conseil 

CEI!  ERAL  DINrXNTMU  FRAHGO-SUIS8R  DE  GARDE 

royale  et  en  conseil  général  d'infanterie 

FRANCO-SUISSE  DE  LIGNE* 

COXSKIX  GÉNÉRAL  de  DÉPARTEMENT.  V. 
CONSEIL  DE  RÉVISION  CONSCR1PT1F.  V.  DÉPARTE- 
MENT. 

COtBEIX  GENERAL  d'iNFANTERIE  FRANCO- 
SUISSE  DE  GARDE  ROYALE  (B,  1).  Sorte  de  con- 
seil général  qui  ne  différait  du  conseil 

GKm'raI.  D'iNFANTERIE  FRANCO-SUISSE  DE  LIGNE 

que  par  le  nombre  des  membres. 

COXSKIIj  GÉNÉRAL  d'iNFANTERIE  FRANCO- 
SUISSE  DE  LIGNE  (B,  1).  SortC  de  CONSEIL  GÉ- 
NÉRAL qui  ne  différait  de  celui  de  la  garde 
royale  que  parce  que  le  lieutenant  d'artil- 
lerie du  corps  en  Taisait  partie. 

rotfcEix  gérant  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  conseil  d'administration  d'infan- 
terie franco-suisse  dont  les  fonctions  ne 
différaient  pas  de  celles  des  conseils  d'ad- 
ministration   deS    REGIMENTS  D'iNFANTERIE 

française  ;  ce  Conseil  était  élu  par  le  con- 
sfil  général;  le  plus  ancien  des  chefs  de 
rat* illon  y  assistait.  —  Il  se  distinguait  en 

CONSEIL  GÉRANT  DE  GARDE  ROYALE  Cl  Cil  CON- 
SEIL GÉRANT  DE  LIGNE. 

CO%MF.IL  GÉRANT  de  GARDE  ROYALE  (B,  1). 

Sorte  de  conseil  gérant  usité  dans  .'infan- 
terie franco-suisse.  Sa  composition  ne  diffé- 
rait pas  de  celle  des  conseils  d'administration 
d'infanterie  française. 

COMsVKix  gérant  de  ligne  (B,  1).  Sorte 
de  consf.il  gérant  usité  dans  ('infanterie 
franco-suisse.  Sa  composition  ne  différait  de 
celle  des  conseils  d'administration  d'infan- 
terie française  que  parce  que  le  lieutenant 
de  la  section  d* artillerie  y  avait  séance. 

ro^MjEix  (conseils)  judiciaire  (term. 
sous-génér.) ,  ou  conseil  de  guerre  judi- 
ciaire, OU  TRIBUNAL  MILITAIRE.  Sorte  de  CON- 
SEILS de  guerre  ainsi  nommés  pour  les  dis- 
lin  ?uer  des  conseils  polémonomioufs  ,  ou 
étrangers  a  l'administration  de  la  justice 
■iuttaire.  —  Notre  langue  militaire  et 
notre  jttrisprude n ce  n'ont  jamais  caracté- 
risé, par  une  désignation  satisfaisante ,  ce 
genre  de  Conseil  ;  nous  nous  contentions 
de  la  pure  expression  de  conseil  de  guerre, 
qui  se  complique  de  plusieurs  significa- 
tions. Les  Allemands  nommaient,  avec  plus 
de  justesse,  leurs  Conseils  judiciaires  crimU 
ml  Kriegtgericht ,  ou  judicittm  castrense , 
comme  le  témoigne  Myler  ,  etc.  Ils  em- 
ploient maintenant  le  substantif  auditoriat, 
dont  l'origine  est  française  en  ce  sens  qu'il 
est  une  trace  de  l'existence  ancienne  des 
AUDrnttTms  de  I' armée  de  France.  —  Exami- 
nons, suivant  les  principales  époques,  les 
oonkhe*  d«  guerre  ou  les  autorités  analo- 


gues  qui  s'acquittaient  de  fonctions  judi- 
ciaires dans  les  troupes  françaises.  —  De- 
puis la  seconde  race  jusqu'au  régne  de 
Henri  deux,  le  grand  sénéchal,  le  conné- 
table et  ses  prévôts  jugeaient  sans  appel 
et  en  ne  prenant  avis  que  d'eux-mêmes;  il 
n'en  pouvait  être  autrement  faute  de  lois 
écrites.  —  Les  premières  améliorations  de 
la  justice  militaire,  essayées  par  Charles 
sept,  sont  dues  surtout,  vers  1550,  à  ('ami- 
ral Coi.ignv.  —  Sous  Henri  trois,  le  droit 
de  prononcer  des  peines  graves  cessa  d'ap- 
partenir à  un  seul  individu.  L'ordonnance 
de  1581  (5  décembre)  disposa  qu'à  1' armée 
les  prévôts  jugeraient  après  avoir  pris  l'avis 
des  officiers  assemblés  en  conseil  de  guerre. 
—  Depuis  ce  régne,  les  prévôts  de  conné- 

TARLIE,  leS  PRÉVÔTS  d'aRMF.E  OU  DE  CORPS,  leS 

prévôts  des  maréchaux  instruisirent  les  PRO- 
CÈS suivant  les  formes  combinées  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  justice  ,  ou  du 
moins  ils  furent  censés  en  agir  ainsi;  mais 
souvent  ils  trouvaient  commode  d'évoquer 
les  cas  prévôt  aux,  c'est-à-dire  de  juger  sans 
l'intervention  d'un  conseil  ,  sans  débats , 
sans  défense  admise,  et  ils  faisaient  exécu- 
ter les  jugements  sans  délai  ni  recours.  — 
Depuis  l'abolition  de  la  justice  arbitraire 
du  connétable  et  depuis  la  suppression  de 
l'emploi  de  colonel  général  de  l'infante- 
rie, intervint  I'ordonnance  de  1665;  elle 
traitait  de  beaucoup  d'objets  étrangers  à  la 
justice  ;  mais  déterminait  le  lieu ,  la  forme, 
l'ordre  des  séances,  et  voulait  qu'elles  se 
tinssent  chez  le  gouvernfur,  le  lieutenant 

DE  ROI  OU  le  COMMANDANT  DE  PLACE.  La  COH- 

vocation  des  conseils  commençait  alors  à 
avoir  lieu  après  requête,  confrontation  et 
récolemr nt •  Les  procédures  qui  s'y  obser- 
vaient, et  le  ballottage  des  opinions  deve- 
naient une  imitation  de  la  justice  civile, 
dont  I'ordonnance  criminelle  de  1670  nous 
donne  l'idée.  —  En  général,  les  conseils  de 
guerre  étaient  composés  au  moins  de  sept 
juges,  tirés  de  I'infanterie  de  préférence  à 
la  cavalerie,  et  capitaines  autant  que  pos- 
sible ;  sinon ,  officiers  de  grade  inférieur. 
En  remplacement  de  ceux-ci,  il  en  était,  au 
besoin,  appelé  des  garnisons  voisines;  si- 
non, des  sergents  y  étaient  admis.  Les  opé- 
rations de  R FCOLEM R NT  Cl  de  CONFRONTATION? 

avaient  lieu  comme  dans  la  justice  civile. 
Le  gouverneur  en  était  le  président,  ou 
bien  il  s'y  faisait  représenter  en  cette  qua- 
lité. Un  sergent-major  (un  major)  de  place 
ou  de  corps  y  faisait  fonctions  de  commis- 
saire du  roi,  ou,  comme  dit  Funderfrxt, 
de  procureur  général.  Le  commissaire  des 
guerres  pouvait,  en  conformité  d'une  lettre 
de  Louvois  écrite  en  1685  (8  septembre)  ,  y 
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siéger  à  cdté  du  président,  et  Tà  il  veillait 
au  maintien  des  formes  avec  le  droit  de 
s'opposer,  en  cas  d'irrégularités,  à  ce  que 
les  sentences  fussent  mises  à  exécution 
avant  qu'il  en  ail  été  référé  à  la  cour 
(comme  on  disait  alors)  ou  au  ministre; 
hors  ce  cas  de  pourvoi,  les  jugements  des 
conseils  de  guerre  étaient  sans  appel.  —  Le 
plus  ancien  membre  prenait  séance  à  ta 
droite  du  président,  le  second  par  ancien- 
neté à  sa  gauche,  et  ainsi  de  suite  alterna- 
tivement; les  OFFICIERS  d'iNFANTFRIE  FRANCO- 
ÉTRANGÈRE  ne  siégeaient  pas  dans  ces  Con- 
seils, parce  que  leurs  corps  avaient  justice  à 
part.  —  Les  séances  se  tenaient  à  huis  clos; 
cependant  les  officier»  particuliers  y  pou- 
vaient assister  comme  auditoire  ,  ce  qui 
avait  pour  but  de  les  familiariser  avec  les 
méthodes  judiciaires.  —  La  dernière  ordon- 
nance rendue  au  sujet  des  Conseils  sous 
Louis  quatorze  est  de  i691.  —  L'ordon- 
nance de  1727  (1er  juillet)  a  combiné 
quelle  serait  1' application  des  peines  a  pro- 
noncer par  les  Conseils  dans  le  cas  de  cer- 
tains DF.IJTS  OU  CRIMES,  tels  qil' ABANDON  DE 

drapeau,  etc.  —  L'ordonnance  de  17o5 
(8  avril)  s'est  occupée  de  la  justice  des 
trouver  en  campagne;  mais  ce  sont  surtout 

iCS    ORDONNANCES    DE    1733    (  1  Cf  AOUT  ) ,  DB 

1750  et  dr  1708  Ier  mars)  qui  ont  donné 
quelque  régularité  à  cette  branche  de  légis- 
lation ,  qui  était  moins  perfectionnée  en 
France  que  dans  les  milices  étrangères.  — 
Les  formes  adoptées  à  ces  époques  s'étaient 
maintenues  dans  les  Conseils  de  la  milice 
autrichienne  jusqu'à  nos  jours.  —  Sous 
Frédéric  deux,  les  conseils  de  guerre  de  la 
milice  prussunne  se  formaient  au  moins  de 
neuf  membres,  et  au  plus  de  vingt  deux  ;  ce 
nombre  variait  suivant  le  rang  du  coupakle 
et  le  degré  du  délit.  Un  Conseil  destiné  a 
juger  un  soldat  punissable  de  mort  était 
composé  de  vingt-deux  juges,  au  nombre 
desquels  siégeaient  douze  hommes  dr  troupe, 
qui,  comme  pairs  du  prévenu,  y  formaient 
ainsi  une  sorte  de  jury.  —  Dans  la  justice 
militaire  de  I'Allrmaone  ,  des  auditeurs 
remplissaient  les  fonctions  d'instructeurs» 
de  rapporteum  ;  mais ,  à  cette  différence 
prés,  presque  toutes  les  milices  étrangères 
ont  plus  ou  moins  emprunté  à  la  législa- 
tion PÉNALE  de   I'aRMEE  FRANÇAISE.    LeS 

conseils  de  la  milice  anolaue  ne  pouvaient, 
conformément  A  l'ordonnance  de  1779,  éire 
de  moins  de  treize  juges.  Aussi  I'Enctclo- 
pédw  (1785,  C)  s'étonne-t-elle  qu'en  Frahob 
on  ait  regardé  le  nombre  de  sept  jugu 
comme  suffisant,  quoiqu'il  en  fût  réuni  dix 
dans  les  procès  crtfomels  des  citoyens.  — 
Depuis  1776,  Saint-Germain  introduit  quel- 


ques améliorations  dans  la  juridiction  des 
Conseils,  en  exigeant  que,  préalablement  à 

I'aPPLICATION  dC  la  PEINE  CAPITALE,  le  JUGE- 
MENT rendu  soit  communiqué  au  ministre 
avant  d'être  exécutoire,  hormis  dans  les  cas 

de  désertion.  —  La  LOI  DE  179!  (19  OCTO- 
BRE) intervient;  une  cour  martiale  est  insti- 
tuée. Au  commencement  de  la  guerre  de  la 

RÉVOLUTION,  deS  TRIBUNAUX  MILITAIRES,  deS 
TRIBUNAUX    DE    POLICE    CORRECTIONNELLE  ,  de$ 

officiers  de  police  furent  créés  ;  la  loi  de 
l'an  trois  (deuxième  complém.)  leur  subs- 
titua des  conseils  militaires,  que  la  loi  de 
l'an  cinq  ^13  brumaire)  abolit  pour  les  rem- 
placer par  les  conseil*  de  guerre;  elle  y  at- 
tacha sept  membres;  elle  donna  à  ces  Con- 
seils une  juridiction  sur  quelques  classes 
d'hommes  non  militaires,  tels  que  les  do- 
mestique» d'officiers  ,  etc.  Elle  se  modifie 
par  la  loi  de  l'an  cinq  (4  fructidor).  La 
décision  de  1827  (10  mars)  s'occupait  des 
dépenses  que  l'administration  de  la  justice 
y  occasionnait;  la  décision  de  1831  (Si  mu) 
fixait  les  allocations  du  chauffage  des  Con- 
seils. —  Des  commissions  militaires  ,  qui 
sont  un  genre  particulier  de  Conseils  judi- 
ciaires, sont  tour  à  tour  abolies  ou  réta- 
blies. —  De  nos  jours,  le  relevé  mensuel 
des  jugements  rendus  est  transmis  au  mi- 
nistre. —  Toutes  les  dispositions  relatives 
à  la  justice  m  unitaire  sont  restées  vagues, 
incomplètes  et  sans  accord;  et,  tandis  que 
des  ouvrages  allemands  abondent  sur  la 
matière,  nos  écrivains  militaires  se  sont 
au  contraire  montrés  indifférents  sur  l'a- 
mélioration de  cette  législation.  Si  des  au* 
tt.urs  français  s'en  sont  occupés,  ils  n'ont  été, 
sauf  I'Encyclopédie  (1785,  C),  que  les  échos 
de  nos  ordonnances  improvisées  d'une  ma- 
nière peu  réfléchie  ;  aucun  d'eux  n'a  exa- 
miné, sous  le  point  de  vue  de  l'équité  et 
de  la  philanthropie,  un  sujet  si  important. 
—  Ji  existait  dans  la  milice  néerlandaise, 
sous  le  nom  de  graod  Conseil ,  une  cour  dr 
révision.  —  On  peut  consulter  sur  le  sujet: 
Bardrt  (1740,  A),  Bombellra  (1746,  A).  Ihr- 
qurt  (1761,  H),  Chènifr  (1831),  Deviu* 
(1672,  B),  Guign ard  (1725,  B),  Keralk» 
(1770,  H),  Lachesnau  (1758,  I),  Mbrl» 
aux  mots  Conseil  de  guerre  et  Délit  militaire), 
Michel,  Muelder,  Puxbrgur  (1702),  le 
tionnaire  de  la  Conversation  (au  mol  Comâl 
de  guerre).-— Le*  Conseils  judiciaires  se  sont 
distingués  en  consul  de  discipline,  —  um 
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rovBFix  militaire  (F).  Sorte  de  con- 
szas  judiciaires  créés  par  la  loi  se  l'an 
trois  (deuxième  complém.).  Us  étaient  des- 
tinés a  remplacer  les  tribunaux  militaires, 

leS  TRIBUNAUX  DE   POUCE  CORRECTION  K ELLE  et 

les  officier»  de  poLirE  ;  ils  avaient  forme  de 
commissions  militaires  en  ce  qu'ils  étaient 
dissous  à  chaque  jugement.  Ils  ont  été  rem- 
placés par  les  conseils  permanents. 

coii'SEili  (conseils)  pf.rma.nent  (8,3; 
C,  5),  ou  conseil  de  guerre  permanent,  ou, 
suivant  l'usage  d' Allemagne,  auditoriat. 
Sorte  de  conseils  judiciaires  qui  ont  admi- 
nistré la  justice  militaire,  et  quelquefois  une 
jcstick  mi-partie  civile  ;  ils  ont  existé  sous 
les  gouvernements  directorial,  consulaire, 
impérial  et  royal  ;  ainsi  le  ministère  pubuc 
y  a  été  exercé ,  suivant  les  temps^  par  des 

CAPITAINES  COMMIâSAIllES  DU  DIRECTOIRE  ,  de» 
'  OMMISEAJRES  DU  GOUVERNEMENT,  deS  COMMIS- 
SAIRES   IMPÉRIAUX  ,   dCS    PROCUREURS   DU  ROI. 

—  Tout  permanents  que  fussent  ces  Con- 
seils, si  Ton  s'en  rapporte  à  leur  déno- 
mination, ils  n'en  étaient  pas  moins  amo- 
vibles par  le  fait.  On  a  reproché  a  l'autorité 
qui,  la  dernière,  les  avait  reconnus,  d'avoir 
maintenu  leur  amovibilité,  qu'on  a  regardée 
comme  contraire  non  pas  a  la  charte,  puis- 
qu'ils y  sont  mentionnés  ,  mais  à  l'esprit  de 
la  charte  qui  a  aboli  les  commissions  mili- 
taires dont  les  Conseils  permanents  ne 
sont  qu'une  variété  tempérée  ;  on  les  a  ac- 
cusés d'être  des  justices  d'exception  ,  taci- 
tement conservées,  au  lieu  d'être  légale- 
ment abolies  ;  il  y  avait  moins  de  vraie 
philanthropie  que  d'esprit  de  parti  dans  ces 
allégations.  —  Les  auteurs  qui  ont  traité 
des  Conseils  permanents  sont  :  Bardin 
(1809,  B;  I8t5,  C),  M.  Berriat,  M.  Fou- 
caxR,  Fournira,  M.  Lkgrand  (1855),  M.  Le- 
graferehd,  Odire  (1824,  E) ,  M.  Perrter, 
M.  Quitxrr  ,  V Encyclopédie  des  Gens  du 
monde,  le  Journal  de  l' Armée  (t.  iv,  p.  185), 
le  journal  t.4rmée,  1857,  p.  218).  —  Ce 
qui  concerne  ces  Conseils  va  être  examiné 
sous  les  rapports  suivants  :  Création  ,  ©om- 
rmmoN  ,  dénomination  ,  nombre,  nomina- 
tion, localisation,  fonctions.  —  N°  tcr. 
Création  ,  composition  ,  dénomination.  — 
Les  Conseils  permanents  ont  été  institués 
en  l'an  cinq  (15  brumaire)  ;  Ils  ont  remplacé 
'es  conseils  militaires;  ils  se  composaient 
de  sept  juges,  savoir  :  nn  chef  de  brigade 
maintenant  nommé  colonel)  président,  un 

CNEF  DE  BATAILLON,  deUX  CAPITAINES  ,  Utt 
LIEUTENANT,  UD  SOCS- LIEUTENANT  Ct  Un  SOUS- 
OFFICIE*.  UO  MAJOR  (lTEOTENANT-COLONFl)  pOU- 

vait  présider  en  remplacement  d'un  colo- 
nel. Un  fauteuil  est  le  siège  du  président. 
—  Un  capitaine  était  rapporteur  du  conseil 


ct  choisissait  son  greffier.  —  Un  autre  ca- 
pitaine était  attaché  a  ce  tribunal  à  titre  de 
commissaire  du  rouvon  exécutif  ,  il  pronon- 
çait la  réquisition  contre  les  coupables.  — 
Tous  les  membres  du  Conseil,  le  sous-offi- 
cier excepté,  devaient  être  officie*»  en  ac- 
tivité; mais  par  la  Suite  il  fut  réglé  qu'à 
défaut  de  ceux-ci  des  officiees  réformés  y 
seraient  admissibles.  —  En  vertu  de  la  loi 
de  l'an  cinq  (4  fructidor)  la  forme  des  Con- 
seils permanents  changeait  toutes  les  fois 
qu'il  y  était  traduit  des  généraux  ou  des 
officiers  supérieurs.  Une  disposition  ana- 
logue eut  lieu  aussi  à  l'égard  des  membres 
du  corps  de  1' inspection,  et,  par  analogie, 
a  l'égard  des  membres  de  l'intendance.  Dans 
les  divers  cas  où  ces  modifications  devaient 
s'opérer,  les  membres  des  Conseils  devaient 
être  d'un  grade  proportionné  a  eelui  dit 
prétenu.  —  Diverses  dispositions  ont  ap- 
porté quelques  changements  à  la  composi- 
tion des  Conseils,  telles  que  I' avis  du  conseil 
d'Etat  de  l'an  quatorze  (17  février)  et  le 
décret  de  1812  (24  jantibr).  Leur  juridic- 
tion s'étendait  sur  quelques  classes  de  parti- 
culiers non  militaires,  tels  que  des  domes- 
tiques ,  deS  EMBAUCHEURS,  des  EMPLOYES  ,  CtC. 

C'était  une  justice  mêlée  »  une  institution 
de  circonstance  qui  ne  devait  exister  que 
jusqu'à  la  paix ,  ce  qui  justifiait  tant  bien 
que  mal  leur  dénomination  de  conseil  de 
guerrr  ,  dénomination  qui  depuis  la  res- 
tauration était  une  des  inexactitudes  de  la 
langue  mimtairr  ,  puisque  leur  permanence 
s'évanouissait  par  do  nombreuses  causes  ; 
que  leur  composition  différait  à  raison  du 
rang  des  prétends  ;  que  c'étaient  des  Con- 
seils de  temps  de  paix ,  non  de  temps  de 
guerre.  —  Le  maintien  de  ces  Conseils  a  eu 
lieu  ,  quoique  entachés  d'un  vice  radical, 
puisque,  anx  termes  de  la  loi  qui  les  créait, 
ils  sont  abolis  depuis  la  paix,  ct  que,  sans 
confirmation  ou  prorogation  législative ,  ils 
existent  encore  ;  ainsi  des  dispositions  frap- 
pées d'invalidité  depuis  1814  durent  vingt- 
sept  ans  plus  tard  par  le  seul  fait  de  sim- 
ples ordonnances.  —  N°  2.  Nombre  ,  nomi- 
nation, localisation.  —  11  fut  d'abord  éta- 
bli un  Conseil  permanent  par  division 
d'armée  et  nn  par  division  territoriale. 
Dans  le  premier  cas ,  le  mot  Conseil  per* 
manent  était  obscur  et  faux ,  puisque  dam 
nos  nsages  les  divisions  des  armées  agis- 
santes n'étalent  pas  des  corps  permanents. 
Dans  le  second  cas  le  terme  n'était  guère 
plus  juste ,  nous  l'avons  démontré.  —  La 
loi  de  l'an  six  (18  brumaire)  instituait,  en 
chaque  division  ,  un  autre  conseil  judi- 
ciaire ;  de  là  datait  l'usage  des  premiers  et 
des  seconds  conseils.  —  Un  des  droits  dn 
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général  commandant  la.  division  est  de 
nommer  les  membres  du  Conseil  et  de  les 
révoquer ,  de  même  qu'une  de  ses  fonctions 
est  de  convoquer  le  Conseil  ;  ainsi  l'auto- 
rité qui  ordonne  la  mise  en  jugement  est  la 
même  que  celle  qui  désigne  les  juges  don- 
nés au  prévenu.  Quelques  criminalisles  ont 
pensé  qu'il  y  avait  en  cela  un  vice  fonda- 
mental. Un  orateur  de  la  chambre  des  dé- 
putés (M.  Benjamin  Constant) ,  déplorant , 
en  1822  (50  mars),  les  retards  qu'éprouvait 
la  publication  d'un  code  ffnal  ,  disait  :  Les 
conseils  de  guerre  sont  en  forfaiture  conti- 
nuelle ,  les  ministres  ne  l'ont  pas  nié  ;  établis 
pour  les  temps  de  guerre,  Us  n'ont  aucun 
droit  d'agir  depuis  la  paix;  la  célérité  qu'ils 
mettent  à  rendre  leurs  jugements  n'est  que 
trop  souvent  le  marchepied  de  quelques  am- 
bitieux qui  consentent  à  être  les  instruments 
d'un  parti,  etc.  —  Les  formes  de  la  nomina- 
tion des  membres  des  conseils  étaient  diffé- 
rentes en  quelques  cas  extraordinaires,  tels 
que  ceux  où  il  était  convoqué  des  consuls 
judiciaires  dans  une  place  assiégée.  Il  ne 
devait  s'y  trouver,  en  aucun  cas,  ni  pa- 
rents ni  alliés  de  I*  accusé.  —  Les  Conseils 
permanents  tenaient  leurs  séances  en  pu- 
blic, et  avaient  leurs  archives  dans  les  ap- 
partements qui  leur  étaient  consacrés  soit 
dans  les  établissements  militaires,  soit  dans 
des  locaux  loués,  a  cet  effet,  par  1' adminis- 
tration de  l'armée.  —  N°  5.  Droits,  ponc- 
tion». —  Les  Conseils  permanents  jouis- 
sent de  la  franchise  des  port»  de  lettres; 
s'ils  doivent  voyager,  ils  sont  considérés 
comme  détachements  s'administrant;  ainsi 
en  décidait  I 'instruction  de  l'an  treize 
(12  fructidor).  —  Les  frais  que  pouvait 
entraîner  la  marche  des  procédures  s'acquit- 
taient conformément  à  la  loi  de  l'an  deux 
(3  pluviôse).  Une  décision  de  l'an  cinq 
(28  floréal)  réglait  autrement  cet  objet,  cl 
chargeait  les  commissaires  ordonnateurs  de 
la  direction  des  dépenses  et  de  celle  des 
fournitures  ;  de  tels  soins  ont  regardé  en- 
suite i'iNTKNPAKCF.  —  Les  Conseils  ont  le 
droit  de  faire  exercer,  au  moyen  d'une  cé- 

DULE,  la  CONTRAINT»  PAR  CORPS  CnVetS  leS  TÉ- 
MOINS  RKERACTURM.    Ils    nC    UeUVCIll  TC- 

courir  à  1' application  d'une  pfinb  empruntée 
au  texte  du  code  des  citoyens  que  quand  le 
code  pi  nal  militaire  a  omis  la  mention  du  cas 
dans  le  texte  de  sa  pénalité.  —  Le  président 
a  le  droit  de  condamner,  suivant  la  gravité 
du  fait,  à  quinze  jours  de  prison,  quicon- 
que ,  dans  l'auditoire ,  s'écarterait  du  res- 
pect dû  au  tribunal.  —  Les  fonctions  des 
Conseils  permanents  consistaient  originai- 
rement à  juger  tous  militaire»  prévenus 
de  délits  ou  de  crimes,  tous  employé»,  char- 


retiers, muletiers,  VOITVRIERS,  conducteurs 

de  convois,  ouvriers,  gardes -magasin s  mili- 
taires,   PRÉPOSÉS    AUX    SERVICES,  SECRETAIRES 

commis  ou  écrivains  des  administrations,  se- 
crétaires de  bureaux  régiment  aires,  agents 
de  la  trésorerie,  commissaires  des  guerres, 
membres  de  i.'ln tendance,  officiers  de  sante, 

VIVANDIERS,  MUNITION N AIRES,  BOULANGERS,  DO- 
MESTIQUES D'OFFICIERS,  EMPLOYÉS,  PRISONNIERS 

de  guerre,  etc.  —  A  cet  égard,  I'arrêté  de 
l'an  cinq  (17  Et  or é al)  peut  être  consulté. 
—  Le  décret  de  l'an  trei/.e  (25  germinal) 
renvoyait  devant  eux  les  militaires  ou  fonc- 
tionnaires dilapidateurs  des  deniers  de  l'E- 
tat par  falsification  d'effectif  ;  mais  la 

DESERTION,  ('EMBAUCHAGE,  I'eSPIONNAGE,  étaient 

hors  de  leurs  attributions.  —  Depuis  l'ins- 
titution deS  CONSEILS  DE  RÉVISION    et   la  LOI 

de  l'an  six  (27  fructidor),  ils  devaient, 
en  outre  des  affaires  évoquées  pour  être 
l'objet  d'un  premier  JUGEMENT,  connaître  de 
celles  qui  par  suite  de  révision  seraient  l'ob- 
jet d'un  jugement  itératif.  — L'ordonnance 
de  1816  (21  février)  leur  attribuait  la  con- 
naissance du  crime  de  désertion  ,  ainsi  que 
celle  des  délits  des  condamnés  aux  travaux 

et   deS  CONDAMNES  AU  BOULET.    Une  DÉCISION 

de  1816  (16  mars)  les  investissait  également 
du  droit  de  connattre  des  délits  commis 
par  des  militaires  appartenant  aux  batail- 
lons coloniaux  ,  et  maintenant  les  conseils 
auraient  dans  leur  ressort  les  compagnies  de 
discipline  ,  puisqu'elles  ont  succédé  aux  ba- 
taillons coloniaux  ;  ils  jugeraient  aussi  les 
espions  ,  comme  avant  l'existence  des  com- 
missions militaires.  —  Il  leur  est  donné 
communication,  par  les  lieutenants  géné- 
raux COMMANDANTS  DE  DIVISION  ,  dCS  lois  pé- 

nales  qui  interviendraient  et  les  concerne- 
raient. —  En  vertu  des  formes  anciennes  e 
maintenues,  les  Conseils  ne  s'occupent  qu< 
d'une  affaire  à  la  fois  ;  une  circulaire  m 
l'an  sue  (12  ventôse)  leur  interdisait  di 
commuer  les  peine»  ;  ils  donnent  toute  leu 
attention  à  I'acte  d'accusation  ;  ils  s'assu 
renl  s'il  y  a  ou  non  complication  de  D+xrrs 
ils  pèsent  la  valeur  des  charges,  la  véracit 
des  partox»  plaignantes,  les  dépositions  de 
témoins  ;  ils  écoutent  la  lecture  des  conclu 

SIONS  dU  CAPITAINE  RAPPORTEUR.  LC  PRFStDFM 

pose  les  questions  relatives  à  la  culpabiliu 
fait  signer  par  les  membrrs  la  feuille,  i/o 
pin  ion  s ,  s'y  inscrit  le  dernier;  récapitul 
les  avdj,  et ,  sans  désemparer,  il  prononce 
s'il  y  a  lieu ,  I'application  de  la  peine  ,  apr< 
avoir  lu,  à  haute  voix  ,  l'article  de  la  x. 
déposée  sur  le  bureau  ;  il  signe ,  le  premic 
le  registre  des  jugement»;  il  fait  mentioi 
uer  daus  le  jugement  qu'il  y  a  eu  averti 
t  à  l'égard  du  pourvoi;  s'il  y  a  lie 
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il  mentionne  aussi  qu'il  y  a  eu  dégradation 
d'an  mu»»  de  la  Légion  d'horreur.  —  Le 
m,tMin  des  Conseils  est  sans  appel  ,  puis- 
qu'aucun  autre  tribunal  ne  peut  connaître 
du  fond  de  I' affaire,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
en  incompétence  ou  violation  de  formes  ; 
nuis,  en  cas  de  vice  ou  d'irrégularité  dans 
la  marche  du  procès  ou  I' application  de  la 

mise  ,  le  jugement  est  sujet  à  ANNULATION  , 

sinon  la  confirmation  en  est  prononcée  par 

If  CONSEIL    DE  RÉVISION.  L'EXECUTION    a  UeU 

dans  les  vingt-quatre  heures.  —  On  a 
frappé  d'un  reproàhe  grave  l'institution  des 
Conseils  permanents  ,  c'est  de  manquer 
(fane  jurisprudence  fixe  ;  souvent  des  dé- 
ut»  de  même  nature  ont  été  vus  par  eux 
(Tan  antre  œil  et  diversement  punis,  d'une 
bitision  territoriale  à  une  autre.  —  Celte 
question  a  été  développée  dans  le  Journal 
in  Science»  militaires  (t.  xx,  p.  549,  etc.), 
oo  y  lit  ce  qui  suit  (p.  386)  :  Un  travail  cu- 
rieux serait  de  réunir  et  de  comparer  tes  ju- 
gements rendus  depuis  quelques  années  ;  que 
de  diffusions,  d'erreurs,  d'incohérences ,  de 
contradictions,  apparaîtraient  au  premier  exa- 
mfn  !  Parmi  cette  foule  de  doctrines ,  où 
trouver  les  éléments  <f  une  saine  jurisprudence  ? 

(OIMEIL  PIÉMONTAIS.  V.  MILICE  PlÉMON- 
TAHE  W°  7,  9.  ▼.  PIÉMONTAIS,  adj. 

confinai,  (conseils)  tolémonoruque  (lerm. 
»os-génér.}.  Sorte  de  conseils  de  guerre 
ainsi  nommés  par  opposition  aux  conseils 
CD  ICI  AIR  ES  ',  ils  sont  convoqués  par  le  gé- 
»éral  d'armés  ;  leur  destination  est  de  dis- 
cuter et  de  donner  leur  avis  sur  les  opéra- 
tions d*nne  armée  agissante,  sur  l'opportu- 
nité de  LrvRRR  rat  aille  ,  etc.  —  L'usage  de 
*s  Conseils  qu'on  a  absolument  nommés 
•assi  conseils  -de  guerre  ,  est  très-ancien 
lans  notre  rulice.  Louis  neue  en  assemble 
ra,  lors  de  la  croisade  de  1970.  A  Créct  en 
1346,  le  roi  Jean  se  décide,  sur  l'avis  de 
wn  Conseil ,  à  donner  retaille.  Duguesclin, 
*ers  1372,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  his- 
toriens, consultait  en  toute  occasion  impor- 
tante le  conseil  de  guerre.  —  L'ordonnance 
:«  1658  (septkmrre)  reconnaissait  aux  géné- 
raux le  droit  de  convoquer  ou  non  et  de 
imposer  à  leur  gré  des  conseils  de  guerre. 
Ordinairement  les  sergents  de  bataille  y 
rtairut  appelés.  —  Bonaparte,  dans  ses 
campagnes,  a  rarement  convoqué  des  con- 
'«ils  de  guerre  ,  a  moins  qu'on  ne  donne 
•e  nom  à  des  réunions  où  il  provoquait 
quelques  avis  et  consultait  les  généraux 
réunis  prés  de  lui.  On  voit  dans  les  récils 
du  baron  Fais  (1827)  que  dans  des  instants 
rrttiques  il  allait  aux  opinions,  et  qu'il 
s  est  quelquefois  reproché  d'y  avoir  déféré. 
—  Les  Conseils  polémonomiques  sont  con- 


voqués éventuellement,  soit  en  campagne, 
soit  dans  les  forteresses  défendues.  — 
M.  Courtin  (1825,  E)  exagère  les  attributions 
de  ces  conseils  de  guerre  en  les  regardant 
comme  appelés  à  discuter  le  plan  de  campa- 
gne. Un  tel  débat  ne  saurait  les  concerner. 

—  Dans  le  sens  que  nous  donnons  au  mot, 
les  Conseils  se  composent  de  généraux  ou 

d'oEFICIEES  SUPERIEURS,  ainsi  qU6  d'oFFICIEHS 
DU   GÉNIE    et  d' ADMINISTRATEURS    MILITAIRES  ; 

ils  reçoivent  de  1' officier  qui  commande  en 
cher  l'ordre  de  s'assembler;  ils  se  distinguent 

en  CONSEIL  d'aRMÉE  Ct  dl  CONSEIL  DE  DÉFENSE. 

COStgEHj  POETUGAIS.  V.  MILICE  PORTU- 
GAISE N°  5.  V.  PORTUGAIS,  adj. 

CONSK1L  PRÉTOTAL.  V.  MILICE  PIEMON- 
TAIS F.  n°  7.  v.  frévotal,  adj. 

COSSE1X  PRINCIPAL.  V.  ACTE  DE  DÉcÈS.V. 
ARMURIER.  V.  CONSEIL  d'aDMINISTRATION  DE  DE- 
POT. V.  CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  REGIMENT 
N°  2.  T.  CONSEIL  EVENTUEL.  T.  CONTROLE  AN- 
NUEL. V.  CORPS  D'ARMÉE.  V.  DÉTACHEMENT  AD- 
MINISTRATIF. V.  PETIT  ÉQUIPEMENT.  V.  PRIN- 
CIPAL, adj. 

COliBKIX  RÉgIMEN TAIRE.  V.  MIUCE  AUTRI- 
CHIENNE N°  9.    V.  MILICE  BAVAROISE  N°  1. 
MILICE  PlÉMON TAISE  N°  7.  T.  PRÉSIDENT  DR  CON- 
SEIL RÉGIMENT  AI  RE.  V.  REGIMENTA1RE. 

CONSJKIX  (conseils)  spécial  (F),  ou  con- 
seil DE  GUEERE  SPECIAL.  Sorte  de  CONSEILS  JU- 
DICIAIRES créés  en  I'an  douée  (19  vendémiaire) 
à  l'effet  de  prononcer  uniquement  sur  les  cas 
de  désertion  ;  c'était  en  cela  que  consistait 
leur  spécialité.  —  Les  membres  de  ces  Con- 
seils étaient  au  nombre  de  sept  ;  ils  ne  de- 
vraient être  entre  eux  ni  ascendants  ou  des- 
cendants, ni  oncles,  ni  neveux,  cousins  ou 
alliés  aux  mêmes  degrés.  —  Ces  Conseils 
avaient  une  forme  de  commissions  mi  ut  aires  ; 
les  juges  y  étaient  appelés  par  la  voie  de 
Tordre  du  jour  ;  ils  prononçaient  séance  te- 
nante. Le  Conseil  était  dissous  après  le  ju- 
gement. Les  copies  des  jugements  rendus 
étaient  transmises  au  ministre  de  la  guerre 
par  les  colonels.  Ces  Conseils  ont  été  sup- 
primés par  l'oRDON  NANCEDE  1816(21  FÉVRIER). 

—  Les  conseils  permanents  on t  été  investis 
de  l'exercice  des  mêmes  fonctions,  sauf  l'ap- 
plication de  la  peine  de  1*  amen  de  des  déser- 
teurs. Pfrrier  a  trailé  particulièrement  ce 
sujet.  —  Des  Conseils  spéciaux  qui  appar- 
tiennent, non  à  l'ordre  judiciaire,  mais  à 
l'administration  inlé.ieurc  du  ministère,  et 
dont  la  forme  rappelait  les  anciens  conspua 
de  lagufrre,  ont  été  créés  en  1829  (27  dé- 
cembre) Cl  1850  (5  JANVIER  ct  14  février). 

CONBEII.  SUISSE.  V.  MILICE  SUISSE  N°  2.  T. 

suisse,  adj. 

COli&EXX  supérieur  de  la  guerre,  v.  con- 
seil DE  LA  GUERRE    ld.  H°  3.  V.  ÉCOLE  d'rSSEI- 
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CONSEIL  WURTEMBKRGEOIS.  1860 


GONSipifE. 


GNEMENT  MUTUEL.  V.  HABIT.  T.  GUERRE.  V. 
LIEUTENANT-COLONEL  d'inFANTERIE  DE  LIGUE  H° 
1.  V.  MINISTERE  DE  LA.  GUERRE.  V.  MINISTRE  DE 
LA  (.ITEREE  EN  1828.  V.  SUPÉRIEUR,  «dj. 

EOSMEIE  WURTEMBEROEOIS.  T.  MILICE  WUR- 
TEMBERGEOISE  N°  7.  V.  WURTEMBERGEOIS,  adj. 

COPJ0EIEEKIK ,  subs.  masc.  v.  commis- 
saire nrs  GUERRES  N°2.  V.  COMMISSAIRE  GÉNÉRAL 
DES  VIVRES.  V.  SURINTENDANT  DES  VIVRES.  V. 
▼ITRES. 

CONBEIEEER  dC  PRÉTEtrrtRE.  V.  conseil 
DE  RECRUTEMENT.  V.  PRÉFECTCRE. 

CONSEILLER  de  ROBE  COURTE.  T.  JUGE 
MILITAIRE.  V.  ROBE  COURTE. 

COAMEIEEER  d'irÉE.  ▼.  ÉfÉe.  t.  juge 

MILITAIRE. 

CONSEILLER  iKEtat.  v.  administration 

DE  LA  GUERRE.  V.  EtAT.  V.  GRAND  PRÉVÔT  DE 
L*  HOTEL.  V.  PREMIER  COMMIS.  V.  ROI  D*  ARMES.  V. 
5TRATONOMIE. 

CONSEILLER  d*IN TENDANCE.  V.  INTEN- 
DANCE. V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  2. 

CONSEILLER  SURINTENDANT  DES  VIVRES. 
V.  SURINTENDANT.  V.  VIVRES. 

CO N M c HVATEI'B  de  bâtiments  mili- 
taires (A,  1  ;  C,  2),  OU  rRÉPOSÉ  AU  CASERNE- 
MENT. Le  mot  Conservatenr,  dont  l'étymolo- 
gie  est  toute  latine,  donne  idée  des  employés 
institués  par  la  loi  de  1791  (10  juillet),  et 
dont  les  attributions  sont  mentionnées  daus 

l' ARRÊTE  DE  I,'aN  DEUX  (30  THERMIDOR).   Vïï 

Conservateur  est  un  préposé  remplissant  les 
fonctions  de  casernier  principal;  il  loge  dans 
un  des  batimfnts  militaires;  il  porte  l'uni- 
forme de  garde  du  génie  ;  il  a  la  direction  des 
concierges  OU  caserniers  particuliers  et  le 
soin  ainsi  que  les  détails  du  logement;  il  doit 
connattre  I'assiettr  du  casernement,  la  dis- 
tribution des  locaux  et  le  mouvement  du  lo- 
gement ;  il  assiste  aux  prises  de  possession  et 
aux  évacuations  de  casernes  ;  il  veille  à  l'en- 


tretien et  à  la  propreté  des  bâtiments  inoccu- 
pés ;  il  était  responsable  envers  le  comxu- 
saire  des  guerres,  comme  il  l'est  maintenant 
envers  les  membres  de  ['intendance,  de  ce 
qui  concerne  le  logement,  et  envers  I'officiu 
du  génie  de  ce  qui  a  rapport  à  la  conserva- 
tion des  bâtiments;  il  n'en  peut  refuser 
l'entrée  au  commandant  de  place  et  à  l'om- 
cter  d'intendance  toutes  les  fois  qu'ils  m 
présentent,  et  il  rend  compte  de  ces  circons- 
tances et  de  ce  genre  de  visite  au  chef  or 
génie.  —  L'ordonnance  de  1818  (13  mai 
voulait  que,  dans  le  cas  de  r arrivée  d'un 
corps,  le  Conservaleur  constatât,  de  concert 
avec  le  porte-drapeau  du  corps  arrivant,  « 
présence  de  I'officier  d'iNTENDANc»  ou  da 
maire,  et  avant  l'occupation  de  la  caserai. 
l'état  des  locaux  dont  il  signe  le  pRocÈs-m- 
bal  conjointement  avec  le  major, 
conservation  (subs.  fém.)  4e  RAB- 

MENTS.  v.  BATIMENT.  V.  CONSERVATEUR.  T. 
PROCÈS- VERBAL  DE  CONSERVATION. 

COB  HEBYlIIOf  de  DISTANCE.  V*  A  OQCT- 
V.  DISTANCE. 

CONSERVATOIRE,  subs.  DMSC.  v.  ca- 
binet DABMES.  V.  GENIE  STRATOPBDIQCR.  T« 
INFANTERIE  N°  5. 

CONSERVE,  SUbS.  fém.  V.  COftXttHURpr 

V.  ENVELOPPE  DÉFENSIVE.  V.  OUVRAGE  DE  FORD' 

FICATION. 

co* «eiivé  (conservée),  adj.  v.  auôbt 

MENT  CONSERVÉ. 

consesqije,  subs.  fém.  v.  cojuuto.cE. 
consignation,  subs.  fém.  v.  cause 

DES  DEPOTS.  V.  DEPOTS. 

consigne,  subs.  masc.  et  fém.  v.  af- 
fiche DE  C...  V.  ALTÉRATION  DE  C...  V.  CAPOKiL 
DE  C...  V,  DONNER  LA  C...  V.  FORCER  UNE  C... 
V.  INEXÉCUTION  DE  C...  V.  LEVER  UNE  C...  V. 
PORTIER-C...  V.  RECEVOIR  LA  C...  V.  ROMPRA  LA 
C...  V.  VIOLER  UN»  C... 
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CONSIGNE. 

A  LA  CR 
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▲  LA  GARDE  PB  POLICE. 

DR  GARDE  ni  CAMP. 
M  «Q.UET  AU  CAMP, 
g  DE  POLICE  AU  CAMP. 


AU  CAMr.  . . 


SE  DE  POSTE  AU  CAMP. 

8 


DE  SFNTIMiLLC 


i  |decaju»b»  ^  g 


AUCAMP...J  |Ê 
\  J  DE  POUCE. 


-    P  DE  FRONT  DE  CAMr. 


g  GRNERALE. 


w 
K 

jo'lN  JONCTION.  .  ./  S  EN  CAMPAGNE 


i 


•Il 


C  DE  GUERRE. 


5  DE  SENTINELLE  ES  CAMPAGNE. 


DE  GUERITE. 

DE  POLICE  EN  GARNISON. 


DE  POSTE 

KDE  GARNISON. 
ÏKCARNISON.<  5 


11 


6  DE  POSTE  DR  PLACE  d' ARMES. 


DE  SERTI  NELLE, 
EN  GARNISON. 


D  AVANCEE. 

DE  MAGASIN  A  POUDRE. 

-r,  t.  '-! 

DE  POLICE  EN  GARNISON  . 

M 
C 

K  DE  PORTE  DE  FORTERESSE. 
K 

|  EE  GARNISON  DE  JOUR. 

g 

°  EN  GARNISON  DR  NUIT. 


•1»  ROUTE.  .  .  <  S  DE 


u;  DE  riQUET  DE  LOGEMENT. 

le 


\-TORTIBR. 
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CONSIGNE. 


mm  CONSIGNE  d'adjudant. 


eos  aictxE  (terni,  génér.).  Mot  qui  a  la 
mémo  origine  que  le  mot  consignée.  Il  est 
si  peu  aucien  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans 
Gankau;  il  serait,  suivant  Duane  (1810,  E), 
synonyme  de  contée-signe,  resté  dans  I'an- 
glais  counter-sign  ;  la  différence  du  genre 
grammatical  de  ces  deux  substantifs  pourrait 
faire  douter  de  la  synonymie  ;  mais  quantité 
de  mots  militaires ,  corrompus  par  l'altéra- 
tion du  genre ,  se  sont  ainsi  dénaturés  en 
passant  par  la  bouche  des  soldats;  les  mots 
consigne,  contre-signe,  pris  dans  le  sens 
d'injonction  verbale  ou  écrite,  expliqueraient 
le  sens  douné  au  terme  commercial  consigna- 
tion ,  consigne*,  à  moins  que  ceux-ci  n'aient 
été  empruntés  à  la  langue  de  la  marine,  ou 
adoptés  à  l'imitation  d'un  terme  usité  dans  les 
ports  et  dans  le  commerce  maritime.  —  Les 
auteurs  qui  ont  traité  du  mot  Consigne  sous 
ses  diverses  acceptions  militaires, sont:  Bardin 
(18i3,  B),  GniGNARD  (1725,  B)  et  IEncy- 
clopédie  (1785,  C)  ;  mais  l'article  de  ce  dernier 
ouvrage  est  confus  et  se  perd  en  recher- 
ches étrangères  au  sujet.  —  Le  terme  se  dis- 
tingue en  CONSIGNE  AUX  POETES  DE  VILLE,   

CHANGEE,  CORRECTIONNELLE,           D  ADJUDANT, 

— —  d'arrière-garde,   D*AVANT*GARDE,  —  DE 

GARDE  DE  POUCE  AU  CAMP,  DE  GRANd'gaRDE, 

  DE  JOUR,           DE  NUIT,           DE    PAIX,    DE 

POLICE  EN  ROUTE,           DE  POSTE  DE  POLICE,    DE 

POSTE  DE  QUARTIER  GENERAL,   DE  POSTE  d' HO- 
PITAL,  DE  POSTE  EXTÉRIEUR,  DE  POSTE  INTE- 
RIEUR,  DE  SENTINELLE  AU  CAMP,    DR  SEN- 
TINELLE D'ANGLE  SAILLANT,           DE  SENTINELLE 

DE  EANDIERE,           DE  SENTINELLE  DE  BARRIÈRE, 

 DE  SENTINELLE  DE  BATTERIE,  DE  SENTINELLE 

DE  COLONEL  EN  EOUTE,    DE  SENTINELLE  DE  DE- 
BOUCHE DR  PORTE,  —  DE  SENTINELLE  DE  DRAPEAU, 
—  DE  SENTINELLE  DE  GENERAL,  —  DE  SENTINELLE 

DE  GLACIS ,           DE  SENTINELLE  DU  HAUT  DE  LA 

PORTE,    DE   SENTINELLE  DE  MAGASIN,    DE 

SENTINELLE    DE    PONT-LEVIS    EXTERIEUR,  —  DE 

SENTINELLE  DE  PORT-LEVIA   INTERIEUR,    DE 

SENTINELLE  DE  REMPART,           DE  SENTINELLE  EN 

TROUTE,           DE  SOUS-OEFICIEH,  I>' ESCORTE  d'É- 

•OUIPAGE,    D'INJONCTION,    ECRITE  ,    EX- 
TRAORDINAIRE,   EAUSSE,   FORCÉE,  GÉNÉ- 
RALE  DE  SENTINELLE   EN  TEMPS  DE.  GUERRE,   

INTRA-MUROS,           JOURNALIERE,    ORDINAIRE , 

 PERMANENTE,           PORTIER,  PROVISOIRE,  

"VERBALE  ,  VIOLEE. 

COftgittftE  à  la  caserne  (C,  3,  5).  Sorte 
•de  consigne  correctionnelle  qui  est  le  mi- 
nimum des  punitions  que  les  hommes  os 
troupe  et  les  sous-officiers  encourent  ;  quel- 
quefois cette  punition  est  collective ,  plus 
(fréquemment  personnelle.  —  Il  y  a  des  cir- 
constances où  l'on  nomme  Consigne  à  la  ca- 
serne une  défense  d'en  laisser  sortir  aucun 
soldat,  ce  qui  n'est  pas  une  punition,  mais 


une  mesure  d'ordre  on  de  sûreté,  ou  bi  n 
une  précaution  en  cas  où  il  y  aurait  une  peu  I 
d'armes  inopinée,  une  visite  de  caserne  failt  i 
à  1  improviste,  etc. 

COKBicsKK  à  la  chambre  (C,  3,  5).  Sort? 
de  consigne  correctionnelle  infligée  soi 
sous-opficurs,  et  qui  les  prive  du  droit  dt 
sortir  de  la  chambre  de  la  caserne  où  ils  cou- 
chent habituellement.  —  Cette  punition  peut 
être  ordonnée  par  tout  militaire  gradé  et 
pourvu  d'un  grade  supérieur  au  grade  ou  su 
rang  du  militaire  plni.  —  La  durée  de  U 
Consigne  ne  doit  pas  excéder  trente  jours. 

CO%MlCi!fE  à  la  GARDE  DE  POLICE  (C,  5.  5 

Sorte  de  consigne  correctionnelle  qui  a  lien 
en  eoute  ;  elle  retient  au  coeps  de  garde  k  ; 
police  depuis  l'arrivée  et  jusqu'à  l'instant  de  , 
la  retraite,  pendaiitun  nombre  de  jours 
déterminé,  les  hommes  de  troupe  punis. 

cowsicttt:  (consignes)  au  cami»  (tenu.  ( 
sous-génér.).  Sorte  de  consignes  d'ihjonctios 
en  usage  dans  les  camps  de  guerre,  et  ainsi 
nommées  par  opposition  aux  consignes  v 

CAMPAGNE,           EN  GARNISON,   EN  ROUTE.  — 

Elles  se  distinguent  en  consigne  de  garde  k 

CAMP,   DE  PIQUET,         DE  POUCE,  DR  POSTI. 

  DE  SENTINELLE. 

coMSiciNE  aux  portes  de  la  ville  d'une 

GARNISON.  V.CONSIGNE  DE  SENTINELLE  DR  POETf 
DE  FORTERESSE.  V.  CONSIGNE  INTRA-MUROS.  »• 
CONSIGNE  AUX  PORTES  DE  PORTER  ESSE.  V.  DRSU- 
TEUR. 

COnrSlCtlfB  CHANGÉE.  V.   ALTÉRATION  h 

CONSIGNE.  V.  CHANGÉ. 

COXBicittE  coRBF.crioNNEi.LE  (term.  SOUV 
génér.).  Sorte  de  consigne  qui  est  actuelle- 
ment une  des  punitions  les  moins  rigoureu- 
ses. L'usage  en  est  peu  ancien»  puisque 
I'Encyclopédie  (1785,  C)  déclarait  que  c* 
châtiment  réunissait  des  avantages  qui  devaient 
lui  mériter  la  sanction  des  ordonnances  mili- 
taires.— Le  mot  Consigne  a  une  acception 
égale  à  celle  des  mots  :  défense  de  quitter  un 
lieu  déterminé,  quand  injonction  en  est  faite 
par  un  officier  ou  un  supérieur.  —  Les  con- 
signés ont  été  quelquefois  reconnaissables  su 
moyen  de  certains  signes  visibles ,  tels  que 

la  GUETRE  NOIRE  OU  le  GILET  RETOURNE.  LfS 

Consignes  ne  dispensent  les  hommes  pcsh, 
d'aucun  service,  d'aucun  exercice.  —  L'oH 
donnancf.  oe  1853  (2  novemrre)  traitait  de  ld 
punition  des  consignes,  et  en  fixait  à  un  moi<l 
le  ma v i m um  de  durée.  —  La  m itjce  prussien  j tj 
a  emprunté  l'usage  de  la  Consigne  français-: 
—  Elles  se  distinguent  en  consigne  a  la  ca- 
serne, A  LA  CHAMBRE,  A  LA  GARDE  DE  M 

LICE. 

COXNlCiXE  d' ADJUDANT.  V.  ADJCDAJCT.  1 
ADJtDANT  D'iNFANTEBlE  FRANÇAISE  DR  LICJ 
N°2l. 
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ABJUE  RE-GARDE  DE  CORPS 

COMNieXfc  d*AVANT-GARDB  OK  CORPS.  T. 
ATAMT-OARDS  DE  CORP».  T»  COU  SIGNE  DE  PIQUET 


€»wsic»!eT:  (consignes)  de  garde  de  camp 
(C,  3  ;  E,  1).  Sorte  de  consigne  au  camp  dont 
ta  teneur  prescHtaox  molaires  de  cette  garde 
,  eriln  **kvuaa*'*  qui  abrite  le  poste  ;  de 
ne  s'en  écarter  sous  aucun  prétexte;  d'avoir 
I  œil  sur  les  prisonniers  ;  de  fournir,  de  jour, 
trois  sentinelles,  dont  deux  en  avant  dû 
►oste,  et  la  troisième  devant  les  armes  ;  de 
rendre  les  horreurs  prescrits;  de  prendre 
les  armes  pour  toute  troupe  armer,  et  de  la 
recevoir  au  brait  de  la  batterie  aux  champs, 
si  la  troctk  qui  passe  bat  la  caisse;  de  preh- 
»»«  irs  a  s  mrs  a  la  retraite,  afin  qu'il  soit 
ralt  un  appel  par  le  ubutbhart  de  pouce: 
de  poser,  de  nuit,  deux  sbrtinellss  d'auomXe- 
TATToif  aux  ailes  du  camp,  entre  les  sehti- 
ftixu»  extérieures  et  les  paisceaux  ;  de  battre 
la  dure  an  point  du  jour;  de  prerdre  les 
armes  lors  de  la  garde morta rte;  de  déten- 
dre, Taire  transporter  et  charger  la  terte  des 
prison  riers,  et  d'emmener  ceux-ci,  si  la 
marche  de  i'ARMiE  est  ordonnée.—  Si  quel- 
ques-unes de  ces  dispositions  sont  en  désué- 
tude, elles  n'en  appartiennent  pas  moins  au 
teite  des  ordonnances. 

GARDE  DE  POLICE  AU  CAMP. 
T.  CORSIGRE  DE  POLICE.  V.  GARDE  DE  POUCE  AU 
CAMP. 

CMhUCUnf  de  oxard  garde,  v.  orard' 


-  de  guérite  (C,  8  ;  E,  4).  Sorte 
ae  coRsiGRE  er  garnison,  qui  est  affichée  dans 
la  guérite,  et  dont  la  conservation  est  sur- 
veillée par  le  caporal  de  pose. 

ConssicsE  (consignes)  de  guerre  (E,l). 
Sorte  de  corsigrrs  rn  campagre  dont 
le  rond  se  retrouve  dans  les  consignes  de 
paix,  mais  qui  embrassent  de  plus  tout  ce 
qu'exigent  la  position  et  la  sûreté  d'une  ar- 
mer agissante.  —  Les  Consignes  de  guerre 
comprennent  des  corsigrrs  de  poste  et  des 

CONSIGNES  DR  SERTINRLLR  LTE RCYCLOPSDIE 

;1785,  C)  est  d'avis  que  les  Consignes  des 
postes  soient  toujours  signées  par  un  céréral; 
et  que,  si  elles  sont  ver  saxes,  i'opFiciER  rele- 
vant le  poste  exige  de  IWicier  dépendant, 
qu'il  prenne  sous  sa  responsabilité  les  con- 
signes qu'il  a  reçues,  et  qu  i  cet  effet  II  les 
écrive,  les  signe  et  les  remette  à  la  garde 
relevante;  ces  précautions,  sages  sans  doute, 
seraient  impraticables  en  mille  circonstances. 
—  Quant  aux  consignes  de  sertir  elle,  elles 
recommandentaux  factionnaires  la  vigilance; 
«1er  /eux  enjoignent  de  paire  peu,  s'ils  sont 

ACTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


OKPiqtfET  DR  LOGXMERT. 

attaqués;  de  crier  aux  armes,  sitôt  qu'ils 
voient  I'rnnemi,  etc. 

COIIbsICto  de  jour.  v.  consiorb  de  oaede 

DE  CAMP.  V.  CORSIGRE  DE  SENTINELLE.  T.  JOUE. 
V.  SENTINELLE. 

COMaiCNE  de  HUIT.  T.  corsigrb  de 

GARDE  DE  CAMP.  V.  CORSIGNE  DE  SENTINELLE.  V. 
RUIT.  SENTINELLE. 

cxshrucuvb  de  paix.  t.  corsignr  de 

GUERRE.  Y.  CONSIORE  DE  SENTINELLE.  R>,  PAIX. 

CMsUCure  de  piquet  au  camp  (C,  3;  B, 
2).  Sorte  de  consigne  au  camp  dont  la  te- 
neur prescrit  aux  militaires  qui  composent 
ce  piquet  de  se  regarder  comme  destinés  à 
porter,  en  cas  d'attaque,  les  premiers  secours, 
et  à  rendre,  en  cas  de  besoin,  les  services  que 
la  circonstance  rendrait  urgents.  Elle  leur 
prescrit  de  se  tenir,  en  conséquence,  tou- 
jours équipés  et  prêts  à  prendre  les  armes, 
soit  pour  marcher,  soit  pour  être  inspectés; 


BRUIT  DE  CAISSE,  de  PRENDRE  LES  ARMES  S  i& 
RETRAITE  DOW  riRSPECTIOR  et  l' APPEL  ;  elle  ICS 

exempte  de  toute  cortêe,  et  les  dispense  de 
rendre  les  horreurs. 

fwvsiera  de  piquet  de  looemert  (C,  3; 

E,  4),  OU  CORSIGRE  D*  AT  ART-GARDE  DE  CORPS 

an  route  sur  pied  de  paix,  ou  corsiorr  dr 
pouce  rr  route.  Sorte  de  CONSIGNE  er  route, 
qui  autrefois  prescrivait  à  Tatart-garde  de 
faire  sortir  de  la  prison  (mais  le  premier  jour 
de  route)  les  hommes  ircarcerés  ;  I'atant- 
oarde  allait  chercher  ces  prisonniers  pendant 
l'exécution  de  la  batterie  nommée  I'assem- 
rlée;  elle  les  emmenait  et  les  gardait  ainsi 
que  les  consignés  ;  la  Consigne  lui  prescri- 
rait aussi  de  poser  aux  haltes  les  sentinelles 
ordonnées ,  etc.  —  Maintenant  le  piquet  de 
logement  et  la  grande  ataht-oarde  n'étant 
qu'une  seule  et  même  chose,  la  Consigne 
prescrit  au  ttquet  de  partir  en  avant  du 
corps  et  de  se  mettre  en  route  lors  de  la 
générale  ou  du  premier  ;  de  prendre,  s'il  est 
nécessaire,  un  guide;  d'escorter  les  fourriers; 
de  se  rendre  au  gîte  pour  y  faire  préparer  le 
logement  et  les  distributions  ;  de  n'y  entrer 
qu'en  tenue  convenable  et  la  baïonnette  au 
canon;  d'y  reconnaître  la  prison ,  les  lieux 
d'entrepôt  pour  les  équipaors  du  corps  et  le 
corps  de  gardr  destiné  aux  troupes  de  pas- 
sage ;  d'y  prendre  poste  ;  d'avoir  soin  des 
bagages  lors  de  leur  arrivée  ;  de  veiller  à 
ce  que  les  poudres  a  f>l-,  s'il  y  en  a,  soient 
à  l'abri  de  tout  danger;  de  fournir  aux 
bagages  et  aux  poudres  les  sentinelles  né- 
cessaires, en  outre  de  la  SENTINRLLR  DES  AR- 
MES, du  drapeau  et  de  la  prison  ;  de  met* 
tre  en  lieu  de  sûreté  les  prisonniers,  s'il  y 
en  a;  de  maintenir  le  bon  ordre  ;  de  faire 
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CONSIGNE  de  touct  au 


10*70   CONSIGNE  d*  poste  de 


des,  rjk.TnooiLLF.5  de  nuit;  de  remettre  aux 

TARDIFS  OU  HOUMU  EN  RETARD  leUM  BII.I.ETS  DE 

logement  ;  de  garder  el  de  représenter  au 
besoin  un  état  du  lourme.it  des  officiers 

SUPERIEURS,    deS    OFFICIERS    d' ETAT  -  MAJOR  Cl 

des  officiers  i>k  santé;  de  ne  rien  laisser 
prendre  aux  mcw.n  qu'en  vertu  d'une  In- 
vitation du  vaguemestre  ou  en  5.1  présence  ; 
de  faire  exécuter  la  batterie  nommée  le  prr- 
mut. 

etnxsicuvn  de  pouce  au  camp  (C,  3{ 

E,  i),   OU  CONSIGNE  M  GARDE  DE  POUCE  AD 

camp.  Sorte  de  consigne  ac  camp,  dont  la 
teneur  prescrit  à  ceux  qui  composent  cette 
&  a  rm  de  ne  pas  s'écarter  sans  une  permis- 
sion donnée  par  le  crrp  du  poste;  de  passer 
la  nuit  au  bivac  ;  de  ne  point  rendre  d'HoA- 
mburs  mii.it a  ires  ;  de  prendre  utâ  armes  poAr 
toutes  les  inspections  du  colonel  M  de  l'or* 
vicier,  supérieur  or  jour;  de  fournir  dix  sfci?- 
tir  elles  de  jihk  et  onze  DE  NUIT  i  savoir  : 
trois  devant  lè  rmoitr,  dont  une  à  droite  du 
régime  nt,  une  à  gauche,  une  au  centre  ;  troll 
de  même  pendant  ie  jour  sur  le  derrière  du 
camp,  à  cinquante  pas  des tf ntfs  des  orticitas 
supérieurs  ,  une  sur  chaque  flanc  dû  corps j 
une  a  la  terte  du  colonel,  une  devant  les 
armes  ;  de  présure  les  armer  à  la  retraite; 
pour  1' appel  et  1 1  ssj  i  ci  ujn  ;  de  renier  sou*  les 
armes  tout  le  temps  que  dure  I appel  des 
corps  ;  d'assurer  la  pouce  du  camp,  pendant 
la  nuit,  au  .moyen  des  patrouilles  nécessai- 
res; de  se  mettre  en  tejeue  eonveoable,  Ion 
de  la  breloque  du  maUn  ;  de  se  mettre  sous 
les  armes  lors  des  nus»  *  »' armas  des  gardes 
montantes  ;  de  garder  les  puits,  les  foulai  nés, 
les  établissements;    eu  lin   cette  consigne 
prescrit  au  tambour  de  pouce  de  Caire  tous 
les  signaux  et  toutes  lies  batteries  voulues. 
COAMltUNK  de  rouem  en  garnison  \C,  3j 

E,  3/f  OU  CONSIGNE  DR  POSTE  DE  POUCE.  6vilG 
dC  CONSIGNE  EN  GARNISON  ,  qui,  Cil  VCl  tU  de 
l'oROON NAKCR  DE  1818  (i5  MAl),  dCVajl  élXe 

inscrite  sur  le  livre  de  pouce,  si  elle  devait 
avoir  une  durée  de  plus  d'une  semaine.  — 

L'ORDONNANCE  DE  1833  (3  R  OVEMBRE ,  CUAp. 

2G)  a  renouvelé  avec  détails  les  règles  à  ee 
sujet;  il  convient  de  les  y  consulter.  —  Cette 
consigne  prescrit  à  la  garde  de  police  de  dé- 
férer aux  réquisitions  de  tout  militaire  ebj 
grade  qui  demanderait  quelques  soldats 
pour  rétablir  Tordre  dans  la  caserne.  —  Un 
des  droits  de  l' ADJUDANT-MAJOR  de  SEMAINE 

est  de  faire  afficher  au  corps  de  gaede  de 
pouce  celle  consigne  ,  al  elle  est  écette  ;  dé 
la  douner  ou  de  la  Caire  donner  par  l" adju- 
dant de  semaine,  si  elle  est  verbale.  Dans  le 
premier  cas,  la  consigne  esl  signée  du  colo- 
nel seul;  dans  le  second,  elle  peut  être 
donnée  par  tous  les  officiers  simuiXRs, 


et  par  I»-  capitaine,  1' adjudant-*  ajo»  ou 

l' ADJUDANT  de  SEMAINE. 

COXfJICiSE  de  roi  i  i  en  route,  v.  co«>- 

SIGNE  DE  riQUET  DE  LOGEMENT.  V.  AVANT—tàAADI 

DE  CORPS  EN  ROUTE  SUE  PIED  DE  PAIX*  « 

<  ovxM.ii.  de  i  <  l-  .  Sorte  de  ©os- 
mose d'injonction  ainsi  nommée  par  oppe- 
Slllon  aux  consignes  de  sentinelle».  : —  M 
caporal  de  consigne  esl  le  conservâtes*  de 
la  consigne  du  poste;  il  esl  chargé  de  la  re- 
cevoir cl  du  la  transmettre,  el  il  doit  a  ce 
genre  de  fonctions  et  à  la  surveillauce  des 
choses  consignées  la  dénomination  qu'il 
porte.  —  Les  Consigues  de  posle  diffèrent, 

imite  il  est  dit  aux  mois  consigne  as 
camp,  consigne  en  gaasuon.  ,., 

t  inMiku  de  poste  au  camp  (E,  1). 
Sorte  de  consigne  al  camp  qui  doit  être 
(tannée,  par  êeril  ou  verbalement,  par  tes 

OFFICIERS  GÉNÉRAUX    OU   SITIRltLRS   DM  JOIE. 

ou  par  les  ofeiuer»  d' état-major  ;  elle  pres- 
crit au\  K1UTA1RE5  du  rosrE  de  ne  pas  s'en 
absenter,  et  de  ne  se  laisser  relevé*  par  au* 
euhé  aulre  troupe,  Si  ce  n'est  en  vertu  de 
l'ordre  de  qui  de  droit,  ou  eu  conséquence 
de  1' ordre  du  jour,  sauf  à  faire  demeurer  s 
un  certain  éloigueinenl  la  troupe  qui  se  pré- 
senterait à  l'effet  de  relever,  et  à  charge  de 
continuer  celle  précaution  jusqu'à  l'arrivée 
des  ordres  ou  des  éclaircissements  satisfai- 
sants à  ce  sujet.  ab«icmiairss  » 

<  o*ftic;\i:  (consignes)  de  poste  de  gar- 
nison (term.  sous-géhér.).  Sorte  de  consagrs 
en  garnison  qui  émane  de  I  i  r\r— major  de 
la  place;  ordinairement  c'est  une  co- 
écrite  ,  collée  sur  une  planche  et  fixée  dans 
le  cours  de  garde,  *oas  fbrnic  d'vnn  h*.  Elle 
e^t  donnée;  placée,  ciïangée  ou  renouvel,  c 
pâf  les  adjudants  de  place.  —  Les  Consigna 
qui  concernent  fbrnnER  chef  de  p<>mf  « 
plat  ées  dans  >on  corps  de  garde;  celles  qui 
concernent  ses  hommes  de  garde  sont  â  leur 
portée;  les  unes  et  les  autres"  s'ont  acN*M|  - 
gnées,  ai  besoin  est,  d'une  traduction 
langue  étrangère;  leur  etlstence  et  lenr 
conservation  sont  constatées  à  la  garde  et- 
levante  par  le  chef  d»  postf  ,  et  un  de  se< 
devoirs  est  de  remettre  intacle  cette  Cdft- 
signe,  lorsqu'il  devient  chef  dt.  gardi 

CENDANTE.  — Le*  Consignes  des  roSTFS 

garnisons  sont  dressées  de  manière  que  re! 
qui  doivent  dilTércr  entre  elles,  telles  qtr 

leS  CONSIGNES  DES  POSTES  EXtE/RIEUn*  00  i  s  i  - 

rieurs,  etc.,  ne  conliennent  uniquen: 
chacune  que  ce  qui  Intéresse  les  milti 
dx  garde  sot  ces  dlD^é'rrtJ  pT)în(^;  elle* 
mentionnent  les  quantité*  de  bois  el  u  mièrh 
qui  sont  dues  à  chaqne  poste;  elles  présen- 
tent l'inventaire  des  effets-  et  des  ustensile» 
des  corps  de  garde  ,  etc.  ;  elles  pr<*  «-oient 


by  Google 


I>S  POSTE  M  PLACE  b^ARHSS.  1  ')71 


les  ors  d'alarm*  ét  feux  où  il  devrait  être 
lide  et  mêla -forte,  s'il  y  à  «eu,  aux 
i,  etc.  ^— *  Elles  se  distinguent  en 

CONSIGNE  DE  POSTE  M  PLACE  D*  ARMES    et  en 

consigne  ne  poste  de  forte  dk  forteresse. 
COKM61VE  de  poste  I)F   place  ii'ajmk» 

fE,  4).  Sorte  de  consigne  de  poste  nv.  garnison 
sJoat  li  teneur  spécifie  quelle  eei  la  nature 
des  rapport*  qui  doivent  s'établir  entre  ce 
«orra  principal  et  les  autres  postes  de  la 

»«i'iwi<  >  rr miirr uir in  nui  étrangers  ai  m  — 

vanttt  aux  individus  mis  en  arrestation,  etc. 
—  Donner  ce»  Consignes  est  en  des  droits 
du  oosem  an dant  de  la  ilace. 

COSjSSIt>!%E  de  POSTE  DF.  PORTE  DE  FORTF- 

t(E,  3).  Sorte  de  cor  signes  de  poste deoar- 
i,  qui  instruisent  le  chee  du  poste  de  ta 
conduite  quH  a  à  tenir;  «Mes  indiquent  la 
manière  dont  tes  hommes  du  poste  doivent 
aller  aux  clevs;  elles  leur  enjoignent  de  te- 
air  libres  les  ponts;  d'aider,  le  matin  et  le 
soir,  ans  manoeuvras  de  l'ocmrou  et  de 
la  fermeture  des  poaTEs ;  de  fermer  à  toute 
heure  et  de  suite  tes  portes  et  les  barrières 
de  ta  forteresse  dans  tous  les  cas  d'alarme, 


de 

nax*  t.  commandant  de  place  tir  quartier 

GENERAL.  T.  PORTE  1>E  QUARTIER  GÉNÉRAL. 

(If.'  POSTE  D'HOPITAL.  V.  COM- 

V,  POtTS  D'aOatTAXt* 
COXBICtXE   de  POSTE  EXTERIEUR  JlE  GAR- 
NISON. V.  CO  S  SI  G  ME  DE  POSTE  DE  GARNISON.  T. 

rOSTE  EXTERIEUR,  DR  GARNISON. 


RISOH.  T.  CONSIGNE  DE  POSTE  DE  GARNISON.  V. 
ÏOSTE  INTERIEUR  DR  GARNISON.  V.  RONDE* 

COS0IOHK  (consignes)  de  sek  tir  elle 
(term.  sous-génér.).  Sorte  de  consignes  d'in- 
jonction qui  sont  un  détail  des  consignes  de 
poste.  —  Ces  Consignes  se  donnent  de  SEN- 
TINELLE    RELEVÉE    à    SENTINELLE  RELEVANTE, 

en  présence  des  caporaux  de  pose;  elles  dif- 
férent suivant  qu'elles  sont  consigne»  de  jour 

OQ  DR  NUIT,  DE  PAIX  OU  DE  G  GERBE,  ECRITES  Otl 
TIRE  A  LES,  ORDINAIRES  OU  EXTRAORDINAIRES  ',  CM 

différences  sont  indiquées  aux  mots  consigne 

AU  CAMP,          RR  CAMPAGNE  ,           EN  GARNISON  , 

—  es  route •  —  Elles  défendent  de  quitter 
les  armes  ;  de  révéler  la  Consigne  ;  de  faire 
conversation  ;  de  boire,  manger,  s'asseoir, 
dormir,  àianler,  fumer,  etc.  ;  de  se  laisser 
relever,  ou  de  recevoir  des  consignes,  si  ce 
n'est  par  l'intermédiaire  du  caporal  de  pose; 
â'oTFR  la  baïonnette;  de  tenir  la  platiné 

enveloppée.  Enfinelles  enjoignent  au\  sen-  I  même  Irinjis  sentinelle  d'armes,  la  consigne 
tinélles  de  ne  rendre  d*HOR  n fa  us  que  de    lui  prescrit  de  veiller  à  ce  que  les  ponts  et 


ni  ttaTtirttts:  d'avancée. 

PIED  FERME  et  FACE  EN  TÈTE.  Le  CODE  FINAL 

de  479i  (Ut.  n,  art.  9)  et  celui  de  l'an  cinq 
(tit.  vtii,  art.  i3)  prononcent  tes  punitions 
ou  peines  encourues  en  cas  d 'inexécution  «e 
consigne.  —  Mais  la  haute  quesliou  de  l'In- 
flexible pouvoir  des  Consignes,  surtout  en 
temps  de  paix  ,  devrait  Taire  te  fond  d'un 
article  de  jurisprudence  générale  dont  la  loi 
ne  s'est  point  ocrupée  encore.  —  Les  Con- 
signes se  distinguent  surtout  en  consigne 

DE  SENTINELLE  d'aRMES  ,           DE  SENTINELLE  DE 

COLONEL,    GÉNÉRALE,  —  PARTICULIÈRE. 

rO*ftlG%E  de  SENTINELLE  AU  CAMP  (tCmi. 

sous-génér.).  Sorte  de  consigne  au  camp, 
qui  se  distingue  en  consigne  de  sentinelle 

DE  CARDE  DE  CAMP  Ct  en  CONSIGNE  DE  SENTI- 
NELLE DE  POLICE. 

t'OXSlfaSE  de  SENTINELLE  d'aNGLF  SAIL- 
LANT DF.  DEMI-LUNE.  V.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE 
D'AVANCÉE.  V.  SENTINELLE  d'aNGLE  SAILLANT 
DE  DEMI-LI  NE. 

Ce*#lCiXE    de   SENTINELLE  D*  ARM  ES  T.). 

Sorte  de  consigne  de  sentinelle  eu  faction 
devant  les  armes  d'un  cours  de  garde.  — 
Celte  Consigne  prescrit,  outre  les  alertes  de 
service  et  les  cris  accoutumés,  certaines  dis- 
positions particulières,  telles  que  de  ne  lais- 
ser entrer  dans  te  coRrs  de  garde  que  des 
Individus  que  le  caporal  ou  un  caporal  de 
garde  donne  ordre  d'j  admettre;  de  n'en 
laisser  sortir  qui  que  ce  soit  avec  des  armes, 
si  ce  n'est  par  ordre  de  qui  de  droit  ;  de 
veiller  a  ce  que  les  détenus  qui  y  sont  ame- 
nés n'en  sortent  pas;  de  faire  connaître  de 
suite  au  poste  tout  ce  qui  est  communiqué 
par  le  passage  de  la  voix;  d'avertir,  s'il  y  a 
lieu,  du  nombre  de  coups  que  frappe  l'hor- 
loge. 

to*FaiG\F.  (consignes)  de  sentinfllb 
d'avancée  (E,  3).  Sorte  de  consigne  de  sen- 
tinelle, en  garnison,  qui  diffère  suivant  le 
placement  des  sentinelles  qui  gardent  la 
demi-lune.  —  Si  cette  Consigne  concerne  la 
sentinelle  du  glacis,  elle  lui  prescrit  do 
faire  stationner  tes  chariots  et  les  voitures 
venant  du  dehors ,  jusqu'à  ce  qu'elle  sache 
si  les  communications  sont  libres;  elle  lui 
enjoint  d'arrêter  à  trois  cents  pas  de  la 
place  tous  les  hommes  armés  qui  s'y  présen- 
tent, afin  qu'ils  soient  reconnus;  de  répéter 
le  mot  halte -la  ,  s'ils  continuent  h  mar- 
cher; sienfln  Ils  s'obstinent  à  s'avancer,  de 
paire  peu  ,  de  se  retirer  en  dedans  de  la 
barrière  extérieure,  de  la  fermer  et  de  crier 
aux  armes.  —  Si  la  Consigne  concerne  la 

SENTINELLE  de  la  BARRIÈRE  EXTÉRIEURE  SU|>pO- 

séc  en  deçà  de  la  sentinelle  du  glacis,  et 
que  cette  sk.mtnei.le  de  la  barrière  soit  en 
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les  chemins  ne  s'encombrent  jamais  de 
charrettes,  bestiaux,  bétes  de  somme,  elc.; 
et  de  crier  à  cet  effet ,  s'il  en  est  besoin  , 
marche  ,  ou  abrite  la -bas  ;  de  ne  pas  laisser 
passer  de  voyageurs  ,  de  mendiants,  de  dé- 
serteur» étrangrbs,  etc.,  etc.,  de  voilures 
couvertes,  elc,  sans  appeler  le  caporal  de 
garde  pour  qu'il  prenne  les  mesures  conve- 
nables; et  enfin  d'annoncer  1' arrivée  des 
TiioLTEs,  après  avoir  aussitôt  fermé  la  barri*;**; 
de  faire  passer  à  la  sentinelle  du  poste  de  la 
porte  de  ta  forteresse  ou  à  la  sentinelle  du 
iort-levis  intérieur  tous  les  cris  ordonnés  ; 
de  ne  pas  laisser  chasser,  couper  d'herbes, 
pécher,  pâturer  dans  les  ouvrages  ni  sur  les 
glacis  ,  sans  en  avertir  le  caporal  ;  de  ne 
laisser  personne  s'y  introduire  que  par  l'or- 
dre du  caporal.  —  Si  celle  Consigne  con- 
cerne la  SENTI  M  ELLE  de   l' ANGLE  SAILLANT  de 

la  demi- lu  ne,  elle  lui  prescrit  de  veiller  a  ce 
qui  se  passe  dans  le  fossé  de  la  demi-lune 
vers  la  campagne  ;  si  elle  concerne  la  senti- 
nelle du  haut  de  la  porte  de  la  demi-lune, 
elle  lui  prescrit  de  découvrir  ce-quî  se  passe 
au  loin  autour  de  la  place  el  d'en  avertir 
toutes  les  sert» elles  circon  voisines  au 
moyen  du  passage  de  la  voix  ;  enfin  si  elle 
concerne  la  sentinellï  du  poht-levis  exté- 
rieur ,  elle  lui  prescrit,  en  cas  d'alarme  ,  de 
faire  à  l'instant  basculer  le  port  de  la  deju- 

LUNE. 

CONSIGNE  de  SENTINELLE  DE  BANDIERE. 

V.  BANDIERE.  V.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE  DB 
Î  OLICE  AU  CAMP.  V.  SENTINELLE  DR  BANDIERE. 

CONSIGNE  de  SENTINELLE  DE  BARRIERE 
INTÉRIEURE.  V.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE 
1>* AVANCÉS.  V.  SENTINELLE  DB  BARRIERE  EXTÉ- 
RIEURE. 

CONSIGNE  de  SENTINELLE  DE  BATTERIE. 
V.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE  DB  PORTE  DE  FOBTE- 
RJ.SSE.  V.  BATTERIE  DE  REMPART.  V.  SENTINELLE 

DE  BATTERIE. 

CO*tolUNE  de  SENTINELLE  DE  COLONEL 
f  E  1  »  3,4),  OU  CONSIGNE  DB  SENTINELLE  DB 
drapeau.  Sorte  de  COBSIGSB  DE  SENTINELLE 

qui  a  pour  objet  de  s'opposer  a  ce  que  le 
drapeau  puisse  être  emporté  du  logis,  si  ce 
n'est  par  un  détachement  du  régiment  ve- 
nant en  armes  et  conduit  suivant  les  régies 
accoutumées. 

CO* toi  UNE  de  SENTINELLE  DB  COLONEL  EN 
TOUTE.  V.  ADJUDANT  DB  SEMAINE  EN  BOUTE.  V. 
«oLOREL  EN  ROUTE.  SENTINELLE  DE  COLONEL 
EN  ROUTE. 

CONSIGNE  dC  SENTINELLE  DB  DEBOUCBE 
DE  l'OBTE  INTÉRIEURE.  V.  CONSIGNE  DE  SEHTI- 
\  |  j.le  DEPORTE  DE  FORTERESSE.  V.  DEBOUCHE  DE 
J  O  U  E  INTÉRIEURE.  V.  POETE  INTÉRIEURE  DB  FOR- 
lïUESSE.  V.  SENTINELLE  D 
XMÙUEURE. 


CONSIGNE   de    SENTINELLE  DE  DRAPEAU. 

V.    CONSIGNE   DE   SENTINELLE  DE  COLONEL. 
CONSIGNE  DE  SENTINELLE   DE    POLICE  A.U  CAMP. 
V.  SENTINELLE  DE  DRAPEAU. 

CONSIGNE  dC  SENTINELLE  DB  FRONT  DE 
CAMT  (t),  1).  Sorte  dC  CONSIGNE  DE  SENTINELLE 

db  garde  de  camp,  qui  prescrit  au  factionnaire 


de  ne  laisser  aucun 
du  poste;  de  faire  prendre  les  armes  pour 
toutes  troupes  de  plus  de  trois  hommes  ;  de 
ne  pas  laisser  approcher  les  parleur hta ires 
ennemis  et  les  désebteub*  étrangers  ,  ai  ce 
n'est  par  l'ordre  du  en*»  du  poste. 

CONSIGNE   de   SENTIR  ELLE  DB  GARDE  DE 

camp  (terra,  sous-génér.).  Sorte  de  consigne- 
dé  SENTINELLE  AU    CAMP   (et  SUFtOUt  CD  UH 

camp  de  guebre),  qui,  pendant  le  jour,  pres- 
crit au  factionnaire  de  ne  laisser  aucun  mi- 
litaire s'écarter  du  foste;  de  ne  laisser 
sortir  du  camp  que  les  mu xt  aires  conduits  par 
un  officier  ou  par  un  sous- officier  ;  de  ne 
laisser  sortir  de  la  teste  ou  delà  baraque  les 
prisonniers  que  pour  aller  aux  latrines,  et 
accompagnés  en  ce  cas  d'un  soldat  armé  ; 
d'arrêter  les  gens  suspects  et  de  crier  aux 
armes  à  la  vue  de  toute  troupe  armrx.  — 
Les  Consignes  de  sentinelle  de  la  garde  du 
camp  se  distinguent  en  consignes  de  senti- 
nelle de  front  de  camp. 

v.  consigne  particulière 

SENTINELLE  DE  GENERAL. 

COXMlfeNE  de  SENTINELLE  DB  GLACIS.  T. 
GLACIS.  V.  SENTINBLLB    d' AVANCER. 


de  SENTINELLE  DE  HAUT  DE 
POETE  DE  DEMI-LUNE.  Y.  CONSIGNE  DE  SENTI- 
NELLE D'AVANCÉE.  T.  SENTINELLE  DR  HAUT  DB 

porte  de  demi-lune. 

CONSIGNE  dC  SENTINELLE  DE  MAGASIN . 
V.  CONSIGNE  PARTICULIERE  DE  SENTINELLE. 
V.  MAGASIN  DE  VIVRES.  V.  SENTINELLE  DE 
MAGASIN. 

CONSIGNE  de  SENTINELLE  DE  MAGASIN  A 

poudre  (E,  3).  Sorte  de  consigne  dr  senti- 
nelle en  garnison  qui  prescrit  à  celte  sen- 
tinelle de  laisser  son  fusil  dans  la  guérite; 

de  FAIRE  FACTION  aYCC  la  BAÏONNETTE  DE  FU- 
SIL, s'il  ne  lui  est  fourni  une  hallebarde; 
de  ne  laisser  approcher  personne  avec  du 
feu;  de  ne  laisser  entrer  qui  que  ce  soit  que 
par  Tordre  du  caporal  de  garde,  et  de  pren- 
dre toutes  les  autres  précautions  ordonnées. 

CONSIGNE  de  SENTINELLE  DE  POLICE  AU 

camp  (C,  3;  E,  1).  Sorte  de  consigne  de  sen- 
tinelle au  camp  qui  varie  suivant  le  pla- 
cement des  diverses  sentinelles  de  cette 
garde;  elle  prescrit  aux  sentinelles  de  ban- 
dièrb  de  s'opposer  à  ce  que  l'on  touche 
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des  fawceauz  ,  à  moim  que  ce 
ne  soit  en  présence  d'un  orncon  de  la 
compagnes  ;  elle  prescrit  a  la  uxtimiu  du 
drapeau  d'avertir  de  l'approche  da  général 
en  cm,  et  de  ne  laisser  toucher  au  drapeau 
que  par  le  bous-officier  de  bivac  on  par  le 

PORTE-DRAPEAU. 

co*J!iCi%i::  de  sentinelle  de  police  eh 
garnison  (C,  5;  E,  3).  Sorte  de  consigne  di 
sentinxlle  en  gabnibon  qui ,  en  outre  des 
devoirs  courants,  prescrit  à  1' homme  mis  en 
faction  de  crier  aux  armes  pour  tout  officier 
général  qui  visiterait  la  caserne,  et  hors  la 
garde  pour  le  colonel,  ou  pour  I'officter  so- 
péribla  qui  commanderait  en  son  absence 
et  jouirait  ainsi  des  mêmes  prérogatives. 

CONKiOftK  de  SENTINELLE  di  police  en 
route  (C,  5;  E,  4).  Sorte  de  conrigme  en 
route  qui  prescrit  les  mesures  relatives  aux 
détenus,  aux  équipages,  etc.;  elle  enjoint  à 
la  sentinelle  de  crier  :  nom  la  garde  !  pour  le 

COLO  If  CL  ■ 

COHBlICtlirB  de  sentinelle  tjk  pont-lfvis 
extérieur,  t.  consigne  de  sentinelle  d'avan- 
cxe.  v.  pont-lbtts.  t.  rcnttnelle  de  ront-letu 

EXTERIEUR. 


INTERIEUR.  F.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE  DE  PORTE 
DE  PORTER RSSE.  T.  PONT-LEYIS.  V.  SENTINELLE  DE 
PONT-LETIS  INTÉRIEUR. 

ctRiifiM  (consignes)  de  sentinelle  de 

PORTE  DR  FORTRRESSR  (E,  3).  SOrlC  de  CONSIGNE 
DE  SENTINELLE  EN  GARNISON  QUÎ  détemiilie  ICS 

cas  où  les  hommes  de  troupe  seraient  en  tout 
ou  en  partie  consignés,  c'est-a-dire  soumis 
à  une  consigne  aux  portes.  —  La  Consigne 
de  la  sentinelle  prescrit  en  outre  de  ne  pas 
laisser  entrer  de  soldats  étrangers  à  la  gar- 
nison, sans  qu'ils  parlent  au  chef  du  poste; 
elle  veut  que  la  sentinelle,  lorsqu'il  se  pré- 
sente des  voilures  pour  sortir,  crie  :  Araetr 
la-bar!  afin  que  la  sentinelle  de  1' avancée 
entende  ce  cri,  et  y  réponde  par  les  mots  : 
Marche  ou  Arrête  la-ras  !  Elle  veut  récipro- 
quement que,  si  la  sentinelle  de  I'avancée 
Crie  :  Arrête  la-ras!  la  sentinelle  de  la  porte 

y  réponde  par  le  passage  de  la  voce,  comme 
II  vient  d'être  indiqué;  elle  veut  que,  dans 
tous  les  cas,  celte  sentinelle  fasse  déûier  a 
la  distance  convenable  les  chevaux  et  les 
voitures  en  les  empêchant  de  trotter  ou  de 
galoper  sur  les  ponts  ;  qu  elle  arrête  tout 
conducteur  de  voilures  qui  viendraient  à  se 
briser,  et  qu'elle  en  avertisse  le  caporal  de 
garde»  —  Si  cette  Consigne  s'applique  de 
jour  a  une  sentinelle  du  débouché  d  une 
porte  intérieure  ,  elle  enjoint  à  cette  ssn- 
v belle  d'avoir  l'œil  sur  toutes  les  senti- 
hele.es  RXTÉRLtURRSy  et  de  passer  la  voix  à  la, 
senti* elle  d'armfj».  Si  la  Consigne  coucerne 


la  SENTINELLE  dU  rONT-LETTS  INTÉRIEUR  ,  elle 

lui  enjoint  de  ne  laisser  jamais  encombrer 
ni  obstruer  ce  pont.  Si  la  Consigne  con- 
cerne Une  SENTINELLE  du  REMPART  OU  d'UUO 

batterie  ,  elle  leur  prescrit  de  ne  laisser 
monter  qui  que  ce  soit  sur  la  banquette  et 
le  parapet,  a  moins  que  le  caporal  de  garde 
no  l'ordonne,  et  de  ne  laisser  approcher 
qui  que  ce  soit  des  perces  et  batterirs  ,  i 
moins  d'autorisations  régulières;  de  ne  lais- 
ser passer,  pendant  la  nuit,  que  les  rondes  et 
patrouilles  ,  et  d'exiger  qu'elles  suivent  le 
chemin  de  bonde  ou  la  banquette  sans  abré- 
ger leur  route  en  passant  par  les  degrés  ou 
par  le  talus  du  rempart. 

COnTMICiXE    de   SENTINELLE  DE  REMPART. 

T.  CONSIGNE  DE  POSTE  DE  FORTERESSE.  T. 
PART  DE  FORTERESSE.  V.  SENTINELLE  DE  REM 

coMmemK  de  sentinelle  ri 

(E,  1),  OU  CONSIGNE  GÉNÉRALE  DE 
EN  CAMPAGNE.  Sorte  de  CONSIGNE  EN 

gne  qui  prescrit  à  la  sentinelle  d'( 
attentivement  tout  ce  qui  se  passe  ;  de  faire 
feu  en  cas  d'attaque  ;  de  crier  Aux  armes  ! 
si  elle  aperçoit  I'ennemi;  de  placer  de  temps 
en  temps  l'oreille  contre  terre,  pour  recon- 
naître s'il  ne  marche  pas  des  troupes  dans 
l'éloignement  ;  de  remarquer  si  elle  n'aper- 
çoit pas  des  nuages  de  poussière  s'élever, 
si  les  oiseaux  fuient  avec  précipitation,  si 
les  chiens  des  environs  font  de  grands 
aboiements ,  si  des  chevaux  hennissent  au 
loin ,  ce  qui  serait  un  indice  de  la  marche 
d'une  troupe;  enfin  de  ne  présenter  les  ar- 
mes que  pour  des  teoupes  passant  à  peu  de 
distance,  ou  bien  dans  des  cas  où  elle  aurait 
kjc  mettre  en  défense. 

COftHBCiNK  de   SENTINELLE  EN  GARNISON 

(term.  sous-génér.).  Sorte  de  consigne  en 
garnison  qui  se  distingue  en  consigne  de 

SENTINELLE  D  AVANCEE,  —  DE  MAGASIN  A  POU- 
DRE,         DE  POUCE,  —  DE  POETE  DE  FORTERESSE, 

  EN  GARNISON  DE  JOUE,           EN  GARNISON  DE 


co*fi!e;i«  t:  (consignes)  de  sentinelle  en 
garnison  de  joue  (E,  3).  Sorte  de  CONSIGNES 
de  sentinelle  en  garnison  qui  sont  données 
par  les  adjudants  de  place,  et  qui  prescri- 
vent aux  sentinelles  les  alertes  de  service 
et  les  cris  qui  y  ont  rapport  ;  les  différents 
honneur»  à  rendre  par  le  salut  d'armes,  ou 
bien  par  la  génuflexion  devant  le  saint  sa- 
crement ;  elles  leur  défendent  de  souffrir  au- 
cune malpropreté,  et  de  s'opposer  à  tout  ce 
qui  pourrait  causer  quelques  dégradations 
aux  fortifications;  elles  leur  défendent  da 
s'éloigner  de  plus  de  trente  pas  de  la  gué- 
rite; d'y  entrer,  si  ce  n'est  en  cas  de  mauvais 
temps;  d'y  rester,  s'il  /agit  de  rendre  les 
honneurs;  de  quitlar  leyiv>  A'.ut*. 
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o  tnsooN  dm  nuit  (E,  3).  Sorte  d*  conçu»» e* 
de  n«TiBnu»  en  garnison  c|ui  leur  pres- 
crfvent  de  crior  d'une  voix  forte  :  Qw  vive! 
toutes  les  fois  qu'elles  entendent  ou  voient 
quelqu'un  s'approcher  du  lieu  où  elles  mon- 
tent; do  ne  laisser  passer  aucun  individu, 
s'il  n'a  répondu  de  manière  à  se  faire  con- 
naître ;  de  répéter,  s'il  est  besoin,  jusqu'à 
trois  fois  le  cri  :  Qui  vive  1  le  faisant  suivre 
du  mol  :  Halte-la!  si  l'on  continue  à  ap- 
procher, et  menaçant  de  tirer,  puis  appe- 
lant Aux  armes  1  de  crier  à  la  vue  des  rondes 
ou  patrouilles  :  Qci  vive!  Caporal,  nous  la 
garde  ou  hors  de  cabor!  et  eu  expliquant, 
si  c'est  une  bonde,,  de  quelle  espèce  elle  est; 
de  faire  prendre  aux  passants  leur  direction 
dit  cùté  opposé  à  la  gi.hue;  d« 

ARMÉES. 

Cowmisnje  de  se  nti  x F.rxK  en  roi 

CONSIGNE  DR  SENTINELLE  DE  POUCE  ES  ROUTE. 
ROUTE. 

CO^fWIO^E  de  SOLS*OIfD:iEE.  T.  ADJUDANT 

0K  SEMAINE  !»°  *.  V.  SOCTS-OrFICDTR. 

CetHIOlR  d* escorte  d' Équipage*  rit  roc- 
te  (E,  4).  Sorte  de  conssgnr  rn  rocte  qui 
prescrit  aux  militaires  qui  font  partie  de 
cette  escorte  de  veiller  pendant  la  journée  a 

la  sûreté  des  équipages  et  des  convalescent», 
et  de  marcher  de  manière  à  arriver  à  cent 
pas  en  arrière  de  la  troupe. 

Coxsiigmiî  d'iNJoscnow  fterm.  seus- 
génér.).  Sorte  de  consigne  intimant  certains 
ordres  spéciaux.  Une  telle  Consigne  est  une 
Instruction  nu  un  ordre  ordinairement  rela- 
tifs irai  fotictions  du  sebvicb  armé.  Ce  qu'elle 
prescrit  est  obligatoire  sans  restriction  ;  elle 
a  force  jusqu'à  ce  qu'il  lui  en  soit  substitué 
une  nouvelle,  ou  qu'elle  soit  contremandée. 
Ne  pas  la  respecter  ou  l'enfreindre,  c'est 
altérer,  eorcer,  violer,  rompre  la  Consigne 
reçue.  —  Ces  Consignes  sont  données,  sui- 
vant leur  nature,  soit  par  le  commandant  de 
place,  soit  par  le  chef  du  corps,  soit  par  les 
cirer»  des  postes  de  r.ABDE.  —  Celles  qui  ont 
leur  action  dans  l'intérieur  des  casernes,  sont 
transmises  par  les  adjudants  de  semaine  à 
leurs  successeurs.  —  Les  Consignes  sont  en 
général  écrit*»;  cependant  elles  sont  ver - 
rale»  quelquefois.  —  On  donne  Indifférem- 
ment le  notn  de  Consigne  à  la  planchette 
on  à  la  pancarte  sur  laquelle  est  appliquée 
Une  Injonction  écrite.  —  Les  Consignes 
d'Injonction  se  distinguent  en  consigne  au 

CAMP,          DE  POSTE,  —  DR  SENTINELLE,  —  EN 

CAMPAGNE,           EN  GARNISON,  —  EN  ROUTE. 

f  ÉCRITE,  OU  CONSIGNE  TERMA- 

.  V.  ADJUDANT  DR  PLACE  «°  1.  T.  ADJU- 


D ARIDE  SEMAINE  N°  V.  A^MCDAR T-MAJ^OR  ff| 
SEMALKE  R°  1.  V.  AFFICHE  Vfc  CONSIGNE.  V*  Càfih 
rORAL  DE  CORRIGEE.  V.  CREE  DR  FOSTR,  D^RjWS* 
MES  DR  (AARRE  R°  2.  V.  COLORER,  DIN.E  AATEAJ* 
ERARCAME  DR  LIONR  »°  i*  V»  fOREIC**.  Dft 
GVERRE).  V*  «ORSIGRR  DR  POUCE  RM  GARRUON^ 
V.  CONSIGNE  DE  POSTE  AU  CAMP,  T.  ÇQRS^aRN, 
DR  PORTE  DR  GARNISON.  T.  CONSIGNE  »R  SER- 
TIR ELLE.  V.  COaSMMR  DI«J,Of OTION.  f.  COR- 
SlttRR  EN  OARJUSO».  V.  RGRK,  a4^  FRA*VV 
N-RRT. 

CWVIjICHSC  rr  campagne  fterm.  8005- 
géuér.).  Sorte  do   COXRRQM*  o'iRJO.ICTIOR  _ 

aiiLsi  uoinœée  par  opposition  aux  consignrr 

AU  CAMP,  -—  RN  GARNISON,  —  RN  RORTTE.  U  e» 

a  été  traité  spécialement  par  M.  Bojuouax. 
Elles  se  distia^ueut  en  consigne  de  guerre  et 

Cil  CONSWHR  DR  SENTINELLE» 

COWMlttMK  RN  GARNISON  (ICrm.  SOUS- 

génér.'i.  Sorte  de  consigne  d'injonction  , 
ainsi  nommée  par  opposition  aux  mots  cor* 

SIGNE  AU  CAMP,          EN  CAMPAGNE,   EN  ROUTX. 

Elles  sont  principalement  de  l'espèce  des 
corsions*  Écrite»;  celles  de  la  garde  de  la 
place  ne  concernent  que  son  seul  service; 

elles  se  distinguent  en  consigne  de 


NELRN. 

COieMME  en  boute  (Verni.  sotts-génér.)u 

Sorte  de  consigne  d  injcjnoerom,  ainsi  nom*», 
roée  par  opposition  aux  mots  consigne  au 

se  distinguent  en  corsions  dr  piquet,  —  de 

SENTINELLE,  —  d'eSCOBTB» 

COXBICUVI.  EXTRAORDINAIRE.  V.  CONS1GRM 


COIMIOMR  EAUSSE.  T.  FAUSSR  COVSTGRE, 
f  «VRinVK  FORCÉE.        FORCÉ.  V.  FORCE» 
UNE  CONSIGNE*  T.  FIORAftOR  DE  CONSIGNE. 

C#MMGint  GENERALE  DR  SINTIMFXC.F  (îî). 

Sorte  de  consigne  de  sentir  elle  envisagée 
indépendamment  dos  licox  et  des  circons- 
tances en  elle  se  donne.  Ainsi  le  rond  de 
cette  Consigne  s'applique  à  tous  les  cas/ 
elle  embrasse  la  sûreté  du  poste  ,  le  ror) 
ordre  à  maintenir  dans  ses  environs,  l'an» 
nonce  do  tons  les  événements  qui  peuvent 
le  concerner  ou  l'intéresser,  la  surveillance- 
relative  aux  incendies  et  *  la  tranquillité 
publique,  les  honneur»  à  rendre,  etc. 

COnj'HIOIVR  générale  de  sentinelle  en 

CAMPAGNE.  V.  CONStGNB  DE  SENTINELLE  EN  CAM- 
PAGNE. V.  SENTINELLE  EN  CAMPAGNE. 

COltSlCtNTK  INTRA-MUROS  (E,  8),  OU  CON- 
SIGNE AUX  PORTES  d'Une  GARNISON.  Sorte  de 

consigne  équivalant  à  une  défense  d'outre- 
passer les  portes  d'une  ville  ;  cette  défense 
et  cette  délimitation  sont  quelquefois  un 
moyen  de  punition,  quelquefois  une  simple 
précaution ,  une  mesure  de 
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un  mpyen  de  rendre  plus  fructueux  lo  débit  I 
des  bo^ous  UÇ4  cantines  parles,  r—  Ju 
Çousigne  n'est  une  puni-taon  que  quand  les 
mxift  $m  *W+        \'^m*jrr  U  WtWn 
«*st  u>  4708,  regardaiT  le*  W«t 

comme  D'étant  Jamais  libres,  puisqu'il  pres- 
crivait ,,nt.  ii ,  ar|.  }7)  de  ne  laisser  sortir 
l«5  nommes  ps  TnayrR  que  munis  de  permis- 
sion. —  L>ux»«nancr  de  roue»  i*  179* 
regardait  les  portes,  comme  libres,  puis- 
qu'une a  (ait  uni'  i'l.mtidk  de  cette  Con- 
signe qui  était  ju»mic-l;i  une  mesure  géné- 
rale et  journalière  ;  et  pourtant  I'oruor- 
uaso  de  i76ft,  visiblement  modifiée  ainsi, 
Q'en  est  pas  moins  censée  en  vigueur  en- 
core dans  toutes  ses  parties,  tant  notre  lé- 
gislation est  contradictoire  aveç  eUe-ptfme. 
—  L  ordonnance  de  1818  (13  mai)  ne  hien- 
tlofanait  plus  la  Consigne  Intra-muros. 
ro^MK.SK  journalière,  v.  co»signe  r-RCf; 

TUOrjLE.  ▼.  JOURNALIER. 

CO^SKJtK   nnnlN AIRE.  Ti  cOSSiçiré  Dt 

senti Welle.  vVbRbiNAiRÉ. 

CO^'SïCi^K  riRTicri.ifRF  de  SRMTINElLÉ 

Sorte  de  cousIgne  de  sentinelle  de  na- 
lure  à  se  modifier  suivant  qu'il  s'agit  d'une 
Sentinelle  o'armfs  ,  d'avancée,  de  porté  de 
forteresse,  dt?  général,  des  m  •  *  -•  .  etc. 

COWSlfaihE  PERMANENTE,  t.  adjûtIant  DE 
PLACE  N°  1.  V.  Ci  AEDE  DE  POLICE  EN  GARNISON. 

Co%Rimi  (  consigne  s)  -fortifr  ,  suns. 
ma  se.  (A,  1),  on  gariter,  ou  oaritifh  .  comme 
on  disait  autrefois.  Sorte  de  consignes  com- 
mis à  la  .surveillance  d'une  porte  de  plac* 
me  i'.cvrre.  —  La  Loi  de  l'an  sept  (t8  tsrc- 
tidoe)  reconnalsssit  mille  MHttms-Oon signes 
tt  éclt  sifrs  payés  aut  frais  de  mat,  à  élnq 
cents  francs  l'un.  —  i /ordonnance  de  4899 

'81  MAI  appelait  rORTIFRS-Cn  N  MGNES  CCS  EM- 
PLOYE» ;  elle  en  reconnaissait  trois  mit  douze 
du  grade  de  soos-offtcirss  ;  elle  reeonnais- 

de  capoeal  ou  de  beigadiee.  —  Elle  n'ad- 
mettait À  l'emploi  de  portiers  que  des  mili- 
taires ayanivservl  seize  àns ,  ou  ayant  été 
blesses  sous  les  drapeaux.  —  Les  portjers- 
con  signe*  sont  logés  dans  ah  bâtiment  cons- 
truit sur  la  demi-lune  et  voisin  du  toste  de 
r  avancée,  et  soh(  souTïes  ordres  dés  |dju- 
de  place.  —  Autrefois  une  des  jonc- 
des  Consignes  était  de  sonder  avec 
une  longue  broche  les  voitures  de  fagots, 
légume».,  fourrages*  etc.,  de  crainte  des  sur- 
prises qu'un  ennemi  aurait  pu  tenter  an 
moyen  d'hommes  cachés.  —  Les  devoirs  do 
cet  employé  consistent  à  aller  chercher  et  k 
reporter  les  clees  de  la  porte  de  la  forte- 
resse; à  se  faire  représenter  les  passe-ports 

etc.;  à 


(m  môme  à  les  leur  faite  écrira;  a  s'infor- 
mer s'ils  passent  ou  doivent  résider  |  à 
prendre  note  du  nom  des  aubergistes  ou 
des  habitants  eues  lesquels  les  voyageurs 
comptent  loger;  enfin  à  remettre  à  qui  de 
droit  un  état  de  tous  les  renseignements  re- 
cueillis.— L'QEftOHBAIICE  1>K  1768  (1**  MARS), 
la  loi  de  1 791  (10  juillet) i  le  DÉCRET  DE  181 1 
(34  décembre)  réglaient  la  nomination ,  l'u- 
niforme, les  allocations,  les  fonctions,  la 
subordination  des  Consignes;  le  DÉCRET  DK 
48|1  énonçait  les  cas  où  Us  devaient  faire 
fonctions  de  aicEÉTAinEs-ARcaivHTB*.  —  s'il 
n'y  a  pas  de  Consignes,  les  précautions  qui 
regardent  ces  employés  sont  prises  par  le  «m 
même  du  poste  de  la  porte,  r*  Los  porto*» 
sont  mieux  rétribués  que  les  sous-offleiers 
du  mente  grade;  et,  S'il  faut  en  croire  la 
SenimcUe  dt  i' Armée  (%.  n,  p.  §66),  leurs 
émoluments  s'augmentent  de  quelques  gra- 
tifiions qu'ils  reçoivent  de  l'administra- 
tion civile,  dos  voyageurs  et  des  voitures  pu- 
bliques. 

14»*  NIC) ME   PROVISOIRE,  OU  JOURNALIER, 

Ott  VERBALE.  V.  ADJUDANT  DE  PLACE.  V.  ADJU* 
DAKT  DE  SEMAINE  N?  lé  V.  ADJUDANT-MAJOR  DE 
SJÉMAIHR  1°  i.  T.  CHEF  DE  POSTC  d' HOMMES  OR 
GARDR  R°  5.  V.  COR  STORE  DE  GUERRE.  T.  PROVI- 


TtBEXLE.  V.  CONSIGNE  d'iBJORCTION.  V.  i 
PROVISOIRE.  V.  VRRRAL,  Sdj. 

COSHlSilfi  VIOLÉE.  V.  VIOLATION  DR  CON- 


<usbil\é  (consignés),  adj.  et  subs. 
(terni,  génér.).  Mot  qui  a  la  même  étymo- 
tagie  que  le  mot  cobeicrs,  et  qui  s'applique 

mon  nommée  consigne  est  infligée.  Pour 
s'assurer  qu'ils  l'observent,  il  est  fait  des 
appels  d'une  fbnue  particulière.  —  Le  mot 
Consigné  sa  distingue  en  consigné  a  la  ca- 
sée ne  et  en  CONSIGNÉ  EN  BOUTE. 

CONBICUVll  a  la  caserne  (C,  2).  Sorte  de 

insigné  dont  41  est  fait  mention  pour  la 
^Are  fols  dans  I'ordonnance 


consk; 

premt 


de  1788  ;  mais  ejlft  p'applifluaU  ce  genre 
de  punition  qu'aux  Seuls  soldats,  car,  dans 
notre  milice  ,  l'ancien  usage  était  de  dési- 
gner sous  lé  nom  d' arrêts  les  consignes  des 
bas  officiers  et  des  caporaux.  —  Cette 
même  ordonnance  voulait  que  tout  Consi- 
gné portât,  pour  signe  de  sa  svrttx)*,  un 
grand  C  de  drap  ronge  on  bleu,  cousu  à  ta 
hauteur  de  la  poitrine  sur  le  côté  gauche  de 
la  veste.  Elle  voulait  que  les  Consignés  se 
rassemblassent  dans  la  cour  de  la  caserne 
pour  y  être  inspectés  toutes  les  fols  qu'on 
battrait  la  marche  de  nlit  .  — •  Bu 
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D 10 AHTER1X  |  IN  HOMMES  DE 

troupr  Consignés  étaient  reconnus  tu  moyen 
d'une  seule  guêtre  ;  ils  ne  quituient  pas  le 
bonnet  de  roua;  ils  étaient  eiercés  eut 
secondes  classes,  devaient  être  employés 
aux  corvée*  de  casée ne,  aux  corvées  de  rEO- 

PRETÉ ,  BU!  COBVÉES  OÉ  NEE  ALEA,  et C .  —  De- 

puis  que  la  pouce  des  caseenes  a  regardé  les 

ADJUIiANT.S-MAJOES    DE    SEMAINE,    Un    éUt  dei 

Consignés  devait  être  entre  leurs  mains.  — 
L'ordonnanceur  1792  (24  juin)  étendit  aux 
sous-officirrs  la  poumon  de  la  consigne. 
Elle  défendit  que  les  Consignés  sortissent 
de  la  caserne,  excepté  pour  cause  de  ser- 
vice. —  Le  fond  de  ces  dispositions  était 
maintenu  par  I'ordonnancr  de  1818  (13  mai). 
Conformément  à  ce  qu'elle  prescrit,  I' adju- 
dant dk  semaine  doit  inscrire  au  litre  ds 
pouce  le  nom  des  Consignés,  ainsi  que  la 
date  et  la  durée  de  leur  punition,  afin  que 

connaissance  ;  cet  adjudant  fait  des  appel» 
de  consignés  en  les  rassemblant  au  bruit  de 

la  BATTERIE  A  l'oRDRE  ,  OU  plutôt  3U  RAPPEL 
AUX  CONSIGNE»;  le*  CAPORAUX  Ct  SOLDATS  COO- 

sigués  portent  une  guêtre  noirr  à  la  jambe 
gauche,  par  opposition  a  la  chaussure  de 
l'autre  jambe  ;  et  un  des  dévoies  des  capo- 
raux est  de  veiller  à  ce  que  leurs  soldat» 
Consignés  ne  quittent  pas  cette  guêtre.  — 
Les  Consignés  ne  sont  dispensés  d'aucun 
seevice,  et  ne  peuvent  sortir  que  sous  la 
conduite  d'un  sous-officier ,  et  avec  l'assen- 
timent de  I'adjudant  de  semaine.  —  A  sept 
heures  du  matin ,  du  premier  octobre  au 
premier  avril,  et  à  six  heures  et  demie  le 
reste  de  l'année,  le  tambour  de  police  bat  le 
RAFFRL  aux  CONSIGNES  clans  les  environs  du 
oorps  de  oardr  DR  police  pour  annoncer  la 

CORVEE    DR    PROPRETÉ    et    les    BALAYAGE»  M 

grande  corvée.  —  Ici  le  mot  Consigné  ne 


data,  ear  11  n'est  pas  rapposable  qu'on  em- 
ploie dea  caporaux  à  l'accomplissement  des 
corvées,  et  I' ordonnance  mt  1853  (9  no- 
drbbr)  l'a  depuis  entendu  et  précisé  ainsi. 

—  La  sentinelle  dr  pouce  veille  à  ce  que 
les  Consignés  ne  sortent  pas  de  la  carerkx. 

—  L'ordonnance  de  1833  (2  novembre) 
a  spécifié  de  nouveau,  en  les  modifiant 
en  quelques  points ,  les  régies  rela- 
tives aux  Consignés,  la  forme  dea  appel», 
les  cortex»,  les  exercices  auxquels  ils  sont 
soumis  ;  elle  a  omis  et  par  là  supprimé  les 
marques  extérieures  de  la  veste  ou  de  la 
guêtre  qui  servaient  à  les  faire  reconnaîtra 
peu  convenablement  ;  elle  a  Institué  la  con- 
signe A  LA  CR  ARMEE  DOUT  lCS  SOUS-OPPTCIER». 

<  0\«lCi\ t  aUX  PORTES  DE  PORTRRE&RR.  V. 


V.  FOR 


T.  PORTE 


RESSE. 


c  o  \  m  i  Ci  *  {.  (consignés)  en  route  (C,  S,  5). 
Sorte  de  consignés  et  d'hommes  de  troupa 
qu'un  sous-officier  de  semaine  remet  à  la 
oardr  de  pouce,  et  qui  y  sont  retenus  un 
ou  plusieurs  jours  suivant  la  gravité  de  la 
punition.  Us  sont  détenus  au  corps  de  oabjj* 
dr  passage  jusqu'à  la  retrajtr.  —  La  con- 
signe du  piquet  de  logement  règle  les  me- 
sures  dont  ils  sont  l'objet. 

coxaiexxn,  verb.  act.  Mot  emprunté, 
ainsi  que  les  mots  consigne  ,  consigné  ,  à  la 
langue  commerciale  ;  il  signifie  dans  cetla 
langue,  charger  un  correspondant  de  la  con- 
servation de  certains  objets ,  et  il  aura  pro- 
bablement été  appliqué  au  langage  de  la 
guerre  par  les  tboupr»  qui  auraieni 
le  cas  de  servir  sur  mer,  ou  au 
s'embarquer.  Il  signifie  :  donner  en 
soit  dea  hommes,  soit  des  choses  ;  Intimer 
certains  ordre»  ;  notifier  certaines  excep- 


r.ti  I 


D  EFFETS  D 


DE  COMPTE  DR  DETACHEMENT. 

-  .1  mo*  ùsjaui 

DE  DECOMPTE. 

-  »•>  i:  mt  iUn* 

V  H  ,Tt5ffATin 
<*  .11  NO  RT/U<i 


{I 

\  0  d'effet»  d'i 


,  subs.  fém.  (term. 
génér.).  Mot  dérivé,  ainsi  que  le  verbe  con- 
toMMK.ii ,  du  t. An x  eonsummaùo,  consummare. 
coniumere.  Voilà  pourquoi  consommer  signi- 
fie quelquefois  totaliser  ou  achever,  et  quel- 
et  détruire.  Le  mot  Consom- 
appartient  à  une  des  branches  de  la 


surveillance  du  ministre  de  la  guerre.  11  sa 


,             DE  PEESTATION,    DR  RE- 
VUES,          D'EFFETS  D'UNIFORME,           PAR  DÉSER- 
TION.                                                             •#  <"«J0I 
COWSOVXVI ATION  COMPTA BTUATRR  (te rm . 

sous-génér.).  Sorte  de  consommation  qui  oaf 
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LTKMV  darjer*.  I8TT 

!e  terme  et  11  justification  des  dépenses  fou 
cou*  et  de  leur  compte.  Ainsi  il  y  a  Con- 
sommation quand  le  montant  de  la  dépense 
a  été  réglé  et  constaté  par  une  »mi  de  li- 
quidation. —  Les  registre*  dk  ucmu  et 
de  Consommations  se  confrontent  avec  les 
facturer,  et  doivent  concorder  avec  les 
état»  de  situation.  —  L'acquittement  de  ce 
qui  est  dû,  en  vertu  de  droits  considérés 
administrativement ,  est  une  Consomma- 
tion. —  Sot  cette  matière  on  peut  con- 
sulter M.  Vxcchkux.  —  Une  Consommation 


et  en  consommation  os  de- 

COMPTE. 

COIISOSRIf  ATWOm  d*ARMES.  V.  ARMES.  V. 
CT01WS090IATIOX  de  COMPTE  DR  DÉTA- 

chemrnt  (  B  ,  1  ).  Sorte  de  consommation 
coMFTABnjAnu  dont  un  chef  de  détachement 
devait,  lors  de  sa  rentrée  au  corps,  s'occuper 
tans  délai,  en  produisant,  comme  le  voulait 

J'ORDONNANCE  DE  1819  (15  MAl),  tOUtCS  les 

pièces  justificatives  des  dépenses  ou  des  pave- 
ments qu'il  a  faits;  des  ercettrr  auxquelles 
son  détachement  a  donné  lieu.  A  l'égard  des 
pavements  qu'il  a  opérés,  le  cher  de  détackr- 
ment  charge  le  compte  des  compagnies,  le 
du  trésorier  et  celui  des  officiers  de 
•,  de  tontes  les  Imputations  qui  peu- 
vent les  concerner.  Faire  cette  répartition  on 

LIQUIDATION  S'appelle  CONSOMMER. 

mm  de  décompte  (B,  1), 
ipte,  00  rrolemrrt  de  Dé- 
Sorte   de    CONSOMMATION  COMPTARI- 

qui  consiste  dans  le  rapprochement 
et  la  comparaison  du  crédit,  en  deniers  ou 
en  rations  qui  seraient  allouées  par  les 

VEJRS  DE  LIQUIDATION,  DOUT  UU  UpS  de 

déterminé,  a  un  corps  ou  à  one  autre  partir 
prenante;  le  débit  résulterait  des  payements 

OU  deS  DISTRIBUTIONS  DE  RATIONS  que  CC  CORPS 

ou  cette  partir  prenante  auraient  perçus 
pour  le  service  de  ce  même  temps.  —  L'exa- 
men de  ce  débit  servirait  à  faire  ressortir  le 
perçu  ou  le  trop  perçu,  et  aurait  pour 


lesquelles  on  parvient  à  connaître  et  à 
constater  la  situation  respective  du  départe- 
mrnt  m  la  ouerre  et  de  ses  créanciers.  — 
Quand  le  décompte  d'une  liquidation  est 
consommé,  les  acquits  protucerr*  peuvent 
être  détruits.  —  L'époque  où  la  Consom- 
mation du  décompte  a  lieu  dans  un  rrodernt 
est  celle  où  les  bordereaux  b'avakce  et  les 
titrer  qui  tes  appuient  sont  représentés  an 

CORP». 

cwwttovfNlATltw  de  prestation .  t. 

PRESTATION.  ' 

de  RFVT-F.  V. 


ÉCRITE. 

COKIOnilATIOV  d'ETTrrs  d'armemeitt 

(B,  1),    00  CONSOMMATION  D* 

troupe.  Sorte  de  consommai 
d*uniforme  qui,  ainsi  que  les  consomma» 
tions  d'effets  d'habillement,  résulte  des 
pertes  occasionnées  par  des  éténemevtr 
de  force  majeure,  ou  par  des  causes 
telles  que  la  vétusté,  le  défaut  de  sol»,  le* 
circonstances  de  la  guerre,  la  disparition  de* 
déserteurs  ,  etc.  —  On  appelle  aussi  Con- 
sommations, mais  improprement,  les 
«EMENTs  dans  les  arsrxai 
d'armer  en  cas  d*iNcoRpoBATioNs.  — -  Le* 

CONSOMMATIONS    PAR     TERSEMENTS    SOUt  jUS- 

tifiées  par  un  récépissé  d'un  garde  d'au* 

TTLLERXB,  Visé  ptf  Utt  OFFICIER  D  ARTILLRRIR. 
  LeS    CONSOMMATIONS      PAR     RRMIBFB  SOnt 

constatées  par  des  états  nominatifs  visé* 
d'un  officier  d'intendance.  —  Les  Con- 
sommations par  vétusté  sont  ceHes  qui  ar- 
rivent à  l'expiration  d'une  durée  légale.  — » 
Les  consommations  tar  désertion,  qui  con- 
sistent surtout  en  sarrrs,  sont  expliquée* 

MiNUTRATioN,  et  vérifiés  par  un  membre  de 
l'intendance  rn  exercice.  Le  rembourse» 
ment  de  ces  dernières  Consommations,  si 
elles  ont  lieu  en  oumoi,  tombe  à  la 
charge  du  consril  d'administration,  à  moins 
qu'il  ne  dégage  sa  responsabilité  en  prou- 
vant que  les  armes  ont  été  emportées  par  des 
déserteurs  qui  étaient  en  pj 
tous  les  cas,  les  eeosea  des 
d'armes  sont  etaminées  par  les  inspecteurs 
d'armes,  et  les  résultats  des  pertes  ou  dimi- 

ment,  ainsi  que  sur  les 
comme  probantes. 

œnwosraATiOM  d' effets  d'harillr- 
mrnt  (B,  1).  Sorte  de  consommation  d'rp- 
fet*  d'uniforme  a  laquelle  on  peut  appliquer 
par  analogie  une  grande  partie  de  ce  qui  a 
été  dit  des  consommations  d'rfprts  d' 
ment. 


(term.  sous-génér.).  Sorte  de 
qui  motivent  l'emploi  des  rpfets  de  rempla- 
cement, et  qui  se  mesurent  à  raison  des  du- 

linguent  en  cohsobimation  d'bffets  d'arme- 
ment. 

©OIS ave)9ISIA¥lU>N  d'ÉroFFBS.  v.  Étoffe. 

BIT.  V.  TAILLE  DR  MILITAIRE. 

COMMnnaTNN  par  désertion  »  par, 

ÉVÉNEMENT  DE  GUERRE,  PAR  REMISES,  PAR 
▼  .  CONSOMMATION  Dl 
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V.  REMISE  D  ARMES.  V.  VERSEMENTS. 
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1<i>«t.«uli:  ,  subi,  ruasc.  t.  corbé- 


4  «»\KT%%T-III  I  l  AHM  :  CO*«T\\ 

*WJ*LK.  v.  Bons  fru*RE$. 

co^mtiti^mt  ^constituante) ,  adj.  v. 

AASEMhl.EJ-  COJK ST1TU  A N  CRa       •  • 

(u>ntii  ii   tciistituée), "adj.  v.  cors- 

wrnoir.  t.  corps  constitué. 

«  m  m     constitutive),  adj.  ou 

«MinrrimoMNEi.,  ou  oroarjou;*.  *-  ^oaie^- 
TIQN  C...  V.  CAURE  a...  coptrostxiPN  «...  V. 
CONSTITUTION.  V.  DH>OVRIJUKRRT  C.  F.  EM- 
PLOI r...  T.  FONCTION  C.»«  T.  fO»Ç»  Y« 
FORMATION  0...  Y,  GRADE  «...  V.  ORDRE  DE  RA- 
TAIU.E  «.<•  T.  r»  «...  X*  SECTION  C. .,  V.  SUS- 
niviSIOH  «...       tSIRCSMERT  «.«« 

•PtaMHRHHi  »  »ubs.  fern.  (A),  «a 


rmrmx  d'armé»,  au  coNVTmJTioïc  mili- 

TAIE  F. ,  OU  OOBITJTOWIO*  STRATONOJM1QUX.  t—  Le 

mot  Constitution  est  d  origine  latirr;  il  « 
prodmt  l'adjectif  oohstitume  ;  U  exprime  la 
forme  fondamentale  de  U  milice  d'une  na- 
tion,  ta  loi  du  mécanisme  de  son  adminis- 
tration ,  te  système  de  «on  ucivumit  et 

d«  S»  RE8FRVT  ,  la  HIÉRARCHIE   dû  SCS  O  RADES  j 

le  *nro ,  lea  proportio ns  et  Va  si  boudik  ation 
des  diverses  parties  ou  catéoorie*  de  I'as- 
mée  ;  les  moteurs ,  les  ressorts ,  le  jeu  de  la 
force  armtf .  —  Une  Constitution  qui  n'ap- 
pelle pal  indistinctement  au  variai  tous 
les  jeunes  bovmvs  de  la  nation  fonde  ou 
maintient  l'esclavage  d'une  partie  du  peu- 
ple. —  Considérée  par  rapport  aux  troijte* 
de  Franc*  ,  la  Gonititution  est  ou  use  régie 
écrite  ou  le  résultat  de  cette  régie  ;  dans  le 
premier  eas ,  elle  est  une  branche  princi- 
pale du  code  mimtaire,  et  l' ensemble  des 
branches  élémentaires  nommées  comoti- 

TION  ,  LEVÉES  ,  ORGANISATION  ;  <J 0 1 1 S  le  SCCOQcl 

om  ,  elle  est  le  mode  <T MBlsjMHl  d'un  cer- 
tain nombre  d'agents  dont  la  législatio» 
régie  l'emploi ,  et  que  les  réécrits  du  minu- 
te* nr  iv  ouvrée  mettent  en  jeu.  — -  A  dé- 
faut de  tôt  fondamentale  ou  de  charte 
mlHtflre ,  la  Constitution  est  toute  dans  la 
main  dn  prlnee  mil  gouverne  j  et  elle  ne 
s'appuie  que  sur  le  sol  mouvant  des  ordon- 
nancfs.  81  le  noi  s'èn  repose  sur  son  snsis- 
TRK  ,  la  Constitution  dépend  de  décisions 
sans  unité.  Si  le  wkistrb  donne  carte 
Manche  eux  sous-ordres,  les  caprices  des 
commis  bouleversent  I'armre.  Si  les  favoris  I 
de'cour  ont  la  haute  main ,  la  maison  mjm-  | 


taire  ou  l'entourage  du  prince  usutrc^  \ti 
faveurs,  assument  toutes  les  gragrr;  Ieja.- 
major  est  dans  la  splendeur,  le  soujai  h 
ligne  dans  rabaissement  et  la  pénurie 
ooRrs  raivu  élus  énenent  I'imakteju*  ci 
obèrent  le  trésor;  les  gérerai x  meme  ca- 
ducs sont  dispensés  de  l'ubligatiun  de  pren- 
dre retraite.  —  Analysons  les  priueipej 
constitutifs  des  armées,  eu  ciaruinau; 
qu'en  tout  temps  ils  ont  dû  cl  pu  (BmZ 
Eu  vertu  de  la  Constitution  reçue,  ua 

ORA  GÉRERAI.,  UU  SOU VERAiS  ,  UU 

sénat,  selon  que  le  droit  de  cette  iuitialive 
leur  est  acquis,  prononcent  ou  4&lfi2 
quelle  sera  la  composition  des  troltra,  et 
ils  y  coordonnent  la  forme  des  iava^.  Au- 
torité qui  a  posé  cette  première  base  charge 

Un  MINISTRE,  Un  CHAXAU&A,  UU  S1AJOA  V.ERI- 
RAL,  Un  QUARTIER-MAITRE  «EH RRAL,  UU  TRCRL'S, 

un  archonte,  suivant  l'époque,  l'usage,  la 
pays,  d'entrer  dans  les  moindres  dri.ub  ds 
I'orgarisatiox .  Le  jeu  organique,  la  vitalité 
des  iendront  par  celte  marche  le  complément, 
la  mise  en  œuvre  de  la  coMPoamon.  —  Jus- 
qu'ici tout  a  été  travail  de  cabinet;  les  opé- 
rations sur  le  terrain  vont  y  succéder;  des 
agents  délégués  par  le  ministrrr,  par  U 

CHANCRLLREIR,  PHX  UI1C  Col  R  AVUÇtt*,,  par  Ufl 

pouvoir  analogue,  vont  ordonner  qu,  opérai 
la  eormatiou  effective  définitive;  les  repré- 
sentants du  pouvoir  administratif  \  procè- 
dent ,  y  président  ;  leur  mandat  est  acçpnqill 
quand  l'armée  est  sur  pied.  —  De  cet  ins- 
tant, les  chefs  qu'ils  ont  mis  en  demeure 
d'agir  assument  la  responsabilité  des  mesu- 
res ultérieures;  le  but  de  I'oroanisatior  est 
atteint.  —  Les  moyens  adoptés  en  Fraicr 
pour  arriver  à  cette  fin  et  les  résultats 
obtenus  sont-ils  ce  qu'il  y  a  de  mieux?  Rajas; 
en  décider,  il  faut  examiner  quelles  qualités 
doit  renfermer  une  Constitution.  —  Elle  est 
sage  et  solide ,  si  les  principes  en  sont  étu- 
diés et  durables;  si  tout  y  est  convenante i> 
pondéré;  si  le  choix  des  hommes  appelée  et 
admis  dans  les  cadre*  est  le  meilleur  possi- 
ble; si  elle  prépare*  pour  les  jours  de  danggti» 
la  victoire.  Poser  cet  axiome,  c'est  avouer 
qu'on  n'a  pas  encore  atteint  généralement 
la  perfection;  c'est  du  moins  le  jugeji 
prononcé  ou  sous-entendu  par  quantité  dV 
crivains  ;  ceux  qu'on  peut  interroger  succag 
matières  sont  :  Baudran  (1777,  D),  Beag- 
mitb,  Bon  an  '1781.  H),  Moi  ii.iiiilr 

M.  le  colQuel  Vwmo*  Jftta,  <: 
178»,  G),  Darot  (1788,  B),  Du  o 
i7*ii»,  Fi,ï)n.i(.Mp.l1780,l),DENaiSE 
Dl-rois-Crancé,  l'ENcraxireDiE  (1785,  C),  le 
général  Girardin,  Grimoaed  (1782,  K),  Q 
(1782,  K),  Gittiert  (1773,  E),  Jarrv  (1788, 
H) f  Lessac  (1789,E),Ixoto(1801,B),  Mam- 


(1824,  E),  PovxTixrr  (1786,  B),  le 
;énéra.l  Pestai.  (1827),  Rogkiat  (4816,  h), 

>AJ*T-GfRMAI?<  (1780,  O),  SjCHWKNDI  (1676), 

5«va*  (1806,  O,  M.  &ca»d  (1830),  Tuar.» 
1783,  Cft,  Wausm,  eoUn  uq  écrive'»  anc- 
lyrçe.  (1777,  G).  —  Parmi  ces  «cuvais*  il 
eu»  *  qui  oot  confondu  les  mots  Constitua 
Jon  et  législation  ,  choses  distinctes ,  puls- 
lue  U  seconde  est  uq  tout,  la  première  une 
les  parties.  —  D'autres  acteurs  ont  employé 
aguexxienl  le  mot  Constitution  comme 
yuoaynie  d'oaiia*siA*cx,  ou  comme  signi- 
iaut  une  manière  d'être  radicale  dont  1U 
légligent  et  d'Indiquer  les  éléments  et 
l'étudier  les  produits;  il  n'en  est  presque 
ujr-un  parmi  eux  qui  ait  rattaché  à  une 
ensée  fixe  de*  principes  qui  le  fussent; 
îucuB  ne  nous  a  retracé  un  mode  ou  un 
mécanisme  mis  en  harmonie  depuis  sa  base 
jusqu'au  sommités .  —  L'importance  d'une 
Constitution ,  les  rameaux  nombreux  qui 
l'y  rattachent,  l'influence  qu'elle  exerça, 
témoignent  la  nécessité  dei  auum  nuu*a.t 
mm;  car,  sans  celle  permanence,  les 
régies  ou  les  traditions  de  la  Constitution 
l'altèrent,  te  perdent,  et  la  wa  détient 
barbare.  Telle  est  donc  la  proposition  pri- 
mordiale à  admettre ,  tel  est  le  pivot  de  tout 
raisonnement  sur  ce  sujet  ;  peint  de  (  ona- 

reux  et  dur,  sans  doute,  d'en  solder  cons- 
tamment pour  l'utilité  supposée  d'un  avenir 
indéterminé  ;  mais,  politiquement,  c'est  un 
tribut  à  la  civilisation;  fiscalement,  c'est 
une  charge  Inévitable  ;  il  faut  s'y  résigner, 
uuelque  coûteuse  qu'elle  toit  pour  l'Etat ,  ai 
quelque  fondés  que  semblent  les  reproches 
dirigés  par  la  philosophie  contre  ce  système. 
—  De  celte  première  condition ,  i  laquelle 
l'existence  des  nations  est  liée ,  il  faut  passer 
à  l'eiamen  des  principes  qui  en  assurent  le 
maintien.  —  Le  Constitution  militaire  doit 


politique  du  pays  et  arec  le  génie  de  la  na- 
tion ;  ses  éléments  doivent  être  ealoulés,  non 
rar  la  distribution  eo  mm  ode  des  tnovna  dans 
des  garnisons  ,  comme  on  I  a  souvent  fait , 
non  dans  l'intérêt  de  certains  pays  à  fourrâ- 
tes, de  certaines  villes  k  manufactures,  de 
certaines  provinces  sans  industrie  dont  l'ar- 
gent de»  TsoirMts  perpétue  l'engourdisse- 
ment, mais  à  raison  des  institutions  sociales 
des  peuples  ci rcon voisins,  de  la  position 
géographique  de  l'Etat ,  de  la  sûreté  de  ses 
:  -  oxru  Rrs ,  des  moyens  les  plus  efficaces  de 
prévenir  la  deseetiow ,  des  au  et  des  opéaA- 
nows  m  ciTRif  présuma bl es ,  et  de  la  situa- 
tion du  théâtre  dea.Hosrarrts,  autant  qu'il 


est  possible  aux  prévision*  humaines  de  »<e* 

Ire  raison.  ^  Et  pourtant  il  ne  s'est  vu, 

e#  PsAaçx,,  de  Constitution  raisonnée  et 
écrite  que  depuis  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  :  et  Je*  dispositions  eu  étaient  ai  peu 
consolidées,  que  chaque  jour  la  ookrwno* 
des  TEoum  rxAKÇAUM  était  l'objet  de  bou- 
veaux  remaniements,  et  par  conséquent  «a 
uenou*  était  l'objet  d'éternels  tâtonne-» 
ments.  —  Un  i*i«ut*e  qui  retranche  de  la 
Constitution ,  oi|  qui  y  ajoute  la  plus  minime 
disposition,  le  moindre  échelon,  le  simple 
q*Ans  par  exemple  de  caporal  ou  d'ap- 
pointé, ébranle  les  fondements  de  1' armés 
et  se  met  en  état  de  forfaiture,  car  la  Cons- 
titution doit  être  au-dessus  des  ordonnances 
et  des  caprices  ministériels,  t-  Avec  quelle 
réserve  y  toucherait-on,  s'y  Ton  réfléchissait 
aux  conséquences  de  Ut  moindre  modifica- 
tion ;  elle  entraîne ,  en  effet ,  la  nécessité 
d'un  remaniement  de  tante  la  xiouLAno*  , 
ou  plutôt  la  laisse  boiteuse  et  décousue.  En 
voici  une  preuve  :  l'oaDoimsucs  sur  le  an- 
Tics  s*  campagne  os  1 753  (17  fxvueb)  ré- 
pondait *  la  Constitution  de  1750  ou  de 
Dargsuson  ;  CaoïaEui.  et  Saivt-Guxain  ont 
donné  à  I' armer  les  conairruTioita  nx  1756 
et  nx  1776,  et  pourtant  les  iiGLmi.Ti  na 
caawaohb  as  1778  et  ue  1788  avalent  pour 
type  le  règlement  ne  1753;  aussi  nos  régie* 
«enta  de  campagne  ont-ils  été  bien  long- 
temps la  partie  la  plus  défectueuse  de  notre 
lu.îslatjon.  —  Les  formes  de  la  Constitu- 
tion doivent  être  coordonnées  a  la  tactique 
puisque  toute  navra  est  directement  cons- 
tituée pour  combattre ,  et  qu'une  Constitu- 
tion est  un  préliminaire  dont  la  tacttq*;,  est 
le  moyen  d'action.  —  La  Constitution  la 
plus  sage  est  celle  qpl  est  la  moins  dispen- 
dieuse, la  plus  durable  et  qui  n'exige  du  sol- 
dat tien  an  delà  des  sacrifices  que  la  patrie 
a  droit  d'attendre  et  que  la  loi  spécifie  ;  elle 
doit  buriner  sur  l'airain  les  droit*  qu'elle 
concède,  les  devoirs  qu'elle  prescrit,  ce 
qu'elle  se  propose,  ce  qu'elle  sttend,  ce 
qu'elle  promet.  —  Une  Constitution  sublime 
serait  celle  qui ,  procréant  une  sauta  redotH 
table  à  l'étranger,  jamais  à  son  pays ,  serai! 
l'appui  du  trône ,  sans  être  l'épouvantai!  des 
bons  citoyens  et  le  désespoir  des  contribua- 
bles. —  Une  Constitution  bien  cimentée 
devrait  être  assez  robuste  pour  se  refuser1 
à  l'introduction  d'un  nouveau  système  par 
chaque  nouveau  wmirrait;  elle  n'aurait  celle 
solidité  qu'autant  qu'elle  s'appuierait  sur  des) 
principes  simples,  uniformes,  Inviolables, 
mais  dont  la  durée  et  la  révision  seraient 
prévues  et  convenues,  et  dont  les  disposé 
lions  ne  seraient  retouchées  qu'avec  l'en* 
semble  do  cooa  aoxrrjjM.  —  Un  dei  pre- 
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■tiers  effets  d'une  Constitution  militaire 
devrait  être  de  régler  arec  précision  l'espèce 
des  armes  trésor  belles  et  des  grades  qui 
rassortissent  à  ces  armes  ,  de  coordonner  le 
tout  mx  théâtres  présumables  des  guerres , 
de  fixer  le  mn>  de  gdimz  et  le  rao  de  paix, 
et  d'embrasser  les  cas  où  le  passage  récipro- 
que d'un  pied  à  l'autre  peut  avoir  lieu  ;  elle 
démit  renoncer,  à  ce  que  prétendait  Mira- 
beau (1788,  C),  à  ces  corps  créés  par  un  es- 
prit frivole  et  d'imitation ,  tels  que  le  sont 
nos  hussards,  puisque  nous  avons  des  chas- 
scom  ▲  cBEVAi.  ;  elle  devrait  s'abstenir  de  ces 
conceptions  équivoques,  de  ces  fictions,  de 
ees  superfétalions  qui ,  telles  que  1*  ARME  aC- 
tuelledes  draoors,  laissent  douter  si  la  caté- 
oouk  appartient  a  la  cavalerie  ,  a  la  cava- 
lerie leurre  ,  à  une  cavalerie  mixte  ,  ou  à 
une  infanterie  a  cheval. —  Elle  ne  devrait 
pas  établir  la  vaine  distinction  d'une  inpan- 

TE  RI  F.  DK  BATAI  I.I.K  et  d'une  IJIFANTERIE  t.FCF.HF, 

qui  ne  différeraient  que  perdes  variétés  fri- 
voles de  costume  ;  elle  devrait  prendre  un 
grand  et  national  parti  a  l'égard  des  corps 
nuviLKt.ies.  —  11  faut  qu'une  Constitution 
ait  assez  de  stabilité  pour  que  ceux  à  qui  il 
importe  de  l'étudier  ne  la  voient  pas  changer 
avant  d'avoir  réussi  à  l'apprendre  ou  même 
à  la  comprendre.  Il  n'est  pas  moins  impor- 
tant qu'elle  soit  une,  égale,  inflexible,  afin 
de  préserver  les  troupes  de  cette  fièvre  de 
mécontentement  et  de  cet  esprit  de  mur- 
mure qui  est  nourri  par  des  variations  sans 
fin ,  et  par  le  spectacle  des  avancement*  que 
le  mérite  ou  le  droit  ne  justifient  pas.  En- 
fin il  est  indispensable  que  les  lois  et  la 
marche  de  I'économie  de  I* armée  s'y  raccor- 
dent, que  le  gouvernement  militaire  ne  l'é- 
branle  jamais,  et  qu'il  y  ait  harmonie  entre 
les  méthodes  du  service  militaire,  les  res- 
sources UU  S  RE  VICE  médical  ,  le  budget  du 
trésor  public,  le  degré  de  ressort  de  la  ms- 
ccutmr  et  les  précautions  d'un  avttatllrmeht 
assuré.  —Former  de  tels  vœux  c'est  peindre 
l'état  d'enfance  dans  lequel  est  encore,  en 
plusieurs  pays,  I' art  militaire,  et  c'est  faire 
en  même  temps  la  critique  indirecte  de  la 
versatilité  des  usages  de  quelques  nations. 
—  La  milice  ramsiERNE,  au  temps  de  Fré- 
déric deux,  répondait  en  grande  partie  aux 
qualités  et  aux  conditions  qui  viennent  d'être 
esquissées  ;  la  Constitution  de  son  armée 
était  loin  sans  doute  d'être  parfaite,  elle  était 
inapplicable  à  d'autres  nations;  mais,  par  un 
hasard  heureux,  Frédéric  avait  trouvé»  lors 
de  son  avènement  au  trône,  la  léoielatiox 
mjlitaue  d'accord  avec  les  principes  de 
gouvernement  de  son  royanroe,  les  mœurs 
du  temps,  l'obéissance  du  peuple  ;  il  sut  ll- 
ter  par»  do  cal  avantage  local  et  de  cette 


rare  circonstance  ;  Il  aima  mieux  s'Interdire 

les  améliorations  que  de  troubler  en  soi 
armée  les  usages  établis.  Ce  monarque  était 
convaincu  que  les  succès  des  miuces  grecqci 
et  romaine  avalent  été  le  fruit  de  ut  solidité  I 
et  de  la  durée  de  leurs  Constitutions;  il  ' 
pensait  qu'if  vaut  mieux  laisser  subsister  des  | 
imperfections  Que  de  démonter  une  madone 
si  compliquée;  aussi  tes  troupes  n'éprouvèrent- 
elles  aucun  changement  pendant  son  lonj 
règne  ;  ce  qu'il  avait  trouvé  existant  existait 
encore  après  soixante  ans.  —  Bokah  (1781, 
H),  en  vue  de  censurer  les  Constitutions  du 
Nord  et  de  la  Prusse,  a  e*sayé  d'introduire 
une  distinction  logique  que  le  temps  n'a  pis 
sanctionnée.  Il  met  en  opposition  les  mots 
Constitution  et  institution;  11  regarde  II 
première  de  ces  expressions  comme  indi- 
quant ta  forme  de  la  puluance  militaire,  Il 
seconde  comme  signifiant  C  art  de  communi- 
quer au  militaire  I  Ame,  les  pestions,  ta  force; 
l'une  (la  Constitution)  5e  renferme  dam  m 
bornes  de  l'homme  plryiique,  r autre  embratu 
toutes  les  facultés  morales;  t'une  organise  des 
machines,  t autre  crie  des  héros,  etc.  -* 
Une  définition  trop  absolue,  trop  restreinte, 
a  été  tracée  par  M.  le  colonel  Oarrion  ^  »8?4, 
A)  :  La  meilleure  Constitution  d'armée  a  ton- 
jours  été  celle  oh  le  soldat  de  toute  erms 
voyait  de  plus  près  t  exercice  et  l'effet  de 
toutes  les  armes  :  le  mot  Constitution  n'y 
semble  pris  que  comme  synonyme  de  tac- 
tique d' armée;  mais  nous  citerons  bientôt 
un  passage  où  l'auteur  l'emploie  avec  plus 
de  justesse.  —  Guirert  avait  entrepris,  sur 
un  vaste  plan ,  une  histoire  de  la  Constitu- 
tion militaire  de  France;  Il  esta  regretter 
que  ses  ouvrages  n'en  aient  été  que  le  pré* 
liminaire,  ou  que  son  Essai  sur  la  tactique 
en  ait  été  la  publication  trop  hâtive.  - 
Quittons  le  champ  de  la  théorie  pour  entrer 
dans  celui  de  l'histoire  et  méditer  le  passas* 
suivant,  qu'on  lit  dans  Guirert:  Les  troupe* 
de  f  Europe  ont,  à  quelques  légères  différence! 
près,  les  mêmes  Constitutions  ,  c'est-à-dire  dt» 
Constitutions  vnparfaites,  mal  calculées  sur 
leurs  moyens,  et  dont  ni  F  honneur  ni  le  pa- 
triotisme ne  sont  la  base.  —  L'auteur  déplore 
cette  similitude  qui  date  surtout  du  dernier 
siècle  ;  il  l'attribue  À  la  ressemblance  des 
formes  des  divers  gouvernements  ;  il  regrette 
que  nulle  part  il  ne  se  voie  de  nuance  na- 
tionale, si  ce  n'est  dans  la  miucs  turque.— 
Ces  considérations  seraient  oiseuses  au  mi* 
lieu  de  la  crise  qui  agite  les  deux  mondes; 
et  c'est  aux  publiclstes  à  débattre  la  question  , 
de  savoir  s'il  faut  s'affliger  ou  s'ap|>lau-  1 
dir  de  l'espèce  de  niveau  que  la  science,  et  \ 
par  conséquent  les  Constitutions  militaires  . 
Semblent  disposées  à  prendre.  Le  point  im-<, 
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«riant  pour  nous  est  de  concentrer  nos 

égards  sur  la  miuce  française.  —  Quelques 
.iTTEUAs  en  font  remonter  la  Constitution  au 
emps  de  Charles  sept  ,  parce  qu'à  dater  de 
ou  régne  notre  armée  reçoit  des  améliora- 
ions  marquées.  Cependant  cette  opinion 
*t  controversable ,  puisque  le  hasard  seul 
«réside,  jusqu'à  Henri  quatre,  à  la  confec- 
ioo  des  lois  coifSTmrriTu.  La  trop  courte 
lurée  du  règne  du  Béarnais  rejette  dans  le 
baos  les  institutions  qui  venaient  de  naître, 
/anarchie  militaire  se  perpétue  jusqu'à 
«oui*  quatorze  ;  mais  un  monarque  qui  (li- 
ait :  L'Etat  c'est  moi ,  y  renfermait  ces  a  li- 
res moU  :  La  Constitution  militaire  c'est 
aoi  ou  mon  ministre.  Des  circonstances  lo- 
ales  s'opposaient  d'ailleurs  peut-être  à  ce 
[u'il  jetât  en  bronze  une  Constitution.  Les 
ébris  de  la  féodalité,  c'est-à-dire  certai- 
ns mœurs  et  certains  hommes,  étaient  une 
orlion  d'héritage  que  ce  monarque  avait  été 
&rcé  d'accepter  avec  la  couronne,  et  il  n'eût 
*ut-étre  pas  dépendu  de  lui  de  remplacer, 
ar  des  dispositions  mieux  appropriées  aux 
atéréts  nationaux,  les  vieilles  formes  vagues 
t  caprici  eùses  qui  prévalaient  alors  dans  le 
ujTAuiK.  —  Faire  un  système  mieux  or- 
onné  eû  t  mal  convenu  à  l'essaim  des  no- 
ies oisifs  et  nécessiteux,  qui  regardaient 
Hnme  un  patrimoine  la  possession  des 
eades  de  I' armée.  —  Après  le  grand  règne, 
l'aurore  du  siècle  philosophique,  des  idées 
lus  salness  se  développent.  —  Le  conseil  de 
*■  guerre.,  créé  SOUS  Philippe  d'Orléans 
igert ,  ébauche,  en  1718,  un  plan  de 
onstltotion.  C'est  un  projet  aussitôt  avorté 
ue  conçu  ,  et  nous  allons  voir  autant  de 
'(institutions  apparaître  qu'il  se  rencontrera 
le  mihistres  qui  joignent  une  certaine  pré- 
ondérance  de  cabinet  aux  qualités  de 
homme  zélé  et  laborieux.  Chaque  groupe 
"ordonnances  qui  vont  être  promulguées,  et 
ni  concernent  de  hautes  questions,  aura  ou 
era  censé  avoir  pour  nœud  une  Constitution. 
-  Un  ordonnance  de  Constitution  de  Par- 
ée française   est  promulguée  en  1735 
1er  et  10  décembre)  ;  on  la  doit  à  Darger- 
n.ttw.  Une  réforme  et  une  nouvelle  orca- 
i*atior  ont  lieu  en  1749  :  c'est  ce  qu'on 
ppelle  la  Constitution  de  1750  ou  de  Dar- 
i!»»oH  ;  elle  commençait  à  peine  à  pourvoir 
quelques  nécessités  des  temps  de  paja.  — 
•uand  la  guerre  de  1756  éclate,  elle  nous 
ouve  sans  préparations  et  sans  principes, 
îos  malheurs  ou  plutôt  notre  malhabileté 
in  s  cette  lutte ,  les  succès  que  Frédéric 
eux  7  obtient ,  la  fermentation  naissante 
ps  esprits  positifs  sont  autant  de  causes  qui 
(aient  agir  sur  I' armés.  Cbolseul  est  donc 
nené  en  €702  (21  décembre)  à  renouer  le 
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projet  du  duc  d'Orléans;  il  essaye  d'établir 

une  Constitution ,  mot  qu'on  regardait  alors 
comme  synonyme  de  code  m  ut  aire;  s'il 
n'atteint  pas  entièrement,  ce  but,  Il  opère 
du  moins  d'utiles  innovations  dans  les  règles 
de  r avancement.  Il  réussit  à  mettre  au 
compte  de  l'Etat  les  compagnies  d'intante- 
rie  française,  et  la  fabrication  des  rusiui  de 
l'mvAMTERiR ;  il  conserve  assez  de  cadre», 
lors  des  réformes  que  la  paix  nécessite,  pour 
favoriser  plus  tard  un  système  nouveau  dW 

OAMTSATIOK  DtOpre  SU  TEMPS  DE  GUERRE  Ct  de 

nature  à  rendre  moins  onéreux  les  u ce  n  or- 
mer  t  s  après  la  paix  ;  il  ne  peut  se  refuser, 
il  est  vrai,  à  accorder  quantité  de  retraites 
et  de  pensions  arrachées  par  l'intrigue;  mais, 
si  elles  grèvent  d'une  charge  énorme  le  tré- 
sor public,  il  en  faut  accuser  l'imperfection 
des  institutions,  l'obsession  qui  entoure  le* 
trônes,  et  l'esprit  de  routine  qui  jusque-là 
avait  régi  le  militaire  de  Frawcr.  —  L'ou- 
vrage de  Choibeuu  était  loin  d'être  perfec- 
tionné, que  déjà  il  était  renversé.  Ses  erre- 
ments furent  en  partie  abandonnés  après  sa 
disgrâce,  et  jusqu'à  l'avénemeut  de  Louis 
seize  le  mal  n'alla  qu'eu  empirant.  — 
Monteyn  ard  renouvelle  de  semblables  essais 
et  des  abus  pareils  ;  Dcmut,  en  1774,  rêve 
et  ébauche  une  Constitution,  admet  des 
principes  plausibles,  mais  altère  les  formes 
établies,  en  recourant  à  de  blâmables  dé- 
doublements. —  Vient  ensuite  la  Constitu- 
tion de  Saint-Germain  ,  en  1776;  ce  m- 
nistrr,  trop  empressé  de  détruire,  n'était  pns 
en  mesure  de  réparer;  la  force  et  le  temps 
lui  manquent;  ses  vues  d'économie  et  ses 
réformes  coûtent  plus  de  trois  millions  à  la 
France,  et  alors  ou  regardait,  pour  un  seul 
ministère,  trois  millions  comme  beaucoup. 
—  Ségur,  en  1786,  donne  aussi  son  nom  à 
une  Constitution.  —  Les  mêmes  abus ,  en 
fait  de  finances,  se  reproduisent  en  1787, 
sous  Briennr;  ses  ordonnances  créent. pour 
plus  d'un  million  sept  cent  mille  francs  de 
persionb.  —  Les  Constitutions  de  1791  et 
1792  sont  dues  à  la  constitua ntr  et  à  Nam- 
bonne.  —  Dexigne  (1780,  I),  traçant  quel- 
ques pages  dont  la  critique,  quoique  an- 
cienne ,  a  été  applicable  si  Urd  dans  sa 
sévérité,  s'étonne  qu'acec  une  si  mauvaise 
Constitution  ,  des  uni/ormes  si  luxueux-,  tout 
île  disproportion  entre  le  grand  nombre  d'of- 
ficiers et  le  petit  nombre  de  soldats,  point  de 
camp  d'instruction  ,  point  d'écoles  de  géné- 
raux ,  point  de  garnisons  ptrmanentes,  l'ar- 
mèefrançaise  ail  autant  rtmporté  de  victoires. 
Ainsi,  aux  approches  de  la  guerrr  de  la  ré- 
volution, toutes  les  pensées  sages  qui  avaicut 
pu  éclore  depuis  un  siècle  n'avaient  encore 
produit  aucun  bien  réel,  ~Lt  ceiisttt.ec 
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ia  cvftas  promulgue  en  4788  (17  mars)  te  I 
premier  règlement  de  constitution  qui  ait 
porté  nominalement  ce  titre,  mais  cette 
production  est  miee  en  question  aussitôt  que 
créée.  —  En  4  789  (1er  octobre),  I'assembiée 
eu.tto*ace  décrète  ta  fèrmatlon  d'en  comité 
militaire  charfé  de  créer  une  Constitution 
militait*.  ftpaw^C*Lincéi  LuHm  (Alexan- 
dre), LiAfecOCRT^  MmÀsrAir,  Rostaïrg,  WtmF- 
nrt  (Félix)  en  sont  membres;  mais  la  mar- 
che des  événements  s'oppose  à  tonte  Insti- 
tution régulière,  et  aucune  amélioration  n  est 
produite*  — -  BofrATAJiTR  saisit  le  timon  de 
l'Etatf  fait  quelque*  tentatives,  mais  molles 
et  de  peu  de  durée.  C'étaient  des  efforts  de 
géant  pour  des  produits  de  pygmées;  tout  se 
borna  a  des  rapports  touchant  un  projet  de 
cote  kntrekiRE.  Il  tnerehe  d>ssais  en  essais; 
c'est  dam  sa  tétê  sente  qu'est  la  Constitution 
de  son  armé*  ;  elle  suit  tes  développements 
-de  ses  sucres;  (1  en  bouleverse  perpétuelle- 
ment tous  les  principes;  M  laisse  indétermi- 
nées ta  forée  et  la  nature  des  brigades,  des 
divisions  et  des  corps;  Il  ne  proportionne 
pas  la  clane  et  1"  armée  us  ligne;  fl  crée 
brusquement  des  colonels  er  secord ,  des 

MAJORS  «H  RECORD,  déS  «IgWTWTS  à  IfOlS,  Sit, 

neuf  bataileoesî  %irân  il  fart  de  la  compo- 
trno*  «to«  énigme,  et,  dans  les  loisirs  dou- 
loureux dcSalnte-Hélwie,  ri  se  livre, comme 
nous  rapprend1^.  Las-Case?,  à  des  rêves  tar- 
difs, à  de*  repentirs  impuissants.  —  L'an- 
née I8H  a  été  une  pbasc  nouvelle;  on  a 
aussi  rév*  alors  et  depuis  une  Constitution 
militaire  ;  on  l'a  faRé  moitié  vlcfltc,  moitié 
neuve,  moRfé  française,  moitié  étrangère  ; 
on  y  a  renouvelé  'ou  maintenu  des  grades 
Inutiles;  on  n'y  a  conservé  que  de  nom  lés 
chefs  d^esca'dron  ;  on  7  a  outré  le  luxe  des 
corn*  nuvnioris ,  tes  dépenses  des  corps 
étrangers,  les  prestations  de  Virterdance... 
Laissons  nu  temps  le  soin  de  dévoiler  ce 
qu'auront  conté  res  abus.  —  0cpuis  1814 , 
les  aberrations  du  ministère,  les  pEnsIons 
non  méritées  qu'il  a  prodiguées,  les  grades 
Inutiles  qui!  a  créés  ou  tolérés,  les  avance- 
mrhts  qu'il  a  prostitués,  les  sinécures  rui- 
neuses qui  dévorent  l'Etat  et  la  duplicité 
qui  transprre  dans  les  sudcrts  accusent  assez 
et  le  besoin  et  l'absence  d'une  Constitution. 
—  De  IBIB  a  4818,  on  a  ébauché  de  grands 
plans  pour  arriver  à  l'enfantement  de  fa 
montagne.  Slt  ministres  ont  refondu  ciriq 
fols  nos  régiments  sans  établir  un  seul  prin- 
cipe de  Constitution  militaire,  si  ce  n'est  la 
loi  sur  le  RÉrRirrr.MEMT;  élaït-ce  cet  avenir 
qui  semblait  se  préparer  en  1780  (10  dé- 
cemees)  et  en  1790  (9  février),  quand  La- 
srctiinous  annonçait,  du  haut  de  la  tribune, 
*nH  "plan  *u%  "ConstHotion  militaire  plein  de 


vues  généreuses.  Ce  préfet,  digne  dé  m 
méditations,  est  resté  comme  une  semem? 
réservée  pour  des  temps  meilleurs.  On  y  & 
cette  phrase  remarquable  :  Jfe  craignex-rou 
pas,  si  votre  pays  n'a  une  Constitution  miS 
tarre,  que  tes  fonds  offtetis  par  kt  ttàtion  a 
département  de  ta  guerre  ne  soient  en  pr<w| 
aux  courtisans  ;  que  les  grades  êtevés  w 
soient  accordés  dû  nom,  jamais  tttt  mérilc 
que  Ton  ne  crie  une  multitude  de  cotonelt,  it\ 
généraux  richement  dotés ,  et  qu%on  ne  tw\ 
dorme  un  petit  nombre  de  soldats  mesqubiv- 
ment  virus,  mal  tàgés,  peu  considérés.  De 
telles  réflexions  ont  inspiré  I  M.  Carwoj 
(18-24,  À)  la  pensée  que  votd  :  *La  hum 
Constitution  de  l'armée  n'intéresse  pat  mom 
h  maintien  des  libertés  publiques  que  (mil- 
pendance  du  pouvoir  stqjrême.  —  Consulta, 
sur  la  Constitution  des  armées,  un  article  bien 
ftft  de  la  Sentinelle  de  T  Armée,  t.  m,  p.  170. 

C*>.*STlTt  TlOft  d*  ARMEE.  V.  ARMEE.  T. 
ARMÉE  FRANÇAISE   R*  2.   V.  CON3I Il't TIOl. 

irgénteur  militaire,  v.  intendant  d'aeell 

V.  HTUCE  ESPAGNOLE  R#  2.  V.  MILICE  WCRTIE" 

bergeotse  w*  1.  v.  passe-volant.  v.  seruiït 
d'armes,  t.  taille  de  militaire. 

CJSJ^rtiTBTl  TliDAl  militaire.  V.  GOMMAS* 

DEMENT  US   DIVISION    TE RRITORLAJLX    R°  2.  T. 

coRSTmrnoR.  v.  Eiremeyer.  v.  invalide,  t. 
Laisné.  v.  milice  anglaise  R6  1,  Û.  T.  BU* 
TAIRE,  Sdj.  V.  ORDRE  TACTIQUE.  V.  REGJMUT 
DE  CAVALERIE  N*  2. 

f*f»*BTÏTE'TI©Nt  5TR  ATO  N  OM1QCE  .  T. 
CONSTITUTION .  V.  STRATONOM1QUE. 

CO^MTSTlTIOXXEfc,     {  COOStLtnfiOD-» 

neile),  adj.  v.  front  c...  v.  carde  c. 
CO^MiBud-ioiv,  subs.  fém.  t.faec  m 

ico*«Tiu  ctio*  d'ouvaAGEs  de  CAM- 
PAGNE. V.  ADM1NISTEATF.DE.  V.  GRARGE  DC  Ci- 
VALERIE.  V.  CUCONVALLATIOE.  V.  DEHORS.  T. 
ÉCOLE  DE  CONSTRUCTION.  V.  FLECHE  DE  FORTIFI- 
CATION.  V.  FORTIFICATION.  V.  GENES  STRATQTt" 
DIQUE.  V.  OFFICIER  U  ARTILLERIE  R°  T.  OTII- 
CIER  DE  CAVALERIE  R°  5.  V.  OUVRAGE  DE  CAS" 
F  AUNE.  V.  FONT.  V.  PONT  DE  CAJEPAOBR.  ». 
REDOUTE.  V.  RÉDUIT.  V.  TOUR  DE  KORTÏFHJLTIOS. 

toXfSTfeSJCTIONl  PASSAGERE.  V.  ARATS 
DÉFENSIF.  V.  RASTtLLE.  V.  CHARGE  OU  CAVAli" 
RIE.  V.  PIQUET  DE  C...  V,  PASSAGER,  dll].  V.  U 
TIRADE. 

COSATHUCTIO?  permanente,  t.  pet 

MARENT,  adj.  V.  REDOUTE.  V.  REDUIT.  V.  Ul 
DUÏT  DE  CITA  DELIE.  V.  SERF.  V.  TOUR  DE  FORTl 
FICATION.  V,  TOUR  MAX1MUJERKE. 

coMfitiL ,  subs.  masc.  (F).  Mot  tout  u1 
tin,  signiQant  précisément  homme  de  qhH 
seil,  et  exprimant  une  fonction,  un  geai»! 
un  rang  qui,  suivant  les  temps,  a  été  le  pu] 
felèVé  de  tous  ceux  de  la  milice  romain*; 
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en  fut  surfont  ainsi  pendant  l'existence  dè 
fâ  république  ;  alors  le  pouvoir  civil  et  la 
fefcettuiht  «trente  étaient  confies  aux 
rnémés  mains.  — Lés  Consuls,  créés  l'àri 
*4&  M  Rome  ;  rémplate*  fert  H*n  3dG  tyir 
tes  d&etnvlrs,  ônt  été  btusiéurè  fols  rétd- 
bHs  bu  aboli*  jusqu'éh  l'âh  de  Rom*  38fl  ; 
qui  rébond  à  l'an  566  avant  J.-CV;  il*  ont 
cilsté  dépub  cetté  époqué  jbsqdl  l'ari  M 
dé  ttèrë  Vulgaire,  ettt-à-diré  ffli  Siècle*  éi 
demi  ;  mais  té  genre  ët  re  degré  dé  lëbr 
poissaïfcé  boiittque  et  dé  léùr  Atrtourri  ki- 
utaire  avaledi  varié  ihfihimcnt.— Àu  ténips 
od  flbtbsalt  la  répbbli^ué ,  I'aptel  et  té 
choix  des  -rtàm  et  des  vétérans  ,  l'organi- 
sation dé»  t£oidài,  la  distribution  dés  cra- 
des, la  réception  du  serment  cdhcernalcrit 
on  des  Cbhsurs.— m  des  déui  Cbrtsbts  res- 
tait ordinairement  I  là  tété  du  sébat,  quand 
l'autre  entrait  feh  campagnfe  à  la  létë  dë 
deux  légions.  Si  déni  armée*  conSulaIres 
étaient  mises  sur  pied,  chaque  Consal  en 
commandait  ohé;  Il  en  Wtàihsl  ab  témbs  de 
Famvs  :  si  les  deux  armées  agissantes  Opé- 
raiem  réunies,  les  deux  Cohsuls  sé  sbccé- 
daient  jour  par  jour  dans  la  direction  des 
teocpm.  Le  désastre  dés  lectOits  dé  Vdrton 
rend  témoignage  de  celte  vicieuse  forme  dë 
eosraiiuuKT  alternatif.-  n  fut  un  terbps 
où  un  Consul  avait  sous  ses  ordres  un  oues- 
TBtrt  et  deux  tavrkàxjtri.  Odelqûéfbls  il 
était  remplacé  par  un  prêteur.— depuis 
Mawos,  une  cohorte  prétorienne  gardait  U 
persobne  du  Cônsdl  de  Rome,  ou  dû  Con- 
aul  dBWer  civil.  —  Les  électes ,  c*èst  dù 
moins  I* opinion  dè  M.  Rocquancouit  ,  gar- 
daient la  personné  du  Cbnsul  de  I'armée,  oti 
du  moins  du  Consul  officier  militaire;  mais 
la  puissance  dés  temps  a  modltié  tous  ce* 
usages;  il  n'v  a  que  le  fond  de  la  juris- 
rwttertcR  des  Romains  qui  ait  eu  unë  longue 
duréé.  — Le  Consul  décidait  quelle  modifi- 
catiou  pouvait  être  apportée  A  la  tactique; 
quel  service  les  extraord™ aires  devaient 
accolripHr;  il  autorisait,  quand  II  y  avait 
»cb,  fés  trihun*  à  procéder  à  ^'élection  des 
cEWToÉipns.  —  A  mille  pas  des  murs  de 
Rome  ,  lé  Consul  revêtait  le  patudameçtum 
pourpré ,  et  ne  cessait  d'avoir  droit  de  le 
porter  qu'en  rentrant  dans  la  ville;  du  mo- 
ment qu'il  le  prenait ,  il  marchait  précédé 
de  douze  licteurs;  il  avait  droit  de  vie  et 
de  mort,  et  désignait  le  genre  de  supplice  a 
infliger,  ou  de  châtiment  à  subir;  c'élaicut, 
en  général ,  Pexfcuiou  ,  la  fustigation  ,  la 

CRUCIFIXION  ,     la     LAPIDATION   ,     la  DECIMA' 

tion,  etc.;  mais  le  choix  du  mo>cn  de  ré- 
pression restait  entièrement  à  son  libre  ar- 
bitre. 11  avait,. pour  signe  de  son  autorité, 
les  mscEAux  de  verges  et  un  bâton  de  c«m- 


i»AkorMEN*r  ett  lvorrfc.^Ati  camp,  Il  S'éWWis- 

sait  dans  l'enceinte  qu'on  nommait  te  pré- 
toire;  c'était  là  qti'll  notifiait  Ses  ordres  )*ar 
là  voie  dé  i'Aixoctr-no*  ; 


i  de 

botirprë-,  déVélopp.-  et  arboré  en  maniéré  <ir 
Bftinxbv  était  l'anndnre  Un  départ  ;  la  chu  te 
de  sa  tente  était  le  siena»  du  oécaIeMéf^: 
-  ék  FÙ6M  nE  «xtAir^E  mt  entre  les 
princes  et  les  triaires  ;  il  s'y  tenait  escorte 
dé  ses  Vétéran*  et  de  ses  hXioti.  "-Là  con- 
sécration des  DÉrouiLLES  orntas  était  le  pins 
éclatant  honneur  qui  put  «tré  décerné  a  un 
Consul':  H  én  ell  peu  ddl  l'Obtinrent.  — 
Daris  les  beaui  temps  de  la  république ,  la 
pourpre  consulaire  était  iblb  de  conférer  tin 
URadé  à  vie.  Le  général,  parvenu  an  terme 
de  Son  consulat,  redevenait  sbuvéht  simple 
tribun.  —  On  est  mal  éclairé  touchant  fa 
paye  dont  joùlssaient  les  Consuls.  —  Les 

CdrisUls  oht,  suivant  le  temps,  été  représen- 
té   Hit   m<M..Iii.Â<<   nn    •  ».,.  ,„,|  ;«  JA-  71, 

tes  ou  remplaces  on  seconaes  par  nés  pro- 
consuls ou  des  sous-consuls.  —  Onabd  la 
bulssànce  et  les  cohquétes  des  Romains  se 
furent  accrues  sans  mesure,  la  multiplica- 
tion des  armf.fs,  leur  élotgnemént  de  la1  mé- 
trbpole  ,  les  atteintes  qde  leur  constitution 
avait  éprouvées ,  nécessitèrent  là  création 
flés  proconsuls;  et  la  république  dut  mémo 
substituer,  dans  des  instadts  difficiles,  I'au- 
torité  d'un  dictateur  à  celle  des  Consuls.  - 
La  dictature,  d'abord  légale  et  de  courte 
durée,  devait  dégénérer  en  un  ponvolr 
usurpé  et  permanent;  ce  fut  ce  qbi  arriva 
sous  Sylla.  —  Du  rang  de  dictateur  a  ce- 
Itil  d*EMPEREUR  (en  prenant  cè  mdt  comme 
synotijme  de  monarque  absolu),  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  César,  maître  de  la  couronne , 
fit  abolir  par  décret  la  dictature,  et  ne  laissa 
àux  Consuls  qu'Un  vain  titre  ;  ainsi  fut  créé 
honorltiquement  Cohsul ,  et  le  dernier  des 
Consuls,  Brlisaire,  ddnt  tbà  écîalabt.4  succès 
eurent  lieu  au  milieu  du  sltlènie  siècle.  — - 
Ori  retrouve  dans  les  républiques  italiennes 
du  moyf.n  agè  des  ronsuls  ob  des  pod^tat» 
êterçant  une  autorité  témporàrfé  et  com- 
mandant en  chef  lés  milices  nationales.  — 
La  France  à  éu  SCS  Corisbfs }  brt  fa&rWi  n 
est  sorti  d'entre  eux,  et  la  garde  coNsn.Amfe 
s*est  transformée  en  bne  armfè  piivniGHK. 
La  restauration  a  ramené  d'autres  usages, 
où  en  a  maiiitehb  plusieurs  sobs  d'autres 
noms.  — Ga>kau  et  ['Encyclopédie  des  Gcuk 
m<  monde  entrent  dans  quelques  détails  mit!» 
taires  au  sujet  des  Consuls. 

10*811  MU.MCIPAL.  v.  mMe  i>E  com- 
mune. V.  MUNICIPAL. 

COJfRI'LAIBE ,  adj".  è(  S'tttti.  v.  GARbi 
C...  V.  CQMTE<  V.  LLGAT  C...  V.  UCIo'm  C... 

Hi^iLiiin  ' ubsultaiijve).  v.  <p* 
ami  c.i.  •  •  -  ... 
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OOBTTAPiO»  £iS8 4         GOIVTAAJi\TE  par  corps. 


*a%0Pa\JEP* 

cmiite  ,  subs.  masc.  V.  COMTE  H6  2. 
contenir  (verb.  tel.)  I'ennkmi  (H), 
brider  ses  mouvements ,  contrecarrer  ses 
opérations,  faire  front  à  ses  attaques,  ré- 
fUter  à  ses  approche*. 

contentieux  (contentieuse),  adj.  t. 
cas  contentieux;. 

CONTINGENCE,  Subs.  fém.  t.  discours 
peeliminajre ,  p.  S9. 

continrent,  subs.  masc.  (A,  2;  H). 
Mot  dérivé  du  verbe  latin  cominocre ,  sur- 
venir, arriver,  se  rencontrer.— Dans  le  lan- 
gage ordinaire,  un  Contingent  est  une  fourni- 
ture partielle,  soit  d'espèces  monnayées,  soit 
de  tous  autres  objets  ;  mai»,  dans  la  langue 
du  recrutement,  un  contingent  militaire 
est  une  quotité  d'aomuu  armés  ou  suscep- 
tible* de  l'être ,  ou  un  envoi  de  troutes 
destinées  à  un  servicr  convenu.  Des  Conlin- 
nts  appelés  à  sut»  pendant  une  durée 
temps  déterminée,  et  fournis  d'armures 
ou  d'outils  d'un  genre  spécifié  à  l'avance , 
constituaient  les  saura*  de  la  féodalité.  — 
Les  imûs  confédérées  se  composent  de 
Contingents  stipulés  entre  les  gouverne- 
ments.—Dans  le  dernier  siècle,  I'armée 
d'exécution  était  un  composé  de  Contin- 
gents. —  La  proportion  des  Contingents  ou 
réserves  maintenant  déterminés  par  la 
min  grenu  nique  est  eiprimée  au  tableau 
qui  accompagne  le  mot  armée  confédérée.— 
On  a  appelé  vulgairement  Contingents,  la 
UT»  des  trois  cent  mille  hommes  qui  eut 
lieu  en  vertu  de  la  loi  or.  1793  ('23  pévbier), 
et  qui  fut  l'avant-coureur  de  la  première  ré- 
quisition.  Ces  hommes  étaient  pris  parmi 
les  Français  non  mariés ,  de  dix-huit  ans  à 
quarante.  Le  rrmplacement  était  autorisé. 
CONTINGENT  militaire,  y.  contingent. 

T.  MILICE  BAVAROISE  N°  2.  V.  MILICE  DANOISE. 
T.  MIIJCE  SUISSE  N°  3.  T.  MILICE  WURTEMBEH- 
GEOI&E  N°  2.  Y.  RULITAtRR,  adj.  V.  RECRUTEMENT. 

CONTINC  (continue),  adj.  t.  contre- 

OARDS  C...  V.  MOUVEMENT  C... 

contonoant  (contondante),  adj.  v. 

ARME  C... 

CONTOFBB,  SubS.  miSC.  V.  DOURLE  CON- 
TOUR. Y.  GROS  COR  TOUR.  V.  PETIT  CONTOUR. 

coNTOCsm  (lerm.  génér.).  Mot  dérivé 
de  la  même  racine  que  le  mot  tourner,  ou 
provenu  peut-être  de  ('italien  contorno  ;  il 
est  employé  comme  terme  de  passemente- 
rie; il  indique  une  garniture  qui  se  distin- 
gue en  CONTOUR  DE  GLAND  DE  DRAPEAU  et  CU 
CONTOUR  d'ÉPAULETTE. 

CONTOI de  GLAND  DE  DRAPEAU  (B,  1). 

Sorte  de  contour  qui  environne  le  milieu 

dU  GLAND  «Tua  CORDON   DE   DRAPEAU      Il  J 


masque  la  jonction  de  la  frange;  U  se  forme 

d'une  torsade  de  cinq  millimétrés  de  diamè- 
tre et  d'une  longueur  telle  qu'elle  environne 
spiralemenl  trois  fois  le  cours  du  gland» 

CONTOUR  d'ÉPAULETTE  (fi,  1),  OU  BOUIL- 
LON, OU  DOUBLE  CONTOUR  D'ÉPAULETTE  DOrFI- 

cisr.  Sorte  de  contour  en  forme  de  demi- 
cercle  qui  masque  la  Jonction  de  la  frange 
et  du  galon,  et  qui  sert  de  point  de  résis- 
tance a  1a  rrioe  de  I'épaulette. — Les  Con- 
tours se  forment  de  deui  torsade»  :  l'un, 
nommé  gros  contour,  occupe  la  partie  infé- 
rieure ou  extérieure,  et  il  a  dix  millimétré! 
d'épaisseur;  l'autre,  nommé  petit  contour., 
a  cinq  millimétrés  d'épaisseur. — La  déci- 
sion de  1838  (15  rovemrre)  appelle  tour- 
nant le  Contour. 

CONTRACTER  (verb.  ICI.)  Un  ENGAGE- 
MENT. V.  ACE  D'ENROLEMENT  D  ANCIEN  MILI- 
TAIRE. V.  ENGAGEMENT.  V.  ENGAGEMENT  A  VIE. 
T.  ENGAGEMENT  DE  RXCRUR.  T.  ENGAGEMENT  LI- 
MITE.. 

■ 

CONTRACTION ,  SUbS.  féffl.  T.  MILICE 
AUTRICHIENNE  N°  7. 

■ 

CONTRACTUEL ,  adj.  T.  TEAUB  CON- 
TRACTUEL. 

CONTRADICTOIRE,    idj.    T.  JUGE- 
MENT C... 

CONTRARICTOIREJIENT,   idv.  v. 

CONTUMACE. 

CONTRAINTE,  SUDS.  fém.  v.  CORM  bar- 
MEE.  T.  GARNIS  AIRE.  V.  SERGENT  CIVIL.  V.  BEUR- 
OENT  DE  CONTRAINTS. 

CONTRAINTE  PAN  CORPS  (C,  5;  F).  Le 
mot  Contrainte ,  dérivé  du  latin  constrin- 
gère,  lier,  allacber,  exprime  un  moyen  lé- 
gal de  répression.  Une  ASSIGNATION  de  té- 
moin entraîne,  si  elle  est  déclinée,  Con- 
trainte par  corps.  Cette  Contrainte  pouvait 
être  aussi  le  résultat  d'une  action  jueidiqtjb 
et  être  dirigée  contre  les  oppiciebs  français 
qui  avaient  contracté  des  dettes. — Le  re«.ex- 
ment  de  police  de  1702  considérait  la  Con- 
trainte par  corps  comme  de  nature  à  dire 
exercée  par  la  justice  civile  à  l'égard  des 
militaires  qui  n'auraient  pas  acquitté  des 
lettres  de  change  souscrites  par  eux,  etc. 
C'était  un  effet  de  Pordonnance  dr  1673. — 
La  Contrainte  par  corps,  abolie  en  1793 
(9  mars),  fut  rétablie  en  l'an  six  (15  germinal); 
mais  elle  paraissait  n'avoir  plus  d'effets 
contre  les  militaires,  à  raison  des  disposi- 
tions du  Code  de  commerce  (liv.  i,  art.  112; 
liv.  n,  litre  2,  art.  23),  qui  a  disposé  que  les 
traites,  lettres  de  change,  etc.,  ne  sont  ré- 
putées que  de  simples  promesses,  si  elles  ne 
sont  signées  par  des  négociants;  cependant 
tout  signataire  de  rillet  a  ordre,  quelle  que 
soit  sa  profession,  est,  suivant  les  lois,  con- 
traignante par  corps.— Quelques  délailsa  cet 
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CONTRAVENTION. 


I080 


CONTRE. 


égard  se  trouvent  dans  un  ouvrage  moderne 
(1813,  B).— 11  est  un  autre  genre  de  Contrain- 
te par  corps  qui  peut  être  prononcée  contre 
les  témoins  juridiques  appelés  par  les  conseils 
mmiinTs;  l'annonce  comminatoire  de  cette 


Contrainte  se  mentionne  dans  les  cÉoriB. 
costravestiox,  subs.  fern.  v.  code 

PENAL.  T.  CRIME.  T.  DÉLIT.  V.  DISCIPLINE.  V. 
FAUTE.  V.  JUGEMENT  MILITAIRE.  V.  JUSTICE  MI- 
LITAI!*, v.  ruiunoir.        ^  „ 


•    •   •  • 


EFAULETTE. 


APPEL. 


t  OE  BOTTES. 


.....<  DE  FORTERESSE. 

V  GÉOLOGIQUE. 

Î BAISSE. 
COBJTIIfUE. 

« \*mi  nus. 

I  lK>LÉMONOMIQUI. 

v 

mine.     .,  .  .  .  .  .  I  w  ,lJAltll,„t. 


Le  développement  du  sujet  est  en 
téte  des  articles  cohirs-marcso*  et 

CONTRE-MINE* 


IQUIUE  D VRONDS. 
fDE. 


DE  LAME. 
d'escrime. 


r»  •  •  •  •< 


DE  BANDEROLE. 
DE  CUIMIÈRE. 
DE  FOURREAU. 


k  D'ÉTUI  1 


Le  développement  da  sujet  est  en 
téte  de  l'article  contre-sasolon. 


VALLATTON. 


DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


5*  PARTIE. 
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CONTRE, 


1886  CONTREBANDE 


f*  contre,  adv.  et  prépos.  (1er m.  généra- 
Mot  tout  latin,  contra,  qui  tantôt  sans  élt- 
siun,  tantôt  avec  élision  ,  s'unit  à  plusieurs 
substantifs  par  une  opération  familière  à 
notre  langue.  Il  s'y  incorpore  par  une  fusion 
entière ,  ou  n'y  adhère  que  par  un  trait 
d'union  ;  mais  quelquefois  ici  il  en  sera  sé- 
paré par  un  repos.  —  Les  modifications  que 
l'expression  Contre  produit  sur  les  termes 
dont  elle  forme  la  première  partie ,  veulent 
être  distinguées  comme  11  suit  :  contre-af- 

rït  ,           APPROCHES,  ATTAQUE,           BANDE,  — 

BATTERIE,  BATTRE  ,  CARRER  ,   CAVALERIE, 

—  CURER,         DÉGAGEMENT  ,           ETAIT LETTE,  — 

EPAULETTE  A  ÉCUSSON,           EPAULETTE  D  HOMME 

DR    TROUPE ,    ESCADRON  ,    —    ESCARPE ,   

FORT ,  —  FORT   A   COR TRE -QUEUE    d'yRONDE  , 

  FORT  A   QUEUE  DYBONDE,    FORT  REC- 

TANGULAIBE ,           FOSSE,    GARDE,    GARDE 

▲  FLANCS,  GARDE  SIMPLE,  —  GARDE,  —  GUET, 

—  INFANTERIE,           LA  CAVALERIE,  LHiNE,  -- 

MANOEUVRE,   MABCHF,  MARCHE  PAR  FILE,  

MARCHE  PAR  RANG,  MARCHER,  —  MINE,  MI- 
NER, —  MINEUR,           MOT,    MOUVEMENT,   

ORDRE,  FA  S  ,  PL  ATI  N  E,  rOIN  TE,  PO^ITE  ,  

QUEUE,  QUEUE  d'yRONDB  DE  CONTRE-EORT.  

ROLE,  —  RONDE,   SANGLON,  SANGf.ON  DE 

COURROIE,   SCARPE  OU  ESCARPE  ,—  SEING  ,— 

SIGNAL  ,  —  SIGNE,  SORTIE,   TEMPS,   TE- 
NANT,  TRANCHÉE,  VALLATION  ,  VISITE, 

 EOLTE,  VOI.TER. 

CO^TRK-Ai'PEii  (contre-appels)  de  po- 
lice, subs.  maso.  (C,  3;  E,  i,  3,  4).  Ap- 
pel itératif  qui  se  fait  à  l'improviste,  ordinai- 
rement de  nuit,  et  comme  un  moyeu  de 
contrôler  les  appels  qui  ont  déjà  eu  lieu  ;  le 
quatrième  rôle  du  cahier  d'appel  servait  à  faire 
le  Contre-appel.  —  Certains  règlements  ont 
désigné  les  Contre-appels  sous  la  dénomi- 
nation   de    VISITES    EXTRAORDINAIRES  ;  mais 

l'expression  est  mal  choisie. — Des  Contre- 
appels  peuvent  être  ordonnés  dans  la  ca- 
serne par  le  colonel  et  par  le  chfetje  ba- 
taillon de  semaine;  tl  en  peut  être  fait, de 
jour  ou  de  nuit,  par  Tadjudant-major  de  se- 
maine assisté  de  1' adjudant  de  semaine.  Il 
peut  même  en  être  fait  par  cet  adjudant*  , 
mais  il  doit  ou  prendre  &  cet  égard  les  or- 
dres de  1' adjudant-major  de  semaine,  ou  Ini 
en  rendre  compte  le  plus  tôt  possible. 

contre-appel  d'escrime  (G,  5).  Sorte 
do  contre  d'escrime,  mouvement  opposé  à 
P appel  de  l'adversaire  ;  ainsi,  dans  le  cas  où 
un  des  deux  tireurs  ferait  un  appel  en  en- 
gageant l'étée  dans  les  armes  ,  son  adver- 
saire exécuterait  un  Contre-appel  en  enga- 
geant l'épée  sur  les  armes. 

COKTRE-appboche  (contre-appro- 
ches), subs.  fém.  (d,  5;  H,  1),  ou  contre- 
tranchée,  ou  ligne  de  Contre -•■proche. 


Genre  de  défensive  auquel  FolaVd  (1727,  A)  I 
prétend  qu'on  n'a  jamais  eu  recours.  11  est  I 
vrai  qu'elle  a  cessé  d'être  usitée,  depuis  qu'<m  | 
lui  a  préféré  le  système  des  sortirs.  —  km 
anciens  ont  pratiqué  quelques  travaux  de 
cette  espèce,  au  moyen  de  conte e-runu, 
c'est-à-dire  de  galeries  couvertes;  car  les 
contre— mines  anciennes  ne  ressemblaieot 
point  aux  nôtres.  —  Au  siège  de  Belgrade, 
attaqué  par  Mahomet  deux  eh  ^456,  les 
assiégés  disputèrent  le  terrain  par  Contre- 
approche,  comme  le  témoigne  Guiclet  (1686, 
B),  dans  la  relation  de  ce  siéoje.  Polau 
(1727,  A)  prétend  que  depuis  celte  époque 
'on  n'a  pas  employé  ce  moyen;  c'est  une 
erreur. — Dans  les  usages  modernes,  on  a 
appelé  ainsi  des  travaux  de  siège  défermf 
qui  consistaient  en  des  tbanchées  creusées  à 
partir  du  chemin  côuvebt  et  dirigées  de  I'ob 
à  l'antre  flanc  des  ouvrages  de  IVsseeceaxt  1 
qu'on  nomme  attaques  far  sape;  l'objet  i 
des  Contre-approches  était  d' enfiler,  plu 
ou  moins  ces  attaques;  de  pouvoir  insulter 
l'ennemi  corps  a  corps;  d'être  à  même  de 
lui  disputer  le  terrain  pied  à  pied.  —  Les 
Contre-approches  partaient  de  l'extérieur  de 
deux  demi -lu  nés  voisines  et  venaient  pointer 
vers  I'ansircra-wt  ;  si  celui-ci  s'emparait  des 
Contre-approches,  c'était  sans  fruit,  car  elles 
étaient  alors  prises  d*EN filage  par  le  chemin 
couvert  et  par  les  demi-lunes.  —  Les  Fran- 
çais y  eurent  recours  pour  fa  première  fois 
au  siège  de  Rouen  ;  le  ligueur  Villars  y  op- 
posa à  Henri  quatre  une  lions  de  contre- 
approches,  et  au  siège  de  Berg-ôp-xoom,  en 
16:22  ,  ics  travaux  de  contjhp-affrocbes  fu- 
rent obstinés1  et  nombreux,  comète  Frettaoi 
le  témoigne.  —  Belxir  (1799)  les  recom- 
mande comme  des  défenses  brillantes  et  ac- 
tives qui  entretiennent  dans  les  garnisons 
une  ardeur  généreuse. — En  1828,  les  Turcs 
Tecoururcrit  à  l'emploi  de  ce  moyen  pour  la 
défense  de  Varna.  -11  a  été  traité  des  Contre- 
approches  ,par  Beau&obee  (1767,  I),  Dfafrex 
(1735,  B),  rENCTCLOPÉDIE  (1751 ,  C),  Folard 
(1727,  A),  Freitach,  Gâta  (1679,  A),  Gou- 
jon ,  Gcni.ET  (1686,  B)  ,  Khe^Ven  n  celles 
(177*,  F),  Laocesnaie  (1768,  I,  aux  mots 
Gouverneur,  Sortis,  etc.).  Liston  d  (  1 761 ,  B) , 
Potier  (1779,  X,  au  mot  Ligne),  Sattlfjb, 
Simes  (1772,  A). 

COXTRE-ATTAf|iTE  (contre-attaque*) 
(H,  1).  Travaux  qu'à  l'approctoeM'an  siège,  ou 
quand  il  vient  d'être  entrepris,  une  gaexi- 
son  exécute  à  une  certaine  distance  de  la 
forteresse,  en  vue  d'établir  des  en etta.de s  et 

de  peendre  des  revers  sur  les  TR ANCRÉES  cl 

!    SUr  ICS  BATTERIES  DE  SIÈGE  dC  rAS*ll'..JÎ*NT. 

COXTBEB.IHUK,  subs.  fêm.  (Fi.  Mol 

I  que,  par  corruption,  nous  avons  folt  lemi- 


- 
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nta,  et  qui  aurait  dû  être  masculin;  il  est 
oeme  ue»  expressions  coiiiraoaHuo  ,  cort- 
rratf>arirfo,  que  les  Espagnols  et  les  Italiens 
ont  employées,  comme  s'ils  eussent  dit  :  en 
opposition  «a  un  ou  à  U  défense.  Audoin 
i'asme  en  donnant  à  ce  terme  une  origine 
pins  militaire,  et  en  se  persuadant  qu  il  si- 
gnifiait bande  de  révoltés  ou  troupe  anta- 
goniste des  corps  organisés  qu'on  appelait 
ura».  —  Le  Mot  Contrebande  ne  sera 

que  prévoyait  le  ban  de  route  ;  Il  en  est 
question  depuis  1808  en  phi  s  de  vingt  or- 
donnantes, parce  qu'il  évitait  des  lignes  de 
douane*  de  provtnce  k  province,  et  que  les 
douaniers  avaient  le  droit  et  de  faire  des 
perquisitions  dans  les  casernes  et  de  fouiller 
lp«  nir.mrwTs  Mir  les  routes  quand  ils  chan- 
îeaienl  de  g.irnison.  Les  troupes  s'en  ven- 
ftaMDt  quelquefois  par  de  rodes  espiègle- 
rie; ainsi  la  cavalerie,  forcée  de  s'ouvrir 
P^r  le  pas<a?e  des  visiteurs,  les  martyrt- 
tart  comme  involontairement  en  éperon- 
mdI  ses  chevaux  ;  quelquefois  elle  serrait 
tr-jwniemerit  les  rangs  de  manière  6  em- 
panner et  à  bousculer  les  commis  avant 
iN  n'eussent  en  le  temps  de  sortir  des 
nnëraos.  —  L#e  sel  et  le  tabac  étaient 
nrtent  le  grand  objet  de  Contrebande;  et» 
wirant  les  temps  ou  les  circonstances,  por- 
ter pkn  d'une  livre  de  tabac,  c'était  encou- 
rir b  peine  de  In  potence,  une  longue  dé- 
votion ou  les  galères  perpétuelles  ;  en 
ootre  de  ces  châtiments ,  H  était  infligé  des 
AEHncs  et  ordonné  des  retenues  sur  les 
ippointements  des  omcims  comroo  devant 
«re  responsables  des  délits  de  leurs  subor- 
fcnnés.  —  Ces  usages  sont  retracés  dans  le 
Traité  de  Bbjqvtkt  (17<H,  H). 

tevTnE  BATTBBiff,  sub«.  fém.  (G,  2; 
B  BàTTEEr*  dressée  et  servie  de  manière  à  dr- 

•>»TEE  ICC  BATTERIES  dCS  BOCOBES  A  FEU  d'Un 

«rfw.  —  On  construit  les  Contre-batteries 
w  des  CAVAxrevs ,  SOY  des  coblman  déments, 
nré>5  éminenees,  etc.  — •  Un  assiégeant* 
•>*«e  des  Contre-batteries  pour  réduire  et 
Oindre,  en  les  ©ontre-battant,  les  (eux 
t»  Y  iMtécA  dirige  rail  centre  la  batterie  de 
oî<-ftE.  —  On  pourrait  aussi  appeler  Confre- 
Mteries  celles  dont  la  destination  est  de 
g"tae  wihteh  ,  comme  dit  1*  Académie. 
ce vtu  v.'Wê  %.ttiie,  verb.  act.  et  neut.Y. 

UTTEE.  T.  COWTRE^B ATTERIE.  V.  EACE  d'oCVBA- 
«•      BEVJ  PEMTBEKJOC1QCE. 

m^TRi>f?.eili  nm«,  verb.  aet.v.  tareer. 

».  cuir,  de  t.m. 

rovTni:  c.*v»Ai.iîmn!.T.  cavalerie. v. 

C^MT  CONTRE  CAVALERIE. 

to>«/raE-crnKK,  subs.  mase.v.  anime. 

*•  ♦"PïEASSE.  curée. 


co\i  R»:-D*;cMtf;i  tii  iit  (G,  5).  Sorte» 

de  conthe  d'escrime  ou  de  jeu  d'épée  qui  con- 
siste dans  l'action  de  dégager  en  même  temns 
que  l'adversaire,  les  lames  étant  dans  la 
même  position. 

contre  d'EECBiME  (terra,  sous-génér.). 
Jeu  d'épée  qui  consiste  à  parer  en  déga- 
geant, ou  à  dégager  sur  un  dit.  a g ksi r  >  r .  ()n 
pare  de  qi-arte  une  bottk  de  tiehce,  ou  l'on 
tare  de  tierce  un  coup  de  quarte  ;  ainsi  II  y 
a  des  doubles  contres,  ou  des  Contres  du 
Contre.  11  y  a  aussi,  en  escrime,  des  CONTRE- 
APPELS  et  CONTRE- DÉGAGEMENTS. 

coitue  lp  a  r  i.ette  (B,i  )  .Ornement 
d'épaule  qui  fait  partie  de  I'obteorme  des 
adjudants  et  des  oFFtciÉEs  de  certains  gb  adeb 
dans  la  plus  grande  partie  des  corps  de  I'in- 
eanteeir  frahçaise  ;  la  Contre-épaulette  dé- 
core leurs  habits,  leurs  fracs,  leurs  redin- 
gotes du  coté  opposé  à  I'éeaulbtte.  —  On  a 
donné  aussi,  mais  ineiactement,  le  nom  de 
Contre-épaulette  aux  epavlbttbs  en  drap 
des  rabtts  de  trocte.  C'était  sont  ce  nom 
que  les  désignait  le  beolertbnt  de  1779 
(îl  eeveiee)  ;  la  ciecclatee  de  f83t  (26  jan- 
vier) les  appelait  cr»NTRE-Éi>AULETTE8  a  ecu»« 
soi*.  —  Le  mot  Contre-épaulette  n'était  plus 
employé  quand  I'ordonnancb  de  1822  (8  mai) 
s'en  est  servi  de  nouveau  au  mépris  des  ré- 
gies de  la  la  noue  et  de  la  loglqne,  puisqu'il 
n'y  a  pas  de  Contre-épaulette  là  où  II  n'y  a 
pas  dt»TAiT.ETTE.  —  Le  mot  Contre-épaulette, 
employé  dans  le  sens  qu'il  doit  raisonnable- 
ment  avoir,  donne  l'idée  d'une  garniture 
qui  rre  diffère  de  I'efaclettb  que  par  l'ab- 
sence de  la  eeanoe.  —  Il  n'y  a  eu  d'abord 
dans  l'i n fanterie  française  de  ligne  que  les 
colonels  et  les  majobs  qui  ne  portassent  pas 
de  Contre-épaolettes.  —  Depuis  le  minis- 
tère de  Latour-Maurottrq,  les  capitaines  ne 
portent  plus  de  Contre-épaulette  ;  aussi  de 
loin  on  les  prend  pour  des  colonels,  tandis 
que  de  loin  on  prend  les  chefs  de  bataillon 
pour  des  lieutenants.  L'autorité  ministérielle 
tomberait-elle  dans  de  pareilles  inadvertan- 
ces si  elle  était  dans  l'obligation  de  ne  rien 
changer  qu'avec  l'avis  d'un  corps  délibé- 
rant, qu'on  nommerait  académie  militaire, 
conseil  de  la  guerre,  cnsNcrrrEEir,  ou  a  qui 
l'on  donnerait  tout  autre  nom? —  La  Con- 
tre-épaulette s'attache  à  un  bouton.  Elle 
assujettissait  le  baudrifr  de  I'oeetofr  de 
Vinfanterie;  mais  depuis  que  le  baudrier 
esl  supprimé  elle  n'est  plus  qu'un  ornement 
conservé  par  routine.  —  La  notice  de  1815 
(5  décembre)  a  disposé  que  la  Conlrc-èpau> 
lette  serait  de  m<1me  poids  quel  que  soit  le 
Cr.ADE.  — Cno  Df'cistn-x  or  1851  (10  juitttt) 
a  voulu,  pnr  une  innovation  sage,  «pie  la  Con- 
tre épauletlc  de  lieutenant  fut  à  droite  et  la 
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Contre  -  épaulette  de 


  _  .     .  V. 

cou  TKi-£r  Atn.n  1 1.. 

COMTRK  -  ÉPACtETTB   d' homme  de 

TROUPE.  V.'cONTBE-ÉPAULETTE.  V.  GARA  H  CE. 

L  MNTBB-EMAIMMX.  v.  escadron. 
CO.ITBE-EBCABPE.  T.  CONTEESCARPE. 
RSCABrE. 

co.nRE-TOBT,  subs.  masc.  (term.  gé- 
nér.).  Mot  dont  l'étymologie  toute  française 
s'explique  d'elle-même.  Il  se  distingue  en 


GÉOLOGIQUE. 

COVTBE  -  IOBT  A  CONTRE-QUEUE  D  T" 
KO  M  DE.  V.  A  COR  TSE-QUEUE  D*~ 


VORTRE-VORT  A  QUEUE  d'ïBONDE.  V. 
A  QUEUE  d' «RONDE.  V.  CONTRE-FORT  DE  FORTE" 
RM$E. 

contre-fort  (contre-forts)  de  bottes 
(B,  1;.  Sorte  de  contbs-fobt»  considérés  ici 
comme  faisant  partie  des  botte»  d'adjudant», 
puisque  dans  I'infahterie  cette  espèce  de 
botte»  est  la  seule  dont  la  fabrication  puisse 
concerner  Y  administration  de»  corps.  —  Les 
Contre-forts  sont  destinés  à  renforcer  la  par- 
tic  postérieure  du  pied  de  la  botte  ;  ils  dou- 
blent en  celte  partie  la  tige  postérieure  ;  Ils 
sont  de  fort  cuir  de  vache,  arrêté  le  long  de 
«on  bord  supérieur  et  le  long  de  sa  partie 
postérieure  à  la  tige,  au  moyen  de  pi- 
qûres. 

Co.iTRE-iOBT  (contre-forls)  de  forte- 
resse (G,  5),  ou  éperon  de  fortification  .  Sorte 
de  contre-ports  ou  de  solides  en  forme  de 
trapèze  qui  appartiennent  à  la  fortification 
permanente  et  sont  enfermés  dans  l'w- 
carpe.  —  Les  Contre-forts  sout  des  piliers 
ou  des  massifs  de  maçonnerie  construits  de 
six  en  six  mètres,  et  élevés  jusqu'à  la  hau- 
teur du  cordon  ;  ils  sont  liés  par  leur  racine 
au  revêtement  du  rempart,  et  leur  queue 
s'étend  dans  le  terre-plein  ;  ils  sont  destinés 
à  le  consolider,  et  y  sont  contre-boutants  a 
l'efrcl  de  résister  aux  poussées  des  terres 
et  au  choc  des  projectiles  de  l'ennemi.  — 
Les  Contre-forts  soutenaient  dans  l'ancienne 
fortification  le  chemin  de  bonde;  ils  pren- 
nent ou  ils  ont  pris,  suivant  leurs  formes 
diverses,  les  noms  de  contre-fobt  a  queue 

d'yRONDE,  de  CONTRE— POET  A  CONTEE— QUEUE 
d'yRONDE,  de  CONTBE-FOBT  RECTANGULAIRE.   

Il  y  a  aussi  des  contrescaspes  ,  des  gorges 

D'OCVRAGES,  deS  DEMI-GORGES  dOUt  le  REVETE- 
MENT est  appuyé  de  Contre-forts.  —  La  cons- 
truction des  mine»  défensives  se  coordonne  à 
celle  des  Contre-forts. 

CO xx RE-FORT  (contre-forls)  GÉOLOGIQUE 


(G,  7).  Sorte  de  contre-forts  qu'on  dislingue 
des  embranchement»  de  montagnes.  Les  Con- 
tre-forls ont  moins  d'étendue  et  une  direc- 
tion plus  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  grande 
chaîne  géologique.  —  Les  Conlre-forU  sont 
eux-mêmes  des  chaînes  dont  la  partie  supé- 
rieure est  en  arête;  ils  se  terminent  en 
rameaux,  se  hérissent  quelquefois  d'Épnovs, 
s'entrecoupent  de  ravins,  et  ne  se  prélcut 
pas  toujours  au  passage  des  grands  cours 
d'eau;  cependant  ordinairement  une  nitcei 
arrose  leur  pied.  Ils  se  pariageut  en  «orges 
et  forment  les  vallées  transversales  après 
s'être  inclinés  dan»  une  vallée  longitudi- 
nale, ou  s'être  abaissés  subitement  sur  une 
cote  ;  leur  plan  général  répond  a  celui  de  la 
pente  des  vibrant».  —  Les  Contre  -  forts 
qui  se  prolongent  peu,  et  qui  tiennent  or- 
dinairement aux  bifurcations  qui  forment 
l'origine  d'une  vallée,  s'appellent,  dans  ie 
langage  de  la  géologie,  renflements.  Quant 
aux  renflement»  moindres  qui  sont  de*  ac- 
cidents des  Contre  -  forts ,  on  les  nomme 
appendice».—  Quoiqu'on  emploie  en  général 
le  mot  CRETE  en  parlant  des  montagnes,  ce- 
pendant c'est  surtout  la  tête  ou  la  cime  des 
Contre -forU  que  les  géologues  appellent 
crête»  ;  et  Ils  appellent  croupe  ou  pâte  le 
point  où  la  crête  s'abaisse  en  colline  de 
moindre  hauteur. 


trf.-port  de  porterrsse.  v.  rectangulaire. 

co*tht:-fom*k.v.avant-f09*é.v.  fosse. 
v.  fossé  de  forteresse .  v.  ouvrage  de  forti- 
FICATION. 

contre-carde:  (contre-gardes),  subs. 

fém.  (G,  6)  ,  OU  CON&EBVE  ,  OU  ENVELOPPE  m 
FORTERESSE ,  OU  ÉPERON  DE  FORTIFICATION,  OU 

sillon,  suivant  Dupain  (1785,  F,  au  mot 
Enveloppe).  —  Ganeau  dit  qu'on  nommait 
filoux  les  coNSEBVE»,  Con  Ire-gardes,  enve- 
loppe» qui  ne  servaient  qu'à  fortifier  un 
fossé  trop  large.  —  Une  Contre-garde  est 

Un  OUVBAGE  à  ANGLE  FLANQUÉ  OU   UUe  PIECE 

haute  à  deux  faces,  construits  en  dehors  de 
la  contrescarpe,  et  en  avant  de  la  pointe 
d'un  bastion ,  d'une  demi-lune,  d'un  bave- 
un,  d'une  tour  bastion  née.  La  Contre-garde 
est  séparée  de  ces  pièces  par  un  fossé.  — 
Manesson  (1685,  B)  témoigne  qu'il  y  avait 
autrefois  des  contre-gardes  a.  flancs  qu'on 
nommait  demi-lune»;  mais  on  n'appelle  plus 
de  ce  nom  que  la  tièce  qui  est  devant  la 
courtier.—  Daniel  (1721,  A),  Gbasai  (1817, 
H),  Lachfsbair  (1758,  I,  au  mot  EnveUrppt, 
Qcinct  <174t,  E),  I'Encvclopédie  (1751,  C 
et  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  peuvent 
être  consultés  à  l'égard  des  Contre-gardes. 
—  Ce  genre  de  dehors  est  à  parapet  et  a 
rempart  mince  ;  il  est  dominé  par  les  pièces 
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COIV  fRE- GARDE  a  flancs.        Iîfô9  CONTRE  -MARCHE. 


qull  est  destiné  à  couvrir;  il  est  flanqué 
par  les  faces  des  demi-lunes.  —  Les  Contre- 
gardes  sont  revêtues  comme  les  demi-lunes, 
et  en  différent  peu,  si  ce  n'est  par  l'empla- 
cement qu'elles  occupent;  elles  sont  élevées 
à  pareille  hauteur  et  susceptibles  d'une  dé- 
«sse  analogue;  elles  sont  ordinairement  à 

dCIII  FACES  OU  CONTRE-GARDES  SIMPLES  ;  elleS 

ont  rarement  des  flancs  ;  ce  qui,  en  ce  cas, 
les  assimilerait  à  un  bastion  détaché  et 
leur  donnerait  le  nom  de  contre-gardes  a 
mac»;  tel  est  le  cas,  lorsqu'elles  garantis- 
sent, suivant  Belair  (1792),  une  tour  bas- 
tionvéc.  —  Leurs  formes  sont  plus  géné- 
ralement celles  d'une  équerre,  et  leurs  faces 
sont  parallèle*  à  relies  de  1' ouvrage  dont 
elles  forment  Tarant-poste  ;  elles  cachent 
même  les  flancs  des  bastions  voisins  par 
qui  eJles  sont  protégées.  Elles  ont  moins  de 
capacité  que  les  outrages  a  corne.  —  Quel- 
<7']**J  acteurs  ont  appelé  coutrr-faces  les 
Contre-gardes,  parce  qu'elles  s'opposent  à 
t?  que  I' assiégeant  fasse  brèche  avant  de 
s'être  rendu  maître  de  la  Contre  -  garde  : 
cependant  il  y  a  quelques  différences  entre 
f«  ouvrages,  en  ce  que  les  Contre-gardes 
ont  leur  escarpe  en  maçonnerie  et  répon- 
dant au  fossé  par  un  glacis.  —  On  a  appelé 
*as5i  Contre-gardes  des  rastiors  détachés 
dont  Vaurah  faisait  emploi  :  il  y  en  a  eu  à 
RtTTERi»  cASHMATÉEs.  —  On  a  également 
construit  des  Contre  -  gardes  ayant  à  peu 
prés  la  figure  d'un  demi-bastion,  et  desti- 
nées à  garantir,  non  la  pointe  d'un  bastion, 
nais  une  seule  ou  chacune  de  ses  faces; 
é?  là  venait  le  nom  de  couvre-face  ;  les 
Contre-gardes  figurées  dans  Daniel  (1721, 
1,  pl.  46)  sont  de  cette  espèce.  —  Il  y  a 
4tt  espèces  de  Contre  -  gardes  nommées 

ITRl  -  OOKTRI  -  GARDE*.    Ott    I  employé 

(vanne  Contre  -  gardes  des  tenaillons.  — 
L«  Contre  -  gardes  placées  en  avant  des 
umoss  sont  regardées  par  Simes  (1772,  A) 
comme  formant  la  meilleure  défense  ;  ce- 
pendant Uaxzmmoy  (1773,  B)  accuse  ce  genre 
f  ouvrages  kxthrirurs  de  rendre  le  BASTION 
trop  petit.  RoBtLAMT  a  exercé  ses  recherches 
rer  le  meilleur  parti  à  en  tirer.  Des  détails 


sur  le  même  sujet  se  trouvent  dans  le  Dic- 
tionnahe  de  ta  Conversation  et  dans  VEncy- 
dopidie  de*  Gens  du  monde.  —  Les  Contre* 
gardes  se  distinguent  surtout  en  contre- 
gardrs  rrisées  et  en  contre-cardes  continues. 

COVTRE-GARDIi  A  FLANCS.  V.  A  FLANCS. 
V.  CONTRE-GARDE. 

COXTBR41ABDF  beisée  (G,  5).  Sorte  de 
con tre— g arde  interrompue  d'un  coté  et  do 
l'autre,  et  qui  équivaut  à  deux  tenaillons 
avec  une  demi-lune. 

€OKTrib-«aridb  continue  (G,  5).  Sorte 
ou  ensemble  de  contre  -  gardes  qui  s'u- 
nissent en  formant  comme  une  double  en- 
ceinte. 

COXTBK-OâBnE  SIMPLE.  T.  CONTRE- 

GARDE.  V.  SIMPLE. 

coirrRK-« AnDK  (contre-gardée),  adj. 

V.  BASTION  C... 

COWTllK-et'ET.V.GUBT.V.  GUETDsParis. 

COVTKE  INFANTERIE.  V.  combat  contre 
L'INFANTERIE.  V.  INFANTERIE.  T.  INFANTERIE 
CONTER  INFANTERIE. 

CONTRE  la  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE,  t. 
COLONNE  CONTRE  LA  CAVALERIE.  V*  DISPOSITION 
CONTRE  LA  CAVALERIE. 

COKTEtE-LICSME,  SUbS.  fém.  V.  CONTRE— 
VALIDATION  .  V.  LIGNE.  V.  LIGNE  d' OPERATION  .  V, 
OUVRAGE  DE  FORTIFICATION. 

loiTHc-^iiŒCTBE,  subs.  fém.  (Q, 
6).  Mot  dont  la  signification  du  mot  manoeu- 
vrb  donne  l'étymologie  et  la  clef.  Il  est  em- 
ployé par  Guibert  (1773,  E)  pour  exprimer 
une  disposition  lactique  qu'on  serait  dans 
le  cas  d'exécuter  a  l'improviste  devant  I'eh- 
hemi  ,  en  renonçant  aux  dipositions  primi- 
tives ;  tel  serait  tout  mouvement  occasionné 
par  un  mouvement  de  l'ennemi ,  et  ayant 
pour  but  d'en  balancer  et  d'en  empêcher 
l'effet. 

co*tre-:h  abchk,  interj.  (G,  6).  Locu- 
tion employée  soit  comme  commandement  géné- 
ral, soit  comme  commandement  d'avertisse- 
ment adressé  à  une  colonne  de  «ed  ffrmk. 
Ce  commandement  prépare  la  troupe  à  l'exé- 
cution de  l'une  des  diverses  contre-marches 
tactiques  que  consacre  le  règlement  d'exer- 
cice. .  .  ,.   .  i  »j 
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r  coKTfti xtf  %K4  île,  Wbs.  fém.  (senn. 
-gènér.).  Mot  que  les  Latins  rondaieol  par 
rélrogrcssion  ,re.trogresms).  11  exprime  au 
cb  a  m  ià&M  k  ht  d'aspect  cl  divers  modes  d'Évo- 
inii))i  que  les  Grecs  appelaicot  damc  prr- 
siouk,  Conlre- marche  créloise,  évolution 
macédonienne,  cl  dont  Kornsso»  traite  au 
mol  foeliitnuê.  —  Il  se  distingue  eo  contre- 
haRCiir  n*  ror.oMii ,  —  par  Plus,  —  par 

RANG.           POLÉMOSOMIQUE  ,    TACTIQUE. 

C'OliTIlll-n  AIM'IIK  A  DEHOITEMRNT  (G,  6). 

Sorte  de  t.^TRr-MA*cw5  mcwa^i  dont  il 
était  fait  usage  ru  ou-osm  smnf*  en  mas»; 
elle  s'appelait  à  m.som  ment,  parce  que  les 
stiim visions  ne  pouvant,  faulo  de  terrain 
ou  à  moins  de  heurter  une  aulre  stmmuoN, 
opérer  sur  plate  leur  changement  de  disfc- 
tm>  t  les  subdivisions  paires  sortaient  du 
cadre ,  filaient  du  coté  a  mi  visuel  et  ac- 
complissaient en  dehors  leur  circulation 
avant  de  se  remboîter.  Cette  évolution 
s'exécutait  indifféremment  par  une  colonne 
disposée  soit  par  peloton»,  soit  par  divi- 
sions; dans  le  dernier  cas,  elle  avait  lieu 

aU     COMMANDEMENT    :    DIVISIONS    PAIRES  EN 

avant  !  et  s'achevait  au  commandement  : 
Divisions  paires  et  impaires  par  files  1  etc. 

La  Contre-marche  à  déboîtement  était 
d'invention  française,  et  datait  de  1788. 
BtAmnLLON  ^1788,  C)  témoigne  que  de  son 
temps  I' armée  prussienne  n'en  avait  en- 
core aucune  idée.  —  Ce  système  de  Contre- 
marche ,  désapprouvé  par  Schautnbourg 
(1800,  A),  a  été  regardé  comme  dangereux 
par  M.  le  général  Pelet  (Spectateur  mili- 
taire, 1 8:28; .  L'ordonnance  de  1831  (4  mars) 
en  a  repoussé  l'emploi,  et  a  réadopté  les 
errements  de  ^ordonnance  de  1788  20  mai), 
qui  faisait  exécuter  cette  Contre-marche  sur 
place,  mais  a  mouvements  contraires,  sui- 
vant le  numéro  pair  ou  impair  des  divisions. 
Tel  est  l'usage  actuel. 

C9 1 T H f> Vf  A B(  HB  de  COLONNE.  V,  CO- 
LONNE. V.  TACTIOtTE,  SllbS. 

COXTBK*M  IKCHE  en  PERDANT  TERRAIN 

(G,  (»).  Sorte  de  contre-marche  épagogique  qui 
était  usitée  dans  la  mimce  prussienne,  et  que 
décrit  Mirabeau  (1788,  C;.  On  aura  idée  de 
celte  évolution  si  l'on  suppose  que,  dans  la 
Contre-marche  que  nous  pratiquons,  la  file, 
mise  la  première  en  marche,  ferait  halte  sitôt 
qu'elle  aurait  conversé,  el  que  les  film  sui- 
vantes marcheraient  el  converseraient  a  leur 
tour,  de  minière  à  aller  reprendre  eu  arriére 
leur  place  habituelle  dans  Tordre  par  le 
flanc. 

contre- ji arche  épagogique  (term. 
sous-génér.).  Sorte  de  contre-maroke  tacti- 
que que  toutes  les  subdivisions  d'une  colonne 
exécutent  simultanément  par  le  flanc;  cha- 


cune d'elles  CntNIîE  DE  DIRECTION  F  M  MASO* 

par  pile.  —  Celte  évolution  a  été  perfec* 
Uounée  par  les  Français;  elle  a  succédé  aui 

DEMI-CONVERSIOKS  Cl  k  la  COR TRR-MAHCMS  IN* 
FLEXION  N  AIRE;  (lie  SOrt  a  FORMER  LA  CutxtNNI 
A  DEMI— DISTANCE  PAGE  EN  ARRIERE,  CtC.    fi 

commence  à  être  question  des  Outre-mar- 
ches au  moyeu  d'un  chargement  de  douup 

TION    PAR    LE    FLANC   dflUS    t'oRDU*  M  A.MCE  Ht 

1774  (11  juin);  elles  s'exécutaient  alors  par 
la  droite  et  en  passant  derrière  le  tholsoers 
rang.  —  L'ordonnance  de  177©  (lrr  juin] 
donna  naissance  au  système  actuel  des  Con- 
tre-marches; elle  disposait  qu'elles  s'exécu- 
teraient au  pas  de  manœuvre  et  par  nm- 
sions.  —  La  Contre  -  marche  dont  il  ett 
traité  ici  n'a  pas  été  empruntée  de  I'armu 
peussiennb;  car  elle  ne  l'exécutait  qu'à  nu* 

TANCE  ENTIERE  OU  à  DEMI* DISTANCE  et  DAT  PI» 

loton,  comme  nous  le  montre  Hos<tekndorjv 
(1777,  K);  elle  en  pratiquait  a  la  fois  plu- 
sieurs autres  qui  sont  inusitées  chez  nous, 
telles  que  la  contre-marche  en  perdant  tis- 

RA1N   el  la  CONTRE-MARCHE  PARAT  AXTQ  US  qttf 

décrit  Mirabeau  (1788,  C).  Cette  observa- 
tion eipiique  pourquoi  la  définition  donnée 
par  (  Encyclopédie  (1765,  C)  ne  contient 
que  des  principes  vagues  et  faux  ;  car  notre 
Cou  ire- marche,  perfectionnée  comme  elle 
l'est,  date  surtout  des  oedon ranges  de  1788 
(30  mai)  el  de  1791  (1er  août).  —  Depuis 
ces  époques,  le  mot  Contre-marche  donne 
l'idée  du  mouvement  d'une  colonne  à  rares 
et  à  piler  serrés,  formée  par  «urdivisiohs  a 

DISTANCE  ENTIÈRE,  OU  SERREES  A  DISTANCE  01 
SECTION,  OU  SERREES  EN  MASSE,  —  L'objet  de 

I'étolution  est,  OU  de  rétablir  Tordre  ddiict 

ou  naturel  d'une  colonne,  ou  de  produire 
l'effet  opposé,  c'est-à-dire  de  l'i* vertu.  — 
On  exécute  aussi  la  Contre  -  marche  pour 
accomplir  un  déploiement  du  coté  où  était 
la  ouEUf.de  la  ooconne;  on  s'en  servait  utile- 
ment dans  les  évolutions  de  ugrr  quand 
on  devait  se  former  en  rat  aille  de  la  manière 

dite    FORMATION    COMPOSEE    DE   DEUX  RUXJW 

ments.  —  Le  système  suivi  dans  l'exécution 
des  Contre-marches  repose  sur  cette  règle: 
Qu'une  colonne  ne  doit  marcher  qu'en  un 
cas  rare  cl  unique  par  te  pas  en  arrière  et 
par  le  troiiième  rang,  comme  l'a  démontré 
un  ouvrage  moderne  (1807,  D}  ;  mais, 
depuis  lors,  on  a  admis  un  plus  ample  et 
plus  fréquent  usage  dos  roanumvros  par  le 
'troisième  rang.  Le  principe  des  Contre- 
marches est  de  taire  par  le  flanc  du  coté 
antivisuel  ;  d'opérer  une  circulation  du 
côté  du  premier  rang,  cl  de  ne  pas  perdre 
de  terrain  ;  elle  s'exécutait  aU  PAS  ORD1N  Alf.S 

ou  accéléré  ;  elle  est  la  clef  de  beaucoup 
d'autres  évolutions;  elle  est  un  des  élé- 
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incnU  des  déploiements  sur  un  aspect  quel- 
conque, et  elle  a  puissamment  contribué 
awx  progrès  de  h»  tactique  du  rataillon. 
—  L'ordonnance  du  4831  (4  mars)  veul 
que ,  avant  son  exécution ,  les  deux  guide* 
Tassent  <iemt~tour  è  droite.  L'innovation  n'a 
rien  que  de  plausible.  —  Les  Contre-mar- 
ches épegogiques  se  distinguent  en  contrb- 

Rf  ARCMR  A  DRBOrTOER  NT  et  CD  CONTREMARCHE  e* 
PERDANT  TERRAIN. 

co^Tnt:-*f  «.ntnvin  iifm.xioNNArRi  (G, 
&!.  Sorte  de  contre-marche  tactique  qu'on 
pratiquait  avant  l'invention  de  I'évocution  qui 
s'exécute  au  commandement  :  Rompre  par  î.a 
nnorrE  pour  marcher  vers  la  gauche  !  OU 
l'inverse.  —  La  Contre-marche  inflexion- 
naire  avait  quelque  analogie  avec  I'inflexion 
de  la  milice  grecque;  mais  I'inflexion  était 
le  moyen  par  lequel  une  paratane  ou  ligne 
de  RATAU.LE  faisait  face  en  arriére  par  con- 
versions, soit  par  une  seule  circon flexion, 
soit  par  plusieurs  ruptures  ;  tandis  que,  dans 
la  Contre-marche  Ipflexlonnalre,  lés  SURDI- 
VISIONS  d'une  colonne  contre  -  marchaient 
par  deux  quarts  de  conversion  pour  Invertir 
Tordre  de  colonne,  c'est-à-dire  pour  faire 
face  vers  le  flanc  opposé  de  la  ligne  primi- 
tive de  bataille  :  c'était  une  marche  proces- 
sionnelle. —  Une  colonne  se  servait  ainsi 
de  cette  Contre-marche  pour  faire  front  au 
côté  opposé,  en  s'y  présentant  par  le  pre- 
mier rang.  —  Ce  genre  de  Contre-marche 
d  été  considéré  comme  sans  utilité  parce 
que  Tin  version  n'pst  pas  un  inconvénient, 
et  parce  que  l'autre  évolution  est  d'une 
exécution,  plus  lente;  enfin  parce  que,  s'il 
s'agit  de  se  mettre  en  HATAiLi.E  dans  l'ordre 
direct  sur  le  front  opposé  ,  on  y  parvicqt 
plus  promptement  au  moyen  de  la  contre- 
marche ÉPACOC1IQLE. 

tO*TBE  TJIBCIIE  PAR  FU.E.  V.  CONTRE- 
KARCBC  PHALANOIQUE.  V.  FILE.  V.  PAR  FILE.  V. 

r  actiqur  ,  suhs. 

CffftTBF  XAltfZlIK  par  rang. v.  contre- 

NAACME  PHALANOIQUE.  V.  PAR  RANO.  V.  TACT1- 

01»,  subs. 

f^STttfVMABXCHK  PARATATIQUE  (G,  6). 
Sorte  de  GONTRE-RLARCB*  TACTlQDR  eiécUtée  par 

un  bataillon  bu  bataille.  Elle  est  ainsi 
nommée  par  opposition  à  W  contrr-mabxhi 

ÉFAcooiQcrt  ;  c'était  une  des  évolution «  de 

i  ARMÉS  PRUSSIENNE  qUC  décrivent  MaUVILLON 

et  If abarrau  (1788,  C,  pl.  7).  Elle  s'exécu- 
tait soit  en  faisant  contre-marche*  un  ratail- 
lon comme  le  ferait  une  subdivision  »  suit  au 
moyen  de  contre-mouvements  exécutés  soit 
sur  le  centime,  soit  du  côté  opposé;  soit  en 
le  flanc,  soit  en  rompant. 

PHALANOIQUE  (0,6). 


Sorte  de  contremarche  tactique  que  prati- 
quaient les  anciennes  phalanges  de  la  mtlior 
orhcqve  ;  cette  évolution  a  donné  naissance 
à  tontes  les  autres  contrr-marchea»  Euen 
(70,  A)  témoigne  qu'elle  s'exécutait  en  ba- 
taille, par  rangs  ou  par  ftles,  par  chaque 
section  ou  summ  isioN,  en  ordre  ouvert}  car 
l'avoLuTtoN  n'aurait  pat  pu  avoir  lieu  en 
ordre  non  ouvert.  Elle  te  nommait  laco- 

NHSNRI,  On  MACÉDONIENNE  ,  OU  PERSlQUR  ,  OU 

cmétoise;  ainsi  l'on  commandait  :  Yen  la 
pique  faite»  Ui  laconietma,  ou  bien  :  Yen  te 

eovolàer  faites  la  macédonienne,  etc.,  ele  

Par  Dévolution  taeonfenne  une  phalange 
pairait  face  EN  arriére,  et  gagnait  de  ce 
roté  un  terrain  égal  h  sa  profondcur.  Pour 
cela  (aire,  le  chef  de  file  faisait  demi- 
tour  à  droite  ;  le  second  homme  de  la  fiée 
allait  se  placer  en  arriére  de  lui,  et  regardait 
du  même  coté,  et  ainsi  de  suite.  —  L'évo- 
lution macédonienne  donnait  le  même  ré* 
sullat  par  un  moyen'  différent  :  le  seebb-filh, 
ou  dernier  homme  de  la  pile,  déboîtait  et  se 
portait  en  avant;  l'avant-dernier  homme, 
aussitôt  qu'il  était  dépassé  par  le  sebbb-pile, 
se  mettait  en  marche  derrière  lut,  et  ainsi 
de  suite.  Ces  hommes  ne  s'arrêtaient  que 
quand  Us  étaient  en  avant  du  chef  de  file, 
qui  ne  bougeait  que  pour  déboîter  et  s'ali- 
gner. Toute  la  file  faisait  alors  demi-tous  a 
droite. — Dans  ces  deux  évolutions  la  ligne 
qu  iront  nouyeau  continuait  à  répondre  à 
{a  ligne  du  frost  apeien.  —  Par  I'évolutiox 
crétoise ,  qui  était  une  espçce  de  dansr  fée- 
rique, la  ligné  des  serre-files  devenait  la 
ligne  des  chefs  de  file  ;  ainsi  la  phalange 
faisait  volte-fack  en  conservant  sou  même 
terrain  ;  a  cet  effet  chaque  chef  de  file  fai- 
sait demi-tour,  parlait  emmenant  p  sa  suite 
sa  file  ,  et  ne  s'arrêtait  qu'à  la  place  que  le 
serre— vile  avajl  quittée  pour  aller  prendra 
celle  du  chef  de  file.  —  Une  image  de  la  Con- 
tre-marche grecque  est  figurée  dansM.LisREE- 
nf.  (t.  i,  p.  512).  —  Les  Suisses  d'abord,  les 
Espagnols  ensuite  appliquèrent  a  leur  tac- 
tique ces  méthodes;  sons  1e  régne  de  Henri 
quatre,  I'infanterie  pr anc aise  les  Imita  et 


apprît  à  contre-maechrr  par  file  ,  ou  par 
rang  et  en  ordre  ouvert;  BtLLOH  (1612,  B) 
le  témoigne  avec  détails;  Lostelneau  (1647, 
B),  Manesson  (4685,  B),  Walhauren  (1645, 
A),  donnent  te  dessin  de  ces  manoeuvres  ; 
le  premier  de  ces  auteurs  avait  appris  ces  ré- 
gies sous  Maurice  de  Nassau,  vers  1500;  car 
ce  prince  les  avait  adoptées  en  rétablissant 
dans  I'infanterie  les  formes  grecques.  L'u- 
sage de  ces  Contre-marches  s'est  conservé  fin 
France  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle. 
Bottée  (1T50,  B)  nous  apprend  qu'on  com- 
mandait :  A  droite  par  jiU  faites  ta  Contre- 
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marche,  et  qu'on  se  servait  de  locutions 
analogues  quaud  on  contre-marchail  par  demi- 
ranû,  par  quait  de  rano,  par  demi-quart 
dk  rang.  —  La  Contre-marche  grecque  ne 
■'exécute  plus  main  tenant  que  comme  ma- 
nœuvre de  théâtre;  mais  au  temps  où  l'on 
ignorait  l'usage  des  ruroitisiohr  de  forme 
fixe  et  constitutive,  et  où  Ton  manœuvrait 
sur  dix  rangs  et  même  plus,  en  se  forment 
à  kou  et  à  rang*  ouvert»,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  contre-marche  possible.  —  Jusqu'au 
régne  de  Loin  s  seize,  tous  les  auteurs  qui 
parlent  de  Contre-marches  ont  uniquement 
l'intention  d'appliquer  à  ce  mot  le  sens  de 

CONTRE-MARCHE  PAR  RANO  OU  FAR  FILE  J  alttSl 

leur  Contre-marche  est  toute  différente  de 
notre  cohtre^marche  4taioo«qoe.— La  Con- 
tre-marche phalangique  n'était  pas  regardée 
généralement  comme  abolie  dés  le  temps  où 
déjà  l'on  ne  se  formait  plus  qu'à  rangs  ser- 
rés, tant  la  routine  a  de  puissance,  et  l'on 
•'obstinait  encore  à  pratiquer  cette  évolution, 
comme  le  témoigne  Lackesnaje  (1758,  I), 
quoique  la  compression  des  rangs  l'eût  ren- 
due presque  inexécutable. 

€OXTtlE-9L%mCinB  POLÉMONOMIQUR  (H, 

2).  Sorte  de  contre-marche  ou  de  changement 
de  MA.nr.HK,  dont  le  nom  dérive  de  1'esfagnol 
contramarcha,  et  qui  donne  l'Idée  d'une  lo- 
comotion exécutée  par  une  armée,  ou  un 
corps,  dans  le  sens  contraire  à  la  direction 
primitive,  ou  plutôt  dans  une  direction  qui 
n'est  pas  celle  que  semblait  indiquer  le  dé- 
part. —  Une  Contre-marche  n'est  quelque- 
fois qu'une  diversion;  quelquefois  elle  ne 
diffère  d'une  retraite  qu'en  ce  que  la  der- 
nière est  imposée  par  la  nécessité,  tandis 
qu'une  Contre-marche  est  une  action  libre 
et  un  retour  sur  la  route  déjà  parcourue,  non 
pas  précisément  dans  le  dessein  d'éviter 
Tfnnemi,  mais  en  vue  de  le  tromper,  ou  de 
I'insulter  sur  un  point  qu'il  ne  suppose  pas 
vulnérable. 

- 

eOKTBK-M  ARCHE    TACTIQUE   (  teiTO. 

sous-génér.).  Sorte  de  contre-marche  dont 
la  dénomination  est  uue  des  inexactitudes 
de  la  lanour  militaire,  puisque  le  mot  n'a 
.pas  pour  objet  d'exprimer  I'évolution  que 
.lee  Latins  appellent  rétrogression,  ou  mar- 
:  eue  du  côté  opposé.  —  Parler  de  Contre- 
•  marche,  c'est  indiquer  simplement  le  inou- 
-,  renient  d'où  résulte  l'occupation  d'un  lieu 
nouveau  dont  l'aspect  est  à  l'opposé  d'un 

-  lieu  ancien ,  et  non  une  marche  contraire  à 
la  marche  antérieure.  —  Conformément  aux 

.  lois  de  la  tactique  ,  on  ne  contre-mahchait 

-  que  de  fvd  ferme  ou  à  partir  de  l'état  d'im- 
mobilité; et  une  troupe  qui ,  par  exemple, 
se  forme  dans  la  cour  de  la  caser™  ,  et  qui 


du  premier  abord  s'y  range  en  colomi  , 
est  susceptible  de  contre -marcher,  comme 
dit  Mirabeau  1 788,  C),  quoiqu'elle  u'ail  pas 
marché  préalablement.  — Les  rétrogression* 
ou  Contre-marches  doivent  avoir  été  connues 
des  Romains;  comment,  sans  ce  mécanisme, 
eussent-Ils  pu  paies  face  eh  arrière,  quand 
il  fallait  combattre  en  ordre  imvkrti  par 
rapport  à  la  formation  primitive;  car  ai  leurs 
lignes  mahifulaires  eussent  simplement  fait 
demi-tour  pour  s'établir  en  ordre  hextersé, 
tout  leur  système  tactique  en  eût  été  boule- 
versé, puisque  les  tbiaires,  destinés  à  com- 
battre les  derniers,  se  fussent  trouvés  en 
Peut-être  Tordre  en  quw- 
conce  avait-il  en  partie  pour  objet  de  facili- 
ter l'exécution  des  cmses  et  des  partages  m 
lion  es  qui,  dans  ce  cas,  rétablissaient  l'ordre 
en  mettant  en  avant  les  hast  air  es  ;  mais  sur 
ce  sujet  on  ne  peut  former  que  des  conjec- 
tures, parce  que  le  silence  des  tacticiens  an- 
ciens nous  laisse  sans  lumières.  —  La  mi- 
lice grecque  avait  habilement   réduit  ea 
principes  cette  partie  de  la  tactique  qu'oa 
a  nommée  Contre-marche.  L'Enctcxafédii 
(1751,  C)  en  rend  témoignage  et  en  doline 
les  dessins  gravés;  elle  appelle  conthe-mabcei 

EN  FEEDANT  TERRAIN  TÉVOLUTION  MACEDONIEN- 
NE, —  en  gagnant  terrain,  I' évolution  laca- 
nienne ,  —  sans  changer  de  terrain  ou  sur 
place,  l'évolution  Cretoise  OU  danse  peruqce. 
—  Castixnau  est  un  des  plus  anciens  écri- 
vains qui  aient  traité  des  Contre-marches 
modernes.  — Dans  le  dix-septième  siècle, 
un  bataillon  (ou  un  corps  analogue),  étant  en 
BATAILLE,  faisait  la  Contre-marche  tout  d'une 
pièce;  cette  marche  processionnelle  par  le 
flanc  était  embarrassée  et  lourde,  h  cause  de 
la  difficulté  que  dix,  que  huit  ou  que  six 
rangs  (suivant  les  époques)  éprouvaient  à 
converser  par  files.  —  On  faisait,  dans 
certains  feux  d'infanterie,  des  Contre-mar- 
ches par  homme.  —  Sous  le  règne  de  Fré- 
déric deux  ,  K armée  trussienne  exécutait  par 
bataillon  en  bataille  des  Contre- marches 

à   deux    MOUVEMENTS.    —  Nos  RÈGLEMENTS 

d'exercice  ne  nous  ont  jamais  prescrit  que 
des  Contre-marches  en  ordre  de  colon  he,  et 
c'est  d'elles  qu'il  aéra  question  tel.  —  Le 
mot  Contre-marche  appliqué  à  la  tactiqci 
est  d'invention  française  ;  car  les  diction- 
naires italiens  de  l'antre  siècle  ne  mention- 
naient rien  d'analogue,  et ,  en  espagnol ,  le 
mot  contramarcha  s'appliquait  à  la  guerre, 
mais  non  à  la  tactique.  —  Nous  avons  don- 
né le  mot  Conlre-marchc  aux  Allemands  et 
aux  Anglais.  —  Ceux  des  auteurr  qui  en 
ont  traité  sont  :  Bardet  (1710,  A) ,  Baejm* 
(1813,  B),  Billoh  (1G12,  B),  Botté»  (1750, 
B),  Castelnau,  Dflafontmsf  (1675,  A\ 
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iac  (1751,  B),  Duanb  (au  mot  Mar- 
che), Dubodsoubt  (1769,  B),  Bi.uk  (70,  A), 
Guibsbt  (1773,  E),  Guillet  (1686,  B), 
Holtzendorff  (1777,  K),  Lâches  h  au  (1758, 
1),  Uouii  (1773,  II),  Leblobo  (1758,  B), 
Lostblbeau  (1647,  B),  Maresson  (1685,  B), 
Mauvuxob  (1788),  Mirabeau  (1788,  C),  M. 
le  général  Pblbt,  Pictbt  (1761 , 1),  Pons* 


(1779,  X),  Schclti,  Walhausen  (1615,  A). 
—  Le*  Contre-marches  «e  distinguent  en 

GONTBE-MARUIE  ÉfAGOGIOCE,  —  INFLEXIOR- 
RAIEE,  — -  PABATAXIOUE  ,  —  PHALANG1QGE. 

coiTBE-iiUBCiu»,  verb.  neul.  t. 

ALIGNEMENT    INDIVIDUEL.    V.  CONTRE-I 
TACTIQUE.  V.  ÉVOLUTIOB.  T»  MARCHER. 
VERSER  URB  LIGNE. 


COanCBE-SIlXE   db  forteresse 


H 


'13 


DE  REMPART. 


r  conRK-nin,  subs.  fém.  (term.  sous- 
génér.).  Mot  dont  l'étymologic  se  retrouve 
dans  celle  du  mot  mine.—  Les  Contre-mines 
sont  aussi  anciennes  que  les  mines  appliquées 

à  la  CUEBHE  SOCTERH AINE,    Cl  CllCS  SOOl  UÎCH 

antérieures  a  l'invention  de  la  roi  DRf..  — 
Les  Contre-mines  sont-elles  à  l'usage  des 
assiégés  et  des  assiégeants?  sont-elles  à  l'u- 
sage des  uns  et  les  mimes  à  l'usage  des  autres, 
ou  l'inverse?  A  cet  égard  rien  n'est  positi- 
vement déterminé.  Notre  loi ,  notre  langue 
ne  répondent  point  à  qui  les  interroge.  — 
On  peut  induire  de  la  lecture  de  quantité 
d' auteurs  que  contre-miner  c'est  combattre 
souterrainement,  ou  chercher  à  éventer  les 
fourneaux  d'une  mime  dont  on  connaît  ou 
dont  on  suppose  l'existence,  c'est  aller  nu- 
devant  des  mi* ei rs  ennemis  pour  contrarier 
leurs  opérations.  Ainsi  des  galeries  de  Con- 
tre-mine peuvent  être  creusées  par  ceux  qui 
attaquent  une  place,  aussi  bien  que  par  ceux 
qui  la  défendent.  —  En  général,  pourtant, 
il  semble  que  des  mine*  seraient  plutôt  un 
travail  permanent  et  des  Conlre-mines  un 
travail  passager.  Par  conséquent  les  mimes 
appartiendraient  plutôt  à  une  forteresse,  à 
une  fortification  défensive,  les  Contre-mines 

à  Un  ASSIÉGEANT,  à  UttC  FORTIFICATION  OFFEN- 
SIVE \  aussi  Gassendi  (1810)  pose-t-il  en 
principe  qu'une  Contre-mine  est  une  mine  des 
assiégeants.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  la  plus 
grande  partie  des  écrivain»  qui  en  traitent 
ex-professo  regardent  le  mot  Contre-mine 
comme  exprimant  certains  ouvrages,  cer- 
taines fortifications  nFFFNMVFs  construits 
par  ou  pour  les  assiégés,  soit  à  l'avance  par 
précaution,  soit  pendant  le  cours  d'un  siège 
défensif,  et  à  mesure  du  besoin.  Ces  Con- 
tre-mines sont  plus  ou  moins  spacieuses  sui- 
vant qu'elles  sont  permanentes  ou  de  cir- 
constance. —  Les  assiégeants  pratiquent, 
dans  la  dernière  paraiièi.f  ou  plus  avant, 
des  puits  de  mjne;  leurs  mineurs  partent  »Iu 
fond  de  ce*  tiit>  pour  chicaner  les  minm  r.s 


de  r assiégé, .percer  a  eux  au  moyen  de 
têtard»,  culbuter  les  dehors,  —  Les  ra- 
meaux des  Contre-mines  de  circonstance 
n'ont,  le  ptus  ordinairement,  que  quatre 
pieds  de  haut  sur  deux  pieds  et  demi  de 

large.  Philippe  de  Clèves  (1520,  A)  nous 
apprend  que,  de  son  temps,  le  moyen  d'é- 
tudier la  direction  qu'il  importait  de  donner 
aux  Contre-mines  consistait  à  tendre,  au 
moyen  de  plusieurs  piquets,  un  long  filet 
posé  en  travers  du  chemin  supposé  de  la 
mine.  Le  bord  inférieur  du  filet  rasait  le  sol 
et  était  garni  d'aiguilles  en  dessous  desquelles 
étaient  placés  des  bassins  de  métal.  Le  mou- 
vement que  le  travail  souterrain  imprimait 
à  l'aiguille,  et  In  direction  que  sa  pointe  mar- 
quait sur  le  bassin ,  déuolaienl  en  quel  sens 
marchaient  les  mineurs.  — Carré  (1783,  E), 
Folard  (1727,  A),  Glichardt  (1758,  II), 
Mai  bert  (1702,  E)  ont  exercé  leurs  recher- 
ches touchant  les  Contre-mines  des  anciens; 
Belair  (1792),  Datas,  Dflorme,  Jasro  (1777, 
G;,  Lavallière  (1675,  B;,  Martena,  Potier 
(1779,  X),  Prldhomme,  Saint-Julien,  Sioh- 
ville  (1756,  E),  ont  traité  des  Contre-mines 
en  usage  depuis  l'invention  de  la  poudre. — 
Il  va  être  question  ici  de  ce  sujet  sous  la 
dénomination  de  contre-mires  de  corps  de 

PLACE ,    DE    DEHORS ,           DE    FORTERESSE  ,   

VOLANTE. 

co*THt:  m ve  (contre-mines)  de  chrmuc 

COLVERT  (G,   5),  OU  CONTRE-MINES  DE  DEHORS. 

Sorte  de  contre-mines  permanentes  pratiquées 
sous  le  glacis,  le  chemin  couvert,  les  faces  des 
dehors  et  surtout  en  avant  des  angles;  quel- 
quefois elles  partent  du  fossé,  quelquefois  du 
chemin  couvert;  quelquefois  elles  se  prolon- 
gent sous  des  redoutes  et  autres  ouvrages  exté- 
rieurs. —  On  peut  monter  aux  Conlre-mlnei 
par  les  capon  mères,  ou  bien  on  y  entre  par 

l' ANGLE  SAILLANT  df  la  CONTRESCARPE.  A  par- 

'  tir  de  toutes  les  Contre-mines ,  Il  peut  être 
'  poussé  des  n  tuFAi  x  sous  les  batteries  et  sous 
1  les  travaux  de  I'assugeant.  Elles  sont  del- 
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CONTRE-MINE  n*  çq*p*.  u*  piacc.    1304       CONTRE -MINE  pift*AB^irrt. 

Il  nées  à  bouleverser  le  terrain  des  fronts 
d'attaqiir  ,  à  contrarier  les  approches,  a  in- 
terrompre  I*  attaque  du  chemin  couvert.  La 
crainte  des  fourneaux  contraint  ainsi  I'en- 
nfmi  à  ne  s'approcher  qu'avec  circonspection, 
parce  qu'avant  qn'il  puisse  gagner  le  chemin 
corvERT  ils  renversent  ses  ouvrages  et  lui 
tuent  beaucoup  de  monde.  —  En  outre  des 
contre-mines  permanentes,  on  en  construltde 
volantes  h  l'instant  durées:  elles  consistent 
en  rameaux  qui  s'étendent  sous  le  glacu  et 
ne  pénètrent  qu'à  deux  ou  trois  mètres  sous 
terre  ;  les  fourneaux  qui  les  terminent  se 
nomment  Four.As.srii.  —  L'assiégeant  ne  peut 
se  garantir  des  ravi  aux  de  I'assiégé  qu'en 
creusant  des  rurrs,  du  fond  desquels  les 
contre-mineurs  1rs  prennent  en  dessous.  — 
La  recherche  des  rameaux  est  une  Impor- 
tante et  difficile  chicane,  &  laquelle  on  ne 
saurait  marcher  avec  trop  ]de  précautions  et 
de  persévérance. 

COSTRE-VIITE  de  CORPS  DE  PLACE,  t. 
CONTRE-MINE  DE  REMPART.  V.  CORPS  DE  PLACE. 

-HIIWF  de  DEHORS.    V.  CONTRE- 


MINE  DE  CHEMIN  COUVERT.  V.  DEHORS .  V.  FOUR- 
NEAU DE  MINE. 

COxtre-jiime  (contre-mines)  de  forte- 
resse (term.  sous-génér.),  ou  mine  défensive. 
Sorte  de  contre-mine  dont  l'usage  est  bien 
antérieur  à  l'invention  de  la  poudre.  Posté- 
rieurement a  cette  découverte,  on  volt  jouer, 
au  siège  de  Khodes,  en  1522,  plus  de  cent 
Contre-mines.— Depuis  cette  époque  on  en 
emploie  de  différentes  sortes,  comme  le  té- 
moignent Carré  (1783,  E\  Delobme,  Des- 
pre/.  (1735,  3),  Deville  (1639),  Durturpi 
(1779),  Lachesnaie  (1758,  I),  Lerlond 
(1758),  Manesson  (1685,  B),  Sionvillr 
(1750,  E),  Trjncano  (1758),  Vallière.  — 
En  cas  de  capitulation  de  sifgb,  il  est  fait 
déclaration  de  l'emplacement  des  puits  et 
de  l'existence  des  Contre-mines,  et  elles  sont 
remises  à  I'assifgrant  dans  l'état  où  elles  se 
trouvent.  —  Les  Contre-mines  ont  eu  en 
général  pour  objet  de  mettre  I'assiégé  à 
même  de  chicaner  I'aasiégeant,  de  découvrir 
et  d'éventer  ses  mines  et  ses  galeries,  de 
faire  sauter  ses  sapes,  de  retarder  ses  pro- 
grés, en  défendant  le  terrain  pied  à  pied. — 
Fol  and  (1727,  A)  a  reproduit,  sans  en  indi- 
quer la  source,  quelques  idées  qu'il  a  puisées 
dans  Vadian  (1683,  D),  et  que  voici  :  Si 
l'on  .voulait  ntettfiquelquc  proportion  entre 
ta  àéfense  et  l'attaque,  4e*  Contre-mines  de- 
vraient être  le  principal  ;nçyen...  C'est  pres- 
que l'unique  ressource  qui  lui  reste  (à  I'as- 
siégé); au  lieu  de  sortir,  il  devrait  plutôt 
/enterrer.  Si  C ennemi  s'enfonce  de  dix  pieds t 
il  doit  ê  enfoncer  de  quinze  ou  de  vingt; 
para  que  dam  Us  mines  celui  qui  a  le  dessous 


est  toujours  le  maître  de  celui  qui  eu  nu-flrs- 
sus...  Par  tes  Contre— mtties  on  peut  7?or?— 
seulement  défendre  opmiâirëment  et  pied  à 
pied  le  glacis  et  le  chemin  couvert ,  maie  tes 
ouvrages  extérieurs  et  ceux  du  corps  de  la 
place.  —  Depuis  les  perfectionnements  de 
la  fortification  et  du  travail  des  Contre-mi- 
nes, il  y  a  eu  principalement  deux  espèces 
de  Contre-mines,  qnl  se  distinguent  en  con- 
tre-mine passagère  et  en  contre-mine  perma- 
nente. 

<  »  vi  n  i      i  m  (contre-mines)  de  rbw- 

PART(G,  5),  OUCONTRF-MINFS  DE  CORPS  DR  PLACE. 

Sorte  de  contre-mines  permanentes  construi- 
tes en  même  temps  que  les  bastions;  elles 
se  sont  d'abord  appelées  casemates;  c'était 
un  conduit  pratiqué  en  dedans  du  mur  de  la 
fortification  et  éclairé  de  distance  en  dis- 
tance par  des  putts  ou  par  des  soupiraux. 
On  a  modiBé  ce  système,  parce  que  l'affai- 
blissement de  la  fulmination  était  une  con- 
séquence de  ces  ouvertures.  —  Dans  les 
places  où  l'on  a  continué  ,V faire  usage  de  ces 
galeries  depuis  qu'on  les  a  perfectionnées, 
les  Contre-mines  de  rempart  ont  été  prati- 
quées le  long  des  faces  et  des  flancs  des 

BASTIONS,  SOUS  le  TERRE-PLEIN  du  REMPART  ,  au 

niveau  du  fossé  ;  elles  ont  ordinairement 
leur  entrée  à  la  corgr  du  rastion  ;  elles  y 
régnent  parallèlement  au  rempart  ,  sont  dis- 
tantes de  trois  à  quatre  mètres  du  pied  da 
revêtement  auquel  elles  communiquent  par 
des  RAMEiux  ou  de  petites  galeries;  elles 
débouchent  dans  les  caponnièrfs.  Si  le  fossé 
est  sec,  elles  communiquent  avec  les  Con- 
tre-mines du  chemin  couvert  par  des  galeries 
qui  s'étendent  sous  le  fossé. 

(OMIll  Tl|M  PASSAGÈRE  (G,  5),  OU 
CONTRE-MINE  VOLANTE.  Sorte  de  CONTRE-MINE  DE 

fobterfsse  poussée  vers  le  point  insulté  par 
un  assiégeant;  elle  consiste  en  un  puits  ré- 
pondant à  une  cALERiE  par  laquelle  on  peut 
aller  a  la  rencontre  des  mineurs  fnnemii, 
les  chasser  du  glacis  l'épée  à  la  main ,  ou 
les  prendre  en  dessous,  et  les  faire  sauter  au 
moyen  d'une  fougasse. — Le  puits  est  creusé 
vers  le  milieu  de  la  gorge  d'un  bastion  at- 
taqué. —  Il  est  pratiqué  apssl  des  Contre- 
mines  passagères  comme  contre-mines  m 

CHEMIN  COUVERT. 

comtbe-hito  (contre-mines)  perma- 
nente (term.  sous-génér.).  Sorte  de  contre- 
sunfs  de  fortfri  sse.  Elles  sont  construites  en 
maçonnerie,  ainsi  que  leurs  galeries,  leurs 
ramfaux,  lours  fourneaux;  elles  sont  on 
adossées  aux  revêtebiknts  des  ouvrages,  ou 
sous  les  glacis,  ou  poussées  extérieurement 
au  loin  souâ  les  dehors.  Elles  régnent  sous 

leS  BASTIONS  DÉTACHÉS,  les  LUNETTES,   lCS  RJt- 

etc.,  comme  le  témoignent  les 
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CONTRE-MINE  vqlarte. 


gravures  qu'en  a  données  Lfblosd(1743,  A), 
ou  bien  elles  sont  situées  sous  les  bastions 
du  polycoxr.  Ce  sont  des  couloirs  voûtés,  on 
des  berceaux  larges  d'un  métré  environ  et 
hauts  de  deux  mètres.  On  y  entre  par  des 
ouvertures  dont  les  formes  résultent  des  lo- 
calités. —  Les  Contre-rolnes  doivent  être 
disposées  et  construites  de  manière  que, 
dans  les  places  à  fossés  inox  dm,  les  m  anoeu- 
vRts  d'eaux,  soit  secrètes,  soit  connues, 
que  demanderait  la  défense  de  la  place  ,  ne 
s'élèvent  pas  à  des  niveaux  qui  pourraient 
nuire  au  jeu  des  Contre-mines.  —  Val-bas 
(1736,  B)a  nommé  galerie  majeure  la  prin- 
cipale partie  des  Contre-mines  qui  appartien- 
nent à  son  système,  et  il  en  a  placé  l'entrée 
dans  les gorges  des  bastions. — Rccy  et  Belair 
(1792)  remarquent  judicieusement  que  c'est 
une  méprise  capitale  que  de  les  tracer  de 
manière  que  le  genre  du  système  de  fortifica- 
tion auquel  on  le*  adapte  puisse/aire  deviner 
Cartifice  de  ce  tracé. —  L'art  de  contre-miner 
a  subi  quelques  modifications  ;  on  a  préféré 
aux  anciennes  Contre-mines  permanentes  les 
rurrs  du  fond  desquels  parlent  des  galeries 
qu'on  pratique  au  besoin  dans  la  direction 
qu'on  juge  utile.  Les  Contre-mines  perma- 
nentes se  distinguent  en  contre-mine  de  che- 
min couvert  et  en  contre-mine  de  rempart. 

COITBBrXIXE  VOLAS  TE*  V.  COSTRE-M1SE 
rARSAUÈRE.  V.  GLACIS. 

coi¥TBE-ms*Ç  (contre-minée),  adj.  v. 

REDOUTE  0... 

l,  verb.  act.  v.  comre- 

ï.  V.  COSTRE-M1NE  PERMA- 
SERTE.  T.  FACE  DU  BASTION.  V.  MISER.  V.  TA- 
RIERE DA  MINEUR* 

COYTBE-mvt  i  H,  subs.  masc,  (H.  1), 
ans  eur  employé,  dans  la  guerre  bol  terrai*  e, 
à  la  défense  d'une  place  assiégés,  et  com- 
battant dans  les  contre-mines  d'une  eorte- 


,»9tS       GONTRE-EODITE  *j  uw, 
ro^TBR-oni.iQrK,  adj.  v. 


coubi:  noT ,  subs.  masc.  (E).  Mot 
dont  on  a  fait  quelquefois  usage,  en  certaines 
circonstances  de  guerre,  aux  avant-fortes, 
dans  les  cas  d'alarme,  etc.  Telle  est  du 
moins  la  définition  peu  satisfaisante  qu'en 
ont  donnée  Marerron  (1685,  B),  Lachernaie 
(1758,  I),  I'EncyclopÉdie  (1785,  C),  etc.— 
Il  faut  considérer  le  Contre-mot  comme  une 
parole  convenue  et  donnée  en  échange  du 
mot  d'ordre.  —  Le  Contre-mot  est  la  ré- 
ponse au  mot ,  ou  plutôt  sa  reprise,  comme 
l'était  le  contre-signe;  il  se  prend  aussi 
dans  le  sens  de  mot  de  ralliement. 

f  COIiTHK-VfOVYKMCXT,  SUbS.  HMSC  V. 
a «n strophe,  v.  changement  de  froht  a  deux 
mouvements,  t.  contre-marche  parataxiqle. 
v.  contre- volter.  t.  déploiement  central. 
v.  mouvement. 


ronTRï-ORDRi ,  subs.  masc.  (B),  In- 
jonction de  nature  à  contremander  I'ordrk 
qui  avait  été  Intimé.  —  SI,  en  garnisos, 
des  détachement»  commandés  de  service 
ont  dépassé  la  barrière  de  i'avancée  ,  ou  sî, 
dans  le  service  de  campagne  ,  elle  ont  outre- 
passé les  grand'gardes  et  qu'à  cet  instant 
elles  reçoivent  un  Contre-ordre,  leur  tour 
de  service  est  censé  accompli.  —  Si  des 
gardes  ordinaires  ou  des  travailleurs  ds 
tranchée  reçoivent  Contre-ordre,  après  avoir 
dépassé  la  tête  du  camp,  ou  la  garde  du 
camp,  leur  service  est  censé  fait.  —  Tout 
autre  service  contremandé  est  censé  accom- 
pli ,  si  le  Contre-ordre  vient  après  le  dé- 
part du  lieu  de  l'assemblée. 

(ovTRKPit*,  subs.  masc.  (G,  6),  dfmi- 
rAs  qui ,  dans  le  cours  d'une  marche  à  pas 
cadencés,  s'exécute  à  contre-temps  et  a 
l'instant  où  le  pas  qui  précède  est  a  moitié 
fait.  Le  Contre-pas  a  pour  objet  d'exécuter 
un  changement  de  pas,  c'est-à-dire  d'ac- 
complir  deux  mouvements  du  même  pied 
dans  l'espace  de  temps  qu'aurait  exigé  un 
seul  far.  —  On  s'est  servi  aussi  du  mot 
Contre-pas  pour  donner  l'idée  d'une  marche 
à  faux.  Marcher  à  Contre-pas,  c'est  mouvoir 
la  jambe  droite  ou  gauche,  quand  la  cadsscr 
exige  le  contraire. 

et» .\ t h k- p  1, ati$$  (subs.  féro.)  de  FU- 
SIL (G,  1),  OU  ESSE,  OU  forte-vis.  PiîxR  de  gar- 
niture d'un  fusn.  de  munition;  elle  est  nom- 
mée Contre-platine,  parce  que  la  place  qu'elle 
occupe  est  à  l'opposé  de  celle  que  tient  la 
platisb.  —  La  Coutre-plalinc  est  en  cuivra 

aUX  FUSILS  DE  VOLTIGEURS  et  AUX  MOUSQUE- 
TONS ;  elle  est  en  fer  aux  fusils  de  grena- 
dier* et  de  fusiliers.  Cette  différence  futile, 
que  rien  ne  justifie,  est  une  des  preuves  de 
l'imperfection  des  systèmes  des  troupes 
françaises.  —  Les  Contre-platines  sont  per- 
cées de  deux  yeux  et  sont  traversées  par  la 

GRASDE  VM  OU  PREMIÈRE  VIS  ,  et  pSX  la  PF.TITR 
OU  SECONDE  VIS. 

CO*tbr>poi*TS,  subs.  fém.  v.  cottr 

DE  MAILLES.  V.  COURPOHTlÉRR.  V.  GAMRESOS. 
POINTE. 

coiTRE-ponTE  (term.  sous-génér.). 
Mot  qui  se  distingue  en  contre-pointe  de 
lame  et  en  contre-pointe  d'escrime. 

COTTRK  POIMTE  de  LAME  (G,  1),  OU 

VAUX  TRANCHANT.  SoSiC  de  CORTRE-POINTE  qui 

forme  la  partie  inférieure  du  corps  de  la  lams 
d'un  rabre  du  coté  opposé  au  taillant.  — 
Cette  Contre-pointe  est  le  prolongement  du 
uns  de  la  i.AMEquivas'amincissant  et  s  affilant 


jusqu'à 


la  POISTE, 


de  manière  â  former  un 


double  taillant.  »—  L' espèce  d' 
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CONTRE-POINTE  oWmmi. 


pratiquée  aux  cimeterres,  le  double  taillant 
des  claymores,  étaient  une  Contre-pointe. 

COWTRE-PO*l«TK  d'ESCRiMR    (G,  4). 
Sorte  de  contre-pointe  qui  est  uuc  branche 
de  I'art  de  l'escrime.  —  La  Centre-pointe 
diffère  de  IWadok  ,  ou  plutôt  de  IWadon- 
nement,  en  ce  qu'elle  a  des  parades  moins 
larges,  et  se  combine  de  cours  de  taille  et 
d  estoc,  tandis  que  les  maîtres  d'espadon  ne 
pratiquent  pas  celte  sorte  de  jeu.  —  La 
Contre-pointe  se  démontrait  avec  des  ta- 
jtuRs,  comme  maniement  du  rriquet.  —  Le 
peu  de  distance  qui  sépare  les  adversaires, 
s'ils  tirent  la  Contre-pointe  avec  des  lames 
courtes,  et  la  rapidité  des  ripostes,  rend  ce 
Jeu  souvent  mortel.— La  cavalerie  et  même 
ses  officiers  devaient  posséder  la  Contre- 
pointe;  mais,  dans  I'infanterie  française, 
ce  genre  d'éludé  ou  d'exercice  élaîl  interdit 
ou  en  désuétude  depuis  la  restauration. 
L'escrime  au  fleuret  était  seule  enseignée  ;  ce 
qui  a  rendu  plus  rares  les  duels,  soit  à  rai- 
son de  la  forme  des  sabres  poignards,  soit 
parce  que  les  hommes  de  troupe  ne  trouvent 
pas  sous  leurs  mains  un  fleuret  ou  uneépée. 
—  Ha  été  dit ,  en  connaissance  de  cause, 
quelques  mots  sur  la  Contre-pointe  par  un 
des  collaborateurs  de  la  Sentinelle  de  l'Armée 
(1838,  t.  iv,  p.  355). 
roNTRK-PouTCR  ,  verb.  neut.  ▼. 

CONTRE— BATTERIE.  V.  POINTER. 

cofTBE-POBTC ,  subs.  fém.  V.  PORTE 

V.  PORTE  DR  FORTERESSE. 

fO*TRE-PHT0 ,  subs.  masc.  (G,  4). 
Mot  pris  et  par  opposition  et  par  assimila- 
tion aux  puits  de  mime.  Les  Contre-puits  sont 
des  fourreaux  pratiqués  à  quelque  distance 
au-dessus  de  la  voûte  des  galeries  de  contre- 
mine  ,  et  susceptibles  de  faire  explosion  sans 
endommager  la  galerie.  —  M.  Legband 
(1837,  A)  en  donne  idée. 

COWTRE-Ol'EE'E  d'TRONDE  (G  ,  4)  ,  OU 

d'ARONDE,  comme  le  dit  rExrrcLopéuiR  (1751 , 
C),Oil  d'triRONDE.  Pièces  de  fortification 

qui  ne  sont  plus  en  usage  ;  elles  s'appelaient 
Contre-queues  a  raison  de  l'obliquité  de  leurs 
longs  cotés  ;  elles  faisaient  partie  des  dehors 


CONTRE-ROULEUR. 

et  étaient  construites  en  tenaille  stmtlb  ,  et 
plus  larges  à  la  gorge  que  du  côté  de  la  cam- 
pagne. —  Les  Contre-queues  étaient  de* 
ouvrages  a  corne  OU  a  couronne,  OU  de* 
espèces  de  ravelins  destinés  a  couvrir  une 
grande  courtine;  elles  se  composaient  le  plus 
ordinairement  de  deux  faces  jointes  à  angle 
rentrant,  et  se  terminant  par  deux  aile» 
«'éloignant  l'une  de  l'autre  à  mesure  qu'elles 
s'approchaient  de  la  place.  —  La  défense 
obtenue  au  moyen  des  Contre-queues  d'y- 
ronde  était  inférieure  à  celle  qu'on  devait 
aux  queuksd'yronue,  parce  que  ces  dernières 
avaient  la  gorgf  plus  étroite  et  étaient  mieux 
flanquées  par  le  corps  de  la  place  ,  tandis 
que  la  Contre-queuo  d'yronde  ayant  un 
angle  mort,  rien  n'en  défendait  la  partie 
extérieure.  —  On  a  appelé  corne  a  Contre- 
queue  des  cornes  de  fortification  à  large 

GORGE. 

COXTRE-QFECE  d'vRONDE  DE  contre- 
fort. V.  CO  Vf  RE-FORT  DE  FORTERESSE.  V.  QUEUE 
d'yRONDF  DE  CONTRE-FORT.  V.  YRONDE. 

CO^TRKRI  S.  v.  noms  propres. 

contre- m  poste,  subs.  fém.  v.  ts- 

CRIMKR.  V.  RIPOSTE. 

contre  rôle  ,  subs.  masc.  V.  CON- 
TROLE. V.  CONTROLE  ANNUEL.  V.  COMTROI.EMF.NT. 
V.  ROLE. 

coxtbe-rolciv  ,  subs.  masc.  V. 

CONTROLEUR. 

coiTHE-ROEEErR ,  subs.  masc.  V. 

CONTROLEUR,  V.  LÉGISLATION  ,  1533,  18  OC- 
TORRE. 

rOTTBK-ROMDE,  subs.  fém.  (E,  1,  8, 
4).  Ronde  commandée  extraordinairement , 
quand  des  circonstances  nécessitent  un  re- 
doublement de  surveillance;  elles  ont  pour 
objet  de  constater  que  les  rondes  ordinaires 
ont  marché  régulièrement.  —  Les  Contre- 
rondes  sont  faites  par  des  offictfrs  ou  des 
sergents  qui  partent  inopinément  de  cer- 
tains POSTES  INTÉRIEURS  d'une  GARNISON. 

COITRE-ROOEEETR,  SUDS.  DlRSC.  T. 
CONTROLEUR  DES  GUERRES. 

fOttTRE-ROlEEER ,  SUDS.  HUSC  v. 
CONTROLEUR. 
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..subs.masc.  (term. 
sous-génér.).  Mot  qui  exprimait  originaire- 
ment ia  partie  d'uue  sanole  formant  onnuj, 
et  située  a  l'opposé  du  sakulo.x  ou  boucxe- 
tcac.  —  Le  mot  Contre-sanglon  se  prend 
maintenant  sous  une  acception  plus  éten- 
due, et  donne  en  général  l'idée  d'une  i.a- 
ittàaE  s'arrétant  à  I'aediixon  d'une  boucu 
d  KOumararrr,  au  moyen  de  trous  pratiqués  a 
i'emporte-piéce  le  long  du  milieu  du  Con- 
tre-sanglon.  —  Les  Contre -sanglons  sont 
évuiNTÉs,  c' est-a-dire  se  terminent  en  un 
angle  écorné.  Ils  ont  en  général  vingt-cinq 
millimètres  de  largeur.  Cependant  ceux  des 

VOUKAZAtXX  et  Celui  de  la  PETITE  PATRLETTE  , 

«'attachant  à  des  fukauk»,  n'ont  que  vingt 
millimétrés.  —  Les  Coutrc-sauglons  se  dis- 
tinguent en  coktee-sanglon  de  banderole, 

  DE  CLLsaiÀRE ,           DE  FOURREAU,           DE  OI- 

flURHE,    DE  HAVRE-SAC,    DE  SAC  DE  CAMPA- 
GNE, —  d'etui  de  hache. 

co.vriiE-SAXtiLO*  (conlre-sanglons) 
de  rahderole  (term.  sous-génér.).  Sorte  de 
cor tre-sa nouons  qui  sont  de  même  matière 
que  la  barderoue  ;  ils  sont  cousus  chair 
contre  chair  à  l'extrémité  de  h  bande,  le 
long  de  son  milieu.  Leur  longueur  totale  est 
de  cent  quatre-vingts  millimétrés.  Ils  se  dis- 
tinguent Cn  CONTRE-SANULON  DE  UANDFROUl  DE 
giberne  cl  en  coktre-sanglor  de  banderole 
d'étui  de  hache. 


M'H  l»'t 

!  **>■»••    ►  ;  '   't'U  ^1  i  :  \i>H 

■  *-  lU  t  li'i  .  *l*.t%  ■*«  !  .ui>>^ 
£  DE  GRANDE  PATELETTB. 

W  DE  PETITE  PATELETTE. 

'"'•"<••      ■*'•.  ?    . .  i  .■ .         iu*< .  j      i  .•  i 
conTRE-ativciLOiw  (contre-sanglons) 

de  BANDEROLE  DE  GIBERNE  (B,  1  ) .  SOlle  de  CONTRE- 
SANGLONS  de  banderole  qui  terminent  la 
bande  de  la  banderole  à  laquelle  ils  sont 
cousus  ;  ils  s'attachent  aux  boucles  de  la  gi- 
berne; ils  s'y  arrêtent,  après  avoir  été  reçus 
dans  le  passant  du  corps  de  la  giberne. 

coibtbk-bancilon  (contre-sanglons) 
de  banderole  d'étui  de  hache  (B,  1).  Sorte  de 
coNTRR-sANGLoxs  de  banderole  qui  terminent 
la  bande,  et  s'attachent  à  I'étui,  après  avoir 
été  reçus  dans  les  passants  du  corps  de 

l'ÉTUI. 

C  0*TRK-44  *X<»LO%ft  de  CEINTURE  (B,  1). 
Sorte  de  contre-sanglons  de  cuimiere  qui 
sert  à  attacher  la  partie  supérieure  de  la 
cuissiÈRE  autour  des  reins  du  tambour.  —  La 
longueur  de  ce  Contre-sanglon ,  à  partir  du 
bord  de  la  cuissore,  est  de  trois  cents  milli- 
métrés. 

COSTBK  -  gASOLOX  de  courroie. 

COURROIF  LATÉRALE. 

co.\TRE-ft  ixclox  de  cuusTÈRE  (term. 
sous-géuér.).  Sorte  de  contre-sangi.on  qui 
s'arrête  au  boucueteau  de  la  cuissière.  II  se 
distingue  en  contre-sanguon  de  ceinture,  — 

DE  JARRETIÈRE,           DE  PATE. 

co%TBK  M  i\f;rov  de  pourreau  (term. 
sous-génêr.).  Sorte  de  contre-sanglon  qui 
est  ou  doit  être  en  buffle.  Il  se  dislingue 

en  CONTRE-SAÎiGLON  DR  FOURREAU  DE  BAION- 
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CMTOE-SANGLOIf  ce  rorM.nu.  lttOo 


NETTE  Cl  Cil  CO.MRF-S1NOLOM  M  FOURREAU  DE 


de  POURRfcAU  DE 

baïonnette  (B,  1).  Sorte  de  CONTRE-SANGLON  de 
pourheau  que  pince  *l  assujettit  le  collet 
du  fourreau  de  la  baion nette,  et  qii  s'at- 
tache à  la  boucle  du  portk-baioh  s  rtte  •  La 
longueur  du  Contre  -  sanglon  est  de  cent 
millimétrés. 

CONTRE-SAIfOLO!!  de  FOURREAU  DE  SX" 
BEE  DE  TROUPE  (B,  1).  SOlte  de  CO NTRjE-SJk N GLON 

de  bourreau  qui  est  destiné  &  s'aMaeher 

à  la   CHAPE  dU   FOURREAU   M  BASEE  ,   et  QUi 

est  reçu  à  cet  effet  dans  la  punaise  du  bau- 

DE1EE. 

co^TRi-tAiCLOK  de  giberne  (terni, 
•ous-génér.).  Sorte  de  couthe -sa h glo n  en 
cuir  de  vache  noirci  en  huile  ,  employé  ta 
fleur  en  dehors.  11  est  fixé  en  dessous  du 
milieu  de  la  patelette  ,  et  sert  à  fermer  la 
orsEENE  ;  il  est  reçu  a  cet  effet  dans  celle  des 
boucles  de  la  giberne  qui  a  T  ardillon  en 
dehors,  et  qui  adhère  en  dessous  de  la 
boite.  Il  se  distingue  en  contre-sanglon  de 

CIHERNE  DK  SOLDATS  et  ett  CONTRE-SANGLON  DE 


COMTIEE-S ASCI  O*  de  GIBETS  DE  SOL- 
DAT (B,  1).  Sorte  de  contre-sanglon  de  giberne 
qui  a  cent  soixante  luiHimëtrei  de  lon- 
gueur, et  qui  est  arrêté  à  cent  millimétrés 
au- dessus  du  bord  inférieur  de  la  pate- 
i»ette.  Telles  étaient  du  moins  les  règles 
adoptées  dons  le  projet  de  regul\iem  d'uhi- 

FORME  (1818,  B). 


(B,  1).  Sorte  de  contre-sanglon  de 
giberne  qui  a  cent  cinquante  millimétrés  de 
longueur,  et  qui  est  arrêté  à  quatre-vingts 
millimètres  du  bord  inférieur  de  la  pate- 
latte.  Telles  étaient  du  moins  les  dimen- 
sions déterminées  par  le  projet  de  hègle- 

BfENT  D'tfUIPORMF  (1818,  B). 

ce vr n  r. -»*m%iiMm  de  grande  pate- 

LETTS  d'ÉTCT  DE  HACHE  (B,  1).  SOftC  de  coNTRE- 
EANGLON  d'étui  de  hache  destiné  à  fermer  la 
grande  patelette.  Sa  longueur  est  de  cent 
soixante  millimètres. 

«  O  VT  IIK-»A*CJ  LO*  de  havre-sac  (B,  1). 

Sorte  de  contre-sanglons  en  buffle  attachés 
au  bord  inférieur  de  la  patelette  ,  et  des- 
tinés à  s'arrêter  arjx  boucles  du  havre-sac. 
Ces  Contre -sanglons  sont  an  nombre  de 
trois;  leur  longueur  est  de  deux  cents  mil- 
limètres. 

COXTBt-».%»GLO^dejAnnrnènErB,l). 
Sorte  de  contue-sangion  de  u  ismkke  qui 
sert  à  attacher  la  partie  inférieure  de  la 
ciismlrf.  au-dessous  du  genou  gauche  du 
tambour.  Ce  Contre-sanglon  est  à  l'opposé 


du  Contre-sanglon  de  la  ceinture,  c* est-à- 
dire  à  gauche,  ainsi  que  le  Contre-sanglon 
de  la  pate.  Sa  longueur  est  de  cent  milli- 
mètres. 

COXTRi:-f).4,XC;f<01V  de  t-ate  oecuisslèhe 

(B,  1).  Sorte  de  contre-sanglon  de  cctssière 
qui  sert  à  attacher  la  cuimiebe  sous  le  mi- 
lieu de  la  caisse  du  tambour.  La  longueur 
de  ce  Conlst-sanglon  est  de  cent  soixante- 
dix  millimètres;  il  est  fixé  du  même  coté  que 
le  contre-sanglon  de  la  jarretière. 

COOTKte-fjAMGLOll  de  patelette  d'É- 

TUI.  V.  GRANDE  PATELETTE  d'ÉTOT.  T.  PATELETTE 

d'étui. 

COCTRfc-HAlVGLOM  de  PETITE  patelette 
d'étui  (B,  i).  Sorte  de  contre-sanglon  d'étui 
de  hache  destiné  à  fermer  la  petite  pate- 
lette. Sa  longueur  est  de  cent  dix  milli- 
mètres. 

coxTiic-MAMCiLOni  (contre-sanglons) 
de  sac  de  campagne  (tcim.  sous-génér.) .  Sorte 
de  contre-sanglon  s  destinés  à  s'arrêter  aux 
boucles  du  sac  ;  ils  sont  en  cuir  pareil  à  celui 
des  pièces.  Ils  ont  deux  cents  millimètres  de 
longueur.  Us  se  distinguent  en  cohtrk-sax» 
glon  extérieur  et  en  contre-sanglon  ihté- 


CONtre-0awc}L4»m  (contre-sanglons) 
d'ÊTOi  dh  hache  (lern».  sous-génér.) .  Sorte  de 
contre-sanglons  destinés  a  fermer  I'rtui  de 
la  hache  ,  et  s  arrêtant  à  cet  effet  à  celles 
des  boucles  de  I'étui  qui  leur  correspon- 
dent. Us  se  distinguent  en  contee-svsglos 
i»v.  liRAsnr  p a telette  et  en  <  ontre-sajh;loh  de 


(oaotPe-sanglora) 
extérieur  (B,  4).  Sorte  de  co  ntre-sa  stolon  s  m 
sac  de  campagne  qui  sont  au  nombre  de 
trots,  et  cousus,  l'un  au  milieu,  «t  les 
prés  des  côtés  de  la  ri 


intérieur  (B,  1).  Sorte  de  contre-sanglon»  nr 
sac  de  campagne  qui  sont  au  nombre  de 
deux,  et  placés  à  cent  cinquante  millimétrés 
l'un  de  l'antre,  et  i  la  distante  de  cent 
vingt  millimètres  des  angles  supérieurs  du 
sac;  fis  sont  consns  à  la  pièce  de  derrière. 

Contrescarpe,  snbs.  fém.  (G,  5),  ott 
douve,  ou  talus  extérieur.  Mot  dérivé  de 
Pitalten  contra$car}>a;  ce  qui  explique  pour- 
quoi il  s'écrit  Contrescarpe ,  et  non  pas 
co  n  tr  e-esc  a  r  r  e  ;  ce  qui  proave  qu'on  a  d'a- 
bord dit  searpe  au  lien  d'EscARPE.  A  une 
époqnc  où  l'on  commençait  a  peine  &  con- 
naître la  chose,  Rabelais  écrivait  déjà  Con- 
trescarpe. —  Les  Contrescarpes  de  l'an- 
cienne fortification  étaient  défendues  par 
des  bulles  ou  boulevard*  qui  correspon- 
daient avec  les  douves  ou  basses-courts.  — 
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CONTRESCARPE 
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CONTRE-SEING. 


Dans  la  fortification  moderne,  la  Contres- 
carpe est  eu  dehors  du  talus  d'une  forte- 
ruse,  et  s'appelle  ainsi  par  opposiliou  & 
IWajipe  de  Ï'ouvrage.  Elle  est  ordinaire- 
fticul  revêtue  et  de  peu  de  pente.  Quelque- 
fois elle  est  dérendue  par  une  fausse  braie; 
quelquefois  elle  recèle  des  galeries  de  mine, 
ou  galeries  meurtrières  qui  se  lient  aux  ga- 
leries o* en v eloppe •  Elle  couvre  défensive- 
meut  une  grande  partie  du  rempart;  elle 
communique  à  I'escarpe  par  un  font-levu, 
et,  au  tond  du  fossé  par  des  escaliers  pra- 
tiqués aux  angles,  et  liés  à  une  rerme  ou  à 
un  pas  de  souris.  —  Si  le  fosse  est  in  or  dé, 
les  communications  sont  volantes;  elles  sont 
permanentes  ou  eu  galeries  dans  les  places 
a  fossé  sec.  —  La  Contrescarpe  des  fortifi- 
cations a  revers  répond  ,  par  ses  angles 

RENTRANTS,  aUX  ANGLES  FLANQUE»  deS  HAs- 
TioNs.  —  En  général  les  capitales  de  demi- 
lune  correspondent  aux  angles  rentrants 
des  Contrescarpes.  —  La  disposition  de  la 
Contrescarpe  doit  être  telle  que  les  flancs 
des  bastions  qui  se  regardent  puissent  voir 
réciproquement  la  totalité  du  fossé  qui  est 
vis-a-vis  la  face  de  l'autre  bastion.  —  Ri- 
goureusement parlant,  la  Contrescarpe  ne 
se  composerait  que  du  talus  qui  regarde  le 
rempart  ou  de  la  paroi  extérieure  du  fossé 
de  la  rLAcr.,  et  elle  ne  serait  autre  chose 
que  le  moyen  de  jonction  du  terre-plein 
du  chemin  couvert,  et  de  la  gorge  des  ou- 
vrages rxtérieuks  avec  le  fond  du  fossé.  Ce- 
pendant le  langage  des  hommes  de  guerre  a 
donné,  sous  une  acception  plus  étendue,  le 
nom  de  Contrescarpe  à  l'encaissement,  ou 
seconde  enceinte,  qui  comprend  :  avant- 
fossé,  BANQUETTES,  CHEMIN  COUVERT,  CONTRE- 
FORT», CONTRE-GARDES,  FRAISES,  GLACIS,  PA- 
LISSADES, pajlapet,  places  d'armes;  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit  :  insulter,  attaquer,  em- 
porter, couronner  la  Contrescarpe  ;  la  faire 
saltkr  ;  se  loger  sur  la  Contrescarpe ,  y 
construire  un  logement  de  bacs  a  terre.  — 
On  fait  peu  de  cas  des  Contrescarpes  en 
ramfr  ou  en  talus  et  sans  revêtement,  parce 
que  I'brnemi  peut  trop  facilement  les  brus- 
quer, et  y  exécuter  une  descente  a  ciel  ou- 
vert. On  leur  préfère  les  Contrescarpes  en 
maçonnerie  et  à  pic,  ou  de  peu  d'iuctinai- 
son,  parce  que  I'assiéqpant  est  forcé  de  les 

FAIRE  SAUTER  par  des  GLOBES  DE  COMPRESSION , 

ou  de  les  percer  pour  exécuter  la  descente 
du  fossé  ;  mais  il  faut  que  ces  Contrescarpes 
•oient  élevées  :  phis  elles  le  sont,  mieux  elles 
valent;  et  elles  uc  doivent  pas  avoir,  dans 
Tintérét  du  siège  otvtNsn,  moins  de  trais 
ou  quatre  métrés  de  hauteur;  si  uu  con- 
traire elles  étaient  dominées  par  un  com- 
mandement, la  défense  en  deviendrait  des 


plus  difficiles.  —  L'attaque  de  la  Contre»* 
carpe  est  ordinairement  précédée  de  1' as- 
saut dCS  OUVRAGES  EXTÉRIEURS.  Si  Cette  ATTA- 
QUE a  lieu,  r  assiégé  hérisse  la  Contrescarpe 
d'ARATis  DÉFEN&iFs,  appuyés  les  branches  eu 
dehors  ;  il  réparc  à  mesure  les  rarjuère»  des 
palissades  ;  rend  plus  formidable  la  défense, 
au  moyen  de  cavalier»  construits  sur  la  for- 
teresse, et  il  a  recours  à  toutes  les  chicane» 
pour  retarder  la  perle  de  ce  dehors,  parce 
que  sa  raisR  entraîne  le  passage  du  fossé  et 
1' attaque  du  corps  de  la  pLAc»  ;  s'il  se  voit 
réduit  à  la  dernière  extrémité,  il  fait  jouer 
les  contre— mine»  ,  et  renverse  Ï'ouvrage  et 
ses  approches  par  des  fougasse».  —  La  Con- 
trescarpe définitivement  couronnée,  I'auié- 
geant  la  horde  dans  une  grande  étendue,  et 
y  multiplie  les  batteries  pour  priver  d'abris 
1' assiégé,  et  le  mettre  hors  d'état  de  sou- 
tenir r assaut.  —  Les  auteur»  qui  se  sont 
étendus  sur  cette  matière  sont  :  Bêlai» 
(171)2),  De&frez  (17£5,  B)t  Devxllb  (An- 
toine), DcaouRQUET  (17Gy,  B),  Dupain  (1757, 
B),  Guillet  (1680,  B),  Leblond  (1762,  G)» 
Manesson  (1685,  B),  Sime»  (1772,  A),  Sion- 
villb  (1756,  E),  Trincano,  Vauban  (1779, 
G),  le  Dictionnaire  de  la  Conversation,  VEn» 
cyclopêdie  des  Gens  du  monde, 

COATRKMl  ABFL  REVETUE.  V,  CONTRES- 
CARPE. V.  MINE  A  FEU.  V.  REVETU,  adj. 

€9jn*KS-#JKiwc»,  subs.  masc.  (B,  1).  Mot 
qui  u'est  examiné  ici  que  sous  le  point  de 
vue  de  la  franchise  de»  dhpbcue»,  des  let- 
tres et  de  la  correspondance  ministérielle. 
—  Un  des  droits  des  conseils  d'administra- 
tion, de  leurs  présidents  et  des  oolonels  est 
de  recevoir  franches  les  missives  qui  leur 
parviennent  sous  le  Coutrc-seiug  du  minis- 
tre ;  ce  Contre-seing  a  lieu  au  ruqyen  d'uuo 
griffe.  Le  Contre-seing  des  préfets,  du  corps 

de  l'iNTHNDANCE ,  deS  CONSEIL»  d'aDMIAUTRA- 
TION  Cl  dCS  CHEFS  OE  DÉT ACHEMHN X 8  ADMINISTRAT 

tifs,  opèrent  réciproquement  la  franchise „ 
mais  sous  la  condition  que  les  lettre»  se- 
ront SOUS  BANDE»  CROISHS».  Le  GRAND  CHAH'* 

CFXIER  DE  LA  LÉGION  d'hON  HEVR  jouit  du  DhOTT 

de  Contre-seing  à  l'égard  des  nemrbes  de  Ife 

LÉGION.  —  LeS  EXTRAIT»  deS  ACTE»  CI  VU»  fit 

pédiés  par  les  corps  régimrnTaires  parvien- 
nent par  l'intermédiaire  et  sous  le  Contre* 
seing  des  préfet».  —  L'arrêté  de  l'an  huit 
(27  prairial)  s'occupait  du  sujet.  —  Les 

ordonnances  de  1817  (6  AOtfi )  et  DR  1825 

(  1 4  décembre  )  réglaient  la  matière  ;  nmi» 
une  condition  qui  ne  sera  jamais  complè- 
tement obéic  voulait  que  chaque  fonc- 
tionnai a*  apposât,  de  sa  propre  main,  sa 
signature  sur  l'adresse  des  lrttre»  et  pa- 
quets eu  dessous  de  la  désiguatiou  de  la 
i  fonction. 

* 
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CONTRE-SIGNAL.  1000  CONTRE  V  ALLER 


'  coxTRE-sicss.iL,  subs.  masc.  [V),  ou 
Contre-signe.  Moyen  autrefois  pratiqué  dans 
les  place*  assiégées  ou  ctposées  à  des  »cr- 
prises,  afin  de  fournir  un  siens  double  et 
réciproque  de  reconnaissance.  -—  On  don- 
nait le  Contre-signe  en  outre  du  signe,  de 
même  qu'on  donnait  le  contre-mot  en  outre 

dU  MOT. 

CVWTRF-8ICl!fE.  T.  CONSIGNE.  ▼.  CONTRE  • 
SIGNAL.  V.  SIGNE. 

COVTRK-HORTIE ,  SUbS.  fém.  (H,  1). 

Moyen  de  résistance  contre  une  sortie.  — 
Folard  (4737,  A)  regarde  les  Contre-sorties 
comme  une  invention  du  siècle  où  il  rivait, 
et  comme  ayant  été  pratiquées  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  régiment  de  Navarre.  — 
L'ordonnance  de  1793  (5  avril)  voulait 
que,  en  cas  de  sortie  de  la  part  des  assié- 
geants, les  troupes  de  la  tranchée  sautas- 
sent sur  le  revers  de  la  tranchés  pour  mar- 
cher à  I' ennemi. 

COltTRE-TETOPS  (SUDS.  mSSC.)  d*ESCRIMR 

(G,  4).  Temps  irrégulier  que  prend  dans  le 
jeu  de  1' escrime  un  adversaire  abusé  par 
une  feinte  ou  par  un  appel  ;  il  porte  ainsi 
m  coup  faux,  dont  profite  son  ennemi,  pour 
gagner  le  dessous  ou  le  dessus,  pour  quar- 
ter  ,  etc.  —  Le  mot  Contre-temps  a  été 
prête  par  I'art  des  armes  à  la  langue  vul- 
gaire, pour  signifier  accident,  préjudice,  ma- 
lencontre. 

contrc-tex  tvr,  subs.  masc.  V.  ASSAIL- 
LANT DE  TOURNOI.  V.  TENANT  DE  TOURNOI. 

cwwTRK  -  tb jji csa^K ,  subs.  féra.  V. 

OONTRE- APPROCHES.  V.  CONTREVALLATION .  V. 
TRANCHEE. 

COlffTREVALLATIO*  ,  SUbS.  fém.  (F; 

H,  1),  ou  contre-tranchee  comme  le  dit  Ga- 

REAU,  OU  LIGNE  DE  CONTREVALLATION,  OU  CONTRE* 

ligne.  Mol  employé  dans  la  fortification  de 
campagne  par  opposition  au  terme  circon- 
vallation.  Ce  dernier  exprime  un  genre  de 
travail  qui  sert  à  se  défendre  contre  la 
campagne  ;  la  Contrevallation  est  au  con- 
traire un  moyen  de  défense  contre  la  place 

ATTAQUÉE.  OppOSCT  MURAILLES  à  MURAILLES , 
C>St   CONTREV ALLER.    —  VÉcECE    (390,  A) 

donne  idée  des  Contre vallations  sous  le 
nom  de  loricula ,  qui  signifiait  parapet  à 
créneaux.  —  Les  Latins  appelaient  fosta  la 
tranchée  qui  défendait  le  pied  des  Conlre- 
'vallalions,  et  ils  nommaient  ton  en  l'amas 
«de  terre  qu'on  en  tirait,  et  qui  formait  le 

fARAPET    de    l' OUTRAGE.    CÉSAR    (51  avant 

J.-C),  Florus  et  Tacite  sont  unanimes  à 
cet  égard.  On  en  a  conclu  qu'ils  attaquaient 
à  l'aide  de  parallèle*.  —  La  Contrevalla- 
tion est  une  lions  ou  une  enceinte  dont  on 
a  fait  usage  dans  les  sièges  offensifs  depuis 
«Qu'on  a  renoncé  à  assiéger  par  iusitdes.  Ce- 


pendant Daniel  (1721,  A;  croit  retrouver 
sous  le  régne  de  Puir.irrE  Auguste,  vers 
H 92,  l'usage  des  Contrcvallations,  con- 
nues, à  ce  qu'il  paratt,  dans  la  croisade  de 
il 88.  —  Depuis  l'invention  de  la  poudre, 
elles  étaient  élevées  h  portée  de  canon  d'une 
place  assiégée  ,  et  l'enveloppaient  afin  de 
brider  entièrement  la  forteresse,  et  de  pro- 
téger l' ARMÉE  ASSIÉGEANTE  et  le  CAMP  DE  SIEGE 

contre  les  sorties  des  assiégés.  —  Les  mi- 
lices  ESPAGNOLE  Ct  HOLLANDAISE  Ont  SUrtOUt 

recouru  à  cette  pratique  ;  ainsi ,  devant 
Arras  en  1654,  les  Espagnols  élevèrent  des 
travaux  qui  rappelaient  ceux  de  César  de- 
vant ALESIA.           La  MILICE  FRANÇAISE  a  fait 

quelque  temps  emploi  de  ces  lignes;  l'usage 
n'en  étant  que  passager,  elles  étaient  moins 
fortes  que  celles  qu'on  nommait  lignes  dé- 
fensives; elles  n'étaient  pas  à  l'épreuve  du 
canon  ;  elle»  se  composaient  d'un  fossé  et 
d'un  parapet  flanqués  de  redans  et  garnis 
de  r arriéres  à  toutes  les  issues.  On  com- 
mençait le  travail  des  lignes  par  la  cons- 
truction de  la  Contrevallation  quand  on 
jugeait  la  garnison  formidable.  —  L'usage 
des  circon vallations  ayant  amené  celui  de 
camper  le  dos  tourné  à  I'assiégé,  c'était  la 
queue  du  camp  (et  non,  comme  on  pourrait 
le  supposer,  sa  tete  ou  son  front"  qui  re- 
gardait la  Contrevallation.  —  La  distance 
entre  la  queue  et  la  lig>e  de  Contrevalla- 
tion était  double  de  celle  qui  était  ménagée 
entre  la  tete  du  camp  et  la  circonvallation. 
—  Depuis  le  régne  de  Louis  quatorze  ,  l'u- 
sage des  Contrcvallations  avait  été  négligé 
et  même  abandonné.  —  Ce  que  nous  lisons 
des  lignes  de  Mayencf  pendant  la  ccterrf. 
de  la  révolution,  nous  donne  une  idée  des 
Contrevallations  modernes.  Dans  la  cam- 
pagne de  1795,  Pichec.ru  laissa  forcer  ses 
LicsE*,  cl  les  perdit  soit  par  malhahileté, 
soit  par  trahison  ;  l'année  suivante,  l'archi- 
duc Charles  investit  Kehl  a  l'aide  d'une 
Contrevallation.  —  Les  auteurs  qui  four- 
nissent des  renseignements  sur  ce  genre 
d'orÉRATioNs  sont  :  Daniel  (1721,  A),  Dtj— 
rousquet  (1769,  B),  Encvclopéddî  (1751,  C, 
au  mot  Ligne  de  défense  et  aux  planches' , 
Foi.ard  (1727,  A),  Guignard  (1725,  B), 
Guillet  (1686,  B),  Lachesnaie  (1758,  I,  a  m 
mot  Sortie),  Lerlond  (1762,  Gï,  Manieront 
(1685,  B),  Potier  (1770,  X,  au  mot  Ligne), 

PuYSEGUR  (1748.  C),  ROGUFT,  StLVA  (1778, 

F',  SfONvtLLB  (1756,  E),  Trosreet,  V  aura  m 
(1779,  G),  le  Journal  des  Sciences  mili- 
taires (t.  xxv,  p.  129,  257),  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation,  Y  Encyclopédie  des  Genm 
du  monde. 

COWT BEVAL LEB ,  Verb.  ad.  v.  CONTRR- 

vaixation.  •  : 
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CONTRE**  VISITE*  ftOOl 


OE  CURRRR. 


rviTBE-vinTE,  subs.  fém.  (D,  1 , 5). 
\mn  contradictoire  qui  a  pour  objet  de 
constater  l'eiactitudc  et  la  sincérité  d'une 
première  ttsite  saxitairr. — Les  inspecteurs 
uomurz  font  passer  à  une  Contre- visite  les 
aamiMs  proposés  par  les  chirurgien  s-ma- 

KtS  d«  CORPS  pOUr  la  METRAIT!  ,  leS  1HVA- 
UDb,  UDC  Kr.COMPE  NSE  ,  la   REFORME,  ciC.  — 

Lfs  officiers  ne  santé  en  chef  d'un  hôpital 
hutaue  sont  chargés  de  procéder  a  ces 
Coatre-risites.— Si  les  officiers  de  santé  en 
cm  (Tua  iofital  prononçaient  par  initia- 
le sur  des  cas  de  réforme  ,  les  sujets  par 
tat  prèieolés  seraient  contre-visites ,  en 
préseace  de  I'inspecteur  général,  par  nn 
atucicnx-iujoR  choisi  par  ce  général  pour 
i  accompli  er  dans  ses  tournées.  Les  Con- 
tre-faites collectives  et  périodiques  sont 
passées  a  l  état-major  de  la  division.  —  Le 
rfeulut  des  Contre- visites  est  transmis  par 

FlïSrtCTTU»    CÉnÉEAX    ail    MINISTRE    DE  LA 

wbu,  qui  prononce  en  dernier  ressort. 

c^rrmE-Toavn: ,  subs.  fém.  {G,  6). 
Terme  particulier  k  la  cavalerie  et  exprimant 
me  seconde  tolte  qui  détruit  l'effet  d'une 
première;  en  d'autres  termes,  contee-voltee, 
r  «1  eiécaler  une  dkmi-conyersion  à  la  suite 
fane  «sèche  en  retraite  ;  ainsi  c'est  un 
«wnt-Moc  rvêisr  t|ui  remet  en  front  vis-à- 

II* SEMI  Une  TROUPE,  Un  CAVALIER. 

costbe-yoiïk"EB,  verb.  neut.  v.  oon- 

•U-VOLTI.  V.  MARCHE  DE  BATAILLON  EN  RA— 
IUU1  IN  RETRAITE. 

cvrrmiaiLTir  (contributive),  adj.  v. 
•rçnsrnos  c... 

<orrnmt  Tio% ,  subs.  fém.  (tenn. 
Mér.).  Mot  dérivé  du  latin  frifruere,  tribu- 
*«.  Il  a  été  analogue  au  mot  taille  fiscale. 
11  *  distingue,  par  rapport  aux  milices  ,  en 

*>TUECTlON  DR  GUERRE  Ct  en  CONTRIBUTION 

«iTHiBiTioii  (contributions)  de 
r'tnu  (H; ,  ou  Contribution  en  pays  en— 
»on,  oo  en  plat  pats,  ou  dans  le  cas  d'un 
oéfersif.  Sorte-  de  contribution»  qui 
"M  ou  des  exactions  que  se  permettent 
ceefs  militaires  plus  ou  moins  élevés 
:  ,^u«,  ou  des  impositions  frappées  par 
ukttionsmxut AIRES  et  poursuivies  par  voies 
>  lUBUAiRRB,  conformément  à  un  système 
radier  et  avoué. — Les  Contributions  exi- 
*«J  des  pays  occupés  par  des  troupe»  qui  y 
Mrt  en  force  est  d'un  usage  bien  vieux; 

*  TESTEUR  deS  ARMEES  ROMAINES  était  le  ré- 

Witeur  et  le  collecteur  des  Contributions. 
•~La  législation  et  1' administration  Cran- 
tai*» et  les  gém émaux  d'armée  n'ont  appli- 
qué jusqu'ici  que  des  méthodes  peu  arrêtées 
wU  manière  de  lever  des  Contributions 
«  d'en  assurer  la  rentrée.  La  milice  piémon- 
DICTIONNÀIRE  DE  L'ARMÉE* 


taise  était  a  cet  égard  un  peu  plus  avancée. 
—  L'usage  de  pressurer  le  vaincu  par  des 
Contributions  est  si  invétéré,  que  la  langue 
familière  en  a  retenu  l'expression  si  fré- 
quemment employée  :  mettre  A  contribution, 
—Le  sujet  est  du  ressort  de  la  politique  et  de 
la  morale ,  mais  ne  concerne  qu'indirecte- 
ment I'aet militaire  de  terre;  il  appartient 
A  des  coutumes  aussi  vagues  que  tout  ce  qui 
touche  au  nsorr  de  la  guerre.  En  effet,  a 
quelles  règles  soumettre  une  action  où  tout 
est  local  et  accidentel ,  où  tout  est  livré  à 
l'arbitraire;  une  action  quelquefois  ordon- 
née par  la  cupidité  et  en  général  accomplie 
par  l'extorsion ,  excepté  dans  les  cas  rares 
où  l'acquittement  des  Contributions  payées 
au  vainqueur  résulte  d'un  contrat  librement 
consenti  par  le  débiteur?  —  M.  Bonjouan  , 
Frédéric  drue  (1761,  G;  1810,  B) ,  Feu- 
quières,  Gucy  (1782,  B),  Jacqcinot,  Mau- 
ricr  dr  Saxe  (1757,  A),  Potteb  (1779,  X), 
posent  quelques  régies  sur  la  manière  de  le- 
ver les  Contributions ,  de  les  faire  acquitter 
par  voies  et  d' entreprise»  ;  les  encyclopédies 
(1761,  C;  1785,  C)  ont  fourni  sur  ce  sujet 
des  articles  philosophiques ,  mais  longs  et 
inutiles.  —  Ce  qu'on  peut  dire  en  général, 
c'est  que  les  rentrées  des  Contributions 
avaient  lieu  autrefois  à  l'aide  des  courses, 
des  détachements,  des  lignes  fortifiées,  des 
partis  oe  guerre.  Leur  perception  concernait 
les  commissairfs  ORDONNATEURS,  ou  même  les 
simples  commissaires  des  ouerres,  k  ce  que  dit 
Chennettrres;  elles  étaient  en  nature  ou  en 
argent  ;  quelquefois  elles  étaient  imposées 
comme  le  rachat  du  droit  de  pillage.  Elles 
ont  même  été  ordonnées  quelquefois  en 
vue  de  ruiner  un  pays  ;  c'est  ce  que  nous 
avons  eu  le  malheur  de  voir  de  nos  yeux,  en 
Saxe,  alors  pays  ami. —L'ordonnance  de  1788 
(12  août)  disposait  (Ut.  34,  art.  34)  que  nul 
ne  pourrait,  sous  aucun  prétexte  et  saut 
peine  de  concussion,  lever  aucune  Contribu- 
tion dans  son  quartier,  ni  dans  le  pays.  

Les  ordonnances  postérieures  ont  gardé,  sur 
le  même  sujet,  le  silence.  L'ordonnance  de 
1852  (3  mai,  l  15)  a,  la  première,  abordé 
ce  point  encore  vague  de  jurisprudence  mi- 
litaire. —  Des  aperçus  justes  et  profonds, 
k  l'égard  des  Contributions,  sont  dus  à  là 
plume  d'OoiBR  (1824,  E);  mais  ce  sont  de 
sages  réflexions,  de  simples  propositions,  et 
dans  ce  procès  fameux  touchant  les  Contri- 
butions de  Tlemcen,  procès  plaidé  si  amère- 
ment à  la  chambre  des  députés,  en  1837  (26 
avril),  dans  ces  débats  où  le  ministère,  la 
commission,  le  général  en  chef,  disaient 
contradictoirement  :  Nous  connaissons  bien 
les  lois  sur  les  Contributions  ;  il  y  avait  h 
le*  mettre  d'accord  par  ia  déclaration  for- 
6»  PARTIE.  101 
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mcllc  que  voici  :  Il  n'y  a  pas  de  lois  sur  les 
Contributions. 

touBiBUio»  (<  ontributions)  im-i- 

M  M  m  .i.I  (B,  1  ) ,  OU  CONTBIBLTIOft  PERRON  BELLE. 

Sorte  de  contbuvltion»  publiques  ol  légales 
que  les  militaires  sont  tenus  d'acquitter. — 
L'arrkté  iir.i.  AN  uu  vt0  tuermiuor) ,  que  plu- 
sieurs dispositions  ont  maintenu,  établissait 
la  dilïércncc  qui*  voici  :  les  umuuu»  à  domi- 
cile lue,  tels  que  ceux  de  I'étai-major  oe 
ri.u.K,  et  mémo  certaines  classes  de  mili- 
ta iees  uon  orricuM  (les  gaeoea  du  gé- 
nu,  etc.),  acquittent  les  mêmes  Contribu- 
tions que  les  citoyens,  et  la  partie  de  celle 
cotisation  qui  est  rclalixe  à  l'impôt  person- 


nel est  l'objet  de  retenue  »ub  appointe- 
ments. Au  coutrairc,  les  omcnu  n'ayant 
pas  de  résidence  ihc  sont  exempts  d'impôt 
personnel,  mais  sont  assujettis  à  l'impOt  fon- 
cier, s'ils  soul  propriétaires  fonc  iers. 
CBlUWJjHli  aEuo/umuK.  v.  . - 

TRIUUTIOH    INDIVIDUELLE.    V.    LIAT -MAJOR  Ui. 

place,  v.  imo.\.Mx,  adj. 

(  u\tu«laiii,i:  ,  adj.  v.  agjlnt  admi- 

NUTRATIE.  V.  COMTBOLKB. 

unnioi  vvi  partie,  et  >ubs.  v.  août 

ADMJMSTRATir.  V.  CONTROLEE. 

4  o\iuoLi:,  subs.  masc.  v.  cbiiikf  m 

Q...  V.  QUEUE  US  C...  V.  TENUE  DE  C...  T. 
TÊTE  DE  C... 


DE  COMPAGNIE. 


'ANNUEL. 


'  DE  DETACB  ENTENT. 
|  d'ÉTAT-WAJOR. 
k GENERAL. 


CONTllOIiK  /  DE  LINGE  ET  CHAUSSUBE. 

DE  MOUVEMENTS. 


DE  SIGNALEMENTS. 


( 


,  DE  DFMI-SIGNALKMENT*. 

3 
o 

S  GÉNÉRAL  DE  SIGNALEMENTS. 
^  SIG  N  ALÉTTQUE . 


i  ombuli:  (term.  génér.),  oucontrb- 

ROI  Y  ,  OU  l  itMliOLf  MliMLMM  Il  Mil',  0U41ONTBOLBE 

suivant  Ganeau,  ou  nole  suivant  Dca  ne.  Mot 
qui  dérive  du  latin  barbare  rotutum,  rolula, 
R"j  t  ou  rouleau  de  parchemin  ;  de.  là  irro- 
tulare,  inscrire  dans  le  rouleau ,  procéder  ià 
un  enbolement;  de  la  aussi  coiitrarotulare, 
contrôlée;  cet  infinitif  latin  eat  cité  par 
Ménage.  —  Une  singulière  remarquera  Taure 
à  l'égard  du  mot  Contrôle,  c'est  que  les  An- 
glais discul  comptroll,  compiroUer  (contrô- 
leur), comme  on  dirait  rôle  d'un  compte  ou 
d'une  chose  comptée;  or,  d'une  part,  les 
Anglais  ayant  été  imitateurs  de  notre  langue, 
et,  d'autre  pari,  les  formes  de  l'adminis- 
tration militaire  anglaise  étant  antérieures 
aux  uôlres,  il  est  difficile  de  décider  si  comp- 
troll  est  une  corruption  de  coktre-rolf.  ,  ou 
l'inverse.  —  En  bonne  latinité  Contrôle, 
sy  nonyme  de  begutbe,  se  rendait  par  ceiuus. 
—  Originairement  l'expression  Contrôle  si- 
gnifiait double  beuibtrb  et  moyen  de  con- 
fronter des  inscriptions  et  de  vérifier  :  do» 
écriture*;  c'est  do  lit  qu'est  venu  le  veruo 
contrôler,  c'esl-à-dire  com|>arcr  «les  comtixs 


contradictoires  et  les  censurer.  —  Le  mot 
Contrôle  a  donc  »lcux  acceptions  distinct»: 
l'une-  , qui  a  rapport  a  un  objet  nui  ton  cl .  rt 
qui  indique  un  rrgutbb;  l'autre  .par  laquelle 
ou  exprime  .une  opération;  m  orale  et  compu- 
biliairc,  qu'il  eût  été  plus  correct  d'appeler 
oon rnousBMi,  ainsi  que  le  fait  M.  Ha lltt t 
(1817,1}).  On  s'est  Sabord  servi  des 
mots  uvbbt  .  nooLLB  et, molle,  et  non  du  mot 
Contrôle;  les  Italie*»,  dont  la  laugue  était 
d'accord- en  «ela  avcc  la  nôtre,  se  servent 
encore  aujourd'hui  du  mot  ruolo.  —  Au 
quinzième  atéde,  commo  le  témoigne  Pat- 

LIPPB  DE  ClÈTES  (1530,  A),  le  MABJUMIL  DES 

loois  de  l'armée  tient  les  Contrôles  et  rtV- 
le*.  —  Le  mol  Contrôle  commence  à  pa- 
raître dans  des  ordonnances  de  1705  9  > 
juillet),  de  1714  (l,r  août),  etc»  ;  il  signifie 
état  ou  nomenclature.  —  Les  ondokrancb 
obi  1764  (30  more),  etc.,  ont  substitué  le 
mot  Contrôle  au  mot  livret.  Depuis  lors  il 
signifie  absolument  registre.  —  L'ordon- 
nance dk  177G  (25  mars)  continua  à  em- 
ployer la  mémo  expression,  et  la  langue  mp» 
litaibe  l'a  adoptée,  tout  inexacte  qu'elle  fui. 
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an  lien  des  mots  rôle  ou  catalogue,  quoique 
ceux-ci  Tussent  préférables  ;  le  dernier  sur- 
tout, qui,  en  grec,  signifiait  proprement 
liste  de  militaires.  —  On  s'est  servi  quel- 
quefois au  pluriel  et  d'une  manière  absolue 
du  mot  Contrôles,  comme  signifiant  l'en- 
semble des  CONTROLES  ANNUELS  et  dU  REGISTRE 

matricule *;  c'est  en  ce  sens  que  la  loi,  en 
déterminant  tes  devoirs  des  colonels  par 
rapport  au  fait  de  la  désertion,  voulait  qu'en 
cas  de  congé*  outre-passé,  de  longue  ab- 
sence, etc.,  lé  retardataire, devenant  déser- 
teur, fÛt  RATÉ  DES  CONTROLES,  qUOÎ(]U'en  CC 

sens  rayer  fût  faux ,  puisqu'on  ne  biffe 
que  sur  les  controi.es  annuels,  et  qu'on  fait 
seulement  une  annotation  sur  le  registre 

MATRICULE.  L'ENCYCLOPEDIE  (1785,   C)  n'8 

donné  aucun  renseignement  sur  le  mot  Con- 
trôle; mais  M.  Ballyet  (1817,  p)  et  Odier 
(1848,  E)  ont  habilement  fait  la  distinction 
de  la  tue  et  de  la  revue,  du  rôle  et  du  Con- 
trôle. Quelque  chose  d'analogue  se  retrouve 
dans  Y  Encyclopédie  des  Gcni  du  monde.  — 
La  circulaire  de  1827  (24  janvier)  dé|cr- 
minait  quelles  masses  pourvoyaient  ^  la;  dé- 
pense des  registres.  —  L'ordonnance  de 
1835  (S  novembre)  donne  Je  modèle  des 
Contrôles  de  compagnies  et  de  service.  — 
Le  mot  Contrôle  se  distiugue  ep  contrôle 

ADMINISTRATIF,   ANNUEL,  ANNUEL  DE  CHE- 
VAUX ,  —  D'ARMES  ,   DE   COMPAGNIE  ,    pE 

CORPS,    DE  DÉPART,  DE  LINGK  ET  CHAUS- 
SURE,  DE  MOUVEMENTS,  DE  PIECES  D  ARMES, 

—  DR  SERVICE,  —  DE  SERVICE  d'oJ/FICIER,  —  DR 

SIGNAL,  DE  SIGNALEMENTS,  DE  SIGNALEMENTS 

DE  COMPAGNIE,  DE  SUBDIVISION ,  D* ESCOUADE, 

 D* ÉTAT-MAJOR  ,  CÉ.N ÉrAL  ANN LU- ,  GA- 
REE AI.  DE  CORPS,  —GÉNÉRAI,  DE  MOUVEMENTS, 

—  MATRICULE, —-SIGNALÉ. 

COSTBOLE  administratif,  v.  absous,  v. 

ADMINISTRA  I  IP.  V.  CAPITAINE  d'iNFANTERIR 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  24.  V.  CONTROLE.  V. 
DÉTENU  MIS  EN  JUGEMENT.  V.  GUERRE  DE  1792. 
V.  PONDS  DE  MESSE  D  HOMMES  DR  TROUPE»  V» 
SERGENT  D'ARMES. 

cesfBQLE  (contrôles)  annuel  (term. 
sous-géner.).  Sorte  4e  contrôles  tenus  con- 
tradicloirerocnt  par  un  corps  ej  par  I  oeei- 

C3ER  D'ADMINISTRATION,  OU  le  SOUS-INTENOAHT 

qui  est  chargé  de  surveiller  la  gestion  adiui- 
p  Istrativ e  de  ce  corps. — Jad is  ceux  que  les  com- 
yT^AiREs  des  guerres  avaient  dans  les  mains 
i'ap^e^ent  ROLES,  rqlles  de  signal,  ou  li- 
vkjet*  dk  signalement.— Le  Contrôle  annuel 
des  corps  devrait  encore  s'appeler  rôle,  terme 
en  u^age  dans  la  marine;  car  il  n'y  a  vraiment 
«jue  celui  de  r  officier  d'intendance  qui  soit  un 
comtroja  cl  un  moyen  de  conteolemert. — Les 
Contrôles  annuels  sont  les  éléments  des  w.wt- 
i^.s  d'Arrti.,  des  feuilles  de  jovrnées  et  du 


registre  de  mouvements  intérieurs:  ils  sont 
la  base  des  revues;  ceux  de  leurs  détails  qui 
intéressent  la  matricule  y  sont  transcrits  : 
ils  se  nomment  annuels,  parce  qu'ils  se  re- 
nouvellent au  PREMD2R  JANVIER.  CC  SOUt  dCS  110" 

primés  fournis  par  le  ministre  de  la  guerre 
et  adressés  au  corps  de  .'intendance.  Les  of- 
ficiers d'intendance  font  ensuite  la  répar- 
tition de  cette  fourniture  aux  corps.  —  Il 
était  déjà  fourni  des  Contrôles  annuels  par 
la  cour,  sous  Louis  quinze,  comme  le  té- 
moigne d'Héricourt  (1748,  A),  qui  le  pre- 
mier entre  en  quelques  détails  sur  ce  sujet; 
mais  les  priucipes  étaient  encore  bien  vagues, 
puisque  l'ordonnance  de  17(ii  ;20  mars,  art. 
7)  annonçait  qu'il  serait  abonné  des  ordres 
pour  qu'il  fut  dressé  chaque  anuée  des  Con- 
trôles; ainsi  on  peut  dire  qu'on  les  doit  à 
Choiseul,  puisque  cette  ordonnance  en  donne 
le  modèle.  —  Les  feuillets  des  Contrôles 
sont  rayés  de  lignes  iniprimées  qui  les  di- 
visent en  quinze  cases  ol  en  dix  colonnes. 
Chaque  tableau  de  Contrôle  occupe  deux 
feuilles  en  regard.  Six  des  colonnes  du  Con- 
trôle sont  tracées  sur  le  verso  et  quatre  sur 
le  recto.  Le  premier  recto  et  le  dernier 
verso  restent  inoccupés. — Le  nom  de  chaque 
homme  e|,  s'il  y  a  lieu,  son  sobriquet,  sont 
accompagnés  d'un  numéro  annuel.  Ces  nu- 
méros se  biffent  à  mesure  que,  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  I'uomme  auquel  ce  numéro 
c,st  particulier  vient  à  être  rayé.  Celte  sup- 
pression de  numéro  n'altère  pas  Tordre  tii  la 
valeur  des  autres;  ils  ne  changent  que  quand 
l'année  est  révolue  cl  que  le  contrôle  se  re- 
nouvelle. Les  numéros  non  occupés  par 
suite  de  départ  restent  vacants  le  reste  de 
l'année.  — Les  inscriptions  que  les  casfs  et 
les  colonnes  reçoivent  deviennent  un  dé- 
pôt de  renseignements  où  l'on  peut  à  tout 
instant  prendre  connaissance  de  .1' activité 

DE  SERVICES,  deS  ASSENCES  OU  PERMISSIONS,  dCS 

sorties  d'hôpital,  de  la  délivrance  des  sillets 
d' entrée  a  l'hôpital,  du  nombre  des  déser- 
teurs et  prisonniers  de  guerre  ,  des  congés 
limités  OU  de  sémbstre,  de  la  FORCE  comptari- 
LiAisE  ,  des  changements  de  grades  ,  de 
toutes  le*  mutations,  etc.  Enfin  le  compte 
brut  des  noms  que  contiennent  les  feuillets  (il 
en  faut  excepter  les  noms  dont  la  radia- 
tion a  eu  lieu)  donne  le  total  de  I'effectif. 

—  Mais,  pour  que  ces  conditions  soient  rem- 
plies et  ces  renseignements  profitables,  et 
pour  que  les  Contrôles  offrent  les  éléments 
de  la  plus  grande  partie  des  dépenses  ,  il 
faut  que  journellement  il  soil  fait  sur  les 
tableaux  des  Contrôles  un  dépouillement  et 
une  transcription  du  contenu  des  situa  i  ions. 

—  Le  reniement  de  l'an  treize  (25  germi- 
nal) donnait  a  l'ensemble  des  contrôles  d». 
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COMPAGNIES  Ct  dU  CONTROLE  d'Ét U-MA JOR,  la 

dénomination  de  contrôle  «if'séral  du  corps. 
Celte  dénomination  pourrait  induire  en 
erreur,  et  faire  croire  qu'il  s'agit  du  registre 
m* i hici  i  f  qui  est  le  vrai  rôle  général  d'un 
corps;  on  pourrait  d'autant  plus  s'y  tromper, 
qu'il  y  a,  comme  on  l'a  vu,  des  ordonnances 
niodernes  qui  entendent  par  le  mol  Con- 
trôles, au  pluriel,  l'ensemble  du  registre 
matricule  et  de  tous  les  Contrôles  où  figu- 
rent administrativement  des  noms  dp.  mili- 
taires.— Les  Contrôles  annuels  étaient  te- 
nus autrefois  par  le  major-capitaine  ou  par 
TornciFR  de  détail»;  ils  l'ont  été  ensuite  par 
les  quartiers-maître»  ,  puis  par  les  MAJORS- 

I.IEUTF.NANTS-COLONELS  OU  par  Un  CHEF  I»F.  ba- 
taillon  résidant  prés  du  conseil  principal. 
— Les  Contrôles  étaient  tenus  par  le  major 
vm.v  oe  bataillon  conformément  à  I'ordon- 
n  a  n ce  ije  1818  (13  mai).  Les  inscriptions 
v  étaient  faites  de  la  main  do  I'aiof-major. 
L'ordonnance  de  1835  (2  novfmbre)  en  déci- 
dait autrement  et  chargeait  de  ce  soin  le 

TRESORIER»  Llie  DECISION  DE  1835  (15  JUILLET ) 

replaçait  les  Contrôles  sous  la  main  du  ma- 
jor. L'ne  polémique  sur  cette  mesure  a  été 
Agitée  dans  le  Journal  de  l'Armée  (t.  m, 

p.  570).    Le   CONTROLE    ANNUEL  GÉNÉRAL 

était  tenu  concurremment  cl  en  double  par 
les  commissaires  dm  guerre»,  ensuite  par  les 
sous-inspecteur»;  il  l'est  maintenant  par  les 

OFFICIER»  D'iNTENDANCR  EN  EXERCICE.  IIS  y  trOU- 

venl  les  bases  de  leurs  revue*  d'effectif, 
quant  à  l'existence  des  hommes.  Ils  y  trou- 
vent les  bases  de  leurs  rem  e*  de liquidation, 
quant  aux  diverses  positions  qui  établissent 
et  modifient  les  droits  de  ecs  hommes  h  la 
perception  des  prestations  de  toute  espèce. 
—Les  offielers  d'intendance  vérifient  les  Con- 
trôles toutes  les  fois  qu'ils  le  jugent  à  propos  ; 
ils  doiventd* obligation,  tous  les  trois  mois,  les 
confronter  el  les  viser  pour  en  constater  l'exac- 
titude.—Lors  de  la  revue,  de  I'inspfcteur  gé- 
néral, le  major  fail  porler  sur  le  terrain  de  la 

HEVUK  le  CONTROLE  AN  NCEL  GÉNÉRAL  pOUr  qu'il  y 

soit  soumis  à  tous  les  examens  qui  pourraient 
être  exigés.  —  Lorsqu'il  est  procédé  au  re- 
nouvellement des  Contrôles  annuels,  Tordre 
d'ancienneté,  s'il  avait  été  troublé,  doit  y 
être  rétabli,  el  sauf  le  classement  différent  de 
quelques  noms  le  Contrôle  devient  une  co- 
pie de  l'ancien,  si  ce  n'est  que  les  hommes 
radié»  et  ceux  dont  le  décès  est  connu  n'y 
sont  pas  admis,  et  qu'il  n'y  est  pas  fait  men- 
tion des  mutations  consommées.  Quant  aux 
mitations  qui  concernent  les  absents  au 
premier  janvier,  elles  y  sont  transcrites.— 
Il  doit  être  emporté,  par  mesure  de  précau- 
tion, des  Contrôles  annuels  en  blanc  dans 
les  cantinks  de  comptabilité. — 11  ne  doit 


être  conservé  de  vieux  Contrôles  annuels 
dans  les  archives  des  corps  que  peudant  deux 
ans,  à  partir  de  la  revue  de  i.'inspf  ctkur  mè- 
nerai. ;  à  celte  époque  ils  ont  le  sorl  de  toutes 
les  autres  pièces  justilicati>  es  des  dépenses, 
ct  les  conseils  d' administration  les  fonl 
vendre  comme  vieux  papiers.  —  Les  Con- 
trôles annuels  se  distinguent  en  contrôle 
annuel  de  compagnie,  —de  détachement,— 
d'état-major,  —  général. 

COVTHOLE  annuel  de  CHEVAUX.  V.  CAS! 

DE  CONTROLE  AN  NUFL.  V.  CHEVAL. 

contrôle  (contrôles)  annuel  de  com- 
pagnie (B,   1),   OU   CONTROLE  DE  COMPAGNIE. 

Sorte  de  contrôle»  annuel»  à  l'usage  de> 

COMPAGNIE»  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE.: 

ils  forment,  ainsi  que  le  contrôle  sionalé- 
Tiyi'E ,  l'une  des  catégories  du  registre  m 

DÉTAIL  appelé  LIVRE  OU  REGISTRE  DE  COMPA- 
GNIE; ils  font  partie  du  contrôle  akniei 

GÉNÉRAL,  dOnt  les  CONTROLES  ANNUELS  d'É.TAÏ- 

major  forment  l'autre  partie.  —  Autrefois 

leS  OFFICIERS  DE  DETAILS,  et  plUS  tard  le  SER- 
IANT-MAJOR étaient  chargés  de  la  tenue  de» 
Contrôles  des  compagnie»;  car  les  capitaine* 
étaient  des  seigneurs  qui  ne  s'occupaient  de 
rien,  et  qui  d'ailleurs  n'avaient  pas  de  four- 
riers. —  Une  des  règles  appliquées  à  ('admi- 
nistration des  capitaine»  veut  que  ce  soieol 
eux-mêmes  qui,  maintenant,  tiennent  ponc- 
tuellement leur  Contrôle  annuel  ;  leur  res- 
ponsabilité est  Intéressée  à  la  sincérité  de  ce 
genre  d' écritures,  dont  les  Contrôles,  tcuu* 
en  double  à  I'état-major  du  corps  ,  sont  le 
relevé.  —  Les  cases  et  les  colonne»  des 
Contrôles  de  compagnie  indiquent  les  pré- 
nom», surnoms,  nom»  df  famille,  noms  df 
guerre,  sobriquets,  date  et  lieu  de  naissance, 

DÉPARTEMENT  NATAL,  DERNIER  DOMICILE,  SIGN  A- 
LEMENT ct  généralement  lout  ce  qui  concerne 
I'état  civil  des  hommes  de  troupe  ,  de  ma- 
nière à  être  une  contre-partie  du  registre 
matricule.  Us  devraient  même  indiquer  la 
profession  ;  l'état  de  mariage  ou  de  célibat, 
suivant  les  cas  ;  l'époque  future  de  la  libé- 
ration. Ils  devraient  aussi  mentionner  si 
l'homme  est  appelé,  suppléant  ou  volon- 
taire.—En  tête  du  Contrôle  sont  les  offi- 
ciers.—  Dans  les  Contrôles  les  nom»  sont 
inscrits  par  grades,  et  dans  les  grades  ils  le 
sont  par  ancienneté.  Le  dernier  domicile 
des  officier»  et  leur  âge  y  sont  indiqués;  W 
ciENNETÉ  du  soldat  l'est  également.  Les 
noms  des  tambours  et  des  enfants  de  troupe 
y  précédent  ceux  des  soldats.  Les  mutation* 
y  sont  inscrites,  ainsi  que  les  noms  des  décé- 
dé», dans  les  case»  ménagées  à  cet  effet.  Les 
derniers  venus  y  prennent  la  QUErr..  —  Lc< 
Contrôles  annuels  de  compagnie  fournissent 
les  éléments  du  cahier  d'appel  énumérata> 
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H  de  la  mrn.EE  d'appel.  Ils  sont  confrontés 
ta<  les  mois  arec  ceux  du  major,  en  pré- 
fet** dû   CONSEIL    d' ADMINISTRATION  J  IdlfS 

isicurnos»  concordent  avec  celles  du  con- 
teou  otntMXL  arncel,  en  ce  que  les  uns  et 
le»  antres  offrent  en  réserve ,  à  la  suite  de 
rhaque  eu»  ou  rang,  un  nombre  égal  de 
fer»  et  de  recto  en  regard.  —  On  a  em- 
ployé, comme  marques  d'effets  d'habille- 
■ut,  les  bcméro*  de  Contrôles. 

cwitboxk  (contrôles)  ANNUEL  OC  DE-  I 
ucebmet  (B,  t).  Sorte  de  cojitroi.es  an- 
5 nu  dont  la  forme  et  la  tenue  sont  ana- 
logues iin  régies  qui  viennent  d'être  indi- 
quées.—Tout  CHEF  DR  DÉTACHEMENT  Chargé 

de  (' administration  de  sa  troupe  doit,  en 
partait  du  corps  ,  recevoir  des  mains  du 
k*;oe  on  oo  plusieurs  contrôles  annuels, 
^■niitiés  par  le  conseil  d* administration  et 
Téritiéi  par  le  sous-intendant.  —  Les  signa- 
idwtt»  et  le  netmÉro  matricut.aire  doivent 
être  inscrits  sur  les  Contrôles  des  détache- 
ttETi,  parce  que  le  chef  n'a  point  d'antres 
fcpiiTalents  du  registre  matricule,  ni  même 
<o  imr  de  come»agndx,  à  moins  que  son  dé- 
ticeemint  ne  se  compose  d'une  ou  de  plu- 
Heurs  compagnies  tout  entières,  qui,  dans  ce 
r«,  portent  avec  elles  leur  litre  de  compa- 
ct». —  Lors  du  un-or*  ah  corps  ,  les  ins- 
Tiptions  portées  au  Contrôle  du  détacne- 
«mt  sont  fondues  par  le  major  dans  le  con- 
t*e  mm  générai.  ,  et  les  Contrôles 
•Jerenos  inutiles  sont  déposés  aux  archives 
«xnroe  renseignements. 

ttîTROLC  ANNUEL  D'ÉTAT-MAJOR  (B,  1), 
r*  ODE  TROU?    de     l*FT  AT— MAJOR    d'tin  CORrS. 

Sorte  de  controlf.  annuel  faisant  partie  du 
«wteole  annuel  général  et  fournissant  les 
H^meaU  de  I'admiuistration  de  I'état-major 
<to  coEM  ;  ce  Contrôle  est  tenu  comme  celui 
<Jw  compagnies;  il  présente  les  noms  des  offi- 
^etde*  gagiste*  de  I'état-major;  Ils  y  sont 
nneés  dans  les  car**  suivant  leur  grade  ou  leur 
mjE.  —  Le  Contrôle  annuel  de  I'état-major 
faitaalrefois  tenu  par  le  quartier-maître  ;  il 
r»t  maintenant  par  le  trésorier  du  corps. 

CWTROLC  ANNUW.  GÉNÉRAI,  (B,  1),  OU 
^VTEOt.E  GÉNÉRAL  ANNUEL,  OU  CONTROLE  gé- 
nial df.  corp*.  Sorte  de  contrôle  annuel 
qui  forme  l'ensemble  des  Contrôles  annuels 
■lw  compagnie*  et  du  Contrôle  annuel  de 
'Vr at— major  du  corps.  —  L'ordonnance  de 
1833  (15  mars)  veut  qu'il  soit  toujours  tenu 
>n  dépôt  du  ( onpj. 

CaVfBOLR      d*  ARMES     D'UNIFORME  DE 

MIOENETTR  DF.  FXJSÏL.  V.  RRIQURT.  T.  CANON 
T>  *t*t  IVÏRTATIVF.  ▼  •  CHIFFRE  DF  CONTROLE.  V. 
' TROLFMF. N T   d'aEMM.    V.  PIVCE  d'aRMES.  V. 

"irnr  crosse,  v.  pt  uiv 


CONTROLE  DE  COMPAGNIE.  V.  ADMINIS- 
TRATION DE  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE.  V.  COM- 
PAGNIE d'élite  n°  3.  v.  compagnie  d'inean- 

TERR  FRANÇAISE  N°  12.  T.  COMPAGNIE  D* OR- 
DONNANCE. V.  CONDAMNATION  JUDICIAIRE.  T. 
CONDAMNÉ.  V.  CONDAMNÉ  A  L'INCARCÉRATION  . 
▼  .  CONTROLE  ANNITEX.  V.  CONTROLE  ANNUEL  DR 
COMPAGNIE.  V.  DÉCÉDÉ  V.  EFFET  DE  RAYÉ.  V. 
FOURRIER  EN  ROUTE.  T.  TTRRCEMENT. 

COSTROi.fi  de  corps,  v.  corps,  v.  détenu 

EN  PRISON  PUBLIQUE.  V.  INSPECTEUR  AUX  RE- 
VUES. '■" 

COl'TROliC  de  dfmi-sionalements  (F), 

OU  LIVRE  DE  DEMI-SIGNALEMENTS,  OU  LIVRET  DE 
SERGENT-MAJOR.  Sorte  de  CONTROLE  DE  S1GNA- 
LEMENTsdont  le  RÈGLEMENT  DE  1  792  (24  JUIN), 

prescrivait  la  tenue  dans  les  compagnies 
d  ihfanterik  ;  il  se  composait  de  quatre  co- 
lonnes présentant  les  noms,  le  grade,  la  date 
d'incorporation  et  celle  de  la  luération  des 
hommes  de  troupe.  Ce  Contrôle  avait  trente 
pages,  et  présentait  un  extrait  du  registre- 

MATRICULE  Ct  dtl  CONTROLE  DE  SIGNALEMRNTS.il 

fait  maintenant  partie  du  livre  de  détail. 

CONTROLE  de  DÉPART.  V.  CATITAINE  DE 
RECRUTEMENT,  v.  départ. 

CO:%TlttRl<E  de  LINGE  ET  CHAUSSURE  (B,  I). 

Sorte  de  controlr  prescrit  par  le  règlement 
de  l'an  huit  (8  floréal);  il  devait  être  tenu 
en  chaque  section,  subdivision  et  escouade, 
afin  de  mettre  à  même  les  officiers  infé- 
rieurs, les  sergents  et  les  caporaux,  de  cons- 
tater l'existence  et  de  vérifier  I 'état  du  pe- 
tit équipement. — Cette  disposition  de  la  loi 
n'avait  jamais  été  obéie. — L'ordonnance 
de  1818  (15  m  u)  a  reproduit  en  partie,  dans 
le  passade  suivant,  la  même  Injonction  :  Les 
sergents  de  subdivision  tiendront  un  Con- 
trôle des  hommes  de  leur  subdivision,  ainsi 
que  de  leurs  effets  d'habillement,  d'armement, 
d'équipement.  Il  est  rare  que  cette  disposi- 
tion soit  littéralement  observée. 

CONTROLE  de  MOUVEMENTS  JOURNALIERS 
(F),    OU    CONTROLE  GÉNÉRAI.  DE  MOUVEMENTS. 

Sorte  de  contrôle  dont  la  tenue  était  prescrite 
par  P arrêté,  de  l'an  huit  (8 eloréal), comme 
matrice  des  situations  générales  d'un  coRrs. 
Le  quartier-maître  (aujourd'  hui  trésorier) 
en  était  chargé,  et  y  faisait  inscrire  jour  par 
jour  les  mi  tations.  —  Ce  Contrôle  de  mou- 
vements se  formait  du  dépouillement  des 
situations  particulières,  et  servait  à  vérifier 
I'administration  de  compagnie,  à  former  les 
états  de  revues  et  à  dresser  les  situations 
périodiques  du  corps.  Il  en  était  tenu  un 
double  dans  les  rureaux  du  ministère, 
contrôle  de  PIÈCE  d'armes,  v.  eiècx 
I  d'armes. 

CONTROLE  de  service,  v.  adjudant- 

1  MAJOR  DR  SEMAINE  N°  O.  V.  EOfHRTPR  d'infAN— 
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-rrniF  française  r°9.  v.  garde  en  garnison. 

V.  GARDE  ESTFRIFITRE.  V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V. 
MAJOR-CAPITAINE  N°  4  •  V.  ROLE  DR  SERVICE.  V. 
SERVICE.  V.  SERVICE  PERSO  N  N  EL. 

rOVTBOI.F,  de  service  d'officié».  V.  COR- 

VÉE    d'oFFICIER.  V.  MAJOR  DE  PLACE  H°  3.  V. 

SERVICE  I)'oFKICIER. 

roiTiioi.K  de  signal,  v.  signal. 

COXT1IUI.K  de UOR ALEMERT*  (161111.  S0US- 
g^llér.),  OU  REGISTRE  DE  SIG  N  ALE3M  E  N  T9 .  Sortede 

contrôles  qui,  suivant  les  temps,  se  sont 
nommas  contrôle  de  signalements  de  COMPA- 
GNIE, CONTROLE  DR  DEMI- UT. N ALEMBNTS,  OOK- 
TROI.E  GENERAL  DE  SIGNAI  JMMENTS,  CONTROLE  Si— 

G«Ai.ÉriQtrE.  —  Le  besoin  de  réprimer  la  dé- 
sertion a  donné  naissance  à  ce  genre  de 
Contrôles,  dont  on  ne  connaissait  pas  l'usage 
au  commencement  du  règne  de  Louis  qua- 
torze. ■ — L'ordonnance  de  1666  (28  octobre) 
prescrit  aux  capitaines  de  fournir  aux  com- 
missaires des  guerres,  dans  l'espace  d'un 
mois  à  partir  de  la  date  de  cette  ordon- 
nance, un  rolle  de  signal  comprenant  tons 
les  soldats  de  leur  compagnie,  et  d'envoyer 
de  même  dans  un  mois  à  la  cour,  c'est-à- 
dire  aux  bureaux  du  ministère,  un  rolle  des 
enrôlés.  Voilà  l'origine  des  contrôles  an- 
nuels et  des  registres  matricules,  quoique 
ce  ne  soit,  pour  ainsi  dire,  que  de  nos  jours 
qu'on  en  ait  senti  l'importance,  et  que  leur 
forme ,  leur  tenue ,  leur  objet  aient  été  In- 
diqués avec  clarté  et  précision. 

COVrnoi.K  de  signalements  de  compa- 
gnie. V.  CONTROLE  DESIGN  ALFMENTS.V.  CONTROLE 
SIGNALETIQUF..  V.  SIGNALEMENT  DE  COMPAGNIE. 

CONTHOIF  de  SUBDIVISION.  V.  CONTROLE 
DE  LINGE  ET  CHAUSSURE.  T.  SUBDIVISION.  V.  SUB- 
DIVISION ADMINISTRATIVE. 

CO!ITROI.F.  d'ESCOUADE.  V.  ESCOUADE.  V. 
FOURRIER  EN  ROUTE. 

«•0*THOliF  (l'ÉTAT-MAJOR.  V.  CONTROLE 
ANNUEL.  V.  CONTROLE  ANNUEL  d'ÉTAT-MAJOR. 
T.  ÉTAT-MAJOR  IJK  CORPS.  V.  MAJOR  LUtUTENAHT- 
COLONEL  N°  3. 

COXTBOLC  GÉNÉRAL  ANNUEL.  V.  CON- 
TROLE ANNUEL  GÉNÉRAL.  V.  DÉTACHEMENT  AD- 
MINISTRATIF. 

(  COUTIKlI.K  GÉNÉRAL  de  CORPS.  V*  ©ON- 
TROLE  ANNUEL.  V,  CONTROLE  ANNUEL  GÉnÉ- 
HAJ..  V.  FEUILLE  DE  JOURNEE  DE  COMPAGNIE.  V. 
CORPS.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON  R°  12. 

CONTROLE  GÉNÉRAL  de  MOUVEMENTS.  V. 
CONTROLE  DE  MOUVEMENTS.  V.  MOUVEMENT. 

COIT  R  ©  I.  K  GÉ  N  ÉRAL  de  SIG  N  ALEMENTS  (F)  , 
OU  CONTROLE  DR  SIGNALEMENTS,  OU  REGISTRE  DE 
SIGNALEMENTS.  Sorte  de  CONTROLS  DR  SIGNALE- 
MENTS que  devait  tenir  le  quartier-maître  et 
qui  serait  tenu  maintenant  par  le  trésorier,  t 
—  L'arrêté  de  Tau  huit  (8  floréal),  le  né-  | 


cret  de  l'an  treize  (25  germinal)  ,  la  < 

LA1RE  DE  l'an   QUATORZE  (25  VENDEMIAIRE)  Cf 

l'instruction  de  1811  (28  décembre)  ont 
donné  tous  à  ce  même  Contrôle  une  dési- 
gnation différente.  Ce  registsjk  de  signale- 
ments n'est  autre  chose  que  le  registm  ma- 

TRICULE. 

COXTBOÉ.C  MATRICULE.  V.  RBCUTJUl  MA- 
TRICULE. V.  OtMATRICCLÉ.  V.  MATRICULE-  T.  SÉ~ 
SERVE  CONSCRIPTIVS. 

COXTBOLE  SIGNALE.  UCHAXB,  *4j*  T# 
CONTROLE  5IGNALSTIQUE.  V.  SIG  N  ALEJfEN  T- 

CO\TROLE  (contrôles)  sio.NALÉriQrt 
(B,  1),  OU  CONTROLES  DE  SIGNAL  EUE  HT»  DC 
COMPAGNIE.  Sorte  de  CONTROLE  DR  SIGNALE- 
MENTS qui  est  un  extrait  du  registre  matri- 
cule. 11  fait  partie  du  uvhk  w  uirtaonii,  et 
concorde  avec  le  contrôle  annuel.  —  La 
Contrôle  signalélique  s'est  nommé,  sous 
Louis  quatorze,  rolle  de  signal;  sous  Loch 

QUINZE»  CONTROLE  SIGNALE  SOUS  LoUIS  SUIE, 
CONTROLS  DE  DEMI -SIG N  ALEMEN 

parte,  Contrôle  signalélique. — Le  soi 
tère  du  gouvernement  impérial  désignait 
d'abord  ainsi  les  contrôles  de  conscrits,  et 
depuis  lors  le  terme  signalélique  est  deveoa 

français. 

lOiTROLEnKKT ,  subs.  mase  *  (ter», 
génér.).  Mot  peu  anciennement  usité,  nuis 
qui  se  .trouve  dans  le  traité  de  M.  Bal- 
lyet.  dans  les  Annales  militaires  (février, 
1819),  etc.  :  il  y  est  employé  au  lieu  des  ex- 
pressions plus  anciennes,  cohtre-rolb,  e©*- 
teolle,  Controls,  qui,  relativement  à  l'ac- 
ception qui  nous  occupe,  étaient  équivoque? 
et  sans  justesse ,  car  l'expression  oontrore 
se  rapporte  surtout  aux  actes  et  a  leurs  écri- 
tures; le  mot  Contrôlement  se  rapporte  aux 
formalités  administratives  et  à  un  des  droits 
exercés  par  le  miristérr  de  la  outre*.  — Le 
Contrôlement  se  distingue  en  controlexest 
tc)MPT-\Jirf.LAiRE  e{  en  controlrmsnt  n* armes. 

«?OPTROIiE!»lKI«TCOMPTABILIAIRjj|  (B,  1). 

Sorte  de  controesmiint  exercé  par  un  admi- 
nistrateur en  vue  de  vérifier  un  nom,  d'ea 
tenir  un  contrôle  ou  double  rôle  »  de  com- 
parer si,  en  matière  de  gestion ,  c©.  qtd  est 
de  fait  est  conforme  à  ce  qui  est  de  droit, 
—  Contrôler  est  le  devoir  de  l'administra- 
tion,  le  droit  du  major;  être  soumis  au 
con  trolr  ou  Con trôlemen t  est  l'obi i gai i on  do 

COMPTABLE.  LeS  MEMBRES  dU  CORPS  de  l'iH- 

tendancb  exercent,  sous  l'influence  et  la  di- 
rection du  ministère  ,  le  Contrôlement  sur 
les  conseils  d'administration  des  corps  et  sur 
les  agents  administratifs,  comme  le  faisaient 
plus  anciennement  les  administrateurs  mi- 
litaires connus  sous  les 

d'iNSPECTEURS  AUX   REVUES,   ÛB  COMMIS 

des  gueeres,  etc.  —  Les  règles  relatives  à  la 
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de  contrôler  comptabilïairrrnenf 
90s  les  ouvrages  de  M.  Omer 
B;  t.  n,  p.  tl>  el  ê»u9  cent  de 
N.  Vic<Bnj.r. 

ffVTR OTj ffyàAXT  d* ak*e*  »'tr»n*n«wf 
m  tmjcee  (B,  t).  Sorte  de  controleMenT  ou 
<if  cnnou  dont  les  i vsrwl'i km  des  manu- 
nmio  d'arme»  font  chargés  ;  ils-  f  proeé* 
^nt  m  poinçonnant  à  mesure  différentes 
partie!  de  ces  Mates-  quand  elles  sont  ternit- 
^ ^  psr  I  f>r"^firi'R.  rf^ldîlSi  (fut  spr<MPïïl 
nperflas  k\ ,  se  Iroorewt  dam  Gansent* 
'Wf!  et  dais  Corrr  (im,  A). 

tOTTROLFR  ,  Vfrb.  ffCf.  t.  CONtEfÔLA- 
*Ll.  T.  CONTROLANT.  V.  CONTROLE.  Y.  ©ON* 
'îmfWtf,  T.  ©OîtTROLLE.  V.  RÉCOf.RMESPT. 

C^ttrolkm.  sirts.  masc.  plur.  v.  coit- 
tou.  r.  longce  absence. 

cosmot  îrrit ,  swba.  masc.  (ter**,  gé- 

•éf.),  M  COSTlE-R'OXJltJR',  ©B  LON  ERB-ROEXEITE, 

''•«mMioptrtt,  eaï  coirrtwfctttni,  en  cor- 
TUMunt.  Ce  (nef,  dent  Kéftmolojfje  est 
-^aéf  ain  mois  cetSTROLR  et  note,  se  dis- 

■nî'lf  <"h  fT>^TKOl.FT"«  DE  M  ANUEAC rTJRES  D*AR> 
W»,  —  «ES  r,tr?H«»  ,  —  otktr rr U.' 

C*Wtt«M  t:r»i  d*A»rtLLE*rt.  r.  aettlie- 
«l     A*m.Lxitnt  roiortiortr. 

fOTfioLEitt  («rntrôleurs)  de  sunu- 
'KTtits  ©  t uni  (A.,  1)  •  Sotie  de  CONTRO— 
'Jtn  chargés  de  surveiller  et  les  armes  fl* 
*J  et  chaque  rrecEc  dont  la  fabrication  est 
"wmeoeée;  Hs  en  constatent  M  solidité,  les 
^*tbm  réstiHéres ,  la  mesure  de  I'ame  ,  le 
riuiuGt,  etc.  Ils  apposent  les  marottes  de 
•»nu  ^mortmes  de  troupe,  ete.  — "  Avant 
r^fflfoe  des  instéctions  générales,  fl  est 

totné  des  Contrôleurs  pour  assister  sut 
nrmdes  armes  d'uniforme  faites  dan*  lei 

H*  aeeompégnënt  rbfeiciéR  d'artil- 
<^*a  chargé  de  la  revu*  de  I'armerant  nt 

— Le  règlement  de  t8t0  (24  set- 
**-Srei)  détermine  leurs  fonctions. 

Cft*Trtoi.f>rit>  de  RÉOTMEMT  ÉCOSSAIS,  v. 
Cimaise  général  écossais,  v.  kétJtmîtt 

rwrReLKrR  des  etnanc».  V.  ri* 

ntft.     cowTBOT.rtra  général. 
ta^TRoLEt  it  (contrôleurs)  des  guer* 
,f»      ou  controolleur  wr  guerre ,  commë 
Bt4!iTom  (1600,  A),  OU  coiitiiwioot.- 
Sorte  de  coTiimotttJM  oïl  d'orrrcitas 
"'•oanutBATTOM  dont  le  nom  figure  dans 
!^  ordonnances,  telles  que  celles  de  152" 
'î  »<>ct),  1555  (18  octobrp),  etc.;  leur  »lé- 
D'TOinatlon  a  été  quelquefois  confbndae 
»r«  celle  des  conviumu  ;  elle  en  a  été 
*»Hncte  en  vertu  de  Y  km  m  1067.  —  En 
15^1  Sottmmf]  U  est  créé  tmxe  conseitttrs 
witroltmri  provinciaux  ordfnafats  des  Otier- 
En  150*  (mai)  Il  est  créé  par  un  édit 


Ytngt»qnafrc  offices  de  comrerôùikwr  pro- 

ffrtCKnftT  CXtT(lOYftlT}QfT(9  dès  (JK£TT6S.    Kn 

généra*  tes  Contrôleurs  prenaient  le  pas  sur 
les  commissaires  ;  les  Contrôleurs  ordinaires 
étaient  même  les  surveillants  du  commissa- 
arA-rf  M.  Bam.y«t  (IW7,  D)  dit  au  Contraire 
qu  ilf  <*fafent  1rs  inférieurs  des  commissaires; 
cet  éewrrAm  aeratl  <fn  eipUfruer  à  quetîe 
énoo^ie  H  en  était  airtsf.  —Vi  DIT  IJ*  tOOl 
erée  autant  de  ContréfenrS  a  office  hérédi- 
taire que*  de  cfntMisnAnrK».  Les  premiers 
étalent  chargé»  de  Teuregistrenient  et  du 
cou  frôlement  des  mostuks  faites  par  le  com- 
*nrss«rire  rws  oresats.  —  Kendons  plus  in- 
telIfglMe  re  tette  de.l*<»rrf  en  disant  que  les 
Contrôleurs  nsststafent  aint  ravct?s,  en  si- 
gnaient les  txnurrs  et  faisaient  faire  sous 
rcnrtf  tein  les  rAYonut-rs.  —  Vn  des  aran- 
tages  honorWques  des  Contrôleurs  cousis- 
tftit  à  pouvoir  prendre  le  litre  d'écrrrwt.  — • 
L'édit  de  1094  réduisait  an  même  nombre 
les  Contrôleurs  et  les  commissaires.  —  Il  a 
existé  des  Contrôleurs  de  TairDfHAjxK  dfs 
ovRMtes  et  de  ftxTaAOhinaAiRR  ma  orRiacs. 
11  a  etisté  un  ton-novre*  gis*«al  des 
emtaats  )  il  était  le  répartiteur  des  qttarttfks 
de  lonnsrrr  des  Taotm»,  et  en  dressait  le 
trr**T  que  le  aor  était  censé  porter  toujours 
sur  loi.  —  Depuis  Loris  otr atoiiz«,  les  fonc- 
tions des  Contrôleurs  sont  obolies  ;  mais ,  à 
l'Imitation  de  nos  rient  usages,  elles  se  sont 
maintenues  dans  la  vrick  espagnol*. 

(otmou  rn  d'norrrAT.  (F).  Sorte  de 
eonrnoLEra  dont  la  fonction  répondait  aux 
attributions  actuelles  d'nn  directeur  d*non- 
tAi.  Mit.iTAniK.  Les  Contrôleurs  tenaient  les 
comptés  des  jomniEs ,  et  remplaçaient  par 
ta*r£nrsf  les  commissaires  des  ooferes  dans 
leur  surveillance  ou  leur  contrôle  a  l'égard 
des  rforrrAcx.  —  M.  Bàmyet  (1817,  D) 
donne  sur  ces  matières  quelques  éclaircisse- 
ments. 

fOiftnOLrm  cfaéaAT.  des  «w axos, 
V.  AKMért  ERAirCATSE  n°9.  v.  extraordinaire 
6ES  Ot'F.RRXS.  ▼.  EIHAÎTCE.  V.  OENfOlAt,  8dJ.  V. 
OfEllRE  DE  107*.  V.  IHTEWDAaT  DE  PROVINCE. 
V.  MARCHÉ  ADMIRISTRATir.  V.  MINISTÈRE  DE  LA 
CtERRE.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  R°  1 ,  3,  4. 
V.  IDEM,  EN  1643.  V.  ORDINAIRE  DES  UtTERKES. 
V.  SbBSISTANCE. 

f-ONTBOLKUll  cÉnÉraL  DIS  OCÏEEÏS.  V. 
GÉNÉRAL,  adj.  V.  GUERRE.  V.  CONTROLEUR  DES 
GUERRES. 

covrnoLLE,  subs.  masc.  v.  contrôle. 

V.  CONTROLEMENT.  V.  CONTROLER. 

coiwikOiii.i*trR ,  subs.  masc.  v.  con- 
trôleur. 

covrnoonriR  (subs.  masc.)  de 

GUERRE.  V.   CONTROLEUR.  CONTROLEUR  DES 

GUERRES.  V.  GUERRE. 
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COSTOIACI ,  subs.  masc.  et  fém.  (B, 
3;  C,  5),  ou  contumax.  Mot  tout  utih  ,  qui 
signifie  :  rebelle»  ou  insoumis.  Un  militâtes 
Contumace  est  an»  m  jugement  quoique 
absent,  et  il  est  considéré  comme  délin- 
quant, à  raison  du  fait  de  son  évasion  ; 
mais  cette  règle  a  subi  des  modifications. 
—  L'ordonna*  ce  de  1730  (17  ri  vue*;  dis- 
posait qu'il  serait  procédé  aux  jugements  des 
déserteurs  Contumaces.  L'ajuste  de  l'a* 
doues  (19  vendémiaibe)  renouvelait  cette  dis- 
position. Le  DÉCRET  DE  1811  (14  OCTOBRE), 

('instruction  de  1811  (10  décembre)  et  I'oe- 
donnance  de  1816  (21  février)  ont  annulé 
ce  genre  de  procédure.  Les  autres  crimes  ou 
délits,  dans  l'instruction  desquels  étaient 
impliqués  des  militais  sa  Contumaces,  con- 
tinuaient à  être  l'objet  d'un  jugement.  — 
Le  mot  Contumace  donne  quelquefois  l'idée 
d'un  accusé  non  arrêté,  ou  en  état  d 'évasion, 
c'est  ainsi  un  adjectif.  Quelquefois  il  exprime 

le  DEFAUT  OU   le  REFUS  de  COMPARUTION  en 

justice,  et  l'état  d' AERER  es  pendant  laquelle 
Intervient  un  jugement  par  contumace.  C'est 
ainsi  un  substantif  féminin.  En  prenant 
l'expression  dans  ce  dernier  sens,  on  dit 
pueger  une  contumace,  c'est-à-dire  subir  en 
personne  un  jugement  instruit  contradictoi- 
retnent,  cl  comme  si  la  première  accusa- 
tion et  ses  résultats  étaient  non  avenus,  ou 
mis  au  néant  ;  car  une  règle  de  la  justice 
criminelle  est  de  regarder  comme  nulle  toute 
Procédure  par  contumace,  alors  que  le  Con- 
tumace se  représente.  —  Les  formules  de 
Tan  douer  (22  frimaire)  qui  faisaient  suite  à 

V ARRÊTÉ  DU  19  VENDÉMIAIRE,  et  la  CIRCULAIRE 

de  1807  (18  avril)  établissaient  que  le 
Coutumax  était  le  coupable  ,  et  que  la  Con- 
tumace était  le  défaut.  Celle  distinction 
plausible  n'était  pas  exprimée  par  le  dic- 
tionnaire de  I' Académie  (édition  de  1762); 
mais  elle  appartient  au  style  de  l'ordonnance 
criminelle  de  1559  (art.  21  et  27)  ;  et  en  ef- 
fet le  latin  contumacia  signifie  désobéissance, 
et  contumax  signifie  désobéissant.  —  Quel- 
ques dispositions  relatives  aux  Contumaces 
se  trouvent  dans  la  circulaire  de  1836  (20 
mai)  et  dans  V  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde, 

COMTT.  v.  auteur  militaire,  t.  noms 
PROPRES. 

contes,  subs.  masc.  v.  ge*e. 
convaincu  (subs.  masc.)  de  délit,  t. 

CIRCONSTANCE  AGGRAVANTE.  V.  COMMISSAIRE 
DU  ROI.  V.  DÉLIT*  V.  PAIT.  V.  JUGEMENT  MUU- 
TAISE.  V.  MON  CONVAINCU.  V.  PRÉVÔT  DR  CORPS 
V.  RÉVISION  JUDICIAIRE. 

CONVALESCENCE ,  SUOS.  fém.  v.  rsR- 

ana  de  c... 

CONVAEENCENCE  (D,  1 ,  4).  Ce  mot, 


dont  l'étymologie  est  indiquée  au  mot  con- 
valescent, donne  idée  d'une  exemption  tem- 
poraire de  service  journalier,  exemption 
donnée  sur  la  signature  d'un  officier  de 
santé,  à  l'effet  de  favoriser  le  rétablisse- 
ment de  la  santé  d'un  militaire.  —  Il  est  ac- 
cordé, sur  un  billet  signé  du  chibubcies- 
major  du  coeps  ,  des  Convalescences  aux 
hommes  sortant  des  hôpitaux  ;  mais  elles  ne 
sont  valables  qu'avec  l'approbation  du  leec- 
tenant-colonel,  et  ne  peuvent  autoriser  le 
convalescent  à  quitter  le  corps  donl  il  fait 
partie.  Le  ministre  de  la  gutebe  en  accord* 
lui  seul  qui  permettent  l'absence  ;  elle»  s'ap- 
pellent CONGÉS  DE  CONVALESCENCE. 

convalescent  (convalescents),  sub». 
masc.  et  adj.  (terra,  génér.).  Mot  tout  la- 
tin ,  ainsi  que  le  root  convalescence  ,  et  qui 
s'applique  aux  militâmes  et  surtout  aux  sol- 
dats qui ,  ayant  été  traités  comme  malades, 
ont  obtenu ,  dans  le  corps  dont  ils  font  par- 
tie, une  permission  ou  un  congé  dc  conva- 
lescence.—Les  Convalescents  qui  voyagent, 
soit  isolément  sur  feuille  de  route,  soit  par 
détachements,  ont  droit t  moyennant  cer- 
taines formalités,  à  être  transportés  au  moyen 
des  convois  militai  ses.  —  Les  Convalescents 
font  partie  des  dépots  de  corps,  quand  il  es 
est  créé,  et  des  infiemeeim,  s'il  eu  existe; 
quelquefois  ils  sont  réunis  dans  des  établis- 
sements qu'on  nomme  entrepots  ou  dévots 
de  convalescents;  Odies  (1824,  E,  t.  vu) 
traite  ce  chapitre,  et  l'E ncyclopéddi  (178ô, 
C)  s'est  étendue  sur  ce  mot,  et  en  a  traité 
aussi  à  l'article  cbleuegieh-major.  —  Le 
mot  Convalescent  se  distingue  en  conva- 
lescent ABSENT,  DE  COSPS,         EN  SOUTE,  — 

PRESENT. 

convalescent  (convalescents)  ab- 
sent (D,  4  ;  E,  4).  Sorte  de  cohvaxescerts 
censés  hors  d'état  de  rejoindre  leur  corps, 
lorsqu'ils  sortent  dc  I'hopital.  —  Jusqu'à  la 
guerre  de  1792,  on  connaissait  dans  les 
troupes  françaises  une  autre  classe  de  Con- 
valescents :  c'étaient  ceux  qui  étaient  laissés 
en  arriére  par  un  corps  mis  en  roule.  Ce  cas 
était  mentionné  avec  détail  dans  l'ordon- 
nance de  1727  (13  juillet)  ;  aussi  les  bu- 
reaux du  ministère  ,  ou  comme  on  disait 
alors  la  cour,  en  expédiant  aux  corps  un 
ordre  de  départ,  leur  adressait-elle  en  blanc 
des  certificats  de  Convalescents,  destinés  à 
servir  à  ceux-ci  de  feutllr  de  soute  ,  à  me- 
sure qu'ils  sortaient  des  hôpitaux.  Un  nom- 
bre suffisant  d'officiers  et  de  sous-officiers 
étaient  également  laissés  en  arriére  pour  re- 
cueillir ces  Convalescents,  les  faire  quelque 
temps  vivre  en  caserne,  et  les  faire  succes- 
sivement partir  par  détachements.  —  Les 
mouvements  considérables  des 
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Ml  renoncer  à  ce  système,  qui  compliquait  à 
l'excès  la  comptabilité  ,  et  remédiait  mal  à 
.'indiscipline  qu'on  cherchait  à  prévenir.  — 
Les  Convalescents  sortant  des  hôpitaux  ont 
donc  voyagé  isolément,  en  vertu  de  feuilles 

gcuki.  Mais  cette  mesure  devenant  inexé- 
cutable et  dangereuse  à  la  guêtre,  le  règle- 
ment de  1792  (5  atsxl)  voulait  qu'il  rat  éta- 
bli Un  ENTBEPOT  DE  CONVALESCENTS  dans  UI1 

lieu  sûr  et  en  bon  air,  a  portée  des  hôpitaux 
et  sur  des  points  de  communication  directe 
entre  eux  et  1' armée.  —  Les  lois  adminis- 
tratives rendues  postérieurement  à  cette 
époque  ont  réglé  que  les  Convalescents 
pourraient  être  transportés  sur  voitubes,  si 
leur  feuille  de  route  le  mentionne;  que, 
s'ils  sont  forcés  de  séjourner  en  route,  ils 
ont  droit  à  autant  de  journées  de  solde  qu'ils 
ont  éprouvé  de  jours  de  retard,  et  qu'il  doit 
être  fait  mention  de  ces  séjours  sur  leurs 
feuille»  de  route. 

lemckxt  (convalescents)  de 
route  (C,  5  ;  E,  A).  Sorte  de  con- 
valescents considérés  comme  marchant  avec 
leur  corps,  lorsqu'il  paît  route,  ou  comme 
étant  transportés,  s'il  y  a  nécessité,  au 
moyen  de  convois  a  la  suite.  Les  régies  re- 
latives à  ces  Convalescents  sont  mentionnées 
dans  la  consigne  de  I'escorte  des  équipages 
en  route.— L'ordonnance  de  1768  (lerMANs) 
voulait  que  les  Convalescents  s'assemblas- 
sent pendant  la  batterie  nommée  la  géné- 
rale, pour  se  mettre  ensemble  en  marche 
vers  le  nouveau  logement.  L'officier  chargé 
de  les  conduire  devait  en  tenir  une  liste ,  les 
mener  doucement,  les  Taire  reposer  de  temps 
en  temps. — L'ordonnance  de  1778(28  avril) 
voulait  qu'En  campagne  les  Convalescents 
marchassent  avec  le  campement  actif  — 
L'ordonnanceur  1818  (15  mai)  disposait  que 


les  Convalescents  devaient  être  visités  I'a- 

vant- vrille  du  départ,  et  que  ceux  qui 
étaient  dans  le  cas  de  faire  route  devaient 
concourir  a  la  garde  et  au  chargement  des 
équipages.  On  sent  combien  cette  dernière 
disposition  et  celle  qui  la  précède  étalent  d'une 
exécution  délicate  et  pourraient  entraîner 
d'inconvénients. 

OONITAJLKSJCBMT  BU  ROUTE.  V.  CORPS  EH 


ROUTE.  V.  GUERILLA. 

CONVaikbckkt  (convalescents) ,  pré- 
sent au  corps  (D,  1,5).  Sorte  de  convales- 
cents mentionnés  danS  l'oRDON NANCE  DE  1768 

(1er  mars)  et  dans  le  règlement  de  1792  (24 
juin)  :  on  y  voit  que  tout  homme  de  troupe 
sortant  de  l'hôpital,  qui  ne  paraîtrait  pas 
parfaitement  rétabli,  ne  serait  commandé 
pour  aucun  service  qu'il  n'ait  repris  ses  forces. 
—  Le  règlement  de  police  de  1816  dispensait 
ces  mCmes  Convalescents  d  élre  en  tenus. 

COart'CKTio*  ,  subs.  fém.  v.  capitula- 
tion DE  GUEERR.  V.  CAPITULATION  EN  RARE 
CAMPAGNE.  V.  GRADE  D  OFFICIES.  V.  NOMS  PRO- 
PRES. V.  THALWEG. 

comvcrgeit  (convergente),  adj.  v. 

ATTAQUE  C...  V.  PEUC... 
SIGNE  DE  SENTINELLE. 

co»vkbrii«  ,  verb.  neut.  v.  aile  mar- 
chante DE  SUBDIVISION.  V.  AILE  PIVOTANTE  DE 
SUBDIVISION.  V.  ANTISTROPHE.  V.  BOUCLIER .  V. 
CONVERSION.  V.  FORMATION  FACE  EN  ARRIERE  EN 
BATAILLE.  V.  MLUCE  BUBSB  N°  7.  V.  PORTE- 
UR AT  EAU  N°  7.  V.  SECTION  TACTIQUE.  V.  TACT!— 


coivi  e;h»so.\,  subs.  fém.  v.  mmi-oo*- 

VEBSION.  V.  FAIRE  CONVERSION.  V.  MOUVEMENT 
DE  C...  V.  PAB  C...  V.  PAS  DR  C...  V.  PIVOT 
DE  C...  V.  POINT  DE  C.  V.  QUART  DR  C...  V. 
>B  C... 


A  RECULONS» 


EH  BATAILLE.  {  û  A  PIVOT  FIXE.  I  > 


r  on vr.RmoM1 


[EH  COLONNE.  (  £  A  FtVOT.     .  . 


C  ROMPANTE. 


f  FIXE.    ...  1 

(mobile. 


y  EN  BATAILLANTE. 


ORDINAIRE. 

PAB  LE  FLANC. 
SIM  PU. 
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COttVKitprtcftf  (eonverStonsy  (tevm.  gé- 
■ér.);  ou  conversion  tactique,  oo  mouvement 
de  conversion.  Mot  tout  latin,  qui  *  été 
francisé  et  appliqué  à  l'art  des  maniepcvres 
par  leS  viens  écrivains  militaires,  mais  qui 
dans  l.i  langue  latine  n'avait  pas  d'apjiti- 
cation  tactiqne.  —  Une  Conversion  est  une 
évolution  qui,  pendant  longtemps,  a  été 
l'élément  et  la  clef  unique  des  principales 
manoeuvres;  il  n'en  est  plus  ainsi  depuis 
Frédéric  deux.  —  Une  Conversion  est-elle 
l'action  de  parcourir  one  portion  de  cercle, 
ou  de  fournir  on  cercle  entier?  Il  se  trouve, 
comme  on  va  le  voir,  des  exemples  de  l'une 
et  de  l'autre  de  ces  significations.  —  Dans 
Billon  (1612,  B),  le  terme  Conversion  si- 
gnifie changement  de  front  par  un  quart  nt 
conversion.  Cet  auteur  avait  puisé  dans  fa 
milice  hollandaise  les  notions  qu'il  possé- 
dait sur  ce  sujet,  et  la  description  qu'il  donne 
de  la  Conversion*  est  calquée  sur  celle  d'Eus* 
(70,  À),  dont  Maurice  de  Nassau  avait  mis 
à  contribution  les  écrits  concernant  la  pha- 
lancb  ,  et  dont  il  avait  emprunté  les  anth- 
tropbes  et  les  éfistrophes.  —  A  dei  époques 
plus  modernes,  il  est  question  de  Conver- 
sions dans  Lostelneau  (1647,  B),  qui  les 
enseigne  par  demi-bataillon  et  par  bataillon 
a  rangs  ouverts.  —  Il  est  traité  des  mêmes 
Conversions,  c'est-à-dire  des  quarts  de  con- 
version par  Delamont  (1671 ,  A).  Cet  écri- 
vain tire  ce  qu'il  en  dit  de  I'ordonnancr 
d'exercice  des  gardes  françaises;  car  alors 
il  n'eiislalt  pas  d'ordonnance  générale  dWR- 
cice,  et  les  corps  mt  ligne  imitaient  tant 
bien  que  mal  la  maison  militaire.  —  Le 
mot  Conversion  ,  dans  d'autres  auteurs,  in- 
dique au  contraire  une  succession  de  chan- 
gements d'aspect,  et  un  tour  ou  une  révolu-* 
tlon  comparable  à  Celle  qu'accomplit  une  ai- 
guille de  montre  en  revenant  au  point  d'où 
elle  est  partie  ;  c'est  ainsi  que  l'entendent 
Pictet  (1761,  I)  et  I'Encyclopédie  (1785,  C). 
Leurs  définitions  n'établissent  pas  de  diffé- 
rence entre  une  Conversion  et  l'action  de 
parcourir  un  cercle;  d'en  être  le  mobile 
rayon  ,  du  point  de  départ  au  point  d'arri- 
vée. —  Cependant  l'expression  Conversion 
a  eu  bien  d'autres  acceptions  :  tantôt  nos 
roulements  de  tactique  et  nos  auteurS  ap- 
pellent QUART  DE  CONVERSION,  OU  CONVERSION 

simple,  l'action  de  faire  tar  le  flanc,  ou, 
comme  disaient  les  Grecs  .  d'exécuter  la 
m.isp;  tantôt  ils  appellent  Conversion,  ou 
conversion  composée  ,  la  marche  exécutée 
sur  l'angle  d'un  quart  de  cercle  par  un  en- 
semble d'hommes  en  parallélipipède;  tantôt 
Us  assimilent  le  changement  de  front  à  la 
Conversion;  tantôt  ils  disent  qu'un  change- 
ment dr  direction  est  une  Conversion  ;  tan- 


tôt ils  enrpiolenl  tes  terme**  d*  c**W0nt>f- 
ment  :  A  droite,  ou  a  «Avcmr  coNvnisfoN  1 
pour  faire  exécuter  seulement  un  quart  de 
tour,  ou  même  moins.  —  Cette  contradic- 
tion, ces  rnrperfeetions  de  termes  se  ren- 
contrent dans  le  règtj?me;nt  de  Î19i  (f1, 
A<rtrr),HdansroRDONNANC«DR-t65l  (4 MARS}. 

Le  REGLEMENT  DE  179t  VOUlalt  qU*8U  COM- 
MANDEMENT :  Conversion  1  synonyme  de 
faites  conversion!  «ne  troupe  parcourut  un 
quart  de  cercle  ;  dans  l'école  de  peloton, 
n°  278,  il  appelait  demi-conversion  un  demi- 
cercle,  et,  dans  beaucoup"  d'autres  passa pes, 
Il  appelait  demi  a  droite  ou  demi  a  oat*chi 
un  huitième  de  cercle.  Ainsi ,  dans  la  ejut- 
gue  militaire  ,  la  Conversion  ou"  le  cercle 
entier,  et  ses  différentes  divisions  tactiques 
sont  représentées  par  un  terme  patefl.  On 
voit  à  quel  point  la  saine  logtqne  err  est 
blessée  ;  mais  on  est  moins  étonné  de  ees 
dissentiments  et  de  ces  fnetar titndes,  quand 
on  étudie  Lerlond  (1758,  B),  Puctet  (1701, 
I),  Silva  (1778,  F),  et  qu'on  y  reconnaît 
combien  étalent  peu  solides  les  principes 
posés  a  l'égard  des  Conversions  par  les  or- 
donnances de  Louis  quatoree.  —  Delamont 
(1671,  A),  qui  écrivait  dans  un  temps  on 
rien  encore  n'était  réglé,  se  montre  plus 
conséquent  que  beaucoup  d* écrivain*  qui  foi 
sont  postérieurs;  ainsi  Delamont  indique 
qu'il  faut  commander:  A  droite  ou  a  gauche 

FAITES  UN  QUARTDE CONVERSION!  OU  Ment  FaITEN 

un  tour  de  conversion  !  ou  bien  1  Faites  es 
demi-tour  de  conversion  !  Cétte  forme .  un 
peu  verbeuse,  de  commandement  avait  en 
partie  été  adoptée  par  I'armer  prussienne  ; 
mais  I' infanterie  erançaise  ne  s'y  est  pas 
conformée;  elle  s'est  bornée  à  emprunter 
a  la  Prusse  le  principe  qui  teut  qu'en  lonté 
Conversion  le  coup  d'oriL  se  Jette  sur  I'ails 
mouvante.  —  Nôtre  ineanterif  a  donné  à 
ses  Conversions  une  forme  particulière  qui 
est  devenue  européenne  et  américaine.  Elle 
a  laissé  a  la  tactique  de  la  cavalerie  le  tour 
entier  ;  elle  a  dédaigné  les  trois  quarts  dr 

CONVERSION    OU    I'ecpÉrISPASME    de    la  MILICE 

grecque  ;  cllë  a  renoncé  à  la  demi-conversion 
ou  au  périspasme  ;  et  par  conséquent  nos 
Conversions  se  bornent  à  des  quarts  de  cer- 
cle ou  à  des  EPisTRopHts,  è  des  demi-épistro- 
pwes  ,  et  enfin  à  des  portions  de  cercle  qui 
en  différent  peu.  Ces  circonstances  ont  mo- 
difié les  anciennes  acceptions  du  mot;  il  ne 
signifie  plus  qu'un  cihrcfmfnt  d'aspect  qui, 
dans  sa  révolution  ,  parcourt  l'équerrc  ou  un 
moindre  noiribre  de  degrés.  —  La  TACTIQUE 
prussienne  avait  apporté  dans  le  mécanisme 
des  quarts  de  conversion  une  précision 
géométrique  que  notre  tactique  n'y  a  pas 
appliquée.  Le  conducteur  de  I'ailr  devait 
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CONVERSION  a 


MU       CONVERSION  *  fivot  tut. 


compter,  en  Pruase  ,  autant  de  pas  que  le 
«anc  conversant  contenait  de  files;  mais 
ces  pas  étaient  plus  étendus  que  le  tas  fran- 
çais, ainsi  il  n'y  avait  pas  d'analogie  à  éta- 
blir. —  L'exercice  prussien  connaissait  aussi 

Un  QUART  DE  CONVERSION  EN  ARRIERE  ,  COU) me 

le  témoigne  Mirabeau  (1788,  C;  ;  I'infan- 
terie  française  ne  conversait  en  arrière 

qu'au  COMMANDEMENT  :  En  ARRIERE  A  DROITS , 
OU   A  GAI  THF.  ALIGNEMENT  !  —  À  raiSOI)  deS 

difficultés  de  l'exécution  des  Conversions  et 
de  l'importance  de  leur  étude,  I'ordonnancr 
de  1818  (15  mai)  recommandait  que  le  mé- 
canisme en  fût  approfondi  dans  la  théorie 
des  sous— officiers i  —  Les  auteurs  qui ,  en 
généralise  sont  occupés  du  mot  Conversion 
sont  Bardet  (1710,  A),  Bardin  (1813,  B), 
Billon  (1612,  B),  Bohan  (1781,  Il  ,  Bom- 
b ei  les  (1754,  D),  Bouchaud  (1757,  G),  De- 
lamont(1671,  A),  Delanoue(1760,F),  Des- 
tagnac  (1751,  D),  Duane  (1810,  E,  au  mot 
Tv7»«/),Elien  (70,  A),  Encyclopédie  (1785, 
C),  Guibert  (1773,  E),  Guillet  (1686,  By, 
IIoltxendorff  (1777,  K),  Jabro  (1777,  G), 
Keeauo  (1757,  E),  Lachesnair  (1758,  ]), 
Lsslond  (1758,  B),  Lecouturier  (1825,  A), 
Lolooe  (1766,  A),  Maibsrot  (1771,  A), 
Mauvillon  (1788,  C),  Mirabeau  (1788,  C), 
le  général  Pelet  (1828) ,  Pictrt  (1761,  I), 
Praissac,  (1622,  A),  Puységur  (1748,  C), 
Servan  (1780,  B),  Silva(1778,  F),  Sinclair* 
1773,  L),  Traverse  (1758,  D).  —  Mais  les 
octrines  des  plus  anciens  parmi  ces  écri- 
vain» ont  peu  éclairci  cette  matière,  et, 
malgré  les  améliorations  que  les  mathémati- 
ciens Lerlond  (1758,  B)  et  Pictrt  (1761, 1), 
ont  suggérées  à  Guirert  (1773,  E),  11  reste 
encore  beaucoup  à  faire  aux  grammairiens  et 
aux  tacticiens,  s'ils  voulaient  s'entendre.  — 
En  attendant  une  décision  académique  qui 
fixe  le  vrai  sens  du  mot ,  nous  distinguerons 
les  Conversions  tactiques  en  conversion  a 

DROITE  ,           A  GAUCHE  ,           A  PIVOT  AU  CENTRE, 

  DE  CAVALERIE,    DR  DIVISION  ,   DR  FOR- 
MATION   EN    BATAILLE ,             DE  FORMATION  EN 

COLONNE,  —  DE  PIED  FERME,          DR  SUBDIVISION, 

  DU  COTÉ  OPPOSÉ  AU  GUIDE  ,  —  EN  ARRIÉRR  , 

  EN  BATAILLE,  —  EN  COLONNE,    EN  MAR- 
CHANT ,    ENTIÈRE,   ORDINAIRE  ,    PAR  DI- 
VISION ,  PAR  FILE,  PAR  HOMME,         PAR  LE 

FLANC,  — —  PAR  TROUPE,  SIMPLE,   TACTIQUE. 

CONVKRMIO*  A  DROITE.  V.  A  DROITE.  V. 
FEU  DE  CHAUSSÉE.  V.  SERGENT  d'fNCADREMENT. 

COWVCBilOI  A  GAUCHE.  V.  A  GAUCHE. 
T.  FEU  DE  CHAUSSÉE. 

COXVEKilOM  A  PIVOT  AU  CENTRE.  V.  A 
PTTOT  AU  CENTRE.  V.  CHANGEMENT  DE  FRONT  A 
XtEUX  MOUVEMENTS 

coxvkbbiox  (conversions)  a  pivot 


fixe  (G,  6).  Sorte  de  cohvrrsioh,  soit  en 

BATAILLE,  SOU  EN  COLONNE.;  Une  de  SCS  VILES 

forme  le  pivot  ou  le  centre  du  mouvement, 
l'autre  est  ails  marchante  et  parcourt  une 
portion  de  circonférence;  il  en  est  du  moins 
ainsi  pour  le  prsmifs  rang  de  la  subdivision 
ou  pour  un  rang  isolé ,  parce  que  l'un  ou 
l'autre  forme  rayon  ;  mais  il  en  est  autre- 
ment pour  le  second  et  pour  le  troisième 
rang,  puisqu'ils  agissent  excentriquement, 
comme  on  le  démontre  eu  arrêtant  avec  une 
épingle  le  coin  d'une  carte  à  jouer  et  faisant 
mouvoir  la  carte  autour  de  l'épingle.  —  La 
milice  grecque  ,  qui  a  inventé  cette  conver- 
sion, Taisait  également  usage  d'un  moyen  qui 
en  était  l'opposé  et  qui  n'est  plus  admis: 
c'était  la  réversion  ,  ou  pivotement  inverse 
et  par  le  troisième  rang.  —  Au  commence- 
ment du  régne  de  Louis  treize  ,  on  ensei- 
gnait aux  soldats  la  Conversion  k  pivot  fixe, 
en  faisant  tenir  à  tous  les  hommes  du  pre- 
mier rang  une  ou  plusieurs  piques  portées 
horizontalement,  et  à  l'aide  desquelles  le 
rang  se  maintenait  aligné.  —  A  présent , 
dans  I' école  du  soldat,  la  Conversion  a 
pivot  fixe  comprend  quelquefois  une  por- 
tion indéterminée  du  cercle ,  ou  même  une 
circonvolution  de  plusieurs  cercles. —  Il  faut 
considérer  surtout  les  Conversions  à  pivot 
fixe  comme  étant  le  plus  généralement 

conversions  de  pied  ferme,  soit  EN  BATAILLE , 

soit  sn  colonne,  et  se  composant  d'un  quart 
de  conversion  ;  mais  il  en  est  qui  ne  se  com- 
posent que  d'Un  DEMI-QUART  DE  CONVERSION.—- 

S'il  s'agit  d'un  quart  de  conversion  à  aile 

STATION  N  AIRE,  pOUr  ROMPRE  OU  DOUr  PASSER 
de  l'uRDRR  EN  BATAILLE  à  l'OEDRE  EN  COLON  NE, 

le  mouvement  motive  le  commandement  d'a- 
vertissement :  Par  peloton  a  droitr  ou  a 
Gauche!  et  il  s'effectue  au  commandement 
d'exécution  :  Marchr  !  Le  guide  de  I  aile 
marchante  la  quitte  au  commandement  : 
Halte!  pour  être  placé  carrément  par  rap- 
port au  pivot,  et  tracer  1* alignement.  —  S'il 
s'agit  d'une  conversion  propre  à  reformer 
la  ligne  ,  ou  à  passer  de  l'ordre  en  colon  nr 
a  l'ordre  en  bataille  ,  le  mouvement  motive 

le  COMMANDEMENT    A  DROITE  OU  A  GAUCHE  EN 

bataille  l  —  Dans  ces  deux  cas ,  le  pivot 
fait  par  le  flanc  et  le  rang  converse  sans 
désunion,  et  à  un  pas  de  même  vitesse,  mais 
de  mesure  différente.  Jusqu'en  1831 ,  les 
ordonnances  avaient  voulu  que  ce  genre 
de  conversion  s'cxérutAl  au  pas  ordîn  une  , 
prétendant  que,  si  le  front  de  la  subdivision 
est  étendu ,  il  est  difficile  que  la  flexion 
s'opère  sans  que  les  rangs  se  débandent. 
—  L'instruction  de  1775(30  mai)  employait 
également  les  commandements  :  Par  peloton 

A  DROITE  OU  A  GAUCHE  !  DOUf  leS  CONVERSIONS 
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1MÎ  riED  TER  M  H  OU  EN  MARCHANT  I  plllS  ancien-  I 

nement  on  se  servait  des  ternies  :  Par  quart 
di  Tot*R  a  droite  ou  a  gavche  !  —  La  conser- 
valion  de  ('alignement  individuel  en  colonne 
tient  au  principe  qui  veut  que,  dans  toute 
subdivision  conversant  à  pivot  fixe,  le  tact 
des  coudes  ou  accoudement  ait  lieu  du  côté 
du  mvot  et  que  le  coup  d'onL  soit  jeté  du 
côté  de  1' Aii.it  marchante  de  la  subdivision. 
Ces  régies  constituent  une  des  principales 
différences  entre  cette  Conversion  et  la  con- 
version A  PIVOT  MOBIL*. 

C'Ot  VKKSIOlV  A  PIVOT  MOBIT.E  (G,  6) , 
OU  CONVERSION  EN  MARCHANT.  Sorte  de  CON- 
VERSION en  cornNNv  qui  opère  un  change- 
ment DE  DIRECTION  DU  COTÉ  OPPOSE  AU  GUIDE  , 

courbe  la  ligne  directrice,  et  change  I  ASPECT 
de  relie  colonne.  Cette  évolution  est  égale 
à  un  quart  de  conversion  ou  a  une  moindre 
portion  de  cercle;  car  l'angle  qu'elle  parcourt 
est  quelquefois  peu  ouvert ,  et  excède  rare- 
ment les  degrés  d'un  quart  de  cercle  ;  l'ou- 
verture de  cet  angle  dépend  ,  au  reste ,  des 
sinuosités  plus  ou  moins  marquées  du  ter- 
rain sur  lequel  s'opère  la  flexion  de  la  co- 
lon ne.  —  La  Conversion  à  pivot  mobile  s'est 
appelée  aussi  conversion  en  marchant  par 
Opposition  à  la  conversion  de  pied  ferme; 
elle  diffère  de  la  conversion  a  pivot  une  en 
ce  que ,  dans  celle  à  pivot  mobile  ,  I'alignf- 
nrnt  individuel  se  conserve  au  moyen  du 
coup  d'oEiL  et  de  1' accoudement  qui,  dans  ce 
cas ,  se  prennent  l'nn  et  l'autre  du  même 
côté;  elle  diffère  de  la  déclinaison  en  co- 
lonne ,  ou  action  de  tourner  a  droite  on  a 
gauche,  en  ce  que  la  déclinaison  disjoint 
momentanément  les  hommes  de  rang  :  tandis 
que  dans  la  Conversion  à  pivol  mobile,  Tac- 
coui»  mb nt  ne  doit  pas  se  perdre.  —  La 
Conversion  s'exécute  au  commandement  :  A 

DROITE   OU   A  GAUCHE  ,    CONVERSION  !    elle  O'fl 

lieu  à  r  angs  ouverts  qu'en  COLON  NR  DE  ROUTE. 

Son  pas  de  pivot  est  de  huit  pouces  en  co- 
lonne à  distance  entière  ;  et  à  demi-distance 
ou  en  masse ,  ainsi  qu'au  pas  de  route,  d'un 
pied;  a  rangs  serrés,  la  Conversion  est  or- 
donnée par  un  commandement;  elle  l'est, 
dans  la  colonne  en  route,  par  un  simple  aver- 
tissement du  chff  de  la  subdivision.  —  Le 
petit  cercle  tracé  par  l'homme  d'aile  du  coté 
du  pivot  est  ce  qu'on  appelle  le  dégagement 
du  pivot;  il  gagne  plus  ou  moins  de  terrain, 
et  pro  port  ion  ue  le  nombre  de  ses  pas  à 
l'augmentation  du  prolongement  du  rayon. 
—  Le  centre  du  premier  rang  creuse  légè- 
rement ;  la  mesure  du  pas  est  d'autant  moin- 
dre pour  les  hommes  ur.  ring  qu'ils  ont  à 
tracer  une  plus  petite  périphérie,  ou,  en 
d'autres  tenues,  le  i\s  ol  d'autant  plus 
court  qu'il  se  fait  plu*  près  «lu  i-iv<w  ;  et  il 


varie  entre  un  minimum  de  huit  pouces  et 
un  maximum  de  deux  pieds.  —  La  subdivi- 
sion qui  converse  est  momentanément  re- 
jointe par  celle  qui  la  suit;  celle  qui  vient 
en  second  serre  donc  sur  le  pivot  de  celle 
qui  marche  en  premier,  au  lieu  d'attendre, 
comme  autrefois ,  que  la  subdivision  qui  la 
précède  ait  achevé  sa  Conversion ,  ce  qui 
occasionnait  un  ralentissement  considérable; 
l'augmentation  de  célérité  maintenant  obte- 
nue a  surtout  constitué  le  perfectionnement 
trouvé  par  les  Français. 

CONVriiHiOS  a  reculons,  ou  conver- 
sion en  arrière  (fï,  6).  Sorte  de  conversion 

PARATAX1QUE  (OU  d'une  TROUPE  F.  N  BATAILLE); 

c'est  une  évolution  dont  quelquefois,  mais 
rarement ,  il  était  fait  emploi  par  un  peloton 
de  fifd  ferme  ;  celte  Conversion,  qui  s'exé- 
cutait au  moyen  du  pas  en  arriére,  avait  lien 
dans  les  changements  de  front  en  arrière. 
Ainsi  le  peloton  sur  lequel  la  ligne  doit  pi- 
voter reculait  au  commandement  :  En  ar- 
rière A  DROITE  OU  A  GAUCHE  ALIGNEMENT  !  Oïl 

ne  pouvait  exécuter  cette  Conversion  qu'au 
pas  ordin  aire;  elle  devenait  impraticable  au 
pas  accéléré.  —  Celte  Conversion  est  une 
espèce  de  réversion  grecque  dont  la  tactique 
faisait  autrefois  un  fréquent  usage.  —  Actuel- 
lement pour  opérer  ce  changement  de  front, 
on  fail  faire  demi-tour  au  peloton  base  du 
mouvement  ;  il  converse  d'après  les  principes 
habituels,  et  est  remis  ensuite  face  en  téte. 

COXVI  RWIOM  centrale,  v.  central. 
V.  changement  df  front  a  del-x  mouvements. 

V.  CONVERSION  COMPOSÉE.  V.  MILICE  GRECQUE 
N°  6.  V.  MOULINET. 

COKVKRilOI  composée  (Ci,  0),  OU  plu- 
tôt complexe.  Sorte  de  conveihion  que  quel- 
ques auteurs  ont  nommée  ainsi  comme  étant 
l'opposé  d  une  conversion  simple  ou  conver- 
sion par  homme.  D'autres  appellent  Conver- 
sion composée  la  conversion  centrale. — Gci- 
brrt  (1773,  K)  désigne  sous  le  nom  de  con- 
version par  troupe  la  Conversion  composée. 

CXHVVKrMK»*  de  bataillon,  v.  aux 

CHAMPS.  V.  BATAILLON  d'tNEANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  6.  V.  CONVERSION  EN  BATAILLE. 
V.  TACTIQUE  ,  SUbS. 

CONYKRSIOM  de  cavalerie,  v.  cara- 
cole. V.  CAVALERIE.  V.  CAVAIjrRIE  FRANÇAISE 
R°  7.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  7. 

COMVKllBIO!*  de  DIVISION.  V.  DIVISION. 
V.  DIVISION  DE  BATAILLON.  V.  FORMATION  EN  BA- 
TAILLE. 

CO*Yi;ilHIO%  de  FORMATION  EN  BATAILLE. 

V.  CONVERSION  EN  COLONNE.  V.  FORMATION  EBT 
BATAILLE. 

€Olii'i;itHiOY  devoKM  *tk>n  fn  colonne. 

V.  CONVFRSMN  IN  fillONNF.  V.  l'ORM  KTt*  »  !*  FM 
COLOSNE.  f 
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de  PIED  FERMF.,  V.  AILE 
PIVOTANTE  DE  SUBDIVISION.  T.  CHANGEMF.NT  DE 
DIRECTION  A  PIVOT  FIXE.  V.  CHANGEMENT  DF 
FBONT.  V.  CHEF  DE  SUBDIVISION  TACTIQUE.  V. 
CONDUCTEUR  d'aILE  DE  SUBDIVISION.  V.  CONVER- 
SION A  PIVOT  FIXE.  V.  CONVERSION  A  PIVOT  MO- 
BILE. V.  CONVERSION  EN  BATAILLE.  V.  DE  PIED 
FERME.  V.  FORMATION  EN  COLONNE  d'uNE  TROUPE 
KN  BATAILLE.  V.  GUIDE  DE  SUBDIVISION.  V.  OR— 
DONNANCE  dV.XERLTCE  D'iXFANTERJE.  V.  PAS  CA- 


DENCE.  V.   PIVOT  TACTIQUE.  V. 
ROMPEWENT  EN  BATAILLE.  V.  SERGENT  DE 
PLACEMENT.    V.    SERGENT    D'ENCADREMENT.  V. 
SUBDIVISION  DE  COLONNE. 

CO.tVERSIOK  de  SUBDIVISION.  V.  CHEF 
DE  SUBDIVISION  TACTIQUE.  V.  CONVERSION  EN 
COLONNE.  V.  PlCTKT  (176l,  1).  y.  SUBDIVISION . 
V.   SUBDIVISION  DE  COLONNE. 

CO*VEBMIO\  du  COTÉ  OPPOSÉ  AU  GUIDE. 
V.  CONVERSION  A  PIVOT  MOBILE.  V.  COTE  OPPOSE 
AU  GUIDE.  V.  DIVISION  DK  BATAILLON. 

EN  ARRIÉRE.  V.  CONVERSION. 
V.  CONVERSION  A  RECULONS.  V.  EN  ARRIERE. 

COftYEBBlOS  EN  BATAILLE  (Fj,  OU  CON- 
VERSION DE  BATAILLON  ,  OU  CONVERSION  PARA- 

taxique,  c'est-à-dire  exécutée  en  nue  seule 
fois  et  par  tout  un  bataillon  étant  de  ru» 

FERME  en  ORDRE  DR  JlATAIIXE.  Sorte  de  CON- 
VERSION tactique  qui  était  usitée  dans  les 
derniers  siècles,  comme  on  le  voit  dans 
LosTKi.NR%u  i!6î7,  B,;  mais  l'usage  en  est 
passé.  Elle  avait  lieu  soit  sur  une  aile,  soit 

A   DEUX   MOUVEMENTS  d'ilIlC  IIlOtlitTe    plUS  OU 

moins  centrale,  soit  en  moulinet,  c'est-à-dire 
centralement.  —  Dans  le  dix-septième  siè- 
cle ,  la  lourdeur  des  bataillons  (ou  des  torts 
analogues  aux  bataillons)  s'opposait  à  la 
promptitude  des  conversions  de  pied  ferme, 
car  un  bataillon  ne  parvenait  à  faire  face 
vers  une  des  ailes  qu'en  pivotant  tout  d'une 
pièce  ;  pour  faciliter  ou  plutôt  pour  rendre 
possible  ce  mouvement,  les  rangs  étaient 
espacés  entre  eux  elles  files  entre  elles, 
c'est-à-dire  que  le  terrain  individuel  était 
à  peu  près  d'un  mètre  carré.  —  Au  milieu 
du  siècle  suivant,  cette  même  conversion  se 
pratiquait  encore  quoique  les  rangs  de  la 
ligne  df.  bataille  se  fussent  amincis,  et  que 
le  front  du  bataillon  se  fut  étendu  ;  par 
conséquent  la  Conversion,  moins  difficile 
peut-être  A  cause  de  l'amincissement,  était 
plus  lente  encore  à  cause  de  l'accroissement 
du  nombre  des  files.  —  La  Conversion  en 
bataille  a  été  remplacée  par  les  changements 
de  front,  qui  en  différent  surtout  parce 
qu'ils  s'exécutent  par  dislocation.  —  Manes- 
son  (1685,  B)  définit  fa  Conversion  le  mou- 
vement militaire  qui  fait  tourner  un  bataillon 
du  côté  ou  était  le  flanc.  Celle  explication, 
appliquée  au  mot  Conversion  tout  seul  et 


*!»  COLONWE. 

pris  d'une  manière  absolue ,  est  fausse  et 
l'a  toujours  été.  Cependant  (Juillet  (1086 
B)  et  Lacrejnaie  (1758,  I  ,  plagiaire  de  Ma! 
nesson,  ont  répété  cette  erreur.  —  Guibfrt 
(1775,  E)  nous  apprend  qu'à  l'époque  dé 
«on  entrée  au  service,  vers  1756,  la  con- 
version des  bataillons  était  regardée  comme 
l'instrument  universel  de  toutes  les  évolutions 
Le  chef-d œuvre  d*  un  bataillon  ou  d'un  régi- 
ment était  de  décrire,  au  pas  ordinaire  cl 
sur  un  alignement  parfait,  plusieurs  moure- 
ments  de  Conversion  consécutifs  :  ce  puéril 
exercice  avait  encore  lieu,  et  cependant  les 
esprits  commençaient  à  s'éclairer,  etc.  — 
Bien  plus  tard  et  malgré  l'expérience  acquise 
dans  la  courre  de  sept  ans,  le  règlement 
d'exebcice  de  1766  maintient,  dans  les  leçons 
qu'il  donne,  les  Conversions  de  tout  un  ré- 
giment, de  tout  un  bataillon,  et  il  veut 
qu'elles  s'exéculentau  signal  d'un  roulement 
suivi  d'un  cour  de  baoi  rtte  et  de  la  hatte- 
rie  aux  champs.  —  Silva  (1778,  F)  trace 
un  tableau  exact  de  la  révolution  survenue 
dans  les  principes  de  la  tactique  :  Le  roi 
de  Prusse  nous  Jjt  voir  dès  la  première  cam- 
pagne que  des  bataillons  ne  sont  pat  des 
parallélépipèdes,  et,  substituant  à  la  lenteur 
des  Conversions  la  célérité  de  ses  déploie- 
ments ,  il  réduisit  les  premiers  à  leur  juste 
valeur.  —  Ce  n'est  donc  que  depuis  celte 
guerre  que  les  Conversions  n'ont  été  iueées 
praticables  qu'à  petits  fronts;  on  a  reco„»a 
que  pour  une  Conversion  le  eront  d'un  ba- 
taillon est  trop  étendu;  on  a  imité  de  Fré- 
déric DEUX  SCS  CHANGEMENTS  DE  FRONT ,  SCS 
MOUVEMENTS  de  MASSES,  SCS  DEPLOIEMENTS  i  Ott 

a  uniquement  appliqué  à  des  ^ 

ICS  CONVERSION,  a  PIVOT  FIXE,  et  on  fl  C00- 

sacré  ces  Conversions  à  l'exécution  des 
évolutions  propres  à  passcr  de  Tordre  'en 

BATAILLE  S  I  ORDRE  EN  COLONNE.  -  U  faUl  Ce_ 

pendant  remarquer,  comme  une  exception 
a  ce  qui  précède,  que  les  changements  de 
direction  d'un  bataillon  marchant  en  bataille 
sont  en  réalité,  sous  un  nom  diffère e 
véntab  es  Conversions  d'un  bataillon  "uba! 
taille,  à  pifot  a  peu  prés  fixe;  mais  c'est  h» 
mouvement  le  plus  délicat  et  le  p|us  difficile 
de  notre  tactique  actuelle,  dans  l'école  de 
bataillon.  -  Il  a  été  pratiqué  des  COnver! 
mons  a  reculons;  mais  elles  ne  sont  plus  en 

**  colonne  (G,  6).  ou 
conversion  de  subdivisa,  ou  co  vr;; J 

epagogioux.  Sorte  de  conversions  ainsi  nom- 
mées par  opposition  aux  convEK5IO,s  «bT- 
t aille  et  aux  conversion*  Pah  „  FfANr  A 
Les  Conversions  en  colonne 

|1  nuu,K»  S0lt  marche:  dans  le  se- 
cond cas  elles  ont  pour  objet  de  changer" 
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par  une  flexion ,  la  direction  de  la  colonne  ; 
dans  le  premier  cas,  elles  ont  pour  objet  de 
faire  succéder  à  1' ordre  ■*  m, taux*  Tordre 

EN  COLONNE,  OU  à  ToBDRR  EN  COLOHNR  ToRDRE 


en  ratajllb;  c»  d'autres  termes,  leur  effet 
est  de  changer  une  épagoguk  en  parataxe 
ou  Tinvcj»«,  d'opérer  un  enbatahxement  ou 
de  le  rompre  ;  l'un  de  ces  mouvements  est 

Une  CONVERSION  DE  FORMATION  EN  BATAILLE  , 
l'autre     UAe     CONVERSION     DR    FORMATION  EN 

colonne.  —  Jusqu'à  la  première  moitié 
du  siècle  dernier,  on  appelait  vaguement 
conversion  les  moyens  de  faire  face  à  un 
flanc  ,  et  on  y  procédait  sur  des  principes 
peu  perfectionnés:  on  exécutait  en  colonne 
les  Conversions;  quelquefois  on  tenait  la 
troupe  à  rangs  ouverts  ,  mais  plus  ordinai- 
rement on  faisait  serrer  les  rangs  pour  con- 
verser ;  le  cour  d'oeil  de  la  troupe  conver- 
sante se  dirigeait  sur  le  pivot.  —  La  Con- 
version en  colonne  ne  s'exécutait  que  par 
quatorze  ou  quinze  files  au  plus,  parce  que 
ce  nombre  cadrait  avec  le  mode  d'exécution 
alors  usité,  et  permettait  que  le  pivot  mar- 
chant aU  TA»  ORDINAIRE,  et  I'aILE  MOUVANTE 

marchant  au  pas  redoublé  ,  ces  deux  ailes 
opposées  pussent  par  ces  cadence»  différen- 
tes, mais  par  un  nombre  égal  de  pas,  accom- 
plir la  révolution  voulue.  Cette  Conversion, 
compliquée  et  entremêlée  de  pas  dissem- 
blables ,  était  toute  prussienne  et  s'est  con- 
servée tard  dans  cette  milice.  —  Keralio 
(1788,  C)  nous  apprend  que,  de  son  temps, 
chaque  surdivuion  prussienne  devait ,  pour 
converser,  s'arrêter  successivement  au  com- 
mandement :  Balle ,  alignez-vous ,  conver- 
sez !  Cela  s'était  peu  amélioré  à  la  tin  du 
régne  de  Frédéric  deux,  comme  le  témoi- 
gnent M  au  viilon  (1788,  C)  et  Mirabeau 
(1788,  C);  mais  à  ces  époques  la  Conversion, 
au  lieu  d'être  précédée  d'une  halte,  était 
faite  à  nn  pas  plus  vir  que  celui  du  reste  de 
la  troute:  car  alors  on  n'employait  pas 
encore  dans  les  Conversions  le  dégagement 
de  pivot.  —  L'infanterie  française  a  ima- 
giné et  adopté  des  méthodes  préférables  à 
celles  des  Prussiens,  et  elle  a  simplifié  les 
anciennes  coutumes  en  renonçant  aux  pas 
compliqués  qu'on  appelait  pas  de  déploie- 
ment, redoublé,  etc.;  tels  furent  les  pro- 
grés de  la  marche  de  bataillon  en  colonne. 
—  Ce  que  nous  avons  emprunté  et  conservé 
des  usages  de  la  milice  peusmenne,  c'est  le 
principe  qui  veut  que,  dans  les  conversions 
a  pivot  fixe  ,  Taccoudemen t  soit  du  coté  du 
pivot  et  le  coup  dTaeiL  du  côté  de  V  A  IL  F.  mau- 
ciuwteî  moyen  sage  et  simple  qui  n'a  pré- 
valu qu'après  de  longs  tâtonnements.  Mais 
c'est  surtout  à  Pictet  (1761,  1)  qu'il  faut 
attribuer  l'amélioration  de  ht  Conversion  en 


colonne,  parce  que  c'est  lui,  comme  le  dé- 
clare Guibeet  (1773,  E)  qui  a  découvert 
l'utilité  et  inventé  la  règle  du  dégagement 
du  pivot.  L'instruction  sur  l'exercice  m 
1769  (l,r  mai)  a  la  première  adopté  cette 
modification  ;  mais  cètte  Conversion  y  était 
bien  imparfaite  encore;  elle  s'exécutait 
Indifféremment  sur  une  atle  ou  sur  l'autre; 
elle  n'était  pas  dirigée  par  un  guide  ;  Paile 

MARCHANTE    Se  S0Tftlt  du   PAS   RFOOLTOJL.  — 

Los  principes  de  ce  règlement  étaient  an 
reste  d'une  obscurité  rebutante  ;  on  y  voit 
que  quand  une  colonne  converse  te  pivot 
doit  décrire  un  quart  de  cercle  formé  fur  une 
augmentation  de  rayon  ou  prolongement  du 
front  de  la  troupe;  que  cette  augmentation 
variait  proportionnellement  aux  dimensions 
du  quart  de  cercle  ;  ainsi  pour  le  quart  de 
Conversion  à  distance  entière  et  à  rangs  demi- 
ouverts  ,  le  pivot  parcourait  un  cercle  de  trois 
pieds  sur  un  prolongement  de  deux  pieds;  i 
rangs  serrés,  il  parcourait  un  cercle  de  quant 
pieds  sur  un  prolongement  de  deux  pieds  et 
demi;  pour  le  quart  de  conversion  à  demi- 
distance  par  pelotons,  il  parcourait  un  quart 
de  cercle  de  neuf  pieds  sur  un  prolongement 
de  six  pieds.  —  En  ordre  en  masse  le  quart 
de  cercle  eût  été  encore  plus  grand. — Ce  ga- 
limatias n'est  cité  ici  que  pour  prouver  com- 
bien est  moderne  l'ensemble  des  principe» 
et  l'art  de  les  exprimer.  On  ne  les  a  en  effet 
découverts  et  éclaircis  que  depuis  Saint- 
Germain  ;  mais  ils  se  sont  surtout  développés 
dans  le  règlement  de  1791  (1er  aolt).  Depuis 
sa  publication ,  les  mouvements  s'exécutent 

SUr  JWONNELRS,  la  CONVERSION  Ct  la  DÉCLI- 
NAISON ont  cessé  de  se  confondre,  et  le* 
Conversions  en  colonne  se  sont  distinguées 

en  CONVERSIONS  A  PIVOT  FIXE  et  en  CONVER- 
SIONS A  PIVOT  MOBILE.  ,  Jfo^ 

COXVKBSIO.V  EN  MARCHANT.  V.  ALIGKE* 
MENT  INDIVIDUEL  EN  MARCHE.  V.  CONVERSION  A 
PIVOT  MOBILE.  V.  EN  AVANT.  V.  EN  MARCHANT. 
Y.  PIVOT  TACTIQUE.  V.  SUBDIVISION  DR  COLONNE. 

COWEBMIO*  ^bataillante  (G,  6), 
ou  conversion  d'une  troute  en  colonne  se 
disposant  a  former  une  ligne  de  bataille. 
Sorte  de  con  version  a  pivot  fixe  qui  appar- 
tient au  genre  des  conveesions  en  colonne. 
—  La  troupe  qui  exécute  celte  Conversion 
passe  ainsi  de  Tordre  es  colonne  à  Tordre 

EN  BATAILLE,  SOit  A  DROITE,  ROit  A  GAUCHE,  ftt 

quelquefois  en  partie  par  l'un  et  par  l'autre 
de  ces  mouvements,  ainsi  que  cela  arrive 
quand  une  colonne  forme  le  carré.  —  La 
Conversion  enbalaillantc  a  également  lieu, 
soit  dans  Tordre  naturel,  soit  dans  Tordrk 
inverti.  Dans  tous  les  cas,  le  premier  rang 
pivote  sans  desuniou  sur  Tuomme  d'aile; 
celui-ci  fait  par  le  flanc  saus  garder  d'At- 
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cou dememt  ,  et  il  s'appuie  contre  l'épaule  du 
çuide.  Ce  mouvement  individuel  par  le  flanc 
(  cette  cllse)  s'exécute  de  la  môme  manière 
dans  les  Convergions  enbalaillantes  cl  dans 

leS  COEVERSION»   POUX  ROMPRE  LRR  LJUNF.  DE 

dalulle  (ou  rompantes).  —  A  la  suite  d'une 

MARCHE  EN   ÉCHELON  ,  et  lllélllC  SJW.  arrêter, 

une  Conversion  peut  réfqrmer,la  ligue. 

«  O.V1  I  Il*IO*  EKTUJUl  (F),  OU  TOUR  OS 

conversion.  Sorte  de  <  u.n  \  h.m(i>  qui  était  en 
usage  dans  la  milice  grecque  ;  dans  la  nôtre 
elle  a  été  surtout  une  étude  de  cavalerie,  et 
il  jr  a  .moins, d'un  siècle  que  1 'infanterie  s'y 
exerçait.  Elle  est  encore  pratiquée  à  l'ecule 
du  soldat  comme  étude  élémentaire. 

(UWIIIMIUV  ÉPAGOGIQUE.    V.  COSVEA- 

covvn^un  orouhau*.  v.  conversion 
simple.  T.  ordinaire  ,  adj. 

<»\vi  iimov  par  division,  v.  division 

DE  RATAILLON.V.  ORDOWH  ANCE  DiXWCJÇï  DIN- 
FAXTFRIE.  V.  PAR  DIVISION». 

CXMkl  J.IIMIO*  PAR  ELLE.  V.  CURE.  V.  FOR- 
MUIiON  FACE  EN  ARRIERE  EN  BATAILLE.  V.  PAR 

file. 

COVVIUNIOV,  ^BOMW.  V.  COHVRRMON 

COMPOSÉE.  V.  CONVERSION  PAR  LE  H.am;.  T. 
CONVERSION  SIMPLE.  V.  MARCHE  PAR  LE  FLANC. 
V.  PAR  HOMME.  V.  PAR  LE  FLANC. 

cow  nthiov  (eonversious)  par  le 
flanc  (G,  6).  Sorte  de  conversion  qui  est  un 

CHANGEMENT  DE  DIRECTION  EN  MARCHE  FAR  FILE  ; 

clic  consiste  dans  le  pivotement  d'un  boinme 
ou  de  plusieurs  qui  changent  successive- 
ment d'aspect  sur  un  même  point.  Quelques 

AUTEURS   OUI  appelé  CONVERSION  SIMPLE  CCttC 

évolution  ;  elle  fait  partie  des  éludes  de 
I' école  de  soldat.  Cuibsrt  (1773,  E)  l'a  ap- 
pelée CONVERSION  PAR  HOMME  pOUr  la  dlSljll- 

guer  de  la  conversion  par  troc te;  mais  le 
eboii  du  terme  n'est  pas  heureux,  car  dans 
certaines  conversions  par  troupe,  telles  que 
les  conversions  a.  pivot  nxR ,  il  s'opère  en 
même  temps  une  portion  de  conversion  par 
homme.  —  Tous  les  acteurs  cités  au  mot 
conversion  se  sont  copiés  routiuiérement 
en  faisant  l'inutile  description  de  la  Con- 
version par  le  flanc. 

COJVWEKMIOM  TAR  TROUPE.  V.  CONVER- 
SION COMPOSÉE.   V.  CONVERSION   FAR  LR  FLANC. 

COM1ERMIOX  PARATAXIQUE.  ▼.  CONVER- 
SION E.N  RAT  AILLE.  T.  PARAT  AX1QLR.  V.  ROCLX— 
MUT. 

<  t»\\  h  tttaio*  pour  former  une  os» 

DE  RATAILLE.  V.  CONVERSION  EKBATA1LL  A  NTE. 
Y.  LIGNE  DE  RATAILLE . 

c-oxvKitftsio*  rompante  (C,  G).  Sorte 
de  cor  version  a  pivot  EixR  qui  est  l'opposée 
de  I" évolution  qu'on  peut  nommer  conver- 


sion f.nbataillante;  elle  appartient  au  genre 
des  Conversions  qu'exécule  une  troupe  ran- 
gée rn  rataille  ;  elU?  p  pour  objet  de  changer 
une  ligne  en  une  colonne,  soit  a  droite, 

SOit  A  AiALCHE.    L'ORDONNANCE  D* EXERCICE  DÉ 

1791  l'avait  définie  vjerJt»i'iLscnnyii  :  manière 
de  passer  de  C ardre  en  bataille  à  l'ordre  en 
colonne.  —  Elle  différait  alors  de  la  conver- 
sion EN  BATAILLANTE  en  Ce  que  I'hoMME  d  AILE 

au  pivot,  au  lieu  de  faire  lu usquemeni  par 
le  flan.c,  conservait  I'accoudrment,  c'est-à- 
dire  ne  se  séparait  pas  des  hommes  de  rano 
et  traçait  sa  périphérie  en  pivotant  peu  à  peu 
sur  place.  L'ordonnance  de  iôoi  (-1  mars)  a 
effacé  cette  différence  et  rétabli  utilement 
la  similitude  à  cet  égard ,  entre  les  Conver- 
sions rompantes  et  les  co/iversions  enra- 
taillanxrs.  —  L'uorame  au  pivot  qui  a  fait 
son  a  droite  ,  ou  son  a  gai  cœ  ,  devient  l'un 
des  points  d'AuunEMRNT  sur  lequel  s'ordonne 
la  perpendiculaire  de  la  subdivision  rompue. 

coxvkmio^  (conversions)  mmm  (G, 
6).  Sorte  de  conversion  tactique  sut  la  dé- 
ûnition  de  laquelle  les  autburs  ne  sont  nul- 
lement  d'accord. —  Le  supplément  de  I'En- 
cïcxopÉoie  (1786,  .0)  appelle  Conversion 
simple,  etBoMRELLRs  (1754,  D)  nomme  con- 
version ORDINAIRE,  k'S  CHANGEMENTS  DR  FRONT 

sur  une  aile,  par  opposition  aux  moulinets. 
—  Dubousquet  (1769,  B)  et  Pictbt(1761, 
I)  désignent  sous  le  nom  de  Conversion 
simple,  et  Guisert  (1775,  E)  dénomme  con- 
version  PAR  HOMME,    la  CONVERSION  PAR  LR 

flanc  ;  In.  tenu  un  de  ces  écrivains  est  d'ex- 
primer ainsi  l'opposé  des  convierions  com- 
posées OU  PAR  TROUPE. 

(U.VlMthKn  TACTIQUE.  V.  CONVERSION. 
V.  ECOLE  DE  SOLDAT.  V.  FACE  RN  ARRIÉRE  EN 
RATAILLE.  V.  TACTIQUE,  adj.  et  SUlïS. 

<<)V\IM  .  V.  BOUTON  C...  V.  COURTINE 
C...  V.  ORDRE  C...  V.  FACR  C... 

CO&IUE,  SUbs.  UiaSC.  V.  ADMINISTRATION 
DR  C...  V.  ALLOCATION  DR  C...  V.  BATTRE  L'N 
C...  V.  CENTRE  DR  C...  V".  CHEVAL  DR  C...  V. 
CHEVAL  DE  SELLE  DE  C...  V.  COLLIER  DR  C... 
V.  CONDUCTEUR  DE  C...  V.  COUPON  DE  C...  V. 
DÉPART  DE  C...  V.  DEPENSE  DE  C...  V.  DETACHE- 
MENT de  c...  v.  Écorner  un  c...  v.  employé 

DES  C...  V.  ENLÈVEMENT  DE  C...  V.  ENLEVER  UN 
C...  V.  ENTAMER  UN  C...  V.  ESCORTE  DE  C...  V. 
FILE  DEC...  V.  FOUR  N ITL  RE  DE  C...  V.  GARDE  DE 
C...  V.  OITE  DE.  C...  V.  GUIDE  DE  C...  V.  HA  LTE 
DE  C...  V.  INDEMNITÉ  DE  C...  V.  INTERCEPTER 
UN  C...  V.  .MANDAT  DE  C...  V.  MARCHE  DR  C... 
V.  MASSE  DE  C...  V.  MATERIEL  DE  C...  V.  Ml  ITT 
DR  C...  V.  ORDONNANCE  DR  C...  V.  PARC  DE 
C...  Y.  PRÉPOSÉ  AUX  C...  V.  PRESTATION  DE  C... 
V.  QCEUE.DE  C...  V.  RÈGLEMENT  DE  C...  V.  SER- 
VICE DR  C...  V.  SERVICE  DES  C.V.  SUBSISTANCE 
DF.  C...  V.  TÊTE  DE  C... 
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convoi  (tenn.  génér.),  ou  convoy.  Mot 
dérivé  de  I'italien  convojo ,  convogtio;  Fu- 
retière  et  Ménage  cependant  le  tirent  du 
latin  conolare,  conviât  or,  voyager  de  com- 
pagnie ;  d'autres  auteurs  le  font  venir  de 
conveclio,  convehere,  convectare,  transporter 
avec.  —  L'expression  Convoi  a  appartenu 
d'abord  à  la  largue  de  la  marine  ,  et  surtout 
au  commerce  des  villes  maritimes  de  ('Ita- 
lie, ainsi  que  le  témoigne  le  verbe  con- 
voyer; elle  tire  visiblement  son  origine  de 
1' italien  convogliare,  convojare,  pris  peut* 
être  au  lieu  deconoogare,  voguer  de  con- 
serve, accompagner  desbAtimenU  dans  leur 
trajet;  tel  est  encore  le  sans  du  mol  anglais 
convoy,  qui  a  conservé  l'ancienne  orthogra- 
phe française.  —  Le  root  Convoi  exprimait 
d'abord  une  flottille  escortée;  il  a  ensuite 
donné  l'idée  de  tout  ce  qui  fait  route  ensem- 
ble et  d'une  agrégation  de  militaires  chargés 
de  la  défense  d'un  matériel  de  guerre,  d'un 

TRANSPORT  de  MUNITIONS  ,  d'une  ESCORTE  de 

blessés,  etc.  —  Il  ne  sera  ici  question  de 
Convois  que  relativement  à  I' armée  de  terre, 
et  à  l'ensemble  du  genre  de  service  qu'on 
pourrait  appeler  sreuophorie,  objet  dont  la 
partie  administrative  ressortit  au  budget,  et 
est  développé  dans  le  cours  élémentaire  de 
M.  Vaucbelle  et  dans  Y  Encyclopédie  des  Gens 
du  monde.  —  Le  mot  Convoi  se  distingue 

Cn  CONVOI   D'ARTILLERIE»    DE  POUDRES,   

DE  PRISONNIERS,          DE  VITRES,   FUNEBRE,   

MOI  1  TIME  ,    MILITAIRE  f           POLEMONOMIQUE  , 

—  SAEUOPHORIQUE. 

coavoi  (convois)  a  la  suite  (B,  1). 
Sorte  de  convois  militaires  qu'il  faut  distin- 
guer deS  TRANSPORTS  DIRECTS.  LeS  CoUVOlS  « 

la  suite  sont  l'objet  d'une  fourniture  allouée 
sur  le  pied  de  paix  et  dans  I'intérieur  du 
royaume  aux  corps  ou  aux  détachements  en 
route,  si  la  force  de  ces  détachements  est  au 
moins  de  vingt-cinq  hommes ,  et  s'ils  sont 
munis  d'une  feuille  de  route.  —  Les  Con- 
vois sont  fournis,  sur  mandats  délivrés  par 
les  sous-intendants  ou  l'autorité  qui  les  sup- 
plée, pour  servir*  transporter  les  écloppés, 

leS  CONVALESCENTS,  leS  MENUS  BAGAGES  ,  la 
CAISSE  DE  COMPTABILITÉ  et  leS  PAPIERS.    CeS 

Convois  sont  tenus  de  suivre  la  boute  d'é- 
tate,  et  ne  doivent  pas  quitter  le  corps  ou 
h?  détachement  auxquels  Us  sont  moincuta- 


nément  attachés.  —  11  existait  autrefois  de 
tels  abus  dans  ce  genre  de  service,  que  Cor- 
don nancb  de  1680  (95  novembre)  prescrivait 

aUX  CORPS  EN  ROUTE  DANS  l'iNTERIBCR  de 

ser,  aux  lxeux  de  gîte  ,  un  officier  en 
jusqu'au  retour  des  voitures  confiées  aui 
corps  d'un  gîte  à  l'autre.  —  L'ordonnance 
de  1730  (5  décembre)  accordait  cinq  toitu- 
res A  OUATEE  CMEVAUX  par  BATAILLON  ,  et  \t 

cobps  devait  en  payer  sur  place  le  prix ,  à 
raison  de  vingt  sous  par  cheval.  —  L'or- 
donnance de  1708  (1er  mars)  intervint  sur 
le  même  sujet  ;  mais  il  parait  que  Jusqu'en 
1770  les  voitures  étaient  prises  par  réqui- 
sition chez  les  habitants  des  campagnes,  au 
lieu  d'être  payées  ;  c'est  ce  que  témoignf 
I'Encyclopédie  méthodique  (dictionnaire  des 
finances),  au  mot  Convoi.  —  C'eat  depuis 
ces  époques  que  les  Convois  ont  fait  régu- 
lièrement parlie  du  traitement  de  route.  — 
Un  ÉDR  de  1776  (1er  janvdie)  a  remédié 
a  cette  vexation ,  et  pour  régulariser  celle 
fourniture  elle  frappait  sur  les  campagnes 
une  imposition  en  deniers.  Une  décision  de 
1776  (50  juin)  déterminait  de  nouveau  le 
nombre  des  voitures  allouées  à  chaque 
coRi-s.  — Neceer,  par  une  lettre  de  1779 
(30  mars),  concourut  à  établir  l'ordre  en 
cette  administration  ,  dont  Montrirev  régla 
quelques  détails  par  sa  lettre  de  1779 
(30  septembre).  —  Maintenant  la  loi  dispose 
que  les  Convois  se  composeront  de  chevaux 

DE  BAT  pOUr  le  PATS  DE  MONTAGNES,  et  de  COL- 
LIER» ou  de  voitures  de  coHvoi  pour  les  pats 

DE     PLAINE.    Le      RÈGLEMENT     DE  1795 

(22  mars)  montait  les  Convois  sous  forme 
de  service  municipal;  c'était  en  analogie 
avec  les  principes  qu'avait  adoptés  Necru. 
Ce  règlement,  qui  n'a  été  que  peu  modifié  jus- 
qu'à présent ,  organisait  des  stations  de  Con- 
vois en  chaque  gîte  et  lieu  d'étape.  Il  com- 
posait les  Convois  au  moyen  de  voitures  du 
pays,  fournies  sur  réquisition  par  les  habi- 
tants des  campagnes,  moyennant  une  is- 
dkmnité  déterminée,  et  sous  promesse  qu'il 
ne  serait  pas  exigé  d'autres  journées  de 
marche  que  celle  d'un  lieu  d'étape  à  l'autre. 

  Le  RÈGLEMENT  DE  l'an  HUIT  (25  FRUCTIDOR 

fixait  les  Convois  à  la  suite,  à  raison  de 

deUX  VOITURES  A  OUATEE  CHEVAUX  pOT  BATAIL- 
LON d'infanterie  française  de  ligne  pour  les 
papiees  ,  etc.,  et  une  autre  voiture  pareille 
pour  les  malades.  —  Le  eèglement  de  l'an- 
onzr  (16  pluviôse)  distinguait  des  transports 
les  Convois.  —  Le  règlement  de  con- 
vois de  l'an  quatorze  confirmait  ces  prin- 
cipes ;  le  décret  de  1 806  (6  avril),  ou  règle- 
ment de  convoi  ,  les  modifiait  en  ce  qu'il 
chargeait  les  corps  de  pourvoir  aux  frais  de 
transports,  et  il  leur  allouait,  par  jouer  te 
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CONVOI  d'artillerie. 

m.  marche  ,  une  somme  fixée  par  collier». 
Il  disposait  que  l'avance  de  ces  dépense», 
prélevée  d'abord  sur  la  masse  générale,  se- 
rait remboursable  ensuite  par  le  trésor 
comme  indemnité  dr  convoi  ;  en  consé- 
quence  les  corp»  devaient  acquitter  en 
chaque  erre  le  prix  des  voitures  qu'ils  y 
prenaient  et  en  solder  le  montant  en  con- 
formité d'un  tarif  départemental.  —  L'ins- 
truction de  1808  (24  septembre)  considérait 
à  Kégal  des  masses,  ce  genre  d'allocation 
qui  a  pris  alors  le  nom  de  masse  de  convoi. 
Les  conseils  d'administration  devinrent 
alors  comptables  des  économies  qu'une  ges- 
tion intelligente  pouvait  produire  dans  les 
dépenses  de  cette  nature  ;  ils  devinrent  res- 
ponsables de  la  légalité  de  la  perception  justi- 
fiée par  les  pectlles  de  route  et  de  l'acquitte- 
ment des  dépenses  justifié  par  les  récépissés 

deS  PARTIES  PRENANTES.  LC  REGLEMENT  DE  l'an 

quatorze  (18  février)  interdisait  tout  rachat 
pour  non-fourniture. —  En  vertu  des  disposi- 
tions plus  récentes,  les  corps  ne  sont  plus 
chargés  de  cette  comptabilité.  — La  décision 
r»ml836  (9  novembre)  réglait  quelques  détails. 
COMVOI  d* artillerie,  v.  artillerie,  v. 

ESCORTE  DE  CONVOI  D* ARTILLERIE.  V.  GIERILLA, 

r.  opnctER  d'artillerie  n°  3.  v.  Saueaaei.ii. 

V.  SENTINELLE  DE  CONVOI. 

CONVOI  dC  POUDRES.  V.  POUDRE.  V  POU- 

rmE  a  ffu. 

tOXVOl  de  PRISONNIERS.  V.  DETACHEMENT. 
V.  ESCORTE  DE  CONVOI  DE  PRISONNIERS.  V.  PRI- 
SONNIER. V.  PRISONNIER  DE  GUERRE. 

COWOI  de  vivres,  v. guerre  d'invasion. 

V.  GUERILLA.  V.  PONTONNIER.  V.  VIVRES.  V. 
VIVRES  EN  CAMPAGNE. 

coirvoi  (convois)  funèbre  (E,  2).  Sorte 
de  convois  ainsi  désignés  par  opposition  aux 

CONVOIS  MILITAIRES  et  8UX  CONVOIS  POLEMONO- 

MtiQVEs.  —  Nous  ne  décrirons  pas  ici  les 

HONNEURS  EU  HEURES  qui  80  nt  dus  8UX  DECEDES, 

suivant  la  différence  des  grades  ou  des  di- 
gnités dont  Ils  étaient  revêtus  de  leur  vi- 
vant. Nous  nous  occuperons  simplement  de 
ce  qui  a  rapport  à  I'enterremint  des  oefi- 
ciexs  ou  des  individus  ayant  droit  aux  es- 
cobtes  funèbres. —  Le  sujet  qui  nous  occupe 
a  été  traité  pour  la  première  fois  dans 

FoEDONNANCE   DF.  1768  (1er  MARS  )  J   00  VOÎt 

dans  Lachks* aie  (1758,  I),  qu'avant  celte 
époque  il  existait  des  traditions,  mais  point 
de  décisions  ministérielles.— Maintenant,  les 
oettcif.es  qui  assistent  aux  Convois  funèbres 
portent,  en  signe  de  deuil,  des  crêtes  noirs, 
et  il  en  est  même  attaché  en  certaines  cir- 
constances aux  enseignes  ou  drapevlx.  — 
L'escorte  du  Convoi  est  proportionnée  au 
«.rade  du  décédé;  la  cavaltiuf,  s'il  y  ru  a 
qui  fasse  partie  du  Convoi ,  marche  à  pied. 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


7  CONVOI 

La  trocpf.  se  forme  devant  le  logis  du  dé* 
funt;  une  partie  se  range  en  double  haie; 
une  autre  se  met  en  bataille  à  droite  et  t 
gauche  de  la  porte  par  laquelle  le  corps,  doit 
sortir.  — -  La  manière  d'exécuter  les  dkcr an- 
ges qui  se  font  dans  le  cours  de  la  cérémonie 
funèbre  a  varié  suivant  les  temps.  Mainte- 
nant la  troupe  en  bataille  fait  une  déohaeqe 
lors  du  passage  du  cercueil ,  et  onsuile  elle 
ferme  le  cortège  eu  marchant  en  colonne  i 
rang*  ouverts,  tandis  que  la  double  haïr  se 
met  en  marche  par  le  flanc  à  la  hauteur 
du  cercueil;  toute  ('infanterie  porte  I'aeme 
sous  le  re as  GAUCHE.  —  Cil  militaire  d'un 
grade  égal  ou  analogue  au  rang  du  décédé 
conduit  le  Convoi.  Les  caisses  sont  drapée* 
en  noir  ;  les  tambours  battent  des  ruulk- 
ments  de  loin  à  loin ,  et  la  musique  joue  de 
temps  en  temps  des  morceaux  appropriés. à 
ce  genre  de  pompe.  —  La  troupe  exécule 
une  seconde  décharge  à  l'arrivée  au  cime- 
tière ;  enfin  elle  défile  sur  la  fosse,  et  y  fait 
feu,  homme  par  homme. 

COIVVOI  MARITIME.  V.  GUERRE  DE  1830.  V. 
MARITIME. 

convoi  (convois)  militaire  ;tcrm.  sous-? 
génér.).  Sorte  de  convois  auxquels  la  langue 
des  armes  applique  improprement  l'épi*- 
théte  :  militaire,  pour  caractériser  leur  spé- 
cialité; cette  épilhéte  n'éclaircit  rien,  puis- 
que   leS    CONVOIS    FUNEBRES    et    leS  CONVOIS 

polémonomiques  sont  aussi  des  Convois  mi- 
litaires. —  Ceux  qui  font  la  matière  du  pré- 
sent article  auraient  pu  être  désignés  sous  la 
qualification  de  convois  sKRuoi'noRj^t  k>,  ou 
bastagiques,  du  latin  Oastaga,  l>a.uagœ,  signi- 
fiant train  d'éouipage*  outeanspont  par  Con- 
vois; mais  notre  ijlngle  militaire  n'a  pas  su  dé- 
signer plus  nettement  ce  genre  de  mécanisme 
et  l'ensemble  des  objets  qui  forment  la  .charge 
des  voitures  ou  la  charge  des  ertu»  de  somme  , 
qu'elle  n'a  su  dénommer  la  charge  des  ba  i  i- 
ments de  meeou  d'eau  douce, s' il s'agitde  con- 
vois par  eau.  —  Ce  quia  trait  aux  moycusdo 
transport  pratiqués  par  la  miuce  romain  a.  a 
été  savamment  approfondi  par  M.  de  Mont- 
veaan.  —  Dans  les  usages  modernes  de  la 
France ,  les  Convois  militaires  sont  à  pari 
des  transports  directs  ,  mais  sont  de  même 

Une  FOURNITURE  E.N  NATURE  Cl  PAR  RNTEEPR1SK* 

ils  ont  été  fondus  daus  I'adminutratton  des 
Étapes.  C'est  en  ce  sens  qu'on  disait  que  lo 
service  des  étapes  et  Convois,  et  les  marchas 
qui  s'y  rapportaient,  dépendaient  des  ajmii- 

N ISTEATEURS    et   dC    I'aDMINISTR  ATION    DR  IA 

guerre.  —  Ce  genre  de  service  ou  de  pres- 
tation fournit,  suivant  le  besoin  cl  le  droit, 
aux  corps  et  aux  miutairis  isolés  des  voi- 
nuoàun,  deun  ,  trois  o.u.im,,  des  CHE- 
VAUX DE  SELLE  ,  DE  TRAIT,  DE  BAI  J  It'S  IMU- 

G'  PARTIE.  102 
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dants  miut aires  peuvent  même  autoriser, 
en  vertu  du  m  arc  ai  de  1832  (  5  jutllet),  l'em- 
ploi de  ■  arquas,  diligences,  roches,  etc.  — 
Les  Convois  appartiennent  a  ut  temps  de 
paix ,  «u  du  moins  la  désignation  qui  leur 
est  donnée  a  rapport  à  une  suite  d'AcrEs 
administratifs  oui  ne  sont  pas  liés  à  l'état  de 
guerre;  en  cela  les  Convois  militaires  diffé- 
charrois  militaires  ;  les  uns  et  les 
dépendaient  autrefois  des  commis- 
saires ms  guerres.  Ce  service  s'accomplis- 
aail  en  vertu  de  leurs  réquisitions  e\  se 
liquidait  par  leurs  soins  ;  ^intendance  ,  en- 
suite, a  eu  cette  partie  dans  ses  attributions. 

—  Les  Convois  sont  considérés  cpmme  une 
branche  du  service  administratif  qu'on 
pourrait  appeler  seruopiiork  ;  ils  rentrent 
dans  la  catégorie  des  prestations  ?r  services 
par  entreprise  ,  et  s'adjugent  sur  soumis- 
sions écrites.  —  La  législation  ne  s'est  oc- 
cupée des  Convois  qu'à  partir  du  régne  de 
Louw  qui  ru  y  elle  les  composait  d'un  en- 
semble de  voitures  et  d'animaux  destinés 
généralement  a  transporter  des  effets  mili- 
taires, et  particulièrement  les  effets  des 
oorfs  en  route  ,  ainsi  que  les  malades  ,  les 

CONVALESCENTS,  leS  BLESSES  ,  leS  ÉcLOPrÉS  ,  lCS 

estropies  ,  les  enfants  d'hommes  de  troupe. 

—  LeS  CHEVAUX  DE  SELLE,  RTCLRTS  OU  VOITURES, 

qu'on  emploie  dans  les  convois  par  terre 
sent  délivrés  sur  coupons  ou  mandats.  —  Un 
marché  de  Convoi  est  passé  entre  le  minis- 
tre de  la  guerre  et  un  ou  plusieurs  ENTRE- 
PRENEURS. —  La  surveillance  des  Convois  et 
le  soin  de  s'assurer  que  dans  les  marches 
Ils  ue  portent  que  la  charge  voulue  regar- 
dent les  officier»  d'intendance  ;  ce  sont  eux 
qui  en  délivrent  les  mandats;  mais  il  est  des 
cas  où  les  commandants  de  place  et  les 
maires  interviennent  en  ce  genre  d'ADMims- 
tration.  Ces  derniers  cp  visent  les  man- 
»ats.  —  En  1830.  les  Convois  militaires  et 
les  transports  directs  ont  pris  chacun  une 
forme  particulière  ,  Ifs  uns  sous  le  nom  dé 
Convois  militaires  ou  de  convois  a  la  suite 
comme  le  veut  un  traité  du  22  décembre  ] 
les  autres  sous  le  nom  de  transports  de  la 
guerre  (quoique  nous  fassions  alors  en  paixj 
comme  lé  veut  on  traité  du  14  décembre. 
—-Un  traité,  valable  pour  un  an,  était  dressé 
en  1822  (7  septembre),  et  renouvelé  en, 
i  823  (  7  septembre  )  pour  durer  jusqu'au 
1"  Janvier  1853.  —  LC  ministèeb  de  la 
guerre  centralisait  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails des  Convois,  et  multipliait  trop,  par  là, 
les  écritures.  —  Le  règlement  de  1823 

(51  décembre) et  la  DECISION  Vf  1827  (18  juin) 
s'étendaient  sur  ce  sujet.— Il  a  été  traité  des 
Convois,  sous  le  point  de  vue  de  la  guerre  et 
de  r  administration,  par  MM.  Berriat{1825), 

i  ■  i 
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,  Gonvot,  Morih  (1798),  Owei 
(1824,  E),  Vauchelle,  le  Dictionnaire  de  Iq 
Conversation,  V Encyclopédie  des  Gens  di\ 
monde.  — -  Les  Convois  militaires  se  distin- 
guent surtout  en  convois  a  la  sute. 

CO*YOi  (convoisj  par  eau  (B,  1  ;  2;, 
Sorte  de  convois  folémonomiques  qu'pn  dé- 
signe ainsi  pour  les  distinguer  des  cusivoi» 
par  terre  ,  quoiqu'ils  appartiennent  égale- 
mentau  service  de  route.  Il  en  sera  succinc- 
tement question  ici,  car  rarement  ou  a  re- 
cours à  ce  moyen.  —  Lorsque  des  Çonvois 
doivent  avoir  lieu  par  canaux ,  lacs  ou  ri- 
vières, les  précautions  du  chef  de  I'esopete 
du  Convoi  consistent  en  général  à  subor- 
donner la  vitesse  des  barques  a  la  inan.be 
de  l'EscoBTEqui  les  convoie;  il  exige,  quaud 
le  lit  des  eaux  le  permet,  que  les  bateliers 
côtoient  le  rivage  que  suivent  les  teoubes  , 
c'est-à-dire  le  bord  vers  lequel  une  attaque 
pourrait  être  à  craindre  ;  il  pe  fait  voyager 
que  le  moins  possible  son  infanterie  en 
bateaux,  parce  que  ce  moyen  est  dangereux 
si  I'esnuu  a  du  cariou;  mais  il  allège  la 
marche  des  fantassins  ,  en  embarquant 
leurs  havre-sacs,  —  $i  par  des  euxon$tftiicc$ 
particulières,  et  en  descendant  une  rivière, 
I'infakterie  doit  entrer  à  bord ,  le  chef  fait 
en  ce  cas  côtoyer  le  rivage  par  la  cavalerie, 
qui  conforme  sa  marche  à  celle  des  bateaux. 
—  Cessac  (1805,' C)  s'est  étendu  sur  les 
détails  qui  regardent  1* attaque  et  la  osa^nse 
des  Convois  par  eau. 

convoi  (convois)  par  terre  (B,  1;  E,  4; 
H,  2).  Sorte  de  convois  polémpbqj^xqlfs 
qu'on  nomme  ainsi  pour  les  distinguer  des 
convois  par  eau.  —  Les  Convois  par  terre 
sont  d'un  usage  fréquent;  ils  appa/Ueuiicnt 
a  un  genre  de  service  particulier  ;  ue  sujet 
embrasse  des  délaijs  compliqués;  il  sera 
examiné  ici  relaliveiiienl  i  la  marche,  à 
I' attaque  ,  à  la  définse  dc:>  Convois ,  a  la 
conduite  que  I'escorte  dqit  tenir,  aux  règles 
qui  intéresser^  $op  avant-garde  pu  sud 

ARRIÈRE-GARD*.  —  L>  CQUYûj  e*l  OWlOgUC 

a  un  rouERAGE  armé,  ep  ce  que  lesc?***  de 
l'un  cornme  dp  l'autre  f  ne  doivent  a^voii 
uniquement  en  vue  que  le  but  de  lepe  «ïa- 
ration.  S'ils  rencontrent  (ennemi,  ils  ilpi« 
vent  s'efforcer  de  le  percer  ou  de  l'écarter 
mais  hors  ces  cas  ne  point  chercher  ù  U 
combattre,  et  dans  ces  cas  s'abstenir  de  U 
poursuivre.  —  Les  pièces  de  grand  caxjori 
se  placent ,  de  préférence,  à  la  t<tf.  du  Cou 
voi;  les  voupass  destinées  au  radoub,  Jellci 

qqe  FORGES  DE  CAMP.AONR,  prolonges,  CAI&SE 

D'ornes,  pièces  de  rechange  ,  se  mettent  ai 
contraire  eu  queue.  —  Un  Convoi  est  pré- 
cédé et  fermé  par  des  piquets  île  r avals^ie 
H  est  également  détaché  quelques  cheval 
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en  rclaireurs  sur  le  flanc  qui  regarde  I'en- 
itemi  et  vert  les  points  suspects.  —  Le  Con- 
voi ne  s'engage  dans  un  ttimi ,  un  taillis , 
>,  un  bois,  que  lorsque  les  passages 
soigneusement  soumis  par  des 
découvreurs  ;  s'il  marche  dans  des  bas- 
fonds,  U  est  flanqué  par  des  pexotons  d*ïh- 


dant  les  Instants  critiques  et  quand  on 
aperçoit  des  lignes  de  troupes ,  les  voirons 
se  rangent  tn  colon  ns  sur  huit  ou  dix  de 
Iront ,  si  le  terrain  le  pertnetf,  afin  de  mas- 
ser par  ce  moyen  I'escorte  et  d'opposer  une 
défensive  plus  compacte.  Les  pièces  dont  le 
Convoi  est  pourvu  et  la  plus  forte  partie 
des  noiTts  occupent  la  tète  ou  la  otrtne  de 
1' escorte  ;  Karjuèrb-oarde  s'arrête  de  temps 
as  temps  pour  faire  (ace  au  pars  parcouru. 
—  Suivant  la  position  de  ('ennemi,  la  tète 
de  l'escorte  marche  lentement  et  fait  des 
;  elle  se  tient  en  co  m  mu- 
non  Interrompue  avec  I'avant- 
gardr,  et  lorsqu'elle  rencontre  des  embran- 
chements de  route  ,  des  udea.cz,  des  lieux 
couverts  et  des  passages  dangereux  ,  elle 
laisse  filer  sous  sa  protection  le  Convoi; 
elle  stationne  à  ces  débouchés  et  se  tient  sur 
ses  gardes  jusqu'à  ce  que  le  Convoi  et  le 
otTACBEKEifT  ne  soient  plus  exposés  À  être 
coûtés.  —  Les  Convois  s'arrêtent  a  toutes 
les  sorties  de  défilés  pour  ne  pas  perdre  de 
vue  Karrière-g  vrde  et  pour  donner  aux  roj» 
tuée»  qui  n'oQt  pu  avaneer  qu'uue  à  une, 
le  temps  de  doubler 'ou  de  se  rétablir  en  co- 
ron ira  î  car  toutes  les  rois  que  le  terrain  le 
permet,  un  Convoi  doit  s'avancer  sur  huit 
on  dix  nus.  H  est  cependant  et  trop  fré- 
quemment des  cas  où  11  ne  peut  voyager  que 
sur  «ne  seule;  alors  aucune  voiture  ne  doit 
traverser  la  chaussée  sans  ordre  et  sans  né- 
cessité. —  Les  Convois  suivent  de  préfé~ 
rence  Ta  droite  toutes  les  fois  que  des  pas- 
sagers ou  d'autres  troupes  occupent  dans  un 
sens  différent  la  même  route;  mais  si  lu 
cHuns  était  détérioré  par  des  t  lâche»  d'eab* 
le  Convoi  céderait  aux  TRours»  a,  cum  la 
partfe  le  moins  gâtée  de  la  root», 

COJrvox  (convois)  folrmqbomiqur  (term. 
sous-génér.  ).  Sorte  de  convoi*  qu'on  a 
sommet  ainsi  par  opposition  aux  convoi* 
funèbres  et  aux  convois  militaires >  quoique 
tous  cependant  soient  également  des  uqn- 
vois  militaires  ;  mais  telle  est  la  pauvreté  de 
ta  langue.  —  Le  mot  Convoi ,  que  quel- 
ques dictionnaires  définissent  iucxacterucut 
comme  une  action  de  porter  et  comme  une 
chose  transportée,  s'applique  aussi  quelque- 
fois à  des  pr  iso  >  ni  ers,  quoiqu'en  ce  cas  il 
D'y  ail  rien  de  porté  sur  voitlres.  —  Il  faut 
prendre  le  mot  Convoi  sous  uuc  acception 


militairement  plus  juste ,  sous  celle"  d'une 
opération  dans  l'intérêt  d'une  armée  agis- 
sante; il  faut  définir  le  terme  comme  un 
déplacement  ou  d'hommes  ou  de  choses  en 
une  certaine  masse;  c'est  en  lui  donnant 
cette  acception  qu'on  dit  attaquer,  bat- 
tre ,  enlever  ,  couper  un  Convoi ,  parce 
qu'on  prend  en  ce  cas  comme  synonyme* 
Convoi,  escorte,  riotET.  —  UnCouvoi  est] 
un  ensemble  d'animaux,  de  b> jes  de  somme,, 

de  CONDUCTEURS,  de  MATERIEL  Cl  d'HOMMfcS  OR 

guerre  ordonnés  en  colon*  es  d'î^uit  ac.es.. 
L'art  de  diriger  un  pareil  Convoi  est  une  des 
principales  combinaisous  de  la  pe-mte  gleerk; . 
son  objet  est  de  transporter,  malgré  les  i>t-, 

TACHEMENïft  et  les  PARTI*  de  l*EN  bKM)  ,  le* 
SUBSISTA» CE*,  ICS  BAGAGES  d'aA*Ée  ,  lCS  Ml  M" 

tions  ,  les  pièces  d'artillehie  d'une  abm>f. 
agissante.  Ce  dernier  transport  a  lieu  sur- 
tout quand  on  se  prépare  &  un  siège  oefin-, 
8iF.  —  L'art  de  surprendre  et  de  ruiner  les; 
Convois  est  surtout  du  ressort  des  officiers 

DE  TROUPES  LÉGÈRE*.  —  La.  LEGISLATION  UNI- 
TAIRE eût  dû  évaluer  et  les  règles  du  chkmi-  . 
k emert  d'un  Convoi  et  la  mesura  du  terrain 
qu'il  exige  ;  elle  eût  dû  supputer  à  cet  effet 
quelle  place  occupent  et  les  caissoxb  de 
transport  et  les  chevaux.  Gassendi  (181U) 
s'est  essayé  à  remédier  eu  partie  a  celte  la* 
cupe.  Qu'il  suffise  ici  de  dire  que  trois  cent 
soixante  voitures  occupent  une  lieue  de  ter- 
raiu.  —  Les  précautions  préalables  qui  in- 
téressent les  Convois  et  qui  facilitent  ou 
assurent  leur  arrive*,  regardent  en  grand 
le  général  ek  chef ,  et  eu  particulier  le 
crée  d'état-major;  ce  dentier  détermine 
l' espèce  et  la  proportion  des  Convois,  ainsi 
que  La.  force  numérique  et  le  pessonuel  du 
détachement;  U  détermine  4e  quel  gradr 
doit  être  le  chef  de  I'esgorir,  a- raison -de 
l'importance  du  Convoi  et  de  la  nature  du 
pays  ;  il  avise  aux  moyens  de.  tenir  libres  et 
couvertes  les  ligne*,  d'opérations  pour  assu- 
rer ainsi  les  Convois  contra  les  rmsu*c*dls 
de  I'enmmi,  pour  déjouer  les  insuues  de  sa 
cavalerie  légère,  et  pou*  lé  pondre  par  une 
défensive  habile  aux  dangers  des  attaque* 
et  de  r*sA4VRME4«  de*  choses  transportées;, 
il  joiutà  Tordre  de  route-OU  à  1' instruction  dr- 
destination  ou  à  Vvssmémmm é*  ni  qu  il  donne 
une  carte  topographique,  accompagnée  d'un 
précis  indiquant  les  chemins  praticables, 
leurs  accideuts,  leust  ctroon^incee ,  4es 
lieux  de  haltes  9  etc.  Il  assure  les  subsis- 
tances nécessaires-;  il  fournit  au  Convoi  les 
guwe,  les  oDTin,  les  rMutsuR*,  les  VOITI  RB* 
de  RFxoANua,  ou,  si  k  Convoi  voyage  par 
cuuii»  il  y  atlaolio  des  bateaux  vides  comme 
moyeu  d'ejubarquenient  et  de  dé banque - 
meut  des  escortes  ,  et  comme  ressource  en 
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ca*  d' accidents  ou  d'avaries  ;  enfin  il  com- 
bine les  cas  où,  par  suite  d'une  attaque  ,  le 
chrk  de  I* escorte  se  mettrait  sous  la  protec- 
tion d'une  fortes es5e  et  y  entrerait  à  la  fa- 
veur du  rr.v  exécuté  du  haut  de  la  ceItz  des 

CHEMINS  COUVERTS.           L*S  MARCHES  DE  CONVOI, 

la  force  de  leur  arrière-garde  ,  de  leur 

AV4NT-CARDR,  de  leur  CORPS  DE  CENTRE,  Ont 

été  réduites  en  principes  dans  les  règle- 
ments de  Frédéric  deux  (1766,  E);  mais  nos 
ordonnances  ne  s'en  sont  pas  occupées.  Nos 
mire*,  quoique  peu  d'accord  entre  eux,  se 
«ont  cependant  tous  étendus  sur  celle  ma- 
tière. Les  dissentiments  de  leurs  acteurs 
proviennent  de  ce  qu'il  n'a  peut-être  jamais 
été  rais  en  route  deux  Convois  absolument 
semblables  ;  ainsi  II  est  difficile  de  donner 
des  principes  complets  et  positifs.  —  Les 
auteurs  qui  se  sont  essayés  sur  ce  sujet, 
«ont  :  Arnold  (1822,  D),  Bardet  (1710,  A), 
Pehseu  (1781,  G.),  Bois-Roger  (1773,  G), 
Komreixes  (1746,  A)  ,  M.  Carcrin  ,  Cessac 
(1805,  C),  De  la  pont  aine  (1C75,  A),  Despa- 
cnac  (1751,  D),  Despar  (1753,  A),  Dubous- 
quet  (1769,  B),  Ehctclopedie  (1751,  C), 
l'rcontÈRES  (1750,  A),  Frédéric  deux  (1760, 
K  ,  Gassendi  (1819),  Grandmaison,  Guot 
1782,  K),  Hugo  (1790),  Jarro  (1777,  G), 
Jacquinot,  Lachesnaie  (1758,  I),  Laroche 
(1770,  L),  Maiserot  (1766,  F;  1767,  E), 
MoNTEctîcmi  (1670,  A),  Pictet  (1761 , 1), 
Potier  (1779,  X),  Preval  (1827),  Pcysegur 
(1718,  C),  Quircy  (1741, E),  Ray(1755,A), 
Silva  (1768,  K),  Strada,  Thikbault  (1813), 
TrnrtH  (1764,  B),  Urraih  ,  Vandebmaas 
(17<51,  T>\  Vauran  (1686,  D),  M.  Xilan- 
i>»r.  l'ouvrage  Intitulé  :  Manuel  des  Convois 
(1761),  le  Dictionnaire  de  ta  Conversation. 
—  I/Cs  Convois  polémonomlques  se  distin- 
guent en  COR  VOI PAREAU  Cl  en  CONVOI  PAR  TERRE. 

<*OIVOI  SEEUOPHORIQUE.  v.  convoi  mili- 
TUnr.  T.  CROATE.  V.  TAS  CADEHCÉ.  V.  PONTON- 
NIER. V.  SEEUOPHORIQUE.  T.  TOPOGRAPHIE. 

4*o*va>Y,  subs.  masc.  v.  cohvoi. 

coîcr'Ontr» ,  verb.  act.  (F;  E,  4).  Mot 
familier  au  commerce  et  aux  marins.  Il  leur 
a  été  emprunté  quelquefois  dans  les  récits 
des  comrat»  de  terre.  Il  signifie  :  servir 
et  marcher  comme  défenseurs  et 
gardiens  d'un  convoi. 

(«opeb;  copexha&ck.  t.  noms 

PROPRFS. 

ra>i»Hiiw ,  subs.  masc.  v.  cornu. 

copie  (copies)  de  jugement  (C,  5),  ou 
expédition  dr  jugement.  Le  mot  Copie  vient, 
suivant  Ménage  et  Furetiere,  du  latin  co- 
pia, dont  les  Romains  se  seraient  servis  dans 
le  même  sens.  —  Une  Copie  de  jugement 
est  un  duplicata  minuté  par  le  greffier  d'un 
contai  r.  dr  guerre;  elle  est  la  grosse  authen- 


tique et  exécutoire  de  la  minute  qui  mir 
au  greffe;  elle  diffère  de  I'expédition  en  ce 
que  quelquefois  I'expedition  n'est  pas  litté- 
ralement conforme  à  la  pièce  originale, 
mais  présente  quelques  changements  dans 
la  forme  finale  ou  dans  l'iautujé  ;  eUe  n'ea 
est  qu'un  extrait  suffisamment  complet.  — 
Le  président  du  corseil  et  le  CAPITAINE  rap- 
porteur sont  chargés  de  transmettre  les  ne- 
pucata  ou  Copies  au  ministre  de  vjl.  cuebju 
et  au  conseil  d' aomi nxstratioh  que  i'ajetaiw 
concerne.  —  Au  temps  où  l'arrêté  de  l'an 
douze  (19  vendémiaire)  avait  vigueur,  il 
était  du  devoir  des  colonels  d'envoyer  au 

MINISTRE   DE  LA  GUERRE   lCS  CoplCS  dCS  JT7GE- 

ments  en  désertion  ;  mais,  en  raison  de  la 
suppression  des  conseils  spéciaux  ,  il  y  au- 
rait à  présent  douhle  emploi,  a'il  en  était 
encore  ainsi.  —  Les  Copies  de  jugement 
qui  concernent  des  membres  de  le  Légion 
d'horreur  sont  transmises  par  le  ministre  m 

LA  GUERE  aU  GRAND  CHANCELIER  de  la  LÉGION 

d'honneur. 

(vppieb.  v.  noms  tropres. 
coppoi  (subs.  masc.)  de  lajigr.  v. 

LANCE.  V.  LANCE  A  MAIN. 

COQ  (subs.  masc.)  gaulois  (B,  1  ;  F).  Coq 
était  un  mot  celtique  ou  gaulois  qui  se  re- 
trouve dans  le  bas  breton  ;  il  avait  donné 
naissance  au  latin  barbare  coccus,  qui  était 
en  usage  au  septième  et  au  huitième  siècle*  : 
il  est  la  souche  de  l'expression  cocarde;  il 
donne  Idée  d'une  pièce  d' armoiries  emprun- 
tée, soit  des  Gaulois,  soit  de  l'oiseau  du 
dieu  Mars.  Sous  certains  rapports  militaires, 
et  comme  attribut  admis  en  tactique,  il  a 
remplacé  en  1850  la  pleur  de  lis;  il  orne, 
depuis  cette  époque,  les  drapeaux  et  autres 
enseignes  de  la  milice  française  ;  il  figure 
sur  les  épées  d'officiers,  sur  les  hausse-cols, 
sur  les  plaques  de  schakos  ;  c'était  le  ra- 
jeunissement d'un  symbole  des  Perses,  sui- 
vant Straron  et  Pline  ;  c'était  la  réduction 
de  l'emblème  napoléonien  ;  c'était  une  aigu 
terre  à  terre.  —  Le  blason  national  et  la 
numismatique  française  ne  retracent  pas 
rimageduCoq  avant  le  règne  de  Louis  sexes; 
Il  ne  s'était  vu  jusque-là  que  comme  l'or- 
nement chrétien  des  clochers,  et  peut-être  le 
souvenir  d'un  épisode  de  la  passion.  II 
s'est  montré  en  1789  et  1700  sur  des  mé- 
dailles frappées  en  l'honneur  de  Louis  sues  ; 
il  prit  alors  faveur,  et  se  rattacha  aux  at- 
tributs de  quelques  drapeaux  de  la  garde 
nationale  ,  avec  cette  exergue  ou  ce  calem- 
bour latin  : 

. .    .  r  «       „  » 

"  "    Swrgtt  nune  gallu*  ad  attra.  '  1      \  ] 
Quelques  détails  au  sujet  de  ce  gallintce 
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COQUARDE. 


OOR  d'invaetxrle  tibias. 


emblématique  se  trouvent  dam  le  Traité  de 

M.  Ret  et  dans  l'Encyclopédie  des  Cens  du 
monde. 


1,   OUWDt    ICIII.  T. 

l«k  (subs.  masc.)  de  gland 
(B,  i).  Le  mot  Coquillage  dérive,  ainsi  que 
le  mot  coquille,  du  mot  coque,  signifiant 
enveloppe.  C'est  un  terme  de  passementerie 
qui  s'applique  aux  glands  des  cordons  de 
bonnet;  il  donne  l'idée  d'une  enjolivure 
ou  d'uu  petit  réseau,  qui  part  de  la  nais- 
sance des  plaques  et  masque  la  jonction  de 
la  tete  des  glands  et  de  leurs  franges.  — 
Les  couuc&s,  les  bonnetsdr  polic*  de  la  gardr 
royale  et  les  bon  m  m  a  cordon  de  cette 
même  gardr  avaient  leurs  glands  façonnés 
h  Coquillage. 

COQC1LX.E,  SUbS.  fém.  V.  COQUILLAGE. 
T.  COUTELAS.  V.  DAGUE. 

co^vnLB  a  boulet,  v.  ▲  boulet,  v. 

BOCLET  DE  METAL. 

COQUILLE  d'Éro.  v.  coips  m.  monture 

D*  ARME  BLANCHE.  V.  àPtE.  V.  ESPADON.  V.  PA- 
LATRE. 

COR,  subs.  masc.  V.  EMBOUCHURE  de  C... 

V*   SON*  FETE  DR  C... 

corn  (cors)  (term.  sous-génér.),  ou  burins 
suivant  Audouin  (t.  i,  p.  114).  Le  mot  Cor 
a  été  une  abréviation  du  mot  latin  cornu, 
parce  que  les  primitives  sonneries  s'exécu- 
taient au  moyen  de  cornes.  11  a  donné  nais- 
sance aux  mots  cornage,  cornrt,  cob nette 
instrumentale.  —  Le  coRNRT  qui  tenait  lieu 
de  TABBRouR  aux  voltigeurs  était  un  petit 
Cor.  Maintenant  le  terme  donne  générale- 
l'idée  d'Un  INSTRUMENT  DE  CUIVRE.  On 

consulter,  à  l'égard  de  cet  instrument, 
M.  Francorur  et  l'Encyclopédie  des  Gens  du 
monde.  —  Le  mot  se  distingue  en  cor  de 

CSLASRE*  DE 


(cors)  de  crasse  (B,  1).  Sorte  de  cors 

dr  musique  ou  comme  des  olifants  de  chr- 
v  A.LIFRS  ,  mais  sous  forme  de  marques  dis- 
txhctiveb  employées  comme  attribut  de 

BOrrrOK  d'iNFANTER»  LRGRRR,  COmme  ATT RI— 
M.TB  DR  BETROUA&IS  dCS  HABITS  DR  VOLTIGEURS, 
de  CHASSEURS  d'iNPANTERIR  LEGERE  et  de  CHAS- 

uubi  x  es  et  al.  —  Le  s  Cors  sont  pour  la 
teoupi  en  dr  at  découpé  et  de  couleur  trah- 
-  celante.  Ils  ont  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur soixante-cinq  millimétrés  ;  le  diamètre 
de  leur  cercle,  mesuré  bors  œuvre  est  de 
trente  millimétrés,  et  dans  œuvre  il  est  de 
t  ingt  millimétrés.  —  Un  pareil  Cor  de 
isaft£«  es!  I'attirit  du  uox.nft  i»  pvuck  des 


mêmes  troupes.  —  Il  a  été  fait  usage  de  pe- 
tits Cors  de  chasse  en  cuivre  comme  attri- 
buts de  pompon.  —  Il  est  figuré  sur  les  bou- 
tons blancs  de  1* INFANTERIE  légère  de  ligne 
un  Cor  de  chasse. 

COR  DE  CHASSE  de  pompon,  v.  POM- 
PON. 

COB  Dr?  CHETAIJISRl  (F),  OU 

ou  menuel,  suivant  Borel  (Pierre),  ou 


NUEL,  OU  MOIENEAU,  OU  MOIN  EL,  OU  MOIN  I  AU  , 
OU  MOISNRAU,  OU  MOISNEL,  OU  OLIFANT  ,  OU 

oijrHANT,  suivant  Barraean,  Carrr  (1783,E) 
et  Roquefort.  Ils  regardent  une  partie  de 
ces  synonymes  comme  analogues  à  l'adjectif 
moindre,  et  comme  dérivés  du  latin  minus, 

—  Sorte  de  Cor  ou  de  petite  trompe  qui  a 
été  en  usage  pendant  longtemps  parmi  les 

CHEYALIERS  DU    MOYEN    ACR  \    il  faisait,  pOUX 

ainsi  dire,  partie  de  leur  unifoemk.  Ils  por- 
taient quelquefois  cet  instrument  à  leur 
ceinture  ;  quelquefois  ils  le  suspendaient  à 
un  bandereau,  et  le  jetaient  derrière  leur  dos 
pour  le  tenir  a  l'abri  des  coups  de  I'ennemi. 

—  Jusqu'à  nos  jours ,  11  s'est  conservé  dans 
des  cabinets  de  curieux  certains  heaumes 
faits  de  telle  manière,  que  le  chevalier  pou- 
vait sonner  le  Cor  sans  se  démasquer.  —» 
Les  chevaliers  se  servaient  déjà  de  Cors  dés 
le  neuvième  siècle.  Rolland  périssant  à  Ron- 
crvaux  sonna ,  disent  les  romans,  si  vigou- 
reusement de  1' oliphant,  que  Charlemaunr 
l'entendit  de  huit  lieues.  —  L'usage  du  Cor, 
individuellement  porté  par  des  guerriers, 
régnaitencoredans  le  douzième  siècle,  comme 
le  témoigne  en  maints  passages  Walter  Scott. 

(OR  de  HAUT  BRUIT.  V.  COR  d'iNFANTFRIE 
LEGERE.  V.  FEODALITE.  V.  HAUT  BRUIT. 

COR  d* HARMONIE.  V.  COR  B  ARMONIQUR.  V. 
FANFARE.  V.  HARMONIE.  V.  MCSIQUE  d'hAE- 
MONIR. 

COR  (COrs)  d'iNFARTERIR  LEGERR  (B,  1),  OU 

cor  de  haut  bruit  pour  le  distinguer  du  COR 
harmonique.  Sorte  de  cor  qui  a  été  un  per- 
fectionnement de  la  ooRNR  des  anciens,  et 
qui  a  pris  le  nom  de  cornrt,  puis  celui  de 
clairon.  —  L'emploi  du  Cor  a  été  analogue 
àcehii  des  divers  irstrustents  romains,  mais 
principalement  de  la  buccine  ;  voilà  pour- 
quoi, suivant  Lachrsnak  (1758,  l),  Cor  et 
BUCCIN  F.  étaient  même  chose  ;  mais  II  y  a 
cette  différence  que  les  sonneries  de  nos 
Cors  n'ont  jamais  eu  de  destination  fixe , 
précise,  tactique  et  vraiment  utile  à  la 
guerre  ,  tandis  que  c'était  tout  le  contraire 
dans  la  milice  romaine.  —  L'usage  du  Cor 
ou  du  cob  net  instrumental  s'est  conservé 
surtout  dans  les  pays  de  montagnes,  et  c'est 
de  là  qu'il  nous  est  venu,  parce  que  ces 
pays  sont  le  berceau  de  I'irfami 

—  La 
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rement  au  son  du  cornet  a  bouquin.  —  Les 

MlltCFS   HOLLANDAISE  Ct   rRUSSIENNE   ODt  «  fie 

nos  jours,  fait  usage  d'un  Cor  ou  demi-lune, 
qui  rappelle  la  corne  suisse  ;  les  Aixemands 
le  nomment  Bùgfl,  et  les  Anglais  Intgle.  — 
La  milice  anglaise  a  été  jusqu'ici  celle  do 
PEcnorE  qui  a  eu ,  pour  l'usage  de  ses  chas- 
seurs a  pied  ,  le  Cor  le  mieux  fabriqué  et 
le  plus  harmonieux  ;  ses  sonneries  donnent 
fèS  su; n  aux  auxquels  les  carabiniers  anglais 
commencent  ct  cessent  le  peu,  etc.;  on  peut 
sur  cette  matière  consulter  Kelly.  —  Le 
cor  de  hait  bruit  est  préférable  au  tam- 
boi  r  ;  Il  est  plus  léger,  plus  portatif,  moins 
Coûteux  ;  il  donne  peu  de  prise  aux  coupa 
deTFNNEMi,  et  ne  redoute  point  les  influen- 
ces de'  l'atmosphère  ;  il  est  moins  souvent 
remplacé,  parce  que  celui  qui  le  porte  n'est 
pas  réduit  à  l'abandonner  dans  le  désordre 
des  RRTh vives  ;  enfin,  si  le  défaut  d'une 
TnuiTE  est  ordonné,  les  Cors  excédanU  ou 
lion  occupés  s'encaissent  commodément, 
tandis  que  les  caisses  de  percussion  se  bri- 
sent ou  se  perdent.  —  11  a  été  traité  de  la 
musique  des  Cors  par  M.  " 

COR  harmonique  (B,  1  ;  G,6),  ou 
MÔ*rt.  Sorte  de  cor  ainsi  nommé  par  oppo- 
sition aU  COR  D*  I N FAR T ERIE  LEGERE  et  3U  COR 

idioplique.  C'est  un  instrumrnt  de  cuivre  4 

CORPS  DE  R  ECU  A  NCR,  à  EMBOUCHURE  d'argent  OU 

d'autre  matière.  — Au  commencement  du 
dix-huit iéme  siècle  on  ne  connaissait  en- 
core que  la  trompe  de  chasse ,  instrument 
dépourvu  de  corps  de  recharge;  des  facteurs 
habiles  perfectionnèrent  celte  trompe ,  en 
diminuèrent  le  cercle,  en  calculèrent  les  di- 
mensions et  les  épaisseurs ,  et  i  •  strument 
ainsi  amélioré  s'est  introduit,  sous  le  nom 
de  Cor  ,  dans  les  symphonies  allemandes. 
Depuis  le  milieu  du  siècle,  le  Cor  a  fait  par- 
tic  des  musiques  d' harmonie  vers  le  même 
temps  que  le  rassoh.  —  Il  y  a  des  Cors  de 
tous  les  tons,  depuis  le  plus  haut  B,  /a,  si, 
jusqu'au  plus  bas  C,  soi,  ut.  —  Jean-Jac- 
ques Rousseau,  dans  les  airs  de  musique  mi- 
litaire qu'il  a  composés,  a  introduit  des 
parties  de  Cor  en  sot.  —  La  garde  royale  a 
introduit  un  perfectionnement,  en  se  ser- 
vant la  première  de  cors  a  trous.  —  Une 
décision  de  1822  (23  décembre)  fixait  le  nom- 
bre ct  le  prix  des  Cors  dans  I'ihfanterie  de 

la  GARDE  ROY  ALI    et  dailS  l'i  SEANTE  RIE  DE  U- 

Gjrr  yil  en  était  reconnu  quatre  dans  la  mu- 
de  la  garde  et  deux  dans  les  autres. 
roipriiQUR  (A,  1).  Sorte  de  cor  ou 
de  musicien,  ainsi  nommé  par  opposition  au 
cor  harmonique;  la  dénomination  donnée 
indifféremment  aux  Cors  atteste  la  pauvreté 
de  la  langue,  puisqu'un  nom  pareil  est  af- 


double  sens  se  présente  dans  la  nàctaon  m 

1820  (24  juin),  qui  reconnaît  deux  Cors  par 

MUSIQUE  d'iNEANTERIE  FRANÇAISE  DE  I.IUNE. 

cor  ace,  subs.  masc.  et  fêta.  (F),  oa 
corasse  ,  ou  coraese*  Ce  mot  était  le  type 
originaire,  dont  le  mot  cutrams  est  l' imita- 
tion ou  la  corruption,'  il  dérivait  du  bai 
latin  coraciwn.  —  L'expression  Corace  a 
été  une  des  locutions  appliquées  au  dénom- 
brement d'une  armai,  et  donnait  l'idée  «ta 
genre  de  troupe  qui  s'est  ensuite  appelé 
cuirassiers. On  disait Les  Coraces  donnent, 
pour  signifier  les  cuira  «aires  voht  a  la 
charge.  Basta  (lG12)dit,  sous  forme  de  pré- 
cepte :  La  Coraxze  (la  troupe  cuirassée)  rcs- 
contre  (choque)  en  chargeant  au  trot ,  cl  pour. 
suit  au  galop.  —  En  italien  encore,  la  cui- 
rasse et  le  cuirassier  s'appelle» 
corazza. 

v.  auteur  militaire,  t* 


RACE. 


et  fém.  y.  co- 

,  SUbS.  féto.  V,   COR  ACE. 


iKAtJ,  subs.  masc.  (term.  génér.V 
OU  corbin.  Mot  dérivé  du  latin  cornu,  et 
qui  exprime  on  une  hallebarde,  o«  une  ma- 
chine de  guerre  dont  les  Anciens  ont  fait 
un  grand  usage.  Carré  (1783,  B),  I'Esct- 
ceopédie  (1751,  C),  Fol  a  n  ri  (17Î7,  A),  Ga- 
nrau,  Maierroy  (1778,  H),  Plu+arqi e,  Po- 
lybr  (15a,  A),  Potier  (1770,  X),  Quiirrt 
Curœ,  VÉstc*  (390,  A),  Vitwtii  peuvent 
être  consultés  à  cet  égard.  —  11  y  avait  des 
corbeau*  a  cage  qu'on  appelait  tdlevmo*. 
—  Le  Corbeau  d' Archmkde  s'appelait  m- 
lyspartf.  —  Le  Corbeau 

CORBEAU  A  CAGE,          A  GRIFFE  h 

DE  DuiLLIUS,   DÉ  PENSIF,  — 

N  A  VAL,    OFFENSIF. 

coniiE. au  a  exoa.  v.  a  caoi.  v.  corbeau  . 

y.  tolleron. 

(  OHIII  «U  A  ORim.  Y.  A  GRIFFE.  Y. 

BEAU  A  TENAILLE. 

f  ORRF.id  A  LiCS.  Y.  A  LACS.  Y. 
A  TENAILLE. 

CORBEAU  A  tfnuuf  (F),  OU  HETOS  JL 
BÉMER,  OU  CORBEAU  A  GRIFFE,  OU  LOtT,  COfflBie 

l'appelle  Végéœ  (590,  A).  Sorte  de  coereac 
défensif  ou  de  machine  de  guerre  qui  ser- 
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CORDAGE  qi  caisse. 


Tait  i  la  otnau  des  places.  Elle  était  à 
pince  ou  a  lacs  ;  sa  pince,  ou  sa  tenaille,  on 
son  lacet  soûleraient  l'objet  saisi ,  accro- 
chaient le  beuea  et  l'attiraient  vers  VàmdgL 
Les  planches  de  I'Encyclopédie  (1751,  C)  en 
offrent  l'image. 

CORBKti  de  Dm  MUS.  T.  COR  BP  AU  NA- 
TAL, t.  Dru-urs.  v.  machine. 
rosBE.tr  (corbeaux)  aànmn  (F).  Sorte 

de  CORBEAUX  OU  d  ARMES  DE  PARAPET  jûdiS  en 

usage  dans  les  places  de  guerre  et  les  FOR- 
TERESSES MARITIMES.  DaUS  CCllCS-CÏ    011  S'cl) 

servait  pour  détruire  les  vaisseaux  assié- 
geant ;  ainsi  le  Corbeau  d'A  RCHIMÈDF.  était 
une  mi  criée  qui  harponnait,  dit-oh,  et  en- 
terait les  rattmxnts  de  mer  comme  une  ligne 
enlève  un  poisson,  si  cette  comparaison  est 
permise.  —  Pris»  et  Vitruve  attribuent  l'In- 
vention du  Corbeau  à  Diades.  Diodore  en 
parle  comme  d'un  moyen  dé  défense  em- 
ployé par  les  habitants  dé  Ttr  assiégés  bar 

A  LEZARDEE.  QtrtWTE  CURCF.  folt   llilC  dlsMnC- 

tton  èritfé  cê  genré  dé  Corbeaux  et  tes  mains 
a  fer  (monte  ferred).  Folard  (1727,  À) 
tnite  ce  même  sujet.  Tacite  et  Silics  Îta- 
uecs  racontent  comment  les  Romains  assié- 
gés s'en  serraient  pour  enlever  les  soldats 
de  Civills.  —  il  parait  que  c'est  à  un  Cor- 
beau dêfensif  que  Végèce  (390,  A)  donne  te 
nom  de  faix,  faux.  —  Les  Corbeaux  défeh- 
aft  se  sont  distingués  en  corbeau  a  tenaillé 
et  en  corrrau  doublb. 

(ORBli  lt  DEMOLISSEUR.  V.  CORBEAU  OF- 
ffSSTF.  T.  CRA.NEQCIN.  T.  DEMOLISSEUR.  MA- 
CMSB.  T.  TOLLEKON. 

COSXB  RAI  double  (F\  Sorte  de  corbeau 
•Imsir  qui  avait  poilf  objet  d'abaisser  par 
aÉ  poids  la  tête  du  bélier,  et  d'en  rompre 
«Mlle  choc.  .  M  ' 
-tORRC AI    «AVAL  tP),  ou 

nVtùits,  ou  o a  vpHiit .  sorte  de 
Poitbx  parle  comrné  d'une  des  macbinis  de 
I  aimée  de  reem;  lé  consul  Duillius  en  fît 
3ti?e  dans  plusieurs  combats  où  il  triom- 
pha  des  Cabthaginois.  C'était  une  machine 
d  forme  de  grue,  armée  de  griffes  de  fer, 
>«tinée  à  accrocher  le  bordage  ennemi,  à 
if?r  un  pont  d'un  talsseau  à  l'autre;  elle 
Hait  propre  à  changer  ainsi  la  guerre  sur 
en  des  combats  corps  a  corps.  —  Il  y  a 
n  des  Corbeaux  navals  d'une  forme  diffé- 
:?nte  que  décrit  Folard.  Tels  étaient  ceux 
>>  vaisseaux  de  Tyr  qui  étaient  armés  de 
nez  destinées  à  couper  les  câbles  qui  sou- 
daient des  béliers  portés  sur  les  navires 
Je  l'ennemi  ;  enOn  il  y  en  avait  qui  se  com- 
posaient d'une  lourde  masse  de  plomb  ou 
(Tun  dacthik  de  métal  qui ,  tombant  sur  le 
iattmekt  ennemi  comme  un  mouton  hy- 
,  le  crevait  et  le  coulait  bas.  . 


-JiU'  éJ  c 
OBBEAO  DR 

dont 


COBBE.IV  OFEEN  5IF  (F),  OU  CORBEAU  DÉ- 
MOLISSEUR. Sorte  de  corbeau  qui,  suivant  ce 
qu'en  dit  Vitruyb  ,  était  un  même  engin 
que  la  tortue  a  faux  ;  cet  écrit  aie  lui 
donne  aussi  le  nom  de  orub.  Cette  macbibb, 
nommée  eorvue  démolit**-,  corbeau  à  faire 
brecbe  ,  était  sur  roues,  et  consistait  en  une 
poutre  ou  une  perche  a  deux  crochets,  des- 
tinée à  arracher  et  à  renverser  les  pierres 
des  remparts;  cette  poutre  était  abritée,  sui- 
vant quelque!  opinions ,  sous  un  muscule. 
—  L'Encyclopédie  (1751,  C)  appelle  faux  a 
murailles,  falces  muraies  ,  les  Corbeaux  ; 
elle  lès  dépeint  comme  suspendus  par  un 
cordage  a  une  huisserie  de  charpente ,  et 

(ouanl.«fi  "«ni  cofme  k  iouaIt 
heurtant;  elle  en  offre  une  image  au  tome 

troisième  des  planches.  —  Polar»  (1727, 
A)  regarde  îe  Corbeau  démolisseur  comme 
un  gehfe.de  tortue  mécanique.  — •  Gassendi 
(1819  dépeint  le  Corbeau  comme  une  lon- 
gue perché  armée  (tun  harpon  de  fer  ou  (fane 
faux  suspendue  dans  un  bâtis  posé  sur  un 
chariot.  En  manoeuvrant  au  bout  opposé  au 
harpon,  on  arrachait  les  créneaux,  les  man- 
tetets  et  les  lacets  uveb  lesquels  l'assiégé  es- 
ta y  ail  de  saisir  la  tête  des  béliers.  —  La  tbi- 
quoisr  dit  moyen  Age  était  probablement 
abalogue  au  Corbeau. 

(  OHHI  C    T.  NOMS  PROPRES. 

èoBnHLLE  (corbeilles)  défensive  (H, 

1).  Le  mot  Corbeille,  dérivé  du  latin  cor- 
bicula,  exprime  un  panieb  a  parapet  comme 
l'appelle  le  général  Cotty  (1822»  À),  ou  un 
petit  cariok  foncé  d'un  demi -mètre  de 
haut,  qu'on  emplit  de  terre  et  qu'on  place 
sur  le  rempart  pour  se  garantir  de  la  fusil- 
lade de  l'ennemi.  —  La  forme  évasée  des 
Corbeilles  permet  de  les  mettre  en  contiguïté 
par  le  haut,  en  conservant  entre  leur  pied 
une  espèce  de  créneau. 
cok  ni  y,  subs.masc.,oucoBiBAu.r.BBc- 

DE-CORBIN. 

cokceeet,  subs.  masc.  v.  armure  A 

CUIRASSE.  Y.  CORSELET.  Y.  MAT ACB1 B ADE . 

(  OBDAGE,  SUbS.  maSC.  Y.  pont  DE  e... 

Y.  PONTON. 

cordage  de  caissb  (B,  I  ;  G,  6).  Mot 
qui  a  la  même  origine  que  le  mot  corde,  et 
qui  exprime  une  des  parties  constituantes 
d'un  tamrour.  —  Le  Cordage  est  de  chanvre 
câblé  à  neuf  brins;  il  est  long  de  neuf  mè- 
tres, et  son  diamètre  est  de  six  millimè- 
tres ;  on  l'emploie  à  serrer  les  grabd»  ceb- 

CI.ES  SUr    ICS  CERCLES  DE    ROULAGE)  OU  à  lCS 

rclAcher  au  moyen  du  jeu  des  tibabts  qui 
tendent  ou  détendent  tes  peaux.  —  Le 
Cordage  se  lace  de  dehors  en  dedans  en 
zigzag  contre  la  face  extérieure  du  eut,  en  tra- 
versant à  cet  effet  les  œillbts  des  cerci.es. 


CORDE.  m+     CORDE  d'ah-r  nrviu^ust.q... 


corde,  subi.  fém.  (terni,  génér.).  Mot 
tout  unit  qui  donne  l'idée  d'un  travail  ou 
tortis  en  matière  animale  ou  végétale.  Il  a 
été  la  souehe  des  mots  cordage,  cordeau, 

CORDELIERE,  CORDON,  CORDONNET.  Il  50  dis- 
tingue en  corde  a  fourrace,  —  a  paquet, 
—  a  puits,  —  d'arme  nevrobaustiqur  ,  — 

D'ARTnXERtE,  —  DE  CHIROBALUTE  ,    DE  MAR- 
QUISE ,  —  DE  TRNTE,  —  DR  TIMBRE ,  —  SIM- 

rr.E. 

COUDE  a  fourrage  (B,  1).  Sorte  de  coede 
dont  l'usage  est  d'nne  haute  antiquité;  c'é- 
tait un  des  objets  composant 'la  charge  que 
portait  un  légionnaire  romain.  —  Dans  la 
milice  autrichienne,  les  dragons  portaient 
en  manière  d'AicuiLLE-rot  leur  Corde  ; 
dans  I'infanterie  française,  une  Corde 
à  fourrage  était  un  des  accessoires  cPnnc 
texte  n' officier.  —  La  Corde  a  fourrage  doit 
être  câblée  a  quatre  brins.  Par  une  de  ses 
extrémités,  elle  saisit  entre  deux  brins  un 
anneau  en  fer.  Sa  longueur,  à  partir  de 
l'anneau,  est  de  cinq  métrés;  son  diamètre 
est  de  douze  millimètres.  Son  poids,  en  la 
sapposant  sèche  et  dégarnie  de  son  anneau, 
doit  être  de  quatre  cent  clnquaute  gram- 
mes. 

CORDE  a  piquet  de  cavalerie,  v.  a  PI- 
QUET. V.  effet  accessoire  de  campement. 

CORDE  A  ÏTITS.  V.  A  PUITS.  V.  CORDR- 
I.IKRR.  T.  ÉPALT.ETTE  d'oFFICIER  SUPERIEUR.  V. 
ÉPAULETTE  DE  COLONEL.  V.  GRAINE  d'É  PINARDS. 
V.  TORSADE  D'ÉPAUtETTR. 

CORDE  d' ARBALETE  (F).   SOTtC  de  CORDE 

d'arme  n  é vrob  vlistique  qui  était  quelquefois 
simple  et  quelquefois  double.  Elle  se  cora- 
|M>sait  d'une  certaine  quantité  de  fils  cachés 
avec  une  cordelette  qui  les  entourait  spl- 
ralement.  —  On  appelait  panier  un  culot 
ou  pcllte  bourse  ménagée  au  milieu  de  la 
Corde  de  certaines  arbalètes  pour  recevoir 
le  pied  de  la  flèche  ou  le  jalet.  —  On  ban- 
dait la  Corde  en  l'amenant  dans  un  des 
crans  de  la  noix  ;  pour  cela  faire ,  ou  pre- 
nait a  deux  mains  la  Corde ,  et  l'on  pré- 
sentait l'estomac  pour  point  de  résistance  à 
I'aerrier,  ou  bien  on  se  servait  du  bandage 


du  CRA REQUIN,  du  GUIRDARD  OU   de  I'eTRUI 

de  I'arbrirr.  Ces  différences  résultaient  de 
la  différence  des  formes  de  I'arbalètf  soi- 
vanl  les  temps  ou  les  milices.  —  On  fa  in  il 
partir  la  Corde  au  moyen  du  jeu  de  la  cur 
de  I'arralètr. 

CORDE  d*ARc  (F).  Sorte  de  corde  d'arme 
névrobalistique  qui  s'attachait  aux  corses 
de  I'arc,  se  bandait  à  la  main,  emplissait 
le  cran  de  la  flèche  ,  et  se  décochait  ou 
tartait  en  glissant  le  long  du  brassard  ou 
gantelet  de  I'archrr.  —  Le  coRTTR  des  au- 
clens  était  le  moyen  de  conservation  de 
leurs  Cordes  d'arc,  et  répondait  en  cela  à 
notre  oiberne.  —  Les  arcs  des  archers  gé- 
nois avaient  des  Cordes  de  boyau  ;  ce  qui 
contribua,  disent  les  historiens,  à  la  perte 
de  la  bataille  de  Crécy  eu  1346,  parce  que 
leurs  arcs  avaient  été  relâchés  et  mis  hors 
de  service  par  l'effet  de  la  pluie.  —  Dans  la 
main  des  Scythes,  la  Corde  de  leur  arc  se 
changeait,  au  besoin,  en  une  monture  de 
fouet,  et  devenait  une  sorte  d'msTRUMENT  de 
musique. — En  1 397,  Bajazet  envoyait  en  pré- 
sent au  roi  dr  France,  à  ce  que  rapporte  M.  de 
Barante,  des  arcs  dont  la  Corde  était  faite 
d'entrailles  humaines.  —  Les  Cordes  des. 
archers  anglais  étaient  en  soie  ;  celles  qui 
avaient  la  plus  parfaite  rondeur  étaient  les 
plus  estimées.  —  Willem»  nous  fait  voir, 
en  1480,  des  arcs  à  deux  Cordes;  ce  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  armes  à 
Corde  double  ;  celles-ci  se  bandaient  né- 
cessairement à  la  fols;  mais,  quant  aux 
deux  Cordes  de  I'arc,  une  d'elles  n'était 
que  de  précaution ,  et  ne  se  bandait  pas  ; 
elle  restait  lâche  quand  on  tirait  l'autre! 
De  là  le  proverbe  :  Avoir  dtux  corde*  à 
xon  arc. 

CORDE  d'ARME  neveoralistique  (F).  Sort© 
de  cordes  qui  étaient  quelquefois  en  écorce, 
en  soie,  en  chanvre,  quelquefois  de  plu- 
sieurs matières  dans  lesquelles  il  entrait  de 
l'étoupe,  du  crin,  des  cheveux,  des  boyaux, 
des  nerfs,  etc.  Elles  se  sont  distinguées  en 
corde  d'arbalète,  —  d'arc,  —  Dp  balistf,— 

DR  CATAPl LTE. 
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COBDE    d'ARTILLERIE.         ARTILLERIE.  V. 

BRICOLE  DE  CANON  NTEE.  V.  rROLOKGE. 

corde  de  bauste  (F).  Sorte  de  corde 

D*ARME  NETBOBAUSTIQUE  qili  agissait  SOU  Cû 

se  tordant  en  éche  veaux  par  le  moyen  de 
leviers,  soit  en  se  bandant  a  l'aide  de 
treuils  ou  de  moufles,  etc.  —  La  détente 
ou  le  décliquer  de  la  baliste,  quand  le  res- 
sort s'échappait,  faisait  jaillir  horizontale- 
ment des  traits,  des  cabeeaux.  etc.;  en  cela 
l'effet  de  cette  Corde  différait  de  celui  des 

CORDER  de  CATAPULTES. 

s   Cobde  (cordes)  de  catapulte  (F).  Sorte  de 

CORDER  D'ARMES  NEVBOBALISTIQUES  qui  66  BAN- 
DAIENT, à  ce  qu'il  paratt,  par  des  moyens  ana- 
logues a  ceux  du  mécanisme  de  la  bauste  ; 
ces  Cordes  faisaient  obéir  et  abaissaient  un 

STYLE ,  OU  BRAS ,  OU  ARRRE  à  CUUXERON  qui  , 

par  sa  réaction,  lors  du  déclic,  coassait  vio- 
lemment un  projectue  dans  une  direction 
parabolique. 

COBDE  de  CHIROBALISTE.  V.  CKIROBAI.I STE. 
COBDE  de  MARQUISE.  T.  MARQUISE.  V.  PA- 
RASOL DE  MARQUISE. 

COBDE  de  TENTE.  V.  TENTE. 

cobde  de  timbre  (B,  1;  G,  0).  Sorte  de 
corde  qui  fait  partie  d'une  caisse  de  tam- 
swdr  ,  et  rend  plus  éclatant  le  son  au  moyen 
de  la  répercussion  qu'elle  produit. — Ce  n'est 
que  depuis  que  le  tarourin  est  devenu  tam- 
bour, ou  vers  le  régne  de  Henri  quatre, 
que  la  Corde  de  timbre  a  été  inventée,  sui- 
vant ce  que  déclare  Carrr  (1783,  E).  —  La 
Corde  régie  le  ttmrrh  du  tambour,  en  dis- 
posant sa  i*f.au  inférieure  à  une  vibration 


cobde  au  de  campement  (term.  génér.). 
Le  root  Cordeau,  augmentatif  ou  modification 
du  mot  corde,  exprime  ici  un  effet  de  cam- 
pement dont  l'usage  est  bien  ancien ,  puis- 
que les  mes  sec  es  romains  s'en  servaient.  La 
législation  moderne  le  classe  dans  les  effets 

AGCESAOIEES  DR  CAMTEMBNT.  L' ARMEE  FRAN- 
ÇAISE a  fait  usage  de  Cordeaux  pour  la  pre- 
mière fois,  suivant  quelques  acte  les  ,  dans 
la  gueeee  de  1007.  Cependant  Manesson 
<lti85,  B),  Daniel  (1721,  A),  Furrtïène, 
Guignard  (1725,  B),  n'en  parlent  pas;  et 
probablement  avant  l'abolition  des  ballr- 
■aedes,  tant  qu'a  duré  Tordre  de  profondeur, 
tant  qu'on  a  campé  dans  cet  ordre,  le  Cor- 
deau de  campement  de  I'ixkantfme  fbas- 
cki%e  ne  consistait  qu'en  une  simple  corde 


plus  ou  moins  forte,  suivant  le  degré  de 

tension  imprimé  par  le  jeu  de  I'rcrou  de  la 
cache.  —  La  Corde  du  timbre  est  en 
royaux;  elle  a  quatre  millimétrés  d'épais- 
seur; sa  longueur  totale  est  de  douze  cents 
millimétrés  ;  elle  se  plie  en  double,  et  s'ar- 
rête par  son  pli  au  crochet  de  la  tige  de  11 
uache.  Les  citrérallés  de  la  Corde  s'intro- 
duisent successivement  ensuite  dans  les 
mortaises  diamétralement  opposées,  et  se 
nouent  au  piton  a  timbre  après  l'avoir  tra- 
versé. 

cobde  double  (F).  Sorte  de  CORDE  D'AR- 
BALÈTE ainsi  nommée  par  opposition  a  la 
cobde  surut;  elle  avait  postérieurement  en 
son  milieu  un  anneau  de  Corde  qui  s'ac- 
crochait à  la  nolx;  elle  partait  du  côté  op- 
posé une  petite  botte  ou  récipient  en  forme 
de  douille  dans  laquelle  s'enclavait  le  talon 
de  la  flèche.  —  Les  deux  brins  de  la  Corde 
se  réunissaient  à  leur  milieu,  et  se  sépa- 
raient depuis  la  jusqu'aux  bouts  de  I'abc; 
elles  étaient  maintenues  ainsi  entrouvertes 
par  un  petit  cylindre  de  fer  assujetti  vers  le 
tiers  de  la  Corde.  Ce  système  ajoutait  à 
l'action  du  ressort;  mais  les  Cordes  doubles 
n'étaient  en  général  d'usage  que  dans  les 
arbalètes  de  luxe  ou  de  chasse. 

COBDE  SIMPLE.  V.  ARBALÈTE.  V.  COBDE 
D'ARBALÈTE.  V.  COBDE  DOUBLE.  V.  SIMPLE. 

CORD^-PLAIN.  V.  GALON.  V.  GALON 
D'INFANTERIE  DE  LA  GARDE  ROYALE.  T.  M.AIN . 

COitiiKg  ,  subs.  fém.  plur.  y.  a  cordes. 

COBDEAO|  SUbS.  maSC.  V.  MARQUE  DE 

C...  V.  I'ETIT  c.  ■  . 


qui  servait  à  l'alignement  et  au  tracr  du 
camp.  La  plupart  du  temps  on  se  passait 

même  de  cordeau,  k  raison  du  peu  d'éten- 
due du  front;  on  se  bornait  à  l'emploi  des 
hallebardes  ;  on  les  alignait  en  les  fichant 
la  pointe  en  terre ,  et  l'on  toisait  l'espace 
laissé  entre  elles  en  couchant  à  terre  d'au- 
tres hallebardes  ;  par  là  on  accomplissait 
bien  ou  mal ,  mais  très-vite  du  moins,  les 
opérations  fondamentales  de  la  castramr- 
tation  ;  car  la  balleraede  était  une  mesure 
toute  faite,  puisque  sa  longueur  était  d'une 
toise.  —  Ce  qu'on  obtenait  rarement  par  ce 
tracé,  c'était  la  mesure  précise  des  angles  ou 
la  juste  rencontre  des  lignes  perpendicu- 
laires; car  on  était  si  peu  éclairé,  quant 
à  la  manière  de  tracer  géométriquement 


COBDE  AU  1  de  campement  {  g 


'  METRIQUE. 
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COttDEJUJ  tV«  tow. 


léfd     COR02ÂÛ  sk  ràRPKÂbiccLAitB. 


trté  *<ttlert*e  ,  comme  tariu*  l'apprennent 
rJoMR  ELLES  (1740,  A)  èt  Leblosd  (1748,  B), 
qu'on  tâchait  He  trouver  les  perpendiculaires 
en  plaçant  à  terre  tin  litre  ou  une  carte  à 
Jouer;  mais  du  moins  on  avait  d'utiles  Ins- 
truments dont  on  se  priva  en  supprimant  les 
hallebardes,  qui  Étalent  des  armes  a  deux 
fins  et  de  commodes  omi  s  de  CAMPEMENT. 
En  France  l'esprit  de  mode  Invente  ou 
abolit  avec  la  même  légèreté. — Les  fanions 
rurent  ensuite  Jtigés  propres  a  remplacer  les 
uallrbabdes,  quant  à  l'alignement,  sinon 
quant  au  toisé,  mais  ils  n'ont  Janîdfs  été  as- 
sez robustes;  léur  draperie  nuit  à  I'aligne- 
mfnt  ;  d'ailleurs  leur  extrémité  Inférieure 
n'est  pas  garnie  d'une  pointe  de  Ter  qui 
pisse?  se  tlcber  en  terre.— On  s'est  servi  aussi 
de  m  mi  *  au  lieu  de  Cordeau  f  en  plantant 
l'arme  la  crosse  en  l'air;  mais  tous  les  ter- 
rains ne  s'y  prêtent  pas ,  on  risque  de 
briser  ou  de  forcer  les  baïonnettes,  et  la 
forme  courbée  de  la  crosse  donne  de  Taux 

ALIGNEMENTS.  —  BnMKF1J.ES   {1746,  A),  qUÎ 

en  tant  de  choses  a  donné  le  signal  à  nos 
législateurs,  est  le  premier  auteur  qui  ait 
abordé  la  question  du  Cordeau  divisé  en 
toises  ;  mais  il  le  veut  de  quarante-cinq 
toises  quatre-vingt-dix  mètres};  cette  lon- 
gueur s'opposait  h  ce  qu'il  fût  maniable  ; 
aussi  Sion  ville  (1750,  E)  proposait-il  d'y 
substituer  un  Cordeau  de  trente-trois  pieds 
(onze  mètres). —  Conformément  aui  Idées 
èt  à  la  proposition  de  Bom belles,  Instruc- 
tion de  1732  {2  août)  instituait  l'usage  d'un 
Cordeau  gradué  ;  mais  il  devait  servir  comme 

CORDEAU  DE  FRONT  Ct  CORime  CORDEAU  DE  PRO- 
FONDEUR, ce  qui  rendait  interminable  l'opé- 
ration de  dresser  le  camp  ;  le  plus  souvent, 
d'ailleurs,  on  n'avait  recours  qu'au  pas  de 
camp.  —  L'ordonnance  de  1753  (17  fevrieb) 
voulait  qu'il  y  eût  par  bataillon  un  cordeau 

DE  FRONT  et  Un  CORDEAU  DE  PROFONDEUR;  qu'ils 

fussent  divisés  par  toise  et  demi-toise,  et 
qu'ils  eussent  une  longueur  proportion- 
née à  la  force  des  bataillons.  —  Chaque 
sergent  avait  en  outre  un  pfttt  cordeau  pour 
l'alignement  de  sa  compagnie. — Les  ordon- 
nances de  1  778  (28  Avril),  de  1 788  (1 2  août), 
de  1702  (5  avril),  renouvelèrent  ces  dispo- 
sitions; le  transport  de  ces  Cordeaux  deve- 
nait une  des  corvées  en  route.  —  L'ency- 
clopédie (1785,  C)  s'est  étendue  sur  ce  sujet, 
âu  mot  castramétation  ;  depuis  lors  le  Cor- 
deau de  cnmpemenf  se  distingne  en  cor- 
deau pfrpi  Nino  i.ur.F.  et  en  corde u:  mi'- 
Triqup. 

CORliCAiT  de  front  (G,  5).  Sorte  de 
cordeau  métrique  dont  ta  destination  est 
d'aligner  le  front  de  bandùre  ct  ses  paral- 
lèles, c'est-à-dire  les  uonrs  ou  rangées  de 


testes.  —  Le  Côrdeau  ésl  fl'line  fofiglilur 
proportionnée  au  développement  du  corps 
rangé  en  bataille.  Unè  décision  légale*,  mais 
devenue  sans  effet  par  les  variations  de  forcé 
de  nos  régiments,  voulait  que  le  Cordeau  eût 
cent  soixante-huit  mètres,  ce  qui  représentait 
un  poids  de  dix-huit  kilogrammes,  quand  le 
Cordeau  était  sec  ;  lé  poids  était  bien  plus 
considérable  quand  le  dordeau  était  hu- 
mide.—  Les  marque*  du  Cordeau  de  front 
indiquent  le  milieu  des  files  des  tentes, 
ainsi  que  les  angles  des  rues  et  des  ruelles; 
ces  marques  se  relèvent  au  moyen  de  fiches. 
— Le  Cordeau  se  tend  sur  le  terrain  quand  la 
reconnaissance  et  la  répartition  en  ont  été 
faites  ;  il  se  dresse  sur  des  points  de  vue  dé- 
terminés; il  s'assujettit  de  chaque  bout  au 
moyen  de  forts  piquets;  M  détermine  la 
ligne  sur  laquelle  se  raccorde  la  base  du 

CORDE  AU  DE  PERPENDICULAIRE. 

COBDEAU  de  PERPENDICULAIRE  (G,  5},  OU 
PETIT  CORDEAU.  Sorte  de  CORDEAU  DE  CAMPE- 
MENT inséparable  des  cordeaux  métriques  ; 
il  se  compose  d'un  assemblage  de  cordes 
formant  équerre  parfaite  ou  isocèle;  II  n'est 
pas  sans  analogie  avec  l'instrument  à  l'aide 
duquel  les  gromaticiens  de  l'antiquité  pré- 
paraient l'opération  du  campement.  —  Le- 
rlond(1748,  B)  est  le  premier  auteur  qui  fasse 
sentir  le  besoin  de  ce  Cordeau  à  l'effet  de 
déterminer  correctement  le  croisement  des 

CORDEAUX  DE  FRONT  et  de  PROFONDEUR.    LCS 

règlements  ne  s'étaient  pas  encore  occupés 
de  cet  objet  quand  l'instruction  de  l'an 
douze  a  institué  ce  Cordeau  ct  a  indiqué  la 
manière  de  s'en  servir;  mais ,  comme  on  est 
souvent  forcé  de  s'en  passer,  écoutons  un 
extrait  d'un  ouvrage  moderne  (1813,  B)  : 
Si  ton  n'était  point  pourvu  de  Cordeaux  et 
qu'on  substituât  à  leur  mage  l'emploi  du  pas 
métrique,  on  remplacerait  le  Cordeau  de  per- 
pendiculaire par  un  moyen  semblable  à  ce- 
lui que  pratiquent  tes  jardiniers  et  les  terras- 
siers. L'on  trace,  avec  uht  baîbnnetté  atta- 
chée au  bout  d'une  torde,  nn  cerclé  d'une 
grandeur  quelconque  dont  te  centre  est  sur  le 
front  de  bandière  au  point  où  doit  s'établir  la 
base  de  ta  perpena^culabre ;  oh  prend  un  nou- 
veau centré  à  tun  des  dexix  points  où  le 
cercle  a  rencontré  ta  ligne  du  front  de  ban- 
dière, et  de  là  on  trace  vers  te  fond  du  camp 
une  portion  d un  nouveau  cercle  plus  grand 
que  le  premier;  on  opère  de  la  môme  ma- 
nière à  partir  de  l'autre  point  où  te  cercle 
premièrement  exécuté  a  rencontre  la  ligne 
du  front  de  bandière.  Cette  triple  opération 
donne  en  dernier  résultat  un  point  dt  ren- 
contre résultant  du  croisement  des  portions 
des  deux  cercles  exécutés  les  derniers.  Ct 
point  se  trouve  en  face  du  centre  du  cercle 
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e&êCHlê  le  prtmiêTi  «  il  donne  exactement 
l'êquert*.  La  ligné  perpendiculaire  est  ainsi 
trouvés. 

(enocir  de  profondeur  (G,  6).  Sorte 
de  emvtkv  «forons  destiné  *  aligner  les 
tttM  des  tifru,  lés  rues  et  les  rvrlijm  d'un 
ex***  Ce  eordeau  était  autrefois  tenu  par 
les  fourriers  ot  campement;  il  doit  être  ma- 
nœuvré par  deui  bous- 
sur  la  corde  mitoyenne  du  oordeau 
pehdiculaire.  —  Ces  détails ,  que  mention* 
nent  lea  ©uteaoes  et  les  lois  qui  Tiennent 
d'être  ettés ,  seraient  superflus  ici ,  puisque 
jusqu'à  présent  les  préceptes  émanés  de  dos 
ordonnances  sur  le  campement  n'ont  pas 
été  suivis.  s,., 

tOBUEtc  de  tente,  fiubs.  masc.  t. 

TENTE.  V.  TOIT  DE  TESTE. 

cordeau  (cordeaux)  métrique  (B,  1; 

Qt  S).  Sorte  de  cordeaux  de  campement  en 
usage  depuis  I'instevOtion  m  l'ah  doua*  (16 
nceuu)  t  confirmée  par  le  règlement  t» 
1809  (11  octobre).  —  Le  Cordeau  métrique 
se  délivre  ou  est  censé  se  délivrer  aux 

TXVQLPES  aveC  le  CORDEAU  DE  PERPENDICULAIRE.; 

cependant  il  j  a  si  loin  entre  l'intention  et 
l'exécution  des  réglementa»  que  très-peu  de 
militaires  parmi  ceux  qui  servaient  pendant 

U  GUERRE  DE  LA  REVOLUTION  dBUS  l'iHFANTE- 

Eis  fe an çajsf  pourraient  dire  avoir  vu  un 
soldat  de  campement  porter  sur  son  dos  un 
Cordeau  de  dix-huit  a  vingt  kilogrammes  ; 

Un   CAPORAL  DE  GAJJI'EMF  N T  planter  SCS  FICREB 

le  long  des  Cordeaux  métriques  ;  et  un  adjxp- 
étre  le  conservateur  des  trois  Cor- 
i»  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire  si  Ton 
se  contentait  de  lire  ce  qui  est  prescrit.  — 
Deux  de  cet  Cordeaux  ont  été  originaire- 
ment divisés  et  marqués  au  moyen  de  cor- 
Lde 


quo  l'on  i  eousaltrOn  y  é  ensuite  tracé  dès 
marques  peintes  en  rouge  ou  en  noir;  mais 
la  fatigue  et  le  service  détruisaient  facile- 
ment ces  marques.  I»  eut  donc  été  conve- 
nable- d'encourager  quelque  Ifrventeiif  à 
construire  des  Cordeaux  bien  marqués , 
solides  i  légers ,  durables  ;  rien  de  pa- 
reil n'a  intéressé  nos  secrétaires  d'Etat  de  la 
ooeerr,  ni  occupé  le  corps  de  nos  iNciNiEirEs 
en  de  nos  TopooRAtMES.--^?uetqueS  octracrs 
ffmderne*(48l3,  B;  C)  ortt  donné  sur  ce  sujet 
les  renseignements  tirés  des  lois  eh  vigueur, 
de  l'expérience  acquise  et  des  Conseils  des 
auteurs.  —  Les  Cordeaux  Métriques  se  dis- 
tinguent eh  COEbRAXJ  DE  FRONT  ,  DE  PERPEN- 

OTCtrt.AïRE,  —  ri*  PROFONDEUR. 

coRDiiiiRr  (cordelières),  subs.  fém. 
(F).  Mot  dont  Tétymologie  se  rapporte  à  celle 
du  mot  corde.— On  a  appelé  Cordelière  une 
partie  du  dessus  de  la  frargf  des  epaulettes 
des  officiers  supérieurs.  Le  dessous  était  en 

CE  AIRES  d'ePINARDS.  LeS  première*  EPAU- 
LETTES des  cor.ojms  ont  été  h  nœuds  de  cor- 
delières; ces  noeuds  alternaient  avec  les 

CORDES  A  PUITS.  LC  REGLEMENT  DE  1779  (21 

février)  ne  parlait  plus  de  Cordelières;  mais 
il  mentionnait  des  cordes  a  putts  qui 
maintenant  s'appellent  torsades.  —  Les  offi- 
cier* SUPERIEURS  DE  MARECHAUSSEE,  puis  én- 

suite  de  gendarmerie,  conservèrent  les  Cor- 
delières jusqu'à  l'épdque  du  gouvernement 
impérial  ;  ils  prirent  alors  Tepaclette  à  tor- 
sades. —  Les  Cordelières  obt  quelquefois, 
depuis  lors,  fait  partie  des  epaulettes  de 
Certains  tambours-majors  ;  mai9  c'était  du 
fait  du  caprice  et  de  la  mode,  non  du  fait 
de  la  loi.  <-  | 

Connu? n.  v.  roms  propres,  ft^f^^j 
fcnniioîf.     À*c...  v.  borret  a  c».  t. 


... 
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WioUTrEMENT 


•if- 


gravath. 


(term.  génér.).  Mot  qui  dé- 
rive du  mot  corde.  Cependant,  en  beaucoup 
de  cas,  il  n'existe  entre  ces  deux  expres- 
sions que  des  rapports  bien  éloignés.  —  Le 


mot  Cordon  se  distingue  en  cordor  bleu 

D*ATTACRE,  DE  BONNET  DE  GBE  RADIEE  S, 

BONNET  DE  VOLTIGEURS,  —  DE  CHEVALERIE 
DR  CLAIRON,        DE  COIFFURE.  —  DE  COL  ,  • 


—  DE 


DR 
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CORDON  A  CRAVATE.. 


10*8 


CORDON  M  REMPART- 


,  DE  LA  LfcQION,— 

Wt  POSTER,  DE  REMPART  ,           Dr.  SABRR,  — 

DE  SENTINELLES,          D'ÉQUIPEMENT,-—  DORDÏU, 

t,  —  SANITAIRE. 

i*  A  GRAVATS  (B,  1),  OU  CORDON  m 
DRAPEAU.  Sorte  de  CORDONS  o' EQU lPIMin T  at- 
tachés aux  drapeaux,  français  t  leurs  parties 
apparentes  sont  en  tissu  d'or.— Le  Cordoo 
sert  à  assujettir  la  cravate  à  la  hampe  ,  au 
haut  de  la  draperie.  A  cet  effet,  il  saisit  la 
cravate  vers  son  milieu,  lui  fait  former  un 
noeud  bouffant,  et  l'attache  à  la  douille  du 
rca  de  la  lance,  en  la  serrant  à  plusieurs 
tours.  Le  reste  du  Cordon  pend  en  liberté 
le  loug  de  la  cravate,  et  tombe  un  peu  plus 
bas  qu'elle. — Le  Cordon  se  compose  de 
I'am  et  de  I'enveloppe;  il  est  à  la»,  k 
glands  et  à  coulant.  Il  traverse  deux  fois  en 
sens  cou  traire  ce  coulant  à  peu  de  distance 
des  ui.ahm.  Sa  longueur  est  de  deux  mètres; 
son  diamètre  est  de  six  millimètres;  son 
poids  total  est  de  cent  quatre-vingts  gram- 
mes. —  L'usage  des  Cordons  à  cravate  s'est 
maintenu  par  respect  pour  une  mode  que 
rien  ne  justifie  ;  son  origine  est  inconnue 
ou  mal  expliquée  ;  il  n'est  pas  moins  Inu- 
tile que  la  cravate;  c'est  un  objet  alour- 
dissant, dispendieux  et  sans  solidité. 

CORDON  BLEU.  V.  BLEU,  «dj.  V.  ORDRE  DU 

Saint-Esprit. 

cordon  d' attache.  v.  attache.  v.  cor" 
don  de  couvrr-scmaeo, 

cordon  (cordons)  de  bonnet  (B,  1). 
Sorte  de  cordons  de  coiffure  qui  servaient 
d'ornements  k  certains  bonnets  a  poil  ,  et 
qui  étaient  en  laine  ou  en  fil  pour  les  hom- 
mes de  troupe,  et  en  argent  ou  en  or  pour 


les  officiers.  — Dans  l'origine  ces  Cordons 
avaient  une  utilité;  ainsi  quand,  dans  la 
guerre  de  i  756,  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers, à  l'imitation  des  milices  du  Nord, 

FIRENT  CAMPAGNE  SVeC  leS  BONNETS  A  POIL,  OU 

y  attacha  des  Cordons,  qui  les  jours  d'ac- 
tion entouraient  les  bras  et  la  poitrine  du 
soldat,  de  manière  que*si  un  branchage,  une 
balle  ou  un  accident  faisaient  chavirer  le 
bonnet,  il  restât  attaché  et  suspendu  au  buste 
de  l'homme ,  qui  continuait  son  chemin ,  la 
téte  nue,  mais  sans  perdre  sa  coiffure. — La 
précaution  du  Cordon  était  un  témoignage 
et  un  aveu  de  tous  les  inconvénients  du 
box  net,  devenu  aussi  inutile  que  ridicule 
depuis  l'abolition  de  la  grenade  a  main. — 
Le  Cordon  n'était  plus  qu'un  ornement  sans 
objet,  coûteux,  lourd,  salissant  et  de  peu  de 
durée.  —  En  France  ,  I'infanterie  de  la 
garde  royale  en  faisait  seule  usage.  Il  j 
était  de  l'espèce  dite  h  la  mécanique;  sou 
diamètre  était  de  six  millimètres;  sa  lon- 
gueur, avant  qu'il  ne  Ml  natté  et  pl«né  en 


double,  de  douze  mètres.  Il  montait  de 
gauche  a  droite,  et  croisait  le  devant  du  bon- 
net; il  portait  un  coulant.  Il  différait  au 

ce  que  le  premier  était  à  plaque  nM.ru  et  à 
un  seul  gland;  le  second  à  plaque  double 
et  à  deux  glands.  La  futilité  et  le  caprice 
avaient  décidé  de  ces  différences. 

NET. 

CORDON   de  BONNET    DE    VOLTIGEUR.  V. 

~"  ->B  BONNET. 

V.  chevalerie  décorative. 

CORDON  de  CLAIRON.  V.  CLAIR  OH.  V, 
CLAIRON  INSTRUMENTAL.  V.  CORDON  DE  CORNET. 
V.  MASSE  D'ENTRETIEN. 

cordon  (cordons)  de  coiffure  (term. 
sous-génér.).  Sorte  de  cordons  qui  diffèrent 
suivant  les  corps  français  ;  ils  se  distinguent 

en  CORDON  DE  BONNET,  DE  COUTRE-BCHAEO,— 

DE  SCHAEO. 

CORDON  de  COL.  V,  COL  DE  TROUPE. 

cordon  de  cornet  (B,  1).  Sorte  de  cor- 
don d'équipement  qui  était  à  l'usage  des 
soldats  qu'on  nommait  cornets  m  volti- 
geurs. —  Le  Cordon  est  un  effet  de  grand 
équipement  qui  a  de  l'analogie  avec  l'ancien 
randereau;  Il  entoure  spiralement  et  masque 
une  partie  du  cercle  du  cornet;  il  est  en 
laine  cramoisie  et  blanche;  11  a  six  milli- 
mètres de  diamètre;  il  porte  un  gland  à 
chacune  de  ses  extrémités;  sa  longueur, 
gland  y  compris,  est  de  sept  mètres  :  son 
poids  est  de  soixante-dix  grammes.  Lorsque 
le  cor  n  ft  musicien  porte  le  coehet  instru- 
ment, le  Cordon  embrasse  le  buste  de 
l'épaule  gauche  k  la  hanche  droite. — Ce  qui 
vient  d'être  dit  du  Cordon  de  cornet 
plicable  au  clairon. 

cordon  (cordons)  de  couvre-schaeo  (B, 

1),  OU  CORDON  D'ATTACHE.  Sorte  de  CORDON  DE 

coiffure  en  fort  ruban  de  fil  noir  de  dix 
millimètres  de  largeur.  Ils  sont  au  nombre 
de  six  ;  quatre  d'entre  eux  sont  destinés  à 
fermer  l'ouverture  du  couvre-schaeo,  et  deux 
à  assujettir  le  couvre-schaeo. 

CORDO*  de  DRAPEAU.  V.  CORDON  A 
VATE.  V.  DRAPEAU. 

CORDON  de   JUGULAIRE.   V.  CORDON 
SCHAEO.  V.  MENTONN1ÈRB. 

CORDON  de  la  Légion,  v. 

DON.  V.  LÉGION  D'HONNEUR. 

CORDON  de  postes,  v.  CHAINE 
V.  DÉFENSIVE.  V.  POSTE  STRATE UMA TIQUE. 

CORDON  dç  rf.mpabt(G,  5).  Sorte 
cordon  qui  est  un  >  partie  saillante  et  exté- 
rieur»- du  RFvrrFMFRj  d'une  i  i  ace  de  «;ufrri; 


DE 


de 
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il  esl  a  la  hauteur  des  contre-forts  de  I  ou- 
vrage ;  il  a  la  tonne  d'une  moulure  ou  d'un 
tore  qui  avance  d'un  demi-pied  du  coté  du 
rosas.  Cet  ornement  ou  ce  liteau  est  en  pierres 
ou  en  briques,  et  couronne  I'ebcabpe  ;  il  trace 
la  mors  magistrale  ,  répond  à  la  ligne  d'in- 
clinaison du  glacis  ,  indique  le  niveau  du 
tcirv-tleir  ,  et  marque  la  naissance  de  la 
tablette  ou  du  parapkt.  — Dans  l'ancienne 

MIN    DR  RONDE.  —  Le«  GUERITES  STABLES  pO- 

aent  au-dessus  du  Cordon  ou  de  la  ligne  du 
talcs  qui  y  répond. — Dans  les  fortifications 
gazonneu,  le  Gordon  est  remplacé  par  une 
fraise.  —  Le  mot  Cordon  est  traité  dans 

l' Encyctopéilie  des  Gens  du  monde. 

COBIMM  dC  S  ABRI.  Y.  DRAGON  FRANÇAIS 
B°  2.  T.  DRAGON N E  d'bOMMES  DE  TROCPE. 

CORJMfX  (cordons)  de  schaeo  (B,  1),  ou 

CORDON    DE  JUGULAIRE.   Sorte    de  CORDONS  DE 

coiffure  en  fil  noir,  destinés  à  attacher  les 
JUGULAIRES,  soit  en  les  relevant,  soit  en  les 
assujettissant  le  long  des  joues  de  l'homme. 
La  partie  non  aperçue  des  Cordons  était  pin- 
cée et  cousue  dans  le  rempli  de  la  lanière  ; 
ils  ont  depuis  été  remplacés  par  une  petite 
lanière  de  cuir  noir.  —  On  a  aussi  appelé 
Cordons  de  schako  des  ornements  superflus 
et  dispendieux ,  tels  qu'en  portaient  sous  le 
régime  dé  la  restauration  les  schakos  de  l'ur- 

FANTEBIE  FRANCO-SUISSE  de  U  GAEDE  ROYALE,  Ct 

tels  que  les  obtenait  1'aetu.ijuue  a  pied  ,  par 
décision  de  1852  (28  août). 

CMSREMMBX  de  sentinelles,  y.  chaîne  de 
sentinelles,  y.  camp  d'instruction,  y.  SEN- 
TIE ELLE. 

CORDON  de  soclier.  Y.  SOULXEB. 

CORDO*  de  troupes  (H),  on  coedox  de 
rosTss.  Sorte  de  cordon  formé  de  détache- 
■cents  répartis  sur  un  terrain  étendu  et  ou- 
vert, mais  susceptible  de  permettre  une 
transmission  de  signaux.  Les  troupes  y  sont 
destinées  à  protéger  par  leur  position ,  soit 
tUft  cantonnement,  soit  un  corps,  soit  un 
pays;  à  cet  effet  les  troupes  stationnent 
principalement,  et  en  plus  grande  force, 
sur  les  points  pénétra bles  et  exposés  ;  tel 
était  en  1832  et  1825  le  cordon  sanitaire. 

—  TJn  Cordon  diffère  d'une  chaîne  de  postes 
en  ce  qu'il  donne  plutôt  Idée  d'une  ligne 
droite,  et  qu'il  peut  être  nne  précaution  en 
temps  de  paix,  nne  mesure  adoptée  en  cas 
de  neutralité,  un  moyen  caché  d'être  tout 
prêt  à  paiee  la  guehee;  ainsi ,  en  1823,  le 
ministère  français  affirmait,  à  la  tribune 
nationale  qu'il  n'avait  aucune  vue  hostile. 

—  Quelque  développement  est  donné  à  ce 
mot  dans  V Encyclopédie  des  Gens  du  mode. 

COHnoH  d 'équipement  (  terni,  sous- 


génér.).  Sorte  de  cordon  qui  sert  d'orne- 
ment ou  de  support  à  certains  effets  d'é- 
quipement. Il  se  distingue  en  cordon  a 

CRAVATE  Ct  Cil  CORDON  DE  CORNET. 

CORDOK  d'oRDRE.  V.  ATTRIBUT  DE  DRA- 
PEAU u'iHEA  M  TEEIE  FEANÇAIEE  DE  OAEDE  ROTA  LE  . 
Y.  CHEVALERIE  DECORATIVE.  Y.  ORDRE  DE  CREVA* 
LERIS.  Y.  OEDEE  DE  LA  LÉGION  D*  BON  HEUR.  Y. 
SAUTOIR. 

COttDOtt  ROUGE.  Y.  OEDEE  DE  SaINT-LoUIS. 
Y.  ROUGE. 

COBDOM  SA  NTT  AIES.  V.  CORDON  DE  POSTES. 
V.  GUEEEE  DE  1823.  Y.  SA  NTT  AIRE. 

cobuxowivicr1,  subs.  masc.  (term.  £é- 
nér.).  Mot  qui  est  un  diminutif  du  mot 
corde  ,  et  qui  se  distingue  en  cordonnet  de 
colracr  et  en  coedonnet  de  pompon. 

CORDoxvet  de  cou  ace  (B,  1).  Sorte 
de  coRDOKSET  qui  sert  d'ornement  aux  col— 
races  des  tambours-majors.— Ce  Cordonnet 
est  câblé  a  trois  brins  serrés;  H  est  en  laine 
jaune  ou  en  fil  blane;  il  est  destiné  a  re- 
couvrir les  coutures  de  la  chausse  du  colrace 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  sommet. 

C?Oixi>o!iifET  de  pompon  (B,  I).  Sorle 
de  cordonnet  destiné  à  masquer  la  jonction 

de    l' ENVELOPPE   dU  CORPS  du  POMPON.  Il  C5t 

en  laine,  câblé  à  quatre  brins  et  de  la  cou- 
leur dn  drap  d'ENVELOppE  auquel  il  est  cousu 
des  deux  côtés.  Son  diamètre  est  de  deux 
millimétrés;  ses  extrémités  sont  arrêtées 
entre  les  deux  beanches  de  la  tior  du  pom- 
pon. 

rennoiNiKB,  subs.  masc.  y.  chef 

CORDOK  NIEE.  V.  MAITRE  CORDONNIER.  Y.  ORPHE- 
LIN DE  MILITAIRE.  Y.  OUVRIEE  CORDONNIER .  Y. 
OUYETEE  DE  CORPS.  Y.  SOULIER.  Y.  SOULIER  A  LA 
POULAINR.  V.  SOULIER  CORJOCLAVE. 

contJB,  subs.  masc.  v.  coerois.  O'i 

CtfBYOlJ.  Y.    NOMS  PROPEES. 

cobixmml,  subs.  masc.  y.  corridor.  ^ 
conio i  i.AVK ,  adj.  V.  SOULIER  C... 
CORV10>TAI!*ClXF.  ,  y.  NOMS  PROPRES.' 

corxx aboi  x  ,  subs.  masc.  et  féro.  v. 

CORNET  TDIOPUQUE  H°  1.  V.  CORNET  INSTRU- 
MENTAL. Y.  ENPAHT  PERDU  H°  2.  Y.  INPAN TEEIE 
LEGERE  N°  2.  Y.  INSTRUMENT  A  YENT.  V.  INS- 
TRUMENT DP  MUSIQUE  MILITAIRE.  Y.  MILICE  FR  AN— 
ÇAISE  N°  6.  Y.  MUSICIEN.  Y.  EIBAUD.  Y.  TAM- 
BOUR INSTRUMENTAL. 

t*»i*v%.*E,  subs.  masc.  y,  cor.  y. 

FÉODALITÉ.  Y.  SEIONEUE. 

CORNAZASI.  V.  ROMS  PROPRES.  ' 

CORIVE ,  subs.  fém.  v.  a  corne,  y.  a 

CORNES.  V.  BOUTON  EH  C...  Y,  CHAPEAU  A  DEUX 
C...  V.  CHAPEAU  A  QUATEE  C...  Y.  CHAPEAU  A 
TROIS  C...  Y.  DEUX  C...  Y.  GEAHDB  C...  Y.  PE- 
TITE C...  Y.  QUATRE  C... 

> 
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/d'arc. 

I  DR 


•       <  • 


il  corme  (term,.  génér.).  Mpt  (n^  la*in, 
qui  a  donné  naissance  aux  mois  cornemuse, 
cobnbr,  cornet,  el  peut-élre  rai  nM  cor- 
rette.  Quelques  a.  ut  nu  m  l'ont  employé 
comme  analogue  aux  mou  co#  aViifa:u*«ie 

légère,,  CORSET  Ut  VOLTIGEUR,  CORNET  m»- 

tel-mental.  lc\  il  se  distinguera,  en  corme 
d'amorce,  —  d'arc,  —  d'armée, 

que,  —  de  ceepj  de  chateau ,  — i—  de  devait, 

—  de  fortification,  —  instrumentale,  — . 
latérale,  —  tactique. 

COBMS  (coraea)  a  double  «arc  (G,  G). 
Sorte  de  cornes  dr  foatificatio»  dont  les 
allés,  au  lieu  d'être  parallèle*,  sont  a  reiour 
*  partir  du  demi-bastion  ;  elles  se  dirigent 
ver»  le  milieu  de  la  courtine  de  la  foatk - 
*esse,  et  elle*  se  brisent  4  peu  de  dislance 
du  chemin  couvert,  de  mapicre  à  former  le 

DOL'BLE  FLANC. 

Cormkcol-roapé*  (G.  6).  Sorte  de  «orne 
de  FORTifioATio«  qui  était  surtout  en  usaRO 
jusqu'au  dU-sepUéaie  siècle.  Elle  diffère  de 
la  corme  s*m*lr  en  ce  que  son  front  est  cou- 
vert d'une  couronne,  ou  d'une  défense  en 
forme  de  bastion  accompagné  do  deux  petites 
courtine».  C'était  primitivement  Ïomveao»  a 


d' 


T.  PCL- 


V,.    AILE  ETRAIEUMa^ 


COURONS  E. 

CORME 

VÉSJN. 

t'OR^E  d'ARc  (P),  on  pan  on  suivant 
quelques  auteur*.  Sorte  de  coref.  formant 
la  garniture  de  chacune  des  extrémité*  du 
bois  de  l  are.  Celte  partie,  a  été  en  corme  ou 
en  ivoire;  son  nom  lui  vient  ou  de  sa  nature 
ou  de  sa  forme  ;  elle  était  entaillée  d'une 
coche  dans  laquelle  s'engageait  la  corde  de 
Tarc. 

CORME    d' ARMÉE. 

TIQUE.  V.  ARMÉE. 

COU  >  fi  de  CASfiUR.  V.  CASQUE.  V.  CIMIER» 
CORME  de  CEE*.  V.  CERF.  T.  TROU  DE  LOUP. 

COUVE  de  chapeau  (B,  l),  ou  corne  de 
devant  ,  par  opposition  aux  ailes  ou  cornes 
latérales.  Sorte  de  corme  totmérde  la  pnr- 
Ue  antérieure  cl  saillante  des  rorodr  droite 

et  DE  OADCME.  Son  CÔté  g*ticht>  p%TlC  le  BOU- 
TON du  chapeau.  —  La  courbe  que  forme  la 
ligne  iu/érieuro  de  la  Corne  détermine  la 
mesure  de  la  camrrlre,  —  La  hauteur  de  la 
Corne  est  de  cent  qualrc-vingl-dix  inilii-  f 


double  FLANC. 

COURONNES., 

• 

mètres  ;  du  moins  une  décision  ministérielle 
non  abrogée  le  voulait  ainsi,  mais  les  troupes 
ne  s'y  conformaient  pas.  —  Ne  saisir  le  ciw- 
peau  que  par  la  Corne 
des  renies  du 


COR W fi  de  DEVANT  DR  CHAPEAU.  ▼.  CORSE 

DE  CHAPEAU.  V.  DEVANT  DE  CHAPEAU. 

comme  (cernes)  de  portotcatiow  (terra, 
sous-génér.),  ou  demi-lune  a  cornes,  ou  ptÈct 
a  cormes.  Sorte  de  cornes  dont  le  nom  dérive 
de  Ittalœn  cornuta.  Pris  comme  synonyme 
d'ouTRAoE  a  cornes,  Il  commence  a  vieillir. 

—  Les  ouvrages  de  ce  genre  sont  des  de- 
hors qui  renferment  un  grand  terrain ,  et 
qui  sont  construits  en  avant  d'une  des  cour- 
tines du  polygone;  mais  on  en  construit 
aussi  devant  des  bastions  et  des  dpmj-luses, 

—  La  partie  antérieure  d'une  Corne  se  com- 
pose d'une  coletine  terminée  par  deux  demi- 
basttons  ;  leurs  ailes  ou  loncs  cotés  sont  oa 
parallèles,  ou  à  que  ce  d'ybonde,  ou  à  comtes- 
queue  ,  et  forment  la  gorge  de  Pocvbag*  ; 
ces  ailes  se  prolongent  jusqu'au  chemin  cou- 
vert, et  sont  défendues  de  fa  place  à  la  pos- 
tée du  fusil.  —  Le  nom  des  Cornes  varie 
suivant  que  les  demi— battions  de  ces  ouvra- 
ges ont  plus  ou  moins  de  capacité  ;  c'est  ce 
qui  fait  la  dffféreuce  des  grandes  ou  des  pe- 
tites corner  quoique  le  terrain  qu'elles  en- 
ferment soit  presque  de  même  étendue.  — 
Une  Corne  est  à  chemin  colvert,  à  glacis,  à 
fossé,  à  parapet  cl  à  rempart  ;  il  y  en  a  à  qui 
un  demi-bastion  sert  d'ÉPALLEMENT  ;  elles  se 
distinguent  en  corne  a  dolble  flanc  el  en 

CORNE  couronnée. 

CORME  instrumentale,  e.  cornet  ira- 

TRDMENTAL.  V.  GARDE  DR  PaRIS  »  V.  IMRTRCMLBI 

a.  vent.  v.  instrumenta*,,  vt.  sua  m  aele, 
tambour  instrlmerial. 

CORME  LATERALE.  V.  ALLE  DR  CHAPEAU 
D  UNLEORMR.  V.  CARRE  DE  CUAPRAL,  »,  fAAM&SU 
V.  LATÉRAL*  •..         ,  • 

COEtMK  TACRSQUR.  V*  MIUOE  GRECQUE  B°  6. 

v.  M  lu  ce  romain  k  »*  4.  v.  phalanrsu 

(cornée),  adj.  y.  ouette  corner. 

««EWEIIXE?  CORMÉLIITO.  v.  noms 
propres. 

cORMfcnusjE.  subs.  fem.  ?F1;  on  ci  a- 
c,  comme  l'appelle  I  Encyclopédie  (i  751 , 
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C);  mabj  la  chalemif,  était  une  Cornemuse 
dépourvue  de  petit  bourdon.  —  La  Corne- 
muse est  une  musette  qui  n'était  pas  incou- 
uue  de  la  milice  galloise  ;  les  Romains  rem- 
pruntèrent des  Grecs,  comme  îe  témoignent 
Dlaee  et  les  bas-reUefe  antiques.  Son  nom 
vient  de  ('italien  corna  musa,  cqrnea,  flûte 
à  corne,  ou  instrument  à  vent  qu'on  enfle 
par  une  corne.  —  La  Cornemuse,  considé- 
rée comme  un  instrument  da  musiqur  mi- 
litaire, est  aqalogue,  par  \ç  son,  à  la  c&çn 
M<-'A>t;  elle  a  été  portée  par  les  Romains 
dans  la  Granqr-£reiagk,e;  elle,  est  propre 
aux  montagnards  écossaia;  ils  l'appellent 
bag  pipe,  flûte  à  sac.  Les  troupe»  de  celle, 
naliou  qui  servent  dans  la  milice  angl-aus, 
et  quelques  corps  irlandais,  eu  font  cucore 
usaye  ;  une  baude  de  joueurs  de  musette  les 
précède,  comme  des  tambours  précèdent 
d'autres  troupes.  —  Les  airs  de  La  Cofuc- 
muse  sont  particuliers  à  chaque  clan ,  de- 
puis un  temps  immémorial.— L'  ARRlÈR£-RAJf 
se  servait  de  Cornemuses.  —  Furatière  té- 
moigue  que,  de  son  temps,  les  dragon» 
frajtçaja  avaient  des  Cornemuses,  aq  nom- 
bre de  leurs  instruments.  —  Qn  peut 
copsullcr,  a  l'égard  de  U  Cornemuse,  Ga- 
*eau,  la  Musurgie  de  Kircher,  U.  Fran- 
corur  (au  mol  âiuaeue)  et  V Encyclopédie  des 
Cens  du  monde;  ce  dernier  ouvrage  men- 
tionne la  Cornemuse,  instrument  mainte- 
nant inusité  en  Franc* ,  comme  ne  devant 
pas  être  confondue  avec  la  musette,  quoique 
fréquemment  elles  aient  été  prises  l'une 
pour  l'autre  ;  1a  Cornemuse,  suivant  l'au- 
teur de  l'article,  était  un  hautbois  nu  tique 
accompagné  d'une  espèce  de  pompe. 
cpquiH* ,  verbe  neut.  v.  at-peler  aux 

ARME».  V,  CORNE. 

toasts,  suit*.  ma.se.  v.  avancement 

Q«  C...  V.  BASSE  DE  C...  T.  CAPORAL  0...  T. 
CHtUisE  DE  ,C»..  V.  CORDON  DR  C...  V.  CREA- 
TION  DE  C...  V.  DÉNOMINATION  UE  O...  ▼  .  DISCI- 
rUNE  M  O...  V.  EMBOUCHURE  DE  C...  V.  GLAND 
DR  C...  V.  MA  BIT  DR  C...  V.  INSTRUCTION  D* 
C...  LOGEMENT  DR  C...  V.  MOUSQUETON  Dr. 
C..«  V.  NOMBRE  DE  C...  V,  PAVILLON  DR  C...  ▼. 
PKUT  C...  V.  SERVICE DR  C...  F.  SONNER  LE  C... 
T.  ROSNERIR  DR  C.  T.  SUBORDINATION  DF.  C... 
V.  TUBE  DE  C... 

CfJJRatT  X  BOUQUIN»    V.    A    BOUQUIN.  Y. 
COR  d'iNFANTEIUR  LÉoiRR.    V.  CORNET  INSTRU- 
T.  INFANTERIE  LEGiRE  N°  2. 

d' AMORCE.  T.  AMOECE.  V.  FUSEE 

d'amorce. 

cobxei  de  vonrtcNtRs  (terni,  génér.). 
Le  mot  cornet  est  une  roiruplion  de  l'm- 
rjew  cornetta,  diminutif  de  coma,  corne 
ou  co«;  il  rappelle  un  usage  imité  des  ri- 
de la  Mince  autrichienne.  —  Les 


çom pau nies  de  voltigeurs  ont  eu  des  Cornets 
depuis  le  consulat  de  Bonaparte  jusqu'à 
I'ordonnancs  de  1822  (22  mars),  qui  a  subs- 
titué le  clairon  au  CprnaU  —  Le  Cornet 
s'est  distingué  pu  coaw  *Wœuwi  0*  oa. 
cor.wiss/irumental. 

«MWCT  (cornets)  idkwuqur  (A>,  1),  ou 
cor n  ici n r  ,  comme  l'appelle  1  '  i£  n c  yclopédie 

(1785,  C).  Sorte  dp  COR  NET.  DR  YOLTjotlR», 

ou  de  qqrnrt  :mumo«n  ,  qui  éUit  un  des 

HOMME»  Dfi  TROUER  de*  CORP»  tfe  l'iNFARïfiJUR 

française  dr  ligna.  —  11  faut  appliquer  au 
clairon  actuel,  considéré  comme  soldat,  ce 
qui  va  être  dit  du  Corne^  et  envisager  la 
sujet  sous  les  rapport*  *u>v?u»i$;  création 

DENOMINATION  ,    NCpCfifiE,    AVANCEMENT,  UNS? 
FORME,  LOCALlfATID  N  ,  LC^EMRRT,  LRATRUCTION  , 
SUBOBJHRATION.  t—,         \,  CrÉaXIQN.    t-  La. 
MILICE  ROMAINE  SVait  d»  RfiÇCIJf  A$KAiR»  Cl  de* 

cor  n  ua  n  es.— Dans  les  milices  DU  MOYEN  AOI)  . 
des  Cornets,  c'estrà-dira  des  musiciens,, 
sonnent  du  haut  des  reebrou;  cétail  uni 
usage  des  temps  de  paix  au*si  bien  que  des 
temps  de  guerre. .-r  Cjuaud  ou  faisait  cam- 
pagne, des  vaeletb  OU  envahis vendus  étaient, 
pour  la  plupart,  porteurs  de  cornarouxw— i 
Un  décret  dr  1792  (17  juillet)  institua*  souâ 
le  nom  de  cornette»,  des  Corne  is  dans  quel- 
ques COMPAGNIE»  DR  CHASSEURS  A  PIED  ',  1118 ÏS 

cette  innovation  n'eut  pas  de  suite,  et  ce 
n'est  que  depuis  ,  le  commencement  du  siè-» 
cle  que  la  composition  militaire  a  compris 
des  Cornets.  —  Les  décrets  de  l'an  dodrm 
(22  ventôse)  et  de  I'an  trrier  (deuxième  com* 
plrm.)  ont  fait  revivre  l'essai  de  1792  ;  ies> 

VOLTIGEURS  de  la  MILICR  FRANÇAISE  OUt  CU  de* 

Cornets  aujourd'hui  remplacés  par  des  clai- 
rons nnorLiQCKS.  —  M"  2.  Dénomination,—» 
La  langue  miutairr  a  fait  l'aveu  de  sa  sté- 
rilité, en  appelant  également  Cornet  et 
l'homme  qui  porte  I'ins  froment  et  I'in*- 
trumrnt  porté.  Los  Latins  ne  tondaient 
pas  dans  ces  équivoques.  Le  oornk»ne  ,  cor» 
nicen,  jouait  ou  donnait  du  Cornet,  oormt» 
le  tubictn,  ou  tibieen,  sonnait  de  ta  trom- 
rrrra,  tuba  ;  le  Noect n ateur  donnait  de  In 
buoctnc;  et  dans  nos  mages,  au  contraire,' 
presque  tous  les  musiciens  n'ont  pas  d'autre'1 
nom  que  la  désignation  o>  leur  Instrumenta 
—  îi0  5.  Nombre,  avancement.  —  Les  Cor* 
nets  ont  toujours  été  au  nombre  de  deut' 
par  compagnie.  Une  ordonnance  moderne  et» 
mort-née  ,  qui  était  reiatKe  aui  teoions  or 
cHAssrun»,  y  plaçait ,  dans  toutes  les  ronf\* 
fiNirs  indistinctement,  un  Cornet  et  un  t\m-- 
boi-r.  Les  Cornets  routent  pour  l'avan- 
cement avec  les  mahuh»  dp.  tb>wpp-  et  avee 

leS  TAMBOURS.  —  N»  4.    UNIFORME  ,  TOCALÎ-' 

sation  ,  looement.  —  Nos  Cornets  ont  dif-* 
féré  de  nos  tambours  par  leur  cornet  n»*-* 


CORNET  idioplique. 


ior>2 


COBNET  inàtrcmfntal. 


TMWSTU.,  le  MOUSQUETON  A  BAÏONNETTE  dont 

ils  étaient  armés,  la  oidune  dp.  sous-oeficier 
qui  leur  était  donnée ,  et  la  pesanteur  des 
effets  qui  constituent  la  charge  du  soldat; 
Ils  en  différaient  encore  en  ce  qu'il  n'y  avait 
des  Cornets  que  dans  les  compagnie»  de  vol- 
tigeurs, tandis  qu'il  entre  des  tambours  dans 
de  toutes  les  autres  compagnie 

d'iNEANTERTE  FRANÇAISE»  C'était  du  moins  Ce 

que  confirmait  l'ordonnance  de  1816  (18  dé- 
cembre).—Du  reste  il  y  avait  analogie  entre 
les  tambours,  le»  Cornets  et  les  cl  a  mon  a  qui 
ont  succédé  aux  Cornets;  ainsi  on  peut  ap- 
pliquer également  aux  uns  et  aux  autres  les 
mêmes  régies  relativement  à  I'hamt  et  aux 
autres  parties  de  I'uniforme,  au  logement 
dans  la  compagnie,  etc.;  ainsi  les  Cornets 
assistaient  à  la  retraite;  suivaient  leur  com- 
pagnie en  cas  de  séparation  ;  étaient  exempts 
des  corvées  de  compagnie  ,  etc. ,  etc.  —  La 
circulaire  de  1818  (M  juillet)  leur  relirait 
le  mousqueton.  —  N°  6.  Instruction.  — 
Longtemps  les  voltigeurs  se  sont  rassemblés 
et  ont  marché  aux  signaux  que  donnait  le 
Cornet;  mais  II  ne  leur  était  d'aucun  service 
pour  leurs  manoeuvres,  tandis  que  c'eût  été 
là  le  grand  point  d'utilité.  Il  est  vrai  qu'en 
campagne  on  eût  manqué  souvent  de  Cornets 
à  raison  de  leur  petit  nombre;  d'ailleurs 
l'éducation  des  Cornets  est  lente  et  difficile; 
un  soldat  intelligent  peut,  au  besoin,  un 
jour  de  bataille,  prendre  et  battre  le  tam- 
bour ,  mais  il  ne  peut  sonner  du  cornet.  — 
Il  existe  dans  notre  code  militaire  un  Yke 
radical  relativement  aux  signaux  acoustiques; 
et  cet  objet,  qui  touche  par  tant  de  points  à 
1' art  militaire,  n'eut  pas  été  indigne  pour- 
tant d'être  médité.  Rien  de  plus  censé  que 
ce  qu'a  dit  a  cet  égard  M.  Canteloubr  (1818, 
F)  dans  le  passage  suivant  :  On  devrait  exer- 
cer tes  voltigeur*  à  manœuvrer  d'après  diffé- 
rentes sonneries.  Les  Cornets,  un  jour  d'af- 
faire, peuvent  être  malades,  blessés,  tués  ;  les 
officiers  se  trouvent  réduits  à  commander  de 
la  voix ,  moyen  reconnu  insuffisant.  II  fau- 
droit  que  les  officiers  et  sous-officier*  appris- 
sent eux-mêmes  les  sonneries  de  commande- 
ment ,  et  que  les  Cornets  ne  fussent  chargés 
que  des  sonneries  de  marche  et  de  service, — 
Ajoutons  à  ces  observations  qu'il  faudrait  que 
tous  les  voltigeurs  eussent  eux-mêmes  un 
cornet,  comme  avaient  ies  enfants  perdus  , 
ou  au  moins  un  sifflet  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  pratiquer  au  commencement  de  la 

GUERRE  DE  LA  REVOLUTION  ààtlS  ICS  CORPS  BELGES. 

C'est  une  de  ces  améliorations  que  proba- 
blement nous  nous  laisserons  enseigner  par 
les  étrangers,  quoique  nos  pères  leur  aient 
donné  ces  exemples.  —  En  1812,  une 
nombreuse  ioou  de  CorueU  avait  été  insti- 


tuée dans  les  pvpk.lks.—  Quelques-unes  des 
améliorations  désirables  ont  été  obtenues 
depuis  l'adoption  des  clairons.  —  N°  6.  Su- 
bobdin ation  • — Un  usage  moderne  instituait 
des  caporaux  cornets,  a  l'instar  des  capo- 
raux tambours  ;  mais  11  y  avait  cette  diffé- 
rence que  l'éducation  musicale  des  Cornets  ! 
devait  être  faite  non  par  leur  caporal,  mais 
par  le  chef  de  musique  du  corps.  —  L« 
Cornets  étaient  inspectés  par  le  plus  ancts 
adjudant;  ils  étaient  surveillés  par  lui,  ainsi 
que  par  le  tambour-major,  en  tout  ce  qui 
concerne  leur  discipline  ,  leur  instruction  , 
leur  service  ,  leurs  appels  particuliers  ;  ils  i 
étaient  soumis  à  la  police  des  chambré» 
dans  lesquelles  Ils  logeaient  ;  Ils  y  concou- 
raient aux  corvées  de  chambrée  et  de  soupr ; 
mais  Ils  étalent  eiempts  de  plusieurs  coevéu 

DE  COMPAGNIE* 

COaXMV-rr  instrumental  (F  ;  G  ,  7) ,  ot 

CORNE  INSTRUMENTALE,   OU  CORNETTE  INSTRt  - 

mentale.  Sorte  de  cornet  de  voltigeurs,  qui 
était  un  de  leurs  effets  de  grand  équipement, 
et  qui  a  fait  partie  de  la  musique  de  hait 
brutt .  Il  se  nomme  ainsi  par  opposition  au 

CORNET    IDIOPLIQUE  ;     daHS    la    MILICE  HA.NO- 

vribnne,  il  s'appelle  bug  le.  —  La  forme  du 
Cornet,  sa  destination,  sa  matière  ont  varié 
beaucoup  ;  en  effet  il  y  a  quelques  siècles 
qu'on  appelait  Cornet,  comme  on  le  voit 
dans  l'Encyclopédie  (1751,  C),  un  instru- 
ment de  bois,  recouvert  en  cuir  et  percé  de 
sept  trous;  c'était  une  espèce  de  flûte  à  bec, 
dont  le  pavillon  tournait  du  côté  du  joueur; 
cet  instrument,  qui  avait  pour  basse  te  ser- 
pent, se  distinguait  en  taille  de  Cornet  et  en 
dessus  de  Cornet;  l'un  ne  différait  de  l'autre 
que  par  un  trou  inférieur  fermé  par  une  de'. 
—  Quoique  ce  genre  de  Cornet  n'ait  jamais 
été  militaire,  nous  en  avons  donné  ici  une 
idée  pour  témoigner  combien  était  mal 
choisi,  par  les  commis  de  la  guerre,  le  nom  de 
Cornet  donné,  dans  notre  langue,  à  l'ins- 
trument dont  il  va  être  question ,  et  qui  s'est 
appelé,  suivant  les  temps,  classicon,  cor, 

CORNABOUX,   CORNR,   DEMP*LUNE ,  HUCBET.   

Une  corne  était  l'instrument  que  les  bar- 
bares portaient  à  la  guerre.  Romui  us  faisait 
convoquer  le  peuple  au  sou  des  cornes  de 
boeuf;  ses  soldats,  et  pendant  longtemps  la 
milice  romaine,  ne  connurent  pas  en  guerre 
d'autres  instruments  dr  musique;  et,  à  la 
décadence  de  ('empire  romain,  le  Cornet 
était  encore  une  corne  de  buffle  ou  de  boraf 
sauvage,  ayant  une  embouchure  et  des  garni- 
tures d'argent.  11  y  a  des  écrivains,  et  entn* 
autres  Isidore,  qui  donnent  le  nom  de  clai- 
sioon,  classicum,  a  ce  Cornet  et  à  la  son  n  fjiie  < 
qu'il  produisait.  Il  parait  aussi  s'être  ap- 
pelé CQrnkuluM,  d'où  les  cormculvire»  au-  i 
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raient,  dit-on ,  tiré  leur  nom.  —  Dés  le 
temps  où  lâ  miuck  et  la  tactique  romaines 
firent  des  progrés ,  on  avait  fabriqué  des 
instruments  d'airain  qui  étaient  un  per- 
fectionnement du  Cornet,  mais  ils  n'en 
excluaient  pas  l'usage;  ainsi,  au  temps  de 
Vegecb(390,  A),  les  Romaj ns  faisaient  à  la 
fois  usage,  dans  leur  infanterie  »  de  la  buc- 
œne,  et  de  la  trompette,  qui  étaient  INSTRU- 
MENTS OE  CCIVRE  ,  et  de  la  corne  ou  Cornet, 
comu.  Le  son  de  ce  dernier  instrument  don- 
nait le  signal  du  maniement  des  enseigne»; 
il  annonçait  le  départ ,  la  halte  et  les  mou- 
vements des  poRTE-r.NSF.msE;  il  faisait  mar- 
cher les  enseignes  sans  les  soldat»;  et,  en 
cela ,  il  produisait  l'effet  contraire  de  la 
TROMFKTTB ,  qui  faisait  marcher  les  soldats 
êans  les  enseignes.  Le  Cornet  sonnait  la 
chaeoe  et  la  KrraAiTB,  tandis  que  la  tbom- 
fette  animait  au  combat.  Dans  le  cours  du 
service,  le  Cornet  annonçait  la  fin  des  fac- 
tions, ou  plutôt  l'instant  de  belever  les 
gaedes.  —  Les  acteurs  qui  témoignant  ce 
qui  vient  d'être  dit  sont  Coldmelle,  De- 
nts d'Haucaenasse, Ovide,  Polybr,  Profehce, 
Vajleon. — Au  moyen  AOE,  le  Cornet  romain 
se  retrouve  dans  les  cous  des  chevaliers,  ou 
dans  les  oornabocx  des  rnfants  frrdus, 
c'est-à-dire  dans  la  conque,  ou  le  cornet  a 
socQuifi,  ou  la  corne  d'animal,  à  l'aide  des- 
quels les  soldats  s'appelaient,  se  recon- 
naissaient, venaient  au  cri.  —  M.  Philippe 
de  Ségur  parle  des  Cornets  du  quinzième 
siècle  que  le  tambourin  accompagnait.  A  la 
bataille  de  Majuunan,  en  1515,  les  chef» 
des  Serais»  ne  pouvant  arracher  du  combat 


cobvkttr,  subs.  fém.  etmasc.  (term. 

né  t.).  Moi  qui  dérive  peut-être  de  IWa- 
iol  cometa  ;  peut-être,  comme  c'est  l'avis 
»  £Ktcajice,  de  I'itauen  corneua,  que  l'aca- 
UICTIONNAIRB  DE  L'ARMÉE. 


leurs  troupes  qui  plient,  font  sonner,  pour 
les  rallier,  les  deux  Cornets  monstrueux 
d'Uri  et  d'Unterwald,  dont  les  sons  étaient 
sacrés,  et  qui  jadis  avaient  donné  le  signal 
de  l'affranchissement  des  cantons.  —  Les 
hussards  n'eurent  d'abord  pour  trompettes 
que  de  très-petits  Cornets.  — Ces  différents 
usages  ont  donné  naissance,  dans  plusieurs 
pays,  aux  cors  de  l'infanterie  légère,  aux 
instruments  de  cuivre  perfectionnés  par  la 

MILICE  HANOVRIENKE,  Ct  aUX  CORNETS  DE  TOL- 

tigeues.  Ces  derniers  participaient  autant  de 
la  blocine  quo  de  la  gori^e  romaine  :  c'était 
un  petit  ode  en  cuivre,  à  plusieurs  cercles  et 
en  mi  bémol.  Les  parties  qui  le  composaient 
riaient  la  chemise,  I'embouchure,  les  roTtN— 
ces,  le  tuée.  Il  se  portait  sur  le  buste  de 
l'homme  qui  en  jouait  au  moyen  d'un  cor» 
don  ;  il  pesait  quatre  cents  grammes.  — 
L'ordonnance  de  1818  (13  mai)  avait  disposé 
que  les  sonneries  de  cornets  seraient  ana- 
logues aUX  BATTERIES  DE  CAISSE  des  TAMBOURS  \ 

c'est  à  peu  prés  comme  si  elle  n'eût  rien  dit. 
—  En  182*2  (22  maes),  le  clairon  est  substi- 
tué au  Cornet.  —  Le  Cornet  antique  est 
mentionné  dans  Ganbau  ;  le  souvenir  des 
formes  et  des  dimensions  du  Cornet  mo- 
derne, les  dimensions  de  son  embouchure, 
de  son  pavillon,  etc.,  se  retrouvent  dans  le 
texte  et  les  dessins  d'un  ouvrage  moderne 
(1818,  B). 

CUBUliT  MUSICIEN.  ▼.  CORNET  IDIOTLIQUR 
N°  1  .  T.  MUSICIEN. 

COItîliKTTE ,  SUbS.  fém.  V.  DRAPER1 L  DE 
CORNETTE.  T.  GRADE  DE  CORNETTE.  V.  PORTE- 
CORNETTE. 

ni  CAVALERIE  LBCiRF.. 
SE  COLONEL  GÉNÉRAL. 
|  DR  OÉhEJUX. 
ROYALE. 
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demie  de  la  Crasea  tire  du  mot  eorno;  mais 
ces  étymologies  sont  suspectes,  parce  que  le 
mot  Cornette  se  montre  dans  la  milice  fran- 
çaise avant  les  époques  de  nos  grandes  luttes, 
6'  PARTIR.  103 
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VDE  TOURNOI. 
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CORNETTE  aouéôative.  1634  CORNETTE  blanche. 


foit  en  Itxlif,  soit  contre  les  Espaonols,  et 
par  conséquent  avant  le  temps  où  notre  ab- 
kke  s'approprie  les  termes  militaires  en  usago 
chez  ces  peuples.  —  Qui  pourrait  répondre 
que  les  cornettes,  qui  recouvraient  ou  en- 
jolivaient la  toilette  des  femmes  n'aient  pas 
donné  leur  nom  aux  Cornettes  qui  se  por- 
tèrent par-dessus  les  balades,  et  ne  peut-on 
pas  supposer  que  c'est  à  l  imitation  des 

CORNETTES    DE    TOURNOI  ,     OU    dCS  COENRTTES 

m  casque,  qu'on  a  adopté  les  différents 

ÉTF.K0ARD!>  OOIOinéS  CORNETTE  ROYALE  ,  COR- 
KEXTE  DE  OÉnÉbAL,  CORNETTE  DE  COLONEL 
OENERAL    et    COE  BETTE    DE    CAVALERIE.  CCS 

guidons,  dont  le  nom,  suivant  Casenkuvk, 
était  peu  ancien  de  son  temps,  datent 
du  régne  de  Charles  mut,  ont  fait  oublier 
les   peu  «on»,  et  rappellent  l'institution 

deS  COMPAOHIES  D* ORDONNANCE.  A  de*  époqilPS 

plus  modernes,  c'était  surtout  la  cavalerie 
de  lions  qui  avait  des  Cornettes,  en  prenant 
ce  mol  dans  le  sens  d'ENseiGNs;  elles  en 
étaient  la  principale  masque  distinctivr.  — 
Dans  le  nombre  de  ces  enseignes  ou  de  ces 
insignes,  les  uns  étalent  des  moyens  de 
distinction  qui  caractérisaient  certaines  di- 
gnités militaires;  les  autres  servaient  à  fa- 
ciliter les  formes  du  dî:>oiibeemfnt  des  ar- 
mées. Enfin  le  mot  Cornette,  analogue  au  mot 

CORNETTE  IDIOPLIQUE  OU  POETE— ENSEIGNE,  expri- 
mait un  officier  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  poete-cor nette,  et  qui  avait  un  fm- 
ploi  différent.  —  Les  formes  des  Cornettes 
ont  varié  beaucoup  et  sont  mal  connues.  Les 
auteurs  qui  pourraient  jeter  un  peu  de  lu- 
mière sur  ces  matières,  sont:  Basta  (161*3), 
Bereton  (1742,  A),  Carré  (1783,  E),  Da- 
niel (1721,  A),  Despagnac  (1751,  D),  I'En- 
ctclopédie  1785,  C,  aux  mois  Cornette  et 
Enseigne),  Furetiére,  Galla.no,  Ganeau, 
Lachesnaie  (1758,1),  Ménage  ét  Ray  de 
Saint-Génie*  (1755,  A).  —  Daniel  (1721, 
A)  à  lui  seul  a  consacré  trente  pages  à  expli- 
quer l'histoire  des  Cornettes,  mais  on  n'en 
est  pas  plus  instruit  après  les  avoir  lues. 
Cette  incertitude  vient  de  ce  que,  à  raison  de 
la  pauvreté  de  la  langue  militaire,  cinq  a  six 
choses  différentes  ont  reçu  une  appellation 
semblable.  —  Essayons  d'en  expliquer  les 
différences  en  distinguant  le  mot  en  cor- 
nette BLANCHE,  BLANCHE  DE  FRANCE  ,    DE 

CAPITAINE  DE  CAVALERIE,   DE  CASQUE,    DE 

CAVALERIE,—-  DE  CARABINS,  —  DE  DRAGONS,  — 
DE  REITRES,—  DE  TOURNOI,  —  D* INFANTERIE  , 
—  GÉNÉRALE,  —  INSTRUMENTALE,  — OFFICIER, 

 PIÉMONTA1S,    RUSSE. 

CORNETTE  («ibs.  fÔU.)  AGREGATIVE  (F% 

Sorte  de  cornette  de  cav alerte,  c'est-à-dire 
petite  troupe  d'hommes  à  cheval  réunis  sous 
une  tNSEiGRE nommée  Cornette,  et  faisantpar- 


tle  de  la  cavalerie  française,  sous  le  rein* 
de  Louis  douer.  —  On  voit,  dans  les  ou- 
vrages de  Montécuculi,  que  ce  général  for* 
mail  ses  Cornettes  de  soixante  lahce»  (utt* 
phraeUircs),  de  cent  vingt  oems-cuiramb 
(  hommes  n'ayant  qu'un  plastron  )  et  de  ^ 
soixante  arquebusiers  a  cheval  ;  ainsi  il  «Joo»  i 
nait  à  peu  prés  à  ce  genre  de  troupe  la  foret 
d  un  petit  régiment  de  trois  escadrons  d  ap 
mes  diverses.  —  Delafontaine  (1675,  A/  dit: 
On  compte  un  régiment  de  cavalerie  de  m» 
Cornettes  ou  quatre,  chacune  de  cent  cas» 
vaux.  Meserat  nous  apprend  que  Cougjï 
créa  pour  les  Cornettes  quelques  prinnpt) 
d' administration  militaire. 

coit.\t:TTK  (subs.  fém.)  blanche  (tenu, 
sous-génér.).  Sorte  de  cobwetth  qui,  suif  ut 
les  temps,  peut  être  définie,  soit  comme  ai 
morceau  d'étoffe  portée  par  un  cokshtp 
opficier,  soit  comme  une  troupe  dm  catau* 
rie  française  assemblée  autour  de  cet* 
étoffe  ou  étendard;  considérons-l*  d  abori 
sous  premier  sens.  —  L'usage  de  ta  Cw» 
nette  se  rattache  aux  circonstances  qui  dé- 
cidèrent Charles  sept  à  substituer  au  pu- 
non  la  Cornette ,  et  à  I'écarlate  le  ma* 
national  ;  voilà  pourquoi  Villaret  ê  rtgarst 
la  Cornette  comme  ayant  succédé  à  la  sas* 
niére  de  France  ;  quelques  auteurs  ou  des- 
sinateurs lui  donnent  la  forme  d'un  étta- 
dard  moderne.  —  On  ne  peut  établir  que 
des  conjectures  sur  la  cause  de  la  cortm 
blanche  de  la  Cornette;  et  ce  qur  prouve 
que  c'était  une  couleur  de  colonel  général, 
et  non  une  couleur  nationale,  c'est  qmt 

l'oiDONNANCE  DE  MARINE  DE  1070,  assimilant 

1' amiral  ou  l'officier  qui  le  représentait  » 
un  colonel  général,  lui  donnait  Cornette 
flamme  blanche  ou  guidon  blanc,  en  même 
temps  qu'elle  en  interdisait  l'usage  aux  bâ- 
timent» de  commerce.  — Si  l'on  prend  If 
mot  sous  la  seconde  acception ,  on  voit,  ea 
1610,  Henri  quatee  mentionner,  en  téiede 
l'organisation  de  son  armée  de  Chalons,  la 
Cornette  blanche,  formée  de»  princes,  »• 
gneurs  et  gentilshommes  sans  emploi  et  « 
composant  de  m  ile  hommes.  —  Il  n'était  pas 
alloué  de  solde  à  cette  Cornette  ;  aussi  U 
distinguait-on  de  la  cavalerie  soudoyée.— 
Beneton  (1712,  A)  cherche  péniblement  à 
retracer,  dans  le  passage  suivant,  l'histoire 
des  corps  pRivrLÉoiÉs  nommés  Cornettes  : 
Les  deux  seules  Cornettes  blanche*  qui  /»- 
rent  d'abord  en  France,  et  qui  étaient  <Ut 
enseignes  de  gendarmerie ,  Jurent  tes  seule] 
toutes  blanches  qui  se  virent  d'abord  ;  Cuni 
était  la  Cornette  blanche  de  Franc**  temtni 
le,  Cornette  blanche  du  roi.  Daubions!,  D\" 
ttllxt,  Montoomért  et  M.  Rey  traitent  au*» 
de  ta  Cornette  blancbe.  —  La  Cornet»! 
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blanche  a  cessé  d'être  en  usage  depuis  Lotis 
nna;  elle  s'est  distinguée  en  cornette  de 

CAVALERIE  LEGERE,         OE  COLONEL  GÉNÉRAL,  

—  ROYALE. 


C9B1KTTK  (  SUD3.  ftffl.  )  BLANCHE  de 
FeaHCE.  T.  CORNETTE  ROYALE.  V.  BLANC  ,  fldj. 

t.  France. 

C#R!%KTTK  de  CATTTA1NE  DE  CAVALERIE. 
T.  CAPtTATNE  DE  CAVALERIE.  V.  PERRON. 

cwkxette  (subs.  fém.  et  masc.)  de  CA- 
RABINS. V.  CARABIN. 

cvbkïtte  (cornettes)  (snbs.  fém.)  de 
casque  (F).  Sorte  de  cornettes  qui  étaient  eu 
manière  d'enveloppe*  d'étoffe  ou  dévoiles,  et 
qui  étaient  quelquefois  enrichies  de  brode- 
ries; elles  servaient  d'ornements  à  certains 
cARQflRs  ouvre ts;  on  en  voit  l'image  sur  le 
casque  du  connétable  de  Curron. —  Les  Cor- 
nettes de  casque  rappellent  l'usage  des  Cor- 
nettes de  tournoi;  elles  ont  été  une  mode 
des  derniers  temps  de  la  chevalerie  ;  elles 
ont  donné  naissance  à  la  cobnette  royale. — 
On  voyait  dans  l'église  de  Sainte-Catherine 
de  Paris  des  bas-reHefs  représentant  des 

ARCHERS  A  CHEVAL  de  Ch ARLES   SEPT   dOOt  la 

salade  était  garnie  d'un  voile  flottant  en 
Cornette.  —  La  couleur  des  Cornettes  était 
pareille  à  celle  du  chef  ou  de  I'étendard 
sous  lesquels  une  troupe  combattait.  Ainsi, 
dans  l'histoire  de  Mathieu  de  Coucy,  il  est 
dit  au  sujet  de  l'entrée  de  Charles  sept  a 
Rouen  :  Âpres  suivaient  les  archers  qui  avaient 
sur  leurs  salades  des  Cornettes  pendant  jus- 
ave  sur  leurs  chevaux  Cinquante  ar- 
chers qui  appartenaient  au  roi  de  Sicile 
avaient  sur  leurs  salades  des  Cornettes  à  la 

couleur  du  roi    Trois  cents  lances 

avaient  sur  Utirs  salades  une  Cornette  de  ta/- 
Jetas  vermeil  à  un  soleil  d'or.  —  Il  est  ques- 
tion de  ce  genre  de  Cornettes  dans  M.  Allou 
(1855),  dans  Daniel  (1791). 

convKTTE  (subs.  masc.  et  fém.)  de 
cavalerie  (F).  Sorte  de  cornette  dont  la 
dénomination  a,  suivant  les  temps,  exprimé 
des  idées  bien  différentes.  —  Après  l'abo- 
lition des  banderoi.es,  ou  depuis  Charles 
sept,  une  Cornette  est  un  étendard.  Depuis 
Fraxcois  premier,  l'acception  du  mot  de- 
vient double  ;  c'est  un  escadron  ou  une  com- 
pagnie de  cavalerie,  ou  un  et  en dard  accom- 
pagné d'une  échabpe  que  l'on  nommerait 
maintenant  cravate. —  Depuis  Louis  trei/.e 
ce  n'est  rien  de  tout  cela;  un  Cornette  est 

Un    PORTE-ETE NHAED.    DepUlS  LOUIS  QUA- 

TORZE ,  un  Cornette  n'a  aucune  enseigne  à 
porter;  c'est  simplement  un  sous-ubutr- 

NAMT  DE  CAVALERIE.           DepUiS  LoUIS  QUINZE, 

le  mot  Cornette  s'efface  de  notre  vocabu- 
laire. —  Pour  développer  ces  circonstances, 
Il  faut  distinguer  la  ou  le  Cornette  en  cob- 


KITTt  AGREGATIVE  ,   D* EQUIPEMENT,  —  IDIO- 

PLI  QUE. 

cohaftte  (subs.  fém.)  de  cavalerie 

légère  (F).  Sorte  de  cornette  blanche,  d'a- 
bord particulière  aux.  chevau-légers,  et  cou* 
sidérée  ici  comme  la  cornette  d'équipement 
de  la  compagnie  colonelle  d'un  corps  dr 
cavalerie;  ainsi  cet  reeet  d'uniforme  qui, 
depuis  François  premier  ,  était  confié  OU 
attaché  à  chaque  corps  ,  n'en  était  pas  I'er- 
seiune  principale,  mais  clic  y  représentait 
ta  cornette  du  colonel;  elle  y  était  sa 
marque  distinct! vb,  le  signe  de  son  autorité, 
et  répondait  au  deapeau  blanc  des  coRrs, 
d'infanterie.  —  A  l'abolition  de  cette  Cor- 
nette sous  Louis  quatorze,  il  n'a  plus  existé 
que  des  étendards  et  des  guidons. 

COIhibette  (cornettes)  (subs.  fém.)  de 
colonel  général  (F).  Sorte  de  cornette  blar- 
c«r  que  les  colonels  généraux  de  la  cava- 
lerie française  se  sont  donnée  a  l'imitation 
de  celle  du  général  d'armée  et  à  J'imJUtion 
du  drapeau  blanc  des  colonels  généraux  de 
('infanterie. —  Ces  Cornettes  ne  différaient, 
dit-on,  de  la  cornette  royale. que  parce  que 
le  fond  de  celle  des  colonels  généraux  était 
semée  de  fleurs  de  lis  d'azur  ou  d'or.  —  t>n 
adoptant  la  cornette  blanche,  et  en  en  at- 
tachant une  à  chaque  qorps  de  cavalerie, 
les  colonels  généraux  de  cette  arme  ont 
par  là  étendu  l'usage  de  la  cornette  or  cat 
valrrie  légère;  car  originairement  il  n'y 
avait  que  les  casque»  ouverts,  les  archers 
et  les  autres  arme*  a  la  légère  qui  eussent 
des  Cornettes,  tandis  que  les  gbnn  d'arme» 
avaient  des  étendards.  —  Les  colon  ris  gé- 
néraux de  cavalerie,  se  regardant  comme 
chefs  suprêmes  de  leur  cavalerie,  mais  ne 
faisant  pas  la  guerre,  ont  confié  leur  Cor- 
nette, ou  plutôt  ont  fait  prendre  une  Cor- 
nette à  chacun  de  leurs  régiments,  et  l'y 
ont  mise  sous  la  garde  de  la  compaghk  co* 
ix> n elle.  —  Quelquefois  le  nombre  de  ces 
Cornettes  a  été  réduit  ;  il  en  était  ainsi  seul 
Loua  quatorze  aux  époques  des  traités  de 
pait;  il  ne  restait,  en  ce  cas,  de  Cornette 
qu'à  la  première  compagnie  du  régiment  co- 
lohzl-gébéral-cavalehir  ,  et  celte  compas 
gnir  s'appelait  indifféremment  compaonir 
colonelle  ou  oornrite  blanche;  c'était  dans 
ce  régiment  une  source  d'abus,  une  cause 
de  confusion  dans  les  grades;  ainsi  le  ca» 

ETTAIRR  LIEUTENANT  de  la  COE  NETTE  ELAN  CNR 

était  breveté  colonel,  mais  n'était  que 


partenait  au  colonel  général  de  la  cavale- 
rdi.  —  Le  temps  a  fait  justice  de  ees  eltra- 
va^ances. 

(subs.  fém.  et  mas*)  de 

V.   DRAGON,   v.   oraoon  FRANÇAIS 


CORPÎETTE  de  général  d'amie». 


CORNETTE 


N°  2,   4.  T.   ETENDARD.        GUIDON  D  ÉQUIPE- 
MENT. 

cornette  (subs.  fém.)  de  général 
d'armée  (F).  Sorte  de  cornette  manche  qui  a 
succédé  au  perron  de  général,  et  qui  diffé- 
rait rie  la  cornette  royale  en  ce  que  celle 
du  roi  était  unie  et  celle-ci  parsemée  de 
rxn'Rs  nr  us  d'or.  —  Le  semé  de  fleurs  de 
ris  devint  commun  à  la  cornette  de  colonel 
général,  qui  ne  différa  de  l'autre  que  par  des 
devises,  des  chiffres,  des  emblèmes.  —  Il 
est  sans  cesse  question  de  la  Cornette  de 
général  sous  les  régnes  de  Henri  trois  et 
de  Henri  quatre;  ce  ntnet,  comme  géné- 
rai., avait,  a  Ivry  en  1500,  sa  cornette 
blanche  ,  qui  en  même  temps  était  cor- 
nette royale  ;  Mayenne ,  son  adversaire , 
avait  sa  cornette  blanche  comme  pennon 
de  général  ,  et  celle-ci  resta  au-  pouvoir  de 
Sully  comme  fruit  de  la  victoire. 

cobkette  (subs.  fém.  et  raasc.)  de 

REITRES.  V.  REITRE. 

cornette  (subs.  fém.)  de  tournoi  (F). 
Sorte  de  cornette  qui  probablement  a 
donné  l'idée  des  cornettes  de  casque.  — 
Quand,  au  temps  des  chevaliers  errants,  le 

JUGE  DE  PAIX  OU  JUGE  DU  CAMP  SUSpendait  à 

ira  lance  une  cornette  de  femme ,  une 
ouimple  (gnimpe),  comme  dit  Carré  (1783, 
E),  s'il  touchait,  de  cet  attlfet  des  élé- 
gantes d'alors  ,  le  casque  d'un  chevalier 
vaincu  dans  un  duel  a  mort,  c'était  un  té- 
moignage de  merci,  et  ia  preuve  que  les  da- 
mes des  nobles  tribunes  accordaient  la  vie 
au  vaincu ,  quoiqu'il  s'obstinât  à  ne  pas 
crier  :  Merci! 

CORVETTE  (SllbS.  fém.)  d*BQUTPEMBNT 

(F).  Sorte  de  cornette  de  cavalerie  qui  a  été 
one  variété  des  enseignes  d'éqltprment  plus 
anciennement  en  usage. —  Beneton  (1742, 
A)  prétend  que  la  Cornette  a  succédé,  vers 
le  règne  de  Charles  sept,  à  la  banderole.  — 
La  Cornette  était,  suivant  quelques  auteurs, 
une  imitation  de  ('enseigne  sous  laquelle 
marchaient  les  bacheliers;  elle  devint  celle 

deS  ARCHERS  A  CHEVAL.  —  L'USAgC  dCS  BAN- 
DEROLES et  des  Cornettes  régnait  aussi  en 
d'autres  milices,  comme  on  le  voit  par  ce 
passage  de  Basta  (1637)  :  Combien  (encore) 
que  la  bander  oie  fut  changée  en  Cornette, 
tonte/oie  son  lieu  (sa  place  de  bataille)  qui 
était  en  front  n'a  été  (n'a  pas  été)  changé. 
—  Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  cette 
eihortation  prononcée  à  Ivry  par  Henri 
quatre  montrant  son  panache  :  Si  tes  Cor- 
nettes vous  manquent,  voici  te  signe  de  ral- 
liant ni.  —  Daniel  (1721 ,  A'  a  dit  :  L'éten- 
dard auquel  on  donne  te  nom  de  Cornette 
est  mie  pièce  d étoffe  de  taffetas  d'environ  un 
pi#i  et  demi  en  êarré,sur  Irquel  sont  brodés 


les  armes,  chiffres,  etc.,  du  prince  ou  A 
mettre  de  camp.  En  campagne,  on  auadu 
une  écharpe  de  taffetas  blanc  (une  cravati) 
qui  est  la  couleur  de  France.  —  II  réelle 
de  celte  description  qu'il  n'est  pas  dé- 
montré qu'originairement  la  corhette  m 
France  fût  blanche,  puisqu'on  y  ajoutai! 
une  cravate  blanche;  c'était  la  couxktts  de 
la  cavalerie  légère  qui  était  blanche.  —  La 
maison  du  eoi  avait,  au  lieu  de  Cornette,  k 
guidon*  —  Le  mestre  de  camp  génibjll  o* 
cavalerie  ornait  de  quatre  Corneltea  l'écos- 
son  de  ses  armes. 

CORNETTE  (SUDS.  fém.)  d'iKVAKTEUi 
V.  ENSEIGNE  1DIOPUQUB.  V.  IN  FAITEAU..  V.  XI* 
UCE  PORTUGAISE  H°  1. 

CORNETTE  (SUAS,  fém.)  GÉNÉRALE.  T. 
GÉNÉRAL,  adj.  V.  BJUTRE. 

CORNETTE  (subs.  masc.)  IDIOpliqce  (F/, 

OU  CORN ETTE-OK VICIER .  Softe  de  CORNETTf.  fc* 

cavalerie  dont  la  dénomination  prend  nais- 
sance sous  Louis  têtue.  Ce  Cornette  était  le 
dernier  officie*  ou  l'un  des  omenu  infé- 
rieurs d'une  compagnie  de  cavalerie  :  il  por- 
tail la  Cornette  ou  Péter  dard  ;  il  répondait 
par  sa  qualification  et  ses  fonctions  à  Va* 
s eiu ne  d  infanterie ,  et,  depuis  le  minuta* 
de  Letei  uer,  était  également  a  la  noniioj- 
tion  du  roi.  —  Furetière  dit  que,  jusqa  ca 
1668,  il  y  avait  un  Cornette  par  compagnie, 
mais  qu'il  n'en  fut  alors  conservé  on  que 
dans  la  compagnie  du  colonel  général  de  U 

CAVALERIE  et  dailS  la  COMPAGNIE  dU  AIEATU  DE 

camp  général.  —  Furetière  enlend-il  par  la 
qu'il  y  avait  une  cornette  blanche  par  cha- 
que régiment,  et  que  le  nombre  en  fut  ré- 
duit? Ce  point  est  mal  éclaircî.  —  Cet  écri- 
vain ajoute  que  le  grade  de  Cornette  (ut 
rétabli  en  1673.  —  Maneseon  (1685,  B)  cite 
les  cornettes-officiers  et  leurs  étendjulm  , 
quoiqu'il  eût  été  bien  plus  sage  de  dire 

ÉTENDARD    et    PORTE  -  ÉTENDARD.    DaNTEL 

(1721,  A)  affirme  que  ce  n'était  que  dans 
les  compagnies  appartenant  à  la  cavalerie 
légère  qu'il  y  avait  des  Cornettes.  Mais  cela 
veut  dire  que,  dans  la  cavalerie  ijLceee,  il 
y  avait  un  Cornette  qui  portail  la  cornette 
rlanche,  et  que,  dans  les  autres  cayaxejuea, 
un  Cornette  portait  ('étendard.  Ces  difficul- 
tés, presque  indéchiffrables,  tiennent  à  l'a- 
bus que  notre  langue  militaire  fait  des  ho- 
monymes. —  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  cor- 
nette d'équipement  OU  de  cornette  blanche  . 
dans  tous  les  régiments  ,  U  y  avait  dans  , 

lOUteS  leS  COMPAGNIES  DE  CAVALERIE  UEt  COR- 
NETTE-OFFICIER. Voilà  pourquoi  Guillet  (1 686,  , 
B)  cl  Damel  (1721,  A)  disent  que  le  Cor-  , 
nette  est  primé  par  le  sous-lieutenant  quand  , 
Il  y  en  a  un  ;  car  il  y  a  eu  d'abord  autant 
de  cor n e ttés-ofpiçirrs  qu'il  y  a  eu  de  cox-  i 
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navra.  —  II  résulte  d'an  passage  de  La- 
ansskn  (1758,  I)  que,  vers  le  temps  où  II 
écrirait,  Le  Cornette  est  un  officier  de  ca- 
raterie  crié  par  te  roit  et  non  par  te  capi- 
taine, pour  porter  C étendard  dans  chaque 
compagnie  de  cavalerie  et  de  dragons.  — 
Lorsqu'il  cessa  d'y  avoir  autant  d'ÉTCNDARDs 
que  de  compagnies  ,  le  cobnrtts  -  officifr 
servit  comme  sous-ueut chant;  et,  dans  les 
< ovriGxru  de  gardes  du  coups ,  il  y  avait, 
fo  outre  d'un  Cornette,  un  enseigne.  — 
L'oedonnancn  de  1736  (8  septembre)  et  celle 
ut  1757  (5  janvier)  rétablissent  des  Cor- 
nues, mais  seulement  dans  les  compagnies 
i  trcNDiED  :  c'est  de  là  que  Leriond  (1758, 
B)  i nierait  qu'on  abolissait  en  temps  de  paix 
les  Cornettes,  et  qu'on  les  rétablissait  en 
i*rnps  de  guerre.  Les  ordonnances  de  1762 
il  d/cem bnb )  et  de  1763  (lar  mars)  les 
opprimaient  définitivement ,  et  y  substi- 
toaient  le  titre  de  sous-lieutenant.  —  La 
Muet  amoyaur,  qui,  au  temps  de  Louis 
otfcToua ,  a  tout  emprunté  de  notre  méca- 
nisme militaire,  donne  encore  aujourd'hui 

i  S**  SOTS-LIEUTENANTS  DE  CAVALERIE  le  nom 

4e  Cornettes  [carnets),  quoique  depuis  long- 
■Tnps  11  n'y  ait  rien  de  commun  entre  eux 
tt  un  étendard  ou  une  cobnette  d'équipe- 
heht.  —  Dans  la  milice  ptémuntaisr  nous 
voyons,  de  nos  Jours,  un  Cornette  (cor- 
»c«o)  être  véritablement  an  PORTE -ETEN- 
DARD. 

COKNTRTTC  (subs.  féffl.)  INSTRUMENTALE. 
COMPAGNIE  DR  CHASSEURS  d'iNPANTEHIE  xA- 
CÈSE.  ▼  .  COR.  V.  CORSET  INSTRUMENTAI..  V,  IN- 
HETRHIH  LÉgEBE  H*  5.  V.  INSTRUMENTAL. 

cobsjcttc  (subs.  masc.)  -officier,  v. 

WtUMMIL  FNANÇAUE  N°  2.  T.  CORNETTE  ÏDIO- 
HJOUEU  T.  ECOLE  MILITAIRE»  T.  HOMME  DE 
ROCS*  M°  5.  T.  OFFICTEX  DE  CAVALERIE. 

comiTKrTTK  (subs.  masc.)  piemontais. 

MILICE  PIÉMONTAISE   H°  1.  V.  PIEMONTAIS, 

(OBXtm  (subs.  masc.)  prussien,  v. 

GLICE  PEL'MIENNE  N°  2.  V.  PBUSSrEN,  Bdj. 

ceB«nrrrK  (subs.  fém.)  royale  (F),  ou 

«■NETTE  BLANCHE  DE  FRANCE.  Sorte  de  COR- 

rtTTE  SLism  qui  succéda  au  pennon  eoyal, 
*qal  «mena  l'usage  du  blanc,  comme  cou- 
A-m  EATioR  at.e  ,  ou  que  du  moins  on  a  cru 
Hic.  —  Quelques  auteurs  prétendent  que 

IABLKJ)  SF-PT  COnfia,  COmme  ENSEIGNE  ROYALE, 

jw  cornettk  rlanche  a  chacune  des  pre- 
lières  comfag n tes  de  sa  gendarmerie  (grosse 
traterie  du  temps)  ;  mais  nos  recherches 
sur  en  acquérir  la  preuve  ont  été  infruc- 
i»uscs.  —  Si  Charles  sept  fit  porter  de- 
mt  loi  la  cornette  rlanche  ,  comme  plu- 
eurs  écrivains  l'affirment,  Il  ne  parait  pas 
«'il  la  considérât  comme  couleub  hatio- 


nale  quand  il  fit  son  entrée  à  Rouen  eo 
1449,  puisqu'on  voit  qu'un  écuyer  portait 
derrière  les  pages  un  étendard  bleu,  et 
qu'un  autre  écuyea  portait  testendard  du 
rou,  qui  estoit  de  satin  cramoisi,  sente  de 
soleils  tfor.  La  couleur,  l'étoffe  et  les  bro- 
deries de  1* Étendard  cramoisi  se  répétaient 
dans  les  cornettes  de  casque  des  archers  a 
cheval  de  Charles  sept.  —  Il  semble  donc 
que  la  Cornette  royale  ne  date  que  de 
Charles  huit;  peut-être  Charles  sept  avait- 
Il  seulement  une  cravate  blanche  aux  dra- 
peries bleues  ou  cramoisies. —  Daniel (17 SI, 
A>,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer, 
dit  que  la  draperie  de  la  Cornette  royale  se 
formait  d'un  carré  d'étoffe  d'un  pied  et  demi. 
Carré  (1783,  E)  affirme  au  contraire  qu'elle 
se  terminait  en  pointe.  —  Probablement  ces 
contradictions  viennent  de  ce  que  ces  deux 
écrivains  ont  eu  en  vue  des  Cornettes  dif- 
férentes, au  sujet  desquelles  ils  s'expli- 
quent incomplètement.  —  Il  parait  sûr  que 
la  Cornette  royale  ne  se  déployait  h  I'armée 
que  quand  le  roi  y  était  en  personne.  Elle 
différait  en  cela  de  la  bannisse  nationale 
qui  marchait  quoique  le  monarque  tût  ab- 
sent. Cela  témoigne  que  cette  Cornette,  que 
les  historiens  appellent  également  éten- 
dard royal ,  était  comme  un  pennon  de  gé- 
néral en  cher.  —  Bob el  (Pierre)  prétend , 
au  mot  bannière  or  France,  que  la  Cornette 
royale  était  semée  de  fleurs  de  us.  Beneton 
(1742,  A)  affirme  au  contraire  qu'elle  était 
simple,  sans  ornements,  sans  diversité  de 
couleurs;  que  c'était  là  ce  qui  la  distinguait 
de  la  cornette  de  général  et  du  pennok 
royal,  auquel  elle  succédait.  —  Elle  était  le 
drapeau  sous  lequel  se  rassemblait  la  do- 
mesticité du  roi  et  les  grands  seigneur*  qui 
n'avaient  pas  d'autres  charges  actuelles.  — 

En  TEMPS  DE  GUERRE,  le  PORTF-CORNETTE  COH- 

servait  et  emportait  la  Cornette  chez  loi 
quand  le  roi  quittait  I'armée;  mais,  en 
temps  de  paix  ,  la  Cornette  était  déposée 
dans  les  coffres  de  la  garde  -  robe ,  el  en 
campagne  elle  était  derrière  le  chevet  du 
roi  ou  du  porte-cornette.  —  Le  jour  d'une 
action,  elle  servait  à  faire  certains  signes; 
elle  annonçait  si  le  monarque  était  en  dan- 
ger; elle  indiquait  s'il  fallait  avancer  ou  re- 
culer. Il  parait  qu'en  cela  elle  avait  la  des- 
tination qui  était  jadis  le  propre  de  la  bar- 
rière de  France.  —  Toutes  ces  assertions  se 
trouvent,  soit  dans  le  recueil  des  historiens 
de  France,  quand  ils  nous  montrent  à  Coo- 
tras,  en  1587,  Henri  quatre  et  Joyeuse 
qui ,  chacun  de  leur  côté,  avaient  leur  cor- 
nette blanche;  soit  dans  le  passage  suivant 
de  Philippe  de  Clèves  (1520,  A),  parlant  au 
souverain  qn*il  suppose  commander  en  per- 
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sonne  I'armée  :  Dote  esfre  m  dfcfa  Cornette 
différente  aux  autres,  et  que  chacun  ta  con- 
gnolsse,  et  jamais  ne  dotât  estre  déployée, 
si  vous  n'y  estes.  —  L'usage  de  la  Cornette 
royale  se  perd  sons  Louis  treize. 

CORNETTE  (subs.  OiaSC.)  RUSSE.  T.  MI- 
LICE RUSSE  N°  2,  10.  V.  RUSSE,  adj. 

COBNiciSE,  subs.  masc.  ».  cornet  umo- 

FUQUE  M°  1.  V,  MILICE  NOM  Al  NE  N°  2. 

COBiicvLAiEK,  subs.  masc.  (F).  Mot 
venu  du  latin  conncularius f  cl  qui  dési- 
gnait, suivant  Caneau,  un  officier  de  la 
milice  romaine  qui  était  lieutenant  du  TRI» 
•un  miutairr;  ses  fonctions,  dit- il,  répon- 
daient à  celles  des  aides-majors  du  dernier 
siècle.  11  Taisait  de  même  les  rondes  et  vi- 
site* or  postes.  Son  nom  venait,  ou  du  coa- 
mcoLR  particulier  de  son  casque,  ou  de  ce 
qu'il  portait  un  cornet,  nommé  également 
çornictdum,  et  qui  lui  servait  à  transmettre 
céleustiquement  ses  ordres  aui  trouprr.  Va- 
lèrb  Maxim*,  et  Suétonb  font  mention  des 
Cornlculaires. 

coBmicvLK,  subs.  masc.  (F).  Mot  tout 
latin  donnant  idée  de  petites  cornes,  ou 
d'un  ornement  en  corne  ou  en  ivoire  qui 
surmontait  le  casque  romain.  11  y  avait 
aussi,  suivant  Tite  Livr,  des  Cornicules  en 
méul.  — -  Par  extension ,  oo  a  quelquefois 
appelé  ainsi  le  casque  lui-môme.  —  11  était 
décerné  ,  dans  les  légions  romaines  ,  des 
.Cornicules  comme  récompenses  ou  marque» 
d'honneur.  —  Le  Coroicule  a  eu  quelque 
analogie  avec  certaines  aigrettes  en  usage 
dans  les  temps  modernes,  et  il  parait  qu'il 
a  donné  naissance  au  mot  oorniculaire. 

<  ouviib  (cornière),  adj.  v.  potrac  c... 

V.  TOUR  c... 

MBNitnn,  subs.  fém.  (F).  Terme  de 
composition  et  de  tactique  de  la  milice  rt- 
santine.  Mot  qu'emploient  Maurice  (590, 
A),  Léon  (900,  A),  Maieeroy  (1771.  A),  et 
qui  dérive  du  mot  latin  cornu,  qui  signifiait 
aile  stratrumatiqub  ou  appui  latéral  de 
Tordre  de  rataiixe.  —  On  traduisait  par  le 
mot  Cornistite  l'ancien  terme  grec  qui  don- 
nait l'idée  de  certaines  troupes  dont  la 
fonction  était  de  tourner  les  ailes  de  I'en- 

NEMI. 

COIftttOEA*  ;  eOBlfWALLISJ.  y.  noms 
TROP i es  . 

cor  yVJ  (cornue),  adj.  v.  rataillon  c... 
tonoé,  subs.  fém.  v.  corvée. 
Coboi,  subs.  masc.  v.  corrois. 
cobona*.  subs.  masc.  y.  colonel  d'ln- 

fAWTEBIR  FRANÇAISE  OS  LIGNE  »°  2.  Y.  COU- 
BONNE  DE  CASQUE. 

CORo.%ti  (coronée),  adj.  V.  OUVRAGE  C.«« 
;  CBBoftEsv,  subs.  masc.  y.  coloktx  d'in- 


<!»•  *.  Y.  COD- 


VASmOtl  PlABÇAISE 

BONNE  DE  CASQUE.  V. 

COROWKLIJ.  V.  NOMS  FROPREfl. 

COBOWNEJL  ,  SUbS.  maSC.  Y.  colonel 
D*IHFANTER1E  FRANÇAISE  DR  LIGNE  M°  3.  V.  COU- 
RONNE DE  CASQUE.  V.  CODRONHEL. 

COBOXMELLE ,  SUbS.  fém.  Y.  COLONEL 
d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DR  L1UMR  B°  2.  T.  GOU- 
RON  NE  DE  CASQUE. 

coBOt  g,  subs.  masc.  y.  corrois. 
COBPiîl,  subs.  masc.  v.  poignée  d'rfee. 
conpoBAL ,  subs.  masc.  v.  capoeai 

d'infanterie  FRANÇAISE  de  LIGNE  a°  2.v. 

GUE  PRtNÇAlSE. 

cobporel  (corporelle),  adj.  y. 

MENT  C...  V.  rURI  C...  V.  POSITION  C... 

cous**,  subs.  masc.  y.  a  c...  v.  a  u 

SUITE  DES  C...  V.  ABANDON  DB  C...  V.  ABONNE* 
MENT  DE  C...  V.  ADJUDANT  DB  C...  Y.  ADMINIS- 
TRATION DE  C...  V.  AIDE-MAJOR  DB  C...  Y.  AL 
LOCATIONS  DE  C...  V.  AMBULANCE  DB  C...  Y.  AM 
CTENNETB  DE  C...  V.  ARCHER  DE  C...  V.  ARCHE; 
DU  C...  V.  ARCHIVES  DB  C...  V.  ARMEMENT  D 
C...  V.  ARMURIER  DR  C...  Y.  ARRlÉRE~GARD*R  D 
C...  V.  ARRIVEE  DE  C...  Y.  ATELIER  DR  C...  1 
ATTACHEE  A  UN  C...  V.  AUMONIER  DR  C...  Y.  RJ 
GAGES  DE  C...  V.  RIRUOTHAQUR  OR  C...  Y.  RUE 
CHISSEUSE  DE  C...  V.  BON  C...  V.  BON  BK  C...  1 
BONS  C...  V.  BUREAU  OR  C.  V.  CACHET  D«  C 
V.  CAISSE  DB  C...  Y.  CAPITAINE  DE  C...  Y»  Ci 
SEBNEMENT  DB  C...  Y.  CHANGEANT  OC  C... 
CHANGEMENT  DE  C...  V.  CHARGER  DE  C... 
CHAPELLE  DE  C...  V.  CHEF  PB  «ATATULAFfE  COI 
MANDANT  DE  C...  V.  CHEF  DE  C...  V.  CHEVAL 
C...  V.  CHIRURGIEN  DE  C...  Y.  CHIJVURUMEI 
MAJOR  DR  C...  V.  COIFFURE  DR  C...  Y.  OULON 
DE  C...  V.  COMMANDANT  DE  «...  Y.  COMHA 
DANT  DE  COBPS  PAR  INTERIM.  V.  CORSER  AMI) 
MENT  DE  C...  V.  COMPTARILITÉ  DR  C...  V.  OO 
TROLE  DE  C...  V.  CONTROLE  GENERA!.  DE  C... 
CRÉANCIER  DE  C...  V.  CREATION  DB  O. . .  l 
LOGEMENT  DE  C...  V.  OÉPABT  DE  C...  Y.  EFE1PE] 
DE  C...  V.  DÉPÔT  DE  C.V.  DETTE  DE  C...  v.  Il 
CIPLINE  DE  C...  V.  DISPERSION  DR  Q...  "Y.  C 
TINCTION  DB  C...  V.  ÉCUYRB  DB  C...  Y 
DU  C...  V..  EFFECTIF  DR  C...  V,  INFANT  OF 
V.  ENTRÉE  AU  C...  V.  ÉQUIPAGES  DB  C...  V 
PRIT  DE  C...  V.  ETAT— MAJOR  DR  C... 
DE  C...  V.  FEMME  DE  C...  V.  FLANC  DM  €J.  .  . 
FOURNISSEUR  DB  C...  Y.  GARDE  DE  C...  V.  CAA 
DU  C...  V.  GARDER  DU  C...  V.  H AHILLECRE Et STI 
C...  V.  HARNACHEMENT  DE  C...  V.  HOJNEHCK 
C...  V.  HOB8  DU  C...  V.  INSPECTION  DM  «C.  . 
INSTRUCTION  DB  C...  V.  JOINDRE  UN  C.  •  .  V. 
VÉR  DB  C...  V.  LIVRE  D'ORDRES  DE  G...  r.*A 
DB  C...  Y.  LOGEMENT  DE  C...  V. 
C...  Y.  MAJOR  DB  C...  V.  MARCHE  DE 
MASQUER  UN  C...  Y.  MASSE  DE  C...  V.RSAvI 
C...  V.  MILITAIRE  DE  C...  V.  XUSICIB. XV  DM 

v.  musiqub  ne  c...  v.  nom  db  c.»  v.  ru, 
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DE  C...  OCT1CII»  DE  C».  ▼.  OFFICIER-MAJOR 
DE  C.t.  T.  ORDRE  DE  C...  V.  OROAHIRATIOM  M 
C...  V.  OUVRIER  DE  C*..  V.  PAfiE  DO  0...  T.  PAR 
C...  T.  FAAEAGB  DE  0...  V.  PAYEMENT  DE  C... 
reiRB  DE  €...  T.  FERKON  DE  C*..  FBRîfOM  DU 
C...  V.  FERSOHRRL  M  C...  V. 


V.  PREVOT  DE  C...  Y»  RASttMBLEMENT  SE  C...  V. 
REGISTRE  DE  C...  T.  REJOINDRE  VU  C»»»  V.  REPAS 
Dt  C...  *.  RRURIOR  DR  C...  V*  REVUE  DE  C...  T. 
ROUTE  DE  C...  ▼.  SFAGEnT-MAJOR  DE  C*..  T. 
SERVICE  DE  C...  V.  ETTUAnOR-  DE  C...  V.  SOLDE 

IE  C«..  Y» 


Z  F  h  \RC. 


 \  § 


DE  trucpes.  .  . 


1 


fil 

i 
8 


A  CHEVAL. 

(   *  *0  CITE. 
AW*D*(  8  ER  «00TB.  {  «Cl  P. 
OX  NOUVELLE  FORMATION» 

,  ETBARCSB. 
r  FRARC. 
R»  L! 
RRIVILKulji. 

REGULIER. 
ROYAL. 

sédentaire, 
d'armab. 

Jj  Ut  BATAILLE. 
8  DR 


B'iTAT-BIAjeR. 

It'lJTEIIDAHCS. 

d'officiers. 


DE 


d'effets  d'iriforhe. 


'I 

m 

! 


M  DE  DELTHEMB  CLAUE. 
*  DE  G  BARBE  PLACE. 

°  DR  POLICE. 
"\   g  BB  PREMIÈRE  CLASSE. 

§: 

DE  PASSAGE. 

DE  POUCE.  .  .  .  {  El»  OABWIBOH. 

DE  BAGUETTE  DE  PUML. 
DE  BRIDE  DE  MOI  A. 

DE  CHAPE  DE  FOURREAU  •  J  p."^" 

c  (DE  SARRE. 

8  DE  LARE  1  jj,* 

DR  HOHTURS. 

DE  TIRER  ALLE. 

^  DE  DORRET  j  ^ 

Kf-    ■  <!    |  Pie  COLBACK. 

**  DE  SbHAAO. 
,    .  DE  POMPON. 

'  \  S  I>'£ P\CL!TTE  | 

DE  BACL  AT.  DE  TAMBOUR. 

M:  caisse. 

»R  CHIMISB. 
„  M  SACHE, 
i,  L.UV1PTV!  M  .     k    S  DP.  CLARD. 

S  DE  HAVRE-SAC. 

DR  R  ABCES  DE  RACES. 
DE  MORTE-BEBSOST. 
D'ETUI  DE  HACHE, 
y  DECAPOTE. 
I      DE  GILET. 

i  /RE  CAPOTE. 

J  £  DE  E ARCHE  I  DE  GILET. 

«».  A  g  \  d'habit. 

•      DE  HEBIROOTE. 

\  (A  REVER». 

;  V      B"*»IT {  MB»  BLTER». 


tPROJLCULE- 
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CORPS  A  MED. 


génér.).  Mot  dérivé  du  la- 

tiii  corpus;  cependant  Gébelw ,  passionné- 
ment épris  du  celtique,  le  dérive  de  cor/, 
qui  aurait  aussi  produit  suivant  lui  le  mot  cor- 
vée. Militairement  parlant,  l'expression 
Corps  signiûe  :  grande  portion  ou  iirincipale 
portion  d'un  tout,  soit  qu'il  s'agisse  de  choses 
inanimées  ou  de  choses  animées  ;  il  a  pro- 
duit les  mois  :  décorporation  ,  DÉSINCORPORA- 
TION,  INCORPORATION,  INCORPORÉ,  transcorpo- 
ration ;  il  a  été  emprunté  au  français  par  ta 
lancur  allemande.  —  Le  terme  se  distingue 

COmme  il  SUit  :  COBPSACORPS,— A  TRANSPORTER, 

—  AU»  RATAILLON,           A  UN  ESCADRON,    A 

UNE  COMPAGNIE  ,          AGREGATIF,           ALLANT  AU 

BAIN  ,           ANGLAIS  ,  —  ANGLO- AMERICAIN,   

ARMÉ  ,    ARRIVANT,    AU  CAMP,    AUTRI- 
CHIEN,         BELGE  ,           BYSANTIN,           CAMrÉ,  — 

CARRE,          CASERNE,           CHINOIS,  — "  COLONIAL, 

—  CONSTITUTIF,    DANOIS,  —  I)* ARBALE- 
TRIERS, — —  d'archers,  —  d'armée  en  marche, 

—  d'artillerie,  —  DE  baguette  DE  FUSIL,  

DE  BOITE  DR  OIBERNE,    DE  CADETS,    DE 

CAVALERIE,           DE  CHASSEURS,          DE  DELIT,   

DE  DISCIPLINE,   DE  FOURREAU  DE  BAÏONNETTE, 

  DR  FOURREAU  DE  SABRE  ,  —  DE  FRAC  ,    DE 

GARDE ,    DE  CARDE  AVANCE  ,    DE  GARDE 

D'AVANCÉE,    DE  GARDE  DE   CASERNE,    DE 

GARDE  DE  PLACE ,    DE  GARDE  DE  TOLICE  EN 

ROUTE,    DE  GARDE   DE  PORTE,    DE  GARDE 

DE  SABRE,           DE  G  AU  DE   d'ÉpÉ*  ,    DE  GARDE 

D'OKFICIER,   DE  GARDE  d'oRDONNANCE  ,  —  DR 

GARDE  PRINCIPAL ,    DE  GARDE  ROYALE,   

DE  GENDARMERIE,    DE  GENIE,   ■  DE  GRENA- 
DIERS,          DE  GUIDES,           DE  HUSSARDS,    DE 

LANCIERS,  DE  LA  MAISON  MILITAIRE,         DE  LA 

PLACE,  DE  L'ÉTAT- MAJOR,—  DE  LIGNE,   DE 

L'INTENDANCE,  DE  MILICIENS,  DE  MINEURS, 

  DE  MONTE-RESSORT,           DE  MUSIQUE  ,    DB 

PAGES,    DE  PASSAGE,    DE  PIONNIERS,  — 

DE  PLACE,           DE  POLICE  ,  —  DE  TONTON  NIEES, 

  DE    PROCÉDURE,    DE    PUNITION,    DE 

RALLIEMENT,  —  DE  RAQUETIERS ,    DK  RE- 
CHANGE ,           DE  REMONTES,           DE  SAPEURS,  — 

de  tente ,  — —  dr  volontaires  ,         d* effets 

d'uniforme,  —  d'élite,  —  d'épaulettes  d'ad- 
judant, —  d'épaulettes  de  général,   

D'ÉrAULETTES  DE  LIEUTENANT,    D'ÉPAULETTES 

DE  SOUS— LIEUTENANT,    D'ÉPAULETTES  D* OFFI- 
cier général,        des  pupilles  ,    detache, 

—  d'infanterib  de  ligne,  —  d'infanterie 

LÉGÈRE,    D'irmRMIERS,    «INGÉNIEURS, 


  D  INSPECTION 


i>  OFFICIERS   D  ADMINIS- 


TRATION ,    D  OUVRIERS  ,    DU   MILIEU ,   

DU  TRAIN,           EN  BATAILLE,           EN  CAMPAGNE, 

—  EN   CANTONNEMENT,    EN  GARNISON,   

EN  MARCHE  ,  —  EN  ROUTE  DANS  l'iNTF.RIEUR,   

EN  ROUTE  StR  PIED  DE  GUERRE,           EN  TEMPS  DB 

guerre,  —  en  temps  de  paix,         espagnol  , 

—  français,  —  franco-étranger/-—  franco- 


—  HOLLANDAIS ,    HUMAIN  ,    —  tMPÉRUi 

D' ARTILLERIE  ,  —   IMPÉRIAL  DE  GENDARME RJI , 

—  IMPÉRIAL  DO  ORMIS,  —  IRRÉgULUBR,  —  JCDP 

— '  MEXICAIN  ,  —  MDUTAIRE  ,    MUNICIPAL. 

 '  NAPOLITAIN  ,           NÉERLANDAIS,  —  MORWI* 

GIEN  ,  —  ORGANISÉ,  —  PARAGUREJS  ,  —  PAR- 
TANT,          PARTICULIER,   PERSAN,   

TAIS,  —  POLONAIS,   PROJRCTTLR  ,  — 

BOIRE',           PRUSSIRH,  —  ROYAL  DR  LA  GARDAI* 

MERIE,         ROYAL  DE  l'aRTTLIBRIE  ,  — —  BOT  AL  M 

L'ÉTAT-MAJOR,   ROYAL  DO  GENIE,  BOYAUX, 

—  RUBSR  ,    BANS  TROUPE,  —    SAVANT,  — 

SAXON,  —  SOUS  LES  ARMES,  —  SPECIAL,  — 
STATION  N  AIRE  ,   —  STIPENDIÉ,  —  M  KOOI5,  — 

SUISSE,   SUR  PIED  DE  GURRBB,  —  SUR  PIED  CI 

PAIX  ,  ■—  BYRE ,  —  TACTIQUE ,  ——  TURC  ,  — 
TURCO- ÉGYPTIEN  ,    WURTEMBERGBOIS. 

CORPfë  a  cheval  (Â,  1,  S).  Sorte  dr 
corps  régimentaires  qui  composent  OU  àti 

ARMES  PERSONNELLES  OU  deS  SOUS- AEREES  et  qOL, 

par  le  fait  des  couleurs  tranchantes  de  l  e- 
niformf  qui  leur  est  affecté ,  cl  par  le  schaio 
ou  autre  coiffure,  différent  plus  entre  eu 
que  ne  différent  les  corps  a  pied  ;  différence 
qui  est  un  vice  et  un  ridicule.  —  Les  Corps 
à  cheval  sont  ordinairement  constitués  ou  en 
régiments  ou  en  escadrons  ,  mais  les  corps- 
escadrons  sont  d'un  usage  peu  commua 
dans  la  cavalerie  française.  —  Les  coem 

D'ARTILLERIE  A  CHEVAL,  de  CAVALERIE  LEGEU, 
de  DRAGONS  ,  de  GENDARMERIE  ,  de  GROSSE  CA" 
VALERIE  ,    de    LANCIERS    et    de    TRAIN  ,  SOOl 

autant  de  variétés  des  Corps  à  cheval  ;  on 
système  de  recrutement  commun  leur  de- 
vrait être  affecté,  ou  plutôt  une  simpli- 
fication de  genres  de  corps  leur  devrait  être 
appliquée;  mais  c'est  un  des  oublis  delà 
législation  ,  une  des  complications  blâma- 
bles de  la  tactique.  —  Des  décisions  mo- 
dernes qui  datent  de  la  restauration ,  et 
empreintes  d'un  esprit  de  futilité ,  avaient 
donné  aux  Corps  a  cheval  la  moustache,  à 
une  époque  où  toutes  les  troupes  d'infan- 
terie n'étaient  pas  autorisées  â  la  porter. 

CORPS  A  CORPS.  V.  A  CORPS.  V.  ACTIFS 
CORPS  A  CORPS.  V.  ASSAUT  POUORCBT1QCE.  v. 
ATTAQUE  A  FORCE  OUVERTE.  V.  ATT  AOUT  DE 
GUERRE.  V.  CAVALERIE.  V.  COLONNE  TACTIQUE. 

COMBAT  CORPS  A  CORPS.  V.  CORPS.  T.  GAR- 
NISON DE  BORD. 

corpb  (corps)  a  pied  (lerm.  sous- 
génér.}.  Sorte  de  corps  régimentaires  ainsi 
nommés  par  opposition  aui  corps  a  cheval; 
Ils  composent  des  armes  personnelles,  sont 
reconnaissobles  par  la  différence  de  IVm- 
forme  et  des  COULEURS  tranchantes,  rég'.i'i:1. 
leur  marche  au  moyen  de  certains  bruits  de 
caisse  ou  de  sonneries  particulières,  etc.  — 
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CORPS  iTiAytHr, 


Originairement  les  mots  Corps  a  pied  et  corps 
B'nrriHTnn  étaient  synonymes  ;  H  n'en  est 
plus  de  même  dans  les  troupes  françaises,  et 
ils  se  divisent  maintenant  comme  il  suit  : 

UTI1UNI  A  riZD,  GENDARMERIE.  A  rill> ,  IN- 
VANTERIE  DR  BATAILLE ,  INFANTERtE  LEGERE  Ct 

ouvriers  d'administration.  —  Les  Corps 
de  ces  diverses  espèces  sont  constitués  en 

REGIMENTS,  en  BATAILLONS  OU  en  COMPAGNIES  J 

niais  ces  deux  dernières  formes ,  c'est-à-dire 
les  corps-bataillons  et  les  corps-compagnies 
sont  rares.  —  Les  Corps  à  pied  se  distin- 
guent en  coupa  au  ottr  et  en  corps  e*  route. 

COHPM  A  TRANSPORTER  PAR  P.An.  V.  MAR- 
PAR  PAU.  V.  PAR  EAU.  V.  TRANSPORT  PAR 


A  UN  BATAILLON.  ▼.  A  UN  BAT  AU.* 
LON.  T.  AGRÉGATION  RÉGIME  NTAIRR.  V.  BATAIL- 
LON. T.  BATAILLON  RÉGIMEN  TAIRE.  V.  CONSEIL 
D* ADMTNISTR ATIO N  DE  BATAILLON.  T.  RÉOIMENT 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE. 

COUPS  A  UN  ESCADRON.  V.  A  UN  ESCADRON. 
T.  AGRÉGATION  REOIMENTAIRE.  ESCADRON.  V. 
ESCADRON  RAG I MEN TAIRE • 

COEPg  A  UNE  COMPAGNIE.  T.  A  UNE  COM- 
S*AGNU.  T.  COMPAGNIE  REGI  MENT  AIRR. 

CORPM  ADMINISTRATIF  (A,  1,  5;  B,  1), 
OU  AUTORITÉ  ADMINISTRATIVE.   SOrtO  de  CORPS 

agrégatifs  ainsi  dénommés  par  opposition 
aux  corps  de  Infanterie  française,  etc.  — 
Quelquefois  ce  mot  donne  l'idée  des  auto- 
rités ctfiles;  mais  il  s'applique  principale- 
ment ici  à  f  ARMÉE  FRANÇAISE.  118,(1808  l'O- 

rigine,  compris  des  agences,  des  clercs,  des 
coMMiss4ntEs  sous  diverses  désignalions.  — 
Les  quartiers— maîtres  en  ont  été  autrefois 
la  pépinière.  —  A  la  suppression  des  ins- 

appelail  surtout  Corps  administratif  l'ensem- 
ble de  l'iNSPRCTION  AUX  REVITES  Ct  dU  COMMIS- 
SARIAT. —  On  peut  maintenant  le  regarder 
om posant  du  ministère  de  la 

un   CORPS   DR  L'INTENDANCE   Ct  deS 

•er vices  administratifs.  —  Par  abréviation 
on  se  sert  quelquefois  du  mot  administra- 
tion ,  au  lieu  de  l'expression  Corps  admi- 
nistratifs ;  mais  en  ce  cas  l'acception  est  bien 
plus  restreinte.  —  L'influence  de  l'ancien 
Corps  administratif  a  été  longtemps  presque 
nulle  dans  les  armées  agissantes;  son  action 
était  bien  faible  encore  dans  la  guerre  de 
1750;  il  en  est  autrement,  de  nos  jours, 
«lans  I' armée  française;  les  intendants  et 
sous-intendants  y  jouent  maintenant  un  rôle 
important.  —  Il  fut  agité  sous  le  ministère 
de  GouvioN  s'il  ne  serait  pas  créé ,  pour  la 
guerre  ,  et  attaché  au  Corps  administratif , 
des  soldats  d'administration  organisés  en 
pagndxs,  et  dont  eût  fait  partie  une  bri- 


Jet  tût  fait  revivre  une  institution  qui 
en  usage  dans  la  garde  impériale. 

cohpm  agrégatif  (term.  sous-génér.}, 
on  Corps  formé  par  agrégation.  Sorte  de 
corps  ainsi  dénommés  pour  être  différenciés 
des  roots  :  corps  de  délit,  corps  de  garde, 
etc.  —  Nous  avons  cherché  à  offrir  un  ré* 
sumé  et  une  confrontation  des  choses  an- 
ciennes  et  modernes  en  traitant  de  l'espèce 
des  Corps  nommés  agrégations  administra- 
tives ,  CONSTITUTIVES  ,  RÉGIME  NT  AIRES  et  TAC- 
TIQUES, etc.  —  L'expression  Corps  agrégatif 
pourrait  au  premier  aperçu  paraître  syno- 
nyme de  corps  de  troupe  ;  mais  elle  en  dif- 
fère eu  ce  qu'elle  comprend  des  individus  for- 
mant corps  et  quelques-uns  même  formaut 
corps  militaires,  sans  être  cependant  corps 
de  troupe;  elle  sera  donc  distinguée  ici  eo 

CORPS  ADMINISTRA Tff  ,           DR  TROUER  ,  —  D*É- 

TAT— MAJOR  ,  -*-  D'INTENDANCE,  —  D* OFFICIERS, 
—  DU  GÉNIE. 

CORPS  ALLANT  AU  BAIN.  V.  ADJUDANT* 
MAJOR  DR  SEMAINE  N°  4.  ▼.  AIDE-CHIRURGIEN 
N°  2.  V.  ALLER- AU  BAIN.  V.  BAIN.  V.  CAPTTaTNR 


no  4  4. 

ANGLAIS,  Sdj. 
MILICE    ANGLAISE  J 

v. 


AINE.  V. 
EN  GARNISON  N°  3.  V. 

COBPSI  ANGLAIS.  V. 
FOUET  CORRECTIONNEL,  jv. 
id.  N°2,  0,  40. 


COUPS  ANGLO- AMÉRICAIN.  V.  ABJGLO*AMK- 
RICAIN.  V.  M rU CE  ANGLO— AMÉRICAI NR  H°  3. 

CORP  M   ARME.   V.   ARMÉ.  V.  AVEN  TU  RIT  R  . 

GRECQUE.  V.  SIGNAL* 

CORP  M  ARRIVANT.  V.  ARRIVANT.  V.  COH- 
SER V ATRDR  DR  BATIMENT  RttLITADARi  V.  MARCHE 

V.  AU  CAMP.  V.  PIQUET 
AU  CAMP. 

corps  au  gîte  (E,  5).  Sorte  de  corps  a 
pied  considéré  ici  dans  une  des  positions 
particulières  à  un  corps  en  rouit  dans  l'in- 
trrkur.  —  Le  départ  des  Corps  qui  ont 
passé  la  nuit  au  gîte  et  qui  doivent  conti- 
nuer leur  route  est  annoncé  par  le  réveil; 
la  réuoiou  sous  les  armes  est  annoncée  par 
le  rappel;  I'insprction  eu  est  passée,  et  I'ap- 
pbl  du  départ  est  fait  au  liru  du  rassemble- 
ment ;  il  se  met  en  route  après  la  prise  du 
drapeau.  —  Lorsque  le  Corps  arrive  au  gilc, 
les  ÉcLtippt's  qui  en  font  partie  y  sont  visités. 

CORPS  AUTRICHIEN.  V.  ARTIKICIER.  V.  au- 
trichien ,  adj.  V.  MILICE  AUTRICHIEN NRJ  id. 
N°  2,  4,  11.  V.  PANDOUR.  V.  PANTALON.  V. 
REGIMENT— FRONTIÈRE.  V.  TIRAILLEUR.  V.  TRAIN. 

CORPS  r.F.LGR.  V.  BELGE,  adj.  V.  CARA- 
BINE. V.  CORNET  1DIOPUQUE  N°  5.  V,  HABIT. 

BVSANT1N.   V.  RVSASTIN,  ftdj.  V. 


CORP*  caw£      camtL  t. 

CORM.  F.  INTERVALLE  Ml  CAMP. 

COHPI  CARRE.  V.  CARRÉ,  adj.  V.  CAUÎ 
TlCTlfUI.  V.  ©ORl'S  DE  PLATINE.  F.  FLANC  M 
CAMP» 

V.  CASFRNE.  T.  SOUS-INTENDANT  N°  7. 

chinois,  t.  chinois  ,  adj.  T.  MI- 

UCE  CHINOISE  M*  3. 

fORP*  COLORIAI.  T.  ARMEE  FRANÇAISE 
N°  4.  T.  BATAILLON  COLONIAL.  T.  COLONIAL.  V. 

Enrôlement  four  cobps  colonial,  f.  tas  CA- 
DENCÉ. 

CORPS  CONSTITUTIF.  F.  AGREGATION  CONS- 
TITUTIVE.   V.  RANDE  AGREGATIFS.   F.  CONST1- 


COnPK  DANOIS.  F.  DANOIS  y  «dj.  F.  MILICE 
DANOISE  N°  1,  5. 

CORPS  d'ARBALFTRIF.RS.  F.  ARBALETRIEA. 
F.  COLOHEL-GÉNKR.AL  d'iNFANTERXE  N°  5. 

CORPS  d'AECHEH».    ▼.   ARCHER.  F.  AUMO- 

DO   MOYEN    AGE    H°   7,    F.    COTTE  DE 
MAILUS.  ▼.  CUISSARD.  F.  FUSILIER. 

CORPS  d'AAMÉE  (H).  Sorte  de  corps 
rtrateuma  tiquer  qui  répondent ,  à  peu  prés, 
à  et  qu'autrefois  on  appelait  root.  Les 
Corps  d' armés  commencèrent»  depuis  la  fin 
de  la  campagne  de  1794,  à  être  le  grand 
moyen  de  subdivision  des  armées  de  Rhin 
et  de  Sambre-et-Meuse  ;  elles  se  partagè- 
rent en  Corps  de  I'aoe  droite  ,  de  I'aile 

GAUCHE,  dO  CENTRE   et  eU  COSPS  DE  RESERVE  { 

mais  les  formes  du  service  et  de  la  tactique 
appropriées  à  ce  genre  d'organisation  n'é- 
taient l'objet  d'aucun  règlement.  Telles 
étaient,  sous  le  régne  de  Bonaparte,  les 
fractions  d'une  grande  armée  agissante.  Mais 
le  terme  a  eu  d'autres  acceptions ,  comme 
le  témoignent  quantité  d'  acteurs  anciens, 
tels  que  Boisrogfr  (1779.  L),  etc.;  dans  leurs 
traités,  les  mots  Corps  d'armée  ou  corps  de 
I'armée  signifiaient  gros  d'armée  ,  ou  corps 
de  bataille  par  opposition  h  I'arrièrb«oaede, 
a  I'avant-garde  ,  aux  éclaireurs  ,  aux  RÉ- 
SERVES. —  Anciennement  les  compagnies, 

leS    BANDES    dC    l'iNPANTTRIP  ,     le  BATAILLON 

carré  qu'elles  formaient  étaient  regardés 
comme  Corps  d'armée.  —  Lorsqu'on  institua 
les  grandes  brigades,  elles  s'appelèrent  aussi 
Corps  d'armée.  —  En  rajeunissant  le  mot 
Corps  d'armée,  notre  langur  militaire  l'a 
appliqué  d  une  manière  obscure  et  fausse, 

pUiSqUO  tOUt  CORPS  OU  AGREGATION  RÉGIME n- 

taire  sont  incontestablement  aussi  des  Corps 
d'armée.  —  L'impropriété  du  terme  se  dé- 
montre dans  le  passage  suivant  dicté  par 
Bonaparte  (Mémoires  de  Sainte- Hélène) , 
passage  où  il  rend  compte  de  l'organisation 


des  armées  sous  le  consulat  :  Son  armée  (de 

Morsau)  éuùt  composée  de  quatre  corps 
d'infanterie  (c'est-à-dire ,  non  pas  de  quatre 
rkgimfrts  d'infanterie,  mai*  de  Corps  d'ar- 
mée de  trois  ou  quatre  division»,  et  chacua 
de  ces  Corps  sous  les  ordres  d'un  litote- 
m  a  ht  général),  d'une  réserve  de  cavalerie  et 
d"  deux  div  liions  détaché  té ,  etc..  etc.  — 
Une  armée  de  cinquaule  ou  soixante  mille 
bommes  ne  se  partage  qu'en  divisions;  mai» 
si  elle  excède  ce  nombre,  le  oénémal  sr 
chef  simplifie  le  commandement  et  accélère 
la  transmission  des  ordre»  en  amalgamant 
en  de  gros  Corps  les  divisions.— Quand  I'ab- 
mép  française  a  grandi  outre  mesure,  la 
réunion  de  plusieurs  divisions  sous  un  seul 
général  devint  une  nécessité.  La  division 
avait  eu  jusque-là  sa  cavalerie,  son  astut 
lerie;  clic  était  en  quelque  sorte  l'image 
d'une  légion  romains;  ce  fut  le  Corps  d'ar- 
mée qui  dés  lors  devint  une  énorme  légion 
dont  les  divisions  d'inpanteeie  fureut  comme 
les  coaoBTBs.  11  y  fut  attaché  un  état- major, 
une  haute  administration  ,  des  batte  ru», 
des  réserver,  des  troupes  du  «émis,  une 
division  de  cavalerie;  c'était  une  armée 
dans  une  armée.  —  Quand  Hoche  comman- 
dait, en  l'an  cinq,  I'armée  de  Sambre-el- 
Meuse,  Lepsbvrr  était  à  la  téle  de  plusieurs 
divisions  sans  cesser  d'être  le  chef  immédiat 
de  la  sienne.  —  Bonaparte  étendit  ce  sys- 
tème en  divisant,  en  1800,  ses  armées  agis- 
santes en  premier,  second  Corps,  etc.; 
tels  d'entre  eux  étaient  de  cent  mille  hom- 
mes et  plus;  les  chef»  qui  prirent  ie  com- 
mandement de  chacun  de  ces  Corps  d  armée 
se  trouvèrent  a  l'égard  du  générai,  en  chef 
ce  que  chaque  général  de  division  devint  à 
leur  égard.  —  Depuis  la  formation  des  Corps 
d'armée,  on  est  resté  indécis  sur  la  question 
que  voici  :  un  jocb  d'action  et  en  lions  de 
bataille,  les  ordres  seront-ils  transmis  di- 
rectement aux  chefs  des  Corps  d'année  par 
le  général  en  CHEF  ?  Répondre  oui,  est  tout 
simple;  mais  au  besoin  le  général  en  chef 
trausmettra-t-il  aux  chefs  des  divisions  stra- 
tf.oiatiqlks  ,  sans  l'intermédiaire  du  chef 
du  Corps  d'armée,  les  ordres  que  la  nécessité 
rend  urgents  et  qu'il  veut  immédiatement 
faire  exécuter  /  Ici  la  réponse  est  plus  diffi- 
cile. M.  Courtin  (au  mol  division),  opine 
hardiment  pour  l'affirmative  ;  mais  il  y  aura 
donc  des  cas  où  les  chets  des  Corps  d  armé» 
ne  sauront  pas  ce  que  font  leurs  divisions, 
ni  en  vertu  de  quels  ordres  elles  agissent.  — 
Ces  doutes  témoignent  le  vice  des  armées 
démesurées.  —  La  position  des  comman- 
dants des  Corps  d'armée  pourrait  donc  être 
analogue  à  celle  des  colonels,  dont  les  ba- 
taillons manœuvrent  nu  commandement  <iu 
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général  de  mica»;  mais  11  y  aurait  à  l'a- 
vantage des  colonels  cette  différence  qu'ils 
entendent  le  commandement  prononcé  et 
peuvent  concourir  &  l'exécution  de  l'ordre 
donné,  tandis  que  le  chef  d'un  Corps  d'ar- 
mée peut  être  dans  une  position  qui  ne  lui 
permette  ni  de  voir ,  ni  de  deviner  ce  qui 
est  exécuté  par  une  partie  des  troupes  pla- 
cées sous  ses  ordres  ;  tout  dans  les  principes 
de  notre  métier  est  obscur  et  incertain.  — 
Depuis  le  milieu  de  la  ouum  de  1792,  le 
mol  Corps  d'armée  signifie ,  dans  les  usages 
de  la  milice  française  •  ensemble  de  deux 
à  cinq  m  visions  d'armé*  rassemblées  en  une 
grande  agrégation  tactique,  marchant  par 
cantonnements  et  correspondant  avec  le 
major  général,  comme  plus  anciennement 
les  Divisions  correspondaient  avec  le  chef 
d' état-major  d'armée.  —  Le  camp  m  Bou- 
logne était  de  trois  Corps  d'armée.  —  Au 
commencement  de  la  camnapne  de  Russie , 
les  Corps  d'armée  étaient  d'une  à  cinq  Di- 
visions o'isiPAirmtc  et  d'une  À  deux  brigades 
de  cavalerie  légère ;  Us  avaient  plusieurs 

BATTERIE*  PB  RESERVE  Uni  A  CHEVAL  qU*A  PtRD. 

—  Le  détail  des  Corps  d'armée  est  conûé  à 
un  cher  d' état-major  chargé  de  la  réception 
et  de  la  transmission  des  documents ,  qu'on 
nomme  correspondance  ministérielle.  —  En 
pays  ennemi,  les  contrainte»  par  voie  de 
garnis  aires  ne  doivent  émaner  qne  du  chef 
du  Corps  d'année.  —  Un  détachement  qui 
fait  partie  d'un  Corps  d'armée  dans  lequel 
ne  se  trouve  pas  présent  le  conseil  pus* 
en» al  du  détachement,  forme  un  conseil 
Éventuel  dans  son  propre  sein.  —  En  temps 
de  paix,  les  rassrmrlrmrnt»  de  trouves  en 
Corps  d'armée  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'en 
vertu  des  ordres  du  ministre  de  la  guère r. 
Les  arjsrs  s'y  rangeraient  conformément  aux 
dispositions  de  ('ordonnance  df  1832  (3 
mai). —  Sous  un  nom  bizarre,  dit  le  général 
Fut,  il  se  voyait  en  1807  des  Corps  d'armée 
de  cavalerie.  — -  Les  Corps  ont  été  com- 
mandes par  des  lieutenants  c.énéraux,  et 
ce  titre,  avant  d'être  descendu  a  son  accep- 
tion actuelle ,  était  précis  et  teehniqoe , 
puisque,  sous  Bonaparte,  un  lieutenant 
général  était  au-dessus  des  générait  de 
division,  et  tenait  un  rang  intermédiaire 
entre  eux  et  le  général  en  cbrt.  —  Mainte- 
nant la  langue  militaire  ne  sait  plus  sous 
quelle  dénomination  classer  nn  chep  de  corps 
qui  commande  plusieurs  divisions  sous  un 
général  d'armée  ,  puisque  les  anciens  géné- 
raux de  nrvtsioN  ont  été  revêtus  du  titre  de 

LIE CTRN A NTS  GÉNÉRAUX.  —  Le  TABLEAU  qui  8C- 

compagne  l'article  armée  confédérée  ,  donne 
quelque  idée  de  la  proportion  des  Corps 
d'armé»  et  de  I'artillerie  dn  corm  gprma- 


niqur  ;  il  Indique  que  ces  Corps  se  compo- 
sent de  deux  ou  de  trois  division».  —  La 
milice  russe  compose  précisément  les  siens 
de  trois  Divisions  d'inpahtrrih,  d'une  de 
cavalerie  et  des  ARTILLEURS  nécessaires  nu 
service  de  cent  soixanle-buit  boucher  a  peu  ; 
il  est  également  attaché,  ce  qu  H  faut  de 

GENDARMERIE  DE  POLICE,  de  PIONNRERR  et  de 
PONTONNIERS.  La  MIUCE   PRUSSIENNE  COmpoSC 

de  deux  divisions  les  siens.  —  En  Pbdrce 
et  en  Russie  ils  sont  permanents,  ainsi  qne 
leur  ordre  dr  bataille  ;  en  France  ils  sont 
temporaires.  —  La  mua  autrichienne  a 
imité  les  Corps  d'armée  français  ;  ils  sont 
sous  les  ordres  des  Feldetjgmeirter.  —  Bo- 
h apartr  a  publié  ce  qui  suit  (M.  le  géné- 
ral Montholoh,  t.  h  ,  p.  175)  :  //  est  bon  que 
les  Corp*  (C armée  ne  soient  pas  éqaux  entre 
eux;  qu'il  y  en  ait  de  quatre  divisions,  de 
trois  et  de  deux.  Il  faut  nu  moins  cinq  Corp* 
d'armée  d'infanterie  dans  une  grande  année. 
—  D'habiles  capitaines  sonl  d'avis,  au  con- 
traire, qu'on  ne  saurait  trop  rendre  symé- 
triques les  éléments  d'une  machine  dont 
l'harmonie  tend  sans  cesse  à  s'altérer;  mais  il 
y  a  aussi  d'excellentes  raisons  à  faire  valoir  en 
faveur  de  l'opinion  contraire,  et  elle  est 
appuyée .  dans  ce  que  nous  venons  de  citer, 
par  une  bien  grande  autorité.  —  Quand  nos 
institutions  militaires  recevront  des  perfec- 
tionnements, on  débattra  et  on  mûrira  la 
question  de  savoir  s'il  doit  être  créé  ou  non 
des  Corps  d'armée;  ce  qui  peut  se  rattacher 
à  de  hautes  vues  politiques,  h  une  certaine 
mesure  de  puissance  territoriale ,  à  un  esprit 
d'agrandissement  ou  de  conquête,  è  de  sages 
calculs  de  dépenstve.  —  Comment  exislernit- 
II  une  régie  écrite  qui  fût  l'école  des  Corps 
d'armée,  puisqu'en  1851  I'armée  français 
ne  possédait  pas  même  encore  une  école 
de  bbioadr.  —  SI  des  événements  qu'on  ne 
peut  prévoir  consacraient  le  système  des 
Corps  d'armée ,  il  conviendrait  qu'il  fût 
affecté  a  chacun  une  couleur  déslgnative 
qui ,  momentanément ,  s'associerait  à  la 
COULEUR  des  dr  a  pp.  a  tte  de  I'infanterte  de  rrs 
corps:  qu'il  leur  fût  attaché  une  artillerie  »  *: 
réserve;  que  des  batteries  d'orusters  en  fis- 
sent partie. —  L'ordonnance  de  183'2  fa  mai) 
envisageait  les  Corps  d'armée  sons  nn  point 
de  vue  différent  des  explications  qui  vien- 
nent   d'être  données  ;  elle  les  regardait 
comme  le  fruit  d'une  formation  acciden- 
telle, facultative,  comme  une  réunion  de 
divisions,  comme  une  agrégatien  susceptible 
d'agir  séparément,  quoique  dans  le  cercle 
d'or-ÉRATioNs  d'une  armée;  elle  disposait  que 
le  commandement  en  serait  déféré  a  nn  oett- 
général  exerçant  en  vertu  d'une  commis- 
sion temporaire  sianée  du  roi,  mais  qu'aucun 
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CORPS  b'amîI  est  maechi.        1644      CORPS  dé  cause  ns  tambour. 


bteahgee  non  naturalisé  n'était  susceptible 
d'être  appelé  à  ce  genre  de  commandement; 
elle  y  attachait  un  intendant.  —  Un  article 
du  IHctionnaire  d$  ta  Conversation  Irai  te  des 
Corps  d'armée. 

COUPS  d'ARMÉE  EH  MJLHCHS.  V.  AAMtK  EH 
MARCHE.  Y.  CHV  d'e&CORTE.  T.  EETEAITE  EX* 
CE  N  TRIQUE. 

COBPt  d*ABTT£LSR1E.  T.  ARME  d'aETIL- 
UERJB.  V.  ABT1LLEBIE  1DIOPLIQUE.  Y.  CORPS  DU 
uÉHIR.  V.  OIEECTE1TE  MINISTRE.  T.  DIVISION 
D*  ARMEE.  V.  ETAT-MAJOR  D  ARMEE  H°  2.  V. 
ÉTAT-MAJOR  DE  CORPS  d'arTOLEEIE.  V.  ETAT- 
MAJOR  d'aRTTULERIR.  V.  GÉNIE  XDIOFLIQUE  N°  1. 
V.  INFANTERIE  H°  5.  T.  INFANTERIE  LÉGÈRE 
H°  6.  T.  MARCHE  EH  POSTE.  V.  MUSIQUE.  T. 
PONTONNIER.  T.  POUDRERIE.  V.  QUARTIER-MAITRE 
GÉNÉRAL.  V.  EEMPAET.  V.  SAPEUR  D'ARTILLERIE. 
V.  SOUS-LIEUTENANT  H°  6.  T,  TAILLE  DE  MI- 
UTAIEE. 

!•■   CORPS  de  BAGUETTE  DE  FUSIL  (B,  1;  G,  1). 

Sorte  de  coRrs  d'epfets  d'armemert  donnant 
idée  de  la  partie  comprise  entre  le  petit 
bout  de  la  baguette  et  sa  POIRE. 

CORP»  de  baguette  de  tambour  (B,  1). 
Sorte  de  corps  d'eptets  d'équvement  qui  est 
en  bois  dur  des  lies»  tourné  et  poli.  Sa  par- 
tie supérieure  est  amincie  de  manière  à  s'en- 
claver dans  la  vxrolr  ;  sa  partie  inférieure 
est  chaussée  d'un  boutoh.  —  Le  diamètre 
intérieur  que  doivent  avoir  les  douhxes  de 
la  plaqur  est  déterminé  par  i  épaisseur  du 
Corps  des  raquettes. 

corps  de  bataille  (A,  1;  F).  Sorte  de 

COEPS  STRATBUMATIQUE  qui  ,  UatlS    ICS  MILICES 

ancien  nés,  ne  combattait  en  général  qu'avec 
des  armes  de  main  :  tels  furent  les  corps  so- 
lides dans  la  tactique  grecque,  tels  furent 
les  manipules  des  princes  dans  la  légion  ro- 
maine ,  etc.  —  Des  invehvalleb  entrecou- 
paient, pour  la  manoeuver  de  la  scie,  le  Corps 
de  bataille.  —  On  a  d'abord  nommé ,  sim- 
plement et  absolument,  ratauxe,  ou  ordre 

DE  BATAILLE  ,   I'aGRÉgATION  deS  OENS  D* ARMES 

où  se  tenait  la  bannièee  de  Feance,  la  prin- 
cipale TROUPE  d'Une  MARCHE  EN  BATAILLE  Cl 

le  noyau  d'une  marche  d'armée;  Yiu.e-Har- 
douin,  Louis  onee  (1480,  A),  Crhvkllino 
(1617,  A),  Dei  atoue  (1514,  A),  en  fournis- 
sent les  preuves.  —  Sous  Henei  quatre  ,  la 
r.ATAiij.r,  suivant  les  règles  de  la  composition 
des  troupes,  équivalait  à  peu  près  à  la  moitié 
de  I' armée. — Delà  portai  se  (IG75,  A)  et 
Lavallière  v1C73,  E)  appellent  corps  de  ral- 
liement la  bataille  ;  d'autres  écrivains  lui 
ont  donné  le  nom  de  corps  régime*. — Monté- 
cuculi  (1670,  A)  est  un  des  premiers  qui, 
dans  un  système  de  formation  tactique,  em- 
ploie le  mot  Corps  de  bataille;  il  signifiait  gros 
d'aemée  ou  ugne  tactique;  au  temps  du  i 


cjnqttain  et  du  sixain,  Il  se  distinguait  de 

I'aBEIÈEE— OAEDE   et  de  l' AVANT-GARDE  ;  f(  Se 

prenait  à  part  des  ailes  de  la  troupe,  qui  en 
étaient  comme  des  colonnes  comrin  éf.s;  H 
occupait  une  place  centrale  ;  il  était  éclairé 
et  flanqué  par  de  la  cavalerie  légère. — Le 

MAITRE  DPS  ARRALÉTRIPRS  SC  tenait  BU  COrpS 

de  bataille.  Le  poste  du  grand  maître  des 
arbalétriers  était  à  une  égale  distance  do 
Corps  de  bataille  et  de  I' avant-garde. — De- 
puis l'institution  des  aequerusiers  ordonnas 
par  manches  ,  les  piquiers  formaient  dans 
leur  réciment  un  Corps  de  bataille  sous  un 
seul  dr atf au.  —  Depuis  *le  dix-huitième 
siècle,  on  trouve  indistinctement,  dans  une 
quantité  de  litres,  les  mots  CORPS  D  ARMEE. 
corps  principal  ou  Corps  de  bataille  pris 
l'un  pour  l'autre  ;  ainsi  une  grosse  escorte 
de  convoi  comprend  un  Corps  de  bataille. 
—  Par  la  pauvreté  de  notre  langue  mjtj- 
tazeb,  le  mot  Corps  de  bataille  conserve  en- 
core ce  sens  ;  mais  quelquefois  II  en  prend 
un  différent,  et  il  donne  idée  de  certaines 
variétés  qui  distinguent  des  corps  eégimen- 
taires;  ainsi  I'infanteeie  de  bataille  est  on 
composé  de  Corps  de  bataille,  par  opposi- 
tion à  des  corps  légebs,  à  des  bataillons  de 
chasseues,  etc.  Ainsi  l' artillerie  à  pied  ap- 
partenait surtout  au  Corps  de  bataille. 

CORPS  de  roite  de  giberne,  t.  boite  de 

GIRERHE.  V.  BORDURE  DE  SOTTE.  V.  BOUCLE  DE 
GUERRE.  V.  PATELETTE  DE  GIRERHE. 

corps  de  bonnet  a  poil  (B,  I).  Sorte  de 
corps  d'epfets  de  coiffure  qui  se  compose  de 
deui  parties  distinctes,  savoir  :  la  peau 
d'odes,  et  la  forme  ou  le  soutien  consistant 
en  une  carcasse  en  cuir  sur  laquelle  s'ap- 
plique la  peau. — La  partie  supérieure  du 
Corps,  autrefois  pointue  en  forme  de  mitre 
et  inclinée  en  avant ,  est  actuellement  ar- 
rondie, aplatie  et  reculée.— L'ouvertureou  la 
partie  inférieure  du  Corps  varie  â  raison  de 
trois  tailles;  cette  dimension,  mesurée  en 
ligne  droite  du  devant  au  derrière,  est  de 
deux  cents,  de  cent  quatre-vingt-dix,  ou  de 
cent  quatre-vingts  millimétrés. 

CORPS  de  bonnet  de  police  (B,  1).  Sorte 
de  corps  d'effets  dp.  coiffure  qui  se  compose 
du  dessus  et  de  la  coiffe  ,  et  qui  comprend 
toute  la  partie  qui  régne  a  partir  du  surjet  de 
jonction  du  tlrran  jusqu'à  l'extrémité  de  ta 
queue.  Une  décision  de  1822  (18  mai)  a  ré- 
glé celte  matière. 

corps  de  BEi de  dr  noix  (B,  4;  G,  1). 
Sorte  de  corps  d'effets  d'armement  qui  com- 
prend la  partie  de  la  bridr  formant  demi-cer- 
cle, et  percée  vers  son  milieu  de  I'oeil  a  pivot. 

CORPS   de   CADETS.    V.  ARMÉE  FRANÇAISE 

H°  2.  V.  CADET.  V.  ÉCOLE  MILITAIRE. 

CORPS  de    CAISSE   DR    TAMBOUR  (B,  1). 
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COUPS  DE  CAPOTE. 


,  CORPS  Dl  SÉLIt. 


Sorle  de  corps  d'effets  d'équipement  qui  se 
compose  des  cucui  os  fut,  du  fut,  de  la 
cache  el  du  piton  a  timbre.  —  La  hauteur 
apparente  du  Corps  est  de  trois  ceot  cin- 
quante millimètres  ;  son  diamètre ,  hors 
œuvre,  est  de  trois  cent  cinquante  millimè- 
tres ;  son  poids  total  est  de  trois  kilogrammes. 

COBPS  de  capote  (B,  1).  Sorte  de  corps 
d'effets  D'BAiiiLi-tMK.NTqui  se  forme  de  la  par- 
tie des  quartier»  qui,  dans  une  capote  d'in- 
fanterie française ,  est  comprise  entre  le 

COLLET  et  les  BOUTONS  SUPERIEURS  dC  la  TAILLE? 

il  porte  une  doublure  en  toile. — L'ampleur 
du  Corps,  mesurée  au-dessous  des  bras,  les 
deux  coutures  et  les  deux  remplis  y  com- 
pris, est,  suivant  les  tailles,  d'un  mètre 
quatre  cent  quatre-vingts,  d'un  mètre  quatre 
cent  trente,  ou  d'un  mètre  trois  cent  quatre- 
vingts  millimètres  ;  son  ampleur,  mesurée 
de  même  à  cent  millimètres  au-dessus  des 
boutons  de  la  taille  ,  est  d'un  mètre  cinq 
cent  trente,  d'un  mètre  quatre  cent  quatre- 
vingts  ou  d'un  mètre  quatre  cent  trente  mil- 
limètres ;  ces  ampleurs  seraient  moindres  de 
trente  millimètres  si  on  les  mesurait,  cou- 
tures et  remplis  non  compris. 

COBPIS  de  CAVALERIE.  V.  CASE  DE  CON- 
TROLE ANNUEL.  V.  CASERNE.  V.  CAVALERIE.  V. 
CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  6.  T.  CHARGE  DE  CA- 
VALERIE. V.  CHASSEURS  A  CHEVAL.  V.  COMPOSI- 
TION. V.  CORNETTE  DE  CAVALERIE  LEGERE.  V. 
CORPS  A  CHEVAL.  V.  CORPS  REGIMENT  AIRE  ;  id. 
«°  4.  V.  CROISADE  DE  1208.  V.  DIVISION  DE 
CAVALERIE.  V.  DOMESTIQUE  d'oFFICIER.  V.  ESCA- 
DRON FRANÇAIS  H°  3.  V.  ÉTAT-MAJOR  d'arMFE 
M°  2.  V.  FLANQCEUR.  V.  FOURRAGE  DE  DISTRIBU- 
TION. V.  GENDARME  DU  MOYEN  AGE  N°  4.  V. 
HARNACHEMENT.  V.  HAUSSE-COL.  V.  HUSSARD  N°  1. 
V.  MENTO.N  K  1ÈRE  DE  CASQUE.  V.  MESSE  MILITAIRE. 
V.  OBUSIER.  V.  OFFICIER  DE  CAVALERIE  N°  3.  V. 
RÉGIMENT  DE  CAVALERIE  B°  2.  T.  REGISTRE.  V. 
SATELLITE.  V.  SELLE  DE  CAVALERIE.  V.  SOUS- 
LIEUTENANT  H°  1.  V.  SPAHI.  V.  TAILLE  DE  MI- 
LITAIRE. T.  TERRE.  T.  TIMBALE. 

cobps  de  centre  (H,  2).  Sorte  de  conrs 
str ATEUMATiQCE,  considéré  ici  comme  la  par- 
tie principale  de  1' escorte  d'un  convoi  polé- 
mohobuque;  il  en  occupe  le  milieu  et  s'y 
maintient  dans  un  espace  libre  où  il  puisse, 
en  cas  d'attaque,  se  déployer  rapidement  a 
droite  ou  à  gauche  des  voitures.— Le  Corps 
dn  centre  se  lient  en  communication  conti- 
nuelle avec  r avant-garde  du  convoi. — Un 
convoi  est  perdu  si  son  centre  est  forcé. 

CORPS    dC    CHAPE  DE  FOURREAU  (leim. 

sous-génér.).  Sorte  de  corps  d'effets  d'ar- 
mement qui  garnit  la  partie  supérieure  du 
fourreau  de  I'arme  blanche  à  l'usage  des 
officiers  d'infanterie.  —  Le  Corps  de  la 
chipe  çst  en  laiton  laminé  el  pn  forme  de 


douille  aplatie;  il  finit  carrément  par  le  haut 
et  par  le  bas;  il  porte  vers  le  milieu  de  l'ex- 
térieur de  sa  face  un  crochet.  —  La  capa- 
cité du  Corps,  mesuré  dans  œuvre,  se  coor- 
donne avec  l'épaisseur  du  fourreau. — Le 
Corps  est  couronné  d'un  chapiteau;  sa  partie 
postérieure  s'appelle  nos.  —  Le  Corps  de  la 
chape  se  distingue  en  corps  de  chape  de 

FOURREAU  DR  SARRE  et  en  CORPS  DE  CHAPE  DE 
FOURREAU  d'ÉpÉE. 

CORPS  de  CHAPE  DE  FOURREAU  DE  SAERk 

(B,  1).  Sorte  de  corps  de  chape  de  fourreau 
qui  appartient  au  sabre  d'officier. — Le  poids 
du  Corps  de  la  chape  est  de  cent  grammes  ; 
il  est  surmonté  d'une  portée.  —La  hauteur 
du  Corps ,  portée  y  comprise,  est  de  cent 
millimètres. 

COBPS  de  CHAPE  DE  FOURREAU  d'ÉpÉE  (B, 

1).  Sorte  de  corps  de  chape  de  fourreau  qui 
pèse  cinquante  grammes  ;  sa  hauteur,  cha- 
piteau y  compris,  est  de  soixante-dix  milli- 
mètres ;  son  épaisseur,  mesurée  à  la  partie 
inférieure  du  dos,esl  de  quatorze  millimétrés. 
CObps  de  chasseurs,  v.  chasseur,  v. 

CHASSEUR  A  PIED. 

cobps  de  chemise  de  troufb  (B,  1).  Sorte 
de  corps  d'effets  d'équipement.  Cette  partie 
doit  être  d'un  seul  morceau  plié  en  double, 
de  manière  que  chacune  de  ses  moitiés  forme 
l'une  le  devant,  l'autre  le  derrière  de  la  che- 
mise. — Le  Corps  est  cousu  dans  sa  longueur,  à 
la  réserve  des  ouvertures  latérales  d'en  bas. 

—  Les  bords  inférieurs  de  la  chemise  sont 
ourlés  ;  sa  partie  supérieure  porte  les  épau- 
lettes,  et  est  cousue  au  coL^el  aux  marches. 

—  La  largeur  de  la  chemise  ,  couture  ra- 
battue y  comprise,  est,  suivant  les  tailles, 
de  sept  cent  trente,  de  sept  cents  ou  de  six 
cent  soixante-dix  millimètres. 

CObps  de  chieh  de  fusu.  (B,  i;  G,  1). 
Sorte  de  corps  d'effets  d'armemekt  qui  con- 
siste dans  la  partie  comprise  depuis  la  mâ- 
choire INFERIEURE  OU  la  GORGR  du  CHIEN  jUS- 

qu'au-dessous  du  carré. 

cobps  de  colbace  (B,  1).  Sorle  de  corps 
d'effets  de  coipfure  qui  se  compose  de  la 
forme  ou  portion  cylindrique  en  cuir,  el  de 
la  peau  d'ours.  —  La  partie  supérieure  du 
Corps  a ,  hors  œuvre ,  un  diamètre  de  deux 
cent  quinze  millimètres;  cette  partie  porte 
la  calotte,  el  est. recouverte  par  la  chausse; 
elle  l'est  au  besoin  par  un  couvre-colracr 
attaché  avec  des  agrafes.  —  L'ouverture 
du  Corps  de  colback  varie  à  raison  de  trois 
tailles;  cette  dimension,  mesurée  en  ligne 
droite  du  devant  au  derrière,  est  de  deux 
cents,  de  cent  quatre-vingt-dix  ou  de  cent 
quatre-vingts  millimètres. 

cobps  de  délit  (C,  5).  Sorte  de  corps 
ou  d'ensemble  de  preuves  matérielles  por- 


tant  témoignage  qu'il  a  été  commis  un  dé- 
lit militaire,  dont  il  s'agit  de  rechercher 
l'auteur,  et  de  poursuivre  par  procédure  la 
réparation.— Les  capitaines  rapporteurs  des 
conseils  de  gumki  constatent  les  preuves  des 
délits,  et  le»  relatent  dans  les  actes  d'accusa- 
tion; elles  consisteraient,  en  cas  de  vol,  dans 
l'examen  de  l'effraction,  dans  la  représenta- 
tion des  objet*  volés,  etc.  —  Le  mot  Corps 
de  délit  s'emploie  par  opposition  au  mol 

corpbj  de  discipline,  t.  compagnie  ni 

DISCIPLINE.  V.  DISCIPLINE.  T.  GARNISON.  V.  MI- 
LICE ESPAGNOLE  NU  S.  V.  MILICE  P1EMONTAI8E 

»°7. 

CORP  M  de  munit*  An  du  ■bonnette,  t. 

FOURREAU  DE  BAÏONNETTE. 

CWRPSJ  de  FOURREAU  DE  SABRE.  V.  CUIR  DE 
FOURREAU.  V.  FOURREAU  DE  SABRE. 

COHI»m  de  frac.  ▼.  corps  d'habit  SANS 

REVERS.  V.  FRAC. 

CORP»  de  OACHE  de  caisse.  (B,  1).  Sorte 
de  corps  d'effet»  d'équipement  qui  fait  par- 
tie du  tamboitr.  Le  Corps  de  la  cache  est 
destiné  à  être  traversé  verticalement  de  bas 
en  haut  par  la  tige  et  &  donner  appui  à  son 
écrou.  —  Le  Corps  se  compose  d'une  bande 
de  cuivre  qui  est  pareille  au  cuivre  du  eut 
et  qui  se  replie  carrément. — Les  extrémités 
du  Corps  de  la  gâche  forment  rabats;  sa 
largeur  est  de  vingt  millimètres;  sa  lon- 
gueur, avant  d'être  pliéc,  est  de  cent  dix 
millimétrés;  sa  saillie  est  de  vingt-cinq 
millimétrés.  — Le  Corps  de  la  cache  est 
percé  de  trous  pour  le  passage  de  la  tige  ; 
son  poids  est  de  vingt-cinq  grammes. 

corps  de  carde  (terra,  sous-génér.). 
Sorte  de  corps  ou  de  troupe,  rosis  soit 
transiloircment ,  soit  a  poste  fixe,  en  un 
lieu  déterminé  et  à  un  rez-de-chaussée ,  à 
l'eflet  d'y  faire  la  garde  et  les  factions; 
telle  est  du  moins  l'acception  que  prend  le 
mol,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  vieilles  défi- 
nitions de  Furrtiere,  de  Guillet  (1686,  B), 
de  Lacbesraie  (1758,  1),  qui  se  sont  tous  re- 
copiés sans  exameu  ;  Maixeroy  lui-même 
(1771,  A)  prenait  encore  comme  sjnonymes 
ces  deux  mots ,  et  1' Académie  prétend  que 
chaque  Corps  de  garde  avait  son  babouin.— Le 
terme  Corps  de  garde  était  tout  nouveau  au 
temps  de  Pasouiee,  comme  il  le  déclare.— 
Maintenant  l'expicssion  Corps  de  garde  a 
changé  de  nature;  la  langue  militaire  ap- 
pelle poste  le  personnel  armé ,  et  Corps  de 
garde  le  bâtiment  où  se  tient  le  poste  et  où 
il  est  établi  une  guérite  ;  il  en  est  ainsi  à 
peu  d'exceptions  près.— L'expression  Corps 
de  garde,  considérée  comme  indiquant  un 
emplacement  ou  un  bâtiment,  ne  se  retrouve 
pas  dan*  les  usages  de»  milice>  ancie.\>es; 


on  sait  seulement  que  les  Romains  appelaient 

êlalio,  statkmarii,  ce  que  nous  appelons 

HOMMES  DE  GARDE,  POETE,  SENTINELLE.  M  AIEE— 

roy  (1771,  A;  t.  i,  p.  241  )  dit  que,  chez  les 
Grecs,  les  mots  biglas  et  skoutkat  avaient  le 
même  sens  que  le  statio  des  Latins.  Ainsi 
on  n'aperçoit  pas  la  différence  que  ces  peu- 
ples établissaient  entre  le  lieu  et  les  gens  de 
la  station.  Cette  obscurité  des  termes  anciens 
explique  l'ambiguïté  des  termes  modernes. 
La  milice  française  ne  fait  usage  des  termes 
Corps  de  garde  que  depuis  des  époques  peu 
anciennes;  Dubellay  (1535,  A)  n'emploie, 
sous  la  même  acception ,  que  le  mot  guet. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  disait  que  le  morion 
était  une  des  punitions  du  guet.  —  Voicf, 
suivant  I'Encyclopedie  (1785,  C),  la  géné- 
ration du  mot  Corps  de  garde  et  la  défini- 
lion  qui  lui  convient  :  —  Lne  garde  se  di- 
visant en  deux  portions,  l'une  qui  veille, 
l'autre  qui  se  repose,  cette  dernière  qui 
ordinairement  est  la  plus  considérable  a 
été  appelée  le  gros  ou  le  corps  de  la  garde; 
et  le  lieu  où  elle  est  postée  a  dû  être  dési- 
gné d'abord  par  celle  périphrase  :  endroit  où 
est  le  Corps  de  la  garde,  et  ensuite,  par  ellipse, 
Corps  dt  garde,  nom  qui  est  égaleme*it  donné 
et  au  détachement  et  à  t  endroit  où  il  est  «w- 
fetmè.  —  La  première  partie  de  cette  propo- 
sition ,  c'est-à-dire  la  généalogie  du  mol , 
est  exacte  ;  l'autre  partie ,  c'est-à-dire  l'ac- 
ception ici  indiquée  est  fausse;  celte  défini- 
tion de  I'Encyclopedie  (1785,  C),  renouvelée 
de  Puretièae,  étall  déjà  vieillie  avant  la  fin 
de  l'autre  siècle,  et  II  est  si  vrai  qu'on  ne 
confondait  plus  un  poste  et  un  Corps  de 
garde ,  que  depuis  un  demi-siècle  on  dit 
conduire,  tirer,  appeler,  relever  les  rOSTT.S, 
ce  qui  ne  pourrait  se  dire  indifféremment  en 
parlant  des  Corps  de  garde.  —  Cependant 
ce  mol  poste  commence  aussi  à  se  transfor- 
mer comme  l'autre,  et  à  recevoir  déjà,  dans 
le  langage  des  soldats,  la  signification  de 
lieu  de  résidence  de  la  garde;  témoin  ce 
commandement,  non  réglementaire,  mais 
usité  :  Au  poste ,  Marche  !  —  Les  milice* 
allemandes  ont  adopté  une  locution  plus 
exacte  et  sans  équivoque;  c'est  le  mot 
WachthauSf  maison  de  la  garde  ou  du  poste. 
—  Si  nous  examinons  dans  ce  dernier  sens 
le  terme  Corps  de  garde,  voici  ce  qui  y  a 
trait.  —  Un  Corps  de  garde  est  commandé 
par  un  officier  ou  un  sols-officier,  dénom- 
més, en  ce  cas,  chefs  de  poste;  leur  autorité  et 
la  surveillance  qu'ils  exercent  sur  les  hom- 
mes de  garde,  embrassent  le  placement  des 
armes  au  porte  armes,  la  reconnaissance  des 
degea  dation  s,  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
pouce,  la  prohibition  des  jeux  de  hasard  , 
l'emploi  bien  ordonné  du  charbon  de  terre, 
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des  bois  et  lu  «tares  ou  autres  conramus, 
l'exécution  des  consignes  de  la  sentinelle 
des  abmes,  la  ponctualité  du  caporal  en  cas 
d' alerte  ,  la  pratique  des  appels,  l'accom- 
plissement des  coiivf.fr,  etc. ,  etc. — La  prtse 
et  la  b  émise  des  Corps  de  garde  s'effectue 
moyennant  une  visite  qu'en  fait  le  caporal 
de  consigne. — Connaissance  du  mot  dp  ral- 
uiuit  est  donnée  aux  sentinelles  en  fac- 
tion loin  du  Corps  de  garde.  —  Le  genre  du 
deltt  que  commet  un  militaire  en  abandon- 
nant son  Corps  de  garde  semble  être  indi- 
qué, dans  notre  législation  ,  sous  le  nom 
d' abandon  df  poste  ;  mois  c'est  une  circons- 
tance mal  éclalrcie,— Les  règles  de  la  légis- 
lation concernant  les  Corps  de  garde  de 
l'intérieur  ont  été  longtemps  fort  embrouil- 
lées, comme  le  témoignaient  les  circulaires 
de  18;  9  (40  décembre)  et  de  1854  (décem- 
bre). —  Le  mot  Corps  de  garde  se  distingue 
en  corps  de  garde  dk  camp,  —  df  campagne, 

  DE  GARNISON,          DR  PASSAGE,          DE  POLICE. 

t'0 111*8  de  GARDE  AVANCÉ.  V.  AVANCEE.  V. 
AVART-POsrE.V.  BASSE-COURT. V. GARDE  AVANCEE. 

COBPB  de  GARDE  D'AVANCÉE.  V.  AVANCEE. 
KON  NETTE.  V.  CHEF  D*  AVANCE*.  V.  GARDE 
D'AVANCÉE.  V.  RÉDUIT  DE  DEMI-LUNE. 

cokpm  de  garde  de  camp  (F).  Sorte  de 
corps  de  garde  qu'on  appelait  autrefois 
ainsi ,  et  qui  répond  à  ce  qu'on  nomme 
maintenant  gaadf  de  police,  grand'gardr,  etc. 
—On  voit  dans  Billon  (1641,  B)  qu'on  pla- 
çait autant  de  Corps  de  garde  qu'il  y  avait 
de  bataillons  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu'ici  Corps  de  garde  signifie  poste  ou 
oardr,  et  que  bataillon  signifie  le  gros  ou 
l'association  momentanée  des  hommes  en 
un  nombre  quelconque  et  d'une  force  Indé- 
terminée. 

COBP0  de  garde  de  campagne  (B,  I; 
E,  1).  Sorte  de  corps  de  gardi  qui  souvent 
ne  consistent  que  dans  des  arrivent»  soute- 
nus par  des  perches.  Dans  ce  cas,  pour  la 
plupart  du  temps,  toutes  fournitures  régu- 
lières y  sont  impraticables;  mais  s'il  s'agit 
de  Corps  de  garde  établis  dans  des  canton- 
wements,  il  y  est  distribué  de  la  paille  de 
couchage. —  Le  règlement  pe  l'an  huit  (Ier 
fructidor)  disposait  que  les  Corps  de  garde 
des  troupes  détachées  en  des  lieux  dépour- 
vus de  magasins  ,  seraient  provisoirement 
fournis  de  chauffage  cl  (I'éclairage  par  les 
soins  des  communes. 

COR  FA  de  GARDE  DR  CASFRNE.  V.  CA- 
TCH NE.   V.    CHAUFFAGE  DF.  POSTE  DE  GARNISON. 

CORPS  DE  GARDE  DF.  POLICE  EN  GARNISON.  V. 
I.TT  DU  C...  V.  GARDE  DE  CASERNE. 

CORPM  de  GARDE  DF.  DEUXIEME  CLASsE  (B, 

1;  E,  o).  Sorte  de  corps  de  garde  de  garni- 
son dont  la  force  est  de  huit  à  seize  hom- 


me». Le  chauffage  du  posTa  y  est  fourni, 
savoir  :  le  premier  et  le  dernier  mois  d'hi- 
ver, à  raison  d'un  huitième  de  stère  de  bots, 
et  les  autres  mois  à  raison  de  deux  huitième* 
de  stère,  etc. 

cours*  de  oardr  de  garnison  (terni, 
sous-génér.  ),  ou  corps  de  garde  de  place. 
Sorte  de  corps  de  garde  principalement  con- 
sidérés ici  comme  des  établissements  mili- 
taires construits  dans  des  forteresses  ;  ce- 
pendant il  en  est  établi  aussi  dans  des  vn.tu 
ouvebtfs.  —  Les  Corps  de  garde  des  forte- 
resses sont  pavés.  Suivant  les  localités,  ils 
sont  ou  doivent  être  voûtés  et  à  l'épreuve 
de  la  bombe;  ils  sont  construits  dans  cer- 
tains DEHORS,  aUX  PORTES,  AUX  ETABLISSEMENTS 

publics,  sur  les  remparts,  dans  les  bastions, 
sur  les  places  ,  etc.  Ils  correspondent  avec 
Pal-bette.  C'était  du  moins,  autrefois,  un 
des  usages  du  service  de  garnison. — Les 
Corps  de  garde  des  viu.es  ouvertes  sont  si- 
tués, en  général ,  sur  les  principaux  débou- 
chés et  d'une  manière  analogue  h  ce  qui 
vient  d'être  dit.  —  Les  Corps  de  garde  sont 
ou  devraient  être  précédés  d'un  hangar  ou 
d'un  appentis  propre  a  contenir  et  à  abriter 
les  hommes  de  garde,  rangés  sous  les  armes.  En 
général,  leurs  défauts  sont  d'avoir  les  portes 
et  les  renétres  trop  petites,  d'être  privés  de 
courants  d'air,  d'être  trop  peu  exhaussés 
au-dessus  du  sol ,  de  manquer  de  mecn> 
trierm,  de  n'avoir  qu'une  issue,  et  de 
n'avoir  pour  lit  que  des  planches.  —  Au 
commencement  du  dernier  siècle,  les  Corps 
de  garde  de  différentes  villes  d' Allemagne 
étaient  encore  garnis,  suivant  l'antique 
usage,  d'une  cloche  à  la  portée  de  la  senti- 
nelle ;  cette  cloche  donnait  les  alarmes  aux 
hommes  de  garde,  et  annonçait  l'heure  de 
relever  le  factionnaire  ,  les  prises  d'armes, 
les  visites  et  les  appels.  —  Suivant  la  classb 
h  laquelle  les  Corps  de  garde  appartiennent, 
ils  ont  ou  n'ont  pas  de  çh  amure  d'officier  t 
et  ils  perçoivent  des  fournitures  proportion- 
nées à  la  classe  dont  ils  font  partie  et  k 
raison  des  grands  mois  d'hiver,  etc.  —  Sui- 
vant le  pays  où  ils  sont  situés  ,  ils  consom- 
ment du  rois  ou  du  charbon  de  tfrrb,  des 
tour  hes  de  ta  n  n  eue  et  des  fagot»  d' allumage; 
une  masse  de  chauffage  et  un  marché  par 
adjudication  y  pourvoyaient,  en  vertu  de 

PaRRÉTÉ   DE    l'an    OREE    (7  FLORÉAL).    L|S 

Corps  de  garde  est  rendu  et  reçu  par  le  chef 
de  la  garde  descendante  et  par  le  chef  de  la 
garde  montante;  à  cet  instant,  l'existence 
cl  l'état  des  effet»  ,  du  poêle,  de  la  table, 
de  la  hache,  de  la  pelle  ,  de  la  pelle  ronde 
comme  la  nomme  le  marché  de  1822 
{fc  mars),  de  la  scie  (si  le  combustible  du  pays 
l'exige),  etc.,  y  sont  constatés  par  le  caporal 
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nE  consigne  ,  conformément  a  l'inventaire 
qui  y  doit  être  nflkhé.  —  La  visite  des 
Corps  de  garde  et  de  leurs  effets  est  faite 

par  l'oKFIClEn  DE  ROND*.  —  L' ECLAIRAGE  et  le 
CHAUFFAGE  dCS  POSTES  de  la  GARNISON  JT  SOnt 

fournis  par  les  entrepreneur»  des  rouRNrru- 
iu  de  chauffage.  Kn  certaines  villes ,  ce 
comhostmls  est  apparié  au  poste;  plus  géné- 
ralement, les  hommes  de  gaede  voul  le 
chercher,  et  donnent  en  échange  les  mar- 
rons dont  ils  sont  porteurs  ;  il  est  fourni 
quatre  tourbes  de  tanneur  par  jour  pendaut 
les  mois  d'été  ;  mais  les  CORPS  or  garde  d'of- 
ficiers ne  sont  pas  compris  dans  cette  four- 
niture. —  Au  Ire  Toi*  les  dépenses  que  né- 
cessitaient les  Corps  de  garde  des  garnisons 
étaient  sous  la  responsabilité  des  commissai- 
res des  guerres  ;  aussi  un  de  leurs  droits 
consistait  à  y  faire  inopinément,  et  même 
nuitamment ,  la  visite  ,  pour  y  compter  les 
armes  et  les  hommes.  Le  plus  ordinairement 
ils  la  faisaient  en  accompagnant  la  «onde 

MAJOR.    LeS  GÉNÉRAUX  COMMANDANT  LA  DI- 
VISION déterminent  la  force  et  le  nombre 
des  Corps  de  garde  de  caporaux,  ou  de  «ar- 
gents, ou  d'oFFiaERs,  en  les  réduisant  à  la 
plus  petite  quantité  possible,  et  en  les  pro- 
portionnant avec  la  force  de  la  garnison  ; 
ils  coordonnent,  en  conséquence,  le  nom- 
bre des  nuits  de  repos  voulues  ,  ne  placeut 
que  la  quantité  de  sentinelles  nécessaires, 
et  font  faire  six  heures  de  faction  par  sen- 
tinelle; c'est  sur  ce  pied  que  le  ministre 
de  la  guerre  approuve  et  alloue  les  classes 
des  Corps  de  garde.  —  L'instruction  de 
1806  (16  août)  et  la  circulaire  de  1836 
(9  mars)  réglaient  la  matière.  —  Les  com- 
mandants de  place  ont  la  haute  police  des 
Corps  de  garde,  et  ils  signent  les  états  qui 
en  sont  dressés  administrativement.  S'ils 
apportaient  quelques  changements  au  nom- 
bre ou  aux  classer  des  Corps  de  garde ,  les 
membres  du  corps  de  l'intendance  n'y  adhé- 
reraient qu'en  en  Informant  de  suite  qui  de 
droit  ;  parce  qu'ils  ont  l'administration  des 
Corps  de  garde ,  qu'ils  en  font  la  revue  , 
qu'ils  en  dressent  les  états  d'effectif,  et 
qu'ils  sont  responsables  des  prestations 
allouées.  —  Le  coRrs  du  génie  assurait  l'en- 
tretien des  Corps  de  garde ,  conformément 

aU  REGLEMENT  DE  1824  (17  AOUT).  U  J  four- 

nil  la  partie  de  1' ameublement  qui  n'est  pas 
an  compte  de  I'entrf.preheur  des  lits  MILI- 
TAIRES ,  telS  que  RATELIERS  D'ARMES  ,  LITS  DE 
CAMP,  CtC.           LeS  ADJUDANTS  DE  PLACE  S'aS- 

lurent  de  l'état  et  de  la  conservation  de  cet 

AMEUBLEMENT.  —  LC  M  A.fOR  DE   PLACE   et  leS 

patrouilles  visitent  1rs  Oijs  (If  ^v.'de  ;  les 
rondes  les  surveillent,  y  déposent  le^vRit..^ 
s'y  inscrivent  sur  le  registrf  ad  hoc,  s'y 


font  fournir  le  valot.  —  Les  COMMANDANTS 

de  place  eux-mêmes  se  livrent  inopinément 
à  ce  genre  de  surveillance.  —  Les  caadu 
montantes  et  de»cendantes  qui  passent  de- 
vant les  Corps  de  garde  occupés  portent  les 
armes.  —  Kien  d'étudié,  de  combiné  ,  n'a 
été  écrit  touchant  le  genre  de  construction 
des  Corps  de  garde  ;  l'iusonciance  ,  l'esprit 
d'économie  du  corps  du  génie  ,  la  routine 
des  maçons  se  contentaient  d'édifier,  tel 
quel,  un  abri  a  ut  de  camp;  mais  depuis 
que  l'esprit  de  sédition  et  la  fureur  des 
émeutes  renouvellent  les  déchirements  do 
moyen  âge  et  les  vieilles  luttes  de  11  taux, 
les  Corps  de  garde  demandent  à  participer 
des  constructions  féodales  et  des  précautions 
des  cités  italiennes  ;  il  leur  faut  leur  soli- 
dité ,  leurs  créneaux  ,  leurs  barbacanes  ;  à 
quoi  bon  un  Corps  de  garde  dont  une  bour- 
rade enfoncerait  la  porte  de  sapin,  dont  une 
vilre  brisée  ouvre  la  fenêtre ,  dont  le  recul 
d'un  chariot  démolirait  les  frêles  parois?  — 
Une  circulai ee  de  1854  (6  décembre)  renou- 
velait des  dispositions  propres  à  remédier 
aux  abus,  sans  cesse  renaissants,  dont  l'éta- 
blissement, l'espèce,  le  nombre  des  Corp» 
de  garde  sont  la  cause.  —  Odirr  (1824,  E) 
s'est  occupé  de  la  partie  administrative  de 
la  question,  et  une  satirique  peinture  des 

CORPS    DE    GARDE    d' OFFICIER    était  COntCUUe 

dans  la  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  n,  p.  245 \ 
—  En  1851,  le  Corps  de  garde  de  la  place 
de  la  Madeleine,  à  Paris,  était  à  meurtrière*, 
comme  Tétait  celui  de  la  place  de  1a  Bas- 
tille, établi  quelques  années  plus  tôt.  —  Les 
Corps  de  garde  de  garnison  se  distinguent 

en  CORPS  DE  GARDE  DE  DEUXIEME  CLASSE,    DI 

CRAN  DR  PLACE,  —  DE  POLICE,  —  DE  PRXMTÈRI 
CLASSE,  —  DE  QUATRIEME  CLASSE,  —  DE  TROI- 

SÙME  CLASSE. 

corps*  de  garde  de  GRANDE  rLACE  (B,  5), 

OU  CORPS  DE  GARDE  de  la  PLACE  d' ARMES  d'Utt* 
PLACE  DE  GUERRE,  OU  CORPS  DE  GARDA  FR1N- 

cipal  d'une  commune.  Sorte  de  corps  di 
garde  de  garnison  auquel  doivent  être  con- 
duits les  individus  qui  troublent  le  bon  or- 
dre, et  les  hommes  de  troupe  que  la  force 
armée  rencontre  dans  les  rues  sans  permis- 
sion après  la  retraite.  —  Ordinairement 
les  grenadiers  occupent  par  prérogative  le 
Corps  de  garde  de  la  place  d'armes.  —  Si 

des    CAPITAINES    D'iNFANTERIE    FRANÇAISE  DE 

ligne  sont  commandés  de  service,  le  poste 
de  la  place  échoit  à  l'un  d'eux,  sinon  il 
échoit  à  un  lieutenant  de  grenadiers  par 

préférence  aux  autres  lieutenants.  —  Le 
cercle  du  soir  se  forme  devant  le  Corp*  de 

garde  de  l;i  place. 

COitPM  de  GARi.it  do  i  A.isAtit  ,B,  1  ;  E,  !  .. 
ou  corps  or.  garde  de  police  en  route.  Sorte 
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CORPS  dé  carde  de  place. 


lt>4î)    CORPS  DE  GARDE  DE  QUATRIÈME  CLASSE. 


dt  CORPS  DE  GARDE  qUC  ICS  AUTORITÉ*  CIVILES 

des  lieux  où  il  n'y  a  pas  garnison  sont  tenus 
de  mettre  à  la  disposition  des  corps  en  roots, 
pour  le  placement  de  leur  piquet  nu  i.oc.r- 
mi»t  ou  de  leur  garde  de  pouce.  La  de- 
mande qui  a  poar  objet  une  désignation 
d'emplacement  qui  puisse  servir  de  Corps 
de  garde  est  faite  aux  autorités  par  t'omciER 
m  logement:  il  requiert  également  le 
mgk  du  poste  de  la  troupe,  ou  bien  il  avise 
d'en  (aire  faire  la  pourriture.  La  circulaire 
m  1806  (50  jvin)  s'occupait  de  cette  four- 
Bitare.  —  Dans  les  lieux  ou  il  y  a  garnison, 
le  Corps  de  garde  est  un  de  ceux  de  la  gar- 
euon,  et  ordinairement  celui  de  la  place 
d'arme»,  qui  en  ce  cas  devient  momenta- 

\es.  —  Dans  tous  les  cas,  le  Corps  de  garde 
toit  être  reconnu  à  l'avance  par  I'adjudant 
h  semaine  chargé  d' ailler  au' logement.  — 
C<  Corps  de  garde  est  sous  la  surveillance 

te  I'aD/UDAM T-MAJOR  DE  SEMAIS E.  LfiS  WIXET» 

■  louxrmt  destinés  aux  hommes  attardés 
y  >ont  déposés  ;  c'est  aussi  à  ce  poste  que 
ies  xiLADts  et  les  ÉcLorpts  trouvent  leurs 
Bium  m  locemimt  et  leurs  effets,  et  qu'ils 
*ot  visités  par  le  chirurgie*  en  présence  du 
an  de  »ATA.rt.uo?»  de  semaine.  —  Le  service 
fa  Corps  de  garde  se  fait  conformément  à 
«  qui  est  prescrit  par  la  corsigre  du  piquet 
m  LOGHxozMT.  La  demeure  du  crtrcrgun  y 
doit  être  connue  du  cbep  du  poste  pour  qu'il 
U  paisse  indiquer  au  besoin.  —  Les  billets 
»  appel  du  soir,  dressés  par  chaque  compa- 
tns,  sont  apportés  au  Corps  de  garde.  Les 
cdbskrk»  y  sont  gardés  jusqu'à  la  retraite. 
—  Le  règlement  de  l'an  huit  (55  fructidor) 
"-ulait  qu'un  détachement  de  la  garde  na- 
tionale fit  partie  du  poste. 

de  GARDE  DE  PLAGE.  V.  CORPS  DR 
>N.  T.  CORPS  DR  OARDR  DR  PO" 
UŒ  EN  GARNISON.  V.  GARDE  DE  PLACE.  V.  GUÉ- 
"TV*  V.  PATROUILLE.  V.  PLACE.  T.  PLACE  d'aR— 
*»  DE    GARNISON.  V.  SAXJ.E    DE   DISCIPLINE,  V. 


i  de  garde  de  pouce  (B,l  ;  E,l  ,3,4  ). 
Sorte  de  oomps  de  garde  occupe  par  le  par /te 
^f  1*  police  d'un  corps,  soit  en  canton  ne- 

**'T,  SOlt  EN  GARNISON,  SOil  RN   BOUT*..  Le 

»*nca  en  est  commandé  et  surveillé  direc- 
'^Tient  par  le  colonel  ou  par  les  op>h;iers  à 
*  préposés;  11  y  est  placé,  si  besoin  est,  une 

**T*  AUX  LETTRES. 
^"•BXB»R*  de  GARDE  DR  POLICE  EN  GARNISON 

».  1;  E,  3),  oo  conrs  de  qardf  de  caserne,  OU 
08T*  oc  caserne.  Sorte  de  cour»  de  carde  de 
***e  qui  ne  donnaient  lieu  qu'aux  distribii- 
**»  d*àxx a ir  âge  :  car,  quand  bien  même  le 
«"acquittait  d'un  service  de  place  ,  so  n 
ïn  devait  pas  moins  être  pni- 

norrNAiPiE  de  l'armée. 


levé  sur  celui  du  corps.  —  Ordinairement 
ces  Corps  de  garde  comptent  à  part  de  ceux 
de  la  place  ;  ils  fournissent  la  carde  de  la 
caisse  a  trois  serrures. —  Les  refets  qui  dé- 
pendent du  Corps  de  garde,  tels  que  bran- 
cards, registre  de  police,  etc.,  en  sont  vi- 
sités lors  de  la  garde  montante  par  le  ca- 
poral de  garde.  En  cas  de  perte  ou  de  dé- 
gradation de  ces  effets ,  il  est  rendu  compte 
de  cette  circonstance  à  I'adjudant  de  se- 
maine, soit  par  le  caporal,  s'il  commande, 
soit  par  le  chef  du  poste  de  police,  quel  que 
soit  son  grade.  —  La  consigne  de  police  est 
donnée  ou  afficher  dans  ce  Corps  de  garde 
par  les  soins  de  I'adjudant-majob  de  semaine 
ou  de  I'adjudant  de  semaine;  ce  dernier  a 
soin  que  1' adresse  du  chirurgien  et  un  état 
des  consignés  y  soient  également  indiqués 
au  moyen  d'un  renseignement  donné  par 
écrit,  et  renouvelé  à  mesure  du  besoin.  — 
Journellement  les  sergents-majors  déposent 
au  Corps  de  garde  les  billets  de  maladie 
que  le  chirurgœn -major  doit  y  venir  cher- 
cher. —  Annuellement,  ('inspecteur  géné- 
ral d'armes  doit  visiter  le  Corps  de  garde,  et 
s'assurer  que  tout  ce  que  veut  la  loi  s'y  exé- 
cute.         LC  REGLEMENT  DR  1824  (17  AOUT)  a 

disposé  qu'en  dehors  de  la  porte  de  ce  Corps 
de  garde  il  doit  être  placé,  à  demeure,  un 
billot,  enfoncé  en  terre,  et  destiné  à  fendre 
le  bois  des  hommes  de  carde.  —  L'instruc- 
tion dr  1806  (16  août)  chargeait  les  corps  et 
détachements  de  pourvoir  eux  -  mêmes  au 
chauffage  et  à  l'ÉcLAiEAGE  de  leurs  corps  de 
garde  de  police.  —  L'instruction  de  1827 
(13  août)  allouait  aux  Corps  de  garde  de 
police  le  même  chauffage  qu'aux  postes  de 
la  place  ;  Jusque-là  ce  chauffage  était  trouvé 
sur  les  économies  du  combustule  de  la  ca- 
serne. 

corps  de  garde  de  police  en  route.  v. 

CONSIGNE  DK  PIQUET  1>E  LOGEMENT.  V.  COBPS  DE 
GARDE  DE  PASSAGE*  V»  EN  ROUTE.  V.  ÉTAT- 
MAJOR  DE  CORPS  N°  5.  V.  FOURRIER  EN  BOUTE. 
V.  GAEDE  DE  POLICE  EN  ROUTE.  V.  LOGEMENT 
D'ÉTAT-MAJOR  DE  CORPS  EN  ROUTE.  V.  POLICE  EN 
ROUTE.  T.  RETARDATAIRE. 

C'OHS*H  de  GARDE  DE  PORTE.  V.  AVANCEE. 
V.  BALAYAGE  DE  PORTE  DE  VILLE.  V.  CHEF  DE 
POSTE  DE  PORTR.  V.  CARDE  DR  PORTE.  V.  PORTE 
DE  FORTERESSE.  V.  REMPART  DE  FORTERESSE. 

COftiMl  de  carde  de  première  cuisse  (B,  f  ; 
E,  3).  Sorte  de  corps  de  garde  de  garnison  qui 
se  compose  de  seize  hommes  et  au-dessus. 
—  Il  est  alloué,  pour  le  chauffage  d'un 
Corps  de  garde  de  celte  espèce,  le  premier 
et  le  dernier  mois  d'mver  ,  un  sixième  de 
stère,  les  autres  mois  d'hiver  deux  sixièmes 

de  STÈRE,  etc. 

ronra  de  garde  de  QUATRIÈME 
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B,  1  {  E,  5),  00  CORPS  DE  GARDE  D  officier.  Sorte  | 

de  corps  de  carde  os  GARNISON  où  il  est  dé- 
livré, le  PREMIER  et  le  DERNIER  MOIS  D* HIVER, 

ud  dixième  de  stère  de  bois,  el  les  aulres 
mois  d'hiver  deui  dixièmes,  etc.  —  C'est  le 
double  de  la  prestation  allouée  comme 

CHAUFFAGE  d' ECOLE  DE  CASERNE. 

iUBPI  de  GARDE  DE  SARRE.  V.  CORPS  DE 
MONTURE    DE   SARRE.   V.   GARD*    DE   SABRE.  Y. 


(B,l; 

E,  3).  Sorte  de  corps  de  garde  de  garnison  qui 
se  compose  de  sept  hommes  et  au-dessous; 
il  lui  est  alloué  pour  chauffage,  le  premier 
et  le  dernier  mou  d'hiver,  un  dixième  de 
stère  de  bois,  cl,  dans  les  aulres  mois  d'hi- 
ver, deux  dixièmes. 

CORPM  de  GARDE  D'ÉPtE.V.  CORPS  DE  MON- 
TURE d'ÉPEE.  V.  ÉPEE.  V.  GARDE  D'ÉPEE. 

CORPS  dC  GARDE  D'OFFICIER.  V.  CHAISE. 
T.  CHAMBRE  D'OFFICIER  DE  GARDE.  V.  CHAN DE— 
LIER  DE  COHPS  DE  GARDE.  V.  CORPS  DE  UARDF  DE 
GARNISON.  V.  CORPS  DE  GARDE  DE  QUATRIEME 
CLASSE.  V.  EFFET  DE  COBPS  DE  GARDE  U* OFFICIER. 
V.  FAUTEUIL  A  BASCULE.  V.  GARDE  d'oPPICIER. 
T.  OFFICIER  DE  GARDE.  V.  POT. LE. 

CORPS  dC  G  AEDE  d'oRDONN  ANCE.  V.  AU- 
BF.TTE.  V.  ORDONNANCE. 

CORPS  dC  GARDE  FB1NCIPAL.  V.  COEPS  DE 
GARDE  DR  GRANDE  PLACE.  V.  PIQUET  CORRECTION- 
NEL. V.  PRINCIPAL. 

CORPS  de  GARDE  ROYALE.  V.  GARDE  ROYALE 
K°2,  3. 

CORPS  dC  GENDARMERIE.  V.  GENDARME- 
RIE. V.  GENDARMERIE  DE  GUERRE.  V.  GENDAR- 
MERIE DE  POLICE  N°  1.  V.  GENTILHOMME.  V.  MI- 
LICE AUTRICHIENNE  K°  3.  V.  SERGENT  D'iNVAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  8. 

CORPS  de  GÉNIE.  V.  CORPS  DU  GENIE.  V. 
GÉNIE. 

corps  de  gilet  (B,  I).  Sorte  de  corps 
d'effets  d'habillement  qui  se  compose  des 
quartiers  ;  il  est  cousu  avec  le  collet  el  les 
manches;  il  est  taillé  en  rond  par  le  bas, 
porte  les  bouton»  dépallette ,  et  portait  le 
Botn-oN  a  martingale;  il  se  ferme  au  moyen 
des  boutons  et  des  BOUTONNIÈRES  de  devant. 
—  L'ampleur  du  gilet  mesurée  sous  les 
bras,  les  deux  coulures  et  le  rempli  y  com- 
pris ,  est,  suivant  les  tailles,  d'un  métré 
cent,  d'un  mètre  soixante  ou  d'un  mètre 
vingt  millimètres.  L'ampleur  mesurée  de 
môme  par  le  bas,  les  trois  coutures  y  com- 
prises, est  d'un  mètre  cinquante,  d'un  mèlre 
dix  ou  de  neuf  cent  soixante  el  dix  millimè- 
tres. Ces  ampleurs  mesurées,  coulures  non 
comprises,  seraient  moindres  de  trente  milli- 
mètres. 

fc   CORPS  de  GfcAKD  ni 


•.  o*i«r 


(B,  1).  Sorte  de  corps  d'effets  d' éqtjtpemest 
qui  pend,  en  manière  d'ornement,  à  l'extré- 
mité d'Un  CORDON  DE  DRAPEAU.    LiO  COffl 

du  gland  est  formé  d'une  amr  en  bois  blaïK. 
recouverte  et  garnie  comme  les  pâmant»* 
coulants.  —  La  hauteur  apparente  du  olaii 
est  de  cinquante  millimètres;  son  dianwin 
est  de  trente-cinq  millimètres  ;  sa  partie  su- 
périeure est  ouvrée,  et  sa  partie  inférieur* 
est  garnie  du  contour  dr  gland. 

CORPS  de  GRENADIERS.  V.  GRENADIER.  T. 
GRRNADtER  A  CHEVAL.  T.  GRENADIER  DE  FrASCL 
V.  GREHAIULR3  ROT  AUX. 

CORPS    dO  GUIDES.    V.   COMPOsmOH.  T. 
V.  GUIDE    d'aRMXE.   T.  GUTDR    D  ETAT- 


CORPS  de  havre-sac  (B,  1).  Sorte  de  cent 
d'effets  d'Équipement  qui  est  en  peau  4' 
veau  en  poils,  passée  en  mégie  et  employée 
la  chair  en  dedans.  Le  bord  antérieur  di 
Corps  est  garni  d'une  bordure.  —  Le  Corp» 
porte  les  colliers  des  olives  ;  sa  profondeur, 
mesurée  a  partir  do  bord  Intérieur,  est  <*? 
deux  cent  quatre-vingts  millimètres  ;  il  est 
divisé  par  la  cloison;  sa  face  supérieur 
supporte  les  courroies  latérales  ;  H  se  com- 
pose de  la  pièce  principale  et  des  joues  :  ce) 
parties  sont  doublées  Intérieurement. 

CORPS  de  hussards,  v.  catogan,  v.  bu- 
sard; id.  n°  4. 

CORP  h  de  la  maison  militaire,  t.  haut- 
bois. V.  MAISON  DU  ROI  N°  0.  V.  MAISON  MILI- 
TAIRE. 

CORPS  de  la  place.     corps  dk.  place. t< 

HERSE.  V.  PLACE.  V.  TRANCHEE. 

CORl'N  de  LAME  D'ARME  BLANCHE  d'oFTI- 

(  terni,  sous-génér.).  Sorte  de  co»r» 


CIER 


d'effets  d'armement  qui  est  en  acier  à 
demi  trempé,  et  qui  se  compose  des  parties 
nommées  biseau,  coté  de  droits,  cote  » 

GAUCHE,  DOS,  PANS  CREUX,  POINTE,  TALON,  PU. 

—  Le  Corps  des  lames  était  doré  de  chaque 
côté  à  partir  du  talon  dans  une  longueur  <W 
trente  millimétrés  ;  ils  se  distinguent  en 

DÉPÉE. 

CORPS  de  LAME  DR  SABRE  n' OFFICIER  D  IN- 
FANTERIE (B,  1).  Sorte  de  corps  de  lame  qui. 
cir  outre  des  parties  décrites  plus  haut,  com- 
prend la  contre-pointe  et  le  taillant-.  — 
La  partie  antérieure  du  corps  de  la  rihe 
figure  une  ligne  convexe  ;  sa  partie 
rieurc,  ou  dos,  ûgure  une  ligne 
La  longueur  du  Corps,  à  partir  de  la 
mesurée  en  ligne  droite,  est  de  sept 
millimétrés;  sa  courbure  est  telle,  qu'il  y  *j 
depuis  le  milieu  du  dos  jusqu'à  la  lÈcnf 
droite  supposée,  ou  corde  do  l'arc,  use 
lance  de  auaranle  millimètres  :  sa 
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CORPS  m  lamr  d'épée  d'obf.  n'iwr. 


CORPS  DE  MONTE— RESSORT. 


mesurée  au  haut  du  talon,  est  de  trente- 
deux  millimètres.  Cette  largeur,  mesurée  à 
cent  cinquante  millimètres  de  la  point»,  est 
de  vingt-cinq  millimètres. 

CUBPi  de   LAME  d'ÉpÉE   D'OFFICIER  O'tH* 

parti  rie  (B,  4).  Sorte  de  cours  de  lamf.  qui, 
•n  outre  des  parties  décrites  plus  haut,  a  un 
double  taillant;  sa  longueur,  mesurée  à 
partir  du  talon,  est  de  hait  cent  vingt  à 
huit  cent  trente  millimèlrrs  ;  sa  largeur, 
mesurée  an  talon,  est  de  vingt-deux  milli- 
mètres; et  mesurée  à  cent  millimètres  de  la 
pointe,  elle  est  de  onre  millimètres. 

COIPt  de  LANCIER*.  T.  HOMME  DE  TROUPE 
NT*  3.  V.  LANCBLR.  V.  MILICE  AUTRICHIEN  KE  N°f  . 

V.  SCRAPSEA. 

DE  CORPS.  T..  «OEPS  1)  ET  AT- MAJOR.  ÉTAT* 
MA  JOE.  V.  ©OTTOn  SEMENT  BTR  ATONOMIQUR.  T. 
GRATIFICATION  DE  PREMIERE  MISE. 

CORP»  de  LIGNE.  V.  AUMONIER  N°  6.  V. 
BRIDE  d'ÉPAUUTTE  Dt  TROUPE.  V.  CAPITAINE" 
LIEUTENANT.  ▼  •  CHE  VAC-LFGER.  T.  CODE  MI- 
LITAIRE. T.  COTTVERSION.  ▼.  CORPS  PRIVILÉGIE. 
▼•  GARDE  IMPERIALE  N°  4.  T.  GRNDARMENIE  DE 
POLICE  N°  1.  T.  HAUTBOIS.  T.  LIGNE.  ▼.  LIGNE 
XDIOPUQUR.  T.  NOM  DE  GUERRE.  V.  REVERS 
D'HABIT.  SOUS-INSPECTEUR.  T.  SOUS-OFFICIER. 
T.  TAMBOUR-MAJOR  N*  6. 

CORPS!  de  l'iNTENDANCB.  ▼.  CORPS  d'iW- 
TENDANCE.  T.  INTENDANCE. 

CORPS  de   MANCHE  DE    CAPOTE  (B,  i). 

Sorte  de  corps  d'effets  d'habillement  qui  se 
forme  de  la  réunion  des  quartiers  des  man- 
ches :  son  ampleur  mesurée  à  I'emmancncre, 
les  deux  coutures  y  comprises ,  est  de  quatre 
cent  quatre-vingt-dix,  de  quatre  cent  quatre- 
vingts  on  de  quatre  cent  soixante-dix  mil- 
Hmétres;  l'ampleur  mesurée  de  même  au 
coude  est  de  quatre  cent  vingt ,  de  quatre 
cent  dit  ou  de  quatre  cents  millimètres  ;  ces 
ampleurs  mesurées,  coutures  non  comprises, 
seraient  moindres  de  vingt  millimètres. 

CORP  Cl  de  manche  de  gilet  (B,  1).  Sorte 
de  corps  d'epfets  d'habillement  qui  se 
forme  de  deux  quartiers  et  dont  l'ouver- 
ture ferme  au  moyen  de  deux  boutons 
et  de  deux  boutonnières.  —  L'ampleur  du 
Corps  mesurée  en  ligne  droite  près  de  I'em- 
beahcrturr,  les  deux  coutures  y  comprises,  est 
de  quatre  cent  cinquante,  de  quatre  cent 
quarante  ou  de  quatre  cent  trente  millimè- 
tres ;  son  ampleur  mesurée  de  même  au 
coude  est  de  trois  cent  quatre-vingt-dix,  de 
trois  cent  quatre-vingts  ou  de  trois  cent 
soixante -dix  millimètres.  Ces  ampleurs, 
coutures  non  comprises,  seraient  moindres 
de  vingt  millimètres;  l'ampleur  du  Corps 
de  manche  mesurée  au  poignet,  la  couture 
et  le  rempli  y  compris ,  est  de  deux  cent 


quatre-vingts,  de  deux  cent  soixante-dix 
ou  de  deux  cent  soixante  millimétrés  ;  cette 
ampleur,  couture  et  rempli  non  compris,  se- 
rait moindre  de  quinxe  millimètres.  —  La 
longueur  de  l'ouverture  du  bas  du  Corps  do 
la  manche  est  de  cent  millimètres. 

CORPS  de  MANCHE  DE  HACHE  (B,  1).  Sorte 

de  corps  d'epfets  d'équipement.  Cette  partie 

de  la  HACHE  deS  SAPEURS  D'iNPANTERIE  CSt  CU 

bois  de  frêne ,  conservant  sa  couleur  natu- 
relle; sa  partie  supérieure,  taillée  à  retraite, 
s'enclave  dans  la  douille  du  fer  de  la  hache  ; 
le  bord  extérieur  de  la  portée  du  bois  affleure 
la  gorge  du  fer.  —  La  partie  Inférieure  du 
Corps  de  manche  est  également  taillée  è  re- 
traite, cl  s'enclave  dans  le  dé.  —  La  princi- 
pale épaisseur  du  Corps,  mesurée  dans  la  di- 
rection de  la  lame  et  prés  de  la  douille,  est 
de  soixante  millimètres;  la  moindre  épais- 
seur, prise  transversalement  au  même  point, 
est  de  quarante  millimètres;  la  principale 
épaisseur  prise  è  deux  cents  millimètres  au- 
dessous  du  ffr  est  de  quarante-cinq  milli- 
mètres ,  et  la  moindre  épaisseur  est  de 
trente  cinq  ;  la  principale  épaisseur  mesurée 
à  l'affleurement  contre  le  dé  est  de  qua- 
rante millimètres,  et  la  moindre  épaisseur 
de  trente  millimètres. 

CORPM  de  MANCHE  D'HABIT  (B,  1).  Sorte 

de  corps  d'effets  d'habillement  qui  se  forme 
de  deux  quartiers;  sa  partie  inférieure  est 
cachée  par  le  parement,  et  ferme  au  moyen 
des  routons  de  manche.  —  L'ampleur  du 
Corps  mesurée  en  ligne  droite  à  I'rmman- 
chure  est  de  quatre  cent  soixante,  de  quatre 
cent  cinquante  ou  de  quatre  cent  quarante 
millimètres;  l'ampleur  mesurée  de  même 
an  coude  est  de  quatre  cents ,  de  trois  cent 
quatre-vingt-dix  ou  de  trois  cent  quatre- 
vingts  millimètres;  l'ampleur  mesurée  au 
poignet  est  de  trois  cents,  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt-dix ou  de  deux  cent  quatre-vingts 
millimètres:  ces  ampleurs  mesurées,  coulu- 
res non  comprises,  seraient  moindres  de 
vingt  millimètres. 

CORPS  de  MILICIENS.  V.  BATAILLON  Ii£ 
GARNISON.  V.  BATAILLON  DE  GRENADIERS.  V. 
MILICE  PROVINCIALE.  V.  MILICIEN. 

CORPM  de  MINEURS.  V.  MINEUR  français. 
V.  QUARTIER-MAITRE  GENERAL. 

CORPS  de  MONTE— RESSORT  (B,  I  J  G,  1). 

Sorte  de  cokfs  d'effets  d'équipement  dont  la 
longueur  est  de  quarante-deux  millimètres; 
la  plus  grande  largeur  de  dix-huit,  et  l'épais- 
seur de  huit.  —  La  partie  supérieure  du 
Corps  est  pliée  &  angle  droit  de  manière  à 
former  crampon;  la  partie  inférieure  est 
pliée  de  même  et  dans  le  même  sens,  de 
manière  À  former  portion  de  cylindre.  — 
Le  Corps  est  percé,  le  long  de  son  milieu, 


CORPS  DE  MONTURE  O  ARME  BL.  u'OFF.  IBo'i 


d'une  mortaise  destinée  au  passage  du  clou 

dU  MONTB-BESSORT. 

C0BPH  de  monture  d'arme  blanche  d'of- 
pkier  (B,  1),  ou  corps  d'une  garde  d'arme 
blanche.  Sorte  de  cor»  d'effets  d'armement 
qui  comprend  la  partie  inférieure  de  la  garde, 
el  donl  les  parties  sont  la  branche  ,  la  dfmi- 
croisktte  et  I'œil.  Ces  parties  sont  ornées 
de  ciselures,  et  elles  existent  également 
dans  la  garde  de  la  monture  du  eabrr  et  dans 
celle  de  I'épér  ;  mais  il  y  a  celte  différence 
que  cette  dernière  s'encastre  dans  la  plaque 
ou  coqluxe  de  la  garde. 

CORPS  de  musique,  v.  iestrumeht  dr 

CUIVRE.  V.  INSTRUMENT  DR  HAUT— BRUIT.  T.  MU- 
SIQUE.. 

CORPS  de  nouvelle  formation  (F).  Sorte 
de  Corps  régimentaires  dont  un  règlement 
de  1800  (10  février)  prévoyait  la  création  et 
les  levées;  il  déterminait  en  conséquence 
les  allocations,  les  dépenses  de  formation, 
les  masses ,  elc. 

t  ORPM  dC  PAGES.  V.  PAGE. 

COUP*  de  PASSAGE.  V.  COMMISSAIRE  DFS 
GUERRES  N°  7.  V.  ÉTAPE.  V.  PASSAGE. 

CORPS  de  PIONNIER».  V.  PIONNIER.  V. 
PIONNIER  A  CHEVAL.  V.  EECEUTEME HT . 

CORPS  de  place  (C,  3;  G,  5),  ou  corps 
de  la  place,  ou  poltoone.  Sorte  de  corps 
nommé  ainsi  par  opposition  aux  défenses  ex- 
térieures ,  aux  dehors  ,  aux  QUEUES  d' INONDE, 
etc.,  etc.  —  Le  Corps  de  la  place  se  compose 
des  bâtiments  d'une  ville  ou  autre  lieu  d'ha- 
bitation de  moindre  importance,  et  forme 
I'ekceihte  défensive  qui  les  renferme;  il 
comprend  les  bastions,  les  contre-mines, 
les  courtines,  les  fosses,  les  remparts,  quel- 
quefois même  des  pièces  de  fortification 
nommées  cavaliers.  —  Le  Corps  de  la  place 
doit  être  construit  de  manière  a  flanquer 
toutes  les  parties  qui  environnent  la  forte- 
resse, tous  ses  ouvrages  EXTERIEURS;  mais,  à 
raison  des  fréquents  accwents  de  terrain , 
ce  précepte  ne  saurait  être  absolu.  —  Le 
Corps  de  place  doit  commander  la  cam- 
pagne el  les  dehors  ;  n'être  commandé  d'au- 
cun point;  être  garanti  d'ENra.ADE  par  des 
moyens  connus  sous  le  nom  de  défilement 
d'ou%-rages.  —  Des  guetteurs  veillent  sur 
son  beffroi  ;  des  sentin ellfs  sont  posées  sur 
ses  b&nquettes  ;  les  officiers  de  ronds  les 
parcourent.  —  Tout  dans  le  Corps  de  la 
place,  son  plan,  sa  construction,  ses  mines, 
ses  accessoires,  ses  flancs,  son  terrain 
fortïficatoirr ,  etc.,  doit  être  disposé,  or- 
donné, pour  résister  à  un  siège  offense, 
démonter  les  rattf.rdxs  de  I'ennemi  ,  faire 
sauter  ses  mineurs,  rendre  ruineuse  pour 

llll  la  DÉFENSE  dU  CHEMIN  COUVERT  Ct  leS  AT- 
TAQUE* au  cœur  de  la  place;  tout  doit  enfin 


y  être  combiné  de  manière  a  ce  que  le* 
dommages  causés  par  les  batteries  de  hrèchj 
ou  les  fourneaux  de  MiNF  soient  réparés 
le  plus  rapidement  possible;  tout  doit  y 
concourir  à  favoriser  les  sorties  intxrxkueea, 
à  repousser  les  assauts  si  I'ennemi  a  jugé 
la  brèche  praticable  ,  et  à  retarder  ou  pré- 
venir la  reddition  de  la  place  par  des  reti- 
rades;  c'est'dans  cette  vue  qu'il  est  préparé 
'  des  sacs  a  feu,  des  faux  a  revers,  et  toute* 
|  les  armes  ,  tous  les  Instruments ,  tous  les 
matériaux  qui  peuvent  contribuer  à  préser- 
ver d'une  défaite  ses  défenseurs.  —  Contre 
une  attaque  de  vive  force  ne  songez  qu'as 
Corps  de  la  place,  négligez,  abandonnez  s» 

DEHORS. 

corps  de  platine  de  FustL  (B,  i;  G,  1), 

OU  PLAQUE  DR  PLATINR  ,  OU  TABLETTE  ME  PU- 

tins.  Sorte  de  corps  d'effets  d'armxment 
qui  est  en  acier  dr  fusion  ;  il  est  reçu  dans 
un  encastrement  ménagé  dans  le  bois  d'un 
fusil  de  munition;  il  y  est  attaché  par  la 
grande  vu;  Il  sert  à  assembler  dix-neuf 
pièces  qui  s'y  attachent.  —  On  appelle  corps 
carres  ceux  qui  sont  à  tablette  plate,  comme 
dans  le  modèle  de  1777;  ils  différaient  des 
autres  en  ce  que ,  presque  tous,  ils  avaient 
le  bord  à  chanfrein  ;  mais,  comme  leur 
queue  était  arrondie,  le  mot  platine  carrée 
n'est  pas  juste;  platine  plate  ou  plane  serait 
moins  inexact.  —  Les  parties  du  Corps  de 
la  platine  se  nomment  :  bouterolle,  devant, 

encastrement  de  bassinet,  OUVERTURES  00 

TROUS,  QUEUE,  REMPART  DE  SATTERJE  ,  MORTAISF 

a  tenon  de  ressort.  —  Les  parties  OU  Plier* 
dont  le  Corps  de  la  platine  est  le  moyen  de 
réunion  sont  :  le  bassinet,  la  batterie,  le 

CHIEN,  la  GACHETTE,  la  NOTE,  leS  RESSORTS  Ct 

les  tu.  —  La  platine  a  une  échancrure  où 
s'encastre  le  bassinet,  donl  elle  épouse  d'un 
côté  la  batterie  et  de  l'autre  la  queue  ;  elle 
reçoit  des  pivots;  elle  est  traversée  par  le 
carré  de  la  noix;  elle  est  en  contact  avec  U 
partie  supérieure  de  la  rru»  dr  rosx  ;  elle 
est  unie  au  pied  de  cette  rride,  par  une 
vis  ;  elle  en  reçoit  un  pivot;  elle  soutient  la 
draprrte  du  bassinet;  ses  faces  extérieure 
et  intérieure  portent  différentes  marques  et 
inscriptions.  —  Les  réparations  du  Corp» 
de  la  platine  sont  mentionnées  dans  le  tarif 
des  réparations  d'armjls  de  1817;  elles  con- 
sistent à  la  recuire,  la  dérouiller  et  l'adoucir. 

CORPS  de  POUCE.  V.  MILICE  OAITXKMMH.  V. 
POLICE. 

Corps  de  pompon  (B,  1).  Sorte  de  oomps 
d'effets  de  distinction  qui  se  compose  de 

l' ATTRIBUT,  du  CORDON  NET,  de  l' ENVELOPPE  EN 

drap  et  des  roulettes.  —  Le  diamètre  du 
Corps  de  pompon  est  de  soixante  millimè- 
tres ;  sa  plus  grande  épaisseur  est  de  quiuze 
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millimètres;  il  saisit  et  arrête  la  nos,  et  fl 
est  d'une  couleur  qui  varie  suivant  le  ba- 
taillon et  qu'une  décision  de  1821  (36 
avril)  a  fixée. 
corps  de  pontonniers,  v.  pontonnier. 

CORPS  de  PROCEDURE.  V.  PROCEDURE . 

CORPS  de  punition,  t.  bataillon  colo- 
nial. V.  COMP&UNIF.  DF.  DISCIPLINE.  V.  EXPUL- 
MOir.  T.  HOMME  DE  TROUPE  H9  9.  V.  JUSTICE 
MILITAIRE.  V.  MILICE  PIF.  M  ONT  AME  N°  7.  V.  MI- 
LICE EUSSE  »°  8.  V.  MUTILATION  VOLONTAIRE* 
V.  PUNITION.  ▼.  EOUS— OFFICIER  N°  4. 

COfiPIA  de  RALLUMENT.  V.  CENTRE.  T. 
CORPS  DE  BATAILLE.  V.  RALLIEMENT. 

CORPS  de  EAQUETIERS.  V.  RAOUETIER. 

CORPS  de  RECHANGE.  V.  COR  HARMONIQUE. 
V.  RECHANGE. 

corps  de  redingote  (B,  1).  Sorte  de 
corps  d'effet*  d'habillement  formé  de  la  par- 
tie des  quartiers  comprise,  d'an  coté,  entre 
le  collet  et  les  routons  de  la  taille,  et  de 
l'antre,  entre  le  collet  et  les  derniers  routons 
du  devant  ;  il  porte  une  doublure  en  toile. 

—  Le  Corps  comprend  le  devant  et  le  dos  ; 
son  ampleur  mesurée  au-dessous  des  bras, 
la  croisure,  les  deux  remplis  et  les  trois 
coutures  y  compris,  est  d'un  mètre  trois  cent 
quarante-cinq ,  d'un  métré  trois  cent  cinq 
ou  d'un  métré  deux  cent  soixante-cinq  mil- 
limétrés; l'ampleur  mesurée  de  même  au 
bas  de  ia  taille  est  d'un  mètre  trois  cents, 
d'un  métré  deux  cent  soixante  ou  d'un  métré 
deux  cent  vingt  millimétrés;  cette  ampleur, 
si  on  la  mesurait  non  compris  coutures, 
remplis  et  croisure ,  serait  moindre  de  qua- 
rante-cinq millimètres. 

CORPS  de  REMONTES.  V.  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAIS* H°  9.  V.  LEGISLATION  MILITAIRE  1832  (15 

octobre),  t.  remonte. 

corps  de  réserve  (H).  Sorte  de  corps 
sTRATEUMATiQUEs  disposés  de  manière  à  être 
la  ressource  d'un  général  qui  livre  bataille. 

—  D'abord,  la  milice  grecque  n'en  avait  pas. 
Mais  à  Thymbrée,  Cyrus;  à  Pharsale,  Cé- 
sar; h  Abbelles ,  Alexandre;  i  Mantisse , 
Epabohondas,  se  ménagent  des  réserves.  — 
Véoecb  (390,  A)  recommande  l'usage  des 
Corps  de  réserve  comme  d'une  haute  im- 
portance, et  il  en  attribue  l'invention  aux 
LAcii>*MOBiiENs ,  imités  en  cela  par  les  Car- 
thaginois ,  comme  ceux-ci  le  forent  par  les 
Romains. —  On  commençait,  dans  notre  mi- 
lice ,  à  faire  usage  des  Corps  de  réserve  au 
treizième  siècle:  il  y  en  avait  sous  les  ordres 
du  chancelier  à  Rosbec;  on  y  a  utilement 
recours  à  la  bataille  de  Ravennes ,  en  1512; 
mais  c'est  surtout  depuis  Hexri  quatre  qu'on 
en  tire  à  la  guerre  un  utile  parti.  —  On  lit 
dans  Dblapontainb  (1675,  A)  :  Le»  Corps  de 
réserve  êont  ordinairement  de  cavalerie,  et  te 


placent  aux  derrière*  de  l'arrière -garde,  — « 
Manesson  (1685,  B)  dit  au  contraire  :  La 
troisième  ligne,  si  elle  e$t  deforee  égale  aux  au- 
tre», t'appelle  arrière-garde  t  si  on  ta  fait  plue 
faible ,  on  lui  donne  le  nom  de  Corp*  de  ri" 

$trve  On  prendrait  une  idée  fausse  des 

réserves  ,  si  l'on  regardait  ces  définitions 
comme  applicables  aux  temps  actuels;  La- 
chesnaie  (1758,1),  empruntant  les  pensées 
de  Peuquteres  (1750,  A),  en  donne  une  idée 
plus  juste  (aux  mots  Ligne  et  Ordre),  et  il 
indique  comme  de  valeur  équivalente  les 
termes  :  arrierr-garde,  Corps  de  réserve 
et  TRoisnbfE  lionr;  mais  maintenant  le  mot 

ARRIÈRE-GARDE  06  «'applique  qU'SUX  MARCHES 

d'armée  et  non  à  1' ordre  eh  bataille;  la  dé- 
nomination de  TROISIEME  LIGNE  n'CSl  plttS 

usitée,  et  les  Corps  de  réserve  se  tiennent  à 
cinq  ou  six  cents  pas  de  la  seconde  ugns. 
—  On  peut  étudier  ce  sujet  en  recourant  à 
Maxeerot  (1766,  F),  qui  a  consacré  un  cha- 
pitre à  l'examen  des  réserves;  et  on  peut 
aussi  se  reporter  aux  méthodes  qui  ont  été 
appliquées  par  Frédéric  deux  et  par  Bona- 
parte. Leurs  Corps  de  réserve  étaient  des 
masses  ou  des  colonnes  indépendantes  de  la 
seconde  ligne,  quelquefois  masquées,  prêtes 
a  se  porter  partout  où  le  besoin  l'exigeait, 
à  fortifier  les  points  affaiblis,  à  contenir  par 
leur  exemple  et  par  leur  solidité  les  troupes 
intimidées,  etc.,  etc.  —  Ces  Corps  étaient 
placés  ordinairement  comme  le  terrain,  les 
circonstances,  l'intérêt  du  principal  corps 
d'armée  le  demandaient;  et  ils  étaient  com- 
posés surtout  de  troupes  d'élite  de  diffé- 
rentes armes,  dont  une  partie  était  en  Co- 
lonne. 

CORPS  DU  GÉNIE.  V.  SAPEUR. 

corps  de  schako  (B,  1).  Sorte  de  corps 
d'effets  de  coiffure  qui  était  fabriqué  en 
feutre  de  laine  teinte  en  noir;  cependant 
on  en  a  fait  en  plusieurs  autres  matières,  et, 
sous  le  ministère  de  Clermont-Tonnerbb  , 
on  en  a  fabriqué  en  cuir  de  vache  recouvert 
d'un  drap  noir.  —  Le  bord  inférieur  et  an- 
térieur du  Corps  du  schako  porte  la  timbre  ; 
sa  partie  supérieure  porte  la  calotte  dont  te 
rabat  est  orné  d'un  galon  en  laine,  à  cul  de 
dé,  de  quarante  millimétrés  de  largeur  et  do 
la  couleur  msTiNCTivE  du  régiment*  —  Cha- 
cun des  cotés  du  Corps  du  schako  est  tra- 
versé par  la  queue  d'une  rosace  qui  attache 
une  jugulaire  ;  le  devant  du  schako  est  garni 
d'une  flaque  en  cuivre  à  attributs;  pour 
certains  corps  cette  plaque  a  été  en  fer-blanc 
ou  en  cuivre  argenté.  —  L'ouverture  du 
schako  est  garni  d'un  aouRDALouen  dehors  et 
d'un  eande.au  en  dedans;  elle  est  propor- 
tionnée à  raison  de  trois  tailles  ou  poin- 
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tores:  cette  dimension,  mesurée  en  ligne 

droite  du  devant  au  derrière,  est  de  deux 
cents,  de  cent  quatre-vingt-dix  ou  de  cent 
quatre-vingts  millimétrés.  —  Il  était  prati- 
qué au  Corp»  du  schako  deux  ventouses, 
l'une  postérieure  au-dessous  du  bord  de  ta 
calotte,  l'autre  antérieure  sous  la  plaque. 
La  ventouse  postérieure  était  formée  d'une 
lame  de  cuivre  percée  de  trous  et  vernie  en 
noir.  Les  deux  ventouses  sont  maintenant 
placées  latéralement  et  toutes  deux  de  la  forme 
qui  vient  d'être  décrite  pour  l'ancienne  ven- 
touse postérieure. 

CORPS   de   TENTE.    V.    CANONNÙBE.  V. 


corps  de  ttre-ralle  (B,  1  ;  G,  1).  Sorte 
de  corps  d'effets  d'armement  qui  a  une  forme 
prolongée  et  équarrie;  il  est  taraudé  selon  le 
milieu  de  sa  base,  à  l'effet  d'épouser  le  pas 
de  vis  de  la  baguette  du  fusil;  du  coté 
opposé ,  il  est  armé  d'une  portion  de  vis,  et 
s'enveloppe  de  deux  branches  formant  spi- 
rales; son  épaisseur  est  de  huit  millimétrés, 
sa  longueur  est  de  quinze. 

corps  de  troupe»  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  corps  agrégatif  que ,  sous  un  point 
de  vue  général ,  les  Grec*  appelaieni  tetos, 
et  que  les  Latins  appelaient  ordo,  ordines, 
signum,  ngna,  etc.,  en  prenant  l'organisa- 
tion pour  son  effet,  le  tout  pour  la  partie. 
—  L'expression  Corps  de  troupes  est  vague 
dans  nos  milices;  elle  s'y  applique  aussi 
bien  à  une  réunion  de  quelques  solitaires, 
qu'à  une  armée  de  cent  mille.  —  Voltaire 
à  dit  dans  l'Essai  sur  les  mœurs  :  Noue 
voyons  dans  toute  la  terre  les  troupes  divi- 
sées en  plusieurs  petits  corps  affermir  le 
trône,  et  le»  troupes  réunies  en  grand  corps 
disposer  du  trône  et  le  renverser.  —  Celte 
vérité  prouve  l'importance  de  la  question  : 
quelle  doit  être  la  proportion  plus  ou  moins 
grande  des  Corps  habituellement  rassem- 
blés? —  Le  mot  Corps,  synonyme  de  trou- 
pe, est  peu  ancien;  on  lit  dans  l'histoire 
de  Brrtaghe  la  description  d'une  milice 
nommée  bons-corps  ,  que  mentionne  Ga- 
rtrau  ;  elle  avait  été  levée  par  le  duc  Fran- 
çois deux  et  employée,  en  1468,  contre  Lot  is 
orrr;  mais  ce  nom  de  bons-corps  n'avait 
nullement  trait  à  un  Corps  de  troupes  ;  il 
signifiait  que  cette  milice,  tirée  des  gens  du 
peuple,  avait  été  composée  de  soldats  choi- 
sis et  ayant  le  corps  robuste.  —  Depuis  la 

•(TERRE  DR  LA  RÉVOLUTION,  la  STRATEGIE  adonné 

quelquefois  au  terme  Corps  de  troupes  on 
caractère  positif,  en  le  faisant  synonyme  de 

REGIMENT,  00  de   CORPS  RÉGIMENTAIBB,  OU  de 

corps  sthjvtfumatique  :  c'est  le  sens  de  l'ex- 
pression ,  quand  on  parle  de  la  dislocation 
ou  de  la  dispersion  des  Corps  ?  de  la  manière 


de  les  flanquer  ,  de  les  masquer  ;  des  dr- 

constances  où  ils  seraient  entamés;  de  leur 
organisation,  de  leurs  mélanges,  de  leurs 
positions,  de  leurs  rassrmslemehts  OU  rendez- 
vous,  de  leurs  mouvrmrnts,  des  bentreas  ac 
corps  ,  etc.  —  U  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde  a  traité  des  Corps  de  troupes. 

CORPS  de  VOLONTAIRES.  V.  RUSSE  mili- 
taire. V.  VOLONTAIRE. 

CORPS  d'EPFBTs  d'armrmrnt (terni,  sous- 
génér.).  Sorte  de  corps  d'effets  d'un  m  uni 
considérés  comme  faisant  partie  des  effet* 
d'armement  dr  troupe;  ils  se  distinguent  en 

COEPS  DE  RAUUETTE  DR  FUSIL ,  —  DE  RRJDC  M 
NOIX,          DE  CHAPE  DE  FOURREAU,           DE  CHUS, 

  DE  TIRE— BALIJJt. 

roRPtf  d' effets  de  coiffure  (tenu,  sous- 
génér.).  Sorte  de  coara  d' effets  d'uneform 
qui  se  distinguent  en  corps  »e  sonnet  ,  —  rs 

COLS  A  CR  ,           DE  SCHAKO. 

CORPS    d'F.PFFTS  DE   DISTINCTION  (temi. 

sous-génér.).  Sorte  de  corps  d'effets  d' cri- 
forme  qui  se  distinguent  en  corps  dr  pompob 
et  en  corps  d'épaulrttr. 

CORPS  d'ipFTcrs  d' Équipement  (  terra, 
sous-génér.).  Sorte  de  corps  d'effets  d'uni- 
forme qui  se  distinguent  en 

TES  DE  TAMBOUR, 

—  DR  GACHE  ,   DR  GLAND ,  —  DR  HAVRE-SAC, 

  de  manche  de  hache,        de  monte-ressort, 

—  d'étui  de  hache. 

CORPS  d' effets  d'nariixkment  (terra, 
sous-génér.).  Sorte  de  corps  d'effets  d  uni- 
forme qui  se  distinguent  en  corps  or  capote. 
 de  gilet,        de  manche,  — •  m  redingote. 

—  d'habit. 

corps  d' effets  d'unipormk  (term.  sous- 
génér.).  Sorte  de  corps  qui  se  distinguent  ea 

corps  d'effets  d'armement,  —  d'effet*  Iil 

t,  — 


MENT. 

CORPS  d' élite,  t.  augmentation  or 

FORCES.  V.  BATAILLON  D'INFANTERIE  DE  LIGNE. 
V.  BATAILLON  DE  CORPS  D'ÉLITE.  V.  RENÉFtCLATRE. 
V.  BONNET  A  POIL.  V.  CenT'StTISSES.  V.  GHEVAU* 
LÉGERS.  V.  COHORTE  PRÉTORIENNE.  V.  COBXFAGBU 

d'élite  n°  1.  v.  corps  privilégié,  v. 

DR   1240.    V.  CULOT  D 

épaule tte  a  feange. 
bour -major.  v.  fourreau  de  b aionnrttr.  v. 
oarde  nation  au.  v.  gendarmerie  de  foi  u  f. 
v.  gentil.  v.  grenadier  de  france.  ▼.  homme 

DE  TROUPE  N°  4.    V.  INFANTERIE 
N°  3.  V. 


3.  V.  INFANTFRIR   FRANÇAISE  N°  6. 

.O 


▼  .  IN- 
FANTERIE   FRANÇAISE  DR  LIGNE  Nv  2.  %' .  MlUCt 


WURTEMREEGEOISE    N°    1.    V.  MINISTRE  DR 
OUERRR  N°  13.  V.  REVERS  d'hARTT.  T.  T. 
!..  T.  TIMBALE. 
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d'ÉP  A.TJTJITTK  A  «RANGE  (B,  1). 

Sorte  de  corps  dWkts  de  distinction  qui  se 
composa  du  dooili  contour,  de  la  doublure 
el  de  le  tresse  ou  du  galon  ;  il  supporte  la 
frange;  U  est  percé  d'une  boutouuiére  pour 
l<  passage  du  routon  a  éf-aulbtts;  Il  s'arrête 

CORPS  d'ÉPAULETTE  d'aWTOAUT.  V.  ÉpAO- 
Um  d' ADJVDA  NT. 

COBPP  d'ÉPAULETCE  DE  COMPAGNIE  d'ÉiJTE 

(B,  I).  Sorte  de  cours  d'épaulette  dont  la 
est  en  laine  el  d'une  couleur  qui  varie 
l'espèce  de  la  compagnie. 

»•  d'ÉPAULETTE  DE  GÉNÉRAL.  V.  EPAU- 
LE TTS  DE  GÉNÉRAL.  V.  ETOILE  d'ÉPAULETTE.  V. 
CÉnIEaL  FRANÇAIS  Jl"  3. 

CORPS  d'ÉPAULETTE  DE  LIEUTENANT.  T. 
CPACLETTR  DE  LIEUTENANT. 

COR  PIS  d'ÉPAULETTE  DE  SOUS-UEUTENANT. 
T.  EPAULETTE  DE  SOUS-LIEUTENANT. 

CORPEt    d'ÉPAULETTE   D* OFFICIER   (B ,  1). 

Sorte  de  conps  d'épaulette  dont  le  métal  a 
rari*  suivant  les  grades,  les  emplois,  les 
armes  personnelles.  Ces  Corps  doivent,  en 
vertu  des  ordonnances  en  vigueur,  consis- 
ter en  un  galon  à  cul  de  dé,  c'csl-a-dire  du 
travail  le  plus  simple  en  passementerie  et 
figurant  de  petits  carreaux.  —  Le  poids  du 
Corps  de  I'épaulette  était  tué  à  vingt-huit 
tarâmes  v  doublure  non  comprise.  —  La 
iotks  de  1815  (5  décembre)  a  défendu  de 
iurrturger  de  broderies  les  Corps  d'épau- 
le II  es  ,  comme  on  le  faisait  dans  beaucoup 
de  régiments,  en  dépit  des  décisions  nom- 
breuses qui  avaient  interdit  les  paillettes  el 
autres  eojolivures.  —  L'espèce  du  Corps  de 
i  épaulette  était  une  des  différences  de  I'uni- 
mn  des  capitaines  d'infanterie  française, 
emparée  à  I'épaulette  de  leurs  subordon- 
née.-—Une  décision  de  1821  (10  juillet) 
i  réglé  la  matière. 

MRP»  d  ÉpAI 

V.  GÉBRJLAL  FEANÇAU  N°  3. 

CORPS)  des  PUPILLE».  V.  ÉCOLE  BÉgDEEN- 
TAIEE.  V.  BAVRE-SAO.  V.  PUPILLE  ;  îd.  N°  1,  2, 
5,  4.  V.  SOUS-OFFICIEE  N°  3, 

CORPR    DÉTACHÉ.         CONSEIL  ÉTENTUBL. 

CORP»  D'INTENDANCE  N°  8.  T.  DÉTACUÉ.  T. 
B0T.  V.  SECTION  D*  AMBULANCE. 

MBPg  d'ÉTAT-MAJOB  (A,  1),  OU  CORPS  DE 

x 'état— major.  Sorte  de  corps  agrégatif  qui 
n'est  pas  régimentelre,  puisqu'il  ne  se  com- 
pose que  d'un  cadne  sans  troupe  ;  il  com- 
prend seulement  un  nombre  déterminé 
<f  officie  es  d'état-major  général. —  Notre 
iingce  distingue,  mais  en  termes  peu  clairs, 
'État-major  général,  qui  ne  comprend  que 
<es  généraux,  et  le  Corps  d'élat-major,  qui 


puis  le  lieutenant  géneeal  inclus  jusqu'au 
ueutenant  Inclus;  il  y  a  eu  même,  dans  ce 
cadre,  des  élèves  assimilés  à  des  sode-ueutb- 
n arts. — La  milice  AUTEicNiEN b e  esl  la  pre- 
mière où  il  ait  été  créé  un  Corps  d'étal-major; 
elle  le  dut  au  maréchal  de  Laect,  qui  y  attacha 
des  officiees  a  fonctions  permanentes  et  spé- 
ciales. Ils  étaient  chargés,  et  le  sont  encore 
en  Autriche,  de  faire  la  reconnaueancb  des 
terrain»,  en  relever  un  tracé  graphique, 
percer  des  routes,  choisir  les  camps,  visiter 
les  atant-postes,  étudier  les  gués,  sonder 
les  RiTiÈBEs,  Indiquer  et  marquer  les  com- 
munications des  tboupes  en  campagne,  éta- 
blir les  ponts,  faire  le  premier  rapport  des 
événements,  sous  peine  d'être  punis  si  ce 
rapport  arrive  par  d'autres  officiees  que  par 
cous  de  I* état-major.  —  Fbédéeic  deux  . 
comme  le  témoignent)  les*  Mémoires  de 
Brandebourg  de  1703  a  1775  (t.  v,  p.  174), 
créa,  à  l'issue  de  la  gueeee  de  sept  ans  ,  le 
Corps  d'état-major,  et  le  mit  "sous  le  com- 
mandement de  son  premier; aide  de  camp. 
Mirabeau  (1788,  C;  t.icr,  p.  35) nous  retrace 
les  formes  données  dans  la  milice  prussienne 
i  cette  agrégation  et  à  ses  écoles  spéciales. 
—  La  France  essaya  en  1766  (une  création 
de  ce  genre  ;  l'essai  n'eut  pas  de  suite  ;  les 
officiers  d'état-major  furent  supprimés  en 
1 770.— —  Boisrogee  (  1 773,  G)  et  ïubpin  (1 783, 
O)  tracent  le  plan  assez  détaillé  d'une  école 
d'état-major  dont  ils  proposaient  l'institu- 
tion ;  l'éveil  esl  donné  à  toutes  les  milices  ; 
des  Corps  d'état-major  et  des  écoles  s'éta- 
blissent successivement.  —  Le  minutée  Sé- 
gur  avait  chargé,  en  1781 ,  les  comités  de  la 
guerre  d'élaborer  le  plan  de  la  création  d'un 
Corps  d'état-major;  mais  les  idées  a  cet 
égard  étaient  mal  arrêtées ,  puisque  ce  mi- 
nistre ne  proposait,  en  1782,  l'établisse- 
ment des  GRADES  EB  SECOND  daOS  leS  RÉGI- 
MENTS que  pour  eu  tirer,  sans  énerver  les 

CORPS,  leS  AIDES  DE  CAMP  et  leS  OFFICIEES  d'É— 

tat-majoe.  —  En  1784,  un  Corps  d'élat- 
major  est  créé  sur  le  même  pied  qu'en  1766; 
il  est  supprimé  en  1791.  —  A  l'époque  de 
la  retraile  de  Leipzig  ,  Bonaparte  regrettait 
de  n'avoir  pour  officiera  d'état-major  que  des 
homme*  d*  exécution  et  de  cœur,  mou  point 
d'hommes  (usez  instruits. — L'ordonnance  dr 
1818  (6  mai)  instituait  de  nouveau,  en 
France,  un  corps  bot  al  d'état-major;  le 
ministre  Gouvion  voulait  qu'il  fût  la  pépi- 
nière des  aides  de  camp  el  des  officiees  de 
bureau  d'élat-major.  11  y  attachait  même 
des  généraux  ,  sans  que  rien  justifiât  cette 
mesure.  —  En  18*25,  quelques  détails  rela- 
tifs au  RECRUTEMENT  regardaient  certains 

GRADES  d'oFFICIERS  d'ÉTAT-MAJOR.  L* ORDON- 
NANCE de  1826  (10  décfmrre)  détachait  de  ce 
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CORPS  d'ÉTAT-MAJOR. 


Corps  les  gén  éraux,  el  le  composait  de  quatre 
cent  cinquante  omatas ,  tant  supérieurs 
que  particuliers.  —  Les  discussions  concer- 
nant le  budget  de  1829  ont  témoigné  qu'à 
cette  époque  le  came  était  illégalement  dé- 
passé de  dix-neuf  colonels,  sept  lieutenants- 
colonels,  neuf  chefs  de  bataillon,  vingt-six 
capitaines.  Mais  la  faute  n'en  était  pas  uni- 
quement au  ministre  Boubmomt. —  Une  ob- 
donnance  de  1850  (12  novemrre)  réduisait  le 
Corps  a  trois  cents  officiers,  dont  vingt  co- 
lonels, vingt  ueutbnant»-colonels,  soixante 

CHEFS  DE  BATAILLON  et  deUX  CentS  CAPITAINES* 

— La  loi  de  1832  (14  avril)  disposait  que 
I'ancucnnbté  de  grade  d'officiee  roulait  sur 
tout  le  Corps.  —  Les  antagonistes  de  'ce 
corps  privilégié  lui  reprochaient  d'être  sans 
harmonie  avec  la  composition  du  reste  de 
1' armée;  d'avoir  des  attributions  vagues  et 
de  nature  à  faire  conflit  avec  celles  des  ob- 
nciEBs  du  génie  ,  dans  la  conduite  des  siè- 
ges; d'avoir  reçu  d'abord  une  extension  trop 
grande  ;  de  blesser  les  autres  corps  par  des 
droits  et  un  avancement  particuliers  ;  d'être 
mal  à  propos  assimilé  au  geste  et  à  1' artil- 
lerie, dont  I'état-majoe  diffère  en  ce  que 
ces  deux  autres  Corps  sont  utiles  en  paix 
comme  en  ouerek,  et  possèdent  d'ailleurs 
une  troupe  et  un  matériel  ;  mais  notre  su- 
jet ne  saurait  embrasser  ces  questions  :  on 
en  trouve  les  détails  dans  M.  Bonjoua*  , 
M.  Decrer  (1830),  M.  Flandrin  (1819),  le 
général  Gibabdin ,  Gocvioh  Saint-Cer,  Gri- 
rioard,  Hémart,  Labaume  (Eugène),  Lecou- 
tubier  (1819),  Matthieu  Dumas,  M.  Mauduit, 
Thiébault  (1820),  Werelein,  dans  plusieurs 
feuilles  publiques,  dans  le  Spectateur  mi/<- 
taire  (t.  vu,  p.  136;  t.  x,  p.  114  et  190; 
t.  xiv,  p.  274  et  691;  t.  xv,  p.  509;  t.  xxm, 
p.  282),  dans  le  Journal  de  YJrmie  (t.  rv, 
p.  41 1),  et  dans  les  reproches  que  le  géné- 
ral Leydet  adressait  aux  ministres  Gérard 
et  Soult,  touchant  les  vices  de  l'organisa- 
tion de  ce  Corps,  dans  la  séance  de  1832(12 
mars).  —  Des  officiers  du  Corps  cependant 
avaient  fait  des  progrés  dans  le  dessin  des 
plans,  dans  le  lever  de  la  carte  ;  quelques- 
uns  étaient  assez  habiles  pour  seconder  les 
incéndxubr-géographes  ;  d'autres  s'étaient 
livrés  à  l'étude  de  la  littérature  militaire,  à 
la  connaissance  de  quelques  langues  étran- 
gères; c'était,  à  cet  égard,  de  tous  les  Corps 
spéciaux  le  plus  avancé  ;  les  perfectionne- 
ments obtenus  avaient  commencé  à  se  faire 
remarquer  dans  la  guerre  de  1825. — L'or- 
donnance de  1831  (22  févbikb)  a  amalgamé 
les  iNGÉMEuns-i;ÉoGBtriiKs  et  le  Corps  de  l'é- 
tat-major,  à  l'instar  des  usages  de  la  milice 
autrichienne  et  de  quelques  autres;  c'était 
rétrograder  vers  l'enfance  de  I'abt  que  de 


fondre  des  branches  que  l'expérience  et  U 
nécessité  avaient  séparées  ;  l'ordonnant* 
d'ailleurs  viola  une  loi ,  celle  qui  avait  créé 
l'école  polytechnique ,  réglé  le  nombre  de 
hautes  écoles  spéciales  et  déterminé  qu'il  y 
en  aurait  particulièrement  une  pour  l'in*- 
truclion  des  ingénieurs-géograpus.  —  El 
vue  de  remédier  a  cette  irrégularité,  l'm- 
TBucTioN  de  1838  (27  mars)  décidait  que 
I'école  polytbch n iqc b  était  destinée  à  former 
les  sujets  (partie  de  géodésie)  du  Corps  d'é» 
lat-major.  —  Le  Corps  d'état-roajor  a  été 
tourmenté  par  de  trop  fréquents  change- 
ments d' uniforme  que  l'utilité  ne  justifiait 
pas;  son  costume,  sa  tenue,  se  sont  modi- 
fiés  par   l'oBDON  NANCE    DE    1818    (  25  SEP- 

tembbe),  par  les  décisions  de  1825  (24  fé- 
vrier), 1826  (27  mars  et  29  avril),  18» 
(11  septembbe),  1831  (11  avril  et  1 7  JVI!»;, 
et  le  REGLEMENT  DE  1836  (31  août). — La  ca- 

culaibb  dr  1826  (6  juillet)  tut  intcrdUai! 
(a  moustache,'  la  décision  de  1856  (22  août) 
la  lui  rendait. —L'ordonnance  de  1855  (33 
février)  a  réorganisé  le  Corps  et  lui  a  ap- 
pliqué, quant  à  l'avancement,  les  principe 
consacrés  par  la  loi  de  1832  (14  avril).  — 
Elle  a  décidé  que  les  trente  premiers  Éiin* 
de  Saint-Cyr  et  trente  tous-lieutenant»  m 
ligne  ,  devaient  annuellement  concourir  à 
des  emplois  de  bous-lieutenants 
d'état-major;  vingt  et  un  de 
et  trois  élevés  de  I' École  polttxcrniock 
étaient  admis;  ils  devaient  passer  deux  ans 
à  I'école  d' application  du  Corps,  et  être  as- 
similés pour  les  études,  les  allocations,  etc., 
aux  règles  qui  régissent  I'école  d'apptjcatwx 
de  Metz  ;  ils  y  approfondissaient  en  de  nou- 
veaux cours  Tant  militaire  ,  I'arttllerœ,  U 

COSMOGRAPHIE,  la  FORTIFICATION ,  la  GÉOMÉTRII 

descriptive,  le  lever  des  plans,  les  becor- 

NAISSANCES  ,   la  TOPOGAPHIF..    ApiéS  CC  nOVi- 

ciat,  I'opeicier  était  définitivement  admis, 
ou  renvoyé  dans  un  Corps  de  ligne.  Dans  le 
premier  cas,  il  allait  passer,  comme  aide- 
majob,  deux  ans  dans  un  béoment  d'impab- 
tebie;  deux  ans  dans  un  regdxknt  de  cava- 
lerie; et  un  an  dans  un  régiment  d'artillerie 
et  du  génie;  il  rentrait  alors  comme  capi- 
taine titulaire  dans  le  Corps  d'état-major.— 
Le  Constitutionnel  de  1853  (8  novembre)  re- 
prochait au  minuter  db  la  guerre  une  ré- 
cente infraction  à  la  loi,  en  introduisant 
dans  le  Corps  un  officier  de  l'armée  do 
Nord  qui  n'avait  satisfait  à  aucune  des  con- 
ditions eiigées  pour  l'admission.— En  ISôo, 
le  Corps  se  composait  de  cinq  cent  soixante 
opnciEBs;  savoir  :  trente  colonels,  trente 

LIEUTENANTS-COLONELS,  Cent  CBEES  D* ESCADRON, 

trois  cents  capitaines,  cent  lieu  vexants  et 
V  ciuquaute  sous-lieutenants  d'ÉcoLE. — En 
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1835,  il  y  avait  vingt-six  oûwsu»,  trente  et 

UD  LIEUTENANTS-COLONELS  t  Cent  DWlf  CHEFS 

d'escadron,  deux  cent  quatre-vingts  capi- 
taines, quatre-vingt-dix  lieutenants  et  cin- 
quante sous-lieutenants.  —  En  1836  un 
manuel  réglementaire  à  son  usage  était  pu- 
blié.—  Une  critique  du  Corps  d'état-major 
était  insérée  dans  la  Revue  des  Jrmées  (t.  i,r, 
p.  68). 

coups  d'ÉTci  de  hache  (B,  1).  Sorte  de 
cours  d'effets  d'équipement  qui  se  compose 
des  pièce*  et  de  la  bordure;  il  ferme  au 
moyen  de  patrlettes  ,  et  s'attache  aux  con- 
TE£-&AKOLORsdelaBAHDEEOLE;  sa  haulcur,de- 
vant  et  derrière,  patrlettes  non  comprises, 
est  égale;  cette  hauteur,  mesurée  le  long  du 
marteau,  est  de  quatre-vingt-dix  millimé- 
trés, et,  le  long  du  tranchant,  elle  est  de 
cent  quatre  vingts  millimètres.  —  La  lon- 
gueur dans  œuvre  du  Corps  d'étui  est  de 
trois  cent  cinq  millimétrés  ;  ses  autres  di- 
mensions se  coordonnent  avec  l'épaisseur 
du  fee  de  la  hache. 

cobi»m  d'HABiT  (terra,  sous-génér.). 
Sorte  de  corps  d'effets  d'habillement  formé 
de  la  partie  des  quabtiebs  comprise  entre 
I'entournure  et  la  ligne  horizontale  qui 
traverserait  le  centre  des  boutons  de  la 
taille.  —  Le  Corps  est  cousu  avec  le  col- 
let et  les  manches  ;  il  est  renforcé  d'une 
doublure  de  toile  ;  il  porte  les  boutons  d'é- 
rAULETTEs;  il  se  compose  du  devant  et  du 
dos.  — Le  Corps  d'habit  se  distingue,  ou  se 
distinguait  en  corps  d'habit  a  eevers,  et  en 
corps  d'habit  sans  revers. 

cobpm  d' h abit  a  revers  (B,  1).  Sorte  de 
corps  d'h  abit  auquel  sont  cousus  des  reverssus- 
ceptibles  de  se  croiser  au  moyen  de  leurs  bou- 
tons et  de  leurs  boutonnières.  —  L'ampleur 
du  Corps,  mesurée  au-dessous  des  bras,  les 
trois  coutures  y  comprises ,  est  d'un  métré 
cent  vingt,  d'un  mètre  quatre-vingts,  ou 
d'un  mètre  quarante  millimètres;  son  am- 
pleur, mesurée  de  même  au  bas  de  la 
taille,  est  d'un  mètre  soixante,  d'un  mé- 
tré vingt ,  ou  de  neuf  cent  quatre-vingts 
millimètres;  ces  ampleurs  mesurées,  cou- 
tures non  comprises,  seraient  moindres  de 
trente  millimètres. 

CQBPM  d*HAB!T  SANS  REVERS  (B,  1).  SûTte 

de  corps  d'habit  boutonnant  droit;  son  am- 
pleur, mesurée  au-dessous  des  bras,  les  trois 
roulures  y  comprises,  est  d'un  mètre  cent 
quarante,  d'un  mètre  cent,  ou  d'un  mètre 
soixante  millimètres,*  l'ampleur,  mesurée  de 
même  au  bas  de  la  taille,  est  d'un  mètre 
soixante,  d'un  mètre  vingt  ou  de  neuf  cent 
quatre-vingts  millimètres;  ces  ampleurs,  si 
on  les  mesure  coutures  non  comprises,  se- 
raient moindres  de  trente  millimétrés;  la 


dit  devant,  mesurée  le  long  du 

passe-poil,  est  de  quatre  cent  cinquante,  de 
quatre  cent  vingt-cinq  ou  de  quatre  cents 
millimètres. 

COUPS  d'iNEAN  TEEIE.  V.  ADJUDANT-MAJOR 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  R°  2,  12.  T. 
AGRAFE  DE  COLBACR.  V.  AGRAFE  DE  TABLIER.  T. 
AGREMENT  DE  PAREMENT.  V.  AIDE— CHIRURO OUI 


N°  i.  V. 


GÉNÉRAL.  V. 


APPEL  RNUMÉRATIV.  V.  ARITHMÉTIQUE. 


RF.IUE.  V.  ARRÊTE  DE  COMFTABU 


V. 

ILITE.  V.  ARTILLE- 
RIE D'INFANTERIE.  V.  ARTILLERIE  IDJOPUQUE. 
V.  ATTRIBUT  DE  BONNET.  V.  AURORE.  V.  AVAN- 
CEMENT. V.  BANDE  AGRÉGATIVE.  V.  RAM  DR  DE 
BAUDRIER  DE  TROUPE.  V.  BAQUET  DE  CHAMBREE. 
V.  BATIMENT  MILITAIRE.  V.  BATTERIE  DE  CAISSE. 
V.  BAUDRIER  d'oFTICIER.  V.  BIBLIOTHÈQUE  DR 
CORPS.  V.  BONNET  DR  SAPEUR.  V.  BORD  DE  LAME. 
V.  BRIGADE  DE  GARDE  ROYALE.  V*  BRIGADE  DE 
LIGNE.  V.  CADRE  AGEÉGATIF.  V.  CALOTTE  DISCI- 
PLINAIRE. V.  CANON  DE  MOUSQUETON.  V.  CAP 
d'escouade.  V. CAPITAINE  DE  GRENADIERS.  V.  CA- 
RABINE. V.  CASQUE  DE  CUIR.  V.  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAISE N°8.  V.  CEINTURE  DE  CEINTURON .  V, CHAPE" 
RON  DEMAILLES.  V.  CHASSEUE  PATINEUR,  V.  CHAUS- 
SURE. V.  OUF  D'ÉTAT-MAJOR  DE  DIVISION  TERRITO- 
RIALE. V.  COFFRET  DE  GIBERNE.  V.  COFFRET  D*É- 
TUI  DE  HACHE.  V.  COIFFURE  DE  GARDE  ROYALE. 
V.  COLBACR.  V.  COLLKT  DE  CAPOTE.  ▼.  COLLET 
DE  GILET.  V.  COLLIEE  DE  TAMBOUR*  V.  COLLIER 
DOUVE.  V.  COMBUSTIBLE.  V.  COMPAGNIE  DE  CA- 
NONMFRS.  V.  COMPAGNIE  d'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  3.  V.  COMPAGNIE  FRANCHE. 
V.  CONSEU.  JUDICIAIRE.  V.  CONSIGNE.  V.  CORNETTE 
DE  CAVALERIE  LÉGÈRE.  V.  COEl'S  A  PIED.  V.  CORPS 

d'armer,  v.  corps   régimentaibe;  M.  N°  4. 

V.  CRAMOISI.  V.  CROCHET  D* ARMEMENT.  V.  CEOIX. 

v.  ceoix  de  Saint-Louis,  v.  dague,  v.  dard 

DE  FOUEREAU.  V.  DEMI -TOUS.  V.  DEVANT  d'ha- 
BIT  D'INFANTERIE.  V.  DOUBLURE  DE  BASQUES.  V. 

douille  de  hache.  v.  dragon  français  n°  1 .  v. 
échelle  tactique,  v.  équestre,  v.  état-major 

d'aRMÉE  N°  5.  V.  ÉTAT-MAJOR  DE  PLACE.  V. 
ÉTENDARD.  V.  EXERCICE  DE  DETAIL.  V.  EXERCICE 
D'iNFANTERIE.  V.  EXPULSION.  V.  FÉRENTAIRE. 
V.  FEU  EN  AVANÇANT.  V.  FEUILLE  D' APPEL  d'É- 

S 

TAT-MAJOR.  V.  FEUILLE  DE  rRÉT.  V.  FEUILLE  DE 
RETENUE.  V.  FEUILLE  d' ÉMARGEMENT.  ▼.  FIOLE 
A  L'HUILE.  V.  FOIN .  V.  FORTERESSE.  V.  FOUR- 
RAGE ARME.  V.  FOURRAGE  DE  DISTRIBUTION.  V. 
FRATER.  V.  FRANC  ARCHER.  V.  FRONT  DE  BAN— 
DIÉRE.  V.  FI  SIL D'HONNEUR.  V.  GALE. V.  GAMACHE. 
V.  GANT.  V.  GARDE  A  VOUS.  V.  GARDES  FRAN- 
ÇAISES N°  4.  V.  GAEDES  WALLON  ES.  V.  CAR- 
GOUSSC.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  4.  V.  GRN  — 
TILHOMME.  V.  GIBERNE  DE  SAPEUR.  V.  GILET.  V. 
GRATIFICATION  DE  PREMIERE  MISE.  V.  GUERRE  DR 

1088,  1701,  1775,  1792,  1823.  v.  habit. 

V.  HACHE  DE  DISTINCTION.  V.  HARCELER.  V. 
HAUSSE- COL.  V.  HAUTBOIS.   V.  HAUTR  PAYE.  V. 


VAUT*  FAYE  IDIOTLIC-trE.  T.  WAVTm  MTÏ  PtCU- 
RtAlES*        HAUTEUR  TACTIQUE.  F.  HAVEE-EAO. 

-p.  «hrriM  dr  militaire,  v.  ■omit  a  i.'hopi- 

TAL.  V.  HOMME  M  TEOUPE ;  Id.  R°  B,  7,  9, 
40,  tl.  F.  HOMME  El»  SUBSISTARCS.  T.  HOPITAL 
MILITAIHE.  T.  HUSSARD  N°  1.  F.  tMMATE ICUl6 . 
T.  TMMMHTré  DB  FRAW  M  CULTE.  T.  IHDKMHITi 
RBPBBSENTATIOH.  T.  INDEMNITE  DE 
I.  ▼.  INFANTERIE;  Id.  H°  9,  3.  F.  IN- 
FARTEBIE   Dt  BATAILLE    R#   1.    T.  IRFANTEBIB 

prançauh;  Id.  h*  2,  7.  t.  infanterie  FRAN- 
ÇAISE DB  LIGNE  R°  l,  2,  5.  F.  IRFARTEBIE 
FEANCO-STBANGEBB.  ▼.  INFANTERIE  LBGEBB  H°l, 
1,  3,  4,  5.  INFDUBERIR.  T.  INSIGNE.  V.  ÏH- 
TEEVALLB  d'inFANTEETE.  MEUT» HAUT -COLO- 
REL  R°  I.  MAITRE  CORDONNIER.  F.  MAITRE 
OUVRIER  H°  2.  V.  MA  JOB  CAPITAINE  H°  2,  4.  v. 
MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON  H*  3,  4.  T.  MAJOE  DB 
BBIOADE.  V.  MANUFACTURE  d' ETOFFES.  T.  MANU- 
FACTURR  D'ARMES.  F.  MARCHE  DB  BEIGADE  D*IR- 
FARTEEIE  ER  RAT  AILLE.  T.  RLAECHE  EN  BATAILLE. 

RLAECHE  ER  CEOUFB.  F.  MARCHE  ER  POSTE,  v. 
RLAECHE  TACTIQUE.  T.  RLAECHE* BOUTE.  F.  MARCHE^ 
ADMIN I8TEATTE.  F.  RURCHt  D*  HABILLEMENT.  F. 
MARQUE  DISTINCTTVE.  F.  RUSSE  COMPTABILIAIRE. 
F.  MASSE  DB  MEDICAMENTS.  F.  MASSE  d'enTRE- 
TIEN.  F*  RUSSE  GÉNÉRALE.  F.  MASSE  RE<;1MEN- 
TAIEE.  F*  MASSE  DB  BOULANGERIE.  F.  MATERIEL, 
SUbS.F.RlATHICULS.  F.  MEDAILLON.  F.  MEDECIN, 
T.  MSMIEE  DB  OUNSEIL  D  ADMINISTRATION  .  F. 
M  ES  TER  DE  CAMP  R°  1,  2.  V.  MOUSQUETAIBE  A 
PIED  H°  5.  F.  OFFICIER  DE  CASERNEMENT.  F.  PAR 
CADENCI.  F.  PeLET  (1828).  F.  POETE-DEAPEAU 
11°  0,  T.  F.  BARGE  D'iNFANTEBIE.  F.  BANGR 
OUVEETS.  F.  RECEPTION  DE  DRAPEAUX.  F.  BR- 
OUTEE. F.  BETBATTB  CELEUSTIQUE.  F.  BETEAITB 
EN  ECHIQUIEB.  F.  ROULEMENT.  F.  SAPEUR  DU 
GENIE.  F.  SEEGENT-MAJOE  î  id.  R*  7,  8,  10. 
F.  SERVICE  DE  GARNISON.  F.  SOULIER.  V.  SOUS- 
AIDR-CHIRTRGIBN.  F.  SOUS* AIDE-MAJOR.  F.  SOUS- 
OFFICIEE  Nn  3,  5.  F.  TAMBOUR  IDIOPLIQUE  D*IN- 
FANTEELE  FBANÇAlSK  N°  6.  F.  TAMBOUR  INSTRU- 
RLENTAL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  F.  TAMBODE" 
MAJOR  R°  3. 

COBPi  d'iNFANTEEIE  LÉGÈRE*  F.  CAISSE  DE 
TAMBOUR.  F.  CARAHHS.  F.  COMPAGNIE  DE  VOLTI- 
GEURS d'iRFARTEEIE  LÉoàRR.  F.  EPEE  d'ofpi- 
CIFR.  F.  GIBERNE.  F.  INFANTERIE  LEGERE. 

d'iNEIRMIEER.  F.  CORPS  o'iNTEN- 
V.  INEIRMIEE. 
CORP*)  d'iNoé NTEUES  F.  CHIRURGIEN.  F. 
COMPOSITION.  F.  DEPOT  DE  LA  GUERRE.  F.  GENIE. 
F.  IRGÉRDXDE.  V.  INGENIEUR-GEOGRAPHE  R°i,  4. 

CORPS  d  INSPECTION.  F.  COMMISSAIRE  DES 
GUERRES  N°  3,  6.  F.  CONSEIL  PERMANENT  R°  i. 
Y.  COEPS  D'INTENDANCE;  ld.  R°  3.  F.  ETAT- 
MAJOR  D*ARMiE  R°  4.  V.  INSPECTEUR  AUX  BE- 
VUES. F.  INSPECTION  AUX  REVUES.  F.  MAJOR 
BATAILLON  RO  2.  F.  MINISTRE  DF  LA 


CORPS  D^îrrFïr-w-tcïJ 


GUERRE.  F.  PENSION  DE  RETRAITE.  F. 

BOU8-I NSPECTEUE .  F.  BOUB-OFF1C1ES  R*  3. 

CORPS)  (1*1  R  TENDANCE  (A,  1     B,  1).  SOPtC 

de  corps  agrégatif  qui  existe,  depuis  1817, 
dans  I' armée  française;  elle  est  Is  seule, 
suivant  plusieurs  écrivains,  où  une  Institu- 
tion de  ce  genre  soit  aussi  puissante,  aussi 
nombreuse,  aussi  coûteuse.  —  Le  Corps  de 
I  intendance  a  été  en  bul  le  h  des  attaques  pas- 
sionnées ;  quelques-unes  ont  été  dictées  par 
des  motifs  qui  n'étaient  pas  désintéressés; 
mais  l'impartialité  ne  permet  pas  de  les  pas- 
ser toutes  sous  silence.  Lameth  disait  à  u 
tribune  en  1820  (19  Juin)  :  Notre  bureau- 
eratie  (il  entendait  par  là  le  ministère  de  la 
guebee  et  I'intendance)  est  plus  nombreuse  i 
elle  Mule  que  celle  de  toutes  les  armées  dt 
t 'Europe.  Il  y  a  dans  ce  reproche  an  peu  de 
fondement,  un  peu  d'exagération. — L'inten- 
dance de  France  forme  une  catégorie  ob 
un  cadee  organise  ;  il  doit  être  un  des  mieui 
constitués,  car,  de  1817  (29  juillet)  à  1835 
(10  juin),  il  a  subi  six  organisations  oa 
réorganisations,  c'est-à-dire  un  bouleverse- 
mont  de  trois  en  trois  ans.  —  L'ir  TENDANCE 
est  un  corps  sans  troupe  ,  à  moins  qu'on  ne 
regarde  comme  ses  soldats  certaines  ageî- 

GATIONS,  telles  que  leS  CORPS  D'INFIRMIERS, 
CeUX  d'oUVRIERS  D'ADMINISTRATION  ,  leS  ÉQUI- 
PAGES du  train  ,  etc.  —  Si  les  membres  de 
I  intendance  commandaient  l'épée  h  la  main 
à  ces  troupes,  ils  prendraient  rang  parmi  les 
armes  personnelles;  c'est  du  moins  une 
supposition  permise,  mais  rien  de  si  vague, 
en  fait  d'*RT  militaire,  que  la  classification 
des  armes.  — L'ordonnance  de  1838  (28  fé- 
vrier) y  attachait  le  cadee  des  connus.  Ses 
membres  sont  devenus  en  réalité,  sinon  no- 
minalement, les  officiers  supérieurs  des  ba- 
taillons d'ouvriers  d'administration  ,  en 
vertu  de  la  décision  de  1838  (29  avril).  — 
En  temps  de  paie,  I'intendance  fait  partie, 
ou  devrait  être  regardée  comme  faisant  par- 
tic  de  fait,  sinon  titulalrement ,  de  I'état- 
major  des  places,  car  elle  n'y  est  point 
étrangère  au  mécanisme  du  service  dr  gar- 
nison. En  TEMPS  DE  GUERRE  OU  de  RASSEM- 
BLEMENTS, I'intendance,  mise  en  campagne, 
est  attachée  à  I'état-major  de  I'armér.  — 
tin  officier  général,  ayant  pour  organe  le 
Spectateur  militaire  (t.  xm,  p.  280),  propo- 
sait de  fondre  I'intendance  dans  I'état- 
major;  ainsi  les  genbeaux  fussent  devenus 
administrateurs,  les  administrateurs  se  fus- 
sent changés  en  chefs  de  tboupes,  et  le  pou- 
voie  militaire  fût  resté  dégagé  de  tout  coh- 
teole;  c'eût  été  te  triomphe  du  désordre  et 
le  retour  vers  le  berceau  de  I'art;  car, 
comme  le  dit  Odieb(1824,  E),  il  faut  placer 
la  clef  du  trésor  dans  d'autres  mains  que 
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celles  où  réside  la  forcé;  ét  avoir,  pour  ma- 
nier ctM  dcft  des  nomma  qui  ne  puissent 
jamais  répondre  par  l'énuméraiion  de  leurs 
triompha,  ou  par  du  service»  qui  comman- 
dent des  ménagements.  — -  Il  a  été  traité  de 
l'intendance  par  M.  Brimât  (1832,  B), 
M.  Bo^ouah,  Lf.coctu.ir.  (1835,  A),  le 
général  Girard».  ,  Owra  (1818,  E;  1834,  E), 
le  général  P.rvai  et  M.  Vadculu.  On  peut 
également  consulter  le  Journal  des  Science* 
militaires  (t.  xx,  p.  81),  le  Spectateur  milU 
taire  (t.  m,  p.  264  ;  t.  xm,  p.  258  ;  t.  xvi, 
p.  87  et  695) ,  le  Journal  de  fermée  (t.  n, 
p.  57,  90;  t.  tv,  p.  146,  162  ,  37S;  U  v, 
p.  59),  la  Sentinelle  de  t  Armée  (t.  n,  p.  153 
el  274;  t.  m,  p.  51,  62).— Il  y  aurait  une 
comparaison  curieuse  a  faire  entre  I'ihtrr- 
darcr  de  Fra.cr  et  le  oorm  qui  remplit  dea 
fonctions  analogues  dam  la  mues  raoans.* 
hk,  uuca  qui  était,  depuis  la  uunu  m  la 
utolutioh  ,  l  une  des  plus  savamment  or- 
ganisées. Les  éléments  de  celle  comparaison 
se  trouvent  dans  le  Spectateur  militaire  (t.  v, 
p.  10»),  Y  Armée  (journal,  p.  42,  156).  — 
Le  Corps  français  de  l'iKTRirDA.cR  va  être 
examiné  sous  les  points  de  vue  que  voici  : 
(  be»tiow,  composition,  dénomination,  força, 
nomination,  ava.ckmrht,  uniformm,  allo* 

subordination  ,  fosmosi,  nini.  —  N°  1. 
Chéatiom.  —  Les  ordonnateurs  et  les  i.a- 
fictions  aux  mvi/i»  avaient  préludé  à  la 
création  de  l'nmnoAnct  par  la  publication 
de  brochures  nombreuses  dans  lesquelles 
perçaient  des  prétentions  étendues  et  un 
esprit  d'adroit  empiétement.  Le  succès  qui 
a  réalisé  leurs  vues,  lors  de  la  création  du 
Corps,  est  peu  surprenant,  parce  que  quan- 
tité de  nwnu  de  ces  divers  corps  qui  ont 
été  admis  dans  celui-ci  étaient  des  hommes 
d'une  habileté  éprouvée  et  d'an  mérite  non 
contesté:  mais  le  rang  élevé  qu'ils  ont  ob- 
tenu pourrait,  suivant  quelques  opinions, 
causer  un  jour  des  conflits  dans  I'armér. 
Dans  quelques  écrits  M.  le  général  Pair  ai  a 
signalé  la  tendance  des  officiers  d'intendance 
à  se  constituer  indépendants,  et  il  a  fait  en- 
trevoir que  l'autorité  qui  commande  par- 
donnera difficilement  aui  fonctionnaires  de 
l'iNTEMDANCK  la  qualification  Inaccoutumée 
d*  AUTORITÉ  a iwi nistr  attvr  et  de  magistra- 
ture ;  il  ajoutait  qu'il  était  contre  leurs  inté- 
rêts de  s'être  jetés  dans  un  état  hostile  vis- 
à-vis  de  I'armc.,  en  ne  voulant  recevoir 
d'impulsion  que  dans  leur  propre  cercle.  — 
On  trouve  une  critique  d'on  autre  genre  et 
en  même  temps  un  éloge  mérité  dans  te 
passage  suivant  du  discours  du  général  Fot 
'20  juin  1820)  :  Ce  corps,  ayant  une  somme 


de  talent  et  <f  action  qu'il  ne  trouve  peu  à  dé- 
penser dans  un  service  simple  et  borné,  se 
jette,  à  corps  perdu .  dam  les  autres  services; 
les  intendants  veulent  être  gérants  adminis- 
trateurs Juges »  maflisir«ii...-.L,i»T«i,nAi»CT 
créée  par  1  ordonnance  db  1817  (29  jrmrrr) 
est  sortie  dea  ruines  du  commissariat  et  de 
l'i.aracno.  aux  rrvues;  elle  a  été  formée  à 
l'instar  de  l'ancien  oorm  des  comnimaium 
MAotraKu,  mais  plus  dispendieuse  et  plus 
favorisée;  son  institution  a  été  l'occasion 
de  la  retraite  ou  du  renvoi  de  quatre-vingt- 
douze  ADiniinurnii;  aussi  son  berceau 
a-t-tl  été  entouré  d'antagonistes;  Ils  ont 
comparé  ce  Corps  i  un  édifice  trop  élevé 
pour  être  solide.  En  1820  et  1821,  la  tri- 
bune des  députés  a  reproché  ans  avant-der- 
niers ministre*  di  ut  «uuai  d'avoir,  par 
cette  création  Irréguliére,  blessé  les  lois  de 
l'égalité,  et  d'avoir  altéré  la  covrosmo*  de 
I' armée  français!  sans  la  participation  des 
chambres;  écart  que  le  parlement  anglais, 
disent-Ils,  n'eut  Jamais  toléré.— Cette  créa- 
tion, Imprégnée  de  privilèges  et  d'excep- 
tions, formait  un  frappant  contraste  avec  la 
loi  sur  l'AVAncniRirT,  loi  promulguée  à  une 
date  si  peu  différente  el  sortie  des  mêmes 
atTXEAox.  —  L'institution  de  I'intrndance 
péchait  tellement  par  le  décousu  des  prin- 
cipe», que  les  anciens  ordonnateurs,  admis 
dans  le  corps  postérieurement  à  sa  formation, 
y  ont  pris  leur  rang  d'ancienneté,  et  que  les 
«ons-iaswrnttms,  entrés  depuis  la  même  for- 
mation comme  soub-dttf.hdants,  y  ont  per- 
du leur  rang  d'ancienneté.  —  L'ordonnance 
ne  voulait  pas  que  les  ovetciees  de  I'inten- 
darcs  se  recrutassent  à  l'avenir  dans  I'ar- 
mee,  quoique  ce  fut  le  principal  moyen  de 
donner  du  lustre  au  nouveau  Corps,  et  de 
l'offrir  aui  troupes  comme  un  but  d'émula- 
tion et  de  rrcompe.se  meut  aies  ,  et  non 
comme  un  motif  d'envie.  L'écrivain  déjà 
cité,  M.  Prévu.,  s'est  étonné  que  les  créa- 
teurs de  ('intendance,  anciens  militaires 
presque  tous,  aient  toléré  que,  sans  avoir 
servi  dans  les  troupes,  on  pût  devenir  in- 
tendant; tandis  que  celte  condition  du  ser- 
vice militaire  eût  dû,  selon  lui ,  être  le'  de- 
gré indispensable  pour  entrer  dans  le  corps 
administrant,  et  être  le  principal  titre  h 
l'obtention  des  décorations  militai***;  il  a 
fait  remarquer  que  cependant  les  officiers 
de  l'armée  ont  eu,  pendant  cinq  siècles,  le 
droit  d'entrer  dans  le  commissariat  ;  et  voici 
ce  que  le  même  auteur  ajoute  :  Un  jeune 
homme  entre  au  service  dans  t  administration 
comme  adjoint;  il  reçoit,  à  son  début,  te  rang 
de  chef  de  bataillon'  les  grades  supérieurs  et 
l'obtention  des  décorations  militaires  lui 
sont  garantis;  une  résidence  4  peu  prés  fixe 
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et  un  rang  de  chef  isolé  lui  sont  assurés;  en- 
fat  la  retraite  de  lieutenant  général  lui  est 
promise  après  dix  ans  de  l'emploi  d'inten- 
dant. On  cherche  en  vain,  pour  /expliquer 
le  droit  à  cette  retraite,  quelque  similitude 
entre  les  services  des  fonctionnaires  de  l'ad- 
ministration et  ceux  des  officiers  généraux 
et  supérieurs.  —  Ces  remarques  n'ont  peut- 
être  pas  été  sans  influence  sur  les  détermi- 
nation» qui  sont  inlerrenues  ;  une  décision 
postérieure  a  admis  dans  le  Corps  les  tréso- 
uui  de  corps,  de  même  qu'autrefois  les 
quartiers-maîtres  devenaient  commis» airs» 
dm  cd nuiFs.  Cet  amendement  avait  été  in- 
voqué dans  le  passage  suivant  d'un  discours 
du  général  Pot  (15  avril  1830)  :  De  quels  élé- 
ments ce  corps  a-t4l  été  formé,  et  dans  quelle 
mesure  d'égards  pour  Mes  droits  acquis  ?... 
Les  individus  qui  le  composent  n'en  sont-ils 
pas  continuellement  distraits  par  des  fonctions 
étrangères  t  —  Il  était  essentiel  que  les 
membres  de  1'  intendance  eussent  été  origi- 
nairement officiers  de  1' armée  ;  il  leur  au- 
rait été  trop  préjudiciable  qu'on  eût  pu  dire 
que»  sans  avoir  servi,  ils  avaient  pris  leurs 
grades  de  bureau  en  bureau  ;  que  leurs  fa- 
tigues militaires  s'étalent  bornées  à 
dre  de  leur  chaise  de  poste  sur  1' 
ou  sur  le  champ  de  bataille  pour  y  convo- 
quer des  colon  axa  et  des  cpws  de  service  ; 
et  que,  quelque  jeunes  qu'ils  fussent ,  ils 
avaient  sur  des  vétérans  d'un  rang  au  moins 
égal  au  leur  le  droit  de  la  surveillance,  du 
controlrment  ,  de  la  direction.  —  Celle  vé- 
rité a  été  sentie.  Une  ordonnancede  1827 
(26  décemrre)  donnait  un  cinquième  des 

places  dC  SOUS-INTENDANTS  DE  TROISIEME  CLASSE 

aui  officiers  supérieurs  en  activité'  de  ser- 
vice; elle  donnait  un  cinquième  des  places 

de  SOUS-INTENDANTS  ADJOINTS  SUE  CAPITAINES  ; 

elle  donnait  la  totalité  des  emplois  d'  ADJOINTS 

DE  SECONDE  CLAME  8UX  AIDES— MAJORS  dCS  diffé- 
rents régiments  ,  etc.  —  Pour  prévenir  tant 
d'incertitudes  et  de  variations,  il  eût  fallu, 
dans  le  principe,  que  des  hommes  désinté- 
ressés autant  qu'éclairés,  qu'un  comité  de 
légistes  militaires,  qu'une  académie  miutaire 
eussent  tracé  les  attributions,  les  droits,  les 
devoirs,  les  formes  d'admission  des  officiers 
d'intendance;  mais  une  marche  tout  autre 
a  été  suivie  :  les  constructeurs  de  l'édifice  et 
ceui  qui  devaient  y  habiter  étaient  identi- 
ques ;  ils  ont  fait  d'abord  leur  demeure  aussi 
belle  qu'ils  ont  pu  ,  et,  quand  d'un  côté  on 
travaillait  à  démolir  ce  qu'ils  avaient  fondé 
sur  le  sable,  de  l'autre  coté  ils  se  grandis- 
saient par  la  réduction  successive  des  classes. 
—  Des  remarques  de  ce  genre  ont  été  faites 
maintes  fois.  On  Ht  dans  le  Journal  des 
Sciences  militaires  (t.  xxt  p.  102)  :  La  légis- 


lation militaire  ayant  été,  en  grande  partie, 
conçue  et  rédigée  par  les  atbninUtrateun, 
chaque  fois  que  leur  corps  s'est  reconstitué, 
ils  y  ont  eu  ta  plus  grande  part ,  et  ils  se  sont 
donné  plus  de  pouvoir,  qu'ils  étendaient  en- 
core par  des  réglementé  de  détail;  mais,  i 
me.%ure  de  leur  application ,  ce»  pouvoirs  s'af- 
faiblissaient, et  faction  admhtùtratire  da 
militaires  tendait  au  contraire  A  s'agrandir. 
—  N°  2.  Composition  ,  dénomination.  — 
L'intendance  devait  être  exclusivement  com- 
posée des  MEAtanKs  des  deux  corps  supprimés 
telle  était  la  substance  et  le  vœo  sage  dn 
premiers  projets  de  création  ;  les  éxèaes  de- 
vaient ensuite  l'alimenter.  —  L'ordonna™ 
de  1822  (18  septembre)  supprima  les  eûtes; 
elle  prononça  qu'après  l'extinction  des  an- 
ciens administrateurs  ('intendance  sérail 
recrutée  parmi  les  officier»  cowitarie*  et  l?> 
majors  ;  elle  abolissait  la  possession  du  cru» 
par  assimilation .  et  réprimait  ainsi  certaine 
disposition  à  jouir  du  droit  de  cobdeandemzii 
eu  vertu  de  l'ancienneté,  prétention  qui 
avaU  blessé  plus  d'un  générai..  L'annulation 
de  l'assimilation  affecta  sensiblement  le 
Corps  de  I'intsndance.  —  Les  ordonnai* as 

DE  1817  (29  JTJXEXBT),  DE  1837  (26  oexemau) 

et  de  1829  (10  juin)  classaient  l'ut  tendance 
dans  1' état-major  ornerai.,  au  lieu  de  U 
regarder  comme  une  haute  partie  do  corps 
administratif  militaire.  L'ordonnance  m 
1817  tombait  par  là  dans  un  contre-senj, 
puisqu'elle  déclarait  en  même  temps  que 
1  intendance  devait  rester  indépendante  des 
officiers  généraux;  or,  on  ne  peut  faire 
partie  d'une  agrégation  militaire  où  tout  est 
hiérarchique,  et  y  décliner  la  soumission  au 
personnages  qui  y  occupent  des  rangs  et  des 
grades  supérieurs;  ces  remarques  ont  prêté 
à  un  écrivain  déjà  cité  les  réflexions  sui- 
vantes qui  sont  consignées  dans  un  manus- 
crit (Prêtai,  1822)  :  Les  intendants  veulent 
être  militaires,  sans  reconnaître  le  comman- 
dement militaire;  être  à  l'armée*  sans  être  de 
C armée;  être  armée  adnunistrative  tout  à  fak 
distincte  de  l'armée  combattante,  et  soumht 
seulement  au  seul  général  en  chef...  Impru- 
dente qu'elle  est  I  l'intendance  sème  des  riva- 
lités, du  troubles  qui  creuseront  son  aùime, 
surtout  en  campagne.  —  Des  arguments 
contraires  à  ceux  qui  constituent  l'opinion 
de  M.  Peetal  sont  énoncés  dans  les  traités 
qu'on  doit  à  MM.  les  intendants  Bau.tr 
(1817,  D)  et  Ooier.  Toutefois  ce  dernier 
(1824,  E,  t.  n,  p.  282)  avoue  que,  pendant 
longtemps,  tout  a  été  incertain  relativement 
au  recrutement  et  à  l'avancement  des  mem- 
bnfs  de  ('intendance.  —  L'ordonnance  de 
1829  (10  juin  ,  art.  6)  ne  permettait  d'ad- 
mettre dans  l'inlendauce,  que  des  militaires 
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de  moins  de  quarante  ans  ;  ce  qui  n'a  pas 
empêché,  dit  le  Journal  de  l'armée  (t.  iv, 
p.  273),  que  des  officiers  de  dix  ans  plus 
vieux  n'y  entrassent.  —  Les  wkmekm  qui  le 
composent  et  leur  nombre,  en  1833,  sont 
mentionnés  dans  le  Spectateur  militaire 
(t.  xvi,  p.  334).  — -  L'ordonnance  de  1 835 
(10  juin)  rétablissait  les  rapprochements 
d'assimilation  entre  combattant»  et  non 
combattante  ;  die  classait  ('intendance  dans 
t  ÉrAT-MAJOE  général;  elle  la  recrutait  soit 
hiérarchiquement  sur  elle-même,  soit  parmi 

leS  CAPITAINES,  CHEFS  DE  BATAILLON  ,  LIEUTE- 
NANTS-COLONELS et  colonels  de  1* armée.  Elle 
ne  fixait  pas  d'Acs  de  retraite,  car  il  eût  été 
contre  nature  que  des  membres  de  Inten- 
dance, en  élaborant  eux-mêmes  les  oedon- 
nancb»  qui  les  concernaient ,  ne  se  traitas- 
sent pas  aussi  bien  que  possible;  et  pour- 
tant, de  1831  à  1836,  plus  de  soixante 
soua-ENTENOANTs  avaient  été  mis  a  la  retraite, 
et  aucun  intendant,  même  parmi  ceux  âgés 
de  plus  de  soixante-cinq  ans,  n'avait  perdu 
son  emploi  ;  ainsi  ils  étaient  plus  favorisés 
que  les  lieutenants  généraux  ,  et  étaient 
traités  presque  à  l'égal  des  maréchaux  de 
France.  —  La  dénomination  donnée  au 
Corps  d'intendance  est  plausible;  I'objdon- 
namce  de  1822  (18  septem b re)  l'appelait 
même  absolument  intendance;  ce  mot, 
qui  a  l'avantage  trop  rare  dans  le  langage 
des  gens  de  guerre  d'être  sans  homonymes 
et  de  n'être  pas  une  périphrase,  est  par  là 
préférable  aux  mots  commissariat  des  g  car- 
res et  inspection  aux  revues.-—  On  a  essayé, 
dans  quelques  écrits,  de  donner  pour  ana- 
logue aU  mOt  INTENDANCE  le  mot  AUTORITÉ 

adrei n isTBATivE ,  comme  comprenant  l'en- 
semble des  administrateurs  qui  font  partie 
de  I'intendance,  c'est-à-dire  les  adjoints, 

leS    SOUS— INTENDANTS  et   leS  INTENDANTS.   

Dans  la  plus  grande  partie  des  documents 
ministériels,  ces  personnages  sont  désignés 
sous  le  titre  de  membres  de  I'intendance  ; 
mais  quelques  ordonnances,  rédigées  par  des 
inttecntjants  qui  ne  trouvaient  pas  assez  rele- 
vée la  qualification ,  ont  employé  celle  d'oF- 
btcikba  ou  de  fonctionnaires  de  I'intendance; 
les  ordonnances  de  1822  : 1 8  septembre)  et  de 
1831  (20  février)  en  rendent  témoignage. 
—  Ces  mots  génériques  fonctionnaires, 
scène-rues  ou  omciERs  s'appliquent  ordinaire- 
ment, quand  une  fonction,  abstraction  faite 

du  ubadx  et  de  la  classe  du  FONCTIONNAIRE, 

peut  être  indifféremment  remplie,  à  raison 
des  localités  et  à  de  légères  exceptions  près, 
soit  par  un  intendant,  soit  par  un  sous- 
j* tondant,  soit  par  un  adjoint  ;  les  explica- 
tions qui  embrassent  le  cas  sont  donc  offer- 
tes dans  le  présent  article,  indépendam- 


ment des  spécialités  expliquées  aux  articles 

ADJOINT,  INTENDANT,  SOUS-INTENDANT.  —  LC 

Spectateur  militaire  (t.  xvi,  p.  265)  offre  un 
aperçu  de  la  composition  de  l'intendance 
comparée  aux  corps  analogues  chez  les  diffé- 
rentes puissances.  —  Kw  3.  Force.  —  La 
force  numérique  à  laquelle  aurait  dû  être 
porté  le  Corps  de  l'intendance  eut  dû  se 
calculer  sur  le  nombre  auquel  se  montaient 

leS  OOMMUSAXNES  DES  GUERRES  et  ÎCS  INSPEC- 
TEURS aux  retues,  dans  les  temps  où  la  force 
de  I'abméx  française  répondait  à  ce  qu'elle 
était  redevenue.  Il  n'y  avaitjamais  eu,  avant 

la  GUERRE  DE  LA  RÉVOLUTION  ,  plUS   de  CCUt 

quatre-vingts  administrateurs,  d'un  grade 
ou  d'un  titre  analogue  à  celui  des  membres 
de  I'intendance;  ces  nombres  ont  varié 
beaucoup.  Les  membres  du  corps  d'inspec- 
tion ,  bornés  d'abord  à  cent  soixante-six, 
s'étaient  élevés  à  deux  cent  soixante-quatre, 
et  les  commissaires  avaient  été  portés  de 
cent  quatre-vingts  à  deux  cent  cinquante- 
buit.  —  Les  memrrks  de  I'intendance  ont 
d'abord  été  au  nombre  de  deux  cent  soixante- 
dix  ,  y  compris  dix  élèves  ;  c'était  trop ,  à  ce 
que  prétendent  plusieurs  écrivains  militai- 
res. Ce  nombre  s'est  élevé,  par  I'oedonnanck 
de  1820  (27  septembre),  à  deux  cent  quatre- 
vingts,  quinze  élèves  y  compris  ;  c'est  in- 
finiment trop ,  si  l'on  en  croit  les  opinions 
proclamées  à  la  tribune,  en  1821,  par  les 
généraux  Donadicu ,  Fot,  Sébastiani ,  etc. 
Celte  augmentation  blâmée  contrastait  avec 
des  économies  fâcheuses  qui  allaient  s'exer- 
cer. Les  mfmrres  de  I'intendance  qui  diri- 
geaient les  ROREACxdU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE 

se  préparaient  à  fulminer  une  ordonnance 
de  refonte  et  de  réforme  qui  supprimait  (le 
23  octobre  de  la  même  année)  quatorze 
états-majors  de  légion ,  dix-huit  états— 

MAJORS    dC    BATAILLON    Ct  leS    OFFICIERS  de 

trois  cent  cinquante  compagnos.  Tel  bureau 
prêchait  1  économie,  tel  autre  se  jetait  dans 
la  prodigalité.  —  L'organisation  de  1822 
(28  sejtemrre)  reconnaissait  deux  cent  trente- 
cinq  officters.d'intb/idahox,  —  Par  des  pro- 
motions particulières  qui  avaient  eu  lieu  à 
Parmée'd 'Espagne,  en  1825,1e  chiffre  de  cet 
effectif  était  dépassé,,  et  le  nombre  des 
membres  s'élevait  en  1825  à  deux  cent 
soixante-douze.'  ~  Divers  budgets  discutés 
aux  chambres*  témoignent  que  ta  ville  seule 
de  Paris .  occupait  ou  du  moins  contenait 
soixante-deux  membres  de  I'intendance;  ce 
nombre  est  huïtfoisplus  fort  que  n'était,  en 
1802,  le  nombre  des  membres  du  commissa- 
riat et  de  I'inspection  aux  revues  employés 
à  ce  même  poste;  c'est  plus  que  n'en  em- 
ploie lOUtC  la  MILICE  PRUSSIENNE.   L'oEDON" 

nance  de  1827  ',20  décembre;,  confirmée  ch 
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1830  (11  oicnoui),  finit  le  total  de  l'u- 
tehdancn  à  deux  cent  trente-cinq  membees, 
y  compris  vingt-cinq  adjoints.  Celte  dernière 
oedohhabcf  supprimait  les  intendants  eh. 
chee  qui  venaient  d'être  créés.  —  Le  rap- 
port sur  le  budget  de  1828  témoignait  que  le 
nombre  des  mxmbru  de  I'intehoahce  se 
montait  à  deui  cent  cinquante-neuf,  ce 
qui,  y  est-il  dit,  e«  bore  de  proportion  avec 
Us  besoins  du  service.  —  L'ordonhance  de 
1829  (10  jmn)  reconnaissait  vingt  inten- 
daht»,  trente  sous— 1 n ter d a r ts  de  première 

vingts  de  troisième,  et  vingt-cinq  adjoint»  : 
en  tout  deux  cent  dix  membre*.  —  Il  était 
maintenu  des  orna  ers  d'intendance  dans  la 
garde  royale,  quoique  les  discussions  du 
budget  de  1829  eussent  démontré  quel  '«la- 
tence d'un  corfs  administratif  particulier  è 
la  garde  était  un  abus.  —  h' Annuaire  de 
Cétat  militaire  de  1830  présentait  vingt- 
>,  cent  quatre- vingt-trois 
lhts,  vingt-fil  adjoints.  —  Une 
ordonnance  de  1850  (11  dfcembue)  détruisait 
tout  le  bénéfice  des  principes  sages  de  I'or- 
donnancr  de  1829  (10  juin),  comme  le  té- 
moigne la  Sentinelle,  de  V  Armée  (n*  1).  Cette 
ordonnance  de  1850  portait  le  total  général 
du  Corps  a  deux  cent  trente-cinq  ;  savoir  : 
vingt-cinq  intendants,  cent  quatre-vingt-cinq 
sova-tn  tendants,  vingt-cinq  adjoints. — L'or- 


donnance de  1835  (10 juin)  reconnaissait  deux 
cent  vingt-daq  membres. — N°  4.  Nomination. 

—  Au  mot  composition  ,  nous  avons  donné 
quelque  idée  des  formes  de  la  nomination 
des  membres  du  Corps  de  l'intendance;  re- 
marquons avec  Lecoiturier  que  pour  deve- 
nir sous-miendant  il  faut  avoir  Ir  rang  de 
major;  que  se  sous-intendant  de  quatrième 
classe  a  rang  de  colonel;  et  qu'IiTégullére- 
ment,  en  ce  cas,  un  major  franchissait,  dans 
son  avancement,  le  grade  de  liectemant* 
colon fx.  Le  même  écrivain  fait  une  remar- 
que judicieuse  :  Des  commissahês  des  guerres 
de  deuxième  classe*  ayant  rang  de  capitaine, 
ont  monté  de  suite  à  celui  de  colonel.  —  Telles 
sont  les  perturbations  que  la  hiérarchie  a 
éprouvées  par  l'apparition  d'un  oorfs  créé 
brusquement,  comme  par  un  ordre  du  jour. 

—  L'ordonnance  de  1817  voulait  que  I*a- 
vancement  dans  le  Corps  fût  spécial,  et  en 
cela  elle  créait  un  corps  privilégié,  le  plus 
privilégié  de  tous.  Us  tableaux  suivants  le 
prouvent  en  démontrant  comparativement 
quelle  était  la  filière  de  I' avancement  des 
officifrs  de  I'ahméf  et  des  officiers  d*  in  ten- 
dance, et  par  quel  nombre  d*  années  m  ra- 
ies uns  et  les  autres  traversaient  les 

ou  arrivaient  à  la  retraite.  —  L'or- 
donnance de  1829  (10  juin)  donnait  droi 
aux  capitaines  de  I' armée  ût  concourir  poui 
l'emploi  d' adjoint  a  l'intendance* 


TABLEAU  D'AVANCEMENT  COMPAKÉ. 
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ORDONNANCE  DE  ISao. 

i 

m  ■jrfomox  de  la  loi  do  10  m 

.ARS. 

i 

«rases  d'oeeiciers  comaattajets* 

A  NUEE* 

«RigécR, 

GRADES  DR  NON  COMBATTANT*. 

4 

4 

4 

2 

Capitaine  d'infant,  franc,  de  ligne. 

4 

2 

4 

So US-INTENDANT  DR  1M  CLASSE*  •  • 
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—  N°  5.  UnIPORME,  ALLOCATIONS ,  SOLDE.  — ■ 

L'ancien  costume  de  l'administration  était 
sans  ressemblance  avec  celui  des  généraux; 
cette  différence  était  convenable,  alors  du 
moins  on  le  croyait.  Le  règlement  de  1822 

(30  SEPTEMBRE),  la  HOTE  DE  1825  (24  JAN- 
VIER), la  CIRCULAIRE  DE  1831  (15  AOUt)  Ont 

au  contraire  établi  de  la  similitude  dans  le 
costume  et  les  ceintures.  —  L'habit  bleu  à 
doublure  écarlate,  la  broderie  de  pécules  de 
chêne  en  argent,  la  ceihture,  etc.»  ont  été 
la  preuve  de  l'incarnation  des  intendants 

dans  r ETAT-MAJOR  GÉNÉRAL.    L'ÉTAT-MAJOR 

avait  le  pantalon  garance;  1  intendance  a 
sollicité  le  pantalon  garance,  et  l'a  obtenu 
par  décision  de  1835  (18  août).  —  Un  rè- 
glement sur  l'uniforme  de  I 'intendance  a 
été  promulgué  en  1836  (25  août).  D'écla- 
tantes distinctions  ont  été  le  témoignage  de 
l'assimilation  de  trente-cinq  membres  mar- 
chant de  pair  avec  les  maréchaux  de  camp; 
ils  les  primaient  même  par  des  avantages 
peu  aperçus  et  réels;  par  une  sorte  d'invio- 
labilité qui  leur  permettait  de  décliner  les 
dispositions  du  code  fénal;  par  le  taux  plus 
lucratif  des  appointements  et  l'avantage  du 
logement  ;  par  l'élévation  de  la  pension  de 
retraite.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
détracteurs  du  Corps  nouveau  que  l'encre  se 
payait  plus  cher  que  le  sang.  En  effet,  les 
appointements  de  I'intendance  étaient  de 
huit  à  seize  mille  frrancs  ;  et  tels  inten- 
dants touchaient  bien  plus.  —  Ce  que  coûte 
Intendance  est  énoncé  dans  une  brochure 
de  1820  intitulée  :  De  la  législation  et  ad- 
mi nist ration  militaire*.  Si  les  assertions  en 
sont  vraies,  le  Corps  d'intendance  coûtait  à 
cette  époque  deux  millions  quatre  cent  qua- 
rante mille  francs,  tandis  qu'avant  la  révo- 
lution cent  cinquante-sept  commissaires  du 
guerres,  alors  employés,  ne  coûtaient  qu'un 
million.  —  En  1820,  Intendance  coûtait 
on  million  cinq  cent  soixante-dix-sept  mille 
francs,  non  compris  ce  que  des  membres  tou- 
chaient comme  attachés  à  des  commissions 
ou  employés  au  ministère  ;  les  soixante-dix- 
sept  mille  francs  étalent  le  taux  de  l'alloca- 
tion de  I'intendance  de  la  oarde.  —  En 
1852,  l'tNiRNDANCE  coûtait  à  l'Etat  deux 
raillions  deux  cent  trente  mille  francs;  c'é- 
tait presque  trois  fois  plus  que  ne  coûtait  le 

COMMISSARIAT  CU  1790.  —  L'ORDONNANCE  DR 

1835  (10  juin)  établissait  un  nouveau  tard? 
de  solde,  l'accroissait  d'un  quart  sur  pied  de 
iiuw«i  le  diminuait  de  moitié  sur  pied  de 
oispon iriuté.  —  N°  6.  Droits,  autorité , 
PMÉMooATivRs,  raho.  —  Le  Spectateur  mils» 
taire  (t.  xin,  p.  622)  attribuait  aux  vicissi- 
tudes de  la  législation  celte  propension  des 
Muunuu  de  1  intendance  à  tuer  d'un  pouvoir 


qu'ils  rendent  discrétionnaire.  Les  avantages 
qu'ils  s'étaient  attribués,  en  rédigeant  eux- 
mêmes  les  ordonnances  qui  les  concernaient, 
ont  consisté ,  suivant  les  temps ,  à  assurer 
l'indépendance  d'un  Corps  qui  n'a  d'ordres 
à  recevoir  ni  des  généraux,  ni  des  maré- 
chaux dr  France,  s'ils  ne  commandent  qu'est 
second;  à  décliner,  en  temps  de  guerre, 
toute  juridiction ,  hormis  celle  du  général 
en  chep  ;  à  être  en  dehors  de  la  loi  qui  a  re- 
vêtu le  ministre  de  la  guerre  du  droit  de 
mettre  en  jugement,  proprio  motu,  les  mili- 
taires présumés  couparlbs;  à  ne  pouvoir 
être  traduits  en  justice  qu'avec  l'assenti- 
ment du  conseil  d'Etat,  comme  le  témoi- 
gnait 1* ORDONNANCE  DR  1810  (27  JUILLET)  J  k 

échapper  ainsi  à  la  hiérarchie;  à  primer, 
par  le  fait,  presque  tous  les  chefs  de  1' ar- 
mée ;  à  leur  adresser  des  réquisitions;  à  être 
autorisés  à  décliner  ou  suspendre  les  leurs 
par  des  représentations  écrites;  et  en6n,  si 
l'on  en  croit  le  Spectateur  militaire  (L  xlt, 
p.  474),  à  jouir  annuellement  d'une  répar- 
tition de  gratifications  pécuniaires,  que  le 
budget  y  destine,  avantage  dont  ne  jouit 
aucun  autre  corps.  Biais,  dans  ces  reproches, 
n'y  a-t-il  pas  de  l'amertume,  car  ils  sont  arti- 
culés par  les  antagonistes  de  ce  Corps  savant  ? 
—  On  lit,  dans  une  note  composée  par  un 
intendant  et  publiée  dans  le  Spect ateur  mi/î- 
taire  (t.  vn,  p.  192),  que  C intendance 
n'exerce  aucune  gestion  ;  son  influence  est 
toute d  impulsion  et  de  contrôle;  elle  représente 
»  auionie  au  miTiisire ,  uingç  tous  tes  servum 
sans  appartenir  à  aucun;  ton  personnel  tt'« 
pas  d'analogie  avec  celui  des  subsistances,  du 
hôpitaux,  etc.  —  Dire  que  I'intendance  re- 
présente le  ministre  n'est  pas  exact,  puisque 

terminations  sous  sa  responsabilité  person- 
nelle, tandis  que  I'intendance  ne  peut  rien 
prendre  sur  elle,  à  moins  que  la  loi  n'en  ait 
prévu  le  cas.  Le  minutes  a  l'initiative  dont 
elle  ne  jouit  pas;  il  exerce  le  commandement 
et  la  pouce,  qu'elle  n'a  pas  licence  ni  mis- 
sion d'exercer;  il  peut  ordonner  des  dépen- 
ses, elle  ne  peut  qu'en  autoriser  de  régu- 
lières et  en  constater  de  légales  ;  dans  le 
silence  de  la  loi  il  y  supplée,  elle  ne  peut 
au  contraire  que  ce  que  la  loi  veut,  prévoit 
et  permet.  La  responsabilité  de  I'inten- 
dance ,  suivant  M.  Vauchelle  ,  affecterait 
celle  du  ministre  ;  l'hypothèse  est  contes- 
table :  fl  y  a  d'ailleurs  ('inspecteur  d'armer 
entre  I'intendance  et  le  ministre.  —  Pans 
toutes  les  circonstances,  les  attributions 
spéciales  et  les  obligations  des  memrres  de 
('intendance  embrassent,  à  l'exclusion  de 
toute  autre  autorité,  de  tout  autre  concours, 
le  controp-;  ou  contrôleront,  les  deuils  et 
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la  vérification  des  revues  d'administration , 
la  conduite  des  dépenses,  la  vérification  de 

la  COMPTABILITÉ  ,    IeS   ARRÊTS   PROVISOIRES  (le 

('exercice  expiré,  la  promulgation  dos  lois. 

—  Odier  (18!8,  E;  1824,  E)  s'est  appliqué 
à  démontrer  l'utilité  de  l'indépendance  de 
^intendance  en  fait  de  contrôle;  mais  il 
reconnaît  la  nécessité  de  la  dépendance 
vis-à-vis  de  I'auporité  militaire  ;  il  avoue 
le  besoin  de  laisser,  en  temps  de  guerre, 
l'initiative  et  la  haute  main  aux  généraux, 
en  fait  d' administration.  —  L'intendance  a 
le  droit  d'Inviter  les  colonels  a  punir  les 
majors,  trésoriers  on  officiers  d'habillement 
dont  elle  a  &  se  pUindre  ;  elle  pouvait 
même  punir  directement  le  major,  en  vertu 
du  règlement  de  1810  ;2i  juillet,  art.  416), 
sauf  à  en  donner  communication  au  colo- 
nel; elle  réclame  le  concours  de  1' autorité 
militaire,  ou  recourt  aux  mesures  coercili- 
ves,  si  les  états  de  mutations  et  les  PEU1LI.es 
d'appel  ou  de  journées  des  corps  ne  lui  sont 
pas  régulièrement  adressés;  les  jours  des 
kevues,  elle  se  fait  remettre  par  le  chirur- 
gien du  corps  I'etat  nominatif  des  malades 
a  la  chambre  ,  visé  par  le  major.  —  Elle  a 
autorité  sur  les  officiers  de  santé,  encore 
bien  qu'il  leur  soft  Interdit  par  les  règle- 
ments d'intervenir  en  rien  dans  l'adminis- 
tration. —  Elle  a  dans  ses  attributions  le 

SERVICE  des  BATIMENTS  MILITAIRES.  Elfe  pCUt, 

en  cas  de  contravention  aux  mesures  déter- 
minées par  t'ORDO N  N  A  N CE  DE  1824  (17  AOUT) 

sur  le  casernement,  faire  les  représentations 
convenables  aux  chefs  de  corps  ou  de  déta- 
chement et  au  commandant  de  place  ;  elle 
en  informerait  de  suite  le  ministre  suivant 
les  formes  usitées. —  Les  abatages  de  chevaux 
ne  peuvent  avoir  lien  qu'en  présence  et  avec 
l'assentiment  d'un  membre  de  I'intendance. 

—  L'intendance  agit  avec  le  concours  des 
insprcteue»  généraux  pendant  la  durée  de 
('inspection.  —  S'il  s'agit  du  logement  des 
gkns  r>r  gcerre,  des  levées  de  troupes,  des 

I  PC  CORPORATIONS  ,  deS  LICENCIEMENTS  ,  l'iNTEN- 

dance  agit  de  concert  avec  T  autorité  CIVILE 
et  les  généraux;  elle  concourt  à  l'assiette 
du  casernement  et  aux  mesures  relatives  aux 
substitutions  extraordinaires  d'une  denrée 
de  distribution  à  une  autre.  Elle  facilite  y 
s'il  y  a  lieu,  l'envoi  des  militaires  aux  race 

MINERALES*    L'iNSTRUCTION  DE  1823  (  fé- 
vrier) voulait  que  le  mot  fût  porté  anx  mem- 
bres de  I'intendance.  —  Ils  ont  voix  déli- 
bérative  aux  conseil*  de  défense.  —  L'in- 
tendance jouit  de  la  franchise  des  lettres, 
en  vertu  du  conter-ski  nu  du  miNisriiK.  — 
Les  départs  de  corps  lui  sont  notifié*  par  le 
commandant  de  place.  —  Il u  fonctionnaire 
de  rinTENPAjicK  qui  doit  passer  une  revue 


'  sur  le  terrain,  y  trouve  la  troupe  rangée 
en  haie  par  cosipacnus,  mais  non  en  ba- 
taille ;  la  rkvi'e  est  suivie  d'un  défilement 
qui  diffère  de  ceux  qui  ont  pour  objet  de 

RENDRE  NON  KEl'RS.         La  LOI  DE.  1851  (19  MAL 

'  étendait  au  Corps  de  l'intendance  les  me- 
sures relatives  a  la  position  des  officiers. 
—  La  décision  de  18S5  (15  juillet)  avait 
pour  objet  d'ajouter  des  prérogatives  aux 
prérogatives  du  Corps.  —  Les  décisions  de 
1857  (50  mars  et  21  avril),  relatives  aux 
préséances  du  Corps,  en  plaçait  les  membres 
à  la  gauche  des  militaires  auxquels  ils 
étaient  assimilés  par  le  grade  ;  celle  du 
21  avril  prononçait  cette  formule  :  Laisser 
ta  droite  au  commandement.  —  N°  7.  Sur- 
veillance. —  Les  prédécesseurs  des  inten- 
dants ont  joui  pendant  plusieurs  siècles 
d'un  droit  de  surveillance,  qui  s'est  éteint 
par  les  révolutions  naturelles  des  choses  et 
par  la  création  des  in  secteurs  gênée  aux. 
Vers  la  fin  de  l'existence  des  commissaires, 
ce  droit  s'était  presque  réduit  à  faire,  quand 
ils  le  jugeaient  à  propos,  la  visite  de  cer- 
tains ETABLISSEMENTS  MILITAIRES.    Au  nom- 
bre des  principaux  droits  que  I'intendance 
a  'revendiqués ,  il  en  existait  un  qui  était 
vague  et  contesté  :  c'était  celui  qui  embras- 
sait la  police  et  la  discipline  des  troupes; 
cette  surveillance  regardait  en  effet  les  com- 
missaires au  temps  où  11  n'y  avait  pas  de 
troupes  permanentes  ,  pas  de  grades  déter- 
minés, pas  d'intermédiaires  entre  un  maré- 
chal de  France  et  un  capitaine.  Celte  haute 
main  sur  la  police  des  corps  tenait  à  ce 
genre  d'autorité  attribué  à  1' officier  d'é- 
péb;  et  elle  était  dévolue  au  commissaire 
comme  a  un  officier  d'épée.  Quand  le  com- 
missaire a  cessé  de  tenir  ce  rang,  de  porter 
l'esponlon,  de  manier  l'épée,  il  a  perdu 
cette  police,  qui  forcément  et  peu  a  peu 
est  devenue,  depuis  prés  de  deux  siècles,  le 
partage  des  inspecteurs  d'armes  :  ceux-ci  se 
substituèrent  comme  officiers  d'éfée  au* 
commissaires,  et  ne  leur  laissèrent  que  l'of- 
fice de  plume.  Ce  déplacement  d'attribu- 
tions ne  fut  pas  du  fait  d'une  loi  précise, 
on  en  rédigeait  peu  alors  ;  mais  il  fut  le 
résultat  de  la  prépondérance  que  le  grade 
des  inspecteurs  prit  sur  celui  des  commissai- 
re,. —  Il  en  fut  ainsi  depuis  Lorvois  jus- 
qu'en 1776;  aussi  I'ordornance  d'adminis- 
tration dr  1776,  ainsi  que  celle  m  1788, 
ne  reconnaissent-elles  plus  cette  surveil- 
lance des  commissaires.  11  n'y  a  que  la  police 

deS  ÉCRITURES  COMPTABILIAIRE9  Cl  la  DUCIPLXHE 

des  omr.ïviis  comptâmes  qui  aient  dû  et  qui 
aient  pu  être  laissées  6  I'i-nte-ndancr;  c'est 
donc  un  contre-sens  que  de  dire  d'un  oftî- 
clkr  d'intendance  qu'il  a  la  pouce  d'un 
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cour»;  il  faut  donner  idée  de  ses  attributions 
par  une  expression  différente,  mais  renon- 
cer a  celle-ci,  quand  bien  même  le  droit  de 
rouez  flatterait  davantage  des  administra- 
teurs qui  prétendraient  surveiller  plus  qu'ad- 
ministrer. —  La  surveillance  qui,  en  vertu 
de  I  ordonnance  ds  1817,  est  eiercée  par 
I'intendance  sur  les  conrs  des  troupes,  con- 
siste dans  l'examen  de  tous  les  actes  admi- 
nistratifs, de  tous  les  décomptes,  de  toutes 
les  dépêtres  qui  entraînent  la  responsabilité 

deS  GORSETU  d' ADMINISTRATION  Ct  dU  CAPl- 
TAJNR  D*  HABILLEMENT.  DeS  MEMBRES  de  l'iN- 

TErtDAHci  doivent  même  passer  une  revue 
trimestrielle  de  I'armfment  de  troupe  ,  et 
peuvent  visiter  les  ateliers  et  les  magasins 
quand  bon  leur  semble ,  y  constater  l'exis- 
tence et  la  sincérité  des  chefs  des  étoffes, 
l'espèce,  les  dimensions,  les  qualités  de  ces 
étoffes,  la  régulière  confection  de  r  h  amp- 
lement, la  solide  empreinte  de  ses  marques, 
et  la  bonne  qualité  de  tous  les  effets  d'u- 
MFoiMF.  des  hommes  de  troupe  et  des  objets 
d'ÉQumMEHT,  etc.  —  Les  membres  de  I'in- 
izrdarce  surveillent,  hors  du  royaume,  les 
3f pic ier s  de  l'état  cttil  dans  l'accomplisse- 
ment de  leurs  fonctions.  —  Le  système  cu- 
ra tif  appliqué  dans  les  hospices  civils  à  des 
rtlitajhju  serait,  s'il  y  avait  lieu,  l'objet 
l'un  compte  rendu  par  les  chirurgie» s- 
tAJORs  de  corps  aux  fonctionnaires  de  I'in- 
*eh dahcx.  —  Les  membres,  ou  des  membres 
le  I'ihtkrdance  ,  sont  te u us  par  les  ordon- 
tances  d'assister,  autant  que  faire  se  peut, 
iux  distributions  de  combustible  de  cuisine,  de 

n.fRxxs,  de  pourra  GBR,  etc.,  pour  en  assurer 
a  régularité,  y  prévenir  ou  y  signaler  les 
raudes  ;  s'y  opposer  aux  rachats,  y  cons- 
ater  les  qualités  des  fournitures  ,  y  avoir 
œil  sur  les  poids,  mesures  et  étalons.  — 
ls  veillent  à  ce  que  le  poids  légal  de  la 
harge  des  convois  ne  soit  pas  outre-passé. 
-  On  ne  peut  donner  une  plus  complète 
lée  de  l'importance  et  de  la  difficulté  de  la 
urveillance  confiée  à  ces  fonctionnaires 
u'en  rappelant  au  lecteur  qu'en  1834  il  y 
vait,  h  tort  ou  à  raison,  plus  de  dix  mille 
impositions  légales  que  I'intendance  de- 
ait  taire  appliquer.  Le  Spectateur  militaire 
.  xvi ,  p.  565)  en  rendait  un  témoignage 
•rrnel.  —  N°  8.  Fonctions.  —  Les  membres 
e  1* intendance  sont  les  délégués  du  MI- 
[RTTut  x»  la  guerre,  dans  l'intérêt  de  I'ad- 
iNisTELATioR  ;  au  besoin ,  ceux  de  grade 
'férieur  s'acquittent  éventuellement  des 
actions  de  ceux  de  grade  supérieur.  — 
as  membres  de  l'is tendance  sont  employés, 
ion  leurs  divers  grades  et  classes,  prés 
d'armée,  prés  des  divisions,  prés 
détachés  et  dans  les  places.  — 

DICCTONN AIRE  DE  L'ARMÉE» 


tous  lieux,  en  tous  temps,  les  fonction  - 
radies  de  ('intendance  sont  les  gardiens  des 
droits  de  tous  ;  promulguent  les  lois  mili- 
tâmes; descendent  dans  l'examen  des  cas 
contentieux;  accueillent  les  plaintes  fon- 
dées, y  donnent  suite;  portent  leur  sollici- 
tude sur  les  qualités,  quantités  et  époques 
des  prestations;  préviennent  les  dilapida- 
tions des  moindres  ressources  ;  pourvoient 
aux  besoins  physiques  de  I'armée;  déter- 
minent, règlent,  arrêtent,  ordonnancent  ses 
dépenses;  répartissent  les  fonds  représentés 
par  des  mandats  ;  disposent  des  crédits  af- 
fectés à  des  besoins  prévus  et  sans  cesse 
renaissants  ;  justifient  de  l'emploi  de  ces 
ronds;  exigent  la  production  des  comptes  et 
les  apurent  ;  assurent  les  étapes  ,  le  chauf- 
fage, le  combustible  ;  font  acquitter  les  gra- 
tifications, les  indemnités,  la  solde;  agréent 
certains  fournisseur»  principaux  ;  passent 
certains  marchés;  dirigent  et  surveillent  les 

FOURNITURES,    les   ÉQUIPAGES   MILITAIRES,  leS 

hôpitaux  dont  ils  ont  la  pouce,  leurs  offi- 
ciers de  santé,  leurs  infirmiers,  le  sage  em- 
ploi des  approvisionnements  de  guerre  et  le 
payement  des  fournisseurs  des  corps;  rem- 
plissent, délivrent  ou  échangent  les  feuilles 
de  route;  répondent  de  l'exactitude  et  de  la 
police  des  distbjrutions,  de  la  proportion 
des  rations  ,  de  la  qualité  des  liquides  ; 
tiennent,  vérifient  et  signent  les  écritures 
qui  y  ont  trait;  vérifient  et  visent  les  boks, 
les  coupons  d'indemnités;  font  dresser  et 
visent  la  plupart  des  mandats  de  payement 
et  de  fournitures  ,  les  procès-verbaux  d'a- 
varies D'EFFETS  et  d' A  VARIES  PAR  DEGRADATION 

d'emballage;  assistent  aux  élections  des  ca- 
pitaines de  conseils  d'adminlstratior  ,  et 
en  verbalisent;  valident,  par  leur  signa- 
ture, leS  CERTIFICATS  D'OFFICIERS  DE  SANTÉ  dé- 

livrés  en  excuse  d'AssENCE ,  ou  en  demande 
de  congé  de  convalescence;  légalisent,  cer- 
tifient les  attestations  pour  blessures  du  fait 
de  l'ennemi ,  les  acte»  de  nomination  des 
facteurs  des  coRrs,  les  états  de  consomma- 
tions d'effets  d'armement,  et  toutes  riÈcrs, 
réclamations ,  demandes  adiiessées  par  les 
corps  au  ministre  ,  ainsi  que  tous  autres 
actes  et  certificats.  Ainsi  le  voulaient  les 
circulaires  de  1809  (15  juin),  1812  {10  DÉ- 
crmbrr),  1817  (30  avril  et  17  novembre),  etc. 
—  Un  fonction  NAniE  de  I'intendance  dresse 

leS  ACTES  DE  REMPLACEMENT,  en  tient  REGISTRE, 

et  en  donne  connaissance  aux  parties  ;  il 
rédige  les  actes  de  rengagement,  et  en  tient 
registre,  conformément  à  I'ordonnance  de 

1852  (38  AVRIL).           Il  eSt  PROCUREUR  DU  ROI 

près  les  conseils  de  révision  judiciaires  ,  et 
serait  le  grenier  des  conseils  de  guerre  ex- 
traordinaires ;  il  assiste  aux  cérémonies  de 
6*  PARTIE.  105 
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réception  m  drapeau,  et  y  prononce  h  for- 
mule du  serment  a  prêter.  —  En  tout 
temps,  et  surtout  en  temps  de  guerre,  le* 
membres  de  I'intbndancf  prennent  les  pré- 
cautions que  nécessite  I'évacuation  des  ma- 
lade* d'un  hôpital  sur  un  autre  ,  et  se 
concertent,  à  cet  égard,  avec  les  officiers 
de  «ahté.  —  Dans  ce  cas,  le  membbe  de 
Pm tendance  que  ('évacuation  concerne  vise 
la  feuille  d'évacoatio»,  dressée  dès  la  veille 
par  les  ornons  de  santé,  s'assure  que  P es- 
corte est  fouroie  et  suffisante,  que  les  voi- 
ture» de  trahspobt  sont  couvertes  ;  il  atta- 
che à  l'Év acu atio n  des  orrtcncEs  de  santé  et 
des  employé».  Il  donne  avis  du  départ  à  son 
collègue  et  au  dibbcteub  de  I' hôpital  du  lieu 
sur  lequel  I'évacuation  est  dirigée,  de  ma- 
nière qu'ils  soient  avertis  la  veille  ou  de 
grand  matin  de  l'arrivée  des  malades,  atio 
que  les  préparatifs  pour  les  recevoir  puissent 
être  faite  à  temps  :  ainsi  le  voulaient  les 
instructions  de  l'an  trois  (16  pluviôse  et 
16  ventôse)  et  I' arrêté  de  l'an  huit  (4  ger- 
minal), applicables  par  analogie  à  L'inten- 
dance. —  Les  rapports,  le  eeevice,  Us  obli- 
gations ,  les  attributions  des  fonctionnaires 
de  1' intendance  faisant  campagne,  sont  in- 
diqués, mais  avec  peu  de  développements, 
dans  I'oedonnance  de  183*2  (3  mai).  —  Les 
premiers  soins  à  donner  aux  blessés  un  jour 
d'action  et  leur  transport  aux  ambulances 
les  regardent.  L'apposition  des  scelles  au 
camp  les  concerne  ;  ils  y  concourent  au 
choix  de  l'emplacement  des  boucheries.  — 
En  garnison,  les  meure  es  de  l'i  «tendance, 
s'ils  s'absentent  sans  être  remplacés  par  un 
de  leurs  inférieurs,  sont  représentés,  dans 
une  partie  de  leurs  attributions,  par  le  r«i- 
fbt  ou  le  sous-préfet,  le  maibe  ou  le  com- 
mandant de  place.  —  A  l'égard  des  arse- 
naux, ils  n'exercent,  pour  ainsi  dire,  que  le 
contrôle,  ou  la  constatation  du  personnel 
de  I'aetilleeie;  la  décision  de  1824  (15  août) 
réglait  ces  rapports.  —  L'intendance  prend 
les  mesures  convenables,  relativement  aux 
mou v ut k n ts  de  trout*  dont  elle  est  infor- 
mée par  les  génébaux  commandants  de  ditt- 
sion.  Elle  donne  ses  soins  à  la  délivrance 

deS  CAPOTES  DE  SENTINELLES.           Elle  Vise  le* 

billets  d'entbée  à  I'hopital  des  HOMMES  ISO- 
LÉ». —  Elle  fait  vendre  les  effet»  des  décé- 
dé* a  I'hopital,  et  en  donne  avis  au  coeps. 
—  Elle  procède,  s'il  y  a  lieu,  à  la  location  de* 
appaetements  nécessaires  au  service  des  tri- 
bunaux militaires.  —  Le  règlement  de  1 827 
(1er  septembre)  déterminait  ses  attributions 
à  l'égard  du  seevicb  des  subsistances.  ■ —  La 

«BCI  LAIEE  DE    1850  (17  AVBXl) 

propension  que  les  membres  de  I'wten 
avaient  à  se  regarder  comme  des 


n  aires  provinciaux,  comme  des  ai 
tepes  à  résidence  lise.  Us  aUégnaient ,  dit- 
elle,  des  motifs  pour  se  dispenser  d'obéir  ans 
ordres  de  déplacement,  —  Le  ministère,  oa 
le  voit,  était  loin  de  partager  l'opinion  d'O- 
diee  (1821,  E),  qui  prétendait  que  fumon- 
bilité  actuelle  est  une  des  erreurs  de  nom 
temps.  —  Dans  ses  relations  avec  le  co*n 
du  génie,  I'intendancb  a  sous  sa  main  la 
effets  de  literies  et  autres  objet*  de  ca- 
seenement  distincts  de  ceux  qu'on  nomm* 

EFFETS  AU  COMPTE  DU  GENU.           Les  SOOCUûHf 

de*  officiees  d'intendvnce,  considérées  datu 
un  rapport  plus  immédiat  avec  les  cous,  e* 
surtout  avec  I'infanterie,  consistent  en  et 
qui  suit  :  délivrer  les  contrôles  annuels, 
attester  sincères  ceux  qui  sont  remis  aux 
détachements  partant;  vérifier    toutes  le» 

OPÉRATIONS  de  l*  ADMINISTRATION  IHTÉ.BrXURI, 

soit  à  l' improviste,  soit  périodiquement , 
après  en  avoir  assigné  le  jour  au  chef  di 
corps;  constater  l' existence  et  la  quotité  de* 
fonds  in  caisse;  vérifier,  dans  les  cinq  pre- 
miers jours  de  chaque  trimestre,  le  bbsmstu 

DE  CAISSE,  le  REGISTRE  CENTRAL  d'eXXHCKE  Cl 

le  registre  journal  appuyé  de  ses  potes*  ; 
les  arrêter  provisoirement;  faire  établir  ua 
état  de  situation  de  caisse;  apposer  au  pie* 
des  EEGisTBE»  un  vu  et  vérifié,  le  dater,  It 
signer,  en  l'accompagnant  au  besoin  d'ob- 
servations motivées  ;  consigner  de  même,  4 
la  suite  des  délibérations,  les  remarques 
auxquelles  elles  donneraient  lieu;  cour  et 
parapher  le  livret  d'armement  des  cobp»; 
accueillir  et  peser  les  réclamations  de*  ca- 
pitaine* DE  DISTRIBUTIONS  et  du   MAJOR  «- 

lalives  aux  subsistances  :  passer ,  tous  le* 
mois,  sur  le  terrain,  des  bévue*  inopinée*, 
du  moins  la  circulaire  de  1817  (50  avril} 
le  voulait;  compter,  mensuellement  ou  tri- 
mestriellement ,  les  hommes  et  les  chbvact 
sur  les  feuilles  d'aptel,  comme  le  voulait 
l'ancienne  instruction  de  1808  (24  seftee- 
rbe);  s'y  faire  représenter  les  livrets  indi- 
viduels ;  dresser,  par  trimestee  ,  une  bévue 
de  comptabilité,  qui  est  un  dépouillement 
représentatif  des  feuilles  de  journées  et  des 
percutions  effectuées;  arrêter,  semestrielle- 
ment, leS  DEMANDES  d'EFFETS  D*  HABILLEMENT 

pour  les  homme*  de  troupe  ,  ou ,  en  d'antres 
termes,  transcrire  les  vérifications  prépara- 
toires faites  par  les  majors  (chefs  de  batatl- 
lon)  ,  et  légaliser  ces  pièces  comme  vérita- 
bles, ainsi  que  les  écritures  de  comptabi- 
lité dressées  par  les  trésoriers  des  corps*. 
adresser  aux  parties  intéressées  les  borde- 
reaux d'avance  qui  les  concernent.  —  A  II 
suite  de  la  rbtub  de  riRSPscrsuB  général,  le 
membre  de  ['intendance  rédige  et  transcrit 
I' arrêté  dèfihitif.  —  L'iRTERDAircs  rnin'i** 
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les  invitations  en  vertu  desquelles  il  est, 
dans  certaines  circonstances,  confié  des  cuv 
TTTiits  a  boulet  aux  corps  qui  en  réclament. 

—  Elle  recueille  les  propositions  de  semes- 
tre dressées  par  les  colonels  ;  elle  adresse 
au  ministre  l'état  des  semestrif.es  partant; 
elle  vite  le*  congé*  limité*  des  rentrant. 

—  Elle  reçoit  des  colonels  l'avis  de  la  oé- 
5mtio«  des  remplaçants  qui  appartien- 
draient au  département  où  réside  le  ponc- 
noHNAni  à  qui  la  déclaration  est  adressée. 

—  Mais  quantité  de  membre»  de  ('intendance 
étaient  distraits  de  ces  fonctions  et  abusi- 
vement attachés  au  minutées  ra  la  minus. 
En  1820  il  s'y  en  trouvait  vingt- huit.  — 
Une  ordonnance  os  1838  (28  février)  atta- 
chait au  Corps  d'Intendance  des  commis  plus 
chèrement  payés  que  des  sous-lieutenants. 

—  N°  9.  Devoirs.  —  Dans  les  garnisons, 
les  uembrfs  de  I'intenda  ncb  doivent  se  con- 
former provisoirement  aux  changements  que 
croirait  devoir  apporter  i  la  classification  des 

X>BPS    DE  GARDE    le    COMMANDANT  DE    PLACE  ; 

nais  ils  en  rendent  compte  de  suite  à  leurs 
Aefs  directs.  Ils  doivent  être  présents  à  la 
constatation  de  l'état  des  casernes  livrées 
>sr  les  conservateurs  aux  coups  arrivant. 

—  La  circulaire  de  1817  (30  avid.)  leur 
«Joignait  de  viser  les  permissions  que  des 
iommss  de  troupe  obtenaient  pour  s'absenter 
le  la  garnison.  ~  Ils  transmettent,  k  qui 
tesofn  est,  l'avis  des  passages  de  troupe.  — 
la  sont  tenus  d'assister  aui  marches  de  vi- 
res que  passerait,  pour  un  corps  arrivant, 
adjoint  au  tr£sordir  précédant  ce  corps. 

—  C'est  k  eux  à  (aire,  de  leur  propre  bon- 
ne ,   en  cas  de  REVUS ,  I* APPEL  dtt  OEAND 

riT-MAjos  et  celui  des  officiers  de  chaque 
>MPAGNts  ;  ils  doivent  suivre ,  nom  par 
om ,  sur  leur  vedoxb  ,  la  lecture  des  noms 
es  hommes  de  tsoupe.  —  Ils  sont  chargés 
e  faire  inscrire  au  pied  de  chaque  expédi- 
ion  de  bévue  le  libellé  du  décompte  de 

qucdation,  et  au  dos  des  FEUDMES  DE  ROUTE 

*  EXTHArrs  de  Rsvus.  —  11  leur  est  enjoint 
e  faire  connaître,  sans  délai,  aux  corps  que 
fait  concerne,  les  noms  des  déserteurs  de 

anprTAL.    Les  MEMBRES  de  l'iNTBNDANCE 

vivent,  &  1' armée ,  adresser  de  suite  au 

>NSBXX  D'ADMINISTRATION  dCS  CORPS  Ct  SU  BU- 
rSTNJt  DE  LA  GUEERS  leS  ACTES  DE  DECES  qu'IIS 

roi  vent  des  doascteurs  o'aorrrAUE.  Ils  doi- 
knt ,  en  campagne  et  au  camp,  choisir  et 
Isigner  les  lieux  où  se  font  les  distribu- 
as. Us  annoncent  aux  maires  des  com- 
Vaerivse  des  corps  en  route.  —  Ils 
Jivrent  à  ces  corps  les  mandats  de  dutei- 
rxoars  de  vivres  ;  en  tout  temps,  ils  reçol- 
Dt  des  colonels  et  des  chefs  de  detache- 
rt  les  états  de  mutations  ,  et  adressent 


aux  coeps  une  expédition  des  actes  d'bnga- 

oement  contractés  avec  leur  concours. — Loi 
officiers  d'i  n tendance  qui  font  partie  d'uno 
armés  en  temps  dc  guerss  et  dans  les  pays 
conquis  ou  militairement  occupés,  doivent 
intervenir  directement  dans  les  mesures  do 
haute  administration  politique  et  territo- 
riale, du  moins  U  en  est  ainsi  quand  I'ad- 
ministeation  du  pays  doit  se  fondre  dans 
celle  de  I'arméb.  —  L'intendance  opère  en 
ce  cas,  sous  l'autorité  du  commandant  eh 
chef,  dans  les  formes  et  de  la  manière  qui 
sont  indiqués  par  i' intendant  en  chef.  — 
Telle  est  la  lettre  de  la  loi;  mais  tel  n'en 
peut  être  l'esprit,  puisque  en  mille  circons- 
tances de  guerre  un  officier,  sans  être  gé- 
néral en  chef,  mais  se  trouvant  éventuelle- 
ment livré  k  lui  seul ,  ne  fut-ce  que  pour 
quelques  jours,  quelques  heures,  pourrait 
être  dans  la  nécessité  de  contraindre  les 
membres  de  I' intendance  à  obéir  à  des  ordres 
d'urgence  avant  que  d'en  référer  à  aucune 
autre  autorité;  comment  en  effet  le  Corps 
de  ('intendance  pourrait-il  être  seul  juge  de 
l'urgence  des  besoins  et  de  la  nature  des 
circonstances  du  service  qui  les  occasionne* 
raient,  puisque  ces  besoins  peuvent  naître 
des  ordres  que  donneraient  les  généraux, 
ou  des  dispositions  qu'ils  seraient  forcés  de 
prendre  à  l'improviste,  secrètement  même, 
les  jours  d'action  ?  —  N°  10.  Subordina- 
tion, punitions,  peines.  —  Les  règles  de  la 
subordination  de  l'i s tendancs  seraient,  pour 
ainsi  dire,  un  chapitre  à  créer.  —  Ils  doivent 
ou  devraient  rendre  compte  aux  généraux 
commandant  les  division»;  leur  faire  con- 
naître comment  s'accomplit  le  suivies  des 
vivres  et  des  fourrasse» (  les  éclairer  sur  la 
marche  satisfaisante  ou  répréhensible  de 
I' adeu n iste atjon  des  corfs;  et  exécuter,  dans 
les  cas  extraordinaires,  leurs  ordres,  sauf  à 
en  rendre  compte  de  suite  à  leurs  chefs  na- 
turels OU  aU  MINISTRE  DE  LA  GDEBJEE.    DOS 

données  plus  précises  re&sorteni  de  quel- 
ques ordonnances.  —  L'ordonnance  de  1823 
(19  maes)  décidait  que  les  membres  de  In- 
tendance ne  pouvaient  s'absenter  sans  con- 
gé. —  Ils  doivent  prendre  les  ordres  des 
oPJders  qui  commandent  eu  chef  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  mouvements  des  trou- 
pes, aux  dispositions  d1  ambulance,  aux  points 
d'ÉvAcuATioN ,  au  remplacement  des  ma- 
gasins ,  aux  heures  de  DisTsutunoNs ,  aux 
marches  de  convois.  —  Par  analogie,  l*ap- 
plicalion  des  formes  Judiciaires,  en  cas  de 
délit,  aurait  eu  lieu  k  l'égard  de  I'intbn- 
dance  ,  en  vertu  du  décret  de  l'an  dix 
(19  germinal),  qui  concernait  le  corps  de 
l'inspection  ;  les  conseils  psnmansnts  en 
eussent  connu ,  comme  quand  il  s'agit  de 
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jugements  des  omcuM  de  grades  analo- 
gue* ;  mils  le  cas  ne  s'est  pas  présenté.  — 
L'examen  des  moyens  répressifs  sera  court. 
Les  punitions  dont  les  membres  de  l'inten- 
dance sont  passibles  ne  peuvent  apparem- 
ment être  prononcées  que  par  le  comus- 
vktir  en  chef,  ou  par  les  membres  de  I'inten- 
dance,  conformément  à  l'échelle  hiérar- 
chique actuellement  admise.  —  Quant  aux 
peines,  l'ordonnance  qui  crée  le  corps  a  été 
si  habilement  cimentée,  que  te  mjmstse  de 
la  guerre  s'est  volontairement  lié  les  mains, 
et  s'est  sciemment  dépouillé  du  droit  de 
mettre  les  membru  de  I'intendance  en  ju- 
gement ,  à  moins  d'un  avis  préalable  du 
conseil  d'Etat.  Dans  un  gouvernement  mo- 
narchique, cette  condescendance  de  la  part 
d'un  minutée  de  la  gueree  est  un  désinté- 
ressemenl  inouï.  Un  adjoint  est  donc  in- 
violable aujourd'hui  vis-à-vis  le  minutée; 
et  pourtant  il  n'est  écrit  nulle  part  qu'un 
maréchal  dr  France  ne  puisse  pas  être  rois 
en  jugement  par  un  minutée  ;  possibilité 
en  effet  simple  et  claire,  puisqu'un  maré- 
chal est  un  militaire,  et  qu'un  ministre  de 
la  guerre  est  le  représentant  t  le  manda- 
taire direct,  le  lieutenant  militaire  immédiat 
du  rch. 

corps  (corps)  d' officier  s  (E,  2).  Sorte  de 
corps  agrégatif  considéré  à  part  des  hommes 
de  trouée  ,  s'il  en  est  attaché  au  même 
corps,  car  il  y  a  des  Corps  d'officiers  sans 
troupe,  tel  était  le  génie,  etc.  —  Quelque- 
fols  le  mot  Corps  d'officiers  indiquait  collec- 
tivement les  officiers  d'une  garnison,  ceux 
qui  sont  présents  à  la  farade,  les  sociétaires 
d'un  concordat,  etc.,  etc.  —  Mais  le  terme 
sera  surtout  envisagé  ici  comme  exprimant 
une  réunion  ou  une  assemblée  éventuelle 
des  officiers  d'un  même  régdkent.;  (en  ce 
sens,  l* ordonnance  DE  1818  (13  mai)  dispo- 
sait que  le  Corps  d'officiers  doit  rendre  Fi- 
ant en  GRANDE  TENUE  à  l'iNSPECTEUR  GÉNÉRAL 

lors  de  son  arrivée  ;  que  ce  Corps  doit 
rendre  visite  le  dimanche  au  colonel;  que 
celui-ci  a  le  droit  de  déterminer  quelle  doit 
être  la  tenue  des  officiers  s'ils  se  rassem- 
blent en  Corps,  etc.,  etc.  —  En  Prusse,  le 
Corps  d'offiders  peut  provoquer  IWulsion 
d'un  officier  qu'il  juge  indigne. 

COBPfs  d'oFFicirEs  d'administration.  V. 
officier  d'administration. 

cobpi  if ouvriers  d'administration.  v. 
arme  personnelle.  v.  roulangerie  de  corps. 

V.  CORPS  D'INTENDANCE.  V.  OUVRIER  D* ADMI- 
NISTRATION. 

corps  du  génie  (A,  1;  C,  5).  Sorte 
de  corps  agrégatif  dont  la  dénomination 
entraîne  une  inévitable  faote  de  largue. 


puisque  dans  l'espèce  partitive,  comme  di- 
sent les  grammairiens,  il  conviendrait  d'em- 
ployer les  mots  corps  de  génie  ;  mais  cette 
locution  est  inadmissible ,  car  elle  pourrait 
donner  naissance  à  un  jeu  de  mots  que  U 
langue  militaire  ne  saurait  trop  soigneuse- 
ment éviter.  Le  Corps  du  génie  a  été  succes- 
sivement nommé,  dans  I'armée  française, 

CORPS  DES  INGENUITES,  GENIE,  CORPS  IMPERIAL, 

corps  royal;  il  a  été  réuni  au  corps  d'aetil- 
leeie  depuis  1755  jusqu'à  1758.  —  Suivant 
les  temps,  il  y  a  été  attaché  ou  non  des  sa- 
peurs.— Dans  la  miuck  anglaise,  il  est  amal- 
gamé à  I' artillerie,  comme  c'était  autrefois 
l'usage  en  France,  et  comme  cela  se  voyaii 
naguère  aux  Etats-Unis.— Le  génie  fran- 
çais a  longtemps  été  on  corps  oroanué, 
comme  disent  peu  clairement  quelques  or- 
donnances, c'est-à-dire  un  corps  sans  troupe 
il  a  maintenant  quelques  points  de  ressem 
blance  avec  les  corps  eégimentaiees  ,  puis 
qu'il  convient  des  corps  dr  sapeurs  ou  de 
RKt.tMENTs  du  génie. —Son  organisation 
été  remaniée  par  les  ordonnances  de  182 
(37  octobre),  1897  (17  décembre),  1829  (1! 
décembre),  1830  (14  novembre).  Cette  der 
niére  était  élaborée  si  superficiellement 
qu'elle  ne  fixait  ni  le  nombre  des  catttaini 
de  seconde  classe,  ni  celui  des  lieutenants 
elle  oubliait  les  généraux  et  les  gardes  e 
génie;  elle  supprimait  un  colonel,  et  créa 

dOUZC  CHEFS   DE    BATAILLON.  —  Le  COTpS  i 

génie  est  chargé  des  constructions  et  d 
travaux  militaires,  de  la  réparation  des  fo 
teresses,  de  la  surveillance  des  casernes,  < 
numérotage  de  leurs  chambres,  des  essais 
constructions  de  nature  à  y  économiser 
combustible.  Il  est  préposé  à  l'entretien  d 

GALERIES  DE  PLANS   EN    RELIEF,    des  CORPS 

gaede  en  oabnison  ,  des  effets  nommés  e 
fets  au  compte  du  géhie  ;  on  les  appelle  aii 
par  opposition  h  ceux  dont  Iintendakcf  a 
maniement. —Le  génie  commence  a  soi 
mettre  à  des  expériences  sérieuses  et  suivi 
le  meilleur  système  de  latrines,  de  vou 
h  faux  et  de  marmites. — Il  joue  un  rôle  if 
portant  dans  1' attaque  et  dans  la 
des  places,  etc.  Celte  savante  et  difBc 
partie  du  service  de  campagne  le  concer 
éminemment. — La  grenade  de  retroete*»» 
a  été  accordée. — M.  le  général  Gïraju>in 
M.  Sicard  (1838)  développaient  l'organb 
Uon  de  ce  corps  et  en  indiquaient  la  vu» 
— M.  Pastel r  s'en  est  occupé  sous  le  rapp 
SCientiGque;  I 'Encyclopédie  (1751  ,  Ci 
traite  au  mot  Ingénieur.  M.  Grivmt  ei 
composé  YMde-Mùmoire. 

CORPS  du  MILIEU.  V.  BATAILLE  TACTtÇJ 
V.  MILIEU. 

<  OU I>«  dU  TRAIN.  V.  AIDE  DE  CAMP  >°  3 
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e*  nom  sua  pied  Dt  pais*. 


BOT  Ail  N°  %  V. 


»°  2.  T. 

.  '  .  •  I 

V.BR  BATAILLE.  T. 
flOïI  H  BATAILLE* 

COBPSJ  BU  CAMPAGNE.  ▼.  ALLER  AU  CAM- 
rOBIT.  T.  BILLET  D'ENTREE  d'bOPITAL.  V.  BUL- 

UWiGU.  T.  CARTIER  PORTATIVE.  T.  CHEF  DE 
utAiura  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
1*1  ».  EB  CAJBPAGHR.  V.  HABIT.  T.  JOUE  MAL 
MOULE.  T.  PIQUET  EN  CAMPAGNE.  V.  SAUTE- 


EN  CANTONNEMENT.    V.  |eN  CAH- 
niIDRBT.  T.  ÉTAT-MAJOR  DE  CORPS  IS  CAN- 


K.VAI  RB  OjUUIUOB.  T.  COMMANDANT  DB  Dt- 
'^ï  TEEBITOEIALB  H°  5.  T.  COMPAGNIE  D* ELITE 
■*  4.  F .    BM   OAEEIEOR.   V.   ETAT-MAJOR  DB 

*Mtt  EM  OARHUOH.  T.  MAJOR  DE  FLACB  H°  3. 
•<fU7.  V.  SOCS— INTENDANT  N°  7,  8. 

V.  ALLER  AU  CAM- 
DB  PLACE  R°  5.  V. 
0  LUCHX.  T.  OEEICIEE  DE  CASSEN EMEKT.  V. 
*.  F.  RRCOOST  DB  MARCHA.  V.  TRAITEMENT 
*»0CTR. 

(MPI  en  EouTB  (terni,  sous-génér.). 
wt*  de  coeps  a  pied  considérés  ici  sous  dif- 
^tûtj  points  de  rue,  teb  que  les  cas  où  il 
-t  formé  des  détachements,  ceux  où  il  s'agit 

JUEES  PSEDDEJ,  de  CONTOU  A  LA  SUITE ,  de 

utatiohs  spéciales,  de  denrées  de  route. 
fiuocATioNs  d'étape,  de  la  remise  ou  de  la 
'i'dié  du  prêt  ,  de  la  marche  par  la  droite 
-l  par  la  gauche,  de  l'espèce  des  haltes,  des 
«tUMBRTs  qui  les  indiquent,  des  mesures 
J^odre  lors  de  I*  arrivée  des  corps  au  lieu 
J"t.rrs,  du  transport  des  a  écrives,  des  pa- 
fus,  etc.,  du  déplacement  des  bagages,  de 

de  l'ordre  à 
la  réponse  au 
«•vive,  de  la  place  affectée  à  I'état-majoe 
le  cours  d'une  maecbe-route  ,  des 
*îœs  de  surveiller  les  guide.»  de  route,  les 
«EtsEu  ou  les  détenus  conduits  de  prison 
o  rsMOB ,  etc.  Les  Corps  en  roule  jouis- 
&l  du  traitement  de  route.  —  Les  Corps 
Q  route  sont  examinés  aussi  par  rapport  à 
tai  balades,  à  certaines  fonctions  des  obi- 

de  ces  corps;  par  rapport  à  la  déli- 
'rjnee  et  à  la  remise  des  feuilles  de  boute, 
'ji  urcEs  que  doivent  en  passer  le  coeps  de 

riSTEEDABCB  OU  leS  COMMANDANTS  DE  PLACE , 

mutations  qui  y  surviennent,  etc. — 
&ias  nos  plus  anciennes  ordonnances ,  se 
*uir  éloigné  pendant  deux  heures  du  Corps 


* i  ni.,  uu  uepidiuiii-ui  uc 
*  wniere  de  faire  la  CUISINE  , 
^iir  dans  les  équipages,  de  I 


en  route  était  considéré  comme  crim*.  Sa 
répression  était  dans  les  attributions  de  la 
maréchaussée.— BoMSELLEs  (1746,  A)  est  on 
des  plus  anciens  auteurs  qui  se  soientoccupés 
avec  détail  des  régies  propres  aux  Corps  en 
route. — Le  règlement  de  1792  (5  avril, 
Ut.  xtx)  défendait  qu'il  fût  rendu  des  honniues 
par  les  coeps  en  boute  sue  pied  de  gueree; 
le  décret  de  l'an  douée  (24  messidor,  Ut.  n, 
art.  3;  et  Ut.  m,  art.  15)  semblait  infirmer 
cette  régie. — L'ordonnance  de  1818  (15  mai) 
traçait  en  parUe  ce  genre  de  devoirs  ;  elle 
entrait  dans  le  détail  des  rattebies,  telles  que 
le  r remise,  etc.,  et  du  logement  en  boute,  de 
la  forme  de  i'avant-oarde  et  de  I'armerf- 
gardr,  de  la  marche  des  équipages,  des  cas 
où  la  baïonnette  est  mise  au  canon,  etc.  — 
L'ordonnance  de  1833  (2  novembre)  a  repro- 
duit la  plupart  de  ces  régies.  —  Les  Corps 
en  route  seront  principalement  distingués  ici 
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DE  COEPS  EN  ROUTE.  V.  AESIKBE- 
OABDB  DR  CORPS  SUE  PIED  DR  GUERRE.  V.  ARRIVÉE 
DE  COEPS  AU  CAMP.  V.  CORPS  EN  BOUTE.  V.  CRI- 
MINEL BB  ROUTE.  V.  EN  BOUTE.  V.  EXTRAIT  DE  BE- 


VUE. V.  BALTE  DE  ROUTE.  V. 
V.  MILICE  ANGLAISE  N°  10.  V.  PIED  DE  GUJ 
V.  TAMBOUR  INSTRUMENTAL  D'INFANTERIE. 

COUPS  EN  ROUTE  SUr  PIED  DE  PALE  (E,  5), 
OU  CORPS  EN  BOUTE  DANS  L  INTERIEUR.  Sorte  de 

corps  en  eoutb  qui  autrefois  percevaient  du 

RIZ ,  de  la  VIANDE,  det  BOISSONS  FERMENTES*. 

Depuis  la  guerre  de  la  révolution,  Ils  ont  eu 
seulement  droit  à  certaines  indemnités  oq 

SUPPLÉMENTS  ;  à  \â  FOUBHITUEE  OU  PAIR  ,  dtf 

poureages,  du  logement;  et  à  certaines  pess* 
TATioNs  comprises  sous  le  nom  de  traitement 

DE  PAIX  et  de  TRAITEMENT  DE  EOUTB,  telles  qUO 

celles  des  colliers  ou  convois  nécessaires 
au  transport  des  saoaobs  ,  ballot*  de  com- 
pagnies, convalescents,  etc.  —  Un  Corps 
en  route  est  précédé  de  quelques  jours  par 


■'adjoint  au  trésorier  :  U  l'était  autrefois  par 

un  aiuuiuht-hlajor.  Il  eat  précédé  de  quel- 
ques heures  par  un  détachemert  uommé 
logement  ;  c'est  la  réunion  des  poussiers 
et  autres  militaires  chargés  d'AiLBR  av  lo- 
oement,  de  faire  préparer  les  billets  et  d'oc- 
cuper les  corps  nu  garde*  etc.  —  Les  formes 
du  voyage  et  I' arrivés  des  Corps  varient  sui- 
vant quelques  circonstances;  ainsi  certains 
détails  différent  s'il  s'agît  de  leur  arrhes  a 

I  NATION,  A  LA  OABHIBOR,  AD  OIT»,  AU 

t,  dans  une  fobterlsse,  dans  une  tille 
t. — Avant  d'entrer  dans  une  forte- 
et  en  en  sortant,  les  Corps  en  route  font 
une  halte  en  dehors  du  glacis.  —  Les  hon- 
neurs que  rend  un  Corps  en  route  sont  in- 
diqués sous  le  nom  d'HOH meurs  en  bouts. — 
Les  honneurs  ru  route  sont  de  plusieurs 
sortes;  Ils  consistent,  si  le  Corps  rencontre 
le  roi  ou  les  princes  du  sang,  à  faire  balte, 
se  formée  en  bataille  el  présenter  us  armes; 
les  drapeaux  et  les  officiers  saluent;  les 
tambours  battbbt  aux  champs.— Si  le  Corps 
rencontre  un  autre  Corps,  ou  passe  devant 
une  troupe  sous  les  armes,  les  borhburs 
consistent  à  sreree  les  bahos  et  a  porter  les 
armes.— Un  Corps  en  roule  ne  traverse  les 
Uem  où  II  y  a  oarbisob  qu'en  colonne,  au 
son  des  tambours  et  de  la  musique,  et  en 
rendant  aux  postes  les  honneurs  voulus;  lors- 
qu'il a  fait  halle  au  centre  du  gîte  ou  au  lieu 
de  sa  destination,  Il  ne  rompt  qu'après  que 
I'ordrb  esl  battu  et  donné,  et  quand  lea  dra- 
peaux ont  été  reconduits.  —  Ses  EQUIPAGES 
sont  sous  les  ordres  du  vaguemestre, etétaient 
précédemment  sous  ceux  de  I'amoimt  auoa- 
fitaihb  b'babillemebt.  Un  caporal  et  le  VA- 
ouemkstrr  secondaient  cet  adjoint;  les  hom- 
mes mariés,  maîtres  ouvriers  et  oorfales- 
cents  ,  font  sous  ses  ordres  la  garde  des 
équipages,  et  concourent  à  lea  charger  et  à 
les  décharger.  —  Autant  que  possible,  les 

HOMMES  DE  TBOUPB  FORT  ORDINAIRB.  — -  Autre- 

fois  des  fanions  db  compagrtr  indiquaient 
la  maison  on  logeaient  lea  chefs,  dans  le 
lieu  du  gîte.  —  Au  séjour,  les  Corps  s'as- 
semblent par  compagnies  pour  les  appels  ou 
pour  I' inspection  générale,  en  se  confor- 
mant aux  heures  et  aux  batteries  indiquées 
par  la  vole  de  I'ordrb  —  A  chaque  lieu  de 
•rra ,  les  chirurgiens  d'un  Corps  en  route 
visitent  les  écloppés,  les  retardataires  par 
indisposition,  et  pansent  les blessés,  au  poste 
oq  eat  établie  U  oardr  db  pouob.  —  Les 
autorités  civtlrs  reçoivent  les  plaintes  por- 
tées par  las  habitants  contre  les  Corps  en 
routé. 

EH  TEMPS  DE  GUERRE.  V.  ARRIEBR- 
I CORPS.        Bit  TEMPS  DR  GUERRE.  V* 


BN  TBMPS  DB  PAXsL. 

nos»  t.  bspaghcrl,  adj. 

MTUCE  ESPAGNOLE  N°  2,  9,  10.  F.  PAS  CASD 
CH.  V.  TER SB» 

COKB*H  (COrps)  ETRANGER  (A,  1).  Sofli 

de  corps  rrgimb  ht  aires  eousidéréa  id  comm- 
un  composé  d' auxiliaires  prêts  à  combutr 
pour  la  cause  du  gouvernement  qui  les  p*'< 
de  tout  temps  la  mtlicb  pbançaiab  e'estakkt 

d* ARMEES  RTB  A  HGRRES  OU  de   CORPS  FRASW 

étrangers  qui  ont  servi  parmi  les  oosn 
français  et  qui  en  prenaient  la  ganche,  «it 
au  c  ercle  de  la  parade  .  soit  en  toute  son? 
circonstance.  —  Philippe  le  Bel  prit  le  pre- 
mier à  son  service  des  solda  U  d'Otjire-Rhr 
des  Ecossais,  des  Norotégiens,  et  pins  tari 
notre  armée  se  grogsild'ANGLAxs,  sJ'Italu" 
de  Génois,  de  Brabançons,  d' Albanais,  * 


LEMAHDS  nOmméS  BEITBfS  et  LA HSQUB N ETS  it 

Hongrois,  de  Cboatbs,  d'EspAoBoLs  nomino 

CABARSBS ,  d* A VBBTUBJBBS  de  toutes   le*  Di- 

tions.  — Cbarlbbsbf 
géra  ai  et  n'est  dea 
créa  une  ibfahtbbxr  étrangère.  ■ —  L'auo» 
de  François  premier  était  un  tel  mêlante  if 
toutes  les  nations,  que  ses  généraux  se  pei- 
gnaient de  n'en  pouvoir  être  ni  entendus 
ni  obéis.  —  L'abus  était  le  même  au  tfroj? 
de  la  création  des  légions  de  Henri  deux, 
ilae  reproduisait  encore  sous  Bobapabte.  — 
Au  nombre  dea  avantages  qu'on  peut  tirer 
de  l'emploi  des  Corps  étrangers,  on  •  cité 
leur  utilité  quand  la  guerre  est  portée  dar- 
des pays  dont  ils  parlent  la  langue;  c'était 
nn  des  molift,  comme  l'insinue  Qm*tx- 
(i78»,  I),  qui  avait  décidé  le  conseil  df  u 
gt'krrr  a  pencher,  à  l'instar  de  CHoism 
pour  la  conservation  dea  régiments  levés 
chex  les  peuples  limitrophes,  parce  qu'ils  de- 
viennent le  dépôt  naturel  dea  dbszrtttu  et 
des  prisonniers  rtrargers.  —  Le  conseil  w 
LAuuERRRs'avouailcependant  à  lut-mémel'in- 
convénient  d'une  discipline  spéciale  exercée 
sous  la  canne  des  officiers;  Il  avait  *©e 
opinion  faite  sur  lea  droits  abusifs*  des  colo- 
hrls  propriétaires,  SUT  la  monstruosité  d'an 
code  dr  justice  hors  du  droit  commun,  etc.; 
mais  il  pensait  que  l'Instruction  ordinaire- 
ment plus  perfectionnée  dea  Corp»  étrangers 
aérait  un  molif  d'émulation  pour  les  natio- 
naux; il  calculait  comme  une  économie  U 
forme  plus  restreinte  de  leur  btat-blasdb;  I 
avait  émis  le  vetu  qu'ils  fussent  surtout  em- 
ployés à  la  mer  et  au  delà  du  continent  J 
comme  le  pratique  depuis  longtemps  la  mi- 
lice anglaise,  si  avare  du  sang  brilanni^ 
—  L'Encyclopédie  (1786,  C;  au  mot 
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de*  Corps  étrangers  et  rumisri»  ;  quantité 
d' auteurs  onl  traité  la  même  question  ;  Ils 
ont  avancé  que  les  capitulations  relatives  à 
ce  genre  de  levées  ont  de  tout  temps  trou- 
blé notre  législation  mojtadae;  que  ces 
Corps  sont  disposés  à  élever  des  prétentions 
exagérées,  à  exiger  one  paye  trop  forte,  des 
prestations  plus  favorables;  qu'il  s'y  intro- 
duit un  plus  grand  nombre  d'orricuw»,  on 
qu'il  s'y  glisse  des  grades  dont  les  eonctio.is 
et  les  dénominations  sont  inusitées  dans  la 
milice  française;  ils  ajoutent  que  le  défaut 
de  physionomie  nationale  tant  et  si  juste- 
ment reproché  a  I' armée  française  pendant 
le  cours  du  dernier  siècle,  a  tenu  surtout  à 
un  esprit  d'imitilion  entretenu  par  la  pré- 
sence des  Corps  étrangers,  imitation  aussi 
destructive  du  patriotisme  que  nuisible  aux 
progrés  de  l'art,  eic.  —  Disons  ici,  pour 
n'omettre  aucune  vérité  même  futile,  que 
l'institution  des  musiques  militaires  est  dne 
aux  Corps  étrangers.  —  Voici  l'état  des 
Corps  on  sécmerts  franco— étrangers  en 

1811  :    leS  RÉGIMENTS  SUISSES,    le  BATADXON 

dc  Neufchatel,  la  légion  hanovrienne,  la 

LÉGION  DE  LA  VUTULE  et  leS  LARC1CRS  POLO- 
MAI»,    la    LÉGION  PORTUGAISR,    le*  CHASSEURS 

LOS»  et  I*  ARTtLLRRrR  SEPTINSULArRES  ,  le  RÉ- 
GIMENT ALBANAIS,  lO  RÉorMBNT  DALMATR ,  le 
RÉcitMKNT  IRL ARDAIS,  ICI  RÉGIMENTS  CROATES, 
lO  HB6SMERT  DR  LA  ToVR  d'AuYRRGNE,  le  REGI- 
MENT d'IsfMBOURG,  le  BSGIMENT  DR  PrL'SSE. 

corps  (corps)  franc  (F).  Sorte  de  corps 
hsWiruuitajres  qui,  ainsi  que  les  compagnies 
fhahcbu,  ont  tait  partie  des  troupes  fran- 
çaises ,  et  sont  quelquefois  mentionnés  en 
opposition  des  œars  rf.gui.iirs.  —  Jadis  les 
Corps  francs  servaient  sans  payr;  ils  s'appe- 
laient francs,  parce  qu'ils  étaient  dégagés  du 
joug  de  la  discipline  ordinaire,  et  pouvaient 
prendre  le  vivre  sans  le  pa>  er;  mais  ils  pre- 
tiaienl  quelquefois  un  peu  plus  que  le  vivre. 
—  Un  décret  dr  1 795  (10  mars)  avait  insti- 
tué des  Corps  francs  à  pied  et  à  cheval  ;  ils 
ont  été  réformés  en  Tas  dkux  (9  pluviosf). 
JL' usage  des  revers  a  poihtr  a  été  une  trace 
de  leur  passage.  —  Dans  la  période  des 
cent  jours,  le  gouvernement  eut  recours  de 
nouveau  à  la  ressource  des  Corps  francs  ;  ils 
se  formèrent  dans  les  départements  du  nord- 
est  ;  ils  devaient  s'équiper  et  s'armer  à  leurs 
frai»  ;  deux  de  ces  corps,  sous  les  ordres  de 
Belliard,  débloquèrent  Longwy,  d.ins  une 
action  bri'lante.—  Un  article  du  Dictionnaire 
de  ta  Conversation  traite  des  Corps  francs. 

COBFM  FRANÇAIS.  T.  A  L'ORDRE  AUX  TI- 
BJLTEX.ECRS.  V.  ARSENCE  d'oFFICIEH.  ▼.  ADMISSION 
JL  RETRAITE.  V.  ACADEMIE  MILITAIRE.  T.  ACTE 

DM    jf  AIWA I« CE.  T.  ACTION  DE  O VERRE.  T.  ACTl- 


VTrÉ  DR  SERVICE.  V.  ADJOINT  A  l'iNTENDANCE. 

ACTUEL  H°  2.  V.  AILETTE.  V.  A  ME  ACTES.  V.  AM- 
PUTATION. V.  ANCIENNETÉ  DE  GEADE  d'oFFI- 
CIEA.  V.  ANCIENNETÉ  DE  GRADE  TOUR  COMMAN  — 

SCELLÉS.  T.  ARCHER  A  CHRVAL.  V.  ARME  A  PEU. 
V.  ARMÉE  FRAHÇAUR  N°  T,  9.  V.  ARMEMENT  M 
TROUPE.  V.  ARRÊTÉ  PROVISOIRR.  T.  ARTILLERIE 
DE  RtARINR.  T.  ARTILLERIE  d'|  NPANTERDt.  T. 
ATTRIBUT  DE  RETROUSSIS.  T.  AUMONIER  DE  CORPS 
N°  1,  6,  8.  V.  AUTEUR  MILITAIRE  (1818,  B).  V. 
AUTORISATION  DE  MARIAGE.  Y.  AVANCEMENT.  ▼. 
BAGUETTES  CORRECTION  N  ELLES.  V.  BLESSÉ.  V. 
BLESSURE.  V.  ROC l LI  ON.  V.  BOULANGEE  DE  CORPS. 
V.  BREVRT.  V.  BRIGADE.  V.  BUTIN.  V.  CAISSE  DE 
PHARMACIE.  V.  CAMPAGNE.  V.  CAPITAINE  RAP- 
PORTEUR. V.  CARABINIER  A  CHEVAL.  V.  CAVALERIE 
EEANÇAISE  N°  6.  V.  CÉLÉBRATION  DE  MARIAGE. 
V.  CERCLE  DE  PARADE.  V.  CHAPELLE.  T.  CHARIOT. 
V.  CHASSEUR  A  CHEVAL.  ▼.  CHASSEUR  A  PIED.  F. 
CHAUSSURE.  V.  CHEVELURE.  V.  CHIEN  DE  GUERE E. 
V.  CHIRURGIEN.  V.  CHIRURGIEN— MAJOR  D'iNEAN— 
TERIE  N°  15.  V.  CLAIRON  IDIOTUQUE.  V.  COLO- 
NEL d'infanterie  française  de  ligne  n°  20, 

32.  V.  COLONEL  GÉNÉRAL  DE  L*IHPANTEAIE 
N°  2.  V.  COMRUSTIfeLE  DE  CUISINE.  T.  COMMAN- 
DANT DR  PLACE  ASSIÉGÉE.  V.  COMMANDEMENT  DB 
SRBVICE  EN  ROUTE.  V.  COMMANDEMENT  HIÉRAR- 
CHIQUE. V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES  N°  0.  ▼. 
CONFECTION  d'eFFETS  d'hAEILLEMENT.  V.  CONGÉ 
DE  RÉFORME.  V.  CONSETL  DE  EÉVISION  CONSCAIP- 
TIF.  V.  CONVOI  MIUTAIEE.  V.  CORDON  DE  COIF- 
FURE, v.  corps  d'intendance  N°  0,  9.  V.  CORPS 
ÉTRANGER.   V.   CORPS   RÉGIMERTAIBB    N°  1.  ▼. 

couleur  de  fond  d'habillement,  v.  cravate 

DR  DRAPEAU.  V.  CUISINIER  DE  SOUS-OFFICIERS.  V. 
CULOTTE.  V.  DARSE  PYRRHIQUE.  V.  DELAI  DE  RE- 
PENTIR. V  DEMANDE.  V.  DENIERS  DE  POCHE.  V. 
DESERTEUR .  V.  DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF.  T. 
DISPONIBILITÉ.  V.  DOMESTIQUE  D*  OFFICIER.  V. 
DRAP  DE  TROUPE.  V.  DRAPEAU  D'iNEAN  TERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  DUEL.  V.  DUREE  LEGALE. 
V.  ÉCOLE  EÉGDEENTAIEE.  V.  ÉCOLE  SPÉCIALE.  T. 
ENRÔLÉ  VOLONTAIRE.  V.  ÉTAT-MAJOE  d'aRMFE. 
V.  EXTRAIT  DE  REVUE.  V.  FLDXT.ELMAN.  F.  FRAN- 
ÇAIS ,  adj.  v.  Fusn.  d'infanterdl,  f.  oardes 
françaises;  Id.  N°  1 .  V.  gendarme  do  MOYSBJ 

AGE  N°  5.  V.  GENDARMERIE  DE  LA  MAISON.  T. 
GENDARMERIE  DE  L.U  NÉ  VILLE.  V.  ARE  RADIERS  DE 

France,  v.  crenaddirs  réunis.  F.  OUEEEE  DE 

1835.  V.  GUIDE  D'ARMÉE.  V.  GUIDON.  F.  HA- 
BILLEMENT. V.  HABIT.  V.  HALLEBARDIEà.  F. 
NOMME  DE  TROUPE  J  ïd.  H°  4.  V.  HUSSARD  N°  5. 
V.  INFANTERIE  FRANCO-SUISSE  N°  4.  V.  INFAN* 
TERIE  EEANCO— SUISSE  DE  GARDE  ROYALE.  V.  IN- 
GÉNIEUR GÉOGRAPHE  N°  1 ,  3.  Y.  INSPECTEUR; 
GÉNÉRAL  N°  5.  V.  INTERVALLE  TACTIQUE.  Y. 
LANSQUENET.  V.  LÉGION  DE  LoUIS  QUINZE.  Y. 
LIEUTENANT-COLONEL  :    ld.    N°   2.    V.  LIGNE 


FRANÇAIS. 


1679. 


d'opérations,  v.  livre,  v.  livre  di  rcNmoHi. 

V.  MAIRE  DE  COMMUNE.  T.  MAMIB  MUSICALE. 
V.  MARCHE-ROUTE.  V.  MARECHAUSSEE.  V.  MA- 
RIAGE. V.  MASSE  DE  BOULANGESIE.  T.  MASSE  DE 
CHAUFFAGE.  V.  MATERIEL.  V.  MATRICULE.  V. 
MESTBB  DE  CAMP  H°  1.  V.  MILITAIRE  MON  REN- 
TRE. V.  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE  \  îd.  H°  6,  7, 

9,  12;  Id.  en  1761;  id.  en  1775;  id.  en  1824 

(4  AOUT).  V.  MONTRE  ADMINISTRATIVE.  V.  MOU- 
LIN PORTATIF.  T.  MOUSQUET.  V.  MOUSTACHE.  V. 
MUNITIONS  D'EXERCICE.  V.  NON-COMBATTANT.  V. 

A  LA  SUITE.  T.  OFFI- 


D* ADMINISTRATION.  V.  OFFICIER  d' 
MENT.  V.  OFFICIER  d' ANTILLES  Ol  N°  1,  5.  V. 
OFFICIER  DE  CASERNEMENT.  V.  OFFICIER  I>E  COM- 
PAGNIE. V.  OFFICIER  DE  FORTUNE.  V.  OFFICIER 
DE  SANTE.  V.  OFFICIER  DE  SECTION  ADMINISTRA- 
tive. v.  officier  de  service.  v.  officier 
d'état  civil,  t.  officier  d'état- major  géné- 
ral. T.  OFFICO»  D'INFANTERIE  ETRANGERE.  Y. 
OFFICIER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  2,  4,  5. 
T.  OFFICIER  DORDONNANCR.  T.  OFFICIER  INFÉ- 
RIEUR. V.  OFFICIER  PAYEUR.  Y.  OFFICIER  SEMES— 
TRIER.  Y.  ORDRE.  Y.  ORDRE  DE  BATAILLE.  V. 
ORDRE  DE  LA  PLACE»  Y.  ORDRE  DE  ROUTE.  Y. 
OEDRE  DU  JOUE.  V.  OEDRE  FRANÇAIS.  Y.  ORGA- 
NISATION. Y.  OUVRAGE  DE  LITTÉRATURE.  Y. 
PAILLASSE.  DE  CASERNEMENT.  V.  PAIN  DE  MUNI- 
TION. V.  PAL.  Y.  PALANQUE.  V.  PARADR  DE 
TROUPE.  V.  PARADR  GÉNÉRALE.  Y.  PARADE  PAR- 
TICULIERE. V.  PAREMENT  D'HABILLEMENT.  V.  PAS 
CADENCÉ.  Y.  PAS  HIERARCHIQUE.  V.  PASSE- 
VOLANT.  Y.  PATROUILLE.  Y.  PAYE.  V.  PAYE- 
MENT. Y.  PEINE.  Y.  PEINE  DE  MOET.  V.  PELOTON. 
Y.  PELOTON  HORS  RANG.  V.  PENSION  DE  RETRAITE. 
Y.  PERMISSIONNAIRE.  V.  PETIT  EQUIPEMENT.  Y. 
PIÈCE  d'a&MES.  Y.  PIOCHE.  Y.  PIQUE.  Y.  PIQUIER 
H°  2.  Y.  PISTOLET.  Y.  PLUMET.  Y.  POIRE  A 
POUDRE.  V.   POEALEM.  Y.  POMPON.  V.  PONTON- 


NIER. V.  PORT  D  ARMES.  Y.  PORTE  DI 
BJUftS.  V.  PORTE- DRAPEAU  N°  1,  7.  Y.  POETES 
DE  FUSIL.  V.  POSTE  AUX  LETTRES.  Y.  POSTE 
D'HONNEUR.  V.  POUDRE  A  FUSIL.  V.  POUR- 
POINT. V.  PRÉFET  DE  DÉPARTEMENT.  Y. 
PREMIER  CÉLMISTigUE.  V.  PREMIERE  MISE.  Y. 
PREMIÈRE  MISE  DE  PETIT  EQUIPEMENT.  V.  PRES- 
TATION PÉCUNIAIRE.  Y.  PREVENU.  V.  PREVOT 
DES  R  AN  DES*  V.  PRIERE.  V.  PRINCE  FRANÇAIS.  Y. 
PRISON.  Y.  PRISON  DE  PLACE.  V.  FRISON N  1RS  DE 
GUERRE  FEANÇAIS.  Y.  PROMOTION.  Y.  PUNITION. 
Y.  PUPILLR;  Id.  N°  2.  Y.  QUARTIRR  GÉNÉRAL.  Y. 
QUARTTER'MAXTEB  d' INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  1, 
2.  Y.  QUEUE  DE  CHEVELURE.  Y.  RANG  HONORI- 
FIQUE. V.  RANGS  D'INFANTERIE.  Y.  RAPPORT.  Y. 
RAPPORT  GÉNÉRAL.  Y.  RÉCOMPENSE.  Y.  RECON- 
NAISSANCE DE  TERRAIN.  Y.  RECONNAISSANCE  DE 
TROUPES  ARRIVANTES.  Y.  RECRUTEMENT.  Y.  RE- 
DINGOTE O'OFFICIEE.  V.  REFORME.  V.  REFORME 
D'OFFICIER.  V.  REFRACTAIRE.  V.  RÉGIMENT  DE 
PRINCE.  Y.  REGISTRE.  Y.  REGISTRE  CENTRAL.  V. 


REGISTRE  DE  CAISSE.  Y.  REGISTRE  DE  COMPTABI- 
LITÉ. Y.  REGUTEE  DE  DÉLIBÉRATION  DE  CONSEIL 


DE 


REITRE.  V. 

d'enrôlé,  y.  rehgagement.  y.  repas 
corps.  v.  répression.  v.  retardataire.  y. 
tenue.  v.  retenue  sur  appointements.  v. 

RETENUE  SUR  PRET.  Y.  REVERS  D* HABIT.  Y.  RE- 
VUE DE  LIQUIDATION .  Y.  REVUE  D*  EFFECTIF.  Y. 
REVUE  D  HONNEUR.  Y.  REVUE  SUR  LE  TERRAIN. 
Y.  SALLE  DE  DISCIPLINE.  V.  SALLE  DE  THEORIE. 
V.  SARRAU.  V. 


GENT  DE  BATAILLE.  V.  SERGENT  D  INFANTERIE 
FRANÇAISE  N°  4.  V.  SERGENT  FIEFFÉ.  V.  SER- 
GENT GÉNÉRAL.  V.  SERGENT-MAJOR  N°  1.  V.  SER- 


MENT. Y.  SERVICE  D  ARMEE.  Y. 
CAMPAGNE.  Y.  SERVICE  DE  GARNISON.  V.  SERVI  CI 
DE  JOUR.  V.  SERVICE  DE  SANTE.  V.  SERVICE  DE 
SEMAINE.  Y.  STÉGE  OFFENSIF.  Y.  SIGNAL  BTBATEU- 
MATTQUE.  Y.  SIGNALEMENT.  Y.  SOLDE.  V.  SOB- 
TIE.  V.  SOULIER.  V.  SOUS- AIDE-CHIRURGIEN .  V. 
SOUS-ARME.  Y.  SOUS— INTENDANT  N°  1,2,  6,  8. 
V.  SOUS-LIEUTENANT  N°  2,  5,  6,  8.  Y.  SOUS- 
PREFET.  V.  STATISTIQUE.  V.  STRADIOT.  V.  SUBSIS- 
TANCE. V.  SUPPLICE.  Y.  TABAC.  Y.  TABLE  d'of- 
FICIEE.  Y.  TACTIQUE,  SttbS.  Y.  TAILLE  DE 
TAIRE.  Y.  TAILLEUR  DE  COMPAGNIE.  Y. 

idioplique  d'infanterie  française  H°  t,  2,  7. 

LEUR.  V.  TITRE  D'AVANCE.  V.  TON 
DEMENT.  Y.  TOUR  d'aNCUHHETÉ.  Y.  TRAINARD. 
V.  TRAITEMENT  D* ACTIVITÉ.  Y.  TRAITEMENT  PE- 
CUNIAIRE. V.  TRAR SCORPOR ATION . 

V. 

i.  V.  COLONEL  PROPRIETADU.  Y. 
GNIE  DE  GRENADIERS  N°  3.  Y.  CORFS  ETRANGER. 
Y.  DRAPEAU  D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  FRANCO- 
ETRANGER.  V.  GRATIFICATION  DR  PREMIERE  MISE. 


D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
N°  2.  Y.  GUERRE  DE  1792.  V.  JUSTICE 
TAIRE.  V.  MAJOR.  Y.  MARIAGE.  V.  MINDJTRE  DE 
LA  GUERRE  EN  1761.  V.  OFFICIER  d' INFANTERIE 
ÉTRANGÈRE,  y.  PRIERE.  Y.  TAMBOUR  IDIOPLIQUE 

d'infanterie  FRANÇAISE  N°  7. 

CORPS  FRANCO— SUISSE.  V.  AVANCEMENT. 
V.  BARBE.  V.  CONSEIL  GENERAL.  V.  FRANCO- 
SUISSE,  fldj.  V.  HALLEBARDE.  V.  INFANTERIE 
FRANCO-SUISSE  DE  LIGNE.  V«  SUPPLICE.  V.  TARE- 
BOUB  IDtOPUQUE  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  N*  7. 
V.  TRABAN .  V.  ZURLAUBEN  (1765,  D). 

CORPi  GERMANIQUE.  V.  ARTILLERIE  ÉTEAN" 
GÈBE.  V.  GEEMANIQUE.  V.  GUERRE  DE  1792. 

CORPS  GREC.  V.  GREC,  adj.  V.  ÉPITAGMF. 
Y.  MILICE  GRECQUE  N°  2,  3.  V.  POLEMAAQ UE .  V. 
V.  PSI  LITE. 

SSOIS.  V.  HESSOIS  ,  adj.  V.  MILICE 
HESSOISE. 

COUPS  HOLLANDAIS.  V.  HOLLANDAIS,  adj. 
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V.  MILICE AN GLAISE .  V.  MILICE  HOLLANDAISE  «°  2, 

6.  v.  mus  »°  1, 4. 

COBPI  HORS  LIGNE  (A,  1),  OU  CORPS  IRRE- 

gotjkr.  Sorte  de  corps  régimrntaire  dont  la 
qualification  offre  un  sens  mal  déterminé  et 
dont  l'existence  ne  peut  être  qu'une  imper- 
fection ,  comme  le  sont  toutes  les  anoma- 
lies. —  L'ordonnance  dr  1815  (20  janvier), 
prévoyant  les  cas  de  l'existence  des  Corps 
hors  ligne,  s'occupait  de  la  forme  â  donner 
à  leurs  consuls  d' 


CORPS  HUMAIN.  APLOMB.    V.  BEAS.  V. 

GARDE  d'esCRLME.  V.  HUMAIN. 

IPS  IMPÉRIAL  D'ARTILLERIE.  Y.  ARTTL- 
r.  ARTILLERIE  tDlOPUQUR.  V. 

adj. 

CORPS  IMPERIAL  de  GENDARMERIE.  V. 
6ENDAILMFRTE  DE  POLICE*  Y.  IMPERIAL,  adj. 

GENIE.        GENIE.  T.  IMPERIAL,  adj. 

COUPS  IR  REGULIER.  V.  AVENTUBIEE  •  T. 
CORPS  HORS  LIGNE.  V.  IRREGULIER.  V.  LeMTERRE 
(1823,  D).  T.  PILLAGE.  V. 


COUPS  JUDICIAIRE  MDLITAIRE.  T.  JUDICIAI- 
RE ,  adj.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  2.  V.  MILI- 
TAIRE, adj. 

ARMÉE  FRANÇAISE  N°  5.  V.  BUFELETERIE,  V.  CA- 
PITAINE DE  GRENADIERS.  V.  CORPS  DE  BATAILLE. 

CbOATE.  T.  ■ABIT.  ▼.  GUETEE.  Y.  INFANTE- 
MB  DE  BATAILLE  N°  2,  3.  T.  INFANTERIE  FRANCO- 
ÉTRANGÈRE.  T.  INFANTERIE  LÉGÈRE  N°  4,  6.  V. 
LÉGER,    adj.  M1I4CB   ANGLAISE    R°   8.  T. 

MQNISTRE  DE  LA  GUERRR  EN   18  15. 


V.  GARDES  D  HONNEUR.  ▼. 

»•  2. 


LEGISLATIF.  V.  GARDE 

RJALE  N°  1 

TIF.  T.  REGIMENT  FRANÇAIS  N' 

V.  ARME  PERSONNELLE.  ▼. 
D'ELITE  N°l.  ▼.  LOURD,  adj.  V.  MI- 
LE DE  LA  GUERRE  EN  4815. 
COUPS  MEXICAIN.  Y.  MXXICAIN,   adj.  V. 
MILICP  MEXICAINE. 

CAMP  N°  2.  ▼•  AVANT— GAEDE  d' ARMÉS.  V.  BUDGET 
DE  DÉPENSES.  V.  CHEF  DE  BATAILLON  d'iHFANTB- 
RIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  CHEF  AUBE  DU  MOYEN 
AGE  H°  1.  V.  CHEVALERIE  d'aFFTLXATION  *  Y.  CORPS 
DE  BATAILLE.  T.  DEPOT  DE  LA  GUERRE.  F.  OA- 
MELLE.  Y.  GENDARMER OI  DR  POLICE  N°  6.  Y. 
GESTION.  V.  GuiGNAED  (17Î5,  B).  V.  GYMNAS- 
TIQUE. Y.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  6.  V.  LA- 
BAR  OM.  Y.  LANSQUENET.  Y.  LEGION  FRANÇAISE. 
Y.  LÉGION  ROMAINE  N°  1.  Y.  LOCBOS.  V.  MEM- 
BRE de  la  Légion  d'honnsue.  y.  milice  an- 
glaise B°  1.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  1.  V. 
MILITAIRE ,  adj.  Y.  MONTER  ADMINISTRATIVE. 
V.  MOUSQUETAIRE  A  PIED  N°  5.  V.  MUSICIEN. 
V.   PEINE.  Y.  PHALANGE  GRECQUE.  V.  PONTON- 


NIER. V.  POSTE  D'HOMMFS  i>I  GARDE.  Y.  RALLIEE. 
Y.  REGIE  DES  VIVRES.  Y.  REVUE.  Y.  SOUS-ARME. 
Y.  TERZE.  V.  TOUR  DE  PIQUE. 

CORPS  MUNICIPAL.  Y.  IN  FAI 
MURALE  N°  2.  V.  MUNICIPAL  ,  adj. 

CORPS  NAPOLITAIN.  Y.  MIMCE  NAPOLITAINE 
N°  1,2.  Y.  NAPOLITAIN  ,  adj. 

CORPS  N  FERLA  N  DAIS.  V.  MAGASIN  DE  CORPS. 
V.  MILICE  NEERLANDAISE  N°  4,  7.  V. 
DAIS,  adj.  V.  PONTON  NIEE. 


NE.  V.  NORWÉGIEN  ,  adj. 

CORPS  ORGANISÉ.  Y.  CORPS  DU  GÉNIE.  Y. 
OEGANISÉ. 

COmPSFAEAGUtEN  .  V.  hTILICBPARAGUÉENNE. 
V.  PAEAGUÉEN,  adj. 

CORPS  FARTANT.  Y.  COMMANDANT  DE 
PLACE  N°  10.  Y.  MAIRE  DE  COMMUNE.  V.  PAR- 
TANT, adj. 

V.  PRUM  EN  TAIRE.  V.  PARTICULIER . 

CORPS  PERSAN.  V.  MILICE  FEEEANE  N*  4  ,  3. 
Y.  MILICE  PERSE.  V.  PERSAN  ,  adj.  V.  PIQUE. 

CORPS  P1ÉMONTAJS.  Y.  ROTIN.  Y.  MILICE 
PIEMONTA1SE  N°  1,  8,  9.  Y.  PIÉmoNTAIS,  adj. 

COKPIS    POLONAIS.    Y.  MTLIC 
R°  1,  4.  Y.  POLONAIS,  adj*  Y.  PULE.  / 

COBP8   PORTUGAIS.  Y.  EHUCI 
N°  i.  V.  PIQUE.  Y.  POETUOADJ,  adj. 

corps  (corps)  privilégié  (A,  1),  ou 
corps  d'élite.  Sorte  de  corps  bégurentaiebr 
qui  perçoivent  une  solde  plus  élevée  que  les 
corps  de  ligne  de  la  même  milice  ;  Ils  jouls- 
sent  de  masses  plus  fortes,  ont  une  tenue 
plus  élégante ,  mènent  une  vie  moins  am- 
bulatoire; ils  s'acquittent  d'un  service  plus 
doux;  ils  sont  dispensés  d'une  discipline 
aussi  positive;  I'avahcrmsht  y  est  plus 
prompt;  des  garnisons  choisies  leur  sont 
assignées  ;  I'botel  des  Invalides  s'ouvre  plus 
avantageusement  ponr  eux  ;  des  droits  fon- 
dés sur  d'heureux  hasards  leur  sont  acquis; 
des  préférences  de  toute  espèce  les  atten- 
dent :  ce  sont  des  fils  favorisés  à  qui  leurs 
frères  sont  sacrifiés,  ou  du  moins  croient 
l'être;  ils  leur  portent  envie,  et  c'est  un  mal. 
—  Si  l'antiquité  des  abus  en  est  l'etcuse  , 
les  panégyristes  des  Corps  privilégiés  ne 
manqueront  pas  d'arguments.  —  Les  temps 
anciens  et  le  moten  âge  ont  connu  ce  genre 
de  troupes;  tels  ont  été  les latrors  de  l'Ecri- 
ture sainte,  lCSÉPARITEsd'ÀRCADIR,  leS  SCI RITES 

de  Sparte,  la  garde  athénienne  de  Pisislrale, 
la  cohorte  sacrér  des  trois  cents  Tbésains, 
les  mille  d'Anoos,  la  troupe  des  hétaïres  ou 
amis,  et  les  argyraspides  d* Alexandre  le 
Grand ,  In  phalange  macédonienne  des  six 
mille,  les  athanates  et  les  doriphorespeeses, 
les  sicaires  gaulois  de  Stlla,  cette  garde  de 
général  (ablecti  milites)  dont  parle  Poivre 


(150,  A);  teli  étalent  lei 
ftjEMNu,  les  cohortes  mhjjajres  créées  par 

MaBIUS,  leS  OBÉISSANTS    (  GLADIATEURS  GARDES 

ou  coara  de  Marc  Aubèle).  certains  corps  de 
candidats  institués  par  Gordien  l'Ancien,  les 
chbysaspides  d  Ai.rxA.tuB»  Sévir*  ;  les  GEN- 
TILS, leS  SCUTIPÈRES,  IeS  BABDABIOTES,  IeS  BAR- 
BARIC  AIRES ,  tCS  BUCCEt  XAIRE»  d(JS  EMPEBEUBS , 
leS  HEBCUMEN»,  If»  HOXOBtAQURS,  lCS  JOVIP.NS, 
IeS  DOMESTIQUES  BYAANTIN9  ,  lCS  ARC  AD1QI  BS  de 

la  même  milice,  les  sergents  d'armeb  du 

MOYEN  AGE  ,  Cl  CCS  BANDES  féodale*  QUI  ,  SOUS 

un  uoneanon  suzerain,  l'emportaient  sur  les 
autres  randrs  par  la  prééminence  du  chef  du 
corps,  par  l'avantage  du  traitrmrnt,  la 
somptuosité  du  costume,  etc.;  telles  ont  été, 
dans  les  siècles  derniers,  des  tboupbs  ayant 

pOUr  ÉTENDABD  la  CORNETTE   BLANCHE   OU  IeS 

guidons  ;  tels  ont  été,  de  nos  jours,  dans 
diverses  milices  étrangèbu,  les  stréutx,  les 

JANISSAIRES,  ICS   M  AMCLOUCES,  lCS  CHEVALIERS 

OARJ0B5,  et  cet  cavaliers  ou  panser  ne»  à  cuirasse 
ailés de SoBiEsaM,  ces  ebtaeiebs d es  papes»  ces 

CAT  AFHJLACTA I R ES  de  POLOGNE,  IeS  OU1SABM1EBS 

(soldats  armés  de  «ois armes),  les  hali  bnardes 
ou  baixebabdiebs  de  Nafle*  et  de  Piémont, 

les  GARDES  WALLON  ES  et  lft8  GARDES  DE  FBI  NCR, 

quels  qu'en  soient  l'espèce,  le  nom,  la  force, 
la  destination,  la  constitution,  l'époque.-— 
Dans  I'abméb  française,  il  n'y  avait  eu, 
pour  ainsi  dire,  avant  Henri  quatre,  que  de 

la  CAVALERIE  PBlVlLÉUIBS  :  11  Clé*  de  l'iNFAN- 
TEBIE  PBITLLÉOIBB*  —  IjOUIS  QUATOBZE  pOUSSa 

plus  loin  ce  genre  de  luxe  ;  il  en  a  donné  le 
goût  A  une  partie  de  I'Eurote  ;  il  accrut  ou 
créa  des  gobes  inutiles,  et  des  charges  sans 
emplois  ou  à  emplois  inutiles  ;  il  dut  inter- 
venir de  sa  personne,  au  moyen  de  règle- 
ments ad  boc,  pour  contraindre  ces  corps, 
ces  personnages  qui  prétendaient  ne  se  sou- 
mettre qu'à  lui ,  à  obéir  aoi  généraux,  aux 

LIEUTENANTS  DE  BOI ,   B  SSSisler  8UX  PARADES 

des  forteresses,  à  partager  les  fatigues  de  la 
tranchée.  —  On  voit  dans  le  Spectateur 
militaire  (t.  xx,  p,  47),  qu'on  simple  guidon 
de  gendarmes,  à  titre  d'oFPiciEB  de  Corps 
privilégié,  se  regardait  comme  ayant ,  en 
l'absence  des  généraux  ,  le  droit  de  com- 
mander I'abmée.  De  pareilles  prétentions,  de 
pareils  abus  se  sont  reproduits  mille  fois 
dans  l'accomplissement  du  service  journa- 
lier. —  Alors  aussi  existaient,  comme  gra- 
des non  motivés  ou  de  privilège,  ceux  de 

BtABÉCHAL  DE  BATAILLE,  DE  MAEÉCHAL  DK9  LOGIS 

d'infanterie  ,  etc.  —  Des  tentes  étaient  en 
usage  dans  ces  Corps,  avant  que  le  reste  de 
1' armée  en  eût.  —  Sous  Louis  quinze,  la 

MAISON,    la   GENDARMERIE  DE  LuhÉvII.UE,  ICS 

grkn adiebs  de  Pbance  ,  entraînaient  de  dé- 
plorables abus.  Que  faire  de  soldats  qui  au- 


raient cru  déroger  en 
rosTEs,  en  en  gardant  les  issues,  ou  en  sel- 
lant eux-mêmes  leur  cheval.  —  Cmoueui  , 
tout  en  se  prêtant  trop  au  luxe  des  Corps 
privilégiés,  s'efforça  pourtant  de  les  soumet- 
tre à  des  régies  plus  générales  ;  le  minutes 
Saint-Gfbmain ,  après  loi,  échoua  égale- 
ment en  essayant  de  les  astreindre  à  I'bbb- 
fbrmité  du  système  administratif.  Tels  corp* 
avaient  des  colonels  sous- a  ides,  tels  autre* 
conservaient  par  exception  des  aors-UErTt- 
nahts  sous-aides.  —  Les  même*  abus  firent 
bien  d'autres  progrès;  Uohapabtk  établi!, 
sous  forme  privilégiée,  de  I'*itilierib,  des 
marins,  des  tbaiks,  des  SAFEtma,  des  ADMI- 
NISTRATEURS, des  SERVICES  DE  SANTÉ,  des  POBT1- 

dbapbau.  —  Devenu  empereur,  il  a  porté  i 
cent  mille  hommes  les  Corps  privilégiés,  et 
ils  n'ont  pas  pu ,  malgré  leur  dévouement 
constant  et  leur  infatigable  bravoure,  préve- 
nir  sa  chute.  Si  Charles  dix  n'eût  en  que  des 
troupes  ordinaires  et  l'appui  de  la  garde  n*- 
tiouale,  il  n'eût  pas  joué  son  trône,  il  n'eût 
pas  été  foudroyé  par  une  colère  du  peuple. 
—  Les  Corps  privilégiés,  la  surabondance 
de  leur  paye,  leurs  déprnsfs  de  luxe,  l'atti- 
rail de  leurs  valets  et  de  leurs  équipages, 
leur  plantureux  recrutement,  la  forme  ex- 
ceptionnelle de  leur  sabre,  de  tous  leurs  ef- 
fets d'uniforme,  la  recherche  des  bâtiments 
qu'il  leur  répugne  d'appeler  casebneb,  et  que 
quelques-uns  décorent  du  nom  d'aoTsx,  ont 
été  de  tout  temps  l'objet  de  critiques  sé- 
vères ;  mais  au  lieu  d'exhaler  de  nouvelles 
censures  contre  des  usages  enracinés,  ré- 
pandus, consacrés ,  il  suffit  de  reproduire 
textuellement,  quand  le  passage  sera  court, 
les  jugements  et  les  opinions  historiques  qui 
ont  rapport  aux  coutumes  blâmées;  écoulons 
une  digression  de  Bussy-Kabutin  (1674'. 
Je  s<  rois  bien  aise  de  Caire 


sur  l'embarras  que fanait  ordinairement  dans 
le.%  armées  un  corps  de  gem  d'arme*  avec 
leur»  prétendus  privilège*.  1°  IU  ne  fanoieni 
jamais  la  garde  du  camp  .  n'allaient  jamais 
en  parti,  étaient  incompatibles  avec  la  cava- 
lerie légère  et  l'infanterie.   Un  guidon  de 
gem  d'armerie  priteudoit  commander  l'ormèt 
en  l'absence  des  officias  génirm.x  :  enpn 
leurs   chimères   étoient   insupportantes,  — 
Delanoub  (i<60,  F,  p.  184}  tonne  avec 
bien  plus  de  force  contre  les  Corps  privilé- 
giés. Maurice  dr  Saxe  (1757,  A),  dans  le 
passage  relatif  aux  grenadiers,  témoigne  avec 
apreté  combien  il  était  ennemi  de  ces  mêmes 
Corps.—  Saint-Germain  (1779,  C,  p.  163) 
disait  :  Un  homme,  parce  qu'il  est  galonné, 
chamarré,  et  qu'il  a  vnejorte  paye,  ne  vaut 
pas  mieux  qu'un  autre  pour  la  guerre,  et  sou- 
vent U  vaut  moins;  un  corps  de  trois  mille 
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tant  que  dix  mille  hommn  de  troupes  de 
campagne,  et  ne  rendra  pas  les  mêmes  ter- 
vices.  —  Duiax*  (1780,  I,  p.  67>,  prenant 
à  l'accoutumée  son  ion  tranchant ,  s'écrie  : 
Point  de  régiment*  de  grenadiers;  point  de 
soldats  fC anlichaml/re  ni  de  militai***  de  cour, 
point  de  maison  du  roi,  point  de  gardes: 
toutes  ces  troupes  de  Darius  sont  parfaites 
pour  mettre  en  curie  le*  housardsde  l'ennemi. 
—  Ces  rudes  conseils,  ces  coups  à  brûle- 
pourpoint  donnés  par  un  officier  autrichien, 
qui  aurait  voulu  voir  régner  dans  toutes  les 
armées  Is  simplicité  delà  mimci  autrichienne, 
n'ont  pas  été  plus  écoutés  que  les  opinions 
de  ses  prédécesseurs.  —  En  1788,  le  ooh- 
un.  de  la  oonii  tolérait,  mois  goûtait  peu 
les  Coipa  privilégiés  :  il  en  voyait  l'abus , 
mais  transigeait  avec  la  cour.  —  On  n'a  pas 
tiré  profit  de  ce  qui  en  a  été  dit  et  écrit;  on 
a  également  mis  en  oubli  les  principes  que 
posait  Lakrtu,  en  1790(9  février),  dans  son 
rapport  à  l*  assemblée  cors-titoante  :  Us 
avantages  et  In  préférences  accordes,  jutqu'à 
ce  jour,  à  certains  régiments  (carabiniers  A 
cheval,  etc.)  disparaîtront  devant  les  prin- 
cipe* de  justice  et  d'égalité  qui  doivent  régner 
dan*  toute*  le*  partie*  de  t organimtion  so- 
ciale. —  Des  sentiments  analogues  ont  été 
de  nouveau  exprimés  par  la  même  bouche 
eja  1820  (17  juin).  —  On  retrouve  chez  des 
auteurs  de  la  Grande-Bretagne  des  sorties 
satiriques  dictées  par  une  tendance  analo- 
gue. Voici  un  apologue  dans  lequel  James 
(1799,  B)  fait  la  critique  de  la  milice  anglais*: 
In  Portugal  a  foreign  officer  »e*mg  a  gentle- 
man of  the  foot  guardt  mounted  on  a  tpanhh 
fine  a<s,  exelaimed  :  What  a  Ivautiful  mule 
that  is  ?  —  It  is  a  jack-ass,  it  i*  not  a  mule, 
my  good/eUow.  —  Pardon  me;  it  would  be  a 
jach-ass  m  the  line,  but,  as  it  belongs  lo  the 
guard%  it  musl  he  a  mule  bij  brevet.  —  Si 
nous  suivons  l'ordre  des  temps,  si  nous  ar- 
rivons aux  plus  modernes  écrivais*  français, 
nous  verrons  M.  Maingarnaud  (1822,  B) 
s'exercer  sur  le  même  sujet;  M.  le  colonel 
Carrion  (1824,  A,  t.  u.  p.  91,  etc.)  nous 
rappeler  que  Puyséour  (1748,  C)  les  signale 
(signale  les  privilèges)  avec  fanchise  comme 
des  almst  et  loue  sans  restriction  ceux  gui  le* 
ont  extirpés.  Enfin ,  si  nous  ouvrons  Lrcoc- 
ttthjrr  (1825,  au  mot  Etiie),  nous  verrons 
qu'il  s'eiprime  d'une  manière  non  moins 
sensée.  —  Mais  dans  un  pays  dépourvu, 
comme  le  notre,  d'une  véritable  jurispru- 
otîccs  militaire,  il  faut  laisser  à  part  ces 
considérations  générales.  —  Ici ,  ce  qui  a 
trait  d'une  manière  historique  et  légale  aux 
Corps  privilégiés  ne  va  être  envisagé  que 
le  point  de  vue  de  1' armée  française. 


—  Quelques  Corpf  privilégiés,  dont  l'Institu- 
tion a  été  Ciilquée  sur  celle  dt  la  garde  m- 
piaiALR  du  commencement  du  siècle,  y  comp- 
taient ou  nombre  des  ARMES  PrESONNFLl.tS  , 

qu'on  a  nommées  spéciales  ;  ils  constituaient 
une  armé*  privilégiée  par  opposition  à  I* ar- 
um de  uumr  ;  leurs  intérêts ,  leurs  attribu- 
tions, leurs  gradm,  leur  rang,  leurs  proro- 
gatives, leurs  soi  s-officiers,  leurs  fréséan- 

CES,    leS    LIEUTEN  A  M  TS    GENRE  ATT*.    QUI  leOT 

étaient  attachés,  les  domestique*  qui  les  sui- 
vaient, étaient  autant  de  particularités  qui 
les  mettaient  hors  de  pair.  Des  épaulfttes  à 
grosses  torsades  y  déguisaient  en  colonels 
les  tamrovrs-riajors  ;  les  colifichets  de  la 

GRANDE  TENUE,  ICS  BACHES  OU  SUlTCS  ATTRIBUTS 

brodés  de  certains  vêtements,  l'espèce  des 


des 


OFFICIPRS  PARTlO.li'LIFRS 


somptuosité  de  Pharit  des  chefs,  les  bigar- 
rures du  harnachement,  les  MARQUES  distinc- 
tives  qui  accusaient  un  grade  plus  élevé  que 
ne  l'était  I' emploi  ,  les  différences  que  pré- 

rerres  des  soldat*,  étaient  autant  de  dépen- 
ses de  luxe  qui  offusquaient  les  CORPS  DF. 
uone  modestement  équipés  et  destinés  à 
supporter  les  fatigues  du  métier  ;  enfin  l'en- 
semble du  matériel  et  dn  personnel  de  ces 
Corps  terme,  dans  le  oon*  militaire  ,  un 
chapitre  vague  et  mal  attaché;  la  loi  semblait 
ne  pas  oser  asseoir  un  système  général  ; 
aux  uns  elle  prescrivait,  aux  autres  elle  Inter- 
disait cette  variation  d'RVEficrip  qu'on  nomme 

AUGMENTATION  DE  FORCES  8U  PIPD  DE  GL'ERRE. 

Notre  législation  négligeait  même  di»  tracer, 
ou  du  moins  de  livrera  la  publicité  les  règles 
qui  concernaient  les  Corps  privilégiés  et  sur- 
tout  l'iNPANTERIE  FR  A NCO-MÉSSF  ;  elle  re«l.lit 

le  plus  souvent  muette  ou  problématique, 
soit  par  une  sorte  de  vergogne,  soit  que  les 
règles  reposassent  sur  des  usages  oubliés,  ou 
sur  des  ordonnances  honteuses  et  mal  con- 
nues. Cependant  le  règlement  de  1R24  (17 
août)  s'expliquait  assez  ouvertement ,  et  le 
ministère  dr  la  crTRRK  poussait  la  faveur  on 
l'excès  du  privilège  jusqu'à  établir  des  diffé- 
rences par  rapport  aux  rayons  des  cham- 
brées et  aux  crochets  à  souliers.  —  Ne  con- 
sidérons que  sous  le  point  de  vue  capital  lès 
Corps  privilégiés,  ne  nous  occupons  que  du 
ebamp  de  bataille,  du  service,  du  recrute- 
ment. —  Cinq  ou  six  vieux  et  braves  sol- 
dats peuvent  rendre  plus  de  service  dans 
un  reoiment  de  ligne,  un  jour  d'action,  que 
cent  vieux  soldats  dans  un  régiment  d'élite, 
car  la  ligne  donne  pour  faire  triompher 
l'affaire,  et  les  corps  d'élite  sont  en  réserve 
pour  la  rétablir,  si  elle  est  critique;  or  ne 
vaut-il  pas  mieux  tendre  ses  efforts  à  obte- 
nir des  succès  que  d'appliquer  les  ressources 
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a  réparer  le  mal  survenu ,  et  a  risquer  un 
Imprudent  va-tont.— Ce  droit  que  les  Corps 
à  peitiléoes  ont  de  puiser,  périodiquement 
ou  au  besoin,  des  hommes  de  choix  dans  les 
troupes  de  ligne,  et  d'y  refouler  les  sujets 
dont  ils  ne  veulent  plus,  fait  le  désespoir 
des  colonbi*  de  I' armes  non  privilégiée,  et 
produit  le  dégoût  chez  les  officiers ;  les  corps 
de  troupes  ordinaires  s'énervent,  l'esprit 
militaire  s'y  éteint.  Qu'on  ne  cite  point 
Napoléon  et  sa  g»roe  démesurée;  il  fallait 
ce  mouvement  non  interrompu  d'une  guerre 
sans  horizon ,  pour  justifier  un  pareil  ordre 
de  choses.  —  Les  Corps  privilégiés  étaient, 
sous  le  gouvernement  impérial ,  si  j'en  crois 
les  paroles  de  Lameth  (1830,  17  juin),  dans 
la  proportion  du  quatorzième  de  I'armée  ; 
en  1830,  si  l'on  y  comprend  les  Suisses,  les 
Corps  privilégiés  étaient  dans  la  proportion 
d'un  huitième.  —  Les  Corps  privilégiés  de 
France  comprennent  ou  ont  compris  :  cmt- 
acis.su,  corps  d' «tat-major  général,  garde 
royale,  gardes  eve  princes  ou  de  souverains, 

maison  militaire ,  ccrulios  corps  station  mai- 
RES, certaines  compagnies  plus  avantagées 

que  les  COMPAGNIES  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  de 

ligne,  et  enfin  un  corps  de  non-oombat- 
taxts  :  c'est  le  corps  de  Intendance.  —  Un 
même  genre  de  privilège  est  acquis,  à  tort 
on  à  raison ,  aux  catégories  que  nous  allons 
indiquer;  11  consiste  dans  le  droit  d'obtenir 
la  retraite  du  gjlajdr  supérieur.  Celle  faveur 
est  accordée  à  I' artillerie,  à  la  gendarmerie, 

aU  GÉNIE,  aUI  INGENIEURS -GEOGRAPHES,  à  l'iN- 
TENDANCE,  aU  TRAIN  ,  Cl  même  aUX  ÉCOLES  DE 
CAVALERIE  Cl  8UX  SAPEURS  POMPIERS ,  8  tOUt  le 

monde,  hormis  au  corps  par  excellence,  à 
l'iNEANTRRiR  i  ainsi  les  militaires  qui,  pour  la 
plupart  (sauf  les  gendarmes  et  les  roMPtRBs),  se 
sont  acquittés  d'un  service  facile,  doux,  plus 
largement  rétribué,  sont  appelés  à  une  plus 
favorable  pension  que  ceux  dont  le  service  a 
été  plus  rude,  plus  ingrat,  se  prêtant  moins 
aux  économies.  —  On  objectera  peut-être 
que  ce  ne  sont  pas  des  Corps  privilégiés, 
mais  des  armes  spéciales,  car,  dans  ia  langue 
du  ministère,  il  y  a  déception,  quand  il  n'y 
a  pas  obscurité  ;  mais  s'il  n'y  a  pas  de  corps 
qui  n'appartienne  à  une  arme,  s'il  n'y  a  pas 
d'AEMR  qui  ne  soit  spéciale,  ceux  qu'on  ap- 
pelle spéciaux  ne  sont  donc  que  les  privilé- 
giés. —  En  fail  de  Corps  privilégiés  et  des 
abus  qu'ils  entraînent,  la  vimce  espagnole 
rivalisait  avec  la  restauration  française.  Cest 
a  l'occasion  de  cette  milice  que  le  général 
Foy  (1827,  t.  n)  disait  :  L'opinion  de  tous 
les  militaires  de  l'Europe  a  fait  justice  de 
ces  corps  d  ojficiers-*nldais  oui  ne  sont  ni 
l'un  ni  l'autre,  où  le  talent  est  dépensé 


profit  pour  le  pays,  où  ta  bravoure 
nette  e*t  perdue  par  le  défaut  de 
qui  peuvent  par  hasard  se  montrer  avec  éclat, 
un  jour  donné,  mais  qui  ne  peuvent  résister 
à  une  ou  plusieurs  campagnes.  —  En  1829. 
les  Corps  privilégiés,  les  corps  rteangeis 


et  I" état-major  général  coûtaient  à  la 
cinquante  millions  par  an. — I*a  milice  wub- 
tembergeoise  était  une  de  celles  où  il  se 


voyait,  toute  proportion  gardée,  le  moins  de 
Corps  privilégiés.  —  La  révolution  français 
de  1830  a  vu  tomber  en  partie  les  Corps 
privilégiés. 

projectile  (G,  2;  H).  Sorte  de 
aussi  moboes,  ou  simplement 
projectiles,  et  qui  différaient  des  abjees  pro- 
jectiles en  ce  qne  celles-ci  blessaient  surtout 
de  leur  pointe,  tandis  que  les  projectiles  ici 

leur  pesanteur ,  leur  masse  ,  leur  rupture , 
leurs  éclats,  par  l'incendie  qu'ils  causent; 
tels  sont  ou  ont  été  les  astioches  ,  les  sou- 

BRULOTS    PROJECTILES,    Certaines    FALABIQUE3  , 

les  pelotes  grégeoises ,  les  toeches  incen- 
diaires, et  les  masses  de  toute  espèce  que  lt 

transformées  en  moyens  de  destruction;  ainsi 
au  nombre  de  ces  Corps  on  pourrait  com- 
prendre des  cadavres  humains ,  des  chevaux 
morts,  des  débris  de  chameaux  et  d'élé- 
phants, des  tonnes  de  matières  fécales,  etc., 
etc.,  puisque  au  moyen  âge  ces  objets  ont 
été  des  projectiles  de  catapultes.  —  Une 
partie  des  Corps  mentionnés  ici  se  sont  jetés 
à  la  main ,  d'autres  à  la  fronde  ou  an  fun- 
diballb;  mais  le  plus  grand  nombre  a  été 
mis  en  jeu  par  les  abmes  balistiques  ,  par  les 
abjmes  de  jet  ,  etc.  Des  Corps  et  des  armes 
pbojectiles  étaient  destinés  à  écraser  les 

TORTUES  MECANIQUES. 

COSXl*SJ  PROVISOIRE.  V.  ILATAILLON  DE*  MAE* 
CHE.  V.  CORPS  RÉGIME* TAIRE.  V.  DETACHEMENT. 

T.  PBOVnOIBE. 

CORPS  PRCSSIEN.  T.  CHASSEUR.  MILICE 
PRUSSIENNE  N°  2,  4,  7,  9,  10.  ▼.  PBOMOT10N 
d'oFPICIEB.  T.  PBUSSIEN  ,  adj.  T.  RANGS  DE  CA- 
VALERIE. V.  TIRAILLEUR.  ▼.  1RAIN. 

CORPM  (corps)  bégcmen taxer  (terni,  sous- 
géiiér.).  Sorte  de  cor  ps  de  troupes  dont  I'a- 
gbégation  et  I' administrât  [on  sont  perma- 
nentes ;  ils  se  nomment  iéoimen  taxées  par 
opposition  aux  corps  stsaixijmatiques,  qui 
forment  un  ensemble  dont  I'ageégation  et 
I'administhation  sont  passagères;  il  en  est 
du  moins  ainsi  dans  les  troupes  françaises; 
car  il  est  des  milices,  telles  que  celles  de  Rus- 
sie, de  Prusse,  de  Pologïe,  où  les  grand.* 
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bien  que  les  Corps  régimentaires.  — 11  y  a 
des  atteobs  et  des  ordonnances  qui  dési- 
gnent simplement  sous  la  qualification  de 
corps  de  troupes  les  Corps  régimentaires  ; 
mais  l'expression  est  vague,  elle  n'est  propre 
qu'à  les  différencier  des  cadres  sans  troupe; 
elle  n'est  pas  toujours  juste ,  car  les  corps  de 
bataille,  etc.,  sont  aussi  des  corps  de  trou- 
pes, et  ils  n'ont  rien  de  rIgdvektajre.  —  Il 
ne  sera  fait  ici  un  examen  particulier  que 
des  Corps  qui  appartiennent  à  1' infanterie  ; 
quant  aux  autres,  tels  que  le  corps  do  craie  , 
I'artillerir  avant  qu'elle  ne  fût  en  bbgi- 

MENTS ,    leS   COMPAGNIES  D* ARMURIERS,  d'oU- 

▼rirrs  ,  dr  duciplirr,  etc.,  il  n'en  sera  traité 
que  d'une  manière  générale.  —  Les  Corps 
régimentaires  vont  être  examinés  sous  les 
rapports  suivants  :  compositioh,  dénomina- 
tion, localisation,  fonction  s,  instruction, 
tactique  ,  subordination  ,  policr ,  peines  , 
service,  administration.    n°  1.  composi- 
TION.—  Originairement  et  pendant  long- 
temps les  Corps  ont  compris  des  compagnies 

COLONELLES,  GENERALES,  MESTRES  DE  CAMP,  LIEC- 
TENANTES— COLONELLES ,   MAJORES.    Suivant 

les  régies  propres  à  I'rtat  militaire  de  la 
France,  plusieurs  Corps  composent  une 

ARME  PERSONNELLE de  1815  à  1830,  I'aRME 

des  lanciers  a  été  la  seule  qui  ne  comprit 
qu'un  Corps  régi men taire.  —  Un  Corps  se 
compose  principalement  d'omciERs  et  d'aoM- 

BffES  DR  TROUPE  ,  Ct  d' EMPLOYES  SOUS  le  H  OUI 
d*ARMf  RIERS  ,  de  MAITRES  OUVRIERS  ,  CtC.   

11  fut  une  époque  où  l'on  a  combiné  la  con- 
cordance des  différents  nn»  et  les  rapports 
a  établir  entre  la  tactique,  1' administration, 
la  constitution,  les  levées:  ainsi  en  1791, 
le  règlement  d' exercice  est  d'accord  avec  le 
règlement  dr  composition  alors  en  vigueur  ; 
l'on  et  l'autre,  par  exemple,  n'admettent 
par  compagnie  d'infanterie  que  deux  srr- 
grnts;  mais  bientôt  ('organisation  change:  il 
est  reconnu  par  compagnie  trois  et  puis 
quatre  sergents  ,  et  pendant  quarante  ans 
on  continue  d'obéir  au  règlement  d'exercice 
dont  certaines  dispositions  fondamentales , 
telles  que  celle  qui  ne  veut  que  deux  ser- 
gents ,  se  trouvent  contrariées  par  des  dis- 
positions &  la  fois  discordantes  et  pourtant 
légales.  — 11  est  d'autres  disparates,  d'autres 
désordres  occasionnés  par  cette  versatilité  de 
principes  et  par  l'absence  d'un  code  mor- 
taise :  la  législation  accorde  aux  Corps  un 
certain  nombre  de  voitures  de  convois;  or 
le  jour  où  la  force  des  Corps  est  légalement 
modifiée ,  il  faut  retoucher  la  loi  sur  les  con- 
vois a  la  suite,  etc.  —  Combien  d'autres 
points  restent  obscurs,  soit  qu'il  s'agisse 
des  militaires  attachvs  accidentellement  aux 
Corn? ,  du  nombre  des  blamcoisseof?  ,  des 


ALLOCATIONS    des  ENFANTS    DR  TROUPE,  dtS 

attributions  des  aumonurs,  des  obligations 
auxquelles  sont  soumis  les  gagistes,  etc.  — 
Des  questions  de  cette  importance  ne  de- 
vraient être  abordées  que  par  une  académie 
Mn.iT ai re.  —  Les  auteurs  qui  ont  traité  le 
plus  récemment  des  corps  français  sont 
M.  Amiot  (1830)  et  M.  Sicard  (1831).  — 
N°  2.  Dénomination.  —  Depuis  que  l'«- 
farter  ce  a  repiif  constitutivement  le  rang 
important  qu'elle  doit  tenir,  les  Corps  se 
sont  appelés,  suivant  les  époques  bandes 

RATAILLONS  D  INFANTERIR  LÉCÈBB,  CATERVES , 
COHORTES  ,  COMPAGNIES  ,  CONN ETABLIES  ,  DEMI— 
BRIGADES,    ENSEIGNES ,    LEGIONS,  REGIMENTS, 

route.  —  Au  commencement  du  siècle  der- 
nier, les  vieux  corps  et  les  petits  vieux  res- 
taient seuls  armés,  et  en  temps  de ouebre  et 
en  temps  dr  paix  ;  les  autres ,  levés  extraor- 
dinairemenl  pour  la  guerre,  étaient  licen- 
ciés à  la  paix.  — En  plusieurs  cas,  le  numéro 
désignatif  du  Corps  en  témoignait  1* ancien- 
neté; c'était,  ou  devait  être  du  moins  ainsi 
par  chaque  arme,  car  l'ancienneté  des  voeux 
corps  était  douteuse.  Si  des  détachements 
de  Corps  divers  devaient  marcher  ensemble 
à  une  expédition  ,  le  chef  en  était  tiré  du 
détachement  provenant  du  Corps  qui  portait 
le  plus  haut  numéro;  mais  c'était  un  prin- 
cipe obscur,  une  prérogativr  vague,  puis- 
que souvent  les  détachements  se  compo- 
saient d'ABMFs  différentes.  —  Des  noms  de 
province,  de  ville,  de  colonel ,  etc.,  etc., 
ont  aussi  servi  de  désignation  i  divers  Corps, 
tantôt  avec,  tantôt  sans  numéro.  —  L'or- 
donnance de  1823  (10  mars)  prévoyait  le  cas 
où  des  levées  auraient  lieu  sous  le  nom  de 
corps,  provisoibes.  —  N°  3.  Localisation  , 
uniforme  ,  allocations.  —  L'emplacement 
ou  la  position  locale  des  Corps  sont  exami- 
nés dans  les  articles  ou  il  est  traité  des  di- 
visions territoriales ,  de  1'assœtte  du  LOGE- 
MENT ,  deS  CAS  DE  SÉPARATION,  dtt  DEPART  DES 
CORPS,  deS  RILLRTS  DR  LOGEMENT  EN  BOUTE,  dCS 

soins  des  capitaines  de  campement  et  de 
toutes  les  mesures  relatives  au  campement 
tactique.  —  Ce  qui  regarde  I'uniformr  des 
Corps  est  déterminé  par  le  ministre  et  sur- 
veillé par  les  autorités  qui  le  représentent. 
—  Les  Corps  passent  »ks  bévues  en  grande 
tenue.  —  Les  Corps  qu'on  pourrait  appeler 
de  première  classe  ont ,  comme  par  privi- 
lège, le  droit  de  porter  les  grenades  de  re- 
troussu.  —  L'hartllement  des  Corps  devrait 
être  de  la  même  couleur  dr  fond  par  chaque 
arme;  I' habit  devrait  ne  différer  de  régiment 
à  régoient  que  par  les  couleurs  tranchantes; 
mais  c'est  un  perfectionnement  qui  contra- 
rierait trop  de  petits  intérêts,  de  petites  va- 
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ni  tés.  —  Il  conviendrait  également  que  le 
drapeau  de  chaque  Corpt  fût  reeonnaissable 
par  quelque  variété  bien  marquée  ;  mais  les 
idées  les  plus  simples,  les  plus  sages  et  adop- 
tées le  plus  universellement  chez  les  anciens 
ne  régnent  pas  toujours  cbea  les  modernes. 
—Nous  avons  traite  de  ce  qui  a  rapport  aui 
allocations  dans  les  articles  armement  , 

NATURE,  EFFETS  DE  LU  PRIES  ,  EFFETS  M  PETIT 
EQUIPEMENT,  FRAIS  DE  hUBEAU,  UT  DE  TROUPE, 

privations.  — -  N°  4.  Fonctions,  IHSTRUC- 
Tio«,  tactique.  —  Il  sera  donné  quelques 
éclaircissements  à  l'égard  des  fonctions  des 
Corps  régimeotaires  aux  mots  corps  a  CHE- 
VAL ,           A  PGM,           DR  NOUVELLE  FORMATION, 

—  ETRANGER,           FRANC,           HORS  HURE  ,  — - 

PRIVILEGIE,    RÉGULIER,    ROYAL ,  —  8É- 

DERTAfRE.  —  Ce  qui  a  été  dit  des  biblio- 
thèques des  corps,  etc.,  a  principalement  en 
vue  le  savoir  qu'il  conviendrait  de  propa- 
ger parmi  les  militaires  réunis  en  troupe». 

—  L'instruction  qui  embrasse  la  tactique  a 
été  l'objet  de  quelques  ciplîcations  données 

mots  commandâmes  r  vocal,  exercice  tac- 

l,  FRONT  DR  BATAILLON,  INSTRUCTION,  ma- 
nixment  d'armes.  —  11  est  maintenant  d'u- 
sage qu'en  TKMPS  DR  GUERRE,  leS  CORPS  d'in- 

partkris  et  de  catalerie  s'assemblent  par 
brigades,  mais,  pour  la  facilité  de  celte  for- 
mation, il  conviendrait  que  la  force  et  les 
différents  pieds  des  Corps  fussent  le  moins 
variables  possible  ,  tandis  qu'au  contraire  la 
lkgislattoh  oo  plutôt  l'Ignorance  des  légis- 
lateurs se  fait  perpétuel lement  un  jeu  de 
troubler  ces  proportions.  En  vain  plus  d'un 
écrit  air  ,  animé  de  l'amour  du  bien,  a  tracé 
le  tableau  des  inconvénients  qui  résultent 
des  diminutions  mal  concertées  ou  des  aug- 
MEHTATtoRs  brusques  de  la  force  ou  de  I'ef- 
fectif  légal.  —  NM6.  Subordi ration.  —  Les 
Corps  ont  obéi,  soit  à  des  colonels,  soit  à 

des  CHEF»  DE  SATAILLOV  ,           DR  RRIGADE  ,  — 

DR  DEMI-BRIGADE ,  SOll  à  dPS  CAPITAINES  COM- 
MANDA RTS,  soit  à  des  m  este  es  de  camp,  etc.  — 
Nous  avons  traité  de  la  subordination  des 
Corps  en  parlant  des  classes  hiérarchiques, 
des  grades,  du  pouvoir  et  de  1' administra- 
tion des  colonels,  etc.,  des  droits  des  colo- 
nels a  la  suite,  de  ceux  du  COLONEL  ABSENT, 

deS  COMMANDANTS  DE  DIVISION,  dCS  INSPEC- 
TEURS DARMES,  deS  GÉNÉRAUX  d'aRMÉB,  ClC. 

—  Nous  avons  traité  de  la  police  des  Corps 
dans  les  articles  qui  ont  rapport  à  la  tenue 
de  la  chevelure,  au  choix  des  cafés,  a  l'ins- 
titution des  chambres  modèles  ,  aux  règles  du 

LOGEMENT,  8UX  CERTIFICATS  DE  BIEN  VIVRE  ,  8UX 
EFFETS  DE  TRAVAILLEURS  ,  8UX  CLEFS  dCS  CASER- 
NES, aux  mesures  prises  par  les  chefs  de  ba- 


taillon qui 

aUX  DROITS  et  aUX  FONCTIONS  dCS  CHEFS  DE  BA- 
TAILLON DE  6EMAINR  et  deS  CAPITAINES  DR  DIS- 
TRIBUTIONS,  au  moyen  de  différencier  par  des 
coups  de  ragurttr  les  rattrsuxs  dm  caisse, 
par  des  fanions  les  compagnies,  etc.,  aux 

BOITES  AUX  LETTRES,  SUS  DEVOIRS  dCS  CHIRUR- 
GIEN S  EN  ROUTE,  aUX  PERMIS  DE  COR  VALFBCERCF, 

aux  droits  des  convalescents.  —  N°  6.  Pei- 
nes, service.  —  Il  a  été  traité  des  teines  et 
de  leurs  commutations  dans  ce  qui  a  été  dit 
des  condamnée  pour  désertion  ,  dea  armes 

EMPORTERA  par  leS  DÉSERTEURS,  de*  CEINTURES  A 
BOULET,  deS  DÉFILEMENTS  DE  DÉGRADATION,  deS 
EXÉCUTIONS  A  MORT,  dCS  JUGEMENTS  MILITAIRES, 

etc.  —  Le  service  journalise  des  Corps  com- 
prend ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  1' activité, 

des  ARRIÈRE-GARDES  DR  CORPS,  dCS  ARRIVÉES  DE 
CORPS  ,  deS  BAGAGES  ,  dU  COMMANDEMENT  da 
SERVICE,  de  I'aNCIRRRETÉ  DE  GRADE  d*S  OFFI- 
CIERS, de»    CERCLES  DE  PARADE,    dfS  CERCLES 

d'ordre  An  camp,  des  cercles  parti ctxivRs , 

deS  CÉRÉMONIES  de  RÉCEPTION  DE  DRAPEAUX, 

des  corvées,  etc.;  il  comprend  aussi  ce  qui 
a  rapport  aux  droits  et  aux  devoirs  des 
chefs  de  ratauxon  ,  à  l'emploi  des  compa- 
gnies AUXILIAIRES  ,  dCS  COMPAGNTE»  D* ÉLITE  , 
dCS  COMPAGNIES  SÉDENTAIRES,  SUX  CONSIGNES 
DE  POLICE  AU  CAMP,  8UX  IrajCtS  OU  aUX  PRO- 
MENADES aVeC  AEMES  ET  BAGAGES,  8UX  DÉFILE- 
MENTS D'HONNEUR,  aUX  GARDES  ARMEES  ,  ClC., 
aUX  HOMMES  DE  BEE  VICE,  etC.    N°  7.  ADMI- 
NISTRATION. —  Les  Corps  s'administrent 
chacun  a  part,  conformément  a  des  règles 
propres  à  toute  I'arme;  leurs  fonds  sont 
faits  sur  budgets;  ils  perçoivent  une  solde 
déterminée  par  tarit;  leur  force  compta- 
btmatre  est  exprimée  sur  des  situations  nu- 
mériques. Ces  diverses  parties  ont  été,  sui- 
vant les  temps ,  sous  la  surveillance  des 

COMMISSAIRES  ,   deS   INSPECTEURS ,   deS  1NTRN* 

dants.  —  Rien  de  plus  nuisible  à  ('admi- 
nistration des  Corps  qne  l'abus  des  amal- 
games. —  Les  détails  de  I' administration 
des  Corps  regardent  les  chefs  de  détache- 
ments quand  le  Corps  est  momentané- 
ment morcelé.  —  Il  a  été  traité  de  ces 
détails  aux  articles  achat,  a-compte,  ac- 
quittement, ALIGNEMENT,  RALLOT,  BATIMENT, 
BILLET,   BOIS ,  BON  ,  CAISSE  ,    CLEF,   COL  ,  COM- 
BUSTIBLE ,  CONSEIL  ,  CONSERVATEUR,  CONSOMMA- 
TION, CORDON ,   CORPS  D'tNTENDANCE,  CORRES- 
PONDANCE,  DÉCOMPTE,  DEMANDE,  DÉMONTAGE, 
ÉCHANGE,  EFFET  DE  DÉCÈDE  ,  EMPRISON  NFMRNT, 
ENTRÉE  ,    ÉpAULETTE  ,    ÉTAT    DE.    SITUATION  , 
FEUILLE,  FRAIS   DE  BUREAU,  HOTFL   DES    IR VA- 
LIDES, INSPECTEUR,  INTENDANT  MILITAIRE,  MA- 
GASIN, MARQUE  DISTINCTIVE,  MINISTERE,  MULET 
DE  BAT,   NUMÉRO  DE  FUSIL ,   PAYEMENT,  PRES- 
TATION, solde.  —  Les  décisions  du  ministre 
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Dit  la  ouim  on  les  ordonnances  royales 
posent  le»  régies  relatives  sut  arsrnces  per- 
mises, aux  abonnements  divers,  aux  acquits 
provisoires,  à  la  des li na lion  des  armes  kx- 
cédantes,  a  la  ruiii  des  amies  d'lniforme 

A  REPAREE  ,  8UX  CaS  d' AVARIES  deS  EFFETS  EN 
MAGASIN,  BUS  BORDEREAUX  o' AVANCE,  8IIX  SOU- 

toh»  d'uniforme  et  à  leurs  attributs,  aux 

CERTIFICATS  DE  CESSATION  DR   FA  YEMEN  T,  à  la 

délivrance  des  cohues  de  tasse,  au  contre- 
seing, à  la  tenue  des  contrôles  annuels,  à 
l'envoi  des  échantillons  portant  estampille, 
aux  effets  d'imputation,  au  genre  de  DIS- 
TINCTIONS autorisées,  à  la  formule  des  ins- 
criptions des  drapeaux,  au  système  de  con- 
fection des  effets,  à  la  forme  des  états 

DE    PAYEMENT    et    DE    SITUATION  ,    à  l'emploi 

des  Étoffes  fournies  sur  factuels,  aux  ex- 
traits   DE    REVUE  ,   aUX    FEUILLES  COMPTAS!- 

u aires  et  d'appel,  au  retrait  des  feuilles  de 

■TOUTE. 

corpi  (corps)  régulier  (A,  1).  Sorte  de 
corps  eéi.imentaiees  dont  la  dénomination  a 
eu  des  acceptions  différentes  et  opposées  à 
la  qualification  des  troupes  irrégl-lières  ou 
des  corps  e rangs;  ainsi  les  Corps  réguliers 
étaient  destinés  à  vivre  de  leur  paye,  et  uon 
du  pillage.  —  On  prend  quelquefois  Corps 
régulier  comme  synonyme  de  coeps  de  sa- 
t aille;  en  ce  sens,  on  dit  :  Dans  les  mi- 
lices  anciennes ,  ce  n'étaient  pas  les  Corps 
réguliers  qui  faisaient  usage  des  armes  de 
trait.  —  Les  mots  Corps  réguliers  donnent 
quelquefois  aussi  l'idée  de  ceux  qui  furent 
créés  après  l'abolition  des  troupes  féodales, 
et  rassemblés  sous  le  drapeau  royal  ;  c'est 
en  ce  sens  qu'on  dit  :  Les  piques  suisses  ont 
été  les  premiers  Corps  réguliers  de  France; 
I'ajoutllette  a  été  le  premier  effet  d'u- 
niforme qui  ait  distingué  entre  eux  les  Corps 
réguliers. 

ROMAIN.  T.  MILICE  ROMAINE  N°  9. 


▼  .  HATATION.  V.  PRETOIRE.  V.  EOMAIN ,  adj* 

CORPM  roy ai.  (A,  I).  Sorte  de  corps  régi- 
mew tatres  qui  maintenant  sont  de  différentes 
arases.  —  Originairement  le  mot  pris  a  l'ab- 
solu était  synonyme  d' artillerie  et  de  gé- 
nie ,  réunis  alors  eu  une  seule  agrégation, 
et  prenant  le  pas  sur  toutes  les  troupes  de 
ligue.  —  Le  terme  Corps  royal,  pris  géné- 
tiquement, a  indiqué  quelquefois  aussi  cer- 
tains régiments  de  chaque  arme  qui  portaient 
le  nom  de  royal ,  par  opposition  à  ceui  qui 
portaient  des  noms  de  miNcus  ou  de  pro- 
vinces. On  disait  en  l'autre  siècle  que  le 
nru  de  roi  était  la  colleur  du  fond  de  I'ha- 
•ilucment  affectée  aux  Corps  royaux  ;  dans 
ce  cas  ,  on  voulait  seulement  parler  des 

CAMDRS  FRANÇAISES  et  de  l' ARTILLERIE.  Si  la 

qualification  de  Corps  n'était  pas  un  déno- 


mfnatenr  exact ,  elle  avait  du  moins  le  mé- 
rite de  la  brièveté;  mais  depuis  que  Car- 
ttllerie  n'a  plus  eu  le  pas  sur  toutes  les 
troupes,  puisqu'elle  fut  primée  par  la  garde 
royale,  et  depuis  que  le  corps  de  I'état- 

NAJOB,  la  GENDARMERIE,  le  GENIE  et  la  MARINS 

ont  été  élevés  à  la  dignité  de  Corps  royaux, 
l'épithéte  royal  a  cessé  d'avoir  un  sens  ; 
elle  est  devenue  une  surcharge  et  un  mot 
vide  de  sens,  puisqu'en  tout  pays  gouverné 
par  un  roi  chef  de  l'armée,  toutes  les  parties 
de  I' armée  sont  royales.  —  Cette  déprécia- 
lion  des  qualifications  distincllves  qui  per- 
pétuellement vont  s'avitissanl ,  comme  le 
prouve  l'histoire,  se  retrouve  également, 
s'il  s'agit  de  litres,  d'rMPi.ois,  de  crades,  de 
charges,  etc.  C'est  à  la  fois  le  témoiguage 
et  la  punition  de  la  vanité  humaine. 

COUPS  royal  de  la  GENDARMERIE.  V.  GEN- 
DARMEE». V.  GENDARMERIE  DE  POLICE.  V.  BOY  AL, 

adj. 

CORPS  ROYAL  dC  I'aRTILI  ESTE.  V.  ARTIL- 
LERIE. V.  ARTILLERIE  IDIOPLIQUE.  V.  INGÉnUUR 
MILITAIRE.  V.  OUVRIER  DU  CORPS  ROYAL.  V.  RE- 
GIME N T  n'ARTILLERIE  N°  1.  V.  ROYAL ,  adj.  V. 
SARRE-POIGNARD.  V.  SAPEUR  D* AATILLEJU K . 

COUPS  ROYAL  de  l' ÉTAT-MAJOR.  V.  ÉTAT— 

major  d'armée  b°  2.  v.  Flandin  (18 19).  V, 
eoyal,  adj. 

COUPS  ROYAL  dU  GÉNIE.  Y.  GENIE.  ▼.  GÉ- 
NIE IDIOPLIQUE  SJ°2.  V.  INGÉNIEUR  MILITAIRE.  V, 

royal,  adj. 

CORPS  ROYAUX  Ût  FrAMCR.  V.  F  RANGE.  Y. 
IN  DU  ROI  N°  1. 


TATTVE.  V.  BARRE.  V.  MILICE  RUSSE  H°  1 ,  2,  5, 
10.  V.  PU  LE.  V.  RUSSE  ,  adj.  V.  TIRAILLEUR. 

COUPS  SANS  TROUPE.  Y.  ARME  PERSON- 
NELLE. Y.  CADRE  ORGANISÉ.  V.  CORPS  DU  GÉNIE. 
Y.  CORPS  BEGUES!»  TAISE.  Y.  SANS  TROUPE. 

CORPS  SAVANT*  Y.  ANCIENNETÉ  DE  GRADE 
D'OFFICIEE.  Y.  ARME  SAVANTE.  V.  ARMEE  FRAN- 
ÇAISE »°  7.  V.  ART  MILITAIRE  DE  TERRE.  V.  CA- 
TAPULTE. V.  CHIRURGIEN  DE  CORPS.  V.  ECOLE 
D'ARTILLERIE.  V.  FUSIL  A  PISTON.  V.  INFANTERIE 
FRANÇAISE  N°  2,  t».  V.  INGÉNIEUR  MILITAIRE, 
V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  EN  1743,  l~Gl.  V. 
OFFICIER  DU  GENIE  N°  2.  V.  POSTE  PÉRIBOLO- 
GIQCE.  V.  BAVANT,  adj.  V.  TORSADE  d'ÉPAL- 
LETTE. 

CORPS  SAXON.  Y.  MILICE  SAXONNE  N°  1,  4, 

v.  saxon,  adj. 

COUPS  (COrpS)  SÉDENTAIRE  (A,'l),  ou 
CORPS  STATION  N  AIRE.  Sorte  de  CORPS  REGIME N — 

t  aires  qui  font  la  partie  uon  habituelle- 
ment mobile  de  I'armée  française.  —  On 
les  a  d'abord  dénommés  sédentaires  par  op- 
position a  I'armée  dr  ughr;  mais  cette  dis- 
tinction avait  cessé  d'être  juste  depuis  l'ins- 
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UtutioD  d'une  garde  de  souverain,  car  c'est 
cette  garde  qui  est  l'opposé  de  1' armée  de 
ligne,  dont  quelques  Corps  sédentaires  sont 
une  partie.  —  Les  Corps  sédentaires  diffé- 
rent de  F  armée  française  active;  ctUe  à  est 
un  composé  de  corps  toujours  censés  dispo- 
nibles ,  tandis  que  les  Corps  sédentaires , 
c'est-à-dire  les  comtagnifa  sédentaibes,  les 

GARDES-COTES ,  la  GENDARMERIE  Ct  lCS  vété- 
rans, ne  sont  mobilisés  qu'extraordinaire- 
ment.  —  Une  partie  des  Corps  sédentaires 
est  tout  a  fait  à  part  de  1' armée  i*e  ugne; 
telle  est  la  garde  nationale.  —  D'autres 
Corps  sédentaires  sont,  par  leurs  presta- 
tions et  leur  composition,  assimilés  a  I'ar- 
mèe  de  ligne;  d'autres ,  tels  que  la  gendar- 
lc  sont  aux  corps  privilégiés;  tous 
me  réserve  momentanément  inac- 
tive par  rapport  aux  mouvements  militaires, 
et  tels  d'entre  eux  sont  chargés  d'un  ser- 
vice passager  ou  permanent ,  tels  autres 
d'un  service  intérieur  passager,  tels  autres 

d  un  SERVICE  DP.  TOLICE  et  de  fonctions  ur- 
baines non  soldées. 

CORPS  SOUS  LIS  ARMES.       HONNEURS.  V. 
SOUS  LES  ARMES. 

CORPi  SPÉCIAL.  V.  A  CM  ON  1ER  DR  CORPS 
K°  5.  V.  RÉGIMENT  D* ARTILLERIE  DE  LIGNE.  V. 
RÉGIMENT  DU  GÉNIE.  T.  SPÉCIAL,  adj. 

CORPS   STATIONNATES.  V. 
TAIRE.  V.  STATION N AIRE. 

COUPS  STIPENDIÉ.  V. 
PENDIS. 

compsj  (  corps  )  strateumattque  (term. 
sous-génér.).  Sorte  de  corps  de  troupe  ras- 
semblés, on  cas  de  guerre,  comme  grandes 
parties  ou  membres  d'une  armée.  Ils  sont 
eux-mêmes  composés  d'une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  corps  régimentairrs  ; 
ils  sont  fournis  du  matériel  qui  leur  est 
nécessaire,  et  accompagnés  des  agents  de 
toute  nature  dont  les  armées  agissantes 
tirent  leur  utilité.  —  En  campagne,  les 
Corps  strateumatiques  se  prêtent  récipro- 
quement appui  les  uns  aux  autres  ;  ils  sont 
couverts  par  des  cordons  de  postes.  —  Les 
commandants  de  place  ne  peuvent  s'arroger  le 
commandement  des  Corps  strateumatiques 
qui  stationnent  momentanément  dans  les 
lieux  de  leur  commandement.  —  Les  Corps 
strateumatiques  se  distinguent  ou  se  sont 
distingués  en  corps  d'armée,  —  de  bataille, 

—  DE  CENTRE,           DE  RESERVE. 

CORPS  SUEDOIS.  V.  CASAQUE  D'ARMES.  V. 

milice  suédoise;  id.  n°  1.  v.  suédois, adj. 

CORPS  SUISSE.  V.  bretelles  correctïon- 
NFLLFA.    V.    INFANTERIE    FR  *  NCO  -  ST'ISSF  î  Id. 

x°  3,  5,  6.  v.  milice  «ns^  ;  id.  n"  '2.  v.  mi  - 

MOUE.  V.  PIQITE.  V.  HECRI  TFMFfv T.  V.  RIOlMOT 
FRANtO-S'.'tJSK.  V.  SVISSF.,  adj. 


ADMlRlSIRAlIVE. 


G  L'ERRE.  V. 


V.  STI- 


GARDE  DE  CORPS  SLR  PIED  D 
DE  GLABRE. 

CORPS  SUR  PIED  DF.  PAIX.  V.  AJUUil 
DE  CORPS  SUR  P1RD  DR  PAIX.  V.  SUR   PIED  RR 
PAIX. 

CORPS  SYKE.  V.  MILICE  SYEE   N°  3,  4.  V. 

s tes ,  adj. 
que,  adj. 

CORPS  TURC.  V.  ARMÉE  FRANÇAISE    N°  2. 

V.  LARISSA  IRE.  V.  MILICE  TURQUE  K°  1,  2,  5,  6, 
6,  9.  V.  TIMARIOT.  V.  TURC,  8dj. 

CORPS  TrRCO-ÉOYPTIEN.  V.  MILICE  TURCO- 
ÉGYPTOINNE  R°  2,  6.  V.  TTJSCO-ÉOTPTI*M  ,  adj. 

CORPS  Vf URTEMBEEG EOTS •  T. 
TEMBEBGEOISE  N°  1 ,  B,  6,  8,  9.  WU 

Giois,  adj. 

CORRKCTioiv ,  snbs.  fém.  ▼ 

PLAT  DE  SA  BEE.  V.  SAVATE. 

correctionnel  (  correctionnelle } , 

adj.  V.  BAGUETTE  C...  V.  BAGUETTES  C...  V.  BA- 
TON C...  V.  BEETELLES  C...  V.  CALOTTE  C...  V. 
COUP  C.V.  EXERCICE  C.V.  FOUET  C...  V.  POIT" 
CHF.C.V.  MART1NETC...  V.  MORIONC...T.  PE15T 
C...  V.  PIQUET  C.  V.  POLICE  C... 

CORRltaLlIENT,  subs.  masc.  v.  Régi- 
ment. 

CORRESPONDANCE,  Subs.  fém.v.U- 

GISTEE  de  C... 

corrkspo\uascb  (term.  génér.}. 
Mot  dont  l'origine  latine  est  facile  à  saisir; 
il  donne  ici  idée  d'un  moyen  de 
cation  institué  dans  l'intérêt  de  la 
ut  aire,  ou  pratiqué  en  contravention  à  cer- 
taines règles  ou  lois  militaires  ;  ainsi  le 
mot  Correspondance  se  distingue  en  cor- 
respondance ADMINISTRATIVR,          AVEC  L*EE- 

NEMI  ,    EN    CAS   DE    SIEGE  ,    MINISTE- 

RIELLE. 

CORRESPONDANCE  ADMIHISTEATUÏ 

(B,  1;  C,  5).  Sorte  de  correspondance  qui  a 
lieu  entre  des  fonctionnaires  jouissant  du 
droit  de  la  franchise  des  lettres,  et  s'adres- 
saut  leurs  missives  sous  bandes  croisées, 
conformément  à  I'ordonnance  de  1825 
(14  déckmbee).  —  Cette  Correspondance  a 
rapport  a  la  direction  donnée  aux  enbole- 
ments  volontaires  ,  b  l'envoi  des  actes  ta. 
l'état  civil  et  des  actes  d'engagement;  à 
l'annonce  des  absolutions  ou  des  condam- 
nations judiciaibes;  a  la  transmission  des 

SIGNALEMENTS   DE   nÉSFATRURS  ,    etC,    etC.  — 

Des  détails  sur  ces  différents  sujets  ont  été 

donnés  aux  articles  qui  traitent  des  dédits,  , 

des  devoirs  et  de  I'administration  des  colo-  , 

m  :.s.  a;n*i  t\\w  des  fonctions  de  l*i  tat-m kjcr  < 

de  l'armée  ct  des  fonction  dos  «  hffs  or  ni-  4 

TACI1FMI>TS.  i 
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CORRESPONDANCE  av.  le  m.  dr  la  g.  1001         CORIUDOR  de  forieresse. 


C01IRI>PO%l>.4%CK  OVCC  le  ministre 

DE  LA  GUERRE.  V.  CORRESPONDANCE  MINISTÉ- 
RIELLE. V.  GÉNÉRAI.  EN  CHEF  N°  3.  V.  MINISTRE 
0E  LA  GUERRE. 

CORRESPONDANCE  8VCC  I'ennfmi  (C, 
S,  5).  Sorte  de  correspondance  qui,  quand 
ïlle  est  illicite ,  est  considérée  connue  un 
3lmk.  Le  code  pénal  de  1793  (12  niai;  la 
léclare  punissable  de  mort  si  elle  a  lieu 
ans  la  permission  par  écrit  du  commun- 
iant ou  du  surÉRiEifR.  Ot  article  de  In  loi 
»st  d'une  rédaction  incorrecte,  puisque  le 
not  supérieur  n'a  rien  de  technique ,  et 
ju'un  caporal  est  le  si-périeur  d'un  soldat; 
«pendant  il  est  probable  qu'ici,  sous  le 
mm  de  supérieur,  il  faut  entendre  un  chef 
>'armjée.  —  Le  code  pénal  de  l'an  cinq 
21  »»cmair*)  a  reproduit  la  disposition  de 
[793. 

COBRFiPOlDAKCE  en  CAS  DE  siège 

H,  1).  Sorte  de  correspondance  dont  le  dé- 
Tet  de  1811  (24  décembre)  prévoit  le  cas; 
I  recommande  aux  commandants  de  piace 
jsiégû  de  correspondre  par  tous  les  moyens 
ut  sorti  en  leur  pouvoir,  soit  avec  le  gé- 
néral de  division,  soit  avec  le  ministre  de  la 
verre, 

COR.HF.At>0\D.%lVCE  MINISTERIELLE  (B, 
;  C,  I  ;  E),  OU  CORRESPONDANCE  avec  LE  Ml  MA- 
RE DE    LA  GUERRE.  SorlC  de  CORRESPONDANCE 

on  sidérée  ici  soit  comme  étant  celle  du  mi- 
istre  vis-à-vis  ses  subordonnés,  soit  comme 
dressée  par  des  militaires  au  ministre.  — 
'eue  Correspondance  jouit  du  droit  qu'on 
ppelle  franchise,  sans  que  les  lettres  soient 
dus  EANDts  croisées.  —  H  n'y  a  aucune  ex- 
lication  à  donner  ici  s'il  s'agit  des  lettres 
ansmises  sous  le  contre-seing  du  mjnis- 
ee ;  mais,  s'il  s'agit  des  lettres  adressées 
u  ministre,  on  peut  envisager  celte  Corresp- 
ondance comme  tenue  par  les  généraux, 

ïs  COMMANDANTS  de  place,  les  conseils  d'ad- 
inistration,  les  chefs  de  corps  ou  les  OPFI- 
m  qui  exerceraient  momentanément  ou 
ar  intérim  ces  emplois.  —  Une  circulaire 
t  18i3  (16  juin)  interdit,  dans  les  corps,  ù 
•ut  autre  qu'au  chef  le  droit  de  corres- 
mdre  avec  le  ministre.  —  Une  circulaire 
t  1817  (17  novemere)  détermine  par  quel 
termédiaire  doit  passer  la  Correspondance 
'ec  le  ministre.  —  La  Correspondance  des 
(.visAtre  avec  le  ministre  embrasse  les  mou- 

CMF-NT*  DE  TROUPES;  lCS  ÉTATS  DE  SITUATION, 

■it  des  hommes,  soit  du  matériel;  l'aperçu 
pographique  des  cantonnements;  l'empla- 
ment  des  corps,  des  rrigadfs,  des  divi- 
>ns,  des  corps  d'armée;  les  plans  des  camps 
GtrFKRE  et  de  leurs  ouvrages  dépensifs; 
i  détails  et  les  cartes  des  ouvertures  de 

JTCEfKS,  des  MARCHES  DE  GUERRE  et  de  Y  té' 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMEE. 


péce  des  colonnes  combinas  ;  l'indication 
des  idioplies  ou  armes  composant  ces  co- 
lonnes; les  itinéraires  des  troi-pj-a  ;  les  cro- 
quis  des  terrains  où  se  seraient  livrés  des 
combats  ou  des  bataili.es  ,  avec  toutes  les 
notions  ,  tous  les  renseignements  qui  en 
pourraient  faciliter  l'intelligence.  —  La  plus 
grande  partie  de  ces  détails  regarde  surtout 
les  chefs  d'état-major  d'armée. 

cobrioob,  subs.  masc.  (tcrm.génér.), 
ou  coridol,  ou  coLKiDOR  suivant  Car  eau.  Ces 
mots  sont  provenus,  suivant  Roqlf.port,  du 
latin  currere.  —  Le  langage  des  gens  de 
guerre  a  emprunté  le  terme  Corridor  de  1' es- 
pagnol corredor,  coredor,  ou  de  ('italien 
corridore,  coridore,  scorridore,  lieu  où  l'on 
court. — L'expression  se  distingue  en  corri- 
dor DE  CASERNE  et  en  CORRIDOR  DE  FORTERESSE. 

connu» on  (corridors)  de  caserne  (C,  3; 
E,  3).  Sorte  de  corridors  considérés  confor- 
mément aux  usages  des  troupes  françaises. 
—  La  propreté  de  cette  partie  des  casernes 
est  sous  la  surveillance  de  1' adjudant  de 
semaine  et  du  capitaine  de  semaine.  —  Les 
Corridors  reçoivent  les  ordures  provenant 
du  balayage  des  chambres,  et  doivent  être 
nettoyés  chaque  matin  par  les  soins  des  ca- 
poraux de  semaine;  ils  doivent  l'être  à  fond 
le  samedi  au  moyen  d'un  balayage  dk  grande 
corvée,  et  ce  soin  regarde  les  officiers  de 
semaine.  —  Les  Corridors  doivent  égale- 
ment, en  cas  de  départ  du  corps,  être  remis 
en  état  de  propreté  la  veille  du  départ.  — 
Journellement  les  Corridors  doivent  être 
parcourus  cl  visités  après  la  retraite  par 
Ï'adjudant  de  semaine.  —  Ils  présentent  des 
lettres ,  des  écriteaux  ou  des  chiffres  qui, 
en  conformité  des  régies  relatives  a  l'em- 
placement, indiquent  quel  est  le  batauaoh 
et  les  compagnies  qui  y  résident,  et  quel  est 
l'ordre  des  chambres  de  la  caserne.  —  Le 
règlement  de  1792  (21  juin)  disposait ,  à 
l'égard  des  Corridors,  que  les  compagnies 
n'étaient  pas  spécialement  chargées  de  Ie6 
tenir  propres;  c'était  au  serlent  de  pouce 
à  les  faire  nettoyer;  ('ordonnance  de  1835 
(2  novembre)  prescrit  le  contraire,  et  en 
charge  les  caporacx  de  semaine. 

CORRIDOR  de  FORTERESSE  (F),  OU  cou- 

ridor.  Sorte  de  corridor  maintenant  connu 
sous  le  nom  de  chemin  couvert.  —  Le  mot 
Corridor,  signifiant  ronde  intérieure  de  l'en- 
ceinte d'un  ouvrage  ,  vieillissait  des  le 
temps  de  Flretirrr;  on  le  retrouve  encore 
dans  les  écrits  de  Gaya  (1679,  A),  de 
GutLLET  (1686,  B),  de  Manessor  (1683,  B)  ; 
mais  il  disparaît  ensuite.  Il  est  analogue  au 
mot  espagnol  ,  parce  que  l'invention  du 
chemin  couvert  est  due  à  la  milice  espagholx, 
lorsqu'elle  occupait  les  Pays-Bas. 
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IR  Dl  PAYILXObT* 


dO  PAVILLOH.  T.  CASERNTEE. 
V.  CHAMBRE  DE  PAVILLON.  V.  PAVILLOH.  ».  PA- 

VTLLOR  m  cabrer  a. 

i,  subi.  fém.  courroie. 
t,  subi.  masc.  (F),  ou  corroi, 
fil  comorr.  OU  cokiot,  OU  corre ,  ou  coeoi, 
ou  coeots.  Ce  mol,  dérivé  du  bas  latin  cor- 
redium,  signifiait  oedre  de  rataille,  comme 
le  témoignent  Min  agi  et  Ducahue  (sur 
Villebardouin).  Roquefost  récapitule  les  sy- 
nonymes du  mot  :  Il  lui  donne  le  sens  de 
troupe  ou  de  compagnie.  —  On  lit  dans 
Fboissabt  :  Ces  François  furent  ti  esbaitit, 
que  ils  ne  tinrent  point  de  Conroy  (ne  cher- 
chèrent point  à  se  déployer) ,  «m*  (mais  au 
contraire)  se  mitent  en  fuite. 

cohboteh,  verb.  act.  (G,  1).  Ce  mot, 
provenu  du  latih  corium,  cuir,  et  emprunté 
4  l'art  du  corroyeur.  signifie  mélanger  diffé- 
rents métaux  pour  en  composer  une  étoffe 
métallique;  c'est  ainsi  qu'on  façonne  les 
lames  des  armes  blanches,  etc. 
CORSE,  v.  h oms  peopbes. 

COBiK,  adj.  T.  A  LA  C...  T.  AEME  C... 
RATA1LLOR  C...       EEGIMEHT  C...  ▼.  FEAHCO- 


COBSEC^VB,  SUbS.  fém.  (F),  OU  Arme 

CORSE,    OU  CORSEQUE.  ArMK   OU    PROJECTILR  A 

pointe  dont  le  nom  dérive  de  I'italieh  cor- 
teeca,  ou  arma  corsica,  qu'on  a  traduit  par 
demi-piqur ,  et  que  l'Encyclopédie  du  dix- 
neuvième  siècle  (au  mot  Arme)  prend  dans 
le  sens  d'AHGon  a  maib.  —  M.  Cottt  (18*22, 
A)  la  dépeint  comme  un  javelot  en  tbi- 
deht.  Cakex  (1783,  E)  la  compare  à  I'ah- 
goh  ,  et  s'appuie  sur  Rasxlais  ;  Beau  tome 
(1600,  A),  dans  la  vie  de  Henri  deux,  la 
nomme  cobsesqce,  et  la  regarde  comme  sy- 
nonyme de  eagaie.  —  Si  la  Corsecque  ne 
différait  pas  de  I'ahooh  a  main,  c'était  uoe 
aeme  daedelle  à  fer  divisé;  si  on  la  compare 
à  la  zagaib  ou  AEEEGAiE,  elle  serait  au  nom- 
bre deS  AEME»  DE  DEMI  DE  LORGUEUR  qU'OB 

lançait  par  des  procédés  particuliers.  — 
Caere  (1783,  E)  pense  que  les  pleurs  de  lu 
ont  été  une  imitation  de  la  forme  du  fer  de 
I'argor  et  de  la  Corsecque. 

CORSELET,  subs.  masc.  (F),  OU  COECE- 
urr,  ou  coESET.  Mol  emprunté  de  I'italieh 
corsaletto,  corruption  de  cotoxta,  cuirasse. 
—  Le  Corselet  était  une  arme  défensive  qui 
quelque  temps  a  fait  partie  de  I'armemert 
D  UMFORME ,  et  qui  était  a  l'épreuve  de  la 

SALLE     deS     PISTOLETS.    L'ESCTCLOPEDIE 

(1751,  C)  prend,  par  erreur,  Corselet  pour 
cotte  dr  mailles.  Dflaeoqoi  (1676)  l'em- 
ploie comme  signifiant  plastron  porté  sous 
le  hausert;  ce  n'est  pas  absolument  exact, 
car  le  Corselet  était  un  reste  de  I* armure 
plate.  —  Ceux  qui  supposent  que  le  Cor- 


selet  est  d'un  usage  antérieur  a  la 
le  confondent  avec  la  bbigandinr  ou  le  ea* 
leceet;  mais  le  Corselet  est  plus  moderne, 
ou  bien  il  s'est  conservé  plus  longtemps. 
—  Les  a  km  cres  du  genre  du  Corselet  élaieci 
portées  par  les  hobi.es  qui  n'étaient  pas  cst- 
valiees,  par  les  écckebs,  par  les  etraimok. 

  DepuiS    FbaHÇCIS    PREMIER,  l'iRPARTERa 

s'est  servie  du  Corselet,  ainsi  que  du  pot  » 
fer  ;  ce  Corselet  succédait  à  la  jaque  iti , 
feamcs  aechees,  et  avait  de  plus  les  ta*-  ; 

BETTES,   les  BEABSAEDB  Cl   le   EAUSSI-CWJ,  — 

Une  ordonnance  de  1636  (8  août)  lémoifw 
que  les  CorseleU  français  se  fabriquaieot  i 
Charleville  et  à  Sedah.  —  Le  Corselet  se  j 
composait  d'un  flastbo»  et  d'un  dos  aiseœ-  ! 
blés  par  des  épaul^ee»  :  par  là  il  donne  es 
partie  l'idée  de  notre  cuteab&e  actuelle.  — 
Mahmsow  (1685,  B)  nous  apprend  que,  àt 
son  temps,  le  Corselet  était  accompagné  * 

HAUSSE-COU,  EEASSAEDS,  CUISSARDS,  CAHTEXtn 

et  t assettes  ;  mais  II  n'en  fut  pas  longt»^^ 
ainsi.  L'ihfahteeie  s'en  servait  sans  hausse* 

COU,  CUISSARDS,  ni  GAHTELETS;  les  PIQUIEAsdei 

Nassau  n'avaient  que  le  morioh,  le  Corselet 
et  les  t  assettes  ;  et,  avant  la  fin  du  dii- 
septiéme  siècle ,  le  Corselet  ne  consistait 
plus  que  dans  un  plastboh  et  un  do», 
comme  nous  le  montre  Giffard  (1696,  A). 
—  Milah  était  renommé  pour  la  fabricatios 
des  Corcelet»  gravé*  et  dorée.  —  Depuis  il 
quinzième  siècle,  on  disait  par  opposition 

POSTER  l'aBQUEBUSE,  OU   PORTER  LE  CORSELET  J 

l'une  des  expressions  signifiait  traR  aux  pi- 
ques ,  l'autre  faire  partie  des  arqueeubiees  a 

PIED  OU  deS  MOUSQUETAIRES  A  PIED.  11  XX  1  êVitf 

que  les  fiquiees  qui  eussent  celle  pièce  d  aa- 
muee  ;  aussi  disait-on  indifféremment,  quaoa 
il  s'agissait  du  dénombrement  d'une  aemu, 

UU  PIQU1EE  OU  Un  COECELET.  CuOROT  (1 7G6, 

C)  prétend  que  le  Corselet  des  piquxees  pe- 
sait quarante-cinq  livres;  cela  semble  bon 
de  toute  proportion,  même  en  y  comprenant 
tous  les  accessoires  dont  l'imagination  pouf* 
rait  se  plaire  à  l'allourdir.  L'EscYCLorua 
(1785,  C,  au  mot  Arme)  affirme  au  con- 
traire que  le  Corselet  pesait  moins  que  la 

PLASTBOH  DR  CAVALERIE  ;  C'CÙt  été  IDOinS  <Rl 

vingt  -  buit  livres.  —  Parmi  les  moines 
ligueurs,  plusieurs,  à  ce  que  rapporta  li 
journaliste  L'Estoilb,  étaient  armés  de  Coi- 
selels  par-dessus  leur  robe.  —  La  suppres- 
sion du  Corselet  eut  lieu ,  au  rapport  dl 
Puysegur  (1748,  C),  en  1641  dans  les 

MEHT8  deS  GARDES  Cl  dSHS  leS  VIEUX  < 

mais  l'usage  s'en  maintint  dans  les  pweas* 
des  oardes  suisses  Jusqu'à  leur  aboliuonf 
ainsi  1' habit  d'uhiforme  ne  saurait  être  pts| 
ancien  que  1641.  —  Le  Corselet,  con>i>tAa<i 
|  en  une  cuirasse  se  terminant  à  la  ceinture». 
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était  resté  encore  à  l'usage  des  officier»  g£~ 

itun  el  des  ibgreiecrs  dans  les  premières 
guerres  do  dii-builiéme  siècle.  Cas*.  (4783, 
Il  en  donne  le  dessin,  el  le  définit  Cad 
tasse  tans  hausse-cou ,  tan»  cuissards  ,  sans 
tpauliires.  Une  description  do  Corselet  se 
truute  aufei  dans  1 E$>cy<  lopidic  des  Gens  du 
mo«dt  (au  mot  Corcelet). 
COBBEXKT  de  1UOUI,  V. 


us.  t.  Maille. 
CBBBEU£T  d'iUGÉNisus.  v. 


i,  subs.  fém.  r. 

COBMEBÇIjK,  fObfi.  fém.  T.  OORSBCQUE. 

tOBKiT,  subs.  masc.  t.  miganinnk.  t. 

C£*iILiT.  t.  COUTILXIE*.  V.  CUIRASSE.  V.  HAU- 


COBT,  SUbs.  fém.  v.  BASflE-COST.  Y. 
TIRE. 

1,  subs.  masc.  t.  machine. 
,  subi,  masc  ▼.  bouder  la. 
hais»  t.  csrrrumiie.  ▼.  cour.  v.  double  bas* 
▼.  escorte.  v.  garde  royale  h°  4.  v.  gentil- 
HOMME, t.  roi.  d'armes. 

iOBTIMB,  subs.  fém.  T. 

▼  .  COURTINE.  V.  TENTE  d'oFFICIER. 

comvAii  (corvala),  subs.  masc.  v. 

DIOT. 

cobvie  (corvées),  subs.  fém.  v. 

RAL  DE  C...  V.  DETACHEMENT  DE  C...  V. 
DE  C»..  T.  ORAEDE  C...  V.  SOMME  DE  C...  T. 
MILITAIRE  DE  C.  V.  OFFICIES  DE  C.V.  ROLE  DE 
C...  V.  SESVICS  DE  0...  ▼  .  SOLDAT  DR  C...  T.  SOUS- 
DR  C*«»  ▼.  TOUR  DE  •••• 


{  vfi  AU  CAMT. 


d'aqlai. 


•••\  m 

i    2  DE  CHAMBREE. 


DK  roRluusaf.. 

i  • 


r.),  oo  eoao*  soi- 
ent Roqwost,  ou  couette  comme  l'écrit 

Wo«I  (1600,  A),  00  GARDE  DR  VATIOOE. 

-Le  mot  Corrée,  longtemps  avant  d'être 
•  liulro  avait  pour  synonymes  croé,  croée, 
^ie>,  erouvée,  crouvels,  crovée  ;  il  dérive 
'i  Ka<  lattn  curvata,  si  l'on  en  CTOlt  PEh- 
(1754,  C),  oo  bien  du  bas  latin 
it,  oo  enfla  de  cur- 
Jda,  que  Ménage  retrouve  dans 
s  capitulaires   de  Chabxwaghe.  Cette 


«pression  y  signifie  servitude,  courbure, 
par  allusion  a  l'attitude  d'un  seef,  «Ton  ma* 
noravre  qui  pioche:  a  curvando,  en  se  cour* 
bant.  Celte  opinion  détruirait  celle  de  Gs> 
belin,  o  ui  veut  que  les  mots  oorm  et  Corvée 
aient  une  même  origine,  parce  que  la  Corvée 
est  ur  i  assujettissement ,  un  labeur  du  corps 
hum  ain  ,  un  devoir  envers  un  sriobsur.  — - 
Ne  r  ioos  occupons  ici  do  terme  Corvée  que 
pou  r  «primer  on  genre  de  service  acquitté 
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dans  un  intérêt  commun;  car  si  un  mtli- 
ta»*  ne  travaille  que  pour  lui  il  n'accomplit 
pas  une  Corvée  ;  ainsi  le  soldat  qui  fait  son 
Ht  ou  nettoie  ses  effets  s'acquitte  simplement 
•d'un  devoir.  —  Le  mot  Corvée  a  eu  autre- 
fois une  application  générale,  quand  il  s'est 
agi,  par  exemple,  de  charrois  militaires  et 
de  Corvées  civiles;  il  ne  sera  examiné  ici 
que  comme  une  fonction  particulière,  ac- 
complie dans  l'intérieur  des  corps  de  I'in- 
vANTr.niE  français*,  soit  par  des  hommes 
isolés,  sott  par  des  détachements  plus  ou 
moins  forts,  ou  par  un  rassemblement  sans 
armes.  — »  A  raison  de  ce  que  les  Corvées  pu- 
bliques avaient  de  dégradant  au  temps  de  la 
glèbe,  M.  de  Cbbsac  (E«oyclop*bir,  1785, 
C)  proposait  de  rayer  l'expression  Corvée  du 
vocabulaire  militaire.  Pareille  opinion  était 
professée  déjà  dans  le  livre  attribué  à  De- 
lanouf.  (1559,  A)  ;  il  dit  :  Ce  mot  de  Corvée 
eu  à  bannir  du  camp,  et  ne  doit  penser  notre 
légionnalrè  (l'homme  de  troupe  ne  doit  pas 
supposer)  titre  Corvée,  ce  à  quoi  il  est  tenu; 
tesqueltes  charges  tes  anciens  Romains  appe- 
laient devoir  et  ôffices  mitUûires.  — .  Une 
Corvée  est  un  genre  de  dévoie  dont  l'accom- 
plissement n'est  pas  censé  être  accompagné 
de  dangers,  ou  n'est  pas  réalisé  les  armes  à 
la  main  ;  voila  pourquoi  les  Corvées  sont 
quelquefois  infligées  par  punitions  ;  cepen- 
dant, comme  il  y  a  des  Corvées  faites  en 
présence  de  I'ennemi,  celles-ci  ne  sauraient 
être  considérées  comme  susceptibles  d'être 
ordonnées  par  voie  de  punition  ;  la  raison, 
sinon  les  règlements,  le  veut  ainsi.  —  Les 
Corvées  en  campagne  ne  se  commandaient 
pas  par  la  quxue  du  contrôle  ,  elles  diffé- 
raient en  cela  des  autres  Corvées.  —  Les 
Corvées,  considérées  comme  positions,  peu- 
vent être  ordonnées  par  tout  militaire  gradé, 
tuais  i!  n'y  a  que  certaines  classes  d'noMMEs 
d*  troupe  qui  puissent  être  appointes  de 
cor  vit..  —  Les  Corvées  d'officiers  ne  sont 
considérées  qu'à  l'égal  d'un  devoir,  jamais 
d'une  FUNsnoN.  —  Si  l'on  considère  les 
Corvées  comme  un  devoir  collectif,  ou  ac- 
complies par  DÉTACHEMENT,  les  HOMMES  d'É- 

utr  en  sont  exempts,  comme  l'étaient  les 
bénéficiaires  de  l'antiquité.  —  On  est  con- 
venu d'appeler  indistinctement  Corvées,  soit 
l'ensemble  des  hommes  rassemblés  pour  ce 
bkbvice,  ce  qui  est  une  corvée  active,  une 
corvée  idiopuque  ;  soit  l'opération  on  le  tra- 
vail manuel  que  les  hommes  db  corvée  ac- 
complissent. —Il  a  été  traité  des  Corvées 
par  Ganeau  et  par  un  acteur  anonyme  (V  709, 
O).  JLes  Corvées  de  caserne,  celles  de  c  ora- 
pagnies,  celles  en  garnison  sont  réglée»  par 

i*OBUOH  N  ANC*  DE  1835  (2  novembre).  —  Les 

Carvé**  se  'L^tvinuent  en  c*rvpx  active,  — 


ARMÉE,   CBLEOSTIQUP.  ,  —  CORRECTIONNELLE  . 

  DE  GUERRE,    DE  PROPRETÉ,    DR  TRA- 
VAUX DE  SIÈGE  ,           DH AUTANT  ,    t»'HOMMr 

DE  TROUPE  ,    D'INFANTERIE  ,           d'ofFICIEI  , 

  D'ORDINAIRE,    IDIOPTJQUE. 

COHI/KR  ACTIVE.  V.  ACTIF,  adj.  V.  CONGE 
ABSOLU.  V.  CORVEE.  V.  CORVRE  CBLEUSTIQUE. 

CORVBvK  ABMÉE.  V.  ARMÉ ,  adj.  V.  COR- 
VEE AU  CAMP.  V.  CORVÉE  EN  CAMPAGNE. 

COnvi:e  (corvées)  au  camp  (C,  5;  E,  I). 
Sorte  de  corvérs  en  campagne  qui  compreo- 

GER,  de  TRAVAILLEURS  ,  leS  PIQUETS  DEXECUTTON 

judiciaire,  certains  services  d'ordonnance, 
otc. — Poltbr  (150  avant  J.-C.)  décrit  avec 
détail  les  Corvée*  dont  la  milice,  romaine 
s'acquittait  en  campagne.  Apres  l'achèvement 
du  camp  et  la  prestation  du  serment,  un 

MANIPULE    DE.    HAST  AIRES    et  UO  MANIPULB  DE 

princes  étalent  commandés  de  Corvées  pour 
aplanir  et  nettoyer  l'espace  contenu  entre 
les  tentes  des  tribuns  et  le  camp.  —  La  tf.v 
sèrb  ordonnait  les  Corvées.  —  Végrcr  (390, 
A)  appelle  muni/ex,  munijices,  les  soldats 
qui ,  à  raison  de  la  classe  dont  ils  Taisaient 
partie,  étaient  tenus  d'accomplir  les  cobvées 
en   campagne  (mum'o).  Festus  distingue 

dU  BÉNÉFIC1AIBE  le  mutlt/tX.  —  JtTSTE  LlPSI 

a  cru  voir,  dans  un  passage  de  Tite  Live, 
que  des  ouvriers  ou  des  valets  étaient  parti- 
culièrement chargés  du  travail  des  Corvées; 
d'autres  autorités  démontrent  que  les  soldat; 
eux-mêmes  y  étaient  astreints.  L'un  on  l'autre 
de  ces  usages  a  régné  suivant  les  temps. — 1a 
règlement  de  1792  (5  avril)  disposait  que  les 
Corvées  qui  ont  pour  objet  le  bois  de  ouur* 
f âge ,  I'eau  potable,  la  paille,  le  travail  dci 
communications  du  camp,  etc.,  seraient  com- 
mandées par  un  adjudant,  et  faites,  sous  h 
protection  d'une  escorte,  par  des  ■obemdl 

DE  CORVÉE  en  BONNET  DE  POUCE  et  CU  VESTE 

Cette  même  ordonnance  permettait  d'em- 
ployer aux  Corvées  et  à  l'entretien  de  la  no 

PRÊTÉ  les  HOMMES  DE  TROUPE  qUÎ  S'éUient  TJM 

dans  le  cas  d'être  punis.  —  II  est  quelque* 
fols  commandé  au  camp  des  corvées  armléks 
ce  sont  celles  qui  y  sont  employées  soit  inlé 
rieurement,  soit  extérieurement,  quand  i 
est  ordonné  de  s'y  porter  autrement  qu'e; 
travailleurs  non  armés  et  autrement  qu'e 
simples  fourrageurs.  Ces  corvées  armer»  n 
se  commandaient  pas  par  la  odeur  du  cou 

TROLE,  etéUient  Un  PREMIER  TOUR  DE  9ERV1CI 

elles  appartiennent  maintenant  au  kecon 
toub  dr  service  ,  et  les  Corvées  non  armé* 
au  troisième.  —  L'ordonnance  de  1S3 
(5  mai)  chargeait  le  lieutenant  db  police  d 
la  surveillance  des  corvée*  db  pbopbetbI.  - 
Les  punitioh»  au  camp  consistent  surtout  e 
Corvpe*. 

.»-»        »    ■  —    -  *  ■  . 
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m&B  (corvées)  célecstiqot  (G,  6). 
Sorte  de  courts  ou  plutôt  de  batterie  de 
caisse  donnant  le  signal  du  rassemble- 
ment d«  CORVEES   ACTIVES.  —  L'ORDONNANCE 

de  1818  (13  mai)  nommait  absolument  Cor- 
vée» certaine  manière  de  battue  la  caisse  et 
certaines  battfries  de  casser  e.  —  L'horno- 


CORVCC 


de  rai». 


?.  en  ce  cas,  de  l'emploi  du 
une  des  obscurités  de  la 


LANGUE  MILITA. IRE. 
r 

tmmVliE  COBBFCTIONNELLF.  V.  COREFCTIOiT- 

sbl,  adj.  r.  milice  frussunhr  n°  0. 

cobryke  (corvées)  Rachat  (C,  3).  Sorte 
de  cor  tes  ex  garnison  qui  roule  sur  tout 
foRDiEAiRE ,  et  qoi  consiste  à  aller  aux  mar- 
chés publics  pour  s'y  pourvoir  des  comesti- 
ble* nécessaires  aux  chambrées.  — .  Les  sol- 
dat» de  corvée  y  vont  en  sarrau  ou  en  verte 
et  en  bonnet  de  roucx;  ils  y  sont  conduits 
p*r  le  caporal  d'ordinaire. 

caniÉE  (corvées)  de  caser  me  (C,  3; 

E,  S)  ,  OU  CORTEX  DE  PROPRETE.  Sorte  de  COB- 

m  ex  garnison  dont  s'acquittent  les  hommes 
m  troupx,  les  uns  comme  y  présidant,  les 
lutres  comme  l'exécutant  ;  elles  consistent 
principalement  dans  un  nettoyage  exécuté  en 
même  temps  dans  toutes  les  parties  de  la 

osesxx.  —  Les  SOLDATS  détenus  a  la  SALLE 
v  oticrpLixr  et  les  consignes  y  sont  employés 
cl  sont  rassemblés,  ainsi  que  les  autres 

> "Hitrs  oe  cortex,  par  les   CAPORAUX  de  se- 

eaixb.  —  Les  travaux  de  caserne  avaient 
ordinairement  lieu  a  sept  heures  et  demie  du 
Tutin ,  depuis  le  premier  octorre  jusqu'au 
herser  atril,  et  à  six  beures  et  demie  pen- 
fcnt  les  six  autres  mois;  c'était  l'ancienne 
wtle,  modiGée  depuis  par  I'ordobbabce  dr 
1833  ''î  sotihui)  qui  les  veut,  en  tout  temps, 
aa?  demi-heure  après  le  réveil.  Ces  travaux 
»ot  annoncés  par  le  tambour  de  pouce,  qui, 
i  cet  effet ,  exécute  un  roulement,  une  bre- 
urjce  ,  an  RAPrEx.  Pendant  le  temps  où  Ton 
^ occupe  de  ces  soins,  le  caporal  de  police 
tut  exécuter  le  balatacr  de  la  salle  de 
«sopijbr.  —  Un  des  nEorrs  des  caporaux 
d'letabtxbep-  française  est  d'être  exempts  de 
cette  Corvée,  et  de  n'y  être  jamais  soumis 
ptr  forme  de  punition.  Un  auteur  anonyme 

i7€&)  que  mentionne  Potire  (1779,  X) 
*t  qu'à  Metz  on  faisait  exécuter  le  balatagb 
•n  manière  d'exercice  et  an  son  de  la  caisse. 

cmmwÛK  (corvées)  de  chambrée  (C,  3}. 
Sorte  de  corvée  in  garnison  qui  a  pour  ob- 
éi le  nettoyage  de  la  chambre  ,  des  tarles, 
les  baxcb,  des  pénètres,  etc.  —  Le  caporal 

r*eot/A»E  ne  prend  d'autre  part  à  ce  net- 
'j>age  que  celle  de  la  surveillance.  Tous  les 
ous-ovficiees  en  sont  également  exempts  ; 
es  tambours,  les  cornets,  les  soldats,  doivent 

concourir.  ^  k 


corvée  (corvées)  de  compagnie  (terra, 
sous-génér.).  Sorte  de  corvées  d'homme  de 

TROUPE  qili,  danS  leS  COMPAGNIES  DINFANTK- 

bje  français*  dr  LiaRE .  sont  commandées, 
autant  que  possible,  à  l'instant  des  appels 

DR  POLICE.  LeS  TAMBOURS    Ct   leS   CORNETS  eO 

sont  exempts,  sauf  la  corvée  de  la  solpk. — 
Les  Corvées  de  compagnies  se  distinguent 
en  corvées  de  distribution  ,  —  de  pain  ,  — 
de  soupe  ,  —  ordinaire. 

cobvke  (corvées)  de  cobps  de  garde 
(C,  3;  £ ,  3).  Sorte  de  corvées  d'homme  de 
troupr  qui  se  tirent  au  sort  et  s'accomplis- 
sent sous  la  surveillance  du  caporal  dr  con- 
signe; elles  ont  principalement  pour  objet 
le  transport  du  cbauppaor  des  postes  en  gar- 
nison. —  Les  hommes  de  gaede  qui  doivent 
aller  à  la  Corvée  s'y  rendent  en  veste,  mais 
en  conservant  leur  oibebne  comme  marque 
de  service.  Un  chef  df  poste  a  droit  de  faire 
accomplir,  par  forme  de  punitions,  ces  Cor- 
vées par  ses  hommes  de  garde  ,  s'ils  se  met- 
tent dans  le  cas  d'être  punis. 

corvée  (corvées)  de  distributions  (r,  i; 
C,  3).  Sorte  de  corvées  de  compagnie  auxquel- 
les sont  employés  les  hommes  demandés  a  cet 
effet  par  le  eoueeiee  au  caporal  de  semaine; 
ces  hommes  sont  rassemblés  par  1' adjudant  de 
semaine,  après  avoir  été  inspectés  par  les  ses- 
ge  nts  de  semai  ne,  et  réunis  et  conduits  par  les 

CAPORAUX  DE  SEMAINE.— Le  CAPITAIN  E  DE  SEMAI* 

ne  a  le  commandement  des  hommes  de  corvée 
de  tout  le  corps,  et  les  divise  par  nature  de 
distributions  ;  11  y  répartit  les  officiers  dr 
semajbe  commandés  à  cet  effet.  —  Certaines 
Corvées  sont  un  service  de  compagnie  qui  ne 
regarde  que  quelques-unes  d'entre  elles; 
ainsi  elles  se  font  quelquefois  a  telle  heure 
et  à  tel  jour  pour  tant  de  compagnies,  ensuite 
pour  Unt  d'autres,  etc.  ;  elles  se  règlent  en 
ce  cas  à  raison  du  numéro  des  compagnies. 

(  Obi  ke  (corvées)  de  poeteresse  (C.  3  ; 
E,  3).  Sorte  de  corvérs  en  garnison  qui  ont 
pour  objet  d'exploiter  et  de  remuer  des 

PIÈCES  DE  REBJPAET,  deS  BOL'LETS,  etC.  ,  ftC.   

Ces  Corvées  peuvent  être  exécutées  par  des* 

HOMMES  DE  CORVÉE  tirés  dC  l'iNFA  NTERfE,  UUOIld 

il  ue  se  trouve  pas  dans  les  places  assez. 
d'ARTu.1  eurs  pour  celle  besogne.  —  Le  cobv, 
mandant  dr  place  donne,  à  l'égard  des  Corn 
vées,  les  ordres  convenables  conformément 
à  la  demande  faite  par  le  commandant  D'AR- 
TILLERIE.         LeS  SOLDATS  DE  CORVÉE  SOUl  SOUS, 

les  ordres  de  ce  commandant,  et  sont  con- 
duite par  des  sergents  de  corvée. 

CORVÉE  de  GUERRE.  V.  GUERRE.  V.  IRA* 
VAU. 

corvée  (corvées)  de  pain  (B,  1  ;  C,  3). 
Sorte  de  coryébs  de  compagnie  qui  consistent 
à  aller  chercher  et  à  apporter  le  pain  de 
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wmoK  ;  H  est  commandé,  à  cet  efet,  un 
on  plusieurs  hommes  de  Conte  par  ordi- 
naire. —  Les  cim  d'ordihaire  et  les  ca- 
poraux d'infanterir  françaisr  sont  exempts 
de  celte  Corvée  ;  elle  esl  conduite  par  le  CA- 
PITAINE DE  SEMAINE  8PCOndé  d'un  0»»UJ*A  DE 

semaine.  —  Le  détachement  des  hommes  de 
Corvée  marche  par  le  flanc,  en  ordre  et  en 
silence;  les  hommes  sont  en  k»n«it  de 
police  el  en  veste  ;  ils  y  allaient  autrefois  en 
test*  extournée  on  en  sarrau  ;  les  soub-of- 
ficires  dr  cor v m  les  accompagnent  en  mar- 
chant sur  le  flanc,  et  maintiennent  l'ordre; 
ton»  restent  en  dehors  du  magasin.  Le  four- 
rier remet  le  bon  au  commis  distributeur. 

 Les  hommes  de  chaque  compagnie,  i 

mesure  qu'ils  ont  reçu  ce  qui  leur  revient, 
peuvent  être  autorisés  à  s'en  retourner  en- 
semble en  ordre  ;  ils  étaient  anciennement 
sous  la  conduite  du  sebgent  de  semaine  ;  ils 
sont  présentement  sous  celle  des  pourrons. 

—  L'ORDONNANCE  DE  1768  (1er  MARS)  VOUlalt 

qu'ils  Tussent  mis  en  bataille  à  la  porte  des 
magasins,  et  maintenus  dans  leurs  rangs. 
Cette  ordonnance  disposait  que,  si  leur 
nombre  était  de  plus  de  cent,  H  serait  com- 
mandé un  capitaine  de  distribution  ;  que, 
fils  étalent  d'un  moindre  nombre,  il  ne  se- 
rait commandé  qu'un  lieutenant  ou  soor- 
lieutenant.  —  L'ordonnance  de  1833  (x  no- 
tbmbre)  a  tracé,  a  cet  égard,  les  règles  au- 
jourd'hui en  vigueur. 

CORVKE  de  rsc-mr-TE.     corvée  au  camp. 

V.  CORVEE  DE  CASERNE.  V.  OFHCIER  DE  CAVALERIE 
110  5.  V.  PROPEETÉ.  V.  RAPPEL  ACTE  OONRfGNBS. 

convoi;  (corvées)  de  siège  (E,  2;  H,  1). 
Sorte  de  corvées  en  campagne  qui  ont  lieu 
en  cas  de  sièges  dépensips  ou  offensifs;  elles 
consistent  dans  les  travaux  manuels  de  toute 
espèce,  dans  la  fabrication  des  objets  néces- 
saires à  I'attaque  ou  à  la  défense  d'une 
Place  ,  tels  que  ratteeies  de  siège,  claies, 

FASCINES,  GABIONS,   PIQUETS,  CtC.  —  Autrefois 

les  claies  et  les  garions  étaient  un  travail 
payé,  et  ne  se  faisaient  pas  par  Corvées. 
corvée  (corvées)  de  soupe  fB,  1  ;  C,  3), 

OU  CORVEE  D'ORDINAIRE.  Sorte  de   CORVEE  DE 

compagnie,  qui  consisle  à  être  de  cuisine, 
ou  à  faire  la  soupe  de  I'ordinaiee  ;  cette  cor- 
fée  ést  commandée  par  la  queue  du  contrôle, 
conformément  à  un  tableau  qui  régie  les 
tours  et  qui  est  affiché  dans  chaque  chambre 

DE  SOLDATS.  — i  LeS  CORNETS  OU  CLAIRONS,  leS 

simples  soldats,  les  tambours  qui  appartien- 
nent à  I'ordinaiee  roulent  également  tous 
pouf  cette  Corvée;  mais  le  cnff  d'ordinaire, 
fut-il  soldai  ,  en  esl  exempt;  les  caporaux 
en  sont  aussi  dispensés  en  tout  temps,  et 
cette  Corvée  n'est  pas  au  nombre  des  pu- 
nition» qui  puissent  leur  être  infligée*.  — 


Les  sergents  qui,  en 
à  !'c«mb  aire,  en  seraient  < 
mais  ils  verseraient  comme  DiRms  d'crh- 
■  airb  cinq  centimes  par  jour  de  plus  que  » 

soldat.  —  L'homme  de  cortex  ok  sodpi  01  B 

cuisinier  s'acquitte  de  cette  fonction  en  »u< 
rau  el  en  paulalon  de  cuisine  ;  il  l'arccp> 
plissait  anciennement  en  bob  h  et  de  pou  a 
et  en  vente  brtoorbés.  — -  L'ordonnance  m 
1818  (13  mai)  fixait  à  vingt-cinq  eentinm 
le  prix  de  la  Corvée  de  soupe  ,  quand  l: 
substituant  se  (ail  remplacer  par  un  sub»ii- 

lué.   I/ORDONNANCB  DE  1833  (4  HOVXMBEe)  » 

porté  le  prix  de  ce  service  à  cinquante  eu- 
limes. 

CABBVKB  de  TRAVAUX  DE  SIBOE.  V.  COfTtl 

D*0 EPICIER.  V.  COR VBR  D  HOMME  DR,  TBOCPE.  T. 
TRAVAUX  DE  StBGX  DÉPENS». 

d' HABITANT.  T.    HABITANT,  *■ 


TR  A  IN  . 

convint;  (corvées)  d' hommes  de  nrn 

(terni,  soos-génér.).  Sorte  de  coxtxe*  ninsi 
nommées  par  opposition  anx  cortex*  dW 
cier  ;  elles  consistent  pour  la  plupart  eu  us 
sniivKR  s Axs  armes.  —  Une  partie  d'enirt 
elles,  telles  que  les  corvées  uexéxalsa,  *>di 
une  obligation  commune  aux  sfruexts  et  au 
caporaux  ,  etc.  Mais  les  autres  Corvées  k 
regardent  que  les  soldats  et  les  axtoirtéi; 
telles  sont  les  corvées  de  casexnx,  porter  U 
soupe  aux  postes,  etc.  Celles-ci  se  ton!  m 

(1er  mars)  voulait  que  las  Corvées  fofc*Dt 
commandées  par  la  tftx  et  par  la  qceci  do 

CONTROLE  et  rOmme  QUATRIÈME  TOUR  DR  SSXVKI. 
Sauf  leS  CORVEES  DE  TRAVAUX  DR  solux  ,  PU* 

que  ces  derniers  appartiennent  à  nu  antre 

TOUR  DE  SERVICE.      Les  Corvées  d'homme*  àt 

troupe  se  distinguent  en  corvée 

GXIE  ,  —  DE  CORPS  DE  UARDE,  —  KM 
—  EN  GABNtSON  ,  —  EN  ROUTE  ,  — 

(obvkk  d'infanterie.  T. 

LRT  EH  METAL. 

CfBKYKE  (corvées)  d'oFPioTEB  (C,  3;  B. 
Sorte  de  corvées  considérées  à  part  des  cos- 
vi-' f s  d'hommes  de  troupe,  et  eommandfri 
par  1' adjudant-major  de  semaine  sur  le  con- 
trôle du  service  des  oKnctEBs  d'infanterie. 
Ces  corvées  y  sont  mentionnées,  en  gaeej- 
son  ,  comme  quatrième  toue.  —  Il  y  i  « 
outre,  dans  les  places  asmeY.ées.  des  Corvéei 
d*ofliciers  nommées  cobvee.%  de  trav*t  \  v* 
siège,  le  tour  de  celles-ci  est  le  premier  de 
tous.  —  Les  officiers  a  la  sutte  concoure  rr. 
aux  Corvées  qui  peuvent  concerner  leor 
or  a  de.  —  Les  capitaines  ex  campaoxr  fort 
eu  tout  temps,  exempts  de  Corvée  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  en  garnison  ,  et  oo 
peut ,  en  campagne,,  regarder  comme  xn* 
Corvée  qui  leur  est  spéciale  les  fonctn»*! 
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COR  VUE  d'ordinaire.  1687 


CO0AK. 


dfî  caftt  aines  de  distairctîons.  En  toute  es- 
pèce de  Corvées,  le  hausse-col  doit-il  être 
porté  ?  La  question  est  Indécise. 

COlvfa  d'oRDiNAiRR.  v.  corvée  de  souri. 

T.  ORDINAIRE. 

corvée  (corvées)  tu  campagne  f  terni. 

5ou*-génér.).  Sorte  de  CORVF.ES  D  HOMMES  DE 

troupe  qui  autrefois  consistaient  surtout 
dans  l'exécution  des  travaux  nuAi.ru , 
des  constructions,  des  terrassements,  etc. 
C* est  en  ce  sens  que  Durellay  (1535,  A) 
reproche  aui  troupes  étrangères  de  se  refu- 
ser aai  Corvées,  ce  qui  tenait  à  ce  que,  plus 
anciennement  et  surtout  avant  les  croisades, 
elles  étaient  l'apanage  de  la  race  méprisée 
qu'on  appelait  gastadocm.  —  Le  mot  Cor- 
vée a  maintenant  une  acception  plus  générale; 
il  comprend  le  fauchage,  les  travaux  de 
la  c  astr  amétation  ,  le  soin  de  se  retrancher, 
les  fourrage*  armés,  la  recherche  et  le  trans- 
met des  légumes,  de  la  pailla ,  et  du  chauf- 
fage ,  les  nisTEiBuno-»»  de  toute  nature.  — 
Le  règlement  de  1792  (5  avrjl)  disposait 
qa'oo  regarderait  comme  Corvée  tout  ce 
qoi  ne  fait  pas  partie  du  service  arme,  c'est- 
à-dire  tout  ce  qui  n'est  pas  détachement  de 

GUERRE  ,  GA-RDE  DHONNEUH,  GARDE  INTÉRIEURE, 

garûe  de  roLicE  et  piquet  ;  mais  cette  régie  ne 
regardait  pas  invariablement  les  corvées  der 

SOMMER  DE  TROUPE  J    ainsi    il   f  I  deS  CORVÉE* 

au  camp  qui  ne  sont  pas  un  service  sans 
armes,  et  les  corvées  d'ovficier  sont  souvent 

CORVEES    ARMEES.    L'oRDOM  N  ARCR  DR  1852 

(3  mai)  a  déterminé  les  régies  actuellement 
mi  vies.  —  Les  Corvées  en  campagne  se 
distinguent  en  corvée  au  camp  et  en  corvée 

corvée  (corvées)  eu  garnison  (terni. 

Jous-génér.).  Sorte  de  CORVEE»  d'hOMMES  DR 
troupe  que  Cordon  nance  dr  1768  (1er mars) 
considérait  comme  le  quatrième  tour  du  ser- 
vice.   L'ORDOR  MARGE  DR  POUCE  DE  1818 

disposait  que  les  fautes  leurres  et  les  ar- 
mscbs  aui  appels  de  joue  seront  punies  au 
moyen  de  quelques-unes  de  ces  Corvées.— 

L ORDONNANCE  DE  1833  (2  NOVEMRRe)  S  maio- 

lena  cet  usage. —  Les  Corvées  se  distinguent 

PO   CORVEES   D'ACHAT,           DE  CASERNE,    DE 

CRAMRREE,    DE  FORTERESSE. 

ceaiis  (corvées)  en  route  (E,  4). 
Sorte  de  corvées  d'bommrs  de  troupe  qui  con- 
sistaient surtout  dans  le  transport  des  ou- 
til*, tels  que  la  hache  ou  la  reche;  dans  le 
transport  des  piqueta  de  tente  ,  des  cordeaux 

Ht  CAMPEMENT,  des  CE  AN  DR  RIDONS,  clt'8  MAE— 
MITES,  deS  GAMELLES,  de  là  VIANDE  CHie,  du 

vinaigre  ,  etc.  Elles  consistent  aussi  aujour- 
d'hui à  aider,  lorsqu'il  le  faut,  au  charge- 
ment des  voitures. —  L'ordonnance  de  1818 
(13  mai)  comprenait  parmi  les  Corvées  en 


route  celles  des  tambours  chargés  de  raste* 
u»  de  concert  avec  le  tambour  de  roues.  — * 
H  7  a  en  route  des  Corvées  qui  sont  relatives 
aux  distrirutions,  que  les  fourbues  condui- 
sent, et  auxquelles  les  officier*  de  semaine 
assistent. 

corvée  (corvées)  générale  (C,  3;  Ê). 
Sorte  de  corvées  d'hommes  de  troupe  que 
mentionne  I'ordohnahce  de  1818  (13  mai). 
Les  hommes  qui  y  sont  employés  sont  four- 
nis en  nombre  égal  par  toutes  les  compagnim 
du  corps,  soit  quand  il  s'agit  de  dutriaction» 
qui  nécessitent  de  la  part  de  la  troupe  un 
certain  trajet,  soit  quand  plusieurs  corps 
doivent  concourir  à  une  opération  ou  i  un 
travail  commun.  —  Dans  chaque  corps  les 
Corvées  générales  sont  l'objet  d'une  propo- 
sition du  lieutenant-colonel  adressée  an 
colonel,  qui  décide  à  cet  égard  ;  I'adjudant* 
major  dr  semaine  fait  en  conséquence  com- 
mander les  hommes  au  CEE clb  de  la  parade 
par  1' adjudant  dr  semaine;  en  quelques  cas) 
les  fourriers  demandent  aux  caporaux  dr 
semainr  de  leur  compagnie  les  soldats  né- 
cessaires; les  Corvées  se  réunissent  au  signal 
de  la  r reloque,  ou  de  certaines  antres  bat- 
teries. —  Les  sergents  de  remaine  inspectent 
sur  le  terrain  les  hommes  de  corvée;  I'adjudant* 
major  ou  I'adjudant  de  semaine  les  rassemble, 
et  en  remet  le  commandement  suivant  les 
cas,  soit  au  chef  de  rataillor  dr  semaine  , 

SOil  aU  CAPITAINE  DE  SEMAINE.  —  LCS  COMPA- 
GNIES DE  GRENADIERS  et   les  SUtrOS  HOMMES 

d'élite  ne  participent  à  ces  Corvées  que  dans 
le  cas  où  il  s'agit  de  distrlrutions  de  rations 
pour  leurs  compagnon.  —  Les  soldats  cor» 
signés  y  sont  toujours  employés. 

IDIOrLIQUE.  V.  CORVEE.  V.  IDIO— 
PLIQUR.  V.  SURPRUE  DE  PLACE. 

cobvÉ;e  or  Dm  aire  (C,  5).  Sorte  de  cor* 

VÉR  DR  COMPAGNIR  qUO  l'oEDON  N  A  NCE  DE  1818 

(13  mai)  mentionnait  sans  la  définir,  et  dont 
elle  réglait  le  prix  à  raison  de  vingt-dnf 
centimes  payés,  en  cas  de  remplacement,  au 
substitué  par  le  substituant.  L'ordonnance  sa 
1835  (2  novemrrr)  a  maintenu  ce  prix. 
COXftYinjAiit*;,  subs.  masc.  v.  chah  ras 

GUERRE.  V.  milice  romaine  n°  3, 

conte,  subs.  masc.  (F).  Ce  mot,  dérivé 
du  grec  AôrtfAot,  sae  de  cuir,  signifie  étui 
d'aec  ;  cet  étui  était  en  peau  le  poil  en  de- 
hors. —  Les  Scythes  et  les  Grecs  portaient  t 
dans  un  Coryte,  leur  arc,  pour  que  la  corde 
y  fût  a  l'abri  des  influences  de  l'atmosphère), 
—  On  peut  supposer  que  le  sac  à  cailloux 
des  frondeurs  de  la  milice  grecoue  était  un 
Coryte.  —  L'infanteeu  communale  tenait 
I'aac  dans  un  étui  de  ce  genre. 

coflaw.  (cosalts),  subs.  masc.  v.  Ce* 

SAQUR.   
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468«  COSAQUE. 


CO**4KB  (Cosaques),  subi.  masc.  (F) , 
ou  CWks,  suivant  M.  le  général  Ségur  (Phi- 
lippe), ou  Kazaus,  ou  Kaeaei,  suivant  la 
Chronique  de  Nestor  et  la  langue  russe,  ou 

KH4ZAR5,  OU  KflOZARS  CO  CHINOIS  Ct  dl  SANS- 
CRIT, ou  Tatar.h,  suivant  M.  le  colonel  de 
Chamrrav(1825,B),  ou  Kosak,  suivant  V En- 
cyclopédie des  Cens  du  monde.  —  Le  nom 
des  Cosaques  vient,  dit-on,  du  mot  russe 
ou  polonais  Ao$a,  signiGant  chèvre;  c'est 
une  allusion  a  la  petitesse  et  à  la  légèreté  de 
leurs  chevaux;  mais  cette  étymologic  est 
contestée  dans  un  article  remarquable  du 
Dictionnaire  de  la  Conversation.  —  Roque- 
fort est  d'avis  qu'elle  appartiendrait  a  la 
langue  tartarc,  dans  laquelle  kaissac  signi- 
fie vagabond  ou  nomade;  ou  de  la  dénomi- 
nation des  Chasaks,  indigènes  du  pays  nom- 
mé Chasakia  en  Circasslc.  —  L'histoire  fait 
distinction  des  Cosaques  considérés  comme 
peuples,  et  des  Cosaques  considérés  comme 
genre  d' armes  ct  comme  soldats.  Ainsi,  en 
1831,  la  nation  cosaque  est  évaluée  à  quatre 
cent  soixante-cinq  mille  hommes  et  nous 
dirons  combien,  à  la  même  époque,  la  milice 
kcsse  compte  de  Cosaques  soldats.  —  Les 
Cosaques  sont  des  peuplades  à  demi  asiati- 
ques, toujours  prêtes  à  la  guerre  et  au  pilla- 
cv;  ils  rappellent ,  suivant  M.  de  Montve- 
r*k  ,  les  peuples  que  l'antiquité  a  connus 
sous  le  nom  d'ALAiNs,  de  Huns,  de  Scythes. 
La  lance  est  leur  arme  nationale;  leur  ma- 
nière de  servir  répond  à  celle  des  anciens 
Croatfs  ;  ils  donnent  à  la  Russie  une  grande 
partie  de  sa  cavalerie  irreguliére,  et  lui 
fournissent  quelque  cavalerie  légère  régu- 
lière ;  celle-ci  sert  en  ligne,  et  fait  partie  des 
colonisations  des  brigades  permanentes  de 
la  carde  russe.  —  Quoiqu'on  comprenne 
en  général ,  sous  le  nom  de  Cosaques,  des 

TROUPFS  a  cheval  ,  il  y  a  cependant  des  Co- 
saques a  riro  ;  en  4829,  l'armée  de  Géorgie 
comprend  dix  pulks  de  Cosaques  a  pied,  et 
oHife  à  cheval.  —  Les  Cosaques  sont  origi- 
naires de  l'Ukraine;  ils  étaient  connus,  dès 
le  neuvième  siècle,  par  leurs  pirateries  dans 
la  mer  Noire.  On  les  a  distingués  en  Cosa- 
ques du  Don,  en  Cosaques  commandés  par 
un  uetmvn,  en  Cosaques  de  Zaporow,  etc. 
—  Leurs  chevaux  ne  leur  coûtent  guère  que 
la  peine  de  les  prendre;  ils  font  jusqu'à 
vingt  Henes  par  jour,  et  se  nourrissent  des 
ahments  les  plus  grossiers.  —  Longtemps 
satfs  habit  tlion  fixe,  les  Cosaques  ont  été 
tour  à  tour  alliés  ou  adversaires  des  Turcs, 
des  Ru«r*.  des  Polonais.  Ils  se  choisissaient, 
dit  PoTin,  1770,  X),  par  voie  d'élection,  un 
rhof  nw:ru£  K>szowi.  — Bathory ,  roi  de 
Pologne,  introduisit,  en  1575,  quelque  ci- 
vilisation parmi  les  Cosaques:  il  se  servit 


d'eux  comme  d'une  barrière  contre  les 
Tartares  ;  il  en  tirait  les  mêmes  services 
que  rendaient  originairement  les  hussards. 
—  Ils  avaient,  à  la  manière  orientale,  la 

QUEUE  De  CHEVAL,  le  BOUHTCHOUTCH,  pOUT  EN- 
SEIGNE principale. — Le  czar  Alexis  incorpora 
a  son  empire,  en  1649,  une  partie  des  Co- 
saques; il  en  flt,  du  côté  de  la  Pologne  ,  ses 
avant-postes.  —  La  milice  russe,  sous  la 
grande  Catherine,  extermine  les  Cosaques 
Zaporaviens,  ou  Zaporogues,  ou  de  Zaporof; 
ces  insulaires,  jadis  alliés  de  Charles  doues, 
ces  brigands  aquatiques,  comme  les  appelle 
Dflu.ke,  étaient  redevenus  sujets  des  czars, 
mais  sujets  inquiets  et  souvent  rebelles  ;  ils 
ne  vivaient  que  du  pillage  qu'ils  exerçaient 
contre  les  Russes  mêmes,  mais  surtout  contre 
les  Turcs  et  les  Polonais;  leur  capitale  s'ap- 
pelait Keydac,  lien  célèbre  par  ses  cataractes 
prés  du  Borysthéne.  Leur  république  était  le 
contre-pied  de  celle  des  Amazones  de  la  fable; 
ils  ne  souffraient  pas  dans  leurs  camps  le  sexe 
féminin  ;  ils  ne  se  recrutaient  que  par  l'ad- 
mission des  enfants  mâles  que  leur  don- 
naient des  captives,  retenues  en  dehors  des 
limites  du  terrain  où  ils  campaient:  ces 
femmes  étaient  chassées  ou  vendues  quand 
elles  mettaient  au  monde  des  filles.  — 
Un  ouvrage  moderne  où  il  est  traité  des 
Cosaques  est  dû  a  la  plume  de  Ségur  (le 
comte  de,  1826;.  Voici  l'aperçu  qu'il  donne 
de  leur  histoire  :  —  autrefois  une  tribu  de 
Tartares  nommés  Baskas  s'empara  de  cette 
viite  (Kaniefl);  plus  iardAclanet  Baska,  un  de 
leurs  chefs,  lis  divisa  en  slobodes,  et  tes  nom- 
ma Cosaques.  Ils  se  rendirent  maîtres  de 
cette  contrée.  —  Drpuis,  accrus  en  nombre 
par  des  troupes  de  déserteurs  russes  et  polo- 
nais. Us  y  construisirent  un  fort  qu'Us  nom- 
mèrent Tcherkasse.  Bientôt  des  hommes  sans 
aveu  et  de  toutes  les  nations  tes  rejoignirent  ; 
Us  fondèrent  une  ville  située  dans  une  lie  du 
Borysthéne,  et  qui  devint  assez  fameuse  sous 
le  nom  de  Kortitz.  —  Ce  fut  alors  qu'on  te» 
appela  Zaporaviens  pour  les  distinguer  d'au- 
tres tribus  ou  slobodes  établies  au-dessus  des 
cataractes.  Ces  brigands  amphibies,  occupée 
sans  cesse  à  guerroyer  et  à  piller,  se  voyant 
chassés  peu  à  peu  de  leurs  premiers  établisse- 
ments, se  retirèrent  et  habitèrent  différentes 
lies  du  Dnièper;  doit  ils  sortaient  en  foule 
pour  faire  des  incursions  en  Pologne  et  en 
Hussie.  —  Catherine  deux,  ayant  enfin  détruit 
cette  étrange  tépublique,  état  lit  sur  son  ter- 
ritoire des  régiments  de  Cosaques  réguliers, 
auxquels  on  assigna,  pour  leur  subsistance 
et  leur  entretien,  des  terres  et  des  villes.  — 
Bon  aparté  ,  en  parlant  des  Cosaques  irrégu- 
liers, a  dit  dans  ses  mémoires  (Montholok  , 
1823,  t.  icr,  p.  262)  :  Tout  est  méprisable 
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dam  ces  troupes,  si  ce  n'est  U  Cosaque  lui- 
même,  qui  est  bel  homme,  fort,  adroit ,  fat , 
bon  cavalier,  infatigable;  il  est  né  à  cheval 
et  nourri  dam  les  guerres  civiles  ;  il  est  dans 
la  plaine  ce  qu'est  le  Bédouin  dans  le  disert, 
te  Barbet  dans  les  Alpes;  il  n'entre  jamais 
dans  une  maison ,  ne  couche  jamai*  dans  nu 
lit,  change  touj  ours  ton  bivouac  uu  coucher 
du  toleit,  pour  ut  pas  passer  la  nuit  aans  un 
tira  où  l'ennemi  aurait  pu  l'observer.  — . 
Quelques  auteurs  ont  comparé  les  lignes  de 
Cosaques  à  des  toiles  d'araignée,  parce  que 
ces  lanciers  se  battaient  sans  ensemble,  sans 
profondeur,  sans  réserves, comme  toutes  les 
bordes  indisciplinées  et  barbares.  —  Los . 
services  qu'ils  rendaient  étant  peu  de  chose, 
eo  égard  à  leur  grand  nombre,  les  czars 
n  empruntaient  la  lanci  de  cette  espèce  de 
laedstuem  que  dans  les  guerres  d'invasion 
ou  dans  celles  d'une  défeosive  presque  dé- 
«espérée:  ainsi  on  ne  les  a  vus  en  grand 
sombre  que  dans  nos  guerres  de  Pologne 
et  de  Rorste ,  dans  l'occupation  de  la  Saxe  , 
fini  l'invasion  de  la  France  en  1814.  — 
Les  contingents  qu'ils  fournissent  sonteon».  . 
faînes  aux  traités  que  leurs  chefs  ont  sous- 
crits et  qui  règlent  leurs  privilèges  et  leurs 
obligations.  —  Depuis  ces  époques  les  co- 
lojrutvioxs  du  gouvernement  de  Kherson 
m  ptié  à  la  discipline  des  milliers  de  Cosa- 
çaes  moldaves,  tartares,  valaques,  qui 
erraient  entre  le  Borysthéne  et  le  Bug.  — 
—  Un  costume  négligé,  un  fouet  plombé, 
étaient  caractéristiques  du  Cosaque.  —  Dans 
les  campagnes  de  1812  à  1814,  il  a  existé 
j'i>qn'à  quatre-vingt-deux  regveents  de  Co- 
ques. —  En  1854  1* armée  rosse  comptait 
sept  mille  cinq  cents  Cosaques  disciplinés  ; 
teurs  régime rrr s  étaient  de  cinq  cents  hommes 
en  cinq  escadrons.  Quant  aux  Cosaques  ir- 
eéccxtexs,  tes  femmes  d'officiers  les  em- 
ploient comme  escorte ,  les  administrateurs 
'oramr  ordonnances,  les  officiers  de  santé 
rnme  valets.  —  L'Amérique  du  Sud  a  aussi 
ses  Cosaques;  tels  sont  les  Ganchos  de  la 
«hjcb  brésilien  he.  —  Des  AUTiuRs  ont  pré- 
tendu que  casaque  d'armes  (mais  ce  n'est 
rien  moins  que  prouvé)  avait  été  une  cor- 
ruption du  nom  des  Cosaques.  —  Les  au- 
teurs qu'on  peut  consulter  a  l'égard  des 
Cosaques  sont  M.  Besrendorff,  M.  Bis- 
«un  (1831),  M.  Chamrray  (1825),  I'En- 
naj>eix)im  (1751.  C) ,  Ganeau  (au  mot  Gy- 
*<rocrantmenien ,  en  latin  sauromatagtme- 
cocratumenus,  mot  dérivé  du  grec  et  signi- 
fiant vaincu  par  la  femme,  parce  que,  suivant 
des  récits  plus  ou  moins  fabuleux,  ils  au- 
raient été  vaineus  par  les  Amazones  et  au- 
raient eu  commerce  avec  elles),  Morkry, 
V.  OEOTTNBEr  ,  Plotho,  Potor  (1779,  X, 


supp.),  M.  de  Ségur,  M.  Tahiri  ,  le  Bulletin 

des  Sciences  militaires  (1825,  p.  S54),  le 
Journal  des  Science*  militaires  (  t.  xzvi , 
p.  247),  le.  Spectateur  militaire  (u  xvi, 
p.  292;  t.  xxu,  p.  108,  267),  \e  Journal  de 
Stptnttque  universelle  (t.  vn,  672),  V  Ency- 
clopédie des  Gens  dit  monde,  \t  Dictionnaire 
de  la  Conversation., 

.    COSAQUE  A.  CKEYM.  V.  A  CHEVAL.  V.  Co- 

SAQUE. 

COSAQUE  A  MED.  V.  A  WJU».  V.  CoSAQUB. 
T.  MILICE  RUSSE  N°  5. 

COMAQIE  iRRÉtiuuRR.  v.  Cosaque,  v.  ir- 

RKGL'LIER  . 

coskiombetb,  subs.  masc.  v.  su- 

GNRUR. 

comîiochaphie  ,  subs.   fém.  v. 

CORPS  D'ETAT— MAJOR. 

COSSl&XY.  V.  NOMS  PROPRES. 

costakitza  ,  subs.  masc.  V.  lance  A 

MAIN. 

COMTES.  V.  NOMS  PROPRIS. 
COSTEHEAU,  Subs.  maSC.  V.  OOTEREAU. 

COSTil.LE,  subs.  réra.  v.  coutille. 
COiTtBK  (subs.  masc.)  de  condamne. 

V.  CONDAMNÉ.  V.   CONDAMNE  POUR  DESERTION. 

l'OBTi  nE  dC  EER.  T.  ARMURE.  V.  CUTTE D* AR- 
MES. V.  BCHARPE  MILTTAJEE.  V.  EER.  V.  OANT.  V* 
OANTELET,  V.  OENDARMERIH.  V.  GREVE.  V.  HABIT. 
V.  INVANTERIR  N°  1.  V.  JUSTAUCORPS.  V.  LAN  CI 
A  MAIN.  V.  MARQUE  DtSTINCTlVE.  V.  MASSE 
D'ARMES.  V.  MARSR  TACTIQUE.  V.  MILICE  FRAN- 
ÇAISE R°  4.  RIEUR.  V.  SOLERET.  V.  VIETL 
CASTEL. 

COSTUME  de  HERAUT  D* ARMES.  V.  RERAUT 
d'armes  n°  2. 

COSTUME  dC  MAILLES.  V.  ARCBEE.  V.  AR- 
MURE. V.  ARMURE  A  CUTRASSE.  V.  ARMURE  DE 
MAILLES.  V.  ARMURE  PLATE.  T.  CASQUE  FERME. 
V.  CEINTURON.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEN  AGI 
N*  4.  V.  COMPAGNIE  d'oRDONNANCI  H°  3. 
V.  COTTE  DF.  MAILLER.  CRETE  DF  CASQUE.  V. 
CRUPELL  AIRE .  V.  CULOTTE.  V.  DeLEOSSE.  v. 
GARDE  DE  PARIS.  V.  GORGRRLN.  V.  H  ARUXRME NT. 
V.  HEAUME.  V.  MAILLES.  V.  FEDIEUX.  V.  PLATtNI 
OFFENSIVE. 

COMTI'VIE  MILITAIRE.  V.  ADMINISTRATION 
MILITAIRE.  V.  ARME  PERSONNELLE.  V.  ARRIERE- 
BAN.  V.  BeaUHIER.  V.  BONNARD.  V.  CAVALERIE 
FRANÇAISE  «°  5.  V.  CEINTURE  MILITAIRE.  V.  CHE- 
VALIER nV  MOYEN  AGE  N°  4.  V.  CORPS  PRIVILÉ- 
GIÉ. V.  CULOTTE.  V.  ÉCOLE  DE  MaRS  N°  3.  V. 
GRENADIERS  RKUMS.  V.  HABILLEMENT.  V.  HA- 
BIT. V.  HUSSARD!  îd.  N°  4,  5.  V.  INFANTERtE 
N°  5.  V.  JUSTICE.  V.  LANCIER.  V.  L.ATTRE. 
V.  LIVRÉE.  V.  MAILLOT.  V.  MANTEAU  d'hABILLE- 
MERT.  V.  MARTINGALE.  V.  MILICE  POLO  N. USE 
N°  1.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  4.  V.  MILICE  RUSSE 
N°  4.  V.  MILICE  WURTEMBIROEOISE  N°  5.  V.  MI- 
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i ,  ad),  t.  oment  »'rar ahtbri*  iuw 

m*  I.  v.  orncrn  frarçaib  *°  7.  t. 

ORDRE  DB  CHEVALERIE.  V.  BARO  «ONORmotT».  T. 

Smith  (Hamtltoh).  v.  Seau.  art.  v. 

tambour  u>  opijqur  d'ihfahtbrtb 
»•  5. 

COTE  t  tubs.  fém.  t.  corra. 

COTE,  SUbs.  fém.  V.  «MMtHT  M  c... 
T.  AimUUI  Dt  C...  V.  BATTrRDl  DB  C...  V. 
C  «••.T.  GARDE-COTE. ' 


de  un.  t.  arête  m 
lAionnrm.  v.  lame. 

COTE  GÉOLOGIQUE.  T.  COR  TE  EFFORT  c£oUh 
OIQl  E.  V.  COTEAU.  V.  GÉOLOGIQUE. 

COTE  MARITIME.  T.  ABORDER.  ATTAÇCl 
DB  COTE.  V.  BATTERIE  DE  COTE.  DÉFENSE  DE  COTE. 
▼  .  FORTIN.  T.  ErONTlTRF.  E.  FTJSÉe  DB  CITEE U. 
V.  UABDF-COTE.  E.  MARITIME.  E.  MfRECR. 

COTrÇ,  SUb*.  ITtaSC.E.  ETF-E  AU  C...T.  TA» 
DE  C...  V.   GRAND  C...  V.  LONG  C...  T. 
C...  T.  FlÈCE  DB  C».  ^^ï*.,,  i. 


intérieub. 


D  FJTET  D  [INFORME 


^TACTIQLT.. 


r  cote"  (tenn.  fénér.).  Mot  dérivé,  ainsi 
que  le  moi  coteau,  du  latin  cosia;  c'est 
pourquoi  il  t'ett  longtemps  écrit  costé.  Il  se 
distingue  en  coté  antivucrl,  —  di 


BLANCHE ,  —  DB  GIBERNE ,  —  DE  LAME,    DB 

Y  LACE  d'aBMM  ,   DB  POLTGONE,  —  DB  TE  H  TE, 

  D'EFFET  d'uNIFOBMB,           d'ÉTUI  DB  BACHE, 

—  DC  GDIDB,           OPPOSÉ,    TACTIQUE. 

COTÉ  ANTIVISUEL.  E.  CONTRE-MARCHE  A  DÉ- 
BOÎTEMENT. ▼  .  CONTRE-MARCHE  ÉPAGOGIQUE. 
COTE  VISUEL. 

f  COTÛ  de  dessous  de  rORTE-BAIONNETTE  (B, 

4).  Sorte  de  coté  d'eebet  d'uniforme  dont  la 
partie  supérieure  forme  le  taion  de  la  ban- 
derole, et  dont  la  partie  inférieure  est  de 
même  forme  que  le  coté  db  dessus. 

COTtS  de  DESSUS  de  PORTE-BAÏONNETTE  (B, 

4).  Sorte  de  coté  d'efert  d'unieoeme  rem  plié 
chair  contre  chair,  et  formant  le  passant  de 
la  baïonnette.  Ce  Côté  est  taillé  carrément 
par  le  haut  et  en  pointe  par  le  bas  ;  il  règne 
depuis  la  naissance  du  talon  de  la  bande- 
role jusqu'en  bas  du  porte-baïonnette  ;  H 
est  cousu  le  long  de  son  bord  avec  le  COTE 
db  dessous  ;  sa  face  extérieure  porte  la  boucle 
de  porte- baïonnette;  sa  hauteur,  le  long  de 
sa  couture,  est  de  quatre-vingts  millimètres; 
elle  est  de  cent  vingt  millimétrés  le  long  de 
ton  pli. 

cote"  de  direction  (G,  6).  Sorte  de  coté 
tactique  qui  détermine  I'accoudement,  ou  le 


nr  DIF ACTION. 


TACT  DE»  COUDES  Û>S  HOMMES  DE  BAJIO.  —  ! 

P école  de  peloton  et  dans  la  marche  en  colosse, 
la  direction  est  indiquée  par  leoums  ;  dans  U 
même  école  et  dans  la  marche  en  bataoxe, 
la  direction  est  marquée  par  un  sous-officier 
qui  précède  le  crée  db  peloton  ;  dans  I'rcoli 

DE    BATAILLON  ,    U   DUl ACTION    est  gOUYeiTjée 

d'une  manière  qui  tient  des  deux  antres 
procédés.  —  En  cas  d'i n version  ,  le  Côté  de 
la  direction  change  de  la  gauche  à  la  droite 
ou  l'opposé.  —  Dans  la  marche  br  colora 
exécutée  comme  évolution  de  ligne,  le  gé- 
néral de  bbigadb  se  tient  du  côté  de  1a  di- 
rection. —  Le  coté  du  Guins  des  SUBDIVI- 
SIONS de  colonne  a  été  longtemps  à  droite 
d'une  manière  absolue;  ainsi  la  deebctv» 
s'y  prenait  en  toute  circonstance  ;  ce  pria- 
cipe  vicieux  appartenait  au  temps  où  le 
guide  s'appelait  chef  db  file.  Putaécgi 
(1718,  C)  nous  en  donne  l'explication  dans 
le  passage  qui  suit  :  L'origine  de  cela  est  fort 
ancienne;  elle  est  du  temps  des  bouchai 
qu'on  portail  *ur  le  bras  gauche,  et  qui  faï~ 
saien'  qu'on  pouvait  voir  plus  aisément  sur  le 
droite. 

COTÉ  de  dboite  de  lame  d'j 
t.  corps  db  lame  d'arme  bla 

V.  DROITE.  V.  LAME  d'aBALE  HLAHCHE. 

COTfcÇ  de  ELÈCBE.  V.  FLECHE.  T.  PERCHE  Dt 

fortification  . 

coté  (côtés)  de  fobtbbbaar  (tenu.  sou>- 
génér.),  ou  coté  de  polygone ,  ou  front  de 
polygone.  Sorte  de  coté  considéré  ici  par 
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rapport  an  langage  propre  aux  démonstra- 

tfonc  élémentaires.  —  La  mesure  des  Côté» 
donne  celle  de  I'rncbinte  de  la  place,  el  sert 
è  déterminer  les  règles  du  tracé.  —  Lea  Côtés 
de  forteresse  se  distinguent  en  coté  extérieur 
el  en  ooté  intérieur. 

rOTiî  de  fortification,  t.  flèche  vm  FOR- 
TIFICATION. T.  FOITmCATTOK .  Y.  FORTIN.  ▼. 
OUVRAOR  DR  EORTTPÎCATKJH.  T.  RÉDUIT.  Y.  TE- 
ST AILLE. 

COT^  de  GAuenude  lame  d'aim  blanche, 
t.  cours  de  labtb  d'arme  blanche  n'oman.  ▼. 
oauche.     umr  d'arme  blanche. 

COTaÇ  de  oaucnp  de  lamb  d'épér  (B,  I). 
Sorte  de  coté  d'effet  d'unifosmb  qui  présen- 
tait en  inscription  les  mots  :  Vb*  le  roit 
écrits  en  lettres  de  dix  millimétrés  de  hau- 
teur, et  traeés  en  or  sur  un  fond  bleu  ;  ce 
fond  était  long  de  deux  cents  millimétrés; 
H  commençait  a  trente  millimétrés  du  talon 
de  I'arme  blanchi,  et  il  était  encadré  d'or. 
Telles  étaient  du  moins  les  régies  adoptées 
par  le  Projet  de  Règlement  d'uniforme  (  1 81 8, 
B).  —  Ces  ornements  et  inscription  ont  dis- 
paru de  la  LAME  d'épér. 

COT^  de  GIBERNE.  V.  GIBERNE. 

COTfJ  de  LAME.  T.  LAME.  T.  LAME  d'aBME 

BLANCHE. 

CfPTBI  de  PLACE  d'aEMES.  T.  PLACE  d'aEMKA 
DE  CHEMIN  COUVERT. 

COTE!  de  POLYGONE.  T.  ATTAQUE  DE  PROHT. 
DE  P1ACE.  V.  COTÉ  DE  FO»TERE»SS,  V.  FACE  DE 
BASTION.  FACE  DE  PLACE.  T.  POETD7IC ATIO ■ 
A  DEMI -Pl.  ARC.  V.  FORTIFICATION  A  TENAILLE. 
T.  FORTIFICATION  IRREGULIKRE.  F.  FORTIFICA- 
TION EÉOUUàEE.  T.  FORTIN.  V.  EEONT  D  ATTA- 
QUE DE  PLACE.  V.  FRORT  DE  FORTIFICATION.  F. 
POLTCORE.  V.  REMPART  DE  FORTERESSE. 

COTl;  de  TENTE.  V.  TENTE.  F.  TER  TE  d' AN- 
CIEN MODELE.  V.  TENTE  DE  NOUVEAU  MODÈLE.  V, 

COTK  d'  RFTFT  D'UNIFORME  (tenTI.  SOUS- 

génér.).  Sorte  de  coté  qui  se  distingue  en 

COTE  DE  DESSOUS,  —  DE  DESSUS,  —  DE  GAUCHE. 

CePrlJ  d'ÉTUI  DE  NACNE.  ▼.  ETUI  DE  HACHE. 
V.  PIÈCE  DR  COTE. 

CfPTtS  dU  GUIDE.  V.  BATA  TU  ON  d'iNFANTE- 
EIF  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7.  V.  CHANGEMENT 
DR  DIRECTION  DE  SUBDIVISION  EN  MARCHE  DU 
COTE  DU  GUIDE.  V.  CHANGEMENT  DF  DIRECTION 
DU  COTÉ  DU  GirlDE.  V.  COLONNE  DOUBLE.  V.  CO- 
LONNE EPAGOGIQUE  N°  4.  V.  COTÉ  DE  DIRECTION. 
T.  GTTTDE.  V.  GUIDE  DE  SUBDIVISION.  V.  EOM- 
TEMENT  DE  PELOTON.  V.  SUBDIVISION  DE  CO- 
LONNE. 

Coxs5  extérieur  (G,  5).  Sorte  de  coté  de 
forteresse  que  les  uns  nomment  coté  de  po- 
lygone extérieur,  d'autres  Côté  extérieur  de 
polygone.— Chaque  Côté  est  une  ligne  ima- 


|  gtaifre  tirée  de  P  angle  flanqué  d'an  has* 

TTON.  011  dU  POINT  CAPITAL  B  l' ANGLE  dtt  BAS- 

no»  rolsin  ;  cette  ligne  est  longue  de  trois 
à  quatre  cents  mètres,  mais  quelquefois 
moins. 

cotiÇ  iNTÉnrcuB  (G,  5).  8orte  de  coté  de 
forteresse  qqi  consiste  en  une  ligne  Imagi- 
naire qui  suivrait  la  courtine,  et  se  prolon- 
gerait du  centre  d'un  bastion  au  centre  du 
baryton  voisin  ;  ainsi  le  coté  Intérieur  est 
composé  d'une  courtine  et  de  deux  demi- 
gorobs.  —  La  longueur  du  Coté  Intérieur 
peut  varier  de  deux  cent  quarante  è  trois 
cents  métrés. 

C«PTS$  OppOSé  SU  OUTDE.  Y.  BATAILLON 
d'iNFANTEBIE  FRANÇAISE  DB  LTGNB  N*  7.  Y, 
CHANGEMENT  DE  DIRECTION  DU  COTÉ  OPPOSÉ  AD 
GTTTDE.  V.  COLON BE  ÉPAGOGIQUE  N°  4.  Y.  CO- 
LONNE SEBRÉB.  Y.  CONVERSION  DU  COTÉ  DU 
GUIDE.  V.  COTÉ  MSUEL.  V.  GUIDE.  Y.  ÙTJTDE  DE 
SUBDIVISION.  Y.  BOMFEMENT  DE  PELOTON.  Y.  SUB- 
DIVISION DE  COLONNE. 

cotbI  tactique  fterm.  soui-génér.).  Sorte 
de  coté  qui  se  distingue  en  coté  de  direction 
et  en  coté  vtsuel. 

frtyrô  YisrrEi.  (G,  cT).  Sorte  de  coté  tac- 
tique que  des  tacticiens  prussiens,  tels  que 
Holteendoef  (1717,  K),  etc.,  nomment  ainsi 
pour  donner  Idée  de  ce  que  nous  appelons 
coté  ou  guide  ou  dtrectton  ;  leur  expression 
est  préférable,  parce  qu'elle  fournil  par  op- 
position le  mot  coté  antivisttel  OU  cots; 
opposé  An  guide.  —  Le  Côté  visuel  est ,  par 

rapport  a  une  COLONNE  ÉPAGOGIQUE  ,  I'aSPEST 

Fers  lequel  elle  est  censée  devoir  se  mettre  en 
bataille.  Tl  est,  par  rapport  à  une  ligne  en 
bataille,  le  Côté  où  se  trouve  le  drapeau  de 

DIRECTION. 

cotf  %u,  subs.  masc.  (C,  7).  Mot  qui  a  la 
même  étvmologie  que  le  mot  coté,  et  qui  est 
un  diminutif  du  mot  cote.  —  Quelquefois 

Coteau  et  appendice  de  COLLINE  GÉOLOGIQUE 

sont  même  chose;  mais,  en  général,  on  ap- 
pelle Coteau  le  versant  cultivé  d'une  col- 
line ,  ou  une  partie  du  versant  d*une  mon- 
tagne. 

coTi:nr,Af,  v.  noms  propres, 
cotfrkaiî  (cotereaux),  subs.  masc.  (F), 

OU  CATHAR1S,  OU  COSTERE AU,  OU  COTTTRET  SUi- 

vant  M.  Sismondi,  ou  cottebkau  suivant  Ga- 

NEAU,  OH  COURRIER,  OU  ROUTIER.  L'EnCYCLOPÉ- 

die  (1751,  C)  et  Roquefort  leur  donnent  ces 
différents  noms.  —  Les  Cotereaux  étaient 
des  AVEMTURiERs  qui  ont  figuré  en  France, 
et  dont  Velly  fait  mention  aux  dates  1172 
et  1183.  Marca  est  d'avis  que  leur  nom  pro- 
venait de  la  cotte  de  m  ullps  que  portaient 
ces  brigands.  Jarro  (1777,  G)  attribue  une 
autre  origine  aux  Cotereaux;  il  prétend  que 
les  rois  d' Angleterre,  qui  primitivement  se 


COTTE  d  armes. 


servaient  de  ce  genre  de  troupes,1es  tiraient 
d'Eco&ss,  en  unii  Scoiia;  que,  dam  les 
commencements ,  on  nomma  par  celte  rai- 
son scotereUi  ces  soldats,  comme  on  le  volt 
dans  Guillaume  Lebreton,  et  que  le  mot  Co- 
tereau  était  une  corruption  de  cette  ex- 
pression anglo-latine. —  Il  est  plus  croyable 
que  le  terme  est  venu  du  latin  cul  mon, 
qu'on  a  traduit  par  cotirel,  encore  usité  à 
Toulouse,  et  mentionné  dans  tOwtiUemmt 
du  vilain,  parce  que  les  Cot<*reauX  ont  porté 
à  la  ceinture  des  dauufs  ou  coctfacx  d'ar- 
wns,  nommés  en  latin  cutter,  adioreUm; 
aussi  les  a-t-on  appelés  en  latin  barbare 
colarellm,  coter  tllu$,  cultartllus.  M.  Roque- 
fort tient  noue  une  élymologie  différente; 
il  la  cherche  dans  le  bas  latin  cota,  cabane, 
chaumière;  M.  Jacob  pense  aussi  que  les 
coteries  de  paysans  qui  cultivaient  les  terres 
d'un  même  seigneur  ont  produit  le  nom 
des  Cotereaux;  c'est  peu  vraisemblable.  — 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  et  nous  en 
avons  fréquemment  répété  l'observation  , 
qu'autrefois  I'arme,  soit  défensive,  soit  ov* 
fk > m vi ,  et  le  soldat  qui  la  portait,  étaient 
désignés  par. un  nom  commun;  en  d'autres 
termes,  l'arme  donnait  le  nom  au  soldat. 
Ainsi  coterrx,  cotrriau,  etc.,  etc.,  signifiant 
couteau,  ont  servi  de  désignation  à  des  sol- 
dats à  couteau.  ■■ —  Daniel  (1731,  A)  ne  fait 
pas  de  différence  entre  les  brabançon*,  les 
Cotereaux  et  les  routier»;  et  Jamo  (1777,  G) 
les  appelle  indifféreutpient  ribauds;  d'autres 
prennent  dans  le  même  sens  malandrins. 
—  Les  Cotereaux ,  après  avoir  ravagé  la 
France  comme  tous  les  brigands  du  moyen 
agk,  après  avoir  été  à  la  solde  de  Jean  sans 
Terre,  et  après  avoir  combattu  les  chate- 
rons,  entrèrent  au  service  de  Pnumppe  Au- 
cubtr  et  de  Richard,  roi  d' Angleterre ,  et 
furent  réunis  en  corps,  qu'alors  ou  nommait 
bandes.  —  Borrl  (Pierre),  Ducance,  I'En- 
ctclopbmr  (1751,  C),  Fauchet,  Monstrrlbt, 
l'Encyclopédie  de*  Cens  du  monde,  peuvent 
être  consultés  à  leur  sujet.  —  Ces  écrivains 
sont,  en  général,  d'avis  que  le  mot  Cote* 
rcau  a  laissé  dans  notre  langue  l'expression 
coterie.  Menace  pense  au  contraire  que  cote- 
rie signifie  association  de  paysans  unis  pour 
tenir  à  ferme  quelques  terres. 
cotrrbi.,  subs.  masc.  (F),  ou  coterez, 

OU  COTERIAU,  OU  COl.'LTRE  SUÎVant  RoQUKFORT, 
OU  COTTEREL,  OU  COCTEAU  D*  ARMES.           LC  mot 

Coterol ,  resté  dans  le  langage  gascon ,  a 
donné  naissance  à  la  dénomination  des  co- 
TEBEAt  x,  qu'on  a  aussi  écrit  co.sterrad;  ce 
qui  pourrait  faire  croire  que  Colerel  déri- 
vait du  mot  costé,  parce  qu'on  portait  le 
couteau  au  côté  (au  coslé).  —  Le  Cotercl 
était  une  armf  a  maxchf.  qui  avait  de  la  j 


ressemblance  avec  nos  couteaux  de  cdew. 
tl  que  Borel  (Pierre)  confond  avec  le  w<v- 

NBT.    >    ,   ■  » 
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COTFEEL. 


COTTA.  v.  noms  troprea. 

cotte,  subs.  fém.  (terra,  génér.),  ou 

cote,  ou  QcoTE.  Mot  sur  l'étymologie  duquel 
on  est  peu  d'accord;  il  vie  ut  probablement 

de  l' ALLEMAND  KuU9,  frOC,  HABIT»  «AVON.  Il 

aura  produit  le  bas  latin  et  I'italien  coua, 
ahssi  que  1' anglais  coal.  Scalk>er  le  tire 
avec  peu  de  vraisemblance  tlu  latin  cro- 
cota,  vêtement  de  femmes;  il  signifiait  man- 
teaf  à  capuchon  ou  habillement  soit  d'ua 
sexe  ou  de  l'autre;  il  était  en  forme  de  che- 
mise, et  descendait  jusqu'aux  genoux,  on 
même  plus  bas  ;  il  a  été,  ainsi  que  le  moi* 

POINT,  Un  VETEMENT  Ct  de  GUEJUURE  et  d' HA- 
BITANT. Il  a  eu  pour  dérivés  les  snbstanlifc 
seureouot,  bcecot.  -—  Ici  la  Cotte  va  se 
distinguer  en  cotte  d'armer  et  en  cotte  de 

MAILLES. 

COTTE  ANNELEE.  V.  ANNEXE,  adj.  ▼.  ODTTT 
DR  MAILLES. 

COTTE  ARMORIÉE.  V.  ARMORIÉ,  adj.  V.  COTTF. 
D  ARMES.  V.  FI.F.UR  DF.  LIS,  V.  HERAUT  d'aJLMXJ 
N°  2.  V.  ROI  d'ÀRMES.  V.  SEIGNEUR. 

COTTE  BANDÉE.  V.  BANDÉ,  adj.  V.  COTTE  DE 

Mailles. 

COTTE  (cottes)  d'ARMES  (F),  OU  COTTE  AR- 
MORIÉE, OU  OONSLLE,  OU  POURPOINT,  OU  SEUR- 
SFLIERR,  OU   SURCOT  SUlVSnt   M.  AlXOU ,  Ott 

torniclr  suivant  Borel  (Pierre),  on  tu- 
ntcle  suivant  Roquefort,  ou  tunique  sui- 
vant Nicot.  Sorte  de  cottes  dont  les  formes, 
les  dimensions,  la  matière  ont  varié  beau- 
coup. —  Les  historiens  ont  confondu  cotte 
et  Cotte  d'armes,  les  prenant  également  par 
opposition  a  cotte  démailles;  mais  la  cotte 
a  été,  de  toute  ancienneté,  le  vêtement  mi- 
litaire de  dessus  r  la  Cotte  d'armes,  propre- 
ment parlant,  est  la  cotte  armories.  —  La 
Cotte  de  peau  ou  saton  des  Germains,  qui 
étaient  généralement  hommes  de  pied,  des- 
cendait jusqu'aux  hanches;  si  elle  se  portait 
sur  d'autres  vétemrnts,  c'était  un  manteau 
court  qu'une  agrafe,  une  cheville  en  olive, 
ou  un  keemail  arrêtaient  en  haut  par  de- 
vant. —  La  Cotte  en  étoffe  des  Gaulois  des- 
cendait jusqu'aux  genoux.  —  Les  Francs, 
devenus  hommes  de  cheval,  portaient,  sous 
le  régne  de  Chaelemacnb,  la  Cotte  d'armes 
ample  et  longue.  Au  lieu  de  rester  ouverte 
comme  un  manteau,  ce  qui  eût  été  trop 
embarrassant ,  elle  se  ferma  comme  une 
chemise.  Le  Moine  de  Saint-Gall  dit  que, 
devant  et  derrière,  elle  descendait  à  terre; 
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que,  de  colé,  elle  ne  dépassait  pas  le  ge- 
noa  ;  rien  n'en  donne  plus  précisément  l'idée 
qu'une  chemise  de  femme,  quanta  la  forme. 

—  Sous  Louis  ut  Debonnaibe,  la  Cotte  gau- 
loise ou  mantille  reprit  faveur;  mais,  après 
son  régne,  les  combattants  en  revinrent  à 
la  grande  Cotte  fermée,  ou  à  la  tsniclb  d'é- 
totTc  ^ilstantc  ^  clic  se  terminait  en  capara- 
çon en  «'étendant  sur  la  croupe  du  cheval  ; 
•Ile  a  donné  naissance  aux  robes  à  queue. 

—  Ainsi  Y  Echo  britannique  tombe  dans  Ter- 
reur quand  il  prétend  que  la  Cotte  fut  in- 
ventée pendant  le  cours  des  chômâmes,  pour 
prévenir  l'échauffemeut  du  costume  de  res, 
qui  devenait  bientôt  brûlant  sous  le  soleil 
de  Sybib.  Ce  fut  la  cottk  sarrasins,  dont  la 
mode  fut  due  aux 
croisades,  la  Colle  des 
devint  une  espèce  de  vêtement  d'uniforme 
qui  porta  leurs  armoiries;  elle  était  le  sur- 
tout des  noble»  qui  avaient  droit  d'être  ar- 
més; elle  se  mettait  par-dessus  la  cuirassk 
OU  la  cottb  os  mailles;  elle  répondait  ainsi 
à  l'usage  du  chlamys,  du  paludamenêttm,  du 
sagum  de  la  milkx  roriaimr;  mais,  chez  les 
anciens,  ces  vêtements  étaient  un  mahtxau, 
ou  même  une  simple  pièce  d'étoffe  sans 
forme  bien  déterminée,  sans  presque  aucun 
travail  du  tailleur:  tandis  que  la  Cotte  fran- 
que,  gauloise,  française  avait  des  lerraes 
travaillées  et  des  accessoires  recherchés. 
D'ailleurs  le  paludamentum  appartenait  aux 
officiers  romains  de  marque  ;  celui  du  gé- 

était  de  pourpre,  vetfis  ruuala, 
i,  et  se  tranformail ,  au  besoin,  en 
knseigne;  le  sagum  était  à  l'usage  des  tm- 
rus  soldats  de  la  république  :  tandis  que  la 
Cotte  d'armes  était,  dans  la  milice  fran- 
çaise, une  chape  ou  une  cape  de  distinction 
qui  annonçait  le  rang  par  sa  somptuosité  ou 
ses  emblèmes  ;  mais  qui  n'indiquait  pas , 
comme  chez  les  anciens,  un  grade  par  des 
couleurs  déterminées  ou  des  attributs  con- 
venus. —  La  Cotte  portée  dans  les  tour» ou 
s'appelait  tornicue.  — A  la  suite  de  la  croi- 
sade de  1188,  les  Cottes  prirent  le  nom  de 
cottes  salasines,  parce  que  les  Français 
imitèrent  l'orfeuvrerie  (orfèvrerie)  de»  lu- 
niques  des  Sarrasins  ;  ils  y  ajoutèrent  la 
pourpre  de  Bysance  cl  les  fourrures  de  l'O- 
bjent  ;  ces  vêtement»  différèrent  des  an- 
ciennes Colles  d'armes  par  la  longueur, 
l'ampleur,  les  accessoires  ;  Us  devinrent  une 
marque  instinctive  ou  un  insicne  insépa- 
rable du  costume  des  prince*,  des  uuerbiers 
titrés  ou  d'un  rang  élevé;  elles  différaient 
par  là  des  capes  qu'on  portait  avec  I' armure 
a  haubert  ;  celles  -  ci  se  preuaient  ou  se 
mettaient  comme  nous  le  faisons  d'uu  mam- 
;  d'ailleurs  la  chape  ou  cape  était  in- 


différemment civile  ou  militaire.  —  La  Cotte 
d'armes ,  an  contraire ,  était  on  vêtement 
uniquement  militaire  ,  et  habituellement 
porté  en  campagne;  car,  à  raison  de  ses 
lourds  ornements,  il  eût  éprouvé  du  dom- 
mage si  on  l'eût  ployé,  et  il  eût  été  impos- 
sible de  le  paqueter  comme  un  manteau 
ordinaire.  —  La  Cotte  se  poriait  en  même 
temps  que  I'bcharpe  mtutaibs;  la  différence 
entre  ces  deux  insigne»  consistait  en  ce  que 
la  Cotle  était  personnelle,  et  que  certaines 
ÉcH  ARrr»  étaient  nationales. — La  Cotte  longue 
était  assez  semblable  a  la  dalmatique  dont  se 
servent  les  diacres  quand  ils  officient;  elle 
avait  la  forme  d'une  soubreveste  sans  man- 
ches ,  ou  ,  comme  on  disait ,  ù  manches 
d'ange  ;  on  la  façonnait  comme  on  taille 
une  chemise,  c  est-à-dire  en  coupant  en 
carré  long  une  pièce  d'étoffe  qu'on  perçait 
en  son  milieu  pour  donner  passage  à  la 
téte;  l'étoffe  restait  fendue  le 
depuis  la  ceinture  jusqu'en 
fort  dit  qu'on  nommait  seursrorae  ou  seur- 
setière  les  Cottes  confectionnées  en  colon 
ou  en  laine.  Celles  des  guerriers  de  haut 
rang  s'appelaient  thsumxu.es.  —  Furetière 
mentionne  des  Cottes  d'armes  qui  n'allaient 
que  jusqu'au  nombril  :  c'étaient  celles  du 
temps  de  Charles  cinq  et  Charles  six.  Mais 
il  veut  parier  des  soubreveste»  des  mousque- 
taires de  la  cari) f  au  temps  de  Louis  qua- 
torze, ou  des  Colles  qui  se  mettaient  sans 
cei  nture ,  telles  que  les  tababd»  ou  plaques 
—  A  la  guerre  et  dans  les 

MOYEN    AGE ,    leS    PRINCES,  ICS 

bannerft»  et  les  chevaliers  portaient  cette 

espèce  de  surent  par  -  dessus  la  cotte  de 

BLAtLLFS  On  HAUBERT,  U  CUIRASSE  OU  PLATE,  le 

gambeson  ;  c'était»  suivant  l'opinion  de  quel- 
ques auteurs,  ce  qui  complétait  I'armure  a 
haubert.  —  La,  Cotte  était  composée  d'é- 
toffes précieuses,  de  velours  ou  de  drap  d'or 
ou  d'argent  ;  mais  les  slatat*  de  Philippe 
Auguste  el  de  Richard  Cceur  de  Lion  inter- 
dirent aux  croisés  le  menu— v air  ,  le  petit- 
gris,  la  martre  zibeline  et  l'écarlate.  —  Ce 
vêtement  était  d'une  forme  peu  militaire  ; 
il  était  sans  grâce,  dispendieux ,  embarras- 
sant, très-lourd  à  cause  de  son  orfeuvrerie  ; 
mais  il  rachetait  ces  défauts  en  flattant  la 
vanité  des  guerriers,  parce  qu'il  mettait  en 
évidence  leurs  armoiries;  elles  y  fleuraient 
en  broderies,  en  émail,  en  étain  battu,  en 
couleurs  diverses.  —  Ces  Cottes  u'apparte- 
naieol  dans  le  principe  qu'aux  gentilshom- 
mes d'aam»a  ;  mais  le  droit  de  les  porter 
s'élendit  ensuite  à  dc«  rclyers,  à  des  ser- 
gents d aumes,  à  de  jeunes  seignfub»  qui 
n'étaient  pas  encore  chevaliers.  On  vil 
même  en  1415,  avant  la  victoire  d'Aun- 
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codât,  Henri  cinq,  roi  d'Aioumu,  ex- 
citer î'émaUUoD  de  ses  soldais  en  leur  ac- 
cordant à  tous  le  droit  de  porter  dorénavant 
des  Cottes  d'armes,  jusque-là  réservées  à  la 
seule  ftobLKMt  AKULAut.  —  On  employait, 
comme  moyeu  de  dénombefment  des  armées 
agissantes,  l'ei  pression  Cotte  d'armes,  pour 
donner  idée  de  la  quantité  d'hommes  de 
guerre  véuis  de  la  sorte;  on  en  trouve  des 
exemples,  à  l'égard  de  I'anmer  française., 
dans  FauiMAar  et  daus  Mo^tselet.  —  Les 
»o»  portaient  ta  Cotte  d'armes  fleurdelisée, 
telle  était  celle  du  roi  Jean  à  Cbect;  Pn- 
Ltppc  u  Bel  eût  été  pris  à  la  bataille  de 
Mon*-en-Puelle,  en  1304,  s'il  eut  élé  re- 
vêtu de  sa  Colle;  mais,  ayant  été  surpris 
dans  sa  tente,  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
s'en  couvrir,  et  ne  fut  pas  reconnu.  —  La 
Cotte  d'armes  cessa  peu  à  peu  depuis 
Charles  sa,  à  ce  que  dit  Daniel,  d'être  en 
usage  à  la  guerre ,  mais  se  conserva  jus- 
qu'au! derniers  tournois.  Dans  le  quiniieme 
siécJe,  les  hommes  de  guerre  7  renoncèrent 
pour  prendre  la  casa 00s  et  te  hoqueton, 
Cottes  d'armes  bien  moins  nobil  aires  ;  cette 
mode  nouvelle  eut  surtout  lieu  après  que 
Chablea  sept  eut  institué  les  compagnie* 
d'oehmtiiamce.  —  On  peut  croire  que  par- 
tout alors  cette  mode  commençait  à  s'é- 
teindre, pulsqu'eo  4477,  à  la  bataille  de 
Nancy,  Charles  le  Téméeaire  fut  tué  sans 
avoir  été  reconnu,  ce  qui  n'eût  pas  eu  lieu 
s'il  eût  combattu  sous  la  Cotte  d'armes.  — 
H  faut  pourtant  se  garder  d'établir  sur  tous 
ces  points  d'antiquité  des  régies  absolues; 
ainsi  Daniel  (I7ïit,  A)  nie  que  François 
premier  ail  porté  une  Cotte  d'armes;  et  ce- 
pendant cil  Ut  dans  Brastomr  (1600,  A) 
qu'à  PAvta,  e»  15*0,  ù*vda  lui  osta  ses 
gantelets,  le*  autre*  t*i  arractièrmt  sa  Cotte 
d'armes,  et  la  mirent  en  cent  pièces,  à  qui  en 
auroit  une  pièce»  —  On  lit  aussi  dans  le 
même  auteur,  à  la  date  1512,  la  descrip- 
tion de  la  Cotte  d'armes  de  Gaston  m  Foix, 
duc  de  Nemours,  qui  était  en  drap  d'or  frisé 
avec  tes  arme*  de  Poix  relevées  en  broderie* 
d'or.  Plus  tard,  comme  le  témoigne  M.  Ja- 
coa,  et  comme  le  prouvent  différents  mo- 
numents funéraires,  quelques  Cottes  se  vi- 
rent jusqu'en  1567.  —  Depuis  le  régne  de 
Henri  deux,  la  Cotte  d'armes  et  le  tabab 
qui  en  participait,  n'a  plus  été  portée  que 
par  les  hérauts  et  poursuivants  d'armes  , 
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de  la  maison  militaire  ;  et  elle  nous  sem- 
blerait aujourd'hui  un  habit  de  mascarade; 
on  la  regarde  cependant  encore  comme  ap- 
partenant aux  formes  du  cérémonial.  La 
mode  qui  attache  des  décorations  sur  les 

dignitaires  en  est  une 


trace.  —  Les  grandes  dames,  qui,  dans  le* 

cénacles  des  paUi* ,  portent  la  queue  de 
leur  robe  sous  le  bras,  ou  qui  honorent  uo 
page  de  ce  ridicule  fardeau ,  ne  se  doutent 
guère  que  c'est  un  vestige,  une  imitation 
du  caparaçon  que  les  hommes  ut  cheval  traî- 
naient à  l'hôtel  Saint-Paul  et  au  l»uvre  de- 
puis Charles  cinq  et  Charles  six  jusqu'à 
Henri  dbux.  —  On  avait  vu  Ogorer  à  l'in- 
humation de  Louis  tresse  sa  Cotte  d'armes 
oui  fut  descendue  sur  U  cercueil.  Les  en  1er- 
rements  de  Louis  quatorze  et  de  Louu 
quinze  furent  moins  pompeui;  le  cérémo- 
nial de  la  Cotte  d'armes  y  fut  omis.  De  nos 
jours,  cet  usage  et  ce  mot  étaient  oubliés, 
quand ,  à  la  cérémonie  funèbre  de  Lom 
nix-nurr  en  18*4  (25  septembre),  on  déploya 
une  Cotte  d'armes  en  velours  violet,  *emé< 
de  eleurs  de  us  d'or;  on  lui  donne  le  nom 
de  Coite  d'arme*  du  roi ,  quoique  Lotis 
m* -huit  n'en  eût  porté  de  sa  vie.  —  Cabre 
(1783,  E),  Daniel  (1731,  A),  Docaroe,  En- 
crcLorHDM  (1751,  C),  Goetzslanr  (1777), 
M.  Jaoon  ,  La ch Esit  aie  (  i  758 ,  I  ) ,  Potiee 
(1770,  X),  Rat  sa  Saint-Genis»  (1755,  A), 
Turfxh  (1783.  O),  rincyc/opcrfie  des 
du  monde,  peuvent  être  consultés  à  V4 
des  Cottes. 

«JtSTTK  de  VER.  ▼.  COTTE  DE  MAILLES.  T. 
FER.  T.  SOLDAT. 

GNE  ,  OU  CHEMISE  de  fer,  OU  CHEMISE  DE  MAIL- 
LES suivant  Montluc,  ou  chemise  Mtnm, 
ou  cotte  de  fer  ,  ou  cuirasse  ,  comme  l'ap- 
pelle J OI H  VILLE ,  OU  OOLLET,  OU  GOUTTE  DE 
MAILLES ,  OU  CUBASSE  rCCOOmte  CTAMirSACX 

de  métal,  00  jaque  de  mailles,  OQ  jaseras, 
ou  jouques.  Sorte  de  cotte  dont  la  brugnf, 
le  h  a  usent,  et  peut-être  la  rwoandine  ont 
été  des  variétés  :  elle  n'a  d'abord  été  qo'nne 
veste  collante  et  à  chausses,  avant  d'être  am- 
ple, flottante  et  en  chemise.  —  Du  douzième 
au  quinzième  siècle,  un  costume  de  mailles 
e  été  porté  par  des  hommes  d'armes,  des  ar- 
balétriers, des  archers,  des  piquiers,  des 
gens  de  pied,  alors  que  le  haubert  était  ré- 
servé à  des  personnages  de  plus  haut  rang. 
—  La  Cotte  était  la  partie  principale  de 
I'armure  de  mailles  des  hommes  de  cheval; 
le  oollbt  ou  la  golettb  étaient  particutiers 
aui  piétons.  —  L'Invention  de  ce  genre 
d'ABME  défensive  est  de  toute  antiquité. 
Amiot  (1782,  O)  donne  le  dessin  de  celle 
des  Chinois,  qu'il  appelle  cutjlassc  en  fil 
d'acier.  Les  bas-reliefs  de  Thebes  en  Egtpte 
nous  en  montrent  de  pareilles;  refies  des 
Grecs  homériques  s'appelaient  tuniohxs  de 
enivre,  et  régnaient  sous  la  mirasse  Jus- 
qu'en haut  de  leurs  bottes  ou  cnemvdcs. 
Telles  étaient  aussi  celles  des  oastajuuss  des 
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légions  komaines,  et  celles  des  soldats  appar- 
tenant à  la  cavalmie  des  légion»;  les  cava- 
liers ou  chevaliers  riches  de  plus  de  mille 
dragmes  avaient  la  prérogative  de  revêtir 
la  cuirasse  ou  Colle  nommée  camisia,  lo- 
rica, hamalus  thorax,  lorica  catenaia,  lorica 
Iuuhu  cotuerta.  —  Viegiu  le  rappelle  dans 
ce  vers  : 


De  tr.pt  « 


Sojns  Italicus  el  StooNius  Aroixi nabis  par- 
lent aussi  de  ce  genre  d'ARM  rb.  —  La  Coite 
de  mailles  française  avait  la  forme  d  une 
blaude  eu  blouse,  si  ce  n'est  que  d'abord 
elle  n'avait  pas  de  mabches;  elle  descendait 
jusqu'au!  genooi;  el,  à  partir  des  hanches 
ou  de  la  ceibtube,  elle  formait  pans  ou  ta- 
>uw.  —  Gaiuoiu  m  Tuons  fait  mention  des 
Cottes  de  mailles  eu  plusieurs  passages  ;  il 
témoigne  que  les  soldats  s'en  servaient  en 
France  du  sixième  au  septième  siècle  ;  mais 
elles  y  étaient  connues  sans  doute  plus  an- 
ciennement ,  et  furent  une  Imitation  de 
1' abmdbe  bobeainb  el  un  perfectionnement 
♦iu  bâton  «-AOLou  se  recouvrant  de  tuiucm 
«u  de  fils  de  métal  entrelacés.  —  Beneton 
(1741,  A)  croit  plus  moderne  la  Cotte  fran- 
çaise; suivant  lui,  elle  aurait  été  adoptée 
postérieurement  à  la  bataille  de  Poitiers 
livrée  en  732,  bataille  où  la  cavalerie  rarba- 
sunb  fut  défaite,  et  ou  elle  avait  combattu 
arme»  «a  pird  kn  cap.  —  Cabre  (i7H3,  E) 
ne  rapporte  même  l'usage  des  Cottes  de 
qu'à  l'an  750.  Mais  ce  qui  Induit 
en  erreur  ces  écrivains,  c'est 
qu'ils  confondent  Cotte  de  mailles  el  hau- 
bert ou  armure  a  haubebt.  Ce  dernier  mot 
signifia  d'abord  Colle  de  mailles,  ensuite  il 
donna  1  idée  d'un  privilège  interdit  à  cette 
classe  de  combattants  qui  ne  pouvaient  por- 
ter pour  cm  rasa  f.  que  le  corceiet  ou  le  ba- 
lrcbbt.  —  M.  Allou  est  d'avis  que  ce  fut 
dans  le  onzième  siècle  que  s'introduisit  Vu» 
sage  des  Colles,  ou  chemisettes  de  mailles, 
Oui  tf  abord  ne  descendaient  qu'aux  genoux, 
eiJiiÀreni  par  envelopper  le  corps  tout  entier 
jusqu'aux  extrémités  des  pieds  et  des  mains, 
formant  autour  de  la  tite  un  capuchon.  — 
Le  privilège  du  baurert  ou  de  1' armure  a 
buobbbt  prit  naissance  au  huitième  siècle, 
quand  les  guebbiers,  les  seigneurs  commen- 
cèrent à  adjoindre  à  la  Colle  de  mailles  la 
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entra  et  plus  lard  à  couronne,  les  piicu 

DB  MAILLE*  nommées  BBASSABDS,  CAP,  CHAC8- 
X,  GANTELETS,  COEUBRIN.  Telles 

ide  Chablemacne 


de  sa  gaboe.  Le  Moine  de  Sairt-Gaix  en  t 
laissé  des  descriptions  détaillées.  —  L'opi- 
nion de  B» béton  (1741,  A),  attribuant  eut 
Maures  les  premières  abmcees  de  mailles  qui 
se  soient  vues  dans  I'Occidebt,  peut  aussi 
tenir  è  ce  que  de  tout  temps,  en  Asm  et  en 
Obibnt,  ce  costume  a  été  en  usage;  de  là 
vient  que  ('Espagne  était  devenue,  au  temps 
des  Maures,  le  centre  de  ce  genre  de  fabri- 
cation ;  aussi  W  al  ter  Scott  nous  apprend* 
il  que,  dans  le  douzième  siècle  encore,  c'é- 
tait de  là  que  I  Angirtebeb  lirait  Us  Collet 
de  mailles  lis  plus  estimées.  — ■  M.  H  alla  m 
prétend  qu'un  des  principaui  avantages  que 
les  chrétiens  avaient  sur  les  Sabbasins  ré- 
sultait de  l'usage  de  la  Cotte  de  mailles;  ce 
qui  explique,  dit-il,  pourquoi  les  conciles 
el  les  cnptiutoires  défendaient  de  vendre  des 
armes  aux  païens.  —  Ce  sont  autant  d'er- 
reurs. En  fait  d' armures,  PAbtb  a  devancé 
r Europe  ;  le  commerce  qui  répandait  les 
Cottes  et  l'Industrie  qui  les  fabriquait 
avaient  été  importés  en  Espagne  par  le* 
Maures.  —  M.  Wilubu»  présente  l'image 
du  costume  de  mailles  complet,  en  usage 
au  dixième  siècle.  —  Jusqu'au  quatorzième 
siècle,  ce  costume  donnait  plutôt  idée  du 
haubebt;  du  milieu  du  quatorzième  siècle 
Jusqu'au  seizième,  Il  donnait  plutél  Idée  de 
la  Cette.  —  Dans  le  moyen  ace,  l'usage  dès 
Cottes  de  mailles  devint  général  à  la  guerre; 
et  les  bbmands,  nommés  cotre  batte,  revê- 
tirent celles  qui  étaient  du  genre  des  bbi- 
oandines.  A  la  fln  du  douzième  siècle,  des 
Colles  de  mailles  étaient  garnies  d'ailettes. 
Les  sergents  d'armes  portaient  encore  la 
Cotte  de  mailles  au  quatorzième  siècle.  — 
Les  ouvriers  qui  tricotaient  ces  mailles  se 
nommaient  tbepilliebs,  et  leur  travail  s'ap- 
pelait tresuce,  suivant  M.  Roquefort;  ce 
mot  tbfs lice  reproduisait,  en  roman,  le 
latin  trUicem,  qu'employait  Virgile.  —  La 
Cotte  s'unissait  au  gobgreim  du  heaume,  OU 
se  rattachait  par  son  bord  supérieur  au  cba- 
pebob  de  mailler  et  par  son  bord  inférieur 
eut  CBAORSES  de  mailles  ;  elle  se  mettait  par- 
dessus le  oambeson,  de  même  que  le  gam- 
beson  se  mettait  en  dessus  du  plastron  ou 
des  platines  de  peb.  En  dessus  de  la  Cotte 
de  mailles,  des  guerriers  de  haut  rang  met- 
taient la  theumellb.  —  Guillaume,  de  Tye 
rapporte  qu'à  la  revue  passée  a  Nicée,  il  se 
trouvait  cent  mille  cbetauebs  couverts  de 
Colles  de  fer.  —  Vuxv  affirme ,  à  la  date 
1295,  que  les  cbevalibbs  avaient  seuls  le 
droit  de  porter  le  haubert  et  la  double  Cotte 
de  mailles  ;  mais  ce  passage  n'est  pas  clair, 
parce  qu'il  n'explique  pas  à  quel  genre  ap- 
partenait la  double  cotte  de  mailles,  qui 
probablement  était  même  chose  que  la  Cotte 
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à  doubles  mailles»  que  M*  Arxou  appelle  do- 

BUTIN  OU    DOUBLET!  N.  —   Les   CSpéCeS  dfS 

Cottes  ont  été  nombreuses,  comme  le  té- 
moigne M.  Mcyuck,  qui  les  distingue  en 

LOTTE  A.NNELÉE,           BANDER,  —  ÉCAILLÉE,  — 

MAILLÉ*,           RURTRÉe,  —  tÉGUUKE  OU  dfopO- 

aée  en  tuiles,  —  treuxicée.  —  A  la  ville, 
les  guerriers  cachaient  une  Cotte,  proba- 
blement légère,  sous  leur  schcot,  sous  leur 
pourpoint.  Ainsi  le  connétable  de  Clisson 
eût  été  mis  à  mort  par  l'assassin  Craon,  en 
1393,  sans  la  résistance  de  cette  Cotte  qu'il 
portait  sous  ses  babils.  —  Les  bourreaux  de 
Monaldescbi,  assassiné  à  Fontainebleau  par 
Tordre  de  Christine  de  Suéde ,  ne  l'égor~ 
gèrent  qu'à  grand  peine,  à  cause  de  la  ré- 
sistance qu'opposait  à  leurs  coups  d'épée  sa 
Cotte  de  mailles.  —  Au  temps  des  akmfs  a 
outrance,  convenues  par  conditions  authen- 
tiques, il  était  stipulé  quel  genre  de  Cottes 
était  permis  aui  combattants.  —  Certains 
cort»  d' arche as  oui  porté  la  Cotte  de  mail- 
les. —  L'usage  de  ce  genre  d' armer  com- 
mença à  s'éteindre  au  temps  des  victoires 
remportées  en  France  par  Edouard  trois. 
—  L'armure  de  fer  plein  est  alors  préférée 
par  la  cavalerie  ,  parce  que  la  Cotte  de 
mailles  avait  le  désavantage  de  ne  pouvoir 
pas  porter  d' arrêt  de  lance,  qui  se  nommait 
eaucre,  et  qu'il  fallait  chercher  le  point 
d'appui  de  la  hampe  contre  la  batte  de  droite 
de  la  salle  d'armes.  —  La  Colle  avait  d'au- 
tres Inconvénients  :  elle  était  insupportable, 
dans  les  temps  de  chaleur,  par  son  propre 
poids  et  par  la  lourdeur  des  garnitures 
qu'elle  exigeait,  et  qu'on  nommait  gobis- 
son,  ou  courpontiére,  ou  contre-pointe,  ou 
mamra.ce.  Elle  garantissait  mal  des  coups  de 
la  marre  d'armes.  —  M.  Montfjl  donue  a 
celles  du  quatorzième  siècle  dix-sept  à  vingt 
livres.  M.  Allou  les  estime  de  vingt  à  vingt- 
cinq  livres.  Carré  (1 783,  E)  en  a  pesé  une  de 
vingt  kilogrammes;  ce  n'était  pas  là  tout  ce 
qu'elles  avaient  de  défavorable  ;  ce  tissu,  qui 
bravait  le  tranchant  du  sasre,  ne  résistait 
pas  à  la  hache  d'armes,  offrait  des  jours  à  la 
pointe  de  la  lance  ,  à  la  miséricorde  ,  aux 
dagues  des  hallebardes  ;  elle  était  péné- 
trable  surtout  par  Cépée  effilée,  dont  l'usage 
f>  commença  à  s'introduire  presque  exclusi- 
vement pendant  le  treizième  siècle.  —  Pour 
résister  à  celle  arme  nouvelle,  à  celle  être 
d*ALLEMAG*E,  on  reprit  1* armure  plate  ;  v\ 
elle  fut  substituée  au  haubert  sous  Cuarles 
sept;  1' armure  de  Fer  battu  devint  l'u*!tv.r«s 
des  compagnies  d'ordonnance  de  ce  prince 
C'est  une  circonstance  mémorable  do  His- 
toire de  la  féodalité;  ce  régime  expire  le 
jour  où  le  simple  solda  i  est  armé  comme 
le  plus  «Aux  baron  »  •—  Bien  plus  lard  on  se 


servit  de  Cottes  de  mailles  ;  Dubella  y  ;  15ô5, 
A  )  témoigne  que ,  du  temps  de  Franco» 
premier  ,  les  ri»  Tons  en  faisaient  osaîte  ; 
mais  cela  n'avait  plus  rien  de  commun  avw 
le  haurert.  Une  partie  des  gardes  du  coan  àr 
Henri  quatre  avait  encore  la  Cotte  de  maille». 
—  Jusqu'à  l'époque  actuelle,  des  cavalier» 

de   la  MILICE  TURQUE  ,    |CS  ClBCAttStHNE   df  U 

milice  russe,  quelques  Mamelours,  la  cata- 
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conservé  des  Cottes  de  mailles,  ce  qui  tient 
à  la  lenteur  des  progrés  de  leurs  armes  i 
feu.  —  Les  auteurs  qui  parlent  de  la  Cotte 
de  mailles  sont  nombreux  ;  mais  la  plupart 
se  sont  égarés  en  se  recopiant  sans  examen; 
Deepagnac  (175t,  D)  et  Turpim  (4783,  0) 
n'en  ont  que  des  idées  Incomplètes  ;  toit 
ce  que  dit  Lacbesrair  (1758,  I  )  est  es 
obscur  ou  faux;  les  planches  où  I'Emctclo- 
pédib  (1785,  C)  retrace  I' armure  sont  cal- 
quées sur  celles  de  Daniel  (1731,  D).  Cet 
auteur  et  Carré  (1785,  E)  méritent  le  phu 
de  confiance;  cependant  Carré  lui-mirc? 
croit  que  toute  la  différence  entre  la  Cour 
de  mailles  et  le  haubert  consistait  en  ce 
que  celui-ci  était  à  brailles  fines  et  serrées, 
tandis  que  la  Colle  était  d'un  tricot  pmf 
lâche  ;  en  peut  au  contraire  conjecturer  à 
la  lecture  de  Fauchrt  que  I'armurh  a  hau- 
bert ou  le  haubert  étaient  l'ensemble  des 
ptKCks  oe  ^Atr.u»  et  dt  la  cotte  d'armrs.  — 
Quelques-uns  de  ceux  qui ,  tels  que  Jasso 
(1777,  G),  citent  Fadchrt,  croient  que  c'est 
le  heaume  à  couronne  qu'il  faut  appeler  le 
haubert  ;  mais  ce  ne  serait ,  en  ce  ras , 
que  la  partie  prise  pour  le  tout.  —  M.  Mrv- 
ricr,  Planché,  Shhlvoh,  Stothard,  Ko»ts— 
son  et  l'Encyclopédie  des  Gen»  du  monde 
(aux  mots  Costume  et  Cotte  de  maille»)  peu- 
vent être  surtout  consultés. 

COTTE  ÉCAILLÉE.  V.  ARMURE  DE  MAILLES. 
T.  COTTE  DB  MAILLES.  T.  ÉCAILLÉ,  Sdj.  V.  MI- 
LICE ÉGYPTIEN  HE  N°  5t. 

CtTît  OAMBOISIEE.  V.  GAMBESON.  Y.  GAM- 
BOIStÉ  ,  adj.  V.  MILICE  ÉGYPTIENNE  N°  2. 

COTTS3  MAILLÉE.  V.   COTTE  DE  MAILLES.  %. 

maille,  adj. 

COTTE  RUSTRES.  V.  COTTE  DE  MaILL>5.  T. 

rustre  ,  adj. 

COTTE  SAI.ADINE.  V.  COTTE  D* ARMES.  T. 
CROÎS  A  DE  DE  1188.  V.  HABILLEMENT.  V.  SALADE. 
T.  SALAPINE. 

COTTE  TÉQULÉE.  V.  COTTE  DE  MAILLAS.  V. 

tégulp  ,  adj. 

COTTE  BEAIT,  SUbg.  maSC.  V.  COTEREAU. 

cottfbiel ,  subs  masc.  v.  coterel. 
coiteiiet,  suli».  masc.  v.  coter  eau. 

tOIIOX  ;  COTT*.  v.  noms  rBopRB». 

cou,  subs.  masc.  v.  halsrr-cou. 
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rorcHACsE,  subs.  ffm.  (terni,  génér.), 
oa  coccKjra.  Ces  mots,  ainsi  que  les  mots 
cocare ,  coccarrTE ,  sont  une  corruption  du 
latin  culiienlum;  ils  indiquent  l'ensemble 
des  imm  m  literie  &  l'usage  des  militai- 
re*. —  En  campagne,  le  Couchage  se  com- 
pose de  PAii.t  r  et  quelquefois  decouvrr.TLr>Es. 
—  En  route,  les  moyens  ou  les  eekfts  de 
cocœagï  devaient  être  fournis  par  les  hôtes, 
conformément  à  ('ordonnance  de  1818  (15 
■ai).  Elle  voulait,  art.  115,  que  ces  effets 
furent  ceux  que  prescrit  l'ordonnance;  mais 
quelle  ordonnance  Y  —  Notre  législation 
fourmille  de  pareilles  obscurités.  L'ordon- 
nance de  1833  (2  notemrre,  art.  259)  est 
plus  eiplicite  et  plus  satisfaisante.  —  Avant 
1832,  le  Couchage  de  casernement  ou  de 

CAASUOW    à   l'Usage    deS    HOMMES    DE  TBOUPE 

coôlail  à  l'Etat ,  pour  chaque  militaire  pré- 
sent, onze  francs  quarante  centimes,  pour 
ebaque  militaire  absent,  dix  francs  soixante- 
qtrioze  centimes.  —  Depuis  1822  (5  mars), 
date  d'un  marché  qui  n'a  cependant  été  si- 
né  qu'en  1824,  I'homme  de  trocpe  absent 
ou  présent  occasionnait,  pour  son  couchage 
«i  caserne,  une  dépense  de  quinze  francs 
toos  la  ligne,  dix-huit  francs  dans  la  oaede. 
-Avant  1822,  le  Couchage  d'omciER  en 
caserne  coûtait  à  l'Etat  soixante-neuf  francs 
«il  était  mis  en  service,  trente  francs  s'il  ne 
i>tail  pu.  Depuis  1824,  il  coûte,  pour  I'of- 
hoee  absent  ou  présent,  soixante-huit  francs 
tente  centimes.  —  Ces  accroissements  de 
i'Knses  ont  été  taxés  de  profusions  et  re- 
prochés aux  minutées  de  ces  deux  époques. 
-  En  garnison  ,  ce  genre  de  fourniture  se 
codifie,  s'il  s'agit  du  Couchage  des  prison - 
'**»•  —  De  nos  jours,  le  système  des  nou- 
T«ax  ut*  de  TEourr  a  été  une  innovation 
et  sagement  entendue. 


tt  NT.    T.  Kl 

COlCMACiE  de  DÉTEND.  ▼.  CHIRURGIEN- 
AHTRRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  18. 
V.   DÉTENU  A  LA  SALLE  DE  DUC1- 

COirilAGE  de  PRISON  NIER  MILITAIRE  (B, 

1;C.  5).  Sorte  de  couchage  qui,  conformé- 
ment  à    l'oRDOEBANCE   DE    1768  (l^MARs), 

'insistait  en  une  botte  de  paille  fournie  à 
toot  nomme  dr  troupe  entrant  en  prison  ; 
^tte  pajlle  devait  être  renouvelée  tous  les 
tout  jours.  —  L'arrêté  de  l'an  dix  (  2G  elo- 

et  le  DÉCRET    DE   L*AN  TRElKE  (25  GER- 

*x»u.)  réglaient  qu'il  serait  délivré  une 
oc  paille  de  six  kilogrammes  par  dix 


subs.  fém.  v.  plaque  de  c... 
;  de  rcsiL  (G,  1).  Ce  mot,  qui  a 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


la  même  étymologie  que  le  mot  couchage  , 
indique  la  pente  plus  ou  moins  diagonale 
donnée  pour  la  facilité  de  I'enjoue  à  la  crosse 
d  un  fusil  de  munition  ,  ou  bien  il  exprime 
l'action  de  coucher  en  joue  ;  car  les  arque- 
busiers (tireurs  d'arquebuses)  employèrent  le 
mot  Couche  quand  ils  commencèrent  à  viser 
en  appuyant  la  joue  sur  la  crosse  Main- 
tenant le  mot  Couche  donne  l'idée  de  la  par- 
lie  d'un  bois  de  fusil  prise  depuis  l'encas- 
trement de  la  culasse  jusqu'à  la  plaque  de 

COL CUt. 

COUCHE  de  SOLDAT.  V.  COUCHETTE.  V. 
DRAPS,  T.  SOLDAT. 

couchepoint,  subs.  masc.  (B,  1), 

OU  TRÉPOINTE  DE  TALON  de  SOUTIER.  Le  IllOt 

Couchepoint,  dont  il  serait  superflu  d'Indi- 
quer l  étymologie,  exprime  une  partie  en 
cuir  plus  forte  que  la  trétointe  delà  semelle 
et  régnant  entre  la  seconde  semelle,  ou  bien 
entre  I'allonge  de  la  dernière  semelle,  et 
la  partie  inférieure  de  I'empeigne  ,  que 
le  Couchepoint  pince  entre  lui  et  l'a  pre- 
mière semelle.  —  Le  Couchepoint  est  tra- 
versé par  la  couture  de  la  boite  du  soulier 
et  par  la  couture  du  pourtour  du  talon. 

cocchbb  ,  subs.  masc.  v.  couchage. 

COUCHER  en  joue,  verb.  neut.  v.  ar- 
me A  FEU  PORTATIVE.  V.  ARQL  FKi;»F.  A  FEU.  V.  CO- 
CHE d'ÉCUSSON.  V.  COUCHE  DE  FUSIL.  V.  EN  JOUE. 
V.  FEU  DE  BILLERAUDE .  T.  METTRE  EN  JOIE.  V. 
PETRIN  AL. 

COrCHFR  la  LANCE.  V.  LANCE.  V.  LANCE 
A  MAIN.  V.  SELLE  D'ARMES. 

couchette, subs.  fém.  (terni,  génér.). 
Ce  mot,  dont  l'origine  est  indiquée  au  mot 
couchage,  était  déjà  en  usage ,  en  1380, 
SOUS  Charles  cinq,  à  ce  que  dit  Villaret. 
Grammaticalement  il  n'est  devenu  diminutif 
que  parce  que  I  on  appelait  couches  des  lits 
qui  avaient  douze  pieds  de  long  sur  onze  de 
large.  —  Les  Couchettes  n'avaient  que  six 
pieds  de  long  et  une  largeur  proportionnée. 
—  L'Académie  appelle  Couchettes  les 
ches  qui  n'ont  pas  de  rideaux.  En  cela  elle 
n'est  pas  tout  à  fait  dans  le  vrai.  —  Il  n'est 
question  ici  de  ce  terme,  devenu  inexact 
comme  diminutif,  que  parce  qu'il  faisait 
partie  des  demi-fournitures,  et  que,  suivant 
les  règlements  les  plus  nouveaux,  il  est 
employé  pour  signifier  couchette  en  fer. 

COUCHETTE  (couchettes)   en  FEE,  OU 

lit  en  fer  (B,  I).  Sorte  de  couchettes  ou  de 
châlits  que  mentionne  le  marché  passé  par 
le  ministre  en  1822  (5  mars);  elles  sont 
en  fer  coulé,  à  une  place,  à  fond  sanglé  et 
garnies  d'un  matelas  sans  paillassf  i  elles 
devaient,  dans  l'espace  de  dix  ans,  rempla- 
cer les  bois  de  ut  ordinaires  et  ceux  des 
6S  PARTIE.  107 
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demi-fournitures.  Ce  qu'elle*  ont  d'avanta- 
geux ,  c'est  de  ne  pas  recéler  de  punaises  ; 
cette  vermine  était  la  désolation  des  hommes 
casernés.  —  La  confection  de  ce  genre  dVp- 
mi  de  literies  a  été  retardée  par  les  essais 
nombreux  qu'on  a  faits  avant  d'en  fixer  les 
dimension'  ;  on  a  donné  aux  Couchettes  une 
largeur  de  trois  quarts  de  métré  (vingt-huit 
pouces),  et  une  longueur  de  deux  métrés; 
leur  membrure  n'est  qu'à  seize  centimètres 
du  sol  ;  leur  hauteur,  toutes  fournitures  com- 
prises, est  de  trente  ou  quarante  centimètres, 
c'est  à  peu  prés  la  hauteur  d'une  chaise  or- 
dinaire. —  Ces  dimensions ,  qui  prélent  en 
plus  d'un  point  à  la  critique,  ont  été  adop- 
tées dans  des  vues  d'économie.  —  On  s'est 
décidé  à  réduire  a  vingt-cinq  centimètres 
(ou  neuf  pouces)  la  largeur  des  rotli.es; 
ainsi  l'on  n'accorde  dans  les  chambbes  à  cha- 
que somme,  Ut  et  ruelle  compris,  qu'un 
mètre;  ou  bien  on  accouple  les  uts  pour 
doubler  les  ruelles.  Il  y  aurait  donc,  avec  les 
anciens  uts  a  deux  places,  cette  différence 
qu'on  comptait  quatre-vingt-cinq  centimè- 
tres par  homme  couché,  et  qu'on  n'en  compte 
plus  que  soixante-quinze.  —  Les  lits  trop 
rapprochés  du  sol  font  perdre ,  comme  pro- 
preté et  comme  salubrité,  ce  qu'on  gagne 
comme  moindre  quantité  de  fer.  On  ne  sait 
où  placer  le  combustible  à  l'usage  de  la  cui- 
sine. —  L'inconvénient  du  peu  de  largeur 
du  chaut  se  fait  sentir  surtout  dans  les  dé- 
partements du  Nord;  le  soldat  y  souffre 
cruellement  du  froid.  —  La  Couchette  re- 
vient à  quarante-sept  francs  cinquante  cen- 
times, y  compris  le  transport  dans  un  rayon 
de  cinquante  lieues.  Peut-être  le  prix  s'é- 
lévcra-t-ll  à  cinquante  francs  quand  elles 
seront  posées.  Celles  de  la  milice  anglaise 
sont  bien  moins  chères.  —  La  dépense  d'un 
tel  châlit  est  énorme,  puisqu'il  en  faut,  tant 
pour  lits  d'hommes  de  troupe  que  pour  uts 
d'officiers,  deux  cent  six  mille,  et  proba- 
blement un  jour  trois  cent  mille.  —  Les 
Couchettes  de  notre  marire  sont  mieux  faites 
et  plus  larges  de  deux  pouces,  mais  elles 
reviennent  à  quatre-vingts  francs.  —  En 
1826,  il  est  livré  aux  troupes  neuf  mille 
quatre  cent  cinquante-neuf  Couchettes.  — 
Le  budget  de  1829  réclamait  un  crédit  de 
huit  cent  mille  francs  pour  la  confection  de 
dix-huit  mille  Couchettes.  Le  prix  d'achat 
avait  été  de  cinquante-six  francs  l'une,  prix 
beaucoup  trop  élevé.  —  En  1838,  on  es- 
sayait dans  la  milice  autrichienne  l'Intro- 
duction de  couchettes  en  fer  construites  en 
vieux  canons  de  fusil. 

COUi>E,  subs.  rnasc.  ▼.  accoudement. 

V.  B&AB.  V.  LIBERTÉ  DES  C...  V.  SENTIR  LES 
C...  T.  TACT  DU  C...  T.  TERRAIN  INDIVIDUEL. 


COCDll  A  COUDE.  V.  A  COUDE.  ACGO0- 
DEMENT.  V.  DEFILEE. 

COUDE  de  BAÏONNETTE.  V.  HAXOMNETTT. 
V.  BAÏONNETTE  DE  FUSIL.  T.  BRANCHE  DE  BAJOB" 
NETTE.  V.  MARQUE  DE  FUSIL. 

COIOK  de  chien  •  v.  cmiEH.      eau»  m 

PUSIL.  V.  ESPALET. 

COfDK  de  RESSORT  (G,  1),  OU  COL  DM  RES- 
SORT. Le  mot  Coude,  que  Gêbei.in  dérive  de 
latin  cubim,  se  rapporte  ici  au  nnssost  4t 
la  platine  d'un  fusil  de  munition  ;  c'est  II 
partie  plojée  et  coudée  à  laquelle  tiennent 
chacune  des  brancher  du  ressort. 

coi  iibb  ,  verb.  act.  ▼.  ac...  ▼.  Aioumi 

A  C.  ▼.  Dé  A  C... 

corïTOCiiT,  corroBT,  subs.  mi^*, 
v.  brin  d'estoc,  t.  javelot. 

COClliLADD,  SUbS.  m  ESC.  CATAPULTE. 
T.  CL1DE.  ▼.  FONDELLE.  T.  ONAGRE. 

COI  1* ,  subs.  rnasc.  (F),  ou  coftm  comme 
dit  TENCYcLoriDiE  (tt5i\  C).  Mot  dérivé  di 
latin  coomus.  C'étaient  des  cma.es  on  g  chai 
qui  étaient  armés  de  faux  ou  de  lame» 
tranchantes  et  sur  lesquels  combattaient 
des  covin  aires.  L'usage  de  ces  chars  existait 
dans  les  Gaui.es  et  dans  la  Gean  de-Beat  ac  kl. 
M.  le  général  Cotty  (1822,  A)  mentionne 
ce  mot ,  et  Boeel  (Pierre)  en  a  traité  avec 
quelques  détails. 

COULANT,  SUbS.  INJC.      HXASR.  T.  CAS* 

BANT-C...  V.  POBTB-C... 

COULAIT,  adj.  V.  JEU  C...  V.  PA45A.ETT-C... 

COULANT  (terni,  génér.).  Moi  dérivé  da 
verbe  latin  colore,  ÉUrer;  ici  il  donne  id« 
d'un  passant  de  passementerie.  —  Il  se 
distingue  eu  coulant  de  coedon  a  cravate 
et  en  coulant  de  cordon  de  bonnet. 

COULANT  de  CORDON  A  CE  A  FATS  (B,  1). 

Sorte  de  coulant  ou  de  passant  de  vingt- 
cinq  millimétrés  de  hauteur  et  de  Tiogt 
millimétrés  de  diamètre;  il  a  pour  objet 
d'empêcher  les  deux  brins  qui  pendent  de 
voltiger  trop  loin  l'un  de  l'autre. 

COULANT  de  COEDON  DE  BONNET   (B,  1). 

Sorte  de  coulant  ou  de  passant,  qui  a  pour 
objet  de  régler  à  quelle  hauteur  doit  être 
située  la  plaque  du  cordon  des  bonnets  a 
poil.  —  Le  Coulant  est  fixé  à  la  place  où 
ce  coedon  doit  être  arrêté  lui-même  sur  le 
bonnet;  il  est  en  point  de  Milan,  et  il  a  quinie 
millimètres  de  hauteur. 

coulant  d' aiguillette.  aiggzl" 
lrtte. 

coule  ,  subs.  fém.  V.  CAPUCHON. 
COuliÇ  (coulée),  adj.  r.  fer  couljL 
COULK.viKMT  d'ÉPEE  (G,  5).  Jeu  d'es- 
crime de  pied  ferme  et  en  gagnant  la  m? 
sure  ;  il  consiste  à  glisser  la  lame  le  long  à< 
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celle  de  l'adversaire,  soit  en  dégageant,  ou 
non.  —  Les  divers  modes  de  Coulement 
sont  indiqués  dans  I'Encycloprdih  (1751,  C). 
cor  le  i  h.  ,  subs.  fém.  v. 


C.  V. 


S  DE  FOND. 

3 

s 

g  TRANCHANTE. 


(tenu,  génér.).  Mot  tout  la- 
to ,  principalement  examiné  par  rapport  à 
divers  effet»  d'uniforme;  autrement  ce  se- 
rtit une  longue,  triste  et  grave  question  que 
«Ile  des  Couleurs,  puisque  le  caprice,  la 
trifatuncelé,  la  superstition,  en  ont  lait  le 
ralliement  de  la  fureur  des  séditions,  un  en> 
Wéoe  de  la  folie  ,  une  note  d'infamie  ; 
nuis  ee  sont  coutumes  oubliées,  comme  le 
Soigneraient  l'histoire  de  l'inquisition  et 
ta  juif»  modernes ,  les  légendes  de  l'in- 
çaUiuoo ,  le  traité  des  Couleurs,  en  italien, 
prCuronato  (in-8°,  1568),  et  M.  Leur. — 
U  un,, ci  anglaise  prend,  à  l'ancienne 
Bifliére  française,  enseigne  et  Couleur  dans 
k  même  sens.  —  Ici  le  mot  se  dislingue  eo 

tatlIOl    ACCESSOIRE,    AUTRICHIEN  N  E,   

, —  D*  AIGUILLETTE  ,  —  D*  ATTRIBUTS  DE 

B    BATA1IXOH,           DR  BONNET 

M  KXJCR,  —  DR  OATOTR,  — -  DR  CHAUSSE  DE  COL- 
'*Oi,  —  DR  CHEVALIER, 


DE  CHEVRON 


^"M,—  DE  COLLAT  DR  CAPOTE,  DR  COLLET 

ï  iUO,—  DR  CORPS  DE  POMPOS,  —  DR  CORPS 

tolkUX ,  —  DR  DRAJP,    DR  FANION  ,    DR 

t^BQ»,  —  DK    RÉGIMENT,—  D'HABILLEMENT , 

~  6UT1ICTITR  ,    HCARLATE,    FRAMÇAISR  , 

-JO,BR,          RATION ALR.           ROIRR,    PB1N- 

VERTR. 
V.  ACCESSOIRE,  «Hlj. 
COULEUR   TRA N CHA. M TR.  V, 
«««OISE  R°  1 . 

m.  t.  «ucr  r^c^T'.Vi. 

(OCLEI.fR  RLANCHE.  V.  BLANC,  ûdj.  V. 
"■*Jt  O  aiBIlXEMRBT.  T.  BLANC  NATIONAL.  T. 
^CLICR  NATION ALR.  ▼.  DRAPEAD  Bl  ANC.  V. 
«"BTTE  BLANCMH.  CROIBADR  DR  1188.  V. 
fcaUPE  MLUTAIRF.  V.  RTE  H  DARD.  T.  RTEN- 
ROT  AL*  ▼  .  RÉGIMENT  D'iNf  ANTRRIR  FRAN- 
bb  5. 

d'AlOOILLRTTR.  T.  AIGUILLETTE. 

tfTlIBCT  DR  RRTROUSMS  UE  TROUPE. 

CtlLLi  n  de  BATAILLON.  T.  RATAXLLON 
^UFarteRJS  FEAMÇA1RE  DR  LIGNE  N°  5. 

T. 


CHEVRON.  VA 


COULEUR    de    CAPOTE.    V.     CAPOTE  DE 

TROUrK. 

COI  LEI  R   de   CHAUME  DE   COLRACH.  T. 

A 

de  CHEVALIER.  V. 
▼.  CHEVALIER  DU  MOTRN  AGR  N°  6. 

COI  LLI  R  de  CHEVRON.  V» 
CHEVRON  d'aNCUNNRTE. 

COfLHTR  de  COCARDE .  V.  COCARDE. 
COULEUR  dC  COLLET  DE  CAPOTE.  V.  COL- 
LET DR  CAPOTE. 

€  OULEUK  de  collet  d'harït.  V.  COLLET 

D'HABIT  D'iNPARTRRDl  FRANÇAISE  DR  UORR. 

COI  LEIR  de  cours  DE  pompon,  v,  BLEU  DR 
ROI.  V.  CORPS  DR  POMPON.  V.  CRAMOISI. 

COULEUR  de  corps  royaux.  coars 

ROYAL. 

COULEUR  de  DRAP.  V.  DRAP.  V.  DRAP  DE 
TROUPE. 

COULEUR  de  DRAPRAU.  V.  CORPS  D* ARMEE. 
V.  DR ATEAL .  V.  DRAPEAU  DR  COLLEUR.  V.  DRA- 
PEAU   D'iNPANTKRIE   FRANÇAISE  DR   LIGNE.  V. 

POMPON. 

COULEUR   de  DRAPERIE.  V.  DRAPEAU.  V. 

DRAPERIE  DE  VEXILLR.  V.  ETENDARD  ROYAL. 

COULEUR  de  fanion,  v.  ailette,  t. 

ATTRIBUT  DE  FANION.  V.  FANIOH. 

COULEUR  de  fond  d'habillement  (B,  1), 

OU    COULEUR    PRINCIPALE.    Sorte    de  COULEUR 

d'habillement  considérée  ici  comme  propre 
à  l'uNiFORMR  des  corps  français.  —  Quelque- 
fois le  caprice  seul  présidait  au  choii  de  cette 
Couleur,  comme  cela  eut  lieu  à  l'égard  des 
hussards,  et  de  bien  d'autres  corps;  quel- 
quefois au  contraire  la  Couleur  de  fond 
était  appropriée  à  de  certaines  armes  per- 
ron neijjls  :  ainsi  avant  la  fin  du  dix-septiéme 
siècle  on  avait  affecté  aux  corps  royaux  d'a- 
bord le  gris,  puis  le  rlru  de  roi  ;  à  ceux  de 
la  reine,  I'rcarlate  ;  à  ceux  des  princes,  le 

RLANC;  aUX  REGIMENTS  d' ARTILLERIE,   le  RLEU  y 

quant  aux  rrglmfrts  de  gentilsuomm»  ,  ils 
avaient  été  de  toutes  Couleurs.  —  Mainte- 
nant le  bleu  dp  roi  est  la  Couleur  de  fond  de 

lOUtC  l'iNPANTRRIR  FRANÇAISE. 

COULEUR  de  POMPON.  V.  BATAILLON  D'iN- 
FANTER1R  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5.  V.  POMPON. 
V.  SCHAKO  D'HOMME  DE  TROUPE. 

COULEUR  de  RÉGIMENT.  V.  REGIMENT.  V. 
RÉGIMENT  d'iNFANTRRTE  FRANÇAISE  N°  4. 

couleur  d'BABiLLEMENT  (term.  SOUS- 
génér.).  Sorte  de  couleur  considérée  comme 
étant  ou  ayant  été  propre  aux  troltrs  prar- 
çaisrs.  —  On  voit  sous  Louis  treize  s'établir, 
non  pas  encore  l'usage  des  Couleurs  légale- 
ment réparties  dans  1' armer  ,  mais  l'emploi 
des  vêtements  de  drap  ;  car  c'est  sous  ce 
règne  que  les  troupes  quittent  l'I 
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de  fer,;  les  étoffe*  qu'elles  y  substituent  sont 
d'abord  sans  uniformité  de  Couleurs,  et  les 
■a bits  n'ont  d'autres  formes  que  celles  du 
costume  bourgeois.  —  Sous  Lolis  quatorze, 
après  l'extinction  des  guerres  civiles,  quel- 
ques principes  déterminent  la  forme  et  l'es- 
pèce des  hauts  des  hommes  de  troupe  :  mais 
ce  n'est  que  vers  la  fin  du  dix-scpliémc  | 
siècle  que  certaines  armes  ou  quelques  corps 
commencent  à  se  distinguer  par  des  Cou- 
leurs arbitrairement  adoptées  d'abord  ;  ainsi 
les  <;vRDF*  françaises  prennent  le  cris.  — 
On  ne  retrouve  presque  rien  dans  les  vieux 
uviu  militaires  qui  soit  relatif  aux  Couleurs» 
aux  marques  distinctives,  à  I'uniforme.  Les 
traites  que  nous  ont  laissés  Billon  (1612,  fi), 
Daniel  (1721,  A),  Delafontaine  (1675,  A),  ] 
Gaya  (1670,  D),  Guignard  (1726,  B),  Lo»- 
telneau(1647,  B),  Praissac  (1622,  A).,  etc., 
ne  contiennent  aucun  éclaircissement  à  cet 
égard.  Peut-être  ces  auteurs  en  eussent-ils 
parlé,  si  les  officiers  eussent  été  astreints  à 
un  costume  régulier  ;  mais  c'étaient  les  sol- 
dat* seuls  qui  portaient  I'uniforme  ou  quel- 
que chose  qui  en  approchait.  —  Audocin 
(t.  m,  p.  204)  dit  qu'avant  Daruenson  il 
existait  un  uniforme  ,  mais  que,  dans  chaque 
corps,  la  Couleur  en  était  arbitrairement 
choisie  par  le  commandant.  —  En  1740, 
Daeuenson  assigne  à  tous  les  corps  des  Cou- 
leurs spéciales;  il  les  régie  avec  calcul,  et 
les  indique  avec  détails.  Depuis  ce  minis- 
tère le  rho  de  roi  et  le  blanc  sont  affectés  a 
('infanterie  française.  —  C'était  un  grand 
pas  de  fait  dans  la  route  de  l'ordre  et  de  l'é- 
conomie; mais  il  ne  pouvait  s'opérer  d'amé- 
lioration qu'à  l'époque  où  les  compagnies 
d'infanterie  française  passeraient  au  compte 
du  roi  ,  ce  qui  eut  lieu  en  1762  sous  le  mi- 
nistère de  Croiseul.  —  Cependant  cette 
mesure  ne  produisit  d'abord  que  de  faibles 
avantages,  parce  que  les  Couleurs  va- 
riaient aussi  fréquemment  que  les  numéros 
et  les  dénominations  des  régiments.  —  De 
1767  (25  avril)  à  1786  (1er  octorre)  quatre 
règlements  d'habillement  se  succèdent,  et 
chacun  d'eux  bouleverse  tes  régies  établies. 
On  serait  surpris  de  celle  dispendieuse  ver- 
satilité, si  l'on  n'en  savait  les  causes,  et  si 
l'on  ne  découvrait  quelle  était  la  fin  unique, 
mais  mal  déguisée,  que  se  proposaient  les 
rédacteurs  des  règlements:  leur  objet  était 
de  complaire  à  des  colonels  coquets  et  puis- 
sants, en  leur  faisant  la  concession  des  Cou- 
leurs qui,  à  leur  guise,  s'alliaient  le  mieux 
entre  elles;  il  s'établissait  ainsi  un  com- 
merce de  caresses  et  de  condescendance  en- 
tre de  grands  seigneurs  et  de  petits  m>umis. 
Ces   innovations,   ardemment  sollicitées, 
achetées  même,  n'étaient  invoquées,  la  plu- 


part du  temps,  que  parce  qu'un  sarcasrL 
avait  déconsidéré  un  habit:  que  parce  rxc 
telle  maltresse  adorait  le  bleu  pâle,  quetellt 
autre  idolâtrait  le  cramoisi  ;  que  celle-c 
était  comhtée  de  mettre  à  la  couleur  de  u 
livrée  les  soldats  de  son  amant.  —  Ce  qci 
pouvait  servir  de  justification  à  ces  perpé- 
tuels changements,  c'est  qu'ils  étaient  quel- 
quefois le  seul  moyen  de  remédier  à  de 
graves  inconvénients,  de  faire  dis  paraître  df> 
causes  d'allusions  mordantes,  et  de  prévenir 
des  rixes  et  des  duels.  Qui  pourrait  nombre* 
combien  de  coups  d'épée  ont  fait  donner 
les  quarante-deux  boutons  de  l'habit  du  ré- 
giment du  roi  ;  combien  de  querelles  à  cause 
des  Couleurs  que  les  uns  comparaient  à  de» 
salades,  les  nôtres  h  des  omelettes  ;  combien 
de  lazzi  jugés  outrageants,  tels  que  cette 
locution  dont  le  vrai  sens  est  encore  à 
éclaircir  :  A  moi,  Navarre,  cinq  contre  ■>, 
mot  à  double  sens  qu'on  a  supposé  relatif  i 
l'usage  de  porter  cinq  boutons  d'uniforme  i 
une  place  qui,  sur  d'autres  habits,  n'aurait 
été  occupée  que  par  un  seul  boulon.  —  Oa 
voit  quelle  importante  affaire  de  haute  in- 
trigue, ou  quels  prétextes  de  combinaboas 
philanthropiques  agitaient  Versailles  el  oc- 
cupaient les  bureaux  de  la  gukrre,  quand  oo 
y  traitait  de  ces  revirements  de  Couleurs. 
On  n'a  cessé  d'attacher  de  l'importance  i 
ces  futilités  qu'à  l'époque  de  I  *  ermuc  a  m- 
ment  de  l'i n fantrrdî. —  Les  Couleurs  d  ha- 
billement se  distinguent  en  couleur  de  fofd 
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V.  ADMETTE.  ▼.  ARMAGNAC.  ATTRIBUT  M 
BONNET  A  POIL.  V.  ATTRIBUT  DR  FANION .  T. 
ATTRIBUT  DE  RBTROURSIS  DR  TROUPE.  T.  BLET  M 
'  CIEL.  T.  BONNET  DE  POUCE.  V.  CALOTTE  DE  BOB- 
NET  A  POIL.  F.  CAPOTTR  DE  TROUPE.  T.  CHACSM 
DE  COLRACH.  V.  CHEVRON  d' ANCIENNETE.  V.  COI* 
LET  d'haUT  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UGNL 
T.  CORTS  DE  SCHAAO.  V.  COULEUR  DR  POND.  ». 
COULEUR  TRANCHANTE.  V.  CRÊPE.  V.  DBCffUJl- 

ÉPAL'LETTE  EN  DRAP.  T.  GARANCE.  V.  HABUXI- 
MENT.  V.  INFANTERIE  FRANCO-SU  I&SE  DR  CAEBC 
ROYALE.  T.  INFANTERIE  LEGERE  H°5.  T.  ISGI" 
NIEUB-GÉOGRAPHR  N°  3.  V.  INGENIEUR  BHUTAlU- 
T.  MILICE  CHINOISE  R°  6.  V.  ROXICR  FRANÇAISE 
N°  4.  V.  MILICE  SERF.  N°  3.  MINISTRE  DE  LA 
GUERRE  RR   1821.  V.  PANTALON  D* ÉTOFFE.  F. 

POEALEM.  F.  POMPON.  T.  PRINCE  FRANÇAIS.  T. 
REDINGOTE  D* OFFICIER.  V.  RÉcDtRNT  D*IMFANTV 
RIE  FRANÇAISE  N°  5.  V.  REVERS  D* HABIT.  T.  SCRA* 
EO  ll'lNFANTFJUE. 

COI  LF.IB  ECARLATR.  V.  ÉCARLATT.  adj. 
V.  OFFICIER  DU  GENIE,  N°  5. 

(  OI  I.LÏB  FRANÇAISE.  V.  BLANC  NATION*!. 
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V,  COULEUR  NATIONALE.  V.  ÉCHAEPR  MILITAIRE. 

v.  français,  adj. 

COUUEUK  JAUNI,  V.  COULEUR  NATION  ALI  • 
V.  CROISADE  DR  1188.  V.  JAUNE,  adj. 

couleur  (couleurs)  nationale  (F).  Sort* 
de  couLBvms  considérées  par  rapport  à  I'ab- 
mée  française  ;  il  y  en  a  eu  principalement 
trois,  que  la  cocarde  de  la  révolution  a  réu- 
nies; mais  il  y  en  a  eu  passagèrement  d'au- 
tres. Il  est  aussi  difficile  d'attribuer  à  l'une 
des  trois  Couleurs  principales  la  prééminence 
sur  les  autres,  qu'il  serait  embarrassant 
d'eipliquer  les  motifs  qu'on  a  eus  de  les 
adopter,  de  les  porter  seule  à  seule,  de  les 
unir,  de  les  disjoindre  ;  la  superstition ,  le 
caprice,  le  hasard,  ou  des  combinaisons  in- 
dustrielles ou  commerciales  en  ont  seuls 
décidé.  L'historique  des  Couleurs  est  une 
question  difficile  à  éclaircir,  parce  que  rien 
ne  révèle  que  leur  admission  ou  leur  aboli- 
tion ait  tenu  à  un  plan.  —  Le  bleu  de  la 

CRAPE    DE    SaINT-MaBTIN    et    dC  la  BAN  NIKRE 

dk  France  est  la  couleur  la  plus  ancienne. 
Kn  886,  au  siège  de  Paris,  comme  le  té- 
moigne M.  RET,  le  DRAPEAU  FRANÇAIS  était 

iaunr  citron.  L'oriflamme  était  eouge.  Le 
blanc  vient  en  dernier,  puisqu'il  date  a 
peine  de  Charles  seft  ,  qu'il  est  un  vestige 
île  la  cornette  des  colonels  généraux,  et 
lu  i!  n'a  été  attribué  aux  Francs  que  fabu- 
euscment.  De  vieux  auteurs  ont  dit  en  effet 
qu'ils  avaient  les  vêlements  bleus  ou  blancs; 
mais  blanc,  en  ce  cas ,  veut  dire  couleur  de 
laine  naturelle  et  non  teinte. —  Laches- 
kaje  ,  (1758,  1),  au  mot  Bannière,  re- 
copiant Beneton  (1742,  A,  p.  275),  nous 
ippreod  que  les  Français  ont  changé  trois 
fois  teurt  Couleur»  désignations.  Ils  ont  eu  du 
bleu,  tant  que  la  bannière  de  Saint- Martin  a 
Uè  leur  enseigne  principale:  ils  eurent  du  rouge 
rendant  qu'ils  se  set  virent  de  l'oriflamme , 
*t  ils  prirent  le  blanc  quand  leur  dévotion  se 
ourna  vers  la  sainte  Vierge  et  qu'ils  se  trou- 
èrent obligés  de  se  distinguer  d'avec  les  Jn- 
llais  qui,  au  règne  de  Charles  six,  quittèrent 
e  blanc,  et  prirent  le  ronge,  qui  était  la  Cou- 
eur  des  Français,  à  came  des  prétentions 
ut  ils  avaient  sur  la  France  ;  c'est  ce  qui 
>orta  le  successeur  de  Charles  six  à  prendre 
e  blanc.  —  Audoin  (t.  icr,  p.  286)  et  Des- 
*tiXAC  (1751,  D)  ont  reproduit  la  même  as- 
ertion.  —  La  vérité  est  qu'il  n'y  a  jamais 
u  rien  de  légalement  fixé  à  cet  égard,  à 
□oins  qu'on  ne  regarde  comme  ayant  force 
le  loi  les  dispositions  qui  eurent  vigueur 
cndant  la  croisade  ue  1188;  une  conven- 
ion  de  celle  époque  attribua  le  blanc  h 
Anglais,  le  bouge  au  Français,  le  vert  au 
'lajmand;  Anne  Connexe  et  Ducange  en 
Joignent.  —  Si  des  preuves  nombreuses 


ne  jaillissaient  de  toutes  les  pages  de  notre 
histoire,  on  se  garderait  bien  d'accuser, 
comme  il  faut  forcément  le  faire,  la  légèreté 
du  caractère  français,  et  de  rappeler  que 
nos  aehotejes  on t  plus  d'une  fois  changé 
sans  motifs  fondés,  et  que  toutes  nos  Cou- 
leurs ont,  suivant  les  temps,  été  légitimes 
ou  séditieuses,  soit  qu'elles  aient  figuré  réu- 
nies ou  isolées.  Le  blanc,  s'il  est  vrai  que 
les  Francs  l'aient  porté,  devait  probable- 
ment être  factieux  aux  yeux  des  Romains. 
Celte  Couleur,  que  quelques  ai  telbs  ont 
supposé  être  celle  de  la  norlfsse,  parce 
qu  elle  a  de  temps  à  autre  été  la  nuance 
de  I'f.charfb  militaire,  devient  propre  aux 
chapeeons  et  aux  huguenots  combattant  le 
trône.  Les  Couleurs  réunies  de  nos  deux 
patrons  saint  Martin  et  saint  Denis  sont 
arborées  par  le  prévôt  Maecel  ;  et ,  comme 
on  le  voit  dans  Dl-laurf,  ce  chef  de  parti, 
s'étant  mis  en  opposition  avec  le  Dauphin 
devenu  depuis  Charles  cinq,  harangue  du 
haut  de  V hôtel  de  ville  le  peuple  ;  le  Dauphin 
approuve  ostensiblement  Marcel;  et  celui-ci 
pour  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  lui 
envoie  deux  pièces  de  drap,  l'une  rouge, 
l'autre  bleu ,  -afin  qu'il  en  fit  faire  des  c/iape- 
rons  pour  les  gens  de  sa  cour»  —  Ces  distri- 
butions royales,  ces  dons  aux  habitués  des 
palais,  s'appelaient  uvbées  ;  on  s'explique 
ainsi  le  rapport  entre  les  livrées  et  les  Cou- 
leurs. —  Le  rouge  ou  le  cceitle  de  I'ori- 
flammf  nous  est  dérobé  par  la  milice  an- 
glaise, usurpation  dont  Charma  sept  cherche 
a  se  consoler  en  adoptant  lacouleurque  sou 
en nem  répudiait.  —  Mais  comment  croire  à 
une  unité,  à  une  nationalité  de  Couleur  con- 
sacrée, quand  on  voit  à  Poitiers,  en  1556, 1'  ar- 
mée française  porter  la  ceoix  blanche,  et  I'ar- 
mée  anglaise  la  rouge;  puis,  enl580,  Ducl»*» 
clin  opposant  à  la  croix  blanche  des  Anglais 
la  croix  rouge  des  Français.  M.  Bbt,  dans 
son  ouvrage ,  en  fait  lui-même  la  remarque. 
—  Au  seizième  siècle,  une  fusion  de  Cou- 
leurs s'opère!  le  bleu  de  r  ri  en  dard  royal 
avait  été  conservé,  le  rouge  reparaît.  A  celle 
époque,  la  Hollande  soulevée  conre  la  ty- 
rannie espagnole,  s'en  remet  à  Henri  quatre 
sur  le  choix  du  pavillon  qu'elle  déploiera  : 
Prenez  tes  couleurs  françaises,  leur  répond 
le  Béarnais,  en  leur  indiquant  le  bleu,  le 
rouoe,  le  blanc  ,  et  il  ajoute  en  sa  lettre  que 
tant  que  la  Hollande  aura  ce»  Couleurs  sous 
les  yeux,  elles  lui  rappelleront  le  souvenir  de 
ceux  qui  l'ont  si  ardemment  secourue  pour 
la  conquête  de  sa  liberté.—  D'autres  auteur» 
prêtent  à  la  réponse  de  Henri  les  mots  sui- 
vants :  Nos  liens  d'amitié  se  resserreront  à  ta 
vue  d'un  objet  qui  rappelle  les  succès  par  les- 
quels la  France  a  garanti  votre  liberté.  — 


COULEUR 


Dampmartin  (1799)  et  Carrioo-Nisas,  fils 

atné,  sont  les  écrivaihs  qui  ont  donné  pu- 
blicité à  ce  fait»  démenti  par  M.  J.  C.  de  Jon- 
gé  :  suivant  lui ,  Henri  quatre  aurait  seule- 
ment autorisé  les  Hollandais  à  se  faire  ad- 
mettre sous  les  couleurs  françaises  dans  les 
ports  de  I'Orient,  dont  la  Sublime  Porte 
leur  refusait  l'accès  sous  pavillon  boula  h - 
dais.  —  Quels  que  soient  les  termes  de  la 
missive  de  H* nu  quatre  ,  il  ne  regardait 
donc  pas  le  rlanc  tout  seul  comme  la  COU- 
LEUR FRANÇAISE  t  Car  elle  n'avait  été  que  la 
Couleur  personnelle  et  momentanément 
personnelle  de  Charles  sept,  qui  ne  l'avait 
prise  qu'à  litre  de  général  d'armée,  et  non 
par  dévotion,  comme  les  prêtres  l'ont  insi- 
nué. Elle  n'avait  été  apportée  dans  1' armée 
française,  au  seizième  siècle,  que  par  les 
colonels  généraux  .  parce  que  le  rlanc  était 
la  Couleur  dtstinclive  de  leur  emploi  ;  ils  se 
l'étaient  du  moins  donné  d'eux-mêmes,  sous 
le  prétexte  qu'ils  représentaient  le  roi  con- 
sidéré dans  ses  fonctions  de  général  en  chef. 
Mais  le  rlanc,  Couleur  du  enrv  suprême  des 
troupes  ou  de  ses  lieutenant*  immédiats, 
n'était  pas  la  Couleur  héraldique  du  roi  ;  il 
n'a  jamais  rattaché  à  son  blason  que  le  rlru 
ou  le  rocoe,  etc.  ;  le  rlanc,  s'il  était  la  Cou- 
leur de  l'emploi  des  colonels  géhéraux  et 
l'attribut  de  leur  lieutenance  royale,  n'était 
pas  la  Couleur  inhérente  a  leur  charge,  à  leur 
office,  à  leurs  armoiries,  puisqu'il  est  rendu 
témoignage  par  rENcrcLorÉmE  (1785,  C, 
t.  icr,  p.  705)  que  te  colonel  général  menait 
derrière  Vécu  de  se»  armes  quatre  ou  six  dra- 
peaux des  Couleurs  du  roi  qui  sont  blanc,  in- 
carnat et  bleu.  Cette  assertion  est  confirmée 
dans  Potier  (1779,  X  ;  aux  mots  Colonel  I 
général  et  Cotte  d'armes)  ;  suivant  Saint- 
Poix  ,  le  monarque  avait  uni  le  rlanc,  qui 
était  le  signe  du  commandfmfnt,  aux  deux 
autres  Couleurs  de  la  nation. —  On  lit  dans 
le  Dictionnaire  universel  de  la  France,  im- 
primé en  1771  (t.  iv.  p.  81),  que  l'uniforme 
des  gardes  de  la  prévotr  portaient  des  L 
couronnés,  de  Couleurs duroitincarnat,l>lnnc 
et  bteu.  —  Le  blanc  est  tour  à  tour  quitté 
ou  repris  par  Henri  quatre;  mais,  quand  il 
le  donne  à  sa  cornette  royale,  ce  n'est  que 
comme  Couleur  de  chef  d'armée  et  de  oolo- 
hel  général  ,  non  comme  Couleur  du  roi.— 
Des  écrivains  ont  prétendu  que  Loois  qua- 
toree,  en  donnant  I'enseigne  rouge  au  régi- 
MtNT-MESTRE-DE -camp— cavalerie ,  I'enseignf. 

BLEUE  aUEÉGWENT-COMMTSSAlRE-GÉNÉRAL-CaVa-  ] 

lerte,  I'enseigne  blanche  au  régimrnt-colo- 
hel-général-  cavalerie ,  avait  eu  l'intention 
de  faire  revivre  le  pourpre  de  I'oriklammr  , 
lé  pers  de  la  bannière  royale  ,  et  la  nuance 
du  panache  de  Henri  quatre  ;  l'assertion  e*t 


plus  spécieuse  que  facile  à  prouver. — Casas 
(1785,  E)  se  montre  persuadé  que  les  Cou- 
leurs de  la  révolution  se  composèrent  di 
rouge,  comme  couleur  ecclésiastique,  di 
bleu,  comme  couleur  des  Franc*,  du  blarc, 
comme  couleur  du  peuple  ;  nous  ne  Marient 
partager  ce  sentiment  et  croire  à  cette  com- 
binaison.—  fyl'on  s'en  rapporte  à  l'ouTrage 
de  M.  Comte  Intitulé  :  Histoire  de  ta  garé 
nationale  de  Paris ,  la  Couleur  nationale  de 
la  cocarde  d'abord  adoptée  par  ta  ville  de 
Paris  ne  comprenait  que  le  bleu  et  le  Rorct, 
et  ce  serait  le  général  Laeayettb  qui  y  aurait 
fait  ajouter  le  blanc  —  L'ami  de  Wasnhuj- 
ton  tenait  ainsi  à  ce  que  le  blanc  ,  consi- 
déré comme  chevaleresque  et  caractéristiene 
du  pouvoir  militaire ,  représentât  parmi  les 
autres  Couleurs  celle  de  l'armée  ;  il  conser- 
vait l'aucien  usage  de  ne  monter  que  des 
chevaux  blancs  devant  les  troupes  ;  c'était 
jadis  la  couleur  du  cheval  de  cosereandemeet, 
c'était  un  des  insignes  du  général  d'armée. 
—  D'autres  antiquaires  au  contraire  (Cons- 
titutionnel, 1833,  29  juillet,  feuilleton), 
prétendent  que  les  trois  Couleurs  étaient 
celles  du  sceau  ou  scel  de  la  ville  de  Paris, 
dont  le  fond  était  de  gueule  ou  rouge,  le 
vaisseau  blanc  ou  d'argent,  le  chef  ou  lisière 
d'azur  à  fleurs  de  lis  ;  ainsi  ce  seraient  les 
Couleurs  parisiennes  qui  seraient  devenues 
les  Couleurs  tricolores  que  la  cocabde  prit 
en  1790,  et  que  la  draperie  des  drapeaux 
prit  en  1792.  — Peu  avant  la  fin  du  siècle 
dernier,  des  cravates  de  drapeaux  et  d'é- 
trndards,  qui  étalent  blanches,  puisqu'elles 
avaient  été  données  telles  aux  corps  par  les 
colonels  généraux,  furent  emportées  ta 
delà  du  Rhin  ;  voilà  pourquoi  l'armée  émi- 
grée  marcha  sous  I'enseigne  blanche,  non 
que  ce  fut  la  Couleur  française,  ni  la  cou- 
leur royale,  mais  parce  que  la  vieille  et 
vraie  Couleur  de  la  patrie,  le  tricolobe,  était 
pris  par  le  parti  contraire.  —  Postérieure- 
ment de  beaucoup  à  l'émigration,  quelques 
Français,  peu  éclairés  sur  les  vieilles  cou- 
tumes du  pays,  se  sont  persuadé  que  le 
rlanc  était  la  Couleur  nationale,  parce  que 
la  cocarde  que  les  simples  soldats  avaient 
portée  depuis  un  siècle  à  peine,  et  d'abord 
en  papier,  avait  par  hasard  été  presque  tou- 
jours blanche  pendant  quatre-vingts  ans  :  tel 
était  le  motif  frivole  d'une  conviction  mal 
fondée.  —  Quand  Louis  seize  et  les  états 
généraux  marièrent  nos  Couleurs  nationale? 
de  toutes  les  époques,  ou  plutôt  sanctionnè- 
rent les  coutumes  qu'avait  consacrées  Henri 
quatre,  ce  ne  fut  pas  une  innovation,  comme 
on  l'a  supposé  et  écrit,  mais  une  confirma- 
tion. Cette  union  n'était  pas  fortuite,  comme 
le  prouve  Carré  (1783,  E,  p.  457,  noteV. 
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Il  reconnaît  que  les  trois  Couleurs  avaient 
été  associées  de  longue  main ,  soit  que  le 
blanc  fût  regardé  comme  couleur  de  la  Vierge 
OU  des  cnviuns  du  moyeu  agi,  le  kocgi 
comme  celle  de  l'Eglise  militante ,  le  bleu 
comme  celle  du  tiers  étal.  —  La  pré voté  de 
l'hôtel,  sous  Henri  quatre,  était  vêtue  en 
tricolore,  comme  le  témoigne  Gahbau  (au 

mot  G  AEDE  DE  LA  PBÉVOTÉ);  SOO  HOQUETON  était 

incarnat ,  bleu  et  blanc.  —  Du  reste,  il  n'y 
a  partout  que  contradictions  et  obscurités , 
et,  si  l'on  recourt  à  Voltaire  {Siècle  de  Louis 
quatotu),  on  y  appréciera  combien  étaient 
arbitraires  les  modes  des  Couleurs.  On  y 
verra  que  Makabin  ,  rentrant  en  France 
en  165t  ,  donna  le  commandement  de  sa 
petite  armée  de  sept  mille  homme*  au  mari- 
chat  dTHocquincourt;  tous  Us  officiers  por- 
taient des  écharpes  vertes  ;  c'était  la  Couleur 
dit  livrées  du  cardinal.  Chaque  parti  avait 
alors  son  écharpe.  ha  blanche  était  celle  du 
roi  (il  l'avait  comme  un  héritage  veou  des 
colonels  généraux,  car  la  Couleur  de  feu 
était  la  Couleur  de  Louis  quatorze  ;  c'est  ce 
que  témoigne  le  ruban  de  Saint-Louis),  Visa- 
belle  celle  du  prince  de  Condi.  Il  était  éton- 
nant que  Matarinjït  porter  ses  livrées  à  une 
armée,  comme  s'il  avait  eu  un  parti  différent 
de  celui  de  son  mailre  ;  c'était  précisément 
ce  qu'avait  fait  le  maréchal  d* Ancre,  et  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  sa  perte.  —  Dau- 
bigné  et  M.  Liber  donnent  quelques  expli- 
cations &  ce  sujet. — A  des  époques  moder- 
nes, et  surtout  depuis  que  les  demi- brigades 
se  revêtirent  de  Couleurs  nationales,  on  a 
vu  briller  dans  bien  des  triomphes  les 
nuances  des  étendards  divers  dont  s'était 
entouré  jadis  Chables  sept,  et  il  n'était  bruit, 
en  Europe  et  dans  l'Orient,  que  des  Couleurs 
élémentaires  qu'avait  avouées  Henri  quatre, 
et  qui  avaient  été  les  nuances  du  pavillon 
naval  de  Louis  quatorre.  —  Pendant  la 
guerre  de  1792,  l'associatiou  des  trois  Cou- 
leurs était  une  synthèse  dont  la  restauration 
de  1814  a  fait  l'analyse.  L'intention  morale 
qui  a  motivé  cette  analyse  qu'on  a  appelée 
à  tort  ou  a  raison  une  épuration ,  un  retour 
aux  vrais  principes,  s'appuie-l-elle  d'argu- 
ments que  la  raison  avoue  et  que  l'intérêt 
national  explique?  Voilà  toute  la  question. 
L* habit  de  la  garde  nationale  rappelait  une 
monarchie  de  quatorze  siècles;  I'haiut  de 

l'iJf  EANTEEIE  de  U  GARDE   IMPERIALE  rappelait 

celui  de  la  garde  natiokalr;  I'habit  de  la 
garde  royai*  s'est  modelé  sur  des  formes  et 
des  enjolivures  empruntées  à  l'étranger; 
mais  on  ne  s'est  pas  aperçu  qu'en  lui  don- 
nant des  formes  nouvelles  on  lui  laissait  des 
Couleurs  pareilles;  il  y  a  de  la  fascination 
dans  les  coutumes.— L'abdication  de  Charles 


six  et  I'ordoh  m  a  n  ce  de  1830  (1er  août)  qui  a 
fait  revivre  les  Couleurs  nationales  sont  deui 
événements  peu  distants  l'un  de  l'antre.  — 
Quelques  opinions,  différentes  des  nôtres, 
ont  été  émises  avec  étendue  dans  l'ouvrage 
de  M.Rey. —  Il  existe  de  Frédéric  Portai  un 
ouvrage  intitulé  :  Des  Couleurs  symbolique» 
dam  Cantiquité,  le  moyen  âge.  et  les  temps 
modernes.—  Il  a  été  traité  des  Couleurs  tri- 
colores par  M.  Desloges. 

Cei  LCVB  NOIBE.  T.  CROISADE  de  1 188.  Y. 

noie,  adj. 

CQI'LEl'R  PRINCIPALE.  Y.  COULEUR  DE 
POND  d'bARILLEMENT.  Y.  COULEUR  TRANCHANTE. 
Y.  MILICE  ANGLAISE  R°  4.  V.  MILICE  HELLENI- 
QUE. Y.  MILICE  WURTEMBERGEOISE  N°  9.  Y.  PASSE- 
POIL.  Y.  PRINCIPAL,  adj. 

COVEEVlfc  BOUGE.  Y.  CROISADE  DE  1188. 
▼  .  ORIFLAMME.  Y.  ROL'GE,  8UJ. 

COULEUR  (couleurs)  tranchante  (B,  1; 

F),  OU  COULEUB  ACCESSOIRE,  OU  COULEUR  DISTINC— 

tive.  Sorte  de  couleurs  d'habillement  ainsi 
nommées  par  opposition  aux  couleurs  prih* 
cn?ALEs.On  les  a  inexactement  nommées  du- 
TiNcrrvEs,  puisque  les  draps  teints  en  cou- 
leur de  fond  servent  aussi  de  distinction; 
à  certaines  armes  personnelles,  à  certains 
corps,  à  certains  béodeents.  —  Eu  France, 
toute  I'arme  de  I'artillerw  ne  fait  usage 
que  d'une  seule  et  même  Couleur  tran- 
chante. —  L'application  officielle  de  la  dis- 
tinction des  Couleurs  appartient  aux  années 
1663,  1668;  mais  on  pourrait  en  regarder 
l'usage  comme  remontant  au  temps  des  croi- 
sades ,  puisqu'elles  servaient  à  faire  con- 
naître a  quelles  nations  appartenaient  les 
croisés.  Elles  ont  eu  ensuite  une  destination 
plus  particulière  quand  elles  ont  différencié 
de  compagnie  à  compagnie  les  casaques 
d'armes.  —  Depuis  le  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  des  ordonnances  nom- 
breuses, et  pour  ainsi  dire  chaque  ministre 
de  la  guerre  ont  fait  varier  dispendieuse- 
ment  et  sans  utilité  la  série  des  Couleurs 
tranchantes.  —  Si  nous  nous  en  occupons 
sous  l'acception  actuelle,  il  serait  sans  uti- 
lité de  retracer  leurs  perpétuelles  variations, 
car  il  est  peut-être  sans  exemple  qu'un 
même  corps  ait  gardé  pendant  dix  ans  les 
mêmes  Couleurs  tranchantes;  choses  futiles 
comme  choses  sérieuses,  tout  changeait  à 
chaque  instant  dans  les  régiments  d'infan- 
terie FRANÇAISE.  Les  RONNITS  DE  SAPFUBS,  ICS 
DISTINCTIONS  deS  CAPORAUX,    leS  COLLETS  deS 

capotes,  etc.,  sont  à  peine  d'une  Couleur, 
qu'une  autre  Couleur  lui  est  substituée  ; 
autant  vaudrait  tenir  note  des  variations  de 
l'arc-en-ciel.  —  Pendant  la  guerre  de  la 
révolution  jusqu'à  la  restauration,  les  Cou- 
leurs tranchantes  de  I'hamt  des  corps  aj-ied 
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ont  été  disliiiclivps  des  armes  riRsonN elles,  I 
sauf  quelques  essais  sans  résultais  ;  ce  n'est  I 
que  dans  les  corps  a  chutai.  (V  artillerie  a. 
cheval  et  le  train  exceptés)  qu'elles  étaient 
dislinctives  des  corps  régimentairf.s.  —  De- 
puis la  restauration,  elles  se  sont  appliquées 
i- paiement  et  aux  cours  a  cheval  et  aux 
corps  a  pied,  si  ce  n'est  que  dans  l' artille- 
rie ,  dans  les  compagnies  sédentaires,  dans 
la  gendarmerie  elles  ont  continué  â  n'y  dis- 
tinguer que  l'arme,  non  les  corps.  —  telles 
ont  compris  le  bleu  de  roi  ;  la  circulaire  de 
1815  (0  décembre)  mentionnait  le  lie  de 
vtn,  qui  bientôt  n'en  fil  plus  partie.  —  L'or- 
donnance de  18*22  (8  mai)  fixait  à  huit,  dans 

l'iNFANTERIF-  FRANÇAISE   DE  BATAILLE  l»E  LIGNE, 

ce  genre  de  marque  distinctive;  savoir  :  al- 

RORE,  BLANC,  BLEU  DE  CIEL,  CHAMOIS,  CRAMOISI, 
JONQUILLE,  ROSE  rON(  É,  VRRT  CLAIR.  CettC  0T- 

donnanec  divise  en  dix-sept  séries  ces  huit 
Couleurs,  et  elle  affecte  uniquement  le  jon- 
quille a  l' infanterie  légère  ;  mais  toutes 
ces  bigarrures,  perpétuellement  changean- 
tes, ne  méritent  pas  qu'on  les  enregistre; 
et  elles  ont  varié  cinq  fois  depuis  1807.  En 
1828,  le  garance  leur  est  substitué  dans  la 
ligne. 

COUEEU»  TRICOLORE.  T.  AIGUILLETTE.  V. 
ART  MILITAIRE  DE  TERRE.  V.  COULEUR  NATIO- 
NALE. V.  GENDARMERIE  DE  roi.ICE,  V.  MILICE 
PARACUEENNE.  V.  TACTIQUE,  SUbS.  V.  TRICO- 
LORE. 

COULEUR  VERTE.  V.  CROISADE  DE  1  188.  V. 

vert,  adj. 

COULEUVRE  ,  SUbs.  fém.  v.  Évolu- 
tion. 

ceuLKUVBEWiEB,  subs.  masc.  v.  cou- 

LEVRIN 1ER. 

coixcwvBixe,  subs.  fém.  v.  coule - 

VRINE. 

'    cori.ECVBiiiiEB,  subs.  masc.v.  cou- 

LEVRIN 1ER. 

cof  iiEVRCMEif i,  subs.  masc.  V.  COU- 

LEVRINIER. 

coulkvrixi:  (coulevrines),  subs.  fém. 
(term.  génér.),  ou  colleuvrine,  ou  coulleu- 
vrjne  ,  ou  corLotvRiNF. ,  comme  récrivent 
CoMMiNEs,  Philippe  de  Clèves,  etc.  Mol  dé- 
rivé du  latin  coluber,  ou  plutôt  de  I'italien 
coluhrina ,  qu'on  retrouve  dans  I'Arioste 
(Orlando,  etc.,  liv.  ix).  Mais,  de  quelque 
langue  qu'il  vienne,  il  rappelle  la  couleu- 
vre ,  parce  qu'on  a  d'abord  appliqué  des 
noms  d'animaux  à  la  plupart  des  espèces  de 
canons.  —  Suivant  Roquefort,  la  Coulc- 
vrine  s'est  nommée  d'abord  sarprrtine,  ser- 
pentine ;  elle  a  porté  le  nom  de  légitime, 
suivant  Fi  retii I  re.  —  Par  analogie  au  mot 
français,  les  Anglais,  imitateurs  du  langage 
militaire  de  notre  nation ,  ont  nommé  cul- 


verin  une  pièce  de  trois  à  quatre  m  êtres  de 
long  et  de  dix-huit  livres  de  balus.  —  U 
Dlchat  croit  synonymes  si-irole  et  Coule- 
vrine;  la  spirole  ne  parait  pas  cependant 
avoir  été  a  tir  direct.  —  Le  mol  Coule- 
vrine  a  désigné  une  ancienne  bouche,  a  fit 
a  tir  direct  qui  n'a  pas  noins  varié  que  le 
reste  de  I" artillerie  ,  el  qui  a  été  tour  à 
tour  ou  une  coulrvrine  a  main  ou  une  nia 
monstrueuse.  —  Ufano  el  ILankelet  sont  le* 
premiers  écrivains  qui  aient  décrit  les  di- 
mensions de  la  Coulcvrine,  pièce  qui  ori- 
ginairement fut  une  bombarde  allongée  et 
amincie.  Son  usage  a  duré  environ  trois 
siècles  et  demi,  et  peut-être  même  cinq 
siècles,  s'il  faut  donner  foi  a  ce  qu'on  lit 
dans  le  Bulletin  général  des  annonces,  etc. 
(18*23,  p.  302).  On  a  trouvé  depuis  peu  au  fond 
du  puits  de  l'ancien  château  de  Coucy  (Aisne, 
le  fragment  d'une  Coulevrine  où  est  tract  le 
millésime  1258;  ce  qui  terni  de  prouver  ont 
l'usage  dit  canon  est  d'un  siècle,  au  moins, 
plus  ancien  qu'on  ne  t'a  cru  jusqu'à  présent. 
—  Ce  fragment  a  vingt -deux  pouce*  de 
longueur.  Le  tube  n'a  qu'un  pouce  de  ca- 
libre; il  est  brisé  à  quatre  pouces  en  avant 
des  tourillons,  et  comprend  la  culasse  el  le 
renfort;  il  est  en  cuivre  jaune,  et  porte,  en 
exergue,  les  mots  :  Faict  le  6  mars,  1258. 
Haoul,  roys  de  Coucy.  —  Il  a  été  trouvé  à 
cent  quatre-vingt-dix  ou  cent  quatre-vioii- 
qualorzc  pieds  de  profondeur,  dans  le  mots 
de  juin  1810,  au  fond  du  puits  de  la  grosse 
tour  de  Coucy,  propriété  de  la  maison  d  Or- 
léans. Une  dissertation  historique  à  ce  sujet 
se  trouve  dans  Y  Annuaire  du  département  de 
V Aisne  (182  i).  —  On  regarde  la  légende 
comme  apocryphe,  parce  que  les  chiffres 
arabes  n'auraient  commencé  a  être  en  usage 
en  France  que  vers  l'an  1506;  ainsi  l'ins- 
cription aurait  élé  gravée  au  moins  un 
demi  -  siècle  plus  tard  que  le  millésime 
qu'elle  indique;  d'ailleurs,  suivant  l'his- 
toire, Raoul  deux  fut  tué  à  la  bataille  de 
Massoure  en  1250.  Nous  voyons  dans  Frois- 
sard  et  dans  l'Histoire  de  Coucy,  par  dont 
Duplessis,  qu'en  1385  un  seigneur  de  Cléry 
était  maistre  des  canons  dEnguerrand  sept, 
seigneur  de  Coucy.  C'était  le  fameux  sire  de 
Coucy,  gendre  du  roi  d'Angleterre,  tué  en 
1506  à  la  bataille  de  Nicopolis,  et  enterré 
n  Nogcnt,  comme  le  témoigne  M.  de  Ba- 
rante.  —  En  1  428,  les  Coulevrines  em- 
ployées à  la  défense  ii'Ori.éans,  el  défrites 
par  M.  Jollois,  différaient  des  canon»  et 
bombardes  par  un  bien  moindre  volume,  et 
parce  que  le  ti  re  était  d'une  seule  pièce, 
au  lieu  d'être  à  boite  ou  à  chambre  morui; 
on  les  chargeait  avec  des  balles  de  non», 
au  moyen  d'une  baguette  de  fer;  telles  de 
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ces  Coulevrincs,  dont  la  pesanteur  intrin- 
sèque n'excédait  pas  dix  à  douze  livres, 
étaient  enchâssées  dans  un  affût  comme  les 
bombardes,  et  soutenues  sur  un  chevalet  au 
lieu  d'être  sur  un  tablouih  à  roues.  —  En 
1453,  suivant  ce  que  rapporte  M.  Moritz 
Meyer,  les  Turcs  ont,  devant  Constanti- 
noplx,  dix  mille  Coulevrines.  —  M  m  Ba- 
sante dit  qu'en  1 179,  à  la  bataille  de  Cui- 
negast,  il  y  avait  une  énorme  Coulevrine 
qu'on  appelait  la  Grande  Bourbonnaise.  — 
Les  descriptions  de  Paul  Jove  témoignent 
que,  dans  l'expédition  de  Napi.es  en  1495, 
les  Coulevrines  françaises  venaient  après  le 
canon;  elles  étaient  plus  longues,  de  moin- 
dre calibre  ,  et  classées  avant  les  faucon- 
ne  aux.  —  En  1512,  le  succès  de  quelques 
Coulevrines,  qui  renversèrent  à  Noverre  les 
gendarmes,  fut  la  cause  première  du  dis- 
crédit où  cette  troupe  tomba  par  la  suite. 

—  En  1558,  les  Turcs  font  usage  de  Cou- 
levrines DE  CENT  LIVRES  de  balICS  Ct  DE  CENT 

cinquante.  —  Depuis  ces  époques ,  notre 
Coulevrine  a  varié  dans  ses  formes,  suivant 
qu'elle  s'est  appelée  basilic,  batardf,  demi- 
canon,  DOUBLE  COULEVRINE,  EXTRAORDINAIRE, 

iicmm,  etc.  —  Manesson  (1685,  B)  lui 
donne  vingt-quatre  livres  de  balle*,  et  ap- 
pelle COULE  VEINE  LEGERE  UDO  FtECX  DE  SEIZE  : 

c'était  un  canon  de  campagne.  Saint-Remy 
lui  donne  vingt  livres  de  balles  et  seize 
pieds  de  longueur.  Furetibbx  donne  vingt- 
huit  livres  de  balles  à  la  coulevrine  bâ- 
tarde nommée  basilic.  Gassendi  (1819)  en 
mentionne  de  seize,  de  vingt,  de  quarante, 
de  cent  livres  de  balles  ;  il  parle  de  la  Cou- 
levrine OU  bombarde  de  Louis  onee,  qui  por- 
tait un  boulet  de  cinq  cents;  de  celles  de 
Marseille  et  de  Malaga,  qui  en  portaient 
un  de  quatre-vingts  livbes;  de  celle  d'Ea- 
KJt i* beeidstei n  ,  qui  en  portait  un  de  cent 
quarante  et  une  livres,  et  qui  se  voyait  en- 
core en  1851  à  la  citadelle  de  Metz;  elle 
pesait  vingt -six  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-trois  livres.  Daniel  (1721.  A)  avait  vu 
à  Du  ?»  EERQtiE  la  Coulevrine  de  Nancy,  fon- 
due en  1592  ou  1598  par  l'ordre  du  duc  de 
Lorraine  ;  elle  était  la  plus  longue  pièce  de 
France;  elle  avait  plus  de  sept  mètres  d'une 
extrémité  à  l'autre,  recevait  du  dix-huit,  et 
n'avait  que  la  portée  ordinaire.  —  Une 
Coulevrine  non  moins  célèbre  était  celle  de 
Bois-le-Duc,  qu'on  nommait  la  Diablesse. 

—  Au  commencement  du  dernier  siècle,  les 
Coulevrines  françaises  ne  chassaient  que  du 
quatre;  elles  out  été  réformées  et  refondues 
sous  Louis  quinze  en  1752.  Cependant  on 
lit  dans  les  mémoires  de  Bonaparte  (Mon- 
thoi.on,  t.  m),  qu'au  siège  de  Toulon  en 
1793.  il  fut  amené  à  grands  frais  de  Mar- 


seille une  Coulevrine  (celle  de  quatre-vingts 

livres  de  balles)  qui  était  censée  porter  à 
deux  lieues;  elle  ne  fut  d'aucun  secours.  — . 
On  se  formera  une  plus  juste  idée  du  sujet 
dans  l'aperçu  historique  que  voici  :  Au  siège 
d'OsLEANs  en  1428,  Sausbury  est  blessé  à 
mort  d'un  coup  de  Coulevrine.  Louis  douze, 
en  1509,  fait  tirer  sur  Venise,  à  coups  per- 
dus, cinq  ou  six  cents  volées  de  ces  engins 
a  poudre  ,  comme  ou  disait  alors.  A  la  ba- 
taille de  Ravknnes,  en  1512,  si  l'on  en 
croit  l'histoire  de  Bavard,  un  boulet  de 
Coulevrine  emporte  trente-trois  cavaliers.  A 
la  bataille  d'Ivsv,  Henri  quatre  n'avait  que 
deux  Coulevrines;  c'était  le  tiers  de  tout  son 
parc;  mais,  en  1610,  il  attache  six  Coule- 
vrines à  son  armée  de  Chàlons.  —  Ignace 
de  Loyola,  chevalier  galant  et  coquet,  est 
estropié  en  1521  d'une  balle  de  Coulevrine, 
en  défendant  le  château  de  Pamptlune  contre 
I' armée  de  François  premier  ;  cet  accident  le 
décida  à  prendre  la  soutane  pour  masquer 
la  difformité  que  cette  blessure  lui  laissa.  Ce 
cerveau  ardent  fonda  l'ordre  des  JÉSCITKS. 
après  une  veille  d'armes  où  il  s'était  fait  le 
champion  de  la  Vierge  Marie..  L'arme  qui 
avait  été  la  cause  première  de  la  création 
des  Enfants  de  Jésus,  fut  achetée  par  leur 
société,  à  ce  que  rapporte  Carré  (1785,  E, 
p.  304),  et  transportée-  en  1664  dans  leur 
établissement  de  Buenos-Ayres;  elle  y  de- 
vint l'objet  d'un  culte  idolâtre,  et  annuel- 
lement, te  27  septembre,  tous  tes  profes  des 
nouvelles  Indes  venaient,  avant  l'extinction 
:  de  l'ordre,  ta  baiser  (la  Coulevrine)  comme 
premier  canal  de  la  grâce  suffisante.  —  Les 
vétérans  de  l'armée  française  se  souviennent 
d'avoir  vu  à  Gand  une  Coulevrine  qu'on 
supposait  espagnole,  et  appartenant  au  régne 
de  Charles-Quint;  on  l'appelait  le  grand  ca- 
non ;  son  diamètre  permettait  qu'un  homme 
put  s'y  introduire,  et  même  s'y  tenir  assis; 
il  était  d'usage,  lors  de  la  féte  des  cordon- 
niers, à  ce  que  rapporte  Carré  (1783,  E), 
qu'un  d'entre  eux  vint  s'y  placer,  et  y  fit 
mouvoir  ses  bras  en  simulacre  des  travaux 
de  sa  profession.  —  Quelques  savants  des 
Pays  -  Bas  croiraient  retrouver  dans  celte 
pièce  la  bombarde  dont  fait  mention  Frois- 
sard  (édit.  de  Paris,  in-8°,  1824,  t.  nu, 
p.  220),  et  que,  suivant  lui,  les  Gantois 
avaient  fait  fabriquer  en  1582  pour  le  siège 
d'OuttEKARiiE,  attaqué  par  Philippe  d'Arte- 
velde.  Il  dit  :  Encore  firent  faire  ceux  de 
Gand  un  engin  ,  ct  asseoir  devant  ta  ville 
(Oudenarde),  <jui  jettoit  croisscanx  (creusets 
ou  b'ilt.i  »ts)  de  cuivre  tout  boud  ant.  —  En 
1452,  les  Gantois  portèrent,  dit-on,  au 
siège  d'Oi/DEN aude  celte  pièce,  et  l'y  aban- 
donnèrent. On  suppose  qu'à  cette  époque 


COULEVBINE  *  mal».  1T08 


les  Oudenardols,  qui  tenaient  pour  le  doc  1 
de  Bourgogne,  y  firent  ciseler  les  annolrles 
da  duché  ;  elles  y  sont  figurées ,  ainsi  que 
celle»  de  Flandrr,  prés  de  la  lumière.  — 
En  1578,  les  Gantois  reconquirent  ce  ca- 
nor,  et  le  ramenèrent  par  l'Escaut,  comme 
le  témoignent  les  documents  des  archives 
de  l'hôtel  de  ville  d'Oudenarde.  —  Ce  ca- 
non ornait  la  place  du  marché  de  G  and;  Il 
fut  longtemps  supporté  sur  des  tréteaux , 
avant  de  reposer  sur  un  trépied  en  pierre. 
Ce  chef-d'œuvre  de  Fart  du  forgeur  était 
confectionné  en  lattes  de  fer;  sa  chamrre 
était  mouvante  :  la  longueur  de  la  rtict  était 
de  dlx-huil  pieds  sur  dix  pieds  dix  pouces 
de  circonférence  ;  Il  pesait  trente-trois  mille 
cent  six  livres  ;  il  lançait  des  scouts  os 
pierre  ou  des  barils  remplis  de  mitraille. 
Mais  sur  ces  questions  il  y  a  ambiguïté  et 
incertitude.  Dahdtl  (1721,  A)  dit  que  la 
BOMBAiiDt,  qui  servait  en  1882,  avait  cin- 
quante pieds  de  long  ;  le  gros  caroh  de 
Gand  n'en  a  pas  moitié.  Daniel  penche  vers 
l'opinion  que  cette  bombardr  de  1582  était 

Une   MACHINE  NEVRORALISTIQUE ,  C6   qili  n'fSl 

pas  dépourvu  de  vraisemblance.  Les  uns  ap- 
pellent Coulevrine  le  gros  canon  de  Gand, 
les  autres  l'appellent  bombarde.  Il  a  eu  le 

nom  de  Dulle  Griet  ou  Marguerite  la  Furi- 
bonde ,  et  celui  de  Diable  rouge,  a  raison 
de  la  couleur  dont  il  était  peint.  Par  cor- 
ruption, on  a  dit  Griote  au  lieu  de  Griet. 
On  en  pourrait  conclure  que  Marguerite  ta 
Furibonde  était  une  bomrardr  névrobalis- 
tique ou  un  engin  à  ressorts ,  et  que  le 
Diable  rouge  était  la  nàcE  en  métal  qui  s'é- 
tait conservée  comme  un  trophée.  —  En 
1555,  suivant  Mortti  Mrteb,  la  Coulevrine 
commune  est  une  nies  de  boit.  —  La  mi- 
lice turque  tient  encore  en  batterie  des 
Coulevrines  de  fer  pour  la  défense  des  châ- 
teaux de  l'Hellespont  et  de  la  passe  des  Dar- 
danelles ;  une  entre  autres  a  huit  mètres 
de  long.  —  De  nos  jours  encore,  une  Cou- 
levrine joue  un  rôle  dans  les  cérémonies 
sacrées  de  Rome,  où  les  vieilles  routines  de 
guerre  se  sont  conservées  comme  dans  pres- 
que toute  I'Itaue.  La  grande  Coulevrine  de 
Saint-Pierre  donne,  au  château  Saint-Ange, 
lors  de  l'élection  des  papes,  le  signal  d'une 
décharge  de  toute  I' artillerie.  —  Il  est  traité 
des  Coulevrines  dans  Ganeau  et  dans  l' En- 
cyclopédie des  Gens  du  monde.  —  Le  mot 
Coulevrine  sera  surtout  distingué  Ici  en  cou- 

LE V RJ RE  A  MAIN. 

COt7LEYHI*E  a  MAIN  (F).  Sorte  de  COU- 
LEVRINE dont  parle  Monbtselet,  qui,  le  pre- 
mier parmi  nos  historiens,  en  fait  mention. 
L'usage  de  ce  genre  d' armes  a  régné  de 
1380  à  1467,  —  V Encyclopédie  des  Gens 


du  monde  fan  mot  Bouche  a  eto)  men- 
tionne, à  l'occasion  de  la  bataille  de  Rmw 
en  1582,  des  bombardes  a  main;  en  1414, 
au  siège  d'ARRAs,  des  canons  a  main;  oo 
Ignore  en  quoi  différaient  ces  bombardes , 
canons  et  Coulevrines;  c'était  probablement 
un  même  Instrument  sous  des  noms  divers. 

—  Gassendi  (1819Ï  nous  apprend  que,  dans 
l'origine,  les  Coulevrines  pesaient  cinquante 
livres  ;  c'était  apparemment  celles  des  bxm- 
parts  ;  elles  y  Jouaient  sur  une  armature 
fine;  relies  des  coitlevriniers,  celles  des  en- 
fants perdus  pesaient  vingt-cinq  livres,  et 
se  tiraient  sur  fourchettes.  —  Celte  petite 
Coulevrine  se  perfectionna  sous  le  nom 

d'ARQUEBUSE  A   PEU   Ct    d' ARQUEBUSE    A  MAI*. 

—  Commines  rapporte  qu'à  la  bataille  de 
Mobat  les  Suisses  avaient  dix  mille  Coule- 
vrines; il  est  hors  de  doute  que  cet  écri- 
vain veut  indiquer  des  canons  a  main  ;  ainsi 
il  fut  un  temps  où  le  mot  absolu  Coule- 
vrine était  synonyme  d'ARM*  a  peu  porta- 
tive. 

covLFVRinrE  de  se»,  t.  dm-caro?. 

V.  PASSE-MUB.  V.  SEIZE. 

léger,  adj. 

con.x  vrimich.  (coulevriniers\  sub*. 
masc.  (F),  ou  goltvtb trier,  ou  cou leu verrier, 
suivant  Potter  (1779,  X,  suppl.),  on  coc- 

LEUVEINIEB,  OU  COULE VREME NT  Suivant  M.  Ro- 

quepoet,  ou  con.m  vrintee.  On  a  donné  ceJ 
noms,  dans  la  mtucs  française,  aux  soldats 
d'Infanterie  armés  de  coulée  ri n  es  a  mats 
dans  le  quinzième  siècle.  —  Sous  le  règne 
de  Charles  sept,  des  Coulevrinlers  n'étaient 
pas  des  hommes  enrégimentés,  mais  d« 
artisans  qui,  au  lieu  d'être  chargés  de  la 
manoeuvre  d'un  canon,  comme  Tétait  le 
maitrr  canon  nies  ,  avalent  le  maniement 
d'une  coulevrine.  —  Une  ordonnance  du 
duc  de  Bourgogne  donnait  à  ses  Coulevri- 
nlers !  Hauf'ergeon  à  mavchts ,  gonrgrTinf 
naïade  et  placard  d'airain  {se  avoir,  se  peu- 
vent), dague  et  etpèe  tranchante  à  une  main. 
Les  (iAtc.Es  (gages  ou  soloe)  de  l'archier,  du 
Cnulnrinier  et  du  piquavre  (piquipr)  à  pied 
seront  de  quatre  francs  par  mois.  —  ITne 
ordonnance  de  Chaeles  huit  mettait  sous  les 
ordres  des  barons  les  Coulevrinlers  des 
cardes  urbaines.  Les  Coulevriniers  de  l'n- 
fédition  de  ce  prince  marchaient  en  avant 
des  arbalétriers  et  de  I'artillrrik,  comme  le 
témoigne  M.  de  Sbuur  (1835). 

coulis,  subs.  masc.  et  adj.  machine- 

COI' LIS. 

COULISSE,  subs.  fém.  v.  cataracte  de 

FORTERESSE.  V.  HERSE  DE  FORTERESSE.  V.  POSTf- 

COCT1S6E. 
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,  subs.  mase.  t. 
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a  routât. 


T.  RHOIN.  Y. 

WLLECVBMB,  SUbft.  félD.  T. 


subs.  fém.  T.  COULE- 


»,  rau».  ujbsc.  v. 
LEFeinier. 

COULTCAU,  SllbS.  maSC.  ▼.  COUTEAtt. 

COIiltre  ,  subs.  maie.  v.  cotebel. 
coup,  subs.  maac.  v.  a  cour.  v.  acout. 
t.  cour  périr,      nnu-c...  v.  grêle  dr  c... 

V.  SANS 


fCORAECTIOHNEL. 


1 


DB  B.ATON. 


tlat 


a  rte. 


Û  AAME.  .  . 


moDi 


( 


DB  JAAEA6. 


C«rP  (term.  génér.).  Mot  dérivé,  atti- 
rant Mou»,  du  bas  l ati if  cotpus,  que  Fure- 
tirre  retrouve  dans  la  loi  sauque,  et  qui 
viendrait  du  grec  kolapto ,  je  frappe.  Le 
même  substantif  se  retrouve  dans  I'italien 
colpo.  D'autres  étymologistes  le  tirent  de 
P  allemand  ktopfen,  battre.  —  Gebelin,  au 
contraire,  veut  qu'il  dérive,  ainsi  que  les 
mots  cours,  couper,  coupube,  du  grec  ko- 
peht  ;  ce  serait  pour  cela ,  dil-il ,  que  ce 
terme  s'est  d'abord  écrit  coulp.  —  Le  terme 
a  eu  est avr  pour  synonyme,  et  se  dislingue 

en  COUP  A  BOUT  PORTANT,    A  BBULE-POCR- 

TOIWT,    A  CARTOUCHE,  —  A  rOUDRE ,  —  A 

RICOCHET,    CORRECTIONNEL  ,    DANS  LES 

ARMES,           D'ARC,           D'ARME  A  PEU,    d'aRMB 

A   VAPEUR ,    D'ARME   BLANCHE  ,    DR  BA- 

GUETTE,  —  DE  BALLE  DE  FUSIL,  —  DE  BATON 

D*ARMEB,  —  DE  BOULET,           DE  BRETELLES,   

DE  BRICOLE,  —  DE  CANNE,           DE  CARABINE,   

DE  CROSSE,           DR  FAUCONNEAU,           DE  FEU,  — 

DP.  FLECHE,    DE  FOUET,           DE  FRONDE,   

DK  PTTSTL,          DE  GRENADE,          DP.  HALLEBARDE, 


—  Kl  KNOUT,  —  DE  LANCE,  —  SE  MAIN,  — 

DK  MITRAILLE,          DE  MOUSQUET,  —  DB  MUR,   

DE  PERTUI8ANE,  —  DE  PIQUE,  —  DE  PISTOLET, 

—  DE   PLAT   d'eTEE,          DB    POIGNARD,    DE 

POINTE ,  —  DR  POUDRE,  —  DB  PR<VJ»  CTILB  ,  — 
DE  RETRAITE ,  —  DE  REVERS,  —  DE  SABRE,  — 

db  taille,        de  verges ,    d'écburrr,   

d'etes  *  —  d'escopettb  ,  —  d'espadon  ,   

d'esponton,  —  d'estoc,  —  d'oeil,  —  d'oeil 
n'homxe  de  bang,         doitblb,         du  camp, 

—  fbanc,        hors  des  armes,        perdu,  — 

SOUS  LE*  ARMES,           SUE  LES  ARMES. 

COUP  A  BOUT  PORTANT.  F.  A  BOUT  PORTANT. 
T.  ABORDAGE.  V.  COUP  d'aRMR  A  FEU. 

COI  P  A  BBULK-POl.  RPOIRT.  V.  A  BRULE-POUR- 
POINT, f.  cour  d'arme  a  feu. 

COBjB*  A  CABTOCCHE.  V.  A  CARTOUCHE.  ▼, 
COCr  OE  CANON. 

COrP  A  POUDRE.  V.  A  POUDRE.  V.  ARTILLE- 
RIE D'ARMEMENT.  F.  COUP  DE  CANON.  V.  COUT 
DE  FUSIL.  V.  HONNEURS  DE  LA  GUERRE.  T.  SALUT 
A  FEU. 
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COUP  ▲  ricochet. 


1YOB 


COUP  ot  làûtmi. 


COUP  A  RICOCHET.  A  RICOCHHT.  V.  HSTfl- 
LADE. 

coup  (coups)  correctionnel  (term.  sous- 
génér.).  Sorte  de  coup*  usités  comme  châti- 
ments dans  quelques  milices  étrangères  ;  ils 
ont  cessé  d'être  en  usage  dans  la  milice 
française  peu  avant  la  GUERRE  de  la  révolu- 
tion. Us  s'y  donnaient  au  moyen  des  halle- 
bardes, deS  BAGUETTES,  dCS  BRETELLES  OU  du 

sabre.  —  Certains  privilèges  qui  avaient 
rapport  h  la  manière  d'être  battu  existaient 
en  faveur  des  grrn  amers  et  de9  maître»  a  che- 
val. —  Le  règlement  de  1792  (24  juin),  loin 
de  tolérer  plus  longtemps  l'usage  des  Coups, 
déclarait  faute  contre  la  discipline  l'action 
d'un  supérieur  frappant  son  subordonné.  — 
Les  Coups  correctionnels  seront  distingués 
ici  en  coup  de  bâton  et  en  coup  de  plat  de 

SABRE.    ' 

COUP  DANS  LES  ARMES.  T.  DANS  LES  ARM  F  h. 
V.  ESTOC. 

COI  I»  (J'aRBALRTE.  V.  ARBALETE. 

COUP  d'ARC.  V.  ARC.  V.  BALLE  DE  FRONDE. 
T.  HARCELER. 

coi  p  (coups)  d'ARME  (lerm.  sous-génér.). 
Sorte  de  coups  que  la  langue  italienne  dé- 
signait techniquement  au  moyen  d'un  terme 
composé  du  nom- de  I' arme.  Nous  avons  em- 
prunté à  1  Italie  quelques-uns  de  ces  ter- 
mes, tels  que  arquebusaoe,  canonnade,  es- 
tocade ,  FUSILLADE ,  MOUSQUET ADE ,  PISTOLE- 

tade.  Nous  n'en  avons  pas  pris  les  mots 
carab'mata,  coup  de  carabine;  saeuala ,  frec- 
data,  coup  de  flèche:  gianneilata,  coup  de 
pique;  lanciala ,  lançade,  coup  de  lance; 
partigianata >  coup  de  pertvisanr  ;  pugna- 
lata,  coup  de  poignard;  puninla  ,  coup  de 
pointe  ;  scopieitata ,  coup  d'escopette  ;  spa- 
data  ,  spaddacciata  ,  coup  d'épée  ;  spunto- 
nata,  coup  d'esponton,  etc.  Cette  multitude 
de  termes  avait  rendu  familière  la  locution 
grelr  de  coups,  ajuster  ses  Coups.  -  Le  mot 
Coup  d'arme  se  distingue  en  coup  d'arme  a 
peu  et  en  coup  d'arme  blanche. 

COcp  (coups)  d'ARME  a  peu  (term.  sous- 
génér.)  ,  ou  coup  ptroboliqur  ,  selou  l'ex- 
pression de  Barr.  Sorte  de  coups  d'armes 
considérés  comme  résultant  du  trajet  d'un 
projectile  qui  suit  la  ligne  de  tir  ,  et  vient 
frapper  un  corps,  battre  un  sut  ou  une  butte. 
—  Celte  manière  de  combattre  peut  être 
regardée  comme  ayant  pris  vogue  depuis  la 
suppression  des  hallebardiers,  des  piqiters, 
des  la  m  ces  ,  etc.;  les  rangs  de  cavalerie 
eux-mêmes  pratiquaient  ce  mode  de  com- 
bat. —  Les  Coups  sont  a  bout  portant  ou 
a  brûle-pourpoint  quand  la  boucue  de  Parue 
touche,  pour  ainsi  dire,  l'objet  atteint  ou 
le  personnage  vist.  Ils  sont  a  toute  volée 
quand  le  but  qu'ils  frappent  ou  sur  lequel 


ils  tirent  est  à  l'extrémité  de  leur  pmiu  ; 

ils  sont  de  plein  fouet  par  opposition  au 
ricochet;  ils  ne  fout  que  blanchir  quand  le 
projectile  s'aplatit ,  s'amortit ,  reste  sans 
effet.  L'expression  blanchir  est  un  souvenir 
du  temps  où  le  choc  d'une  balle  venait 
blanchir  d'une  trace  argentée  une  cuirassé 
bronzée.  —  Considérés  comme  simultanés, 
les  Coups  produisent  bordée  ,  décharge  , 
saler  ;  isolément ,  ils  avortent  par  le  fait 
d'un  raté.  —  Les  Coups  d'armes  à  feu  « 
distinguent  en  coups  d'arquebuse,  —  m  ca- 
non,         DE  CARABINE,  —  DE  FUSIL,  —  DR  MT~- 

NITION,    PERDU. 

COUP  d'ARME  A  VAPEUR.  V.  AJUfE  A  VA- 
PEUR. 

COCP  (COUPS)  d'ARME  BL4NCHE  (G,  4).  SOtlC 

de  coups  d'armes  considérés  comme  un  Jeu 
d'sscRiME,  et  surtout  comme  estoc  et  comme 
taille.  —  Il  est  des  Coups  qu'on  appelle 
contre-temps,  coupé  sur  points,  revers,  etc.. 
etc.  —  Les  Coups  d'arme  blanche  se  distin- 
guent surtout  en  coup  be  Jarjiac,  en  cor* 
fourré,  etc. 

COCP  (COUpS)  d'ARQUEBUSE  (F),  OU  ARQCT- 

busade.  Sorte  de  cours  d'armes  a  feu  qui 
étaient  une  ancienne  forme  de  supplice.  — 
L'arquebusade  était  aussi  le  moyen  des  ven- 
geances personnelles  des  Corses.  Bon  apabtr, 
d a n  s  ses  mémoires  (1 823) ,  mention  n e  comme 
une  coutume  reçue  leur  arclùbugiaia ,  leur 
vendetta. 

COCP  de  baguette  ,  interj.  ▼.  raguettt. 

v.  roulement: 

cocp  (coups)  de  baguette  (G,  6).  Sorte  de 
coups  frappés  par  et  sur  un  tambour,  comme 
signaux  ou  comme  phrases  de  batteries.  Ils 
sont  employés  dans  les  feux  de  bataillon, 
dans  certaines  batteries  de  caisse,  dans  les 
postes  d'hommes  de  garde,  etc.  —  Dans  le 
premier  cas,  un  seul  Coup  est  frappé  après 
un  roulement  et  un  silence.  Dans  le  dernier 
cas,  trois  Coups  se  frappent  fortement.  — 
L'usage  des  Coups  de  baguettes  ayant  la 
destination  qui  vient  d'être  indiquée  est  peu 
ancien.  —  D'Espagnac  (1751,  D)  témoigne 
qu'au  milieu  du  dernier  siècle  un  Coup  de 
baguette  ou  un  roulement  précédait  les 
batteries  d' évolution,  et  servait  comme  de 
commandement  d' avertissement.  —  Les  or- 
donnances de  1755  (6  mai)  et  de  1766 
(1er  janvier)  réglaient  l'usage  de  ce  genre 

dC    COMMANDEMENT   INSTRUMENTAL  ;    ClIeS  lei 

employaient  dans  les  exercices  a  la  muette, 
dans  les  conversions  en  ordre  de  bataille, 
dans  les  rompfments,  etc.  On  s'en  servait 
sous  Louis  quinze  et  sous  Louis  seize  comme 
accompagnant  la  batterie  nommée  I'assfm- 
blée  ,  comme  modifiant  les  batteries  xrx 
champs,  et  enfin  dans  tes  cas  que  men- 


Digitized  by  Google 


COOP  DE  BAIORNStTE. 


1709 


COUP  m  canon».' 


lionne  Lackesnair  (1758,  T,  au  mot  Bnffe- 
r/e).  —  L'instruction  lf.  1775  (50 mai)  ne  re- 
connaissait pas  encore  les  Coups  de  ba- 
guettes comme  terminaison  des  roulements 
des  feux.  —  Maintenant  les  Coups  de  ba- 
guettes servent  à  différencier  les  batteries 
en  garnison  ,  et  obvient  à  l'inconvénient 
qui  résulterait,  pour  plusieurs  corps  voisins 
les  uns  des  autres,  de  Terreur  où  ils  pour- 
raient être  induits  par  les  batteries  d'une 
autre  troupe.  —  Dans  les  manoeuvres,  les 
Coups  de  baguettes  équivalent  à  un  ordre 
donné  aux  chefs  de  peloton,  aui  bemflace- 

-RtENTS,  aUI  PORTE-DRAPEAUX  et  à  la  GARDE  du 

drapeau  de  reprendre  leur  place  primitive 
de  bataille  après  l'exécution  des  peux  de 
bataillon,  etc.  —  Quand  I'adjudant-major 

DE  SEMAINE  OU  le  CAPITAINR  DE  SEMAINE  k>S 

font  donner,  ils  annoncent  qu'un  appel  de 
police  ou  1* appel  général  de  la  matinée  en 
garnison  va  avoir  lieu,  et  qu'il  en  doit  être 
rendu  compte  au  cercle  d'appel.  —  Les 
Coups  de  baguettes  s'emploient  aussi  dons 
les  cas  où  il  doit  être  battu  a  l'ordre  aux 

caporaux,    AUX  FOURRIERS ,    AUX  SER- 
GENTS,  —  AUX   SERGENTS  —  MAJORS,    Trois 

Coups  de  baguette  donnés  par  le  tambour 
d'un  poste  d'hommes  de  garde  équivalent  an 

Cri  AUX  ARMES  t 

CtJCP  de  BAÏONNETTE.  V.  baïonnette.  V. 
CARRÉ  TACTIQUE.  V.  DRAPEAU  d'iNEANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE.  T.  DRAPERIE  DE  DRA- 
PEAU. 

COIP  de  BALLE  DE  FUSIL.  V.  BAGUÉ.  V. 
BALLE  DE  PUSIL.  F.  EXECUTION  A  MORT.  V.  OU- 
VRAGE DE  CAMPAGNE. 

cors»  (coups)  de  raton  (F),  ou  estafe. 
Sorte  de  coups  correctionnels  qui  rappellent 
le  cep  de  vigne  de  la  milice  romaine,  la  bas- 
tonnade des  derniers  siècles,  la  schlague 
d'Outre  -  Rhin ,  les  cannes  de  I'infantrrik 
franco-suisse,  la  fustigation  de  1' Espagne 
el  de  diverses  milices,  le  xnout,  les  avanies 
orientales,  etc.  —  Ce  genre  de  Coups  est 
sans  analogie  avec  les  coups  de  bâton 
d'armes.  —  Sous  François  premier  et  jus- 
qu'au temps  de  Louvois  et  de  Turenne,  la 
hampe  de  la  hallebarde  était  le  BATON  cor- 
rectionnel  de    I*  ARMÉE    FRANÇAISE.  BoXON 

(1612,  B)  décrit  cette  punition  comme  la 
principale  qui  fût  usitée  sous  Henri  . quatre. 
—  Louis  treize  défendit  l'usage  dn  bâton 
dans  la  discipline  de  la  cavalerie  française; 
il  reconnut  et  consacra  la  prérogative  qu'elle 
avait  de  ne  recevoir  que  des  coups  dr  plat 
de  barre  ,  parce  que,  suivant  les  termes  de 
l'ordonnance,  ceux-ci  (les  cavaliers  ou  sol- 
dats de  gbosse  cavalebie)  son/  presque  tous 
gentilshommes.  —  La  désuétude  des  ordon- 
nances avait  fait  oublier  ers  moyens  de  ré- 


pression, réservés  d'abord  surtout  à  la  crosse 

CAVALERIE.  DailS  la  GUERRE  DE  1756,  BrOGLIE 

et  Saint-Germain  crurent  utile  et  humain 
de  punir  du  bâton  les  maraudeurs  de  leurs 
armées,  plutôt  que  de  les  livrer  à  la  mort, 
châtiment  qui  jusque  -  là  avait  été  leur 
partage.  Ce  fut  une  mesure  a  la  fois  sage  et 
funeste,  parce  qu'elle  amena  les  coups  de 
plat  de  sabre  ,  tant  reprochés  avec  raison  à 
Saint-Germain.  —  Délions  (1780,  I)  a  écrit 
sur  les  Coups  de  bâton  un  chapitre  spiri- 
tuel où  il  paraphrase  la  pensée  que  voici  : 
Où  le  sentiment  finit  t  le  bâton  commence» 

—  Dans  les  milices  autrichienne,  néer- 
landaise, PIÉMONT  AISE  ,  PRUSSIENNE,   RUSSE  , 

turque,  wurtembergeoisb,  on  recourt  encore, 
mais  moins  communément,  au  châtiment  du 

BATON. 

COUP  de  BATON  D'ARMES.  V.  RATON  D  AR- 
MES, y.  RCU.  V.  ESPADON.  V.  COUP  DE  BATON. 
€  OI  1*  de  RÉLIER.  V.  RELIER. 

coup  (coups)  de  boulet  (G,  2, 3).  Sorte  de 
coups  considérés  ici  comme  l'effet  du  jet 
d'un  boulet  en  métal;  car  les  anciens  bou- 
lets en  riFRRR  n'ont  jamais  été  l'objet  de 
pareils  calculs.  Les  supputations  n'eussent 
même  pas  été  mathématiquement  possibles. 

—  Le  plus  grand  degré  d'intensité  dont  soit 
susceptible  le  Coup  d'un  boulet  de  canon 
qui,  à  portée  ordinaire,  s'enfonce  en  terre, 
a  servi  à  évaluer  les  épaisseurs  à  donner 
aux  parapets  des  fortifications  passagères 
et  des  batteries.  On  a  mesuré  comme  il  suit 
l'effort  du  Coup.  —  Le  trou  du  boulet  de 
quatre  est  d'un  mètre  deux  cent  cinquante 
millimétrés;  le  trou  du  boulet  de  huit,  de 
deux  mètres;  celui  du  boulet  de  douce,  de 
deux  mètres  sept  cents  millimètres;  celui  du 
boulet  du  plus  gros  calibre,  de  quatre  mè- 
tres environ. 

COUP  de  BRETELLES.  V.  bretelles  correc- 
tionnelles. 

TRIERE. 

COUP  de  CANNE.  V.  CANNE.  V.  MILICE  BRE- 
SILIEN NE.  V.  MILICE  NÉERLANDAISE  N°  6.  V.  MI- 
LICE RUSSE  N°  8.  F.  MILICE  TURCO-ÉGTPTIEN  N E 
H°  6.  V.  PUNITION. 

coup  (coups)  de  canon  (G,  2).  Sorte  de 

COUPS  D'ARMES  A  FEU  TIRÉES  SOit  à  PROJECT  ILES 

soit  en  blanc.  —  Il  va  être  question  des 
Coups  des  bouches  a  feu  sous  le  point  de 
vue  des  munitions  d' artillerie  ,  des  HON- 
NEURS, de  la  police,  de  I'admimstration,  de 
la  guerre  et  des  glaib  militaires.  —  Les 
ordonnances  concernant  le  cérémonial  dé- 
terminent le  nombre  des  coups  a  poudre 

pOUr  leS  ENTRÉES  D'HONNEUR,  pOUT  ICS  GÉNÉ- 
RAUX d'armée  ,  pour  les  ministres  ,  pour 
,  le  salut  militaire,  etc.  —  Au  camp  ,  la 


du. re  et  la  retraits  sont  annoncées  par  qd 
Coup  de  Canon.  —  Dana  lea  forteresse  , 

I'aPPROVISIONNEMENT  d'AETOXEEIE  CSt  de  DUll 

cents  à  raille  Coupa  par  pièce.  On  a  supputé, 
à  raison  de  sept  cents  coups  par  pùcs  de 

GRAND  CAUSEE,  6D  SUppOSaOt  UD  IN V  ES  TISSE - 

memt  de  huit  jours ,  et  un  siège  de  vingt 
jours.  —  Daus  la  guerre  de  campagne,  on 
approvisionnait  chaque  bouche  a  feu  de  deux 
ceuta  Coupa  pour  une  affa«e;  et  de  bit 
cents  Coups  au  départ  de  l'armée,  a  raison 
d'un  liera  de  coups  a  cartouche.  —  On  re- 
gardait lea  pièces  de  caupaoee  comme  pou- 
vaut  tirée  trois  Coups  en  deui  minutes.  — 
Au  commencement  de  l'autre  siècle,  deui 
mille  Coups  de  canon  étaient  censés  le  maxi- 
mum de  ce  qui  se  tire  daus  une  bataille; 
mats  une  évaluation  précise  est  impossible , 
trop  de  causes  la  rendraient  incertaine.  — 
Bohafaete  dit,  dans  ses  mémoires  (Mor- 
tholon,  1823),  que  trois  cents  Coups  par 
pièce  doivent  fournir  à  deui  batailles,  et  qu'à 
Waoeam  il  tira  cent  mille  Coups.  —  On  lit 
dans  las  Cases  (t.  et,  p.  72)  que  lea  deux 
premières  journées  de  Leipzig  coûtèrent  aux 
Français  deux  cent  vingt  mille  Coups,  et 
(à  la  page  162)  que  les  piè  e»  d'AETiixERiE 
dépensèrent  plus  de  cent  cinquante  mille 
Coups.  De  telles  contradictions  démontrent 
les  inexactitudes  de  l'histoire,  la  légèreté 
des  aperçus,  la  futilité  des  statistiques.  — 
Les  historiens  étrangers  disent  que  les 
quatre  armées  ennemies  tuùbent  a  la  même 
affaire  soixante  -  trois  ou  soixante  et  onze 
mille  Coups.  Aucun  de  ces  deux  nombres 
n'est  bien  avéré.  —  Les  sièges  offensif  et 
défenejp  d'AETEBs  ont  coûté  quatre-vingt- 
quinze  mille  Coups.  Ce  compte  rendu  pa- 
raît plus  sûr.  Ces  Coups  représentaient  plus 
de  deux  millions  de  francs.  —  On  se  sert 
parfois  de  l'expression  échanger  des  Coups 
de  canon  pour  signiûer  entamer  une  action 
sans  résultat.  —  Si  la  guerre  réalisait  l'usage 
des  armes  a  vapeur,  une  ou  deux  minutes 


d'une  BATAILLE. 

coup  (coups)  de  cAEAsiRE  (C,  3;.  Sorte  de 
coups  d'armes  a  feu  dont  il  y  a  peu  de  choses 
à  dire  ici,  si  l'on  regarde 

îlionnés 


DE  C  ARABISE,  CALF1M,  CAS  A  BINE,  POUSSE-SALLE, 

etc.  —  Oasseedi  (1819)  avance  qu'en  vingt 
coups  de  fusil  de  bons  tireurs  louchent  cinq 
fois  la  cible  ,  et  que  pendant  une  durée 
égale  de  temps  seize  Coups  de  carabine  la 
touchent  treize  fois.  Il  y  aurait  avantage 
marqué,  dit-il,  si  la  casabiee  n'était,  en 
temps  de  guerre,  d'un  usage  impraticable; 
et  s'il  était  possible,  toutes  chances 
,  qu'une  certaine  quantité  de 


D  INFANTERIE 

de  douze  à  quinze  Coups  l'un  dans  Vt 
—  Mais,  de  1827  a  1837,  la  cababike  Del- 
tigee  était  en  voie  de  parer  a  ces  imperfec- 
tions, en  se  chargeant  aussi  vile  que  le  fu- 
eil.  Sa  poster,  à  six  cents  métrés,  devenai: 
celle  des  nèces  de  campagbe  et  la  portée  se 

BOT  EB  RLABC  de*  riÉCES  DE  VISGT-QUATRX. 
COUP  de  CEOMS.  V.  SOUEEADE.  F.  CROSSE. 

Corp  de  fauconneau.»,  fauconneau. 

COIP  de  FEU.  F.  ASEJ  POLEMO S OMiQl  E.  ». 
ARMURE.  ARQUEBUSE  A  ROLET.  V.  BAR  D' AS- 
SITES A  LA  GARNISON.  ».  BAS»!» ET.  CA TAXEES 
FRABÇAJSE  N°  7.  V.  CHARGE  DE  CAVALERIE.  T. 
CHARGE  DIRFAETERIA.  F.  C8AAAE.  ».  COUP  Bf 
FUSIL.  T.  DROIT  DE  LA  GUEEEE.  ».  RP1HGLSTTE. 
».  FACE  DE  BATTES  Ut.  ».  FAIRE  LE  COUP  DE  Fit. 
».  FALARJQUE.  ».  FEU.  ».  FEU  DE  DEUX  RANGS. 
».  FOURRAGE  ARMÉ.  ».  GLACIS.  ».  DAUBEE -VOL. 
».  IH  PAN  TENU  B°  8.  ».  JCRASPRUDEH CE.  T. 
LlEDEECE.  ».  EOLICB  ANGLAISE  H°  8.  T.  SULKI 
AUTRICHIEN  EH  R°  7.  ».  MUJCE  HEERL A  NDARR 
B«  4.  ».  RULIJE  PRUMIFSNE  N°  8.  T.  RRFEES. 
V.  ROUFFLE.  V.  SC  APH  A  H  l>R  R.  ».  SER  TIR  ELLE.  T. 
SIGNAL.  ».  SORTIR  d' ASSIEGES.  ».  TAMBOUR  UHO- 
PLIQCE  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  RJ°  3. 

COUP  de  FIGURE.  ».  CRSFELURS.  VIGCEL 
F.  RAS  AL. 

COUP  de  FLÈCHE.  ».  COUP  D'ARETES.  ».  FLÈ- 
CHE. V.  FLECHE  rRUJECTILE.  ».  ECTLICR  ANGLAIS! 
R°  7.  ».  MTJLICR  ROMAINE  B°  9.  ».  PLUTFCS.  ▼* 


COI  P  de  FLEURET.  ».  ! 

coup  de  fouet,  t. 

V.  FOC  ET  CORRECTIONNEL.  V. 

R°  10.  ».  SUPPLICE, 
de  FRONDE.  V.  FEOI 
FRONDE.  ».  LIBRXLLE. 

COIP  de  FUSÉE.  T.  FUSEE.  T.  DUSSE  DE 
GRAND  ÉCHANTILLON*  ».  FUSEE  DE  GUERRE.  ». 


D  INFANTERIE. 

coup  (coups)  de  fusil  (G ,  S) ,  ou 
comme  dit  Rabelais.  Sorte  de  cours  d'arme» 
a  feu  principalement  examinés  ici  sous  un 
point  de  vue  tactique ,  et  comme  tte  d'in- 
fanterie. —  Putségue  (1748,  C)  nous  ap- 
prend que,  de  son  temps,  les  milices  du 
Nord  liraient  déjà  cinq  à  six  Coups  par  mi- 
nute. Ce  fait  peut  être  révoqué  en 
—  &l»a  (1768,  K)  a  évalué  à  une 
de  douze  secondes  l'action  de  charger  le 
fusil  et  à  quatre  celle  de  tirer;  il  établit 
qu'en  général  on  ne  peut  tirer  que  quatre 
Coups  par  minute;  c'est  eu  effet  le  maxi- 
mum d'un  tu  sérieui,  et  encore  ne 
peut- il  être  prolongé.  —  Voltaire  rapporte 
(Siècle  de  Louis  quatorze)  que  le  teconé 
roi  de  Prusse  les  disciplina  (les  Pbcssiehs), 
de  sorte  qu'ils  pouvaient  tirer  six  Coups  par 
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parce  que  le  soldat  n'amorçait  ni  ne  soum- 
uit,  ou  bourrait  avec  plus  de  vitesse;  mais 
il  en  résultait  affaiblissement  de  porté*  et 
ioeiactitude  de  tu.  —  Guirert  (1805,  D) 
dit  avoir  vu  les  gardes  de  Frrdéric,  exécu- 
tant à  rocoai  des  feux  de  sataillon,  tirer 
trente  Coups  en  huit  minutes  et  demie; 
mais  les  «a*  a  halles  demandent  plus  de 
temps.  -  1/oadohnanca  de  1791  (Ier  août) 
foulait  que,  dans  la  ciurui  a  volonté,  le 
soldat  tuât  trois  et  quatre  Coups  par  mi- 
cale  ;  de  là  cette  locution  soldatesque  : 
Faire  la  quatre  Coups,  c'est-à-dire  faire  du 
difidle,  de  l'extraordinaire,  le  nec-plus-ul- 
tii  de  l'ordonnance.  —  Bomrelles  (1754, 
D}  et  Pot*»©  (1727,  A)  prétendent  qu'il  n'y 
i  pas  plus  de  deux  à  trois  hommes  tués  ou 
bltues  par  cent  Coups  de  fusil.  A  la  ba- 
taille de  Ceaalaw,  en  1743,  1' armée  prus- 
oiaai  lira  sept  cent  cinquante  mille  Coups 
de  fusil,  et  il  n'y  eut  pas  trois  mille  Autri- 
chiens hors  de  combat  ;  d'après  ce  calcul , 
w  deux  cents  Coups  il  y  en  aurait  eu  à 
pane  un  qui  eût  porté.  —  Deugne  (1780, 
h  a  lait  le  calcul  que  voici  :  Uun.%  un  quart 
future,  deux  bataillon*  de  mille  hommes 
^  u  fusillent ,  et  tirent  quatre  Coupé  à  la 
«wk,  dépensent  cent  vingt  mille  cartou- 
cta,  et  réuni* tent  à  peine  à  sa  tuer  la 
wûi  de  leur  monde.  Ainsi,  die  cent  vingt 
ta4a  tirée*,  cent  dix-neuf  son/  perdues.  Le 
lotnuU  de  f  Armée  (t.  m,  p.  166)  dit  même 
«  sujet  de  la  guerre  de  la  révolution  :  A 
M«e  peut -on  constater  que  sur  cinq  cent» 

tous  seule  ait  atteint  t  ennemi.  —  Mao- 
«**  m  Sau  (1757)  dit  avoir  remarqué  que, 
^as  une  affaire  on  soixante  mille  Coups 
"aient  été  xsaia,  il  y  avait  eu  moius  de 

ceols  blessures  graves  ;  ces  observa- 
is 

rentrent  dans  celles  qui  sont  faites  sur 
b  question  de  savoir  s'il  importe  ou  non 
"  «uni  dans  les  bataillai,  et  s'il  est  utile 
4*  cultiver,  en  temps  de  paix ,  l'élude  des 
a*«  qui  entraîne  une  si  dispendieuse  con- 
sommation de  MDsmost.  —  Gassendi  dé- 
urt,  comme  chose  prouvée,  que  chaque 
taoeaji  tué  pendant  la  guerrr  de  la  rhvo- 
;  non  *  cou  Lé  son  pesant  de  plomb  a  la 
fusa.  —  On  a  vu ,  au  mot  cour  di  cara- 
****  l'échelle  de  proportion  que  ce  même 
"toi  établit  entre  les  cours  de  peu  de  cette 
1;>ue  et  ceux  du  fusil.  D  autres  combinai- 

appartiennent  aux  fusils  de  rkmtaat. 
~  Ssrfah  (1780,  B)  démontre  que  tous  les 
^ui>  qu'on  a  faits  à  1  égard  de  la  vitesse 
*»  m  sont  hasardés,  puisque  plus  on  tm* 
%  plus  le  cas  oh  du  fo«l  s'échauffe ,  et 
qut  cet  inconvénient,  qui  a  lieu  après  quel- 
jWu  mmules  d'un  feu  vif,  rend  impossible 


nécessité  du  lavage  et  la  mauvaise  qualité 

de  certaines  pierres  sont  ou  étaient  un  em- 
barras de  plus.  —  On  lit  dans  le  Spectateur 
militaire  (t.  xxtf,  p.  637)  :  A  la  cible,  le  » 
terme  moyen  des  Utiles  mi.ua  dans  le  but  est 
de  dix  pour  cent;  le  chiffre  des  balles  qui 
frappent  l'muemi  te  réduit  à  deux  pour  cent. 
—  Des  cour»  a  poudra  se  tirent  en  manière 

de  SALUT. 

COl  P  de  grenade,  v.  chemin  couvert,  v. 

FUSIL  A  LA  GEANAdlERJU  T»  GRENADE.  F.  OU" 
RADIER  D'IRE  AR  TRAIE  FRANÇAISE  DR  LIGRR 
H°  1  ,  4. 

COUP  de  BACHE.  V.  HA  CAR.  V.  HA  CAR  d'aR- 
BfMiST.  V*  SUPPLICE. 

COl'P  de  HALLEBARDE.  V.  ARME  DE  SUP- 
PLICR.  T.  EXPULSION.  V.  HALLEBARDE*  V*  JUSTICE 
MILITA  ISS.  V.  PUNITION. 

coup  de  J  arrac  (F).  Sorte  de  ©bot  d' arma 
rlarchr  donné  par  surprise  ou  par  ruse. 
Tous  les  dictionnaires  historiques  ont  expli- 
qué l'origine  de  ce  moL 

coip  de  rrout.  f.  anout. 

COUP  de  LAMCa.  F.  COUP  d'aHMK.  F.  GAM- 
BtsON.  V.  GARDR-BRaS.  V.  HEAUME.  V.  HÉRAUT 
D'ARMES  H°  4.  F.  LANÇA. 

COUP  de  LANCE  (F),  OU  REROURD ,  OU  ES- 
TOCS, OU  RTOUR,  OU  LANÇA  DR.  SOftO  de  COUP 

qui  prend  ici  une  autre  acception  que  le  mot 
coup  d'aamh;  il  était  employé  dans  le  style 

de  la  CHS  VALERIE  D*  AFFILIATION  Cl   daOS  ICS 

usages  des  tour  a  ois,  pour  exprimer  une 
manière  d'RscADRON  mes  sur  une  certaine  pro- 
fondeur; c'était  une  charge  de  cavalerie 
que  les  gendarmeries  de  I'Espagnr  et  do 
Nord  pratiquaient  ;  aussi  Couoht  entreraé- 
lail-il  de  cafalrrir  allrmardr  la  geedasma- 
rir  (gens  d'ar.m  tRi  t  j  française,  à  cause  de 
leur  manière  différente  de  charger;  en  oa- 
dre  dr  rataille,  ses  escadrons  étaient  alter- 
nativement d'uue  espèce  et  de  l'autre,  les 
uns  en  ordre  aunes ,  les  autres  en  ordre 
propond. —  Le  Coup  de  lance  était,  suivant 
quelques  auteurs,  une  évolution  en  tiroir, 
une  caracola,  un  colimaçon  comme  l'ap- 
pelle Ganrau,  dont  les  peux  de  chausser  ont 
été  une  imitation  ;  il  consistait  en  une  eor- 
matton  de  trois  rangs  au  moins  et  de  quinze 
au  plus;  I'escadeon,  alusi  disposé  par  piles 
de  hauteur  variable,  eu  ta  ma  il  au  petit  trot 
une  charge ,  la  lance  basse;  le  premier 
rahg,  ayant  fourni  son  Coup,  rompait  en 
se  partageant  au  centre  en  deux  sections, 
et  pivotant  aux  ailes,  U  faisait,  au  galop  et 
face  en  arriére ,  une  volte  demi-circulaire, 
puis  allait  se  reformer  en  arriére- sa  no  par 
une  conversion  qui  était  inverse  de  l'autre  ; 
le  deuxième  rang  chargrait  et  manoeuvrait 
de  même,  et  ainsi  de  suite.  On  conçoit  pos- 
sible, pour  le  tournoi  ou  contre  des  troupes 
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débandées,  cette  manœuvre  de  théâtre,  ce 
mouvement  de  quadrilles  que  Walter  Scott 
dépeint  :  mais  vouloir  qu'elle  ait  été  prati- 
quée à  la  guerre  n'est  pas  soutenable.  Ce- 
pendant des  autkcrs,  tels  que  Bf.neton 
(1741 ,  A) ,  affirment  qu'elle  s'exécuta  à 
Mon tcowtopr  et  pendant  le  treizième  siècle. 
— Dans  les  tourrou  donner  le  dernier  Coup 
de  lance,  techniquement  parlant,  c'était 

CLORE  LE  PAS. 

COUP  de  MAIN.  V.  BATTEMENT  CELECS- 
TIQUS.  V.  BATTERIE  DECAISSE.  V.  MAIN.  V.  ROU- 
LEMENT. V.  TLA. 

COiF  de  main  (H).  Sorte  de  cours  ou 
d'F.xrÉuiTioNs  de  guerre  vives  et  vkmurcuses; 
telles  sont  I'insulte  d'un  poste  eu  d'un  port, 

les  ATTAQUES  D'EMBLÉE  ,  leS  ATTAQUM  DE  PI.  ACE 

au  moyen  du  pétard,  etc.  —  Les  Coups  de 
main  diffèrent  des  surprises  en  ce  qu'ils  ont 
l'allure  plus  franche.  — ■  Dans  les  Coups  de 
main  tout  est  laissé  à  l'intelligence  et  à  la 
résolution  de  celui  qui  commande,  et  c'est 
le  plus  souvent  un  officier  de  troupes  li.oà- 
res;  si  l'affaire  est  délicate  et  périlleuse,  des 
grenadiers  y  sont  ordinairement  employés. 
—  Il  a  été  traité  à  fond  des  Coups  de  main 
par  Gogy  (1782,  K)  et  V Encyclopédie  des 
Gens  du  monde. 

COUP  d8  MASSUE.  V.  COMBAT  A  OUTRANCE. 
V.  ECCLÉSIASTIQUE.  V.  MASSUE. 

COUP  de  MITRAILLE •  V.  MITRAILLE.  V.  PAS- 
SAGE DE  DÉPILÉ  EN  AVANT.  Y.  PORTEE  DE 
CANON. 

COUP  de  MOUSQUET  Y.  BOTTE  d' ESCRIME.  V. 
MOUSQUET. 

coup  de  munition  (G,  2).  Sorte  de  coup 
d'arme  a  peu  comprenant  un  ensemble  pro- 
portionné de  poudre  et  de  projectiles;  c'est 
en  ce  sens  qu'on  dit  :  L'artillerie  n'avait  pius 
que  tant  de  Coups  quand  la  place  s'est  ren- 
due, etc.  Une  amusette  portait  ses  Coups,  etc. 

COUP  de  MUE.  T.  ASSAUT  D  ESCRIME.  V. 
MUR.  V.  MUR  D'ESCRIME. 

COUP  de  PEETUISANE.  V.  RUPFLE  OFFENSIF. 
V.  COUP  D'ARME.  V.  PERTUISANE. 

COUP  de  pique,  v.  coup  d'arme.  T  PIQUE. 

COUP  de  PISTOI.F.T.  T.  CAVALERIE  FRANÇAISE 
N°  7.  V.  CHARGE  DE  CAVALERIE.  V.  COUP  D*AR- 
ME.  V.  PIQU1ER  N°  5.  V.  PISTOLET. 

COUP  (coups)  de  plat  de  jaree  (F).  Sorte 
de  coups  correctionnels  qui  étaient  infligés 
dans  les  troupes  françaises.  Sous  Henri 
quatre,  on  les  appelait  coups  de  plat  d'épée, 
ou  coups  d'épée. —  Louis  treiee  en  lit  un  des 
privilèges  de  sa  cavalebie,  parce  que  quan- 
tité de  gentilshommes  y  étaient  soi.»ATs:  il  ne 
les  luisait  frapper  qu'à  «.ui  is  n'u  u,  *A  lo 
dispensait  de  la  punition  du  raton,  réservée 
pour       roturière  infanterie.  —  Jusqu'au 


régne  de  Louis  quinze,  notre  milice  élut 
dépourvue  de  lois  fixes.  La  forme  des  <ju.- 
timents  et  des  punitions  y  était  arbitraire. 

—  Dans  la  guerre  de  sept  ans,  Saint-Gd- 
main  avait  réussi  à  contenir  par  les  coup»  m 
bâton  les  maraudeurs  que  la  craiDlc  de  u 
mort  ne  pouvait  retenir;  le  choix  de  et 
moyen  de  répression  au  milieu  dn  tumulte 
d'une  campagne,  prouve  que  Sajnt-Germau 
avait  bien  jugé  le  soldat  français;  il  avait 
senti  qu'il  tient  moins  à  la  vie  qu'à  l'hon- 
neur. —  Lorsqu'il  devint  ministre  ,  il  voulut 
agir  suivant  les  mêmes  errements,  et  il  or- 
donna les  Coups  de  plat  de  sabre  pour  Us 
infractions  qui  n'emportaient  pas  peins  de 
piquet;  mais  ce  législateur,  dont  l' esprit  avii: 
plus  de  force  que  de  portée ,  ne  prévit  pii 
que  ce  moyen  était  trop  opposé  au  caractère 
de  la  nation  pour  ne  pas  la  révolter;  il  s'*- 
liéna  toute  I' armée  ;  il  se  perdit  de  réputa- 
tion :  l'application  qu'il  voulait  faire  du  res- 
sort de  l'honneur  était  fausse  et  devint  fatale. 

—  Dans  les  reproches  acharnés  qui  lui  Di- 
rent adressés,  il  y  avait  cependant  plus  de 
haine  que  d'esprit  de  justice;  car,  s'il  « 
trompait  sur  les  moyens,  il  avait  une  eicase 
dans  les  motifs.  Assujettir  aui  Coups  le  sol- 
dat d' infanterie  ,  c'était  sans  doute  uar 
étrange  manière  de  lui  donner  du  relief  à 
ses  propres  yeux;  c'était  pourtant  son  but, 
puisqu'il  travaillait  à  faire  une  loi  d'é- 
galité, et  abolissait  la  singulière  hiéroga- 
tier  que  les  ordonnances  de  Louis  treue 
accordaient  aux  hommes  de  cheval  ,  privilège 
qui  les  déclarait  punissables  à  coups  d'épée  . 
et  non  punissables  de  fustigation.  Saint- 
Germain  prétendit  inculquer  un  préjugé, 
comme  si  les  préjugés  se  commandaient  ;  il 
voulait  qu'on  regardât  le  raton  comme  flé- 
trissant ,  le  Coup  de  plat  de  sabre  comme 
n'ayant  rien  de  dégradant.  Un  grenadieb 
refusant  de  se  soumettre  à  cette  forme  de 
discipline,  son  officier  se  perdait  en  raison- 
nements pour  lui  démontrer  la  grande  diffé- 
rence que,  dans  l'esprit  des  ordonnances,  il 
y  avait  entre  une  canne  et  une  arme  honorée: 
Ne  frappez  donc  pas  du  plat,  repartit  le  gre- 
nadin, il  n'y  a  que  le  trancitant  d'honorable. 

—  Mais  entrons  plus  particulièrement  *lan> 
l'histoire  de  la  législation  des  Coups  de 
plat  de  sabre  —  L'ordonnance  de  1776 
(25  mars  ,  lit.  n)  les  institua  en  remplace- 
ment de  la  prison;  elle  les  infligeait  en  pu- 
nition des  fautes  légères.  L'officié».  COM- 
MANDANT de  compagnie  pouvait  lea  y  faire 
donner,  mais  au  nombre  de  vingt-cinq  au 
plus.  Le  commandant  du  régiment  eu  pou- 

l  vaii  luire  Woniier  cinquante  au  plus.  —  Peu 
avant  la  révolution ,  le  sabre  qui  servait  à 
,  admiuistrer  celte  correction  n'était  pas  uue 
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irme  blanche  ;  c'était  un  sabre  à  lame  en 
»a!eine  épaisse  ;  on  en  frappait  alors  les 
tommes  sur  les  épaules  ;  mais  plusieurs  ma- 
adies  de  poitrine  en  ayant  été  la  consé- 
pience,  on  ne  frappa  plus  que  sur  le  der- 
ière. —  L'ordonnakce  de  1788  (1er  juillet), 
édigée  par  le  consetl  de  la  guerre  ,  prescri- 
ail  encore  celte  punition,  comme  étant  d'un 
\ffcl  prompt  et  d'un  usage  facile,  n'étant 
luiiibtc  ni  flétrissant.  Ce  châtiment  ne  devait 
tvoir  lieu  que  pour  insubordination  ,  inaii- 
ais  propos,  querelles  vives  et  désordres  pu- 
nies; il  devait  remplacer  la  prison  publique, 
elle  dernière  ne  devant  être  infligée  que 
lans  les  cas  dont  la  justice  avait  à  connaître. 

—  Les  Coups  de  plat  de  sabre  n'étaient 
lonnés  sur  la  place  d'armes  que  quand  la 
autk  était  grave,  et  avait  eu  un  éclat  scan- 
lalcux  ;  mais,  dans  l'état  le  plus  ordinaire 
les  choses,  ils  étaient  infligés  par  Iccaporaj. 

>K  SEMAINE,  daUS   U   SALLE  DE  DISCIPLINE,  et 

ippliquéssurles  fesses  de  I'homme  de  troupe 
•t- ni  ;  il  ne  pouvait  être  administré  plus  de 
•  iugt-cinq  Coups  par  journée  d'exécution  ; 
es  officiers  seuls  pouvaient  les  ordonner. 

—  Ce  chatoient,  contre  lequel  Guirert 
1775,  E)  s'était  élevé  si  énergiquement,  et 
lu'on  fut  étonné  de  retrouver  au  nombre 
les  punitions  établies  par  le  conseil  de  la 
«cerne  ,  a  été  aboli  par  le  ministre  Puysé- 
iu«  et  par  J'ordonnance  de  1789  (14  juil- 
jct).  —  Depuis  1815,  et  jusqu'en  1830,  les 
,'oups  de  plat  de  sabre  ont  été  une  des  pu- 
irnoNs  instituées  dans  la  milice  néerlan- 
>aise.  —  Les  auteurs  dans  lesquels  on  pour- 
rit trouver  quelques  détails  ou  quelques 
>pinions  sur  ces  matières  sont  :  Boban  (1781, 
3),  Cajuuon  (1824,  A),  Guibert  (1789,  I) , 
VVIMPFN»  (1780,  A). 

COUP  de  plat  d'eper.  v.  aime  de  supplice. 

CHATIMENT.  V.  COUP  DU  PLAT  DE  SARRE.  V. 
iROSOS  CAVALERIE  N°  3.  V.  JUSTICE  MILITAIRE. 
T.  PUAT  d'ÉPKE.  T.  SUPPLICE. 

coït  de  poignard,  t.  cour  d'arme.  V. 

■OIONAJU». 

COUP  de  POINTE.  V.  BOTTE  D* ESCRIME.  V. 
OCP  D*ARME.  V.  DEMI-COUP.  V.  ESPADON.  V. 
■.ttoc.  V.  HÉRAUT  D'ARMES  N°  4.  T.  PARADE 
>*ESCHIME.  T.  POINTE. 

de  FOUDRE.  V.   POIRE  A  POUDRE.  V. 
■OUTPRE.  V.  POUDRE  A  PEU. 

COUP  de  PROJECTILE.  V.  ARRI  POLKMONO- 
ÎIQUE.  V.  ARME  A  VENT.  V.  ROULTRIS.  V.  HAS- 
AIRK  N°  2.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  6.  V.  I'RO- 

rctiijî  ,  subs. 

COCP  de  RETRAITE.  V.  MUSIQUE.  V.  RE— 
RAlTE. 

COl'P  de  REVERS.  V.  REVERS.  V.  SABRE. 
COl'P    de   SABRE.    V.    BOURGUIG  N  OTE .  V. 

DICTIOISNAtRE  DE  L'ARMÉE. 


CHARGE  DE  CAVALERIE.  V.  CUEVELURL  MIUIAIRE. 
V.  ESTAFILADE.  V.  SARRE. 

COI  S»  de  SECONDE.  V.  SECONDi:. 

COri»  de  taille,  v.  contre-pointe  d'es- 
crime. V.   ÉPEE.  V.   ESPADON.  V.  ESTOC.  V. 
TRAMAÇON.    V.   GYMNASTIQUE.    V.  HAUUKR.  V. 
HERAUT  D'AIUtES  R°  4.   V.    NASAL.    V.  PARADE 
D'ESCRIME.  V.  SABRE.  V.  TAILLE. 

COl'P  de  VERGES.  V.  BORDER  I A  HAIE.  V. 
VERGE. 

COUP  d'ÉCHARPE.  V.  ÉCHARPE.  V.  ORDON- 
NANCE d'exercice  d'infanteru:. 

COUP  d'ÉPÉE.  V.  ALLONGER.  V.  AUMONIER 
H°  1.  V.  CHATEAU.  V.  CHATIMENT.  V.  COMPAGNIE 

d'ordonnance  n**6.  v.  coup.  v.  colt d'arme.  V. 

COUP  DE  PLAT  DE  SABRE.  V.  DEGAGER  LA  MESURE. 
V.  DUEL.  V.  ÉPEE.  V.  FEINTE.  V.  FER.  V.  GARDE 
D'E3CR1M£.  V.  GROSSE  CAVALERIE  N°  2.  V.  HE- 
RAUT d'armes  h°4.  t.  lice.  v.  manteau  d'ha- 

RILLEMENT.  V.  POINTE.  V.  REMPART  DE  FORTE- 
RESSE. V.  SABRE. 

COUP  d'ESCOPETTE.  V.  COUP  d'aRME.  V. 
ESCOPETTE. 

corp  d'ESPoNTON.  v.  coup   d'arme.  V. 

ES  PONTON. 

COIP  d* ESCRIME.  V.  ANTON.  V.  ATTAQUE 
DANS  LES  ARMES.  V.  CONTRE  d' ESCRIME.  V.  ES- 
CRIME. V.  FEINTE. 

COt  P  d* ESTOC.  V.  CONTRE-POINTE  D* ESCRIME. 
V.  ESTOC.  V*  FLANCONADK.  V.  GORGERIN  DR  CAS- 
QUE. V.  GOUSSET.  V.  GYMNASTIQUE. 

coi'P  d'cciL  (H).  Qualité  que  le  générai, 
d'armée  déploie  les  jours  I)  ACTION  ,  aptitude 
avec  laquelle  il  estime  ce  que  ses  yeux  em- 
brassent, en  même  temps  qu'il  devine  ce 
jqui  est  hors  de  sa  vue.  C'est  une  intuition 
à  la  fois  physique  et  mentale  ;  c/est  l'instinct 
de  l'exploration.  —  La  nature  donne  cette 
faculté,  le  génie  l'applique;  mais  elle  se  per- 
fectionne par  l'étude,  le  raisonnement,  les 
mathématiques,  l'expérience.  —  Depuis  que 
la  balistique  a  agi  sur  des  champs  de  bataille 
démesurés,  le  Coup  d'œil  est  devenu  le  se- 
cret des  ressources  et  l'âme  des  succès.  — 
Le  Coup  d'œll  est,  dans  la  guerre  active,  le 
tact  et  r a-propos  du  chef  d'armée,  le  supplé- 
ment de  la  science  du  topographe,  le  moyen 
de  coordonner  la  tactique  au  site.  —  Le 
Coup  d'oeil  suppose  une  téte  froide  et  un 
esprit  vaste.  11  juge  les  hommes  et  leurs 
dispositions  morales,  les  mouvements  et 
leur  durée,  les  obstacles  et  la  manière  de 
les  surmonter,  les  événements  et  le  parti 
qu'on  en  peut  tirer.  Il  est  l'application  de 
la  science  qui  apprécie  les  distances  et  qu'on 
a  nommée  apomkcométrie.  Par  le  parti  qu'il 
en  tire,  le  Coup  d'œil  combine  moralement 
toutes  les  idées  militaires  et  en  déduit  Ici 
j  résultats  que  le  plan  de  camtaghe  attend;  il 
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saisit  rapidement  la  physionomie  et  la  cons- 
titution d'un  pats  ;  il  en  juge  les  ressources, 
en  discerne  les  accidents,  en  conçoit  les 
formes  inaperçues  ou  inaccessibles  aui  bk- 
co h  naissances  de  la  TorooE athie ,  en  calcule 
les  dimensions  et  y  distribue  en  consé- 
quence les  masses,  les  postes,  les  eesebves  , 
les  eéoiments,  sans  s'arrêter  aux  vaines  pré- 
tentions du  ee.nct  de  bataille.  Par  l'inspec- 
Uon  des  positions  ennemies,  11  se  rend 
compte  des  forces  et  suppute  le  nombre  des 
tboupes.  Par  l'examen  qu'il  fait  des  teoupus, 
il  évalue  les  avantages  de  leur  position  ,  et 
découvre  le  fort  et  le  faible  de  I'oedre  de  ba- 
taille de  1' ennemi.  —  Après  avoir  apprécié 
les  TEEBAiNs,  les  surfaces ,  les  distances,  le 
Coup  d'œil  discerne  l'opportunité  des  chan- 
ges, des  évolutions  tactiques,  des  manoeu- 
vbes  stratégiques  ;  il  aperçoit  le  remède  aus- 
sitôt que  le  péril.  —  Suivant  Plutanqi  r.  et 
Trrs  Live,  Pbilopœmen  avait  fait,  dès  l'en- 
fance, une  étude  profonde  et  continuelle  de 
la  science  du  Coup  d'œil.  Interrogeant  tous 
les  lieux  ;  se  rendant  compte  de  leur  étendue, 
de  leurs  productions ,  de  leurs  ondulations  ; 
comparant  les  apparences  à  la  réalité  ;  sup- 
posant, dans  ses  réflexions  ou  ses  conversa- 
tions, tous  les  cas  d' attaque,  les  finesses  de 
la  défensive,  le  dispositif  et  la  répartition 
préférable  des  tboupes,  les  aspects  des  champs 
de  bataille  ,  Pbilopoemen  résolvait  ainsi  de 
perpétuels  problèmes  de  terrain  et  de  tac- 
tique. —  L'histoire  a  comparé  au  regard  de 
l'aigle  le  Coup  d'œil  du  grand  Cordé,  Coup 
d'œil  qui  décidait  infailliblement  du  gain  des 
batailles.  —  De  nos  jours ,  un  capitaine 
bien  plus  célèbre  était  doué,  non  moins 
émiuemment  de  celte  rare  faculté.  —  Ma- 
chiavel {le  Prince)  et  Folabo  (1727,  A),  déve- 
loppant les  opinions  de  Xénophon  (570  avant 
J.-C.j ,  regardent  les  exercices  de  la  chasse 
comme  l'école  du  Coup  d'œil  et  l'un  des 
éléments  de  I'abt  de  la  ouebre.  Fbéoéric 
deux,  tout  en  se  déclarant  l'antagoniste  de  la 
chasse  (1761,  G;  1810,  B),  insiste  sur  les 
moyens  de  former  le  Coup  d'œil ,  et  Mina- 
beau  (1788,  G)  indique  le  levée  des  plans 
comme  un  moyen  et  une  élude  qui  y  con- 
duisent. —  L  okfigier   d'f.tat-majob  doit 
perfectionner  son  Coup  d'œil  en  se  familia- 
risant avec  les  illusions  de  l'optique ,  en 
s'habituant  à  transformer  en  réalités  des 
fiel  ions  visuelles;  il  doit,  par  de  prompts 
aperçus,  ju^erde  la  propriété  des  tebeains, 
de  leurs  circonstances,  de  leurs  proportions, 
des  mouvements  du  sol  comparés  aux  fronts 
oe  BAjrmùiE ,  aux  uon  es  de  bataille  ,  au  dé- 
veloppement des  ouvrages,  etc.  ;  il  doit  éva- 
luer avec  précision  les  nappes  d>.A«x  et 
leur  étendue,  ordinairement  trompeuse  à 


1W;  il  doit  arriver  à  mesurer  juste  le 
commandements  aperçus  d'un  autre  commo- 
dément, encore  bien  que  celui-ci  sembk 
plus  dominant  qu'il  ne  l'est.  Si  cet  omun 
s'égare  en  quelques-unes  de  ses  supputa  ; 
lions,  s'il  s'aventure  en  une  contrée  mal  jo*  I 
gée,  s'il  n'a  pas  su  deviner  ce  qu'il  lui  ei  j 
impossible  d'explorer,  il  est  à  la  veilk  en 
d'être  enlevé  par  les  coueeues en nexxs,  ou* 
jeler  dans  un  affreux  désordre  les  TROCNB  ! 
qu'il  est  chargé  d'éclairer  ou  de  guider.  — 
Le  Coup  d'œil  de  I'opeicdib  d'astillebr  doit 
être  un  savoir-faire  plus  expérimental:  le 
Coup  d'œil  de  I'oppicieb  de  troupes  lecéed 
doit  être  une  faculté  plus  intellectuelle.  — 
Le  Coup  d'œil  de  l'homme  de  génie  mesure 
l'espace  et  perce  l'avenir  de  toute  une  cam- 
pagne ;  il  en  estime  les  événements ,  et  I* 
mabches,  comme  Vauban  supputait  la  duré? 
d'un  siège  ;  ainsi  Bonapabte,  entamant  u 
campagne  de  Pbussb,  avait  annoncé  au  doc 
de  Feltbe  le  jour  précis  où  il  l'instituerait 
gouverneur  de  Bebun.  —  Les  Allemand 
ont  transporté  littéralement  dans  leur  langue 
notre  mot  Coup  d'œil ,  comme  le  témoigne 
Bbuece.  —  Les  auteurs  qui  ont  exercé  sur 
ce  sujet  leurs  recherches  sont  Bexli  (15G*j. 
Fulabd  (1761,  A),  Groereh  ,  Jacocikot, 
Hatn,  Jabeo  (1777,  G,  au  mot  Générai 
rf armée) ,  M.  le  général  Laboche-Aymoi 
(1804,  D),  Lolooz  (1766,  A),  Maieuot 
(1771,   A;  1773,  À),   Pibscheb,  Pono 
(1779,  X),  Silta  (1778,   F),  Sinclaiu 
(1773,  L),  Siohville  (1756,  E),  rENcrax» 
pédie  (1751,  C;  1785,  C)  :  elle  reproduit 
mot  à  mot  ce  qu'avaient  dit  Folard  (1761, 
A),  Teaveese  (1758,  D),  etc.;  le  Journal  de 
l'Armée  (t.  n ,  p.  47)  a  rajeuni  le  sujet. 

COUP  DOUBLE.  V.  BATTERIE   DE   CAISSE.  T. 
DOUBLE.  V.  TLA. 

COl'P  dU  CAMP.  V.  BOURREE.  V.  CAMP. 

COUP  (coups)  foubbb  (G,  4).  Sorte  os 
cours  d'arme  blanche  ou  de  lance  donné* 
simultanément  par  deux  adversaires  qui 
s'abandonnent  l'un  sur  l'autre,  et  négligent 
la  parade.  — Brantôme  (1600,  A)  dit  :  Artt 
sa  picque  il  fit  signe  à  Delamote,  vaillant  tu- 
pitaine,  de  commencer  le  combat,  ce  que 
Vautre  ne  refusa ,  et  s' étant  transpercés  le» 
visages  par  coups  fourrés  (comme,  en  « 
temps,  on  usoil  de  ces  mots),  etc. 

f'Olï»  FRANC.  V.  ESCRIME.  V.  FRANC,  adj. 
COl'P  HORS  DES  AEMES.  V.  ESTOC.  V.  BOÏf 
DFS  ARMKS. 

Corp  (coups)  rKBou(G,  2,3). Sorte  decoi  r» 
d'arme  a  feu  supposés  d'un  effet  à  peu  prés  nui 
et  de  peu  de  préjudice  pour  I'ennemi,  par- 
ce qu'ils  sont  tirés  sans  être  visés,  et  qu'il* 
sont  dirigés  de  manière  a  fournir  leur  plu> 
l  «i  aude  roBTÉB.  —  Un  coup  dirigé  à  tib  cocwi 
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loup  perdu.  — Par  esprit  de  bravade,  Louis 
otrzE  fit  tirer  à  boulets  perdus  ses  coule- 
ri  nés  nir  Vehibi.  —  L'invention  des  rat- 
eries  x  ricochet*  a  diminué  le  nombre  des 
:oups  perdus. 

COUP  ry H O ËOLIQUE •  V.  ARTILLERIE  STRATO- 
f.DIQUE.  V.  COUP  D'ARME    A   FEU.  V.  PYROBO- 

JQUE. 

COUP  flOUS  LES  A  KM  ES.  V.  ESTOC.  V.  SOUS 
ILS  ARMES. 

COUP  SUR  LES  ARMES.  V.  ESTOC.  V.  SLR  LES 
KM  ES. 

coupable,  adj.  et  subs.  masc.  (C,  S;, 
lot  dérivé  du  latin  culpa,  faute.  Ici  il  est 
ynonyme  de  militaire  Coupable.  -—  Cette 
xpression  ne  devrait  impliquer  que  l'idée 
lu  militaire  qui  a  commis  une  faute,  un 
ubli  du  devoir,  par  opposition  au  déun- 
uawt  ou  au  criminel  qui  ont  enfreint  une 
dî  ;  ainsi  l'homme  fautif  ne  serait  soumis 
n'a  la  discipline,  tandis  que  celui  qui  a 
ommis  un  déut  ou  un  crime  serait  remis  a 
i  justice;  mais  solvant  fusagc  reçu  le  mot 
Coupable  confond  génétiquement  ces  diver- 
es  acceptions.  —  Autrefois,  si  des  Coupâ- 
tes faisant  partie  des  hommes  de  troupe 
talent  saisis,  ils  étaient  condamnés  ou  à  I'ex- 
rusios,  ou  à  I'exposition  dans  un  panier  en 
eh  ors  des  remparts,  ou  à  un  châtiment  ma- 
luel ,  tel  que  les  baguettes  à  raison  d'un 
■o  de  plusieurs  tours,  ou  à  la  mort  ;  les  ba- 
cetter  s'infligeaient  au  son  de  la  batterr 
tommée  la  charge  ;  la  mort  se  donnait  au 
Doyen  des  armes  de  supplice;  ce  dernier 
pure  d'KxÉcuTioii  est  encore  en  vigueur. 
-  Poursuivre  la  poumon  des  Coupa- 
bles proprio  motu ,  ou  en  vertu  de  la  dé- 
nonciation du  fait,  et  réclamer  au  besoin 
i  révision,  était  une  des  fonctions  des 

émissaires  des  uuERREs.  —  Maintenant, 
cirant  la  nature  de  l'infraction  aux  lois,  les 
loupa  Lies  présumés  sont  déférés  aux  con- 
nu judiciaires  sous  le  titre  d' accusés;  il  en 
si  ainsi,  s'il  s'agit  de  complots,  de  clameurs 
éditiectses,  de  1' arandon  d'un  poste,  de 

ARUM  CE  A  LA  GENERALE,  Û6  \à  disparition 

es  hommes  absents  illégalement  ,  de  la 

emktxon  et  de  ses  CIRCONSTANCES  AGCRAV AN- 
ES, etc.  —S'il  y  a  complication  de  dé- 
rrs,  des  informations  ultérieures  sont  or- 
oo nées.  —  Des  privilèges  étaient  acquis 
bx  Coupables  appartenant  au  corps  de  I'in- 
tNDAHCE.  —  La  classe  des  appelés  d  on  ne 
loins  de  Coupables  que  celle  des  volon- 

URJES. 

C'OMJPAOEE  d' absence,  v.  absence.  ▼. 

tSENCB  PAR  MALADIE.  V.  ABSENT  ILLÉGALE- 
E»T. 


TENU  EN  PEISON. 

COUPE  architecturale,  v.  architectural, 
adj.  V.  PROFIL. 

COUPE  d'iIABIT.  V.  EFFET  d'hABILLEMEHT. 
T.  HABIT.  V.  MILICE  STEE  N°  5.  V.  MINISTÈRE 
DE  LA  GUERRE.  V.  SOULIER  COBIOCLAVE. 

COUPE  d'ABRBES.  V.  A  BATIS  DE  BOIS  DE 
CHAUFFAGE.  V.  ARbRE. 

COUPE  dC  BONNET.  V.  BONNET  DE  POLICE. 

COUPE  de  CHEVEUX.  V.  BARBIER  DE  COM- 
PAGNIE. V.   CHEVELURE  MILITAIRE.  V.  CHEVEUX. 

COUPE  d 'effets  d'habillement,  v.  drap 

DE  TROUPE.  V.  ENFANT  DE  TROUPE.  V.  EFFET 
D'HABILLEMENT.  V.  HABILLEMENT.  V.  MAITRE 
OUVRIER  N°  4. 

COUPE  d  ETOFFE.  V.  KONNBT  D  HOMME  UE 
TROUPE.  V.  DRAP  DE  TROUVE.  V.  ENFANT  UE 
TEOUPE.  V.  ÉTOFFE. 

COUPE  D'HABILLEMENT.  V.  AUTEUR  MILI- 
TAIRE (1818,  B).  V.  HABILLEMENT.  V.  ORDON- 
NANCE d'uniforme. 

COUPÉ,  adj.  V.  BASTION  COUPÉ.  V.  NEE 
COUPÉ.  V.  PAYS  COUPÉ. 

COUPÉ.  V.  NOMS  PROPRES. 

COUPÉ  sur  pointe  ,  subs.  masc.  v.  cour 

d'arme  blanche,  v.  couper  sur  POINTE.  V.  SUR 

POINTE. 

coi  pkr  (verb.  act.)  la  beteaite  ,  Vrs- 

NEMI,  leS  EAUX,  leS  COMMUNICATIONS,  lCS 
VIVRES,  UU  CONVOI,  Une  COLONNE,  UnC  SORTIE. 
V.  ATTAQUE  DE  CONVOI.  V.  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAISE R°  8.  V.  CHEF  D'ESCORTE.  V.  COLONNE 
COMBINÉE.  V.  COMMUNICATION  STRATEUMATIQI  E. 
V.  CONVOI  PAR  TERRE.  V.  EMBUSCADE.  V.  EN- 
NEMI. V.  QUARTIERS  DE  GUERRE.  V.  REDOUTE 
PERMANENTE.  V.  RETRAITE  POLÉmONOMIQUE.  V. 
SORTIE.  V.  SORTIE  D'ASSIÉGÉS.  V.  VIVRES. 

COUPER  l' AIGUILLETTE.  V.  AIGUILLETTE. 
V.  CHAMPION. 

COUPER  la  MESURE.  V.  DÉGAGER  LA  MESURE. 
V*  MESURE  D'ESCRIME. 

couper  sur  pointe  (G,  4).  Le  mot 
Couper  dérive,  suivant  Voltaire  (Diction- 
naire philosophique,  au  mot  Grec),  du  grec 
copto,  d'où  sont  également  venus  coupon  et 
coupure.  —  Les  mots  Couper  sur  pointe  si- 
gnifient changer  I'épée  du  dedans  au  dehors, 
ou  l'inverse,  en  la  faisant  sauter  par- dessus 
la  pointe  de  la  lame  de  l'adversaire,  au  lieu 
de  dégager  en  la  faisant  passer  sous  le  talon. 

coupeur  ,  subs.  masc.  v*  effet  d'ha- 

RILLEMENT.  V.  TAILLEUR  MILITAIRE. 

COUP1EEE ,  subs.  fém.  v.  goupille. 
COUPEE  (couplée),  adj.  v.  colonne  cou- 
plée. 

COLPOX,  SUbfl.  miSC*  V*  payement 
DSC... 
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COUR. 


C04l*0»  terni,  gêner.).  Mol  dérivé  du 
verbe  couper;  il  donne  Idée  d'un  papier 
régulièrement  détache  ou  séparé  d'un  en- 
semble de  pièces  administratives,  cl  qui  de- 
vient lui-même  nie*  admis istrative  cl  man- 
dat de  riiitMTtiti.  Odier  (1821,  E)  traite 
ce  sujet.  —  Les  Coupons  se  distinguent  en 
coupon   de  convoi  cl  en  coupok  d'indem- 

H ITÉS. 

coi  pox  de  convoi  (B,  1).  Sorte  de  cou- 
pons délivrés  à  des  milita»»  isolés  qui , 
en  vertu  d'une  feuille  de  route  ,  jouissent 
de  P allocation  de  convoi  militaire,  comme 
étant  censés  hors  d'éUl  de  faire  route  à  pied. 
—  Les  moyens  de  transport  sont  indiqués 
par  le  Coupon  ;  ces  moyens  consistent,  sui- 
vant la  nature  des  localités,  en  places  sur 
des  voitures  ou  sur  des  coches  d'eau,  ou  en 

FOURNITURE  de  CHEVAUX  DE  SELLE  ,  Si  le  |>n)S 

n'a  pas  de  roules  carrossables.  —  La  déli- 
vrance des  Coupons  de  convoi  est  subor- 
donnée à  des  régies  analogues  à  celles  qui 
sont  suivies  pour  I'allocation  de  I'indem- 

N  ITÉ  DE  ROUTE. 

COI  1*0*  de  fournitures  aux  uoles.  v. 

EFFET   DE    PETIT    EQUIPEMENT.    V.  FOURNITURE 

aux  isolé*,  v.  titre  d'avance. 

COI'PO.%   d'iNDEMNITÉ  DE   ROUTE    (B,  1). 

Sorte  de  coupons  consistant  en  bulletins  vo- 
latils et  détachés  d'une  mui  de  route,  qui 
en  est  comme  le  talon. — Les  Coupons  ont 
été  institués  par  la  loi  de  l'an  deux  (2  ther- 
midor) ;  Us  sont  signés  par  des  memirm  de 
l'intendance,  cl  remis  par  eux  aux  militaires 
passant  isolément;  ce  sont  des  mandat»  ou 
des  espèces  de  lettres  de  change  acquitlablcs 
en  certaines  stations  déterminées,  et  ayant 
une  valeur  proportionnée  au  crade  du  mili- 
taire ;  ils  sont  individuels,  numérotés,  In- 
dicatifs de  la  somme  à  payer,  du  lieu  du 
dépari  ,  du  lieu  du  cite  ,  de  la  dislance  à 
parcourir,  des  nom  ,  prénoms,  grade,  com- 
pagnie, bataillon ,  corps  du  militaire  à  qui 
ils  sont  délivrés.  Ils  peuvent  être  acquittés 
en  niasse  au  heu  d'arrivée,  s'ils  ne  l'ont  pas 
été  par  un  pavement  partiel  en  route,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  Invalidés  pour  certains 
retards,  etc.;  ainsi,  en  cas  de  mission  ,  ils 
ne  sont  pas  remboursables,  si  l'époque  de 
I'arrivée  a  1.4  destination  est  outre-passée  ; 
mais  ils  ne  périment  point,  s'ils  sont  au 
profil  d'un  convalescent  en  route,  retardé 
par  force  majeure.  —  En  témoignage  «les 
uns  ou  des  autres  de  ces  événements,  les 
Coupons  doivent,  à  l'instant  de  I'arrivée 
à  la  destination ,  être  revêtu»  d'une  dalc  et 
d'une  signature  par  V officier  d'intendance 
f m  exercice,  ou  par  les  autobi»*  compé- 
tentes. 


dérivé  du  verbe  couper,  et  donnant  idée  d  e 
boyau  ,  d'un  fossé,  d'une  tranchée,  deslinw 
à  resserrer  un  investissement,  à  accroître  tto 
moyens  de  chicane,  à  intercepter  des  o<t- 
Mu«icATioNs,etc.—  Une  Coupure  est  pari* 
un  retranchement  dans  l'intérieur  dm 
poste  dont  il  importe  de  prolonger  la  w 
fense  cl  de  disputer  le  terrain  ;  ainsi  il  *i 
pratiqué,  au  besoin,  des  Coupures  en  tram 
des  dérouché»  d'une  ville  ou  d'un  village, 
dans  des  tenaillons,  dans  des  chemins  mili- 
taires ou  des  défilés,  dans  la  gorge  d'un  mo- 
tion plein,  vis-a-vis  d'une  rrèch 
etc.  Quelquefois  ces  Coupures  ont  un 
el  un  parapet  en  terre,  ou  même  un  Rin- 
tement  en  maçonnerie.  —  Desprej. 
B)  appelle  aussi  Coupures  des  vomîtoire 
taillés  dans  le  glacis  d'une  place  assxéui. 
pour  donner  issue  aux  sorties. 

coi  r,  subs.  masc.  v. aide-major  de  c... 


de  caserne. 


.judiciaire 


( 


de  JTsnrr. 


TRÉVOTAU. 


subs.  fém.  (terni,  génér.],  o« 
court,  resté  dans  la  langue  anglaise.  \a 
souche  de  ce  mot,  dont  les  étymologi*ie< 
n'ont  pas  su  faire  la  distinction ,  est  mal 
connue,  parce  qu'elle  n'est  pas  la  même, 
suivant  qu'il  s'agit  d'un  enclos  et  de  se* 
étables,  d'un  trirunal,  d'un  prétoire,  d'un* 
pièce  de  fortification,  d'un  entourage  d( 
prince.  Dans  ce  dernier  cas,  et  dans  le  sen* 
de  cortège,  le  mot  Cour  viendrait,  suivani 
Perrault  et  Henri  Estifnhe,  du  latin  rc- 
hor»,  ce  qui  est  douteux,  on,  suivant  Bu»» 
e4n  (1808),  du  i.vriN  cortex,  éeorre,  cequ 
n'est  guère  plus  probable;  dans  le  sen 
d'enclos  ou  de  basse-cour,  il  viendrait 
suivant  Roquefort  (I83ô),  du  latin  cor»,  ror 
tis,  qu'on  retrouve  dans  Colukelit  el  dan 
Varron  ;  s'il  s'agit  il'iine  résidence  où  m 
prince  tient  son  tribunal,  et  analogique 
nient  de  ce  tribunal  lui-même,  de  son  j>er 
sonnel,  de  l'ensemble  des  courtisans,  1 
mol  rient,  suivant  Lirre ,du  utin  en 
ri/i,  nu,  suivant  d'autres  opinions,  de  curth 
qu'on  retrouve  dans  !  •>  c.ipilulairesde  Chu 
les  le  Chauve,  et  dans  le  terme  corte  A< 
Espagnols.  Mais,  comme  aucun  écrivit. 


«  oin  ni  ,  subs.  fém.  ;G,  5;  II,.  Mot    n'est  entré  dans  ces  explications,  il  n'« 
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lucun  d>nx  qui ,  en  attribuant  vaguement 
iu\  mots  Cour  ou  court  la  racine  qu'il 
rayait  retrouver,  n'ait  avanré  une  assertion 
•n  partie  inexacte,  en  appliquant  indislinc- 
ement  l'étymologie  à  un  terme  d'accep- 
ion  si  variée.  —  Ici  l'expression  Cour  se 
lislinguc  en  rom  aulique  , —  d'aptel ,  — 

)  ASIIIU,           DE  CASERNE,   Dl  CASSATION:,   

>r  I  >.  o.  r  ,  —  nu  m  visios  ,  —  dfs  comptes, 
—  dm  pairs,  —  DO  roi,  —  judiciaire  ,  — 
.PKCtAUt. 

COI'B  AiTjnrr.  t.  auliql-f.  t.  composi- 
ion.  v.  constitution,  v.  justice  miutairf. 

milice  àvnjuuumi j  id.  s"  2,  11.  t. 

ISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  V.  ri.AN  DE  C  A  M  - 
'AGKKi 

COI'B  d' APPEL.  V.  APPEL.  V.  MILICE  M  ft  ■ 

.AMDAISE  N°  6. 

COI'B    d' ASSISES.    V.  ASSISES.  V.  PRESIDENT 

*  COU*  D'ASSISES.  V.  PREVENU. 

coi  H  (cours)  de  caserne  d'infanterie 
('.  3;  G,  5).  Sorte  de  cours  auxquelles 
tlMiulissenl  les  principales  issues  des  caser- 
ifs  et  des  chambrfs  de  taviixon.  —  Les  di- 
uensions  des  Cours  devraient  être  telles  que 
a  totalité  de  la  nom  casernée  piH  s'y  ran- 
.ir  ►  n  bataille,  y  exécuter  des  c  h  a  n  g  em  e  n  ts 

1E   I  r.ns  r.   et  y   DÉ  FILER   JWir  DIVISIONS.    Lfl 

Mttrni  des  Cours,  de  leurs  «aoufts,  etc. , 
Hait  sous  la  surveillance  de  I' adjudant-major 

*  semaine;  elle  est  sous  la  surveillance  gé- 
nérale du  capitaine  de  semaine,  secondé  par 
'  uot  dam  de  semaine.  Li's  Cours  sont  net- 
toyées parles  ■axayaom  de  oraitm  corvée; 
elles  le  sont  journellement  par  les  consignés, 
sous  la  direction  du  sergent  de  pouce;  elles 
doivent  l'être  à  fond  et  complètement  la 
veille  du  départ  du  corps.  —  Le  bon  dp 
oitt-rEAcr  des  ordinaires  doit  être  refendu 
par  les  cuisiniers  dans  les  Cours,  et  non  ail- 
leurs. 

rOI'R  de  CASSATION.  V.  CAPITAINE  rap- 
PORTKCR.  V.  CASSATION.  V.  CONSEIL  DE  UUERRE 
EXTRAORDINAIRE.  V.  DUEL.  V.  GAGISTE.  V.  JUS- 
TICE  MTMTA1RE.  V.  MILICE    àUTMUUMI XI  M°Sa 

v.  mitjcp  mmnni  N°  9. 

roiV   de  France,  v.  France,  v.  roi 

DA  «MES. 

COI  R  (COUrs)  d0  JUSTICE  CRIMINELLE  SPE- 
CULE  (F},  OU  COUT»  SPÉCIALE   ORDINAIRE.  SOTtC 

de  cours  judiciaires  créées  par  un  décret  de 
l'an  douze  (17  messidor).  Cétail,  sauf  le 

hautement  de  dénomination  ,  la  même 
institution  que  les  trieur  aux  criminels  sfé- 
xaux.  —  Un  décret  de  1810  (22  octobre)  y 
ipportait  quelques  modifications.  —  La 

hartc  a  Tait  disparaître  ce  genre  de  justice. 

«  Ol  K  (le  RÉVISION.  V.  CONSEIL  JUDICIAIRE. 
{.  MILICE  NÉERLANDAISE  N°  6.  V.  MILICE  XVUR- 
rEMPFfCEOISE  N°  7.  V.  REVXSIO>  . 


fOm   <leS   COMPTES.   V.  COMPTE.  V.  IlOTrL 

dfs  Invalides,  v,  solde, 

<  ot  h  des  maréchaux  (F).  Sorte  de  coi  r 
judiciaire  qu'on  a  aussi  nommée  conn éta- 
blie, comme  le  témoigne  un  arrêté  uf  150  i 
(22  janvier).  —  Il  a  été  traité  de  ce  sujet 
par  Racolas,  au  mot  Connétnblie. 

roi  R  des  pairs,  v.  pair  de  France. 

COI' Il  du  not.  v.  iiui.LE r i n  de  gufrrp.  v. 
hôtel  dfs  Invalides,  v.  ministère  de  la  i.i  k- 
re.  v.  ministre  de  la  gl'errr  n°  5,  13.  v. 
roi. 

corn  (cours)  judiciaire  (F).  Sorte  de 
cours  qui  ont  existé  en  France  ,  sur  pied  de 
justice  militaire,  comme  cela  se  voit  encore 
en  Angleterre.  La  compétehcb,  la  forme 
des  jugements,  l'application  des  peinfs,  l'es- 
pèce des  juges,  y  ont  varié  suivant  qu'elles 
se  sont  distinguées  en  cour  de  justice,  cri- 
minelle,          DES  MARÉCHAUX,    MARTIALE,  

FRÉVOTALE. 

coi  h  (cours)  martiale  (F).  Sorte  de  cours 
judiciaires  qui  avaient  été  instituées  par  les 

LOIS  DE   1790  (22  SFPTTMHEr  Cl   39  OCTOBRE,1, 

qui  avaient  été  mises  en  action  dans  le  dé- 
cret ne  1792  (11,  12,  10  mai),  et  dont  la 
dénomination  était  empruntée  à  la  milice 
anglaise.  —  Il  dépendait  des  générale  em 
chef  de  prononcer  la  création  de  ces  Cours, 
d'en  déterminer  le  nombre,  d'en  fixer  le 
siège,  d'en  rendre  exécutoires  les  loontian. 

—  La  juridiction  des  Coyrs  s'exerçait  à 
l'iNTÉRiFirR ,  et  pouvait  s'étendre  bors  des 
frontières;  elles  avaient  action  sur  tous  les 
membres  de  I'arméf;  elles  décidaient  s'il  y 
avait  lieu  a  admettre  l'offre  de  démission 
envoyée  par  des  officiers  d'état-major  pen- 
dant la  guerre.  Leurs  séances  pouvaient 
avoir  Heu  en  plein  air;  elles  étaient  prési- 
dées    par    leS    COMMISSURES    ORDONN  ITTI  fcs. 

Leurs  déplacements  étaient  déterminés  par 
le  grand  juge  militaire;  elles  instruisaient 
en  vertu  do  la  plainte  en  délit  du  coximis- 

SAIRE  AUDITEUR  •  L'inSlittltlOII  d  II  JURY  V  était 

consacrée  comme  jury  d'accusation  et  comme 
jury  de  jugement,  et  les  jurés,  tirés  de  la 
classe  des  militaires  présents,  y  étaient  ap- 
pelés par  le  général  commandant  la  divi- 
sion, par  rang  d'ancienneté  et  par  tour  de 
service  ou  de  rôle.  —  Les  Cours  martiales 
ont  été  supprimées  par  le  décret  de  1793 
(10  août);  mentionnées  encore  dans  le  dé- 
crit dr  1793  (10  juin),  elles  sont  représen- 
tées aujourd'hui  par  les  conseils  de.  guebee. 

—  Il  existait,  dés  le  milieu  du  siècle  passé, 
dans  la  milice  anglaise  des  Cours  martiales 
ou  conseil*  judiciaires  de  deux  espèces  ;  sa- 
voir :  générales  et  régimehtaires. — La  forme 
actuelle  des  tribunaux  militaires  de  Prusse 

|  est  une  combinaison  du  «y<ién»e»*1wl  d'Aï- 


COTjR  pretotalb.  1718  COURIR  la  bague. 


<.i.rrn«  et  de  l'ancien  système  français  de 
1700.  L'Angleterre ,  la  Russie ,  ta  Prusse, 
I'Allemaone,  les  Pats-Bai,  te  sont  éclairés 
«les  lumières  de  nos  légistes  militaires,  et  ta 
Faine*  éult  encore  dans  les  ténèbres  en 
1838.  —  On  peut  consulter  à  l'égard  de 
ta  justice  militaire  anglaise  Ann,  Duane, 
Kbrard ,  Mac- Arthur,  Rossais ,  Samuel, 
Simes  (1772),  Tttleb,  etc.  —  A  l'égard  de 
celle  des  autres  peuples,  le  Journal  des 
Sciences  militaires  (dix-neuvième  et  ving- 
tième livraisons)  traite  le  sujet. 

COm  (cours)  pbbvotai.e  (F;.  Sorte  de  cours 
judiciaires  qui  étaient  le  siège  de  la  justice 
mal  déterminée  des  anciens  cbands  ruivor» 

ne  LA  CON  «ETABLIE  de  l' HOTEL.  —  D«S  histO- 

ricus  rapportent  Fessai  de  ce  genre  de  m- 
hjxaux  au  règne  de  Philippe  tiou  en  1171; 
elles  avaient  jubidiction  civile  et  militaire, 
et  appartenaient  en  1422  à  la  prévôté  de 
l'hôtel  du  roi.  —  Des  Cours  du  même  nom, 
par  qui  il  n'a  été  rendu  qu'un  petit  nombre 
('e  jugements,  ont  été  rétablies  peu  après  la 
restauration,  quoiqu'il  semblAt  que,  dans 
l'esprit  de  la  charte  de  1814,  les  justices 

D'EXCEPTIONS  Ct  leS  TRIBUNAUX  SPECIAUX  (lUS- 

scnl  être  proscrits.  Un  prévôt  ou  juge  mili- 
taire y  présidait  cinq  juges  civils;  l'article  54 
en  autorisait  la  convocation ,  mais  le  minis- 
tère qui  y  a  eu  recours  n'ayant  pas  renou- 
velé leurs  pouvoirs,  elles  étalent  tombées 
en  désuétude ,  et  ont  disparu  depuis  la 
charte  de  1850.  —  Un  article  savamment 
écrit  sur  ce  sujet  se  trouve  dans  M.  Cous-nu 
(au  mot  Prévùtal).  Il  en  a  été  traité  aussi 
par  M.  Bebenger  (De  la  Justice  criminelle  en 
France). 

COI  H.  SPÉCIALE.  T.  COU»  DE  JUSTICE.  T.  SPE- 
CIAL, adj. 

(  OI  HIKT,  adj.  T.  SERVICE  COURANT. 

COURBE,  adj.  t.  demi-c...  v.  no  c... 

V.  BLANC  C...  V.  LAME  C...  Y.  MORE  C...  V.  RR- 
VERS  C...  V.  S  AERE  C...  V.  TIR  C... 

4  01R(  i:u,|H.  v.  «omi  rKOPRts. 

COCBiKCiK  (coureurs),  subs.  mase.  (F). 
Mot  imité  du  latin  cursor,  antecurtor,  qu'on 
trouve  dans  César  ■  51  avant  J.-C),  et  que 
Maizkkoy  (1771,  A)  traduit  par  curseur.  Ht- 
«in  (120,  A)  emploie  dans  le  même  sens  le 

mOt  EXPLORATEUR.    DaHS  ICS  MILICES  GREC- 
QUE cl  bysaxtinr,  les  Coureurs  s'appelaient 

IIKMEROIIROMES,  PROCLASTES,  SPECULATEURS.  — 

En  vieux  français  on  disait,  dans  le  même 
sens,  coreor,  coreour,  cour  aire,  coureor,  con- 
reour;  mais  ces  différent*  termes  n'étalent 
pas  techniquement  militaires  comme  l'ex- 
pression Coureur  l'est  devenue.  —  Les  Cou- 
reurs des  bas  siècles  étaient  de  moindre 
rang  que  les  cbevaucbeum  d'abmbs,  espèces 

d' AIDES  DE  CAMP  du  MOYEN  AGE.  —  Une  deS 


fonctions  du  coi  retable,  s'il  était  à  la- 
mée ,  consistait  à  diriger  les  Coureurs.  - 
Delatour  (1514,  A)  ne  se  sert  que  do  dm 
Coureur  pour  signifier  catalebok  legèbi  sj 
troupe  à  nasillement  léger.  —  Quand  si 
commença  à  employer  à  la  ootau  les  u- 
QUEBustEas  a  citetal ,  Us  servirent  avec  te 
Coureurs.  —  Dans  les  armées  agissants*  de 
temps  modernes,  on  appelait,  depuis  le  mi- 
lieu du  quatorzième  jusqu'à  l'avant-dera*; 

Siècle,  AVANT— COUREURS,  BATTEURS  d'esTEaW, 
CUTAUCKEURS,  COUTeUTS,  DEOOUTBXTTRS,  EBTU- 

coureurs,  des  hommes  ou  des  partis  envoyés 

aUX  ALOAEADES,  en  COURSES,  en  BIECOBBAB» 

sa k ces ,  aux  nouvelles,  à  la  poursuite  dn 
fuyards ,  à  la  recherche  des  susses ,  à  I' at- 
taque; des  riQUUUkS,  S  l'iNSULTE  des  CAXTV 

—  Les  entre-coureurs  communiquaient  <ltt 
Coureurs  à  1' a  v  art— garde  ,  suivant  la  des- 
cription qu'en  fait  Dbxapoetaiee  (1075,  K- 

—  L'expression  Coureur  n'est  pi  us  qu'a 
terme  historique  ;  en  style  d'ordonnance,  k 
mol  éclaire  us  le  remplace.  —  Quelques  Do- 
tions touchant  les  Coureurs  se  trouvent  dus 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation. 

COIHIDOB,  subs.  masc.  ▼  .  coeridos  st 

FORTERESSE. 

COI'RIKR.  V.  ROMS  PROPRES. 

roi  ses kk,  subs.  masc.  t.  coteeeap. 

coi  ni»,  verb.  act.  et  neul.  (F).  Ce  moi, 
dont  l'élymologie  est  latine,  n'est  plus  em- 
ployé sous  forme  absolue  et  neutre  que  pu 
ta  langue  de  la  mabine.  —  Dans  1' armes  u 

TERRE ,  COURIR  SIS  (SUT  I'enNEMI  ,  SUT  le  TOI- 

sln)  signifiait  faire  des  courses,  des  iscn- 
sions,  exercer  des  hostilités  à  la  manière  def 
partis  cl  des  partisans.  —  Sous  forme  ac- 
tive, le  verbe  Courir  prenait  un  sens  tou: 
autre,  comme  dans  l'expression  courir  u 

BAGUE. 

ARMES.  V.  AJUSTA  POLÉMOROBUQUES.  V.  BETTES 
V.  TACTIQUE,  SUbS. 

COCRIK  la  bague  (F).  Ces  mots  eiprv 
maient  un  des  jeux  que  pratiquait  la  cktva 
lerie  d'affiliation  ;  elle  s'exerçait  par  c 
genre  d'étude  ou  de  passe-temps  à  manier 
cheval  la  lance  avec  dextérité.  Cette  espée 
(I  eacrlme,  inconnue  des  anciens,  a  été  sur 
tout  en  vogue  depuis  que  la  galanterie  s  et 
introduite  dans  les  mœurs  des  cmeyauu» 
leur  adresse  à  courbe  (Courir)  ta  bague,  con 
sis  tait  &  enlever  à  ta  pointe  de  ta  lance  o 
de  l'épée,  et  en  courant  au  galop  dans  I 
lice  d'un  carrousel,  un  anneau  légère mei 
retenu  à  un  poteau  par  une  chape  à  reasor 

—  Vers  ta  décadence  de  la  cmevaljcbue,  h 
courses  de  bague  n'étaient  plus  qu'un  di 
vertissement  de  princes,  quelquefois  mêis 


s 
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COURIR  u  faquin. 


J 7 1  î »    COURONNEMENT  ni  <  htmin  corr. 


une  pUte  bouffonnerie.  Ainsi  Brantôme 

tiCOO,  A)  nous  parle  d'une  course  île  bague 
qu'il  rit  à  Amboisc  sous  Henri  deux  ;  Le 
ijrand  prieur  de  France  y  luiia  contre  le 
pihue  de  Nemours;  le  premier  liabUlè  en 
nourrice  égyptienne  tuait  au  lieu  de  nour- 
risson une  singesse  (  guenon  )  enmailloltic  ; 
iïtmours  étoit  déguisé  en  ménagère  bour~ 
gtoiu,  ayant  auprès  de  son  aumbnière  un 
davier  garni  de  plus  de  cent  clefs.  —  Les 
régie*,  les  termes,  les  récompenses  propres 
aux  courses  de  bague,  courses  aujourd'hui 
tout  à  Tail  oubliées ,  ou  qui  du  moius  ne 
k>  pratiquent  plus  que  sur  des  cbevoui  de 
bois,  sont  longuement  indiqués  dans  La 
tauiRùki  (deuxième  partie,  chap.  il). 

(<>i  mit  le  faquin,  les  têtes.  Y,  CAR- 
ROUSEL. T.  DARD  A  MAI  X.  V.  FAT  OC*  V.  EXERCICE 

tactique,  v.  km n  i> .  v.  Tin.  v.  tite  de  car- 

•OLSEI.. 

l  oiiun  (verb.  neuf.)  sus.  t.  campagne. 

V.COUBIB.  V.DÉCEABATION  HE  (il  F  RUT.  V.GUEBBE. 
T.  FLAN  DE  CAMI>AGNB.  Y.  M  s, 

<  m  mi  ii  v  v.  nom  riWMi 

mu  mni ,  subs.  raasc.  y.  colonel 

TXFANTEBDT.  FRANÇAISE  DE  Mi*  RE  II"  2. 

<imh»«h»i:,  lubs.  IV m.  (F).  Mot  qui 
a  la  même  étymologie  que  le  mol  001  n<>> m  ; 
il  vient  de  .'italien  coronare,  environner; 
ilsipnifie,  en  langage  de  siège  offensif,  tour 
ou  cercle;  il  donne  idée  d'une  combinaison 
«"attaques  convergentes,  et  des  anciennes 

ATTAQUES  DE  PLACE  OU  ASSAUTS  dont   les  LlA- 

tws  exprimaient  l'idée  par  la  locution  co- 
tonâ  capere,  s'emparer  ou  investir  circu- 
lairement.  —  César  dit  que  les  Gaulois 
attaquaient  en  cwmsjf  les  places  dont  ils 
cherchaient  à  se  rendre  maîtres.  —  On 
'oit,  dans  Bamet  (1740,  A),  Crssac  (1785, 
Bli  l'EticYCLOPEnix  (1785,  C),  que  les  atta- 
w  de  convoi  s'exécutent  surtout  en  Cou- 
roonade,  si  elles  ont  lieu  vis-à-vis  des  cor- 
'ob  parqués, 
coi  ko  mi»:  ,  subs.  fém.  t.  a  c...  y. 

'««Bf.E    DE   LA    C...   V.    CORNE   COURONNEE.  Y. 

's  c...  v.  grand  officier  de  la  a,„  v. 
'-■"IDE  charge  de  la  c...  v.  office  de  LA  G... 
r«  officier  de  la  c...  t.  ouvra ue  a  c...  y. 

TM»  c... 

(OllIOUItC  CAMPESTRE.  Y.  C  AMPUTEE.  Y. 

P,USSADE.  V.  RECOMPENSE. 

WU  ROSrWK  civique,  y.  civique,  y.  rrmu- 

«ÉratIOS. 

(OI  BOXSE  (I'armoiiuz».  V.  ARMOIRIES •  T. 

<oi  d'armes. 

COtJML»li^ii  de  RAROK.  Y.  BARON.  V.  TOR- 

T1L. 

<oi  nos»K  de  casque  (F).  Le  mot  cou- 
borrr  dérive  du  latin  corona,  ainsi  que  les 
"pressions  CORON  ai.  ,  coronel,  coronnfi.  , 


rOEON BELLE  ,  COEEONNADE  ,  COURONNE,  cor- 
RONNRL,  COURONNEMENT,  COURONNER.   L'CI- 

pression  Couronne  de  casque  répondait  plu- 
tôt a  ce  que  les  Latirb  appelaient  torques ,  tor- 
auis;  et  elle  ludique  ici  un  genre  d'orne- 
ment nommé  aussi  cimier  de  heaume.  —  Les 
Couronnes  de  casque  ont  été  inventées  par 
les  chevalieei  du  moyen  aoe  ,  bien  posté- 
rieurement à  l'usage  de  la  cotte  de  mailles. 

—  Les  Couronnes  se  sont  reproduites  dans 
les  images  qui  surmontent  les  abmoibies,  sous 
le  nom  de  Couronnes  de  barons,  de  comtes, 
de  ducs,  de  marquis,  de  princes,  etc., etc., 

—  Une  des  fonctions  des  hérauts  d'armes 
était  de  constater  que  les  Couronnes  d'AR- 
moibles  n'avaient  pas  une  autre  configura- 
tion que  celle  qui  était  permise,  et  qu'elles 
étaient  les  vraies  marques  dislinctives  du 
rang. 

<  oi  ko***:  de  feb.  y.  fer.  y.  ordre  de 

LA  CoUBONHB  DE  FEB.  Y.  RECOMPENSE. 

HHHOUi;  de  FORTTF1CATIOH .  V.  FORTI- 
FICATION •  V.  OUVRAGE  DR  FORTIFICATION. 

i  oi  iiovvi:  de  tournoi,  v.  tournoi. 

«  I»  I  MH1  d'ENSBIORE.  V.  AIGLE.  Y.  ROU- 
CLIEB.  V.  ENSEIGNE.  V.  ENSEIGNE  BOMAINE. 

«'«RI  KO***:  FOUDBOYANTE.  Y.  ARTIFICE.  V. 

FOUDROYANT,  adj. 

COI  HO***:  MURALE.  V.  CRENEAU.  Y.  MI- 
LICE ROMAINE.  V.  MURAL,  fldj.  Y.  RECOMPENSE. 
V.  RÉMUNÉRATION. 

<  «n  ko***;  obsidionale.  y.  milice  ro- 
maine. V.  OBSIDIONAL,  adj.  V.  RÉMUNÉRATION. 

Y.  SIÈGE. 

«  oi  ko**i:  rémunératoire.  y.  action 
d'éclat,  v.  récompense,  v.  rémunératoire. 
coi  KO***:  rostralr.  v.  milice  romaine. 

Y.  ROBTRAL,  adj. 

COI  KO***:  TRIOMPHALE.  Y.  MILICE  BO- 
MAINE n°  4.  y.  tbiomfhal,  adj. 

<oino**i:  (couronnée),  adj.  v.  cobne 

C...  V.  COURONNEE.  V.  OUVRAGE  C... 

«  «»i  ho**»;i.  ,  subs.  masc.  v.  colonei. 
d'infanterie  française  dr  ligne  n°  2.  v*  co- 
lonel GÉNÉRAL  DR  L'INFANTERIE.  CORON R EL. 
V.  COURONNE  DE  CASQUE. 

«  oi  ko**i  vi*;*t  de  chemin  couvert 
(G,  5;  H,  1).  Le  mot  Couronnement  a  la 
même  étymologie  que  le  mot  couronnr;  Il 
s'applique  ici  aui  sièges  offensifs;  il  signi- 
fie attaque  et  occupation  de  la  crête  d'un 
chemin  couvert, quand  cet  ouvrage  est  tombé 
au  pouvoir  de  I'assaillant.  —  Quand  un 
aasiéurart  s'est  emparé  du  glacis,  qu'il  a 
triomphé  des  défenses  extérieures,  que  ses 
batteries  de  fterriees  et  le  travail  de  ses 
sapeurs  ont  refoulé  1' assiégé  dans  I'encrint* 
de  la  place ,  il  couronne  d'un  logement  le 
chemin  couvert,  en  fait  taire  les  réduits,  et 
assoit  ses  batteries  df  bbèchb.  Ce  succès 


COUR' 


d'outr.  di  fortie.  1780 


eut  le  pn-liminaire  de  la  dsbckbtr  et  du 
vàMAi.t  du  fom* ,  et  souvent  cet  avantage, 
»'il  n'est  contre-balancé  par  de  vigoureuse» 
fto*TiKâ,  amène  la  nonmoii  de  In  place.  — 
Les  ai.  mu*  qui  ont  traite  de  l'invention  du 
armes  a  Turi  n,  des  arme*  inondante»,  sont 
d'avis  que  leur  emploi  peut  rendre  bien  plus 
difficile  le  Couronnement  du  chemin  cou- 
vert. 

«Dt  ROX^KHE»  d'ouvtAUS  I»r.  forti- 
fication, v.  ouvrage  i>k  fortification,  v.  pri- 
f»sir*  i>e  guerre. 

CO|iRUM«KMK1«T  fxribologiqije.  t.  Oir- 

VltAGF   A  COURONNE.  T.  rtBlBOlXMilQUF-,  adj. 

t*I  BON\EB  (verb.  act.)  des  hauteurs, 

des  ouvrages,  un  chemin  conmr,  un  enton- 
noir, une  contre-icante,  une  montagne,  etc. 
(11).  —  Ce  verbe,  dont  l'expression  couronne 
dunne  rélytiiologic,  s'applique  surtout  à  I'in- 
pantlrif,  et  signifie  opérer  le  couronnement 
des  n*i  t»ob»  ou  de  certaines  défenses,  etc., 
«'en  rendre  maître,  s'établir  sur  leur  crête, 
les  dominer,  y  établir  un  parapet,  y  asseoir 

deS  BATTERIES.          DeS  FORTERESSES  BUSSi  COU- 

ronnent  des  points  culminants.  —  Quelque- 
roi*  être  couronné  signifie  être  en  forme  de 
cocboxsf;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  :  une 

corne  couronnée. 


PORTIÈRE. 

COt'KPONTIKItK ,  subi.  fém.  (F).  Mot 
qui  a  la  même  origine  que  les  mots  coxtri- 
pointr,  courte-pointe,  cuetc-pointe,  auiqueki 
Il  est  analogue;  l'un  et  l'autre  sont  une  cor- 
ruption du  l  attr  cutàia,  cvlàtra  puncta,  c'r*i- 
a-dire  keullc,  keute,  kiete,  koule,  coueilf. 
cuetc,  duvet,  édredon,  arrêtes  par  des  points 
ou  par  des  coutures. —  La  Courpontiére  ou  k 
pourpoint  d'armure  était  une  ma  telassure  cua> 
parable  ou  identique  au  gambebon  ;  elle  ser- 
vait en  quelque  sorte  de  doublure  à  la  n  :. 

RAMR  OU  à  la  COTTE  DP  MAILLES.  CaKLOJ  AU 

mol  Gambexon)  témoigne  que  les  ouvrier» 
qui  les  fabriquaient  s'appelaient  courfoi- 

T1ERS. 

coirrc,  verb.  a  l'inf.      a  c...  ». 

COURIR. 

COURRE  la  bague,  U  quintam»,  le  ea- 

QiriN,  les  titf».  V.  BAOUB.  V.  CARROUSEL.  T. 
COURIR.  V.  ESCRIME.  V.  RXJAC4CR  TACTIQUE.  T. 
ESTOC.  V.  PAQOTB.  V.  OTMRASTIOUY.  T.  QT1N- 
TANE.  V.  TETE. 

cors* n i»:k  volant,  subs.  masc.  t. 

UT  MESSAGER.  V.  VOLANT,  ftdj. 

CtfKBNB,  snbs.  fém.  v.  a  c...  t. 

BOUCLE  DE  C...  y.  CORTRE-SAKCLOS  DP  C... 


'DE  BAVETTE. 
DE  BRFTEIXE1  DP.  PUS  IL. 
[DE  BHFTP-MJ'.  PORTE-CAISSE. 


IDE  CHARGE.. 


ÔL  ATI RALE, 
g  LONGUE. 


pontr-toN tri. 


coirrobk  (term.  génér.).  Mot  dérivé 
du  latin  corrigia,  qui  avait  entièrement  le 
même  sens,  et  qui,  originairement,  s'est 
changé  en  cobboir.  —  Les  Courroies  sont 
des  bande»  de  cuir  ou  de  buffle  blanc,  em- 
ployé la  fleur  en  dehors;  elles  entrent 
dans  l'ensemble  de  certaines  parties  de  I'é- 
«jciPEMRMT;  elles  ont  de  vingt-cinq  à  qua- 
rante millimètres  de  large.  Telles  sont  celles 
qu'on  emploie  comme  anneau  a  manche  de 

HACHE,  BANDEROLE  DP.  SAC  I»  CAMPAGNE  ,  BA  N- 
DOULOW  ,    BOUCLETEAG ,    BRETELLE   DR  FUSIL  , 

ceinture  d'infanterie,  martingale,  etc.  — 
Les  Courroies  se  distinguent  en  cocrmom  a 

CAPOTE,           D'ARMURE,           DR  BAVRTTR  ,    DR 

BOUCLIER  ,    M  RRETTXLE  DE   FUSIL,   —  DE 


cirmiERR,  —  nr  lance,  —  dr  tonnelet,  — 

PORTE-BON  NFT,  —  FORTE-GIBERNE. 

(  OI  RROIK  A  CAPOT*.  V.  A  CAPOTF.  V.  CA- 
POTE DR  TROUPE. 

COI  RROIS  d*  ARMURE.  V.  ARMirRF.  Y.  «TI- 
RASSE. T.  LACER  LE  MARNAIS. 

(oi  rroir  de  bavette  (B,  1).  Sorte  de 
courroie,  de  trente  millimètres  de  large  et  de 
quatre  cents  millimètres  de  long,  cousue  à 
la  pointe  de  droite  de  la  bavette  du  tahju 
de  sapfur  d'infanterie  ;  elle  enveloppe  le 
collet  du  tarlier.  Son  extrémité  de  gauche 
est  percée  d'une  boutonnière  destinée  à  s'at- 
tacher à  la  pâte  de  la  bavette. 

COI  n  ROI  t:  de  bouclier,  v.  boucher. 
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COURS  n'itu. 


COIRROIE  de  lunut  di  in  H,  1). 

Sorte  de  courroie  qui  compose  la  partie  prin- 
cipale de  la  ii h f i  n  i  f  du  rv.nr.  de  munition  ;  sa 
longueur  est  de  neuf  cent  vingt  millimètres, 
EKciMruBK  non  comprise;  sa  largeur  est  de 
trente-cinq  millimétrés.  —  La  partie  supé- 
rieure, ou  partie  la  plus  épaisse  de  lu  bee- 
telle ,  est  percée  de  trous  pour  le  passage 
de  la  t.  *  m  mi  f  .  La  partie  opposée  enchape  la 

boixi.e  de  la  rnitruir. 

ctriiROiE  (courroies)  de  beftfu.es 
porte-caissk  B,  1).  Sorte  de  courroies  de 
trente-cinq  millimètres  de  large  et  de  huit 
cents  millimètres  de  long;  elles  forment  la 
partie  principale  des  muni,»,  se  divisent 
eu  deux ,  et  servent  à  porter  en  hotte  la 
caisse  iie tambour.  —  L'extrémité  s 1 1 1 1 éri l' u ro , 
nu  eitrémllé  la  plus  mince  de  ces  rrrtelles, 
est  cousue  sous  la  pièce  or.  dos  ;  leur  extré- 
mité opposée  est  percée  le  long  de  son  mi- 
lieu, dans  une  longueur  de  cinquante  milli- 
métrés, de  manière  à  former  une  bouton- 
m>  itF  destinée  au  passage  de  i'ouvcdu  cercle 
de  la  caisse  . 

coi  bboik  (courroies)  de  charge  (term. 
sous-génér.) .  Sorte  de  courroies  destinées  à 
concourir  au  paquetage  de  la  charge  du  soi.- 
oat  d'infantfjur  .  et  à  assujettir  la  capote 
sur  le  havre-sac  —  La  largeur  de  ces  Cour- 
roies est  de  vingt-cinq  millimètres  ;  l'une 
de  leurs  extrémités  est  percée  de  tboob  a. 
ardillons;  leur  extrémité  opposée  enchape 
une  Botrcu  étamée  et  à  rouleau  de  la  forme 
des  boucles  nr.  gibebne.  —  Ces  Courroies  se 
distinguent  en  coi;bboie  latérale,  et  en  cour- 

BfHF  LONGUE. 

COIRROIE   dC  TOHNELET.  T.  Tn^riFr 

m  rmi  équipement. 

coi  rhwik  (courroies)  de  cuisbièrk  (B, 
1).  Sorte  de  courroies  destinées  à  assujettir  la 
ct  issiiBB  du  tambour;  elles  sont  appliquées 
■■■  -ni r«;  la  face  extérieure  du  haut  et  du  bas 
de  la  cuusiéke,  et  arrêtées  le  long  de  leur 
bord  au  moyen  de  coutures  ;  elles  ont 
vingt-cinq  millimètres  de  large.  Celle  d'en 
haut  se  nomme  ceinture  de  culvsièbe  ,  celle 
d'en  bas  se  nomme  jarretière  de  cuis— 

ITERE. 

COIRROIE  de  LANCE.  T.  CATF.IK,  T. 
LANCE.  V.  LANCE  A  MUS.  V.  LA  S  CF.  DE  LAX- 
CTEB. 

COi'RBOlE  (coarroles)  latérale  (B,  1). 
Sorte  de  coitbboikb  de  charge  dont  la  lon- 
gueur est  de  six  cent  quatre-vingts  milli- 
métrés; elles  sont  fixées  au  iuvre-sac;  en 
cela  elles  diffèrent  de  la  courroie  longue  ; 
elles  sont  arrêtées  sur  la  surface  supérieure 
du  oorp*  du  hatre-sac  par  deux  coutures  de 
quatre-vingts  millimètres  de  longueur.  Ces 
coulures  traversent  la  pean  de  veau  et  la 


doublure,  et  divisent  chaque  Courroie  en 
deux  prolongements  :  l'un ,  dirigé  vers  la 
rATFLXTTEelcnchapantla  boucle,  sa  longueur 
est  de  cent  millimètres  ;  l'autre  prolonge- 
ment est  long  de  cinq  cents  millimètres, 
et  Tonne  comtbi-sakclob.  Telles  étaient  du 
moins  les  prescriptions  du  projet  de  règle- 
ment bub  l'uniformr  (1818,  B).  —  Chacune 
des  Courroies  latérales  embrasse  et  attache 
l'un  des  bouts  de  la  capote  de  troupe  quand 
elle  est  roulée,  ou  de  l'étui  d'habit. 

COIRROIE  (courroies)  lorcur  (B,  i). 
Sorte  de  coubboies  de  charge  dont  l'usage  a 
été  autorisé  par  une  circulaire  de  1817 
(50  juin)  et  de  1829  (13  avril)  :  elle  est  ac- 
quise suivant  les  mêmes  règles  et  au  mémo 
compte  que  les  autres  effets  de  obani»  équi- 
pkment;  elle  a  un  mètre  quatre  cent  cin- 
quante millimètres  de  longueur;  elle  n'est 
pas  a  demeure  sur  le  havre-bac  comme  y 
sont  ou  étaient  les  courroies  latérales;  elle 
est  destinée  à  embrasser  par  le  milieu  la 
totalité  du  corps  du  uavrr-sac;  elle  contri- 
bue, s'il  y  a  lieu,  au  faqurtage  de  la  capote 
dr  troupe  ;  et,  au  besoin,  elle  sert  de  plus 
à  suspendre  soit  des  titres,  soit  des  effets 
de  campement,  soit  des  accessoires  de  bonnet 
a  poil;  elle  traverse,  lorsqu'il  en  est  fait 
emploi,  I'anneau  du  havbb-sac  et  le  passant 

A  COURROIE. 

coerroie  (courroies)  porte-bonnet  (B, 
1).  Sorte  de  coubboixb  qui  ne  sont  plus  usi- 
tées, et  qui  étaient  au  nombre  de  deux  pour 
une  cirerne;  elles  enchapaleut  une  boucle 
pareille  aux  boucles  db  giberne;  elles  étaient 
destinées  à  attacher  le  bonnet  de  police  des 

HOMMES   DE   TROUPE   (OUI    leur  GIBERNE  ;  OlICS 

n'y  étaient  pas  à  demeure,  et  y  jouaient 
dans  les  passants  a  courroies:  leur  longueur 
était  de  deux  cent  trente  millimétrés,  en- 
cr apure  non  comprise;  leur  largeur  était 
de  vingt-cinq  millimètres;  elles  ont  été  sup- 
primées sous  la  restauration. 

COI  RROIE  PORTE-GIBEBNB.  V.  BANDEROLE 
DF  GIBERNE.  V.  PORTE-GIRERRX. 

I  OI  RN  d'f.AU.  V.  AFFLUENT.  V.  AMONT.  V, 
A  BETE  GÉOLOGIQUE.  V.  ARMEE.  FBANÇAIBE  N°  4. 
T.  AVAL.  V.  BASSIN.  V.  CARTE  TOPOGRAPMQDF. 
V.  CHAINE  DE  MONTAGNES.  V.  CHENAL.  T.  COMBF. 
V.  COMMUNICATION  STB  ATEUM  A  TIQUE  •  V.  BON  THE* 
FOBT  GÉOLOGIQUE.  V.  FEUILLE  DE  BOUTE  DE  CORPS. 
V.  FRONTIERE.  V.  GABNIBON.  V.  GÉOLOGIE.  T. 
GLACIS.  V.  GLACIS  GEOLOGIQUE.  V.  QUÉ.  V.  GUrBBE 
DF.  MONTAGNE.  V.  INFANTERIE  N°  11.  V.  LIGNE 
FORTIFIÉE.  V.  LIT  DE  COURS  D*EAU.  V.  OFFICIER 
DU  GÉNIE  N°  7.  V.  ORDONNANCE  d'etcFRCICE.  V. 
PASSAGE  n'FAU.  V.  PASSAGE  DE  RIVIÈRE.  V.  PLA- 
TEAU. V.  PONT.  V.  PONT  HE  CAMPAGNE.  V.  PON- 
TONNIER. V.  QUARTIERS  DE  CANTONNEMENT.  V. 
RECONNAISSANCE  DF    TERRAIN.  V.  RENFLEMENT. 


172". 


t.  K4PH4ifnn.  v.  siège  oetenstv.  t.  Kino- 

rno»lE.  T.  TTBRAIN  DE  ClietHIRT.  T.  TETE  M 
PORT.  T.  TOPOORAPmY. 

('OI  RHC,  SUt>S.  fém.  Y.  CEINTURE  M  C... 
V.  rOVMU  CHS  C...  T.  PAS  DR  C... 

COi'BMK  (term.  géuér.).  Ce  mol,  dont 
le  verbe  courir  donne  l'élymologic,  i  pro- 
duit le  terme  courrier,  et  a  été  synonyme  de 
nitocmn.  Il  ie  distingue  en  coeur  de  quih- 
tkh*  et  en  course  sthatbumatiqu*. 

COI-'MK  de  BAOLE.  T.  BAUUE.  V.  coenu* 
LA  BAOUE.  V.  COUBSE  DS  QU1RTANE. 

coikcb  de  quint are  (Fj.Borie  de  coubsr 
pratiquée  dans  les  carro!.**»,  et  analogue  a 
la  course  de  la  ragur  ou  du  faquin  ;  elle  se 
faisait  de  même  au  galop,  et  terminait  la 
Tête.  Cet  exercice  consistait  à  trapiwr  ou  a 
enuler  de  la  pointe  de  la  lance  certains  cer- 
cles, certains  trous  (igurés  ou  pratiqués  sur 
un  but  de  la  ucx  ou  sur  un  poteau  nommé 

QUI  N  TAN  E. 

COt  USE  de  t*tb*.  v.  dard,  v.  joute,  v. 

T*TE. 

mi  ntiK  GYMNASTIQUE.  V.  OYMR  ASTIQUE, 
adj.  V.  OU MR ASTIQUE*  SUOS.  V.  PALESTMQUE.  Y. 
I>  ARC*  ACE.  T.  TIRAILLAT*. 

t.Oi'B»*»R  (courses/  trRATEUMATiQrJS  (H). 
Sorte  de  muui>  fréquemment  exprimées 
par  le  pluriel  absolu  couru*;  elles  concer- 
nent ici  les  armées  de  tebre;  elles  consistent 
en  démonstration*,  insulte*  partielles,  CHI- 
cxnfit,  ixpéimtior»,  invasion*,  qui  ont  pour 
objel  de  lever  des  cortribcttob»  oa  guerre, 
de  Taire  rentrer  des  vivra»,  de  donne»  l'a- 
larme, de  nettoyer,  le  terrain,  de  harcelée 
I'ennemi  ,  de  surprendre  le  secret  de  ses 
opération*,  de  le  forcer  à  mettre  en  cam- 
pagne des  détachements  ,  de  troubler  ses 
communications,  de  ruiner  ses  magasin»,  de 
disperser  ses  convoi* ,  de  prendre  à  revers 
ses  uATTEEu»  et  ses  douche*  a  feu,  de  une»» 
ses  quartier*,  etc.  —  Faire  des  Courses  et 
y  marcher  sans  baoaoe*  était  le  principal 
emploi  des  coureur*  et  des  parti*  comman- 
dés par  des  opptci> r*  de.  troupe*  légère*  ;  ce 
fut  ensuite  le  rôle  de  la  cavalerie  légère  et 
des  owcirr*  d'obdohhance.  —  Des  prome- 
iiDu  sont  l'apprentissage  des  Courses.  — 
Construire  des  liohr*  eo«ti ni**  avait  sou- 
vent pour  objet  de  réprimer,  d'interdire  les 
Courses.  —  Folaju»  (1727,  A).  Hohshloh4 
(1818,  D)  et  Laoumaie  (1758, 1)  ont  traité 
du  mot  Course. 

coikmivhot,  *ub*.  masc.  v 

V.  DESTRIER. 

ceiMiKB,  subs.  masc.  (F),  ou 
cjïe  ,  suivant  M.  Roquwobt,  ou  coursebot. 
Le  premier  de  ces  mots,  provenu  du  mot 
cou***,  et  du  latin  cunoriut  que  cite  Du- 
i,  se  retrouve  dans  ('italien  cortiero. 


COURSIER. 


—  L'Ekcyctjofkdte  (1785,  C),  au  snol  che- 
valerie, donne  à  entendre  que  le  Coarsiei 
était  un  des  chevaux  de  roule;  c'est  inexact, 
comme  le  témoigne  Eustacke  dm  Champ»; 
ie  Coursier  ou  mou*  était,  dit-il ,  le  cnui 
de  guerre,  et  par  cette  raison  il  ne  voya- 
geait que  haul-le-pied ,  et  prenait  le  nom 
de  destrier  ,  tandis  que  le  courtaud  ,  oa 
cheval  de  roule,  portait  un  cavalier.  —  Le 
Coursier  était  cheval  de  cours*  ,  en  prenant 
ce  dernier  mol  par  allusion  aux  oocrm*  de 

aux  toc» rou,  aux  exercices  de  la 
,  aux  chocs  contre  I'ehhrmi.  —  C'é- 
tait avec  un  Coursier  qu'où  poub  rusait  c*» 
course;  ce  n'était  uns  sur  son  dos  qu'on 
courait  pays  ;  et,  comme  on  s'en  servait  à  la 
(liasse,  ou  l'appelait  aussi  quacheor  (chas- 
seur). —  Les  récita  de»  romanciers  et  l'em- 
ploi pittoresque  du  mot  Coursier  le  font 
synonyme  de  cheval  de  bataille,  et  c'est 
ainsi  que  l'emploie  le  Dictionnaire  de  .'ACA- 
DÉMIE. 

COtTIXT.  v.  nom»  mon**. 

coinr,  subs.  fém.  v.  **«»- court,  v. 

COUR. 

court  (courte),  adj.  v.  rardr  c...  t. 

BOTTE*  C...  V.  ETUI.  C...  T.  GUETRE  r...  V. 
HABIT  G...  V.  LANCE  C...  V.  MARTEAU  C...  >. 
OBUSIXR  C...  V.  PAH  C...  V.  MECE  C...  V.  PIETE 
DE  VI BUT—QUATRE  C...  V.  ROBE  C... 

COtBftT  -  MATON,  v.  RATOR.  v.  carre 
d'arme. 

t.  nos»  rior*E*. 
'AKD,  SUbS.  masc.  v.  coubtact. 

coiwtavt  (courtauu),  subs.  masc.  (F), 
ou  courtaud.  Mot  dérivé  du  latin  cabatltu 
curiatus,  que  mentionnent  les  lois  des  Bour- 
guignons. Ménage  le  retrouve  aussi  dans  le 
latin  barbare  curiaLtus,  cvrtvs.  —  L'ex- 
pression Courtaul  rappelle  le  temps  de  la 
chevalerie  d'ateiliation,  et  donne  idée  d'un 

CHEVAL  A  QUEUE  «COURTE*  OU  plulét  COUrt  d> 

reins,  d'un  bidet  vigoureux,  mais  de  taille 
moyenne ,  qu'on  nommait  Courtaul  ou 
double  couetaut,  par  opposition  au  DESTRIER 

ou  au  coursier  ;  il  servait  de  second  cheval 
ou  de  monture  de  route  aux  chevalier*  du 

MOYEN  ACE.    LeS  PAGES  dCS  LANCE*  POUR- 
RIE* montaient  habituellement  des  Cour- 
tau  ts  ou  des  chevaux  amblaht*,  et  quand  la 
tactique  des  compagnies  d'ordonnancr  com- 
mença à  faire  quelques  progrés,  les  archer* 

A  CHEVAL  et  leS  CHEV  AU -LÉGERS  COlIlualUicnt 

sur  des  Courtaul* ,  tandis  que  des  gens 
d'arme*  montaient  des  chevaux  de  bataille. 

—  L'ordonnance  dc  1514  (20  jahvthr)  lo- 
geait dans  les  hôtelleries  les  militaires  mon- 
tés sur  Courtauts,  et  dans  les  maisons  des 
bourgroi*  les  militaires  montés  snr  crajid* 
chevaux.  —  Phiuppe  de  Clève*  (1520,  A 
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COURTE  epse. 


1715         COUR  UNE  de  forteresse. 


emploie  encore  l'expression  Courtaut  pour 
indiquer  un  des  chevaux  de  fatigue  du  ma- 
m™.  de  l'host  par  opposition  à  son  cheval 

DE  BATAILLE* 

COIhVTE  ÉrEE.  t.  dague  a  roelles.  t. 

ÉPÉE.  T.  n  IMBF.  T.  MlsÉlUCOEDE.  T.  SA»  Ci  DE 

(  OI  HTil.z;  COCHTIN.  t.  noms  pro- 
rus. 

COrBTime,  subs.  fém.  V.  PEU  DE  C...  T. 

FLANC  M  C...  V.  NETTOYEE  LA  C... 

«■ui  ktim:  (G.  5),  ou  oorr. Mot  qui,  sui- 
vant Ducaxgb.  viendrait  du  diminutif  latin 
corima,  enceinte,  cour  de  paysan,  lieu  fermé 
de  murs,  etc.;  aussi  disait-on  originaire- 
ment coetinb.  D'autres  étymologistes  le 
tirent  de  cort ,  conis ,  qui  aurait  signifié 
texte  du  général;  mais  il  est  probable  qu'il 
dérive  du  latin  et  de  ('italien  cortina ,  ri- 
deau de  lit ,  toile  fermant  le  devant  du 
théâtre;  ce  qui  le  témoigne,  c'est  qu'autre- 
fois eaese— couet  y  était  analogue,  et  qu'en 
vieux  français  encortiner  signifiait  envi- 
ronner, tapisser.  —  De  nos  jours,  les  Ita- 
liens appellent  cortina  une  ligne  de  feu, 

Un  EIDEAU   de   TIRAILLFI'HS.    En    A  Mil. Als  , 

euriain  est  resté  dans  le  sens  de  Courtine 
et  de  couverture.  —  Le  mol  Courtine  est 
pris  ici  comme  signifiant  un  côté  d*En— 
cuxTE ,  une  partie  de  eempait  ,  une  mu- 
raille servant  d'entre-deux  a  des  eedame, 
de  fermeture  a  des  dehoes,  à  des  lignes  a 
li" nettes,  k  des  lignes  bastion  nées,  au  cobps 
d'une  place,  etc.  Il  sera  surtout  distingué  en 

COL'ETINE  DR  FORTERESSE. 

«  '©1  ItTI  >  i;  A  ANGLB  BAILLANT.  T.  A  ANGLE 
•  AILLANT.  V.  COURTINE  DE  PORTE B ESS F . 

COe'IETIXB  A  TEN  KU.lt.  V.  A  TFNAIIJ.E.  V. 
COURTINE  DE  PORTEE  ESSE. 

COI'HTI NE  BBISSZ.  V.  BRISÉ,  adj.  V.  COUE- 
riSFDK  PORTFRESSE. 

(  (M  IITIM  CONCAVE.  V.  CONCAVE.  V.  COl'R- 
T1SE  DE  POBTEBESSE. 

(  <tl  HTI  VI  CONVEXE.  V.  COXYFXE.  V.  Cul  l- 
1*13.11  I1E  FORTERESSE. 

<  Ol  Il'l  IV  t:  de  château. \.  CSATRAC. 

<<l|  HTIVI!  de  COR  NI  COURONNÉE.  V.  CORNE 
DM  HONnÉK. 

COURTISE  dC  DEHOES.  V.  DKHOBS. 

cei'RTi.%K  (courtines)  de  fobtebesbe 
l'Tin.  sous-génér.).  Sorte  de  courtines  qui 
consistaient  anciennement  en  une  mubaille 
arrondie  formant  comme  un  rideau  ou  un 
cort  entrecoupé  do  toubb  et  de  bbetèches. 
On  a  appelé  eobtipication  circut.aibe  celle 
forme  de  bempabt. —  Dan*  les  sièges  offrn- 
sips,  les  anciens  unissaient,  par  des  espèces 
de  Courtiucs ,  leurs  hélépole*  à  d'autres 
machines*  —  Au  moten  aub,  un  se  servait 


de  bailles,  que  quelques-uns  croient,  mais 
avec  peu  de  fondement,  analogues  à  des 
Courtines  d'ouvRActs  modernes.  —  En 
France,  Latrexlle  (1565),  cl,  en  Italte, 
Zanchi  (1554)  sont  les  plus  anciens  auteurs 
qui  aient  traité  des  Courtines  modernes. 

—  Maintenant  une  Courtine  est  surlout  une 
des  portions  de  ('enceinte,  une  des  parties 
de  la  pace  d'une  place;  elle  est  la  liaison 
des  plahcb  de  deux  bastions  dépendants 
d'une  citadelle  ou  d'une  forteresse  ,  etc. 

—  Les  Courtines  sont  ordinairement  rec- 
lilignes  ;  cependant  il  y  a  des  courtines  bri- 
sées ou  à  ressaut,  il  y  en  a  a  angles  sail- 
lants, il  y  en  a  de  concaves  et  de  con- 
vexes ;  celles  qui  sont  reclilignes  sont  rasées 
par  les  peux  de  flancs  fichants.  Une  guérit*. 
est  établie  vers  leur  milieu  ;  quelquefois 
des  roTERHBs  régnent  sous  leur  terre-plein. 

—  Une  Courtine  doit  être  garantie  de  tout 
commandement  d'enfilade;  elle  est  quelque- 
fois fortifiée  d'une  fausse  braie,  quelquefois 
précédée  d'un  moineau  ,  d'un  ouvrage  a 
cobne,  d'une  enveloppe,  d'une  tenaille. — 
Certaines  Courtines  ont  uue  de  leurs  parties 
nommée  flanc  oblique.  Il  y  en  a  qui  don- 
nent lieu  à  un  second  flanc  nommé  aussi 
face  de  colbtine. —  Conformément  aux  lois 
du  tracé,  la  Courtine  forme  cote  intérieur, 
et  se  prolonge  imaginairemenl  le  long  des 
demii:orofj«,  de  manière  a  répondre  au  poiul 
nommé  aurai  de  bastion.  —  La  longueur 
de  la  Courtine  esl  calculée  à  raison  de  la 
petite  roRTÉ>.  du  fusil  ;  ainsi  la  ligne  de 
défense  esl  de  ccnl  quatre-vingts  mètres  au 
plus  et  de  quatre-vingts  mètres  au  moins, 
afin  que  les  nnn  b.s  des  angi.fs  flanquants 
puissent  défendre  les  aHOUS  flanqués,  net- 
toyé., le  fossé,  et  résister  à  I'attaque  du 
chemin  colvert.  —  Si  la  Courtine  esl  à 
povsf.  >t< ,  il  n'est  |>us  indispensable  que  son 
fossé  soit  aussi  creux  que  devant  les  bas- 
tions.—  Il  y  a  eu  des  Courtines  attenantes  à 
un  tbnaillon. —  Quelquefois  les  extréiuilés 
de  la  Courtine  forment  orkillon,  et  les  bas- 
tions y  sont  unis,  il  brisures,  à  casemates  a 
fel,  etc.  —  Quelquefois  les  Courtines  sont 
a  tenaille  ,  c'est-à-dire  qu'elles  ont  deux 
côtés  unis  en  angle  rentrant.  —  Il  y  n  des 
couETiNEs  eek foelées  ,  c'esl-à-dire  qu'elles 
sont  rendues  plus  fortes  au  moyen  de 
flancs.  —  La  première  eonr  du  tebrain 
fobtip.catoirf  régne  à  partir  de  la  Courliue. 

—  Les  casernes  soul  peu  distantes  des 
Courtines,  afin  que  les  troi  pes  puissent  se 
porter  rapidement  à  leur  défense.  —  Quel- 
quefois, en  avant  du  milieu  des  Courtines, 
le  chemin  couvert  forme  un  angle  saillant. 
Quelquefois  la  Courtine  est  liée  à  une  ca- 
pon nié ee.  Quelquefois  clic  esl  précédée  d'un 
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éperon  ;  elle  est  couverte  par  un  dehors,  tel 
qu'une  contre-queue  d'yronde,  un  bonnet 

DR  PRETRE,  Une  COR  HE  DE  FORTIFICATION ,  UIIC 

CORNR  A  DOUBLE  FLANC,   ÊtC.    LeS  DEMI  — 

tURM  OU  RAVRLIHS,  lCS  FORTES  DE  FORTERESSE, 

les  ports  dormants  correspondent  ordinai- 
rement au  milieu  des  Courtines,  parce  que 
celte  partie  du  coRrs  de  la  place  est  regar- 
dée comme  la  mieux  défendue;  aussi  n'est- 
ce  pas  la  Courtine  que  .'ennemi  attaque  et 
où  il  plante  des  échelles  d'escalade.  Quel- 
quefois pourtant  il  y  fait  rrècbe  a  l'aide  de 

RATTERIES  FAR  CAMARADES,  et  il  parvient  à  les 

prendre  à  revers  par  les  batteries  a  rico- 
cbets.  —  Il  est  traité  des  Courtines  dans 
et  dans  V Encyclopédie  des  Gens  du 

monde. 

COCRTI1TE  de  FORTIFICATION  DE  CAMPA- 
GNE. V.  FORTIFICATION  DR  CAMPACNB.  V.  LUNE 
A  LIT  NETTES*  V.  LIGNE  BASTION  NEE. 

«  ouvrira  de  tenaille,  v.  tenaillb.  v. 

TENAILLR  A  FLANCS. 

COI'RTIIG  d'oUVRACR  A  COURONNE.  Y.  OU- 
TRAGE A  COURONNE. 

COl  BTni:  RENFORCEE.  V.  FLANC  DE  COUR- 
TINE. V.  RENFORCÉ,  adj. 

COCRTIVHO*  ;    COI  RTCARY.  t. 

NOMS  FROPRRS. 

courtois  (courtoise),  adj.  v.  arme  c... 

T.  FER  C...  V.  GLAIVE  C...  V.  LANCE  C...  V.  no- 
CHET-C... 

courtois  (subs.  raasc.)  -roquet,  t. 

ROQUET-COURTOM. 

COURTOISIE,  subs.  fém.  v.  joute  de 

COUBTOISIE. 

coiryke,  subs.  fém.  y.  corvée. 

COCKIJV.  V.  NOMS  PROPRES. 

COUSIN ,  subs.  masc.  Mot  dérivé  du  la- 
tin congtnUtu,  issu  de  même  famille  ;  il  est 
mentionné  ici  par  rapport  aux  ascendants, 
aux  maréchaux  de  France  ,  à  certaines  dis- 
positions particulières  aux  conseils  spéciaux  , 
etc. 

COI  BBIWI.T  (SUbS.  maSC.)  A  MOUSQUR- 

tairr  (F).  Le  mot  Coussinet,  dérivé  de  I'ita- 
lihh  cuteino,  donne  idée  d'une  matelassure 
qui  était  en  usage  dans  le  temps  où  l'on 
tirait  en  appuyant  la  crosse  contre  la  poi- 
trine, et  non  contre  l'épaule.  —  Les  mous- 
QI'F.T  AÏRF.S  A  pied  portaient  le  Coussinet  sous 
la  bandoulière  ;  quand  il  s'agissait  de  faire 
feu,  Ils  y  appuyaient  le  pétri  h  al  ou  le  mous- 
quet. En  route,  suivant  M.  Meyeb  (MoriU), 
à  la  date  1530,  le  Coussinet  était  attaché  sur 
l'épaule  droite  pour  y  supporter  le  mousquet, 
qui  alors  pesait  quinze  livres.  —  Cotty 
(1822,  A),  FuRRTiKRR,  Gassfxui  (1819),  font 
mention  de  cet  usage  sans  en  indiquer  la 
date.  Il  remonte  au  temps  où  les  armes  a 
feu  portatiye%  dont  on  se  servait  pour  la 


défense  des  places,  n'étaient  encore  qne 
des  instruments  grossiers.  —  Lacheskaib 
(1758,  I)  dépeint  le  Coussinet  comme  un 
sac  de  toile  d'un  pied  carré,  rempli  de  crin 
et  piqué.  Ou  ne  s'en  servait  pas  hors  les  cas 
de  siège,  ou  du  moins  Gheyn  (1008,  A) 
montre  les  mousquetaires  du  seizième  siècle 
tirant  sans  Coussinet. 

COI  nhi*i:t  de  mortier,  r.  coin  de  mirf. 

V.  MORTIER. 

COUSSINET  de  selle,  v.  besace,  y.  selle. 

Y.  SELLE  DE  CAVALERIE. 

COU9TEE,  subs.  masc.  y.  armf.  con ton- 
dan  tf.  V.  ARMR  DR  TAILLE.  Y.  RBAQURMABT.  Y. 
COUTEL.  Y.  LANSQUENET. 

COUSTEEAS,  SUbS.  maie.  Y.   ARCHER  A, 

CHEVAL.  Y.  COUTELAS. 

COUSTECCMME ,  SUDS.  fém.  v.  cou- 
telas. 

coiistilikh ,  subs.  masc.  v.  compa- 
gnie D'ORDONNANCE  N°  5,  G.  Y.  COLTTLLISR. 
V.  GENTILHOMME.  V.  LANCE  FOURNIE,  Y.  TACTI- 
QUE, subs. 

COUST1XEAOE ,  COI  STIIURDK , 

SUbS.  fém.  Y.  COUTILLADR. 

COUSTILEE,  SUbS.  fém.  Y.  coctillf. 

Y.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  7. 

COUSnEEER ,  SUbS.  miSC.    y.  cou- 

TILLIER. 

cot  iTlLLKB ,  verb.  act.  et  neul.  y. 

0OUTII4.E. 

coustieeier,  subi.  masc.  Y.  cou- 

TIT.LIER. 

COCSTILEIER  d' armes,  v.  armes,  y. 

cowni.UFR. 
corriii ,  subs.  masc.  y.  baïonnette  de 

CARABINE.  V.  RRIQUET.  V.  CHASSEUR  A  PIFJ>.  Y. 
COUTEAU.  V.  SASRR.  V.  TIR  AILLE!' R. 

cotTEAU,  subs.  masc.  v.  a  couteau. 

couteau  (terra,  génér.),  ou  coulteau, 
comme  l'écrit  Rabelais,  ou  coltal  ,  ou  cor- 
tiau,  comme  le  disent  encore  certains 
patois,  ou  couTiEL.  Mot  provenu  du  latin 
cutier ,  culleltus;  ce  dernier  s'est  corrompu 
en  cutetlus;  il  exprimait  une  arme  de  piéton  ; 
il  a  produit,  dans  notre  langue,  cotfrrau, 

COUTELAS,  COUTILLADE,  COUTHJ.E,  COCTILUEH. 

—  Le  Couteau  s'est  distingué  en  coctfau 

D'ARME  et  COUTEAU  DE  BRECHE. 

COUTEAU  A  FASCINES»  Y.  FASCINE.  Y.  MI— 

COI  TF  AU  d' ARMES  (F)  ,  OU  COTERFL  ,  OU 

coutel.  Sorte  de  couteau  qui  a  amené  l'u- 
sage de  l'ÉpÉE  DE   CAYALEBIR  ,    OU    dU    SAUR  F. 

droit.  Avant  la  bataille  de  Bouvineb,  on  ne 
connaissait  pas,  suivant  Guillaume  Guy  art, 
et  Rir.onn ,  ce  genre  d' armes  a  manche.  C'é- 
taient des  épfeji  a  lame  étroite,  pointue,  Iran- 
chante  des  deux  cotés  ou  à  un  seul  tran- 
chant. Le*  Allemands  s'en  servaient  pour 


Digitized  by  Google 


COUTEAU  ut  rblche. 


17m 
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trouver  plus  facilement  le  aom  de  la 
cuirasse  ou  les  ouvertures  des  rmvmm 
des  mm  d'armes  français.  —  Les  Couteaux 
furent  ensuite  une  armr  double  que  cer- 
tains chetauus  adoptèrent  au  moyxh  aoe  , 
et  qu'ils  portèrent  comme  ils  avaient 
porté  le  braquemart  ;  il  pendait  à  la  cein- 
ture le  long  de  la  cuisse  gauche.  —  Les 

BIDAUX,    leS    COTEREAUX,      ICS      OOLTILLIERS , 

les  u farts  rtaoï'i,  la  milice  communale,  les 
■uns  avaient  uue  espèce  de  couteau  de 
musse  dont  la  coutiixe  a  été  un  perfection- 
nement ou  une  modification.  —  Il  fut  un 
temps  ou  les  roturiers  ne  pouvaient- com- 
biltre  que  du  Couteau.  —  Du  reste  il  est 
Irés-difucile  d'éclaircir  ce  qui  regarde  les 
Couteaux,  coutels,  coutiu.es,  etc.,  parce 
que  les  écriyaihs  qui  nous  ont  laissé  des  re- 
lations écrites  en  latin  se  servent  des  mots 
cMcllut,  tultellus,  cultrum,  culter,  pour 
exprimer  quelquefois  de  longues  épérs 
effilées,  quelquefois  des  poignards,  des  cou- 
m.A»,  etc.  —  Prétendre  retrouver  précisé- 
ment les  époques  de  ces  divers  usages  et 
expliquer  les  différences  positives  de  cm 
armes  serait  chimérique. 

raiTEAU  de  brèche  (F).  Sorte  de  cou- 
teau, ou  de  couperet,  ou  de  large  et  forte 
Mme  pointue ,  à  tranchant  ,  légèrement 
contexe,  ayant  jjeux  pieds  à  deux  pieds  et 
demi  de  long,  non  compris  la  douille  ;  cette 
uns  est  emmanchée  au  hout  d'une  hampe 
de  deux  mètres  environ.  —  La  forme  de 
celle  arme  dr  lorcueur  a  varié  beaucoup  ; 
tel  Couteau  de  hréche  n'était  autre  chose 
qu'un  couteau  de  vendange,  ou  une  l»me  at- 
tachée à  un  manche,  bien  plus  long  que  pour  le 
service  du  pressoir.  Il  y  en  avait  dont  le  fer 
était  accompagné  d'une  espèce  de  m  m  de 
fourche  plus  courte  que  la  un  et  qui  par- 
tait de  son  dos ,  dans  le  sens  oppose  de  sa 
courbure  ;  celui-ci  s'appelait  aussi  fourche  a 
«mteau.  H  y  en  avait,  comme  on  le  voit 
dans  Carré  (1783,  K),  dont  le  fer  était 
>implc  et  formait  le  prolongement  de  la 
"impe  ;  Dureau  dr  la  Malle  nous  en  mon- 
tre de  pareilles  dans  les  bas-reliefs  de  Tiifrej. 
en  Egypte,  et  celte  forme  d' arme  est  encore 
en  usage  chez  les  Chinois  cl  dans  l'Inde. 
Du  dixième  au  quinzième  siècle  on  se  ser- 
vait et  en  France  et  en  Espagne  du  Couteau 
de  brèche  ;  c'était  une  armf.dk  parapet  dont 
on  frappait  t>°  estoc  et  de  taiixe  en  la  tenant 
à  deux  mains  ;  elle  a  été  remplacée  par  les 
'aux  a  revers,  mais  elle  s'est  conservée  dans 
Miuhm  pour  les  cas  d'ARORDAGE. — On  voit  A 
'tftVastra  des  Couteaux  de  brèche  dont  le 
*r*  se  prolonge  en  quatre  branches  clouées 
le  long  d'une  hampe  carrée  ;  il  y  en  a  dont 
une  grosse  houppe  de  laine  écarlale  accom- 


pagne le  talon  de  la  lame  ;  on  en  voit  qui 
étaient  à  l'usage  de  la  marihi  et  portant  en 
inscription  le  millésime  1580  et  1000.  On 
en  voit  un  d'un  travail  précieux ,  qui  est 
d'origine  autrichienne  et  porte  le  millésime 
1074.  —  Une  Image  du  Contenu  de  brèche 
Mt  dessinée  dans  Y  Encyclopédie  du  dix. 
neuvième  siècle  (au  mot  Arme). 

(OlTKAf  de  CHASSE.  V.  CHASSE.  V.  COC- 
TEAU b'ARMES.  V.  CROISETTE.  V.  DAGUE.  V.  DA- 
GUE A  ROEM.FS. 

l'OviBL,  subs.  masc.  ».  arme  a  marche. 

V.  RIDAU.  T.  COUSTEL.  V.  COUTEAU  d' ARMES.  V. 

sebc.ert  militaire. 

«  ni  ni  ih  ,  subs.  masc.  (F)  ,  ou  a  ci- 
race  ,  ou  base  ,  ou  baye,  comme  le  dit  RO- 
QUEFORT,   OU    COUSTKI.AA,    OU    COUTELASSE  ,  OU' 

harpe.  Mot  qui  indique  une  variété  du  cou- 
teau. H  dérive,  suivant  Roquefort,  du  bas 
latin  coutelarius;  il  exprime  une  arme  a 
marche  dont  on  retrouve  déjà  le  modèle  dans 
les  sacrifices  des  bas-reliefs  de  Thébes  en 
Egypte.  —  La  morture  du  Coutelas  a  pris, 
suivant  les  temps,  des  formes  différentes.  Il 
y  en  a  eu  à  simple  manche,  et  d'autres  a  co- 
quille ou  a  lurette  pour  garantir  la  main. 

—  En  général  le  Coutelas  était  une  arme  de 
taille  comparable  au  cimeterre  par  sa  lame 
courbe,  mais  plus  large  et  moins  longue  ; 
s'il  en  faut  croire  Carré  (1783,  K),  celte 
lame  se  termine  en  une  pointe  entre  deux 
échancrures.  —  Depuis  la  corruption  de  la 
milice  romaike  ,  les  bourreaux  tranchaient  la 
téle  avec  un  Coutelas;  et,  suivant  quelques 
opinions,  les  coutilliirs,  el,  du  temps  de 

MoRTLUC,  leS  GERS  d'aRMES  s'('ll   M  T  V  ,ï  I  ('  1 1 1  (Je 

même  envers  les  prisonniers  ou  les  blessés. 

—  Rarutir  ,  dans  la  description  qu'il  fait 
de  l'uniforme  des  compagnie*  d'ordonnance 
sous  Herri  deux,  montre  les  archers  a  che- 
val armés  d'un  couttclat.  —  Roquefort  fait 
synonyme  de  petit  Coutelas  le  substantir 
cousTELESSE.  —  L' Encyclopédie  du  dix-veu- 
vième  tiède  (  au  mot  Arme  )  représente  le 
Coutelas  comme  ayant  une  large  lame  droite. 
Nous  nous  en  faisions  une  autre  Idée. 

<  «m  1 1  i  \  *h  i  ,  subs.  fém.  V.  COU  TEL  AH» 
i  oiti  i.ii  ii,  subs.  masc.  v.  coutillieb, 

T.  L  1RCE  EOURRIE. 

COI'TKLLE.  v.  roms  propres. 

COlTl.%.1?,  subs.  fém.  v.  couteau,  v. 

COUTII.I.E.   V.  LARGUE  FRANÇAISE. 

roiTiKi.,  subs.  masc.  v.  couteau,  y. 

POIGRARI). 

coi  th.,  subs.  masc.  y.  terte.  v.  te  rte 
d'officier. 

coi  Tif.ir.it,  subs.  mate.  v.  coutumer. 

rai  ïll,l.«DE,  SUbS.  fém.  (F),  OU  eous- 
TU.I.ADF,  ou  coisnu.AROE.  Mot  provenant  de 
la  même  racine  que  couteau  ;  il  donne  idée 


COUTILLE. 


I7S6 


coirruxicR. 


d'une  balafre  on  d'une  blessure  faite  par  une  I 
arme  de  tmue;  ainsi  il  se  serait  pria  par 
opposition  à  estocade,  et  cependant,  suivant 
quelques  opinions,  la  coutille  était  une  amis 
d'estoc,  ce  qui  impliquerait  contradiction. 

coitille  ,  subs.  fém.  (F),  ou  co&tille, 
ou  coustille  ou  coutiau,  variétés  qui  prouvent 
que  le  mot  couteau  en  est  la  racine.  —  La 
Coutille  était  une  auo  dont  se  servaient,  au 
moyen  âge,  certaines  troupes  de  coutilliers; 
une  partie  de  I'infanterie  française  en 
était  pourvue  dans  le  douzième  siècle  ;  Ro- 
quefort (1835)  ne  la  croit  cependant  qu'une 
arme  du  quinzième  siècle  ;  il  est  probable 
qu'il  se  trompe.  Elle  était  probablement  une 
modification  du  cou  tel  ou  en  différait  peu  ; 
son  usage  avait  produit  le  verbe  coustiller, 
signifiant  blesser,  frapper,  massacrer. — La 
cousMAROEa  été,  suivant  quelques  opinions, 
une  variété  de  la  Coutille.  —  La  Coutille , 
employée  dans  les  compagnies  d'ordonnance 
était  une  arme  d'estoc  ;  aussi  les  Italie** 
traduisaient-ils  Coutille  par  stocco.  —  Da- 
niel (17:21,  A),  Faucbet,  Carré  (178.",  E), 
traitent  de  la  Coutille;  ce  dernier  est  d'avis 
qu'elle  était  une  alumelle  longue,  étroite, 
à  trois  ou  quatre  cabres,  ne  blessant  que  de 
pointe,  et  en  usage  dans  les  combats  singu- 
liers, ainsi  que  I'estocade;  le  dessin  qu'il 
en  donne  la  représente  comme  un  long  et 
lourd  cari.lt  ayant  une  simple  croiseur  au 
pied  de  la  poignée.  —  C'était  dans  les  com- 
bat» a  cheval  qu'où  se  servait  de  ce  genre 
de  Coutille;  aussi  y  avait-il  des  écus  de  che- 
valiers où  il  était  ménagé  de  petites  ouver- 
tures propres  à  recevoir  et  à  briser  la  pointe 
de  la  Coutille.  —  Ménage  dit  aussi  que  la 
coustille  était  plus  longue  que  Tétée  ordi- 
naire, qu'elle  était  tranchante,  et  pourtant  h 
trois  pans;  mais  cette  définition  implique 
contradiction ,  car  une  lame  à  trois  tans 
égaux  ne  saurait  trancher.  Ou  a  comparé 
aussi  aux  Couttlles  les  pansterèches.  — 
M.  Roquefort  regarde  la  owisnui  comme 
une  épée  à  deux  tranchants,  ou  un  poignard; 
on  voit  combien  ce  sentiment  diffère  de  ceux 
qui  viennent  d'être  énoncés.  —  Au  moyen 
auk  ,  il  y  a  eu  des  Coulilles  que  les  cheva- 
liers et  les  <;fndarme»  faisaient  porter  à  leur 
suite  comme  arme  double  ou  de  rechange; 
ils  s'en  servaient  comme  d'une  lance,  après 
avoir  introduit  dans  un  trou  de  leur  cuirassé 
la  léle  de  la  poiguée,  ou  en  tenant  cette 
poignée  avec  le  faucre.  —  On  lit  dans  Fau- 
chbt  qu'au  temps  de  Ciiarles  sept  le  cocs- 
tillier  s'appelait  de  ce  nom  :ÀussU6i  pour  ce 
qu'il  (autant  parce  qu'il)  cosloyoit  (flanquait) 
son  maistre,  que  pour  être  gamij  d'un  long 
poignard  appelé  Coustille,  de  laquelle  ce  va- 
let iakloii.  —  il  ue  faut  pas  confondre  la 


Coutille  avec  la  dague,  comme  Pont  fait 
quelques  auteurs.  —  On  peut,  a  l'égard  de 
la  Coutille,  consulter  l'Encyclopédie  dm  dix- 
neuvième  dicte  (au  mot  Jrme). 
covrnxEB,  subs.  mase.  coutil- 

UER. 

covriLLErii ,  subs.  masc.  cou- 
c  oitii.likr  (coutilliers)  subs.  masc. 

(F),  OU  COUSTILLER,  OU  COUSTILLirR,  OU  COUTE- 
LIER ,  OU  COUTILIER,  OU  COUTÏLLER,  OU  COUTIL- 
LEUR.  Mot  dont  il  faut  chercher  l'origine  dans 

les  expressions  couteau  et  COUTILLE.    Au 

moyen  agr,  suivant  Bbneton  (1742,  A), 
dont  la  milice  des  communes ,  U  y  avoit  des 
CousiiUiert. — Etaient-ce  des  troupes  a  pied  t 
le  fait  n'est  pas  démontré.  —  D'autres  Cou- 
Ulliers  étaient  des  gentilshommes,  servant 

comme  CAVALERIE  LÉgRRR  OU  SERGENTS  a  che- 
val, et  combattant  à  la  suite  de  la  chrvalrrik 
d'affiliation  et  des  compagnies  d'ordonnan- 
ce. —  Ces  Coutilliers  d'ordonnance  ou  de 
lancr  fournie  venaient  après  le  page,  et 
étalent  à  peu  prés  au  même  rang  que  les 

ÉCUYERS,  leS  GUTSARMIER8  (SOldatSaiTUéS  de  GUl- 

s arm es),  les  valets;  cependant,  en  1444,  leur 
paye  était  plus  forte  que  celle  du  page.  — 
Les  Coutilliers  aspiraient  à  devenir  archers 
a  cheval,  ils  étaient  armés  d'une  couttlle. 
ou  portaient,  comme  le  dit  Faucbet,  la  oous- 

TILLE  OU  ARME  DOUBLE  du  CHEVALIER  auquel  il* 

étaient  attachés.— Carré  (1789,  E)  prétend 
qu'outre  la  coutille  ces  chevau  -  légers 
avaient  aussi  le  couteau  d'armes.  —  Dans  la 
milice  du  duc  de  Bretagne  Jean  cinq,  on  se 
servait  du  root  coutilleur,  qui  avait  le  même 
sens. — Le  colonel  Carrion(1824,  A)  définit  le 
ooustilm&r  un  servant  d'armes  porteur  d'une 
dague  ou  coutelas,  et  conducteur  du  cheval 
de  bagage  d'une  lance  fournir  ;  mais  cette 
définition  ne  saurait  être  absolue,  puisque 
Louis  oree,  par  son  règlement  de  1474,  re- 
connaissait comme  soldat  un  coutelier  en 
outre  du  valet  d'équipages;  et  puisque,  sui- 
vant les  régies  de  la  milice  du  duché  de 
Bourgogne,  que  rapporte  Gollut,  le  Constit- 
uer est  habillé  de  Mgandine  ou  de  corset 
fendu  au  côté  à  la  façon  d Allemagne  ;  gor- 
gerin  (ou  collet  de  mailles),  salade,  flamard, 
faites  ou  broyer  s  d  archer,  de  avant-bras  à 
petite  garde,  gantelets ,  javeline  à  arête  de 
lance  lègiere,  et  la  plus  roide  qu'il  pourroit 
trouver  pour  la  couchier  (s'en  escrimer  en  lui 
donnant  un  point  d'appui)  au  besoin,  et 
soit  fourni  de  bonnes  espées  et  dagues  lon- 
gues, tranchant  à  devx  côtés.  —  On  trouve 
aussi  dans  le  même  auteur  (liv.  x,  chap.96) 
la  preuve  qu'il  y  avait  dans  la  garde  du  duc 
des  coi-vnr.LiERs  d'armes  soumis  à  un  chef 
n'tscADRK.  —  Charles  sept  régla,  en  1444, 
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que  chaque  honore  d'à* mu  de  ses  compagnies 
d'ouoi  m  arce  n'aurait  à  sa  suite  qu'un  Cou- 
tillier  ou  écuyxe.  Ces  deux  fonctions  n'en 
faisaient  jqu'une  dans  la  lance  garnie. 
M.  Bontemps  donne  un  aperçu  de  la  paye 
qui  leur  était  allouée.  —  Quelquefois  les 
Coulilliers  eacarmouchaisnt  eu  avant  des 
gens  d'amu,  poursuivaient  I'ehhemi  débit , 
empêchaient  la  gendarmée»  de  so  rallier; 
plus  souvent  ils  se  tenaient  à  côté  ou  en  ar- 
riére de  leurs  maîtres,  pour  leur  porter  se- 
cours s'ils  étaient  renversés,  et  pour  leur 
fournir  des  armes  nouvelles.  —  Daniel 
(1721,  A)  est  d'avis  que,  sous  Hum  deux, 
les  Coulilliers  avaient  cessé  d'eiiiter.  On 
peut,  à  leur  égard,  consulter  Gollut. 


C«Vn«t.  v.  no.**  pnorn.ES. 
corTi'BK ,  subs.  fém.  v. 


A    C...  T. 

AGBAEE   D'HABIT.  COUCHBPOINT.    V.  PLATE 

C...  V.  SOUT.1BB.  V.  SOULIER  CORIOCLATE.  V. 
TAILLEUB  M1IJTAIBE.  V.  TALON  DE  SOUI.IEE. 

cotnnirB  (coulumiére),  adj.  v.  au.» 

C...  V.  HGMMR  c... 

COIT1UIEB.  v.  noms  rRoriu-s. 
raWKBCUi  (subs.  niasc.)  de  marmite. 

V.  MAEMITB  DE  CAMPAGNE. 

ceiVKBT  (couverte),  adj.  v.  batterie  c... 

V.  CAISSE  C...  V.  CHAMP  DE  BATAILLE  C...  V. 
CH4BIOT  C...  V.  CHEMIN  C...  V.  DESCENTE  C...  V. 
ELAHC  C...  V.  GALEB1E  C...  V.  BAPE  C...  V. 
C...  V.  TETE  C... 


'DE  CASIPAGNK 


(  .D*J 


AMIU  I.A.NC1'. 
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"   *   '  1  ► 

\  Su' 


TROUPE 


{    .  DE  Ut  A 

\  -  i>e  i.rr  a 


OPPICtEB. 


UN»  PLACE. 


cvivebtk  (couvertes) ,  subs.  fém. 
(tenu,  génér.),  ou  couvebture  do  laine.  Le 
mot  Couverte,  provenu  de  la  uiéme  sou- 
c  hr  que  le  verbe  couvris,  s'applique  ici  a 
«les  eeelt»  de  LiTEBiB  employés  militaire- 
un  ut  au  couchage  et  aux  demi-fourniture», 
s  «  i  i  i  en  garnison,  soit  en  vampag.ie.  —  Les 
Couvertes  so  délivrent  au  poids,  afin  que 
c«:lles  qui  sont  trop  usées  et  trop  amincies 
*oicul  rejetées  comme  non  admissibles; 
celles  qui  seraient  rapiécées  sont  également 
impropres  au  service.  —  Les  Couvertes  se 
distinguent  en  couvebtbb  a  deux  places,  — 

A  UHF.  PLAGE,  OB  CAMPAOBE,  DE  CASERNE, 

  ilB  HARNACHEMENT. 

CO iTKBTE  A  DEUX  PLACER.  V.  A  DEUX 
PLACEE.  V.  COUVERTE  1>I  CAMPEMENT. 

COlIl'ïBM  A  ONE  PLACE.  V.  A  UNE  PLACE. 
V.  COUVERTE  DE  CAMPEMENT. 

€'•■;  vkhtiï  (couvertes)  d' ambulance  (B, 
i  ;  D,  2;.  Sorte  de  couverts»  de  campagne 
•lui  sont  transportées  dans  les  caisson»  d'am- 
aglancp.  à  raison  de  six  par  caisson. 

cuivlbik  (couvertes)  de  campagne 
tenn.  sous-génér.).  Sorte  de  couvertes  à 
I  usage  des  troupes  campées  ou  des  militaires 
malades  en  campagne  ;  elles  se  distinguent 

Cn  COUVEBTES  D'AMBULANCE  et  ell  COUVERTES 

or  campement.  —  Eu  vertu  des  marchés  de 
l'an  cinq,  les  Couvertes  étaient  longues  de 
sept  pieds,  larges  de  six  et  demi,  et  devaicut 
de  cinq  livret  et  demie  a  six  livres. 


<  Ol  VKIVTE  (couvertes)  de  campement 

(B,  1;  C,  5;  E,  1  ).  Sorte  de  couverte*  m  cam- 
pagne qui  font  partie  des  etpet*  de  couchage 
de  campement.  Le  tarie  de  1851  (15  mars) 
les  dislingue  eu  alpagas,  en  couvertes  a 
deux  place»,  en  couvertes  a  une  place.  — 
L'usogc  des  Couvertes  a  été  imité  de  la  mi- 
lice prussienne.  - — L'ordonnance  de  1778 
(28  avril)  en  accordait  une  par  huit  soldats; 
à  l'instant  du  décampement,  on  les  pliait  dans 
les  tentes  et  on  les  chargeait  sur  les  che- 
vaux DE  PELOTON.— -Le»  REGLEMENTS  DE  1793 

(5  juin),  1800  (11  cctobeb),  1811  (11  juin) 
accordaient  deux  couvertes  par  tente  d'an- 
cien modèle  ,  quatre  par  tente  de  nouveau 
modèle  ,  et  une  par  quatre  soldats  en  can- 

rOHNEMBNT. 

coi¥KBTK  (couvertes)  de  cases  ne 
(terni,  sous-génér.).  Sorte  de  couvertes 
employées  soit  dans  les  chambres  dr  soldats, 
soil  dans  les  pavillons  de  casebnement.  — 

Une  CIRCOLAIRB  DE  l'aN  DOUEE  (29  BRUMAIRE) 

avouait  que  jusque-là  aucun  règlement  n'a- 
vait encore  détermiué  le  degré  de  finesse 
des  Couvertes.  —  Elles  se  distinguent  eu 
couverte  d'hommes  de  troupe  cl  cu  couverte 
d'oeficifes. 

COCtEBUTE  de  HARNACHEMENT.  V.  HAR- 
NACHEMENT. V.  BELLE  DE  CAVALEBXE. 

cot'VEBTi  (couvertes)  de  lit  a  deux 
places  (B,  !,.  Sorte  de  couverte»  d'homme» 
de  ïRourt,  dont  les  dimensions  ont  varié  et 


COUVERTE  ot  lit  a  une  i-labe.  17i!8 


COUVRE-FACES. 


dont  la  couleur  était  indéterminée.  —  En 
vertu  de  l'instruction  de  l'an  trois  (16  ven- 
tôse), les  Couvertes  des  lits  m  soldat»  avaient 
trois  métrés  de  long  sur  deux  de  large.  Le 
marché  de  1807  (20  novembre)  les  fixait 
à  vingt-huit  décimètres  tic  longueur  sur 
vingt-deux  décimètres  de  largeur ,  et  elles 
devaient  peser,  étant  neuves,  de  quatre  a 
cinq  kilogrammes.  —  Ces  régies  sont  modi- 
fiées depuis  l'adoption  des  ut*  a  une  place. 
Cttl'YERTK  (couvertes)  de  ut  a  tint 
(B ,  4).  Sorte  de  oocmni  u'hohmm 
>upe  qui,  en  vertu  du  mabché  de  lite- 
«  1822,  pèsent,  neuves,  de  trois  à 
quatre  kilogrammes,  et  ont  vingt-huit  dé- 
cimètres de  long  sur  irrite  à  quatorze  déci- 
mètres de  large. 

mi  virtb  (couvertes)  d'uoMMrs  oc 
Tinure  (terni,  sous-génér.).  Sorte  de  cou- 
vertes de  CASERAI!  qu'il  est  défendu  d'em- 
porter, ou  d'employer  en  manière  de  rideaux; 
il  est  également  interdit  d'y  rien  essuyer, 
de  les  faire  servir  au  transport  du  pain  ou 
des  touiui  on  marais,  de  les  battre  ovec  des 
baguettes  de  rusu. ,  etc.  Telles  sont  les  dis- 
positions mentionnées  dans  le  beglemext  de 
casernement  de  l'a»  deux,  dans  le  marché 
de  1807  (20  hovejmre),  etc.  —  Les  Cou- 
vertes sont  délivrées  à  raison  d'une  par 
chaque  lit.  Un  des  soins  de  1' adjudant  en 
garnison  était  de  s'assurer  qu'elles  é tient  bat- 
tues et  secouées  le  samedi  ;  le  capitaine  de  se- 
mair»  a  maintenant  celle  surveillance.—  Il  est 
du  devoir  des  gai-oraux  d'escouade  de  veiller 
à  ce  qu'on  n'emploie,  pour  battre  les  Cou  ver- 
tes, que  des  hoosslnes  ou  des  martinets,  et 
qu'on  les  secoue  dans  la  largeur,  c'est-à-dire 
dans  le  sens  de  la  trame,  et  non  dans  le 
sens  de  la  longueur,  afin  d'éviter  de  les  dé- 
chirer—Les Couvertes  d'hommes  de  troupe 
se  distinguaient  en  couverte  de  lit  a  obus 
pmcea  et  en  couverte  de  lit  a  une  place. 

roi'VEBTB  (couvertes)  d'omciER  (B, 
1).  Sortes  de  couvertes  de  caserne  qui,  sui- 
vant les  anciens  modèles,  avaient  vingt-trois 
à  vingt  -  quatre  décimètres  de  long  sur 
dix-sept  a  dix-huit  décimètres  de  large. — En 
conformité  des  nouveaux  modèles,  et  en 
vertu  du  marché  dr  litebies  de  1822,  les 
Couvertes  doivent  être  en  laine  blanche  fine, 
ayant  aux  deux  extrémités  deux  larges  bar- 
res bleues  ;  elles  doivent  peser  chacune  deux 
kilogrammes  neuf  cent  trente- sept  gram- 
mes, et  avoir  deux  mètres  six  cents  milli- 
mètres de  long  sur  un  mètre  neuf  cent  cin- 
quante millimètres  de  larçc.  —  Il  est  déli- 
vré, suivant  la  saison,  une  ou  deux  Couvertes 
par  t.rr;  la  seconde  n'est- mise  en  service 
que  pendant  sept  mois,  du  premier  octobre 


C«tIVB«Tl7RE  ,  SUllS.  fétn.  t.  car» 

DINSTRUCTIO».   V.  COUVERTE.  V.  «ALLE  DE  D1S- 

ciri.rsE. 

COI  VERTl'Rl:  d'ARMOCRULS.  V.  ARMOr- 
ROS.  V.  PAVILLON  DR  CAMP. 

C«S1  %KBRTt'HR  de  CHEVAL.  V.  BARDC.  T. 
CHEVAL. 

OOtlVKRTtiBtK  de  MULET.  V.  MtLET.  T. 
MULET  de  rat. 

cet  «  ut:,  adj.  indéclin,  (tenu,  génér.'. 
Ce  mot,  inséparable  de  certaines  expressions 
donl  il  compose  les  premières  syllabes,  est 
un  dérivé  du  verbe  couvrir.  —  Il  se  distin- 
gue ou  s'est  distingué  en  couvre-colracb, 

  DOUILLE,    PEU,           GIBERNE ,    —  Stl>U, 

  PLATXN E  ,   KHARO. 

iUtXRK-niHHIXET.  V.  RAmInet.  \. 
BATTERIR  DR  PLATINE.  V.  CANON  X  MAIN.  V. 
PUSIL. 

COIVRE-CHEF.  v.  chep.  v.  lamrri :yii>. 
COlA'BK-COLBACII.SubS.mnM-.  11,1  . 

Couverture  qui  s'applique  sur  des  imts  m 
coipfurr  propres  aux  troupes  de  ligue,  et 
qui  garantit,  les  jours  de  mauvais  temps,  le 
dessus  du  colrach.  —  Le  Couvre -colbach 
consiste  eu  un  morceau  de  toile  noircie, 
cirée  et  vernie  ;  il  est  de  forme  ronde  : 
son  diamètre  est  égal  à  celui  du  liant  de  la 
forme.  —  Le  Couvre-colbach  est  doublé  en 
toile  noire;  il  est  garni  de  huit  portes 
d'agrafe  correspondantes  aux  agrafe*  du 

CORPS  DU  COLBACH. 

MEl'RE-a'IHK  (F),  OU  UAROE-cvuar. 
Lourde  pièce  d'armure  en  fer  forgé  qui 
avait  a  peu  prés  la  forme  d'un  demi-cylindre. 
Quelques  armures  plates  en  étaient  four- 
nies, comme  on  le  voit  dans  les  triomphe* 
de  Maiimilien.  Le  Couvre-cuisse  était  indé- 
pendant du  cuissard,  et  ne  se  portait  qu'à 
cheval. 

cofiRE-DOfiLLE,  subs.  masc.  [F. 
Enveloppe  ou  chapeau  qui  servait ,  dans  le 
dernier  siècle  ,  à  couvrir  la  douille  des 
baïonnettes  de  pusil  quand  cette  arme  était 
portée  au  ckintiron.  —  Le  Couvre-douille 
avait  la  forme  d'un  étui  ouvert  d'un  coté: 
il  était  en  buffle  blanc  ;  il  était  suspendu 
par  une  lanière  au  ceinturon  de  la  troupe  : 
son  usage  a  duré  aussi  longtemps  que  le 
ceinturon  ;  il  était  prescrit  encore  par  l'or- 
donnance de  1774  (H  juin);  il  a  été  sup- 
primé en  1775.  —  Les  dragons  francus 
ont  fait  usage  du  Couvre-douille  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  ont  été  armés  de  fusil». 

COVVRE-FACEM,  SllbS.  fém.  (G,  5).  Piè- 
ces de  fortifications  qui  ne  diflèrent  des 
contub-gardr»  de  fobtfresse  qu'en  ce  que 
les  Couvre-faces  ont  leur  escarpe  extérieure 
en  terre,  et  non  en  maçonnerie,  et  qu'elles 
répondeul  au  pomé  par  une  pente  roide  on 
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COUVBE-FEU.  1720  COUVRE- PLATINE. 


«?Aitra  intérieure.  —  On  a  aussi  donné  le 
ioin  de  Couvre-face  à  uu  ouvrage  nommé 
ussi  double  enceinte,  à  un  accessoire  de 
nDouTK ,  etc. 

(  »I  «HF.1U  (B,  I;  F;  G,  V„  ou  carfou, 
>U  (KRB»:vr.u,  ou  cornue,  ou  ar.vitr.rfu,  ou 
.alkol-,  ou  uup.vrrflu,  suivant  Borel  ^Pierre), 
'aichf.t,  Mcna<.e  et  Roquefort.  Plusieurs  de 
es  termes  sont  une  corruption  de  I'anulais 
ur-feiv.  substantif  qui  lui-même  était  une 
■irruption  du  no* «m -français  porté  en  An- 
•r  t  renne  par  Guillaume.  —  Ou  a  donné  le 
10m  de  Couvre-feu  à  la  batterie  de  la  pla- 
ine; mais  le  mol  ne  sera  envisagé  ici  que 
ar  rapport  â  uu  ancien  usage  propre  aux 
oirutMu,  et  comme  un  signai  qui  était 
lonnc  du  haut  du  beffroi  pour  annon- 
»t  la  fermeture  des  porte» ,  et  pour  en- 
uindre  aux  rourueois  d'éteindre  feu  et  lu- 
nicre  et  de  se  mettre  au  lit.  —  Les  auteurs 
lui  écrivaient  en  Las  latiu  nommaient, 
omme  on  le  voit  dans  Di.cance,  ignitegium 
e  signal.  A  défaut  de  clocmfj,  le  Couvre- 
eu  était  annoncé  par  la  sonnerie  ou  la  rat- 
>kik  nommée  la  retraite.  —  Les  cloîtres 
u  Nord  avaient,  de  temps  immémorial, 
onué  le  Couvre-feu.  —  La  loi  du  Couvrc- 
?u  a  été  établie  au  oiuiéme  siècle  en  Aw- 
u.i».rre  par  Guillaume  lr  Bâtard,  et  elle 
été  imitée  en  France  au  temps  de  Charles 
u.  Cette  mesure  n'était  pas  uniquement 
irlcc  par  des  motifs  militaires,  elle  avait 
ussi  en  vue  le  maintien  de  la  police  cl  la 
arelé  des  commîmes,  que  le  brigandage  rac- 
uçait  perpétuellement.  Les  villes  de  l'Occi- 
t*T  étaient  un  assemblage  de  huttes  de 
•ois  entassées  sans  ordre  ;  on  cherchait  donc 
les  préserver  d'incendie,  en  exigeant  règl- 
ement que  chaque  habitant  couvrit  et  étei- 
ntl,  à  huit  heures  du  soir  au  plus  tard, 
•»ute  espèce  de  feu  ;  celle  mesure  de  police 
e  nommait ,  dans  quelques  provinces , 
hauc-ribaud».  —  En  vertu  d'une  ordon- 
ance  de  Philippe  de  Vau>u,  on  sonnait 
i  Couvre  -  feu  au  soir  et  au  point  du 
>ur;  et  la  ville  de  Laos  Tut  privée  de 
c  droit  en  punition  d'une  révolte  qui  s'y 
uil  émue.  —  Dulaure  et  Velly  rapportent 
oe,  lors  des  incursions  des  An  ci.  au  con- 
uits  sur  Paris  par  Edouard  trou  eu  1558 
t  en  1360,  la  clocue  de  Noire-Dame  qui 
mnail  le  Couvre-feu  était  la  seule  qu'il  fût 
ermis  de  mettre  en  branle,  aûn  d'iuter- 
impre  le  moins  possible  la  surveillance  des 
miiiiclles;  c'était  au  son  de  celle  cloche 

UC    la  CARDE   DE    PaRIS  PREH  AIT  I.F  SERVICE. 

-  Parolier  fournil  quelques  détails  sur  ces 
laliéres,  ainsi  que  V Encyclopédie  des  Gens 
-»  monde.  —  Dans  le  dernier  siècle,  le 
ouvre-feu  de  nos  forteresses  n'indiquait 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


point  l'instant  d  éteindre  le  feu,  mais  an- 
nonçait la  ferme l'CRE  des  porter,  et  équi- 
valait au  contraire  à  un  ordre  de  ne  plus 
sortir  daus  les  rues  sans  porter  du  ffu  avec 
sol,  afin  d'être  aperçu  et  reconnu  par  les 
postes;  cette  coutume  s'était  établie  et  main- 
tenue parce  que  les  villes  n'étaient  pas  en- 
core pourvues  de  lanternes  ou  de  réverbè- 
res. —  En  1842,  on  sonnait  encore,  ù 
Rouen,  le  Couvre-feu  à  neuf  heures  du  soir, 
comme  au  temps  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. —  L'article  Couvre -feu  est  uu  de 
ceux  du  Dictionnaire  de  tu  Conversation  et 
du  dictionnaire  de  Ga.neau  et  de  l'un» 
(1779,  X). 

COl:VHE-CilBKB*i:  (B,  F.  Khm  i>k 

FRTIT  EQLITEMEN  T  UlCIltiollllé  (laiIS  la  ]»'(  lsloN 

de  1821  (8  dccmirre).  L'oiuus.h.m»  ue  1788 
(1er  juillet)  l'appelait  éili  de  ciuiim  .  — 
Le  Couvre-giberne  est  composé  d'une  furie 
toile  écrue  qui  se  fixe ,  au  besoin ,  à  la 
ier he  d'infanterie  ou  niojen  d*ArrAcnr*;  sa 
dimension  est  telle,  qu'il  la  recouvre  depuis 
le  haut  de  la  traverse  jusqu'au  bas  de  la 
patelettr;  ses  parties  latérales  cl  infOiieiires 
sont  rempliées  et  cousues  en  dessous  dans  . 
une  longueur  de  quatre-vingts  millimètres, 
afin  d'enfermer  les  bords  de  la  nraun, 
—  Les  caporaux,  d'escouade  sont  tenus  de 
veiller  à  ce  qu'on  tienne  garnies  de  leurs 
Couvre  -  giberne  les  giberne*  qui  uc  soûl 
pas  eu  service.  —  Le  poids  du  Couvre- 
giberne  est  de  quarante -huit  à  cinquante 
grammes. 

Coivbe-XVQIe  (B,  1).  Ce  mot  a  eu 

des  acceptions  différentes  ;  il  a  signifié  petit 
auvent  de  forme  pareille  à  la  vous**,  et  fixé 
en  arriére  du  casque  et  de  la  bourouignote  ; 
il  a  signifié  partie  inférieure  du  cocvrf.- 
scharo,  pouvant  se  tenir  relevée  au  moyen 
de  cordons,  ou  s'abaisser  en  lâchant  les 
cordons.  Il  a  signifié  accessoire  du  sciuao; 
dans  ce  dernier  cas,  c'était  une  basane  cou- 
suc  en  dedans  du  bord  inférieur  et  posté- 
rieur du  scbaro;  elle  était  susceptible,  au 
besoin  ,  de  se  retrousser ,  et  de  devenir 
comme  une  partie  de  la  doublure  du  scbaro, 
ou  bien  de  s'abattre  de  manière  à  garantir 
le  cou  et  les  oreilles.  Ce  Couvre  -  nuque 
avait,  quand  il  était  tombant,  l'inconvé- 
nient d'agrandir  la  pointure,  de  telle  sorte 
que  le  scharo  aveuglait  le  soijiat.  —  Une 
décision  de  1821  (21  Juillet)  insliluait  des 
schakos  a  Couvre  -  nuque.  Une  décision  de 
1822  iî)  mai)  supprimait  ce  Couvre-nuque. 
COI  VBE-KTQCK  de  casque,  v.  casoue. 

T.  SALADE. 

toi  vbe-PI.athk  ,  subs.  masc.  (F;, 
ou  cuiE-rLATiNR  suivant  BoMtiro.Es  [1719, 
B).  Effet  de  petite  monture  maintenant  inu- 
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sité  ;  on  a'en  «errait  depuis  le  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle  et  dans  la  «uw 
de  1756;  c'était  une  enveloppe  de  cuir  qu'on 
donnait  au  soldat  pour  mettre  la  platine  de 
son  rusu.  k  l'abri  de  la  pluie  et  de  l'humi- 
dité. —  Les  armes  au  camp,  Uni  qu'elles 
restaient  sous  le  marteau  d'armes,  devaient 
avoir  leur  Couvre-platine.  —  L'ordonnance 
m  1768  (1er  mam)  fait  mention  îles  Couvre- 
platine  ;  le  REGLEMENT  DE  1767  (55  iVUt) 

les  nomme  capucines,  et  veut  qu'Us  soient 
en  buffle  ;  le  règlement  de  1792  (5  avril] 
en  parle  en  plusieurs  passages.  Mais  au- 
cune de  ces  dispositions  n'a  été  régulière- 
ment suivie.  —  On  voit,  dans  I'Encyclo- 
rtDit  (au  mot  Platine),  que,  sous  le  minis- 
tère de  buNADtrmc,  Il  lui  fut  présenté  un 
Couvre-platine  imité  des  Couvre-platine  de 
tôle  dont  se  servaient  les  Prussiens  lors  de 
leur  expédition  en  Champagne.  11  était  adhé- 
rent au  fusil;  il  ne  gênait  en  rien  le  soldat 
pour  ouvrir  et  fermer  le  bassinet,  amorcer 
et  paire  peu;  ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 
—  L'usage  des  Couvre -platine  est  encore 
en  vigueur  dans  la  milice  coghinchixoise,  si 
l'on  en  croit  le  Bulletin  de»  Science»  militaire» 
(1826,  p.  1791. 

OICVBt  -  «Cil Ali«  (B,  1).  Eppet  dp. 
coippurb  qui  enveloppe  tout  l'extérieur  du 
schako,  et  dont  l'usage  a  été  tour  à  tour 
ordonné  ou  aboli.  —  Le  Couvre-schako  qui, 
depuis  la  décision  de  1812  (17  septembre), 
a  été  le  mieux  approprié  à  la  coiffure  des 
teoupes  de  ugnk ,  et  qui  était  encore  re- 
connu par  I'ordon  nance  dk  1818  (15  mai;, 
était  en  toile  noircie,  cirée,  vernie  et  em- 
ployée le  lustre  en  dehors;  il  était  formé 
de  la  calotte,  du  tour  et  du  couvre-nuque. 
Ces  trois  morceaux  étaient  joints  au  moyen 
de  coutures  à  revers,  et  fermaient  au  moyen 
de  cordons.  La  couture  de  la  calotte  et  du 
tour  était  Interrompue  de  manière  à  laisser 
un  passage  à  la  nos  du  pompon.  Le  tour  était 
ouvert  le  long  de  son  côté  de  droite,  afin  de 
faciliter  l'introduction  du  scnAio  dans  le 
Couvre-schako.  —  La  hauteur  du  tour  du 
Couvre-schako  était  telle ,  que  par  devant 
il  venait  appuyer  au  point  de  jonction  de  la 
visant ,  et  que  par  derrière  il  arrivait , 
couvre-nuque  uon  compris,  le  long  du  bas 
de  la  forme.  Sa  longueur  était  telle,  que  ses 
bords  latéraux  croisaient  l'un  sur  l'autre 
dans  une  largeur  de  vingt  millimètres  me- 
surée près  de  la  calotte,  et  de  cinquante 
millimètres  prés  de  la  partie  inférieure.  — 
Le  corvRE-KtyiK  était  d'un  seul  morceau, 
et  fixé  le  long  du  bas  du  derrière  du 
Couvre-schako.  Sa  longueur,  le  long  de  la 
couture,  était  de  trois  cent  quarante  milli- 
métré*; sa  longueur,  le  long  du  bord  op- 


posé, était  de  quatre  cents  millimètres;  m 
hauteur,  rempli  de  coulures  non  compris, 
était  de  cent  quarante  millimètres.  —  Le 
Couvre-schako  d'infanterie  avait  été  regardé 
comme  inutile  sous  le  ministère  do  général 
Clermont-To*nerre  ;  une  décision  de  1848 
(1.1  mars)  et  une  circulaire  de  1828  (51  eu/ 
en  rétablissaient  l'usage;  elles  le  compo- 
saient de  la  calotte,  du  couvre- s  coûte  et  di 
titrbak.  Le  numéro  du  corps  était  peint  sur 
le  devant  en  couleur  pareille  à  celle  du  bou- 
ton ;  la  durée  était  fixée  à  quatre  ans.  —  Ct 
Couvre-schako  imperméable  était,  suivant 
les  termes  de  la  décision,  en  toiie  de  tm 
non  poncée,  noircie  et  rendue  bnperméabU 
par  immersion  dans  un  enduit  hydrofuge  ov 
H  n'entre  pas  de  vernis.  —  La  déchu»  m 
1837  (20  décembre)  dénommait  impropre- 
ment cotPPE  le  Couvre-schako,  et  modùuit 
les  anciennes  dispositions. 

COUVBIK ,  verb.  act.  (H).  Ce  mot ,  dé- 
rivé du  latin  cooperire,  a  produit  les  moU 

COUVERTE  ,  COUTEE  ,  DECOUVERTE  ,  DKCOCVUl. 

il  n'est  examiné  Ici  que  sous  l'acception  dr 
défendre,  protéger,  mettre  en  sûreté,  ga- 
rantir des  insultes  de  .'ennemi  par  l'inter- 
position d'un  obstacle,  d'une  PAAAJXÈU  <>Q 
d'une  dépense  matérielle  quelconque  ;  c'est 
en  ce  sens  qu'on  dit  qu'un  pays,  un  camf. 
sont  Couverts  par  des  lignes  ;  qu'un  ruis- 
seau, un  bois,  un  eideau,  un  marais,  unr 
montagne,  Couvrent  un  poste,  un  champ  m 
■AT4HJJ!  ;  qu'une  fortification  ,  un  FLASC, 
sont  Couverts  par  des  dehors,  une  frontum 
par  des  forteresses,  un  chemin  couvert  par 
le  c lacis,  une  troupe  par  de  la  terre  ;  qu'une 

ARMEE  D'OBSERVATION  COUVrC  Un  SIEGE  OFn»- 

sip,  etc.;  qu'une  guerre  dépexsite  Couvre  le 
cœur  de  l'Etat;  qu'une  troupe  se  couvai.  — 

En  TEMPS  DE  GUERRE,  UU  deS  DEVOIRS  J'UD  CRU 
DE  DÉTACHEMENT  CSt  de  falrC  COUVTir  l'iNFAS- 

tejue  par  la  cav alerte  ou  l'inverse,  suivant 
la  nature  des  terrais».  —  Il  n'est  pas  im- 
probable que  l'usage  de  I* armure  dont  on  se 
Couvrait  défenslvement  ait  donné  au  mot 
Couvrir  le  sens  détourné  qu'il  a  pris  main- 
tenant. —  Quelques  acteurs,  mais  en  petit 
nombre,  se  servent  aussi  dea  mots  Couvrir 
une  marche,  dans  le  sens  de  dissimuler  le 
mouvement.  —  On  dit  Couvrir  un  chef  i» 
pile,  ce  qui  signifie  se  poser  précisément  sur 
la  même  perpendiculaire  que  lui. 

tOCl  BIR  Un  FOURRAGE.  T.  FOURRAGE*  V. 
FOURRAGE  ARME. 

CdVABBl'TIAS.  v.  noms  propres. 
iOli!f,  subs.  masc.  v.  cour  h.  v.  mulkc 

FRANÇAISE  «°  4 

T. 


i.L'fJ\RE.  V.  COU  IN . 

cot,  subs.  masc.  (¥).  Pbtlitpe  us  Clète* 
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ipptlle  ainsi  le  mot  d'oedei.  Il  est  difficile 
répliquer  cette  expression,  qu'on  ne  re- 
fonte nulle  autre  part  ;  signifie  - 1  -  elle 
noyen  de  sûreté?  On  peut  le  croire,  puis» 
pie  MiwAt»  dérive  du  latin  quiettu,  assuré, 
rinquille,  le  terme  Coy,  qui  suivant  Roque- 
■om  s'est  d'abord  écrit  quoy. 

verb.  neuf.  t.  rusn.  a  la 


(raie,  subs.  fém.  (C,  S).  Ce  mot,  que 
lùui*  dérive  du  celtique  cra,  pierre,  vient 
uivant  Roquefort  de  Creta ,  nom  de  l'Ile  de 
.'féte  qui  produisait  ce  genre  de  pierre, 
lu'oo  a  d'abord ,  à  ce  qu'il  dit ,  nommée 
s».  —  Il  est  question  de  Craie  dans  les 
éciis  historiques  pour  indiquer  la  manière 
'odi  les  rouMiMu  des  armées  et  ceux  de  la 

14UOR  DD  ROI  MASQUAIENT  tït  TOUte  leS  LO- 

uim,  avant  l'Invention  des  Biixm  de  i.o- 
mrrr.  —  Quand  le  aoi  marchait  à  l'ar- 
me, l'usage  de  la  cbaib  blanche  était  une 
•«•*  prérogatives  de  ses  fourrier»,  et  elle 
éJimitaJt  l'arrondissement  sur  lequel  le 
»*hd  prkvot  dk  i.'hotfi.  avait  juridiction. 
-  Il  n'était  permis  aux  rommut  de  Car- 
iée fl  des  corps  de  marquer  les  logements 
l'a  U  cbair  jaune.  Le  terrain  où  cetlc 
raie  était  employée  ressortissalt  au  grand 
»»vot  dr  la  conrétabije.  —  On  ne  marque 
ta  le  louemert  à  la  Craie  que  dans  le 
on  m  guerre,  et  dans  l'impossibilité 
employer  un  procédé  plus  méthodique. 

l  it  VIE  BLANCHE.  V.  BLANC,  «dj.  V.  CRAIE. 
•  RABOS  DU  RM  n°  i. 
CSXAâB  JAUNE.  V.  CSATS.  V.  JAUNI,  adj. 

(Hemoisse,  subs.  masc.  ▼.  abme  m* 

'■BELLE  B°  2.  T.  HTUCK  POLONAISE  R°  1,  4. 

iKANoisji,  subs.  masc.  (B,  1).  Mot  que 

««.  (Pierre)  dérive  avec  vraisemblance  de 
>  UBuoR  ara n.  il  exprime  ici  une  des  an- 
'<ones  couleurs  trancuartes  des  corps  d'tsr- 

"TtlIR  ERARÇARW  DR  LIGNE.  —  L<  DEOSlUN 

■  tHil  (28  avril)  attribuait  aux  seconds  m- 
d'infahtebdi  française  de  ligne  le 
'«moisi  comme  couleur  du  corps  du  ronron. 
~  b'oRDomiABcz  dr  1823  (8  mai)  donnait 
l'«  même  couleur  aux  second*,  et  dixième 

comme  COULEUR  TE.  ENCHANTE. 

11  Vfliiuru  Cramoisi  ;  ils  le  portent  écarlate 
'puis  1821. 

«ajib»om,  subs.  masc.  (term.  génér.). 
*'  qui  dérive  de  I' allemand  Krampt,  cro- 
et  qui  a  probablement  la  même  ori- 
M  que  le  mot  crémaillère.  Jl  se  distingue 

»  CEAMPOR  DR  CARME  et  tfl  CRAMPON  DB  CORP» 
l  MORTR-REMOaT. 

^  RX.UPO.l  d*  ASSAUT.  V.  ASSAUT.  ▼  .  ASSAUT 
'»*•>*!».  V.  CHARDON. 


Sorte  de  crampons  en  argent  faisant  partie  de 

la  CARRE  deS  TAMBOURS-MAJOR*;  Us  SOUt  SOU- 

dés  prés  du  bord  supérieur  de  la  douille  ;  ils 
sont  au  nombre  de  deux,  diamétralement  op- 
posés, et  destinés  à  attacher  les  extrémités 
de  la  chaîne. 

CKA.UPOI  (crampons)  de  cobps  de  monte- 
ressort  (B,  V.  Sorte  de  crampon  ou  de  tra- 
verse formant  équerre  avec  le  corps  du  monte- 
ressort.  Son  extrémité  ou  urieef.  est  destinée 
à  agir  en  dessus  des  reshorts  d'une  platine 
du  fusil  dk  munition.  —  La  surface  de  la 
partie  inférieure  du  Crampon  est  taillée  en 
lime,  afin  d'avoir  plus  de  prise.  —  La  lon- 
gueur du  Crampon  est  de  onze  millimètres. 


VMA11 


.  DE  noix. 


f  ■' 


DE  BANDÉ. 


»»,  subs.  masc.  (term.  génér.).  Mol 
dérivé,  suivant  Roquefort  (1833),  du  la  un 
crena,  d'où  vient  aussi  créneau;  il  se  dis- 
tingue en  cran  de  flèche  et  en  cran  de 

ROIX. 

en..**  de  bandé  (G,  t).  Sorte  de  cran  de 
noix  qui  en  est  l'entaille  supérieure.  — 
L'action  d' armer  le  pu.ml  d'imantknie  s'nr- 
complit  par  l'engrenage  du  Cran  de  bandé 
que  la  gâchette  arrélc. 

c«am  de  pxicHE  (F).  Sorte  de  cran  en- 
taillé dans  le  ptrd  d'une  flèche,  et  formant 
une  petite  fourche.  Le  point  milieu  de  la 
corde  de  l'arc  s'insérait  dans  cette 
Wam  de  noix  (B,  1  ;  F),  ou  coche 
Sorte  de  crak  qui  contribue  au  jeu  d'une 
platine  ni  pub a,  d'une  manière  analogue  à 
l'action  qui  était  imprimée  à  une  arbalète 
par  la  corde  qui  s'engageait  dans  le  Cran  de 
m  rom.  —  Le  Cran  de  la  noix  du  eum*.  est 
une  bn taille  destinée  a  l'engrenage  du  bec 
de  la  cachette  à  l'extrémité  opposée  de  la 
urieee.  il  se  dislingue  en  cran  dk  bandé  et 

Cn  CRAN  DE  REPOS. 

Crba.iv  de  repos  (G,  1).  Sorte  de  crar  de 
noie  qui  en  est  l'entaille  Inférieure.  Il  est 
occupé  par  le  bec  de  la  oachette  quand  la 
plattre  du  fusil  est  au  REPOS. 

CBAlttl  ,  SUbs.  maSC.  T.  CHAREQU1 NIEE .  T. 
DUELLISTE. 

cb4>f.qiih,  subs.  masc.  (F),  ou  rbano 
quir  suivant  le  Spectateur  militaire  (t.  xxn , 

p.  405),  OU  CREMEQC1R,  ou  CRERRtQUIR,  ou 

gbanbouir,  comme  l'écrivent  Borzx  (Pierre), 
ih.\sjpvx  ^rampons)  de  carre  (B,  1).    Mirage  et  Roquejoit.  Mot  dérivé  de  I'ax.- 
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CRAriEQUINIER.  I75« 


CRAUr  IJRD, 


i 


imuD  Krnent,  Krnlm,  Kranich,  grue,  ma- 
chine. 11  donne  U  \  l'idée  d'un  oulil  qui  en- 
trait dans  mi  i  mM  r'olail  un  ruu  ut  biche 
en  fer  dont  parlent  Commise»  et  Fboissabt, 
et  qu'on  «  aussi  appelé  fourchette  et  nto- 
iiK-LHÙvar.  Il  servait  à  attirer  la  cobde  cl  à 
bander  I'arc  des  arbalète»  de  chasse,  des 
i-KTiTf*  arbalètes,  des  arbalètes  de  c»am- 
ijriMFR».  Il  différait  surtout  du  cuikdabu  en 
ce  qu'il  était  isolé  de  1' amante.  Probable- 
ment on  se  servait  de  quelque  instrument 
de  même  genre  pour  bander  les  cmibobalu- 
TM.  —  Il  y  a  dissentiment  à  l'égard  de  la 
forme  du  Crancquin  ;  mai»  c'est  un  point 
d'un  mince  intérêt.  —  Caere  (1783,  E) 
prétend  (pic  le  Crancquin  de  la  milice  pbak- 
çm»f.  était  l'outil  des  fantassins,  et  que  le 
crochet  était  le  Cranequin  des  cavaliers  ; 
mais  celle  assertion  n'est  pas  démontrée. 
Vii.iFMc»  représente  des  Cranequins  et  des 
cRASKot-iim*»;  mais  il  parait  qu'il  appelle 
Crancquin  la  manivelle  qu'on  ap|ielait  oiis- 
dabd;  cette  manivelle  se  transportail  sus- 
pendue à  la  droite  de  la  ceinture  du  rm«- 
qmmkr:  et,  au  besoin,  elle  s'ajustait  à 
l'extrémité  du  fut  opposé  à  I'étriex.  — 
Différents  Cranequins  que  l'on  voit  à  Je*- 
o'hei  n  sont  comparables  à  un  cric  de  petite 
dimension;  l'extrémité  de  la  partie  mobile 
du  cric  est  armée  de  deux  griffes  destinées 
Chacune  à  saisir  la  corde  de  1' arbalète  ,  et  à 
l'attirer  en  descendant  le  long  des  deux 
colés  du  fit  ou  ARBBirji  ;  l'autre  extrémité 
du  cric  ou  Cranequin  est  garnie  d'un  an- 
neau de  cordage  dans  lequel  la  cbomp.  de 
Tardai.*.™  s'enfile  à  volonté.  Au  moyen  de 
la  résistance  que  rencontre  cet  anneau,  le 
pied-de-biche,  mis  en  jeu  par  la  manivelle, 
bande  la  corde  de  I'arme;  quand  elle  est 
bandée  et  accrochée  à  la  noix,  on  sépare  le 
Cranequin  de  I'abbalètr  ,  et  on  (ait  jouer 
I'abmf..  —  Cabbé  (1785,  E)  dit  aussi  que, 
suivant  certains  autel-b*,  on  a  également 
nommé  Cranequins  des  p.xuihs  propres  k 
enfoncer  des  portes  et  à  abattre  de*  murs; 
c'eût  élé  en  ce  cas  une  sorte  de  béubb  ; 
mais  il  est  plus  vraisemblable  que,  si  on 
employa  des  Cranequins  comme  grands  em- 
uiks,  c'était  apparemment  comme  cubbeaux 
»*MO!.is*ei:R*.  —  Quelques  renseignements 
concernant  les  Cranequins  se  trouvent  dans 
l'Eucijclopcdie  des  Gens  du  motide  et  dans  le 
Speciateiirmilitaire  (t.  xxu,  p.  403;;  ce  qui  est 
dit  dans  cetlc  dernière  publication  n'est  pas 
absolument  exact. 
tni»QiiKiEB,  subs.  mjtfc.  (F),  ou 

XHASCQL1SU.R,  OU  CBESEQUlrUFR  ,  011  CBENSC- 
QCIMEJI  ,   OU   CBESQUEMtR.   MotS  qui  SC  W- 

trouvent  dans  le  latik  barbare  cranAinia- 
rita,  cretthinarius,  suivdul  Caseau.  —  On 


appelait  ainsi  certaines  troupe*  d'abbau- 
tbifjlh  a  cheval  qui  étaient  coiffés  d'aï 
casque  ,  et  qui  porlaicut  à  leur  ceinture  k 
fourchette  ou  crareouih:  cet  inslrumeai  i 
donné  naissance  à  la  dénomination  de  tt 
genre  de  soldats.  —  En  1444,  Ckarua  ten 
augmenta  sa  carde  de  vingt-cinq  Cranequ- 
niers  ailkmabds.  —  Louis  onzr.  avait  à  son 
service  des  Crancquiniers  angevin».  —  ta 
140*2,  Charles  but  attache  deux  cents  Cra- 
ncquiniers a  sa  »;abdr;  ils  sont  abolis  ptr 
Lous  douze,  en  1500.  Dès  le  commence- 
ment de  son  régne,  Fbabcois  rarau  « 
avait  à  Mabioua!!  dans  sa  xauoh  miutabu: 
il  cessent  depuis  lors  d'être  mentionnés 
dans  l'histoire.  —  Les  Cranequiniers  dé- 
pendaient du  GRAND  MAITRE   DES  ARAAU- 

trier*.  Fauchet  nous  apprend  qu'il  y  ei 
avait  à  pied  ,  et  d'autres  qui  servakat 
comme  chkvau-l>;<;exs.  Commise*  dit  que  m 
derniers  étaient  en  général  allemand».  Ce 
genre  de  troupes  a  disparu  lors  de  l'abandon 
de  I'arbalïtr.  —  Il  n'est  pas  impossible 
que  les  Cranequiniers  s'étant  appelés  ainsi 
du  nom  de  leur  oulil ,  comme  on  dirait  le> 
cranequins,  ou,  en  francisant  le  mot  alle- 
mand ,  les  hralme ,  leur  qualification  ail 
donné  naissance  à  l'expression  crame,  pris? 
dans  le  sens  de  brétaillcur;  maui  aucun  ély- 
mologistc  ne  s'est  occupé  de  ce  mot  ce  ot. 
qui,  quoique  négligé  dans  les  dictionnaires, 
se  sera  perpétué  dans  le  langace  soldatesque. 

iB.ir.tED,  subs.  masc.  (lerm.  géncr.l. 
Mol  peut-être  dérivé  de  1' allemand  A'rœrt, 
quoiquo  celte  étymologie  soit  trop  forcée 
pour  qu'on  se  rauge  à  l'avis  de  ceux  qui  U 
proposent.  —  L'application  du  terme  à  cer- 
tains usages  militaires  a  élé  une  allusion  â 
l'animal  ainsi  dénommé.  U  se  distingue  en 

CRAPAUD  DR  CHEVELURE  et  6n  CRAPAUD  DE  MOR- 
CKAPAVD  de  CBETEI.trBE  (E).  SOftC  U> 

crapaud  qui  consistait  en  une  petite  boue»? 
a  cheveux  ,  eu  étoffe  de  laine  noire  :  elle 
enfermait  la  partie  postérieure  de  la  cheve- 
lure militaire.  Parrocel  témoigne  de  celte 
coutume  au  dii-aeptiéme  siècle.  —  L'usas? 
des  Crapauds  a  remplacé  celui  de*  e*n»- 
*Km»,_cl  était  prescrit  par  I'ordohnanct  m 
1776  '31  mai);  mais  la  plupart  des  cikj~ 
portaient  le  catouam  sans  Crapaud.  I.a  queu» 
a  fait  oublier  l'uu  et  l'autre. 

€R%r  axi»  de  mortifb  (F;  (;,  2).  Sorte  df 
crapaud  en  fer  coulé,  inventé  en  1765.  C'e«i 
l'ancienne  dénomination  qui  se  donnait  aux 
AFnrrs  de  mortiers  et  de  rrcRRirn*.  Dans  les 
i  LAcrs  fortm,  des  Crapauds  étaient  en  bois. 

CBATE ,  SUbs.  fém.  v.  clayoshaijk. 

(Kiitinn;  cbivax.  v.  vohs  pro- 
mue. 
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rB.%VATE.  sulis.  Km.  et  nuise,  v.  uu- 
mr.  t.  Croate. 

cr.%v«tk,  subs.  Km.  (term.  gciiér.), 
ii  cravatte.  Mol  qui ,  suivant  Furetièue  , 
onnc  idée  d'un  orncnu-nt  de  cou ,  dont  la 
jr*lc  vient  des  Croate»  OU  Cravates.  Mé- 
jmk,  au  mot  riste,  dit  ou  contraire  qu'on  a 
'abord  dit  cararatf  ;  ce  qui  semblerait  au- 
iriser  à  croire  que  c'était  un  gras»  collet 

l'usage  des  carabins,  comme  le  riste  était 
n  collet  a  l'usnge  de»  repues.  —  Il  reste 
outcux  si  la  Cravate  qui  accompagnait  le 
MTAccoRrsadonné  son  nom  a  I'êcharpr  des 
nxDiRM,  ou  si  l'habitude  qu'avaient  les 
Uo*tm  ou  les  cARAiiKs  de  mettre  une 
craapr  à  leurs  enseignes,  ou  d'attacher 
rTsMiosi  par  leur  éebarpe,  fit,  par  allusion, 
Piller  de  même  l'étoffe  que  l'on  porte  au- 
jurdu  cou.  —  Fur£ti£re  dit  que  la  Cravate 
«  cou  est  d'invention  allemande,  et  date  de 
CôG.— Pendant  quelque  temps,  les  simples 
uniiu  or  troupe  ont  porté  Cravale.  —  Le 
ujet  prendra  quelques  développements  par 

i  distinction  qui  va  être  faite  des  cravates 
r  MArr.AU  et  des  cravates  d'officier. 

tRAVATK  BLANCHE.  V.  BLANC,  «dj.  V. 
«ENfcrTE  ROYALE. 

cbav.«tk  de  drapeau  (B,  1).  Sorte  de 
EAVArr.  de  taffetas  dont  l'usage  ne  remonte 
as  a  plus  de  cent  ans,  car  l'ornement  qu'on 
ppelle  actuellement  Cravate  n'était,  dans 
m  quinzième  et  seizième  siècles,  comme  le 
•il  Bésito!»  (1742,  A),  que  I'écbari'e  du 
"«tf-enseigne,  et  elle  n'était  pas  adhérente 

*>n  enseigne.  —  Mais  voyez  la  bizarrerie 
'«  usages;  Wilkinson  nous  montre  des 
xuicsrs  i<iYPTiEii.uj,  vieilles  de  cinq  ou 

ii  mille  ans,  ayant  Cravate  ou  ornement 
•wl'iguc.  —  Manessos  (1085,  B)  nous ap- 
<»ml  que  le  porte -cornette  doit  avoir  une 
•Hiarpe  pour  se  la  lier  (la  cornette  de  ca- 
»LF«ir.)  amour  du  corps  dans  un  combat, 
'ein/e  qu'on  ne  fa  lui  enlève;  ce  qui  est 
•<>'fnu  Cravate  n'était  donc  alors  qu'ÉcuARpr.. 
-Us  cmji.iru  généraux,  et  non  le  gou- 
vernent ou  l'officier,  faisaient  les  frais 
'««  «harpes  des  porte-enseigne  à  qui  ils 
enfuient  leur  drapeau  ,  parce  que  c'était 
111  moyen  de  défendre  mieux  I'enseigne; 
fo»  étaient  blanches,  parce  que  le  biu.se 

!*H  couleur  de  COLONEL  général.  Auiiouin 

t étend  qu'en  lfMlS  les  premières  Cravates 
«rein  données  aux  forte-enseigne  par  Lou- 
au  nom  du  roi  ;  Mahesson  (1685,  A), 
i'  Daniel  (1721,  A)  ne  disent  rien  de  cette 
irrnnsiance  ;  mais,  si  le  fait  est  vrai,  ce  ne 
"•'il  pas,  comme  le  croit  Audolin  ,  les 
Tcrniéres  Cravates,  ce  furent  les  dernières 
«uiii'es.  Ce  qui  donne  à  l'assertion  d'Au- 
«nis  de  la  vraisemblance,  c'est  que  Loti* 


(ji  \tob/>  venait  d'abolir  la  «  barge  de  colo- 
nel général  or  l'infanterie,  s'en  attribuait 
pcrsoniielleniciit  les  fondions  et  les  préro- 
gatives, s'en  appropriait  les  couleurs,  et 
s'appliquait  à  faire  disparaître  les  an- 
ciens îxsiuMj  d'une  autorité  qu'il  n'était 
plus  d'humeur  à  partager;  c'était  comme  si 
le  monan|iie  eut  dit:  Ce  n'est  qu'à  moi  qu'o- 
béiront détonnais  mes  itrupcnnx,  ce  n'en 
plus  à  un  colonel  gênerai.  —  L'échartr  que 
tous  les  officiers  portaient  comme  signe  dm- 
TuicrtF  ayant  été  abolie  au  commencement 
du  dix -septième  siècle,  le  porte-ensfjunr 
cessa,  en  même  temps  que  ses  camarades, 
de  la  porter,  et  il  attacha  la  sienne,  ou  plu- 
tôt celle  que  le  roi  lui  avait  confiée,  à  la  lance 
du  drapeau,  dont  clic  devint  inséparable  ; 
c'est  depuis  lors  que,  le  mot  écharpe  tom- 
bant en  oubli,  le  mol  Cravate  lui  succéda. 

—  Les  premières  régies  que  la  loi  ail  pro- 
noncées à  l'égard  des  Cravates  se  retrouvent 
dans  les  règlements  de  17G7  (25  avril)  cl 
de  1779  (21  février).  Ils  chargeaient  le  co- 
lonel de  fournir,  à  ses  frais,  la  Cravate  de 
ses  drapeaux.  —  En  1700.  l'émigration 
emporta  le  plus  qu'elle  put  de  Cravates, 
parce  que  le  préjugé  militaire,  ou  des  sou- 
venirs dont  on  se  rendait  mal  compte  fai- 
saient considérer  cet  insigne  comme  un 
palladium,  comme  une  relique;  c'eût  été 
l'Instant  d'en  abolir  l'usage,  parce  que  sa 
•roder»,  ses  ira  m. es,  son  cordon,  ses 

GLANDS,  SCS  FLOCS,  SOIl  NOEUD  BOUFFANT  Sont 

une  dépense  en  pure  perle,  alourdissent  un 
drapeau  déjà  trop  lourd,  cl  contrarient  les 
opérations  de  I'aiignkment  général;  mai  , 
quoique  ces  chiffons  ne  rappelassent  que  le» 
idées  de  galanterie  ou  de  féodalité  qui 
avaient  donné  naissance  aux  kcharpes,  les 
Cravates  furent  conservées  à  une  époque  de 
tant  de  sa^es  réformes  ;  la  puissance  des 
habitudes  l'emporta  ;  personne  ne  se  doutait 
d'où  venait  et  à  quoi  servait,  dans  son  prin- 
cipe, la  Cravate  :  tant  sont  fugitif  les  sou- 
venirs qu'aucune  publicité  n'enregistre.  — 
L'ordonnance  de  1790  (22  octobre)  voulait 
tricolores  les  Cravates ,  car  le  reste  du  dra- 
peau n'était  pas  encore  aux  couleurs  na- 

tiosales.  —  Le  DÉCRET  de  1701  (1"  FÉVRIER) 
disposait  que  les  Cravates  cesseraient  d'être 
acquises  aux  dépens  des  colonels  des  corps. 

—  L'ordonnance  nr.  1701  (21  mai)  atta- 
chait la  Cravate  tricolore  aux  drapeaux  de 
l'armée. —  La  restauration  avait  rattaché  aux 
drapeaux  de  I'infanterie  française  la  Cra- 
vate blanche  ;  elle  était  de  même  étoffe,  de 
même  couleur,  que  la  draperie;  cette  mesure 
était  conséquente  au  système  du  temps; 
c'était  la  résurrelion  des  Cravates  emportées 
en  1700. — La  longueur  totale  de  la  Cravale 


CRAVATE  o'iTMMRO.  1754    CRÉANCIER  de  militai»!  d  ici  ci. 


est  d'un  métré  cinq  cents  millimètres;  M 
largeur  toute  est  de  quatre  cent  cinquante 
millimétrés  ;  cette  largeur  est  réduite  a  moi- 
tié dans  toute  sa  longueur  par  le  redouble- 
ment de  l'étoffe.  Ce  rendoublemenl  est  exé- 
cuté au  moyen  de  deux  plis,  et  il  rapproche 
les  bords  de  la  Cravate  de  manière  que  la 
ligne  de  jonction  de  ces  bords  régne  paral- 
lèlement et  a  une  égale  distance  des  deux 
plis.  —  Les  bords  de  la  Cravate,  prise  dans 
le  sens  de  sa  plus  grande  dimension,  sont 
cousus  l'un  à  l'autre,  a  partir  de  chaque  extré- 
mité, dans  une  longueur  de  cinq  cents  milli- 
métrés seulement,  de  manière  à  laisser  une 
ouverture  destinée  i  faciliter  le  développe- 
ment du  nœud  bouffant.  —  La  Cravate  est 
attachée  par  son  milieu  au-dessous  de  la 
i. amr  du  m  de  la  lance  ;  elle  y  est  retenue 
par  le  cordon  a  cravate  :  après  y  avoir  fait 
deux  tours,  elle  forme  un  horud  bouffant 
et  deux  trocs;  mais  ces  détails  et  la  figure 
que  présente  le  cordon  et  son  lac*  seraient 
plus  clairement  compris  si  l'on  consul  mit 
le  dessin  qui  en  est  donné  dans  un  ouvrage 
moderne  (1818,  B,  ptanch.  38).  L'année 

I  «."0  a  fait  revivre  la  Cravate  tricolore  ;  ce 
n'était  ni  plus  utile,  ni  plus  plausible  qu'en 
1790.  —  H  est  des  circonstances  où  la  Cra- 
vate est  accompagnée  d'un  crêpe  noir.  — 

II  a  été  traité  des  Cravates  par  M.  Rey.  Mais 
il  a  peu  éclalrci  la  question. 

CKAVATE  d'ÉTKHDAJU).  V.  COULEUR  NA- 
TIONAL». ETENDARD. 

CRAVATE  d'omciER  (B ,  1).  Sorte  de 
cravate  qui  a  précédé  l'usage  du  col  et  qui 
ensuite  l'a  remplacé.  —  La  décision  de  1821 
(28  avril)  mentionnait  deux  sortes  de  Cra- 
vates qui  se  portaient  l'une  sur  l'autre; 
l'une  est  blanche  et  en  fil  on  en  coton ,  l'au- 
tre est  en  soie  noire.  La  première  se  mettait 
en  dessous;  la  noire  se  nouait  par  derrière, 
et  laissait  apercevoir,  dans  une  dimension 
lie  quatre  millimètres,  le  bord  supérieur  de 
la  Cravate  blanche. 

CBâVAtTE ,  subs.  masc.  et  fém.  t. 

CRAVATE.  *.  Croatr. 

CSKAMCK  ,  SUb.  fém.  V.  «ECOUVXKMRHT 

DR  C... 

CR^aick  (term.  génér.).  Mot  qui ,  sui- 
vant Bonri.  (Pierre)  et  Dlcakge,  s'est  écrit 
d'abord  crand,  créand,  créant,  et  qui  dé- 
rive du  bas  latin  creantare,  provenu  lui- 
même  de  credere  ;  on  le  traduisait  Jadis  par 
creanter.  graunter,  grautier,  greanter  ;  et  il 
a  produit  credentiariux,  crïascier.  —  Toute 
Créance  entraîne  nécessairement  l'idée  d'une 
somme  en  espères  qui  peut  étrç  réclamée 
vis-à-vis  d'un  nrWnm.  — Le  mot  veut  être 
distingué  en  chance  coMTTABiLiAr&E  et  en 

CRÉANCE  DE  MILITAIRE. 


c»iL%]«ci:  coMrTAaiuAni  (B»  1).  Sorte 
de  créance  ainsi  nommée  par  opposition  i 
la  drtte.  comitarduairc  ;  celle-ci  forme  us* 
des  deux  parties  du  compte  odtui  d  u 
quartwr-maitre,  la  Créance  en  forme  l'autre 
partie. 

CBeAxce  (créances)  de  mutai»»  (C,  S. 
6).  Sorte  de  créances  qui  pourraient  a\où 
rapport  à  des  homme*  de  troupe  ,  mais  qu 
concernent  surtout  ici  les  omeuu.  —  Lm 
actions  pour,  dettes  s'intentent  sur  Créance» 
écrites  ou  en  recouvrement  de  cuUbce.  Lt 
surveillance  de  cet  objet  regarde  le  un- 
tenant-colonei..  —  Les  sans  contée  lu 
dette*  ont  été  institués  comme  un  moyen 
de  prévenir  les  poursuite»  auxquelles  le» 
Créances  donnent  lieu.  —  Le  mot  billet 
d'officier,  s'est  pris  dans  le  sens  d'engage- 
ment attestant  Créance. 

CB£-«.*cii:r  ,  subs.  mue.  (term.  gé- 
nér.) ,  OU  créancier  de  militais»;  de  corps. 
Mot  dont  l'étymologie  se  trouve  dans  celle 
du  mot  i.réamce  ;  il  donne  idée  d'un  indi- 
vidu à  qui  une  somme  est  légitimement  dut 
en  vertu  du  crédit  qu'il  a  fait  et  qui  est 
exprimé  dans  un  titre  ou  mémoire  suscep- 
tibles de  règlement  ou  revêtus  d'un  ar- 
rêté de  compte,  ou  bien  en  vertu  d'un  bil- 
let souscrit.  —  Conformément  aux  lois  en 
vigueur  cl  aux  ordonnances  de  1818  (13 

MAl)  et  DE  1833  (2  HOVEMSRR,  Chap.  39^,  If) 

porteurs  de  créances  peuvent  intenter  ac- 
tion pour  dettes,  cl  recourir  à  la  saisie  de* 
riens  meubles  et  immeubles  de  leurs  oui- 
tei  rs.  — Suivant  Odier  (1818),  les  Créan- 
ciers n'ont  action  écrite  que  sur  te  cinquième 
de  la  tolde  d'activité  et  sur  te  dixième  de  la 
solde  de  congé  ;  ils  n'en  ont  pas  sur  la  soi  m 
de  n (tract»;  ils  ne  peuvent  obtenir  p a temuht 
qu'en  vertu  de  plainte  régulière. —  Le  mol 
Créancier  se  distingue  en  créancier  de  MI- 
LIT  AIRE   DÉCÉDÉ,           II' HOMME   DE  TROUPE,  — 

d'officier. 

CBi':  tv(  ii:R  de  cours,  v.  acte  admjxiv- 

TRATIP.  V.  BALANCE  COMPTARIUAIR» .  ▼.  CORP» 
RÉCDRENTAIRE.  V.  MAJOR-CAPITAINE  N°  4. 

CBK  A^rn:R  de  militaire,  ▼.  créa  nax». 

V.  GENTILHOMME.  V.  INTENDANT  MILITAIRE  R°  5. 
V.  MILITAT»».  V.  PREVOT  d'aRMKE. 

ck^a^cikr  (créanciers)  de  militai»» 
décédé  (B,  3).  Sorte  de  créancie*»  que  la  i« 
de  1793  (14  février)  appelait  au  partage 
de  la  portion  de  mji.de  ,  qui  n'avait  pas  été 
touchée  par  le  rnnrîu  »  défunt  et  qui  lui  était 
acquise.  Ces  Créanciers  avaient  droit  aussi 
sur  le  produit  de  la  vente  des  objets  de  U 
successio  n . — Le  eeulemen  t  de  1 7  92  (15  nus) 
a  apporté  quelques  restrictions  à  ces  dernières 
dispositions,  et  les  Créanciers  ne  pouvaient 
réclamer  qu'autant  que  le  ntcàs  du  oi»iTirs 
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n'avait  pas  eu  lien  dans  le»  hôpitaux  txtt*- 
>n,  pulsqu'en  général  ce  cas  ne  comporlail 
pas  d' apposition  x»  sceller. 

(RKivriER  dp  wriHimcioi,  t.  retf- 
«™  «•«  prêt,  r.  HPHwnem;  ld.  ««H. 

(RiiAsciEB  (créanciers)  d' homme  ne 
tb«cpe  (B,  S;  C,  5).  Sorte  de  «Linons  qui, 
en  conformité  de  ('ordonnance  de  1818  (13 
«ai,  art.  411  et  415),  ne  pouvaient  exercer 
aucune  action  sur  la  solde  des  soldat»  et 
caporaux  leurt  débiteurs,  mais  sur  le  c*m- 
T»is«  de  la  compacmk,  s'il  avait  approuvé  la 
bette,  parce  qu'il  s'était  par  là  constitué 
responsable.  Quant  aux  dettes  des  aous- 
officitn,  elle»  sorti,  muant  que  possible,  payée* 
av  moyen  de  retenue*  sur  leur  solde,  suivant 
les  principes  établis  pour  les  officiers.  —  L'on- 
hojikhhc»  de  1 833  (î  novembre),  actuellement 
fit  viajueur,  n'accorde  plus  aux  créanciers 
des  MBMrnnru  .caporaux  et  soldats  aucun 
recours  sur  leur  muk  ,  excepté  dans  le  cas 
ou  le  cantaii  ■  de  la  compagnie  aurait;auto- 
risé  la  ntTTE  ;  Il  en  est  alors  responsable,  et 
peut  la  faire  acquitter  par  voie  de  retenue. 

(RÉamcier  (créanciers)  d'omem  (B, 
^C,  3).  Sorte  de  créanciers  qui,  conformé* 
ineiil  aux  ordonnances  m  1788,  étalent  te- 
nus de  se  présenter  au  chef  du  corps  ou  au 
eotosu. ,  deux  mois  au  plus  tard  à  compter 
■le  h  date  des  billets  souscrits,  des  mémoires 
arrêtés  ou  des  dettes  contractées  ;  après  ce 
terme,  ils  n'avaient  plus  action  ni  droit  sur 
de*  utTTjit-u.  —  Dans  aucun  cas,  les  Créan- 
ciers ne  peuvent  exiger  la  saisie  des  armes 
°u  des  chevaux  des  officies*. 

(BCATION,  subs.  fém 


V.  ANCIEN  METS 


t'nkATIOX  d'ADJUDANT.  V.  ADJUDANT.  V. 
AjWOAET  d'iNFANTHROC  FRANÇAISE  D>  LIGRR 

d  imrax!(T  replace,  v.  au- 
tant de  place  n°  1. 

tRKATlOK  d' ADJUDANT-MAJOR.  V.  AOJU* 
B*»T-NUJ©R  d' INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 

"M. 
«■■»  »•  1. 

cbkatiom  d' aide— MAJoa •  t.  in»«Aiot 

d'ARM*  PERSONNELLE.  V.ARRtK 
0  1. 

V.  ARMER  FRANÇAISE 


•M. 
CRK.V 

«M. 


■M 


d*AT 


«IFR.     V.  AIHtONlER 


CB^ATIOT  de  SANVKRXT.   V.  BAN-NERKT 

«"1. 

C  RR:  ATIO*  de  BARON.  F.  BARON  N°  4. 

CRKATIOM  de  BATAILLON.  F.  BATAILLON. 
V.  BATAILLON  d'iNFANTEED!  FRANÇAISX  DE  LIGNE 
H°l. 


I>  ORIiONNANCF.  « 

CREATION 


d«  CAPITAINE.  T.  CAPITAINE. 
V.  CAPITAINE  DE  OBENADTERS  R°  1 .  T.  CAPITAINE 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIONE  N°  1.  F. 
COBtPAOHIR  D'iNFANTEElE  FRANÇAISR  DE  LIGNE 
H°l. 

CREATION  de  capitaine  d'habillement. 

F.  CAPITAINE  d'hABIIAIMSHT  »°  1. 

CRI-ATIOI  de  CAPORAUX.  T.  CAPORAL. 
T.  CAPORAL  d'iN F ANTFRTC  FRANÇAISE  DR  LIONE 
H°  1. 

CWlf'  tTIOl  de  CAVALERIE.  F.  CATALFRtF. 
V.   CAVALERIE  FRANÇAISR  H°  1.  V.  COMPAGNIE 
°  1. 

de   CBFF  DE   BATAILLON.  V. 
DE    BATAILLON    o'iNFANTERIR  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  1. 

CBli  RTIORJ  de  CHEVALERIE.  V.  OIAVALERir. 
V.  CHEVALERIE  D'AFFILIATION  N°  1. 

CRKATIOX  de  CHEVALIER.  V.  CHEVALIER . 
▼  .  CHEVALIER  DU  MOYEN  ACE  »°  1. 

CHIRURGIEN— MLAJ  OR  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  1,  10. 

CRtUlIlOM  de   COHORTE.  T. 
LRCIO*  noUAlHE  N°  1. 

T.  COLONEL  D'INFANTERIE  FRANÇAIS! 

a°  1. 

C  R»r:  RTIORJ  de  colonel  GENERAI.,  v.  co- 
lonel GENERAL  DR  L'INFANTERIE  FRANÇAUE 
K°  1.  V.  CONNETABLE  N°  5. 

CREATION  lîe  COLON  NT.  V.  COLONNE.  V. 
COLONNE  ÉPAOOGIQUE  H°  1. 

CRKITIOX  de  COMMANDANT  de  PUCE.  v. 
COMMANDANT  DP.  PLACE  N°  1. 

CRÉATION  de  COMMISSAIRE.  DES  GUERRES. 
F.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES  N°  1.  T.  CONNÉ- 
TABLE N°  8. 

CRKATIOM  dC  COMPAGNIE.  T.  COMPAGNIE. 
F.  COMPAGNIE  DE  GRENADIERS  d'inFANTERIR 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  1.  V.  COMPAGNIE  DE 
VOLTIGEUES     d'iNFAKTERIR     FRANÇAISE    N*  1  • 

v.  compagnie,  d'élite  h°  1.  v.  compagnie 
d'infanterie  française  de  ligne  n°  1. 

fRKATIOI  de  COMPAGNIE  d'oBDOM  NANCE. 
F.  COMPAGNIE  D'ORDONNANCE  N°  I. 

CRii  tTio.v  de  COMTE.  V.  COMTE  N°  1. 
CRK>ATIOM  de  CONNÉTABLE,  v.  connét»- 
BLR  N°  1  • 


CREATION 

tion.  v.  conseil 
H»  1. 


de    CONSEIL  D 
I»' ADMINISTRATION  DE  REGI- 


nr.i;  création 


DE 


CRÉATION  de  CONMII.  DC  LA  G LESEE.  V. 

CONSUL  DE  1.4  GUERRE  N°  I. 

CRÉATION  do  cniiuo,  permanent,  v. 

con>»h.  rrnmsi^T  »°  I. 

fllK.mox  dp  cornet,  t.  corset,  v. 

CORSET  IDIOl'LIQI'E  S°  1. 

création  de  coup*,  v. 

cours,  v.  corps,      milice,  v. 

I  »  VtttlE  N°  4. 

tBBATIOX  de  c d'intendance,  v. 

iiir.istùxTssDASa  n"  1. 

CRÉATION  de  or  PENSE.  T.  DEPENSE.  V. 

ÉcimiRrs  cosiptaiuliiires. 

fR^lTIOX  de   DRAGONS.  V.  DRAGON.  V. 

DRAGON  FRANÇAIS  r°  I. 

CBKlTIOS  de  ducs.  v.  nue  n°  I. 
CRÉATION  de  fourrier,  v.  compagnie 

d'infanterie  frincaiaf  ur  uure  n°  12.  v. 
fourrier,  v.  fourrur  d'infanterie  français» 

HE  MO»»,  n"  1. 

(BliTlftS  de  i:  unir  WPflUU.  T.  OARDE 

IMPÉRIALE  N°  1  . 

création  de  garde  ROYAL*.  T.  CARDE 

ROY  AI  R  N°  1 . 

CRrltTlOX  de  «abdes  du  corps,  v.  gar- 
des ou  corps  n"  i . 

CRÉaTSO*    dC   CARDE!»    FRANÇAISES.  V. 

U.kRDIS  FRANÇAISES  .1°  I, 

fRKtTIOK  dC  GENDARMERIE.  V.  OENDAR- 
NI1.HI.  V.  GENDARMERIE  DE  POUCE  N°  I. 

f    «.ITÉRAI.  UE  DIVISION.  V. 


mmiov  d 


CI  NI  P Al.  DF  DIVISION  N 


I. 

dC    l.t'.NIE.  V.    GÉNIE.  V.  GÉ- 
MI»   IDIOrMQl  F  .\"  i  . 

CRÉATION  de  cens  d'armes,  v.  GEN- 
DARME Dt    MOYEN   AGE  N°  I.  V.  GENS  l>' ARMES. 

CRI  ITIOU  <lC  GOUVERNEUR  DE  PLACE.  V. 
GOUVERNEUR  DF.  PLACE  DR  GUERRE  ît"  ï. 

CHI  VTKIW  dC  GRENADIERS.  V.  COUPA- 
ON  IK  1IK  GRENADIERS  ll'lNFASTFRIF  FRANÇAISE 
K°  1.  V.  GRENADIFR.  V.  GRENADIER  D INFAN- 
TERIE FRANÇAISE  DF  LIGNE  N°  1. 

CRK4TIO!  dC  GROSSE  CIV4LFRIE.  T. 
C.ROSSK  CAVALERIE  lf°  f  . 

CRÉATION  dC  dast aires,  v.  hastaire 

H°  1. 

CRÉATION  de  HERAUT  D  ARMES.  V.  HE- 
RAUT d'armes  n°  1. 

cniiiTioi  de  hussards,  v.  hussard;  id. 

N°l. 

CHlJATIOMde  liciOS.  V.  LÉGION  ROMAINE 
N°  1. 

CRÉATION  de  LIEUTENANT-COLONEL.  V. 
LIEUTES  ANT-COI.ONEL  D'lNEANT£RIE  N°  1. 

CBDITIOX  de  LIEUTENANT  DR  ROI.  V. 
LIEUTENANT  DE  ROI  .1°  i. 

CRÉATION  dC  LIEUTENANT  D  iHFAfll 


FRANÇAISE  I»:  IIGN*.  V.  UEUTENANT  U  IRFAJ- 
TERIF  FRANÇAISE  1)K  LIGNE  K°  1 . 

CRI.  ETIIII  de  UEUTEHANT  OÉj»É»AL.  T. 

LIEUTENANT  GENERAL  Nn  1. 

CB^tTIUl  de  maison  du  moi.  r.  maisoi 

DU  ROI  N°  1. 

CBÉ.4TIBX  de  MAITRES  OUVRIER».  T.  MAÎ- 
TRE OUVRIER  N°  1. 

CB^lTIflR  de  MAJOR.  V.  MAJO*  CAR* 
TAISE  N°  1.  V.  MAJOR  CHEF  DR  BATAILLON  R*  I. 
V.  MAJOR  DE  PLACE!»"  1 .  V.  MAJOR  HECTFSASÎ- 
COLONEL  Nu  1. 

CREATION  (le  M  AMEIXH1CK.  T. 
N°  I. 

CRIATIO!!  de  MANIPULE.  T. 

CRÉatios  de  maréchal  nz  camt.  t. 

MARÉCHAL  DE  CAMP  »'  1. 

t'B^ATIM  de  MARECHAUX  DC  FrASŒ. 
▼  .  MARÉCHAL  DE  FrAJICE  H°  1. 

CRKATIBX  de  MARÉCHAL  DES  LOGIS  d'aI- 
MÉC.  V.  MARÉCHAL  DES  LOGIS  D  ARMES  H°  1. 

CRKATIOS  de  MESTRES  DE  CAMP.  t.  M  ES- 
TE» DE  CAMP  R°  i. 

tRKATIOlf  de  MILICE  ANGLAISE.  V.  Nn- 
UCF  ANGL\UF.  N°  1. 

CRÉATION  de  MILICE  ANGLO-AMERICAINE. 
V.  MILICE  ANGLO-AMERICAINE  H°  1. 

CRÉ  ATION  de  MILICE  AUTRICHIEN  NE.  F. 
MILICE  AUTRICHIEN  NE  N°  1. 

CRÉATION  de  MUJCR  BAVAROISE.  V.  MI- 
LICE  BAVAROISE  N°  i. 

CRCATIOl  de  MILICE  ESPAGNOLE.  V.  MI- 
LICE ESPAGNOLE  »"  I  . 

CRÉATION  de  MILICE  FRANÇAISE.  T.  MI- 
LICE FRANÇAISE  N°  1. 

CUt:  ati  us  de  MILICE  GRECQUE.  T.  MILICE 
GRECQUE  Kn  i  . 

CRKATIAX  de  M II J  CE  HA  NOTE»  N  NE.  T. 
MILICE  HANOVEIENNE  H°  1. 

CRÉATION  de  M  TU  CE  HOLLANDAISE.  T. 
MILICE  HOLLANDAISE  N°  i. 

création  de  milice  napolitaine,  t. 

MILITE  NAPOLITAINE  N°  i. 

CBtl  ATIOl  dC  MIUCZ  PRUSSIEN  NE.  T.  MI- 
LICE PRUSSIENNE  N°  l. 

ROMAINE  N°  1. 

CRÉATION  de  MILICE  RUSEE.  T.  MTLICE 
RUSSE  N°  I. 

CRÉATION  de  MILICE  SUZDOtaH.  T.  StTJJCE 

SUÉDOISE  t»°  1. 

CRÉATION  de  maUck  >uau.  t.  milice 

SUISSE  N°  1. 

CRÉATION  de  MILICE  SYBA.  V.  MILICE 
SYRE 

T.  MILICE  TURGO-ÉUYPTIENNE  H»  1. 
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CREATION  ne  milice  torque.  I7ô7 


CRKDIT  comptabilise  r. 


CBKATIOX  de  milice  turque.  V. 
nnous  N°  I . 
CBlkATi«Mi  de  milice  wtjei 

V.  MILICE  WURTEMRERGEOUE  «°  1. 

CBéATMN  de  MINISTRE*.  T.  MIH! 
MIXISTRE  DE  LA  GCT.U1  N°  1. 

CREATION  de  MUsnaaRS.  v. 

i'R katiox  de  nououu.  v.  PiQcm ;  id. 

»"J.  . 

fBKATlON  de  poète-drapeau.  ▼.  PORTE- 
DRAPEAU  K°  1. 

(  BKAneR  de  nmut.  v.  pupille  r°  1. 

IBKATIOil  de  QUA  ETIRES -MAJTRM.  T. 
QLART1RR- MAITRE   DINFANTERIB   FRANÇAISE  DE 

UGEE  N°  1. 

CBK.4TIOR  de  REGIME  K T.  T.  COMPAGNIE 
DINFANTERU  FRANÇAMR  *•  S.  T.  OOtEPAOMU 
WlLOXEIJ.R.  y.  rÉGUMENT.  V.  BBOOEENT  d'aB- 
TIIXERIE    H°    1.  RÉGIME  MT    d' INFANTE  RIE 

KEA  RÇAISR  DR  I4GNB  »°  1.  T.  REGIMENT  DE  CA- 
VALERIE FRANC  AMR  R°  1.  T.  XXGOEEXT  BRAN- 
LAI* R"  l,  2. 

VBKATION    de    SERGENTS.    T.  EERGENT. 

v.  sergent  d'infanteeie  FRANÇAISE  de  ligue 

4  BKATIOM  de  «KRGRNTS— MAJOB*.  T.  ME- 

"KT-MAJOR  N°  1. 

CSéUtion  de  sous-lieutenant,  t.  soi»- 

D'INFANTERIE  FRANÇAISE 

CBKATION  de  TAMBOURS  -  MAJORS.  v. 
tammmb-major;  id.  N°l. 

CBKAflOR  d'ÉnoLE  de  Mars.  y.  éoolr  dx 
Mars  ru  1. 

HIKATIOW  d'ÉCUTERS.  V.  ÉOCTEE.  V. 
fCUTEB  DK  SUITE  K*  1. 

CREATION  d'RREARTS  DE  TROITE.  V.  EN- 

*AST  d'homme  de  troupe  R°  i. 

CRItATION  d'EJir  ARTS  PERDUE,  v. 

perdus  n"  t. 


v. 


'«CADRON  FRAIIÇAlS  R°  1. 

CBtvATION  d'ÉTAT-MAJOE 
ÉTAT-MAJOR  D'ARMÉE  N°  1. 

CBKATIORI   d'ÉTAT-MAJOE  I 
ÉTAT-MAJOR  DR  CORPS  R°  1. 

CBK.ITIO.1  d'iNFANTERIR.  T.  INFANTE  BIE 
XU  1. 

I.1FARTERIE  COMMUNALE  N°  i. 

l'RI:.\TIOI  d' INFANTERIE  DE  RATAIUJI.  T. 
INFANTERIE  DE  BATAILLE  N°  1. 

CI^AIIU   d  lNFARTSRIE  FBAHÇAISE. 
I3FANTERIE  FRANÇAISE  N°  1  . 

CBllATlOB  d'iRFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
«AEDE    ROYALE.   T.    INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
ROTAXR  M*»  I. 


DD  OÉHIE.  V.  OF- 


CBKAT1C»M  d'iMFAHTPRIE  FRAHÇAUE  DE 
UGRE.  V.  INFANTERIE  FEANÇAUE  DE  LIGNE  R°  1. 

CvArURM  d'  INFANTERIE  FRANCO-SUISSE. 
V.  INFANTERIE  FRAHCOEUISSP.  R°  i. 

Cmé&TM9M  d  lNFARTERIE  LÉGÈRE.  T.  IN- 
FANTERIE MÉGÈRE  N°  1. 

CHK1TIUI  d'iRGÉNIEUR— GEOGn  APRE.  V. 
INGÉNUXUR-GÉOGRAPHR  R°  1 . 

CREATION  dlNBPECTXUR  GÉNÉRAL,  v. 
INSPECTEUR  GÉNÉRAL  R°  J. 

CHLATiun  d'officiia  d'artillerie,  v. 

OFFICIER  U  ARTIIJJJttt  N°  î  . 

FICIE»  DU  GÉNIE  R°  1. 

CRltATIOS  d'omcïER  FRAHÇAIS.  V.  < 
CIER  FRANÇAIS  11°  1, 

CBKCV.  T.  NOMS  PEOPRES. 

(rmiit  ,  subi.  mesc.  v.  ouvrir  un  c... 

cwbit  (tenu,  génér.).  Mot  tout  latin, 
pris  ici  dans  le  sens  que  lui  donne  I' admi- 
nistration des  corps  :  car,  dans  le  lanea^e 
ordinaire,  le  Crédit  est  le  contentement 
d'un  CRÉANciEB  vis-à-vis  de  son  débiteur  ; 
mais,  en  fait  de  cossftabiuté  publique  et 
d'usages  militaires,  cette  définition  serait  In- 
complète. —  Le  mot  Crédit  se 

UAIRE. 

CBBB1T  commercial  (B,  3  ;  C,  3).  Sorte 
de  crédit  considéré  de  bourgeois  à  miutairf. 

  I..CS  RANS  CONTEE  LES  DETTES  et  ICS  Ptlbli- 

ca lions  contre  celles  qui  se  contractent  au 
cabaret  oui  été  depuis  longtemps  instituas 
en  vue  de  parer  aux  inconvénients  qu'entrât- 
nenl  les  dettes  des  militaires,  et  surtout 
celles  des  or  fiches.  —  L'ordonnance  de 
1768  il"  mars)  dispose  que  les  marchanda, 
cafetiers,  tabaretitrt,  qui  feront  Crédit  aux 
kamma  de  troupe  «ans  un  billet  du  major , 
perdront  leur  dû  ;  il  $era  mis  une  sentinelle 
devant  leur  porte  ou  boutique,  afin  d'en  em- 
pêcher l'entrée  aux  hommes  de  troupe,  etc. 
(lit.  xix,  art.  9).  Ces  créanciers  ne  seront 
reçus  à  aucune  plainte  à  et  sujet ,  qu'ils  ne 
soient  porteurs  de  billets  du  major  ou  du  co> 
pitaine.  —  L'ordonnance  de  1786  (1er  juil- 
let) s'étendit  encore  pins  ;  elle  défendit  aux 
officiers  d'acheter  à  Crédit.  Les  règlements 
de  police  dr  1793  et  de  1818  ont  renouvelé 
ces  dispositions.  —  Un  article  sage  et  dé- 
veloppé sur  la  question  qui  vient  d'être  pré- 
sentée est  dû  a  la  plume  de  Cebsac,  et  se 
trouve  dans  I'Enctolofédie  (1785,  C),  au 
mot  Crédit.  —  Kerrryryer  (1771,  R)  s'est 
occupé  aussi  du  même  sujet. 

CRlÇltlT  (crédits,  compta  snj  a  ire  (B;  I). 
Sorte  de  crédits  considérés  sous  le  rapport  de 
la  comptabilité  de  l' ARMÉE  française  de  terre. 
—  Il  y  a  le  crédit  législatif  ;  c'est  celui  que 
la  loi  des 
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gcfbbb,  en  le  considérant  comni»  cthonm- 
tecb  principal.  Il  y  a  le  crédit  MnmTtRiw.  ; 
c'est  celui  que  le  unnu  oovre  lit  inten- 
dants, en  les  considérant  comme  owom*- 
teur*  en  sous-ordre,  et  directeur»  des  re- 
voe»;  ainsi  tout  Crédit  est  une  assignation 
d'une  partie  des  fonds  du  budget  de  la 
guerre  mise  à  la  [disposition  d'un  ordor- 
ratbor  principal  ou  particulier.  —  Il  y 
a  des  crédite  mu  déniée*  ;  il  y  en  a  m 
ration*.  Les  premiers  sont  la  constata- 
tion du  droit  à  la  solde  à  raison  de* 
positions.  Les  derniers  résultent  des  droits 
que  divers  pourraient  avoir  à  ce  genre  de 
perception ,  conformément  a  ce  qui  aurait 
été  déterminé  et  constaté  par  les  attire*.  — 
A  la  lin  de  chaque  trubbbtbb,  les  retoe* 
âcaiTM  rapprochent  de  la  tomme  des  Cré- 
dits le  relevé  des  nnrraraimoii»  effectuées,  ce 
qui  donne  lieu  à  l'opération  appelée  c«e- 
«ommatsor  m  décompte.  —  Le  droit  d'oa- 
noN  m  arcxmrnt  n'est  dévolu  qu'aux  autorité* 
auxquelles  il  est  oavert  un  Crédit  en  vertu 
d'un  budget  de  déverses.  En  narra  de  paix  , 
ou  dans  I'intérieur,  ces  autoritée  sont  wm- 
atoNHAiBM,  c'est-à-dire  que  le  Crédit  dont 
elles  disposent  s'étend  sur  une  division  ni- 
bitobiai.e.  En  tcmps  dr  gurrre,  les  Crédits 
se  distribuent  par  armé»  agomants*.  — 
Maintenant  en  Réitérai  les  mmhih  ne  l'in- 
th  nu  a  hcr  m  exrbcicb  et  les  Airroarrés  qui  les 
représentent,  ou  bien  en  particulier  et  dans 
l'intérieur  de  leur  arme  les  directeur»  do 
génie  et  (Je  1'  ASTIOUERIR,  disposent  en  déUiil 
et  sous  leur  responsabilité  des  Crédits  dont 
le  «naisTBF.  de  la  guerre  est  l'ordonnateur  su- 
prême.— Les  Crédiu  ne  doivent  jamais  être 
outre-passés ,  et  la  preuve  en  doit  sortir  des 
balances  ooMPTABiLiAiMs.  —  Dans  le  langage 
de  la  comptabilité,  et  par  rapport  au  mouve- 
ment des  poroe,  le  mot  Crédit  s'applique  à 
toute  espèce  de  dompte  rkoxuisi,  depuis 
l'instant  où  le  compte  s'ouvre  jusqu'à  celui 
où  il  est  soldé  ;  ainsi  se  revient  le  débit  et  le 
Crédit  du  fords  dr  m  * s*s des  homme* dm  troupe; 
ainsi  les  grandes  mamu  sont  une  base  de 
Crédit.  —  Dans  les  courras  ouverts,  les  Cré- 
dits par  opposition  aux  débits  se  mettent  en 
regard  des  nrmta.  —  Les  dette*  non  ba- 
lancées par  un  Crédit  constituent  un 
—Des  détails  plus  étendus  à  ee  sujet  se 
vent  dans  Orne*  (1824,  E)  et  M.  Vaucweiab. 

CKB^DIT  FH  DENIERS.  V.  CREDIT  COBfPTA- 
BIUAUS.  V.  tU  DERMES. 

CnÉWf  EN  RATIONS.  V. 

biliaire,  v.  er  rations. 

l'BKUlT  LÉGISLATIF.  V. 
MAIRJt.  T.  LÉGISLATIF. 

V. 

». 


cmfe ,  subs.  fém.  ».  cB»tp. 

CRKITB.  v.  noms  propre*. 

cm#uiAii.it\mK>  subs.  fém.  v  arfwtn- 
liai. 

«jmiiSR AirLtVmc ,  subs.  fém.  a  «i- 
maraAbj^^^^  ^ 

TMII.  A  R ASCOM. 

CSaisiAiEi.KmR  de  fortification  (G,  5 ;., 
ou  ciui  ailière,  OU  cbémii.liére ,  ou  outragi 

■  R  CRÉMAILLÈRE ,  SUlVaBt  PoTIER  (1779,  X.. 

Ce  mot  Crémaillère  a  peut-être  la  même 
origine  que  le  mot  crampon.  Suivant  quel- 
ques opinions,  il  dériverait  dn  bas  latin  en- 
macutu*  qu'on  retrouve  dans  les  eapitulairr» 
de  Charlfmacnr,  et  qui  signifie  chaîne  ou 
crochet.  Docanoi  pense  qu'il  a  été  tiré  do 
latin  barbare  crematler,  et  Koqufvort  i  1 8ôô 1 
du  Gâte  krtmaster.  —  L'expression  Crémail- 
lère a  pris  ici  nn  sens  détourné  et  imita tif. 
comme  il  arrive  souvent  dans  le  langage  des 
artistes  ;  elle  veut  dire  petits  bed  an  a  taillés 
de  manière  à  denteler  le  revers  d'un  para- 
pet, d'un  oc vr âge  ,  d'un  tambour,  d'une  t»- 
dootr,  d'un  chemin  coûtent,  en  vue  de 
faire  diverger  et  de  croiser  les  eei  x  de  mou*- 
quêter  ie.  Ce  genre  de  brfrrsr,  cette  soi 
en  général  à  la  fortification  m 
•a«re.  —  Lbblohd  (170»,  O)  et  Clai- 
eac  appellent  Crémaillère  la  disposition  d'une 
cracoRVALLATiDR  ordonnée  en  forme  de  mn 
dr  scie.  Siorvtllr  (1786,  E)  nomme  ce 
genre  de  travaux  ou  veaoe  a  scie,  et  le  regarde 
comme  une  médiocre  défense.  —  Rélaj* 
(1793)  dit  avoir  utilement  appliqué  les  li- 
gne* A  CRBMAILLfRES  EUX  B  ECOUTE*  BOA  DM. 
CRSOTfllLLKfl.  T.  ROMB  PROPBBS. 


LERR. 

CREKnONTK.  v.  NOM*  FEOFRE*. 

vnî:<%AV,  sabs.  mase.  v.  créneau. 
iV ,  subs.  mase.  r.  a 

1'  (G,  5,  6),  ou  carreau,  oa 

CARNET.  ,  OU  CARRELE  ,  OU  CABRI  AUX  ,  OU  CAE- 
RIAX  ,  OU  CARNOT,  OU  CREE  AU,  OU  CRÉNELÉ, 
OU  CRÉnLAX  ,  OU  R0BCRR  ,  SUiVUnt  PaGCITET  Ct 
VlLLEflAEDOUlR  >  OU  RARNRL  ,  OU  EARRtAS,  OU 
EAREIAX,  OU  PRRNR,  OU  QUARREAO,  OU  QOAB- 
REL,  OU  Q1TARNIAU ,  OU  qOARRIAX  ,  OU  QCTE- 

nxao,  ou  querhiau,  suivant  Boeel  (Pierre;, 
Ganeau,  etc.  Ces  mots  sont  dérivés,  suivant 
Hauceet,  du  latin  trena,  rrener,  ainsi  que 

le  mot  cran  ,  et  signifient  de  même  coche, 
entaille,  dentelure;  d'autres  les  tirent  de 
erenelium.  Lorrib  écrit  caenel;  plusieurs  at> 
teubs  écrivent  carrrao,  ce  qui  non»  a  laissé, 
à  ce  que  dit  Puretikrb,  le  mol  carne,  signi- 
fiant angle,  corne,  coin.  —  Doc  a  non  et  Ro- 
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par  Guillaume  Lereeton ,  comme  signifiant 
ouverture  de  fenêtre.  Upton  prétend  que, 
dans  le  bu  latin  ,  on  appelait  un  Créneau 
imbaiallatum ,  Uea  où  l'on  bataille.  Cette 
circonstance  a  pu  amener  l'usage  des  expres- 
sions BAILLE  et  DERAILLER.    L'EnCYCLOPÉ- 

du  (1751,  C)  assure  que  c'étaient  les  mots 
pinatum,  pbma,  qui  exprimaient  l'idée  des 
Créneaux  des  camp*  rouai»»  et  des  hélépo- 
iu,  etc.  La  flgurc  de  ces  Créneaux  était  l'or- 
nement des  couronne»  murale».  —  Dans  le 
moyen  ace,  le  terme  Créneau  donnait  idée 
soit  de  Jl'entre-deux  des  archière»  d'une 
faterads,  d'un  rempart  ;  soit  de  la  décou- 
pure tant  vide  que  pleine  des  galerie»  oc 
communications  :  ainsi  l'acception  était  quel- 
quefois  spéciale,  quelquefois  générale.  — 

kaciikgi  de  guerre  et  des  raabacane»  prati- 
quées à  la  partie  supérieure  des  umems  , 

des  COHTREVALLATION»  Ct  det  CHATEAUX  }  6U 

ce  sens  on  disait  d'un  château  qu'il  était  s*- 
cajehellé. — En  prenant  le  mot  spécialement, 
la  forme  des  Créneaux  était  l'opposé  de 
celle  de  nos  embeaauee»,  c'est-à-dire  que  les 
Créneaux  étaient  intérieurement  évasés, 
tandis  que  nos  merlor»  ont  au  contraire 
plus  de  largeur  à  leur  face  intérieure  qu'à 
leur  face  extérieure. —  Une  opinion  qui  s'é- 
carte des  définitions  qui  viennent  d'être 
données  est  particulière  a  Roquvokt  ;  on 
appelait,  suivant  lui,  lancéoub»  les  ceé- 
k eaux  a  rcECBxs,  c'est-à-dire  la  partie  vide 
de  la  crête  ou  du  cumin  couvert  de  la  mu- 
raille ;  on  appelait  pajupbcte  (parapet),  la 
partie  défensive  plus  élevée  cl  pleine  qui 
régnait  latéralement  au  Créneau.  —  On  éta- 
blissait quelquefois  des  houes  on  des  boubou 
comme  une  avant-défense  des  Créneaux.  — 
Notre  langue  militâtes  a  confondu  les  Cré- 
neaux avec  les  meurtrières.  11  y  a  entre  ces 
«leux  défense»  la  différence  du  plein  au  vide. 
—  Les  Créneaux,  conformément  aux  exem- 
ples que  fournit  le  Dictionnaire  de  I'Acaul- 
mie,  étaieut  des  massifs  de  maçonnerie  à 
peu  prés  carrés;  il  existait  cotre  eux  des  vi- 
des à  ciel  ouvert  nommés  archière»,  et  ayant 
ane  dimension  presque  pareille  à  celle  des 
Créneaux.  Les  mecrteiexes  au  contraire  sont 
des  ouvertures  verticales  oblongues,  a  ciel 
fermé,  et  ayant  aussi  pour  objet  de  donner 
du  jour  aux  escalier»  des  donjons.  —  En 
France,  vers  la  fin  du  moyen  ace,  lorsque 
quelque  bande  décorée  du  nom  d' armée 
royale,  et  recon nalssablc  par  un  ou  deux 
eauconnracx  qu'elle  (ralliait  avec  elle,  fai- 
sait la  guerre  et  se  présentait  devant  un 

CHATEAU,  le  SEIGNEUR   OU  le  GOUVERNEUR  qui 

s'y  défendait  contre  le  canon  courait  risque 
d'être  pendu  aux  Créneaux  de  la  forteresse. 


si  tel  était  le  bon  plaisir  du  général  auquel 

il  résistait.  L'armée  feançaub,  dit  Dam, 
ayant  emporté  d'assaut  la  citadelle  de  Pes- 
chiera,  en  1509,  noblement  défendue  par 
André  de  Riva,  Louis  douze,  par  une  barba- 
rie qui  n'était  pas  dans  ton  caractère,  fit  pendre 
ce  brave  gouverneur  avec  son  fils  aux  Cré- 
neaux de  la  citadelle.  Ce  scppuce  du  Créneau 
s'est  répété  maintes  fols.  —  C'était  ce  qu'on 
appelait  le  droit  de  la  guerre.  —  Les  Cré- 
neaux ont  servi ,  suivant  le  temps,  au  jeu 
des  armes  alors  connues,  quelle  que  fut  leur 
espèce  ;  ils  ne  sont  plus  en  usage.  Les  em- 
eeaeuee»  servent  maintenant  au  tir  des 
pièce»  de  canon  ;  les  meurtrier  es  étalent  et 
sont  encore  en  usante,  et  elles  se  prêtent  au 
tir  des  petite*  armes,  comme  autrefois  elles 
donnaient  moyen  de  lancer  les  traits;  ce- 
pendant il  est  reçu  de  dire  qu'un  ouvrage 
est  cbénelé  ,  quand  il  est  percé  de  meur- 
trières. —  On  voit  dans  Machiavel  (1510, 
A,  Uv.  vu)  que,  ion  de  l'expédiiion  de  Chab- 
les  nuit,  les  créneaux  changent  de  forme 
en  Italie,  et  commencent  a  s'épaissir  et  à 
s'évaser  du  dedans  an  dehors  ;  nette  innova- 
tion devenait  indispensable  à  raison  du  vo- 
lume plus  grand  des  arme»  a  feu,  qui  alors 
devaient  jouer  dans  ces  ouvertures  ;  mais 
Machiavel  aurait  dû  faire  honneur  non  aux 
Français,  mais  aux  Italien»,  de  ce  change- 
ment ,  puisqu'il  eut  lieu  depuis  que  les  Ita- 
liens flanquèrent  de  bastion»  leurs  forte- 
resses. —  Ce  même  auteur  prend  Créneau 
par  opposition  à  canonkiebf  de  rempart,  et 
comme  synonyme  d'w*»aA»u»E.  —  Ou  a  ap- 
pliqué le  mot  Créneau  aux  récits  des  temps 
anciens,  en  disant  que  les  houcurr»  s'or- 
donnaient suivant  les  circonstances,  soit  eu 
Créneaux ,  soit  sans  interstices.  —  Dans  le 
quatorzième  siècle,  il  était  accroché  des 
guérites  en  delinrs  des  Créneaux  de  Pau». 
—  Les  Créneaux  ont  été  considérés,  jus- 
qu'à la  révolution ,  comme  un  vieux  droit 
nobiliaire,  comme  un  haut  témoignage  de 
hiérarchie  mu j  rAinE ,  et  se  retrouvent  au 
nombre  des  symbolcs'qu'on  nomme  meubles 
de  blason.  —  Dans  les  siècles  derniers,  un 
arrangeait  à  Créneaux  les  corbeille»  défen- 
sive». En  183*2  les  tranchée»  se  garnissent 
de  banquette»  à  Créneaux,  construits  en 
iac*  a  terre.  —  Isoire  tactiou*  actuelle 
s'est  approprié  le  mot  Créneau  par  rapport 
à  Pinfanterie;  c'est  eu  ce  sens  qu'on  parle 
du  Créneau  d'un  chef  de  fsjxiton  ,  des  Cré- 
ueaux  que  les  serre-file»  traversent  lors  des 
feux  en  arrière,  du  Créneau  dans  lequel  se 
dirige  le  fbc  oblique  a  gauche  ,  etc.  L'Aca- 
démie (1855)  a  commencé  à  le  mentionner. 

•  CHaÇftE.%17  a  flèche.  V.  A  FLÈCHE,  v.  AR- 
CHIÈRE. V.  CRÉNEAU. 


CRENEAU  nt  FORTPtE»SE.  1740  CRÊTE  Dt  c»soce. 


C«iwr%r  de  forteresse,  y.  créneau,  v. 

VORTtRFMR.  T.  PRISON  K1FR  DE  GUERRE. 

CHB'KAV  de  TOUR.  T.  TOUR.  V.  TOUR  de 
FORTIFICATION.  ▼  .  TOUR  MAXIM1UCNNK. 

CBK!fEAV  d'iNEANTERiE.  v.  capote  De 

TROUPE.  V.  CHAPEAU  A  TROIS  CORNES.  V.  cré- 
neau.  v.  infanterie,  v.  serre-file,  v.  sergent 

DE  REMPLACEMENT. 

t  mi.ytr.Li  (créncléc},'adj.  t.  galerie  c... 

V.  OUVRAGE  C... 

CBKXRLEB,  Verb.  8Ct.  v.  creneiu.  v. 

MEURTRIERE.  V.  POSTE  FERMÉ. 

CBrÇselx,  subs.  masc.  v.  créerai;. 
C'R*:.%t:fjajii>,  subs.  masc.  v.  crakkqcih. 
cbémk^vime»,  subi.  masc.  t.  cea- 

REQU1R1EB. 

CRltalAX,  SObs.  masc.  v.  ceéeeau. 

CRtiHlU».  V.  HOIU  PROPRES* 

Crrkxskçiwi  ,  iub».  masc.  v.  crarr- 

QCIH. 

•JRENSKQIIXIKR,  CREXQIKWIE  R, 

subs.  masc.  v.  cearrquiwier. 
crêpant,  subs.  masc.  v.  bâtarde,  t. 

CANOR  D'ARTTI.LRR1E.  V.  DKMt-CAKOR. 

CBÉPE  {subs.  masc.)  «an  (E,  5).  Le  mot 
Crêpe,  dérive  du  latie  criipus ,  frisé ,  et  du 
rerhe  crhpare,  qui  a  laissé,  dans  notre  lan- 
gue, les  termes  crêper  et  crisper.  Aussi  Kt- 
RrrrpRE  écrit-il  encore  crespe.  —  Il  est  fait 
mention  ici  de  ce  genre  d'étoffe  comme 
d'one  marque  de  mm,  que  les  officiera 
portent  dans  les  cérémonies  funîrres,  ou 
qn'ils  prennent  pour  rendre  certains  hor- 
reurs; ils  le  gardent,  en  ce  cas,  pendant 
un  temps  délenniné,  au  bras  gauche  et  à  la 
poignée  de  Cépée.  —  Quand  les  écmarpfs  de 
couleur  oistiîictive  étaient  en  usage ,  les 
oardes  ne  corps  portaient  à  la  mort  du  sou- 
verain le  Crêpe  en  écharpe,  ou  bien  ils  en 
voilaient  leur  eandoui.ièrr.  —  Depuis  l'abo- 
lition de  l'usage  des  écharpes  distinctives, 
les  officiers  ont  porté  le  Crêpe  en  bracelet 
attaché  au-dessus  du  coude  gauche.  —  D«s- 
paunac  ff751,  D)  donne  à  entendre  que  la 
mode  d'orner  de  Crêpes  les  drapeaux  nous 
serait  venue  de  la  milice  ACTRicnarNNK  ;  il 
dit  qu'en  1731 ,  après  la  bataille  de  Parme, 
où  Mercy  fut  lui,  le»  drapeaux  autrichiens 
pris  à  Guaslalla  avaient  ce  signe  de  deuil. 
Il  remarque  cette  circonstance  comme  uu 
événement  inaccoutumé.  —  Ainsi  nous  au- 
rions pris  des  étrangers  l'usage  d'orner  de 
Crêpes  les  cravates  de  nos  enseignes  à  la 
mort  des  souverains  et  à  I'exterrement  des 
générait  d'armée  et  des  maréchaux  de 
France,  comme  cela  se  fait  depuis  le  siècle 
dernier.  —  L'ordonnance  de  I7."i  (20  ji  in) 
a  disposé  qu'à  l'armée  les  drapeaux  qu'on 
porterait  au*  convoi»  punkerfs  seraient  gar- 


ni* de  Crêpes.  —  En  vertu  d'une  d*upo>i- 
tion  plus  moderne,  quand  un  colonel  o'i>- 
fanterie  filim  iim  meurt  à  son  régiment, 
il  est  une  prérogative  qui  lui  survit  ;  1< 
drapeau  du  régiment  reste  voilé  de  Crêpe 
depuis  l'instant  des  honneurs  fl.kli-.rk*  jus- 
qu'à l'arrivée  du  successeur.  —  I  n  ordre 
du  jour,  proclamé  par  Bonaparte  en  Vxs 
ihtt  (18  pluviôse),  rend  au  libérateur  de  l'A- 
mi'riolt  un  hommage  éclatant;  et  les  dea- 
rEAi'x  français  se  voilent  pendant  dix  jour* 
en  l'honneur  de  Washington,  dont  les  Etats- 
Unis  déploraient  la  perte. 

C'RICQl'E,  SllbS.  fém.  V.  BACHE  UE  C... 
CREÇlï.  V.  NOMS  PROPRES. 

C'MKtBTK ,  subs.  fém.  v.  CRETE. 
crkéitr^  (crestéc),  adj.  v.  salai*  cbu- 

TKE. 

crktk,  sub».  fém.  (lerm.  génér.).  Mot 
dérivé  du  latte  erisia,  aigrette,  cimier,  ou 
de  I'itauen  cretta;  aussi  s'est -il  d'abord 
écrit  creste  ,  et  Furitière  l'orthographie 
ainsi.  Il  a  produit  le  verbe  rceAter.  —  D'a- 
bord l'expression  Crète  a  donné  l'idée  d'un 
ornement  de  téte,  et  ensuite  elle  a  signifié 
en  générai  une  partie  dominante,  une  som- 
mité. —  Le  terme  se  dislingue  en  crête  ns 

CASQUE,  —  DE  CEE  MIE  COUVERT,          DE  CUIRE . 

CRKTB.  T.  EOMS  PROPRES. 

t'BÉTB  de  RnÉcnE.  v.  assaillant,  v.  wi- 

CEE.  V.  RRÈCRE  OFFENSIVE. 

CRETE  de  cAwii-E  (F).  Sorte  de  cri  rr  qui 
Imitait  plus  ou  moins  celle  de  certains  oi- 
seaux, et  qui,  chez  les  anciens,  servait  de 
base  au  panache,  ou  qui  était  le  panache 
même.  Hérodote  en  attribue  l'invention  aui 
Ethiopiens.  Si  idas  appelle  Crête  un  en- 
semble de  trois  plumes.  Les  h^staire» 
avalent  le  casque  à  Crête.  —  Il  y  avait  des 
casque*  qui  n'avaient  pas  de  Crête,  en  pre- 
nant ce  mot  comme  synonyme  de  cimier: 
tels  étaient  le  primitif  casque  romain ,  et 
chez  les  modernes  le  chapeau  ne  fer,  le  r»- 
cinet,  le  cabassct.  Le  heaume  fut  d'abord 
d'une  espèce,  et  ensuite  de  l'autre.  Los  sj- 
lades  n'ont  eu  une  Crête  que  par  exception. 
—  Il  y  avait  des  casques  qui  n'avaient 
qu'une  Crête  à  peine  sensible  ;  telle  était  la 
cote  qui  surmontait  I'armet,  le  horion,  le 
pot,  et  qui,  suivant  Carré  (178ô,  E),  con- 
sistait en  une  forte  bande  ou  rempli  de  fer, 
régnant  du  devant  au  derrière  du  cajole, 
et  plus  large  en  son  milieu  qu'aux  extré- 
mités; il  y  avait  des  Crêtes  en  forme  de 
corde,  qu'on  appelai!  pour  celle  raison  toe- 
tii.  ou  i.Di  rrit.lt.  —  Quelquefois  la  Crête 
n'étnit  accompagnée  d'aucune  crinière  ni  pi- 
nache.  Les  archers  portaient  les  casques  sans 
Crête  depuis  l'abandon  du  costume  de  hvh- 
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CRI  u'ak; 


OU    UIAKH  CASQUES 

n valent,  au  lieu  de  Crète,  un  cimier  occu- 
pant le  haut  du  timbre.  —  Certaines  sa- 
i  *ih3,  mais  c'était  par  ciception,  étaient  à 
Crète. 

CRÊTE  de  car  mi  s  couvert  (G,  5},  ou  crête 
i>r  glacu.  Sorte  de  CRI  TT  formant  la  sommité 
du  glacis,  et  ainsi  nommée  par  opposition  au 
jiicd  du  cinux  couvert  ou  du  glacis.  —  Une 
zone  du  terraix  portificatoibe  de  la  forte- 
resse se  mesure  4  partir  du  chemin  couvert. 
—  En  cas  de  situe  offensif,  I' assaillant 
fait  tous  ses  efforts  pour  cochuxku  le  che- 
min couvert,  établir  des  louenrnts  sur  sa 
Créle,  cl  y  asseoir  des  «nmiu  nr.  brèche; 
s'il  y  réussit,  la  défense  de  la  place  ne  sau- 
rait se  prolonger  beaucoup,  mais  pourrait 
se  retarder  par  de  vigoureuses  sorties.  — 
Dans  les  cas  où  un  commandant  de  place 
devrait  favoriser,  en  temps  de  guerre,  ren- 
trée d'un  convoi  susceptible  d'être  Insulté 
par  I'ennemi,  il  placerait  une  partie  de  sa 
troupe  sur  la  Crète  du  parapet. 

crête  de  chien  (G,  1).  Sorte  de  cnt.rn 
qui  fait  partie  du  cmen  d'un  fusil  de  muni- 
ri»j  ;  elle  a  sa  racine  sur  la  partie  nommée 
m*,  près  de  la  mâchoire  inférieure;  elle 
est  équarrie  antérieurement  :  elle  s'élève  et 
régne  perpendiculairement  derrière  les  mâ- 
choire»; sa  destination  est  d'encastrer  la  mâ- 
choire supérieure  pour  empêcher  cette  mâ- 
choire de  tourner  quand  elle  est  serrée  sur  la 

PIERRE. 

CRÊTE  de  contri-fort.  t.  contre-fort 

uÉOLOUIQUE. 

CH ETE  de  olacis.  v.  batterie  de  «i:rm. 
\.  crkte  de  chemin  couvert,  t.  DÉFILEMENT 
d'outrage,  y.  GLACIS. 

CRÊTE  (le  MONTAGNE.  V.  COCHON  NF.R,  VCrb. 
Bd.  T.  MONTAGNE.  T.  RESSAUT. 

«HÈTEdC  PARAPET.  V.  BANQUETTE  DE  TRAN- 
CHE»:. V.  CAVALIER  DE  TRANCHEE.  V.  PARAPET.  V. 
REMPART  DE  FORTERESSE. 

CRÊTE  de  REMPART.  V.  EBMPART.  T.  BEM- 
PVBT  DE  FORTERESSE. 

CRÈTE  GÉOLOGIQUE.  V.  UROLOGIE.  V.  GEOLO- 
GIQUE, adj. 

crées  (creuse),  ad],  v.  balle  c...  v. 

ROCUT  C...  V.  CHEMIN  C...  V.  FILE  C...  T.  MO- 
BILE, c...  v.  pan  c...  v.  projectile  c... 

CREEE  (subs.  masc.)  de  montagnes,  t. 

MONTAGNE. 

CREEAirr;  creeeet.  v.  noms  pro- 


«   IEEEEIBWE ,  SUDS.  fém.  v. 
CRBVEEEEÈRB ,  Subs.  fém.  V.  CEBVE- 

tv  verb.  neut.(G,l,6).Ceiuot, 


dérivé  du  latin  crepare,  exprime  le  cas  où 
une  bombe  se  brise,  où  un  canon,  une  bom- 
barde, une  EscopETTE,  s'ouvrent  ou  se  fendent 
à  l'instant  de  la  détonation,  soit  parco  qu'il 
y  aurait  dans  I'ame  des  défectuosités  nom- 
mées chambrxs,  des  fissures  nommées  tra- 
vers, soit  parce  que  le  projectile  ou  la  balle 
seraient  trop  justes,  etc.  Un  canon  ne  Crève 
que  parce  que  la  uoxe  dk  moindre  résis- 
ta s.- e  résiste  au  lieu  de  céder.  —  On  se  sert 
du  verbe  éclater  au  lieu  du  terme  Crever 
si  uu  tcbe  se  brise  en  morceaux  détachés.  — 
En  tactique,  le  terme  Crever  donne  idée 
de  la  rupture  d'une  ligne  de  bataille,  ou 
d'nu  front  de  bataillon  trop  pressés  par 
leurs  ailes.  La  régie  qui  a  créé  des  inter- 
valles et  le  soin  que  met  la  tactique  à 
déterminer  les  régies  de  I' alignement  indi- 
viduel en  marche  a  en  grande  partie  pour 
objet  de  prévenir  cet  inconvénient.  Une 
des  maximes  de  la  tactique  prussienne  était 
celle-ci  :  //  vaut  mieux  qu'une  troupe  crève 
que  de  s'ouvrir. 

CREVETTE,  subs.  fém.  r.  grenade,  v. 
grenade  a  main. 

crevime,  subs.  fém.  v.  cuirasse. 

cri,  subs.  masc.  (Icrm.  génér.),  ou  cnv. 
Mol  que  Voltaire  (i751 ,  C)  et  quelques  éty- 
motogisles  font  dériver  du  «.ltiqcr  ,  ainsi 
que  le  mot  crier  :  ils  en  donneul  pour 
preuve  qu'il  se  retrouve,  à  peu  de  diffé- 
rence près,  dans  toutes  les  langues  d'Et  - 
rope.  Scalicex  rependant  le  lire  du  latin 
quhritari,  quvitare,  crier.  Il  a  été  syno- 
nyme des  substantifs  publication,  cri  d'arme» 
et  mot  d'ordre;  dans  ce  dentier  sens,  on 

disait  DONNER  CEI,  ALLER  AU  CRI ,  LEVER  LE. 

ciu;  on  lui  donnait  pour  synonymes  les 
substantifs  huche,  huée,  «us,  ut.,  tirés  du 
latw  barbare  uesium.  Ces  expressions  élaienl 
analogues  au  vieux  verbe  hlxtier,  signifiant 
crier,  cl  au  terme  huciiet,  instrument  nu 
cornet  au  moyen  duquel  on  appelle;  de  là 
était  venu  le  substantif  buage,  conclama- 
lion  de  soldats  ou  de  ménestrels.  —  L'ex- 
pression Cri  présente  ici  l'idée  d'une  parole 
convenue  ou  d'une  exclamation  concertée; 
il  se  distingue  en  cri  d'armes  et  en  cri  de 

GUERRE. 

CRI  A  LA  SECOUSSE.  V.  A  LA  RFCOI  SSE.  V. 
CRI  D'ARMES.  V.  FÉODALITÉ.  T.  REO.lssE.  y.  Sll- 
MANTIQUE. 

CRI  d' ALERTE.  V.  V  I.\  (;aRDE.  V.  ALARME. 
V.  ALERTE.  V.  ALERTE  DR  CAPOEU..  V.  ALERTE 
DE  FBU.V.  AS-HEAUTIP..  Y.  AU  PU'.  V.  AUX  ARMES. 
V.  CONSIGNE  DE  SENTI  S  ELLE  d'aRME*.  V.  CON- 
SIGNE DE  SENTINELLE  EN  GARNISON.  V.  CONSK1NK 
DR  SENTINELLE  EN  GARNISON  71F.  N  LIT.  V.  HON- 
NEURS. V.  QC1-VTVE. 

d' armes  (F).  Sorte  de  cri  en  usage  au 
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temps  de  la  féodalité,  et  surtout  do  dlxié me 
m  quinzième  siècle;  «  différait  du  m  o* 
ovmuue  en  ce  que  le  Cri  d'armes  était  une 
expression  féodale  d'une  forme  convenue  on 
habituelle,  un  acte  de  subordination,  une 
répétition  de  dbvwr  ,  une  acclamation  en 
chtcur,  dont  le  Chef  OU  le  torte-bn  seiche , 
ou  le  utitrr  D'iunt,  donnaient  le  Mimai  ou 
le  ton.  —  Le  droit  de  donner  cri,  de  pu- 
blier des  proclamation!* ,  s'appelait  en  bas 
latin  crideuio.  —  Il  y  avait  dans  la  muer 
française  ,  depuis  la  féodalité ,  autaut  de 
Cris  d'armes  que  de  mkhiùm  sepcneima- 
u»  ;  ebacuu  d'eux  rappelait  ou  une  opinion 
religieuse,  ou  un  événement  remarquable, 
ou  une  croyance  nationale  ;  le  nom  ,  on 
plutôt  le  sobriquet  des  rois  d'ukm  ou  des 
hérauts  d'arme»,  n'était  la  plupart  du  temps 
que  le  Cri  d'arme*  national  ;  ainsi  le  >oi 
u'umu  du  trône  de  Franck  s'appelait  Mort- 
joie.  —  La  communauté  d'efforts  ou  les  se- 
cours qu'on  se  portail  an  jour  d'action  s'ex- 
primaient par  la  locution  aller  ai  tri.  — 
Faire  le  Cri  se  disait  lever,  u  cm  .  ou  plus 
anciennement  Cri  lever,  comme  le  témoigne 
Barraxan.  —  Chaque  parti  jetait  également 
le  Cri  d'armes,  soit  daus  les  combat*  a  la 
foule,  soit  à  la  guerre.  Les  Français  entre- 
prennent, les  premières  croisai»»  au  Cri  : 
Dlex  el  voltl  Dieu  le  veutl  —  Le  cai  de 
Franck  était  aussi  ancien  que  l'oRtrLiM»»  ; 
il  conduit  depuis  1x>d«  le  Gbi»  dans  lest 
mots  :  Moni'joie  Saint  Denis  t  —  Un  des 
droits  du  coxnvtaulr  éjait  de  joindre  son 
Cri  à  celui  du  roi.  —  Dans  le  treizième  siè- 
cle, le  Cri  des  Ali»  tuas  était  :  Kyrie  elei- 
son! et  celui  de  la  aiua  anglaise  était: 
Réalistes  !  ou  royaux.  A  la  bataille  de 
Crscy,  en  15*6,  leur  Cri  était  :  Saint  Geor- 
ges! —  Tous  les  gentilshommes,  dit  Vrlly, 
à  la  date  12*23,  n'avaient  pas  le  droit  du 
Cri  ;  l'alué  d'une  famille  avait  seul  le  Cri 
d'arme* ,  le  nom ,  et  tes  pleine»  armes.  —  Le 
gentilhomme  de  nom  ,  d'armes  et  de  Cri 
était  celui  qui  était  en  droit  de  faire  pro- 
férer aux  siens  un  Cri  d'amies  particulier, 
et  de  l'inscrire  sur  sa  bannirbr;  c'est  en  ce 
sens  qu'où  a  dit  qu'il  y  avait  des  bannières 
de  chevaliers  qui  portaient  un  Cri.  —  Cha- 
que banhrr.lt  avait  son  Cri;  et  le  che»  d'ai- 
mée en  donnait  un  général,  ou  faisait  usnjjc 
de  celui  de  la  bannière  de  France.  —  Les 
Italien»  expriment  encore  à  préseul  par  ca- 
valière di  grand  grido  (de  grand  Cri)  un 
seigneur  ou  un  guerrier  d'importance.  — 
Au  quinzième  siècle,  il  n'était  plus  question 
de  Cri  d'armes;  il  a  été  remplacé  par  le 
mot  d'ordre  ,  avec  cette  différence  que  le 
mot  est  mystérieux,  et  que  le  Cri  était  ac- 
clamatif  et  unanime.  —  U  y  avait  des  Cris 


d' assemble*  ou  de  frise  d'abxxs  ,  des  Cris 
d'Invocation,  de  défi,  de  reconnaissance, 
d'exhortation,  île  commandement;  ou  enfin 
des  crm  a  la  rsgou*ae  (c'est-lMlIre  de  déli- 
vrance quand  le  chef  était  en  danger)  ;  c'est 
ce  que  témoignent  Borel  (Pierre),  Danui 
(1731,  A),  Delatou*  (1514,  A),  Ddcaxge, 
Encyclopédie  '1785,  C),  Frotasabd,  Gabteac, 
Jabbo  (1777.  C),  Juste  Lrrsr.  (1657,  A),  La- 
ch**n»««  1758,  l),  Maieeroy  (1766,  F; 
1775.  A  ,  Mrneatbieb,  Morért  (qne  les  en- 
cyclopédistes ont  recopié),  Pasquiex  et  l'£n- 
eyetopédie  de»  Gens  du  monde.  —  Les  CrU 
d'armes  ont  commencé  &  passer  de  mode 
depuis  l'Institution  des  compagnuu  dVhldoj- 
nancr.  Ce  vieux  droit  féodal  des  banneut» 
ne  pouvait  survivre  à  l'abolition  des  ban- 
nières: aussi  la  création  d'une  uxû  x  ato- 
nal* fit  oublier  les  Cris  particuliers.  —  Il  se 
conserva  encore  quelques  Cris  nationaux: 
ainsi  Juste  Llfse  (1596,  A)  nous  apprend 
que,  de  son  temps,  le  Cri  des  Espagnol» 
dans  les  Pays-Bas  était  :  Espagne  l  cet  nsa«e 
remontait  bien  haut,  car  Plutarqvf  dit  du 
même  peuple  la  même  chose.  —  Depul» 
Hehbi  ouater,  les  Cris  d'armes  ne  subsis- 
taient plus  (|ue  comme  devises  du  klabos: 
car  les  Cris  de  Vive  le  rokt  quelquefois  pro- 
férés sur  le  champ  de  bataille,  étaient  plutôt 
des  cris  m  qurbre  que  des  Cris  d'armes.  — 
Bonatar.tr  avait  laissé  renaître  l'usage  des 
Cris.  La  bataille  de  Dresde,  en  1813.  s'est 
entamée  au  Cri  de  Vive  I"  Empereur  f  s'il  se 
fût  trouvé  dans  les  armées  russes  et  autri- 
chiennes des  corps  parlant  français,  ils  eus- 
sent pu  répondre  par  les  mêmes  mots  :  ce 
qui  eût  été  contraire  au  principe  qui  voulait, 
avec  raison,  que  le  Cri  d'armes  fût  une  in- 
vocation uationalc  ou  spéciale  et  un  signe  de 
reconnaissance. 

CBI  de  CAPOBAL  DE  GARDE.  Y.  AT  A  NIA  A 
L'ORDRE.  V.  AVANCE  OUI  A  l'oRDRE.  V.  CAPORAL 
DE  CARDE.  V.  Q.UI-V1VE.  V.  EKCONN AUSANCE  DE 
TROU  TE  ARBJVANTE. 

CBI  de  CHEF  DE  POSTE.  V.  AVANCE  A  l'œ- 
DRE.  F.  AVANCE  QUI  A  L* ORDRE.  Y.  CÊMSf  DE 
POSTE.  V.  RONDE  D  OFFICIER.  V.  RONDE  MAJOR. 

<*BM  de  COMBAT.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEN 
AGE  NJ°  3.  V.  COMBAT.  V.  CRI  DU  UVFJUU. 

tmm  de  France,  y.  eu  s' aimes,  f.  France. 

V.  MoHT-JOIt. 

CtU  de  «nramRE  (F),  ou  cai  de  combat.  Sorte 
de  cbi  jeté  par  des  troupes  qui  abondent 
l'ennemi;  elles  s'étourdissent  ainsi  sur  le 
danger,  ou  cherchent  à  Intimider  l'adver- 
saire par  une  preuve  d  élan,  par  une  me- 
nace de  mort.  —  Les  Cris  de  guerre  étaient 
en  usage  dans  certaines  armées  ancienne*, 
comme  ils  le  sont  encore  de  nos  jours  dans 
les  combats  que  se  livrent  des  peuplade» 
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sauvages.  —  Le  Cri  des  Game»  était  ^iofa/ 
on ,  suivant  Voltaire  (Dictionnaire  plùloso- 
phique,  au  mot,  Grec),  Jlatif  mot  qui  a 
produit,  dit-on,  le  terme  de  chasse  atali; 
mais  toutes  les  muets  obecqur»  u'obser- 
vaiciil  pas  les  mêmes  coutumes.  Les  Macé- 
dobieb»  marchaieol  à  la  charge  en  chantant 
l'hymne  du  combat  ;  et  ils  ont  légué  oui 
Arrautu,  leurs  descendants,  ce  chaut  mi- 
litai**. Les  Lacédémorur»,  à  ce  que  rap- 
porte Thccydiob  ,  attaquaient  silencieuse- 
ment et  au  son  des  flûte».  —  Le  Cri  de 
guerre  de  la  milice  kouaixe  est  maintes  fois 
mentionné  par  Ceaab  (51  avant  J.-C);  Vm- 
r.njr  le  rappelle  en  plusieurs  passages;  Obu- 
t ardre  (50,  A}  en  fait  l'objet  d'un  précepte  ; 
et  Maizuoy  (1760,  F)  a  Tait  des  recherches 
détaillées  sur  ce  Cri.  il  consistait  dans  le 
mot  feri,  frappe,  et  se  proférait,  dit  Pto- 
tarquc,  à  peu  de  distance  de  I'k.inkmi.  Il 
différait  des  Cris  des  Fbarcs  et  des  autres 
barbares,  en  ce  que  les  Roi»  us  s  le  faisaient 
avec  méthode  et  cadence,  en  vertu  d'un 
ordre  donné  an  signal  de  la  trompette,  et 
en  frappant  de  I'épée  ou  du  javelot  leur 
boucher.  Le  Cri  des  autres  nations  était  au 
contraire  une  suite  de  hurlements  poussés 
sans  accord.  —  Cbaaklb,  au  rapport  de  Pi.u- 
tibqlk,  reconnut  à  la  faiblesse  et  à  la  timi- 
dité du  Cri  de  son  abmée  que  ses  troupe» 
allaient  être  vaincues  par  les  Pabthe».  — 
Contre  l'usage  consacré.  Mabceixu»  enjoi- 
gnit à  tous  les  v axxts,  a  tous  les  VIVARDIEES, 
d'unir  leurs  voix  à  celles  des  troupe»  pour 
*n  déguiser  le  faible  nombre  et  pour  trom- 
per I'ixbuii  par  celte  buse  us  ctimt.  — 
Titf.  Live  répète  le  récit  invraisemblable  de 
I  historien  Cuiius,  qui  prétend  qu'aux  Cris 
des  soldats  de  Scvio*  les  oiseaux  qui  vo- 
laient au  -  dessus  de  l'armée  tombaient 
morts.  —  Les  auteurs  français  confondent 
en  général  les  mots  cat  d'armes  cl  Cri  de 
guerre;  ce  dernier  diffère  de  l'autre,  en  ce 
que  le  Cri  de  guerre  était  dans  les  troupes 
de  ro«xu«ikT  une  expression  soldatesque  cl 
«  .îpririeuse ,  un  souvenir  d'un  événement 
local,  d'une  victoire  ou  d'une  défaite  particu- 
lière a  telle  ou  telle  armée.  Ce  Cri  n'avait  pas 
une  nuance  féodale  comme  le  cbi  d'armes. C'é- 
t.iit  le  moyen  d'animer  l'orgueil  d'une  nation 
contre  la  nation  qu'elle  combattait;  mais  ce 
n'était  pas  l'hommage  rendu  à  un  chef  MI- 
MI  aLAE,  à  Ull   SEIGSRUR  A  BARRIERE.    En 

10(30,  dans  la  conquête  d'AxouTRSBR ,  le 
(  'ri  des  Anglais  est  :  Croix  de  Dieu  !  celui  des 
Normands  :  Dieu  nous  gardrl  —  En  iiîO, 
dit  M.  Sibmobdi,  le  Cri  des  Arglai»,  qui  alors 
parlaient  français,  était  :  Dieu  nous  aidêl 
C'est  l'ancien  Cri  boemard  autrement  tra- 
duit. —  Le  Cri  de  guerre  de  la  buuce  frab- 


çaub  consistait  quelquefois,  non  dans  un  ou 
plusieurs  mots,  mais  dans  une  conclamaUon 
inarticulée  qu'on  appelait  «ris  ou  nu»,  du 
bas  latir  huesiurn ,  suivant  Ducargs  ;  on 
disait  dans  le  même  sens  jappement  ou  re- 
chim.  VnxABrr  nous  dit  qu'à  Cbbcy,  en 
1 516,  les  Génois  te  préparent  au  combat  en 
jappant  à  trois  reprises.  Delatour  (1514,  A) 
nous  donne  Idée  de  ces  mêmes  moyens,  et 
de  leur  usage  au  dix-septième  siècle.  Pbam- 
sac  (1032,  A)  discute  encore  s'il  convient 
ou  non  d* abordée  I'errkmi  avec  robes;  cet 
ai  m;»  ignorait  apparemment  que  le  perce- 
vrii  de  la  langue  an  moyen  d'un  fer  chaud 
était  le  supplice  prononcé  par  ordorbarce» 
de  1534  et  de  1557  contre  qui,  étant  en 
ordre  de  bataille  devant  ( ennemi ,  parlera 
haut  et  criera  ;  ordonnances  qui ,  du  temps 
de  d'Hbbicourt  (1750,  G),  n'avalent  pas  été 
abrogées,  comme  il  le  déclare  (t.  m,  p.  417) 
en  parlant  de  la  justice  militai»*.  —  Les 
Cris  de  guerre  ont  été  abolis  depuis  l'intro- 
duction d'une  DisciPMKE  appropriée  à  Force* 
mirce  ,  parce  que  la  manière  de  taire  les 
commaroememts  exige  que  ta  troupe  garde  le 
sir  rsc*.  On  peut  reporter  ce  changement  de 
système  aux  guerres  de  Gustave-Adolphe  et 
à  la  propagation  de  l'usage  des  irstbume.it» 
de  MrsiouK.  Cependant  on  voit  exister  bien 
plus  tard  l'usage  de  certains  Cris  de  guerre. 
—  Les  Moscovites  du  seizième  siècle  em- 
ployaient l'eirlamnlion  :  Dieu  et  te  grand 
prince!  En  Fium-f.  ,  dans  les  surprise»,  on 
nrWl  :  Tue!  Tue!  Pendant  les  chaboe»  d'ir- 
rAKTFRiE ,  les  Espagroia  prononçaient  :  A 
mat!  Dans  les  assaut»  livrés  en  Flardbe, 
on  proférait  le  mot  ari.an!  Les  Tubc»  et  les 
Hongrois  n'attaquaient  également  qu'en  vo- 
ciférant. Le  hourra  des  Russe»  est  connu  de 
tous  les  contemporains.  —  Les  auteur» 
qu'on  peut  consulter  à  l'égard  des  Cris  de 
guerre  sont  :  Ammiar  (380,  A),  César  (51 
avant  J.-C.),  Dbspagrac  (1751,  D),  Diodorb 
dr  Sicile,  Jabbo  (1777,  G),  Maizxroy  (1766, 
F),  Oroeardbe  (50,  A\  Plutaboue  (1760,  P), 
Stbabon, Tacite, Tite  Livb,  Végfce  (300,  A', 
VtLLABET,  Virgile,  l'Encyclopédie  des  Ceiis 
du  monde. 

OU  UO  rftomn  AlsiARCE.  V.  CHEF  d'à  VAIN- 
CRE. V.   RXCORRAISSARCE.  ».  RECIMERT  FRAS- 

r.Ais. 

CRI  de  BEB TIREUR.  V.  A  LA  CARDt.  V. 
ALERTE  DE  BRUIT.  V.  ALERTE  DE  CAPORAL.  V. 
ALERTE  DE  EEU.  V.  ARRETE  LA-BAS.  V.  AU  FEU. 
V.  AUX  ARMES.  V.  AVAHCÉE.  V.  CAS  d'aLARME. 
V.  CHEF  DE  POSTE  D* HOMME»  OE  UARDE  H°  4.  T. 
V.  HALTE -LA.  T.  MARCHE,  intCTj.  T.  POSTE 
D'HOMMES  DE  OABDS.  y.  QUI- VIVE.  ▼.  BCHTI- 
RELLE. 
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de  nrtc-riKM-u;  d'avancée,  v.  sentinelle  d'a- 

VAHCÉR. 

CRI  de  SCNTINELLE  DE  POSTE  DE  FORTE- 
RESSE. V.  ARRETE  tA-RAS.  V.  CONSIGNE  DE  SEN- 
TINELLE DE  PORTE  DE  FORTERESSE.  V.  Il  ARCHE  , 
intCrj.  V.  SENTINELLE  IIE  PORTE  DE  FORTE- 
RESSE. 

CBiBLiiR,  verb.  ad.  (H).  Mot  imilatif 

dérivé  du  latin  cribare,  sasser;  cribrum, 
crible  ;  il  donne  idée  d'un  objet  ou  d'une 
troupe  percés  et  écrasés  par  les  projectiles 
de  I'ennemi. 

cric,  sub*.  masc.  (F),  ou  crid  suivant 

l'AcADEMIE,  OU  RRISS,  OU  CHRYT  SUiVdM  Y Elï- 

cydopedic  du  dix-newAime  siècle  {ou  mol 
Arme).  Mot  indien  qui  exprime  une  ahme  a 
manche;  sa  lame  est  plate,  large  de  trois 
doigts,  longue  comme  une  petite  baïon- 
nette ,  et  empoisonnée  jusqu'au  milieu  à 
partir  de  la  pointe.  —  Il  y  a  des  Crics  en 
forme  de  flanre,  c'est-à-dire  à  tranchant 
flamboyant  ou  ondulé,  et  dont  le  talon  se 
hérisse  en  crochets.  —  Il  y  a  tels  de  ces 
poignards  dont  le  manche  se  termine  en 
pointes  d'échelle,  a  tin  que  le  pouce  s'appuie 
sur  l'une  de  ces  deux  pointes,  pendant  que 
la  main  porte  le  coup.  —  Le  Cric  fait  partie 
des  arurs  que  quelques  écrivains  appellent 
déloyales;  il  a  été  confondu  avec  le  casd- 
jiar,  ou  canjaxe  suivant  l'orthographe  adop- 
tée dans  I'Encyclopédir  (i75I,  Cj.  Il  est, 
quant  à  la  forme ,  I'arme  la  plus  terrible 
après*  le  stylet  en  fourchette  dont  se  ser- 
vaient des  Romains  modernes.  —  L'usage 
du  Ciic  est  répandu  daus  la  presqu'île  du 
('•ange,  au  Pégu,  à  Malacca.,  dans  les  Iles 
de  Sumatra  et  de  Java,  et  le  long  des  côtes 
de  la  Chine.  —  Chei  le  peuple  Macassar, 
voisin  du  royaume  de  Siam,  le  ceinturon  de 
celle  arme  entoure  le  bras  gauche  de  celui 
qui  en  fait  nsage,  et  lui  sert  de  brassard.  — 
Peul-élrc  est-ce  un  Cric  ou  un  autre  genre 

d*  ARMK3    EMPOISONNÉES    qUC    DuCANGF.    OU  dU 

moins  Carfentur  appellent  borel  dans  ce 
passage  dépourvu  d'explications  :  liorellus, 
inter  arma  proliibila  numeratur.  —  Quand 
des  pèlerins  indiens  ou  mahométans,  ivres 
d'opium  et  de  fanatisme,  revenaient  de  la 
Mecque  ou  des  pagodes,  ces  énergumènes 
s" cuilaient  l'un  l'autre  à  immoler  à  coups 
de  Crics  les  incirconcis  qu'ils  rencontraient. 
Il  y  avait  encore  des  exemples  de  celte  fre- 
nésic  dans  le  siècle  dernier  ;  mais  clic  s'est 
tempérée  depuis  que  les  Anglais,  maîtres  de 
l'indostan ,  passent  par  les  amies  les  pèle- 
rins armés  de  Crics. 

(  uich,  subs.  masc.  et  fém.  v.  crique. 
CRID,  subs.  masc.  v.  ceic. 
r  CRIER ,  verb.  neut.  t.  caporal  de  pa- 


trouille, t.  charge  d'infanterie.  V.  CRI.  T. 

PATROCTU.X.  V.  RONDE. 

CRiECR,  subs.  masc.  (F).  Mot  donl  l'e- 
tymologic  est  analogue  à  celle  du  mot  cri. 
Il  donne  idée  d'une  classe  de  militaires  ou 
d'employés  des  milice*  grecque»  nommés, 
suivant  Rorinron  ,  tiraiochérux.  Stentor 
était  un  Crieur.  —  Us  Crieurs  des  armées 
du  Bas -Empire  s'appelaient  excitateur», 
comme  on  le  voit  dans  Maizrroy  (t  77 1 .  A  . 
C'étaient  des  espèces  d'officiers  reprodui- 
sant de  vive  voix  les  indications  de  la  sé- 
mantique. —  Suidas  nous  apprend  que  df 
son  temps,  vers  i050,  les  Crieurs  rysamim 
prononçaient  en  présence  des  troupes  \e< 
commandements  qui  indiquaient  au  r..»n- 

RNSEIONE  Ct  aUX  ENSEIGNE*  DE  PHALANt.E-,  U< 

signaux  qu'ils  devaient  faire.  —  Les  Crieuo 
ont  été  chargés,  sous  les  ordres  d'un  oi- 
rague  ,  de  fonctions  analogues  à  celles  de* 
hérauts  i»'armrs,  et  les  ennemis  les  regar- 
daient romme  Inviolables. 
CRII.I.OX.  v.  noms  PROPRrs. 

crimr.  subs.  masc.  (B,  5;  C,  5).  ou  inm 
militaire.  Mot  tout  latin,  ainsi  que  le  ni»t 
criminel:  il  dérive  du  grec  trima,  jL<,r- 
ment;  il  signifie  généralement  acte  que  la 
loi  prohibe  comme  de  haute  gravité,  roninir 
une  attaque  envers  la  société;  il  signitie. 
en  style  de  justice  civile,  infraihum  que  U 
loi  punit  de  peines  affijctive»  ou  i.mamav 
Trs,  —  Mais,  depuis  1459,  aucun  couf.  frau- 
çais  n'a  encore  défini  d'une  manière  satis- 
faisante le  genre  d'i  n fr actio n s  qu  il  con- 
vient d'appeler  Crimes  militaires,  ni  quelle 
nuance  est  entre  le  Crime  et  le  délit.  — 
Ils  ont  d'abord  été  justiciables  des  trévoi» 
d'armée  et  de  «osnitabue.  —  En  France. 
les  tribunaux  non  militaires  se  composent 
et  jugent  suivant  des  formes  différentes, 
quand  il  s'agit  de  Crimes  ou  de  délits.  En 
justice  civile,  les  Crimes  motivent  l'inter- 
vention des  jurés;  les  délits,  étant  des  in- 
fractions inoins  graves,  n'occasionnent  pas 
la  convocation  d'un  jury,  et  sont  réprimés 
par  des  condamnations  moins  sévères.  — 
Dans  le  militaire,  ces  principes,  celle 
marche  de  la  justice  n'ont  pas  encore  pris 
racine,  ct  seraient  inadmissibles  dans  I'état 
de  guerre;  Ils  ont  été  essayés  devant  les 
conseils  judiciaires  Institués  en  1791  ;  mais 
la  pénalité  n'a  été  considérée  par  les  con- 
seils permanent»  que  d'une  seule  manière, 
sans  faire  distinction  des  Crimes  et  des  dé- 
lits ,  sans  faire  distinction  des  TE*r*  de 

GUERRE   OU  DE   PAIX,   et   la   REPRESSION  trûOS- 

foruiail  en  sbires,  en  bourreaux  les  malheu- 
reux frères  d'armes  du  supplicié.  —  L'En- 
evet  orÉoiE  (1751,  C)  s'étend  sur  la  définition 
des  Crimes,  des  délits  et  des  contrav**- 
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io»s;  mais  Odife  (1818,  E)  a  essayé,  le 
renier,  d'établir  des  nuances  entre  les 
'rimes,  les  fautes  et  les  délits  miutaihes. 
I  rat  un  temps  où  de  légères  amendes  ra- 
-helaient  de  grands  Crimes;  nous  en  ren- 
trons témoignage  en  parlant  des  sfbfs.  — 
fi  I'od  roulait  énumérer  les  cas  qui  ont  été 
snsidérés  comme  Crimes,  et  en  rechercher 
t»  moyens  de  bépbessioh,  on  ne  pourrait 
rnëre  remonter  an  delà  de  François  p»e- 
•im,  ni  même,  à  quelques  exceptions  prés, 
ui  delà  de  Lot  vois.  Les  ordonnances  qui  en 
raiteol  sont  celles  de  1430,  1584  (5  dé- 
mm),  1668  (27  nui,  20  beptembbe),  1674 
M  m*m),  1677  (5  janvier),  1686  (20  mai), 
801»  (20  août).  1714  (1er  juillet),  1716 
4  juillet),  1718  (28  décemrbe),  1710 
»  a  vin.),  1720  (6  mai),  1723  (18  septem- 
m),  1727  (l'r  juillet)  ,  1733  (l'r  aoitt), 
735  (8  avbil),  1737  (10  janvier),  1741 
20  juillet),  1750  (25  juk),  1751  (1er  fé- 
uu);  mais  cette  législation  offre  un  en- 
«nble  de  dispositions  incohérentes,  ridi- 
nies  ou  atroces  ;  ainsi  le  passe-volant  avait 
'  ***  court,  tandis  que  ce  n'était  pas  lui 
(ne  la  punition  eût  dû  atteindre.  Ainsi  on 
•lâchait  la  même  criminalité  à  l'action  de 
o«*r«  en  faction  ou  de  déserte»  en  fac- 
*>»;  à  l'action  Je  se  loger  chez  i'étapieb, 
•  bien  à  celle  de  s'écarter  de  l'enceinte 
l'on  fourrage  afamé,  etc.;  le  militaire  cou- 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  actes  était 
filement  condamné  a  mort,  tandis  que  le 
°u»at  qui  frappait  son  sergent  n'était  puni 
lue  des  galeee».  —  La  loi  n'avait  pas  mieux 
*«lué  la  peihe  réservée  aux  Crimes  que 
Dici,  et  pour  lesquels  le  coupable  était  passé 
»»  les  armes.  —  Ne  pas  remettre  I'épée  au 
wrreau  aussitôt  qu'un  officier  l'ordonnait  à 
'«>x  adversaires  se  battant  en  nctx;  insulter 
main  armée  une  sentinelle;  abandonner 
8  ntAPiAc  en  ca*  d'alarme;  s'éloigner  peu- 
!*»t  deux  heures  d'un  corps  faisant  route  ; 
«wrir  an  mixaue  après  s'être  rendu  mal  ire 

l'Olie  BRÈCHE  PRATICABLE  J  dépaSSCr  leS  UMITE» 

"'•'t aires  sans  congé,  etc.,  etc. —  En  vertu 
k  'ordonnance  de  1686  (20  mai),  digne  de 
'  "iperstition  de  l'époque,  le  blasphémateur 
bit  puni  de  la  mutilation  de  la  la  s  ou»  :  on 
1  '«i  perçait  d'un  fer  rouge.  Cette  exécution 
ev»U  être  difficile  si  le  patient  opposait  de 
>  résistance.  —  La  pénalité  des  temps  au- 
teurs avait  été  à  peu  prés  refondue  en 
727,  maii  d'une  manière  si  confuse,  que  les 
«cieunes  coutumes  étaient  plutôt  oubliées 
u  abolies.  —  Au  milieu  du  siècle  dernier, 
;  répression  du  simple  maraudage,  l'appli- 
itton  du  genre  des  peines  et  les  formes  de 
cûccTioN  a.  mort  étaient  laissées  à  la  dis- 
fétion  des  jvoes  et  h  la  diligence  de  la  ni- 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


eéchacsséf;  cette  répeession  constatait,  dit 
Despaghac  (1751 ,  D},  à  pendre,  f tuilier, 
envoyer  aux  galères,  ou  passer  par  les  armes, 

—  Daus  l'ancienne  hiuce  française  ,  la 

POUBSUITE  et  la  MISE  EN  ACCUSATION  dCS  CRI- 
MINELS, leur  jugement  ou  le  droit  de  leur 
faire  ubacs  regardaient  le  connétable.  Dans 
l'armée  française  plus  moderne,  ('exécution 
des  jugements  prononcés  était  confiée  aux 

PREVOTS  deS  BANDE» ,  BUX  PREVOTS  de*  BÉGI- 

bub-tb.  —  Dans  le  siècle  dernier,  les  majoes- 
cAPiTAtHis  étaient  compétents  pour  recher- 
cher et  poursuivre  les  auteurs  des  Crimes 
cl  délits  ;  Us  examinaient  les  oeconstances 
agoeavantes  ou  la  complication,  si  ces  cas 
avaient  lieu  ;  ils  dressaient  I'acte  d'accusa- 
tion. —  Ces  mêmes  fonctions  ont  été  celles 
des  auditeurs  des  guerres,  et  sont  devenues 
celles  des  capitaines  rapporteurs,  actuelle- 
ment chargés  près  des  coksetl»  permanents 
de  la  poursuite  à  laquelle  donne  lieu  I'état 
d»  prétention .  —  Pendant  la  guerre  de  la 
révolution,  une  peine  d'un  genre  nouveau 
a  été  adoptée  :  c'est  celle  du  boulet.  —  Les 

LOIS  DE  1701  (30  SEPTEMBRE  et  10  OCTOBBe), 

de  I'ar  quatre  (4  nivose),  de  I'an  cino. 
(21  brumaire)  ,  de  I'an  douze  (10  vendé- 
miaire), de  Vax  treize  (23  ventôse),  de  I'an 
quatorze  (8  vendémiaire),  de  1811  (10  DÉ- 
CIMER») avalent  caractérisé,  mieux  que  par 
le  passé,  le  genre  des  délits;  mais  une  foule 
de  cas  étaient  ou  omis,  ou  mal  définis,  ou 
mal  déterminés,  et  les  moyens  de  répression 
étaient  loin  d'être  efficaces  ou  proportion- 
nés i  l'infraction.  —  Les  Crimes  <iont  la 
législation  boutaibb  devait  connaître  con- 
sistaient dans  ce  qui  suit  :  abandon  de  dra- 
peau, —  DS  FACTION,          DE  POSTE  (s'il»  SOHt 

SUivU  de  DÉSERTION) ,  ABANDON  DS  VOXTUHM, 

PILLER,  ALTÉRATION  D  EFFETS,  ACTES  BÉDlTIrUX, 
ASSASSINAT,  ATTAQUE  DE  VOITURE,  ATTENTAT  A 
LA  VU,  CLAMEUR  SÉDITIEUSE,  CORRESPONDANCE 
AVEC  L'ENNEMI,  DEGAT  A  MAIN  ARMÉ» ,  DÉ- 
POUILLEMENT ,  DÉSERTION  ,  EMBAUCHAGE  ,  EH  — 
CLOUAGE,  ESPIONNAGE,  ETAT  DE  REVOLTE,  FAUX, 
INCENDIE,  INFIDÉLITÉ  fait  d'aDMXNUTEATION 
OU  de  DISTRIBUTIONS  ,  INSUBORDINATION  ,  LÂ- 
CHETÉ en  faction  et  devant  l'ennemi,  me- 
nace», MI U ETRE  OU  MUTILATION  DR  BLESSÉ,  RA- 
VAGE à  main  armée,  rébellion,  repu»  d'o- 
béissance, TRAHISON,  TRAHISON  dirigée  DET  \1Q 
CHEF  DE  COMPLOT,  VIOL,  VIOLATION  DU  MOT 
D'ORDRE,  VOIR»  DE  FAIT  ENVERS  LES  CERFS,  VOL. 

—  Les  militaires  accusés  d'un  de  ces  Cri- 
me», ou  désignés  comme  auteurs  d'attrou- 
pement, sont  livrés  à  un  tribunal  militaire 
dont  les  membres  cumulent  les  fonctions  de 

JURÉ  et  dC  JUGE  ;  ilS  CONDAMNENT  OU  ABSOL- 
VENT le  prévenu.  —  Un  Crime  incounu  dans 
6*  PARTIE.  HO 


t»  condamné.  1746        CRIQUE  ut  eoaiuicat 


no»  codes  ,  et  mentionné  dans  ceux  des  mi- 
lice» de  U  confédération ,  est  la  félonir  ; 
nous  supposons  que  ce  mot,  qui  est  distinct 
de  la  trahison  et  de  la  dmmtioh,  signifie 
émigration.  —  Les  auteurs  qui  ont  traité 
de  ces  matières  sont  :  Baidin  (1807,  D; 
1809,  B),  H.  Berriat  (1812,  A;  1835,  F), 
Briquet  (1761,  H),  Duriui ,  d'Hébicourt 
(1756,  G),  Encyclopédie:  (1751,  G),  Laches- 
haik  (1758, 1,  au  mot  DitU),  Mrrun,  Odier 
(1818,  E),  Potirr  (1779,  X). 

CBinE  de  CONDAMNÉ.  V.  CONDAMNÉ.  V. 
CONDAMNÉ  AUX  TRAVAUX.  V.  RÉVISION  JUDI- 
CIAIRE. 

CB1.W  de  eau.  t.  crime,  v.  faux,  subs. 
v.  vt a:\uj  de  route  m  militaire  isolé. 

(  BINE  Mit.tTAinr.  v.  AcytTrrt  JUDICIAI- 
REMENT. V.  CHOIR.  V.  JUGEMENT  DR  DttU.  V.  Ml- 
UCR  PlÉMONTAISK   N°  7.  V.  MILITAIRE,  adj.  V. 

service  personnel. 

cbimiuei.  (criminelle),  adj.  v.  JUGE- 
MENT C.t.  V.  JUSTICE  C...  V.  PROCES  C...  F.  TRI" 
RURAL  <:... 

ciftiJfilVBL,  subs.  masc.  (term.  génér.). 
Mot  dont  l'élymologie  est  la  même  que  celle 
du  mot  crime,  et  qui  s'applique  aux  mili- 
taire* accusés,  jugés  et  condamnés.  —  Au- 
trefois les  hommes  ne  troupe  ,  reconnus  cou- 
pables ou  Criminels  par  le  préfot,  étaient 
châtiés  par  la  bastonnade  ou  fustigés,  et  mis 
à  mort  par  les  arme»;  s'ils  devaient  subir 
leur  peine  de  la  main  du  bourreau,  leur 

CHATTMEnT  OU  ICU!"  EXECUTION  A  MORT  étalent 

précédés  de  la  dégradation  dans  laquelle 
un  leur  arrachait  le  fusil.  En  garnison, 
le  secrétaire  archivutr  était  chargé  de  lire 
aux  Criminels  leur  sentence.  —  Des  formes 
inoins  acerbes  ont  prévalu  depuis  le  siècle 
dernier.  11  ne  reste  de  l'ancienne  barbarie 
que  l'usage  de  passer  encore  par  les  armes 

les  MILITAIRES  CONDSMNÉS  à  la  PEINE  DE  MORT. 

—  Dans  les  gouvernements  qui  ne  sont  pas 
essentiellement  militaires,  ce  n'est  qu'en 
temps  de  guerre  qu'il  semble  tolérablc  d'exé- 
cuter militairement  les  Criminels  ;  en  tout 
autre  temps,  c'est  à  des  bourreaux  a  accom- 
plir les  tristes  nécessités  de  la  JUSTICE  ,  et 
non  point  a  des  compagnons  d'armes  ,  levés 
par  la  même  loi  d'appel ,  peut-être  dans  le 
même  village,  peut-être  au  sein  de  la  même 
famille.  Ce  genre  de  supplice  ,  inconciliable 
aujourd'hui  avec  un  autre  genre  de  service, 
avec  un  système  de  conscription  nationale, 
ne  convenait  qu'au  temps  où  les  soldats  n'é- 
taient qu'un  ramas  de  bandits  de  tous  les 
pats.  -  Autrefois  les  accusé»  et  les  Crimi- 
nels étaient  mis  sous  la  garde  des  archer» 
iie  corps,  mesure  préférable  à  celle  qui  est 
en  vigueur  aujourd'hui;  car,  en  temps  dk 
t-ux,  et  dans  l' inférieur  du  royaume,  un 


sol  itat  ne  doit  pas  plu*  être  transformé  es 

geôlier  qu'en  bourreau.  —  Une  oedoiddo 
de  1750  commença  *  cJassifier  avec  plus  <k 
netteté  les  crimes.  —  L'ordonnança  pa  tw 
ucr  de  1788  ne  permettait  de  mettre  m 
cachot  que  les  seuls  Criminels.  L'oados- 
nance  ns  1768  (mars),  qui  n'a  pas  cent 
d'être  en  vigueur,  fait  encore  mention  d'iu- 
cutions  par  la  main  du  buurrkau.  —  Le  u- 

GLEMENT  DE  1792  (5  AVRIL)  et   l'otAnON  NASO 

de  1818  (13  mai)  contiennent  différentes  dû- 
positions  relatives  aux  Criminels.  —  Quel- 
ques détails  particuliers  doivent  être  doute 
ici  au  sujet  des  criminrls  en  routa. 

I'rUHUKI  (criminels)  km  route  (B,  3: 
C,  5;  E,  \).  Sorte  de  criminel*  meuliooae 
dans  le  règlement  dk  1792  (5  aveux.).  11  vent 
que  les  Criminels  des  corps  baisant  roct» 
soient  attachés,  gardés  par  des  fusilier*  ar- 
més et  tenant  le  bout  de  la  corde,  et  qu  i» 
soient  suivis  d'un  caporal  ayant  la  raio*- 
nettk  au  bout  du  fusil. 

CKIMI IIF.,  subs.  fém.  v.  cascjUe.  v.  ci- 
mier. V.  CRÉTR  DK  CASQUE.  V.  DKAGOM  FHABÇAb 
N*  4.  T.  HEAUME. 

CBINOLIKE,  SUbs.  félD.  T.  COL  UK  TAOUrt. 
v.  col  d'oeetcter. 

Cmi»CHKK,  SUbs.  fém.  v.  tortue  mua- 
nique. 

criqie,  subs.  fém.  (term.  génér.).  m 
qui  dérive,  suivant  Roquefort,  du  saao» 
crecca,  pris  dans  le  sens  de  port  naturel: 
il  se  retrouve  dans  I'anglai»  creek;  H  signi- 
fie, en  géologie,  ravine  de  terrain  submer- 
sible, que  les  Hollandau  nomment  tekom, 
et  qui  se  changent  en  polders.  —  En  termef 
de  marine,  les  Criques  sont  de  petites  baies 
ou  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  terre* 
par  les  eaux  de  la  mer,  ou  des  espèces  ce 
ports  creusés  sans  art  pour  offrir,  dam  les 
gros  temps,  un  refuge  aux  petits  batimenti 
cô tiers.  —  L'expression  Crique,  prise  dan» 
un  sens  détourné,  se  dislingue  en  cmqci 

d'aRMURERIR  et  en  CRIQUK  DE  POHTtnCATWN. 

cmiQïE  (criques)  d' armurerjk  (G,  t>. 
Sorte  de  crique»  qui  allèrent  la  solidité  de» 
métaux  façonnés,  et  qui  régnent  aux  aréle* 
des  parties  en  fer.  —  Les  Criques  sont  de» 
fenles  transversales,  et  presque  impercepti- 
bles comme  il  s'en  rencontre  quelquefois 
aux  baguettes  de  KUAiu.  —  Si  dans  les  épreu- 
ves  il  s'ouvre  des  Criques,  celle  détectiiosiu 
est  un  motif  de  rejel. 

CRiQt't:  criques)  de  fortuicatioi  (G,  S: 
II,  1).  Sorte  de  criques  que  quelque»  au  taux*, 
tels  que  Beau  vais,  écrivent  eues,.  —  Les  Cri- 
ques sont  des  fossés  ou  des  canaux  creuse* 
eu  divers  sens  aux  environs  d'une  voan- 
rasse  dont  les  abords  sont  de  nature  à  éirr 
inondés  ;  on  empêche  ainsi  1'knnami  de  *ou«- 
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CROCHET. 


it  la  taahchée.  —  Quelquefois  on  lient  les 
tiques  en  communication  avec  de>  écluses 
our  y  introduire  l'eau  à  volonté»  quelque- 
tls  on  les  entrecoupe  de  redoutes  qui  puis- 
•ni  pur  due  des  revers  sur  les  travaux  d'un 
MiiciAirr.  —  Les  Armocirt»  de  Durrerque 
talent  défendues  par  des  Criques.  —  Pour 
:ndre  plus  difficile  le  passage  des  Criques 
ni)  terrain  sec,  on  y  introduit»  s'il  se  peut, 
ps  eaux  voisines  au  moyen  de  saignées  pro- 
»ndet.  —  Il  y  a  des  Criques  qui  servent  à 
onner  de  l'écoulement  a  des  eau*  qui  cx- 
îdenl  la  hauteur  qu'elles  doivent  avoir  pour 
usage  auquel  on  les  destine.  —  Lfruord 
1762,  G)  et  Oasmrdi  (1819)  peuvent  être 
insultés  a  l'égard  des  Criques. 

koms  propres. 

t'BOATR,  adj.  v.  rm  iuert  c... 

<ho%tk  (croates),  subs.  masc.  (F),  ou 
ut»t»  comme  les  appelle  IUv  de  Sajrt- 
erim  (1755,  A).  Ce  dernier  mot  est  une 
irruption  de  l'autre.  Cakeau  prend,  dans 

même  sens,  on  ne  sait  pourquoi,  le  mot 
*»«Hi>.  Ce*  termes  expriment  un  genre  de 
>u.vT<tqui  tirent  leur  nom  de  celui  du  pays 
mu  ils  sont  originaires.  Lue  contrée  sau- 
«gc,  une  vie  dure,  le  continuel  exercice 
e  la  chasse  en  font  les  meilleurs  co»rs  ii- 
—  Ce  peuple  était  distribué  déjà  en 
vcles  oiililaires  au  temps  de  Gustave— 
*wm;  il  fournissait  un  contingent  qui 
"ira  à  la  bataille  de  Leipzig.  —  Considé- 
^  comme  troupe*  légères,  les  Croates  sont 
nUrieur*  aux  hussards  ;  ils  servaient  dans 
'  ciVAuatt  des  pays  allamahi*;  ils  surpre- 
*ienl  les  escortes  des  bagages,  intercep- 
ùtnt  les  corvou,  coupaient  les  cohmvhua- 
**>>,  cl  excellaient  dans  ce  genre  de  guerre, 
lus  profitable  que  généreux,  qui  consiste  à 
f  battre  plusieurs  contre  un.  —  Au  nombre 
«*  corps  étrangers  que  la  France  a  pris  a  sa 
*  »,  il  y  a  eu  sous  Louu  quatorze  des  Croates 
"fninandés  par  uu  colonel  général,  cl  di- 
****  en  compagnies  erahches  qui  servaient 
n  "attkurs  d'estrade,  et  n'observaient  au- 
aue  otscii'LiRR.  Il  y  a  eu  ensuite  uu  régi- 
1,1  u  croates  dont  le  roi  était  rustre  tut 
vre.  —  Avant  le  milieu  du  dernier  siècle, 

»e  voyait  encore  de  la  cavalerie  légère 
'roste.  —  Une  ordon nakce  or  1746  (5  mai) 
>rmait  de  déserteurs  aulricbiens  une  com- 
'pnie  de  Croates  qui  fut  habillée  et  coiffée 

'a  turque  ;  elle  fut  presque  détruite  à  la 
ornière  action  où  elle  se  trouva;  elle  fut 
tolie  par  ordonnance  de  1748  ("2  décem- 
—  Les  Croates  ou  cravates  étaient 
°nrvi«,  à  la  manière  des  Cosaques,  d'un 
à  manche  plombé  ;  ce  serait ,  suivant 
*iraw*T,  l'origine  du  nom  des  cravaches, 


mot  corrompu  de  cravate.  —  Les  Croates 
•le  la  maison  d' Autriche  lui  ont  rendu  dans 
la  guerre  de  1741  et  de  1750  les  services 
les  plus  signalés  :  c'est  un  des  premiers 
corps  au  service  de  France  dont  la  musique. 
ait  eu  des  cymhaub».  —  Des  éclaircissements 
à  l'égard  des  Croates  se  trouvent  dans  M.  de 
Bkurmann  1830,  B),  Furettère,  Cuii.ur 
(1086,  B).  Lachfssaie  (1758,  I)  cl  Lecou- 
tlrifr  (1825,  D>,  qui  a  donné  &  leur  sujet 
une  notice  curieuse.  —  Maintenant  on  ap- 
pelle Croates  les  colons  militaires  des  F.tats 
U  Autriche;  ils  habitent  le  long  des  confins 
de  la  Bosnie  turque;  et,  depuis  le  milieu 
du  dernier  siècle,  fis  font  partie  des  mu  ra 

FROSTIIRF-S    de    la    MILICE    AUTRICHIEN  M  .  II.S 

sont  regardés  comme  des  soldats  excellents, 
et  ne  désertant  point.  Dix -sept  de  leurs 
bataillons  étaient  emplovés  en  1831  en 
Italie. 

CROC,  subs.  masc.  v.  a  c...  v.  crosse  de 

FUSIL. 

CHOC.  v.  moustache. 

CBUO  (F),  OU  CROC  A  MAIS,  OU  LROCQ,  OU 
ILANlCRUCItE,  OU  HARPE  A  MAIN,  OU  Il  A  Ml. X,  OU 
HAAI'IS,  OU  UA.VET,  OU  MAIS  Ut  EER,  OU  I\AMJ>A. 

Le  mol  Croc  dérive  de  I'allema.m»  hrueiAc, 
béquille;  il  est  cmplojé  dans  le  texte  de  la 
loi  salique  et  dans  le  vocabulaire  de  la  basse. 
latinité  pour  signifier  crochet.  —  Le  même 
terme  est  deveuu  ensuite  le  nom  d'uuc  auaik 
or  longueur  de  deux  à  trois  inclus. —  (Quel- 
ques auteur»  ont  douné  le  nom  de  hari-oss 
n  armas  à  des  Crocs  de  l'antiquité  ;  telle  était 
I'arme  dont  parle  Diodore  de  Sicile  :  il  ra- 
conte que  les  habitants  de  Tyr,  assiégés  pur 
Alexandre,  jetaient  sur  les  Macédoniens  dos 
espèces  de  tridents  avec  lesquels  ils  les  ac- 
crochaient par  leur  armure  ,  puis  les  atti- 
raient à  eux  sur  le  haut  du  rempart.  —  Au 
moyen  âge  ,  il  y  avait ,  comme  le  témoigne 
Carré  (1783,  E),  des  Crocs  de  diverses  for- 
mes, et  plus  ou  moins  semblables  a  des 
fourches,  accompagnés  d'un  piquant  re- 
courbé, d'un  crochet  en  hameçon ,  etc.  On 
se  servait  de  ces  armes  pour  percer  I'ennemi, 
lui  faire  perdre  l'équilibre,  l'attirer  à  soi; 
on  y  avait  recours  dans  les  siéger  défessu-» 
comme  arme  de  parai-aï  ;  dans  les  derniers 
siècles,  on  les  employait  dans  les  sorties  pour 
disperser  les  fascine*  cl  renverser  les  cariors 
de  I'enkimi. 

CHOC  A  MAIN.  V.  A  MAIM.  V.  CROC.  V.  ES- 
FOR  TOK.  V.  RAAICROCME. 

CtaOCB.  V.  NOMS  PROPRES. 

CKO(  i: ,  subs.  fém.  v.  crosse, 
cbochkt,  tubs.  masc.  v.  a  c... 
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f      A  HA SCUI. F.. 


I. 


nr  cm  a  i*f  . 


CROCHET 


DE  FORTIFICATION..  (   g  DE  RETOUR ^ 


iboihct,  bubs.  masc.  (terra,  génér.). 
Ce  mol,  pris  quelquefois  comme  synonyme 
d' agrafe  ou  de  cranequin,  a  une  étymologie 
analogue  à  celle  du  mot  croc,  dont  il  est  le 
diminutif  ;  il  se  distingue  en  crochet  a 

BOMBE,           l/ARMEMENT,           D* ARMURE  ,    DE 


BRANCHE, 


DE  CORPS  DE  CHAPE 


DE  FOR- 


TIFICATION,   DR  GARDE  d'ÉPEX  ,    DE  SA- 

rKUR  ,           DE  TIOR  DE  GAUHE  ,           DE  TRANCHEE, 

—  d'échelle,  —  d'équipement,  —  d'escalade, 

—  tactique. 

CROCHET  A  BASCULE  (G,  1).  Sorte  de  CRO- 
CHET d'armement  qui  fait  partie  du  pontet 
d'une  sous-garde,  modèle  de  1777.  —  Le 
Crochet  s'introduit  sous  la  fente  de  I'écusson 
du  fusil  ,  et  répond  à  I'embase  du  noeud  du 

PONTET. 

CROCHET  A  BOMBE.  V.  A  BOMBE.  V.  BOUCHE 
A  FEU. 

CROCHET  A  SOULIERS.  V.  A  SOULIERS.  V. 
CLOU  A  SOULIERS.  V.  CORPS  PRIVILÉGIÉ. 

crochet  d' armement  (term.  sous-gé- 
nér.).  Sorte  de  crochet  faisant  partie  de  cer- 
tains EFFETS  D'ARMEMENT  DE  TROUPE  OU  D*OP- 

ficiers,  en  considérant  ces  effets  comme  pro- 
pres au\  corps  d'infanterie  française;  il  se 
dislingue  en  crochet  \  bascule,  —  de  chapf, 

  DE  GARDE. 

CROCHET  d' ARMURE.  V.  ARMURE.  T.  LACER 
LE  HARNAIS. 

CROCHET  de  BRANCHE.  V.  BRANCHE  DE 
GARDE.  V.  CIMUSE.  V.  CROCHET  DE  GARDE.  V. 
POMMEAU. 

CROCHET  dC  CHAPE  (G,  1),  OU  CROCHET  DE 
CORPS  DE  CHAPE.  SOrtC  de  CROCHET  D* ARMEMENT 

qui  fait  partie  de  la  chape  du  fourreau  d'un 

s  K  H R E  D*OEFICIER  OU  d'Un  FOURREAU  d'ÉpÉe.  Le 

Crochet  est  destiné  à  être  reçu  dans  la  fente 
pratiquée  au  passant  du  baudrier  ou  du  cein- 
turon. —  Le  Crochet  est  fondu  et  soudé  sur 
la  face  de  gauche  de  la  chape  à  quarante  mil- 
limétrés du  bord  supérieur  de  cette  chape; 
if  est  en  forme  d'olive  aplatie  ;  sa  longueur 
est  de  vingt-cinq  millimètres;  sa  plus  grande 
largeur  est  de  douze  millimètres;  so*h  épais- 
seur, près  de  la  soudure,  est  de  six  milli- 
métrés. 

CROCHET  de  CORPS  DE  CM  VPF.  V.  CORPS  DE 
IIUPE.  V.  CROCHET  DE  CIIATK. 


crochet  (crochets)  de  fortification  , 
(term.  sous-génér.).  Sorte  de  crocmet  for- 
mant le  coude  ou  le  retour  de  l'extrémité  , 
d'une  parallèle,  d'une  sape,  etc.  —  Quand 
on  a  des  motifs  pour  interrompre  le  déve- 
loppement de  ces  travaux  ,  le  Crochet  de- 
vient en  ce  cas  une  sorte  de  flèche  od  de  1 
redan  ;  cet  ouvrage  met  la  tranchée  à  l'abri 
des  sorties  ou  des  entreprises  de  I'enhemi. 
—  En  certains  cas ,  les  Crochets  de  fortifi- 
catiou  prennent  le  nom  de  crochets  m  Ri- 


de GARDE  DE  SABRE  (G,  I),  OU 
DE  BRANCHE.  Sorte  de  CROCHET  D* AR- 
MEMENT formant  la  partie  supérieure  de  la 

BRANCHE  de  la  GARDE  dll  SARRE  deS  OFFICIERS 

d'infanterie  française.  —  Le  Crochet  arrête 
la  branche  à  I'ame  de  la  poiunée,  en  s'en- 
castrant  a  cet  effet  dans  l'entaille  de  la  ca- 
puce  et  de  la  poignée;  il  a  ainsi  la  même 
destination  que  le  crochet  de  la  garde  de 

I»  •  » 
ETEE. 

CROCHET  (le  GARDE  DÉPÉE.  V.  CROCHET  DR 
GARDE  DE  SARRE.  V.  CARDE  d'ÉpÉe.  V.  ÉPÉE  LON- 
GUE. V.  POMMEAU. 

CROCHET  (crochets)  de  retour  (G,  5  ; 

H,  1),  OU  CROCHET  DE  TRANCHFE.  Sorte  de  CRO- 
CHETS de  fortification  qui  sont  des  espèces 
de  petites  places  d'armes  ou  de  DEMI-PARAL- 
LÈLES ménagées  aux  brisures  des  boyaux,  et 
au  moyen  desquels  on  se  défile.  —  L'étai  - 

I.  EMENT  que  forment,  dans  un  siège  opter sif. 
les  Crochets  est  le  point  de  rencontre  de 

deUX  BRANCHES  DE  BOVAU     il  garantit  d'ENFI- 

lade  les  troupes  assiégeantes,  et  sert  à  tirer 
sur  les  sorties.  —  On  évite  de  multiplier 
dans  les  travaux  de  siège  offensif  les  Cro- 
chets, afin  de  tendre,  par  la  ligne  la  plus 
droite  possible,  vers  le  point  attaqué,  pour  vu 
cependant  que  les  passage*  du  cuemimm»  m 
restent  libres,  c'est-à-dire  non  enfilés. 

CROCHET  dC  SAl'F.UR.  V.  SAPE.  v.  sapeur. 
V.  SAPEUR  DU  GÉNIE. 

crochet  de  tige  de  cache  (B,  1).  Sorte 
de  crochet  qui  fait  partie  de  la  gâche  d'un 
tambour.  Ce  crochet  est  courbé  en  dehors, 
arrondi  en  baguette,  et  destiné  à  arrêter  le 
pli  de  la  corde  du  timbre  de  la  caisse. 
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CROCHET  or  tIukchée.  1749 


CROISADE. 


morilIT  de  tra«ch»'».  \.  iiiikhfi  i>e 

fTOI  H.   V.  TRANCHEE. 
IBOl'HIT    ll'tXHM.LÏ.    v.     i«:iiki.u.  V. 

chuxk  d'escalade. 

CBUCHKT  d'ÉQUIPEMEHT.  T.  CHEVILLE  A 
OClrE.MKNT.  V.  ÉOUIREMEXT. 

CBOCHKf  d'uCAUUlK.  V.  ESCALADE.  T. 
.TMNASTTQCR,  SUDS. 

CR#€HIT  tactiqck.  t.  évolution,  t. 

ACTtQUK,  &dj> 

CIM>Clf1î  (crochue1,  ndj.  v.  riQrrr  cro- 

m*. 

(  RO(  Q.  V.  CROC. 

CIIOIIAm,  sut»,  ttm.  r.  casque  ou 

»  •  ■ 

cboimadc  (croisades)  (F).  Les  mots 
'roisade  ,  croisée  ,  croiserie  ,  croix  ,  que 
uelqucs  acteurs  prennent  Indifféremment 
es  uns  pour  les  autres,  dérivent  du  utm  et 
e  !' itaije»  crux ,  croce.  —  On  a  surtout 
ppelé  Croisades  l'union  des  croisés  contre 
rs  infidèles,  et  les  exi-éoitiors  desOccidcn- 
mi  en  terre  sainte;  mais  on  a  donné  aussi 

rumine  nom  à  de  simples  projets  de  se 
(ioiner,  à  des  excursions  sanglantes  sur  des 

rrc s  qui  n'étaient  pas  réputées  saintes,  et 

des  chères  atrocement  livrées  à  des  cliré- 
iens  par  d'autres  chrétiens.  —  Ce  sujet 
mbrasse  principalement  les  entreprises  mi- 
tai res  les  plus  marquantes  du  moyen  aux; 

r.-appclle  les  excursions  lointaines  où  se 
orient  aventureuseiuenl  des  volontaires 
c  toutes  les  nations,  et  où  s'essaye,  pour  la 
remiére  fois, au  delà  de  son  littoral,  la»u- 
k.k  anglaise.  Il  offre  une  suite  curieuse 
'événements  qui  ont  exercé  une  grande 
h  finance  sur  la  science  des  armes;  les  pro- 
ré-*  qu'ils  lui  ont  Tait  Taire  sont,  il  est  vrai, 
un  testés  par  des  écrivains  superQciels  :  ils 
nt  prétendu  que,  militairement,  les  Crol- 
ides  ne  nous  enseignent  rien  ;  que  le  sa- 
ut r  et  la  DisciPUME  des  armées  n'en  ont  tiré 
ucun  avantage  ;  que  les  nations  d'Occident 
i  avaient  rapporté  de  l'Oriail  que  f  usagé  des 
imbnles,  des  cyml>ales  et  du  tambour;  que 
es  courses  multipliées  ne  nous  ont  valu  que 
i  lèpre,  Pélémartiare,  l'adoption  de  r  rires 
ruelles,  telles  que  l'AJtroTATioK  r*  la  lan- 
lte,  etc.— Sans  doute  I'art  n'est  pas  rede- 
able  aux  Croisades  d'un  perfectionnement 
larqué,  immmediat  ;  niais  elles  ont  préparé 
ts  améliorations  qui  ne  pouvaient  se  déve- 
»pper  que  postérieurement  au  moym  agx. 
-  Les  ocbrre»  des  Croisades  auraient-elles 
lé  couronnées  de  succès,  si  I'art  militaire 
k  terre  eût  été  alors  moins  imparfait?  La 
si  a. n  ce  eût-elle  tiré  quelques  avantages  po- 
tiques  des  succès  que  les  lrmiés,  combat- 
mt  plm  habilement,  euwenl  pu  obtenir? 


Quelle  réaction  ces  excursions  guerrières  ont- 
elles  exercées  sur  la  société  européenne,  et 
sur  les  mœurs  et  la  tactiolts  des  armées  r 
Tels  sont  les  grave*  objets  h  considérer  et 
les  questions  dont  le  lecteur  va  être  juge. 

—  Pour  les  résoudre,  il  faut  se  rendre  compte 
des  résultats  militaires  des  Croisades  con- 
sidérées comme  un  événement  politique,  et 
constater  les  effets  politiques  de  ces  mêmes 
expédition,  envisagées  comme  une  circons- 
tance militaire  ;  car  la  guerre  et  la  politique 
se  touchent  si  intimement,  que  leurs  pro- 
grès ne  peuvent  s'étudier  que  de  front  ;  ici 
les  matériaux  d'étude  ne  manqueront  pas. 

—  Des  recherches  qui  justifieraient  ces  as- 
sertions ne  sauraient  remonter  jusqu'aux 
Croisades  qui  furent  dirigées  contre  les  Sla- 
ves ou  Sclaves  idolâtres,  que  les  Saxons, 
les  Darou,  les  Scandinaves  voulaient  éclai- 
rer des  lumières  de  la  fol;  cent  mille  chré- 
tiens, qui  avaient  encore  un  pied  daus  l'i- 
dolâtrie, égorgent  un  plus  grand  nombre 
de  païens  obstinés,  n'en  convertissent  au- 
cun, et  périssent  en  grande  partie.—  il  se- 
rait superflu  aussi  de  traiter  de  ces  Croisades 
qui  devaient  extirper  l'hérésie,  et  qui  furent 
un  tissu  de  cruautés  auxquelles  président 
lu  noce» t  trois,  des  juges  ecclésiastiques,  les 
évéques  de  Paris,  de  Sens,  d'Aulun,  de  Ne- 
vers  ,  de  Bayeux ,  de  Lisicux ,  et  le  tigre 
Simon  de  Montfort.  Us  se  baignent  a  l'envi 
dans  le  sang  des  enthousiastes  égares  qu'on 
appelle  ulbigeois,  bigres,  bons-hommes, 
manichéens,  vaudois.  —  Avaut  de  dévelop- 
per le  tableau  des  Croisades  de  I'Oriekt, 
écoutons  un  passage  de  l'abbé  de  Kleory. 
La  Croisade  servoil  de  prétexte  aux  gent  obi- 
ris  pour  ne  pas  payer  leurs  dettes;  aux  mal- 
faiteurs  pour  éviter  la  punition  de  leurs  cri- 
mi's  ;  aux  ecclésiastiques  indisciplinés  pour 
secouer  le  joug  de  leur  état  ;  aux  moines  in- 
dociles pour  quitter  leur  cloître;  aux  femmes 
perdues  pour  continuer  plus  librement  leurs 
désordres;  qu'on  estime  par  là  quelle  devait 
ftre  la  multitude  des  croisés.  —  Il  est  dans 
la  nature  de  l'homme  de  tirer  vanité  des 
plus  grandes  folies.  Les  croisés  appelaient 
dérisoircment  décroislé»  les  individus  qui 
aimaient  mieux  rester  au  sein  de  leur  famillo 
et  a  la  téte  de  leurs  affaires  que  d'aller  aux 
boucheries  des  Croisades  ;  les  partants  leur 
adressaient  par  dérision  des  quenouilles 
qu'alors  un  appelait  rueru;  ces  fusées  sont 
restées  comme  par  antiphrase  dans  les  ar- 
moiries. —  Les  entreprises  et  tes  succès  des 
Normands  français ,  triomphant  en  Amglc- 
terri,  en  Italie,  en  Sicile,  contribuèrent 
peut-être  à  inspirer  la  passion  des  courses 
aventureuses;  qit'avatl-ou,  en  tout  pays,  de 
mieux  à  faire  dan*  le  onzième  siéclr.  que 
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«l'abandonner  une  terre  désolée,  pour  cher- 
Hier  un  avenir  moins  affreux  t  —  C'était 
le  temps  où  l'avilissement  de»  peuples  n'é- 
tait comparable  qu'a  la  dépravation  des  gou- 
vernements; il  n'existait,  entre  les  dirent» 
classes  de  la  société,  qu'une  seule  sorte  d'é- 
galité, l'égalité  d  ignorance  et  de  brutalité. 
—  Depuis  1050  surtout  un  besoin  sourd  de 
changer  de  condition  se  manifeste  et  ébranle 
l'Europe.  —  La  ferveur  des  pèlerinages  au* 
Hem  saints  devient  générale;  les  opposi- 
tions, les  dangers  qui  les  entravent  font  fer- 
menter un  esprit  de  vengeance  peu  chrétien, 
atroce  même  ;  le»  envahissements  de  l'isla- 
misme deviennent  ou  le  motif,  ou  l'occasion 
de  la  révolution  qui  va  «  opérer.  M.  le  co- 
lonel Cabuiok  (1824,  D)  insinue  que  les 
premier*  moteurs  des  Croisadn  sentirent  qu'il 
/allait  attaquer  les  Sarrasins  dans  leur  centre, 
pour  Us  obliger  à  replier  leurs  ailes.  —  Un 
projet  si  délié,  une  stratégie  si  savante,  sont 
douteux.  Des  motifs  d'un  intérêt  moins  éle- 
vé, moins  général  ont  guidé  le»  pape»  ;  ils  se 
sont  personnellement  effrayés  des  premiers 
succès  des  MAamurrAx*,  et  ils  ont  jeté  le  cri 
d'alarme;  ils  ont  senti  ensuite  que  les  giterres 
de  religion  pouvaient  subordonner  a  la  tiare 
tontes  les  ronronnes  et  rendre  tributaire  le 
monde  chrétien.  Ils  ont  travaillé  alors  à 
perpétuer  des  massacres  profitables  à  eux 
seuls.  lin  effet,  le  gouvernement  de  Home, 
dit  Hf  fren  ,  devint  le  ressort  dominant  de  ta 
politique  européenne  pendant  les  Croisades; 
elles  mirent  1rs  rois  de  France  dam  une  dé- 
pendance évidente  du  taml-siège.  —  L'Intérêt 
des  pipes  explique  donc  pourquoi  ils  ont  été 
les  promoteurs  Infatigables  des  migrations 
chrétiennes  ;  ils  y  figurent  au  premier  rang  ; 
ils  s'y  font  représenter  par  un  légat  ;  ils  re- 
crutent par  prédicateurs  ;  ils  députent  des 
missionnaires  chez  tous  les  peuples  de  la 
rlirélienté;  Ils  redoublent  surtout  d'efforts 
\  is-à-vis  des  nations  disposées  a  rester  indé- 
pendantes du  trône  de  Saint-Pierre,  et  ne 
recherchent  que  faiblement  les  secours 
pécuniaires  et  militaires  de  leurs  sujets 
temporels  Immédiats,  qui  voyaient  de  trop 
prés  le  jeu  des  ressorts  secrets;  ainsi 
ItoMK  est  la  ville  qui  fournit  le  moins  de 
soldats  et  d'argent  aux  Croisés.  —  Les 
Italiens  des  autres  souverainetés ,  heu- 
reux des  faveurs  d'un  beau  ciel ,  jouis- 
sant de  quelques  droits  civils  ou  municipaux , 
appréciant  les  avantages  du  commerce,  res- 
tent sourds  aux  manifestes  de  leur  chef  spi- 
rituel ;  les  peuples  du  Nord,  trop  engourdis 
encore,  ou  en  partie  idolâtres,  y  sont  égale- 
ment insensibles  ;  In  Srf  or. ,  trop  occupée 
chez  elle,  est  hors  d'état  d'y  répondre. — 
Mais  dans  les  contrées  plus  occidentales,  la 


superstition,  l'esprit  de  cutuuu ,  unéré 
Osme  militaire,  disposent  les  nations  i 
des  entreprises  de  long  cours;  ainsi  u 
passion  des  Croisades  est  un  volcan  qui  « 
brûler  pendant  deux  siècles;  son  foyer  est 
au  Vatican  et  ses  principales  éruptions  es 
F» anci;  notre  pays  est,  suivant  l'express*» 
de  Hallam,  la  patrie  et  la  terre  classique  de  ce 
pèlerinages  armés.  —  Quelques  esprits  «p- 
et  droits,  en  poussant  vers  l'Orient  les  Oc- 
cidentaux ,  ont  pu  être  guidés  par  des  senti- 
ments louables;  le  christianisme,  qui  avait 
en  partie  conquis,  en  partie  usurpé  ses  p«s<f~ 
sions  d'Orient,  y  était  devenu  an  gouverne- 
ment de'fait  ;  une  fédération  chrétienne,  ni 
volant  au  secours  de  ses  coreligionnaires, 
agissait  donc  dans  le  droit  des  peuples  ;  eJir 
cherchait  à  soutenir,  par  une  guerre  de  prin- 
cipes, ses  frères  que  la  barbarie  refoulait, 
mais  si  les  instigateurs  des  guerres  saint» 
eussent  eu  plus  de  perspicacité ,  Ils  auraient 
compris  que  le  succès  était  Impossible  et  u 
guerre  déraisonnable,  puisque  l'unité  de 
commandement  peut  seule  mener  &  bien  le» 
armées;  qu'ici  les  prêtres  auraient  la  préten- 
tion de  commander  aux  guerriers,  et  que  U 
rivalité  des  nations  ne  permettrait  rien  dt 
concerté.  —  L'impulsion  est  donnée  d'abord 
aux  masses  par  les  prédicateurs;  le  peuple  cb 
délire  répond  au  mauvais  latin  que  lui  débit' 
Pierre  l'IIermltc  par  le  patois  roman  :  Die* ri 
volt  (Dieu  le  veut),  comme  si  le  Dieu  de  paî\ 
se  mêlait  des  misérables  querelles  des  hu- 
mains. Ln  ferveur  et  l'exemple  de  la  popu- 
lace gagnent,  entraînent  quelques *Tu.xT<y*< 
mais  la  plupart  dos  khii.»  se  croisent  par 
ambition ,  par  cupidité,  bien  plus  que  par 
enthousiasme  religieux  ;  leur  élan  n'a  rien 
de  pareil  à  celui  qui  anima  d'abord  la  mi- 
vAi.FMK  errante  ,  qui  dans  le  principe  avait 
du  moins  quelque  chose  de  moral  et  d'élevc 
dans  son  enthousiasme  belliqueux  ;  Ils  sou- 
mettent, Il  est  vrai,  a  la  bénédiction  «je* 
prêtres  leur  cheval,  leur  lance  et  la  «mon 
d'étoffe  dont  ils  chargent  leur  manteau,  mai* 
ce  n'est  qu'une  cérémonie  de  forme. —  Dam 
l'alternative  d'obéir  au  mouvement  des  moi- 
sis, ou  de  le  diriger,  la  caste  nobiliaire 
s'empare  habilement  du  pouvoir  et  se  pré- 
sente pour  guider  vers  un  but  inconnu  d'in- 
nombrables et  de  grossiers  troupeaux ,  car 
ce  n'étaient  point  des  armera  ;  on  ne  petit 
en  donner  le  nom  qu'à  la  portion  qui ,  dans 
ces  rassemblements  tumultueux,  y  combatlai'. 
à  cheval,  ou  y  était  mise  sur  pied  à  titre 
I  d'ARBALE.vrRtKRs.  —  On  a  attribué  le  dé- 
placement des  croises  a  l'énergie  du  gouver- 
nement féodal  ;  on  a  prétendu  qu'il  pouvait 
seul  être  le  levier  d'un  tel  mouvement,  dan< 
un  temps  ou  les  communications  étaient  si 
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llfflciles,  la  géographie  it  peu  connue,  r  ar- 
«►e  m  mer  et  I'administration  militaire  si 
peu  a»«ncées.  Cette  opinion  est  erronée  ;  les 
muons  qui  marchent  en  Palestine  n'y  traî- 
nent pas  leurs  vassaux ,  et  n'y  servent  point 
par  une  obligation  résultant  de  la  tenurr  de 
leurs  terres:  ils  s'y  portent  comme  des  chefs 
de  tolontateej  ,  comme  des  aventuriers, 
car  si  une  petite  partie  d'entre  eux  est  mue 
par  des  idées  de  gloire,  si  quelques  autres 
sont  dominés  par  une  dévotion  sincère,  le 
plu»  grand  nombre  fait  d'une  entreprise  ré- 
putée sainte  une  affaire  de  commerce  :  ainsi 
les  ans,  et  ce  sont  les  plus  pauvres,  exigent 
de  leurs  chefs,  de  leurs  princes,  une  koi.dk, 
une  eommensalité  ;  les  oentilshommrs,  mieux 
favorises  de  la  fortune,  recrutent  et  stipen- 
dient des  chevaliers  ;  tous  aliènent,  par  spé- 
culation ,  leur  patrimoine,  espérant  en  re- 
trouver l'équivalent  ou  le  décuple  dans  une 
large  indemnité,  dans  une  quote-part  de 
■cm,  peut-éHre  dans  la  possession  d'une 
couronne.  —  Ici  tout  sort  des  voies  ordi- 
naires de  la  feîodautr;  elle  eût  été  impuis- 
sante une  fois  la  frontière  dépassée;  les  vas- 
ncx  lui  eussent  échappé.  C'est  &  un  ressort 
plus  actif,  plus  durable  que  ne  l'était  le  lien 
île  la  suzeraineté  qu'il  faut  attribuer  ce  dé- 
placement prodigieux  des  nations;  le  prin- 
cipe en  est  tout  entier  dans  l'esprit  d'aven- 
ture, dans  le  malaise  général  des  temps  et 
dans  les  promesses  captieuses  de  la  cour  de 
Roxx  qui  prétendait  facile  le  trajet  à  travers 
la  Hongrie  et  la  Bulgarie.  La  barbarie,  a  dit 
Ferrand,  marchait,  sons  le  savoir,  à  ta  civi- 
inaitm.  —  Loin  que  la  féodalité  ait  rien 
gagné  à  ce  débordement  des  peuples,  on  va 
li  voir  au  contraire  y  perdre  une  partie  de 
«m  influence;  et,  s'il  est  vrai  que  ce  fut 
v«»  le  temps  des  premières  Croisades  que  le 
toat  de  la  chevalerie  d'affiliation  se  pro- 
psgea  dans  I'Occioent,  il  n'est  pas  moins 
»ar  que  l'esprit  qui  animait  ce  genre  de 
nRVALniK  s'effare  dans  les  dernières  Croi- 
sades; il  a  dispara  sans  retour  depuis  l'ins- 
tilulion  des  roMPAtiNiES  d'ordonnance,  dont 
l'organisation  fut  une  pensée  due  aux  Croi- 
sades. —  La  décadence  de  la  chevalerie, 
;u*quc-ln  si  puissante,  marque  le  point  ou. 
''m  militaire  va  faire  quelques  progrés  ;  la 
**>im  s'institue,  les  montées  deviennent  plus 
régulières  ;  la  forme  du  service  militaire  non 
féodal  s'améliore ,  l'immense  bouclier  s'ac- 
tturrit,  les  chevaliers  commencent  i  être 
«lassés  plus  distinctement  an -'dessus  des 
«m  d'armes.  Le  soldat,  n'ayant  plus  de 
"UTADotrut  à  faire  mouvoir  sous  le  bâton , 
*e  voit  forcé  de  se  passer  de  valets  et  de 
«'acquitter  également  et  des  cokvéfs  et  du 
«Mici.  on  sent  l'utilité  morale  des  conseils 


de  i.tEERF  rassemblés  dans  les  circonstances 
épineuses  du  champ  de  bataille  ;  on  recon- 
naît que  la  cavalerie  ne  fait  pas  la  force 
unique  des  armée»;  ('infanterie  prend  cré- 
dit, caria  marche  des  événements  de  guerre 
et  la  nature  du  pays  transforment  incessam- 
ment en  piétons  une  quantité  de  cavauers 
démontés  et  dépourvus  de  moyens  de  re- 
monte. On  donne  une  attention  curieuse  à 
la  forme  et  à  la  qualité  des  lames  admirables 
de  1' Orient  ,  qu'on  a  occasion  de  comparer 
aux  ÉPÉEs  d'EuROPB  ;  la  tenue,  I'harillemekt 
militaire,  le  casque  se  façonnent  d'une  ma- 
nière nouvelle  ;  la  fourrure  en  petit-gris  ou 
mem  vair,  varius,  est  interdite  aux  che- 
valier* croisés,  c'était  le  prouoslic  des  or- 
donnances sur  ('uniforme.  —  L'utilité  des 
TRorpEs  a  pied  est  Sentie  même  des  Orien- 
taux ,  telle  est  l'origine  des  janissaires.  — 
Les  s \kdes  tumultuaires  de  I'Occidbnt  goû- 
tent la  tactique  plus  régulière  des  Byzan- 
tins ;  sur  ce  modèle  elles  organisent  mieux 
leurs  ratages  (bataillons  ou  ordres  de  ba- 
taille). Elles  observent,  pour  la  première 
fois ,  quels  sont  les  effets  du  peu  uréoeois  , 
qui  était  le  canon  de  ces  époques;  elles  ap- 
précient les  ressources  des  cjeconvaixations, 
l'artifice  des  cataractes  ou  nerses  de  forte- 
resses, le  mécanisme  des  tour»  roulantes 
et  les  procédés  de  la  pouorcétiqur,  que  les 
Sarrasins  et  les  Grecs  cultivaient  avec  Ulie 
certaine  habileté,  et  qu'on  Ignorait  partout 
ailleurs.  Elles  reconnaissent  l'importance 
des  éludes  géographiques,  puisque,  faute  de 
lumières  en  celte  partie ,  plusieurs  armées 
croisées  s'encombrent  dans  des  pays  sais 
issues,  s'engagent  à  travers  des  montagnes 
impraticables,  et  périssent  de  soif  et  d'inani- 
tion au  milieu  des  déserts.  Le  besoin  d'étu- 
dier se  manifeste  au  sein  de  tant  de  maux. 
Les  croisés,  réduits  à  solliciter  chez  les  Orien- 
taux l'art  et  les  secours  du  médecin  ,  appré- 
cient les  bienfaits  de  la  médrcike  d'armée.— 
Les  Croisades  ont  eu  indirectement  encore 
une  autre  utilité  :  elles  ont  changé  la  nature 
des  ot.ERREs  française»,  en  mettant  un  terme 
*  la  fureur  des  corners  privées  ou  féodale», 
devenues  depuis  lors  ou  très-rares  ou  pres- 
que impossibles;  elles  ont  fait  sentir  com- 
bien une  marine  était  nécessaire  à  la  Francf, 
ou  du  moins  aux  duchés  qui  en  formaient  le 
littoral ,  car  les  premiers  mm  de  la  troisième 
race  n'avaient  presque  pas  de  provinces  ma- 
ritimes, et  ces  provinces  étaient  sans  forces 
navales.  —  On  doit  aux  Croisades  d'avoir 
raffermi  le  trône,  en  facilitant  la  création  des 
milices  communales,  double  circonstance  qui 
a  ramené  l'unité  du  commandement  militaire. 
On  leur  doit  aussi  les  premiers  bienfaits  d'un 
affranchissement  partiel ,  puisqu'il  fut  or- 


CROISADE. 


i7.;u 


CROISADE 


donné  qu'aucune  autorité  ne  pourrait  mettre 
d'entraves  aux  voyage*  de  terre  sainte, 
quelle  que  fût  la  condition  du  chrétien 
croisé.  C'était,  dit  Ilttnt»  ,  Iriser  d'un  coup 
lu  tiens  qui  attachaient  le  serf,  C homme  de 
mainmorte,  à  la  terre  de  son  seigneur,  — 
Dés  lors  les  aeméu,  les  mrgerts,  comme 
on  disait  alors,  commencent  à  marcher  en 
vertu  d'une  sorte  de  contrat  libre  qui  suc- 
cède a  l'obéissance  passive  et  forcée  :  ce  lien 
contractuel  est  devenu  le  prêt  militaire.  — 
Les  Croisade*  ont  concouru  à  rétablir  l'or- 
dre dans  les  souverainetés  de  I'Occident, 
qu'elles  ont  purgées  d'une  roelesrb  igno- 
rante, turbulente ,  factieuse.  Elles  nous  ont 
légué  l'usage  des  hom*  n*  famille  ,  des  ar- 
moiries, des  couleurs  sinosAui,  des  cottes 
b'»MM,  et  d'un  genre  de  casque*  qui  s'est 
conservé  pendant  deux  siècles;  toutes  choses 
qui  n'ont  pas  été  sans  utilité  militaire. 
Elles  ont  contribué  à  répandre  les  mathéma- 
tiques, dont  on  n'avait  jusque-là  puisé  que 
faiblement  le  goût  dans  les  communications 
pacifiques,  mais  rares,  établies  entre  quelques 
nations  et  les  Araef»  ii'Espai.hr;  elles  ont 
répandu  la  mode  des  étriees  de  métal  ;  elles 
ont  fait  sentir  l'utilité  de  la  cavalerie  légérr 
et  les  effets  terribles  de  son  nnctu  ;  elles 
ont  donné  naissance  à  l'usage  des  drapeaux 
d'une  forme  plus  raisonnable,  plus  militaire, 
que  n'était  celle  du  mupeau  a  croix;  elles 
ont  fait  sentir  la  nécessité  d'une  répression 
etpéditive  et  puissante,  telle  que  pouvait 
l'être  la  justice  d'un  ».ram»  nivm;  elles 
ont  amené  la  réformalion  qui  a  lavé  la  lèpre 
des  indulgences,  et  qui  a  bridé  le  saint- 
siége  ;  elles  ont  engendré  l'ommr.  txdtoni- 
oit,  cl  celui-ci  a  donné  naissance  au  royaume 
de  Prusse,  auquel  on  doit  les  principaux 
perfectionnements  de  I'art  militaire  mo- 
derne ;  elles  ont  Introduit  dans  nos  contrées 
les  moulins  à  vent  des  Arabes,  mécanisme 
dont  l'OccinriT  Ignorait  l'usage;  elles  ont 
mis  en  honneur  l'étude  de  la  umut  grec- 
que; elles  ont  poli  la  i.»sun  française  qui, 
au  treizième  siècle,  devint  familière  dans  la 
Morée  et  à  Athesm. —  En  témoignage  des 
échanges  que  font  entre  elles,  au  temps  des 
Croisades,  les  largue»  abauk,  frasque, 
grecque,  PRRSAKE,  on  peut  citer  les  mots 
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(couleur  rouge),  eallerarde  (suivant  quel- 
ques opinions).  —  Les  Croisades  sont 
donc  une  transition  mémorable  entre  deux 
régimes;  elles  sont  un  événement  d'une 
haute  influence  sur  la  science  des  armes  ; 
mais  en  opposition  a  la  peinture  de  quel- 
ques résultats  fortuitement  profitables,  il 
faut  faire  la  part  du  hlilme.  —  A  l'instar  de 


ton  les  les  grandes  crises  militaires,  de  lot- 
tes les  grandes  commotions  politiques,  le* 
Croisades  ont  causé  des  maux  nombreux  : 
elles  ont  coûté  à  la  France  plus  de  deoi  - 
cents  millions  de  livres,  comme  l'aflinne 
Viixare  r ,  et  celte  somme  serait  incalcula- 
ble en  monnaie  actuelle  ;  elles  ont  coûté  la 
vie,  suivant  les  éuumérations  de  Pom« 
(1779,  X) ,  à  deux  millions  trois  cent  ci»-  | 
quanle  mille  chrétiens.  Plusieurs  Croisade 
sont  philosophiquement  des  crimes;  poli- 
tiquement elles  sont  toutes  un  tissu  de 
Taules;  militairement  elles  sont  une  suit* 
d'entreprises  ineptes  ;  judiciairement  elle» 
ont  sanctionné  le  comrat  de  jugement,  elles 
en  ont  consacré  le  Code  atroce  :  il  exisiaii 
par  la  coutume  ;  elles  en  ont  fait  un  article 
de  loi.  —  Un  au  d'arme*  pieux  est  adopté  par 
les  croisés;  mais  le  meurtre,  le  pillage  et  une 
débauche  inouïe  sèment  l'épouvante  et  l'hor- 
reur dans  tous  les  lieux  où  ils  promènent 
l'étendard  de  la  croix.  Les  tuiles  immédiates 
de  leurs  entreprises  sont  déplorables  ;  et 
pourtant,  par  une  chance  inattendue,  le< 
calamités    produiront  de  favorable*  ré- 
sultats, et  un  avenir  meilleur  sortira  du 
nou-sui-cé*  même  des  croire».  —  En  effet, 
s'ils  eussent  réussi,  la  civilisation  se  fût 
peut-être  perfectionnée  dans  I'Orikkt  ;  mai» 
peut-être  aussi  la  féodalité  écraserait  en- 
core nos  contrées.  Si  de  violentes  secousses 
au  profit  de  quelques  castes  n'eussent  pas 
eu  lieu ,  et  si  l'ébranlement  de  l'état  social 
u'eût  pas  amené  d'autres  niveaux,  la  misère 
des  peuples  n'eût  pas  eu  de  terme;  m 
contraire  une  incalculable  consommation 
d'hommes  forçant  nos  ancêtres  à  renouveler 
maintes  fois  les  mêmes  tentatives,  il  s'en  «t 
forcément  suivi  d'utiles  mutations  de  pro- 
priétés terriennes.  Le  trône  a  reconquis  une 
partie  de  ce  que  la  féodalité  avait  usurpé 
sur  lui.  Les  bulles  et  les  édita  ont  familia- 
risé la  nation  avec  l'idée  que  les  biens  de 
l'Eglise  ne  sauraient  être  exempts  d'impôt*, 
quand  l'utilité  publique  le  commande.  Les 
anciennes  races  nobles  ont  disparu;  les 
terres,  trop  inégalement  distribuées  par  six 
siècles  d'usurpation,  se  sont  autrement  répar- 
ties ;  elles  ont  à  mesure  échappé  à  des  pos- 
sesseurs enthousiastes  qui,  cherchant  une 
patrie  meilleure,  engageaient  ou  vendaient  à 
vil  prix  leur  patrimoine,  ou  se  voyaient  dé- 
pouillés à  leur  retour  par  leurs  créanciers  : 
te t  fut  le  premier  encan  (suivant  l'expression 
de  HÉEREjt)  des  domaines  et  de*  fiefs.  —  Ces 
fiefs  devenus  vacants  tombent  eu  partie  dans 
les  mains  du  clergé,  qui  seul  avait  alors  les 
moyens  qui  exploitent  et  le  savoir  qui  cul- 
tive; ou  bien  le  gouvernement  s'emparait 
des  seigneuries .  eu  restitution  de»  .«ouïmes 
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avances  par  le  trésor  public.  I^cs  communes, 
l'Eut  et  les  citoyens  enrichis  se  partagent  de 
larges  dépouilles,  ou  rentrent  dan»  des  res- 
titutions qu'ils  doivent  &  de  légitimes  expro- 
priations; les  droits  et  le  prestige  attachés 
aux  propriétés  féodales  s'affaiblissent,  parce 
que  la  richesse,  passant  en  d'antres  mains, 
devient  un  moyen  d'élévation  et  même  de 
moblksm.  —  Cette  Inévitable  et  utile  in- 
trusion porte  k  la  rodalitr  et  à  l'ancienne 
caste  nobiliaire  un  coup  mortel,  quoique 
longtemps  caché.  L'industrie  prend  un  essor 
inconnu.  L'espoir  de  la  liberté  ranime  les 
cœurs  et  donne  le  courage  d'entreprendre. 
Les  préjugés  de  la  naissance  décroissent  en 
proportion  de  l'activité  du  commerce  et  de 
l'aisance  du  peuple.  —  Celte  tourmente  des 
nations,  cette  fièvre  sociale,  opère  encore 
un  nuire  bien;  elle  met  en  contact  habituel 
les  Occidentaux,  profondément  ignorants  et 
grossiers,  avec  les  peuples  de  l'Orient,  plus 
civilisés,  plus  industrieux.  Le  contre-coup 
des  Croisades  affaiblit  l'Islamisme  en  Esta- 
sse et  se  fait  sentir  jusqu'au  fond  du  Nord; 
le  retour  de  quelques  croire*  nous  révèle 
res  arts  réfugiés  dans  I'Orhkt,  qui  en  avait 
bérilé  des  anciens  Tyriens,  des  Romains, 
des  Aa*nu.  Le  commerce  étendu  de  Bv- 
«iuffl,  ses  manufactures  florissantes,  leurs 
produits  variés  excitent  l'émulation.  On  ne 
revenait  d'Envir*  ou  du  Bosphore ,  qu'en 
en  récitant  des  merveilles  inouïes  ;  l'on  y 
prit  le  goût  des  améliorations  et  même  d'un 
luxe  qui  est  le  nerf  des  Etats.  —  Palermr, 
Giauet  surtout  Venue  ressentirent  d'abord 
ces  heureux  effets  ;  celte  dernière  ville,  par 
sa  position ,  et  plus  encore  par  la  maturité 
de  sa  propre  industrie ,  s'appropria  facile- 
ment celle  des  Orientaux,  et  notre  nation, 
encore  oisive,  barbare,  recul  par  cet  inter- 


de  même  qu'elle  recevait  des  Pays-Bas  le 
goût  de  l 'agriculture  et  des  fabrications  de 
première  nécessité. —  Mais  il  reste  à  débattre 
si  dans  les  siècles  modernes  les  avantages 
inattendus  qui  résultent  des  Croisades  ont 
été  trop  chèrement  achetés  par  l'introduction 
de  la  peste  et  de  la  lèpre  ;  si  ce  n'est  pas 
aux  Croisades  qu'on  doit  les  pauvretés  extra- 
vagantes du  jansénisme,  dont  Chardin  et 
bernardin  de  Saint-Pierre  ont  retrouvé  l'o- 
rigine dans  l'esprit  et  les  préceptes  des  théo- 
logiens mahomélans  do  ces  époques;  Il  est  à 


correctif  de  l'établissement  de  l'inquisi- 
cn  1204,  si  quelque  chose  peut  effacer  le 
venir  des  fureurs  de  l'intolérance,  etexcu- 

set 


grecs  ;  si  enfin  il  est  des  dédommagements 
qui  puissent  faire  oublier  la  mort  violente 
de  deux  millions  d'Eurnpécus,  non  compris 
ceux  qui  périssent  dans  les  Croisades  du 
Nord  el  du  Languedoc,  et  dont  l'effrayante 
quantité  est  restée  inconnue.  — -  Si  en  tra- 
ça ul  celte  ébauche,  nous  n'avons  pas  observé 
assez  scrupuleusement  l'ordre  des  faits,  nous 
allons  rétablir  la  marche  de  l'histoire,  en 
résumant  avec  plus  de  précision  les  événe- 
ments, et  en  présentant  chronologiquement 
une  esquisse  des  Croisades  et  surtout  des 
cinq  grandes  où  les  Français  figurent  en 
première  ligne.  —  Cet  Intéressant  sujet  a 
été  traité  en  tout  ou  en  partie  dans  quantité 
d'oovuAUM  historique*  et  principalement 
par  Anne  Comnkkb,  M.  dk  B  ara  rte  ,  Bon- 
cau,  Carrion  (1834,  A),  Croueul  o'i 
court.  Dard,  Delacroix  (M.  T.),  l'I 

(1751,  C).  Ferra»  (Esprit  de  CM*, 
toire),  Fleur  Y,  Guillaume  de  Tyr  ,  II  u.i.am  , 
IIéerjui  ,  Jacob,  Joirvtub,  Maoxt,  Main* 
rourc,  Micrauh,  Mills,  Moréri,  Muratori, 
Nicétas,  Potier  (1779,  X),  Boser  or  Hovr- 
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Voltaire  (Dictionnaire  philosophique),  ta 
Bibliothèque  bysanthte,  le  Dictionnaire  de  Us 
Conversation,  V Encyclopédie  de*  Gens  du 
monde. 

CRoiHtDX  de  1096,  ou  1095  suivant 
M.  Bon  temps  (1858). —  Un  pèlerinage  armé 
qui  se  rend  en  Orirrt,  en  1064,  aurait  pu 
passer  pour  une  Croisade.  A  la  voix  de  plu- 
sieurs prélatS  ALLEMANDE,  dCS  CREVAIJEE»  et 

des  seigneurs  de  Germanie  et  de  France  se 
réunissent  ;  ils  traversent  I'Autriche  ,  la 
Ho  mûrir  ,  suivent  la  vallée  du  Danube;  au 
milieu  de  mille  dangers,  ils  atteignent  Jéru- 
salem; el,  après  des comratr  detous  lesjours, 
une  partie  d'entre  eux  parvient  à  rentrer  par 
mer  el  débarque  à  Brindes.  De  sept  mille 
hommes  partis  à  cheval,  brillant»  et  or,  con- 
fiants dan»  leur  valeur,  leur  jeunesse,  leur 
santé,  à  peine,  dit  M.  Siamonih  ,  deux  mitle 
purent  revoir  leur  patrie,  à  pied,  épuisés,  dé- 
fait*, couverts  de  haillons.  —  Mais  l'histoire 
n'a  regardé  comme  première  Croisade  qoe 
l'expédition  de  1096.  —  Dire  quelque  chose 
des  diverses  désignations  appliquées  par  les 
crotaea  à  leurs  ennemie  ,  n'est  pas  inutile  à 
l'intelligence  des  faits.  Les  uns  les  nomment 
Sarrasins,  dénomination  le  plus  Ancienne- 
ment donnée  aux  mécréants;  d'autres  les 


Terre,  contre  les  princes 


i,   luiimiiiui,   i  uiquciliau», 

Tbrgm»,  parce  qu'ils  étaient  originaires  du 
Tmkestaii  dans  la  grande  Tarlarie.  L'expres- 
sion Korasmins  a  été  employée  aussi,  parce 
que  les  Turcomanr  confinaient  par  le  nord 
au  pays  des 
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de  l'épilhèle  Seljiucldes,  on  Serjoucides.  — 
Soliman,  chef  des  Times  Serjiucides,  profitant 
des  démêlés  d'Alexis  Comnéne  et  de  Nice- 
phore  Botoniate ,  venait  de  s'emparer  do  la 
Palestine.  Cet  événement  portait  l'effroi 
chez  les  chrétiens  d'OaiENT;  ils  ont  recours 
à  l'intercession  de  Pierre  l'Herraite,  qui  se 
trouvait  alors  en  terre  sainte.  Le  patriarche 
de  Jérusalem  le  députe  vers  le  pape,  et  le 
charge  d'une  supplique  adressée  aux  prin- 
ces chrétiens,  qui  sont  adjurés  de  concourir 
à  la  défense  des  lieux  saints.  —  Urbain  deux, 
déjù  sollicité  par  les  Btsantins  que  l'appro- 
che des  Turcs  menaçait ,  prête  l'oreille  è 
leurs  prières  ;  il  convoque  un  concile  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  ;  le  discours  qu'il  y  pro- 
nonce enflamme  l'enthousiasme  de  toute 
l'assemblée,  qui  s'écrie  :  Dlex  el  volt  (Dieu 
le  veut).  Cet  assemblage  de  termes  barbares 
devient  le  mot  i>'o!idrf.  des  cnm.sKs;  une  croix 
rouge  est  figurée  sur  le  haut  du  manteau , 
sur  le  chaperon ,  sur  les  étrndards  ,  comme 
signe  de  cette  belliqueuse  résolution  ;  la  ré- 
mission des  péchés  est  accordée  ;  la  permis- 
sion de  piller  est  donnée  ;  une  foule  tumul- 
tueuse se  précipite  vers  I'Ortrnt.  On  eût 
cru,  dit  la  princesse  Ahrk,  que  Y  Europe t 
arrachée  de  ers  fondements,  allait  fondre  sur 
l'Asie.  —  La  plupart  des  seigneurs  français 
et  flamands  se  croisent:  les  premiers  le  font 
à  l'imitation  du  comte  de  Vermandois,  frère 
de  Phiuppc  premier,  roi  de  France;  les  autres 
se  mettent  sous  la  conduite  de  Godkproi  de 
Bouillon,  comte  de  Flandre,  conduisant 
soixante  et  dix  mille  hommes  d'tmNTnu  et 
dix  mille  armures  de  fer.  L'expédition,  s'il 
en  faut  croire  une  estimation  douteuse,  puis- 
que les  dénombrements  vrais  étaient  impos- 
sibles alors,  consistait  en  six  millions  d'âmes; 
cette  masse  est  de  toute  profession,  de  tout 
âge,  de  tout  sexe;  son  entrée  en  campa  prie 
est  signalée  par  un  large  massacre  des  jutes 
sur  les  bords  du  Rhin.  —  Les  moisis  sont 
à  peine  en  route,  que  quantité  d'entre  eux 
se  dégoûtent  dujvoyage  ;  un  grand  nombre 
péril  de  misère.  Pierre  l' H  ermite ,  en  froc, 
en  sandales,  ceint  d'une  grosse  corde,  dit 
l'abbé  Velly,  promet,  au  nom  du  pape,  lu- 
dulgence  pléniére;  il  retient  et  commande 
quatre-vingt  mille  hommes  qui,  après  avoir 
commis  des  désordres  inouïs  en  IIonurir  et 
en  Bulgarie ,  sont  tous  massacrés  sous  les 
yeux  de  leur  fanatique  capitaine.  —  Les 
uutres  corps  d'armée  égorgent  sur  toute  la 
route  les  jvm  qui  leur  tombent  sous  la 
main,  ou  les  contraignent  à  s'éventrer  les 
uns  les  autres.  — Des  croisés  partis  des  rives 
du  Rhin  et  de  la  Moselle ,  se  font  précéder, 
à  ce  que  rapporte  M.  Kry,  d'une  oie  et  d'une 
chèvre  vivantes,  et  en  font  l'objet  d'un  culte 
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idolâtre. — Les  croisés,  après  avoir  perdu  les 
cinq  sixièmes  de  leur  monde,  touchent  en 
Orient  au  nombre  de  cinq  cent  mille  hom- 
mes, exercent  toutes  les  tortures  imaginables 
envers  des  peuples  désarmés,  et  s'emparent 
de  Nice,  d'Antioche,  d'Edessc. — Les  croisés, 
alors  réduits  de  six  millions  qu'ils  étalent  â 
vingt  mille,  entreprennent  le  siège  de  Jéru- 
salem, dont  la  prise  en  1099  donne  un  trône 
k  Godkproi  de  Bouillon.  —  La  victoire  d°  As- 
galon  est  le  dernier  fait  marquant  de  celte 
Croisade,  qui,  malgré  tant  de  désastres,  passe 
pour  la  moins  malheureuse. —  La  Croisade 
de  1096  donne  à  I'Occidbnt  les  premières 
notions  du  vrv  oréqeoi*.  La  hache  est  une 
des  armes  familières  aux  guerriers  de  cette 
époque;  l'usage  de  I'arraléte  s'introduit  et 
se  répand  bientôt  dans  toute  I'Ecropp.  Les 
armoiries  prennent  naissance;  elles  sont 
adoptées  en  imitation  des  boucliers  coloriés 
que  les  chrvambr*  portaient ,  ou  en  commé- 
moration des  signes  différents  que  chaque 
seigneur  arborait  à  la  téte  de  son  camp  pour 
rappeler,  réunir,  ranger  ses  bomvf*  nr 
ouerre.  Une  méthode  nouvelle  ou  depuis 
longtemps  oubliée  reparaît,  c'est  celle  des 
iiÉLÉpous  et  des  camps  retranchés  ;  du  moins 
on  pourrait  supposer  que  les  attaques  par 
circon v au. ATioN  deviennent  un  des  moyens 
de  cette  ouerre,  puisque,  en  parlant  des  siè- 
ges de  Nicée,  d'Antioche  et  de  Jérusalem  , 
Guiu-aumr  dr  Tvr  se  sert  de  cette  expression 
Urla  vallaia  obsidione,  ce  qui  donne  peut- 
être  idée  de  travaux  partiels ,  sinon  d'une 
ligne  continue  comme  l'est  une  vraie  circon- 
vallation.  —  Enfin  cette  Croisade  nous  a 
laissé  en  français  gothique  le  plus  vieux  mo- 
nument de  la  féodalité  ,  c'est  le  corps  de 
lois  nommé  Assises  dp  Jérusalem  ,  modifié 
et  retouché  dans  les  treizième  et  quatorzième 
siècles. —  En  outre  des  récits  de  flninvw 
dr  Tyr,  historien  de  cette  Croisade,  il  nous 
reste  les  détails  donnés  par  Anne,  fille  d'A- 
lexis Comnènr,  et  l'histoire  de  l'abbé  Oumebt. 

CROiM  %i>f  de  4 147,  ou  de  M45  suivant 
M.  Bontemps(1838).  Saint  Bernard,  prenant 
au  nom  de  Dieu  un  engagement  téméraire , 
prédit  qu'une  seconde  Croisade  sera  couron- 
née d'un  Infaillible  succès  ;  il  prêche  devant 
une  nombreuse  assemblée  convoquée  en 
BotTRoooNR  :  là  II  déchire  ses  habits:  lait,  dit- 
on,  des  miracles;  exhorte  ceux  qui  l'écontent 
à  se  croiser  ,  et  réussit  à  persuader  le  roi  et 
l'auditoire.  Mais  Bernard  se  montre  peu 
touché  de  l'honneur  du  commandement  ;  il 
refuse  une  autorité  que  le  vceu  du  pape  et 
l'enthousiasme  du  peuple  lui  décernent  ;  la 
prudence  l'emporte  chez  lui  sur  l'ambition , 
il  se  souvenait  du  rôle  ridicule  que  Pierre 
r  H  ermite  avait  joué.  —  Lotm  sept  et  sa 
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femme,  de  galante  mémoire,  donnent  aui*té- 

tes  couronnée»  le  funeste  exemple  des  voya- 
ges d'outre-mer.  Quantité  de  dames  se 
cmoisiKT  à  l'envi  ;  la  répence  du  royaume  est 
déférée  à  l'abbé  Suger,  respectable  antago- 
niste et  de  Bernard,  réputé  saint,  et  des  Croi- 
sades,  qui  ne  l'étaient  guère.  L'oriflamme  est 
levée  à  Saint-Denis,  et  le  Français,  rassem- 
blés pour  la  première  fois,  dit-on,  sous  les 
us,  se  mettent  en  route  par  terre,  car  ce  ne 
fut  que  dans  les  Croisades  plus  modernes 
que  Gs.ru  et  Vient»  entreprirent  le  nolis 
des  bâtiments  de  transport.  —  Cependant 
les  Anglais  et  les  Flamands,  partis  par  mer 
quelque  temps  auparavant,  relâchent  en 
Portugal,  et  se  contentent  d'y  faire  aux  in- 
fidèles de  la  contrée  une  guerre  sans  résul- 
tats. De  son  côté,  l'empereur  Conrad,  à  la 
sollicitation  de  l'empereur  grec,  son  bcau- 
fr^re,  se  rend  à  CoNSTAïuiaoru.  —  Les  dé- 
sordres que  commettent  les  croisés  soulèvent 
les  Bysaxtins  et  les  disposent  à  se  venger 
par  une  perfidie  froidement  calculée;  ils 
donnent ,  si  l'on  en  croit  quelques  ACTFLRS, 
des  guides  aux  chômes  ;  mais  ces  guides  ont 
ordre  de  faire  prendre  une  fausse  direction 
aux  troupes  et  de  les  livrer  aux  musulmans. 
La  plus  grande  partie  des  chrétiens  est  mas- 
sacrée ;  le  roi  de  France  perd  toute  son  in- 
fanterie. —  Cette  Croisade  diffère  de  la 
précédente  en  ce  qu'il  s'y  voit  des  corps 
réguliers  de  fantassins,  tandis  qu'il  n'y  avait 
eu  jusque-là  que  des  masses  informes  d'noM- 
mka  a  pied.  On  commence  à  concevoir  l'im- 
portance et  l'utilité  de  IW  antmu,  puisque 
Conrad  transformait,  les  jours  d'artion,  sacA- 
vALtiur.  en  piétons.  —  Cependant  les  débris 
des  csoism  se  rassemblent  ;  ils  font  contre 
Damas  une  tentative  sans  succès.  Trahis  de 
nouveau,  ils  ne  songent  plus  qu'à  regagner 
leur  patrie;  ils  battent  en  retraite,  après 
avoir  entièrement  perdu  la  Sybif,  par  suite 
de  leurs  désordres  et  de  leurs  dissensions 
intestines.  On  ne  s'était  promit,  dit  Yelly, 
que  victoires  et  conquêtes  ;  on  ne  rapporte  que 
le  regret  d'avoir  perdu  fans  fruit  deux  des 
plus  belles  armées  qu'on  eût  jamais  levées  en 
Allemagne  et  en  France.  —  Lotis  »ltt,  de 
cent  cinquante  mille  hommes,  en  ramène  en 
France,  en  1140,  deux  ou  trois  cents.  — 
Tant  de  maux  eveitent  une  animadversion 
générale  contre  saint  Dmnard,  qui  avait  été 
l'instigateur  et  l'instrument  de  celte  fatale 
excursion.  Il  borne  sa  défense  n  déclarer 
qu'il  regarde  les  désastres  éprouvés  par  les 
croise*  comme  le  juste  châtiment  de  leurs 
eicés,  et  il  n'en  a  pas  moins  continué  à  étro 
réputé  saint  et  prophète.  —  Les  crimes  cl 
les  maux  enfantés  par  celte  Croisade  ont  été 
tracés  en  caractères  de  sang  djns  la  déplo- 
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rable  histoire  écrite  par  Nicxtas,  Gooladmx 
m  Ttr,  Gtno*  et  les  chroniqueurs  cités  par 
M.  SuMONiH.  —  Ce  dernier  écrivain  nous 
apprend  qu  e  d  e  s  chevaliers,  devenus  indig  nés 
de  ce  nom  par  l' abâtardissement  où  ils  étaient 
tombés  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  étaient 
surnommés  poulains  par  les  autres  croisé». 
On  en  a  conclu  qu'il  n'est  pas  impossible 
que  de  leur  sobriquet  soit  venue  la  dénomi- 
nation des  sot;uu»  a  la  poulains.  —  Il  a  été 
traité  de  la  Croisade  de  1147  dans  un  ou- 
vrage superficiel  sorti  de  la  plume  de  M  an- 
chabot. 

CBoiaxDide  1188,  oude  1189  suivant 
M.  Bon temps  (1858).  La  prise  de  Jeausai-k* 
par  Salaoin  arme  de  nouveau  l'Ecion. 
Philippe  Auguste,  Henri  deux  d'Angleterre 
et  son  Dis  Richard  se  réunissent  à  Oison  ; 
subjugués  par  les  exhortations  de  l'archevêque 
de  Tyr,  ils  prennent  la  croix.  Une  foule  de 
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imitent  leur  exemple.  —  On  convient  que 
les  Français  garderont  leur  choix  rouce,  que 
les  Anglais  en  prendront  une  branche,  les 
Aiumamu  une  nom*,  les  Flamands  une 
▼Ment,  les  Italiens  une  jaune;  telles  sont 
en  Frajick  les  preuves  patentes  et  l'origine 
connue  d'une  adoption  de  couleurs  nationa- 
les. —  Pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre, 
Piulutr  rend  un  édit  qui  impose  aux  Fran- 
çais non  <:«oi.if*  (aux  oecrowiés)  et  même  à 
l'Eglise  le  payement  de  la  dtmesaladine.  Le 
monarque  donne  ses  soins  à  la  police  non 
moins  qu'à  l'administration  ;  il  défend  aux 
croisés  d'emmener  des  femmes,  de  se  livrer 
aux  jeux  de  hasard,  etc.;  il  lâche  ainsi,  mais 
avec  peu  de  succès,  de  prévenir  les  désor- 
dres qui  avaient  déshonoré  les  autres  Croi- 
sades. —  L'empereur  Frédéric  Barbcrousse, 
qui  conduit  en  personne  son  année ,  meurt 
non  loin  de  la  Svmk  ,  après  avoir  sacrilié  à 
cette  expédition  cent  cinquante  mille  Alle- 
mands.—  L'armée  anglaise  est  commandée 
par  Richard  Cimur  nr  mon,  récemment  cou- 
ronné cl  devenu  si  célébro  par  ses  malheurs, 
ses  fautes,  sa  cruauté,  son  humeur  chevale- 
resque. —  Trois  cent  mille  chrétiens,  compo- 
snnt  la  totalité  des  alliés,  eussent  facilement 
triomphé  de  Saladik;  cependant  un  si  grand 
armement,  dit  Y  mat.  ri  aboutit  qu'à  la  ron- 
quête  d* Acre  ,  et  cette  multitude  de  braves , 
dont  la  phi*  petite  partie,  sous  un  seul  chef, 
eût  pu  conquérir  l'empire  d'Orient,  vit  ses  ex- 
ploits bornés  à  la  prite  d'une  place  qui  nt 
tiendrait  pas  huit  jours;  etc.  —  Ces  désastres 
sont  dus  à  la  mésintelligence  des  confé- 
dérés :  il  s'élève  entre  les  rois  de  France 
et  d' Angleterre  de  vives  hllercations  , 
tandis  que  Oui  de  Lusignan  et  le  comte  de 
Montforl  se  disputent  Jérusalem.  —  Pm- 
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um ,  sous  le  prétexte  du  délabrement  de 
sa  santé,  quitte  la  Syrie  après  la  prise  d'A- 
«m,  en  1191,  laisse  le  commandement  au 
due  de  Bourgogne,  et  revient  en  France 
après  s'être  fait  peu  d'bonneur  en  Orient; 
il  en  rapporte  l'usage  des  iiTincu  et  la  con- 
naissance du  feu  grégeois,  dont  il  s'était  ap- 
provisionné, à  ce  que  suppose  Daniel  (1721 , 
A),  dans  les  magasins  d'Acac  après  la  prise 
de  eette  place.  Le  continuateur  de  Gnu.*™» 
n«  Tyr  signale  ce  propres  de  la  science  des 
armes,  et  fait  un  tableau  assez  distinct  des 
travaux  cm  autan  et  de  l'art  des  mihm.  dont 
l'usage  s'était  perdu  depuis  longtemps ,  et 
dont  Philippe.  Auguste  tira  plus  tard  un 
grand  parti.  —  Richard  quitte  I'Oricnt  l'an- 
née suivante ,  après  avoir  conclu  en  parti- 
culier avec  Sauadin  une  trêve  de  trois  ans , 
qui  permettait  aux  chrétiens  l'entrée  de  Jé- 
rusalem, divisait  la  Palestine  entre  les  A«- 
ui.aji  et  les  rtusulmars,  et  réglait  qu'à  l'ex- 
piralion  lie  la  trêve  fouie  ta  Palestine  res- 
terait à  celui  qui  y  serait  le  plus  puissant. 
I/inutUlté  d'une  telle  condition  est  radie  a 
sentir,  et  donne  la  mesure  de  tous  les  actes 
de  cet  temps  d'extravagance.  —  L'expédi- 
tion de  Priuete  et  de  Richard  leur  coûtèrent 
trois  cent  mille  hommes.  —  Par  rapport  à 
I'armée  française,  les  événements  et  les  ré- 
sultats les  plus  marquants  de  cette  Croisade 
sont  l'extinction  de  la  charge  de  uhand  sé- 
néchal, l'emploi  depuis  lors  oublié  du 
ciuoi  rr,  l'essai  des  ligmeb  rat  contrrvali.a- 
tiou  et  dr  ciRcoRVAixATiox ,  la  mode  de  la 
•aladmr  ou  coTTR  d'armes  plus  longue  que 
le  tirar,  et  peot-élre  la  dénomination  don- 
née à  ce  genre  de  casque  qu'on  a  appelé 
salade.  —  M.  SisMOMnt  (t.  vi)  a  tracé  un 
tableau  Intéressant  de  cette  Croisade. 

choisi  %nr  de  1195.  La  mort  de  Sa- 
i  adin  réveille  les  projets  du  pape  Clément 
trois;  Il  essaye  d'armer  une  nouvelle  Croi- 
sade ;  mais,  la  France  et  rAnr.LF.Tr.nat  lui 
offrant  cette  fois  peu  d'espérance,  il  tourne 
ses  regards  vers  I'Allemagne,  et  il  adresse  de 
vives  sollicitation!;  à  l'empereur  Henri  qua- 
tre ;  il  le  décide  à  se  croiser  avec  la  plupart 
des  sxtuRRVRs  de  I'emimre  et  de  la  Ho™ ru. 
—  Ce  monarque  met  en  campagne  trois  ar- 
mées :  la  première  se  dirige  sur  Constanti- 
nofu  ;  la  seconde  côtoie  par  mer  la  Flandre, 
la  Franck,  etc.;  la  troisième  marche  par 
I'Itamr  sous  les  ordres  de  l'empereur.  — 
Henri  essaye  d'y  détruire  la  race  des  princes 
rormirim,  et  II  marque  son  passage  par  des 
cruautés  sans  nombre  —  Quelques  succès 
couronnent  ses  armes  en  Syrie;  mais  II 
y  meurt,  et  les  chefs  qui  obéissaient  k  ses 
ordres  se  hâtent  de  regagner  leurs  Ktals  en 
H9K. 


(  ROIIiwi:  de  I2f>2.  ou  de  1204  sui- 
vant M.  ItoMTrvp»  •  IRÔ8).  —  Nous  voici  ar- 
rives à  mie  Croisade  abominable  aux  \ rut 
de  la  vraie  religion  ,  puisqu'elle  va  dévaster 
les  terres  chrétiennes  d'OiursT,  en  égorger 
les  habitants,  en  profaner  les  sanctuaires,  en 
usurper  l'empire.  —  I^e  pape,  toujours  infa- 
tué de  la  chimérique  conquête  de  Ji'umm,, 
ou  de  la  conservation  impossible  de  la  Pa- 
lestine, invitait,  depuis  plusieurs  années, 
les  seigneurs  français  à  une  nouvelle  tenta- 
tive; ils  se  réunissent  à  Venise  pour  entre- 
prendre par  mer  la  traversée  en  Syrie,  et  se 
rangent  sous  les  ordres  de  Boniface.  mar- 
quis de  Montserrat. — Au  moment  de  l'em- 
barquement, ils  se  trouvent  hors  d'état  d'ar- 
quitter  le  prh  des  bâtiments  frétés  par  les 
Vénitiens,  et  consentent  par  forme  de  com- 
pensation à  assiéger  Zara,  en  Iliarif,  au 
profil  de  la  république,  ou  plutôt  de  la  sei- 
gneurie; ils  mettent  a  sac  celle  ville  chré- 
tienne, après  l'avoir  assiégée  au  mépris  de* 
défenses  formelles  et  réitérées  du  pape.  Le 
partage  du  butin  allume  alors  eulre  (es  \ain- 
queurs  d'affreuses  dissensions,  et  les  croui* 
s'entr" égorgent  toute  une  semaine  malgré  les 
efforts  du  doge  Dandolo ,  qui  commande  la 
flotte,  et  sans  égard  pour  l'entremise  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  qui  commande 
les  Français.  —  Le  successeur  fugitif  d'un 
empereur  grec  détrôné,  Alexis  Comxèm,  fils 
du  lâche  usurpateur  Isaac,  vient  implorer  k 
CoRrm;  les  chefs  de  l'armée  qui  avait  ni 
verné  à  Zira.  II  avait  intéressé  en  sa  faveur 
l'empereur  Philippe  de  Soualie,  qui  fait  pro- 
poser aux  cnoiMs,  par  ses  ambassadeurs,  de 
rétablir  Isaac  sur  le  trône  ;  les  croisé*  y  don- 
nent les  mains ,  persuadés  que  le  succès  de 
leur  grande  entreprise  serait  assuré  par  le 
dévouement  et  le  concours  du  monarque  de 
Bysasce;  ils  prennent  en  conséquence  une 
direction  nouvelle  cl  ue  tournent  plus  le 
cap  vers  I'E^vite,  berceau  de  ces  bordes  for- 
midables qui  avaient  anéanti  les  armée*  croi- 
sées; mais  ils  se  portent  à  l'attaque  de  Cons- 
TAMTiMOM.E.  Une  révolution  k  l'orientale  y 
remet  sur  le  Irène  l'Imbécile  Isaac,  père 
d'Alexis;  celui-ci,  lâche  et  Tourbe,  devient 
bientôt  l'ennemi  de  ces  protecteurs.  Une 
conjuration  nouvelle  le  précipite  du  trône , 
et  il  est  massacré.  — Les  croisé*,  emportés 
par  des  considérations  temporelles,  dédai- 
gneux des  intérêts  de  la  foi,  attaquent  Coss- 
tantinople.  Le  siège  dure  trois  mois.  Le 
vandalisme  le  plus  effréné  préside  à  la  prise 
de  celte  magnifique  cilê;  des  chrétiens  et 
des  Français  ne  font  mil  quartier  à  des 
chrétiens,  et  mettent  a  sac  celle  capitale,  qui 
était  alors  l'unique  dépôt  des  arts ,  des 
sciences,  des  monuments,  des  souvenirs  de 
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la  Grèce  et  de  Rom;  ils  en  détruisent  les 
merveilles;  iLs  en  souillent  les  tabernacles; 
ils  exécutent  des  denses  Intimes  dans  le 
sanctuaire  de  Sainte-Sophie,  et  le  transfor- 
ment en  lien  de  prostitution  et  en  écurie. 
Tout  périt  en  cette  ville,  trente  fois  plus 
grande,  plus  riche,  plus  peuplée,  que  ne  l'é- 
taient alors  Lordre»  ou  Pari».  L'architec- 
ture et  les  palais  dorés  qu'avaient  élevés 
neur  siècles  s'écroulent.  Les  trésors  litté- 
raires des  Grecs  sont  la  proie  des  flammes. 
Les  plus  riches  sculptures  sont  mises  en 
poudre,  et  tous  les  objets  d'art  qui  sont  en 
métal  sont  fondus  et  transformés  en  mon- 
naie. Les  quatre  chevaux  de  bronze  que  ré- 
clame la  flotte  de  Venise,  comme  |iart  de 
■un*,  échappent  presque  seuls  à  cette  rage 
de  destruction.  —  Les  Latins,  nom  qu'a- 
vaient pris  alors  ce  ramas  de  croisés  de  tou- 
tes nations ,  mettent  en  lambeaux  l'empire 
de  CoKHTAn-niioru,  et  substituent  leur  usur- 
pation a  celle  des  usurpateurs  tombés.  Bau- 
douin, en  1204,  est  le  premier  de  cette  dy- 
nastie. —  Ainsi  croule,  après  neuf  cents  ans 
d'existence ,  l'empire  grec ,  réduit  des  trois 
qnarts.  Venu»  s'en  approprie  trois  huitiè- 
mes; le  reste  des  coalisés  s'en  dispute  les 
autres  lambeaux  :  telle  est  la  source  hon- 
teuse et  criminelle  du  pouvoir  misérable  et 
momentané  dont  les  empereurs  latirs  jouis- 
se n  t  jusqu'en  1 261 . — Ccpendan  l)des  détache- 
ments  de  croisés,  qui  s'éUient]refusés  à  par- 
ticiper a  cette  guerre,  se  rendent  directement 
en  PAr.Rsn.ifR ,  et  en  roule  ils  se  grossissent 
de  différentes  bandes  ;  mais  leurs  desseins 
échouent.  La  peste  désole  leur  armée  ;  d'in- 
terminables discussions  éclatent  entre  les 
princes  chrétiens  du  pays.  Les  IYrc»  dé- 
truisent aisément  ces  essaims  de  fous,  de 
barbares  et  d'indisciplinés.  —  L'histoire  de 
cette  exécrable  Croisade  a  été  écrite  par 
Vulehardootn ,  qui  en  faisait  partie  ;  elle 
est  rapportée  en  détail  par  Daru;  elle  a  pro- 
fité directement  le  moins  et  indirectement 
le  plus  h  I'art  miutajre,  en  initiant  les 
hommes  de  ('Occident  aux  arts  et  aux  scien- 
ces cultivés  dans  une  ville  qu'on  pouvait 
appeler  la  métropole  de  la  civilisation  chré- 
tienne. —  Ce  qu'on  peut  saisir  d'historique 
touchant  l'organisation  des  moi  v%i  (tendant 
cette  campagne ,  c'est  que  le  système  de  la 
lance  roussir,  n'y  semble  pas  établi  encore; 
seulement  on  voit  les  céréalier»  rrakçam, 
au  nombre  de  quatre  mille  cinq  cents,  être 
accompagnés  chacun  de  deux  écctebs.  — 
Les  flidicultés  que  l'accomplissement  du  ser- 
vice neiTR  éprouvait  a  raison  de  l'absence 
des  croise»,  des  prétentions  qu'ils  élevaient, 
des  privilèges  qu'Us  réclamaient,  motivent 
I'ordonnancs  de  1214  (nam). 


croisade  de  1208  contre  les  Atm- 
geom.  —  Innocent  trou  conçoit,  dit  Hésrek, 
la  .monstrueuse  idée  de  cette  guerre  de»  pin» 
féroca  et  des  plus  détestables.  Cette  extermi- 
nation dura  vingt  et  un  ans  dam  le  midi  de 
ta  France.  Le  fanatisme  le  plu»  exalté,  la 
plus  brutal*  barbarie,  ta  toif  du  pillage  >/  dé- 
truisit une  génération  entière.  — Cette  croi- 
sade, où  notre  cutaurie  d'aetcuation  se 
ravale  au-dessous  des  bourreaux,  enfante  le 
tribunal  de  sang  qu'on  a  nommé  inquisi- 
tion.—  M.  Sumordi  (1821)  en  a  tracé  l'ef- 
froyable tableau.  —  L'art  des  machine»  v  fait 
quelques  progrés  ;  les  chat»  surtout  y  sont 
mentionnés  fréquemment.  Le  feu  gréueoi» 
y  est  employé  en  1210.  Le  plus  nombreux 
cours  de  cavauuur  qui  se  lut  encore  réuni  y 
ligure  en  1220. 

CBOisam  de  1213.  Le  pape,  louché 
de  la  position  douloureuse  des  chrétiens 
d'0»iEKT,  provoque  une  nouvelle  Croisade; 
ses  exhortations  ont,  en  Allemagne,  un  effet 
puissant  et  funeste;  elles  enflamment  l'ima- 
gination d'une  quantité  d'écoliers  et  d'en- 
fants des  deux  sexes,  à  ce  que  nous  rap- 
porte Muratori  ;  ils  se  croient  destinés  a  la 
délivrance  des  lieux  saints  ;  quatre-vingt-dix 
mille  se  croisent  et  entreprennent  le  voyage 
sans  prévoyance,  sans  ordre,  sans  guides, 
les  uns  sous  la  conduite  d'un  enfant,  d'autres 
sous  celle  des  moines  et  des  maîtres  d'é- 
cole. Les  uns  périssent  de  misère  sur  les 
routes;  les  autres,  arrivés  à  Gknes,  ne  sa- 
vent plus  que  devenir;  ils  se  dispersent  ;  un 
bon  nombre  expire  faute  d'aliments;  une 
colonne  de  trente  mille  se  dirige  sur  Mar- 
seille, mais  les  habitants  en  massacrent  une 
grande  partie  ;  le  reste  de  la  Croisade  est 
vendu  aux  Sarrasins  par  les  matelots  mêmes 
qui  s'étaient  chargés  de  les  porter  en  terre 
sainte.— Tels  sont  les  événements  que  rap- 
porte Maikhourc,  et  dont  Vhxarrt  donne 
peut-être  par  erreur  les  détails  sous  la  dalo 
1249. 

cnoiH.tnc  de  1217.  Les  sollicitations 
du  pape  raniment  le  zèle  des  chevalier»;  il 
s'en  trouve  bientôt  un  grand  nombre  sons  les 
armes  ;  ils  passent  en  Orient  sous  la  con- 
duite d'André,  roi  de  Hongrie;  ce  prince 
revient  au  bout  d'un  an  sans  avoir  exécuté 
rien  d'important ,  et  laisse  le  commande- 
ment au  comte  de  Hollande.  —  Malgré  la 
mésintelligence  qui  règne  dans  l'armée  et 
les  oppositions  qu'elle  éprouve  de  la  part  des 
ordre»  militaires  qui  exerçaient  en  Orient 
une  sorte  de  souveraineté,  les  croisé»  se 
rendent  maîtres  de  Damielte,  en  1210,  et 
conviennent  avec  Mélédin  (Melck-el  Komel), 
Soudan  d'Ec-vn-s,  d'une  trêve  de  vingt  ans 
et  de  l'occupation  d'une  partie  de  la  Pales- 


tirr  par  le«  chrétien*.— Versée  temps,  une 
vive  dispute  s'émeut  entre  le  pape  et  l'em- 
pereur, et  elle  donne  naissance  aux  partit 
Guelphe  et  Gibelin.  Cette  désunion  affai- 
blit les  forres  des  croise».  Le»  chef*  agissent 
sans  accord  ;  on  ne  livre  que  des  combats 
mal  concertée  et  d'une  issue  funeste  ;  on  est 
contraint  a  des  traités  déshonorante.  Ri- 
chard, comte  dv  Cornouaillrs  ,  aborde  en 
Orient  à  l'époque  même  où  le  roi  de  Na- 
varre et  son  armée  s'embarquent  pour  s'en 
éloigner;  Richard  est  trop  heureux  d'accep- 
ter la  continuation  de  la  trêve  que  lui  pro- 
|K)>c  le  somlan  tic  itobylone. 

Cbm»i«.%bik  de  1226.  Encore  une  croi- 
sade dechrétiens  contre  chrétiens.  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  est  déclaré  hérétique  et 
condamné  à  ce  titre.  Le  légal  du  pape  prêche 
avec  tant  de  succès  contre  Ray  mond  ,dll  l'abbé 
Vuxv ,  que  tout  le  monde  voulut  être  de 
celte  Croisade ,  les  grands  pour  faire  leur 
cour,  le  soldai  pour  l'enrichir,  le  peuple  par 
sbnpticiU.— Militairement  il  n'y  a  rien  de 
plus  à  dire  d'une  Croisade  qu'on  pourrait  re- 
garder comme  ayant  été  un  dcbonlcini'iil  de 
sauvages,  un  enrôlement  de  bourreaux. 

CROIH  \i»K  de  12iO.  Les  Cioisadet 
étaient  toujours  de  mode,  dit  l'abbé  Viut, 
moins  par  zèle  de  religion  i/ue  par  mie  es- 
pèce de  maladie  du  sitcle,  par  inquiétude , 
par  brigandage.  —  Les  grands  vtutrx  du 
royaume  se  rendent  par  mer  à  Acnr.  il  s'y 
réunit  quinze  cent*  chevaliers  et  quarante 
mille  hommes  de  cavalerie,  sous  les  ordres 
de  Thibaut,  roi  de  Navare,  guerrier  ot  poète 
célèbre.  Mais  qu'attetuxrc,  dit  le  même  his- 
torien, d'une  multitude  sans  subordination, 
tan»  aucune  eue  du  bien  public ,  sans  autre 
motif  que  f  amour  du  butin  ou  d'une  gloire 
mal  entendue.  —  Une  partie  des  croué»  est 
surprise  et  massacrée  prés  de  Gaza  ;  le  reste 
se  rembarque.  Telle  Tut,  dit  un  auteur  con- 
temporain, la  fin  d'une  expédition  oit  la  va- 
nité eut  plut  de  part  que  Cintérét  de  la  reti- 
■  gion, — Militairement  cette  campagne,  toute 
nulle  qu'elle  soit,  donne  matière  à  quelques 
réflexions  ;  on  y  voit  la  cavalerie  s'y  distin- 
guer de  la  chevalerie ,  soit  que  des  cheva- 
liers y  servissent  en  cosi*  d'élite  ,  soit ,  ce 
qui  est  plus  probable,  qu'Us  (basent  ré- 
partis comme  chefs  de  celte  cavalerie.  Ou 
n'aperçoit  pas  clairement  quelle  pouvait  être 
celle  répartiliou;  ce  n'eu  pas  celle  de  la 
larcr  fourni*,  qui  supposerait  un  carriuu 
à  la  tête  de  cinq,  six  ou  sept  hommes ,  ce 
qui  donnerait  un  nombre  de  sept  i  neuf 
mille,  mais  non  pas  de  quarante  mille.  Ce 
serait,  dans  les  études  de  la  cavalerie,  un 
point  à  éclaircir. 

CMMAMi  de  1248.  Peu  après  la  bu 


de  la  Croisade  précédente  ,  les  Corasmins . 
peuples  issus  des  Parthcs,  viennent  deman- 
der des  terres  au  soudan  d'Ecim;  Il  leur 
concède  la  Palertirr.  I^es  chrétien»  reslw 
en  Orjert  opposent  à  ces  nouveaux  ennemis 
une  vaine  résistance,  et  sont  presque  tou_< 
taillés  en  pièces.  —  A  la  nouvelle  de  cette 
défaite,  le  pape  convoque  un  concile  i  Lyon: 
on  y  arrête  le  plan  de  la  Croisade  ;  nuis 
les  dissensions  allumées  entre  la  Germanie 
et  l'Italie  réduisent  l'expédition  d*OaiasT 
aui  seules  forces  que  fournit  la  Fraxck. — 
L'aversion  que  les  papes  avaient  vouée  à 
la  maison  de  Holiciut.uiQen ,  et  In  haine 
aveugle  d'Innocent  quatre  contre  Frédéric 
deux  favorisaient  les  Sarrasins  bien  plus  que 
les  croisés.  Le  renvertement  de  f  empereur. 
dit  M.  StuaoHDt ,  lui  importait  Men  plus  que 
l'expulsion  de*  Kherhmlent  de  Jérusalem.— 
Lova  wmiF,  malade  à  Poissy,  avait  fait  ser- 
ment, si  Dieu  le  rappelait  a  la  vie,  de  payer 
sa  guérison  du  sang  d'une  armkf;  comme 
s'il  pouvait  être  permis  d'appeler  le  ciel  en 
complicité  d'un  massacre  d'hommes!... 
comme  s'il  existait  des  rapports  entre  la 
santé  d'un  individu  et  la  cause  du  ciel. — 
Loou  persévère  a  accomplir  son  vœu  en  dé- 
pit de  déni  autorités  alors  puissantes  .  celle 
de  sa  mère  et  celle  du  corps  des  évéques.— 
Dans  des  questions  qui  intéresM^nt  la  reli- 
gion ,  comment  les  hommes  du  siècle  ne 
désapprouveraient-ils  pas  ce  qui  lut  jugé 
digne  de  blàrao  par  les  hommes  de  Dieu?— 
Suivi  de  ses  trois  frères,  d'une  grande  partie 
de  la  momjose  et  de  deux  mille  huit  cent» 
chevalier*  ramrrretr  ,  Lac»  MRtir  s'em- 
barque à  Aigu  es-Mortes  ;  il  entreprend  l'ex- 
pédition sans  f-lar  mcartami,  sans  s'être 
occupé  de  composer  une.ARwbi;  il  march<- 
plutôt  en  pèlerin  dont  l'exemple  doit  être 
entraînant  qu'en  chef  de  troupes  qui  a  cal- 
culé quel  ennemi  il  a  à  combattre  et  de 
quels  moyens  il  pourra  disposer.  A  Aiguc*- 
Morles  il  se  prive  du  secours  de  quantité  uV 
cmrvajurr*  et  d' arbalétrier*,  qui  lui  deman- 
daient une  solde;  il  repousse  un  millier  d'or- 
chers  et  un  plut  grand  nombre  de  chevaliers 
ci  de  sergents  d'armée,  dit  Mateuxu  Paru, 
plutôt  que  d'acheter  utilement  leurs  terriens. 
—  Il  hiverne  en  Cutprr,  au  lien  de  s'arrê- 
ter en  Skxlr,  comme  il  l'eût  dû,  suivant  la 
remarque  des  historiens;  il  débarque  en 
1240  ,8  .hue)  en  Egypte,  plutôt  que  dans  les 
ports  de  la  terre  sainte,  comme  le  bon  sens 
et  les  plus  simples  notions  de  la  guerre  l'y 
engageaient  ;  mais  l'excommunicAtion  dont 
le  pape  foudroyait  Frédéric,  souverain  des 
Deux-Sitiles  et  de  Jérusalem,  ne  permettait 
pas  au  saint  roi  de  prendre  pied  sur  les 
terres  d'un  souverain  schématique.  —  Une 
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tempête,  dit  Joir  ville,  avait  réduit  i  sept 
cents  les  chevaliers  de  1' armée;  l'inlempé- 
rance  et  la  débauche  avaient  diminué  de 
moitié  la  totalité  des  troupe*. — La  campagne 
d'Ecrirr.  est  ouverte  par  le  pillage  de  Da-  : 
miette  ;  toute  l'expédition  est  marquée  par 
la  malhabileté  et  le  brigandage. — Le  nombre 
des  maréchaux  était  porté  à  deuj.  —  Le  feu 
grégeois,  encore  inconnu  des  Fra^çau, 
quoique  en  usage  dans  ('Orient  depuis  sis 
siècles,  dévore  les  rhoies,  les  tours,  les 
MAcman  de  uueeke.  —  Le  roi  se  laisse  sur- 
prendre peu  après  le  sac  de  Datuietle.  Ce 
général,  inhabile  et  indécis,  qui  ne  savait  pas 
même  entourer  de  c.iiuu  avancée*  son  ar- 
mée, voit  tuilier  en  pièces  toute  sa  troupe , 
cl  est  lui-même  fait  prisonnier  à  la  Mas- 
mjuie  (1250);  il  recouvre  sa  liberté  après 
un  mois  de  captivité ,  et  conclut  une  trêve 
de  dix  ans  qui  assure  aux  chrétiens  la 
possession  des  pays  qu'ils  occupent  en  | 
Palestine  et  en  Syrie.  Une  des  conditions 
de  la  trêve  est  le  payement  de  huit 
cent  mille  besants  d'argent  pour  la  ran- 
çon des  prisonniers,  et  la  remise  de  Da- 
miette  pour  prix  de  la  liberté  du  roi.  Celle 
somme  ,  en  besanu  sarratinois ,  équivalait, 
suivant  M.  Rey,  à  sept  million*  de  noire 
monnaie.  —  Quiconque*  dit  Volt  aie*  {Dé- 
fense de  mon  oncle),  s'est  présenté  pour  con- 
quérir l'Egypte,  en  e$l  venu  à  bout  en  une 
campagne,  excepté  nos  extravagants  croisés, 
qui  y  Jurent  tous  tués  ou  réduits  en  capti- 
vité, parce  qu'Us  avaient  à  faire ,  non  aux 
Egyptiens,  qui  n'ont  jamais  su  se  baitrc, 
mais  aux  Mcutuntlucs ,  vainqueurs  de  l'E- 
gypte, et  meilleurs  soldats  que  les  croisés. — • 
Loti»  revient  en  France,  en  1254,  après 
avoir  visité  les  saints  lieux.  Une  institution 
de  militaires  invalide»  ,  les  Qui  me-  Vingts, 
était  le  triste  souvenir  de  l'expédition. — On 
lit  dans  Lascases  (L  vi,  p.  é09)  que  Bora- 
paate  concluait  que  s'il  avait  agi  de  même 
que  saint  Louis,  il  eût  eu  btJaiUibtemeni  le 
même  sort.  —  Borataeti:  i-\l.  le  général 
GuuaiiAuo,  t.  îi,  p.  203,  enumére  les  fautes 
nombreuses  des  Fraroais,  cl  les  consé- 
quences funestes  de  leur  malliabileté.  On  y 
remarque,  dit  M.  Sismorim,  une  déraison  qui 
ne  saurait  s'expliquer  qu'en  supposant  que 
Louis  neuf  soumettait  toutes  ses  opérations 
aux  inspiratiova  du  légal  ou  des  moines.  — 
t'nc  lui  dont  celle  Croisade  fut  le  motif 
avait  soustrait  à  la  juridiction  laïque  les 
crois*»;  au  milieu  de  tant  d'abus,  c'était  un 
abus  de  plus.— La  naissance  de  la  cHiRuauir 
uiutaxee  de  France  se  rapporte  à  celle 
Croisade.  Des  ciufelairs,  réunis  à  cet  effet, 
y  avaient  marché  en  qualité  de  myau..— Les 

ii  in  »s  nu'oii  ueut  consulter  sur  celle  Cioi- 


sade  sont  principalement  Dec  a  rue,  GUIL- 
LAUME GUYAET,  JoiR  VILLE,  MaTRISU  PaRI*  , 
.M.  SlSMONDI. 

cmmsbk  de  1270,  ou  de  1967  sui- 
vant M.  BoNTutr*  (1838).  Bondoedar,  sou- 
dan  d'Ëoxm,  profile  d'une  guerre  furieuse 
que  se  font  en  Syrie  les  Gérom  «i  les  Vé- 
kitiere;  il  s'avance  dans  celle  contrée,  ci 
s'empare  de  plusieurs  villes.  Le  pape,  effrayé, 
fait  à  ('Europe  un  appel  nouveau;  mais  sa 
voix  n'est  écoulée  qu'en  Frarcr.  Louis  rrot, 
ses  trois  fils  et  le  comte  de  Toulouse,  son 
frère,  preuncul  la  croix;  leur  exemple  est 
imité  par  une  foule  de  sriqreurs  et  de  ca- 
dets de  Gascogne  et  de  Normandie  qui  se 
laissent  entraîner  par  des  motifs  intéressés; 
leur  ambiliou  est  animée  par  l'exemple  de 
quelques  ouerriers  heureux  qui  avaient  ga- 
gné à  la  pointe  de  l'épée  des  souverainetés 
eu  Ouest  :  la  soif  des  dignités  leur  met  les 
armes  à  la  main;  ils  partent  à  la  télé  d'une 
armée  nombreuse  ,  et  qui  avait  coûté  en 
clous,  c'est-à-dire  en  solde,  comme  le  té- 
moigne Yii.uAEtT,  à  la  date  1207,  des  som- 
mes considérables.  —  Le  roi  fait  voile  le 
Ie'  mai;  il  aborde  prés  de  l'ancienne  Car- 
thaub  ,  sans  que  les  historiens  aient  encore 
pu  justilicr  le  choix  de  ce  polul  de  débar- 
quement ;  il  se  décide,  à  la  suite  d'un  cor- 
smu  or.  gueeue,  à  attaquer  Tunis.  Mais,  tandis 
qu'où  attend  l'arrivée  du  roi  de  Sicile  pour 
commencer  le  siège,  les  chaleurs  excessives, 
le  défaut  d'eau,  la  peste,  fout  périr  I' armée 
française,  et  le  roi  lui-même  tombe  victime 
de  ce  fléau,  ainsi  que  son  plus  jeune  fils; 
aitisi  fiuisseut  les  Croisades  de  Lotis  srur, 
qui  oui  coûté  à  la  Feahce  cent  mille  ouee- 
rieba.  —  Le  roi  de  Sicile  arrive  enfin  à  la 
tête  de  son  armée,  et  il  la  réunit  à  celle  de 
Philippe  le  Hardi,  devenu  roi.  Les  croisés 
forment  le  siège  de  Tunis;  mais  le  souve- 
rain de  celle  ville,  craignant  l'issue  de  celte 
ouerre,  entre  en  pourparlers;  une  trêve  de 
dix  ans  est  conclue ,  ses  principales  condi- 
tions sont  :  la  délivrance  des  chrétiens  pri- 
sonniers dans  la  domination  de  Tunis,  et 
la  liberté  de  prêcher  la  foi  en  Oeiert.  —  A 
peine  ces  couveolious  sont  échangées,  qu'E- 
douard d'Angleterre  arrive  devant  Tunis.  Il 
se  décide  alors  à  loucher  en  Syrie  ;  mais , 
trop  faible  pour  s'opposer  aux  progrès  du 
soudan  d'EovPTE,  il  sigue  bientôt  une  trêve 
particulière,  et  retourne  eu  Amolbteerb. —  En 
peu  de  temps,  toute  la  Syrie  rentre  sous  la 
domination  des  Sarrasihs  ;  et  vainement  les 
papes  s'efforcent,  à  la  fin  de  ce  siècle  et  au 
commencement  du  suivant ,  de  faire  revivre 
le  goût  des  Croisades;  on  s'éclairait,  on 
avait  fait  des  expériences  cruelles,  la  mode 
de  ce  vagabondage  éUil  passée.  —  11  y  avait 
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eu  cependant  quelques  avantages  pour  la 
France;  ainsi,  par  comparaison  à  ce  que  le 
domaine  de  la  couronne  possédait  avant  les 
Croisades,  Il  se  trouve  alors  enrichi  du 
double  par  suite  des  extinctions  de  seigneu- 
ries féodales.  —  Les  casques  prennent  une 
forme  nouvelle,  «'«haussent ,  se  garnissent 
de  plumets.  —  L'usage  des  rnmrs  d'ehoa- 
okmxjit  s'établit  ;  les  conseil»  de  guerre  com- 
mencent à  avoir  assez  d'importance  pour  que 
l'histoire  ait  tenu  compte  de  l'introduction 
de  cet  usage.  Tels  sont  les  événements,  les 
résultats  qui  sont  militairement  les  plus  mar- 
quants de  l'époque. 

croisai»»;  de  1513.  Pbtlippe  le  Bel, 
au  milieu  des  fêles  qu'il  donne  à  son  gendre 
le  roi  d'Angleterre,  se  prépare  à  une  Croi- 
sade. Il  prend  des  mains  du  pape  la  croix 
ainsi  que  toute  sa  famille;  les  dames  la  pri- 
rent aussi,  nous  dit  Velly,  à  condition  que, 
si  leurs  maris  n'accomplissaient  pas  leurs 
voeux ,  elles  seraient  libres  du  leur.  —  Cet 
concessions  politiques  de  la  part  des  rois 
étaient  une  contre-ruse  qu'ils  employaient 
vis-à-vis  du  pape  ;  mais  tout  annonçait  mal- 
heureusement que  la  fureur  des  Croisades 
n'était  pas  éteinte  chez  la  classe  ignorante, 
et  les  associations  des  pastoureaux  n'en  fu- 
rent, quelques  années  plus  tard,  qu'une 
preuve  nouvelle. 

croisade  de  1530.  Ecoutons  Frois- 
saed  sur  le  nouveau  projet  de  Croisade  non 
réalisé  :  Et  fut  tantôt  cette  croix  preschée  et 
publiée  par  te  monde,  et  venoit  à  tous  seigneurs 
à  moult  grande  plaisance ,  et  spécialement  à 
ceux  qui  voulaient  leur  temps  dépenser  en  ar- 
mes, cl  qui  adoneques  ne  le  sçavoient  mie  bien 
raisonnablement  employer  ailleurs. — Peiuppe 
de  Valois,  décoré  du  titre  de  général  de  la 
Croisade,  voulait,  avant  de  l'entreprendre, 
que  le  pape  y  contribuât  au  moyen  d'un 
trésor  immense  qu'il  avait  hérité  de  son 
prédécesseur.  Le  saint-père  n'eut  garde  d'ac- 
quiescer à  cette  invitation  ;  et  cette  croix  fut 
sans  résultats  comme  toutes  celles  projetées 
depuis  Louis  neuf.  —  Les  préparatifs  pour 
l'expédition  en  Asie  eurent  une  utilité  inat- 
tendue, puisque  la  guerre  de  la  succession  de 
France  éclata  bientôt. 

croisai»»  de  1585.  On  voit,  à  cette 
époque,  s'accomplir  une  entreprise  qu'on 
pourrait  appeler  une  Croisade  d'amateurs. 
Quelques  intervalles  de  paix  laissant  du  répit 
à  la  r osr.it.s9K  de  France,  le  duc  de  Bourbon 
se  met  à  la  téte  de  huit  cents  hommes 
d'armes  auxquels  se  joignent  des  guerriers 
de  diverses  nations.  Bourbon  aborde  en 
Afrique,  où  il  s'était  promis  d'exterminer 
les  inOdèles,  et  probablement  de  s'ériger 
un  royaume.  Sa  troupe  manque  de  vivres 


dès  les  premiers  jours;  les  Maures  le  harcè- 
lent. Une  partie  des  croises  périt ,  l'autre 
partie  revient,  après  six  semaines  de  campa- 
gne, cacher  en  France  la  honte  de  cette  rx- 
rÉDmoji  folle. 

croisades  projetées  en  1362,  1155, 
1464,  etc.  Le  roi  de  France  Jean,  dont  la 
vie  se  passa  en  contradictions,  en  mala- 
dresses, et  qui  n'exécuta  jamais  qu'incom- 
plètement ce  qu'il  préméditait,  s'engage  à 
Avignon,  en  présence  du  pape,  à  réaliser  le 
vœu  de  Philippe  de  Valois  ,  son  pére ,  et  h 
prendre  la  croix.  —  Une  autre  Croisade , 
qui  ne  s'effectue  pas  davantage,  est  annon- 
cée en  1453;  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
fait  vœu  de  combattre  les  infidèles  ;  mais  ce 
n'était  qu'une  spéculation  fiscale,  un  moyen 
de  pressurer  ses  sujets.  Il  demande  aux 
Etats  de  Flandre,  dit  Vtllaset,  la  levée  de 
quatre  aides;  les  députés  n'y  consentirent 
qu'a  condition  que  le  prince  se  mettrait  en 
route,  et  l'entreprise  n'eut  pas  lieu;  elle 
avait  pourtant  été  jurée  sur  le  faisan ,  à  la 
suite  d'une  grande  féte.  Cet  oiseau  était, 
ainsi  que  le  paon,  un  des  objets  de  l'idolà- 
tric  de  la  chevalerie.  On  représenta  ,  dit 
M.  Hallam.  dans  ime  scène  allégorique  le 
déptorahle  état  de  la  religion;  ensuite  parut 
un  faisan  sur  lequel  les  croises  jurèrent  d  en- 
treprendre une  Croisade.  Voici  ce  serment  : 
Je  jure  devant  Dieu,  la  Vierge,  les  Dame*  et 
le  Faisan,  etc.— En  1464,  Pie  deux,  connu, 
lorsqu'il  était  rhéteur,  sous  le  nom  d'tësÉAs 
Sïlviits,  se  dispose  à  prendre  part  person- 
nellement à  une  nouvelle  levée  de  bou- 
cliers; mais  sa  mort  y  met  empêchement; 
il  avait  rouvert  le  trésor  des  indulgences,  et 
les  faisait  chèrement  payer.  11  voulait  que  le 
doge  de  Venise  fut  de  l'expédition ,  et  if 
comptait  sur  le  secours  de  Philippe,  duc  de 
Bourgogne;  ainsi  trois  vieillards  avaient  la 
prétention  d'opposer  une  digue  au  torrent 
de  l'armée  turque.  Pie  deux  disait  h  vr 
sujet,  dans  le  bref  adressé  au  doge  :  Jvofr* 
sér.al  apostolique  nous  accompagnera  ;  nous 
serons  trois  vieillards:  la  iriniti  est  agréable 
à  Dieu;  la  Trinité  divine  protégera  la  nôtre, 
etc.  —  Mais,  comme  le  sénat  apostolique  ne 
se  composait  pas  d'EcciisiASTiQUEs  doués 
d'ardeur  belliqueuse,  les  personnages  con- 
voqués renoncèrent  incontinent  a  cette  ri- 
dicule Croisade,  que  la  ville  d'Ancône  vil 
s'ébaucher  et  se  dissoudre  en  une  même 
année.  M.  oe  Bakante  en  a  tracé  une  es- 
quisse. 

crois  a  dk  de  1500,  etc.  Celle-ci  ne 
fut  qu'un  projet,  ou  plutôt  un  leurre  et  une 
extorsion  concertée  entre  l'infâme  Alexan- 
dre six  et  son  bâtard  Borcia  ,  à  l'effet  d'u- 
surper quelques  lambeaux  de  I' Italie  rava- 
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CROISER  lis  uvi». 


gée.  Ecoutons  Garnies  :  Les  sommes  praoe- 
nues  des  indulgences  des  jubilés  étoient  épui- 
sées; il  fallut  recourir  à  d'autres  expédients: 
il  (Alexandre  six)  employa  pour  tirer  de  l'ar- 
gent un  moyen  décrié  depuis  longtemps ,  maix 
toujours  efficace;  Ufit  publier  dans  toute  la 
chrétienté  une  Croisade  contre  les  Turcs  , 
exliortant  les  fidèles  à  racheter  leurs  péchés 
par  des  contributions  volontaires;  le  produit 
en  fut  si  considérable,  que,  dans  Venise,  il  \ 
monta  à  799  livres  pesant  d'or,  etc.  —  Cet 
argent ,  livré  à  Borgia  ,  le  met  à  même  de 
continuer  en  Italu  la  désolation  et  les 
massacres.  —  En  1548,  Léo»  dix  sol  licite 
vivement  François  premier  d'entreprendre 
une  Croisade;  ce  prince  promet  de  fournir 
pour  celte  expédition  trois  mille  uommm  d'ar- 
mes ,  quarante  mille  hommes  de  nxo  et  six 
mille  chevaux.  La  promesse  était  plus  facile 
que  l'exécution ,  ou  bien  le  roi  chevalier 
jouait  avec  sa  parole,  car  l'entreprise  n'eut 
pas  lieu.  —  En  1532,  les  rois  de  F»  A  Mit.  Pt 
d'AiraumaRB  conviennent  de  lever,  à  frais 
communs ,  quatre-vingt  mille  hommes ,  et 
de  porter  la  guerre  en  Turquie;  mais  cette 
levés  de  boucliers  ne  fut  également  qu'un 
projet.  —  Dans  le  siècle  suivant,  Mohtécu- 
cvl.1  renouvelle  la  proposition  du  projet  de 
Croisade  dont  l'invention  était  due  a  Léon 
nix.  —  Dans  le  dernier  siècle,  Yoltaiu  re- 
produit en  bon  français  une  partie  de  ce 
que  saint  Bernard  avait  déclamé  en  mauvais 
latin  ;  il  a  prêché  à  son  tour  contre  le  crois- 
sant, mais  il  a  décerné  infructueusement  à 
Catherine  rame  le  commandement  d'une 
Croisade  à  la  fois  philosophique,  politique 
et  religieuse.  —  De  nos  jours,  l'indiffé- 
rence avec  laquelle  la  politique  européenne 
et  la  foi  chrétienne  des  cabinets  ont  pen- 
dant plusieurs  années  envisagé  la  cause  des 
Gués,  ont  autorisé  les  peuples  à  croire  que 
la  mode  des  Croisades  était  passée  sans  re- 
tour. Si,  plus  tard,  une  a  km  in  débarquée  en 
Muais  a  donné  le  spectacle  nouveau  d'une 
•iraKam  sans  effusion  de  sang,  c'est  la  politi- 
que, ce  n'est  pas  la  religion  qui  a  repoussé 
liors  de  Grèce  le  turban. 
Vuxmtmé  (croisée),  adj.  v.  baïonnette  c... 

v.HAMDRC...  V.  BATTERIE  C.V.  DRAP  C.V.  FEU 

1  c...  v.  gilet  c...  v.  itim  c...  v.  rivrrs  c... 
cttOMK,  subs.  masc.  v.  arbalétrier,  v. 

IUM  OS  MER.  V.  ARMOIRIES.  V.  ART  mimtairr 
DX  TFIIRR.  T.  AVANT-GARDE  d'aRMÉK  AGISSANTE. 
T.  BAlfOEROLR  DR  CHEVALIER.  V.  BEFFROI.  V. 
'  CHATEAU.  V.  COTTE  A  ARMES.  V.  COULEUR  TRAN- 
caAK  rc.  v.  croisade  dr  1096,  1147,  1188, 

1202,    1248.   V.    C II  LOTTE.    T.    DRAPEAU.  T. 

:  ilcharfk  militaire,  t.  fortification,  v.  gurr- 

;  R«.  T.  GUIDE  DARMBR.  V.  HOPITAL  MILITAIRE. 
V.    IBPA-NTXR1E   W°  1.  T.   LEGISLATION  ,  1214 

t       DICTION NAlRIi  DE  L'ARMÉE. 


(MAR*).  T.  MILICX  ETSANTIHE.  V.  MILICE  TUR- 
QUE. V.  NOBLESSE.  T.  PATE.  V.  PLUMET.  V.  POU- 
DRE A  PEU.  ▼.  PRUSOSCIDE.  V.  SaRRASIN^  V. 
TOURNOI. 

croisse  (subs.  fém.)  de  sabre  (B,  1). 

V.  CROISADE.  V.  CROISETTE.  T.  POIGNEE  d'ÉTÉI :. 
T.  SARRE. 

CROISjerekt  (subs.  masc.)  de  laios- 

RETTF..V.  BAÏONNETTE.  T.  BAÏONNETTE  DE  rfSH.. 
V.  CROISER  LA  BAÏONNETTE. 

CROIHlinXiT  d'rcHELON.  v.  échelon,  v. 

ECHELON  OBLIQUE. 

Ckoimfr  (verb.  act.)  la  baïonnette  (C, 
5, 7).  Le  verbe  Croiser  a  la  même  étymologle 
que  le  mot  cboisade;  il  s'applique  ici  à  l'rs- 
cnncE,  à  la  tactique,  au  croc  ;  nous  ne  nous 
en  occuperons  que  sous  le  dernier  de  ces 
points  de  vue,  et  nous  n'examinerons  que  la 
manière  dont  le  soldat  d'infanterie  Croise 
la  baïonnette.  —  On  lit  dans  Turpin  (1785, 
O,  t.  i ,  p.  303)  :  On  m'objectera  que ,  de 
mémoire  d'homme,  on  n'a  pas  vu  de  ba- 
taillon Croiser  la  baïonnette.  —  Cest  donc 
surtout  dans  la  uurrre  de  la  révolution  que 
('infanterie  française  a  combattu  de  cette 
manière.  —  Dans  le  siècle  dernier,  I'ins- 
truction  de  1769  (1er  mai)  voulait  que  le 
soldat  d'infanterie  appuylU  le  fusil  dans  le 
pli  du  bras  gauche  en  saisissant  la  platine. 
dans  la  main  gauche;  maintenant  il  saisit 
le  bois  du  fusil  avec  la  main  gauche  vers 
l'emplacement  de  la  première  capucine.  — 
On  voit  dans  Pictet  (1761 ,  I)  que,  dans  les 

MILICES  ETRANGERES,  le  PREMIER  RANG  Croisait 

la  baïonnette  en  se  tenant  genou  à  terre  ; 
que  ce  temps  s'exécutait  au  commande- 
ment :  PRESENTEE  LA  BAÏONNETTE  !   Bt  qU'll 

était  suivi  du  temps  :  Allongez  la  baïon- 
nette! sorte  de  mouvement  d 'escrime  pour 
l'exécution  duquel  tous  les  rangs  pointaient 
vers  1' ennemi. — Plus  les  rangs  sont  serrés  et 
les  havre-sacs  aplatis,  plus  l'action  de  Croiser 
la  baïonnette  produit  d'effet.  —  Si ,  dans 
une  bataille  ,  ('infanterie  est  en  marche 
pour  attaquer,  elle  ne  Croise  la  baïonnette 
qu'à  la  proximité  de  I'ennemi,  et  elle  prend 
cette  position  d'elle-même.  Si  elle  est  de 
pied  ferme,  on  lui  commande  :  Crouez  la 
raionhrttr!  cl  quelquefois  en  même  temps 
on  lui  faisait  exécuter  des  feux  de  rangs; 
(elle  était  la  marche  suivie  dans  la  disposition 
contre  la  cavalerie. 

croibkh  la  pique.  t.  charge  de  cavale- 
RIE. V.  PIQUE. 

CROISER  le  fer,  l'ÉPRE,  les  FEUX.  r. 

DUEL.  V.  RPÉX.  V.  FER.  V.  FEU.  V.  MINE  DU 
MOT  F*  AGE.  V.  OUVRAGE  DP.  CAMP.  V.  PASSAGE 
DR  RIVIÈRE.  V.  SECOND  DE  DUEL. 

ritOIMKR  les  REVERS.  V.  REVERS.  V.  RE- 
VERS D'HAUT.  V.  SERVICE  JOURNALIER. 
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,(S«),rerb.récipr,v 
1147. 

ubs.  fém.T.  crouadi. 
fcKoutTTK,  subs.  fém.  (G,  4),  ou  croi- 
sés. Diminutif  qui  a  la  même  étymologie  que 
le  mot  ciouun  ;  il  donne  idée  de  la  partie 
qui  régne  ou  régnait  transversalement  et  en 
ligne  droite  au  bas  de  la  rotant»  dc«  anciens 
waixjks,  des  estocades,  de  certaines  cou- 
muu,  de  certains  uiim,  etc.  Celle  partie 
est  traversée  par  la  su».  —  Dans  beaucoup 
d' armes  anciennes,  la  forme  de  la  roianû  a 
Croiscllo  était  une  conséquence  de  l'emploi 
du  r*tx«c.  —  On  donne  surtout  le  nom  de 
Croisetle  à  celle  partie  de  certaines  m»e- 
ture»  qui  forme  une  simple  croix  sans  au- 
cune garantie  pour  la  main ,  comme  cela  se 
voit  au  saur  de  I'artillebib  frauçaise,  au» 
couteaux  de  ciuu,  aux  dama»;  mais  ordi- 
nairement  les  smu  qui  ont  une  harpe 
n'ont  qu'une  demi-crouette.  —  U  y  a  des 
Croiseltes  qui  se  prolongent  en  ouiixor.  — 
En  prenant  le  tout  pour  la  partie ,  on  a 
nommé  aussi  croisée  et  Croisetle  certaines 
armes  d'estoc,  et ,  par  exemple,  le  ruvut 
dont  se  sert  uu  démonstrateur  d'ucuMi,  et 
qui  ordinairement  n'a  qu'une  Croisetle  au 
lieu  de  lusette.  —  11  est  question  des  caoï- 
itu  dans  l'Encyclopédie  du  dix-neuvième  siè- 
cle (au  mol  Arme), 

CHOMEZ  (impératif)  la  baiokkette  (G, 
0).  Commmasdealebt  mixte  qui  a  succédé  à 
cet  autre  :  Pbésemteb  i,a  baiohrettr!  c'est  a 
ce  signal  que  l'iarAETs»»  fointe  en  avant 
la  m io» bette,  et  présente  offensivemeni  le 
usa  ;  ce  maiiemeet  b'aum  ou  ce  genre 
d'EK»iuE  est  démon  iré  en  deui  moutemibts 

daUS  l'ÉCuLE  I)S  SOLDAT.           L'oEDOR  B  AftCR  UC 

1709  (1er  mai)  employait  dans  le  même  sens 
la  locution  :  Haut  les  arme»  !  et  voulait  qu'à 
ce  comm  au  dément,  fait  à  quinze  pas  de  l'cn- 

U-On  CROISAT  LA  BAIOR  BATTE. 

p,  subs.  masc.  v.  iam. 

de  MET  L'ISA  SE.  V.  KBTL1- 
SABK. 

CnOIMAXT  DECORAT».  V.  BÉCOEATir.  T. 
■UESARD  B°  4.  V.  MARQUE  DISTIRCTIVE.  V.  MU.1CE 
TUBQUE  H°  4.  V.  MlUCS  TURCO-ÉttVTTlEBBE  H°  3. 
V.  UEDBB  DU  CeOIASART. 

CltOIMMAXT  TACTIQUE.  V.  COELEMROLOX. 
V.  ÉVOLUTIOR.  V.  L4RUUR  r«RSCOl.  E.  V.  ORDRE  DE 
BAI  AtlXE.  V.  ORDRE  ES  CABRE.  V,  f EfM LEtiMEJI O M • 
V.  TACTIQUE. 

<  ROISJIRE  ($ubS.  félU.)  d'fLARLT.  V.  SA»- 

que  d'habit,  t.  basit. 

ï,  subs.  fém.  v.  a  c...  v.  s*  e... 


ni: 


.DLCOEAT1VE. 


croix,  (terni,  géuér.).  Ce  mot,  qui  a  U 

même  étymologie  que  le  mot  croiras*,  en  a 
même  été  synonyme.  —  Depuis  les  expédi- 
tions en  Orient  ,  les  mateaux  des  cour* 
d'ibeamtebie  brarçaise  et  nos  btudaad» 
étaient  marqués  de  croix  de  blaboh,  ainsi 
que  l'ont  été  certaines  auwuu  ,  lu  casa» 
gwEi  d'armes,  quelques  cuirasses,  les  ho<>li- 
tob»,  les  EovBMvxBTW,  etc.  Ces  Croix  élairnt 
de  toutes  formes  ;  le  blasor  «n  comptait 
suivant  l'EBcvcuirûtu  (1751,  C)  trente- 
neuf  ,  et  suivant  Lagoloruuèbb  soixante- 
douze.  —  Le  mot  Croix,  dans  te  sens  où  il 
est  pris  ici,  se  distingue  en  croix  «labcu. 


>,  —  DE  ARIDE. 
>,  ~  OS  DRAf EAU,  —  DR  U 
DE  SOLERETEATS,           DÉGORATiTR  ,  '   d'ÉCLIsI, 

—  d'ersughe,  —  d'épéi,  —  d'i 

I  KOIX  Bi-AKCHE.  V.  ARMOIRIES.  \.  «... 

adj.  V.  COCARDE.  V.  DRAfEAU  D'iB PAR TMJIIE  rE4>- 


SAIST  LOLl>. 


CAISEï 


I'R  ATER1R 


CROIX,  de  bretelles  (B,  1).  Sorte  de  «n 
destinées  a  soutenir  le  partalor  des  bornai» 
de  troupe;  elles  étaient  formées,  de  notre 
temps,  de  deux,  Juiéres  de  Ironie  millimètre» 
de  large,  et  d'une  longueur  proportionnée  à 
la  taille  de  l'homme;  ces  lisières,  cou  suri 
l'une  à  l'autre,  se  croisent  a  («ni  soixante 
millimétrés  de  leurs  extrémités ,  qui  sont 
doublées  de  toile  dans  une  longueur  de 
deux  cents  millimètres;  les 
lérieures  sont  percées  d'une 
exécutée  en  fort  fll  en  trois;  celle*  anté- 
rieures s'arrêtent  à  la  i»ate  des  bretell*». 
La  forme  est  restée  la  même  ;  mais,  au 
d'y  employer  de  la  lisière,  on  les 
actuellement  d'un  tissu  particulier. 

CROIX  de  WUIIF  .  V.  SEIDE.  T.  SELLA:  DI  C  l- 


croix,  de  DRAPF  AU.  T.  COCARDE.  T.  COL- 
LRUE  M  ATKMIALE.  W.  D RATEAU.  T.  DRLAFKAU  »'lB- 


V.  DRATRAU  TRICOLORE.  V. 
MILITAIRE.      ÉTEHDAJUl  ROTAi.  T.  PA.TMXOX  DES- 
TIN CTU». 

CHOIX  de  la  Léoioh  d'robiieur.  y.  étotle 

DE  LA  LÉtilOR  D*  DORMEUR.  V.  URAMO-CROEX  M 

la.  Lécaou  d'horreur,  v.  LéeaoB'  m'momnwn, 

V.  MISISTLRK  1>K  LA  UUERRE.  V,  ORDRE  DM  LA  UÉ- 

cjos  d'horreur. 

croix  de  Saikt-Louis  (C,  4),  ou  ou** 

DE  SaIRT-LoUIS.  Sorte  de  CROIX  DECORAT»  E 

fondée  en  1093  par  Louu  qoatojue  comrae 
un  mojoo  de  récompenser  les  rbaxxb  actw>k» 
des  officiera.  L'ordre  de  Prusse  et  quantilr 
d'autres  eu  ont  été  une  imitation.  —  La 
mot  a  donné  aux  urard»-c*oix  la  nom  qu'ils 
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CROIX  de  Saihi-Louii. 


j< nient.  —  Dakgeao  témnipne  combien  II 
•tait  difficile  d'abord  de  devenir  CHE  V  AMFn 
>m  Saiht-Loou,  puisque  Loin»  répondait  à 
les  solliciteurs  de  haut  parage  :  Non,  pas 
encore;  mais  deux  mille  icus  de  pension, 
tomme  considérable  alors.  —  Dans  le  siècle 
suivant,  la  Croii  cesse  d'être  uniquement  le 
pris  réservé  aui  belle»  actiox»;  elle  devient 
le  témoignage  de  l'accomplissement  d'un 
certain  nombre  d' a  a  née»  ne  service.  Les 

CUMNDMAIRR»  DM  <.i nui. ri  pouvaient  .ISpiriT  à 

cette  décoratiox,  pourvu  qu'ils  eussent  serti 
pendant  cinq  ans  dans  un  régiment.  —  Les 
ornciuu  qui  n'étaient  pas  grands  seigneurs 
ne  pouvaient  guère,  en  temps  de  paix,  por- 
ter leurs  prétentions  au  delà  du  grade  du 
c*p<itairr  et  de  la  Croi\  de  Saint-Louis; 
leur  carrière  était  remplie;  ils  se  retiraient. 
—  Lorsque  la  Croix  ne  fut  plus  qu'une  es- 
pèce de  certificat  attestant  une  durée  légale 
de  surir  ici ,  elle  Tut  accordée  sans  préjudice 
à  l'obtention  des  pensions  qu'elle  avait  ori- 
ginairement remplacées.  Ce  n'était  pas  la 
■'•il le  altération  que  l'institution  avait  subie. 
Voltaire  (Siècle  de  /.ouït  quatorze)  dit,  à  la 
date  1701,  que  les  Croix,  récompense  in- 
ventée en  1693,  et  qui  étaient  t'ol'jet  de  l'é- 
mnlntion  des  officiers,  se  vendirent  dis  le  com- 
mencement du  ministère  de  Chamillart.  On  (M 
achetait  cinquante  icus  dans  les  bureaux  dit 
ministre  de  la  guerre.  —  Sous  un  gouverne- 
ment corrompu  et  peu  militaire,  sous  Louis 
qcinzk,  il  n'est  pas  étonnant  que  de  pareils 
abus  se  soient  perpétués;  aussi  lil-ou  dans 
Gcthfrt  (1800,  G,  p.  11,  al.  2)  :  La  Croix 
du  Saint-Louis  a  perdu  toute  sa  considéra- 
tion ;  mais  elle  est  encore  un  appât  pour  les 
officiers;  ils  ne  veulent  pas  se  retirer  sans 
f  avoir  ;  ils  ne  s'en  tiennent  pas  honorés ,  mais 
ils  veulent  Cavok,  parce  que  les  autres  font. 
truelle  nation  que  celte  où  un  préjugé  ajfai- 
iti  donne  encore  tant  de  prix  au  gouverne- 
ment? ■—  L'aMEMRLÉE  COÎISTITUAHTE  ,  \)dT  \à 

loi  1 1 f  1791  (6  août),  substitua  aui  qualifi- 
cations d'onDBE  de  Sai*t-Loui»  et  de  Croii 
de  Saint-Louis  la  dénomination  de  décor  a  - 
non  bulttaire  :  cette  mi ,  qui  frappait  d'a- 
bolition leS  ORDRES  UE  CHEVALERIE  Cl   ICS  AR- 

KoiRtM,  ne  regardait  plus  la  décoration  mi- 
utairr  comme  une  chevalerie;  elle  la  main- 
tenait, loin  de  la  supprimer,  comme  on  l'a 
prétendu  légèrement  a  la  tribune  des  dépu- 
tés  en  1833.  L'article  deux  était  ainsi  conçu  : 
Les  militaires  pourront  continuer  de  porter 
et  île  recevoir  la  décoration.  On  en  a  aussi  la 
preuve  dans  le  décret  dr  1791  (13  septem- 
i»i  .  dans  celui  du  20  septembre,  sanctionné 
le  1-1  octobre,  et  dans  ceux  des  1  fl  et  28  oc- 
tobre ;  le  titre  dix  du  décret  do  20  septembre 
mentionnait  la  décoaatioh  militaire,  et  dé- 


claralt  les  commissaire.*  nr»  guerres  suscep- 
tibles de  l'obtenir  à  l'égal  des  officiers.  La 

FRCCLAMATIOTI  PF  1791  (28  OCTOBRf),  insérée 

au  Journal  militaire  ( premier  volume  de 
supplément,  p.  254),  énonçait  formellement 
le  maintien  de  la  dfcoratios  militaire,  par- 
tagée en  trois  classes,  comme  l'était  Tordre 
dk  Saist-Loi  is  ;  le  serment  cessait  d'être 
obligatoire;  les  différences  de  religion  n'in- 
fluaient plus  sur  l'obtention  de  Tordre;  Tor- 
dre, bu  Mérite  militaire  y  était  fondu. — De- 
puis ces  époques,  on  ne  retrouve  plus  dans 
le  Journal  militaire  de  documents  législa- 
tifs qui  prononcent  explicitement  l'abroga- 
tion de  la  décoration  militaire  ;  seulement 
les  décisions  de  1793  (28  juillet  et  20  août) 
et  le  décret  de  l'an  deux  (28  brumaire  ) 
frappaient  du  titre  de  suspects  les  citoyens 
qui  ne  déposeraient  pas  leurs  Croix  ou  leurs 

BREVETS  de  CHEVALIERS  DE  SaIST-LoUI*  dCYaill 

les  autorités  pc»t.tQirES  du  lieu.  C'était  l'é- 
poque de  la  terreur.  La  prohibition  fut  re- 
gardée conrme  s'appliquant  à  la  Dccoa  mon 
militaire,  dont  les  effigies,  alors  proscrites, 
n'avaient  pas  chnngé  de  formes  quand  la 
Croix  changeait  de  nom  ;  et  ce  signe  dispa- 
rut dans  les  armées  républicaines.  —  Au- 
cune des  dispositions  législatives  qu'on  vient 
de  citer  n'a  été  rapportée  depuis  la  res- 
tauration ;  mais  une  simple  ordonnance 
de  Louis  dix -huit  a  rétabli  Tcrdrf  et  le 
nom  primitif  de  la  Croix  de  Saint-Louis,  nu 
lieu  de  faire  revivre,  ce  qui  eiH  été  plus  régu- 
lier, la  orcoRAnos  Mir.tTAinr  ;  car  on  pour- 
rait dire  que,  rigoureusement  parlant,  celle- 
ci  n'a  pas  été  abolie,  si  ce  n'est  par  des  dé- 
crets que  cite  le  Spectateur  militaire  (t.  xv, 
p.  179),  mais  qui  ne  furent  pas  nntitiés  aux 
troupes.  —  A  celte  époque,  les  <  im-.i  i«.n->* 
de  corps  ne  sont  pas  classés  au  nombre  des 
militâmes  habiles  à  obtenir  la  Croix  de 
Salnt-ljouis  ;  cela  semble  une  injustice  ou 
un  oubli.  On  colore  celte  exclusion  en  di- 
sant que  les  officiera  de  santk  ne  sont  que 
commissionnés  par  le  ministre,  et  ne  sont 
pas  brevetés  par  le  roi  ;  il  conviendrait  au 
reste  qu'ils  le  fussent.  —  Les  MmtKM  de 
I'iktbxoawce  étaient  au  contraire  suscepti- 
bles d'être  décorés  comme  Tétaient,  mais 
depuis  1791  seulement,  les  commissaires  des 
oduuub  ;  TnrrEHDAHCE  est  cependant  bien 
moins  exposée  aux  dangers  de  la  guerre  e 
aux  rigueurs  du  métier  que  les  officie*»  de 

SANTÉ.           LeS  CAMPAG7IE3  Cl  ICS  ARKFE»  DE 

sesvice  des  homme»  de  troupe  détenus  of- 
ficies» comptaient  comme  moitié  des  a*- 
rées  de  service  des  oFTiciFms  pour  l'obten- 
tion de  la  Croix  de  Saint-Louis  ou  de  celle 
du  Mérite  mtt  itairf  ;  car  ces  deux  récom- 
ruiu  ne  différaient  qu'en  ce  que  la  première 


CHOIX  ut  miubulvrsir. 

élait  le  témoi^na^e  du  service  des  cattioli- 
•pics  et  que  In  seconde  l'était  de  celui  des  mi- 
litaires des  autres  croyances  chrétienne*. — 
La  Croix  de  Saint-Louis  était  figurée  comme 
attribut  sur  les  drapraux  des  corps  d'is- 
i  tniuK  française  de  more;  elle  était  rem- 
placée par  d'autres  ornements  sur  les  dra- 
i'eadx  de  1'infa:iterir  frasçaiir  de  la  uaiu 
royale.  —  Des  considérations  relatives  à  la 
Croix  de  Saint-Louis  ont  été  publiées  par 
M.  le  général  Oldihot,  par  le  Spectateur 
militaire,  (t.  w,  p.  43),  par  le  journal  V Ar- 
mée, (p.  57,  05;,  par  la  Sentinelle  de  C Armée 
[I.  iv,  p.  27). 

CROIX  de   SOI  BRE VESTE.  V.  SOUBREVESTE. 

choix  décorative,  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  croix  cpii  est  I'irsiore  d'un  ordre 
de  certaines  oin  u/Eirs  décoratives;  elle 
est  surtout  distinguée  ici  comme  croix  oc 
Saist-Loits. 

CBOIX   dVlil.ISR.    V.    DRAPERIE    DE  BAS- 

3IÉRE.  V.  kGMSr. 

CROIX.  d*F.R»riuar.  v.  enseu.re.  v.  er- 

w.xv.  d'équipement. 

CROIX  d'iTEE.  V.  CROISRTTE.  V.  ÉPK*.  V. 
ESPADON  . 

CROIX  d'iIO.N  5F.tR.  V.  ETOILE  DE  LA.  LÉ- 

i.io»  D'uossrcn.  v.  honneur. 

CROIX  d'oRDRE.  V.  CHEVALERIE  DÉCORA- 
TIVE. Y.  ETOILE  DE  LA  LÉUIOK.  V.  HERAUT 
d'arme*  n°  3.  V.  ORDRE.  V.  ORDRE  DE  Sairt- 
I.AJCARE. 

CROIX  dU  MÉRITE  MILITAIRE.  V.  CROIX  ME 
SaIRT-LoUIS.  T.  MÉRITE  MILITAIRE. 

CROIX  ROl  Ufc.  V.  ARMOIRIES.  V.  CROISADE 

de  118H.  v.  roi  or,  adj. 

cbohob^e,  adj.  el  subs.  masc.  (F),  ou 
tour  m. bout  s u i  va u 1 1' E « cyllofédie  (1 7 51 ,  C) . 
Mol  sur  l  élymoloîtie  duquel  Borel  (Pierre) 
ne  dit  rien  de  satisfaisant;  il  suppose  qu'il 
vient  du  latim  cornu,  cor,  et  de  l'adjectif 
français  morne.  —  Le  Cromorne  était  une 
trompette  d'airain  ou  de  cuivre,  de  quatre 
a  cinq  pieds  de  long,  dont  certaines  milices 
île  l'anliquilé  et  du  moyen  a«r  ont  fait 
usage.  On  l'a  nommé  poétiquement  trom- 
pe Ue  de  renommée  ;  cet  instrument  appro- 
cha il  par  sa  forme  du  porte-voix ,  ainsi  il 
était  sans  retour  et  s'évasait  jusqu'au  pavil- 
lon. —  Carri  1783,  E)  est  d'avis  que  le 
Cromorne  a  été  la  première  trompette  des- 
tinée uniquement  à  donner  les  mon aux  des 
combat*,  el  beaucoup  d' altei;rs  ont  jugé  que 
la  iicdsi:  élall  une  trompettr  cromorne.  — 
La  cornemuse  des  Ecossais  était,  pour  l'u- 
sage, analogue  au  Cromorue.  —  Le  mot 
Cromorne  n'est  plus  usité  qu'en  parlant  des 
buffets  d'orgues  des  églises;  celui  qui  en 
fait  partie  est  un  lune  à  l'unisson  de  la 


CEOOSE)  SUbs.  fém.  v.  arc  a  c...v.  arc 

DE  C...  V.  COUP  DE  C...  T.  RAUSAITO  DR  C.  .  V. 
PERTE  UP.  «...  ▼  .  PLAT  DR  C...  T.  PORTR-C... 
V.  TALON  DE  C...  V.  TRASCHART  DE  C... 


CROMBK  d'ARBAiiTP.  v.  arbalète,  t. 
arbiueb  d'arbalètr.  v.  CRaNEQUTN. 

CHOME  d'ARQ«-ERL*E.  T.  ARQUEBUSE.  V, 
ARQUEBUSE  A  PEU.  V.  ARQUEBUSE  A  MAIS.  V. 
ARQUFRUSF  A  SERPENTIN .   V.  PUISQUE. 

CROWME  d'AFFLT.  V.  AllLT.  V.  FI.ASQUT. 
V.  MORION. 

CHOME  dC  rtîMI.  TO,  i),  OU  croce  ,  ou 
flasque.  Mot  dérivé  du  bas  uns  crocia,  ou 
suivant  Di  canue  de  croctus,  on  de  ('italien 
croce,  bâton  d'évéque.  —  La  Crosse  de* 
armes  a  vf  t  portativi  s  s'csl  d'abord  nommée 
flasque  ,  parce  qu'elle  avait  quelque  chose 
des  formes  des  flacons  d'Italie  ou  des  bou- 
teilles a  vin  de  ce  pays  ;  elle  a  commencé  à 
s'appeler  Crosse  quand  elle  a  cessé  d'être  pres- 
que droite  cl  qu'elle  s'est  recourbée  en  croc, 
ou  du  moins  inclinée  à  peu  près  en  Crosse 
d'évéque.  —  Le  nom  de  Crosse  convient 
mat  depuis  la  forme  différente  qu'elle  a  prise, 
forme  qu'en  arquebuscric  on  a  appelée  gigue 
ou  gigot  ;  telles  oui  été  les  inexactitudes 
ou  les  trivialités  de  lu  langue  militaire.  — 
Ainsi  une  Crosse  a  eu  plus  ou  moins  de 
PETITE  OU  dC  COUCHE,  suivant  les  modes  du 
tir  d'ikfautfrie.cI  suivant  qu'elle  a  été  plus 
ou  moins  busquée  ;  cette  dernière  expression 
a  fuit  donner  à  une  des  parties  de  la  Crosse 
le  nom  de  busqué.  —  La  Crosse  est  la  partie 
principale  du  rois  d'un  fusil  de  mi  smtu  ; 
elle  règne  à  partir  du  devast  de  ce  buis  M 
du  point  qui  correspond  à  la  culasse;  elle  se 
termine  par  la  garniture  nommée  plaque  m 
couche;  elle  loge  des  tu  a  bois,  cl  porte  une 
marque  d'armement;  le  dessous  de  sa  poicsse 
encastre  la  branche  de  I'écussox  ;  le  dessus 
a  un  ressaut  nommé  se/,  ou  naissahce.  — 
Les  plats  de  la  Crosse  se  terminent  en  bec, 

TALON  el  TRANCHANT*;  l'Ull  dcS  PLATS  CSl  «TUSC 

d'une  joue  ,  pour  l'appui  de  la  joue  droite. 
—  Aux  bateliers  d'armfs  les  vu>iL»  se  pla- 
cent la  Crosse  en  bas,  ou  quelquefois  liori- 
zonlalement  ;  au\  faisceaux  d'armes  la  Crosse 
pose  à  lerrc. 

«ItOSMi:  de  fusil  a  vent,  v.  fu»u.  A 
vevr. 

l'KUME  <IC  MOUSQUET.  T.  COUSSINET  A 
MOUSQUETAIRE.  V.  MOBION.   V.  MOUSQUET. 

cnoiWE  de  mousquet©»:,  v.  milice  as- 

ULAISI.  N°  4.  V.  MOUBQL ETON . 

CUOMftt:  de  PÉTRI. UAL.  V.  PÉrmiKAL. 

CROMME  de  ROUET.  V.  CLRF  DE  ROUET.  T. 
ROUET. 

CBOHFAi;  de  PISTOLET.  X.  PWOLPJT. 
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CROSSE  dr  UMtCAmt. 


CTJEM8. 


(HONNi:  lie  i.M.  V.  StKBICANE.  V. 

SARBACANE  A  CDOMr. 

l'BOHMi:  ik  i.'air .  v.  caporu.  iVineas- 
iebie  DE  LIGNE  s"  16.  V.  M  l'air. 

«  KO  r  %  I  l  ,  SUbS.  )II  'l-r.  V.  CYMBALE.  V. 
RETRAITE  tELEUSTIQirE. 

CROI'PE.  V.  EX  CROCTR.  V.  MARCHE  EX 
TROUPE. 

CBOCPK  lie  tosTnr-FORT.  v.  contre- 
fort, v.  contre-fort  néoUNUQIlE. 

CBti  (crue),  adj.  r.  a  cru. 

CRlCHi; ,  subs.  Tém.  (lerm.  génér.). 
Mot  dérive  de  I'allemand  Krug;  Gkbkxih  le 
tire  du  um  km,  ou  du  grec  Atoho.i.  Il 
sera  principalement  examiné  ici  comme 

CRUCHE  A  PEU. 

< ni  (m  a  peu  (F).  Sorte  de  cruche  ou 
de  pot  île  terre  dont  on  se  servait  dans  les 
sièges  défensifi;  les  assiégés  les  jetaient  à  la 
main  sur  leurs  R» remis,  principalement  à 
l'instant  de  I' assaut.  Mais  Pbeeier,  qui  en  re- 
commande l'emploi ,  conseille  de  lancer  do 
préférence  ce  projectile  à  l'aide  d'une 
liste.  —  Ix?s  Cmclies  à  feu  étaient  remplies 
de  cbenades  a  main  enterrées  dans  un  lit  de 
poudre;  leur  orifice  était  fermé  par  une 
peau  de  mouton  qui  donnait  passais  à  une 

MM.HF. 

<  m  e  ei ■:  de  chambrée,  v.  caporal  D'ES- 
COUADE. Su  3.  T.  CHAMBRÉE.  V.  CUISINIER. 

CHirHK  de  psison  d'officir*.  v.  amel- 
b  lumen  t  de  prison,  v.  prison  d'oeeicier. 

4  lIKIIi:  dC  SALLE  DE  DISCin.IXF.  V.  CA- 
PORAL DE  POLICE.  V.  PRISON  DE  CASFRNE.  V. 
S1LXE  DP.  DISCIPLINE. 

cmrcirixion ,  subs.  fém.  v.  omka 

ROMAIN.   V.  MILICE  ROMAINE  NU  9.  V.  SUPPLICE. 

i  ri  i«  s:  m.  a  ut  r.  (crupellaires) ,  subs. 
masc.  (Fî.  Ce  mot  tout  latin,  crvpeltarius,  est 
le  nom  que  Tacite  donne  à  certains  cata- 
ptiR  actes  gaulois;  c'étaient,  suivant  Rooi  f- 
fort,  îles  soldats  ou  des  gladiateurs  armi'sdk 
pied  ex  cap  et  dont  le  nom  venait  du  une 
knipio.  Je  cache. —  Sarrovire,  faisant  révolter 
Autux  ,  arma  des  esclaves  en  Crupellaires, 
c'est -a-dire  de  toctes  pièces.  Us  avaient  la 
lorica  concaienata,  hamu  conterla  ou  cos- 
tume dt.  maiu.es.  Il  est  question  de  Cru- 
pellaires dans  Ragueau.  —  Gaignr  (1801, 
C)  prétend  que  les  Crupellaires  devinrent 

HOMMES  D'ARMES  par  DM  1  >N  1 0  1 1  llflll  I  «'  llC  ClIAR- 

lcs  sejt  ;  mais  c'est  une  assertion  louche  ou 
dépourvue  d'exactitude. 

«Dm Y,  subs.  masc.  v.  bar  d'allocution. 

▼  .  CRI.  V.  GRAND  MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS. 

CRTPTOCBtPHIK.  v.  ciiippre  stÉ- 

UANOCB  APHlQrrE.     V.    LuSEbOI  BO.     V.  MILICE 

grei  i  a  f  y"  5. 

n  ixiniiNi   tlDIKllEM.   ».  MM 

PROPRES. 


Ct'BIQl'i:,  adj.  V.  GRENADE.  T.  GRENADE 
CUHIOUF.  V.  PROJECTILE  CUBIOUE. 

1 1  iiihtiui  i:,  subs.  fém.  iF).  Mot  que 
M«>mi  i  lire  du  grec  hui'utao,  faire  la  culbute, 
sauter  sur  la  léte. —  LaCubistique  était,  dan* 
les  usages  antiques,  une  partie  de  la  mma as- 
ti Qtr  et  un  des  genres  de  la  danse;  on  la  dis- 
tinguait de  l'orcheslique  et  de  la  sphérisli- 
que  ;  elle  en  différait  en  ce  qu'elle  était 
accompagnée  do  contorsions  et  de  sauts 
violents  ;  c'était  une  suite  de  tours  de  force, 

Cl'HiTlKltK,  subs.  fém.  (F).  Mol  dérivé 
du  latin  cuIi'um,  coude;  c'était  effectivement 
le  coude  d'un  rras»aiid  de  et.r  plein.  —  La 
Cubiliérc  était  une  des  parties  de  I'armure 
a.  haubert  vers  1530,  et  surtout  une  pièce 
de  VàMMMM  plate  ;  elle  était  en  métal  battu 
et  en  forme  de  certaines  coquilles  de  mer  ; 
elle  était  le  moyen  de  jonction  et  le  recou- 
vrement de  la  grande  pièce  et  de  celle  qu'où 
nommait  avant-bras;  elle  garantissait  prin- 
cipalement le  coté  opposé  au  pli  du  bras  de 
l'homme,  tout  eu  laissant  libres  les  mou- 
vements de  Action ,  de  même  que  le  bour- 
relet tournant  laissait  libres  les  mouve- 
ments de  pivotement  du  bras.  —  La  Cubi- 
liére  avait  une  destination  analogue  à  celle 
de  la  genouillère  ,  elle  était  aussi  à  oreil- 
lons ;  son  gousset  jouait  au  moyen  de  lames 
qu'on  peut  comparer  à  certaines  écailles.— 
Il  y  avait  des  Cubitiéres  qui  unissaient  à 
demeure  la  pièce  inférieure  et  la  pièce  su- 
périeure du  brassard;  celles-là  ne  formaient 
pas  anneau,  et  leur  gousset  garantissait  le 
dedans  du  bras,  il  y  avait  des  Cubitiéres  qui 
ne  tenaient  point  aux  brassards  ,  mais  s'y 
adjoignaient  solidement  pnr  divers  moyens, 
ces  Cubitiéres  n'étaient  point  en  forme  de 
coque  et  n'avaient  pas  d'onni.i.oNs  ;  le  bras 
les  traversait  comme  il  etït  traversé  un  an- 
neau ou  plutôt  un  coude  de  tuyau  de  poêle. 
—  Il  y  avait  des  Cubitiéres  dont  la  partie 
saillante  était  à  dard  ,  à  peu  près  eu  forme 
de  chapeau  chinois;  il  y  avait  des  Cubitiéres 
à  rosette.  —  H  y  avait  des  «  virasses  dont 
le  brassard  gauche  était  garni  d'une  booim 
cubitif.be  fixée  ou  moyen  d'une  vis.  —  Les 
Anglais  appelaient  ce  surcroît  de  défense 
elbmv-piece.  —  Quelquefois  !a  Cubiliérc 
était  susceptible  de  s'ouvrir  en  s'érarlant  et 
en  faisant  ressort  ;  mais  celles  de  la  ocuusn 
de  François  premier  qu'on  voyait  à  Jfnd'meui., 
étaient  d'une  seule  pièce.  Il  existait  dans  ce 
même  cabinet  des  Cubitiéres  de  ces  diffé- 
rents genres. 

<K  i  i  i  ,  subs.  fém.  et  masc.  t.  man- 
teau d'habillement. 

iwi  lm:,  subs.  fém.  et  masc.  v.  cape, 
t.  capuchon,  v.  manteau  d'habillement. 

CTKH»»,  sub*.  ma«c.  v.  comte  .s"  "i. 


CUENS. 
ClE*fl ,  subs.  masc.  y. 
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ceeut ,  subs.  masc.  v.  comte  n°  2. 

CCEVREEEE ,  subs.  masc.  v.  coutre- 
feu. 

CCttWOT.  v.  noms  propres. 
CUU'KB,  subs.  fém.  v.  a  cunxRR.  v. 

LEGION  ROMAINE  B°4. 

CE1EEER  a  roiut  rouge  (G.  2),  ou 
pince-balle  suivant  M.  Raymond.  Les  mots 
Cuiller  ou  cuillère  que  mentionnent  Lan- 
dais et  Roquefoet  (1853),  ont  produit  le 
terme  cuilleron  ;  ils  tireut  leur  étymologie 
du  latin  codtlea,  cocltiearr,  coquille,  ou 
du  grec  coclUiarion  qui  a  le  même  sens.  Le 
terme  ici  examiné  donne  idée  de  la  res- 
semblance qu'il  y  a  entre  une  Cuiller  d*  ar- 
tilleur et  une  Cuiller  de  table.  —  La  Cuil- 
ler à  boulet»  est  un  instrument  en  fer  forgé, 
formant  une  zone  de  sphère,  et  ayant  un  ou 
même  deux  mancbes  de  bois.  —  La  Cuiller 
est  un  des  outils  employés  pour  le  service 
des  battejues  a  Nouijmi  bouges  ;  elle  sert  à 
tirer  le  boulet  du  fourneau,  où  il  chauffe  et 
â  ic  transporter  dans  Iame  de  la  pièce. 

CUILLER  A  CHANGEE.  V.  A  CHARGE».  V. 
LANTERNE  A  POUDEE. 

CClLEER  A  GEBNADE.  V.  A  GRENADE.  V. 
GRENADE  A  CUILLEB.  V.  MILICE  EftPAONOLB  N°  8. 

CC1EEER  A  POT.  V.  A  POT.  T.  SELLE  DE 
CAVALERIE. 

CCIEEER  A  POUDRE.  T.  A  POUDEE.  V. 
GARC.OUSSE.  V.  LANTERNE  A  POUDRE. 

CCIEEER  de  CATAPULTE.  V.  CATAPI  f.TE. 

CEIEEERE  ,  SUbs.  fém.  v.  cuiller. 

CCIEEERO*,  subs.  masc.  (B,  1),  ou 

FEUILLE  DE  SALGE  ,   OU  PAILLETTE  A  RESSORT,  OU 

ressort  a  rag cette.  Le  mot  Cuillcron ,  em- 
prunté du  nom  donné  à  la  partie  principale 
d'une  cuiller  ordinaire,  exprime  une  pièce 
d'armes  logée  dans  le  bois  du  fusil  de  muni- 
tion ,  et  située  dans  l'encastrement  ou  tient 
le  canon  et  a  peu  de  distance  de  I'embase  de 
la  première  capucine.  —  Le  Cuilleron  est 
destiné  à  retenir  la  baguette,  et  il  est  fixé 
par  une  goupille.  —  Quelquefois  des  soldats 
prennent  sur  eux  de  détruire  ce  ressort, 
trouvant  qu'il  s'oppose  au  résonnement  du 
fusil  ;  mais  la  police  du  corps  doit  s'opposer 
a  cetle  détérioration  de  l'arme. 

CE1EEEROS  dC  BÊCHE.  V.  BÂCHE.  V.  PELLE 

DE  CAMPAGNE. 

CEI  EL  E  ROM  de  catapulte,  t.  bbas  de 

CATAPOLTE,  V.  CATAPULTE.  V.  CORDE  DE  CATA- 
PULTE. 

CllLMJROif  de  fon délie,  v.  rondelle. 
Cl  in,  subs.  masc.  v.  canoh  de  c.  t. 

CASQUE  DR  C...  V.  SCKAEO  DE  C... 

ci  ir  de  fourreau  (B,  1).  Le  mot  Cuir, 
provenu  du  latin  corimn,  donne  ici  l'idée 


du  corps  du  fourreau  d'une  arme  blanche  ; 
il  est  garni  d'un  bout  et  d'une  chape.  —  Le 
Cuir  d'un  pourbrau  est  en  forte  penn  de 
vache  employée  la  fleur  en  dehors  ;  il  est 
joint  à  lui-même  par  une  couture,  après 
avoir  été  aminci  en  biseau  de  la  manière 
dite  paré;  cetle  couture  est  h  double  branche 
et  exécutée  en  dehors,  le  long  du  milieu  du 
côté  de  droite  ;  le  fourreau  est  ensuite  noirci 
et  ciré. 

CEIR  de  se  haro.  t.  cirage,  t.  schako. 

CUIR   TERNI.         BAUDRIER   d' OFFICIER.  V. 

VERNI. 

CE1RAME,  8Ub«.  fém.  V.  ARMURE.  A 
C...  V.  DÉFAUT  DR  LA  C...  T.  DXRU— C...  Y.  DE- 
VANT DE  C...  V.  DOS  DE  C...  V.  ÈpAULRTTR  DE 
C.V.  ÉPRRUVR  DEC...  T.  ORAHd'gaRDE  DR  C... 
V.  PAN  DC  C...  V.  RONDELLE  DE  C...  V.  TAflXF 
DE  C... 

Cl' ira  use  (tenn.  génér.),  os  corace  , 
ou  ouiRÉE,  ou  cuirib.  Ou  cuRACBF  suivant  Ro- 
quefort. Ces  mou  sont  dérivés  du  latin 
vestis  coracea,  ou  de  I'italien  coravsa,  pro- 
venu lui-même  du  latin  corium,  coraceus, 
coratium,  coriacea,  cuir,  ou  portion  de  cuir. 
—  Les  plus  anciennes  Cuirasses  ont  été  des 
savons  de  peau;  le  lion  de  Némée  avait 
pourvu  à  la  Cuirasse  d'Hercule.  Elles  ont 
ensuite  été  de  cuivre  battu ,  00  de  métal 
plein  :  tel  était  le  clibanum  ou  la  tuile.  El- 
les ont  été  eu  cuir  bouilli,  moulé,  garnies 
de  lambrequins  pendants ,  telles  que  celles 
que  les  Romains  empruntèrent  des  Etrus- 
ql'es  ;  mais  entre  les  usages  antiques  et  ré- 
cents a  régné  la  mode  des  cuirasses  a  écail- 
les, de  lin,  de  feutre,  de  mailles,  etc.  — 
Les  Grecs  homériques  se  cuirassaient  de 
bronze.  Le  pectoral  romain  était  en  lames 
ou  eu  cuir  bouilli.  —  L'usage  des  Cuirasses 
disparaît  au  huitième  siècle,  pour  faire  place 
a  la  cotte  de  mailles  ;  c'était  la  résurrection 
du  système  antique  et  oriental.  —  Depuis 
l'an  1500  environ,  le  mol  Cuirasse  donne  , 
en  général,  l'idée  d'une  espèce  de  corset  en 
métal  battu ,  et  consistant  en  deux  plaques 
s'ajustaut  ensemble  au  moyen  d'ÉPAuuÈRRs, 
de  p re maillet*,  de  courroies  latérales;  l'une 
de  ces  plaques  ou  pièces  se  nommait  rlame- 

LIÈRR,  PECTOBAL,  PABClÈRR  OU  PLABTROH  ;  l'aU- 

tre  s'appelait  dos,  numéral  ou  mu  requin  ;  le 
tout  était  couronné  par  le  hausse -coti,  et  a 
eu  pendant  quelque  temps  pour  marque* 

distinct! ves  les  ailettes.  —  Le  terme  Cui- 
rasse, ou  sc6  analogues  en  latin  ou  en  bas 
latin,  ont.  eu  d'abord,  avant  1300,  une  si- 
gnification tout  autre,  comme  le  ténxoigue 
le  mot  qui  en  est  la  racine;  les  idiomes 
du  Midi,  où  abondent  des  déprécialifs  et  des 
augmentatifs,  ont  fait  du  mot  corio,  cuir, 
le  mot  coraccio,  gros  cuir,  cuir  le  plos  com 
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m  un ,  le  plu»  épais,  pour  signifier  cnbmiee  de 

cuir,  ou  vêtement  ne  citeere,  ou  jaour. 
Bientôt  l'industrie  a  garni  eitérieurenieui 
ces  vêtements,  au  moyeu  de  maillas  de  fer, 
de  uui  d'airain,  d'ÉcAiLLu  de  métal  ou  de 

LAMŒES.           L>eS  CUIRASSES  A  MAILLES  OU  AR- 

HtAux  s'appelaient  cuhamu  annexées;  celles 
▲  u>m  s'appelaient  en  bas  latin  placca, 
suivant  M.  Atxou ,  celles  a  bcaii.ua,  an- 
▼usas,  ecbbvices,  écrrvirbes,  bscbevissbs  (du 
bas  latim  êcaraùuca);  ainsi  les  Cuirasses 
primitives  ne  ressemblaient  à  noire  Cuirasse 
actuelle  que  par  une  destination  pareille.  — 
La  Cuirasse  est  une  arme  dreeksivk  porta» 
Ttr%  de  toute  antiquité.  Ami  or  (1782,  O) 
donne  la  description  et  trace  la  figure  de 
celles  que  lesCuao»  portaient  depuis  des  mil- 
lier* d'années  et  qu'ils  ont  conservées.  — 
La  Grèce  antique  nommait  rcide  la  Cuirasse; 
le*  Vf  mt,  se  servaient  de  ce  genre  d' armes; 
Hr  AouoTt  parle  de  Cuirasses  formées  d'un 
tissa  de  diverses  matières  souples.  Pacsa- 
mAsditque,  dans  les  temps  héroïques,  la 
Cuirasse  se  composait  de  deut  plaques  d'ai- 
rain, et  que  le  plastron  se  nommait  gya- 
ton,  et  1  ucMJtRAL  prostgon.  Homèrr  donnait 
à  l'ensemble  de  ees  deui  parties  le  nom  de 
gyalothorax,  et  c'est  la  même  Cuirasse  que 
Vaxexe  Maxime  appelle  cuirasse  doublb, 
c'est-à-dire  à  dos  et  à  plastron.  —  Varror 
dit  que  les  Gaulois  inventèrent  les  Cuiras- 
ses de  fer.  Avant  eux,  on  ne  les  avait  fa- 
briquées qu'eu  peaux,  en  tissus  divers,  en 
airain,  en  corne  taillée  en  lames,  ou  en 
écailles  minces ,  comme  celles  que  décrit 
Amman  (380,  A).  — -Diox  de  Nicée  prétend 
qoe  Ut  Cuirasse  d' Alexandre  le  Grand  était 
de  lin,  et  que  de  là  était  venue  la  désigna- 
tion donnée  à  une  troupe  cuirassée  de  celte 
même  manière,  et  nommée  alexamtrlni:  ce 
même  usage  était  commun  à  d'autres  mi- 
lices grecques.  Sortons  décrit  la  Cuirasse  de 
Gaua.  L'Encyclopédie  (1751,  C)  croit  que 
ce  qu'on  appelait  eueurmaU,  était  une  Cui- 
rasse de  dessous  qui  était  d'étoffé  et  servait 
de  doublure  à  la  Cuirasse  de  mêlai;  c'eût 
été  ainsi  un  oambbson.  —  H.  Roquefort 
appelle  TiutnoiA,  d'autres  appellent  theu- 
mu-ui,  une  Cuirasse  de  ornerai.,  et  donne 
le  nom  de  pancbsebb  à  un  plastron.  —  Les 
Rossât*  s,  leurs  vxlites  exceptés,  eurent  des 
Cuirasses  de  plusieurs  espèces  qui,  d'abord, 
différèrent  peu  ou  point  de  celles  des  Grecs; 
elles  étaient  en  peau  grossière,  en  lin  rem- 
bourré, en  étoffe  nommée  pm.tre  on  peutrr; 
d'abord  elles  s'appelèrent  des  noms  orec  et 
latin  toria,  lortca ,  rempart.  Carré  (1785, 
E)  en  a  Ml  le  français  loriqur.  On  rendait 
la  même  idée  par  pectoral*  corirnn ,  parce 
qu'elles  étaient  folles  de  bandes  de  cuir 


nommées  lar*i.  De  corio  crudo  pWOratia 
faciebant  ;  les  soldats  romains  se  plastron- 
naient de  cuir  cru,  a  dit  Varron.  Tacite  en 
dit  autant  de  l'armure  des  chefs  des  Sarma- 
tu.  —  En  se  perfectionnant,  les  Cuirasses 
des  liuioNs  prirent  le  nom  de  Uiorax ,  de 
pectoral t  de  ventrale,  de  cataphracia,  mots 
qui  tous  signifiaient  plastron,  ceinture , 
CATAPkRAcrs;  les  plus  pesantes  de  ces  Cui- 
rasses étaient  de  quarante  mines  ou  de  dit 
kilogrammes.  —  Les  écrivains  ont  appelé 
cïtbanarïu»  le  soldat  nui  cuirassé  de  fer  ; 
celle  désignation  perse  devint  grecque  et 
romaine.  —  A  l'égard  des  usages  suivis  jus- 
qu'au temps  des  empereurs  romains  et  sous 
leurs  règnes,  les. détails  les  plus  étendus 
qu'on  puisse  obtenir  seraient  tirés  de  Nicé- 
tas  ,  des  sculptures  de  la  colonne  T  raja  ne, 
des  écrits  de  Juste  Lipsb,  d'HÉuoDORE,  de 
Srtwscucs,  de  Saomaisk,  de  Jarro  (1777, 
G)  et  de  rExcrexorcittE  (1751,  C  ;  an  mot 
Gurrte).  —  Depuis  les  empereurs,  les  Cul- 
russes  qui  étalent  par  bandes  ou  cottes  >an- 
ntxs ,  ou  qui  étaient  par  lames  de  fer  poli 
déposées  boriionulemenl  les  unes  au-dessus 
des  autres,  s'appelaient  toricce  leminitcatœ; 
elles  (paraissent  être  les  mêmes  que  relies 
que  VÉr.àoB  (300,  A)  appelle  thoracomochu», 
et  qui  ne  régnaient  que  depuis  la  poitrine 
jusqu'au  ventre,  ainsi  que  C  anime;  tandis 
qu'il  semblerait  qoe  le  garde-cœur  était  une 
plaque  qui  garnissait  les  pectoraux  (pecto- 
ralia).  Stewecnius  a  essayé  de  décrire  ce 
ihoracomaehm,  et  Juste  Lip»e  en  donne  une 
idée  toute  différente,  en  le  regardant  comme 
une  casaque  dont  l'invention  daterait  du 
régne  de  Caracalla;  ce  vêtement  eut  été, 
suivant  son  opinion ,  un  diminutif  de  l'an- 
cienne Cuirasse ,  une  défense  moins  lourde 
et  plus  propre  à  une  milice  amollie  et  cor- 
rompue. —  A  la  fin  du  second  siècle ,  la  loi 
défendait  au  soldat  de  vendre  ou  d'aliéner 
sa  Cuirasse  ou  ses  grèves;  cette  précaution 
était  l'indice  d'un  relâchement  marqué,  et 
de  la  fréquence  de  l'Infraction.  —  Sous 
Gratirn,  vers  380,  les  Romains-Btsa  n  ti  »s 
abandonnent  la  Cuirasse.  M.  le  colonel  Car- 
rion  (1824,  A)  prétend  qu'ils  la  conservèrent 
jusqu'en  500;  mais  ce  ne  furent  que  des 
corps  do  cavalerie  qui  la  conservèrent.  — 
La  Cuirasse  était  une  nka d'armure  presque 
Inconnue  des  Germains,  suivant  Tacite  ;  des 
Francs,  suivant  Agatmias;  et  par  consé- 
quent des  Francs  ou  Français  sous  la  pre- 
mière race.  Leurs  princes  'cl  leurs  géné- 
raux avalent  pourtant  des  cottes  dr  mailles, 
comme  le  dit  Grégoire  de  Tours.  Les  capi- 
tulâmes appelaient  brwtia,  brunie,  celte 

ARMURE.  —  Faute  d' ARMURES,   léS  FRANÇAIS 

coururent  risque  d'être  vaincus  à  Poitiers, 


en  753,  dans  la  praiule  bataille  livrée  par 
Charles  Martel.  —  L'usage  de  la  Cuirasse 
se  répandit  leutement  dans  les  troupes  fran- 
çaises ;  les  CAFnmAtau  de  la  seconde  race 
commencent  à  en  faire  fréquemment  men- 
tion, comme  le  disent  les  ixritain»;  mais  ils 
ont  omis  de  faire  remarquer  que  par  Cui- 
rasse il  faut  entendre  cotte  d'une  matière 
souple.  —  A  partir  de  ces  époques,  les 
guerriers  mucus  prennent  généralement 
des  corn*  de  maille*,  qui  couvrent  le  corps 
et  les  cuisses  et  qu'on  nomme  broiuhe, 
rruone,  brunie,  HiuiMT.  Sous  quelques- 
unes  est  cachée  une  plate.  Au  bas  de  quel- 
ques-unes pendait  un  tarmer.  —  A  mesure 
que  l'art  du  forgeron  et  du  ciseleur  se 
perfectionne  ,  les  chevaliers  nu  moyen  aue 
adoptent  les  cuniAMM  ra  métal  rut>;  celles 
qu'ils  revêtirent  d'abord  furent  d'une  fa- 
brication riche,  parce  qu'elles  n'étalent  por- 
tées que  par  un  petit  nombre  de  puissants 
seionkuii*,  qui  se  les  faisaient  vêtir  ou  lacer 
par  des  écuyms  etercés  et  adroits.  —  Pour 
conserver  brillantes  ces  amu,  on  les  tenait 
recouvertes  ou  cachées  par  la  caps,  excepté 
en  parade  ou  quand  il  faisait  beau  temps.  — 
Il  y  avait  des  Cuirasses  auxquelles  le  hraumr 
tenait  par  une  chaîne.  —  La  Cuirasse  que 
décrit  et  dessine  Carré  (1785,  E)  et  qu'on  a 
attribuée,  mais  sans  vraisemblance,  au  r*- 
I.ADIN  Roland,  qui  vivait  dans  le  neuvième 
siècle ,  est  en  fer  plein  ;  telle  fut  aussi  la 
Cuirasse  qu'on  croyait  avoir  appartenu  à 
Codcfroi  de  Bouillon,  dans  le  onzième  siècle; 
ces  suppositions  ne  sont  rien  moins  que  fon- 
dées. —  Un  capitula  ire  de  Charlkmacne 
avait  défendu  de  vendre  des  Cuirasses  (Ont- 
nlœ>  aux  Saxons,  ce  qui  prouve  que  les 
cottk»  m  mailles  commençaient  à  devenir 
communes  dans  quelques-uns  des  lieux  sou- 
mis à  la  domination  do  ce  monarque.  — 
Des  demi-coirarser  ou  plastrons  nommées 
plates  ou  platines  se  laçaient  au  moyen 
d'AïuoiLLETTEs,  ou  se  boutonnaient  par-des- 
sus le  oanheaon  :  elles  étaient  d'un  travail  et 
d'une  matière  souples,  pane  que  la  cotte 
d'arme*  ou  l'ARMonr.  a  haurert  cachaient  en- 
tièrement et  habituellement  cette  Cuirasse. 
— -  Le  nom  de  lorica,  donne  aux  Cuirasses , 
était  devenu  au  moyen  aue  la  dénomination 
d'une  certaine  nature  de  fifp,  comme  le 
témoigne  un  règlement  de  l'échiquier  de 
Normandie  relatif  aux  colombiers,  et  rendu 
en  1276.  Ce  genre  de  domaine  ou  de  préro- 
gative a  été  connu  sous  le  titre  de  rau>  a 
haubert  ,  fedum  loricœ.  —  Au  temps  de 
l'usage  de  la  cotte  de  m  ah  je*,  peut-être 
quelques  princes ,  quelques  chers  avaient- 
ils  de  riches  cuirasses  nr.  rmn  plein  ,  telles 
que  celles  dont  M.  Wiubmin  donne  l'image; 


mais  il  parait  certain  que  le  commun  de 

guerriers  ne  s'en  revêtit  que  depuis  le  qua- 
torzième siècle ,  époque  de  l'abandon  de  la 
cotte  de  m  ailles.  —  La  Cuirasse  devint  gé- 
néralement cuirasse  pleine  et  à  TASSCTTU 
vers  le  temps  de  Charles  rut  ,  parce  qu'elle 
pouvait  seule  résister  à  des  estocades  et  a 

des  COUTKAX'X  D*ARMrs  de  nouvelle  mode,  qui 

étaient  très-effilés  et  propres  à  trouver  le 
joikt  de  la  Cuirasse ,  ou  l'interstice  des 
mailles  ;  d'ailleurs  les  arquebuse»  a  feu  se 
multipliant ,  le  haubert  ne  pouvait  résister 
à  leurs  coups  :  ainsi  la  POUDRE,  qui  «levait 
un  jour  faire  abandonner  les  armures,  com- 
mença par  concourir  à  faire  inventer  ou  revi- 
vre I'aemuer  plate.  —  Lorsque  la  Cuirasse  se 
mettait  par-dessus  un  vêtement  long ,  on  as 
pourpoint,  la  partie  inférieure  et  prolongée 
de  I'hariixemeet  ou  les  basques  du  pocxkmrt 
se  nommaient  cieei.  ;  ce  nom  était  surtout 
usité  en  Italie.  Quelquefois  des  faute»  en 
mêlai  cachaient  le  uuel  ou  bien  le  rem- 
plaçaient, le  représentaient;  si  le  gutjuuxx 
ne  portait  qu'un  vêtement  sans  barque*, 
une  sorte  de  veste  ou  de  gilet ,  les  fans  de 
la  Cuirasse  répondaient,  en  ce  ces,  à  des 
basques.  —  Lorsque  l'usage  des  Cuirasses 
commença  à  devenir  plus  général  et  qu'elles 
cessèrent  d'être  un  droit  exclusif  de  la  che- 
valerie ,  quelques-unes  de  ces  abuses  pri- 
rent le  nom  de  brmvandine*  ,  et  l'on  disait 
indifféremment  une  Cuirasse  ou  un  homme 
cuirassé,  comme  on  disait  un  mahzutri, 
pour  exprimer  l'homme  vêtu  d'une  mahtu- 
tre.  —  Au  quatorzième  et  au  quinzième 
siècle  la  ville  de  Mila*  est  renotnmtV 
pour  la  fabrication  des  Cuirasses;  de  là  vient 
qu'elles  sont  appelées  corace»  dans  les  Irai- 
tés  français  écrits  jusqu'en  1600.  —  La  ville 
d'Aulun  avait  été  renommée  jadis,  pour  la 
fabrication  des  Cuirasses;  mais  Locn  ohze 
tirait  des  manufactures  d'iTAus  les  corace* 
de  son  armée.  —  Lorsque  les  kcvyees  et 
surtout  les  infanteries  des  milices  allemab- 
des  lirenl  usage  de  Cuirasses,  ces  aeme*  pri- 
rent le  nom  de  haleceetb  et  de  corselet». 
On  appela  ualbches  des  Cuirasses  légères. 
—  A  la  bataille  de  Patie,  en  1515,  Fran- 
çois premier  reçut,  dit  Brantôme  (1600.  A), 
itnrqutt-utade  m  sa  durasse.  —  Sous  Hebei 
trois  les  Cuirasses  de  la  cavalerie  feauçais» 
cessèrent  d'élre  accompagnées  de  cuissards 
et  de  RRAssAEDs  de  fer  ri.MN.  Depuis  ce  rè- 
gne, jusqu'à  celui  de  Louis  treize  ,  ou  voit 
dans  toute  l'Europe  une  fraise  riche,  ample 
et  soigneusement  plissée ,  enjoliver  le  haut 
de  la  Cuirasse  des  militaire*  d'un  rans. 
élevé. —  En  16*28,  comme  nous  l'appren- 
nent Carré  (t"bô,  E)  et  Saiht-Fuix,  on 
trouve  à  Paris  ,  en  faisant  des  fouilles  dans 
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remplacement  où  csi  située  la  rue  Yiviennc 
et  à  la  proximité  du  Palais-Royal,  neuf  Cui- 
rasses de  femmes  ;  deux  proéminences  ar- 
rondies qui  étaient  ménagées  au  haut  de  la 
partie  antérieure  de  ces  armure*  ne  per- 
mettaient pas  de  douter  du  sexe  des  gurr- 
rier*  a  qui  elles  étaient  destinées.  Ce  point 
d'antiquité,  ou  plutôt  celte  question  d'anti- 
quaires, parait  difficile  à  expliquer.  11  est 
sur  que  maintes  femmes  oui  porlé  la  Cui- 
rasse ;  mais  il  faut  se  garder  de  croire  aveu- 
Klémenl  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce  sujet  et 
entre  autres  le  passage  suivant  de  M.  Dv- 
laure  au  sujet  de  1' armure  de  Jeanne  n'Aiic  : 
Les  /ormes  du  sein  n'étaient  pas  marquées  sur 
ces  armures  de  femmes,  une  seule  protubé- 
rance du  poitrinat  en  fer  emboîtait  sans  goût 
leurs  deux  mamelles.  Dans  ta  partie  inférieure 
de  la  (.mras  f,  pris  de  l'embouchure ,  on 
voyait  une  forme  proéminente  à  charnière 
qm  s'out  rait  à  volonté;  voici  son  usage  : 
quiind  ces  dames  allaient  en  guerre  et  qu'un 
besoin  naturel  tes  pressait,  ellts  ne  descen- 
daient pus  île  cheval  pour  le  tatisfaire ,  mais 
■M  éponge  placée  duns  ta  cavité  de  cette  proé- 
minente recevait  te  liquide  épanchtment, 
pttit  ces  dames  retiraient  l'éponge,  l'expri- 
maient..., —  Pour  que  ce  conte  eût  de  la 
vraisemblance,  il  faudrait  supposer  que  la 
Cuirasse  se  portail  à  cru  sans  chemise,  sans 
caleçon,  sans  jupons  :  or  c'est  coutraire  à  la 
vérité.  Il  est  bien  plus  probable  que  cette 
proéminence,  qui  est  analogue  à  la  heayftte 
du  ha  ht  d*  chausses  du  temps  ,  avait  pour 
objet  de  déguiser  le  sexe  s'il  s'attachait  à 
une  Cuirasse  de  femme,  et  qu'il  avait  une 
destination  différente  qu'il  est  inutile  d'ex- 
pliquer s'il  appartenait  à  une  Cuirasse 
d'homme.  —  La  proéminence  de  la  poitrine 
des  Cuirasses  de  femmes,  proéminence  non 
en  deux  lobes,  mais  en  une  seule  capacité, 
répondait  à  la  ferme  encore  en  usage  des 
corsets  de  villageoises  de  beaucoup  de  con- 
trées. Vesl-il  pas  plus  probable  enfin  que , 
horuiis  les  Cuirasses  qui  ont  le  buslc  fa- 
çonné en  gorge  de  femme,  celle  des  Cuiras- 
ses qui  sont  a  beayer  ou  à  «baguette.* 
étaient,  comme  nous  en  sommes  persuadé , 
de»  Cuirasses  d'hommes ,  parce  que  cette 
braguette  répondait  à  celle  du  caleçon  ou 
du  haut-de-chaussc. —  Depuis  Louis  nnu 
I  iMiMfHiF  quille  la  Cuirasse  pour  le  h  s- 
taucorps.  —  Louis  ouatobzk  révélait  la 
Cuirasse  à  toutes  les  tranchée*  ;  sous  ce 
prince  les  »  n*ei<;mr*  et  le»  sapeurs  sont  armés 
de  Cuirasses;  les  ikukmei  «a  sont  armés  de 

OMlUJCJB.         L' ORDONNANCE  DE  170Ô(lrrPÉ- 

donnait  la  Cuirasse  à  tous  les  om- 
o»as  dp.  grosse  cavalerie  ;  ils  la  quittent  ou 
négligent  de  la  porter.  —  L'ordonnancr  dp 


1753  (28  mai)  leur  ordonnait  de  la  repren- 
dre ,  elle  la  dounail  même  aux  omenu  wu- 

PEBIBUBS  o'iNPANTEBXR.  —  L'ordonnance  de 
1750  (tcr  juin)  voulait  que  les  officiers  de 
cavalerie  la  portassent,  même  en  temps  de 
paix ,  dans  tous  les  exercices  cl  toutes  les 
marches.  —  Les  généraux,  à  ces  mêmes 
époques,  la  portent  également;  elle  ferme 
avec  leur  habillement,  leur  coiffure  ,  leur 
FRAI**  et  leur  chevelure,  une  disparate  gro- 
tesque. —  Dans  la  umui  de  sept  an*  ,  la 
Cuirasse  de  la  cavalerie  prançaur  ne  con- 
siste qu'en  un  plastron  ;  c'est  également 
comme  plastron  qu'il  faut  concevoir  le  mot 
Cuirasse  que  mentionnait  le  règlement  or 
1766  (1er  janvier),  règlement  qui  disposait 
qu'en  temps  de  guerre  et  sous  les  armes, 

lOUS  leS  OFFICIERS  OE   GRAND  ETAT— MAJOR  de 

('infanterie  devaient  être  en  Cuirasse  ;  elle 
était  une  espèce  de  marque  ■utiwwtiti,  — 
Dans  la  utuu  dr  1775,  les  généraux  fran- 
çais renonçent  spontanément  à  l'usage  de  la 
Cuirasse.  —  Depuis  le  milieu  de  la  ourjum 
ne  la  révolution,  la  Cuirasse  est  devenue 
I'armp.  défensive  de  presque  toute  la  GROMP. 
cavalerie.  —  Les  écrivains  qui  peuvent  être 
consultés  à  ce  sujet  sont  :  Agathias,  M.  Al- 
Loir,  Amiot  (1782,  O),  Amman  (580,  A),  Bo- 
ran  (1781,  H),  Brantôme  (1000,  A),  Carré 
(1783,  E),  M.  Carrion  (1824,  A),  M.  Comy 
(1832,  A),  Delanode  (1587,  B),  Dion,  Di  - 
canoë  (au  mol  Cuirie),  M.  Dulaurr,  Ency- 
clopédie (1751,  C),  M.  Francorur,  Frois- 
■art,  Grégoire  or  Tours,  Guirert  ;1775  L), 

IIÉUODORE,  IIÉRODOTR,  IloMERE,  JaURo(I7~7, 

G),  J  accourt.  Juste  Lipse,  Lâches*  aie  (175K, 
1 ,  Lemac  (1783,  A),  Manesson  (1685,  H), 
M.  Meyrick.  ,  Montfaucon  ,  Monbiuelet  , 
Nicétas  ,  Pausanias  ,  M.  Planché,  Pline 
(liv.  vin ,  chap.  48),  Purr ARQUE,  Potier 
(1771),  X),  Rouinson,  Konan  (1729,  A), 
M.  Koqueport,  M.  Rogniat  (1816,  B),  Saint- 
Foix  ,  Saumaisp.  ,  M.  Srelton  ,  Stewechils, 
Stolhard.  Suétone,  Tacite  (liv.  i,  chap.  79), 
Yalkre  Maxime,  Varroh,  Végècr  (300,  \  , 
Virgile,  Wu.lhun,  un  ouvrage  moderne 
(1818,  B),  l'£c/(0  britannique,  Y  Encyclopé- 
die des  Gens  du  momie  el  V Encyclopédie  du 
dix-neuvième  siècle  (au  mol  Armure).  —  Les 
Cuirasses  demandent  a  élrc  distinguées  en 

CLIRAME  A  ÉCAILLER  ,  —  AILEE,           DP.  C  A  R  A  — 

RI.N,    DE  CAVALERIE    FRANÇAISE,    DR  EER 

PLR1N,           DR  MAILLES. 

tiiuiHHi:  a  écailles  (F).  Sorte  decur- 
RAssts  de  luxe  qui  étaient  en  usage  dans  la 
KU4CK  romain  r  et  que  décrit  Hflioimire;  elles 
s'appelaient  sqttanmtu,  squanmun,  ptumata 
vexih  ;  l'usage  en  était  emprunté  des  Orirn- 
taux  ,  et  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps. 
Goliath ,  dit  le  livre  des  Rois  ,  tnrica  squa- 


»  %*M»I. 


mo  eu 


mata  indutbatur;  les  «caille*  de  ces  Cuiras- 
ses étaient  de  métal  ou  de  corne.  —  Li  «rr- 
w:»  fut ,  suivant  PiirTARouv  ,  le  premier 
Rom  air  qui  se  senrll  d'une  cuirasse  à  écailles; 
cependant  Virgile  nous  autorise  h  supposer 
qu'elle  était  bien  plus  anciennement  connue, 
puisqu'il  la  donne  a  Turnns,  et  l'Indique 
particulièrement  en  usage  chex  les 
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CriBAMC  a  lames,  v.  *  Lames,  v.  CUI- 
RASSE. V.  FLAQUE. 

CriRASMK  A  MARTEAU.  V.  A  MANTEAU. 
T.  MANTEAU  d'arMLRB. 

cniARSK  ah.ee  (F).  Sorte  de  cm»  a  mm 
qui  étaient  garnies  d'une  paire  d'AtLEs  d'oi- 
seau ,  ou  plutôt  d'Aïuts  pareilles  A  celles 
que  les  poètes  et  les  sculpteurs  prêtent  aux 
épaules  des  anges  cl  a, la  Renommée;  on 
peut  du  moins  le  conjecturer  en  faisant 
l'examen  des  gravures  d'Albert  Duerir,  et 
en  recherchant  les  Images  coloriées  que 
renferment  les  vieux  manuscrits  de  Frois- 
sait et  de  MoKSTRKMtr,  qui  eussent  fait  sup- 
poser l'existence  des  Cuirasses  allées  en 
usage  à  la  guerre.  81  l'on  en  croit  des  his- 
toriens de  Sobleski ,  roi  de  Pologne,  et  un 
tableau  du  peintre  Carie  Vernet  qui  repro- 
duisait cet  étrange  nA*nots,  ce  prince  con- 
duisit, en  1683,  au  secours  de  Viennr,  ses 

CARDES  DU  CORFS   ARMES  DE  TOUTE»  Pif  CES  Cl 

nommés  panbernrs,  Cea  cataprractaiee» 
ailés  avaient  chacun  une  envergure  de  sept 
a  huit  pieds;  leur  aspect  contribua  grande- 
ment, dit-on,  a  semer  l'épouvante  parmi 
les  Tu»«  qui  les  crurent  des  envoyés  du  ciel. 
Ma  Lu  pour  que  la  Cuirasse  de  ces  soldats 
eût  tant  effrayé  I'armée  du  grand  vizir,  il 
eût  fallu  que  les  Polonais  se  fussent  présen- 
tés par  le  flanc  on  planant  dans  les  airs,  et 
ce  n'est  pas  dans  cet  ordre  que  les  troupes 
ont  coutume  de  se  rendre  formidables.  Cette 
paire  d'ailes,  ornement  assci  ridicule  el 
d'une  dépense  considérable,  devait  être  d'un 
insupportable  embarras.  Quelles  bornes  ce- 
pendant assigner  A  la  coquetterie  et  A  la  va- 
nité des  corps  privilégies  !  Quantité  de  cou- 
tumes qui  ont  régné  servent  d'explication  et 
d'excuse  à  toutes  les  bizarreries,  A  tous  les 
travers.  Il  parait  que  ces  auju  furent  d'a- 
bord en  plumes  d'aigle,  comme  étaient  les 
ailes  des  boucliers  des  dbuu»  orro^i  Ans.  C  C- 
talt  une  allusion  à  l'aigle  de  Pologne  ;  les 
aigles  devinrent  ensuite  trop  rares,  et  les 
ailes  des  parsrrxm  se  confectionnèrent  en 
métal.  Des  cuirasses  A  ailette»  dont  parlent 
Meyrice,  Planche,  Srixton,  le  tournai  de 


t'Armè*  (t.  »it,  p.  M»,  note)  ne  doivent  pu 

êlre  confondues  avec  les  Cuirasses  ailées. 

CIIB.tMr  AftNFItt.  v.  AKimi.  ». 
CUIRASSE  DR  MAILLES. 

CI'IBAMK  de  bouton,  v.  bouton,  r. 

BOUTON   A  ATTRIBUT. 

CI-ikaimk  de  carabin  (F).  Sorte  de 
cmra»>e  qui  était  écnaiicrée  Adroite,  aOn  de 
permettre  de  viser  avec  I'escopette. 

ci;iiv%i>ajR  (cuirasses)  de  cavalerr 
française  (B,  1).  Sorle  de  cuira*»*»  considé- 
rées a  part  de  celles  des  anciens  cmi  d'ar- 
mes. L'ordonnance  de  1638  (3  •ssftrmbei) 
voulait  que  chaque  cavalier  fût  armé  a» 
moi™  d'une  etttraue  ai  d'un  pot.  Ce  mol,  am 
moint.  témoigne  qu'il  y  avait  encore  certai- 
nes troupes  armées  d'un  plus  grand  nombre 
de  pièce*.  —  En  1066,  les  regheent*  de  ca- 
vaijsrie  cuirassée  furent  créés.  —  L>es  cava- 
liers, mot  qui  alors  signifiait  homme»  de 
grosse  cavalerie  ,  portaient  généralement  la 
Cuirasse,  dans  le  cours  de  la  guerre  pi 
1671;  A  ecl  usage  succéda  celui  dn  simple 
plastron,  —  CîttiBERT  (1773,  E),  antagoniste 
déclaré  des  Cuirasses,  a  de  son  temps  con- 
tribué au  discrédit  où  elles  tombèrent. 
De  nos  jours,  et  Jusqu'au  consulat ,  il  ne 
restait  en  France  que  le  huitième  régime-jt 
de  cavalerie  qui  eût  conservé  la  Cuirasse; 
elle  était  A  domoIrr  ;  elle  pesait  dix-huil  à 
vingt  livres.  Son  devant  ou  plastron  était  a 

I,' EPREUVE  DU   MOUSQUET,  SOU  DOS  A  I.' EPREUVE 

ou  pistolet.  —  Bonaparte,  premier  consul, 
donna  la  Cuirasse  A  tous  les  corps  de  crom» 
cavalerie  ;  peut-être  les  opinions  manifes- 
tées par  Lejmac  (1783,  À)  avaient-elles  pré- 
paré ce  changement  de  système. —  Ces  Cui- 
rasses sont  composées  d'un  plastron  et  d'an 
no*;  elles  sont  particulières  aux  cuirassiers 
et  aux  carabinier»  a  cheval;  car  toute  I'aunt 
de  la  grosse  cavalerie  ne  les  porte  pas.  Il  y 
en  a  de  deux  tailles  ;  leur  poids  est  de 
moins  de  sept  kilogrammes  et  demi  ;  elles 
garantissent  du  coup  de  sabre  et  du  coup  de 
baïonnette  ,  leur  plastron  est  A  I'efreutb  des 
coups  de  balles  dr  fuRit.  tirés  A  une  porttr  de 
quarante  mètres.  —  Les  Cuirasses  des  cci- 
basriers  sont  en  fer;  celles  des  carabins*» 
ont  le  plastron  en  acier  recouvert  en  cuivre, 
el  le  dos  en  fer  recouvert  en  cuivre.  Celte 
alliance  de  métaux  est  défectueuse  el  sans 
solidité  A  raison  de  leur  peu  de  liaison  et  de 
I  l'inégalité  de  leur  dilatation.  —  La  mode 
des  Cuirasses  de  deux  espèces  a  été  adoptée 
par  caprice,  sans  réflexion .  sans  que  rien 
d'utile  Justifiât  cette  innovation  et  cette  inu- 
tile complication  de  travail  dans  les  arse- 
naux; celle  des  carabiniers  coûtait,  en  18ô5, 
quatre-vingt-quatre  francs  quarante  et  un 
,  l'autre 
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soixante-huit  centimes  ;  cette  différence  de  ! 
prix  est  la  plus  amére  critique  de  la  diffé- 
renre  d'armure  ;  la  rie  d'un  cuirassier  sur  le 
champ  de  bataille  vaudrait  donc  vingt  francs 
de  moins  que  celle  d'un  carabinier.  — 
Le  ministre  Ci.ERMONT-ToNSERRr  a  encou- 
ragé, par  un  prix  d'une  grande  valeur,  la 
fabrication  perfectionnée  des  Cuirasses.  — 
Le  ministre  de  la  guerre  a  adopté,  en  1820, 
une  Cuirasse  dont  l'étoffe,  inventée  a  Klin- 
gcnthal,  remplit  les  conditions  étirées,  ré- 
siste a  la  balle  à  la  distance  voulue,  et 
n'excède  pas  le  poids  fixé.  —  Un  trait  figu- 
ratif et  gravé  de  nos  Cuirasses  les  représente 
de  demi-grandeur  dans  un  ouvrage  moderne 
(1818,  B).  Il  est  traité  des  Cuirasses  par 
MM.  Cottt  (1839,  A),  Francoeur,  Lrurajd, 
(1857,  A;  Id.  au  mot  Epreure). 

CYIBABSK  'cuirasses)  de  m  fleix  (F), 
on  <-rinAw  rutisE.  Sorte  de  cuirames  très- 
anciennement  connues;  les  Turiums  et  les 
Lackofjioiiisns  en  portaient  de  pareilles  quant 
k  la  fabrication,  mais  elles  étalent  d'airain 
laminé.  Dans  nos  contrées  l'usagode  la  Cui- 
rasse de  fer  plein,  ou  faite  à  l'antique,  a  pré- 
cédé celui  de  la  cottp.  di  w«vfmt  et  elle  a 
été  portée  jusqu'à  la  fin  du  onzième  siècle  ; 
elle  fut  remplacée  alors  par  le  costume  qu'on 
nomma  hamata  ,  %quamaia  vestis;  mais  la 
ctnxAssE  riTi-» f  n'avait  été  revêtue  que  par 
un  petit  nombre  de  guerrier*,  et  seulement 
par  ceux  de  la  plus  haute  distinction.  —  La 

CUIRASSE   DB   MAILLES   OU    IC    lUi'EUr  ,  bien 

plus  généralement  en  usage  que  le  costume 
laminé,  ont  été  abandonnés  quand  la  Cui- 
rasse de  fer  plein  a  pris  vogue  ou  a  repris 
faveur.  —  La  Cuirasse  de  Ter  plein  a  été  la 
m  (  r  principale  de  1'  a  rmure  m  imed  e*  cap 
nommée  aussi  armure  plate  ou  armure  de 
peb  pLEii»  ;  elle  était  portée  déjà  sous  Pnimta 
le  Bel.  comme  le  témoigne  son  édit  :  Céré- 
monies des  gages  de  bataille  Mn-8",  Paris 
1850).  Elle  était  généralement  adoptée  sous 
Philitpb  de  Valois.  —  Un  trou  qui  était 
pratiqué  sur  le  sein  droit  de  quelques  Cul- 
ra*ses,  épousait  le  pivot  que  formait  l'extré- 
mité de  la  poionÉB  de  I'mpados  ;  on  en  peut 
induire  que  les  Cuirasses  qui  sonl  accom- 
pagnées d'une  mot*  de  ce  genre  appartien- 
nent au  temps  où  étaient  en  usage  les  espa- 
don» à  deux  mains.  —  On  peut  aussi  s'éclai- 
rer sur  l'âge  et  le  pays  des  Cuirasses,  en 
eiamlnant  ce  qu'elles  peuvent  avoir  d'a- 
nalogie avec  les  modes  anciennes  de  I'ha- 
mllement  civil  :  ainsi  elles  sont  &  taille 
étranglée  depuis  les  Médicls ,  elles  sont  ou 
non  accompagnées  de  bbacohsièbes  ou  de 
rai  t-de-i  m  m  ,m  jitponnant  a  la  suisse,  Il  y 
est  figuré  ou  non  des  plis  crevés  a  l'espagnole, 
elles  offrent  ou  non  des  emblèmes  de  nation 


on  de  chevalerie;  on  a  appelé  k  la  polichinelle 
celles  d'iTAME  qui  sont  à  bosse  antérieure , 
parce  que  tel  était  le  costume  civil  du  temps, 
et.  suivant  M.  Plakché,  la  difformité  du 
masque,  c'est-à-dire  du  personnagp  de  poli- 
chinelle, n'est  qu'un  snmenirrt  unerrilique 
des  formes  du  jutu-corps  et  de  la  Cuirasse 
a  apolitaire  d'alors.  —  Il  y  a  eu  des  Cui- 
rasses à  ailettm,  k  ÉPAtrurrrrs,  à  r  ai-ire,  a 
r.RAKn'c.  ARnr  ou  manteau  d'armirb,  à  pacl- 
nom,  k  tkvui  de  formes  toutes  diverses. — 
11  fallut  donner  h  la  Cuirasse  un  tel  poids, 
4  mesure  des  progrès  que  firent  les  armbb 
pyrorali&tiqi'es  ,  qu'elle  devint  Insuppor- 
table; sa  pesanteur  était  telle,  que  Delaboce 
(17K7,  B]  la  compare  à  une  enclume,  et  dit 
qu'à  trente-cinq  ans  un  chevalier  ettoit  es- 
tropié de»  espautes.  —  Les  Cuirasses  se  com- 
posaient ordinairement  de  fer  et  d'acier  cor- 
royés et  amalgamés.  Il  yen  avait  qui  étaient 
damasquinées  d'or;  il  y  élait  figuré  de  ri- 
ches ou  de  bizarres  arabesques.  —  Dans 
quelques-unes,  le  passage  des  brassard*  était 
k  ouverture  mouvante,  c'est-à-dire  formant 
un  cercle  ou  portion  de  tuyau  de  poêle  sus- 
ceptible de  tourner  plus  ou  moins,  pour 
obéirait  mouvement  du  bras  quand  il  pivote. 
—  Il  y  en  avait  dont  le  haut  du  plastbo* 
était  disposé  k  racsse-coi-  pour  recouvrir  le 
Mmm  du  casque  ;  il  y  en  avait  d'autres 
sur  lesquelles  le  aaMnn  venait  s'attacher  à 
demeure  en  forme  de  hausse-cou.  —  Des 
Cuirasses  s'ouvraient  à  charnières  sur  les 
côtés,  d'antres  se  formaient  de  deux  pièces 
nommées  do»  et  pi.astro*,  qu'on  unissait  en 
les  laçant  ou  en  les  bouclant.  Quelquefois  ce 
pLAtTRo*  élait  arrondi ,  quelquefois  strié  ou 
à  côtes  verticales  et  parallèles,  quelquefois 
une  seule  côte  régnait  le  long  du  milieu  , 
quelquefois  se  terminant  en  pointe  à  la 
hauteur  du  nombril.  —  La  Cuirasse  s'étran- 
glait tant  soit  peu  au-dessus  des  hanches 
ou  des  pai.tes,  si  la  Cuirasse  était  à  faitm; 
ce  rétrécissement  avait  pour  objet  de  retenir 
la  ceinture  militaire  cl  de  supporter  le» 
pu-tires,  les  cuissards,  etc.  Au  reste  toutes 
ces  modes  et  celle  du  tam  i  ,  ou  côte  anté- 
rieure verticale  saillante,  ont  Infiniment 
changé.  —  Il  y  avait  des  Cuirasses  qui  se 
terminaient  à  braguette  ,  c'était  le  petit 
nombre.  Quantité  de  Cuirasses  et  surtout  de 
Cuirasses  allemandes  avaient,  sur  le  pecto- 
ral droit,  un  ou  plusieurs  trous  ronds  de 
trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  percés  de 
part  en  part;  ils  étaient  sur  une  ligne  ver- 
ticale à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  ;  ils 
étalent.à  droite  du  vaucm  ,  si  la  Cuirasse 
était  à  PAifCBEî  ils  étaient  destinés,  soit 
l'un  ,  soit  l'autre,  à  recevoir  l'extrémité  de 
la  soie  de  I'aliumelle,  lui  servaient  de  point 
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d'appui  ou  de  nvoT.el  permettaient  à  I'uommr 
»' armes  de  se  servir  de  la  coutillr  ou  do 
I'étée  Loueur  comme  d'une  hnce.  —  Dans 
quelques  Cuirasses  la  poitrine  présentait  un 
évasemcnlou  une  capacité  qui,  de  nos  jours, 
fait  supposer  que  c'était  à  des  femmes  que 
ce  genre  d'Aïuii  re  appartenait;  mais  il  y  a 
trop  d'iMi  nrs  de  cette  forme  pour  qu'il  soit 
permis  de  supposer  qu'elles  n'aient  pas 
été  faites  pour  des  hommes.  D'un  autre  côté, 
l'erreur  vient  aussi  de  l'évasement  de  la 
Cuirasse  à  la  hauteur  des  hanches:  ainsi  la 
Cuirasse  de  François  ruwu,  qu'un  voit  à 
Jrnd'heur  ,  finit  par  devant  en  pointe  et 
s'élargit  ensuite  comme  le  corset  des  femmes 
au  temps  de  Catherine  de  Médicis.  — 
Les  différentes  parties  de  la  Cuirasse  se 
nommaient  Atitr  m  lance,  rraconnière, 

<  PALLIER  ES  ,  FAITES,  FAUCRE  ,  GARDE-RR AS  , 
GARDE-COLLET    OU   COLLET    DE   GARDE,  HALSsE- 

ror,  rondelle,  tamettm.  —  Dans  quelques 
Cuirasses  il  y  avait,  au  lieu  de  faucre  situé  à 
droite,  une  virole  placée  vers  leur  milieu;  elle 
servait  de  pivot  ou  de  polut  d'appui  à  l'entré- 
mité  du  pommeau  de  I'étre  a  deux  maie».-— 
Les  parties  qui  viennent  d'être  indiquées 
n'étaient  pas  un  ensemble  d'accessoires  in- 
séparables de  la  Cuirasse.  Le  genre  d' es- 
crime que  pratiquait  le  guerrier  qui  portail 
la  Cuirasse ,  le  pays  auquel  ce  guerrier  ap- 
partenait, l'époque  où  il  vivait,  décidaient 
de  l'adoption  ou  du  rejet  de  ces  divers  ac- 
compagnements. — On  voyait  dans  le  cabinet 
d'armes  de  Chantilly  plus  de  quarante 
Cuirasses,  qui  différaient  les  unes  des  autres 
par  li  s  formes  dont  il  a  été  donné  une  idée 
et  par  le  système  de  la  fabrication  ;  il  y  en 
avait  qui  s'ouvraient  par  devant  et  se  fer- 
maient à  crochets  ou  à  boulons;  il  y  en  avait 
de  souples  qui  se  pliaient  horizontalement, 
soit  en  une,  soit  en  deux  parties.  —  Les 
Cuirasses  à  mamelikres  sont  très-rares  :  bien 
des  antiquaires  avouent  n'en  avoir  jamais 
vu  ;  les  Cuirasses  à  rondelle»  sont  plus 
communes.  —  Louis  trfue  voulut  que  les 
Cuirasses  de  troupe  fus.<cul  blanches,  ou, 
comme  on  disait,  fourbies  à  blituc;  mais, 
sous  Louis  qiiatoree  .  elles  reprirent  des  ci- 
selures ,  des  émaux ,  des  trophées  et  la 
nuance  bronzée.  —  Au  temps  de  Rohah 

(1729,    A},    l'iNFANTFRIE   FRANÇAISE  pOrle  U 

Cuirasse  à  tassettfs;  celle  de  la  grosse  ca- 
vmjuue  était,  dit  encore  Rouan,  la  cuirasse 
avec  tasseucs,  garde-reins  (bracorjiièrr), 
brassards  a  genouillères.  —  On  peut  regar- 
der depuis  lors  la  Cuirasse  de  fer  plein 
comme  ayant  été  abandonnée  ;  le  plastkok 
et  I'humerai.  ont  été  seuls  conservés. 

CI'IRAME  de  hastauux.  r.   hast  aire 


Cl  ftMAM*K  de  I.A.SSOCESFT.  v.  usvju- 

HFT. 

ClilKAMMK  (cuirasses,  de  naolu  F . 
Sorte  de  cuirasses  que  portaient  certain- 
soldats  de  la  uiiii:e  romaine;  «'.es  arme»  w- 
pensive»  étaient  pour  cui  une  espèce  de  pri- 
vilège ou  de  distinction;  elles  s'appelairui 
hamain  ou  lorica  liamis  conaeriu;  elle» 
étaient  composées  de  petites  mauif*  ou  «V 
chalnons  d'airaiu  ou  de  fer,  assujetti*  sur 
un  vêtement  de  peau.  Les  traducteurs  dr. 
Latins  les  ont  appelées  cuirasses  a  xmujs.  — 
Du  temps  de  1\>lyre,  la  plupart  «le*  soldats 
portaient  le  pectoral;  mais  ceux  qui  po>»p- 
daieut  une  rortuuc  de  huit  mille  drachme* 
(huit  mille  deux  cent  cinquante  livre» 
avaient  la  Cuirasse  de  mailles  au  lieu  du 
pectoral.  —  Pour  établir  la  différence  de  la 

CUIRASSE    IIP    FER    PLEIN  ,     ICS    hislOriCUS  «Il 

moyen  âge  ont  employé  l'expression  Cui- 
rasse de  mailles;  mais,  au  lieu  de  ce  der- 
nier terme,  on  ne  s'est  plus  servi  cusurtr 
que  des  substantifs  cotte  m  m  aille-,  ou  j»- 
seran. 

Ct  lBAtHiK  de  «oip  (!•').  Sorte  de  ciutw 
moderne, mentionnée  par  plusieurs  ai  m  e>: 
elle  se  composait  d'un  grand  nombre  dr 
doubles  de  taffetas  piqué.  —  On  a  dit.  nu* 
sans  nulles  preuves,  que  Bokapartr  portail, 
dans  les  instants  du  danger,  une  cuirasse  de 
soie. 

Cl'IRASlaiK  d'tSPASTUIE.  V.  GUERRE  M 
1C35.  T.  INFANTERIE.  V.  JAQUE  DE  VAILLES.  V. 
ORDINAIRE  ROMAIN. 

t'1'lfl.l.StMK  d'oFFlUER.  V.  COlAtNEt 
n'iNFAMIRlF.  FRANÇAISE  DE  LIGNE  31*  5.  V. 
GRADE  d'oFFICIER.  Vy  MARECHAL  DE  FRANCE 
»°  5. 

l'I  in  tOSMi:  pleins,  v.  aiguillette,  t. 

CUBlTlÈllE.  V.  CUIRASSE  DF  FER  PLEIN.  V.  ECU. 
V.  MILICE  hLME  »"  \.  V.  MILICE  SYRK.  V  "i.  \. 
PLEIN.   V.  RELIRE . 

ci  tnxHMÎ,  (cuirassée),  adj.  v.  ckxxjsm 

C.  •  . 

«t  ikamsieh  (cuirassiers),  subs.  roasr. 
(A,  1  ;  F  ,  ou  corace.  Cavalier  servant  dans 
une  troupe  spéciale,  et  tirant  son  nom  de  la 
curasse  qu'il  porte.  11  y  o  eu  aussi  des  cci- 
rassiebs  a  pied,  puisqu'il  s'est  vu  des  armures 
pÉnisTRr.s.  \jc  mot  Cuirassier  a  quelque- 
fois été  pris,  dans  les  récits  historiques, 
comme  signifiant  gens  d'arme»  ,  soix>at  a 
cheval,  ou  lance  garnie;  c'est  eu  ce  sens 
que  ILaixam  dit,  en  parlant  de  certains 
aventuriers  commandés  par  des  condottieri, 
qu'il*  se  composaient  en  grande  partie  de 
Cuirassiers.  —  Les  anciens  Cuirassiers  por- 
taient le  casqlp.  comme  le  portent  encore, 
dans  notre  armée,  les  Cuirassiers  de  notre 

C  A  VALERIE    DE    R4TSILI.F  ;  ItWt'lS    le  REGrMTtT 
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CUISINE  de  camp. 


français  qui  s'appelnit  les  Cuirassiers,  régi- 
»r>T  Honl  le  noi  élait  mestre  de  camp  ,  ne 
portail  point  le  <  win .  H  avait  été  levé  en 
16CG.  Il  était  le  seul,  dit  Para*  (1779,  X), 
qui  portât  la cuirasse  avec  oomàtau  En  1813, 
il  existait  douze  régiments  de  cuirassiers. — 
Depuis  la  création  de  la  garde  royale,  il  y 
avait  des  rècimfnts  nr  cuirassiers  de  garde 
royale  et  des  régiments  ut  cuirassiers  de 
ligne.  Leur  taille  était ,  au  minimum,  de 
cinq  pieds  quatre  pouces. —  Une  pignon  de 
1825  (27  août)  réglait  fujutu—i  des  nou- 
\can\  régiments  de  cuirassier*;  ceux  de 
ligne  étaient  au  nombre  de  dix.  —  En  1828 
et  1K30,  six  régiments  étaient  a  quatre  es- 
ctDKnsi,  quatre  régiments  étaient  à  six  fsca- 
nnnji»,  quoiqu'ils  dussent  alors  être  tous  & 

Six     ESCADRONS.    L'ORDONNANCE    DE  1H51 

i '.  >  février!  classait  les  dix  Riormum  de 
cuirassiers  au  nombre  de  la  CAVAunn  de 
réserve.  —  En  1831  (18  mars),  les  dix  ré- 
Gisram dk cuirassiers composaient  ncur mille 
trois  cent  vingt  hommes.  —  Vn  Cuirassier 
de  la  ligne  coûtait,  en  1850,  y  compris  re- 
monte, fourrage,  harnachement ,  huit  cent 
soixante-dix-neuf  francs  quarante  et  un  cen- 
times ;  le  Cuirassier  de  la  garde  contait  plus 
de  onze  cents  franrs.  —  Aux  articles  arme 

PERSONNELLE,  CAVALERIE,  GRENADE  I)F.  RFTROUN- 
IUj  CROSSE  CAVALERIE,  LANCIER»,  RECRUTEMENT, 

<  '  -.-arme,  il  est  suffisamment  traité  des  Cui- 
rassiers, et  l'on  peut ,  au  sujet  de  ce  genre 
de  troupe  et  de  ses  officiers,  consulter 
M.  Ambf.rt,  Bohan  (1781,  H),  Furftif.re  , 
Lâche** aie  (1758,  I),  Manfsson  (1685,  B), 
M.  le  général  Booniat  (1816,  B),  M.  Sicard, 
le  Journal  de  l'armée  (t.  m,  pl.  8  cl  Oj, 
V Encyclopédie  des  Gens  du  monde. 

(  t'IRAffMIIvIR  A  CHEVAL.  V.  A  CHEVAL.  V. 
I  V VALERIE  FRANÇAISE  N°  4  (tableau).  V.  0|VI- 
BO]i  "'"  CUIRASSIERS.  V.  GENDARME  DU  MOYEN 
»r.E  n°  3.  V.  LANCE  FOURNIE.  V.  LSNCIER.  V. 
MILICE  AUTRICHIENNE  N°  I|  5.  V.  MOUSQUETON . 
\  .  rr  ISTEON. 

Ct'IBAMltF.B  A  rus.  v.  a  FUS.  v.  Ut- 
il en  rÉDESTRE.  V.  CUlRAsMEil.  V.  GENDARME  DU 
jjoten  ac;e  N°  5. 

CVHMUMnm  àvnucMRN,  v.  umoHU, 

adj.    V.     ESPINGOLE.     V.     MII.ICF    AUTRICHIF  N  NR 

»"  2. 

«lin%MCillR    BAVAROIS.    V.  BAVAROIS, 

adj.  v.  mii.icf  bavaroise  ■*  1,  3. 

cran.%KMii:H  belge,  v.  hum,  adj.  v. 

MILICE  BELGE. 

t'iiB.tHHicn  danois,  v.  danois,  adj. 

V.   RIIUCE  DANOISF   N°  1,  3. 

c  i  ir  immikr  de  g  aboi  royale,  v.  AR- 
MÉE FRANÇAISE  N°  2.  V.  CUIRASSIER.  V.  GARUI 
ROYALE  N°  2. 

C  I  lit  »H(»II  II  de  UGNE.  V.  A  RM  LE  FRAN- 


ÇAISE  n"  2.  V.  COMPOSITION.  V.  CUIRASSIER.  1. 
UGNE.  V.   MINISTRE  DE   LA    GUERRE  EH  1821, 

4  AOUT. 

(Mil  lKNIi:t  ESPAGNOL.  V.  ESPAGNOL, 
fldj.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  >"  2. 

fl  I  I  II  %HWI  I  II  IIANOVRIEK.  V.  HANOVRJF.N, 
adj.  V.  MILICE  II  A  NOVRIFN  NE» 

4  I  lit  %NMI|.K  HOLLANDAIS.  V.  HOLLAN- 
DAIS, adj.  V.  MILICE  HOLLANDAISE  H™  2. 

«•I  lit  tSOIS.K  NÉERLANDAIS.  V.  vn  il  r 
NÉERLANDAISE  NU  1.  V.  NÉERLANDAIS,  8dj. 

CI  IR IIMB  PRUSSIEN.  V.  MILICE  PRUS- 
SIENNE n°  2,  4.  y.  prussien,  adj . 

(t'IR.tMMKIl    RUSSE.     V.    CARABINE.  V. 
MtTCl  RI  SSE  N°  2,  3,  6,  7.  V.  RUSSE,  Ol'j. 

<  2  IEÎ  lM*Bl.Il  SAXON.   V.  MILICE  SAXONNE 

n°  I .  v.  saxon,  adj. 
c  i  mi:r. ,  su  lis.  fém.  v.  cuirasse,  v. 

HEAUME.  V.  BUFFLE  OFFENSIF.  V.  HABIT. 

<  ï  ïltî  3  .   V.  COI.I.ETIN   DE  BUFFLE.  V.  CUI- 
RASFE.   V.  IIAIT.ERT. 

fllBiti;  Cq  mi  ai  i-t;  (iisiuia, 

subs.  masc.  cuissard. 

<  i  imim:  ,  subs.  fém.  v.  aide  ne, m 

Cl  ■8i*f;  (B,  1).  Mot  dérivé  du  latin 
cucitia,  pri',  pour  coquiua  suivant  Caniai; 
et  Ménage ,  ou  de  coqu'maria,  ou  de  cocus, 
cor,uus,  a  ni  a  laissé  dans  la  marine  l'usage 
du  mot  coq ,  pour  signifier  cuisinier.  — 
Avec  moins  de  vraisemblance,  Gimun  dé- 
rive le  mol  Cuisine  du  latin  culina.  —  Il 
ne  sera  question  ici  du  mol  Cuisine  que  par 
rapporta  certaines  prestations  in  nature, 
et  comme  donnant  idée  ou  de  la  préparation 
des  alimknts  des  ordinaires  qu'on  appelle 
couver  df.  soi  pf,  ou  du  choix  des  locaux  où 
s'apprête  la  nourriture,  soit  dans  les  cha*.- 

BRKS    DE    SOLDATS,  SOÎl  IlOTS  (le  CCS  CHAMBRES, 

ou  enfin  du  service  des  hommes  qui  son  .  d». 
cuisini.  —  Le  terme  sera  surloul  considéré 
ici  comme  cuisine  de  camp  et  cuisine  dk  ca- 

■FRNE. 

cwiid.ir.  (cuisines)  de  camp  (C,  2).  Sorte 
de  cuisi  ses  placées  en  arrière  de  la  ligne 
des  tev.-as;  elles  sont  alignées  à  la  hauteur 
de  laGAEODE  de  police  parallèlement  aux  der- 
nières tentes;  elles  en  sont  distantes  de 
onze  met  rcs  environ,  cl  sont  à  quinze  métrés 
en  avant  des  blanchisseuses:  elles  doivent 
être  assi  îz  enfoncées  en  terre  pour  que  le 
vent  ne  porte  pas  la  fumée  et  la  cendre 
dans  les  jeux  du  «usinier;  elles  devraient 
de  plus  vire  garanties  du  vent  par  nu  fort 
clayon  nage.  Dans  de  modernes  i.Asirs  d'ins- 
trict'.on  on  a  même  construit  en  solides 
baraques  tes  Cuisines.  L'ordonnance  de 
1852  5  mai,  paragraphe  42)  réglait  cet 
objet.  Des  détails  qui  s'y  rallarhenl  sont 
insérés  dans  le  Journal  de  l'Armée  (t.  iv, 
p.  340.  A 
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CEiBiwE  (cuisines)  de  caserne  (B ,  E) . 

Sorte  de  cuisines  &  l'égard  desquelles  les 
règlements  ne  s'étalent  expliqués  que  vague- 
ment jusqu'ici;  les  différences  qui  existaient 
dans  le  genre  de  construction  des  casernes  et 
dans  la  distribution  de  leurs  locaux  en  étaient 
la  cause.  —  Doit-ll  y  avoir  un  foyer  ou 
fourneau  de  Cuisine  par  compagnie  ou  par 
escouade  ?  Les  fourneaux  doivent-Ils  être 
accouplés  ou  isolés?  Ces  questions  sont  res- 
tées longtemps  mal  éclaircies,  et  ne  pou- 
vaient se  résoudre  que  difficilement,  puis- 
que les  locaux  des  casernes  de  Paru  permet- 
taient un  de  ces  modes ,  cl  que  la  Tonne  des 
caserne»  des  départements  ne  permettait 
que  l'autre  mode.  Les  cuisines  des  casernes 
de  Versailles  étaient  dans  les  caves.  Par- 
tout existaient  des  différences  infinies.  Ces 
difficultés  se  rattachaient  donc  à  la  fois  à 
I'architecture  militaire  ,  à  la  rouer,  à  I'ad- 
ministeation,  aux  nouvelles  découvertes  des 
sciences  naturelles  et  même  à  la  manière  de 
faire  le  rr.u  et  de  l'entretenir.  S'il  n'y  a 
qu'une  Cuisine  par  compagnie,  quantité  de 
règles  administratives  ou  de  pouce  ,  qu'on 
doit  regarder  encore  comme  en  vigueur,  se- 
raient à  l'instant  modifiées  par  le  fait.  L  ue 
grande  économie  de  mus  Dr  chauffai. e  en 
résulterait;  ce  système  exigerait  l'établisse- 
ment d'un  magasin  ou  resserre  propre  à  con- 
tenir la  quantité  de  combustible  de  cuisine 
qui  se  distribue  par  quatre  jours  pour  le  to- 
tal d'une  compagnie.  —  Si  l'on  est  forcé,  en 
vertu  d'usages  consacrés,  de  dispositions  lé- 
gales ou  de  la  nature  des  lieux,  d'avoir 
autant  de  Cuisines  que  dYscot  ades,  on  se 
trouve  en  opposition  avec  les  mesures  adop- 
tées par  un  règlement  tout  moderne  ;  telles 
sont  les  perplexités  au  milieu  desquelles 
nous  avons  sans  cesse  été  jetés.  —  Le  rè- 
glement de  1824  (17  août)  ne  reconnaît 
qu'une  Cuisine  par  compagnie;  il  la  consi- 
dère comme  indépendante  des  en  ambres  de 
soldats  :  c'était  un  utile  et  louable  perfec- 
tionnement ;  il  détermine  quels  en  doivent 
être  les  ustfnch.es  :  il  veut  que  les  Cuisines 
soient  au  rez-de-chaussée,  qu'elles  soient 
pavées  et  séparées  ;  qu'à  la  porte  il  soit 
établi  à  demeure  et  enfoncé  en  terre  un 
billot  où  le  sois  de  chauffage  soit  feudu, 
et  non  ailleurs  ;  que  le  local  contienne  des 
fourneaux  appropriés  au  genre  de  combus- 
tible du  pays,  et  qu'ils  soient  garnis  d'une 
marmite  en  fonte  d'un  seul  et  même  modèle 
et  fournie  par  le  génie,  à  raison  d'une  par 
compagnie. — line  amélioration  sensible,  et 
probablement  la  suppression  des  corps  de 
cheminée  de  chaque  ciumbrk  résulteront  de 
l'application  de  ces  règles  quand  elles  de- 
viendront généralement  praticables  ;  tuais  11 


ne  faudrait  pas  que  la  volonté  de  chaque 
ministre  pût  faire  capricieusement  varier  la 
force  des  compagnies:  car  les  marmites  ne 
sont  pas  élastiques  comme  les  volontés  des 
bureaux  sont  changeantes.  —  On  commen- 
çait à  reconnaître  indispensable  dans  plu- 
sieurs départements  d'établir  des  poêles 
dans  les  chambres,  si  l'on  en  supprime  les 
cheminées;  mais  ou  se  demandait  de  quelle 
manière,  en  ce  cas,  donner  issue  à  la  fumée, 
et  dans  quel  lieu  établir  le  dépôt  du 
RusTiRLE.  Le  peu  d'élévation  des  lits  eh 
ne  permettait  plus  qu'on  changeât  en  une 
resserre  le  vide  entre  eux  et  le  plancher. — 
L'instruction  de  1827  (i3  août)  reconnaissait 
l'utilité  et  l'économie  des  Cuisines  commu- 
nes; le  m  in  is  Ire  Cixrmont-Ton  a  erre  ordonna 
la  construction  de  fourreaux  économiques 
dans  toutes  les  casernes.— Les  milices  étran- 
gères, telles  que  celles  de  Prusse  et  de  Suède, 
ont  aussi  les  Cuisines  a  part  des  dortoir». 

CVlMIftlS  de  COXTS  EH  ROUTE.  V.  CORP»  EN 
ROUTE.  V.  GITE.  V.  LOGEMENT  EN  ROUTE. 

Cil  Ml**;  de   SOLDAT.   Y.  BALAYAGE  de 

CHAMBREE.    V.   CSA  U  FF  AU  R.  V.  COMRUSTILI-E  DE 
CUISINE  DE  SOLDATS.  V.  SOLDAT. 

Cl'lMLXi;  de  SOUS-OFFICIERS.  V.  ADJUDANT 
d'infANTEEIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  13.  V. 
COMBUSTIBLE  DE  CUISINE  DE  SOUS-OFFICIERS.  V. 
FOURNEAU  DE  CUISINE.  V.  MABMirEDE  CASERNE. 
T.  ORDINAIRE  DE  SOUS- OFFICIE  ES.  T.  SOUR-OFTI- 

cier  ;  id.  n°  6,  7. 

CKISUSE  d' HOPITAL  MILITAIRE.  V.  CAPI- 
TAINE DE  VISITE  D'HOPITAL.  V.  HOPITAL  MUJ- 
TAIEE.V.  PLANTON. 

ClT  1S1*K  d'oFFICIEE  SUPÉRIEUR.  V.  CHAMBRE 
DF.  PAVLLLOR.  V.  CHEF  DE  BATAILLON  O  INFANTE- 
RIE FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6. 
FANTFRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  R°  8.  V. 
SUPÉRIEUR. 

cimixiiiix  (cuisiniers) ,  subs.  masc. 

V.  APPEL  AUX  C...  V.  BLOUSE  DR  C...  V.  PAETA- 
LON  DE  C...  T.  SARRAU  DE  C... 

ccisiff  ieb  (cuisiniers)  (terni,  génér.) , 
ou  homme  de  cuisine.  Ce  mot  a  la  même 
élymologic  que  le  mot  cuisine  ;  il  a  trait  ici 
a  la  préparation  des  aliments  des  homme*  de 
troupe;  ainsi  un  ou  plusieurs  soldats  sont 
chargés,  soit  à  tour  de  rôle,  soit  d'une  ma- 
nière permanente,  d'apprêter  ['ordinaire 
d'une  chamrrée,  d'une  terte,  d'une  comta.- 
gnie.  —  Maurice  dr  Saxe  (1757,  A)  pro- 
posait d'instituer,  à  l'imitation  des  janis- 
saire», un  vivandier  par  chaque  compagnie; 
il  en  eût  été  le  Cuisinier  et  le  pourvoyeur; 
on  l'eôt  rendu  responsable  de  la  conserva- 
tion et  du  transport  des  cstkncilks  de  cuisine. 
—  Servan  (1780,  BJ  avait  rajeuni  cette  pro- 
position; mais  nos  ordonnances  do  police 
ont  prescrit  d'autres  règles  :  elles  oui  voulu 
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«u  contraire  qu'à  tour  de  rôle  el  jour  par  | 
jour  la  corvée  de  la  soupe  fût  failo  par  un 
soldat  de  chaque  ucoun;  cependant  il 
s'est  vu  couvent  que,  par  une  Infraction  to- 
lérée ou  par  une  nécessité  qui  résultait  delà 
localité  des  «usures,  le»  commua  tu  avaient 
des  Cuisiniers  à  fonctions  permanentes.  Cet 
usage  nous  parait  blâmable,  quoique  devenu 
général.  Il  est  attaché  dent  Cuisiniers  par 

FOURREAU.           L'oEDONN  AKCE   dr   police  n* 

1788  voulait  que  les  Cuisiniers  s'acquittas- 
sent de  leur  fonction  en  sabeao,  en  panta- 
lon dk  cuisine  et  en  bonnet  de  rouet  ;  elle 
vouUit  qu'ils  quittassent  leur  pamtalor  de 
cuisine  pour  porter  la  soupe  aux  hommes  de 
garde,  et  qu'ils  se  chargeassent  aussi  de 
leur  remettre  leurs  bonnets  or.  rouet  et  leurs 
sarraux  pour  la  nuit  —  Les  règlements 
plus  modernes  disposaient  seulement  que,  si 
les  localités  le  permettent,  et  à  moins  que 
les  hommes  de  I'ordiradae  qui  seraient  de 
garde  ne  soient  dispersés  en  plusieurs  postes, 
les  Cuisiniers  leur  porteraient  la  sourr.  et 
leurs  capotes.  —  Ces  règlements  chargeaient 
les  Cuisiniers  du  balayage  de  la  chambre 
des  soldats  ;  ils  roulaient  qu'en  oabnison 
et  aux  caser reb  ils  ne  refondissent  le  bois 
du  cbacffagr  de  I'obdirauie  que  dans  la 
cour  de  la  caberrb,  et  qu'ils  fussent  en  vrbte 

RRTOURNEX  00  60  SARRAU*   Le  REGLEMENT 

de  1810  (24  iciujrr)  voulait  que  le  caporal 
d'escouade  prescrivit  au  Cuisinier  l'heure  à 
laquelle  il  doit  se  lever,  et  qu'il  le  surveillAt 
eu  tout;  il  voulait  que  le  Cuisinier  nettoyât, 
le  soir,  les  imioui  de  cuisine  pour  le  len- 
demain ;  qu'il  se  trouvât,  après  I'apprx  du 

LEVER,  aU  BALAYAGE  dU  QUANTI*»  SOUS  lCS  OT- 

dres  du  caporal  de  semaine  ;  qu'il  ne  sortit 
jamais  de  la  chabcrrr  que  pour  les  besoins 
de  I' escouade;  qu'il  se  tint  constamment 
dans  le  costume  que  sa  fonctiou  exige  :  que 
le  soir  il  remplit  d'eau  les  cruches  pour  la 
nuit;  qu'a  la  batterie  de  I'extinction  des 
ranc  et  lumières,  il  s'y  conformai  sans  re- 
tard, elc.  < —  Ce  règlement  dispensait  le 
Cuisinier  de  se  trouver  à  la  revde  passée 
par  un  membre  de  I'irterdarce.  —  Le 
Journal  de$  Science*  militaires  (27"  livraison, 
lom.  ix)  trace  un  aperçu  de»  devoirs  du 
Cuisinier.  —  Il  remplit  la  chaudière  à  raison 
•l  une  livre  et  demie  d'ean  par  demi-livre  de 
viande;  il  allume  le  fourreau;  ouvre  le 
registre  el  donne  au  tirage  toute  son  action; 
il  la  régie  ensuite  par  les  moyens  que  l'expé- 
rience indique  ;  Il  hâte  l'ébullilion  pour  com- 
mencer promptemenl  la  cuisson  de  la  mardi. 
il  dispose  le  combustible  et  en  règle  la  com- 
bustion de  manière  que  la  radiation  réponde 
à  la  surface  de  chauffe  de  la  chaudière  ;  il  j 
concasse  la  houille  qui  se  trouve  eu  trop  '; 


gros  morceaux;  il  ne  laisse  la  porte  du  foyer 
ouverte  que  le  moins  possible  ;  Il  met  à  la 
marmite  les  légumes  qu'il  a  épluchés  et 
nettoyés  ;  à  l'instant  de  l'ébullilion,  il  forme 
tous  les  conduits  d'air  pour  ralentir  le  fou  i 
il  fait  alors  en  sorte  que  la  soupe  bouille  à 
peine,  ou  même  se  tienne  au  degré  de  cha- 
leur qui  précède  l'ébullilion  :  plus  la  coction 
de  la  TtAjn»  est  lente,  meilleure  est  la  nour- 
riture. ~  Quand  il  ne  reste  plus  de  fou  dans 
le  foyer,  le  Cuisinier  y  met  sécher  le  com- 
bustoilb  pour  le  lendemain.  —  L'ordonnance 
ni  1830  (SI  feveieb)  et  la  décisior  de  1851 
15  avril)  traitaient  du  costume  des  Cuisi- 
niers el  des  aides  dr  cuisine  ;  la  première 
comprenait  son  pantalon  de  service  au 
nombre  des  dépenses  de  la  masse  d'équipe- 
ment ;  l'autre  lui  accordait  une  blouse.  — 
Il  va  être  ajouté  ici  quelques  notions  rela- 
tives «ux  Cuisiniers  des  Mil  l-OUH  IUS, 

tuiRtiffBKH  (cuisiniers  de  sous-offi- 
ciers C,  3).  Sorte  de  cuisiniers  qui,  confor- 
mément   1IU  IUU.I.fMKNT    DE  FOULE  DE  1816, 

pouvaient  être  choisis,  avec  l'aulorisatiou  du 
un;  tan  an  t-colo  nel,  par  mi  des  soldats  du 
coRr»,  et  qui  louchaient  en  ce  cas  une  rétri- 
bution aux  frais  de  I'obihsaibe  qui  les  em- 
ploie. —  Du  reste  le  soldat  désigné  pour 
être  cuisinier  n'y  pouvait  être  employé  que  du 
consentement  du  capitaine  de  sa  compagnie. 

II1SI.\II.B  d'sSCOUADl.  V.  CAPORAL  d'sS- 

<  oc  a  de  n°  5.  v.  capobal  d'obdinaibe  b°  2.  V. 

ESCOUADE. 

c  l'Bsm  *  axas ,  suhs.  masc.  v.  double  c... 
CIBMARXS»  (cuissards)  (F),  ou  cui- 

SIAU,  OU  COTS1AULT,  OUCMSSABT,  OU  CUISSEL, 
OU  CUSSEL,  OU  CUSAIkRE,   OU  TRUMRUÈRBi  Mot 

qui  a  été  synonyme  de  cuissiébe,  cuisson, 
cuissot,  et  qui  dérive,  suivant  Ganeau  el 
Roquefort,  du  latin  coxa,  cuisse,  eldu  bas 
latim  cotieriuta.  Il  douue  idée  d'une  arme 
déeersivr  portative,  ou  d'une  pièce  de  I'ar- 
mure  plate  que  les  Latirs  nommaient  /«ni- 
nai  ia  ou  lumi  are.  —  Les  Cuissards  n'étaient 
pas  inconnus  des  Pressa.  —  Les  miucm  du 
noyer  âge  commencent  à  se  servir  de  celte 
pièce  d'armure  postérieurement  à  l'usage  des 

CHAUSSES  DE  MAILLES  ,    Ot    dePUIS   1300  6n- 

virou ,  à  ce  que  dit  I'Académie  ,  sur  le  té- 
moignage de  Légendes.  —  Cependant  le 
Moire  de  Saint-Gali.  nous  parle  de  Cuis- 
sards en  lames  de  fer  que  Csluoemauhe 
portait;  il  ajoute  que  les  hommes  de  sa 
suite  n'en  avaient  pas,  aûn  de  monter  plus 
facilement  à  cheval,  ce  qui  forait  croire  que 
Cbublemagne  avait  des  clissauds  pleins 
peu  propres  à  l'équiUliou.  —  Les  Cuissards 
qui  accompagnaient  la  cuirasse  de  fer  plein 
des  cm  valise»  en  formaient  le  prolonge- 
ment antérieur;  ils  étaient  appliqués  sur  les 
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geroues ,  ou  culotte* ,  et  garantissaient  le 
devant  de  la  cuisse;  quelquefois  ils  s'adjoi- 
gnaient aux  wamni  on  platines  ,  se  ca- 
chaient en  partie  sous  une  braconnier*  ,  se 
joignaient  aui  mltu,  se  terminaient  à  la 
oknovuxèrr,  et  s'y  unissaient  a  la  jambière 
ou  à  la  uaàvr. — Il  y  avait  des  Cuissards  qui  se 
formaient  d'une  platine  régnant  du  dessus 
du  genou  au  milieu  de  la  cuisse;  la  partie 
supérieure  de  cette  platine  se  réunissait  a 
une  suite  de  lame»  formant  comme  une  por- 
tion de  faltes. — Il  y  avait  des  Cuissards  de 
deux  pièces  réunies  par  des  boutons  cylin- 
driques et  attachées  sous  la  cuisse  par  des 
courroies;  nous  en  avons  vu  au  contraire 
qui  se  composaient  de  vingt-deux  lames 
y  compris  la  genouillère,  d'autres  de 
quinze  lames  ;  elles  s'assujettissaient  à  la 
cuirasse  par  des  pâte»  et  des  contre- 
sanglons.  —  Quelquefois  un  couvre-cuisse 
était  une  garantie  du  Cuissard  lui-même. 

—  On  nommait  cuissard*  plein*  ceux  de« 
armures  pédestres ,  parce  qu'ils  régnaient 
devant  et  derrière  la  cuisse;  ils  ne  permet- 
taient pas  de  se  tenir  à  cheval.  Des  iMumii 
d'armes  en  portaient  de  cette  espèce.  —  On 
nommait  demi-cuissard»  ou  cuissot»  ceux  des 
or»*  d'arme* ;  ils  n'étaient  pas  à  genouil- 
lères, comme  les  Cuissards  des  chevaliers, 
ils  étaient  plus  courts  et  plus  légers.  —  Cer- 
tains corp»  d'archer»  ont  porté  des  cuis<iard*. 

—  Les  Cuissards  attribués  à  Jeanne  d'Arc, 
qui  ne  combattait  qu'à  pied ,  étaient  des 
cuissard»  pleins. —  Les  corselets  n'étaient 
accompagnés  de  Cuissards  que  quand  ils  ap- 
partenaient à  un  halecret  complet.  —  L'u- 
sage des  Cuissards  en  France  a  cessé  avant 
l'abolition  des  anciennes  cuiras***,  c'est-à- 
dire  vers  le  régne  de  Henri  trois.  —  Quel- 
ques corps  de  cavalerie  rime  ont  conservé 
des  derniers  les  Cuissards.  —  On  voit  dans 
Saint-Remy  que  les  Suisses  au  service  de 
France  en  portaient  encore  au  commence- 
ment du  siècle  passé.  —  Il  se  trouve  quel- 
ques détails  louchant  les  Cuissards  dans 
Legendei  ,  dans  Robinson  et  dans  l'Ency- 
ctopédie  des  Cent  dti  monde. 

<  1  IMBAHD  M.EIK.  V.  ARMURE  PEDESTRE.  V. 
CUISSARD.  V.  DEMI-CUISSARD.  V.  NOBLE,  SUbS.  V. 
PLEIN. 

t'i'iiNiAitT,  subs.  masc.  v.  cuissard. 

Cl  ■  MME,  SUbS.  fém.  v.  couvre-cuisse. 

V.  (.AROE-CUISSE. 

CWISWEI.,  subs.  masc.  v.  a  man. 

criMiÈltE,  subs.  fém.  (U,  1),  oa 
cuisson,  ou  cuissot.  Ce  mot,  qui  a  la  mémo 
racine  que  le  mol  cuissard,  donne  idée  d'un 

EFFET  DE   GRAND  EQUIPEMENT   qilï    est  fOUITli 

aux  tambour*  de  I'ineanteme  FRANÇAISE.  

La  Cuissiere  est  en  buffle  léger  ou  en  vau- 


laque  employé  la  fleur  en  dehors;  elle  est 
d'un  seul  morceau,  et  garnit  le  devant  de  la 
cuisse  gauche  du  tambour  ,  depuis  le  genou 
jusqu'aux  reins  ;  elle  préserve  des  frotte- 
ments de  la  caisse  l'étoffe  du  pantalon  ;  elle 
est  maintenue  a  l'aide  des  parties  nommées 

COURROIES,  BOOCLETEAUX,  CnNTRE-SARGI.D'V*  DE 

ceinture,  jarretière*  et  Pater  ;  ces  partie? 
assujettissent  le  haut,  le  milieu  et  le  bas  de 
la  Cuissiere.  —  La  Cuissiére  avait,  suivant 
les  anciens  règlements,  une  durée  légale  de 
vingt  ans  ;  elle  a  été  réduite  à  dix  ans  par 
décision  de  1838  {30  octobre\  Celle  de  1830 
(21  février)  mettait  la  Cuissiere  au  compte 
de  la  masse  d'entretien, 
ciismsos  ,  subs.  masc.  v.  cuissard,  v. 

CUISSIÈRE. 

ceimsmbt,  subs.  masc.  (F).  Ce  mot,  de 
même  origine  que  le  mot  cuissard,  s'est  quel- 
quefois pris  en  place  du  mot  cuiMiÈ-PE  ;  ici 
il  appartient  aux  usages  des  derniers  siècle*, 
cl  il  donne  l'idée  d'une  pièce  d'akmcke.  — 
Les  Cuissots  différaient  des  demi-cuissieim 
en  ce  qu'au  lieu  d'être  d'une  seule  pièce  de 
fer  battu  ils  se  composaient  de  platiues  a 
lames  ou  à  écailles ,  et  en  ce  qu'ils  garan- 
tissaient seulement  les  hanches  et  le  haut 
de  la  cuisse,  mais  sans  se  terminer  par  une 
genouillère;  il  y  a  eu  des  Cuissots  qui  s'ap- 
pelaient foldifre»  et  qui  appartenaient  ao\ 
jaques  de  mailles.  —  Les  ordonnances  de 
François  premier,  comme  nous  l'apprend  Du- 
bf44.ay  (1040,  A),  dounent  aux  hommes  d'ar- 
mes le  Cuissot. — Le  mot  Cuissot ,  encore  em- 
ployé sous  Henri  deux  ,  cesse  de  l'être  un 
peu  avant  Hrsn  quatrp ,  parce  que  sous  ce 
prince  et  sous  Charles  neuf  le  Cuissard  e*t 
repris.  —  lioQUF-poRT  a  regardé  comme  sy- 
nonymes Cuissot  et  tasssttxs.—  L'Encyclo- 
pédie du  dix-neuvième  siècle  (au  mot  Ar- 
mure) décrit  les  Cuissots  comme  étant  la 
partie  supérieure  des  cuissards. 

ciitbe  ,  subs.  masc.  v.  a  c...  v.  BOU- 
CLE EN  C...  V.  BOUTON  DE.  C...  V.  BROSSE  A  C... 
V.  CULOT  DE  C...  V.  KN  C...  V.  GAENtl-CBE 
EN  C...  V.  INSTRUMIiNT  DE  C...  V.  MUSIQUE  DE 
C...  V.  TAMROt'R  DEC... 

Ct ivre  (B,  1).  Mol  dérivé  du  lati* 
cnpnim,  ou  du  grec  Auproi,  Chypre,  parce 
que  le  cuivre  se  lirait  de  cette  Ile.  — Celui 
dont  il  est  question  ici  est  de  l'espèce  nom- 
mée Cuivre  jaune,  et  I  ensemble  des  piécv* 
qu'on  en  fabrique,  comme  accessoires  ou 
comme  ensemble  d'uniforme,  s'appelle  cui- 
vRtniE.  —  Les  effets  on  les  parties  des  ef- 
fet» d'uniforme  qu'on  fabrique  en  Cuivre 
sont  des  bouts  de  fourreau  de  sabre,  des 

CAPUCINES  DE  FHi.lL  ,  dCS  CHIFFRES  DE  POMPON  , 
des  BOUTONS  MASSIFS ,  dCS  BOUCLES  D* EQUIPE- 
MENT, deS  FERS  DE  LANCE  DE  DRAPEAUX,  de* 
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►  PU RETS  D'jUGUlIXrtTE,  deS  CARDES  DE  SASRF  , 
<le«  GARNITURES  DE  MDOUD  t 

job,  etc.,  des  ruQcu  db  bonnets  et  de 
bob,  etc. 

CVIVRE  DORE.  V.  BOUTON  EN  CUIVBE  DOSÉ. 
T.  DORÉ. 

Cl  IVBE  POLI.  T.  BOUTON  EN  CUIVRE  POU. 

v.  pou. 

CXIVBKKIE  ,   Sllbs.    fém.   V.  BLANC 

d'EsPAOSI.  V.  BOUTON  MASSIF.  V,  CUIVRE. 

cïe>iib3-i>bÇ ,  $nbs.  masc.  v.  bbu>k  d'éV 

rATJLETTE   DB    TBOVPB.    T.    BBIDB  d'ÉpAULETTB 

d'opricieb.  v.  corps  d'épaulette  d'oficter.  y. 

CCL-DE-LAMPE.  T.  DB.  T.  GALON. 

OTe>DE-LAJHI»B  d«  CANONNIEBE  (B,  1). 

Le  premier  de  ces  mots  a  U  même  racine  que 
les  mots  acculer ,  cul-de-ds,  cul-dr-poule , 

CUL-DE-BESSOBT  ,  CULASSE,   CULBUTER',  Ct/LOT, 

•  l lotte,  etc.  Il  exprime  ici  une  partie  de 
toile  arrondie  dans  la  forme  d'un  demi- 
cône.  —  Le  Cul-de-lampe  des  tente»  de 
l'ancien  modèle,  tentes  qu'on  nomme  aussi 
canonnières,  en  était  la  partie  postérieure; 
il  rejoignait  I'rncoionurb  d'en  haut  et  for- 
mait le  côté  fermé  à  l'opposé  du  côté  ou- 
vert, qui  s'appelait  porte.  Les  tentes  de  nou- 
veau modèle  étaient  a  deaxCuls-de-latnpe.Ils 
en  formaient  les  parties  latérales.  —  Le  dé  • 
veloppement  inférieur  du  Cul-de-lampe 
(tait  de  sii  mètres  environ. 

CVl>l»B-LAJirB  de  trnte.  v.  tbhte.  v. 
rRNTm  n'orooER.  v.  tente  de  bout  bal-  mo- 

IÉLJC. 

CI7l<*nK-POFI,E,  V.  CUL-DB-LAMPE.  V. 
TALOIf  DC  CROSSE. 

CVIVDE-BKHHORT.  v.  coude  de  bes- 

V.   CUL-DE-LA MPR.   V.   RESSORT  DE  BAT— 


EEXE. 

CUliWt.  T.  NOIES  PROPRES. 

CTObLAMB  ,  subs.  fém.  t.  rechange  dp. 

i...  v.  SUPPORT  DE  G... 

CVUMB  (terni,  génér.).  Ce  mol,  ana- 
ogae  quant  à  l'origine  au  mot  cil-db- 
ijtTR ,  dérive  des  patois  du  Midi  ;  il  a  été 
irobablement  introduit  dans  notre  langue 
«r  les  Gascons  ;  il  est  provenu,  comme  dé- 
•rédatlf ,  de  I'itauen  culaccio;  il  a  produit 

M  EJlOtS  CULASSEMENT  ,  CULASSES  OU  ENCULAB— 
a,   DRXULASSEMENT,   DECULASSER J    II  Sert  de 

^nomination  a  la  partie  des  armes  a  peu 
estinée  a  clore  l'une  des  extrémités  du 
ibe  de  l'arme;  il  se  distingue  ici  en  cu- 

USF-  d'aCQUERAUX  et  en  CULASSE  DB  FUSIL. 
CCEjAIME  d'ACQUÉBAUX  (F),  OU  CULASSE  DE 

it-cE  a  BoiTx.Sorle  de  culasse  qui  avait  la  forme 
une  chambre  mobile  ou  d'une  botte  mou- 
anlc  dans  laquelle  la  charge  »e  poudre  était 
•eue  et  contenue ,  et  dont  la  partie  supé- 
ieure  était  traversée  par  la  lumière.  —  On 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


adaptait  au  ture  sa  Culasse,  ou  on  l'en  sé- 
parait à  volonté;  elle  s'y  ajustait  a  drageoir. 
comme  le  fait  un  dessus  d'étui  à  aiguilles 
—On  ne  la  rapportait  au  tube  qu'après  avoir 
introduit  le  projectile  qui  complétait  la 
charge  de  I'acouébau.  —  On  unissait  solide- 
ment ensuite  la  Culasse  et  le  tube,  en  en- 
chaînant les  cerceaux  ou  bossages  de  ren- 
forcement de  la  pièce;  ces  bossages  avaient 
à  cet  effet  des  crêtes  correspondantes.  Ce 
système  se  perfectionna  par  l'invention  des 

chambrm  ne  bombarde. 

CVLASJMbTB  d'ARQUEBUSE  A  CROC.  V.  ARQUE- 
BUSE A  CROC. 

CVlVAfJfJE  de  BOMBARDE.  T, 
CHAMBRE  DB  BOMBARDE. 

< TXAMME  de  CANON  D* ARTILLERIE.  V.  AE- 

nrr.  v.  canon  d'artillerie. 

CWLAME  de  CARABINE.  V.  CARABINE,  v. 
HAIE  DE  CARABINE. 

ciiiAiu  de  fusil  (B,  1  ;  G,  I).  Sorte 
de  culasse  qui  sert  à  fermer  l'orifice  du 

TONNEBBE  dU  CANON  d'un  PUStt  DE  MUNI- 
TION qui  vient  d'être  foré.— Quand  le  fusil 
est  monté,  l'emplacement  de  la  Culasse 
dans  le  bois  répond  à  peu  prés  à  l'une  des 
extrémités  de  la  couche  de  la  crosse,  et  s'en- 
castre daus  la  poignée.— Les  parties  qui 
composent  la  Culasse  se  somment  bouton 

OU  TIOE,  QUEUE  OU  SUPPOBT ,  TALON  ÈCNANCBÈ 

et  vis  db  culasse.  —  Le  bouton  de  la  Cu- 
lasse ameure  la  lumière  ,  mais  il  la  bouche- 
rait s'il  était  trop  ou  trop  peu  vissé ,  parce 
que  sa  coche  n'y  correspondrait  plus;  il  en 
résulterait  un  autre  inconvénient ,  c'est  que 
la  ouelb  de  la  culasse  cesserait  d'être  en 
bois,  c'est-à-dire  ne  se  raccorderait  pas  avec 
son  encastrement,  s'y  incrusterait  mal,  ou  ne 
s'y  ajusterait  plus.  L'importance  de  cette  pré- 
cision a  concouru  à  établir  l'usage  des  pans  de 
canon,  et  a  donné  naissance  è  la  règle  qui  veut 

que  le  CULASSEMENT  Ct  le  DÉCULASSEMENT  ne 

s'effectuent  que  par;  les  mains  du  seul  armu- 
*«•  —  La  difficulté  de  ce  raccord  de  la  Cu- 
lasse a  fait  supposer  à  quelques  connais- 
seurs qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  n'y  eut  pas 
de  coche  à  la  Culasse  ct  que  la  lumiprr  fût 
percée  un  peu  plus  en  avant  de  I'ame,  afin 
d'obvier  à  l'inconvénient  des  longs  peux  ct 
d'établir  ainsi  une  communication  plus  di- 
recte entre  I'amorcb  et  la  poudre;  mais  ce 
changement  n'en  rendrait  pas  moins  néces- 
saire le  concours  de  I'armurifr  pour  le  cu- 

LASSEMENT  et  le  DECULASSEMENT,  INlrCC  que  le 

soldai  ne  saurait  être  pourvu  des  outils 
nécessaires  à  ces  opérations.  —  La  répara- 
tion ou  le  remplacement  des  Culasses  ne 
peuvent ,  à  plus  forte  raison,  s'opérer  que 
par  les  mains  de  I'ahmurikr.  — On  a  fait  de 
nombreux  essais  pour  parvenir  à  construire 
6e  PARTIE.  H2 
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des  fusils  qui  puissent  se  charger  par  la  Cu- 
lasse, lel  est  le  fusil  a  la  Montalejcbirt,  le 
fusil  de  rempart,  etc.  Ces  tentatives  ont  été 
infructueuses  jusqu'ici ,  ou  du  moins  sans 
application  positive. 

CILAWIE  de  FUSIL  A  VINT.  V.  FUSIL  A 
YH.NT. 

tlLAMB  de  PIECE  A  BOITE.  V.  CULAAtt 
d'aCQUKRAU.  V.  PUCE  A  BOIÏK. 

(  VUME  de  riuuu.  v.  pkrrier. 

CLLAJMMi  de  IlUTUiC.  V.  hAUTBRAU. 

cllamehekt,  subs.  ma*c.  v.  cul*»». 

V.  CULASSE  M  FUSIL» 

CL I. AIMER,  verb.  ait.  v.  ctt.A%>r. 

ccLBCTEm  (verb.  art.)  .'ennemi  H).  Le 
premier  de  ces  mots,  analogue  en  quelque 
chose  au  mot  cul-db-lampe  .  et  venu  des 
patois  du  Midi,  se  retrouve  en  partie  daus  le 
verbe  itaukh  buttare,  jeter.  —  Le  verbe 
Culbuter  est  fréquemment  empiré  par  les 
historiens  pour  donner  l'idée  d'un  avantage 
marqué,  remporté  dans  une  action  de 
Gonu,  dans  une  change. 

CCLJIIMAJi'T  (culminante;,  adj.  v.  po- 
sition c... 

CC LOT ,  subs.  masc.  (terni,  génér.).  Ce 
mot,  d'un  usage  fort  moderne,  est  emprunté 
comme  le  mol  cut.-df.-i  ampf  et  tant  d'autres 
a  la  langue  des  arts  mécaniques.  Il  donne 
idée  ordinairement  d'une  partie  sur  laquelle 
repose ,  ou  s'appuie ,  ou  s'assoit  une  ma- 
chine, un  objet  matériel,  etc.  Il  se  dislingue 

DE  BOUTON  et  en  CU LOT  DE  MARCHE 


CI  LOT  de  MSCAW.H.  V.  BISCA1EN. 
CCLOT  dO  BOMBE.  V.  BOMitK. 

CixoT  de  bouton  (B,  1).  Sorte  de  cu- 
lot qui  sert  de  doublure  et  de  renfort  à  cer- 
tains BOUTONS  D  UNIFORME  dont  les  OFFICIERS 
de  l'iNFABTERXB  FRANÇAISE  OU   lCS  CORPS  d'É- 

ute  font ,  ou  faisaient  usage  ;  on  distingue 
par  là  leurs  boulons  de  ceui  qui  ne  sont 
pas  à  Culot.  —  L'une  des  faces  du  Culot 
porte  une  queue  ;  l'autre  face  est  appliquée 
et  fuéo  à  sertissure  contre  une  feuille 
métallique  qui  forme  l'eitéricur  et  la  partie 
principale  du  bouton. 

Cl' LOT  de  BOUTON  EH  COIVBB.  V.  BOUTOK 
EN  CUTVBE. 

CULOT  de  BOUTOH  EN  ÉTAIS.  V.  BOUTON 
FN  ETAIN. 

CC LOT  dC  CTJ1TU.  V.  BOUTON  B.\  CUIVBB 
DORE.   V.  CUIVBB» 

C« LOT  de  fronde,  v.  crsTwr.  v.  inonde. 

V.  VRONIK  d'AcHAIE.  T.  FHM1BAI.F. 

CI' LOT  de  GRENADE.  V.  oniSJtF, 

CCLOT  de   manche  df.  luniF  ''B ,  1\ 

Sorte  de  culot  ou  de  ccl-de-lamti  qui  forme 


la  partie  inférieure  du  dk  d'une  hache  m  sa- 
peur d  iNPANTiuiii.  Il  est  en  cuivre  fondu  et 
soudé  sous  la  douille  ,  Il  en  ferme  l'extré- 
mité. 

CL  LOT  de  sac  a  ne.  v.  sac  a  nu. 

CI  LOT  EN  MÉTAL.  V.  BOUTON  A  CCLOI 
EN  MÉTAL.  V.  EN  METAL. 

Cl  LOT  EN  OS.  T.  BOUTON  A  CULOT  BN  OS. 
V.  FN  O». 

Cl  lotte,  subs.  féra.  (F).  Ce  mot  a  li 
même  racine  que  le  mol  cul-de-lamfe  et 
que  beaucoup  d'autres;  il  exprime  un  \in- 
ment  d'uniforme  qui  a  été  longtemps  d'un 
usage  général  ;  il  a  disparu  presque  entière- 
ment dans  la  plupart  des  milices  ;  il  s'éui; 
conservé  jusqn'en  1834  dans  la  milice  u- 
tbichten ne.  —  Avant  de  nous  occuper  de 
l'époque  où  les  règlements  français  ont  m  en 
lionné  cet  effet  d'habillé*» nt,  prenons  un? 
Idée  des  vêtement*,  militaires  qui  ancienne- 
ment y  étaient  analogues.  —  Longtemps 
avant  que  César  occupât  les  Gau-les  .  au? 
partie  des  Gaulois,  ceux  surtout  des  Ga«a> 
transalpines  et  les  Allouroges  .  se  nom- 
maient braccali ,  et  leur  pays  Gattia  tvac- 
cata,  Galle  portant  «baie»,  espèce  de  Cu- 
lotte ou  de  corps  de  Jupe  à  deux  ca*o« 
courts;  le  langage  faisait  par  la  distinc- 
tion de  ces  provinces  avec  celles  où  ré- 
gnait l'usage  des  sates,  des  sayons,  d'* 
pagnes,  espèces  de  hauts  de  jupe  ou  «le 
trousses  comparables  au  bilt  des  Eoo»«l. 
—  Les  soldats  romains,  longtemps  véta* 
comme  le  sont  encore  les  montagnards  écos- 
sais, commencèrent  à  prendre,  après  leur 
expédition  en  Germanie,  et  vers  la  fin  du 
règne  des  empereurs,  l'usage  des  bxaiu  oo 
de  la  bbagub  (bracca,  brega);  ils  laissèrent 
celte  expression  dans  la  Grande-Bbetagsi, 
où  elle  se  retrouve  encore  dans  le  moi  an- 
glais Irecches,  Culotte.—  Quoiqu'au  temps 
d' Auguste  l'usage  des  braies  commençai  a 
s'introduire  à  Rome,  cependant  cet  emprunt 
fait  aux  peuples  barbares  n'était  pas  eucor* 
goûté  généralement  ;  aussi  Tactts  appelle- 
t  -  il  cette  pièce  d'habillement  barbanan 
ttgrncn,  accoutrement  barbare  ou  étranger 
—  Les  Francs  recouvraient  de  bandelette* 
entrelacées  l'étoffe  qui  enveloppait  lenu 
jambes  et  leurs  cuisses,  et  qui  se  joignait  i 
leur  pagnf  :  c'était  un  mélange  de  la  nn>tk 

GAULOISE  Cl  ROMAINE.  —  LOS  FlLANUS  UOniOJi- 

tant  à  Casuin  n'avalent  pour  tout  vélenieii 
que  de  longues  maies. —  L'usage  des  «r.Mis 
d'étoffe  était,  a  ce  que  disenl  les  historien, 
méprisé  par  ce  peuple  au  temps  de  Chat.u- 
mai;m  ,  et  surtout  par  ce  prince  lui-niéun': 
cela  veut  apparemment  dire  qu'ils  ne  -< 
servaient  que  de  pelleteries.  Les  »r_,ih  <1i 
parurent  ou  changèrent  de  nature  au  trru,-! 
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où  fut  adopté  le  costume  ni  ma.iu.cs.  Les 
hommes  du  peuple  qui  n'étalent  pas  sol- 
dats continuèrent  à  s'accoutrer  du  vêteme n t 
que  Roquefort  appelle  uiàcu. —  Les  bu  a  tu 
ou  la  cotte  gauloise  prirent,  dans  les  dou- 
zième et  treizième  siècles,  le  nom  de  grè- 
cuis  pour  les  militaires  cuirassés ,  et  de 

chaumes  à  trousse  oa  de  BAUT-nR-CHACssES 
pour  les  bourgeois  ;  les  grèoir»  ou  Culottes 
k  la  grecque  étalent  probablement  one  imi- 
tation des  usages  des  G  uses,  et  on  emprunt 
que  leur  firent  les  croisés.  Ce  nom  fut  donné 
au  pantalon  de  peau  qui  servait  comme  de 
doublure  aai  cuissards.  Les  nm  isu  furent 
surtout  en  usage  quand  la  robe  longue  cessa 
d'être  le  costume  des  seigneurs.  —  Les  gre- 
cuks  étaient  un  vêtement  dont  la  ceinture 
n'était  pas  adhérente  aux  parties  qu'on  ap- 
pelait tioe.au  {ligea,  tigiex ,  suivant  Bar- 
Mr.AD),  TUEI t..  T  ciel,  termes  analogues,  sui- 
vant Roquefort,  à  nos  eipressions  canon , 
tuyau ,  tige  ;  cette  mmu  se  laçait ,  au 
moyen  d'aiguillettes,  à  l'un  et  à  l'autre  ca- 
nm*  de  I'habilumeht;  cet  ajustement  ne 
différait  du  pantalon  actuel  qu'en  ce  qu'il 
comprenait  déni   parties  distinctes  :  les 
mu  wu  ou  le  caleçon  et  le  HAUT  -  DE  - 
cHii  urj  ( hautes-chausses )  ;  ainsi  les  tra- 
ducteurs de  Walter  Scott  font  un  anachro- 
nisme en  parlant  des  pantalons  sous  le 
ré^ne  de  Loti»  orxe.  —  Les  rarabeu.es,  sui- 
vant Borel  (Pierre)  et  RooL-itwr,  éUient 
des  Culottes  à  l'antique  ou  a  la  suisse.  — 
De  Louis  onze  à  Louis  quatorze-  ,  le  hact-ok- 
cravuu  est  de  mode  ;  il  prend  dans  I'in- 
KAf»TEiur.  le  nom  et  la  forme  de  la  Culotte 
à  l'époque  où  le  justaucorps  devient  habit, 
ce  qui  répond  a  peu  prés  au  temps  des  cam- 
pagnes du  duc  de  Vendôme.  Celte  Culotte, 
telle  à  peu  prés  qu'on  l'a  vue  de  nos  jours, 
c'est-à-dire  à  boucles  dx  jarretière,  devient 
celle  des  hommes  dr  tied,  et  commence  a  être 
accompagnée  de  bas  ou  de  guêtres.  —  En 
langage  militaire,  en  appelait  dessous  l'en- 
semble de  la  veste  et  de  la  Culotte.  —  On 
ne  peut  guère  parler  pertinemment  de  nos 
castes  militaires  que  depuis  ce  temps,  puis- 
que c'est  a  peu  prés  celui  ou  l'uniformité 
commence  à  s'établir;  mais,  si  l'on  voulait 
rechercher  comment  s'habillaient  dans  les 
deux  siècles  précédents  des  buuces  plus  ré- 
gulièrement tenues  que  ne  l'était  la  notre, 
on  pourrait  consulter  Gufym  (1U08)  :  on  y 
verrait  le  costume  des  troutfs  tsrxonoixs  et 
holi-a.mda.uw  ,  et  probablement  on  aurait 
par  Ih  une  Idée  de  celui  que  portait  le  petit 
norrîbre  de  corps  français  qui  étaient  ha- 
billé» avec  une  certaine  rèele.  —  Au  dU- 
huitième  siècle,  no*  reniement»  commen- 
cent à  descendre  dans  des  détails  relatif»  au 


snjcl  traité  ici  ;  celte  amélioration  se  rap- 
porte au  ministère  de  Darcenson.  —  D'a- 
bord la  Culotte  fit  partie  du  petit  ÉQUIPE- 
MENT.   LC    REGLEMENT    d'haRILLEMEN  T  DE 

1779,  qui  a  régi  ce  qui  concernait  I'uni- 
porme  jusqu'au  siècle  suivant,  posait  pour 
régies  que  la  Culotte  devait  être  façonnée 
avec  une  aune  un  douzième  de  tricot;  il 
voulait  qu'elle  fat  doublée  de  toile,  coupée 
à  posT-LEvis,  montant  assez  haut  pour  que 
sa  ceinture  emboîtât  les  hanches  ;  il  en 
évaluait  à  un  an  la  duré*.  —  Mais  l'eitra- 
vagaut  empire  de  la  mode  venait  détruire 
ce  que  nos  règlements  prescrivaient  de  sage, 
et,  au  lieu  d'employer  aux  Culottes  les  quan- 
tités d'étoffe  que  la  loi  accordait,  on  avait 
pris  le  goût  de  le»  faire  tellement  étroites, 
que,  dans  nos  anciens  régiments  d'ire  v  s  - 
teru  ,  il  fallait ,  quand  la  Culotte  était 
neuve,  que  deux  soldais  aidassent  un  troi- 
sième à  se  culotter  :  ils  le  tenaient  sus- 
pendu par  la  ceinture  jusqu'à  ce  que  ses 
genoux  pussent  traverser  les  canons;  mettre 
les  gl êtres  n'était  pas  beaucoup  plus  facile. 

  Le  REOIAiHXT  DE  1779  (21  FEVRIER )  V0U- 

lail  que  le  *oij>at  eût  deux  Culottes  à  partir 
de  la  seconde  année,  parce  que  la  Culotte 
qui  avait  duré  uu  an  devait  être  conservée 
un  an  encore.  —  Le  règlement  de.  1780 
(Ier  octobre)  reproduit  les  mêmes  principes. 
—  Suivant  l'usage  admis  dans  plusieurs  ai- 
ciment»  d'infanterie,  les  sergent»  avaient  la 
permission  de  faire  teindre  en  noir  la  Cu- 
lotte qui  était  a  sa  seconde  année  de  service  : 
c'était  leur  petite  tenue  d'hiver  quand  ils 
n'étaient  pas  sous  les  armes.  —  Le  règle- 
ment dk  police  dc  1792  autorisait  le»  offi- 
cier» d'infanterie  a  porter  en  été  la  culotte 
de  BAsiN  uni  ou  de  toile  de  coton  blanche  : 

porter  la  cuxottk  m  toiuk  blanche.  —  De- 
puis le  commencement  du  siècle,  une  amé- 
lioration marquée  a  eu  lien,  et  le  pantalon 
aisé  a  succédé  à  la  Culotte,  si  étranglée  et 
si  gênante.  Le  déçut  or  1806  (25  avril) 
mentionnait  encore  la  Culotte;  la  loi  en  a 
définitivement  fait  cesser  l'usage  en  1812 
(19  janvier).  —  Elle  a  continué  à  être  en 
usage  dans  la  milice  anglaise,  et  les  orn- 
eras GÉMitiDi  de  notre  armée  la  portent 
encore  quand  ils  sont  en  tenue,  de  so- 
ciété. —  La  suppression  de  la  Culotte  a 
amené  plusieurs  changements  dan»  notre 
infanterie.  ,  tels  que  la  suppres-iou  des 
ras,  des  sotte»  a  l'écltcfre  ,  des  rôtit:»  a 
retrour»is,  des  grande»  ouirr.i.s,  cl  de  la 
soucie  de  cMMCRjt,  devenue  inutile  depuis 
l'adoption  bien  préférable  des  rret«j.e»  de 
pantalon.  —  Des  recherches  plus  détaillées, 
se  trouvent  dans  C  iseau,  dans  le  Dicitou- 


CULOTTE  ulàncmb.  17UO 


CUVETTE, 


nnire  îles  Sciences  nmtîcales  et  dans  YEney- 
clcpédie  des  Cens  du  monde. 

CTI.OTTE    SI. ANCHE.   V.    BLANC,    adj.  V. 

ihiai.omn».  D'omciEB.  v.  général  français 
«•  3. 

«■  LOTTE    (le    RABIN.   V.    RABIN.   V.  CU- 

I.OI  IL. 

CULOTTE  de  peau,  v.  r.ATALOie  FRAN- 
ÇAISE »°  5.  V.  GUERRE  DE  1792.  V.  HUSSARD 
»°  \.  V.  MAC. 

Cl'LOTTE  dC  TOILE.  V.  CULOTTE.  V.  M  AME 
DE  I.lNLiE  ET  CHAUSSURE.  V.  PANTALON  DE  TOIU. 
V.  TOII.K  BLANCHE. 

CI  I.OTTK  d'lXFA.XTERIELÉGÈ.RE.V.  IRPAX- 
TEB IK  LKGLRE  »"  5. 

i'I  O.OTTE  HONCROISR.  T.  CAVALERIE  fran- 
çaise b"  5.  v.  hongrois  ,  adj.  t.  hussard 
n°  4. 

Cl  ETE  divin,  subs.  masc.  (R,  2).  Le  terme 
Culte,  dérivé  du  latin  colère,  honorer,  révé- 
rer, trouve  place  ici,  parce  qu'il  appartient 
n  ci-rlai nos  lois  ou  ordonnances  militaires 
d'une  date  récente,  et  concernant  les  au- 

MOMKBS  et   ICS  Ml  BISTRES  ECCLESIASTIQUES.   

Le  Culte  a  été  une  des  branches  de  I'éco- 
bomie  de  l'armée;  il  a  motivé  certains  frais 
prévus  et  connus  sous  le  nom  de  masse  ne 
ci  i.te  ;  les  conseils  d'administration  des  ré- 
giments en  avaient  la  gestion ,  conformé- 
ment à  la  CIRCULAIRE  DR  1817  (10  février). 

Cette  masse,  destinée  à  pourvoir  aux  dé- 
penses du  service  sacré,  était  instituée  par 
la  circulaire  de  1817  (6  jabviee)  pour  paver 
aux  paroisses  de  garnison  une  indemnité  de 
leurs  dépenses,  et  fournir,  en  temps  de 
guerre,  aux  frais  d'oRREMEHTs.  —  L'oedon- 
n  a  y  cv.  de  1825  (19  mars,  art.  233)  s'occupait 
de  la  première  mise  de  la  masse  payée,  en  cas 
de  guerre,  aux  corps  ayant  des  acmomfm. — 
La  circulaire  d«  1827  (24  janvier)  avait  en 
vue  le  même  objet;  celle  de  1830  (28  no- 
vembre)  confirmait  les  dispositions  de  I'or- 
di>mbabce  de  1823.  —  Dans  la  MILICE  AN- 
GLAISE .  les  choses  du  Culte  se  centralisent 

SOUS  Un  CHAPELAIN  GÉBÉRAL. 

ci  vidée,  subs.  masc.  v.  combl. 

«rmtEATio*,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot 
dont  l'application  est  moderne  ;  il  dérive  du 
latin  cwnulare,  entasser,  ajouter  ;  il  exprime 
quelquefois  la  centralisation  des  droits  que 
des  militaires  auraient  a  des  perceptions  lé- 
gales et  indépendantes  l'une  de  l'autre  ;  il 
donne  aussi  l'idée  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs ii>bctions  rémunérées  à  des  titres 
différents,  destinées  à  être  remplies  par  au- 
tunt  d'agents,  et  abusivement  fondues  dans 
les  attributions  d'un  seul.  On  a  appelé  cumul 
cette  réunion  toujours  vicieuse  et  trop  sou- 
vent tolérée. 


ix  n  ix  a  non  de  solde  de  retraite-  ». 

SOLDE  DE  RETRAITE. 

CCWBTTE,  subi.  fém.  (G,  5).  Mot  em- 
prunté du  bas  LATiB  et  de  I'itauen  cuskjm. 
qui  était  un  dimiuutif  du  la  tir,  cunœ,  eu- 
narum,  berceau;  de  celte  même  source  pro- 
venait aussi  cuniculum ,  canal  souterrain,  et 
cunicularius ,  sapeur,  mixeur,  po&bikr.  — 
Gareau  témoigne  qu'on  a  dit  lacune™ 
dans  le  sens  de  Cunette  ;  mais  nous  ne  dou- 
tons pas  que  ce  ne  soit  une  faute  grossière 
de  quelque  copiste  inattentif.  —  Des  ac- 
teurs, tels  que  Potier  (1779,  X),  ont,  pu 
corruption  aussi ,  écrit  cuvette,  pour  Ca- 
nette; ces  noms  ont  été  donnés  à  un  canal 
large  de  six  à  sept  mètres,  profond  de  dem, 
et  plein  de  cinq  à  six  pieds  d'eau.  —  La 
Cunette  est  pratiquée  dans  le  fond  d'un 
fossé  dr  fortification,  ordinairement  ren» 
sec,  ou  bien  destiné  a  devenir  au  besoin, 
ou  à  être  en  tout  temps,  posa*  inondé:  ce 
petit  chenal  a  pour  objet  de  rendre  d' ju- 
tant plus  difficile  le  passage  du  ro*si  \tn 
I'ouvragf.  attaqué ,  de  s'opposer  au  plaie- 
ment  des  échelles  d'escalade  ,  de  meure 
obstacle  au  cheminement  de  la  rosi  vers  u 
forteresse,  etc.  —  Lerlond  (1762,  G)  ap- 
prouve surtout  l'usage  de  la  Cunette  si  flic 
peut  être  garantie  et  enfilée  par  des  capo>- 

R  LE  BEA. 

ClftlfCMATI.  V.  NOMS  PROPRES. 

Ct'BAfJIE ,  subs.  fém.  v.  cuirasse. 

rtRATir,  adj.  v.  appareil  c.  .. 

ti  rle,  subs.  masc.  v.  contre-cirée. 

I  I  bette,  subs.  fém.  (B,  1).  Mol  dérhr 
des  verbes  curer,  recurer,  qui  appartien- 
nent originairement  à  la  langue  de  l'agri- 
culture. —  Le  root  Curette  exprime  un 
effet  de  tetit  équipement  en  forme  d'outil, 
ou  de  frottoir  de  bois  garni  de  peau  ou  de 
buffle,  et  destiné  au  nettoyage  des  ajlke»  dV 
bifoemr  de  troupe. 

FEU. 

ci'Bievx,  subs.  masc.  v.  friment  u»r. 
ci'bboo  bive? aie,  subs.  masc.  v.cw 

A  FAUX.  V.  CHAR  DE  GUERRE. 
CVMAI.  V.  NOMS  PROPRES. 

cukmeir,  subs.  masc.  v.  cocrecr. 
CVMEI.,  subs.  masc.  v.  cuissard. 
ci  SNii  ni;,  subs.  fém.  v.  cuiss  un. 

CVPJTEYE  ;  CITTB18H  ;  CTTIIBEHT- 
W»;  tl  VEI.IER.  v.  noms  propbes.  . 
CtTAKfJ  (cutanée),  adj.  t.  maladie  c... 
CCVe,  subs.  fém.  v.  fond  de  c... 

CIVETTE,  SUbs.   féttl.   T.  DOUBLURE  Ht 

c... 

l  ci  vetxe  (term.  génér.).  Mol  provenu, 
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CUVETTE  de  chambre  d'oificke.    I78i  CYMBALE. 


suivant  Min  âge,  du  latin  cttpa;  il  est  uu 
diminutif  du  terme  français  cuve,  ou  peut- 
cire  une  corruption  de  ('italien  amena,  qui 
signifie  également  cunette  et  Cuvette,' ce 
qui  a  induit  quelques  auteces  français  à 
ippeler  Cuvettes  les  eu  nettes  de  fortifica- 
tion. —  Le  mot  Cuvette  se  distingue  en  CU- 
VETTE UF.  CHAMBEE  d'oFFICIER  et  en  CUVETTF.  DE 
CHAPE. 

CCVKTTB  de  cm  au  DUR  d'officié*  (B,  1). 

Sorte  de  cuvette  en  faïence  qui  fait  partie 

deS  EFFETS  d' AMEUBLEMENT  dCS  PAVILLONS  àûS 

officiers.  —  il  est  fourni  une  Cuvette  par 
officier  dans  les  chambres  des  pavillons.  Le 
riulemert  de  police  de  1816  voulait  qu'il  en 
fût  également  fourni  une  dans  les  chambres 

DE  PRISON. 

CUVETTE  de  chambre  d'officier  de  gar- 

UE.  V.  CHAMBRE  d'oFFICIEE  DE  CARDE. 

ci'VKttk  de  chape  (B,  1;  G,  1}.  Sorte  de 
rtvFTTF  qui  est  une  partie  de  la  chape  du 

EOCHRJLAU  de  l'ÉpÉE  OU  dU  FOURREAU  du  SABRE 

des  oFFictExs.  —  La  Cuvette  couronne  le 
haut  de  la  chape  ,  et  se  recourbe  en  dedans 
pour  recouvrir  l'épaisseur  du  cuir,  et  faciliter 
l'introduction  de  la  lame,  qui,  sans  cela, 
pourrait  glisser  entre  le  cuivre  et  le  cuir. 
—  La  Cuvette  se  compose  du  chapiteau  de 
:haj»k  ,  de  la  doublure  et  du  fohd. 

crviavx,  subs.  masc.  v.  arquebuse. 

CIBLE,  subs.  fém.  v.  cible. 

cvcLODUTOnn,  subs.  fém.  (G,  3). 
Ifot  composé  du  grec  kuklos,  cercle,  et  de 
omê,  incision,  termiô,  je  coupe,  dia,  k  tra- 
ders ;  ainsi  ce  mot,  latinisé  par  plusieurs 
u-rruM  allemands  (eyclodiatomia) ,  donne 
it  f  de  la  voie  et  de  la  direction  des  projec- 
ilu,  et  il  est  l'objet  des  études  et  des  ex- 
térieures de  la  balistique.  Herberbtbin  con- 
idére  sous  ce  point  de  vue  cette  expression 
laus  le  traité  qu'il  a  composé  spécialement 
ur  ce  sujet. 

cTMxm  (subs.  masc.)  de  bassinet,  t. 

C...  V.  BASSINET.  V.  BABSIHET  DE  SURETE.  V. 
LA.T1MK  A  BATTERIE. 

C1XIXBBE  de  MONTE-RESSORT  (B,  1).  Là 

lot  cTUNDBE  est  dérivé  du  grec  kulendrot, 
ouleaa ,  et  du  latin  cylindrtu  suivant  Ga- 
eact.  Il  donne  ici  l'Idée  d'une  partie  enga- 
ge dans  le  corps  du  monte-ressort;  il  a  quinze 
lilliniPtres  de  diamètre  et  onze  de  hauteur; 
m  rentre  est  taraudé  d'un  filet  qui  reçoit  la 

s  nat  PRESSION. 

CWM^uHiQtl!,  adj.  v.  baguette  c... 

BRANCHE  C...  T.  «.RF.NADF.  C...  V.  POUPON  C... 
PROJECTILE  C...  V.  TAMBOUR  C... 
^YBLAECTVJI.  V.  NOMS  PROPRES. 

*;wmtÈ**.r.  (cymbales), subs.  fém.  (B,  i; 

O.  C),  «U  C 1MB  A  LE,  OU  PAIRE  DF  CYMBALES,  OU 


simballe  suivant  Roquefort,  qui  l'appelle 
aussi  crotale.  Ces  mots  sont  dérivés  du  la- 
tin cymbalum  ,  imité  lui  -  même  du  grec 
kumbalon,  signifiant,  suivant  Morin,  ca- 
vité; ou  composé,  suivant  Carré  (1783,  K), 
de  tûn  Lallo ,  je  frappe  ensemble.  —  Les 
musiciens  qui  blousaient  les  Cymbales  s'ap- 
pelaient CYMBA  LISTES,  —  A»  Al  AN    (110,  A) 

nous  parle  de  l'antique  usage  des  Cymbale* 
des  Indu;  il  y  a  apparence  que  c'était  ('ins- 
trument que  les  Latins  appelaient  crota- 
lum,  mot  qui  cependant  parait  bien  avoir  la 
même  signification  que  cloche  instrumen- 
tale. —  Dans  des  armées  anciennes,  et 
surtout  dans  celles  des  Egyptiens,  l'usngc 
des  Cymbales  a  précédé  celui  de  la  trom- 
pette, telle  est  du  moins  l'opinion  de  Dio- 
dork  de  Sicile  et  de  Jarro  (1777,  G);  mais, 
dans  quelques  contrées,  ces  Cymbales  diffé- 
raient de  celles  qui  sont  maintenant  en 
usage  ;  ainsi  les  Cymbales  des  Grecs  étaient 
une  paire  de  coupes  robustes  en  airain  ; 
elles  étaient  accompagnées  d'un  manche  ou 
d'une  poignée.  On  ne  peut  mieux  les  com- 
parer qu'a  une  casserole  dont  le  fond  serait 
arrondi.  Jabro  a  supposé,  mais  avec  peu  de 
fondement,  que  les  Cymbales  et  les  nacairrs 
étaient  Identiques.  Les  Cymbales  servaient 
à  entretenir  la  vigilance  des  sentinelle*.  — 
Chez  les  Romain»  ,  les  prêtres  de  Cybèle 
frappaient  la  Cymbale  d'une  baguette,  ce 
qui  a  fait  confondre  la  timbale  et  la  Cym- 
bale ou  le  crotatum  et  le  cymbalum.  —  Les 
paires  de  Cymbales  de  I'Orient,  qui  sont 
devenues  les  nôtres,  sont  au  contraire  des 
demi-sphères  dont  les  bords  sont  recourbés, 
étendus  et  aplatis;  la  dimension  de  tes  der- 
nières est  plus  petite,  le  métal  eu  est  plus 
mince  et  plus  précieux,  et  on  les  tient  par 
des  anneaux  de  peaux  pour  n'en  pas  as- 
sourdir le  son  quand  on  les  blouse.  —  Les 
Cymbales  de  ('Occident  sont  un  instrument 

DE   PERCUSSION    OU    UO   INSTRUMENT  SONNANT 

qu'on  a  d'abord  appelé  chamavelles  ol  ta- 
lembacr;  elles  ont  été  apportées  aux  Es- 
pagnols par  les  Maures;  elles  ont  été  con- 
nues des  Français  au  temps  des  croisades. 
Les  Allemands  les  ayant  empruntées  des 
Turcs,  lors  des  guerres  qu'ils  ont  eues  avec 
ce  peuple,  et  leur  ayant  pris  des  Cymbales 
parmi  d'autres  dépouilles,  les  ont  intro- 
duites dans  leurs  régiments ,  et  nous  avons 
imité  cet  exemple  ;  les  noires  ont  été  d'a- 
huri! en  usage  dans  les  gardes  françaises  ; 
eux  seuls  en  avaient,  ainsi  qu'un  régiment 
de  Croates  qui  était  au  service  de  la  France 
dans  la  guerre  de  1 740,  et  qui  appelait  du 
mot  turc  TaUmbacJi  ses  Cymbales.  —  Ce 
genre  d'instrument  n'est  propre  que  dans 
les  musiques  tvbotfs,  car,  étant  ex-taarmo- 


CYMBALE. 


1782 


CZA8LAW. 


niques  ,  elle»  ne  peuvent  être  jouée»  ou 
frappées  qu'en  plein  nir,  paire  que  les  dis- 
sonances qu'elles  produisent  sont  moins 
sensibles  au  milieu  d'un  grand  espace.  — 
J.-J.  RoowKAVf  dans  l'apcrcu  où  il  traite 
de  la  Mrsigi'i  militaire,  blarne  l'usage  des 
Cymbales,  qui,  à  son  avis,  ne  produisent 
qu'un  mauvais  effet  et  ne  rendent  qu'un 
son  de  ferraille.  Il  propose  de  leur  substi- 
tuer la  cAftti  ROOI.AVTB,  dont  on  nt'  faisait 
pas  usage  encore  de  son  temps.  On  a  effec- 
tivement adopté  celte  caisse,  mais  sans  re- 
noncer ai»  Cymbales.  —  l'ne  craci  i  un  M 
1822  (23  décembre)  est  le  premier  docu- 
ment qui  reconnaisse  cl  consacre  l'usage  lé- 
pal  des  Cymbales;  elle  en  fixait  le  prit,  et 
en  accordait  une  pum  nu\  rh.imest*  d*i«- 
»  isinit  dp.  usai  et  deux  paires  aux  réoi- 
mextb  ii'n:nsrniE  de  la  garde  royale.  — 


Depuis  les  découvertes  du  célèbre  Darret, 
l'art  de  fabriquer  les  Cymbales  et  les  tam- 
tam  s'est  pratiqué  en  France,  et  a  réussi  à 
l'école  de  ChAlons.  —  Les  autecrs  ou  le» 
traités  dont  on  pourrait  tirer  des  renscigne- 
menls  historiques  au  sujet  des  Cymbales 
sont  :  Agoslitii  (Gemme  anliclie  }  ,  Cabri  1 
(1783,  Ej,  Encyclopédie  (1751,  C,  au  mot 
Tympamtm  ;  id. ,  1785,  Arït  et  méliert, 
U  iv.  p.  130),  Lachmkaib  (1758,  I),  Mai- 
xbroi  (1771,  F),  Maraigly,  Sinci.airk  (1775, 
L],  Spon  (Mi*i(tum  Romanorvm),  M.  Fraj- 
ntir,  (aut  mots  Cymbale  et  Bronze),  Gakrac, 
le  Dictionnaire  de  ta  Convenalion ,  Y  Encyclo- 
pédie det  Gens  du  monde. 

linDALlSTE ,  SUbs.  ina.se.  t.  en- 
MUi 

«1  RI  H.  T.  NOMS  PROPRES. 

IZAMLiiW.  v.  non»  propres. 


Le*  chiffre*  entre  parenthèse*,  qu'on  W—tM  dan*  le  cour»  do  texte,  Indiquent  le  mill('*ime  de  rtaseai 
tRquelte  Appartiennent  la  citation  ou  l'événement. 

Les  abréviation*  entra  parenthèse*,  qui  «ont  en  tète  de*  article* ,  «ont  une  concordance  4a  t  m  h  le»  a  rrnop- 
tique  (Due.  prèiim.,  p.  lo),  et  du  vocabulaire  sommaire  [Dite,  prélim.,  p.  M-IT).  Cet  Abréviations  donnent 

le  moyen  de  remonter  (!<•-  conséquence*  aux  principes. 
D'autre*  abréviation»  Indiquent  le  irenre  (rrammallcaJ. 
Le*  caractère»  italique*  dénotent  de*  phrase*  empruntée*. 

Le*  mot*  en  petite*  capitale*  sont  ainsi  conScure*  comme  réclame*  ,  comme  preuve  qu'on  peut  chercher  i 

m»  place  générale  alphabétique  le  mot  repré*«uté  en  lettre*  capitale*. 


DA. 

»*  ,  subi,  masc.  (O,  6).  Mot  de  conven- 
tion dans  In  langue  des  tamboda*  et  dans 
l'art  des  batteries  df.  caisse.  Le  Da  consiste 
en  un  battement  ou  coup  de  mac*  que  le 
t  iMBotrR  donne  de  la  main  gauche  avec 
moins  de  force  que  pour  produire  le  ta.  — 
L'étymnlogie  de  Da,  comme  celle  de  ta, 
se  rattache  a  la  lettre  D  et  à  la  lettre  T, 
regardées  l'une  comme  plus  dure  que  l'autre. 
— ■  Le  Da  se  figure,  en  TY«irAîiosi>,>ir,  au 
moyen  d'une  noire  posée  entre  la  seconde 
et  la  dernière  porlée. 

ntntvcoi'RT  ;    IIVIIII.M  ;  ut 
ni.  x\(oi  ht:  dihoviue!  ntcii; 
ntCHiiRi:;  i>t<n:n;  ».%.cr.n;  ■»%• 

fJOnlIRT.   V.  S(l»«  PROPRES. 

oictrE  ,  subs.  fém.  v.  a  dacce. 

■>.««■'■{  (F),  ou  dr xom  suivant  V Ency- 
clopédie du  dix-neuvième  tiède  (au  mot 
Anne);  mais  nous  supposons  que  dracl* 
est  une  faute  de  copiste.  Le  mot  Dague, 
suivant  Borel  (Pierrel,  dérive  de  I'alle- 
mahd  dagen ,  rouleau,  maintenant  inu- 
sité, et  qui  aurait  produit  I'  Italie  m  daga . 
Carré  (t  785,  F.ï  veut  que  l'expression  Dague 
vienne  de  I' allemand  tlmgen,  ou  du  trer 


DAGUE. 

thego,  thago,  parce  que  c'était  une  arm» 
très-algue  ;  il  en  regarde  comme  synonymes 

F1.AMB*    OU    POIGNARD    FLAMBOYANT    à  dCUX 

tranchants.  Gébexir  croit  celtiocv  celte  ex- 
pression. Ménage  la  tire  de  |ti"T-~  dmgg, 
dagge,  mon.  \  \  nnimv  lui  attribue  des  ély- 
mologies  prises  dans  la  basse  lATtimi:  telle* 
qats  daca,  daga,  dagger,  daggerius,  dngar- 
dum,  qu'on  retrouve  dans  I'anous»  dag, 
dagger.  Ducarcr  retrouve  Dague  dans  le  ba» 
breton  dager,  dagger,  resté  dans  I'amulau: 
il  prétend  que,  dans  le  même  sens,  on  s'est 
d'abord  servi  de  l'expression  «aoei  tu  . 
Jadlt  affirme  que  les  m  acre*  danoises  nom- 
mées daca,  ducat  tecurct,  étaient  à  pointes 
nommées  Dagues,  ainsi  que  les  pointes  cro- 
chues des  haixabardea,  et  que  de  ce  mut  doc* 
serait  venu  Dague,  c'est-à-dire  poignard  fait 
comme  une  pointe  de  h allrb a rdr .  On  re- 
trouve en  effet  ce  mot  Dague  de  HACHE  d.Uli 
Olivier  de  la  Marche  ;  on  y  voit  que  ce  genre 
de  Dague  servait  k  frapper  dans  les  bsaillss 
des  cottes,  dans  le  défaut  de  la  cuirasse, 
dans  les  visu  res  des  casques.  —  La  Da&ue, 
considérée  comme  une  arme  a  m  »  m  h»  ou  usj 
MÊanum  de  moyenne  dimension,  est  indi- 
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quée  par  quelques  historiens  qui  ont  écrit 
en  latih  sous  le  nom  de  cul  ter,  couteau.  — 
Les  cirrTAunis  du  moten  âge  ont  quelque-fois 
fait  usage  de  la  Dague.  Les  plus  petites  se 
nommaient  daguettes.  —  Guillaume  Lerre- 
toh  emploie  maintes  fois,  en  parlant  de  la 
bataille  de  Bouvines,  le  mot  daca;  mais  veut- 
il  parler  d'une  hacrr  ou  d'un  poignard? 
-Guhhdi  (1819)  regarde  la  Dague  comme 
on  petit  javelot;  c'est  une  assertion  que 
nous  n'avons  retrouvée  nulle  autre  part. 
M.  le  colonel  Carrion  (1834,  A)  la  regarde 
comme  une  épie  courte  et  large,  ou  un  grand 
poignard  que  portaient  les  gens  à  pied  qui 
mitaient  le*  hommes  d'armes;  mais  peut-être 
prend-il  la  Dague  pour  la  coutille  que  por- 
taient les  couttllïrrs,  et  pour  la  grande 
Dague  que  portaient  quelques  coups  d'irean- 

-  Les  ARCHES*  a  Pirn,  les  COTERFATrr, 
les  coule v ai riras ,  les  imparti  races ,  les 
«Anes  Ajicnasetlesautresgenresd'iMrAim- 
«n  tioiax  ont  porté  la  Dague  en  même  temps 
que  l'ara,  ce  qui  donne  Heu  de  croire  que 
c'était  une  arbre  de  peu  de  volume,  sembla- 
ble peut-être  à  celle  qu'on  portait  dans  les 
coxsats  a  la  massa  ;  par  conséquent  elle 
tû\  été  trés-maniable,  très  -peu  embarras- 
sante. C'était  en  avant  de  la  Dague  que  la 
iordbllx  pendait  è  la  ceinturr. — Le  second 
concile  de  Plse  défend  de  porter  des  Dagues 
de  plus  d'une  palme.  —  Au  temps  de  Chah- 
us  six  les  ara  nos  smc  ht  eus  portaient  la  Da- 
gue en  outre  de  l'ira,  comme  nous  l'ap- 
prend Monstrelet:  c'était  en  quelque  sorte 
une  pièce  de  I'habillement.  —  Les  arbalé- 
trier» portaient  l'épée  sans  Dague,  parce 
que  la  Dague,  ordinairement  attachée  &  la 
droite  de  la  crxrtorr ,  eût  contrarié  le  ma- 
niement de  I' arbalète.  —  Quelquefois  on 
portait  la  Dague  h  la  bottine  :  il  en  fut  ainsi 
dans  le  combat  permis,  en  1547,  entre  Jar- 
sac  et  la  Cbastegneray  ;  des  femmes  ita- 
liennes la  portaient  dans  le  sein;  des 
femmes  espagnoles  dans  la  Jarretière.  — 
L'oiDowHAim  nu  1570  (29  Dicmti)  ne  per- 
mettait aui  soldats  de  sortir  du  canton  ne- 
wmeol  qu'avec  l'ira  ou  la  Dague,  et  non 
leur*  autres  armes,  sous  peine  de  mort.  — 


1785,  E)  regarde  la  Dapu 


e  comme 

différant  de  la  miséricorde,  en  ce  que  la  Da- 
Pie  avait  la  pointe  plus  aiguë.  Gortkmarr 
!*777)  au  contraire  regarde  comme  syno- 
nymes Dague  et  miséricorde  ;  il  est  sûr  qu'on 
s'wt  également  servi  de  l'une  et  de  l'autre 
*o  des  combats  stroottem.  —  H  y  a  eu  des 
Dwues  dont  la  lame  était  a  trois  pans,  comme 
elle  d'une  baïonnette  m  rusn.;  certains 
•mm  d' Italie  ont  conservé  cette  forme. — 
Comr  (1833,  A)  prétend  que  Dague  et  dra- 
«w»  ont  été  même  chose;  mais  nous  pensons, 


nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  ce 
mot  drague  ,  employé  dans  ce  sens ,  est  un 
barbarisme  introduit  par  quelque  copiste  in- 
correct; son  admission  renverserait  toutes 
les  suppositions  étymologiques.  —  De  pe- 
tites Dagues  qui  se  fabriquaient  à  Plstoïa, 
en  lTAt.tr,  s'appelaient,  à  ce  que  dit  M.  Ro- 
quefort ,  PlKTOUSRS,  OU  TUTOYEES     de  là  la 

synonymie  de  poignard  et  de  ri8Toi.ET.  — 
M.  Meyricr  remarque  qu'il  est  étrange  que, 
tandis  que  le  mot  anglais  dag  signifiait  pis- 
tolet, le  mot  italien  pittolese  signifiait  Da- 
gue ou  coûteux  de  ciiasse.  — On  peut,  à 
l'égard  des  Dagues,  consulter  M.  Wilainson 
(au  mot  Dagger)  et  Y  Encyclopédie  des  Gens 
du  monde.  —  Le  mot  Dague  a  prodoit  le 
terme  de  vénerie  dagnet,  et  le  verbe  daguer, 
frapper  à  coups  de  Dague.  —  On  a,  suivant 
les  temps,  distingué  les  Dagues  en  dagues  a 
roelle. 

daois  (dagues)  a  roelle  (F).  Sorte  de 
DAoums  espagnoles  dont  parle  Clément  Ma- 
rot  ;  elles  commençaient  alors  k  passer  de 
mode.  Elles  étaient  probablement  même 
chose  que  I'arme  ou  la  lame  que  Joik  ville 
appelle  rouelle,  et  qui  était  en  usage  depuis 
Philippe  Auguste.  —  Des  Dagues  à  roelle 
avaient  deux  platine*  ou  une  coquille  ,  soft 
comme  les  couteaux  de  crame,  soit  comme 
l'épée  de  Crispln.  —  Ganeau  parle  de  Da- 
gues montées  d'une  roelle  fort  large,  et  ne 
les  croit  en  usage  que  de  Louis  onee  h  Fran- 
çois premier.  —  M.  Planché  nomme  dagger, 
ou  dague  a  roelle,  une  courte  irit.,  qui  au 
lieu  de  garde  n'a  qu'un  manche.  —  Il  y  a 
entre  les  mots  roelle  et  boiterolle  une 
analogie  difficile  à  expliquer,  d'autant  plus 
qucDucANGE,  Guichard,  Ménage  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'origine  du  mot,  que  les  uns 
tirent  du  celtique,  les  autres  de  I'ulemand, 
les  autres  du  bas 

DACtra  de 

CUER  A  DAGUE. 

dague  de 

d'armement. 
DAGUE  dC 

LES.  V.  DAGUE.  T. 
N°  4. 

DAOVE  de  MISERICORDE.  V.  MISÉRICORDE. 

DAGUE  d'traoR.  V.  EPERON,  v.  ira  on 

DE  BOITES. 

DAbi  tm: ,  subs.  fém.  v.  dague. 

daigna*  ;  daioram  ;  dabguio 
lov;  naïuiE  ;  dailuv;  d'aide; 
d'almac;  DALEnninv;  daxem- 

ÇOX;  D4LLABWAT;  DAUE70WYIUI.E; 

LK.  T.  NOMSPRO- 


V.  ROICLIER.   V.  BOL- 


V.    HACHE.    V.  HACHE 


uigiiizeo 
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dvti,  subs.  ma  se.  v.  damoiseau,  v.  SEI- 
GNEUR. 

DAMAW;  DiJIAM,  v.  noms  pbopbes. 

OAttAJE,  subs.  masc.  (F).  Mol  provenu, 
suivant  Roquefort,  du  latin  damascus,  ou 
du  grec  damaskos,  signifiant  sabre  rostn , 
ou  sabre  fabriqué  à  Damas  en  Syrie,  ville 
célèbre  par  la  perfection  de  ses  iub  de 
tajixe.  Leur  lame  se  composait  d'une  étoffe 
d'acier  de  Golconde,  dont  la  trempe  est  en- 
core un  secret  ;  on  nommait  cette  étoffe  la- 
ban;  on  reconnaissait,  dit-on,  la  qualité 
de  cette  trempe  a  son  odeur,  ou  on  écrivait 
sur  le  vermiculé  de  la  lame  avec  une  pièce 
d'or.  —  Le  Damas  était  en  général  une 
a  Mit  AHAscHietàcnourrr*;  il  est  en  forme 

•  I'aCINACE ,  de  CIMETERRE  ,  de  SAM*  à  LUI 

connu.  — M.  le  général  Cottt  (1822,  A) 
et  M.  Francoeur  (1822,  N)  donnent,  à  l'é- 
gard des  Damas,  de  curieux  détails;  l'£ncy- 
clopidie  des  Gens  du  monde  en  traite  aussi  ; 
V Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle  t'en 
occupe  également  (au  mot  Armt) . 

DAHBAl'U  ;    DAUBRI  VIUE.  V. 


i»  vtie  ,   subs.  fém.  V.  BATARDEAC.  V. 

CHEVALIER  1)1.  MOV  F.  5  ACE  »"  2,  7.  V.  DAMOI- 
SEAU. V.  FOUR*  EAU  DE  MI  DE.  T.  LANCE  DES  DAMES. 
T.  MISE  A  FEU.  V.  OUTRAGE  DE  FORTIFICATION. 

da3IEi«fx,  subs.  masc.  V.  DAMOISEAU. 

DAnENUK.  V.  NOMS  PROPRES. 

U  AJIIISEX ,  subs.  maSC.  v.  damoiseau. 

oam obskaij ,  subs.  masc.  (F),  ou  da- 

MEISEI.  ,  OU  DAMISEL,  OU  DAMOISRL,  OU  DAMOI- 
SIAU,  OU  DANZEL,  OU  DEMOUEL,  OU  DOMANlàER, 

ou  noMixota.  Ce  mot,  dont  on  retrouve 
l'emploi  fréquent  dés  l'origine  de  la  langue 
française,  dérivait  du  bas  latin  domicellus, 
dommicellus,  domnicellus,  domnulus,  dimi- 
nutifs de  dominas  ou  de  domnus, seigneur. — 
Pasquier  le  dérive  de  dam  ou  de  dom ,  sei- 
gneur ;  et  Ducange  le  regarde  comme  sy- 
nonyme de  domnanger.  Ganeau  et  Lacurnk 
(1826)  donnent  quelques  explications  ana- 
logues.—Le  terme  a  d'abord  signifié  enfant 
d'une  dame  (domina,  femme  du  seigneur), 
comme  le  signifiaient  aussi  les  mots  damoi- 
selle,  demoiselle;  ces  derniers  termes  étant 
inférieurs  par  leur  signification  au  terme 
damf,  ils  s'appliquèrent  aux  femmes  mariées 
qui  étalent  d'un  ordre  moins  élevé  que  les 
dames. —  Le  substantif  domixoox  était  sur- 
tout en  usage  du  douzième  au  quatorzième 
siècle,  à  ce  que  dit  Roquefort. — Au  moyrn 
aue  ,  un  Damoiseau,  ou  donxelo,  comme  on 
disait  en  provençal,  était  un  jeune  gentil- 
homme ,  un  fils  de  chevalier  ,  un  élève  fai- 
sant ou  prêt  k  faire  l'apprentissage  du  mé- 
tier des  armes,  c'est-à-dire  n'étant  pas  en- 
core R 


llfication  de  Damoiseau  s'appliquait  a  des 
écuyer*  fieffés. —  Sous  le  règne  de  Psuurrr 
premier  ,  Louis  lr  Gros  est  appelé  damouel  . 
comme  n'étant  pas  encore  chevalier.  Wn- 
LXMiN  nous  montre  le  costume  des  Damoi- 
seaux sous  Charles  six.  —  Au  dernier  siècle 
on  retrouvait  encore  une  trace  de  l'usage 
ancien  dans  la  qualification  de 
de  Commercy,  c'est-à-dire  ûls  du  ] 
de  celte  seigneurie.  —  On  a  souvent  pris 
l'un  pour  l'autre  les  mots  Damoiseau,  page, 
varxst,  vaut  ;  ensuite  par  esprit  de  dis- 
tinction on  employa  les  mots  gros  valet, 
gros  varlet.  Ces  questions  sont  agitées  dans 
l'Encyclopédie  des  Cens  du  monde. 

ifiyioihel,  subs.  masc.  t.  dakoumuv. 

OA5loisjiAU.subs.nusc.  t.  damwsea»  . 

■sjir,  subs.  masc.  v.  seigneur. 

DS-VPIKBBtE  ;   D  tnpnABTH.  v. 

KOSM  PROPRES. 

OAM,  subs.  masc.  v.  sstoneur. 
damko  ;  bascbe;  bakdei«t; 

nAAEHABH  ;  u.tnuRi;  ;  DASI.T  ; 
ua^cikaeJ;  oaNOI 


T.  MOMS  propres. 

Dt!%i:BBOii ,  subs.  masc.  v.  milice  da- 
noise H°  2.  V.  ORDRE  DE  DaNERROG. 

DAXau  (danoise),  adj.  v.  adjudast 

GÉNÉBAL  D...  V.  ARMÉE  D...  V.  4KTU.UMI  B... 
V.  BATAILLON  D...  T.  BRIGADE  D...  T.  CADET 
D...  V.  CAVALERIE  D...  V.  CHASSEUR  D...  T. 
COMPAGNIE  U...  V.  CORPS  D...  V.  CUIRASSIER  D... 
V.  DRAGON  D...  V.  DRAPEAU  D...  V.  ECOLE  D. .. 
V.  ESCADRON  D...  V.  ETAT-MAJOR  D...  V.  FUSIL 
D...  V.  GARDE  D...  V.  GENIE  D...  V.  GRENADIER 
11...  V.  HASIT  D...  V.  HALLERARDF.  D...  V.  HUS- 
SARD D...  T.  INFANTERIE  D...  V.  INGENIEUR  D... 
V.  LANCIER.  D...  V.  MILICE  D...;  id.  N°  5.  V. 
OFFICIER  D...  V.  PAGE  D...  T.  QU AETTER-MAITRE 
D...  V.  RAQUETIER  D...  V.  REGIMENT  D...  V. 
RESERVE  D...  V.  SELLE  D...  V.  SERGENT  D...  V. 
SERTI  CE  »...  SOLDAT  D...  V. 
D...  V.  BOUS-OFFICIER  D...  V. 
V.  TROUPE  D... 

OA1EOE0B,  subs.  fém.  v.  hache,  t.  hal- 

IJ  lAIlDK.  V.  MILICE  D... 

OAXOYICIIO.  V.  NOMS  PROPRES. 

DAMS,  subs.  masc  v.  seigneur. 

OA*»(prép.)  le  RRAS  DROIT.  T.  BRAS  DROIT. 
V.  GARDE  DR  DRAPEAU.  V.  SOUS-OFFICIER  D  IN- 
FANTERIE» 

DANS  le  CANON.  T.  CANON.  T.  CARTOUCHE 

DANS... 

da\m  les  armes  ,  adj.  adv.  t.  armes, 

ATTAQUE  DANS  LES  ARMES.  V.  CONTRE-APriL 
D'ESCRIME.  V.  COUP  DANS  LIS  ARMES.  T.  ESTOC. 
V.  TIRER  DANS  LES  ARMES. 

IBS  FORMES,  V.  ATTAQUE  T»A»S  LES 

■  .  •  --i  .  -      •.  •  ..il- 
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DANS  lis  eeins. 


I7US 


DAPIFER. 


DAM  leS  MUT*.  T.  Ml  DANS  LIS  RI»*. 

T.  EEIN. 

DAM  l'iNTÉeIEL'B. 

dame,  subs.  fém.  (terra,  sous-génér.). 
Mot  dérivé  de  Yxumhamo  tant ,  ou  venu , 
suivant  Géaeun  ,  du  aa/nous.  Bocbaad  et 
GcncBJuœ  prétendent  le  retrouver,  l'un  dans 
I'abahe  ,  l'autre  dans  I  hpkaeu.  —  L'ordon- 
nance de  1788  (1er  jduut)  avait  permis  que, 
dans  des  salles  ad  hoc,  Il  fût  institué  des 
écoles  DED*s»r.  dans  Ips  cAtEAnrs  françaises. 
Les  ordonnance»  de  1792  (  34  nnn)  et  de 
1818  (13  mai)  voulaient  que  la  Danse  et 
I'ucuke  fussent  également  encouragées.  Le 
règlement  de  1834  (17  août)  voulait  que  les 
salles  en  fussent  au  rez-de-chaussée.  —  La 
Danse,  considérée  comme  un  art,  ne  saurait 
nous  occuper;  mais  elle  intéresse  les 


oymh  astiques,  et  se  dislingue  en  d. 
l'être  ;  —  pkesiqu»,  —  eyrrhique. 

DAMK  de  I'épée  (F).  Sorte  de 
les  Snuus  imitèrent  de  la  danse  ttouuqcx, 
quand  ils  firent  revivre  dans  leur  tactique 
le  système  et  les  études  de  la  phalange 
grxcoete.  —  Le  jouT'^1  de  Renaudot,  rédigé 
par  permission  du*' cardinal  de  Richelieu  , 
mentionnait,  en  1635,  la  Danse  de  I'épée 
exécutée  devant  le  roi,  pendant  une  heure 
et  demie,  par  les  Ceht-Suisses  couronnés  de 
pampres  ;  ce  genre  de  danse  rappelle  celle 
que  Roque eoet  nomme  mataceuhade.  — 
P<>t i eu  (1779,  X)  rapporte  qu'en  1769  la 
Danse  de  I'épée  à  laquelle  il  avait  assisté 
était  en  grande  vogue;  c'était  un  genre  de 
ballet  militaire  composé  de  oens  de  pied, 
I'épée  nue  à  la  main  ;  elle  était  pratiquée  dans 
plusieurs  corps,  mais  surtout  dans  le  eéoi- 
meett  do  moi  et  dans  les  geehadtebs  de  Feamce. 
Une  quarantaine  de  soldats  choisis,  guidés 
par  un  bas  officier,  précédés  de  leurs  fifres 
et  tambours,  en  donnaient,  dans  le  carna- 
val, des  représentations  publiques,  et  f  on  rte 
regrettait  pas,  dit  cet  éceivain,  son  argent. 
—  Jaeeo  (1777,  G)  raconte  que,  de  son 
temps,  on  retrouvait  encore  une  trace  des 
usages  grecs  dans  la  danse  que  te*  Sûmes  du 
régiment  des  gardes  exécutent ,  tous  tes  ans, 
dans  te  carnaval,  à  la  cour  et  chez  leurs  oj- 
jxciers.  —  Depuis  Louis  »na  cette  mode 
avait  disparu. 

basse  rEEEiQoa  (F).  Sorte  de  danse  ou 
plutôt  de  oDRTBE-iiAHciat,  comme  l'appelle 
Delloie  ,  qui  était  en  usage  dans  la  eolich 
oezcque;  c'était  un  mouvement  ou  une  évo- 
lution dans  laquelle  le  décabque  d'une  ma 
de  seize  hommes  courait  prendre  la  place  du 
--mi-  ou  scUicme  homme,  le  wmù 


tiéme,  et  ainsi  des  autres.  —  Pottee  (1779, 
X.  supp.,  au  mot  Manœuvre)  traite  de  cette 
Danse;  Praxmao  (1622,  A)  en  offre  les 
images  ;  Rohnson  en  décrit  les  variétés. 

BtAJVflE  rYEEEiQur.  (F),  OU  dak&f  mkmmii- 

tiqoi.  Sorte  de  damée  animée  et  bruyante  ; 
les  soldats  des  milices  grecques  l'exécutaient 
en  deux  bardes  ou  comparses,  vêtues  de  tu- 
niques écartâtes,  pourvues  d' armes  imhocen- 
tes,  d'ÉrÉEs  de  buis,  de  lancée  courtes  et  de 
boucliers  de  bois  ;  elle  avait  lieu  au  son  des 
instruments  et  d'une  MUSIQUE  vive.  C'était 
le  simulacre  dramatique  de  quelque  action 
de  oueeee  ,  un  apprentissage  élémentaire  des 
évolutions  de  la  phalanoe,  une  suite  de  qua- 
drilles et  de  figures  convenues,  sous  la  di- 
rection d'un  maître  de  ballet;  cet  exercice 
g tmn astique,  généralement  cultivé,  passa 
des  Grecs  aux  Romains.  —  Le  nom  de  cette 
Danse  venait  de  celuide  Pyrrhus,  fils  d'Achil- 
le, qui,  suivant  les  uns,  en  était  l'inventeur 
ou  en  avait  modifié  les  régies;  suivant 
quelques  autres,  il  venait  du  nom  d'un  cer- 
tain Pyrrhicus  de  la  ville  de  Cydon  dans 
l'Ile  de  Crète.  —  Sous  d'autres  noms ,  Il  fut 
attribué  à  cette  même  Danse  une  origine 
différente;  ainsiladanse  desGucs,  au  siège 
de  Tmu,  se  nommait  memphitique;  elle 
était  de  l'invention  de  Minerve;  elle  avait 
lieu  avec  I'épée,  le  javelot,  le  bouclier.  — 
Dons  ses  récits,  Xéhophon  (370  avant  J.-C.) 
entremêle  aux  cérémonies  religieuses  les 
Danses  militaires.— Platon  et  Soceate  nous 
entretiennent  l'un  et  l'autre  de  la  pyrrhique; 
suivant  eux,  l'oubli  où  tomba  celle  Danse 
aurait  entraîné  la  décadence  de  la  tactique 
et  la  corruption  de  la  dmopline  «eecque.  — 
La  Danse  pyrrhique  renfermaitquatrc  parties; 
la  première  s'appelait  podithna,  ou  art  des 
pas  ;  la  seconde  xipMsmus,  ou  art  d'entrela- 
cer les  boucliers  et  les  t  abuses;  la  troisième 
cornus,  ou  art  des  sauts  ;  la  quatrième  Utra- 
comut,  ou  art  des  figures.  —  Homère,  dans 
la  description  du  bouclier  d'Achille,  fait  fi- 
gurer une  pyeehique.—  La  matacrinadk  des 
derniers  siècles  a  eu  quelque  ressemblance 
avec  cette  Danse  antique.  —  Quelques  dé- 
tails sur  la  Danse  pyrrhique  ont  été  donnés 
par  Lt beau,  I'ëncyclopédib  (1751,  C,  au 
mot  Pyrrhique),  Maiseeot  (1771,  A),  Sau- 
maise  ,  le  journal  l'armée  (p.  212). 
n.«XT,  subs.  roasc.  t.  seigneur. 


v. 

•rticzKi/ ,  subs.  masc.  v.  damoiseau. 

UAPirER ,  subs.  masc.  (F).  Mot  tout 
latin  ,  signifiant  porteur  de  mets,  maître 
d'botel,  intendant;  mais  ce  mot  a  eu  un 
sens  bien  plus  relevé ,  et  le  témoignage  de 
son  importance  se  trouve  dans  la 


DAECFT. 


1780 


DARD  k  mais. 


de  mots  latins  qu'il  a  eus  pour  «ynonymm. 
ci  qui  sont  mentionné!  dans  Chambrrs, 

Ducangb,  I'Encvclopédib  (1751,  C),  Ganraw. 
^Depuis  Cr kuutBiiii  créateur  de  cet  op- 
ncB,  jusqu'à  Kobht,  on  toit  exister  le  Dapf- 
fer,  qu'on  a  nommé  ensuite  sénécnal,  grand 
sénéchal,  ses écral  de  France,  grand  maître 
de  la  maison  ;  c'était  un  puissant  seigneur, 

Un  GRAND  OFFlC«E  DB  LA   COUEONRE   dont  le 

rang  répondait  à  celui  des  domestique*  mi- 
litaires de  Bysaoce,  ou  des  modernes  aides 
di  camp  de  souverains,  ou  des  ministres  de 
la  ouerrr.  —  Il  fut  un  temps  où  les  rois 
d'AncucTuiRB  s'honoraient  du  titre  de  Dapi- 
fer  dans  la  maison  des  mon  na  France. 
Les  monarques  anolais  eurent  ensuite, 
à  l'imitation  de  la  Frarcb,  leur  propre 
Dapifer;  il  figure  encore  dans  les  grandes 
cérémonies  de  cour.  Ainsi,  an  couronne- 
ment de  Georges  quatre,  un  dignitaire, 
monté  sur  un  cheval  et  armé  a  l'antique, 
est  venu  dans  la  salle  du  festin  servir,  au  re- 
pas du  roi ,  les  plats  mis  devant  la  personne 
royale.  De  même,  en  1495,  le  Dapifer  ou 

OR  ART)  RENBOXAL  M  NaPLBS,  ARMÉ  M  TOUTES 

pièces,  et  mon  lé  sur  son  cheval  m  bataille, 
serrai  là  table  Ceaeleb  rutt,  faisant,  dans  le 
Château-Neuf,  ses  adieux  4  la  noblesse  napo- 
litaine réunie  dans  nn  festin  d'apparat  — 
Depuis  1623,  l'électeur  de  BavdIee,  archi- 
Dapifer  de  IWire  ,  devait  de  même  servir 
a  cheval  les  premiers  plats  du  dîner  de 
l'empereur,  le  jour  de  son  couronnement. 
— -  Le  Dapifer  de  France  avait  eu  d'abord 
un  pareil  emploi  ;  sa  dignité  domestique  se 
transforma  en  un  gradé  éminent.  Il  eut 
charge  de  porter  la  ceapv  or  Saint-Martin, 
ou  probablement  de  la  faire  porter,  de  la 
lever,  comme  on  disait.  Dés  le  temps  du 
roi  Rorxrt,  le  dapirérat  de  la  maison  royale, 
ou  l'exercice  de  la  séréchaumér  du  royaume 
donnait  le  commandement  en  chef  dm  armées 
et  une  haute  primauté  sur  le  maréchal  de 
Frarcb.  —  Les  princes  et  les  particuliers 
avaient  aussi  des  Dapifers  ou  officiers  de 
bouche;  mais  le  mot  n'est  mentionné  ici 
que  tomme  synonyme  de  général  d'armée, 
et  comme  rappelant  les  fonctions  du  grand 
amciRR  qui  a  été  le  prédécesseur  du  grand 
sénéchal  et  du  connétable,  et  le  chef  de  la 

justice  de  la  MILICE  FRANÇAISE. 

C».  T.  NOMS  PROPRES. 

i».«,nn,  subs.  mnse.  v.  ru  de  d...  v. 

RAXFR  DR  D... 


■»AHi»(term.  génér.),  ou  barde,  ou  n«- 

dbt.i.e,  ou  dart.  Ce  mot  provient,  sulvaDt 
Méragr,  do  bas  lattn  darda*,  employé  par 
Arrxn  ;  suivant  Gébelin  ,  il  tire  son  étymo- 
logie  du  celtique  dur;  solvant  Cane  ad  ,  on 
le  retrouve  dans  la  langue  de  Galles.  Il  a  eu 
pour  adjectif  analogue  dardairr.  —  Le  mot 
dars,  dare,  a  d'abord  signifié  généralement 
pROJEcrn.R  à  main ,  ou  tratt  plus  ou  moins 
robuste.  On  lit  dans  l'ancienne  coutume 
d'Orléans  :  Dart  ai  ginirnmment  tout  ce  <ftir 
aucuns  gietteni  à  ta  main.  —  Roquefort 
prend  comme  synonymes  de  Dard  mioerat 
et  roooR ,  et  il  en  donne  comme  diminutif 
LA* mot.  —  L'italien  a  tiré  de  dardm  les 
expressions  dur  do,  danOggiare,  darder,  dar- 
ditro,  DARDEtrR.  —  Le  mot  Dard  se  distingue 

en  DARD  DR  FOURREAU  DE  SAJRR  ,   D*écC  ,  — 

E  .1  FLAMMÉ  ,  —  PROJECTILE. 

n«.iti»  (dards)  a  nu  (F),  ou  dard  ««tvlam- 
me.  Sorte  de  dards  projectiles  qui  faisaient 
partie  des  brûlots  des  anciens. On  employait 
ce  genre  d' armrs  soit  Contre  des  troupes  re- 
tranchées, soit  contre  des  rattmerts  dr  art. 
On  les  lançait  ordimiirement  à  l'aide  d'ARcsoa 
d'sNoms,  et  quelquefois  à  la  main. — Il  y  avait 
des  Dards  a  reu  dont  h?  ver  était  dentelé  on 
garni  de  crochets  auxquels  on  assujettissait 
des  pelotes  de  feu  uréorou,  de  l'étoupe  im- 
bibée de  poix,  etc.  —  Manessor  (1685,  B) 
décrit  avec  déUil  les  Dards  à  feu ,  et  rn 
parle  comme  d' armes  encore  employées  dans 
quelques  pays  au  temps  où  il  écrivait.  Ce- 
lait surtout  un  des  artifices  de  I'arjeee  na- 
vale. 

dam»  (dards)  a  main  (F),  ou  naggo  sui- 
vant Bob  pi,  (Pierre).  Sorte  de  dards  projec- 
ttlrs  dont  l'usage  est  de  tonte  antiquité;  les 
bas-reliefs  de  Terre*  en  Egypte  en  repré- 
sentent de  toutes  dimensions.  —  Borel 
( Pierre)  et  Roquefort  regardent  comme  au- 
tant do  variétés  du  Dard  ou  javelot  de  la 

MILICE    FRANÇAISE    le  CARRRAO ,    CrSCLATIRE  , 

I'espare,  b espa.ee  (du  clt.qtjb  iparra),  le 

GOUROOR,  10  GROETE,  le  PASADOUE ,  PASSA  IHJR 

ou  passadour,  la  sarttr  ,  elc.  ;  ils  décrivent 
les  pétails  comme  des  Dards  à  grosse  tête 
an  lieu  d'être  a  pointe.  Stéwecmtus  (1560,  A) 
comprend  la  plombée  au  nombre  des  Dards. 
—  Le  DjERiD  et  la  carne  d'armes  y  peuvent 
aussi  être  compris.  —  Carré  M 7 83,  E)  dit 
que  les  Latins  faisaient  une  différence  entre 
fêtant  et  dardvs;  mais  il  a  négligé  d'Indi- 
quer ce  qui  distinguait  une  de  ces  deux 
vrmes  de  l'autre;  le  voici  :  Le  tdum  a  été 
le  Dard  des  Romains  au  temps  de  la  bonne 
latinité;  ils  ont  remplacé  cette  expression, 
depuis  la  corruption  de  leur  langue,  par  le 
mol  dardus,  terme  barbare  latinisé.  — —  Il  y 
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d'autres  à  r»  englauuié,  c'est-à-dire  a  plu- 
sieurs crocheU  ou  piquants  ;  d'autres  dont 
le  n» ,  au  lieu  d'être  à  deux  crochets,  était 
en  forme  d'olive  (aillée  en  pointe.  Il  y  avait 
des  Dards  à  hauts  empennée  ou  etuplu- 
mée  ;  d'autres  à  hampe  unie.  —  Robinson 
traite  du  Dard  des  G  uns.  —  Les  recherches 
sur  les  coutumes  des  Gadlou  témoignent 
que  l'usage  du  glsk  ou  Dard  des  oisatm  y 
était  commun  en  certaines  contrées,  comme 
la  cateie  l'était  en  d'autres.  —  Dsapacnac 
(1751,  D)  regarde  comme  le  plus  ancien 
Dard  a  main  I'acudb  (aclis ,  aelidn  ) ,  qui 
avait  une  coudée  cl  demie,  et  s'attachait  au 
poignet  par  une  courroie  qui  servait  à  faire 
revenir  I'arme  après  qu'elle  avait  frappé; 
c'était  visiblement,  en  ce  cas,  une  arme 
FiojEcras  d'origine  orientale,  un  mu  d'hast, 
une  saga»,  un  dard  de  catauui  probable- 
ment pareil  ou  analogue  a  ce  que  les  Ro- 
mains appelaient  anaatx  (antala),  Dard  à 
anse,  à  manche,  à  poignée  ;  telle  était  aussi 
la  LANCE  au  temps  de  la  première  bacb.  — 
Le  nu  (pilum)  des  Romains  était  un  Dard 
de  dimension  moyenne;  parmi  leurs  arme* 
de  parapet,  le  sfabb  (sparut ,  sparum)  était 
un  petit  Dard.  —  La  langue  poétique  a 
confondu  le  Dard  et  la  nia»,  qui  différent 
cependant  en  ce  qu'ordinairement  le  Dard 
h  main  ne  devenait  qu'accidentellement  une 
asjce  dp.  déclic  ;  c'étaient  le  carreau  et  le 
MATRA*  qui  étaient  surtout  des  armes  lancées 
par  le  déclic  des  machines.  —  Au  treizième 
siècle,  le  Dard  était  une  arme  de  iobav,  de 
sergent  militaire.  —  De  nos  jours,  le  djertd 
est  encore  un  Dard ,  et  celle  arme  orientale 
figurait  dans  nos  carrolsku  ;  il  était  long 
d'un  mètre;  sa  bampe  était  garnie  de  clous 
qui  indiquaient  le  point  où  il  fallait  la  saisir 
pour  qu'elle  fût  en  équilibre.  —  Les  Alle- 
mands, par  suite  de  leurs  guerres  avec  les 
Turcs,  avaient  pris  goul  à  l'exercice  de  ce 
Dard  et  a  la  course  des  tètes  ;  la  dextérité 
consistait  à  atteindre  de  loin  le  simulacre 
d'une  tète  de  Maure  coiffée  d'un  turban.  De 
là  l'usage  des  tètes  noires  qu'en  France  ou 

COURRAIT  à  la  LANCE ,  à  l'ÉPEE  et  au  FUTOI.tT 

dans  les  manèges  pendant  les  derniers  siè- 
cles ;  de  lâ  aussi  les  tètes  noires  ou  tètes 
de  Mai  ms  el  les  Dards  que  la  science  héral- 
dique range  au  nombre  des  meubles  de  bla- 
son. 

DARD  de  CAVALERIE.  V.  AUEGA1E.  V.  CA- 
VALERIE. V.  DARD  A  MAIN. 

DARD  de  FOURREAU  DE  SABRE  (B,  1;  G,  1). 

Sorte  de  dard,  ou  plutôt  de  garniture  en  mé- 
tal qui  renforce  la  partie  inférieure  du  bout 
du  fourreau  des  nntu  de  cavalerie;  quel» 
ques  armuriers  la  nomment  aussi  traîneau, 
parce  que  cette  partie  traîne  quand  le  sabre 


pend  au  cote  de  l'homme  s'il  est  à  pied.  — 
Dans  les  corps  d'infanterie  ,  le  fourreau  de 
sabbk  de  troupe  n'a  pas  de  Dard. 
DARD  d'Écu.  v.  écu. 

FEU.  V.  ENFLAMMÉ.  V.  FALARIQUK.  V.  BTROTf.f  S- 
H  SE. 

dard  projectile  (F).  Sorte  de  dard  qui 
fait  partie  des  armes  daedbxles.  Il  y  en  avait 
dont  le  fer  était  barbelé  ou  à  crochets,  ce  qui 
ne  permettait  de  retirer  le  Dard  de  la  plaie 
qu'en  la  déchirant;  en  général,  ce  frr  était 
plat ,  et  se  partageait  en  deux  redenta.  — 
Certaines  raustrs,  certaines  machines,  lan- 
çaient des  poutres  en  forme  de  Dard,  ou  de 
grands  Dards  nommés  tragules. — Les  Dards 
projectiles  se  distinguent  en  dards  a  feu  et  en 
dards  a  main. 

DABU41BE,  SUbS.  m  ASC.  v .  ARBALÉTRIER . 
V,  DARD.  t.  soldat. 

DARDE ,  SUbS.  fém.  T.  DARD.  FLECHE 

UABDKii  (dardelle),  adj.  v.  arme  d... 

DARDCI.LR,  SUbâ.  fém.  (F),  OU  DAADILLR 

suivant  Roquefort.  Petit  dard  barbelé  OU  pe- 
tite flèche  projectile  qui  étalent  lancés  par 
I'arraletr.  —  Rabelam  fhit  mention  de  Dar- 
delles  dans  sa  Sciomochie 
dabdïh  ,  verb.  act.  et  neut.  t.  arme 

DARDELLE.  V.  BRICOLE.  T.  DARD. 

■•ardeur,  snbs.  masc.  (F),  ou  acon- 
tiste,  OU  archer,  ou  j aculatebu  .  Ces  expres- 
sions sont  employées  par  l'ENcrcuirénir 
(1785,  C),  par  Mairrroy  (1771,  A),  etc., 
pour  exprimer  l'espèce  de  troupe  des  mi- 
lice» use  cotes  ou  des  lésions  romaines  qui 
lançait  le  dard;  on  les  appelait  aussi  pi- 
lant ou  scudferi,  hommes  à  bouclier  ou  à 
parmi ,  scutuéres.  On  a  traduit  impropre- 
ment le  nom  de  ces  kutifèrrs  par  écuyprs. 
—  Dans  la  milice  rtsantinr  ,  les  Dardeurs 
étaient  des  soldats  au-dessous  de*  gen- 
tils. 

D.4BD1IXR,  SUbS.  fém.  V.  DARDELLE. 
DARK2WRBRD;  DARAiKmOff;  RFÀR- 

cbkcoert;  dar.vrarivac  ;  Dsnnt- 

XOIWII.EK;  DARROtS.  v.  nom*  propres. 

dabi,  subs.  masc.  ▼.  dard, 
rart,  subs.  masc.  v.  dard. 

DARTEIX.  v.  noms  propres. 

dartre,  subs.  fém.  (D,  b).  Ce  mot,  dé- 
rivé du  ueec  dartos,  écorché,  exprime  une 
aiTeclion  cutanée,  ou  une  maladie  de  peau 
qui  prend  quelquefois  le  caractère  de  Dartre 
vive;  cette  infirmité,  quand  elle  est  regar- 
dée comme  incurable,  est  un  cas  de  ré- 
forme. 

ID  iBI;  DABfJT.  v.  noms  propres, 
dars  ,  subs.  masc.  v.  dard. 


DA8NEVES. 


I7C8 


DE  RONDE. 


BAIXKVEM;  D  ASPECT.  T.  NOMS  WO- 


v. 


date  (subs.  fém.)  de  billet  d'hôpital,  v 

BILLET  D*  HOPITAL. 

S1CNALEMRN T».  V.  LIBRRAT10 

DATK  de  NAISSANCE.  V.  CONTROLE  AI» 
Dl  COMPAGNIE.  T.  M  AIMA  11  CE. 

date  d'incorporation.  v.  controle 
demj-signalements.  v.  incorporation. 

dafdarf.de;  dafricne; 
COURT,  v.  noms  propres. 

dafl,  subs.  masc.  v. 

RONDE. 

Diinon;  bai  n  ; 

tuw  mort  es. 
DAVPHDi,  subs.  musc.  v.  armée  de  mer. 

T.  CORBEAU  NAVAL.  V.  REGIMENT  DO  DAUPHIN. 

daube;  davtmville;  daixi- 
Rov  ;  daizon  ;  baveloi  bt  ;  ni- 
via  ;  bivilrk  ;  davila;  D  A  VI- 
EIL» ;    BAllAtOM  ;    BAYIMOSl'S  ; 

batitv;  bavon; 

YRIANAC  ;  BAfLVA  ; 

PROPRES. 

BB  BLANC  EH  BLANC,  adj.  et  adv.  v. 

BLANC.  T.  BLANC  DR  CIBLE. 

v.  IIKIGADE.  V.  ENROIJC  VOLONTAIRE. 

ILT  EN  BLANC,  fldV.  T.  BATTERDl  A 
.  BATTERIE  DE  PLEIN  POIKT.  V.  BUT  EN 
BLANC.  V.  CATAPULTE. 

Di:  BUTE  ES  BLANC,  ad  Y.  T.  but  en 
BLANC.  V.  BI  TTE  EN  BLANC. 

BE  BETTE  EN  BLANC,  adv.  V.  BUT  EN 

BLANC.  V.  BUTTE  EN  BLANC. 

DE  CALIBBE,  adv.  v.  calibre,  v.  Etre 

DE  C... 

V.  CAMPEMENT  ACTIF.  T.  ETRE  DE  C... 

BE  CANTONNEMENT,  adv.  T.  canton- 
nement, y.  ETRE  DE  C... 

BE  CUISINE,  adv.  v.  cuisinr.  v.  être 

DE  C... 

DE  FRONT,  adV.  V.  FRONT.  T.  MARCHER 
DE  F...  V.  MENER  DE  F... 

BE  G) ABBE,  adv.  T.  CAPITAINE  DE  O...  T. 
CAPORAL  DE  G...  V.  CHIRURGIEN  DE  G...  T.  ETRE 
DE  G...  V.  FUSILIER  DE  G...  V.  GARDE. 

BE  JOCB,  adV.  V.  CHEF  DE  BATAILLON  DE 
J...  V.  COLONEL  DE  t...  V.  ÊTRE  DE  J...  V.  GE- 
NERAL DR  J...  V.  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  DE  J... 
V.  JOUR.  V.  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  J... 

DE  LOCSETIENT,  adV.  V.  ÊTRE  DE  L...  V. 
LOGEMENT.  T.  LOGEMENT  ACTIF. 

DE  PATROUILLE,  adV.  v.  ETRE  DI  p... 

V.  PATROUILLE. 

BE  PIEB  EN  CAP,  «dV.  T.  ARMÉ  de  p... 

T.  ARMRR  DE  P...  V.  ARMURE.  V.  ARMURE  DE  P... 

v.  cap.  v.  rrro,    ruo  tu  c.vp. 


be  pied  ferme,  adj.  indécl.  et  adv. 
(C,  fl).  Ce  mot  donne  l'idée  de  I'état  d'im- 
mobilité actuelle,  et  plus  ou  moins  prolongée, 
des  jambes  du  soldat  d'infanterie  avant  un 
commandement  de  marche ,  après  un  com- 
mandement de  halte  ,  pendant  le  cours 
d'une  manoeuvre  ,  durant  un  feu  ,  dans 
Tordre  de  bataille  ,  lors  d'un  salut,  etc. 

—  Etre  de  rir.n  ferme,  ce  n'est  pas  toujours 
être  absolument  immobile,  mais  c'est  n'être 
pas  en  marche;  ainsi  des  conversions,  des 
déploiements,  des  serrements,  certaines  for- 
mations de  division  sont  des  mouvements 
exécutés  par  une  troupe  stationnaire  et  sur 
l'emplacement  où  elle  a  fait  halte  ;  c'est 
en  cela  qu'ils  sont  mouvements  De  pied 
ferme.  —  Une  troupe,  un  rang,  une  co- 
lonne sont  De  pied  ferme  quand  ils  sont 
sous  les  armes  et  qu'ils  ne  sont  pas  loco- 
mouvants.  —  Le  terme  s'emploie  donc  par 
opposition  aux  mots  en  marche,  ou  en  mar- 
chant. —  On  forme  les  divisions  De  pied 
ferme  ;  on  ne  forme  les  pelotons  qu'en  mar- 
che. —  Les  alignements  se  prennent  De 
pied  ferme,  el  se  maintiennent  en  marche. 

—  Si  on  dit  qu'une  colonne  passe  de  pied 

FERMR   A  L'ORDRE   EN  BATAILLE  ,    OU  CXprimP 

l'action  dans  le  but  de  laquelle  elle  exécute 
une  conversion  qui  commence  A  partir  d'un 
état  stationnaire.  Celte  évolution  contraste 
ainsi  avec  celle  qui  aurait  lieu  pour  se 
mettre  en  bataille  en  marchant,  et  sans 
qu'un  état  stationnaire  eût  été  le  prélude 
ou  le  point  de  départ  de  la  conversion.  — 

Une  colonne  qui  fait  a  droite  OU  A  GAUCHE 

en  bâtai! ir  passe  De  pied  ferme  à  cet  ordre 
nouveau.  Il  en  est  ainsi  si  elle  se  conforme 
aux  règles  de  ('ordonnance  d'fxercic*.  Si 
elle  s'en  affranchit,  elle  peut,  comme  on 
l'a  quelquefois  essayé,  mais  sans  grande 
utilité,  faire  en  marchant,  et  non  De  pied 
ferme  la  conversion  ;  mais  celle-ci ,  même 
alors,  doit  s'exécuter  encore  d'après  les 
principes  des  conversions  de  pied  ferme  , 
quoique  le  mouvement  général  n'ait  pas  ce 
caractère.  —  Les  conversions  a  reculons 
et  les  en  division  nements  ne  pouvaient  an- 
ciennement avoir  lieu  que  De  pied  ferme  ; 
ccux-ri  s'exécutent  maintenant  d'après  l'une 
ou  l'autre  méthode,  et  celles-là  ont  cessé 
d'être  pratiquées.  —  Cest  De  pied  ferme 

qu'on  FORME  LES  HAIES.    Le  TIR  d'iNFAN- 

terie,  excepté  celui  des  tirailleurs,  a  lieu 
De  pied  ferme;  Il  n'en  était  pas  toujours 
ainsi  autrefois. 

DE  PIQVRT.  T.  être  de  p...  v.  piouet. 
v.  piquet  actif. 

DE  PLEIN  TOFET,  adv.  V.  batterie  de 

P...  V.  PLEtN  FOUET. 

DE  RONDE.  V.  ETRE  DE  R...  v. 
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DÉBAT  JURIDIQUE. 


DE  semaine,  adj.  indéd.  el  adv.  v. 

CHEF  DF.  BATAILLON  DR  »...  V.  CHEF  DE  BATAIL- 
LON DE  MMAUf  EX  CAMPAGNE.  V.  ETUDE  S... 
V.  SEMAINE.  V.  SEll VI CE  DE  S... 

de  ajEBYiCE,  adj.  indécl.  et  adv.  v.  CA- 
PORAL D  INFANTERIE.  FRANÇAISE  DE  UOHE  N°  13. 
Y.  SERVICE. 

DE  TAILLE  V.  COUP  DE  T...  V.  FRAPPER 
Dl  T...  T.  TAILLE. 

DE  toi™  PIECE»,  v.  arme  de  t... 
v.  toutes  nicES. 

DE  TBA.1CHEB.  T.  ETRE  DE  T...V.  THAN- 

chÉe. 

de  VITE  roHti ,  adj.  adv.  v.  vite 
roitx. 

dk,  subs.  masc.  t.  a  dé.  t.  ccl-de-dé. 

ut.  (term.  génér.).  Ce  mol  a  une  étymo- 
logie  obscure  et  contestée.  Gébeur  le  sup- 
pose sorti  du  latin  digùus,  ou  de  I'oriental. 
Ducancr,  Gaheau,  Ménage  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  sa  racine.  Quelques-uns,  le  consi- 
dérant comme  synonyme  de  Dé  à  jouer,  le 
tirent  de  I'arabe;  en  l'envisageant  de  même, 
DtcANOR  le  tire  du  mol  uns  Detu,  cl  pré- 
tend que  judicium  Dex,  ou  jugement  de  Dieu, 
était  le  jugement  au  sort  par  le  moyen  des 
Dés  ;  mais  un  motif  doit  faire  repousser 
cette  étymologie,  c'est  que  d'abord  on  l'écri- 
vait dez,  cl  que  les  jugement*  de  Dieu  étaient 
connus  des  druides,  dont  le  latin  n'était 
|><is  la  langue.  —  Nous  n'envisageons  ici  le 
Dé  que  par  rapport  aux  arts  mécaniques,  el 
nous  supposons  que ,  sous  ce  poiul  de  vue, 
l'expression  Dé  est  employée  par  une  imita- 
lion  de  la  forme  d'uu  D  majuscule.  Ce  terme 
se  distingue  en  dé  a  coudre,  —  de  drapeau, 

—  DE  HACHE. 

DÉ  a  coudre  T..  1).  Sorte  de  dé  qui  fait 
partie  des  effets  d'une  trousse  de  petit  équi- 
ii  mi  m  .  —  En  conformité  du  règlement  de 
•  779  J  I  février),  tout  homme  de  troupe  de- 
vait avoir  un  dé  dans  sa  trousse.  Une  déci- 
mon  de  1821  (8  décembre)  renouvelait  cette 
disposition ,  et  considérait  le  Dé  comme  un 
effet  de  petite  monture. 

dé  de  drapeau  (B,  1).  Sorte  de  dé  qui  forme 
la  garniture  inférieure  de  la  hampe  du  drapeau 
de  !  infanterie,  française.  —  Le  Dé  est  en 
cuivre  jaune  doré  ;  il  a  quatre-vingt-dix  mil- 
limétrés de  hauteur;  son  poids  est  de  cent 
quarante  grammes. 

dé  de  bâche  (B,  1).  Sorte  de  dé  qui  forme 
la  garniture  inférieure  du  manche  de  la  hache 
des  sapeurs  de  I'infantfrie  française.  C'est 
une  partie  en  cuivre  jaune  laminé  et  soudé, 
en  forme  de  petite  cuvette  terminée  en  cu- 
lot; elle  a  cent  vingt  millimètres  de  lon- 
gueur, el  pesé  quatre-vingt-dix  grammes; 
le  corps  du  manche  de  la  hache  s'y  enclave,  et 
y  est  assujetti  au  moyen  d'une  goupille  rivée. 


DÉ  Baileeb,  verb.  act.  et  neut.  v. 
arbalète,  v.  raille.  v.  créneau,  t.  flèche 
projectile,  v.  tire». 

DÉBANDADE,  Sllbs.  félD.  T.  A  LA  D... 
T.  mande. 

débandes,  verb.  act.  el  récip.  v.  arc. 
T.  BANDE,  v.  batterie  sourde,  t.  caisse  de 

PERCUSSION.  V.  DESARMER.  V.  SE  DEBANDER.  T. 
MARÉCHAL  DE  CAMP  n"  6. 

DÉBANDEBENT,  Sttbs.  masc.  v.  bande. 

dÉb ABQiiEBEKT ,  subs.  masc.  ▼.  AR- 
MÉE DE  D...  V.  avancement  AUX  COLONIES.  T. 
BATIMENT  NAVAL.  V.  GUERRE  DE  1701.  T.  EF- 
FECTUER UN  DÉBARQUEMENT.  V.  FORTERESSE.  V. 
MARCHE  EN  CROUPE.  V.  MARCHE  EN  POSTE. 
PASSAGE  DF.  RIVIÈRE.  V.  QUARTIER- MAITRE  GÉNÉ- 
RAL. V.  TRANSPORT  PAR  RAU. 

DÉBABQt'EnEKT  hostile  (H,  2),  OU 
DESCENTE  D'ARMÉE  ,  OU  DESCENTE  MARITIME.  Le 

mol  débarquement,  dont  il  est  superflu  de 
dire  que  le  mot  barque  est  la  souche,  exprime 
ici  une  ingression  par  mer  et  l'insulte  qu'une 

ARMER  DE   TERRE   |-\«>m!    Mil    le    nv.U'C  d'il  II 

pays  ennemi.  —  Un  Débarquement  s'exé- 
cute ordinairement  ou  furtivement  et  de 
nuit  pour  se  préserver  des  battkruu  a  bou- 
lets rouges  ,  ou  sous  la  protection  de  vais- 
seaux qui  balayent  la  plage,  tirent  raison  des 
gardes— cotes  et  contrc-balteul  les  fortin», 
les  martfllo,  les  tours,  établis  pour  dominer 
les  points  du  Débarquement.  Quelquefois  les 
bâtiments  portent  des  faucon  beaux  nommés 
espoirs,  et  propres  par  leur  élévation  à  fa- 
voriser la  descente.  —  Se  former  une  base 
d'opérations  doit  être  la  suite  immédiate 
d'un  débarquement.  —  Les  débarquements 
de  QinuRRON,  d'Asounn  ,  du  Helder,  d'Ax- 
vBRs  (1809),  ont  témoigné  combien  de  telles 
entreprises  sont  aventureuses;  celle  dernière 
expédition,  qui  n'a  pas  réussi  à  la  milice  an- 
glaise, comprenait  cependant  trente  mille 
hommes.  —  L'expédition  d' Alger,  dans  la 
guerre  de  1830,  sera  mémorable  par  l'habi- 
leté du  Débarquement.  —  Le  sujet  a  été 
traité  par  Lachesnair  (1758, 1;  au  mot  Em- 
barquement), I'Enctclopédir  (1785,  C  ;  aux 
mots  Descente  et  Guerre),  Bardet(1740,  A), 
Drspagnac  (1751,  D),  Grimoard  '1800,  D), 
Maiefroy  (1770,  F),  Potier  (1770,  X;  au 
mol  Descente),  M.  le  général  Tiuéraut(1813), 
le  Journal  des  Sciences  militaires  (t.  xxvi, 
p.  55  cl  109),  le  Journal  de  l'Infanterie 
(t.  i,  p.  255),  les  Mémoires  de  Kovigo  'au 
sujet  du  Débarquement  en  Egypte),  le  Die» 
tionnaire  de  la  Conversation  au  mol  Des- 
cente), V 'Encyclopédie  des  Gens  du  monde  (aux 
mots  Descente,  Embarquement). 

DÉBAT  (déliais)  (subs.  masc.)  juridique 
(B,  3;  C,  5).  Le  mol  Débal  a  la  même  éty- 
mologie que  le  mot  battre  ;  il  donne  idée 


DEBAUCHE. 
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DEBOITEMENT. 


des  procédcrea  contradictoires  et  publiques 
qui  ont  lieu  dans  les  coNsana  de  rascrn-iNE 
ou  dans  les  tribu  maux  mutai*  m  après  I' in- 
formation et  avant  le  jugement.— S'il  s'agit 
d'un  mocis  devant  un  tribunal,  les  Débats 
•'y  owurt  par  la  lecture  de  Pinstruction 
de  1' affaire  ,  lecture  que  le  capitaine  rap- 
porteur fait  à  haute  toi*  ;  ils  se  continuent 
par  1' audition  des  témoins;  Ils  se  closent 
après  que  le  défenseur  de  l'Accusé  a  présenté 
ses  objections  et  fourni  ses  moyens  de  dé- 
pense. —  La  marche  était  bien  autrement 
eipéditive  dans  I'ihfahterir  franco-buisse. 
—  Odibr  (1824,  E)  a  eipliqué  la  forme  des 
Débals  français.  —  Les  Débats  dont  l'objet 
est  de  purger  uhr  contumace  donnent  lieu  a 


rciiK  (débauchée),  adj.  v. 


D.  • . 


dr?bet,  subs.  masc.  (B,  1).  Mot  tout 
latin  qui,  suivant  Furetiére ,  aurait  donné 
naissance  au  verbe  débite*.  —  L'expression 
Débet  est  consacrée  en  comptabilité  pour 
donner  idée  d'un  genre  particulier  de  dette. 
II  signifie  reliquat  d'un  compte  par  le  fait 
duquel  un  individu,  à  qui  des  denier*  étaient 
confiés  administrativement,  reste  débiteur 
des  valeurs  dont  il  ne  fait  pas  connaître  l'em- 
ploi. —  En  d'autres  termes  le  Débet  est  le 
reliquat  d'un  compte,  ouvert  dont  le  débit, 
étant  plus  fort  que  le  crédit  ,  et  n'étant  pas 
balancé,  constitue  débiteur  le  titulaire  du 
compté  ;  c'est  en  cela  que  Débet  cl  déb!t  dif- 
férent. —  Après  la  balance  du  doit  et  avoir, 
on  comptable  qui  ne  Justifie  pas  en  tout  de 
l'emploi  des  deniers  de  sa  caisse,  est  en  Dé- 
bet.—  L'extinction  des  Débets  est  le  but 
auquel  tendent  les  budgets  de  dépenses.  — 
Des  détails  sur  ce- sujet  se  trouvent  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Conversation. 

ibbxbit,  subs.  masc.  (B,  I).  Mot  provenu 
du  latin,  ainsi  que  les  mots  débet  et  débi- 
teur.—Quand  l'expression  Débit  appartient, 
comme  c'est  ici  le  cas ,  à  la  langue  de  la 
comptabilité  ,  il  faut  se  garder  de  le  con- 
fondre avec  le  débit,  qui  consiste  dans  la 
vente  au  détail  ou  dans  la  distribution  ma- 
nuelle de  certains  objets.— Le  Débit  comp- 
Ubiliaire  est  l'une  des  deux  parties  d'un 
compte  ouvert  par  Débit  et  crédit  ,  soit  en 
deniers,  soit  en  matières.  —  Le  Débit  est  la 
totalisation  des  ordonnances  du  trimestre 
et  de  l'acquittement  des  bons  de  subsistance 
régulièrement  délivrés.  Il  se  manifeste  par 
le  décompte  de  i joutd atïon ,  dont  la  reyue  est 
le  moyen. — Ce  qu'on  porte  au  Débit  repré- 
sente un  passif  pour  le  titulaire  du  COMPTE  , 
et  constitue  l'un  des  deux  éléments  d'une 
balance  compta  biliaire.  —  Une  CONSOMMA- 
TION DE* DÉCOMPTE,  Une  BALANCE  du  PONDS  Ut 


MASSE  deS   HOMMES   DE  TROUPE,    etC.  ,  SOnt  le 

rapprochement  du  Débit  et  du  crédit,  ou 
l'extinction  des  différences.  — Des  explica- 
tions plus  développées  sont  fournies  par 
Odier  (18*4,  E). 

D^niTi  i  R,  subs.  masc.  (C,  5).  Mot  qui 
a  la  même  racine  que  les  mots  débet  et  débit; 
il  est  Ici  considéré  comme  ayant  trait  à  la 
comptabilité,  à  la  pouce,  à  la  justice  civtle,  au 
crédit  obtenu  commercialement,  aux  dettes 
des  militaires,  aux  créances  des  oepiciers. — 
Les  roxit aires  Débiteurs  sont  susceptibles 
d'être  poursuivis  par  leurs  créanciers.  L'ac- 
tion pour  dettes,  intentée  en  ce  cas  par  ceux 
qui  ont  fait  crédit,  contre  ceux  qui  ont  con- 
tracté des  engagements,  amène  la  saisie  des 
meubles  et  des  biens  des  débiteurs;  elle 

mOtIve  deS  RETENUES  sur  appointements; 

mais,  tant  qu'ils  sont  au  service,  leurs  che- 
vaux,-leurs  livres,  leurs  eetets  d'habille- 
ment, ne  répondent  pas  de  la  créance;  ces 
objets  sont  a  l'abri  de  I'action  et  réputéa  in- 
saisissables ;  cette  coutume  existait  déjà  en 
faveur  des  plus  anciens  gentilshommes  de  la 
féodalité.  —  Administrativement  un  solde 
dégage  un  Débiteur. 

us'ni.uf  in,  subs.  masc.  (H,  1).  Ce  mot, 
qui  donne  idée  de  l'interruption  forcée  ou 
accidentelle  d'un  blocus,  n'est  employé  que 
depuis  la  guerre  de  la  révolution  et  depuis 
la  levée  du  blocus  de  Landau. 

urni.osBUER,  verb.  act.  v.  blocus. 

ni;noiTi:nEiT,  subs,  masc.  (G,  6}. 
Mot  qui  a  pour  racine  le  terme  boite,  et  qui 
est  emprunté,  ainsi  que  le  verbe  déboîter  , 
à  la  langue  des  arts  mécaniques.  —  Le  Dé- 
boîtement est,  en  tactique,  une  abduction» 
une  dislocation  momentanée;  tel  est  le  cas  où 
des  hommes  d'infanterie  quittent  un  terrain 
ou  perdent,  par  le  fait  d'un  doublement,  une 
place  naturelle  qu'ils  seront  susceptibles  de 
reprendre  par  rembottement. — S'il  s'agit  de 
la  situation  des  hommes  dans  leur  file  ,  le 
Déboîtement  est  le  brisement  de  la  file  par 
le  mouvement  oblique  d'un  des  hommes  qui 
la  composent  ;  ainsi  on  débotte  dans  certains 
feux.  —  S'il  s'agit  de  la  situation  des  ptlrs 
dans  leur  peloton,  certains  peux  étaient  des 
Déboîtements  de  ftles,  tels  que  les  feux  de 
parapet,  certains  feux  eh  avançant,  certains 
feux  de  grenadiers. — S'il  s'agit  de  la  situa- 
tion des  subdivisions  dans  leur  colonne,  les 
de  chaussée  étaient  un  Déboîtement  des 
subdivisions.  —  De  nos  jours,  il  s'exécutait 
encore  des  contre-marches  a  déboitemeet. — 
Ainsi  déboîter  se  dit  ou  d'un  individu  ou 
d'une  portion  de  troupe.  On  déboîte,  quand 
on  sort  d'un  alignement,  soit  parallèle,  soit 
perpendiculaire  a  un  front;  ou  bien  quand 
on  cesse ,  pour  un  temps  donné  et  par  un 
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mouvement  comparable  à  la  traction  d'un 
tiroir,  d'occuper  sa  place  régulière  et  ha- 
bituelle dans  une  nui,  une  colonne  étapo- 
giçui,  une  uses,  un  rahc. 

bsboiteb,  verb.  neul.  v.  boite,  t.  CO- 
LOREE UUÙ  PAR  DIVISION.  V.  GOITRE-MARCHE 
rHALARGIQUR.  DEBOITEMENT.  V.  FEU  DE  PE- 
LOTON. V.  FEU  DE  rlEO  IIUU.  V.  ORDONRARCE 
D  EXERCICE  d'iHFAHTEEaE.  T.  PASSAGE  d'oMTACIA 

u  xv un. 

Di  uoBDKnc»  d'xnji  (H,  2).  Terme 
peu  usité  et  employé  par  Jomini  (1819,  B) 
pour  donner  idée  de  l'action  par  suite  de  la- 
quelle Une  AUX  STRATECMATIQUE  eSl  DEBOSDIE. 

DtnoRUEB,  verb.  act.  (G,  6;  H,  2). 
Ce  mot,  dont  la  racine  se  trouve  dans  le  mot 
ioud,  signifie  dépasser  un  flanc,  une  aile 
de  .'ennemi;  il  donne  aussi  l'idée  de  ce  de- 
saccord, qui  est  la  suite  d'un  changement  de 
eeont  sue  deux  lignes.  —  Déborder,  c'est 
excéder  un  front;  c'est  être  maître  des 
abords  d'un  flanc  ;  c'est  frerdrb  en  écuabpe 
Faile  d'une  armée.  —  On  a  longtemps 
donné  au  mot  Déborder  une  signification 
qu'il  n'a  plus;  Déborder  I'er nemi ,  c'était 
lui  présenter ,  parallèlement,  plus  de  front 
que  .'armée  opposée  n'en  déployait.  —  De- 
puis que  I'oedee  oblique  a  pris  faveur,  on 
Déborde,  par  des  masses  ou  par  des  maechcs 
oc  flanc,  non-seulement  sans  excéder  pri- 
mitivement l'éteudue  du  front  de  I"  es  s  on, 
niais  même  ayant  moins  de  front  que  lui  ; 
c'est  ce  qui  a  Tait  dire  a  Bonaparte  (Moh- 
tholon,  t.  t)  :  L'art  de  ta  guerre  indique  qu'il 
faut  tourner  et  Déborder  une  aile ,  sans  sé- 
parer l'armée.  —  Le  même  personnage  pen- 
sait que  fréquemment  le  rôle  de  I'avant- 
cabde  d'une  armée  était  de  Déborder  .'en- 
nemi. —  Etre  Débordé  ,  c'est  commencer  à 
être  fris  en  flanc,  et  bientôt  à  être  tourné. 
■"■Défensivement ,  I'ohdre  en  fotercb  con- 
vient à  une  aile  qui  Déborde.  —  Il  y  a  sur- 
tout du  danger  à  être  Débordé,  à  raison  de  la 
lenteur  avec  laquelle  se  change  défensive- 

OEOEB  BE  BATAILLE,  et  à  MUSC  de  U 

de  se  jeter  en  arrière  an  potence  , 
par  un  mouvement  de  retraite ,  à 
moins  qu'on  ne  se  soit  précaution ué  contre 
l'événement,  en  se  donnant  des  appui*  mo- 
ulu, comme  on  le  fait  quand  on  a  à  redou- 
ter de  sérieuses  chargea  de  cavalerie.  Quel- 
ques auteurs  ne  regardent,  au  reste,  ces  ap- 
n-is  que  comme  une  faible  défense. 

nÉBOfCHK,  subs.  ma.se.  (H  .  Ce  mol, 
dérivé  de  I'itaxier  bosco ,  botcheUo,  rois  fo- 
restier, a  été  emprunté  à  la  langue  de  la 
vénerie ,  dans  laquelle  les  mots  deboucuxr, 
dércchrb,  nrEusouER,  desbocher ,  signifient 
ou  signifiaient  sortir  du  fort  du  rois,  pour 
entrer  dans  une  avenue,  ou  gagner  une 


plaina.— Dbeoucerr  et  débouquer  ont  été 

synonymes;  voilà  pourquoi  an  burine  on 
dit  débouquer. —  Un  Débouché  eat  le  pas- 
sape  qui,  d'un  endroit  obstrué  ou  étranglé, 
correspond  à  un  emplacement  libre;  c'est 
une  sortie  de  défilé,  une  boucha  de  commu- 
ricatior  ,  un  accident  de  chemin  militaire 
OU  de  trarchées.  —  Les  forteresses  d'un 
Eut  sont  les  clefs  de  ses  Débouchés  et  les 

SR  N  TIN  ELLES  de  »eS  FRONTIERES.  InilTCepler 

militairement  tous  les  Débouchés  de  I'xn- 
REEtt ,  c'est  le  rloquer. — Tenir  libres  des 
Débouchés  en  avant  d'une  armée  agissante, 
telle  est  la  destination  principale  de  I'avart- 
carde  de  cette  armée.  —  Une  des  premières 
lois  en  fait  de  campement  ,  ou  quand  il  s'a- 
git de  la  conduite  de  la  guerre  de  mohta- 
gnfs,  ou  de  la  défense  dm  convois,  c'est  de 
s'assurer  des  Débouchés ,  de  les  fermer  par 
des  coupures,  de  les  occuper  par  des  postes. 
— S'il  s'agit  d'un  campement  tactique,  un 
précepte  important  est  d'y  ouvrir  des  Débou- 
chés s'il  en  manque.  —  Un  des  reproches 
faits  à  1' artillerie,  considérée  comme  un 
matériel  et  employée  dans  des  proportions 
exagérées,  c'est  d'encombrer  les  Débouchés. 
—  Les  règles  relatives  au  service  de  la  ca- 
valerie françaisr  veulent  que,  dans  la  ex- 
traits d'une  armée,  les  corps  a  cheval  pren- 
nent poste  aux  Débouchés,  et  s'y  rangent 
face  en  arriére  pour  faciliter  l'écoulement 

de  l'iNFANTEEIE. 

IYs&IiouciibÇ  de  camp,  de  cartonremxr  t. 

v.  camp.  y.  cantonnement.  commmuhica- 

TION  DE  CAMP. 

»■>»»•  wcmbî  de  porte  iktérxxcex.  v. 

CONSIGNE  DE  SERT1HELLE  DE  D...  V.  POETE  IN- 
TÉRIEURE. 

»£soi'CUJh tient  ,  subs.  tnajc.  v. 

CAMP  MINCE. 

E>Énoi!f:iiER(  verb.  neut.  (H).  Mol 
qui  était  nouveau  du  temps  de  Fdbettèeb  ; 
il  a  une  élymologie  commune  avec  celle  des 
substantifs  sois  et  débouché  ;  la  langue  mi- 
litaire l'a  emprunté  de  la  langue  de  U  vé- 
nerie, yuclqucfijis  il  ludique  simplement 
l'action  de  sortir  d'un  défilé,  quelquefois  il 
exprime  la  marche  d'une  troupe  ou  de  plu- 
sieurs colonnes  combinées  qui  abordent  par 
un  ou  plusieurs  débouchés  mi  théâtre  de  ma- 
nœuvres, cl  qui  présentent  des  télés  sur  un 
lieu  d'opÉRATioNs.  —  On  Débouche  toujours 
eu  oulonne;  on  Débouche  quelquefois  par 
colonnes;  dans  le  premier  cas,  il  s'agit  de  la 
forme  lactique  des  colon  res  ÉpAGoGiQUEs;dans 
le  second  cas ,  il  s'agit  de  l'ensemble  el  de 
la  coopération  des  colonnes 

srôvaCCEEEvBE-  la  TRANCHÉE.  V. 
MENT    DE  SIEGE    OFFENSIF.    V.  PS 
SIEGE  OI FERME»  V. 
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DÉCATIR 


UtBOIlHKB  une  BATTERIE •   v.  8ATTE- 

RtE  DR  BOioK  OFTEN  MP. 

•BBoiBin:qKHT,  subs.  masc.  T. 

BOURRE.  V.  BOURRER. 

DiiBoi  RRKB  ,  vert).  SCt.  et  neut.  V. 

beboi't,  inlerj.  (G,  6).  Mot  empranté 
défi  arts  mécanique*  qui  regardent  une 
chose  comme  Deboal  quand  elle  est  mise 
sur  un  «le  ses  bouts  ;  ce  dernier  terme  est  la  I 
racine  de  celui-ci.  —  L'expression  Debout 
est  un  commandement  d'exécution  qui,  dans 
nos  règlement»,  est  prononcé  pour  faire  rele- 
ver les  TBocrna  quand  elles  se  sont  agenouil- 
lées dans  des  cérémonies  religieuses. 

DEBRISEE.  t.  noms  propres. 

VEUItlCiAftDlNlEBt,  BBEBHKV0AX- 

diwer,  verb.  neut.  v.  brigardire. 

nKBRf.  t.  noms  propres. 

nÉBinoi  EB,  verb.  act.  (H).  Mol  qui, 
dans  la  langue  de  la  vénerie,  a  été  syno- 
nyme de  l'eipression  desbueher,  débucher, 
sortir  .1  un  débouché  ;  il  était  lo  privatif  du 
vieux  verbe  busquer,  resté  dans  I'italien  et 
I'espagnol;  il  a  pour  étymologielc  mol  boi», 
et  pour  racine  le  bas  latin  debotcare.  Il  ex- 
primerait l'action  de  chasser  un  militaire 
ou  une  troupe  d'un  bois  ,  d'une  embuscade  ; 
par  une  acception  plus  technique,  il  tonifie 
contraindre  I'h!iui  à  se  retirer  d'un  lieu 
où  il  est  embusqué,  d'un  poste  où  il  est  cou- 
vert, nrolégé,  caché. 

J»ECA1>  AHQIK,  8U0S.  BUSC.  v.  DÉCURIE 
CMCQUI. 

DKl'.tDK,  subs.  fém.  t.  sot.dk. 
»t:c%is»r.nK*T  (subs.  masr.)  d'AR- 
■v».  v.  armes,  v.  caisse  d'armes. 
dÉ€Aeihrbb.wb"jt ,  subs.  masr.  v. 

AME  DR  ECSII..  V.  CAMBRE.  T.  CAHOR  DE  FUSIL. 

nÉCAWPEHKiiT,  subs.  masc.  (H),  ou 
levée  oc  camp.  Ce  mot,  dont  l'étymolngie 
appartient  au  mot  campement,  exprime  l'ac- 
tion par  laquelle  une  armée  agi»» a  rte  lève 
i.e  camp,  ou,  comme  le  dit  Ganeau,  remue 
le  camp.  11  s'applique  ici  a  un  camp  de  testes. 
—  Les  formes  en  étaient  méthodiques  déjà 
au  temps  des  consuls  romai*»;  mais  le  mot 
est  peu  ancien  ,  puisque  I'Encyclopédie 
(1751,  C)  rail  la  remarque  qu'au  lieu  de 
dire  décamper  on  disait  déloger.  —  Le  Dé- 
campomentest  annoncé  par  le  premier,  ou  la 
générai.*  ;  elle  est  l'ordre  préparatoire  du 
départ  de  la  troupe  campés;  à  ce  signal,  on 
se  dispose  à  détendre  cl  à  atteler. — La  rat- 

TEElh  DE  DÉCAMPEMENT,  nOIMnéC  ASSEMBLÉE, 

indique  l'instant  où  doivent  être  arrachés 
les  piquets  de  tente,  et  elle  est  terminée 
par  un  roulement  ,  aux  derniers  coups 
duquel  tous  les  mat»  des  tentes  doivent 
s'abattre  à  la  fois  ;  on  plie  les  tente»  et  le*  J 


couvertes;  de  là  l'expression  pue»,  ba- 
gage. On  charge  les  équipages  et  l'on  attelle. 
—  La  troisième  batterie  ,  nommée  in 
drapeaux  ,  équivaut  à  un  ordre  d'éteindre 
les  feux,  de  répartir  les  otmu  et  les  objets 
à  transporter,  de  prendre  les  armes  pour  le 
départ,  etc.  Telles  sont  les  dispositions  que 
prescrivent  les  règlements',  mais  que  nous 
n'avons  jamais  vu  s'exécuter.  —  Autrefois 
la  batterie  aux  champ»  était  la  quatrième 
batterie  de  Décampement.  —  Un  des  soins 
importants ,  lors  du  Décampemenl ,  est  de 
veiller  à  ce  que  personne  ne  s'écarte  sans 
ordre ,  et  à  ce  que  tous  les  objets  épars  et 
susceptibles  de  se  perdre  soient  rassemblés. 
Ce  soin,  connu  déjà  des  anciens,  avait  pro- 
duit les  expressions  mun  colligere;  êaremat, 
iarcinulat  colligere,  rassembler  les  usten- 
siles de  cuisine,  locution  qui  était  synonjme 
de  notre  mot  décamper.  Les  auteurs  qui  ont 
traité  ce  sujet  sont  :  Baadin  (1807,  D), 
Bomrem.es  (1746,  A),  Dhéricourt  (1756,  G), 
Feuquières  (1750,  A),  Folard  (1727,  A), 
Kéramo  (1757,  F),  Lâche»*  aie  (1758,  1;  an 
mot  Départ  du  camp),  Montéccccu  (1701, 
D),  Potier  (1770,  X).  Pi;yséuur  (1748,  C\ 
Saint-Germain  (1770,  C).  —  Si  l'on  envi- 
sage sous  le  point  de  vue  polémonomiquc 
l'action  de  décamper,  c'est  à  l'habileté  du 
générai,  d'armée  k  régler  cette  opération 
d'une  manière  conforme  à  la  position  dan» 
laquelle  il  se  trouve,  à  ne  la  pas  exécuter  en 
présence  de  I'ennfmi,  et  à  préférer  le  temps 
où  la  nuit  est  obscure.  Un  article  bien  fait  et 
qui  s'occupe  de  celte  question  se  trouve 
dans  le  snpplément  à  l'EncrcLorÊDrt 
(1785.  C). 

béi'RJiipkr  ,  verb.  neut.  v.  camt  re- 
tranché. V.  DÉCAMPPMEXT.  V.  MARMITE. 

i>i:cax,  subs.  masc.  v.  décurion. 

l»*JC.«.Hriiis:,  subs.  fém.  v.  bahdb  agré- 
gative. V.  DECURIE  GRECQUE.  V.  MIUCE  RYSAN- 
TIKE.  V.  MILICE  GRECQUE  H°  5,  0.  V.  OPUTK. 

dECAmoije,  subs.  fém.  v.  dakb*  pex- 

SIQDE.  V.  DÉCURIE  GRECQUE.  V.  DEPOTAT. 

décati»*,  verb.  act.  (B,  1).  Ce  terme, 
employé  dans  nos  ordonnances  militaires 
depuis  Je  commencement  de  ce  siècle,  in- 
dique l'opération  propre  à  neutraliser  l'effet 
produit  sur  les  draps  dk  troupe  par  l'action 
de  lescATiu.  — Les  termes  catir.  cati,  dont 
M.  Roquefort  avoue  ignorer  l'étymologie, 
signiliaicnl  serrer,  presser  avec  force  ;  celle 
locution  exprime  maintenant  l'action  de 
mettre  en  presse  ;  elle  est  encore  en  usage 
dans  tontes  nos  fabrique»;  elle  s'applique  à 
une  des  manipulations  habituelles  dans  la 
confection  des  drap».  —  Catih,  c'est  lustrer 
par  certains  procédés  l'endroit  du  drap,  à 
l'aide  d'une  presse;  le  Décatir,  c'est  faire 
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disparaître  le  lustre,  mais  surtout  c'est  ra- 
mener le  map  à  la  dimension  qu'il  eût  con- 
servée, s'il  n'avait  pas  été  ramé  et  allongé.— 
La  précaution  du  décathsace  est  importante 
quand  il  s'agit  des  draps  de  teoope,  puisque 
autrement,  à  la  première  pluie,  le  rétrécis- 
sement qu'éprouverait  I'étofpe  mettrait  pour 
ainsi  dire  le  vêtement  hors  de  service.  —  Il 
y  a  plusieurs  moyens  de  Décatir;  on  y  pro- 
cède par  immersion  et  en  tordant  ou  ballant 
ensuite  le  drap  ;  mais  ce  mode  en  altère 
le  tissu,  parce  qu'il  en  brise  la  chaîne; 
aussi  est-ce  un  moyen  interdit  par  les  déci- 
sions ministérielles.  —  On  Décatit  aussi  en 
humectant  avec  de  l'eau  froide  et  limpide 
le  dbap  ,  à  l'aide  d'épongés  mouillées  ;  on  le 
roule  ensuite  sur  lui-même,  et,  après  dix  ou 
douze  heures,  on  l'étcnd  pour  qu'il  sèche; 
ou  bien  on  mouille  en  pleine  eau  une  toile 
de  même  mesure  que  le  drap  à  Décatir ,  on 
étend  cette  toile  sur  un  terrain  uni ,  on  y 
superpose  le  drap,  puis  on  roule  le  tout  un 
peu  serré,  et,  au  bout  de  six  heures  on  peut 
mettre  ce  drap  dans  les  mains  des  minu 
TAH.I.MJHS.  —  Enfin  on  Décatit  mieux  en 
pi  posant  l'étoffe  à  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante. Ce  procédé  est  celui  du  commerce,  et 
re  n'est  que  quand  on  n'est  pas  dans  la  pos- 
sibilité d'en  faire  usage  qu'on  a  recours  aux 
autres.  —  Les  drapa  confectionnés  comme  le 
renient   les  marcoér  d'uabu.lfment  ne  de- 
vaient perdre  par  le  décatis-saue  que  trente 
centimètres  au  plus  par  pièce  de  vingt  mètres, 
et  le  ministère  allouait,  pour  chacune  de  ces 
pièces,  un  franc  cinquante  centimes  pour 
frais  de  n».c  vtissacr  ;  celle  dépense  était 
imputable  sur  la  masse  d'entretien •  —  Les 
documents  ministériels  qui  peuvent  être  con- 
sultés il  l'égard  du  décattssagk  sont  la  cin- 
rn. » tkk  ne  1813  (17  mars),  la  DÉi:i*tox  du 
1819  (6  avril),  la  circulaire  de  1825  (31 
décembre)  relative  aux  pantalons  d'étoffe  , 
la  Décision  dr  1828  (31  mai)  qui  réglait 
le  prix  dm  decatissagr  et  les  marchés  d'ma- 
mxiEMENT  annuels.  —  Le  Décatissagc  est 
une  question  traitée  dans  le  Dictionnaire 
technologique  de  M.  Frahcoevr  (au  mot 
Calir). 

■récATIKM  %CE ,  Subs.  masc.  v.  déca- 
tir. V.   StAJACHR  D'HABILLEMENT.  V.  MA»»E  d'eN- 

tiftiem. 

dix.%i'x>  v.  nom*  propres. 

D^CKDK.  subs.  masc  (B.  1  ;  D,  2,  A), 
ou  miijtairr  décédé.  Mot  dérivé,  ainsi  que  le 
mot  df-c&s,  du  latin  di*c«/crc,  partir.  Ce  terme 
exprime  surtout,  par  rapporta  l' administra- 
tion des  r:oMPir.stFs  une  vort  naturelle; 
tandis  que,  quand  il  s'agit  d'une  mort  reçue 
1rs  mains  de  I'ennkmi,  c'est  militairement 
f  adjectif  mort  dont  on  se  sert  de  préférence; 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARM  KK. 


pourtant,  dans  maintes  circonstances,  le 
terme  Décédé  embrasse  tous  les  genres 
de  mort.  —  La  loi  qui  régie  la  forme  des 
actes  rivus  assure,  par  diverses  précautions, 
la  conservation  des  droits  des  héritiers  et 
des  parents  des  militaires  Décédés;  ces 
moyens  consistent  dans  la  tenue  des  actes 
de  dici s,  le  rappel  de  leur  traitement  eh 
argent  ,  l'exacte  énoncialion  des  nous  pro- 
pres, l' INVENTAIRE  des  EFFETS  et  de  l'iiAblLLE- 

mfnt  non  fourni  par  l'Etal,  les  mesures 
prises  à  l'égard  de  I'argent  et  du  havre-sac 
laissés  parles  iiommf-s  df  trolte,  rétablisse- 
ment du  compte  du  Décédé,  et  celui  de  l'état 
des  sommes  qui  seraient  reducs  pour  la  solde 
ou  pour  le  décompte  du  petit  équipement 
jusqu'au  jour  inclus  de  la  mort;  quant  au 
petit  m.hipement  que  laisse  le  Décédé,  la 
mav4F-  d'entretien  s'en  bonifie ,  etc.  Une 
partie  de  ces  soins  regarde  le  major.  —  Nos 
ordonnances  entrent  en  des  détails  relatifs 
à  la  destination  à  donner  aux  appointements, 
a  l'FPfE  ou  aux  autres  arme*  des  officiers 
Décédés;  elles  prescrivent  l'indication  de 
l'événement  sur  le  contrôle  de  la  compagnie, 
et  la  radiation  du  Décédé  sur  le  tableau  de 
la  FoncE  compta  biliaire  ;  elles  déterminent 
les  formes  du  convoi  funèbre,  l'exposition 
des  insignes,  le  nombre  des  détachements 
qui  marchent  à  I'entfrrement.  —  Le  règle- 
ment de  1SI8  (2  août)  déclarait  acquises  a 
l'Etat  les  sommes  dues  à  litre  de  mh.de  aux 

HOMMES  DR  TROUPE  DécédéS. 

IBtv  a  l'hôpital,  v.  a  l'hôpital,  v. 

COMMISSAIRE  DES  GUERRES  N°  7.  V.  DIRECT]  El. R 
D'HOPITAL.  V.  EFFET»  DE  DÉCÉDÉ*.  V.  Gl ERRE  DE 
1741.  V.  HOPITAL  MILITAIRE.    V.  INHUMATION. 

nV;ftvl>tÇ  en  GARNISON.  V.  CODE  CIVIL.  V. 
EFFET  DE  l>. . .  V.  EX  GARNISON.  V.  MAGASIN  DE 
CORPS.  V.  MAIRE.   V.  MAJOR   DE  PLACE  N°  2. 

■récÈM,  subs.  masc.  (B,  1;  E,  2,  ou 

DÉCÈS  DE  MILITAIRE:  DE  CORPS.  Le  mot  DéCCS, 

dont  l'étymologie  est  la  même  que  celle  du 
mot  décédé,  est  considéré  ici  par  rapjiort  à  la 
otMiNLTioN  de  la  force  de  la  troupe,  onx  ap- 
positions DE   SCELLÉS,   aU\  INVENTAIRE*  Ct  H 

certaines  mesures  de  service,  etc.  —  Si  l'on 
en  croit  un  aperçu  de  statistique  consigné 
dans  le  Constitutionnel  de  183(1  [18  mars), 
en  temps  ordinaire,  et  suivant  des  suppu- 
tations à  partir  de  1826,  la  mortalité  dans 
les  troupes  ne  serait  que  de  quatre  pour 
cent,  quand,  sur  la  population  non  militaire, 
elle  avait  dépassé  cinq  pour  rent.  11  est 
rendu  témoignage  des  Décès  au  moyen  d'un 
acte  dont  la  forme  ou  In  destination  varient 
suivant  la  position  du  décédé  ,  c'est-à-dire 
suivant  qu'il  se  trouvait  a  l'vrmêf,  a  l'hô- 
pital, Ai:  CORPS  ,  JMRAR'^l  y  ,  EN  campagne, 
EN  PRISON  ,  HORS  DU  l;»»PJ,  MORS  Dl  TErr.iïoiin  , 

6*  PARTIE.  113 
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PRISON  RIRE  DE  cumul,  OU  RU*  LB  TERRITOIRE.  

Il  est  fait  inscription  du  Décès  sur  la  matri- 

ct-i.E,  dans  les  colon  nés  du  contrôle  ab.mil, 
dans  les  registres  de  décès.— En  cas  de  Décès 
d'un  officifr,  I'apposition  des  scellés  a  lieu, 
et  il  en  est  donné  avis  aux  t ré akcie.r»  du 
défunt. —  Si  le  décédé  est  mimuh  de  i.a  Lé- 
gion DHnssmuOU  cuevaiiek  o»  Saine  Loi  is, 
ou  enrôlé  volontaire  et  n'ayant  pas  rejoint. 

le  MINISTRE  DE  I  A  ('.L'ERRE  doit  l'tVC  tliO'CteMlCIlt 

informé  du  Décès.  —  Si  le  I).  ri  s  a  lieu  pen- 
dant une  campagne,  il  est  rnnsi.ilé  parmi 
acte,  dressé  par  un  officier  d'iiuhui.;  dans 
tous  les  cas  le  Décos  otin-cnl,  .  •  >  le  moins 
de  retard  possible,  sur  le  uni  ni  m  v  mm  le. 
— Si  leDérès  a  eu  lieu  «i  -i  ..r^  i  l  qu'un  n  »- 
tamfnt  ait  élé  dressé,  il  en  est  donné  con- 
naissance par  le  major  du  coi  r-  ,»i  Jt ,.,  de 
paix  du  domicile  connu  du  défunt  :  c'est  par 
cette  voie  que  l'avis  en  est  tr.i  1 1  -.u.îs  au\  hé- 
ritiers. —  Les  Dercs  dans  les  n-.i»o>s  pu- 
bliques, et  ceinqui  sont  la  suile  d'une  mort 
violente  ou  d'une  exécution  i  mort,  sont 
l'objet  de  procès- verrvc*.  transmis  aux  con- 
seils d'administration  par  les  i-non  relrs  du 
roi,  ou  parles  r  Arro  rt  n  :  rs  di  s  conseil»  pe*- 
manents,  pour  le  dressi'iuenl  des  acte*  de 
nie»  »  hors  du  corps.  —  Si  les  Di  res  ont  lieu 
hors  du  territoire,  I'acte  en  est  dressé  par  le 

TRÉSORIER    dU  CORPS,  Climme    OFtICIER    D*Èl  AT 

civil,  sur  la  déclaration  de  trois  témoin*,  ei 
il  est  envoyéàl'orKiciERD'Éi  ATcivn du  dernier 
domicile  du  décédé. — Si  le  Décès  a  lieu  sur  le 
territoire  kramçai»,  I'acte  en  est  dressé  sur 
déclaration  de  deux  témoins,  et  le  .m,t  de 
paix  de  l'arrondissement  en  doit  élre  infor- 
mé, aOn  qu'il  procède  à  l'inventaire  des 
tEEET*. —  Si  le  Décès  a  lieu  pendant  I'ètat 

DE  CAPTIVITÉ,  les  DECLARATIONS  dCS  PRISONNIERS 

de  guerre  rentrants  doivent  être  provoquées 
par  enquête  ,  afin  que,  sur  leur  témoignage, 
('officier,  d'état  civil  puisse  sîaluer  et  soit 
mis  en  demeure  de  dresser  des  acies.  — 
Si  le  Décès  a  lieu  sur  mer,  un  a-  u  du  Décès 
de  I' homme  embarqué  est  drcs>é  dans  les 
vingt-quatre  heures  en  prtVr.iv  de  deu» 

OFFICIERS  dU  RATIMR.XT  OU  de  dcu\  IlOIHIIICS  de 

l'équipage. 

U£CK0  A  LA  CASERNE.  V.  A  LA  CASERNE.  V. 
CASERNE.  V.  IN  HLM  AT  ION. 


A    LAJUUU.    V.    A    L'ARMA*.  A. 

DÉCÈS. 

nÛVtM  a  l'hôpital,  t.  a  l'hôpital.  ». 

ACTE  DE  DÉci*  AUX  HOPITAUX.  ADMINISTRA- 

TIOR     D*HOPITAL.    V.     COLORFX      D*!»  F  A  N  TEX0 

FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  15.   T.  DEC»*.  V.  DISK» 

TEL'R  l)'llOriTAL.   V.  HOPITAL  MILITAIRE. 

■tfct'R.8  AL    CORPS.   V.    ACTE    DR     DE  Ci  %  AL 

CORr*.   V.  AL"  CORPS.   V.  DITES.    V.  1XHUMATIOV 
'      '         I  o 
DfcC'tlM  Ue  CHEVALIER  DE   S  Al  NT-  I/OIM,  T. 

Cil»  V  AI. 1ER    DR    SaINT-LoCIS.  V.  DElÈs.    T.  MJ- 

MM'RE  DE  LA  GUERRE   N°  7. 

Itt'.t  I.*  de  memrrr  de  la  Légiox  d'hornei  e. 

V.  DM  IV  *.  GRAND-CROIX  DE  LA  I.EGION  l)Vi>- 

NUK.   V.   MEMRKF  DE  LA  I. il. ION    UHIIJIMII.  < 

MINISTRE  DE  I.A  t.  1ER  RE  >"  7. 

Dl'lll»   de    MILITAIRE    DR    CORP».   V.  WV 

CRIPTION.  V.  CONSEIL    II'  ADMIS  ISTRATIOR    i"  4. 

V.  l>»<  IS.  V.  MILITAIRE  DE  C"RPS. 
r     A  . 

D)KC't:M  lie  PRISONNIER  DE  OL1IRE.  V.  Dit  Li. 

V.  PRIsrtSMER  DE  CL  ERRE. 

WLi»8    d'tMRARQlÉ.    V.      ACTE     DE  Ofiji 

D  DIMIt'  l  I,  V.  UIII*.  V.  EMHAROCE. 
f      A  , 
B)t;€EH  U  ENROLE  VOLONTAIRE.    V.  COCO»  El 

D'iNEANTERIE  FRANÇAISE   DE  LKi.NE    i»°   2j.  t. 

DÉCÈS.    V.    ENROLA   VOLORTA1BE.    V.    MAIRE  Bf 

COMMUNE. 

'A  ■• 

Ol-X'Hi  U  HOMME  DE  TROUPE.  V.  FONDS  M 
MASSE    d'homme    DE    TROUPE.    V.     HOMME  ne 

troupe. 

u  officier  v.  apposition!  de  scej-- 
1-ils.  v.  décès.  v.  disponibilite.  v.  k  pek  »oe- 
i-icier.  v.  i  n  a  f  n  taire..  v.  officier.  v. 

DE  CORPR^  V.  SCEJXÉ.  V.  VESTE  o' EFFETS. 

Ut.CKM  EN  CAMPAGNE.  T.  DLCEA.  V.  F! 
FAI. NE. 

'S  «  « 

IPKO.S  EN  GARNISON.  T.  DECES.   V.  E*  GAA- 

RÏSOSI.  V.  MAJOR  DE  PLACE   «"  2. 

EN  l-RIMIN.  V.  DFCES.  V.  IX  PRIMA». 

»M  I.»  HORS  DU  CORP».  V.  ACTE  DE  DEC» 
HORS  DU  corps.  V.  DÉCÈS.  V.  HORS  DC  CORPS. 

ttictM  HORS  DU  TERRITOIRE.  V.  DECLs.  V. 
ÉTAT  CIVIL.  V.  HORS  1 

t»tvCt:B   PAR  MORT 
PAR  MORT  VIOLENTE. 

»rXI.S    SLR    LE  TERRITOUE.  T. 
SLR  LE  TERRITOIRE  FRANÇAIS. 

DK(  llRl.|  N.  V.   NOMS  PROPRES. 

uÛ  iiabcl',  subs.  fera,  v, 

D...  V.  PIÈCE  A  D...  V.  TÉMOIN  A  D... 


jLHinioiîE. 


liBbCflABCiE  ^leriu.  sèuér.\  .Mot  dont 
l'él)inologie  se  retrouve,  ainsi  que  celle  des 
termes  né.  hari.emfn  r ,  décuai.i.ei:  ,  dans  le 
terme  charge;  il  provient,  suivant  Dlcange, 


des  veioes  de  la  basse  j.atis.tt  dise 
dhentirnre;  aussi  I  ci  rivait-on ,  il  n'y  a  i*t 
un  siècle  et  demi,  descharge.  Il  se  iiistiiuijf 

CI)    KM  HARGf    .\  FIT,  -       A  POL DRE  ,  d"a»«^ 
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DECHARGE  a  ut. 
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momAMSTiQuit,  —  d'accusation,  —  d'artil- 

LABIE  ,           DK  FUSIL,           DR  MOUSQUBTERIE  ,  -— 

M  H CRAME  A  feu.  v.  a  feu.  t.  DÉ- 
CHARGE d'aRME  PYROBA  LIS  TIQUE .  Y.  DÉFENSE  DB 

«HFMiti  couvert. 

D^CHABOK  a  foudre,  t.  a  rocnw.  V. 

CÉRÉMONIE  FUNÈBRE.  V.  COMBAT  CONTRE  I.'lH- 
EAWTBRIB.  V.  DECHARGE  DB  CEREMONIE  FUNEBRE. 
T.  DÉTACHEMENT  D'ENTERREMENT.  V.  GLAIS.  T. 
SONNETTES. 

D^CHABBC  d'acccsatiou.  t.  accus a- 
nos.  v.  décharge  juridique. 

BRCHABOK     d'ARME  PYRORALISTIQUE 

ilerm.  soos-génér.) ,  ou  décharge  a  feu,  ou 
feu.  Sorte  de  décharge  qui  consiste  en  un 
ensemble  de  coups  d'armes  a  peu,  ou  on  un 
eec  réglé.  S'il  ne  s'agit  que  de  la  déflagra- 
tion d'une  seule  charge  ,  le  mot  Décharge 
n'est  pas  usité  ;  le  mot  iiéchargemp.st  devrait 
être  le  substantif  du  verbe  décharger  un 
mu.,  etc.  Il  y  aurait  ainsi  une  nuance  entre 
Décharge  et  déchargement.  —  L'expression 
Décharge  est  a  l'égard  des  petite-»  arme*  a 
m  ce  que  le  mot  vin  er  est  à  l'égard  des 
uuDF.1.  —  Une  Décharge  diffère  d'une 
su  vr  en  ee  qu'elle  a  lieu  soit  dans  des  ct- 
EFM»5ira  funèbres,  soit  dans  les  actions  dk 
'.r»HBF  :  tandis  que  des  salves  se  tirent  en 
-prierai  dons  des  fêtes,  dans  des  cérémonies, 
ou  à  litre  d'obséquiosité.  Pourtant  on  exé- 
cute quelquefois  des  feux  de  salve,  des 
feux  em  salve,  dans  des  combats  ou  dans  les 
snii.E»  offensifs.  —  Dans  une  action  de  feu, 
les  Décharges  de  I'infanttjue,  à  mesure 
qu'elles  se  multiplient,  rendent  impossible 
l'ijusTBR  ;  de  ta  babilaellement  le  peu  d'effet 
du  feu.  et  surtout  le  danger  qu'il  y  a  pour 
l'iaFAMTCKiR  à  tirer  de  trop  loin ,  lorsqu'elle 
a  à  repousser  une  chargr  de  cavalerie.  — 
Ku  général  les  Décharges  des  fusils  n'ont 
de  résultais  sérieux  qu'a  demi- portée,  on  un 
peu  plus. 

D^CHARCf!  d'ARTtUXRtC.  T.  artillerie. 
F.  CBtARGK  DB  CAVALERIE.  T.  COULRVR1  HE.  T. 
BONNETJKR  FUR  ERRES.  V.  PROJECTILE. 

DCCiiAHUi:  de  céiiémonir  funerrb 
(E,  2),  ou  o f chargr  a  rooDRE.  Sorte  de 

VÉCHAKOVS    D'ARMES  PTROB  M.IATIQUES  qui  font 

partie  de»  hohrbub»  funèbres.  Autrefois 
eur  nombre  aogmenult  en  proportion 
lu  grâce  ou  de  la  position  plus  élevée 
iu  défunt.  Le  minimum  des  Décharges 
'lait  de  trois,  et  le  maximum  de  cinq.  — 
\vanl  le  règlement  de  I768  (Ier  mars),  et 
um]u'ru  siècle  actuel,  la  première  Décharge 
irait  lieu  quand  le  convoi  était  entré  dans 
'église,  et  qu'on  avait  posé  le  corps  sur 
es  tréteaux;  la  seconde  s'exécutait  quand 
e  clergé  venait,  après  le  service  divin,  près 


du  corps;  la  troisième,  quand  on  levait  de 
dessus  les  tréteaux  le  cercueil  pour  le  porter 
en  terre;  la  quatrième,  quand  on  le  de  scen- 
dait dans  la  fosse;  la  cinquième,  en  i»rn- 
lart  individuellement  le  long  de  la  fosse. 
Celle  dernière  Décharge  différait  des  quatre 
premières  dans  lesquelles  le 
faisait  Teu  par  salve.  —  Le  minimum  des 
ho  *  un  es  nmfBREs  ne  comprenait  que  les 
trois  dernières  de  ces  Décharges.  —  Main- 
tenant on  n'pxécule  que  trois  Décharges  dans 
les  convois  iunébres  :  la  première,  quand  le 
convoi  sort  du  domicile;  la  seconde,  ;>  l'arri- 
vée au  cimetière;  la  troisième,  en  défilant 
sur  la  fosse,  et  y  faisant,  homme  par  homme, 

Un  FEtT  ROUI.  *KT  Ct  A  VOLONTE. 

»£ch.«ei«ie  de  FUSIL.  V.  CHARGE  DE  CA- 
vai.erte.  v.  cheval  defrise.  v.  decharge  11' ar- 
me. v.  ei'sii.  p' infanterie.  v.  rol'ffle.  v.  tib 
d'infanterie. 

UI^'llARCK  de  MOUSQlrETERIE.  V.  cheval 
DB  FRISE.  T.  CHARGE.  DR  CAVALERIE.  V.  FEU 
TACTIni'F.  V.  AtotiSQUETEBIE. 

»ÉYh«KC3E  JURIDIQUE  (B,  R),  OU  DÉ- 
CHARGE h'aci  tsATioR.  Sorte  de  décharge  con- 
sidérée ici  comme  la  déclaration  de  la  non- 
culpafoililé  et  de  I' absolution  d'un  prévenu  ; 
sa  mise  f  n  liberté  est  la  conséquence  immé- 
diate du  jli.emf  nt  rendu. 

D^t'HAROcncsT ,  subs.  masc.  v.  dé- 
charge. V.  DÉCnARGR  D'ARMES. 

R^CHABOKB  le  fusil,  v.  FxrsiL.  v. 

TTRE-RALLE. 
PHHJUE. 

■•ÉchibbEB  la  toiur.  t.  toilb.  v.  tib 
d'infantrrir. 

déchirez  la  cartouche!  interj.  v. 
cartouche,  t.  cartouche  a  fusil,  t.  charge 
er  douer  temps,  v.  commandement  d'exécu- 
tioh.  v.  commandement  mixte. 

RÉilïiAi  (décimale),  adj.  v.  phalange 

decijiatiow  ,  snbs.  fém.  (F).  Mot 
tout  latin  indiquant  une  peine  usitée  dans 
la  milice  romaine,  et  qui  y  était  infligée  a  la 
lâcheté  et  à  I'in subordination.  Cicéron  en 
parle  [Oraiio  pro  Ctueniio).  —  Le  premier 
emploi  de  la  Décimalion  est  attribué ,  par 
Titb  Live  ,  au  consul  Appius  Claudius.  — 
La  forme  consistait  a  désigner  à  la  hache  du 
licteur  riiaque  dixième  homme,  dont  le 
nom  tombnit  au  sort.  Ce  châtiment  d'une 
DisciniNE  barbare,  qui  souvent  atteignait 
l'innocent  cl  épargnait  le  coupable,  a  eu 
ses  apologistes.  Par  ce  supplice,  dit  Lessao 
(I78ô,  AJ.  la  dUcipline  des  Romains,  aussi 
sage  que  forte,  ne  privait  point  la  patrie  d'une 
troupe  utile;  elle  t'épurait  en  versant  une 
partie  de  son  sang,  et  de  ee  sang  répandu 
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naïuaieui  «Y<  victoires.  —  La  Décimalion  a 
fréquemment  frappé  I'infanterie  de  In  milice 
romaine,  comme  on  le  voit  dan»  Polybe:  la 
Discu-i.iNt  y  eut  surtout  recours  depuis  l'ex- 
pulsion des  rois  jusqu'au  rëpnc  des  i»r»- 
reirs;  clic  punissait  ainsi  des  cours  qui 
avaient  lâché  fifo,  ou  s'étaient  mutinés.  — 
Le  tribun  rassemblait  les  soldais  qui  avaient 
forfait  au  devoir;  le  uénéral  ou  le  cium  i, 
faillit  me  lire  dans  un  casque  leurs  noms 
inscrits  par  bulletins  séparés;  et  suivant  la 
nature  de  la  faute  il  tirait  cinq,  dii.  quinze 
ou  vîust  noms;  le  cinquième,  dixième, 
quinzième  ou  vingtième  homme  était  passé 
au  lil  de  l'épée,  ou  frappé  de  la  hache ,  ou 
écrasé  de  pierres  ;  le  reste  des  criminels  en 
était  quille  pour  le  blâme  et  la  menace  d'un 
sort  pareil.  —  Dans  la  milice  de  Chamtma- 
ii.NE,  la  Décimaliou  était  pratiquée  à  l'imi- 
tation des  Komain*;  les  capitulâmes  en  four- 
nissent les  preuves.—  Quand  le  supplice, 
dit  Diane,  ne  s'exerçait  que  sur  le  cen- 
tième homme,  cela  s'appelait  cfntésimation. 
—  Depuis  longtemps  nos  merurs  ne  s'accom- 
modent plusd'un  tel  moyen  de  répression;  ce- 
pendant on  lil  dans  Schiller  (1802)  que,  dans 
l  avant-dernier  siècle ,  on  appliquait  encore 
ce  genre  de  sltplice;  en  1012 ,  l'archiduc 
Léopold  s'élanl  laissé  battre  à  Lfipsh.  par 
Torstenson ,  se  jette  en  Bohême  pour  y  ré- 
parer ses  perles;  arrivé  à  Rackouitz,  il  re- 
tire à  un  régiment  de  cavalerie  ses  armes  et 
ses  chevaux,  le  déclare  infâme,  fait  déchirer 
*es  étendards,  punit  de  mort  une  partie  des 
olliciers  et  fait  décimer  les  soldats.  —  On 
voit  aussi  dans  la  milice  française  un 
exemple  de  Décimalion  ;  ce  supplice  fut 
appliqué  en  1075  contre  la  garnison  muti- 
née de  Trêves,  où  commandait  le  maréchal  de 
Créuui.  — ■  L'Encyclopédie  (1751,  C  ,  (Ïa- 
weau.  Potier  (1779,  X)  et  VEnajctopédiedes 
Cm*  du  monde  ont  traité  de  la  Décimalion. 

niViTiER,  verb.  act.  v.  hécimatiox. 

■>V:ci*jif  (décisive),  v.  bataju.r  d... 

UKCBMIOX  OFFICIELLE.  V.  LÉGISLATION  mi- 
litaire, 1670  (10  décembre};  1734  (20  juin 
et  21  aout>;  1739  (20  janvier);  1776  (28 
mars  ;  171*2  (15  janvier,  et  l'-r  septembre); 

an  dlvx  (19  sivose,  et  14  floréal);  a»  cinq 
(12  dm  mure,  et  28  floréal);  as  six  (10  et 

28  s  m »F  ;  Al»  SFIT  (1  PLUVIOSE,  Ct  H  THER- 
MIDOR ;  AS  DIX  (-1  1't  23  BKIMAIUE,  Ct  5  MES- 
SIDOR, et  3  thermidor};  an  onee  (10  m-  mu  - 

M1A1RE,   et  27   FLORE  IL,  Ct    2    MESSIDOR,    et  2 

thermidor};  as  douée  (21  vendémiaire,  et  22 

PRIMAIRE,  Cl  17  VENTOSE,  Cl  16<;ERMINAL,  Cl 
8  PRAIRIAL,    Cl    1  1    FRUCTIDOR';  AN    TREIZE  '28  j 
PRIMAIRE,  Cl  DF.irXIEME  COMPLEMENTAIRE    il  V  CI)  j 

a  deux  de  celte  date]  );  1806  (12  et  21  juil- 
rrr  ;  I8<>7  26  juin,  el  7  août,  cl  2  octobre,  \ 


et  2  novembre,;  1808  (15  marb,  ct  16  et  * 

juin,  et  13  et  22  juillet,  cl  5  et  10  a  on. 
el  21  décembre  ;  1809  (15  et  17  juin,  fl  I 
Cll4  «eptemkre  ;  1810  22  avril;;  1811  I» 
avril,  el  3  juillet;;  1815  (11  janvier,  ciiî 
octobre'!",  1811  (13  avril';  1815  il2  ja*v:u. 

Cl    0  FEVRIER,    Cl  22  ROVEMlIRt};    1  8 1 G  1/2  Et- 

vrifr,  et  14  aout);  1817  (10  el  18  feviiu, 
et  24  et  50  avril,  el  21  mai,  et  3  reetui- 
rrf,  cl  2  octobre,  et  22  el  25  SEPTEMUl. 
et  25  novembre):  1819  (18  janvier,  et  4  h 

12  FÉVRIER,  Cl  30  MARS  ,  cl  6  el  15  et  21 

avril,  et  9  juh.iet,  el  20  août,  et  15  ri  3' 
novembre);  1820  21*  février,  et  31  mars,  H 
0  avril,  et  10  el  10  et  17  el  21  ji  i»,  et  ii 
et  30  juillet,  et  26  août,  el  15  décemiii  : 
1821  fit»  et  50  janvier,  cl  6  et  15  ritin. 
et  0  et  U>  el  13  cl  21  mars,  et  3  et  I" 
et  26  el  28  avril,  et  31  mai,  cl  15  et  iô 
juin,  el  10  el  15  el  21  juillet,  el  10  aw?, 
et  4  et  8  et  19  et  29  septembre,  ct  29  so- 

VRMBRE,  Cl  8  DECEMBRE)!  1822  (14  Ci  29  J1V 
VIER,  Cl  6  FKVBIER,  Cl  2  Ct  22    MARS,   Cl  7  fl 

30  avril,  et  9  cl  17  ct  51  mai,  et  27  et 3» 
juin,  el  11  el  20  el  31  juillet,  cl  12  ci 
19  cl  2  4  août,  el  7  et  12  septembre,  el  i  l 
Ct  19  octobre,  et  9  el  23  décembre);  1823 
{11  el  50  el  51  janvier,  ct  10  cl  22  et  21 
février,  el  20  mars,  ct  8  cl  24  a  van.,  el  31 

MAI,  l't   26   DECEMBRE,';   1824    ^18  FEVRIER.  t\ 

17  et  30  mars,  et  22  mai,  et  15  aoit,  el  li 

SEPTFMhRE,  Cl   26  OCTOBRE,  Cl  O  Cl  29  ^OtLK- 

bre};  1825  (  irr  el28  cl  29  mars,  el  22  juis. 
el  12  el  20  et  27  août,  ct  0  et  <7  el  30 
sEPTJMBrE,  et  16  ct  22  novembre,  cl  26  df- 
cfmbrk  il  y  en  a  deux  à  cette  date'  ,  el  28  et 
51  décembre*;  1826  (15  eévrier,  el  25  et  24 
cl  27  mars,  el  5  el  10  el  29  el  ÔO  »nn. 
cl  5  cl  9  el  25  juin,  el  8  cl  11  el  17  el 
29  juillet,  et  11  el  28  août,  cl  8  septt.- 
nRF.,  et  2  et  5  el  21  octobre,  Cl  27  novem- 
bre, et  6  décembre,;  1827  (23  marb,  et  2  et 
0  avril,  et  21  mai,  et  18  et  50  juiiv,  el  25  el 

51  JL1I.I.ET,  Cl  31   AOUT,  Ct  51  OCTOBRE,   Cl  13 

novembre  >;  1828  (22  el  28  el  31  janvier,  et 

15   FÉVRIER,   Ct   11  MARS,  Ct  30  AVRIL,  et  12 

el  19  et  29  et  31  mai,  et  15  el  2  k  see-tev- 
bre.  et  50  et  51  octobre,  el  25  novemmi. 
Ct  51  dm  m  bru;  1829  10  el  22  février,  et 
51  mars,  el  10  juillet  [Il  y  en  a  deux  à  celle 
dalel,  et  26  juillet,  el  50  octobre,  cL  3a» 
novembre,  el  29  décembre};  1850  ,  3  el  27 

AOUT,  Cl   1  1   SFPTKMRRE.    l't    20    NOVEMBRE,  et 

14  cl  25  et  51  décembre;;  1851  \  ll  cl  "il 
février,  et  il  el  15  avril,  cl  7  cl  15  el  51 
mai,  el  2  el  14  el  19  el  2i  juin  ,  ct  7  et  8 
juii.i.ft,  et  15  el  22  août,  ct  20  octobsri  .  «•; 
25  novembre1;  1852  (20  et  51  mars,  v\  i~ 
avril,  el  8  ct  24  mai,  Ct  15  ct  15  juin,  eV 
14  el  16  et  20  juillet,  et  28  aoit,  et  S| 
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mttemmu,  et  1"  et  12  et  28  décembre); 
1835  (7  et  28  février,  et  25  avril,  el  8 
mai  ,  et  juin,  et  25  juillet,  et  17  octo- 
bre:;: 1831  (15  j^Nviu,  el  9  rmiu,  Cl  1" 
cl  6  el  20  et  28  mars,  et  2  avril,  et  6  el 
Hi  mai,  cl  5  et  7  juillet,  el  4  cl  fi  déchu- 
«si;  1855  (5  et  21  jinïifi,  el  11  fea'rifr, 
cl  20  et  21  mai.  et  2  et  15  et  17  jmuat, 
H  18  el  21  et  21  août,  et  16  et  II)  décem- 
bre-. \.  ministre  or.  la  guerre  »"  11.  v.  or- 
donnance orFicinxr.  v.  rïgi.kmrrt. 
UKCK.ER.  v.  noms  propres. 

i»kci,%k%tiov  ,  subs.  fém.  (term. 
génér.  .  Mot  (oui  i.atik  qui  se  distingue 

CM  DÉCLARATION  DCCUFRBE,           1>E  QUITTANCE, 

—  DE  TEMOIN  JUDICIAIRE. 

dcclabatiox  de  guerre  F;  H),  ou 

«LARICATlOX,  OU  DÉFI  FM  EUT  SUIVanl  GaSEAU. 

Sorte  de  déclaration  ou  d'acte  nulhenliqiic  à 
la  rédaction  duquel  la  sincérité  préside  ra- 
rement. Le  s  gouvernements,  préis  à  mettre 
leurs  abmrk»  es  campaonf,  exagèrent  parfois 
les  griefs  dont  Ils  se  plaignent,  afin  d'allé- 
nuer  les  torts  qu'ils  peuvent  avoir,  ou  qu'ils 
sont  prés  d'avoir  ;  ainsi  jadis  les  champions, 
j  I  instant  de  s'enlre-luer,  juraieut  sur  I  E- 
iangilc<|ue  le  bon  droit  était  de  leur  côté,  et 
ils  se  préparaient  à  la  lutte  par  des  invectives. 

-  Suivant  les  usages  des  milices  grecques,  et 
de  la  part  des  Nom  uns,  une  Déclaration  de 
nicrrc  trlnriyntio'  était  une  publication  pro- 
noncée (clnra  rocr)  à  haute  vo-'t  :  car  une 
tfmhlahlc  résolution  doit  être  manifestée  à 
l»  r.ire  des  peuples,  à  moins  que  la  politique 
ne  se  joue  du  droit  des  gens,  ou  qne  le  «;é- 
t«al  ne  foule  atu  pieds  In  jurispri  dencf. 
•W  nattons  et  le  droit  de  la  guerre.  —  Dans 
l.i  mu  i<-v  rom  \ i  v f.  ,  les  Déclarations  de  guerre 
fuient  du  ressort  des  héraut*  ou  féciaux 

feciale*)',  ces  personnages  sacerdolaut  je- 
taient la  jatummi  sur  le  territoire  du  peuple 
déclaré  ennemi.  —  L' Encyclopédie  (1785, 
('  •  s'étend  sur  la  peinture  de  ces  usages.  — 
Au  vote!<  agf,  malgré  la  férocité  des  mœurs, 
ces  formalités  s'étaient  maintenues.  Si  l'on 
ne  donnait  pas  toujours  aux  Déclarations  de 
Ruerrc  l'authenlicilé  habituelle,  on  cherchait 
Jii  moins  à  sauver  les  apparences:  ainsi  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  féodalité,  un  roi 
>'armf.«  ou  un  rfraiit,  dont  le  bâton  rappe- 
ail  ie  r.\nvrir  ou  le  skytai.k  des  Grecs,  était 
tép(»ché  vers  le  prince  ou  le  gêner  m.  fn  nfmi; 
idmis  prés  de  sa  personne,  il  lui  faisait  un 
•tposé  <*nccincl  de*  griefs  articulés  par  celui 
fui  dénonçait  le  combat  ou  la  guerre;  il  je- 
ail  à  lerrrr  un  <.anht.et  h'aihm  taché  do 
aiifi:  le  «-hef  à  qui  cette  provocation  s'adres- 
ait  faisait  relever  le  gant,  donnait  ordre 
u  cn  sa  présence  une  bourse  ou  une  robe 
ill  offerte  en  don  au  hfr ait;  quelquefois 


même  il  se  dépouillait  de  sa  propre  robe 
pour  l'en  revêtir;  il  témoignait  par  la,  avant 

de  congédier  l'envoyé,  qu'il  acceptait  le 
m'-M.  —  Les  Déclarations  se  faisaient  avec 
moins  d'apparat  cl  étaient  pour  ainsi  dire 
évasivcs,  si  la  réputation  du  général  innemi 
était  équivoque,  s'il  élail  homme  à  violer  le 
droit  des  cens,  ou  si  le  héraut  manquait  de 
résolution  ;  dans  ces  cas,  il  ne  se  présentait 
pas  eu  personne,  mais  il  sonnait,  ou  faisait 
sonner  du  cor  sur  la  limite  des  Etats  ou  sur 
la  ligne  de  démarcation  des  armées  ;  il 
appelait  ainsi  par  ce  ram  les  habitants 
voisins,  les  passants,  les  avant -postes 
de  I  rNNiMi;  il  lisait  à  haule  voix  le  car- 
tel dU   UÉH,    la  PROCLAMATION  DF  GUERRE  ;  il 

sommait  son  auditoire  de  prendre  acte  de 
cette  annonce  et  d'en  propager  le  bruit.  — 
Si  ce  moyen  élail  impraticable  ou  trop  péril- 
leux, le  héraut  allait  ou  furtivement  ou  de 
nuit  aOîchcr  sur  quelque  arbre  voisin  de  la 
frontière  le  texte  même  de  la  Déclaration  ; 
faute  d'arbre,  il  plantait  un  bâton  fendu,  et 
il  lançait  de  là  un  javelot  sur  la  (erre  qu'il 
déclarait  ennemie.  On  vit  encore  dans  les 
guerres  de  Louis  ncAmm  un  trompette, 
porteur  de  défi  ,  venir  sonner  la  guerre  prés 
des  poteaux  limitrophes  de  la  Hollande.  — 
Suivant  le  formulairo  des  Déclarations  de 
souverain  à  souverain,  elles  étaient  ordinai- 
rement terminées  par  une  invitation  faite  d 
mm  chacun  de  courra  sus  an  monarque  ennemi, 
—  Il  nous  est  resté  des  usages  anciens  la 
méthode  moins  brutale  des  Déclarations  écri- 
tes et  publiques  que  les  gouvernements  se 
transmettent:  elles  consistent  en  un  mani- 
feste qui  précède,  ou  esl  censé  pren  (W  les 
acte*  d'hostilités  ;  mais  il  y  a  cette  »1i!V  -- 
rettee  que  la  Déclaration  ne  s'arlressr.it  t\\k 
l'ennemi,  tandis  que  le  ihnutsir  est  un 
exposé,  une  pièce  de  procès  soumis  ,ni  juge- 
ment de  tous;  car  maintenant  la  guerre  est 
une  entreprise  bien  autrement  sérieuse  qu'au 
temps  où  l'on  c<uuua:t  sus,  dans  la  seule 
vue  de  saccager  un  pays  pendant  quelques 
jours.  —  Dans  plus  d'une  guerre  moderne, 
les  formalités  des  Déclarations  ont  été  né- 
gligées ;  il  en  fui  ainsi  dans  la  guerre  de 
1C35  et  dans  celle  de  1775.  —  Dans  les  siè- 
cles derniers,  la  constitution,  la  force,  le 
nombre  des  compagnies  d'irfarterir  feam- 
c.aiar  changeaient  ;i  chqque  Déclaration  de 
guerre  ;  c'était  un  -^roiid  vice.  —  Autrefois 
le  bruit  d'une  Déclamation  ne  dépassait  guère 
la  province;  maintenant  c'est  un  événe- 
ment qui  ébranle  I'Klkop»  ;  une  résolution 
de  cette  importance  veut  ou  suppose  un 
trésor  richement  fourni;  elle  nécessite  des 
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dont  on  ne  saurait  dérober  à  personne  la 


DÉCLARATION  nr 


dk  gmiii  17U8 


connaissance;  chacun  des  deut  partis  jure 
à  la  face  de  Dieu  el  de  l'univers  que  le  lion 
droit  est  de  son  côté;  le  bronze  a  mission 
de  décider  quel  est  celui  qui  a  raison;  l.i  vic- 
toire prononce  le  jugement,  mais  il  n'est  dé- 
finitif qu'à  la  paii. 

I>£«  t.  %R  1TIOV  de  PBWokmfr  l>F  guer- 
re, v.  un  i*,  v.  piuson nier  de  gukriie. 

O^CLtBATIOX  de  quitta,  su-:  H.  1  1. 
Soile  de  déclaration  apposée  sur  l'une  des 
deux  expéditions  d'un  tru  de  pvyiuent; 
celte  kxi MunoM  devient  ainsi  uni'  pih  i.  »d- 

•MIMI.HTRA.TIVK,    tandis  IplC    I'eRPÉIIITION  pOT- 

laul  quittance,  dont  elle  est  l'innue,  est 
une  nicE  purement  ûnancière,  représen- 
tant des  écus;  l'une  et  l'autre  sont  fournies 
par  la  partir  frekajïte  lors  d'un  i'avemknt 
militaire  ;  cet  usage  date  de  l'an  treize.  — 
La  Déclaration  de  quittancr  renvoyée  par  le 
payeur  à  I' autorité  qui  a  prononcé  I'ordox- 
hancrmrmt,  est  la  piécr  destinée  à  (aire  con- 
naître à  l'ordonnateur  de  la  dépense  que  la 
somme  mentionnée  dans  la  quitta» or  a  été 
soldée,  et  que  le  gouvernement  est  libéré 
de  sa  dette;  elles  servent  ainsi  comme  ren- 
seignements dans  la  confection  des  retues. 
—  La  totalité  des  Déclarations  de  quittance 
sont  remises  ensuite  au  conseil  d'adminis- 
tration, qui  les  dépose  en  ses  archives  et 
qui  ne  doit  les  annuler  qu'après  une  durée 
de  deui  ans.  —  Le  jugement  porté  par 
Odier  (1818.  Ei  à  l'égard  des  Déclarations 
de  quittance  n'est  pas  eu  faveur  de  cette 
invention;  il  trouve  qu'elles  sont  Inutiles 
quand  les  décomptes  de  i.irfratwn  se  font  sur 
les  lieux  ;  il  juge  qu'elles  l'étaient  déjà 
quand  les  décompte»  se  faisaient  au*  sureaux 
nr  ministère;  il  ajoute  que  C'est  une  idée 
plaisante  que  d'obliger  celui  qui  donne  quit- 
tance à  déclarer  qu'il  l'a  donnée  :  cela  res- 
sem'te  un  peu  à  ce  procureur  de  Paris  qui 
exigeait  quittance  de  la  quittance  qu'il  don- 
nait à  ion  fermier. 

DKCLIKATBO*  de  TÉMOIN  judiciaire 
(B.  5;  G,  5,i.  Sorte  de  déclaration  qui  au- 
trefois était  l'objet  d'un  récolemext.  —  Dans 
une  affaire  judiciaire,  dans  un  cas  de  dé- 
sertion ,  un  capitaim  rapporteur  exige  des 
témoik»,  avant  d'entendre  leur  déposition, 
qu'ils  déclarent  s'ils  sont  parents,  serviteurs 
ou  domestique*  de  l'accusé,  ce  qui  annulerait 
le  témoignage;  il  s'informe  si  le  témoin  con- 
naissait I' accusé  avant  l'événement  qui  a 
donné  lieu  à  la  plainte,  s'il  lui  est  démontré 
que  le  même  individu  qu'il  a  connu  est  ici 
présent,  etc. —  La  Déclaration  de  chaque 
Tï.Miu*  re<;ue  successivement  est  inscrite  sur 
nu  seul  cl  même  cahier,  el  elle  est  signée 

dtl    It   lOI.X,   dU  RAPl'OJlTF.t  R  Ct  dU  GREFFIER. 
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tiom  1550  (98  jakvter);  4597  (21  rÉrrun  : 

I0H  ,  ti  r  juillet);  1615^18  jahvipji/:  1»>19 
fâô  septfmsrf);  Kîol  (4  rovrmrrr);  1665 
(22  janvier};  1677;  1731  (5  râruu};  1732 

(6  MARS;.  V.  OFFICIEL,    adj.  V.  RP-CLKMERT. 

■e4.'Labkb  (verb.  acl.)  la  guerre,  v. 

GUERRE.   V.  GUERRE.  V.  JAVEIjOT.  F.  PAIX. 

buci.ic  ,  subs.  masc.  (F),  ou  uéclkq. 
ou  iik  liqi  é.ou  décliquer.  Ce  uiot,  que  If 
Dictionnaire  de  I  Académie  écrit  décmn  ,  a  li 
même  racine  que  le  mot  cliquetis  ;  il  tt 
signifie  dans  la  langue  vulgaire  qu'une  mi- 
ciiitie  à  enfoncer  des  pieux;  mais  positive- 
ment il  exprime  l'échappement  d'un  clique 
ou  cliquet ,  ou  même  un  loquet ,  une  dé- 
tente; il  a  produit  la  désignation  donnée 
aux  armes  dr  DRcijG ,  c'est-à-dire  bue  arme» 
lancées  ou  se  oécocbamt  par  une  détektr.  — 
C'était  par  Déclic  que  jouaient  une  uum, 
une  chiroraustr.  le  rras  ou  la  corde  d« 
catapultes,  etc.  —  Carré  (178Ô,  E)  resardf 
l'expression  Déclic  comme  applicable  à  l'ac- 
tion d'une  platire  armée  dont  on  lèche  la 
clef;  cependant  l'usage  des  termes  Déclic. 
décliquer,  qui  régnait  surtout  aux  temps  des 
premières  arme*  mécaniques  ,  s'est  effacé 
vers  l'é|>oquc  de  l'invention  des  armes  a  m 
portativm;  mais  ce  qui  pourrait  justifier 
l'opinion  de  Carré,  c'est  que  le  root  uete*™. 
qui  ne  remplace  qu'imparfaitement  le  mot 
Déclic,  eslBurtoul  la  désignation  nominale 
de  la  pièce  sur  laquelle  appuie  le  doigt  da 
tireur ,  tandis  que  lo  moi  Déclic  était  sur- 
tout l'indication  du  mouvement  el  du  départ 
d'une  rrarcme  de  gâchette  obéissant  a  l'im- 
pulsion communiquée  par  les  ressorts.  — 
Les  auteius  qui  ignorent  ou  n  emploient  pas 
le  mol  Déclic  se  servent  du  mol  jeu ,  qui  est 
moius  exact.  —  Le  substantif  Déclic,  au  su- 
jet duquel  Gakrao  peul  être  consulté,  ressor 
lissait  au  verbe  decuquer;  le  substantif  dé- 
tente n'a  pas  de  verbe  qui  y  réponde. 

asîU  i.iry,  subs.  masc.  v.  déclic. 

l»t:«-LiM  (subs.  masc.)  d' armer  a  pet 
portatives  (G,  1).  Ce  mot,  analogue  à  l'ex- 
pression uécuc,  provient  de  la  même  racine 
que  le  terme  déclinaison;  il  n'est  usité 
qu'en  quelques  provinces;  il  est  peu  connu 
dans  1'  armurerie  et  dans  la  laiu.ur  militaire: 
mais  le  Dictionnaire  de  I' Académie  et  Ga- 
me au  le  meulionnent.  et  il  particularisait 
certains  roui-ts  d'arqurruse. 

bkcluaisbh  (subs.  fém.) 

V.  RAI.ISTIQUE,  adj.  V.  SALLE  d'aRMR  A  FEU 

TATIVE. 

ufollSBISON  EU  COLON  M  R  (G,  6),  OQ 
DÉCLIN  A  ISO  S  ÉPAGIKilQUE,  OU  TOURSJKMEMT  SUÎ 

vaut  Mesril-Durard  ^1780,  K,  p.  289;.  \\ 
mol  Déclinaison  est  provenu,  ainsi  qne  U 
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mot  déclin,  du  grec  kime'm,  se  détourner; 
il  donne  Idée  de  l'aspect  nouveau  que  prend 
une  colonne  i»  marche,  quand  elle  opère 
une  nnio*  dans  laquelle  les  hommes  de 
rhaque  rang  perdent  mornenlanémenl  et  re- 
prennent d'une  manière  successive  I'accou- 
nr.MF n  t  ;  ce  qui  s'appelle  cn«Nuri  de  dirfc- 
tm>  nr  coté  ne  guide.  —  l'nc  Déclinaison 
eM  l'opposé  d'une  conversion  *  rivoT  »n- 

MU.  —  LeS  FORMATION*  SUR  LA  DROITE  OU  SI  R 

«  mu  ni  i  >  bataille  se  font  par  Déclinai- 
son. —  Quand  on  commande  à  une  SUBDI- 
VISION  Df.   COLONNE.    EN    MARCHE      TnURNFX  A 

droite  ou  k  (.tixHr  î  on  lui  Tait  exécuter 
pour  ce  changement  df.  niRF.rrio»  une  Décli- 
naison; on  la  décline,  ou,  comme  dit  Mai- 
aïov  (H71,  A),  In  troupe  décline. 

DKCLIX  IIIIOS  ÉPAGOGIQUE.  V.  DFCIJîl AI- 
RM  en  COLONNE. 

i»t  «  moi  Y  ,  subs.  mase.  »,  déclic. 
i>i  ri.ioi  in ,  subs.  masc.  ».  bombarde. 

V   DtrtIC.  V.  FLECHE  PROJECTILE.  V.  TIR. 

in'ci.ioi  t  n,  verb.  act.  v.  mmt  dW 

tira.  t.  DECLIC. 


d^coch^  (décochée),  adj.  v.  arme  d... 
ih'i «m  m  'iiat,  subs.  masc.  v.  déco- 

C'MFR .  , 

WKCOCiir.R,  verb.  act.  et  réeipr.  Ce 
mot,  dont  l'origine  est  la  même  que  celle 
des  mots  aucun ,  coche,  s'est  d'nbord  écrit 
DMcncnrn;  Joinville  l'emploie  à  l'absolu  et 
comme  verhe  neutre  pour  signifier  tibib  une 
arme  de  déclic,  la  lancer  en  faisant  jaillir 
une  corde  ,  la  diriger  à  travers  une  «*• 
chierf,  une  birbacane.  —  Une  ninir  por- 
tait elle-même  sa  coche,  et  se  Décochait  en 
se  dégageant  de  la  corde  de  I'arc;  mais,  au 
contraire,  la  plupart  des  arme*  névroralis- 
tiqi  es  portaient  la  coche  où  s'encochait  la 
corde  ,  cl  d'où  s'échappait  I'arme  PROJEC- 
TILE. 

dm  oiffkb  (verb.  act.l  la  fusée,  v.  fu- 
sée, v.  hmf  d'amorce,  t.  grenade  a  main. 

DiVonpTC,  subs.  masc.  v.  arrêté  ox 

D...  V.  CONSOMMATION  DE.  D...  V,  ÉTAT  DE  O... 
V.  FEUILLE  DE  D...  V.  PAYEMENT  DE  D...  V.  RE- 
GLEMENT DE  D... 


Ib  EN  DENIERA, 
"g  EN  RATIONS. 


DE  RENTRANT. 


DE  SERVICE. 


t  ù  de  fon 

g 

\  g  d'excé 


ns  de  masse. 


EXCEDANT  DF  MASSE. 


Dt;rem>TK  (term.  génér.),  ou  décompte 
wliture.  Ce  mot  est  provenu  du  mot  comité, 
auquel  on  a  ajouté  une  particule  privative, 
parce  que,  suivant  la  définition  de  I'Acadé- 
*ie  :  Le  Décompte  est  ce  qu'on  a  à  prendre 
ft  à  rat  attre  sur  In  somme  qu'on  potje.  Df- 
<»«mR  ne  serait  donc  pas  l'action  de  payer, 
mais  l'action  de  retenir.  —  Si  celle  défini- 
tion eonvient  à  la  langue  commune,  elle  ne 
M'Ufnit  pas  à  la  langue  militaire:  l'expres- 
ilcn  Décompte  s'y  est  introduite  à  peu  prés 
dans  le  sens  de  rappel,  et  s'y  esl  conser- 
ve par  le  caprice  du  soldat,  non  par  suite 
de  combinaisons  rationnelles.  —  Le  dé- 
cojipte  militairf  semblerait,  au  premier  aper- 
tn,  être  l'opposé  d'une  avance  et  l'accom- 
plissement d'un  dernier  compte  fait  par  les 
mains  du  tré»omfr  de  corps;  cependant, 
dans  le  style  des  bureaux  dn  ministère  , 
diviser  par  douïiéme  la  paye  annuelle  des 
Officiers ,  solder  le  mémoire  de  I'armi  rier, 
acquitter  d'avance  certaines  portions  de 


haute  paye  ,  c'csl  également  décompter  ; 
ainsi  il  y  a  des  payement*  d'avance  ou  des 
payemfnts  de  détails ,  m, lis  non  définitifs, 
qui  sont  à  déduire,  non  sur  la  somme  qu'où 
paye,  comme  le  dit  I' Académie  ,  mais  sur 
celle  qui  est  a  payer  en  vertu  d'un  droit 
acquis  et  reconnu.  —  En  général,  le  Dé- 
compte est  une  manière  particulière  de  ter* 
miner  entre  deux  parties  un  compte  anté- 
rieur, quels  que  soient  les  éléments  dont  ce 
compte  se  compose.  —  Ce  que  la  haute  ad- 
ministration appelait  décompter  consistait 
en  une  opération  trimestrielle  dont  l'objet 
était  de  calculer  et  la  quotité  des  distrirl- 
tions  de  rations  reçues  et  le  montant  des 
payements  effectués,  en  balançant  les  uns 
et  les  autres  avec  les  sommes  et  totaux  dont 
la  perception  était  consacrée  par  un  droit. 
De  cet  examen  résulte  la  connaissance  du 
moins  perçu,  OU  du  trop  rrRçe,  ou  du  niveau 
arithmétique.  —  Des  règles  touchant  les  Dé- 
comptes étaient  publiées  dans  Instruction 


oogle 
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or  1810  l"  septembre).  —  Il  va  (les  va-  i 
leurs  qui  ne  doivent  «Hre  l'objet  «l'aucun 
Décompte;  ainsi  il  est  défendu  de  faire,  en 
forme  «le  Décompte,  aucun  partage  de  de- 
niers d'ordinaire.  —  On  appelle  en  pt^tièral 
Décompte  la  comparaison  trimestrielle  des 
délivrances  de  soudes  el  des  pemephoss  de 
mim>.  Reconnaître  si  les  valeurs  perçues 
concordent  en  conformité  du  droit,  c'est  dé- 
i.imitfr.  —  Les  décomptes  dont  la  surveil- 
lance regarde  le  coup»  de  l'isii'KMUMr  ont 
«'•té  un  des  objets  des  recherches  de  M.  On- 
m:rt  (Jean)  el  des  savantes  observations  d'O- 
niM  (1824 ,  E).  —  Des  régies  particulières 
s'appliquent  aux  cas  de  moins  pm«  ou  de 
trop  rr.Rcu.  —  Le  Décompte  se  distingue  en 
décompte  d'aisous  ,  —  d'armurier  ,  —  de 
congédié,  —  df.  distributions,  —  ne  haute 
paye,  —  ns  journéf.s,  —  oc  libération,  — 
df.  linge  et  chaussure,  —  ne  liquidation, 

—  De  liquidation  r.n  deniers,  —  nr.  LIQUI- 
DATION EN  RATIONS,  —  DE  MASSE,  DE  MILI- 
TAIRE  CHARGEANT  DR   CORP»,             DE  MILITAIRE 

lit  RÉGIMENT  FRANCO-SUI*.«F,    DE  PEUT  ÉQUI- 
PEMENT,           DE  RATION*,            DE  RENTRANT,   

DE   SI  JdFSTBE  ,    DE   SERVICE  ,    DE  SOLDAT, 

—  DE  SOLDE,    DE  SUBSISTANCES,    DR  TRI- 
MESTRE,          D'HOMMES  DE  TROUPE,  d'hoPITAL, 

  l/lNIIEMNITÉ,           INDIVIDUEL,    MILITAIRE, 

  PROVISOIRE  DE  SOLDE. 

nt;(  onPTC  d' absous,  v.  ABSOUS.  V.  DU- 
COMPTE  DE  RENTRANT. 

DliCOnPTE  d' ARMORIER.  V.  ARMURtER  DE. 
CORPS.  V.  DECOMrTE. 

DECOMPTE  de  CONGEDIE.  V.  CONGEDIE.  V. 
DÉCOMPTE  DE  FONDS  DE  MASSE.  V.  SERGE2I T-MAJOR 
N°  10. 

DKCOnPTK  de  DESERTEUR.  V.  DÉCOMPTE 

ne  petit  équipement,  v.  déserteur. 

DECOMPTE  dC  DISTRIBUTION.  V.  DECOMPTE 
ES  RATIONS.  V.  DISTRIBUTION. 

DECOMPTE  de  fonds  de  mvsse  (B,  1). 
Sorte  de  décompte  de  petit  équipement  qui  ne 
se  fait  qu  ant  hommes  de  troupe  quittant  dé- 
finitivement le  corps.  Ce  Décompte  a  tou- 
jours lieu  en  même  temps  que  le  décompte 
d'excédant  de  masse  ;  mais  si  les  parlants 
sont  envoyés  d'un  corps  à  un  autre  (irans- 
corporés),  ils  ne  reçoivent  pas  personnelle- 
ment celte  portion  «le  leur  masse,  parce  que 
les  fonds  en  doivent  être  de  suite  adressés 
officiellement  au  conseil  d'administration 
«in  nouveau  corps  où  passent  les  parlants, 
tandis  que  les  congédiés  reçoivent  de  la 
main  à  la  main  leur  dépôt  individuel.  — 

DrlconPTE  de  haute  paye.  v.  feuille  de 
journées  df.  compagnie,  v.  haute,  paye. 

DECOMPTE  de  JOURNEES.  V.  DÉCOMPTE  de 
LIQUIDATION.  ▼.  rsniijjt  D*AfMïL.  v.  feuille 


d'appel  de  compagnie,  v.  journée.  V.  JOUR  Ml 

ADMIMSIKATIVE.  V.  MILICE  l'Rl  SftUtN  N F  N°  10. 
V.  RAPPEL  ItE  JOt  RNIUS. 

UECOnPrt:  de  I.1BIA  ATIOK  ■  V.  DÉCOMPTE 
DE  LIQUIDATION.  V.  DECLARATION  DE  fJU  I TT  A  S.  k.» . 
V.  MliÉRATION. 

DÉtOnPTE  dC  LINGE  ET  CHVtSMRf.  >. 
DÉ<  OVIP1E  DE.  mlT  IQUIPEMIST.  V.  CONGt-Dil. 
V.  MASSE  l>K  LINGE  El  (  UI1WI .RE.  V.  LIS  Ul  T  l>- 
D1VIUI.EL.  V.  MILICE  IlÉlMONÏAlSL  h"  9.  *  .  MD-Kl 
RUSSE   N°  5. 

hm  oiipti:  de  uquidatios  Jcrm.  sou~ 
génér.),  ou  décompte  de  libération.  Sorte  df 
décompte  en  usage  depuis  1762,  époque  wi 
les  compagnies  d'infanterie  française  ont  fie 
mises  au  compte  du  roi ,  el  où  commémo- 
rent à  paraître  des  documents  miuisléricU 
sur  celle  matière.  —  Le  langage  soldatesque 
se  servait  bien  plus  anciennement  du  lernii' 
Décompte,  comme  on  le  voit  daus  licnur 
(1080,  B);  mais  c'était  sous  une  autre  ac- 
ception ,  et  pour  donner  idée  d'un  renie- 
ment de  compte  entre  un  capitaine  d'iseas- 

TFRIF.    FRANÇAISE  Ct  chaCUH  de  SCS  sdliilf, 

parce  que  le  capitaine  décomptait  au*  hom- 
me» de  troupe  de  sa  compagnie  ce  qui  leur 
était  dû  de  solde  cl  d'i  stensilf,  ou  que,  du 
moins,  il  était  censé  faire  ce  Décompte:  cor 
c'était  une  source  «l'abus  el  de  rapines , 
puisque  les  bans  de  revue  avaient  élé  insti- 
tués pour  remédier  aui  infidélités  des  capi- 
taines. --■  Kundeaff.lt  (1095,  Dj  s'élead  a 
l'égard  de  ce  genre  de  Décompte;  on  voil 
dans  sou  livre  que  I'ustensilk  était  le  total 
des  allocations  pécuniaires,  non  compris  U 
solde  ;  ainsi  IWensile  avait  quelque  ana- 
logie avec  ec  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
masse;  cetle  prestation  et  celle  de  la  s«ur>» 
étaient  l'objet  d'une  sorte  d'abonnement 
entre  le  roi  cl  les  capit aires,  puis  ensuite 
d'un  Décompte  qui  devait  se  faire  avant  que 
Parmie  entrai  en  campagne  ,  ou  aussitôt 
qu'elle  y  était  entrée.  Le  chois  d'une  telle 
époque  île  payement  était  un  moyeu  de  plu» 
de  frustrer  le  soldat,  cl  on  ne  voit  pas  à 
quelle  épotjue  se  faisaient,  en  temps  de  paix, 
les  Décomptes.  —  Despagnac  (1751,  D,  nous 
indique  que,  de  son  lemps,  le  Décompte 
commençait  à  se  faire  tous  les  trois  mois  ; 
il  avait  lieu  sous  l'inspection  rarement  effi- 
cace des  commissaires  des  guerres,  et  sans 
que  les  capitaine*  justifiassent  de  l'opération 
du  Décompte,  soit  vis-à-vis  de  I'intendant 
«le  la  province,  soit  vis-à-vis  du  mibistbe  de 
la  guerre.  —  Depuis  CuoisEiu,  le  Décompte 
de  liquidation  de  solde  et  de  ses  accessoires 
devient  une  opération  ministérielle:  il  cesse 
de  ne  faire  qu'un  avec  le  décompte  de  petit 
équipement  ;  ct  il  commence  à  être  un  apu- 
rement de  compte  entre  les  nfaouns  d»  la 
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guerre  et  Ici  sajou  -  capitaine s  ,  dont  le 
droit ,  à  cet  égard ,  fut  ensuite  transporté 

ailX  CONSEILS  d' ADMINISTRATION.  LeS  COMMU- 
SAIEFS  DES  GUERRES  CO  II  I  II  IC  II  iV  11  l  alors  •  être 

avec  plus  de  prépondérance  les  intermé- 
diaires de  celte  communication.  —  Depuis 
lors,  le  Décompte,  au  lieu  d*élre  unique- 
ment une  régularisation  effectuée  entre  le 
cuev  cl  le  subordonné,  devient  un  borde- 
reau justificatif  cl  trimestriel  qui  devait  être 
envoyé  en  cour,  et  qui  résumait  les  droits 
acquis  cl  les  sommes  comptées,  ou  les  ma- 
tières fournies,  eu  extinction  des  droits.  — 
Maintenant  le  Décompte  de  liquidation  d'un 
corps  est  une  comparaison  de  la  revue  de 
comptabilité  avec  les  sommes  payées  et  les 
rations  fournies  au  corps  pendant  la  durée 
du  trimestre.  —  Le  Décompte  est  inscrit  au 
pied  de  chaque  expédition  de  la  revue  ,  à  la 
diligence  d'un  membre  de  l'intendance.  — 
Ce  Décompte  est  un  compte  final,  une  régu- 
larisation d'A-BON-COMPTE  et  de  PAYEMENTS 

effectués,  une  supputation  d' allocations  et 
d' a-compte,  une  balance  compta  ri  liaibb  du 
trop  perçu  et  du  moins  perçu  ;  c'est  le  ba- 
lancement qu'on  a  nommé  arrêté  de  dé- 
compte, consommation  de  décompte,  décompte 
de  journées,  reglement  de  decompte.  il  bsl 
inscrit  a  la  suite  de  la  revue,  et  forme  dé- 
bit. —  Quant  au\  liquidations  de  hante  ad- 
ministration, on  peut  consullerODtu  1824, 
E;.  —  Le  Décompte  de  liquidation  se  dis- 
tingue en  DÉCOMPTE  EN  DENIEES  et  Cil  DECOMPTE 
EN  RATIONS. 

DCCOnPTE  de  LIQUIDATION  EN  DENIEES. 
V.  DÉCOMPTE  EN  DENIERS.  V.  LIQUIDATION  EN  DE- 
NIERS. 

DECOMPfE  de  LIQUIDATION  EN  RATIONS. 
V.  DÉCOMPTE  EN  RATIONS.  V.  LIQUIDATION  EN  RA- 
TIONS. 

DtXOnPTE  de  MASSE.  V.  DÉCOMPTE  DE 
PETIT  ÉQUIPEMENT.  V.  MASSE.  V.  MASSE  DF  LINGE 
ET  CHAUSSUBR.  V.  MILICE  PlÉMONTAISE  N°  1). 

IM.I  IMII'Tl;  dC  MILITAIRE  CHANGEANT  DE 
CORPS.  V.  DÉCOMPTE  DE  PETIT  ÉQUIPEMENT.  V.  MI- 
fJTAIRE  CHANGEANT  DE  CORPS. 

iM.cunrTi:  de  miutaiee  de  régiment 

FRANCO  -  SUISSE.  V.  DÉCOMPTE  DE  PETIT  ÉQUI- 
PEMENT. T.  MILITAIRE  DE  RÉGIMENT  FRANCO- 
SUISSE. 

décompte  de  petit  équipement  (lerm. 

SOUS-génér.),  OU  DÉCOMPTE  DE  LINGE  ET  CHAUS- 
SURE, OU  DÉCOMPTE  INDIVIDUEL,  OU  DECOMPTE 

de  masse.  Sorte  de  décompte  qui  a  été  long- 
temps confondu  avec  le  décompte  de  ijqli- 
dation  avant  d'en  devenir  distinct,  et  d'être 
dressé  à  l'aide  de  la  feuille  de  subsistance; 
('ordonnance  de  1743  (lrr  juillet)  s'est  oc- 
cupée une  des  premières  de  ces  détails.  — 
Le  Décompte  est  le  calcul  et  l'acquittement 


f  du  résidu  total  de  la  masse  du  petit  équipe- 
1  ment;  ce  résidu  doit  être  soldé  a  la  6n  de 
chaque  trimestre  aux  hommes  de  troupe  pré- 
:  senls;  il  doit  l'être  aux  hommes  trahscorpo- 
rés  ou  militaires  changeant  de  corps  par 
transcorporation,  aux  Sf.MF  STRIEES  rentrés  et 

aux  congédiés  prêts  à  partir  ;  celte  remise 
doit  être  constatée  par  une  déclaration  si- 
gnée, el  inscrite  au  pied  de  la  cartouche  m* 
l  primée  de  l'homme  parlant.  —  La  circulai» 
|  de  1817  (19  avril)  le  prescrivait.  —  Quant 
au  résidu  de  la  masse  du  petit  équipement 
des  décèdes  el  des  déserteurs,  il  tourne  au 
I  proûl  de  la  masse  d'entretien.  —  Les  or- 
1  donnances  veulent  que  les  inspecteurs  gé- 
néraux eux-mêmes  s'assurent  de  la  ponc- 
tualité de  ces  détails  et  de  cette  gestion.  — 
Les  Décomptes  des  mo-itatres  de  régiments 
;  ebanco-sutssks  étaient  soumis  à  une  règle 
différente  ;  les  deniers  des  décédés  y  de- 
vaient être  remis  aux  capitaines,  et  irans- 
I  mis  par  les  soins  de  ces  officiers  à  la  fa- 
mille du  défunt.  —  Le  décompte  de  petit 
équipement  se  distingue  en  décompte  de 
fonds  de  masse  et  en  décompte  d'excédant  de 

MASSE. 

DECOMPTE  de  RATIONS.  T.  feuille  de 

JOURNÉES  DE  COMPAGNIE.  V.  RATION. 

DECOMPTE  de  bentbant(B,  I).  Sorte  de 
décompte  de  la  solde  d'absence  à  laquelle  ont 
droit  les  absents,  les  rentrants  de  congé,  les 
semestriel  ayant  accompli  leur  semestre.  — 
L'homme  de  troupe  est  privé  de  tout  décompte 
de  solde  s'il  rentre  sans  être  en  état  de  justi- 
fier des  causes  de  I' absence  ou  du  retard. 

DECOMPTE  dC  SF.MFSTRIEE.  V.  DÉCOMPTE 
DE  PETIT  ÉQUIPEMENT.  V.  SEMESTRIER. 

décompte  de  service  (E).  Sorte  de  dé- 
compte mentionné  pour  la  première  fois  dans 

l'iNSTRL'CTION  DE  1818  (3  DKCFMBRF.  ,  i  1 1 1 (' l'é - 
tiltivC   dC    l'oBUONNARCE  DE  RECRUTEMENT  DK 

i  1818  (10  mars).  —  Ce  Décompte  est  le  calcul 
du  laps  de  temps  exigé  pour  l'accomplisse- 
ment du  service  militaire  et  pour  l'obten- 
tion  de  la  libération.  —  On  retranche  du 
Décompte  du  service  des  dfsfrteurs  amnis- 
tiés le  temps  de  I'amence  dont  ils  se  sont 
rendus  coupables. 

DÉCOMPTE  de  soLDvT.  v.  prêt.  v.  sol- 

I  DAT. 

|      DÉCOMPTE  de  solde,  v.  absence  d'hommk 

DF  TBOUPE.  V.  ABSENT  ILI.É.G ALEMENT.  V.  ABSOirs. 
V.  CONDAMSB  A  L'INCARCÉRATION.  V.  DÉCOMPTE 
DE  LIQUIDATION.  V.  DÉCOMPTE  DE  RENTRANT.  V. 
I  FEUILLE  DE  JOURNÉES  DE  COMPAGNIE.  V.  pouR- 
niFR  d'infanterie  française  de  ligne  n°  7.  v. 

MILICE  RUSSE   N°  5.  V.  SOLDE.  V.  TRESORIER  DE 

corps  n°  (fonctions). 

DECOMPTE  de  SUBSISTANCE*.  V.  PEtfTLLE 


DE  TRIMUTRK. 


1802 


DEGORATIOlf. 


SL'miSTASCÏ. 

UM  unPTK  de  nuiuni.  v.  extrait  m 
revue,  v.  veuille  d' appel,  v.  prêt. 


V.  TM- 


D^COnPTE  d'vX<:<DAKT  M  MAAU  (B,  1). 

Sorte  do  décompte  mi  pftit  f^rirFMmr  ou  de 
décompte,  d'homme  or.  troupe  qu'on  o  nomme 
ainsi  pour  le  différencier  du  déco*™  de 
roMti  oc  N4M«.  —  Le  Décompte  «le  I'fxcs- 
dasit  est  dressé  nominalement  sur  un  hor- 
dereau  nommé  feuille  m  décompte.  ;  il  a 
pour  objet  de  solder  aux  u»mmfs  o«  min  i'» 
présents  la  portion  de  leur  ma»»  indivi- 
duelle qui,  conformément  am  énoncialions 
de  leur  compte  ouvert,  peut  leur  être  duo; 
ce  payement  ne  commence  a  être  servi  qu'a- 
prés  qu'Us  ont  complété  le  ronn»  de  leur 
atui  ou  leur  dévot  individuel,  qu'après  qu'ils 
ont  acquitté  le  prix  des  effets  de  petit  équi- 
brmxmt  fournis  conformément  aux  Dim  et 
aux  tarifs,  et  qu'aulant  que  la  revue,  dr 
uxgi  et  cbaumcire  a  fait  connaître  que  leur 
havre-sac  est  fourni  au  complet.  —  L'oi- 

DONKAHCEd'aDMINUTRATTON  m  1776  (35  MAE*) 

établissait  de  quatre  en  quatre  mois  le  Dé- 
compte. L'arrêté  de  l  a»  huit  (8  eimial] 
voulut  qu'il  eût  lieu  tous  les  trois  mois.  La 
loi  sur  la  solde  de  I'an  sept  (26  fructidor) 
voulait  qu'il  fût  fait  annuellement  dans  le 
courant  de  fructidor,  lin  dixeet  de  1HUD 
(15  avril]  ordonnait  que  de  rigueur  le  Dé- 
compte eût  lieu  les  premier  janvier,  pre- 
mier avril,  premier  juillet,  premier  octobre  ; 
mais  l'cipériciicc  a  démontré  que  c'est  une 
ponctualité  qu'on  ne  saurait  obtenir.  — 
Maintenant  les  consens  d'administration 
doivent  faire  régler  le  Décompte  de  trois  en 
trois  mois  après  la  jevle  de  linge  et  chaus- 
mtrf  ,  et  faire  solder  dans  1rs  dis  premier* 

jours  dU   TRIMESTRE    MliïflMt    les    UISIFRS  DR 

petit  équipement  qui  reviennent  à  chique 

DOMMF  DE  TROUPE.    L'oKDONNANCF  DF  1K18 

(15  mai)  chargeait  le  major  (chef  nr  batail- 
lon) de  présenler  an  con«ml  d'administra- 
tion, après  que  la  revue  TrtniEvrRiMi.r.  est 
arrêtée.  I'état  du  Décompte  des  hommes  du 
corps.  Le  conseil  en  autorise  le  payement. — 

L' ORDO  N  N  A  N  CF.    DE    1823(19    MARS)    VCUt  dC 

plus,  et  avec  raison,  qu'à  toutes  les  époques 
de  Décompte  une  affiche  intérieure  fasse 
connaître  dans  chaque  chambre  ce  qui  revient 
à  chaque  homme. 

D^CVnPTE  d' HOMME  DE  TROUPE.  V.  DÉ- 
COMPTE de  petit  Équipement,  v.  décompte  D*  RE- 
CÉDANT DR  NAIM.  V.  HOMME  DR  TROVPi.  V.  PRET. 

IMÉCOMPTK  d' HOPITAL.  V.  HOPITAL.  T. 
RAPPEL  DE  JOURNÉES.  T, 

d'hôpital. 

iw*:    »-  Y. 


(B,  1),  on 

DECOMPTE  DE  LIQUIDATION  EH  DENTEES.  Sorte  (1?* 

décompte  de  liquidation  qui  est  mentionné 
sur  les  FririLiFADE  journées  des  compagnies, 
et  qui  s'appelle  ainsi  par  opposition  aux  dé- 
compte-* en  rations.  —  S'il  résulte  de  la 
comparaison  de  ce  Décompte  que  le  corps 
soit  créancier,  un  membre  de  I'intendance 
délivre  un  pusdit  pour  solde.  —  Dans  le 
cas  où  le  ccRi-s  serait  débiteur  par  excès  de 
pavement  perr.il,  ou  par  trop  perçu  ,  le 
sfii.  d' admi n ihtr atiow  donne  une  r<  connaif- 
sance  à  imputera  son  débit  lors  du  décompte 
de  i.ioiidation  du  trimestre  suivant. 

DtJCCnPTR  en  rations  (B,  1)  ,  OU  dé- 
comfte  de  distririitiofi » ,  ainsi  qu'on  l'a  ap- 
pelé autrefois.  Sorte  de  décompte  de  mqh- 
dation  qui,  conformément  aux  dispositions 

dU  RÈGLEMENT  DE   1818  (19  MAE»),   Se  faisait 

en  même  temps  et  dans  la  même  forme  que 
le  décompte  en  deniers  et  se  réglait  nu  mo^en 
de  la  comparaison  des  bons  de  distribution» 
acquittés.  —  Ce  décompte  diffère  cependant 
de  l'autre  en  ce  qu'il  ne  donne  aucun  droit 
aux  parties  prenantes  de  réclamer  un  équi- 
valent de  moins  perça  ;  ainsi  le  corps  a-t-il 
reçu  en  plus,  il  en  devient  débiteur  à  des 
prix  fixés  par  un  tarif  annuellement  déter- 
miné ;  a— t— il  reçu  en  moins,  le  Décompte 
est  arrêté  comme  exact  et  à  raison  des  quan- 
tités fournies. 

D^tONFTC  individuel,  t.  décompte  de 

PETIT  ÉQUIPEMENT.  V.  INDIVIDUEL.  T.  TFtLSORIFR 
DR  CORPS  J»°  6. 

DH'OnPTK  MILITAIRE.  V.  DECOMPTE.  T. 
MILITAIRE  ,  adj. 

UKCOnPTi;  PROVISOIRE  DE  SOLDE.  V.  ÉTAT 
DE  PAYEMENT.  V.  PAYEMENT.  V.  PROVISOIRE.  V. 
SOLDR. 

■»i':co!ffi»Tf2  (décomptée),  adj.  v.  re- 
vue décomptée. 
■kff^ronpTfSR,  vert.  act.  t.  décompte. 

V.  DÉCOMPTE  DE  LIQIT1D  ATION. 

DKCAxnnii,  verb.  act.  v.  déconfiture. 

DKcuarriTURK ,  subs.  tetn.  (F),  oa 
défaite  ,  ou  désarroi.  Mot  que ,  suivant 
Orami{I817,  H  ,  les  Français  ont  emprunté 
«le  I'italisn  tcnnfiitHra,  de  même  qu'ils  ont 
formé  déco  n  pire  do  sconfiggrre.  Ducangb  au 
contraire  tire  directement  déconfire  du  bas 
latin  diteonfictri  t  et  Gakeau  de  I'itauzn 
sconfitla. 

nûosATir  (décorative),  adj.  crin- 

TUEB  D...  V.  CHEVALERIE  D...  V.  CROIX  D...  V. 
ETOILE  D...  T.  NOBLESSE  D. . .  V.  ORDRE  D...  V. 
V.  SIGNE  D... 

SUbS.    fém.    V.  CLAStfc 
DR  D... 

■»aWo»ATI«W  (term.  génér.),  ou  naoo- 


Digitized  by  Google 


DÉCORATION. 


1803   DÉCORA TIOH  de  l'école  miutiiii. 


noxxtvis.  Le  mot  Déroralion  est  d'origine 
un».  Il  indiquait  primitivement  l'acte  de 
remcsératio*  qui  décerne  une  marque  osten- 
sible; ii  indique  plutôt  maintenant,  par  une 
révolution  de  langage,  cette  marque  elle- 
même.  —  Dans  la  milice  romaine  ,  les  mar- 

QCES    DECORATIVES    OU    DISTINCT!  VES   du  RANG 

s  appelaient  ainsi  par  opposition  aux  marques 
remémora lives,  c'est-à-dire  aux  statues  ou 
«ux  monuments  publics  ;  telles  auraient  été, 
10  Fiance,  les  inscriptions  du  temple  de 
Mars,  si  ce  projet  se  Tût  réalisé.  —  Les  Dé- 
corations qu'adoptèrent  les  chevaliers  du 
aoYix  ace  n'eurent  rien  de  national ,  ce 
c'étaient  que  des  témoignages  de  vanité 
Krsunnelle,  et  en  quelque  sorte  une  ois- 
nRcnon  d'uniforme  qu'ils  se  donnaient  à 
leur  cuise. —  Depuis  le  moyen  âge,  quelques 
AMonuEs  furent  de  véritables  Décorations 
militaires  ;  il  en  Tut  décerné  sur  le  champ  de 
bataille  par  Louis  on  se  ,  par  François  pee- 
■iu;  mais  ce  Turent  des  actes  d'une  volonté 
passagère*  et  non  des  récompehsfs  prévues 
par  des  institutions  fixes ,  en  récompense 
'ie  boas  services  militaires. —  Depuis  Louis 
«patoree,  on  a  pu  regarder,  sinon  en  réalité, 
du  moins  en  principe,  les  Décorations  comme 

EAtQUES  D1ST1MCT1VES   de  SERVICES  reildUS,  Ct 

comme  un  gage  ostensible  de  rémunération. 
—  Dans  le  décret  de  1791  (16  octorrb)  ,  les 
Décoration  militaire  remplacent  les 
croix  de  Saint-Louis,  et  depuis  long- 
temps l'un  et  l'autre  étaient  synonymes: 
quelquefois  même  épaulette  et  Décoration 
le  sont. —  Les  Décorations  oui  été  abolies 
ro  17(J2  (15  et  17  octobre);  ainsi  disparu- 
rent momentanément,  par  suite  du  même 
principe,  la  croix  de  Saint-Louis,  le  chevron 

o't  scier  n  été  ,  le  médaillon  de  vétérans.  

L'usage  des  Décorations  a  reparu  par  l'ins- 
titationdes  armes  d'honneurs;  il  faut,  depuis 
lors,  considérer  les  Décorations  comme  des 
mncxérations  consacrées  par  la  loi,  et  cons- 
tatées parla  matricule.  — Un  des  droits  de 

nOS  CORSEILS   d' ADMINISTRATION   DE  REGIMENT 

est  de  signer  et  de  certifier  toutes  demandes 
m  décorations.  —  Un  aperçu  sur  les  dé- 
corations étrangères  se  trouve  dans  M. 
Fiieoerici.  —  Lu  article  étendu  touchant 
les  Décorations  est  inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire de  ta  Conversation.  —  Le  mol 
Décoration  sera  surtout  distingué  ici  en  dé- 
coration dr  Juillet  et  en  décoration  de  la 
Légion  d'honneur. 

b£cOK%TIOI  AUTRICHIENNE.  V.  AUTR1— 
CRU»,  adj.  V.  MIUCE  AUTRICHIENNE  N°  2. 
BKCOBATIO*  RADOISE.  V.  RADOls,  adj. 

V,  MIUCE  RADOISR. 

DCiOB  iTioi  de  Juillet  (C,  4).  Sorte 
de  n»coRATioN  qui  appartient  a  la  révolution 


de  1830.  —  La  loi  de  1880  (13  décembre) 

et  I' ordonnance  dr  1831  (30  AVRii.)  voulaient 
que  les  honneurs  militaires  fussent  rendus 
à  cette  Décoration  comme  à  celle  de  la  Lé- 
gion   D'HONNEUR.   LeS  JUGEMENTS  INEAMANTS 

sont  également  le  motif  de  la  dégradation  de 

CCI  ORDRE. 

nttoiiiTinv  de  la  î.minx  D  HONNEUR 
(C,  à).  Sorte  de  décoration  militairement 
considérée  ici,  et  exprimant  soit  I'inmgne 
matériel  que  portent  les  chetaufrs  et  au- 
tres memrres  de  i.a  Légion,  soit  l'ensemble 
moral  des  dispositions  rémunératives  de 
cette  nature.  —  L'é|>oque  où  il  a  été  accordé 
le  plus  de  Décorations  n'est  pas  celle  où  la 
victoire  nous  a  le  plus  favorisés;  en  1814, 
le  ministre  en  a  distribué  six  mille  en  trois 
mois;  les  régimes  consulaire  et  impérial 
n'en  avaient  décerné  que  trente  mille  jus- 
que-là ;  elles  avaient  été,  pour  la  plupart,  le 
prix  du  sang  versé  pour  la  patrie ,  le  té- 
moignage du  mérite  constaté,  rarement  de 
la  faveur.  —  La  restauration  distribua  qua- 
rante-cinq mille  Décorations ,  si  l'on  s'en 
rapporte  au  Spectateur  militaire  (t.  xv , 
p.  407).—  L'ordonnance  de  1816  (96  mars) 
a  déterminé  la  forme  nouvelle  de  la  Déco* 
ration  ,  a  substitué  l'effigie  de  Henri  quatre 
à  celle  de  Bonaparte,  a  disposé  de  quelle 
manière  I' étoile  et  la  grande  décoration 
seraient  portées  ;  elle  a  voulu  que  les  insi- 
gnes en  fussent  remis  au  récipiendaire  à 
l'instant  de  sa  réception.  —  Les  divers  mi- 
nistères, la  maison  du  roi,  etc. ,  avaient 
annuellement  droit  à  une  répartition  de  Dé- 
corations, suivant  une  proportion  détermi- 
née. Le  Constitutionnel  (1831,  'il  mai)  por- 
tail à  trente  mille  les  Décorations  délivrées 
en  1833,  cl  atteste  qu'au  1"  mai  1834  il  y 
en  avait  déjà  plus  de  dix-huit  mille  de  dis- 
tribuées. —  Au  nombre  des  attriruts  qui 
décoraient  de  1815  à  1830  les  drapeaux  de 

ilNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  U  DéCOratiOn 

de  la  Légion  d'honneur  était  figurée,  mais 
elle  ne  l'était  pas  sur  les  drapeaux  de  la 
garde  royale  ;  ils  portaient  d'autres  em- 
blèmes. —  La  grandi'  différence  entre  cette 
Décoration  et  celle  de  Saint-Louis,  c'est 
que  les  hommes  de  troupe  n'ont  point  accès 
dans  la  chevalerie  créée  par  Louis  quatorze. 

 LeS  ORDONNANCES  DR  1830  (15  Cl  35  AOUT) 

rétablissaient .  dans  la  Décoration  de  la  Lé- 
gion ,  l'eierguc:  Honneur  et  patrie,  y  ajou- 
taient deux  images  de  drapeaux,  y  sup- 
primaient les  fleurs  de  us,  et  introduisaient 
entre  les  pointes  de  la  plaque  des  grand* 
croix  des  fers  de  lance  aux  trois  couleurs, 
en  remplacement  des  pleurs  de  lis. 

DECOiSATIOS  de  l'ÉCOLE  MILITAIRE.  T. 
ÉCOLE  MILITAIRE. 
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DÉCORATION  dk  l'ordra  dr  «.-louis.  1804 


DECOUVERTE. 


DKCOBATIOR    de   l'oRDRF.   de  Saint- 

Lot'lS.  V.  ANCIEN  NF.TE  DR  9F.  H  VICE  d'oFFICDXR. 
V.  COLON  KL  d'iNFANTIRIK  FRANÇAISE  DK  LIGNE 
N°  25.  V.  CODE  MILITAIRE.  V.  CONCORDAT.  V. 
DÉCORATION  DL  LA  LÉGION  o' HONNEUR.  V.  DROIT 
DF.  NCC AC.  V.  MINIsTMIt  HE  LA  GUERRE  N°  9.  V. 
OFFICIF.R  FRANÇAIS  N°  O.  V.  OUI) IV F  DE  SaINT" 
LoUIS.  V.  ORDONNANCE  DU    10    FKVRIER  18ôi. 

DLCORATlOSi  de  l'oRonr  ou  Mérite  MI- 
LITAIRE. V.  ANCIENNETÉ  DE  SERVICE  D* OFFICIER. 
T.  ORDRE  DU  MÉRITE.  V.  ORDONNANCE  DR  18Ô1 
(10  tÉVRIFA). 

DECOBATIOX  de  SOUS -OFFICIER.  V. 
SOUS-OFFICIER. 

DKCUBATIU.l  d' HOMME  DR  TROUPR.  V. 
HOHMF.  DE  TROUPE  N°  5.  T.  MEDAILLE  o'nON- 
NIUH.  V.   MEDAILLE  DE  VETERAN  CE. 

UKCOBAf  IOI  d'HONNEUIl.  V.  HONNEUR. 
T.  MILICE  WU RTEM BERG FOISE  N°  1. 

DKI  OKATIOl  d  lNVALIDE.  V.  INVALIDE. 

UKCORATIOl  d'oFFICIER.  V.  CONSEIL  DE 
OUERRR.  V.  DRAGONNE  DOFFIC1EE.  V.  HAUSSE- 
COL.  T.  MATRICULE.  V.  MILICE  TU  ECO- EGYPTIEN  NE 
«O  5.  V.  OFFICIF.R.  V.   SOUS- LIEUTENANT   N°  3. 

DECORATION  d'oFFICIER  de  la  Légion 

D'HONNEUR.  V.  COMMANDEUR  DE  LA  LÉGION 
D'HONNEUR.  V.  OFFICIER  DE  LA  LÉGION  d'hON- 
NEUR. 

DECORATION  d'oFFICIER  DÉCÉDÉ.  V. 
COLONEL  D'iNFANTFRlE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  25.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  N°  #.  V.  OF- 
FICIF.R DÉCÉDÉ. 

DECORATION  d'oRDRE.  v.  école  mili- 
taire. V.  ORDRE.  V.  ORDRE  DE  CHEVALERIE.  T. 
ORDRE  DE  ClNClNNATUS.  V.  ORDRR  DE  SaINT- 
LaZARE.  V.  SAUTOIR.  V.  SENTINELLE. 

DECORATION  du  lis.  t.  lis.  t.  ordrr 
nu  Lis. 

DÉCORATION  d' uniforme,  v.  rroderir 
d'hahit.  v.  ceinture  de  commandement,  v. 

ECHARPE  MILITAIRE.  V.  ÉPAULETTE.  V.  GRENADE 
DE  RETROUSSIS.  V.  HONNEUR.  V.  MARQUE  DISTINC— 
TIVF..  T.  TORVAOK  d'ÉP AULF.TTE.  V.  UNIFORME. 

DÉCORATION  militaire,  v.  aigrette. 

V.  COMMISSAIRE  df_s  GUERRES  N°  5.  V.  CORP» 
D'INTENDANCE  N°  6.  V.  CROIX  DE  SaINT'LoUIS. 
A'.  DÉCORATION.  V.  CÉNÉRAL  FR  ANC  »|S  N°  2.  V. 
HONNEURS.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  I  1  .  V.  MILICE 
ESPAGNOLE  N°  2.  V.  MILICE  PIKMONTAISE  NH  1. 
V.  MILICE  ROMAINE  N"  4.  V.  MILICE  STRK  N°  2. 
V.  MILICE  WUilTFMI.RRGFOISE  N°  10.  V.  MILI- 
TAIRE ,  «idj.   V.  TORSADE  d'ÉPAUIETTE. 

DÉCORPORATION,    SUbs.     fém.  v. 

CORPS.  V.  INCORPORATION. 

découcher,  verb.  ncut.  V.  TERMls 

DE  D... 

découvert  (découverte),  adj.  v.  ap- 
pui. V.  DÉCOUVRIR. 

découverte,  subs.  fém.  v.  a  la  d... 

T.  ALLER  A  LA  D...  V.  POUSSER  OlfE  D... 


découverte  (II).  Ce  mot,  provenu 
du  verbe  couvrir,  a  une  double  acception  ; 
il  signifie  action  d'aller  reconnaître  des 
abords,  un  pays,  un  poste,  un  terrain;  ou 
bien  il  donne  idée  des  découvreurs  ou  des 
avant-coureurs  chargés  d'Amui  a  la  dé- 
couverte ;  les  Grec*  donnaient  la  même 
acception  au  substantif  hémérodromk.  — - 
Dans  le  premier  sens,  une  Découverte  est 
une  opération  de  surveillance  qu'une  troupe 
postée  exerce  par  détachement  autour  de  son 
poste.  —  En  général  une  découverte  est  une 
rrcon  naissance  plus  ou  moins  grande  qui  est 
faite  par  la  garnison  d'une  forteresse  ,  en 

TEMPS    DR    PAIX  COIDIIie  en  TEMPS  DE   GUERRE , 

ou  qui  est  poussée  en  temps  de  guerre  et 
en  rase  campagne  par  les  postes  exté- 
rieurs. —  Dans  aucun  cas,  le  devoir 
des  hommes  envoyés  aux  Découvertes  n'est 
de  se  battre,  si  ce  n'est  défensivement  ;  ils 
doivent  se  borner  a  avoir  des  nouvelles 
de  I'f.nnemi,  à  éventer  ses  marches.  —  Les 
Découvertes  qui  sortent  des  barrièrf*  d'une 

PLACE  FORT  F,  Cn  TEMPS  DR  GUERRE  ,  SC  COHlpO- 

scnl  de  diverses  armes  a  raison  des  circons- 
tances et  des  localités  ;  mais  ordinairement 
c'est  un  service  dr  cavalerie,  cl  surtout  de 

CAVALERIE  LEO  ÈRE  ;    il    COnSÎSlC    0    BATTRE  LA 

campagne,  et  à  pousser  les  recherches  et 
l'examen  à  une  lieue  de  l enceinte  de  h 
place.  —  En  tout  temps  après  la  sortie  des 

DÉTACHEMENTS  qui  VONT  A  LA  DECOUVERTE  ,  OH 

relève  les  ponts  ,  et  l'on  referme  les  portes 
cl  les  barrièri  s  de  I'avancée.  —  En  temps 
ordinaire,  la  Découverte  a  lieu  au  point  du 
jour,  à  l'instant  de  I*  ouvi  Rrur.F  des  ror.TES, 
et  l'ordre  en  est  donné  par  un  officiel  muor 
de  la  place  au  chef  de  I'avancée.  Ce  chef 
lire  la  Dérouverte  de  la  garde  qu'il  com- 
mande, à  moins  qu'elle  ne  doive  élre  com- 
posée de  soldats  du  poste  de  la  porte  ,  ou  de 
quelques  geknadiers  de  la  garnison.  Dans 
tous  les  cas,  le  chef  de  la  Découverte  doit, 
à  son  retour,  rendre  compte  de  sa  tournée 
au  chef  du  poste  de  la  porte  par  laquelle  il 
ramène  son  détachement.  —  Les  Découvertes 
d'une  troupe  campée  ont  également  lien  an 
point  du  jour;  elles  sont  fournies  par  les 
gardes  extérieures  du  camp,  et  composées 
chacune  de  quatre  fusiliers  commandés  par 
un  sergent,  qui  visite  tous  les  lieux  qui  lui 
sont  indiqués  et  les  points  propres  à  des 
FMBuscAins.  Ces  Découvertes  marchent  l'arme 
au  bras,  et  jusqu'à  l'instant  de  leur  rentrée 
toutes  les  troupes  du  camp  bordent  le  para- 
pet. —  l^n  négligence  que  mettrait  un  cmr 
de  Découverte,  un  officier  de  troupes  légè- 
re», un  chef  de  poste,  à  faire  le  rapport  de  ce 
qu'il  aurait  appris  dans  le  cours  de  sa  mar- 
che ,  ou  le  silence  volontaire  et  prémédité 
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que  ce  militaire  garderait  à  cet  égard,  étaient 
considérés  par  le  code  pénal  de  l'ai»  cinq 
(21  brumaire)  comme  une  trahison  ,  si  par 
suite  de  ce  silence  la  sûreté  du  mn  se 
trouvait  compromise.  —  Les  auteurs  qu'on 
peut  consulter  à  l'égard  des  Découvertes  sont 
M.Bonjuan,  Frédéric  dftjx  (1761,  G:  1810, 
B),  Le.x.inte  (1759,  B),  Puvf.Ér.tE(1748,C  . 

Il  CAMP.  V.  *K  CAMP.  V. 
V.  DIANE.  V.  GARDE    DO  CAMP.  V. 

crand'cabde.  v.  grenadier  d'infanterie 
française  n°  6. 

DECRU  VERTE  d' AVANCÉE.  V.  AVANCEE. 


DMOI  VEBTE  En  temps  de  guerue.  v. 

DECOUVERTE.  V.  DEMIS.  v.  en  temps  de 
COREE  F. 

DÉcofVBEl'B  (découvreurs),  subs. 

maSC.  (F),  OU  RATTEUR   D'ESTItADE,    OU  hfmf  ~ 

rodrome.  Ce  mot,  qui  donne  idée  des  cor- 
rftr»  chargés  de  faire  les  découv frtfs,  était 
employé  déjà  dans  les  ordonnances  de  Phi- 
lippe ij>  Bel,  vers  1306;  il  a  été  consacré 
par  I'Académik,  dans  l'édition  de  1762.  et 
employé  surtout  par  I'Lncyclopédie  (1785, 
C),  et  par  Cfssac  (1785,  B).  Les  auteurs 
s'en  servent  en  traitant  de  I*  a  v  a  nt-garde 
des  convoi»,  des  découverte*  ordinaires,  des 
rfconnausvnces,  etc.  —  Le  mot  éclaireir 
a  remplacé  le  terme  Découvreur. 

DMOi  tniK  {verb.  art.)  une  forte- 
eeme,  un  pays  'H).  Mot  qui  a  la  même  ély- 
mologie  que  le  mot  couvrir.  C'est  surtout  le 
participe  Découvert  dont  la  langue  MILITAIRE 
Tait  emploi.  Un  lieu,  une  ville,  sont  Décou- 
verts, quand  ils  sont  privés  d  appuis,  de  dé- 
pi  *  se  .  de  fortifications. 

mit  (se).  T.  AU.ER  A  I.'ÉPÉE. 

DECOV1XE1  ;    VECB  .1 H3IE  VI  LIE. 

V.  HOV5  PROPRES. 

décrasser,  verb.  art.  et  ncut.  v. 

PFlGNE  A  D... 

DÉCRET  (subs.  maSC.)  OFFICIEL,  t.  lé- 
gislation, 1789  (16  mars.  Cl  4  et  10  août, 
et  ler«EPTEMBRB);  1790(28 février,  et  6  juin, 
et  10  et  18  août,  et  12  et  22  septembre,  et 
5  et  22  et  24  octobre,  et  18  novembre,  et 
7  et  15  décembre,;  1791  (!«■  et  5  et  20 
février  ,  cl  4  et  28  mars  ,  et  1"  et  17 
et  22  avril ,  et  21  et  50  juin,  et  6  juillet, 
et  4  et  20  et  27  et  28  et  30  «PTEMinr , 
et  14  octobre  (il  y  en  a  deux  de  même  date], 
cl  16  et  19  octobre,  et  28  décembre);  1792 
(25  janvier,  et  2  février,  et  10  et  11  et  17 
cl  29  et  30  avril ,  et  lvr  et  4  cl  11  et  12 
et  17  mai,  et  29  jns,  el  17  et  22  juiij>.t, 
et  3  août  [il  y  eu  a  deux  de  même  date1, 
et  22  et  28  août,  cl  9  cl  15  et  17  octobre)  ; 


1793  (6  cl  21  et  24 


el  8  et  9 


et  10  et  28  el  31  mars,  et  16  avru  ,  et  7 


et  12  mai  ,  et  juin,  el  16  et  23  juin  , 
et  26  el  27  juillet,  et  0  et  7  el  12  et  16 
el  23  août,  et  14  septembre);  ax  deux  (2 
cl  13  el  16  el  20  et  28  brumaire,  et  1er 
et  2  cl  12  el  14  cl  25  cl  26  frimaire, 
et  15  et  2t  el  24  niyose,  et  5  et  6  et  9 
el  13  el  15  el  27  pluviôse,  el  3  germinal, 
et  7  et  18  prairial]  ;  as  trois  (2  uni  maire, 
cl  11  et  27  frimaire);  an  quatre  (trouitaie 

COMPLÉM.)  ;    AS    CINQ   (4   MISSIDOr);    AN  HOTT 

(4  germinal,  el  8  prairial);  au  DIX  (8  NI- 
VOSE, el  10  et  29  floréal)  ;  a»  onze  (1"  el 

20    VENDÉMIAIRE,   Cl  8  Cl   15  FLORÉAL,  Cl  9 

cl  25  prairial,  et  28  thermidor) ;  AN  DOUEE 
(14  vendémiaire,  et  1 1  pluviôse,  el  24  vf.s- 
tosr,  cl  17  messidor  [il  y  en  a  deux  de  celte 
même  dalcj ,  et  22  cl  24  et  27  messidor  , 
et  8  fructidor);  an  teeuf  (8  nivôse,  et  10 
et  23  pluviôse,  el  22  vkstose,  et  25  ger- 
minal, et  8  et  15  cl  14  fructidor  ,  et 
16  thermidor,  et  premier.  ,  el  deuxième  et 
troisième  complém.)  ;  an  quatorze  (19  et 

29    VENDÉMIAIRE,    Cl   10   KRUMA1RE  ,   Cl   17  et 

24  frimaire);  1806  (4  janvier,  et  4  cl 

25  février  il  y  en  a  deux  de  cette  date),  et 
12  et  30  mars  ,  et  10  avril  [il  y  en  a  deux 
de  celle  même  date],  et  25  avril,  et  6  et 

18  JUILLET,  et  1  1  Av»UT.  Ct  23  SEPTEMBRE,  et 

'2-\  octobre,  cl  12  novembre):  1807  (6  JAN- 
VIER, et  16  février,  et  26  mars,  cl  21  avril, 
el  7  octobre);  1K08  (U  janvier,  et  18  FÉ- 
VRIER, et  ltr  el  11  mars,  et  16  juin,  el 
7  ji  ili.etj;  1809  ;9  el  17  cl  23  mars,  ct  7 
cl  11  el  15  avril,  cl  9  juin,  et  l,r  juillft, 
et  29  août,  et  19  octobre);  1810  i8janvirr, 
el  19  février,  el  1 1  avril,  el  16  mai,  et  5  cl 
50  juin,  ut  19  juillet,  et  28  août,  et  22  sep- 
tembre, et  14  ct  15  el  22  octobre,  el  15 
et  21  et  50  décembre);  1811  (23  et  27  fé- 
vrier, et  9  et  19  el  25  mars,  cl  2  ct  11 
et  20  el  23  avril,  el  2  mai,  et  24  juin,  ct  2 
et  50  août,  et  14  cl  10  octobre,  el  23  ct  25 
et  50  novembre,  ct  4  et  24  el  25  décem- 
bre); 1812  (19  et  24  janvier,  el  2  cl  26  fé- 
vrier, et  19  mars,  el  1er  mai,  et  12  août); 
1815  (5  ct  22  février,  el  15  et  27  mars, 
ct  5  cl  22  avril,  et  14  juin);  1815  ,28  mars, 
Cl  22  avril),  v.  ordonnance  officielle,  v.  RÈ- 
GLEMENT. 

décroiser  (verb.  act.)  les  échelons. 
v.  éciieion.  v.  échelon  oblique. 

dÉchumii;,  subs.  masc.  v.  croisade; 

id.  DE  1  188.  V.  FUSÉE  HÉRALDIQUE. 

DÉri  LiMKini.1T  i  subs.  masc.)  de 
canon  de  hmi.  (1, 1  .  Le  mut  Dikulassemcnt, 
qui  a  la  même  origine  que  le  mol  culasse, 
exprime  une  opération  diflicile  ct  de  nature 
à  être  exécutée  par  I'armltuer  de  com  s  et  par 
lui  seul,  parce  qu'elle  exige  un  élau  et  un 
tourne— a-gauche  ,  et  qu'elle  peut  détériorer 


uignizea 


by  google 


le  cahon  il  elle  n'est  pas  faite  avec  soin.  —  i 
Le  Déculassemenl  esl  indispensable  dam  le 
cas  de  la  rupture  de  la  en.*»**  do  pwil;  ce 
travail  esl  compris  au  nombre  des  répara* 
TioN»  d'armement  doot  le  ministre  fixe  le 
prix. 

dm  ri.  iHNKBi,  verb.  aet.  t.  ciume. 
HKfMâNB,  subs.  masc.  v.  aibeme. 
■KCllVARB  ,  adj.  v.  boccuer  n...  v. 

PORT*  D... 

■WtCtraiK,  subs.  fém.  (FI.  Ce  mot,  tout 
latik,  est  provenu,  ainsi  que  nrciRicx,  du 
«mec  rftAn,  dit;  il  exprimait  dans  les  miun 
anciennes  une  agrégation  constitutive.  — 
Mositkix'ccli  (1670,  A)  cherchait  à  faire  re- 
vivre l'expression  Décurie,  et  il  proposa  «le 
diviser  I' escouade  en  Décuries  de  huit  à  dix 
hommes.  —  Sous  le  règne  de  Chirles  «i>. , 
on  appelait  dizaine  ce  que  les  anciens  appe- 
laient Décurie.  —  Le  mol  Décurie  se  distin- 
gue en  nîctiRiR  grecque  et  en  décurie  rommse. 

D^tlRIK  d' école  ne  Mars.  v.  école  de 
Mar»  s"  2. 

■réci'KIE  idécuries)  grecote.  (F),  OU  or- 
carchie.  Sorte  de  nki  ne  dont  beaucoup 
d'^nTEcn*  font  mention  ;  mais  ils  auraient 
du  l'appeler  absolument  décarchik  ,  terme 
imité  du  tinte,  decarrlua;  puisque  le  mot  Dé- 
curie appartient  à  In  milice  «omiiki,  et  qu'il 
est  la  pure  tradui  lion  du  latin  decuria.  Celle 
incorrection  des  Irndiiclcurs,  qui  appellent 
tantôt  Décurie,  tantôt  hvcarchif  l'r«coitAnp 
ou  la  file  de  la  phalange  grecoi  r,  Jette  de 
l'obscurité  sur  la  matière.  —  Le  mot  Décu- 
rie, qui  était  véritablement  romain,  a  passé 
dans  la  langue  des  Bysantin»  à  l'époque  de 
la  création  du  Bas-Empire  ;  ainsi  les  Air- 
nriu  auraient  du  se  servir  du  mol  décarcbie 
en  parlant  de  l'ancienne  milice  grecoi e  ,  et 
n'employer  le  mot  Décurie  qu'à  partir  de 
l'érection  de  l'empire  de  Coiislanlinople  et 
de  la  milice  BTSANTisr.  Nous  allons  définir 
le  mol  en  adoptant  ce  système.  —  Originai- 
rement la  oÉCARcitiE  était  de  dii  hommes; 
mais  les  divers  peuples  de  la  Grèce  ,  modi- 
fiant leur  tactique  sans  renoncer  aux  termes 
jusque-là  en  usage,  les  employaient  d'une 
manière  qui  en  faussait  l'élymologie;  aussi 
la  décarcme  ou  la  Décurie  sont,  suivant  les 
temps,  de  cinq,  de  dix,  de  douze  ou  de  seize 
hommes.  —  L'Encyclopédie  (1751,  C)  re- 
partie comme  synonymes  lpiomotie  et  Dé- 
curie; d'autres  appellent  i.oaios  la  Décurie 
de  seize  hommes.  —  Eljer  (70,  A)  et  Bol- 
chaud  (1757,  G)  la  composent  de  seize  hom- 
mes, et  ils  la  forment  de  la  moitié  de  la 
dilochie  et  du  quart  de  la  téthaihijie.  Cette 
obcarchte  de  seize  était,  suivant  M.  le  colo- 
nel Cajuuow  (18-24 ,  A),  le  quart  de  la  s\s- 
task  et  la  même  troupe  que  le  vxao».  — 


Lorsque  la  décarcmib  était  de  dit  hommes, 
elle  comprenait  cinq  hommes  d'élite ,  sa- 
voir: IC  DÉCARQCE,  l'ol  RAGUE,  le  MTTr ARQUE  , 

le  tétrarqde  et  l  avant-dernier  seere-pile  ou 
cinquième  homme  de  la  pile.  DU  Ion  nomme 
également  decttriow  ou  hegemon  le  ofcarote. 
Hoiin&oh  le  nomme  décadarqce.  —  La  dé- 
carcms  était  I'oritf.  tactique  des  onma;  la 
Décurie  des  prltaste»  était  la  plus  faible  de 
leurs  fractions ,  I'épitacme  la  plus  forte  de 
leurs  agrégations.  —  Léon  (900,  A),  Mau- 
rice (590,  A),  Porprvrogesifte  (l>50,  A), 
nous  parient  de  la  décarcrie  devenue  Déeu- 
rie.  Lion  la  forme  ou  de  cinq  on  de  dix 
hommes.  —  A  la  fin  du  sixième  siècle ,  les 
Décuries  étaient  les  *cbdivimors  lactiques  et 
administratives  des  corps  nommés  taumts  et 
bandes  ;  mais  alors  la  cavalerie  faisant  la 
principale  force  des  armées,  cette  Décurie 
différait  île  l'ancienne,  et  composait  une  es- 
couade de  dix  cavaliers  commandés  par  un 
decarquk,  ou  bien  elle  était  une  réunion  de 
deux  escouades  de  cinq  hommes  chacune 
sous  les  ordres  d'un  pentaroi*. 

DEiinii;  rom  a  ire  (F).  Sorte  de  déctrie 
de  légion  que  Végèce  (390,  A)  appelle  aussi 
manipule;  c'était  une  fraction  de  la  centc- 
rie;  c'était  une  escouade,  une  chambrée  de 
dix  hommes  soumis  à  un  déci  rion.  —  La 
Décurie  de  cavalerie  était  le  tiers  d'une 
riJUME ,  comme  le  témoigne  Y  Encyclopédie 
des  i#Vm  du  monde.  —  Tncliqnemeiil ,  le 
front  de  la  Décurie  étail  égal  a  l'intervalle 
de  deux  décurie»,  et  l'on  peut  croire  qu'à  l'i- 
mitation de  la  milice  grecque  la  Décurie  for- 
mait eu  e.  —  La  temère  détaillait  le  service 
de  la  décurie. 

BfkxRBO*.  subs.  masc.  (F),  on  oscar, 
ou  mxAiMER.  ou  uixénur  comme  l'écrivent 
Derpagxac  (1751,  D)  et  Maieerot  (1771,  A). 
Le  mot  Décurion  a  la  même  étymologie  que 
le  mot  décurie;  Il  exprime  un  chef  de  dé- 
curie romains,  et  ensuite  de  déci  rie  btrax- 
tirr.  —  La  considération  qui  accompaenait 
le  grade  du  Décurion  différait,  à  ce  qu'il 
parait ,  suivant  le  genre  de  troupe ,  puis- 
qu'on iil  dans  Tigece  (390,  A)  qu'aux  beaux 
temps  de  la  milice  romaine  nn  simple  lé- 
gionnaire aurait  cru  déchoir  en  devenant 
Décurion  des  vélites.  —  Les  Décurkms  ont, 
à  certaines  époques ,  été  secondés  dans  la 
légion  par  des  accewses.  —  Ceux  de  Yix- 
pa  rte  rie  des  alliés  de  la  milice  romaine 
avaient  pour  seconds  ou  pour  uktiten  a*t*. 
comme  le  dit  Polvre,  un  oiraglr  ou  un 
TERcinDCTEun.  —  En  général,  les  déccrion* 
d'ispahterie  étaient  les  sous-opeicters  des 
centurions;  quant  aux  décurion  s  nr  c»ta- 
leeie  ,  Ils  étalent  secondés  par  un  option  ou 
un  odragce,  et  Ils  allaient  de  pair  avec  1rs 
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centurions  de  i'infantrrir.  Il  en  était  du 

moins  ainsi  aux  beaux  temps  de  la  milice, 
puisque  le  premier  des  trois  décurions  d'une 
tuame  avait  le  titre  de  rainer,  ainsi  que  le 
déclarent  César  et  Cicéron.  —  Aussi  Elien 
dit-il  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre 
ce  mol  comme  signifiant  chef  de  dix  cava- 
uras,  puisque  tel  Décurion  en  commandait 
jusqu'à  cinquante  et  même  cent.  —  Au 
temps  où  écrivait  Végèce  (3S»0,  A),  le  rang 
des  Décurions  avait  considérablement  dé- 
cru. —  En  l'an  deux  de  la  république,  l'i- 
colk  de  Mars  comprenait  des  Décurions.  — 
On  peut  consulter  sur  ces  matières  I'Encv- 
clopidie  (1751,  C,  au  mol  OJficirr),  Tirpin 
(1783,  OJ,  If.  Lanulois,  ['Encyclopédie  (1rs 
Gtn*  ilit  mon  île. 

DM  t  niVM  dC  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE. 

v.  décurion. 

DEl'I'niOS  d'ÉCOLE  [>E  MaRS.  V.  ÉCOLE  IlE 

Mae*  r°  2. 

DM  I  IIION  4'imammiii.ï.  DECURION.  V. 

IX  F  A  NiM.il. 

DEd  RIOR  oa.EC.  V.  nu  i  MF.  GRECQUE.  V. 

grec,  adj. 

■  Il  »A>M  ,    prépOS.    V.    EX   D...  V.  GARDE 

DE  d... 

■iciiox.     soms  pnor-EFs. 

Di;Doi'ntEni:sT,  suhs.  masc.  (terni, 
génér.).  Ce  mol,  dont  l'élymologic  est  la 
même  que  celle  du  mol  i>oi;bi.e  ,  était  une 
expression  exacte  s'il  s'agissait  de  tactiql  e  , 
parce  que  la  tactique  connaissait  un  nou- 
Ei.Evt.iT.  L'expression  Dédoublement  était 
inexacte  s'il  s'agissait  d' organisation,  parce 
que  noire  organisation  ne  connaissait  pas 
de  ikh  bi.ijuf.it;  niais  notre  langui  mili- 
taire csl  pleine  de  pareilles  taches.  —  Le 
Dédoublement  se  distingue  en  dédoublement 
constitutif  et  en  dlbourlemf.nt  tactique. 

ni  imh  m  i  uni  constitutif  (A,  1). 
Sorte  de  dédoublement  qui  d'un  corps  en  fait 
deux  de  même  arme,  et  qui  modilie,  altère, 
bouleverse  la  constitution  militaire  d'une 
«iule  dans  l'intention  d'obtenir  une  aug- 
mentation de  forces,  ou  sous  prétexte  d'a- 
méliorer la  composition  des  troupes.  —  Ub 
Dédoublement  est  l'écueil  de  la  discipline 
et  la  ruine  du  trésor;  il  donne  des  soldats 
qui  valent  moins  que  des  recrues,  parce 
qu'il  faut  qu'il  désapprennent  avant  de  rap- 
prendre. —  Le  plus  ancien  Dédoublement 
que  cilc  l'histoire  militaire  de  France  est  de 
la  (In  du  moyen  ace;  il  résulta  de  la  dislo- 
cation des  lances  fournies  cl  de  lii  forma- 
tion de  notre  cavalerif  légère  se  séparant 
des  gens  d'armes.  —  Divers  Dédoublements 
ont  lireuoié  lous  les  lieutenants  de  I' armée. 
—  Dans  la  guerre  de  17 il,  et  en  vertu  de 
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paoviu  de  l'iiuiRTnn  française  de  moue 
se  dédoublent.  En  1775  (26  avril),  les  com- 
pagnies sont  dédoublées  pour  former  sept 
nouveaux  régiments.  Il  se  voit  des  corps  à 
deux,  d'autres  à  quatre  bataillons.  —  Le 
Dédoublement  de  1776  ('25  mars)  a  produit 

ICS  COMPAGNIES  DE  CHASSEURS  d'iNPANTFRIF.  ,  et 

remettait  à  deux  bataillons  les  régiments 
qui  étaient  à  quatre.  —  Le  Dédoublement 
des  légions  de  Louis  qui  née  a  donné  nais- 
sance  aux  bataillons  de  chasseurs  et  aux 

CHASSEURS  A  CHEVAL. 

m  imh  hi.i: nt:*T  de  subdivision,  t.  dz- 

IKHiRI  F  Mf  \  T  TACTIQUE.  T.  SUBDIVISION.  V.  SUB- 
DIVISION DE  COLONNE. 

iii.iMii  mi  mi  m  i  m  ut)  (G,  6).  Sorte 
de  dédoublement  emprunté  d'abord  par  les 
Suisses  et  ensuite  par  la  tactique  moderne 
à  la  phalange  de  l'antiquité  et  du  Bas- 
Empire.  C'était  un  mojen  de  doubler  le 
front  en  dédoublant  les  piles.  Celle  ma- 
noeuvre n'était  possible  que  parce  qu'il  y 
avait,  entre  les  liles  et  entre  les  rangs,  assez 
d'espace  pour  recevoir  un  autre  rang  oa 
une  autre  file.  Ainsi  Léon  (900,  A)  nous 
dit  qu'au  commandement  :  Sorieil  les  hom- 
mes pairs  de  chaque  file  s'en  détachaient 
en  déboîtant  a  droite  nu  à  gauche,  puis  s'a- 
lignaient en  avant;  c'était  une  parfmbole. 
—  Les  Dédoublements  entraient  dans  le 
mécanisme  des  iw  »rcmm-roi-tfs  et  des  m\r- 
ciies  tactiques.  Praissac  (1622,  A)  en  offre 
diverses  images.  —  Les  ordonnances  de 
17r>5  (6  mai;,  de  1768  (i'r  janvier)  et  de 
1771  ;11  juin;  faisaient  usage  de  rette  évo- 
lution pour  composer  ou  décomposer  la 
ligne  de  bataille,  à  raison  de  Irois  ou  de 
six  rangs,  car  ces  deux  hauteurs  étaient  en- 
core admises  en  principe.  —  Imums  (1758, 
B  )  a  longuement  donné  une  explication 
maintenant  oiseuse  des  Dédoublements  de 
rangs  et  de  files;  car  notre  tactique  a  re- 
noncé à  OUVRIR  LES  FILES  depillS  I|I1P  l'oRDRX 

sur  trois  rargs  a  été  seul  admis  ;  elle  ne 
fait  plus  emploi  que  do  doublemfnt  et  du 
Dédoublement  des  subdivisions,  que  les  or- 
donnances expriment  par  les  mots  rompre 
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subdivuion  qui  dédouble  marque  le  pas. 

■  i ■  iki i  ii i  i  /.  les  sections!  inlerj.  v. 
commandement  d'avertissement,  v.  passage 
de  lignes.  v.  section. 

nt  riiKE  (verb.  act.)  une  sortir  ,  une 

TROUPE.  V.  DÉFAITE.  T.  SORTIE.  V.  SORTIE  D  A8- 
SIÉGKS.  V.  TROUPE. 

ni;F.tiTC,  subs.  fém.  (H),  ou  déconfi- 
ture ,  ou  roupie.  Le  mot  Défaite  dérive  du 
bas  latin  d'JJacerc,  qui  se  retrouve  dans  les 
capiti  lurfs,  comme  l'opposé  du  verbe  fa- 
cere,  faire;  il  exprime  un  échec  en  rase  cam- 


pagre,  un  désavantage  marqué,  une  grande 
perte  d'hommes  et  de  matériel  à  la  suite 
d'une  surprise  ou  d'une  action  dans  les- 
quelles I'avantage  est  resté  à  I'ennemi.  —  Il 
n'est  bonne  troupe  qui  ne  puisse  plier  ;  et, 
en  elle-même,  une  Défaite  n'est  pas  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheui  pour  le  parti  vaincu  ; 
mais,  à  la  guerre,  le  mal  irréparable,  c'est 
le  désajustcment  de  I'ordre  de  bat  au  le  ,  la 
dispersion  des  fuyards ,  le  découragement 
de  ceux  qui  survivent ,  l'atteinte  portée  à  la 
discipline,  à  l'honneur  des  armes.  —  L'amour 
du  pillage,  le  défaut  de  précaution  contre 
les  suRrmsE8,  ont  entraîné  plus  d'une  Défaite. 
—  Maintes  fois  une  terreur  panique  a  amené 
une  cruelle  Défaite.  La  plus  mémorable  pani- 
que décima  Carnée  autrichienne  en  1789. 
Joseph  decx,  à  la  téle  de  quatre-vingt  mille 
hommes  campés  en  Hongrie,  près  de  Ka- 
rensebès,  en  présence  de  I' armer  turque  qui 
couvrait  la  Yalachie,  était  prêt  à  attaquer;  il 
y  renonce  et  ordonne  une  retraite  de  nuit. 
Les  Autrichiens  se  mettent  silencieusement 
en  marche.  Le  maréchal  de  Lascy  s'aperçoit 
qu'on  a  négligé  de  faire  rentrer  les  gardes 
extérieures.  Il  fait  commander  halte  aux  co- 

LONNES.  DCS  CHARRETIERS  d'ARTII-LERIE  Se  pCT- 

suadcnl  que  le  halte  ou  Italien  de  leurs  chefs 
est  le  allait  des  Turcs;  ils  se  supposent 
poursuivis,  se  débandent  et  fuient  a  val- 
de-route  ;  les  colonnes,  qui  se  croient  atta- 
quées ,  font  feu  ;  les  troupes  s'enlr'égor- 
gent.- Joseph  deux,  qui  marchait  à  l'avant- 
garde  ,  fait  faire  volte-face  à  des  pièces  de 
canon  ,  qui  foudroient  son  arrière-garde  ; 
Dix  mille  autrichiens,  tués  ou  blessés,  res- 
tent sur  le  champ  de  bataille  eu  présence 
des  Tunes  ,  demeurés  immobiles  et  con- 
vaincus qu'Allah  combat  pour  eux.  — Quel- 
ques auteurs  ont  donné  au  root  Défaite  une 
acception  moins  absolue;  ils  l'ont  appliqué 
au  cas  d'une  reddition  à  la  suite  d'un  siège. 
Telle  est  la  circonstance  où  une  troupe,  par 
les  mouvements  d'un  drapeau  blanc,  par 
certaines  batteries  de  tambours,  fait  l'aveu 
de  sa  Défaite.  —  La  plus  terrible  de  toutes 
les  Défaites  est  celle  qui  est  le  résultat  d'un 
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ont  regardé  les  attaqurs  de  convois  comme 
suivis  presque  infailliblement  de  la  Défaite 
du  convoi.  —  Un  général  d'armée  ne  dé- 
ploie j-imais  plus  de  génie  et  de  vraie  gran- 
deur à  la  guerre  que  quand  il  trouve  en 
lui  les  ressources  qui  réparent  nne  Défaite 
et  quand  il  parvient  à  empêcher  qu'elle  ne 
dégénère  en  déroute;  c'est  par  là  surtout 
qu'a  brillé  Frédéric  deux.  —  Sinclaire  (1 755, 
L)  a  consacré  un  chapitre  à  l'examen  et  au 
développement  de  la  question  des  Défaites. 
DKF  iiT,  subs.  masc.  t.  prendre  le  d... 

DEFAUT  de    COMPARUTION.  V.  COMPARU- 
TION. V.  CONTUMACE. 

DEFAUT  de  la  cuirasse,  v.  armurr  plate. 

V.  CUIRASSE.  V.  DAGUE.  V.  BALRERT.  V.  LANCE 
A  MAIN. 

DEFAUT  dC  TAILLE.  V.  EXEMPTÉ.  V.  TAILLE. 
V.  TAU  LE  DE  MILITAIRE. 

defectio»,  subs.  fém.  (H).  Mot  tout 
latin  qui,  dans  la  langue  militaire,  impli- 
que toujours  une  idée  de  trahison,  et  ex- 
prime un  changement  de  parti. 

DEFENDABLE,  adj.  v.  cassis k.  v.  dé- 
pense. 

D^FCXnAHT,  adj.  V.  ATTAQUE  DE  PLACE. 
V.  BANQUETTE.  V.  DEPENSE. 

DEFENDE! R  .  subs.  masc.  v.  défense. 

V.  DEFI. 

dkfkndre  (verb.  acl.  et.  récip.)  1"a- 
bordage,  les  approches,  une  brèche,  un  camp, 

UIIC  CITADELLE,  UnC  FORTERESSE,  UtlC  POSITION. 
V.  ABORDAGE.  V.  APPROCHES.  V.  BRECHR  OFFEN- 
SIVE. V.  CAMP  DE  GUERRE.  V.  CITADELLE.  V.  DE- 
FENSE. V.  DROIT  DE  LA  GUERRE.  V.  FORTERESSE. 
V.  LANGUE  FRANÇAISE.  V.  ORDRE  DE  BATAILLE. 
V.  POSITION .  V.  PONCTION  STRATFUMATIQUE. 

défendu  (défendue),  adj.  v.  défense. 

V.  HEU  D...  V.  PLACE  D...  V.  POSTE  D... 

dÉfexb,  subs.  masc.  v.  défense,  v. 

FORTERESSE. 

défense,  subs.  fém.  v.  cas  de  d...  v. 

CONSEIL  DE  D...  V.  ÉpÉE  DE  D...  V.  FAIRE  UNE 
D...  V.  FAUX  DE  D...  V.  LIGNE  DE  D...  V.  LIGNE 
FIXE  DE  D...  T.  PLAN  DE  D...  V.  PROCÈS-VERfl AL 
DE  D...  V.  RATON  DE  D...  V.  SYSTEME  DE  D... 
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nr.rESSE  (tenu,  génér.).  Mot  d'origine 
un«E  ainsi  que  !es  mots  défendable,  DÉFEN- 
DANT, DEFENDEUR,  DÉFENDRE,  DEFENDU,  DEPENS, 

défenseur ,  défensive.  Le  terme  Défense  est 
surtout  employé  {ci  comme  exprimant  un  des 
modes  fondamentaux  de  la  guerre;  c'est  en 
ce  sens  qu'on  a  consacré  le  principe  :  se  gar- 
der est  la  première  loi  de  la  Défense  ;  les 
lois  de  la  Défense  règlent  celles  de  la  com- 
position. —  Cependant  l'expression  Défense 
est  succeplible  d'acceptions  fort  diverses  ; 
elle  se  distingue  en  défense  agissante, — 

t>'ACCU«,    DE   kAGIGM  ,    DE  BASTION, 

—  DE  BRECHE,   DE  CAMP,          DE  CITA.DM.LE,  

COTES,         ne  COVHTTNE,  —  DE  DEHORS  ,  — •  DE 

DUEI-LCNES,          DE  FLANC ,   DE  FORTERESSE  , 

—  DE  FRONT  ,  —  DE  REDOUTE  ,          DE  RETRAN- 

OIEMRRT,    DE  TRANCHEE ,    DIRECTE,   

0  OUVRAGES  ,  —  EXTERIEURE  ,   PTCH  A  NTB  ,  ^ 

FLANQUANTE,    INERTE,    JUDICIAIRE,  — 

OWJQUE,  —   PERIBOLOGIQUE  ,    FERPENDICU- 

■AUE,  PLONGEANTE,  RASANTE,   SOUTER- 

EAISE  ,  —  STRATETJMATIQUE. 

DÉFF.XMF.  AGISSANTE,  V.  AGISSANT.  T. 
DEFISSE  STRATEUMATIQUE. 

IIKFEASiE  d' ACCUSÉ.  V.  ACCUSÉ.  V.  CON- 
SUL DE  DISCIPLINE.  T.  DEBAT  JUDICIAIRE.  V.  RE- 
VISION JUDICIAIRE.  V.  TRIBUNAL. 

RtïrfctNK  de  BAGAGES.  V.  BAGAGE.  V. 
■IOAGE  D*  ARMÉE  AGISSANTE. 

DKFEXSB  de  BASTION.  V.  ATTAQUE  DE 
USTION.  V.  BASTION.  V.  BASTION  DE  FORTE- 
T.  BATTERIE  CROISEE.  V.  GORGE  DE  BAS- 
TION. 

nKFEKHK  de  BRECBE.  V.  BRÈCHE.  V.  BRÈ- 
«I  OFFENSIVE.  V.  HERISSON.  V.  ORDONNANCE 
u'ïXEBCICR  o'iNPANTERIS. 

DEFEWfJE  de  CAMP.  T.  CAMP.  V.  CAMP  RE- 
TRANCHÉ. T.  CAMPEMENT  PULÉMONOMIQUE. 

DKfeshk  de  chemin  couvert  (G,  5;  H, 
I).  Sorte  de  défense  or  place  qui  exige  des 
houpes  assez  fermes  et  assez  aguerries  pour 
s  opposer  au  couronnement  du  chemin  cou- 
Ut.— Quand  ce  genre  d'action,  ce  paletts, 
cwnme  on  disait  jadis,  vient  à  s'engager,  les 
WMÉcis  se  rangent  le  long  du  parapet  aux 
plues  que  leur  assignent  les  orrtcntRs  ou  gé- 
*«;  Ils  font  un  rao  nourri  sur  I' attaquant, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  quinze  pas  des  palissa- 
ou;  H»  exécutent  alors  une  dernière  décharge 
générale,  et  a' écoulent  par  les  communica- 
tions pour  donner  toute  liberté  au  peu  de  la 
nies.  Ces  préceptes  appartiennent  à  Vai  ban 
,1779,  C);  H  recommande  de  ne  pas  s'obs- 
liner  à  une  résistance  pied  a  pied,  quand 
One  fois  le  chemin  couvert  est  embrassé  par 
[«s  attaques;  il  veut,  au  contraire,  qu'on 
l'abandonne  graduellement,  pour  se  reti- 
rer derrière  les  places  d'armes  qui  le  regar- 
DlCnONNAlRE  DE  L'ARMÉE. 


dent  de  droite  et  de  gauche,  celte  retraite 
permettant  aux  mx  du  corps  de  la  place  et  & 
ceux  des  dehors  de  battre  les  assaillants.  — 
Vauban  cependant  applique  a  la  Défense 
du  chemin  couvert  des  principes  qui  diffé- 
rent suivant  que  I'attaque  a  lieu  par  cava- 
liers DE  TRANCHÉE,  par  MINES,  OU  DE  VIVE  FORCE. 

Ces  détails  seraient  déplacés  ici ,  ainsi  que 
l'examen  des  cas  où  il  autorise  la  Défense 
pied  à  pied.  —  Quincy  (1741,  E)  remarque 
au  reste  qu'au  siège  de  Lille,  en  1708,  on 
suivit  avantageusement  un  système  opposé 
à  celui  de  Vauban  ,  et  il  propose  plusieurs 
moyens  de  résister  aux  attaques  du  chemin 
col  vert.  —  En  général,  la  Défense  a  lieu  au 
moyen  de  sorties,  de  l'explosion  des  four- 
neaux ou  des  caissons,  du  jeu  des  batterie» 
des  ouvrages,  et  enfin  de  la  reprise  des  loge- 
ments quand  1' assiégeant  commence  à  en 
construire  sur  la  crête  du  glacis.  Les  formes 
de  cette  Défense  varient  suivant  que  ('assié- 
geant pousse  ses  ATTAQUES  a  force  ouverte 

ou  a  la  sape.  —  Il  a  été  traité  de  la  Défense 

des  CHEMINS  COUVERTS  Ct  du  TIR   DE  NUIT  du 

fusil  par  Leblond  (1702,  G),  Mecisxensri  , 
Potier  (1779,  X  ;  au  mot  Défense  de  place), 
le  général  Kogniat  (Journal  des  Sciences 
militaires),  et  par  Maurice  de  Saxe  (1757, 
.V  ;  ce  dernier  auteur  a  considéré  la  Défense 
plus  en  chef  d'armée  qu'en  ingénieur,  et, 
après  avoir  recommandé  de  n'user  d'abord 
qu'avec  réserve  des  pièces  de  canon  du  che- 
min couvert  ,  il  conseille  de  ne  plus  rien 
ménager  sitôt  que  I'attaque  se  prononce, 
d'éclairer  par  des  pots  a  feu  1rs  travaux  de 
I'ennemi,  de  le  tourmenter  par  des  sorties 
nocturnes,  de  l'accabler  par  des  décharges 
d'oBusiERs  et  de  pierriers,  par  le  jeu  des  mi- 
nes, des  FOUGASSES,  deS  COFFRES  A  FEU,  (leS 
CAISSONS  d'aRTIFICRS. 

DFEEXBE  de  CITADELLE.  V.  CITADELLE. 

DEFESME  dC  CONTRE-GARDE.  V.  CONTRE- 
GARDE. 

DÉFE*tJE  de  CONTRESCARPE.  V.  CONTRES- 
CARPE. 

irérENSE  de  convoi  (E,  4;  H,  2).  Sorte 

de  DÉFENSE  EN  BASE  CAMPAGNE  qu'il  fflUl  COfl- 

sidérer  dans  l'ensemble  des  précautions  pro- 
pres à  assurer  la  marche  et  l'arrivage  des 
convois  et  surtout  des  convois  par  terre  ;  car 
rarement  on  emploie  des  troupes  de  terre  à 
escorter  des  convois  par  eau  ;  ces  précautions 
se  renferment  dans  les  préceptes  que  voici  : 
—  Couvrir  les  débouchés  suspects  ;  se  rendre 
maître  des  défilés  ;  se  défier  des  lieux  mas- 
qués ct  commandés;  ne  pas  divulguer  sa 
vraie  roule;  la  choisir  non  la  plus  courte,  mais 
la  plus  sûre;  mettre  en  téte  les  meilleurs 
attelages  et  en  queue  les  voitures  vides; 
ne  point  souffrir  que  les  hommes  d'EscoRi». 
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moulent  sur  les  voitubes;  distribuer  ratooRTx 
à  raison  de  la  nature  des  lieux  de  passage , 
à  raison  des  régies  du  cheminement  tactique 
et  en  ayant  égard  à  la  direcUon  que  peut 
prendre  I'ennemi;  ordonner  les  haltes  et 
commencer  les  marches  au  moyen  de  si- 
onaux  de  tambours  ou  de  tronu-ettes;  faire 
stationner  de  suite  la  tête  du  coneoi  s'il 
survient  le  moindre  accident,  le  plus  petit 
désordre  ;  mettre  aussitôt  hors  de  la  route 
les  chariots  brisés,  quand  on  eu  a  réparti  sur 
d'autres  la  charge;  combiner  les  mesures  à 
prendre  à  raison  de  la  nature  des  objets 
transportés  ;  redoubler  de  précautions  si  le 
convoi  contient  des  povoats;  ne  s'arrêter 
pour  repaître  ou  prendre  gltc  qu'en  des  lieux 
ou  l'on  puisse  parquer  en  masse;  mettre 
autant  que  possible  sur  plusieurs  files  les 
chariots;  les  assembler  à  rangs  serrés  sur 
sept  ou  huit  de  front  ;  ne  pas  prêter  le  flanc 
à  I'ennemi;  enfin  assurer  la  marche  par  des 
soins  analogues  aux  précautions  qu'exigent 
les  marche»  d'armée  et  la  conduite  des  ba- 
gages des  armées  agissant*»  :  telle  est  la 
théorie  générale  qui  doit  guider  le  chef  de 
1' escorte  d'un  convoi.  —  Mai*  s'il  en  faut 
mettre  en  pratique  les  règles,  et  si  I' attaque 
est  Imminente  et  exige  une  Défense  sérieuse, 
voici  ce  que  recommandent  l'expérience  et 
nos  écrivains.  —  A  la  première  nouvelle 
donnée  par  les  éclaireurs,  il  faut  arrêter 
la  tête  du  convoi;  empêcher  par  les  plus 
grands  efforts  que  la  cavalebie  msimu  ne 
le  coupe  ;  le  former  au  moins  sur  double 
rut  ;  le  parquer  même,  si  le  ennuis  le  per- 
met ;  laisser  entre  les  deux  «les  ou  le  long 
du  milieu  du  parc,  l'espace  nécessaire  à  deux 
hommes  à  cheval  ;  veiller  à  ce  que  les  con- 
ducteurs ne  coupent  pas  les  traits  des  che- 
vaux; jeter  hors  du  chemin  les  chahiots  hors 
d'étal  de  suivre  ;  répartir  diligemment  leur 
charge  si  elle  est  précieuse  et  surtout  si  elle 
se  compose  d'espèces  monnayées  ;  garnir  la 
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suivant  que  les  armes  pebsonn  elles  (idio- 
plies)  de  l'escorte  conviennent  à  ces  divers 
postes,  et  profiter  des  défilés  pour  mettre 
un  gros  de  teoufe  entre  I'rrhemi  et  le  con- 
voi. —  Si  I'attaque  a  lieu  en  plaine  et 
qu'elle  soit  entreprise  par  une  •  avallrif. 
formidable ,  l'intérêt  de  la  Défense  peut  exi- 
ger qu'on  sacrifie  quelques  chariots  pour  en 
l'aire  un  rempart  à  I'ineanterie.  —  Dans 
tous  les  cas,  Il  faut  se  défier  de  la  direction 
apparente  des  attaquer  ,  de  peur  qu'elles  ne 
soient  simulées;  ne  pas  dégarnir  le  centre 
si  I'arrikrb-garde  est  attaquée ,  mais  y  por- 
ter plutôt  les  troupes  éparscs  sur  les  flaucs. 
UoÛu  il  convient  d'éviter  le  combat  s'il  y  a 
lisibilité;  mais,  s  il  y  a  nécessité,  uu 


de  convoi  doit  se  battre  à  outrance,  non 
pour  remporter  un  avantage,  mais  pour  sau- 
ver le  convoi  ;  aussi  doit-il  bien  se  garder 
de  poursuivre  I'ennemi  qui  ferait  retraite. 
—  Une  partie  de  ces  préceptes  nous  sont 
donnés  par  Crssac  (  1805,  C  )  et  Pictet 
(1701, 1);  mais  Maieeroy  (1766,  F)  ne  par- 
tage pas  toutes  ces  opinions;  il  conseille  as 
contraire  de  ne  mettre  en  masse  le  convoi 
que  quand  on  ne  peut  s'en  dispenser,  parce 
que ,  dit-il,  c'est  m  maure  tes  entrava  oslt- 
pieds.  Ce  même  auteur  est  d'avis  qu'il  con- 
vient que  1' escorte  marche  à  la  rencontre  de 
I'ennemi,  tandis  que  quelques  officiers  sûrs 
fonl  filer  le  convoi.  —  En  outre  des  auut* 
déjà  nommés,  ceux  qui  ont  traité  de  la  Dé- 
fense des  convois  sont  :  Bardet  (1710,  A; 
t.  h,  p.  141},  Dubousquet  (17(jy,  B  ,  l'Es- 
cvcu>rÉbiE(178f>,C),GuiiT  (1782,  K  ,  Hlgu, 
Laixemand  (182.V,  Tbiéballt  (1813). 

OEPEXBK  de  CŒrs  de  place  (H,  1. 
Sorte  de  défense  de  place  qui  est  l'action  U 
plus  critique  dans  laquelle  puisse  se  trou  vu 
le  commandant  d'une  place  assiégée,  puisque 
('assaut  est  imminent  ou  actuel.  —  On  dis- 
tingue la  Défense  en  mesures  préparatoires, 
et  en  action  corps  a  corps.— Faire  au  sortt 
d'AvoiE  des  vues  sur  le  point  d'ATTAqu»;  te- 
nir allumés  des  feux  au  pied  de  la  brèche; 
préparer  des  mines  volante*  :  tels  en  uti.x 
les  préliminaires.  —  Une  fois  que  ('assail- 
lant donne,  et  que  l' assaut  au  coap»  do  la 
place  est  entamé,  la  troupe  attaquée  lui  ré- 
siste en  mettant  le  feu  aux  sacs  a  pocdee, 

aux  bouteilles  fulminantes,  aux  RAEILS  FOU- 
DROYANTS ;  elle  lui  lance  des  chemise»  a  sec 
et  des  chevaux  de  feise  boulants;  elle  le 
reçoit  à  coups  de  faux  a  eeveer  et  autres 
armes  d'hast,  en  même  temps  que  par  de* 
brusques  sorties  ,  une  partie  des  assièges  se 
jette  sur  les  flancs  de  I'ennemi.  —  La  bra- 
voure ,  l'opiniâtreté ,  les  ertuladx»  décident 
de  l'issue  de  l'action. 
Df; fe w i:  de  cotes,  v.  amiiurb  m 
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nf-.TT.^mr.  de  front,  r.  oirtnsK  feribo- 

tXJCIQrï.  T.  FRONT. 

0ÉFESSK  de  ucru  (H,  9).  Sorte  de  nî- 
niisx  ck  Rase  campagne  dont  II  est  difficile 
d'Indiquer  le*  moyens,  parce  que  le  choix 
de  ces  moyens  dépend  des  formes  de  I'at- 
taqcb.  fin  général  cette  défense  a  lieu  en 
boudant  le  parapet  par  des  tireurs  placés 
«or  la  banquette  supérieure;  un  second  rnng, 
sur  la  barquette  inférieure,  charge  leurs 
armes  et  remplace  les  blessés  ;  de  grosses 
résertes  sont  placées  centralement  sur  la 
direction  des  vt-rAgi-FS.  —  Cocugne  rie  se- 
rait Jamais  forcée,  hormis  de  nuit,  a  ce  que 
prétendent  plusieurs  écrivain*,  si,  quand 
Iennemi  franchit  le  parapet,  tous  les  défen- 
seurs couraient  s'unir  à  leurs  réserves  pour 
rabattre  en  ordre  sur  l'ennemi  a  moitié  en- 
tré et  pris  sur  le  temps  avant  de  s'être  ral- 
lié, tandis  que  d'autres  réserves  feraient  une 
sortie.  —  Folard  (1727,  A)  conseille  avec 
raison  de  démontrer  aux  soldats  par  une 
théorie  pratique  combien  il  est  facile  de 
défendre  des  uc he»  :  Il  suffit,  dit-il,  de  faire 
descendre  un  nomfrre  de  soldats  dans  tes 
fossés,  en  présence  des  autre*  ;  on  leur  or- 
dortneta  de  passer  tes  fosses;  il  sera  aisé  de 
remarquer  la  difficulté  de  cette  Imogne. —  n 
.1  été  traité  de  la  défense  des  lignes  par  Fo- 
i  *ro  (1727.  Ai,  Jabro  (Î777,  G  ;  au  mot 
Fortification),  Santacritf,  Zacii  ,  le  Journal 
des  Science*  militaires  (1834,  p.  575). 

ntwT.XMT.  de  ru»»r.»  ut  iivitM  (H,  2]. 
Sorte  de  défense  es  s  ase  campagne,  dont  Voici 
les  préceptes  principaux. — Etudier  le  littoral, 
l'éclairer  par  des  DÉTAcHrMFNTs  de  cavalerie 
line»  :  rompre  les  cités  ;  s'emparer  des  bar- 
ques et  les  réunir  sous  la  protection  des  re- 
uotTTf  s  ;  détruire  ou  raser  tout  ce  qui  favori- 
serait le  PAi*Af  .» ,  ou  tout  ce  qui  le  masquerait; 
placer  des  postes  aux  points  accessibles  et 
s'en  faciliter  les  abords;  rendre  Impraticable, 
ou  du  moins  difficile  et  scabreux  rétablisse- 
ment des  ri r»s  de  rortT  ;  couvrir  la  rive  dé- 
fendue au  moyen  d'obstacles  de  toute  na- 
ture; prévoir  les  crues;  combiner  la  force 
des  courants  et  l'impulsion  des  masses  flot- 
tantes qui  pourraient  être  abandonnées  a 
elles-mêmes  ou  poussées  comme  autant  de 
rBojK7TTt.Es  sur  des  pontons,  des  radeaux, 
«les  flot  tille*  ;  entretenir  une  communica- 
tion non  interrompue  d'un  rivage  à  l'autre; 
Aborder  sans  hésitation  I'enremi,  s'il  s'ap- 
prête k  I' embarquaient  et  le  forcer  par  là  h 
remettre  pied  a  terre. — Dcbovsovkt  (1760), 

FfLnriÈBE»     (1750,     A},    FREDERIC  DF.l'X 

(1761,  G),  Jabbo  (1777,  G;  an  mot  Fortifi- 
cation) ,  Potxer  fl779,  X  ;  au  mot  Rivière), 
Suva  (1768,  K)  et  plusieurs  des  écrivains 
cités  à  l'occasion  dej  passade»  m.  nmÈnr,  peu- 


vent être  utilement  consultés  à  l'égard  des 
moyens  de  Défense. 

i»£ve.isk  de  place  (lerm.  sous-génér.}, 
on  art  urrrKmr,  comme  l'appelle  I'Ercx-clo- 
fésie  (1751,  C),  OU  deferse  nr.  forteresse, 
comme  l'appellent  Fucus,  Gvignard  (1725, 
B),  Schiluasecht  ;  l'helléniste  Gail  propo- 
sait de  l'appeler  poliphy  lactique  outeicmoma- 
cbte ,  dérivé  du  grec  teichos,  rempart.  — 
Sorte  de  Défense  sTRATEiMATiQtrB  qui  est  une 
des  opération*  principales  de  I'aut  de  la. 
guerre  ut.  terre  ,  un  des  modes ,  une  des 
branches  de  I'abt  i>e  la  guerre  de  sifcr  , 
une  partie  do  I'érymomachie  cl  le  but  de  la 
grande  fortification.  Trailons-en  ici  d'une 
manière  générale,  soit  que  I*  attaque  ail  à 
répondre  ou  non  à  un  siège  méthodique;  nous 
nous  en  couperons  plus  particulièrement 
sous  ce  dernier  point  de  vue,  à  l'article 
«iége  né f»  nsif.  —  Les  formes,  l'énergie,  les 
succès  des  Défenses  ont  varié  dans  l'anti- 
quité, le  moxfx  âge  et  les  temps  modernes. 
—  Chez  les  anciens ,  1rs  places  étaient  dé- 
fendues avec  plus  de  ténacité  et  de  valeur 
que  de^éuic  et  de  talent.  Beau-sobbe  (1751, 
Il  et  For.  »  r  n  (1727,  A)  sont  d'une  opinion 
différente;  tuais  sur  quoi  la  foiidenl-ilo , 
puisqu'on  manque  de  données  complètes 
sur  la  poliorcktiotr  alors  en  usage?  On 
n'est  pas  même  d'accord  sur  le  genre  des 
arme*  et  le  système  des  machine*  défensives. 
On  ne  peut  donc  juger  les  anciens  faits 
d'armes  que  sur  les  résultats  qui  ont  été  sou- 
vent glorieux ,  non  sur  la  marche  de  ta  Dé- 
fense et  sur  des  procédés  dont  le  souvenir 
s'est  perdu,  ou  dont  le  récit  s'est  surchargé 
de  failles.  —  Comment  croire,  par  exemple, 
aux  effets  des  corbeaux  à  tenaille,  destinés 
à  happer  le  if  lier. — Les  Défenses  du  moyen 
aoe  veulent  être  étudiées  surtout  dans  l'his- 
toire oTItauf  ;  elles  sont  mémorables  par 
leur  opiniâtreté;  des  populations  immenses, 
abritées  par  des  remparts  solides,  y  bravaient 
de  nombreuses  armées.  Cn  siège  dépens» 
était  un  événement  si  commun ,  que  toutes 
les  précautions  nécessaires  étaient  toujours 
prises  a  l'avance  :  Car  les  conséquences  de  la 
prise  d'une  ville,  dît  Hallam,  étaient  terribles, 
tandîsque  fa  résistance  offrait  presque  toujours 
des  reuourccs.  Il  n'est  pas  étonnant  que  tant 
de  villes  assiégées  aient  déployé  le  courage 
du  désespoir.  Il  était  rare  qu'une  grande  ville 
fût  prise ,  si  ce  n'est  par  famine  ou  par  tra- 
hison.—En  effet, Tortoke  ne  se  rendit  &Fré- 
deric  D\Rii»Ron!>sEque  lorsque  les  aasiégeakt» 
eurent  corrompu  la  seule  source  qui  four- 
nissait de  l'eau  aux  habitants  ;  Crème  ne 
céda  que  lorsque  les  machines  de  guerre  de 
■'ennemi  s  élevèrent  au-dessus  de  ses  mu- 
railles; Arcone  snpporta,  avec  un  héroïsme 
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exemplaire  ,  les  horreurs  d'une  affreuse  fa- 
mine. Hrescia  opposa  au  second  Frédéric 
toutes  les  ressources  que  pouvaient  déployer 
des  ingénieur*  niai  secondés  par  les  arts 
mécaniques  alors  connus  ;  les  assiégés  res- 
tèrent même  inébranlables ,  alors  que  ce 
prince  renouvela  un  acte  d'atrocité  dont  son 
aïeul  s'était  souillé  au  siège  de  Crème  :  Fré- 
déric fit  attacher  aux  machines  m  guerre  les 
prisonniers  qu'il  avait  rails,  et  les  exposa 
ainsi  au\  pierres  lancées  par  leurs  conci- 
toyens du  haut  des  rempart».  —  Dans  la  pre- 
mière moitié  du  quatorzième  siècle,  époque 
où  l'on  commence  à  faire  à  la  fois  emploi  et 
de  la  grosse  artillerie  et  des  canons  a 
ma ix  ,  les  sièges  défensifs  changent  de  forme 
et  deviennent  plus  savants;  I' assiégé  acquiert 
une  coiiliancc  nouvelle  et  ne  regarde  plus 
ses  Mnwum  et  ses  frondes  comme  son 
unique  ressource.  Une  partie  de  ces  per- 
fectionnements sont  dus  aux  cornus  de 
Ckaklu  sept  ainsi  qu'à  l'accroissement  que 
1'infanteme  prend  depuis  ce  régne. — Avant 
l'invention  des  dehors,  les  Défenses  consis- 
taient en  sorties,  si  la  garpusum  était  forte.  A 
mesure  que  I'attaquf.  devenait  vive,  le  gou- 
verneur élevait  des  retranchements  de  fas- 
cines ,  des  réduits,  des  retirades  en  arriére 
de  ses  mi  .-railles.  C'est  ainsi  que  se  défen- 
dait, en  1552,  François  de  Guise  contre 
Cn a hles-Qu i n t. — Jusqu'au  régne  de  Fran- 
çois premier  et  de  Henri  deux,  la  reddition 
des  villes  n'avait  guère  lieu  qu'après  un  ou 
plusieurs  assauts;  mais  depuis  î'inventiou 
des  dehors,  et  surtout  depuis  qu'ils  se  sont 
multipliés,  leur  perte  a  presque  toujours 
amené  une  capitulation.  —  Les  savantes 
combinaisons  de  Maurice  de  Nassau  font 
faire  de  nouveaux  pas  a  I'art,  mais  avant 
l'invention  des  parallèles  on  continue  à 
avoir  recours  aux  sorties  poussées  au  loin. 
Ainsi ,  jusqu'au  siège  de  Maestricht,  en 
1675,  la  Défense  a  lieu,  pour  ainsi  dire,  au 
moyen  d*  attaques,  et  elles  triomphaient 
souvent  d'an  assaillant  qui  n'arrivait  au 
glacis  que  découragé  et  affaibli  par  des  ef- 
forts sans  fin  et  par  des  dangers  sans  nom- 
bre. Si  la  lutte  ne  se  décidait  pas  par  les 
somits,  la  brèche  devenait  le  théâtre  des  plus 
rudes  chocs,  des  plus  brillants  faits  d'armes. 
LVsmég»:,  préparé  de  longue  main  à  toutes 
les  anCAKH  du  siège,  restait  souvent  vain- 
queur dans  cette  lutte.  —  D'autres  calculs , 
des  circonstances  différentes,  ont  amené 
d'autres  effets;  et,  depuis  le  dix-septiéme 
siècle,  l'emploi  des  parallèles  et  des  batte- 
ries a  ricochets,  la  quantité  d' artillerie  et 
de  posimku,  l'art  de  disposer  les  feui,  d'en 
mesurer  la  ligne,  d'en  combiner  les  tirs, 
comme  le  témoigne  V auras  (1770,  G),  ont 


décidé  de  la  supériorité  de  l'orrExnvi  »ur 
la  défensive.  Il  n'en  peut  être  autrement, 
puisqu'à  l'aide  du  cheminement  et  des  efforts 
savants  du  corps  du  génie,  I'assiégeant  finit 
irrésistiblement  par  couronner  le  chemin 
couvert  cl  y  établir  ses  ricochets.  —  Cette 
infériorité  de  la  Défense  résulte  de  ce  qu'on 
ne  peut  appliquer  a  une  place  entourée  de 
toutes  parts  les  principes  propres  à  la  dé- 
fense EN  RASE  CAMPAGNE,  [IlilH  i|)PS  qui  COD- 

sislent  à  assurer  les  flancs  de  l'armée  ;  à 
maintenir  libres  les  derrières  ;  à  conserver 
franche  la  ligne  d'opération  ;  ces  trois  con- 
ditions étant  impossibles ,  une  Défense  peut 
élre  plus  ou  moins  valeureuse  el  prolongée, 
mais  à  égalité  d'opiniâtreté  I'attaqle  triom- 
phera. C'est  donc  en  vain  qu'à  présent  une 
garnison  assiégée  tenterait  de  présenter  des 

TETES  DE  COLONNES  SOUS  fomiC  de  SORTIES  EX- 
TÉRIEURES sur  le  terrain  de  1' attaque,  puis- 
que des  feux  convergents  la  foudroieraient 
également  dans  son  offensive  comme  dan; 
sa  retraite.  Ainsi  I' officier  de  cayalerie  n'a 
aucun  rôle  à  jouer;  les  efforts  ne  roulent  que 
sur  I'officur  d'infanterie,  d'artillerie  et  DL 
génie;  la  cavalerie  est  même,  dans  la  plare. 
une  surcharge  et  un  embarras. — Cependant 
suivant  Valazé  (Spectateur  militaire ,  2°  li- 
vraison), on  a  donné  trop  de  crédit  à  l'o- 
pinion que  la  science  de  la  Défense  était 
très-inférieure  à  celle  de  I'attaque  ;  à  son 
avis,  celte  persuasion  n'a  prévalu  que  parce 
que  le  traité  de  Vairan  sur  la  Défense,  trailé 
qui  n'a  été  terminé  qu'en  17l>6,  n'a  pas  eu 
la  publicité  donnée  à  ses  écrits  sur  l'attaque; 
il  conviendrait,  ajoute-il,  qu'il  fut  imprimé 
avec  ses  améliorations  :  car  ce  qui  porte  le 
titre  de  Défense  dans  les  ceuvres  complètes 
du  grand  ingénieur  n'est  qu'une  ébauche 
retouchée  par  Dcshouliéres  et  par  Foisrac. 
—  Un  des  arguments  les  plus  concluauls  sur 
la  possibilité  que  l'art  de  la  Défense  contre- 
balance cependant  l'art  de  1' attaque  se 
trouve  dans  M.  Courtin  (18î."î,  E;  au  mot 
Attaque).  L'auteur  de  ecl  article,  après  avoir 
démontré  que  la  supériorité  de  I' attaquant 
consiste  seulement  dans  la  sécurité  avec  la- 
quelle il  peut,  depuis  l'invention  des  pa- 
rallèles, pousser  les  cheminements  à  par- 
tir de  la  <j(  î  le  du  cami*  jusqu'à  la  crItr  du 
chemin  couvert,  pose  la  formule  que  voici  : 
L'assiégeant  au  delà  de  la  crete  du  chemin 
couvert  se  trouve  à  ptu  près  dans  la  même 
position  que  celle  où  il  aurait  été  pour  y  ar- 
river, s'il  avait  clieminé  comme  avant  l'em- 
ploi des  parallèle»;  el  l'assiégé  trouvera,  s'il 
te  veut,  entre  la  ciêie  de  son  chemin  couvert 
et  son  dernier  réduit,  un  champ  de  bataille 
sur  lequel  il  peut  avec  sûreté  el  facilité  livrtr 
de  ces  coml>at<  corps  à  corps  qui  produisaient 
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autre/oit  les  longues  el  glorieuses  défenses. — 
Cet  qu'il  y  a  à  dire  contre  cet  argument,  qui 
n'est  pas  sans  force ,  c'est  qu'avant  l'emploi 
des  parallèles,  avant  la  facilité  et  la  sûreté 

des   (HUIMMFMi,   (in    GOUVERNEUR  DE  PLACE 

savait  que  I'assiéceant  n'arrivait  au  chemin 
couvert  qu'après  des  pertes  ruineuses.  Ainsi 
la  conliance  et  la  supériorité  morale  étaient 
du  roté  du  couver nfur,  tandis  qu'aujourd'hui 
c'est  I'amifcé  que  tous  les  genres  de  dan- 
gers, de  privations  et  de  fatigues  ont  réduit  à 
une  faiblesse  qu'il  ne  peut  se  déguiser;  ainsi 
c'est  dans  le  ro?ur  de  I'assiéceant  que  vient 
se  placer  la  confiance;  pour  lui,  I'assaut 
n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  commencement 
de  l'entreprise,  et  le  premier  et  l'unique  ef- 
fort qui  doit  le  mener  au  succès;  tandis 
que ,  pour  I'assiégé,  I'assact  est  le  dénoû- 
ment  douteux  d'une  agonie  prolongée.  — 
Qui  sait  pourtant  si  l'application  des  mues 
a  r&NRffl  ne' rétablira  pas  une  sorte  d'équi- 
libre entre  I'attaqui  et  la  Défense?  —  A 
l'égard  des  formes  de  la  Défense,  une  opi- 
nion de  Bonaparte  ,  sur  laquelle  il  ne  nous 
appartient  pas  de  prononcer,  se  trouve  dans 
M.  de  Lascasfs  (t.  n,  p.  412)  :  Bonaparte, 
frappé  de  ces  vérités  nouvelles,  avait  imaginé 
un  système  tout  à  fait  au  rebours  des  axio- 
mes établit  jusqu'ici':  citait  d'avoir  un  ca- 
libre de  gros  échantillon  poussé  en  dehors  de 
la  ligne  magistrale  vers  l'ennemi,  et  d'avoir 
cettt  ligne  magistrale  elle-même,  au  contraire, 
défendue  par  une  grande  quantité  de  petite 
artillerie  mobile;  par  (A  /' ennemi  était  arrêté 
court  dans  son  approche  subite;  il  n'avait 
que  des  pièces  faibles  )H>ur  attaquer  des  piè- 
ces fortes  ;  il  était  dominé  par  ce  gros  échan- 
tillon, autour  duquel  les  ressourcesdelaplace, 
les  petites  pièces,  venaient  se  grouper,  ou 
même  se  portaient  au  loin  en  tiraillcurst  et 
pouvaient  suivre  totis  les  mouvements  de  l'en- 
nemi par  leur  facile  mobilité.  Il  fallait  à 
f ennemi  dès  lors  de  l'artillerie  de  siège;  il 
devait  ouvrir  la  tranchée;  on  gagnait  du 
temps,  et  te  véritable  objet  de  la  fortification 
était  accompli.  Bonaparte  a  employé  ce  moyen, 
avec  beaucoup  de  succès  et  au  grand  ètonne- 
mrnt  des  ingéniatrs,  à  la  Défense  de  Vienne 
et  à  celle  de  Dresde  ;  il  voulait  f  employer  à 
celle  de  Paris,  qu'il  ne  croyait  défendable 
que  de  la  sorte ,  mais  des  succès  duquel  il 
ne  doutait  nullement.  —  Des  débats  de 
ces  théories,  dont  le  corps  du  cénie  pourrait 
seul  Ctre  juce  ,  passons  à  la  partie  légale  de 
I'aet  de  la  Défense;  laissons-en  de  côté 
certaine*  considérations  énumérées  dans  le 
oécert  de  1811  (21  i>ecemrre),  et  qui  sont 
l'A  b  c  de  la  Défense;  regardons  comme  su- 
perflu de  recommander  aux  commandante 
des  places  assiégées  de  se  livrer  a  une  étude 


approfondie  du  tereain  de  la  place  ;  de  s'as- 
surer des  ressources  en  tout  genre  ;  de  re- 
courir, s'il  dc  peut  s'en  dispenser,  â  une  con- 
fection de  monnaie  obsidionale  ;  dc  faire 
l'examen  des  situations  vraies  et  compara- 
tives des  munitions;  de  veiller  à  toutes  les 
précautions  relatives'à  la  manière  dc  relever 

et  de  DESCENDRE  LA  CARDE,  CtC.           Mais  TOp- 

pelons  au  lecteur  qu'il  existe  sur  l'étude 
de  la  Défense  des  places  de  sage*  principes 
et  des  régies  qui  n'ont  été  obéies  pour  la 
première  fois  qu'au  camp  d'instruction  de 
1820  ;  ainsi  (ordonnance  de  17G8  (trr  mars) 
prescrivait  aux  troupes  de  s'exercer  annuel- 
lement aux  opérations  relatives  à  la  Défense 
des  places;  I'ordonnance  de  1776  'ôl  dé- 
cemure)  voulait  également  que,  en  temps  de 
taix  et  en  vertu  des  ordres  donnés  par  les 

GÉNÉRAUX  COMMANDANTS  DE  DIVISIONS  Ti  EDI- 
TORIALES ,  les  commandants  de  place  (i.ssent 
exécuter  comme  exercices  périodiques  et 
combinés  toutes  les  opérations  qui  appartien- 
nent à  la  Défense  sérieuse  et  complète  d'une 
forteresse  attaquée.  Des  injonctions  analo- 
gues sont  réitérées  chaque  année  par  les 
inspecteurs  généraux.  —  Résumons  ici  quel- 
ques règles  qui  concernent  le  commandant 
d'une  WACi|  et  qui  seront  développées  à 
l'article  mége  défensu  ;  elles  constituent  une 
partie  de  ses  devoirs  ;  elles  sont  dc  nature 
a  entrer  dans  les  considérations  auxquelles 
se  livrent  les  conseils  d'enquête,  si  le  gou- 
verneur survit  à  sa  Défense ,  et  qu'appelé 
en  justice  il  ait  a  y  répondre  touchant  la 
conduite  qu'il  a  tenue.— Avant  qu'aucuu 
indice  annonce  un  siège  ,  celui  qui  com- 
mande doit  dresser  à  l'avance  et  par  pré- 
caution ,  UII  PLAN  DK  DÉFENSE.  UllU'  ITUl'Ilt' , 

mais  inévitable  nécessité  veut  qu'il  fasse  sor- 
tir dC  la  PLACE  ASSIÉGÉE  ICS  kOUCULS  INUTILE», 

ou  du  moins  les  habitants  dépourvus  de 
vivres.  Il  faut  que  ,  s'il  se  peut,  il  reste 
maître  des  cavin*,  s'il  en  existe,  ou  que  du 
moius  il  les  domine;  qu'il  assure  les  écluses 
et  les  communications  des  ouvragfs  contre 
les  insultes  et  les  tentatives  de  I'ennemi; 
qu'il  se  garde  de  canuiiner  de  trop  loin  les 
troupes  qui  entreprennent  les  api-roches,  de 
peur  que  le  jeu  el  l'effet  des  projectiles  ne 
leur  révèlent  la  mesure  «les  portées  ,  et 
ne  servent  a  leur  indiquer  le  terrain  qu'elles 
doivent  préférer  pour  le  camp* ment  el  les 
attaques;  il  doit  se  garder  de  rieu  entre- 
prendre d'essentiel  COOln  les  insultfa,  jus- 
qu'à ce  que  le  point  où  la  tranchée  se  creuse 
soit  bien  connu,  de  peurde  donner  dans  quel- 
que piège  tendu  par  l' attaquant.  —  H  faut 
que  Iccomm  andant  de  la  place  établisse  un  con- 
seil de  défense,  qui  l'aide  par  lOIH  les  moj  eus 
propres  à  rendre  vigoureuse  la  résistance  et 
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qui  tienne  à  Jour  les  rBonFs-vwiBAirx  des  opé- 
rations, n  doit  faire  k  mesure  tout  préparer, 
tout  réparer  par  la  voie  des  corvée»  de  siège; 
si  un  bastion  de  la  NtiMM  est  menacé  par 
I'inmmi  ,  il  doit  lui  en  disputer  l'approche 
par  la  combinaison  des  divers  feux  de  l'ar- 
tillerie, des  m  su.»,  des  rattseim  casematées; 
et  lui  en  disputer  l'occupation  par  la  résis- 
tance des  réduits,  par  la  construction  des 
ctifvaux  de  frisf,  par  l'emploi  des  m  uism>m, 
des  rnmr.  a  feu,  etc.  Enfin  il  faut  qu'il 
coordonne  et  rassemble  toutes  les  ressources 
qui  peuvent  rendre  impossible  Ytm ;iUM| 
inexpugnable  la  brèche  ou  iofractueuse  sa 
prise.  —  L'art  de  la  fortification,  recourt  k 

des  DEFENSES  DIRECTE»  ,  à  dCS  MGN  ES  DE  DE— 

pense ,  à  des  tour»  bastion  née»  ,  à  des  dé- 
finse»  de  flanc  ;  ces  dernières  sont,  suivant 
M.  Grivkt,  ou  perpendiculaires  ou  obliqi  e», 
suivant  l'angle  que  forme  le  parapet  flan- 
quant par  rapport  au  parapet  flanqué.  — 
Tous  les  auteur»  spéciaux  engagent  un  oou- 
terneur  assiégé  k  porter  une  continuelle 
surveillance  sur  les  couvents  et  sur  les  hora- 
mes  d'Eglise.  Maints  récits  historiques  et 
quantité  d'événements  survenus,  et  avant 
la  guerre  de  la  révolution  et  pendant  son 
cours,  témoignent  l'importance  de  ce  con- 
seil. La  surprise  de  Crémone  par  Eugène  dm 
Savoie  se  liait  aui  machinations  d'uu  ec- 
clésiastique. Le  maréchal  de  Viriiaeville, 
dans  ses  Mémoires ,  raconte  une  trahison  4 
peu  près  pareille;  il  fil  pendre,  a  Mrte,  tout 
un  couvent  de  Cordelicrs,  convaincus  d'être 
d'intelligence  avec  I'ennemi  ,  et  d'avoir  re- 
cèle des  arme».  Les  moines,  au  lieu  de  se 
confesser  les  uns  les  autres  sur  l'échafaud, 
comme  on  les  y  exhortait,  passèrent  des  dé- 
lations aux  injures  et  aux  voies  de  fait ,  et 
s'assommèrent  les  uns  les  autres.  La  tradi- 
tion perpétua  le  souvenir  de  cette  circons- 
tance, à  ce  que  dit  Jabro  (1777,  G  ;  au  mot 
Gouverneur);  on  rappelait  cet  événement 
sous  le  nom  de  Confession  des  cordeliets  de 
Metz.  —  Le  lecteur  qui  désirerait  des  ren- 
seignements plus  étendus  à  ce  sujet  pourrait 
consulter  :  Allint,  Andréossy  ,  Arnold 
(1822,  D),  Aster,  Bakg*  (1650),  Uardet 
(1742,  F),  Bars.,  Bealsobrr  (1757,  I),  Be- 
i.air  ,  Bellershfim  ,  Bigot,  Boillot,  Bona- 
parte (Napoléon-Louis),  Borgo,  Bor<;m>orf  , 

BoURDET,     BoUSMARD  ,     BoZtOLINO  ,  BlUUN 

<i687l,  Brkzillac,  Bu»ca,  Cabnot  (1810,  A), 
»\rvNÉo  (1567,  B;  1575,  A),  Ca ambrât, 
Choumara,  Clairac,  Cormobtaingne,  Cour- 
neaux  (1820),  Daniel  (1721,  A],  Darem- 
....... -IH-Ji  ,  Dazin,  Decbales,  Decrfr  (1822), 

Dfidixr,  Delafontaine  (1675,  A),  Dei.orme, 
Delprat,  Despaonac  (1757,  V),  Df.vii.le  , 
l)l  IIRTRI  .'Dimcnat  .  Eikfmfyfr  ,  INnn»- 


en.iF  (1751,  G,  planche» ;  1785,  C;  »u 

mot  Place) ,  Enée  (530  avant  J.-C.),  Fabre  , 
Fallou  ,  Feuouières  (1750,  A),  Flacmor  , 
Floriam  ,  Foissac,  Fucus,  Gava  (1691,  Bj, 
Goulon.Gratii,  Grivrt,  Guignard  (1725,  B;. 
Guischardt  (1763,  A),  IlANXEijrr,  Haisce 
(1828),  Hm  ...  M  (1821  ,D) ,  Hollrben,  Horst. 

IIoYEB     (1815,     1828),    HlMSFRT,  h» 

(1834),  Jarro(1777,  G  ;  au  mol  Gouverneur,, 
M.Jollois,  Jomrert  (1768,  E) ,  Kaetscm- 
mer,  Lachfsnaie  (1758,  1),  Laisné,  Lai  ■- 
mant  (Henri),  Lamflot,  Lamsdbebu  (1758>t 
Labteri,  Laon  (1652,  B),  U»o«a(l 761,  B; 
1762,  G;  1783,  P),  Lmi-erc,  Leféacre,  Lo- 

ÇATU.L1,  LoRINI,  LUDERS,  MaNDAR,  M  a  m  M*  •> 

(1685,  Bj,  Maurice  dr  Saxe  (1757,  A),  Mi- 
cAxot,  Miller  (Maurice),  Montalembert  , 
Montscucuu  (1704,  D) ,  Mo»  tgommext  , 
Moorc,  Mouze  ,  Mueller  (Louis),  Mcllce 
(John),  Napou,  Naudih,  Nowk,  Nouxl  m 
SuM-I'u  i.,  Ozanam  ,  Pebnkti,  Pfaud,  Po- 
tier (1770,  X;  au  mot  Place),V*ivu.  (1827j, 
Quincv(1741,  E),  KivÉRONi  (1826) ,  Rim- 
pler  (1610,  A)  i  Rojas,  Roland  ns  Visxof» 
(1708),  Roxard,  Rugguro,  Rumtf  (1S24,  Fj, 
Saist-Jilieh  ,    Sajidi,    Savart,  Soula- 

XNECHT  ,     SciUlUK  >    ScHHUDEA,    SiAAl  I  , 

Strurnsm  (1775,  K),  Tartagua,  Tuncaxq, 
Turpin  (1769,  L;  1783,  Oj,  Yalaxé,  Yal- 
ukre  (Jacques),  Vav«*«  (»740,  C  ;  1742,  Bj, 
Vim.i»  ,  Wsnzell,  Wkrthmuller,  Vikla.au, 

XlLAMDBR,    l'oRDONNANCX   DE    1852  (3  MAl), 

le  Journal  des  Jrmes  j/>écia/«  (1834,p.  551), 
V  Encyclopédie  dei  Gent  du  monde,  le  Journal 
des  Sciences  militaires  (1854,  juin,  p.  557; 
1858,  janvier,  p.  79,  130).  —  Le*  Défend 
d'une  place  se  distinguent  surtout  en  défense 

DE  CHEMIN  COUVERT  et  CH  DEFENSE  DE  CORP*  DE 
PLACE. 

DtirKNSt:  de  poste  firme  (H ,  2),  ou  nt- 

FENSE  DE  REDOUTE,  de  RETR ANCHXMXBT,  d'ot- 
VRAUFS,  etc.  Sorte  dC  DÉFENSE  EX  E-ASi  CAM- 
PAGNE, quand  on  a  été  en  position  d'y 
construire  des  fortification»  passagères,  de 
mettre  à  l'abri  les  grand'ua&des,  etc.  —  Ce 
genre  de  Défense  n'a  pas  seulement  pour 
but  d'opposer  des  obstacles  à  I'ennemi;  nuis 
son  effet  doit  être  de  le  dégoûter  de  son  en- 
treprise et  de  lui  fuire  pajer  cher  sou  atta- 
que.—  Les  autfua»  recommandent  aux  chef» 
des  postes  FERMÉE  d'enterrer  des  bombes  sur 
le  chemin  de  I'ennemi,  pour  les  faire,  au  be- 
soin, sauter  à  mesure  ;  de  contrarier  sou  pas- 
sage par  des  coupure»;  de  ne  placer  sur  les 

banquette»  que  quelques  HOMMES  DF.  TROU* 
qui  fout  la  fusillai»,  tandis  que  de*  soldats 
abrités  chargent  les  fusils  des  combattants; 
de  tenir  vers  le  centre  de  I'octrage  une  ré- 
serve dont  une  partie  soit  toujours  prèle  à 
faire  une  aortif  et  à  fondrr  sur  le*  att»- 
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quarts,  s'ils  étaient  sur  le  point  de  pénétrer; 
tandis  que  l'antre  partie  de  la  réserve  se  porte 
i  la  Défense  du  r  arapet  ,  et  gravit  la  ran— 
qlei  it  quand  l'ennemi  est  au  pied  du  re- 
tranchement. —  Qu'on  se  garde  bien,  dit 
Maurice  os  Saxk  (4757,  A),  de  mettre  tes 
bataillons  contre  le  parapet ,  parce  que,  si 
(ennemi  a  te  pied  dessus,  ce  qui  est  derrière 
se  sauvera.  —  L'histoire,  jusqu'au  régne  de 
Henri  quatre  ,  nous  donne  peu  de  lumières 
<ur  des  Défenses  de  postes  qu'on  puisse  citer 
comme  de  mémorables  affaires  pour  I'armée 
française,  ou,  s'il  en  est  d'opiniâtres,  on  en 
ignore  les  détails.  Celles  qu'on  a  présentées 
comme  des  modèles  sont  celles  de  Folard 
en  Italie  prés  Beescia  en  1705,  de  Charles 
docte  à  Bender  en  1713,  de  Maurice  de 
Saxe  à  Chrachnitz  en  Pologne  ;  citer  celles 
qui  ont  illustré  les  dernières  guerres  serait 
interminable.  —  Les  acteurs  qui  ont  traité 
des  Défenses  de  poste  sont  Belair  (1792), 
&>isRocsm  (1773,  G),  M.  Bonjouar  ,  Cante- 
locre  (1818,  P),  Cesaac  (1785,  B),  Feu- 
çctères  (1760,  A),  Folard  (17S7,  A),  Fossé, 
GâuxARD,  Gaudi  (1768,  E),  Gcgt  (1782,  K), 
Jacqpuiot  ,  Lallemand  (1825),  Laroche 
(1770,  L).  Les  as,  Lecointe  (1759,  B),  Mai- 
isrot  (1767,  A),  Matt  (1827,  F),  Meciszen- 
sj,  Nicoxat,  Potier  (1779,  X,  au  mol 
Jttaaue),  Ray  de  Saint-Génies  (1755,  A) , 
9cearrbo«st(1811,  A),  Sion  ville  (1756,  E), 
Strurnsée  (1773),  Suasso  (1811,  A),  Theti, 
Toceac,  Traverse  (1758,  D),  Urrain. 

D»:ri:iNe  de  redoute,  t.  dépense  de 
poste,  t.  »e doute,  v.  Toceac. 

r  •  , 

DEPfllMC         RETRA  NCHFMKNT.  V.  DfcFENSE 

DR  POSTE.  T.   DCPOUE.  V*   RETRANCHEMENT.  V. 

D^FKXHR  de  TRANCHEE.  V.  TRARCHÉe.  T. 
TRAVAUX  DE  SIEGE. 

DFlPE^flE  DIRECTE.  T.  DEFENSE  DE  PLACE. 
r.  DÉPE9SK  PÉRIROLOOIQUR.  Y.  MIRECT. 

n^FKXME  d'oUVRAGEB.  V.  CATARACTE  DE 
FORTERESSE.  V.  DEFENSE  DE  PLACE.  ▼.  DEFENSE 
OE  POSTE.  V.  HERSE.  V.  OUVRAGE  DE  CAMPAGNE. 
T.  PALE  TER.  V.  RECONNAISSANCE  DE  SIEGE.  V. 
■TTTRADE.  V.  SAPE.  V.  ScHARNBORST  (181 1 ,  A). 

■»txFE**JE  en  rase  campagne  (  term. 
soos-génér.).  Sorte  de  défense  strateuma- 
hqce  ou  d*ACTioN  de  GCERRE  qui  est  ainsi 
nommée  par  opposition  a  la  défense  des 
pl (ces.  et  qui  appartient  &  un  des  deux 
modes  de  I'art  de  la  guerre.  —  Le  succès 
de  la  Défense  dépend  souvent  de  la  cons- 
truction des  FORTIFICATIONS  DE  CAMPAGNE,  de 

r  rumen  attentif  du  terrain,  de  la  connais- 
sance positive  des  arords,  de  l'attention 
qu'on  apporte  à  assurer  les  flancs,  à  coor- 
donner à  la  circonstance  ('ordonnance  de 
r*RMEF,  et  à  prévoir  la  possibilité  des 


charges.  —  La  rapidité  des  mouvements  des 

troupes  et  le  sang-froid  de  leur  chef  sont 
l'Ame  et  la  ressource  de  ce  genre  de  résis- 
tance. —  L'art  de  la  Défense  a  pour  écueils 
le  préjugé  des  préséances  régimentaires,  les 
rivalités  des  généraux,  les  prérogatives  mal 
éclaircies  des  grades,  et  l'inhabileté  ou  le 
peu  d'habitude  en  fait  d'invERsioNs  tac- 
tiques. —  Les  Défenses  ont  lieu  de  pied 

F  m  MB  OU  par  MANOEUVRES  DE  RETRMTR  réelle 

ou  simulée  ;  elles  sont  le  plus  ordinairement 
perpendiculaires  aux  grandes  routes.  —  Les 
Défenses  en  rase  campagne  se  distinguent 

en  DÉFENSE  DR  CONVOI,           DE  LIGNES ,  DE 

PASSAGE  DE  RIVIERE,          DE  POSTE. 

DEFENSE  EXTÉRIEURE.  V.  COEPS  DE  PLACE. 
V.  DÉFENSE  PERIBOLOGIQUE.  V.  DEHORS.  V.  RXTÉ- 
XI EUR.  V.  OC V RAGE  EXTÉRIRUR. 

XlKFEAMB  FICHANTE.  V.  DÉFENSE  PÉRIRO- 
LOGIQCE.  V.  FEU  FICHANT.  V.  FICHANT. 

DhÇfEXRIE  FLANQUANTE.  ▼.  FEU  DE  FLANC. 
V.  FLANC  PÉRIROLOGIQUE.  V.  FLANQCANT. 

D^FEIINB  INERTE.  V.  DÉFENSE  FÉRJBOLO- 
OIQCR.  V.  INERTE. 

■PÉ4FEXPÏE  JUDICIAIRE.  V.  JUDICIAIRE.  V. 
PROCÉDURE. 

INËFElfSE  OBLIQUE.  V.  DEFENSE  DE  PLACE. 
V.  DÉFENSE  PÉRIROLOGIQUE.  V.  OBLIQUE. 

DEFEKftE  (défenses)  périrologiqce  (G, 

5),  OU  DÉFENSE  INERTE.  SOrtO  de  DÉFENSES  OU 

de  chicanes  considérées  ici,  non  pas  comme 
une  action ,  mais  comme  un  abri  naturel , 

Une    LIGNE  FORTIFIÉE,  UHC  CONTREV ALLATIO N  , 

un  rempart,  un  ouvrage  ou  une  partie  d'ou- 
vrage  défensif,  quelquefois  solides  et  fixes, 
quelquefois  passagers  et  mobiles.  Ces  dé- 
fenses ont  pour  objet  de  couvrir  et  de  con- 
server deS  FORTIFICATIONS  OU  ICUM  DÉFENSEURS. 

—  Les  Défenses  sont  à  l'égard  d'une 
forteresse  ou  d'une  troupe  comme  autant 
de  boucliers  et  de  meurtrières. —  On  nomme 
défenses  de  flanc  celles  qui  frappent  de 
côté  les  troupes  qui  attaquent  un  ouvrage. 
On  appelle  défenses  de  front  celles  qui 
sont  communes  à  tous  les  ouvrages  ;  tel  est 
le  feu  des  défenseurs  placés  sur  des  parties 
saillantes.  On  appelle  dépenses  obliques  celles 
qui  ne  sont  ni  de  flanc,  ni  de  front.  —  En 
général  on  appelle  Défenses  les  pièces  de 
fortification  ou  les  travaux  que  voici  :  aha- 

TIS  DÉFENSIF,  ALLE  DE  FORTIFICATION  ,  ANGLE 
DE  FORTIFICATION,  ANGLE  FLANQUANT,  RASTION, 
CASEMATE  A  FEU,  CAVALIER  DE  FORTERESSE,  CAMP 
DE  FORTERESSE,  CITADELLE,  CRÉMAILLÈRE,  CRE- 
NEAU, DÉFENSE  EXTÉRIEURE,  DEHORS,  DEMI-LUNE, 
ÉPAULEMENT  DE  FORTIFICATION,  FACES,  FAUSSE 
BB AIE,  FLANCS,  PARAPET,  RAVELIN,  RETRANCHE- 
MENTS. —  Quelques  auteurs  emploient  aussi 
d'une  manière  absolue  le  mot  Défense  pour 
signifier  l'étendue  donnée  à  un  front  dp 
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forthication,  en  raison  de  la  nature  «les 
Aiivrx  qu'on  approprie  à  eetle  Défense.  — 
Certaines  parties  d'un  ouvrage  s'appellent 
Défenses,  par  rapport  a  I'ouvrage  même  ;  un 
bastion  a  pour  Défenses  ses  flancs,  une 
BmKini  ses  faces.  On  nomme  défense» 
i:ri\n>  celles  dont  le  canon  de  I'i.vmhi  ou 
ses  ricochets  ont  éteint  les  mx  ou  boule- 
versé les  massifs.  —  La  force  des  Défenses 
diffère  suivant  qu'elles  donnent  lieu  ù  des 

FEUX  DE  FRONT,  OU  .1  dl'S   FEUX  DR  FLANC.   

Une  Défense  perd  toute  sa  force  si  elle  est 
exposée  aux  batteurs  de  revers  des  assié- 
geants, si  elle  est  tourmentée  par  une  bat- 
tfjur  d'enfilade  ,  si  dans  un  siège  offensif 
I'assaiixant  peut  y  avoir  du  vi  h  ou  profi- 
ter d'un  commandement.  —  Garnir  une  Dé- 
fense, c'est  en  border  i.i  parapet;  la  s attrk 
en  ruine,  c'est  en  renverser  par  le  jeu  des 
batteries  de  siège  la  nies  attaquée  et  en  fa- 
ciliter ainsi  1' assaut.  —  Un  point  militaire 
est  couvert  ou  découvert,  suivant  qu'il  a  des 
Défenses  ou  qu'il  en  est  privé. —  On  a  donné 
a  diverses  Défenses,  à  raison  de  leur  desti- 
nation ,  ou  de  leur  direction,  les  noms  de 

défense  directe,  fichante,   flanquante, 

—  perpendiculaire,  —  fidngeantf  ,  —  ra- 
sante ,  etc. 

DÉfETISR  PERPENDICULAIRE.  V.  DEFENSE 
DE  PLACE.  V.  DÉFENSE  PÉRJBOLOGIQUR.  V.  PER- 
PENDICULAIRE, adj. 

Illl  I Ml  PLONGEANTE.  DÉFENSE  l'MU- 
ROLOC.IQLE.   V.  PLONGEANT. 

IM  I  IANI  RASANTE.  V.  DÉFENSE  PÉrIBOLO- 
GIQl'F..  V.  RASANT.  V.  SAPEUR. 

i)i:t'i:%Ki;  souterraine,  v.  Mouzé.  v.  sou- 
terrain ,  adj. 

IIIIHKi:   STRATEUMATIQKE   '  tCTIIl .  SOUS- 

génér.),  ou  défense  agissante  ,  etc.  Sorte  de 

DÉFENSES  qui,  e<  I  II  s  i  s t ,i  lit  Cil  ACTIONS  DEGUERER, 

en  chicanes,  etc.,  diffèrent  par  la  des  défen- 
ses pÉRiBOLOGiQiiut,  etc.  —  Les  Défenses  stra- 
tetimatiques  se  distinguent  en  défense  de 

place,  et  en  DÉFENSE  m  rase  campagne. 

dm  i;m»i  i  h  (term.  génér.}.  Mot  qui  a 
la  même  origine  que  le  mot  défense;  il  aélé 
autrefois  synonyme  d' avoué  ;  il  se  distingue 

en  DÉFENSEUR  COMBATTANT  ,  et  eU  DÉFENSEUR 

d'accusé. 

nînvsi  iK  (défenseurs)  combattant 
(II).  Sorte  de  dé  fenseurs  ou  de  militaires  sur  la 
défensive ;Di;bei.hv  (1535,  A)  les  appelle  t/é- 
fendeurs.  —  Bai.iyer  le  chemin  couvert, 
c'est  repousser  les  Défenseurs  postés  le  long 

dU    PARAt'ET.    LCS  CAMPS  DE  FORTERESSE,  lCS 

CAMPS  RETRANCHÉS,  lCS  DÉFENSES  PÉRIBOLCMII- 
QUES,  leS   FORTIFICATIONS,    les   TRAVERSES,  les 

ubootm  ont ,  en  outre  de  plusieurs  avan- 
tages, celui  d'adoucir  le  srrvice,  et  de  dimi- 
nuer la  folicue  de  leurs  Défenseurs.  On 


appelle  réduits  les  derniers  refuges  de»  Défen- 
seurs que  refoule  un  siège  offensif,  ou  que  dé- 
sole le  TIR  A  RICOCHETS.         LeS  CAPITULATION* 

DE  POSTE  OU  DE  SIÉGÉ  ,  lCS  REDDITION»  DE  PLACE, 

ne  sauraient  être  excusées  aux  yeux  de  la  loi. 
sous  le  prétexte  qu'il  s'est  agi  de  ménager  oa 
de  conserver  les  Défenseurs  du  foste  ou  le 

CORPS  DE  PLACE.        1  >a  Ils  I  '■  Il  1 1  ')  1 1  i  t  é  ,  le-  DéfcD- 

seurs  des  lieux  fortifiés  se  ménageaient  des 

COMMANDEMENTS  DOMINANTE,  dU  llillll  desquels 

ils  pouvaient  repousser  les  escaladas. 

i. m* t  •  n  d' accusé  (B,  3;  C,  5),  oa 

CONSEIL    D'ACCUSÉ  ,    OU    DÉFENSEUR  OFFICIEUX. 

Sorte  de  défenseur  que  I'accusé  choisit  et 
qu'il  peut  prendre  dans  toutes  les  classes  de 
citoyens  présents  sur  les  lieux.  Si  I'accusé  ne 
peut  pas  désigner,  ou  ne  veut  pas  demander 
un  conseil,  le  capitaine  m  r  fun  1,1  n  lui  en 
choisit  un  d'office. —  Conformément  aux  lois 
relatives  à  l'administration  de  la  justice  buu- 
taiee,  et  notamment  à  la  loi  de  l'an  quatre 
(27  fructidor),  l'avocat  chargé  de  la  défense 
de  I'accusé  ne  communique  avec  lui  qu'après 
('interrogatoire ;  il  prend  connaissance  du 

PROCÈS-VERBAL    D'INFORMATION  ,    de  i'iNTFEEO— 

gatoire  du  prévenu  et  des  pièces  a  change 
et  a  décharge;  il  assiste  aux  débats  judi- 
ciaires, mais  ne  doit  les  retarder  en  rien  ;  il 
est  tenu  de  s'exprimer  avec  décence  et  mo- 
dération; il  peut  dire,  tant  contre  les  témoins 
que  contre  leur  témoignage ,  ce  qu'il  juge 
utile  à  la  défense;  il  peut  répliquer  au  fonc- 
tionnaire qui  représente  le  ministère  public; 
il  peut  faire  des  observations  sur  la  manière 
de  poser  les  questions.  —  Le  Journal  de 
l'  hum-  (t.  m,  p.  216]  témoignait  que  même 
à  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  les  in- 
tentions de  la  loi  n'étaient  pas  toujours  rem- 
plies, cl  que  souvent  les  accusé»  man- 
quaient de  Défenseurs.  —  En  1S3<3,  le  com- 
mandant de  Paris,  guidé  par  un  louable 
mouvement,  invitait ,  par  un  ordre  du  jour, 
les  jeunes  officiers  qui  voudraient  se  vouer 
à  l'honorable  fonction  de  Défenseur,  à  faire 
connaître  leurs  noms,  afin  que  les  accusé» 
pussent  recourir  &  eux  ;  il  insinuait  que  ce 
serait  un  utile  apprentissage  des  fonctions 
de  rapporteur.  Le  Journal  de  l'Annie  (l.  r*, 
p.  05,  103,  151)  s'est  élevé,  on  ne  sait 
pourquoi,  contre  celte  mesure,  et  a  été  ré- 
futé par  la  Sentinelle  de  t  Armée  (t.  u,  p.  142). 

1:1:1 ■'»•:» F*  1.1  R  de  la  patrie,  t.  militaire, 
subs.  masc.  v.  Légion  d'honnech.  t.  fatuk. 
v.  récompense,  v.  soldat. 

wÉrfcWFJEt'R  de  place,  v.  défenseur 

COMBATTANT.  V.  PLACE.  V,  RICOCHET.  T.  S1IGE 

DÉFENSIF. 

I»l  I  I  >HH  II    OFFICIEUX.    V.  DÉFENSEUR 

d'aCCLsÉ.  V.  CONSEIL  DE  DISCIPLINE.  V.  INFANTE- 
RIE FRANIO-si  i*SE  N°0.  V.  SERVICE  PERSO  N  SSL. 
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DKVKJH*  (défensive) ,  adj.  v.  abatis 

D...  v.  te  non  D...  v.  un  D...  V.  ARMEE  D.. . 
T.  U.  I"  O...  V.  BATAILLE  D...  V.  BUFFLE  D...  V. 
CALOTTE  D...  V.  CAMP  D...  V.  CAMPAGNE  D... 
V.  CORBEAU  O...  T.  CORBEILLE  O...  V.  ECU  D... 
T.  EBG1M  O...  T.  ENVELOPPE  D...  V.  FEU  O... 
T.  roRTIFICATlON  D...  V.  GUERRE  D...  ▼.  LOUP 
D...  T.  MACHINE  D...  T.  MA  MOBUTU  D...  T. 
MA  S  TEL»  T  Dm  V.  MINI  O...  V.  ORDRE  O...  T. 
OimuGK  D...  T.  PARIER  D...  V.  rciMr.F  n.  . , 
V.  PIECE  D...  T.  PLATINE  D...  V.  RETRAITS  D... 
T.  SAUCISSON  D...  V.  SIEGE  O...  Y.  SOUBRE  VESTE 
0...  T.  TAMBOUR  D...  V.  TOUR  D...  V.  TRAVAIL 
D...  V.  TRAVAUX  D... 

DÉFENaiVK,  SUbS.  fém.  T.  être  sur  la 

D...  T.  SUR  LA  D... 

DKFENgrvB  (11).  Mot  qui  a  la  même 
éivniologie  que  les  mots  défense,  niFT.xsr.uR, 
mais  qui  est  bien  plus  moderne.  Il  n'était 
pas  assez  usité  encore  au  commencement  du 
dernier  siècle,  pour  que  Gaheau  crut  devoir 
le  mentionner.  —  La  Défensive  est  le  cas 
d'une  armée  agissante,  réduite  à  une  résis- 
tance prolongée  en  rase  campagne;  c'est 
l'état  d'un  corps  d'armée  forcé  de  se  mettre 
à  couvert  dans  des  lignes  ou  des  retranche- 
bmrts;  c'est  la  position  d'une  troupe  établie 
derrière  des  remparts,  ou  a  l'abri  d'un  cor- 
don  de  postes,  et  qui  quelquefo is  n'a  de  res- 
source que  de  m  f Ai re  jour  à  tout  prix.  — 
La  Défensive  diffère  de  la  déprhsr,  en  ce 
que  la  première  suppose  inégalité  d'action 
ou  de  ressources  entre  les  forces  ennemies, 
tandis  que  la  défense  peut  avoir  lieu  a  armes 
rxales ,  puisque  la  guerre  ,  ainsi  que  le  jeu 
de  l'épée,  ue  se  compose  que  d'ATTAQux 
el  de  défense.  —  La  Défensive  a  donné  nais- 
sance k  la  tactique,  parce  que  c'est  à  l'art 
a  suppléer  le  nombre.  —  La  Défensive  est 
une  circonstance  fâcheuse  ,  mais  souvent 
inévitable  pour  une  armée;  un  général  pru- 
dent doit  en  prévoir  sans  cesse  la  ebance  ; 
au  milieu  même  des  succès  de  I'ofpxnsivr  , 
il  doit  méditer  sur  les  moyens  de  résistance 
qu'il  adopterait  s'il  était  réduit  à  changer  de 
rôle  et  à  se  tenir  sur  la  défensive  ,  car  le 
genre  de  guerre  à  soutenir  ne  saurait  dépen- 
dre de  lui;  un  capitaine,  quelque  habile  qu'il 
•oit,  peut-il  répondre  de  n'être  pas  trompé 
Par  le  destin,  trahi  par  ceux  qui  doivent  le 
seconder,  ou  attaqué  par  plusieurs  à  la  fois? 
Ainsi  l'auteur  du  nouveau  système  de  forti- 
fication s'exhale  en  paroles  perdues  quand 
il  dit  que  Rien  n'énerve  plus  Le  courage  que 
dé  penser  qu'on  est  sur  la  Défensive;  car  fes- 
P'ii  fait  a* abord  ce  raisonnement  :  Je  me  dé- 
fends, donc  je  suis  le  plus  faible.  Villars  di- 
sait d'une  manière  encore  plus  absolue  : 
périt  par  la  Défensive:  Fabius  avait  prouvé 
h  contraire.  —  La  guerre  Défensive  est  re- 


gardée comme  la  plus  savante ,  et  demande 
a  être  spécialement  étudiée.  —  Turrnre  y  a 
brillé  ;  il  a  excellé  à  couvrir  un  pays ,  a  se 
maintenir  à  portée  des  surrutarces  ,  à  être 
maître  des  gués  ,  i  faire  trembler  Y  Allema- 
gne par  la  précision  et  la  force  de  ses  camps  , 
à  s'assurer  les  communications  d'un  grand 
fleuve ,  et  à  tenir  hors  d'insulte  ses  ailes.  — 
La  Offensive  est  un  des  deux  modes  de  I'art 
militaire;  c'est  un  rôle  exigé  ou  par  lea 
circonstances  ou  par  le  plan  de  campagne  ; 
l'examen  des  causes  qui  la  motivent  est  du 
ressort  de  la  topographie.  —  La  Défensive 
consiste  dans  la  résistance  combinée  des 

ARMÉES  DÉFENSIVES,  ÛCM  LION  ES  UE  FORTERESSES 

et  des  travaux  du  pionnier;  en  cela  elle 
l'emporte  sur  I' offensive,  puisqu'elle  a  plu- 
sieurs moyens  au  lieu  d'un.  Cependant 
beaucoup  d' auteurs  ont  prétendu  I'offensitx 
supérieure  à  la  Défensive  ;  mais  celte  pro- 
position ne  peut  être  absolue  :  car,  suivant 
les  termes  de  M.  le  colonel  Carrion  (1844, 
A),  celle  question  doit  être  décidée  principa- 
lement par  le  yénit  des  peuples,  la  constitu- 
tion de  la  guerre,  les  circonstances  du  ter- 
rain; sur  ce  point  nulle  régie  uniforme  et 
absolue.  —  Folard  (1727,  A)  regarde  la 
science  de  la  Défensive  comme  infiniment 
difficile.  Celte  nature  de  guerre,  dil-U,  est  si 
profonde ,  qu'il  n'est  permis  d'y  exceller  qu'à 
des  génies  extraordinaires.  —  On  a  regardé  la 
milice  autrichienne  comme  la  plus  propre  à 
la  Défensive,  parcefque,comballant(ordinai  re- 
ment loin  de  ses  foyers,  elle  cède  le  terrain 
sans  découragement,  comme  sans  désorgani- 
sation; c'est  un  courage  de  patience,  une  éga- 
lité de  mouvements,  une  impassibilité  qui  se 
voient  dans  peu  d' armées.  —  L'hiver  est 
regardé  comme  la  saison  où  tous  les  avan- 
tages sont  pour  I'armée  qui  est  sur  la  Dé- 
fensive. —  On  dit ,  sous  forme  elliptique  , 

SE  TENIR  SUR  LA  DEFENSIVE,  par  OppOSillOn  AUX 

termes  prendre  l'oftrnsivb.  —  Peut-être  la 
découverte  des  armes  a  tapeue  donnera- 
t-clle  à  la  Défensive  une  puissante  énergie. 
—  Le  choix  des  camps  de  guerre  ne  prouve 
l'habileté  du  oénéral  qu'autant  que  le  rôle 
des  troupes  campées  n'y  est  pas  borné  à  la 
Défensive.  —  Les  régies  relatives  aux  fonc- 
tions et  au  service  de  la  cavalerie  lui  pres- 
crivent ,  Si  I'aemér  est  sur  i.a  défensive  ,  une 
conduite  qui  est  particulière  à  cette  circons- 
tance. —  On  regarde  comme  appartenant  à 
Ut  Défensive  les  combats  contre  la  cavalerie 
que  I'in fanterie  aurait  à  soutenir,  car  il  est 
rare  qu'elle  exerce  i'offrxsive  contre  de  la 
cavalerie  ,  quoique  pourtant  cela  se  soit  vu. 
C'était  pour  ce  genre  de  Défensive  que  les 
Suisses  avaient  inventé  le  hérisson,  et  que 
le  terrai  a  iudividuel  des  PIQUlzR*  se  rest  rei  - 
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gnail  à  ton  minimum.  — r  L'ordre  mue*  est 
le  moyen  d'une  Défensive  exercée  de  loin. 

—  C'est  ordinairement  dans  de»  vuei  de 

Défensive  que t'unissent  des  n.Mfi   — 

Les  potwmmom  étaient  une  manière  de 
Défensive  qui  depuis  longtemps  est  aban- 
donnée. —  L'arl  de  conduire  les  convois  far 
ikmi  te  rattache  à  une  Défensive  difficile 
el  délicate  ;  les  manœuvrer  m  flanc  sont  un 
puissant  moyen  de  Défensive.  —  Les  gué- 
rillas ont  été  regardés  comme  la  troupe  la 
plus  propre  à  exercer  une  Défensive  active 
et  à  désoler  I'ennemi  sur  le  terrain  envahi. 

—  L'artillerii  de  cote  est  nniquenient  Dé- 
fensive. —  La  Défensive  de  la  France  a  été 
traitée  dans  le  Journal  de»  Sciences  militaires 
(18*20,  t.  ut).  — »  Cardoso,  M.  Duvivifr 
(  lK'ili,  B)  et  Linomam.  (1053,  A)  ont  men- 
tionné les  substantifs  dépense  el  Défensive 
dans  le  titre  de  leurs  ouvrages ,  et  cette 
partie  de  la  science  a  été  traitée  par  Prédr- 
jue  ïhwx,  par  M.  Hauser  (181 T,  ),  par 
M.  k  *  ?  m  r  h  (1821),  par  M.  le  général  Jo- 
ujou (1831,  H  i,  par  le  Spectaltuir  militaire 
(I.  xn,  p.  947;  t.  xix,  p.  273). 

UKVHM.  r.  m oms  propres. 
BKvn,  subs.  masc.  v.  wn. 
■>iiiivn.i.t  ;  <  s: ,  subs. 

fém.    V.  DEFI.  V.  OUE-RRK  PRIVEE. 

DEFFOME  ,  subs.  masc.  v.  forteresse. 
v,  fossé. 

i»i:n  ,  subs.  mate.  (F),  ou  m  m  d'armes, 

OU  DREFI  ,  OU  DEEFI  «ail  ,  OU  IIRFPIANCP,  OU 
DEFIANCE,  OU  DKF1MIKNT,  OU  PAIDE.   MnlS  dé- 

rivés  du  latin  diffidaiio,  parce  que,  dit  Gé- 
relin,  c'était  un  engagement,  une  foi  don- 
née de  combattre  suivant  des  conventions 
laites;  les  Allemand»  traduisent  diffidaiio, 
par  Faustrecht .  droit  du  poing,  droit  du 
plus  fort;  tes  termes  Défi,  etc.,  rappellent, 
dans  notre  histoire  militaire,  l'usage  barbare 
des  pvs  dh  défi,  des  tenants,  des  irmfs  a 

OUTRANCE  ,  dU  CHAMP  CIO»,  <\ll  DUEL,  deS  CA- 
SES dr  rataim.8  portés  par  des  hérauts,  et 
des  provocations  OU  CARTEL»  entre  CHEVALIERS. 

soit  d'une  même  nation,  soit  de  nations  rn- 
rrmier.  On  appliquait  à  ce  genre  de  débat 
l'usage  des  mots  demandeur  et  deVendeur  ; 
c'est  de  là  qu'ils  se  sont  introduits  dans  la 
langue  du  barreau.  —  Au  moyen  ace,  le 
terme  Déii  se  prenait  quelquefois,  ainsi  que 
le  témoigne  Carre  {1783,  E>,  comme  syno- 
nyme de oomrat  singulier  ou  de  pas  d'armes; 
quelquefois  comme  synonyme  de  déclara» 
non  dr  liUERRR  ou  d'appel  à  un  tournoi; 
quelquefois  enfin,  si  l'on  en  croit  Roquefort, 
il  se  prenait,  sous  le  nom  de  impeidation 
(en  bas  latin  diffidaiio),  comme  synonyme 
de  uuKRRji  priver.  —  Vu  i  y  nous  parle,  aux 
datée  1202  et  1330,  de  lettres  de  défiance, 


ee  qui  rendait  l'Idée  exprimée  plus  tard  par 

le  mot  cartel.  —  Dans  le  cours  ordinaire  de 
la  guerre ,  les  cartels  étalent  la  notification 
des  Défis  sur  le  terrain,  le  cri  d'armrs  en 
était  le  signal. —  Le  verbe  envier  signifiait 
porler  Défi;  il  en  est  resté  dans  certain» 
jeux  de  cartes  le  réduplieatif  renvler,  signi- 
fiant relancer,  on  redoubler  un  Défi.  Sons 
Cm  «Kirs  six.  cette  fameuse  devise  d'Orléans: 
Je  (envie,  était  une  espèce  de  menace  au  dnc 
de  Bourgogne,  el  signifiait  je  le  brave,  Je  le 
défie ,  point  de  paix  avec  loi.  —  On  peut 
consulter  a  l'égard  des  Défis  d'armes  Frob- 
sart,  Lacoi.ombiére  ,  Lac-urne,  le  Moine  di 
Saint-Denis,  Monbtrelet,  etc.,  le  Diction- 
naire de  ta  Conversation. 

■WPI  d' ARMES.  V.  ARMES.  ▼.  DÉFI,  pto- 

dalitr.  qrrtfi.pt.  r.  héraut,  v.  jt: ri» par- 
mi NCE. 

•»•  i'iim  i :,  subs.  fém.  ▼.  dxVt. 

ii^hi  it,  subs.  masc.  (B,  1).  Mot  tout 
latin  et  moderne  dans  son  application  :  Il 
a  succédé  au  vieux  mot  de  la  banque  lom- 
barde va-de-marque,  que  Roqceport  men- 
tionne ;  il  est  usité  dans  la  langue  de  U 
coMFTARrLcrp  et  des  finances  publiques  ;  fi 
exprime  l'excédant  de  la  dépense  sur  la 
recette  constaté  au  moyen  d* actes  ou  de 
procès- verbaux ,  ci  la  dette  contractée  par 
uno  administration  qui  gère  défectueuse- 
ment. —  Dans  la  langue  de  la  comptantu-ti 
des  corps,  l'expression  Déficit  donne  idée 
d'une  sortie  de  caisse  non  justifiée  par  pièces 
comptari.es.  —  Les  Déficit  par  échange  de 
mon  7i aies  ne  sont  admis  que  constatés  par 
pièces  probantes.  —  Les  Déficit  par  dilapi- 
dations ou  défauts  de  soin  donnent  lieu  à 
des  retenues  sur  appointements.  —  Les  Dé- 
ficit par  FNlJtVTMENT  d'esPÈCES  OU  PERTES  de 

ponds  ne  peuvent  être  admis  et  passés  par 
I'ïnrpectevtr  général  qu'autant  que  cette 
perle  mirait  eu  lieu  par  force  majeure ,  et 
que  cette  circonstance  serait  authentique- 
ment  et  régulièrement  constatée. 

itû  ii  Hi  vr.  subs.  masc.  déclara- 
tion DR  GUERRE.  V.  DEFI. 

ni  ■  i i  l'; ,  subs.  masc.  v.  passage  cen- 
tral DE  D...  V.  PASSAGE  DE  D...  V.  PASSAGE 
DU  D...  V.  PASSER  LE  D...  T.  PASSEZ  LE  D... 

s»t':rii.i'  (H,  2),  ou  depttlé.  Mol  qui  a  la 
même  origine  que  les  mots  nu  et  défile- 
ment de  troupe.  —  Dans  la  première  moitié 
de  l'autre  siècle,  on  appelait  le  Défilé  ou  le 
défiler,  comme  on  le  volt  dans  Jarro  (1777, 
O,  au  mot  Evolution),  ce  que  le  règlement  pf 
1791  (i,r  août)  appelait  positivement  une 

COLONNE.   1/ ORDONNANCE    DE  1838    (25  AVRIL  ) 

légalisait,  dans  le  sens  de  dfetlemfnt  de  re- 
ttje,  le.  terme,  jusque-là  indéterminé  ou  non 
réglementaire.  Défilé.  Mal»  ce  n'est  pas  «ou< 
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ces  acceptions  que  le  mot  veul  être  examiné 
ici.  —  Originairement  et  abstraction  faite 
de  toute  idée  de  tactique ,  il  signifiait  pas- 
saiii ,  détroit,  coi.  dr  montagnes,  que  des 
voyageurs  ne  peuvent  traverser  qu'à  la  file, 
c'est-à-dire  un  à  un.  Par  une  application 
toute  naturelle ,  les  plus  auaiens  diction- 
naires regardent  comme  même  chose  :  aller 
à  la  file  et  nrrnui  ou  défiler,  et,  suivant 
leurs  définitions,  une  troupe  deffils  quand 
«*l!e  ne  peut  marcher  que  fu  r  par  ru*.  — 
Celte  acception  est  busse  par  rapport  à 
notre  tactique  actuelle,  puisque,  par  l'ex- 
pression Défilé,  il  faut  entendre  un  passage, 
un  fort,  un  gué,  un  étranglement  de  cu- 
min, qui,  pour  répondre  a  ta  plus  faible  ré- 
duction possible  des  colonne»  de  I'infante- 
euh,  doit  être  d'une  largeur  égale  au  front 
de  quatre  fo.es  à  la  fois,  ou  de  trois  métrés, 
largeur  qui  excède  tant  soit  peu  la  longueur 
d'un  essieu  de  voilure.  —  Le  mot  Défilé  a 
plusieurs  acceptions  :  elles  sont  ou  géolo- 
giques, ou  lactiques,  ou  purement  appli- 
cables à  la  GUERRE.  —  En  topographie,  un 
Défilé  diffère  d'un  col  dr  montagne  en  ce 
qu'il  peut  indifféremment  être  situé  sur  les 
hauteurs  ou  à  leur  pied,  et  qu'il  offre  un 
pamage  entre  des  escarpements  resserrés 
par  lesquels  il  est  ou  soutenu  ou  encaissé. 
—  Sous  le  point  de  vue  de  I'aht  des  mar- 
che*, le  FAMAct  d'un  Défilé  est,  suivant  les 
cas,  une  opération  de  guerre,  ou  bien  une 
évolvtiom  pratiquée  en  temps  us  paix  comme 
eu  temps  dr  guerre.  Elle  nécessite  ou  le 
ploiement  en  colonne  uu  la  réduction  du 
front  des  surdivisions. —  Les  anciens,  avant 
«pi'il»  n'eussent  adopté  l'usage  de.  leurs  lour- 
des machines  de  guerre,  de  leurs  énormes 
engihs  roulants,  étaient  maîtres  d'éviter  et 
de  tourner  les  villages  qui  sont  à  présent  les 
Défilés  les  plus  fréquents  de  nos  grandes 
nouTRs  ;  mais  actuellement  l'usage  excessif 
de  I* AN.T1LLERJF  el  la  quantité  du  matéeiel  et 
des  bagages  des  armées  obligent  au  con- 
traire las  troupes  et  même  les  détachements 
de  uuebjui  à  suivre  le  pavé  des  villages;  ce 
qui  a  amené  la  nécessité  d'une  élude  nou- 
velle el  le  besoin  de  faire  une  reconnau- 
9ANcc  exacte  des  Défilés  ;  de  bien  constater 
I  éloigneraent  de  leurs  débouchés;  de  s'as- 
surer s'ils  ne  recèlent  pas  (I'embuscades,  s'ils 
n'offrent  pas  des  résistances  inattendues,  el 
•l'étudier  tous  les  moyens  de  les  forcer.  — 
L'inconvénient  desDéfilés,  en  temps  de  paix 


comme  en  temps  de  guerre,  est  d'obliger  les 
teoupes  en  marche  k  des  haltes  partielles,  k 
une  marche  brisée  fréquemment  par  des 
temps  d'arrêts.  —  Un  des  principaux  désa- 
vantages qui  résultent  de  la  rencontre  des 
Défilés  et  de  la  manière  défectueuse  de  les 
traverser,  est  de  mettre  une  portion  plus  ou 
moins  considérable  d'hommes  hors  de  la  vue 
du  chef  de  ('armée  ou  de  la  troupe.  —  Pour 
rendre  moins  dangereux  le  ralentissement, 
les  interruptions,  la  confusion  que  1rs  Dé- 
filés occasionnent  en  temps  de  guerre  ,  on 
s'en  saisit  à  l'avance  pour  en  débouctiir  sans 
obstacles  ;  on  s'empare  de  même  des  débou- 
chés s'il  s'agit  de  la  défense  des  convois,  de 
la  marche  de  leur  avant-garde  el  de  chemi- 
nements analogues.  —  Gdgt  (1782,  K) 
conseille  à  la  cavalerie,  de  ne  passer  les 
Défilés  qu'au  galop  ;  mais  cette  mesure  n'est 
praticable  que  quand  le  trajet  en  est  conrt, 
sur  un  plan  non  montueux,  et  seulement 
pour  la  cavalerie  qui  forme  I'avant-garde 
de  Carnée.  —  Les  Défilés  sont  le  véritable 
théâtre  des  attaques  de  convois,  parce  que 
les  nommes  qu'on  y  dirige  leur  portent  le 
plus  grand  préjudice.  —  La  manière  de  tra- 
verser, d'attaquer,  de  défendre  un  Défilé  est 
exposée  dans  I'Ercvclopébte  (1785,  C)  et 
dans  les  traités  de  Cessac  (1785,  B),  de  Dc- 
BousQuBT  (1769,  B),  de  Guillet  (1686,  B), 
de  Hay  du  Cmatfi.et  (1757,  H),  de  Laches- 
n aie  (1758,  1),  de  Manebson  (1685,  B),  de 
Puységur  {1748,  C),  dans  I'  ORDONNA  S  CF.  DF 
1831  (4  mars).  —  L'Encyclopédie  da  Cent 
du  monde  s'en  est  occupée.  —  On  rend 
impraticables  les  Défilés  au  moyen  d' abatis 

DÉFENMFS,  de  BATTERIES  CROISÉES,  de  CHAUSSE- 
TRAPES,   de  CNRVAIIX    DR    PRISE,  de  COUPURES, 

de  hérisson»,  d'orrvRAOEs  dominants,  de  RE— 
iHMm>s.  —  L'attaque  des  Défilés  se  rappro- 
che des  formes  propres  a  I* attaque  des  for- 
tifications passagères.  —  Les  Thermopylcs 
soûl  le  plus  célèbre  des  Défilés.  —  Le 
moyen  d'assurer  par  des  voi.tfa  -  faces  le 
passage  des  Défilés  et  de  les  interdire  à 
I'ennf.mi  est  pour  beaucoup  dans  l'art  des 
reteaitbs.  —  I  -t  guerre  impose  quelquefois 
des  nécessités  cruelles  ;  il  y  a  des  circons- 
tances où,  pour  sauver  un  corps,  on  in- 
cendie on  village  entier  s'il  forme  Défilé; 
ainsi  le  fîmes-nous  en  Wfstfralie  dans  la 
retraite  de  Saxe  en  1812. 

I>t' MU  de  KOATERESSE.  V.  AREETE-LA-E AS . 
V.  FORTE! ESSE.  V.  HERISSON  STABLE. 
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KONHZUR. 


D^fiLKHEHT,  subs.  masc.  (term.  gé- 
nér.).  Mol  qui  a  deux  étymologies  diffé- 
rentes qui  seront  indiquées  plus  loin;  il  se 
distingue  eu  défilement  de  feux  ,  —  de 
Taoïrts,  —  d'ouvrages,  —  par  le  flanc, 

  FAR  oi  u«f,    rÉRIBOLOGIQUE  ,    TAC- 
TIQUE. 

ADMINISTRATIF  (B,l).  Sorte 

de  dépojuient  de  revue  qui  avait  lieu  pour 
que  les  commimauus  du  ubiuii  eussent  la 
facilité  de  compter  les  piles  après  avoir  ap- 
pelé ,  sur  liste  nominale ,  les  hommes  ;  ce 
Défilement  les  mettait  a  même  de  recon- 
naître s'il  n'avait  pas  été  fait  illégalement 
des  transpositions  d'hommes ,  ou  si  des 

PAME-VOLANTS         V.li  l.'ll  l   p<Ii  été  jetés  d'UIH' 

compagnie  à  l'autre;  ce  DéQIement,  diffé- 
rcnl  du  défilement  d'soxeeuu,  avait  lieu 
par  quatre,  dit  I'obdonkaxce  de  1763  (Ier  oc- 
tobre). —  Odieb  (1824,  E)  est  d'un  autre 
avis;  mais  nous  ne  le  partageons  pas.  Ce 
Défilement  etl,  dit-il,  une  cérémonie  qui  dit- 
timute  l'action  de  compter  le»  soldais  comme 
de  vil»  troupeaux,  formalité  à  laquelle,  de 
dégradation  en  dégradation ,  le»  revue»  ne 
manqueraient  pas  de  se  réduire  ti  la  pompe 
en  était  exclue.  —  11  y  a  ici  de  l'enflure  et 
de  l'esprit  de  robe.  —  Le  règlement  de  l'ai» 
huit  (26  ventôse)  permettait  aux  inspec- 
teurs de  demander  le  défiler  par  compa- 
gnies ou  pelotons.  —  Le  recuocent  de  l'a* 
TMeu  (25  germinal)  disposait,  au  contraire, 
qu'après  la  revue  la  troupe  défile  par  com- 
pagnies, pour  que  te  tous-inspecteur  puisse 
faire  une  vérification  plu»  exacte.  —  Les 

COLONELS    d'inPAHTERIE    FRANÇAISE   de  ligne 

étaient  dispensés  de  défile*  devant  les  sous- 
intendants  passant  revue  ;  ruais  ils  étaient 
tenus  de  défiler  en  personne  devant  ('ins- 
pecteur général  à  l'issue  de  sa  revue.  — 
L'ordonnance  de  1818  (2  février)  disposa, 
la  première ,  qu'après  la  revue  la  troupe , 
ayant  en  tête  l'état-major,  et  commandée  par 
le  colonel,  défilera  devant  le.  tout-intendant 
par  compagnie»  ou  par  petotont.  —  Cet  ar- 
ticle était  rédigé  par  gens  qui  n'étaient  pas 
tacticiens,  vu  qu'on  ne  peut,  tacliquement 
parlant ,  défiler  par  compagnies.  —  L'or- 
donnance  de  1823  (19  mars;  prévoyait  le  cas 
où  la  rftue  serait  passés  par  un  intendant, 


et  voulait  que  le  colonel  défilât  devant  lui; 
elle  ne  disait  pas  que  ce  fût  à  titre  d'*»>- 
neubs  à  rendre,  quoique  telle  fût  l'intention 
des  intendants  employés  au  ministfrb  de  la 
guerre.  Elle  voulait  que,  devant  les  sous- 
intendants  ayant  passé  renie,  le  comman- 
dant et  l'état-major  défilassent.  —  L'ori»»- 
nance  de  1833  (2  novembre),  rédigée  par  de» 
généraux,  disait  simplement  :  Après  la  renie 
d'un  intendant,  le  régiment  défile;  ce  qui 
abolissait  tacitement  le  défiler  devant  les 
autres  membres  de  l'intendance.  —  Une  nt- 
cisioh  royale  de  1835  (8  jctujct),  provoquée 
par  les  réclamations  des  administhateves, 
modifia  les  dispositions  de  Cordon nabci  ta 
1833,  en  y  ajoutant  :  Après  la  revue  d'un 
tout  —  intendant  ,  le  commandant  en  se- 
cond fait  défiler.  —  L'ordonnance  or 
1837  (  25  décembre)  sur  la  solde  corrobora 
celle  dernière  mesure.  —  M.  le  lieutenant 
général  de  Cubùrxs,  alors  ministre  de  la 
guerre  ,  considérant  que  les  prérogatives 
dont  le  corps  de  I'intrndanck  jouit  depuis 
1818  étaient  en  opposition  avec  les  usages 
actuels  de  toutes  les  nations,  où  ces  démons- 
trations ne  sont  réservées  qu'aux  autorités 
revélues  d  u  commandement,  a  promulgué  le 
r apport  dr  1839  (25  avril),  qui  réserve  à 

l'AirTOHITÉ    MILITAIRE   le    DÉFILEMENT  d'hon- 

neubs,  el  prescrit  qu'a  la  suite  des  rewe* 
administratives  le  s  COMPAGNIES,  conduites  par 

leurs  CAPITAINES  et  leUrS  CHEFS  DE  BATAILLON, 

défilent  par  le  flanc  devant  le  mkbou  de 

l' IN  TENDANCE  qui  8  PASSÉ  BEVUK.    L€S  TAM- 
BOURS sont  en  téte  de  leurs  compagnies  ;  il 
n'est  pas  dit  où  se  lient  la  musiqce  ;  est-ce 
un  oubli,  ou  a-t-on  voulu  qu'elle  prit  place 
dans  les  files  de  la  compagnie  hors  rang  à 
laquelle  elle  appartient?  —  Cette  méthode 
de  Défilement,  aujourd'hui  réglementaire, 
convenait  mieux  qu'aucune  autre  au  but 
avoué  de  contrôler  l'effectif  des  corps  ;  mais 
elle  n'offrait  plus  rien  de  gracieux  a  l'oril, 
plus  rien  de  flatteur  à  certaines  prétentions 
du  corps  de  I'intendance,  qui  a  pris  dès 
lors  le  parti  de  ne  plus  trouver  cette  for- 
malité utile  ,  et  de  la  laisser  toujours 
omettre. 

i>m  ii.i.n r.MT  de  dégradation  (E,  S). 
Sorte  de  défujpeent  de  parade  qui  a  lieu 
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devant  les  comuwsi's  au  boulet.  Le  cou»* 
dont  ils  faisaient  partie  est,  à  cet  effet,  réuni 
en  entier,  et  marche  derrière  les  eûmes 

montantes;  la  compagnie  k  Inqurlle  le  COM- 

damhé  appartenait  défile  en  téte.  —  Ce  Dé- 
filement a  été  institué  par  I'arreté  de  l'an 
douze  (19  vendémiaire),  et  a  été  maintenu 

par  l'oRDONNANCE  DK  1816  (21  PÉTRIE*). 

DKFILEHERT  de  peux,  v.  défilement 

d'oUVRAGE*.  V.  VKU.  V.  FEUX.  V.  GÉNÉRAL  n' AR- 
ME*. T.  GÉOLOGIE. 

iiim  iiKu  de  pauase  (term.  sous- 
génér.).  Sorte  de  défilement  m  troupes  qui 
a  lieu  a  la  parade  d'une  garnison  ou  d'un 
CAMP,  etc.  —  Avant  que  Tordre  mince  eût 
«té  adopté ,  on  ne  défilait  qu'A  rangs  ou- 
vert»; mais,  depuis  cette  révolution  dans  la 
tactique,  on  ne  défile  plus  qu'à  rangs  sér- 
iés. —  L'ordonnance  de  1768  (1er  mars)  a 
réglé  qu'en  garnison  on  dédierait  à  midi 
précis;  que  l'ordre  en  serait  donné  par  le 
«uxmaxdart  de  la  place  s'il  est  présent  a  la 
<■  arabe  ,  et  que  cet  ordre  serait  annonce"  par 
uo  ioclement  exécuté  au  signal  donné  par 
un  des  officiers-majors  de  la  placx  ou  par 
uu  autre  officier  désigné  à  cet  effet.  — 

I/nftDONNAXCE  DE  1788  (1"  JUILLET)  VOUlait 

que,  toutes  les  fois  que  la  parade  aurait  lieu 
dans  uuc  caserne  d'infanterie,  le  comman- 
dant du  régiment,  après  avoir  fait  I'inspec- 
nos,  fil  déOler  la  carde  montante,  soit  à 
w>n  commandement,  soit  à  celui  d'un  m> 
o«  supérieur  qu'il  désignait,  soit  à  celui  du 

CAPITAINE  DE  GARDE  OU  du  CAPITAINE  DE  POUCE. 

—  Le  Défilement  de  parade  se  distingue  en 

"tnUUlIHT  DE  DEGRADATION  Ct  en  DEFILEMENT 
»-1  TIROIR. 

"•"ii  iiii  vt  de  revue  (term.  sous- 
?enér.).  Sorte  de  défilement  de  troupe  qui 
*lail  en  usage  avant  d'être  prescrit  par  au- 
nine  disposition  légale;  Makfmon  (1671, 
R)t  si  eiact  dans  la  peinture  des  coutumes 
militaires,  ne  nous  en  donne  aucune  idée. 
''-■"ART  (1696,  A)  est  le  premier  qui  en 
fiaile;  il  nous  montre  les  officiers  d'infan- 
n*»,  la  téte  affublée  d'une  perruque  a  la. 
uicadùrr,  saluant  de  I'esponton.  —  Vers 
,f  milieu  du  dernier  siècle,  des  règles  écrites 
^établissent.  —  Le  défilement  de  revue  se 
distingue  en  défilement  administratif  et  en 

DÉFILEMENT  D* SONNEURS. 

DKviXEJiKMT  de  troupe  (term.  sous- 
(?énér.),  ou  défilé,  comme  disent  quelques 

"ÏIVAINS,  OU  DÉFILEMENT  TACTIQUE  ,  OU  DÉFI- 

(subs.  masc),  comme  le  voulait,  pour  la 
première  fois,  le  rapport  au  roi  de  1830 
^  avril).  Sorte  de  défilement  qui  a  la 
même  étymologie  que  le  mot  défilé  ;  il  dif- 
fère en  cela  du  mot  uéfiucment  d'ouvrages. 

—  Dana  le  siècle  dernier,  le  Déaiement 


était  une  évolution  qui  avait  lieu  au  son 
simultané  des  tambours  et  de  la  musique.  — 
Maintenant  le  Défilement  commence  au  son 
des  tamroues  battant  a  part ,  et  il  continue 
au  son  des  instruments  de  musique  jouant 
sans  que  les  tamrours  battent ,  quoiqu'on 
ait  quelquefois  essayé  de  les  réunir.  —  Dans 
les  usages  de  la  milice  prussienne,  le  Défi- 
lement était  la  seule  évolution  des  parades  ; 
à  l'imitation  de  cette  milice,  on  ne  défilait 
en  France  qu'au  pas  ordinaire.  —  Bona- 
parte entremêla  de  manoeuvres  les  parades, 
et  a  accoutumé  ses  troupes  a  ne  dffh.fr 
qu'au  pas  accéléré.  —  L'ordonnance  de 
1808  (18  février)  contenait  une  disposition 
qui  n'aurait  pas  do  faire  partie  d'un  docu- 
ment de  cette  espèce  ;  elle  voulait  qu'on  ne 
défilât  que  par  divisions,  ce  qui,  dans  beau- 
coup de  cas,  est  impossible.  —  Certains  Dé- 
filements ont  lieu  en  colonne  renversée.  — 
Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  manière  de 
défiler  sont  Bardin  (1K07,  D),  Bombfli.es 
(1754,  E),  Mirareau  (1788,  C).  —  Le  Dé- 
filement de  troupe  se  distingue  en  défile- 
ment DE  PARADE  et  PU  DÉFILEMENT  DE  REVUE. 

»ini  i  ni  vT  d'noNNEURs  (E,  2).  Sorte 
de  défilement  de  revue  ainsi  nommé  pour  le 
distinguer  du  défilement  administratif;  mais 
on  pourrait  regarder  aussi  comme  Défile- 
ment d'honneurs  ceux  qui  ont  lieu  lors  des 
cérémonies  funèbres,  et  qui ,  dans  le  siècle 
passé,  avaient  cela  de  particulier,  qu'ils  ne 
s'eiécutaient  qu'en  colonnes  renversées.  — 
La  circulaire  de  1750  (27  mars)  réglait  que 
les  seuls  inspecteurs  généraux  auraient  droit 
au  Défilement  d'honneurs,  et  que  les  com- 
missaire» des  gi  FEUES  n'y  pourraient  préten- 
dre après  avoir  passé  revue  :  cette  disposi- 
tion fut  confirmée  par  le  conseil  de  la  guerre 
en  1788. —  Les  règlements  de  1766  (1"  jan- 
vier), 1774  (H  juin),  1776  (31  mai),  déter- 
minaient les  formes  du  Défilement.  —  De- 
puis cette  dernière  époque,  qui  répond  à 
peu  prés  a  l'institution  des  musiques  des 
régiments  d'infanterie,  de  nouvelles  régies 
s'établirent;  elles  furent  fixées  par  le  règle- 
ment de  1791  (1,r  août,  Evolutions  de  ligne 
n°  624)  ;  il  indiqua  à  quelle  place  devaient 
défiler  les  aires  de  camp,  les  adjudants,  les 

ADJUDANTS-MAJORS,  leS  CHEFS  DE  RATAIl.LON  OU 

lieutenants-colonels,  les  chefs  de  subdivi- 
sion, les  COLONEL»,  les  GENERAUX  DE  BRIGADE 
Ct    DE    DIVISION  ,    les    GUIDES    DE  SUBDIVISION. 

L'ordonnance  de  1851  (4  mars,  Evolutions 
de  ligne  n°  964)  a  reproduit  ou  modifié  par 
quelques  légères  dissemblances  les  règles  de 
co  Défilement.  —  En  conformité  de  ce  der- 
nier document,  la  distance  entre  les  régi- 
ment» qui  défilent  est  de  soixante  pas;  elle 
n'était  autrefois  que  de  quarante.  La  musique 
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DEFILEMENT  a  OCVKAGEï. 


18M 


DEFILEMENT  tiroir. 


cl  les  tambours  se.  portent  en  tête  de  la  to- 
lonne  que  forme  leur  coin,  Les  musiques 
commencent  à  jouer  à  cinquante  pas  de  la 
personne  à  qui  les  honneurs  sont  rendus; 
à  cette  même  distance,  chaque  «bp  am  ba- 
taii.lon  fait  portrr  lu  aimu  à  son  batail- 
>■*>:<•  —  Les  TAMMHmi  et  la  musique  conver- 
sent sitôt  qu'ils  ont  dépassé  le  personnage  à 
qui  les  honneurs  sont  rendus ,  et  vont  s'é- 
tablir face  à  lui;  la  mcsiouc  continue  à 
jouer  aussi  longtemps  que  le  corna  défile. 
Les  bataillons  reprennent  l'arme  sur  l'é- 
paule droite  quand  leur  dernière  subdivision 
a  dépassé  d'environ  cinquante  pas  le  point 
où  la  musique  a  Tait  halle.  —  Quand  la 
musique  du  limnw  qui  suit  relève  celle 
qui  jouait ,  les  musiciens  et  les  tambours 
qui  se  trouvent  en  arriére  de  leur  corps  en 
prennent  la  queue,  ou  en  regagnent  leste- 
ment la  létc.  —  L'mnvenea  de  l'ai»  dix 

(15  primaire)  disposait  que  I  nirinrn*  gé- 
néral peul,  suivant  qu'il  le  juge  à  propos, 
faire  défiler  par  ski-ion,  par  peloton  ou  par 

division  ne  bataillon;  I'ordon  >  A  >  <  l  I»  1  Hô t 

(4  mars)  n'admet  plus  que  les  corps  défilent 
par  section,  mais  seulement  par  peloton  ou 
par  m  vision.  —  L'instruction  sur  l'iiimo 
tion  m  1816  (lu'  srttrmbbr)  et  les  instruc- 
tions subséquentes  sur  le  même  sujet  ont 
maintenu  le  Défilement  d'honneurs.—  l/on- 
DONNANcr.  de  IH.'Ô  (-2  novembre,  articles  248 
et  251,  assimile  aux  inspecteurs  généraux 
des  mêmes  grades  les  lieutenants  générant 
et  maréchaux  de  camp  passant  la  revue  des 
troupes  sous  leurs  ordres,  quant  aux  droits 
au  Défilement  dhouiicurs.  En  élre  salué  a 
été  une  des  prérogatives  des  intendants  mi- 
litaire*; mais  cette  disposition  est  abrogée 
par  les  régies  plus  récente*-  de  nr.ni.Rjir.NT 
AimiNisTRATiF. —  Le  Défilement  d'honnears 
a  lieu,  .suivant  le  rapport  de  1830  (25  avril,, 

par  SUBDIVISIONS,  DRAPEAUX  DEPLOYES,  MUOIOUE 

el  tambours  en  lélc. 

I»  l'  I  I  I  I  31  I  \T  d  OUVRAGES  (G,  5),  OU  DE- 
FILEMENT dr  keux.  Sorte  de  démlbment  ou  de 
combinaison  qui  rassortissent  à  la  science 
du  néant  el  qui  sont  de  nature  a  neutraliser 
■'enfilade,  el  à  garantir  des  dangers  qui  en 
résultent  les  défenseurs  d'une  forteresse  ou 

d'un  OUVRAGE  DE  FORTIFICATION.    On  SE  DE- 
FILE, dans  les  sièges,  au  moyen  de  crochets, 
de  tr averses  tournantes  ;  dans  l'impossibi- 
lité de  se  défiler,  on  recourt  à  la  sape,  au 
blindaoe.  —  Le  soin  de  se  défiler  des  feux 
de  I'ensejui  Uenl  également  aux  grandes 
opérations  de  guerre;  c'est  une  précaution 
à  laquelle  les  éludes  de  la  «.éolooib  ne  sont 
pas  étrangères,  et  qu'un  général  h'armèe  ne 
négligerait  pas  impunément.  —  S'il  s'agit 
d  ouvrage»  de  FonnrtcAnoN  el  de  la  conduite 


des  tranchées,  le  mot  deetj.br  délire  du  mot 
AI,  pris  comme  synonyme  de  ligne  droite: 
par  là  l'expression  diffère  totalement  du  moi 

DÉFILEMENT  DR  TROUPE.    Si  OHC   Pl. 4, Cl  6*4 

bien  déttlbe  ,  le  m  vivement  du  co*p*  de  U 
pt.ace  ne  doit  élre  m  d'iacan  point  de  l'ex- 
térieur, «t  il  ne  peut  élre  battu  un  tmàen* 
que  de  la  cette  du  glacis.  —  Si  le  m  m 
d'un  ouvrage  est  toi  qu'il  soit  dbptii ,  Iss- 
nrmi  ne  peut  avoii  db  vues  dans  l'intérieur 
de  I'outrage.  —  Le  tracé  .des  bot  aux  de 
siror  doit  être  ordonné  conformément  aux 
lois  du  Défilement.  —  On  démontre  depuis 
l  longtemps  le  Défilement  à  1' école  b' état- 
major  d'Angleterre  an  moyen  de  fils  tendos 
qui  parlent  d'un  modèle  de  fortilicalion  ea 
relief;  ce*  fils  figurent  la  direction  et  ta 
mesure  des  divers  tirs  ,  el  indiquent  les 
passages,  les  terrains,  mis  à  l'un  d'insul- 
tes. —  Le  Défilement  n'est  donc  que  le  ré- 
sultat de  l'action  de  se  défiler  ,  la  connais- 
sance ou  le  choit  des  passages  défilés,  la 
position  des  militaires  qu'un  abri  obliqor 
préserve  des  lignes  de  pso  venu  de  coté  ou 
de  revers.  —  M.  Legrand  (4837,  A)  a  dé- 
fini l'art  du  Défilement  :  Trouver  mn  traci 
horhontat  et  un  relief  tel»,  que  toutes  le»  par- 
ries  intérieure»  d'un  ouvrage  soient  soustraites 
ù  ta  vue  et  au  Jeu  de  l'ennemi.  —  Gassendi, 

HoYER  (1708),  MÉCISEENSEI,  NolEET,  Si  A  ,  le 

liulletin  des  Sciences  militaires  (1834,  p.  510  , 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation  (an  mot 
Défilé  ) ,  V Encyclopédie  des  Gens  du  monde 
onl  traité  des  principes  et  des  effets  du  Dé- 
filement. —  Une  instruction  sur  le  Défile- 
ment fait  partie  des  livres  élémentaires  de 
l'école  d'état-major. 

itiiinni  u  en  tiroir  (G,  6).  Sorte 

de  DEFILEMENT  DE  PARADE   imité  de  ta  MILICE 

paissrENNE  ;  cette  évolutio*  était  en  rogne, 
au  siècle  passé,  en  France;  aucune  ordon- 
nance cependant  n'en  avait  traité.  —  Quoi- 
que le  réglisse nt  de  1701  (1er  ao«  T)  gardât 
le  même  silence,  ce  Défilement  a  été  exé- 
cuté maintes  fois  en  présence  de  Bonaparte. 
—  Peut-être  le  mécanisme  du  tiroir  pou- 
vait-il être  appliqué  a  un  système  de  co- 
lonne d'attaque,  comme  H  Ta  été  an  moyt> 
mm  à  des  évolutions  de  tournoi.  —  Pour 
défiler  en  tiroir,  toute  la  colonne  ,  sanf  la 

M'BDIYISION  DE  LA  i  M  I  I  I.  .  exécute  pfépnr.llcl - 

remenl,  par  égale  moitié,  deux  cubes  à  con- 
tre-aspect; c'est-à-dire  que  chaque  demi- 
subdivision  de  la  colonne  fait  par  le  flanc  du 
côté  extérieur;  chaque  moitié  se  tournant 
le  dos,  la  troupe,  qui  a  fait  par  ta  flanc, 
ouvre  son  centre,  et  se  feud  perpendiculai- 
rement à  l'ancien  front ,  de  manière  à  lais- 
ser entre  les  pelotons,  ai  la  colonne  est  par 
divisions,  entre  les  sections,  si  la  colonne  est 
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DEFILEMENT  par  «uatrb.  1UÎ43 


DEFILER. 


par  pelotons,  un  espace  en  forme  de  nie 
assez  large  pour  le  Défilement  :  la  *i. «divi- 
sion de  la  v'  F< r >  qui  seule  est  restée  sur 
son  emplacement,  part  la  première  en  se 
dirigeant  vers  la  un;  chaque  subdivision 
part  successivement  à  di»ta*ce  entière  ; 
c'est-à-dire  l'avaut-dernicrc ,  puis  l'anlé- 
pénultième,  etc.  Les  subdivisions  dont  le 
tour  de  défiler  n'est  pas  encore  arrivé  for- 
ment comme  deux  murailles  nommées  niom, 
cl  en  dedans  desquelles  marchent  les  subdivi- 
sions ébranlées.  Aussitôt  que  l'ouverture  ou 
le  tiroir  cesse  d'avoir  un  objet  utile,  chaque 

CKFF  DE  PELOTON  OU  de  DIVISION   fail  .M  l  I  CI  SU 

troupe  vers  le  centre  par  un  mouvement  de 
flanc,  cl  concourt  a  refermer  le  tiroir  eu 
recousant  sa  demi-subdivision  à  l'autre.  — 
Ce  défilement  ne  peut  s'exécuter  que  par 
une  Iroupc  rompue  par  pfloton  ou  par  divi- 
sion, mais  non  par  section.  —  Dans  Tordre 
naturel,  ou  la  droite  en  téte,  le  Défilement 
en  tiroir  renverse  la  colonne;  dans  fournir 
renversé,  ou  la  gauche  en  létc,  il  la  rétablit 
en  ordre  naturel. —  Il  peut  se  rencontrer  des 
circonstances  où  ce  Défilement  un  peu  théâ- 
tral ne  serait  pas  sans  ulililé;  en  voici  un 
exemple.  —  Une  colonne  en  marche  par 
pelotons  à  distance  entière  s'engage  par  In- 
advertance dans  un  défilé,  tandis  qu'elle  eût 
du  prendre  une  route  à  gauche,  à  ta  nais- 
sance du  défilé.  Pour  réparer  l'erreur,  son 
plus  court  moyen  est  de  faire  halte  et  contre- 
marche, de  serrer  en  masse,  de  changer  de 
direction  à  droite,  et  de  défiler  en  tiroir. — 
Ou  bien  :  un  bataillon  en  bataille  de  pied 
renne  doit  entrer  dans  un  défilé  perpendi- 
culaire à  son  front  et  auquel  son  aile  gauche 
est  contigue;  le  bataillon  se  ploie  derrière 
l'aile?  gauche  en  colonne  serrée  par  pelotons, 
cl  déGle  en  tiroir  par  pelotons,  qui,  au  be- 
soin, rompent  à  mesure  par  section.  —  Les 
détails  de  celle  évolution  sont  indiqués  dans 
Muameau  (1788,  C,  pl.  42),  et  se  trouvent 
détaille*  et  dessinés  dans  un  ouvrage  mo- 
derne (1816,  E);  mais  aucune  mention  n'eu 
est  faîte  dans  I'ordonn  lnce  1X31  (4  mars). 
—  Lea  auteurs  dans  lesquels  on  trouverait 
quelques  éclaircissements  relatifs  au  mot  ti- 
roir sont  Don  an  (1781,  H,  t.  u,  p.  17  et 
76),  Ou IMRTï  (1773,  E,  t.  irr,  p.  39).  Lecoi;- 
ruiUEm.  '18*25,  A),  Mfsnil- Dura nd(  1780,  K), 
S  »,  va  (1773,  F,  p.  151). 

Ill  l  II  I  'Il  \  i  par  quatre,  v.  infante- 
rie FRANÇAISE  n"  8.  V.  PAR  QTATRE.  V.  TAC- 
TIQUE .  subs. 

III  I  M  I1I  Vf  PAR  LE  FLANC.  V.  DEFILE- 
MFAT   ADMINISTRATIF.  V.  PAR  LE  FLANC. 

Ill  l  II  I  'Il  V  I  FFRIROLOUIQUI.  V.  DREILE- 
«L.Vr  D'OUVRAGE».  V.  rÉRIBO LOGIQUE. 

l»Hf/li.a>XIE.^T  TACTIQUE.  V.   "Hlicii  M 


DE  TROUPE,  y.  DEFILER.  V.  MILICE  GRECQUE  Ru  7. 
V.  SOUS- AIDE-MAJOR.  V.  SUBDIVISION.  V.  TAC- 
TIQUE, adj. 

iii  i  iLi  n,  verb.  oct.  et  neut.  v.  en  dé» 

FILANT.  V.  POWR  DÉ  FILER.  V.  GÉNÉRAL  DR  DIVI- 
SION N°  3. 

Di  i  iM  it.  verb.  neut.  ,<:.  6).  Mot  qu'il 
ne.  faut  pas  confondre  avec  le  verbe  actif 

UÉFII.RR  UN  Ol  VRAOR,   lit    il\  ff    II'   VI  1  ije  réci- 

proque  se  défiler  ;  cette  homonymie  est  du 
reste  une  des  imperfections  de  notre  largo* 
militaire,  cl  l'on  aura  quelque  idée  de  la 
diversité  des  sens  du  mol,  si  l'on  consulte 
Chambrrs  et  I'ënctclopépic  (1751,  C). — 
Le  terme  Défiler  a  la  même  origine  que  le 
substantif  nu ]  aussi  a-l-il  d'abord  signifié 
aller  ma  par  file,  ce  qui  n'est  plus  d'accord 
avec  son  acception  habituelle.  Il  a  été  pris 
à  la  fois  dans  trois  sens  bien  différents  ; 
aussi ,  pour  en  mieux  faire  sentir  deux 
nuances,  la  langue  italienne  emploie-t-elle 
les  mois  filare  cl  sfilare.  —  Le  premier  sens 
du  verbe  Défiler  se  trouve  dans  les  histo- 
riens cl  les  récils  de  guerre;  Défiler,  en  ce 
cas,  c'esl  traverser  en  troupe  un  défilé,  en 
s'allongeant  plus  ou  moins;  ou  bien  c'est 
marcher  négligemment,  non  dans  un  défile, 
mais  comme  si  l'un  en  traversait  un;  dans 
lous  les  cas,  c'esl  négliger  d'observer  le 
principe  de  vactmn  r  qui  veut  qu'un  batail- 
lon ou  une  colonne  eu  .marche  n'occupent 
en  profondeur  que  le  terrain  que  ses  rangs 
couvriraient  rs  bataille  et  en  se  serrant 
coude  a  coudr;  c'est  donc  in,'i  relier  mal,  soit 
par  l'inhabileté  de  la  troupe ,  soit  par  l'in- 
souciaucc  des  chefs,  soit  par  la  difficulté  du 
terrain,  comme  il  arrive  dans  les  sorties, 
puisque  l'allongement  prive  la  troupe  de  la 
possibilité  de  se  mettre  fn  bataille  sur-le- 
champ.  —  Il  est  presque  impossible  qu'une 

troupe  d'niFAWTFRIE  rn  marche  par  le  flanc 

ne  DéGle  lanl  soit  peu ,  ce  qui  prouve  la 
défectuosité  de  celte  mirghr  ,  el  ce  qui  avait 
amené  l'iuvenlion  des  doublement»,  et  plus 
tard  celle  du  pas  de  flanc.  —  Commander 
à  une  troupe  d'iufanlerie  qui  marche  far  lc 
flanc  do  mettre  I'armr  a  volonté,  c'est  l'o- 
bliger, contre  tout  principe,  à  Défiler. —  On 
lit  en  raille  passages  des  phrases  dans  le 
genre  de  celle-ci  :  La  cavalerie,  tombant  sur 
ï infanterie  à  invitant  qu elle  défilait ,  en  eut 
ion  marché;  ou  bien  la  phrase  que  voici: 
Construisez  les  banquettes  des  tranchées  <1< 
manière  qu'il  ne  snit  pas  nécessaire  de  Défiler 
pour  repousser  les  assuillants.  —  Le  second 
sens  du  mol  Défiler  lui  a  été  donné  par  des 
ordonnances  dans  lesquelles  il  signifie,  non 
pas  aller  file  par  file,  mais  passer  homme 
par  homme,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
coNvwfc»  fus  erres  et  dans  la  cérémonie  d'un 
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les  honneurs  en  exécutant  des  déchabges 
homme  par  homme.  Cette  seconde  signi- 
fication du  verbe  Défiler  a  reçu  plus  de  jus- 
tesse et  de  netteté  par  le  fait  des  principes 
nouveaux  de  formation  par  file  institués  par 
1 'ordonnance  de  1831  (4 mam,  titre  1er,  n°9). 

—  Voici  le  troisième  sens  du  root  Défiler 
pris  dans  son  usage  technique,  général  et 
relatif  à  I'infanterr.  Défiler,  c'est  terminer 
une  rrvue  en  passant  en  colonne  devant 
le  personnage  en  l'honneur  duquel  on  a  raïs 
les  armes  et  auquel  est  dû  certain  salut, 
ou  bien  devant  le  militaire  le  plus  élevé  en 
grade  ;  c'est  exécuter  un  défilement  tactique, 
quelquefois  un  défilement  en  tiroir,  etc.  ; 
et ,  sous  ce  point  de  vue,  c'est  se  prolonger 
en  colonne  ,  soit  par  divisions,  soit  sur  un 
front  moindre,  soit  par  la  droite,  soit  par  la 
gauche,  mais  presque  toujours  par  la  droite. 

—  Prenons  ici  une  idée  des  changements 
qu'a  subis  cette  évolution.  —  La  manière 
dont  la  légion  romaine  Défilait  est  un  point 
d'histoire  &  jamais  ignoré.  —  Le  pivotement 
de  tete  était  autrefois  une  des  lois  du  dé- 
filement. —  On  lit,  dans  Delafontaine 
(1675,  A),  qu'on  défilait  par  deux,  par 
trois,  par  quatre  files  :  pour  comprendre  ce 
défilement,  il  faut  se  rappeler  que  les  files 
n'étaient  pas  coude  a  coude  et  occupaient  au 
moins  un  mètre  chacune;  ainsi  deux  files 
tenaient  une  toise  de  large  sur  trois  ou  qua- 
tre toises  de  profondeur.  —  La  quantité  de 
files  désignée  partait;  une  autre  subdivision 
pareille  partait  ensuite  ;  c'était  donc  un  dé- 
filement successif  qui  couvrait  un  terrain 
trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  le  front 
de  bataille*  —  Ce  qu'il  y  a  de  clairement 
décrit  touchant  les  usages  de  ces  époques, 
c'estque,  depuis  Louis  quatorze  jusqu'à  1760, 
les  officiers  d'infanterie  Défilaient  le  châ- 
teau à  la  main  avec  mouvement  de  tete  a 

DROITE   OU    A  GAUCHE.    L'ORDONNANCE  DE 

1705  (2  mai)  parlait  de  défilement,  mais 
d'une  manière  inintelligible.  Ce  défilement 
ne  commence  à  être  comparable  â  ce  que 
nous  exécutons  que  quand  il  cesse  d'être 
successif,  mais  qu'il  devient  simultané  et  qu'il 
a  Heu  par  manches,  par  demi-manches,  par 
quarts  de  manche  ;  ou,  en  d'autres  termes,  le 
bataillon  défilant  à  rangs  ouverts  par  trois, 
par  cinq  ou  par  neuf  subdivisions  ;  souvent 
Il  n'y  avait  pas  entre  elles  plus  d'espacement 
qu'il  n'y  en  avait  dans  l'intérieur  de  leurs 
rangs.  On  trouve  la  preuve  de  celte  asser- 
tion dans  Bottée  (1750,  B),  Lerlond  (1758, 

B),  PuYSEGUR  (1748,  C).  —  La  MILICE  PRUS- 
SIENNE parvint  à  exécuter  le  défilement  à 

R  ANGS  SERRES,  Cl  aVCC  DISTANCE  ENTIÈRE  ;  nOUS 

l'avons  imitée  ;  mats  jusqu'à  la  guerre  de  la 


révolution  nous  ne  Défilions  qu'au  bruit  de 
la  batterie  aux  champs  ,  ou  d'une  musique 
de  même  cadence;  il  n'en  est  plus  de  même, 
comme  on  l'a  vu  au  mot  défilement  de 
troupe.  Le  pas  ordinaire  a  cessé  d'y  être 
usité,  et  l'ordonnance  a  voulu  que  les  sa- 
peurs fussent  réunis  en  tête,  en  avant  des 
tambours;  aucune  autre  ordonnance  n'en 
avait  encore  parlé. 
aréviLKB,  subs.  masc.  v.  défilement 

DE  TROITE. 

DKriLEE  la  PARADE.  V.  ARBALÈTE.  V. 
ARCHER  A  PIED.  V.  FAIRE  DÉFILER.  V.  PARADE. 
V.  PARADE  DE  SERVICE.  V.  MAJOR  DE  PLACE  H°  3. 
V.  MILICE  ANGLAISE  R°  9.  V.  PAS  ACCÉLÈRE.  V. 
PIQUE. 

nt^FlXER  (»).  V.  PASSAGE  DE  RIVIÈRE. 

■Jp:rii,i:m  un  ouvrage  ,  une  troupe,  v. 

DFMI-r A RALLELR.  V.  DEFILEMENT  d'oUVRAGES. 
V.  DÉFILÉE.  V.  ENFILADE.  V.  FORTERESSE.  V. 
OUVRAGE  DE  FORTIFICATION . 

ntf;Fi!fiTir  (définitive) ,  adj.  v.  arrêté 

D...  V.  CONGÉ  D...  V.  REVUE  D... 

DKCâfSEAHT  (dégageante),  adj.  v.  cir- 
culation D...  V.  PIVOT  D... 

i»t;«.iCiE.viEifT  (F).  Mot  qui  tire  son 
origine  du  mot  gage  et  qui  donnait  idée  de 
l'annulation  de  I'engagement  d'un  hommf  m 
TRours.  —  Le  plus  ordinairement  le  Déga- 
gement avait  Heu  à  prix  d'argent  ;  quelque- 
fois il  s'appelait  congé  de  grâce  ou  réforme. 

m.ftJRGE.YlEST  de  CONVERSION.  V.  COR- 
NERS ION.  V.  COX  VERSION  ÉPAGOG1QUE. 

i*r.Ci.%.€iw.yiEXT  de  pivot,  v.  convrrsiox 

A  PIVOT  MOBILE.  V.  CONVERSION  ÉP  AGOGIQU E . 
V.  GUIDE  DE  SUBDIVISION.  V.  PAS  DE  PIVOT.  V. 
PIVOT  TACTIQUE.  V.  TACTIQUE,  SUbS. 

»K«A€»EMKWT  d'Ér-ÉR.  v.  botte  d'es- 
crime. V.  CONTRE- DÉGAGEMENT.  V.  CONTRE 
D'ESCRIME.  V.  DÉGAGER  LA  MESURE.  V.  ÉPEE.  V. 
ESCRIME.    V.  FEINTE. 

Dt;^  %GEB  (verb.  act.)  la  mesure  (G,  4), 
ou  couper  la  mesure.  Action  d'opérer  en 

ESCRIME  Un  DÉGAGEMENT  d'ÉpÉE  ,  C'est— à  —  <i  1 T  ' 

de  placer  sa  lame  par  rapport  à  celle  de 
l'adversaire  autrement  que  cet  adversaire 
n'avait  l'intention  qu'elle  restât  par  rapport 
au  coup  d'épée  qu'il  projetait.  —  Un  batte- 
ment  d'épée  est  souvent  ou  le  signal  ou  U 
feinte  de  ce  dégagement.  —  Un  dégagées*:  *r 
est  ou  forcé  ou  volontaire;  il  a  lieu  de  quart* 
en  tierce ,  ou  de  tierce  en  quarte  ;  il  eu  ré- 
sulte ce  qu'on  appelle  un  contre,  un  coi-le 
ment  d'épée,  etc.  —  Le  mot  gage  donu 
l'étymologie  du  verbe  Dégager. 

DI6AGKB  le  PIVOT.  V.  PAS  DE  PTVT>T.  Y 
PIVOT.  V.  PIVOT  TACTIQUE. 

oéfiAGEB  Un  HOMME  DE  TROUPE  (F),  O 
DÉSENGAGER,   OU    DB8EHROLEB ,  Comme  disa 
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iii\ru.  On  se  sert  maintenant  des  mut» 
congédier  ou  uhiru»  ;  mais  l'acception  île  ces 
ni«>ts  est  différente  de  l'ancienne  expression. 

■m':c;.%c;kk  une  imn-pr.;i[y.  ha  secourir, 
la  préserver 'd'une  du  utk  imminente. 

i»f:«.iiXEB,  verb.  neut.  v.  ivaum«. 

V.  liUSf, 

iilbtRVIR  l'iNKAKTF.nir  de  son  m-. 
\.  i.ataillf.  5mAin:»i itioi F.  v.  ffx.  v.  i\- 
i  ivrrr.it.  v.  in.fantkrif.  framjaisf  ok  mo>e. 
*  .  SI   liK.  vitvin. 

■»l':CJ  tn»R  un  pavs,  une  ruer.  v. 

MUMSII.  V.  PAYS.  V.  Pl.lCF. 

I>i;f.  %HT,  subs.  masc.  v.  iu'iut,  v.  faire 
l^  i.M.vr.  v.  i.  v5TAOoi.ii.  v.  srnvirciK. 
»M;tMiADOU,  subs.  masc.  v.  i,\s- 

ru»  ht..  » 

•»»:&.%T,  snbs.  masc.  (lerm.  génér.),  nu 
iif.AST,  resté  dans  I'ajulus.  ou  ga*t  sui- 
\;u>t  (JA?!F«r.  Mf.kaoc  dérive  ces  mots  du 
i  wi>  thetstare ,  ravager;  voilà  pourquoi  ou 
i  rivait  w'<;*st,  d'où  venait  le  vieux  verbe 
<l  Lister,  détruire.  —  La  morale  des  anciens 
I . '/mettait  formellement  le  Dégal,  non  au 
|i;-:>lil  du  particulier,  mais  de  tous;  elle  était 
eu  cela  plus  francité  que  la  noire  :  nous  n'o- 
:  <u»s  ni  le  défendre  absolument,  ni  le  tolérer 
'  .iMTtemcnl.   Un  sophisme  de  C:céro>  , 
i|ii'oti  pourrait  prendre  pour  une  ligure  d'i- 
r  .iiic,  tend  à  justifier  la  sp-dinlion  et  le 
iV-jat,   deux  actes  dont  le  dernier  n'est 
l'  i'uiie  variété  de  l'autre;  il  disait  :  iïequc 
'h  contra  tiatitram  spaliare  eum  si  possis, 
■i>um  honctfuin  ai  necare;  (|uoi  de  plus 
nïlurcl  que  de  ravir,  si  vous  le  pouvez,  le 
I  )-Mi  à  celui  qu'il  est  honnête  et  glorieux 
'ii'  mettre  à  mort!  — Suivant  le  sens  que  le 
ni«l  avait  dans  le  moafn  a<;f,  le  l)ég;U  était 
l'un-meiil  un  terme  de  i.itbrk,  et  l'un  pour- 
i  <it  dire  c|ue  c'était  la  Fonction  militaire  du 
<  wT  moi  k.  —  L'histoire  emploie  pcrpétuel- 
I nient  In  locution  faire  if.  où. \r,  en  vue 
■le  signiiicr  se  répandre  sur  le  territoire  fn- 
m*:,  engager  une  tii  i  nnr  riuviV .  saccager 
I    habitations,  désoler  les  campagnes.  Celle 
ut  ïiiiërc  lâche  cl  sauvage  de  furi  i.v  (.ufrrf. 
>,!bmMiuiiM,  mais  en  ruinant  le  s  eu;  m  eu 
•l  us  la  personne  et  dans  les  biens  de  ses 
>:ijfts  et  de  ses  mfrfs,  élail  si  usitée  pendant 
l-i  Fr.on  n.iTr .  que  le  mot  faikf  i  r.  df.ua  r 
n'était  pas  pris  en  mauvaise  part.  —  M.  de 
l:.nv>TF.  cite  une  lettre  de  Loris  onze  à  un 
de  ses  généraux;  il  lui  disait  :  Je  tous  l envoie 
\"  capitaine  Odel)  avec  cent  lances,  pour  vous 
in-itr  à  fttirc  le  Dcyast.  Vous  serti  «rs«  tic 
'j'nr  jiottr,  an  plaisir  de  Dieu,  brûler,  faire  le 
h<  jftst  itmts  tout  le  payi,  a!>attre ,  démolir. 
Ku  1477,  il  écrivait  au  comte  de  Dammar- 
tiu  :  Je  vous  envoie  quatre  cents  faucheurs 
pour  foire  le  bêgttst;  ne  plaignez  pas  quatre 
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ou  i  inq  picces  de  vin,  pour  leseniortr;  meltcz- 
les  à  l'iTitvre  tellement  que  j'en  entende  par' 
ter.  —  Pour  ces  expéditions,  des  milliers  de 
faucheurs  étaient  levés  par  force  en  Brie,  en 
Vexin  ,  en  Beaujolais.  —  Depuis  que  la  phi- 
losophie chrétienne  a  déclaré  criminel  le 
meurtre ,  it  est  devenu  plus  dillieile  qu'au 
temps  de  Cioron*  de  légitimer  le  Dcgat; 
mais  ou  ne  l'en  regarde  pas  moins,  el  à  ja- 
mais sans  doute,  comme  une  des  nécessités 
de  la  guerre.  En  vain  rE.scvci.<ipn«ife;  l7:>t, 
V)  cl  Gnoms  y  onl  cherché  quelque  remède; 
les  législateurs  modernes  trouvent  plus  com- 
mode de  ne  pas  s'occuper  de  la  chose,  ou, 
s'ils  prononcent  le  mot,  ils  comptent  sur 
l'apathie  de  la  jiumi.  ;  à  ses  yeux ,  Dégât 
ou  inévitable  marudac.l  sont,  |Kiur  ainsi 
dire,  synonymes.  Ces  contradictions  iiicifa- 
cables  entre  les  lois  sacrées,  morales,  civiles, 
s'opposèrent  toujours  sans  remède  it  ce  qu'il 
s'élabllt  un  droit  iie  la  oierre.  —  Le  mot 
DégAt  a  maintenant  en  généra*  une  accep- 
tion adoucie;  il  se  prend,  en  plusieurs  cir- 
consUmccs ,  comme  synonyme  de  mUirada- 

TION    Cl  dC    DOMMAGE.  —  Le   RFOI.EMEKT  UB 

t.\y  Htir  (2r»  fructidor)  contenait  plusieurs 
dispositions  répressives  des  Dégâts  commis 
par  les  trottes  en  marche.  —  L'arrêté  de 
l'as  iicit  (27  messidor)  rappelait  la  disposi- 
tion qui  enjoignait  aux  habitants  oo  bote» 
des  soldats,  s'ils  avaient  des  plaintes  à  por- 
ter pour  DégAts  commis  par  la  Iroupc ,  de 
faire,  leur  déclaration  à  qui  de  droit,  «vaut 
l'instant  du  départ  de  la  troi te.  —  Le  ■»- 
ciivaiKNT  dk  1792  (25  mai",  l'MSTRitmort  me 
1S0U  lyT  j^vim)  et  l'instruction  de  1810 
(25  octobre)  prévoient  les  cas  de  DégàU 
commis  dans  les  bâtiments  militaires.  — 
Nos  lois  ont  conservé  quelque  chose  de  l'an-  • 
cienne  acception  dans  la  distinction  qu'elles 
font  des  nÉt.irx  a  maix  armfe. 

■>*:<- %t  v  m  vrmi'.f  B,  5;  C,  5).  Sorte 
de  ofoat  qui  eiU  été  plus  convenablement 
appelé  dévastation  ,  et  dont  le  code  pénaj. 
or.  l'an  r.iN<>  prévoit  le  cas,  soit  que  le  Dé- 
gAt ait  été  commis  individuellement,  ou  par 
une  TRoirrr.  ;  il  le  cotisidérc  comme  un  crime 
s'il  a  Ifcu  sans  avoir  été  ordonné  par  écrit 
par  un  commandant  es  chef,  et  il  punit  de 
mort  le  coupable  ou  les  coupables.  —  Cctlo 
condition  de  la  nécessité  d'un  ordre  écrit, 
condition  presque  toujours  inexécutable  en 
guerre,  était  une  des  imperfections  de  notre 
législation  militaire,  et  on  ce  cas  l'indiffé- 
rence des  juges  assurait  l'impunité  des  cou- 
pables. , 

HV.fiUr.nH.  v.  noms  propres. 

ncuiiiiN.  v.  milice  tcrqi  f.  >c*2. 
nt:fcl..%vn:K,  verb.  neut.  il'),  ou  or.*- 
cT.wirn.  Mot  en  désuétude  dérivé  du  mot 
C  PARTIE.  115 
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glaive  ;  il  siff ii ifinil  mourir  par  le  glaive, 
comme  le  témoigne  Clopinfl.  Ilouiimni 
lut  donne  le  sens  de  ure»  l'étée  ;  Oasiao 
le  .sens  de  dégainer. 

iih.ihk.hu,;  subs.  masr.  (I').  Co 
mol,  dont  le  substantif  gorge  donne  l'ély- 
mologie ,  était  le  nom  d'une  broebe  de  Ter 
emmanchée  qui  servait  à  rendre  libre  la  lu- 
mière des,  rùjLLs,  cl  à  crever  la  oargousse  du 


notent»  a  feu.  M.  le  géuéral  Cotte,  Deafeu 
I7.~o,  H  .(Gassendi,  M.  Legrand  (18Ô7,  A  , 
donnent  à  cet  égard  quelques  détails. 
»i;uoiici:r,  verb.  art.  v>  embeasiu. 

KM.IllIUVV.  V.  TRAVAIL  D... 

m'cit AiiATio* ,  subs.  fém.  v.  wrau 

de  d...  v.  dftii.emf.ni  de  n...  v.  rouR  H.,.  El 
PROCÈS- V EMU I.  DE  D...  V.  REPARATION  Mb..- 
V.  RETENUE  POUR  D... 


DE  CASERNEMENT.  »<   «s  DE  SA1XI  DE  DISCIPLINE. 


O 

1>1  <.Il  AIIVI  i<>> 


Ç  DE  LWF  VAUER. 
linlDIvft  (    C  DE  M  EMBUE  DE  LA  UCIOST. 

q  d'homme  de  troupe. 


nM.niiiiTiuv  (  terni,  génér.).  Ce 
mol,  qui  n'est  pas  latin,  quoique  gradation 
le  fût,  et  qui  est  quelquefois  synonyme  de 
«é.gat,  a  élé  adopté  depuis  le  moyen  âge; 
il  dor/ue  idée  d'une  aetiou  exercée  soit  sur 
la  personne,  soit  sur  les  choses.  —  A  la- 
quelle de  ces  deux  actions  le  substantif  Dé- 
gradation s'est-il  appliqué  primitivement, 
c'est  ce  qui  reste  douteux  ;  mais  il  est  sup- 
posable  que  la  Dégradation  regardait  d'abord 
les  individus,  car  ce  mot  a  élé  Originaire- 
ment usité  comme  une  expression  de  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  pour  signifier  l'uhaisse- 
ment  ou  la  perte  du  grade  «l'un  prêtre.  En 
ce  cas  l'étymologie  de  Dégradation  provien- 
drait de  celle  locution  latisf.  tte  urattu  ejici, 
être  repoussé  du  rang  QU'ON  tenait,  être 
dépouillé  du  caractère  qui  y  est  attaché.— 
La  Dégradation  m-  distingue  en  dégradation 
d'armes,  DE  bâtiment,  —  DS casernement, 

  DE  Cil  A  MUR  F.,  —  I1F  CONDAMNE,  —  DE  COIir» 

DE  GARDE  ,  —  DE  DÉsERTI  UR  ,    DE  FORTIF1C  A- 

TÎON,          DE  MFMBRE  DE  I.A  LÉGION  d'hONNEI.U, 

—  DE  PAVILLON  ,  —  DE  rRISON  ,    DE  ftAXU 

DE  DISCIPLINE  ,    DE  SOCS— OFFICIER  ,    1>"  EF- 
FETS DE  CASERNEMENT  ,    D  EFFETS  D'ÉQUIPE- 
MENT,         D'EFFETS  d'iIAEII.LEMENT  ,         D* EFFETS 

D' UNIFORME,           D'EMBALLAGE,  —  U*  HOMME  HE 

TROITF,          D'noriTAL,  —  D'OFFICIER,    d'u»- 

TENCII.E,  —  JURIDIQUE  ,    SUISSE. 

1>I.<- Il  XIF  V  I  IO>  d'ARMES  d'oIFORME. 
V.  ARME  D'UNIFORME  DE  TROUPE.  V.  BIVAC.  T. 
GARNITURE  DE  FUSIL, 

DH.IttDIMOX  dC  BATIMENT.  V.  BATI- 
MENT MILITAIRE.  V.  CAPITAINE  D*IN E A  NTERIE 
FRANÇAISE.  DE  LION  F  N°  H.  V.  DFGR  A  DATION  DE 
<  ANERNI  MENT.  %  •  I  IVUF1  I  NDIMDt  FI..  V.  MAIRE. 
V.  OFFICIER  IRANÇAiS  8.  V,   l'UOCLS-V  IKUt 

»E  DtCIUDATIOlt . 


I»  I  <.  Il  ID  ITIOU  (iC  CASERNEMENT  (tCm). 

génér.).  Sorte  de  dégradation  qui ,  à  l'ins- 
tant du  départ  des  garnisons,  occasionne 
toujours  des  tracasseries  et  des  contrariétés. 
Depuis  que  la  police  militaire  et  I' adminis- 
tration de  terre  ont  fait  des  progrés,  \<  - 
règlements  se  sont  sans  cesse  appliqués  a 
porter  remède  a  ce  désordre,  qu'il  est  impo- 
sihle  d'extirper  entièrement.  —  L'usage  >\< 
faire  payer  aux  militaires,  aux  nmim,  aux 
in  i  ai  heme.n ts  ,  les  Dégradations  cornini--* 
par  leur  fait  dans  les  casernes  ,  les  aon- 
i a>  \  .  les  prisons ,  chez  les  habitants,  t -A 
aussi  ancien  que  l'usage  du  casejinfmfnt,  et 
maint és  ordonnances  ont  prévu  ces  divers 
cas.  On  en  trouve  la  preuve  dans  Lacbes- 
r  aie  1758,  1;  au  mol  Garnison).  —  L'or- 
donnance de  lt»i8  (l'rMARs)  voulait  que  les 
appointements  des  officiers  de  comfagmi 
répondissent  des  dégradations  faites  par 
leurs  soldats,  que  Jes  commandants  de 
place  fussent  informés^iar  le  major  de  n  a*  i 
des  Dégradations  faites  "par  les  troupes  par- 
lantes et  qu'ils  en  ordonnassent  la  répara- 
tion ,  si  les  colonels  ne  la  faisaient  faire 
d'eux-mêmes;  I'oudonn  ai^ce  de  17!>*2  SI 
juin)  faisait  peser  sur  les  s«Mbats  mêmes  de 
la  compagnie  ce  rcmhoursè^ttnt.  —  l  ue 
instruction  de  1800  (ter  jAJrrnû  menlion- 
nail  les  retenues  en  cas  de  LJe^iadation.  — 
Une  circulaire  de  1807  (5  pé\uer\  renou- 
velant la  disposition  de  I7G8,  roulait  que, 
dans  le  cas  du  départ  d'une  garnison,  le 
payeur  de  la  guerre  ne  soldAl  jes  appointe- 
ments aux  officiers  que  sur  la  remise  d'utx 
cerlificat  constatant  le  bon  étatises  iatiuf^  - 

Cl  dl'S  EFFETS  DE  CASFRNEMEHT.^_l'ne  CIRCU- 
LAIRE de  1814  (17  octobre)  ^t'rjcrAinail  «le 

nouveau  de  celte  malicre;  cl  fla\u»y»!>.>a| 

t 
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m  1 81 S  lô  mai}  prc:criwiil  ;ui\  camrii  y 
ii'»m:<h  »di  de  constater  quels  cluii'ul  les 
hommes  de  leur  rsi.'i  >in  qui  commettaient 
dos  Dégradations;  clic  mettait  sous  la  rk&- 
ru.tkAitu.iiK  des  rnri»  nr  i»'  iachkmh?it  les 
Dégradations  commises  par  leur  detachf- 
nr^r;  elle  maintenait  l'usage  des  xeh.nui.0 
prélevées  sur  le*  dfmfrs  de  poche,  en  répa- 
ration de*  Dégradations  constatées  par  îno- 
it»-\nii»*.tx  réguliers  ;  au  besoin  aussi  la 

.M ASM-'   Ut  U>GI  ET  CHAUSSURE  J  a  pOUH'U.   

Le  km.ifmfxt  nt  1821  (17  août)  faisait  en- 
trer au  nombre  des  Dégradations  tous  les  bar- 
bouillages, toutes  les  inscriptions  ou  ligures 
tracées  sur  les  murs  par  les  homme*  de  troupe 
et  toutes  les  innlpropretés  qui  salissent  les 
murailles;  elles  sont  clîacées  à  la  charge 
du  corps.  —  L'oniwA.vANcr  nr.  1823  10 
mars/  chargeait  les  majors  et  les  cos-uls 
i.'AoMisi*rr.ATiox  de  dresser  l'état  de  rem- 
boursement des  prurs  h'iihts  pf  caserne- 
ment cl  des  Dégradations ,  et  de  le  trans- 
mettre aux  capitaim.s;  l'onor.r.  tu  .ioltv,  lu 
aux  commgmm,  en  devait  faire  mention  ;  le 
moulant  de  ces  dépenses  et  itnniu  s'ins- 
crit au  livret  individuel. 

U^OH.tU\TIU!l  de  cuvMDur.  v.  cham- 
*ne.  v.  chambre  dl  soldat,  v.  massi  de  lis  ce 

ir  CHAUSSURE. 

ntUKin\TiO\  de  cnr.vAi.ikn  (F; ,  ou 
»  s.  ai  riuii  ation,  suivait  t  l'expression  emploi  ée 
dans  les  statuts  de  I'i.rduf  de  Saim-Mk  un . 
»S>rle  de  déoradatio.i  ji  ridk.ii  r.  qui  élail  une 
iri.x  infligée,  pour  certains  méfaits,  aux 
litKv  w.iKiia  nu  moyen  aoi..  —  A  ce  snji't  on 
pi-ul  con-uller  Ikioi ,  Dn.\no<.ti  ,  I'L.k.v- 
ii  <ic»di*.i1785,<_' ';,  Fi  kfiiêue,  Ci  mot,  AI.  Ja- 
«■u,  Ea<:i  n>»  .  LvrniDMun  i;i  ,  Pot  ira  1. 1770, 
X;.  Y  Encyclopédie  des  Crus  dit  monde  (au 
mot  Chevalier*. — l  ut'  description  de  Cliaru- 
liTtainc  (Etal  présent  de  l'Angleterre)  nous 
a|>preiMl  que  quand  un  chevalier  était  con- 
damné à  mort ,  ce,  i/ui  était  prononcé  par  un 
chef  et  douze  chevaliers  velus  en  deuil,  on  lui 
y, tait  la  ceinture  et  l'épie,  on  coupait  ses  épe~ 
•  uns  avec  une  petite  hache,  on  arrachait  son 
p  niiclrt ,  on  bijjaii  tes  armes,  —  En  France, 
le  chevalier  condamné  devait  être  boité  et 
éperonué  ;  suivant  les  temps,  c'était  un  eui- 
Miiicr  qui  coupait,  sur  un  las  de  fumier,  les 
ligaments  des  éperons  dorés  avec  un  tranche- 
lard;  ou  bien  c'était  un  bourreau  qui  brisait 
Mir  une  pierre,  à  coups  de  hache,  les  épe- 
rons d'acier.  On  lil  dans  le  Roman  i.'miiw- 
crit  de  Garin. 

Ll  ppf  run  H  soit  copô  parmi, 

I'ri-b  ti>l  lali/ii,  au  frauc  acier  lorti. 

Od  pliait  sur  l'cchafaml  le  ci-tï;»abïe,  ".!•.-::' 


nr  nrur>  cap;  un  héraut  le  déclarait  traître, 
vilain,  détoijal,  J'otj-  manie;  on  le  menait  à 
l'cgîi<e .  où  l'on  clianlail  un  psaume  plein 
de  malédictions  ;  on  lui  arrachait  sa  ceis- 
ture,  sou  i'«  t-  el  son  abwt.mekt  h'hosmcr  ; 
on  le  livrait  à  In  justice  ordinaire.  —  l'ne 
des  plus  mémorables  Dégradation»  fut  celle 
du  capitaine  Frnnpel.  qui,  sous  François  pre- 
mier, avait  rendu  a  l'ennemi  Fontnrabic. — 
Quelques  traces  d'une  partie  de  ce*  usages 
se  retrouvent  encore  dans  la  Dégradation 
des  hum>i»s  or  rnourr. 

r»»;cin  %i>.%Tio\  de  condamné,  v.  eou- 

let  ne  condamné,  v.  ua.MUK  a  boulet,  v. 

I  UNO  VUS  ATI  ON  Jl  DICTA1RF..  >.  CONnAAINF,.  V. 
WM'IMM  AU  BOI  I  FT.  V.  COUPS  BM.1MFJ1TAir.li. 
Y.  KMOIIAIION  ni  JUILLET.  V.  ntORADVIlOlf 
o'ilO.II.UF  l»F  TROUPE.  V.  OMKRTEI'H.  V.  FBOMT 
1)1   IIATAU  TE.  V.   PARADE  CÉnÉRAIE.  V  .  SERGENT 

ii'iiF^STiniK  itiM  tisr.  ni,  ligne,  y"  '.). 

m.Cll \  U  tTIOK  de  cours  or.  garde,  v. 

ADJUDANT   DE    Jt.MMiM:    11"    5.   V.    CATORAl.  OE 

o«mi;m:,    v.    ciu.k  or    postb  D'noM.Mis  i>k 

OAHOl'.  \.   tORf*  I>F  CAKIIF. 

Btl'xilt  AI»%TIO«  dC  nÉsFRTFt'R.  V.  Dt- 
SF111FI  R.  V.  ^1  A  1.1  U>  >  F.TTFS. 

DICBTOATIOK  dC  TORTICATIO.X.  V. 
WSMI.M  OC  SCNTIMIXE  F: 71  GARMSO»  I(F.  JOUB. 
V.  (IIM.MODAM  OE  PLACC  »°  11.  V.  il  I  l'SIFR. 
%  .  FHUÏIK1I  V  I10N.  V.  FORTIFICATION  DE  PI.ACF..  V. 

c;\nors  m:  «;fmf.  v.  sfmtxem.e. 

i»i':ftK.%B»  vrio*  de  .niMinr.  df  i.\  Lt- 
i.io*  u'no?iiNFUR  ^11,  5;  C,  5/.  Sorte  de  i»»'- 
«  haoatio.n  jinioini  R  qui  rappelle  certaines 
formes  np|iliquées  jailis  à  l'ordre  de  la  sn- 
iu.fssr.  Elle  a  été  prescrite  |>ar  I'aruf tf  nr. 
l'an  îKiurK  ("21  vi.siosi  ,  el  maintenue  par 

roBiH.NSVMtr:  or.  1810  (26  mars).  —  Aucune 

crisr  i^fa3wa>tf.  ne  peut  être  exécutée  contre 
uu  i.fi;ic)s>airk  faisant  partie  de  I'armik 
qu'au  préalable  ta  Dégradation  n'ait  eu  lieu. 
La  formule  qui  proclame  cette  dégradation 
est  prononcée  par  le  rni.unr.MT  du  mua  nai. 
civil  ou  par  le  rRisioKMT  nu  coxseii.  pku.ma- 
infnt  qui  a  jugé.— I.e  mikiktbf.  nr  i.a  ni  rr.iir. 
est  direclement  informé  de  la  Dégradation. 
—  La  question  de  la  Dégradation  des  ii- 
i;ioMiAinB»  esl  traitée  dans  le  Spectateur  mi- 
litaire (t.  xxm,  p.  618;. 

UtGRiniriOX  de  soultsse.  v.  so- 
Bi.fir.  v.  nm  H  F.  v.  rr.ir.L^Ai.  ou  roi«T  d'hos- 
sn  t.. 

m':6iïl.*r>ATIO\  de  pavillon,  v.  r.v- 

VI1I.OK.  V.  |-A\ll.I.O\  IlF  IHSUMMUIT. 

DlitiXS  tl>  VTKMX  de  m-.isûx.  v.  du:r\- 

OATIOS  1>E  CASI  IL  \  EAi  !  S  T  •   V.   l'IUSOK.  V.  PRISON 

oi  i:  iM  uM'.  v.  nnrst.r. 

it.UKiii  »•»•■«».%  («té^radations}  de^vi.i.F. 
ni:  vi-'  ii  i  r \ j-  ]!,  1;  C,  -2  .  Sorte  de  dû.rada- 
•uorss  Citmiiiscs  par  les  hommes  a  la  saux 
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de  oiscipi.csf,  soit  au  détriment  il  il  nvmtrsr, 
soit  au  détriment  «les  trtKn  «}ui  y  sont  en  ser- 
vice.— Le  cvfor  w.  uf.  pni.u.i  fn  «;arsiv>>,  doit 
principalement  reconnaître  et  constater  ces 
Dégradations.  —  Le  RFOt.ritFvr  i»t  1702  \'2\ 
juim)  disposait  que  ces  Dégradations  devaient 
être  réparées,  soit  aux  frais  des  ui.tr.  yi  s  \  i.a 
ux»  i>r  mscipi j?tr  qu'on  savnltélrelcsautcurs 
du  dommage,  soit  aux  frais  de  tous  les  liom- 
mes  rMmiKox.Mli,  si  le  coupable  n'est  pas 
connu.  —  Le  payement  de  ce»  Dégradations 
avait  lieu  au  iinncn  de  itrems  sur  les  nr- 
meiu  ur  pocoi.  Il  n'en  est  plus  ainsi;  elles 
doivent  cire  imputées  au  compte  de  la  masse 
individuelle. 

Ot'cilt  lUATIO*  de  sois-officier,  v. 
»oi  s-onn  iFR  ;  id.  m"  1 1. 

nrtiKIIt.ATIO*  d'»TFFTS  m.  c^serhe- 
MF.vr.  v.  r»ki:  hk  caserne,  v.  fffrts  of  ca- 

»».RMr«FST.  V.  ISSPFCTFI.R  C.LM.RAI.  u'isn»- 
TRRIF.  M°  4. 

llKbRilDtTHM  d'FFFFrs  ni  ip  .ir-F.MiKT. 

V.  EFFF.1*  DROIIPFUF.VT.   V.  FOlrRRtER  If'ixFAR- 

terie  française  i>f  in. nr  V  10. 

DtÇcilt.lD.lTIOS    d'a  n  ts    ii'ii  idii.u.- 

MFKT.  V.  KFFKTS  If'haMI  I.FMF  >T.  V.  FOLRRIER 
»'l.>FA.NTFRIR  U.IN(,AHF  DF  I.IOSF.  Nn  0. 

ll£ciBtl>4TIO.V   d'effets  u'isiformf. 

V.  HOK  IFK  REPARATION.  T.  Iklll  UNE  u'iNFAM- 
TERIF.  FRANÇAISE  I>F  I.IOS.E  \°  1  I  .  V.  EFFETS 
U'U.MFORMF.  T.   FOi  niUFR  ll'lXFlSTEMF  FR AN" 

çusf.  or  im-.uk  n."  10.  v.  ism'fctu  h  léserai. 

IF  ÎM  AMTF.MIK  K°  1.  »".  OFFICIER  I(F  -vECTIOR  UF- 
RUXI.ITRATIVF..  V.  OFFK.IEU  IFK  .«FM  USE.  V.  6F.B- 
GENT  IIF.  M  IIIHVIMON . 

DKCiBAD  ITIOK  d'rMR  ut.  o;r.  v.  ava- 

XIF  PAR  DFtiRAIFATION.   V.  FMUtt.l.AUE. 

m;t;RAIilTIO*  d'uiiMME  uf.  TRoirri:  H, 
3;  C,  5j.  —  Sorte  de  uii.mnAr.oN  jlriki^k, 
ou  censée  telle,  car  la  coutume,  plus  que  la 
loi,  décidait  de  l'application  de  ce  châtiment 
cl  en  réglait  les  formes.  —  La  Dégradation 
rom  vi m  dégageait  du  seraient  et  dépouil- 
lait de  In  ceinture  le  condamné;  elle  précé- 
dait I'expi-iaio*.—  Au  mov F»  Acir,  les  l'uriiics 
de  la  Dégradation  desenrv  u.iFRsparliri|>aieul 
des  coutumes  de  l'antiquité,  cl  ont  été  elles- 
mêmes  imitées  dans  les  temps  modernes.— 
Sous  Henri  df.cx  et  sous  Henri  trois,  In  Dé- 
gradation était  une  des  peines  prononcées 
dans  le  cas  de  l'u.uwi.\  du  Dutrut, — 
M.  MonrF.tr.  nous  fait  connaître  qu'au  sei- 
zième siècle  le  soi.dvt  dégradé  était  pro- 
mené en  public,  portant  sur  son  épaule  une 
pierre  comme  attribut  du  no  skier;  cet 
usage  blâmable  entretenait  l'éloigneincnt 
injuste  que  le  sommt  concevait  contre  les 
nosKiFn*,  et  le  mépris  qu'il  faisait  des  trv- 
vw\  i»f.  campai; n f.»  —  (Java  ;l(>70,  A), 
Dasiw  A),  BoAioti.LLs  (1710,  A), 


nous  font  connaître  comment  on  procé- 
dait aux.  Dégradations  sous  Loti*  qi  \tx*m 
et  sous  Lori»  ot.'ixxr. ;  l'usage  s'en  main- 
tint jusqu'au  temps  de  la  suppression  rir< 
prévôts,  vers  1704.  —  Cette  pfixr,  qui  rap- 
pelait quelque  chose  de  la  Dégradation  dr>  , 
ctu:v  u.iers,  était  le  préliminaire  de  l'tvi- 

«XTIOX    A    MORT   d'Ull    SOLDAT    CRIMIXFJ..  1/ 

major  (capitaine)  faisait  amener  devant  le 
régiment  le  patient  garrotté  ;  on  lui  .ir- 
radiait ses  boutons  d'uniforme  et  ses  cou- 
leurs disliuclives  ;  ou -lui  ceignait  l'cpec; 
on  tenait  prés  de  lui  un  vesa.  d't  siforwi  ; 
un  sergent  lui  relirait  ce  rt.su.  en  le  ren- 
versant par  derrière,  et  il  le  désarmait  il? 
l'épéc  en  en  laissant  tomber  par  lerre  le 
ceinturon.  A  une  époque  plus  récente,  <>n 
relira  de  même  la  <-.iiifrks  au  soldat  df- 
gradé,  en  la  laissant  tomber  à  lerre.  Le  ser- 
genl  livrait  cusuitc  le  criminel  au  nncunr 
—  Le  principe  de  ce  genre  de  Dégrada- 
lion  consistait  à  ne  mettre  sous  la  main  de 
l'exécuteur  qu'un  individu  qui  n'avait  plut 
rieu  de  militaire;  aussi  la  Dégradation  n'a- 
vait-rlle  pas  lieu  quand  le  soldat  devait  être 
passk  par  t.rs  armes,  c'csl-a-dire  mis  à  mort 
par  des  mililaires  et  non  par  un  moijrreai*  . 
ni  même  quand  il  dc\ail  être  envoyé  *u\ 
cAiiRts;  cette  forme  appartenait  donc  au 
temps  où  c'était  bien  plus  l'échafaud  que  le 
cri  m  f.  qui  faisait  la  honte.  —  Depuis  que  le* 
F\F.f:rrioR»  a  mort  n'ont  plus  lieu  qu'an 
moyen  des  arme»  uf.  si  ppucf.,  la  Dégradation 
était  tombée  en  désuétude;  son  ancien  sen* 
s'était  même  tellement  effacé  dans  le  dernier 
siècle .  qu'on  se  servait  du  verbe  Dégradrr 
pour  signifier  «:\»»fr  un  mommf.  umm.  —  Le 
cour  pi:  m  ai.  df  i.'an  cinq  (21  rritmairc)  pro- 
nonçait que  la  prise  dfa  ffju  emporterait  h 
Dégradation  ;  mais  les  formes  de  celte  Dé- 
gradation sonl  restées  indéterminées.  —  Ij 
Dégradation  a  été  de  nouveau  instituée  en 
l'an  douze  sous  le  nom  de  ukorauatiok  or 
co.vuAM.Mk. — Dans  la  mu  ick  si  LtiiuNn  w*r,  les 
rruii  lAFAMANTF.s  emporUieul  Dégrada liou. 

»KCSR.%I»&TI0»  d'HOHTAL.  T.  DU.KAÛA- 
TIOX   1FF.  ClM  lSFUF.Sr.  V.  IIOPITAI.. 

UtifaRUIXTIUl  d'oFFIOtR.  V.  COKSttU 
IFF.  Cl  F.RRr  F ATRAOROI  N  AIRF.  V.  IFFSTITLTIO >  .  X , 
MII.1CF  rRt:it!ilF.KRF  K°  0.  T.  OFFICIER  FRAMCAU 
N°io\ 

nr:«B.xit  lTIOS  d'rsnsciti.  v.  rsriA- 

CII.F  1>K  <  l  IMSF. 

nKClBAI» %TIOA  JURlnlocF  ilcrm.  StFUS- 

génér.i.ou oit.n aiifmrst,  comme  ledit  Bn«v 
roMF  KïO:),  Ai,  ou  FVM  c-roRATiox  .  suivant 
r. \sf  u:.  Sorte  do  iféorufatio*  qui  donnn 
idée  de  la  perle  d'un  i:radf  ou  d'un  rana. 
Les  Latin»  l'appelaient  ctruu fomiio. -—Dani 
les  usagesjudiciaires  modernes,  qu'il  faut  di** 
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tinguer  des  usages  «le  la  discipline,  la  Dégra- 
dation est  une  rfprf.vuon  qui  ré|K>ud,  mais 
d'une  manière  mai  déterminée, à  la  peinede  la 
flétrissure  que  la  loi  rivile  applique  a  des  dé- 
lits non  militaires.— Les  Dégradations  mili- 
taires sont  l'objet  d'une  inscription  sur  In  ma- 
triculf.— Diverses  espèces  de  Dégradations 
sont  examiuées  dans  I  Encyclopédie  des  Cent 
du  monde.  —  Le  mol  se  distingue  iri  en  dé- 

l.hAllvNON  Dr  CHEVALIER,           DP  NEElliRE  UF.  I.A 

J.éi.io.N  d'honneur,—  d'homme  df.  troupe. 

■>KCiU.%DATIO]«  siissf.  v.  infantfrie 
Fit  vnco-sli*si  n°  (h  v.  suisse,  adj. 

*»»:c;n%n»:!TiE*T,  sutis.  masc.  v.  dé- 

<;r  vdatiox  juridioi  e. 

■»KCtRA»Kii,  verb.  act.  v.  amie  de  sue- 

n  lIT  .  V.  oEORAOATION.  V,  DtY.RADATlON  n' hom- 
mf  i»e  troupe,  v.  parade  tifAini  r, 

DIICiRAl  K.  V.    NOMS  PROPRES. 

nutBi;  Jsubs.  masc.)  de  rotuRr.  v. 

Fl-ROUt  F1TF.  V.  POUDRE  A  FEU. 

fM-4>tflCi*KM.  v.  noms  proprfs. 

ni:ui  tni;u,  verb.  act.  et  neut.  v. 

foi  un*  vu. 

*»EIIOKJg,  prép.  v.  .es  dehors. 
DKHWim ,  subs.  masc.  v.  costke-mine 

I>*  H...  T.  DFFF.KSF   DE  D...  V.   CARDE    DF  II... 

v.  r»i»r.  i>e  n... 

nKlIOM  (G,  5),  OU  orrvRAGFS  avances, 
ou  <n:v  races  fxterieurs,  OU  pièces  iiftacmies, 
ou  travaux  avances,  par  rapport  au  prin- 
cipal rflmeart.  Le  uiot  Dehors  est  une  cor- 
ruption du  bas  latin  dcfoiis,  qui  n  donné 
les  vieux  termes  français  defors,  deniers, 
restés  dans  le  languedocien  defore,  dejfore. 
—  Les  Dehors  n'étaient  d'abord  que  la  u>- 
>>.fsK  extérieure  des  porte*. des  vauis  forte*, 
*'t  c  et  usage  remonte  aux  Komains,  comme 
le  témoigne  ce  passage  de  Véuèuf.  [ô<J0,  \)  : 
Srd  amplius  prodesl  quod  iuveuit  anliquitas, 
ut  aitte  portwn  addatur  propunnacutunt  ;  il 
convient  de  se  conformer  aux  usages  de 
I  antiquité  et  de  garantir  la  porte  par  un 
«a  i  »  v  aad.— Dans  le  moyen  a«.e  ,  on  retrouve 
les  traces  de  celte  coutume.—  On  transporta 
ensuite  ces  construction*  défensives  plus 
à  l'extérieur  et  jusqu'à  la  télé  des  faubourgs. 
IVoissun  en  parle  souvent  dans  ce  sens,  et 
exprime  la  chose  par  le  mol  baille,  qui  a  eu 
pour  nnalogues  les  termes  habbacvne,  kraif, 
RRFtàcsE.  —  Depuis  l'invention  de  la  eoionr 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Henri  dh.x,  1'his- 
kire  ne  fait  guère  mention  que  de  ces  rah.- 
i.e«  construites  devant  la  porte  des  ville*  ou 
le  leurs  faubourgs  et  destinées  uniquement 
«  empèehcr  I'ennemi  de  les  insli.tfh  ,  île  les 
nreiidier,  d'y  poser  le  p»rAr.n;  ces  avanl- 
orps  étaient  comme  de  petits  ravemvs  ou 
le  petits  mille varos  contigus  à  I'excunte;  il 
i  existait  pas  en  France  d'autres  Dehors  ;  on 


en  trouve  la  preuve  dans  les  passages  où  Du- 
hfi.i.ay  iîiIVi,  A  parle  des  assauts  donnés  au 
corps  des  place».  —  Cependant  les  chaeels 
dont  parlent  M.  Mon  teii.  cIDk  ani-.e  (au  mot 
Chaafclum  )  étaient  des  che.fauds  ou  étha- 
fauds  construits  à  quelque  distance  des  rem- 
part»; mais  ce  n'étaient  pas  de*  or xrai.es 
précisément  défensifs  :  c'étaient  des  espèces 
de  barrières  ou  d'ÉoiAuci  et  i  rs,  et  des  lieux 
d'observation  où  se  tenaient  les  a  va  si- 
postes.  —  Peut-être  la  milice  n  iuju  j>our- 
rait-elle  revendiquer  l'bonneur  d'avoir  la 
première  connu  et  pratiqué  l'usage  des  De- 
hors analogues  a  ceux  qui  sont  aujourd'hui 
en  usage;  car,  si  l'un  en  croit  d  u  h  ardi* 
i.liv.  xvj,  a  la  prise  d'Où  art*.,  en  MH1, 
sur  les  Turcs  par  les  Vénitiens  ,  ces  derniers 
virent  avec  èionntnunl  que  les  Turcs,  pendant 
leur  occupation,  avaient  fait  autour  de  cette 
place  des  travaux  dont  il  n'existait  fnts  de 
modèles.  —  Ou  tombe  pourtant  d'accord  que 
les  Dehors  qu'on  nomme  i»fmi-i.i  nfs,  forts, 
olvrai.es  a  corne,  etc.,  furent  inventés  du- 
rant les  guerres  civiles  des  Pavs-IUs:  on  en 
a  le  témoi'juage  dans  le  passage  .suivant  de 
(Jrotti'n  :  Lo  prince  Maurice  donna  ordre 
qn'au-deiuul  des  loulcvards  des  mtiraitles  de 
la  ville  de  Uonuntl,  on  en  fist  d'un  tics  nou- 
veau.!, et  puis  encore  d'autres  que  l'on  en- 
ferma d'un  fo\sé  d'eau  aussi  l-itn  que  les 
précédents,  de  ttllt  sorte  que,  sur  la  fin,  tout 
ce  qui  se  trouvait  capable  de  défense  fut  en- 
tnre  environné  d'un  paraptt  ;  sur  cette  auto- 
rité Daniel  allume,  dans  son  Histoire  de 
France,  que  la  multiplication  des  Dehors  à 

CHEMIN  COUVERT,  à  FOSSE,  il    PARAPET,   date  dC 

la  défense  de  l'Ile  de  Itommel,  en  15!>0. — 
Hréda  cl  quelques  autres  villes  hollandaises 
furent  bientôt  défendues  de  même.  —  De- 
puis l'origine,  et  surtout  depuis  les  progrés 
delà  fortification ,  les  Dehors  sont  îles  pim  fs 
détachées  de  I'enceinte  d'une  place  revêtue; 
car  rarement  une  plai  e  non  revêtue  a  des 
Dehors.  —  L'invention  et  l'usage  de  ce 
genre  d'ouvnAi;r*  ont  fait  donner  le  nom  de 

FORTIFICATION  COMPLETE  à  Celle  à   laquelle  il$ 

ont  été  ajoutés.  —  Les  Dehors  sont  rasants 
ou  dominants,  à  raison  de  remplacement 
qu'ils  occupent;  ils  ap|uir(ieiiuenl,  par  une 
circonscription  de  convention ,  au  coté  du 
polygone  eu  avaul  duquel  ils  se  trouvent. 
—  Après  être  tombé,  comme  cela  arrive 
toujours,  dans  l'excès  à  l'égard  des  Dehors, 
ou  a  senti  que  leur  quantité  exigeait  un  en- 
tretien dis|:eudieu\,  une  i.  «liMsoN  puissante, 
des  approvision.nk.ue.nis  considérables ,  des 
mai.asins  immenses;  on  a  reconnu  que  les 
dépenses  qu'ils  occasion  lieraient ,  les  aug- 
mentations de  soins  et  de  service  qu'ils  en- 
traîneraient, n'étaient  pat  toujours  propor- 


IB30  DEIFIER, 


tionn^f •*  à  ruuïilé  «le  res  nier*.  On  en  oui 
surtout  la  preuve,  en  IfiD'J,  nu  siège  de 
Xamir;  Vaira*  ne  dirigea  [tas  «I'iismxtf 
contre  des  Dehors  que  Cokhour  avait  cons- 
truits; (|unt)(l  la  place  se  fut  rendue,  il  y 
ajouta  des  travaux  dont  Cornons  n'avait  pas 
eu  l'idée.  —  En  1095,  ('union*  ,  devenu 
assiégeant  n  son  tour,  se  piqua  de  négliger 
réciproquement  les  Dehors  ajoutés  par  V  au- 
ra*.—  Celle  expérience  profita  ;  on  réduisit 
les  Dehors  à  une  juste  mesure,  et  l'on  s'cM  à 
peu  prés  borné  il  construire  des  mmmim  s  vis- 
à-vis  les  <<it.nTi?(T-i.iles  coNTiir-<;AROFS  ou  des 
ru  n  i.li  vis-à-vis  les  r.A»no\5,  et  toujours  un 
€HFMi?f  cous  frt  accompagné  cle  son  i;nas, — 
Les  Dehors  sont  au  delà  du  fossf,  el  enfermés 
eux-mêmes  d'un  fossé  el  d'une  contrt>cxrpf; 
Us  servent  à  multiplier  le  rrv  de  la  place, 
i*l  à  le  rendre  égal  à  celui  des  tranchi-f»  do 
l'ASMrc.PArtT.  Quelques-uns  ont  des  cm-sn- 
Krs;  quelques-uns  sont  à  mm-*iotu;r.  ;  il  y 
en  n  qui  sont  à  ulacis  et  à  «ontrfscarpf. 
Leur  construction  doit  être  telle  que  I'fn- 
hfmi,  s'il  s'en  rend  maître,  n'y  puisse  pas 
être  a  couvert:  à  cet  effet  la  gorta-  en 
est  aplanie,  et  non  a  parapet ,  et  elle  est 
garnie  d'uno  rangée  de  longues  pu.issvnrj» 
qui  garantissent  le  posti:  contre  les  surprises 
des  assaillants. —  Les  Dehors  sont  destinés 
a  coiTvmn  le  cobps  de  la  ri  scr,  ù  en  être 
ixsMjrrs,  a  être  gardés  par  de  I'infantirh, 
ii  défendre  des  pâturages  on  des  «  ours  n'rw  , 
si  consolider  certains  points  faibles,  à  ren- 
dre presque  impossibles  les  em:ai.am.s  d'em- 
blée ,  à  remédiera  des  rosi.MiifDr.Mr.Mi,  à 
avoir  ors  vers  sur  des  points  inaperçus  du 
cours  de  la  placf  ,  a  rendre  plus  «lill'icile  le 
creusement  des  parait  ru»  et  surtout  de  la 
troisovik  ;  à  établir,  pour  l'avantage  de  la 
«iARNisox,  une  communication  avec  des  ter- 
rains inondés:  h  mettre  hors  d'atteinte  cer- 
tains iiiVili's,  les  vclim-s,  les  ponts:  à  tenir 
en  «ilrelc  des  pomts  avaxi»;  à  s'opposer 
nui  api-iioi:iif-s  ;  à  contrarier  la  construction 
des  BArrcait*  d'un  hu  ia  or>r>sir  ;  à  favori- 
ser les  sortit*;  à  faciliter  l'emploi  des  n  irS 
des  comrp-mixrs,  des  foi  <.assf.s,  et  enfin  à 
rendre  plus  longue  el  plus  opiniâtre  la  ok- 
ffssf.  —  Le  nombre  et  les  fermes  des  De- 
hors dépendent  du  terrain  :  il  y  en  a  qui 
consistent  dans  un  simple  nrnv*;  d'autres 
sont  des  rfdoutf.s  carrées  ;  en  général  ils 
doivent  être  ordonnés  de  manière  à  être 
commandes  par  le  corp*>  de  la  i:  aci:,  et  à  se 
cusnitMirn  progressivement  eux-mêmes 
d'ouvRAGE  en  otvRAur,  à  partir  de  la  con- 
trrscarpf.  Ils  couvrent  surtout  les  na»  el 
les  flanc*  des  bastion»,  ainsi  que  les  portf» 
de  la  ville.  —  Il  y  a  des  iohtf.rfssfs  envi- 
ronnées de  nombreux  Dehors  :  Il  y  en  a  dont 


les  Dehors  sont  peu  considérables.  —  Quel- 
quefois les  Deliors  enferment  une  ville  ha»>r, 
un  faubourg  ;  quelquefois  au  delà  des  De- 
hors il  y  a  des  iirsii-i.ors  di'tacmff..s  ;  if 
pirers  jouent  un  rôle  important  dans  la  u>- 
ffnm  «iu  en  r.  ni  n  colvfut.  — Conformément 
au  système  actuel  ,  les  seuls  Dehors  «pii 
couvrent  les  portfs  y  communiquent  su 
moyen  de  ponts  ;  mais  les  autres  n'y  ont  «le 
communication  que  par  des  potfrnfs  oui!»4 
conduits  souterrains,  et  par  des  rampf*  m 
des  r.scti.u  us  biitis  dans  les  fos-sfs  src»,  <>u 
par  des  pkamks  qui  nollent  sur  des  ro»i» 
iNONnrs;  c'est  sur  ces  embarcations  que  l^s 
cari»*  s'y  rendent  cl  en  reviennent.  —  Si 
l'on  renonce  à  la  hfi t.nm  des  Dehoo,  ci 
cotulamne  les  rampf.s  du  ko**,*;  on  en  bit 
murer  les  escaliers;  on  rend  ainsi  plus  sûre 
la  ut.ffnsf  du  cours  de  la  ri  \« —  La  pti»i 
des  Dehors  est  le  préliminaire  de  I'assut. 

—  Les  Dehors  comprennent  ou  ont  cumprï* 
les  piici*  Humiliées  harricank,    t»-.xrr  w 

PRLTnf,  lUIAIT  ,  CAVAI.IKIt  OF  VORTFRFSsr ,  CSI  ■ 
MIN  COrvi-fiT,  ClIN'lRFtSARIIF.  ,  OiM»F-f'f!'I 
ll'vDONPF,  «'ONTnr.M-.ARPl:,  COICONSK,  vtvi- 
l.l'NF,  IH!Ml-(  ONTnr.-CARDF.  |  FNS  FI  «>rPF,  FFP  » 
C.HFVAL,   IlitUF,   Ton    IOTACIIF,   1.1  SinT,  < 

vra«.f  x  cornf,  «<t  vn.icr  x  cornoNNF,  «>i   r.  il' 

A  TF.S.Ufcl.F.,    fJI  MI     I»'*ll«Sinr  ,  RAVFI.IN,!»- 

imn,  nriKiuiF.  r.i'iHir,  tf n aille.  —  C.f.W 
d'entre  ces  Dehors  dont  l'usage  s'est  disi  n  - 
dilé  sont  les  h»rua<  xnfs,  les  honnft»  m 
pm'trf,  les  chahs,  le»  ion  r  r» -«jlti  rs,  les 
i,n  rus  it'vRi>NHF,  les  <<r\ r. \<;i  s  noi.no n. n f>  , 
les  tfn  xu.i .F*  uoi'ti.Fs  et  Msin.Ts —  On  garde, 
en  ttmps  itE  c.i'f.rrf,  les  Dehors  ;  le  r«»»n  y 
prend  les  armes  à  la  dianf,  et  y  reçoit!' 
mot  n'onoRi  par  l'intermédiaire  de  i\vAX«ir. 

—  Il  y  a  «les  Dehors  on  il  esl  construit  des 
coups  m  r:  »ni>K  ;  il  y  en  a  d'autres  où  h  > 
iovus  de  la  i.xrmson  sont  sous  «les  mm- 
vi.nts  el  toujours  prêts  à  repousser  des  •  - 
taoi'ks  o'i  misi.i'f.  —  Les  in>stfs  chargés  «fc 
In  gante  des  Deliors  envoient,  h  la  chute  do 
jour,  chercher  le  suit. — M  xnfsson  t08R,  I:  .1 
traité  de  I'a  itaoi  f  et  de  la  i»fi  fn»f  des  De- 
hors,  et  Lmhksnmf  '175S,  I;  «le  la  pusr  de 
ces  pu'r.Fs.  —  Fhi.Atn  (I7Î»'2\  M.  Cbocmaka 

IS-2S),  DispnFr.  (1755),  M,k  /f,  traitent  de 
ce  genre  d'ouvrages  avancés.  —  La  prise, 
soit  méthoillqtie,  soit  brls/u  i'k,  dof  Dehors 
est  l'opération  préliminaire  des  rasttrr*  du 
cori's  d'une  pi.ack.  —  Le  principal  danger  di> 
Tassai  t  des  <u  vhai;»s  >  vifrifl-R9  ,  c'est 
qu'.iprës  avoir  gagné  on  emporté  le?  Dehors 
on  en  peut  êlre  rejeté  par  des  vaxmvrAvx  rw 
minfs  que  I'fnm  mi  fera  jouer  en  se  retirant. 
i>t:i»u:R;  nt.t»r;  dmkai;  nr. 
«■/•■■;  m  MBinuuiKRi: 
M  i  *noifiwi;Ri:;  ne  MDORitr 
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DÉLAI  DE  POURVOI. 


1831   DÊLIBÉîlATIOïï  de  coxs.  t>\uvtx. 


I»K  lABRorF  ;  DE  C.%E>IETTE  ; 
ne  e.%<-d:ei?*.%ie  ;  nr.  miroix  ; 
de  eaW:;  de  e»  F»:rn.i.t»R:  de 
i..%fitte;  de  eafoxtaiwe  ;  de  ea- 

HAIF.  v.  kom»  propres. 

d^x.%i  (subs.  masc.)  de  pourvoi,  v. 
rouavoi. 

de  rfpekttr.  (B ,  5) ,  ou  jours  nu 
ciucr. ,  ou  jours  du  repentir.  Le  mot  Délai, 
provenu  du  latin  dilatio,  dilatant,  s'appli- 
que ici  aux  DF.sFRTF.iTR8  des  TROLTFS  FRAN- 
hiiu, — L'ordonnance  de  177G  '25  mars) 
accordait  aux  déserteurs  repentants  six  jours 
pleins  pour  rejoindre  leur  corps  sans  être 
passibles  d'y  passer  en  ji  gfmfnt  j>our  m- 
'FRnixt.  —  Dans  les  usages  plus  modernes , 
et  en  conformité  de  ('ordonnance  de  181G 
(*2!  février),  un  Délai  de  rfpfxtir  est 
bissé  entre  la  disparition  et  le  ternie  de  ri- 
gueur fixé  par  la  loi ,  on  hien  entre  la  trans- 
gression d'un  congé  limité  et  ce  terme  fatal. 
—  Après  six  mois  de  sermcf.,  le  Délai, 
Kndant  la  paix  ,  au  camp  et  dans  une  place 
i"  guerre,  est  de  trois  fois  vingt-quatre 
heures;  dans  tout  autre  lieu  il  est  de  huit 
j'jurs;  il  est  de  quinze  jours  après  qu'un 
o>sct  a  été  outre-passi'. —  Si  le  délinquant 
.i  moins  de  six  mois  d  •  service,  le  Délai  est, 
'  il  tfmps  m  paix,  de  quinze  jours  au  camp 
'1  dans  une  place  nr  guerre;  il  est  d'un 
mois  en  tout  autre  lieu.  —  L'n  tfmps  de 
i.vfiirf,  ou  s'il  se  joint  à  la  désertion  des 
' i st a scr»  Aiii'.RAvxsTis ,  le  bénéfice  du 
'Mai  à  litre  de  jeune  soldat  ne  peut  être  ré- 
•  Ki nié  par  le  i)h'ux;r»M,  c'est-à-dire  ne 
f'f'Jt  différer  du  Délai  «ccordë  après  six 
mois  de  skuvicf.  —  I.e  Délai  accordé  eu 

"MI'S  DE  I.MWF  à  tl)Ul  HOMME  DF.   TROUPE  CSl 

'le  vingt-quatre  heures  à  I'armée  ou  dans 
«ne  pi.ace  i.f  <f  itrrf  ;  il  est  de  «piaraute-iiuit 
heures  en  tout  autre  lieu. 

»E  EIIUEA;  DE  1.\tHH  \<  ;  DE 
I-IEEEA1';  ME  EA  1/l'ZLilXi:  ;  UE  EA- 

**Lee;  de  L  tno^T;  de  i  txou:; 
'  i>e^  lapopkijxiÎ.ri;  ;  de  e.ihey- 
xiKnr.;  DE  LIBOtlIE  tinOl;  DE 
■■«nOQl  E  ;  DE  L  lHO/.lj  lli:  ;  DE 
LAHEE;     DE   LAi.tl  Y AU ÈRE  ;  DE- 

iwinoïxi;  de  eatoiiiie;  de 

l-ATOtH;     DE     LAVtl.lURE;  DE 

iivaremse;  de  livehxe;  dee- 

HJIKE.  v.  noms  propre*. 

deekciataibe  ,  subs.  masc.  v.  délé- 

deeecatio*  (subs.  fém.)  de  trmte- 
vimt  (B,  1).  Mot  tout  latin  signifiant  pro- 
curation, subrogation,  transport  de  trai- 
ttmfnt  pécuniaire.  -  Ici  le  mot  Délégation 
«prime,  une  destination  détournée,  mais 
léxale,  qui  peut  être  donnée  a  une  partie  de 


la  solde  dans  1rs  divers  cas  où  des  militaires 

SOnt  EMBARQUÉS  OU  8U  SERVICE  DFS  COI.ONIF.l, 
SOIll  PRISON  MERS  DF.  GUERRE  ,  PONT  CAMPAGNE, 
SOnt  M  FM  II  R  ES  DF.    LA   LÉGION    ij'llON  N  FUR,  CtC 

—  Un  arrêté  nu  comité  de»  finances  de  l'ait 
trois  f2l  thermidor)  s'est  le  premier  occupé 
des  Délégations  sur  la  solde  de  ('emploi  ou 
du  gradf  en  faveur  des  ff.umf^  de  militaires. 

Va    ARRÊTÉ    DF    L*AN    HUIT  (29    ERUCTUM)*)  8 

traité  de  cette  disposition  jusque-là  fort  va- 
gue. —  Les  Délégations  prélevées  sur  les  ap- 
pointements des  officiers  u'ikpanterir  fran- 
çaise nr  ligne,  en  cas  d'embarquement,  ont 
été  autorisées  par  I'arrété  de  l'ai»  dix  (Uî 
uruuaire)  ;  elles  ne  devaient  pas  excéder  le 
quart  du  traitement,  et  le  livret  du  corps  en 
devait  faire  mention.  I.e  décret  de  t.*a* 
treize  (  1G  thermidor)  a  autorisé,  en  cas 

d'EMUARQUEJJF.NT,  lCS  MEMURES  DE  LA  LÉCIOX 

d'hon nei'r  pavés  sur  revues ,  à  déléguer  soit 
une  partie,  soit  la  totalité  de  leur  traitement. 

—  L'ordonnance  de  1823  (19  mars)  Confir- 
mait et  réglait  les  anciennes  dispositions. — 
La  durée  permise  de  la  Délégation  ne  peut 
excéder  un  an,  mais  elle  peut  être  renouve- 
lée. —  La  Délégation  ,eSSC  de  fait  un  mois 
après  l'époque  où  le  délégant  est  rentré  sur 
le  sol  de  la  France.  —  Le  dm  t- cataire,  muni 
d'un  livret  de  solde  délivré  par  un  sous- 
inuni.ant,  touche  aux  mêmes  époques  où 
loucherait  le  délégant,  ou  bien  par  trimestre. 
— Les  considérations  qui  s*1  rattachaient  â  la 
question  des  Délégations  ont  été  traitées  pour 
la  première  fois  par  Dfnfrvo,  et  avaient  été 
résumées  dans  les  ouvrages  de  Hardi* 
,1807,  1),  IS<;0,  H  ,  JJerriat  (1812,  A>, 

Qt.JI.LET. 

DEEPOKHi:.  v.  noms  propres. 

deei  (  delis  ) ,  subs.  inasc.  v.  cuirassf 

AHÉe.   V,   MU  K  l.  TURQUE  N°  -i.  | 

deeiii  (delhis),  subs.  masc.  v.  lan- 

Glrr  TURQUE.    V.  MILICE   TURQUE  h"  4. 

D»:i,iDi':nATiox  'subs.  fém.)  de  con- 
seil d'administration  (B,  1}.  Le  mot  Déli- 
bération est  tout  latin  ;  il  donne  Idée  des 
décisions  prises  et  enregistrées  par  le  conseil, 
d'administration  d'un  ri'giment.  —  Au  PRr.- 
MDENT  du  conseil  est  attribué  le  droit  d'é- 
noncer les  objets  mis  en  Délibération  ;  mais 
tous  les  MFMbRFs  restent  libres  de  faire  les 
observations  qu'ils  croient  fondées,  et  d'en 
exiger  la  menlion  inscrite  et  le  débat,  séance 
tenante.  —  Tout  colonel  d'infanterie  fran- 
çais de  ligne  a  le  droit  de  suspendre  l'effet 
d'une  Délibération  qu'il  juge  contraire  aux 
ordonnances,  et  il  en  réfère  en  ce  cas  aux 
autorités  militaires  compétentes  ou  au  sous- 
intendant.  —  La  forme  de  la  rédaction  de* 
Délibérations  est  surveillée  par  le  major. 
(niEP  de  bataillon).  —  En  cas  de  partage 
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dr  voix  dans  les  Délibérations ,  la  voix  du 
président  du  cnKsciT.  est  prépondérante.  — 
Les  Délibérations  doivent  être  inscrites, 
itéanre  tenante,  sur  le  registre  des  Délibé- 
rations et  être  signées  de  tous  les  membre*  en 
commençant  par  les  derniers  ;  il  reste  libre 
à  chaque  signataire  de  mentionner  dans  le 
pmocf.s-vrrbai.  si  son  opinion  a  été  contraire 
à  la  Délibération  qu'il  signe.  —  La  lecture 
et  l'examen  des  Délibérations  par  Inspec- 
teur général  est  uu  des  principaux  moycus 
de  vérification  de  la  comptabilité  des  corps. 
—  Aucune  délivrance  de  deniers,  aucune 
dépense  or  corps,  aucun  échange  i>k  mon- 
rum  étrangères,  aucun  prélèvement  sur  la 

MAKKK  DE  UNCR  RT  CHAUSSURE  ,  ailCItn  PAYE- 
MENT nr.  FFUII.I.R  de  DÉr.oMPTE ,   lie  doivent 

avoir  lieu  qu'en  vertu  de  Délibérations  pri- 
ses Cil   ASSEMBLÉES  DE  CONSEIL  ',    il    CU    CSl  de 

même  de  toute  avance,  de  tout  a-compte 

aUX  MAITRES  OUVRIERS,  de  lOUt  ACHAT  AD- 
MINISTRATIF, tout  marché,  toute  dépense  di- 
rigée par  le  capitaine  d'habillement.  Ces 
dispositions  intéressent  essentiellement  et 
directement  les  devoir»  et  la  risponsabi- 

I.ITÉ    deS    CONSEILS    !>' ADMIN ISTR  VTION.  TcllCS 

sont  les  intentions  sages  de  la  loi  ;  mais  dans 
plus  d'une  circonstance  il  s'élève  des  diffi- 
cultés quand  les  conseils  en  viennent  à  l'ap- 
plication, et  ce  qui  a  été  dit  de  l'inexécution 
fréquente  et  inévitable  des  dispositions  pres- 
crites, subsiste  dans  toute  sa  force.  —  Des 
notions  plus  complètes  à  cet  égard  se  trou- 
vent dans  Odier  (1824,  Eu 

nÉlJUÉRlTIOX  de  conseil  de  dé- 
fense. V.  CONSEIL  DE  DÉFENSE.  V.  REGISTRE  DR 
DÉLIBÉRATIONS. 

nÉMHÉK.iTiOX  de  CONSEIL  DR  santé. 

V.  CONSEIL  DE  SANTE.    T.  REGISTRE  DE  DÉLIBÉ- 
RATIONS. 

llKLIllÉRiTION   de  CONSEIL  GÉNÉRAL. 
X.  CONSEIL  GÉNÉRAL.  V.  HOMME  DE  TROUPE  N°  8. 
nÉLIBÉR  XTIOX  OFFICIELLE.    V.  LFUIS- 

i.ation  1507  (7  janvier),  180ÎI  (4  décembre). 

V.  OFFICIEL,    adj.   V.  RÈGLEMENT. 
DKI.IGIVIt.  V.  NOMS  PROPRES. 

DicLiftçiAttT,  subs.  masc.  v.  acte 

n*ACCUSATTON.  V.  AUDITOIRE.  V.  CODE  PÉNAL 
SUISSE.  V.  COMPLICE.  V.  CONDAMNATION  JL'OI- 
CIAIRE.  V.  CONTUMACE.  V.  COUPABLE.  V.  CRIME. 
V.  DÉLAI  DE  REPENTIR.  V.  DELIT.  V.  EMPRISON- 
NEMENT. V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V.  MAJOR  DE 
PLACE  5U  3.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  0.  V.  PREVOT 
D'ARMÉE.  V.  PRISON  NIFR.  V.  TRAVAI  X. 

lit,  subs.  masc.  flerm.  génér.),  ou 

DÉLIT  MILITAIRE.  Mol  dédvé  du  LATIN  (tct't- 

ctum,  otTense,  action  répréhensiblc.  —  Le 
questeur  romain  avait  la  poursuite  des  Dé- 
lits. —  Les  grands  prévôts  do  l'ancienne  I 
France,  les  prévôts  d'armff,  les  prévôt*  i>f  I 


DÉLIT. 

coxnétarmf,  décidaient  arbitrairement  et  de 
la  nature  et  de  la  gravité  des  peines  h  infli- 
ger en  réparation  de  Délits.  —  Le  même 
terme,  pris  dans  le  sens  militaire,  apparais- 
sait dans  une  ordonnance  de  1439. —  Le  ju- 
risconsulte Merlin  appelle  Délits  militaires 
toutes  infractions  commise  par  tes  gens  de 
guerre,  dans  tes  camps  et  armées,  à  t occa- 
sion des  Jonctions  militaires.  —  F^a  défini- 
tion est  bien  vague  ,  car  les  troupe*  en-  GAR- 
NISON OU  EN  ROUER  IIC  SOIlt  IÙ  RU  CAMP.   ni  il 

I*  vrmkf,  et  les  crimf-s  aussi  sont  des  infr  »<- 
tions,  mais  plus  graves.  En  interprétant 
Merlin-,  il  y  aurait  donc  lieu  à  punir  de 
supplices  des  Délits.  —  Il  était  question  déjà 
de  Délits  dans  les  ordonnances  de  1  i50,  i,r 
1584  (5  décembre),  de  1727  »  f  r  juiLur  r  et 
de  1750  (25  juin);  et  pourtant  la  langée  mi- 
litaire et  le  code  pés\l  militaire  français  et 
suisse  n'ont  pas  encore  éclairci  l'expression; 
elle  est  employée  comme  synonyme  de  crème 
parla  justice  mii.it vire,  tandis  que  la  justice 
civile  regarde  les  Délits  comme  punissables 

SCUiCmCnl  dC  PEINES  CORRECTIONNELLES.  —  II 

y  a  des  auteurs  qui  considèrent  les  Délits 
comme  étant,  en  toute  bypolbésc  ,  une  vio- 
lation du  pacte  social,  et ,  dans  riiypolhé>e 
militaire,  une  violation  du  serment  Micirurw . 
—  Le  code  de  1701  (30  septembre)  et  la  u«i 
du  19  octobre  classaient  les  Délits,  et  dispo- 
saient qu'aucun  fait  ne  peut  être  imputé  à 
Délit,  s'il  n'est  déclaré  tel  par  la  toi.  Lis  Ih  - 
lits  militaires  consistent  dans  la  violation  «V- 
finie  pur  la  loi  du  devoir  militaire.  Faire  <  e 
que  défendent,  ne  pus  faire  ce  qu'ordonnent 
les  lois,  est  un  Délit. —  Les  lois  de  l'an 
trois  (2  complémentaire)  ,  de  I'an  oiai-rf  \ 

BRUMAIRE  Ct   22   MESSIDOR),    le  CODE    DE    L  AN 

cino  (21  brumaire  cl  \  fructidor),  prennent 
Délit  comme  générique  d'iN fraction.  — 
Mais  ou  trouve-t-on  la  nomenclature  de  ce 
genre  d'iN  fractions?  où  est  le  texte  du  ser- 
ment militaire  ?  Aussi  Odiij»  •  IRIS,  ir  forme- 
l-il  le  vceu  que  les  Délits  soient  classés  ara 
équité,  suivant  la  raison  et  le  droit  public,  ac- 
commodes aux  nécessités  du  régime  nut'uuire. 
Classer  tes  Délits,  c'est  tout  le  code  pêtiat  ; 
t'est  conclure  sur  tonte  la  législation,  c'rst 
assigner  aux  lois  leur  véritable  sens,  c'e^t 
dètn  miner  te  positif  des  lois...  —  L'expres- 
sion Délit  ne  serait  donc  qu'un  ternit4  «éiié- 
rique  ct  vague,  embrassant  la  erimin.iliié 
depuis  la  contr  wfntion  jusqu'aux  actes  les 
plus  punissables  ;  c'était  l'ancien  sens  de  < 
tenue,  et  c'est  ainsi  que  l'ont  entendu  lîer- 
caria  et  ses  traducteurs;  c'est  ainsi  qu'il 
s'emploie  s'il  s'agit  des  attributions  <le* 

CONSEILS  DE  GUERRE  E  VI  R  VORW  N  A  UU  S  ,  dCS  Ç<T~ 

mes  d' arrestation  et  de  l'application  «le* 

PEINE*   AFFLICTIVFS  OU    1 N  F IM  l  NIES.    Cette 
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acception  ('lait  juste  autrefois,  elle  ne  Test 
plus  aujourd'hui  ;  ou  bien  il  faut  entendre 
différemment  le  ternie  Délit,  suivant  qu'on 
porte  l'épéc  ou  la  loge:  car  la  justice  civile 
tonnait  des  délits  de  chauc,  et  ne  connaît 
pas  de  crimes  de  chasse.  —  D'autre  port 
cependant ,  la  loi ,  à  la  fois  civile  et  mili- 
taire, qui  concerne  la  gendarmerie,  ou  du 
moins  I'ordonnancf  de  1820  ('2)1 octobre)  est 
itinsi  conçue  :  Toute  infraction  seulement 
piiniiSnhle  de  peines  correctionnelle*  ne  peut 
cuttsiiiurr  un  flagrant  Délit  ;  le  flagrant  Délit 
Uu'u  ,Urc  un  véritable  crime ,  c'est  à-dire  une 
infraction  contre  laquelle  une  peine  aiJUcthe 
ou  infamante  est  prononcée.  —  La  loi  de 
I'am  uno  (15  uRLJiiAiRKi  déclarait  que  nul  Dé-  , 
tU  n'eu  militaire  s'il  n'est  /«i*  commis  par  un 
individu  qui  fait  partie  de  l'armée.  Mais,  par 
iinceiceplion,mi  plulûlpar  un  renversement 
•le  principes ,  1'fhbai  cha«.f  e\ercé  par  un 
individu  non  militaire  a  pu  être  poursuivi 
drtanl  les  tbiiios  ai  x  militaires.  —  Une 
question  qui  offre  également  obscurité  cl 
incertitude  est  celle-ci  ;  les  Délits  commis 
par  des  gagistes  militaires  sont-ils  des  Dé- 
lits militaires  !  —  Dans  notre  justice  civile 
«  riminclle,  le  Délit  différait  du  crime  en  ce 
•tue  le  premier  ne  motivait  pas  la  convoca- 
tion d'un  JURY,  cl  qu'il  était  de  la  com- 
pétence d'un  triliunal  de  police  correction- 
nelle; tel  n'est  pas  le  cas  dans  la  justice 
mimt  aire. —  Pour  élaldir  de  l'analogie  entre, 
les  Jimi&PRL'DF^cM  civile  et  militaire,  I'as- 

"NblÉR  CONSTITUA*-!-*  avait  IJIOIIOIKC  (|UC  Ifl 

"'■■naissance  des  Délits  mot  pris  générique- 
nicnt  dans  ce  cas;  commis  par  des  militaires 
ii'ui  de  service  devait  être  renvojéc  par- 
devant  des  jt-u>  qui  eussent  éclairé  les  con- 
"»iu  judiciaire»,  en  déclarant  si  l'individu 
mis  en  jugement  était  convaincu  de  Délit; 
•"'«"•H  élé  une  délimitation  précise  établie 
•■nlre  les  formes  judiciaires  et  celles  de  la 
whnjm,  qui  ne  doit  prononcer  que  d'elle- 
même,  sans  intervention  et  sur-le-champ; 
"iai$  les  vues  sages,  quoique  intempestives, 
de  I'ameublef  constitua:»?!-,  ont  été  effacées 
par  les  lois  draconiennes  de  nos  temps  révo- 
l'Hionnaires. — Si  l'Introduction  du  jury  dans 
'i  justice  militaire  se  fill  inaiuteuiie :  si  le 
Hclit  militaire  n'eût,  à  l'instar  du  Délit  ci- 
élé  l'objet  d'une  répression  que  corree- 
'i'innellemenl ,  le  mot  Délit  cul  pris  une 
vrcpiion  nouvelle,  et  tes  moyen»  répres- 
sifs cutsciil  formé  une  éclielle  comprenant 
lr  >i*  catégories  :  l'une  s'élevant  jusqu'au 
maximum  des  rmxi-s,  l'autre  renfermant  les 
»"ios  correctionnelles,  et  la  troisième  des- 
'''iidnnl  jusqu'aux  moimlrcs  n  suions.  — 
Tels  seront  probablement,  sauf  l'impossible 
application  du  jury,  les  perfectionnements 


que  la  iioistATtox  milita  mu  recevra;  la  mi- 
lice française  cessera  d'être  celle  où  la  ré- 
pression des  Délits  est  le  plus  sévère  ;  alors 
les  infractions  aux  lois  miutaiiiks  se  dis- 
tingueront en  fautes,  DÉuTs  et  uwts;  les 

COSTRKVF.itA.NTS  SCfOIlt  ClaSSéS  Cil  FAUTIFS,  DÉ- 
LINQUANT* et  criminel»;  les  répressions  éuia- 
neronl  de  la  discipline ,  d'une  justice  régi- 

NEXTAIRE,  d'UnC  JUSTICE  SEDENTAIRE,  OU  cé- 
xkrale,  on  publique,  elles  destitutions  des 
officiers  ne  pourront  être  prononcées  qu'en 
suite  d'un  Délit  prouvé.  —  Certains  Délits 
sont  ou  oui  élé  un  motif  d' amende.  Le  corps 
du  Délit ,  ses  preuves,  ses  circonstance*  (en 
acceptant  le  Délit  comme  étant  de  la  com- 
pétence de  la  justice),  doivent  élre  énoncés 
dans  I'acte  h' a<:«.i  s  v  i u..n  ;  le  caractère  en 
doit  être  mûrement  approfondi  par  le  capi- 
taine rapporteur,  et  il  en  soumel  I'informa- 
Tio.t  à  un  conseil  permani.m  ;  ce  qui  est 
statué  à  l'égard  des  Délits  est  susceptible 
de  révision.  —  Mais  il  n'est  pas  aisé  d'éta- 
blir en  point  de  droit  la  classification  des 
infractions  qui,  étant  plus  que  faute»  et 
moins  que  crimes  ,  devraient  être  positive- 
ment réputés  DéliU  cl  pourraient  consister 
en  ce  qui  suit  :  abandon  un  dr  apcau  ,  de  la 
faction  ,  du  poste  ;  absence  a  la  uénÉrale 
cl  toutes  autres  absences  prohibées;  alté- 
rai ion  de  consume;  appointements  touchés 
deux  foi*  ;  arrestations  illégales  OU  autres 

ATTENTATS  A  LA  SURETE  ;  DESOBEISSANCE;  EM- 
BAUCHAGE ;  action  de  mettre  en  gage  des  ef- 
fets d'uniforn»  ;  aclion  de  changfr  ue  poste; 

l>BLT.TK  8111  SENTINELLE»;  MA»  U  lttCF  J  llilapi- 

dation  des  pot  ores  a  feu,  etc.  —  Les  pro- 
portions des  Délits,  dont  le  tableau  a  élé 
dressé  rn  1853  (!)  décembre),  présentent  l'a- 
perçu suivant  :  la  désertion  simple  et  a  l'in- 
térieur est  la  plus  nombreuse  des  déser- 
tions :  elle  répond  au  sixième  du  total  des 
Délits;  la  désertion  a  l' étranger  n'offre  que 
quelques  cas;  viennent  ensuite  les  ventfs, 
dissipation  ou  détournement  d' effets  :  ils 
répondent  au  liers  des  Délits.  —  L'insubor- 
dination en  esl  à  peu  près  le  demi-quart. 
—  Les  délits  communs  sont  environ  le  dit- 
septième  du  chiffre  des  uélits  simples.  — 
La  classe  des  remplaçants  commet  le  plus 
de  Délits.  —  Les  crimes  sont  dans  une  fai- 
ble proportion.  —  Ce  qui  a  rapport  aux 
Délits  militaires  a  été  traité  par  Bardi.i 
^807,  D;  180Î*.  B),  Herriat  (  1812,  A;  1825, 
F),  Dmqi'et  (l"Ot,  11],  Chf.nnevièris  (1750, 
Ci,  Courtin  (18*23,  K;  au  mot  Coutiavcu- 
fion),  d'IIébicourt  (1750,  G  ,  E.ncyclopfdi* 
(1785,  C;  supplément,  an  cinq},  Lachf*naif. 
1758,  I),  Lei;ranh  (Pierre;,  Ooier  (1818, 
E),  Mai/ehov  (1771,  A),  Merlin,  S  «vas 
(1780,  IV  ,  M.  le  général  Valdoucourt  ,  le 
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Journal  de  l'Ârmfe  (t.  n,  p.  23).  —  T"nc 
r^rapilulatioii  du  chiffre  des  Délits  commis 
pendant  dix  années  se  trouve  dans  le  Bul- 
letin des  Sciences  militaires  lSôl,  p.  14!>  ; 
mais,  pour  en  tirer  une  conclusion ,  il  fau- 
drait récapituler  combien  d'hommes  ont 
servi  pendant  ce  même  espace  de  temps.  — 
I,e.  nvm»BT  .111  roi  fx  18ô3  ;9  décembre)  pré- 
sentait le  tahleau  officiel  et  comparatif  des 
Délits  pendant  l'année  18Ô2.  -  Les  délita 
militaires  se  sont ,  en  certains  cas,  distin- 
gués en  délits  commi  s*. 

rnMMo  (B,  ô;  C,  5).  Sorte 
de  omit*  (pli  sont  entachés  d'une  égale  cri- 
minalité, soit  que  ceux  qui  s'en  rendent 
coiipaltlcs  appartiennent  à  la  classe  civile, 
ou  fassent  partie  de  la  classe  militaire.  En 
plusieurs  milices,  ces  Délits,  quoique  com- 
mis par  des  gex»  nr  guerre  ,  ne  ressorlissent 
qu'à  la  jisricr  civilf. —  I  n  militaire  n'é- 
tant pas  de  si-nvif  r  dépouille  un  citoyen  ,  ou 
Attente  à  sa  vie,  ces  \iolatiuns  de  la  1.01 
rentrent  dans  le  «roi  r  ««ai  s  ;  par  qui  de- 
vraient-elles être  jugées,  si  ce  n'est  par  les 
juges  du  tuniT  umwr»?  Si  c'est  la  j»  stick 
de  Paumé*  qui  en  connaît ,  les  ecclésiasti- 
ques, les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
les  membres  du  corps  de  l'enseignement, 
etc.,  ne  pourraient-ils  pas  réclamer  aussi 
des  juges  exceptionnels,  puisqu'il  en  serait 
donné  au\  militaires  du  terre  ou  de  mer? 
—  Mais  dans  les  Délits  qu'on  pourrait  re- 
garder comme  communs  il  y  en  a  d'excep- 
tionnels qui  prenant  plu»  de  gravité  jiarce 
qu'ils  sont  commis  envers  des  Mu.iT.ui.rs , 
envers  le  corps,  ou  à  l'aide  d'armes,  tels 
que  le  vor.  or  camarapfs,  le  vk>l,  le  voi. 
chez  l'habitant,  le  nr.Ti.ivBXr.Mi  xr  ii'ki  i  i.ts 
n'irxicoBMF,  ne  peuvent  ressortir  qu'à  la 
.nrsTKF.  de  I'vrmif.  —  Les  Délits  commis  par 
des  militaires  pendant  l'accomplissement 
d'un  service  commandé,  ou  faisant  partie 
d'une  armée  A<.i-vsA>it  ,  ne  peuvent  être 
considérés  (pie  comme  délits  Mu.iiAir.rs, 
jamais  comme  Délits  communs.  —  I  n  pro- 
jet de  loi,  amendé  par  la  chambre  des  pairs 
en  18-29,  attribuait  aux  rnintNxi-x  cuir  ,  la 
connaissance  des  Délits  communs  ;  mais , 
en  18-M  février  ,  ce  projet  de  code  pénal 
n'était  pas  encore  converti  en  loi.  —  Dans 

lll  LÉGISLATION  DE.  1790   Cl   PE    1701,  ll'S  1 1 1  î — 

Maires  étaient  justiciables  ou  des  tkim-- 
naljx  militaires,  si  le  délit  était  purement 
Mn.iTAïKF  et  n'intéressait  pas  les  citoyens; 
ou  des  tiubi  xavx  civils,  si  le  Délit  avait 
préjudicié  à  un  citoyen  non  militaire:  c'é- 
tait ce  dernier  genre  de  m  lit  qui  s'nppc- 
lait  Délit  commun.  —  Au  contraire,  dans 
l'Eglise,  on  appelait  Délits  communs,  par 
opposition  aux  cas  privilégiés  ,' crimes  de 


la  compétence  des  juges  royaui\  les  IV- 
lits  ou  crime*  qui  étaient  commis  par  de» 
prêtres  et  qui  ressorlissaient  à  l'ofTiciai  on 
aux  juges  olliciaux  et  ecclésiastique*.  — 
Le  conr  pénal  militaire  de  1791  (19 
octobre)  voulait  que  la  connaissance  des 
Délits  communs  fût  portée  devant  le* 
juges  ordinaires.  —  Une  loi  du  l'a* 
».i  atrr  22  MF.Minon)  s'occupait  en  ce  sein 
de  la  compétence  des  conseils.  —  Un  ati* 
du  conseil  d'Etat  pe  l'an  doute  f30  tbirmi- 
non  et  7  fructidor)  a  également  renvoyé 
aux  tribunaux  ordinaires  la  connaissance 
des  Délits  communs  dont  seraient  coupable* 
des  militaires  nous  nu  corps  ou  en  congé.  — 
'  Ooier  (18-21,  E)  a  traité  des  Délits  commun*. 

UKI.IT  de  CIIA&SE.  V.  CHASSE.  V.  CILAiil  A 
COURRE.  V.  PELIT. 

ItfOI.IT  de  CONDAMXK.  V.  CONDAMNÉ.  V. 
CONDAMNE  AU  JUll'LRT.   V.  COXSEIL  FESJIAXIST 

DELIT  de  PRISONNIER  DR  GUERRE.  Y.  PRI- 
SONNIER nr.  guerre  étranger. 

DtXIT  d'ilOMME  DE  GARDE.  Y.  CTIFE  Df 
POSTE  p'ilONMKX  OE  GARDE  N°  2.  V.  COIM  Fit 
GARDE.  V,  HOMME  DE  CARPE. 

l»>:l.*T  d'ilOMME  DE  TROUPE.  V.  HOMME  n» 
TROUPE  n°  9. 

IlKMT  rx  complicité,  v.  ancien.  V.  EX 
coMPI  tr.i  rr,. 

l»»:l.IT  MILITAIRE.  V.  ACOniTTÉ  jrniCIAl- 
REMVXT.  V.  CAIOTIE  DISCIPLINAIRE.  V.  lASERN!. 

v.  commissaire  auditeur,  v.  connétable,  r. 

ItJH  :o\VI  ANr»<i  AGGRAVANTE*.   V.  COMPUC  A  T1«>! 

PE  iiéi.it.  v.  cours  nr.  péi.it.  v.  dfi.ii  .  v.  p§- 

I.IT  COMMUN.  V.  MIUCF.  ANl.LAISE  10.    y.  MI- 

I.M  ESPAGNOLE  .V"  9.  V.  MILICE  l'IUlOMUM 
S"  7.  V.  MILITAIRE,  aiij.  V.  MOT.  V.  r<«77 
p'iIOMMES  DE GARD1  EN  CAMPAGNE.  V.  PROCÉDURE. 

8tKB.IT  simple,  v.  délit,  v.  siMrt.r. 
nKMVKAM-»:  (subs.  fém.)  d'ASMEs.  v. 

ARMES.  V.  ARMES  d'u.MFORME  DE  TROUPE.  V. 
DEMANDE  d'aKMFS. 

■>l':i.C  Vlt  A^C  T.de  munition*,  v.  demande 
nr  munitions  d'f.xfrcice.  v.  munitions  D'EXEi- 
CICE. 

ni:uvRCB  (verb.  act.)  une  feuh-le  de 

ROUTE.    V.  I  El  1!  LE  DE  ROUI  F. 

niM.UllOd;  ;    nKI,HA8  ;  dkl- 

v.  soms  propres.. 

■>i'r.ocit:ur.ST  (subs.  masc.)  de  corps. 

V.   Vr.RlvÉE  DE  CORPS,»  LA  GARXISOX.  V.  COArs. 

v.  i.iM.niK.sr. 

ni'ii  itvr.it  verb.  aet.}  I'exxemi  (Ï1J.  Ce 
mol,  qui  a  la  même  étymologie  que  le  mot 
logement,  sifiiiilif  faire  perdre  à  I'exxemi 
une  rosi-no*,  un  poste  ,  un  owhace;  l'en 
repousser  par  la  force  des  arme?.  —  La  prin- 
cipale destination  des  c.rexades  a  main  était 
de  contribuer  à  Déloger  I'enxfmi. 


Qigiti2^cLby  Google 


DELORME 


iO.">iî  DEMANDE  DR  rr.RMrssioS  d*  maruce. 


Ttr.\;  IfEMpAMIW.  v.  noai»  tropre». 
DUI.OVlL  (déloyale),  adj.  v.  arme  d... 


itFi,PR  iT;  niMTOl  ;  delyi- 

«3*E.  V.  NOMS  l'ROpRKS. 


lit  AIKU. 

ne  cosc.É. 


;  MCÎUTIOKS. 


\nr  permission  ne  m  au  ai. f. 


I»E  «EMPLACEMENT. 


.JOURNALIERE.  . 


fi* 


permission  téméraire, 
elargissement. 


nrcftvnr,  «nbs.  fém.  (lertn.  pénér.1. 
Mol  que  I)Lf  »n.K  dérive  du  t.attn  barbare 
'kmamlare.  lui  il  exprime  une  espère  de 
rotjiuMr  qui,  dans  les  corps  et  les  régiments, 
•  'HRcriie  I'administration  militaire,  la  ihi- 

F  ,   I'avaXCI  MENT,    les  RIJMLNFRATtONS.   

Dans  les  coupa,  les  Demandes  sont  faites  au 
iunnirt.  —  Les  Demande*  sont  adressées 
:hi\  ArrontTFS  militaire*,  quelquefois  ail  mi- 
msire  nr.  la  uierrf  lui -même.  Dan»  ce 
ilmiicr  cas,  elles  ne  lui  peuvenl  être  trans- 
mise* que  revélucs  d'un  visa  régulier  de 
qui  de  droit.  —  Les  Demandes  se  distin- 
t'tioiit  en  demande  i>'  \r.ui  s,  —  de.  coni.é,  — 

Ht  bitOUATlONS,    DE  MUNITIONS,'          l>F.  TKR- 

mismon  nr  maiuale,  —  in  récompense.,  —  de 

lUHrLACE.MENT,           DE  SURSIS,         D  EFFETS  UMA- 

ULI.EMENT,  —  JOURNALIÈRE. 

i)i:ni\iu:  (deinand.es)  d'Anwrs  (term. 
>*)us-jjéi)pr.).  Sorte  de  uemakoti  adressées 

•1U  MINISTRE   DF.    LA    GUERRE,   dflDS    le   CaS  (If 

I  Ai.i'.MrAT\Tion  de  la  force  o>mptarii.iairk.  , 
'>»  â  m  laines  é|M>ques  périodiques.  —  Ces 
['■mandes  sont  arrêtées  par  les  COS  M  1M 
'•'auwnistration  des  régiments  a  l'effet  d'ob- 
t<-nir  la  quantité  nécessaire  d'ARMi»  uVxi- 
r»*Mt  df.  troupe.  Elles  sont  vérifiées  et  cer- 
lifi';es  par  le  souN-iaTK.iD.t3T,  et  elles  sont 
visée*  par  les  lieutenant»  généraux.  —  Les 
(«mandes  d'armes  sont  appuyées  d'une  dé- 
claration constatant  I'  effectif  «lu  corps  et 

^n  EXISTANT  FI  ARMES.  —  La  DELIVRANCE  DES 

<"wr*  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  ces  forma» 
>ius,  el  elle  n'excède  jamais  la  vraie  force 

*l'MRMqrE  dU   CORPS.   L'iNSTRT  CTION  nF,  1810 

18  maus;  et  la  (  inf  i  i.uiu  i»k  1828  ;3I  ocro- 
réglaient  ces  matières, 
nent^ur.  (demandes;  de  congé  (B,  1; 
f.  5,.  Sorte  de  demande*  qui  supposent  cl  le 
tmps  nr  paix  el  une  époque  de  délivrance 
'■"Herlive  de  congés  ausom  s  ou  de  concis  pf 


semestre  accordés  aux  IIOMIMF*  DF  TROT/P».  — 

Ces  Demandes  sont  adressées  à  qui  de  droit 
par  les  ci>k>n ils  ihikastfmk  française  df 
ligne;  elles  sont  signées  par  I'officier  «fkf- 
r ai.  qui  commande  immédiatement,  soit  qu'il 
ait  a  prononcer,  soit  qu'il  ait  à  en  faire  la 
présentation  au  ministre  de  i.\  gitrre. 
DK.V  MBK  de  décoration,  v.  décoration. 

V.  RECOMPENSE. 

nKJiixur:  (demandes)  de  annmoM 
d'exercice  lî,  1  ;  G,U).  Sorte  de  demande*  faites 
par  les  co>sm.s  d'administration  des  rfui- 
mfm-,  et  appuyées  d'une  situation  de  I'ef- 
ffctii',  cerlifiée  |>ar  un  membre  de  l'inten- 
dance. —  La  Demande  est  visée  par  le  <.ï- 
kprii.  fimiMsiuNT  la  m visio. i  militaire  ou 
le  liMMnrFMF.NT.  Elle  porte  un  récépissé,  et 
est  remise  à  I'oeeichr  d'artillerie  chargé 
d'ordonner  la  délivrance;  elle  sert  «le  dé- 
charge au  carde  «artillerie  ou  au  surveil- 
lant de  Pauses  al. 

nr,n  %%m:  dC  TENSION.  V.  PENSION.  V.  PEN- 
SION DF  RETRAITE.  V.  RÉCOMPENSE. 

ni;n  t\ni:  (demandes)  de  rr «mission  dr 
mariage  (H,  ô;.  Sorte  de  dfmamifs  qui,  pour 
les  iiommkn  nr  tuoupf  de  I'isfabtkrif  frapt- 
çaink  m.  i.ic.nf  ,  ont  pour  objet  d'obtenir 
I'ai  toiii^a  tiok  de  leur  colon  fi.  et  du  coîhsfil 
d'administration  ;  pour  les  officiers,  elles 
tendent  à  obtenir  l'assentiment  du  mimstrf. 
ue  la  «;i:rnne.  —  Une  rmci  i.aibf  df  1815 
(15  rÉvnun1.  qui  confirme  le  néctirr  nr.  1808 
(1«  juin),  prescrivait  «tu  colonel*  de  trans- 
mettre directement  au  ministre  ces  Deman- 
des.         Le  RlV.TFMFNT  DF.  1810  (21  juillet) 

voulait  que  les  Demandes  fussent  présentées 
par  le  colonfi.  nu  MUIECBAL  de  C*«P  COMMAN- 
DANT   'llÉ.NÉRAL  HE    llRIC.AIMl);   CC  I1FRVRA1.  ICS 

transmet,  avec  son  avis,  au  i.iei tenant  ci- 
nérai.  ,  qui  en  agit  de  même  vis-à-vis  du 
ministre,  après  s'être  procuré  tous  les  ren- 


DEMANDE  de  permission  temporaire.  1830 


selgnemenU  possibles  à  l'égard  de  la  fa- 
mille, de  la  réputation  et  de  la  fortune  de  la 
personne  recherchée  en  mariage  |«r  I'offi- 
cim.  —  La  Demando  doit  être  accompapuée 
d'un  certificat  des  autorités  civiles  du  lieu 
du  domicile  de  la  future  qui  constate  l'état 
ou  la  profession  de  ses  parents,  le  sien ,  sa 
dot,  ses  espérances. 

dehude  (demandes)  de  permission 
temporaire  (C,  1 ,  3).  Sorte  de  demandes  jour- 
nalières qui,  dans  I'isfantekie  française  de 
ligue,  sont  faites  par  les  hommes  or  troupk 

aU  SERGENT-MAJOR  OU  à  l'oFFICIER  DF.  SECTION-. 

Les  officiers  qui  sollicitent  une  permission 
en  soumettent  la  Demande  à  leur  supérieur 
immédiat. 

IDE    dC    RECOMPENSE.    V.  RÉCOM- 


(de  de  remplacement  (B,  1).  Sorte 
de  demande  qui  appartient  à  un  penre  do  lé- 
gislation trop  mobile  pour  mériter  qu'on  s'y 
étende.  —  Former  ces  Demandes  est  une 

deS  FONCTIONS  dCS  CONSEILS  D'ADMINISTRATION 

des  corps.  —  Le  règlement  de  l'an  hitit 

(16  VENTOSE  )   Cl    ICS    INSTRUCTIONS  DE    18  lO 

(1er  février)  et  de  1  81 8  {3  décembre)  peuvent 
être  consultés  à  l'égard  des  remplaçants  cl 
des  remplacements. 

>    DEn.tXDE  de  SURSIS.  V.  GRACE.  V.  SURSIS. 

DKVIA%DE  d' EFFETS  D*H  ABILMCMENT.  V. 
CORPS  D'INTENDANCE  N°  8.  V.  DRAP  DE  TROUPE. 
V.  EFFETS  d'haBIM.EMENT. 

nt:.niXDt:  (demandes)  d'ÉL  %rgissemen  t 
(C,  3).  Sorte  de  demandes  journalières  qui  ja- 
dis étaient  faites  par  le  major.  Elles  sont 
adressées,  par  la  voie  du  rapport,  au  colonel 
par  les  militaires  qui  ont  ordonné  (  emprison- 
nement. 

demande  (demandes)  journalière  (C, 
3).  Sorte  de  demandes  formées  par  les  capi- 
taines ou  par  les  chefs  éventuels  des  compa- 
gnies de  l'iNFANTERtE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.   

Ces  Demandes  sont  mentionnées  sur  la 

FEUILLE   du   RAPPORT  JOURNALIER.  LC  COLONEL 

statue  à  leur  égard ,  à  l'instant  même,  s'il  y 
a  urgence;  sinon  il  y  répond  a  l'heure  de  la 
garde  mos tante.  —  Les  Demandes  se  dis- 
tinguent Cn  DEMANDE  DE  PERMISSIO.1  TEMPO- 
RAIRE et  en  demande  d'élargissement. 

DEM.IWDER  le  CAMP.  V.  CAMP. 

di:m.%ivdeb  (verb.  act.)  merci,  quar- 
tier. V.  DRAPEAU  BLANC.  V.  IIRAIF.tU  NOIR.  V. 
DUEL.  V.  LA  NOUE  FRANÇAISE.  V.  MERCI.  V.  QUAR- 
TIER. 

DKHAWDEfR,  SUbs.  mSSC.  V.  DEFI. 
DEMANTELEMENT,  v.  démanteler. 

iikna kte F«E R  (verb.  act.)  une  place 
(G,  5;  H,  1),  ou  dwmanteler.  Mot  emprunté  J 


de  I'itatjkx  imantcltare,  ôter  le  manteau, 
l'enveloppe,  ce  qui  était  l'opposé  de  awi- 
maiiietlare,  vélir,  sevélir. —  Démanteler  une 

FORTERESSE,  C'eSt  CI1  RASER  leS  FORTIFICATIONS, 

en  démolir  les  remparts,  cn  détruire  les  mu- 
railles et  les  défenses.  —  Démolir  et  Dé- 
manteler ne  sont  pourtant  pas  tout  à  fait 
synonymes;  le  démantèlement  est  surtout 

Une  OPÉRATION  DE  GUERRE,  UI1C  DESTRUCTION 

confiée  aux  mineurs.  Il  fut  question  de  Dé- 
manteler la  capitale  de  I' Autriche,  quand  les 
Français  s'en  rendirent  maîtres. —  En  1810. 
les  fortifications  inutiles  de  Saint-Qie.ntin 
furent  démolies.  —  Le  traité  de  paix  de 
1815  (20  novembre,  article  3)  proscrivait  la 
démolition  des  importantes  fortifications 
de  Hlmngue.  Dans  ce  cas,  démolition  était 
un  mot  poli.  —  Quelques  notions  qui  inté- 
ressent le  sujet  sont  insérées  dans  M.  Lf- 
grand  (1831,  A,  au  mot  Démolitions)  et  dans 
V Encyclopédie  des  Gens  du  monde. 
DEMARCHE,  v.  noms  propres, 
dem  aboiement,  subs.  masc.  v.  El  SE 

DE  GUERRE. 

démasquer  (verb.  act.)  une  ratteri». 

Ull  mouvement,  v.  batterie,  v.  BATTERIE  de 

SIÈGE  OFFENSIF.  V.  BATTERIE  MASQUEE.  V.  EM- 
BRASURE. V.  MOUVEMENT.  V.  MOUVEMENT  STRA- 
TÉGIQUE. V.  SIEGE  OFFENSIF. 

UUnUKRE.  V.  NOMS  PROPRES. 


ieÉk,  adj.  (II).  Mot  qui  dérive  du 
vieux  mot  emblcr,  amblcr,  traduit  du  uns 
ami  u  lare ,  et  qui  a  laissé  dans  la  langue  des 
hommes  de  cheval  les  mots  amble  (sorte  de 
train),  amblier  (ou  cheval  d'amhlcj.  emble 
(ou  pied  de  cheval);  ainsi  D'emblée  signi- 
fierait :  sans  s'arrêter,  sans  cesser  de  mar- 
cher. —  Suivant  d'autres  opinions,  le  mot 
emblée  pourrait  provenir  du  vieux  verbe 
emblcr,  signifiant  s  emparer,  ravir;  cela 
expliquerait  pourquoi  il  y  a  des  auteurs  .qui 
écrivent  emblée,  et  d'autres,  m tels  que  Gai- 
une  ;  1801 ,  C),  AMwix.  —  On  applique 
quelquefois  celle  même  expression  à  I' avan- 
cement .militaire  ;  ainsi  on  est  nommé  d'em- 
blée. —  Si  le  mot  s'applique  à  la  guerre, 
il  signifie  cn  rrisquant,  sans  donner  le 
temps  à  I'ennemi  de  se  reconnaître.  Ainsi  on 

PRE3D  Il'EMRLÉE  UHC  PLACE,  Ulie  LIGNE  FORTI- 
FIEE, au  moyeu  d'une  attaque  par  surpnisf  ; 
ainsi  on  ereèie  un  poste  par  une  attaq»  f 

D  EMBLEE. 

DEMENCE,  subs.  fém.  (D,  5}.  Mol  tout 
latin  donnant  Idée  de  l'altération  mentale 
qu'éprouve  un  militaire  nu  service.  —  I-a 
Démence  est  une  des  infirmités  emportant 

INVALIDITÉ  ABSOLUE  Ct  COllipriSC  dailS  lCS  CAS 
DE  RÉFORME. 

V. 
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DEMEURE. 


1357 


DEMI-ANNEAU. 


nEnriRi:,  subs.  fém.  v.  a  d...  v.  adrivie 
de  chirurgien  ex  garnison,  v.  domicii.il.  v.  lo- 
gement, 

DEHIliBli-u-n».  v.  arrIte-la-bab.  v. 

LA- BAS. 

•bE.tIKUBK  ;  DEHKl'TK.  v.  nous  pro- 
pres. 

dr.hi  ,  subs.  masc.  cl  fém.  v.  mwx  et 

M...  V.  LIVRE  ET  D...  T.  »EPT  ET  D...  T, 
ET  1)... 


/AT 
BAGUETTE. 
BASTION. 
BATAILLON. 
BOTTE. 


BRIGADE. 

CANON.  - 

CHEVRON. 

COR  VERSION. 

COULRVRJNE. 

CUIRASSE. 

CUISSARD. 


ESPADON. 
KTLR. 

FOURNITURE. 

GIRERNE. 

GORGE. 

GUETRE. 

IIAQUE. 


LUNE. 


r 

\  ACl 

;  coi 


FLANCS. 
ACCORNEE. 
COURONNEE. 
J  DETACHEE, 
f  DOUBLE. 
VjE>  AILLÉE. 


PAS. 


nr.nw,  snbs.  masc.  ot  fém.:  adj.  adv. 
(lerm.  géntr.).  Mot  qui  est  une  corruption 
du  uns  dbnidhtm,  et  qui  est  ici  inséparable 
tic  plusieurs  termes  dont  il  compose  la  pre- 
mière moitié.  Il  se  distingue  en  demi-a- 

OROITE,    -A -GAUCHE  ,    -  ACTIVITE,  — 

-AN REAL,  BAGUETTE,  • —  -BAS,    -BAS- 
TION,            -BATAILLON,             -BATAILLON  DE 

DROITE,  —  -BATAILLON  DE  ti AUCME  ,  BAT- 
TERIE,           —BOIS  ,  BOMBE.  ,  BOTTE  ,  

-BOUCLE,    -BOULET»  BRASSARD,  -BRI- 
GADE ,    —   -BRIGADE    BATAVE  ,              *  BRIGADE 

D'ARTILLERIE  DE  MARINE,  BRIGADE  DE  BA- 
TAILLE,   -BRIGADE  DR  VÉTÉRANS,    -BRI- 
GADE D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  3,    -BRI- 
GADE d'infanterie  légère,  —  -canon,  — 
-canon  de  France,  canon  d'Espagne, 

  -CAFONNIÈRE,  CAPUCINE  ,    -CRRCf.E  , 

 CHEVALIER,  —  -CHEVRON,    -COMPAGNIE, 

—  -CONVERSION,  COQUILLE,  COUI.E- 

VRINE,  COUP,  CROISBTTE,  Cl  IRAASE, 

 CUISSARD,  ■  DÉTACHEMENT,  DISTANCE, 

 ESTURR,    -ÉrixÉNAGlE,    -ESCADRON, 

 ESPADON,    -EII.E,    -FOURNITURE,   

VALERIE,           -GIBERNE,  GORGE,  GUE- 

 HEAliMK,  JAVELOT,  LANCE, 

 -LÉGER,    -LIGNE,    -LONG!  EUR  ,  — 

-LINE,    -LU N E  A  CONTRE-GARDE,  I.CNK 

A  LUNETTE,  LU  N  E  COURONNEE,  LUNE 

INSTRUMENTALE  ,  IX  HZ  SIMPLE,  —  -MA  N  — 

CnE,  MERLON,  —  —MONTRE ,    -OLIVE, 

—  -OUVERT,    -PARALLÈLE  ,   —   -PAS  ,  — 

-PAVE,    -PELOTON,    -PIQUE ,    —PLACE 

D'ARMES,  PORTÉE,  PORTION,  PRESSE,  

-QU  ART  HE  CONVERSION,  QUART  DE  MANCHE,  ■ 

-QUART DE.  PORTION,  QUART  DE  RANG,  RANG, 

 REDOUTE,           -ROND,           -SAPE,  SECTION, 

 SIGNALEMENT,  SOLDE,  SOLDE  DE 

SEMESTRWR,  SOLDE    DENEART  DE  TROUPE, 

—  -STVPHE,  —  -SUBDIVISION,    -TOUR,   

— TOL'R  A  DROITE,  TOUR  A  LA  PROLONGE,   ■ 

"TOI  »  DE  CAVALERIE,           -TOUR  DE  CONVERSION, 

 TRAVERSE,  —  -VOCAL. 

demi  t  nBOlTK  (G,  7).  Huitième  por- 
tion d'un  cercle  ou  demi-quart  d'une  conver- 
sion. —  Les  Demi-à-ilroitc  sont  exécutes  par 
un  soldat  isolé,  par  un  rang,  par  une  ligne 
sur  plusieurs  rangs,  par  un  chef  de  peloton. 
par  des  subdivisions  de  colonne,  etc.  Des 
mouvements  ont  lieu  par  demi-a-drotte,  par 

PELOTONS  IH  Ml- A-DROITE,  CtC.        Le  PAS  OBLIQUE 

a  été  quelquefois  remplacé  par  les  Dcmi-U- 
droite  ou  â-gauchc. 

ni:ni-i-(iirCHC.  v.  a  gauche,  v.  CON- 
VERSION. V.  TT.V  DP.  RANG.  V.  PAR  D...  V.  PAR 
PELOTON  D...  V.  PAS  OBLIQUE.  V. 
COLONNE. 

DK.m-ACTIYITIS.  r.  activité 

T1CE. 

■Aîf^Btr,  sabs,  masc.  r.  as- 


DEMI-BAGUETTE. 


iar,a 


NEAU.  V.  BARRE  d'fMBOUCHOIR.  V.  EMEOUCHOIR. 

DEni-D  ittiTTi;,  subs.  fém.  (B,  1). 
Expression  qui  indique  génétiquement  toute 
partie  en  métal  ou  en  bois  à  laquelle  la  main- 
d'œuvre  a  donné  la  forme  qui  est  propre  à 
la  moitié  d'un  mince  cylindre  rcfeudu  par 
son  milieu. —  Les  boucles  de  habna.chemf.jit 
ont  leur  cadre  en  Demi-baguette. 

DKMI*BA8|  SllbS.  UlUSC.  v.  bas,  SUbS.  V. 
chaussette. 

ielmi-daHtio* ,  subs.  masc.  (G,  5), 
OU  tPAULEMFNT.  Les  Demi-bastions  sont  des 
parties  de  certaines  pièces  de  fortification. 
Ils  se  forment  d'un  flanc  et  d'une  face;  ils 
terminent  le  front  des  ouvrages  a  couronne 
et  des  ouvrages  a  corme»  qu'on  appelle  aussi 
cornes  df.  fortification;  ils  prennent  une 
forme  particulière  dans  l'ouvrage  nommé 

CORN  F   A    DOUBLE    FLANC.  LCS   QUEUES  d'\- 

rosof,  et  quelques  contre-gardes,  partici- 
pent de  la  forme  des  Demi-bastions.  — 
Quelquefois  on  a  attaché  à  I'kncfinte  d'une 
place  ou  d'un  triangle  des  Demi-bastions, 
ou  bien  on  a  fortifié  des  anci.es  Irês-aigus, 
en  les  émoussanl  cl  les  garnissant  de  deux 
Demi-bastions  formant  comme  une  tenauxe 
ou  un  angle  rentrant.  —  Il  va  aussi  des 

FORTS  A  l>FMI-BASTH>>5  OU  BASTION  Pi ES. 

i»i:m-UATAii.i>o\ .  subs.  rnasc.  (G, 
il).  Agrégation  tactimie  <|uî ,  à  raison  de 
remplacement  qu'elle  occupe  en  ordre  df 
bataille,  prend  le  nom  de  demi-bataillon 

DF.  DROITE,   OU  de  DEMI— BATAILLON  DE  GAUCHE 

elle  conserve  ce  même  nom  et  son  même 
chiffre  ordinal,  quand  elle  fait  face  et  feu 
f  n  a iv u i k h f.  ,  parce  que  le  front  du  bataillon 
ne  change  que  momentanément.  —  L'ex- 
pression Demi-bataillon  rappelle  la  divisiou 
des  cohortes  de  la  milice  bysantine  et  la 
composition  de  quelques  anciens  régiments 
d'infanterie  français*.  Lé  terme  a  succédé, 
dans  les  usages  français,  au  mot  dfmi-rano  ; 
il  ne  date  que  de  I'ordonnance  df.  1701 
(1er  août),  qui  l'applique  aux  bataillons 
d'infanterie  français»;  dk  ligne*,  lll.lis,  par 
le  fait,  le  Demi-bataillon  existait  plus  an- 
ciennement, et  il  eut  son  drapeau  particu- 
lier quand  le  nombre  des  drapeaux  fut  ré- 
duit à  deux  par  bataillon.  —  L'ordonnance 
de  1701)  (lnr  mai)  faisait  rompre  par  demi- 
rang,  c'est-à-dire  par  iiemi-bataillon. — 
Les  Demi-bataillons  prussiens  se  nommaient 
ailes  de  bataillon  ;  c'était  une  trace  des 
manches  de  bataillon  ;  ils  manœuvraient 
en  plusieurs  cas  comme  le  font  nos  divi- 
mons;  ainsi  on  rompait  par  Demi-bataillons; 
des  ch  \ NoiiMENTs  df.  iront  se  faisaient 
par  Demi-bataillons,  clc.  —  Nos  demi-ba- 
taillons d'artillerie  s'appelaient  brigades 

uaatiixuob.  —  Dajis  le  siècle  dernier,  et 


par  l'oRDON  N  ANCE  DE  1766  (ltT  JANVrE*),  Otl 

faisait  encore  des  conversions  par  demi-iiang 
ou  par  demi-bataillon.  Cet  usage  ne  subsiste 
plus.  —  Le  règlement  de  1791  {1er  août)  a 
déterminé,  suivant  le  numéro  diiïércnt  des 
Demi-bataillons ,  les  fonctions  de  leurs  gui- 
des de  bataille  et  le  mode  de  leurs  pas- 
sages d'obstacles.  —  S'il  s'agit  d'exécuter 
des  feux  de  ligne,  on  peut  regarder  les  rsux 
de  demi-bataillon  comme  analogues,  dans  la 
brigade,  aux  feux  de  peloton  dans  le  ba- 
taillon. —  11  est  contraire  aux  règlements 
de  se  former  en  colonne  par  demi-bataillon, 
quoique  cela  se  soit  vu  plus  d'une  fois  dans 
nos  dernières  guerres. 

Dt:ni-B%TAii,LO*  de  droite,  interj. 

(G,  0),  OU  DEMI-BATAIIJ.ON  DE  GAlC.nK.  LOCU- 

lion  impérative  et  commandement  d'avertis- 
sement usité  dans  les  feux  de  demi-batail- 
lon ,  quand  il  s'agit  des  chefs  de  peloton  , 
des  guides,  des  passages  d'obstacles,  etc.  — 
OEIII-BATIILLOM  de  gauche,  v.  ad- 
judant o'intanterie  française  de  ligne  n°  S, 

17.  V.  BATAILLON.  V.  DEMI-BATAILLON.  V. 
DFMI-BATA1LLON  DE  DROITE.  V.  GAUCHF.  V. 
GT1DE  DF.  BATAILLE.  V.  OBSTACLE.  V.  PASSAGE 
D'OBSTACLE  EN  RETRAITE. 

îrKni-u.fcTTEiiiE,  subs.  fém.  v.  bat- 

TERIF.  V.  BATTERIE  D* ARTILLERIE.  V.  BATTFJÎU 
DE  BOUCHES  A  FEU.  V.  DIVISION  d'aRTILLEWE.  V. 
MILICE  RUSSE  N°  2. 

DEtlI-lIlMCllTÉ.  V.  BISCUITÉ.  V.  rAIN 
DF  Ml— BISCUITF . 

i»i:iii-iioih,  subs.  masc.  v.  bois.  v. 

BOIS  DE  FUSIL.  V.  DEMI-EN  TURF.. 

ooiMionm: ,  subs.  fém.  v.  bombe. 

Di:ni-noTTi;,  subs.  fém.  (G,  4),  ou 
demi-cou-.  Moindre  botte  d'escrime  ou  moin- 
dre coup  de  roivrr.,  que  Ganeai;  détiuit,  qui 
a  un  effet  plus  marqué  que  la  ffintf,  et  qui 
ne  touche  qu'aux  parties  les  plus  avancée? , 
telles  que  le  bras,  la  cuisse. 

iit:ni-iBOt  txi: ,  subs.  fém.  (U,  1. 
Moindre  boucle  ainsi  nommée  dans  le  règle- 
ment de  1779  (21  février).  —  Les  bouci.i> 

EN  CUIVRF  ,  ICS  BOUCLES  ÉTAMÉFS  ,  ICS  BOUCT.»  S 
DF  BRETELLE  DE  FUSIL   Cl  DE  GIBERNE  SOnt,  Cil 

général ,  des  Demi-boucles;  elles  sont  à  ar- 
dillon mobile,  et  cet  ardillon  a  son  point 
de  circulation  sur  l'un  des  côtés  de  la  ba- 
guette qui  forme  le  cadre  de  la  Demi-boucle. 
C'est  en  quoi  elles  différent  des  boucles  en- 
tières, dont  I'ardillon  a  pour  point  de  cir- 
culation le  centre  du  cadre. — Les  tunaim-s 
sont  des  Demi-boucles. 

i»i:ju-iboi  i.lt  ,  subs.  masc.  v.  angi. 

V.  BOULET,  v.  bollet  a  deux  tftf.s. 

oLHi-un ahkaiid,  subs.  masc.  v. 

BRASSARD  DE  HR  l'LUA. 
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BRIGADE.  103»      DEMI-BRIGADE  helvétique. 


BBSO-BBMï  A»r.  (demi  brigades},  subs. 
Km.  (F).  Expression  .substituée  en  1793  fil 
février)  à  l'expression  régiment  d'inpante- 
»ii  ha^i  aisr.  On  appela  Demi-brigades  les 

AGREGATIONS  AnMIMSTUATIVESCtREGIMENTAIRIS 

que  rijjimi.,Ai)FMF«T  produisit. — Leur  dési- 
gnation eûrpu  être  plausible,  si  la  loi  n'eût 
pu  laissé  subsister  les  régiment*  'n*  cava- 
lerie pendant  toute  la  gifrre  df  1792,  et  si 
elle  n'eût  pas  prononcé  qu'un  chef  de  dfjii- 
uucade  s'appellerait  «  un  de  nnioAoi;  la  créa- 
tion nouvelle  n'eût  mérité  que  des  éloges, 
*i  elle  eût  été  coordonnée  avec  le  nouveau 
système  de  composition  adopté  cl  avec  le 
rlglexejit  or  1791  {1*  août);  si  le  législa- 
lateur  eût  remanié  à  propos  les  régies  lac- 
tique! qui  s'appliquaient  aux  compagnies  de 
buxAMiM,  et  s'il  eût  déterminé  qu'une 
tniuAfe  d'infanterie  serait  l'ensemble  de 
deux  Demi-brigades,  et  qu'une  division  d'ar- 
mée serait  l'ensemble  de  quatre  Demi-bri- 
gade».— Ces  principes,  il  est  vrai,  n'auraient 
pas  été  applicables  à  I'infantemf  i.m;i't.e  , 
parce  qu'on  ne  pouvait  former  ni  win.mrs, 

"i  DIVISIONS  d'iNFANTFJUE  IFgÎJIF.         OlI  Voit 

par  là  dans  quelles  incertitudes  restaient  la 

LANGUE  Cl  la  LÉGIM.ATION   MIU'I  AIIIKS.  COpCII- 

danl  dans  celte  crëalion,  trop  brusque ,  trop 
peu  mûrie,  tout  ne  mérite  p;is  le  blâme; 
habiller  toute  1'imamfhif.  française,  aux 
couleur»  nationales,  lui  donner  un  mn  roN 
«  ArruiitrTs  semblables,  et  unir  par  une  fu- 
sion générale  l'ancienne  infanterie  i>i  ligne 
a\ec  les  volontaires  national*,  furent  une 
intention  sage,  un  tiercement  utile.  Com- 
pter les  tours  de  trois  latulions,  dont 
'toux  de  gardes  national™,  était  indispen- 
sable pour  effacer  les  anciennes  nu.'mccs 
d'upiniou t  pour  rendre  patriotique  l'esprit 
Je  corps,  et  pour  nationaliser  récllemcnl 

l' ARMER  FRANÇAISE*   L«  ClCalioll    de»  F.FMI- 

*««.AD£S  DE  BATAILLE,  ayant  ddlX  All.FS  Cl  Ull 

ccnlre,  a  été  regardée  comme  une  idée  plau- 
sible en  lactique;  mais  il  n'y  aurait  eu  uti- 
lité tout  au  plus  qu'autant  «pic  la  Demi -bri- 
gade eût  été  destinée  à  combattre  isolée.— 
Les  Demi-brigades  ont  été  l'occasion  de  la 
création  si  utile  et  pourtant  si  simple  des 

Mtr»    DE    BATAILLA»,           L'aRRÉtÉ    DE  I.'aK 

v  itre  (10  brumaire)  reconnaît  cent  Demi- 
'"ïfiades  de  bataille.  —  L' arrêté  de  l'ai» 
Watre  (18  kitose)  reconnaissait  cent  dix 

O'XI-niGAra»  DE   BATAILLE,    Cl   IrCIltC  DEMI— 

«te  adu  légères;  des  pièces  de  latmi.lf  leur 
paient  attachées. —En  I'an  cinq  r.0  ni\o«f) 
'I  n'existe  que  qualrc-vingt-quatrc  Deini-bri- 
cades  de  bataille  cl  viiif;l-lrois  légères,  en 
t'nil  cent  sept. — En  I'an  .sept  [i'J  ventôse)  il 
c»  est  créé  seize  nouvelles,  le  total  est  de 
«m  vingt-trois;  il  est  eu  1799  (28  juin  cl 


5  juilet)  de  ceut  cinquante-deux.  —  En 
I'an  mit  (23  Fiu-irnuoR)  elles  sont  réduites 
à  cent  de  bataille  et  vingt-six  légères;  il  y 
en  a  six  helvè-i  ioies,  formant  dix-huit  mille 
bommes  et  coûtant  trois  millions  quinze 
mille  quatre  cent  quatre-vingt-onze  francs. 
Leur  force  était  de  Irois  mille  deux  cent 
trenle  et  un  ;  leur  solde  était  de  cinq  cent 
vingt-neuf  mille  soixante-cinq  francs. —En 
I'an  hitt  (9  km  t  nnon}  quarante  et  une  Demi- 
brigades  sont  réduites  à  deux  datwllon»;  il 
y  en  a  trenle  légères. — En  I'an  osée  (25 
prairial)  il  y  en  a  cent  trente-quatre;  le 
complet  s'en  augmente,  suivant  leurs  divers 
lieux  de  résidence ,  de  cent  à  deux  cents 
bounnes.  Elles  sont  remplacées  par  les  RÉ- 
GIMENTS pflr  ltlCRF.T  DE  I.AÎI  DOUEE  (ltr  VENDK- 

muihf). — Ce  que  n'avaient  jamais  fail  avant 
elles  nos  régiments  d'infanterie,  nos  Demi- 
brigades  l'ont  exécuté;  et,  en  l'an  sept,  elles 
occupaient  à  la  fois  la  Hollande,  la  Suisse, 
I  l TALiF  ,  I" Egypte,  et  les  pays  qu'arrose  le 
Kiiin  ;  elles  ont  pris  eu  1796,  et  elles  ont 
légué  aux  r.F..isiFvrs  de  Iïonapaki  tueurs  nu- 
méros trop  tôt  oubliés,  etc.  — Les  Demi- 
brigades  ont  malheureusement  été  dans  un 
élat  continuel  de  bouleversement;  elles  se 
ressentaient  de  la  lièvre  publique  :  ainsi  on 
a  vu  virier  perpétuellement  leur  force,  leur 
nombre,  leurs  éléments;  on  a  vu  s'y  intro- 
duire et  en  disparaître  les  bataillons  AUXI- 
LIAIRES, b'S  ItATAIT.LON*  DE  GUERRE,  U'S  COMPA- 
GNIES ALXlLlAlRES,  l' ARTILLERIE  d'iNFANTELTP. 
Ct    leS  COMPAGNIES  DE   CANONNIER*,  ClC.  ,  ClC. 

Ces  altérations  sont  indiquées  au  mol  cum- 

l'.U'.NIF  IMNFANTEItlE  FAAMAISF  l.F.  LIGNE  Cl  BU 
mot  COMPOSITION. 

mni-nniu  \nw.  uavave.  v.  u.uave, 

adj.  V.   MILICE  1IOI.I.VN  I1AI-.E  N°  2. 

■>i:tii-uue4.         J'ah  iu  lfiiie  dk  ma- 

IUNJ  .    V.  AM  II  I  Fi  l»  1)F  MiniNl. 

i»s/?ix-»ixtGAi>i:  de  batailit.  v.  nv- 

TA1I.1I.  V.  IU  MI-Mi)GAI)F. 

im  vu  -  iinsfc.  %i>t:   de   vi'iehan*.  v. 

COMPAGNIE  sÉnENTUr.F.V.  LEGISLATION,  AN  lit  IT 
(4  «.RUMINAI. \  V.  VÉTFRVN. 

■»i:JII-llRIliAl>i:  d'iNKANTrnii:  fran- 
çaise, v.  airp  ni.  mtmquf.  v.  infanterie  fran- 
çaise N°  3.  V.  INF1IUIFUIF.  V.  MAJOR  o'iNFAN- 
TERII!.  V.SIl  MIir.F  11F.  COXSF.lt.  d'aDMINISTRATION. 
V.  MUSICIEN  N°  3.  V.  P  \  N  TALON, 

Di:.Tii-iinif>.%m:  d'iM  ANiiutE  légère. 

V.  ARTILII  Rir.  Il'iNFINlERII.  V.  HATAILLON  ]>E 
C1IA5NECR-S.  V.  CABAMNF.  V.  CHASSEUR  A  PIED.  V. 
COMPVGNIF  IiE  CAR  VLIN1FRS.  V.  HEMI-PRlGAlH*. 
V.  GI  ITUF.  V.  INFANTERIE  LÉGÈRE  ;  id.  I\"  1. 
V.  TIIUIM.Irt. 

I>i:r||-IIH1&. ADK  I1FLVÉT1GI  F.  V.  IH.MI- 
W.K.ADF.  V.  lltl.Vl'  I Kll  F.  V.  1NFA.NTFIUF  FRVNCO- 
4U1SSE  »"  5.  V.  IRFAMLlUe  riURW-»Vl*SK  DC 


DEMI-CANON. 


inio 


DEMI-CUIRASSE. 


t.». SE.    \.    Ml.lMf  >T    DISKAVrFBIF  FRANÇAISE 

R°  '2,  tableau,  v.  régiment  ii'i.nfastt.rif. 
fr  asco-m  issr . 

■»»:*■-«  »SO»,  subs.  masc.  i'F),  ou  rot  - 
t  FMiiMF,  «Ml  nici:  or  «iii,r,  PiKf  F.  que  Flretièiif 
(1088;  ro^anlail  comme  n'étant  plus  ru  usage 
île  son  temps,  et  comme  a» mit  été  la  même 
chose  que  la  coin. mii m  nr  seu».  Sum--Hfmy, 
que  t.vsstsm  .1  recopié,  les  distingue  en 

IWWIT.AnOS  'l'KiPt^M   Cl  eil   WMI-CANON  llf 

France,  ayant  <li\  et  on/.e  pieds  de  loup.  — 
— Manfsson  (l(jS.*>,  11}  regarde  le  mot  Demi- 
canon  coiiime  signiliant  en  général  puce  »r. 
i  im:ti;i  un.  TikTAi.i.iA  appelle  Demi-canon 
la  pièce  Dr.  \in<;t.  M.  le  général  Coi •;•>,  [182*2, 
Al  dit  que  les  moU.Deuii-caiion  et  cru-am 
étaient  synonymes. 

■>»:lf  1-CASOXdC  FrASCF.  Y-bOll.HK  KYfV 
A  TIR  WRtCT.  V.  r*MOS  u'ariilmuif.  V.  D».WI- 

cinoft.  v.  Fiumt. 

lit:  m  -  «*%\o*  d"K-.r»«J>F.   v.  canoh 

D  ARTII.I.I  Rll  .  V.   II1VII-CANON.  V.  FsrAI.M:. 

»i:ni-r.tPQ^xiî;Ri:,  subs.  fém.  ». 

ui;ni-i  tn  t  nt:,  subs.  fém.  ».  «  *- 
runuF. 

DKifll-C-  iktm  il  \r. ,  subs.  masc.  v. 
caron  o'  vktii.i  mir,. 

Di:ni-ri:iK'I.K,  v.  circi.i  u'estr.ivir.  v. 
».s<  mvr. 

ni:m-nit:vii.iKR.  v.  chevalier,  v. 

rilK.V  ALERTE  I  lEI'FFE. 

Dcm-diKTiiOi,  subs.  masr.  (C,  4\ 
Distinction  créée  |iai  I'orimin  s arce  nr  1818 
Çi  oui  uufi'.  Les  hommes  rc.m.aokn  avaient 
le  droit  de  la  porter  dés  l'expiration  de  la 
sixième  année,  sur  l'avanl-bras  gauche.  Un 
droit  à  une  halte  paye  en  était  la  consé- 
(|uence.  Le  Demi-chevron  était  en  laine 
rouge  de  même  largeur  que  le  imos  nr.  che- 
vron ;  il  se  plaçait  oblii|ueinenl  dans  la 
même  direction  que  le  galon  du  roi hiufii; 
il  cessait  d'être  porté  parl'iionut  m  mm  pk 
qui,  ayanl  dix  ans  de  .service  ,  avait  droit  au 

<:■■>  \  m>>    d'ancienneté.  —  l'ne  décision  HE 

182*2  12  toi  r;  a  disposé  que  les  Dcmi- 
ehevrons  des  fourriers  et  des  «iniirsTs  se- 
raient en  oai.o.ns  n'oii  ou  o'aiu.fni'. —  L'OR- 
DONNANCE DP  1821  (lrr  DECEMBRE;  SUpprilIIC 
CeS  M  »ROI  M  DIST1SCTIVI.S. 

■>i;tii-4-oi,i.a*t.  V.  COM. \ ST.  V.  PAS- 

TAI.OS  O... 

wi;ni-«nnpxi^ii:,  subs.  fém.  ». 

mi.i.  v.  r.vnp  d'instri  nmx.  v.  «mrnu  vr 
t«-iii;i  t.  v.  rovrvi.Mi.  v.  compagnie  h'in- 

FAXTMIt   HHMU»r  III    Mu  M    .AU  7.  v.  l;M.At- 

reir  iik  lésion,  v.  i.iunadiir  d'infanterie 
nrnirvin  s"  2.  r.  pfiotos  d'isfamejui..  v. 

SEC1TOS  AO.M1  N  ISTIt  »TI»  E. 

.  nEMi-caiVTBK-fiiAiiDi^subs.  fém. ;<:, 


5>.()i\iu«:f  du  genre  de*  nrFioR.s.ou  riÈa  n 
foritmcation  quelquefois  ronstruilc  en  axant 
des  v  u  m  d'une  nxm-n  sr,  qui,  dans  ce  ca«, 
s'appelle  oi.hi-idsf.  \  tenaille. 

UEMl-COWYKRMIO»  ,  MJllS.  fém.  C 
6),  OU  devii-totr  nr  co.s version .  KvoLtrio» 
qui  n'est  plus  en  usage,  mais  que  L»xlo>;> 
;l".*>8,  J{)  etPicriT  (17151,  I)  nous  montrent 
comme  pratiquée  de  leur  temps,  cl  qui  Tr- 
iait encore  plus  tard,  quand  il  s'agissait  dr 
foire  FAi»;  i.s  arrière  en  hvtome.  —  \a 
Uemi-conversiori  consistait  dans  le  inoa>r- 
incnt  exécuté  par  une  si  boivimos,  dont  unf 
d<s  ailes  parcourait  un  demi-cercle,  tandis 
que.  l'autre  aile  pivotait.  Si  l'on  suppose  q»? 
la  troupe  regardait  le  midi  avant  le  momr- 
meul,  elle  regardait  le  nonl  après  l  avoii 
achevé.  C'était  ce  que  la  wiijrp.  tuvcwr.  ap- 
pelait  r>m»r»s>ii  ;  elle  l'employait  pour  I? 
formation  de  la  pmai.xkuf.  AMPinrrosir..  —  H 
n'est  resté  d'analogue  à  la  I>emi-conversion 
que  le  nrAii-Totr.  par  homme,  la  cosi»r- 
Mvmut  ,  Ja  «îvrfiF-vtiLrF.. 

ni  iii-t'O^i  ii.i.»:.  v.  v.rir. 

■M  Tii-ioiMiVHi^it:,  subs.  fém.  F. 
Aiii  ienne  boiriir  a  ni  a  tib  i>ip.Fcrqui,  sni- 
vanl  Saim-Hfaiv,  Cvwf.ai  ,  Ga**f..mii.  portait 
i>i\  livres  de  balles  et  avait  treize  pieds  de 
long.  Hn  lô.Vi,  suivant  M.  Mfvfh  (Moriu  , 
c'était  une  pièce  de  yi  athf.  ou  de  ci.nq  livres. 

ni:m-i'oiP,  subs.  masc.  v.  coup.». 

W:\ll-llOTTF. 

ni  tii  toi  BBt:,  adj.  v.  cotut.  ».  »a- 

imr  n... 

»i:m-c*ROiHiKTTi' ,  subs.  tèra.  \. 

choim  rn..  v.  ivi-:t.  v.  i.arof.  nt  sabre. 
■»i:m-«riiKAMM»:,  subs.  Tém.  F),  ou 

PI  A»TROS  n»;  ri  în  tsst.  Armf  offensive  imwti- 
tiaf.  qui  rouvrait  le  devant  du  buste. —  lx< 
a mi<  nts  plates  ou  de  ee»  pi.f.is  de  toute  es- 
pèce ont,  en  général,  compris  une  Demi- 
cuirassc  ;  mais  il  ne  faut  prendre  ici  ce  der- 
nier mot  que  comme  terme  textuel  des  or- 
donnances, et  par  rapport  au  sens  qu'il  a 
commencé  à  axoir  après  raholitiou  de  l's»- 

XII  RE    lit  PlfcO  ES    CAP.    LeS  COXtPAC.fll»  PI 

cavai  krie  qu'on  nommait  cor  s  ettm  compre- 
naient un  certain  nombre  de  Demi-cuiras$es. 
c'est-a-dire  de  ca\ai.ifrs  ticpR».  —  La  r«- 
vaifrjf.  AM.KMASDE  portait  généralement  la 
Den)i-cuirnsse  nu  temps  où  I'araiée  fras- 
t  aise  avait  absolument  renoncé  aux  armls 

DÉFINSI\ES  PORTATIVES.  A  l'illlilatioll  ||CS  \l- 

iiMAMis,  Lms  oi  ATon/i  rendit,  par  le  con- 
seil de  Vu i. \ as,  à  sa  i:R«».sr  caaaierif  la 
Demi-cuirasse  qtic,  à  celle  même  époque, 
CitAnn.s  n<u  7E  .supprimai!  dans  ses  troupes. 
Elle  a  été  d'usage  dans  les  «.llrkf.s  «e  1701, 
de  1741  cl  m;  175U,  sous  le  nom  de  ru*- 

IROS. 
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OUII-CI  ISMABD  (  demi  -  cuissards  'j , 
JUDS.  masc.  {F),  OU  cussot.  Arme  Dtfrssnr. 
m>«tative  que  lerminoit  la  i.kmouii  i.fbf.  — 
J.rs  Demi-cuissards  de  certaines  abîmais 
étaient  en  partie  cachés  parlesr  w.rrs.  Carré 
'1785,  E)  et  M.  Perché  en  donnent  divers 
dos/ns.  —  Les  Demi-cuissards  couvraient 
M  ul.  tiienl  le  devant  de  la  cuisse  ;  ils  étaient 
en  plaques,  en  Innies  ou  en  écume*  de  fer 
.impliquées  sur  lis  <;rm;i  ea  de  peau  qui  cn- 
uloppaient  le  reste  de  la  cuisse  ;  c'est  en 
cela  ijue  consistait  la  différent  e  entre  les 
Demi-cuissards  et  les  <:u«arus  nus  s  i|iii 
ntuvraicul  le  devaut  et  le  derrière  de  la 
'»/>.<c.  —  Les  Demi-cuissards  appartenaient 
.1  I'aumcke  eoie-atre  et  à  la  civam-iuf  n..nu; 
!»  r.i  i*»»»!»»  l't  ny*  appartenaient  à  I'abmi  kk 
n.iîAruF..  —  Suivant  des  explications  don- 
ih'«  par  d'autres  ai  unis,  il  pjtratt  qu'on  a 
siissj  appelé  Demi-cuissards  une  réunion  de 
iim-lqucs  I.AJH-S  attachées  au  bas  du  devant 
île  1a  mirasse,  descendant  jusqu'à  mi-cuisse, 
fl  venant  recouvrir  les  pièces  d'armure  qui 
rjihaicut  le  reste  du  devaut  de  la  cuisse 
jusqu'à  la  i.i.xoi  ii.itbe.  Ces  Demi-cuissards 
uni  lté  appelés  ri.Aiis.rs  et  tas*etti.>. 
iii  ni-UKTM  iiifii  VT,  subs.  masc. 

DETACHEMF.JIT.   \.  OFTAIIIEMEST    ll'l  XTKRRK- 
H>AÎ. 

ui:m-uiMT.i^iE ,  subs.  fém.  v.  a 

».    COr.OX.IK     IIEVU-OIVIRIF..    V.  COLOSSE 

)<  i  mf.  v.  coi.o.Nsr.  ÉrA(io».ii.n  F.  m°  1.  v.  cok- 

»t-M  VnCBK  FPAOtH.I'^I  K.    V.    MSTA  Xrr..  V. 
'kM.E  ENTIERE.    V.  OH  Dit  F.  COMPACT  F. 

nini-DIVIMlOS.  v.  niviMos.  v.  r-E- 

nrn.f  n'i.XKANTFRIK. 

nr.m-MTi  ni:,  subs.  fém.  (G,  !}.  Ké- 
wr.ition  exécutée  aux  h  mia  hïmiukui.  par  1 
'"ucmea  du  corps.  Elle  consiste  à  rappor- 
ts ri  à  coller  une  pièce  à  un  bob  i>e  fcsil 
l"iil  le  r»F.vA>T  est  rompu.  —  Les  Dcmi- 
iiiures  sont  grandes  ou  petites;  les  grandes 
'appellent  nr.Mi-noi»,  et  sont  payées  le  dou- 
ble environ  des  autres. 

DCUI-^PKK.    V.     I.FOION     ROMAINE.  V. 

"H.  v.  poi«;mahi>. 

ui;m-Ki'i«iSibii:,  subs.  fém.  v. 

J-uvi.air    b'ijka.v  fiRir.   v.    ÉrixÉNAi;ii..  v. 

'k>TR»Alt. 

■li:vt I-KMCADHOX.  v.  cavalerie  r»t>- 

*!M.  Xu  7.    V.    F.SC  \  l»RO!«. 

i»i:wi-K»i»-%»oii,  subs.  masc.  h.  l  \ 
"J  >.i-FK  rr.vTK.  Awïik  i.'»ro«:  autrefois  nom- 
"'•e  ati  ARin,  et  que  Carre  (17S5,  E,i  a  con- 
fiulue  avec  la  hhfite  et  la  <.i  im>rfm  f.  — ■ 
règlements  d'unirorine  ont,  jusqu'à  nus 
»ir*,  donné  aui  officiers  de  l'isKvvnr.iK 
B^sçAisr.  dk  ucsf.  un  Demi-espadon  à  la  aie 
furie.  Les  premiers  règlements  qui  pres- 
rivirenl  celte  rrÉE  curent  en  vue  de  rendre 
DICTIONNAIRE  DE  L'A  R  Ml' F.. 


moins  fréquents  les  dieu,  oc'"  genre  de 
i.AMfc  n'étant  nullement  propre  a  l'escrime. 
L'usage  et  l'habitude  ont  maintenu  long- 
temps une  mode  provenant  d'une  cause  ou- 
bliée. —  Le  Demi-espadon  était  une  mau- 
vaise défense  en  temps  de  guerre.  On  s'en 
est  aperçu  depuis  la  paix,  et  l'on  commence 
à  lui  substituer  le  sabre.  —  L'aride  I'escrime 
au  mojen  du  Demi-espadon  a  été  traité  par 
Porter. 

ntm-rii.t:,  subs.  masc.  et  fém.  (F). 
Pour  entendre  ce  mol,  qui  se  rapporte  a 
d'anciennes  fvom  tioss,  il  faut  le  prendre  à 
son  origine,  et  se  reporter  au  temps  où  l'm- 
i  ami  wii  fr  wçaisf.  se  formait  sur  huit  r^scs; 
on  ne  donnait  pas  alors  aui  mots  fur  et 
«.«.xi;  l'acceptiou  qu'ils  ont  eue  plus  tard  ;  À 
cette  époque  où  se  dégrossissait  la  tactiqie 
française,  Roms  ^1658,  C)  avail  remis  en 
honneur  les  traditions  de  la  mt.icr  orixoce; 
on  imitait  la  itiaum.f,  on  vherchait  à  don- 
ner un  nom  spécial  et  lactique  à  chaque 
ho m.w r.  de  ra.m;,  ou  au  moins  à  chaque  mm,; 
de  là  le  partageâtes  piles  en  Demi-lilcs  que, 
suivant  quelques-uns,  les  Grecs  appelaient 

DIMOFRIFS  OU  OOt'RIES  KKOMOTIES.  •         C'CtlC  di- 

vision  par  Demi-files  et  les  évom  tioss  qui  y 
répondaient  ont  dû  être  abandonnées  depuis 
que  la  réduction  successive  des  itus  a 
amené  Tordre  mimcs.  —  Le  cinquième 
homme  d'une  fii.f.  de  noi  nuis  français  sur 
une  mai  tfi  r  de  huit  rangs  s'appelait  le 
Di'iui-lile,  et  il  marchait  en  arrière  du  qua- 
trième homme  ou  »ERRK-nFMi-Fiir  ;  il  était 
cm  b  df.  I)f»ii-fji.e,  c'est-à-dire  que,  par  rap- 
port à  l'ARRiii'F-DFwi-ru.E,  il  était  ce  que  le 
(mi  ?  i>k  ru  r.  était  à  l'égard  des  trois  hommes 
de  mini  b  qui  le  suivaient.  —  Dans  la 
«.i  friik  de  1(567,  l'infanterie  se  partageait  en 
Dcml-lilcs.  c'est-à-dire  que  les  piquiers 
étaient  sur  huit  rangs  et  que  les  quatre  der- 
niers se  composaient  de  Dcmi-fdes.  —  De- 

HMONT     (1671,     A),      l'i  BETIÏBE  ,  ClILIKT 

HÎ78,  D),  Manfsaox  (1685,, H)  rendent  té- 
moignage à  cet  égard.  Mais,  pour  les  com- 
prendre, il  faut,  en  les  lisant,  ne  donner  aux 
mots  Fit  f  cl  rapk;  que  la  même  acception 
qu'ils  leur  donnent  eux-mêmes,  cl  non  le 
sens  qu'on  y  attache  de  nos  jours.  —  Celte 
dilliculté  de  s'entendre  a  occasionné,  posté- 
rieurement à  la  réduction  des  huit  n  a  su»  en 
si\  ranus,  l'ambiguïté  des  aitecrspIus  mo- 
dernes,  qui  ont  appelé  a RBiÈBE-nmi-rii r 
(un  Drmi-lilc  nu  féminin}  la  tranche  pos- 
l meure  du  buaim.on  d'isfa vferik  r«»a- 
«  visi  ,  c'est-à-dire  ses  trois  derniers  bancs. 
—  Apres  celle  réduction  sur  six  r»n«;.i,  le 
quatrième  homme,  et  non  plus  comme  au- 
paravant le  cinquième,  s'appelait,  parla 
force  de  l'habitude,  le  Demi-lile.  —  Au 
6*  PARTIE.  1l(i 


DÇMI-FLANC. 
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milieu  du  siècle  dernier,  tous  ces  souvenirs 
commençaient  à  s'effacer,  et  l'on  peut  juger 
dans  Oespaunac  (1751,  D,  t.  u,  p.  47)  com- 
bien tout  était  incorrect  de  son  temps.  Quoi- 
que ce  fut  un  Écrivais  expérimenté  cl  un 
militaire  réfléchi,  il  laisse  percer  dans  ses 
explications  embarrassées  l'absence  ou  la 
nullité  des  principes,  et  il  reparle,  par  rou- 
tine ,  des  Demi -nies,  quoiqu'il  n'y  en 
eut  plus  depuis  la  réduction  à  quatre 
ras  us.  On  est  surpris  de  celle  imperfection 
dans  Df.spagnac,  officier  général  estimé; 
mais  on  ne  l'est  pas  de  voir  le  capucin  La- 
rutâftviK  (1758,  I)  recopier  sans  discerne- 
ment les  vieilleries  de  Guulet  (1G8G,  V  , 
et  l'abbé  Leulokd  ,1758,  H},  qui  se  croyait 
militaire  à  Versailles,  radoter  également  sur 
ce  sujet  ;  l'un  et  l'autre  ont  perpétué,  sans 
les  entendre,  des  mots  qui  n'avaient  plus  de 
sens;  mais  croirait-on  que  Ganeau  (1771) 
et  Caicxe  (1801 ,  C;  aient  encore  rappelé 
les  mêmes  pauvretés.  —  Nous  ne  nous 
sommes  quelque  peu  étendu  sur  ces  futilités 
que  pour  montrer  les  étonnantes  aberra- 
tions et  l'absence  totale  de  règles  tactiques 
avant  les  bellement*  de  1755  (17  août),  ou 
même  de  1706. 

nKUl-FMVl.  v.  v  demi-flvxc.  v. 
t'use,  v.  ouvrage  Dt  ronuncATios. 

DEMi-iui  RliTl'Ri;  demi  -  fourni- 
tures),«subs.  fém.  (B,  1  .  Lffei's  ot  couoi  v<;i. 
qui,  à  raison  de  circonstances  particulières, 
sont  fouruis  eu  moindre  quantité  qu'à  l'or- 
dinaire; ainsi  l'usage  eu  est  affecté,  par 
exemple,  aux  dimsioss  d'amuulano-s,  aux 
infirmeries  bégimentaires,.  aux  phisoss  ou 
■salles  de  discipline  quand  il  s'y  trouve  des 
détenu*.  —  Une  Demi-fourniture  compre- 
nait, suivant  le  marché  de  182*2  5  mars), 
une  cocjchi-tte  es  uois ,  une  couverte,  trois 

DRAPS  DELIT,  Ulie  l'  Vll.î  A'SK  Ct  Ull  SAC.  A  PAILLE 

pour  traversin  ;  le  tout  était  de  mêmes  di- 
mension cl  qualité  que  les  nunsm  rls  en- 
tières. —  La  paille  des  Demi-fournitures 
était  renouvelée  tous  les  quatre  mois,  cl  les 
drap»  en  étaient  échangés  et  lessivés  aux 
époques  générales.  —  Les  Demi-fournitures 
qui  ont  servi  aux  infirmerie*  ne  peuvent 
être  remises  en  service  qu'après  avoir  été 
désinfectées;  à  cet  effet  les  couvertes  sont 
passées  au  soufre,  et  la  pau  .le  est  renouve- 
lée.—  Depuis  rétablissement  des  couchettes 
en  un  ,  les  Demi-fournitures  comprennent 
ou  ont  compris  un  fond  sanglé. 

Wt  UI-t  tl.IIItlF.  v.  mit:.  v.  ga- 
i.taif.  i>r  sii.sk. 

i»i;hi  Cini  Hsi:  (demi-gibernes subs. 
fém.  V).  Il  semble  dillicilc  d'expliquer  cnm- 
tnent  nos  réglemeiih  ont  pu  connaître  des 
J'(  mi-gili 'Miics  d  isj  \  >  1 1 1> i (  avant  de  cou-  j  gorge 


nailre  des  gibernes  :  voici  récUirciséemen 
de  ce  fail.  —  Sous  Loun  quatorbb  ,  les  sol- 
dats allemands  au  rutks  de  Frabcb  (Il  n'er 
était  pas  de  même  dans  les  services  f.tbjvs- 
outs)  appelaient  trivialement,  capricteose- 
ment,  leur  gi  serbe  d'un  nom  tudesque  qui 
servait  de  dénomination  à  une  ctsaciiâi 
d'escamoteur;  les  oreilles  françaises,  jugeant 
que  ce  mot  ressemblait  i  giberne,  le  fran- 
cisèrent ainsi,  et  quand  un  certain  nombre 
dc  soldats  par  bataillon  fut  employé  comme 
grenadiers,  et  quitta  le  foubniment  pour  le 

SAC  A  GRENADES,  C6  «AU   OU  CCtlC  GREMA1MBBI 

fut  appelé  giberne;  c'était  un  mot  reçu,  mail 
non  un  terme  de  la  loi.  —  Les  omau< 
d'infanterie,  dont  une  partie  portait  le  fu- 
sil, prirent  une  boite  à  contenir  des  car- 
touches cl  nommée  elle-même  cartouche; 
elle  était ,  en  petit ,  uue  imitation  du  sac  ou 
gi herse  des  grenadiers  allemands,  ou  de 
ceux  des  régiments  franco-suisses.  Celte 
petite  cartouche,  dont  le  nom  se  confondait 
avec  celui  des  cartouches  à  poudre ,  prit  le 
le  nom  de  Demi-giberne.  Le  mot  passa  des 
officiers  aux  soldats  sous  le  régne  de  Loi  t» 
QUIS/.E.  L'ordonnance  de  17-17  (19  janvier; 
donnait  à  chaque  soijiat  d'infanterie  une 
BANDotiLLÈRE  ct  une  Demi-giberne  d  poche, 
de  vache  rouge  ov  noire,  ayant  un  patron  dt 
cartouches  de  dix-neuf  A  vingt  trou».  — 
L'ordonnance  de  175H  (9  décembbe)  donn« 
aux  officiers  d'infanteeie  (c'est-à-dire  à  la 
classe  de  ceux  portant  fusil)  une  uartoucmj 
ou  une  Demi-giberne  à  huit  trous;  aux  ser- 
ges ts  une  Demi-giberne  à  douze  trois.  — 
Les  règlements  postérieurs  portèrent  le  n- 
tros  des  Demi-gibernes  de  soldais  à  trer 
trocs,  et  ce  fut  cet  accroissemenl  du  fatr( 
devenu  le  double  de  la  Demi-giberne,  qs 
amena  le  mot  giberne,  quand  il  n'exista  pl 

de  GREX  ADIERES. 

BKvii-CiOitcsK  (demi-gorges) ,  sul 
fém.  G,  5',  mesure  de  la  moitié  de  l'ouvt 
turc  de  certains  ouvr  ages  de  fortificatioi 
tels  (|UC  les  bastions  de  forteresse,  les  ni 
lunes,  certaines  lunettes,  les  ravelibs, 
—  I^i  Demi-gorge  d'un  bastion  est  la  pari 
représentée  par  le  complément  OU  le  prolotj 
gement  supposé  des  courtines  venant  fait; 
angle  sur  la  capitaix,  ou,  en  d'autres  l< 
mes,  c'est  la  distance  comprise  depuis  C aru 
de  la  figure  jusqu'à  l'angle  de  la  courtine 
du  Jlanc.  —  I*i  Derni-gorge  doit  être 
grande  que  le  flanc  du  bastion  .  —  Le 
intérieur  du  polygone  embrasse  deux  Dci 
gorges.  —  Il  y  a  des  Demi-gorges  appuvt 
sur  des  contre-forts.  Parmi  les  njwo»s. 

OlMtVUES  A  COURONNE.  SOIlt  CCUX  C]4ti  Ont 

Demi- 


>J\|IVC.ES  A  COURONNE  SOIlt  CCUX  IjÛli 

(Vmi  gorges.  Les  autres  oukagiI 
iorge.  / 
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-erferaus  (demi-guétres) ,  subs. 
Km.  (B,  l),  ou  otj*nut  courte.  Guêtres 
rtopUn  au  commencement  do  la  guerre  de 
>w2  par  I'infanterie  léoère  et  I'école  de 
Mi».  En  1812,  celle  entravât  est  devenue 
nimune  à  tonte  l'iNFAmma,  en  même 
t«np*que  le  hittalon  ;  le  genou  du  soldat, 
emprisonné  jusque-là  dans  la  goitre  longue, 
1  rfP»is  de  la  liber  lé,  de  la  souplesse.  Les 
I>-mi-guétres  ont  été  blanches,  noires,  gri- 
*"«.  U  dénomination  donnée  aux  Derni- 
ères est  devenue  sans  objet  depuis  l'abo- 
lition des  citnw  longues;  il  suffirait  main- 
tenant de  les  appeler  oihnu,  —  Cependant 
I<*oonnance  de  1821  (8décemrrr)  et  la  cir- 
eur oc  1832  (25  janvier)  employaient 


fficore  ce  mot,  et  comprenaient  comme  effet 
*  pktit  équipement  une  paire  de  Demi< 
•ttr»t»  nome»  et  deux  paires  de  Demi- 
rm«  M.Ancmu.  —  La  décision  m-  1833 
•juillet)  voulait  que  les  sous-pieds  fusion l 
w«s,  au  lieu  d'être  arrêtés  par  des  bon- 
Mu  à  deux  télés,  comme  l'avait  prescrit  la 
'"u  aire  or  1832  (25  janviee).—  En  183», 
m  guêtres  de  cuir  y  «ont  substituées. 


V.  EflCOrETTK.  V.   HA  QUE. 

•TOIET. 

ami  v.  hfalme.  *.  ven- 


,  subs.  masc.  v.  arme 

V.  JAVELOT. 
f-I.%*CE,  Sllbs.   fém.  T.    ARCfIFR  A 
«IL.  T.  CASEE  i/aRMÊS.  V.  COMPAGNIE  DOR- 
>>»ANC*  S»  4.  F.  LANCE. 

•L-vii-L^Cicit  (demi -légère),  adj.  v. 

»'  D...  v.  CAVALERIE  D...  V.  LEGER. 

»»ii-Uft»E,  subs,  fém.  ».  drMI. 
'.lUle.  v.  uttn.  v.  ii.inï  de  siège  or- 

TMF. 

w  w  uvni;,  subs.  fém.  pièce  d'une 
•  ».  livre  ,  «ut»,  fém. 

*rai-i^*«in*B,  subs.  fém.  v.  arme 
longueur. 

"ewi-i.r^rr  (demi -lunes)  (G,  5).  Dfhors 
nr  rtAct  fortc.  On  attribue  l'invention 
r?  genre  de  dehors  aux  Hollandais;  ce- 
"fint  les  Demi-lunes  étaient  connues  bien 
^nncTnenl  dps  Vénitiens  ,  puisque  en 
'»  il  en  existait  à  Famagouste,  qu'ils  dé- 
'Wnt  contre  les  T,;»r,.  —  On  a  nommé 
mMmrmcnt  Demi-lunes  les  dehors  que  les 
i  **n\is  construisaient  devant  la  pointe 
i  »«twt**  de  leurs  forteresses,  et  auxquels 
binèrent  une  0oR..r  qui  avait  la  forme 
'arc  «Ton  croissant  ;  ce  genre  d'ouvR  u:K 
ou  de  RF.oni  tk,  fut  de  peu  de  du- 
«*  te  nom  qu'il  portait  devint  celui  du 

LUI*.    —   U    UNIFICATION    ITALIENNE  , 


comme  le  témoigne  Graui  (1817,  H ,  a9 
mot  /totre/m),  désignait  ce  genfe  de  Demi- 
hine  sous  les  noms  de  Imtlonetto ,  peut 
rastion  ;  corno ,  corne  de  fortification  ; 
Punt°»*,  grosse  pointe.  —  Makesson  (ir,85. 
B;  dil  que,  de  son  temps,  la  Demi-lmt* 
commençait  à  n'être  plus  guère  en  usage,  à 
cause  qu'elle  n'est  défendue  gué  du  ravetin. 
Ainsi  on  distinguait  alors  ravbun  de  Demi- 
lune;  on  les  a  ensuite  confondus  ensemble. 
—  Fijretikrr  nous  apprend  qu'on  commen- 
çait à  substituer  aux  Deml-lunes  les  conte*- 
carder;  Gcillet(1C86,  B;  mentionne  comme 
nouveau ,  vers  la  même  époque,  le  mot  rA- 
velin.—  Plus  lard,  on  a  vulgairement  nommé 
Demi-lune  ce  que  les  officier»  du  génie  ap- 
pellent aussi  r  a  félin  :  riÈcE  située,  non  en 
ayant  d'un  bastion,  mais  devant  le  milieu 
d'une  courtine,  pour  en  défendre  la  porte 
et  le  font.  —  La  dénomination  de  Demi- 
lune  cependant  convenait  mal  à  ces  fièces, 
puisque  leur  planlmétric  n'avait  rien  de 
commun  avec  un  croissant  de  Demi-lune, 
et  qu'elle  présentait  au  contraire  un  angle 
rentrant  formé  par  la  rencontre  des  drmi- 

GORGFS  SUr  la  CAPITALE   de  la  FORTIFICATION, 

nommée  capitale  de  demi-lune;  mais  tels 

sont  les  vices  de  notre  langue  mimtairf.  

Pour  simplilier  les  définitions,  regardons, 
dans  l'explication  qui  va  suivre,  la  Demi- 
lune  comme  la  défense  d'une  courtine.  Elle 
présente,  vers  la  campagne,  un  angle  flan- 
qué, saillant,  qu'une  ou  frite  surmonte;  la 
courtine  est  formée  de  deux  faces,  quelque- 
rois  à  retour  ;  ces  facf*  sont  les  dépenses 
de  la  pièce.  —  D'abord  petites ,  les  Demi- 
lunes  furent  agrandies,  à  plusieurs  reprwes, 
par  Vauran.  —  En  général,  les  Demi-lunes 
sont  des  pièce*  détachéfs,  mais  enveloppées 
du  chemin  couvert;  elles  sont  à  escarpe  i*- 

TÉrIEURE  ,   à  FOSSÉ  ,  à  FRAISE  ,   8  PARAPET  4 

rempart  moins  haut  et  moins  épais  que  ce- 
lui du  corps  de  place  ;  elles  servent  de  pas- 
sage vers  la  contrescarpe;  elles  flanquent 
les  contre-gardes.— -  Si  le  fossé  est  inondé, 
on  construit  au  centre  de  la  Demi-lune  et 
au  bord  du  fossé  un  petit  fort  qui  pcul  servir 
de  gare  à  un  bateau  cl  qui  correspond  a  la 
coupure  de  la  tenaille  du  fossé  :  sa  figure  est  ' 
à  peu  prés  triangulaire.  Il  y  a  eu  des  Demi- 
lunes  en  communication  avec  une  tenaille  à 
caponnière.  11  y  en  a  eu  de  couvertes  par 
un  tcnaillon.  Lâches*  aie  (1758,  I)  dit  qu'on 
appelle  Demi-lunes  simples  celles  qui  ont 
deux  flancs,  et  Demi-lunes  doubles  celles 
qui  en  onl  une  autre  enfermée  dans  leur 
enceinte  ;  on  les  appelle  au«si  Demi-lunes 
4  lunette.  —  Jarro  (1777,  G,  au  mot  For- 
tification) appelle  au  contraire  drui-li-rf* 
snariLs  celles  qui  ne  sont  ni  a  costre-uaju»: 
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ni  a  lunette,  cl  il  dit  qu'on  élève  ordiuai- 
rcmcut  au  milieu  de  leur  gorge  un  petit 
otvm;»  ou  réduit  à  répreuve  du  fusil, 
percé  de  meurtrières  cl  servant  de  corps  de 
Kar(|c,      Cormontaincne  (1835;  a  étendu 
la  saillie  des  Demi-lunes;  le  général  Sainte- 
Sueannf  voulait  également  qu'elles  fussent 
alNDM.-  Les  Prussiens,  en  1833,  substi- 
tuaient des  tours  a  i.*  Monta lemb  ert  à  des 
Demi-lunes.  —  11  a  été  construit  des  Demi- 
lunes  dont  les  face*  sont  couvertes  par  des 
dfmi-contre-cardes;  on  les  appelle  demi- 
lunfs  a  TKsuiu.  —  La  manière  de  faire  le 
«ervice  aux  Demi-lunes  et  la  consigne  de  la 
nkntimelle  du  haut  de  la  porte,  qui  y  conduit 
ont  été  indiquées  au  mot  consume  df.  ses  n- 
n Ei.i-E  u  avancée;  mais,  en  outre  du  service 
militaire  que  la  garnison  y  accomplit,  une 
surveillance  à  la  fois  civile  et  de  police  mi- 
litaire y  est  exercée  par  un  consigne-portier. 
—  Nous  avons  dit  quelques  mots  de  i'atta- 
ot  f  ,  de  la  défense  et  de  la  muse  des  Demi- 
lunes  aux  articles  u  atterie  a  ricochets,  brè- 

CHK  DE  DEMI-MISE,  CENTRE  D  ATTAQUE,  CHEMIN 
COUVERT,  CONTRE-'AITROCHE,  DESCENTE.  HE  FOSSE, 
FASCINE,  F  AUSSE-BR.AIE  ,  FRONT  II' ATTAQUE  DF. 
PLACE,  LOGEMENT  OFFENSIF,  N 11»  1)1  riF  ,  PALIS- 
SADE, PARALLELE  (SUl)S.),  PANSAGE  DE  FOS.sÉ  . 
SIEGE.  OFFENSIF,  TRANCHEE.       DCS  REDANSOIll  été 

dcscspècesdeDemi-luncsdceampaguc. — Les 
opérations  de  1' attaque  ont  été  traitées  dans 
DunousQi  et  (1700,  B),  dans  I'Encvciopédie 
(1785,  C,  au  mot  Place)  cl  dans  Laghessaif. 
(1758,  1,  au  mot  Place  (Carmes  de  t'atta- 
que).— La  défense  a  été  traitée  par  Hardi t 
(1712),  Choumara  (18*28),  Leblond  (1762, 
C),  IKncyclopédif.  (1785,  C),  Q.  incy  (1741, 
K),  Robilant.  —  D'autres  auteurs  ont  em- 
brassé l'ensemble  du  sujet  :  ce  sont  Bfi.air 
(1702),  Davrigmac,  DrviLi.E  (1074:.  Freitag, 
G  a  n  eau,  Moueé,  le  Journal  des  Sciences  mi- 
litaires (t.  xxvn,  p.  300),  V Encyclopédie  des 
Gens  du  monde.  —  Les  Demi-lunes  se  sont 
distinguées  en  demi-lunes  a  convre-garde, 

  A  TENAILLE,  —  ACCORNF.F.  ,  —  COURONNEE, 

  DÉTACHÉE,    DOUBLE,    TENAILLEE. 

IIKVII-I^U'VF.  A  CON  TRF.-CARDE.  V.  A  CONTRE- 
liARDE.  V.  CONTRE-CARDE  BRISEE.  V.  LUNETTE  DP. 
DEMI-LUNE.  V.  TENAILI.ON. 

i»i:tii-m  \K  a  flancs  (G,  5).  Sorte  de 
demi— lune  dont  une  face  ou  les  deux  face* 
forment  un  petit  retour;  Bélair  (1702)  en 
blamc  l'usage.  On  en  a  construit  devant  de 
longues  parties  d*  enceinte ,  devant  de  lon- 
gues BRANCHES  DE  FORTIFICATION  pOlir  Cacll<T 

une  ouverture,  un  bâtarde  au,  etc.  —  Les 

DF.Ml— LU  N  ES   DÉTACHÉES    SOIlt    II   dCUX    FLANCS  J 

mais  leur  destination  est  différente. —  ï/es- 
]»ace  compris  entre  les  exlréuiités  des  tlan« 
des  Dcmi-luncs  s'appelle  gorge. 


■Jt  ni-M-i*«i:  A  LUNETTES.  V.  A  LURETTE.  A  . 
DEMI-LUNE.  V.  LUNETTE  DE  DEMI-LUNE. 

DKT11--L1  i»E  A  TENAILLE.  T.  A  TENAILLE. 
V.  DEMI— CONTRE— GARDE. 

i»kjii-i.i:*k  accornéf  (G,  5).  Sorte  de 
demi-lune  contre-gardée  par  deux  cornes  de 
fortification  dirigées  vers  la  campagne,  et 
précédée  d'une  lunette  destinée  a  couvrir 
l'entre -deux  des  cornes  et  l'angle  flanqué 
de  la  Demi-lune. 

ukjii-lusk  couronnée  (H,0).  Sorte  do 

DEMI -LUNE  COUVerle  d'Un  OUVRAGE  A  COU- 
RONNE. 

Di;ni-LI'*iK  de  tête  de  pont.  v.  tète  df 

PONT. 

UKni  l.1  riK  demi-lunes,  détaché*  (G, 5  . 
ou  lunette.  Sorte  de  demi -lunes  qu'on  a 
comparées  aux  bastions  plats.  Elles  sont 

DEMI-LUMEN  A  FLANCS  ClleS  différent  des  EVI- 
TIONS détachés  en  ce  qu'elles  sont  moins 
élevées  et  à  rempart  moins  épais  ;  telles 
sonl  celles  que  mentionnent  Guicnaro'I  72">. 
11)  et  Masesson  (1085,  B),  et  qu'on  élève 
autour  des  villes  qui  sont  avoisinées  de  che- 
mins creux  ou  de  cawns  qu'il  importe  de 
dominer.  —  Ces  Demi -lunes  détachées  ne 
doivent  pas  être  au  delà  de  la  portée,  df  ft»u 
des  premiers  dehors. —  Arras  a  été  fortinc  i 
Demi-lunes  détachées. 

nt  iii  i.iAi:  double  G,  5). Sorle  de  demi 
lune  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  en  cons- 
truit une  seconde. 

ItETII-l.l'*!;  instrumentale.      COR  d'is 

FANTER1E  LÉGÈRE.  V.  CORNET  INSTRUMENTAL.  V 
INFANTERIE  I.Ét.ERE  N°  5.  V.  INSTRUMENT  DE  Ml 
SIQCF.  V.  INSTRUMENTAL,  adj.  V.  MILICE  HOLL  vN 


D  AISE  N°  4. 

»L.TH-LI.%E   SIMPLE.  V.  DFMI-LUNE.  \ 
SIMPLE. 

ni.ni-I.l  Ail   TACTIQUE.  V.  COfcLtMEOt.'». 

v.  r  aciioi  f.  ,  adj. 

i>t:m-i.i  *r: tenaillée, subs. fém.  (G,  5 
Sorle  de  iu.mi-i.une  accompagnée  de  gaurt 
et  de  droite  par  des  ouvrac.es  construis 
angle  droit  sur  l'angle  flanqué  de  la  Doui 
lune. 

DLm-MiKiHi:,  subs.  fém.  v.  bhui 

LON  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DK  LIGNE  N°  7. 
DÉFILER.  V.  MANCHE,  SUbS.  V.  MANCHE  TACTI^t 
V.  MARCHE  TACTIQUE.  V.  TELOTON  d'iNFANTFRJ 
V.  PIQU1EH  n"  4. 

oi  tii-tsi  ni,o*,  subs.  masc.  v. 

LON. 

i>r.ni-viOBM,  subs.  masc.  v.  mois. 

QUINZAINE. 

ni:ni-noxTRt:,  subs.  fém.  v.  mont  i 

V.  MONTRE  ADMINISTRATIVE. 

nivUi-ULivi;,  subs.  fém.  v.  ouu, 

I  rOMMFAU. 
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DEMI-OUVERT. 


DEMI-RANG. 


mrtii-orVEitT  (demi-ouverte;,  adj.  v. 
coi.onnr  d...  v.  ouvert,  adj.  v.  rang  d...  v. 
xogs  d... 

Di:m  piRii,i,î;i.E  (demi-parallèles), 
subi.  Win.  (G,  5),  ou  demi-ligne,  OU  demi-place 

■•'armes.  —  Dans  les  suce*  offensifs,  on 
donne  ces  noms  aux  t/a  noues  courbes  et 
aux  ioc.emfnts  situés  enlre  la  seconde  cl  la 
troisième  parallèle  ou  entre  la  dernière 
l'tRw.i.ri.K  Cl  le  chemin  «oi.vinr.  Kilos 
sont  le  poste  des  iiétachf.mf  nts  destinés 
à  appuyer  1rs  travaii.i.h  rs  et  a  combattre 
lf«  sorties.  —  Les  Demi-parallèles  doivent 
être  dfek.ées  par  des  crochets  de  re  tour  ; 
elles  sont  le  prolongement  île  ces  crochet*; 
flics  servent  de  débouché  lors  de  I'attaque 
<ln  c«min  couvert,  et  contiennent  quclquc- 

IIH    CAVALIER    DE    TRANCHIE,    BaRDKT 

1*40,  A  ,  Lachesnaie  i!75S,  \)  cl  Sio.ivii.ie 
l'VÎ,  F1,  etc.,  mentionnent  aussi  sous  le 
nom  de  Demi  -parallèles  des  crochets  rie 
quatre-vingts  à  cent  mètres  de  long  j  ce  sont 
botai  x  partant  des  /.iueags  ,  se  prolon- 
geant de  droile  et  de  gauche,  ayant  des 
*f  et  devenant  un  surcroît  de  précau- 
tions contre  les  sortifs. —  L'assifgfant  com- 
mence à  creuser  ce  genre  de  tr  anchff*  quand 
Il  arrive  à  cent  mètres  en  avant  rie  la  nu  \u  «ir. 
Fvduiii.E.  C'est  h  l'instant  de  ce  travail  que 
la  moosqueteric  de  la  place  devient  formi- 
d»We. 

dkhi-p.%s,  subs.  masc.  (G. 0).  Modifica- 
tion du  fX%  tactique:  il  était  consacré  à  cer- 
taines marches  dans  la  milice  rncssiF  \  m  , 
tflles  qu'à  la  foiimitio.v  en  ava.it  en  ra- 
i>iu.f,  etc.  La  lactique  française  a  fait  usage 
'l'un  pas  de  douze  pouces  comme  petit  ivn, 

r'»AT»r-PAS,  TA*    EN  ARRIERE,  PAS  DF  CONVER- 

*'<>*  dans  la  marche  des  bataillons  en  u\- 
twi.lf,  dans  les  cnjM,L«Fsrs  ut  direction  IIP. 
*»taimj->ii»  f.n  bataille  ,  etc. 
DEfli-p%i  K,  subs.  fém.  t.  demi-solde. 

T-  MILICF.  V.  MILICE  ANGLAISE  »°  12.  V.  MORTI - 
r«»F.  V.  PAVE. 

»eni-pi:i.(ET«i ,  subs.  masc.  v.  com- 

H'.SIl  u'iNPANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2, 
V.  FEU  DE  CHAUSSÉE.  V.  GUERRE  DK  il'Ai.  Y. 
""'"».  RUSSE  »°  7.  V.  PELOTON.  V.  SECTION  TAC— 
T"."       V.  SERRE-FILE. 

)>ini-piyi<K,  subs.  fém.  (F),  ou  c.e- 
'"te,  ou  mi-ui.ai ve.  Arme  iie  DrMi-t.OM.tn  r 
l'ic  quelques  auteurs  appellent  aussi  cor- 
'•»' "<  e  ,  et  que  d'autres  ont  confondue  avec 
^  »»irE  ou  t.  a  «ce  a  mai».  —  I^t  Demi-pique 
•Liit  connue  des  Perses  et  des  Grecs;  telle 
'•ail  I'arm*  des  doryphores  dont  parle  P«o- 
w  ;  elle  a  été  I'armr  des  princes  de  la 
Ji.tos  et  des  iiastaires  de  la  Mit.nr  romaine. 
-  Ij  tiÈ«E  était  la  Demi-pique  des  gésatfs. 


Quand  les  gens  d'arme*  combattaient 
comme  infanterie,  ils  faisaient  une  Demi- 
pique  de  leur  lance  en  raccourcissant.  — 
On  a  regardé  comme  Demi-piqne  I'ar/e- 
caie;  mais  la  comparaison  n'est  pas  absolu- 
ment exacte.  —  L'usage  de  la  Demi-pique 
était  répandu  sous  Chaule»  sfi  f  ;  quant  à  la 
forme,  celte  arme  différait  peu  dp  I'émeu  ou 
de  la  javeline;  mais  l'emploi  n'en  était  pas 
le  même.  —  Dans  le  seizième  siècle,  cer- 
tains dragons  portaient  la  Demi-pique;  elle 
était  donnée  aussi  au\  g\rde*  du  coups.  — 
Dans  le  dix-septième  siècle,  les  officiers  de 
I'infantfrie  française  étaient  armés  d'une 
Demi-pique  de  sept,  huit  ou  neuf  pieds  de 
long  ,  comme  nous  l'apprend  Manfssox 
(1085,  H  ;  die  avait  le  peu  en  rouille  d'a- 
bricotier et  à  quatre  faces;  sa  h  a  mpe  était 
en  frêne,  en  bois  d'Intle,  en  ébène;  le  port 
île  cette  arme  et  du  hausse-lai.  était  le  signh 
du  service.  —  La  Demi-pique  est  ensuite 
devenue  fsponton,  on  a  été  remplacée  par 
I'arme  de  ce  nom.  —  Les  Demi-piques  ont 
été  employées  dans  la  gufrre  de  la  révolu- 
tion en  manière  de  chevaux  de  frise.  — 
f/ 'Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle  (au 
mot  Anne)  traite  des  Demi-piques. 

-  place  d'armes,  subs.  fém.  v. 
demi-parallèle,  v.  place  d'armes  a  feu.  v. 

sortie  EXTÉRIEURE. 

nrni-POHTLl'.  v.  portée,  v.  portée  de 

FUSIL. 

Di;ni-ponTioK,  subs.  fém.  v.  aliment 

d'hôpital,  v.  i.Éc.nis  ALIMENTS,  v,  pain  d' HOPI- 
TAL. V.  PORTION. 

nr:ni-t?REfe8r':.  v.  ordre  de  d... 
»i;m  -  91  ibt  de  cou  version  ,  subs. 

fém.  V.  Cn  A  NGFJMF.NT  DE  FRONT.  V.  CHANGEMENT 
DE  POSITION.  V.  CONVERSION  A  PIVOT  FIXE.  V. 
FA1TFA  UN  QUART  DE.  CONVERSION.  V.  FORMATION 
EN  AVANT  EN  BATAILLE.  V.  QUART  DE  CONVER- 
SION. 

îiKni-fTART  de  manche,  subs.  masc. 

V.  MANCHE  TACTIQUE.  V.  MARCHE  TACTlQUF.  V. 
PELOTON  d'iNFANTFRIK.    V.   QUART   DE  MANCHE. 

DEm-QiiRT  de  portion,  subs.  masc. 

V.  ALIMENT  d'hoPITAI..  V.  QUART  DF.  PORTION  ■ 

RKJIB-OX-IKT  di:  Rtnc,  subs.  masc.  v. 

BATAILLON  DINI  AN  IFItIF.  FRANÇAISE  DF.  I.IG  S  E 
y"  7.  V.  CONTRF.-M  VRt  HF  PH.W.A  NGIQUE.  V.  DEMI— 
I  RANG.  V.  MANCHE  TACT1QUF.V.  TEI.OTON  .V.  QUART 
DE  RANG.  V.  ROMrrvO  NT  EN  BATAILLE.  V.  SECTION 
TACTIQUE. 

nf:ni-Rt\«,  subs.  masc.  'F;.  Ce  mot, 
que.  mentionne  Dflamont  (M571,  A),  et  que 
Manfsson  (MIH5,  B)  explique,  a  remplacé 
dans  la  langue  de.  la  tactique  l'expression 
1  manche  de  iutaillox;  il  était  approprié,  de- 
l  puis  lu  guerre  de  I701.ii  l'usage  de  certaines 
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covrtE-utRCHF-ft,  el  était  consacré  par  I'ins- 
truction  or.  1755  (14  mai),  dans  le  sens  où 
Ton  dit  aujourd'hui  df.mi-batau.los.  —  Le 
Demi -rang  se  divisait  en  Demi -rang  do 
main  droite  el  en  Demi-rang  de  main  gau- 
che ;  chacun  se  partageant,  pour  les  évolu- 
tion», Cn  OU  A  RTS  Ct  en  DEMI-QUART»  dk  RANG. 

—  L'instruction  oe  1774  (11  juin)  em- 
ployait, suivant  l'ancienne  coutume,  le  mot 
Demi-rang  ;  mais  elle  commençait  à  se  ser- 
vir aussi  des  termes  division  or.  rataillon 
el  pm.otox.  —  Les  règlements  dr  1755 
(14  mai)  el  1770  31  mai)  mentionnaient 
encore  les  feux  de  demi-rang.  —  L'ordon- 
nance dk  17CU  (Ier  mai)  faisait  rompre  par 
Demi-rangs.  —  Le  terme  demi-eataillon  a 
fait  oublier  le  Demi-rang. 

inm  uidoui  ,  subs.  fém.  v,  Da- 

*R1GNAC.  V.  OUVRAGE  DE  FORTIFIC  AT|0 X •  V.  RR- 

douts. 

iiimi  Hi  vniniu,  subs.  mase. 
(G,  0).  Revêtement  de  rempart  qui  n'est 
construit  en  maçonnerie  que  du  fond  du 
»o**R  de  I'ocvraue,  jusqu'au  niveau  de  la 
campagne;  il  exige,  eu  temps  de-gueere,  une 
KKAisR.  Le*  contre  -  gardes  de  Neubrissach 
étaient  à  Demi-revéleraenl.  —  Vauran  s'en 
est  servi.  Bslair  (179*2)  el  d'autres  improu- 
vent l'usage  des  Demi-revétements.  Ce  der- 
nier écrivain  dit  que  leur  invention  date  de 
la  suppression  des  fausses-rraie».  L'Encyclo- 
pédie ^1751,  C)  et  Potier  (1770,  X)  traitent 
du  même  sujet. 

ni  m  uni  ri  ,  adj.  v.  rempart  de 

EORTERESàE.  V.  uni  il'. 

m  -ii  h«*»i»  ,  subs.  masc.  rastion 

DE  CAMP  RETRANCHE.  V.  ROND. 

i»i  mi  hii'K,  subs.  fém.  T.  SAPE  VO- 
LANTE. 

1IE.UI-8KCT10S ,  subs.  fém.  t.  agré- 
gation TACTIQUE.  V.  CIIE*  DE  PELOTON.  V.  CO- 
LON NR  I»  ROUTE.  V.  FORMATION  DE  COMPAGNIE. 
▼  .  FOURRIER  DINFANTRRIR  FRANÇ AIRE  DR  LIGNE 
N*5.  V.  ORDONNANCE  D*  EXERCICE  d'iNFANTERIE. 
V.  PAR  DEMI-SECTION.  V.  ROMPRR  PAA  DEMI- 
SECTION.  V.  SECTION.  V.  SECTION  ADMINISTRA- 
TIVE. V.  SECTIOX  TACTIQUE.  V.  SFRGENT  D1NFAN- 
TERIE  FRVNÇAISE  DR  LIGNE  1°  5,  V.  SURDIVISION 
ADMINISTRATIVE.  V.  SURDIVISION  TACTIQUE. 

ni  ni  KiG^u  i  ui  iT,  subs.  masc. 

T.  CONTROLE  DE  D...  V.  LIVRE  DE  D...  V.  LIVRE 
DE  COMPAGNIE.  T.  SIGNALEMENT. 

■Eni-IOIDR,  subs.  fém.  (F),  ou  demi- 
paye.  Moiudrc  solde  accordée  à  des  mili- 
taires momentanément  sans  service,  ou  en 
congé.  —  Il  uc  pcul  être  trailé  de  celte 
question  que  sous  le  poiut  de  vue  historique; 
car,  sous  le  point  de  vue  légal,  il  en  a  élé 
bit  sulL>unm,  ni  mention  aux  mots  congé 


AVEC  SOl.DK  ,  PERMISSION  N  AIRS  ,  HC,  —  Oïl  TOit 

un  exemple  de  Demi-solde  dés  le  temps  des 
Visconti.  M.  Sismondi  rapporte  qu'ea  îôtW 
Jean  G aléa»  continua  la  uemi-pave  aux  con- 
dottieri qu'il  licencia;  mais,  comme  bisou* 
alors  était  servie  cn  vertu  d'un  contrat  men- 
suel .  ce  n'était  peut-être  qu'une  simple 
gratification  d'un  mois  de  roldr.  —  Les  or- 
donnances de  1407  (avril)  et  15H  (20  jau- 
vier)  témoignent  que  quelques  militaire»  de 
r.vnMÉF.  française,  cassés  de  vieillesse,  obte- 
naient petite  paye  ou  demi-paye;  mais  com- 
ment cette  mesure  eût-elle  élé  observée , 
quand  la  plupart  du  temps  la  solde  d'acti- 
vité n'était  pas  même  payée.  —  Henri  quatre 
donnait  des  Demi-soldes  à  beaucoup  d'o*Ei- 
ciers  qui  ne  servaient  plus;  mais  c'étaient 
réellement  des  retraites,  et  elles  ont  sug- 
géré l'idée  de  créer  les  invalides.  —  L'or- 
donnance de  1762  (31  mars'  accordait  au 
soldat  qui  se  relirait  après  seize  années  de 
service  la  moitié  de  sa  solde  et  un  habille- 
ment tous  les  huit  ans.  En  1771,  cette  régla 
était  abolie.  —  Dans  les  temps  modernes  il 
était  d'usage,  en  Francr, d'accorder  Demi- 
solde  aUX  PRISON  NIER*  UEGLEREE  fjÛU  4  l'»S- 
■SRUi  el  aux  enfants  d'hommes  DR  TROUPE. 
—  Dans  la  milice  anglaise,  le  roi  Guillaume, 
comme  on  le  voit  dans  M.  Charles  Duhn 
(1820,  B),  accordait  à  tous  les  officier*,  deul 
la  loi  suspendait  les  services ,  la  Demi-soldi 
{Itatf-pay);  cet  usage  s'est  maintenu. —  D«*- 
puis  la  guerre  de  la  révolution  ,  la  législation 
de  France  a  institué  des  pensions  de  refraiti, 
distinctes  des  allocations  à  des  militaires  ri 

DEMI-SOLDE. 

HE!*! I-fltOLDK  dC  PRISONNIER.  V.  PRISON- 
NIER. V.  PRISONNIER  DE  GUERRE  ETRANGER. 

lU  Mi-HOi.iii:  de  seviestrife.  v.  certi- 
ficat DE  SEMI' STRIER.  V.  CONGE  DE  SEMES  TRI 
D'HOMME  DE  TROUPE.  V.  SOLDE  DE  SEMESTRltR. 

III  Ml  NOL1II  d'ENFANT  DE  TROt'PF .  V 
ENFANT  DE  TROLTF.  V.  ENFANT  d'hOMME  t» 
TROUPE  NW  -1.  V.  SOMÏR   d'eNFAKT    DE  TROTTE 

III  Ml -*E  \  l'Ill      V.  STYPME. 

iimi-HiHiiniMiov  v.  car»*  tac 

TIQUE.  V.  DÉFILEMENT  RN  TWOIR.  V.  STIRM V I 
SION.  V.  SUROIVUION  DE  COLONNE. 

Di  Hi-  roi  ie ,  subs.  masc.  'G,  é).  Diwi 
conversion  par  homme,  ou  changement  M 
tal  d' aspect  ;  les  Grec»,  a  ce  que  dit  Jars 
(1777,  G,  au  mot  £*erck«),  appelaient  mi 
taboil  ce  mouvement  :  les  Allemands  l'ap 
pelaient ,  comme  le  rapporte  Poufea 
1748,  C  i,  Wider  Z urùck  ;  c'étail  un  ckw 
Die  caracos*  —  Les  corps  d'infanterie  »r*j 
caise  faisaient  égalemeut  jadis  le  Demi -toi 
et  a  droite,  cl  a  ualcue;  on  en  trouva 
preuve  dans  Dal amont  (1071,  A)  e4  tUi 
Lrrlond  '17*8.  B>.  -Le  Demi-tour  s >\< 
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cotait  aussi  en  marchant  et  en  trois  temps , 
seul  moyen  de  »oitu  uns  Taire  balle.  — 
Le  MuvMjm  l'iecomplisiuiit  au  moyen  du 
Demi-tour.  —  L'obdorharcx  or  1774  (H 
*ux)  ne  disait  plus  foire  le  Demi-tour  que 
de  ni»  firme  et  en  dem  temps.  —  Cette 
ivoumoK  ne  s'eiécule  plus  qu'à  droite;  elle 
sert  a  exécuter  les  changements  dr  front  en 
arrière  r  la  marebe  en  ordre  en  échelon  en 

RETRAITE  ,  leS  CHAUDEMENT»  DE  FRONT  A  DEUX 

mouvement»,  certains  eux,  etc.  —  Depuis 
I'oroomiiahci  de  1831  (4  mars)  on  s'en  sert 
dsiis  (a  couw  ne  serrée  ,  etc. 
ntim-Toirn  a  droite  ,  snbs.  masc.  v. 

CREE  DR  GARDE  MONTANTE  Et»  GARNISON.  V.  CO- 
U>RRE  BPAGOGkJUF  N°  4.  V.  DEMI-TOUR,  V.  FEU 
M  ARRIÈRE,  ».  ORDRE  EX  ECHELON.  T.  PHALANGE. 
AMPRUTOME.  REKVF.RSRR.'v.  TOI  R  A  DROITE. 
V.  TOI.TIR. 

■EHi-T«lJB  a  droite,  Inlerj.  (O,  6). 
Commandement  d'exécution  qui  indique  line 
évolution  qui  s'applique  sut  peux  en  arriére, 

•0»  M4RCHES  EN  RETRAITE^  à  l'oRTIRE  RENVERSÉ, 

»o  moyen  de  faire  face  en  tète  ,  à  la  marche 
m  bataillo*  en  rataili.f  par  le  troisième 
ran§,  à  certains  mou  renie  n  h  des  guides,  à 
Tordre  p.*  échelon  ,  aux  cuanoemexts  de 
»»ort,  etc. 
■Bin-TOrt  a  oiuche.  v.  demi-tour,  v. 

«REMABR  A  IRAI!».  V.  MTUCE  ESPAIÎSOLR  N°  8. 
T.  TOCM  A  GAUCHE. 

HEMI-TOt'R  A  LA  PROLONGE.  V.  A  LA 
PROLONGE.  V.  PROLONGE. 

DEBI-TOrR  de  CAVALERIE.  V.  CWAI.F- 

V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  R°  7. 
BKHi-TOl'R  de  CONVERSION.   V.  DEMl- 
f*>* VERSION.  V.  TOUR  DE  CONVER.MON. 

DKni-'jrBAVEBUi;.    v.    traverse,  v. 

"E  4  VERSE  DR  FORTIFICATION. 

R>KJll-Vt>C'.BI».  v.  commandement  d... 

>.  vocal,  adj. 

t»K3ia.%*.  V.  NOMS  PROPRE*. 

B^BlBiiBl,  subs.  fém.  (B,  1;  E,,  ou 
MvimoN  d'officier.  Mot  provenu  du  latin 
■*"«no,  abaissement,  on  plutôt  de  dimissio, 
muni. —  La  Démission  emporte  l'idée  d'une 
reisatlon  spontanée  de  tout  service  Mn.rrAiRr; 
♦Ile  «prime  un  désistement  du  droit  de  faire 
partie  des  cadre.»  soit  actifs,  soit  morts:  elle 
implique  «ne  renonciation  aux  rémunéra- 
tion» qui  sont  le  prix  des  service»  rendus , 
mais  l'omcieR  conserve  ses  droits  aux  ré- 

fOMMNRES  BtTLTTAlRES ,  S*H  dOUnC  M  DémiS- 

oon  après  trente  ans  de  service  révolus.  — 
to  certains  temps  ,  la  simple  absence  d'un 
wpictw  était ,  après  ane  certaine  durée  de 
kmps,  considérée  à  l'égal  d'une  Démission. 
—  Dans  le  siècle  dernier  les  ixincordat» 
étaient  nn  encoaraçement  aux  Démissions . 


et  cet  usage  prouvait  combien  In  législation 
s'occupait  peu  de  faire  dépendre  du  mérite 
I' avancement  ;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la 
guerrr  dr  la  révolution.  —  Le  <J roi t  Im- 
mémorial acquis  aux  officier»  de  quitter  li- 
brement le  service  était  exprimé  dans  cette 
phrase  de  I'Encvclopéiuf.  (1785,  C,  au  mot 
Absence)  :  L'officier  n'ett  obligé  strictement 
que  par  tes  lois  de  t  honnêteté  naturelle,  et 
par  celles  de  sou  propre  honneur,  à  exposer 
ùson  chef  tes  ruisonsde  sa  retruite. — C'était 
une  vieille  maxime  dictée  par  l'esprit  de  féo- 
dalité; mais  en  général  il  n'était  pas  d'usage 
d'offrir  une  Démission  en  temps  de  guerre  , 
et  en  cela  l'honneur  parlait,  et  une  sorte  de 
pudeur  militaire  suppléait  le  silence  de  la 
loi.  —  Cependant ,  quand  la  guerrr  de  la 
révolution  eut  éclaté ,  l'émigration  fut  une 
sorte  de  Démission  en  masse ,  et  un  aban- 
don d'un  genre  nouveau;  ainsi,  dans  certai- 
nes opinions  ,  l'honneur  prescrivit  ce  qu'il 
avait  interdit  jusque-là  ;  de  même  qu'il  y  n 
des  accommodements  avec  le  ciel ,  il  y  en  a 
avec  la  conscience  dans  l'intérêt  de  toutes 
les  passions.  Il  resterait  à  foire  décider  par 
les  casuistes  en  fait  d'honneur  militaire  si 
les  offichrs  qui  se  mettaient  au-dessus  de 
préjugés  qui  duraient  depuis  l'extinction  des 
dernières  guerres  civiles ,  si  les  démission- 
naires fugitifs ,  qui  n'étaient  pas  coupables 
aux  yeux  de  la  loi  en  quittant  leurs  dra- 
peaux ,  devenaient  ou  non  criminels  en 
changeant  de  «rape ai  x.  —  Ce  furent  ces 
Démissions  par  troupe  qui  motivèrent  le 
décret  de  1792  (17  mal,  le  premier  qui  se 
soit  étendu  sur  les  Démissions  ;  il  ne  pro- 
nonçait pas,  à  cet  égard,  de  prohibition  for- 
melle ;  il  regardait  la  chose  comme  blâma- 
ble, mais  non  défendue  ;  il  exprimait  que 
tout  oevicier  donnant  sa  Démission  sans 
cause  légitime .  jugée  par  les  conseils  d'ad- 
ministration ou  par  les  cours  martiale.», 
perdrait  tout  droit  à  la  jouissance  d'une 
p»>sios;  il  voulait  que  la  démission  >.n 
campagne  ne  fut  valable  qu'après  avoir  été 
mise  à  Tordre  ne  jour  ,  et  qu'après  avoir  été 
constatée  et  cimentée  par  un  congé  aiisolu 
en  bonne  forme,  sinon  I'officifr  devait  être 
déclaré  déserteur.  —  Le  règlement  dr  1 702 
(24  juin)  disposait  qu'en  cas  d" action  juri- 
dique dirigée  contre  tin  officier  ,  et  en  cas 

de    CONDAMNATION    PAR   CORPS    pOUr    nrTTES  , 

l'insolvabilité  équivalait  à  une  Démission. 
L'ordonnance  de  1818  (15  mai)  confirmait 
celte  législation.  —  La  loi  de  l'an  sept  (28 
fructidor)  a  maintenu  les  dispositions  qui 
privaient  de  tout  droit  aux  récompenses  les 
démissionnaires.  La  loi  de  l'an  huit  (8  NI- 
vo»f)  privait  de  traitement  et  déclarait  dé- 
missionnaires les  officiers  refusant  de  he- 


DÉMISSION  Dorrjcun.  ilMtt 


DÉNI  oc  JccTicr. 


JOINDRE.         IJlIC  DÉCIMOn  DE  1820  (10  Jrix) 

a  voulu  que ,  dans  les  lemps  ordinaires ,  l.i 
transmission  des  Démissions  eut  lieu  du 
démissionnaire  au  ministre.,  par  riulcimé- 
tliiiirc  du  coi-osn ,  du  muii  ii  u.  de  <  »mi-  LI- 
MERAI.   DE    ll«li;Alff     ll»»«»Mll  .M     l,A   M  Bill VI- 

mow  el  du  mu  if.n  \mt  i:fmru.  r  h.mm  »  m»  in  r 
i.a  niusiox;  ces  oflicicrs  supérieurs  et  géné- 
raux doivent  joindre  à  celle  pièce  les  expli- 
cations nécessaires.  —  Celte  mesure  n'est 
modifiée  qu'au  temps  des  ism-fituiss  <.f  \»  - 
ralas,  parce  que,  a  l'époque  rie  la  rwif,  le 
ci.u.rh.  remet  directement  la  Démission  h 
l'iNtpEcrrri  n  <;iM'nii..  —  l.e  lendemain  du 
jour  ou  l'acceptation  ministérielle  de  la  Dé- 
mission est  uoliliéc  nu  mutiMossAim; ,  son 
activué  ur  smviir.  cesse.  —  L'orpun x ani :f 
de  1823  J!»  .v»»n  disposait  que  si  le  démis- 
sionnaire était  en  congé,  tout  droit  aux  i»r- 
pru»  iu  mu.de  lui  était  inlenlil.  —  Des  Dé- 
missions pouvaient  se  donner  pendant  la 
r.rrnu  ,  puisque  des  journaux  ont  publié  , 
lors  do  la  ca*u'a«;xk  ni:  18'25,  une  Démission 
donnée  ou  censée  dounée  par  un  contre- 
amiral.  —  Les  Démissions  n'ont  jamais  été 
si  nombreuses  dans  l'armée  française,  qu'au 
commencement  du  régne  de  Chart.es  dix  ;  il 
résulte  des  débals  du  budget  de  1K2(i  que, 
depuis  la  guerre  d'Espagne  jusque-là,  les 
Démissions  s'élevaient  à  sept  cents.  —  La 
loi  ur  l£5i  (iy  mai)  embrassait  la  question 
des  Démissions. 

DK.TOIMHIOX  d'oPFicit*.  v.  activité  de 

SERVICE.  T.  DÉMISSION.  T.  DESTITUl  ION .  V.  Ml— 
MCI  PRttxSIENXK  R°  t2,  il,  T.  Olltllin. 

•  DKniMMO^r  en  camj<a<;ne.  v.  oi.vusmx. 
v.  ex  camfaune. 

t   DKniMNIO^!l.«IRK ,  subs.   mase.  v. 

ACTIVITÉ  I)B  SERVICE.  V.  DEMISSION.  V.  <;BAUK 
o'oFEICIER.  V.  MIUCB  BAVAROISE  M**  4  \.  HFFI- 
OlFR. 

DKHOIHRIi  ,  Subs.  maSC.  v.  huoiseai. 
nf.noi.tmHr.itt,  adj.  v.  corrfav  n... 
■>k*iol*tioy  ,  subs.  fém.  v.  oi vbauf. 
df.  n... 

Drlnoiarii  tTioi  (démonstrations) , 
subs.  rém.  (Il  .  Mot  tout  i  atin  exprimant 
des  c,oi;rses,  des  mouvemenls  Rr.rs.jv»  s,  des 
ATTAoura  voi.axtf»  dont  l'objet  est  de  tatir 
l'ennemi ,  de  s'assurer  s'il  est  préparé  à  la 
résistance,  de  lui  donner  i.r.  change  et  de 
Vinduire  en  de  fausses  opérattons.  —  Par 
des  Démonstrations  on  déguise  des  inten- 
tions véritables,  soit  dans  les  attaoii.s  df 
mus  ri,  soit  quand  on  simule  en  rase  cam- 
pagne des  charues  de  c avai.frif ,  etc.,  elc: 
malheur  à  qui  ces  apparences  font  i-renhef. 
i  f.  ch  a  rue.  —  Ce  qui  a  trait  aui  Démonstra- 
tions de  guerre  a  été  traité  avec  étendue  par 

lIolIF  MI.OME  (I8|8,  D1. 


DKifO*T  %CiK  (subs.  mase.)  de  nm  T. 
S;  G,  1  .  Mot  qui  n  la  même  racine  quf  Ir 

verbe  monter,  ou  lesubstantif  montait:  il«f 
rap|M»rle  au  nettoie.*!  xt  de  l'arme.  aprf< 
le  déplacement  de  toutes  ses  ..arnitief*.  - 
Les  Kiw  niun  df  roi.n  f.  veulent  qu'il  si»ii 
établi  des  écoixs  où  le  Démontage  et  le  n- 
montai.k  du  n su.  soient  enseignés  au\  u- 
cri  F*.  Cette  étude  fait  même  partie  «If  Lj 
nu. mu  »les  <  aporai  x.  —  11  était  accorde»!» 
cours  par  les  règlements  d'armemixt  df  INïi 
el  de  1 X-2H  deux  iimij.  réformés .  ileslinn 
à  l'étude  lliéoriquc  et  pratique  du  Démon- 
tage «b'S  ARMIS  ti  I  Nil  ORME  DE  TBOlrF.  — 

piocédés  du  Démoulage  ont  été  délai  IU- 
dans  un  <>i;uia«.f  moderne  (1807,  I)  :  ils  <* 
sont  améliores  de  nos  jours  par  l'adoption 
des  MOMi.-ni  ssoRTs  et  de  la  hotte  a  tourh- 
vis,  etc.:  ces  outils  étaient  les  seuls  donti! 
fiH  permis  au  soldat  de  se  servir,  en  verts 
des  dispositions  du  règlement  dr  I82t>  i\ 
ji.ti.lft;.  —  L'i. s  striction  nr.  1831  9  «»«- 
traitait  du  Démontage  des  fi.mls  dr  murai 

■tiino^iMii»:  de  chien  df.  hmi.  t. 
chien  de  rrsii.. 

ItK'IOVr.tfti:  de  n.ATiNE.  v.  cm» »  m 
fisil.  v.  n.  m  se. 

Di:nOsTt:H  (verb.  acl.j  les  nie*»  il' 

I'eNNEMI,  lllie  lUTTERIE,  etC.  ▼.  B.ATTEEH. 
V.  BATTERIE  IIF  B.M,<  HFA  A  FEU.   V.  BATTBR1EM 

.roi  ai  e.  \.  CANON  i>'arth.i.f.rif.  v.  contrf- 

BATTFIIIE.  V.  F  R  S  FMI.  \.  N»L»..  V.  T1BIR  |1 
ROI.AI.E.  V.   SIH.F  OFFENSIF. 

i»i'.tio\ti:k  un  fi  su  .  v.  f»  sil.  v.  *i*u 

l>  ISK  V  X  FERIE. 

DtnntciiDTKB  (verb.  ait.  un  un- 

«ET.   V.  FIJI'RET.  V.  MOI  CHI.TER. 

nmon  ixi  fi  ;  ui  moi  rr  ;  nr- 
n*n  ;  dkyii  y  ;  nt:x:iix).  v.  son- 

rnopiiF-s. 

iiKSimnpiinni:  (  ilendrophores  , 
subs.inase.  F  .  Mol  dérivé  du  .;rec  demi™», 
arbre,  et  de/rro,  je  porte.  L'K.\c\a.ort^> 
(1751,  Cl  appelle  Dendropliores  les  un i- 
n  murs  qui  servaient  dans  la  sin.u  e  rom«i>< 
ou  Bv»A»TixR,  et  elle  les  range  dans  la  inén>r 
classe  que  les  ci  xtoxmri*;  ils  romiaieut  <!-' 
même  un  collège;  ils  fabriquaient  les  »^ 
dos  ii  xtis,  leSMAniisrs  i>f  ccfrre,  etc.  Mai» 
Gam.ai:  et  Saimaise  lénioîgiu'iit  de*  dissec- 
timcnls  des  icnivAiss  touchant  la  véru\il<l'' 
signilicalion  du  mol. 

ni%t.nt:t..  subs.  fém.  v.  dfrbée. 

liriiKRVU.  v.  xoms  frocrfr. 

t>*.\*  subs.  masc.)  de  jitbticv  (li ,  S 
Le  mut  Déni,  provenu  du  i.atir  dentgert , 
refuser,  rappelle  le  temps  où  il  existait  Je* 
cnxsrnj!  de  uisi  ii-uxE  qui  n'ont  eu  qu'mw 
durée  très-courte.  —  Ce  n'est  que  dans  le 
cas  d'un  Déni  de  justice  que  des  subalterne" 
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onl  droit  d'adresser  directement  de»  récla- 
mations au  ministre  nr.  la  ouuu.  Cette  dis- 
position émane  d'une  circula  ire  de  1813 
iIOjiin). 


denier  (deniers!  ,  subs.  masc.  v.  fx 
n...  v.  entrée  de  a...  v.  sortir  nr  o...  v. 
im  d... 


mr  raguittes. 


nr  solde. 


,  nr 
3 


lir  PRTIT  FortrFMENT. 
■•(MUE. 


b  <>iu>rNAinF.. 


(term.  génér.).  Ce  mot  est  une 
corruption  du  latin  denarium,  parce  qu'ori- 
ginairement l'as  ou  le  sou  se  divisait  on 
dix  parties.  Suivant  ('ébfi.in  il  s'est  changé, 
dans  le  bas  i,»ns  ,  en  dtvariata,  ilnterntn, 
dmeraida.  —  Denier  se  prend  au  pluriel 
absolu,  comme  donnant  (•énériqueiiicnl  idée 

•le   FONDS,  d'EBPÉ.CFS  MONNAYEES,  d'AVANCKS, 

Abstraction  faite  de  leur  valeur  intrinsèque. 
Oiar»  (1824)  emploie  avec  raison  dans  le 
même  cas  le  mol  centimes.  —  Le  terme 
Deniers  s'emploie  par  opposition  au  mot 
**  hères,  et  il  exprime,  en  ce  cas,  non- 
seulement  des  utï-irt*.  mais  des  valeurs  nu- 
méraires quelconques  destinées  à  pourvoir  n 
la  paye,  à  des  dépensas  administratives,  à  des 
achats.  —  L'expression  Denier  se  présente 
fréquemment  dans  la  langue  de  ('ADMINIS- 
TRATION     dCS     CORPS.    LeS  BORDEREAUX 

•j'avance*  font  distinction  des  valeurs  en 
Deniers.  —  Tout  militaire  qui  rnanle  des 
Deniers  publics  est  un  compta rl*.—  U  non- 
justification  des  Deniers  constitue  un  débet. 
—  Les  Deniers  vont  être  examinés  par  rap- 
port à  l'tNF  A  NTERIR  FRANÇAISE   US  I.IG N  R  ,  Ct 

surtout  comme  solde  du  simple  soldat.  Us  se 
distinguent  en  deniers  de  •agitkttrs,  —  dr 

'XAtRON  ,    DE    I.IRGE    ET   CHAUSSURE    DE 

SOLDE,           DR  SOLDE  DE  PEriT  ÉTAT-MAJOR  ,  — 

h  HOPITAL. 

dmii:ri:e,  subs.  fém.  v.  denrée. 

dimkkm  de  RAcuETTE*  (B,  1).  Sorte  de 
M.XURS  alloués  aux  tambours  par  forme  d'A- 
w>nnement  administratif.  L'usage  de  les 
charger  de  reiilrelicn  de  la  cause,  des  rr  u  x, 
des  racketter  est  fort  ancien.  L'ordonnai  e 
w  170*2  (10  décembre)  leur  octroyait,  pour 
cet  objet,  une  haute  pavr  journalière  de 
Joui  sous;  cette  indemnité  n'avait  pas  varié 

POUr  l'iNFANTERIR    ERASÇII4R    DR    LIGNE*  elle 

était  fondue  dans  la  solde  par  les  tarifs  de 

I  ORDONNANCE  DR    1 825    1 0  MARS  ;    la  CIRCI  - 

•  Ain,  Dr  1830  (28  février)  la  fixait  à  dix 
centimes,  ainsi  qne  les  deniers  de  <  luron. 

DtVIliHM   de  CLAIRON.    V.  CLAIRON.  V. 
DR  RAtiUETTES. 


DIAirRM  de  linge  et  cnArssmr.  v.  ab- 
sence d'homme  de  Tiioi  rr.  v.  arsoi  s.  v.  de- 
niers ni'  petit  ÉoriPEMF nt.  t.  enfant  d'hom- 

.*0F  DE.  TROUPE  N"  î.  HOMME  DE  TROUPF  N°  5. 
V.  LINGE  ET  CIIAUSSt  RE.  V.  ORDINAIRE  n'HOMMF 

DE  TROI.-PE. 

■REVIEnN  lie  PETIT  EQUIPEMENT  (B,  1),  OU 
DFNIF.R.S  DK  LINGE  FT  CHAUSSURE.  SorlC  «le  DE- 
NIERS de  soi- df  qui,  au  lieu  d'être  remis  aux 

HOMMES  DE  TROITF,  001111110  le  SOIlt  lOS  DENIERS 
DE  POCHE,  SOIlt  \0rséS  lï  l.l  CAISSE  A  TROIS  ser- 
rures. —  L'ace ii m ufn lion  journalière  des 
Deniers  de  petit  équipement  Tonne  les  fond» 
d'une  m*s*e  qui  répond  de  la  fourniture  des 
effets  de  celte  espèce  qui  seraient  délivrés 
aux  hommes  pendant  le  cours  d'un  trimes- 
tre.—  L'ordonnance  de  170*2  (10  décembre) 
et  celle  de  1775  ;20  aa-htl)  fixaient  à  huit 
Deniers  la  retenue  pour  linge  et  chaussure. 

—  En  171)0  '0  juin  et  5  juillet),  celle  masse 
était  portée  à  dix  Deniers.  —  Une  circulaire 
de  I  ax  six  (29  bri  maire)  élevait  la  retenue 
à  un  SOU.  —  L'a  s  m' ri  de  l'an  hi:it  (8  flo- 
réal) la  réglait  à  huit  centimes  par  bercent, 
et  en  dispensait  I'adjudant;  elle  la  laissait 
à  cinq  centimes  pour  le  reste  des  hommes  de 

TROUPE.    La  CIRCULAIRE    DE    1809    (8  MAl) 

l'élevail  à  sepl  centimes  et  demi  ;  elle  a  été 
de  dix  centimes  pour  ('infanterie  française 
de  ligne.  —  L'ordonnance  de  18"î0  (21  fé- 
vrier} détachait  de  la  solde  celle  portion  du 
traitement.  —  Le  payement  des  Deniers  du 
petit  -'(iuipement  est  acquitté  par  le  trésor, 
et  servi,  à  moins  d'orposmo*  régulière,  aux 
hommes,  ruéme  quand  ils  sont  dans  l'étet 
nommé  position  si  r  pifd  d'amen  ce  ;  mais  ces 
Deniers  ne  sont  pas  délivrés  quand  les 
uommis  se  trouvent  dans  la  rosmon  nom- 
mée   PIED    DE    CAPTIVITÉ.           Le    RAPPEL  dCS 

Deniers  a  lieu  au  retour  de  tout  homme  de 
troupe  qui  rejoint  en  sortant  de  I'hopital  , 
ou  qui  est  porteur  d'un  congé  avec  roi.de,  etc. 

—  Ce  qui  est  dû,  à  raison  du  décompte  de 
I'excfdant  de  la  masse,  doit  êlre  soldé  dans 
les  dix  premiers  jours  du  trimestre  qui  suit 
la  REvirr.  S'en  assurer  est  un  des  objets 


DENIER  m  poche.  iO.iO  DENIER  t>*ofct»i«Aiiir. 


do  la  surveillance  de  I'inspecteur  général. 

uEiviKu  (deniers)  de  poche  ;B,  1),  ou 
centimes  de  poche,  comme  les  appelle  judi- 
cieusement l*ORDONN  ANCE  l)E  1833  (2  NOYE  M- 

ui),  ou  boude  roc he(  comme  le  disaient  les 

INSTRUCTIONS  DE  1821  (5  JI'II.I.Et)  l't  DE  1822 

(3  juillet).  Sorte  de  deniers  dont  la  déli- 
vrance et  la  jouissance  sont  une  des  amélio- 
rations que  1' administration  des  corps  a 
éprouvée  à  la  fin  du  dernier  siècle.  —  Aussi 
longtemps  que  le  roi  a  fourni  en  nature  à 
ses  troupes  le  sel  cl  le  tabac  ,  I'homms  de 
troupe,  au-dessous  du  grade  d*AiPoiNTÉ, 
n'avait  pas  de  Deniers  de  poche,  parce  qu'on 
regardait  un  soldat  comme  ne  pouvant  avoir 
qu'un  seul  besoin  au  delà  du  vivre  et  du 
vêtir,  le  besoin  de  prendre  du  tabac,  ou  de 
fumer;  encore  n'avait-on  fait  aux  troupes 
des  distributions  de  tabac  que  pour  en  pro- 
pager, en  populariser  le  gortt,  en  faire  l'ob- 
jet d'un  besoin ,  parce  que  le  Use  avait  in- 
térêt au  débit  de  cette  plante.  —  L'usage 
des  Deniers  de  poche  est  dû  au  ministre  La- 
tour-Dupin  ;  il  date  des  décrets  de  1790 
(26  février,  6  et  24  juin);  le  montant  en  fut 
d'abord  de  deux  liards  par  jour,  par  soldat; 
depuis  cette  amélioration  de  pat»  le  nombre 
des  déserteurs  a  sensiblement  diminué.  — 
Avant  cette  innovation,  une  ordonnance  de 
1788  (Ier  juillet)  défendait  aux  bas  officier» 
et  soldats  de  jouer  de  l'argent  à  aucun  jeu  ; 
à  l'égard  du  soldat  la  prohibition  était  su- 
perflue, à  bien  peu  d'exceptions  près.  — Le 
règlement  dp.  1792  (24  juin  ,  art.  15)  ne 
parlait  pas  encore  de  Deniers  de  poche  ;  on 
les  regardait  comme  en  dehors  du  prêt.  — 
Ils  étaient,  en  vertu  des  lois  postérieures,  et 
particulièrement  de  I'ordonnance  de  1823 
(19  mars),  de  cinq  centimes  pour  le  soldat 
d'infanterie  française  dx  liunr;  ils  forment 
une  portion  fixe  de  la  solde,  défalcation  l'aile 

des  DENIEIRS  I)' ORDINAIRE  et  deS  DENIERS  DR  PETIT 
EQUIPEMENT    1  ASC  Ht  S    RU    LIVRET    INDIVIDUEL  ; 

Us  sont  on  résidu  de  solde  à  payer,  sans  re- 
tenue, sauf  quelque*  cas  rares,  à  1*  homme  me 
troupe  ;  ils  proviennent  du  seul  prélèvement 
qui  puisse  être  fait  sur  le  prêt,  et  dont  I'rommr 
ne  peut  être  privé  sous  prétexte  d'améliora- 
tion  d'oRDINADTE.  —  L'ORDON  f» ANGE  DE  1818 

(13  mai)  voulait  que  les  Deniers  de  poche 
des  soldats  prisonniers  ou  détenus  fussent 
confisqués  au  profit  de  I'ordinaire.  —  La  loi 
permettait  que  les  Deniers  de  poche  acquit- 
tassent les  amendes  légalement  imposées  aux 
homm*s  de  troupe  pour  le  remboursement 

defl  DEGRADATIONS  DE  CASERNEMENT  et  de  SALLE 

me  discipline,  etc.— Celle  même  ordonnance, 
en  faisant  mention  des  écoles  d'escrime  et  du 
prix  de  leurs  leçons,  laissait  douter  si  ce  prix 
serait  prélevé  sur  1er  Deniers  de  porhe.  — 


La  jouissance  des  coMiÉA  avec  solde  Implique 
le  droit  à  la  jouissance  des  Deniers  de  poche. 
—La  délivrance  des  Deniers  de  poche  doit  être 
inlégralo  el  avoir  lieu  le  jour  même  du  prêt. 
Cette  mesure  a  été  recommandée  de  nouveau 
par  une  circulaire  de  1819  (30  novembre). 
—  La  répartition  des  Deniers  fait  partie  de 
('administration  des  caporaux  d'ordinaire  , 
et  la  surveillance  de  celte  distribution  est 
confiée  et  à  1' officier  de  semaine  responsable 
a  cet  égard,  el  au  chef  de  bataillon  .  etc. — 
La  justification  de  la  remise  des  Deniers  de 
poche  résulte  de  la  totalisation  du  prit, 
opération  que  trimestriellement  le  capitaine 
doit  faire  sur  le  litre  de  compagnie.  —  Les 
circulaires  de  1825  (9  juillet  et  22  novembre) 
ordonnaien  l  la  beten  ue  de  tous  Deniers  de  po- 
che, en  cas  de  punition  de  cachot,  de  prison. 

et  de  SALLE  DE  POLICE.  L*  DÉCISION  0R  1828 

(31  octobre)  voulait  qu'ils  ne  fussent  délivrés 
qu'à  terme  échu,  et  tenus  en  dépôt  par  le 
capitaine.  —  Celle  de  1829  (30  octobre) 
voulait  que  ceux  des  hommes  punis  d ' empri- 
sonnée nt  fussent  versés  en  letaillé  à  I' or- 
dinaire. Cette  règle  est  maintenue  par  IW 

DONNANCE  DE  1833   (2    NOVEMBRE),  actuettfr* 

ment  en  vigueur,  pour  les  caporaux  et 
soldats  puuis  de  jla  prison  ou  du  cachot. 

■dk *  i  i;r  (deniers)  de  solde  (B,  1  ).  Sorte" de 
deniers  qui  composent  l'ensemble  de  ht  solde 

deS    HOMMES   DE  TROUPE.  —  LCS   MONTRER  «1 

constataient  jadis  la  quotité,  et  pendant 
longtemps  la  gestion  en  fut  indépendante 

des   INTENDANTS  d'aRMEE.    La  FCUILLE  DR 

subsistance  avait  pour  objet  de  mettre  le 
capitaine  à  même  d'en  suivre  jour  par  jour 
l'emploi.— Les  Deniers  de  solde,  à  l'excep- 
tion de  ceux  de  pE-rrr  équipement,  étaient 
touchés  par  le  sir  .ent-major  et  remis  par 
lui  au  caporal  d'escouade}  ce  dernier  faisait 
l'emploi  des  uns  el  la  remise  des  autres  ;  la 

DÉCISION    DR    1828     (31     OCTOBRE  )  InStltUtU 

d'autres  règles.  Celles  actuellement  en  vi- 
gueur sont  tracées  par  I' ordonnance  de  1833 
(2  novembre).  —  Les  Deniers  de  solde  se 
distinguent  donc  en  denier  dr  petit  équipe- 
ment, —  DE  POCHE,    D'ORDINAIRE. 

l>t;.\IERX  de  SOLDE  DE  PETIT  ÉTAT-MJRJOR  . 
V.  ADJUDANT  DINFRNTEEIE  FRANÇAISE  DE  MO  NE 
N°  20.  V.  ROLDE  DR  PETIT  ETAT-MAJOR. 

DIJIER  d' HOPITAL.  V.  BILLET  DR  SORTIR 
D'HOPITAL.    V.    HOPITAL    MILITAIRE.    V.     M  A  S*  F 

d'hôpital. 

DEMiiat  d'oRDiivAiRE  (B,  1).  Sorte  de  de- 
niers de  soldh  qui, en  vertu  de  ta  tôt  de  l'an1 
cinq  (23  fructidor),  n'étaient  qoo  de  qsjttre 
sous.  La  circulaire  dr  1809  (8  mai)  les  por- 
tait à  dix-sept  centimes  et  demi,  non  com- 
pris le  pain  de  soupe.  —  Ils  se  composent 
maintenant  de  trente  centime*  en  garnison; 
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ili  forment  une  routine  trivialement  appelée 
■iBiHot-K.it,  et  qui  est  confiée  au  caporal 
p'ouhmaim;  ili  pourvoient  au  payement  du 
barbier  de  compagnie,  à  l'achat  du  pain  blanc, 
de  la  viaruc,  du  tu.,  des  légume»,  des  balai», 
del'icLAiBAUB,  du  w.a>c,  de  la  cibe  clquelque- 
fois  du  bois  de  supplément  ou  des  graine» 
de  genièvbe,  etc.  Leur  gestion  se  nomme 
AhmaurBATioa  d'obih maire. — Depuis  l'ins- 
titution des  dénier»  de  poche,  les  Deniers 
d'ordinaire  lie  peuvent  être  l'objet  d'aucun 
décompte  réclamé  par  des  soldais  ,  sous  pré- 
texte de  n'avoir  pas  participé  à  la  nourri- 
ti  re  ;  ils  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucune 
distribution  partielle;  ils  s'accroissent  des 
Versements  prélevés  sur  les  travailleur»  h* 
cobh  et  de  la  confiscation  des  deniers  nr 
rocHR  prélevés  sur  les  détenu»  et  les  prison- 
mer»  au  prolit  de  l'achat  des  denrées.  Ils 
«  augmentent  aussi  des  versemenls  extraor- 
dinaires que  des  sergents  y  feraient  :  car,  si 

des  »OC»-OPKTCISR«  FM  DETACHEMENT  ViVCHl  UUX 

tu  ambrées  des  soldats,  ils  y  versent,  au  pro- 
fit de  I'obdikajbe  ,  selou  d'anciennes  régies 
*|>t  centimes  et  demi  par  jour ,  et ,  selon 
l'oRjtùaxAncE  de  1853  (3  novembre),  qui  fait 
rpgle  actuelle ,  seulement  cinq  centimes  de 
plus  que  le  soldat.  —  Les  conseil»  d'admi- 

SUTRATIOX  de  l'iNFANTFRIP  ERANÇAWE  DE  MOME 

ont,  en  toute  position,  le  droit  de  constater 
scrupuleusement  l'emploi  légal  des  Deniers 
d'ordinaire,  en  s'assurent  si  les  capitaines 
inscrivent  trimestriellement  sur  le  uvbk  de 

COMPAGNIE:  la  TOTALISATION   de*  FRETS  Cl  deS 

produits  additionnels  ou  des  versements  qui 
»ot  dû  former  la  totalité  des  recette»  meu- 

au  CAHIER  dOroIKAIRI.  —  L'oR- 
ttMNANCK  DE  1830  (41  FEVRIER)  et  la  CIRCU- 
LAI» E  de  1830  (28  février)  règlent  la  ma- 
tière. —  D'importantes  réflexions  sur  le 
maniement  des  Deniers  d'ordinaire  sont 
insérées  dans  le  journal  VArmit  (p.  S36J. 

»E*IS;  DKSJtla&E.  v. 

»oiM  prcnpms. 

Bfjwo.TfBBiK.vtKaiT  (subs.  masc.)  dus.- 
***  (H).  Ce  mot,  qui  vient  du  mol  nombre, 
•irclui-ci  du  latin  mourus,  se  rapporte  nu 
calcul  de  la  voace  numérique  des  or.*»  de 
«.llbml  comptés  un  à  un  ;  ou  à  l'énuraéraliou 
collective  des  diverses  classes  de  troupe»; 
ou  à  un  relavé  plus  on  moins  éleudu  de 
I'hat  militaire  d'une  nation.  —  Un  état  de 
uTCATtoM  du  personnel  est  un  Dénombre- 
ment. —  La  manière  d'arriver  au  Dénom- 
brement des  a  rm»  es  a  varié  suive  ni  les  leiupï; 
ainsi  l'on  a  supputé  leur  force  en  exprimant 
e»  quelle  proportion  elles  contenaient  les  ab- 
*•».  lesTRcuiPR».  les  Instruments,  les  insiumf», 
les  costumes,  les  iimoplu*  ci-après  :  armure» 

"»   FER,   AVESTITIIER»,  MANDE»,  RAXHIERF».  BA- 


TAILLONS, BATTRRIM,   CASQirp*  OU  TEXTE,  CM  CE» 

de  guerre  ,  chevai-ier»  ,  cnev  au-lcoers  ,  co- 
hortes de  legion»,  compagnies,  ccutfaunie» 
d'ordonnance,  corace»,  cornette»,  couelfts, 

COI  TU  d'aRMI  »,  ENSEIGNE»,    ESCADRON»  ,  OEN» 

d'arme»,  c.ram de»  compagnie»,  hommes  d'ar- 
me»,  LANCES,  LEGION»,   MANIPULES ,  MOUSQL'E- 

taire»,  pfxkow»,  piquieb»,  régiment»,  bout», 

etc.  —  Les  hislorieus  dénombrent  quelque- 
fois les  armées  en  eiprimant  en  quelle  quan- 
tité y  sont  les  combattants,  par  opposition 
aux  non-combattant».  Les  législateurs  pren- 
nent quelquefois,  par  opposition,  les  hommes 
de  TBocr».  et  les  officier»;  ces  moyens,  quoi- 
qu'ils paraissent  plus  positifs,  n'ont  jamais 
été  absolument  exacts.  —  On  dénombre 
aussi  les  forces,  dans  les  récite  circonstan- 
ciés, en  indiquant  le  total  de  la  cavalerie  et 
de  I'ixfa rterie  ,  en  en  dénommant  raion- 

N  ETTE»,  LA  NXFS  OU  S  AHRES  ICS  HOMMES  DE  TROUPE. 

Ce  moyen  convenait  tout  au  plus  quand 
('artillerie  n'était  pas  distincte  de  I'infan- 
tf.bie.  —  Dans  les  usages  modernes  on  arrive 
à  des  supputations  plus  sûres  sans  élre  ab- 
solument positives,  en  exprimant  uniquement 
en  quel  nombre  sont,  non  les  régimeut», 
mais  les  bataillon»,  les  escadrons,  les  bat- 
terie» d'artillerie  tant  à  pied  qu'a  cheval, 
et  quelle  est  la  dimension  des  froxt»  de  nax- 
dièbe  ;  mais  une  armée  comprend  encore 
tant  d'autres  ressorts  que  les  énuméralious 
sont  toujours  plus  ou  moius  approximatives. 
D'ailleurs  la  quantité  de  valet»,  de  femme» 
et  de  bouches  inutiles  qui  s'y  trouvent,  n'y 
est  jamais  bien  connue  ;  or  il  faudrait  l'éva- 
luer quand  il  s'agit  du  calcul  des  si  haistam— 
ce*.  —  Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  Dé- 
nombrement vrai,  a  commencer  de  l'armée 
de  Xerxés ,  qui ,  suivant  Hérodote  ,  était  de 
deux  millions  six  cent  quarante  et  un  mille 
six  cent  dix  hommes  ;  une  évaluation  qu'on 
prétend  faire  si  scrupuleusement  est  déri- 
soire, comme  l'ont  été  celles  des  croisât»:». 
Mais  le  Dénombrement  moderne  par  batail- 
lok  ,  etc. ,  n'est  guère  plus  sûr ,  puisque 
d'année  à  année  la  forme  constitutive ,  et 
d'heure  en  heure  la  force  numérique  varient; 
ce  qui  remet  tout  eu  question  et  s'oppose  à 
la  précision  ou  même  aux  approximations 
dans  les  calculs.  —  Les  Dénombrements 
particuliers,  précis  et  administratifs  s'appel- 
lent situations  xcmÉbiques. 

n£iv«w.%ATM»j<i  (subs.  fém.)  d' ADJU- 
DANT. V.  ADJUDANT.  V.  ADJUDANT  d'iNFANTFRIR 
rHARÇ.AUE  DE  UOKE  H°  3. 

VKKt>MlNAYIOM  d'AMVTMNT  DE  If.  A  CI. 
V.  ADJUDANT  US  M. ACE  N°  1. 

DKMOTJ|5,%TI4»n  d'ABJL'MANT-MAJOa.  V. 
ABJI'DANT-MAJOR  u'iNFAirmu  FRANÇAIS»  DE 
LIGNE  B°  2. 


DÉNOMINATION  d'aim-chircrg.    iBoî   DÉNOMINATION  m  crus  d  armes. 


l^KOmX %TIO*  d'AiOF-CHinuRGir.x.  v. 

AIDE-CHIRURGIEN  N°l. 

DKMOMIM  ATIOX  d'AIDR  DR  CAMP.  V.  AIDE 

de  camp  nm  1. 

»^!IONI5IATIOX  d*ARME  PERSONNELLE. 
V.  ARME  PERSO  N  N  ELLE  N°  3. 

DfcXOlf IHÎATIOX  d'ARMÉE.  v.  armée,  v. 

ARMER  AGISSANTE  NH  i . 

DKKOMIIATIOI  d'ARMFF  FRAXfAÏSK.  V. 
ARMÉE  FRANÇAISE  N°  5. 

m:ioni!i%TiO«  J'ahmirifu.  v.  ARMU- 
RIER N°  1 . 

|W  <\<MII*ATIO*  d*  AUMONIER.  V.  AIMO- 


KIER  x°  1. 

Di;vomvtTio\  de 


bandes  acrega- 


D  II  A- 

°  i. 


t  ALFniF. 


TIVES.  V.  DAN  DR  AGREGATIVE.  V.  CORPS  d'aRMFF. 

UKHOniKATIO!!  de  banneret.  v.  ban- 

N».R£r  N°  1. 

irésO.TIlSATIOtt  de  BARON.  V.  BARON 
N°l. 

iFl'xOHIVlTIOX  de  BATAILLON.  V.  BA- 
TAILLON. V.  BATAILLON  1»' IN  K  A  NTFRIR  FRANÇAISE 
DE  I «Ici N E  N°  3.  V.  CAVAI.EHIF  FRANÇAISE  N°  •". 
V.  CINQUAIN. 

D^IOlflXATIOS  de  CAPITAINE.  V.  CA- 
PITAINE. V.  CAPITAINE  D'iNPANT»  RIE  FRANÇAIS* 
DE  LIGNE  N°  2.  V.  CENTENIER.  V.  CENTURION. 

IlKMOniX.tTlON    de  CAPITAINE 
Bll.t.EMENT.  V.  CAPITAINE  D'HABILLEMENT  R 

D^OniVATlOX  dC  CAPORAL.  V.  CAPO- 
RAL. V.  CAPORAL  DE  SFM  AI  NE  NW  1.  V.  CAPORAL 
d'|NFANTER1E  FRANÇAISE  DR  LHiNE  N°  2. 

irf.XOJIlWATI©*  de  CAVALERIE.  V.  CA- 

v.  cavalerie  française  n°  o. 
D^.VONIXATIO^I  de  chef  de  bataillon. 

T.  CHEF  DE  BATAILLON  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIC1NE  N°  2.  V.  COLONEL  KN  SECOND. 

DKNOHISAflO»  dC  CHEF  DE  DIVISION. 
V.  CHEF  DE  DIVISION  N°  2. 

i^voniWATiox  de  chef  de  poste,  v. 

CHEF  DE  POSTE  D' HOMMES  DE  OARDR  H°  1. 

RKlOniItTIOX    de    chrvalkrif.  v. 

CHEVALERIE.  V.  CIIRVALFRIE  d'aFFILIATION  n"  2. 

DIVOniNlflO!!  de  CHEVALIER.  V.  CHE- 
VALIER. V.  CHEVAI.IRR  DC  MOVF.N  AGH  N°  2. 

iW;*oviixatio*  de  chirurgien,  v. 

CHIRURGIEN.  V.  CHIRURGIEN-MAJOR  ^INFANTERIE 
FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  2. 

D^:%OniX.%TIOV  de  cohorte,  v.  co- 
hortr.  v.  cohortf  de  légion  romaine  n°  .">. 

Di:WOm\  tTIOK  de  colonel,  v.  colo- 
nel. V.  COLONEL  A  LA  SUITE.  V.  COLONF.L  DIN- 
FANTFRI1  FRANÇAISR  DE  LIGNE  H°  1,2. 

lBfr.VOJIIttATION  de  colonel  gfnf'ral. 

V.  COLONEL  GÉNÉRAL  DE  l'inFA NTERIE  N°  2. 

D^OniVATIOX  de  COLONNE.  V.  CO- 
LONNE. V.  COLON  NR  FPAOOGIQI'R  K°  2. 

Dt;tOHII«ATIOI  de  commandant  de 

DIVISION.  V.  COMMANDANT  DE  DIVISION  N°  1. 


D|;iOnH.%TI01   de   commandant  de 

PI. ACE.  V.  COMMANDANT  DE  PLACE  N°  2. 

niSoviIVtTIO*  de  commissaire  dfs 

GUERRF*.  V.  COMMISSAIRE  UTS  CI  ERRES  N°  2. 

Iii:*(M1IMAT10X  de  compagnie,  v.  com- 
pagnie. V.  COMPAGNIE  d'iNKANTFRIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  3. 

iFt'tQTll  V%T10\  de  COMPAGNIE  DE  r.BE- 
NADIFRS.  V.  COMPAGNIF  DE  GREN  ADIFRS  N°  2. 

Im'.XOTIIXATIO*'  de  COMPAGNIE  DE  VOL- 
TIGEUR*, v.  compagnie  de  voltigeurs  n°  2. 

DlIKOniI.tTlOI  de  compagnie  d'élite. 
v.  compagnie  d'Élite  n°  2.  v.  compagnon,  v. 

CORrS  I)  ARMEE. 

lMv%OflIMATIO?  dC  COMPAGNIE  D*OR- 
DONNANCF.  V.  COMPAGNIE  d'oRDONNANCE  n"  2. 

Di:iOMIlf.%TI«X  dC  COMTE.  V.  COMTE 
N°  2. 

n£l«O.TlIS.*T10X   de   connétable,  v. 

CONNÉTABLE  N°  2. 

l>é*0*ll!VATIO*  de  CONSEIL  DAOAII- 
NIMRATION.  V.  CONSEIL  l/ ADMINISTRATION  DF 
RF.UIMFNT  N°  2. 

IfKSOJIIvation?.  de  conxf.il  de  la 

GUERRE,  v.  CONSEIL  DE  LA  GUERRE  N°  2. 

■>K!%OYllNjATIOW  de  CONSEIL  PERMA- 
NENT. V.  CONSEIL  PI-.RM  ANF  NT  N°  4. 

nt^NlOMITIATlOX  de  CORNET.  V.  CORNET 
IDIOPI.IQUE  N°  2. 

iréftOJllKATlOX  de  corps  d'intendance. 
v.  corps  d'intendance  n°  2. 

ibkjiojii'KATIOnI   de  corps  régimen- 

T  A  IRE.  V.  CORPS  RFGIMENTAIRR  N°  2. 

lIKSOtlIXATIO*  de  DRAGON.  V.  DRA- 
GON. V.  DRAGON  FRANÇAIS  N°  2. 

M!ioni!i.%Tiox  de  duc.  v.  duc  n°  2. 

■>!>*©*■  IX  ATIO*  de  FOURRIER.  V.  FOUR- 
RIER. V.  FOURRIER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  2. 

DÉliOniNATlO.v  de  garde  royale,  v. 

GARDE  ROYALE  N°  3. 

I>iÇ*OJ1I!VATI©nI  de  gardes  du  .corps. 
V.  GARDES  du  corps  n°  5. 

m:*oviivvrio«  de  gardes  françaises. 

v.  gardes  françaises  n°  2. 

l»t.X©9IIX  ATIOX  de  GENDARMERIE,  v. 

GENDARMERIE  DE  POLICE  N°  2. 

ltKSO.niftATIOS  de  GÉNÉRAL.  V.  GÉ- 
NÉRAL. V.  GÉNÉRAL  D'ARMÉE.  V.  GENERAL  FRAN- 
ÇAIS N°  1. 

W:*0*nv%TlONl  de  général  de  bri- 

CADF.  V.  GÉNÉRAL  DE  RRIGADF  N°  1. 

irf.tOTf IXATION.  de  GÉNÉRAL  DF  DIVI- 
SION. V.  c;ÉNÉRAL  DE  DIVISION  N°  2.  V.  GÉNÉRAL 
EN  CHFF  N°  1  .  - 

»|Çsoni.V%TIO*  de  gémf.  v.  génie,  v. 
génif  iiuoruoi  F  N°  2. 

DMOUI«4T10l  de   GENS   D'ARMFS.  v. 


GENDARME  DU  MOYEN  AGE  N 
MES. 


i>.  V.  GENS  D  AR- 
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DENOMINATION  t>»  (iouvtimsi.it.  1; 
u£.\onix.uio,v  de  «ohonhu.  v. 

GOUVFHREUR.    V.    GOUVERNEUR    DE    fUCI  Dit 

gukbre  h"  i. 

B^OniXATIOX  de  grosse  ca.vaub.ie. 
v.  grosse  cavalerie  »°  2. 

■>K\«XIIV%TIO.XI  de  HAST  AIRE*  V.  UAS- 
TAIRE  N°  2. 

BC.tO«M.tTIOS  dC  HERAUT  i/armf.*.  v. 

uér  u  r  d'armes;  id.  N°  1. 

■»ESOXfll.V%TIO%  de  nussvno.  v.  mi;s- 
>.a*i>.  v.  nuîWARn  n°  3. 

lli;iOni>  tTI01  de  légion,  v.  légion. 

V.  UI.ION   ROMAINE  k"2. 

ufooxtl*  1TIO»  de  i.ifutf.xvst  de  roi. 
>.  iimtfnant  dp.  uni  n"  I. 

lilitOXlIVlTIO*  de  un  tenant  d'in- 
hvierie.  v.  uiiiimut  n'iNfASiFtir.  n*s- 

•  Vlsr  m  MGNF.  N°  1 . 

■MAOTIIVlTIOt  de  lieutenant  gf.nk- 

*U..  V.  MUTINANT  GÉNÉRAL  i. 

HMOniiATHIX  (le  maison  du  roi.  v. 

MAISON   DU  ROI   n"  3. 

m:  major,  v.  major- 
<  «pieainf  n°  1.  y.  major  chef  de  bataillon 

»"  I.  V.  MAJOR  LIEUTENANT-COLONEL  N°  1. 
UlSOYIIVXTIO»    de     MOIKU.ICK.  V. 

AHMHOICK  N°  2. 

niXOni^ATIOX  de  mi  nulle,  v.  ma  - 

MI'Ll.F  NU  4. 

DÉxoniVtTIOX  de  maréchal  de  camp. 

V.  SIVBFCHAt.  I>»;  CAMP  «o  2. 

Ut^OTtlVlTIO»  dC  MARICHAL  Uï  KrAN- 
<►.  V.  MARÉCHAL  DE  FRANCE  n"  2. 

UMOWIXtITIOX  de  marécual  des  lo- 

«ARMER.  V.    MARECHAL   DM    LOGI»  d'aHMEK 

V  2V 

unonii  tTlOV  de  mmut  de  camt. 

».  MESTRI  DE  CAMP  N°  2. 

Oli»OnMi  tTUIXI  de  mii.icf  kram.ai.hr. 

».  MIIIC».  FRANÇAISE   N°  2. 

ÏATIO.%  dC    MINISTRE.    F.  Ml* 
SWlM.  V.  MINISTRE  DR  Ijl  GUERRE  N°  2. 

■>i:.ionii.tTiox  de  muici».  v.  mim- 
un;  id.  »»  2. 

d*:*otiiwatio*  de  riouiFRs.  v.  pi- 
Vuf.b;  ici.  n°  1. 

BttftOIII.VVrlOX  de  roRTF.-DRAPEAU.  v. 
""TF.jORAPF.Ali   N°  1. 

»ÉK<niiv%Ti4»S  de  pupille,  v.  ru- 
thi*  a"  1,  5,  5. 

»£*OTll.V%.TIO*  lie  QUARTIER -MAITRE  . 
QUARTIER  MAITRE    D1NFANTFGIE  francuse 
«LIGNE  K°  1. 

n«>SOXIIVlTIWli  de  régiment,  v.  cm- 

DIIAMl.r.FMFNT.  y.  RÉGIMENT.  V.  REGIMENT 

'""astérie  française  n"  2,  tableau.  V.  RÉ- 

!'°"«  FRANÇAIS  N«  2. 

*»£*0.niVt.TIOH  de  SFRGENT-MVJOR.  V. 
UAOWT-MAJWl  R°  2. 


3  DÉNONCER. 

DlfaoXIIX.lTIOX   de    SOU4-1NTF.  NDANT. 
V.  SOIS-INTENDANT  »"  2. 

DKROHIMTION  de  SOUS-UEUTCSANT. 
V.  SOUS-LIEUTENANT  »"  i. 

BKSO.XUMATIOX  dC  «OUS-OFFICICT.  V. 

sous-officier;  id.  tt°  2. 

n»:\0.vf  l  Vktiox  de  tambour-major,  v. 

TAMBOUR-MAJOR  ?  id.  I»°  2. 
I        ln'^OTIIX  ATlO.XdCTRIAIBÏ.  V.  TRIAIRt  J 

id.  r.;  2. 

i>i:\ongviTio*  de  tribu»,  v.  tribun 

romain  ;  id.  fi°  2. 

DKifonimiox  d'ccuvFR.  v.  écuïfr; 
id.  n"  1. 

BlY:*O.Xll*.tTIOSd  ETAT-MAJOR.  V.  LTATt 
major  d'armée  N°  i. 

»i:XON|<jlTI«M  d'HOMME  DR  TROITE. 
y.  HoMMF  IIF.  TROUPE   N°  2. 

Di:.%onn.iTio.i  d'iNFANTuu.  v.  in- 
pamfbie  ;  id.  K°  5. 

»t:.«OHI!V.tT10.%  d'iNFANTERIF  DE  BA- 
TAILLE.  V  .  INFANTERIE  IIC  BATAJLIJR  «  id.  N°  5. 

»É.10N»tTIO!«  d'iNFANTERlC  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
L1GNK  N°  3. 

m'-lOTIIVITIOA  d'iNFANTERIF.  LR6ERE. 
V.  INFANTERIE  LEGERE   I»"  3. 

DMOniNATlM  d'iNGKRIFUR-liÉlMiRA- 
PHF..  V.  lIM.ÉMIUR-tiÉoUBAPHR  R°  2. 

d'iNSPKC-rri'R  GFKÉRAL. 
V.  I>SPÏC1FI.R  «;é?ifrai.  H°  5.  V.  IWSrtCTEIR 
<',F  SF.B  AL  D*I.>FARTFRir.  »°  1. 

l»rtOni\%TIO\  d'iSTEXUAST.  V.  IN- 
TENDANT. V.  INTENDANT  MILITAIRE  n"  1. 

DKXOniX  ATIO.Hn  officier,  v.  ornciER 

N°  2.   V.  OFFICIER  FRANÇAIS  N°  3. 

DKIIOniXATIO.V  ll'oFFICUR  DD  GÉNIE. 
V.  OFFICIER  DU  «;É.ME  N°  5. 

IIÛOIIIXATIOX  d'oFFICtER  FRANÇAIS. 
V.  OFFICIER  FRANÇAIS  .\°  3. 

DtvVOX.  V.  SOMS  TROrRE». 

dkkohier  fverb.  act.)  Ull  déserteur  , 

l'ABMISTICE,  la  GUERRE,  la  REPRISE  des  HOS- 
TILITES (R ,  3;  C,  5;  il).  Le.  mot  Dénon- 
cer est  (ont  latin  et  signifie  proprement 
annoncer  d'un  lieu,  d'un  point  détermini1; 
il  a  deux  acceptions  différentes,  suivant  qu'il 
appartient  a  la  langue  de  In  jurisprudenck 
ou  à  celle  de  la  guerre.  — Dénoncer  un  dé- 
sfrtf.ur,  c'est  adresser  a  qui  de  droit,  et  en 
vertu  d'un  pouvoir  légal ,  une  plainte  for- 
melle qui  deviendra  une  pièce  du  i-rocf».  — 
Dans  les  autres  cas,  Dénoncer  ne  signifie 
autre  chose  que  transmettre  une  annonce 
par  correspondance. —  l;n  usage  établi  de- 
puis le  dernier  siècle  emploie  les  mots  Dé- 
noncer I'armistice,  comme  signilianl  notifier 
que  l'heure  de  la  cessation  des  «mmixc» 


DÉNONCIATION  ni  drsemiur.     ittol        DEN&ÉS  M  aiioa 


cipire.  C'est  effectivement  en  ce  sens  que 
Bt ai; va»  (1825,  A)  applique  cette  expres- 
sion. M«is  notu  ne  connaissons  pas  d'auto- 
rité qui  justifie  cette  signification.  Il  semble 
plus  correct  de  dire  Dénoncer  la  cessation 
de  I' armistice  ;  car  l'autre  locution  ne  semble 
pas  moins  propre  à  indiquer  le  commence- 
ment que  la  lin  des  hostilité». 

■»lfoe>SCIATlox  de  déssrtruk.  v.  DÉ- 
SERTEUR. V.  HOMME  DE  TROUPR  H°  9.  >.  REVUR 

sur  le  rut  Ain. 

■ift:*«»SCIATie>X  de  reprise  d'hostili- 
tés, y,  armistice,  v.  dénoncer,  v.  reprise 
d'hostilités. 

nc.^itKE,  subs.  fém.  v.  distribution  de 

U...  V.  SUBSTITUTION  DR  H... 

uexbkk  (lerm.  génér.},  ou  déxcoéc, 
suivant  Hooureort  (1853).  Mot  provenn  , 
suivant  (iimiu,  du  latin  daiarium,  denier; 
aussi  disait-on  d'abord  rénerée  ,  déniérée. 
qui  dérivaient  du  bas  uti*  denairada,  dtna- 
riaia,  denernta,denra(a,  restés  dans  I'itamrk: 
dénota  signifiant  une  ccrlai  ne  quantitéde  vic- 
tuailles, ou  de  marchandises  propres  a  l'en- 
tretien des  hommes  ;  ainsi  les  Deurées  sont 
choses  données  pour  une  certaine  somme, 
et  soumises  à  une  taxe  ou  à  une  évaluation 
en  deniers;  il  sera  surtout  question  des 
Denrées  auxquelles  pourvoit  la  paye. — Au- 
trefois, en  campagne,  une  des  fonctions  du 
grand  rRKYOT  était  de  taxer  les  Denrées.  — 
Le  mol  Denrée,  quoiqu'il  soit  pris  dans  un 
sens  plus  étendu,  n'exprime  ici  qu'un  en- 
semble de  matières  ou  de  rations  propres  au 

traitement  frrstatiqn n aire,  il  la  SUBSISTANCE 
des  hommes  et  des  cheval*  de  la  milice 
française.  — Le  maniement,  la  gestion  ,  la 
«icirrioii  des  Denrées  ont  été  habilement 
traités  par  Odier  (1824,  E).  —  Les  Denrées 
se  distinguent  en  renrér  de  DisTRiRtmoN , 

 DR  ROUTE,  DE  SIEGE  DEFENSIF  ,   «OR- 
DINAIRE. 

i»i  %r»'k  de  DISTRIBUTION  (B,  i].  Sorte 

de  denrées  qui  sont  considérées  ici  comme 
faisant  partie  des  fourniture*  auxquelles 
ont  droit  ,  en  toutes  circonstances  ,  les 

COMPAGNIE*    de    l'iNEANTEOIE     FRANÇAISE  DE 

ligne.  Noue  disons  les  compagnies  ,  parce 
qu'il  ne  s'agit  pas  Ici  des  distributions  faites 
Individuellement,  ou  homme  par  homme.— 
La  délivrance  des  Denrées  doit  être  l'objet 
d'inscriptions  sur  le  jorR  n  al  du  TRÉSORIER. 
—  Des  ordonnances  ,  des  règlements,  ou 
même  de  simples  décisions  ministérielles 
déterminaient  l'espèce,  les  qualités,  les 
prix  et  les  époques  de  la  livraison  des 
Denrées;  ainsi  le  ministère  disposait  de 
celte  chose  Immense ,  soit  sous  la  forme 
brut©  d'APEnovisroNNEMENTs  introduits,  con- 
servés et  mantrienlionnés  dau*  les  magasins, 


■  soit  sous  la  forme  de  ration»  toutes  prêtes  a 
être  distribuées  aux  trouer*  ;  il  eût  été  eoe- 
vcnablecependant  que,  en  faltde'dîsposition* 
dp  cette  nature  ,  le  fond  des  principes  fût  le 
résultat  de  la  loi ,  et  non  des  caprice*  d'os 
ministre  ;  car  le  choix,  l'achat  et  l'empl  i 
des  Denrées  sont  d'un  effet  immense  sur 
les  finances  d'nn  Etat.  Il  suffirait  que  le  mt 
niement,  les  détails,  l'application  des  opé- 
rations nourricières  des  armer*  et  le  droit 
de  l'initiative,  en  certaines  circonstance», 
fussent  laissés  au  ministère.  —  S'il  doit  y 
avoir,  dans  la  composition  des  rations,  une 
substitution  d'une  Denrée  en  remplaçâmes  t 
d'une  autre,  telle  que  celle  de  I'ét-eautre  ou 
iIumais,  etc.,  comme  fourrage  ;  celle  de  IWi 
au  lieu  de  mh.i.r  dans  le  tain,  etc.,  celle 
modification  ne  peut,  conformément  aux 
décisions  existantes,  s'effectuer  que  par 
l'ordre  du  ministre  ou  par  celui  du  généril 
en  chee;  mais,  en  ce  cas,  ce  général  se 
concerte  avec  Intendance,  cl  doit  rendre 
compte  de  sa  décision  au  ministre.  Odh* 
(1821,  E,  t.  vu.  p.  88;  traite  ce  sujet.  — 
Les  Denrées  a  délivrer  aux  corps  en  route, 
au  compte  de  l'Etat ,  étaient  soumises ,  s'il 
y  avait  lieu ,  aux  expertises  ordonnées  par 
le  maire  de  la  commune.  —  A  I'apmée,  cer- 
taines Denrées  sont  transportées  dans  des 
caissons  oe  vivres.  —  Sur  ces  matières  on 
peut  consulter  le  règlement  de  18*7  (l" 

SEPTEMBRE  '. 

RKNaxKK  (denrées'  de  roitr  (B,  1  ;  E,  Y. 
Sorte  de  «en bées  considérées  à  part  de  ceJ|ps 
dont  il  est  fait  des  distributions  en  route  ; 
ces  dernières  sont  délivrées  en  nature  sous 
forme  de  rations  au  moyen  des  marchés 
que  passe  le  ministère  ,  et  elles  répondent 
à  ce  qu'on  appelait  I'étape.— Ici  les  Denrée* 
consistent  en  pain  dr  socpr  et  en  viande.— 
Dans  le  dernier  siècle .  les  intendants  de 
province  en  réglaient  le  prix,  et,  de  nos  jours, 
les  préfets  en  promulguent  en  certaines 
circonstances  les  mercuriales.  —  Les  cours 
en  rolte,  dans  l'intérieur  du  royaun.e  et  en 
temps  dr  paix  ,  se  fournissent  ces  Denrées  à 
leur  compte  et  par  leurs  simples  soins;  ce  gen- 
re d'achat  peut  être  l'objet  d'un  marché  passé 
a  l'avance  par  I'aimoin  r  au  trésorier  précé- 
d  \  nt  le  corps. — Le  capitaine  de  semaine  va,  à 
I'arrivie  au  gltc,  reconnaître  le»  Denrées. 

ukibkk  'denrées)  de  sieur  oétENsiEi  B, 
1  ;  H,  1  ).  Sorte  de  drrrées  qu'on  appelle  ai»>i 

SPPBO VISION NEMENTS    EXTRAORDINAIRE*  ;  m«i< 

ce  dernier  terme  est  trop  vague,  puisque  ces 
Denrées  ne  sont  elles- mêmes  qu'une  partie 

deS  APPROVISIONNE**  >TS  d'UH  SliGE  RETBaSIE. 

—  Si  l'on  prévoit  un  investissement,  on  fait 
entrer  tout  ce  qu'on  |*ut  de  Denrées.  — 
Les  Dentées  consistent  eu  billet,  mrtialji, 


"Digitized  by  Coogle 


DENREE 


t>  hôpital. 


DEPART 


i>  ukuki-ntunt. 


sut*  iAii,  roecps  ira  nui,  boissons,  comsus- 

TIRU,  EAtf-DR-TIR,  VAMRl,  FOURRAGER,  GRAINS, 
ItOUMES  IMS,  PAILLt  DC  COVCMAGR,  Ulr,  SALAI* 

sont  (telle*  que  lard,  poumon,  flic.),  sel,  vin, 
-iRAMtt.  —  Avant  Van  dit ,  les  Denrées 
comprenaient  de  plui  du  «tu»»»  salé  et  du 
fromage.  —  Une  décision  ministérielle  oc 
l'an  scrr  (90  floréal)  détermine  les  quan- 
tités des  Denrées  dont  les  forteresses  doi- 
.  vent  être  approvisionnées.  —  Une  i«»n> te- 
non m  l'a  h  srft  (94  thermidor)  réglait  l'é- 
tablissement des  magasins  et  leur  surveil- 
lance; elle  prévoyait  la  forme  des  réceptions 
«le  Denrées,  les  cas  de  non-admissibilité,  les 
ras  d'eitraction  permise,  ceux  de  remplace* 
h«kt,  ceux  d'AVARiM;  elle  Interdisait,  le  plus 
possible,  le  déplacement  des  Denrées. — 
.Suivant  toutes  les  régies  reçues,  les  Den- 
rées délivrées  dans  les  forteresses  assiégées 
sont  considérées  comme  une  gratification 
atrordée  par  le  giiuvernement  ;  de  là  vient 
que ,  dans  le  cas  où  les  distrirl-tions  des 
*  a  hors  dépendant  de  ce  genre  d'sppRovi- 
MnRRVMRMT  auraient  été  incomplètes  on 
n'auraient  pas  été  effectuées ,  elles  ne  peu- 
vent être  l'occasion  d'aucun  rappel,  d'aucune 
iudemnité  ou  compensation  que  les  parties 
prenantes  croiraient  pouvoir  réclamer. 

I»KSIm£b  d*HoPITAL.   V.   CAPITAINE  DE  VI- 

■rrR  d'hôpital,  v.  hôpital  militaire. 

■»néi;  (denrées)  d'oRoiN aire  (B,  i). 
Sorte  de  dknréks  qui  comprennent  le  pair 
t*  Mirnoit ,  le  pain  de  soupe,  les  léuumes, 
le  rqectp  et  les  ingrédients  d'assaisonnement 
<tonl  se  pourvoit  le  chef  d'ordinaire.  — 
Celles  des  Denrées  qui,  en  garnison,  sont 
«hélées  des  deniers  de  I'ordin  aire  sont  nn 
•les  détails  principaux  dont  se  coinpo-c  I'ad- 
WRimiATïoj»  du  caporal  d'ordinaire  ;  elles 
concernaient  anciennement  le  sergent-major 
ft  les  oeeici km  de  semaine,  et  sont  mainte- 
uant  sous  la  surveillance  d'un  officier  de 
action •  Elles  sont  rapportées  à  la  caserne 
P*r  raosniE  i»  corvée;  elles  sont  inscrites 


sur  le  livret  d'ordinaire.  —  Lof»  de*  ins- 
pection s  générales,  le»  Denrées  d'ordinaire, 
doivent  être  l'objet  des  examens  de  I'inspec- 

TEliR  GENERAL. 

■>K*IlRtE  EN  CAMPAGNE.  V.  ROISSOK  WAP— 
PROVISION  REMENT.  V.  EN  CAMPAGNE.  V.  MILICE 
AUTRICHIENNE  N°  11.  T.  MIUCK  FRANÇAISE 
Mn  8.  V.  RIE. 

DEWRKE  EH  MAGASIN.  V.  EN  MAGASIN.  V. 
INSPECTEUR  ORNERAI.,*  id.  R°  5.' 

DKXKR  ,  adj.  T.  ORDRE  DENSE. 

dent  (subs.  fém.)  de  chape  (B,  i).  Le 
mot  Dent  est  tout  latin  ,  et  il  a  produit  le 
mot  exdenttee  ,  c'est-à-dire  papier  coupé 
d'une  manière  dentelée  et  à  souche.  Ici  il 
s'applique  à  la  chape  du  fourreau  d'un  *a- 
rre;  il  donne  idée  de  la  partie  intérieure- 
ment recourbée  qui  pince  le  cuir;  telle  était 
la  rorme  des  -aères  o'infanterix  d'à 
modèle. 

DEST  dC  UALLKRARDK.  V.  HALLEAARDE. 

u»:vr  de  fourche,  v.  couteau  de  i 


•ï.M  de  scie.  v.  arme  de  sapeur  d'inean- 
terir.  v.  crémaillèhk.  v,  ikvanteru  n"  8. 

V.  SARRE  DE  SAPEUR.  V.  SUE.  V.  SCIE  TAC- 
TIQUE. 

■>EXT  de  trident,  v.  trident. 

ItKXT  GEOLOGIQUE .  V.  AIGUILLE  GEOLOGIQUE. 
V.  GÉOLOGIQUE.  V.  PIC  GEOLOGIQUE. 

ttK*TKi.K  (dentelée),  adj.  v.  rataillon 

D...  V.  FEH  D...  V.  ORDRE  D. 

uext*  (subs.  fém.  plur.)  humaines,  v. 

ARMÉ  JUSQU'AUX  DE.NTS.  V.  CAS  DE  REFORME.  V. 
HUMAIN,  adj.  V.  MUTILATION  VOLONTAIRE.  V. 
PERTE  DE  DENTS. 

•»E*l'fJ.  V.  NOMS  PROPRES. 

uki*.%rt,  subs.  rnn'c.  v.  appel  de  d...  v. 

ASSEMBLÉE  DE  D...  V.  RANDF.  DE  D...  V.  RA1TE- 
NIF  DE  D...  V.  CAS  DE  D...  V.  CONTROLEUR  D... 
V.  HEURE  DE  D...  V.  JOUR  DR  D...  V.  LIEU  DE 
D...  V.  ORDRE  DE  D...  V.  REVUE  DE  »...  V. 
VEILLE  DE  D... 


DÉPAUT 


'""'"'il 


DE  CORPS  EN  ROI  fR. 


PAR1IK1.. 


•eTABT  (term.  génér.}.  Mol  dérivé  du 
verbe  partir,  ou  du  latin  partiri ,  séparer, 
lurtager.  Il  est  principalement  mentionné 
ici  comme  indiquant  une  des  circonstances 
qui  modifient  In  position  des  corps  ou  des 
militaires,  ainsi  que  leurs  droits  à  certaines 
prestation-.. — Le*  Départs  se  distinguent  en 
'"ta-ti  m'arbilme-garue, —  ur  <.<».mpag.me,-  — 


DE  CONGÉDIÉ,  DE  CONVOI,  DE  CORPS  ,—  DE 

DÉTACHEMENT,  —  DE  FOURRIER,        DE  GARNISON, 

  DE  GITE,           DP.  MILITAIRE,  —  DR  PERMIASION- 

NAIRf  ,  DE  PIQUET,  DE  REMPLAÇANT  ,  DE 

troupes,  —  d'enrôlé,  --  d'hommes  DE  TROUPE, 

 PARTIEL. 

DKPâKT  il' ARRIERE-GARDE.  V.  ARME  RE- 
GARDE DE  CORP»  EN  TEMPS  DE  PAl\. 


DEPART  i»i  coMiuiiiui.  UttU      DÉPART  ut  corm  a»  bout*. 


UÎPAUT  «le  u>mpa».sie.  v.  wmrAiiiu.  v. 
compagnie  en  souri:. 

llîiPART  de  congédié,  v.  congédié. 

0KP.IUT  «le  convoi,  v .  cut.r  n'u  wt:.  v. 
convoi. 

IlÉP.tRT  de  cours  (R,  i  ;  E,  4] ,  OU  iiii  mit 
hk  garnison.  Sorlc  de  impart  que  nous  sup- 
poserons ordonné  en  vue  de  chantier  une 
«ititxiso*,  ou  de  donner  une  nuire  résidence 
à  un  cote»  régiment  orr.  On  a  aussi  appelé 
Dé|>nrt  de  corps  la  rawamon  ou  le  vide  qui 
résulle  d'une  transcorpora  mon. —  Les  usa- 
ges qui  autrefois  s'observaient  dans  les  r..** 
or  Dr  part  sont  mentionnés  dans  l.ninsv  ul 
(1758,  I,  au  mot  Serrice  </«■  t'hijhuterir',.  — 
Voici  le  résumé  des  régies  que  prescrivaient 

I' ORDONNANCE  l>F  1708  !  l'f  MARN  ,  l'i.NSIRL'O 
HON    DF.    L*A  S   TROIS    (28   WM'OsKi,  l'oRDON- 

kance  nr  ISIS  13  .mai1,  le  nù.i.tvr.ii  nr. 
1821  (17  août  ,  I'ordon  iA.\a  nv  183Ô  ;2  no- 
vf-Ushk  . —  Les  c.oi.onh.»  imwamuiii  mis- 
çais»  i»  ligne  doivent  prendre  différentes 
mesures  relatives  au\  Départs,  et  y  préparer 
leur  troupe  par  des  pRourNAiir»  miiitwbh; 
mais  ceci  suppose  que  I'orore  i>r  route  est 
donné  suffisamment  a  l'avance,  et  que  le 
voyage  a  lieu  au  milieu  de  la  belle  saison  ; 
deux  conditions  qui  ne  se  rencontrent  pas 
toujours.  —  En  temps  ordinaire,  I'oiu.xp.  du 
Départ  est  transmis  directement  au  chef  du 
i.oRi-4  par  un  avis  que  lui  adresse  le  mi  s  mm. 
i»e  i.a  guerre.  Le  chef  fait  connaître  à  son 
cour»  celle  disposition  r.vvANr-vrii  i.f  nu  dé- 
part. Il  le  notifie  par  la  voie  de  I'orore  nu- 
jot*  ;  il  prescrit  en  même  temps  la  tenir 
de  rouie  qui  doit  être  observée.  Il  fait  dres- 
ser leS   ÉTATS   Of.  FA  VEXES T.    l.f  roVDIAS - 

iiant  ur  place ,  qui  doit  être  informé  en 
même  temps  de  ce  départ,  en  donne  avis 

AU  CHEF  DU  OISIF,  et   aU   »ni»-IXTH»lVT  ou 

autre  fonctionnaire  de  Intendance.  L'aiui- 
dant-muor,  maintenant  I'aiuihst  ac  tri.no- 
anr.it ,  qui  doit  précéder  le  corps,  se  met  en 
roule.  L'officier  m.  ctstnitinr  et  le  thé- 
H.ikiiA  font  leurs  dispositions.  —  Jl  est  Tait 
examen  des  mal  mus  cl  des  uonvalenuents 
susceptibles  de  suivre.  —  Iji  veille  du  Dé- 
part, le  corps  cesse  d'être  astreint  au  service 
«le  la  place  :  sa  pmmoN  aiiminimjivitve  chan- 
ge; on  relève  les  garihh,  hormis  ia  gvrhe 
iif  roi  te»  ,  et  il  est  passé  une  rf.vuf  df  of- 
r art  ou  revue  d'efeeciif,  dont  l'ixTitvir  est 
mentionné  au  dos  de  la  feuille  i>»  roi: if.  — 
On  règle  le  compte  des  loaM^n  n  ;  on 
reporte  au  magasin  les  effils  m  uitmis,  en 
ne  laissant  a  la  cawhm  que  les  paillasse* 
pleines  et  les  roi*  de  lu;  on  prépare  les 
ballots  des  compagnies,  et  le*  Foiminj  les 
réunissent;  on  fait  I'fncainsfmfnt  ou  la  re- 
mise des  ARjiu.utÉuA>Tt»;  on  restitue  les 


effets  r  on  liés  aui  ordinaire*  par  le*  bocxas- 
me.r»  de  la  garnison;  on  examine  la  c*»o- 
mu  de  la  iroipf.;  on  redouble  de  surreil- 
lance  à  l'égard  de*  homme*  nr  troupe  enclins 
à  découcher;  on  Teille  à  l'acquittement  dei 
dette.'»  des  militaire».  On  notifie  publique- 
ment le  Départ  aux  habitants  de  la  ville  ai 
moyeu  d'un  sas  de  roctb.  —  Le  jocr  du 
Départ,  on  nettoie  le  qi-artucr,  le*  CORRI- 
DORS ,    leS    ESCALIERS    ilC    U   CASER  II  E  ;    OH  Sf 

munit  d'un  certificat  de  siEs-Eira*.  — 
L'autorité  administrative  OU  le  sou suites- 
da  nt  dresse  un  frocé*— versai,  constatant  U 
nuiisr  des  caserne»,  des  sois  de  lit  et  autres 

EFFET*  DE  CASERNEMENT,  ClC.;  Cl,  «'Il  JT  »  IÏCU, 

les  dégradation»  du  casernement.  —  On 
rend  aux  emreprknfi  r»,  ou  ou  GARDE-MAGA- 
SIN  deS  LIT»  MILITAIRE»,   ICS   EEEET»   DE  COI  - 

<  u ai.e  ;  mais  la  remise  des  eourrih  ses  ix 
literie*  peut  n'avoir  lieu  qu'après  le  Départ 
du  corp»,  qui  laisse  en  ce  cas  un  officier  <n 
arrière.  —  On  rend  aux  caserniers  le*  oem 
de  la  caserne.  —  On  fait  exécuter  les  rat- 
tfriis  iiK  départ  voulues  avant  la  prise  du 
luiAruc;  on  se  munit  de  ..lion»,  s'il  est  né- 
cessaire; ou  commande,  on  rassemble,  «a 
met  en  roule  I'av  art-garde  ,  les  contaie»- 
cf.nt»,  les  prison  Ni»*»;  ou  fait  faire  la  re- 
cherche des  hommes  attardés  ou  enivré*.  — 
l  ue  lecture  des  peines  est  faite  à  haute 
w>ix;  du  moins  autrefois  c'était  une  mesure 
prescrite  et  consacrée.  —  Si  le  corp»  quille 
une  caserne,  la  batterie  annonçant  le  Dé- 
port est  exécutée  par  le  tambour  de  rouit 
une  heure  et  demie  avant  qu'on  ne  se  mette 
en  route.  Ou  part  le  plus  matin  possible 
pour  olivier  a  quantité  d'inconvénient»,  tels 
que  les  adieux  le  verre  à  la  main,  l'oisiveté 
impatiente  des  soldat»,  la  rupture  forcée  cl 
quelquefois  orageuse  de  liaisons  contractées, 
et  certain  relâchement  momentané,  certain 
trouble  inévitable,  qui  faciliteraient  les  mu- 
tineries, les  résistances,  les  désertions.  — 
I«a  garde  de  police  descendante  se  trans- 
forme en  arrière— garde.  —  On  fait  un  AJTM. 
dans  la  place  ;  on  en  fait  un  second  après 
une  u  «m  e  qui  a  lieu  à  deux  cents  pas  en 
dehors  des  portes.  —  La  garur  de  poijie. 
devenue  arku  regarde,  part  la  dernière.  — 
Si.  de  la  part  des  uariiant»,  des  pi.aintis 
s'élèvent  contre  le  uoep»  partant,  elles  doivent 
être  portées  aux  auiouué*  cnn.is,  comme 
jadis  aux  oKKKiFRs  MuxioirAcx  ,  au  moius 
une  heure  avant  le  Départ.  —  Il  a  été  Iraité 
des  Départs  par  Bardin  (1807,  D),  Bdbi- 
un.i.rs  'v17i0,  A  ;,  Ki  ralio  (  1757,  F).  — 
Les  Départs  de  corps  se  distinguent  CU  dé- 
part di  coup»  f.n  route  et  en  detart  IM- 
PRÉVU. 

UUMBT  de  cours  f.n  roc  Ta  (E,  5).  Sorte 


Digitized  by  Google 


DfcPÀAT 


Dt  detachimes/t.. 


de  départ  m  corps  dont  le*  règles  ont  été  en 
partie  posées  par  le  règlement  de  l'an  mrrr 
(25  peuciidor).  L'heure  de  ce  Départ  est 
fixée  à  raison  de*  besoins  du  service,  de  la 
saison  pendant  laquelle  a  lien  le  voyage,  du 
temps  qu'il  fait,  de  la  longueur  du  trajet, 
de  ù  durée  du  jour,  de  la  nature  du  pays. 
—  L'heure  du  Départ  du  lendemain  est  or- 
donnée au  cercle  d'orme  à  l'instant  de  1' ar- 
rivée du  corps  ad  cite,  ou,  en  cas  dr  séjour, 
'  à  l'instant  de  l'appel.  —  11  est  donné  con- 
naissance de  l'instant  du  Départ  au  muu 
de  l'endroit  ou  du  gîte  par  le  colonel; 
celte  annonce  est  indispensable,  puisqu'une 
heure  après  le  défart  de  la  carde  m  police, 
ou,  comme  on  disait,  après  le  drrrirr,  les 
bourgeois  ne  sont  plus  admis  a  porter  plainte, 
et  que  c'est  alors  que  se  délivre  le  certificat 

DE  HE  R- TITRE. 

dÉPABI  de  DÉTACHEMENT.  V.  ADJUDANT 
M  SEMAINE  R°  4.  T.  CREE  DE  DE  TA  CREME  HT  DR 
(.LTRRH  R°  3.  T.  DÉTACHEMENT  ADMINISTRA— 
TV.  V.  DETACHEMENT  EN  ROUTE.  V.  ORDRE  DR 
ROUTE. 

DEPART  de   FOURRIER.' V.  rOCRJUER.  T. 

fourrierd 'i*pa  nterie  française  de  lione  n°9. 

T.  FOURHDxR  XN  ROUTE. 

DKPART  de  GARNISON.  T.  DEPART  DE 
CORPS.  V.  GARNISON.  V.  M>l)»-INTERDART  H°  8. 

BKPABT  de  OITR.  T.  APPEI.  AD  DEPART  DE 
Cm.  T.  ARRIVEE  DR  CORPS  AU  CITE.  T.  CAPORAL 
*«    ROUTE.  V.   CERTIFICAT   DR    HIER -TITRE.  T. 

t.  écloppé.  t.  citr.  t. 


I8o7  DÉPARTEMENTAL . 

DÉPART  illicite,  t.  abandon. 


CITE. 

repart  imprévu  (B,  1;  E,  5),  ou  départ 
précipité.  Sorte  de  départ  de  corps  qui  néces- 
site quelques  mesures  particulières.  Le  rè- 

CLEMERT  DE  LAN  DEUX  (30  THERMIDOR  )  tOlfrC 

qu'en  ce  cas  la  remise  des  rptets  de  uté- 
rus n'ait  lieu  que  le  jour  même  du  Départ. 
—  Le  règlement  de  1818  (13  mai)  veut  que, 
soit  de  jour,  soit  de  nuit ,  la  rattrrie  de  dé- 
part soit  une  batterie  particulière  au  régi- 
ment. 

partiel  (B,  1  ;  E,  5).  Sorte  de 
départ  mentionné  ici  a  raison  des  change- 
ments qu'ils  occasionnent  dans  les  situation» 
numériques  des  corps,  et  de  la  position  dans 
laquelle  ils  mettent  le  miut*irr  partart;  tel 
est,  par  exemple,  le  cas  de  l'éloignement  des 

ARSERTS  PAR  CONGÉ,  CtC. 

dÉpirt  pour  le  camp.  t.  adjudant— 

MAJOR  RR  CARNISOH.  T.  CAMP.  V.  CAMPEMENT 
ACTIF. 

DKPABT  PRÉCIPITÉ.  T.  COLONEL  o'iNtAN- 
TFEIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE   H°  55.  V.  DEPART 

CIPITÉ. 

REPARTE JIEXT,  sub*.  TOSSC.  T.  A  D... 

T.  ARROMJISSFMRNT  DR  D...  T.  CREE -LIEU  DE  D... 


V.  COMMiSnaT   DE  D.. 


ILITAIEE.  V. 


V. 

OBDRE  DE  ROUTE.  V.  PROMOTIOR. 

DEPART  de  PERM1RSIOR  R  AIRE.  T.  «AME 
IKDIVrDURLLE.  V.  PERMISSION  N  AIRE. 

D^PftBT  de  PIQUET  DR  LOGEMENT.  T.  PI- 
OLET DR  LOGEMENT  RR  ROUTE. 

DEPART  de  REMPLAÇA  RT.  Ti  EE LILLE  DR 
DÉPART  DR  «EMPLAÇAHT.  T.  REMPLAÇA RT. 

REPART  de  TROUPES.  T.  BCCLTRE.  V.  CEE— 
nriCAT  DR  RIEN -TITRE.  T.  COMMISSAIRE  DES 
btCRRES  H°  7.  T.  MAJOR  DR  PI. ACE  R*  4.  V. 
■  ARCHE  D'ARMÉE.  T.  OFFICIER  DE  COMPAGNIE. 
T.  ORDRE  DE  EOLTTE.  V.  ORDRE  GÉNÉRAL.  T.  RAP— 
FuRT.  V.  SERVICE  DR  GARNISON.  T.  TROUPE. 

Df'iP  inT  de  TROUPE  CAMPÉE.  T.  DÉCAMPX- 
MFRT.  V.  TROUPE  CAMPÉE. 

T  d*  ENRÔLÉ.  V.  COLONEL  o'iNPAN- 
FRAHÇAUE  SES  LIGNE  R°  25.  V.  ENRÔLÉ.  T. 
ORDRE  DM  ROUTE. 

DEPART  d*  SOMME  DR  TROUPE.  T.  EFFETS 
DE  PARTANT.  ▼.  HOMME  DE  TROUPE.  V 
COMPAGNIE. 

REPART   <T ISOLÉ  XR   ROUTE.  E. 
^INDEMNITÉ  DE  ROUTE.  V.  ISOLÉ  RR  ROUTE.  V. 
f>nni!i  DE  ROUTE. 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


CONSEIL  GÉNÉRAL 
DE  D...  ▼.  DIVISION  D'ARMÉE.  V.  DIVISION  TER- 
RITORIALE. V.  ENROLE  VOLONTAIRE.  T.  GENDAR- 
MER» DES  D...  V.  PBÉFET  DE  D...  V.  REGIMENT 
FRANÇAIS  N°  2.  T.  REMPLACEMENT  d'eRRuLÉ.  V. 
SIGNALEMENT. 

REP  A  RTETtESTH"  de  la  G  UEERR.  V.  AD— 
JL'DANT  GÉNÉRAI.  ANGLAIS.  V.  ARMÉE  DE  TERRE. 
V.  AUMONIER  DE  CORPS  N°  4.  V.  BOIS  DR  FUSIL. 
V.  CAMP  DE  SaIRT-OmER.  V.  CASERREMENT.  V. 
COMBUSTIBLE  DE  CUISINE  DE  SOLDAT.  V.  COMMIS- 
SAIRE AU  D...  T.  COMMISSAIRE  PROVINCIAL.  V. 
CONSOMMATION  DE  DÉCOMPTE.  V.  CONTROLE  AN- 
nuel, t.  dépôt  de  la  gueerr.  v.  exercice 
compta  ml!  al  re.  v.  extraordinaire  des  guer- 
res, t.  grand  mois  d* hiver.  v.  guerre.  v. 
hôtel  des  Invalides,  v.  lmmatriculé.  t.  lé- 

GULATION.  V.  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  N°  3.  T. 
MAJOR.  V.  MAJOR  LIEUTENANT-COLONEL  R°  4. 
T.  MARCHÉ  ADMINISTRATIF.  V.  MEDECIN.  V.  MI- 
LICE HESSOUE.  V.  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  T. 
MINISTRE  DK  LA  GUERRR  N°  2  ,  13  J  ld.  en 
1761.  V.  ORDONNANCE  d'eXERCICX  d'iNFANTE- 
RtE.  V.  ORDONNA  NCR  OFFICIELLE.  V.  PAS  OEI.I- 
QUE.  V.  PERSONNEL  DU  D...  V.  RÉCLMRRT  DR 
PRINCE.  V.  RÈGLEMENT.  V.  REMPLACEMENT  D*EN- 
ROLÉ.  V.  SECRETAIRE  AU  D...  V.  TRAVERSIN. 

RR*PARTB!RE*T  NATAL.  V.  CONTROLE 
ANNUEL  DE  COMPAGNIE.  V.  NATAL,  adj. 

repartemeietal  (départementale), 

adj.  V.  COMPAGNIE  D...  V.  LÉGION  D... 
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%M.  v.  noms  propre». 
BKPIMK  (dépassée),  adj.  v.  congé  d... 

U^PM  HK,  SUDS.  fém.  V.  CONMH.  D**D. 
MIRUntATlOH  M  RRUIMRRT  H°  S.  V.  COHTRR- 
RE1SG.  V.  IlÉRADT  d'iIMM  B°  3.  V.  ORDONNA  NCR 

«MOPLiQCf.  t.  portilr  n»  d...  v.  fostr,  suba. 
fém. 

nr.Pi:Mt«K,  subs.  fém.  t.  arrêt»  m  d... 

v.  rldget  or  d...  v,  cosarTR  dr  d...  v.  CRÉA- 
TION DR  D...  V.  ÉTAT  DR  D...  V.  JOURNAL  DR 
n...  V.  RKGIATRR  DR  RRCFT1E*  RT  D...  T. 
•C*  0... 


(! 5  d'achat. 
"g  DR  CORP». 


«E 


(COMPT  ABILtA  IRR  • 


DrÇpexsk  (Icrm.  génér.).  Mol  qui  est 
une  corruption  du  latix  expemum.  Dans  le 
«eus  où  il  faut  le  prendre  ici,  et  comme 
intéressant  I'état  militaire,  il  n'a  rapport 
qu'à  des  valeur*  numéraires  ;  il  en  exprime 
l'emploi  ou  convenu  et  promis,  ou  réalisé, 
soit  en  échange  d'objets  acquis  ,  soit  eu 
etliuclion  de  droit*  dont  jouit  la  partie 
prr.na.nte  ou  le  régiment,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  en  acquittement  de  dettes  re- 
connues.—  Ce  qui  va  élre  dit  des  Dépenses 
n'a  nullement  pour  but  d'offrir  un  tableau 
de  ce  qu'a  pu  coûter,  année  par  aunée,  à  la 
Franck  l'entretien  d'une  arméf.  Ce  sujet 
curieux,  mais  trop  vaste,  pourrait  être  étudié 
dans  les  ouvrages  de  Sfrvan  '1K06,  V)  et  de 
Aldouix. —  L'ordre,  la  légalité  et  la  justi- 
fication des  Dépenses  que  le  TRAm.wrsT  en- 
traîne ont  été  embrassés  dans  la  production 
d'Oni»R  1 1821,  E).— Nous  nous  bornerons  à 
traiter  des  Dépenses  que  le  i.oot  militaire 
autorise  pour  pourvoir  à  la  paye  cl  à  l'en- 
tretien des  corps,  que  le  ministère  alloue  cl 
ordonnance,  et  dont  le  corps  de  Inten- 
dance est  le  surveillant;  elles  se  distinguent 

en    DF-PKNSK    ADMINISTRATIVE  ,    COMPTABI- 

MAÎRE  ,    D'ARMÉE  ,    DE    CAISSE  ,    DR 

CAMPEMENT,    DE  CASERNEMENT,    DR  CHI- 
RURGIEN-MAJOR,          D»  CONVOI,  —  DK  I.'hotF.L 

des  Invalides,  —  n».  i.lxk,  —  d»  mai.asin, 

— -  H».   MANUTENTION  ,    D».    MASSE  ,    DR 

PRRT,  —  DE  REGISTRE  DR  M  ASSE  ,    DK  VH.DE  , 

  D»  SURSISTANCE,          l/llAIllI.LF-VlKNT,    d'iIO- 

PIT.M.,           D'l>FrlCI»RS,    D'ORDINAIRE  ,    EN 

DENIERS,    EM  MATIÈRES,  —  ÉVENTUELLE,   

FINANCIERE. 

»t:i*KHMt:  (  dépenses  )  administrative 
(lerm.  sous-génér.).  Sorte  de  nrr» Nsrs  effec- 
tuées en  dknhrs;  elles  résultent  ou  d'un 


achat  conforme  aux  régies  de  I'adrc!  nota- 
tion militaire,  ou  de  la  satisfaction  d*ra 
droit  acquis  à  une  partoi  prrnantr,  on  n 
général  d'un  servicr  fait;  ce*  cas  sont  énoo 
cés  sur  le  registrr-jocrnai.  —  La  Dépenu 
administrative  doit  être  considérée  en  elle- 
même  ,  abstraction  faite  du  paturkht  m 
Terlu  d'ALTORMATioii,  ou  de  la  déj>rr»e  n- 
x  an  ci  ère  qui  n'en  est  qu'une  conséquent 
Cette  dernière  dépens»  se  prend  par  oppo- 
sition à  la  rrcrtt».  ou  encaissement,  tandu 
que  la  Dépense  administrative  doit  être  ba- 
sée sur  le  revenu  ou  sur  les  ressources  de 
nature  à  en  produire  l'acquittement.  — 
Toute  Dépense  administrative  non  solder 
constitue  une  dettk  à  la  charge  du  fond* 
destiné  a  y  pourvoir;  les  admin istratrvr» *t- 
i.iTAi»F»  sont  les  juges  et  les  vérificateurs  de 
cet  élat  de  choses.  —  Il  y  a  des  cas  où  ct> 
dettes  sont  représentées  par  des  Errer»  d'ir- 
pctatior».  —  Il  y  a  des  cas  où  une  oé<xa»a- 
Tum  de  quittance  porte  témoignage  qu'un; 
Dépense  ordonnée  a  eu  Heu.  —  It  y  a  des 
cas  où  l'acquittement  des  Dépenses  a  lieu 
ou  en  totalité,  ou  quelquefois  subsidiairr- 
ment,  au  moyen  d'échanges  dûment  autf>- 
risés  ;  mais  ces  derniers  cas  sont  rares,  et 
ne  regardent  pas  I'ihpantfrir  français*.  — 
Les  Dépenses  administratives  comprennent 

  DR  MANUTENTION  ,    DE  M  AMR»  ,    I* 

PRÊT,    DE  SOLDE,  —  D*  HOPITAL  ,  —  o'oFrf 

cier»,  —  d'ordinaire.  —  Les  Dépense*  ad- 
ministratives de  loule  espèce  étaient  autre- 
rois  ordonnancées  parles  intendant»  d'ai- 
mée, par  les  intendant»  dr  province,  par  les 
commissaires  or  don  n ateurs,  etc.  Maintenant 
elles  sont  soumises,  dans  le  départkmrrt  h 
la  gi  erre,  au  contrôle  du  corp»  do  itirns- 
DvxcK.  Elles  doivent,  pour  être  régaliens 
et  valides,  1»  être  comprises  dans  les  pré- 
visions du  rldget;  2°  être  autorisées,  soit 
par  les  règlements  qui  régissent  les  divers 
services,  soit  directement  par  des  décisions 
spéciales  du  ministre.  —  Mo» in  (1788 j  e* 
M.  Vai  chille  se  sont  occupés  des  Dépenses 
administratives  de  la  guerre.  —  Elles  seront 
principalement  distinguées  ici  en  ocras» 

D  ACHAT  et  Cil  DÉPENSES  DK  CORP». 

IsÉPKSSJK  (dépenses)  comptariuaiu  H, 
1  ,  ou  dépense  financière.  Sorte  de  witm 
qu'on  nomme  aussi  sortie»  de  cause  ,  ou 

«ORTIES  DE  MAGASIN,  |><*ir  OppOSÎlion  »U\  »  S- 
TRÉf»  DE  OFXIERS  Cl  BOX  ENTRÉES  RN  MAli  VSTN. 

—  A  l'expiration  de  la  comptartuté  dr 
I'exerck  e,  la  justification  des  Dépenses 
mises  par  le  sois-intendant  et  l'isspacrrav 
g  é  n  irai,  o|»ére  la  décharge  des  compta»***  de 

C  VISSE.  OU  deS  COMPTARI.ES  de  Mll.AStN.   

presque  tous  les  litres  df.  caisse  et  de 
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«'««Mie.  iWi  DÉPENSE  ni  lux*. 


u*,  le  mol  Dépense,  sons-en  tendu  ni  »é- 

ril»   OS    CAISSR    OU    Cil   DEBITS»,  DÉPRKSE 

■>»  magasin  ou  en  butwrfs,  Ûgurc  par 
opposition  à  l'expression  recettr,  qui  wus- 
cnlend  recette  km  deniers  et  recettr  t*  ma- 

Ot:PK%MK  d' ARMEE.  V.  ARME*.   V.  ARMEE 

fiamaneste.  v.  gr  née  a  l  français  i°  8. 

dspeÂb»  (dépenses)  d' achat  (B,  1). 
Sorte  de  dépense»  administrative»  qui  résul- 
tent d'un  achat  ,  soit  qu'il  ait  été  soldé  ou 
a» quitté  en  partie,  soit  que  In  totalité  reste 
«  payer.  Dans  l'esprit  du  présent  traité , 
nous  nous  bornerons  à  regarder  t  es  Dépenses 
comme  des  dépenses  dp.  corps  qui  consistent 
en  échange  de  deniers  contre  des  matières. 

IeKPEXRJE  dC  CAISAE.  T.  CAISSE.  V.  CAISSE 

a  argent,   v.   dépense  administrative,  t. 

■  CHANGE   DR  MONNAIES.  V.  FEUILLE DP.  PBÉT.  T. 

efijm.b  de  retenue.,  v.  grand  équipement. 

v.  REGISTRE  CENTRAL. 

ItlÇpEIVSE  de  campement,  v.  campement. 

V.  CAMPEMENT  A  DMINISTRATIE. 

n^PEXSE  dC  C.AiERNEHENT.'v.  CASERNE- 
MENT. 

UKPBXSC  flC  CHIRURGIEN-MAJOR.  V.  OHI- 
SlKl.IENMAJOR  Ir'iNFARTFUIE  FRANC  USE  »°  18. 

RBlÇpESRBE  de  convoi,  v.  convoi,  v.  con- 
vm  a  la  .suite,  v.  défense  administrative. 

I'^PEmME  (dépenses)  de  corp»  'B,  1}. 
Sorte  de  drfkhe-fs  administratives  que  la 
comptabilité,  explique,  justifie  cl  régularise; 
elle»  constituent  une  des  opération»  im- 
portantes Uc  l"  administration  intérieure; 
elles  sont  créées  cl  dirigées  avec  le  concours 
•tu  major  ;  elles  soul  consommées  par  ie 
conseil  d'administration.  Il  les  applique 
«u i  divers  besoins  du  service;  régie  leur 
montant  conformément  aui  marché»,  aux 
lAsir»,  nui  facture»;  en  fait  acquitter  le 
prix  par  Iq  trésorier  du  corps,  en  verlu 
d'une  autoriaa tior  de  payement  explicative 
'lu  genre  d'nr-vr»  et  de  besoins.  Ces  cir- 
constances sont  consistées  par  des  déliré  ra- 
nos»  ad  hoc,  inscrites  séance  tenante  sur 
le  r cuistre  des  délibérations.  —  Parmi  les 
Dépenses  de  corps,  les  unes  sont  des  dépkn- 
■n  mcimt,  d'autres  se  font  sous  la  forme 
Iab.innf.mf nt*,  presque  toutes  sont  l'objet 

i'uil  COMITE   l>r.  UJ.ERC  A  MAITRE.    LeS  l'AYE- 

o<m  en  ncquit  ou  v  compte  des  Dépenses 
loivent  être  inscrits  jour  par  jour  sur  le 
'>i  un  ai.  du  trâsorifr,  et  aux  époques  vou- 
iics  sur  le  registre  de  caisse  ;  il  est 
iranmoins  des  Dépenses  qui  ne  sont  enre- 
islrées  que  tous  les  mois  ou  tous  les  tri- 
os très,  par  articles  sommaires  appuyés  de 

"RUFRFALX  dC  QUITTANCE»;  tels  SOIll  leS  FRAIS 

i  elueau  et  émoluments  de  secrétaire»,  les 


FRAIS  DR  TRAITEMENT  dW  MALADIES  LÉGÈRES  , 
le»  FRAIS  DR  RÉPARATIONS,  etc.          Il  est  de» 

Dépenses  qui  sont  susceptibles  de  retenues 
au  profit  de  la  caissi  des  invalides  et  qui 
sont  une  des  sources  de  leur  dotation.  — 
Dans  le  système  actuel,  la  justification  de 
la  légitimité  des  Dépenses  des  corps,  autres 
que  la  solde  {parce  que  le  droit  à  la  rouir  est 
constaté  par  les  revues),  ne  fait  qu'un  avee 
la  justification  des  payements  qui  les  ont 
acquittées.  Si  quelques  documents  semblent 
contredire  cette  proposition,  c'est  que  la 
comptabilité  des  corps,  telle  qu'elle  existe, 
confond  trés-souvent  les  dépenses  adminis- 
tratif.» avec  les  dépenses  financière*  qui 
sont  les  payement»;  la  démonstration  de  la 
régularité  des  unes  et  des  autres  est  le  but 
de  cette  comptabilité.  —  Les  Dépenses  des 
régiment»,  d'abord  soumises  aux  examens  des 
commissaires  des  guerres,  l'ont  été  ensuite 
aux  inspecteurs  ai  x  «im  f»  ;  maintenant 
elles  le  sont  aux  membres  de  l'intendance. 
Elles  sont  par  eux  contrôlées  ,  allouées ,  ré- 
duites ou  rejetées;  la  vérification  qu'ils  en 
font  esl  constatée  par  leur  arrêté  provisoire 
inscrit  chaque  trimestre  aux  divers  registres 
de  compt  abilité  ;  il  en  rc&ulle  le  témoignage 
qu'il  y  a,  ou  non,  alignement  et  cor  som- 
mation. 

«ftPESME  de  I'hotei.  des  invalides,  v. 

HOTFJ.  DES  INVALIDES. 

■»kpe*»e  (dépenses,1  de  luxe  (C,  3). 
Sorte  de  dépense»  mentionnées  ici  parce  que, 
quoique  irrégulières  cl  prohibées  dans  I'ar- 
mée  française  ,  elles  ont  été  ou  sont  trop 
souvent  des  dépense»  de  corps.  —  Nos  rè- 
glements modernes,  qui  prêchaient  l'écono- 
mie au  milieu  des  somptuosités  dn  pouvoir, 
n'ont  eu  en  vue  dans  leurs  prohibitions  que 
les  régiments  de  1' armée  de  lions,  cl  n'ont 
rien  osé  dire  des  états-majors  ni  des  effet.» 

d'cNIFORMF.  deS  CORPS  PRIVILÉGIÉ».   Tt'RENNK 

n'employait  que  des  couverts  de  fer  battu  et 
de  la  vaisselle  de  la  même  matière  ;  le  ma- 
réchal d'Ilumiéres  fut  le  premier  qui  se  fit 
servir,  à  la  tranchée  d'ÀRRAs,  en  taiseelle 
plate,  avec  service  complet,  entremit*  et  det- 
sert  rfgullers.  —  Lout*  quatorze,  et  ses  gé- 
néraux renouvelèrent  de  pareilles  extrava- 
gances; le  souvenir  en  a  été  contagieux. 
Ces  profusions,  remises  à  la  mode  quand  la 
simplicité  républicaine  a  disparu ,  ont  eu 
plus  d'influence  qu'on  ne  le  croirait  sur  le 
sort  de  nos  guerres  cl  sur  la  réputation  de 
nos  armes  sous  Loi  is  qi  int.e  et  vers  la  lin 
de  deux  grands  régne*.  —  l'ne  conduite 
toute  différente,  la  vie  la  moins  dispen- 
dieuse ,  la  simplicité  îles  attirails  ont  assuré 
la  gloire  et  les  succès  de  Gustave- Adolphe, 
de  Ciiaiu.fs  douée  i  de  Frédéric  deux.  — 


puissance  des  résistances,  en  fait  de  grandes 
comme  de  petites  choses,  se  faisait  sentir 
dans  le  siècle  dernier:  le  ministère  s'efforça 
en  tain  d'interdire  comme  luxe  les  hautbois 
et  les  bonnets  à  poil.  —  La  guerre  m  la 
révolution  fut  une  école  de  frugalité  ;  mais 
le  dérèglement  et  les  profusions  reparurent 
depuis  le  consulat,  et  nos  ministres  eurent 
à  combattre  sans  cesse  dans  nos  régiments 
l'imitation  du  dangereux  exemple  que  don- 
naient l' ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL  et  ICS  CORPS  PRI- 
VILÉGIÉS.   De9   CIRCULAIRES    DE    1807  (10 

avril),  de  1810  (19  juillet  et  23  AOUT),  DE 

1811  (SI  SEPTEMBBe),   DR  1815  (19  OCTORRe), 

étaient  également  comminatoires  et  égale- 
ment désobéies;  périodiquement  les  mêmes 
prohibitions  relatives  aux  accessoires  de  I'ha- 
billement  et  au  maintien  de  la  terue  repa- 
raissent dans  les  instructions  sur  .'inspection 
générale,  en  même  temps  que  les  ministres, 
par  leur  laisser  aller  ou  leurs  caprices ,  lut- 
taient de  prodigalité,  comme  on  le  vit  en 
18:21 ,  au  sujet  des  tamrours-majors.  —  Une 
circulaire  de  1831  (14  kevrier)  renouve- 
lail  les  prohibitions  k  cet  égard. 
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nirLOiEVEXT ,  subs.  masc.  ftcrm. 
génér.),  OU  déploiement  ok  colonne  sebxée,  ou 
déploiement  tactique.  Le  mol  Déploiement  a 
succédé  à  développement,  qu'emploient  dans 
le  même  sens  Bohax  (1781,  H),  M.  le  co- 
lonel Cabbion  (1824,  A).  Janbo(1777,  G), 
Locooa  (1766,  A),  Mauxrot  (1767,  E)  et 
Silva  (1788,  K).  —  On  trouve  dans  Mira- 
beau (1788,  C)  le  terme  Déploiement  usité 
sous  l'acception  absolue  de  déploiement  ex 
mou;  ce  mouvement  s'exécutait  à  ta  VI- 
TESSE dU  F  AS  DE  DÉPLOIEM  EST,  OU  à  \ù  MESURE 

du  fa»  redoublé.  —  Déploiement  tire  son 
origine  du  verbe  ployeb;  il  n'est  technique 
eu  tactique  que  depuis  le  régne  de  Frédéric 
moi  ;  aussi  cbercherait-on  en  vain  cette 
etpression  dans  les  écrits,  peu  anciens  pour- 
tant, de  Pictbt  (1761, 1),  si  savant  du  reste 
eo  lait  de  tactique  d'infanterie.  —  La  lan- 
gée eusse  a  changé  en  déployade  le  français 
Déploiement. — Se  beployeb  serait  l'opération 
contraire  à  un  Déploiement;  mais  ce  verbe  a 
été  rarement  usité.  —  Plusieurs  auteurs  pen- 
sent que  les  Déploiements  auraient  été  con- 
nus des  mucu  grecque  et  BOMAi.iK  :  ils  y  au- 
raient été,  disent  quelques-uns,  les  éléments 
de  la  formation  et  de  la  dislocation  de  la 
TtTt  u  mu  ou  de  I'embolon  ;  mais  ce  point 
•I'abt  bout  aire  n'est  pas  clairement  démon- 
tré; les  Déploiements  ubecs  n'étalent  pro- 
bablement que  des  doublements,  tels  que 
le  ivLLoansME ,  le  synaspisme.  —  Les  Dé- 
ploiements analogues  aui  nôtres,  si  jadis  il 
en  a  été  pratiqué,  étaient  tombés  dans  l'ou- 
bli ,  quand  Frédéric  deux  en  ressuscita  l'u- 
*>ge;  U  en  Ait,  suivant  l'opinion  générale, 
I inventeur.  Cependant  Jabbo  (1777,  G,  au 
mot  Tactique)  affirme  que ,  dans  la  guerre 
m  1741,  et  principalement  dans  la  campa- 
gne de  1745,  plusieurs  officiers  majors,  et 
lui-même,  alors  major  d'ixpartebie,  avaient 
deviné  et  appliqué  de  leur  propre  mou- 
vement le  mécanisme  des  Déploiements, 
qu'ils  appelaient  obdee  ex  tiboib.  —  Si  l'on 
tn  croit  Gutsekt  (1773,  E),  Charles  douze 
ftaif  quelque  connaiuance  des  Déploiement» 
moderne».  —  Gisors,  tué  en  1758,  est  le 
premier  qui  nous  ait  entretenu,  en  un  ou- 
trage imprimé .  des  Déploiements  et  de  leur 
'ai/ihhesjbxt ;  mais  personne,  avant  Box- 
iivdxx  (1762,  L),  n'avait  donné  des  no- 
'■ions  clairet  et  satisfaisante*  sur  cette  évo- 
lution noMUXEi)  que  G  uriner  (1775,  E) 
wéronisa  et  flt  adopter.  L'ihstbuctiox  de 
J769  (1"  biai)  faisait  formellement  mention 
lu  mot  et  de  la  ebose.  —  A  partir  de  là , 
'expression  Déploiement  donne,  Idée  d'une 
les  plus  importantes  évolutions  ou  des  prin- 
ipales  itAHOKUYax»;  car  on  ne  sait  s'il  faut 
ippliquer  le  terme  manœuvre  ou  évolution. 


—  Un  Déploiement  est  un  changement  d*oR- 

»BB  et  le  MOUVEMENT  d'Une  COLONNE  EX  MASSF 

ou  à  demi-distance  exécutant  le  passage  à 

l'oBDBE  EN  BATAILLE;  CC  qU6  U  PROFONDEUR 

perd,  le  fbont  le  gagne;  et  la  tboupe  s'a- 
mincit parallèlement  i  l'un  des  petits  côtés 
du  carré  long  qu  elle  formait  primitivement. 

—  Avant  le  Déploiement,  le  plan  de  la 
troupe  figure  un  pbont  étroit  suivi  de  beau- 
coup de  bakgs:  après  le  Déploiement,  elle 
présente  un  large  fbont  de  bataille  sur  trois 
rangs.  Nous  avons  supposé  ici  I'abmée  sur 
une  seule  ligne;  si  elle  en  occupe  plusieurs, 
les  arrière- ijgx es  sont,  après  le  Déploie- 
ment effectué ,  dans  une  disposition  paral- 
lèle a  celle  qui  est  en  fbont.  Cette  forma- 
tion en  bataille  pourrait  s'appeler  embatail- 
lement.  —  Les  Déploiements  sont  devenus, 
pour  les  lignes  de  plusieurs  bataillons  , 
les  éléments  savants  de  leurs  changements 
de  front;  ils  sont  une  des  manières  de  pas- 
ser DE  L'ORDRE  EN  COLONNE  A  I.' ORDRE  EX  BA- 
TAILLE, sur  une  direction  tracée  par  des  jaxon- 
xeubs.  —  Les  Déploiements  ont  également 
lieu  dans  les  exercices  d'étude ,  soit  par  di- 
visions, soit  par  pilotons,  et,  dans  ce  même 
cas,  ils  pourraient  s'exécuter  indifféremment 

en  COLONNE  a  demi -dut  an  ce  ,  ou  SERRÉE  in 
masse  ;  mais,  dans  les  grandes  manoeuvres 
ou  devant  I'exxemi  ,  ils  ne  doivent  en  géné- 
ral s'exécuter  que  par  divisions  sebrées  en 
masse.  —  L'avantage  des  fobmations  en  dé- 
ployant consiste  dans  la' facile  supputation 
de  la  durée  du  temps  que  prend ,  minute 
par  minute,  I'évolution  ;  il  consiste  i  lais- 
ser I'ennemi  en  doute  sur  la  position  véritable 
que  va  prendre  la  ligne  de  bataille  ;  car  il 
n'en  a  une  connaissance  positive  que  quand 
I'évolution  est  entièrement  achevée;  jusque- 
là  I'ennemi  n'a  pu  ni  estimer  précisément  la 
force  de  la  masse  ployée,  ni  deviner  le  point 
dibecteub,  ni  prévoir  laquelle  des  ailes  de 
I'abmée  se  projettera  plus  ou  moins.  —  Les 
Déploiements  ont  remplacé  l'usage  exclusif 

des  CONVERSIONS  faites  en  ORDRE  DE  BATAILLE, 

et  les  MARCHE*  procession  n  Ei xes  ;  ils  ont  sim- 
plifié leS   FORMATIONS  SUCCESSIVES  et  rendu 

commun  et  familier  l'emploi  des  colonnes 
serrées  ;  ils  s'exécutent  par  la  marche  des 
subdivisions  manoeuvrant  par  le  flanc  (sous 
forme  de  clise)  parallèlement  à  leur  fbont. 
Toutes  ces  subdivisions,  à  l'exception  de 
celle  qui  est  base  de  Déploiement,  se  portent, 
suivant  leur  obdre  naturel,  par  le  flanc  d'a- 
bord ,  par  la  mabcbe  de  fbont  ensuite ,  sur 
la  ligne  de  bataille  iodiQuée  par  la  position 
des  points  ou  des  subdivisions  sur  lesquelles 
elles  se  jalonneront.  —  Les  Déploiements 
s'eiéculent  sur  toutes  les  subdivisions  indif- 
féremment, mais  avec  plus  de  promptitude. 


DÉPLOIEMENT.  lOGÎd  DEPLOIEMENT  cnmu. 


en  prenant  une  st?BDmsioN  centrale  pour 
rare  d'alignement.  —  Ils  pourraient  s'exé- 
cuter en  ordre  inverti;  mais  cela  ne  se  fait 
jamais,  parce  qu'aucune  utilité  n'en  résul- 
terait. —  L'instruction  sur  l'exercice  de 
1709  (lrr  mai)  Taisait  exécuter  les  Déploie- 
ments par  une  marche  diagonale  des  subdi- 
visions, ce'  qui  abrégeait  l'opération,  mais  la 
rendait  lourde  et  moins  sûre.  —  L'instruc- 
tion de  1774  [il  juin]  voulait  que  les  Dé- 
ploiements fussent  Tails  au  pas  redoublé,  au 
moyen  de  déploie  «est  en  marchant,  et  sans 
qu'aucune  portion  de  la  colon  ni  fat  dans  le 
cas  de  reculer;  ainsi  on  portait  sur  l'ali- 
gnement primitif  du  erost  de  la  colonne 
la  subdivision  sur  laquelle  le  Déploiement 
avait  été  ordonné,  ce  qui  découlait  du  prin- 
cipe suivant  :  Evitez  que  dans  les  évolutions 
les  troupes  tournent  le  dos  à  t ennemi ,  ne 
fût-ce  que  pendant  un  court  trajtt. —  Dans 
ce  Déploiement  la  direction  des  subdivisions 
marchant  par  i.e  flanc  était  encore  dia- 
gonale comme  dans  le  règlement  antérieur, 
ce  qui  a  été  rectifié  peu  d'années  après.  — 
La  théorie  que  Gdibert  {1773,  Ej  a  donnée 
à  l'égard  des  Déploiements  a  été  le  per- 
fectionnement de  celle  qu'on  pratiquait  en 
Prusse.  —  L'instruction  de  1 77 i  (1 1  juin) 
voulait  que  l'on  commandât  :  Telle  division 
ne  bouge,  déployez,  etc.;  celle  de  1775  (30 
mai)  prescrivait  le  commandement  :  Sur  telle 

DIVISION  , DEPLOYEE,  ClC.  ;  l'oRDON  NANCE  I1E  1  770 

(1er  juin)  se  ressentit  des  perfectionnements 
de  la  méthode  prussienne,  et  elle  a  embrassé 
le  sujet  avec  netteté  et  détail;  cette  théorie, 
duc  à  C.uibEBT,  a  cependant  été  critiquée  par 
M.  le  général  Jomi.m  (1819,  B).  —  L'ordon- 
nance de  1791  (1er  août)  a  voulu  que  les 
Déploiements  fussent  toujours  carrés  ;  pour 
en  faire  sentir  le  mécanisme,  elle  les  ensei- 
gnait sous  forme  centrale  par  le  commande- 
ment :  Sur  la  seconde  division  déployé*  la 

COLONNE J    BATAILLON    A  DROITE  FT  A  G  AUCHE  ! 

elle  regarde  comme  élément  de  Déploie- 
ment I'évolution  qui  consiste  à  former  les 

DIVISIONS  EN  MASSE  et  DE  PIED  FERME,  étftOl 
EN    COLONNE    PAR   PELOTON    LA   DROIT*    OU  LA 

gauche  en  tfte;  outre  cet  ENDIVI'UONNEMENT, 

on  peut  regarder  aussi  comme  préludes  de 
Déploiement  les  changements  de  direction 

PAR  LE  FLANC  Ct  ICS  CONTRE— M  ARCHES.    LCS 

PASSAGES    DE   DÉFILÉ    EN    AVANT  tCrmlnCUt 

habituellement  par  Déploiement.  —  Une  des 
tendances  des  temps  modernes  est  de  faire, 
au  p*s  de  course,  les  Déploiements,  et  d'eu 
appliquer  même  l'emploi  à  la  n  station  mi- 
litaire. —  Une  des  fonctions  importantes 
des  adjl dants-m  a jors  est  d'assurer  la  posi- 
tion des  guides  des  divisions  OU  des  subdi- 
visions pendant  les  Déploiements.  —  L'or- 


donnance de  1831  (4  mars)  Ht  Inexcusable 

d'avoir  admis  des  Déploiements  de  nature 
k  obliger  le  soloat  de  tourner  le  dos  à 

I'ennemj;  ce  qu'ils  ont  de  commode  ou  de 
brillant  dans  les  manœuvres  de  paix  ne  sau- 
rait compenser  ce  que  leur  habitude  a  de 
dangereux  dans  les  actions  de  guerre,  but 
unique  où  devraient  tendre  toutes  les  études 
militaires  ct  notamment  celles  du  champ 
de  mano'irvres.  —  Les  auteurs  qui  ont  traiié 
ex  professo  des  Déploiements,  sont  :  Boman 
(1781,  II).  M.  le  général  Buoeacd,  Bonne- 
ville  1702,  L),  Ganeau,  Guibfrt  (1773,  E), 

llol.T7.EN  DOREE  (1777,  K),  LaURENS  (  I  773,  If, 

LoLoor  (1700,  A),  Miriiieau  (1788,  C)|  Ses- 
van  (1780,  B),  ScnuLTE  d'Asctue  ADEN,  SlLV  4 
(1773,  F),  Sinclaire  (1773,  L)  et  le  Spec- 
tateur militaire  (t.  ix ,  p.  482).  —  Les  Dé- 
ploiements se  distinguent  en  déploiement  a 

MOUVEMENT  CONTINU,           DE  BATAILLON,    DE 

liRIOAOE,    DE  COLOREE  d'aTTAQUE  ,    Or 

COLON  S  F.  IKVUBI.E,  DE  COLON  N  E  OU  t  ESTE ,  — -  DE 

COLONNE  SERRÉE  ,  —   DOUBLE  ,           EN  ÉVENTAtt  , 

  EN  MARCHANT,—  PAR  BATAILLON  *N  MASSE, 

—  SIMPLE. 

Dl  l'I.DII  VU  *T  A  MOUVEMENT  coNTrsir. 
V.  A  MOUVEMENT  CONTINU.  V.  DEPLOIEMENT  i 
REPOS.  V.  DÉPLOIEMENT  DE  PIED  FERME. 

lu'i'i  oii  ui  xT  (déploiements)  a  «epos 
(G,  0).  Sorte  de  déploiement  de  bataillon 
dont  l'exécution  est  entrecoupée  de  courtes 
haltes;  elles  ont  lieu  chaque  fols  que  la 
marche  doit  changer  d'aspect.  —  L'ordon- 
nance de  1791  (ltr  août)  a  établi  celte  régi* 
pour  l'ensemble  et  la  justesse  du  mou- 
vement. Sa  précision  rachète  amplement 
ce  qu'il  a  d'un  peu  lent;  mais  Bon aparet 
n'exerçait  I'infanterir  qu'à  des  dépioiement* 

A  MOUVEMENTS  CONTINUS. 

ïîl'.l»:.î>!r'IS  N  i  CENTRAL  (G.  0  ,  OU  DE- 
PLOIEMENT double.  Sorte  de  déploiement  or 
bataillon  considéré  comme  propre  à  un  ba- 
taillon manœuvrant  Isolément,  ou  pour  son 
propre  compte.  Ce  Déploiement  s'eiécutc  a 
contre-moi  temimes  par  le  flanc  (par  de« 
cLisFs  ;  il  aralt  par  là  de  l'analogie  avre  l< 
Déploiement  de  la  colonne  d'attaque;  il  **« 
l'opposé  du  déploiement  simple  ou  par  ur 
seul  flanc;  il  ne  s'opère  maintenant  que  su 
I'alignement  de  la  suroivision  de  la  t*t*  di 
la  colonne.  A  cet  effet,  la  suroivlsios  cen- 
trale qui  doit  être  base  d'alignement  se  m** 
en  marche,  sitôt  qu'elle  est  démasquée,  pou 
se  porter  à  la  place  qu'occupait  la  st  tmvi 
sion  de  la  tête.  — L'instruction  de  i  76î 
(Ier  mai)  voulait  au  contraire  que  ce  fVxt  ! 
subdivision  centrale  restant  immobile  qu 
donuAt  l'alignement.  Dans  cette  manrt»uvr 
de  1709,  que  quelques  auteurs  nom  m  n 

DÉPLOIEMENT  DE  PIED  FERME  .  |r«t  HIUHIEIOS 
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m  portaient  diagonalemeul  fur  la  imu  dp. 
bataille,  el  celles  qui  étaient  en  avant  du 
centre  tournaient  momentanément  le  dos  a 
I  i»mi,  Cetlé  évolution  ,  par  là  défec- 
tueuse, l'est  modifiée  avantageusement  dans 
uot  règlements  postérieurs. — Le  Déploiement 
central  est  le  seul  dont  ou  doive  faire  usage, 
suivant  l'opinion  de  Boa*,  (1781,  11),  de 
Mr»»iL-Du«A«D  (1780.  K),  do  M.  le  colonel 
Kavfl,  de  Silta  (1778  ,  F),  de  Six  cl  aise 
;I773,  L),  etc.  Il  a  l'avanlaRC  de  la  promp- 
titude, qui  prend  de  l'importance  dans  les 

DÉPLOIEMENTS  DE  BRIGADE.. 

nipi  oiKHOT  (déploiements)  de  ra- 
taiixon  (lernt.  génér.).  Sorte  de  dépuju.- 
«irt  présenté  ici  comme  l'élément  du  dr- 
ru*uuaT  des  uiciixi,  et  comme  s'exécu- 
tanl  par  un  batahxoh  considéré  isolément; 
il  est  simple  s'il  se  fait  |>ar  un  seul  flanc;  il 
e«t  surveillé  par  I'aiuudant-major  ;  il  se 
distingue  en  drpi.oie.mfnt  a  retos  ,  —  CEN- 
TRAL,          M!    F1PD  FERME. 

»£t»M»IKME*T  de  brigade  (0,  G. 
Sorte  de  n*  ploiement  dont  celui  du  batail- 
10»  est  l'élément. —Si  la  brigade  est  de 
plus  de  quatre  bataillon»,  son  Déploiement 
comprend  deux  évolutions  distinctes,  l'une 
pn  paratoire,  l'autre  définitive,  qui  vont  être 
indiquées.  —  Cette  formation,  dont  l'inven- 
tion est  duc  à  la  miuck  mi  MKKM',  est  1'*- 
voixTios  la  plus  savante  que  les  Fronçai» 
lui  aient  empruntée,  el  c'est  celle  qu'ils  ont 
imitée  le  plus  exactement;  Ils  y  ont  même 
apporté  quelques  perfectionnement».  Mais 
c*  qu'elle  a  de  recherché,  on  peut  dire  de 
fini,  con viendrait  mieux  au  jeu  d'une  ma- 
rtiiue  qu'à  l'art  de  mouvoir  les  hommes  sur 
le  terrain.  On  lui  reproche  avec  raison  d'être 
longue  ;  de  comprendre  trois  opérations  ; 
d  être  dangereuse ,  faite  trop  prés  de  l'en- 
nemi; ou  de  révéler  trop  tôt  à  l'adversaire 
le*  projets  de  formation,  si  elle  s'accomplit 
hors  de  la  porter  du  canon  ;  clic  fait  faire  en 
pure  perte  sept  ou  huit  cents  pas  à  des 
troupes  se  dirigeant  sur  des  points  autres 
que  leur  but  ;  c'est  retomber  d'ailleurs  dans 
l'inconvénient  et  la  difficulté  des  longues 

«ARCHES  ]IR    BRIGADE  RI*    BVTAILLE.    AUSSI 

Plus  d'un  écrivain  ou  d'un  tacticien  ont-ils 
cherché  à  substituer  à  cette  manœuvre  une 
opération  moins  complexe,  plus  directe, 
pur  conséquent  plus  brève.  L'n  projet  ingé- 
uieux  est  offert  à  ce  sujet  dans  le  Spectateur 
militaire  (t.  vu,  42*  livraison  .  p.  585;.— 
I  m ordonnance»  de  1771 ,  1775  (50  mai)  et 
1770  établissaient  déjà  des  principes  de  Dé- 
ploiement pareils  à  ceux  qui  sont  maintenant 
observés.  —  Le  règlement  d'exercice  dk 
1791  regarde  le  Déploiement  des  rriuadm 
<  «ruine  l'une  de»  plus  importantes  rvoll- 


I  non»  m  uurk  ;  il  en  enseigne  les  régies  eh 
prenant  comme  thème  une  colonne  de  huit 
bataillons,  qu'il  développe  au  moyen  d'un 
déploiement  central.— Le  Déploiement  des 
brigade»  se  distingue  en  déploiement  dk 

MASSES  et  en  DÉPLOIEMENT  PAR  BATAILLONS  RM 
MASSE. 

ui;fi.oii;vikat  de  colonne  d'attaqvi. 

V.  COLONNE  d'aTTAQUT.  V.  DEPLOtEMÏ R T  CEN- 
TRAL. 

nKPLOIKIIENT  de  colonne  docble.  V. 
colonne  double. 

D^I'lOIEnEXT  de  COLONNE  OUVERTE. 
V.  COLONNE  OUVERTE. 

DF.a*i.oaK.nt:\T  de  colonne  serrée,  v. 

CURE  DE  DIVLMON  N°  -4.  V.  COLON  NE  BFRRFE.  T. 
DÉFILEMENT.  V.  DÉPLOIEMENT.  V.  EN  AVANT  RX 
RATAILLF.  V.  FORMER  LA  COLONNE  A  DEMI— 
DISTANCE. 

DKPLOIKMENT  de  marms  (G,  6).  Evo- 
iiTioN  aussi  nommée  ,  mais  impropremeul, 
déploiement  par  ma^es.  Sorte  de  DÉPXOIEMRBT 

DE  BRIO  VDE,  don  tic  DEPLOIEMENT  PAR  RATA1IJ.ONB 

rn  masse  est  l'tvoLin-ioN  préliminaire,  et 
dont  le  développement  en  bataille  d'une 

MO  NE  DK  BATAILLONS  EN  MASSE  CSl  le  résultat. 

—  Le  Déploiement  des  masses  s'exécute  au 

COMMANDEMENT  :  ScR  TELLE  DIVISION  DK  TEL 
RATAIU.ON   DÉPLOYEZ   LES   MASSES  !  Il  s'dSt  fait 

longtemps,  soit  au  pas  ordinaire,  soit  au  pas 
aocijabi  .  A  ce  commandement ,  deux  aide* 
de  camp  jalonnent  les  points  extrêmes  de  la 
ligne,  et  chaque  adjudant-major  détermine 
les  points  d'ALiGNFMENT  de  son  rataiixon. 

—  Telles  étaient  les  régies  de  1791.  — 
L'ordonnance  de  1831  (1  mars}  y  a  changé 
peu  de  chose. 

Dt:i*Loii:.nBSt  de  pied  prrme  (G,  6). 
Sorte  de  déploiement  de  bataillon  que  men- 
liuune  C.iiibfrt  (1773,  El.  Dans  I'évolution 
qu'il  nomme  ainsi,  ou  devait  jalonner  la 
nouvelle  ligne  de  bataille.  ,  non  pas  sur 
l'emplacement  qu'occupait  la  subdivision  de 
la  tite  de  la  colonne,  mais  sur  la  subdivision 
intérieure  quelconque  prise  pour  base  du 
mouvement.  Ce  Déploiement  était  donc  le 
même  que  celui  qui  était  nommé  FNTR  »L 
dans  INSTRUCTION  d'rxrrcicr  DR  1769  (1er 

mai).  —  Ainsi  Gcibert  (1775,  E)  prend  les 
Déploiements  de  pied  ferme  comme  l'op- 
posé des  déploiement*  rn  marchant  ou  ja- 
lonnés sur  la  tête  de  la  colonne ,  tels  qu'ils 
s'exécutent  aujourd'hui,  dans  l'école  de  ra- 
taillon  ,  sans  tourner  le  dos  à  I'rnnrmi.  — 
L'ordonnance  dp.  1831  (4  mars) a  repris  quel- 
que chose  de  ces  méthodes  de  Gcibert  pour 
les  appliquer,  imprudemment  peut-être,  aux 

DÉPLOtHMRNTS    PAR   BATAILLON   IN  MASSE  ,  pBP 

opposition  aux  principes  plus  sages  que 
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DÉPLOYEZ  la  colonne. 


leur  avait  assignés  le  broiement  nt  1701 

(i"  AOUT). 

lSKPLOlKJfEXT  docïu.  t.  colonne  mr- 

ROPLÉsION  N  AIRE*  T.  DÉPLOIEMENT  CENTEAL.  V. 
DOUBLE. 

ItKPI.OIKTf  EXT  en  Éventau..  V.  KM 
ÉVENTAIL.  V.  FORMATION  SX  AVANT  KM  BA- 
TAILLE. 

DKPLOIKHKVT  EN  MARCHANT»  V»  DE- 
PLOIEMENT. V.  DÉPLOIEMENT  DE  PIED  FEEME.  V. 
EN  MARCHANT. 

DEPLOIEMENT  EN  T1ROD1.  V.  DÉFLOIR- 
MENT.   V.  EN  TIROIR. 

dÉpi.oi  t:vir-:xT  r  ar  r  at  aillons  en  masse 
(G,  G).  Sorte  de  déploiement  de  brigade  qui 
est  une  évolution  habituellement  prépara- 
toire, et  dont  le  dépioiement  de  masses  est 
d'ordinaire  le  dernier  terme  et  l'action  dé- 
finilive. — Le  premier  de  ces  Déploiements 
résulte  d'une  marche  de  bataillons  en  co- 
lonne,  par  lr  flanc,  sur  un  jalonnement 
assuré  par  les  adjuoants*ma4ors,  et  dont  un 
aide  de  camp  détermine  le  point  extrême. 
L'évolution  a  pour  objet  de  distribuer  en 
plusieurs  masses  une  bbigade  formée  en  co- 
lonne sebbéb  et  composant  une  seule  masse 
par  divisions;  c'est  ainsi  un  passage  de 
I'obdbe  en  mame  à  l'ordre  par  masses  en  ba- 
taille. —  Ce  déploiement  forme  momenta- 
nément ainsi  une  espèce  d'oRDR*  profond, 
dout  la  destination  fréquente  est  d'être  l'in- 
termédiaire d'un  développement  complet. 
— Selon  les  régies  tracées  par  .'ordonnance 
de  1791  (1er  août)  ,  ce  Déploiement  établis- 
sait leS  RAT  AILLONS,  par  MASSES  jUïtapOSéCS 

et  en  quelque  sorte  côte  à  côte,  à  sis  pas 
d'iNTEBYALLB  les  uns  des  autres,  sur  une 
même  ligne  de  bataille,  dont  elle  prescri- 
vait le  tracé  obligé  a  hauteur  et  devant  le 
front  de  la  téle  de  colonne.  L'évolution 
s'exécutait  au  pas  ordinaire,  et  au  comman- 
dement :  Par  bataiixon  en  masse,  sur  tel 

BATAILLON  ,   DEPLOYER  LA  COLONNE  !    L'oB- 

donnance  de  1831  (4  mars)  a  gardé  la  plu- 
part de  ces  principes  et  en  a  modiGé  quel- 
ques autres  :  elle  ne  fait  évoluer  qu'au  pas 
accéléré;  elle  donne  à  I'  intervalle  entre 
chaque  masse  une  mesure  de  vingt-quatre 
pas,  comme  aux  intervalles  d'une  lions  de 
bataillons  déployés.  Cela  est  bien.  Mais  ra- 
jeunissant une  partie  des  propositions  dé- 
laissées, par  lesquelles  Guirert  (1773,  E) 
avait  formulé  ce  qu'il  nomme  déploiement 
de  pied  pebme,  et  reniant  en  même  temps 
Ici  la  sage  unité  de  méthodes  qu'elle-même 
avait  maintenue  pour  tous  les  cas  de  déploie- 
ments de  RATAiLLON  sur  une  subdivision  cen- 
trale, elle  a  voulu  admettre  que  la  ligne  de 
bataille  sera  déterminée  sur  un  bataillon 
quelconque  de  I  intérieur  de  la  colonne , 


s'il  est  désigné  pour  base  du  Déploiement; 
elle  autorise  de  plus  à  choisir  et  à  jalonner 
cette  directrice  de  l'alignement  général  sur 
un  autre  bataillon  que  celui  de  Déploie- 
ment ,  et  fût— il  en  arriére  de  celui-ci.  Elle 
en  trace  même  un  exemple,  consacrant  ainsi 
qu'une  évolution ,  dont  le  but  est  de  Caire 
le  plus  promptement  lace  à  I'rnnemt  .  lui 
montrera  d'abord,  dans  un  mouvement  ré- 
trograde, le  dos  de  la  majeure  partie  des  trou- 
pes. Elle  fournirait,  il  est  vrai,  quoique  sans 
l'indiquer  ni  le  recommander,  un  moyen  de 
s'abstenir  de  cette  faute,  dans  tous  les  cas  de 
Déploiements  sur  un  bataillon  de  l'intérieur 
delà  colonue,mais  par  l'emploi  d'un  comman- 
dement de  plus;  ce  commandement  serait  : 
Ligne  de  bataille  sue  le  pbemieb  bataillon  ! 
faisant  ainsi  de  ce  qui  devrait  être  la  régie 
l'exception.  —  Aucun  avantage  d'une  im- 
portance suffisante  ne  justifie  ces  complica- 
tions; elles  sont  une  des  principales  diffi- 
cultés de  ('ordonnance  de  1851  (4  mars)  , 
bien  qu'elles  se  rapportent  à  une  byolutiom 
capitale  et  des  plus  pratiques ,  c'est-à-dire 
de  celles  qui  demandent  le  plus  à  être  sim- 
plifiées. Quoi  de  plus  blâmable,  sur  le  ter- 
rain de  manœuvres ,  que  d'y  enseigner  des 
habitudes  dont  l'usage  serait  pernicieux  sur 
le  champ  de  bataille  !  — Le  même  règlement 
autorise  les  inverrions  dans  les  Déploie- 
ments par  bataillons  en  masse.  C'est  à  juste 
titre  ;  elles  ont  de  l'utilité. 

DEPLOIEMENT  PAR  MASSES.  T.  DÉPLOIE- 
MENT DE  MASSES.  V.  ORDONNANCE  D* EXERCICE 
D'iNFANTEAIS.  V.  ORDRE  PBOPOND.  PAR 
MASSES. 

IfÉPEOIEVIEXT  MMTLE.  V.  DÉPLOTERSKHT 
CENTBAL.  V.  SIMPLE. 

ISEPI.OIEVfEST  TACTIQUE.  V.  DÉPLOIE- 
MENT. V.  NATATION.  V.  ORDONNANCE  D* EXER- 
CICE d'iNPANTERJE.  V.  PAS  DE  COURSE.  V.  TAC- 
TIQUE ,  adj.  v.  tactique,  subs. 

dep.loyb'  (déployée),  adj.  v.  drapeau 

D...  V.  ENSEIGNE  D...  V.  LIGNE  D...  V.  ORDRE 
D... 

déployés  (verb.  act.,  neut.,  récip.). 

T.  AIDE  DE  CAMP  N°  4.  T.  APPAREIL.  V.  AVASJT- 
GARDE  D'ARMÉE  AGISSANTR.  V.  RATAI LLR  TAC- 
TIQUE. V.  CHEF  D'ESCORTE  DE  CONVOI.  V.  CO- 
LONNE D'ATTAQUE.  V.  DÉPLOIEMENT.  V.  OR— 
PLOIEMENT  DE  MASSES.  T.  DISTANCE.  T.  DRAP*  AU 
NOIE.  V.  ÉTEND AED.  V.  ÉVOLUTION.  ▼.  INPAXTK- 
RIE  N°  8.  V.  LÉGION  ROMAINE  M9  5.  V.  ORXULR 
MINCE.  V.  POUR  D...  V.  SORTIR  D* ASSIÉGER.  V. 
TACTIQUE  ,  SUbS.  V.  TE  A  VAUX  DE  SIEGE. 

dkploieb  (verb.  act.)  le  travail,  IV- 

TRNDABD.  V.  ÉTEHDABD.  V.  TEAVAJL.  V.  TRA« 
VAUX  DR  SIEGE. 

déployez  la  colonne,  loterj.  v.  co- 
lonne. V.  COLONNE  D'ATTAQUE.  T.  COEXANDl- 
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DÉPÔT  OS  14  G0EIIS. 


r.   v.  I 


t.  wuaniT, 

D».  • 

DEPLCf  El  US  MkMU'  T.  COMMANDE- 
MEXT  GXNÉmAL.  T.  MASSA.  V.  F  A*  BATAILLON  EN 
MASSE,  V.  tUM  TELLE  DIVISION  D 
0... 

"...  T.  NOMS  riorurs. 


nommés,  suivant  les  temps,  batailios* 


[ ,  subi.  fém.  v.  puxi. 
d^pohkb  (verb.  acl.)  les  armu.  v. 

AMtn.  V.  CAPITULATION  ns  SIEGE.  V.  GLACIS 
Dt  FOHTEUSSE.  V.  SIEGE  ©FFRNSIF. 

■KFOSiTios ,  subs.  fé m.  (B,  3).  Mot 
tout  latin  relatif  aux  affaires  judiciaires,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  oéclara- 
iioa;  l'une  et  l'autre  donnaient  lieu  à  réco- 

LEMEXT.  L«  DÉCRET  DR  LAN  DEUX  (18  PKAI- 

rial)  a  réglé  que  les  Dépositions  dit  témoin» 
devaient  être  requises,  faites  et  reçues  dans 
les  formes  que  pratique  la  justice  civile  ;  ces 
Dépositions  sont  recueillies  par  le  capitaine 
rapporteur;  elles  sont  signées  des  témoin», 
lue*  au  consul  permarent  et  renouvelées, 
en  sa  présence,  de  la  bouche  même  des  té- 
mous. 

DKfMMTEH ,  terb.  act.  t.  camp  or- 
ra* sir. 

M&vavr,  subs.  masc.  t.  administration 

DE  O...  T.  RATAJLLOX  DC  D...  V.  CAUSE  DU  D... 
V.  OORWAOMIK  DE  D...  V.  CONSEIL  DE  D...  V. 
GEASD  D« . .  V.  VÊTÎT  D*.. 

nérww  (term.  génér.).  Ce  mot,  prove- 
nu du  latin  dépositum  dont  il  est  une  cor- 
ruption ,  s'écrivait  d'abord  défost.  11  se  dis- 


tingue en  dépôt  d'axuulaxck  ,  —  DE  corps  , 


—  de  la  gcejare, 


DE  TEAXCBKE 


  IX- 


B^POT    AUXILIAIRE.  T. 
RATAILLOM  de  dépôt. 

aslWoT  COCON  UX.  T.  BATAILLON  COLONIAL. 
V.  COLONIAL. 

■ttCPePT  d*AJSBL'LANCE.  V.  AMEULAXCE.  V. 
AMBULANCE  PMHCIPALX. 

BKPOT  d'ABJSÉE.  V.  ABJfÉE.  T.  AXMÉb  AGIS- 
SANTE N°  5.  T.  COMMUNICATION  STRATEUMA- 
TIOUX.  T.  FORTXXESSE.  T.  LIGNE  d'ofÉxATIOXS. 
V.  STRATÈGE.  V.  TOPOGRAPHIE. 

a>n*«>T    d'ABTILLXBIZ.    T.   ART1LLUIE.  T. 

■txmoxa  d'xxxscice. 

Btix*irr  de  CAVALERIE,  v.  CAVALERIE.  V. 
SAUIMXNT  DR  CAVALE EJE  M°  3. 

•sirperr  de  oonscbit*.  t.  conscrit,  v.  si- 

EXACT  AI  EXU 

■SÉCPOX  de  COXT ALXSCENTS.  V.  OON  VALU— 
CENT. 

■>kx*«i>t  de  ooep»  (A,  3) ,  on  dépôt  d'in- 
eakteexe  ,  ou  natpor  xéwimentadae.  Sorte  de 
dkpot  qui  rappelle  les  ajmuuoolaxs  des  ja- 
■imaojuv.  —  Les  Dépôts  français  se  sont 


provisoires,  e|C—  C'était  au  Dépôt  général 
que  résidait  le  major  lieutenant— colonel. 

—  La  formation  de  l'espèce  de  DÉTAC 
sédentaire  qu'on  nomme  Dépôt 
surtout  le  temp*  de  curux,  ou  du  moins  1 
époque  où  les  tboupu  sont  réparties  par 
grands  campements. —  Le  vice  de  la  forma- 
tion des  demi-uigadu,  dit  Odier  (1894,  E), 
consista  à  manquer  de  Dépôts,  à  une  époque 
où  les  lois  du  recrutement  étaient  encore 
incertaines  :  La  forât  des  demi-Urigades  ne 
te  soutint  qu'avec  ptitie  jusqu'à  l'époque  où 
let  régiments  furent  nommément  rétablis,  et 
les  Dépôts  institués.  De  ce  moment  l'armée 
devint  immortelle.  —  Le  Dépôt,  quelque 
faible  qu'il  soit,  ajoute  cet  écrivain,  est  le 
chef-lieu  du  corps. —  L'ordonnance  de  1818 
(13  mau)  a  regardé  comme  possible  qu'il  Ml 
établi  des  Dépôts  en  temps  ordinaire.  Celle 
de  1823  (19  mau)  appelle  Dépôt  la  partie  sé- 
parée où  réside  le  principal  et  le  tré- 
soxiex  du  corps.  —  C'est  au  Dépôt  que  res- 
tent la  MATRICULE  ,  leS  ATELUXS  ,  leS  CONVA- 
LESCENTE,  les  ENFANTS   d' NOMMES  DP.  TROUPE  , 

les  bommes   peu  valides  ou  sortant  de 

L'HOPITAL  ,  leS  MAGASINS,  leS  OFVtClRRS  DE  DE- 

taiu,  les  ouvriers,  les  recrues.  —  L'admi- 
nistralion  du  Dépôt  comporte  certaines  for- 
mes particulières;  ainsi  le  conseil  d'admi- 
nistration ou  conseil  de  dépôt  correspond, 
en  certains  cas,  avec  les  conseils  évxxtuels 
des  détachements,  et.  conformément  à  I'qr- 
DONNAxcx  de  1825,  il  est  chargé  de  la  con- 
servation dU  CONTROLE  ANNUEL  GÉNÉRAL  ;  en- 
fin c'est  au  Dépôt  que  toute  affaire  adminis- 
trative se  consomme.  —  Une  circulaire 
de  1816  (94  juin)  avait  disposé  que  les  Dé- 
pôts de  corps  ne  pourraient  être  commandés 
par  les  quartieu-markm  (txésorœxs),  quelle 
que  fût  leur  ancienneté  ; 
valent  être  par  les  capitaines  d'b 

—  L'ordonnance  de  1831  (7  mai)  a  constitué 
sous  forme  nouvelle  les  Dépôts  :  en  eu  de 
guerre  ,  elle  y  attachait  une  section  de  la 
compagnie  noes  eang  ;  elle  en  organisait  le 
conseil  d'administration.  —  Le  Dépôt  se 
composait  du  cadre  d'une  compagnie  de  fu- 
siliers par  bataillon  ;  il  était  cou 
par  le  major  ;  il  y  était  attaché  un 

MAJOR,  Un  CHIRURGIEN  AIDE-MAJOR,  UR  AD- 
JUDANT, un  caporal-tambour.  L'instruction 
en  était  confiée  a  un  capitaine  ou  à  un  chu 
dr  bataillon  ,  si.  par  extraordinaire,  il  s'en 
trouvait  un  au  Dépôt.  Le  commandement 
en  était  déféré  au  major.  —  Il  a  été  parti- 
culièrement traité  des  Dépôts  par  M.  Ajerut 
(1838)  et  M.  Bonjouan. 

de  la  guxjule  (A ,  3).  Sorte  de 
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dépôt  créé  en  1688  ;  il  eût  clé  désigné  plus  I 
convenablement  sous  le  nom  d'ABciuvE*  du 
ministère,  comme  s'appelle  celui  de  la  milice 
portugaise,  ou  de  conservatoire  ,  comme 
s'appelle  celui  de  la  milice  bavaroise.  Dans 
la  mimck  riiufcMïitiiE,  ou  t'appelle  bureau 
central  d' état- major.  In  grenier  du  château 
de  Ymuuiixe»  Tut  d'abord  le  Dépôt  ou  le  lieu 
de  décharge  dans  lequel  Uiivom  faisait  ver- 
ser à  mesure  les  cartes  mémoires,  papiers, 
jugés  inutiles  au  mécanisme  de  l'adminis- 
tration. Les  correspondances  des  généraux 
vinrent  successivement  grossir  ce  chnrtrier. 
Cet  amas  confus,  transféré  à  Paris  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  fut  placé 
à  I' hôtel  nés  Invalide?..  —  Odie»  (1821  ,  li) 
dit  que  le  Liépôl  de  la  guerre  fut  d'abord  le 
cabinet  lopographiquc  de  Loi  is  quatorze  ; 
c'est  avoir  peint  l'origine  du  Dépôt  avec  des 
couleurs  plus  brillantes  que  vraies,  car  le 
mol  ioisKi«Ar»iir .était à  peinecounu du  temps 
de  Loi  u  71  \T.tii?K. — On  reconnut,  en  1720,  1 
l'importance  des  pièces  que  le  Dépôt  conte- 
nait ;  les  chambres  ardentes,  créées  sous  lu 
régence,  durent  y  recourir,  pour  l'examen 
des  comptes  des  entrfxrenfi  r»  des  vivres. 
Quelques  commis  y  furent  donc  placés  pour 
dépouiller  ce  chaos.  Les  travaux  commen- 
cèrent surtout  à  être  plus  militaires , 
en  1753  ,  époque  où  le  maréchal  de 
MAii.i.num  en  prit  la  direction.  —  Au  temps 
de  M.  de  Yallière  et  de  son  successeur  De-* 
vaux,  qui  dirigea  le  Dépôt  de  1750  à  1700, 
cet  établissement  était  si  mal  pourvu  de 
cartes,  que,  dans  la  «.cuire  de  1741,  le  ma- 
réchal de  Saxe,  el,  dans  celle  de  1750,  le 
maréchal  de  Richelieu  ne  purent  s'y  en  pro- 
curer. —  En  1 761 ,  le  Dépôt  fut  reporté  des 
Invalides  à  Versailles,  où  un  local  lui  avait 
été  préparé.  Eu  1705,  le  général  Devant  en 
réunit  les  matériaux  en  125  volumes.  L'é- 
tablissement commença  alors  a  prendre  de 
la  vie,  parce  qu'on  y  attacha  le  coups  des  11- 
ottntEtits-uicooRAPHEs.  —  Voltaire  y  puisa 
les  matériaux  militaires  du  siècle  de  Loris 
giAToRit.  —  Le  dépôt  fut  transféré  une 
seconde  fois  do  Yrmailtes  à  Pari»,  à  la  tîu 
de  1790,  non  sans  éprouver  des  perles  irré- 
parables, telles  que  celles  des  riches  in-folio 
d'uniformes  peints  par  Parocel,  ou  exécutés 
sous  sa  direction  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  QDATORiE. —  Matthieu  Di  mis  en  fut  le 
chef  jusqu'en  1701.  Colon.  Dcsdorides.  La- 
chef,  Cabnot,  Dupont,  Feltre  ,  Manuel, 
Samson,  Guilleminot,  Pelct  en  ont  fait  par- 
tie ou  y  ont  présidé.  —  Le  detot  des  forti- 
fications qui  y  avait  été  réuni  en  1741  en 
fut  séparé  au  commencement  de  la  révolu- 
lion.  —  Malgré  l'importance  el  l'accroisse- 
ment que  ces  archive»  ont  pris ,  on  leur  a 


laissé  le  nom  de  Dépôt,  devenu  impropre  r< 
malsoiiiiaut;  car  ce  soul  les  arsenaux  qui 
sont  les  vrais  Dépôts  de  la  guebjol,  tandis  qot 
celui-ci  est  l'arsenal  littéraire  et  scienliiiqw 
de  1' armée.--  Ou  doit  au  Dépôt  de  la  gurm 
l'exécution  des  caries  des  départements  rés- 
nis,  celle  de  l'Ilelvétie,  du  Piémont,  de  U 
Lombardie,  de  la  Savoie,  de  l'Ile  d'Elbe,  a> 
l'Egypte,  de  la  Morée,  etc.  ;  mais  tout,  dam 
cet  établissement,  n'avait  pas  pour  objet  lr> 
choses  de  la  gueriir,  les  intérêts  de  I'abmée  , 
et  les  progrés  de  la  science  des  armes  ;  on 
s'y  livrait  à  des  travaux  qui  appartiennent 
bien  plus  aux  calculs  nouveau»  de  l'écono- 
mie politique,  aux  supputations  du  bureau 
des  longitudes,  qu'aux  mouvements  des  ai- 
mées. C'est  la  pourtant  qu'auraient  dft  élrt 
gravées  les  planches  de  la  tactique  de  u 
c iv At.ERir ,  objet  si  longtemps  provisoire;  le* 
évolutions  des  lanciers,  travail  enrore  1 
faire  ;  les  manœuvres  de  I' artillerie,  si  \ont- 
temps  dépourvues  de  régies  officielle*  ;  mil» 
ou  ne  s'y  est  pas  plus  occupé  de  cts  Impor- 
tant* objets  que  de  la  castrametatIos  :  et 
quant  à  ('ordonnance  d'uniforme,  exécute? 
au  Dépôt  par  les  ordres  du  minbtbk  CuUu, 
qui  visait  à  un  système  régulier  d'aniforme, 

d'HABILLEMENT,   de   H ARN ACMMEJfT,    Cfe.  |  tt 

travail  Immense  a  été  enseveli,  en  1818, 
dans  la  poussière  des  greniers,  par  des  ja- 
lousies personnelles.  —  Les  savants  qui 
appartenaient  au  Dépôt  de  la  guerre  de 
France  eussent  dd  depuis  longtemps  s'» 
occuper  d'une  science  trop  nouvelle,  cellp 
de  la  *rAri>riyrE,  maintenant  appréciée  et 
cultivée  dans  plusieurs  milices  étranoèae*: 
ils  eussent  ainsi  fourni  d'utiles  lumières  suc 
des  questions  mat  débrouillées  jusqu'iri. 
telles  que  l'espèce,  la  taiu-k  ,  la  qualité  dr* 
nrcHLEs  en  temps  ordinaires  ,  le  choix  et  le 
nombre  possible  des  grenadiers,  les  pfwcé- 
dés  a  admettre  en  fait  de  téléurapbtr  ,  les 
méthodes  et  les  ressources  des  remontes,  etc. 
Ces  travaux  auraient  été  militairement  plus 
profitables  que  celle  belle  carte  des  chasse», 
si  inutile  à  la  nation  et  à  I'armée  ,  et  que  ces 
i-lan»  de  rataillf,  plus  ou  moins  véridiques, 
qui  ornent,  au  profit  de  quelques  généraux, 
des  relations  dont  les  auteurs  ont  en  vue. 
non  les  vérités  utiles,  mais  leur  célébrité: 
l'histoire  aura  bien  peu  de  pages  a  en  eitfiire. 

—  Mais  peut-être  quelques-uns  des  HïVatn 
el  des  recherches  qui  viennent  d'être  Indi- 
qués devraient-ils  entrer  plutôt  dans  les 
attributions  d'une  ac  adémie  miutaub, qbmw 
l'ont  insinué  les  autei-hs  nombreux  qui  oui 
proposé  d'instituer uue  académie  de  ce  genre. 

—  L'établissement  du  Dépôt,  tel  qu'il  est 
maintenant  constitué,  est  un  cabinet  topo- 
graphique  ,  une  agrégation  d'officiers  «"état- 
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major,  un  collège  de  mathématiciens,  de 
dessinateurs,  de  géographes,  dont  les  chefs 
composent  un  cour*  militaire  auquel  sont 
Attachés  des  graveurs,  des  écrivains,  des 
traducteurs;  un  général  direct»!:*  y  prési- 
dait avec  le  titre  d'itisrrcrr.t!*  gen éral  nrs 
ikiésiicm-céograpues.  —  Les  travaux  his- 
toriques y  ont  une  section ,  qui  pendant 
longtemps  a  été  un  bureau  de  classement 
mal  digéré,  plutôt  qu'un  cabinet  de  sérieuses 
éludes,  routine  elle  est  appelée  à  le  devenir. 
—  I<e  Dépôt  renferme  les  documents  his- 
toriques du  oépartemekt  nr  i.a  gi-errr  ;  il 
devrait  réunir  les  ouvrages  militaires  étran- 
gers ;  malheureusement  peu  de  traducteurs 
}  étaient  attachés  ;  des  ouvrages ,  venus  eu 
petit  nombre  de  l'étranger,  y  restaient  pour 
la  plupart  dans  ta  poussière;  enfin  beaucoup 
de  traités  et  de  productions  qui  devraient 
s'y  trouver  y  manquaient  faute  de  Tonds 
destinés  a  ces  achats.  —  La  bibliothèque  du 
Dépôt  n'élail  qu'un  assemblage  incomplet 
de  matériaux  imparfaitement  classes,  trop 
peu  européens,  trop  peu  accessibles  aux  mi- 
litaires, disons  même  trop  mal  inventoriés , 
pour  qu'où  pût  sans  danger  laisser  ouvert 
l'établissement,  il  contenait  vingt  mille  vo- 
lumes, depuis  qu'en  1833  la  bibliothèque 
du  ministère  y  avait  été  réunie. — La  seule 
publication  militaire  un  peu  importante 
qu'on  doive  au  Dépôt,  considéré  comme 
corps  savant,  est  un  essai  intitulé  Mémorial, 
etc.  (180i,  E).  Il  avait  reparu  sous  la  res- 
tauration pour  retomber  dans  l'oubli  depuis 
1830.  Les  autres  services  rendus  a  l'armée 
par  le  Dépôt ,  depuis  la  olbrre  nt  la.  imo- 
m  nr».-»,  sont  loin  d'être  sans  importance, 
quoiqu'ils  eussent  pu  être  d'un  Intérêt  plus 
marqué.  il  y  a  été  attaché  à  différentes 
époques  des  militaires  connus  par  des  ti- 
tres littéraires  tels  que  le  général  Barmn 
1807;  D,  etc.),  M.  le  colonel  Bory  Saint- 
Mncenl,  M.  le  général  Carriok  (1818,  G, 
rte.}.  Dampmartim,  M.  le  général  Gi  ille- 
«iisot,  Jt;«*. ,  M.  le  colonel  K«c»,  M.  le  co- 
lonel Labiche,  L  a  c;  a  a  oiot.tr. ,  Latkrhf, 
LoMer  (1826,  A),  M.  le  général  Prt.rr  , 
M.  Pt  iMAXT,  VAu.nx>ma:R ,  etc.  —  Beau- 
coup de  savants  et  d'artistes  y  ont  produit 
des  travaux  estimés  en  crooMt»,  en  céogra- 
■•Hir ,  en  topographie.  —  Des  évéques,  des 
préires,  des  abbés,  en  ont  été  les  bibliothé- 
caires; tels  furent  Jarcnte,  Massieu  ,  Bevl , 
etc.  —  En  18*9,  le  Dépôt  était  censé  avoir 
pour  directeur  un  général  qui  résidait  à 
Constaniitinple,  et  qui  était  également  censé 
être  l'ixsrRirricit  général  des  isgésieotis- 
<»ocRArMts.  En  1832,  même  abus,  même 
sinécure  ;  un  général  était  a  la  fols  com- 
mandant de  farinée  de  l'Est  el  directeur  du 


Dépôt.  —  Le  ministre  Feitre  Interdisait 
sévèrement  la  communication  des  pièces 
historiques  renfermées  dons  le  Dépôt,  ou 
n'autorisait  que  conditionnellement  l'accès 
de  la  bibi  im  iiini  t  de  rétablissement.  Si  ce 
système,  tout  sévère  qu'il  paraisse ,  se  fut 
maintenu,  le  Dépôt  serait  riche  encore  d'une 
multitude  de  documents  qui  en  ont  disparu. 
—  Fei.tr f  agissait  autant  par  esprit  de  con- 
servation que  par  respect  pour  les  ordres  de 
Bonaparte  ,  qui  ne  voulait  l'histoire  con- 
temporaine que  comme  il  lui  convenait 
qu'elle  fdl  écrite.  Iji  rédaction,  plusieurs  rois 
recommencée,  de  l'affaire  de  Marewco,  con- 
fiée a  la  plume  du  général  Vallelongue.  en 
donnait  la  preuve.  Depuis  ce  ministre,  qui, 
s'il  enfouissait,  ne  laissait  du  moins  rien  di- 
lapider, des  négligences,  des  complaisances, 
ou  des  infidélités  ont  fait  disparaître  ce  que 
des  personnages  puissants  avaient  intérêt  de 
soustraire,  ou  ce  que  la  cupidité  avait  la  soif 
de  s'approprier  ;  ainsi  de  la  campagne  de 
l'an  huit  et  des  suivantes,  de  la  guerre  pé- 
ninsulaire, etc.,  il  ne  se  retrouvait  rien,  pour 
ainsi  dire,  comme  correspondance  originale; 
un  historien  laborieux  avait  eu  la  facilité  el 
le  besoin  de  faire  des  recherches  de  ce 
genre:  elles  furent  infructueuses,  soit  pane 
que  des  motifs  qu'on  devine  avaient  détour- 
né ces  richesses,  soit  parce  que,  comme  ou 
dit  en  argot  littéraire,  c 'était  en  lecture;  car 
une  facilité  coupable  laissait  sortir  du  Dépôt, 
pour  une  durée  plus  ou  moins  longue,  les 
matériaux  que  voulaient  explorer  les  écri- 
vains d'un  haut  rang;  ainsi  le  maréchal  Gou- 
vion  n'a  composé  ses  mémoires  qu'en  faisant 
transporter  chez  lui  tout  ce  qui  a  pu  lui  être 
nécessaire.  M.  le  colonel  Cuamurw,  qui 
avait  compulsé  à  la  bibliothèque  même  du 
Dépôt  les  pièces  relatives  à  la  guerre  de 
Russie,  y  avait  vu  un  curieux  écrit  autogra- 
phe que  Napoléon  avait  tracé  pendant  la 
retraite  de  Moscou,  le  jour  où  un  enroue 
ment  lui  avait  fait  perdre  la  voix;  c'était  le 
seul  original  de  sa  main,  dans  une  liasse 
énorme  ;  ce  trésor  a  été  remplacé,  soit  tem- 
porairement, soit  à  perpétuité,  par  une  co- 
pie de  la  main  d'un  commis.  Une  pièce  de 
cette  importance,  Jetée  dans  une  vente,  y 
eût  été  sans  prix  aux  yeux  de  certains  cu- 
rieux ;  elle  aurait  été,  dit-on ,  l'objet  d'un 
encan  après  décès,  a  Bruxelles.  —  I*  jour- 
nal la  Preae,  du  30  septembre  1837,  faisait 
mention  de  bulletins  de  la  ci  erre  de  Rubmf, 
corrigés  de  la  main  de  Napoléon  ,  et  trouvés 
a  Bruxelles  après  le  décès  du  jtossesseur  ; 
ces  autographes  avaient  été  distraits  aussi 
du  Dépôt  delà  guerre.  — Le  budget  discuté 
en  février  1837,  témoignait  que  la  dépense 
du  Dépôt ,  y  compris  la  carte,  or  Fiukce, 
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s'élevait  à  377,000  francs,  non  compris 
4,000  francs  en  Afrique.  —  On  pourrait 
acquérir  plut  de  lumières  louchant  l'organi* 
talion  du  Dépôt  de  la  guerre  en  recourant  à 
('ordonnance  de  1723  (ter  mai),  à  l'iiimiio 
tio»  ok  1769  (Ier  mai),  au  règlement  m 
1791  (35  tna),  à  quelques  notions  qu'en 
donne  Audouih,  au  compte  rendu  le  14  ven- 
démiaire an  onze  par  le  minutée  un  i.a 
(iomu,  et  à  une  opinion  lue  à  la  chambre 
des  pain  par  M.  le  général  Drcqvii.lv  en 
1817  (83  mars)  ;  mais,  si  Ton  t'en  rapportait 
uniquement  à  ces  derniers  documents,  ce 
serait  en  croire  aveuglément  des  avocats 
dans  leur  propre  cause. — Quelques  aperçus 
critiques  sur  le  Dépôt  ont  été  insérés  dans  le 
Spectateur  militaire  (t.  x,  p.  119;.  —  Les 
Amoi.au  ont  créé,  depuis  peu  d'années,  un 
établissement  analogue  au  notre.  11  tait  par- 
lie  des  bureaui  du  quartier— m aitbe  .;^ùal; 
Il  contient  une  bibliothèque  alimentée  de 
toui  ce  qui  se  publie  en  tout  pays.  Il  est 
dirigé  par  un  am«L  major,  et  desservi  par 
un  petit  nombre  d'iNuÉNiEURs-uÉoGRAraEs. 
Quelque»  renseignements  relatifs  au  sujet 
se  trouvent  dans  Duane  (1810,  E ,  au  mot 
Topographicat  DepoQ. 

di.pot  de  pupilles,  v.  pupille  »*î,  4. 

iBBil-OT  de  RECRUTEMKNT.  V.  COMMANDANT 

dc  n...      recrutement,  v.  tribun  romain. 

■»Sît»a>T  de  REU1MSHT  DO  GENIE.  V.  MOI- 
MF  NT  DU  GENIE. 

l»ES*OY  de  REMONTE.  T.  CAVALERIE  F  BAN- 
CAIRE H°  9.    V.   RTASUiMMERT  MlLtTAlRJt.  V. 

n£*mn  de  tranchée  (G,  5;  H,  1).  Sorte 
de  dépôt  ou  d'ARut  d'outils  et  de  matériaux 
propres  aui  travaux  des  sièges  offensif*  ; 
on  les  y  range  à  peu  de  distance  de  la  ourdi 
de  la  tranchée,  dans  la  première  parallèlr 
quand  elle  cesse  d'être  occupée,  et  hors  de 
la  portée  des  projectile*  de  I'ennemi. 

n£rOT  des  fortification*,  v.  dépôt  dc 

LA  GUERRE.  V.  FOBTtFIC A TIO N ■  V.  TOPOORAPNIE. 

n^POT  des  oardu  française*,  v.  école 
régimentaire.  v.  garde  française. 

B>s£lMBX  d'iNFAHTERlE.  V.  DEPOT  DR  CORPS. 
T.  ENFANT  D'HOMME  DR  TROUPE.  T.  1RFANTRRIC. 
V.  MUSICIEN  R°  3.  T.  MUSIQUE. 

©HStFOX  GRHRRAL.  T.  DRPOT  DC  CORPS.  T. 
ORNERAI.,  Blij,  V.  MAJOR  LIEUTENANT-COLONEL 
M°  3. 

BVrÇrMPV  INDIVIDUEL  (B,  1),  OU  COMPTE  DR 

masse  ,  comme  l'appelle  I'ordonnancr  de 
1833  (19  mai).  Sorte  de  dépôt  pécuniaire 
résultant  d«s  retenue*  sur  la  solde  des  hom- 
mes de  troupe  ,  et ,  dans  certains  cas,  sur  les 
rappels  des  gabni*  aises. —  Le  Dépôt  est  une 
somme  fixe  déterminée  par  des  tarif*,  ser- 


vant à  former  et  i  entretenir  le  fonds  de  b 
masse  du  petit  équipement,  et  donnant  lieu  , 
suivant  les  circonstances,  au  décompte  ét 

FONDS  de  MASSE  OU   au  DÉCOMPTE  D* EXCÉDANT 

de  corps  en  vertu  d'une  disposition  légiir, 
son  Dépôt  ett  transmis,  par  voie  administra* 
tive,  du  corps  qu'il  quille  àcelui  qu'il  rejoint. 

—  Le  Dépôt  individuel  est  restitué  i  tout 
partant,  à  moins  qu'il  ne  disparaisse  comme 
déserteur,  ou  ne  soit  rayé  par  suite  de  cos- 
damnation. 

■>KP«PT  REGIMEH  T  A1EE.  T.  DEPART  DEt  OJEP1. 

v.  compagnie  hors  rang.  t.  milice  prussien  xi 

N°  3.  V.  REGI  ME  HT  A  1ER* 

m sipapTAT  (dépotais) ,  subs.  mate.  (F. 
Mol  d'origine  uiTiNE,dPpttfalus.qui  s'est  gré- 
dsé  en  depotatos,  dipoiaiot,  ternies  qui  rap- 
pellent les  usages  dc  la  miuck  bysamtibe  du 
MOTBN  âge,  comme  le  témoignent  Du-cancec* 

KlGAUl.T  (1001,  A).  L'Es CYCLOPBDf r  (1785, 

C,  suppl.,  au  mol  Foret)  et  le  Dictionnaire 
de»  Sciences  médicales  contiennent  a  TégarJ 
des  Dépotats  une  erreur  qu'il  importe  de 
rectifier;  ils  les  appellent  despotates;  cette 
Taule  d'orthographe  est  prouvée  par  l'obser- 
vation qne  (ait  Duc ange;  il  dit  que  dans  ud 
recueil  d'inscriptions  on  a  imprimé  i  tort 
dftpoialon ,  et  qu'il  faut  lire  depotaton.  — 
L'usage  des  DépotnU  était  antérieur  à  Laos 
(900,  A),  comme  le  témoigne  M  aixsroy  (1 77 1 , 
A),  puisque  Léon  dit  que,  de  son  temps,  oa 
les  appelle  scriboni,  mais  on  ne  sait  en  quel 
temps  la  milice  romainr  les  aurait  connu*. 

—  On  choisissait  les  Dépotais  parmi  le* 
hommes  agiles,  braves,  mais  d'une  datte 
inférieure,  ou  bien,  suivaut  Duc ange,  m 
les  tirait  des  différents  corps  (ex  singuiis  or- 
dinibu*),  parmi  les  individus  les  moins  riche*. 

—  Les  Dépota  u  étaient  à  cheval ,  malt  sam 
armes  ;  ils  exerçaient  une  fonction  analogue 
à  celle  des  porte-brancards  ou  des  infirmiers 
de  nos  ambulances  volantes;  il  y  en  avait 
huit  à  dix  par  chaque  corps  nommé  bande  ; 
ils  se  tenaient  à  riuquante  pas  en  arriére  de 
la  première  ligne;  ils  élaieDt  pourvus  de 
vaisseaux  remplis  d'eau  pour  laver  les  plaies 
et  faire  revenir  les  hommes  évanouis.  Ils 
relevaient  et  emportaient  les  russes;  leur 
selle  était  garnie  d'un  élrier  à  l'arçon  de 
devant  et  d'un  élrier  à  l'arçon  de  derrière , 
afin  d'y  pouvoir  faire  monter  un  ou  deux 
blessés.  11  leur  était  alloué,  sur  le  trésor  im- 
périal ,  une  somme  équivalente  à  un  écu  par 
chaque  blessé  qu'ils  retiraient  du  coanbat;  U 
est  probable  qu'ils  le*  dirigeaient  sur  les 
hôpitaux,  mais  rien  pourtant  ne  prouve  que  ce 
genre  d' établissement  sanitaire  existai  alors. 

—  Les  Dépotats  avaient  encore  une  autre 
fonction,  c'était  celle  de  ramasser  et  de  réu 
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nir  le»  drWiu.es  qu'ils  remettaient  aux  dé- 
casque»;  II*  avaient  eo  conséquence  une 
certaine  part  au  ii  Tin.  Celle  fonction  leur 
était  surfont  attribuée  en  vue  d'ôter  tout 
prétexte  am  cavaliers  de  mettre  pied  à  terre 
pour  ramasser  des  dépouilles,  ou  pour  Caire 
des  oisoxsiu». — •  Les  milice*  autrichienne 
et  wurteruergeoisz  sont  les  seules  dan» 
lesquelles  se  retrouvent  des  institutions  a yant 
de  l'analogie  avec  les  anciens  Dépotât». 
nirvn  et  consignations,  v.  caisse  des 

H...  V.  CONSIGNATION. 

D#tPS>nLI.Ef  subs.  fém.  v.  dépotât,  v. 
oîroiiuJCMitnT.  v.  récompense. 

DKP0111.LB  (dépouilles)  on»  (F).  Ces 
mot»,  qui  rappellent  des  usages  romains  et 
de»  termes  latins  ,  exprimaient  un  des  plus 
éclatants  succès  obtenus  i'épée  à  la  main. 

—  Se  rendre  maître  des  armes  d'un  ennemi, 
Apre»  l'avoir  tué  dans  le  combat,  c'était  en- 
lever des  Dépouilles  opimes.  On  se  parait 
du  fruit  de  sa  conquête,  on  l'exposait  pu- 
bliquement aux  regards,  comme  une  bautc 
mirque  d'honneur.  —  Le  consvl  qui  s'était 
pniparé  valeureusement  des  armes  d'un  géné- 
ral ennemi  suspendait  ces  Dépouilles  opimes 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien;  cet 
événement  ne  se  renourela  que  trois  fois 
pendant  toute  la  durée  de  la  république. — 

nÉpovii/LSMmr,  subs.  ma  se.  t. 

I  <H\fM  DE  D... 

DIIIM»lTIE.l.ftMCMT  ,'B,  S;  C,  5).  Ce 

mol  provient,  ainsi  que-  le  mot  dépouiilr , 
du  latin  ditpoHare  ;  il  exprime  un  acte  qu'en 
certains  cas  la  loi  militaire  française  punit 
comme  un  crime;  le  règlement  de  179*2 
(5  avril)  défendait,  iom»  peine  de  la  vie,  de 
quitter  «on  rang  pour  dépouiller  le»  mort». 
Le  codr  pénal  de  l'an  cinq  (21  brumaire) 
prévoyait  le  cas  du  Dépouillement  des  morts 
ou  des  vivants  sur  le  champ  de  bataille.  — 
A  l'égard  des  mort»,  la  disposition  de  la  loi 
n'a  jamais  été  ni  obéie  ni  appliquée  les  jours 
d' action  ,  parce  que  la  loi  ne  doit  rien  exi- 
ger d'impossible  ou  d'absurde ,  et  c'était 
tomber  dans  cet  excès  que  de  punir  de 
rioq  ans  de  mis  l'homme  qui  déshabillerait 
an  cadavre,  surtout  si  depuis  longtemps, 
comme  cela  s'est  vu  si  souvent ,  le  survi- 
vant est  sans  souliers  et  sans  pain.  —  A 
l'égard  des  vivants ,  le  Dépouillement  doit 
être  considéré  comme  bien  autrement  grave; 
la  loi  prononçait,  en  ce  cas,  dix  ans  de  pprs. 

—  Il  eut  convenu  de  faire  une  distinction 
plus  marquée  de  ces  deux  cas,  de  permettre 
régulièrement  le  Dépouillement  des  morts 
comme  moyen  de  partage  équitable  du  rutir, 
et  de  punir  de  peines  rigoureuses  la  spolia- 
lion  des  russes. 

dépitté  ,  subs.  masc.  v.  chambre  des 


D...  V.  CODE  PRRAL  MILITAIRE»  V.  COMPTE.  V. 
JURISPRUDENCE  MILITAIRE.  V.  JUSTICE  MILITAIRE» 

BfplTi:  (subs.  masc.)  adjudant  géné- 
ral(F).  Le  mot  Député,  que  les  A  notais  oui 
pris  de  notre  langue  et  qui  vient  du  latih 
barbare  deputare,  est  ici  le  titre  d'an  ont* 

CI  F  S  !>' ET  AT— MAJOR  de   U  MILICE  ANGI.AIftB.   

Le  Député  adjudant  général  prend  rang 
avant  I'assistart  adjudant  général.  —  Il  y 
a  des  Députés  qui  sont  les  représentante 
immédiats  de  I'adjudart  général ,  remplis- 
sent les  mêmes  fonctions  en  des  districts 
éloignés  de  la  métropole,  correspondent  avec 
lui,  et  lui  transmettent  les  états  de  situa- 
tion. —  11  y  a  aussi  un  Député  qui  travaille 
avec  I'atmcpart  général  al  immédiatement 
sous  lui.  Ce  Député  adjudant  général  est 

INSPECTEUR  d'naEULEMENT. 

1SKPÏTK  ASSISTANT  ADJUDANT  GÉNÉRAL.  V. 
ADJI-DART  GÉNÉRAL.  V.  ASSISTANT  ADJUDANT 
GÉNÉRAL.  V.  MILICE  ANGLAISE. 

nf.VTTÛ  QUARTIER— MAITRE  GÉNÉRAL.  V. 
QUARTIER— MAITRE  GÉNÉRAL. 

I>BSRA!%CJF.JtE!*T  de  CONDUITS.  V.  CON- 
DUITE. 

ni  RKii:n,  subs.  masc.  (F).  Ce  mot,  qnl 
s'est  d'abord  écrit  derrenler,  dérive  du  la- 
tin barbare  deretrenariu» ,  dont  le  mot  rétro 
était  la  racine.  —  Le  Dernier  était  une  bat- 
terie de  caisse,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
l'exécutait  la  troisième  et  la  dernière  les 
jours  du  DÉrART  de»  corps  pour  faire  route. 
—  Battre  le  Dernier ,  c'était  eiécnter  la 
batterie  qu'aujourd'hui  nous  appelons  dra- 
peau. 

IlERnr.B  RATAtLLON  EN  ROUTE.  V.  BATAJL- 
LON  EH  ROUTE. 

BER1IKR  DOMICILE.  V.  ACTE  DR  PUBUCA* 
TION  RÉUIMERTAIRE.  V.  CONTROLE  ANNUEL  DX 
COMPAGNIE.  V.  DOMICILE.  V.  MATRICULE.  T.  SI- 
GNALEMENT. 

1SER *■■:**  MOU  D'HIVER.  V.  CHANDELLE.  V. 
CRAND  MOIS  D'HIVER.  V.  MOIS  d'hIVER. 

BEB.UKR  rn-OTON.  ▼.  PELOTON.  V.  SER- 
GENT d'encadrement. 

LONNX  TACTIQUE.  T.  MILICE  GRECQUE  R°  6.  V. 
RANG. 

bebmikrk  (adj.  et  subs.)  HALTE,  v. 

ARRIÈRE-GARDE  DR  CORPS  EN  TEMPS  DE  PAIX.  V. 
ARRIVÉE  DR  CORPS  RR  ROUTE.  V.  HALTE  M 
ROUTE. 

BKRVIKRB  PARALLÈLE.  V.  CONTRE-MINE. 

FRONT  D'ATTAQUE  DR  PLACE.  V.  PARALLELE.  V. 
POT  A  FEU.  V.  PUITS  DE  MIRE.  V.  TROISIEME  PA- 
RALLELE. 

deruÈbb  semelle  (B,  1).  Partie  du  SOU- 
LIER DE  TROUPE  dont  .'INFANTERIE  FRANÇAISE 


DERNIS. 

fait  usage.  —  Celte  semelle  est  extérieure  et 
eo  cuir  fort  ;  si  elle  n'est  pas  d'un  seul 
morceau,  elle  s'unit  à  une  alloege,  et  sa 
longueur  est  telle,  quelle  entre  de  Tlngt- 
cinq  millimétrés  au  moins  sous  le  tai*e  ;  sa 
plus  grande  largeur  est,  suivant  les  tailles, 
de  cent,  de  quaire-vingl-dix  ou  de  quatre- 
vingts  millimètres.  —  A  dix  millimètres  du 
bout  du  soulier,  la  largeur  de  la  Dernière 
semelle  est  de  cinquante  millimètres  pour 
toutes  les  tailles.  Le  bout  de  la  semelle  est 
carré  à  angles  émoussés.  —  La  partie  anté- 
rieure du  dessous  de  la  semelle  est  garnie 
de  clous.  —  La  marque  du  fourru^ecr  est 
fortement  estampée  contre  le  dessous  de  la 
semelle  prés  le  bout  de  talon. 
DERXI0.  v.  nous  propres, 
dérober,  verb.  act.  et  ncul.  (term. 
génér.).  Mot  provenu  du  latin  barbare  de- 
raubarc,  raubare,  analogues  au  vieux  mot 
français  noue;  il  a  laissé,  dans  l' anglais,  le 
mol  rebber,  voleur,  et  qui  a  de  l'analogie 
avec  riTAMr.w  roba ,  chose  ou  appartenance. 
—  Le  verbe  Dérober,  qui,  par  une  appli- 
cation détournée,  signifie  déguiser  une  in- 
tention, la  tenir  secrète,  faire  prendre  le 
change,  s'emploie  sous  les  formes  sui- 
vantes. 

dérobe»  le  travail  (R,  %.  Parveuir  à 
tromper  des  troupes  assiégée»  sur  la  vérita- 
ble destination  des  ouvrages  d'un  siège  of- 
fensif, soit  en  ne  travaillant  que  de  nuit  et 
en  silence,  soit  en  cachant  d'uu  masque  les 

OPERATIONS  OU  leS  TRAVAUX  du  SIEUR. 

dérober  un  mouvement,  des  mouve- 
ments à  I' en  ami  (B).  Parvenir  à  exécuter,  un 
jour  d'action,  des  évolutions  qui  ne  seront 
pas  aperçues  de  l'armée  ennemie,  à  raison 
de  Péloignement ,  ou  des  pli*  i>e  terrain, 
ou  des  rideaux  naturels,  etc.  —  Si  la  grande 
longueur  de  nos  lignes  dk  bataille  est  un 
inconvénient  grave,  elle  a  du  moins  l'avan- 
tage de  Dérober  les  mouvements  les  plus 
décisifs  à  l'ennemi,  qui  ne  les  juge  souvent 
que  de  simples  escarmouches.  La  tactique  des 
anciens  était  inhabile  à  ce  genre  de  ruses  ; 
elle  manquait  même  de  termes  propres  à 
l'exprimer. 

dérober  une  marche,  des  marche*  à 
I'knnemi  (H,  3).  Abuser  I'ennemi,  soit  sur  le 
choix  du  terrain,  soit  sur  le  jour  du  départ 
ou  de  r  arrivée,  soit  en  forçant  ou  doublant 
des  MARcurs,  ou  en  les  exécutant  incognito; 
dans  tous  les  cas,  c'est  être  rendu  sur  cer- 
tains points ,  ou  à  ('improviste ,  ou  avant 
l'époque  où  I' ennemi  jugeait  possible  ou 
présumable  cette  arrivée  ,  ou  par  une  route 
plus  courte,  plus  directe  qu'il  ne  le  suppo- 
sait. —  Dérober  une  marche  est  un  strata- 
gème qui  peul  assurer  le  succès  d'une  atta- 
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DERRIÈRES  d'armée. 

que  de  Lift  h  es  et  de  toute  entreprise  brusque 
ou  demandant  du  secret.  PanouièEE»  (1750, 
A)  et  Potte»  (1770,  X)  ont  mité  de  c*  genre 

de  SURPRISE. 

DEROBE,  v.  «oms  PROPRE». 

dkroi  ,  subi.  mate.  v.  arroi.  v.  dé  - 

ROUTE. 

BEROJA».  T.  KOMS  PROPRES. 

DEROI'PTE ,  subs.  fém.  v.  DÉROUTE. 
reroite  (subs.  fém.)  d'ARMÉE  FI,  2),  ou 

DÉROI,  OU  DÉROUPTE,  OU  DESROUTE,  OU  DE»RO% !» , 
OU  ROTTK,  OU  BOUPTK  ,  OU  ROUTE,  OU  ROUTTB. 

Le  mot  Déroute  dérive  du  latin  disrdpta , 
rupta,  ou  de  1' italien  roffn;  aussi  a-t-on  dit, 
jusqu'au  dix-septième  siècle,  route,  comme 
synonyme  de  fuite,  et  de  là  le  mol  a  vau- 
de-eoute.  —  Les  Romains  rendaient  le  mol 
Déroule  par  cinde*  »  ailMl  Télymologie  que 
nous  citons  ici  n'appartient  qu'au  latin  du 
moyen  âge.  —  Une  Déroute  est  plus  qu'une 
défaite  ;  c'est  la  dispersion  d'une  armée  , 
ou  d'une  troupe  par  suite  d'une  surprise  , 
ou  d'une  bataille  perdue.  —  Le  plus  habile 
capitaine  peut  subir  une  défaite  ;  mais  Pin- 
capacité  d'un  général  est  prouvée  par  une 
Déroute,  parce  qu'il  doit  avoir  calculé  la 
possibilité  d'un  échec,  avoir  pourvu  aux 
soins  d'une  retraite  défensive;  et  avoir  tenu 
en  réserve  des  troupes,  et  surtout  de  I'in- 
e ante.rie,  qu'il  puisse  opposer  à  la  poursuite 
et  aux  charges  de  I'en  nemi,  et  qui  deviennent, 
au  besoin,  le  noyau  d'un  ralliement  cl  le 
gage  du  bon  ordre  maintenu.  —  M.  Ro*- 
taing  a  traité  ce  sujet,  et  une  description, 
une  image  des  Déroutes  se  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  ta  Conversation. 

DERRIÈRE,  subs.  masc.  v.  bord  de  d... 
v.  derrières. 

DE  IX  R I  ERE  de  C  A  M  P.  V .  C  AMP.  V  .  CON  S IG  M 
DE  POLICE  AU  CAMP. 

DERRIERE  de  FRAC.  V.  BOUTON  DE  D... 
V.  FRAC. 

DERRIERE  de  sac  de  campagne,  v.  ru  le 

DE  DERRIÈRE.  V.  SAC  DE  CAMTAUNE. 

DERRIERE  d'iURiT   d'infante*!»,  v. 

BOUTON   DE  DERRIÈRE  DU  ABIT  DINE  ANTEEU».  DE 
BATAILLE.  V.  BABfT  d'inEANTEEW  DE  BATUU-F. 

DERRIERE  d'n*MT  o'iBFAN  TEBIE  LE- 
GERE. V.  BOUTON  DE  d...  %.  infanterie  lé- 
gère. 

derrière»  (subs.  masc.  plur.)  d*  ar— 
mée  H,  î'.  Le  mot  Derrière  provient  de  l'ad- 
verbe latin  rétro,  qui  a  laissé  aux  Italie»»  l«* 
mol  dictro.  Il  exprime  des  corps  de  troupes 
ou  un  terrain  en  rapport  avec  la  ligne  d'o- 
pérations OU  Tordre  de  bataille. —  lin  des 
importants  préceptes  Uc  I'art  de  la  cixrm  . 
c'c>t  que  1' afmêf.  ,  les  détachement»  ,  Ici 

CAMPS  DE  GUERRE,  leS  EEDOCTES,  leS  CHAAtT»  DU 
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DERRIERES  de  camp. 


1871        DESCENTE  a  ciel  ouvert. 


miaiixi,  1' armer  assiégeante  aient  leurs 
{>rrlères  libres,  c'est-à-dire  que  le  terrain 
qu'il*  ont  en  arrière  d'eux  permclle  d'y  ma- 
iwrnrrer  et  soit  assuré  au  moyen  d*Apn  w  ; 
cette  précaution  doit  surtout  être  prise  sur 
le  cramp  oe  bataille.  —  Attaquer  les  Der- 
rières de  l'ennemi  est  surtout  le  fait  de  la 

r.Vtm  M  CAMPAGNE.  —  SI  l'iNFAXTFRIE  ,  ré- 

duitc  à  soutenir  un  combat  contre  la  cava- 
uir,  n'avait  pas  ses  Derrières  assurés,  elle 
o'inrait  d'autre  ressource  que  de  former  le 

nui. 

ncBRiÈ  îE»  de  camp.  v.  camp.  v.  cam- 

mifST  POLEMONOMIQUE. 

nr  aniEBEM  de  détachement df goerre. 
ode  de  détachement  de  guerre  n°  1.  r.  oÉ- 
nrwmnT  de  guerre. 

OMiniiKR,  verb.  act.  v.  sacher. 
DfcSALicsEnEST,  subs.  masc.  v.  ali- 

"W"T  TACTIQUE.. 

diuugxer,  verb.  act.  v.  alignement 

TUTIQtJt. 

DEBABJIEMEST,  subs.  masc.  t.  arme 

«intBIElil.  T.  ARMEMENT.  V.  BATTEMENT  DF- 
fU.  T.   ESCR1MR.    V.    PAME    D  ARMES.    V.  RE- 

NHLRI. 

•ciabuer  ,  verb.  act.  v.  arme  matr- 

HUL».  T.  ARMÉE  DE  TERRE.  V.  ARMEMENT. 

DÉgABncit,  verb.  neul.  v.  armement. 

LICXaCIEMENT.  V.  PIED  DE*  GUERRE.  V.  RECRU* 
ÎÏBEST. 

9 

■iSlRmiB  un  fusil,  v.  bandé,  v.  dé- 

V.  FUSIL  DE  MUNITION. 

DKSABJIER  Une  batterie,  Une  PLACE, 
me  troupe,  v.  batterie  d'artillerie,  v.  place. 

T-  rtiHTE. 

IKKBROI ,  SUbs.  masc.  r.  arroy.  v. 

W'-WntRE.  V.  HACI1IFJI.  V.  M  AREC»  IL  DE  CAMP 
s"  ORDRE  DE  BATAILLE.  V.  ROUTER. 

»U.4A«IKCiF.TIK.\T ,  SUl)S.    lliaSC  v. 

»»tiggiÉ6EB,  verb.  act.  v.  suce. 
HSAVASf  AGE,  subs.  masc.  v.  AVAN- 
CE. T.  DEFAITE.  V.  PRISON. 

DESBOIIS;  DLHBBOHKC8.  v.  noms 

«tstEiDAXT  (descendante),  aclj.  v. 

tltDE  D... 

DEscExti.ftXT,  subs.  masc.  (lî,  3).  Mot 
1"i  a  la  même  étjmologic  que  le  mot  dis- 
*m.  Il  est  mentionné  ici  sous  le  point  de 
■ue  de  la  justice  et  de  I'état  civil.  —  Un 
guidant  et  un  Descendant  en  ligne  directe 
n?  pouvaient  simultanément  être  mf-mhres 

d  «n  CONSEIL  SPÉCIAL. 

debcesibEE  vos  armes  !  inlorj.  (G,  0). 

* '"OMSDFMFNT  MIXTE  qilî   (IfllC  ll«  l'oRDON- 

*m.F.  or  1788  et  qui  a  succédé  à  l'usage  de 
"lumandcr  :  Vos  armes  basses!  il  équivaut 


à  cette  autre  phrase  :  Soutenez  presque  ver- 
ticalement le  fusil,  dans  la  main  droite,  k 
peu  de  distance  de  terre!  —  Ce  maniement 
d'armes,  qu'on  ne  peut  exprimer  par  un 
substantif  spécial ,  puisqu'il  n'en  existe  pas 
dans  notre  langue  militaire,  se  fait  égale- 
ment, soit  de  pied  ferme,  soit  en  marche.  Il 
se  démontre  en  deux  mouvements  dans  l'é- 

COLE  DE  SOLDAT. 

dekcesure  (verb.  ncut.)  de  garde,  v. 

GARDE. 

i>E8CE!«i»iiK  (verb.  act.)  la  garde,  v. 

ALERTE  DE  POSTE.  V.  CONSIGNE  DE  GUERRE.  V. 
DÉFENSE  DE  PI.\CF.  V.  DESCENTE  DE  GARDE.  V. 
GARDE.  V.  GARDE  ARMEE.  V.  GARDE  EN  GARNISON. 
V.  HOMME  DE  GARDE. 

■»EBCt:*i>nt:  la  parade,  v.  paradr.  v. 

PARADE  DE  TROUPE.  V.  SERGENT-MAJOR  N°  7. 
l>KM€i:*»RE  la  TRANCHÉE.  V.  TRANCHEE. 

i>i  ttci;*nui:  le  bivac  v.  bivac. 

I»EaCE*l»nii  le  fossé,  v.  fomÉ.  v.  fosse 

DE  FORTERESSE. 

i»FHC*:.\ftio*  (subs.  fém.)  de  bombe,  v. 

BOMBE. 

DESCENTE,  SUbS.  fém.  V.  EFFECTUER  UNE 


11. 


DEBl'EftTE 


FOSSÉ.  '  $ 


.  A  CIEL  OUVERT. 


i 


COUVERTE. 


DE  GARDE. 


dkmceate  (term.  génér.).  Mol  prove- 
nu, ainsi  que  le  mol  descendant,  du  latin 
desctiutere.  Quelquefois  il  sert  a  exprimer 
une  expédition  ou  une  excursion  d'un  genre 
particulier;  mais  ici  il  no  sera  présenté  avec 
quelque  détail  que  sous  deux  acceptions 
toutes  diiïérenles,  l'une  directe,  l'autre  dé- 
tournée. Il  va  être  distingué  en  descente 

d' ARMEE  ,    DE  FOSSE,    DE  GARDE. 

ibEMCF.xte  v  ciel  ouvert  ((.!,  5}.  Sorte  de 
descente  df.  fossé,  qui  est  un  ir  wail  de  sa- 
peur. Cette  Descente  a  surtout  lieu  si  la 

CONTRESCARPE    de    la    PLACE    ASSIEGER    CSt  Pn 

terre,  mais  non  en  maçonnerie.  —  On  a 
recours  à  la  Descente  à  ciel  ouvert  quand 
il  n'est  pas  possible  d'exécuter  la  descente 
couverte,  a  raison  du  peu  de  profondeur  du 
fossé,  ou  à  raison  de  la  présence  des  eaux. 
—  La  Descente  à  ciel  ouvert  part  de  la 
place  d'armes  qui  couronne  le  chemin  cou- 
vert, et  elle  coupe  le  glacis  et  la  contres- 
c \ r pe  ;  on  l'abrite  au  mojen  d'un  épaule- 
ment  de  garions  opposés  aux  EEt;x  de  la 
place;  on  en  blinde  les  parties  qui  le  de- 
mandent. Dans  ce  genre  de  travail,  on  a 
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recours  &  des  dignes,  si  le  rossé  peut  être 
inondé. 

DESCK1TE  COUVERTE  (G,  5).  Sorte  de  DIS- 

cente  de  fosse  qui  est  un  travail  de  mineun, 
et  qui  est  l'opposé  de  la  descente  a  ciel  ou- 
vert. Elle  a  lieu  quand  les  fossés  sont  secs 
et  profonds;  elle  pari  de  la  derrièbe  paral- 
lèle. —  La  Descente»  ou  la  sapb  couverts, 
consiste  en  une  galerie  d'un  métré  et  demi 
de  large  sur  deux  métrés  de  haut;  elle  perce 
le  glacis  et  le  chemin  couvert,  et  gagne  obli- 
quement le  fond  du  voué.  A  mesure  qu'elle 
s'a  va  née,  on  l'étaye  au  moyen  d'ÉTANçon*  et 
de  madriers,  qui  en  retiennent  et  en  soutien- 
nent les  terres. 

DESCENTE  d'AEMÉE.  V.  ARMEE.  V.  DEBAR- 
QUEMENT HOSTILE.  V.  FORTERESSE. 

DKSfCBNTB  de  fossé  (G,  5).  Sorte  de 
descente  qui  est  une  des  dernières  opéra- 
tions d'un  siège  offensif. —  On  Appelle  éga- 
lement Descente  et  le  chemin  où  l'on  des- 
cend et  l'action  de  descendre;  cette  der- 
nière acception  suppose  la  construction  d'un 
ouvrage  ,  et  l'opÉRATioN  dans  laquelle  on 
débouche  d'une  galerie  ou  d'une  sape  cou- 
verte de  fascines  et  aboutissant  au  pied  de 
1' escarpe.  —  Quand  le  couronnement  du 
chemin  couvEBT  a  mis  à  même  d'y  établir 

deS  BATTERIES   DE  BRECHE  «  Otl    bat   1' OUVRAGE 

ou  I'ebceirte,  et  en  même  temps  on  exécute 
la  Descente  pour  pénétrer  dans  le  fossé  de 
la  demi-lune,  et  ensuite  dans  celui  des  bas- 
tions attaqués  ;  ainsi  la  Descente  est  le 
moyen  du  passage  du  fossé,  et  le  travail  qui 
prélude  à  I' attachement  du  mineur.  —  On 
fait  quelquefois  plusieurs  Descentes  :  le  mi- 
neur passe  par  celle  du  milieu,  et  les  troupes 
par  celles  des  côtés.  —  Il  y  a  des  auteurs 
qui  veulent  que,  pour  être  à  même  de  s'op- 
poser aux  sorties  que  I'assiégé  pourrait  ten- 
ter dans  le  fossé,  ('infanterie  exécute  au  moins 
deux  Descentes,  l'une  qui  regarde  la  brèche 
et  l'autre  I'ouveage  flanquant  le  plus  voi- 
sin. D'autres  écbivains  posent  pour  principes 
de  n'eu  faire  qu'une  sous  chaque  face  d'ou- 
vbaoe  et  a  un  point  correspondant  à  une 
brèche.  —  Vauban  (1779,  G)  regarde  la 
Descente  du  fossé  comme  l'objet  d'un  tra- 
vail de  trois  jours.  —  Les  AUTEURS  qui  ont 
traité  ce  sujet  sont  Des pb ex  (1755,  B),Dupain 
(1757,  B),  Encyclopédie  (1751,  C;  et  1785, 
C,  au  mot  Place),  Lachesnaie  (1758,  I,  au 
mot  Chemin  couvert),  Leblond  (1762,  G),  Po- 
tikb  (177»,  X),  Quincy  (1741,  E).  —  Les 
Descentes  de  fossé  se  distinguent  en  des- 
cente a  ciel  ouvert  et  en  DESCENTE  COU- 
VERTE. 

DE«CK«TE  de  GARDE  (E),  OU  DESCENTE  DE 

la  garde.  Sorte  de  descente  ou  d'achéve- 
ment  d'un  service  déterminé,  ensuite  du- 


ra gabde  lèvent  le  poste  qui  leur  était 
fié,  ou  le  remettent  à  une  tboupe  reletabte, 
et  rentrent  ensuite  au  camp  ou  à  la  caserne. 
—  Daniel  (1721,  A)  nous  apprend  que,  de 
son  temps,  on  descendait  la  gardk  à  trois 
heures  en  hiver  et  à  quatre  en  été  ;  il  en 
fut  ainsi  jusqu'à  la  promulgation  du  règle- 
ment de  servicr  de  1768;  aussi  Lacheanaie 
(1758,  I)  rappelle-t-H  les  mêmes  règles  à 
1  égard  des  gardes  dksce n d  a  h  t es .  La  Des- 
cente de  la  garde  s'effectue,  non  isolément, 
mais  en  troupe,  en  ordre  et  en  silence;  la 
TRours  se  relire  I'arme  a  volonté.  —  Ce 
qui  a  trait  a  ce  genre  de  détails  a  été 
tionné  par  Bardin  (1 807,  D)  et  par 
(1746,  A). 

hfKsjckmtb  de  la  garde,  v. 

GABDE.  V.  CARDE.  V.  SERGENT-MAJOR  N°  8. 

DEBCESTEdu  fossé.v.  deso 

V.  FOSSÉ. 

BEKSftCKXTE  MARITIME.  V.  DCR  ABOUEMEH T 
HOSTILE.  V.  DÉFENSE  DF  COTES.  V.  FORTERESSE.  V. 
LesSAC  (178Ô,  A).  V.  MARITIME.  V.  MIUCS  AN- 
GLAISE N°  3. 

m:scnA!fipsi  ;  ressciai?.  v.  nom* 

PROPRES. 

REfSCOCllER.  v.  décocher. 

i>e«crbi»tio*,  subs.  fém.  v.  légial  a— 

TION  MILITAIEE.  V.  BÈG MURENT. 

i>t:MEMPAiiBi  (désemparée),  adj. 

CAMP  D... 

rkhetipeivxe'  (désempennée),  adj. 

FLÈCHE  PROJECTILE. 

n£aExci.oiEB,  verb.  ad.  v.  clou. 

ENCLOUAGB. 

»t:Mt:\Ci  acukr  ,  verb.  aCt.  V.  DEGAGER 

UN  NOMME. 

îsÉSKMROLER ,  verb.  act.  v. 

UN  HOMME  DE  TROUPE.  V.  ENROLEMENT.  V. 
RER.  V.  ROLE. 

iiÉMKRTEm,  verb.  act.  et  neut.  v.  ara  bi- 
don DE  POSTE.  V.  CRIME.  V.  DÉSERTEUR.  V.  SEB  — 
TIN ELLE. 

m fl SC.  V.  ASTE^HS 


DE  D..»  V.  ARME  DE  D...  V.  ARMES  EMPORTE?  BJ 
PAR  D...  V.  ATELIER  DE  D...  V.  BOULET  DM  ES.., 

GRADATION  DE  D...  V.  ........  ~  ......         .....  » 

EFFETS  DE  D...  V.  EXTRADITION  DE  D...  V.  SE  A.  - 
BELLEMENT  DE  D...  V.  JUGEMENT  M  D...  ▼ 
MARQUE  DE  D...  V.  OFFICIER  D...  V.  PEIHRL  T» 
D...  V.  PREJtlF.RE  MI»F.  DE  D...V.  PROCES  DM,  R>.  . 
V.  RECÉLEUB  DR  D...  V.  ROUTE  DR  D...  V.  HKV1C 
DE  D...  V.  SIGNALEMENT  DE  D... 

ni:ai:nTKin  (term.  génér.}.  Ce  mot 
ainsi  que  les  «pressions  déserter,  iitasm-rsoB 
et  éserter  suivant  Ganeau,  provient  d 
latin  descrere,  abandonner.  —  Les  R» 


lyHIZcu  Dy  Vj 
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luiii»  distinguaient  par  le  mol  destrlor  le 
Déserteur,  et  par  eniensor  l'homme  seule- 
ment absent  illégalement  ;  le  Déserteur  ro- 
main était  rais  à  mort  ;  le  Déserteur  de  la 
milice  grecque  était  dépouillé  de  ses  droits 
de  citoyen  et  marqué  d'un  stigmate  à  la 
main.  —  Un  Déserteur  est  un  militaire  qui 
*e  rend  coupable  de  I' abandon  du  drapeau 
qu'il  a  juré  de  suivre  et  de  défendre.  Ri- 
goureusement parlant ,  il  n'y  a  désertion 
que  parce  qu'il  y  a  iumeht;  ainsi  il  ne 
parait  pas  que,  de  la  part  des  gagiste»,  I'a- 
bimmh  du  drapeau  implique  désertion  , 
parce  que  les  gagistes  ne  prêtent  pas  le 

AKUIENT  MILITAIRE.  —  Briquet  (1701,  H)  s'é- 
luuoall  que  noire  législation  n'eût  pas 
prévu  la  possibilité  de  la  désertion  des  or- 
mir.n»;  mais  cet  apparent  oubli,  ou  plutôt 
totie  réticence  calculée,  était  la  conséquence 
•tu  tlroil  que  les  gentilshommes  prétendaient 
avoir  de  quitter,  à  leur  gré  ,  le  «utiu,  sans 
que  le  sermk.it  pût  les  y  lier.  Depuis  celte 
époque  trois  quarts  de  siècle  se  sont  écoulés, 
et  «les  mesures  répressives  à  l'égard  des 
iimcttiM  qui  déserteraient  sont  eucorc  à 
créer.  Des  maréchaux  qui  ont  abandonné  la 
I'basce  en  1830  n'ont  pas  été  déclarés  Dé- 
frlcurs.  —  Dans  tout  ce  qui  va  être  dit,  le 
mot  Déserteur  ne  s'appliquera  qu'aux  hommes 
m.  TRoirs.  —  Dans  le  siècle  passé,  les 
«h-uats  fh  a  tu*  aïs  étaient  travaillés,  en  timps 
m  m  imi  comme  en  T».nrs  de  paix ,  de  la 
fièvre  de  la  désertion  ;  elle  était  plus  fré- 
quente dans  nos  armées  que  dans  le  reste 
«le  l'EtRorn;  celte  tendance  résistait  aux 
rigueurs  de  la  peim  or  mort;  celle  peine, 
imaginée  ou  remise  en  vigueur  sous  Louis 
y'  atob7.«,  maintenue  i>ar  aveuglement,  par 
iiisrusibililé ,  sous  le  régne  malhabile  de 
*«n  successeur ,  n'a  été  abrogée  que  sous 
Lwis  seize.  —  On  voit  dans  M.  Coirtin 
i  t>*27.  au  mot  Drame),  que  Mercier,  auteur 
de  la  pièce  intitulée  le  Déserteur,  se  re- 
gardait comme  ayant  directement  contribué 
»  l'abolition  de  celte  ruse,  et  qu'il  disait 
tenir  de  la  bouche  même  de  la  reine  que 
relle  princesse,  ayant  assisté  à  l'une  des 
premières  représentations  du  drame  du  Dé- 
itrlour.  en  avait  été  touchée  au  point  de 
«dlicilcr  de  Louis  seize  une  modilicalinu  à 
!•»  UUIS1.A110»  pénale  de  l'armée.  Si  l'anec- 
')<jie  est  vraie,  elle  fait  une  vive  critique  des 
V'  uvcrnemenls  où  les  conversations  despe- 
tiu  appartements  et  l'intervention  des  fem- 
mes influent  sur  les  hnulcs  questions  mili- 
taires. —   Boh  an  (1781,  H,  dévoilait  les 
•  auses  de  l'iiicfluacilé  des  mesures  prises  de 
-'ut  temps  contre  la  désertion,  cl  eu  propo- 
sait les  remèdes.  —  Le  nombre  «les  hommes 
que  la  Franck  perdait  annuellement  par  la 

DICTIOKNAIIIK  DE  L'ARMÉE. 


désertion  s'accrul  encore  à  l'époque  des  or- 
donnances rendues  par  le  conseil  de  la 
guerre  en  1788.  —  La  cause  de  ces  perles 
d'hommes  tenait  à  la  versatilité  des  systèmes 
qu'adoptait  le  ministère  ;  elle  tenait  au  dé- 
goût dont  les  militaires  étaient  abreuvés,  et 
à  l'étal  de  privation  où  languissait  le  soldat. 
Vainement  les  bourreaux ,  le  grand  prévôt, 
les  archers  de  corm  ou  de  police  étaieut  ap- 
pelés à  combattre  un  mal  qui  ne  demande 
que  des  préservatifs,  cède  à  des  institutions 
sages,  et  résiste  aux  mesures  de  rigueur.  — 
La  fureur  de  la  désertion  avait  sa  source 
dans  les  injustices  du  pouvoir;  dans  ces 
comsicnes  aux  portes,  ordonnées  dans  l'in- 
térêt des  cantines,  qui  eussent  trop  peu 
vendu  si  l'on  eût  franchi  certaines  limites; 
dans  l'obstination  avec  laquelle  on  remettait 
chaque  printemps ,  et  pendant  huit  prin- 
temps de  suite ,  le  soldat  à  la  deuxième 
ci.assr  el  à  I' école  des  recrues  ;  dans  la  faci- 
lite que  les  beaux  hommes  trouvaient,  après 
avoir  déserté ,  à  se  faire  admettre  dans  les 
grfsadiers  de  France;  dans  la  non-exis- 
tence des  deniers  de  poche  ;  dans  les  dilapi- 
dations inévitables,  à  une  époque  où  ('admi- 
nistration miijtaire  était  nulle  ;  dans  la 
privation  du  pais  et  de  la  solde,  le  trente 
et  un  mu  mois  ,  comme  en  rend  témoignage 
Gt:nuRT(l775,  E,  l.  v,  p.  11)5);  enfin,  dans  la 
rigueur,  à  ce  que  dit  Servan  (1780,  B),  avec 
laquelle  on  exigeait  du  piéton  sous  les  ar- 
mes celle  immobilité  d'automate ,  qui  était 

imitée  des  Allemands.  Un  soldat  qu'une 
guêpe  eût  piqué  au  visage  n'eût  froncé  la  peau 
qu'au  risque  d'une  punition.  —  Tous  ces 
abus  cl  le  caractère  léger  di  la  nation  s'ac- 
cordaient pour  pousser  des  êtres  privés  de 
tout  à  chercher,  sous  un  autre  ciel,  une 
condition  inoins  affreuse.  On  lit  dans  Dau- 
theville  (179:2,  K)  :  Les  Déserteur*  français 
s'excusent  en  dismt  qu'ils  n'acaient  pas  de 
quoi  vivre.  —  D'autres  causes  encore  in- 
fluaient sur  la  désertion;  quantité  de  soldats 
étaient  des  vagabonds  enrôlé»  par  force  ou 
par  ruse.  Hommes  sans  asile ,  prolétaires 
Indifférents  au  bien-être  du  pays  et  aux  suc- 
cès du  prince,  ils  nourrissaient  l'espoir  de 
former  un  jour  des  partis  blku»;  ils  comp- 
taient sur  des  amnuties  solennelles.  Ces 
absolutions  fréquentes,  et  pour  ainsi  dire 
périodiques  ,  nourrissaient  un  espoir  d'im- 
punité qui  faisait  de  la  désertion  un  jeu  el 
une  habitude.  Les  conversations  de  la  cham- 
brée, les  récits  de  cabarets,  les  chansons  sol- 
datesques témoignaient  combien  les  enrôlés 
étaieut  peu  pénétrés  du  plus  sacré  de  leurs 
devoirs  et  de  la  foi  du  serment  ;  de  là  mille 
inconvénients  ;  trouble  el  ténèbres  dans 
I' administration  ;  consommation  démesurée 
6»  PARTIE.  118 
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ilïvrRTK  d'armement  .  etc.  ;  fatigue  extrême 
des  iiomme*  dr  mer  vu:».  <|ui,  au  .soin  même  de 
la  pais,  devaient  veiller  perpétuellement  sur 
leurs  camarades,  comme  sur  des  ennemis. 
—  La  jnRwwoDBiicR  française  n'a  appliqué , 
pendant  bien  des  siècles ,  que  la  seule  punk 
i»  mort  dans  tou6  les  cas  de  désertion.  Il 
en  était  ainsi  sous  Charlemagnf  ,  sous 
Charles  sf.pt,  SOU»  François  premier,  SOUS 
Hrrri  dkux.  Celte  législation  s'était  adou- 
cie ensuite  jusqu'au  régne  de  Louis  oua- 
turxr  ;  mais  I'ordonnance  de  1666  (50  mars) 
et  celle  pi  1608  .26  jnim)  firent  revivre 
l'ancienne  rigueur.— L'ordonnance  de  1684 
(-24  nrrKMBRR)  commençait  à  distinguer  la 
désertion  a  l'intérieur  ,  et  ne  la  punissait 
que  des  galère*  perpétuelles;  mais  elle  vou- 
lait qu'en  outre  les  joues  soient  marquées  de 
deux  fleurs  de  lis,  et  que  te  nez  et  les  oreites 
soient  coupés.  —  Pour  être  passible  de  ces 
peines,  il  suffisait  que  les  itommes  or  troupe 
fussent  arrêtés,  en  quelque  nombre  que  ce 
ftlt,  dans  l'intérieur  du  royaume,  à  deux 
lieues  de  leur  corps;  et,  dans  le  voisinage 
des  frontières ,  à  une  demi-lieue  de  leur 
corps.— L'ordonnance  de  1680  (8  mars)  pro- 
nonçait la  peine  de  la  potence  contre  les 
Déserteurs.  Faute  de  bourreaux,  ils  étaient 
passés  par  les  armes.  Quand  plusieurs  étaient 
arrêtés  à  la  fois,  on  les  faisait  tirer  au  sort 
trois  par  trois.  Un  des  billets  amenait  peine 
dr  mort,  les  autres  billets  amenaient  peine 
des  u  a  un»  F*  perpétuelles.— I.  ne  législation 
qui  ne  modifiait  pas  1rs  peines  suivant  les 
cas  était  en  cela  barbare  ;  elle  fut  retou- 
chée par  le  conseil  de  i.a  guerre  créé  en 
1715,  mais  elle  varia  peu,  comme  le  témoi- 
gnait l'oRDON  N  ANCF  DR  J716  (2  JUILLET).  Kilo 

eut  vigueur  jusqu'aux  ordonnances  trop 
brèves  dr  1775  (12  dmmnk)  et  1776  25 
mars),  qui  supprimaient  la  tune  de  mort; 
peine  absurde  dans  une  profession  où  le 
mépris  de  la  mort  est  un  titre  d'honneur; 
grâces  soient  rendues  à  cet  égard  à  Saint- 
Germ un. —Malgré  la  sévérité  des  punitions 
et  de  la  sciilague  ,  plus  de  cinquante  mille 
soldats  français  avaient  déserte  de  1748  à 
1765,  a  ce  qu'affirme  Bon  an  (1781,  II,  t.  i, 
p.  225). — L'ordonnance  de  1768  (1er  mars, 
Ut.  20,  art.  51,  etc.)  avait  tracé  les  devoirs 
îles  commandants  de  n.ACF  dans  le  cas  de  l'é- 
vasion des  Déserteurs. — En  1780,  des  con- 
seils de  régiment  avaient  été  créés  pour  pro- 
noncer s'il  y  avait  lieu  ou  non  a  mettre  en 

JUGEMENT  leS "DESERTEUR S  RENTRE»  OU  ramenés. 

Celle  espèce  de  jury  d'accusation  se  ratta- 
chait à  une  intention  humaine  et  sage;  mais 
il  n'y  fut  pas  donné  de  suite. — Vers  cette 
époque,  notre  législation  s'enrichit  de  toutes 
les  Idées  émises  depuis  le  milieu  du  siècle  par 


les  auteurs  que  nous  citerons  bientôt;  car, 
en  France,  ce  n'est  pas  toujours  la  Mj»n~ 
tère  qui  crée  l'opinion  ;  souvent  il  se  con- 
tente d'y  céder  tardivement.  Ainsi  les  uns 
de  1701  (50  septembre),  de  1705  (Il  mai),  et 
surtout  le  code  pénal  dr  l'an  orq,  reprirent 
par  sa  base  une  législation  jusque-la  con- 
fuse. Ce  code  enveloppait  dans  la  même 
peine  le  receleur  et  le  Déserteur.— Les  ju- 
gements ont  lieu  trois  jours  après  la  dispa- 
rition. Les  amendes  des  Déserteurs ,  insti- 
tuées en  I'an  guATRR  (16  nivôse),  en  vue 
d'indemniser  le  trésor  public  du  pris  des 
effets  emportés ,  sont  fixées  en  l'an  huit 
(17  ventôse)  à  quinse  cents  francs,  et  elles 
se  perçoivent  par  expropriation  forcée.  — 
Enfin  est  intervenu  le  fameux  arrêté  ut 
l'an  douer  (19  vendémiaire),  code  pénal  né 
d'une  ordonnance  dont  les  dispositions  ont 
été  reproduites  ou  expliquées  dans  la  déci- 
sion de  l'an  douée  (22  primaire) ,  dans  le 

DÉCRET  DR  1811  {25  NOVEMBRE),  et  (ISHS  l'iNS- 

truction  de  1811  (10  décembre  ;  elles  n'ont 
subi  que  des  modifications  légères  par  le 
fait  des  ordonnances  dr  1816  (21  février)  et 
1818  (14  octobre).  Depuis  ces  dernières 
époques,  les  Déserteurs  sont  justiciables , 
non  des  conseils  spéciaux,  mais  des  conspua 
permanents. — Nos  Déserteurs  ont  été,  pen- 
dant le  règne  d»  Louis  quinee,  mais  surtout 
depuis  l'an  douze  jusqu'à  la  restauration, 
jugés  par  contumace;  c'était  surtout  une 
peine  fiscale.  Depuis  la  suppression  de  I'a- 
MFMir. ,  les  piècfs  de  procédure  et  les  frais 
étant  en  pure  perte,  ce  genre  de  jugfmf>i 
a  été  aboli.  —  Maintenant  les  hommes  d« 
troupe  coupables  de  longue  absence,  tm  en 
coni.é  limité  et  qui  en  oiitre|iassent  l< 
tenue,  sont  considérés  comme  Déserteur 
dés  l'instant  de  l'expiration  du  délai  de  re- 
pentir.         La  DÉCISION  DR  1810  (26  JAKV1ER 

réglait  l'envoi  des  expéditions  dksignalemev 
en  cas  df.  désertion . — Les  rapports  qu 
existent  entre  la  Désertion  et  le  mécanisai 
habituel  de  la  vie  militaire,  dans  I'infanteri 
française ,  demandent  à  être  examinés.  — 
Le  caporal  d'escouade  doit,  sous  sa  rp»po> 
sabii.it»,  sitôt  qu'un  homme  est  supposé  L>ê 
serteur,  remettre  au  sergent-major  les  oti 
jets  qu'il  laisse ,  afin  que  ses  armp.s,  retvt 
babii.lfmemt  ,  etc. ,  soient  versés  en  ba*w 
six  comme  effets  de  rayés.  Le  compte  d< 
choses  laissées,  des  deniers  du  Déserteur 
de  sa  première  mise,  est  de  suite  arrêté  |> 
le  catitainf  et  remis  au  major  avec  le  ra 
tort  journ  alier  du  lendemain.  —  Le  n«i 
des  Déserteurs  est  inscrit  sur  les  femij. 
d'appel,  et  cesse  de  faire  nombre  dans  la  kor 
comptabili airk.  —  Faire  dresser  les  rlpéi 
tions  des  signalements  des  Déserteurs 
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IransmeUre  sans  retard  aux  préfets,  etc., 
ces  pièces  el  lu  lettre  d'avis  qui  les  dénonce, 
sont  de»  mesures  iI'administration  et  un  de- 
voir que  la  loi  impose  aux  cot.onm.ii.  —  Le 
«vin  de  faire  biffer  de  suite  les  Déserteurs 
sur  les  contrôle»  assctw  est  une  des  me- 
sures de  surveillance  formellement  recom- 
mandée aux  conseils  i»1  administration  des 
«h.immits.— Le  nrcarr  ii»  l'an  trfizf  (25  cer- 
»  m  al  dis|K>sall  que  les  Déserteurs  seraient 
compris  dans  les  «rvm,  comme  payés  jus- 
qu'au Jour  inclus  de  leur  «motion,  et  I'in*- 
TktcTio*  or  1808  (24  septembre;  voulait  que 
la  situation  de  la  masse  m:  lin  op.  et  imn- 
«  ht.  du  Déserteur  fui  constatée  par  une 
apostille  sur  l'étal  journalier  des  mctationk. 
—  Les  roNns  or  marse  des  Déserteurs  sont 
acquis  a  l'Elut  ou  à  la  ma d'en  ireiten,  el 
les  «ArMim  df.  compagnie  en  énoncent  le 
montant  ;  il  en  est  fait  mention ,  sous  forme 
do  résumé,  au  rfo.istrf  nts  om.iki  rations. 
1-cs  hommes  rentrant  ou  ramenés  au  coup» 
après  désertion  n'onl  droit  à  aucun  rappel 
<lr  leur  solde,  ou  de  leur  kfpot  imummch,, 
|"inr  toul  le  temps  qu'aurait  duré  leur  nb- 
M'iiee;  celte  mesure  s'observe  quand  bien 
luéine  ils  seraient  réintégras  ilaus  le  corps 
comme  acquittés.  —  Paimi  les  nm»  qui 
actuellement  attendent  les  Déserteurs  repris, 
l'une  des  premières  est  la  perte  de  leurs 
droits  à  toutes  rémunérations  pour  leurs 
»mncrs  passés',  quant  aux  rrurs  ronco- 
"iirsdont  ils  sont  passibles,  elles  varient 
vivant  que  la  désertion  est  simple  ,  indi- 
Mluelle,  simultanée  ou  par  complicité,  ou 
l>icn  accompagnée  de  cir»onstancf.s  ac<.r*- 
'"rrj,  Elles  varient,  en  vertu  de  I'oroon- 
>»Ncr  nu  1810  '21  février),  suivant  que 
l'homme  déserte  de  1' armée  ou  de  l'ixii- 
'i«»;  après  un  certain  laps  de  temps  de 
"»*ice;  d'une  pi.acb  de  première  i.k;nk;  en 
ciiiportAut  des  effet*  fournis  par  l'Etat;  en 
t'Mv»  or.  paix;  en  temps  of.  ulf.rrf  ;  après 
>h.>utif;  en  escaladant  le  rempart;  étant 
*  service  ;  emmenant  un  cheval  apparte- 
nant à  l'Etal;  emportant  des  armes  a  mu 
'»  certaines  arme*  blanches,  telles  qu'une 
l>ionsrrnr  ,  un  s abre  ,  etc.  —  Plusieurs  de 
«s  circonstances  motivent  la  pfinriIu  roc- 
»t  ou  la  mort.  —  Hormis  quand  il  s'agit  de 
•m. «r  of.  mort,  les  Déserteurs,  après  avoir 
•ul»i  la  DF4.R  a  dation  ,  sont  envoyés  dans  des 
«iriiFRs  or  conhamsf*,  astreints  à  laisser 
'«'lire  leur  barue  el  employés  à  des  tra- 
'»<\  spéciaux. —  Dans  la  milice  an«;i. aise, 
n  vertu  du  Muthnj-act  de  1821  11  mars), 
«  i.ommc*  iif.  troipe  Déserteurs  sont,  rn 
"itre  d'autres  peines,  («nssibles  de  la  mar- 
ine; clic  consiste  en  un  D  imprimé  à  cin- 
l'ianle  millimètres  au-dessus  de  l'aisselle 


gauche  ;  clic  ne  résulte  pas  de  l'application 
d'un  fer  chaud,  mais  d'un  tatouage  avec 
certaine  encre,  de  la  poudre  à  lircr,  ou 
d'autres  préparations  ineffaçables. — Asseoir 
une  législation  h  l'égard  des  Déserteurs 
venus  des  rangs  ennemis  en  temps  de  oixrrk 
sera  toujours  une  question  difliclle  et  un 
polnl  de  oroit  pr»Lir.  militaire  presque  in- 
soluble; il  y  aura,  en  général,  au  fond  des 
dispositions  admises  par  les  uéneracx  h'ar- 
mée  ,  concernant  les  nÉsERTrc-Rs  étrancfrs  , 
quelque  chose  de  local,  de  momentané, 
d'approprié  h  la  politique  du  temps.  On  a 
vu  successivement  les  transfuges  qui  accou- 
raient en  Franck  y  être  appelés  par  des 
menées  secrètes,  y  être  attirés  par  des  ré- 
compenses ;  tour  a  tour  on  les  a  pension- 
nés cl  enrôlés  sous  les  drapeaux ,  ou  les  a 
éloignés  de  I'arméf  ou  réputés  suspects,  on 
les  a  emprisonnés  ou  rasscmhlés  en  corps 
d'ouvriers  employés  aux  travaux  champê- 
tres. Les  DRSEF. TECR*  ETRANGERS  Ollt  IIOIITrl 

les  cruelles  et  fatales  «.nnurs  dk  la  Vfmhb 
et  de  la  Péninsule.  —  Sous  la  dure  nécessité 
des  appels  pendant  le  régime  impérial,  on 
nommait  iiffiiactaii;»»,  el  les  récalcitrants 
nu  service  el  les  fugitifs  après  I'enroi  ement  ; 
l'usage  du  terme  réi  n  \cta ir f,  s'est  maintenu, 
car  la  politique,  les  lois,  les  langues  réagis- 
sent les  unes  sur  les  autres  avec  une  inévi- 
table versatilité. — Les  comptes  présentés  en 
182!),  sur  le  recrutement,  témoignent  que 
les  départements  du  centre  de  la  Franc»,  dé- 
parlements les  plus  arriérés  «ous  le  rapport  de 
l'instruction  ,  sont  ceux  où  le  nombre  des 
nrn<AcrAiRF.A  est  le  plus  considérable.  —  Le. 
lliitl'  iin  des  Sciences  militaires  (1851,  p.  1 10 
el  150)  témoigne  quel  a  tMé,  de  1S18  à 
1828,  le  nombre  des  Déserteurs;  mais  trop 
de  causes  influent  sur  le  mouvement  de  la 
désertion,  pour  qu'il  soit  facile  d'en  tirer 
une  statistique  concluante.  — -  Les  ai  Trias 
qui  ont  traité  de  la  dési  btion  et  des  Déser- 
teurs sont  :  Iîaroin  (18(17  ,  D;  180!».  B), 
M.  Berriat  (1812,  A',  Bombeii.es (17 Ut,  A), 
M.  BoNJOCAN,  Boussanfi.le  ,  Brkilet  (1761, 
11),  Cm  f  n  n  f.vièrfs  (1750,  C),  Delamont 
(1093,  CI,  Deianole  ;17(J0,  Fj,  Dlbulsolet 
(1709,  B:,  Encyclopédie  (1785,  C),  Fi.avi- 
«y  (I7G8),  Guirf.rt  (1775,  E),  Jaloui- 
not,  Lacufsnaie  (1758,  1),  Lfcolilrie* 
(IH25,  A,  au  mot  Transfuge),  Mai/ebo* 
(1707,  E) ,  Naît»:  au  mot  Transfuge.), 
Saint-Germain  (1779,  Cj,  Sprvan  (1780,  B  , 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation.  —  Le 
mot  Déserteur  sera  distingué  ici  eu  DÉSER- 
TEUR  \  I.'kNNKMI,  —  A  I.'fT  RANGER,  A  l.'lN- 

TIHIFIR,         AMNlNTlF,   OF.  I.' HOPITAL. 

PriMKnTElR  (déserteurs)  a  l'ennemi 

(B,  5;  C,  5),  OU  DESERTEUR  de  l'ennemi,  OU 
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DÉSERTEUR  ETRANGER,  OU  DESERTEUR  A  l'É.TRAN- 
GRR  en  TEMPS  DP  GUERRE»  OU  TRANSFUGE.  SorlC 

de  désertei  rs  violant  les  limites  posées  par 
son  chef,  et  passant  a  l'ennemi  ou  chez  une 
puissance  voisine;  cette  défection  est  un 
parjure  que  toutes  les  lois  ont  puni  de 
mort;  Rome  crucifiait  ses  Déserteurs;  les 

MILICES  GRECOl.ES  ICS  LAPIDAIENT.  L' ordon- 
nance de  1816  (21  février)  a  maintenu,  en 
ce  cas,  la  peine  de  mort. — Une  remarque 
qui  n'échappera  pas  au  philosophe,  c'est  que 
quand  nos  troupes  se  recrutaient  par  enrô- 
lement VOLONTAIRE,  la  DÉSERTION  A  L'ÉTRAN- 
GER ou  a  l'ennemi  était  fréquente,  tandis 
qu'elle  ne  l'a  jamais  été  moins  que  quand 
I'ahmée  française  s'est  recrutée  par  enrôle- 
ment forcé;  ainsi,  depuis  l'époque  de  la 
conscription,  la  désertion  a  été  ignorée  pour 
ainsi  dire  en  France,  ou  du  moins  clic  n'a- 
vait lieu  qu'à  l'intérieur.  Cette  fidélité  au 
drapeal-  tenait  à  ce  que  nos  soldai»  avaient 
une  patrie,  une  perspective  de  libération, 
point  ou  peu  d'espoir  d* amnistie.  —  Dans  les 
guerres  du  siècle  passé,  les  armées  enne- 
mies, la  plupart  composées  de  soldats  a 
vie,  étaient  en  continuel  échange  de  Déser- 
teurs ;  ainsi ,  avant  une  bataille  et  suivant 
les  présages  qu'on  en  tirait ,  ou  bien  après 
l'action  et  suivant  l'issue  qu'elle  avait  eue , 
telle  armée  perdait  des  milliers  d'hommes 
sans  que  l'autre  armée  en  reçut  un  véri- 
table accroissement  de  forces.  —  Dans  la 
guerre  de  1778,  un  tiers  de  l'armée  prus- 
sienne se  dissipa  par  désertion.  —  Ce  fléau, 
moindre  dans  les  armée*  françaises,  s'y  fai- 
sait sentir  cependant ,  et  c'était  en  vue  de 
compenser  ce  déficit  d'hommes,  qu'il  avait 
été  institué  des  compagnies  franches  qui 
étaient  autant  de  cadres  ouverts  aux  trans- 
fuges ennemis.  Le  soin  de  favoriser  leur  ar- 
rivée ,  les  jours  d'action  ,  était  un  des  de- 
voir» de  notre  cavalerie  légère;  elle  était 
chargée  d'assembler  par  masses  ces  Déser- 
teurs ,  de  les  surveiller ,  de  les  escorter.  — 

La  LÉGISLATION   dll   TEMPS    DE   PAIX   S'CSt  OC- 

CUpéc  aussi  des  déserteurs  étranger».  L'or- 
donnance de  17(îH  (1"  mah>)  Voulait  que 
ceux  qui  se  présenteraient  aux  portes  d:s 
places  fortes  fussent  directement  conduits 
au  commandant  de  la  place,  et  celui-ci  devait 
se  les  faire  présenter  avant  que  qui  que  ce 
fut  leur  achetât  armes,  effets  ni  chevaux. 
—  La  législation  du  temps  de  guerre  pre- 
nait des  précautions  analogues.  Le  règle- 
ment de  1792  (5  avril)  voulait  que  les  Déser- 
teurs qui  se  présenteraient  aux  avant-postes 
fussent  désarmés,  et  qu'avant  de  rien  vendre 
des  effets  qu'ils  apporteraient ,  ils  fussent 
conduits  dr  suite  au  chef  d'f.tat-major  géné- 
ral. —  Au  commencement  de  la  gu-.url  de 


la  révolution,  le  gouvernement  français  fil 
ouvertement  un  appel  aux  Déserteurs  d< 
ennemis;  il  les  attira  à  son  service  par  l'ap 
pat  d'une  cocarde  ,  d'une  gratification  c 
d'une  rente  de  cent  francs,  qui  leur  étaient 
promises  par  deux  lois  de  1702  (deux  et 
vingt-sept  août);  mais  l'embarras  de  faire 
emploi  de  ce  ramas  de  misérables ,  et  sur- 
tout leurs  trahisons  dans  la  Vendée,  démon- 
trèrent combien  était  vicieuse  la  mesure 
adoptée  ;  les  transfuges  cessèrent  donc ,  en 
vertu  du  décret  de  l'an  deux  (12  frimaire  , 
d'être  admis  à  servir  dans  les  armées  hian- 
çmses,  et  le  payement  de  leurs  pensions  fut 
aboli. — Il  fut  rendu  un  décret  de  l'an  deux 
(15  bRUMAiRE; ,  non  aboli,  mais  en  désué- 
tude, qui  défendait,  sous  peine  de  mort,  detc- 
cevoir  des  Déserteurs  après  te  coup  de  la  re- 
c.nite.  —  Lors  de  la  reddition  d'une  place, 
les  Déserteurs  qui  y  ont  été  admis  sont  me- 
nacés d'un  sort  rigoureux  ;  mais  les  troup>> 
qui  se  rendent  par  capitulation  étant  Inté- 
ressées par  générosité  cl  par  reconnaissante 
à  leur  sauver  la  vie,  elles  y  parviennent 
quelquefois  en  cachant  les  Déserteurs  dans 
des  charriots  couverts,  ou  sous  des  uni- 
formes pareils  à  ceux  de  la  garnison.  —  M.  de 
Ségur  (Philippe;  affirme  que  dans  notre  ar- 
mée de  Russie  la  surveillance  des  Déser- 
teurs ennemis  était  négligée  à  tel  point,  qu'a 
Mosrou,  sept  a  huit  mille  Russes,  censés  Dé- 
serteurs, après  s'être  répandus  parmi  nos 
soldats ,  après  avoir  fraternisé  avec  eux  mi 
milieu  de  l'incendie,  et  s'être  gorgés  de  bu- 
tin, ont  rejoint  librement  leur  année  et  oui 
repris  les  armes  contre  les  troupes  fran- 
çaises.—  Des  renseignements  plus  étendu», 
à  l'égard  des  Déserteurs,  se  trouvent  dam 
Frédéric  deux  (1821,  A),  Laroche  (1770,  1/ 
Laroche-Avmon  (1817, C;,  Lecoinef  175?» 
B),  Maizerov  (1773,  R  . 

i»khi:rti:ib  (déserteurs;  a  l'êtes  m. m 
(R,  ô;  C,  5).  Sorte  de  déserteurs  considéré: 
indépendamment  du  temps  de  ru\  ou  d< 
temps  de  gufrre,  cl  qui  seront  principale 
ment  envisagés  comme  des  fuyards  de  no 
armées,  qui,  dans  les  pays  où  ils  se  reliront 
prennent  la  qualification  de  désertei  r. 
étrangers. — Lu  dépit  de  toutes  les  mesure 
répressives  ou  comminatoires,  ils  peuplaient 
dans  le  siècle  dernier,  les  armées  de  l'Ai 
trk.he  cl  des  princes  de  I'Ai.iemagse. — T>«: 
puis  l'année  1701  jusqu'à  la  guerre  i»e-  t 
révolution,  le  nombre  «les  Déserteurs  ti«»i 
frontières  a  été  incalculable.  —  Rouan  1  TH  i 
H;  affirme  qu'eu  Prusse  il  y  avait  habituelle 
ment  dix-neuf  à  vingt  mille  Déserlcurs  Trcxv 
rais,  et  qu'en  calculant  au  plus  bas  les  puis 
sauces  étrangères  en  tenaient  trente  «. 
quarante  mille  sous  leurs  dram vcx.— Guiui  {- 
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1806,  G)  parle  dans  les  termes  suivants  «les 
rançaisqui  sefaisaicul  Prussien?  :  L'horreur 
te  l'esclavage  auquel  ils  sont  réduits,  la  dis- 
cipline cfc  fer  sous  laquelle  ils  gémissent,  les 
a  consternés  sans  les  abrutir.  Je  les  voyais  en 
défilant  jeter  sur  nous  un  regard  plus  pro- 
fond; après  avoir  défilé,  ils  tâchaient  de  dé- 
tourner h  tête,  et  ce  regard,  prolongé  jusqu'à 
ce  qu'ils  nous  eussent  perd-t  de  vue,  me  sem- 
blait exprimer  tes  remords  et  l'attendrisse- 
vient.  —  En  Prusse ,  j'ai  reconnu  de  même 
</•**  visages  français  ,  j'ai  vu  de  la  tristesse  et 
du  repentir;  mais  la  douleur  de  nos  trans- 
fuges n'avait  jms  le  caractère  d'humiliation. 
La  grandeur  de  cette  armée,  la  beauté  de  la 
machine,  les  idées  et  les  images  de  guerre 
dont  on  les  nourrit  continuellement ,  sans 
ilunte  aussi  la  gloire  et  te  génie  de  Frédéric, 
((ont  tous  les  individus  s'enorgueillissent  san\ 
*'rn  douter,  empêchent  la  honte  de  se  mêler 
à  Uiir  désespoir...  — L'arrêté  de  l'an  douze 
10  vendémiaire)  a  considéré  le  Déserteur  à 
l'ctrangcr,  s'il  y  prend  du  service  ou  s'il 
«juitte  se»  drapeaux  en  désertant  par  réci- 
dive, comme  placé  en  ce  cas  dans  la  même 
Mtéjiorle  que  le  déserteur  a  i.'fnnemi,  et 
passible  de  la  même  pmm;  l'ordonnance 
de  1810  (21  février)  a  confirmé  ces  disposi- 
tifs. —  Les  Etals  limitrophes  se  concertent 
quelquefois,  en  temps  de  paix  ,  sur  la  resli- 
liition  réciproque  de  leurs  Déserteurs.  Ce 
coiilrat  s'appelle  c  mit  ri.  d'extradition.  — 
iJpptiis  la  uLRnnf.  or.  la  révolution ,  peu  de 
soldats  français  ont  été  Déserteurs  à  l'étran- 
per;  mais,  par  unecirconslonce  diflicilc  à  ex- 
pliquer, ce  genre  de  désertion  est  devenu 
une  maladie  affreuse  sous  le  ministère  de 
♦lorvioN  ;  c'était  un  mal  aussi  sensible  dans 
tous  les  départements  de  l'Ouest  qu'aux 
frontières  du   Nord  ;  le  témoignage  s'en 
Irmivedans  le  journal  intitulé  i Indépendant 
!30  septembre  481S),.  Douze  ans  plus  lard  , 
<!<■<«  maréchaux  i>r  France  passent  a  l'élran- 
sans  y  être  autorisés,  sont-ils  déserteur*  ? 
r.  tie  question  prouve  riniperfeclion  de  nos 

luis. 

DMIERTKI'R  a  l'intérieur  (H,  3; 
C  .">  .  Sorte  de  déskrtri.'r  qui,  dans  les  cas 
"impies,  est  puni  de  la  pu.u  des  travaux 
n  tues  dont  la  durée  est  de  trois  ans  ;  cette 
durée  est  de  cinq  ans,  si  la  désertion  n'a  pas 
élè  individuelle ,  si  le  coupable  était  d'un 
•m \ir.R  quelconque,  s'il  a  escaladé  des  rem- 
part», s'il  a  déserté  de  I\rmék  ou  d'une 
N  ittDi  première  ij&ne,  s'il  a  emporté  de* 
effets  fournis  par  l'Etat  ou  par  le  corps. — 
M  encourt  la  ru**  du  ntun ,  si  dans  sa 
u*rjiTio!«  il  a  emporté  des  eeeets  ou  des 
Wtuirst»  appartenant  à  ses  camarades,  ou 

*  il  est  DE5EATEUM  AVEC  RECIDIVE. 


DKMCRTKl'R  absous,  v.  absous,  v.  sous- 
intfndast  n°  0. 

nKRERTKI'B  *MM«Tlt:  (B,  5),  OU  dhii- 

teur  e.RAr.iF.  Sorte  de  déserteur  qui ,  en 
vertu  du  décret  de  1811  (25  novembre  ,  ,  de- 
vait retourner  à  un  corps  qui  lui  était  assi- 
gné; l'homme  gracié  encourait  la  mise  dk 
mort  s'il  ne  s'y  rendait  pas,  ou  si,  dans  les 
six  premiers  mois  de  son  incorporation ,  il 

était  DESERTEUR  AVEC  REÇU»!  VF .  t  JlIC  OBDON  S  A  NCR 

de  1HI8  1 1 1  octobre)  a  confirmé  l'ancienne 
législation  a  cet  égard. 

I»i:>«s:RTI:1  11  avec  armes,  v.  armes  de 
déserteur,  v.  inspecteur  général  d'ineakte- 

R1E  N°  4.  V.  PEINE  DE  MORT, 

IIKHKRTEt'R  AVEC  RÉCIDIVE.  V.  UÉSER- 
TEi:R  A  I.' INTERIEUR.  V.  DESERTEUR  AMNISTIÉ.  V. 
AVFC  RÉCIDIVE. 

m;wcitTi:i  n  condamné,  v.  barbk  de  »... 

V.  IJIIE.VU'X  DR  D...  V.  COMMISSION  MILITAIRE. 
V.  CONDAMNÉ  POUR  DESERTION.  V.  PREMIERR 
MISE  D'il  A&ILLEMKN  T. 

U^IRfKtR  CONDAMNÉ  A  MORT.  V.  CON- 
DAMNÉ A  MORT.  V.  TEINE  l)F  MORT. 

UKSr.RTfct  II  CONDAMNÉ.  AU  BOULET.  V. 
BOULET  DR  CONDAMNÉ.  V.  <  EISTURR  A  BOI/LET. 
V.  CONDAMNÉ  Ai:  BOULET.   V.   PEINE  DE  BOULET. 

D^MKRTKf  R  condamné  aux  travaux. 

V.  CONDAMNÉ  AUX  TRAVAUX  PUBLICS.  V.  TRA- 
VAUX PUBLICS. 

Di':«ti:RTi:tR  contumace,  v.  contumace. 

Mii'.H ERTEl K  de  I'esnemi.  v.  ban  d'ar- 
rivée AU  CAMP.  V.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE  DR 
ERONT  DE  CAMP.  V.  DÉSERTEUR  A  t.' EN  REMI.  V. 
ENNEMI.    V.    GRANd'gARIIE.    V.   SIEGE  DÉFKNMP. 

dÉmertei  r  de  I' hôpital  B,  5;  D,  2). 
Sorte  de  déserteur  qui  s'échappe  d'un  hô- 
pital dans  lequel  if  était  traité  sanilaircment, 
ou  bien  qui ,  après  en  être  sorti  régulière- 
ment et  avoir  pris  une  feuille  de  roi  te,  ne 
rejoint  pas  le  cône*  auquel  il  appartient.  — 
En  temps  ordinaire  et  dans  l'intérieur,  les 
corps  ont  connaissance  de  ces  désertions  au 
moyeu  des  élats  qui  consultent  les  sorties  et 
qui  leur  sont  adressés  par  I'économe  de  I'ho- 
riTAi.  ou  par  I'iiitf.hdancf.  —  Si  le  Déser- 
teur a  quitté  I'hopital  avec  une  feuille  dk 
route,  la  désertion  csl  regardée  comme  pré- 
sumable,  et  démontrée  s'il  ne  rejoint  pas  a 
l'époque  filée  pour  I'ahrivie.  Une  dé.cmiok 
de  1806  (23  janvier)  prévoyait  ces  cas. 

DÉfKRTEVR  EN  TEMPS  DE  GUERRE.  V. 
DESERTEUR.  V.  EN  TEMPS  DE  GUERRE •  V.  MILICE 
ANGLAISE  S°  2.  V.  TARTI  BLEU. 

nÉBERTEI  R  f.j»  temps  de  paix.  v.  dé- 
serteur. V.  EN  TEMPS  DE  PAtX. 

l»É8ERTErR  étranger,  v.  arme  de  dé- 
serteur ÉTRANGER.  V.  CUEE  DE  POSTE  d'hoMMR 
DE  GARDE  N°  3.  V.  CHEVAL  DE  DESERTEUR  ÉTRAN- 
GER.  V.  COMMANDANT    DE.    PLACE     N°  D,  10. 
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y.  consigne   de  sentihux»   d'avancée,  v. 

CONSIGNE  DE  S»  NTINEU.E    DR    «OJIT  DR  CAMP. 

v.  corps  étranger,  v.  déserteur,  v.  iwu- 
teur  t  l'ennemi,  v.  urMKWjR  a  l'étranger. 
v.  tTniiib».  v.  eliegelman.  v.  fossé  sec.  v. 
infanterie  légère  s"  4.  v.  iheantetir  nusco- 

ETRANGERE.  V.  INFANTERIE  ERANCO-SUISSK  »°*2. 

v.  miiigr.  v.  milice  autrichienne  r"  8.  v. 

MAJOR  lir.  Pl. »CK         4.  Vé  SIEGE  DÉfENSIF. 

ItKllliRTI!!  B  GRACIÉ.  V.  DESERTEUR  AU" 
XTSTlÉ.  V.  COLONIE  D  INFANTERIE  FRANÇAISE  DX 
UUMl  n"  ô'J.  V.  GRACIÉ.  V.  MATB1CLLE.  T.  »|- 
OMAim»M. 

UKKKIITKI'H  PAR  RECIDIVE.  T.  DESERTEUR 
AMNISTIE.  V.  PAR  RÉCIDIVE. 

It^HKUTKllR  rentré,  v.  coxseji.de  RÉ- 
GIMENT. V.  DESERTEUR.  V.  FEUILLE  Ii'aPI'EL  DE 
COMPAGNIE.  V.  MATRICULE.  V.  RENTRE. 

D^MF.RTIO%,  subs.  Km.  v.  complot  ne 

D...  V.  CONDAMNE.  POUR  Du.  ▼  .  CONSOMMATION 
PAR  l>...  V.  RM  D...  V.  URACR  POUR  II...  V.  INSr- 
TIKAFEl  R  A  I.A  »...  V.  rROCM-Tf RRAC  DR  O... 
V.  PROVOCATEUR  A  LA  D...  V.  TÉMOIN  DR  D. . . 

nt'ftr.RTio*  Uerm.  génér.).  Mot  qui  a 
la  même  origine  que  le  mol  déserteur  ,  et 
qui  donne  idée  de  la  disparition  illicite  d'un 
individu  enrôlé  comme  appartenant  à  la 
porcr  armer.  —  lia  été  traité  spécialement 
de  re  genre  de  crime  par  Dagobert  (1790, 
E),  ('Encyclopédie  (1785,  C) ,  Flavigny 
(I7G8),  Fonte  m  illks  f  Poucher  ,  Opier 
(1824,  E) ,  Saist-Cermain  (1770  ,  Q ,  Str- 
tan  (1780,  II).  — ■  On  a  quelquefois  em- 
ployé comme  synonymes  du  mot  Désertion 
les  expressions  :  absence  prohibée  ,  abandon 
du  camp,  du  drapeau,  de  la  faction.  —  ]a 
Désertion  a  clé  fréquente  dans  la  milice 
grecque. — Suivant  Montesquieu,  elle  aurait 
été  ignorée  pour  ainsi  dire  dans  la  milice  ro- 
maine; il  en  donne  pour  cause  l'estime  que 
le  peuple  Un  Lntittm  concevait  de  lui-même. 
Copiste  de  Montesquieu,  M.  de  Montixisier 
a  dit  :  Les  troupes  romaines,  tirées  de  la 
tinsse  des  citnyem,  ne  désertaient  pas... 
M  iis  il  ne  foui  croire  qu'avec  réserve  ces 
assertions  hasardées,  absolues  et  dictées  par 
un  esprit  systématique  ;  il  y  avait  et  il  de- 
vait y  avoir  des  Déserteurs  romains,  puisque 
Appian  i»50,  A)  témoigne  positivement 
qu'on  répulail  déserteur  tout  i-égionnairr 
qui  s'écartait  de  sa  troupe,  sans  permission, 
au  delà  de  la  distance  a  laquelle  le  son  de 
In  trompette  pouvait  parvenir.  Ce  délit  était 
toujours  puai  de  mort.  —  Frontin  cl  Valére 
Maxime  parlent  fréquemment  des  peines  que 
subissaient  les  trasseugfs  repris.  Maintes 
fois  des  déserteur*  des  armée»  romaines  fu- 
rent battus  île  verbes  et  vendus  comme  es- 
clave*. A  la  prise  de  Km.oio,  trois  cents 
déserteurs  soyl  saisis  cl  décapités  après 


avoir  été  passés  par  les  verge*.  Sctmor  ,  par 
le  traité  de  paii  conclu  avec  Caj.tru«e  ,  m 
fait  resliluer  les  déserteur»,  et  ordonne qw 
les  Latins  périssent  par  la  hache  et  que  le» 
Homains  soient  crucillés.  —  Une  loi  de  li 
république  romaine  condamnait  h  la  lortarr, 
ou  à  être  ci  posé  aux  bétes  ,  ou  à  subir  U 
fourche,  tout  Kom ain  coupable  de  Désertion: 
elle  condamnait  même  à  mort  ceui  onl 
étaient  saisis  voulant  déserter;  en  l'an  tir 
Rome  5ô8,  des  peines  rigoureuses  fiurm 
prononcées  par  jugement  des  censeurs,  et 
aggravées  par  l'ordre  du  sénat ,  envers  des 
militaires  qui  avaient  essayé  ou  comploté 
de  déserter.  Marcrllvs,  ayant  pria  d'assaut 
Léontium,  lit  flageller  el  pendre  tous  le* 
déserteurs  qu'il  y  trouva.  —  Les  Batifk 
n'apprirent  que  des  déserteurs  romain»  l'art 
de  fabriquer  des  macsinfjj  n»  guerre.  - 
Voilà  plus  de  preuves  qu'il  -n'en  faut  pour 
démontrer  que  l'assertion  émise  par  Moj- 
tesouieu  n'est  pas  fondée.  —  Sous  les  pre- 
mières rach»,  la  condition  de  serf  était  une 
peine  encourue  par  les  roturiers  dkmatei  r». 
—  Les  lois  de  la  troisième  race  eoDCCTnari 
le  ban  et  arrière-ban  déclaraient  en  état  •.!•> 

FÉLONIE  ICS  RÉFRACTÂMES.  M.  MonTEIL  Lit' 

duil  de  la  Chronique  de  Jean  deTroyes  'an- 
née !*U5)  que  les  cens  d'armes,  4  litre  de 
nobles,  n'étaient  presque  jamais  coxdakxi» 
a  mort  ,  comme  l'étaient  les  criminels  de 
l'isKANTERiR,  et  que,  quand  les  nobles  déser- 
taient, ils  u'élaieiit  punis  que  par  la  perte 
du  cheval,  des  harnais  et  d'un  an  desoi-r*. 
— Mais,  ainsi  que  le  remarque  Potier  ,177!», 
X),  les  plus  anciens  règlement*  cités  par  Pos- 
ta™*, louchant  la  Désertion  des  miutuim 
franc  u*,  ne  remontent  pas  au  delà  de  Fran- 
çois PREMIER;  I'oRDONNASCE  DE  1554  (10  DE- 
CEMBRE; prononçait  la  peine  de  la  potence.-  - 
Les  ordonnance*  de  1550  (20  mars)  et  r>r 
1555  ("iô  décembre*  voulaient  que  (e  »©tt>«r 
qui  ne  so  rendait  pas  à  son  drapeau  fol 
passé  par  les  piques.  —  L'ordonnance  d» 
1030  (y  ocioBnHj  était  répressive  des  a*- 
sENCEssansi  ongé. — Jusqu'en  1681,  et  depuis 
plus  d'un  siècle,  les  ordonnances  roulaieni 
que  les  déserteurs  a  l'intérieur  Hissent  pas- 
sés par  les  armes;  que  les  déserteur»  a  l'en- 
nemi  fussent  pendus.  — Dans  aucune  aimée. 
la  Désertion  n'a  été  aussi  forte  qu'elle  l'était 
dans  la  noire  pendant  les  derniers  siècles 
et  surtout  depuis  176*2;  si  l'on  en  croil 
Potier  (1779,  Xi,  qui  en  recherche  et  en 
énuinérc  les  causes,  et  en  élablil  pour  ainsi 
dire  la  statistique,  celte  diminution  jour- 
nalière de  force  ,  ce  vice  Inhérent  à  notre 
constitution  militaire,  était  un  chancre  in- 
curable pli. s  destructif  que  le  feu  des  *i- 
taili.es.  Une  remarque  qui  mérite  allenli»». 
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t'Mt  que,  dans  le  eours  da  dernier  siècle,  la 
Désertion  n'était  presque  poini  sensible  dans 
la  cavalerie,  Mit  que  les  cavaliers  fussent 
traités  avec  plus  d'égards,  eussent  plus  d'es- 
time pour  leur  profession,  reçussent  une 
myr  un  peu  plus  forte.  Parmi  les  vas  oe fi- 
cttw,  la  Désertion  était  presque  sans  ciem- 
|*le  ;  cela  tenait  en  partie  aux  mêmes  causes, 
mais  surtout  à  ce  quecclteclasse  était  en  géné- 
ral tirée  des  bons  sujets. — £nlronsdans  l'exa- 
men de  la  Désertion,  poureonslatcr  par  quels 
points  elle  touche  a  nos  rmrurs  actuelles  et 
romment  l'envisagent  la  logique  et  la  lui. — 
U  Désertion  est  la  violation  du  sH*r.u  mi- 
litaire, l'oubli  d'un  devoir  absolu,  l'iuter- 
raplloo  spontanée  et  illégitime  de  ('activité 
m  iutTicr ,  et  quelquefois  la  conséquence 
îles  instigations  de  I' embauchage  ;  elle  est , 
en  France ,  un  des  nombreux  délits  que  la 
loi  prévoit  ;  mais,  dans  la  milice  mmuss*, 
elle  est  presque  le  seul  niur  reconnu ,  les 
autres  sont  DÉirrs  civils  ou  communs.  — 
L'invention  des  coxTaoi.ii.-t  de  sic.fAi.FMr.NT 
est  «lue,  en  grande  partie,  a  la  nécessité  de 
réprimer  ce  fléau  des  armées  modernes,  en 
fournissant  des  témoignages  authentiques  à 
la  justice  «tiLrr  ure.  —  La  Désertion  est  pu- 
nie avec  la  dernière  sévérité,  si  le  coupable 
c*t  oir.r  de  complot  ;  car,  dans  ce  cas,  il  est 
condamné  h  mort  ;  ne  devrait-on  pas  con- 
clure de  cette  disposition  que  la  peine  du 
ftiME  de  Désertion  devrait  être  d'autant  plus 
rigoureuse  que  le  grade  du  coupable  serait 
plus  élevé;  mais,  par  un  esprit  de  simplifi- 
cation blâmable  ,  la  loi  n'a  pas  fait  de  dis- 
tinction entre  les  sous-officiers  ou  les  mili- 
taires d'un  rang  Inférieur  qui  abandonnent 
Wrs  drapeaux,  et  elle  les  regarde  les  uns 
«  les  autres  comme  coupables  au  même  do 
f-'ré.  —  En  envisageant  la  chose  sou*  son  as- 
pect légal,  uous  ne  pourrons  donc  nous  oc- 
cuper ici  que  d'un  seul  genre  de  Désertion, 
ff Ile  des  homme*  drtroui-e  sans  distinction  de 
fonctions  ou  de  crade.  —  Plusieurs  a uti ub* 
remarquent  que,  dans  les  pays  où  les  légimu 
wnt  rares  et  ehers,  la  Désertion  est  plus  fré- 
quente qu'ailleurs  ;  c'est  en  ce  cas  un  lémoi- 
snage  de  l'insuffisance  de  la  solde,  des  trol- 
rt*.  —  TfmriN  (1783,  O)  proposait  un 
"iojen  simple  cl  ingénieux  de  rendre  la  Dé- 
sertion plus  difficile ,  c'était  de  donner  au 
wijut,  comme  marque  d'un  étal  honoré, 
un  anneau  d'argent  qu'il  eût  porté  à  l'oreille 
gauche;  ainsi  tout  individu  du  sexe  mascu- 
lin qui  aurait  eu  la  seule  oreille  gauche  per- 
cée, eût  été  par  là  reconuaissable  comme  an- 
cien soldat,  et  facilement  repris  comme  dé- 
serteur, sj  on  l'eût  rencontré  dépourvu  d'un 
congé  ou  de  titres  en  règle.  Celte  propo- 
sition de  Tuitrm  rappelait  la  marque  ineffa- 


çable du  soioat  romain  ,  et  celle  que  Mac- 
ri cl  de  Saxe  (1757,  A)  conseillait  également 
d'appliquer  sur  la  main  du  soldat.  —  Ce 
que  propose  Torun  n'est  qu'une  pensée  de 
détail  ;  mais  ce  qui  serait  une  haute  pensée 
en  morale  et  en  politique ,  ce  serait  d'éta- 
blir, aU  MINUTEUR  DELA  GUERRE,  UH  tablCIU 

tenu  jour  par  jour  et  une  sorte  de  statisti- 
que composés  de  tables  qui  feraient  compa- 
rativement et  respectivement  connaître  à 
quelles  époques,  dans  quelles  contrées,  dans 
quelle  armée,  dans  quels  corps,  sous  quel» 
chefs,  sous  quelles  influences,  par  quelle 
incitation  nostalgique,  par  quelle  légèreté 
innée  et  depuis  quelles  ordonnances  la  Dé- 
sertion s'est  manifestée  le  plus  ou  le  moins. 
—  La  Désertion  a  été  longtemps  punie  de 
mort;  plus  tard  elle  l'était  par  la  peine  des 
baguettes  ou  les  galères  de  terre.  —  Sous 
le  régime  consulaire  et  impérial,  ces  galères 
s'appelaient  travaux  forcés  ou  spéciaux.  — 
Dans  la  milice  w  urtembrrcecuse,  la  peine  de 
mort  ne  s'y  applique  en  aucun  cas.  —  Dans 
nos  usages  actuels,  la  Désertion,  considérée 
par  rap|Kirl  à  I'infanterie  française  de  li- 
gue, est  mentionnée  de  suite  sur  la  matri- 
cule et  sur  les  feuille*  d'appel;  elle  es» 
dénoncée  au  moyen  des  plaintes  dressées 
par  les  colonels;  celte  plainte  est  ensuite 
légalisée  par  un  visa  ou  autorisation  d'ih- 
pormer,  et  elle  est  renvoyée  à  uu  connu, 
judiciaire  qui  longtemps  s'est  appelé  consul 
spécial  et  qui  maintenant  se  nomme  con* 
shl  permanent.  Les  plaintes  sont  libellée* 
sur  des  imprimés  dont  la  dépense  est  acquit- 
té» conformément  aux  dispositions  de  la 
circulaire  de  1827  (24  janvier),  —  Un  des 
défauts  attribués  aux  camps  minces,  c'est  de 
favoriser  la  Désertion  ;  de  même  qu'on  allè- 
gue eu  faveur  des  camp»  retranché*  et  des 
ciiicon  v  allaitons  leur  utilité  comme  obstacle 
à  la  Désertion.  —  Une  fois  que  le  délai  dr 
repentir  est  expiré,  ou  qu'un  jugement  est 
intervenu,  le  déserteur  perd,  même  après 
avoir  obtenu  sa  grâce,  ou  après  avoir  joui 
d'une  amnistie,  le  droit  de  réclamer  le  prix 
des  services  antérieurs  à  sa  Désertion. — Au 
nombre  des  précautions  qui  intéressent  la 

RESPONSABILITÉ    d'ilU    CAPITAINE  d'iNPANTKRIE 

française  de  ugne,  il  faut  compter  le  soin 
de  nolilicr  à  chaque  holmat  les  peines  qu'en- 
traîne la  Désertion.  —  La  plus  lâche,  la  plus 
atroce  de  toutes  les  Désertions,  serait  celle 
d'un  général  qui,  transfuge  sans  le  paral- 
tre,  traliquerail  du  sang  de  ses  compatriotes 
et  vendrait  à  I'ennemi  leur  défaite.  L'histoire 
de  France  et  celle  de  la  guerre  de  la  révolu» 
(ion  ne  mentionnent  qu'un  général  qui  soit 
tombé  dans  cette  abjection,  l'nc  ordonnance 
de  181»  {27  février;  ordonnait  de  lui  élever 
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une  statue.  — 1*«  jugements  en  cas  de  Dé- 
sertion n'ont  lieu  que  sur  dwueatids  de 
témoins.  —  Un  relevé  des  cas  de  Désertion 
esl  adressé  au  ministre  df.  la  guerre,  par  les 
corps ,  ii  des  époques  filées.  —  Un  rapport 
de  1835.  adressé  au  roi  par  le  mimmu  ne 
la  guerre,  témoignait  que  la  Désertion  était 
le  dfi.it  le  plus  fréquemment  commis  ;  et 
qu'il  a  lieu  surtout  dans  les  premiers  temps 
du  service  militaire  ,  et  devient  graduelle- 
ment moins  commun,  a  mesure  que  l'homme 
esl  depuis  plus  longtemps  sous  les  drapeaux. 
—  Le  jurisconsulte  Mr.nu*  fournit  quelques 
éclaircissements  a  l'égard  de  la  Désertion , 
considérée  en  point  de  droit.  —  Dans  la  mi- 
lice prussienne,  la  Désertion  est  presque  le 
seul  cas  qui  ne  ressortisse  pas  a  la  justice 
commune;  dans  la  milice  anglaise,  elle  en- 
traîne I'arqueeusade.  —  Le  mot  Désertion 
se  distingue  en  désertion  d'enrôlé  volon- 
taire et  en  désertion  d'officier. 

nftSSDRTMMf  a  l'ennemi,  v.  a  l'ennemi. 

T.  DÉSERTEUR  A  l'f.NNEMI.  V.  HARCELER.  V.  MI- 
LICE ANGLAISE.  V.  RÉPRESSION . 

■tKMF.RTIOM  A  l'ÉTRA  NGER.  V.  A  L* ETRAN- 
GER. Y.  uki.it.  v.  déserteur  a  l'ennemi.  V.  dé- 
serteur a  l'étranger.  V.  MILICE. 

IMÉilERTIOX  a  l'intérieur.  V.  A  l'intx- 

RTEITR.  T.  DELIT.  T.  DÉSERTEUR.  T.  DÉSERTEUR  A 
L'INTÉRIEUR.  V.  GRENADIER  DE  FRANCK.  T.  MILICE 
ANGLAISE. 

DKKKRTIOX  de  CONDAMNÉ.  V.  CON DAM— 
HÉ.  V.  CONDAMNÉ  AUX  TRAVAUX. 

DKMKBTIOS  de  JEUNE  SOLDAT.  V.  JEUNE 
SOLDAT. 

D^HKRTIOX  de  I'hOPITAL.  V.  COLONEL 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LKNE  N°  15.  V.  DÉ- 
SERTEUR DR  L'HOPITAL.  V.  HOPITAL  MILITAIRE. 

nKMsxtvriox  de  musicien.. v.  musicien; 
Id.  n°  0. 

B^SKBTIOM  de  rem pijiç a n t .  v.  colonel 

n'iNFANTFRIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  35.  V. 
CORPS  D'INTENDANCE  Nn  8.  V.  REMPLAÇANT. 

B^HEBTIOK  d'FNEOI.É  VOLONTAIRE  (B,  3  ; 

C,  5).  Sorte  de  désertion  qui,  en  vertu  du  dé- 
cret de  1807  (16  février),  était  regardée 
comme  constante  quand  I'enrolé  volontaire 
n'était  pas  rendu  à  son  corps  à  l'époque  dé- 
terminée par  sa  feuille  de  route.  —  Dans 

l'iNFANTEIHl  FRANÇAISE  DE  LIGNE,  ICS  ACTES 
D'ENGAGEMENT,  leS  ÉTATS  DE  SORTIES  Ct  D* EN- 
TRÉES d'hôpitaux  sont  adressés  aux  colon  eu 
pour  leur  faire  connaître  si  de  semblables 
Désertions  ont  lieu. 

bkmkiitiox  devant  l'ennemi.  v.  devant 
l'ennemi,  v.  justice  militaire. 

■W:mki»ti©nï  d'noMME  de  troupe,  r.  dé- 
serteur. V.  HOMME  DE  TROUPE.  V.  MATRICULE. 

■ttUIKUTIO*  d'oFFiciER  (B,  3;  C,  5).  Sorte 


de  désertion  qui  n'a  pu  être  comprise  dans 
les  détails  donnés  au  mot  désert* i  r  ,  pan* 
qu'à  l'égard  des  arsences  d'officiers  tout  est 
encore  dans  le  vague.  —  L'esprit  d'indo- 
pendanec,  disons  même  d'indiscipline,  «le 
l'ancienne  norlesse  avait  été  d'un  funeste 
exemple  pour  notre  armée;  car,  de  Hess: 
quatre  à  Louis  quatorze  ,  la  légèreté  et 
l'impunité  avec  laquelle  les  gentilshomui» 
changeaient  de  parti  cl  de  couleurs  avaient 
habitué  le  simple  soldat  à  se.  jouer  de  la 
UKSERTIO!  «,  et  même  à  s'en  faire  un  mérite, 
parce  qu'il  y  allait  de  sa  vie.  Pour  l'uflu  irr. 
il  n'y  allait  que  de  sa  fortune. —  La  Déser- 
tion des  chefs  militaires  aurait  dû  être  d'au- 
tant plus  sévèrement  punie,  que  le  i.hh 
qu'ils  exerçaient  était  plus  élevé;  mais,  par 
une  contradiction  trop  fréquente  dans  no> 
lois,  le  méfait  qui  aurait  dû  être  poursuivi 
avec  le  plus  de  rigueur  était  celui  dont  elle* 
avaient  négligé  la  répression.  Il  y  avait,  il 
est  vrai,  une  ordonnance  de  10-43  (15  m* 
qui  imposait  aux  officiers  l'obligation  «le 
rejoindre,  sous  peine  d'être  réputés  déser- 
teurs ;  mais  c'était  une  disposition  transi- 
toire. La  guerre  ,  entreprise  en  1035,  com- 
mençait à  fatiguer  quelques  courages;  Loti* 
treize  venait  de  mourir;  on  voulait  intriguer 
prés  de  son  successeur;  celle  législation  m 
1613  n'avait  aucune  racine,  comme  le  prouve 
cette  pensée  sophistique  de  Moktesquiu  : 
L'honneur  prescrit  à  la  nobleue  de  servir  le 
prince  à  la  guerre,  mais  veut  Hre  iarlntrt 
de  celle  loi;  et,  s'il  (l'honneur}  se  choque,  ït 
exige  ou  permet  que  l'on  se  retire  chez.  toi. 
—  Jusqu'à  l'abolition  de  la  noblesse  ,  les 
officiers  servaient  donc  comme  des  volon- 
taires, dont  I'arsence  ne  devrait  être  regar- 
dée, en  prenant  la  chose  au  pis.  que  comme 
une  dkmlvsion.Oii  pouvait  cependant  déduire 
de  quelques  antécédents  qu'il  était  iulcnlit 
à  ces  démissionnaires  de  prendre  du  sis- 
vice  chez  I'ennemi.  car  une  ordonnance  m 
153*  (3*  juillet,  articles  53  et  51)  rangeait 
dans  le  cas  du  crime  de  lèse  -  majesté  Ij 
défection  des  désmitei-rs,  de  quelque  ordre , 
élut,  qualité  ct  condition  qu'ils  soient ,  qui  »e 
retireront  du  côté  des  ennemis.  Mais  cell? 
ordonnance  ,  qui  instituait  les  légion*  m 
François  tremifr  ,  n'a  été  en  vigueur  que 
peu  de  temps,  cl  les  principes  qu'elle  posait 
se  sonl  effacés.  —  Jusqu'à  la  guerre  de  h 
révolution  ,  rien   ne  déterminait  quelle* 
peines  étaient  applicables  aux  oftictkrs  dé- 
serteur». Depuis  l'abolition  île  la  no*ie«'  . 
la  pensée  ambiguë  de  Montesquieu  n'aval 
plus  de  sens.  Cette  lacune  des  régies  et  de 
la  loi  a  duré  jusqu'à  la  révolu  ion.  —  En 

17M1,   le  MINISTRE  DE  LA  GUERRE.  inOODÇait  1 

I'assemrlée  législative  que  dix-neuf  cens.' 
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officiers  avaient  abandonné  leur  poste;  le 
mol  abandon  de  poste  déguisait  le  mol  Dé- 
sertion. —  Le  décret  nr  1792  (17  mai},  qui 
traitait  des  cas  d' des  officiers,  ne 
remédiait  pas  à  la  lacune  des  règles,  d'au- 
tant plus  que  le  motif  réel  de  cette  loi  était, 
non  la  désertion,  mais  l'émigration.  Les  lois 
subséquentes  sur  la  matière  n'associaient 
plus  les  mois  Désertion  et  uhficuii  ;  cepen- 
dant I'arretf  de  l'an  quatre  (  29  vende - 
muihf)  voulait  que  tout  militaire  ,  quelque 
crade  qu'il  occupât,  fill  jugé,  s'il  ne  rejoi- 
gnait pas,  à  respiration  de  son  congé.  — 
La  loi  de  l'as  huit  (8  nivôse)  témoignait 
que  les  officiers  étaient  regardés  eucore 
comme  en  dehors  des  lois  sur  la  Désertion, 
parce  que  celte  loi  ne  les  punissait  que  par 
la  perte  de  leur  étal  s'ils  se  refusaient  à 
rejoindre.  —  Le  décret  df  1812  (2  février) 
s'occupait  des  cas  de  Désertion  d'officier,  et 
ce  cas  est  traité  dans  le  Spectateur  militaire 
(I.  xxv,  p.  518). 

DESERTIO*  EX  FACTION.  V.  DESERTION. 
V.  IN  FACTION.  V.  FACTION. 

DKMKRTIOIW  EN  ROUTE.  V.  COLONEL  EN 
■OtTR.  V.  EN  ROCTE. 

DÉSERTIO*  INDIVIDUELLE,  v.  déserteur, 
t.  individuel,  adj. 

•kiebtiom  pendant  le  service,  v.  dé- 
serteur. \.  SERVICE. 

Dft.Aft.KTftON  SIMPLE.  V.  ABANDON  DE  DRA- 
PEAU. V.  ABSENCE  PAR  MALADIE.  V.  DELIT.  V.  DE- 
SERTEUR. V.  FACTION.  V.  SIMPLE.,  adj. 

DI)MKRTIO!l  SIMULTANEE.  V.  DÉSERTEUR. 
V.  SIMULTANÉ  ,  âdj. 

DKRKNRABTi  ;  DESti  EMETTES,  v. 

ROMS  PROPRES. 

•e»«i,atikb,  verb.  act.  et  neut.  v. 

DKNII  III.  V.  NOMS  PROPRES. 

D^NHttxoitAST  (déshonorante),  adj. 

V.  CAPITULATION  D. .. 

DESINCORPORATIO*,  SUbS.  féin.  v. 
CORPS.  V.  INCORPORATION. 

»Ési!«VEiftTiR ,  verb.  act.  (G,  G).  Ce 
mot,  dont  le  verbe  invertir  est  la  souche, 
signifie  rétablir  dans  I'ordrr  naturel  el  pri- 
mitif une  ligne  invertie. 

DEILACHTR  le  canon,  v.  canon,  v. 
canon  d'artillerie. 

Df  MI.ObKi.  V.  ROMS  PROPRES. 

DEinAiLMB ,  verb.  act.  et  neut.  v. 

ARMURE  DE  MAILLES.  V.  MAILLE. 

■fESMA.iCTEi.Ett,  verb.  act.  V.  dÛav 

th.fr. 

DEMARTm;  reshond;  des- 

^OIKBnS.  v.  nom*  propre*. 

DMK09ÏBB ,  verb.  act.  et  neut.  v. 

ARBALETE.  T.  NOIX  D  ARBALETE. 


DESOBEISSANCE,  subs.  fém.  (B,  ">  ;  C, 
îî).  Ce  mot,  dont  le  verbe  obéir  esl  la  souche, 
a  été  mentionné  dans  les  règlements  de  po- 
lice comme  exprimant  une  faite  dont  ils 
déterminent  la  punition.  Iji  Désobéissance, 
nu  contraire,  est  regardée  comme  un  délit 
par  le  ode  pesai,  de  1791  (50  sfpteurbe)  et 
par  celui  de  Pan  cinq  (21  brumaire]  :  l'un  et 
l'autre  considèrent  la  Désobéissance  combi- 
née, on  la  résistance  d'inertie,  comme  pu- 
nissable de  peines  dont  la  gravité  varie  si  le 
délinquant  esl  en  même  temps  instigateur 
ou  moteur,  et  si  le  délit  ou  le  crime  a  lieu 
en  présence  de  Pennemi. —  Une  décision  de 
1821  (22  mai)  contenait  des  explications 
obscures,  évasives,  entortillées,  el  qui,  en 
apparence ,  avaient  pour  but  de  particula- 
riser les  cas  où  la  désobéissance  esl  faute 
ou  bien  délit,  cl  ressortirait  à  la  discipline 

ou  à  la  JUSTICE.         L'idée  attachée  au  mot 

Désobéissance  implique  moins  de  gravité 
que  le  terme  insubordination,  et  pourtant 
toute  Taule  est  un  manquement  à  la  subordi- 
nation. 

désoler  (verb.  art.)  une  armée,  une 
troupe  (H>  Le  mol  Désoler  esl  tout  latin, 
et  s'emploie  ici  dans  le  sens  de  harceler  , 

ENTAMER,  FAIRE  DES  PRISONNIERS,  tOUrmCHlCr 
d'Un  ROMRARDEMENT.    La  CAVALERIE  LEGERE 

et  les  partis  dr  c.uERHE  sont  surtout  em- 
ployés par  le  général  d'armée  à  Désoler 

('ennemi. 

DEbOBBIUI  X;  BESP.tfiN.tC;  RES- 

pacsset  ;  Dft.sp.tn  ;  desparre  : 

DESPOMEELES;  DESPORTES,  v.  noms 

PROPRES. 

DESPOTATE,  SUbs.  nUSC.  v.  DÉPOTÂT. 

despréaux  ;  desprkz  ;  des— 
qeerdes  ;  beibiviebee.  v.  noms 

PROPRES. 

resroi  ;  deshov,  subs.  masc.  v.  AR- 

ROV.  V.  DÉBOUTE. 

BEHBOOTE ,  subs.  fém.v.  déroute. 

DESSERVAIT  de  passage  d'eau,  v.  dé- 
tachement A  TRANSPORTER  PAR  EAU.  V.  MANDAT 
DE  TRASf-PORT.  V.  PASSAGE  d'eAU. 

dessin,  subs.  masc.  (G,  7).  Ce  mol,  pro- 
venu du  latin  deiiijnare,  tracer  une  figure, 
esl  mentionné  ici  sous  un  point  de  vue  to- 
pographique, el  par  rapport  aux  camps  dr 

,    GUERRE,  aUX  TERRAINS  STRATÉGIQUES,  3UX  élU- 

des  des  officurs  d'ét\t-major  général,  aux 
levers  des  officiers  du  génie,  a  la  confection 
des  ordonnance»  d'uniforme,  etc.  —  L'An- 
gleterre n'est  pas  le  pays  où  les  beaux-arts 
aienl  jeté  le  plus  d'éclat ,  et  pourtant  c'est 
celui  où  le  Dessin  militaire  est  le  plus  avan- 
cé. Celte  supériorité  tient  à  la  perfecism  des 
méthode»  d'enseignement  de  I'écolf.  d'état- 
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major  et  à  une  sage  cl  minutieuse  attention 
donnée  a  d'importants  détails.  M.  Ch.  Dumn 
(18*20,  B)  nous  eu  donne  une  idée,  et  il 
admire  l'esprit  d'ordre  et  de  calcul  qui  pré- 
side à  ces  éludes;  ainsi  on  habitue  les  offi- 
ciers élèves  à  dessiner  à  cheval  ;  ils  portent 
eu  bandoulière  un  portefeuille  d'un  seul  et 
même  modèle  pour  tous  ;  il  est  rempli  de 
vélins  qui  sont  d'une  dimension  uniforme, 
et  qui,  au  retour  des  découvertes,  se  rac- 
cordent de  manière  qu'au  moyen  d'une 
échelle  convenue  ils  se  rassemblent  ,  et 
présentent  un  ensemble  d'ébauches  qu'il  ne 
s'agit  plus  que  de  relever.  Les  portefeuilles 
sont  garnis  d'encoignures  de  métal  dans  les- 
quelles s'introduisent  les  angles  des  vélins, 
de  manière  a  y  demeurer  lises  et  solides 
pendant  que  les  dessinateurs  tracent  leurs 
esquisses.  —  Rompus  â  un  travail  suivi  de 
prompts  succès,  ces  ohicif.ks  se  répartissent 
ensuite  dans  toules  les  armes  de  la  mimcr 
anglaise,  et  ils  y  arrivent  enrichis  de  con- 
naissances positives  et  prérieuses,  connais- 
sances qui ,  en  d'autres  services ,  sont  le 
partage  d'un  petit  nombre  d'armes  et  de 
pou  d'orFiciFRs.  —  Les  moyens  de  perfec- 
tionner le  Dessin  militaire  étaient  habile- 
ment exposés  déjà  dans  un  ancien  ouvrage 
de  Mauvim.om  {1780,  II);  car,  en  celle 
partie  ,  la  Prusse  a  donné  les  premières 
leçons,  et  le  Nord  est  pour  beaucoup  dans 
l'éducation  militaire  des  A  mu.  a»  et  dans  les 
progrès  de  la  topographie.  —  Humpp  (18*24, 
F)  indique  les  aiteurs  qui  ont  traité  du 
Dessin  militaire.  Tels  sont  principalement 
Bergfeld,  BiFjt-R.smx,  Blrg. 

DEMMOIN.  V.  BAUDRIER  DE  I)...  T.  CEIN- 
TBRF  DR  U...  T.  COTE  DE  D...  V.  PLATINE 
DF.  D... 

l'S  de  MUSIQUE.  V.  MUSIQUE. 

(subs.  mase.i  de  pierre  a  ffi 
(O,  1).  Le  mol  Dessous,  corruption  du  latin 
de  $ub,  et  qui,  pour  cette  raison,  s'est  d'a- 
bord écrit  dessoubs,  exprime  ici  la  face  la 
plus  grande  et  la  partie  plaie  d'une  pierre  a 
keu.  L'Ile  régne  du  talon  au  tranchant. 
DKftUSOlM  d'Érui  de  iiacue.  v.  eiiji  df 

HACHE.  V.  PIFCF.  DE  DFSSOUS. 

DKHWOI  M     d' HABII.I.FMF  NT.     F.     MS  DR 

CHAUMM.  V.  CULOTTE.  V.  G  A  KUKA  FRANC  AISES 
R°5.  V.  UARILLEMFNT.  V.  Il AL1-DI -Cil AUSSO.  V. 
POURPOINT.  V.  VESTE. 

nw.mnvm.  v.  coié  i>e  d...  v.  qu  artier 

DR  D... 

■>t'.WMl«l  cÉlPLRTIQUE.  V.  BATTEniE  DE 
CAISSE.  V.  CFLEUSTIAME.  V.  FI.I.TE.  V.  HAUTBOIS. 
V.  MUSICIEN   N°  2. 

DftfMIt'II  de  CORPS  m  BONNET  DE  POLICE. 
F,  CORT5  DE  BONNET  DF.  POI  lt:E. 


HEftMl  0  de  musique,  y.  plcts.  v.  Mtru- 

CTEN  N°  2.  V.  MUSIQUE.  % 

I»KWPia!»  de  PIERRE  A  PEU  (G,  1),  OU  A  MM. 

Le  mot  Dessus,  corruption  du  latin  de  super, 
exprime  ici  la  face  comprise  entre  le  talos 
de  la  pifrrk  et  la  naissance  du  bibeau;  c'est 
la  face  supérieure  quand  le  fusil  de  munition 

esl  EN  JOLK. 

nvMmVM  de  tamrour.  v.  fifre,  v.  tam- 
bour. V.  TAMBOUR  INSTRUMENTAL. 

nKMMl  M  de  TROMPETTE  ,  d' INSTRUMENT  1 
VENT.  V.  CLAIRON.  V.  CLARINETTE.  F.  INSTRU- 
MENT A  VENT.  V.  INSTRUMENT  DE  BOÎ9.  V.  INS- 
TRUMENT DE  HAUT  BRUT.  V.  TROMPETTE. 

nFHTI!%ATIO*f .  V.  ARRtVF.E  A  D...  V. 
ARRIVÉE  DF  CORPS  A  D...  V.  INSTRUCTION  DR  D... 
V.  LIFU  DE  D... 

debtitctiom ,  subs.  fém.  (C,  5).  Ilot 
tout  latin  qui  donue  idée  de  ta  déposition 
d'un  chef,  de  la  révocation  d'un  office,  de 
la  privation  du  grade  d'un  officier,  ou  du 
retrait  d'emploi  ,  comme  s'exprime  la  txn  d* 
1854  '19  mai).  Notre  ancienne  discipline 
exprimait  également  ces  circonstance!  par  le 
terme  cassation.  —  Il  a  été  traité  dit  mot 
Destitution  par  Lfcouturier  (1825,  A)  et  par 
I  Encyclopfdie  (1785,  C,  au  mot  Constitu- 
tion). —  Dans  les  miuces  bien  constltoées, 
cette  dégradation  n'a  lieu ,  en  temps  de 
paix,  qu'en  vertu  d'un  jugement;  car,  si  le 
hoi.dat  ne  peut  être  expulsé  qu'en  rerta  de 
la  loi,  un  officier  peut-il  l'être  par  la  vo- 
lonté unique  d'un  de  ses  supérieurs?  —  No- 
minalement, dit  Odier  (1834,  E),  aucune 
loi  ne  permet  la  Destitution  arbitraire  ;  la 
législation  ne  semble  l'autoriser  qu'en  Yertu 
du  prononcé  d'un  tribunal  ;  et  cependant 
mille  exemples  de  Destitution  pourraient 
être  cités  depuis  le  commencement  de  la 

GUERRE  DE  LA  REVOLUTION.  LCS  OBDORN  AHCFI 

de  1G8<3  (21)  décembre),  de  1714  (20  *««'., 
de  1710  l,r  juillet},  menaçaient  de  Desti- 
tution les  officiers  qui  ne  réparti  raient  pas, 
comme  le  voulait  la  loi,  la  solde  de  I'iufan- 
terik  FRANcADtF.  —  1*3  question  relative  nu 
droit  de  destituer  a  occupé  plusieurs  écri- 
vains; elle  a  été  agitée  par  lea  plus  élo- 
quents orateurs  de  nos  chambres.  Un  mi- 
nistre a  t-il  le  droit  de  destituer  un  officier 
comme  un  garde  champêtre  ;  de  fejcpulser 
comme  un  valet  contre  qui  ton  maître  se 
fâche?  etc.  —  Ceux  qui  cachent  ainsi  une 
accusation  précise  sous  une  forme  dubitative 
pourraient  ajouter  que  le  maître  peut  cesses 
de  payer  un  servileur  dont  il  est  mécontent, 
mais  que  c'est  l'Etal,  et  non  le  ministri  , 
qui  pourvoit  à  la  paye  de  I'ofi«cifji  ;  \U 
ajouteraient  que,  comme  le  renvoi  peut  u\v 
voir  pour  motifs  qne  des  inimitiés,  et  n'a- 
voir pour  cause  que  des  oui-dire,  la  forer. 
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i>n  re  eas,  esl  mise  à  la  place  de  la  Justice 
et  de  la  i.ri;islation,  et  que  le  caprice  foule 
aux  pieds  la  raison.  —  Malgré  ces  récrimi- 
nations, l'incertitude  s'est  prolongée  long- 
temps ;  l'arbitraire  régnait  par  la  loi  de 
l'usage;  plus  d'un  événement  rappelait  des 
décisions  de  vizir.  La  jurisprudence  som- 
meillait. —  Tel  de  nos  cours  destituait  l'or- 
nciKR  qui  allait  à  la  chasse  ;  telle  dérision 
destitue  celui  qui  vendrait  le  romn  u;r  qu'il 
aurait  légalement  perçu.  Ln  décret  de  l'an 
dcui  s'occupait  d'un  cas  plus  grave,  et  frap- 
pait de  Destitution  les  officiers  coupables 
d'avoir  perçu  des  appointements  Tuteurs 
otci  roi*.  —  Mais,  à  la  guerre,  la  oictati ut, 
<pii  assure  le  salut  de  tous,  peut-elle  être 
privée  du  droit  de  Destitution?  Le  ir>  ther- 
midor an  quatre  (2  août  1706 ,1,  Uonaparie 
destituait  publiquement,  dit  M.  Thiers,  le 
général  L...,  qui  avait  abandonné  les  hau- 
teurs de  Casllglionc. —  La  un  i»f  l'an  «ino. 
15  brumaire;  punissait  de  Destitution  l\>i- 
nciF.a  se  refusant,  à  motus  de  mai.uhk  cons- 
tatée, à  être  membre  du  conseil  r  mi  m  a**:*  t. 
—  Le  code  ris  al  de  l'an  cinjq  (titre  vin, 
article  30)  ne  semblait  reconnaître  la  Des- 
titution comme  légale  qu'autant  qu'elle  est 
prononcée  à  la  suite  d'uue  peine  appliquée 
judiciairement  eu  répression  d'un  mur.  — 
La  loi  dr  l'a»  mit  ('27  messidor)  parlait  de 
Destitution  sans  rien  préciser.  —  La  cons- 
titution de  l'an  buit  (article  41)  reconnais- 
sait au  gouvernement  le  droit  de  révoquer 
les  orFiaut  ;  mais  I'arrété  de  l'a*  hi  it 
(8  nivose)  accordait  traitement  de  réforme 
aui  officiers  cessant  d'être  employés,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  frappés  d'un  jugement  légal 
ou  dans  le  cas  d'une  démission.  C'était,  diu 
Durea  (1894,E),uncabrogalionlacitedudroit 
de  Destitution  arbitraire  ;  c'était  le  com- 
mencement du  système  de  l'étal  à  vie. 
L'arrêté  nr.  l'a»  xr.vr  (16  vendémiaire)  était 
<  outirmatif  de  celle  disposition  par  rapport 

iltll  OFFICIERA  D*  ÉTAT-MAJOR.           Le  REGLEMENT 

or  1810  (24  juillet)  est  un  des  premiers 
ou  l'on  trouve  une  opinion  différente,  puis- 
qu'il menaçait  de  Destitution  tout  officier, 
»s  activité  qui  contracterait  mariage  sans 
permimion.  —  Dans  les  milices  néerlandaise 
et  prussienne,  la  Destitution  était  le  châti- 
ment du  duel  et  de  la  tiolation  des  arrêts; 
cette  dernière  mesure  est  plausible ,  mais 
sévère:  la  même  faute  dans  la  législation 
française  est  punie  de  la  prison.  —  L'article 
premier  de  la  loi  de  1834  (10  mai)  avait  en 
vue  les  ras  el  les  etTela  des  Destitutions.  — 
)  j  décision  ur  1836  [16  mars)  prononçait  la 
Destitution  contre  les  officiers  se  mariant 
sans  permission.  —  Quelques  observations 
sur  la  DestiMitlon  sont  insérées  dans  le 


Spectateur  militaire  (t.  xxv.  p.  »18,  etc.). 

■VESTOt'.  V.  COMRAT  A  PLAISANCE.  V.  COUP 
D'ESTOC.  V.  ESTOC.  V.  FRAPPER  D* ESTOC. 

BKRTHlÏKfl.  v.  noms  propres. 
UKHTnitK,  suhs.  masc.  (F),  ou  cheval 
d'armes,  OU  cnrvAi.  dr  lance,  OU  déibier,  ou 

DEXTR1ER,   OU   I.KUn  CHEVAL ,   OU   OlîACUEOR  , 

ou  strier.  Mot  provenu  du  latin  dextra,  colé 
de  droite,  ou  main  droite;  d'où  sonl  venus 
dextrachts,  dextralis,  dextrarius,  parce  que 
I  »cc vrR  conduisait  haut  le  pied  un  crevât, 
oe  main  eu  accotn|»ag!inut  son  maître,  et  se 
tenant  à  sa  dcxlre.  Adestrcr  et  accompagner 
étaient  synonymes.  —  L'usage  du  Destrier 
tenait  à  ce  que,  habituellement,  pendant  le 
moven  âge,  les  chevaliers  ne  montaient  leur 
principal  cheval  que  pour  le  combat.— Le  Des- 
trier était  en  général  de  race  étrangère,  telle 
qu'arabe,  espagnole,  turque;  quelquefois  ce- 
pendant il  était  d'une  souche  moins  recher- 
chée, tel  était  celui  que  des  romanciers  ap- 
pelaient gros  r.»l-*sin  de  France.  —  Dans  les 
cérémonies  de  ville,  le  Destrier  était  capa- 
raçonné, et  s'appelait  plutôt  en  ce  cas  pa- 
lkproi.  En  guerre  ou  aux  tournois,  il  était 
bardé  ;  il  se  nommait  alors  cheval  de  »a- 

TAIl.LE,  CHEVAL  DE  LANCE,  COUnSEROT  OU  COI1R- 

sieb  ,  par  opposition  au  bidet  ou  au  cour- 
taud. —  Le  Dcslricr  des  personnages  émi- 
nents  partageait ,  avec  les  haquehées,  les 
palefrois,  etc.,  l'honneur  d'être  teniclé , 
c'est-à-dire  revêtu  d'un  caparaçon  armorié; 
cette  tfniclk  était  quelquefois  le  prolonge- 
ment de  I'habillement  du  cavalier  même. 
—  On  peut  consulter  à  l'égard  des  Des- 
triers :  Borei.  (Pierre),  Carré  (1783,  F), 

Dec  A  NUE  ,     FcRETIERE  ,    (ÎAHEAr,  MtSACE, 

Monstreiet,  Yei.lv,  le  Diciiominire  d«  in 
Conversation.  —  L'Académie  regarde  un 
Destrier  comme  l'opposé  d'un  palefroi;  un 
palefroi ,  cependant ,  a  été  un  genre  de 
Destrier. 

dkmtri  r-TiatK,  subs.  fém.  v.  artillerie 

STRATOPED1QUE.  V.  DÉMANTELER.  V.  Dois*.  V.  1MI- 
ÏIEL'R  FRANÇAIS.  V.  SAPEVR. 

oÉ»»lK%l(désunie),ndj.v. circulation  n... 
»»:t  %€■■£  (détachée  ,  adj.  et  subs.  masc. 

v.  AIDE  de  camp  s°  2.  v.  argent  d'envoi  au* 

D...  V.  ATTACHE.  V.  BASTION  »...  V.  RATAILIOX 
D...  V.  COMPAGNIE  D...  V.  «IBM  0...  V.  DEMI- 
T.UNE  D...  V.  PORT  D...  V.  OrMCIER  D...  V.  OU- 
VRAGE D...  V.  POSTE  D...  V.  REDOUTE  D... 

B^TICII^  EH  ROUTE.  V.  COMPAGNIE  OITA- 
CHÉE.  V.  EN  ROUTE. 

D^TACHKIIKXT,  Sllbs.  masc.  v.  admi- 
nistration HE  D...  V.  APPEL  DE  O...  V.  ARME- 
MENT DE  II...  V.  ARMES  DE  M...  V.  ARRIÈRE- 
GARDE  DE  D...  V.  ARRIVÉE  DR  D...  V.  BON  DE 
D...  V.  CASERNEMENT  IIP.  D...  V.  CHEF  DE  D...J 

id.  n"  5,  4.  r.  cH*r  nr  bataillon  comjuan.- 
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DANT  DE  O...  V.  CHIRURGIEN  DP.  D...  T.  COM- 
MANDANT DE  D...  V.  COMMANDE  F.  HT  DE  D...  V. 
COMPTABILITÉ  DE  D...  V.  COMPTE  DK  D...  V.  CON- 
SEIL DP.  D...  V.  CONTROLP  ANNUEL  DR  D...  V. 
DEPART  DP  D...  V»  DISTRtnt  IlON  D£  D...  V. 
ECLAIRER  UN  D...  V.  ÉCRITURES  DE  D...  V.  EN 
D...  V.  ÉQUIPAGES  DE  D...  V.  EQUIPF.MF.NT  DR 
D...  V.  PAIRE  UN  D...  V.  EORCF  DE  D...  V.  nA- 


nÉTACiiEMEVr  (tcrm.  génér.).  Mol 
qui  a  la  mime  origine  que  le  mol  attach»  ; 
il  exprime  soil  une  fraction  quelconque  d'un 
corps  ,  soil  un  corps  entier  chargé  en  par- 
ticulier d'une  fonction  dont  la  durée  esl  su- 
bordonnée aux  circonstances  de  la  guerre  ou 
service.  —  Les  Romains  rendaient  à  peu 
près  par  le  mol  clore  Pcx  pression  Déta- 
chement. —  Les  colonnes  mobiles  des  ar- 
mées  françaises  étaient  des  Détachements 
formés  quelquefois  de  corps,  quelquefois  de 
fractions  de  corps.  —  On  appelle  aussi  Dé- 
tachements les  escortes  des  convois  de  pri- 
son niées  ,  celles  des  évacuations,  certaines 

CORVEES,    Certaines    EXPÉDITIONS  MARITIMES, 

une  patrouille  ,  etc.  —  Suivant  la  définition 
donnée  par  ('instruction  de  l'an  six  (irr 
floréal),  le  cas  de  séparation  de  plusieurs 
hommes  d'un  seul  ou  de  différents  corps,  et 
ensuite  la  réunion  de  ces  hommes  sous  un 
cnpf  militaire ,  constituent  un  Détachement, 
et  il  esl  considéré  soit  en  voyage,  soit  en  sta- 
tion dans  uu  dépôt  de  corps  en  garnison  , 
suit  dans  un  cantonnement,  soit  à  raison  des 
moyens  de  transport  qu'il  nécessite.  — 
En  quelques  cas ,  piquet  ou  petit  Détache- 
ment ont  le  même  sens.  —  Les  Détache- 
ments sont  passés  en  rrvue  de  la  même  ma- 
nière et  selon  les  mêmes  règles  que  les 
corps,  et  ils  sont  l'objet  de  rapports  trans- 
mis el  de  comptes  rendus  hiérarchiquement 
a  qui  de  droit.  Les  principes  de  I'exercicr 
n'y  doivent  différer  en  rien  de  ce  qui  est 
enseigné  au  régiment.  —  L'ordonnance  de 
1825  (19  maer)  prévoil  le  cas  où  les  Détache- 


BILLEMENT  DP.  D...  V.  HALTE  1»  D...  V.  HUITtÈMf 
DE  D...  T.  INSPECTION  DE  D...  V.  LOGFMENT  DF 
D...  V.  MARCHK  DE  D...  V.  MUTATION  DE  O... 
V.  OEFICIFH  DP.  D...  V.  PAVEMENT  DE  D...  V. 
POLICE  DE  D...  T.  POSTE  DP.  D...  V.  TRiT  l»F. 
D...  V.  QUART  DE  D...  V.  RAPPORT  DK  D...  T. 
ROUTE  DE  D...  V.  SFRGENT  DE  D...  V.  SOLDE  DF 
D...  V.  TOUR  DE  D... 
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ments  de  divers  corps  seraient  réunis  en 
corps  provisoirf.  —  Les  auteue»  qui  ont 
traité  des  Détachements  sont  :  Arnoi.o 
(1822,  Dj,  Frédéric  dfux  (1 761,  G),  Glassc. 
M.  Husson  ,  Larocbe-Aymon  ^1801,  D), 
couturier  (1825,  A),  Potier  (1770,  X  . 
Suasso  (181 1,  A),  Vandeleur,  Zantbiiii 
(1785,  L).  —  Le  mol  Détachement  se  dis- 
lingue   eU   DÉTACHEMENT   A   I.' ARMEE  ,    A 

TRANSPORTER  PAR  EAU,    ANGLAIS,    COM- 
POSITE,— d'aMBULANCP,           DANS  L'INTERIEUR. 

  D'ARMÉE,    D'ARTILLERIE,           DE  CAVALE- 

•EIE,           DE  CONVALESCENTS,           DE  CONVOI  ,   

DE  CORPS,    DE  CORPS  F W  ROUTE,    DF.  COR- 
VEE ,           DE  DÉCOUVERTS  ,             DE  DRAPEAU  .   

DE  GENDARMERIE  ,    DP.  GI7ERRK  ,  —  DE  RÉGI- 
MENT,          DP.  SIFtlE  OFFRNME,           DR  TROUPES, 

  D'ENTERREMENT,    d'iNEANTERIE  ,    EM- 
BARQUÉ ,           EN  CAMPAGNE  ,            EN    GARNISON  , 

  ENNEMI,    MIXTE,    OUTRE-MER,  — 

PARTICULIER,  —  RENTRANT  AU  CORPS. 

Dl^TALlIKUtiVr  a  l'armée  E,  i).  OU 

DÉTACHFMENT  d'aRMFE.  Sorte  de  DÉTACHEMENT 

qui  se  compose  quelquefois  d'un  corps  en- 
tier et  même  de  plusieurs  corps.  —  Les  Dé- 
tachements se  font  pour  garder  des  k»u  • 
autour  de  I'armfp,  pour  marcher  a  <i».i 
opérations,  pour  couvrir  des  fourragea  n*, 
etc.  —  Quelques  auth  rs  ont  posé  lé  priu* 
cipe,  qu'un  jour  d'action  il  ne  faul 
faire  de  Détachements  devant  ('ennemi,  sur- 
tout  s'il  l'emporte  par  le  nombre  des  combat 
tanls;  s'il  en  était  fait  avant  que  la  rataeli  i 
ne  fût  présumahle,  le  bruit  du  canon,  si  I  *c 
tion  s'engage,  rappelle  les  Détachements 


I»t:T  tC  lIFWF.XTs 


'A  L* ARMER. 


A  TRANSPORTKR. 


composite. 


Df  CORPS.  . 


DE  GUERRE. 


D  F.NTIRRFMENT. 
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DÉTACHEMENT  a  transt.  par  éao.  188J     DETACHEMENT  d'artillerie. 


nÉTACHKHEXf  A  transporter  par  eau 

(E,  4,.  Sorte  de  détachement  qui ,  ou  moyeu 
d'un  mas dat  de  transport  remis  au  DIMM- 
vam  du  passage  d'eau  affermé  par  l'Etat, 
est  embarqué  gratis  après  que  la  feuille  de 
bout»  a  été  montrée  au  fermier  ou  à  I'entre- 

PRENF.UR  dU  PASSAGE*. 

OKTACHK.Vi:NT  administratif  (B,  1), 
ou  «'administrant,  ou  portion»  de  corp», 
tomme  disaient  quelques  règlements,  tels 
que  le  règlement  de  l'ar  treize  (25  germinal) 
et  I'insibictios  de  1811  <  28 décembre  .  Sorte 
de  détachement  df.  corm  ainsi  nommé,  parce 
qu'a  raison  de  certains  détails  dont  la  ges- 
tion lui  est  remise  il  est  momentanément 
iiitlépeudaul  du  conseil  prim  ipai.  :  ainsi  il 
h  uu  t'AcniA  à  lui;  il  est  chargé  de  sa  pro- 
pn*  ADMiMmAnuK  ;  il  perçoit  directement 
le  ru*  et  autres  distribution*  auxquelles  il 
a  droit  ;  il  voyage  en  vertu  d'une  fei  iu.it  de 
mu  Tf  particidiére  ;  il  lient  des  fcbitubfs  et 
rend  des  comptes  distincts  qui ,  à  sa  rentrée 
vi  corps,  y  sont  Tondus  avec  les  comité»  gé- 
xiai  x;  il  dresse  des  fecilles  d'appel  pour 
ses  revue»;  emporte  avec  lui  les  fonds  de 
masse  ,  cl  confectionne  ses  feuilles  di  prêt 
et  de  mcoMiM  f  ;  il  correspond  avec  le  coio- 
m  t.  .  considéré  et  comme  chef  du  cours  et 
connue  président  du  conseil  n' administra- 
tion). Ainsi,  hiérarchiquement,  il  lui  adresse 
les  rapports  militaires,  et,  administrative- 
iiii'tit ,  il  lui  communique  les  renseignements 
rel.itifs  à  la  comptabilité ,  les  élaLs  des  hdh- 
>if»  a  i.'HoriTAi ,  et  soumet  à  son  approba- 
tion toute*  les  opérations  qui  s'écartent  des 
lois  communes.  —  Les  Détachements  ad- 
mhii.slraiifs  sont  pourvus  d'un  état  nr  mona- 
i  imint,  cl  sont  gérés  par  un  ««sut.  eves- 
icelî  leur  chef  le  préside;  mais  il  n'est  pas 
Toniic4  de  conseil,  si  le  Détachement  com- 
prend moins  de  trois  officiers.  —  L'ordos- 
n  »s(  f  de  1825  (  U)  mars]  disposait  que,  quand 
un  Détachement  composé  de  plusieurs  com- 
r* cm  ifs  devait  s'admiuistrer  lui-même,  le 
i  nF.toRiER  dresserait  un  état  de  situation  des 
m  a ssf  s  en  guise  de  livbe  de  compagnie,  cl 
ouvrirait,  le  jour  du  départ,  des  fei  ili.es 
particulières  de  journées  pour  chacune  des 
cnurAiiMM.  La  présenlation  de  ces  feuille* 
servirait  de  titre  au  Détachement  pour  tmi- 
cher  le  montant  des  états  de  pavement,  et 
pour  percevoir  les  distribution*  en  route,  le 

«  OMM.'AMRLF.  DE  CUISINE  DE.  .SOLDAT,  CtC   LOS 

priucipaut  renseignements  de  lacoMPTvRi- 
inÉ  des  détachement*  étaient  énoncés  dans 
le  r»».i*tre  central  du  corps.  —  La  remise 
ou  le  partage  des  fonds  ou  des  économies 
«nie  la  masse  de  chauffage  produisait  a  été 
longtemps  un  point  obscur  en  législation. 
—  Si  le  Détachement  se  compose  de  frac- 


tions de  compagnies,  il  est  ouvert  une  seule 
feuille  de  journée,  où  sont  distingués,  par 
grade  ,  les  hommes  appartenant  aui  diverses 
compagnies.  —  Dans  tout  Détachement  où 
il  y  a  un  conseil  éventuel,  ce  conseil  choisit 
son  officier  d'habillement  et  soumet  sa  no- 
mination au  membre  de  l'intendance  du  lieu. 

—  En  route ,  les  conseils  permanents  élaienl 
considérés  comme  Détachements  s'adminis- 
trent. —  Lors  de  la  rentrée  des  Détache- 
ments au  CORPS  ,  les  CONTROLES  ANNUELS  qu'ils 

ont  tenus  sont  refondus  avec  leurs  mutations 
dans  le  contbole  général,  et  il  est  procédé, 
de  suite ,  à  toutes  les  opérations  qui  peu- 
vent consommer  I'acquittement  comptari- 
maire  du  Détachement;  il  est  rendu  compte 
a  chaque  capitaine  de  ce  qui  regarde  I'ha- 

BII.IFMFNT. 

I»lTO.irilEJIKXT  ANGLAIS.   V.  ANGLAIS, 

adj.  V.  MILICE  anglaise  n"  2. 

i»et.%<  iiEntvr  (  détachements  )  au 
«amp  E,  1).  Sorte  de  détachements  de  cobps 
au  sujet  desquels  le  règlement  de  1792  (5 
avbii. ,  til.  17)  descend  en  des  détails  qui, 
en  général,  nul  été  peu  observés;  ainsi,  à 
raison  de  leur  désuétude,  il  serait  superflu 
de  les  répéter.  —  Les  Détachements  au  camp 
sont  habituellement  rassemblés  au  centre  des 
brigades  d'infantebie,  à  moins  qu'ils  ne  doi- 
vent se  porter  directement  à  leur  destina- 
lion.  —  Si  le  commandement  n'en  est  pas 
nominalement  déféré  a  un  chef,  par  un  or- 
dre de  qui  de  droit,  le  Détachement  est 
commandé  pur  I 'officier  ancien  ou  ayant  la 
primauté  de  grade,  quelle  que  soit  son  arme. 

—  Les  piquets  de  brigade  étaient  des  Dé- 
tachements de  cent  hommes  commandés 
par  un  capitaine..  Les  piquets  de  régiment 
étaient  des  Détachements  de  cinquante  hom- 
mes commandés  par  un  lieutenant.  —  Le 
mot  élait  envoyé  par  le  poste  principal  à  ces 
Détachements. 

l»KT.%illKTtKXTcoMio5irE  (E,  1).  Sorte 
de  détachement  auquel  Laroche-  Aymon 
(1801,  D)  donne  cette  dénomination  pour 
'indiquer  qu'au  lieu  d'être  d'une  seule  el 
même  arme  le  Détachement  se  forme  d'é- 
léments divers. 

■»ÉTACHE*IEVr  il' AMBULANCE.  V.  AM- 
BULANCE. V.  AMBULANCE  PRINCIPALE.  V.  AMBU- 
LANCE VOLANTE.  V.  DIVISION  D'AMBULANCE.  V. 
SECTION  D'AMBI  LASCE. 

»Ét.%ciietce*t  dan»  l'intérieur.  V. 

DANS  L'INTÉRIEUR. 

niTi(  Hini:\T  d' armée,  v.  armée,  v. 

CORPS  b'aBMÉE.  V.  DÉTACHEMENT  A  l' ARMER.  V. 
SURPRISE  DE  POSTE. 

»ÉTAC'HE.nE!«T  d' ARTILLERIE.  V.  AR- 
TILLERIE. V.  ART1LLFHIR  A  CHEVAL.  V.  GTM RAS- 
TIQUE.  V.  MARCHE  EN  POSTE.    •  ■ 


DÉTACHEMENT  m  cavalsrje.     IHtttS    DETACHEMENT  M  DicoovEa.TR. 


DKTACHKflKKt  de  CAVALERIE,  v.  CA- 
VALERIE. V.  CHAINE  DE  POSTES.  T.  ScBURBBORtT 
(1HI1,  A;. 

V^T.tCHKMKST  de  ooavAi.Kicr.NTf.  v. 

CONVALESCENT.  V.  CORVAI.ESCFRT  ASSERT. 

IWTACHKMKMT  de  convoi,  t.  cobvoi. 

CONVOI  TA»  TERRE. 

dktachkhkst  (détachement*)  do 
corps  (lerni.  sous-Kénér.).  Sorte  de  détache- 
ments dont  le  nom  semble  indiquer  une  por- 
lion  plus  faible  que  In  portion  aux  dépens 
de  laquelle  est  fait  le  Détachement.  Ce- 
pendant ce  principe  ne  serait  pas  toujours 
exact;  il  «c  peut,  dans  riKnNTrrrr  msi  iur 
i)K  m«;>k,  qu'un  Détachement  ou  les  Déta- 
chements d'un  corps,  soient  plus  nombreux 
<|uc  la  portion  du  corps  à  laquelle  reste 
attaché  le  consul  d'aoministration  :  celle 
portion ,  dans  ce  cas ,  devient  dépôt,  parce 
qu'eu  vertu  des  principes  qui  ont  été  posés 
par  I  arrivé  m.  l'an  treief  ('25  oerminal),  *i 
un  RiciMursT  se  partage  de  telle  sorte  qu'une 
portion  reste  dans  l'isTÉRircR  tandis  que 
l'autre  portion  sera  embarquée  ou  emplovéc 
a  une  expédition  lointaine,  c'est  la  portion 
restée  dans  I'intéririr  qui  continue  à  for- 
mer le  corps.  —  Quelquefois  cependant  In 
contraire  a  eu  lieu,  et  le  rm;l*mfst  m  18(Mi 
(10  février]  prévoyait  le  cas  où  un  nmp* 
qui  s'embarquerait  laisserait  un  Détache- 
ment en  France. —  \jc*  Détachements  con- 
sidérés dans  le  temps  ordinaire  et  pour  le 
service  courant  cl  journalier  sont  rassemblés 
par  I'aujl'd*  vr-t>  wor  dr  semaine  cl  par  I'ai>- 
jt.iiAsr  dp.  semaine  devant  qui  I'appel  on 
est  rail;  ils  se  niellent  en  mouvement  eu 
vertu  d'un  ordre  n*  noirrr.  —  Les  omemu 
qui  en  devaient  faire  partie  ne  pouvaient 
changer  leur  tour  dr  service  ;  I'ordonn  ance 
m  I7U8  I"  mars,  lit.  8)  le  leur  défendait.— 
Avant  le  détant  et  au  retour  des  Détache- 
ments ,  il  est  passé  une  vi^rr*  détaillée  de 
leur  arjuimf.nt,  par  les  ordres  de  I'officifr 
«'armement  et  par  les  soins  de  I' arsicrifr. 
—  Si  les  Détachements  sont  commandés 
par  un  oinrirs  PAnnr.ut.iKR,  ils  sont  inspec-" 
tés,  avant  de  se  mettre  en  roule,  par  le  .hff 

l)f  BATAILLON   OE  SEMAINE   FM  GARNISON.  S'il* 

sont  commandés  par  un  cbef  i>f  bataillon  , 

IC  COLONEL  OU  IC  LlFLTF.NANT-COI.OM-f.  Cil  pCT- 

soiinc  passent,  lors  du  retour  et  à  l'instant 
de  I'arrivéf,  I'insphtion  du  Détachement 
rentrant.  —  Les  Détachements  de  coups,  à 
moins  qu'ils  ne  traversent  les  mers,  ou 
qu'ils  ne  soient  considérés  comme  déta— 
cHKMEvr»  admimsth  \tifs  ,  restent  sous  l'au- 
lorité  administrative  et  sous  la  direction  du 
coMsr.n.  d'administration  du  régimes  t,  avec 
lequel  ils  doivent  en  toutes  circonstances 
correspondre,  et  par  les  soins  duquel  ils 


reçoivent,  s'ils  restent  dans  I^wtbjuxtjr,  le* 
■ffrts  D*BAan.i.RNBKT  et  d'août  raiRNT  qoi 
leur  reviennent.  —  Les  Détachements  cor- 
respondent aussi  avec  le  colonel  et  avee  If 
major  ;  tous  les  dix  jours,  ils  adressent  à 
dernier  les  états  ne  mouvements  et  de  «t- 
tations  visés  par  un  membre  dc  libtfs- 
da ncr.  Cet  envoi  aurait  lieu  mensuelle- 
ment, autant  que  possible,  si  les  Déta- 
chement* étaient  embarqués  ou  hors  des 
frontières.  —  Il  était  d'usage  que  la 
des  Détachements  leur  fut  payée  par  If 
corps,  a  moins  qu'ils  n'en  fussent  distant» 
de  plus  de  cinq  lieues;  au  delà  de  cettf 
distance ,  ils  avaient  un  mvrft  rm  boi.dk  ru 
moyen  duquel  ils  percevraient  directement 
des  mains  du  payflr  le  plus  voisin  le  mon- 
ta ut  des  fftii.lfs  df  prkt  ou  iitn  qi-atsi- 
diairrs  cfrtififs  par  l'autorité  chargée  df 
celte  branche  d*  administration  dans  l'ar- 
rondissement.  —  Les  Détachements  jréreni 
eux- mêmes  I' ai:on s fment  dr  «kpaiiaiio'» 
d'armes,  et  cet  abonni  ment  est  proportions 
au  nombre  d1  armfs  et  à  la  durée  du  lenin< 
pendant  lequel  le  Détachement  reste  sépan* 
du  corps.  —  Ils  onl  les  mêmes  droits  «a 
logement  que  les  cours.  —  En  ras  de  w- 

l.nUlAHON    PF.   CASERNEMENT,  lOIIS   leS  IIOM.VO 

of  mitcc»  qui  oui  fait  partie  du  Détachement 
sont  passiides  du  remboursement  du  prit 
des  réparations.  —  Il  doit  élre  dressé  un 
cahier  d'appel  pour  tout  Détarhement  prfl 
à  s'absenter  pendant  une  certaine  durée  dr 
temps,  soit  qu'il  doive  ou  non  s'adminis- 
trer lui-même.  —  En  tout  Détnchemenl  <lf 
plus  d'une  conp^nif ,  il  est  commandé  un 

CAPITAINE.  I)F   SEMAINE.    C'CSt  (IflUS  le   I î Cil 

même  on  se  trouvent  les  Détachements  dt 
corps  que  les  déserteurs  condamné*  qui  en 
faisaient  partie  subissent  leur  dégradation  . 
—  Lorsqu'il  rentre  des  Détachements  qui 
avaient  été  tirés  de  différentes  COMPAGNIE*, 
les  capitaines  ont  droit  dc  se  faire  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  a  trait  adminisltali- 
vement  et  comme  police  a  ceux  de  leur* 
subordonnés  qui  avaient  été  détachés.  L'or- 
dos  >  a  r.cF  i>f  1833  (û  novembre)  traite  de* 
Détachements. 

l>fr':T  tC-lir:vaF.*T  de  corps  ru  route.  «. 

ADJI  OANT-MAJOR  PRECEDANT  I  F  CORPS.  V.  arri- 
vée or.  cours  a  peati n  atio  n  .  v.  certificat  m 
bien-vivre,  v.  corps  en  route  t.  indemnité 

DF.  ROUTE.  V.  SOIS-LIEUTENANT  S°  4. 

niTtniKMI  VT  de  corvée,  v.  cortef. 

V.  CORVÉE  DF.  PAIS.  V.  OFFICIER  lit  casejire- 
mest.  v.  travaux  militaires. 

■IKTACItCTIEWT  de  DÉCOUVERTE,  t. 
AVANCÉE.  V.  CHEF  D'AVANCÉE.  V.  DECOLTERTE. 

»t:T.%CllK.viK«TdcnB  APE4D.  v.  aller  4t 

DR  VPEAtT.  V  *  APPORTER  LE»  PR A PE  Al  X.\.  DRAPEAI  . 
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de    CKSDARMFRIK.  V. 
tiREDARMERIE  DR  POLICE  R°  5,  (>. 

BCfACHEVliXT   (  détachements  )  de 

OVttia  (E,  1),  OU    DETACHEMENT    EX  CAMPA— 

bus.  Sorte  de  drtachemert  qui  quelquefois 
forme  avant-garde,  ou  qui  es!  lui-même 
précédé  et  éclairé  par  une  avant—garde  ; 
dans  ce  dernier  cas ,  il  doit  avoir  ses  côtés 
n.*  noués  el  ses  derrière»  assurés  par  une 
arrierr-garde.  —  En  certains  en*,  on  prend 
le  terme  Détachement,  par  opposition  au 
terme  corvée  ex  campagne,  comme  syno- 
nyme dVxr*mnon,  OU  de  troupr  allant  fs 
expédition,  ou  de  uuerrilla,  comme  on  a  dit 
dans  le*  dernières  guerre».  — Li  forco  prin- 
cipale des  Détachements  doit,  généralement 
priant,  consister  en  infanterie,  que  quel- 
que  cavalerie  doit  seconder.  —  Un  Délachc- 
ment  est  sous  les  ordres  d'un  chef  spécial, 
désigné  pour  ce  service  par  qui  de  droit  ; 
mais  si  I  Ar.cirNi.rTf  devait  décider  de  la 
nomination  de  ce  chef,  et  qu'il  y  eiH  parité 
de  grade,  les  officier»  compétiteurs  de- 
vraient, en  ce  cas,  exhiber  leur  «revêt,  pour 
justifier  du  droit  de  prendre  r.r.  v\s-,  du 
inoins  le  règlement  or  1702   5  ji  in)  le 
prescrivait  ainsi.  —  D'anciens  règi.emi  nt» 
attachaient  à  certains  chef»  de  dé.i  a< :nun  r* 
un  officier  d'ordonnance.  —  Tout  Détache- 
ment momentanément  admis  dans  un  poste 
fermé  y  passe  sous  les  ordre;*  du  chef  du 
mm  ;  le  commandant  du  poste  n'a  pas  au- 
torité d'y  retenir  la  troupe  de  passage,  si  le 
cmrk  de  celle-ci  intime  à  ses  hommes  l'ordre 
d'en  partir.  —  Les  chasseurs  d'i nfa  nterie 
ont,  en  partie,  été  créés  pour  éclairer  cl 
ri.ANQi  FR  les  Détachements.  —  Lordoji- 
najic»:  dr  i768  (1er  mark)  n'autorisait  les 
commandants  d«  PLACE,  à  laisser  sortir  des 
Détachements  ou  des  part»,  qu'avec  l'agré- 
menl  des  officiers  généraux  sous  les  ordres 
desquels  ils  se  trouvaient.  —  L'ordonnance 
r>*  1834  (S  mai)  régie  le  droit  de  comman- 
dement a  exercer  par  les  wnnms  h'itm- 
nwor  généra»,  sur  les  DélAchemcnls.  — 
I.  objet  des  Détachements  envoyés  en  exié- 
en  vertu  d'un  ordre  i»f.  route,  et 
l'objet  des  camp»  volant»  livrés  à  eux- 
mêmes,    «Ont   d' ALLER   AUX    NOUVELLE»,  lie 

fotnx»  une  contrée ,  d'explorer  un  jiays  de 
MnuTAcsH,  de  sonder  les  dispositions  des 
NAMTAsn  et  de  (ennemi,  de  masouir  des 
Niotivr-MEiiTs  par  une  diversion,  de  donner 
nr  i.a  jalousie,  d'interdire  les  auom»  d'un 
camp,  de  reconnaître  on  terrain  ou  de*  eo- 
mrmst .  d' attacher  une.  fscarmouch» ,  de 
balayer  des  partis,  d'éventer  des  opéra- 
tion», d'occtrrER  ou  de  reprendre  des  pomm, 
rie  cma«rinrr  des  convoi*.  iI'insui.ter  des 
ot  astiu))  de  former  une  chaire  de  postes, 


d'entourer  d'un  cordon  les  eourrageur»  ou 
les  travailleur»  de  I1  armée  .  de  s'emparer 
d'un  défilé  ou  d'un  gué  ,  de  défendre  un 

PASSAGE  DE  RIVIERE,  de  lCVCr  dCS  CONTRIBU- 
TION», d'intercepter  des  communications  ,  de 
former  les  lacortes  des  convois  de  I'armée  , 
de  favoriser  une  jonction  de  troltr»  ,  de 
gagner  les  derrièrfs  ou  les  flancs  de  I'en- 
nemi,  de  le  suivre  s'il  a  été  battu,  etc.  — 
Avant  lauDF.RRF  de  la  révolution,  les  Détache- 
ment» se  faisaient  non  par  régiments  ou  ba- 
taillon», mais  par  compagnie»,  parce  que 
de  la  sorte  les  pertes  que  des  échecs  occa- 
sionnent se  partagent  sur  plusieurs  corps. 

—  Les  anciens  règlements  de  campagne 
regardaient  les  Détachements  vers  I'ennemi 
connue  second  toue  nr  service  en  campagne. 

—  Frédéric  deux  (1761,  fil  n'était  pas  pour 
les  grands  Détachements,  tels  que  la  stra- 
tégie en  combine ,  quoiqu'il  les  avoue  In- 
dispensables dans  lll  1.1  CRUE  DÉFENSIVE.  Vtl9 
ancunne  rïgl--  de  guerre,  dll-ll,  df  que  ce- 
lui qui  partage  ses  force*  ara  battu  en  dé- 
tail, —  Des  dispositions  modernes  veulent 
que,  dans  les  Détachements  en  campagne, 
l'emploi  d'ovriciER  d'état  ci»  il  soit  rempli 
par  un  capitaine  commandant.  —  Les  au- 
teurs qui  ont  traité  des  divers  services  des 
Détachements  sont  :  Armatrong  ,  Hoisrogrr 
(I77!>,  L,  Homiieller  (17*0,  A'},  M.  Bon- 
joi  an,  M.  ie  Cemac  (1785,  bV,  Darc:t 
(1787,  Dj.  Decker,  Despar  1753,  A'.  Dmé- 

RICOURT  (1750,   (ï),    DlBOU.SOUET   '17(10,  M), 

Encyclopédie.  (1751,  V;  178.">,  C\  au  mot 
Marche)  ,  Ewald  (1774),  Frédéric  deux 
HliH,  <!;  1811»,  H,  .Iacohixot,  Lachesnaïe 
(1758,  1),  ErcoiMr  i  I75!l,  H),  M.  le 

général  Pri  v  ai  (1827,  M  .  Si:u.iMim,  Sila  a 
1778,  Fi,  Suive sson  ,  Traverse  ;1758,  D,, 
Urbain,  Z.anthieii  '1783,  !.. 

DV:T.tf'Ilt:m-.^T  <le  régiment,  v,  AR- 
TILLERIE n'iNEANTEMF.  V.  CONSIGNE  DE  SENTI- 
NELLE DE  COLONEL.  V.  REGIMENT. 

»i:t./m  iir.nr.vr  de  mége  offensif,  v. 

ROI  AU  DE  TRANCHÉE.  V.  DEMI-PAR  ll.LÉl.E.  V. 
GARDE  DE  TRANCHEE.  V.  SIEGE  or  I  E lr. 

■>t:TA<  ii»:m-:\T  de  TRourrs.  v.  rap- 
port. V.  TBOLTE. 

■»»'t.4<  lir:^II.%T  iI'e  NTFnnrMPNT  E,  2\ 
Sorte  de  dé  r achi  m f n t  dont  la  force  peut  être 
regardée  comme  égale  à  celle  d'une  compa- 
gnie d'infanterie,  de.  même  que  celle  d'un 

BE.MI— DÉ'TACHEME  S  T  OSt  égale  à   Ulll!  SECTION  ; 

un  ouart  de.  détachemfnt  l'est  à  une  SUBDI- 
VISION ;   llll  HUITIÈME   l'est  il  IIHC  E-VOC  ADE.   

Les  Détachements  d'enterrement  sont  com- 
mandés pour  rendre  les  honneurs  militaires 
aux  décédés  qui,  de  leur  vivant,  étaient  re- 
vêtus de  certains  grades,  iug.ni té»  ou  emplois, 


DETACHEMENT  d'infanterie.  1UUU 


mais  qui  n'avaient  pas  droit  aux  entrée* 
d'honneur  ;  car,  en  ce  ras,  r'esl  la  oaimwb 
entière  qui  marche  a  la  cérémonie  funèbre. 
—  Les  Détachements  d'enterrement  sont 
proportionnés  |»ar  leur  nombre  à  la  qualité 
«lu  défunt ,  et  ils  obéissent  à  un  officier  ou 
à  un  sous-officier  du  (jrade  du  décédé  ;  ils 
sont  ordinairement  d'ixfvsTKRi*  ;  ils  mar- 
chent I'aRME  SOI  S  LE  BRAS  OAUCHE,  VC  <|Ul  C»l  Ull 

usage  emprunté  de  celui  de  I'arme.  traînante; 
ils  font  les  décharge*  a  rou»RE  nommées 

DEÇU  A  RG  ES  l>*  E  N  TE  R  R  KM  F.  >  T. 

D^TAl'HKH E  d'iNiAMiitiE.  v.  AIDE- 
MAJOR  I.ÉnÉRAL.  V.  CAVA1JJUF  FRANÇAISE  »°  8. 
V.  CHAISE  OR  TOSIU.  V.  OUI  ]>l  ItirACHfcMF.Kr 
DE  GUERRE  n"  4.  V.  CHEF  DE  DÉT.ACIII  WEST  IIIN- 
FANTERIE.  V.  GARNISON  Ut  BORD.  T.  I  S  F  A  MF.RIK. 
V.    INFANTERIE    FRANÇAISE    Nu  5.    V.  I.FI.OIT1I. 

(1835).  v.  pas  uiKnAttiiiii.il  f.  v.  poste  Ii'hon- 
KEUR.  V.  SOUS-LIEUTENANT  V.  ScllARS- 
HORST  (1811.  A% 

IMRAROtÉ.  A.  CHF.F  11* 
DÉTACHEMENT  EMBAROI  F.  V.  EMBARQUÉ.  \.  JU- 
HlSrii  niSCIi  MILITAIRE. 

I>ÉTACIIETIE.%T  en  caaipagne.  v.  Allif- 

MAJOR  GÉNÉRAL.  V.  BOTTE  lit  l'AIILE.  V.  Dl  T  A~ 
CIIFMEKT  l)E  GUERRE.  V.  f.»  CAMPAGNE.  V.  fm- 
buscade.  v.  faix,  subs.  fém.  v.  garde  fn 

CAMPAI.NE.    V.    GUERRE    III M  V  AtlON  .    V.  MAJOR 

général,  v.  omcui  Dr  cavalerie  N°  (I.  V. 

OUTIL   DE    CAMPEMENT.   V.    PETITE    GUERRE.  V. 

poste  d'homme»  de  guerre  fn  camp vi.m.  v. 
PrevaL  (1827,    M>    v.  »n:(iv>U!W»M:r  EN 

CAMPAGNE.  V.   TRAVAILLEUR  A  LA  TRANCHEE. 

BÉtICHEHKIT  kr  oarnIson.  v.  AD- 
JUDANT DE  BKMAIXE  «°  4.  V.  CONTRE-ORDRE.  V. 

corps  up.  oarde  de  roi.ure  en  garnison,  v.  en 

GARNISON.  V.  FOURNEAU  DE  CUISINE.  V.  LOGE- 
MENT IIE  CORP*  EN  UAUNISON.  T.  SERVICE  DE 
GARNISO*.  V.  TOUR  DE  HFRVKE  EN  GARNISON. 

nÉTAliicnElT  (détachements)  en  rou- 
te •)■'. ,  -1).  Sorte  de  dît  acmf.ments  de  corps 
considérés  comme  faisant  roi  tf  dans  In- 
térieur du  royaume  au  moyen  d'une  feuille 
i>f.  rouie,  et  se  séparant  administrativement 
du  conps  pour  une  durée  de  temps  plus  ou 
moins  longue.  Il  faut,  pour  former  Détache- 
ment, un  ensemble  de  si*  hommes  ;  les 
hommes  qui  voyaient  en  moindre  nombre 
sont  considéré*  comme  militaires  isolés.  — 
Si  à  l'instant  du  oFi'ARi  le  Détachement  se 
composait  au  moins  de  six  hommes  réunis, 
du  même  corps  et  sous  les  ordres  d'un  chef-, 
la  soi.de  de  roi:  if  OU  le  irai  ri  ment  o' ii  aie 

lui  étaient  alloués.  Si  le  nombre  des  cama- 
rades de  roule  se  réduisait ,  pendant  la 
durée  de  la  marche  ,  au-dessous  de  six  hom- 
mes ,  ils  continuaient  à  toucher  lu  mm. ut  de 
route  jusqu'à  la  destination.  —  Si  le  Déta- 
chement se  composait  de  plus  de  vingt  cinq 


hommes,  ils  avaient  droit  aux  comtois  a  la 
suite,  aut  moyens  de  tr  an  atout  ,  aui  u- 
dunitm  de  route,  etc. — L'étal  de  présent 
cl  la  force  des  Détachements  sont  constat* 
soit  au  moyen  d'APPEL»  ■»  police  ,  aoit  ao 
moyen  d' appels  de  service,  soit  par  les  Etvun 
qu'en  passent  les  commardarts  déplace,  elr. 


—  l^s  Détachements  doivent  se 
chaque  une,  de  cf^hpicats  de  bie*-titre  ;  ili 
perçoivent ,  de  la  manière  accoutumée ,  les 
i<i»tribution» ;  ils  occupent  de  préférence, 
pendant  le  cours  de  leur  marche  ,  la  «nu 
des  chemina,  autant  que  faire  se  peut;  ils  tt 
pourvoient,  si  besoin  est,  de  guides  de  roiti. 

—  Suivant  la  force  des  Détachements ,  il  ; 
est  quelquefois  attaché  un  adjutiant.  — 
L' ordonnance  de  1833  (2  novembre)  traite 
des  Détachements. 

DKT.tt'HKMKNT  ennemi,  t.  Course,  v. 

ENNEMI. 

OETACMEW  EJST  mixte,  v.  akctenseti 

DE  GRADE  POUR  COMMANDEMENT.  V.  MIXTE. 

UIXtlilRntlXT  OUTRE— MEE *  V.  CHEF  M 
DÉTACIIEMFN  T   OUTRE-MER.   V.   CONSEIL  D* 


ATION  N 


4.  V.  OUTRE- MER. 


■Ji;T.%l'ME*IEST  PARTICULIER.  ▼  .  CREE  M 
DETAdlKMEST  PARTICULIER.  V.  PARTICULIER, 

l»ÉT,*C'lf  EnIEMT  rentrant  au  corps,  «. 

ADJUDANT- MAJOR  DE  SEMAINE  N°  4.  V.  ARRI- 
MENT ME  DÉTACHEMENT.  V.  ARMURIER  DE  CORT> 
N°  5.  V.  CHEF  DE  DÉTACHEMENT  ADMIS  I9TRAT1V 
A°  3.  V.  OFFICIER  D*ARMEMENT.  V.  RENTRAS I 
AU  CORP». 

a>ÉT.%aE,  subs.  masc.  v.  exercice  de  d... 

V.  INSPECTION  DF.  D...  V.  INSTRUCTIOS  DE  D..- 
V.  LIEUTENANT  DE  D...  V.  LIA' RE  DE  D...  ▼.  OF- 
FICIER DE  D...  V.  REGISTRE  DE  D...  V.  REVUE  M 
D...  V.  SERGENT  DR  D... 

■sÉT.mix  (détails)  (terra,  pénér.).  M<>( 
emprunté  des  arts  mécaniques  qui  l'ont  for- 
mé de'  la  particule  qui  répond  au  latin  ts . 
et  du  verbe  tailler.  —  Le  Détail  est ,  posi- 
tivement parlant,  un  fractionnement,  us 
débit;  militairement,  les  Détails  sont  la  sub- 
division d'un  travail,  et,  par  extension.  U 
science  qui  approfondit  jusqu'aux  derniers 
résultats  ;  de  lit  les  expressious  :  être  offi- 
cier de  détails,  être  exercé  aux  Détails.  — 
L'ordonnance  de  1818(13  mai)  faisait  un 
fréquent  emploi  de  celle  expression  ;  elle  y 
signifie  :  analyse  des  moindres  parties  qui 
constituent  un  tout ,  examen  de  certains  1»- 
TAU.S  appliqués  journellement  à  1'admi>is- 

TRAIION  ,  la    POMCfc,    la    TACTIQUE,    clc.  — 

Quelquefois  le  sens  qu'on  donne  au  ternit- 
Détail  n'embrasse  que  des  travaux  minutieux 
et  pour  ainsi  dire  mécaniques  de  l'intérieur 
d'un  rfuimint,  tels  que  certains  e\ercii  i*. 
soins,  inspections,  qui  autrefois  étaient  U 
besogne,  la  parlie  des  officier»  qu'on 
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DÉTENTE. 


malt  orrtcreis  De  détail».  —  Dan*  I'inva^- 
rni*  française  u«  ligne  les  Détails  font  par- 
tie de»  fokctions  tics  sfrgents-majors,  des 

ilMCDARTS-MAJORS,  <leS  ADJUDANTS,  dCSLIRC- 

n.'».«5n-couMi«.»,  des  majors,  etc.  —  Quel- 
quefois on  applique  ce  même  terme  à  des 
pensées  d'un  ordre  bien  plus  relevé  et  a  la 
sr«miiiK  antique.  Ainsi  l'histoire  nous  ap- 
prend qu'As» irai,,  Cou,  Frédéric  Dira, 
(ùvr  ave- Adolphe  excellaient  aux  Dctailt. — 
Los  hommes  ou  les  généraux  qui  avouent  le 
mépris  qu'ils  ont  pour  les  Détails  (et  le 
nombre  de  ces  hommes  est  grand)  croient 
.iirui  eicuser  leur  paresse  ;  mais  ils  prouvent 
jur  là  qu'ils  ne  savent  pas  combien  sont  ra- 
res les  esprits  transcendants,  à  qui  il  est  per- 
mis de  négliger  habituellement  les  Détails , 
et  .i qui  il  est  donné  d'y  suppléer  subitement, 
au  besoin,  par  inspiration,  par  improvisa- 
lion.  Il  n'y  avait  pas  de  Détails  dans  lesquels 
V41»»*  ne  descendit,  et  les  grands  minis- 
tres sont  ccui  sous  lesquels  les  Détails  ont 
été  en  honneur. — Cuirfrt  (1800,  G)  a  dit  : 
Ui  Défaits  acquièrent,  dam  ta  pratique,  une 
torte  d'intérêt  qui  y  attache;  on  pense  à 
t>urs  résultats,  ce  fa:t  te*  reliie  et  tes  agran- 
dit. —  Les  auteurs  qui  ont  traité  de  ce 
mot  sont  :  Dcboisourt  (t769,  B),  Laciirs- 
sm  (1758,  I),  Lrcouiurirr  (1825,  A), 
PiYSM.tR  (17  48,  C).  —  Le  mol  DéUiil  se 
distingue   en  détail   d'administration  de 
Lo«CAi:.Mr., —  d'administration  de  corps, — 

l«  MllUFMrU,    DF,  Cil  AMBREE  ,           DF.  COM- 

ruisiK,  —  de  distraction  ,  —  de  logement 
ts  route ,  —  dk  roi.ice. 

DKT%I1<     («létjiU)     d'ADMIXlSTRATION  DE 

MwrtGxu  (B,  i).  Sorte  de  détails  dont  les 
sfk.fnts-majors  sont,  dans  I'infan tf.rie 
tuncaise  de  ligne,  res|K)nsablcs  directe- 
ment vis-à-vis  de  leur  capitaine. 

»KTt\ll.  (détails)  d* administration  dr 
:<>ar»  (B,  I).   Sorle  de  détails  dont  les 

"UiNF.1_N  D'iNfAXTFRIF.  FRANÇAISE  DE  LIGNE  SC 

•>nt  rendre  compte  fréquemment  par  le  wa- 
•oa  rnitr  dk  bataillon)  ;  ils  exigent  pérlodi- 
luement,  les  jeudis  cl  les  dimanches,  un  rap- 
port à  ce  sujet ,  indépendamment  des  soins 
lu' Il  s  donnent  à  la  même  partie,  de  concert 
ivpf  le  conseil  u'aumimstration  du  RKGI- 

otrr  %ie.  (détails)  de  casf.hkf.mknt  B,  t  ; 
'.If.  Sorte  de  détails  qui,  dans  les  hégi- 

'»*TS   l/|.YKAJ*TFHir    FRANÇAISF  IIF.  LK.NL,  TC- 

anirnten  générul  le  portf-dr  ait  au  ou  I'of- 
n.irm  or.  c.vsitmsr  «sent,  et  qui ,  dans  les  com- 
«oNfFs  ,  regardent  les  fourrier». 

di;taII.  (détails)  de  cnAMRRÉr.  ;'B,  i  ;  C, 
.  «u  détail»  »*onniNAiRF..  Sorte  de  détails 
«•ni  lenofriciKHA  tiF.  sccnoN  sont  responsables 
nvers  le?ur  capitain».  Le  sergent  de  scodi- 

D/CTTO.\.VAIRE  DE  L'ARMÉE. 


vision  dirige  ces  Détails  sons  leur  autorité. 

détail  (détails)  de  coMrA<;niE  (B,  I; 
C,  3;  El.  Sorte  de  détails  qui  embrassent 
le  service,  la  'rouer,  et  ('administration.  — 
Le  capitaine  a  le  droit  d'employer  aut  Dé- 
tails les  officier*  de  sa  compagnie.  —  Le 
fourrier  lient,  sous  les  ordres  du  sergent— 
major,  les  coutures  relatives  a  ce  genre  de 
Détails;  en  l'absence  du  fourrier,  le  sfr- 
gent-major  les  lient  lui-même.  —  Le  livre 
de  compagnie  s'est  aussi  appelé  LIVRE  DE  DÉ- 
TAILS. 

ntVr  tax  (détails)  de  distrirltion  iB,  1). 
Sorte  de  détails  qui  sont  confiés  à  des  offi- 
cifrs  nr  semaine,  autrefois  commandés  par 

I'adjudant-major  dr  semaine;  ce  SERVICE 
commençait  par  le  moins  ancien  dans  cha- 
que GRADE.           Le  CAPITAINE  DE  SEMAINE  dlS- 

posc  des  officiers  de  semaine,  et  les  com- 
mande pour  tout  ce  qui  est  de  ce  service. 

Isftr.llL  (détails)  de  logement  fn  route 
(E,  5;.  Sorte  de  détails  qui  concernent 
principalement  le  trésorier  du  corps,  quand 
le  régiment  marche  réuui. 

iii:tul  'détails)  de  police  (C,  3K  Sorte 
de  dé r a  11  ^  principalement  surveillés  par 
I' adjudant  de  semaine,  et  qui,  dans  l'inté- 
rieur des  compagnies,  ont  regardé  I'officier 

DE  SEMAINE,  le  SERGENT  DE  SEMAINE,  IC  SERGENT- 
MAJOR. 

DKT.Ul  de  PROPRETÉ.  V.  OFPiCIFR  DE  SE- 
MAINE. T.  PROPRETÉ. 

BKT.tH  dC  SERVICE.  V,  ADJUDANT  DE  SE- 
MAINE N°  2.  V.  ADJUDANT  D'INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  23.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
»"  10.  V.  LIEUTENANT  o'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N"  6.  T.  MARÉCHAL  DR  CAMP  *"  6. 
OFFICIER  DE  SEMAINE.  V.  SERGENT  MAJOR  M°  7. 
V.  SERVICE.  V.  SFRVICE  DE  COMPAGNIE. 

I»£t.%1X  de  TENUE.  V.  OFFICIER  DE  section. 
V.  RFGIMFNT  FRANÇAIS  N°  \.  V.  TENUE. 

DtvT AIL  d'EXF.RCICE.  V.  DEUXIEME  CLASSE 
TACTIQUE.  V.  EXERCICE  TACTIQUE.  V.  MANIEMENT 

d'armes. 

IpKT.%1X  d'oRDtNAIRE.  V.  DETAIL  DE  CMAM* 
BRÉF..  V.  OFFICIER  DP.  SECTION.  V.  ORDINAIRE. 

DÉT  tiiXEi  R,  subs.  niasc.  v.  fourrier 
d'infanterie  française  de  ugne  n°  9. 
»/:T.lLLEVILLK.  v.  noms  propres. 
n^TCSDBK  (verb.  acl.)  le  camp.  v.  as- 

SFMRLÉE  CÉl.KU.VriQUR.  V.  CAMP.  V.  CAMP  RF  — 
TRANCHÉ.  V.  CONSIGNA  DE  GARDE  DE  CAMP.  V. 
OF.CAMPF.MENT.  V.  GÉNÉRALE  AU  CAMP.  V.  MAB- 
1IIIK.  V.  TENTE. 

dktestk ,  subs.  fém.  iB,  1  ;  G,  r.  Ce 
mot,  que  Carré  (1783,  E)  regarde  comme 
synonyme  de  déclic, a  la  même  origine  que  le 
verbe  tendre,  auquel  la  particule  privnlive 
De  est  ajoutée  ;  il  rappelle  les  plus  tnoder- 
6*  PARTIE.  119 
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nés  canons  a  mais.  Il  exprime  une  petite 
bascule  ou  une  pièce  de  garniture  en  ver 
trempé,  qui  fait  partie  de  la  socs-garde  ,  et 
qui ,  quand  le  chien  du  fusil  est  armé,  sou- 
lève la  gacmettr,  en  agissant  sur  sa  branche, 
et  fait  obéir  son  ressort.  —  Les  chiens  de 
subete  ont  été  inventés  pour  interrompre  à 
volonté  l'action  de  la  platine  a  ratterie. — 
Les  Détentes  se  sont  nommées  gâches,  ct.ee*, 
doubles  détentes;  telles  éloîcut  les  clefs  des 

ARBALÈTES,  dCS  ARQUEBUSES  A  BOL  ET,  deS  ARQUE" 
BUSES  A  SERPENTIN,  dCS  CARABINES,  deSCHF.NA- 

pans,  etc. —  Les  Détentes  actuelles  sont  ga- 
ranties  par  le  pontet  de  la  sous-gardf  ;  elles 
jouent  dans  une  fente  au  moyen  d'une  gou- 
pille ou  d'une  vis  qui  traverse  leur  tête, 
partie  aplatie,  agissant  dans  I'écusson  et  la 
mortaise  du  FUT.  La  Détente  obéit,  et  dé- 
clique, quand  sa  queue  est  pressée  par  le 
doigt  du  tireur.  —  Les  Détentes  ne  se  ré- 
parent pas;  elles  se  remplacent. 

DETECTE  d' arbalète,  v.  arbalète,  v. 

ARC  D'ARBALÈTE.  V.  FUSIL.  V.  NOIX.  d'aRBALÈTE. 

DETLITK  d'  vRQI  EBUSE.  V.  ARQUEBU5E.  V. 
ELSIL.  V.  PLATINE  D* ARQUEBUSE» 


veeteute  de  roctt.  v.  rouet. 

■RKTKVrETR  d'ARJtlS  DE  GUERRE.  T.  AI- 
ME DE  GUERRE. 

■MÊte.vtïov  subs.  féltl.  y.  absence  rit 

D.«.  V.  ABSOUS.  V.  ANNEE  DR  GRADE  v'uuMXl 
DE  TROUPE.  V.  CONDAMNE  A  l'inCARCER  ATJOX. 
V.  EMPRISONNEMENT.  T.  GARDE  DR  POLICE  AU 
CAMP.  V.  JUGEMENT  MILITAIRE.  JOURNEE  DE 
D...  Y.  MAISON  DE  D...  T.  PAR  D...  T.  PE1EE. 
V.  rÉNITENCIER.  V.  PIED  DE  D...  V.  PRUON.  T. 
PRISON  DE  PLACE.  V.  PRISON  NIER  DR  GUERRE.  T. 
SENTINELLE.  V.  TRAITEMENT  DE  D... 

DbÇtE!¥TIO?V  arbitraire,  v.  arbitraire. 

v.  arrestation  illegale. 

niiTEITIOA  (1  OFFICIER.  V.  AMENDE  D  OF- 
FICIER. V.  OFFICIER.  V.  OFFICIER  FRANÇAIS  N°  9. 

rrKtewit,  subs.  masc.  et  adj.  v.  ACQUIT- 
TEMENT DE  D...  V.  RAS  DE  D...  V.  BONNET  DE 
POLICE  DE  D...  V.  CAPOTE  DE  D...  T.  CSF.XISX 
DE  II...  V.  CONDAMNATION  DE  D...  V.  COUPA  Bit 
D...  V.  EXERCICE  DE  D...  V.  INDEMNITE  DE  D... 
V.  MASSE  DE  D...  V.  MILITAIRE  D...  ▼.  OFFI- 
CIER D...  V.  SOLDAT  D...  T.  SOLDE  DE  D...  V. 
SORTIE  DE    D...  SOULIER    DE  D...  T.  SOL  fc- 

OFFICIER  D...  V.  SUBSISTANCE  DE  D... 


DETEftl 


A  LA  SALLE  DE  DISCIPLINE.  {    C  AU  PAIN  ET  A  l'tXV. 


DE  CORPS  EN  ROUTE. 


EN  PRISON  PI  M.loUi;. 


,MIS  FN  JUGEMENT. 


nÊTEKC  (lenn.  générA  Mot  provenu 
du  latin  tenere,  tenir,  retenir;  il  indique 
un  militaire  mis  par  punition  à  la  sm.i.e  de 

DISCIPLINE,  â  la  PRISON  PUHLIQI  F.  ,  OU  8U  CA- 
CHOT. Il  se  distingue  en  détenu  a  la  salle  de 

DISCIPLINE  ,    A  I.  HOPITAL,  AU  QUARTIER 

 DE  CORPS  EN  ROUTE,—  F 'N  TUISON  PUBLIQUE, 

  EN  ROUTE    MIS  EN  JUGEMENT. 

rrÉtemit  (détenus)  à  la  salle  de  discipline 

(C,  5),  OU  DÉTENU  AU  QUARTIER,  OU  HOMME  A 
LA  SALLE  DE  DISCIPLINE,  OU  HOMME  DE  TROUPE 

qu'on  pourrait  nommer  disciplinaire.  Sotte 
de  détenus  appartenant  â  ('infanterie  fran- 
çaise, et  punis  pour  faits  relatifs  à  la  disci- 
pline intérieure;  ils  comptent  comme  présents 
dans  les  revue»,  ou  même  y  sont  amenés; 
sont  nourris  au*  frais  de  r ordinaire,  et  ne 
sont  pourvus,  depuis  ('instruction  de  1807 
(14  décembre),  que  de  demi-foi rniti  res  pour 
leur  couchage;  mais  les  ordonnances  de 
1768  (lrr  mars),  de  1791  (12  octobre)  et  de 
1792  (21  juin)  leur  accordaient  fourniture. 
entière.— L'ordonnance  de  1788  (1er  jitllft) 
voulait  que  les  hommes  a  i.k  salle,  de  disci- 
pline ne  mangeassent  que  leur  pun  et  leur 


soupe  sans  autres  aliments,  tels  que  tiakm 
ou  légumes,  cl  qu'ils  fussent  toujours  exercéj 
au  peloton  d'instruction.  —  Le  rèclemejc] 
de  18 10  (2-1  juillet)  voulait  que  les  capo- 
raux et  soldat»,  subissant  la  punition  de  h 

SALLE  DE  DISCIPLINE,  )"  fUSSCHt  en   BONNET  W 

police  et  en  veste  retournée;  il  disposai 
(art.  426}  qu'ils  feraient  l'exercice  tous  le 
jours  â  la  classe  que  I' adjudant-major  d' 
semaine  leur  indiquerait.  L'ordonnance  u 
1818  (15  mars)  voulait  que  la  barbe  des  Dé 
tenus  Tut  rasée  au  moins  une  fois  par  se 
mai  ne  par  le  barbier  de  la  compagnie  ;  qtt 
le  SFRCEN  r  de  la  subdivision  dont  le  déten 
fait  partie  veillât  au  soin  de  sa  propreté.  « 
que  I'adjudant  de  semaine  s'assurât  de  ! 
ponctualité  du  sergent,  et  surveillât  la  qiu 
lilé  et  l'espèce  des  aliments  fournis  aux  D» 
tenus.  Kilo  voulait  que  les  deniers  de  roc.i 
des  Détenus  tournassent  au  profit  de  Tore» 
n  aire  ;  celte  amende  était  ajoutée  aux  wmti 
o'or.Di n  aire  par  les  soins  du  sergent-»*  ax> 
—  L'ordonnance  de  1855  (2  rovinm» 

maintenu  quelques-unes  de  ces  règles, 
en  a  modifié  quelques  autres.  Elle  exige  qt 
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DÉTENU  a  l'aormi.  1891      DÉTENU  M  pmsqw  publique. 


k rrurociER  de  la  compagnie  rase  les  Date- 
nt» deux  fois  par  semaine  ;  elle  rend  le 
'««nui  semaine,  et  non  plus  le  sergent 
m  kujivbion ,  responsable  de  cette  surveil- 
lance Pl  des  autres  soins  de  propreté  qui  les 
concernent;  elle  restreint  aux  seuls  caporaux 
fl  soldats  punis  de  la  prison  ou  du  cachot 
la  retenoe  des  centimes  de  poche  au  profit  de 
Ordinaire;  elle  applique  les  Détenus  de  la 
uni  m  police  ,  les  sous-officiers  exceptés, 
»x  codées  de  quartier  et  à  des  exercices  de 
Mïino»,  etc.;  ils  ne  sont  exempts  d'aucun 
mivice,  s'en  acquittent  sous  la  responsabilité 
iff<  tnty-oFviciERs  dr  semaine,  et  reprennent 
l^rrrsiTion  sitôt  que  le  service  qui  les 
J'ai  Tait  extraire  momentanément  est  achc- 

—  Le  nombre  des  Détenus  cl  leurs  ef— 
»m  nr.  coccuage  sont  vérifiés  et  inspectés 
f*' le  caporal  de  pouce;  ce  même  caporal 
fatale  s  ils  ne  commettent  pas  de  oégua- 
tkv.oM  dans  la  salle  de  discipline,  et  doit 
'i^urcr  si  leurs  aliments  leur  sont  portés 
r^uliérernent  ;  il  doit  être  présent  pendant 
p\\i  les  mangent  ;  il  doit  s'opposer  à  ce  qu'il 
l'or  <oil  fourni  des  boissons  enivrantes.  — 

Détenus  sont  visités  par  les  adjudants, 

|<r  le  CHIRLRWIEN-MAJOn    et  p3T    le  SERGKNT 

w  rouer;  ce  dernier  est  principalement 
tarcé  d'écouter  et  de  recueillir  les  recla- 
ï»aik»ns  que  les  hommes  punis  croiraient  avoir 
de  faire  soit  à  lui,  soit  à  I'adjudant- 

Ut  SEMAINE.  — Si  IC  SERGENT  DE  POUCE 

st«t  pas  lui-même  chef  du  poste,  il  trans- 
it ce*  réclamations  au  chef  du  poste  de  la 
tua.  —  Le  devoir  des  chirurgiens  est  de 
l>j'>uer  les  ruses  auxquelles  des  détenus  ont 
"tours  afin  d'obtenir  un  billet  d'entrée  a 
Wital,  ou  des  exemptions,  et  se  soustraire 
Gti'i  à  la  punition  encourue.  —  Les  Déte- 
lé ne  devant  avoir  aucune  communication 
ivc  des  individus  du  dehors,  ou  avec  des 
Pilaires  non  en  fonctions,  le  caporal  de  po- 
<u  ne  peut  les  mettre  en  rapport  qu'avec  des 
'<>ofpictrrs  ou  des  opficiers.  —  Les  Détenus 
tient  extraits  de  la  salle  de  discipline  par 
'  ai-oral,  de  semaine,  soit  par  billet  d'élar- 
a«EMiNT,  soil  sur  une  demande  de  vive 
•'»v.  Us  sont  maintenant  élargis,  à  l'cxpira- 
de  leur  punition,  par  les  soins  de  I'ad- 

iot  ut  semaine,  qui  les  fait  conduire  à 
'wœsi'Ausit  par  les  caporaux  de  semaine. 
-  Les  Détenus  à  la  salle  de  discipline  ont 

lupris  des  détenus  au  pain  et  a  l'eau. 

BliTXSiU  a  l'hôpital,  v.  a  l'hôpital.  V. 

VITAL  MILITAIRE. 

bKTKttr  (détenus)  au  tain  et  a  l'eau 
..  5,.  Sorte  de  détenls  a  la  salle  de  disci- 
u»e,  auxquels  il  était  fourni  une  double 
ahon  de  pain  aux  frais  de  I'ordinairf.  de  la 
■aksb.cz. — L'ordokjuncr  de  1818(13  mai), 


en  s'eiprimant  ainsi  à  l'égard  de  la  rocrri- 
tu re  des  condamnés  a  cette  rciirnoN,  en- 
tendait qu'ils  seraient  privés  de  bouillon  pu 
de  soupe;  mais  les  règlements  de  1788  leur 
laissaient  la  soupe. —  L'ordonnance  dr  1833 
(2  novembre),  qui  fait  régie  actuelle,  s'est 
montrée  sage  e.n  n'admettant  plus,  en  aucun 
cas,  dans  la  catégorie  des  funitions,ccs  priva- 
lions  d'une  nourriture  tout  au  plus  suffisante. 

lf^TEIVlI  aU  QUARTIER.  V.  DÉTENU  A  LA 
SALLE  DE  DISCIPLINE.  V.  QUARTIER. 

nKTtif  (détenus)  de  corps  en  route  (C, 
5;  E,  4).  Sorte  de  détenus  qui,  en  vertu  du  rè- 
glement de  1*92  (24  juin),  devaient  être 
eonduits  par  la  garde  de  police,  et  marcher 
entre  le  premier  et  le  second  bataillon.  — 
Une  disposition  plus  moderne  voulait  qu'eu 

TEMPS  DE  PAIX  I'aRRIERE-GARDE  du  CORPS  COn- 

duistt  les  soldats  et  les  caporacx  DÉTENUS. 
—  L'ordonnance  de  1853  (2  notembre)  est 
revenue  aux  principes  de  1792.  S'il  n'y  a 
qu'un  bataillon ,  elle  fait  marcher  l'escorte 
des  Détenus  après  la  première  division.—  Ce 
qui  concerne  les  Détenus  est  indiqué  dans  les 

CONSIGNFS  dCS  SENTINELLES  EN  ROUTE. 

DKTESIJ  (détenus)  en  prison  publique  (B, 
3;  C,5).  Sorte  de  détenus  auxquels  il  est  fourni 

Une  RATION  DE  PAIN  par  la  BOULANGERIE  MILI- 
TAIRE ,  et  qui  ont  droit  à  une  fourniture  de 
six  kilogrammes  de  paille  par  domine  pour 
dix  jours;  ce  genre  d'ADMtN istration  s'ap- 
pelle FRAIS  DE  GEOLAGE  OU  (IC  GEOLE.    UllC 

décision  de  1808  ;1G  juin)  disposait  que  les 
Détenus  condamnés  a  l'incarcération  pour 
un  temps  limité,  en  vertu  d'un  jugement 
ne  portant  pas  qu'ils  seraient  rayés  des 
contrôles  du  corps,  avaient  droit  à  percevoir 
des  bas  (demi-bas),  des  souliers,  des  CHE- 
MISES, des  culottes  (pantalons),  des  bonnets 
de  roi.icv ,  des  vestes  ,  et  en  hiver  une 
redingote  (capote),  et  que  le  corps  dorait 
pourvoir  en  général  à  leurs  besoins  pendant 
tout  le  temps  do  leur  détention.  —  Un  dé- 
cret de  1810  (8  janvier)  s'occupait  de  la 
garde  des  Détenus.  —  L'ordonnance  de 
1825  (19  mars)  disposait  que  tout  Détenu 
susceptible  d'être  mis  en  jugement  et  qui 
venait  à  mourir,  étant  présumé  innocent,  les 
héritiers  pouvaient  prétendre  aux  rappels  de 
solde  ou  autres  auxquels  il  aurait  eh  droit 
lui-même  en  cas  d' acquittement.  —  Les 
coupables  envoyés  en  prison  dans  les  garni- 
sons n'y  sont  reçus  que  sur  un  billet  d'em- 
prisonnement visé  du  commandant  de  la 
place  ;  et  également,  lorsque  les  colonels 
d'infanterie  française  de  ligne  veulent  faire 
sortir  de  prison  des  hommes  punis,  ils  doivent 
faire  présenter  au  visa  du  commandant  de 

TLACE  leS  BILLETS  D  ELARGISSEMENT.  En  VCHU 

de  I'abjUié  de  i/ak  dix  (20  floréal),  le* 
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DETENU  ta  route. 


seuls  militaires  mis  en  jugement  ou  conduits 
par  la  gendarmerie  devaient  être  admis  dans 
les  prisons  publiqlm;  mais,  en  maintes  cir- 
constances, celte  disposition  ne  peut  être  ob- 
servée, soit  parce  que  des  cours  sont  en  route, 
soit  parce  qu'ils  ne  sont  pas  casernés,  ou 
qu'il  n'y  a  pas  de  salle  de  discipline  à  leur 
disposition.  —  En  vertu  de  I'ordonnance  de 
1825  (19  mars],  le  pain  est  du ,  en  tout 
temps ,  à  tout  homme  de  trocpe  Détenu  ;  il 

est  dÛ,  Cn  TEMPS  DE  GUERRE,  à  lOUt  MILITAI*! 

détenu. —  11  est  du  devoir  des  cwir  aines 
or  visite  d'hôpital,  etc.,  de  recevoir  les  ré- 
clamations des  Détenus.  —  Les  indemnités 
auxquelles  pourraient  avoir  droit  des  Déte- 
nus sont  réglées  par  le  tréeet  du  départe- 
ment. —  Un  ordre  de  route  est  délivré , 
«'il  y  a  lieu  ,  aux  Détenus  dont  le  temps 
expire.  —  L'institution  des  pénitencier*  a 
eu  en  vue  l'amélioration  du  sort  des  Détenus. 

DETEXfJ  KM  ROUTE.  V.  EN  route.  V.  GARDE 
DR  POLICE  EN  ROUTE. 

dktexit  {détenus)  mis  en  jugement  (C,  5). 
Sortè  de  détenus  qui,  en  vertu  de  I'arretr 
de  l'an  dix  (27  floréal),  ont  droit ,  s'ils 
rentrent  comme  absous,  d'être  rappelés  de 

la  SOLDE,  deS  MASSES  Ct  dCS  FOURNITURES  Ii'rF- 

►  ets,  pour  tout  le  temps  de  I'absence  par  dé- 
tention ;  ma  s,  s'ils  rejoignent  le  corps  après 
avoir  subi  une  peine  ,  ils  ne  reçoivent  le 
rappel  de  cet  arriéré  qu'après  la  défalcation 
des  retenues  pour  frats  de  geolage  ou  de 
geôle,  pour  le  pain  ct  pour  les  autres  co- 
mestibles.—L'ordonnance  de  18*25  f  19  mars) 
disposait  que  si  la  masse  des  Détenus  ren- 
trants était  incomplète  ct  qu'ils  eussent  be- 
soin d 'effets  de  petit  équipement,  les  som- 
mes provenant  du  rappel  auquel  Ils  avaient 
droit  pouvaient  être  versées  à  leur  masse 
jusqu'à  due  concurrence.  —  Le  décret  de 


DETTE  t,R  Caporal, 


u  an  treize  (25  germinal)  voulait  que  h 
commissaires  des  cuerres  fussent  informé*  pif 
le  commandant  de  place  et  par  le  CAimm 
rapporteur  des  mouvements  occasionné 
dans  les  prison,  par  le  fait  des  détention 
Une  information  de  celte  nature  «eraii 
adressée  actuellement  à  I'intendance.  _  s, 
les  Détenus  mis  en  jugement  s'évadent,  u 
si  des  Détenus  sonl  condamnés  à  des  rmu 
qui  les  expulsent  des  cadres,  les  uns  et  h 
autres  sonl  rayés  des  contrôlas  administh- 
tiks  à  dater  du  jour  de  la  condamnation  «i 
de  I  évasion. 

DKTERiiiXER  (verb.  act.)  la 
bataille  (G,  6;.  Le  mot  Déterminer,  qui  a  U 
même  élymologie  que  le  mol  mut,  ei. 
prime  ici  une  opération  tactique  qui  con- 
siste, soit  à  tracer  par  des  jalon  necr.  h 
base  d'un  alignement  choisi  arbitrairement 
soit  à  rechercher  et  û  préciser  à  l'aide  <fo 
mêmes  moyens  les  points  intermédiaire 
d  une  ligne  dont  les  points  extrêmes  son 
donnés.  —  La  manière  de  Déterminer  li 
ligne  de  bataille  était  prescrite  déjà  par  l'i  M. 
truction  de  1771.  —  Le  règlement  dp  179' 

(l<r  AOUT)  Cl  l'oRDONN  A  NCE   DE  1851  (4  M  U> 

se  sonl  étendus  pertinemment  sur  ce  sujrt 

DETHOl'.  V.  NOMS  PROPRES. 

UKTOVRTIOV  v.  ame  de  canon,  v 

BOURRER. 

detoi  r*kvie*t  (subs.  masc.ï  i,r 

«TS  D  tNIFORME.  V.  DÉUT  COMMUN.  V.  MM 
n  UNIFORME. 

DKTRAxtHKi,  subs.  masc.  plur.  » 

chevalier  du  moyen  agk  n°  4. 

dÊtrier  ,  subs.  masc.  V.  DESTRIER. 
IICTTK ,  SUbs.  fém.  v.  action  pour  n.. 

V.  BAN  CONTRE  LES  D...  V.  BILLET  POUR  D...  » 
CONDAMNATION  POUR  D...  V.  ENGAGEMENT  POL 
»...  V.  POUR  D...  V.  RETENUE  POUR  D... 


C  O.MPTA  BILIAIRE. 


Mii.irAini-: 


(il  d'homme  d 
0  O  OFFICIER. 


DE  TROUPE. 


dette  (délies)  (term.  génér.).  Ce  mot, 
'tenvé  du  latin  debitum,  dont  il  était  une 
corruption,  s'est,  parcelle  raison,  d'abord 
cl  longtemps  écrit  debte.  11  se  dislingue  en 

ORTTE  COMPTABILISE  ,  _  DE  CAPORAL  ,  — 
DE  CORPS,  —  DE  MILITAIRE,  —  DE  MILITAIRE 
DECEDE,  —  DE  SOLDAT,  —  DE  SOLS-OFRCIER,  — 
D  OFFICIER,  —  DOFPICIER  DECPOÉ. 

Dette  (dettes)  compta  biliaire  B.l).  Sorte 
de  dette  ainsi  nommée  par  opposition  à  la 
créance  coMPTAMii.iAinp.  :  lellrs  ,sont  celles 
<Jr     il  est  'nii  écritures  sur  les  comptes  ou- 


verts, et  en  général  dans  les  comptes  péc» 
niaire*;  il  y  est  mention  si  des  avances  soi 
en  déduction  de  la  Dette.  —  Toute  Dm 
comptabiliaire  est  I  occasion  d'une  dép>  >• 

ADMINISTRATIVE.           Les  RAPPFLS  DE  SOLDE  SOI 

IVxtinction  d  une  Dette.  —  Toute  Dette  qi 
n'est  pas  balancée  par  un  crédit  occasion  n 
un  débet.  —  Il  y  a  des  Dettes  dont  la 
ration  ou  le  payement  partiel  sont  témoigm 
par  une  dfci.aruion  de  qlitt ance. 

DETTE  de  C%POR»L.    V.   CAPITAINE  »'l\ 

TAN TLfilE  IUA>ÇAl5t  Dt  LIGNE  N°  1G.  V.  t.VPC 
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DETTE  de  corps. 


DETTE  d'officier. 


«Al.,  p.  CAPORAL  D'iNFANTERtE  FRANC  ALAE  DR 
I.IGNI  N'«  15.  T.  DETTE  DE  MILITAIRE. 

DETTE  de  CORP».  V.  COLONEL  DINFANTERIE 
FRANÇAUE  DR  LIGNE  H°  25.  V.  COUPS.  V.  ETOFFE 
I)  HABILLEMENT. 

dkttk  (dettes)  de  militaire  (terni,  sous- 
pénér.}.  Sorte  de  dettes  considérées  comme 
mobiliaires,  et  contractées  par  des  Mii.iT*inrs 
en  activité  envers  des  particuliers.  —  Jadis 
1rs  prévôt»  d'armée  prononçaient  connue 
jc«;r»  civils  à  l'égard  des  Dettes.  —  D*ni;er- 
vulprs  chercha  le  premier  à  réprimer  l'abus 
des  Dettes  contractées,  cl  la  négligence  à 
les  acquitter.  —  Une  ordonnance  dp.  1777 
(2  ji/ix)  défendait  aux  militaires  d'acheter  à 
crédit,  d'emprunter  ou  de  souscrire  des  en- 
papemcnls  autrement  qu'avec  l'aveu  par 

écrit  dU  COMMANDANT  OU  dU  CONSEIL  d'aIIMI- 

xlstratios  du  régiment;  ces  dernières  Dettes 
ne  pouvaient  avoir  d'autre  objet  que  la  sub- 
sistance, l'habillement  et  l'équipement.  — 
Les  billet»  pour  dette*  n'étaient  pa)ables 
par  le  ouartier-maitrf,  sur  la  rptenue  faite 
au  débiteur,  qu'après  avoir  été  visés  par  le 
lujimiintiT  ou  par  le  conseil,  en  suite  de  la 
cummunication  d'une  plainte  en  règle.  — 
Ces  dispositions  étaient  maintenues  par  I'or- 
donnancr  de  1788  (Ier  jcillet). —  La  LOI  DE 
1791  (lO  juillet)  embrassait  quelques  con- 
sidérations de  même  nature.  —  L'instruc- 
tion np  1806  (l*r  jakvirr)  mentionnait  les 
retenues  à  exercer.  —  Suivant  nos  usages 
actuels,  les  autorité»  militaires  prennent, 
a  l'égard  des  Dettes,  des  mesures  de  police, 
mais  sans  être  en  droit  d'exercer  aucune  ac- 
tion ou  poursuite  judiciaire,  parce  qu'elles 
n'ont  aucune  juridiction  sur  les  bips  s  des 

MILITAIRE».    LeS  RANS  CONTRE  LES  DETTES 

et  les  certificats  dk  bien-vivre  ont  été  en 
partie  institués  comme  un  moyen  de  faire 
ronnatlrc  s'il  existe  des  créances,  ou  comme 
un  moyen  de  rendre  témoipnapc  qu'aucune 
m  aime  n'a  été  portée  contre  des  militaire* 
par  suite  de  Dettes  par  eux  non  acquittées. 
—  I  n  des  devoirs  cl  des  droits  des  cnio- 
d'ikfanterif  francaisf  dp  ligne  est  de 
•  ''illcr  a  l'acquittement  des  Dettes  en  cas  de 
MtPABT  de  corps.  —  Une  disposition  législa- 
ivc  qui  se' substituerait  à  d'insuflisanles  or- 
l')unance« ,  et  qui  s'occuperait  complète- 
ment de  la  répression  des  Dettes  des  mili- 
aireà,  produirait  une  amélioration  depuis 
ouptemps  invoquée.  —  L'ordonnance  de 
s.~3  (2  novembre)  a  pris  soin,  mais  dans  les 
imites  seulement  réglementaires,  de  salis- 
aire  en  partie  a  ce  vopu.  —  Les  auteurs 
pi'on  peut  consulter  au  sujet  des  Dettes 
ont  :  Barm*  (1807,  D);  Berriat  ;18:*2 ,  A), 
iaujupT  (1761,  H),  Denervo,  Encyclopédie 
1785,  C),  Kéralio  (1757,  F),  Lachesnair 


(1758, 1).  —  Les  Dettes  de  militaires  se  dis- 
tinguent principalement  en  dette  d'homme. 

DE  TROUPE  Ct  en  DETTE  D'OPPICIER. 

DETTE  dC  MILITAIRE  DÉCÉDÉ.  T.  EFFET  DE 
DÉCÉDÉ  EX  GARNISON.  V.  MILITAIRE  DÉcÉOÉ. 

DETTE  de  SOLDAT.  V.  CAPORAL  D*  ESCOUADE. 
J«0  6.  V.  DETTE  ll'HOMME  DE  TROUPE.  V.  SOLDAT. 

DETTE  de  sort- officier,  t.  colonel  d'in- 
fanterie FRANÇAISE  DE  LU. NE  K°  12.  V.  ORDI- 
NAIRE DE  SOLDATS.  V.  RETENUE  SI  R  PRET.  V.  BER- 
CENT D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  10. 
V.  SOI  S-OI'FICIEK  J  id.  R°  11.  V.  SOIS -OFFICIER 
D*INFANTERIP.  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

DETTE  d'ilOMME  DE  TROUPE  (I),  1  ;  C,  5). 

Sorte  de  dette  de  militaires  que  I'ordo.n- 
nance  de  1818  15  mai)  regardait  comme 
une  Taule  punissable;  aussi  recommandait- 
elle  aUX  CAPITAINES  et  aUX  OFFICIERS  deS  COM- 
PAGNIES de  ('infanterie  française  de  ligne 
une  grande  surveillance  à  cet  égard.  Cette 
ordonnance  autorisait ,  en  ce  cas,  une  rete- 
nue sur  la  solde  des  sergents  et  des  caporaux 
qui  se  seraient  endettés  envers  des  particu- 
liers; clic  applique  celte  retenue  au  profil 
des  créanciers  s'ils  ont  fait  crédit  avec  le 
consentement  cl  l'approbation  du  capitaine. 
—  Quant  aux  Dettes  des  hommes  de  troupe 
entre  eux,  les  règlements  ont  évité  de  s'en 
occuper  positivement.  Cependant  le  règle- 
ment de  1702  (24  juin)  prescrivait  que  le 
remboursement  n'en  pouvait  être  poursuivi 
que  par-devant  la  justice  civile.  —  Les  rè- 
glements plus  modernes  regardent  les  sol- 
dats comme  ne  pouvant  pas  contracter  de 
Dettes ,  et  ils  les  considéreul  en  quelque 
sorte  comme  des  mineurs. 

dette  (dettes)  d'oFFictFR  (B,  1;  C.  5). 
Sorte  de  dette.*  dp  militaires,  qui,  depuis  le 
dix-septième  siècle,  ont  éveillé  l'attention 
des  législateurs;  mais  ils  ne  s'en  sont  occu- 
pés jusqu'ici  que  d'une  manière  impuissante 
ou  superficielle.  —  Autrefois  le  tribunal  de» 
maréchaux  connaissait  seul  des  Dettes  et 
billets.  Ils  avaient  promulgué  un  règlement 
de  1718  (28  février)  qui  prononçait  peine 
(I'emprison nement  contre  tout  officier  si- 
gnant au  profit  de  marchands  ou  de  parti- 
culiers non  justiciables  du  tribunal  des  ma- 
réchaux, des  billets  d'honneur  non  acquit- 
tés à  l'échéance.  —  A  des  époques  plus  mo- 
dernes, les  ordonnances  ont  considéré  les 
Dettes  des  officiers  comme  susceptibles  de 
donner  lieu  à  une  action  j^jRimnut:  si,  à  la 
suite  de  I* action  intentée  pour  dettes,  une 
condamnation  était  intervenue,  et  qu'après 
un  délai  de  (rois  mois  I'opficier  débiteur 
n'eût  pas  satisfait  à  ses  engagements,  il  était 
censé  donner  sa  démission.  —  L'ordonnance 
de  1768  (lcrM>Rsi  disposait  que  tout  offi- 
cie* endetté  serait  mis  en  prison  jusqu'à 
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l'acquittement  des  Dette*.  C'était  une  Imi- 
tation des  régies  prussiennes  que  retrace 
Krn4i.io  (1757,  F).  —  L'ordonnance  de  1788 
(1"  jl-illet)  voulait  que,  iors  de  I'arrivée 
a  la  g.rnison,  il  fût  publié  un  bah  relatif 
au  crédit  à  accorder  aux  officier»  cl  au  mon- 
tant des  Délies  qu'ils  pourraient  contracter. 
—  La  loi  or  1791  (10  juillet)  s'occupait 
des  «Amis  en  vertu  de  jugemeut»  prononcés 
par  suite  dYscvcisir*;  r*  pkcc.hairis.  —  Le 
■ui.rtui.ir  or  1792  ('2i  jun!  expulsait  des 
tri.iMr.»T»  le*  oirinm  que  leur  signature 
rendait  passibles  de  la  contrainte  par 
coar*;  ces  usages  ne  se  sont  pas  maintenus, 
et  la  L»iiiM.ATios  à  cet  égard  est  resiée  dans 
le  vague,  comme  l'observe  I'Encyciopédie 
(1785,  Ci.  —  Une  loi  dr  l'a»  trou  (19  ru> 
vio«)  s'occupa  de  la  matière,  des  retenl-es 
a  exercer,  des  oppositions  en  vertu  de  juge- 
ment légal,  des  mainlevées;  etc.  Un  arrêté 
du  comité  de  salut  public  de  l'an  trois 
(19  fructidor),  cité  par  Dtnuvo,  pronon- 
çait la  desUlulion  des  officiers  endettés , 
et  ne  s'acquittanl  pas  aux  échéances.  Celle 
mesare  rigoureuse  a  été  pou  ou  pas  appli- 
quée ;  et  qu'adviendrait  -  il  ,  législalive- 
nient  parlant ,  si  c'était  un  maréchal  ok 
F*  an  cm  (chose  sans  doute  Impossible)  qui, 
par  le  gaspillage  de  larges  revenus,  ou  par 
sa  disparition  du  royaume,  se  mit  dans  ce 
cas  houleux.  —  Les  ordonnances  de  police 
ont  prescrit  aux  colon  r  u  et  aux  un  tb- 
«nn-cowuu  d'exercer  une  surveillance 
active  à  l'égard  des  Dettes  d'officier.  Us 
étaient  autorisés  à  provoquer,  en  ce  cas,  la 
sévérité  du  ministre;  ils  avaient  droit  de 
déterminer  que,  en  cas  de  Dettes  reconnues 
par  billets  et  d'orroiiTioN»  déférées  aux 
agents  du  trésor  public,  il  serait  exercé  ad- 
minlstralivemenl  des  retenues  égales  à  un 
cinquième  des  appoin temrnts  des  officiers. 
■ —  Le  minuter  dr  i.a  oceriik  pouvait ,  en 
Ycrtu  de  I'ordonnance  dr  1821»  (19  marsj, 
ordonner  d'office  des  retenues,  quand  même 
les  Dettes  ne  seraient  pas  une  conséquence 
d'or-po&moKs  juriihoces  ;  il  pouvait  même 
prononcer  que  si ,  nprés  un  certain  laps  de 
temps,  les  Dettes  qui  avaient  motivé  une 
plainte  n'étaient  pasacquillées.ce  non-acquit- 
tement équivalait  a  une  oémismon.  —  L'iss- 
TRixTum  ut  l8~>i  ^OxernrMBiiE  enjoignait  aux 

SIARÉCRALX  DR  CIMP  COMUASntMS  de  scBDtYi- 
sioss  et  de  brigades  d'exercer,  à  cet  égard . 
une  slricle  sirRvrti  lance.  —  La  circulaire 
dr  185:2  (10  avril)  témoignait  que,  chez 
quelques  officiers  français  ,  la  disposition 
blâmable  de  contracter  des  Délies  avait , 
jusque-là ,  résisté  aux  précautions  de  la  w 
cifmkk  en  vigueur.  —  L'ordonnante  or.  1855 
('2  «itriMMiO  a  de  nouveau  réglé  la  matière 


et  tracé  au  sujet  des  Dettes  d'officier  I* 

principes  actuellement  en  vigueur,  et  quil 
convient  d'y  consulter. —  Dans  laMii-tc*  m*-  i 
mennf,  les  Délies  résultant  d'inconduite  sodI  I 
de  la  compétence  des  tribinaix  n'aossm.  ! 

DETTE  d'oFKICIFR  DÉCÉDÉ.  V.  ÉpER  d'oJFI- 
C1RR  DÉCÉDÉ.  V.  I»  VRRTAIRE.  V.  OFFICIELS  DÉcTOI. 
V.  VENTE  d'eFFIiS. 

»»:■■■.  ;subs.  tnasc.)  militaire  (E,  2  .  Le 
mol  Deuil  esi,  suivant  Casenfcve.  dérivé  du 
i.viix  dolus ,  qu'il  retrouve  dans  Piaule, 
daus  Ibidork  ,  etc. ,  comme  synonyme  df 
dolor.  M.  (\.t  btis  le  tire  de  cordo/ium;  Mi- 
nage le  tire  du  bas  latin  dolium ,  formé, 
dit-il,  de  doleo,  je  me  plains.  Ce  pont  pro- 
bablement ces  mêmes  mois  qui  ont  lai** 
dans  TiTALiEN  les  substantifs  doglia,  duolo, 
qui ,  peul-élre,  s'étaient  francisés  par  I  in- 
termédiaire du  languedocien  do/,  qui  a  If 
même  sens.  —  Dans  les  usages  de  noire 
armée,  le  Deuil  et  les  honneorb  fi  »  à  un 
n'étaient  pas  encore,  au  milieu  du  dernier 
siècle,  l'objet  de  règles  fixes,  ainsi  que  l.i- 
ciirsNAie  (1758,  1)  en  fournit  le  témoi- 
gnage ;  nous  nous  contentions  d'imiter  va- 
guement et  de  loin  certaines  étiquettes  àn 
milices  Étrangères.  Les  Auuabm,  enlrf 
autres,  atlachaicnt  un  cm  in  noir  aux  nu>- 
gke»  sous  lesquelles  s'était  distingué  un 
général  qui  perdait  la  vie  à  la  guerre;  il» 
en  agirent  ainsi  en  1731 ,  lorsque  Flori- 
mond  de  Mercy  fut  tué;  ses  dsapk  aite,  pri> 
à  Guastalla ,  cl  ornés  de  leurs  voiles  funé- 
raires, vinrent  parer  les  tribunes  de  Noir- 
Dame  de  Paris.  —  Plus  anciennement  ce- 
pendant 1CS    GARDES  DU  CORPS    de*   ROIS  <J<* 

France  ,  assistant  à  1 enterrvmekt  de  n<* 
souverains,  y  portaient  en  signe  de  Deuil 
une  écharte  noire  qui  croisait  leur  bandot- 
iiit  ;  mais  ils  ne  conservaient  cette  mar- 
que que  pendant  la  durée  de  la  csbemosu. 
—  La  milice  anglaise  ,  qui  avait  tout  iroii*- 
des  usages  français  en  vigueur  sous  L«jm« 
qv a  tout.*  ,  ne  pouvant ,  quant  aux  forme* 
du  Deuil,  prendre  exemple  sur  nos  rmoi-rf.. 
puisqu'elles  manquaient  de  règles  écrite*, 
agissait  d'après  ses  propres  inspiration*. 
Lors  de  la  mort  de  l'épouse  de  Georvrt* 
deux,  eu  1757,  les  drapeacx  des  <;nn»A  a 
rimn  se  couvrirent,  à  la  manière  allemande, 
de  crêpes  noirs;  et  les  officiers  de  ces  eorp» 
mirent  en  noir  les  parements,  les  nrro\«. 
et  les  rbandeboorgs  ou  boutonnières  " ûe 
leurs  babits  rouges,  et  firent  le  service  soit» 
ce  lugubre  costume.  —  Pour  éviter  que  crut 
mode  anglaise  ne  s'introduisit  en  Franc. 
l'onnoNMAscR  dr  1708  ^1"  mara",  rèflemeca 
qui  le  premier  s'oceu|»a  des  Deuils  mili- 
taires, dis|Htsa  que  les  officiers  u'urtsTrui 
française  |H)rteralent  le  crêpe  au  bras  jraa 
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che  dans  tous  les  cas  de  Deuil ,  mais  fus,  du 
retU,  Ut  ue  changeraient  rien  à  kur  utnfor- 
—  Une  décision  dont  parle  Despaon  ac 
(1751,  D),  et  qui  venait  d'être  promulguée 
tout  nouvellement,  ordonnait  que  le  Deuil 
des  colonel»  serait  porté  par  leurs  hnapraix 
jusqu'à  l'iustanl  de  la  réception  de  leur 
successeur;  mais  Potier  (1770,  X,  suppl.j 
affirme  que,  de  sou  temps,  il  n'était  pas 
encore  d'usage  eu  Franck  de  voiler  de  crtye 
les  drapeaux  à  l'occasion  de  la  tnort  des 
comme  cela  se  faisait  en  Angleterre, 
et  que,  Jusque-là,  les  uakdi»  ut  cours,  en 
conduisant  un  roi  de  France  au  tombeau, 
ont  une  éckarpe  noire  qui  croise  leur  ban-' 
doulitre;  tes  officiers  des  gardes  françaises 
et  suisses  sont  en  habit  noir  tant  que  dure  te 
grand  Deuil  <f  un  roi.  Ils  substituaient  ce 
costume  à  leur  habit  de  cour,  ordinairement 
brodé,  et  se  mettaient  sous  les  armes  dans 
cet  accoutrement.  —  De  l'examen  des  divers 
usages  relatifs  à  l'objet  qui  nous  occupe  on 
peut  conclure  qu'avant  l'abolition  des  échar- 
w,  quelle  que  fût  leur  couleur,  on  les  por- 
tait noires  aux  EKTf.MCMr.KT9;  qu'après  l'a- 
bolition de  I*  PC  H  A  HP»  FRANÇAISE  VCTS  1705, 

on  reprit  aux  isiuiemst»  I'lcharpe  noire; 
que  celle-ci,  depuis  le  milieu  du  siècle,  s'est 
changée  en  un  bracelet  et  en  un  nœud  Di- 
ra, et  que  l'un  et  l'autre,  suivant  les  cir- 
constances, sont  maintenant  portés  par  les 
officiers  français.  —  Les  officiers  ue  corps 
portent  le  cRirE  soit  aux  cokvois  funèbres 
où  ils  assistent ,  soit  en  cas  de  Deuil  de 
famille,  soit  en  cas  de  décès  du  souverain, 
soit  dans  l'intérieur  du  corps  en  cas  de  dé- 
cès de  leur  colonel.  —  Les  hommes  de 
troupe  ne  portent  le  Deuil  ni  du  roi  ni  de 
leurs  chefs,  parce  que  la  mémoire  de  l'évé- 
nement et  les  honneurs  reudus  sont  suf- 
fisamment exprimés  par  le  crêpe  des  dra- 
rsAtrx  et  par  la  serge  koirr  qui  voile  les 
cAUia  or  tambours,  ou  par  le  Deuil  des  offi- 
ciers. —  Pour  les  Deuils  de  famille ,  les 
omciKM  et  les  hommes  de  trou|>c  peuvent 
porter  un  crêpe  noir  au  bras  gauche.  —  Le 

uitCMKT  DR  l'an   DOUZE   (24  MFAMIWr)  a  pTO- 

noncé  que  le  Deuil  des  colonels  o'infante- 
■tx  française  Mt  ligne  consisterait  dans  le 
calrs  porté  pendant  un  mois  par  les  offi- 
cikw  à  la  poignée  de  I'éprr.  —  Pour  le  Deuil 
du  mibvuair  ,  les  crêpes  restent  aux  dra- 
peaux pendant  un  an  ;  pour  le  colonel,  ils  y 
restent  jusqu'à  l'instant  où  son  emploi  cesse 
d'être  vacant.  —  L'Encyclopédie  (1785,  C) 
présentait  à  l'égard  du  Deuil  des  officiers 
quelques  vues  nouvelles. 

veitk,  subs.  fém.  v.  dodve. 
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1>K1  X,  tubs,  v.  par  n...  v.  pièce  de  d.,. 

V.  TRBNTE-D... 

0KVK  BATAILLONS.  V.  A  D...  V.  BATAILLON. 

BCTX  CENT».  V.  BOMBARDE.  V.  CENT. 

DHX  CORNES.  V.  A  D...  V.  CORKE. 

Dlil  X  ET  DEMI.  V.  PIÈCE  DE  D...  V.  DEMI. 

DEI'X  VEUX.  V.  A  D...  V.  FEtT. 

I>EI  X  FRONTS.  V.  A  D...  V.  FRONT. 

di:ia  mon  es,  datif  et  adj.  v.  a  d...  v. 

LIGNE.  V.  LIGNE  TACTIQUE.  V.   SUR  D... 

»i:ix  mains,  datif  et  adj.  v.  a  d...  v. 

MAIN. 

nr.l  X  METAUX.  V.  A  D...  V.  MÉTAL. 
ntlIK  MOUVEMENTS.  V.  A  D...  V.  MOUVE- 
MENT. 

l>Kr%  PAS  EN  ATAKT,  InlCrj.  V.  AUGNE- 
MEKT  DE  BATAIU.OK  STATION  K  AIRE.  V.  CHEF  DR 
PELOTON,  D...  V.  PAS  EN  AVANT. 

nti'X  PEAL-X.  V.  A  D...  V.  TEAU. 

0CVX  rirns.  y.  pas  de  d...  v.  pied. 
DEI  X  places,  v.  a  n...  v.  place. 
DE1TX  ouruts.  v.  a  d...  v.  pemuque  a 

D... 

S»»:t '%  RANGS.  V.  FFi:  DP.  D..,  V.  RANG.  T. 
RANG  TACTIQUE.  V.  RANGS  Il'lNFANTEJUE.  V.  »CR 
D... 

Hl;l  \  TÊTES.  V.  A  D...  V.  TÉTB. 
DKl'S  TRANCHANTS.  V.    A  D...  V.  TRAM- 
CHANT. 

Di;ixiî;nc  bataillon,  adj.  et  subs.  v. 

RATAII.I.ON.  V.  COMPAGNIE  d'|NFANTERIR  FRAN- 
ÇAISE de  hgne  n"  2,  tableau. 

UCI  XIKHL'  CHEF  DE  BATAILLON.  V.  CHEF 
DE  BATAILLON.  V.  CHEF  DE  BATAILLON  RM  CAK- 
TOKNEMENT. 

DM  XItni:  CHEVRON.  V.  HAfTE  PAVE  OP. 

D...  V.  CIIEVUON. 

•  IlEUXIEME  CLASSE.  V.  CLAME.  V.  CORPS 
DE  GARDE  DE  D...  T.  COMMANDANT  DR  PLACE 
DE  D... 

1) EVXIK.V1E  CLASSE  TACTIQUE  (0,6).  ClARSR 

que  la  décision  ue  1822  17  mai)  composait 
de  tous  les  soldats,  quelle  que  soit  leur  an- 
cienneté, qui,  a  l'époque  où  l'instruction 
recommence  annuellement,  devaient  être  re- 
mis au  détail.  —  La  Deuxième  classe  s'as- 
semblait quatre  fois  par  semaine;  elle  pou- 
vait être  un  moyen  de  punition.  —  Plu- 
sieurs auteur*  ont  prétendu  que,  dans  le 
siècle  passé,  l'armée  française  ne  comptait 
une  aussi  grande  quantité  de  DÉseRTEUR*  que 
par  une  suite  des  dégoûts  et  de  l'ennui  que 
causaient  aux  vieux  soldats  les  exercices  des 
Deuxièmes  classes,  exercice»  poussés  jusqu'à 
l'abus,  au  temps  où  l'on  voulait  manoeuvrer 
à  la  prussienne.  —  L'ordonnance,  de  1855 
(2  novembre)  a  modilié  ce  genre  de  catégo- 
ries, et  appelle  Deuxième  classe  les  hommes 


DEUXIEME 


RUC, 


qui  exécutent  la  seconde  et  la  troisième  par- 
tie de  l'école  de  soldai. 

BEtXIKHR  RANG.  T.  HOMME  DR  D...  T. 
RANG. 

DEIiniktie  SERGENT.  V. CONDUCTEUR  d'aILE 
DE  SUBDIVISION.  V.  SEBGENT. 

DE« aib;  okvallikbe.  t.  noms  PRO- 
PRE*. 

UKYAXT.  v.  bords  de  n... 

'*  bevaxt,  subi,  tnasc.  (tenn.  génér.).  Ce 
mot,  «lonl  l'élyriiolosie  est  la  même  que 
t  elle  de  I'halien  avmni,  davarii,  corruption 
du  latin  anle,  se  dislingue] cii>evant  de 

CANON,           DE  GACHETTE,          DHAB1T  o'iNPAN- 

TEAIE  FRANÇAISE  OR  Mli.NE. 

DKVAIT  de  BARDES.  V.  BARDES.  V.  GIRF.L. 

BKl'AXT  de  boi a  t»E  rnsn..  v.  bois  de  fu- 

SII..  V.  BRANCHE  DE  PONTET.  V.  CANAL  A  H  v- 
GUETTF.  V.  CANON  A  MAIN.  V.  CROSSE  DE  Ft  ML. 
V.  DFM1-ENTURE.  V.  EMBASE  DE  CAPUCINE.  V.  EN- 
TIER. V.  FIT  DE  El. ML. 

DEVANT  de  BOITE  DE  GIBERNE,  V.  BOITE  DE 
r.lBEBNE.  V.  BOUTON  IIR  GIBERNE  DE  FUSILIER.  V. 
BOtTESE  DE  GIBERNE. 


AU  CAMP. 


V.  CAMP.  V.  COLONEL 


de  canon  (B,  I  ;  G,  1}.  Sorte 
de  devant  ou  de  portion  distincte  d'un  ca- 
mon  de  fusil.  Ce  terme  exprime  assez  Im- 
proprement la  portion  a  laquelle  tient  le 

TENOR.    Le  RÈGLEMENT  DE  1822  (30  MARS) 

règle  la  longueur  du  Derant  à  cent  vingt  mil- 
limètres environ  depuis  la  boucue. 

DEVANT  de  CAPOTE.  T.  BOUTON  DE  D...  V. 
BOUTONNIERE  DE  O...  V.  CAPOTE. 

DEVAIT  dC  CHAPEAU.  V.  BOUTON  DE  M1A- 
WAIJ.  ».  CHAPEAU.  V.  CORNE  DE  CHATEAU.  V. 
CORNI  DR  II... 

DEVANT  dC  COBPS  DE  PLATINE.  T.  CORPS 
DE  PLATINE  DE  FUSIL. 

DEVAliT  de  CORPS  DE  REDINGOTE.  V.  CORPS 
DE  REDINGOTE. 

DEVANT  de  corps  d'habit.  V.  corps  d'iia- 

BIT.  V.  DEVANT  D*H  ARIT  D*!  N  FA  NTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE.  V.  REVER»  d'hABIT. 

DEVANT  DE  CUIRASSE.  V.  CUIRASSE.  V. 
MAMELtENF.  V.  OFFICIER  DU  GENIE  s"  5.  V. 
PLASTRON.  V.  POIGN  FE  d'ÉpÉE. 

DEVANT  de  DROITE  D'HABIT.  V.  DEVANT 
D'HVBIT  D  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V. 
DBOITK  d'h*«IT. 

DEVANT  de  FRAC.  V.  BOUTON  DR  D...  V. 
BOUTONNIÈRE  DE  D...  V.  BOUTON  DE  DEVANT 
D'HABIT.  V.  FRAC. 

DEVANT  de  gâchette  (R.  1;  G,  1.  Sorte 
de  devant  qui  forme  le  prolongement  de  la 
tige  ;  il  est  à  téle  aplatie  ;  il  porte  le  *Fr,  et 
est  traversé  par  la  vis. 


UiaC  DE  VILLE. 

DEVANT  de  gauche  d'habit,  obvot 
d'habit  d'infante*»  fbançaub  de  ligne,  r. 

GAUCHE  D'HABIT. 

DEVANT  de  GILET.  V.  BOUTON  a  MABTtS- 
GALE.  V.  BOUTON  DE  D...  V.  BOUTONNIÈRE  M 
D...   V.  GILET. 

DEVANT  DE  GRÈVE.  V.  GRÈVE. 
DEVANT    de    REDINGOTE.    V.    BOUTON  ni 
D...  V.  BOUTONNIÈRE  l<E  D...  V.  REDINGOTE. 

DEVANT  de  SACHE  CAMPAGNF.  \.  ptACA 
DE  DEVANT  DF  S  VC.   V.  SAC  DE  CAMPAGNE. 

DEVANT  d'ÉTl  l  DE  HACHE.  V.  ENVELOPPA 
DE  GIBFnNF.   V.  ÉTUI  DE  IIAIHK. 

devant  (devants;  d'aABir  d'infantib» 

FRANÇAIS*  ,  OU  DEVANT  DE  CORPS  d'h  «RIT  I  tCnil. 

sous-génér.;.  Sorte  de  devant  qui  couvre  le 
edté  antérieur  du  buste  de  l'homme.  —  Les 
bords  des  Devants  dépassent  le  bord  vertical 
du  collet  de  manière  à  avoir  assez  d'am- 
pleur pour  se  croispr  l'un  sur  l'autre.  —  Le 

DEVANT  DE  GAUCHE  CSl  pCrCé  de  BOUTONNIERE*; 
le    DEVANT  DE  DROITE  poHC   leS  BOUTONS,  qui 

depuis  quelques  années  sont  placés  de  méiuf 
que  ceux  du  devant  des  fracs.—  I-es  Devaub 

d'HABIT  dC  l'iNFANTF.RIE  PR  A NÇ  AlSK  de  la  GABLE 
ROYALE  Cl  CCUI  deS  CORPS  D'INFANTERIE  F1AV 

ça  m  de  ligne  différaient  entre  eui,  parce 
que  ceux  de  la  garde  avaient  des  brande- 
bourgs, et  les  autres  des  revers.  Î1  est  fait 
mention  de  ceux  de  la  ligne  dans  I'ordos- 
rame  d'habillement  de  1822  et  dans  la  cir- 
culaire interprétative  du  neuf  mai  de  h 
même  année. 

DEVANT  d'HABrr  d'infantir»  français 

DE  GARDE  ROYALE.   V.    BRANDEBOURG.  V.  DABU 

d'infanterie  de  garde  royale. 

DEVANT  d'HABIT  d'infanterie  française 

DE  LIGNE.  V.  DEVANT  d'hABIT  d'inFARTEAII 
FRANÇAISE.  V.  HABIT  d'iNFAKTERIF.  FRANC  Al« 
DE  LIGNE. 

DEVANT  I'ennfmi.  v.  abandon  d... 

DÉSERTION  II...  V.  ENNEMI.  V.  POSTE  D...  V. 
RETRAITE  D... 

DEVANT  les  ARMES.  V.  ARMES.  T.  SENTI- 
NELLE D... 

devadennem;  devais,  v.  nom* 

propres. 

deYamtation,  subs.  fém.  V.  dÉgat  » 

MAIN  ARMÉE.  V.  MARAUDAGE. 

DÉVELOPPEMENT,   v.  déploiement. 

V.  FEU  DE  FILE.  V.  FEU  11*1  N  F  A  NTERIE.  V  .  I  t- 
GNF  TACTIQUE. 

DEVELOPPEMENT  de  siège  orrTNsir. 

V.  CHEMINEMENT.  V.  SIEGE  OFFENMF.  V.  TRAV  «I  A 
DE  SlÉ.GE. 

DEVIATION  de  la  colon  nr  tfbtébbaif. 

V.  CAS  DE  RÉFORME.  V.  COLONNE  S  FJttUfc  A  l  V . 
V.  INFIRMITE. 

DEVM.I.E.  v.  noms  propres. 


Digitized  by  Google 


DEVIS. 
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DEVOIR. 


REVIS,  subs.  masc.  (B,  1\  Mot  qui  est 
une  corruption  du  substantif  latin  dhisut, 
séparation,  détail,  et  ayanl  ainsi  une  ana- 
logie marquée  avec  le  substantif  devise.  Il  a 
été  d'abord  employé  par  les  architectes 
comme  signifiant  description  détaillée  et 
évaluation  d'une  construction  à  entrepren- 
dre. L'administration  l'a  emprunté  à  l'archi- 
tecture, et  s'en  est  servie  pour  signifier  l'es- 
timation des  quantités  de  matières  néces- 
saires à  un  travail  donné,  cl  la  dépense  que 
l'emploi  de  ces  matières  doit  entraîner  dans 
les  régiment»  pour  l'accomplissement  d'un 
marché.  —  Le  mot  Devis  a  commencé  à  être 
employé  dans  I* armée  française  par  le  décret 
Dt  1791  (A  septembre)  sur  l'équipement  des 
«•«uni  bationalm.  —  Un  Devis  d'habille- 
ment a  été  établi  avec  soin  en  1' an  sept  (Il 
trernidor).  A  partir  de  celle  époque,  I' allo- 
cation deS  EFFETS  II' i:  M  FORME  dCS  TROUTES  DE 

ligne  a  élé  déterminée  par  des  Devis  ou  ta- 
bleaux ministériels  qui  fixaient  les  mesures 
des  étoffes  et  les  quantités  de  tissus  a  l'usage 
«les  hommfji  oe  troupe;  celui  de  1810  {19 
tévrier:  prescrit  de  grandes  réductions.  — 
Les  Devis  sont  le  terme  régulateur  au  moyen 
duquel  les  inspecteurs  généraux  d'armes 
constatent  que  les  conseils  d'administration 
des  régiments  n'ont  pas  excédé,  dans  les 
confections  d'effets,  le  taux  permis  des  dé- 

ttSSES  KM  RI  A  ITERES  et  deS  PRESTATIONS  légales; 

>insi  les  Devis  sont  un  des  éléments  des 

«LIXiETS  DR  DÉFENSE*.  LCS  décomptes  d' EXCÉ- 
DANT dr  mas»  seraient  irréguliers,  si  les 
»wnrn;Ms  o' effets  excédaient  les  Devis. — 
Les  Devis  déterminent  un  maiimum  qu'il 
est  défendu  d'outre-passer  ;  mais  il  nes'en- 
suil  pas  que  la  dépense  doive  monter  à  ce 
taux  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'objets  sur  les- 
quels des  économies  peuvent  être  obtenues, 
"  les  administrateurs  sont  intelligents  cl  ré- 
lés.— Pendant  longtemps  la  privation  d'un 
Devis  d'ouTiLs  dr  campement  s'est  fait  sentir 
dans  I' armée. — Un  Devis  diffère  d'un  tarif: 
l'un  est  positif,  invariable;  l'autre  trace  une 
limite  qu'on  ne  doit  pas  déliasser,  mais 
qu'on  n'est  pas  tenu  d'atteindre.  C'esl  à  lort 
qu'on  se  sert  de  l'expression  :  au-dessous  du 
tarif.  —  La  question  des  Devis  a  été  traitée 
par  M.  Bfjuuat  (182ÔJ. 

lIKIrlM  d'KOUirCMENT.  V.  SON N ET  DECOU- 
VRE. V.  CHRMISE  D'i'Jl  IPKMRNT.  V.  ÉQUIPEMENT. 
».    PREMIERS    MISE.   DR    TRTIT    ÉqIIQEMKNT.  V. 

*<a a ro  d'homme  de  troupe,  v.  soulier. 

ni:vit  d' habillement,  r.  auteur  mii.i- 
tairr  (1818,  B).  v.  capitaine  d'habillement 

*"  5.    T.    REVU.  V.  EFFET   d'haBILLEMENT.  V. 

n*sili.emfnt.  v.  iiabtt.  v.  uomme  oe  troupe 

*"       V.  MINtSTRE  DR  LA  GUERRE  N°  9;  ld.  Cil 


18Ô0  (18  NovEMknr;.  v.  pantalon,  v.  regis- 
tre JOURNAL  u'ilABlU.EMENT. 

»ktime,  subs.  fém.  (F).  Mot  fort  an- 
cien, analogue  au  verbe  deviser,  qui,  dans  le 
vieux  langage,  signifiait  causer  d'une  chose, 
traiter  un  sujet;  de  là  aussi  le  substantif 
devis,  signifiant  propos.  Ces  mots  viennent 
du  passif  latin  dividi ,  signifiant,  suivant 
(îaneal  et  Non.,  se  partager  en  mille  pen- 
sées. —  Antérieurement  à  l'invention  des 
armoirii*  el  du  ui.asok  ,  les  Devises  étaient 
des  cris  d'armes,  des  dicts  ou  des  dires, 
comme  on  s'exprimait  jadis,  qui  ornaient 
ou  caractérisaient  des  drapeaux  ,  des  éten- 
dards, des  pavillons,  des  lames  d'éti'e  ,  etc. 
Celait  une  sorte  d'aphorisme  ou  de  méta- 
phore. Le  monogramme  S.  P.  Q.  R. ,  cette 
antique  Devise  de  la  république  romaine, 
était  encore  celle  de  l'écu  romain,  même 
sous  le  régime  pontifical.  Le  K.  était,  depuis 
Cii  arlem  aone,  la  devise  des  Charles  de  Fran- 
ce. —  Des  lances  Foi  RNiEsétaicut  reconnais- 
saules  par  la  Devise  du  hoqueton  ou  de  la 
c.a*a<ilf  d'armes:  c'était  leur  uniforme.  Cons- 
tater, classer,  traduire  les  Devises  était  mé- 
lier  de  héraut  d'arme*  et  de  poursuivant 
d'armes.  —  Devise  différait  d'emblème,  sui- 
vant Canf.au,  en  ce  que  le  corps  humain 
n'entrait  pas  dans  les  images  des  Devises.  — 
On  peut  recourir  sur  ces  questions  à  Bou- 
hours  et  Ménestrier. 

devoir  ,  subs.  mase.Vc,  1,  3,  5),  ou 
devoir  militaire.  Le  mol  Devoir,  qui  est  une 
corruption  du  latin  debert,  s'est,  par  celle 
raison,  écrit  d'abord  debvoir. —  La  législa- 
tion militaire  ,  tant  qu'elle  n'aura  pas  défini 
et  classé  les  fautes  cl  les  droits,  traiterait 
vainement  des  Devoirs;  les  ordonnances  de 
police  etdeji  sTicElcs  mentionnent  à  chaque 
page,  et  aucun  document  ne  les  énumère, 
"n'en  offre  le  tableau ,  n'en  trace  les  propor- 
tions, n'en  dessine  le  travail.  —  Un  code 
militaire  aurait  a  réaliser  le  vœu  que  forme 
Ouier  (1818,  E),  ef  ce  code  comprendrait, 
à  la  suite  du  chapitre  de  la  subordination  , 
la  série  détaillée  des  divers  Devoirs  envers 
l'Etat,  envers  les  concitoyens,  envers  les 
compagnons  d'armes;  el  enfin  les  Devoirs 
relatifs  à  Pétat  de  cuehre.  —  Les  Devoirs 
sont  simples  pour  le  militaire  qui ,  dans 
l'échelle  hiérarchique,  tient  la  place  la  moins 
élevée;  progressivement  ils  s'étendent,  se 
compliquent  et  doivent  être  d'autant  plus 
religieusement  accomplis,  que  les  militaires 
à  qui  ils  sont  imposes  tiennent  un  rang  plus 
élevé  ;  tel  était  le  secrel  de  Tordre  dans  les 

ARMÉES  ROMAINES.         MaURICE  DE  SàXE  (1757, 

A),  prince  ennemi  du  privilège,  est,  parmi 
les  modernes,  celui  qui  le  premier  a  senti  et 
exprimé  que  c'est  à  proportion  de  l'impur- 


DEVOIB  d'aDJUDANT. 


ittUU  DEVOIR,  ot  militai**. 


lance  de  la  fonction  que  le  Devoir  prend  un 
caractère  plus  sérieux  ;  mais  cette  pensée  n'a 
pas  germé.  Les  punitions,  au  lieu  de  s'ap- 
pesantir sur  les  coupable*  puissants,  sont 
presque  toujours  nulles  a  leur  égard.  Le 
moindre  soliut  et  le  généealtssime,  égaux 
sans  doute  devant  la  lo! ,  en  ce  qu'elle  ne 
doit  pas  plus  de  niénnueniciil  a  l'un  qu'à 
l'autre,  devraient  pourtant  en  redouter  des 
condamnations  différentes  et  plus  rigou- 
reuses à  raison  du  préjudice  si  différent 
qu'occasionne  la  faute  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Quelle  proportion  ya-l-il  entre  le  tort  qu'un 
oismriin  fait  à  l'année  eu  fuyant  ses  dra- 
peaux, et  le  dommage  que  cause  â  la  patrie 
un  générai  qui  laisse,  à  dessein,  écraser  par 
I'fnnfmi  un  de  ses  rivaux,  un  de  ses  com- 
pétiteurs, ou  qui  i  iviu  bataille  le  jour  où  il 
sait  que  la  paix  vient  d'être  située;  il  y  a  eu 
des  exemple*  de  ces  forfaits;  il  n'y  a  pas  eu 
d'exemple  du  châtiment  qui  eût  du  les 
suivre.  —  Il  rst  nominalement  traité  des 
Devoirs  militaires  par  M.  Bloshel  (183."»), 
Kmg,  Scnm.rEN. 

lit: VOIR.   d'ADJUDANT.    T.     ADJUDANT.  V. 

adjudant  vt.  MM<nr  w°  4,  6.  v.  adjudant 

l/lNEAN  FERIE    FRANÇAISE   I)F    LIGNE   N°    18.  V. 

chef  m  bataillon  d'infanterie  française 
de  iii.sk  »°  7. 

DEVOIR  d'AiwiîHAnT  Dr  place,  v.  adju- 
dant de  place  k"  4. 

DEVOIR  iAaDJUDANT- MAJOR.  V.  ADJU- 
DANT-MAJOR n'iNFANTERlE  FRANÇAISE  Ut  LIGNE 
N°  12. 

lit: VOIR  d'ADJUDANT-MAJOR  DE  SEMAINE. 
V.  ADJIJOANT-MsJDB  DE  SEMAINE  N°  V.  V.  COUP 
DE  BAGUETTE. 

DEVOIR  d' aide -chirurgien,  v.  aide- 
chirurgien  oe  cours  m"  2. 

DEVOIR  Ii'aRMEE.  V.  ARMÉE.  V.  ARMEE 
AGISSANTE  n"  ô.  V.  ARMKE  FRANÇAISE  H°  G.  V.- 
COOE  MILITAIRF.. 

DEVOIR    d'ARMUBIKR.    V.     ARMURIER  OE 

corps  n"  ô.  • 

DEVOIR  d'aumonie*.  v.  aumônier  de 

COUPS  N°  5.  V.  CONDAMNE  A  MORT. 

DEVOIR  de  BATAILLON.  V.  BSTAIT.LON.  V. 
BATAILLON  o'iNFANTERJE  FRANÇAISE  DK  LIGNE 
K°  7. 

DEVOIR  dC  CAPITAINE.  V.  CAPITAINE.  V. 
CAPITAINE  n'iNFA.N  TF.EIE  FRANÇAISE  OR  UGNE 
II"  18.  V.  COMMANDANT  DE  COMPAGNIE.  V.  DK- 
BEJITEUB  A  l'eNNEMI. 

DEVOIR  de  capitaj\e  d'habiixemikt.  v. 

CAPITAINE   d'hABILLEMENT  >"  3. 

DEVOIR  dC  CAPOBAL.  V.  AFFICHE  INTE- 
RIKVRR.  V.  CIPORAL.  V.  CAPORAL  I>E  SEMAINE 
N°  2.  V.  CVPORAL  DfUCOl'IUt  .\"  4,  5,  0,  7. 
V.  CAPORAL  Il' INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LJGKF 
*i°  13.  V.   CAPORAL  EN  ROUTE.   V.  CESSATION  Ilf 


PAYEMENT.  V.  CHAMBRE  DE  SOLDAT.  T.  COSM- 
OS». V.  COUVERTE  D'HOMME  DK  TROLP*.  T.  Ltt- 
TU  RE  DE  DEVOIES  DE  CAPORAL.  V.  OFFICIER  M 
SECTION  ADMINISTRATIVE. 

DEVOIR  dC  CHEF  DR  BATAILLON.  T.  CRU 
DE  BATAILLON  DINE  INTERIE  FRANÇAISB  DC  UGSI 

k"  il. 

DEVOIR  de  CHEF  DE  DÉTACHEMENT.  V.  CHU 
DE  DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF  h4  2.  V.  C«EI 
DE  DET  \CHEME  S  T  DE  GUERRE.  V.  COUVRIR. 

DEVOIR  de  CHEF  DK  POSTE.  V.  CHEF  DE 
POSTE.  V.  CHEF  DE  POSTE  1>' HOMMES  UE  GARDE  *°  3. 

DEVOIR  dC  CHIRCRGIEH.  V.  AIOE-CJIUCE- 
GIEN  N°  2.  V.  CHIRURGIEN.  V.  CHIRURGIEN-MA- 
JOR D'iNEAHTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  *°  11. 
12,  13,  14,  15.  V.  COLONEL  EN  HOCTR.  V. 
CHAMBRE  DE.  SOLDAT.  V.  CONGE. 

DEVOIR  de  COLONEL.  V.  COLOSEL.  V.  CO- 
LONEL d'infanterie  française  dr  ughf.  m*  24, 
•25,  2U,  27.  28,  29,  50.  v.  commandant  w 

PLACE  N°  10.  V.  CONDAMNATION  JUDICIAIRE.  V. 
CONTROLE.  V.  COPIE  DK  JUGEMENT.  V.  OUUIF- 
PONDiNCF  ADMINISTRATIVE.  V.  DEPART.  DETTI 
DE  MILITAIRE» 

DEVOIR  dC  COMMANDANT  M  FT-ACS.  T. 
COMMANDANT  DE  PLACE  H°  10,  lt. 

DEVOIR  de  COMMISSAIRE  DBS  GCSUES. 
V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRE»  H°  7.  V.  COKC*. 

DEVOIR  de  COMPAGNIE.  V.  COACPACXU 
V.  COMPAGNIE  DIREARTEBIE  FRANÇAIS*  BR  LMSE 

«•  8. 

DEVOIR  de  CONSEIL  d' admindftratiobi.  t. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE.  **UIRUTKT  S*  5. 
V.  DÉCLARATION  DE  QUITTANCE.  V.  DÉUU&ATIOI 
DE  CONSEIL  D*  ADMINISTRATION;. 

DEVOIR  dC  FOURRIER,  T.  POCBJLUTR.  T. 
FOURRIER  DINFANTERIK  FRANÇAIS*  DR  UOtl 
H°  10. 

DEVOIR  de  GENDARMERIE.  T.  UJC.XDAJAMI- 
RIE  DE  TOLICE  N°  6, 

DEVOIR  de  GÉNÉRAL.  V.  BATAttX*  «TBA- 
TEUMAT1QLE.  V.  URNEJLAX.  d'aRMÉK  M°  8.  T.  Ut 
NÉRALFRANÇaU  n"5.V.  MINLtTRR  DK  LA  OC  BREF 
EN  1830  (18  novembre).  V.  SEJaTIC*  M  JOC». 

DEVOIR  de  GÉKIR.  T.  GRMLE.  T,  GEWU 
IDIOPLIOUK  N°  5. 

DEVOIR  dC  U*UT*NANT.  T.  L4KCT** ART . 
V.  LIEUTENANT  UI*FANTE*l*  FRANÇAIS*  M 
LIGNE  n"  7. 

DEVOIR  de  LIEUTRR  »  HT— COLONEL,  s. 
LIEL'TF  N  VNT-COLONEL  o'iNFA  NTEAIE  M*  10. 

DEVOIR  dC  MAITRE  OUVRIER.  T.  MATTRF 
OUVRIER  N°  3. 

DEVOIR  de  MAJOR.  T.  MAJOR— C  A  FIT  AJ  Kl 
N°  5.  V.  MAJOR  CHEF  DF  BATAILLON  R°  6.  T. 
MAJOR  DR  PLACE  H°  4.  V.  MAJOR.  ÎACUT»*  A.NT- 
COI.ONEL  N°  2. 

DEVOIR  dC  MILITAIRE.  T.  MRCIHJXB.  T. 
GRHDARMKBIK  DK  POLICE  M°  6.  V.  «lÉJIAfcf  I». 
V.  MILITAIRE. 
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DIANE* 


n t. VOIR  dC  FORTE -  DRAPE  VU.   V.  PORTF- 

iirapeau  k°  8. 

DEVOIR  tlC  SERGENT.  V.  SERGENT.  V.  SER- 

«ï*t  or  patrouille,  v.  sergent  ue  semaine. 

V.  SrUGMT  u'iNEANTERlF  FRANÇAISE  UR  UVSS 
N°  ÎO. 

DKVMk  de  SERGENT-MAJOR.  V.  SERGE  s  t— 
muos  n°  8. 

Itl  VOIB  de  SOLDAT.  V.  SOLDAT. 

DEVOIR  de  bous-intendant,  v.  sous- 

INTFNDtNT  X"  7. 

DEVOIR  de  SOUS- LIEUTENANT.  V.  SOUS- 
LIEUTENANT  M»  7. 

DEVOIR  de  SOCS-OFFICIER.  V.  SOUS-OEEJ- 

otfe;  id.  n"  8. 
nKioiB  de  tambour,  v.  tambour,  v. 

TAMBOUR  DE  POUCE. 

DEVOIR  de  tambour-major,  v.  tambour- 
mwob;  id.  n"  10. 

OrroiR  de  trésorier,  v.  trésorier,  v. 
trésorier  df.  corps  î«0  l*. 

DEVOIR  de  VAGUEMESTRE.  V.  VAGUE- 
ME*TRE. 

DEVOIR  D'ilOMME  DE  TROTTE.  V.  APPOINTÉ 
PF.  SERVICE.  V.  IIOMMR  DE  TROCPE  N°  G. 

DEVOIR  d'iNFANTERIR.  V.  INFANTERIE? 
W.  s°6.  V.  SUVICE  JOURNALIER. 

DEVOIR  dlNTENDANT.  V.  INTENDANT.  V. 
INTENDANT  RCTL.rTAlRB  n"  4. 

ll«TOIB  d'OFEICIER.  V.  ARRETS  SIMPLES. 
V.  OFFICIE*.  V.  OFFICIER  FRANÇAIS  »"  13.  V. 
SERVICE  tN  UAMNtSOM. 

ridor  de  caser  ue.  v.  officier  de  semaine. 
•El  OIR  d 'officier  supérieur.  V.  BATAILLE 

VtRATEUMATIQUF.    V.  OFFICIER  SUPERIEUR. 

BKVOIR  d'oRDONNAXCE.  V.  ORDONNANCE. 

DEVOIR  JOURNALIER.  V.  EXEMPTION  DF. 
DEVOIRS  JOURNALIERS.  V.  JOURNALIER,  0(lj. 

DEVOIR  MILITAIRE.  V.  DEVOIR.  V.  FAUTE. 
V.  LEGI>LAT10N.  V.  MU.IT  AVERE,  adj .  V.  RÈGLE* 
«FST.  V.  RÉPRESSION.  V.  SERVICE.  V.  SERVICE  DE 
C«MPAGNF.. 

DEXTRE  ,  adj.  V.  PORTE-DE  VTRE. 

DEITRIER,  subs.  ITlaSC.  v.  destrirr. 

V.  GÉNÉRAL  D'ARMER,  K°  5.  V.  SOULIER  A  LA 
EOUI.AIKR. 

DBKTRorHKHK.tnibs.  mise.  (F:.  Ce 
mot ,  qui  est  une  abréviation  du  latin 
rfexiroc/ierrum ,  formé  de  dexur  et  du  grec 
tkeir,  main,  servait  à  désigner  un  bracelet 
d'or  que  les  Romains  portaient  au  poignet 
droit;  par  extension  il  a  signifié  drapeau 
sacerdotal.  —  Comme  meuble  de  blason  , 
qu'un  appelait  trnaht,  il  donne  idée  d'un 
c.sntrlet  d'arme.  Un  Dexlrochcre  faisait  par- 
fis des  armoiries  du  connétable,  ou  du 
»..YF«  des  m  srécmaux.  C'était  une  main  drnile 


gantée  et  armée  d'une  épéf.  —  Dvcaxoe  et 
Ganeal  en  ont  traité. 

oeï,  sults.  niasc.  v.  aigrette  v.  milice 

turque  n°  t. 

DGERID,  Sllbs.  masC.  v.  DJERiii. 

n'U  lBinBl  RE  ;  D  HriBICOl  BT  ; 
D'HARO!  VILLE  ;    B  HEBVILLI  .  v. 

NOM»  PROPRES. 

DIABLE,  SUl)S.  maSC.  V.  ARSENAL.  V. 
CHVT  I.'aKSFNAI..  V.  SltUJt-DIARLES. 

niADLE  NOIR.  V.  SOIR,  adj.  V.  METTRE. 

nitHIN.  V.  NOMS  TROPRES. 

ni.iboniE  (diagonale),  adj.  v.  cible 

D....  V.  MARCHE  D... 

miileetiqie  militaire  (A).  Le  mot 
Dialectique  est  «.su.;  il  signifie  faculté  ou 
aride  régler  ut  d'ordonner  les  pensées;  il  a 
élé  employé,  daus  le  si)  le  de  I'art  militaire 
de  tfrre*  par  quelques  écrivains,  tels  que 
Maiieroy  {17 €1*7 ,  K),  comme  signifiant  po- 
litique du  «.uerrifr,  art  de  former  les  plans 
ur  campagne,  de  combiner  la  conduite  de  la 
guerre  ,  de  mener  à  bien  les  entreprises  de 
la  stratégie  ,  de  déterminer  les  points  où 
doivent  être  fondées  les  forteresses,  etc., 
et  il  répondrait  à  ce  que  les  anciens  appe- 
laient iuteltigt>Hia  l>clti  et  ducit.  Ce  serait 
I'art  du  ministre  de  la  guerre. 

oiamvxt,  subs.  masc.  >.  évolution. 

■>■.%*■:,  subs.  fém.  (R,  1,  .";  G,  6),  ou 
réveil.  Le  mol  Diane  a  élé  emprunté  de  la 
mythologie  par  I'armée  de  mer  ;  il  désigne 
une  batterie  de  caisse  qui  s'exécute  au  point 
du  jour;  la  Diane  a  été  usitée  successivement, 
dans  ic  service  des  garnisons  de  bord  ;  dans 
celui  des  garnison»  de  terre;  dans  celui  des 
camps.  —  Roquefort  pense  que  le  terme 
pourrait  être  dérivé  du  bas  latin  dian<ra, 
signifiant  grand  bruit  de  chasse;  Ganeau  et 
Poiney  le  fout  venir  de  I'espagnoi.  diana; 
c'était,  dans  la  marine,  le  réveil  de*  hommes 

EMBARQUÉ*.    Déjà    i'oRDOR  N  ANCK  DE  !<i(if» 

;-25  juillet)  mentionnait  la  Diane.  En  cer- 
taines villes,  a  défaut  de  cloches  d'ouvfr- 
ture,  on  avait  recours  à  ce  bruit  de  caisse. 
—  Dans  les  forteressfh  où  le  bieproj  sounait 
le  poiui  du  jour,  les  tambours  de  garde  mon- 
taient sur  le  haut  du  parapet  au  même  ins- 
tant, el  ils  y  battaient  la  Diane;  ace  signal, 
les  sergents  de  GARDE  éveillaient  leurs  hom- 
mes ,  visitaient  le  rempart,  questionnaient 
leurs  sentinelles  et  jetaient  les  yeux  sur  les 
dehors.  Au  signal  de  la  Diane  les  postes  se 
mettaient  sous  lfs  armes  ;  les  portes  s'ou- 
vraient el  les  voyageurs  ou  passagers  pou- 
vaient entrer  dans  la  ville;  uue  grande  par- 
tie de  ces  régies  a  été  consignée  dans  ('or- 
donnance de  17G8  (l'rMAii»  .  —  Depuis  que 
le  service  des  camps  a  élé  réglé  par  îles  or- 
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donnances  étudiées,  la  consigne  de  la  garde 
du  camp  a  prescrit  au  TAMBotn  de  cette  garde 
de  battre  la  DiAwi  en  se  conformant  aux 
batteries  du  tambour  qui  est  à  sa  droite ,  cl 
qui  commence  lui-même  à  battre  au  signal 
d'un  cour  de  canon  et  à  l'heure  indiquée 
par  le  commandant  du  camp.  Ainsi  le  veut 
I'ordonnance  de  1832  (3  mm).  —  Au  bruit 
de  la  Diane,  toute  I'inf  a  nterie  campée  se  met 

SOUS  LES  ARMES,  leS  DECOUVERTES  SOrlCIll  ,  Ct 

on  ne  rompt  les  rangs  qu'à  leur  retour,  qui 
a  lieu  au  grand  jour.  —  Il  n'est  point  rendu 
d'iioNNEt-Rs  MiLtTAiRf s  avant  la  Diane.  — 
Dans  les  armées  assiégeantes  le  peu  ne  re- 
commençait, si  l'on  en  croit  quelques  au- 
teurs, qu'après  que  l'infanterie  de  tranchée 
avait  battu  i.a  diank;  mais  nous  avons 
assisté,  pendant  la  gufrrr  de  17î>2,  à  des 
sièges  dont  le  bombardement  ne  s'interrom- 
pait pas  durant  la  nuit.  —  Autrefois  une  bat- 
terie analogue  à  la  Diane  quant  au  rlivtlime, 
mais  différente  quant  à  l'objet,  s'appelait 
les  marionnettes. —  En  route  et  dans  les  gi- 
tfs,  il  n'était  pas  battu  de  Diane  journalière 
par  les  troupes  de  passage;  le  tambour  de  la 

GARDE  DE  POLICE  dCVaît  .  Cn  VCllU  dU  BÈG LI- 
MENT de  1810(24  juillet),  etécuter  un  rappel 
.eu  guise  de  Diane  ;  mais  le  même  règle- 
ment voulait  que,  dans  les  gîtes  où  la  Diaue 
est  battue  par  des  troupes  en  résidence ,  le 
tambour-major  commandât  la  veille  les 
tambours  qui  devaient  exécuter  celte  bat- 
terie en  même  temps  que  ceux  de  la  gar- 
msok  ;  c'était  ainsi  le  signai,  du  départ  du 
logement.  —  L'ordonnance  de  1833  |2  no- 
vembre) ne  le  prescrit  plus;  elle  fait  battre 
aux  champs  comme  premifr  et  signal  du  DÉ- 
PART du  logement;  elle  fait  battre  pour  se- 
cond, le  rappel.  Ainsi  la  Diane  n'est  plus 
réglementaire  en  route  dans  I'intériei  r.  — 
Les  aubades  données  par  des  tambours  et 
des  musiques  ,  commencent  par  quelques 
reprises  de  la  Diane,  qui  sont  comme  les 
ouvertures  des  fanfares.  L'ordonnance  dr 
1768,  nommait  fanfare  ,  la  Diane  de  la  ca- 
valerie; on  l'a  appelée  plus  communément 
réveil-matin . —  De  là  vient  que  ('ORDON- 
NANCE DE  1831  (4  mars)  confondait  Diruie  et 
n éveil,  donnant  contradictoiremenl  le  second 
de  ces  noms  à  une  sonnera  d'infanterif. 

Di%iPHKNiK>!ii;»E,  subs.  fém.  v. 
chatimfnt.  v.  milice  romaine  n°  9. 

mastasis,  subs.  fém.  (D,  5).  Mol 
tout  grec,  signifiant  écarlement.  Les  Diasla- 
sis,  ou  écarlement  des  os,  sont  une  des  infir- 
mités emportant  cas  de  réforme,  cl  qui 
mettent  les  militaires  atteints  de  celte 
maladie  dans  le  cas  de  Tin  validité  absolue. 

DIBBITZ;  DKHEL;  DICUlftMON. 

V.  NOMS  PROPRES. 


MfOToniE,  subs.  fém.  v.  pbalarc.f 

GRECQUE. 

niCTATKVR,  subs.  masc.  (F).  Mot  tout 
latin  signifiant,  suivant  Varron  :  Général 
romain  dictant»  du  haut  du  prétoire,  des 
ordres  absolus.  —  Denis  d'H  alicarnassf  , 
tire  le  mot  ab  edicendo*  parce  qu'il  rend  des 
lois.  Telles  étaient,  dans  la  jurisprudfnct 
romaine  ,  la  qualification  et  la  puissance 
d'un  gé n ér allssi m e  éventuellement  revêtu 
d'un  pouvoir  illimité  qui  s'exerçait  sur  toutes 
les  légions  de  la  milice,  sur  toutes  les  affai- 
res politiques  de  l'Etat ,  sur  toutes  les  dis- 
positions de  la  stratégie,  sur  la  stratoko- 
mif  ou  les  lois  de  I' armée,  sur  l'invention  el 
la  répartition  des  récompenses. —  Les  Dicta- 
teurs ont  succédé  aux  tribuns,  ou  ont  com- 
mandé alternativement  avec  eux.  —  L'auto- 
rité d'uu  Dictateur  égalait,  à  la  guerre,  sur- 
passait même  ,  celle  qui  était  ordinairement 
déléguée  à  deux  consuls  ;  il  décidait  souve- 
rainement du  genre  des  châtiments  et  des 
formes  de  la  répression  ;  il  était  dégagé  de 
toute  responsabilité  ,  mais  n'avait  droit 
de  puiser  dans  l'épargne  publu.u;  qu'autant 
qu'un  ordig  du  peuple,  ou  un  sénatus- 
consultc  l'y  autorisaient.  —  La  dignité  des 
Dictateurs  romains  aurait  été  imitée,  sui- 
vant l' Encyclopédie  des  Cens  du  monde,  des 
usages  de  la  ville  d'Albe  ;  el  la  même  auto- 
rité, celle  de  I'archagète,  comme  l'appelle 
Robin  son,  existait,  suivant  Hfrodote  et  Thu- 
cydide, chez  les  Lacédémoniens.  —  La  créa- 
lion  des  cohortes  prétoriennes  fut  un  effet 
de  la  puissance  dictatoriale.  —  La  charge  de 
Dictateur  n'était  créée  que  dans  des  circons- 
tances critiques,  périlleuses,  ou  après  des 
revers  éprouvés  par  la  république.  —  Les 
consuls  ou  le  général  d'armée,  sur  l'ordre 
qui  leur  était  transmis  pas  le  sénat,  nom- 
maient de  nuit  le  Dictateur;  quelquefois  le 
peuple  lui-même  le  désignait.  —  Une  seule 
fois  on  vit  deux  Dictateurs  qu'on  opposa  a 
Annibal,  ce  furent  Minutius  et  Fabius.  — 
Vingt-quatre  licteurs  armés  de  faisceaux 
précédaient  le  Dictateur,  et  il  choisissait  lui- 
même  parmi  les  anciens  consuls  ou  les 
anciens  préteurs  son  lieutenant,  qui  s'appe- 
lait (.énéral  ou  mattre  de  la  cavalerie,  ma- 
gisier  cqutium,  —  l  a  puissance  dictatoriale 
était  limitée  pourtant  en  quelques  points  : 
le  Dictateur  ne  pouvait  monter  à  cheval 
qu'après  avoir  été  dispensé  formellement 
de  marcher  à  pied ,  comme  le  moindre  or- 
FiciFR  ;  il  ne  pouvait  se  mettre  à  la  téle  de 
I'armée  que  sur  un  ordre  précis;  il  devait 
de  lui-même  regarder  sa  dictature  comme 
expirée  après  une  durée  de  six  mois.  —  l„i 
dictature  était  temporaire  par  essence  ;  mais 
son  caractère  varia  suivant  les  époques.  Le 
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pouvoir  de  Sylla  ne  saurait  se  comparer  à 
celui  de  Camille;  tout  annonçait  que  ce 
pouvoir  devait  se  dévorer  lui-même.  S)lla 
y  préluda  en  se  faisant  nommer  Dictateur 
perpétuel,  l'an  de  Rome  07 1  ;  mais  il  renonça 
à  la  diclacture  l'an  674.  L'an  tt'JG,  Cm»* 
renouvela  la  oiutaitrk  perpétuelle  ;  du  jour 
«u  celle-ci  exista ,  la  oiutaturr  véritable  Tut 
abrogée  de  fait,  mais  le  nom  n'en  fui  aboli 
par  un  édit  public  qu'après  la  mort  de  cet 
usurpateur:  elle  avait  clé  détestée  dans  Sylla, 
odieuse  dans  Cé.sar  ;  Auguste,  était  trop  ha- 
bile pour  ne  la  pas  répudier.  Une  charge  de 
cette  nature  était  sans  objet ,  si  le  souverain 
l'exerçait  en  personne  ;  elle  était  inconci- 
liable avec  le  despotisme  impérial ,  s'il  la 
conférait;  les  enseignes  que  les  effigies  des  em- 
pereurs décoraient  auraient-elles  pu  s'abais- 
ser pour  saluer  un  Dictateur,  ou  se  seraient- 
elles  voilées  pendant  la  dictature,  comme 
on  voilait  à  cette  occasion  la  statue  de  la 
liberté.  —  Auguste  prit,  au  lieu  du  litre  de 
Imitateur,  celui  (J'empereur;  c'est  l'époque 
où  celte  dernière  désignation  changea  de 
mus  :  elle  n'avait  jusque-là  signiiié  que 
'.r lin  vi.  et  chef  suprême  des  troupes.  — 
lOualrc-vingt-lrois  Dictateurs  figurent  dans 
l'histoire  romaine  ;  les  deux  derniers  sont 
les  seuls  qui  aient  violé  les  intérêts  de  la 
république;  tous  les  autres  travaillèrent  à 
son  salut. —  Cromwell  a  fait  revivre  le  tilre 
'le  Dictateur.  —  Par  un  ordre  du  20  juin 
1750,  Frédéric  deux,  remplaçant  Dohna  par 
Weiiel ,  voulait  qu'il  représentât  à  l'armée 
<"r  que  représentait  un  Dictateur  dans  les 
armées  romaines.  —  L'insurrection  des  Po- 
chais, en  1831,  a  eu  recours  a  la  dicta- 
ture. —  De  nos  jours,  la  mesure  appelée 
►  t*t  n>.  siège  donne  naissance,  sinon  dans 
les  termes,  du  moins  par  le  fait ,  à  une  mc- 
twi  rf  mitigé»!  et  responsable.  —  Il  a  été 
traité  de  la  dictature  par  M.  Courtin  (1827), 
(!t.uu',  Odie*.  (1824,  Ej,  Stierneman, 
Y  Encyclopédie  des  Cens  du  monde.  Lue 
image  de  son  costume  est  dessinée  dans 

MaujoT. 

DliTlTCHE  ,  SUbs.  félll.  v.  agrégation 

«K-IMIATAIRK.  V.  AUTEUR  MILITAIRE  I  1773,  E). 
V.  COMMANDANT  DE  PLACE  ASSIÉGÉE.  V.  COM- 
MANDEMENT HIERARCHIQUE.  V.  DESTITUTION.  V. 
WlTUFl;».  v.  GENERAL  D*ARMÉE  R°  1,  G.  V. 
INSPECTEUR  GENKRAL   S°  5.    V.  JURISPRUDENCE 

mtiTwur.   v.  langue  latine,  v.  i.Fi.ms  r<>- 

»»SI  »"  1.  V.  LEGISLATION.   V.  LOI  MARTIALE. 

T-  xmjCF/AUTniuHirNNF.  n°  1 1.  v.  orooxx  a  ses 

OTEICJELLE i    V.    HOUS-COHS1.T.    v.    sunonoi N'  A— 

no»,  v.  supplice. 

nitTivnxAiBi:  (subs.  masc.)  mh.it un* 
[V;  H;.  Le  mot  D.clionnaire,  provenu  du 
htm  dianm,  mol,  parole,  d'où  est  venu 


dictionarium,  est  surtout  mentionné  ici  sous 
uu  point  de  vue  historique  et  linguistique. 
On  l'emploie  aussi  sous  son  nom  grec  texi- 
con,  et  sous  le  nom  francisé  glossaire,  et  il 
a  eu  pour  synonyme  calepin  ,  suivant  Ca- 
se au.  —  Ce  qui  va  élrc  dit  a  surtout  pour 
objet  d'indiquer  les  autel-us  qui  ont  com- 
posé des  Dictionnaires  purement  militaires 
en  toutes  langues  les  auteurs  qui  dans  des 
Dictionnaires  ou  des  glossaires  donnent  des 
mots  militaires  iomam  ou  français,  les 
auteurs  français  qui  ont  joint  à  dés  traités 
militaires  un  vocabulaire  ou  une  table  al- 
phabétique cl  raisonnéc.  —  Ce  résumé  fera 
connaître  l'étendue,  l'importance,  les  dates 
des  ouvrages  de  ce  genre  que  nos  riblio- 
thèque»  renferment  ;  il  donnera  la  mesure 
des  progrès,  un  peu  lents,  qu'ils  onl  fait 
faire  à  I'art  et  à  la  littérature  militaires;  il 
aidera  aux  efforts  des  écrivains  qui  entre- 
prendraient, au  profit  de  la  profession  des 
armes,  soit  la  composition  d'un  Dictionnaire 
universel ,  soit  des  Dictionnaires  spéciaux  ; 
il  facilitera ,  d'une  manière  profitable  â  la 
critique,  la  comparaison  de  I'ouvrage  que 
nous  publions,  et  de  tous  les  livres  avec 
lesquels  il  a  plus'  ou  moins  d'analogie.  — 
L'idée  rnére  des  Dictionnaires  est  simple. 
Arisiote  en  composait  un  d'hisloire  natu- 
relle trois  cent  trente  ans  environ  avant 
Jésus-Christ.  L'n  recueil  à  peu  près  du  genre 
lexique,  recueil  perdu,  était  sorti,  dit-on, 
de  la  plume  de  Callimaque  ,  bibliothécaire 
de  Ploléméc  Philadclphe.  Le  savant  Yar- 
ros  ,  contemporain  de  Cicéron,  a  rendu 
plus  d'un  service  à  la  langue  des  armes.  Elle 
doil  moins  à  Verrius  Flaccus,  qui  vivait  sous 
Auguste,  a  sou  abrévialeur  Pomfeiu»  Frs- 
n s,  et  à  Poixux,  précepteur  de  Commode; 
IIr.sY<nius  et  Suidas  lui  ont  offert  plus  de 
secours.  Quelques  autres  iexicons,  d'analo- 
gues ouvRA<.F5  en  langue  hébraïque,  et,  de- 
puis le  neuvième  siècle ,  les  Dictionnaires 
arabes  parurent,  mais  n'intéressent  que  fai- 
blement nos  travaux.  Militairement  parlant, 
on  ne  connaît  rien  d'antérieur  au  recueil  si 
superficiel  de  Modeste,  écrivain  du  troi- 
sième siècle  ;  de  celte  époque  au  dix-sep- 
tième siècle ,  aucun  vocabulaire  de  guerre 
n'a  vu  le  jour.  —  Le  chevalier  Lacuée,  di- 
sait dans  I'Escyclopédie  {1785,  C):  f<c  voca- 
bt-luire  militaire  est  encore  dans  t enfance, 
ClitiQite  outil ,  chaque  opération  du  moindre 
métier,  a  une  dénomination  différente;  ta 
marine  donne  nu  nom  au  moindre  clou,  et 
le  mot  brigade  est  inexplicable.  Ce  même 
auteur,  dans  un  antre  article  [Encyclopédie, 
1785,  C,  au  mot  Histoire),  développait  l'en- 
semble de  ses  pensées  au  sujet  des  académies 
et  des  Dictionnaires,  deux  genres 
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d'institutions  entre  lesquelles  il  y  aconnexité. 
Les  Dictionnaires  ne  peuvent  former  corps 
de  doctrine  s'ils  n'émanent  d'une  académie; 
de  la  vient  qu'ils  sont  si  modernes  et  que 
ceux  qui  ont  paru  jouissent  de  peu  d'auto- 
rité.—  M.  Laccée,  devenu  comte  de  Cessac, 
ministre  et  académicien,  ne  s'est  plus  sou- 
venu qu'il  fallait  améliorer  cette  partie 
de  I'art  militaire.  Le  chaos  s'est  épaissi, 
des  idées  nouvelles  revêtues  d'expressions 
inexactes  se  sont  multipliées  dans  les  bu- 
reaux et  dans  l'armée,  et  des  esprits  inal- 
lenlifs  les  oui  interprétées  à  faux,  ou  leur 
ont  donné  accès  sans  examen.  —  Le  seul 
moyen  qui  eut  pu  prévenir  ce  mal  ou  y  re- 
médier, c'eut  été  la  publication  officielle  de 
plusieurs  Dictionnaires  ;  nous  disons  plu- 
sieurs, car  un  acteur  concevrait  un  espoir 
chimérique ,  s'il  se  proposait  de  composer 
un  Dictionnaire  qui  embrasserait  la  totalité 
de  I'art  militaire,  et  plusieurs  acteurs  li- 
brement associés  pour  la  composition  d'un 
seul  Dictionnaire  n'enfanteront  jamais 
qu'une  production  médiocre ,  quand  même 
il  y  serait  inséré  des  articles  excellents.  — 
Si  les  ministres  op.  i.a  guerre  eussent  ap- 
porté aux  progrés  des  éludes  et  à  la  propa- 
gation des  vérités  historiques,  un  intérêt 
réel  et  senti,  ils  eussent  excité,  favorisé 
même  des  essais  de  ce  genre  ;  nous  aurions 
autant  de  Dictionnaires  qu'il  y  a  de  caté- 
gories militaires  ou  de  spécialités  et  d\R- 
mes.  L'un  embrasserait  I" administration  et 
I'imtemdakce;  un  autre  I'armurerie,  la  fa- 
brication des  c.a>ons  et  I'ar rii.i.ERiF  ;  celui 
de  la  cavalerie  légère  s'occuperait  de  ce  qui 
constitue  la  partie  équestre  de  I'artillerie 
a  cheval;  celui  des  officiers  de  santé  em- 
brasserait les  HoriTAi  x  ;  on  verrait  I'art  de 
la  guerre  et  la  stratégie  figurer  dans  le 
Dictionnaire  de  1' état-major  et  des  géné- 
raux ;  enfin  les  armes  diverses  de  la  garde 
du  souverain  eussent  trouvé  ce  qui  les  eût 
concernées  dans  les  Dictionnaires  des  armes 
analogues  de  I'armi'f  df  ligne.  —  Que  ceux 
qui  contesteraient  l'utilité  de  ces  recueils, 
demandent  aux  militaires  éclairés  et  stu- 
dieux, s'il  leur  a  été  possible  de  lire  et 
d'entendre  les  ordonnances  vieilles  seule- 
ment de  cinquante  ans;  elles  sont  inintel- 
ligibles, comme  les  nôtres  le  deviendraient 
faute  des  éclaircissements  que  nous  invo- 
quons, ou  que  nous  essayons  de  réunir.  — 
Les  ouvRAGts  de  ce  genre  qui  ont  paru ,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre  de  la  révolution  , 
ont  obtenu  peu  d'estime;  le  moins  connu  et 
le  plus  ancien  de  tous,  celui  de  (îcillet, 
(1680,  H),  est  un  des  meilleurs;  il  est  peu 
étendu/ il^embrassc  trop,  mais  du  moins,  il 
est  concis j;t  d'une  seule  maiu.  —  Le  plus 


connu  de  tous,  celui  de  Lactés*  aie  (1758, 
I),  est  une  compilation  informe  ;  celui  de 
Breze  (1779),  un  assemblage  de  quelques 
chapitres.  Les  plus  nouveaux  Dictionnaires 
sont  ceux  de  Lecouttjrier  (1825,  A)  et  de 
Reirhold.  —  D'autres  Dictionnaires,  qui 
méritent  à  peine  qu'on  les  cite,  contiennent, 
dans  leur  préface,  l'aveu  qu'ils  ont  été  écrits 
en  vue  de  fuciliter  l'intelligente  des  gazetiei 
du  temps.  —  S'il  existe  des  Dictionnaires 
curieux,  savants,  étendus,  des  Dictionnai- 
res qui  ont  été  ou  adressés,  ou  proposés 
aux  anciens  ministres  de  la  guerre,  ils  sont 
restés  en  manuscrits,  par  l'insouciance  des 
Bi  REAux,  ou  par  le  peu  d'encouragement 
donné  aux  spéculateurs;  ces  Dictionnaires 
sont  :  Jabro  (1779,  G),  Kerenveyea  (1771, 
H),  Potier  (1770,  X).  Ces  laborieuses  et 
consciencieuses  productions  équivalent  à  une 
soixantaine  d'in-octavo,  de  quatre  à  cinq 
cents  pages.  —  Avant  1835,  notre  Diction- 
naire de  I  Académie  ne  contenait  presque 
rien  de  militaire;  le  peu  qu'il  offrait  ren- 
fermait plusieurs  inexactitudes.  —  Le  plus 
important  de  tous  nos  Dictionnaires,  l'Excv- 
cLorÉniE  de  1 785,  est  une  collection  de  disser- 
tations et  de  commentaires,  dont  isolément 
quelques-uns  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais 
qui  manquent  de  plan,  cl  se  présentent  sans 
liaison  ;  on  n'y  a  même  pas  reproduit  ou 
fondu  les  articles  militaires  rares  et  faibles 
que  contient  I'Ekcyclupédir  de  Dalembl*!. 

—  MM.  Court! s  et  Francoecr,  le  Diction- 
naire  de  la  Conversation,  Y  Encyclopédie  des 
Gens  du  monde,  Y  Encyclopédie  du  dix-neu- 
vième siècle,  ont  donné  d'estimables  articles. 

—  Apres  cet  aperçu  de  ce  qui  existe ,  voici 
quelques  idées  sur  ce  qui  devrait  être.  — 
Les  Dictionnaires  spéciaux,  aussi  émdits  dans 
le  fond  que  simples  dans  le  style,  devraient 
résumer  ce  qui  a  paru  sur  la  matière,  depuis 
les  législateurs  les  plus  anciens,  depuis  tes 
peres  de  l'art  et  de  l'histoire,  Hérodote. 
Xénophon,  Pausanias;  ils  devraient  parti- 
ciper des  trois  espèces  connues  de  Diction- 
naires; c'est-à-dire,  des  Dictionnaires  his- 
toriques, de  ceux  qui  sont  dogmatiques,  cl 
de  ceux  qui  sont  purement  de  langue.  Ils 
devraient  embrasser  l'histoire  de  tous  le» 
lemps;  s'aider  des  langues  de  tous  les  peu- 
ples,  sans  viser  à  être  précisément  puly- 
glotles  ;  concorder  entre  eux  par  le  plan  , 
autant  que  par  les  formes  du  travail;  s'.is- 
treindre  à  rendre  compactes  les  articles,  sans 
faire  oubli  d'aucun  mot;  être  enfin  com- 
parables aux  caries  d'assemblage  qu'à  leur 
gré  les  géographes  rapprochent  et  mettent 
en  rapport.  —  Résumons  cet  aperçu  iJ.iu» 
les  deux  tableaux  qui  suivent;  ils  embras- 
sent tout  ce  qui  intéresse  le  sujet. 


i 
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CATALOGUE  ALPHABÉTIQUE 

te  écrlTBlns  ou  éditeurs  qui  ont  composé  ou  publié  dos  Dictionnaires  militaires, 
ou  de*  encyclopédies,  ou  des  vocabulaires  de  guerre,  ou  dos  tables  récapitulatives  de 
tenues  militaires  à  la  suite  de  traités  spéciaux  propres  aui  armées. 


Académie'  (Dictionnaire  de  I'  )  (  1094  , 
le.),  Aquikis  (1724),  Aiooi*  (1811), 
Wt  (1826),  Bai.ui  (1499),  Bardir  (1807, 
);  1809,  B),  Balcla»,  Barral  17061,  \U- 
»«  (1792),  Bfuooii  (1751).  BranitT  (1812  , 
^kcelee  (1661),  Bohas  (1780,  t.  n'j,  Boxr.t. 
Pierre]  (1650),  Brfeé  (1779  ,  Cahik.sa 
»8S5j,  Carré  (1783 ;.  Carmo*  (1821),  Cham- 
■».u  '1728,,  Cbémcr  (1831),  Cuixiiu 
1091),  Corrv  (1822),  Col-bcfli.m  M 822), 
«iitis  f!823).  l>Ai;o»riiT  '1793;.  Dave- 
«tiT  16231,  Delacroix  (1771  ,  Diuva- 
<M<it(l832),DKMBi!sci.l82r>j.DKviM.r(l639), 
)m\n  (1710),  Diane  (1810),  Dtoot  «Qorr 
1769),  Dtcauck  (1668),  Diru*  1783.. 
i<*E«  (1751),  Ercyclopédif  (1751,  au  mot 
Oicrionnaire;  1779, 1785),  Emisse  |  Henri 
IRobert]  (1532;  1572),  Faesc.h(17351,  Flam- 
«mm»  (1813),  Foerster  (1829;,  Fohtek 
1»28)J*a«cokbb(a822),Fraî.çois  don  Jean] 
.»77),  Fumtime  (1688),  Gaic*f  (1801 ... 
Sasuc  (1721),  G  aaaesdi  (1819),  Gai  kk  I 
ni9),GÉMtm,(1778),GnAssifl8l7),GuÉiiAM> 
»8»),  Guioha»d  (17ÎKJ;,  Gram  (1080'. 
-itoT  (1785),  H<**i*mu.*A**  (1775).  Har- 

•1»    (1704),     HlUlEMANDT    (1820).  HoYER 

««M),  Hu»»eh  (1722),  lltn.u.  (1821),  Ja-  | 

>»0  (1780),  JaMU  (1810),  J  AL'BIRT,  JoMMRT  | 


(1708;,  Ku.M.m  1826),  Kerekveyeb  (1771), 
Lacbmkaie  (1758,  1767),  Lacurre  (1756J, 
L  admirai.  il-.r>8),  Lahosnoie  (1720), 
Lisai-maik  (1811),  LtaLosb  (1762),  Le- 
coirtf    (1759.1,    LicoLTLHira   (1825),  Lr- 

OR  A  ft 11     (1837  ,     Lr.(.RAV»REIU>     (1808),  JyO- 

rireau  (1707).  Li  fcor  {1834;,  Limer  i  1805), 
Manf.sk.>*  (1685  '.  Mi n  un-  (1750  ,  Meyricr 
(1823  ,  Moinsrr  275  .  Moschamos  (1700), 
Movs  (1751),  Mos  i  ai.fmiikrt  (1796),  Mi>n- 
tiusot,  Moukiii  '1048,  i,  Montm  ^dou  Fran- 
çois', Monta  ;18<K>,,  Muflier  .  le  capitaine] 
(1811),Mt;..iFH  John  :i70S  ,N„„r  1561  ,I»a- 
pia»(1  470j,  l'inu-oN  1 17871,  PrRi<irn  ^1808), 
Pfrri?<  -Parti aj<i>  (1810),  Pmciift  (1809J. 
Pommereuii.  (1785),  Potier  (1779,  X;,  Pi.vaÉ- 
ot  a  (1748),  Qi. ii.i.kt  (  1811  j.  Ra»( turvi  (1759'. 
Kfmhold  (M.-F.l  (1827),  Ki.;allt  (1601\ 
Kolard  Dt  Viiii.oys  (1770;,  Rootkwrt  (1808), 
Kosemthai.  1794;,  Rouvroy  (1829;,  Ki  nrr 
fH.-F.  1821;,  Saint-Hemy  '105)71.  Sa  vr- 
aie» (1718/,  Scnuntr.x  (1811),  Sfrva* 
(1782),  Simes  (1772,,  Sionviilf  (1756;, 
Smith  (1779),  Strul  (1831;,  Swa.itor 
(1857),  IWiiKor  (I8I8\  Trichter  (1742), 
Triscano  1708',  Urrais  (1827),  l.RRifms 
|  (600),  Voeu  il 778,  1779),  Zenser  (1731;. 


CATALOGUE  CHRONOLOGIQUE 

indiquant  les  Dictionnaires  anonymes,  et  les  m.™™»  des  Dictionnaires,  des  vocabulaires, 

des  tables  alphabétiques. 


Mnutm,  (J75],  Uawcrcâ  (600),  Pâmas 
I»6j,  Bai*i  (1499),  Esitiesre  fltobcrt] 
^-),  Nioot  (1364),  Dictionnaire  fran- 
M'Iatin ,  autrement  dict  les  mots  français 
utc  ta  manière  d'user  d"iceulx  tournis 
'i  Uum  (1569),  E»t.e*se  [Henri1  |I572;, 

'«  h  r  de  bien  dire  (1 598  ,  Rjuallt  (  1601  ). 
'inwnTRT  1625  ,  Devili.r  (1050,,  hUv 
«««  (1648,  etc.  ,  Borfi.  (1650,  1655  ,  IWce- 
»»  166l  .Dixahor  1668  .UtsiAim  (16851, 
'•».ut  (1686),  FtrRETii  rf  (1688.  160O. 
'Wl,  1727),  Académie  (1094,  1718,  1740, 
l7'''J,  17G5,  1776,  1778,  an  vu,  1822;, 
-™*r.nxr   (1694*   1750,   1732;,  Uark» 


(1704),  Lomskai:  (1707:,  GAiiif;'t719  ,  Lk- 
mosnoif.    1720;,  Gasf.%iï    1721  ,  II»  brek 

1722,  Avi  isi  *  (1721  ,  Gt.KiSAXD  (1720;. 
("ti  a  Murets  (  1728,  .  ZtsxiR    1751,  I'aï-mh 

1 755  .  Dibritf.  1 7  10  .  Triciitle  i  1 7  12  ,i.  ./fio- 
mjme  (17  Î5,  I-*;  17  41,  D  .  Pi  i»r<.ci«  :1748), 
Mt  s  \u*  17.50  :,  yL>*s  (1751  ,  L.  «;ra  ,1751', 
E?tcYci.«»r«»iF.  (1751  ;,  Bflidor  (1751,  1755., 
Sio^viM.r  ' ;I756),  l.tnnxF  (1756,,  Diclitm- 
iiairc  fraiu;<\ii-l>T<u>n  1736i,  L»fM»stuE 
(1758',  I.APMir.w.  (1758,  Lkwhmf  ,1759  . 
lUiiCWiRi  (1759).  Mo>tnvr.ui««  170<» ...  Lt- 
Biom»  (1762),  I)\erai-  (1766,,  Lach».»saik 
(1767  ,  Tni>cAsa  ,1768  ,  Mti.i.tR  x1768,, 


DIDEROT. 

JoMRFRT  (1708),  Dl BOUSQUET  (1769),  Koi.ARD 

(1770),    Kerknveyer    (1771),  Delacroix 

(   1771),    JSlMES     (177*2),    HoFRSCHELM  A  N  N 

(17751,  François  [don  Jean]  1777;,  Oé- 
belin  (1778;,  Vocn  (1778,  1779),  Smith 
(1770),  Essai  d'Encyclopédie  (17791,  Bréxé 
(1779i,  Potier  {1779;,  Jadro  (1780),  Bohan 
(1780),  Servan  (1782),  Dipain  (1783,, 
Carré  (1783,  1795),  Pommerf.uil  (I78.V, 
Encyclopédie  méthodique  (1783),  Pammos 
(1787),  Belair  (1792),  Dagobert  1793), 
Anonyme  |179i,  D;,  Rosknthal  (1791), 
Montalemrert  (  1790  ,  Anonyme  ;1800,  R; 
1)„  Gaigne  1801).  IIoyer  fl804.  1812, 
1813),  Lumfr  (1803  ,  Bardin  (1807,  D; 
4809,  Bj  ,  Legraverend  (1808 -,  IVrrier 
(1808),  Roquefort  [1808,  1820s,  Peuchet 
(1809;,  Mûrir  (1809:,  James  (1810),  Duvne 
(1810),  Guillet  (1811),  Audoin  (I81IJ, 
Lasaussaye  (1811),  Schi.iejien  (1>S11|,  Bf.r- 
rut  (1812,  18171,  Cours  d'histoire  1813, 
F),  Instruction  sur  l'étal- major  (1815), 


DDLICH. 

Flammrrstirr  (1813),  Muflier  (181  i,, 
Grassi  (1817),  Tunicmkof  (1818;,  Anonyme 

(1818,    M),    C.AMFMH    (1819),  HltJlEBRANbT 

(1820;,  Manuel  de  tlccrutement  (1820),  Hu- 
gel  (182I),Rumpi  [H.-F.]  (1821),  Diction, 
naire  clironologique  et  raisonné  de*  décou- 
vertes (1822),  Courcellrs(1822),  Frarcoeua 
(1822),  Cotty  (1823),  Courtin  1823),  Mu- 
ricr  (1823),  Carrion  (1824),  Demelic 
(1825),  Lecouturier  (1825),  Rullv  (1826  . 
Kausler  (182G),  Urbain  (1827j,  Rfinhoih 
(t8>7>,  Foerster  (1829),  Rouvroy  (1829  , 
Strf.il  (1831),  Chénier  (1831/,  Drlata- 
renne  (1832),  Ouérard  (1833),  Lufbe 
(183i\  Carhone  (1853),  Lf.grand  (1837  , 
Sn  AKTo^  (I837i  ,"  le  Grand  Dictionnaire 
théorique  militaire  [12  cahiers  en  italien,  à 
Naplesj  (I83S),  le.  Petit  Dictionnaire  nùli- 
taire,  ouvrage  anonyme  que  cite  fréquem- 
ment Potifr  (1779,  X),  le  Dictionnaire  de 
la  Conversation. 


i'JO. 


I»II»1.U<»T:  IftlFRITMfll;  OII14II; 

nii  PPK  ;    diktk    t^niiiiioti:  ; 

DIKTillCIt;  Ult:».  v.  noms  propres. 

Dit.t  ,  subs.  niasc.  v.  bon  u...  v.  JUGE- 
MENT DE  D...  V.  MERCI  DE  D...  V.  TAIX  DE  D... 
V.  TRÊVE  DR  D... 

■tirriiivriox,  subs.  fém.  v.  armée 

D'OBSERVATION.  V.   DÉFI.  V.  GUERRE  PRIVEE.  V. 

taix. 

DIFronnt; ,  adj.  v.  bastion  difforme. 
uirroRniT^;,  subs.  fém.  v.  infirmité. 

V.  INHABILETÉ  AU  SERVICE. 

IiaCifcfP.V  V.  ROM»  PROPRES. 

IflCiLtlvATlO»,  SUbS.  fém.  v.  duel. 

V.  ESCRIME. 

dicmiimiiik,  subs.  masc.  v.  ADMINIS- 
TRATION MtLtTAIRF..  V.  AIDE  DK  CAMP  N°  4.  V. 
AUX  CHAMPS.  V.  BARDAKIOTH.  V.  BARON  J  îd.  N° 1 . 
V.  CARDINAL.  V.  CÉRÉMONIAL.  V.  CÉRÉMONIE 
ROYALE.  V.  CIMIER.  V.  COLONEL  GÉNÉRAL  DES 
Si  ISSES.  V.  CONNÉTABLE  N°  1,2.  V.  COITE  D*AR- 
MF9.  V.  DAPiE'ER.  V.  DOMESTIQUE  MILITAIRE.  V. 
DIC  R°  1.  V.  GARDE  DK  PRINCE.  V.  CARDE  d'hon- 
NFIR.  V.  GARDE  EN  GARNISON.  V.  OF  N  KH  AL 
D'ARMÉ.  N°  5,  7.  V.  GOUVERNEUR  DF  PROVINCE. 
V.  GRADE.  V.  GRADE  DOEE1C1ER.  V.  CRAND-CRoIX 
DE  LA  LÉGION  d'iIONNFUR.  V.  GRIND  DICNITMI.E. 
V.  GRAND  OFFICIER  DE  LV  COURONNF.  V.  GRAND 
SÉNÉCHAL.  V.  GUERRE  PRIVEE.  V.  HONNEURS.  V. 
INFANTERIE  N°  1.  V.  LÉGION  d'hONNEUR.  V. 
LIEUTENANT  GÉnERW.  N°  I.  V.  MAIRE  DU  PALAIS. 
V.  MARÉCHAL.  V.  MARECHAL  DE  FRANCE  N°  1, 
C,7,  9.  V.  MAROI  K  DHUNCTIVE.  V.  MINISTRE 
DE  I.A  G L ERRE  N°  3,  9.  V.  MUMQUE.  V.  NOBLESSE. 

v.  ordre  de  Saint-Louis,  v.  oriflamme,  v. 


PF.NNON.  V.  PFNNOR  ROYAL.  Y.  PORT  d'aRMEA. 
V.  PORTF-ORIELAMME.  V.  POSTE  Il'llONNEUR.  T. 
PRETEUR.  V.  PRINCE  FRANÇAIS.  V.  REGIMENT  DE 

prince.  v.  régiment  français  rn  2.  v.  revit, 
d'administration,  y.  revue  écrite,  v.  revi  1 
d'honneur,  v.  roi  d'armes,  v.  tambour  idio- 

PLIQUE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  0. 

1»I«*IT|Ç.  V.  AGE  APOMAQUE  D* OFFICIER . 
Y.  BARON  R°  2.  V.  BATON  DK  MARÉCHAL.  T.  BLA- 
SON. V.  CARDINAL.  Y.  CHEVALIER  d'aFFIUATION 
H»  3.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEN  AGE  R°  2  ,  i. 
V.  COLONEL  GÉNÉRAL  DF.  LINE  A  RTF.RIK  »°  1  ,  5. 
V.  COMMANDEMENT  d'aRMÉe.  V.  CONVOI  FUNEBRE. 
V.  DÉTACHEMENT  d'fHTERRKMERT.  F.  DUC.  V. 
FAUCHET.  V.  ETFF  DE  DIGNITÉ.  V.  GÉNÉRAL  FRAN- 
ÇAIS N°  2.  V.  GI.AIS.  V.  GRAND  «ÉnÉCHAL.  V. 
HACHE  D'ARMEMENT.  V.  MARECHAL  DE  CAMP.  V. 
MARÉCHAL  DE  FRANCE  n"  1,9,  10.  V.  MARECHAL 
GÉNÉRAL  DES  CAMPS  ET  ARMÉE*.  V.  MILICE  ES- 
PAGNOLE N°  2.  V.  MONTRE  ADMINISTRATIVE.  V. 
NORt.FSSE.  V.  OFFICE.  V.  OFFICIER.  V.  OFFICIER 
FRANÇAIS  N°  11.  V.  ORDRE  DE  CHEVALERIE.  V. 
PATRICE.  V.  PENNON.  V.  PKN  NON  DE  GENERAL.  V. 
PPNNON    ROYAL.   V.  PENSION    DE    RETRAITE.  A. 

Pinard,  v.  Pre.val  1839,  E). 
mczoïiiK,  subs.  fém.  v.  épée. 

III  lit  1*1  DAT  KIR.  V.  CONSEIL  PERMA- 
NENT. V.  ÉCHUT  RE  S  COMPTA  BILIAIRES.  V.  EAI  A  , 
SUl)S.  V.  SITUATION  COMPTARILI  AIRE. 

IFII..ET  R.TIOX,  subs.  fém.  v.  coYPRrv 

SION  DK  RANGS.  V.  CON  DENS  ATION*  DR  COLON  N  t 
V.  OUVRIR  LES  RANGS.  V.  RANG  TACTIQUE. 

iiii.atk,  adj.  v.  ordre  d... 

iui  k  h;  imliciiiis;  niLi,»*.  v 

NOMS  PROI  RFS. 
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DILOCHIE. 


MOU 


D1MŒBIE 


BIMMIIIE  (subs.  fém.  ,  UU  im.ORlE,  OU 
minova,  comme  l'écrit  Montécucum  (1G70, 
A  dan» son  Examen de  la  pu.ii.angk* — O  mol, 
tout  anc,  était  la  désignation  donnée  à  une 

»t'»n|VIM<l!»  deS  CATAPHRACTFS,  dCS  PEI.TASTtSCl 

des  omon  de  la  muet  grecque.  —  line  Di- 
lochie formait  la  moitié  d'une  tétr  mm-hie,  et 
rnmprrnail  la  réunion  de  deux  oÉ.n  ries,  ou 
lomiM,  ou  stiques;  elle  était  un  ensemble 
dr  Irenlc-dcux  hommes  en  deux  pii.fs  et  en 
seize  uioi;  elle  était  commandée  |>ar  un 

MIOCHITE,    HOMME  Dr.  RANG  IfllHIll  la  télC  <IC 

la  nus  de  droite.  —  Ces  définitions  tirées  de 
linius  (1757,  O),  que  beaucoup  d'auteurs 
nnl  recopié,  s'appliquent  surtout  à  la  mua 
d'A™is»;  maison  voit  dans  Thucydide  que 
lc<  L*duiÉBiiMiiENs  appelaient  f  somotie  la  Dilo- 
chie ;  qu'elle  était  quelquefois  de  trente-deux, 
quelquefois  de  trente-six  hommes,  taudis  que 
dans  d'autres  pays  I'énomotie  n'était  que  le 
quart  de  la  Dilochie.  —  Ces  contradictions 
rendent  impossible  toute  explication  précise 
les  termes  de  cette  nature,  à  moins  qu'on  ne 
«nis-cntendc  que  la  définition  qui  en  est 
.minée  ne  se  rapporte  qu'à  certains  pays  el 
ju'à  cerlnines  époques  qu'il  n'est  pas  tou- 
Min  aisé  de  fixer  el  d'indiquer  avec  préci- 
•inn;  ainsi,  en  tVL.cxsoM.tj  cinq  cent  douze 
')ifochies  com|>osaieiil  une  ri-rn  \ph  m  *,  m.  ui- 
31».  —  La  phalam.f  formait  quelquefois 
T\r.ni.t  r.  par  Dilochie. 

mi  ()(  mu  ,  suhs.  maso.  v.  niiocnir. 
'.  «ii  n.r.  grecqcp.  »°  0.  v.  officier  x"  2. 

nn.OMiK,  subs.  fém.  v.  iukuhif. 

■ilf.OQt'IK ,  subs  fém.  v.  iiilocmie. 

nm.tiHKi  suhs.  masc.  v.  dimaque. 

Blif  lllij.KK  ,  subs.  ma.se.  v.  dimaque. 

.  HHIir   PROJECTILE.  V.  POIGNARD. 

DiiiAXCHE  ,  subs.  masc.  v.  adjudant- 
<aiob  d'infanterie  française  nr.uusi  n"  11. 

•  CAMER  Il'oROI>  VIRE.  V.  CAPITAINE  DINFAN- 
MH  FIA.tÇU'K   I>R  LIGNE    IS°  11,21.  V.  CHEF 

*  BATAILLON  |>C  SEMAINE  »°  3.  V.  CHEF  DE  B  V- 

uuon  d'infastfmp.  fr  vnçaisf.  de  ligne  n"7, 

i.  V.  CHEMISE  oVylUPEMES t.  v.  CWHPUWItH- 
*«>«  IMNFANTF.RIF.  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  ll>. 

.  roD«  pf haï.  militaire,  v.  détail  d'aiimi- 
utratioj»   nE   cours,  v.  EXERCICE  n'um- 

■Ht.  T.  FOI  HHIFH  d'^fastfrir  FRANÇWSF. 
'   M<;°NE    W*  ÂÉ.   V.   GRANDE  TENUE.  V.  I.VSpEC- 

nn  nr.  dimanciip..  y.  lieutenant-colon  fi. 

'  t»  ,   10.    V.    1.1  Y  h K   DE    POUCE.  V.  KAMI  CHFF 

iATAUJ.ON  y,"  (>.  V.  M  F SNF  MILITAIRE.  V.  Hl- 
<"*    IVRE    N°    5.    V.     OFFICIER    DE    COMPAGN IE. 

••FF1C1ER  t>F   SECTION.  V.   PHEMIFR  DIMANCHE. 

REGLEMENT.  V.»«VIIF  M  «ARUMOtl.  V«  MER- 
CE   DR  SEMAIS  K*     V.    SOUS-OFFICIER   DR  CORPS. 

TRAVAILF.F.IR.   V.    VISITE  DE  CORr*. 

iimuoi:  (dlmnqoes),  suhs.  masc.  (F), 
dimachp.,  suivant  <;.sfac.  Ces  mots,  tout 
MCI  ION  N  AIRE  DE  L'ARMÉE. 


grecs,  signifiaient  guerrier  qui  combat  de  deux 
manières.  H  provient  de  dis,  deux  fois,  et  do 
machè,  eomlMt;  il  a  été  transporté  dans  le 
latin,  dhmehee;  c'est  le  nom  que  Quinte 
Curce  donne  à  des  troupes  de  la  milice  grec- 
que qui  combattaient  a  pied  et  à  cheval.  — - 
Julius  Pollux,  dans  sa  Chronique  ,  attribue 
l'invention  de  celle  arme  mixte  à  Alexandre 
i.f.  Grand.  Ce  prince  avait  armé  les  Dima- 
ques  plus  solidement  que  la  cavalerie,  mais 
moins  que  .'infanterie;  il  attachait  à  leur 
senice  des  valet»  chargés  de  la  garde  des 
chevaux ,  quand  les  cavaliers  mettaient  pied 
à  terre  pour  combattre.  —  Les  Dimaques 
avaient  quelque  analogie  avec  le  double  ca- 
valier espagnol  dont  parle  Strabon  ;  et,  dans 
le  siècle  dernier,  les  fonctions  et  la  tactique 
des  dragons  français  rappelaient  celles  des 
Dimaques. —  Nos  dromadaires,  en  Egvptf, 
daient  des  Dimaques.  — 11  ne  faut  pas  con- 
fondre les  Dimaques  et  les  dimachères  dont 
parle  I'Encvixopéoie  (1751,  C).  Leur  nom 
latin,  dhnnclicrus,  emprunté  du  grec,  ma- 
l  a'mt ,  f.pée  ,  signifiait  giadiatelr  dont  une 
des  mains  est  armée  de  I'épée,  el  dont  l'autre 
lient  un  poignard.  Roquefort  cependant  n'a 
fait  qu'une  seule  espèce  des  dimachères  et 
des  Dimaques.  —  Ganeait,  Ménage,  Jabro 
(1777,  G),  Pollux,  l' Encyclopédie  de»  Cent 
du  monde,  peuvent  être  consultés  à  l'égard 
de  ce  genre  de  troupes. 

ninKRiK,  subs.  Fém.  v.  dimœrir. 
niiiK  tnov,  subs.  fém.  v  bataille 

STB  ATEL'M  A  TIQUE. 

DiJiixt tio*  (subs.  fém.  >  de  forces 
(  A ,  1  ).  Le  mot  Diminution  a  sa  souche 
dans  les  mots  latins  minor,  minus,  qui  ont 
produit  menu  et  diminuer;  il  s'applique  A  la 
force  numérique  d'une  armée,  et  particuliè- 
rement ici  à  celle  des  corps  régimentairea. 
—  Eu  France,  la  Diminution  se  calcule,  en 
temps  ordinaire,  à  raison,  par  an.dusixicme 
de  la  force  totale.  —  La  Diminution  a  pour 
cause  les  décès,  les  désertions,  les  libéra- 
tions, leS  RETRAITES. 

di  vkehie  (subs.  fém.,  K),  ou  OTMÉRIE, 
ou  nocm.K  énomotif.  \jt  mot  Dlmeerle  est  tout 
t.RF.c  jlimoiria)  suivant  Dnxoaj,  et  donne  Idée 
d'une  si  bdi vision  des  oplitfs  de  la  phalange 
grecque;  cette  subdivision  était  commandée 
par  un  homme  de  rang  nommé  dimofrite;  il 
tenait  la  tétc  de  sa  troupe ,  si  elle  était  Di- 
meeric  antérieure;  il  en  occupait  la  queue, 
si  elle  était  Dimrrrie  postérieure.  —  l.a  Di- 
mieric  des  anciennes  milices  grecques  se 
formait,  suivant  Xénophon  (510  av.  J.-C.) 
el  Mauerov  (  1771 ,  A),  de  la  réunion  de 
(Ii'ux^f.nomoties  ,  en  prenant  énOmotie  dans 
une  acception  athénienne;  ainsi  la  Ditnrc- 
rie  était  un  composé  de  huit  hommes  rl 
C*  PARTIE.  MO 


DIMŒRITE. 
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formait  un  dcmi-LocHo».  —  La  milice  uysan- 
tine  avaitconservé  la  Dimurie. — Que  l'on  se 
figure  une  nue  de  seize  hommes,  cl  que  par 
la  pensée  ou  la  partage  en  deux,  les  huit 
premiers  hommes  ou  la  première  demi-file 
et  les  huit  derniers  donneront  idée  de  deux 
Dirauerics.  En  léle  de  la  première  sera  un 
lochaglp.  ou  photostate;  en  queue  de  la  se- 
conde sera  un  ouragur  ou  étistate,  comme 
nous  l'apprend  Lion  (900,  A).  —  En  cer- 
tains cas,  la  paragogue  s'exécutait  par  Di- 
ruœrie. 

I»1M«EMITK,  SUbS.  maSC  v.  dimoerif..  t. 

LOCHAGUE.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  6. 

uiKAnenKTRiK,  subs.  lem.  v.  so- 

MAIKIE. 

DMAM0HIE,  subs.  fém.  v.  gymnas- 
tique. 

Olttftn.tLt:.  V.  NOMS  PROPRES. 

nioetfXiTK,  subs.  masc.  t.  milice  by- 

SAN  TINE. 

MOCTI1ITE,  SUbS.  masc.  v.  milice  ky- 

SAN'MNE. 

menom:.  v.  noms  propres. 
mocniTE,  subs.  masc.  v.  milice  ky- 

8ANTINE. 

MPItALA*CilRC8BE,  SllbS.  îliaSC.  v. 
DIPHALANGARCHIE..  V.  DIPII  AI.A  NG  »  K'Jl  E. 

MPll£.L.%*Ci.%lti'B3i»:,siil)$.  rém.  F  , 

OU      D1FH  ALANG  ARGIE     L'OIllIllC     le    dit  JaIIKO 

(1777),  ou  diphuangif  suivant  Rohinson  , 
ou  double  phalange.  Mot  tout  grec  exprimant 
une  des  grandes  agrégation s  des  oii.ites  de 
la  milice  grecque.  La  Diphalangarchie  était 
une  réunion  de  deux  petites  phalanges  com- 
mandées par  Un  DIPHALtNGARQUE,  011,(01111110 

le  dit  Rouan  (1757  ,  Q),  par  un  wphalan- 
garche;  elle  comprenait  la  moitié  d'uue  AR- 
MÉE GRECQUE  ,  OU  UHC  dCIlli-TÉTRAPUALANGAR- 

cuje;  ainsi  ce  que  les  écrivains  appellent 

GRANDE  PHALANGE  ,  OU  PHALANGE  DOC  BUE,  11  t'- 

tait  réellement  que  la  moitié  de  la  très-grande 
riiALANGE.  —  La  force  numérique  la  plus  éle- 
vée qui  ait  été  donnée  à  la  Diphalangarchie 
a  été  de  huit  mille  cent  quatre-vingt-douze 
hommes;  cl  si  Ton  se  ligure  cinq  cent  douze 
mues,  seize  rangs  et  un  intervalle  de  seize 
mètres  séparant  ce  qu'on  appelait  deux  cor- 
nes, on  aura  idée  du  parallélogramme  que 
cette  subdivision  formait  eu  ordre  »e  bataille, 
et  qui  occupait  un  terrain  de  cinq  cent  vingt- 
huit  mètres  de  front  surseize  de  profondeur. 

  Oïl  appelait  D1PIIALANGIE  A  DOUBLE  FRONT, 

OU    D1PHALANCIE    ANTISTOME,    COIIIIUC    le  dit 

Eu  en  (70,  A),  l'accouplement  de  deux  pha- 
langes appuyées  dos  à  dos;  on  appelait  dipha- 
langie  a  front  égal  la  colonne  eu  niasse , 
la  droite  en  téle ,  que  formaient  deux  pha- 
langes.         La  U1PMALANG1F  ,  SOUS  ALEXANDRE 


le  Grau»,  s'éleva*  y  compris  la  cataleru  «- 

ItS  COMBATTANT»  HORS  RANGS  OU  ABJCE4  A  LA  U 

gère  ,  à  treize  mille  hommes  ;  ce  fut  le  maxi 
muni  de  son  accroissement.  —  L'totervait 
entre  deux  dipralangiea  m  nommait  bouc» 
de  phalange.  —  On  pourrait ,  a  la  lecture  è 
Léon  (900,  A),  rapporté  par  Mabrrot  (177! 
A) ,  donner  une  autre  acception  au  met  m 
fhalanoie.  Selon  ces  auteurs,  ce  qu'on  appu 
lait  :  former  la  dimalanoir,  c'éUil  rompr 
eu  deux  lignes  ;  le  moyen  consistait  à  corn 
mander  aux  huit  premiers  rangs  de  ne  pi 
bouger,  a  faire  faire  le  demi-tour  aux  nul 
derniers ,  à  les  porter  à  la  distance  voulu 
par  la  circonstance,  soit  pour  faire  front 
aspects  opposites ,  soit  pour  se  remettre  Oit 
en  téte.  —  Une  image  de  la  Diphalangarchi 
est  tracée  dans  M.  Liskenne  (t.  i,  p.  512 
gravure  . 

■>ii»iiAL%*c>tm«}iE,  subs.  fém.  i 

diphalangarchie. 

MPMAEA.lfClABQVE ,  SUDS.  maSC.  ' 

D1PH  AL  A  NG  ARCHE.  V.  DIPHALANGARCHIE.  V.  M 
LICE  GRECQUE  N°  6,  7.  V.  OFFICIER  5°  2. 

DiPHLiXAScaiE  ,  subs.  fém.  t.  d 

RAI  ARQUE.  V.  DIPHALANGARCHIE.  T.  M11H 
GRECQUE   N°  2. 

DIPHILAXOIR  A  DOUBLE  FRONT.  >. 
DOUBLE  FRONT.  V.  DIPHALANGARCHIE. 

l>ll*MAI.A\Ciia:  A  FRONT  ÉGAL. T.  A  FROI 
Égal.  v.  diphalangarchie. 

I>1I»||.%L.%%CIE  ANTISTOME.    V.   A  NT! 

TOME.  V.  DIPHALANGARCHIE. 

i»ii>a.on.%Ti4^i'i:,  adj.  v.  chipprk  u 

PLOMATIQUF. 

uiRKtrr  directe  ,  adj. t.  batawx*  n... 

8  A  TJ  f  RIE  D...  V.  COLONNE   D...  V.  DEFENSF  D, 

v.  échelon  d...  v.  feu  d...  v.  imposition  d 

V.  MARCHE  »...    V.  MINE  D...  V.  OBDRE  D... 
PAM    D...    V.    TÊTE    11...    V.    TIR   I>...  TRA' 
CIIEE  D... 

uibkitii  r  (directrice),  adj.  t.  col 

N  EL  D...  V.   ÉCHELON  D...  V.  MINISTRE  t>. .  . 
POINT  D... 

DiRKCTKiR,  subs.  masc.f  lerm.  g*nér 
Mot  visiblement  emprunté  du  latin  diriije\ 
qui  a  produit  les  mots  :  direction,  direct  on 
directrice.  Il  se  distingue  eu  DiREcnrun 

POSTE,  GENERAL  D'iNFANTERtE,    d'mOFTTJ 

  MINISTRE. 

■BilXECTEt'Ei  (l' ADMINISTRATION.  V.  ATT 
NISTRATION.  V.  ADMINISTRATION  DE  UA  OGERt 
V.    D1RECTEL T«— MI  N ISTRF.    V.    MINISTRE  UW 
GUERRE  N°  Ô. 

■>lllt  f  rr:i  B  d' artillerie,  v.  arabe-  % 

PAItFR.  \  .  ARTILI  ERIE.  V.  CREDIT  COMPTAS  lt.1  %ï 
V.  I.IVRIT  D'ARMEMENT.  V.  PREFET  D»  CAMP. 

niUECTCl  B  de  bureaux  rm  la  ca-tR. 

V.  BUREAU  DE  LA  GUERRE.  V.  MJNISTXM  BT 

GUERRE. 
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niRECTI  l  R  de  c.vmnasf.  y.  uYMN ase. 

DIHM  TI1H  de  la  guerre,  v.  directeur- 
inimre.  v.  guerre.  V.  ministre  H  LA  guerre 
n  1771,  en  1777,  en  1828  i  janv.^. 

dihkti  i  h  de  I'infanterie. v,  inean- 

•RIE.  s.  i>.i'H!iu;  i.i  mm  u   n"  3. 
DIRKfTKIR    llP    POSTE.    M  X  LETTRES.  V. 

»rnr«  i»r  poste  d'armée,  v.  t-oste  aux 
'itrfs.  v.  v  aguemes  i  rk. 

imiKTi  i  il  de  r™™  d'armf'f  A,  f\ 
i  niar.cTt.uii  de  pos  i  f  ai  x  lettres.  Sorte  de 
wniim  dont  le  titre  et  les  fonctions  exis- 
Ip/iI  déjà  sous  Lotis  quatorze.  Ce  qu'il 

Tient  ici  de  dire  de  cet  emploi ,  n'a*aul 
pport  qu'aui  intérêts  des  corps,  se  renfer- 
ma en  pende  mots.  —  Le  Directeur  émarge 
rrgislrc  du  vaguemestre j  est  leuu  de  rcs- 
uer  au  vague-mf-stre  le  prix  du  tort  des 
ri rfa  refusées,  pourvu  qu'elles  n'aient  pas 
1  décachetées  et  que  le  motif  du  refus  ait 

•  inscrit  au  dos  de  la  lettre. 
UIRF.CTEI'R  de  tranchée,  t.  tranchée 
•uu;e  offensif,  v.  travai  x  hf:  MRCR, 
HIHKtTKl'B  HE  TRAVAUX,  v.  travaux  de 

I.F.  • 

niRliCTI'.l  11  des  fortiftc  a  t|on  s.  v.  ca- 
MIR.  v.  fortification.  V.  FORTIFICATION 
VASFNTF.    V.  I  NGF.SIFUR  MILITAIRE.  T.  ONT* 

•  OO  uisifl  m°  7.  v.  sous-dirfite  t  n. 
MRMTEIIII  des  si  insistances,  v.  agent 
us  Kéi  n  ati  r  •  v.  aurais  i  ance. 

BiRi  tTiii  B  iI'iioimtai.  (  B  ,  1  ;  D,  i  ). 
lede  directe!  n  qui  est  considéré  ici  comme 
Kbé  a  un  hôpital  militaire  i  soit  dans 
lériettr,  soit  a  I*  armée;  dans  ce  dernier 
.  il  fait  partie  de  I'état-m ajor  hèok al.  — 
Direeleurs  ont  remplacé  les  contrôleurs, 
>nt  été  secondés  ou  représentés  par  des 
wurecteurs.  Ils  étaient  tirés  du  corps  des 
tiers  d'adsiihistr  ation  des  hôpitaux  créés 
Iordonn  aîscf.  de  1825  [27  février).  Ils 
•rspondent  avec  le  corpa  de  I'intendancr 
Uvement  «ux  évacuations.  —  En  cas  nr 
b  à  l'hôpital,  dans  l'intérieur,  ils  doivent 
"er  et  transmettre  dans  les  vingt-quatre 
fes  les  actes,  df.  décès  aux  officiers  d'état 
r  que  l'événement  concerne;  et  à  I'armff, 
•■s  adressent  an  mfmuri:  de  I'iktrroarci 
I  la  police  duquel  leur  hri m.  se  trouve. — 
(ouïe  circonstance ,  le  Directeur  fait  ou 
faire,  dans  Ions  les  papiers  du  nccûoé, 
a«  i«*s  recherches  relativement  à  son  su- 
>  **Tnictr.AinF  ;  il  mentionne  avec  soin 

t  i|l  lut  sur  I'aci  F  DE  Iif'i  FJ>.  OpiF.R  (  1821, 

l.  ni  |  blâmait  avec  raison  l'exiguïté  de 
ave  des  Directeurs. 

'■HDCTKI  R  <lll  DEPOT  DE  I  A  GUERRE.  V. 
T  DE  1.4  Cl'ERRE.        GÉNÉRAL  D... 

OMffM  n  du  siii ou  r.  car lutaii  ». 

1T  COMPTA  BILIAIRE!.       G.AR.NISOJI.  V.  GKS1K. 


V.  im.i  MU  ii-i.MM.F.inrc  H°  4.  T.  INGENIEUR 
MILITAIRE. 

Dlltl  (  Tl  I  H  GENERAL.  T.  GENERAL,  adj . 
V.  «II  JUSTE  RE  HE  LA.  GUFRRE.  V.  MINISTRE  DE  LA 

otrtRmw  en  1771  ,  en  1829  <8  août),  v.  INS- 
PECTEUR GENERAL  R°  3.  T.  TRANCHÉE. 

niRKITKIR  gÉnf'r  al  de  laiosscRlPTIoN. 

T.  CONSCRIPTION.  V.  RETARDATAIRE. 

niRF.ITI.I  II  (iFSFRU.de  la  GUERRE,  v. 
GUFRRE.    V.   Ml  MSI  RE  DE  LA  GUERRE  EN  1771, 

IIIRMTKI  R  général  de  la  tranchée. 
V.  TRANITIFF. 

ilMIIITMII  GÉNÉRAL  lleS  FORTIFICA- 
TIONS.   V.    FORTIFICATION.   V.   INGENIEUR  MU" 

TAliir . 

i>int:«"Ti:i  R  général  des  hum.  t.  gé- 
néral. V.  SIAS.SE  DE  BOULANGERIE.  V.  RÉGIE  DES 
VIVRES.  V.  VIVRES. 

lElHKC'TKI'R  GENERAL  d'iNFANTERl*  (F.l. 

Sorte  de  directeurs  qui  furent  créés  au  nom- 
bre de  quatre  en  I6Ô4  ;  ils  avaient  des  fonc- 
tions particulières  à  l'état  de  guerre;  ils 
étaient  les  supérieurs  des  iRtmentou  géné- 
■aux  d'infanterie,  et  leur  servaient  d'inter- 
médiaires vis-à-vis  du  ministre.  —  Les  em- 
plois des  Directeurs  généraux  se  sont  éteints, 
à  mesure  des  vacances.  — Des  détails,  au- 
jourd'hui peu  importants,  sur  ce  sujet  se  re- 
trouvent dans  Gimbrard  1725  ,  B),  Laches- 
n aie  1758 ,  I   et  ViroT. 

■ilHKC'TKt'R-MINISTRE  (F;,  OU  DIRFCTEUft 
DAnVIMSTRATlOM,  OU  DIRECTEUR  DE  LA  GUERRE, 
OU  DIRECTE! TR*M1  N  LSTRE  DF.  I."  A  HMINISTRATION  DE. 
LA  GUFRRE,  OU  MI  RIATMK 'DIRECTE  I.'R  •  Sorte  de 
DIRECTEUR  OU  dC  MINISTRE  d'EtaT  «l'Illl  l'rni- 

ploi  fut  créé  à  l'époque  de  la  séparation  du 
ministère  en  deux  branches  :  le  personnel  et 
la  matériel;  la  fonction  a  existé  depuis  Part 
rété  de  l'an  dix  (17  ventosf1  jusqu'en  18U. 
Le  Directeur-ministre  était  chargé  de  la  di- 
rection de  l*ADMIfllETR ATIOX  DE  LA  GDERRF  Pt 

avait  dans  ses  attributions  le  directoire,  n'iu- 
Rii.i.FMENT,  le  maniement  et  la  répartition  des 
masses  pfcuniairfs  ,  les  f<  n  1 1 1 1  i  1 1 1  tv>  à  ordou- 
ner  pour  les  infirmeries,  etc.  — L'accrois- 
sement des  armées  de  la  France  el  l'immen- 
sité des  détails  de  ('administration  ,  de 
I'm Ahii.i.FAiENT  et  du  matériel,  nécessitèrent 
cette  création  ;  elle  cul  lieu  en  vertu  de  I'ar- 
r#té  de  l'ar  dix  (17  ventosf  '.  I.es  atlribu- 
lions  du  Directeur  furent,  à  quelques  égards, 
analogues  à  celles  du  fonctionnaire  de  la  mi- 
lice anglaise  nommé  Secretanj  al  «  nr,  5e- 
créiaireà  la  guerre.  —  Le  Directeur-ministre 
sembla  d'abord  subordonné  à  celui  de  la 
guerre  ,  mais  les  titulaires  réussirent  à  se- 
couer l'obéissance  et  à  travailler  directement 
avec  le  maître.  Le  sénatus-consulte  de  l'an 
douze  (28  floréal)  en  décida ,  en  déclarant 
son  emploi  un  des  graudt  odicet  de  l'empire. 
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—  Le  génie,  I'artillerie,  coeps  trop prépon- 
dérants,^ habiles,  Irop  bien  en  cour,  pour 
que  leur  intérêt  se  pliât  aux  dispositions  gé- 
nérales, se  maintinrent  dans  la  ligne  des 
exceptions  ;  Ils  se  refusèrent  victorieusement 
à  rien  céder  au  système  nouveau ,  et  à  lais- 
ser disjoindre  de  leur  personnel  leur  maté- 
riel ;  ils  avaient  leur  quartier  général  au 
ministère  de  la  guerre,  ils  l'y  maintinrent, 
et  déclinèrent  de  là  la  juridiction  du  Direc- 
teur-ministre. Dans  un  pays ,  dans  une  lé- 
gislation où  tout  était  anomalie,  ce  n'en 
était  qu'une  de  plus.  Le  dédoublement  du 
ministère,  dit  M.  Ballyet  (1817,  D),  pré- 
tente  comme  moyen  de  simplification,  doubla, 
d'un  trait  de  plume ,  te  travail  de  tout  ce  qui 
écrit  dans  Varmèe.  —  L'emploi  de  Directeur 

dC  l' ADMINISTRATION  DR  I  V  GUERRE  3  ClC  alfOl'l 

a  l'issue  de  la  guère*  de  la  révolution,  par 
la  reconstruction  du  ministère  en  un  seul 
établissement.— Le  secrétaire  ancla»  exerce 
encore  de  nos  jours;  il  n'est  ministre  res- 
ponsable que  quant  à  l'exécution ,  non  quant 
ii  la  conception  des  opération!»  de  glerre;  il 
dépend  du  commandeur  en  chff  ,  sans  l'as- 
sentimeut  duquel  il  ne  peut  introduire  au- 
cune innovation  ;  mais  il  peut  ne  point  ob- 
tempérer à  ses  ordres,  s'ils  étaient  <lc  nature 
à  accroître  les  dépenses,  ou  s'ils  portaient  at- 
teinte aux  lois.  Il  est  le  défenseur  des  bud- 
gets de  r armée  [eit imalcs)  ;  il  est  secondé  par 
un  député  du  secrétaire  qui  est  comme  son 
secrétaire  général.  Son  bureau  s'appelle 
wor-ojpce. 

DIRKCTIOX  ,  SUbS.  fém.  T.  CUANGEMENT 
DR  D...  V.  COTÉ  DE  n...  V.  DRAPEAU  DE  D...  V. 
GOUTRRNER  LA  D...  V.  IJGNE  DE  D...  V.  POINT 
DE  D...  V.  PROLONGEMENT  DE  D...  V.  SOUS-DI- 
RECTION. 

dirutiox  (lerm.  génér.),  ou  direction 
tactique.  Le  mol  Direction  a  la  même  racine 
que  le  mot  directeur:  il  est  quelquefois  sy- 
nonyme de  coté  visuel;  il  indique  la  ligne 
de  marche  ou  de  jalonnement  que  tracent  un 

ADJUDANT,  Un  CHEF  DR  EILR  ,  Un  DRAPEAU,  Ml 

guide;  il  est  d'un  usage  peu  ancien  ,  ou  du 
moins  ce  sont  des  règlements  très-modernes 
qui  ont  flxé  les  principes  relatifs  à  l'emploi 
des  drapeaux  de  DIRECTION  ,  à  la  manière  de 
gouverner  la  Direction,  d'en  changer  le  coté, 
d'en  redresser  la  ligne;  mais  jusque-là  rien 
n'était  déterminé  quant  aux  soins  par  les- 
quels le  chff  de  peloton  doit  maintenir  la 
Direction  ,  ni  quant  aux  opérations  par  les- 
quelles les  ADJUDANTS,  leS  SERRE-FILES  dolVCHt 

en  observer  le  prolongement  dans  les  diverses 
marches,  etc.  —  Les  principes  qui  y  ont  rap- 
port sont  maintenant  enseignés  à  partir  de 
I' école  de  peloton,  et  celle  étude  se  distingue 
e  *  direction  de  bataillon  en  bataille  Cl  en 


direction  de  batailloh  eh  colonne.  —  l'a 
auteur  à  peine  connu.  Zimmermah  (1771, 
O),  peut  être  regardé  en  cela  comme  créateur. 
—  On  peut,  sur  ces  questions,  consulter 
Bardin  (1807,  D),  Bouan  (1781,  H),  Picttt  ! 
(1701,  1). 

DIRECTION  d'ARTILLEEtt.  V.  ARTlLLEErr. 
V.  ARTILLERIE  IDIOPLIQUE  (Ubleau).  V.  BOTTE  A 
TOURNEVIS. 

■•■■tKtTIOX  de  BATAH.LON  EN  BATAttlE 

(G,  G) ,  ou  direction  de  la  marche  d'uu  sa- 
taii.lon  en  bataille.  Sorte  de  dieectton  dont 
Pcvségur  {1748,  C)  a  le  premier  deviné  les 
principes.  C'est  lui  qui  à  proposé  d'appliquer 
à  celte  marche  le  jalonnement  ,  et  de  la  ré- 
gler en  se  conformant  aux  mouvements  du 
centre  et  non  de  la  droite ,  comme  on  le  fai- 
sait jusqu'à  l'époque  où  il  écrivait.  —  Le*1 
améliorations  sont  si  lentes,  que  I'instructio* 
de  1774  (  lt  juin)  posait  pour  la  première 
fois  les  règles  relatives  à  la  Direction  ;  elle  a 
regardé  le  drapeau  du  bataillon  comme  un 
moyen  et  un  instrument  directeurs;  elle  dé- 
terminait les  tmixts  de  PiRFiruox  en  avant, 
elle  «'en  préparait  pas  la  rectification,  et  n  en 
assurait  pas  l'exactitude  par  rétablissement 
d'une  base  de  direction  maintenue  au  niojen 
de  points  en  arrière.  Ce  perfectionnement 
est  dû  au  règlement  de  1791  (l,  r  août  . 
Ce  même  règlement  avait  chargé  l'AiurnAst 
de  déterminer,  conformément  aux  ordres  dl 

SOn  CHEP  DE  BATAILLON  ,  le  PROLONGEMENT  M 

direction  et  de  guider  le  porte- drapeau;  fl 
inslituait  les  bataillons  de  direction  ,  Il 
forme  des  changements  de  direction  de  ba-j 
taillon  en  bataille,  le  mécanisme  de  U 

PORMATION  EN  COLON  N  F  EN  CAS  d'oRiTACLE,  CtCi 

—  L'ordonnance  de  18ô!  (4  mars)  fournît! 
cet  égard  les  règles  actuelles. 

l»lRt:CTIO*  de  bataillon  en  colo-ss1 
(G,  C) ,  ou  direction  de  la  marche  d'un  ba: 

TAILLON  EN  COLONNE.  SOrlC  dC  DIRECTION  qui 

dans  les  grandes  manœuvres  est  indiqué* 
par  les  points  directeurs  ;  elle  est,  en  quel 
ques  cas,  subordonnée  au  prolongement  dtj 

DRAPEAUX  Ct  deS  GUIDES  GÉNÉRALE  *,  Clle  fj| 
GOUVERNÉE  par  I'aDJUDANT-MAJOR.           Le  RE 

clément  de  1791  (1"  aout;  a  soumis  la  dl 
rcclion  des  colonnes  à  des  principes  neufs  i 
savants,  maintenus  ou  améliorés  par  I'ordoj 

NANCE  DE  1851  i*  MARS). 

b>1Hï:CTI021'  de  conversion  a  pivot  M' 

BILE.  V.  CONVERSION  A  PIVOT  MOBILE. 

■BlItECTiOli  de  MARCHE  DE  BATAILLONS  I 
BATAILLE.  V.  BATAILLON  EN  BATAILLE.  V.  I.TGJ 
DE   BATAILLE.  V.  MARCHE  DE  RATAO.LON  ES  R 

TAILLE. 

ItlllEC'TIOW  dC  M  ARCHE  DE  BATAILLON  1 
COLOIS>E.  V.  CHEF  DE  El  LE.  V.  COLONNE  SERRE 
V.  DIRECTION  DE    BATAILLON    EN  COLONNE. 
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Gt  n»  dk  subdivision,  v.  marche  de  bataillon 

IN  COLOBME.  V.  FROMFTE  MANOEUVRE. 

D1BECTION  de  ministère,  v.  ministère 

D*  1.4  GUERRE.  T.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  EX 
I8ÔC  (30  SEFT.). 

DUECTION  de  SUBDIVISION.  V.  CHANGE- 

•ent  m  direction  on  si  «division,  v.  guide  de 

4  «01  VISION.  T.  SUBDIVISION.  V.  SUBDIVISION  DE 
PLOMBE. 

MBECTBOM  d'ÉCHELONNFMENT.  V.  CHAN- 
.rnisr  DE  DIRECTION.  V.  ÉCHELON  NEMENT. 
IIIHEITIOX  d'ENMASSEMENT.  V.  CHANGE* 

a.i  r  de  duection  d'enmassemint.  V.  f.nmas- 

KNERT. 

IEIKECTIO*  deS  POUDRES.  V.  GARNISON. 
.  FOUDRE.  V.  POUDRERIR. 
IIIUECTIOIV  des  SUBSISTANCES.  V.  St.BSlS- 

A.1CE. 

niKFCTlOK  des  vivres,  v.  régie  des  vi- 
re*. T.  SUBSISTANCES.  V.  VIVRES. 

DIBECTIOX  dU  GÉNIE.  V.  GÉNIE.  V.  CE- 
tt  ÎDIOFI.IQDH  K  °  1 . 

DIBECTIOW  TACTIQIE.  V.  DIRECTION.  V. 
LU-EAU  BLANC.  V.  FORMATION  EN  COLONNE  EN 
i*  DOBSTACL*.  V.  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  N°  3. 
■  Ct'IDE  GENERAL.  V.  OBLIQUE  A  DROITE.  V. 
>CTICOGRAPHU.  V.  TACTIQUE  (adj.).  V.  TETE  A 
VOIT»!. 

I» I R !'.(  TOI  RE  (subS.  ma$C.)  d'habiij.e- 

isr  (F).  Le  mot  directoire,  qui  appartient 
la  même  souche  que  le  mot  directeur,  était 

uom  donné  a  une  section  du  ministère  de 
lierre,  section  ou  bureau  tour  a  tour  aboli, 
tabli,  réorganisé,  et  ayant  joui  par  intervalles 
une  certaine  indépendance.  —  Le  Direc- 
te créé  par  Cordon nance  d'administration 

«788  (17  «An»),  et  au  sujet. duquel  l'E.x- 
cLOFÉDiE  (1785  ,  C,  suppl.)  donne  quelques 
tail* ,  était  dirigé  par  deux  membres  du 
isiii  de  la  guerre  et  présidé  par  un  offi- 
t  général.  On  voit  dans  Guibert  (1789,1) 
f  »i  cette  institution  ent  été  maintenue  il 

fat  sorti  une  ordonnance  complète  sur 
miukme  de  C  armée.  —  Quoique  créé  dans 
>  vues  sages  ,  ce  Directoire  eut  une  durée 
'rte  cl  tomba  avec  le  conseil  de  la  guerre. 

lll  ARRÊTÉ  DK   LA»  HUIT  (9  THERMIDOn)  lit 

ivre  une  institution  analogue  ,  mais  tout 
'lit  dépendante  du  ministre;  il  avait  la 
Tiiuation  des  membres  de  ce  Directoire,  et 
ait  les  choisir  parmi  des  citoyens  versés 
>s  la  connaissance  des  étoffes  et  familia- 
?»  avec  les  procédés  usités  dans  les  manu- 
ti  be.s.  —  Le  Directoire  passa  dans  les  at- 
•utions  du  ministre-directeur  lorsque  cet 
ploi  fut  créé.  —  Un  décret  de  1810  (28 
■t,i  reconstitua  sur  d'autres  bases  ce  Di- 
loire.  —  Cet  établissement  est  loin  d'avoir 
le  bien  qu'on  en  attendait ,  parce  qu'il 
il  tracassé  par  les  commis  du  bureau  de 


I* HABILLEMENT;  ces  messieurs  ne  pouvaient 
se  résigner  a  demander  des  conseils  et  k 
suivre  des  avis.  —  Les  membres  du  Direc- 
toire peuvent  être  cités  pour  leur  incorrupti- 
bilité, l'économie  et  l'ordre  qu'ils  ont  apportés 
dans  leurs  travaux;  mais  il  n'en  est  rien  resté  : 
ils  n'ont  produit  aucune  amélioration  dans  les 
règlements  sur  l'uniforme  :  ils  n'ont  appli- 
qué leur  savoir-faire  qu'à  prolonger  l'exis- 
tence des  vieilles  ordonnances  qui  tombaient 
de  décrépitude;  ils  se  sont  efforcés  d'y  rac- 
corder des  dérisions  capricieuses  des  minis- 
tres et  de  coordonner  le  moins  mal  possible 
au  système  général  ce  système  d'exception 
qui  est  la  manie  des  chefs  des  corps  privilé- 
giés. —  Le  Directoire  n'en  avait  pas  moins 
cependant  un  pouvoir  gênant  pour  certains 
personnages.  Il  n'a  pas  survécu  aux  refontes 
des  bureaux  depuis  la  restauration.  —  Quel- 
ques recherches  sur  ces  matières  ont  occupé 
M.  Ballvet  (1817,  D,  p.  508). 

DlBECTOIBEd'HOrrTAUX.V.  CHIRURGIEN- 
MAJOR  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UOM  *°  7. 
V.  UOriTAI.  MILITAIRE. 

BIBEC'TOIBE  EXÉCUTIF.  V.  NOMS  PROPRES. 

mbectbice,  subs.  fém.  (terra,  gê- 
né r.).  Ce  mot,  dont  l'expression  directeur 
indique  l'étymologie ,  se  dislingue  en  direc- 
trice DE  BATAILLON  et  DIRECTRICE  d' EMBRA- 
SURE. 

Dl  HKCTIUCE  de  BATAILLON  (G  ,  7)  ,  OU 
AXE  TACTIQUE,  OU  LIGNE  DE  DIRECTION  de  la 
MARCHE  d'Un  BATAILLON  EN  BATAILLE.  Sorte  de 

directrice  ou  de  cafitalr  TACTIQUE  qui  est  in- 
diquée par  un  jalonnement  ou  qui  consiste 
dans  une  ligne  imaginaire  tracée  au  porte- 
dr  a  féal*  et  suivie  par  lui.  —  Le  chef  de  ba- 
taillon, si  sa  troupe  manœuvre  isolée  ou  s'il 
commande  le  bataillon  de  direction,  déter- 
mine par  des  jalonnements  cette  ligne  direc- 
trice; elle  est  au  contraire  conforme  k  la 
direction  générale  si  le  bataillon  est  subor- 
donné, et  dans  ce  cas  les  chefs  de  bataillon , 
un  seul  excepté,  ne  font  pas  jalonner  leur 
Directrice.  —  La  Directrice  se  prolonge  pa- 
rallèlement à  la  rase  de  la  niRECTtoN  ;  elle  est 
destinée  a  assurer  la  perpendiculaire  de  I'a- 
lk.ne.ment,  le  parallélisme  de  la  marche  et  la 
carrure  de  I'ordrf.  en  bataille. 

DiBEcrBirE  d' embrasure  (G,  2).  Sorte 
de  directe ice  consistant  en  une  ligne  imagi- 
naire qui  est  censée  passer  par  le  milieu  de 
I'embrasure.  La  Directrice  aboutit  au  point 
battu.  —  Par  rapport  à  la  Directrice ,  le  feu 
d'une  batterie  a  éfaulement  est  ordonné  à 
tir  oblique  ou  direct.  —  Les  Directrices  des 
BiTTEBiEs  a  redans  forment  autant  de  lignes 
croisées.  —  Les  Directrices  des  batteries  a 
ricochets  enfilent  des  branches  d'ouvrages; 
celles  des  batteries  directes  répondent  per- 


pendlcoUiremenl  du  centre  de  I'emikaator 
au  but  visé. 

IfflflftClPI.lNAIRf! ,  adj.  t.  calotte  D... 
t.  cassation  d...  v/ conseil  d'enquête  d...  v. 

ENQUETE  D...  V. FUSILIER  D...  V.  PIONNIER  I>... 
V.  PMAINTE  D...  V.  rRISON  D... 

iilfiUPMniiRii,  adj.  et  subs.  Mot 
qui  se  présente  en  maints  passages  du  Jour- 
nal des  Sciences  militaires  (1825,  1826,  D). 
Il  y  est  employé  comme  adjectif  sous  le  point 
de  vue  de  ia  discipline  intérieure  des  corps 
et  par  rapport  aux  soldat*  détenus  a  la  salle 
de  discipline.  —  Une  décision  df.  1825  (17 
iir.PT»:  m  mi»)  ,  relative  aux  conseils  dr  disci- 
pijne  ,  donne  la  qualification  de  Disciplinaires, 
sous  forme  d'adjectif  et  de  substantif,  aux 
hommes  qui  font  ou  qui  ont  fait  partie  des 
compagnies  dk  uiscipi.inr;  ainsi  il  y  a  des  FU- 
SILIERS DISCIPLIN  MUES  et  deS  PION  NIERS  DISCI- 
PLINAIRES.   DeS    BATAILLONS   D*  AFRIQUE  Se 

sont  composés  en  partie  de  Disciplinaires. — 
La  justice  n'a  longtemps  été  que  Discipli- 
naire, c'est-à-dire  facultative,  arbitraire, 
non  déterminée  par  la  loi. 

BISCIPLIttE  ,  SUbS.  fém.  V.  B1LLRT  DF 
D...  V.  CAMP  DR  D...  Y.  CHAMBRE  DF.  D...  T. 
COMPAGNIE  DF  D...  V.  CONSFIL  DR  D...  V.  CORP* 
DR  D. .  .  V.  ORDONNANCE  DR  D.  . .  V.  ORDRE  DE  LAD... 
V.  PF.1NE  DR  D...  V.  PIONNIER  DF.  D...  V.  PUNI- 
TION DE  D...  V.  RÈGLEMENT  DE  D...  V.  SALLE 
DF.  D... 

MSCIP1M1VK  (term.  génér.  ),  ou  disci- 
pline, militaire.  Le  mot  français  Discipline , 
traduit  du  latin  disciplina,  a  été  emprunté 
par  les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Alle- 
mands. —  Dans  notre  langue  ,  les  acceptions 
en  ont  été  fort  diverses ,  comme  le  témoi- 
gnent At  ooiTiN,  M.  Iccolonel  Carrion  (1821, 
A},  DuuocsQirET  (1709,  B}.Pour  expliquer  ces 
variétés,  il  faut  rechercher  ce  que  les  anciens, 
les  érudits  des  derniers  siècles  et  les  gens  de 
guerre  de  notre  temps  entendent  par  Disci- 
pline. —  Puisque  le  mot  et  la  chose  sont 
européens ,  considérons  le  coté  historique  et 
général  du  sujet  avant  de  nous  occuper  de  ce 
qu'il  a  de  relatif  à  la  France.  —  Aux  yeux 
de  l'antiquité  et  des  savants,  la  Discipline 
était  l'art  de  dresser  les  homme*  de  gufrre  , 
de  les  soumettre  au  frein  du  service  militaire, 
de  les  mouvoir  à  un  signal;  c'était  le  secret 
de  la  locomotion  des  troupes  ;  son  objet  était 
d'assouplir  des  disciples,  de  leur  inculquer 
le  respect  pour  qui  commande;  elle  était  le 
gouvernement  raisonné  d'une  armée  ,  l'ob- 
servance des  formes  particulières  à  la  profes- 
sion dis  armes,  la  conduite  tenue  par  une 
troupe  conformément  à  des  règlements  ou 
aux  décisions  d'un  général  d'armée.  La  jus- 
tice venait  se  foudre  dans  ta  Discipline;  la 
Discipline  re*d*it  de?  wgements  en  souve- 


rain ressort.  Discipline,  stratégie,  tmwrx 
nation  ,  tactique  étaient  même  chose.  —  El 
ne  considérant  que  comme  conséquence  uni 
que  les  effets  que  ces  acceptions  comportent 
les  anciens  nous  disent  que  le  discrédit  de  t 
Discipline  ,  ne  fût-il  que  momentané,  p«u 
ruiner  pour  une  longue  suite  d'années  la  m 
lice  d'une  nation  ;  la  nation  elle-même  peu 
périr  par  Indiscipline  des  troupes.  Aim 
tombèrent  Nome  et  Bysamf.  Tandis  qu'a 
près  des  fautes  capitales  commises  par  1< 
généraux  ,  tandis  qu'après  des  défaites  M 
saslreuses,  rien  n'est  désespéré  si  la  Disci 
pline  est  en  vigueur.  Son  pouvoir  magiqu 
fait  sortir  de  terre  les  armées.  Ainsi  res&ui 
citait  Rome  écrasée  par  Annibal,  par  B»n 
rus.  —  Dans  l'esprit  de  l'antiquité,  ia  ta* 
tique  ,  I'art  militaire  de  terre  ,  I'art  or  I 
guerre  ,  quelquefois  même  le  suprême  eut 
versement  lut-méme,  venaient  se  fondre du 
la  Discipline.  Celle  qui  est  retracée  dan» 
CyropMie  de  Xénoihon  (590  av.  J.-C.  « 
tout  I'art  militaire  des  Perses.  Dans  l'oî 

DO.NNANCF.  DE  1055(28  AVRIL),  ART  MILITAI! 

ou  Discipline  sont  pris  l'un  pour  l'autre.  ( 
sentiment  et  celte  synonymie  ont  en  une 
longue  durée,  que  quand  aujourd'hui  on  pat 
de  la  Discipline  européenne  prête  à  s'intn 
duire  dans  fa  milice  turque,  sous  la  désignais 
de  N'nam  dgcdid,  ou  Nhami  gedid,  celte  Dis 
pline,  ce  système  de  subordination,  sont  pu 
tivement  l'ensemble  des  méthodes  militait 
en  vigueur  dans  I'Europr  occidentale; 
même  quand  on  dit  que  ta  discipline  de 
cavalerie  doit  t'tre  la  plus  parfaite,  et  ce  nf 
est  de  Bonaparte,  il  s'agit  de  la  Discipli 
qui  enseigne,  entretient  et  soutient,  et  n 
de  la  Discipline  qui  châtie  ;  en  logique  ml 
taire,  celte  distinction  est  importante.  ; 
Dans  le  livre  de  Duufllay  f  1535 ,  A } ,  lii 
français  le  plus  ancien  de  tous  ceux  < 
mentionnent  spécialement  la  Discipline 
mot  commence  a  prendre  un  sens  modifj 
il  n'exprime  plus  l'ensemble  de  la  sein 
des  armes,  il  signifie  seulement  :  partie  n 
raie  de  I'art  militaire*' dk  tfrre  ,  éducall 
régulière,  instruction  des  troupes,  so! 
journaliers  donnés  à  la  conservation  < 
hommes.  Ferretti  1508)  résumait  en  qu 
que  sorte  ces  acceptions ,  en  traduisant  U 
ciplinc  par  observances  militaires,  et  «' 
dans  un  esprit  pareil  que  Voltaire  a  tn 
l'article  Discipline  dans  son  Ûictiomu\ 
philosophique  —  Dans  le  seizième  sied 
l'expression  Discipline  passe  de  la  langui- 1 
savants  dans  celle  des  gens  de  guerre .  t 
partir  de  là  elle  change  de  sens  :  ell«*  < 
prime  la  haute  et  la  basse  justice  mm.it  « 
exercée  sur  les  portions  de  troupes  qt» 
nommait  alors  enseignes  et  r*w:  eu> 
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di<|ite  un  fente  et  une  application  de  nm» 
de  tout  les  degrés  indistinctement.  —  La 
Discipline,  dépouillée  ainsi  de  son  acception 
morale,  e»t  devenue  analogue  k  celle  des 
moines.  Cette  observation  n'est  point  échap- 
pée au  «avant  Lloyd  (176Ï,  M;  :  Comme  on 
a  réduit  le  caractère  moral  du  soldat  à  une 
obéissance  aveugle,  qui  est  une  vertu  monas  • 
tique ,  on  a  calqué  ta  Discipline  des  casernes 
m  celle  du  cloîtres;  trompé  par  un  effet  pa- 
nit,  on  a  confondu  des  idées  opposées.  — 
Au»  beaux  temps  de  la  G  ai  m.  et  de  Romf,  la 
Discipline  était  l'art  de  rendre  militaire  le 
potriotisme.  Le  spos  du  mot  avait  un  côté 
noble',  parce  que  les  *rr.ovrK»sws  faisaient 
xrtie  d'une  Discipline  qui  avait  également 
»ur  pivots  les  honneurs  et  les  rigueurs.  — 
t  la  fin  du  moyen  âge,  le  sens  qu'on  a  suhs- 
ilué  k  l'expression  antique  a  tenu  k  des 
«lées  rélrécles ,  à  une  assimilation  ridicule  : 
c  terme  ne  conservait  qu'une  idée  de  ri- 
:urur;  Il  perdait  son  roté  noble,  il  rappe- 
»il  cet  instrument  de  pénitence  dont  se 
libellaient  des  ascètes  extravagants.  Cette 
discipline  des  Gurcs  et  des  Itou  un*,  celle 
ol  du  salut  public  qui  s'appuyait  sur  le  pa- 
riolisme,  la  religion,  le  skumunt;  ce  res- 
ort qui  reposait  sur  la  HirnAiw-nir,  le  sa- 
olr-fairc  ,  l'accomplissement  des  devoirs  , 
'art  de  mouvoir  les  soldats  dans  l'intérêt  de 

*  patrie  ou  du  prince ,  n'a  plus  été  que  l'art 
le  donner  l'immobilité  aux  hommes  i  *«o- 
»* ,  le  droit  du  «ath*  ,  la  m'mf.**io*  arbi- 
tre des  désobéissances  ,  le  châtiment  ma- 
mpJ  des  erreurs  ou  des  oublis,  et.  dans  une 
afinitéde  bouches,  l'expression  est  devenue 
monyme  des  mots  :  iuSk,  chat  a  mfi.f 
inr»,  cours  <:orrfctionnm.h  ,  r \irmwN nf- 
i**t,  ksoit,  *r.iii.A*;rK.  —  Depuis  1788,  le 
fi»  du  mot  Discipline  a  changé  encore,  en 

*  qu'il  n'a  plus  ed  de  rapport  avec  l'ap- 
licilion  des  pfinf.h,  mais  seulement  avec 

*  répression  des  FAiTrs.  —  Tout  dérnon- 
'*  donc  que  notre  Discipline  actuelle  n'a 
li»  rien  de  son  ancien  caractère  ;  ce  n'est 
to*  la  tactiqdf.  ,  e'Ie  en  est  totalement 
«lincte;  ce  n'est  plus  I'art  Mii.nunn,  la 
Kcipline  n'en  est  qu'une  partie,  une  <lé- 
tndanee,  une  condition  ;  ce  n'est  plus  l'ad- 
inislralion  de  la  jrsricF. ,  mais  seulement 
i  mode  secondaire  de  punir.  —  Il  impor- 

lt  d'appuyer  sur  ces  démonstrations,  car  j 
'  <l"l  va  être  dit  et  qui  répond  aux  diffè- 
res périodes  de  temps  que  nos  explications 
nlirassent,  ne  peut  être  nettement  rom- 
»  par  le  lecteur  qu'autant  qu'il  se  repor- 
rail  en  imagination  aux  époques  et  à  leurs 
"Humes  pour  modifier  en  proportion  l'acecp- 
«n  du  mot.  —  On  ne  peutdéfinir  mieux  les 
•osesqu'en  en  traçant  l'histoire.  Esquissons- 


en  quelques  traits.  —  La  Discipline  a  été 
habilement  réglée  en  Grfcf.  ;  aussi  Fur.Diîiiir. 
deux  (I70O,  E)  a-t-il  dit  : 

Il  naqoirttit  j.db  l'ordre  et  U  discipline. 

La  pensée  du  roi  soldat  et  poêle  s'applique 
aux  dernières  phases  des  temps  héroïques  et 
aux  événements  décrits  par  Homtuf..  Ce  père 
des  poètes  nous  montre  une  Discipline  déjà 
mûrie  en  nous  peignant  I'attf^tios,  le  si- 
i.F.jtcK,  l'obéissance,  la  rapidité  des  ni  a  langes 
ciiF.corrs  qui  marchent  au  combat.  — A  une 
époque  mieux  connue ,  Xésophow  (  3-iO  av. 
J.-C.)  nous  montre  les  grands  progrès  qu'a 
faits  la  scujicF  en  nous  récitant  ce  chef- 
d'umvre  de  guerre,  cette  Retraite  des  dix 
mille  qui  a  attaché  l'immortalité  à  son  nom. 
—  Dans  certaines  mimcf*  r.»Fr.m<»*  on  n'en- 
tend pendant  les  cvoi.ctioss  que  la  cadence 
des  pas  et  le  son  îles  fliHes  nu  l'harmonie 
des  lyres  :  c'était  un  ehef-d'o-uvre  de  Dis- 
cipline. —  La  Cbîcf.  était  composée  de  trop 
de  peuples  et  travaillée  par  trop  de  vicissi- 
tudes pour  cpic  les  récils  des  historiens  nous 
aient  laissé  sur  ce  qui  la  concerne  des  no- 
tions claires,  sures  et  générales;  nous  savons 
seulement ,  sur  le  témoignage  de  Pi.atok  , 
que  hi  Discipline  des  Cbfc.s,  c'est-à-dire  leur 
vertu  guerrière ,  alla  s'affaihlissant  lorsqu'ils 
renoncèrent  à  l'exercice  de  la  nv?m  r\Rnm- 
Qi:r,  danse  regardée  comme  une  élude  essen- 
tielle de  ru  Tioi  F.  —  Faute  de  renseigne- 
ments plus  étendus  sur  ce  sujet ,  il  f  uit 
diriger  nos  recherches  vers  d'autres  contrées 
que  la  Chîik.  —  l.a  m'uion  romaine  a  été 
regardée  comme  la  merveille  de  la  Disci- 
pline. —  l  ne  Discipline  d'un  autre  ordre, 
et  qui  n'est  pas  moius  admirable,  se  retrouve 
dans  les  campagnes  des  cosmi.»  et  dans  ce 
respectdes  propriétés  porté  a  tel  point,  qu'une 
i  n. ion  commandée  parMarcus  Scaurus campe 
à  l'cnlour  d'un  pommier  chargé  de  fruits 
murs ,  sans  qu'il  en  soit  cueilli  un  seul  par 
ses  soldats.  Ici  la  Discipline  se  présente  non 
comme  une  vertu  guerrière,  u;ie  science  po- 
sitive, ou  une  conception  du  génie,  mais 
comme  la  manifestation  d'une  morale  mili- 
taire. —  Le  sitfncf  observé  dans  les  rangs, 
et  considéré  comme  moyen  d'attention  et  do 
simultanéité  déjà  vanté  du  temps  d'IIoMMtF, 
était  encore  et  sera  toujours  un  témoignage 
de  Discipline.— Nous  touchons  à  un  troisième 
ordre  d'idées,  c'est  la  Discipline  pénale. 
Rien  n'est  comparable  à  ces  sentences  pro- 
noncées par  des  pères  contre  leurs  fils,  à  ces 
arrêts  sanglants  dictés  par  M»si.asTii«gi:»- 
m,  par  Junius  Bruttis,  par  P««tui  »ih  *  le 
dictateur  :  rien  de  si  terrible  que  ces  nrn- 
muions,  cette  privation  de  sépulture  qui 
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frappe  et  flétrit  la  lioMM  île  Campanic  pour 
avoir, [sans  ordre,  saccagé  Khcgium  [Hauoju]  ; 
celle  ligMM  ,  forte  de  quatre  tuillc  hommes, 
est  conduite  à  Kome ,  et  elle  est  condamnée 
par  le  peuple  même  à  périr,  comme  le  rap- 
portent Frontin  (86  ,  A) ,  Muuuri  (275,  A) 
et  Valérr  Maxime  ;  elle  est  impitoyablement 
massacrée  à  raison  de  cinquante  soldais  par 
jour,  et  le  sénat  défend  de  pleurer.  -  Les 
actes  et  les  effets  de  celle  Discipliue  ont  uu 
caractère  particulier,  celui  de  la  puissance 
pénale  illimilée  et  de  l'obéissance  aveugle 
quand  la  patrie  commaude.  La  rigueur  des 
moyens  répressifs  était  telle. ,  comme  on  le 
voit  dans  Polyre  (150  av.  J.-C.),  que  la  dou- 
ble récidive  d'une  même  faute  ,  quelque  lé- 
gère qu'elle  fût,  entraînait  la  mort.  —  Lors- 
que la  république  dégénère  en  gouvernement 
absolu,  la  Discipline  ne  survit  pas  aux  san- 
glantes libéralités  de  Syu.a.  Amman  cherche 
à  la  rappeler  dans  ses  a  unir»;  on  voit,  au 
rapport  de  Siétohe,  ce  prince  punir  de 
mêmes  reiNx»  et  le  centirion  et  le  simple 
soldai  s'ils  quittent  leur  poste.  —  La  Disd- 
pline  perd  toute  vigueur  sous  lWu,  et  ne 
peut  résister  à  la  vénalité  des  congés  unÉnt- 
nrs ,  au  mépris  dans  lequel  tombent  les  nu* 
v ai  x  militaires  ,  à  l'abandon  du  CAsqra , 
coiffure  trop  pesante  pour  des  soldats  éner- 
rés.  La  iiii.ii  r  romaine  ne  se  relève  plus, 
malgré  les  efforts  de  Pannes,  de  Tacite,  de 
Claitdi  sm'Mi,  — Constantin,  à  qui  la  11, li- 
terie •  décerné  le  surnom  de  Grand  ,  con- 
somme la  perle  de  la  mue?  romune  en  lais- 
sant m  relâcher  sans  remède  sa  Discipliue. 
Qu'espérer  d'un  prince  qui  croit  racheter, 
par  1'humilialion  d'une  vie  dévote,  la  dé- 
pravation d'une  autre  partie  de  sa  vie?  — 
Jlstiiiiin  premier  cherche,  vers  530,  à  faire 
refleurir  la  Discipline.  Les  régies  tracées 
dans  son  code,  pour  préserver  de  pillage  les 
campagnes,  son!  dignes  de  louanges;  mois 
dans  toutes  les  autres  contrées  arrachées  a  la 
puissance  romaine  par  les  barbares  que  vo- 
mit le  Nord ,  la  Discipline  disparaît  et  se 
perd.  —  Quelques  siècles  plus  tard ,  les  suc- 
cès de  Charlxmaune  sont  liés  à  la  Discipline 
de  son  armée  ;  la  preuve  s'en  retrouve  dans 
ses  cArm. mires  ,  vainement  renouvelés  par 
Ciiarlu  le  Chauve  quand  il  convoque  l'as- 
semblée des  seigneurs  et  des  evéques  ;  sous 
son  régne  méprisable  et  sous  celui  de  ses 
successeurs  il  n'y  a  plus  de  Discipline,  et 
leur  race  péril.  —  Les  armée»  féodu.f*  qui 
combattent  pendant  le  cours  des  siècles  plus 
modernes  n'offrent  aucun  vestige  de  celle 
vertu  militaire  ;  les  chartes  du  commence- 
ment de  la  troisième  race  se  taisent  toutes 
au  sujet  de  la  hiérarchie  militaire  et  de  l'ordre 
des  marches.  La  Discipline,  ses  principes , 


son  utilité  sont  également  méconnus  lui 

époques  désastreuses  où  règne  l'épidémie  il» 
croisades  ,  et  ce  désordre ,  qui  coûte  a  Pli 
RorK  plusieurs  millions  de  soldats  et  qui  n 
|  prolonge  autaul  que  te  moyen  mul,  tirai  an 
|  mirurs  des  chevalier*  et  à  l'horreur  qu'il» 
avaient  pour  la  soumission  aux  règle* ,  » 
moins  que  ces  règles  ne  fussent  celles  de  leur 
ordre.  —  Malgré  les  efforts  de  l'un  art  Ai- 
iiLsT»  ,  l'anarchie  militaire  se  perpétue  <lain 

leS  ARMÉES  FRANÇAISES;    mais   la  CHEVALERIE, 

qui  â  elle  seule  constituait  encore  la  fora 
armée  de  ces  temps-là,  commence  à  lairr 
cependant  quelques  progrès;  ils  sont  du*  i 
la  création  de  la  mm  ue  .  h  l'usage  des  subi 
HOTMI i  à  l'invention  des  tunum  el  dr> 
DOCUUH  nisrtfti.-rivES,  à  quelque  émulai 
que  faisait  naître  le  recrutement  des  mm- 
doter».  —  Ijï  prise  du  roi  Jean  ,  en  155 
fait  de  nouveau  disparaître  toute  trace  d'ordre 
dans  le  militaire  de  la  Franck.  Dloimcu» 
fait  revivre  une  ombre  de  Discipline,  qui» 
v.ineuil  sous  (  maries  «x.  Chirle*  seft  ur 
le  mal  el  prend  eu  vain  quelques  soins  p»*: 
le  réparer.  Chiri.es  huit  n'avait  de  discipli- 
nées que  ses  troupes  strosu  et  allxmarmj. 
du  inoins  les  historiens  l'ont  dit  ;  ils  oubliai™: 
leurs  révoltes, lesalrocités,  les  ravages  qu'elle 
commirent  en  Italie.  —  La  Discipline  M 
fait  point  de  progrés  sous  Loris  dolzx  et  «w» 
François,  premier  ,  car  elle  ne  peut  prendr; 
racine  qu'au  sein  d'une  armée  ruvonn 
et  d'un  gouvernement  compassé  el  prévoyant. 
Or  le  contraire  se  voyait  alors,  puisque  m 
princes  levaient  el  licenciaient  sans  tr- 
ieur infantfrir,  négligeaient  dans  leurs  ai- 
mées le  service  des>»oi  rniti  res,  el  souffrait!» 
que  les  crns  d'armes  maintenus  sur  pied  *r- 
cuuassetil ,  dans  les  provinces ,  toute  obéis- 
sance. Presque  lotîtes  les  ordonnances  du 
quatorzième  siècle  ne  parlent  que  de»  robr- 
ries  el  voleries  des  gens  de  guerre.  —  Yen 
le  même  temps  la  Discipline  florissail  en 
Ksr-AGNF,  tandis  qu'elle  était  rhez  nous  étouf- 
féc  par  les  guerres  civiles  ;  et ,  comme  le  du 
le  roi  de  Prusse  dans  le  poème  déjà  cite, 
après  s'élre  longtemps  perdue,  la  Discipline 

Sortit  de  ion  tombeau  toiu  le  grand  Chartes-Vm^  : 

Mais,  quoi  qu'en  dise  le  grand  Frédéric,  cita 
fut  bien  ébranlée  par  les  abomination  d>i 
sac  de  Kome ,  par  les  horreurs  de  Harlem , 
—  Si  nous  ramenons  nos  regards  vers  La; 
France  au  temps  de  Henri  ouatas  ,  nous 
verrons,  en  un  régne  trop  court,  quclqi' 
lueur  d'une  Discipline  renaissante;  nu» 
c'est  surtout  sr  wi-Aikui-he  qui  lare>u«r<4 
adinirableineul  chez  les  Htiinnw'  il  éloune 
l'An emk.se  en  U'»50  par  le  spectacle  d  ut 
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AMÛxqvi  ressuscite  les  merveilles  romaines. 
Depuis  huit  ans,  l'incendie,  le  pillage,  le 
sac  des  villes  marquaient  le  passage  des 
troupe*  de  Tim.y  et  de  NValsteis  ;  au  con- 
Iraire,  dans  l'armée  suédoise,  le  vol,  le  jm;, 
le  DtiKL,  la  maraude,  sont  réprimés  aver  une 
iufleiible  sévérité,  et  l'on  ne  sait  qu'admirer 
davantage,  du  dévouement  des  soldats,  de  la 
modération  de  leur  conduite ,  de  la  pureté 
de  leurs  mœurs,  de  l'éclat  de  leur  bravoure, 
ou  de  la  noble  simplicité  que  leurs  officiers 
professent  a  l'exemple  de  leur  roi.  Le  luxe 
est  banni  de  leur  personne  comme  de  leur 
table  et  de  leurs  cquifacu  ,  et  l'on  n'aper- 
çoit pu  plus  l'or  et  l'argent  dans  la  lente  de 
Gustavii  que  dans  celle  du  moindre  de  ses 
ofliriers.  —  Nous  retrouvons  plus  tard  une 
image  de  cette  symétrique  exactitude  dans 
les  troupes  de  Charles  dovu  ;  mais  sa  Disci- 
pline était  dure  et  sombre  comme  celle  du 
docd'ÂL»,  tandis  que  celle  de  Gustave  était 
modérée,  quoique  sévère.— Pierre  le  Grasd, 
qu'on  pourrait  appeler  l'élève  de  Chamju 
dovu,  introduit  dans  ses  Ktals  la  brutalité 
de  la  Discipline  suédoise;  ainsi  nous  voyons 
dans  les  mémoires  de  Makstein  des  généraux 
iumu,  par  l'effet  d'une  punition  arbitraire, 
redevenir  •impi.m  soldats,  et  nous  passerons 
sous  silence  quelques  actes  d'une  Discipline 
encore  plus  acerbe,  et  cette  décision  qui, 
d'un  trait  de  sang,  raya  les  «niun  des 
contrôles  de  l'armée.  —  Dans  quelques  au- 
tres contrées  ,  on  a  aussi  décore  du  nom  de 
Discipline  les  massacres  des  muatM  et 
des  jaiumaimu.  Ces  mesures  n'étaient  prises 
que  dans  l'intérêt  d'un  trône  ou  d'un  tyran. 
Dans  les  usages  de  I' Europe  civilisée,  d'autres 
principes  ont  prévalu  ;  les  mots  loi  cl  Disci- 
pline sont  inséparables.  —  Passons  des  exem- 
ples à  l'application.  —  La  Discipliuc  doit 
être  le  résultat  d'une  parfaite  uniformité  de 
rrples ,  car  la  stabilité ,  l'exactitude ,  disons 
presque  la  routine ,  en  assurent  seules  le 
maintien;  sous  son  empire  les  troupes  ne 
craindront  ni  la  pali  ni  la  guerre ,  et  au  sein 
des  garnisons  elles  s'assoupliront  aux  travaux 
d'une  campagne.  —  Pour  atteindre  à  cette 
perfection ,  il  faut  que  la  Discipline  dépende 
entièrement  de  la  loi  militaire ,  mais  qu'elle 
soit  aidée  par  la  loi  civile  ;  elle  doit  avoir  ses 
racines  dans  le  patriotisme ,  être  appropriée 
au  caractère  de  la  nation,  à  l'esprit  du  temps, 
à  la  direction  des  lois,  a  la  marche  du  gou- 
vernement. 11  est  essentiel  enlln  qu'elle  soit 
inséparable  de  l'exactitude  des  pbmtatio:»» 
et  de  la  ponctualité  du  service  de  la  sor.nr  ; 
il  le  faut,  par  la  même  raison  qui  rend  insé- 
parables les  muhts  cl  les  devoir»  ;  cette  né- 
cessité et  cette  importance  d'une  sold*  cons- 
omment régulière  sont  des  vérités  sur  les- 


quelles MoxTMircrr.t  (170-1,  D)  appuie  avec 
force  et  fréquemment.  —  On  a  reproché  â  la 
Discipline  des  modernes  d'être  moins  per- 
fectionnée querelledes  anciens,  tandis  qu'elle 
demanderait  à  l'être  davantage  ,  car  les  an- 
ciens coMHti-TAM  par  le  choc  et  non  par  le 
fv.v ,  il  arrivait  un  instant  où  une  valeureuse 
furie  faisait  nécessairement  fléchir  la  Disci- 
pline; c'était  l'instant  de  la  muée;  mainte- 
nant, au  contraire  ,  les  assait*,  les  m*Ro»a, 
les  m  ai  o>n  sont  rares;  de  là  celle  néces- 
sité d'une  Discipline  qui  se  maintienne  jus- 
qu'au dernier  ■moment  du  feu.  Ainsi  son 
triomphe  consisterait,  dans  l'isKAHTmiK  ,  à 
couronner  une  charge  a  fond  par  des  nvx 
RÉiii.iJi.  —  On  pourrait  distinguer  la  Disci- 
pline en  active  et  en  passive.  La  première 
doit  tirer  sa  forred  unenitnAncHir  habilement 
ordonnée;  elle  doit  être  calme,  impartiale  , 
prompte  ,  ferme ,  jamais  avilissante  ;  il  faut 
qu'elle  se  montre  plus  portée  a  prévenir  les 
loris  qu'occupée  à  réparer  les  écarts,  et 
qu'elle  s'abstienne  d'arbitraire  quand  elle  est 
réduite  à  châtier.  Cette  Discipline,  confiée  à 
un  pouvoir  éclairé  par  l'expérience  militaire, 
participera  de  la  puissance  paternelle,  et  ne 
revêtira  plus  les  formes  absolues  qui  conve- 
naient aux  gouvernements  essentiellement 
guerriers,  tels  que  l'étaient  jadis  l'empire  ro- 
main, et  dans  le  dernier  siècle  quelques  Ktats 
despotiques.  —  Il  y  a  loin  entre  ce  tableau 
et  le  dogme  consacré  que  répétait  Valsas 
Maxime  :  Axptro  ci  ahteisso  coMignlionii  gé- 
nère militnris  Disciplina  indigel  (lib.  n)  :  la 
Discipline  militaire  ne  se  soutient  qu  i  l'aide 
de  punitions  sévères,  impitoyables.  Ainsi 
pensait  Pierre  irfmhr  quand  il  sacrifiait  un 
jeune  ollicier  qui  avait  combattu,  sans  ordre, 
lesSuriHii»  et  en  avait  triomphé;  ainsi  pen- 
sait Fhfdfhh:  un  x  quand  il  envoyait  à  la 
mort  l'infortuné  Zietleii,  qui  avait  violé  une 
défense  en  gardant  de  la  lumière  un  peu  trop 
tard  dans  sa  tenie  ;  ainsi  pensait  le  conseil 
aulique  quand  il  soumettait  la  milice  au- 
trichienne à  une  Discipliuc  qui  pèse  sur  tout 
subordonné,  quelque  rang  qu'il  tienne.  — 
A  l'occasion  de  ces  souvenirs,  qu'on  nous 
permette  une  digression  qui  prouvera  que 
c'est  de  nos  jours  à  peine  que  des  sentiments 
plus  humains  ont  prévalu  en  certains  pays. 
Ce  qui  va  suivre  fut  cité  par  Cl.htisf.,  lors 
des  discussions  du  comité  militaire  de  la 
constituante.  —  I.m  dou  commandait  vingt- 
cinq  mille  Hongrois,  campés  à  peu  de  dis- 
tance de  l'ennemi  et  tout  prêts  4  passer 
dans  le  camp  prl>mrn  si  leurs  chefs  s'obsti- 
naient à  leur  faire  prendre  une  coiffure  qui 
leur  répugnait.  Les  généraux  autrichiens 
réunis  en  conseil  de  guerre  opinaient  pour 
qu'on  capitulât  avec  cette  mutinerie:  Laldon 


DISCIPLINE.  1014  DISCIPLINE  ni  cobmkts 


sa  persuade  qu'il  en  faut  triompher,  cl  il  s'en 
charge  seul  :  il  fait  prendre  les  armes  aux 
mutins,  fait  apporter  des  caisses  de  nouvelles 
coiffures,  s'adresse  au  caporal  qui  lient  la 
droite  de  la  ligne  et  lui  ordonne  de  se  coif- 
fer; sur  son  refus,  il  le  tue.  Il  passe  à  l'homme 
suivant,  el  punit  de  même  la  même  désobéis- 
sance. Le  troisième  homme  se  décide  à  la 
soumission;  l'armée  se  coiffe,  et  l'ordre  re- 
liait.— Il  est  à  notre  connaissance  que  lecolo- 
ncl  fAitviiB,  généreux  défenseur  de  l'indé- 
pendance grecque  el  créateur  de  l'année 
régulière  hellénique,  donna  dans  l'Ile  d'Hy- 
dre une  leçon  toute  pareille  et  aussi  éner- 
gique à  ses  troupes  en  bataille ,  qui  se  mu- 
tinaient en  réclamant  leur  solde  arriérée , 
alors  qu'un  gouvernement  né  de  la  veille  ue 
pouvait  la  servir  avec  exactitude.  —  Mais  de 
tels  principes  ont  cessé  d'être  applicables 
dans  nos  années ,  el  il  n'y  a  à  tirer  de  ces 
exemples  que  de  curieux  souvenirs  et  des 
comparaisons  morales.  —  Passons  mainte- 
nant à  l'examen  de  la  Discipline  passive.  — 
Celle-ci  est  la  fusion  de  l'intérêt  individuel 
dans  l'intérêt  national;  vertu  militaire  la 
première  de  toutes ,  et  qui  est  l'accomplisse- 
ment  du  serment  militaire  et  le  dévouement 
aui  lois  du  véritable  honneur.  Cette  obéis- 
sance ne  devrait  pas  être  moindre  d'un  gé- 
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que  d'un  caporal  a  ses  subordonnés  ;  elle 
doit  lier  le  généralissime  aussi  bien  que  le 
.simple  soldat.  C'est  une  vérité  rigoureuse 
même  à  l'égard  d'un  souverain  qui  com- 
mande son  armée,  puisqu'il  doit  être  le 
premier  a  respecter,  comme  le  faisait  Fbf- 
déric  deux  ,  les  règles  qu'il  impose  à  tous  ; 
des  monarques  ont  fait  plus  :  ainsi  Pierre 
lp.  Grand  et  Ciiaki.f.s-Qi  in  r  ont  obéi  aux  gé- 
néraux qu'ils  s'étaient  donnés.  —  Atteignant 
à  cette  perfection ,  la  Discipline ,  sans  la- 
quelle il  n'est  pas  de  vraie  force,  supplée 
à  l'insuffisance  du  nombre  et  donne  une 
noim-lle  solidité  à  la  valeur,  puisqu'au  sein 
des  dangers  le  brave  est  sans  inquiétude  sur 
la  conduite  que  tiendront  ses  compagnons 
moins  dévoués ,  moins  nerveux  ou  moins 
expérimentés  que  lui.  —  La  Discipline  pas- 
sive, utile  toujours ,  est  indispensable  sur- 
tout dans  les  ol'frrfs  défensive*;  elle  est  la 
garantie  vitale  de  l'armée,  et  seule  alors  elle 
sauve  l'tëlal.  — Jamais  la  Discipline  ne  s'in- 
troduira complètement  dans  des  \ rmf.fr  on 
brillent  des  corps  privilégié* ,  parce  qu'elle 
ne  sait  marcher  que  le  niveau  à  la  main  ,  et 
qu'il  y  a  entre  elle  el  les  lois  d'exception 
une  incompatibilité  permanente  et  invinci- 
ble.—  Si  l'on  voulait  approfondir  davantage 
l'histoire  et  les  éléments  de  la  Discipline  , 
on  pourrait  consulter  el  les  ouvrais  ano- 


nymes indiqués  sous  les  millésimes  1548,  A; 
1590,  A  ;  1041  ,  A;  1674,  B;  1711 ,  B  : 
1780,  G;  1728,  A;  1784,  A;  1785,  A  ;  el 
les  auteurs  dont  voici  les  noms  :  Adriano 
(1566,  A),  Andneu  (1762,  E),  Areixaso, 
Avril,  Ayalius,  M.  Ballyrt  (1817,  D,  p. 449 '■, 
Barriff  (1730,  A),  Bfrmat  (1825,  F),  Bland 
(1711,  1734),  M.  Blokdel  (1855),  Bolthil- 
lirr,  Braucaccio  (1585),  Brfzr  (1770),  Bri- 
qi  pt  (1761,  H),  Cfrvellino  (1617,  A),  M.  le 
général  de  Chamrnay  (1835),  Cher neyiérfji 
(I7:>n,  C),  Cicita,  Cinuzey  (1620),  Coum-nn 
1827),  CirnsAY,  Cyllenius  (1559),  Dagobfrt 
1700,  B),  Dai.rymple(1767),  Darct  (1787, 
D),  Dfi.ANocR  (1760,  F),  Despagnac  (1751, 
I);,  Dfspar  (1753,  A),  d'Héricourt  (1756, 

G),  DuREI.LAY  (1535,  A),  Dl  BOCSQCET,  (1709, 

B),  Di  cbool  (1555,  A),  Durât,  Ebcyclopt- 
dir  (1751  ,  C;  1785,  C),  Ferrrtti  (1515), 
Ffrrftus  (1568^,  Folard  (1727,  A),  Fontf- 

NILLFS,  FoRfJCEVAULT  ,  FûY  (p.  59),  PrAHCL- 
PA!«I  ,  Ft'HETIF-BE  .  GaLUCCÏ  ,  (îtlTI»  ,  GrCRF* 

(1702),  Clibfrt  (1773,  E),  Jacrsofc  ,  Jarro 
(1777,  G),  Jacqitnot,  James  (1790,  B), 
Kkocr.  (1762,  C),  Latoun,  LAT*iut'(i802', 
Lrcouturïfr  (1825,  A),  Londano,  Maleeboy 
(1767,  E),  Maurice  de  Saxe  (1757,  A),  M*- 
nagr  ,  Mor f.tti  {D  ,  P)  ,  Mosquera  ,  Odijr 
(1818,  Et,  Phipp,  Potier  (1779,  X),PtrrBÉcr* 
(1702,  A),  Bay  de  Saint-Génies  (1755,  A), 
Reidf.  ,  Hf.tolat,  Ridolfi,  Rom  a  h  (1757,  Q\ 
Rumpp  (1824, F),  RnscEt  Li,  Saint-Cyn  (1783  . 
Sacmusf.  (1047,  A),  Sfrvan  (1780,  B),  Silya 
(1778,  F),  Stiebnemax,  Surget,  Vrnm,  Wn« 
i.iAMsoif  (1782,  I),  enfin  la  Senthieffe  de 
l'Armée  (t.  n,  p.  322;  t.  m,  p.  «26)  et 
l' Encyclopédie  des  Gens  du  monde.  —  Le  mot 
Discipline  va  prendre ,  ainsi  que  nous  Pa- 
vons dit  plus  haut,  quelques  développements 
de  plus  a  l'article  discipline  française. 

IlIftf  'IPI.IWE  ANGLAISE.  V.  ANGLAIS  (adj.;. 
V.  COMM  A  S  DF.U R  EN  CHEF.  V.  MILICR  ANGLAISE 
N°  9,  10. 

lftlKC  IPLIXE  AUTEtCUIENNE.  V.  AUTRI- 
CHIEN  ;adj.).  V.  MILICE  AUTRICHIENNE,  S°  9. 

1I38CIP1.IXE  dC  BATAILLON.  V.  BATAIL* 
LON.  V.  Cl!  F  F  DF  BATAILLON  IMRF  ARTLEU  E»,A*- 
ÇAISF.  DF.  LIGNE  N°  8. 

I»IM('1PI.I*K  (le  CAVALFEIR.  V.  CAVALEBIZ 
FRANC  AISE,  s"  5.  V.  CAVALERIE  BRU  L  LIEE  B. 

ItlMClPLIXK  dC  CHAMBREE.  Y.  CAEOBAL 
d'fscoLADE.  V.  CMAMBRFF.. 

■tiSIC'IPLIltE  de  compagnie,  v.  capttatwr 

d'inFANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  NC  20.  V. 
C  OIONf  l,  D'INFANTERIE  FRANÇAISE DE  LIGNE  N°  1  1  • 
V.  COMPAUNIR.  V.COMPAGMRD'lKFANTEBIErBAK- 
ÇAISF  DR  LIGNE  N"  10.  V.  COMPAGNIE  EEANCMF. 

v.  Croates,  v.  sergent-major. 

ni»riPl,lAK  de  cornets,  r.  adjudant 
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o'iVrASTUII  FRAMCAUTF.  DU  MGRR  H°  13.  V. 
CORNET.  V.  CORSET  1BIOPLIQUR  l)°  0. 

uisciPt.lliK  de  cours,  v.  cours,  t.  w»- 
cjpline  française.   ?.  issmlctfl-r  gruéral 

D'i.fPAflTUUR. 

DIHCIPUilB  de  DRTACKFMEHT.  V.  CHEF 
Itf  DiTAClIRMlsr  ADMINISTRATIF  «°  i.  V.  DMa- 

c.hfmekt. 

niMCIPI.IKK  de  garsison.  v.  commax- 

0\»TI1R  PLACE  NU  10.  V.  COMUA»l>A*T  DF.  DIVI- 
SION lrRKITORKI.fi  »°  2.  V.  GARNISON,  V.  OPF1- 
Cld  llF,  SrMAISF. 

OIM4  IPI.IXE  de  misicif-xs.  v.  ADjrjmxT 
n'l*FANTF.RlE  française  i>f.  ugxf  x"  15.  v. 

MI.'SICtF.X    !»°  G. 

I>1*<  i  1>1.I WE  dfi  PRISOMMER*.  V.  PE1SOX- 

mfr.  v.  rn-ossiFR  df  li  erre  étrakor. 

l»IflCIPB.I'%K  (IC  TAMBOURS.  V.  ADJlDA.Vr 
u'iXFANri-RIE  FllA.NÇAlsR  DR  LIGUE  N°  13.  V. 
TAMkOUR. 

OINf'IPI.lWK   d' HOMMES    III    TROUPF.,  V. 

homme  de  troupe  s"  9.  v.  partisan,  v.  tra- 

>  »!  I  MILITA1UIS. 

•»■■€ H»I.B.\K<rHoriT*i .  v.  hôpital,  v.  hô- 
pital MII.IT  SIRE.  V.  U1I  .M1UT  MILITAIRE  M0  3. 
■tlSCIPLISK  d'oFFICIERS.  V.  CAU>TTF.  IHS- 

arusAinr.  v.  conseil  dk  discipline,  v.  consul 
d'enquête,  v.  officier,  v.  officier  df  samtt. 

DIMCIP1.I1VK  FRAHÇAisF.  (C,  5'.  Sorte 
de  discipline  examinée  par  rapport  à  l'épo- 
que actuelle,  aux  formes  légales  de  la  chosi. 
milita»!.  ,  aux  droit»  cl  aux  actes  du  MI- 
NISTERE  lï*   I.A  GUERRE  t  AUX  CORPS  de  I'aRMFE 

français*  et  surtout  à  notre  infantfri» , 
comparée  à  celle  de  quelques  autrA  momcfs 
modernes.  —  Comme  branche  de  la  justice, 
la  Discipline  ne  date  que  de  l'époque  de 
I  abolition  des  armées  frodaim,  de  l'extinc- 
tion du  cri  dr  ctTFRRF.,  de  l'iiislitulion  des 
mwors.  —  M.  Sicaro  rapporte  aux  années 
'318  cl  1139  les  plus  anciennes  ordon- 
*txce*  qui  y  soient  relatives;  l'érudition 
peut  les  citer,  si  elle  les  retrouve;  mais 
■'histoire  les  ignore  ;  le  seul  document 
qui  traite  positivement  de  la  Discipline,  et 
qui  a  été  longtemps  suivi ,  fut  rendu  eu 
1550  (*20  mars),  par  Comgxv.  On  ne  peut 
remonter  plus  haut.  En  cflet,  cxisinil-il  une 
Discipline  .  au  temps  où  les  orateurs  des 
éliils  généraux  de  Tours  s'écriaient  en 
liSi,  en  parlant  des  rapines  des  gess  m. 
'.vkkrf  en  /'ras ce  :  Ht  arrachent  tout  ait 
pauvre  labourrur,  jusqu'à  son  lit  et  à  son 
dernier  motceaudepain;  après  quoi,  à  grandt 
coups  de  bâton ,  ils  le  contraignent  à  aller  en 
rille  chercher  pain  blanc ,  poisson ,  ipice- 
ries ,  et  autres  choses  extesùves ,  etc.  — 
Depuis  les  derniers  lustres  de  ce  siècle, 
il  est  tulmlfié-  des  fihts,  des  déclarations 
'IRAI,  24  ppvrtfrI,  des  ordo** »icf<  sur  la 
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dont  la  plupart  ne  sont  qu'une  paraphrase 
des  va  s  s  de  publication  que  faisaient  pro- 
clamer leS  COLONELS  GIN EX AUX  de  llNFANTF- 

rik.  Ces  Rr»;iFMFXT.s  unissent  l'atrocilé  à  la 
bigoterie,  n'envisagent  la  Discipline  qu'à 
litre  de  haute  pénalité  ,  ne  remédient  à 
rien,  cl  nous  restent  comme  d'inu'iles  et 
de  grossiers  monuments  de  notre  plus 
ancienne  iioisi  atiox  militaire.  —  1,'or- 
uonna.xcf.  dk  Hiiii  9  or.TORrF)  s'occupait 
de  la  Discipline  des  troupes  en  roule.  — 
Jusqu'à  la  mort  de  Ma/.arin,  P armée  fr»n- 
caisf  était  une  anarchie;  Loi  is  olatok/.» 
chercha  à  y  remédier,  sitôt  qu'il  régna  par 
lui-même;  mais  ses  hi>torieu*,  en  cela 
comme  en  tout,  se  perdent  en  louanges 
mensongères.  Sans  doute  Loi  vois  avait 
senti  la  haute  importance  de  l'institution  de 
I'itape,  et  le  besoin  de  faire  obéir  les  ur** 
nr  guerre  ,  aussi  bien  en  roule  qu'en  sta- 
tion: car  en  tout  temps,  en  tout  lieu,  régner 
sur  I'armik  est  le  premier  vo-u  et  le  cons- 
tant besoin  du  pouvoir  souverain  ;  mais  celle 
domination,  celle  centralisation  veulent  «les 
règles  ,  une  persévérance ,  une  unité  de 
vues,  une  assielle  de  nrn  h'arméi  ,  que  I'ai- 
toriiè  absolue  ne  saurait  observer  long- 
temps.—  kn  vain  Martixft  avait  introduit 
l'usage  du  fouet  qui  porte  son  nom;  la  Dis- 
cipline ne  put  se  naturaliser  en  France, 
alors  même  que  les  débris  de  I\rméf.  de 
Gi;m  wf.-Aikh.phf.  venaient  se  foiidre  dans 
1' mi \iic  ira >cai>k  ,  cl  y  donnaient  le  spec- 
tacle d'une  régularité  inconnue.  Il  était 
impossible  que  l'esprit  d'ordre  animât  des 
troupes  gouvernées  par  des  hommes  de 
cour;  ces  chefs  rivalisaient  d'impertinence, 
désobéissaient  impunément  aux  gémeaux. 
et  se  jouaient  de  la  surveillance  que  les  com- 
missures dfs  c.i  crrfs  avaient  mission  d'exer- 
cer sur  les  corps;  les  colonel*  ne  laissaient 
aux  administrateurs  aucune  autorité  ;  ces 
grands  seisneurs,  ofliciers  mutins  et  des- 
potes, voulaient  que  la  Discipline  ne  porl.1t 
que  sur  ics  soldats  mais  non  sur  eux  ,  de 
même  que  tant  de  gens  ne  veulent  de  la 
soumission  et  de  la  religion  que  chez  le 
peuple  et  les  valets.  —  Cette  Discipline, 
créée,  dit-on,  par  Louis  quatorze,  el  dont 
on  a  fait  tant  de  bruit ,  existait  moins  dans 
la  réalité  que  dans  des  ordonna  sers  commi- 
natoires très-mal  observées.  Il  n'y  a  pas 
de  Discipline  possible  au  milieu  des  dissen- 
sions civiles,  des  prodigalités  de  la  cour, 
des  grade*  inutiles,  surabondants  nu  mal 
réglés,  et  de  tant  de  privilèges  mal  éclaircis, 
tels  que  l'étaient  ceux  des  carias  françai- 
ses, de  la  maison  militaire,  de  la  gcns- 
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Mita),  une  lettre  du  roi  de  1652  (10  mai), 
et  l'ordonnance  de  1054  [li  novembre]  té- 
moignent des  désordre*  que  comme  liaient 
les  troupes,  au  sein  ou  aui  avenues  de  la 
capitale,  a  Salnt-Cloud ,  à  Neuilly;  il  est 
question  des  exactions,  violences,  ruptures 
de  ponts,  rançonnements.  —  Il  ne  peut 
r mter  de  Discipline,  si  on  ne  l'appuie  sur 
l'égalité  devant  la  loi  et  sur  l'économie,  i  n 
roi  qui  confiait  des  années  à  l'inepte  et 
présomptueux  Yiixfeoi,  tenait-il  à  Taire 
fleurir  la  Discipliner  n'arail-il  pas  jusque- 
là  souffert  que  Tlrfsxe  fit  vivre  ses  troupes 
a  discrétion?  n'avait-il  pas  donné  l'exemple 
et  toléré  les  abus  d'une  somptuosité  inouïe, 
d'un  luxe  sans  frein  et  du  prodigieux  accrois- 
sement dcs»AiiAtiM?  Ses  camps  avaient  été 
ouverts  à  des  fk»nm  perdues;  ses  a rméfs 
agissantes  avaient  été  recrutées  comme  on 
traque  des  chevaux  sauvages;  il  avait  or- 
donné l'incendie  et  le  pillage  du  Palatinat, 
et  déshonoré  en  1085  ses  urai^ks  dans  les 
Cévennes.  Madame  de  Séviuné,  toute  portée 
qu'elle  soft  à  admirer  le  maître,  nous  mon- 
tre, à  l'époque  de  la  plus  grande  gloire  de 
Louis  quatorze,  en  1075,  les  troupes  fran- 
çaises, la  Mission  bouée  portant  la  flamme 
et  la  désolation  au  milieu  de  la  BretagsÊ. 
F«;qviùuu  (1750,  A)  déclare  maintes  fois 
que  le  plus  grand  relâchement  régnait  pen- 
dant la  celui  de  1701,  et  l'on  sait  que 
VsanoMR  faisait  plus  de  fond  sur  la  valeur 
que  sur  I»  Discipline  de  ses  troupes.  —  Le 

REGLEMENT  DR  1001  (12  OCTOBRF-),  ICS  ORDON- 
NANCES DR  1701  (18  DKCEJUBkF),  DE  1702  I  10 

avril),  or  171G  (\  jiillet),  commencèrent 
cependant  à  proférer  le  mot  et  à  tempérer 
des  usages  dont  on  peut  se  faire  une  idée 
en  relisant  ce  bizarre  paragraphe  d'une  or- 
donnance de  Loi;»  QutTORM  que  rapporte 
M.  le  Colonel  Carbiok  (1821,  A),  qu'aucun 
de  mes  gardes,  lorsqu'ils  seront  dans  un 
poste ,  ne  maltraite  personne  sans  sujet.  — 
Que  devient  donc  ce  prestige  d'une  Disci- 
pline vanlée  par  l'adulation  et  redite  par 
la  crédulité;  il  n'en  est  resté  que  de  vaines 
ordonnance*  qui  n'ont  pas  même  prolité 
au  siècle  suivant,  siècle  fertile  en  essais  cl 
peu  riche  en  résultats.  Macrick  de  Saxe, 
écrivain  désintéressé  en  cela,  déclare  que 
sous  Louis  quinze  II  n'existait  pas  de  Dis- 
cipline; on  ne  peut  douter  de  celle  alléga- 
tion ,  si  l'on  énumére  la  quantité  de  solda™ 
français  que  nos  prévôts  kranchaifnt  alors 
dans  nos  campagnes  actives,  comme  nous 
l'apprend  la  correspondance  de  l'.rhnin  ; 
on  ne  peut  en  douter,  si  l'on  ajoute  foi  aux 
accusations  peut-être  exagérées  qui  remplis- 
sent les  lellres  écrites  par  Saint-Germain. 
11  disait  en  1757  (11  novembre,  :  Je  com- 


mande une  lande  de  voleurs ,  tf  assass'nat  A 
rouer,  toujours  prêts  à  se  révolter.  Le  roi  a 
l'infanterie  la  plut  indisciplinée.  Il  écrivait 
le  10  du  même  mois  :  Le  pays  à  trente 
lieues  à  ta  ronde  est  ruiné  comme  si  te  ft* 
y  avait  passé.  A  peine  nos  maraudeurs  ont- 
ils  laissé  subsister  une  maison;  ils  ont  pilli, 
tué,  tiolè.  ■ —  Le  maréchal  de  Ba<*.ur  ce- 
pendant, si  l'on  en  croit  Tirpin  (1757.  K 
et  Maixfjiov  (1700,  F),  aurait  été.  dans  la 
m  frivf  dr  1750,  le  régénérateur  de  la  Dis- 
cipline et  du  service  d'une  armée  dont  tous 
les  ressorts  étaient  détendus;  mais  ce  que 
disent  les  fcrivains  de  ces  époques  se  rap- 
porte surtout  aux  efforts  qu'on  faisait  pour 
introduire  dans  I'armée  française  la  Disci- 
pline prussienne,  couvenahle  en  Paras , 
détestable  ailleurs.  Ce  fui  une  tentative  sans 
fruit,  parce  que  chaque  colonel,  n'ayant  qur 
sa  volonté  pour  guide,  faisait  prévaloir  dans 
son  corps  la  Discipline  qui  lui  convenait , 
tandis  que  la  Discipline  piu&menne  était  la 
première  cl  la  seule  qui  reposai  sur  des  rè- 
glements connus,  précis,  observés;  son  uni- 
formité était  inaltérable  ;  elle  était  en  har- 
monie avec  les  lois  politiques  et  les  moeurs 
du  pays.  — Notre  Discipline  fit  des  progrès 
depuis  le  ministère  de  Cmoisclx  jusqu'à 
celui  de  Saint-Germain  ;  elle  se  détendit 
alors,  à  raison  même  de  sa  sévérité,  encore 
que  le  régime  militaire  fût  moins  acerbe 
qu'on  ne  le  supposerait  à  la  lecture  des 
ordonnances  du  temps;  mais  l'introduction 
des  cocps  à  I' allemande  révoltait  les  hou  m  > 
au  service,  et  glaçait  la  ferveur  de  ceux  qui 
s'y  destinaient.  On  ne  voyait  plus  de  ce» 
volontaires  animés ,  en  d'autres  temps,  par 
des  idées  de  gloire,  et  par  l'esprit  d'aven- 
ture; ils  avaient  horreur  d'un  régime  qui 
tenait  à  la  foi*  de  l'austérité  des  cloîtres  et 
ds  l'avilissement  dis  bagnes.  —  MaxT>uuv. 
par  un  abus  contraire,  relâcha  encore  les 
ressorts  de  la  Discipline.  —  I.e  consfil  de 
la  >;i;eiirf,  en  178H,  s'égara  sur  les  traces 
de  Saint-Guuiain  ;  l'issue  fâcheuse  du  camp 
w.  Saikt-Omer  le  démontre.  —  L'asslmrlii 
ruxsii ti  a*tf  entra  dans  de  meilleures  voies; 
mais  les  discussions  infructueuses,  quoique 
profondes,  qui  furcntagilées  dans  son  comité 
militaire,  démontrent  combien  la  matière 
est  rebelle,  combien  le  mieux  est  difficile  à 
établir.  On  s'entendit  sur  ('avancement,  on 
constitua  un  code  pénal;  mais  on  améliora 
peu  la  Discipline;  la  délinition  même  du 
mol  resta  à  créer.  El  si,  de  nos  jours,  dans 
des  guerres  célèbres,  celte  ancienne  justire 
des  prévôts,  cette  jimm-rcufnce  expéditive 
et  brutale  n'eût  été  abolie,  elle  eût  eu  plus 
d'une  Tois  l'occasion  d'instrumenter  encore  : 
car  so il  faute  de  dispositions  naturelles  de 
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la  part  des  Fiançai»,  soit  malhabilelé  de  la 
pari  de  leurs  chefs,  la  Discipline  est  un  fruit 
qui  n'a  jamais  pu  mûrir  entièrement  sur 
notre  sol;  on  peut  expliquer  «elle  circons- 
tance en  disant  que  dans  un  pays  où  il  n'y 
a  pas  de  lois,  comme  dans  un  pays  où  il  y 
a  trop  de  1.01s,  il  n'y  a  pas  de  Discipline  pos- 
sible. —  L'Encyclopédie  (1785,  C),  exami- 
nant les  rapports  qui  existent  entre  la  Dis- 
cipline et  le  gbnéru.  n'Aluni,  regarde  l'un* 
comme  un  outil ,  l'attire  comme  ta  main  qui 
j'en  tert;  elle  regarde  tous  les  succès  comme 
dépendant  de  la  bonté  de  l'outil  et  de  la 
dextérité  tic  l'ouvrier.  —  Ce  n'est  pas  par 
leur  Discipline  que  les  troupes  de  Ilo*  apartb 
ont  été  célèbre»;  seulement  l'Iinbilelé  de 
l'ouvrier  pourvut  a  tout  dans  les  armées  où 
il  se  trouvait  en  personne ,  et  jamais  sous 
son  commandement  il  n'y  eut  révolte  ni 
murmures.  Mais  depuis  que  son  mauvais 
génie  lui  eut  fnil  renoncer,  pour  un  diadème, 
au  chapeau  bordé,  les  succès  n'ont  couronné 
que  les  entreprises  où  il  assistait  ;  loin  «le 
ses  jeux,  rien  ne  réussissait,  parce  qu'il 
n'existait  pas  un  fonds  do  Discipline  capable 
•le  remédier  au  mal  que  causait  l'absence  du 
cher.  —  Les  généraux  d'armée  méprisaient 
l'autorité  des  rois  de  second  ordre  ;  les  maré- 
chaux attachaient  de  l'orgueil  a  agir  en  sens 
inverse  «le  leurs  collègues  ;  les  officiers  géné- 
raux secouaient  l'obéissancc.s'ils  le  pouvaient 
impunément,  et  voyaient  dans  leurs  chefs  les 
obstacles  à  leur  avancement;  la  gardf  du  sou- 
verain ne  prélait  pas  toujours  la  main  aux 
•  ompagjioks  d'au  mm  moins  favorisés  qu'elle; 
la  force  et  le  prestige  qui  commandent  l'o- 
béissance n'appartenaient  qu'à  une  seule 
téle,  toutes  les  autres  élaienl  travaillées  de 
la  disposition  de  n'obéir  qu'au  chef  suprême. 
L'armée  était  dans  une  position  chaque  jour 
plus  fausse;  ainsi  se  fût  renouvelée  l'anar- 
chie qui  a  dévoré  les  capitaines  d'Alexandre 
le  Grand.  —  Conformément  à  un  examen 
plus  positif  des  choses  modernes,  la  Disci- 
pline diffère  de  la  pouce  en  ee  que  celle-ci 
est  un  acte ,  une  précaution ,  une  règle  du 
t  oi  vr.RKFMFnT  désarmées,  et  s'exerce  sur  les 
choses,  sur  les  hommes  et  sur  leur  teni  r, 
tandis  que  la  Discipline  est  une  action  exer- 
cée, dans  l'intérêt  de  la  rouce,  sur  les  hom- 
mes seulement;  voilà  pourquoi  dans  un 
tour  Mun-Ainr  pis  ai.,  la  Discipline  doit  te- 
nir une  place  moins  haute  que  la  poi.icf.  — 
I-a  Discipline  est  devenue,  depuis  l'institu- 
tion du  cosseji.  df.  t. a  guerre  de  1788,  le 
mode  de  répression  légale  des  fautes  inté- 
rieures; elle  agit,  dans  un  cercle  déter- 
miné, surl'ARMFE  ou  sur  une  de  ses  portions 
quelconques,  par  la  volonté  personnelle, 
isolée  et  locale  de  ses  chefs;  elle  est  un 


ensemble  de  mesures  qui  sont  auxiliaires  de 
la  rouez:  ses  effets  sont  comme  le  supplé- 
ment de  la  justice  MujTAiee  ;  les  droits  que 
la  Discipline  exerce  sur  les  coupa  rle»  com- 
mencent à  partir  du  point  où  cessent  les 
attributions  du  juge.  —  On  peut  simpliGer, 
à  l'usage  des  soldais,  ces  définitions,  en  les 
traduisant  comme  il  suit  :  soumission  aux 
niiiu»,  obéissance  aux  omets;  et  l'on  peut 
y  ajouter  à  l'usage  des  officiers  :  poursuite 
des  infractions  qui  violent  ces  ordres  ou  ces 
règles,  si  ces  infractions  ne  sont  que  des 
faute*  et  non  des  délits.  —  Les  facilités  de 
substitution  que  permet  le  recrutement  mo- 
derne sont  un  des  écueils  de  la  Discipline.— 
La  Discipline  diffère  de  la  justice,  en  ce  que  les 
arrêts  de  la  première  sont  plus  restreints, 
plus  facultatifs ,  et  sont  prononcés  par  un 
militaire,  qui  est  à  la  fois  juré,  jigr  et  cen- 
seur; mais  plus  le  droit  dont  il  est  investi 
a  d'étendue,  plus  l'application  des  pu  h  mous 
doit  être  modérée  ;  car  la  force  vitale  de  la 
Discipline  ne  dépend  pas  de  la  nature  des 
niATiMFKTs,  mais  son  relâchement  dépend 
de  l'impunité  des  fûtes,  ou  des  retards 
apportés  à  la  répression  ;  menacer  de  punir, 
cl  tolérer  les  infraction»,  c'est  vouloir  Pm- 
msciPf.iKK.  —  Des  uni»  ont  confondu  Disci- 
pline et  justicf.  ;  telle  était  celle  de  1790  (29 
octobre).  —  Les  règles  de  la  Discipline 
française  sont  tracées  quelquefois  par  des 
lois,  plus  ordinairement  par  des  ordon- 
nances; celle  de  1708  (I^mar»)  avait  force 
de  loi;  les  règlements de  1788  et  de  1792 
n'avaient  au  contraire  qu'une  action  provi- 
soire ;  ils  sont  les  premiers  qui  aient  classé 
et  spécifié  les  faute»;  ils  ont  été  recopiés 
par  les  ordonnance»  dc  police  et  de  ntsci- 
ruse  dc  1810  et  de  1818,  reproduites  ou 
renouvelées  par  I'ordonnance  de  1833  (2 
novfmdre).  —  Le  général  d'armée,  à  CC 
que  disent  tous  les  auteurs  de  l'autre  siè- 
cle, doit  établir  la  Discipline  de  son  armée.  ; 
celte  proposition  est  une  erreur  que  l'état 
de  notre  civilisation  refuse;  c'est  au  mi- 
nistre à  créer  la  Discipline,  le  général  la 
doit  recevoir  toute  folle ,  toute  prête  et  in  - 
violablc  dans  ses  principes  ;  l'arbitraire,  l'a- 
narchie, résulteraient  d'une  marche  diffé- 
rente. Que  le  ministre  seul  soit  donc  livré 
au  blAme  si  la  loi  contre  l'indiscipline  reste, 
en  quelques  points,  muette  ou  obscure.  — 
Le  silence  que  notre  législation  garde  à 
trop  d'égards,  ou  les  incertitudes  qu'elle 
laisse  subsister,  seront  ici  l'occasion  d'un 
reproche  appuyé  sur  des  preuves;  combien 
dc  lacunes  déparent  la  loi  française!  soc- 
cupc-t-ctlc  des  domestiques  d'officiers  ,  de 
la  conduite  des  bagages,  de  la  police  des 
équipages,  des  méthodes  du  campement,  du 
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système  préférable  d' administration  el  de 
fournitures  à  adopter  en  twm  de  guerre  ? 
s'applique-t-elle  suffisamment  a  détourner 
les  officiers  de  la  passion  du  jeu  el  de  l'ha- 
bitude de  contracter  des  dpttes?  depuis  com- 
bien de  temps  déïimite-l-olle  le  droit  de 
destitution ,  régularise-l-clle  les  formes  de 
celte  mesure?  Or,  toutes  ces  lacunes  sont 
autant  de  préjudices  manifestes  à  la  Disci- 
pline; la  circulaire  de  1852  (10  avril)  té- 
moigne qu'elle  était  loin  encore  de  la  per- 
fertion  désirable;  une  circulaire  de  1833 
('21  février)  en  renouvelait  l'aveu.  —  Ce 
que  nous  dirons  des  ministres,  de  leurs  tra- 
vaux incomplets,  de  leurs  nombreux  oublis, 
expliquera  pourquoi  la  Discipline  des  ar- 
mées agissantes  est  peu  perfectionnée;  on 
y  verra  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  fonder  une 
Discipline,  de  multiplier  les  décisions,  les 
projets,  les  ordre*  nu  joi  n,  ce  sont  autant 
de  bulles  de  savon  sur  lesquelles  le  ministre  a 
venirsoulïlera  pour  reeoininenecrd'aussi  pas- 
sagères créations  ;  d'ailleurs  les  documents 
ministériels ,  fussent-ils  de  quelque  durée, 
ne  suffiraient  pas  a  l'étude  de  la  Discipline; 
elle  demande  des  écoles  pratiques  ;  ces  éco- 
les sont  les  larges  camps  d'instri  cno> ,  les 
grands  can tussfmfs is,  les  rendez-vous  pé- 
riodiques  deS    REGIMENTS    Il'l  N  F  V  N  Tf  RIE  là 

seulement  les  troupes  s'assouplissent  à  une 
Discipline  praticable  le  jour  où  il  faudrait 
entrer  en  campagne.  —  La  Discipline  en 

TEMPS    DE     TAIX    et    dailS    l'iNTERIEUR  bÙSSC 

beaucoup  â  désirer;  les  rapports  par  lesquels 
l'intérêt  social  doit  lier  le  militaire  et  le 
civil  demanderaient  a  être  mieux  réglés. 
Pour  établir  ce  genre  d'harmonie  entre  le  mi- 
litaire et  le  bolrgeois,  les  ordonnances  sont 
insuffisantes  ;  il  faut  que  la  loi  civile  parle, 
puisque  dans  cet  état,  qu'on  pourrait  appeler 
intérêts  composés,  le  ministre  de  la  guerre 
n'a  pas  caractère  pour  décider  seul;  il  faut 
qu'il  soit  aidé  par  le  magistrat.  Voici  à  ce 
.sujet  quelques  exemples  de  rv  qui  se  fait 
ailleurs  et  de  ce  qui  manque  dans  nos  insti- 
tutions.—  Dans  la  mu.lkl  irlandaise,  la  loi 
militaire  punissait  le  soldat  qui  vendait  ses 
effets  ;  la  loi  civile  recherchait  et  punissait 
le  particulier  qui  les  achetait;  elle  poursui- 
vait de  même  le  citoyen  qui  aurait  fourni 
au  soldat  le  déguisement  à  l'aide  duquel 
il  pouvaildéserter.  Depuis  que,  en  France,  la 
législation  s'est  modifiée  par  l'introduction 
du  régime  constitutionnel,  les  moj eus  d'é- 
tablir une  semblable  harmonie  n'ont  pas  été 
inédités  et  combinés  par  le  pouvoir.  La  loi 
militaire  défend  au  soldat  d'emprunter,  la  loi 
civile  ne  prend  pas  de  mesure  pour  empêcher 
le  notiRr,Fois  de  prêter;  la  police  militaire 
défend  à  I'uoxjle  de  troupe  d'être  au  cabaret 
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passé  une  certaine  heure,  ta  Discipline  ci- 
vite  ne  recherche  pas  le  cabarctier  qui  ré- 
eoit  Phomme  de  troi  te  après  I'iieure  de  la 
retraite.  —  Quelquefois  les  limites  de  la 
Discipline  el  de  la  justice  se  confondent  : 
tel  est  le  cas  où  le  maraudage  devient  ptl- 
i.age;  tel  est  le  cas  où  il  s'agit  de  la  faute 
qu'on  nomme  absence  a  tA  générale.  Cette 
absence,  à  la  fois  faute  et  délit,  constitue, 
sous  le  point  de  vue  de  la  Discipline ,  un 
premier  degré  de  culpabilité,  dont  les  de- 
grés ultérieurs  sont  du  ressort  de  la  ji  stice. 
Cette  remarque  coïncide  avec  celle  qui  a  été 
faite  plus  haut ,  pour  prouver  la  nécessité 
qu'en  certains  cas  la  loi  concoure  avec  les 
ordonnances  et  travaille  à  compléter  le  dis- 
positif de  la  Discipline,  puisque  la  loi  seule 
peut  tracer  le  cercle  de  la  justice  ,  taudis 
que  les  ordonnances  peuvent  tracer  celui 
de  la  Discipline.  —  Le  corps  d'intendance 
a  eu  l'intention  de  ressaisir  la  surveillance 
jadis  déléguée  aux  commissaires,  el  d'exer- 
cer, sinon  par  le  fait  du  moins  par  le 
droit,  la  Discipline  des  régiments;  il  ap- 
puyait ses  prétentions  sur  des  antécédents 
de  peu  d'autorité,  parce  que  les  vieux  exem- 
ples qu'il  citait  appartenaient  à  des  temps 

OÙ  le  COMMISSARIAT   et   l'iNSI'fCTlON  GENERALE 

n'étaient  pas  des  fonctions  distinctes.  A  la 
création  des  inspecteurs  géxéracx,  la  Dis- 
cipline était  tombée  dans  leur  juridiction; 
pour  restituer  le  droit  de  Discipline  au  corps 
administrant,  il  eût  fallu  en  dépouiller  le 
corps  inspectant.  —  Dails  la  miuce  anglaise 
il  existe  un  usage  inconnu  en  France,  et 
qui  centralise  dans  les  mains  de  I'adjudant 
générai,  anglais  les  rapports  faits  et  les 
comptes  rendus  au  sujet  de  la  Discipline  ; 
cet  officier  est  une  espèce  de  chancelier  de 
haute  police  militaire. —  Il  y  a  aussi,  entre 
les  deux  pays,  cette  différence  que  les  prin- 
cipales dispositions  de  la  Discipline  décou- 
lent, en  Angleterre,  d'un  corps  de  loi» 
annuellement  revisées  par  le  parlement, 
sous  le  nom  de  nuttiny-act.  Ce  remanie- 
ment prévient  le  frottement  des  ressorts  el 
les  collisions  entre  la  puissance  militaire  et 
la  puissance  civile.  —  Passons  à  la  question 
légale  et  actuelle  qui  est  relative,  directe- 
ment, à  I'ineanterie  de  France.  —  Les 
roi.oNii.s  ont  le  droit  de  prononcer,  en  cer- 
tains cas,  la  commutation  des  peine»  de  Dis- 
cipline; ils  sont  tenus  d'adresser  à  leurs 
supérieurs  des  rapports  périodiques  sur  la 
Discipline  de  leur  corps:  ils  ont  le  droil 
d'exiger  que  tout  ce  qui  a  trait  a  la  Disci- 
pline soit  porté  à  leur  connaissance,  ou 
soumis  à  leur  décision;  il  en  doit  <*ln» 
ainsi  depuis  les  cas  les  plus  graves  jusqu'à 
un  changement  de  logement  non  autorisé , 
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jusqu'aux  moindres  dispositions  qui  concer- 
nent les  détenus  a  la  salle  nr  discipline;  le 
nu  fenant-colon-ex  est  l'intcrmétliaire  îles 
mesures  el  des  ordres  que  prescrit  à  rot 
égard  le  colonel.  —  L'ensemble  de  la  di*- 
crruxic  iMvnn  nr  est  sous  la  surveillance  du 

CAPITAINE  DE  POUCE  OU  DE  SIX  11. M  ,  fleS  AOJU- 

■umhw el  des  uumoh;  elle  est,  eu 
des  cas  particuliers ,  du  ressort  du  est*  df. 

bataillon  nr  si  m  \  i  m  ,  île  l'uiri  ium-iuiih 

i'i  mm  wml  et  de  I'aimudant  ut  semaine;  en 
aucun  cas  les  conseiu  d'administration  des 
inauan  n'ont  droit  de  s'y  immiscer;  et 
elle  ne  concerne  plus  le  major,  comme  cela 
avait  lieu  sous  le  régime  impérial.  —  L'en- 
semble des  détails  de  la  Discipline  est  an- 
nuellement l'objet  de  l'examen  el  désordres 
de  ('inspecteur  général  ;  en  tout  temps  le 
lieutenant  général  commandant  y  a  la 
haute  main. —  Des  précautions,  des  com- 
binaisons bien  infimes  en  apparence,  ne 
soûl  pas  sans  influence  sur  la  Discipline, 
telles  étaient  les  formes  du  uuan  militaire, 
prescrites  en  1788,  oubliées  depuis.  —  Dans 
certains  cour»,  la  Discipline  prend  des  for- 
mes spéciales  ou  exceptionnelles;  ainsi, 
dans  le  siècle  passé,  certains  corps  francs, 
tels  que  nos  Croates,  etc.,  n'étaient  pas  as- 
sujettis à  la  Discipline  du  reste  de  I' armée; 
il  en  est  de  même  encore  à  l'égard  des  BA- 
TAILLONS COLONIAUX,  dCS  COUPS  MRAMiFRN,  CtC. 
  L'ne   DÉCLARATION    OR    1 8.">7    [2b   FEVRIER  j 

soumettait  à  la  Discipline  les  gagiste*. 


IfIMi  Ei»f.a\i'  intérieure,  v.  acmomfr 

DE  CORPS  N°  9.  V.  DISCIPLINE.  V,  D1SCIPI.I  M  AIRE, 

v.  iNTÉiurva ,  a<lj. 

I»IS<  ÎI»t  l\l  MILITAIRE.  V.  DISCIPLINE. 
V.  DUFL.  V.  R.NOIT.  V.  MAJOR-CAPITAINE  n"  .". 
V.  MILICE  PIÉmONTAISE  N°  7.  V.  MII.ITAIRF,  ailj. 

v.  résfrvf.  co>sr riptiv e.  v.  stratégie,  v. 

TRI  IHI  ROM  A I M  F .    V.    TRIBUN  ROMAIN   N°  0. 

iu>>(  ii'Ijm:  rai  uunmg,  v.  milice  rnis- 

kskxe  n"  2,  9,  v.  rmcMUM  ,  adj. 

ni^i  iu'  i  iox  ,  subs.  fém.  v.  a  discré- 
tion. V.  PRISON  M ITl  DE  GUERRE. 

i»imi  t  h  ,  subs.  masc.  v.  juge  df  «amp. 

mHi.oc%Tio* (subs.  fém.)d* armée  (II). 
Le  mol  Dislocation,  emprunté  à  la  langue 
de  la  chirurgie  cl  dérivé  du  latin  dntocaisis, 
qui  change  de  lieu  ,  exprime  le  démembre- 
ment d  une  AR vu  dont  les  corps  de  troupe  se 
séparent  pour  prendre  des  01  arhfrs  diffé- 
renls  et  cessent  d'être  soumis  à  un  état-major 
d'armée.  C'était  un  mot  en  usage  et  Ich- 
nique ,  surtout  dans  la  milice  autrichienne. 

—  Les  Dislocations  ont  lieu  à  la  fin  d'une 
guerre  ou  d'une  campagne  active;  elles 
amènent,  dans  le  premier  cas,  la  suppression 
totale  ou  partielle  des  états-major*  généraux. 

—  Depuis  l'institution  des  armées  permanen- 
te», les  Dislocations  ont  succédé  aux  lices  - 
cifmen  rs. 

■MMM '  tTIOft  de  subdivision,  t.  chan- 
gement de  front,   v.  colonne  épagogiqiie 

Nu  -i.  V.  SUUD1V1MON.  V.  SU  RDI  VISION  DE  COLONNE. 


U  »PPEL. 


!DE  soin. 
GÉNI  R  AL. 


OE  MILITAIRE  INDUlPOSE. 
DE  SERVICE. 
d'oRDIN  AUX. 


»im*K!«8E ,  subs.  fém.  :.term.  génér.). 
Mot  emprunté  de  la  langue  de  l'Kglise;  il 
n  produit  le  verbe  dispenser,  signiliaut  excep- 
ter: il  provient  du  bas  latin  et  de  I'italien 
dispensa,  distribution.  C'était  par  forme  de 
distributions  que  les  papes  ou  leurs  délègues 
trafiquaient  des  indulgences  et  dispensaient 
les  faveurs  d'en  haut;  de  là  vient  que  Dis- 
pense el  exempliou  furent  svnonymes.  — 
Ici  le  mol  Dispense  se  distingue  en  dispense 


d'aDJUDANT  ,  —  1/ adjudant-major  ,  —  d'ap- 
pel.          DE  CAFOHAX, ,    t>F    MIl  ITMltl.  INDls- 

PO>É,    DF.  SERVICE   COURANT,    DF.  SERVICE 

cuMMRiriiF,  —  d'iiost  ,  —  d'officier,   

n  ovficifr  st-pÉRii  t  u,  —  d'ordinaire. 

A*».;  ll'vlUITiANT.  V.  ADJU'DA  S  T.  v. 
ADJUDANT  DF  SEMAINE  N°  (i.  V.  ADJI  IU.VT- 
MAJOR  DE  SEMAI  >  F.  N°  1. 

iiikim:^>i:  d'viut  mj  i-major.  v.  ah- 

4UDANT-MAJOR    DE    S  KM  Al  MU,   N°  5.    T.  CHEF  DE 
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BATAILLON     DE   SEMAINE    EN    GARNISON     N°  2. 

niMPEXMK  (dispenses)  (I'appfl  (terni, 
sous-génér.).  Sorte  de  dispenses  au  moyen 
desquelles  les  homme»  i>i>.  troupe ,  les  capo- 
raux de  semaine  ou  d'escolaor,  etc.  ,  peu- 
vent être  exemptés  de  se  rendre  à  certains 
Mu  dk  pouce.  —  Le»  Dispenses  d'appel 
se  distinguent  en  dispense  Dtfm  nr.  soin  en 
garnison,  et  en  noua  d'appel  général  de 

MATIN KR  EN  UAIMWS. 

nixi*i;vM.  d'Arrix  m  soir  t«  munos 
(C,  S).  Sorte  de  dispfnsfs  d'appel  qui  doivent 
être  demandées  au  sergent-major  avant 
l'instant  du  rapport  du  matin;  le  capitaine 
les  signe.  Si  un  empêchement  légitimes  y  est 
opposé,  la  demande  eu  peut  être  faite,  dans 
le  courant  de  la  journée,  au  sergent-major, 
et  accordée  et  signée  par  I'oeen  ifr  i>f  se- 
maine; dans  ce  cas,  la  Dispense  est  contre- 
signée pari'  adjudant.  H  en  est  rendu  compte. 
—  Les  CARML4DX  de  patrouille  qui  rencon- 
trent,  après  la  retraite,  des  hommes  hf. 
troupe  qui  sont  hors  de  la  caserne,  s'assu- 
rent s'ils  ont  une  dispense  de  I'appfl.— 
Après  I'appfi.  nu  mur,  les  billets  qui  consta- 
tent la  dispense  sont  remis  au  chef  du  poste 
de  la  police  par  les  hommes  rentrant  à  la 

n:*Q'!  v»i  d'uni.  cixBRAt  dp.  MATIN» 
en  garnison  vC,  ô}.  Sorte  de  dim-insf  d'  ap- 
pel qui  peut  être  accordée  pour  une  fois,  cl 
pour  le  jour  même,  soit  par  I'ofeicirr  de  se- 
maine, soit  par  le  sergf.nt-majo«,  soit  par  le 
sergent  iissrxAur.  —  Ces  deux  sous-ofliciers 
en  rendent  compte  à  l'oflit  ier  de  semaine, 
cl  celui-ci  au  commandant  de  la  compagnie. 

IIIM'I  IRE  de  CAPORAL.  V.  CAPORAL.  V. 
CAPORAL     d'iNFANTERIF.     FR  *  NC.AISF.     DE  LIGNE 

K°  13. 

ItlMPESSE    de    MILITAIRE.   IN DUPOIR  {C, 

o).  Sorte  de   ours  nu  qui   autorise  soit 

ICS  OFFICIERS,   SOll  ICS    HOMME*    DK     IROUI'E,  à 

être  momentanément  exempts  de  service  ou 
d'txFRcic  r. —  Dans  I'infanterie  oe  ligne,  ces 
disposes  consistent  en  un  mllrt  que  le 

CHIRURGIEN-MAJOR  OU  1111  dCS  CHIRURGIENS  doit 

signer,  cl  qui  était  approuvé  par  le  meltk- 
m art-colonel  ;  mais  cette  dernière  rormalité 
n'eslplus  requise. — Ces  dispenses  ne  peuvent 
jamais  être  pour  plus  île  quatre  jours,  et 
peuvent  être  renouvelées.  —  Il  est  passé 
d'usage  ïl'cn  délivrer  aux  officiers ;  il  suflil 
qu'ils  se  fassent  porter  malades. 

■»IMP>:!«HK  de  SERVICE.  conscriptif  {A,  2). 

Sorte  de  dispense,  légale  qui,  à  la  suite 
U'appri.  conscriftif,  résulte  d'un  numéro  tiré 
au  delà  du  nombre  voulu  pour  la  conscrip- 
tion ,  ou  est  prononcée  pour  cause  d'infir- 
mité grave  et  prédéterminée,  d'cMorarmin 


constatée,  et  des  divers  cm  oo  eireonstanm 
qui  rendent  impropre  al  m&vmk,  et  qai  sont 
reconnus  par  les  conspua  de  ■■ruTTW  i  m 
de  révision.  — Dans  la  milice  mMUTAtn, 
il  n'est  point  accordé  de  Dispenses,  oo  il 
n'en  est  accordé  qu'à  des  conditions  très- 
sévères.  —  La  question  des  dispenses  «  été 
traitée  par  M.  Paillard,  M.  Purl,  et  If 
IHciiounaire  de  ta  Conversation  (au  mol 
Conscrit). 

l»IRJI*K:vnr.  de  service  courant,  ▼.  40- 
iud a n t-major  ix  semaine  n°1,  5.  v.  iaiwi. 
t.  capitaine  d'infanterie  française  DE  ISBSI 
n°  12.  V.  chef  de.  ratait  ton  dk  sfmaixf  o 

GARNISON  N°  2.  V.  CHIRl'RGITN— M  A  JOR  d'iSEAV 
TERIE  FRANÇAISE  DE.  LIGNE  N°  8,  13.  V.  CONLI 
AnSOI.l.  V.  GRENADIER  d'iNFANTERIR  FRANÇAIS 
DE  UOSl  N°  6.  T.  INDISPOSE..  V.  LIF.tJTE.fAST- 
COLONEL.  V.  OFFICIER  DE  SEMAINE.  OFFICRI 
n'iNFAMERIF.  FRANÇAISE.  N°  7.  V.  SERVICE  COl- 
R  A  NT.  V.  TAILLEUR  DE  COMPAGNIE* 

IIISPIM»!  d' EXERCICE.  V.CAPtT  AIRE  u'iS- 
FAMERIF.  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  12.  V.CMIRCS- 
GIF.N  — MAJOR  d'iNFAHTERIK  FRANÇAISE  DE  UGSI 
>"  13.  V.  DISPENSE  DE  MILITAIRE  IR  DISPOSA.  V. 

EXERCICE. 

■lUSPEUm:  d'HOST.  V.  SJOST. 
■>l*<I>l:«M»:    d'oPFICIPR.    V.    OFFICIER.  T. 
OFFICIER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  R°  7. 

■Il Kl» »:%»(■:  d'oEFICIFR  SUPERIEUR.  F.  C.n- 
I.ONFL  D'INFANTERIE  FR  A  M  AISE  DE  LIGNE  »°  15. 
V.  OFFICIER  SI  PÉfllF.UR. 

niNPEiHE  d'oRDiNAiRE  (C,  5).  Sorte  de 

dispense  par  laquelle  les  caporaux  et  lessut- 
d  ats  sont  exempts  de  manger  à  Iordin  aire  ; 
elle  peut  se  distinguer  en  dispense  éventuelle 
et  en  dispense  prolongée  ou  permanente. 
—  Le  caporal  d'escouade  pouvait,  en  verta 

dU  RÈGLEMENT  DE  181G  (24  juillet),  «ccordN 

la  première  de  ces  permissions,  pour  une  feis 
et  pour  le  jour  même.  L'ordonn  ance  dk  1853 
(2  novembre)  a  transmis  ce  droit  au  caporal 
de  en amiiréf,  qui  en  rend  compte  au  servent 
de  semaine.  —  Les  Dispenses,  si  elles  de- 
\ aient  être  de  plusieurs  jours,  étaient  don- 
nées par  ('officier  de  section  ,  sous  l'ap- 
probation  du  capitaine.  —  La  Dispcn** 
permanente,  aux  termes  de  I'ordosnance  m 
ISôô  i  2  novembre),  n'est  accordée  que  par 
le  capitaine,  qui  eu  rend  compte  au  rapport. 
Elle  ne  peut  pas  être  refusée  à  l'bonimr 
marié,  si  sa  femme  est  autorisée  à  rester  au 
régiment. 

mmmKMtà,  subs.  et  adj.  v.  app«.é.  t. 

EXEMPTE. 

oimpkkmios  subs.  fcm.)  de  corps.  ». 
avancement  alx  colonies,  y.  corps,  r/ cor p§ 

DE  TROUPE. 


Digitized  by  Google 


»impo*ibilit£  ,  subs.  fém.  (A,  1  ; 
i,  1).  Ce  mot,  qui  a  la  même  élymologie 
[ne  l'adjectif  Ditroitiui,  n'est  en  usage  que 
Itpuis  la  restauration;  le  ministère  s'en  sert 
mur  indiquer  une  position  particulière  à 
ertaines  catégories  des  opeicier»  français; 
e  sens  en  est  équivoque  et  la  définition  dif- 
icile.  —  Disponibilité  signifie  possession  de 
«ai*  sans  exercice  actuel  de  ponction  , 
□activité  momentanée  avec  réduction  de 
«aitement  pécl  niaiee ,  inactivité  de  fait  qui 
ic  suspend  pas  l'ACTivcré  de  droit.  —  Ainsi, 
ii  d'antres  termes,  être  duiumeu  ,  ou  en 
r»r  r.r  disponibilité,  c'est  être  et  n'être 
a*  eu  activité  nt  smw ,  parce  que  ce  mol 
mviri  de  service  a  jusqu'ici  exprimé  deux 
Iiusps  qui  sont  néanmoins  Ircs-diflVrcnles , 
avoir:  l'activité  de  ronctious  et  l'existence 
u  service  par  opposition  à  la  réforme  ou  à 
i  retraite. —  Le  mol  Disponibilité  indique 
loue  une  position  qui  est  le  contraire  de 
imn-oi;  par  conséquent  I'opeicier  que  le 
iiMsTite  ne  considère  pas  comme  devant  to- 
ilenicnt  cesser  d  être  à  sa  disposition ,  mais 
ont  pourtant  il  ne  fait  pas  momentanément 
ni|iloi ,  est ,  et  pour  toujours  peul-ctre,  un 
►num  DisroNuii.E  ;  c'est  l'homme  prêt  à  élrc 
lacé  et  l'homme  qu'on  déplace  fndéhni- 
ii-iil.  —  Voilà  avec  quelle  étourderie  notre 
îii^iie  militaire  esl  faite.  —  L'Emut lopédie 
I7X.>,  proposait  l'expression  cotisé  indé- 
•niiiué,  qui  vaudrait  mieux  que  Di>pouihili- 
•  . — L'uMsnsi  m  a  ncp.  ne  182"  liJ  mars,  art.  16) 
îenltuniiail,  sous  le  nom  d'oi-ncmn  en  ui»- 
nsikiMTC,  ceux  qu'on  appelait  autrefois  oe- 
iciers  a  i.a  serre  des  corps.  —  L'oi  nc  irn  str 
ou  de  disponibilité,  s'il  est  n|)|iclc  à  des 
•ridions  militaires  hors  de  sa  résidence,  a 
mil  aux prestation»  en  roi  r», en  outre  de  la 
■i  jir  du/iRADE;  il  peut  être  membre  de  trirlm* ai. 
iiiTAiRE  avec  supplément  de  traitement; 
peut  être  reçu  dans  les  hopital\  militaire», 
«if  à  subir  sur  son  traitement  une  réduo 
on  proportionnée  au  taux  et  au  nombre  de 
h;  usées. —La  rosrrioR  de  Disponibilité  donne 
roil  à  des  prestation»,  à  un  genre  de  solde 
ni  commencent  le  jour  de  l'interruption 
s*  ponction»,  cl  qui  finissent  la  veille  du 
ir  de  la  réintégration  ,  de  la  retraite  ,  de 
«ekormr,  ou  du  ntci».  —  La  um  ut  1831 
!'  mai)  embrasse  la  question  de  Disponibi- 
to.  —  Les  Erpaunols  se  servent,  dans  le 
•énic  cas,  du  mot  Quoi  tel,  qui  signifie  re- 
lise. —  Les  droits  qui  sont  une  ronsé- 
urnee  de  la  Disponibilité  commencent, 
•il  le  jour  où  I'okeicirr  a  été  promu ,  soit 
jour  où  ses  rojscrioNsont  élé  interrompues; 
»  unissent,  soit  la  veille  du  jour  où  il  reu- 
f  en  exercice  ,  où  il  est  mis  à  la  béior  it  , 
ù  il  obtient  sa  retraite,  soit  le  jour  où  la 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


révocation  légale  du  grade  serait  prononcée, 
soit  le  jour  du  décès  de  ('officier. 

bini>uxibi,e,  adj.  v.  général  bispo- 

KIRI.E.  V.  OFFICIER  DISPONIBLE. 

DIMP9XIBI.K,  subs.  masc.  (E).  Ce  mot, 
qui  vient  du  latir  di*ponere,  disposer,  a 
donné  naissance  aux  mots  di»ponirujt£  et 
disposition.  ;  il  donne  idée  de  la  force  vraie 
et  positive  d'une  troupe.  —  Dans  les  sitca- 
tions  numérique*,  soit  détaillées,  soit  som- 
maires, qui  sont  dressées  et  fournies  comme 
éléments  de  la  répartition  du  service,  une 
colonne  indique  le  Disponible,  c'est-à-dire  le 
nombre  précis  d'iioMEua  sur  lesquels  on 
peut  réellement  compter  comme  prêts  à 

PRENDRE  IX»  ARMES.    Quelquefois  ICS  SITUA- 
TION» sommaires  pour  le  service  ne  consis- 
tent uniquement  qu'en  une  indication  du 
Disponible.  —  A  toutes  les  riu»Es  d'alnm 

leS  AIML'DANTS-NAJOR»  Cl  K'S  ADJUDANTS  D*IK- 

PAiiTERiK  doivent  élrc  pourvus  d'un  état  ou 
d'un  aperçu  donnant  le  résumé  du  Disponi- 
ble; ils  sont  par  là  en  position  de  constater 
si  tous  les  NtiJTAiREsqui  doivent  élrc  soc»  les 
armes  sont  présent». —  Au  moyen  de  la  con- 
naissance du  Disponible  indiqué  par  les  SI- 
TUATIONS JOURNALIÈRES  D'ADMINISTRATION,  I'aD- 

j  i  '  d  a  n  t  de  semaine  commande  le  nombre 
d'uoMtiEs  de  troupr  que  doit  fournir  chaque 

COMPAGNIE. 

UHIP9I1TIOII ,  subs.  fém.  (lerm.  gê- 
ner.). Mot  dont  l'élvmolopic  est  la  même 
que  celle  du  mot  disponible.  Il  a  pendant 
longtemps  été  vaguement  employé  par 
quelques  écrivain»  qui  traitent  de  I'art  dr 
la  g l  Eure  ;  Il  )  a  peu  de  temps  qu'il  esl  de- 
venu technique;  il  signifiait  en  général 
arrangement  lactique ,  manière  d'ordonner 
pour  une  actiox  une  armée  belligérante, 
placement  des  hommes  dans  les  pile»  et 
dans  les  rang»,  placement  des  file»  et  des 
rang»  dans  les  agrégation»  tactioue*.  —  En 
prenant  le  terme  dans  ce  sens,  Fomé  (1783, 
1798)  a  composé  un  livre  sur  la  disposition 
des  TRoiTE».  Feijolikre»  (1750,  A)  en  a  traité; 
Potier  (177»,  X)  en  a  parlé  au  sujet  des 
recon naissance».  —  Les  dispositions  sont  à 
une  affaire  ce  qu'un  plan  de  campagne  est 
à  la  guerre.  —  MoNTfccci  ci  (1670,  A)  a 
donné  à  l'expression  Disposition  une  signi- 
fication tout  autre;  mais  son  seiilimeul  a 
eu  peu  d'imitateurs ,  et  aujourd'hui ,  dans 
un  sens  à  peu  près  pareil ,  on  dit  stratégie. 
Suivant  ce  grand  capitaine,  la  Disposition 
peut  se  définir  :  Co/tdttile  momie  de  In  (tver- 
Te;  il  la  distingue  en  D)*j)os,itiuits  ptiriit  u- 
lii'rrs  et  en  umverselies  ;  il  envisage  ces  der- 
nières par  rnppott  niêx  forer*,  nu  puyx,  au 
desstht.  —  On  voit  qu'en  ce  ras  Disposition 
est  synonyme  de  plan  ut  glejsre.  —  Dans 
7'  PARTIE.  121 
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les  Coutumes  françaises  et  dans  une  forme 
légalement  technique,  le  mot  Disposition 
n'est  employé  que  dans  la  périphrase  :  dis- 

KMITION  CONTRE  LA  CAT ALERTE. 

mspomition  (dispositions)  contre  la 

CAVALERIE  (G,  6),  OU  COLONNE  CONTRE  LA  CA- 
VALERIE ,  OU  COLONNE  DR  RETRAITE  ,  OU  COM n  A  T 

contre  la  cavalerie,  ou  manoeuvre  de  pro- 
fondeur, suivant  l'expression  qu'employaient 
les  instructions  de  1774  (11  juin)  et  1775 
(80  mai).  Sorte  de  disposition  ou  d'ÉvonmoN 
qui  était  en  usage  depuis  Cordon nance  de 
1755  (6  mai).  C'était  d'abord  un  carré  a  six 
rangs,  à  centre  vide  ;  mais,  suivant  le  règle- 
ment de  177-1,  c'était  un  carré  a  centre  plein  ; 
les  serre-files  fermaient  les  distances  de  la 
colonne;  les  trois  files  de  droite  et  de  gau- 
che des  surdivisions  du  bataillon  faisaient 
face  à  I 'ennemi,  et  faisaient  feu  alternative- 
ment. —  Cette  manoeuvre,  que  maintenant 
on  n'appellerait  plus  un  carré  ,  n'était  au- 
tre chose  qu'une  colonne  serrée  de  pied 
ferme,  dont  les  hommes  de  droite  et  de 
gauche  faisaient  extérieurement  par  le  flanc 
droit  et  par  le  flanc  gauche,  et  dont  la  sub- 
division de  la  que  le  faisait  demi-tour.  — 
Cette  Disposition  était  un  moyen  imparfait, 

pUiSqUC  les  HOMMES  HORS  RANG,  les  TAMBOURS, 

I'état-major,  n'avaient  point  de  lieu  de  re- 
fuge, si  la  cavalerie  ennemie  attaquait  de 
plusieurs  côtés.  Le  règlement  de  177G  a 
amélioré  ce  procédé,  et  le  carré  est  redevenu 
vide.  —  La  formation  du  carré  est  une  dos 
évolutions  de  ligne  du  règlement  df.  1791; 
elle  était  censée  exécutée  sur  six  rairrr$  par 
une  brigade  de  quatre  bataillons  en  colonne 

SERRÉE  PAR  DIVISION  à  DISTANCE  DE  SECTION.  Le 

mouvement  avait  Heu  aux  commandements: 
Colonne,  contre  la  cavalerie!  —  formez 

le  carré  !  par  section  a  gauche  et  a  droite 

en  bataille.  —  Les  caissons  des  bataillons 
fermaient  les  intervalles;  l'artillerie,  placée 
en  avant  d'eux,  faisait  face  à  l'ennemi.  — 
Les  sections  extérieures  exécutaient  le  r«r 
de  deux  rangs  ,  tandis  que  les  SECTIONS  inté- 
rieures avaient  I'arme  au  bras.  —  Si  la  ca- 
valerie ennemie  persistait  dans  son  attaque 
malgré  cette  résistance,  le  commandant  en 
chee  modifiait  la  Disposition,  et  commandait  : 
Sections  intérieures,  serrez  en  masse!  à 
l'instant  du  choc  ,  les  sections  extérieures 

CROISAIENT  LA  BAÏONNETTE  ,*  leS  SECTIONS  IN- 
TERIEURES exécutaient  diagonalemenl  et  par- 
dessus la  téle  de  leurs  camarades  un  feu  à 
bout  portant  sur  les  cavaliers  ;  la  Disposition 
se  terminait  ainsi  par  un  feu  de  six  ran..s. 

—  La  manière  de  rompre  le  carré  était  trop 
simple  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler. 

—  Depuis  la  guerre  de  la  révolution  ,  le 
carré  s'est  en  général  formé  sur  trois  rangs 


seulement.  Trop  de  causes  s'opposaient  à  c 
qu'on  appliquât  a  la  guerre  des  méthode 
d'un  mécanisme  compliqué,  et  la  complici 
tion  du  carré  a  six  rangs  était  un  grav 
défaut.  —  Du  reste  cette  manoeuvre  a  été  I 
perfectionnement  de  celle  de  1774  et  de 
carrés  de  1776;  mais  le  règlement  or  179 
(1er  août,  Evolutions  de  ligne,  n9  608  < 
609)  contenait  un  article  ambigu  et  qui  se 
rait  les' mêmes  inconvénients  que  le  systém 
de  1774;  car,  si  un  seul  bataillon  étant  e 
masse  par  division  peut  se  borner,  pour  ri 
sister  à  la  cavalerie,  a  faire  voiler  sa  dei 
niére  subdivision  ,  tandis  que  ses  subdivision 
intérieures  font  par  le  flanc,  que  detien 
dront  le  chef  de  batauxon  ,  les  tambour 
etc.  —  Un  document  de  1828,  Intitu 
Supplément  au  règlement  de  1791,  modifia 
les  anciens  principes.  —  Il  est  fait  exam< 
de  ces  innovations,  ou  projets  d'innovation 
dans  le  Spectateur  militaire  (t.  vi ,  p.  351 
L'ordonnance  de  1831  (4  mars)  a  compr 
avec  détails  (Ecole  de  bataillon,  n°  693 
Evolutions  de  ligne,  n<»  862),  sous  le  Uli 
de  Dispositions  contre  la  cavalerie,  tout 
les  formations  de  cabré  ;  elle  a  consac 
succinctement  (Evolutions  de  ligne,  n°  921 
sous  l'appellation  de  colonne  contre  la  cj 
valerie,  un  mouvement  analogue  à  cel 
que  nous  venons  de  décrire,  et  pralicab 
par  une  colonne  serrée  en  masse  qui 
trouve  surprise  par  la  cavalerie.  C'est  ui 
défense  prompte,  mais  peu  méthodique. 

niHPONITIO*  de  troupes,  v.  arra; 

GEMENT.  V.  DISPOSITION.  V.  FOSSE.  TROUI 

oigpfjTEift ,  verb.  act.  v.  assaut  < 

FENSIF.  V.  ASSIÉGÉ,  SUbS.  V.  RATAILLR  STR 
TEUMATIQl  R.  V.  BRECHE  OFFENSIVE.  V.  CONTB 
APPROCHE.  V.  TERRAIN. 

DiiOi'K ,  subs.  masc.  (F).  Ce  mot ,  te 
latin,  qui  appartenait  principalement  à 

GYMNASTIQUE,  OU    PALESTRIQUB   Ati  anCieO 

signifiait  palet  de  pancracr;  par  extensio 
il  s'est  appliqué  h  certains  boucliers  ron 
qui  furent  quelque  temps  en  usage  dans 
légions  de  la  milice  romaine.  —  En  géo 
rai ,  les  boucliers  votifs  se  sont  appelés  D 
ques. 

DissiivfVLER  (verb.  act.)  le  ventre  j 
6).  Le  mot,  tout  latin,  Dissimuler  est  p 
ici  dans  le  sens  de  cacher  ou  faire  remtr 
Celte  locution  était  en  usage  dans  le  dera 
siècle ,  comme  on  le  voit  dans  Maip.fi 
(t77ô,  A};  on  s'en  servait  au  temps  où  I 
exagérait,  à  l'imitation  des  Allemands  et  • 
Sui.vses,  la  POSITION  sous  les  abmes. 

lÊiMT.tXf  t: ,  subs.  fëm.  v.  a  d...  v.  c. 

BKRVATION  DE  D...  V.  DFMI'D...  V.  PBRNE1BVE 
D...  V.  QUART  DE  D...  V.  REPRENDRE  LES  E>.  . 
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102."»  DISTANCE  de  ti bdivisioN. 


DIBT.ftSCE  (G,  G),  OU  DISTANCE  Tu  not  r. 

Le  mol  Distance  est  tout  latin  ;  il  n'a  eu  un 
sens  technique  que  depuis  une  époque  mo- 
derne; Montéccxuli  (1670,  A)  le  prenait 
Indifféremment  comme  signifiant  inter- 
valle. M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A,  t.  i, 
p.  184)  confond  de  mémo  ces  expression»; 
la  régularité  du  langage  veut  cependant 
qu'on  les  différencie.  —  Dans  le  dix-sep- 
tiéme  siècle ,  la  Distance ,  c'est-à-dire  les 
Vides  laissés  entre  les  surdivisions  de  co- 
lonne, restèrent  les  mêmes  quand  I'infan- 
ti rie  Tut  mise  de  huit  rang»  sur  quatre  ; 
cette  Distance  était  une  et  constante.  Pl-y- 
ssgor  (1718,  C)  la  fixe  à  treize  pieds.  Bom- 
diij.es  (174(1,  A)  donne,  sur  le  même  sujet, 
des  règles  compliquées  et  depuis  longtemps 
abolies.  —  Maintenant  le  mol  Distance  se 
prend  par  opposition  à  espace  et  a  mm- 
yjku.r;  il  indique  précisément  le  plus  ou  le 
moins  d'éloignemeut  qui  ,  dans  une  co- 
uan,  et  soit  dans  l'intérieur  d'une  carré 
T4ctiqce,  soit  d'une  unité  taciioui  à  une 
autre,  se  trouve  entre  le  rang  antérieur  ou  le 
guide  d'une  subdivision  et  le  rang  antérieur 
ou  le  guide  de  la  subdivision  placée  en  ar- 
riére. Lorsque  cet  éloigncment  est  à  son 
minimum  ,  on  exprime  cette  circonstance 
par  l'emploi  des  mots  colonne  sn.m>  ou 
masse.  —  Dans  deux  cas  différents  que  pré- 
Toit  la  TAcngtrm ,  on  se  sert  des  mots  mt> 
dcstance  et  distance  entikrr.  —  l  .i  mesure 
(1rs  Distances  est  devenue  proportionnelle, 
comme  le  conseillait  Pictet  (1761, 1).  Depuis 
la  publication  de  son  ouvragf,  on  la  regarde 
comme   un    vide  d'une   profondeur  va- 
riable et  égal  à  l'étendue  du  front  d'une 
»<  mu  vision   de   la  colonne.  —  Les  trois 
circonstances  relatives  à  I'ordrf.  sfrré,  a  la 

»i*tancf.  r.NTîFHF.  et  à  la  DFMI-WST»  NOF.  Olll 

commencé  à  être  développées  dans  I'ordon- 
rance  de  1766  (1er  janvier)  ;  la  seule  diffé- 
rence qui  eut  lieu  alors,  par  comparaison 
Arec  nos  usages  actuels ,  consistait  en  ce 
que  le  mininum  d'éloignemeut,  quand  la 
colonne  était  en  masse,  n'était  que  d'un 
pas  ;  tandis  que  ,  depuis  I'ordonnance  or 
1791  (1er  aoi  t),  clic  était  de  trois  pas,  à  la 
mesurer  du  troisième  rang  au  premier;  elle 
îst  aujourd'hui  de  six  pas  d'un  guide  a  l'au- 
!re.  —  La  marche  à  cadre  ouvert  est,  pour 
es  ctioes ,  le  moyen  Tiuoiuf -pratique  a 
'aide  duquel  Ils  peuvent  le  mieux  appren- 
Ire  à  conserver  les  Distances.  —  La  con- 
servation des  Distances  est  le  point  impor- 
a rit  et  le  nœud  des  changements  de  uiric- 

TON    DE    SLRUIYISIONS    RM   COLON  NR.    —  LeS 

t-coup  sont  au  nombre  des  causes  qui  font 
tmiRE  le»  distances. —  La  Distance  peut  être 
eprésentéc  par  des  lignes  qui  seraient  per- 


pendiculaires au  front  d'attaque  supposé. 
11  a  été  proposé  de  la  maintenir  pour  l'ac- 
tion dans  un  projet  qui  ne  se  réalisa  pas,  et 
qui  consistait  à  former  des  colonnes  tran- 
chées. —  Quelquefois  le  mot  Distance  t'ap- 
plique à  la  mesure  des  espaces  ménagés 
entre  des  uoku  de  différente  nature  ou  de 
différent  ordre.  —  Conformément  aux  ins- 
tructions or  1774  (11  juin),  de  1775  (30 mai) 
et  de  1788  (20  mai),  on  prenait  les  Distances 
sur  la  queue  de  la  oolonre;  à  cet  effet,  la 
subdivision  de  la  queue  de  la  colonne  restait 
immobile;  les  autres  se  mettaient  eu  mar- 
che; quand  le  chef  de  la  surdivision  immo- 
bile, qu'on  suppose  ici  chef  de  la  quatrième 
division,  voyait,  par  le  départ  de  la  troi- 
sième, la  distance  rétablie,  il  commandait: 
Troisième  division,  halte!  etc.;  a  mesure 
des  Distances  reprises,  les  subdivisions,  si 
l'ordre  en  était  donné,  se  mettaient  succes- 
sivement en  bataille  par  conversion. —  Les 
colonnes  de  pied  ferme,  serrées  a  demi- 
distance,  ne  prenaient  les  distances,  depuis 
1791  (1er  août),  que  par  le  commandement: 
Par  la  tfte  de  la  colonne,  ferrez  vos  dis- 
tances !  s'il  s'agissait  d'une  formation  en 
bataille,  et  que  la  colonne  filt  en  MASSE, 
au  lieu  de  prendrr  les  distances,  elle  chan- 
geait de  dieection  far  le  flanc  ,  et  dé- 
ployait.—  M.  le  général  Bugeaitd  (1815,  A) 
proposait  de  faire  prendre  les  Distances  sur 
des  siiiDivisioNs  intérieures;  l'on  don  n  ancr 
de  1831  (4  mars),  pour  ne  mécontenter  per- 
sonne, a  admis  tous  ces  différents  modes; 
voilà  ce  que  Gcirert  (1773,  A)  appelait  déri- 
soirement  des  rianoeitvres  synonymes,  c'est- 
à-dire  superflues  pour  la  plupart. 

DIHT.tXCE  de  CARRÉS  ÉrHFLOSHÉS.V.  carré 

Échelonné,  v.  carré  tactique. 

iuht  a>«  *:  de  lignes  combinées,  v.  char- 
gement DE  FRONT  SUR  DEUX  LIGNES.  Y.  FRONT  DE 
BATAILLON.  Y.  LEGION  ROMAINE  H°  5.  Y.  UGRE 
COMBINÉE. 

DiKTivci:  de  LIGNES  de  camp.  Y.  CAMP 
mince,  y.  uune  de  camp. 

de  LIGNES  DE  CAVALERIE.  Y. 
CHARGE  DE  CAVALERIE.  Y.  LIGNE  DE  CAVALERIE. 

»lilT.ft.JlCK  de  MANIPULES.  V.  HAATAIRE 
R°  5,  4.  Y.  LÉGION  ROMAINE  n"  5.  V.  MANIPULE 
N°  1. 

DISTANCE  de  RARGB.  Y.  PAS  CADENCE.  Y. 
RANG.  Y.  RANG  DE  CAVALERIE.  V.  RANG  d'iN- 
FANTERIE. 

DIMT.ft.HiCE  de  ROUTI.  V.  MARCHE-ROUTE. 

Y.  ROUTE» 

DIMT.ft.XCE  de  SECTION .  Y.  A  xi...  ▼.  DIS- 
POSITION CONTRE  LA  CAVALERIE.  V.  SECTION. 

DIMTA1BJCK  de  SUBDIVISION.  V.  ARRETER 
LA  COLONNE.  V.   COLONNE  SERREE.  V.  DISPOS1- 


DISTANCE  d'échelons. 


DISTRIBUTION. 


nos  contre  la  UVAlMb  v.  marchr  ne  ra- 
taillon  en  colonne,  v.  rompement  es  ra- 

r AILLE.  T.  SUBDIVISION.  T.  SUBDIVISION  DK  CO- 
LONNE. 

dintim  i;  d'ÉcuELONS.  v.  échelon. 
DiNTt\(  i:  entière,  v.  a  d...  y.  a  dhoitp. 

ES  BATAILLE.  V.  «'.m;  D...  Y.  ABDUCTION  PAB 
PELOTON  EN  COLONNE.  V.  COLONNE  DOUBLE.  ». 
COLONNE  ÉrAGOGIQUE  s"  1.  V.  DEFILEMENT  EN 
TIROIB.  V.  DISTANCE.  V.  ENTIER,  adj.  V.  FORMER 
LA  COLONNE  AVEC  D...  V.  INVERSION.  V.  PLOIE- 
MENT. V.  TACTIQUE,  Sllbs. 

DISTNNCK  TACTIQUE.  V.  DISTANCE.  V.  FOR- 
MER LES  DIVISIONS.  V.  MILICE  PRUSSIEN  S  E  n"  8. 
V.  TACTIQUE  ,  adj . 

distinctit  (distinclive),  adj.  v.  ban- 
derole D...  V.  COUL.EU R  D...  V.  ESPRIT  D...  V. 
GALON  D...V.  MARQUE  D...V.  PAVILLON  D...Y. 
RANG  D...  V.  RÉCOMPENSE  D... 

DISTINCTION  ,  subs.  fém.  y.  aigi  llr 

I.ETTE.  V.  ARMOIRIE.  V.  Bill  «  LIER.  V.  CASAOI  I 
D'ARMES.  V. COULEUR.  V.DÉCORAriON.V.  É).H  Ult'E. 
T.  EMPLOI.  V.  HACHE  DE  D...  V.  INM'VNE.  V.  M  AR- 
QUE  nlSTINCTIVE.  V.  RAHG.  V.  RECOMPENSE.  V. 
UNIFORME. 

1USTINCTION  d' ANCIENNETÉ.  V.  ANCIEN- 
NE IF.  V.  ANCIENNETÉ  DE  SERVICE  d' HOMME  DE 
TROUPE.  V.  CHEVRON  d'aNCIEN  NETÉ. 

■>l<ITn(TI0.1     de     BARON.      V.  BARON 

ii»  2. 

III<«Tni  TIO\  dC  CHEVALIER.  V.  ARME- 
MENT D'HONNEUR.  V.  CHEVAL1LR.  V.  CHEVAL1EJI 
DU  MOYEN   AGE   N°  4. 

DIS1  I  X  TIO>  dC  COLONEL  GÉNÉRAL.  Y. 
COU1NEL  GÉNÉRAL  d'iHFANTEBIE  n"  3.  V.  DRA- 
PEAU BLANC. 

DISTINCTION  de  COMMANDANT  DE  PLACE. 
V.  COMMANDANT  DE  PLACE  ■  O. 

DISTINCTION  de  COMPAGNIE.  V.  AI- 
GRETTE. V.  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE  d'ÉlITE 
H°  \.  V.  COMPAGNIE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR 
LIGNE  N°  6.  V.  COMPAGNIE  ^'ORDONNANCE  N°  5. 
V.  GENDARME  DU  MOYEN  AGE  N°  4. 

DISTINCTION  de  corps,  v.  bouton  mé- 
tallique. Y.  CORPS.  Y.  CORPS  REGIMENTAIRF. 

DISTINCTION  (le  GRADE.  V.  AGRÉMENT 
DE  PAREMENT.  V.  ATTRIBUT.  V.  BORDE.  Y.  CANNE 
D'ADJUDANT.  V.  CANNE  DE  CAPORAL-TAMBOUR.  V. 
CANNE  DE  TAMBOUR-MAJOR.  V.  ETOILE  o'ÉPAU- 
LFTTE.  Y.  GRADE. 

DISTINCTION  dC  RANG  MILITAIRE.  V.  AI- 
GRETTE. V.  BANNIÈRE.  V.  BATON  DE  COMMANDE- 
MENT. Y.  BATON  DE  MARECHAL.  V.  BRODFItIR 
D'HABIT.  V.  BOUTON  METALLIQUE.  V.  CHEVALIER 
DU  MOYEN  AGE  «°  4j.  V.  CORNETTE.  V.  ÉPERON 
DR  CHEVALIER.  V.  HAUBERT.  V.  PEN  NON .  V.  RANG 
MILITAIRE. 

DISTINCTION  lie  RÉGIMENT.  Y.  COULFUR 
TRANCHANTE.  V.  DRAPEAU.  V.  FANION.  V.  RKGI- 


OFrlCIEB.  V.  OFFICIE»    D  ISFAV 

0  1.  v.  urnuiB  i  r  v  i 


MENT.  V.  REGIMENT  D  INFANTERIE  FRANÇAISE  M 
LIGNE.  V.  RÉGIMENT  FRANÇAIS  N°  4. 

DISTINCTION  de  SERGENT.  Y.  FOURIHI 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  R°  4.V.  Ml- 
GERT.  V.  SERGENT  d'inFANTERIE  NRA  SÇAIM  M 
LIGNE. 

DIHTINCTTON  de  TAMBOUR,  v.  BRkim- 

BOURG.  V.  TAMBOUR. 

DISTINCTION  d'ÉTAT-M  AJOR  ni  corps,  v. 

état-major  de  corps,  y.  pompon. 

distinction  d'infanterik.  y.  iseai- 
tkrif.  v.  infanterie  française  n°  3. 

DIMTINCTION  d'iNspECTECB  xxrx  una. 

V.  INSPECTEUR  AUX  REVUES. 

DISTINCTION    d'oPrTCIKR.  V.  tlRAGOSM 

d'officier.  V. 

TERIF.    FRANÇAISE  N" 
N"  7. 

DISTINCTION  d'oFFicmt  supkjueii. 

ÉPAULBTTR  A  TORSADES.  V.  OFYlClt  K  SlTt- 
RIFUR. 

DIMTINCTION  (1* UNIFORME.  V.  AIGRETtl. 
Y.  AIGUILLETTE.  V.  ARME  PERSONNEXJJt  *°  4.  I. 
BATON  DE  COMMANDEMENT.  V.  BRODERIE.  T.  CA- 
SAQUE d'aRMES.  V.  COMPAGNIE  DE  A'.REN  ADItX 
N°  \.  V.  CORPS  RÉGIMEN TAIRE  N°  7.  V.  COCUn 
TRANCHANTE.  V.  DÉCORATION.  Y.  DRAP  d'bAMI- 
LEMENT.  Y.  EFFET  DE  DISTINCTION.  V.  irtt- 
LETTE.  V.  FONCTION.  V.  GRADE.  V.  INSIGNI.  «• 
UNIFORME. 

DISTINCTION   MILITAIRE.  V.  AJLMEXI11 

d'honneur,  v.  militaire,  adj. 

DISTINCTION  NATIONALE.  V.  AIGLE.  »• 
RANNlÈRE  DE  FRANCE.  T.  BANNIERE  NATIONAL!. 
V.  CASAQUE  D'ARMES.  V.  CHAPE  DE  SaINT-MaI* 
TIN.  V.  FLEUR  DE  LIS.  V.  NATIONAL,.  Y.  MIUCl 
ROMAINE  N°  \. 

DISTINCTION  PERSONNELLE  ADHERA  VTI. 
Y.  ADHERE ST,  adj.  V.  CHEVRON  d'aNCIENNETI. 
V.  DF.MI-CUEVROS.  V.  PERSON  NEL,  adj.  V.  RÉrOR- 
PENSR. 

DISTOYIK,  adj.  V.  ORDRE  D...  V.  PSi- 
LANGE  D... 

DISTRACTION,  SUbs.  fém.v.  ni  m. 

POI.ÉWOSOMIQl'E. 

DISTKI  DITECH  (subs.  masc.*  de  TA- 
RÉES. V.  ACTUAIRE.  Y.  COMMENTASSE.  V.  COM*» 
DISTRIBUTEUR.  V.  DENSFE.  Y.  FOU  R  N ITUR  E. 

DiSTniai'TlON,  subs.  Féru .  y.  a  p.  • 

V.  BATTERIE  DE  D...  V.  BATTRE  LA  D...  T.  lO» 
DE  D...  V.  BORDEREAU  DE  D...  V.  BORDE  BEAI  ••>- 
N  t  RAI.  DE  D...  Y.  CAFÉ  DE  D...  T.  CAPITAINE  « 
D...  V.  CORVÉE  DE  D...  V.  DECOMPTE  DE  D...  »- 
DENRÉE  DE  D...  V.  ESCORTE  DE  D...  V.  ETAT  M 
D...  V.  JOURNAL  DE  D...  V.  LIEU  DE  D.  •  -  '• 
LIEUTENANT  DE  D...  V.  MARRON  DE  D...  T.  OF1T 
CIER  DE  D...  V.  POLICE  DE  D. . .  V.  PEÉrOsÉ  tVt 
D...  Y.  RAPPEL  DE  D...  Y.  REGISTRE  DE  D...  1 
BOUS-LIEUTENANT  DR  D...  V.  SOUs-uFriCIER  I» 
D... 
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DR  r AILLF  DE  COUCHAGE. 
<D  EFFETS  D'UNIFORME. 


DE  PAIN  t  An  CAMP. 
DE  VIANDE. 


DE  MVBU.I  g 


u  EN  (.ARNISPN. 
B 


g  EN  N ATHEE. 

a 

EN  ROUTE. 
EXTRAORDINAIRE. 


\     DE  FOURRAGE. 


niNTiuni  tio\  (term.  gé  nér.  .  nu  nn- 
ini-noN  mu  n  »ir  r  considérée  surtout  comme 
DMtsmnuTiVB.  Le  mol  Distribution  est  tout 
im ,  «t  donne  idée ,  soil  de  u>i  rniti  m  > 
lites  aux  troupes,  soil  d'une  répartition  quel- 
inque  d'EFFBTs,  de  matières,  de  prestations 
u  d'emplacements  à  l'usage  des  militaires. 
-  L'infidélité  en  fait  de  Dislribulions  de 
«stations,  est  rangée  au  nombre  des  cri- 
es. —  Les  Distributions  qui  onl  de  tout 
'Bips  regardé  les  officiers  de  détails,  les 
»  n mic s  ou  les  militaires  d'un  emploi  ana- 
|gu»',  quelle  que  fût  leur  désignation ,  se- 
>nt  principalement  celles  dont  il  sera  traité 
i.  —  Le  mécanisme  et  les  proportions  des 
istrihutions  ont  été  discutés  avec  talent  par 
Dira  (1821,  E).  L'ordonnance  de  1835 
t  novembre)  s'est  occupée  de  la  manière  de 
rocéder  a  leur  réception.  —  Les  Distribu- 
ons se  distinguent  ou  se  sont  distinguées 

9  DISTRIBUTION  A  I.'hOPITAL,    ADMINISTRA- 
IS ,            XV   CAMP,             AUX   COMPAGNIES,  — 

CX  DÉTACHEMENTS,    d' ALIMENTS  d'uoPITAL, 

"  d'armes,         de.  rois ,         de  rois  et  ll- 

■re,        de!  butin,         df.  chauffage,    df 

'al  peage  dr  campagne,        de  chauffage  de 

'ete ,        de  combustible  ,         de  compagnie, 

"  he  denrées,          de  détachement,    jik. 

iapfaox ,         de  fourrage ,         de  liquide», 

•  de  logements,         de  pret,        de  rations, 

"  df  tarac  ,  —  de  tourbe»,         df  viande, 

"  df  vivres  en  campagne,         de  vivres  fn 

«tf  ,        d'effets  d*  equipement,    d'effets 

cmfosme.  —  d'effets  d'unifobmf.  de  deta- 
if.mfkt,  —  d'étape,  —  d'étoffes,  —  d'ha- 
l-lembnt,        en  campagne,    gf.nebai.e,   

IUTAIBE. 

nlHTRIDI'TIOn  A  l.'HOriTAL.  T.  A  l.'lio- 
FAI..  V.  HOPITAL  MILITAIRE. 
■U.MTIIIII1  TU»»  ADMINISTRATIVE.  V.  AD" 

i.mm.-.athv  v.  rm  dflle.  v.  coBi's  i>'in- 

6.  V.    INfAMAAIE   FRANf  :  Al   I.  II! 


LIGNE  N°  5.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON  N°  8. 
V.  SFRGENT'M  AJOR   N°  7,  8. 

IIINTBIDITIOX  AU  CAMP.  V.  AU  CAMP.  T. 
CAPITAINE  DE  POLICE  AU  C  4MP.  V.  CORPS  o'iNTEH- 
DANCB  N°W.Y.  DISTRIBUTION  DF.  PAIN  AD  CAMP.  V. 

DisTBinunox  de  viande  au  camp. 

■iiHTninrTioiv  aux  compagnies,  t. 

COMPAGNIE.  V.  DISTRIBUTION  DE  COMPAGNIE.  T. 
FOURRIER  d'iNFANTFEIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE.  V. 
IJVRK  DE  COMPAGNTE. 

dom  kiiiitio^  aux  détachements  fn 

ROLTE.  V.  DÉTACHEMENT  EN  BOUTE.  V.  DISTRI- 
BUTION DE  DÉTACHEMENT, 

IIIHTRIBITIO.%  d'ALIMENTS  d'hOPITAL. 
V.  ALIMENT  D'HOPITAL.  V.  CAITrAINE  DE  VISITE 
D'HOPITAL.  V.  HOPITAL  MILITAIRE. 

DEM  ItlIll  SMR  d'ARMU.  V.  ARMES.  T. 
ARMFS  D'UNIFORME  DE  TR»»UPF  ,  V.  BON  d'aRMFS 
D'UNIFORME.  V.  FORCE  NUMÉRIQUE.  V.  MAGASIN 
DE  CORPS.  V.  INSPECTEUR  GENERAL  d'iHFA NTF RIE 
N°  4.  V.  LIVRET  D*  ARMEMENT.  V.  MAJOR  CHEF  DF 
BATAILLON. 

MMTRIlltJTIOX   de   BOIS.  V.   BOIS.  V. 

BOIS  DE  CHAUFFAGE. 

■ElESTBIBVTIOlf  de  BOIS  ET  LUMIERE. 
V.  BOIS  ET  LUMIÈRE.  V.  CLASSE  DE  CORPS  DF 
GARDE. 

niHTRIBI  Tl«l\  de  BUTIN.  V.  BUTIN. 

D!^nilIllllO\  de  CHAUFFAGE.  V. 
CHAUFFAGE.  V.  CHAUFFAGE  EN  NATURE.  V.  MAR- 
CHE DE  CHAUFFAGE, 

DIKTBIBI'TIOX  dp  CHAUFFAGE  DE  CAM- 
PAGNE. V.  CHAUFFAGE  DE  CAMPAGNE. 

niMTllCHrTIOWdP  Cil  UTFFAGE  DE  POSTE. 
V.  CHAUFFAGE  DE.  POSTE  DE  GARNISON.  V.  CLASSE 
DE  CORPS  DE  GARDE.  V.  MARRON  DE  DISTRI- 
BUTION. 

DlFiTBIBI'TIOS  de  COMBUSTIBLE.  v. 
ARRONDISSEMENT    DE   PRISE    DE    CHAUFFAGE.  V. 

cnaujtftrwuu 

niKTiiinrTio*  de  compagnif.  v.  «a- 

PII  A  1  >  F  ll'lM  1  NTFB1A'  .  RAM  USr  I>1  LIGNE  Il"  25. 


DISTRIBUTION  di  suiéu.       10SG       DISTRIBUTION  os  svatiows. 


T.  COMPAGNIE.  T.  COMPAGNIE  d'ihFANTFJUX 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  W°  11,  12.  V.  DISTRIBUTION 
AUX  COMPAGNIES.  V.  FOURRIER  Imam  s  it  r,]i 
FRANÇAISE  DR  UUHE  H°  6 ,  9.  V.  ORDRE  DE 
CORPS. 

IHHTKinlTH»  de  m>r,nv  T.  DENREE. 
V.  DENREE  OH  DISTRIBUTION •  ▼.  DISTRIBUTION  DR 
RATIONS.  T.  HOMME  DE  CORVEE.  V.  LIEUTENANT" 
COLONEL.  V.  MOINS  PERÇU.   V.  PAVE. 

DIMTBIBUTIOI  de    détachement,  t. 

CAPITAINE  1)' INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE 
M°  11  ,  23.  T.  CHEF  DR  DÉTACHEMENT  ADMI- 
NISTRAT» n°  2.  v.  coRrs  d'intendance  n"  7. 

V.  DETACHEMENT  ADMINISTRATIF.  V.  DISTRIBU-» 
TION  AUX  DÉTACHEMENTS.  V.  DISTRIBUTION 
P'eFFETS  D'UNIFORME  DE  DÉTACHEMENT. 

UINTItIHLTIO.V  de  DRAPEAUX.  T.  DRA- 
FtAU.  V.  DRAPEAU  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
LIONS» 

IlIMTRIUl/TIO*  de  FOURRAGE.  V,  BETE 
DE  SOMME.  F.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  9.  F. 
CHEVAL  d'oFFICIER.  V.  CORPS  d'iHTENDANCX 
K°  7.  F.  DISTRIBUTION  DE  VIVRES.  V.  DISTUIBU- 
TION  DE  SUBSISTANCES.  V.  FOURRAGE  DE  DUTE1- 
BUTIOS.  V.  OFFICIER  MONTÉ.  V.  TROUPE  A  CKE- 
VAL. 

I>  I  H  TTl  I  II  I  T  IO  \  dC  LIQUIDES.  V.  LIQUDJE. 
V.  OFFICIER  FRANÇAIS  H°  9.  T.  TRAITEMENT  DE 
GUERRE. 

DI.HTIIIUITIUI  dC  LOGEMENTS.  V.  CON- 
SEEVATEL'R  DES  RATIMENTS  MILITAIRES.  T.  LOGE- 
MENT DE  MILITAIRES.  V.  LOGEMENT  D  HABITATION . 
F.  LOGEMENT  EN  ROUTE. 

I»I  HTIH  Ht  TIO.l  dC  MUNITIONS.  T.  MO- 
MITION.  V.  MUNITION  d'eXEBCICE. 

DINTIIIIII1IOW  de  PAILLE  DE  COUCHAGE 

(Bf  1  j.  Sorte  de  distribution  de  rations  men- 
tionnée par  opposition  aux  distributions  dr 
subsistances;  ellea  lieu,  soit  en  garnison,  pour 
la  première  fourniture  ou  pour  le  renouvel- 
lement de  la  paille  des  paillasses  des  hom- 
mes de  troupe  ,  soit  au  camp  ou  en  campagne. 

iiiHi  uini  tio\  de  pain  (tenn.  sous- 
géuér.).  Sorte  de  distributions  de  vivres  qui 
ordinairement  ont  lieu  au  magasin  ou  à 
la  manutention  ou  se  fabrique  le  pain  de 
munition  ;  la  troupe  s'y  rend  en  bon  ordre, 
et  se  composait,  suivant  d'anciennes  règles, 
d'un  homme  de  coevée  par  ordinaire,  ce  qu'il 
faut  entendre  maintenant  par  le  nombre 
d' hommes  de  corvée  nécessaire.  —  L'or- 
donnance de  1788  (1er  juillet)  voulait  que  le 
quartier-maître  présidât  en  personne  à  rc 
genre  de  Distribution ,  entrât  seul  dans  la 
boulangerie  ,  fit  rester  les  foueeiees  en  de- 
hors ,  et  leur  fit  successivement  délivrer  le 
montant  du  bon  de  pain  signé  par  ce  capi- 
taine lui-même.  Le  règlement  de  1792  (24 
juin)  reproduisait  ces  dispositions.  —  L'ar- 
rêté* de  l'an  n  eue  (19  un»  sur)  réglait  les 


prises  des  Distributions;  I'ordonnabce  m 
1833  (2  novembre)  en  a  de  nouveau  formulr 
les  régies.  —  En  garnison  les  Distribution' 
de  pain  sont  faites  ordinairement  pour  qua- 
tre jours  et  d'une  manière  analogue  aux  au- 
tres distributions  de  rations.  La  prise  a  lies 
In  veille  du  jour  où  le  pain  est  du.  —  lot 
fois  que  les  époques  de  Distribution  ont  été 
filées  par  qui  de  droit ,  elles  ne  peuvent  plu» 
être  inten  orties  qu  i  raison  de  circonstances 
extraordinaires,  et  en  vertu  d'ordres  for- 
mels. —  Distinguons  surtout  iri  ces  Distri- 
butions en  DISTRIBUTION  DE  PAIN  AU  CAMP. 

DIHTRI  III  TIOS  de  pain  au  camp  <R.  I; 
E,  1).  Sorte  de  distributions  de  pain  qui 
doivent  se  faire  à  la  tête  du  camp,  sur  plu- 
sieurs points  à  la  fois  et  aux  places  que  1? 
chef  d'état-major  général  désigne.  D?< 
caissons  de  vivres  en  nombre  su  (lisant  doi- 
vent ,  dans  les  camps  de  mjbui  surtout,  être 
dirigés  sur  les  points  des  Distributions,  de 
manière  qu'elles  n'éprouvent  aucune  inter- 
ruption. 

DIMTBIBETIOX  de  FRET.  V.  CAPORAL 
D'ESCOUADE  MU  10.  V.  FOURRIER  d'ihfANTISB 
FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  13.  V.  OFFICIER  DE  COH- 
PAGNIE.  V.  OFFICIER  DR  SEMAINE.  V.  PRET.  T. 
PRET  DR  COMPAGNIE. 

■»iMritiRi  Tio>  (distributions)  de  bâ- 
tions (tenta  sous-génér.) ,  ou  pana  dr  bâ- 
tions. Sorte  de  distributions  qui  s'appelaient 
ainsi  par  opposition  aux  distributions  d' ef- 
fets n  i  mu, h mf  ;  elles  regardaient  autrefois 
les  quartiers-maîtres  ;  elles  ont  depuis  coo- 
rerué  les  trésoriers  de  coeps  et  les  capttubu 

DE  SEMAINE  OU  de  DISTRIBUTION .    DailS  I' ai- 
msx  françaisr,  les  Distributions  de  ration* 
consistent  en  fournitures  qu'on  a  classées, 
depuis  quelques  années,  au  nombre  des 

PRESTATIONS  RN  NATURE.    LeS  DiSlributlOlU 

sont  considérées  principalement  ici  par 
rapport  à  I'infanterir  française  dr  UtVREî 
elles  sont  une  partie  importante  et  déliralr 
de  ('administration  des  compagnie*.  —  De- 
puis l'institution  des  quartiers-maîtres,  ce» 
officiers  devaient  conduire  sur  trois  rang*. 
aux  lieux  de  distribution ,  les  hommes  ame- 
nés par  les  fourrirrs  en  tenue  de  corvri; 
mais  ces  régies  étaient  mal  ou  peu  obser- 
vées.        LeS  RÈGLEMENTS  DR  176b  (  1  rr  MAE» 

cl  de  1792  (5  avril)  voulaient  que  les  Dis- 
tributions fussent  accompagnées  d'une  u- 
cortf.  L'ordonnance  dr  pouce  de  I  "88  vou- 
lait qu'en  général  ■  et  en  toute  position .  elle» 
M  tissent  dans  l'ordre  observe  pour  les  dis- 
tributions de  pain  dans  les  garnisons  : 
qu'elles  eussent  lieu  par  compagnie;  que  le 
capitaine  de  pouce  y  assistât  ;  que  le  quai- 
tier-majtrr  s'y  rendit  en  personne ,  entrai 
dans  le  maoasin  ,  fit  rester  en  dehors  le» 
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'ourbiebj.  Le  là——»  Dt  1793  (34  juin) 
lutorisait  le  quartier-maître  à  t'y  faire  re- 
îrésenler  per  I'adjcdant-majob  ou  par  V *.>>- 
udamt.  —  Depuis  ces  époques,  les  Distri- 
buons sont  faites  à  l'avance;  elles  sont 
nenlionnées  en  un  état  ou  en  un  relevé  de 
>hh  iu-,  qui  est  dressé,  la  veille  de  la  Dis- 
ribulion ,  par  le  trésorier  du  corps  en  con- 
brmité  de  la  situation  numérique  du  jour  ; 
rel  état  est  adressé  par  lui  au  ïuummuh  , 
jour  lui  indiquer,  sauf  de  légères  différences, 
a  quantité  de  bâtions  qu'il  doit  tenir  prêtes; 
'•lté  mesure,  qui  n'est  pas  toujours  prati- 
•able,  a  lieu  surtout  en  garnison.  —  L'ins- 
iicnoR  de  1810  (25  octobre)  voulait  que  les 
distributions  de  pain  et  de  vivra  eussent 
ieu,  autant  que  possible,  tous  les  quatre 
ours,  celles  de  fourrages  tous  les  deux 
ours ,  celles  de  chauffage  tous  les  cinq 
ours.  —  La  police  des  Distributions,  exer- 
ée  autrefois  par  les  commissairis  dm  guerres, 
a  été  ensuite  par  le  corps  de  I*  intendance. 

—  La  décision  dp  1854  (20  srptembbb)  a 
-onfié  la  surveillance  des  Distributions  au 
aittaine  de  semaine.  —  Le  jour,  le  lieu , 
'heure  des  Distributions,  sont  ordinairement 
mnoncés  aux  tboupes  par  la  voie  de  Tordre 
<u  joijb,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une 
«mvkx  générale  et  périodique;  en  ce  cas  les 

ATTEftlES  DE  CAISSE,  IlOmméeS  BATTERIES  DE 
•BTRIBUTIOlf  OU  BRELOQUE  ,  CH   SOnt  Une  .111- 

lonce  suffisante,  et  a  ce  signal  les  hommes 
«  comté*  se  réunissent  en  ordre ,  et  partent 
ous  la  conduite  des  officiers  et  des  sous- 
EFicms  commandés  à  cet  effet.  —  La  Dis- 
ribution  s'effectue  sur  des  bon*  constatant 

EFFECTIF  deS  PRÉSENT* et  SignéS  dU  TRÉSORIER 

l  du  major.  L'adjudant  ne  semainr  est 
hargé  de  réunir  les  corvées  de  Distribution 
l de  les  remettre  en  bon  ordre  aux  officier» 
*  msAiivE)  que  I'adjltdant— major,  ou  plutôt 
;  capitaine  de  semaine  o  commandés  à  cet 
ffet.  Ce  capitaine  de  semaine  ,  faisan l  fonc- 
on  de  capitaine  de  distribution  ,  y  exerce 
i  chef  une  surveillance  spéciale.  Il  a  sous 
ss  ordres,  s'il  y  a  lieu ,  un  piquet  armé  ou 
icortk  commandé  pour  maintenir  le  bon 
tau  ;  cette  mesure  a  principalement  lieu 
ins  dea  cas  extraordinaires,  ou  bien  quaud 
y  a  une  grande  distance  entre  la  résidence 
i  corps  et  le  lieu  de  la  Distribution.  —  Le 
itt aine  de  semaine  s'assure  s'il  ne  s'élève 
icune  plainte  fondée  au  sujet  des  denbffs 
urnies,  et  si  la  qualité  et  la  quantité  des 
'îni  (turea  sont  conformes  à  ce  que  p rev- 
ivent les  tarifs,  les  RÈOI.EMENTS  et  les  do- 
lmen U  ministériels;  cette  disposition  ne 
ufîre  d'exception  que  dans  des  circons- 
nces  impérieuses,  telles  que  les  cas  de  m  > . .  > . 

-  SI  les  denrées  sont  recevables,  le  capi- 


taine les  fait  répartir  entre  les  fourriers  , 

conformément  au  bobdekeau  général  qui  lui 
a  été  remis  à  cet  effet  par  le  trésorier  du 
coars,  et  il  délivre  au  commis  dutbibuteub  un 
récépissé.  Dans  le  cas  où  il  a  lieu  d'être 
mécontent  des  matières  du  magasin  ,  il 
inscrit  ses  motifs  de  plaintes  sur  le  broutes 
de  distributions  que  ,  conformément  au 
bèolbment  de  1817  (24  août,  art.  126)  et  à 
la  circulaire  de  1820  (22  février),  le  garde» 
magasin  est  tenu  de  lui  présenter;  il  peut 
même  suspendre  la  Distribution  ;  il  se  con- 
certe, en  ce  cas,  avec  le  major  ;  il  informe 
des  plaintes  qui  vicnnentde  s'élever  le  lieute- 
nant-colonel ,  et  il  fait  de  suite  un  rapport, 

SOit  À  l'oFFICIBB  D'INTENDANCE  EN  EXERCICE  , 
SOit  BU!  AUTORITÉS  LOCALES  ,  SOit  BU  gÉnÉBAL 

commandant,  —  En  vue  de  lever  de  suite 
des  difficultés  de  cette  espèce,  ou  d'y  remé- 
dier, les  anciens  règlements  voulaient  que 
les  commissaires  deb  cuerrea  fussent  présents 
aux  distributions.  L'ordonnance  sur  les 
subsistances  de  l'an  six  (23  germinal)  voulait 
seulement  qu'ils  y  assUtauatt  souvent.  Les 
commissaires  des  guerres  se  sont  presque 
toujours  déchargés  de  celle  surveillance  en 
s'en  reposant  sur  les  gabdes-macabih.  —  Les 
ordonnances  modernes,  qui  ont  senli  de 
quelle  importance  était  la  régularité  des  Dis- 
tributions, ont  disposé  qu'une  des  fonctions 
du  corps  de  l'intbndance  est  d'assurer  la 
bonne  qualité  des  denbées  et  la  ponctualité 
des  agents  qui  les  fournissent;  mais  les 
intendants,  qui  ont  tracé  eux-mêmes  les 
propres  règles  auxquelles  est  soumise  In- 
tendance, n'ont  imposé  à  aucun  membre  du 
corps  l'obligation  d'assister  périodiquement 
aux  distributions,  comme  devaient  y  assister 
autrefois  les  commissaires  des  guernes  ou  des 
surveillants  délégués  par  eux  ;  les  rédacteurs 
des  ordonnances  ont  regardé  apparemment 
cette  surveillance  personnelle  de  leur  part 
comme  impossible  périodiquement;  mais 
elle  pourrait  et  devrait  être  exercée  extraor- 
dinairement.  —  La  direction  et  la  surveil- 
lance des  Distributions  concernent  le  majob; 
I'aide-majob  y  devait  assister  une  fols  par 
quinzaine  ;  mais  cette  mesure  avait  plus  pour 
objet  l'instruction  de  cet  officier  que  la  po- 
lice de  la  chose.  —  S'il  se  trouve  plusieurs 
corps  présents  a  une  Distribution,  I'ancibx- 
neté  des  corps  ou  le  huméno  qui  les  distin- 
gue équivalent  à  un  litre  de  primauté.  Dans 
l'intérieur  des  corps  les  numéros  des  batail- 
lons et  des  compagnies  n'ont  pas  entière- 
ment le  même  effet,  et  tour  à  tour  les 

BATAILLONS   OU    le  S    COMPAGNIES   doivent.  Cil 

vertu  de  I'obdonnance  de  1818  (13  mai), 
prendre  la  tête  des  Distributions  ;  les  com- 
pagnies dr  grenadiers  .avaient  le  pas  sur  les 
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autres  du  même  bataillon  ;  mais  Pondon- 

NANCE   DE  1833     1    Mi'ni:;l'l      Il'.l   DaS  lll.'lifl- 

tenu  ce  priviléfii».  et  Tait  commencer  les 
Distribution*  alternativement  par  la  droite 
et  par  la  gauche.  —  Les  pbisfs  ne  peuvent 
pas  êlre  interrompues  ou  suspendues;  s'il 
survient  un  autre  ooeps  pendant  le  cours 
d'une  Distribution  ,  il  doit  attendre  que  son 
tour  revienne.  —  Les  Distributions  sont 
Inscrites,  date  par  date ,  sur  le  begi*trp.  ni 
l'effectif.  — Par  rapport  à  ('administration 
des  compagnie»,  les  Distributions  se  ralru- 
lent  trimestriellement  à  raison  du  calait 
comptas!  m  air  f  en  vertu  duquel  elles  pou- 
vaient être  délivrées.  Autrefois  les  feuil- 
lu de  subsistance»,  maintenant  les  feuilles 
de  joubnërs  sont  les  éléments  de  celte  sup- 
putation. —    Les    colonels  d'infanterie 
française  de  in. > r  sont  en  droit,  et  c'est 
même  pour  eux  un  devoir,  d'exiger  fré- 
quemment qu'il  leur  soit  rendu  un  compte 
exact  de  tout  ce  qui  concerne  les  Distribu- 
tions faites  à  leur  corps.  —  La  nature,  la 
quantité,  l'exactitude  des  Distributions  est 
l'objet  d'un  décompte  trimestriel  et  de  l'exa- 
men de  I'inspectets  générii.  d'armf*. —  La 
légalité  des  Distributions  effectuées  est  cons- 
tatée par  les  enregistrements  sur  le  journal 
du  TR».v>RntR  et  par  les  revues.  —  Les  cor- 
•oMMATioiit  de  décompte  ont  pour  résultat  de 
faire  connaître  le  rao*  perçu  ou  le  moi*» 
perçu  en  fait  de  matières  fournies.  —  Les 
Distributions  avaient  lieu  aux  jours  et  aux 
heures  que  les  sot-s- intendants  détermi- 
naient ;  en  garnison,  elles  seraient  plus  con- 
venablement déterminées,  sur  leur  proposi- 
tion ,  par  les  commandants  de  place.  —  Les 
régies  des  Distributions  et  la  forme  de  leurs 
bons  sont  un  des  objets  du  règlement  de 
1 827  (lersEPTE mère),  de  ('ordonnance  de  1853 
(2  novembre),  de  la  ciRctn.AiB»  de  1834  (26 
sEPTFMBErl.  —  Des  Distributions  de  ration» 
d'une  nouvelle  nature,  telles  que  le  cape, 
ont  lieu  depuis  la  guerre  de  1830.  —  Le» 
ai-tfcr»  qu'on  peut  consulter  sur  cet  objet 
sont  Bardin  (1807,  D;  1809,  B),  M.  Ber- 
biat(1817,  A).  Bombellf*  (1746,  A),  M.  Bon- 
jouan  ,  I'Encyclopédie  (1785,  au  mot  Sub- 
tixiance),  Lachfsnaie  (1758,  I ,  au  mot  Ser- 
vice), Odier  (1824,  B),  Qmllet,  etc.  —  Les 
Distributions  de  rations  se  distinguent  en 
distribution  de  paille  de  couchage  et  eu 
distribution  df  subsistances. 

dimtebibi  tion  de  subsistances  (lerm. 
sous-génér.).  Sorte  de  distbibution  de  bâ- 
tions ,  ainsi  nommée  par  opposition  aux 

IHRTRJBtmON»  DE   PAILLE   DF.  COUCHAGE.  Quel- 

ques  observations  touchant  le  mécanisme 
des  Distributions  de  subsistances  sont  insé- 
rées dans  le  journal  l'Armée  (t.  it,  p.  122). 


—  Les  Distributions  de  subsistances  con- 
prennent  celles  de  fourrages  ;  mais  elles 
seront  surtout  distinguées  ici  en  mstruutioi 

de  vrvRrs. 

■BIMTRIBITICBM  de  TABAC.   T.  TABAC. 

niNTRlMlTaO*  de  tourbe*,  t.  caurr- 

PAGE  DE  POSTE.  V.  TOUBRE  DE  TA  N  Ml  R. 

i>i«  :  iiiill  Tlt>*  de  viande,  v.  Born- 

LON  D  OVl  V.  VIANDE. 

niMTRiaiTiox  de  vtandk  a*  caw 

(B,  1  ;  K,  W  Sorte  de  distrirutions  de  bj« 
vRrs  qui  doivent  être  faites  un  jour  âpre» 
que  I'abatage  des  bestiaux  a  eu  lieu,  et  ordi- 
nairement le  jour  même  où  la  viandt  r>i 
due.  —  Les  lieux  où  doivent  s'établir  In 
RoixHFRirs  militaires  sont  désignés  par  I  n- 
tendance  ;  il  en  est  donné  connaissance  «u 
troupe h  parle  chef  d'état-majob  bbTBt*' i 
ainsi  que  de  l'heure  des  prise.».  —  La  Di»- 
Iritiulion  a  lieu  pour  deux  jours  au  plu*dao> 
les  grandes  chaleurs  ;  dans  les  temps  froids, 
la  viande  peut  être  délivrée  pour  qoatrr 
jours.  —  Les  pesées  des  prise»  se  font  m 
masse  par  compagnies  au  moyen  de  romai- 
nes étalonnées. 

DiMTRiBi  TiOî  de  vitres  (terni,  sou- 
génér.).  Sorte  de  distributions  de  subeb- 
tances  comprises  à  part  des  distribution»  a 
poubbages.Au  commencement  du  siècle  pis- 
sé, elles  avaient  lieu  d'une  manière  si  défec- 
tueuse, qu'elles  se  faisaient  sans  que  le  num- 
bre  des  hommes  qui  y  avaient  droit  fui  or— 
talé:  ainsi  Ffcquifres  (1750,  A),  dans  l'eu- 
men  qu'il  fait  du  siège  de  Lille  ,  soutenu 
en  1708  ,  fait  une  amére  critique  de  I'ajnd- 
nistration  du  temps ,  en  reprochant  à  Bot>- 
Fi.rRs,  qui  y  commandait,  d'avoir  manque  > 
vivBrsparsa  faute,  parce  que  te*  compngw* 
ai  ont  toujours  perçu  tes  m/mes  quanivt 
quelle  que  fût  leur  force,  et  qu'à  la  fin  d» 
btAm  elles  louchaient  moitié  plus  qu'elle» 
n'eussent  dû  avoir,  à  raison  de  leur  affai- 
blissement. —  Les  Distributions  de  vivre* 
se  distinguent  en  distribution  de  pain  .  — 

DE  VIANDE,    EN    OABNISON  ,  —  RN    BATTU  , 

  EN  BOUTE,    EXTBAOBDINAtRR. 

BU  MTR  I III  T  111^  de  VIVRES  CAM- 
PAGNE. V.  DISTRIBUTION  EN  CAMPAGNE.  V.  Ol— 
TRIRtmON  EN  NATUBE.  V.  EN  CA1EPAGBIB.  ». 
JUSTICE  MILITAIRE.  V.  NOURRITURE.  V.  VIVRE»  U 
CAMPAGNE.  V.  BU. 

DIOTHIIIITIOII  dC  VIVRES  EN  EOUn 
dans  l'iNTÉRIEUB.  V.  A  lu  t  O  v  >  I  DR  SEMAINE  El 
BOUTE •  V.  BOH  DE  VIANDE.  V.  CAPITAINE  EVE  SE— 
MAINE.  V.  DISTRIBUTION  EN  BOUTE.  T.  ET  Art - 
V.  miMF  DE  BOUTE  DE  CORPS.  V.  GaBD*  M 
POLICE  EN  BOUTE.  V.  GITE.  V.  INTEBIEUB.  V. 
MANDAT  DE  DISTRIBUTION .  V.  OFFICIER  D  INTEN- 
DANCE EN  EXERCICE.  V.  VIVBFS  EN  ROUTE. 

II5HTHII1I  TIO*  d* EFFETS  d'foCIPCMES T. 
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V.  RFFRT  d'ÉQUIPEMFRT.  T.  FOL'IPI  MES  r  d'm- 
>•»■«.  V.  REVERS  D'HAUT. 

niMTBlHt'TlO*  d'rrnTS  d'uhiformr 
(B,  1).  Sorte  de  disi  iiri  mo  v  mentionnée  Ici 
par  opposition  aui  distribuions  de.  rations. 
—  Les  effets  ne  font  délivrés  qu'en  vertu 
des  ordres  que  donne  à  cet  égard  le  conseil 
■1*11— wiiiiiw  du  coups.  A  la  Gn  de  rha- 
que  timutii,  un  état  des  Distributions  est 
remis  au  conseil  par  le  capitaine  d'harim.e- 
mf nt.  Il  lient  enregistrement  de  l'espèce  et 
de  la  destination  des  efTels,  ainsi  que  de  la 
date  de  la  délivrance.  —  Un  des  droits  des 
c  a  fêtai  r  es  de  l'infanterie  française  de  ligne 
e*l  de  recueillir  et  de  faire  valoir,  s'il  y  a 
lieu,  toutes  les  réclamations  qui  peuvent 
l'élever  a  l'égard  des  Distributions  des  r>- 
fft»  d'uhiforme  OU  des  rffets  de  remplace- 
ment. —  Chacun  en  ce  qui  les  concerne , 
le  major,  le  capitaihr  d'habiij.emert,  I'okfi- 
a»  d'iaVUMUT)  les  fourriers  et  les  *er- 
oknts-majom  concourent  à  la  tenue  des  re- 
gistres qui  y  ont  rapport,  à  la  régularité  et 
à  l'eiarlitude  de  cette  partie  de  I'adminis- 
tbatioh  des  compagnies.  Ces  détails  sont 
traités  dans  I'ordonnance  or  1855  (2  no- 
vembre). 

IMKT  llllll  TIOV  d'FFFETS  d'uNIPORME 
DR  DÉTACHEMERT.  V.  CHEF  DR  DÉTACHEMRHT  AD" 
MIM1BTHAT1E  «°  3.  V.  EFFRT  d'uHIFORMR  DR  DR" 
TACHJUSRHT. 

IHNTHIIII  TIOV  il' ETAPE,  v  .  ÉTAPE. 

IIIMT11MII  TIO*  d' ÉTOFFE».  V.  ÉTOFFE. 
T.  RTOFFR  d'haBILLEMERT. 

DI8TB1BIITIOK  d' HARtLLRMXRT.  V.  fi  A  - 

IILI.lHfM. 

DIRTRIBl'TIOR  en  campagnr.  v.  ar- 

MKJC  AUIRSARTR  M°  5.  V.  COMMISSAIRE  DR* 
•  .I  F  RHIN  R°  6.  T.  CORPS  D*  I N  Ï"E  R  D  A  N  CE  N°  9. 
V.  CORVÉE  RM  CAMPAGRR.  V.  RR  CAMPAGNE.  T. 
..I  IRIll  DINVASKIN.  T.  Mil  }<  F  AUTR1CMIERNR 
n"  1  I  .  T.  OFFICIER  d'iREARTERIE  FRANÇAIS!  R°5. 
V.    PRRVAL  (18*27).   T.   SRRVICR  DR  CAMPAORR. 

itiMiitiiirnov  en  uarrisor  (B,  1  ; 
C,  S;  E,  3).  Sorte  de  distrirutions  dr  vi- 
vre» dont  l'époque  et  l'heure  peuvent  varier 
suivant  la  saison,  la  localité  ou  les  circons- 
tances; elles  ont  lieu  à  des  jours  et  à  des 
heures  qui  sont  concertés  entre  le  chef  mi- 

IJTAIAF  et  l'iHTRRDARCR  ;  elles  M. Il  l  SU  T  V  C  i  I  !  r  PS 

par  le  cafitairr  df  semaine,  et  sont  princi- 
palement considérées  ici  comme  des  DISTRI- 
BUTION» DR  PAIR. 

DisrniBi  tio\  fr  nature  (B,  1).  Sorte 
de  dis  ni  irutior  s  dr  vivre»  qui,  conformé- 
rrieiilau  régijemfnt d'administration  or  1825, 
comprennent  les  imstmmj rm\,  de  vivre»  rr 
campacrr,  et  celles  d'faij-dr-vir,  df  .tir, 
îff  vinaigre.  —  Dans  les  cas  où  ces  Distribu- 
tions BU  peuvent  avoir  lieu,  les  corps  réui- 


mrrtairrs  reçoivent  en  équivalent  des  IN- 
DEMNITÉ» RRPRÉSENTATIVES. 

MU  mm  tiov  f.r  route  (B,  I  ;  C,  5; 
E,  4).  Sorte  de  distributions  df.  vivnr»  qui 
ont  lieu  à  la  suite  des  mesures  préparatoires 
que  prennent  les  militaires  chargés  rV aller 
au  f  mihuTi  Ces  Distributions,  considérées 
ici  comme  des  prises  de  pair  de  Minrrno«  et 
de  fourrager,  ont  lieu  sur  des  mardats  dé- 
livrés par  un  membre  de  I'intendance  auquel 
la  nnMa  df.  route  est  présentée  ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  lui-même  qui  ait  délivré  celle 
feuille.  —  Les  denrées  dp.  route  fournies 
par  le  gouvernement  sont  délivrées  par  des 

PREPOSES  dll  SERVICE  DES  SUBSISTANCES  MILITAI- 
RE*. Le  choix  de  l'heure,  du  lieu,  et  le 
nombre  des  hommes  de  corvée  nécessaires 
sont  indiqués  à  la  troupe  par  I'adjudart  df. 
sfmaire ,  selon  les  ordres  qu'il  a  reçus,  et 
ce  sous-oiliricr  charge  un  détachement  de  la 
iurde  n  pouce,  ou  un  piouft  spécialement 
commandé,  de  maintenir  l'ordre  parmi  les 
homme-h  de  corvée  pendant  la  Distribution  , 
de  la  manière  voulue  par  la  corsiore  du  pi- 
ouft de  i  ogrment.  —  Le  major  (chef  de  ba- 
taillon) et  le  cApiTAtRR  df  semaine  dirigent 
les  fourriers  et  les  hommes  envoyés  aux  Dis- 
tributions; les  lieutenant»  ou  les  SOUS- 
I.IRUTFNARTR  de  semaire  y  ont  assisté. — Après 
la  réception  des  vivres  les  sergents-major» 
doivent  inscrire  sur  leur  cahier  portatif  les 
quantités  qui  ont  été  perçues  par  leurs  com- 

PAGRIES.    LeS  CHEFS  DRS  DÉTACHEMENTS  dol- 

vent,  enroule,  prendre  à  l'égard  des  Distri- 
butions les  mêmes  dispositions  et  les  mêmes 
mesures  que  prend  un  aoumi  er  routs.  — 

Le   RÈGLEMENT  DE    I.'aR    HUIT     '25  FRUCTIOOr) 

voulait  que  les  Distributions  eussent  lieu 
une  heure  après  I'arrivée  du  corps,  et  qu'elles 
fussent  annoncées  au  son  de  la  rrelooue. 

L'ORDORHARCE  DE  i  853  (2  NOVEMBRE)  CHlCnil 

que  les  Distributions  auront  lieu,  autant  que 
possible,  avant  I'arrivée  du  corps,  et  en  fixe 
les  règles.  En  cas  de  difficultés  sur  la  qualité 
ou  le  poids,  elle  en  réfère  au  soui-ihterdart 
ou  au  maire.  —  Des  dispositions  antérieures 
avaient  réglé  qu'un  adjoint  du  maire  doit  être 
présent  aux  Distributions  et  que ,  s'il  s'élève 
des  réclamations  à  raison  de  la  qualité  des  ma- 
tières, le  maire  doit  nommer  des  experts,  qu'il 
choisit  ronlrndicloireniciit  avec  le  fournis- 
seur; Il  leschargede  vériliersi  les  plaintessont 
fondées;  si  elles  le  sont,  il  doit  faire  remplacer 
les  denrées  refusées.  —  Des  Distributions  qui 
ne  sont  pas  au  compte  du  gouvernement  ont 
également  lieu  eu  roule,  en  cas  de  marchés 
passés  par  I'aujohit  au  trésorier  précédaht 

LE  CORPS. 

niHTRini'TIOX  fxtraordihairr  (B,  1). 

Sorte  de  distribution  de  vivres  qui  consistait 


DISTRIBUTION  générale. 


en  vinaigre  de  santé,  vin  ou  eau-de-vte.  — 

Le  DÉCRIT  DE  l'an  CINQ  (1er  VENTOSE)  donnait 

aux  généraux  commandants  le  droit  de  pres- 
crire, en  certains  cas,  des  dispositions  de 
cette  nature.  —  Souvent  ces  allocations  de 
liquides  s'acquittent  en  argent. 

DUSTRIBIITIOW  générale,  v.  fourrier 

d'ineaNTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  GÉNÉRAL, 
adj.  V.  SERGENT    D'iNFANTERlE    FRANÇAISE  DE 

MON  P.. 

DISTKIBVTIOI  MILITAIRE.  V.  ACTE  AD- 
MINISTRATIF. V.  DISTRIBUTION.  V.  MILICE  FRAN- 
ÇAISE N°  8.  V.  MILITAIRE,  adj. 

sjiv.%.%,  subs.  masc.  v.  milice  turque 

N°  4.  V.  SOUS— INSPECTEUR. 

D  IVKR1IOII.  V.  NOMS  PROPRES* 

iiiVKRMioii ,  subs.  rém.  (term.  génér.). 
Ce  mot,  provenu  du  latin  divertere,  détour- 
ner, se  dislingue  en  diversion  polémonomique 

et  eu  DIVERSION  TACTIQUE. 

DIVERSION  polémonomique  (H).  Sorte 

de  diversion  qu'on  pourrait  ranger  au  nom- 
bre des  ruses  de  guerre  ;  on  y  a  recours  pour 
donner  le  changb  À  Kennrmi,  tromper  sa  sur» 
vcillance,  l'induire  en  de  fausses  démarches, 
l'engager  à  diviser  ses  forces,  attirer  ses  re- 
gards sur  un  point  nouveau.  —  Quelques 
écrivains  ont  prétendu  que  la  prévision  des 
Diversions  n'était  pas  étrangère  aux  calculs 
.le  la  topographie.  — Souvent  le  mot  Divcr- 
sion  donne  l'idée  d'unesimple  menace  d'ATTA- 
que  ;  quelquefois  il  exprime  une  combinaison 
d* attaques  en  des  lieux  divers  que  des  déta- 
chements occupent  à  l'improviste,  et  d'où  ils 
favorisent  l'un  l'autre  leurs  entreprises.  — 
Faire  diversion  c'est  donc  opérer  un  mouve- 
ment inattendu ,  c'est  exercer  un  effort  dans 
une  direction  contraire  à  celle  que  I'ennemi 
eût  naturellement  supposée.  Les  fausses  at- 
taques et  certains  genres  de  contre-marches 
sont  des  Diversions.  — Quelquefois  l'accep- 
tion du  terme  Diversion  s'agrandit  :  ainsi 


r 


une  Diversion  mémorable  dans  l'histoire  fut 

celle  qui  tira  Annibal  d' Italie,  quand  Sa- 
noN  alla  attaquer  Cartilage  au  ccbut;  ainsi 
dans  la  guerre  d'h-Aus ,  qui  donna  tant  de 
célébrité  à  Bonaparte,  U  commandait  une 
armés  de  diversion;  mais  la  puissance  de  son 
génie  et  l'habileté  de  ses  manœuvres  firent 
de  l'accessoire  le  principal.  U  s'illustra  de 
nouveau  en  opérant  en  Egypte  une  Diver- 
sion contre  l'A  nui.kteere.  —  Montscucuu 
(1670,  A)  regarde  les  Diversions  comme  des 
opérations  de  guerre  d'un  effet  toujours 
avantageux.  — Bourouer  (1773,  G),  Dupai  s 
(1783,  F),  I'Enctclopédoi  (1785,  Cj,  Folard 
(1727,  A),  Lscheenaie  (1758,  I),  Lo&ooc 
(1766,  A) ,  Potier  (1779  ,  X ) ,  Santa-Crue 
(1758,  A),  YEncyelapédiê 
ont  tracé  quelques  régies  relatives 
versions. 

DllEHHiOl  tactique  (G,  6).  Sorte  de 


des  tacticiens  grecs.  Us  expriment  par  là  I'é- 
volution  par  laquelle  la  phalange  prenait 
un  aspect  diamétralement  opposé  à  1' aspect 
primitif.  —  Machault  (1615,  C)  se  sert  éga- 
lement des  mou  Diversion  ou  mstxactkh». 
divin  (divine),  adj.  v.  culte  o,..t.sr* 

VICE  D... 

sjivijsiox,  interj.  v.  gomma n demestt d*  a- 

VERT1SSEMENT. 

division,  subs.  fém.  v.  adjudant  de 

D...  v.  AILE  DE  D...  V.  ARTILLERIE  DE  D...  T. 
CAPITAINE  DE  D...  V.  CHEF  DE  D.  •.  V.  COLON  H  F. 
PAR  D...  V.  COMPAGNIE-D...  V.  CONVEESION  Dr 
D...  V.  ETAT-MAJOE  DE  D. . .  V.  CONSEIL  M  D... 
V.  DEMI-D...  V.  FEU  DE  D...  V.  FILE  DE  D...  V. 
FORCE  DE  D...  V.  FORMER  LES  D...  V.  NOUEES  LAS 
D...  V.  FRONT  DE  D...  V.  gÉnBEAL  De  D...  V. 
PAR  D...  V.  PARC  DE  D...  V.  PREMIERE  D... 
PRÉVÔT  DE  D...  V.  QU ARTIER— MAITRE  DS  D...  V. 
SECONDE  D...  V.  SUSDTVISIHN.  V.  SOI 
V.  TACTIQUE  DE  D...  V.  TELLE  D... 


lD  ARTILLERIE 


DIVISION 
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MILITAIBE. 


\  TERRITORIALE. 
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DIVISION 


!95i  DIVISION  d'à r Mr. r. 


,      ditiiim  (term.  génér.).  Mot  toat  la- 
I  ni  qui  signifie  partage  ,  et ,  par  extension  , 
chose  divisée  ou  partagée.  Il  a  produit  les 
mots  subdivision  et  voma vi»io!«  mufi  Dans 
la  langue  française,  il  n'a  pris  un  sens  mi- 
litairement technique  que  depuis  un  temps 
peu  reculé  ;  il  a  eu  des  acceptions  très-va- 
riées :  ainsi,  dans  les  lésions  de  Franchi* 
pruuu,  les  compagnies,  qui  étaient  de  mille 
hommes,  se  composaient  de  deux  Divisions, 
l'une  de  huit  cents  piquiers ,  l'autre  de  deux 
!  cents  arquebusiers  à  pied.  —  Le  sens  du 
mol  Division  était  encore  vague  postérieure- 
ment au  milieu  du  dernier  siècle,  comme  on 
en  a  le  témoignage  dans  Leblond  1758.it  ; 
il  signifiait  indifféremment  une  portion  quel- 
(  conque  d'un  bataillon. —  Puységur  (1748, 
;  C)  appelait  Division  la  nu  ;  il  dit  :  //  n'y  en 
a  d'autre  (Division)  que  celle  de» filet;  ainsi, 
pour  partagtr  un  bataillon  de  cent  vingt  files, 
il  faut  compter  depuis  un  jusqu'à  cent  vingt, 
etc.  — -  Ce  passage  tend  a  prouver  que  Puy- 
-k.lk  blâmait  la  manière  alors  en  usage  de 
diviser  tacliquement  la  troupe  ;  il  invoquait 
un  système  différent.  Moire  lactique  a  réa- 
lisé le  voeu  qu'il  forme  ,  et  de  nos  jours  on 
avancerait  une  proposition  qui  semblerait 
étrange  si  l'on  disait  qu'une  nu  est  une 
Division,  ou  si  l'on  répétait  avec  I'Encyclo- 
•  mii  (1785,  C)  qu'une  brigade  est  une  Divi- 
sion. —  Le  mol  a  commencé  à  devenir  tech- 
nique, sous  le  point  de  vue  lactique,  par  le 
Tait  de  I'ordonnancr  dk  1764}  (1er  janvier)  ; 
mais  ses  significations  étaient  si  disparates, 
que  I'ordonrancr  de  1771  (19  juin)  appelait, 
sous  le  point  de  vue  administratif,  Divi- 
sion une  section  de  trois  escouades.  C'est 
une  des  incorrections  dont  I'En<  m  i  .opédif 
faisait  une  critique  fondée,  mais  jusqu'ici 
i u fructueuse.  —  L'expression  a  acquis  peu 
de  clarté.  Une  Division  considérée  comme 
un  gros  corps  s'ordonne  en  colon nr  serrée 
par  divisions  considérées  comme  des  fractions 
«lu  gros  corps.  L'arrêté  de  l'an  huit (2-1  thf.r- 
miuor)  destine  une  Division  d'ambulance  au 
service  tf  une  Division.  —  Les  lois  de  l'a* 
six  (1 8  vendémiaire  et  18  brumaire),  en  ins- 
tituant Un  CONSEIL  DR  RÉVISION  JUDICIAIRE  et 

des  conseils  permanents  par  chaque  Division, 
donnent  à  ce  dernier  terme  un  sens  qui  s'ap- 
plique également  a  1'intérirur  de  la  France 
en  TXMrs  dr  paix  ,  et  à  I'armée  en  tfmps  dr 
oitmrr,  etc.,  etc.  —  Les  Divisions  se  distin- 
guent  en    DIVISION   ACTIVE,    ANGLAISE,   

AUTRICHIENNE,    BAVAROISE,    BELUR  ,   

COLOMBIER  NI,    D'AMBCLANCE,    n"  ARMÉE  , 

  D'ARMÉE    AGISSANTE  ,    u' ARTILLERIE  ,  — 

DR  BAT  AIXLOH,-— DE  CAVALERIE  Dr  GARDE  ROYALE. 

  DR  CAVALERIE  LEURRE,   DE  CHARROIS,    DE 

COLONNE  ,           DR  CORPS  II' ARM»  F,           DE  CUIRAS- 


SIERS ,           TIR  DROITE,           DR  rOIH.IF.RS  ,   —  DR 

GARDE  ROYALE,  —  DE  GAUCHE  ,           DE  GRNDAR- 

MRRIE  ,    DR  GRENADIERS  ,    DR  MINISTERE  , 

 DR  PH  ARM  AGIR,  d' ÉCOLE  DR  .Mu;-,  ÉPA- 

COGIQUE  ,    ESPAGNOLE ,    ÉVOLUTIVE,  — 

GRECQUE  ,           RAROVRISNNE  ,           MILITAIRE  ,   

MILITAIRE  TERRITORIALE,    NÉERLANDAISE,   

PFRMANENTE,    nÉMO.NTAISR  ,    POLONAISE, 

  PORTUUAISR  ,           PRUSSIENNE,           RUSSE,  — 

SAXONNE,  STRATEUMATIQUE,  TERRITORIALE, 

  TURQUE. 

DIYINIOX  ACTIVE.  V.  ACTIF ,  adj.  Y.  CAS- 
SATION DE  SOUS-OFF1CIRRS.  V.  COMMANDANT  DE 
DIVISION  N°  3.  V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES 
N°  4.  V.  GÉNÉRAL  DR  DIVISION  N°  4  ,  5.  V.  RU- 
MISTRE  DE  LA  GUERRE  N°  14.  V.  MOT. 

niVIIIIO.%  ANGLAISE.  T.  ANGLAIS,  Uilj. 
V.  MILICE  ANGLAISE  N°  2,  8. 

DIVIMIOX  AUTRICHIENNE.  V.  AUTRICHIEN, 

adj.  v.  milice  autrichienne;  Id.  n°  1  ,  2,  7. 

DIVIHIO.%  BADOISE,  V.  BADOIS,  adj.  V.  MI- 
LICE BADOISE. 

nniMinv  bavaroise,  v.  bavarois,  adj. 

V.  MILICE  BAVAROISR   V     1  . 

DIUUOX  BELGE.  V.  BELGE,  adj.  V.  BU- 
LICE  BELUR. 

IIIIINKM  CAMPÉE.  V.  CAMPÉ,  adj.  Y.  CAS- 
TRAMKTATIOM  . 

DU  3WIOV  COLOMBIENNE.  Y.  COI.OMI1IXN , 
adj.  V.  M1I.ICR  COLOMBIRNNR. 

DIVIRIOM  d'AMBULANCE  (D,  2),  OU  DÉTA- 
CHEMENT d'ambulance.  Sorte  de  division  des- 
tinée au  service  d'une  colonne  ou  d'une 
division  d'armée.  —  Les  Divisions  d'ambu- 
lance sont  organisées  sur  le  pied  dWrm  \ 
temporaire»;  elles  portent  avec  elles  des 

DEMI"  FOURNITURES  ;    t'Ilo   fonilfMll  UH  OU  plU- 

sieurs  hôpitaux  de  premier  secours  qu'on 
nomme  aussi  sections;  elles  s'établissent 
sous  la  tinte,  ou  dans  la  tranchée  dans  les 
cas  d'urgence.  —  Une  décision  de  1H31  (25 
janvier)  les  composait  de  cinq  caissons,  et 
s'occupait  en  détail  de  leur  service.  Le  rap- 
port du  ministre  au  roi  (18  mars)  en  men- 
tionnait vingt-neuf. 

divimion  (divisions)  d' armés  (term. 
sous-génér.) ,  ou  division  d'armée  agissante, 

OU  DIVISION  DE  CORPS  d'aRmÉR,  OU  DIVISION  STRA- 

teumatiquf.  Sorte  de  divisions  que  la languk 
militaire  nomma  ainsi  en  imitation  des  usages 
de  la  marinr,  qui,  bien  plus  anciennement, 
organisait  ainsi  ses  forces  rvuir  le  combat.  — 
Nous  considérerons  les  Divisions  par  rapport 
à  I'armée  française,  et  ensuite  par  rapport 
aux  milices  étrangères  qui  ont  emprunté  de 
la  noire  ce  genre  de  formation.  —  Nul  doute 
que  les  Divisions  d'armée  n'aient  été  connues 
des  anciens  ;  en  Perse  ,  les  Doryphores  en 
formaient  évidemment  une ,  et  de  toat  temps 


DIVISION  d'aRMEE. 


I9Ô9. 


DIVISION  d'arm  n. 


relies  de»  Chinois  onl  marché  sou.«  un  ni- 
re*i;  spécial.  —  Les  Divisions  furent  es- 
sayées dans  les  deu\  dernières  campagnes  de 
la  «.i  »nn»  m  1756 par  le  maréchal  deBRooux. 

—  L'oriuix  \  «  m  r  nr  177(1  ('25  mars)  Insti- 
tua le  sy siimih*  divisionnaire  dans  f  Intérieur 

de  la  Fium  c  ;  des  divisions  rrRMtNFNTE* 
furent  soumises  à  un  état-major  spécial; 
elles  devaient  être  gouvernée*  et  instruites 
eu  t*mp*  i>f.  VK\\  cotnnie  le  demande  le 
tf-mm  m  i.i  rr.rr.  Ce  s} oléine  ,  quoique  vrai- 
ment militaire,  fut  abandonné;  il  ne  nous  en 
mi  resté  qu'une  organisation  de  pure  roua  : 

c'est  celle  des  I>i %  i>ions  comprenant  plusieurs 
DÉPAinwJiTa  territoriaux.  —  Passons  Ml 
Divisions  d'armée  en  tf.mcs  df  «'.ifrrf.  —  A 
une  il. île  déjà  ancienne  ,  plusieurs  kVTvm» 
rn  onl  traité;  tels  étaient  Bon  an  (1781,  H), 
BoiSR-x.tii  1775,  C,  ,  CinurRT  (  1775,  K),  Ja- 
uro  i  1777,  G).  —  L'éveil  est  donné  par  ces 
MRivAi.i*  au  Mi.MsiiiiK,  et  il  s'occupe  des 
Divisions.  L'mdoxxakcs  RI  I77K  'IHjmuxr) 
les  formait  d'une  urigadi  de  cavaluii  et 
d'une  a  quatre  MIOADU  d'infanterie  de  deux 
kfuantii  rs  chacune.  GatmAOVAL,  évaluant  les 
Divisions  à  neuf  mille  hommes,  en  avait  dé- 
terminé les  rqi'ifacm  à  raison  de  trenle-sii 
prftfs.  —  Les  Divisions  étaient  destinées  à 
être  mises  suit  en  rnumm  ,  soit  en  sfconde 
unai ,  sans  être  morcelées  ;  c'étaient  des 
nattas  militaires  et  administratives  ;  chacune 
d'elles  eût  été  un  grand  memhrf.  d'une  armée  : 
mais  ce  système  fut  encore  abandonné.  — 
L'oRnoMN \xc.r  ur.  1788  (17  mark)  mention- 
nait avec  quelques  détails  les  Divisions,  mais 
elle  ne  les  composait  pas  d'une  manière  fixe, 
soit  pour  le  nombre,  soit  pour  la  qualité  des 
agrégation*  régimentair^  qui  en  devaient 
faire  partie  ;  celle  amélioration  resta  en  pro- 
jet. —  Les  Divisions  devaient  élre  chacune 
d'une  seule  et  même  amis.  —  On  voil  le 
germe  des  Divisions  d'année  dans  le  rapport 
de  Di  ams-CaAadl :  publié  en  1  "1)0  (Ier  juin); 
mais  le  projet  n'eut  pas  encore  de  suite;  aussi 
ne  fol  -  il  question  ni  d'âeots  de  rricade  ,  ni 
d'i  coi  K  ne  oivuuur  dans  le  document  le  plus 
capital  à  la  fuis  et  le  plus  savant  de  notre 
i.h.isi  a rmx .  c'est-à-dire  dans  le  rcoi.cmf.kt 
i»f.  17!M  I'  '  tour),  recopié  et  amendé  sur 
celui  de  1788,  et  reproduit  lui-même  avec 
auelques perfectionnements  en  1851  >4  mars). 

—  l'n  rapport  itératif  de  Durois-Crancé,  en 
1783  (mars)-,  peu  t. être  regardé  comme  con- 
tenant les  éléments  de  l'organisation  des  Di- 
visions qui  ont  combattu  jusqu'au  régna  de 
Homacartf..  Ces  Divisions,  au  lieu  d'être 
d'une  seule  armf,  suivant  le  projet  de  1788, 
furent  un  composé  d*A*MM  diverses,  afin  de 
pouvoir  a  la  guerre  se  suffire  à  elles- mêmes. 

—  Ce  ne  fut  donc  qu'en  I7'J5  que  la  Divi- 


sion commença,  lacliquement  parlant,  à  eiis* 
ter,  et  ce  ne  fut  que  depuis  cet  instant  jus- 
qu'à la  création  des  coin  d'armée  que  celle 
Division  fut  un  grand  nfmrre  d'armé*  :  car 
il  n'en  a  plus  été  ainsi  le  jour  où  elle  est  de- 
venue un  des  éléments  des  <orcs  m' armée,  et 
où  le  oc  s  kr  ai.  df  division  n'a  plus  corres- 
pondu directement  avec  le  général  r.n  cru. 
—  La  seconde  année  de  la  oonaaa  df.  la  rf- 
voumoa  fut  l'époque  du  premier  essai  des 
Divisions;  elles  étaient  sous  les  ordres  d'un 
i.kmrai.  or  division,  oRADc  sur  lequel  jusque- 
là  rien  encore  n'avait  été  arrêté.  Leur 
nombre,  par  chaque  armée,  varia  suivant  la 
destination  de  I'armfe;  leur  force  fut  aussi 
changeante  que  In  quantité  et  l'espèce  des 
mjoabm  qnl  les  composaient;  on  y  allarha 
des  rvttfmf*  h'artii.ijirif ,  des  ini.fnifih, 
des  oi  vrifrs,  un  parc  ;  de  cet  instant  les  Di- 
visions devinrent  comparables  à  ce  qu'étaient 
dans  le  mon*  agf.  certaines  oosrPAOïim  d'a- 
ventlrifrs,  et  à  ce  qu'avaient  été  les  ■  >.  >  «s 
rom  ai nfs  depuis  la  destruction  de  la  républi- 
que jusqu'à  l'empire  muurnR.  Mais  la  forme 
de  la  légion  était  peniiancnle  ,  celle  de  la 
Division  était  temporaire.  —  Le  plus  ordi- 
nairement les  Divisions  françaises  se  compo- 
saient de  quatre  «rk.aoes  d'infantfaik  à  rai- 
son de  trois  ratajuom  par  brigade  :  elles 
dépendaient  de  I'état-major  de  I'armff,  nuit 
avaient  elles-mêmes  un  état— major  ;  elles 
MtNorrvRAiFNTentre  une  avant-garde  et  une 
réserve.  Dans  I'ordrc  en  carre  ,  elles  for- 
maient quelquefois  un,  quelquefois  plusieurs 

CARRFS.    L'ORDONN  »  NCF.  DF.  1 702  (5   ATRTL  ! 

voulait  que  ce  fût  par  Division  que  se  fil  le 
service  des  cantonnement*  ;  mais  cette  reele 
n'a  pis  élé  observée.  —  Les  lois  de  l'an  sii 
attachèrent  à  chaque  Division  deux  coaiMI 

rr.RMASF.1T5  et   Un   CONSEIL  M  RÉVISION  JtTDl- 

atanuu — l'  11  l'an  huit,  il  fut  donné  aui  Di- 
visions d'armée  une  division  d'amrulance.  — 
Jusqu'au  régne  du  directoire  ,  le  sjsléme  de 
Division  laissait  peu  à  désirer ,  mais  c'est  une 
opinion  contestée;  voici  le  jugement  que 
portcàcel  égard  M.  le  colonel  Carrio>  1H-J4. 
A)  :  f.ti  Division,  telle  qu'elle  a  été  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  révolution ,  a 
été  le  résultat  le  plus  par/ait  de  toutes  le*  ex- 
périences, de  toutes  les  traditions ,  la  meilleure 
école  de  toute*  armes,  te  meilleur  instrument 
de  toute  tactique  et  de  toute  stratégie  ;  les  é'ê- 
ments  de  t  elle  Division  pouvaient  s'adapttr  à 
tous  les  terrains ,  faire  tiie  à  tous  les  adver- 
saires. Si  le  terrain  était  difficile  et  ta!  i-t<u  i , 
elle  dispersait  ses  troupes  légères  et  réduisait 
su  mos<e;  si  le  théâtre  s'aplanissait,  la  masse 
rappelait  à  elle  ses  acces\oircs  ;  le  menu  mou- 
vemeat  de  res'.en  emrni  ou  de  d  laiatton  av;it 
'  l,<  n  suivant  qu'on  perdait  du  monde  ou  qu'un 
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u  conservait.  Une  forte  défensive,  une  mo- 
bile offensive,  s'organisaient  successivement 
avec  facilité  et  succès.  De  telles  Divisions  sont 
le  meilleur  foyer  de  t esprit  militaire  et  de  ce 
qu'on  appelle  l'esprit  de  corps,  qui  embrasse 
alors  une  grande  sphère.  —  M.  Rocquan court 
blâme  l'emploi  des  Divisions  qu'on  pourrait 
appeler  légionnaires  ,  c'est-à-dire  constituées 
par  réunion  de  plusieurs  armes;  il  pré- 
conise les  chocs  par  grandes  masses  d'ARTii.- 
luiï  OU  de  cavalerie.  Le  général  Matthieu 
Diras,  le  colonel  Carriois-,  soutiennent  la 
thèse  opposée  ;  le  général  Jomini  remarque 
que  Box  aparté,  devenu  consul  et  empereur, 

*  MU  de  reuoncer  au  système  d'éparpille- 
rotat  de  la  cavalerie,  et  qu'il  se  rangea 
ainsi  à  des  méthodes  dont  Hoche  était  l'in- 
venteur. —  En  l'an  cinq  ,  les  Divisions  fran- 
cai«es  ne  furent  plus  un  encadrement  d' armfs 
diverses.  La  cavalerie  se  forma  en  Divisions 
à  part  et  distinctes  de  celles  de  I'ineanterie. — 
Sous  le  régne  de  Bonaparte  ,  les  Divisions 
'«sent  d'être  une  unité.  Elles  n'ont  plus 
d  MTnxEini  en  propre,  elles  s'encadrent  dans 
le*  coin  d'armée  commandés  par  un  lieute- 
nrr  gérerai,  ou  un  maréchal.  Ce  chef  dis- 
pose  des  bouches  à  feu ,  commande  a  plu- 
sieurs divisionnaires,  assume  l'ensemble 
'largi  de  leurs  attributions ,  et  centralise  les 
détails  de  la  correspondance  ministérielle. 
Celte  innovation,  cette  fusion  de  deux  à  cinq 
Divisions  dans  un  seul  corps,  sur  une  même 
ii<» si  de  bataille,  fut  la  conséquence  de  l'ex- 
tensioD  d'une  armée  dont  toutes  les  parties, 
grandissant  à  la  fois,  devenaient  gigantes- 
ques, et  dont  les  corps  d'armée  avaient 
quelque  ressemblance  avec  une  armée  con- 
hxure.  —  Le  système  des  Divisions  répu- 
blicaines prédisposait  les  généraux  de  Division 

*  agir  d  eux-mêmes  ou  seuls;  il  restreignait 
I influence  du  général  es  chef;  de  là  beau- 
«op  de  combats  inutiles  et  peu  de  batailles. 
IWparte,  qui  visait  aux  grands  résultats, 
qui  se  souciait  peu  d'une  gloire  trop  parta- 
ï^e,  qui  entrevoyait  que  ses  forces  militaires 
ne  devaient  aller  qu'en  croissant,  organisa 
le»  Divisions  par  armes,  les  corps  d'armée  par 
bmsious ,  les  grandes  armées  par  corps  d'à r- 
«/;  ceux-ci  devinrent  comme  des  archi- 
Divisions  commandées  par  des  maréchaux; 
mais  un  règlement  de  service  conçu  dans  cet 
esprit  restait  à  créer.  —  Des  rouages  inutiles 
>inrent  compliquer  un  mécanisme  lourd  et 
embrouillé.  Uu  major  général,  un  conné- 
'*blb,  un  vice-cor  rétable  apparurent  ;  des 
rois  eu  sous-ordre  et  des  maréchaux  jaloux 
aidèrent  peu  ou  servirent  mal.  Des  forces 
rolossales,  cessant  bientôt  d'être  maniables, 
donnaient  à  augurer  que  le  jour  de  leur  dis- 
solution  et  celui  de  la  chute  de  l'empire 


ne  pouvaient  être  éloignés,  parce  que  rien 
dans  les  institutions  n'était  d'accord  avec  des 
dimensions  si  démesurées;  ainsi  les  régies 
qui  concernaient  le  campement  et  le  canton- 
nement, règles  incertaines  déjà  a  l'égard  des 
Divisious,  n'eurent  plus  rien  d'applicable 
aux  corps  d'armée;  ainsi  l'on  vil  des  Divi- 
sions de  six  à  vingt  bataillons  cl  plus,  et  se 
formant  en  deux,  trois  ou  quatre  brigade»;  elles 
eurent  de  six  à  trente  bouches  a  tel-  cl  plus, 
puis  ensuite  n'en  eurent  plus  une  seule.  Rien 
ne  détermina  plus  la  quantité  fixe  d' armes 

PERSONNELLES  ,  de  BATTERIES  DE  CAMPAGNE  ,  de 

batteries  a  cheval  (|uï  devaient  prendre  place 
dans  les  corps  d'armée;  tout  fut  à  faire  ou  à  re- 
faire, et  Bonaparte,  SOU  ministère  de  la  guerre 
et  tous  les  chefs  d'état-major  d'armée  passaient 
leur  vie  à  dire  :  Nous  organisons.  —  La  ci- 
tation qui  va  suivre  prouve  que  si  des  prin- 
cipes insuffisants  cl  vagues  étaient  dans  la 
tête  du  seul  homme  assez  puissant  pour  en 
tirer  parti,  rien  n'était  écrit  sur  la  constitu- 
tion ou  les  grandes  manoeuvres  des  Divisions. 
On  lit  dans  les  mémoires  de  Bon  aparté  (Mon- 
tholon,  1825,  t.  u,  p.  107):  Lue  Division  se 
compose  de  trois  brigades ,  de  neuf  ou  doute 
iataillons,  de  huit  mille  six  cent  quarante  ou 
de  onze  mille  cent  hommes  ;  ce  qui  fait  sept 
mille  deux  cents  ou  neuf  mille  six  cents  hommes 
présents  sous  le^anms,  etc.  Cette  assertion 
n'est  ni  une  tradition  ,  ni  un  souvenir;  c'est 
une  opinion  jetée  ;  la  loi  se  laisait.  —  Don- 
nons comme  exemple  la  disposition  la  plus 
moderne  qui  ail  été  prise  au  sujet  des  Divi- 
sious —  Lors  de  la  guerre  de  1823,  on  forme 
les  Divisions  d'armée  de  quatre  régiment» 
d'ineanteuie  de  bataille,  d'uu  régiment  d'in- 

EAMEU1E    LÉGÈRE,    Ct   de  ddlX    RÉGIMENTS  DE 

cavalerie  légère.  On  y  attache  spécialement 
un  pbé\ot.  On  réunit  eu  une  division  de  ca- 
valerie quatre  régiment*  de  dragons;  on  crée 
sous  le  titre  «le  réserve  de  cavalerie  une  Di- 
vision de  quatre  régiments  de  cuirassiers;  ou 
fait  de  trois  hégimems  tirés  de  la  garderoyalr 
une  division  de  cavalerie  de  GARDE  «ovale. 
On  compose  un  corps  d'armée  de  quatre  di- 
visions sni  \  ru 'matiqi  es.  —  Le  général  Allix 
Journal  des  Sciences  militaires,  1827)  regarde 
une  Division  comme  un  ensemble  de  six 
mille  hommes  pourvus  de  vingt-quatre  pièces 
en  quatre  batteries,  etc.  —  De  grands  pro- 
jets de  changements  applicables  à  nos  Divi- 
sions d'armée  ont  été  mis  au  jour  par  le  gé- 
néral KO(iMAT  (1816,  Bj.           L'iNSTRLCTIOS  DE 

1831  ,20  septembre)  manifestait  l'intention 
de  reconstituer  en  temps  de  paix  les  Divi- 
sions. —  Le  rétablissement  du  système  de 
I'artillerie  de  division  semble  entrer  dans 
les  vues  du  ministre,  puisque  dans  les  dis- 
eussions sur  ces  matières  des  généraux  d'ar- 
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ttllrrir  emploient  celle  expression  comme 
l'opposé  de  1' artillerie  de  position.  —  Mais 
personne  n'a  encore  proposé  de  faire  revivre 
un  usage  des  anciens  et  même  du  moyen 
ace;  c'est  d'attacher  à  une  Division  d'armée 
une  enseigne  reconnaissable,  distincte,  par- 
ticulière ,  destinée  à  prendre  la  téte  des 

DRAPEAUX  de  l'iNPANTERir  FRANÇAISE.  PerSOnnO 

n'a  proposé  encore  la  création' d'une  école  de 
divimon  ,  ou  grande  école  tactique,  dans  la- 
quelle seraient  démontrées  les  évolution*  de 
ligne,  jusqu'ici  mal  débrouillées  et  enseignées 
sans  principes.  —  La  guerre  dp.  1825  vit 
renaître  le  système  des  Divisions  mixtes, 
c'est-à-dire  composées  d' armes  diverses.  — 
L'ordonnance  de  1832  (3  mai)  considère  une 
Division  comme  composée  de  deui  ou  de 

troiS  BRIGADES,  ou  d' INFANTERIE  ou  de  CAVA- 
LERIE ,  et  y  comprend  des  troupes  de  diverses 
armes  dans  la  proportion  nécessaire.  —  Si 
dans  une  Division  un  régiment  forme  nombre 
impair,  il  peut,  suivant  ce  même  document,  y 
rester  non  embrigadé.  —  Cette  ordonnance 
dispose  que  l'organisation,  l'administration, 
Tordre  de  bataille  des  Divisions,  ne  dépen- 
dent que  du  général  en  cu*.v  et  non  des 

COMMANDA  NTS  d' AILE,  de  CF.  N  TR  F.  OU  d  C  RESERVE  J 

elle  borne  l'autorité  de  ces  chefs  à  diriger  et 
mouvoir  les  Divisions.  —  Dans  la  guerre  de 
1852, les  Divisions  sont  de  deux  brigades. — 
Quant  aux  Divisions  des  m.licfs  étrangères, 
voici  quelques  notions  qui  s'y  rapportent  : 
dans  r armée  confédérée  de  I'empirf.  germa- 
NiniF ,  les  Divisions  sont  fortes  de  dix  à 
quinze  mille  hommes  ;  l'armée  russr  est  au- 
jourd'hui formée  en  divisions  permanentes 
d'i m fanttrie  et  de  cavalerie  dont  la  forme 
et  les  forces  se  rattachent  à  un  grand  sys- 
tème de  colonisation.  Les  soldat»  portent 
une  ÉPAC1.ETTE  en  drap  sur  le  corps  de  la- 
quelle le  numéro  de  la  Division  est  marqué. 
Cette  même  milice  a  pris  de  nous  les  corps 
d'armée,  et  elle  les  forme  de  trois  divisions 
d'infanterie,  d'une  division  de  cavalerie,  et 
des  corps  d'artillerie  nécessaires  au  service 
de  cent  soixante-huit  bouches  a  peu.  Enûn  les 
Divisions  d'armée  des  Autrichiens  et  des 
Prussifks  comprennent  en  général  trente 
bouches  a  peu.  —  En  outre  des  auteurs  an- 
ciens qui  sont  mentionnés  plus  haut,  il  y  en 
a  de  plus  modernes  que  le  même  sujet  a  oc- 
cupés ;  tels  sont  :  M.  Bonaparte  (Napoléon- 
Louis,  1856),  M.  le  colonel  CARRioN(t824,A), 
M.  Dfcrfr  (1850),  For,  M.  Grivat,  Odier 
(1818,  K  ,  M.  Rocquancolrt.  —  Nos  Divi- 
sions se  distinguent  en  division»  de  cavale- 
rie et  en  divisions  d'infanterie. 

I>l*  IMIOS  d' ARMÉE  AGISSANTE.  V.  ARMEE 
AGISSANTE  N°  4.  V.  CONSEIL  éventuel*  v.  di- 
vision D'ARMÉE.  V.  ÉTAT  DE  SITUATION.  V.  ÉTAT- 


MAJO»  D'ARMÉE  N°  3.  V.  INSPECTEUR  GF.nÉjLAX, 
D'INFANTERIE  N°  5.  V.  SURPRISE  DE  PLACE. 

DIVISION    d' ARTILLERIE    (  teiTJl.  SOUS- 

gôiiér.).  Sorte  de  division  propre  au  service 
et  au  mécanisme  de  1' artillerie  de  campa- 
gne. C'est  sous  ce  nom  qu'on  désignait  au- 
trefois ce  qu'on  appelle  maintenant  une 
batterie.  Quelquefois  on  a  appelé  Division 
une  demi— batterie  î  on  donnait  aussi  ce 
même  nom  à  un  parc  de  brigade.  —  Des 
outils  dr  campement  devaient  être  en  ré- 
serve ,  comme  le  prescrivaient  les  ordon- 
nances, aux  Divisions  d'artillerie.  —  On  lit 
dans  Bonaparte  (Montholon  ,  t.  i,  p.  270. 
alinéa  1)  :  Iax  Division  d'artillerie  a  été 
fixée  par  le  général  Gribeauval  à  huit  bou- 
ches à  feu  d'un  même  calibre  de  quatre,  de 
huit,  de  douze,  ou  obusiers  de  six  pouces, 
parce  qu'il  faut:  1°  qu'une  Division  d'artille- 
rie puisse  se  diviser  en  deux  ou  quatre  batte- 
ries; 2°  parce  que  huit  bouches  à  feu  peuvent 
être  servies  par  une  compagnie  de  cent  vingt 
hommes,  ayant  en  réserve  une  escouade  au 
parc;  5°  parce  que  les  voitures  nécessaires  au 
service  de  ces  huit  bouches  à  feu  peuvent 
cire  attelées  par  une  compagnie  d'équipage 
du  train  ;  4°  parce  qu'un  bon  capitaine  peut 
surveiller  ce  nombre  de  pièces,  —  On  voit 
dans  le  même  ouvrage  qu'une  Division  de 
huit  pièces  exige  deux  cent  soixante-douze 
hommes  et  deux  cent  quarante  chevaux;  ce 
qui  équivaut  à  deux  escadrons.  —  Les  Divi- 
sions d'artillerie  se  distinguent  en  division 
d'artillerie  a  cheval  et  en  division  d'artil- 
lerie A  riED. 

Division  (divisions)  d' artillerie  a 
cheval  (H).  Sorte  de  divisions  d'artillerie 
à  l'égard  desquelles  Bonaparte  s'est  exprimé 
comme  il  suit  (Montholon,  t.  i,  p.  271): 
Gribeauval  a  formé  les  Divisions  d"  artillerie  à 
cheval  de  quatre  pièces  de  six  et  de  deux  obu- 
siers; mais  il  serait  préférable  quelles  eussent  la 
même  composition  que  les  premières  (divisions 
d'artillerie  à  pied),  c'est-à-dire  deux  obusiers 
de  cinq  pouces  six  lignes  et  six  pièces  de  six. 

Divigios  (divisions)  d* artilleur  a 
pied  (H).  Sorte  de  divisions  d'artiliero: 
dont  parle  Bonaparte  (Montholon  ,  p.  271. 
t.  i)  dans  les  termes  suivants  :  Gribeauval 
a  formé  les  Divisions  d'artillerie  à  pied  de 
deux  obusiers  de  cinq  pouces  six  lignes  et  de 
six  pièces  de  six ,  ou  de  deux  obusiers  de  cinq 
pouces  six  lignes  à  grande  portée  et  de  six 
pièces  de  douze. 

DIVISION  de  bataillon  (G,  6),  ou  di- 
vision DE  COLONNE,  OU  DIVISION  EFAGOUIQL  F , 

ou  division  évolutive.  Sorte  de  division  dont 
fait  usage  la  tactique  de  I'infanterie  fran- 
çaise de  ligne.  L'ordonnance  dr  1831  * 

mars)  évalue  à  quarante  files  les  Divisions. 
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—  Aratlt  l'oRDONNANCE  DE  1700  (i'T  JAWVTFR) 

et  encore  dans  Instruction  de  1709  (1er 
uai\  on  appelait  quelquefois  Division  la 
section  ;  ainsi  il  n'y  avait  qu'un  serre-file 
par  Division  ;  on  disait  indifféremment  dou- 
rlxment  de  section,  ou  de  Division.  Dans 
■'ordonnance  de  1706,  le  mot  Division  était 
employé  dans  le  sens  qu'on  donne  aujour- 
d'hui au  mot  subdivision  ;  mais  il  commen- 
çait aussi  a  y  signifier  :  ensemble  de  deux 
nunu  ;  c'est  en  ce  sens  qu'il  y  est  ques- 
tion de  rirx  de  Divisions.  —  Cependant 
l'usage  technique  de  l'expression  ne  s'in- 
troduit généralement  que  de  l'époque  où 
disparaissent  les  termes  demi-rang  et  quart 
de  rang  ,  ce  qui  a  lieu  surtout  depuis  I  ma- 

TRUCTION  DE  1774  (1  I  JUIN).         L'oRDON  N  ANC* 

dr  composition  dr  1770  (25  mars}  réglait 
qu'une  compagnie  formait  la  Division  :  tel 
était  l'usage  suivi  dans  la  guerre  de  1775. 

—  L'ordonnance  de  1788  (17  mars)  donnait, 
sous  une  autre  acception,  le  nom  de  Di- 
vision à  la  moitié  de  la  compagnie  ,  se  par- 
tageant en  subdivisions  et  en  escouade», 
ainsi  les  conversions  par  division  avairnt 
une  acception  qui  a  changé.  — Ainsi  succes- 
sivement la  Division  a  été  tactiqiiemcnt 
égale  à  une  section  ,  a  un  peloton  ,  à  une 
compagnie;  administrativement  elle  a  été 
égale  a  la  moitié  d'une  compagnie.  —  Depuis 
1701,  elle  formait  un  ensemble  de  deux 
rn.oTONs  et  le  quart  d'un  bataillon,  non 
compris  les  grenadiers.  Dans  les  déploie- 
mf.mts  dr  masses  ,  une  des  Divisions  en  était 
désignée  comme  la  base.  —  Tant  que  les 
bataillons  ont  été  à  neuf  pfi.otons,  y  com- 
pris Un  PELOTON  DE  GRENADIERS,  CClUl-l'i  était 

hors  de  I'endivisionnembnt  et  manœuvrait, 
suivant  l'occasion ,  soit  comme  peloton  , 
soit  comme  Division.  Cette  régie  était  abolie 
de  fait  depuis  1808,  quoique  consacrée  en- 
core dans  le  règlement  de  1791  (lrr  août,; 
suivant  ce  document,  en  partie  abrogé  et 
nominalement  maintenu,  la  Division  était 
à  peu  prés  la  cinquième  partie  d'un  batad.- 

LON    et   leS  COMPAGNIES  DU  CENTRE  OU  de  FU- 

sn-iKHs  formaient  Division  en  s'accouplant. 
—  Lors  de  la  création  des  compagnies  de 
voi-xigrurs,  les  règles  de  I'endivisionnement 
commencèrent  à  s'embrouiller,  parce  que  le 
ÙGLENtsT  sur  l'exercice  ne  fut  pas  modifié, 
comme  il  eut  dû  l'être  pour  entrer  en  har- 
monie avec  les  lois  de  la  composition  nou- 
velle. —  Depuis  la  création  des  légions  dé- 
r amtrmrhtaus  ,  un  système  vicieux  a  été 
adopté:  la  première  compagnie  de  grenadiers 
formait  division  avec  la  première  de  n  m- 
i.ieesi  et  elle  était  division  de  droite;  la  divi- 
sion i  ir  gauche  se  formait  du  sixième  pelo- 
ton  et  de  la  compagnie  de  voltigeurs.  


Cette  forme  était  blâmable  et  comme  nnc 
infraction  au  règlement  de  1701  et  comme 
système  mal  entendu  de  «imposition,  puis- 
qu'elle amalgamait  à  des  compagnies  de  fu- 
siliers celles  de  grenadiers  et  de  voltigeurs. 
Cet  amalgame  s'opposerait  à  ce  que,  en  temps 

DR  GUERRE  ,  ICS   HOMMES  d'ÉIJTF.  HlSSCnt  lin- 

mentanément  détachés,  comme  cela  s'est  fait 
si  fréquemment  :  car  si  les  grenadiers  se 
séparaient  un  seul  instant  du  bataillon  ,  on 
ne  pourrait  plus  manoeuvrer  par  divisions 
égales,  puisqu'une  de  celles  de  fusiliers  de- 
viendrait boiteuse  et  qu'un  second  peloton 
resterait  isolé.  —  Si  les  deux  compagnies 
d'éj.itf  se  détachaient  et  qu'on  voulût  après 
leur  départ  former  les  divisions,  il  faudrait 
ou  changer  l'accouplement  accoutumé,  ce 
qui  repousserait  le  drapeau  au  milieu  d'une 
Division ,  ou  bien  accoupler  la  première  et 
la  dernière  de  fusiliers  ,  ce  qui  troublerait 
l'ordre  de  bataille  et  Jetterait  le  drapeau 
hors  du  centre  du  bataillon.  Ce  sont  autant 
de  calculs  que  les  commis  dr  la  guerre  ne  se 
sont  pas  donné  la  peine  de  faire.  —  Défi- 
nissons cependant  la  Division  telle  qu'elle 
a  été  et  qu'elle  est  aujourd'hui.  —  Autre- 
fois des  feux  en  avançant  .'n .n-  ut  lieu  par 
Division;  cet  usage  a  été  de  peu  de  durée 
en  France.  —  Maintenant  la  Division 
est  la  plus  grosse  agrégation  tactique  de 
l'intérieur  d'un  bataillon  ,  quand  il  est  en 
colonne.  Soit  en  marche,  soit  de  pied  ferme, 
elle  est  commandée  par  un  chff  df  dcvistor , 
qui  est  le  plus  ancien  des  deux  capitaines 
des  pelotons  réunis.  —  L'évoi.ltion  dont 
l'objet  est  de  former  les  divisions,  soit  par 
ploiement,  soit  par  accouplement  de  pelotons, 
n'avait  lieu  que  de  pied  ferme.;  celte  forma- 
tion par  accouplement,  différait  donc  entiè- 
rement de  la  manière  de  former  les  prxotoks. 
L'ordonnance  de  1851  4  mars}  a  rétabli  la 
similitude.  Elle  permet  qu'un  bataillon  se 

Hm  PAR  DIVISION  EN  ARRIERE  A  DROITE  ,  C(C.; 

elle  permet  (Ecole  de  bataillon,  n"  Ô50) 

qU'lllie  COLON  NE  TAR  DIVISION  A  DISTANCE  EN- 
TIÈRE se  forme  a  gauche  ou  à  droite  en  ba- 
taille, par  une  conversion  de  Division;  cette 
dernière  disposition  est  une  innovation  im- 
portante.—  Les  ailes  de  la  m  «division  dans 

la  MARCHE  EN  COLONNE  SOIll  ,  l'ilUC  applIJCl', 

l'autre  guidée  parmi  sEKi.iNT.qui  en  forment 
comme  I'encadrement;  l'un  de  ces  deux  ser- 
gents eSt  GUIDE  DF.  SUBDIVISION.  LCS  »EI  \  M 

FCLOTOR  se  règlent  de  manière  ii  être  aller- 
natifs  dans  la  Division. —  La  Division  est 
l'instrument  principal  de  la  tactique  du  ba- 
taillon ;  elle  est  le  ninjen  d'exécution  de  la 

M  \Kt.HE  EN  COLONNE,  dU  III  Fil. F  MENT  lie  la  IRnl  pj  , 

des  circulations  d'enma.vs»ment,  des  contre- 
marches; elle  était  en  général,  sous  Hona- 
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FAUTE,   l'Unité   deS   DEFILEMENT»  »'hONHRU*. 

—  Le  ma\iinuiu  de  la  force  des  compagnies 
devrait  élrc  tel,  que  le  front  des  Divisions 
FiH  de  soixante  à  .soixante-quatre  hommes; 
ce  qui  supposerait  que  le  bataillon  de  huit 
compagnies  serait  fort  de  sept  cent  vingt 
hommes.  —  Le  mont  de  la  Division ,  sup- 
posée a  son  minimum,  devrait  élre  de  qua- 
rante eux»;  ce  qui  supposerait  le  bataillon 
à  quatre  cent  quatre-vingts  baïonnettes,  car 
jamais  la  force  numérique  d'un  bataillon 
ne  doit,  pour  les  manœuvres,  varier  que  de 
cinq  cents  a  sept  cents  environ. —  La  force 
numérique  des  Divisions  ayant  pris,  pendant 
la  gant  m  la  RÉvourmuf ,  une  extension 
exagérée,  il  en  est  résulté  une  très-grande 
difficulté  de  se  conformer  aux  principes  de 
plusieurs  évolution»,  telles  que  les  chanuk- 
mi  Mrs  DE  MMCTtOM  "l  1  "'  '  '"  uitidk,  —  La 
force  des  Divisions  devrait  être  mise  en 
rapport  avec  les  régies  de  la  construction  des 
casernes,  el  avec  la  dimension  de  leurs  cours; 
les  détaillons  devraient  pouvoir  y  manœu- 
vrer el  \    DÉFILER  Cil  COLONNE   PAR  DIVISIONS. 

—  Dans  les  m  argues  du  bataillon  en  ba- 
taille, l'étendue  du  front  de  la  Division  a 
longtemps  déterminé  le  genre  d'ÉvonnioN  à 
exécuter  pour  les  passages  d'obstacle  par- 
tiel, soit  en  mettant  des  files  en  arriére, 
soit  au  moyen  d'une  abduction  par  peloton. 
Ces  inutiles  complications  ont  disparu  dans 
I'ordonnancf.  de  1851  (4  mars;.  —  On  ap- 
pelle   FORMATION  DE  DIVISION    l'évolution  (|UÎ 

endivisionne  deux  à  deux  ou  qui  accouple 
les  subdivisions  d'une  colonne  par  pelotons. 

diyimio*  de  cavalerie  (G,  6;  H).  Sorte 
de  division  dont  il  est  pour  la  première  fois 
question  dans  I'ordosnance  rendue  par  le 

CUMUL  DE  LA  GI'CRRF  Cil  1788  (18  AOLT^  cl  le 

voulait  que  ces  Divisions  fussent  comman- 
dées par  des  i.énéraux  ayant  servi  dans 
I'armf;  ce  projet  dormit  jusqu'en  l'an  quatre, 
el  ne  commença  à  se  réaliser  que  de  l'an 
quatre  à  l'an  cinq.  Avant  cette  époque,  ja- 
mais ch  auge  dk  cavalerie  n'avait  été  com- 
parable à  celles  qui  ont  été  exécutées  de- 
puis. —  Hoche  Cl  Moma.ii  sont  les  premiers 
qui  aient  fait  mami'uvrcr  dans  leurs  armées 
les  régiments  de  cavalerie  a  part  des  divi- 
imom  d'ihvantuii  el  avec  leurs  pièces  d'ar- 
tillerie; ces  niasses  de  cavalerie,  réunies 
dans  la  main  d'un  seul  chef,  étaient ,  sui- 
vant M.  le  général  PasvAt  (1815,  I8J7;, 
mi  fuKtste  Hjstùme.  M.  IIivvmrr,  Carrion, 
Corviox  Saim-(.'vr,  Kogniat,  hlamaiciil  aussi 
celle  innovaliou,  soit  sous  le  rapport  de  la 
tactique,  soit  à  cause  de  la  grande  difficulté 
de  trouver  sur  un  seul  point  des  subsistan- 
ces pour  une  telle  quantité  de  chev  aux. —  Le 
général  Jomiri  ;18U5,  G)  blâme  également 


ce  mode  et  prétend  que  la  gioue  cavalerie 
seule  eût  dû  être  enditisiorné*  comme  ra- 
se* vk;  il  ajoute  que  :  Cette  agglomération, 
généralisée  par  toutet  troupes  à  cheval,  a 
nui  à  l'émulation  det  diverses  armes ,  les  a 
privées  des  avantages  d'un  mélange  nécessaire 
el  d'un  appui  réciproque,  et  a  rabaissé  la 
généraux,  parce  que,  à  l'exception  de  ceux  des 
corps  d'armée,  ils  ne  Jurent  plus  que  ila 
subalternes  dont  la  qualification  accoulumee 
cessait  d'être  juste.  —  Depuis  l'instilutioD 
des  Divisions,  il  n'a  paru  aucun  règlement 
qui  ait  déterminé  comment  elles  doivent 
être  organisées,  conduites  el  employées  a  u 
guerre.  Pour  donner  quelques  cclaircisse- 
rncnls  sur  ce  qui  les  concerne,  il  faut  donc 
recourir  aux  usages  cl  aux  traditions.  — 
Les  Divisions  de  cavalerie  manœuvraient 
quelquefois  eu  colon  ne  serrée  par  >m  »  L1F .  >s  - 
quelquefois  eu  colonne  serrée  par  refîmes:; 
quand  elles  étaient  en  ordre  depi-oye,  elles 
se  formaient  quelquefois  sur  trois  usât», 
comme  le  dit  M.  Cornant  (1837;  au  mut 
Division,;  la  bfcondk  lu. ne  était  en  culubri 
par  régiment,  la  troisième  en  une  seule  w 
lonnr  au  centre. —  La  composition  de  la  ca- 
valerie française  a  varié  à  tel  point,  que. 
pendant  la  campagne  de  Ki mut .  trois  à 
quatre  Divisions  étaient  réunies  en  co*rs  « 
cavalerie,  comprenant  plus  de  quatre- viugl» 
sscadrons;  chaque  Divislun  était  de  deux  m 
de  trois  brigades  de  quatre  à  sept  réarmas»: 
il  élail  attaché  aux  Divisions  des  umni 
d'artillerie  a  cheval,  ordinairement  au  nom- 
bre de  deux.  —  Ces  quantités  excédaient 
une  mesure  raisonnable.  M.  le  général  Pie- 
val  (1827,  M)  est  d'avis  que  les  corps  de 
plus  de  vingt- quatre  escadrons  s'usent  sans 
rendre  de  services,  et  ne  peuvent  subsister, 
marcher  ni  comimttre.  —  Suivant  les  usage» 
peu  fixes  el  mal  déterminés  qui  gouvernaient 

la  CAVALtRIF.  FRANÇAISE  SOUS   U  TV  S  ta  III  .1  !  I'  0  . 

elle  ne  devait  se  partager  par  Divisions  ,  U 
garde  roy au  exceptée,  <|uc  pendant  la  du- 
rée île  la  guerre;  el  ce  n'était  même  que 
dans  certaines  armées  qu'il  devait  se  former, 
en  ce  cas,  des  Divisions  de  cavalerie. —  La 
règle  qui  reconnaît  des  ambulances  de  cava- 
lerie autorise  a  croire  au  maintien  du  prin- 
cipe en  vertu  duquel  il  serait  formé,  en 
campagne,  des  Divisions  de  cavalerie.  — 
Dans  la  milice  russe  ,  les  Divisions  de  cava- 
lerie soûl  permanentes;  elles  se  composent 
de  quatre  régiments  el  de  deux  umstasiubi 
n' artillerie  a  cheval. 

nuox    de   cavauueu   de  carui 

Royale,  v.  cavalerie  Dr  garde  royale. 

MH\  1M2CJ%  de  cavalerie  légère,  r.  ca- 
valerie LÉGÈRE.  V.  CORPS  Ii'aRMÉR. 

If  II  1*4111.1  de   COLONNE.  V.   COLONNE.  V. 
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coionne  double,  v.  distance,  v.  division  de 
batwi.lon.      subdivision  de  colonne, 
oivimio*  de  corps  d'armée.  corps 

d'aRMEE.    V.    DIVISION    D'ARMÉS.    Va  DIVISION 

d'infanterie. 

ni  vihio*  de  cuiRAssnws.  v.  lancier. 

PIVIMOS  de  DROITE.  V.  COMPAGNIE  n'iH- 
PANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  R°  5.  V.  DIVISION 
DE  BATAILLON.  V.  DROITE  DE  BATAILLON. 

III YINIO*  de  FUSILIERS,  v.  front  de  BA- 

TAIIJ.ON.  V.  FUSILIER. 

■tiViMiO*  de  garde  royale,  v.  division 

d'aRMÉE.  V.  DIVISION  DE  CAVALERIE.  V.  DIVI- 
SION D'INFANTERIE.  V.  DIVISION  PERMANENTE. 
T.   GARDE  ROTAI.E. 

IIIVINIOl  de  GAUCHE.  V.  COMPAGNIE 
n'iNVANTTRir.  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5.  V.  DI- 
VISION DE  BATAILLON.  V.  GAUCHE  DE  BATAILLON. 

IIItlHIOV  dC  GENDARMERIE.  V.  GENDAR- 
MERIE. V.  GENDARMERIE  DE  GUERRE.  V.  GENDAR- 
MERIE de  police;  id.  R°  1. 

DIVIMIOV  de  grenadiers,  v.  compagnie 
nt  orenadiers  n°  5.  v.  grenadier. 

IIIVIHIO*i  de  MINISTÈRE.  V.  MINISTERE 
M  I.A  GUERRE.  V.  REGIE  DES  VIVRFR. 

IIIVIRIOW  de  PHARMACIE.  V.  PHARMACIE. 
V.    PU  ARM  ICIEH. 

Ull'ItlOn  d'ÉxoLE  de  Mars.  v.  école  de 

M  ARA. 

DIVIRMX  (divisions^  d'is  fa ntehie  '(ï, 
;J:  H),  ou  pijLmon  ,  comme  le  général  Prin 
propose  de  la  dénommer.  Sorte  de  divisions 
i'  ibmh.  formées  de  plusieurs  brigades;  en 
-"mnee,  elles  ont  commencé  a  exister  avnnl 
es  divisions  de  cavalerie;  elles  ••t.ii'Mit  réu- 
ifes  pour  le  temps  de  gueurf.  —  L'ordnn- 
i.i  m  *-  rendue  sur  l'avis  du  conseil  dp.  la 
t  rRRE  en  1788  (18  août)  en  établissait  le 
y  sterne;  mais  il  ne  s'est  réalisé  que  bien 
■  lus  tard.  —  Dans  la  milice  prussienne,  sous 
'KcnÉRic  deux,  les  Divisions  d'infanterie 
«éditaient  les  évolutions  les  plus  compli- 
ii tics,  telles  que  les  changements  de  direc- 
ion  d'échelonnement,  les  marches  de  rriga- 
kpi  bataille,  etc. —  Dans  les  ivuMiiium 

f_     LIGSI   dU   B  È.G  LEME  N  T  fl'.'lll' .  M  i  >•  DE   17tM  ,  Il 

'était  question  ni  de  généraux  de  division, 
i  de  Divisions  d'infanterie  ;  la  seule  grande 
.  oionoii  qui  en  donnât  idée  était  le 

U  HGKMENT  DE  FRONT  SDR  DF 17 X  LIGNES  ,  piHS- 

j«r»  celte  manœuvre  est  censée  s'exécuter 
ir  douze  rataillons  ordonnés  en  deux  rri- 
tors  de  trois  régiments,  et  ayant  trois  rhefs 
-t»ri<"il>aux,  l'un  qu'on  peut  regarder  comme 
•visionnaire,  les  autres  comme  généraux 
niiiiiADE.  —  Le  conseil  de  la  guerre  ,  par 
i  «•  ordonnance  de  1788,  traitait  des  ni- 
# ions  sous  le  point  de  vue  organique;  le 
jm.wMw.nt  de  1791  (l*r  août)  ne  s'en  occu- 
ti  1  pas  sous  le  point  de  vue  de  la  tactique, 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


parce  qu'il  n'était  qu'une  répétition  de  l'or- 
donnance tactique  de  1788,  qui  était  restés 
inachevée,  par  suite  de  la  dissolution  subite 
du  conseil  dr  ouerre  en  1789;  bien  des 
règles  restaient  obscures  encore  a  l'époque 
de  la  publication  de  I'ordonnahck  de  1831 
(4  mars).  —  Nos  Divisions  ont  d'abord  com- 
pris, comme  un  système  raisonnable  l'exige, 
les  pièces  d'artillerie  nécessaires  et  une  rri- 
gade  ou  un  régiment  de  cavalerie  légère. 
M.  le  général  Preval  (1827,  M)  conseille 
d'en  revenir  à  ce  système.  —  Puisqu'on 
attache  une  ambulance  d'une  force  déter- 
minée à  une  Division,  les  Divisions  de- 
vraient donc  être  aussi  d'une  mesure  flxe.  Il 
conviendrait  qu'elles  se  formassent  de  deux 
brigades;  mais  ce  nombre  n'a  pas  moins 
varié  que  celui  des  Divisions  dans  les  corps 
d'armée.  Quelques  écrivains  et  M.  Courtih 
(1823,  E)  ont  Jugé  qu'elle  devait  être  de  dix 
ii  quinze  bataillons,  de  huit  à  douze  mille 
hommes,  sur  un  front  de  douze  a  seize 
cents  mètres.  —  Le  règlement  de  1792  (5 
avril)  réglait  les  cas  où  les  gardes  devaient, 
dans  les  camps  de  séjour,  être  rassemblées  et 
inspectées  par  Divisions.  —  Il  est  fâcheux 
que  depuis  qu'il  existe  des  Divisions,  c'est- 
à-dire  depuis  un  tiers  de  siècle,  le  ministèrr 
n'ait  pas  fait  rédiger  une  école  de  division 
qui  fut  le  complément  des  divers  rudiments 
on  écoles  tactiques  de  notre  règlement 
d'exercice  ,  et  la  haute  étude  de  I'art  mili- 
taire pratique.  Cet  espoir  a  été  déçu  quand 
Cordon  narce  de  1831  (4  mars)  a  paru.  Une 
décision  de  1825  (12  août)  avait  prescrit 
cependant  les  cas  où  les  brigade*  seraient 
réunies  en  Divisions  pour  exécuter  des  ma- 
nœuvrer d'ensemble;  mais  ce  qui  y  sera  en- 
seigné et  la  manière  d'enseigner  sont  des 
points  à  résoudre.  —  La  garde  roeale  fran- 
çaise comprenait,  d'une  manière  perma- 
nente, deux  Divisions  d'infanterie;  ce  sys- 
tème n'était  pas  étendu  aux  troupes  de  li- 
gne. —  A  l'ouverture  de  la  campagne  de 
Russie,  il  entrait  deux  à  cinq  Divisions  dans 
la  composition  d'un  corps  d'armée  française; 
chaque  Division  était  de  deux  à  quatre  bri- 
gades, de  neuf  a  vingt  bataillons,  de  six  à 
trois  régiments  et  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  batteries  d'artillerk  a 
pied;  chacune  avait  son  parc  —  Mainte- 
nant, en  Russie,  chaque  Division  d'infante- 
rie se  compose  de  huit  régiments,  dont  deux 
régiments  de  chasseurs;  elle  comprend  une 
brigade  d'artillerie  a  pied  servant  quarante 
bouches  a  feu  environ.  |,e  nombre  des  Di- 
visions d'infanterie  par  chaque  corps  d'armée 
russe  est  réglé  avec  la  même  précision  ;  la 
milice  russe  est ,  en  rela,  plus  perfectionnée 
que  la  notre. 

PARTIE.  122 
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DIVIIIOS  en  avant,  inlerj.  v.  chef  db 
division  n°  4.  v.  oojnixDiiuiT  D'AVERTISSE- 
MENT. V.  BU  ATAHTt 

DIVMISI  RPAGOGIOUE.  T.  COIN  TACTI- 
QUE. V.  COLON  SB  1ER  ARE.  V.  COBfPAONIE-RSCA- 
MON.  T.  DEDOUBLEMENT  TACTIQUE.  V.  DIVISION 
DB  BATAILLON,    y.    ECHIQUIER.  V.  EPAGOGIOUB. 

UW  F AB  U  FLANC.  T.  TAJNUKM7B-BLAJOB 
■°  9. 

•JI  VISIO*  EAFA0NOLB.  V.  ESPAGNOL  .  adj. 
T.  MILICE  BBFAONOLB  H°  2. 

■>■  VISIO*  ÉVOLUTIVE.  T.  CHARGEMENT  DB 
mon  T.  V.  DIVISION  DB  BATAILLON,  v .  ÉVOLUTIF, 
âdj. 

UI VISIO*  GRECQUE.  V.  CEAATARQUR.  ». 
GREC,  adj. 

U1VIMIO*  RAROVBIENNE.  V.  HANOVRIEN, 
adj.  T.  MIUCE  HA  NOTBIBN  N  B. 

u i  \  ■  h i  o  >  division*  miutauib  (C).  Sorte 
de  nivuioN»  que,  dam  l'acception  actuelle, 
on  pourrait  supposer  être  unes  avec  les  di- 
visions territoriales  frança i ses  ;  mais  il  y  a 
quelque  différence.  Celles  qui  sont  men- 
tionnées ici  étaient  établies,  par  l'ordon- 
nance de  177t>  (25  mars),  au  nombre  de 
seize,  et  avaient  de  l'analogie  avec  les  di- 
visions d'armée  dont  nous  avons  parlé,  sauf 
qu'elle»  devaient  exister  en  temps  db  faix. 
On  avait  donné  à  ce  système  le  nom  d'oR- 
canisation  division  naibb.  —  Les  troupes  des 
Divisions  militaires,  au  lieu  d'être  passagè- 
rement soumises  aux  um  «l'un  inspecteur 
•bnbbal,  devaient  être  inspectées  par  le  gé- 
néral même  qui  les  commandait  a  poste 
fixe  ;  ainsi  ce  mode  constitutif  consistait  sur- 
tout à  tenir,  dans  l'intérieur  de  la  France, 
de  grands  corps  tout  organisés,  habitués  à 
leurs  chefs,  et  toujours  prêts  à  entrer  en 
campague  ;  ce  qui  amenait  la  suppression 
des  fonctions  temporaires  des  généraux  nMr 
fbctbubs.  —  Le  premier  projet  de  ce  genre 
appartient  aux  idées  que  Mai  ricb  db  Saxb 
avait  conçues  au  sujet  de  la  campagne  de 
1748;  cette  idée,  assez  vague  d'abord,  fut 
mise  en  essai  par  le  maréchal  de  Broglu 
dans  les  dernières  campagnes  de  la  uitebbe  de 
1756;  elle  fut  à  l'instant  d'être  réalisée  par 
Cboiseul  ;  elle  fut  épousée  par  Saint-Grr- 
main,  et  développée  par  Guibebt.  —  Saint- 
Gbbmain  (1771),  C)  nous  a  tracé  un  tableau 
de  ces  évéucmenls,  de  leurs  motifs,  de  leurs 
effets;  et  l'ENCYCLopBDiB(i785,C.suppl.j, ex- 
pliquant comment  les  errements  avortés  de 
Saint -Germain  avaienlété  repris  par  le  conseil 
db  la  gubrbe,  a  mis  au  jour  des  propositions 
qui  mériteraient  qu'on  les  discutât. —  La  dif- 
flcullé  d'astreindre  des  officiers  grands  sei- 
gneurs à  résider  prés  de  leurs  troupes  dans 
un  temps  où  les  évéques  eux-mêmes  se  refu- 
saient a  habiter  leurs  diocèses ,  amena  la 


prompte  décadence  de  cette  forme  division- 
naire, et  on  eu  revint  aux  irbfbctkctj  oér* 
baux.  —  Le  système  divisionnaire  pernu- 
nent  a  été  adopté  par  la  milice  russe  ;  il  i 
été  essayé  dans  la  cabdb  royale  de  Fbancx, 
dont  les  généraux  étaient  en  même  ten . 
inspecteurs.  —  Un  tableau  détaillé  de  U 
composition  et  de  l'organisation  des  Divi- 
sions militaires  se  trouve  dans  le  Spéciaux 
militaire  (t.  xvi ,  p.  84). 

diviiiox  militaire  territoriale.  v. 
bobdbbbau  d'avancb.  v.  colonkl  d'infartt- 
b1r  fbançairb  db  ligne  n°  si,  32,  33.  i. 
commissaire  des  ou  erres  n°  6.  v.  conseil  m 

PLACE  ASSIÉGÉE.  Y.  CORPS  d'iNTBMOANCB  S°  8. 
V.    DIVISION    MILITAIRE.    V.    DIVISION  TBRJUTO- 

riai.r.  v.  état  de  situation,  y.  m  au  m 

BOUTE  DB  COBPB.  Y.  GÉhÉRALAT.  V.  COLYIRSI- 
MENT.  V.  GOUVERNEUR.  Y.  GOUYEJLM BON  DB  DI- 
VISION. V.  10X018  DB  TROU- A  n"  5.  Y.  JU6A- 
MERT  MILITAIRE.  V.  INSPECTEUR  GENBJULL.  Y,  U- 
TENDANT  MIUTA1RR  N°  I.  Y.  I.ILi  U.msi  .,»»•- 
R  AL  N°  5.  V.  MILICE  TURQUE  N°  2.  V.  MI  RU  TOI 
DR  LA  C. L'ERRE.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUEJLRI  J  ki. 
Nf>  11.  V.  PERMISSIONNAIRE. 

Ol  VISIO*  NÉERLANDAISE.  V.  BUXJCB  BÉE1- 
I.ANDAISE  N°  1,  2.  V.  NEERLANDAIS,  adj. 

Division  (divisions)  prrmamkktx  T;  H . 

Sorte  de  divisions  conservées  sur  pied  es 
temps  de  faix,  sous  une  forme  analogue  » 
celle  des  divisions  d'armée. —  Plusieurs  écri- 
vains penchent  pour  l'institution  de  Divi- 
sions permanentes,  et  blâment  l'usage  de 
n'en  attacher  que  de  temporaires  aux  abjbir> 
agissantes.  Les  Divisions  seraient  ainsi,  en 
France,  une  agrégation  de  bbjgaobs  o'abjui 
considérées  comme  rrigadrsdrlic.nl,  et  elle 
seraient  analogues  à  ce  qu'étaient  les  Division' 
de  la  garde  RovALR.Cette  pensée,  qu'on  trouit 
surtout  dans  M.  Maudcit,  M.  le  général 
Preval  (1815),  appartient  originairement  i 
Glirrrt  (1773,  E),  qui  formait  le  vtru  que 
notre  armée  fût  répartie,  non  en  Divisions, 
puisque  l'invention  en  est  plus  récente,  nui» 

Cn  RRIGADES  FRRMANENTBS.           LCS  m "  RÇQ  HA* 

NOVRIERNB,    PRUSSIENNE  ,    Vt IIRTEJRRRRGEOisE  . 

busab,  etc.,  sont  ordonnées  eu  Divisions  per- 

RLANRNTBS. 

UIVISIO*  PIBMON  TAISE .  Y.  MILICE  PU- 
MORTAISE  n"  1.  V.  PIRMORTAIS,  adj. 

■IIVISIO*  POLONAISE.  V.  MILICE  POLONAISE 
H°  1.  Y.  POLONAIS,  adj. 

■»■  VISIO*  PORTUGAISE.  V.  MILICE  PORTU- 
GAISE N°  1.  V.  Pt>RTUGAIS,  adj. 

IflVINIO*    PRUSSIEN  RR.   V.   MILICE  FRUV 

sienne;  id.  r"  2,  5,  7,  8.  v.  pbussibr,  adj. 

V.  TIRAILLEUR. 

■tl  VISIO*  RUSSE.  V.  COLON  ISATIOB.  ».  < 
LORNB  PAU  BATAILLON.  V.  MILICE  BISSA  st.- 

7.  >.  ri  are,  adj. 


y  Google 


DIVISION  SAXONNE. 


il>39 


DIX  roc  eu. 


DII'IIIM  SAXONNE*  T.  MILICE  SAXONNE 
1°  1.  V.  SAXON,  ailj. 

DIVISION  STB ATBUM  ATIQUB.  V.  AQRBGA- 
nOS  TACTIQUE.  ▼.  COLON  EL  Elf  CAMPAGNR.  Y. 

uvuioH  d'ambulance,  v.  diyibiom  d'abmée.  Y. 

lARNISAlEE.  V.  MILICE  PFESANE.  V.  MILICE  PIA.SE. 
'.  STRATEUMAT1QUB,  adj. 

divinio^  (divisions)  tbbrttobiaxj.  (C), 

IU  DIVISION  MILITAIRE  9  OU  DIVISION  MILITAIRE 

eeeitobialb  ,  OU  topaechib  suivant  Duane 
1810,  E).  Sorte  de  divisions  qui  représen- 
ent  ce  qu'on  appelait  jadis  capitainebie, 

■ABNISON t  GBNBBALAT,  GOUVEBHRMXNT,  TSRXE. 

.«s  Divisions  françaises  onl  élé  créées  par 
a  loi  de  1791  (28  juillet).  Un  commissaire 
«dobnatbxtb  fut  attaché  à  chacune  d'elles 
otume  chef  de  I' administration  militaibe. 

-  Les  Divisions  actuelles  de  Fbabce  sont 
nalogucs  aux  gouvebhemehts  miutaibeb  ou 
<ocvsa.BBMEirrs  de  pbovince  des  derniers  sîè- 
les.  —  Une  Division  est  sous  les  ordres 
'un  commandant  de  division;  depuis  1815, 
I  avait  titre  et  grade  de  lirutbbabt  géne- 
al,  —  Les  Divisions  territoriales  sont  des 

QMMANDEMENTB  distincts  deS  DIVISIONS  d'\B- 

he;  elles  ont  un  état-major  sédentaire,  et 
iiitirasseiit  un  certain  nombre  de  dépabte- 
mrra  français.  Les  plus  importantes  sont 
elles  ou  il  se  trouve  le  plus  de  porteressfs. 

-  En  1793,  il  a  élé  établi  vingt-trois  Di- 
rions; le  nombre,  l'ordre  numérique,  le 
tassement  en  onl  varié;  elles  étaient,  en 
s  -  i.  au  nombre  de  vingt  et  une.  L'ob- 
obnancp.  de  1830  (17  décembre)  en  recon- 
aissail  vingt.  Elles  se  partagent  en  subdi- 
uions  territoriales  ,  conformément  à  ce 
ueiprime  l'atlas  communal  de  Fbancf. 

-  Les  Divisions  forment ,  par  rapport  au 

IRVICX  dU   CHAUFFAGE,    Il  II  ARRONDISSEMENT. 

-  Dans  quelques  Divisions,  I'épba ctrr  et  le 
au  peuvent  être  dislribués  comme  pour- 
ace,  suivant  une  proportion  déterminée. 

-  A  la  création  «les  Divisions,  il  était  atta- 

)é  Un  COMMlBSAlRE-ACDITErtR  DES  GUERRES  par 

uque  Division  ;  maintenant  deux  conseils 

■IMANENTS  ,    Un    CONSEIL    DE    REVISION  JCDI- 

airb,  des  officiers  d' artillerie,  y  sont  éta- 
Us  à  résidence.  —  Si  une  divu-ion  activr 
I  trouvait  dan»  une  Division  territoriale,  la 
"emiére  recevrait  de  la  seconde  le  mot. 
ais  le  commandant  de  la  Division  territo- 
ale  continuerait  à  exercer  seul  la  pouce  de 
1  circonscription.  —  Les  contre-visites  ont 
eu,  a  moins  d'impossibilité,  au  chef-lieu 
î  la  Division.  —  Les  fortifications  des 
•aces  d'une  Division  sont  surveillées  et 
«ilées  par  le  général  qui  la  commande. 

-  Les  officiers  qui,  saus  une  autorisa- 

^0  dU  MINISTRE  DB  LA  f.UFRRE,  SallS  Un  ORDRE 

i  bouts  en  régie,  sortiraient  de  la  Division 


territoriale,  encourraient  punition  pour  cette 
absence.  —  Si  quelque  cobp»  d'une  Division 
éprouve  une  séparation  momentanée ,  la 
portion  qui  quille  la  Division  forme,  en  ce 
cas,  un  conseil  éventuel.  —  11  a  élé  attaché 
pendant  quelque  temps  un  secrétaire  archi- 
viste à  chaque  Division.  —  Certaines  auto- 
n m  es  administratives  auxquelles  le  minietrk 

DB  LA  GUBRBB  délègue  Un  CREDIT  COMPTA  RI  - 

LiAiBB,  n'exercent  ce  crédit  que  dans  l'éten- 
due de  la  Division.  —  Odub  (1824,  E  ;  1. 1, 
p.  97)  fait  quelques  réflexions  sur  le  système 
des  Divisions,  et  sur  les  détails  qu'il  en  juge 
défectueux. 

D1V1SJIORI  TURQUE.  V.  MILICE  TURQUE  B°  2. 

v.  tubc,  adj. 

un  iHiovviint: ,  adj.  et  subs.  masc. 

V.  ALTOB1TB  D...  T.  COLONNE  D...  V.  ni  vision 
d'aBMÉE.  V.  DIVISION  d'inPANTEBIB.  V.  GÉNÉRAL 
DB  DIVISION  N°  5.  V.  GBNÉBAL  D...  Y.  INTEN- 
DANT D...  V.  ORGANISATION  D...  V.  PABC  D...  V. 
PAVEUR  D... 

DlVlBIOffSJ  PAIRES  |R  A  VAUT,  intPrj.  Y. 
COMMANDEMENT  D* AVERTISSEMENT.  V.  CONTRE- 
MARCHE A  DÉBOÎTEMENT.  V.  BN  AVANT.  T.  PAU,. 

DlVISJIONfB  PAIBEB  et  IMPAIRES  PAB  FILE 
A  IIBOITE  OU  A  GAUCHE ,  intPrj.  T.  COMMANDE- 
MENT d'aVEBTUSEMBNT.  V.  CONTRE-MARCHE  A 
DEBOITEMENT.  V.  IMPAIR.  T.  PAIR.  V.  PAR  FIT  F.  A 
DBOITE.  V.  PAB  FILE  A  OAUCBE. 

Dix,  subs.  masc.  v.  centd...  y.dixajnteb. 

V.  PIÈCE  DE  D...  V.  SOIXANTE  R*P  D...  I 

mxiiii:,  subs.  fém.  v.  décubie.  v.  dixai- 

NIER.  V.  MAIL  d'aBMES. 

DiXAiiiEst,  subs.  masc.  (F),  ou  decu- 

BION,  OU  DIXIÉNTER,  OU  DIXnJNNtBB,  OU  DIRAI» 

h  ter,  ou  dizbnieb.  Ce  mot,  provenu  du  nom- 
bre dix  ,  et  que  les  Latins  rendaient  par  le 
mot  decanus,  exprime  la  qualification  qui  se 
donnait,  au  moyen  âge,  a  des  bas  officiers 
de  nos  troupes,  et ,  dans  le  seizième  siècle, 
à  des  bas  officibbs  de  la  gabdb  boubaeoiee  de 
Pabis;  ils  commandaient  une  dizaine,  une 
dix  aine,  sous  les  ordres  d'un  cinquantbnirr 
soumis  lui-même  a  nn  quabterirb.  —  On 
trouve  des  détails  qui  concernent  le  mot 
Dixainier  dans  Béneton  (1741,  A),  Dcbellat 
(1535,  A),  Louis  onre  (1480,  A),  Maizebot 
(1771,  A\  Turpin  (1783,  O),  et  Vbxly  a  la 
date  1382.  Presque  aucun  d'eux  ne  se  sert 
de  la  même  orthographe. 

DIX  II  t  ■  h  i  m  du  matin,  t.  heure,  t.  ma* 

TIN. V. OFFICIE»  DE  SEMAINE.  V.  ROULEMENT  DE  SOUTE. 

dix  h  i.i  iii.M  et  demie  du  matin,  v.  ap- 
pel DE  DIX  HEUBES  ET  DEMIE.  Y.  hh  RE.  V.  INS- 
PECTION d'oFFICIER  DB  SEMAINE.  Y.  MATIN. 

Dix-HllT,  subs.  masc.  v.  huit.  v.  rutes 

DE  D... 

DIX  l'OK  I  B.  Y.  MORTIER  DB  D...  V.  OBC* 
SIER  DE  D...  V.  rOUCB. 


DIX  raios. 
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DOMAINE. 


I     ltl\  BATOI.  Y.  RANGS.  V.  SUR  l>.  • . 

i>i\  Hi  i'T,  subs.  masr .  v.  piécb  de  D... 

».  «HT. 

IIUli  lK  ANNEE  DE  SERVICE.  T.  ANNEE  DK 
SERVICE.  V.  nAVTt.  PAYS*  T.  HOMME  DE   mol  Tf. 

nixiiMi  R,  subs.  masc.  v.  oixainikb. 

MXIEIIXIER,  8Ub«.  mOSC.  V.  DIXAINIKR. 
DIZAINE,  RUbf.  fém.  V.  DIXAINIE». 

nu  * ■  \ii.r.  «ubs.  mue.  t.  dixainieb. 

dib^xieb,  subs.  masr.  v.  dixainixr. 

iiji  Rin,  subs.  niasc.  (F),  ou  dgérid,  ou 
djirid,  suivant  le  Dictionnaire  de  ta  Convar- 
tation,  ou  osur,  comme  dit  I'Encvclopedie 
(1785,  C).  Mot  turc,  r uw an,  arare,  qu'on 
a  francité  en  maintes  relations  de  guerre; 
il  se  retrouve  dans  le  mol  italien  ghiera, 
dard  ;  primitivement  il  signifiai!  propre- 
ment roseau  ou  dattier.  —  L'un  des  excr- 
ciecs  favoris  des  Mamii.ux»  était  de  lancer 
à  la  main  le  Djérid;  et  Vomc*  croit  que  l'u- 
sage et  les  principes  de  cet  exercice,  qu'on 
appelait  aussi  le  Djérid ,  rappelaient  le  ma- 
niement du  HEOKi  mais  les  systèmes  d'xs- 

CEIME  dCS   HOMMES  DR  MB  Cl  DK  CREVAI.  SOIlt 

peu  comparables  entre  eux;  il  est  plus  exact 
de  dire  que  le  maniement  du  Djérid  n'était 
pas  sans  analogie  avec  le  jeu  de  la  carre 
dans  les  tournois  espagnols,  et  avec  le  jeu 
de  la  lance,  que  les  Kas»irr  et  les  anciens 
■uixans  polonais  savent  darder  de  même. 

—  Le  Djérid  était  une  brandie  de  palmier 
de  trois  à  quatre  pieds  de  long,  pesant  cinq 
à  six  livres;  l'habileté  du  cavalier  consistait 
à  le  jeter  de  très-loin  en  courant  a  toute 
bride.  Les  Mamelles  se  servaient  de  but  les 
uns  aux  autres  dans  cette  joute.  Malheur, 
dit  Voi.ney,  à  qui  était  atteint  du  Djérid 
d'Aly-Bey.  —  Un  autre  exercice  consistait  à 
lancer  le  Djérid  et  à  le  rattraper,  le  ressaisir 
au  galop  pendant  le  cours  de  sa  trajeclion. 

—  En  temps  de  guerre,  le  brin  de  roseau 
s'armait  d'un  fer  de  lance,  et  devenait  une 

ARME  DARDEI.I.E  d'Un  B0M  Iflltlbfo    L'aR- 

■tttAU  des  Maures  était  une  espèce  de  Djé- 
rid; les  Espagnols  éprouvèrent  les  formida- 
bles coups  de  ce  projectile.  —  Les  Portu- 
BAia  connurent  la  puissance  du  Djérid  des 
Btftta  barbaresques.  —  Le  raton  et.»»»:  des 
Alban  ais  au  service  de  Franck  ,  et  I'arme 
principale  de  la  cavalerie  grrcqur  au  ser- 
vice de  Vrnisr  étaient  un  Djérid.  —  A  la 
bataille  de  Ccuta ,  les  Djérids  étaient  des 
dards  de  huit  pieds;  leur  hampe  portait  une 
r  t  m  r  d'un  pied  de  long  et  de  deux  pouces 
de  large,  et  elle  allait  «'amincissant  depuis 
le  lalun  ;  l'extrémité  opposée  à  la  lamr  était 
garnie  d'une  plaque  de  cuivre  ou  de  plomb 
d'une  demi-livre  qui  servait  de  contre-poids. 
Les  Harbaresques  lançaient  celte  armr  en 
In  tenant  eu  équilibre  sur  le  bout  des  doigts. 


—  Les  Mamelles  avaient  des  cabqcoo  i 
Djérids  qui  en  contenaient  trois,  charu 
d'une  inégale  longueur.  —  Au  dix-nenrioM 
siècle,  la  cavalerie  irrrguuèbe  de  la  mua 
tersane  et  les  Circamixns  de  La  milice  nia 
manient  habilement  le  Djérid. —  L'Encyclû- 
pédie  du  dix-neuvième  siècle  traite  du  Dj*r  : 
(au  mot  Arme). 

njiRin,  subs.  masc.  v.  djérid. 

DODEIHEIB,  V.  NOMS  propre». 

non i.i  t i >  ,  subs.  masc.  «.  com  * 

MAILLES. 

i»o<  TKi  h.  ,  subs.  masc.  v.  orroiu  a 

SANTÉ.  V.  ftOUS-AIDE-CHlRURCIRN  . 

DOCTKVB»  d' ARMES.  V.  ARMES.  V.  CABW 
DUCTEI1R.  V.  ÉCOLE  TACTIQUE.  T.  IHBTRUCTTXt. 
MIUCE  CHINOISE   R°6.  T.  M1UCX  ROMAIR1  »"  f- 

iiodm  ihoii:,  subs.  mue.  v.  ann 

GRECQUE.  V.  MILICE  SELLÉ»  101.1,. 

DOEC1ES  ;     ■>«» i  |  »  |  il  ;  immO' 

IMHIHMOV   T.    NOMS  PROPRES. 

ihik.t,  subs.  masc.  t.  perte  de  d... '• 

PHALANGE.  V.  PHALANGE  DB   MAI»  HUMAISI. 

DOIIiTIEB,  SUbs.  maSC.  v.  nurnn" 
BOIS1.  V.  NOMS  PROPRES. 

doit,  verb.  neut.  et  subs.  r.  u  miir»' 

COMPTASILIAIRE.  V.  ARRÊTÉ  DE  COMPTASILm  ' 
AVOIR.  V.  BALANCE. 

nouBAM ,  subs.  masc.  y.  ceirtcu  m 

HUSSARD.  V.  CHLAMYDR.  V.  JANISSAIRE.  »■  """ 
SABD  H°  A.  V.  MILICK  TURQUE. 

•un.  vi  %  v  subs.  masc.  y.  général  rur 

ÇAI»  .1°  5.  T.  HUSSARD  N°4.  Y.  PAREMENT  DC  !>•"- 

doloibe,  subs.  fém.  (F).  Ce  mot  r* 

provenu  du  latin  doiabra,  outil  emmaDoV. 
ou  pioche  en  usage  dans  les  sièges  nm*»1 
L'infanterie  des  légions  romaines  s'en  M** 
vait  pour  saper  le  pied  des  porter»*» -l* 
colonne  Trajane  donne  l'image  de  cri  i** 
tru nient.  —  Tite  Lite  nous  montre,  nùtxt 
de  Sagonte,  Anniral  envoyant  cinq  ««* 
hommes  armés  de  Doloires  pour  ren»«wi 
les  muraiijju  par  la  sape.  —  C'est  par  ' 
Doloire  qu'il  faut  vaincre,  était  un  proved* 
romain;  il  équivalait  au  sens  des  root»: PI" 
fait  patience  que  vaillance.  —  Ou  a  roi»  « 
doute  si  l'outil  que  les  antiquaires  ont  ap- 
pelé coin  d'airain  n'était  pas  une  DotoÉt. 
—  Dans  le  moyen  âge  ,  la  Doloire  était  m 

HACHE  OU   line  ARME   POURFENDANTE,  dolil  < 

nom  a  été  donné,  par  analogie,  i  un  «tf» 
de  tonnelier.  —  Carré  (1785,  E),  M.  Car" 
(1822,  A),  Jarro  (1777,  G),  VKncyclopt* 
du  dix-neuvième  siècle  (au  mot  Armti  f» 
mention  de  la  Doloire  ;  et  celle  arme  est  • 
lée  parmi  les  meubles  de  rlasor  ;  elle  )  *  b 
forme  d'un  »er  de  iiacme  dépourvu  dr 

MANCHE. 

non ,  subs.  masc.  v.  sexcnexh. 
domaine,  subs.  masc.  v.  BttÉnct.  ' 
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CHATEAU.  V.  ODTAUtt  DU  MOYEN  ACE  M°  1.  V. 
COMTE  H°  5.  V.  DOC  H°  4.  V.  FÉODALITÉ,  T. 
FlfF.  V.  UUDE.  V.  MARCHE  FRONTIERE.  V.  HO- 
■LASSE.  T.  PATE.  V.  PBIHCE  FRANÇAIS.  V.  EEVUE 
d'administration.  T.  SEIGNEUR.  T.  SERF.  T. 
SERVICE  FÉODAL.  T.  SOLDAT.  T.  TRESOR  d' ARMER. 

Dom.ifci:n,  subs.  m  ose.  v.  damoiseau. 

T.  lit  S  TI 1. HOMME . 

iMmsxciEB,  subs.  masc.  v.  gentil- 

MO  M  ME* 

DOUElICia.        NOMS  PROPRES. 

i»ont:MTiQEE,  subs.  masc.  (term.  gé- 
oér.).  Mot  tout  latin  qui  demande  à  élre 
particulièrement  examiné  par  rapport  aux 
usages  de  l'antiquité  et  aux  usages  moder- 
nes; ainsi  il  faut  le  distinguer  en  domesti- 
que d'officier  et  en  DOMESTIQUE  militaire. 

DOHKMTIQn  d'ARMÉE.  V.  ARMEE.  V. 
JfO»  COMRATTANT.  T.  SREOOPHOEE . 

K    d'EMPLOTÉ.    V.  CONSEIL 
REMANENT  H°  3.  T.  EMPLOYE. 

DOnKHTIQI  E  d'ÉPEE.  T.  ÉPÉS.  T.  ESTA- 
FXIEi  V.  LAQUAIS.        LATROR  • 

DOYIKIITlQI  i:   d*HOMME  DE  TROUTE.  V. 

DuMssTiQcnc  d'officier,  t.  homme  de  troupe. 

DOTlKlSTItRUK  d'OFFICIER  (A,  1  J  B,  1  î  C, 

5).  Sorte  de  domestique  dont  il  va  être  princi- 
palement question  par  rapport  aux  coutumes 
actuelles  et  françaises.  —  On  pourrait  in- 
duire de  plusieurs  passages  des  auteurs  an- 
ciens que,  vers  le  temps  de  la  translation  de 
f empire  à  Bysance,  les  officiers  de  la  milice 
romaine  étaient  aidés  ou  servis  par  des  ac- 
cuses. Jarro  (1777,  G)  affirme  que,  pour  ce 
service  ,  un  tour  de  coetée  était  imposé  aux 
wedats.  —  Ooier  (1824,  E)  prétend  qu'il  y 
•rail  des  serviteurs  €  officiers  à  la  suite  des 
légions  romaines  sous  le  nom  de  surnumé- 
raire*; mais  ce  sont  des  citations  en  l'air  et 
des  usages  mal  débrouillés.  Ces  surnumé- 
raires ne  servaient  pas  uniquement  les  offi- 
ciers; ils  étaient  comparables  aux  goujats 
ou  GorjARTs  du  moyen  âge.  —  On  peut  re- 
garder dans  la  milice  grecque  les  seeuopho- 
ies  [skeuophoros,  porteur  de  bagages)  comme 
de  véritables  valets  d'armée.— Depuis  Fran- 
çois fermier  jusqu'à  Louis  quatorze,  les  tam- 
k-urs  comptaient  au  nombre  des  Domesti- 
ques de  leur  capitaine,  aussi  avaient-ils  sa 
utRÉR.  —  Dans  nos  règlements  modernes, 
tous  les  principes  sont  restés  longtemps  in- 
déterminés à  l'égard  des  Domestiques  d'of- 
fider»  et  des  valets  d  hommes  de  troupe;  les 
premiers  ont  continué  à  exister,  mais  d'une 
manière  qui  souvent  a  été  en  opposition 
avec  ta  loi;  nos  législateurs  se  sont  à  peine 
occupés  de  quelques  détails,  tels  que  les 
chambrer  à  lits  accordés  pour  Domestiques 
tans  les  pavillons,  la  manière  d'aller  au 
futR&AC*,  les  cas  où  les  Domestiques  sont 


justiciables  des  conseils  permanents,  etc.: 
quant  aux  valets  de  troupes,  il  en  existait 
dans  des  corps  privilégiés  sous  Louis  dix- 
huit  et  Charles  dix.  —  Dans  plusieurs  srr- 
vices  étrangers,  les  règlements  permettent 
aux  oFFiciRR»  de  choisir  des  Domestiques 
parmi  les  soldats.  11  en  est  ainsi  dans  la 

MILICE  ANGLAISE.  DanS  la  MILICE  AUTRI- 
CHIENNE, les  Domestiques  ont  solde  et  ra- 
tions de  soldats  ;  mais  les  uns  sont  des  va- 
let» militaires  (Fourrier  Scltùtzen,  aides- 
fourriers),  les  autres  des  valets  civils  ou 
des  serviteurs  particuliers  (Privai  diener)  ;  il 
y  en  a  par  compagnie  quatre,  dont  trois  de 
cette  dernière  espèce.  —  Dans  la  milice 
néerlandaise,  les  coutumes  étaient  analo- 
gues à  celles  de  Prusse.  Frédéric  deux  atta- 
chait aux  officiers  des  Domestiques  qui 
étaient  habillés  et  nourris  au  compte  de  l'E- 
tat ;  rien  de  pareil  n'a  jamais  eu  lieu  en 
France  ;  de  là  l'usage  des  soldats  valets. 
Cette  coutume  française  a  été  philosophi- 
quement réprouvée  par  Turpin  (1783,  O)  ; 
elle  a  cependant  quelquefois  l'avantage  de 
mettre  hors  des  rangs  de  l'armée  des  sujets 
qui  y  seraient  peu  utiles  les  armes  à  la 
main;  mais  trop  souvent  elle  en  écarte  aussi 
de  vigoureux  combattants.  —  Nos  ordon- 
nances et  de  nombreux  ordres  du  jour  ont 
prohibé  ce  genre  de  domesticité  ;  mais  des  of- 
ficiers peuvent-ils  avec  leurs  appointements 
payer  des  valets  non  militaires?  peuvent- 
ils  et  diriger  les  affaires  de  leurs  subordon- 
nés et  donner  leurs  soins  aux  moindres  dé- 
tails de  leur  intérieur?  Aussi  sont-ils  dans 
la  nécessité  de  prendre  à  gages,  sous  le  nom 
d'oRooN n ance  ou  sous  une  autre  qualifica- 
tion, des  soldats  à  qui  ce  genre  d'emploi 
convient  ;  ils  croient  excuser  cette  contra- 
vention en  accusant  la  loi  de  contradiction. 
Pourquoi ,  disent-ils,  leur  refuse-t-elle  d'at- 
tacher à  leur  personne  un  soldat ,  au  moins 
pendant  la  paix ,  quand  elle  autorise  un 
certain  nombre  de  travaillera  à  se  mettre 
à  la  disposition  des  particuliers,  et  à  exercer 
prés  d'eux  telle  ou  telle  profession  qui  pour- 
rail  être  au-dessous  de  celle  du  Domestique 
d'un  officier?  —  Plus  d'un  auteur  a  mis 
au  jour  de  semblables  réflexions  ;  ainsi  le 
général  Prrval  (1815)  et  Lecouturier  (1825, 
A)  proposent  d'imiter  les  MILICES  AUTRI- 
CHIENNE, PRUSSIENNE,  RUSSE  ,  etC,  Cl  d'ENRÉGI- 

menter  les  Domestiques,  ou  de  souffrir  que  des 
soldats  en  exercent  l'emploi;  ils  proposent 
de  leur  donner  un  uniforme  particulier,  de 
leur  octroyer  les  vivres  de  campagne,  etc. 
—  Quoi  de  plus  sivtple  que  de  cédrr  à  la  né- 
cessité, dit  Odier  '1824,  K),  en  ajoutant  aux 
compagnies  un  certain  nombre  de  soldais, 
serviteurs  des  ojjicurs.  —  L'opinion  do 
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M.  Puru  a  influé  mit  l'esprit  de  I'oroon- 
karcr  dk  mi  t.  f  db  1818.  Ce  règlement  avait 
pris,  par  une  disposition  timide,  une  demi- 
mesure  qui  éludait  la  difficulté  ;  il  permet- 
tait aui  officiers  de  prendre  à  leur  service 
personnel  des  soldats,  pourvu  qu'ils  ne  les 
emploient  qu'a  l'entretien  des  elTets  d'uni- 
forme et  au  pansage  des  chevaux  ;  mais  quel 
lecteur  n'apercevra  pas  que  cette  distinction 
est  vaine?  Quelle  est  l'autorité  qui  consta- 
tera *i  la  permission  que  donne  la  loi  ne 
aéra  pas  outre-passée?  Comment  empêchera- 
t-on  que  l'omau  ne  se  fasse  servir  pen- 
dant ses  repas  ou  dans  ses  maladies  par  le 
aoldat  autorisé  seulement  à  brosser  ses  ha- 
bits.         L'oRDONHARCZ  DR  1833  (2  NOVEMBRE.) 

a  reproduit  le  même  non-sens.  —  En  ad- 
mettant que  dans  les  coar*  français  celte 
mesure  soit  convenable,  que  répondre  aux 
officiers  sans  trot  rr  qui  invoqueront  le 
même  droit?  La  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  r, 
p.  204)  contenait  une  réclamation  de  ce 
genre;  quel  abus  ne  résulterait  pas  de  la 
dispersion  de  soldats  d'ordonnance  déta- 
chés aux  états-major*  généraux...?  —  Le 
règlement  dr  1792  (5  avril),  qui  supposait 
libres  et  non  militaires  les  Domestiques , 
voulait  qu'ils  fussent  porteurs  d'une  carte 
signalélique  ;  qu'ils  ne  pussent,  en  campa- 
gne, quitter  un  officier  pour  s'attacher  à  un 
autre  que  du  consentement  de  leur  maître; 
qu'un  passe-port  leur  fût  délivré  par  I'auto- 
ritc  muotairr  s'ils  quittaient  l'armée  :  ce 
•ont  autant  de  mesures  dont  l'exécution  n'a 
jamais  été  observée.  —  La  loi  de  l'an  cinq 
(13  brumaire)  prononçait  que,  en  cas  de  dé- 
lit, les  Domestiques  pouvaieut  être  traduits 
devant  les  corsai. la  judiclairk*  pfrm  a nf.^ ts . 
Celte  disposition,  qui  n'est  lolérable  qu'en 
temps  dr  guerre,  a  été  blâmée  comme  se  Luit 
perpétuée  en  trmps  dr  paix  et  comme  con- 
traire aux  principes  de  justice,  puisque  les 
Domestiques  ne  sont  pas  militaires,  et  qu'on 
diverlil  ainsi  des  Français  de  leurs  juges 
naturels.  —  L'instruction  de  181 1  (•!  sep- 
tembre )  renouvelait  une  autorisation  déjà 
accordée  par  le  règlement  dr  1702  24  juin)  : 
c'est  l'admission  des  Domestiques  non  mi- 
litaires dans  les  hôpitaux  militaires  :  elle 
réglait  le  prix  de  leurs  journées  dr  teaite- 
miat,  ainsi  que  les  formes  suivant  lesquelles 
ces  journée*  devaient  être  remboursées.  — 
L'ordonnance  dr  1818  (!3  mai)  voulait  qu'en 
route  les  Domestiques  ne  quittassent  pas  les 
équipages;  qu'ils  obéissent  au  vaguemestre, 
au  caporal  qui  en  route  est  chargé  de 
leur  surveillance  et  a  I'officier  qui  com- 
mande la  portion  du  corps  où  ils  se  trou- 
vent; maie  la  disposition  ici  prescrite  est  a 
peu  prés  vide  de  sens  ;  car  il  est  aussi  diffi- 


cile de  soumettre  à  la  discipline  militaire  des 
hommes  non  enrôlés,  qu'il  est  extralégal  de 
les  soumettre  a  la  justice  militaire.  —  L'o«- 
dornarcr  dr  1832  (3  mai,  chap.  6,  {  19) 
s'est  occupée  de  ces  questions  ;  elle  déguise 
sous  le  nom  de  soldat*  près  des  orneras,  de 
même  que  I'obdonnahce  de  1833  sous  It 
qualification  de  soldat»  employés  par  les  of- 
ncraa,  des  Domestiques  tirés  de  la  troupe. 
Elle  ne  fait  pas  connaître  s'ils  y  seroo; 
employés  de  leur  plein  gré  ou  comme 
de  corvée.  Elle  en  attache  deux  au  cuw 
r  ri.  ,  deux  au  i  m  trn  im  -  im.oMi  . ,  on  i 
chaque  chirurgien  et  officier  ;  ces  souun 
sont  eiempls  de  service  cl  de  corvée;  nuis 
doivent  marcher  et  combattre  dans  les  nn*s. 
Cette  inévitable  et  délicate  question  de  Ii 
domesticité  en  campagne  se  trouve  ainsi 
abordée  par  la  loi,  mais,  Ici  comme  ailleurs, 
d'une  manière  évasive.  —  La  décision  w 
1832  (28  décembre),  qui  refusait  aux  capi- 
taines dr  cavalerie  l'autorisation  de  fairr 
conduire  par  des  cavaliers  du  corps  leurs 
chevaux  de  m  air  ,  les  astreignait  par  la  i 
avoir  un  Domestique  non  militaire.  —  Il  a 
été  un  temps  où  les  testes  d'officiers  étaient 
accompagnées  d'une  cakon mère  pour  le  l'> 
gemenl  de  leurs  Domestiques. —  Il  est  traité 
des  Domestiques  d'officiers  dans  le  Specta- 
teur militaire  (t.  xm,  p.  435',  le  Journal  dt 
l'Armée,  t.  rv,  p.  200  et  332). 

■>oviF.MTiQi  t:  [domestiques)  muttaui 
(F).  Sorte  de  domestique*  qui  ont  figuré  au 
rang  des  officiers  du  uiM  le  plus  élevé,  ft 

deS    SOLDATS   D'ÉLITE   deS    MILICES    RORLAINI  ■ 

bysamtise.  —  Les  Domestiques  des  emft- 
rrurs  romains  composaient  le  corps  r»mu- 
Ofli  attaché  à  la  garde  du  souverain  et  à  celle 
des  Kaanoan*  Ce  corps  s'est  nommé  aussi 
proiectores.  —  D'autres  Domestiques  rem- 
plissaient dans  Carnée,  comme  le  témoignent 
I'Encyclopéoie  (1751,  C)  et  Chamrers,  de 
hautes  fonctions  militaires  et  des  places  qui 
répondent  à  celles  des  colonei*  modernes. 
—  Quelques  écrivains  supposent  qu'apré» 
avoir  eu  un  sens  à  peu  prés  pareil  à  celui  do 
latin  cornes,  comte,  le  titre  Domestique 
devint  plus  spécial  quand  le  conte  fut  éles> 
au  rang  de  dignitaire.  —  En  outre  des  Do- 
mestiques qui  étaient  attachés  au  service  des 

EMPEREURS  BYSANT1N*  SOUS  leS   titres  de  DAPI- 

fer,  grand  maître  du  palais,  grand  séwéchu. 

INTENDANT  OU  NAJOROOMF,  il  )'   avait   le  G  RAM 

nommé  (/om«(ic«i  tcholarum  ou  tegiomim . 
chef  du  corps  de  la  garde  du  monarque.  mm 
qu'on  appelait  tchola  palatina.  Ce  Domesti- 
que était  chargé  d'exécuter  les  ordres  imnié> 
dials  de  ('empereur;  il  répondait  au  eu» 
moderne  de  major  général  de  la  garde.  —  il 
y  avait  le  domeiticut  murorum ,  général  ou 
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donjon. 


inspecteur  général  oc  grnirî  le  domatiaa 
iconatorum,  ou  chef  des  gardiens  de  l'Image 
de  I' empereur ,  ou  général  des  cohortes  m il- 
i.iaiees.  —  Celui  qui  était  attaché  à  la  lé- 
gion d'élite  nommée  optimates  était  le  Do- 
mestique de  cette  légion ,  c'est-a-dire  son 
chef.  —  Les  Domestiques  de  la  carde  avaient 
le  pas  sur  la  garde  pbétobien  ne  \  leurs  com- 
pagnies ou  scholœ  étaient  en  partie  k  pied  , 
en  partie  à  cheval  ;  les  premières  d'entre  elles 
furent  créées  dans  le  troisième  siècle  par 
Gordirn  ;  leur  chef  se  nommait  cornet  do- 
mesticorum.  —  Quand  l'usage  du  labarum 
prit  naissance,  cet  insigne  fut  confié  au 
corps  des  Domestiques  ou  protecteurs ,  gar- 
des du  corps  qui  n'étaient  d'abord  qu'au 
nombre  de  trois  mille  cinq  cents  hommes , 
mais  que ,  dans  le  cinquième  siècle ,  Jcsti- 
»u  porta  a  cinq  mille  cinq  cents.  —  En 
585 ,  l'histoire  mentionne  le  comte  des  Do- 
mestiques ,  qui  était  plus  empereur  que 
Crattxn  lui-même.  —  Il  y  a  eu  un  Domes- 
tique des  optimates  :  c'était  un  colonel  géné- 
ral des  légions.  Il  y  a  eu  un  Domestique  des 
stateurs  :  c'était  un  colonel  de  la  garde.  — 
Y&XX.T,  h  la  date  693,  regarde  le  titre  de 
Domestique  comme  synonyme  de  gouverneur 
d'habitation  royale.  —  Les  Domestiques  at- 
tachés au  service  de  Charlemagnb  et  imités 
des  Domestiques  sysantins,  se  sont  trans- 
formés par  la  suite  en  grands  officiers  de 
la  cocrouke  ;  en  Allemagne,  les  électeurs 
qui ,  par  leur  rang ,  répondaient  aui  an- 
ciens Domestiques  fieffés ,  étaient  tous ,  de 
dos  jours  encore ,  désignés  par  le  titre  de 
Domestiques  impériaux.  —  La  noblesse  du 
mot»*  âge  a  eu  pour  Domestiques  des  esta- 
fiijls  :  c'étaient  des  espèces  de  sicaires.  — 
Ganrao  s'est  étendu  a  l'égard  des  Domesti- 
ques militaires  de  l'antiquité. 
■MsmCTiiiiAiBB.subs.  masc.v.oKHciRR, 
DomciLE ,  subs.  masc.  v.  acte  de  pu- 

CJCATIOl».  V.  ADJUDANT  DE  SEMAINE  N°  A.  V. 
APEESCT.  V.  ADRESSE  DR  CHIRURGIEN  EN  GARNI- 
SON. T.  AFFICHE  DE  FURUCATION  DE  MARIAGE.  V. 
DIMECkt.  DERNIER  D...  T.  LIEU  DE  D...  V. 

MATRICULE.  V.  SIGNALEMENT. 

DO VlICllil  AIBC,  adj.V. PUBLICATION  D... 

do.vimait  (dominante) ,  adj.  v.  com- 

MAJDEMTRNT  D...  V.  OCVEAGE  D...  T.  SEIGNEUR. 
DOJtTITIEM.  V.  NOMS  PROPRRS. 

Domi«VL,  subs.  masc.  v.  damoiseau. 
DOvw.tfA&E ,  subs.  masc.  t.  dégât, 
iroyiti  %\(;Kit ,  subs.  masc.  V.  DAMOI- 
SEAU. 

wmif  ,  subs.  masc.  v.  seigneur, 
smrnj  ,  subs.  masc.  v.  paye,  y.  seigneur. 

Y.  SOLDE. 

DOIATTT  ,  SUbs.  maSC.  V.  PIQUE.  V.  RE- 


l>Oïf  ATIOK  (subs.  fém.)  cmti.  v.  civil, 

adj.  V.  ETAT  CIVIL. 

»o\OAi!fR ,  subs.  fém.  (F),  ou  bedon- 
d  ai  ne  ,  comme  le  dit  Ganrau.  Ce  mot ,  qui 
probablement  est  une  onomatopée,  désignait 
dans  le  moyen  âge  un  engin  ou  une  machine 
de  guerre  que  Fauchet  compare  à  la  cata- 
pulte ,  et  qui  lançait  des  pierres  sphériques 
qu'on  nommait  bedaines.  C'était  une  espèce 
de  mortier,  ou  de  tube  gros  et  court,  peut- 
être  une  sorte  de  bombarde;  ce  qui  établit 
cette  probabilité,  c'est  qu'on  appelait  aussi 
bedondainr  le  TAMBOUR.  Or  II  y  avait  des 
bombardes  qui  se  composaient  de  plusieurs 
portions  de  cylindre  creux  assemblées  et  at- 
tachées comme  des  tuyaux  d'égout,  et  à  peu 
prés  pareilles  au  fût  d'un  tambour. — On  peut 
consulter  sur  ces  mots  Carré  (1783,  E),  Fure- 
tière  (au  mot  Bedaine),  Ganeau  et  Ménag*. 

ifOxciEOiv ,  subs.  masc.  v  donjon. 

ihbmgon,  subs.  masc.  y.  donjon. 

DOXGtv  ,  subs.  masc.  v.  donjon. 

dovioi,  subs.  masc.  v.  donjon.  < 

doxjeom  ,  subs.  masc.  v.  donjon. 

rMfwjow,  subs.  masc.  (F),  ou  dongeon 
resté  dans  I'anolais  dungeon,  oudongon,  ou 

DONGUN  ,  OU  DONION,  OU  DONJEON,  OU  DO  DION. 

Mots  venus,  suivant  Ducangr  et  Géreun,  du 
CELTIQLF.  dun,  signifiant  colline  ou  hauteur. 
Roquefoet  le  tire  du  ras  latin  donglo, 
domnio,  dongo ,  dunio,  dungeo,  dungio, 
dungo ,  dunjo,  dunjonntts;  ces  termes  pas- 
sent pour  une  corruption  du  latin  dotn'ini- 
cum;  ils  ont  laissé  dongione  dans  P italien. 
Falchet dérive,  avec  moins  de  ressemblance. 
Donjon  de  domicilium.  Jault  le  fait  venir  de 
dominio  et  de  domimomu,  seigneur,  parce 
que  c'était  une  tour,  une  perte  dans  laquelle 
demeurait  le  seigneur.  —  Ces  outrages  , 
auxquels  Roquefort  donne  pour  synonyme 
le  substantif  muette  ,  s'appelaient  aussi ,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  toces  de  galle  ;  quel- 
ques étymologistes  ont  prétendu  que  c'était 
une  traduction  du  mot  turret  Galtorum,  tours 
des  Gallois.  —  Pendant  longtemps  un 
Donjon  était  le  lieu  de  résidence  d'un  per- 
sonnage tenant  un  haut  rang  dans  la  hiérar- 
chie militaire  ;  c'était  une  construction  en- 
trecoupée de  créneaux  et  flanquée  de  deux , 
de  trois  ou  de  quatre  tours  renfermant  les 
chartes  et  le  trésor.  C'était  un  reffroi  de 

CHATEAU  OU  de  FORTERESSE,  UO  REDUIT  ménagé 

en  cas  d'AsssuT  et  d'échec ,  une  citadelle 
située  soit  vers  le  centre  de  l'habitation  do- 
maniale ,  soit  vers  le  point  culminant  ; 
('escalier  en  était  étroit ,  pour  être  plus  ai- 
sément défendu  ;  d' étage  en  rtagr  on  en 
pouvait  déplacer  les  poutres  pour  établir 
comme  autant  de  mâchicoulis  par  lesquels 
on  écrasait  de  pierres  l'assaillant.  —  Il  y 
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avait  de»  Donjons  auxquels  répondaient  des 
galeries  souterraines  qui  communiquaient  au 
loin  dans  la  campagne ,  soit  comme  moyen 
de  ravitailler  l.i  PLAcc ,  soit  cummc  res- 
source de  retraite  ;  il  existait  des  issues  de 
cette  sorte  à  Laqueue  en  Drie,  à  Moulgcai- 
sur-Marne  et  en  quantité  d'endroits.  — Dans 
le  moyen  âge  ,  les  «fl«M9  plantaient  sur  le 
haut  de  leur  Donjon  leur  iannif.ee  pour 
donner  le  signal  de  la  guerre  el  pour  ap- 
peler aux  armes  le  eaji  et  I\«mkh-»\>  ;  ils 
y  laissaient  flotter  leurs  couleurs  tant  que 
durait  la  levée  des  troupes.  — On  peut  con- 
sulter, au  sujet  des  Donjons,  Ganeau.Oui- 
i  h  Mu> ,  Ménage  ,  Y  Encyclopédie  des  Cent  du 
monde.  —  La  poudre  a  feu  a  donné  le  signal 
de  la  chute  des  Donjons.  —  Dans  le  lan- 
gage moderne ,  Donjon  et  prison  gothique 
sont  synonymes. 

ixmm  n  ,  verb.  acl.,  neut.  et  récip. 
(term.  génér.).  Ce  mol,  provenu  du  latim 
donare,  prend  des  acceptions  diverses,  sui- 
vant qu'il  s'emploie  comme  verbe  actif, 
neutre  ,  réciproque.  —  Lorsqu'il  s'emploie 
militairement  d'une  manière  absolue  et 
comme  verbe  neutre,  il  est  synonyme  de 
Donner  sur  I'en nemi  ou  de  Donner  contre 
I'ennemi;  il  signifie  eu  ce  cas  entamer  un 
comiat  ,  se  porter,  soit  en  oedee  de  rataille, 
soit  en  colonne,  sur  un  ennemi  qui  paît 
tete  ,  qui  lient  téte.  —  Le  Dictionnaire  de 
l' Académie,  au  mot  redon  ner  ,  applique  à  la 
langue  de  la  guerre  ce  réduplicalif;  mais  il 
y  a  longtemps  qu'il  n'est  plus  en  usage.  — 
Cmaai.fr  est  la  manière  de  Donner  que  la 
cavalrrik  pratique  a  la  guerre  ,  taudis  que 
ce  n'est  pas  uniquement  en  s' abandonnant 
sur  I'ennemi  que  I'infanterie  Donne. 

IMI.VM  h  amaut.  v.  assaillant,  v.  as- 
saut. V.  ASSAUT  DE  CORPS  DR  PLACE.  V.  ASSEOIR. 
V.  ATTAQUE.  V.  BRECHE  OFFENSIVE.  V.  CHAMADE. 

HOI.VER  ATTAQUE.  V.  ATTAQUE.  V.  ATTAQUE 
DE  i.<  I  ARC  V.  DEPENSE  DE  CORPS  DE  PLACE.  V. 
DONNER  L'ATTAQUE. 

IMFNM  H  BATAILLE.  V.  BATAILLE.  V.  BA- 
TAILLE 8TBATEUM  ATIQUE.  V.  CAJITE  BLANCHE.  V. 
CONSEIL  POLEMON OMIQCE • 

IM»\M  II  CAMP.  V.CAMP.  V.  DONNEE  CHAMP. 
V.  DONNER  I.R  CHAMP.  V.  CHAMP  CLOS. 

UUWKKB  CARRIÈRE.  V.  CARRIÈRE,  V.  DON- 
NER CHAMP. 

DOSAI  II  CHAMP  (F,  OU  DONNER  CAMP,  OU 

donner  carrière.  Permettre  à  deux  cham- 
pion» d'en  venir  aux  mains  dans  le  champ 
clos  préparé  sous  le  nom  de  lice. 

I»0%  M, Il  COMBAT.  V.  COMBAT.  COMBAT 
STRATE  UMATIQTTR.  V.  DONNEE  LE  COMBAT.  V.  VER* 
DAAMERIE  Dt;  MOYEN  AGE  n"  8. 

IHMVIJIim.  V.  CRI.  V.  CRI  D'ARMES.  V.  INS- 
TRUMENT DE  MUMQUE.  T.  MOT.  V.  MOT  d'oRDRE. 


dovmk  dans  un  parti ,  dans  une  em- 
buscade. V.  EMBUSCADE.  V.  PABTI. 
nom  it  de  la  hampe,  v.  hampe, 
■bosser  de  la  jalousie  (H) ,  ou  Dos-n 

JALOUSIE.  OU  PRÉPARER  JALOUSIE,  comme  If  di- 

senl  Folaed  et  Jabro(1777,  G),  el  d'anlm 
ican  ains.  Ces  locutions  métaphoriques  *- 
gnilient  manière  de  donner  le  cm  a  nus  .  ac- 
tion de  simuler  ou  d'exécuter  une  attaqu 
partielle  pour  inquiéter  I'ennemi,  attirer st» 
forces  sur  un  des  points  de  la  immw.  et  l'u- 
duire  en  de  faux  mouvements.  —  Un  cimn 
habile  peut  tirer  de  cette  manoeuvre  un  grand 
parti  le  jour  d'une  bataille  ou  dans  le  cours 
d  une  campagne  active;  il  Donne  de  la  ja- 
lousie à  son  adversaire  en  le  harcelant  par 

deS  ATTAQUES   VOLANTES,    en  ASSEYANT  aVJO- 

lageusemenl  son  camp,  el  en  postera  n  t  à  l'im- 
proviste,  et  dans  diverses 'dirc-rtions,  de» 
détachement»  de  l'espère  de  ceux  qu'on  ap- 
pelait autrefois  camps  volants.  —  Dtsoo- 
qubt  (1769,  B)  a  traité  ces  sujets. 

DOSSER  de  II  TROMPETTE.  Y.   SON  XU.II 
V.  TROMPETTE. 

i>o>vi:r  des  chasse»,   v.  asstbisé .  ». 

CHASSE.  V.  ÉCLUSE  DE  CHASSE.  V.  ECLUSE  DE  FUt- 
TERESSE.  V.  EOSSÉ  DE  PORTER  ESSE  • 

novviH  (se)  des  flancs,  des  -mit. 

V.  CHANGEMENT  DE  FEONT.  T.  FLANC  TAXT1QCI. 
V.  REVERS. 

H»\M  ll  JALOUSIE.  V.  DONNER  DE  LA  JA- 
LOUSIE. V.  JALOUSIE. 

ISOSSER   la  C4MUADE.  V.  CREUSA  DE. 
DONNER  la  i  HARl.E.  Y.  CHAECP.  V.  CHASul 

d'infanterie,  v.  charge  impulsive,  y.  ufj- 
daeme  du  moyen  age  h°  8. 

DOSSER  la  chasse,  v.  champ. 

iikvii  il  la  CONSIGNE.  V.  CONSIGNE. 
IKIVÎIH    la   MAIN.   V.   C1RCON V ALLAT K)l. 
V.  MAIN. 

DOS«EB  la  SALADE.  Y.  MORION.  Y.  BALADE. 

■BOSSER  I'aLARME.  V.  ALARME .  Y.  CAMP 
MINCE.  V.  CHASSE  A  COURRE.  Y.  COURSE. 

!><»>  -.1  K  l' ALERTE.  Y.  ALERTE. 

DOVM.Il  l' ASSAUT.  Y.  ASSAUT.  V.  AJUIEti. 
V.  DONNER  ASSAUT. 

DO.Y.VEB  l' ATTAQUE.  V.  ATTAQUE.  Y.  AT- 
TAQUE DE  GUERRE. 

■BOSSER  le  CAMP,  le  CHAMP.  Y.  CAMP.  V. 
CHAMP.  V.  CHAMP  CLOS.   V.  DONNER  CHAMP. 

nO.lN'ER  le  CHANGE.  V.  ATTAQUE  DE  UliXES. 
V.  CHANGE.  V.  DÉMONSTRATION.  Y.  DIVISION  PO- 
LÉMONOMIQUE.  Y.  DONNER  DE  LA  JALOt'Ul.  Y. 
LANGUE  FRANÇAISE.  Y.  PASSAGE  DE  RIVIERE. 

»***>  \t  II  le  COMBAT.  V.  COMBAT.  Y.  COM- 
bat strateum  atique»  y.  don  bien  combat. 

dokser  le  moeion.  v,  morion.  v.  balade 
d'infanterie. 

DOXAER  le  MOT.  Y.  ADJUDANT  DE  PI  1)  I 
N°  4.  V.  CERCLE  DE  POUCE.  V.  CERClJt  Dt  SOIS. 
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T.  CBEE  i>f  POSTE  d'iohHU  DE  GARDE  H°  4.  V. 

COMMANDANT  DE  PLACE  K°  5.  V.  CONNETABLE 
H°  5,  8.  T.  DON  Ml  L'OUÏ».  T.  l.  •  N  >  H  *  I  1>'a  a  Y»  F 

■  °  6.  t.  grand  m  au  h  f  ou  uiAiiimu.  t. 

ORADR.  T.  INSPECTEUR  GÉNÉRAL  N°  4.  V.  MA- 
RECHAL DE  FRANCK  >"  7,  8.  V.  MOT.  V.  RONDE. 
V.  RONDI  D'oFFtClCR.  V.  SERGENT  DE  BATAILLE. 
V.  TRI  «UN  ROMAIN  K°  6. 

IIOMKR  le  MOT  DR  RALLIEMENT.  T.  CHEF 
DE  DÉTACHEMENT  DE  GUERRE  H°  5.  V.  MOT  DE 
RALLIEMENT.  V.  RONDE  MAJOR. 

DOXTXER  le  PAS.  T.  adjudant-major  d'in- 
FANTEIIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  n"  il.  V.  GUIDE 
GÉNÉRAL.  V.  MARCHE  DE  BATAILLON  PARLE  FLANC. 
T.  PAS.  T.  PAS  CADENCÉ. 

DOX5TER  I' Éveil,  t.  avant-poste,  t. 
éveil. 

iu»>\i;k  I'ordrr.    v.  commandant  dr 

Pl.  A  (  F  v"  5.  V.  DONNER  u  MOT.  V.  MILICE  prus- 
sienne. V.  ORDRE.  T.  ORDRE  TEMERAIRE.  V. 
BOX  DE  MAJOR. 

inmi.ii  sur  I'enhemi.  t.  ennemi,  v. 
elle,  subs.  rnasc.  v.  roraire. 
dom,  subs.  masc.  v.  «eionbub. 
imoni  iw.  v.  noms  propres. 
DORE  (dorée),  adj.  v.  bouton  en  cuivre 

D...  V.  CEINTURE  DE  CUIVRR  D...  V.  EPERON  D... 

noBn.iHT  (dormante),  adj.  camp  d... 

V.  FONT  D... 

DORMANT  (subs.  masc. }  de  pont.  v. 
pomt.  r.  ponT'Levii. 

dobmib,  verb.  neut.  v.  crime,  t.  fac- 
tion. 

dortoir,  tubs.  masc.  v.  caserne,  t. 

m  1.1'  f  PRUSSIENNE  N°  10. 

DORVAL,  V.  NOMS  rROPRFS. 

DORiooLE,  adj.  et  subs.  masc.  (F). 
Mut  dérivé  du  grec  do  ru ,  umw  ou  pique, 
;t  de  ballein,  lancer.  Ce  composé  était  le  nom 

l'iine  MACHINE  DE  GUERRR  de  la  Mil  K  F  BYSAN- 

riME. 

iiobtphore,  subs.  masc.  (F),  ou  do- 
iatophore,  venu,  suivant  Dillon  ,  de  dora- 
ophoroi.  Ce  mot,  qui  était  en  usage  dans 
a  milice  grecque,  dérive  des  «pressions 
toru,  lance,  et  de  pherA,  je  porte  ;  il  était 
a  dénomination  des  soldats  porte-lance  ou 
irmés  d'une  demi-pique,  en  grec  dotation , 
omnie  le  dilPaocoPE.  —  Il  y  avait  des  Do- 
>  pliures  parmi  les  troupes  formant  la  garde 
les  souverains,  comme  il  s'y  voyait  des 
la  i  r,  f  h  a  r piers  dans  les  temps  modernes.  — 
u  i  n  ff  Ccrce  appelle  Doryphores  des  sol- 
its  perses  qui  composaient  une  division  de 
luinze  mille  hommes:  c'était  un  corps  fri- 
ii.éuié  célèbre  par  sa  valeur  et  distingué  par 
i  richesse  de  son  armement.  —  Suivant 
Atko  (1777,  G),  des  Doryphores  portaient  le 
nanteau  du  roi  de  Perse  en  manière  d'r*- 
fu:if  et  marchaient  devant  son  char.  —  Les 


Grecs  distinguaient  des  Doryphores  perses  les 
AicHMoraoREs,  qui  étaient  porteurs  d'une  lance 
apparemment  différente. 

ooss,  subs.  masc.  (term.  génér.).  Ce  mot, 
qui  est  une  corruption  du  latin  dorsum,  a 
été  employé  sous  des  acceptions  nombreuse!, 
et  il  a  servi  a  composer  les  expressions  :  & 

DOS,  ADOSSER,  PARADOS.  Il  SP  diSlingUC  en  DOS 

DR  BATTERIE  ,    DE  CHIEN  ,    DE    CUIRASSE  , 

  DE  LAME  DE  SABRE,  —  d'hABIT. 

don  de  batterie  (G,  1).  Sorte  de  dos  qui 
est  à  l'opposé  de  la  face:  il  Corme  le  côté 
extérieur  de  la  batterie  d'une  mutine  de 

FUSIL. 

DON  de  BRETELLES  PORTE-CAISSE,  T.  BRR— 
TELLES  PORTE-CAISSE.  V.  PIECE  DE  DOS. 

DOfl  de  C  A  POTE .  V.  CAPOTE.  V.  CAPOTE  DE 
TROUPE.  V.  CARRE  d'haBIT. 

DOM  de  CHIEN  (G,  1),  OU  REIN   DE  CHKEM  , 

comme  l'appellent  M.  Cotte  et  Gassendi. 
Sorte  de  do*  formant  la  partie  postérieure  du 
chien  d'un  fusil.  C'est  le  support  qui  règne 
a  partir  de  la  gorge  du  cmem  et  qui  donne 
naissance  à  la  crête. 

DOS  de  CORPS  DR  CHAPE.  V.  CORPS  DR  CHAPE 
DE  FOUEREAU. 

DOM  de  CORPS  DE  REDINGOTE.  V.  CORPS  M 
REDINGOTE. 

DOS  de  corps  d'habit,  v.  corps  d'habit,  t. 

DOS  D'HABIT. 

DOM  de  CORSELET.  V.  CORSELET. 

DOM  de  cl'ieasse  (B,  1),  ou  dossiérr,  sui- 
vant POTTER  (1779,  X),  OU  HUMÉRAL,  OU  MUSE- 

quin.  Sorte  de  dos  formant  une  des  deux 
parties  de  la  cuirasse  de  la  cavalerie  fran- 
çaise, et  se  joignant  au  plastron  par  les 
éfaumeres.  Les  Itauens  nomment  cette  partie 
de  I'arme  défensive  icMcna,  échine.  — D'an- 
ciennes cuirabsrs  avaient  des  garde-reinb 
que  M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A)  com- 
pare aux  TAssETTEB  du  devant  de  la  cuirasse. 
DOS  de  lame  d'arme  blanche,  v.  corps  de 

LAME  D'ARME  BLANCHE  d'ofFICIER.  V.  LAME 
n'ARME  BLANCHE.  V.  PLAT  DE  LABIE.  V.  SARRE  DE 
SAPEUR. 

DOM  de  LAME  DE  BAÏONNETTE.  V.  ARETE  DR 
LAMR  DE  RAION  NETTE.  V.  LAME  DE  BAÏONNETTE. 

'dom  de  lame  de  sabre  (G,  1).  Sorte  de 
dos  qui  est  la  partie  épaisse  du  corps  de  la 
lame  des  sabbes  d'officier»  et  des  autres  LA- 
MES d'armes  blanches;  il  forme  la  partie  op- 
posée au  tranchant,  dont  il  est  séparé  par  le 
plat  ;  il  régne  depuis  la  soie  jusqu'à  la  con- 
tre-pointe. Il  y  a  eu  des  Dos  taillés  en  se»; 
telle  était  I'arme  de  sapeur  d'infanterie. 

noMd'HAsrr(B,  1),  ou  imf*  de  corps  d'habit. 
Sorte  de  dos  considéré  comme  une  des  par- 
ties de  I'habit  d'uniforme  de  I'infanterie 
française.  —  Le  dos  se  forme  de  la  partie 
supérieure  des  deux  quartiers  postérieurs 
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de  I'haitt.  Il  est  du  même  morceau  que  les 
Mi  ;  sa  largeur  mesurée  au  bas  de  la  taux* 
est  de  cent  millimètres;  sa  doublure  forme 
soumet. 

DOMRIKRE  ,  SUbs  fém.  v.  cuirasse  Dt 

CAVALERIE.   V.  DOS  DE  CUIRASSE. 

IIOTATIOX,  subs.  Tém.  v.  bénéfice,  v. 

FEODALITE.  V.  FIEE.  V.  i.HMIKIH,  V.  M1IJCE 
SYRE  N°  2.  V.  NOBLESSE.  T.  PAYE.  V.  rENMON 
DE  BFTBA1TR.  V.  SERVICE  CONSCRIPTIF. 

iio  i  itki\  «les  Invalides,  v.  dépense  de 
corps,  v.  hôtel  des  Invalides,  v.  Invalide. 

V,  RFTENLE.  V.  RETENUE  SLR  OFFENSES.  V.  RE- 
TENUE BOB  TRAITEMENT.  V.  TRAITEMENT  DE  LA 
LÉOION    d'hONNEUR.  V.    TRAITEMENT  o'hoSFICR. 

BOl'âl  ,*  DOVAKAC.  v.  noms  propres. 
noiBLE,  adj.  v.  abduction  d...  v.  a  brie 

li...  V.  ARMURE  D...  V.  ATTAQUE  D...  V.  BASTION 
D...  V.  BATAILLE  D...  V.  BATAILLON  D...  T. 
CAPONNIERE  D...  V.  COLONNE  D...  V.  COMMANDE- 
MENT D...  V.  CORBEAU  D...  CORDE  D...  T. 
COUP  tl...  V.  DEMI-LUNE  D...  V.  DEPLOIEMENT 
D...  V.  ECHELON  D...  V.  UPION  D...  V.  PEU  D... 
V.  GRADE  D...  V.  MINE  D...  V.  PATE  D...  V.  RA- 
TION D...  V.  SAPE  D...  V.  SENTINELLE  D...  T. 
SOLDAT  D...  T.  TENAILLE  D. . .  V.  TRANCHÉE  D... 

noi'BLC  (term.  génér.).  Ce  mot,  qui 
est  une  corruption  du  latin  duplex,  et  qui 
a  produit  les  substantifs  dédoublement  ,  dou- 
blement, doubluee  ,  marche  en  tête  de  plu- 
sieurs substantifs,  s'y  unit  inséparablement 
et  en  modifie  le  sens  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  princi- 
palement dans  les  mots  suivants  :  DOCRLR  CHE- 
VRON, DOUBLE  HAIE,  DOUBLE  RATION  DE  CRUUTFAGE. 

"(H  RI  I   ATTAQUE.  V.  A  D...  V.  ATTAQUE. 

DOUBLE  BOULET.  V.  BOULET.  V.  BOULET 
DE  CONDAMNÉ.  V.  PEINE. 

double  CANON.  V.  BRISE-MUE.  V. CANON. 
T.  CANON  D* ARTILLERIE.  V.  JUMELLE. 

l»OI  III. r.  CAPONNIÉRE.  V.  CAPONNIÈRE.  V. 
TENAILLE  A  CAPONNIERE. 

IMM  III. I.  CAVALQUET.  V.  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAISE N°  7.  V.  CAVALQUET.  V.  SONNERIE  DE  CA- 
VALERIE. 

DOrBLK  ctiEVRON  (B,  I  ;  C,  4).  Chevron 
d'ancienneté  que  ('ordonnance  de  1821  (9 
juin)  instituait  comme  signe  de  douze  ans 
de  service,  et  comme  donnant  la  jouissance 
d'une  haute  pate  à  la  suite  d'un  rengage- 
ment. 

DOCBLE  CHIEN  V.  A  D...  v.  chien. 
IIOI  III. l;  CLEF.  V.  A  D...  V.  CLEF. 
DOl'BLE  COMINGE.  V.  BOMBE.  V.  COMINGE. 
V.  GUERRE  DF  1852.  V.  MORTIER. 

DOUBLE  contour,  v.  contour,  v.  con- 
tour d'épaulette.  v.  corps  d'épaulette  a 

FRANGE. 

DOUBLE  contre,  v.  contre  d'ebcrimr. 

T.  TIERCE. 


DOUBLE  COULEVEINE.  ▼.  BASILIC.  V.  COC- 
LIVRINE. 

DOI  BLE  COUETAUT.  T.  COURTAUT. 

DOI'BLE  CURITIÈRE.  V.  CUBIT1ÈHE. 

DOI  BLE  CUISSARD.  V.  CARROUSEL.  V.  CC1P 
BABD.  V.  SRLLE  D*  ARMES. 

DOI'BLE  DÉTENTE.  V.  CARABINE.  V.  Bt- 
TENTE. 

DOI  BEE  ENCEINTE.  V.  HR  Al»  DE  FORTDTCi* 
TION.  V.  CONTRE— G  AEDE  CONTINUE.  cul  Wl- 
FACE.  V.  ENCEINTE. 

DOI'BLE  Énomotte.  v.  demi-ftle.  t. 

MOERIR.  V.  ÉNOMOTIE. 

DOI'BLE  ÉQUERRE.  V.  A  D...  T.  ÉqCIUA. 

DOI  BLE  EXPEDITION  DE  JUGEMENT.  T. 
EXPÉDITION.  V.  JUGEMENT» 

DOI'BLE  FLANC.  V.  A  DOUBLE  FLAEC.  T. 
FLANC  DE  FORTIFICATION. 

DOI'BLE  FRONT.  V.   A  DOUBLE  FBOET.  T. 
ASPECT.  V.  FRONT.  V.  FEOHT  TACTIQUE.  T. 
TÉROSTOME. 

DOUBLE  GALON.  V.  GALOM  b'haBIT  M 
TAMBOUR-MAJOR.  V.  MUSICIEN  R°  4. 

DOI'BLE  GLACIS.  V.  GLACIS.  T.  GLACIS  Ef 
FORTERESSE. 

DOI'BLE  GRENADE.  V.  BOMBE.  T.  — EABB 

DOI  m ,e  haie  (C,  6).  Mot  par  lequel 
Lachesnaie  (1758, 1)  exprime  une  Évotrooi 
que  I'ineantebix  exécutait,  comme  . 
vrr  DÉFENsivR,  au  temps  où  elle  était  sv 
quatre  rangs  ;  la  troupe  se  Tonnait  à  doublt 
front  ou  en  bataillon  double  en  renversui 
ses  deux  derniers  bangs. — Mais  ce  que  la  plu- 
part des  écbivains  appellent  en  général  Doo- 
blc  haie  était  tout  autre  chose  ;  on  la  formait 
en  partageant  la  totalité  de  la  troupe  n 
deux  rangs,  face  à  face,  assez  espacés  pour 
border  la  carrière  où  des  condamné*  étaient 
passes  par  les  baguettes,  les  bretelles ,  le 
verges. —  Depuis  l'abolition  de  ce  supplice, 
on  ne  forme  plus  la  Double  haie  qu'à  l'efTeldr 
regarder,  de  tapisser,  de  protéger  les  flanc* 
d'un  cortège  qui  défile;  ou  bien  d'encadrer 
un  convoi  funèbre.  —  Au  milieu  du  dernier 
siècle,  la  formation  de  la  double  baie  était 
facile,  parce  que  I'infanterie  se  tenait  encore 
sur  quatre  rangs.  On  ouvrait  les  files  p-iir 
doubler  le  terrain  ,  comme  on  disait  alors; 
cela  signifiait  que  de  quatre  rangs  ou  eo 
faisait  deux  ;  on  formait  un  seul  rang  du  pre- 
mier et  du  second,  un  seul  du  troisième  ri 
du  quatrième;  l'un  ou  l'autre  faisait  demi- 
tour;  ils  s'espaçaient  à  la  distance  voulue; 
la  double  haie  était  formée  en  un  clin  d'œil. 
et  ce  résultat  était  théâtral.  —  Quelquefois 
cette  troupe,  après  avoir  bordé  la  baie,  se 
mettait  elle-même  eo  marche  par  le  flanc, 
sous  forme  d'EscoRTr.  d'bor  heure,  comme  aux 
enteerrments,  etc.  C'est  ce  qui  s'appeUit 
être  en  baie  ,  se  mettre  en  bair  de  phoces- 
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«on ,  former  la  haï*  de  procession.  —  La 
formation  de  ta  Double  baie  devenant  diffi- 
cile quand  ('infanterie  ne  s'est  plus  formée 

<}Ue  SUR  TROIS  RANGS,  l' INSTRUCTION  DR  1769 

(1er  mai)  ne  la  mentionnait  plus;  ses  rédac- 
teurs gardaient  le  silence  pour  s'éviter  la 
peine  d'un  travail  d'esprit;  ils  esquivaient  la 
difficulté  qu'il  fallait  vaincre.  L'évolution 
D'ayant  pas  cessé  d'être  utile,  des  écrivains 
s'en  sont  occupés. — Sinclair*  (1773,  L),  pour 
former  en  Double  haie  un  bataillon  kn  ba- 

TAJLLB  DR  PIED  FERME  à  RANGS  SERRES,  fait  OUVRIR 

les  rangs  ,  fait  rompre  par  deux  hommes  en 
chaque  rang  ,  compose  ainsi  une  colonne  de 
petites  subdivisions  de  six  hommes  chacune 
et  d'un  homme  de  profondeur;  il  brise  ensuite 
ces  subdivisions  en  deux  en  mettant  les  hom- 
mes en  bataille  par  trois.  Il  fait  faire  ensuite 
face  au  centre  par  un  demi-tour  à  l'une  des 
deux  moitiés,  et  la  troupe  se  trouve  avoir  passé 
de  Tordre  sur  trois  rangs  à  Tordre  sur  deux 
kasgs.  Mais  Si  h  claire  oublie  de  mention- 
ner une  précaution  qui  eût  dû  être  prépa- 
ratoire, et  qui  eût  consisté  à  étendre  d'un 
tiers  le  front  du  bataillon  en  bataille,  en 
espaçant  d'un  tiers  de  front  les  pelotons, 
avant  de  faire  ouvrir  les  rangs,  puisque  au- 
trement le  terrain  se  refusera  à  la  formation 
nouvelle,  vu  que  deux  rangs  vont  demander 
un  tiers  de  fois  plus  de  place  que  trois  rangs 
n'en  occupaient.  La  formation  de  Sinclair* 
n'eût  rien  valu  de  nos  jours,  parce  qu'elle 
brouille  le  rang  de  taille  ;  mais  cette  loi  du 
rang  de  taille  ne  s'observait  pas  encore  au 
temps  où  il  écrivait  ;  elle  a  aussi  l'inconvé- 
nient de  rendre  très-difficile  le  rétablisse- 
ment de  la  troupe  sur  trois  rangs  après  la 
cérémonie  finie.  Selon  l'ancienne  formation 
do  rang  de  taille  ,  le  meilleur  moyen  de 
former  la  Double  haie,  étant  par  bataillon 

EU    BATAILLE   DE   VltSJ   FERME  à  RANGS  SERRES, 

IL] it  de  rompre  par  PELOTON  ,  de  déployer  les 
trois  rangs  de  chaque  peloton  pour  les  re- 
former en  un  seul  rang,  de  doubler  ce  rang 
et  de  remettre  en  bataille  par  le  flanc  le  ba- 
taillon sur  un  terrain  d'un  tiers  plus  étendu 
et  en  séparant  convenablement  ses  deux 
sangs.  —  L'ordonnance  de  1851  (4  mars)  a 
su  pourvoir,  au  moyen  des  formations  de  trois 
iu  *  os  sur  deux  et  sur  un,  qui  découlent  du 
nouveau  système  de  rang  de  taille  ,  à  l'é- 
tablissement prompt  et  régulier  des  haies, 
soit  double,  soit  simple,  et  à  la  facile  refor- 
m-Uion  du  bataillon  en  bataille. 

DOtBLE  MAILLE,  SUbS.  fém.  V.  ARMURE 
DE  RAILLES.  V.  COTTE  DE  MAILLES.  V.  MAILLE. 

DOUBLE  MARCHE.  V.  MARCHE.  V.  MARCHE— 
SOUTE» 

DOI  BLE  OBLIQUE.   V.   OBLIQUE ,   adj.  ▼. 


norBLF  PAVE.      arme  D*Hoirmm*.  V. 

COMPOSITION.  V.  CONNÉTABLE  N°  4.  V.  GÉNÉRAL 
D'ARMEE  N°  6.  V.  HAUTE  PAYE  rÉCUNIAIRE.  V. 
HOMME  DE TROUFE  N°5.V.  LANSQUENET.  V.  LÉGION 
D*HONNEUR.  V.  PAYE.  V.  RECOMPENSE.  V.  RÉGI- 
MENT D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°2.V.  RÉMUNÉRA- 
TION. V.  TRAITEMENT  DE  LA  LÉGION  d' HONNEUR. 

UOl'Dl.E  PHALANGE.  V.  PHALANGE.  V. 
PHALANGE  GRECQUE.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  2. 
V.  OPUTE. 

DO r BLE  RATION.  V.  RATION.  V.  TORQUAT. 
DOl'BLI    RATION    DE  CHAUFFAGE  (B,  1). 

Quotité  de  chauffage  double  de  celle  que 
perçoivent  le  soldat  et  le  caporal  des  compa- 
gnies de  l'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  J  Clle 

est  accordée  à  Tadjudant,  aux  sous-officurs, 

aUX  FOURRIKRS,  aU  CAPORAL  DR  SAPEURS,  3U  CAPO- 
RAL tambour,  aux  musiciens,  parce  que,  leur 
ordinaire  se  composant  de  moins  d'hommes, 
il  leur  faut  plus  de  combustible  pour  la  cuis- 
son de  leurs  auments.  La  masse  de  chauffage 
est  calculée  en  conséquence. 

DOrilLE  RATION  DE  PAIN.  V.  DÉTENU  AU 
PAIN  ET  A  L*EAU.  V.  ORDINAIRE  DE  SOLDAT.  V. 
RATION  DE  PAIN. 

DOiniE  RATION  DE  VIVRES.  V.  MILICE 
ROMAINE  N°  5.  V.  RATION  DE  VIVRES.  V.  RE- 
COMPENSE. 

DOI  RI.F  sape  (G,  4;  H,  1).  Sape  OU  sapc 
double  ,  que  Ton  construit  dans  les  cas  où  il 
faut  également  garantir  ses  deux  flancs; 
ainsi  c'est  élever  un  parapet  de  chaque 
côté,  en  en  conduisant  simultanément  les 
têtes  sur  la  perpendiculaire  d'un  ouvrage  , 
et  entrecoupant,  au  besoin,  de  traverses  le 

CHEMINEMENT. 

DOI  BLE  SÉJOUR.  V.  SÉJOUR. 

DOI  BLE  SEMELLE.  V.  A  D...  V.  SEMELLE. 

HOmLE  TAILLANT  DR  LAME.  V.  CONTRE- 
POINTE  DE  LAME.  V.  CORPS  DE  LAME  d'ÉpÉe 
D'OFFICIER.  V.  TAILLANT  DE  LAME. 

DOIBLE  TENAILLE.  V.  A  D...  V.  BONNET 
DE  PRÊTRE.  V.  TENAILLE. 

DOI  BLE  TÊTE.  V.  A  D...  V.  TÊTE. 

DOI  BLE  TOIT.  V.  A  D...  V.  TOIT. 

Dorsii  (doublée),  adj.  v.  pas  d...  v. 

PHALANGE  D... 

noi  BLETiF.vr ,  subs.  masc.  (term. 

géllér.),    OU    DOUBLEMENT    TACTIQUE.    Le  HÏOt 

Doublement  est  provenu  de  la  même  souche 
que  le  mot  double;  il  a  produit  le  terme 
dédoublement;  il  exprime  un  ancien  genre 
de  manœuvres  propres  a  Tinfanterir;  c'était 
un  moyen  d'accourcir  ou  d'étendre  le  front, 
d'épaissir  ou  d'amincir  la  hauteur.  M.  Lis- 
renne  (t.  i,  p.  512)  en  donne  dans  une 
gravure  l'image.  —  Les  Suisses,  les  Espa- 
gnols, les  Nassau,  Gustave- Adolphe  avaient 
emprunté  de  la  phalange  grecque  et  de  ses 

MARCHES— ROUTES  les  ÉVOLUTIONS  à  DOUBLEMENT; 
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elles  s'appelaient  m  allemand  Dubtiren;  elle* 
consistaient  dans  le  déplacement  des  hommes 
dp  «4 at;  «'introduisant  dans  les  nus  de  la. 

uosa  de  bitume,  ou  dans  le  déboîtement 
des  momum  or.  nu  s'inlroduisant  dans  les 
bancs.  Ainsi  le  raturt  du  bataillon  devenait 
à  volonté  ou  compacte  ou  à  interstices.  — 
Ces  Mt.vii  vars  compliquées  avaient  lieu  de 
cini|  façons,  quoiqu'une  seule  eût  suffi; 
elles  étaient  usitées  dans  la  milice  pb  a  rç aise, 
SOUS  Lot  l»  QCATOBXE  ;  les  ih.i.hiimi  n  r \rx- 
cicee  m  175.>.  I7C6,  17(1»  (1er  mai),  1774, 
1775  '50  mai),  en  traitaient  encore;  tels 
étaient  les  éléments  grossiers  qui  ont  sug- 
géré a  I'umikhk:  on  x  les  déploiements  en 
grand.  —  Les  Doublements  ont  cessé  d'être 
praticables  lorsque  I'inpantebie  n'a  plus 
f  léculé  les  MAMau  qu'à  film  sebbéea  et  à 
a smos  iebbés.  —  Les  Airrxu  qui  ont  traité 
des  Doublements  anciens  sont  :  Babdet 
(1740,  A).  H....,>  (1041,  A),  Delamont 
(1671 ,  A),BoMMLLUi(175i,  D),  Iihahuium 
(1675,  A),  Dfspacnac  (1751 ,  D,,  Guiu.et 
(1680.  H).  Km«vcna(17TI,  R),  Lions- 
lAit  (1758,1),  Leblond  (1758,  B),  Maieeboy 
(1771,  A),  Maneeson  (1685,  B),  Pictbt 
(1761,  I),  Potim  (1779,  X;id..  suppl.), 
Piuh.u  (10-2-2,  A),  s  mi  v  v  >  (1780.  B), 
Six.  un.  (1773,  L),  Tbavebae  (1758,  D).— 
Il  a  existé  plus  tard,  dans  nos  msinvnn, 
une  manière  de  Doublement  qu'avait  pro- 
posée G  ci  SERT  (1775,  E};  mais  elle  était 
d'une  nature  différente;  elle  s'appliquait  au 
cabbé  a  six  fefUKM.  —  Nous  pratiquons  un 
autre  Doublement  dans  les  paasace*  de  u- 
qmkb. — Enlin  Sinclair*  appelle  Doublement 
les  manœuvres  qui  se  commandent  par  les 

mOlS  :  FnEAIEZ  I.A   DIVISION  ,  LE  PELOTON  !  — 

Le  Doublement  de  l'ancienne  tactique  de- 
mande à  être  distingué  en  doublement  db 

PILES,           DE  Et  MiS,    DE  SECTION». 

iioiiiiniiM  de  file*  (F).  Sorte  de 
doublement  originairement  pratiqué  par  la 

MIMIE   CEECOUE    Ct    BYSANTINE,     Cl    qui  éUH 

l'opposé  du  bocbcbmekt  de  banc»;  il  consis- 
tait à  insérer,  |>ar  pab>  mb»i.e,  les  m,ts  paires 
dans  les  kii.es  impaires.  Un  autre  genre  de 
Doublement  était  le  byllocbisme.  —  Le 
Doublement  français  était  déjà  en  usage 
quand  les  mousquetaibes  a  pied  bobdaient  la 
haie,  ou  qu'ils  se  formaient  en  colonne 
compacte.  —  Nous  nous  bornerons  à  eiami- 
ner  le  Doublement  à  partir  de  l'époque  où 
l'i  n  f  s  ntenis  eeançsise  a  commencé  à  ma- 
noeuvrer sur  trois  bancs ,  mais  où  elle  con- 
tinuait cependant  encore  à  se  former  habi- 
tuellement i  BANUS  OUVERT».    Le  BELLE- 
MENT de  1766  t"  nanties)  pratiquait  le 
Doublement  de  files  ou  par  iilcs,  pour 
transformer  passagèrement  en  oeoee  sue  six 


bamob  l'ordre  habituel  sub  teou  eaiu;  les 
oberadibbs  seuls  restaient  sur  trois  banc».  — 
Les  marches  pab  le  El anc  étant  devenue* 
difficiles  depuis  que  I'ineanttbie  n'était  plu 
que  sur  trois  banc*,  et  cette  difficulté  s'auf- 
menlant  à  raison  du  défaut  de  solidité  qni 
provenait  du  vide  laissé  entre  les  bancs  ,  le 
bèci.ement  db  1774  chercha  à  y  remédier,  es 
faisant  exécuter  un  Doublement  de  eiles. 
c'est-à-dire  que  la  troupe  se  répartissait  m 
six  bancs  au  lieu  de  rester  sur  trois  bancs; 
pour  cette  transformation  on  déplaçait  par 
un  même  signal  tous  les  hommes  qui ,  dans 
le  banc,  avaient  un  numéro  pair.  Le  ba- 
taillon marchait  ainsi  à  l'aise  et  mus  que 
la  teofondelb  s'allongeât,  ou.  comme  .d 
disait ,  sans  que  le  bataillon  défilât,  parce 
qu'il  y  avait  entre  chaque  soldat  et  son  <  »• . 
de  mu  une  fois  plus  de  distance  que  si  l'on 
eût  marché  sur  trois  bancs.  Cette  «vatmoi 
rendait  la  mabcmb  pab  le  flanc  franche,  fa- 
cile, sans  nullement;  elle  n'exigeait  pas  le 

PAS    CADENCÉ    et     I'eMEOITEMENT.    DepUll 

l'oBDONN  AHCB   d'eXEBCICE  DE  1774,  OO  a  IT- 

noncé  a  ces  Doublements,  et  la  ditnensioa 
du  teebain  individuel  s'est  réduite  à  »on 
minimum,  si  ce  n'est  dans  la  colons»  n 
boute.  On  reprend  maintenant,  dans  quel- 
ques corps,  mais  sans  y  être  autorisé  par  les 
règlements  en  vigueur,  la  pratique  de  ce  Dou- 
blement de  files  combinée  avec  les  essais  du 
pas  gymnastique. 

DOUBLE*! EST  de  banc»  (F).  Sorte  df 

DOUBLEMENT  qui  était  l'oppusé  <1ll  DOUBLE- 
MENT de  piles  ;  Il  consistait  à  insérer  les 
■ommes  d'un  banc  pair  d'n.o:.Rn  dans  uc 
banc  impair;  il  réduisait  de  moitié  le  nom- 
bre des  bancs,  et  augmentait  du  double  I; 
nombre  des  eiles  ;  cette  évolution  ,  ce  moyen 
de  maechr  étaient  le  syn aspismx  de  la  «uni 
GBEcquE.  —  Au  temps  où  ce  Doublement 
s'exécutait  en  Fbarce,  I'  ACCOU DEMENT  OCUil 
pas  encore  d'un  usage  ordinaire  ;  le  tkbbau 
individuel  était  large ,  ainsi  chaque  soldat 
d'un  banc  pair  venait  aisément  s'accouder  i 
son  chee  de  pile.  —  Que  l'on  suppose  sii 
hommes  les  uns  derrière  les  autres  ;  qu'oa 
suppose  les  deuxième,  quatrième  et  sixième 
déboîtant,  s'avançant,  venant  se  placera 
côté  de  l'homme  du  baru  précédent  et 
laissant  ainsi  entre  les  bancs  un  espace  dou- 
ble, on  aura  idée  de  ce  qu'on  appelait  dou- 
blée. Cette  évolution,  que  décrit  Gcuxet 
(1686,  B)  au  mol  demi-pile,  aurait  aussi 
bien  pu  s'appeler  doublement  de  ptles  :  car 
elle  ne  consistait  pas  à  doubler  les  bancs. 
quant  a  leur  nombre,  mais  à  doubler  leur 
force  numérique.  Aussi  Gdieebt  appelle-l-il 
Doublement  de  rangs  des  Doublements  dont 
il  propose  l'usage  et  qu'on  a  toujours  appelés 
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OUBLEXENTS    DE    FTIXS.    Lt   TACTIQUE  de 

olre  civunn  connaissait  aussi  les  Dou- 
lemenls  de  rangs. 

nmnimi  u  de  sections  (Cî ,  6). 
orte  de  doublement  que  prescrivaient  les 

BDUNKAHCU  DR  1766  (1"  JANVIER)  ,  DE  1769 
I"  MU  ,  et  l'iNSTRUCTlOE.  de  1774  (11  juin). 

-  Cette  ÉTofcunoR  avait  pour  objet  ou  de 
éduire  de  moitié  un  mort  de  rataille  ,  ou 

le  MARCHER  EH  COLOtfHK  SUr  Ull  pClil  FRONT  « 

n  l'appelait  Doublement  de  Divisions,  quand 
a  section  était  une  division  de  bataillon. — 
)jii>  certains  cas  ce  Doublement  n'était 
iutre  chose  que  le  eomfejiz.it  qui  s'eiécute 
■more  de  nos  jours  au  commandement  : 

toMI  EILE  PELOTOS  1  LeS  PASSAGU  DE  LUI  H  ES  Se 

mil  opérés  au  moyen  de  Doublements  de 
priions .  —  On  conjecture  que  ces  Double- 
nenls  avaient  quelques  rapports  avec  la  pa- 
HMMM.E  grecque. 

IHM  Dl  i  niAT  TACTIQUE.  V.  DOUBLE- 
MENT. T.  FORMEE  LU  DIVISIONS.  V.  HAUTEUR 
TACTIQUE.     V.     INFANTERIE     H°    8.     V.  MILICE 

■  ■m  i lll  n°  8.  v.  tactique  ,  adj. 
DOl'lLEB .  verb.  neul.  v.  douelement 

Dl  BANGS. 

iioi  bl»:r  la  garde,  v.  garde,  v.  oakde 

ARMÉE. 

nul  m,i:R  le  fas.  v.  batterie  de  cause. 

».  PAS.  V.  FA*  REDOUBLÉ. 

IHH  IIMZ  leS  SECTIONS,  illtlTj.  V.  COM- 
MANDEMENT t>*AVERTlASE.ME.NT.  V.  PASSAGE  DU 
UUNU.  V.  SECTION. 

IIOIHLETlî  ,   CUbS.  maSC  V.  COTTE  DE 

m  iu.  es. 

iioi  m  i  ri;,  subs.  fém.  v.  a  d..  v. 

BANDEAU  DE  D  ■•  V.  BONNET  DE  POUCE.  V.  DRAP 
1».  D...  V.  PIÈCE  DE  D...  V.  TOILE  A  D... 

iioi  hm'hk  (term.  génér. ).  Ce  mot, 
qui  a  une  origine  commune  avec  le  mot 
double,  se  dislingue  en  doublure  de  BAtiiirr- 

IE,  —  DE   BASQUU,    DE   BON  H  ET ,    DE 

CHAPEAU  ,    DE  COLBACH  ,    d'haBIT. 

iioi  m. i  nt;  de  baguette  (G-,  1).  Sorte 
de  doublure  qui  est  une  défectuosité  de  la 
baguette  des  fusils  de  muhition,  et  qui  ré- 
sulte d'un  amalgame  imparfait  de  deux 
parties  de  métal  qui,  étant  inégalement 
échauffées,  ne  se  sont  presque  qu'approchées 
sans  s'incorporer.  —  Des  épreuves  spé- 
ciales faites  dans  les  mahufactunu  d'ar- 
me* ont  pour  objet  de  découvrir  les  Dou- 
blures. 

noi  hm  h»;  de  rasques  (B,  1).  Sorte  de 
doublure  propre  aux  habits  d'unifobme  des 
corp»  d'infanterie  frahçaisr.  Pendant  un 
siècle  les  doublures  ont  été  en  cadis  ;  elles 
sont  maintenant  en  drap. 

doiblibk  de  bonnet  (B,  1).  Sorte  de 
doublure  particulière  au  bonnet  a  poil  ;  elle 


comprend  un  bandeau  et  nne  coiffe  qui  ne 
différent  pas  de  ceui  du  schaeo. 

iioi  ni.l  ki.  de  chapeau,  v.  bandeau  iu 

CHAPEAU.  V.  CHATEAU  A  TROIS  CORNES.  V.  CUIEFR 
DE  CHAPEAU» 

noi  ni.i  n.*:  de  colbach  (B,  1).  Sorte  de 
doubluee  qui  ne  diffère  pas  de  la  coiffe  du 
schaeo. 

Dorm.t'RE  de  collet,  t.  cadis.  v. 

COLLET  d'maBIT. 

nui  iim  hi:  de  CORPS  DE  CAPOTE.  V.  CORPS 
DE  CAPOTE. 

nos  m. l  ui;  de  cobps  de  redingote,  v. 

CORPS  DE  REDINGOTE. 

noi  un  ni:  de  corps  d'habit,  v.  cobps 

D'HABIT.  V.  DOUBLURE  d'hARIT. 

noi  iiM  ni;  de  cuvette,  v.  cuvette  dk 

CHAPE. 

IIOI  lll  I  ni  de  GILET.  V.  GILET. 

iioi  m. i  ni:  dn  navre-sac.  v.  bordure 

DE  HATEE— SAC.  V.  HAVRE-SAC. 

noi  ni. i  ni  de  schaeo.  v.  bandeau  de 

schako,  v.  coiffe  de  scuaeo.  v.  couvre- nu- 

QL'E.  V.  SCHAEO. 

IIOI  III. I  m;    d' EFFET    DE    COIFFUEE.  ▼« 
BANDEAU.  V.  EFFET  DE  COIFFUEE. 

IIOIIRBXe'RE   d'ÉPAULETTE.  ▼.  CORPS  d' E - 
PAUI.ETTE  A  FRANGES.  V.  ÉPAin.ETTF.. 

noi  bi  nu  d*  h  a  bit  (B,  1).  Sorte  de 
doublubr  qui  originairement  composait  les 

RETROUSSIS,   leS  REVERS,   ll'-S   |)û  mi IC  II  l>  ;  d.ins 

le  siècle  passé  elle  se  composait,  pour 
les  habits  de  troupe,  de  deui  aunes  trois 
quarts  de  cams;  mais,  quant  aux  habits 
d'officieu,  il  n'y  avait  pas  de  règles,  ou  du 
moins  elles  n'étaient  pas  suivies,  parce  que 
les  chefs  de  troupe  avalent  été  longtemps 
habitués  a  se  vêtir  somptueusement  d'habits 
bourgeois,  même  sous  les  armes,  et  ne  pou- 
vaient se  décider,  plus  d'un  siècle  après  l'in- 
vention et  l'usage  de  I'uniforme  ,  a  prendre 
un  costume  tout  à  fait  militaire;  aussi  le 
règlement  de  1770  (21  février)  leur  défen- 
dait l'usage  des  doublures  de  soie.  —  L'or- 
donnance de  1822  (8  mai)  et  l'instruction 
qui  en  est  la  suite  appellent  Doublure  d'ha- 
bit de  troupe  la  partie  en  toile  écrue  qui 
double  le  corps  et  les  manches  et  qui  forme 
soufflet  au  milieu  du  dos.  —  Une  partie  de 
ce  qu'on  appelait  jadis  Doublure  s'appelle 
maintenant   retboussis.  —   Les  agrafes 
étalent  arrêtées  le  long  du  bord  de  la  dou- 
blure. —  Une  décision  dr  1836  (8  juin) 
déterminait  l'étoffe  des  Doublures. 

■Mit  CI  S  K   de    BASSINET.   V.    bassinet  M 

PLATINE.  T.  DRAPEBIE  DE  BASSINET. 

noi  n  i.»    subs.  fém.  v.  douille,  v. 

PIQUE. 

nOCET;  IIOltiMN.  V.  NOMS  rROPRFS. 


DOUILLE. 


19S0 


DOUVE  di  fosse. 


douille,  subs.  fém.  v.  ▲  d...  v.  ah- 
neau  de  d...  v.  baïonnette  ad...  v.  cocvrr- 

D...  V.  ECHANCRURE  DE  D...  V.  VERTE  DE  D... 
V.  PONTET  DE  D... 

DOfiLLC  (lerm.  génér.).  Ce  root  est , 
suivant  quelques  étyrnologisles ,  une  corrup- 
tion des  expression  doie ,  doye ,  qu'on  re- 
trouve dans  Rabelais ,  pour  signifier  canal , 
conduit  ;  Roquefort  dit  au  contraire  qu'on 
appelait  douelle  de  riots  (ou  tube  de  Ter 
creux ,  nommé  aussi  talon)  ce  que  les  arti- 
sans ont,  par  corruption,  nommé  Douille. 
—  Leduchat  tire  doit  du  latin  ducerc,  con- 
duire. —  Une  Douille  est  une  portion  de 
tube  ou  de  cylindre  creux;  elle  se  dislingue 

en  DOUILLE  DE  BAÏONNETTE  ,           DE  BACHE  ,   

DE  PLAQUE. 

DOI'ILIjK  de  baïonnette  (B,  I;  G,  1). 
Sorte  de  douille  qu'on  peut  appeler  la 

POIGNEE  dC  la  BAÏONNETTE  du  FUSIL  o'iNFAN- 

trbie;  elle  est  continue  au  talon  de  la  lame: 
son  usage  est  peu  ancien.  On  a  été  trente 
ans  avant  de  découvrir  que  le  moyen  de 
fixer  commodément  la  baion  nette  au  bout  du 
fusil  tenait  à  l'invention  d'une  Douille.  — 
Dans  l'origine,  la  baïonnette  des  régiments 
d'artillerik  avait ,  au  lieu  de  Douille,  un 
manche  qui  s'enclavait  dans  I'embouchurr  du 
canon  ,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  faire  feu 
qu'après  avoir  ôté  la  baïonnette.  Mattricr 
or  Saxe  (1757,  A),  partisan  des  armes  d'hast 
et  mettant  peu  de  confiance  dans  les  ac- 
tions de  feu,  regrettait  l'abolition  du  man- 
che de  baïonnette,  parce  qu'il  avait ,  suivant 
lui,  l'avantage  de  s'opposer  à  ce  désordre 
qu'il  appelait  la  ttrerip.  —  Les  Douilles  de 
baïonnettes  sont  à  fente  ou  échancrure,  â 
bourrelet,  à  tontet;  elles  portent  une  bague 
de  baïonnette  qui  circule  sur  I' embase  du  bour- 
relet; elles  s'arrêtent  au  moyen  d'un  étou- 
teau  ;  elles  affleurent  I'embouchoir  ;  elles 
sont  comme  la  racine  de  la  branche  de  la 
baïonnette;  elles  portent  en  empreinte  ou 
en  gravure  le  numéro  d'armement. —  Lors- 
que l'invention  des  Douilles  était  récente, 
un  couvre-douille  s'y  ajustait  pour  tout  le 
temps  pendant  lequel  l'homme  portait  sa 
baïonnette  dans  le  fourreau.  —  La  milice, 
anglaise  ayait  conservé  le  coutee-douille. 

■bouille  de  COCTEAU  de  brèche,  t.  cou- 
teau de  brèche. 

douille  dc  fer  de  hache.  v.  douille 

DE  HACHE.  V.  FER  DE  HACHE. 

DOUILLE  de  FER  DE  LANCE.  V.  COEDON 
A  CRAVATE.  V.  DE APEAU.  V.  FEE  DE  LANCE. 

DOUILLE  de  HACHE  DE  SAPEUR  D'iNFAN- 
TERIE  (B,  1;  G,  1),  OU  DOUILLE  DE  FER  DE  HA- 
CHE. Sorte  de  douille  dans  laquelle  s'enclave 
l'extrémité  supérieure  du  marche  de  la  hache 
en  usage  dans  les  cous  d'infanterie  fran- 


|  ÇAI1E  DE  LIONS.  —  Le  COLLET  du  FER  de  U 

hache  règne  à  partir  de  la  Douille. 

DOUILLE  de  PELLE.  ▼.  PELLE  DE  CAMPE- 
DOUILLE  (douilles)  de  plaque  de  col- 
lier (B,  I).  Sorte  de  douilles  qui  sont  en 
cuivre  ;  les  Douilles  à  baguettes  ont  été  en 
buffle  jusqu'au  dii-neuvléme  siècle,  et  elles 
pendaient  à  l'extrémité  du  collier;  elles  ont 
été  placées  sur  la  poitrine  depuis  la  guerre 
de  la  révolution.  —  Les  Douilles  de  plaque 
sont  destinées  à  recevoir  les  baguettes  de 
caisse,  et  sont  jumelles  et  accolées.  —  Les 
Douilles  de  cuivre  sont  fixées  verticalement, 
au  moyen  de  tenons  et  de  clavettes  ,  sur  le 
milieu  de  la  plaque  des  colliers  de  tam- 
bours ;  leur  longueur  est  de  soixante  milli- 
mètres, leur  épaisseur  d'un  millimètre,  leur 
diamètre  intérieur  est  conforme  è  l'épaisseur 
du  corps  de  la  baguette.  —  Le  poids  de 
chaque  Douille  est  de  trente  grammes. 

DE  CANNE.   V.  POMME  DE  CANNE  DE  TAJEBOVR- 

MAJOR. 

Douiox,  subs.  masc.  v.  donjon. 

DOUXOUftS;  DOUTeIEPOMT.  t.  noms 
propres. 

douve  (subs.  fém.)  de  fossé  (F%  ou 
deuve,  suivant  Roquefort.  Le  mot  Douve  est 
dérivé  peut-être  de  l  italien  doga ,  qui  se- 
rait provenu  lui-même ,  dit-on ,  du  latin 
dolium.  Ducanoe  le  lire  du  bas  latin  doga, 
signifiant  fossé,  ou  de  dupia,  et  Gébrxin  du 
celtique  dolt  creux,  courbe,  d'où  ferait 
venu  le  latin  dolium,  —  Ménage  parle  des 
Douves  de  chateaue.  Furbtikre  et  Géhejun 
disent  qu'une  Douve  est  un  fossé  de  forti- 
fication :  celte  explication  esl  peu  satisfai- 
sante. D'autres  écrivains  supposent  que  c'é- 
tait une  citerne,  un  puits:  rien  de  raisonna- 
ble ne  fortifie  ce  sentiment.  —  Philippe  m 
Clèvea  (1520,  A)  emploie  le  mot  Douve 
comme  synonyme  de  partie  de  la  contres- 
carpe d'un  fossé  sec  ,  et  comme  étant  en 
rapport  avec  une  poterne:  mais  le  sens 
qu'il  ycdoune  est  peu  éclairci ,  et  cet  acteur 
esl  inintelligible  dans  la  phrase  suivante  : 
Je  mettrois  un  poste  en  mes  bouletert*  (bas- 
tions) et  de  mes  bouiUien,  si  je  avoù  des 
Douves.  —  Le  même  écrivain,  dans  le  pas- 
sage suivant ,  prouve  qu'une  Douve  n'est 
pas  un  fossé,  mais  qu'elle  tient  au  bord  du 
fossé  :  El  peutt  on  aussi  faire  des  bastardeatuc 
qui  traversent  les  fosse*  tant  de  vostre  ville  d 
vos  Douves,  que  de  vostre  Douve  aux  chamfjt. 
Ainsi  c'étaieut  des  tranchées  qui  défendaient 
les  portes. —  Lâches»  aie  (1758,  1;  au  mot 
Mur  de  Douve)  n'éclaircit  rien;  M.  Monte-il. 
(épllre  1H)  mentionne  le  mot  sans  l'expli- 
quer. 11  signifie  paroi  de  fossé,  soutien  de 


Digitized  by  Google 


DOUZAINE 


19151  DRAGON  a  hampe. 


a  sasse-court  d'une  fobteresae  ,  oauoui 
•as»e  répondant  au  talus  gazonné  de  la 
sobtrucarfe  d'un  outrage. 

IEOIZAINE,  SUbS.  fém.  V.  SERGENT  DE 
A  DOUXA1RE. 

douze,  subs.  maie,  et  adj.  t.  kuut 

)E  O...  T.  CANON  DE  CAMPAONS.  V.  canon  DS 
»...  rOSEK  DE  D...  V.  ORUSIEB  QE  Dt.<  T< 
'lies  DE  D...  QUATBE-V1HGT-D... 

itoiZE  rouet» ,  adj.  »,  somsb  de  d...  y. 

•OETIEE  DE  D...  Y.  POUCE. 

doixe  cents,  subs.  masc.  v.  cent,  t. 
'lia  de  d.  . . 

DOUZE  RANos.  V.  EANO.  V.  SUS  D... 
IK»l  >E  TEMPS,  adj.  V.  CHARGE  EX  D...  T. 

rsMPs. 

uoieh  des  markchaux.  t.  dexteocbèee. 

f.  MAEBCHAL  DE  FRANCE  M°  5,  7,  10. 
IHIÏLB.  V.  ROMS  PROPRES. 

DRHl  i»,  subs.  masc.  v.  tkara.iv. 
i»iuiii\t  ,  subs.  masc.  y.  tsa&ah. 

DRACH.  V.   ROM»  PROPRES. 

niuuMMiiti  ,  $ubs.  masc.  (F),  ou 
mudosaibe  |  ou  HLMOHMsaa ,  comme  l'é- 
rrivenl  Ganeau  et  Turpin  (1783,  O).  Mot 
lool  latin  que  I'Encyclopédie  (1785,  C)  et 
Carré  (1783,  E)  ont  francisé.  Celle  expres- 
sion, qui  se  retrouve  dans  Vraie*  (3f>0,  A), 
'lait  le  nom  donné,  dans  la  mua  romaine 
iu  temps  de  la  corruption  des  légions,  à  «les 
fume-enseigne  ayant  rang  de  sous-ofDcicrs  ; 
M  slgnlfères  portaient  le  dragon  a  hampe, 
qui  était  I'ekheigre  de  la  cohoete.  —  Ce 
terme  Draconnaire  s'est  appliqué  aussi  aui 
MHtiATs  qui  servaient  sous  relie  enseigne  ; 
c'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  auteurs 
que  les  deagons  français  tiraient  leur  déno- 
hination  du  nom  des  soldats  Draconnaires  : 
relie  supposition  est  sans  fondement. 

■»n%Cii.i; ,  subs.  fém.  v.  sarracane. 

dbacieon,  subs.  masc.  v.  DSAOON 
nARÇAU  s°  2. 

IIII  ttdl.l.OHK  .  V.  NOMS  PROPEEA. 

•»ra«-o\  .  subs.  masc.  v.  arme  oe  d... 

BATAILLON   UE  D...   V.  BATTEBIE  IVE  D...  V. 

sorxet  de  pouce  de  n...  v.  bottes  de  d...  v. 

OC  D...  V.  I.  ASl.it  F  DE  D...  V.  CHAPEAU 
Y.  CSAPESOR  DE  D...  V.  CHEVAL  DE  D... 
fc  CoarURR  DE  D...  V.  COLONEL  DE  D...  T. 
COtONEL  GÉRERAI.  DSSD...  V.  COMPAGNIE  DE  D... 
*•  COMPOSITION  DE  D...  V.  COE NETTE  OE  D... 
*.  CREATION  DE  D...  V.  DÉNOMINATION  DE  D... 
*"  'tU.  DE  D...  V.  ESCADRON  DE  D...  V.  FONC- 
TION» Œ  D...  V.  EORCE  DE  D...  V.  FUSIL  DE 
T.  CIREE  NE  DE  D...  V.  GUETRE   DE   D...  Y. 

'  >    OB    D...    V.    HARILLEMF.RT    DE    D...  V. 

«AAIT  lu   D...    V.    HARNACHEMENT   DE    D...  V. 
1Uv»l-»AC  UE  D. ..  V.  MAJOR  GENERAL  DES  D... 
MARTEAU    DE  D...  V.  MBSTEE  DE  CAMP  GENE- 


RAL DSS  D...  V.  KOMBBE  OB  D...  V.  OFFICIE  E  DB 
O...  V.  OUTIL  DE  D...  V.  RANG  DB  D...  V.  RE- 
GIMENT DB  D...  V.  SSTROrSSIS  DE  D...  V.  SARRE 
DB  D...  V.  SECRÉTAIRE  GENERAL  DES  D...  V.  SER- 
GENT DE  D...  V.  SERVICE  DB  D...  T.  TACTIQUE 
DE  D...  V.  TAILLE  DB  D...  Y.  TAMBOUR  DB  D... 
V.  UNIFORME  DE  D. . . 


r. 
O 

i  VOLANT. 


DB;lGO«< 


A  FEL....| 


A  H  AMPE. 


.FRANÇAIS. 


DBicon,  subs.  masc.  [terni,  génér.). 
Ce  mot,  considéré  par  rapport  a  la  chose 
militaire,  a  élé  emprunté  de  I'itauf.n  drago, 
provenu  des  expressions  grecques  et  lati- 
nes drakon,  draco ,  serpent.  —  Le  drago 
des  Italiens  a  d'abord  signifié  pièce  de 
canon  d'une  espèce  particulière,  car  les 
anciennes  pièces  portaient  en  général  des 
noms  d'animaux.  —  Le  terme  Dragon  a 
donné  naissance  aux  expressions  dragonne 
et  dragonnade.  Il  se  distingue  ici  en  dra- 
gon   A    FED,    A   HAMPE,    ANGLAIS,   

ANGLO-AMÉRICAIN  ,  —  AUTRICHIEN,  —  BADOIS, 

  COLOMBIEN  ,    —    DANOIS,    DR  GARDE 

ROYALE  ,    DB   LÉGION  ,    DB    LIGNE  ,   

FRANÇAIS,    FRANÇAIS  DB  GARDE  ROYALE, 

FRANÇAIS   DE  LIGNE,    HAÏTIEN,    lÉMi 

  PU  MONTAIS  ,    PRUSSIEN  ,    RUSSE ,   

SUÉDOIS. 

ntutnnn  (dragons)  a  peu  (terni,  sous- 
génér.).  Sorte  de  dragon  ou  plutôt  de  mou- 
che a  peu  a  tir  direct,  qu'on  nommait 
absolument  aussi  dragon,  et  dont  on  a  cessé 
de  se  servir  il  y  a  plus  d'un  siècle.  — 
Saint-Remy  dit  que  les  Dragons  portaient 
quarante  livres  de  balles  et  avaient  seize 
pieds  de  long  ;  Gassendi  ne  ilonne  à  <■«•, 
pièces  que  trente-deux  livres  de  balles.  — 
Le  mol  italien  drago,  analogue  à  I' alle- 
mand trachen ,  avait  pour  diminutif  dra- 
ghetlo,  qui  était  le  nom  d'une  pièce  de 
moindre  dimension  ,  c'est  probablement 
celle  de  trente-deux  livres.  —  Il  f  a  des 
descriptions  de  ooe&tviiuisa  qui  se  rappor- 
tent à  ce  qu'on  dit  des  Dragons,  comme 
on  le  voit  dans  Furetièrr  ,  au  mol  coule- 
vrine. —  Une  des  variétés  du  Dragon  à  fou 

était  le  DRAGON  VOLANT. —  Il  86  |><>liri.lît  »J»II* 

la  dénomination  donnée  en  Italie  aux  dra- 
gons français  provint  du  uoiu  des  Dragons 
à  feu. 

itBACiUN  a  hampe  (F).  Sorte  de  dbagun 
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qui  était  porté  comme  rvm.Ni  à  la  téte  des 
cohortes  de  la  milice  romaine,  depuis  le 
règne  de  Tkajam  :  l'usage  en  avait  été  em- 
prunté des  Daces.  —  \je  Dragon  était  confié 
au  »r  adon  n  aire,  et,  suivant  Carré  (1783,  E), 
il  était  altarhé  à  la  légion  qui  également 
a'appelnit  uraconnaire.  —  Le  Dragon  à 
hampe  avait  la  léte  argentée  et  rreusc  ainsi 
que  son  rorps,  sa  gueule  était  béante,  sa 
queue  était  en  taffetas  pourpre;  il  parait 
qu'il  tournait  comme  une  girouette,  et  que 
le  vent  l'enflait  et  lui  faisait  produire  une 
sorte  de  sifflement  pareil  a  ceui  des  ser- 
pents en  vie.  —  Dans  le  moyen  u»,  le 
carrouer  allemand  portail  aussi  un  Dragon. 

DB.MiOX  AM.LA1S.  V.  ANGLAIS,  adj.  T. 
MU.tCK  ANGLAISE  »°  2.  V.  SABB.ETACHI. 

»f.O\    AMiLO- AMÉBICAtN.    V.  MILICE 

Ani.u>- américaine  N°  1. 

■tkVlC-O*  AUTRICHIEN.  V.  AIGUILLETTE. 
V.  AUTRIClrN,  adj.  T.  BAION  NETTE*  V.  M. uni  A 
FOURRAI. E.  V.  MILICE  AI*  I*R1CHIER  NE  N°  I  ,  -,  3, 
8.  V.  MILICE  RUSSE  N°  2. 

A<.U>  \   BADOIS.  V.   BADOIS,  adj.  V.  Ml- 
IJCE  BADOISE. 

DRAIiOX  colombien,  v.  colombien  ,  adj. 

T.  MILICE  COI.nME.KN NE. 

ntit-CiO*  danois,  t.  danois ,  adj.  V. 

MILICE  DANOISE  »°  1  ,  5. 

■vn.lCiO*  de  GARDE  ROYALE.  V.  GAEDE 
ROI  u  1    H°  2.  V.   REGIMENT  DE  DRAGONS. 

DR  ICOS  (le  LÉGION.  V.  AIGUILLETTE.  V. 
LÉGION.  V.  LÉGION  DE  LoUIB  QUI  NEE.  T.  QtîEUE 
DR  CHEVELURE. 

DR1UOV  dC  LIGNE.  V.  LIGNE.  V.  MINIS- 
TEr  DE  LA  GUERRE  EN  1821  (4  AOUT). 

liRAfiOV  dragons)  rRANÇAis(A,  I).  Sorte 
de  dragon»  tour  à  tour  ARME  A  PIED,  INFAN- 
TERIE A  CHEVAL  ,  ARME  A  CHEVAL  ,  CAVALERIE 
DEMI-LÉGÈRE,  CAVALERIE  DE  BAT  AILLE  et  CAVA- 
LERIE LÉr.ÈRE.  —  Les  Dragons  sont  la  pre- 
mière arme  ,  et  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
siècle  ils  sont  presque  la  seule  arme  pour  la- 
quelle il  ail  été  composé  des  manuels  spé- 
ciaui;  tels  furent  les  ouvrages  de  Lapon- 
terie  et  de  Mondmir  {1781 ,  C).  —  L'insti- 
tution des  Dragons  s'est  répandue  dans  tous 
les  services  étrangers;  mais  ce  genre  de 
noiDATs  n'y  était  qu'une  imitation  incom- 
plète de  nos  Dragons,  qui  seuls  avaient  le 
fusil  a  baïonnette  comme  l'avaient  les  i.re- 
n  adiers  a  cheval.  Les  uns  et  les  autres  étaient 
également  pourvus  énotrraa  de  pionniers.  — 
Les  Dragons  de  la  milice  pri  ssienne  avaient 
cela  de  particulier  que  leurs  cinq  escadrons 
par  régiment  formaient  deux  bataillons. 
C'était  une  trnre  de  l'ancienne  opinion  qui 
rangeait  les  Dragons  dans  I'inpanterie.  — 
Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Dragons 


sont  :  M.  Ambert  ,  Abellano  ,  Aurons . 
Bohan  (1781 ,  H) ,  Brandt,  Briquet  (176t. 
H),Colant,  Daniel  (1721,  A)  ,  Delà  son 
(1760,  F).  ENcrcmrÉnu  (1785,  C  ,  M  DMt 
Troupe) ,  Ganeau  ,  Guighabd  (1825  ,  B  , 
Gruys,  Gitillet  (1886,  B),  Jabro  (1777,  G. 
Ktir  VRNMt.'Ef.LEE  (1734,  B),  Lachebh  aie  (t"5*, 
I  ;  id.,  au  mot  Paye),  Laporteb.it,  Licorn- 
rier  ,  Mai'ricr  de  Saxr  (1757,  A),  Meus. 
MÉnacr,  Mon  désir  (1781  ,  C)  ,  M.  .Sic  aïs. 
Wai.hauben  (1616,  A),  le  Journal  de  Ci™ 
(t.  m,  p.  227  et  pl.  V  ,  le  Dictionnaire  étk 
(lonvenntion  ,  le  Journal  de*  Sciences  *mb- 
taire*  (1836.  p.  100),  la  Sentinelle  de  f  Ar- 
mée (t.  m  ,  p.  207).  —  Ce  qui  est  reiaitf  i 
nos  Dragons  doit  être  examiné  sous  les  rap- 
ports suivants  :  création  ,  compomtios  ,  rt- 

HOMINATION,  FORCE,  NOMBRE,  UN  1  FORME,  SA  M. 

fonctions,  tactique.  —  N°  I.  Cb  ratios,  coa- 
po*moN.  —  La  création  des  Dragons  ■fpa» 
lient  au  seizième  siècle.  Il  y  a  des  u  .i  > 
qui  ont  prétendu  que  les  arqsjeblmem  i 
cheval  d* Allemagne  avaient  été  la  soooV 
de  ce  genre  de  troupe.  Le- Journal  detAmn 
(I.  i,  p.  232,  fail  honneur  de  leur  uueotM 
à  Gustave- Adolphe.  Guignard  (1725,  B  d 
Mai/aroy  (1773,  B)  penchent  pour  l'orir* 
allcinaude.  Grami  (  1817 ,  11)  les  nzirk 
comme  Tudesco-Italiens;  il  les  suppose  lnk> 
planlés  en  France  quand  les  Stroui  vinrrtf 
y  servir  ;  mais  ces  assertions  ne  sont  p* 
exactes.  Les  Dragons  soul  Français,  puitqw 
les  premiers  qui  reçurent  celle  dcnomimiiM 
étaient  des  hommes  de  pied  ou  nue  pWif 
troupe  altachéc  à  des  corps  u'infantcruspio 
nommés  randes  françaises.  Ces  sonur*. 
employés  d'abord  comme  infanterie  liaal 
de  ces  bandes  ,  y  firent  ensuite  un  »r»<  o 
analogue  à  relui  des  arquebusier*  a  nuu: 
il  y  eut,  il  est  vrai,  des  piqltebs  allem as»  o> 
faisaient  de  même  en  Allemacne  le  m»w 
de  Dragons,  mais  sans  s'appeler  Druon». 
Le  duc  d'ALBE,  quand  il  vint  commander  « 
Piémont,  y  leva  quelques  compagnies  de  « 
genre.  —  Les  Dragons  français  formèrent  M 
même  des  compagnies  particulières  créées 
1550  à  1553.  Le  maréchal  Cossé  de  Brick 
faisant  la  guerre  en  Piémont  sous  le  rrcv 
de  Henni  deux  ,  donna  à  cet  effet  à  des  nr 
TAssiNs  choisis  des  chrvaux  de  métliorrf 
valeur:  il  mil  ainsi  quelques  braves  en  et** 

de  résister  aUl  BEITBES  ALLEMANDS  et  df 

porter  avec  plus  de  rapidité  dans  les  lien 
entrecoupés,  fangeux,  éloignés. qu'il  «.por- 
tait de  défendre  ,  et  où  des  soldats  a  rrro  s* 
seraient  pas  arrivés  a  temps.  —  Le  traduc- 
teur de  NVai.hauben  ii.li>,  Ai,  qui  était  rot- 
temporain  de  ces  événements,  atteste  que  les 
Dragons  étaient  originairement  des  Kum 
d'élite  tirés  des  riQuiEasoudesARQt'ursuBsl 
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»ied,  puis  uniquement  ensuite  des  arquebl- 
ipr»  rois  à  cheval  ;  qu'ils  formaient  extraor- 
linairement  une  cavalerie  passagère ,  ne 
ombatlaienl  pas  en  im-.aihh.ii,  et  redeve- 
laient  au  besoin  compagnies  d'élite  à  pied. 
— A  titre  d'ABxs  personnelle  et  de  cavalerie 
«mi-légère,  les  Dragons  français  datent  donc 
e  1351  :  ils  ont  été  une  modification  des 
uumi  de  ligne  et  les  ont  remplacés  après 
voir  longtemps  servi  de  concert  avec  cm  ; 
upprimès  en  Mi-Jl* ,  ils  ont  été  rétablis  en 
1)55.  —  Des  Dragons  figurent  dans  la  guerre 
e  i .  ►  m  >  ans.  —  Ils  ont  eu  au  nombre  de 

•UrS  OFFICIER»  Un  MEATRE  DE   CAMP  GENERAL  , 

n  major  général  et  un  secrétaire  général; 
îs  mi  m,'i  Muni  dr  la  garde  furent  orga- 
isès  sur  leur  modèle  ;  ils  sont  devenus  ci>ri>» 
r  cavalerie,  montés  sur  des  chevaux  de 
lille  ,  depuis  le  milieu  du  règne  de  Louis 
i'atorzr.  Sous  ce  prince,  tels  régimfnt»  de 
rvummm  étaient  de  six  compagnies,  tels  aulrps 
e  douze;  les  compagnies,  d'abord  à  et  EH 
liante  Dragons,  s'affaiblirent  ensuite  jus- 
I  s  trente-cinq  chevaux.  — En  1008,  un 

ILONEL  GENERAI.  DES  DRAGONS   eSt    inSlitllé  ! 

rsl  I  .îuzun.  Le  crédit  dont  il  jouissait  le 
il  a  même  de  donner  plus  d'importance  à 
>  charge,  en  faisant  créer  nombre  de  régi- 
ints,  car  il  n'y  en  avait  d'abord  que  deux, 
elle  circonstance  ,  rapportée  par  le  général 
aioche-Aymou  (  Annuaire  désarmées,  1850), 
ntoigne  de  la  frivolité  des  motifs  qui  trop 
■uvenl,  soit  du  consentement,  soital'insu 
es  ministres  .  bouleversent  les  iuslitulious 
lililaires.  —  Les  Dragons  ,  depuis  celte  ré- 
dution ,  étaient  soumis  a  la  même  xsa- 
JSEque  les  cavaliers  et  punissables  comme 
ix  du  piquet.  Le  premier  régiment  de 
rasons  étant  celui  que  commandait  le  co- 
in fi.  général,  s'appelait  régimf.nt-colonrl. 
-  L'ordonnance,  de  1776  (25  mars)  trans- 
Tinait  en  Dragons  plusieurs  régiments  de 
Galerie,  et  portail  à  vingt-quatre  régimen™, 
rinq  escadron»  chacun,  les  Dragons.  — 
t  tous  les  genres  de  troupes,  les  Dragons  sont 
'lui  dont  le  recrutement  et  la  composition 
M  éprouvé  le  plus  d'alternatives.  Infante- 
e  d'abord,  cavalerie  mixte  ensuite,  ils  sont 
îvenus  cavalerie  moyenne ,  c'est-a-dire  te- 
int, à  raison  de  leur  taille,  le  milieu  entre 
cavalerie  proprement  dite  et  les  troupes 
triEs.  Le  décret  de  l'an  deux  (10  n ivosk) 
»  classa  dans  la  cavalerie  légère.  Bon  Arum, 
M  avant  la  campagne  de  1805,  a  voulu 

i  refaire  une  arme  double,  ou  dimaqix 
mme  disaient  les  Grecs.  —  Tels  de  leurs 
giments  sont  devenus  cavalerie  dfmi-lé- 

ii  :  tels  étaient  les  dragons  de  ligne  dc- 
ds  la  Restauration ,  quoiqu'ils  ne  fussent 
te  de  moyenne  taille;  tandis  que  les  Dra- 
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gons  de  la  garde  royale  étaient  cavalerie 
légère,  quoique  de  grande  taille.  Le  mi- 
nistre C ijui mon  t-Xo  n  n  erre  classait  les  Dra- 
gons dans  la  grosse  cavalerie.  On  ne  sait, 
de  nos  jours,  a  quelle  classification  ils  ap- 
partiennent. —  En  1828,  quoique  en  prin- 
cipe tous  les  régiments  de  Dragons  dussent 
être  a  six  escadrons ,  il  y  eu  avait  onze 
seulement  de  ce  nombre.  Un  réciment 
était  de  quatre  escadrons  ;  ceux  à  six  étaient 
de  même  force  que  les  carabiniers.  —  N*  2. 
Dénomination.  —  Le  nom  de  Dragons  com- 
mence a  être  usité  surtout  sous  Henri  trois 
vers  1550;  mais  on  ne  les  appelait  pas  una- 
nimement ainsi  ;  on  les  qualifiait  aussi  d*FN— 
eants  perdus.  Le  traducteur  de  Walmacsu 
se  servait  du  mol  drageon  ,  comme  Daniel 
(1721,  A)  le  remarque  et  le  répète.  —  Le 
Journal  de  Henri  trois  (t.  n,  p.  500)  porte  : 
Le  nom  des  Dragons  vient  de  targon,  grande 
large  des  argoulels  qui  n'élaietit  pas  cuirassés. 
Nous  voyons  peu  l'analogie ,  si  ce  n'est  que 
les  Dragons  n'étaient  pas  cuirassés.  —  Tur- 
ner  prétend  qu'ils  avaient  pour  arme  une 
esplngolc  dont  la  gueule  figurait  un  mufle 
de  Dragon  ;  de  là  serait  venu  leur  nom. 
Turner  est  le  seul  de  cet  avis.  —  L'étymo- 
logie  de  leur  nom  n'a  jamais  été  bien  expli- 
quée.   FURETIÈ.RE  ,    MÉNAGE,  MoRIH  (1809), 

n'en  disent  rien  de  satisfaisant  ;  les  uns 
veulent  qu'il  vienne  du  verbe  allemand  ira- 
gen,  porter;  mais  Ménage  y  est  contraire 
avec  raison  ;  d'autres ,  qu'il  soil  la  consé- 
quence de  quelques  figures  fantastiques 
peintes  sur  les  cornettes  et  guidon»  de  la 
troupe  ;  mais  jamais  il  n'y  fut  tracé  de  Dra- 
gon ailé.  Une  preuve  de  plu*,  c'est  que  le 
mot  Dragon  ,  signifiant  serpent,  est  anglais, 
et  que  c'est  le  mot  Dragoon  qui,  en  anglais, 
signifie  soldat  de  I'arme  des  Dragons.  D'au- 
tres pensent  que  ce  soit  une  allusion  à  leur 
vélocité;  d'autres  et  Ménage,  une  imitation 

llCS  DRACON  N  AIRE»  ROMAIN»!  IllaiS  CCS  DRACON- 

mairfs  étaient  des  signieère»,  des  porte-en- 
seigne ,  etc.  |  ce  qui  exclut  tout  rapport 
entre  eux  et  les  Dragons.  —  Il  serail  plus 
vraisemblable  de  supposer  que  la  qualifica- 
tion quifutdonnécaux  Dragonsaurait  signifié 
rapide  comme  l'artillerie ,  comme  le  boulet, 
et  qu'elle  aurait  eu  de  l'analogie  avec  le  mol 
bien  plus  ancien  Dragon,  par  lequel  les  Ita- 
liens exprimaient  le  genre  île  pièces  que  nous 
nommons  dragon»  a  peu.  Mruo  101 1  se 
contente  de  nous  apprendre  que  fin»  degli 
arilnbngieri  a  cavallo  fu  inventato  da  Fran- 
cesi ,  etc.  Ln  arqiubutiers  à  cherut  furent 
une  invention  des  Français  dum  les  dernièret 
guerres  du  Piémont ,  et  euxnu'mes  leur  don- 
ui-  ent  lr.  nom  de  Dragon, qui  Icnnst  toujjws 
resté.  —  De  quelque  origine  que  vienne  le 
7*  PARTIE.  123 
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mot,  dos  Dragons  ont  eu  le  malheur  d'en 
laisser  un  autre  dans  la  langue  française , 
c'est  le  terme  dragon nade ,  parce  qu'en 
1685  ils  furent  envoyés  contre  les  protes- 
tants, ce  qui  leur  valut  le  sobriquet  de 
Mission  boni*;  ils  se  souillèrent  dans  celle 
expédition  de  cruautés  inouïes ,  ce  qui  pro- 
vint, dit  Voltaiw,  de  ce  qu'alors  ce  genre 
de  troupe  observait  peu  de  discipline.  Furi- 
tùre  relate  même  et  déliait  comme  en  usage 
de  son  temps  le  verbe  deagonner,  pour  si- 
gnifier :  veier,  insulter,  piller.  —  Les  Dra- 
gons nous  ont  laissé  aussi  le  nom  de  dragon  ne  , 
comme  donnant  idée  de  leurs  batteries  di 
caisse.  Ces  batteries,  différentes  de  celles  de 
I'infanterie ,  se  ressentaient  de  la  difficulté 
de  battre  à  cheval,  étaient  confuses  ou  mo- 
notones comme  celles  des  meneurs  d'ours, 
et  rappelaient  la  manière  dont  les  paysans 
savoyards  sonnaient  le  tambourin.  L'infan- 
TRRu  tournait  en  dérision  les  batteries  des 
Dragons  ;  de  là  venait  cette  locution  solda- 
tesque a  la  dragon  ni  ,  pour  signifier  à  la 
diable ,  sans  rime  ni  raison  ;  mais  quelques- 
uns  croient  que  la  loculiou  a  la  dragonnr  , 
prise  en  mauvaise  part ,  avait  rapport  aux 
conversions  a  la  dragonne,  c'est-à-dire  aux 
mesures  violentes  et  iuquisitoriales  qu'on 
employa  Yis-à-vis  des  hérétiques.  —  Le  nom 
de  nos  Dragons  est  aussi  resté  dans  l'emploi 

dU  mOt  BONNET    A    LA    llttl.ll.1X,   pOTCC   <J  1 J 

c'était  un  veslige  de  leur  chaperon  a  ; 

ils  nous  ont  enlin  laissé  le  mot  dragonr-i, 


signifiant  cordon  de  sabre.  —  Par  le  ta 
d'une  classification  nouvelle,  rordaMtw 
de  1831  (février)  comprenait  commi  uu» 
lie»  de  ligne  les  Dragons.  —  N°  S.  Foaa. 
nourri.  —  Jusqu'au  commencement  ta  rt- 
gne  de  Henri  quatre  ,  un  petit  nombrt  * 
ea  nt  ami  ne  servent  comme  Dragons. —  0( 
voit  encore  des  Dragons  au  siège  de  uK>- 
cm  elle,  en  1627.  Après  la  reddition  dec*& 
place,  on  abolit  les  Dragons  dans  les  «en 
français,  car  les  corps  étrangers  sa  stnirt 
de  Franc*  en  conservèrent.  —  Il  Ml  mnu 
sur  pied  des  Dragons  français  en  1655;e>* 
alors  qu'ils  deviennent  une  aime  r«*  - 
nrixi.  —  Les  premiers  colonels  qui  ét* 
été  mis  à  la  téte  des  Dragons  ont  été  ta 
ecclésiastiques.  On  donne  un  réghujt  •> 
douze  cents  cmvAtrx  au  cardinal  de  Ri» 
L1EI1  ,  et  en  1648  le  cardinal  Maeau*  «ii 
son  tour  colonel  de  dragons.  —  DeoiisW 
régiment»  di  dragons  sont  formés,  lui 
1645,  l'autre  en  1657  ;  ce  dernier  latk"- 
giment  du  roi,  et,  ce  qui  est  fort  mm- 
quable ,  c'est  qu'il  fut  levé  en  Auduc»11 
en  Italii  et  envoyé  en  France  par  Me»" 
cuclu,  qui,  étant  alors  mécontent  de  U«* 
impériale ,  était  entré  en  arrangement  i* 
le  roi  et  était  prêt  à  passer  à  son  «rri».- 
Les  Dragons  sont  la  seule  mmjs-aub  (*■• 
sous  Bo»  a  tarte,  soit  restée  inférienrt  <* 
nombre  à  ce  qu'elle  était  sous  Loti»  ocaiw* 
—  Leur  force  a  été  conforme  au  ttWein  ■> 
vanl  : 
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— 


qu'à 

trvnte  hommes,  et  â  eette  époque 
"ont  étalent  considéras  2 


•  r.  »»' i  i*  ; 
i       •     «    .j    »  j 


"il  i     i»  ] 


tlé  de  ce  nombre;  les  esoedrens 

sont  de  cent  quarante-  quatre, 
kana  chaque  régiment  un  dn- 
lulème  escadron  m  compote  de 
ors. 

Dont  la  moitié  i  chevaL  D  n'y»  que 

i  .i. 

A  trois  «cadrons. 


soi 
\  Da 


Les  escadrons  ne  sont  qu'A  ein- 
quante-qaatre;  11  y  a  un  slxituie 

des  hommes  non  montât. 


Il  existe  lîO  escadrons; et  le  nourri- 
des  chevaux  excède  celui  des 
V  hoimncfl* 

A  six  escadrons. 

Les  escadrons  réduits  i  soixante. 


Le  nombre  des  escadrons  est  de 
cent  vingt,  et  celui  des 

n'est  pas 


Sol 

Quarante  escadrons. 

un  tiers  non  monté. 


Il  y  a  soixante-douxe  escadrons;  U 
y  a  an  s*  de  chevaux  de  moins 


Six  escadrons. 


p  le»  dernières  années  du  régime  trr  tpé- 
li  U  sombre  des  Dragon*  ctoîl  le  do  ublc 
•  «ciwsst  cavAinux;  mais,  conformé  nient 


à  l'opinion  4e  Bomroger  (1773,  G),  Us  ne 
devraient  l'excéder  que  d'un  tiers.  —  Tr.v- 
(1750,  A)  et  Pcvsw.tR  (1748,  C)  se 
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prononçaient  contre  l'énormUé  de  I'armr 
des  Dragons.  —  N°  4.  Ukifobme.  —  Dans 
l'origine,  une  partie  des  Dragons  avait  la 
non;  l'autre,  l'arquebuse,  comme  les  au- 
tres soldats  de  Inmimn.  Ils  portaient  en 
1620,  dit  M.  Mivn  (Morilz),  celle  abme  sur 
le  dos.  —  A  raison  de  l'embarras  que  leur 
causait  la  mèche  de  I'abolebusb  a  imrnrn, 
il  fut  donné  aux  Dragons  des  abquebuses  a 
Roirr,  qu'il»  chargeaient  au  moyen  d'une 
roiRi  a  poudre;  de  la  vient  qu'on  les  a  con- 
fondus avec  les  abquebusiebs  a  cheval.  — 
L'habit  des  Dragons  a  plusieurs  fois  changé 
de  couleur:  après  avoir  porté  Tm.ari.atr  et  le 
bleu  jusqu'au  ministère  de  ('hoiseul,  ils  ont 
pris  et  conservé  le  vert  depuis  1702.  — 
L'oaiM*NAi>r.R  dr  1750  \l"  mai)  est  la  pre- 
mière qui  ait  réglé,  avec  quelque  détail , 
leur  ■iTT" — — ,  etc.  —  Celle  de  1750 
(1er  mai)  leur  donnait  une  calotte  ne  ff.b 
portée  sur  le  chapeau  ;  celle  d«  17(57 
(25  Avnn.  i.  un  casque.  —  Avant  que  les 
Dragons  ne  devinssent  positivement  cava- 
I.KUB  ,  leurs  officiers  étaient  annés  d'rs- 
muTON»  et  leurs  sebcests  de  iaujmm»| 
mais  les  uns  et  les  autres  ne  faisaient  usage 
de  ces  armes,  à  ce  que  dit  I'Ebcyclopédie 
(1751,  C),  que  pour  le  service  à  pied.  11 
reste,  dans  ce  us,  une  Incertitude  que  PE«- 
cyclopèdie  aurait  dû  dissiper.  Que  devenait 
ce  genre  d'armes  quand  les  Dragons  fai- 
saient route  et  dans  les  cas  du  service  à  che- 
val devant  l'enucmi?  —  Les  Dragons  de 
EIouaum  cl  d' Allemagne  avaient  la  hqi  »  ; 
ceux  de  Mohtbcucl-u  avaient,  comme  il  le 
témoigne,  des  dfmi-piques  cl  de  courts  moi ts- 
qubtb.  —  Les  Dragons  français  furent  une 
des  premières  troupes  qui  reçut  I'abmf  qui 
rommença  a  se  nommer  nu  :  les  officiers 
inférieurs  des  compagnie*  le  prirent  égale- 
ment.        L' ORDONNANCE  d'aRMEMENT  DR  1676 

y  ajouta  la  baïonnette,  qui  se  rattachait  à  la 
uibfcièbb.  —  Originairement  leur  bridr  n'a- 
vait rien  de  particulier;  mais  on  sentit  le 
besoin  d'y  faire  un  changement  qui  facilitât 
le  combat  a  pird  :  il  fut  ajouté  a  la  têtière, 
du  coté  du  montoir,  une  longe  terminée  par 
un  crochet  ;  il  était  attaché ,  du  coté  hors 
montoir ,  un  anneau  ;  en  mettant  pied  à 
terre  pour  combattre ,  chaque  Dragon  arrê- 
tait la  longe  à  la  bride  du  env  ai.  voisin  ; 
les  chrvadx  ainsi  maintenus  étaient  tcuus 
en  respect  par  un  Dragon  resté  à  cheval  à 
droite  et  à  gauche  du  rang.  —  Ils  avaient 
la  selle  dr  crusse  cavai.frie.  —  Dans  le  prin- 
cipe, les  Dragons  n'avaient  pas  de  bottes, 
niai»  des  souliers  cl  des  ganaches  ou  i- 
tres  de  cuir  que  les  ordonnances  appelaient 
Bon  m  m.  On  en  voil  l'image  dans  les  gra- 
vures de  Da.mel  (1721,  A),  de  Laportebu, 


de  Pahbocbx.  Ils  portaient  également  l« g. 
machrs  étant  ou  n'étant  pas  de  suna:» 
les  conservèrent  aussi  longtemps  qu'il»  h- 
rent  considérés  comme  infanterie  a  «util 
—  La  Savoie  étant  le  berceau  des  Dragon», 
ils  en  avaient  pris  la  cobbemch,  qu'ils** 
longtemps  conservée,  en  outre  de  leurs  m- 
tres  instrumfhts  de  musique.  —  Knnan 
déliuil  le  Dragon  :  sus  cavalier  imi 
Ils  prirent  les  botte»  postérieurement  c 
dernier  siècle ,  mais  conservèrent  en  méw 
leinps  des  <;i  êtres  d'inbantfrif.,  qui  IWeH 
d'abord  de  toile  et  ensuite  d'étoffe  nain: 
l'anrien  sobriquet  de  Mission  boni*  nèul 
donc  pas  rigoureusement  juste.  —  DoiIb 
commencements,  et  avanl  d'être  enrepnes- 
tés,  ils  eurent  la  cobnette;  le  ora»*  H* 
suite  affecté  aux  réuimests  de  bram*»-  - 
Dabibx  (1721,  A)  et  GtriosABD  (I7tt.  » 
tout  contemporains  qu'ils  fussent,  n«  »*" 
cordent  pas  sur  leur  coiffi.be  ;  il* 
suivant  le  dernier,  le  casque  ou  U  •**«• 
<;hote;  et,  suivant  le  premier,  ils  portai"» 
le  chapeau  et  le  chapebon  a  qcfci.  t'es 
sentiments  prouvent  qu'il  n'y  irait 
core  d'uniformité  bien  réglée.  Ce  q»'  * 
sur,  c'est  que  le  ckapebon,.  ou  du  moi»* 
bob  net  à  queue,  imitation  de  l'ancien  a»' 
PFRON  dCS  bourgeois,  était,  on  ne  sait  m 
quoi,  un  moyen  de  rendre  tes  hon*(*"s 
roi  et  aux  princes;  c'était  ainsi  on  effet  a 
r.RAKDK  tenue.  On  ne  devine  pas  tre?  f 
que,  en  cette  occasion ,  ces  soldats  t»isa»rt 
de  leur  chapeau  ,  et  en  quelle  place  i-1 
mettaient;  mais  on  sait  que,  quand  M 
étaient  coiffés ,  ils  attachaient  le  on"* 
sur  la  lélc  de  leur  cheval.  —  En  l"5* 
avaient  le  chapeau,  et  non  le  caso«' 

L'OBDOBBASCE  DE   1763   (1"  MABS/ d»D« 

casque  de  fer  aux  Dragons  des  lie"*1 
Louis  quinze;  ces  casques  pesaient  ea^ 
ncral  vingt-deux  onces.  Us  avaient  ut*  * 
bière  imitée  de  celle  en  usage  dans  la  M 
du  maréchal  de  Saxe;  Ils  étaient  sa»** 
cajuw  ni  plumet»  —  Le*  Dragon*  eut* 
mentes  ont  pris  ou  repris,  en  vertu  de 

no  Ht»  AMI  TF  DF  1767  (25  avril),  le  ci«rt 

Celte  ordonnance  donnait  le  borset 
aux  Dragons  dés  légions.  Mais  cent  M 
légion  de  Saxe  avaient  le  casqii  i  t"** 


—  Les  Dragons  attachaient .  depms 


leri 


nistére  de  Saint-Gebmain,  leur  *»'rH 
police,  non  pas  sous  la  gibebne,  mai*  • 
pouces  plus  haut  sur  un  tbateb»  de  WJ 
—  Du  dix-septième  au  dix-huiliéraf 
il  leur  avait  été  donné  des  oitil»  »«  ** 
mus  ,  un  iiavbr-bac  de  toile .  de* 
boi»,  de  petits  tamboub»  qui  se  ballai™1  * 
cheval  et  à  pied,  un  roxstt,  un  et  rare»* 
deux  pistolets,  des  suum>,  des  a»** 


tyiiizeu 
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tomme  cellei  de  la  cit^tnie  légère.  Il  ne 
!eur  avait  pas  légalement  été  donné  de  tim- 
um.  —  L'ordonnance  de  1776  (25  mars) 
«imprimait  leurs  tambour»  et  leurs  haut- 
wu,  et  les  remplaçaient  par  des  trompette». 

—  L'ordonnance  ur  1777  (1er  mai)  suppri- 
mait le  fu»il  des  omaiu  et  des  maré- 
»m  ou  uxiii.  —  Les  Dragons  avaient  con- 
ervé,  de  nos  jours,  les  guêtre»,  le  ma*  le 
ii:n\  au  lieu  d'ÉrENDARD,  et  une  grenade 
1  maf  cousue  sur  deux  de  leurs  retroussu, 
une  que,  dans  les  anciens  siège»  offensifs, 
ls  combattaient  comme  grenadier».  C'était 

témoignage  d'une  demi-assimilation  des 
Jraguns  aux  uihadiui  a  cheval,  et  de  leur 
feimilation  aux  grrnadirr»  a  pieu;  n'ayant 
lus  d'ouTiu  dr  pionniers,  ils  avaient  deux 

ItTOLET».  JUSQU'À    la  GUERRE   DR   LA  RÉVOI.U- 

k>r,  dans  les  parades  dr  garnison,  les  Dra- 
ww  défilaient  guétrés  à  la  suite  de  I'inpan- 
tant;  dans  ce  cas,  leur  earrr,  long  et  droit, 
'Ait  retroussé  à  un  crochet  ;  leur  girerne 
M  garnie  du  couvre-dolillr  ;  mais  cepeu- 
iiil  on  les  avait  vus,  dans  le  courant  du 
ècle,  défiler  avec  le  manteau  rattaché  en 
riere  par  les  coins;  ils  niellaient  de  l'irn- 
•rlance  à  s'en  revêtir  en  Taisant  le  service 
pied ,  et  cela  tenait  à  cet  esprit  de  vanité 
li  les  portail  à  se  distinguer  de  I'infante- 
i;  cet  usage  du  manteau  dans  les  pakaues 
ait  ému  de  grandes  querelles  entre  les 
if»  de  ces  corps  et  les  majors  de  place; 
lii  les  colonels  ne  dragon»  avaient  été  assez 
in  eu  cour  pour  avoir  dans  ce  conflit  gain 
cause.  —  De  petites  causes  peuvent  exer- 
'  une  grande  influence:  l'élégance  du  cos- 
ne ,  ce  qu'il  avait  de  commode  comme 
iur  dr  société,  la  coutume  et  le  droit  ac- 
is  aux  officiers  de  porter  à  pied  Cépée  , 
'lai  du  caso.de  que  les  seuls  Dragons 
tieol  conservé  ou  repris  ,  attiraient  de 
'férence  dans  ce  genre  de  service  la  no- 
sse  riche,  et  l'AEswdes  Dragons  devint  la 
s  belle  de  I'armér  française  ,  et  ne  le  cé- 
t  en  habileté  et  en  valeur  à  aucune  au- 

—  Depuis  la  restauration,  leur  ancienne 
j«e  de  peau  a  fait  place  au  pantalon. — 

nos  jours .  leur  costume  et  leurs  effets 
niforme,  jusque-là  d'accord  avec  leurser- 
',  ont  varié  par  le  pur  fait  du  caprice  :  leurs 
ls  ont  reçu,  sans  utilité,  une  garniture 
iiculiére  ;  leurs  casque*  à  bandeaux  de 
u  garnie  de  son  poil  se  prêtaient  a  la 
ne  de  la  téle  ;  ils  se  sont  alourdis  , 
haussent  en  un  casque  a  la  Minerve  qui 
•risonne  inflexiblement  le  front.  Il  suffit 
te  campagne  pour  rendre  chauve,  et 
t-étre  folle,  l'infortunée  recrue,  suspen- 
enlre  un  cheval,  dur  et  une  coiffure  écra- 
0{  le  soleil  transforme  en  un  foyer  ar- 


dent ce  globe  d'airain  poli  ;  et  une  queue 
de  crins  qui  y  voltige  devient ,  les  jours  de 
grand  venl,  une  espèce  de  banderole  qui 
bride  les  yeux  du  cavalier,  et  l'empêche 
de  voir  son  cheval,  son  chemin,  son  ennemi. 

—  Une  décision  de  1825  (11  janvier)  ré- 
glait le  HARNACHEMENT  deS  OFFICIERS.    Une 

décuion  df  1825  (27  août)  traitait  de  l'u- 
niforme des  Dragons.  —  En  1826,  le  mi- 
nistre Clermont-Tonnerre  a  deux  fois  changé 
la  forme  et  le  genre  du  harnachement  et 
du  casque  des  Dragons  ;  d'immenses  dé- 
penses sans  utilité  et  même  sans  motif  ex- 
cusable en  sont  résultées  pour  le  trésor  pu- 
blic.Chaque  renouvellement  de  casque  a  coûté 
a  chaque  officier  cent  trente  francs!....  On 
peut  juger  par  là  de  tant  d'autres  frais  per- 
dus. —  Par  une  décuion  de  1851  (7  mai),  le 
ministre  Sonia  leur  donne  des  épaulfttes 
en  laine  a  frange. —  L'ordonnance  de  18Ô1 
(10  février)  donnait  de  nouveau  le  fuso.  aux 
Dragons,  mais  sans  raion nette  :  sa  longueur 
était  de  trois  cent  treize  millimètres  (quatre 
pieds  six  lignes).  La  décision  dr  1851  (24  juin) 
leur  rendait  le  porte-cromr  en  remplacement 
de  la  sotte  nr.  mousqueton.  —  N"  5.  Rang. 

—  La  place  et  le  rang  que  devaient  occuper 
les  Dragons  parmi  les  corps  a  cheval  res- 
taient indéterminés  dans  notre  code  mili- 
taire; on  voit  seulement  que,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  leur  partdeauTiN  était  dou- 
ble de  celle  de  I'infanterie,  et  que,  pen- 
dant le  cours  du  dix-huitième  siècle  ,  ils 
étaient  compris  à  part  de  lacAVALxaiR  uravr, 
et  mis  à  sa  gauche,  puisque  les  ordonnances 
disaient  cavalerir  et  Dragons,  cavaurrs  et 
Dragons.  —  Par  suite  de  celte  assimilation, 
ils  n'avaient  pas  d'AUNoniERs  en  temps  de 
paix,  non  plus  que  la  cavalerie;  ils  en  au- 
raient eu  s'ils  eussent  encore  fait  partie  de 
I'infanterie.  —  En  1795,  ils  n'appartenaient 
pas  encore  à  la  cavalerie  légère  ;  et  pour- 
tant, depuis  I'ordonnance  m  1753  (25  mars), 
ils  avaient  ration  de  fourrage  de  cavalerie 
légère  :  ils  y  sont  classés  par  le  décret  de 
l'an  deux  (16  nivôse);  mais,  par  une  con- 
tradiction inexplicable,  on  les  volt  conser- 
ver, plus  de  vingt  ans  après  celte  époque,  le 
n  mi.  de  I'infanterie,  ainsi  que  I'harille- 

MRNT  Cl  le  HARNACHEMENT  de  la  GROSSE  CA- 
VALERIE. —  Quant  nu  rang  que  les  Dragons 
ont  tenu  sous  le  point  de  vue  des  préroga- 
tives depuis  Henri  deux  jusqu'à  Louis  qua- 
torze, il  a  varié.  Les  Dragons  roulaient  d'a- 
bord avec  les  régiment»  de  I'infanterie  en 
raison  de  leur  ancienneté  de  création  ;  ils 
renoncèrent  à  ce  droit,  qui  donnait  à  plu- 
sieurs de  leurs  régiment»  le  pas  sur  beau- 
coup de  régiments  d'infanterir,  et,  par  I'or- 
donnance de  1693  (,13  juillet),  ils  prirent  la 
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ganche  de  la  cavalebik.  Cette  prétention 
qu'ils  eurent  à  sortir  de  ('infanterie,  celte 
faute  qu'ils  firent  de  renier  leur  vraie  famille 
pour  devenir  uniquement  a  km  rqceitbe,  les 
fit  véritablement  décroître,  puisque,  depuis 
lors,  dans  les  eiécrb  omxim  et  dans  les 
garnison»  Us  tenaient  la  gauche  de  la  cava- 
utu,  qui  elle-même  tenait  la  gauche  de 
l'm kautfmf •  —  N°  6.  Fonctions,  tactique. 
—  Lies  fonctions  propres  aux  Dragons  ont 
varié  beaucoup,  comme  on  a  pu  en  prendre 
Idée  par  ce  qui  a  été  dit.  —  Originairement 
lia  servaient  bien  plus  à  pied  qu'à  cheval , 
comme  le  remarque  Daniel  (1721,  A)  ;  mais 
leurs  chevaux  leur  servaient  à  courir  s'em- 
parer d'un  passage  db  deptlb ,  ou  à  des  opé- 
ration» analogues;  en  ligne,  Us  garnissaient 
les  intervalles  des  bataillons,  se  rangeaient 
•ur  plusieurs  baies  éloignées ,  exécutaient 
des  rrvx  suocsusm  ;  et  ne  tiraient  l'épée 
que  quand  l'ennemi  les  pressait.  Pendant  le 
combat,  Us  se  plaçaient  quelquefois  dans  le 
vide  des  bataillons  carré».  Quelquefois  Ils 
y  tenaient  leurs  chevaux  quand  ils  combat- 
taient à  pied.  —  Quand  ils  descendaient  de 
cheval  pour  faire  le  coup  de  peu  ou  de  pique, 
Ils  jetaient  les  rênes  de  la  bbide  autour  du 
cou  do  cheval  voisin  a  gauche  ;  mais  une 
modification  que  reçut  la  rride  donna  nais- 
sance à  une  méthode  différente.  —  La  plus 
ancienne  ordonnance  qui  les  concernait  était 
celle  de  1656;  mais  elle  ne  témoignait  que 
vaguement  quelle  était  leur  desUnaUon. 
L'ordonnance  m  1665  (25  juillet)  les  dé- 
clarait irpamtebie  a  chxval  ;  ils  servirent  en 
cette  qualité  dans  la  oueeeb  de  1665.  Mais 
il  n'existe  pas  de  document  qui ,  avant  le 
dlx-huiUéme  siècle,  soit  entré  dans  le  détail 
de  leur  service.  Jusque-la  tout  était  de  tradi- 
tion ;  on  les  vit  dans  plusieurs  sièges  orrtxnn 
concourir  avec  les  compagnies  m  orenadier» 
et  faire  le  même  service;  puis  ensuite  for- 
mer eux-mêmes  une  compagnie  db  grena- 
diers destinée  a  marcher  aux  assauts.  —  Les 
règlements  voulaient  que ,  démonté  dans 
une  action,  le  Dragon  vint  combattre  comme 
pantamin,  et  qu'il  prit  la  droite  d'une  com- 
pagnie de  grenadier».  —  Les  Dragons,  dans 
leurs  revues  à  cheval,  tenaient  le  fusil  haut; 
dans  le  service  a  pied, ils  présentaient  les  armes 
autrement  que  I'htpantebie  :  rien  de  plausible 
ne  justifiait  cette  différence.  —  Avant  la  fin 
du  dil-septiéme  siècle  et  dans  la  oueeee  de 
1688,  l'esprit  de  l'ancienne  InsUtution  s'al- 
tère, et  les  Dragons  perdent  leur  réputation 
de  OEENADiFRs.  Malhabiles  aux  manœuvres 
de  I'invantebie,  Us  figurent  avec  désavan- 
tage en  1692  à  Steinrercxb,  où  Us  combat- 
tent a  pied  à  la  droite  de  la  ligne  ;  mais  Ils 
se  lavent  de  ce  reproche  à  la  Mâtmut  en 


1693  :  c'est  là  que,  montés  sur  desama 
de  taille,  ils  firent  leur  coup  d'essai  ton* 
troupe  escadron nant  ;  en  cette  drcooni» 
ils  se  mesurèrent  brillamment  avac  l«> 
meux  cuirassiers  de  l'empereur  qa R  » 
butèrent.  —  Malgré  les  changement!  c- 
venus,  les  Dragons  n'en  avaient  pu  a» 
conservé  un  caractère  particulier,  util*,  ■> 
tiooal  ;  leur  genre  de  service  rappelait  <& 
des  cÉLÈBEi  de  Rome  naissants  ;  il  rapfcic 
aussi  les  ddbaqce»  d' Alexandre  le  Gua 
soldats  à  deux  fins,  dont  nos  mm*** 
d  Kt. vite  furent  une  Imitation.  —  Def»* 
créaUon  des  orkn  amer»  a  cheval  dt  U  k 
son ,  les  Dragons  pouvaient  être  tm"> 
comme  les  gkeramrr»  a  cheval  et  lu  rm- 

NIEES  A  CHEVAL  de  U  CAVALERIE  M  OUI» -" 

Dans  le  cours  du  dernier  siècle,  les  Dru» 
sont  passés  en  revue  par  les  mémet  u*** 

TXURS  GÉNÉRAUX  QUe  l'iNP ANTXRIE.—  LCf  S* 

gons  figurent  dans  les  guerres  du  tullno 
siècle  dernier  et  comme  réoikxrt», 

COMPAGNIES  FRANCHES,  et  COmne  %Oiï»< 
CHEVAL  de*  LÉGIONS  DE  LOUIS  QUI  RU.  -I 

se  surpassent,  dans  la  guerre  m  1756,"* 
le  maréchal  de  Broolib  ;  deviennent  l'a* 
vante  de  la  cavalerie  leoere  de  renom. 1 
se  montrent  même  avec  avantage  d«n»n 

CAVALERIE  DE  LIGNE.          La  û  L'ERRE  M    I  ' 

volution  trouva  noa  rroimxrtb  sa  su*" 
dans  tout  l'éclat  de  la  vigueur  et  de  II  m 
talion  ;  mais,  presque  réduits  au  seul  r*1 
cavaliers,  Us  n'étalent  uniquement  d*s 
gués  des  autres  recdxewts  de  cavale»  C 
par  quelque  variété  de  costume.  Le  ?>"' 
■ac  qu'ils  portaient  à  pied  avait  été  il*1 
donné  depuis  un  demi-siècle;  la  novri 
avait,  depuis  quelques  lustres,  tait  <*)■ 
la  caisse  ;  le  manège  avait  tué  Pei  ' 
d'iHPARTEBiE;  le  fusil  devint  un  far:  *1 
non-seulement  l'officier  particulier,  suif 
simple  brigadier  np  le  portaient  plus.' 
Quelques-unea  de  ces  altérations  fur--  < 
premier  tort.  Bonaparte  ,  tombant  « 
l'excès  opposé,  voulut  que  ses  Dragon.^ 
sent  cavalier*  habiles  non  moins  que  m 
TAsaiNs  bien  exercés  ;  il  exigea  qu'ils  r,'À 
sent  l'école  de  bataillon  à  l'époque  du  - 
de  Boulogne;  ce  fut  une  grande  rr'* 
parce  qu'Us  se  fussent,  en  Arolbteru.  ■ 
tamorphosès  subitement  en  cavaih»* 
formés  ;  mais  celte  mesure  a  causé  la  *< 
dence  des  Dragons  ;  elle  a  produit  le  tlbd 
dit  injuste  dans  lequel  ils  sont  tombés  jj 
dant  quelques  campagnes;  Il  est  vrai  f 
ont  effacé  ces  souvenirs  par  leur  nW 
leurs  bons  services  dans  la  guerre  de  l>  ' 
ninsule  et  dans  les  campagnes  de  i"- 
de  1815.  —  On  lit  dans  les  Mémoires  I 
|  laissés  Bon  aparté  (p.  964)  :  Twcnnr,  M 
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dé  Savoie,  Vendôme,  faisaient  grand  cas  et 
grand  usage  des  Dragons.  Cette  arme  s'est 
couverte  de  gloire  en  Italie  en  1796  et  1  797. 
En  Egypte,  en  Espagne ,  dans  les  guerres  de 
1 806-Î8O7,  toi  préjugé  s'est  élevé  contre 
elle;  les  divisions  de  Dragons  avaient  été  réu- 
nies à  Compiègne  et  à  simiens  pour  être  em- 
barquées sans  chevaux,  et  y  servir  (en  An- 
gleterre) à  pied  jusqu'à  ce  qu'on  pût  tes 
monter.  Baraguai  leur  fit  faire  des  guêtres, 
et  incorpora  quantité  de  recrues  qu'il  ne  fit 
exercer  qu'aux  manœuvres  de  C infanterie  ; 

Us  firent  In  campagne  de  1806  à  pied  On 

tes  monta  sur  des  chevaux  de  prise,  tes  trois 
quarts  hors  de  service.  En  1815  et  en  1814, 
tes  Dragons  rivalisèrent  avec  les  cuirassiers, 
etc.  —  On  Ut  aussi  dans  le  même  ouvrage 
(t.  i,  p.  265)  :  Une  division  de  deux  mille 
Dragons  gui  se  portent  rapidement  sur  un 
point  avec  quinze  cents  chevaux  de  cavalerie 
Ugèrt.  pour  mettre  pied  A  terre,  pour  y  dé- 
fendre un  pont,  la  tête  et  un  défilé,  une  hau- 
teur De  quel  avantage  cette  arme  n'est- 

eile  pas  dans  une  retraite*  —  Ces  jugements 
et  ces  opinions  peuvent  être  l'objet  de  plu- 
fleurs  observations.  Bonaparte  n'eût  pas  dû 
accuser  Baraguai  ,  mais  s'avouer  à  lui-même 
d*où  était  venu  le  mal,  et  à  quelles  circons- 
tances Il  avait  tenu.  Bonaparte  se  persuada 
qu'il  lui  suffisait  de  vouloir  et  d'ordonner 
pour  qu'a  l'Instant  les  hommes  qu'il  em- 
ployait fussent  bons  à  tout;  il  pensait  que 
les  éclairs  de  son  génie  étaient  pour  ses  en- 
tours  d'ineffaçables  lumières.  —  Comment 
Bonaparte  ignorait-il  donc  quelles  fonctions 
anciennes  avaient  été  celles  du  Dragon  et 
quel  uniforme  il  portait  originairement? 
Comment  ne  se  souvenait-il  plus  que  les 
Dragons  avaient  toujours  eu  les  guêtres?  le 
recrutement  dépendait-il  de  Baraguai,  et 
comment  ce  général  eût-Il  exercé  autrement 
qu'aux  manoeuvres  d'iNFANTERK  des  bommes 
qoj  O'avalent  pas  de  chevaux? —  Bonaparte 
fie  regardait  pas  les  Dragons  comme  cava- 
lerie légère  ,  puisqu'il  leur  donnait  de  la 
CATALimu  légère  pour  auxiliaire  ;  Il  ne  les 
regardait  point  comme  grosse  cavalerie  , 
puisqu'il  les  faisait  combattre  en  mettant 
pied  à  terre  ;  qu'étalenl-ils  donc  à  ses  yeux  ? 
Cette  Incertitude  dure  encore  aujourd'hui; 
on  ne  sait,  depuis  que  le  fusil  leur  a  été  re- 
tiré, quelle  est  la  nature  de  I'arme  person- 
nelle dont  Ils  font  partie.  Métis  de  I'aemée 
français*,  Ils  n'ont  pas  d'analogie  avec  la 
cavalerie  cuirassée  ;  les  dragons  de  la  garde 
eotalr  ont  été  créés  cavalerie  légère  ,  sans 
que  cette  assimilation  ait  été  étendue,  ou 
du  moins  officiellement  appliquée  aux  hom- 
nes  de  troupe  des  régiments  de  dragons  de 
ligne  ;  nous  avons  même  vu  dans  ces  régi- 


ments le  harnachement  de  troupe  être  de 

GROSSE  CAVALERIE  Ct  le  HARNACHEMENT  d'offi- 

ciers  être  de  cavalerie  légèrr  ;  Il  y  a  donc 
plusieurs  sortes  de  Dragons,  ou  plutôt,  puis- 
qu'ils n'ont  plus  rien  de  pédestre,  Il  n'y  a 
plus  de  Dragons.  Ce  que  leurs  fonction» 
peuvent  avoir  de  commun  avec  celles  de  la 
cavalerie  francaisr  est  ou  obscur  ou  indé- 
terminé.  La  suppression  de  leurs  attribu- 
tions anciennes,  la  conservation  de  leur  dé- 
nomination devenue  fausse,  la  complication 
sans  dédommagement  qui  en  résulte  dans 
les  rouages  de  l'administration ,  sont  autant 
d'imperfections  dans  le  système  de  la  com- 
position de  la  milice  française.  Aussi  Odier 
(1824 ,  E) ,  en  parlant  dés  hussards,  de- 
mande-t-il  si  I'arme  des  Dragons  n'est  pat 
également  une  complication  blâmable.  — - 
L'usage  des  Dragons  a  été  imité  des  Fran- 
çais par  plusieurs  nations  ;  mais  la  simili- 
tude est  plutôt  dans  l'espèce  de  la  dénomi- 
nation que  dans  la  nature  du  service  pri- 
mitif, c'est-à-dire  du  service  a  fuu>  et  a 
CHEVAL.  Les  Dragons  étrangers  n'étaient  gé- 
néralement qu'une  nuance,  assez  indéter- 
minée, de  cavalerie  légère.  «—  Il  y  a,  en 
fait  d'imitations,  de  grandes  bizarreries.  — 
Les  Français,  inventeurs  des  Dragons,  n'ont 
pas  continué  a  les  considérer  comme  infan- 
terie a  cheval,  parce  que  les  étrangers,  qui 
n'avaient  emprunté  qu'imparfaitement  l'ins- 
titution ,  n'y  voulaient  voir  que  des  nommas 
de  cheval.  —  La  mtlicr  frrsane  cependant  a 
un  genre  de  troupes  qui  rappelle  nos  Dragons 
au  temps  où  ils  étaient  aaquheusduu. 

DRASOS  FRANÇAIS  de  OARDR  ROYALE.  V. 
ARME  DE  CAVALERIE  LEGERE.  V.  ARME  DR  DRA- 
GONS. V.  ARME  PERSONNELLE.  V. 
ÇAISE  N°  2.  V.  COMPOSITION.  V. 
ÇAIS.  V.  FRANÇAIS,  adj.  V. 

UHAfcO\  FRANÇAIS  de  L1GNR.  V.  ARMR 
DE  CAVALERIE  LEGERE.  V.  ARMR  DE  DRAGONS.  V. 
ARME  PERSONNELLE.  V.  ARMEE  FRANÇAISE  N°  2. 
V.  COMPOSITION.  V.  DRAGON  FRANÇAIS.  V.  LI- 
GNE. 

nBACOI  HAÏTIEN •  V.  HAÏTIEN,  adj.  V. 
MILICE  HAÏTIENNE. 

IJURCiO*    HOLLANDAIS,    V.   HOLLANDAIS , 

M  LEGER.  V.  LÉGER,  adj.  V.  MI- 


LICE ANGLAISE  N°  2.  V.  MILICE  ANGLO— AMERI- 
CAINE N°  1.  V.  MILICE  DANOISE  N°  1.  V.  MILICE 
HOLLANDAISE  N°  2.  V.  MILICE  NEERLANDAISE 
N°  1. 

»n  %CO!l  PIEMONTAIS.  V.  MILICE  PLEMON- 
TAISE  N°  1.  V.  PIEMONTAIS  ,  adj. 

IfltACiOS  PRUSSIEN.  V.  MILICE  PRUSSIENNE 

r°  2,  4.  v.  pRussDiN,  adj.  V.  TIRAILLEUR. 


I>BAfiOH 


V.  ARTILLERIE  I>  INEAN  — 
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TU  TE»   V.   CARABINE.  V.  MILICE  RUSSE  H°  2,  5, 

4.  v.  russe,  adj. 

.COU  SUÉDOIS.  V.  MÈCHE  DE 


V.  MILICE  SUÉDOIS*  N°  1.  V.  SUÉDOIS.  â(lj. 

D8AGOH'  VOLANT  (F),  OU  kXTXA  ORDI- 
NAIRE. Sorle  de  dragon  a  feu,  OU  de  bouche 
a  feu  a  toi  direct,  qui  ne  différail  pas  d'une 
bombarde  allongée.  Saint-Remy  dit  que  c'é- 
tait une  pièce  de  trente-deux  livres  de  bal- 
les et  de  vingt-deux  pieds  de  long;  Gamf.au 
partage  cette  opinion  ;  M.  Msyrr  (Moritz)  la 
dépeint  au  contraire  comme  une  pièce  de 
quarante  ,  en  usage  avant  1572. 

UBAGONAIBE,   SUbS.  maSC  V.  DRA- 


GON N  AIRE. 

DRA«oinv.%iiE ,  subs.  féra.  v.  carte 

V.  dragon,   v.  dragon  français 


2. 


V.    DUEL.    V.  EXECUTION    MILITAIRE.  V. 


MINISTRE  DE  LA  GUERRE  EN  1662. 

DRACOMNAIBK,  SUbS.  maSC.  V.  DRA- 
GON N  AIRE. 

mviooivira ,  subs.  fém.  v.  a  la  d... 

dbacowxr  (term.  génér.).  Ce  mot , 
qui  tire  son  origine  de  la  dénomination  des 
dragons  français  et  qui  a  eu  diverses  accep- 
tions ,  est  surtout  synonyme  de  cordon  de 
sabre.  —  Les  dragons  ayant  été  ta  troupe 
qui ,  la  première ,  fit  un  usage  fréquent  des 
armes  a  feu  ,  il  s  se  virent  obligés  de  sus- 
pendre le  sabre  à  leur  poignet  a  l'instant 
de  faire  feu  ;  le  reste  de  la  cavalerie,  quand 
elle  eut  pris  généralement  le  pistolet,  Imita 
ce  cordon,  et  lui  donna  le  nom  qui  rappelle 
ses  inventeurs.  —  La  Dragonne  se  distingue 
ou  s'est  distinguée  en  dragonne  d'homme  de 
troupe  et  en  dragonne  d'officiee. 

DBAGOKMB  céleustique.  v.  celeusti- 
que.  v.  dragon  français  n°  2. 

mtACsoifXK  de  CAPITAINE.  V.  capitaine. 

V.  CAPITAINE  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 
V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES  N°  5.  V.  DRAGONNE 

d'officier  . 

im.%c.os!YK   de  TROUPE.  V.  DRAGONNE 

D'HOMME  DE  TROUPE.  V.  GARDE  ROYALE  N°  5. 
V.  GUERRE  DE  1702.  V.  MINISTERE  DE  LA 
GUERRE.  V.  TROUPE. 

OftAOO^WK  d'HOMME  DE  TROUPE  (B,  1), 
OU  DRAGONNE  DE  TROUPE  d' INFANTERIE.  SortV 

de  dragon  ne  qui  fut  quelque  temps  en 
usage  comme  cordon  de  sabre  d'infanterie, 
mais  qui  fui  supprimée  en  1775.  Depuis  cette 
époque,  les  grenadiers  qui  allaient  en  se* 
mestre  ornaient  de  passementerie  rouge 
leur  briquet;  les  grenadiers  des  gardes  na- 
tionale» imitèrent  cette  mode  et  prirent  la 
Dragonne  écarlate.  La  garde  du  souverain 
imita  à  son  tour  les  gardes  nationales; 
mais  la  Dragonne  n'était  pas  au  nombre  des 

EFFETS  DE  GRAND  ÉQUIPEMENT,  dont  le  MINIS- 


TÈRE permettait  l'usage  à  ('infanterie  de 
ligne;  une  circulaire  de  1809  (11  janvouO 
accorda  la  Dragonne  aux  grenadiers  de  ligne 
à  l'imitation  de  la  garde  impériale.  Le  prix 
en  était  acquitté  au  compte  de  la  masse  d'ha- 
billement. —  Les  Dragonnes  ont  continué 
longtemps  à  être  reconnues  et  autorisées , 
quoique  rien  ne  soit  moins  utile. 

DKACsoniiVE  d' officier  (B,  1).  Sorte  de 

DRAGONNE  qUC  leS  OFFICIERS  DE  DRAGONS  ,  S  CC 

que  dit  Audouin,  portèrent  les  premiers 
comme  marque  distinctive  de  leur  grade  : 
cette  assertion  n'est  pas  entièrement  juste. 
—  La  Dragonne  fut  adoptée  pas  les  officiers 
qui  fréquentaient  la  cour  pendant  le  siècle 
dernier,  parce  que,  ne  s'y  présentant  qu'en 
habit  bourgeois  et  désirant  cependant  se 
prévaloir  d'une  décoration  qui  indiquât 
leur  profession,  ils  n'avaient  trouvé  rien 
de  mieux  que  d'orner  la  poignée  de  leur 
ÉrÉE  a  la  financière  avec  une  Dragonne  en 
fil  d'or,  au  lieu  d'y  mettre  un  nœud  en  ru- 
bans à  la  manière  des  bourgeois.  —  De  cet 
instant ,  la  Dragonne  ne  servant  plus  à  pas- 
ser la  main  pour  y  suspendre  I'arme  ,  sa 
destination  fut  entièrement  changée.  —  La 
mode  de  la  cour  devînt  celle  de  l'armée;  le 
ministère  donna  la  Dragonne  d'or  à  tous  les 
oFFictxRs  portant  épaulettb  et  épée.  —  Les 

COMMISSAIRES  DES  GUERRES,  dSOS  UU  leiTjpS  OU 

ils  n'avaient  pas  encore  d'u no/orme,  s'em- 
pressèrent de  prendre  la  Dragonne  comme 
témoignant  qu'ils  étaient  militaires  et  qu'ils 
jouissaient  d'une  assimilation  à  certains 
grades.  —  La  Dragonne  était  toujours  lUsue 
en  or,  quel  que  fût  le  métal  de  I'épaulette, 
parce  qu'à  la  cour  on  ne  portail  avec  l'habit 
bourgeois  que  la  dragonne  d'or.  Les  seuls 
officiers  de  la  maréchaussée  la  portaient  en 
argent  comme  I'épaulette.  ^—  Le  règlerceht 
de  1767  (25  avril)  disposait  que  la  Dragonne 
serait  en  cordon  à  un  seul  gland  mêlé  de  fils 
d'or  et  de  soie  couleur  de  feu.  Le  règlement 
de  1779  (21  févrdxr)  disposait  qu'elle  serait 
conforme  à  I'épaulette.  —  En  1792,  on  re- 
connut que  la  Dragonne  était  un  ornement 
coûteux  et  incommode  pour  1'oBlcier  d'in- 
fanterie: coûteux,  parce  qu'elle  était  promu- 
tement  usée  par  les  frottements;  incommode 
parce  qu'elle  gênait  le  maniement  de  I'épér 
et  noircissait  la  culotte  blanche;  aussi  pour 
concilier  la  mode ,  l'économie ,  la  vanité ,  le 
règlement  de  1792  (24  juin)  prescrivait- il 
aux  officiers  de  ne  plus  porter  de  dragonne 
d'or  excepté  en  grande  tenue  ,  et  ils  y  subs- 
tituèrent, dans  la  tenue  ordinaire,  une  dra- 
gonne de  fil  blanc;  celle-ci  joignait  à  son 
Inutilité  un  autre  inconvénient,  c'était  de 
ne  désigner  en  rien  le  grade  et  d'être  salie 
en  peu  de  jours.  —  La  durée  de  la  dragon  xi 
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h  to.  fut  courte,  parce  que  le  blane  fût  pros- 
crit; quelques  corps  y  substituèrent  des 
Dragonnes  en  fil  tricolore;  celles-ci  dispa- 
rurent à  l'époque  où  I'infantrrie  fut  amal- 
um»m.  —  La  simplicité  du  costume  des 
guerriers  de  la  révolution  fit  oublier  toute 
6pece  de  Dragonnes.  —  Au  temps  du  faste 
impérial,  ou  rattacha  la  dragonne  d'or  aux 
triu  et  aux  sabres.  —  Les  décision!  ou  Te- 
llement* d'uniforme  promulgués  sous  le 
ministère  de  Feltrr,  en  1812,  abolirent  la 
Dragonne,  qui  a  eu  à  peine  en  Francr  une 
durée  d'an  siècle  ;  elle  est  restée  en  usage 
caeid  autres  nations  qui  l'avaient  empruntée 
de  nous,  mais  qui  en  tiraient  de  l'utilité  : 
ainsi,  dans  plusieurs  services  étrangers  et 
cbei  les  Allemands,  la  Dragonne  était  le 


seul  signe  désignalif  du  grade  dans  I'infan- 

TRRIR. 

DBADOlilVK  d*OR.  T.  DRAGONNE  d'oFFI- 
CTRR.  V.  OSTICIER  d'iNPANTRRIR  FRANÇAISE  H*  2. 
T.  OR» 

DRAfiONFKlS  Rît  FTL  BLANC.  V.  DRAGONNE 

o'omcnui.      rn  fil  rlanc.  f.  officier  d'in- 

PANTERIE  FRANÇAISE  N°  2. 

dragoxner,  verb.  neut.  v.  dragon 

FRANÇAIS  N°  2. 

rragi'e ,  subs.  fém.  v.  dague* 
iirap,  subs.  masc.  T.  CBRF  dr  d...  v. 

COULEUR  DR  D...  V.  RH  D...  V.  FARRIQUR  DR  D... 
V.  FOCRNITUNE  DR  D...  F.  LISIERE  DR  D...  V. 
PANTALON  DR  D...  V.  PIECE  DR  D...  V. 
TION  DR  D... 


DE  HT. 


DE  TROUPE 


\  U 


H A  RIT  DE  SOI  S 


navap  (term.  génér.).  Ce  mot,  qui  a  1a 
même  origine  que  les  expressions  draprau, 
•wuu,  a  d'abord  Indiqué,  s'il  en  faut 
mire  Menace,  un  vêtement,  un  habit, 
«aat  de  signiûer  une  étoffe  de  laine;  le 
ferme  était  tiré  du  latin  barbare  dr  appas, 
bappum,  drapellum ,  drapus,  trapus,  venu  , 
dit  Gaeead  .  du  gaulois  ,  et  dont  I'itaurn 
»  ait  drappo  ;  ce  root  signifiait  étoffe  en 
Mie,  et  était  usité  à  Vrnur,  seul  pays  qui 
fabriquât  ces  étoffes ,  avant  que  cette  bran* 
die  d'industrie  se  fût  étendue. —  U  est  par- 
^uliérement  traité  du  Drap  dans  le  Die 
rionnatre  tectinotogique.  —  Le  Drap  sera 
Principalement  distingué  ici  en  drap  beige, 

—  FLANC,  —   BLEU ,  —  DR    BONNET,    DE 

COLLET  f         DR  COULEUR,           DE  DOUBLURE,  — 

*  FORD,    DR    LIT,           DR  SOLDAT ,    DE 

•OCS-OFFICIFR  ,    DE  TROUPE  ,           d'nARTT  ,  — 

13  SOMME  DE  TROUPE ,           d'oPPICIRR  ,  —  GRIS 

"  «R,    TEINT  RN  LAINE ,    TEIHT  RN 

DRAP  RFJCRU  T.  RRIGR.  T.  CAPOTE  D*IH- 
'aSTIRJR  FRANÇAISE  DR   UGNE.  T.  COMPAGNIE 

t  a 

«DENTAIRE.  V.  REDINGOTE  d' OFFICIER.  V.  TROUPR 
«ROEIALR. 

»RAP  RLANC.  T.   RLANC,  adj.  V.  RLANC 

o'eafalexent.  v.  harit. 
Drïap  BLxu.  y.  RLRu,  adj.  V.  RLRU  DR  roi. 

».  RUB  NATIONAL.  V.  INFANTERIE.  LF.GERE  n°  5. 
*•  REDINGOTE  d'ofFICIEE. 

drap  croire  (B,  1}.  Sorte  de  drap  dr 
T»ot  rB  ainsi  nommé  depuis  quelques  années, 


et  qui  diffère  peu  du  tricot.  Il  était  em- 
ployé à  la  confection  des  pantalons  dr 
troupr,  etc.,  en  vertu  de  la  décision  dr  1825 
(  31  décembre  ).  La  dénomination  du  Drap 
croisé  a  nécessité  l'emploi  du  mot  drap  lisse. 

DRAP  de  BONNET  DE  POLICE.  V.  BON  MET  DF 
POLICE.  ▼.  BONNET  DE  POLICE  DF  SOLS-OFFICIER. 

DRAP  de  COLLET  DR  CAPOTR.  V.  COLLET 
DR  CAPOTR. 

DRAP  de  COULEUR  TRANCHANTE.  V.  COLLET 
DE  CAPOTE.  V.  COR  DF.  CHASSE.  V.  COULEUR  TRAN- 
CHANTE. 

DRAP  de  DISTINCTION.  V.  DISTINCTION.  V. 
GILET. 

DRAP  de  DOURLURE.  V.  BARQUE  d'nARTT  DR 
TROUPR.  ▼.  DOURLURE.  V.  DOUBLURE  DE  EASQl'T. 

DRAP  de  POND  D'HABIT.  V.  BONNET  DE  PO- 
UCE. T.  FOND  D'HABIT. 

DRAP  de  LIT.  V.  DRAPS  DR  UT. 

DRAP  de  SOLDAT.  V.  CAPORAL  d'iNPANTR- 
RJE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  H°  6.  V.  DRAP  DR  SO LA- 
OFFICIER.  ▼.  DRAP  DR  TROUPR.  V.  SOLDAT.  T. 
SOLDAT  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UGNE. 

DRAP  <le  SOCS-OFFlCOXR.  V.  DRAP  DR  SOL- 
DAT. ▼  .  DRAP  DE  TROUPR.  T.   DRAP  D^HARIT  DR 

nistrr  dr  la  gurrrr  rn  1821;  w.  rn  1824 
(4  août),  t.  musicien  n°4.  ▼.  sergrnt  d'in- 
fa h terie  française  de  ligne  n°  4.  v.  sergent— 

MAJOR  N°  5.  SOUS-OFFICIER.  V.  BOUS-OFFl- 
CUR  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UGNE. 

drap  (draps)  de  troupr  (B,  1).  Sorte 


DRAP  DI  THÛUPR. 


1962     DRAP  d'habit  de 


de  drap  ou  (I'ktofrr  d'habillement  que  noai 

examinerons  par  rapport  aux  seuls  bommm 
de  Taonr»,  parce  que  1*  habillement  des  of- 
ficiera est  indépendant  de  I' administration 

des  coupa.  —  L'usage  des  Draps  de  troupe 
date  généralement  de  1610;  mais  l'examen 
de  ce  sujet  ne  saurait  remonter  au  delà  de 
l'époque  où  des  couleurs  d'habillement  ont 
commencé  à  être  régulièrement  ûxées ,  et 
où  des  règlements  sur  cette  branche  d'ad- 
ministration ont  été  publiés.  —  Ces  règle- 
ments voulurent  d'abord  que  tous  les  Draps 
de  troupe  fussent  tirés  de  Lodéve;  telle 
était  encore  la  disposition  de  I'ordonnancr 
uk  177G  (25  ma**).  Depuis  lors,  il  y  a  eu 
jusqu'à  treize  fabriques  chargées  de  confec- 
tionner et  de  fournir  les  Draps.  —  Ceux  qui 
ont  deux  ou  trois  ans  de  fabrication ,  sont 
regardés  comme  préférables  à  ceux  qui  sont 
de  l'année.  —  Depuis  la  guerre  de  la  ré- 
volution ,  les  Draps  et  les  tricots  blancs  ont 
été  l'objet  de  marchés  passés  entre  des  fa- 
bricants Ct   le  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  Le 

ministre,  après  avoir  reçu  les  demandes  ou 

ÉTATS  dCS  EFFETS  D* HABILLEMENT  que  1CS  CON- 
SEILS d'administration  des  corps  dressaient 
approximativement,  au  commencement  de 
l'année,  à  raison  de  leurs  besoins,  donnait 
•es  ordres  en  conséquence  ;  il  faisait  set 
commandes  aux  fabriques;  il  prescrivait  les 
dimensions  entre  lisières,  l'espèce,  les  quan- 
tités ;  il  transmettait  ou  faisait  parvenir 
directement  des  fabriques  les  étoffes  aux 
corps  qui  en  devaient  faire  emploi.  —  La 
qualité,  le  prix ,  les  couleurs  des  Draps  ont 
varié  continuellement  ;  ce  qui  a  changé  le 
moins,  c'est  la  dimension  de  leur  largeur; 
on  peut,  à  cet  égard  et  à  l'égard  de  leur 
qualité,  consulter  ('Encyclopédie  (1785,  C; 
au  mot  Habillement).  —  Depuis  le  marché 
de  1811,  les  principes  adoptés  pour  l'acqui- 
sition des  Draps  de  troupe  se  régularisent 
cl  s'améliorent.  —  Suivant  les  stipulations 
actuelles  de  s  marches,  les  Draps  ne  peuvent 
être  fabriqués  qu'avec  des  laines  de  bonne 
qualité  et  sans  mélange  de  pelades  (laine 
prise  sur  des  peaux  d'animaux  morts).  — 
Les  Draps  ont  un  chef  marqué  de  deux  li- 
teaux de  couleurs  différentes,  entre  les- 
quels sont  écrits  les  noms  des  fabriques 
et  des  fabricants,  le  millésime ,  le  numéro 
de  la  pièce,  sa  mesure  et  le  nombre  de  ses 
fils  ;  ces  parties  et  ces  inscriptions  sont  con- 
formes à  un  modèle  déposé  au  ministère.  — 
Les  Draps  étalent  teints  en  laine,  en  pièee, 
ou  en  toile,  suivant  leur  destination,  suivant 
l'espèce  de  troupe  qui  en  devait  faire  usage, 
suivant  qu'ils  étalent  draps  de  soldats  ou 
draps  ni  sous-offtccers  ;  Us  a  valent  cin- 
quante-quatre portéfs  de  trente-deux  nu, 


ou  un  total  de  dix-sept  cent  vingt-huit  fils. 

—  L'ordonnance  db  1824  (91  avril)  sou- 
mettait leS  FOURNITURES  DE  DRAPS  et  ETOFFES 

au  mode  général  d'adjudication.  —  Depuis 
la  décision  de  1821  (29  novembre),  les  Draps 
bleus  sont  teints  en  laine  et  ils  sont  fabri- 
qués en  cinquante-sept  portées  de  trente- 
deux  fils  chacune,  composant  un  total  de 
dix-huit  cent  vingt-quatre  fils  en  chatne. 

—  Ils  ont  cent  dii-neuf  centimètres  entre 
lisières,  mais  cette  largeur  peut  varier  de 
cent  quinze  a  cent  vingt  et  un  centimètres;  ce 
qui ,  dans  les  réceptions,  motive  un  plus  ou 
un  moins  perçu,  et  se  règle  au  moyen  d'une 
balance  commerciale  et  arithmétique.  —  Les 
Draps  ne  doivent  être  rainés  que  pour  être 
écarris  ;  ils  doivent  être  eiaminés  dans  les 
fabriques  par  des  inspecteurs  de  manufac- 
tures ;  leur  inspection  s'exerce  à  partir  du 
premier  procédé  de  la  fabrication,  ou  lavage 
des  laines ,  jusqu'à  la  teinture  et  à  l'apprêt  ; 
ces  Draps  reçoivent  ensuite  un  plomb  apposé 
en  tête  et  en  queue  de  chaque  prix» ,  et  ne 
sont  admissibles  par  les  conseils  d'adminis- 
tration de  régiment  que  sur  le  vu  de  ces 
plombs;  ceux  dont  les  chefs  auraient  été 
enlevés  ne  doivent  jamais  être  reçus.  —  L^s 
Draps,  lorsque  l'admission  en  a  en  Uea,  ne 
peuvent  être  mis  entre  les  mains  des  tail- 
leurs des  cosrs  qu'après  avoir  été  décatis  et 

!  qu'après  qu'il  a  été  constaté  s'ils  n'ont  subi 
qu'un  raccourt  déterminé,  sauf  à  avoir  action 
contre  les  fabricants  ou  les  potn^n*«tms.  si 
le  raccourt  excède  les  proportions  légales.  — 
La  décision  de  4854  (6  mai)  prescrivait  que 
les  Draps  adressés  aux  corps  et  qui  n'y 
étaient  pas  jugés  recevables  devaient  être 
flétris  d'une  marque  de  rebut,  quand  bien 
même  les  fabricants  les  retireraient,  sans 
courir  chance  d'arbitrage.  —  Les  économies 
obtenues  dans  la  coupe  des  draps  de  soldat 
servent  h  l'habillement  des  enfants  d* 
troupe  ,  et  pour  le  reste  sont  portées  en 
compte.  —  On  puiserait  d'utiles  notions 
concernant  les  Draps  de  troupe  dans  Odcfr 
(1824,  E,  t.  vu,  p.  102).  —  Le  Dnp  de 
troupe  se  distingue  en  drap  croisé,  —  d'ha- 
bit DI  SOUS— OFFICIER  ,  -—  LIBRE. 

DRtP     d*HABIT.    T.    AUTEUR  MTLTTATRP 

(1818,  B).  v.  habit,  v.  Habit  d'infatvterir 

FRANÇAIS!  DR  LIOHt.  V.  INFANTERIE  UCÈRR 
H°  6.  V.  JUSTAUCORPS.  V.  MILICE  NÉeJLLAN- 
DA1SE  N°  3. 

DBAP  d* HABIT  DE  SOUS-OFFlatt  (B,  1  ). 
OU  DRAP  DE  SOUS-OFFICIER.  SOlte  de  DRAP  OC 

TROupt  qui,  en  vertu  de  I'ordonnakch  d* 
1776  (25  mars)  devait  être  plus  beau  que  le 

DRAP   DE  SOLDAT.  Celui  dCS   BAS-OFFICIERS  et 

des  cadets  crnttls hommes  était  le  même.  — 
Pendant  la  guerre  de  la  révolottok,  le  Drap 
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de  troupe  é Lait  le  même  pour  toui,  sans  dis- 
tinction de  obades;  mils,  quand.  rsABaxs» 
nn  commença  à  être  régulièrement  con- 
fectionné dans  l'intérieur  des  eom,  le*  plus 
belle*  mcw  de  osât  étalent  choisies  pour 
babiller  les  reeoemts  et  suceets-majoes.  — 
1m  uiasioH  di  1822  (30  avml)  s'est  occupée 


dbapkav,  *abs.  masc.      a  d...  v. 

ASABDOB  DE  D...  Y.  APPORTER  LIS  D...  V.  ARERE 
tlK  D...       ATTRIBUT  D>  D...  T.  AU  D...  Y.  AUX 

D...  t.  BAnnrnoi.K  di  d...  v.  battre  us  »... 
v.  wtwimcnoit  ne  d...  y.  botte  a  d...  v. 

CORDOB  M  D...  Y.  COULEUR  M  D...  T.  CRAY  ATS 

de  »...  t.  choix  m  n...  r.  ni  de  d...  y.  ds- 

V1SK  DI  D...  Y.  DISTRIBUTION  DE  D...  Y.  DROITS 
M  D...  V.  DUr£e  DE  D...  Y.  EJCOETE  DE  D...  Y, 
Y.  RTT7I  M  D...  Y.  FEE  DE  D...  Y.  FOX  DE  D... 

y.  bourreau  ded...  y.  gaade-d...  y.  oaedr 
do  D...  Y.  OEnnuromiE  du  d...  y.  olard  de 

D...  Y.  HONNEUR»  AU  D...  V.  HONNEURS  AUX 
D...  V.  LAJIB  M  D...  Y.  LIONR  DE  D...  Y.  MA" 
NTEHANT  DE  D...  V.  PLANTER  LE  D...  V,  PORTS— 
D...  Y.  PB1SB  DE  D...  Y.  ESCEPTIOH  DE  D...  Y. 
RECEVOIR  LEE  D...  Y.  EEJOIKDBE  Ut  D...  Y.  RRH» 
VOTES  LR  D...  Y.  SALUT  AtTX  D...  Y.  IALCT  DE 
D...  V.  «BNTiNEtXE  DE  D...  V.  f SERGENT  DE  D... 
Y.  SORTIS  DS  D...  Y.  BOUS  US  D...  V.  BOUS» 
omcnUt  DC  D...    Y,  TALON  M  D...  V.  TORSADE 


DB.«PK%it  (tertn.  génér.),  ou  arere,  on 

UUDOR.OU  DKAFEt,  00  0 «APPEAU," OU  PABALNO 

(pavillon)  suivant  Roqurpoet.  —  Geseun 
croit  oaec  le  mot  Drapeau ,  mais  tl  n'a  d'au- 
tre origine  que  la  mot  dbai>,  et  répond  au 
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'  TTJBT  EB  LAINt.  Y.  DEAP  DE  TROUPE. 
Y.  DEAP  d'bAKT  DB  SOUS-OVT1CIEE.  Y.  TU  ET  BR 

tAins. 

Y.  PIÈCE  DE  DEA».  Y.  TEINT  EN  PIPCES. 

D«Af  YSBT.  Y.  IBFABTEEJE  DB  LIONS  N°  5. 
Y.  VSRTi  Bdl. 


de  cet  objet;  depuis  Ion  le  Drap  d'habit 
des  tous-omcuBS  et  des  adjudants  b'intar» 

TEEIB    FRANÇAISE     DB  IMKI    était    teint  00 

bine  et  pareil  nu  drap  di  troupe  de  la  oabdb 
boyau;  il  diffère  par  une  de  ces  qualités 
du  Drap  employé  pour  Ibabclueisnt  des 

SOLDATS  et  de!  CAPORAUX  de  l'iNBANTERTR 
PEABÇADB  DS  LIGNE. 

TROUPE.  Y.  SACHE  DS  DISTINCTION.  Y.  OASDS 
BOYAU  N*  3.  V.  SOBOCB  DE  TROUPE.  Y.  BOUCS 
PSUMIENNS  H°  10.  V.  TRIOOT  SN  LAIES. 

dirai»  d'ornciAR.  y.  optuseb.  y.  rhmn- 

DIRAI»  OEU  DE  PES.  Y.  CAPOTE  DE  TEOUPE. 
T.  CRU  DE  PRB.  Y.  PANTALON  DE  TROUPE. 

dirai*  i.ntE  (B,  1).  Sorte  de  drap  de 
troupe  ainsi  nommé  par  opposition  au  mot 
dbap  ceous.  —  Le  Drap  liste  est  précisé* 
ntnt  c«  qu'on  appelait  absolument  le  Drap. 
On  en  confectionne  dépoli  peu  Iw  farta- 
u>m  D'sTorrK. 


vénitien  drappo,  étoffe.— Il  est  question  Ici 
des  Drapeaui  comme  insionu,  comme  en— 
seiones,  comme  moyen  de  signaux. —  Da- 

SLANCOORT  et  FuBETIERS   (SU  ffiOt  BANNtiBE) 

disent  qu'originairement  le  toile  de»  Dra- 


DRAPEAU. 


1964 


DRAPEAU. 


peau*  était  en  drap  ;  mais  cela  n'est 
ment  vrai  qu'à  l'égard  des  yexilles  à  drapk- 
km  de  très-petite  dimension  :  car,  depuis 
l'usage  plus  commun  de  la  soie,  les  drapr- 
iim  de  saenièrk  et  de  Drapeaux  étaient  des 
tissus  de  soie.  L'oriflamme  était  de  cehdal, 
espèce  d'étoffe  de  soie.  Au  reste  chaque 
peuple  se  servait  des  étoffes  ou  des  matières 
qu'il  avait  sous  la  main  :  on  a  fait  des  Dra- 
peaux de  toilf.  ,  et  même,  si  l'on  en  croit 
Lkuknihis:,  telle  était  la  matière  des  ancieus 
Drapeaux  français.  Les  Indiens  en  avaient 
de  colon  :  les  Américains  en  avaient  de  plu- 
mes.— Pasouirr  suppose  le  mot  Drapeau  sy- 
unnyme  d'étoffe  en  lambeaux,  provenu  d'une 
hypocrisie  aml/Uieu$e  des  capitaines  qui,  pour 
paioistre  avoir  été  aux  lieux  où  (on  remuoil 
tes  manu,  ventent  représenter  au  public  leurs 
enseignes  deschirées.  -—  Ces  assertions  de 
Pasqiikr  sont  des  rêveries.  —  Nos  ancêtres 
auraient  fraucisé,  suivant  quelques  autorités, 
sous  le  règne  de  Charles  huit,  l'italien  drap- 
petto,  signifiant  inacignr  d'équipement,  et 
provenu  du  bas  latih  drapellum.  Les  aven- 
turier* des  milices  italienne»  usaient  par 
analogie  de  l'expression  drappella,  lame  de 
Drapeau,  ou  pee  de  lance;  ils  en  avalent 
composé  le  verbe  indrappeltare,  qui  était  si 
expressif  et  signifiait  enrôler,  ranger  des 
hommes  sous  le  Drapeau.  —  Il  parait  qu'en 
français  le  terme  Drapeau  n'aurait  pris  vogue 
que  bien  plus  tard ,  puisque  Henri  Esticnne 
(1583)  le  mentionne  comme  tout  nouveau 
encore  de  son  temps.  —  On  ne  devrait  em- 
ployer de  nos  jours  l'expression  Drapeau 
qu'en  parlant  de  la  seule  inpanterik;  mais 
le  style  élevé  ou  poétique  en  a  étendu  l'u- 
sage :  ainsi»  ter  kous  les  chapeaux  C'est  sertie, 
n'importe  dans  quelle  arme.  —  Jusqu'à 
Craei.es  mivr ,  et  même  plus  tard ,  l'expres- 
sion Drapeau  eut  quelque  chose  d'indéter- 
miné; voilà  pourquoi  Brantôme (1600,  A) le 
nomme  assrr  dans  la  phrase  suivante  :  //  y 
eut  de  h  conUution  (contestation)  grande, 
mais  le  tout  %'appaisa  par  la  volonté  du  roy 
(Hknri  teois)  en  faisant  évanouir  (qui  fit  dis- 
paraître) cet  arbre  blanc  ou  Dr appeau,  — 
Derby  (1615,  A)  ne  se  sert,  au  lieu  du 
terme  Drapeau,  que  du  mot  enseigne.  — 
Peaimac  (1022,  A)  commence  à  employer  le 
mot  Drapeau,  comme  usité  généralement; 
mais  ce  sont  surtout  les  ordonnances  de 
Louis  quatoeee  qui  l'ont  rendu  technique  et 
légal  :  ainsi  le  terme  est  nouveau ,  quoique 
l'usage  de  la  chose  soit  aussi  vieux  que  la 
civilisation.  —  Les  Chinois  avaient  des  Dra- 
peau* à  une  époque  plus  reculée  que  ne 
l'est  celle  du  siège  de  Troie  ,  et  ils  n'ont  en 
rien  changé  l'emploi ,  la  forme,  l'espèce  de 
ces  instruments  de  guerre  qui  sont  classés 


dans  leur  milice,  suivant  une  gradation  Tue 
et  une  méthode  savante.  Un  petit  Drapeau 
y  guide  ciuq  hommes,  un  plus  grand  en  con- 
duit vingt-cinq  ;  ces  siorrs  diffèrent  entre 
eux  par  une  couleur  particulière,  et  distinc- 
tive  soit  de  I'arme,  soit  du  corps,  soit  de  la 

DTTIMON     D'ARMÉE,    SOil    enfin     de    P  ARASÉE 

même ,  car  elle  a  son  Drapeau  spécial.  — 
Maurice  de  Saxe  ,  quoiqu'il  ignorât  les  usa- 
ges militaires  de  la  Crins,  proposait  d'ap- 
proprier ce  même  système  de  Drapeaux  à 
I' armée  prançaisr  ,  d'effacer  des  anciens 
drapeaux  leurs  croie,  et  de  leur  donner 
entre  eux  des  distinctions  plus  ingénieuses, 
mais  trop  compliquées.  —  Si  nous  emprun- 
tons nos  exemples  à  des  siècles  moins  reculés 
que  ceux  que  mentionnent  les  annales  te- 
nues par  les  mandarins,  nous  verrons  la 
mode  des  Drapeaux  pénétrer  de  I'Indr  et  de 
I'Asie  chez  les  Tartares,  chez  les  ancêtres 
des  Tlrcomans,  etc. ,  etc.  —  Les  rrsrm&nes 
des  Scythes  étaient  des  Drapeaux  ;  les  au- 
teurs le  témoignent  en  employant  le  mot 
vélum ,  velu ,  pour  donner  idée  de  la  drape- 
rai portée  par  une  rampju  Sidonius  Apocxi- 
naris  représente  cette  enseigne,  ce  vélum, 
comme  un  serpent  tournant  à  la  manière  des 
girouettes ,  présentant  au  vent  sa  gueule 
béante,  se  gonflant,  sifflant  et  s' agitant 
comme  l'animal  vivant.  Nous  verrons  la  lé- 
gion romain r  imiter  ce  serpent.  —  Dans 
la  milice  grecque  ,  et  dans  celle  de  Rome 
jusqu'à  sa  corruption ,  il  y  avait  des  signes 
a  hampe,  mais  point  de  Drapeaux.  Cependant 
11  parait  que  c'était  un  Drapeau  que  les  con- 
suls faisaient  flotter  en  certaines  circonstan- 
ces sur  le  Capitole,  comme  s'arrosèrent, 
dans  le  moyen  âge,  les  bannières  seigneu- 
e iai.cs.  —  La  religion  grecque  connaissait 
aussi  des  signes  DisnNcnrs pareils  aux  nôtres  : 
aussi  le  voile  de  Minerve,  que  les  Athéniens 
promenaient  en  procession ,  était  un  Dra- 
peau ,  mais  symbolique  et  non  militaire.  — 
La  cavalerie  et  les  alliés  des  Romains  se 
servaient  de  Drapeaux  (vexitlum .  vexilla): 
mais  il  paraîtrait  que  c'est  postérieurement 
au  régne  de  Néron  :  car  Virgile ,  si  exact 
dans  la  peinture  des  usages  militaires,  et 
Lucair  ,  qui  écrivait  sur  des  événements 
récents,  ne  mentionnent  pas  ce  mot.  —  Les 
signes  a  hampe  des  Romains  se  changèrent  en 

YRX1LI.es,  OU  DRAPEAUX  A  CROIX  ,  C*eSt-à-dire 

suspendus  à  une  croix ,  postérieurement  à 
l'an  312,  époque  où  Constantin  prétendit 
qu'une  croix  lui  était  apparue  dans  les  airs  , 
et  que  les  puissances  du  ciel  lui  avaient  fait 
cadeau  d'un  beau  lararum  peint  et  doré  de 
leurs  mains;  tie  là  les  yexillrs  empreints 
d'inscriptions  religieuses  qui  furent  effacées 
|  pendant  quelque  temps  par  Jlu«k  le  Phi- 


Digitized  by  Google 


loftophe,  mais  qui  reparurent  ensuite  dans 
la  Mtuac  bysartirs.— »Les  Drapeaux ,  quel- 
que nom  qui  leur  doive  être  donné,  da- 
tent de  là,  et  forent  une  Imitation  des  cou- 
tumes asiatiques  avec  lesquelles  s'étaient 
familiarisés  les  Ryeartirs.  —  Au  siège  de 
Paris,  en  886,  suivant  le  rédt  d' Aston  ,  les 
Français  déployaient  une  sorte  de  Drapeau 
couleur  de  sarran ,  qui  faisait  la  terreur  des 
Da*ou  ;  il  parait  que  c'était  une  espèce  de 
tableau ,  car  il  fallait  deux  chevaliers  pour  le 
porter  au  bout  de  leur  lad  ci.  —  L'usage 
des  barrières  ou  drapeaux  iuskk  dos  a  une 
croix,  imités  eux-mêmes  du  labaeum,  fut 
adopté  par  le*  églises  de  la  chrétienté,  et, 
vers  le  septième  siècle,  la  mode  en  devient 
générale  ;  depuis  cette  époque  les  bah  massa 
religieuses  flottent  à  la  téle  des  armées  de 
Frahck;  cet  usage  se  maintient  pendant  la 
durée  du  noyin  agi.  Les  prêtres,  pour  dis- 
tinguer ces  sAtmiiaju  de  celles  que  portaient 
les  oobf*  nommés  bandes,  ou  pour  les  distin- 
guer des  uitauiiii  nommées  bandes,  donnè- 
rent aux  enseignes  purement  paroissiales  une 
ïAMn  crouéb,  tandis  que  quelques-unes  de 
celles  qui  étaient  féodales  furent  à  hampe  e*  po- 
tence, ou  en  panneton  de  clef,  et  que  celles 
qui  étaient  essentiellement  militaires  furent 

à  HAMPE  SIMPLE,  à  PEE  DE  LANCE  et  à  MAPEEIX 

verticalement  adhérente;  la  préférence  don- 
née a  cette  draperie  tint  à  ce  qu'elle  éuit 
plus  solide,  flottait  moins,  se  roulait ,  s'en- 
galnait  au  besoin,  et  ne  cachait  pas  au 
porte— drapeau  le  chemin  qu'il  devait  tenir, 
ou  l'ennemi  dont  II  avait  à  se  défendre.  — 
Nous  voici  à  l'époque  des  ceouade*;  en  y 
combattant  les  Orientaux,  on  remarqua  que 
leurs  lances  a  banderoles  étaient  des  mar- 
que* DimMcnviu  préférables  aux  bannières 
et  aux  oeafeaux  ervergés  ou  en  panneton  ; 
les  cromes  apprécièrent  l'avantage  des  ham- 
pe» simples  garnies  d'une  arme  a  pointe  ; 
de  là  probablement  résultèrent  des  différen- 
ces plus  marquées  entre  quelques  beseiomm 
sacrées  et  les  enseignes  séculières.  —  Sous 
Louis  oeex  ,  époque  à  laquelle  plusieurs 
écrivains  font  remonter  l'usage  des  Dra- 
peaux (ils  auraient  dû  employer  le  mol  hh- 
sKifiKE  proprement  dit},  les  barrières  ren- 
trent dans  les  églises,  et  les  drapeaux  a 
rampe  sud? le  restent  à  la  tête  des  troupes  el 
y  conservent  la  deapejue  carrée,  parce  que 
c'était  (a  forme  des  girouettes  que  les  bah- 
eerets  avaient  le  privilège  d' arborée.  —  Le 
nom  de  Drapeau ,  qui  vers  cette  époque 
devint  militaire ,  mais  non  encore  positif 
ni  légal,  rappelle  une  des  grandes  révo- 
lutions de  noire  histoire,  c'est-à-dire  la 
décadence  de  la  chevalerie  d'affiliation  , 
l'extinction  -'.es  ar.uïjw  féodales,  la  dispa- 


rition des  fer  a  on  s  et  l'origine  des  tboufes 
mercenaires.  Les  souverains ,  désirant  «'af- 
franchir du  joug  de  leur  noblesse  ,  qui ,  vis- 
à-vis  d'eux,  était  une  soldatesque  toujours 
mutinée,  favorisèrent  des  usages  nouveaux, 
et  adoptèrent  quantité  de  mots  originaires 
de  I' Itaue  ,  pays  depuis  longtemps  la 
classique  des  stipendiâmes  dont  on 
mençall  à  goûter  les  services.  De  cette  ap- 
plication des  modes  italiennes  il  nous  est 
resté  le  terme  Drapeau,  qui,  dans  maints 
auteurs,  exprime  génériquement  toute  espèce 
d'EHsciuNEs  garnies  d'une  draperie,  telles 
que  le  maritale  romain,  le  vbxillb  des  an- 
ciens, le  LA»  A  HUM  BVSARTIR  ,  U  CHAPE  DE 
SaIRT-MaRTIR  ,  les  UONFALONS  d'ItALIE,  leS 

barrières  et  l'oRiFLAMME  des  siècles  de  la 
superstition,  les  bar  dm  du  moyen  âge,  les 
caeboiiees  à  bœufs  du  commencement  de  la 

TROtSTEME  RACE,  UOS  PAVILLONS  OU  F1.AMMM 
dC  MARI  RE,  la  BARRIÈRE  DE  FRANCE,  la  COE- 
HETTE  BOT  AXE.  If/S  PERRORS  DE  CHEVALIERS,  H  OS 
ETÏXDARDS  Cl  nOS  GUIDONS  de  CAYALERIE  ,  leS 

parions  des  Nassau  et  I'ak-.lr  df.  France.  — 
A  l'égard  du  Drapeau  des  derniers  siècles , 
Bereton  (1743,  A),  Carré  (1785,  E) , 
M.  Courtir  (1823,  E),  Darifi.  (1721,  A), 
I'Enctclopédie  (1751,  C;  1785,  C,  au  mot 
t'nttigtte},  Gareau,  J  abbo  (1777, G),  Lâches- 
raie  (1758,  I,  5e  vol.,  supp. ,  p.  550), 
M.  Ret,  le  Dictionnaire  de  ta  Conversation, 
peuvent  surtout  être  consultés,  ainsi  que  les 
auteurs  qui  en  ont  traité  sous  le  rapport 
historique  et  qui  ont  émis  des  opinions  dont 
voici  le  résumé.*—  Si  l'on  en  croit  Au- 
douir  ,  avant  Louis  doues  notre  Drapeau 
n'avait  qu'une  draperie  d'un  pied  carré,  d'é- 
toffe brodée  assujettie  sur  un  bâton  en  croix; 
ce  serait  ce  prince  qui  aurait  donné  une  plus 
grande  dimension  à  la  draperie  ;  mais  ces 
assertions  d'Auoouin  ne  reposent  sur  aucune 
preuve.  Ray  dr  Saint-Génie»  (1755,  A), 
bien  plus  versé  dans  ces  matières,  oppose  à 
cette  opinion  des  faits  tout  contraires.  Les 
règles  militaires  étaient  d'ailleurs  très-mal 
filées  sous  ce  règne.  —  Plus  tard  encore 
ce  qui  coucerne  ces  régies  est  entouré  d'obs- 
curités, puisque  Maresson  (1685.  B)  dit 
que  renseigne  porte  le  Drapeau  de  ta  compa- 
gnie; mais,  dans  les  régiments  où  il  n'y  a  que 
deux  Drapeaux,  chacun  d'eux  te  porte  à  son 
tour.  —  On  volt  dans  Gaya  (1678,  B)  et 
dans  Giffart  (1606,  A)  que  la  hampe  était 
courte  el  son  talon  en  boule;  il  était  impos- 
sible de  planter  le  Drapeau ,  on  le  soutenait 
devant  le  front  de  bandifrf,  au  milieu  d'un 
faisceau  de  trois  hai.lpsardb»  dont  on  ac- 
crochait les  croissants.  —  On  voit  dans 
Bonis  (1750,  B)  que,  de  son  temps,  la 
hampe  était  aussi  longue  que  celle  de  ta  pique. 
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te  talon  touche  presque  à  terre  quand  ren- 
seigne (c'est-à-dire  l'orriau)  porte  ton  Dra- 
peau sur  V  épaule;  en  arrière  de  t'enseigne  Us 
draperie  traînait  presque  à  terre. — Celle  forma 
exagérée  t'est  conservée  jusqu'ici,  malgré 
les  remarques  sages  et  les  reproches  motivés 
quo  contient  l'EscvcLOfim»  (1786,  C).  En 
cela  elle  a  recopié  Jarao  (1777,  G,  au  mot 
Enseigne),  qui  dé/non  Ire  ce  que  les  Dra- 
peaux modernes  ont  d'embarrassant,  d'inu- 
tile et  de  ridicule.  Il  prétend ,  dans  le  pas- 
sage suivant,  que  le  paganisme  et  l'idolâtrie 
sont  encore  tout  empreints  dans  nos  idées, 
nos  cérémonies,  nos  usages.  Sans  savoir 
pourquoi,  nous  leur  rendons  (nous  rendons 
aux  Drapeaux)  des  honneurs  comme  s'ils  por- 
taient l'image  de  quelque  divinité  tutilaire, 
comme  s'il  y  avait  quelque  malheur  attaclù  à 
leur  perte;  nous  avons  des  ordonnances  qui 
prescrivent  aux  soldats  de  ne  les  pas  aban- 
donner sous  peine  de  mort;  néanmoins  quel- 
ques charretées  de  Drapeaux  pris  dans  une 
bataille  ne  font  pas  ta  moindre  impression  A 
ceux  qui  tes  ont  perdus,  et  ne  méritent  pas  da- 
vantage l'attention  de  ceux  qui  les  ont  obte- 
nus de  la  victoire;  on  les  dépose  dans  des 
temples  où  ils  fixent  pendant  quelque  temps 
la  vue  de  la  populace  ;  avec  du  taffetas  et  des 
bâtons  on  en  a  de  plus  beaux  le  lendemain. 
Ce  philosophisme  n'esWl  pas  à  la  fois  aride 
et  peu  habile T  —  Guuut  (1773,  E)  ci pose 
un  autre  sentiment;  suivant  lui,  l'impor- 
tance qu'on  attache  a  leur  conservation  tient 
i  ce  que  la  perte  d'un  Drapeau  suppose  du 
désordre  dans  U  bataillon  auquel  on  fa  en- 
levé. Aussi  l'iirumu  tioàu,  faite  pour 
combattre  avec  moins  d'ordre,  n'avait-elle 
pas  autrefois  de  Drapeau.  — Cette  remarque 
est  plus  spirituelle  que  juste.  U  faut  recon- 
naître des  motifs  plus  nobles  à  la  religion 
du  Drapeau.  Ceux  qui  s'emparent  de  Dra- 
peaux ennemis,  en  les  enlevant  de  force 
ou  les  trouvant  abandonnés,  en  tirent 
grande  vanité;  de  là  l'importance  et  l'in- 
térét  qu'on  a  mis  à  les  défendre.  —  Les 
Drapeaux  alldsarim  et  «cssikhs  ont  eu  une 
propriété  que  nous  ne  retrouvons  nulle  part 
ailleurs ,  celle  de  purifier  des  AButsnis  qui, 
demandant  pardon  à  genoux  de  leur  taule, 
recevaient  de  l'attouchement  du  Drapeau 
leur  réhabilitation  et  le  droit  de  reprendre 
leurs  armes  et  de  rentrer  dans  les  rangs  ;  le 
ban  qui  proclamait  leur  pardon  intimait  dé- 
fense à  tous  de  reprocher  sa  faute  au  soldat 
uKAcit.  On  trouve  la  preuve  de  cette  asser- 
tion et  le  détail  de  celte  cérémonie  dans 
Mirabeau  (1788,  C)  et  dans  une  dissertation 
composée  par  Wada,  professeur  de  droit  à 
Ko»nigsberg,  et  insérée  dans  les  mémoires  de 
la  Société  des  antiquités  de  Cassel ,  sous  le 


titre  :  Recherché*  sur  tes 

Romains  rendaient  à  .     

Probablement  les  Drapeaux  sont  à  la  veille 
de  subir  d'utiles  métamorphoses;  les  peupla 
d  Ajléaique,  qui  marchent  à  leur  émancipa- 
tion, en  adopteront  d'une  forme  mieui  ap- 
propriée à  la  odou)  déjà,  à  la  Un  de  1811, 
la  milice  eapaouols  supprime  les  mimn 
a  DRAraait,  et  y  substitue  une  krbbmrb  à 
l'anliquo,  composée  d'une  uan  de  trois 
métrés  surmontée  d'une  bombsj  qui  sup- 
porte un  lion  de  enivre.  —  La  gouverne- 
ment du  royaume  des  Pay*»Ba*  avait  cherché 
aussi  à  rappeler  quelque  chose  du  symbole 
des  RKssnosiaa  de  Bobapartr  ,  et  il  avait  rem- 
placé, il  y  a  peu  d'années,  le  wmu 
de  ses  Drapeaux  par  une  Image  du  lion  bel- 
gique.  —  Distinguons  le  mot  en  marad  a 

»•   ■  AUTE ICSIEK  ,   —   BAVAROIS,    IXf- 

 CBRTBA1,  ,    ODISm  ,    DAIOS  , 


  DR  COHORTE,  —  SB  I 

■OWAI*,—  W  LACOLORSLL*,   u.  bbajkbb, 

—  be  Moosqvrr  ajarb  ,  —  n*  rnxmum  bâtas» 
">■»  —  db  minium ,  DE  «COUD  BATAIT  - 

"~  b'iRFARTRRIR,  —  d' CM  E  ARTOIS  BB  BATAILLE, 

 u'iREARTRRIS  fBABCABB  OB  BARBU  BOT  AU, 

  B  IRFAETEEIE   FR  AROO— SDTSSE  ,  —  d'iBRAR- 

TBBJB  lieÉBB,  —  s'oUMMBARCB  ,   


si*  alla  dx,  —  boixamdaib,  —  bâtou- 

TAIB  ,  —  EARAOURRR,  —  rtRlSORTAJB,  —  ro- 
LORAIS.  rOETTJGASS,  —  FROSHRW ,  ■ 


la  forme  absolue  et  an  pluriel  :  drat-eaux. 

■MBASPEaX  A  CHOIX.  V.  A  CROIX.  ▼.  BAR- 
BIERE.  T.  DRAPEAU.  T.  LARAROW.  T.  FATBXOR. 
T.  TACTIQUE,  SUbf.  T.  TBZIXXB. 

AB**AR»IiA17  A  DRATEEIE.  V.  A  tOURRRlX.  T. 
DRAESAV. 

A  HAJEFR  Rft   FOTRHCT.    V.  A 
I.  V.  BRAMAU. 

T.  DRAPEAU. 

SaSBVABFKAlJ  A  VOLAIS,  V.  ARQLAIS,  BdJ.  T. 
MILICE  AROLALM  R*  4. 

•kapeaii  aocaro?  (E,  I).  Sorte  de 

DRAPEAUX.  d'iRTARTRRIR  tRANÇAIM  DR  UC.il  OTjf 

sont  fichés  en  terre  en  avant  du  centre  du 
batauxor  ,  et  qui  tracent  le  short  db  bar- 
diIrr  entre  les  nus  se  trrto  et  les  eal»- 
cbaux;  c'était  du  moins  l'osa ge  consacré  et 
la  régie  plusieurs  fols  reproduite  dans  nm 
RiouMRMTSDtcAxrAORK;  mais,  solvant  n  lui 
de  1823,  les  pont-drapeaux  planteront  tes 
Drapeaux  devant  Us  centre  de  leur  régiment , 
etc.— On  ne  savait  ai  tous  les  Drapeaux  d'un 


Digitized  by  Google 


DRAPEAU  AOTmicsnir.  1967  DRAPEAU  «jure. 


iéoiment  devaient  se  réunir  sur  ce  même 
loint,  puisque  la  ctrcitlaibji  m  1818  (24 
ivan.)  ne  plaçait  au  nmn  bataillon  que 
e  drapeau  blanc.  On  était  d'ailleurs  en  droit 
ie  douter  que  l'ordonnance  de  1823  eût 
rien  précisément  dit  ce  qu'elle  roulait  dire, 
Mittque  la  planche  qui  y  est  Jointe  représente 
*aque  Drapeau  derant  le  centre  de  chaque 
utmllob;  telle  est  la  légèreté  arec  laquelle 
iont  faits  plusieurs  de  nos  règlements.  — 
ûaos  les  camps  dr  siège,  le  placement  des 
>rapeaux  éproure  quelques  modifications; 
linsi  les  règlements  dk  campagne  ont  voulu 
pie,  dans  les  sièges  offensifs,  les  Drapeaux 

les  lATAILLOHS  M  TRANCBEE   iUSSeUt  portés 

ioi  Gtuu  dk  TKAftcBucB  et  plantés  sur  le 
aiapet.  —  Los  Drapeaux  au  camp  sont 
lardés  par  des  sentinelle»  fournies  par  la 

tARDK  Dl  POUCE.  —  L'ORDONNANCE  dk  1832 

3  haï,  paragraphe  41)  a  réglé  la  matière. 

^■»B*Ab»BA1J  AUTRICHIEN.   V.    AUTRICHIEN , 

DRtPBAC  BAVAROIS.  T.  BAVAROIS,  adj. 
MILICE  BAVAROISE  N°  3. 

DBAPKAV  (drapeaux)  blanc  (A,  3;  B, 
I;  F).  Sorte  de  drapeau  d'infanterie  pran- 
!««  at  ligne  dont  nous  ferons  une  question 
l'hislofre  générale  avant  d'examiner  les  dls- 
»»i lions  légales  el  les  questions  de  tactique 
i»i  s'y  sont  rattachées  en  France.  —  Au 
«or»»  AC«,  le  Drapeau  blanc  était  le  signe 
•«  la  défaite ,  l'appel  à  la  miséricorde  et 
'eiorde  télégraphique  du  discours  d'un  par* 
«MTAut  suppliant;  les  défenseurs  d'une 
^a  «ux  abois  arboraient  le  Drapeau 
"•ne,  c'est-à-dire  prenaient  la  première 
how  qui  |ear  tombait  sous  la  main ,  et, 
n  même  qu'à  présent  on  fait  voltiger  un 
Muekoir,  ils  agitaient  ordinairement  leur 
«e-ipe  blanche ,  ou  l'exhaussaient  pour  db- 
'««rma  quartier  el  être  reçus  à  capitula  - 
ira;  car  il  y  a  eu  originairement  une  intime 
«ulogle  entre  une  écbarpe  blanche,  une 
»*tm«ï  rlahchr  et  un  morceau  de  linge 
■wpre  à  bander  une  plaie  ou  destiné  à 
'tancher  la  sueur;  c'est  une  vérité  qu'on 
'•▼ait  pas  assez  démontrée  jusqu'ici.  —  Le 
•mai  que  les  assiégés  Taisaient  avec  le 
pipeau  blanc  était  quelquefois,  comme  le 
'll  Daniel  (1721,  A),  accompagné  de  la  cha- 
ud» pour  que  la  supplique  parlât  à  la  fois 
,B«  yeux  et  aux  oreilles,  el  pour  annoncer 
«  plus  sensiblement  possible  qu'ils  se  dé- 
laient à  la  reddition  de  la  place.  —  Après 
Voir  c»è  une  écmarpi  de  chevalier  et  s'être 
"p|,l»efbisRnvERGE,  comme  on  disait  alors, 
*  Drapeau  blanc  est  devenu  une  enseigne 
«rsonnelle  et  la  distinction  du  grade  de 
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deux  ;  c'était  leur  écbarpe  de  chevalier  qu'ils 
attachaient  au  bout  d'un  bâton  ;  ce  Drapeau 
était  analogue  à  la  cornette  du  colonel  gé- 
néral de  la  cavalerie,  elle  blanc  se  maintint 
comme  une  distinction  que  les  colonels  gé- 
néraux s'étalent  décernée  de  leur  propre 
autorité  et  que  petit  à  petit  les  colonels  par- 
ticuliers aspirèrent  tous  à  s'attribuer  éga- 
lement. —  On  Ut  dans  Brantôme  (1600,  A, 
à  l'article  Butsy  et  à  la  date  1570  envi- 
ron) :  Le  premier  colonel  qu'état  Moniteur, 
Turenne  venant  trouver  Monsieur  vers  Mou- 
lins, etc.  (cette  phrase  louche  veut  dire 
qu'à  l'époque  où  le  duc  de  Bouillon  crée 
pour  la  première  fois  dans  ses  Elas  le  grade 
de  colonel,  ce  qui  alors  signifiait  autant  que 
COLONEL  général,  Turenne  vint  rejoindre 
I'armée  française),  y  amena  douze  cents  ar- 
quebusiers sous  Lavedant ,  qui  en  était  le  co- 
lonel, et  entra  avec  son  Drapeau  blanc  dans 
le  camp.  Bussy  (il  avait  le  droit  exclusif  du 
Drapeau,  comme  colonel  de  l'infanterie) 
assez  ombrageux,  sans  que  celte  enseigne 
blanche  lui  portast  davantage  d* ombre  (assez 
irascible,  sans  qu'il  fut  besoin  que  la  vue 
d'un  Drapeau  blanc  autre  que  le  sien  lui 
remuât  la  bile)  en  parla  à  Monsieur  pour 
le  faire  cacher  (faire  disparaître  I'enseigne 
blanche),  autrement  il  feroit  quelques  désor- 
dres. Monsieur  te  pria  de  temporiser,  el  qu'il 
ne  fallait  pas  mescontenter  Turenne.  Bussy, 
perdant  patience,  se  résolut  avec  douze  braves 
de  prendre,  arracher,  envahir  le  Drapeau; 
Monsieur  s'en  fâcha  et  accorda  (concilia)  te 
tout.  —  Brantôme  parle  ailleurs  de  Brissac, 
colonel  général  qui  conçut  la  même  jalousie: 
//  avoit  aimé  mon  frire  Dardetay  ;  il  avoit 
résolu  s'il  fust  sorty  du  siège  de  Clutrlres,  de 
se  battre,  avec  lui ,  ou  qu'il  qidttast  renseigne 
blanche  du  régiment  des  Gascons  dont  il  es- 
toit  colonel  et  avoit  été  successeur  du  cheva- 
lier Montluc,  qui  ayma  mieux  quitter  sa 
charge  que  son  enseigne  colonnelle.  —  Il 
y  a  plusieurs  inductions  à  tirer  de  ce 
passage  :  1°  qu'avoir  Drapeau  blanc  c'était 
être  colonel  (chef  suprême  de  l'infanterie), 
et  réciproquement;  2°  que  les  Gascons  ont 
été  les  premières  troupes  formées  en  régi- 
ments et  ayant  un  colonel  particulier,  ce  qui 
était  une  imitation  des  terce»  d'EsrAGNR; 
3°  que  ces  régiments  ont  été  les  premiers 
qui  se  soient  parés  du  Drapeau  blanc,  par- 
ce que  les  chefs  gascons  s'étaient  ingérés  de 
prendre,  à  l'instar  des  Espagnols  et  des 
Italiens,  le  Ulre  de  colonel»,  comme  un 
chef  de  partisans  pourrait  dire  :  Je  suis  le 
général  de  ma  troupe  ;  1"  que  ces  événe- 
ments marquent  l'époque  où  le  titre  de  co- 
loi» Ei.  général  commence  à  se  distinguer  du 
mot  colonel  de  régiment,  à  cause  de  la 


Digitized  by  Google 


DRAPEAU  «use. 


DRAPEAU  blamc. 


lutte  qui  «'établit  entre  cet  deux  pouvoirs, 
fort  inégaux  pourtant,  malt  que  U  vanité 
chevalerraque    mettait   aux   prises  sans 
cesse  ;  ft°  que  ce  fut  quand  les  colonel»  ui- 
■beaux,  eurent  été  dépouillés  du  blanc  par 
Loin»  «ut-roue*  qu'ils  obtinrent,  comme  par 
un  traité  de  compensation,  les  mu>uox  tu- 
colore»,  qui  étaient  ceux  du  roi.  Le  roi ,  en 
«'emparant  du  blanc  du  colon  ex.  ou  plutôt 
en  le  lui  ôtant,  se  créait  son  propre  géné- 
ralissime, et  il  faisait  des  officiers  de  son  ar- 
mée les  hommes  du  roi,  et  non  plus  les  hom- 
mes du  colonel. —  Brantôme  ajoute  encore  : 
Ledit  comte  (Brissac)  me  disait  :  Quand  votre 
frère  sera  sortij,  nous  nous  battront  t'il  ne 
quitte  cela  (le  Drapeau  blanc);  je  lui  rèpon- 
doit  :  De  quotj  vous  importe?  vous  n'avez  rien 
à  faire  en  France  touchant  vos  estais  (c'est- 
à-dire  par  rapport  à  votre  fonction  et  à  la  I 
sienne,  pourquoi  des  débats);  vous  n'êtes  que 
colonel  de  Piedmont.  Mais  après  je  découvris 
qu'il  atoit  gagné  Stroue  (Slrotzi,  qui  était  le 
colonel  de  France)  ri  f  avait  /ait  jurer  que 
jamais  il  n'y  auroit  qu'eux  colonels,  nu 
(enseigne  blanche  en  France  que  tes  leurs. 
—  Pour  troisième  preuve,  Bbantome  encore 
nous  apprend  que  Sommerives  emmena  au 
roy  en  cette  troisième  guerre,  mille  hommes 
de  pied  provenceaux  et  portait  l'enseigne 
blanche  et  entra  ainsi  dans  le  camp.  Qui  fut! 
despitê?  Ce  fuit  Briuac.  —  Il  en  faut  con- 
clure que  d'autres  provinces  que  la  Gasco- 
gne n'avaient  pas  encore  l'usage  des  réoi- 
mfnts,  que  ces  mille  hommes  étaient  pour- 
tant une  espère  de  béuimrnt,  et  que  c'était 
afin  de  pouvoir  s'appeler  colonel  que  Som- 
me rives  s'était  arroge  ce  Drapeau  blanc  ;  les 
paroles  que  voici  en  sont  la  preuve  :  Enfin 
le  tout  bien  pesé  et  disputé  que  n'est  plus 
grand  affront  et  dépit  à  un  colonel  général 
que  de  voir  un  autre  se  vouloir  parangonner 
(se  mettre  en  parallèle)  à  lui ,  et  porter  cette 
ensrigne  blanche,  il  fut  arrettè  que  ledit  Dra- 
peau te  plier  oit.  Sommerives ,  souffrant  cela 
impatiemment ,  lui  qui  n'estoit  commandé  de 
sou  mesme  (qui  était  incapable  de  se  mo- 
dérer) ne  se  pleut  (plut)  guère*  à  l'armée  n 
tosl  après  ramena  ses  gtns.  foilà  la  conten- 
tion (le  débat)  qui  fut  entre  cet  deux  grandi, 
et  tout  pour  un  morceau  de  taffetas  blanc.  — 
On  voit  donc  que  ceux  qui  aspiraient  a  la 
distinction  du  Drapeau  blanc  étaient  les 
officiers  des  troupes  appartenant  à  des  pro- 
vinces qui  ne  se  regardaient  pas  comme  dé- 
pendantes immédiatement  de  la  couronne, 
quoiqu'elles  en  relevassent.  L'ambition  de 
ces  officiers  était  de  prouver  qu'ils  n'étaient 
pas  sous  les  ordres  du  colonel  uxbkral  de 
Piedmont,  ou  du  colonel  ubkfral  or  France; 
leur  but  était,  comme  on  disait  alors,  de  se 


parangonner  i  ces  cuamAOS  et  de  M  pu 
plier  sous  leur  juridiction.  —  Il  en  fut  ai» 

mais  quand  Loin»  qoatobee,  jaloux  de  fn» 
fluenec  sans  bornes  des  colonel»  gébreaci 
d'ih vamtuub  ,  abolit  leurs  charges  en 
il  transporta  leurs  prérogatives  à  sa  om- 
rouue  ;  le  Drapeau  blanc  devint,  non  le  dra- 
peau national,  mais  le  pennon  du  mi  n*- 
sidéré  comme  colon  u.  de  son  infabtob. 
—  L'uedon range  de  1696  (14  mai)  ordot» 
qu'il  ne  serait  porté  que  par  les  gabd»  ob 
mouleraient  chez  le  aoi  ou  le  Dauphin.  <  ' 
Drapeau  n'y  marchait  qu'accompagné  dm 

DBAfEAU  DE  COULEUR.  —  DcpuU  lOtt  C«  D» 

peau  ,  gardé  par  la  compagnie  coco»  nu, 
était  le  premier  du  aiomERT,  et  il  n'étot 
porté  chez  le  roi  par  la  uara  n'ao»»in 
que  quand  le  colohel,  dépositaire  de  « 
emblème  devenu  royal,  montait  en  per- 
sonne la  garde  chez  le  roi  ou  chez  moasrv 
gneur.  —  Le  Drapeau  blanc  ne  nuuthi  ; 
jamais  qu'accompagne  d'un  ma r bai  »'«• 

0OHNANCE.           DepUiS  U  CUEBRE  DE  1141,  H» 

Drapeau  blanc  cesse  d'être  porté  pari* a» 
fagme  colon fale  et  passe  à  la  première  w 
faouie  du  bataillon . — Au  temps  ou  il  n''» 
plus  eu  que  deux  drapeaux- par  eatajlu».  « 
un  dbapeal  par  demi-bataillon  ,  usatt  «■ 
était  encore  en  vigueur  postérieurement  m 
milieu  du  dix-huitième  siècle ,  les  DEtnm 
du  régiment  étaient  chamarrés  de  lovto 
manières ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  n 
recourant  aux  étals  militaires.  Un  seul  *> 
ces  drapeaux  était  blanc;  mais  cet  uaff 
n'était  pas  général  :  ainsi  on  voit  dan*  J>- 
EEo  (1777,  G;  au  mot  Enseigne)  que  *«*• 
ment  duns  chaque  régiment  où  il  y  «  ■ 
colonel  il  y  a  un  Drapeau  blanc.  Cela  te- 
nait h  ce  que  ce  Drapeau  n'avait  jamab  rtr 
précisément  national,  ni  précisément  royii. 
et  qu'il  était  uniquement  Drapeau  du  cote- 
«eu  général.  Ainsi,  quand  il  existait  un  co- 
lonel oÉiiÉKAL  à  la  léte  de  I'infante»»  a 
des  mestbfa  de  cajet  à  la  téte  des  EÉ&unrtv 
il  n'y  avait  pas  de  Drapeaux  blancs  dans  I» 
RiiuiMr.ii t*  ,  ou  bien  ils  y  étaient  Drape» 
de  la  colonelle,  qui  appartenait  an  cm»»» 
(.rsiE.M.  ;  quand  au  contraire  il  n'y  avait  pan 
de  unmsFj.  <.f5f.bal,  mais  des  coloriu  p*f" 
ticuliers  au  lieu  de  mestbe»  de  c»«f.  cet  <*- 
lONri.-i  se  donnaient  le  Drapeau  blanc.  \t  t* 
gardaient  comme  leur  propriété,  comme  oo* 
importante  prérogative,  comme  une  prenw 
qu'ils  étaient  montés  a  un  rang  plu»rle»r. 
en  cessant  d'être  soumis  à  un  colonel  ** 
chef:  telles  sont  les  petitesses,  le»  pauwe* 
lés  qu'il  est  inévitable  d'étudier  pour  co«* 
prendre  notre  histoire  militaire.  —  On  re- 
trouve encore  quelques  traces  des  ustg" 
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jue  nous  venons  d'indiquer  dans  I'umkmi- 
*ancr  de  1776  (1"  juin)  qui  regarde  le  Dra- 
leau  blanc,  non  comme  royal  ou  national, 
nais  comme  drapeau  oi  colonelle. —  D'au- 
res  souvenirs  du  vieui  temps  se  reprodui- 
ent  dans  I'ordonnance  de  1780  (5  avril) 
|ul  voulait  que  la  garde  d' non  heur  du  COLO- 
kl  général  d'infanterie  se  composât  du 
dmiikr  rataillon  du  régiment  et  du  Dra- 
icaii  blanc.  On  sent  que  celle  manière  de 
endre  les  honneurs  au  colonel  u^tui., 
ût— il  un  prince ,  eût  clé  inconvenante  si  le 
drapeau  blanc  eût  clé  Drapeau  national;  mais 
I  n'était  encore  que  le  drapeau  dp.  la  goix>- 
iuxir,  ou,  dans  certains  régiments  franco- 
[«Aar.pRs,  il  n'était  que  le  Drapeau  de  la 
ompagnie  générale.  —  Depuis  1810,  la 
aude  commandée  pour  rendre  les  honneurs 
u  roi  porte  avec  elle  le  Drapeau  blauc.  — 
«e  Drapeau  blanc  est  devenu  nalinual ,  en 
ertu  de  I  ordonna* cr  de  1810  (18  avril), 
c  la  circulaire  de  1810  ("27  Novf  Mum  et  de 
i  décision  oc  1818  \24  avril';  mais  l'usage 
'en  faire  un  drapeau  de  premier  rataim-om 
aie  du  temps  où  il  n'eiistait  que  des  bégi- 

l»srs  DE  DEUX  OU  dC  QUATRE  BATAILLONS.  Ce 

iraneau  ne  pouvait  alors  être  mis  ailleurs; 
nais  il  pouvait  et  il  devait  cesser  d'être  al- 
Jelié  à  ce  bataillon  depuis  l'époque  du 
établissement  des  colleur»  un*  m  m.  puis- 
ue  les  régiments  étaient  a  t  Rois  RA  i  aillons; 
cpemlant,  par  un  respect  aveugle  pour  les 
icux  usages,  par  esprit  de  routine,  sans  des* 
endre  dans  aucune  combinaison  raison- 
alile ,  sans  deviner  qu'il  existai  d'une  épo- 
uc  à  l'autre  des  différences  de  formation, 
**  commis  de  la  guerre  ont  dit  en  1818  : 
urfi*  le  Drapeau  blanc  était  au  premier  l>a- 
tilton ,  qu'il  y  toit  donc  encore;  c'était  une 
iule  contre  le  raisonnement  et  contre  les  cal- 
ils  de  la  tactique,  car  c'est  au  centre  de  son 
émment,  et  non  au  premier  bataillon,  que 
«il  résider  le  coLo»Ri.etque  devait  parconsé- 
uent  se  placer  le  Drapeau  blanc,  inséparable 

U  COLONEL.           L'ORDONNANCE  DR  1753  (17  FR- 

«ier,  art.  50],  la  meilleure  que  nous  ayons 
oc  sur  le  campement,  voulait  que  le  dra- 
ui>coi.oNF.c.  fut  à  droite  si  Ton  campait 
ans  l'ordre  naturel,  à  gauche  si  l'on  caill- 
ait dans  I'ordre  inverti.  Celle  disposition 
tait  d'accord  avec  la  formation  régimen- 
tire  à  raison  de  deux  bataillon»  ;  mais  si 
>  formation  a  trois  bataillon»  se  inain- 
enl,  ce  vieux  principe,  sage  autrefois,  perd 
in  application.  —  Puisque  l'on  créait,  à 
•rl  ou  à  raison  ,  un  Drapeau  prééminent, 
rivilégié ,  il  fallait  en  faire  un  or» rut  c«v 
»al,  soit  comme  drapeau  au  camp,  soit 
)mme  drapeau  »r  direction.  En  effet  le 
'losel  au  camp,  dont  la  tente  est  en  arriére 
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du  centre,  devait-il  avoir  en  avant  de  lui 
un  drapeau  dr  coui.eur  ,  et  loin  de  lui  i  sa 
droite  son  propre  Drapeau?  et  également,  si 
le  régiment  manœuvre  isolément  en  bataille, 
ne  serait-ce  pas  renverser  ou  fausser  toutes 
les  combinaisons  de  I'augnemeht  en  ba- 
taille que  de  donner  la  direction  lactique 
par  le  moyen  d'un  Drapeau  qui  ne  serait  pas 
au  centre,  ou  que  de  prendre  la  direction 
sur  un  Drapeau  placé  au  centre,  mais  qui  ne 
serait  pas  celui  du  colonel?  —  On  objectait 
que,  quand  un  régiment  marche  en  colon mk 
ou  par  le  flanc,  le  colonel  est  en  téle  et 
doit  être  prés  de  son  Drapeau;  mais  celle 
objection  n'était  d'aucun  poids.  Les  circons- 
tances qui  ne  se  rapportent  pas  à  l'état  de 
guerre  sont  nulles  quand  il  s'agit  de  poser 
îles  principes:  or  c'est  en  temps. de  paix  et 
sur  des  routes  pavées  que  le  colonel  est  en 
téle;  mais  en  grande  manoeuvre,  mais  eu 
plaine,  lors  même  que  son  corps  marche  ek 
colonne ,  ce  n'est  pas  à  sa  léte  qu'il  est. 
L'erreur  que  nous  signalons  ici  est  la  mil- 
lième depuis  quarante  ans;  elles  n'ont  été 
qu'en  se  multipliant  malgré  quelques  or- 
don  nancf-s  savantes,  telles  que  celles  de  1776 
et  de  1788.  -—  Toutes  ces  erreurs  venaient 
de  ce  que,  depuis  le  ministère  de  Saint- 
Germain  cl  depuis  les  travaux  du  consul  de 
la  guerre  ,  il  n'y  avait  pas  eu  un  ministre  de 
la  guerre  qui  possédai,  en  fait  de  tactique, 
des  connaissances  positives,  précises  et  de  dé- 
tail ,  ou  qui  du  moins  en  ail  laissé  des  preu- 
ves écrites;  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  eût 
songé  à  créer,  au  milieu  de  lant  d'inutiles 
bureaux,  un  bureau  de  tactique,  ce  qui 
aurait  répandu  la  lumière  sur  un  sujet  im- 
portant et  compliqué ,  et  rendu  les  services 
qu'un  jour  on  tirera  plus  avantageusement 
de  l'institution  d'une  académie  militaire. 
—  Quelques  détails  concernant  le  Drapeau 
blanc  se  trouvent  dans  Despagnau  (t.  m, 
p.  183)  et  dans  M.  Rey. 

DHAPKAW  brésilien,  v.  brésilien  ,  adj. 
V.  milice  brésilienne. 

DRAPKAf  central,  v.  central,  v.  dra- 

PE*U  BLANC. 

DU  %  l*f  .Af-COI.ON  tL.  V.  COLONEL.  V.  DRA- 
PEAi:  RLANC  V.  DRAPEAU  DE  COI.ONEI.LF. 

IIRAPKAC  Danois,  v.  danois,  adj.  v. 
milice  danoise  n"  5. 

iibapkac  d'armék.  v.  abméf.  y 
flamme.  v.  strategie. 

nBAPCAV  (drapeaux  de  beffroi  (E,  5). 
Sorlc  de  drapeau*  que  le  guetteur  arrorr 
quand  il  voit  paraître  des  troupes  dans  la 
campagne  afin  d'en  donner  le  signal;  il 
I  indiipie  par  la  couleur  du  Drapeau  l'espèce 
de  ces  troupes  ;  il  fait  connaître  la  direction 
|  de  leur  m  arche,  en  faisant  flotter  le  Drapeau 
7*  PARTIE.  134 
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da  ente  du  beffroi  qui  correspond  h  celle 
direclion. 

DBAPlIAIi  de  CENTIEME.  T.  CENTURIE.  T. 
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DB4PB.4D  de  cohoiti.  t.  cohorte,  v. 

COEMMITE  DR  I.EOIOK  ROMAINS  R°  2.  V.  VETILLE. 

nntPBAD  de  colonelle  (F),  ou  DRA- 
PEAU DR  LA  COI/ONELLR.  Sorte  de  DR  ATI  AU  RF.- 

gemrntaire  qui  s*appelall  ainsi  par  opposition 

«Ut  DRAPRAUX   D'ORDONNANCE.    L' ORDON- 

NA ROR  dr  175S  (17  février;  le  nomme  dra- 
prau-oolonei.  —  En  général ,  dans  le  siècle 
dernier,  ce  genre  de  Drapeaux  étaient  blanc» 
et  presque  entièrement  unis;  mais  celui  du 
régiment  dd  roi  portait  un  semé  de  EI.Et  RS 
dr  lis  d'or;  celui  du  régiment  de  Bretagne 
portail  en  or  les  armes  de  Bretagne;  celui 
de  Bourgogne  portait  en  or  les  croix  de 
Bourgogne  el  des  fleurs  de  lis;  enlln  il 
y  en  avait  sept  ou  huit  que  le  caprice  des 
colonels  avait  historiés  de  diverses  maniè- 
re*. —  Celte  espèce  de  Drapeau  a  été  la 
souche  de  ceux  de  I'infanterie  française  de 
ligne  qu'on  nomme  drapeaux  blancs. 

DkAPBAD  (  drapeaux  )  de  col-leur 
flerm.  sous-génér.).  Sorte  de  drapeaux 
d'infanterie  française  de  ligne  qui  ont 
quelque  similitude  avec  ceux  qu'on  a  suc- 
cessivement nommés  drapeaux  d'ordon- 

NANCR,   ENSEIGNER,  FANIONS  J   ils  avaiclll  été 

institués  par  I'oroonance  de  1810  (-27  ><i- 
vemrm)  et  maintenus  par  la  décision  de 
1818  (94  avril);  ils  étaient  de  deux  cou- 
leurs diagonalement  coupées;  Tune  d'elles 
était  le  blanc,  l'autre  coulfur  rappelait 
celle  qui  est  distinctive  du  pompon  du  ba- 
taillon ;  il  y  eut  dans  celte  conception  in- 
telligence el  harmonie ,  c'est  un  éloge  qu'on 
a  rarement  occasion  de  faire.  —  Les  Dra- 
peaux de  couleur  marchaient  avec  les  gar- 
der commandées  pour  rendre  les  honneurs 
aux  frjncrj,  et  ils  remplaçaient  en  cela  le 
drapeau  nlanc,  qui ,  avant  la  guerre  de  la 
révolution  ,  était  porté  chez  des  princes  de 
premier  rang  et  cher,  le  colonel  général, 
mais  qui  ensuite  ne  se  déploya  plus  que 
pour  rendre  les  honneurs  à  la  personne 
royale.  —  Les  Drapeaux  de  couleur  se  dis- 
tinguaient en  DRAPEAU  DE  SECOND  BATAILLON 
et  en  DRAPEAU  DR  TROISIÈME  RATAIU.ON.    Il 

leur  a  élé  substitué,  en  1830,  des  FANIONS, 
semblables  parla  combinaison  des  couleur*, 
mais  différents  par  les  dimensions,  elc,  et 
que  t' ordonnance  hé  18ô!  ;iums;  dénomme, 
en  manœuvres,  drapeaux. 

I»K  .*I»K.»BJ  de  DIRECTION.  T.  BATAllI/'N 
M  DIRECTION.  V.  COTE  VISUEL.  V.  DIRECTION.  V. 
DIRECTION  DE  BATAILLON  F. N  COLONNE.  V.  D*\- 
PRAU  BLANC.  V.  LIGNE  DE  BATAILLE. 


nRAPBAC  de  OAJLDS  ROTALM.  T.  GA10! 
BOYAU  H°  3.  V.  MAISON  DU  ROI  N°  2. 

IIR  IPBAtl  dC  la  COLONELLE.  T.  DJUTtiT 
BLANC.  V.  DRAPEAU  DR  COLONELLE. 

lin.tPKAV  de  MOUSQUETAIRES.  T.  BTOOT- 
QUFTAIRR.  V.  MOUSQUETAIRE  DR  LA  GARDE. 

DK.tPEAC  de  PREMIER  BATAILLON.  ». 
DRAPEAU  RLANC.  V.  DRAPEAU  DE  SECOND  U* 
TAn.LON.  T.  PREMIER  BATAILLON. 

»B.%B*E%V  dC  REGIMENT.  V.  DRAPEiC  M 
SECOND  BATAILLON.  T.  DRAPEAU  d'iNPANTWI 
FRANÇAISE  DE  L1GNR.  T.  OF1CIER  DE  CASEIM" 
MENT.  T.  PILLAGE.  T.  REGIMENT.  T.  EIGDR^I 
d'infanterie  FRANÇAISR  DE  LIGNE. 

DBAPBAC  dC  SECOND  RATAIULON  (A. 

B.  1).  Sorte  de  draprau  dr  couleur  usité  à 
l'époque  où  le  drapeau  blanc  était  DRAPtir 
de  premier  bataillon.  Le  rapport  de  1 816 
(27  novembre)  avait  réglé  ce  qui  conceroiii 
ce  Drapeau.  Sa  draperie  était  ml -pari* 
cramoisie.  —  L'ordonnance  dp.  1831  (4  mai* 
a  remplacé  ce  Drapeau  par  un  fanion,  si  le 
régiment  forme  deux  ratailixin»;  lorsa» 
le  régiment  est  de  trois  bataillons,  cil* 
met  au  second  bataillon  le  drapeau  peu- 
ciment. 

■»k.ipe,%u  de  troisieme  bataillon  (a, 
3;  B.  1).  Sorte  de  drapeau  de  couleur  dool 
la  draperie  était  mi-partie  jonquille.  IlarK 
remplacé  par  un  fanion  aux  mêmes  nuanct* 

HR  ll'KU       DEPLOYE.      V.  dÉFIUMISÎ 

D'HONNEURS.  V.  DÉPLOYÉ.  V.  HONNEURS  Dl  LA 
Gl FRRI.  V.  REDDITION  DE  PLACE.  V.  AUGI  «- 
FENSIE. 

1»JÏ  tPCAl'  d'iNFANTRRIE.  V.  ARMÉE  EU- 
DALE.   V.  CARRÉ    TACTIQUE.  V.    CORPS  d'aRNII. 

v.  fnmigm.  d'équipement,  v.  gardes  feas- 

Ç.AIM.%  NU  3.  T.  GENTILHOMME.  V.  GENTTUK>MW 
A  DRAPEAU.  V.  INFANTERIE.  T.  MARCHE  Dl  IA- 
T  AH.LON  EN  COLON  NE.  V.  OR  DON  N  AN  CE  d'eXEACU» 
ll'lNF  INTIME.    V.   RETR  ATTE  STRATEUMATIQUI. 

B»H%Pff:.%r  d  INFANTERIE  DE.  BATAILLE.  T. 
INFANTERIE  DE  BATAILLE  N°  5. 

DRAP  K.%r  d'iNF  AN  TER  LE  FRANÇAISE  W 
GABI1E  ROVA1.E.  V.  A1TR1BUT  DR  IVRAPEAC  Pl»- 
FANTEK1E     FRANÇAISE    DE     GARDE     ROT  ALI. 

croix  de  Saint-Louis,  t.  infanterie  ni  ga»b« 

ROYALE.   S'.  ORDRE  DE  SaINT— LoUI5. 

drapbai'  (  drapeaux  )  d 'ine  asteru 
française  de  ligne  ( terni. sous-génér., .  Sorte 
de  diiapeaux  HFGiMi.KTAiRKs  qui  ont  succède 

ilUX  n\NI>:-SlleS  COMPAGNIES  d' AVEN  TUEE  ,  ««" 

étendards  de  certains  corps  régi  lier».  *ul 
en-hi.ms  des  légions  de  François  priOT*- 
—  IV  même  nom  iI'e.nsfu.nv  fui  donné 
m»  ,;  i»:v.cli;in;éN  «le  porter  le  Drapeau  ;  nui» 
n  i:i>  n^p-'lons  »  nmignen  idiopliqi u»  ces  <*~ 
HMr'c; ,  (>  un'  é>ilcr  de  confondre  rEssu^'1 
vh,ml  i  t  l'i  n'eig >e  inanimée  ou  d'étoffe-"" 
Don  é(kiv,ins  ont  préleudu  que,  de  wl 
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le  Drapeau  français  a  été  à  CHOIX 
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I  j  â,  h  cet  égard,  un  malentendu,  une 
qui  vogue  ;  il  n'y  a  de  Drapeaux  (noui  par- 
ons Ici  du  mot,  non  de  la  chose)  que  dé- 
nis licHki  trois;  mais  des  enseigna  appar- 
enant  à  des  époques  bien  plus  anciennes , 
tais  des  étendard»  d'ixtANTua,  ont  été 
omposés  d'une  draperie  suspendue  au  bà- 
>n  horizontal  d'une  croix ,  ou  à  une  hampe 
laquelle  l'étoffe  était  clouée  ;  cette  dernién 
>rnie  est  la  plus  moderne.  —  Depuis  l'a- 
option  du  terme  Drapeau,  quantité  de 
'rapeaux  ont  été  a  cxoix  blanche  droite; 
Ile  rappelait  les  croix  des  enseignes  portées 
ans  los  guerre*  contre  les  Bourgiignons; 
Hle  oioix  était  à  branches,  l'une  verticale, 
autre  horizontale,  et  se  prenait  par  oppo- 
tionà  la  croix  rouge  oblique  de  IWbgogne, 
«  croix  de  Saint-André.  En  1468,  comme 
!  témoigne  M.  de  Barantb,  on  mettait  au 
«peau  ces  images  de  exotx  ;  c'était  la  co- 
ude du  temps.  Toutefois,  dans  le  dernier 
Me.  comme  le  témoigne  M.  Rcy,  il  y  avait 
w  Drapeaux  à  croix  oblique  ou  en  forme  de 
:  car  aucun  principe  n'était  législalivemenl 
osé,  aucune  règle  n'était  écrite  ;  les  choses 
'ient  parce  qu'elles  étaient.  —  Les  régf- 
icnts  de  cavalerie  s  étant  approprié  le  mot 
rcsiuRD,  il  cessa  d'être  usité  dans  les  tbou- 
w  a  nu»  :  telle  est  l'époque  de  la  naissance 
«  root  Drapeau.  Sous  Louis  olatorzp  l'ei- 
f«*sion  Drapeau  était  consacrée  dans  I'in- 
»>mi«.  Le  nom  d  enseigne  resta  â  des  o»n- 
<Ju  urade  le  moins  élevé,  quoique  ces  op- 
"m  n'eussent  plus  rien  de  commun  avec 
frrjnAan  ou  le  Drapeau ,  tant  notre  langue 
<t  fautive;  de  pareilles  homonymies  y  abon- 
tnt — Le  nom  de  porte-enseigne  fut  donné 
un  soldat  ou  â  un  sergent,  quoiqu'il  portât 
»n  I'enseign* :,  Il  n'en  était  plus  fait  usage , 
*i*le  Drapeau;  c'était  le  mot  nouveau.  Le 
"n  de  porte-drapeau  fut  créé  sous  le  mi- 
stère  de  C»oi«tx.—  Les  ordonnances  cm- 
«ient 

souvent  le  root  Drapeau  comme  si- 
'jûant  porte-drapeau  ;  c'est  en  ce  sens 
i  on  commande  :  Drapeau  r  guides  a  vos 
■*<"mI  etc.  —  Les  ordonnances  se  .servent 
'«i  du  mot  Drapeau,  pour  exprimer  la 
de  caisse  nommée  ai-x  drapeai-x  ; 
1  wpart  d'un  corps,  la  dernière  des  bat- 

qui  s'exécutent  est  le  Drapeau ,  c'est- 
'diTe  le  signal  auquel  on  apporte  le*  dra- 
*«.  L'ordonnance  ne  1665  voulait  que, 
|n*  les  garnisons ,  les  Drapeaux  fussent 
'posés  chez  le  gouverneur  de  la  place  ;  un 
jument  de  1666,  que  relate  Dm  amont 

C),  ordonnait  que  les  Drapeaux  des 
ïope»  de  passage  fussent  portés  par  les 
"ic-urs  dans  leur  logis,  ou  dcpr»*é*  dans 
,0fi*  du  capitaine.  —  Il  a  cessé  d'en  être 


ainsi ,  quand  les  xxutoxu  ou 
n'ont  plus  été  aussi  nombreux  que  les 
PAOMtxs;  depuis  lors  les  Drapeaux  ont  été  por- 
tés chez  le  colonbx,  ils  sont  gardés  par  les 
hommes  qui  composent  la  garde  de  la  caisse 
a  txom  ctxp». — Au  temps  de  TWhhr,  les 
Drapeaux  étalent  placés,  pendant  les  mar- 
ches er  BATAUXB,  dans  le  premier  rang  des  pi- 
ques ;  deux  sergents,  deux  opticiens  et  le 
cher  des  piquon*  s'en  tenaient  à  peu  de  dis- 
tance pour  les  garder  et  les  dérendre.  — 
Plus  tard  chaque  marche  eut  son  Drapeau. — 
L'usage,  qui  a  longtemps  régné  en  France  et 
chez  l'étranger,  d'avoir  un  Drapeau  par  com- 
pagnie explique  comment  II  put  être  pris 
à  KocnoY,  en  1645,  soixante-dix  Drapeaux, 
non  compris  les  cor  mettes  et  les  guidons  ; 
on  voit  aussi  par  la  pourquoi  les  amant 
maintenant  nommés  sous-i.ieutenaht»  se 
sont  longtemps  nommés  enseignes  et  cor- 
nettes. —  Depuis  la  réduction  du  nombre 
des  Drapeaux,  ce  nom  d'enseigne  n'avait 
conservé  de  la  Justesse  que  dans  le  régi- 
ment des  gardes  françaises  et  dans  les  ré- 
giments rRAHco-suMïM,  parce  que,  ces  corps 
ayant  subi  peu  de  refontes,  ils  avaient  con- 
servé un  Drapeau  par  compagnie  bien  plus 
tard  que  tous  les  autres  corps.  Ainsi  ce  régi- 
ment en  avait  trente,  et,  selon  le  Journal  de 
l'Armée  (t.  n,  p.  171),  Beauvoisis  en  avait 
douze,  et  les  autres  régiments  neur,  huit 
six,  trois.  Mais  ce  journal  eût  dâ  énoncer  À 
quelle  époque  et  pendant  combien  de  temps. 

—  Par  un  reste  des  usages  anciens,  on  voyait 
encore,  a  la  fin  du  dernier  siècle,  dans  les 

BATAILLONS  d'iNPAHTERJE  PRUSSIENNE  Cinq  Dra- 

peaux:  c'était  un  par  division.  —  Le  nom- 
bre des  Drapeaux  de  ligne  se  réduisit  à  trois 

dans  l' ARMÉE  FRANÇAISE,  qtMnd    les  BATAO.- 

ions  ne  formèrent  qu'une  division  de  m- 

QUIBRS,  et  deUX  MANCHES  de  MOUSQUETAIRES  a 

pied;  Il  en  fut  ainsi  Jusqu'à  l'abolition  des 
piQCTEH*,  mais  dans  des  armées  plus  habile- 
ment organisées,  dans  celle  de  Hollande 
Maurice  de  Nassau  avait,  dès  l'année  1592* 
réduit  ses  Drapeaux  à  un  seul  par  bataillon  ; 
il  s  est  écoulé  près  d'un  siècle  avant  que  nous 
ayons  Imité  ce  sage  exemple.  —  Pirrséctm 
(1748,  C)  nous  montre  de  son  temps  les  trois 
Drapeaux  se  plaçant  au  centre  du  batauion 
en  bataille;  il  en  était  encore  ainsi  dans  l, 
glprre  de  1741.— Cette  pluralité  de  Dra« 
peaux  explique  pourquoi  I  on  disait  :  pasbxb 
sous  les  drapeaux,  rejoindre  ses  Drapeaux. 
L  usage  de  cette  locution  existe  routinière- 
ment  encore  ;  il  serait  plus  correct  de  dire  : 
rfjoindre  le  Drapeau:  mais  la  langie  miu- 
taibe  est  un  composé  d'habitudes  vicieuses. 

—  Quand  l'isFANTERr*  se  formait  sur  six  ou 
sur  huit  bancs,  les  Drapeaux  avaient  diver- 
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ses  places  ;  Ùi  ce  groupent  au  quatrième  ou  au  | 
cinquième  rang  de  la  compagnie ,  qaand , 
ranime  le  dit  Maneason  (1685,  B)  elle  mar- 
che en  ordonnance  (en  route  ou  en  manœu- 
vre) ;  malt,  la  compagnie  alianl  à  l'assaut, 
l'enseigne  marche  à  la  Vie  (en  dehors,  rote  à 
cote  du  capitaine);  dam  une  bataille  rangée, 
let  enseignes  sont  hors  des  rangs,  devant  le» 
piqmtrs.  —  Au  milieu  du  dernier  siècle,  le» 
Drapeaux  sont  entre  le  second  et  le  troisième 
«anc.  ;  les  ordonnances  plus  récentes  les 
mettent  au  second  rang.  —  Maurice  m  Saxe 
(1757,  A)  blâme  vivement  celte  pluralité  de 
Drapeau»,  dont  il  ne  «  expliquait  pas  le  vrai 
motif  et  dont  il  rendait  compte  dans  les  ter- 
me» qui  suivent  :  //  se  pourrait  que  cette 
mode  d'entanser  ta  Drapeaux  fût  une  preuve 
de  notre  ignorance;  mr  vraisemblablement 
les  Drapeaux  étaient  jadis  diAthtê*  à  conduire 
chacun  une  troupe;  ces  troupes  réduites  à  u>i 
petit  nombre,  on  en  a  Jormc  dt  toutes  une 
seule,  et  l'on  a  mis  tes  Drapeaux  au  centre  ; 
on  a  recomfiUté  tes  comprgnies,  mais,  on 
s'est  toujours  formé  avec  les  Drapeaux  au 
centre,  comme  lorsqu'on  n'eluit  pas  complet. 
—  L'assertion  n'est  pas  sans  exactitude  , 
mais  ne  dit  pas  tout;  relie  quantité  de  Dra- 
peaux avait  été  empruntée  des  Suis*?.»,  imi- 
tateurs eux-mêmes  des  formes  grecque*  et 
romaines  ;  en  ouu  profond  et  dans  les  ba- 
taillons en  croix,  la  milice  suisse  réunissait 
ses  drapeaux,  comme  les  sexii.les  s'établis- 
saient jadis  rôle  à  côte  au  milieu  des  cohor- 
tes. —  Krlaircissons  les  obscurités  du  sujet 
eu  exposant  ici  les  causes  qui  ont  fait  varier 
le  nombre  des  Drapeaux.  —  Quand  I'infan- 
terie  et  chacun  des  corps  qui  la  composaient 
comprenaient  deux  armf»  partagées  en  uu 
cours  dr  bataili.k  cl  en  deux  manches,  les 
piouer*  ou  le  centre  avaient  un  Drapeau  ; 
les  moi »yi FTAiBt» ,  divisés  en  deux  mu, 
avaient  un  Drapeau  par  chaque  ail»,  ou 
marche.  —  En  1705,  quand  on  supprima  les 
piot  m,  on  n'abolit  pas  de  Drapeaux ,  quoi- 
qu'il ertt  convenu  d'en  réformer  deux  ;  mais 
on  groupa  ces  trois  Drapeaux.  Depuis  les 
campagnes  de  la  guerre  ne  1701,  il  en  a  été 
ainsi  jusqu'au  temps  de  Maurice  or.  Saxr,  qui 
tourne  en  dérision  cette  coutume.  —  Ces 
trois  Drapeaux  se  réduisirent  à  deux  en 
1749  [iO  février),  et  chacun  d'eux  prit  le 
centre  d'un  demi-bataillon  ;  les  deux  pre- 
mières compagnies  en  eurent  la  garde  ;  ce 
même  nombre  se  conserva  jusqu'au  ministère 
de  Saist-Cfbmain  :  enlin ,  lorsqu'il  n'y  eu 
eut  plus  qu'un  par  bataillon  ,  il  fut  placé 
vers  le  centre  du  pbont.  —  L'usage  de  for- 
mer un  centre  ou  un  pivot  avec  des  fksfk.nes 
agglomérées  pour  élre  plus  visibles  avait  de 
plausibles  raisons,  dans  uu  temps  où  la  co- 


hésion était  tout,  où  le  Drapeau  était  dan* 
haute  importance  comme  moue  de  »aw*- 
•lemeht,  et  où  il  était  nul  comme  mtm 

d* ALIGNEMENT    D*  ARMEE.  ED   effet,  UDl 

I'orore  profond  a  régné ,  I' alignement  toi 
chose  facile  ;  mais,  quand  I'objmuz  mua  prit 
faveur,  entasser  dei  Drapeaux  devenait  m 
contre-sens  en  tactique.  Folard  (1737,  A 
opinait  pour  celte  pluralité  de  Drapeau; 
il  les  plaçait  au  centre  de  sa  colonne  cor 
pacte  ;  mais  Folard  était  l'antagoniste  * 
I'ordrr  Mince.  —  Le  nombre  de  trois  Dn- 
peaux  se  conserva  plus  tard  en  quelque  «- 
lice»  étrangère»;  Guibebt  (1805,  D)  noai 
montre,  vers  la  fin  d  u  résne  de  Lonsuin, 
trois  Drapeaux  attachés  à  un  rataillo*  cn»\t 
destiné  à  faire  campagne.  —  En  176i,  ism 
I'abmée  française,  le  Drapeau  cesse  cf*R 
porté  par  I'officier  nommé  enseigne,  pw- 
que  les  enseignes  deviennent  soc*-uii-n- 
nast»;  mais  il  est  porté  par  un  sous-orntiu 
éprouvé.  L'ondonnancb  de  1771  (19  nv 
plaçait  les  Drapeaux  au  mooxd  rang  dut 
compagnie  ou  crmtrr.  L'ordonnance  Dit"** 
(17  juillet)  maintenait,  daus  les  gai» 
françaises,  un  Drapeau  par  compagnie  ,  m» 
ne  permettait  à  ce  corps  de  porter  a  la  ptem 
que  deux  Drapeaux  par  bataillon.  L'ueh»- 
nance  de  1771  (11  juin)  reconnaissait  eno-ff 
deux  Drapeaux  par  bataillon.  Bientôt 
porte-drapeau  sont  créés,  et  i'ibstrktm» 
de  1775  ;ôO  mai)  trace  leurs  devoirs. —  Fj 
1770,  les  deux  drapeaux  prakçak  se  rédui- 
sent a  un  seul ,  car  Saint-Germain  était  «• 
militaire  trop  éclairé  pour  ne  pas  réilî* 
celle  réduction  invoquée  depuis  quart* 
ans.  —  Depuis  François  frrmieb  jusqei 
Loum  guATORXE,  les  Drapeaux  portairoil* 
armoiries  des  capitaine»  ou  des  Bunn  * 
camp,  ou  bien  il  y  était  tracé  de*  emblra» 
à  la  guise  des  colonels  particuliers.  Vrft 
1 668,  le*  Drapeaux  ressent  d'offrir  des  »«*» 
ries  seigneuriales,  hormis  les  Drapeani  àt* 
corps  fb a nco— étrangers.  —  Parmi  ces  àff 
nlers,  les  Drapeaux  suisses  étaient  bien  ?*• 
volumineux  que  ceux  de  France;  aus*i  to 
gardes  suisses  avaient-Ils  un  poRTs-ot«mr 
en  outre  d'un  enseigne. — Jusqu'à  ne*j<*** 
nos  Drapeaux  d'infanterie  ont  été  de  U*rt* 
couleurs  :  eeu\  des  gardes  françaises  ettira» 
bleus;  les  attributs,  les  armoiries,  les  nuan- 
ces des  Drapeaux  de  ligne,  étaient  une  trat* 
des  coutumes  provinciales ,  ou  un  sqnK 
prérogatives  du  colonel  général;  leur*  de- 
vises rappelaient  celles  du  régne  de  L«t»- 
ouatobf.e.  Ces  Drapeaux  subissaient  une  mé- 
tamorphose chaque  fois  que  le  colonel.  •* 
nom,  le  numéro  du  régiment,  el  enfin* 
co"ipo»iTU>>  de  I'abmée  française  venaient i 
changer  ;  pour  établir  à  cet  égard  quelqud 
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régies,  on  les  avait  divisés  en  drapeaux 
d'oadorrarce  et  en  drapeaux  de  colonelle; 

mais  ils  n'étaient  pas  reconnaissnbles  les 
lias  des  autres  pour  qui  les  voyait  de  quel- 
que distance;  pour  le  prouver,  I'Encyclopédie 
(1785,  C)  disait  :  Planiez  des  Drapeaux  au 
milieu  d une  plaine  et  demandez  à  des  soldats 
quel  en  celui  sous  lequel  ils  devront  se  rallier. 
—  Depuis  le  règne  de  Louis  quatorze  jus- 

<J0  à  il  GUERRE  DE   LA  REVOLUTION  ,  ICS  Dn- 

peaui  ont  eu  pour  principaux  emblèmes  une 
*J  plusieurs  <:imix  :  les  unes ,  comme  on  le 
dit  en  termes  de  blason,  étaient  cantonnées; 
Vautres  étaient  parties,  c'est-à-dire  peintes 
<w  figurées  en  couleurs  tranchantes  ;  trop 
souvent  on  avait  mêlé  ainsi  des  idées  de  re- 
ligion à  des  choses  de  guerre,  comme  le 
prouvaient  l'usage  espagnol  qui  donnait  des 
noms  de  saints  a  des  canons,  et  l'usage  ro- 
main qui  consacrait  la  bénédiction  des  Dra- 
peaui  ,^des  chevaux ,  des  épées,  etc.  —  En 
Wl  (.>0  juin),  Louis  seize  adopte,  en  rem- 
placement du  drapeau  blanc  et  comme  prin- 
cipal Drapeau  ou  drapeau  de  résument,  le 
***au  tricolore  ;  il  est  donné  aussi  aux 
Piaillons  de  volontaires  et  à  I'infanterie 
•*.!« ,  quoique  les  ratah  lors  légers  u'eus- 
Kol  pas  dû  en  avoir  par  la  même  raison 
<jui  s'était  opposée  plus  anciennement  à  ce 

ÇWle  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE  en  donilât  J3UX 

«auolors  de  caAssEURs. —  Les  Drapeaux  des 
"omos  bataillons  des  régiments  étaient 
■tmAcx  d'ordonnance  et  de  la  couleur  dis- 
foclive  du  briment;  leurs  devises  ou  leurs 
tottripiions  devaient  uniquement  consister 
ta)»  les  mots  :  Discipline  et  Obéissance  à  la 
k*.et  dans  le  numéro  du  corps.  —  L'ins- 
utalioo  des  drapeaux  tricolores  fut  l'occa- 
too  de  la  première  distribution  générale  de 
français  faite  à  la  fois  à  toute 
l**«t;  cette  forme  de  délivrance  s'est  sou- 
dât renouvelée  depuis  ;  quelquefois  même 
'«  distributions  de  Drapeaux  eurent  lieu 
ton  de  la  métropole,  et  en  vertu  de  mesures 
Quelles.  Ainsi  Bonaparte,  à  l'époque  de  la 
»»«de  Léoben  ,  fit  distribuer,  en  l'an  cinq, 
*  nouveaux  Drapeaux  aux  corps  de  son  ar- 
Jfc  rassemblée  à  Milan.  Le  gouvernement 
«souffrit  parce  qu'il  était  faible,  car  un 
f°OTernement  fort  eut  pu  voir  dans  un  tel 
une  usurpation  d'un  des  droits  de  la 
*»*eraioelé.  —  Un  arrêté  de  l'an  dix  (21 
**i«ul)  donne  des  Drapeaux  a  toutes  les 
«mi-brigades  d'infanterie  légère;  ils  leur 
^distribués  le  jour  anniversaire  du  M  juil- 
Undes  usages  qui  ont  le  moins  changé, 
*e*t  la  dimension  démesurée  des  Drapeaux. 
Tant  qu'ils  ont  été  des  décorations  religicu- 
**.  l'esprit  de  rivalité  des  rnarguilliers  et 
''«tentation  des  paroisses  et  des  seigneurs 


entretenaient  la  coutume  des  immenses 
draperies  ;  c'était  à  qui  étonnerait  le  plus  les 
regards  de  la  multitude.  Ces  tableaux  em- 
barrassants auraient  pu ,  sans  inconvénient, 
se  réduire  à  des  dimensions  plus  convena- 
bles, et  être  moins  uombreux  dans  des  ar- 
mées petites  et  massées  ;  mais,  comme  ils  ne 
devenaient  des  signes  militaires  que  passa- 
gèrement, il  fallait  bien  les  prendre  tels 
qu'on  les  trouvait  dans  les  salles  d'audience 
des  castels,  ou  aux  voûtes  des  églises  ;  ce  qui 
est  plus  étonnant,  c'est  que  quand  les  Dra- 
peaux sont  devenus  essentiellement  militai- 
res, quand  ils  ont  été  des  effets  de  grand 
équipement  en  usage  d'une  manière  perma- 
nente dans  tous  les  corps  de  toute  I'armék, 
ils  aient  conservé  leurs  anciennes  formes. 
Voici  peut-être  à  quoi  cela  a  tenu.  —  De- 
puis la  préférence  donnée  à  I'ordrr  mince  , 
depuis  qu'il  a  fallu  jalonner  d'innombra- 
bles armées  f  et  les  développer  comme  des 
rangées  de  palissades,  quelques  esprits  peu 
réfléchis  se  sont  persuadé  qu'à  raison  des 
dislances  considérables  que  l'œil  doit  par- 
courir pour  déterminer  les  alignements  ou 
assurer  les  prolongements  de  direction ,  il 
fallait  établir  pour  points  de  vue  des  objets 
volumineux;  mais  ce  raisonnement  est ^ans 
force,  puisqu'au  bout  de  quelques  jours  de 
campagne,  la  hampe,  dépourvue  de  draperie, 
n'est  plus  qu'une  perche  déguenillée;  mal- 
heur même  aux  Drapeaux  qui  conservent 
intacte  leur  étoffe  :  le  sarcasme  poursuit  les 
soldats  qu'elle  ombrage;  bientôt  donc,  a  la 
moindre  poussière,  à  la  moindre  pluie,  les 
débris  du  Drapeau  cessent  d'être  apparents; 
si  le  Drapeau  est  resté  entier,  on  1'engatne 
avec  soin  dans  son  fourreau  de  coutil  pour 
en  ménager  les  crépines  et  les  dorures  ; 
dans  tous  les  cas,  il  ne  produit  plus  que 
l'effet  d'un  bâton  à  peine  aperçu.  D'ailleurs, 
en  supposant  que  l'étoffe  en  fût  durable, 
ces  Drapeaux ,  ainsi  que  nos  fanions  de 
guides  généraux  ,  sont  impropres  à  tracer 
P alignement,  puisqu'ils  ont  une  draperie 
qui  voltige;  en  effet  les  arpenteurs  se  sont- 
ils  servis  jamais  de  jalon*  d'une  forme  dis- 
parate n'ayant  qu'une  assiette  mal  fixe  et 
offrant  des  points  de  mire  inégaux?  —  Les 
Drapeaux  devraient  donc  être  analogues  à 
ces  enseignes  romaines  qui  appartenaient  à 
des  époques  antérieures  au  christianisme; 
ils  devraient  offrir  quelque  simulacre  du- 
rable et  visible  au  loin.  Plusieurs  auteurs, 
tels  que  Darut  (1787,  D),  etc.,  sont  d'avis 
qu'une  boule,  ou  un  corps  a  peu  prés  rond, 
sont  les  figures  préférables,  et  probable- 
ment un  jour  ce  sentiment  prévaudra.  — 
On  s'explique  facilement  l'usage  des  grands 
(  Drapeaux  voltigeants  des  Chinois,  parce  que 
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ce  peuple  est  symétrique,  conservateur,  peu 
guerrier,  peu  partisan  des  armes  de  jet  et 
fort  enclin  au  cérémonial  ;  il  a  toujours  eu 
les  étoffes  de  soie  à  bas  prix  ;  chez  lui  tout 
est  régi  et  classé  sous  une  immuable  divi- 
sion de  caractères,  de  symboles,  de  cou- 
leurs, de  pavillons;  son  armée  peut  sans 
inconvénients  exposer  de  telles  enseignes 
aux  influences  d'un  ciel  chaud  et  serein.  — 
Mais  dans  notre  humide  et  fangeux  Occi- 
dent on  se  sert  de  Drapeaux  par  une  rou- 
tine impardonnable  et  par  une  imitation  ir- 
réfléchie des  usages  orientaux  et  chinois, 
ecclésiastiques  et  féodaux.  —  Un  immense 
Drapeau  qui  lutte  contre  le  vent  est,  en 
temps  de  paix,  d'un  transport  si  pénible, 
que  les  porte-drapeau  de  nos  vieux  régi- 
ments du  dernier  siècle  ne  marchaient  que 
flanqués  d'un  sergent  de  dr apeau  ,  espèce 
d'honorables  valets  payés  pour  suer  sous  le 
faix.  —  En  temps  de  guerre,  les  intempé- 
ries, le  souffle  obstiné  du  vent ,  les  projec- 
tiles de  I'ennrmi,  les  cour»  de  baïonnette 
donnés  exprès  au  drapeau  pour  y  simuler 
d'honorables  déchirures,  et  ses  chutes  fré- 
quentes dans  la  boue  des  camps,  le  méta- 
morphosaient bientôt  en  une  hampe  faible 
et  nue ,  en  une  mauvaise  lance  décolorée, 
et  le  rendaient  impropre  comme  moyen  dV 
ugnement  et  de  raluement,  c'est-à-dire  le 
rendaient  nul.  —  Si  du  moins  nous  eus- 
sions façonné  le  Drapeau  en  banderole,  en 
flamme  ,  en  pavillon  ;  si  nous  l'eussions 
porté  a  demi  encadré,  en  bannière  féodale, 
ou  appendu  à  un  bâton  en  potence  comme 
certains  étendards,  il  eût  un  peu  mieux  ré- 
sisté et  eût  été  un  peu  mieux  vu.  Si  nous 
l'eussions  fait  d'une  couleur  unie ,  mais 
réglée  à  raison  du  genre  du  Drapeau ,  cette 
couleur  fût  devenue  classique,  distritiulive, 
comme  le  sont  les  pavillons  de  marine  dans 
la  guerre  de  1830.  —  Au  lieu  d'en  agir 
ainsi .  on  donnait  au  Drapeau  une  forme 
étendue  et  ingrate  ;  on  le  couvrait  de  signes 
futiles;  on  le  bariolait  d* armoiries  qui  pour 
le  public  étaient  des  hiéroglyphes,  pour  le 
soldat  des  images  fantasques,  des  occasions 
de  quolibets  et  de  coups  d'épéc;  on  le  char- 
geait d'inscriptions  qui  devenaient  illisibles 
dés  le  lendemain  du  jour  de  la  bénédiction  ; 
on  l'allourdissait  d'une  cravate  aussi  inutile 
que  son  cordon  et  ses  glands  d'or,  et  l'on 
voulait  que  des  matières  si  peu  solides,  si 
peu  durables  et  de  si  bonne  prise  pour  l'en- 
nemi, fussent  comme  autant  de  fétiches  ou 
d'amulettes.  —  Mais  il  n'en  fut  pas  toujours 
ainsi  :  Dans  les  premiers  temps,  dit  Turimn 
(1785,  O),  on  n'attachait  aucun  honneur  à 
leur  conservation,  pas  plus  qu'à  celle  d'une 
caisse  ou  d'une  trompette*  —  Bonaparte  crut 


utile  d'entretenir  cet  esprit  d'Idolâtrie  pour 
des  insignes  si  fréquemment  démonétisés  ou 
brises  par  des  révolutions  iconoclastes  ;  mais 
avait-il  mûrement  pesé  sa  décision,  quand  il 
voulait  que  les  belles  actions  des  corps  fussent 
écrites  sur  leurs  Drapeaux.  C'était  sur  le 
fer  des  sabres,  sur  l'airain  des  trompettes, 
sur  le  métal  des  tambours  qu'il  fallait  con- 
signer de  pareils  souvenirs.  —  Loin  d'avan- 
cer les  progrès  de  I'art  militaire  de  terr», 
nous  les  avons  retardés  en  imitant,  en  con- 
tinuant les  Drapeaux  du  moyen  aue.  —  Si 
quelque  chose  a  été  dit  dans  nos  codes  mili- 
taires sur  les  couleurs  des  Drapcaui,  la 
place  qu'ils  doivent  occuper,  les  bonnelrs  k 
leur  rendre,  leur  destination  positive,  le 
rang  qu'ils  doivent  tenir  entre  eux ,  ce  sont 
autant  de  dispositions  vagues,  incohérente*, 
obscures,  mal  digérées,  et  rien  n'a  satisfait 
à  une  des  premières  lois,  une  des  première* 
nécessités  militaires;  cette  nécessité  est  de 
coordonner  tellement  à  la  forme  de  nos  mi- 
lices l'espèce  de  nos  Drapeaux,  qu'ils  soient 
aux  yeux  du  peuple  un  signe  national,  pour 
les  autorités  une  distinction  de  régime > t. 

pOUr  le  COLONEL  Une  DISTINCTION  DE  BATAIL- 
LON, et  pour  le  GÉ*ÉR*Lqui  les  assemble  à  la 

CUF.nn.EUne  ENSEIGNE  de  BRIGADE,  UIlC  EU  SEJG5I 

de  division  d'armée  ;  sans  cela,  une  armée  e?l 
comme  une  bibliothèque  dont  les  livras  se- 
raient sans  étiquette  et  les  tomes  sans  nu- 
méro. —  L'histoire  des  Drapeaux  ne  sérail 
pas  devenue  une  aride  étude  d'antiquaire 
si,  comme  cela  aurait  dû  être,  les  ordon- 
nances d'uniforme  en  eussent  offert  les  ima 
ges  et  tracé  les  exergues ,  les  cmblème- 
—  Pour  remédier  aux  Imperfections  qui 
nous  signalons,  il  faudrait  que  les  Drapeau 
de  notre  infanterie,  ou  plutôt  ses  moms 
uampe  ,  ses  vexillks  ,  fussent  légers,  trè> 
apparents,  robustes  et  sans  drapebif  ;  dru 
cerceaux  de  métal  ou  de  baleine,  se  croi>.\r 
en  haut  et  en  bas,  formeraient  l'armatur 
d'une  sphère  offrant  de  plusieurs  côtés  I 

NUMÉRO  dU  RÉGIMENT,  NUMERO  faÇOnné  à  jf»U1 

en  métal  et  peint  à  la  couleur  de  la  naliur 
Ce  globe  serait  propre  aux  augnfme>t<s  d 
I' armée,  pourvu  qu'on  en  tint  vcrtiralcmei 
la  hampe,  ou  qu'on  la  fichât  en  terre.  L 
gros  glaud  de  crins,  à  la  manière  de  er\ 
laines  enseigses  orientales,  serait  Ira  ver: 
verticalement  par  la  uampe  et  pendrait  ju> 
au-dessous  du  numéro;  ce  gland  ou  col 
houppe  désignerait  par  sa  forme  le  genre  i 
Carme,  et  par  sa  couleur  le  numéro  du  t 
taillos .  La  longueur  de  la  hampe  son 
telle,  que,  posant  à  terre,  le  chiffre  qui 
surmonte  pût  être  visible  au  -  dessus  il 
baïonnettes  des  soldats,  étant  dans  la  po: 
tion  de  l'arme  portée  ;  enfin ,  en  cas 
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banderole*  en  lis.su  du  crin,  peut-élrc  même 
«n  tissu  métallique,  seraient  attachées  d'une 
manière  convenue  à  diverses  hauteurs  ;  l'une 
«le  ces  flammes  serait  de  la  couleur  de  la 
smuoam,  l'autre  de  la  couleur  de  la  divirion, 
l'autre  de  la  couleur  du  coups  d'armée.  Dans 
le*  marches  es  retaille  et  dans  les  ALIGNE- 
MENT», ces  flammes,  pendant  le  long  de  la 
iAnri,  seraient  inaperçues;  elles  ne  volti- 
geraient que  pendant  les  défilement*  et  pen- 
dant leS  MARCHE*  ES  COLONNE.  —  TOIltCS  leS 

conditions  désirables  seraient  ainsi  remplies. 
Notre  uuHK  ou  vexille  français  ne  serait  plus 
une  arme,  il  est  vrai  ;  mais  celte  arme  avail- 
elle  rien  d'offensif  ni  de  défensif?  —  C'est 
assez  s'étendre  en  théorie,  ou,  si  l'on  veut, 
c'est  assez  s'égarer  en  rêveries  ;  occupons- 
nous  maintenant  du  côté  légal  de  noire 
sujet,  et  approfondissons  ce  que  les  usages 
ont  établi  et  re  que  nos  règlements  ont  dé- 
terminé à  l'égard  des  drapeaui  français. 

—  Il  était  d'usage,  car  ce  n'était  pas  chose 
de  règle  écrite,  que  le  Drapeau  se  composât 
d'une  HAMra  à  lame  dr  lance  et  à  talon  en 
fer,  d  une  draperie,  d'une  cravute  et  de  son 
cordon.  —  Le  règlement  dr  1792  (5  avril) 
abolissait  l'usage  de  porter  un  Drapeau  a 
quelque  gasde  d'honneur  que  ce  fût;  celle 
disposition  était  pleine  de  sagesse.  Bonh- 
partr  ,  disposé  à  rétablir  l'éliquetle  des 
vieux  temps ,  fil  revivre  l'ancienne  cou- 
tume; et,  comme  on  outrait  tout,  il  fut 
réglé  que,  même  pour  les  grands  officiers, 
et  avec  un  simple  détachement  de  cin- 
quante hommes,  il  serait  porté  un  Drapeau, 
quoiqu'il  eût  toujours  été  de  principe  «]uc  le 
Drapeau  ne  devait  marcher  qu'avec  un  «*- 
tailxom.  —  Avant  la  révolution  de  178», 
les  Drapeaux  différaient  tous  les  uns  des 
autres,  soit  par  leur  draperie  bariolée  de 
croix  ,  soit  par  le  fond  des  nuances.  —  Le 
décret  de  1791  (30  juin)  les  voulait  sem- 
blables tons,  et  portant  les  mots  :  Discipline, 
ObêiManct  à  la  Loi.  —  De  1791  a  1815,  les 
enseignes  françaises  de  i'ihpanterie  chan- 
gent six  fois  de  formes,  de  noms,  de  cou- 
lertre.  Elles  changent  de  nouveau  en  1851. 

—  Dans  la  première  campagne,  nous  com- 
battons sont  des  drapeaux  tricolore»,  pareils 
tous.  Après  la  conquête  de  I'Italie  ,  il  est 
ajouté  aux  rnseiores  de  quelques  corps  des 
inscriptions  spéciales  qui  rappellent  le  pas- 
sade d'ARcoLR,  la  bataille  de  Rivoli,  etc.  — 
Le  quatre-vingt-quatrième  s'enorgueillissait 
de  l'Inscription  :  Dix  contre  un.  —  Le  di- 
rectoire, par  son  arrêt*  dr  l'a»  sre  3  thrr- 
mioor),  qui  interdisait  le  port  des  Drapeaux 
à  légende,  elles  faisaitdéposcr  entre  les  mains 
des  conseils  d'administration  comme  pièces 


d'archives,  censurait  tacitement  l'acte  de 
souveraineté  que  s'était  permis  Bomaearti  , 
en  altérant  le  Drapeau  légal  et  y  substi- 
tuant des  EREEioNEs  de  son  choix  ;  et  pour 
ainsi  dire  personnels.  Devenu  consul,  il  prit 
sa  revanche  en  faisant  disparaître  les  Dra- 
peaux directoriaux.  —  Sous  l'empire ,  le 
nom  d' aigles  et  d'enseignes  fut  substitué  à 
celui  de  Drapeaux.  —  La  restauration  créait 
comme  national  le  deaeeau  flanc.  Les  cent 
jours  ressuscitaient  les  aigles;  une  distri- 
bution de  Drapeaux  impériaux  a  lieu  au 
Champ  de  Mars.  —  Frltre,  dans  son  der- 
nier ministère,  institua  trois  sortes  de  dra- 
peaux royaux  par  chaque  légion;  l'un  hlanc, 
les  deu\  autres  à  nuance;  les  o lards  de  leur 
cordon  étaient  a  torsaoks  d'or;  leurdistribu- 
tion  eut  lieu  le  1er  mars  1815,  La  couleur 
du  roMPOR  rappelait  celle  du  Drapeau  ;  c'é- 
tait une  conception  et  un  progrès.  —  La 
chute  de  Charles  on  fit  revivre  les  trois 
couleur».  —  Les  Drapeaux  distribués  en 
1851  (27  mars)  et  en  1841  (96  septembre) 
sont  surmontés  du  coq  gaulois.  —  Nous 
jetons  ici  cet  aperçu  pour  montrer  combien 
est  difficile,  impossible  même,  une  histoire 
vraie  des  Drapeaux,  puisque  la  plupart  de 
nous  se  souviennent  à  peine  des  métamor- 
phoses qui  se  sont  succédé  sous  nos  yeux 
et  par  nos  mains.  —  Voici  pourtant  quel- 
ques points  positifs.  —  I,' arrête  de  l'as 
onep.  (17  primaire)  en  fixait  la  dijeée  a  doute 
ans.  —  Les  anciennes  formes  de  Drapeaux, 
malgré  leurs  imperfections,  ont  reçu  une 
consécration  nouvelle  par  I'ordoreahcr  dr 
1M  i  (12  mai):  la  décision  or  1833  voulait 
que  leur  étui  fût  en  coutil  mille  raies,  ac- 
compagné d'une  enveloppe  en  cuir  noir  pour 
le  coq.  —  Disons  quelques  mots  du  Drapeau 
considéré  par  rapport  à  notre  tactiqor  ac- 
tuelle —  Le  REGLEMENT  DE  1791  (l,r  AOUT) 

a  placé  à  la  garde  du  Drapeau  les  fourriers 
du  EATAiLLOR  ;  ils  ont  reçu  celte  destination, 
part*  qu'on  ne  savait  trop  quelle  place  leur 
donner  en  bataille  ;  mais  plusieurs  écrivain» 
ont  blâmé  avec  raison  la  mesure  qu'adoptait 
notre  règlement  d'exeecice,  parce  que,  en 
tout  lemps,  il  faut  auprès  du  Drapeau  des 
marcheurs  habiles  et  des  militaires  consom- 
més en  fait  d'exercice  ;  devant  l'ennemi ,  Il 
faut  à  la  garde  du  Drapeau  des  soldats  éprou- 
vés ;  on  voit  que  ces  conditions  ne  pouvaient 
être  remplies  par  les  fourriers,  presque  tou- 
jours très-jeunes  et  plus  habitués  au  travsil 
sédentaire  du  bureau  qu'aux  fatigues  do  ter- 
rain et  des  manoeuvres  ;  aussi  Bonaparte; 
avait-il  institué  pour  garovaigu  de  vieux 
soldats  illettrés,  mais  familiers  avec  le  champ 
de  bataille.— L'ordonnance  de  1831  (4  mase, 
titre  i,  n°  33),  sagement  Inspirée  par  des 
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motifs  semblables,  prescrit  actuellement  de 
composer  lu  garde  du  Drapeau  dans  chaque 
rataillon  de  huit  caporaux  choisis,  un  de 
chaque  compagnie.  —  La  place  du  Drapeau 
a  été  réglée  à  peu  près  au  cf.ntrk  du  batail- 
lon et  à  la  gauche  d'une  division.  Le  qua- 
trième peloton  en  a  la  garde.  Nous  avons 
démontré  que  la  forme  actuelle  des  divisions 
et  pelolous  du  bataillon  est  de  nature,  dans 
certains  cas,  à  remettre  en  question  la  po- 
sition précise  où  doit  être  le  Drapeau;  car 
les  règles  de  la  composition  et  celles  de  la 
tactique  manquent  d'harmonie.  —  La  mar- 
che, les  mouvements,  la  direction  des  Dra- 
peaux concernent  les  chfes  de  bataillon  , 

les  ADJUDANTS-MAJOR»  et   les  ADJUDANTS.   

L'ordonnance  de  1831  (4  mars)  ne  recon- 
naît plus  qu'un  Drapeau  par  régiment;  elle 
le  place  au  premier  rataillon,  dans  les  régi- 
ments A  DEUX  BATAILLONS?  OU  3U  SECOND,  datlS 
les  RÉGIMENTS  A  TROIS  BATAILLONS.           Elle  le 

remplace  dans  les  autres  rataillons  par  un 
pan  ion  qui  prend  en  manœuvre  la  dénomi- 
nation de  Drapeau.  —  Quand  on  apporte  le 
drapeau,  placé  entre  deui  sections,  le  corps 
présents  les  armes  ;  autrefois  les  officiers  su- 
périeurs SALUAIENT  de  l'ÉPEE  ,  Ct  leS  TAMBOURS 

battaient  aux  champs;  maintenant  les  tam- 
bours battent  au  drapeau,  et  le  seul  chef  du 
corps  salue  de  I'épée.  —  On  bat  de  même 
au  drapeau  à  l'instant  de  la  sortie  du  Dra- 
peau hors  de  la  demeure  du  colonel.  — 
L'ordonnance  de  1851  (4  mars,  titre  v, 
n°  26  et  35)  a  précisé  les  régies  actuelles 
pour  aller  au  drapeau  ;  et  pour  lui  rendre 
les  bon  ne  (tes  lorsqu'il  est  apporté  devant  le 
régiment.  —  La  manière  de  porter  le  Dra- 
peau n'est  pas  indifférente  ;  sa  hampe  est 
soutenue  à  la  hanche  droite  du  porte-dra- 
peau au  moyen  d'une  banderole  terminée 
par  une  botte,  et  il  serait  contre  nos  régies 
de  tactique  qu'elle  fût  tenue  de  la  main 
gauche.  Un  gaucher  est  donc  inhabite  à 
l'emploi  de  porte-drapeau.  —  Quand  un 
bataillon  en  colonne  arrive  par  devant  ou 
par  derrière  la  ligne  de  bataille,  ou  par  la 
droite,  ou  par  la  gauche  de  celte  ligne  pour 
s'y  prolonger,  le  poRTH— dr  a  peau,  devenant 
guide  général  du  centre  a  l'effet  de  TRACER 
la  ligne,  doit,  conformément  à  ce  que  pres- 
crivent le  RÈGLEMENT  DE  1791  (1er  AOUT)  Ct 

Cordon  n  ance  de  1851  (4  mars),  tenir  verti- 
calement le  Drapeau  devant  le  milieu  du 
corps;  mais  la  draperie  en  doit-elle  ou  non 
être  déployée?  Si  elle  l'est,  le  vent  et  la 
pesanteur  du  Drapeau  s'opposeront  a  ce 
qu'il  puisse  être  porté  ainsi  ;  mais  jamais 
commis  du  ministère  ne  se  sont  occupés  de 
ces  prévoyances.  —  Les  Drapeaux  sortent 
pour  les  exercices  de  brigades  ,  rarement 


pour  1' exercice  de  bataillon,  et  jamais  pour 
les  exercices  moindres.  —  Quelquefois  on 
les  porte  à  des  gardfs  armée».  —  Chez  les 
anciens,  les  Drapeaux  étaient  un  objet  d'i- 
dolâtrie; ainsi  les  enseignes  romaines  por- 
taient tes  images  des  empereurs  honorés  de 
l'apothéose  ;  mais  les  Drapeaux  étaient  aussi 
un  utile  moyen  de  sémantique.  Il  n'échappera 
pas  aux  observateurs  que  cet  usage  d'en  faire 
un  moyen  de  commandement  s'est  effaré, 
tandis  que  dans  les  usages  modernes  on 
retrouve  quelques  traces  du  culte  antique. 
U  réception  des  Drapeaux  est  accompagnée 
de  cérémonies  d'église;  elle  est  solennisée 
par  des  serments  ;  la  présence  des  Drapeaux 
est  annoncée  par  des  rans,  par  des  fanfares; 
leur  mise  en  service  est  inaugurée  par  des 
allocutions.  —  Le  Drapeau  est  le  moyen  des 

ALIGNEMENTS  SUR  LE  CENTRE,  et  a  quelque*  rap- 

porls  avec  les  alignements  des  serre-ftlcs  en 
bataille  quand  le  bataillon  marche  en  re- 
traite ou  en  ordre  renversé.—  Les  Drapeaux 
sont  les  instruments  directeurs  des  marches 
de  brigade.  —  En  ordre  de  bataille  de  pied 
ferme,  le  Drapeau  est  en  rapport  avec  la 
place  tactique  du  chef  de  bataillon,  et 
répond  à  la  ligne  imaginaire  nommée  ca- 
pitale. —  Instrument  indispensable  de  la 

TACTIQUE  des  BATAILLONS  DR  BATAILLE  ,  le  DrE- 

peau  a  une  sorte  de  supériorité  dans  les  ba- 
taillons de  direction,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, il  y  devient  le  moyen  de  régler  la  di- 
rection deS  BATAILLONS  RN  BATAILLE.  Quand 

le  Drapeau  ne  flotte  pas  à  la  téle  des  trou- 
pes, il  est  enfermé  dans  un  étui  de  coutil. 

—  Il  est  gardé,  ainsi  que  la  caisse  a  trois 
serrures,  dans  le  domicile  du  colonel,  par 
un  homme  en  armes;  la  défense  de  le  lais- 
ser emporter  autrement  que  par  on  déta- 
chement du  régiment  sous  les  ordres  d'un 
officier  est  formellement  énoncée  dans  la 

CONSIGNE  donnée  à  la  SENTINELLE  dU  COLONEL. 

—  La  manière  de  porter  le  Drapeau  et  de 
faire  le  salut  pour  rendre  les  bonheur», 
sont  l'objet  d'une  étude  nommée  mahdzmfrt 

DE  DRAPEAU.  Depuis  l'oBDONN ANCE  DR  176*6 
(1er    JANVIER)    et     l'iNSTRUCTION    DE  1774 

(11  juin),  les  ordonnances  sur  l'exercice  en 
ont  prescrit  les  régies.  —  Il  a  été  d'usage 
de  draper  de  crêpe  tous  les  Drapeaux  d'une 
armée  qui  venait  à  perdre  le  maréchal,  l'of- 
ficier qui  en  avait  le  commandement  en  entr. 

—  Maintenant  les  Drapeaux  sont  voilés  de 
noir  aux  cérémonies  funèbres;  ils  portent  le 
deuil  du  colonel  qui  vient  à  décéder,  depuis 
le  moment  de  son  convoi;  ils  conservent, 
en  ce  cas,  le  crêpe  des  honneurs  punè-brps 
jusqu'à  l'époque  de  la  réception  du  colonel 
nouveau.  —  Les  crêper  restent  au  Drapeau 
pendant  un  an  pour  le  deuil  du  sovruja*. 


Digitized  by  Google 


—  L'abandon  du  Drapeau  est  considéré 
comme  désmtiok,  et  le  déserteur  est  puni 
de  ce  crime  par  des  mm  proportionnées 
■ux  circonstances  aggravantes  qui  se  joi- 
gnent au  lait  prouvé.  —  Une  décision  de 
1835  (38 juillet)  ordonnait  que  les  Dra- 
peaux et  étendards  fussent  portés  ans  mot» 
dr  généraux,  d'iNTENDANTS,  de  sous-inten- 
damts.  La  décision  ministérielle  de  1840 
(45  juin  )  n'autorise  plus  leur  présence 
qu'aux  bévues  des  généraux.—  Les  auteurs 
qui  ont  jeté  quelques  lumières  sur  les  ques- 
tions que  nous  venons  de  discuter,  et  qui 
ont  donné  soit  des  descriptions ,  soit  des 
dessins,  *oul  :  Bardin  (1818,  B),  Benston 
(1743,  A),  Bbiut,  Billon  (1013,  B),  Bo- 
■a vf  (1781,  H),  Carré  (1783,  E),  Daniel 
(1731,  A),  Dubodsquxt  (1760,  B),  Ercyclo- 
pidii  (1785,  C),  Furetouie,  Gaya  (1670,  D), 
mais  (1758, 1),  LscotmiBiM  (1735,  A), 
i  (900,  A),  Mahium  (1685,  B),  Maurice  de 
Saxi  (1757,  A),  Montigny(1772,  1),  Potier 
(1779,  X,  au  mot  Enseigne),  Tubpin  (1769, 
C).  Zimmerm  an  h  (1 769,  A) ,  le  Journal  de  C  Ar- 
mée (t.  v,  p.  80). 

'KAB  d'iNPANTSRIB  FRANCO-SUISSE. 


V.  ATTHIHLT  lit  lllurtil  D  tNFANTElME  FEANCO- 
BirlMR.  V.  IXrADTUIl  FRANCO-SUISSE.  V.  ORDRE 

ou  Saint-Esprit,  v.  traran. 

DRAPKAO  d'i  h vautrais  liai**,  v.  DRA- 
PS AU  d'iNFANTERIR  FRANÇAISE  DE  UONB.  V.  IN- 
FANTERIE OR  BATAILLA  K°  5.  V.  INFANTERIE  LÉ- 

2,5. 

irKAii  (drapeaux)  d'auoN n abcb  (F). 
Sorte  de  drapeaux  régdiebtaiber  qui  avaient 
quelque  analogie  avec  les  dbapkaux  or  cou- 
leur qui  ont  été,  sous  le  régime  de  la  res- 
tauration, DRAPEAUX  d'iNPANTEEIE  FRANÇAISE 

dr  ligne. — Les  Drapeaux  d'ordonnance  s'ap- 
pelaient ainsi,  parce  que  la  couleur  en  était 
déterminée  par  les  ordonnances  du  roi,  tan- 
dis que  le  drapeau  de  la  colonelle,  c'( 
dire  le  drapeau  blarc  qui  était  la 

dU   COLONEL  GÉNÉRAL  de   l'iNPANTEBU,  SVait 

dans  tous  les  rcuuusts  une  même  couleur, 
qui  n'avait  été  originairement  déterminée 
que  par  la  volonté  du  colonel  général.  — 
Les  autres  Drapeaux  variaient  à  l'infini  ;  et 
les  bander  noires,  par  exemple,  avaient  en 
noir  leurs  Drapeaux  d'ordonnance.  —  Parmi 
les  drapeaux  d'infanterie  française,  la  plu- 
part des  Drapeaux  d'ordonnance  avaient  pour 
armoiries  des  croix  blanches. 

DB.tPEAtl  d'uNtPOBME.  T.  DRAPEAU  BE- 
CIMEM  TAIRE.  V.  kULlCR  TURCO-EGYPTIEN  HE.  V. 
UNIFORME. 

dbapf.au  (drapeaux)  en  boute  (E,  4). 

Sorte  de  drapeaux  d'ihpantrbie  fbançaisf.  nu 
mcmx  considérés  ici  comme  appartenant  4 

E  paix. — 


dant  les  baltes,  une  garde  est  posée  au  Dra- 
peau, s'il  y  a  lieu,  par  les  ordres  du  lieute- 
nant-colonel. —  Lors  de  I'abrivéx  au  «te, 
le  Drapeau  quitte  le  corps  après  I'obdbb  don- 
né. —  Après  le  départ  du  Drapeau,  les  ba- 
taillon* et  les  compagnies  rompent  et  se 
dispersent  pour  aller  au  logement  ;  le  Dra- 
peau est  alors  conduit  sous  escorte  à  la  de- 
meure dU  COLONEL  Dar  l' ADJUDANT  DE  EEMAIN E. 

—  En  cas  de  séjour  ,  le  Drapeau  sort ,  s'il  y 
a  lieu ,  pour  la  revue. 

DH  IPEAf  ENVEBcÉ.  V.  DRAPEAU  A  HAMPE 
EN  POTENCE.  V.  EN  VERGÉ.  V.  HAMPE  EN  POTENCE. 
V.  PAVILLON.  V 


DRAPEAi  ESPAGNOL.  T.  ESPAGNOL ,  fldj. 
V.  MILICE  ESPAGNOLE  N*  4.  V.  REGIMENT  d'|N- 
PANTERIR.  T.  TERZE. 

DBAPEAl'  et  guides  a  vos  places,  interj. 
V.  alignement  de  rataillon.  v.  commande- 
ment MIXTE.  V.  GUIDE.  V.  GUIDE  TACTIQUE.  V. 
GUIDES  A  VOS  l'I.  4 CES.  V.  MARCHE  DE  RATAILLON 
EN  BATAILLF   EN  AVANT. 

DRAPEAI,'  et  GUIDES  GÉNÉRAUX  SUR  LA. 
LIGNE.  V.  ALIGNEMENT  DE  RATAILLON.  V.  GUIDES 
GÉNÉRAUX.  V.  SUR  LA  LIGNE. 

obapeav  idrapcaux}  étranger  (F,.  Sorte 
de  drapeaux  régimentairrs  qui  éuieut  des 
trophées  et  le  fruit  des  victoires  remportées 
depuis  le  régne  de  Louis  quatorze  ;  ils  ont 
successivement  décoré  les  voûtes  de  Notre- 
Dame,  du  Luiembourg  et  des  Invalides,  ils 
étaient  au  nombre  de  plus  de  quatorze  cents 
lors  de  la  seconde  invasion  des  alliés  en 
1814.  —  Ces  Drapeaux,  dont  on  avait  coupé 
les  hampes,  allaieut  partir  pour  l'armée  de 
la  Loire,  sur  des  caissons  déjà  chargés,  lors- 
qu'on apprit  que  les  communications  avec 
la  Loire  étaient  interrompues.  Le  maréchal 
Serrurier  prit  alors  sur  lui  de  faire  brûler 
ces  quatorze  cents  draperies,  ainsi  que  Cépée 
de  Frédéric  deux.  Ce  sacrifice  fut  consommé 
le  trente  mars,  à  huit  heures,  dans  la  cour  do 
I'hotel  des  Invalides.  Des  débris  de  cet  auto- 
da-fé,  retrouvés  en  1827  dans  le  lit  de  la 
Seine,  ont  été  recueillis,  offerts  en  hommage 
au  gouvernemeut,  et  adressés  en  1829  par 
le  ministre  de  la  guerre  au  conseil  d'admi- 
nistration de  I'hotel  des  invalides. 

nAPEAB  FRANÇAIS.  V.  AME  DE  GORDON 
A  CRAVATE.  V.  BAGUETTES  CORRECTIONNELLES. 
V.  BATAILLON  il ARDE— DRAPEAU.  V.  CORDON  A 
CRAVATE.  V.  COULEUR  NATIONALE.  V.  DRAPEAU 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  DRAPEAU 
NOIR.  V.  ÉCHABPR  MILITAIRE.  V.  FRANÇAIS,  adj. 
V.  INITIATION.  V.  LACS.  V.  LÉGION  D  HONNEUB. 


V.  BEUHt  TFMF.NT.  V.  BBNGAGEMBNT.  V.  SERVICE 

journalier.  v.  siège  offensif.  v.  solde.  v. 
tambour  idiopuque  d'infanterie  française 
■•6. 
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PKAV 

adj.  T.  MILICE  HOLLANDAISE  H0  4. 

DBAPEAV  NAI-OLITAIN.  V.  milice  NAPO- 
LITAINE N°  2.  T.  NAPOLITAIN,  adj. 

DRAPEAD  noir  (F;  H,  1).  Sorte  de  bu- 
peau  dont  l'étoffe  esl  noire,  ou  couverte  de 
entra  de  cette  couleur.  —  Quelquefois  le 
Drapeau  noir  est  l'indice  d'une  glu»  a 
outaabck;  le  pavillon  d'une  gueule  civile; 
l'annonce  d'un  désastre  ;  le  signai,  de  la  fu- 
reur ou  du  désespoir.  C'est  ainsi  que  des 
assiégé* ,  résolus  à  ne  pas  demander  de 
QUAHTtF.it  v  annoncent  l'intention  d'une  lutte 
a  mort.  C'était  ainsi  que  les  pirates  his- 
saient un  pavillon  qui  menaçait  d'une  ac- 
tion SailS  QUARTIER  ICS  BAT1MF  ÏITS  DE  MUt  qui 

tenteraient  de  résister.  —  Tel  Tut,  dit  Vol- 
taibf  ,  le  signe  qu' arboraient  les  moines 
combattant,  en  1711,  snr  les  brèches  de 
Barcelone;  tel  fut,  de  nos  jours,  le  Dra- 
peau qu'on  vil  flotter  à  Missolonghi.  Tel 
était,  suivant  M.  Hev,  le  Drapeau  sous  le- 
quel don  Carlos  avait  réuni  ses  adhérents, 
Drapeau  sinistre  ayant  pour  devise  Vaincre 
ou  mourir!  et  pour  croit  des  os  de  mort. 

—  En  1850,  une  dynastie  s'est  écroulée  aui 
reflets  des  Drapeaux  noirs  arborm  sur  Paris. 

—  Quelquefois  un  Drapeau  noir  est  planté 
pour  annoncer  une  catastrophe,  une  épidé- 
mie, et  pour  éloigner  du  danger  ceux  qui 
seraient  prés  de  s'y  exposer;  quelquefois  il 
sert  comme  de  sauvegarde  à  des  individus 
qui  réclament  de  l'humanité  de  I'ennemi  une 
suspension  d'armes.  Les  Hollandais  blessés 
au  siège  de  la  citadelle  d'As  vers  étaient 
portés  sous  pavillon  hoir  à  leur  flotte.  — 
Plus  souvent  le  Drapeau  noir  est  un  signe 
de  deuil  militaire  :  tel  est,  en  ce  cas,  le 
drapeau  français  quand  II  se  voile  de  mtrr. 

—  On  prétend  que  cet  appareil  lugubre  esl 
une  i  mi  la  lion  des  usages  de  la  milice  autri- 
chienne; mais  il  est  sûr  que,  dés  le  régne 
des  Médicis,  les  aventuriers  d' Italie  attes- 
taient la  part  qu'ils  prenaient  à  la  perte  de 
certains  chefs  en  déployant  I'enseigne  noire, 
et  on  a  même  attribué  à  ce  motif  l'usage  des 
Drapeaux  noirs  longtemps  conservés  par  cer- 
taines troupes  de  bandits,  que,  pour  celte 
cause,  on  appelait  bandes  noires. 

DBAPEAC  PARAUUÉEN.  V.  MILICE  PARA- 
GUFENNE.  T.  PARAGVKEN,  adj. 

■»B*A.B»E.»IT  PIÉMONTAM.  V.  MlUCE  PIEMON- 
TAISE  N°  3.  V.  PIEMONTAIS,  adj. 

RB  tPEAt  POLONAIS.  V.  MILICE  POLONAIS! 

n°  3.  v.  polonais,  adj. 

DBAPEAV  PORTUGAIS.  T.  MILICE  PORTU- 
GAISE n°  3.  v.  portugais,  adj. 

i>R. El  PRUSSIEN.  V.  MJIJCE  PRCSSlf  UNE 
N°  4.  T.  PRUSSIEN,  Sdj. 

noAPiAi  (  drapeaux  )  réguiintairr 


(tenn.  sous-génér.)  (F),  ou  draprac  »'■» 
forme.  Sorte  de  drapeaux  ainsi  nmm 
pour  les  distinguer  des  drapeaux  m  sont 
du  drapeau  rougi  ,  etc.  —  C'est  surtMtan 
Drapeaux  régimentaires  que  bit  alios* 
l'expression  etbr  rocs  ut»  drapeact,  pce 
signifier  :  être  en  activité  m  service.— I/t 
Drapeaux  régimenlaires  se  distingueN  « 


CAMR  DE  LIGNE,           d'oRDOR  N  AECE,  —  EIUP 

GRR. 

»BAI»EAII  roui»  (F).  Sorte  de  huiu 
qui  figure  dans  l'histoire  de  la  réwtaia 
française;  il  différait  des  MumnRi» 
menti ,  en  ce  qu'il  était  confié  à  I'actmei 
«vue.  La  loi  dr  1789  (20  octobre)  vnI»: 
qu'il  fût  déployé  dans  les  cas  de  uvou»> 

nonce  de  riniminenle 

LOI  MARTIALE. 

nn.APEAU  russe,  t 
v.  RcssR,  adj. 

Dit  %.■>»:  AV  SAXON,  t, 
H°  3.  V.  SAXON,  adj. 

DRAPEAU   SUÉDOU.    X.  [ruo  SBtRW 

m°  3.     suédois,  adj. 

•kav  tricolore  (E).  Sorte  de  m. 


PEAU  D  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  U0B1 


*>V. 


les  couleurs  rappellent  des  époques  bÉi 
antérieures  à  la  cuebee  de  la  linuw' 
Jarro  (1777,  G),  recopié  mol  i  mot Hr 
IKrcyclopédib  (1785,  C,  t.  i,  p.  706-, «f- 
firme  que,  à  titre  de  représentants  di  n 
près  certaines  armes  de  i.' armai,  le*  t"j- 
nei.s  généraux  avaient  la  prérogative  ad- 
joindre quatre  ou  six  drapeaux  éo  cour*1 
du  roi  qui  «ont  blanc,  incarnat  <i  Mn.» 


cartel  de  leurs  a» mi 


pane  que 


Drapeaux  étaient  l'emblème  particulier  « 
monarque,  de  même  que  le  drapeau  m» 
était  l'attribut  personnel  du  colosil  s»"" 
ral.  —  Jarro  et  1' Encyclopédie  négliïW'^ 
nous  faire  connaître  dans  quel  ordre.  dn> 
quelle  proportion  étaient  les  couleur»,  '< 4 
la  dimension  de  chaque  couleur  éUil  es* 
si  le  bleu  était  le  long  de  la  hampe  ,  le 
de  l'autre  côté,  le  blanc  entre  deux.— ■* 
preuves  plus  abondantes,  plus  explicite»* 
ces  questions  seraient  à  désirer.  Ce  «s"1  '■ 
a  d'incontesté,  c'est  le  pavillon  nia*01' 
donné  par  Henri  quatre  aux  Houa»du> 
c'esl  le  pavillon  tricolore  de  la  suri*» 
I*u:i5  quatorze.  Il  était  tricolore,  t*"*' 
faisceau  ,  comme  synthèse  des  nuance»  * 
I'étendard  des  aalérrs,  qui  avait  été  v**1 
de  l'ancien  pavillon  de  haut  bord,  qai 
Bute  traversé  d'une  croix  blanche,  «i>^ 

PAVIUON  AMIRAL,  qui  était  BLANC  «■>■ 
COULEUR  de  COLO N EL  générai..  —  L*  D^l"'1 

de  1789,  arboré  par  les  gardes  sajioi" 
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dam  les  diverses  provinces,  fat  d'abord 
blanc,  lorsque  déjà  la  cocarde  était  bicolore 
oa  tricolore;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
le  Panorama,  rente  provinciale  (p.  74).  On 
y  ajouta  des  franges ,  des  tissé*  analogues 
aux  couleurs  de  la  cocarde.  D'autres  Dra- 
peau i  de  la  révolution,  car  chaque  province 
les  fit  d'abord  a  son  gont ,  eurent  le  rouge 
et  le  bleu  en  ligne  horizontale;  c'était  le 
pavillon  hollandais.  Pour  éviter  celte  simi- 
litude, on  changea  bientôt  la  disposition  des 
couleurs;  elles  furent  posées  en  ligne  ver- 
ticale ,  ou  même  dans  un  ordre  différent  : 
ainsi,  en  1851,  le  roi  Louiv-Phiuppb ,  pas- 
sant une  revue  de  garde*  nationales  à 
Rouen,  fat  surpris  d'y  voir  figurer  un  Dra- 
peau traversé  d'une  croix  blanche  canton- 
née de  deux  quartiers  rouges  et  de  deux 
blets;  aux  informations  que  prit  le  aoi  on 
répondit  que  c'était  un  Drapeau  de  1789 
qu'où  avait  religieusement  conservé.  — 
Apres  avoir  réparti  de  plusieurs  manières 
les  couleurs ,  et  avoir  appuyé  le  rocgk  le 
long  de  la  bajmh,  place  que  les  professeurs 
en  fait  de  blason  prétendent  la  plus  hono- 
rable, ce  fut  le  bliu  que  la  loi  y  rangea,  en 
donnant  au  mïoi  la  place  opposée  à  la 
■wt.  Le  blanc  était  entre  deux.  —  Le  d*- 
«ret  m  1791  (30  rem)  conservait  encore 
aux  riciments  d'infanterie  leur  draperie, 
de  la  couleur,  affectée  à  {uniforme,  mais 
avec  l'inscription  :  Discipline,  Obéissance  à 
la  Loi;  au  revers  était  le  numéro  du  *égi- 
hist.  La  cravate  était  aux  couleurs  natio- 
nale». —  La  loi  de  1792  (22  avril)  ordon- 
nait que  les  anciens  Drapeaux  et  étendard» 
de  I' armée  seraient  brûlés,  pour  être  rem- 
placés par  des  insigne*  aux  trois  col  un  as. 
—  Le  souvenir  du  drapeau  tricolore  et 
<*lui  d'une  époque  glorieuse  pour  I'infan- 
française  sont  inséparables  ;  aussi , 
'n  août  1830,  s'empressa-l-elle  de  repren- 
dre les  couleurs  exilées  de  France  ;  réfu- 
tes dans  I'Indk,  elles  ne  flottaient  plus 
que  dans  le  royaume  de  Lahore,  où  le  gé- 
néral Allard  les  avait  données  à  une  armée 
dressée  par  lui  a  la  française  :  c'était  la  mi- 
"rt  sxxr.—  Il  a  été  traité  du  Drapeau  trico- 
lore par  M.  Desloues  et  Rey. 

Db*A1*EAU  tubc.  v.  miuck  turouk  a°  2, 

V.  INSIGNE.  V.  SPAHI.  V.  TUBC  ,  adj. 

BR.tPKAint  (F).  Sorte  de  drapeaux,  ou 
plutôt  images  de  drapeaux  en  petit  qui,  dans 
»  «imce  anglaise  ,  sont  une  distinction  par- 
tifuliére  aux  sergents  d'infanterie  qui  ont 
roérilé  cette  décoration.  Ces  Drapeaux  sont 
découpés  en  drap  de  la  couleur  tranchante 
et  cousus  sur  le  dehors  des  manches  d'ha- 
oit.  Cette  distinction  peut  leur  être  retirée 
w  décision  de  leurs  chefs. 


DR.tPEATX  a  vos  places  ,  interj.  V.  A 

VOS  PLACES.  T.  COMMANDEMENT  GÉNÉRAL. 

HHAS'EABX  d' ARMOIRIES.  V.  ARMOIRIES. 
V.  COLON  EL  GÉNÉRAL  DE  L'iNFANTERIE  M0  4.  V. 
MARECHAL  DE  F*  A  NCR  N°  5.  V.  RÉCOMPENSE. 

DBAPEtlX  et  guides  a  vos  piaces.  v. 

A  VOS  PLA0E9.  v.  COMMANDEMANT  GÉNÉRAL.  V. 
GUIDES  A  VOS  PLACES. 

dbapkaix  et  guides  généraux  sur  la 

LIGUE  ,  llllerj.  V.  COMMANDEMENT  GENERAL.  V. 
COMMANDEMENT  MIXTE.  V.  GUIDE  GENERAL.  V. 
LIGNE  DE  BATAILLE. 

dbapel  ,  subs.  masc.  v.  drapeau. 

BBAPEBiB,  subs.  fém.  (term.  génér.). 
Ce  mot,  dont  le  mot  drap  donne  l'élymolo- 
gie,  se  nommait  en  latin  plamme  ou  voile 
(  vélum  ) .  Voilà  pourquoi  les  auteurs  ap- 
pellent voile  de  Minerve  le  drapeau  athé- 
nien qui  était  porté  dans  les  cérémonies  en 
l'honneur  do  Minerve.  —  L'expression  Dra- 
perie se  dislingue  en  draperie,  de  bannies*, 

 DK  BABSINBT,  DE  DRAPEAU,  DE  VXXILLI. 

BBlPKRIE  <1  AIGLE.  V.  AIGLE, 
nil  tPIBIB  d'ANCONE.  V.  ANCONE. 

dbapebie  de  bannière  (F).  Sorte  de 
draper»  qui  donne  idée  de  choses  différen- 
tes, S'il  S'agit  de  BANNIERES  PABOISSIALES  ou 

de  bannières  seigneuriales.  —  En  général , 
ces  Draperies  étaient  en  samil  ou  en  cendal, 
c'est-à-dire  en  taffetas,  que  les  Latins  appe- 
laient samitum  et  les  Italiens  sendado.  — 
Les  Draperies  d'église  étalent  suspendues  à 
une  croix  ;  elles  offraient  des  images  mys- 
tiques ;  elles  finissaient  quelquefois  en  une 
ou  en  plusieurs  pointes  ou  fanon».  —  Les 
Draperies  des  bannerets  et  des  seigneurs 
étaient  carrées  et  ordinairement  de  couleur 
unie;  suivant  quelques  auteurs,  elles  étaient 
à  armoiries  ;  peut-être  ces  différences  dépen- 
daient-elles des  temps  et  des  pays.  —  Elles 
étaient  surmontées  par  un  fer  de  lance, 
près  duquel  était  assujetti  un  bâton  en 
équerre  qui  soutenait  la  Draperie  en  pan- 
neton de  clef  ou  en  girouette  ;  elles  se  dis- 
tinguaient entre  elles  par  la  nuance,  la  di- 
mension ,  les  découpures  des  lamrfui  qui 
régnaient  le  long  du  bord  Inférieur  de  la 
Draperie,  et  qui  indiquaient,  par  le  nombre 
et  la  longueur  des  pointes  ou  des  fanons,  la 
subordination  ou  la  supériorité  de  la  ran- 

NIKRE. 

BBIFEBIE  de  bassinet  (G,  1),  OU  Dou- 

cine.  Sorte  de  draperie  ou  de  saillie  dont  la 
partie  Inférieure  affleure  le  corps  d'une  pla- 
tine dk  fusil.  —  La  Draperie  concourt  à  for- 
mer la  rainure  de  ('encastrement  du  bassi- 
net. 

BB.tPEBIE  de  CORNETTE.  V.  CORNETTE.  V. 
CORNETTE  ROY  ALI, 
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nRAPKRic  de  draff.au  (B,  1).  Sorte  de 
draperie  qui  consiste  en  un  mince  tissu  de 
soie  coloriée ,  verni ,  doré  et  distingué  en 

FACE  DR   DtlOITK   Ct    Cil    FACE    DE  GAUCHE.   

Certaines  Draperies  ou  certaines  faces  de 
Draperies  ont  été  ornées  ou  semées  de 
rr.Mjna  de  1.1»;  avant  de  devenir  blanches, 
elles  ont  longtemps  été  de  couleur  foncée, 
marquée  de  choix  ruancmm.  —  La  Draperie 
îles  drapeaux  français  est  douée  le  long  de 
la  partie  supérieure  de  la  hampe;  par  sa  pe- 
santeur, elle  retombe  et  se  plisse;  ainsi  les 
atvrirlis  qu'elle  présente  ne  peuvent  être 
visibles  qu'accidentellement  et  pour  peu 
d'instants.  —  Il  semble  que  les  inventeurs 
des  modernes  enseignes,  en  leur  donnant 
des  Draperies  si  délicates,  aient  voulu  qu'on 
les  tint  constamment  dans  I'étui;  on  croi- 
rait qu'ils  ont  eu  en  vue  d'en  déguiser  les 
emblèmes,  la  forme,  les  dimensions,  quoi- 
que pourtant  celte  Draperie  fût  destinée  a 
être  développée,  puisque  autrement  I'ensei- 

gne  serait  sans  objet.  —  L  e  I*ORTK-I>RAriLAtr 

tient  diagonalement  la  Draperie,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  autre  chose  qu'un  tableau ,  et 
qu'il  ne  soit  pas  d'usage  d'incliner  de  droite 
ou  de  gauche  un  tableau.  —  La  Draperie, 
quand  elle  est  neuve,  est  un  lourd  oripeau 
de  théâtre  qui  contrarie  les  opérations  des 
amokeme*™;  pendant  la  marche  de  la  trou- 
pe, les  chocs  répétés  d'un  cordon  a  cravate 
froissent  et  chagrinent  incessamment  l'é- 
toffe ;  bientôt  ce  n'est  plus  qu'un  chiffon 
embarrassant  et  sale  que  les  soldats  lacèrent 
parfois  à  coups  de  baion mettes,  afin  d'y  si- 
muler les  honorables  coups  de  l* ennemi.  — 
En  temps  de  guerre,  une  Draperie  n'offre 
que  des  lambeaux.  La  valeur  morale  que 
l'on  continue  à  y  attacher  est  tout  idéale, 
puisque  rien  n'indique  plus  à  quel  corps 
appartient  le  drapeau.  —  Nos  enseignes,  et 
surtout  leur  Draperie,  sont  un  vestige  du 
gouvernement  théocratique  ;  on  les  a  adop- 
tées par  une  imitation  maladroite ,  on  les  a 
conservées  par  routine. 

draperie:  de  drapeau  de  second  BA- 
TAILLON. V.  DRAPEAU  DE  SECOND  BATAILLON. 

OKAPKHIK  de  DRAPEAU  DE  TROISIEME 
BATAILLON.  V.  DRAPEAU  DE  TROISIEME  BATAIL- 
LON. 

DBAPKR1E  de  DRAPEAU  d'iNFANTEEIE 
FRANÇAISE  DE  LIC  NE.  V.  DRAPEAU  D1NFANTEE1E 
FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

nBAPKBii:  de  fanion,  v.  attribut  de 

FANION.  V.  CORDEAU  DE  CAMPEMENT.  V.  FA- 
NION. 

URAPKR1IS  de  FLAMME.  V.  FLAMME  A 
■  AMPE. 

I>lft.tl*KRlE  de  GORFALOH.  T.  GONFA— 
LOI. 


DR.4PEBIK  de  GUIDON.  V.  GUIDON  o't- 

DBAPBBIB  de  LAR ARUM .  t.  labarux. 
DRAFKBIE  de  PENNON.  T.  FER  NON. 

dbapkrib  de  vexille  (F).  Sorte  de  wu- 
feeie  dont  l'usage  est  postérieur  au  temps  de 

l'invention  du  LARARUM  de  la  MILICE  EOMAIXI 

ou  rysantine;  cette  Draperie  consisteit  en 
un  petit  carré  d'étoffe  de  laine  qui  pendait 
à  une  hampe  en  croix.  La  dimension  de  la 
Draperie  indiquait  si  le  vrxh.uk  appartenait 
à  une  cohorte,  ou  k  une  csntueie  :  sa  couim 
dénotait  quel  était  le  chef  de  celte  fraction 
de  troupe.  En  voyant  un  vexille,  on  pou- 
vait dire  :  Ce  signe  est  destiné  à  rallier  tel 
nombre  d'hommes,  conduits  par  un  chef  qni 
porte,  en  quelque  partie  de  son  costume  on 
de  ses  armes,  une  couleur  qui  rappelle  celle 
de  la  Draperie  de  I'enseigne.  —  Il  y  avait 
en  cela  quelque  ressemblance  entre  cette 
enseigne  et  les  drapeaux  dont  les  Chinois  M 
servent  depuis  une  antiquité  bien  plus  re- 
culée. 

1ER  .%PKRIIS  d*FNSEIGNE.  V.  ENSEIGNE. 
V.  ENSEIGNE  DE  PHALANGE.  T.  ENSEIGNE  DE- 
QUIPEMENT.  T.  HAMPE  EN  POTENCE.  V.  HON- 
NEURS FUNEBRES.  T.  LEGION  ROMAIN R  H*  4.  ». 
MILICE  ANGLAISE  N°  4.  V.  MILICE  ÉGYPTIEN  NI 
N°  2.  ▼.  MILICE  GRECQUE  N°  4.  T.  MILICE  TUR- 
QUE N°  4. 

DBAPKBIB  d' ETENDARD.  T.  ETENDARD. 
T.  GUIDON  DE  CAVALERIE. 

DRAPERIB  d'oRIFLAMME.  V.  OHXFLAMMI. 
DBAPPBA1I  ,  SUbS.  maSC  v.  DRAPEAC. 

i>r avh  (subs.  masc.  pl.)  de  lit  (terni, 
génér.).  Le  mot  Draps  pris  au  pluriel  sem- 
ble peu  juste ,  puisque  les  termes  linge  el 
drap,  au  singulier,  ont  un  sens  si  différent; 
mais  l'usage  de  la  désignation  vient  du 
temps  où  drap  signifiait  étoffe,  sans  en 
exprimer  la  nature.  —  Une  circulaire  de 
l'an  dou7k  (29  brumaire)  faisait  l'aveu  qu'au- 
cun règlement  n'avait  encore  déterminé  le 
degré  de  finesse  des  Draps  des  troupes  fbar- 
ç aises;  les  modernes  marchés  n'ont  pas  en- 
core résolu  la  question.  —  Les  Draps  de  lit 
sont  au  nombre  des  effets  de  uteeie  em- 
ployés dans  les  casernes  ;  ils  sont  renouve- 
lés par  un  échange  périodique  ;  ils  se  dis- 
tinguent en  DRAPS  DR  UT  DE  TROUPE ,    DE 

LIT  d'iNPIBMERIB,           DE  LIT  D* OFFICIE*. 

UH  APIS  de  DEMI— EOUE  H ITURE.  V.  DEMI- 
FOURNITURE. 

DRAPS  de  LIT    DR  TROUPE  (B,  1).  Sorte 

de  drapr  de  ut  à  l'usage  des  hommes  de 
troupe;  ils  sont  échangés  mensuellement 
du  premier  octobre  au  trente  avril,  et  tous 
les  vingt  jours  du  premier  mai  au  trente 
septembre. —  Peut-être,  suivant  l'opinion 
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DRILLE* 


<it  quelques  ecmtatns,  eût-il  mieux  con- 
tenu, depuis  que  les  soldat*  ne  sont  plut 
associés  par  camarade*  de  ut  dans  les  ga- 
mme», de  substituer  eu  tout  temps  aux 
Draps  on  sac  a  rm* ,  afin  d'en  rendre  la 
«irreillance  plus  facile ,  la  perte  moins  coû- 
teuse, la  dilapidation  plus  difficile.  Il  fau- 
drait moins  de  temps,  disent-ils,  pour  les 
prendre  en  compte  ;  il  serait  plus  commode, 
plus  prompt,  moins  malpropre  de  les  sus- 
peodre  pour  les  exposer  à  l'air.  Mais  il  y  a 
à  objecter  que  les  sacs  sont  plus  susceptibles 
de  receler  de  la  vermine ,  qu'il  est  plus  dif- 
ficile de  les  sécher  pour  les  assainir,  et  qu'en 
cas  d'alerte  le  soldat  est  moins  prom  pte- 
nifnt  à  bas  du  lit.  —  Le  marché  dk  literies 
di  1832  (5  mars)  voulait  que  la  faire  fût  de 
lotie  demi-blanche,  longue  de  vingt-huit 
décimètres  et  large  de  douze  à  treize.  — 
Veiller  a  la  conservation  des  Drap»  de  lit 
est  on  des  Duvotns  des  caporaux  d'escouade. 

DBVAPIJ  de  UT  D'INFIRMERIE  régime  ntairr 

%  1;  D,  5).  Sorte  de  draps  de  ut  qu'en 
vertu  du  mabché  de  1822  (5  mars)  il  y  a  lieu 
de  changer  à  toute  mutation  de  malades. 

drapa  de  lit  d'officier  (B,  i).  Sorte 
de  murs  dk  ut  qui  sont  en  toile  blanche ,  et 
qui  font  partie  de  I'ameublement  de  pavil- 
u)*;  ils  étaient  d'une  dimension  de  vingt- 
huit  à  vingt-neuf  décimètres  de  long,  sur 
dii-sept  a  dix-huit  de  large;  le  marché  de 
irmus  de  1822  (5  mars)  voulait  qu'ils 
fassent  de  l'espèce  dite  sept-huit,  et  que 
I  étoffe  d'une  faire  eût  treize  mètres  sept 
renlimétres  de  long ,  ou  six  mètres  cin- 
quante-quatre centimètres  par  Draps.  —  Ils 
wnl  échangés  tous  les  quinze  jours,  du  prê- 
ter mai  au  trente  septembre,  et  ils  le  sont 
tous  les  vingt  jours,  du  premier  octobre  au 
tonte  avril.  Lès  officiers  en  frison  y  por- 
tât leurs  Drapa. 

AEX.  ▼.  ïi oms  proches. 

rrkpanophoiie  ,  adj.  et  subs. 
(F).  Mot  venu,  suivant  Dillon,  du 
omc  dreponon,  drqynnophoro.  C'était  le  nom 
d'un  chariot  lourd ,  par  opposition  aux 
chariots  légers  qu'on  appelait  p$Ua.  Les 
«m»  a  facx  étalent  des  Drépanophores. 

IIHKMOB,  T.   NOMS  PROPRES. 

DRESJ8E.VIE1IT  de  CAMP.  V.  AUGNEMENT 
»  CAMP.  T.  ARRIVÉE  DE  CORPS  AU  CAMP.  V. 
«ART.  V.  CAMP  DE  TENTE.  T.  COMMUNICATION  DE 
«ARp.  r.  CORDEAU  DE  CAMPEMENT.  V.  DRESSER. 

nR».MMt:via:ivT  de  soldats,  t.  dresser 

U*  SOLDATS.    V.    ORDRE   TACTIQUE.    V.  KUSSKL 

(»M5,  B).  v.  Suasso  (18t6,  A). 

iHENMtiB ,  verb.  act.  (terni,  génér.). 
&  mot,  employé  originairement  dans  les 
«ru  mécaniques  pour  signifier  donner  une 
tonne  ou  une  surface  droite ,  provient  de 


I'italien  drhxore,  qui,  suivant  Ménage,  a 
eu  pour  racine  le  bas  latin  dhrtxorc,  cor- 
ruption de  dirigere.  —  Le  mot  Dresser  a 
produit  le  réduplicatlf  redresser.  Ce  dernier 
verbe  produisait  un  substantif,  tandis  que , 
par  une  exception  sans  excuse,  la  largue 
pRANÇAisR  n'attachait  pas  de  substantif  au 
primitif  Dresser,  encore  bien  que  le  mot 
dressement  soit  militairement  admis  et 
d'un  usage  indispensable.  —  Le  verbe 
Dresser  a  surtout  rapport  à  la  tactique, 
et  sera  principalement  considéré  ici  sous 
l'acception  drerafr  i.rs  recrues. 

MIMEB  le  bois.  v.  sois.  t.  rois  d'hast. 

HALTE.  T.  PIQUE.  SALUT. 

DREMMKR  le  CAMP.  V.  CAMP.  T.  CAMP 
DE  PLAISANCE.  T.  CAMPEMENT  ACTIF.  V.  DEESSE* 
MENT  DE  CAMP.  V.  TENTE. 

ItRFMNKR  le  SIEGE.  T.  SIEGE. 

DRESSER  leS  RECELES,  le»  SOLDATS  (C, 

6).  Le  mot  dresser,  germanisé  par  les  Alle- 
mands, comme  le  témoigne  Hellmodt  (1 77!». 
I),  a  été  rendu  en  anglais  par  un  mot  spé- 
cial qui  signifie  contraindre,  contrainte,  et 
par  extension  fnirc  soldat,  discipliner,  disci- 
pline; c'est  dans  ce  sens  que  Kussel(1805,  K) 
et  Suasso  (1816,  A)  emploient  le  substantif 
et  le  verbe  dritt,  pour  signifier  Dresser, 
dressement  de  soLDATb  ;  le  terme  anglais  rap- 
pelle le  vieux  substantif  français  drille.  — 
L'école  de  bataillon  est  celle  des  soldats 
Dressés. 

RRi:mmi:r  les  tentes,  t.  tente. 

DRKMMFR  PLAINTE.  V.  PLAINTE.  T.  RAP- 
PORT. 

DRESSER  PROCES— VERBAL.  T.  PROCES- 
TERRAL. 

DREgMER  UnC  BATTEniE.  V.  BATTERIE. 
V.  BATTERIE  DE  BOUCHES  A  FEU. 

DR  ESJSJER  Ulie  EMBUSCADE.  V.  EMBUS- 
CADE. V.  LÉGION  BOMAINE    R°  5.  V.  SURPRISE. 

DRKMMKR  Une  SENTENCE.  V.  SENTENCE. 

DRKl'X  ;  DRE  Y  IN  ;  DHKWK  ; 
DRIEU.  V.  NOMS  PROPRES. 

driei.e,  subs.  masc.  (F).  Mot  qui, 
suivant  Roquefort  (1855),  viendrait  de  l'o- 
nomatopée driditler ,  signifiant  résonner 
comme  les  sonnettes  d'un  mulet,  comme 
le  cliquetis  de  vieilles  pièces  d'armures.  De 
là  seraient  venus:  soldat  en  baillons,  habit 
de  soldat  en  lambeaux.  Celte  élymoiogie 
est  dépourvue  de  justesse.  —  Le  terme 
Drille ,  suivant  Furetière  et  I' Académie  ,  a 
signifié  jadis  soldat,  dans  le  langage  de 

l' ARMÉE  FRANÇAISE.  WaCHTER   le  CrOÎl ,  8VCC 

raison  ,  dérivé  de  I' allemand  trill,  esclave. 
Ménage  le  suppose  une  corruption  de  so/- 
darius  ;  Géreun  le  juge  celtique  ,  mais  s'en 
explique  peu;  Ganeau  pense  qu'il  vien- 
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DROGUE. 


DROIT* 


drait,  par  abréviation ,  de  soudrit.le  ,  syno- 
nyme de  soudard;  ou  du  gaulois  drill,  signi- 
fiant haillon  ;  ce  terme  eût  été,  dans  ce  cas, 
la  dénomination  dépréciative  des  soldats  a 
pied.  Le  mot  Drille  s'est  conservé  sous  l'ac- 
ception de  haillon  ou  guenille,  dans  l'idiome 
des  papetiers  et  des  chiffonniers.  Il  est  resté 
dans  ('anglais  to  drill ,  dresser  les  recrues  , 
faire  des  soldats,  faire  faire  l'exercice»  Le 
réduplicalif  to  redriU ,  signifie  dans  celte 
langue,  remettre  aux  principes,  recommen- 
cer l'instruction  des  soldats  henteant  de 

CONGE. 

obogie,  subs.  fém.  (F).  Mot  dont  il 
faudrait  demander  l'élymologie  à  l'art  mé- 
dical ;  il  a  pris  l'acception  de  choses  mau- 
vaises à  l  égal  d'une  médecine,  et,  par  allu- 
sion à  ce  dernier  sens,  il  a  exprimé  un  jeu, 
soit  de  cartes,  soit  de  hasard,  soit  d'adresse, 
depuis  longtemps  en  usage  parmi  les  mi- 
litaires de  terre  et  de  mer,  comme  le  té- 
moigne 1' Académie.  —  La  Drogue  est  un  jeu 
où  on  ne  perd  pas  d'argent,  et  où  on  ne  gagne 
que  le  plaisir  de  torturer  le  nez  du  perdant, 
qui  reçoit  en  manière  de  lunettes  une  fiche 
de  bois  fendue  en  fourche ,  et  qui  la  garde 
en  attendant  que  les  chances  du  jeu  l'en 
délivrent;  la  toute-puissance  de  la  langue 
du  soi.i»\T  a  composé  de  là  le  verbe  droguer, 
pris  dans  le  sens  d'attendre  en  maugréant. 
—  Deux  auteurs  anonymes  ont  publié  en 
1S36  les  règles  du  jeu  de  la  Drogue. 

iiiMMii  t-:K ,  verb.  ncut.  t.  drogue. 

îmoir  (droite),  adj.  v.  aile  d...  v.  bras 

D...  V.  COLLET  D...  V.  DROIT- KIL.  V.  EFAULE 
D...  V.  FLANC  D...  V.  LAME  D...  V.  OEIL  D... 
V.  PHALANGE  D...  V.  R  ET  ERS  D...  T.  SARRE  D... 

ifKOlT,  subs.  masc.  v.  ouvrir  un  d... 


!DE  LA  GUERRE. 
DE  SCEAU. 
/  ADMINISTRATIF. 
\  S 
MILITAIRE..      g  INDIVIDUEL. 

(° 

\  EU1IIC. 


IfBOIT  (term.  génér.).  Mot  que  Du- 
cange  lire  du  bas  latin  drictum,  corruption 
de  directum.  —  On  a  appelé  positivement 
Droit  ce  qu'il  était  important  de  diviser  en 
Droits  considérés  hiérarchiquement ,  admi- 
nistralivemenl,  individuellement,  et  sous  un 
point  de  vue  rémunératoire.  —  L'adminis- 
tration appelle  Droits,  et  nous  nommons 

DROITS    ADMINISTRATIFS    OU    COMFT ABILIA I R  ES  , 


cenx  qui  sont  une  conséquence  immédiate 

de  l'tHTREE  AU  SERVICE  et  de  l' IMMATRICULA- 
TION ;  une  sorte  de  contrat  synatlaginatique 
s'établit  entre  l'homme  au  service  et  le  gou- 
vernement. Tout  militaire  peut  dire  à  l'Etat: 
le  gouvernement  réclame  mon  bras,  l'auto- 
rité me  déclare  propre  au  service ,  servir 
est  mon  devoir,  celui  de  l'Etat  est  de  men- 
tretenir  ;  tel  est  le  droit  administratif.  — 
Le  Droit  aux  indemnités,  aux  récompenses , 
à  r  avancement,  a  la  jouissance  du  eano,  à 
la  solde,  n'est  que  le  fruit  de  certaines  con- 
ditions, de  certaines  combinaisons,  que  la 
loi  prévoit  et  exprime.  —  La  où  régne  l'ar- 
bitraire ce  Droit  ne  saurait  exister;  Il  est 
étouffé  par  la  faveur  ou  le  hasard  ;  les  Droits 
qui  découlent  des  lois  de  la  hiérarchie  sout 
ou  devraient  être  la  conséquence  d'un  sys- 
tème établi  en  vertu  d'une  constitution  rq- 
lttaire.  —  Il  y  a  eu,  en  fait  d'ADMiN  istra- 
tion  ,  des  privilèges  qui  étaient  l'usage  d'un 
Droit;  mais,  en  général,  un  privilège  est 
un  Droit  abusif  ou  une  négation  du  Droit 
commun. —  Le  mot  Droit  présente  encore 
quelques  autres  acceptions,  dont  plusieurs 
n'ont  rapport  qu'accessoirement  à  la  chose 
militaire,  et  il  se  dislingue  en  dhoit  a  la 

RETRAITE  ,           A  L* AVANCEMENT ,           AUX  PEIS- 

TATIONS  ,           CIVIL,           COMMUN,  —  COMPTA- 

RTLIAIRR  ,    D'ADJUDANT  DE  PLACE ,  —  D* AD- 
JUDANT DE  SEMAINE,  —  D* ADJUDANT  o'iNFAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE, "—D* ADJUDANT-MAJOR 

DE  SEMAINE,    d' ADJUDANT— MAJOR  o'iHFAN- 

TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE,  —  d'aNCIENNETÉ  , 

  D'ATTACHE,           DE  BANNERET,          DE  BARON , 

 DE  CAPITAINE,  —  DE  CAPORAL  D*  ESCOUADE  , 

  DE  CAPORAL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LI- 
GNE ,          DE  CAPORAL  d'oRDINAIBE,           DE  CHEF 

DE  BATAILLON  DE  SEMAINE  ,  —  DE  CHEF  DE  BA- 
TAILLON d'infanterib  FRANÇAISE  DE  LTONE,  — 
DE  CHEF  DE  DETACHEMENT,    DE  CHEF  DE  DÉ- 
TACHEMENT DE  GUERRE ,  — —  DE  CHEF  DE  DIVI- 
SION ,    DR  CHEF  DE  POSTE  ,  —  DE  CHEF  MILI- 
TAIRE ,  —  DE  CHEVALERIE ,           DE  CHEVALIER  , 

 DE  CHIRURGIEN-MAJOR  ,         DE  COLONEL  ,   

DE  COLONEL  ABSENT,           DE  COLONEL  GÉNÉRAL, 

—  DE  COMMANDANT  DE  DIVISION  DE  COMMAN- 
DANT DE  PLACE  ,  —  DE  COMMANDEMENT ,  —  DE 

COMMISSAIRE  DES  GUERRES,  '       DE  COMTE,   DE 

CONNÉTABLE,   DE  CONSEIL  D* ADMINISTRA TTON  , 

  DE  CONSEIL  PERMANENT,           DE  CORPS  D*IN- 

TBNDANCE,    DE  CORPS  PRIVILf  GIES  ,    DE 

DOC ,           DE  FOURRIER,  —  DE  FRANCHISE ,  —~ 

DE    GÉNÉRAL,    DE   GUERRE ,    DE  HERAUT 

D'ARMES,  —  DE  LA  GUERRE,  —  DE  LIEUTENANT- 

COLONEL,           DR  LIEUTENANT  d'iNFANTERIE  ,  — 

DE  LIEUTENANT  GÉNÉRAL,           DE  LA  MAISON  OU 

ROI,           DE  MAJOR,           DE  MARECHAL  DE  FrANCT, 

 DE  MILITAIRE,  — -  DE  MINISTRE,           DE  PAIT, 

— -  DE  SCEAU,  —  DE  SEROENT,          DE  SERGENT— 
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DROIT  DX  CM  DE  TOSTI. 


ajoe,  —  dx  jotTj-rsTtHDAirr ,  —  or  socs- 

IEUTENANT,           Dt   V IX  ET  UC   MORT,  —  DM 

MIS,  —  d'officier ,  —  EN  ROUTE,    UX- 

rrxwx,  —  public 

DROIT  A  LA  RETRAITE.  V.  A  LA  RETRAITE. 
.  ADMISSION  A  LA  EXTRAITE.  T.  AMPUTATION . 
.  PENSION  DX  RETRAITE.  T.  RETRAITE. 

IIROI1  A  L  AVANCEMENT.  V.  ANCIENNETÉ 
I  GRADE.  V.  AVANCEMENT.  V.  GUXRRR. 

IIHOIT  ADMINISTRATIF  (B,  1).  SorlC  de 

roit  militaire  qui ,  dans  le*  usages  rran- 
us.  consiste  dans  la  jouissance  de  tout  ce 
ue  la  loi  administrative  déclare  alloué  aux 
n.iTAiRxs,  aux  prison  nier»,  etc.,  a  raison 
e  leurs  position»  ou  de  leurs  services.  Le 
ùl  du  nicoMiTE  est  de  justifier  de  la  réali- 
ilion  du  droit;  les  exercices  en  règlent  la 
urée.  —  L'espèce  d'ALLocATioB  constitue 
l  ouvre  l'espèce  des  Droits  à  des  patx- 

ERTS,   à  deS  FOURNITURES,  à  des  RAPPELS, 

un  traitement  eh  naturr  ;  les  actes  adrni- 
blratifs ,  les  revue»,  en  assurent  la  jouis* 
mee;  les  ordonnances  d'uniforme,  les  rc- 
lenienU  quant  à  celte  partie,  les  balances 
imptariuairbs,  témoignent  de  la  consomma- 
10*  des  payements  basés  sur  les  Droits.  — 
«s  abonnement*,  les  MAs&xs  établissent  par 
mi  et  par  journée  certains  Droits  qui 
ml  modlliés ,  maintenus  ou  suspendus ,  à 

lison  des  ABSENCES  AUTORISÉES  ADMINISTRA- 

itlment.  Les  Droits  viennent  se  résoudre 
ii  comptabilité,  cl  sont  débattus,  jugés  et 
quidés  par  la  revue  écrite.  —  Le  Droit  à 
i  ^ratification  de  campagne  ne  peut  être 
lercé  qu'une  fois  par  guerre.  —  Le  Droit 
u  logement  varie  dans  des  proportions  in- 
•quée*.  —  Nulle  cumclation  de  Droits  ne 
eut  avoir  lieu  que  dans  des  cas  rares  que 
i  loi  doit  énoncer  avec  autant  de  clarté  que 
e  réserve.  —  Administrativement ,  une 
lUnsion  de  Droit  est  un  motif  de  dépenses 
«aies.  —  Le  droit  individuel  n'étant  pas 
wjours  administratif,  nous  en  traitons  à 
art.  —  M.  Ballyet  (1817,  D;  id.,  p. 534), 
onvot,  M.  Vaucbeu-x.  traitent  de  la  nature 
l  de  U  légalité  des  Droits. 

Il HUIT  AUX  PRXST ATIO N  S  «  V.  CHAUFFAGE 
I    CAMPAGNE.  COMMISSAIRE   DKS  GUERRES 

°  6.  V.  CONTROLE.  ANNUEL.  T.  CORPS  u'iNTEH- 
II CX  NQ  8.  V.  CORP»  PRIVILÉGIÉ.  V.  CRÉDIT 
MPTABtUAlRK.  V.  DISPONIBILITÉ.  V.  CROSSE 
"ALERTE  N°  5.  V.  LANGUE  LATINE.  V.  MOIHS- 
!XCU.  T.  PRESTATION.  V.  REVUE  ÉCRITE.  V.  RR- 
«  SUR  LR  TERRAIN. 

nROIT  civil,  v.  acte  d'État  civil,  t. 
•vu.,  adj. 

DROIT  COMMUN.  V.  COMMUN,  adj.  V.  DELIT 
IMMI  N.  V.  INFANT  TROUVÉ. 
UHOIT    COMPTA  BILIAIRE.   V.    ALLOCATION . 


TION. 

«BOIT  d'ADJUDAHT  DE  PLACE.  T.  ADJU- 
DANT DE  PLACE  N°  3. 

DROIT  d' A  DJUTI A  NT  DE  SEMAINE.  V.  ADJU- 
DANT DE  SEMAINE  N°  i. 

DROIT  d'ADJUDANT  d'iNFANTTBIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE.  T.  ADJUDANT  o'iNFARTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  13. 

DROIT  d'ADJUDANT— MAJOR  DE  SEMAINE. 
V.  ADJUDANT— MAJOR  DE  SEMAINE  NW  i  .  V.  CER- 
CLE D'APrEL.  V.  CONSIGNE  DE  POLICE  EN  GAR- 
NISON. 

DROIT  d* ADJUDANT— MAJOR  D'iNFANTFRIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  ADJUDANT-MAJOR  o'iH- 
FANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  »°  9. 

DROIT  d  ANCIENNETÉ.  V.  ANCIENNETE.  V. 
ANCIENNETÉ  DE  GRADE.  V.  ANCIENNETÉ  DE  GRADE 
D'OFFICIER.  V.  GRACE.  V.  PRISONNIER  DE  Gl ERRE 
FRANÇAIS.  V.  PROMOTION.  V.  PROMOTION  D*OF- 
FICIER.  V.  REGIMENT  u'iNFANTERU  FRANÇAISE 
N°4. 

DROIT  d'ATTACHE.  V.  ATTACHE.  V.  ATTA- 
CHE DE  CHANCELLERIE.  V.  COLONEL  GÉNÉRAL.  V. 
COLONEL  GÉNÉRAL  d'iNFANTLRIE  FB  ANC  AISE  DE 
LIGNE  »°  4.  V.  PROMOTION. 

DROIT  de  RANNERET.  V.  BANNIRFT  H°  5. 

DROIT  dC  BARON.  V.  BARON  »"  2. 

DROIT  de  CAPITAINE.  V.  CAPITAINE.  V. 
CAPITAINE  D'iNFANTtRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
H°  11,12,  15,  14,  15.  V.  CHEF  DE  DÉT ACHEMEN  T 
ADMINISTRATIF  N°  3.  V.  CUISINIER  DE  BOUS-OF- 
FICIER. V.  SERGENT— MAJOR  N°  2. 

DKOIT  de  CAPITAINE  d'uARIIXEMENT.  V. 
CAPITAINE  D'HABILLEMENT  N°  2. 

DROIT  de  CAPORAL  D'ESCOUADE.  V.  CAPO- 
RAL d'escouade  n"  2. 

DROIT  de  CAPORAL  D'iNFANTFRIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE.  V.  CATOR AL  u'iNFANTKRIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  10.  V.  CORVEE  DE  CA- 
SER N  E. 

DROIT  dC  CAPORAL  D'ORDINAIRE.  V.  CA- 
PORAL d'ordinaire  n°  1. 

DROIT  dC  CHIP  DE  BATAILLON  DE  SFM  AINX 
EN  GARNISON.  V.  CHEF  DE  BATAILLON  DE  SEMAINE 
EN  GARNISON  N°  2. 

DROIT  Je  CHEF  DE  BATAILLON  d'inI' ANTFRIF 
FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  CHEF  DE  BATAILLON 
d"|NEA\TFI1IE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7. 

DHOIT  (le  CHEF  DE  DETACHEMENT  ADMI- 
NISTRATIF. V.  CHEF  DE  DÉTACHEMENT  ADMINIS- 
TRATIF N°  10. 

DROIT  de  CHEF  DE  DÉTACHEMENT  DE 
Gl'EKRE.  V.  UIKF  DE  OÉtACHFJBET  DE  GITRRE 
N  t. 

NROIT  (le  CHEF  DE  D1VIMON.  V.  CHEF  DE 
DIVIMON    N°  3. 

DROIT  de  CHEF  DE  POSTE.  V.  CHEF  DE 
POSTE  D'HOMMES  DF.  GARDE  »°  2. 


DROIT  DE  CBBJ7  MILITA»!. 
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DROIT  de  la. 


dkuit  de  au  MILITAIRE.  V 
nu*  ti informer,  v.  air  militaire. 

ciirvai.hu  d'affiliation  n°  3. 

■EHOIT  de  CBEVALIEE.  V.  CHEVALIER.  V. 
CHEVALIER  DU  MOYEN  AGE  H°  6. 


HT  (ic 


> -MAJOR.  V. 


UI.M 


G1EN-MAJOR  DIjriMttU  FRANÇAISE 
NU  8,  î). 

DBOIT  de  COLONEL.  V.  COLONEL.  V.  CO- 
LONEL d'inFANTEBIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  10, 

11,  15,  15,  11,  15,  16,  17,  18.  v.  COMPA- 
GNIE D'INFANTEBIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  10. 

CONSEIL  DE  LA  I.DMRI  11"  4.  T.  CORRESPON- 
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DROIT  de   HÉRAUT  D*i 

d'abmbs  n°  3. 

droit  de  la  guerre  (B,  3;  H),  va  dkc 

MILITAIRE,  OU  STEATOLOGIE,  COmiTie  l'ippf  l!f  Dl 

Mvieh  (1710)  et  Waltnw  (1783,  Cj.  Sorte 
de  droit  mentionné  dam  beaucoup  d'or- 
veages  étrangers,  malt  dont  peu  d'icsn-im 
français  se  sont  occupés.  Cependant  ÎTN- 
cyclofédie  (1785,  C,  suppl.)  contient,  ift 
sujet,  un  article  étendu  et  sage.  —  Le  mot 
Droit  de  la  guerre  n'est  pas  aisé  à  interpré- 
ter dans  Végèce  (370,  A).  Le  Jus  armer» 
rfocere,  dont  il  parie  au  sujet  de  l'édocaiim 
des  troupes  ,  signifie-t-il ,  comme  il  ;  i 
apparence  ,  enseigner  les  principes  de  h 
guerre  f  signifte-t-il  s'occuper  de  la  scieer» 
des  jurisconsultes  T  —  Le  sens  de  l'etpe*- 
sion  Droit  de  la  guerre  est  encore  i  deSw 
dans  notre  langue,  quoique  le  sujet  întp- 
resse  non-seulement  le  mm  mixitaiei  ,  m» 
même  la  législation  tout  entière,  la  pot»* 
tique,  la  morale,  l'humanité.  —  Le  Tma 
de  la  guerre  diffère  du  droit  des  arme>.« 
ce  que  ce  dernier  s'appliquait  aussi  biea  w 
guerres  privées  ou  nationales  qu'ai  urn 
judiciaire  ;  mais  il  était  si  vague,  que  P»- 
ql-ier  le  regardait  encore  au  seizième  iWi 
comme  le  Droit  de  réduire  en  servi  tudr  In 
vaincus.  —  Aucun  document  officiel  si 
proféré  l'expression  Droit  de  la  guerre;  m» 
il  était  sous-entendu  dans  certains  earH 
touchant  la  bonne  guerre,  touchant  l'empt* 
licite  de  telles  ou  telles  salles  de  Fusn,  rtf. 
Il  en  fut  ainsi  dans  la  ouerbe  de  1741;  tint 
l'acception  du  mot  est  restée  ambiguë,  pin«- 
que  nous  sommes  privés  de  l'appui  des  s» 
torités ,  des  lois ,  des  traditions.  —  Pu- 
TARorE  concevait  l'importance  du  Droit  s> 
la  guerre  quand  il  disait  dans  la  vie  de  Ci- 
mille  :  La  guerre  elU~même  a  *et  Uns  <fc-< 
t'esprit  des  honnêtes  gens.  —  Malgré  l'an!»- 
quilé  et  la  justesse  de  ce  précepte,  la  M 
encore  prévu  que  deut  cas  :  celui  où  il  pnt 
être  décidé  de  la  paix  et  de  la  guerre;  cria1 
où  peuvent  être  enlevées  les  cloches  de> 
forteresses  contraintes  à  se  rendre  après  m 
siège.  Le  premier  de  ces  Droits  est  do  do- 
maine politique  ;  l'autre  est  une  conteut- 
tion  d'une  singulière  nature;  on  ne  «« 
comment  le  qualifier  quand  ce  sont  des  ai- 
mée» catholiques  qui  l'eierccnt.  —  Pi-r*^' 
tout,  dans  la  guerre,  étant  du  ressort  d« 
coutumes,  l'usage  des  cartels  ou  réfb  às 
moyen  âge  respire  dans  nos  solennelles  m- 

CLAR ATIONS  DE  GCfRIir  ;  c'est  là  qu'à  déM 

de  loi*  écrites,  et  se  retranchant  dans  de* 
formes  rarement  sincères ,  chaque  pcupfr 
belligérant  enregistre  I"  ci  posé  de  s« 
et  proteste  de  son  bon  droit.  —  Les 
s'accommodent  encore  du 
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qui  était  le  mobile  des  ccerrfs  des  hns  siè- 
cles. S'y  livrer  ou  l'empêcher  était  la  pro- 
fcssioo  de  la  robumi.  —  Dans  un  siècle  où  la 
philanthropie  proscrit  l'esclavage  des  noirs, 
ne  sera-t-il  rie»  décidé  touchant  la  manière 
permise  d'égorger,  en  temps  de  guerre,  des 
blancs.  Admettons  la  nécessité  cruelle  d'im- 
moler l'ennemi  combattant,  puisque  la  loi 
du  salut  public  parle  avant  tout;  mais  du 
tnoius  ne  devrait-on  pas  soumettre  aux  dis- 
cussions, aux  décisions  d'un  cnnsm.  ur.  la 
,iuu,  d'une  académie  «mut  aire  ou  de  toute 
lutre  corporation  analogue,  quelques  ques- 
ions  rondamenlales,  telles  que  celles-ci  ? — 
}uun  général  en  cher  joue  le  rôle  dfsfios, 
uinme  l'ont  fait  plus  d'un  grand  homme, 
•un  adversaire,  s'il  se  saisit  de  sa  personne, 
c  fera-l-il  pendre?  —  Quelle  autorité  la 
.itère  doune-l-elle  sur  la  vie  et  les  liions 
1rs  peuples  envahis?  Peut-on  faire  pendre 
(Il  creseaux  le  gouverneur  d'un  cihif.au 
«m  qui  se  défend ,  comme  le  bon  Lot  i» 
•mi  s'en  donnait  le  plaisir  vis-à-vis  les 
«nus»  d'iTAije  qu'il  Taisait  prisos.mfr»? 
'eut-on  faire  incendier  des  provinces  cn- 
iéres  comme  l'a  fait  Louie  gi:  ao«r.i  et  en 
'rance  et  chez  l'étranger?  Le  moindre  im.r 
'o  in-funM  peut-il  disposer  des  produe- 
ons  du  pays  qu'il  traverse  et  le  frapper  de 
oMiitvTioMi  sous  le  préleile  des  nécessités 
u  des  ruses  de  la  guerre?  1-a  législation 
«r  I'état  or.  MM.r  sorlira-t-elle  du  rhaos? 
"'it.it  d'hostilité»  cxcuse-t-il  l'cmpoison- 
ernent  des  sources  d'eaux,  moyeu  qu'ont 
"•ployé,  dit-on,  des  généraux  espagnols  en 
'pagne?  Peut  -  on  incendier  des  villages 
ms  le  seul  but  d'élever  une  barrière  de  feu 
nlre  un  corps  en  retraite  et  l'artillerie  qui  le 
wrsuit,  comme  on  l'a  fait  en  W  ivk  hai.ir 
ius  nos  yeux  et  par  nos  mains?  Peut-on 
donner,  comme  partout  cela  s'est  vu,  le 
c  d'une  ville,  parce  que  sa  garmsok  a 
'fendu  la  brèche,  et  que  ses  haritants  n  ont 
i»  ouvert  les  portes?  Peut-on,  pour  exler- 
iner  une  <;a*»iso«  assiégée,  écraser  de  n- 
»»  hiiewoiaires  les  habitations  des  citoyens 
isiblcs  ,  comme  l'éprouva  Cortsnv;i  F,  ? 
ïvrail-on  transformer  en  n  ui  ts  ur  clfrrk 
's  villes  populeuses,  comme  Lvos?  Doil- 
i  mettre  en  liberté,  ou  laisser  s'éteindre 
inanition  les  prisoiimk«s  ensfmis  qu'on  est 
irs  d'étal  de  nourrir?  On  se  le  demandait 
Gf*F_s,  assiégée  en  l'an  huit;  les  horreurs 

la  faim  y  firent  raison  de  quelques  mil- 
rs  de  bouches  qu'on  proposa  vainement 
x  assiégeants  d'alimenter;  ils  ne  bal.m- 
renl  pas  entre  l'espoir  d'une  plus  pro- 
.line  reddition  ,  et  le  martyre  des  cnmpa- 
otes,  qui  périrent  quand  ils  eurent  dévoré 
cuir  de  leurs  souliers.  Quel  souvenir  que 
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celui  d'EI-Arisch,  où,  en  vertu  du  principe. 
Le  talut  de  l'année  avant  iota,  une  mitrail- 
lade débarrasse,  en  l'an  sept  (M  ventôse), 
nos  troupes  de  quatre  mille  musulmans , 
qu'il  fallait  égorger  ou  avoir  bien  lot  pour 
bourreaux  !  Peut-on  se  défaire  de  ceux  qui 
sont  hors  d'état  de  suivre  un  en* roi,  comme 
on  l'a  fait  dans  la  Péninsule  ibérique  et  en 
Hi  ssie  ?  Peut-on  condamner  des  captifs  à 
l'infection  des  pontons,  comme  l'ont  fait  les 
Asc.t.Ais?  Peut-on  incarcérer  des  voyageurs 
neutres  traversant,  sur  la  foi  du  traité,  un 
|»ays  qu'ils  croyaient  ami,  comme  cela  s'est 
vu  si  injustement  à  l'égard  des  Axji.ais? 
Peut-on  eaire  i.e  m<;*T  pour  empêcher  I'es- 
mimi  de  vivre,  comme  on  l'a  vu  en  Ame- 
ma<;ne  et  à  Pyma  ,  etc.?  Peut-on  détruire 
sans  nécessité  les  monuments  d'une  capi- 
tale ,  ou  la  spolier  de  ses  chefs-d'eruvre , 
comme  cela  s'est  vu  en  plus  d'une  ville? 
Les  mus  militâmes  doivent-elles  se  mainte- 
nir dans  leur  indifférence  et  dans  leur  im- 
puissance à  l'égard  du  crime  le  plus  com- 
mun à  la  guerre,  à  l'égard  du  viol,  sujet 
rebattu  des  récils  de  corps  de  garde  et  des 
chansons  soldatesques?  Quelles  représailles 
est-il  permis  d'exercer  contre  des  cités  où 
se  trouvent  des  monstres  assez  lâches  pour 
égorger  des  soldats  malades,  comme  ou  l'a 
vu  à  Pâme?  Peut -on,  par  un  sentiment 
d'humanité,  dévouer  à  une  mort  prompte, 
mais  douce,  les  camarades  busses  qui,  dans 
les  angoisses  d'un  mal  incurable,  invoquent 
la  mort,  ou  qui  sont  à  l'instant  de  tomber 
dans  les  mains  d'un  eskf.ni  qui  va  les  livrer 
aux  tortures?  Cette  question  fut  agitée  en 
EfiYiTE,  de  notre  temps  ;  elle  l'avait  été,  sous 
le  même  ciel,  au  temps  de  Loti»  rue,  par 
son  épouse  se  recommandant  à  un  vieux 
chevalier  pour  qu'il  lui  coupai  la  téle.  Doit- 
on  défendre  ou  ordonner  au  soldat  de  diri- 
ger de  préférence  ses  cours  sur  les  chfe» 
f s. s fmis,  comme  le  veut  et  le  recommande 
Moktfi:i  et  n  (1704,  D),  et  comme  le  fai- 
saient d'habitude  les  Corses  et  les  Tyroliens? 
Peut-on  tuer,  sur  un  sol  neutre,  des  ennemi* 
qu'on  y  rencontre,  connue  e'esl  arrivé,  à  la 
fin  du  dernier  siècle,  sur  les  terres  suisses 
ou  ailleurs?  —  Que  d'autres  dillicultés  à  ré- 
soudre au  sujet  des  oivimm  tuins,  des  «;**- 
MsAim.i,  des  ■Asr.nvs,  des  otages  !  —  Quel 
est  le  militaire  qui,  avant  vu  l'Ei  rock  et 
traversé  la  «.herrk  de  la  rfvoi.itw:»,  ne  s'est 
pas  fait  mille  fois  à  lui-même  ces  questions? 
—  N'y  a-t-il  rien  a  dire  sur  quebpies-una 
des  moyens  de  domination  ou  de  châtiment 
que  nous  avons  pratiqués  en  Algérie?  — 
Honneur  au  maréchal  de  Urissac  !  si  son 
histoire  ne  nous  trompe ,  placé  dans  les 
Champs  de  1' Italie,  eu  face  du  féroce  duc 
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d'Albe,  il  sut,  au  milieu  d'une  guerre  uns 
relAche ,  résoudre  au  profil  de  l'humanité 
une  partie  des  plus  difliciles  problèmes  du 
Droit  de  la  guerre  *,  les  pays  qui  étaient  le 
thénlre  des  hostilités  et  les  habitants  qui  en 
étaient  les  témoins  n'avaient  rien  à  souffrir 
de  la  présence  des  F»  a  sous;  mais  ce  fait 
semble  fabuleux ,  ainsi  que  la  modération , 
la  philanthropie  de  Gi:»tat»-Adouhe  com- 
parées aux  férocités  de  Walstcin.  —  Peut- 
être  cet  éloge,  ces  souvenirs,  ces  sentiments 
forment-ils  dans  le  préseul  traité  l'article 
qui  en  sera  le  moins  utile;  cependant  quan- 
tité d'estimables  égbivain*,  presque  tous  Alle- 
mands, n'ont  pas  cru  celle  matière  indi- 
gne de  leur  plume.  —  Malgré  le  respect 
que  nous  professons  pour  Choth  s  el  pour 
les  deux  cents  écrivains  hébreux,  grecs  et 
latins  qu'il  éiiumérc,  nous  craignons  que  le 
mot  Droit  de  la  guerre  ne  soit  à  jamais  vide 
de  sens;  nous  doutons  que  guerre  el  loi, 
massacre  et  justice  puissent  élrc  à  jamais 
compatibles  ;  si  c'est  udc  erreur,  ce  serait 
aux  intendant*  militaires  à  la  relever,  eux 
qui  sont  ou  devraient  élrc  les  juristes  et  les 
légistes  de  I'abméf.  —  Dans  l'examen  de 
celle  question,  ils  pourraient  s'aider  des  lu- 
mières que  fournissent  Bahbrvbac,  Bonnor 
(1488,  A},  Doelker,  111*  tvtxomoit:  '1785, 
Cj,  Frederici,  Gnuegen,  (Jrotii.%  Hav,  Morr- 

MAHH,  MaUGENBERT,  iMlFLLIR  (li.-F.,  17G0), 

Mylcr  (1710),  Nai  oé,  Potier  (1779,  X,  aux 
mots  Guerre  et  Hostilité),  Voltaire  (D'utlo- 
guet),  Walthbr  (17S3,  Cj,  Wattf.l,  Wik- 
mu,  el  bien  d'autres  dont  M.  Kumpf  i  1824, 
F)  donne  la  liste  el  indique  la  langue. 
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TH..  V.  RUEll  ARCHIK. 
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DROIT  de  FAIX.  T.  FORTBBEilE.  V.  JGBB* 
PRUDENCE  MI1JTALBE.  V.  PAIX. 

droit  de  sceau  (F).  Sorte  de  dbmtim 
consistait  en  une  retenue  exercée  au  unit 

dC   la  CALME  DES  INVALIDES   Cl  de  l'oADH  ■ 

Saint-Looib.  Celle  retenue,  fixée  par  uni 
était  prélevée  sur  les  officier*  promcs  i  « 
grade  nouveau,  ou  elle  était  acquitté [* 
ceux  qui  obtenaient  la  décor attor  de  l'ouï 
de  Sunt-Louu;  c'était  comme  le  prix  * 
brevet  que  leur  délivraient  les  bureait  n 

MINISTÈRE.          L'oRDOW.IANCX  DR  1814  (12  »• 

cïmbrf)  avait  prononcé  à  ce  sujet.  —  L<*- 

DONNANCE  DE  1819    20  OCTOWLe)  i  aboli  CtU> 

liscalilé  blâmable,  comme  le  sont,  en  «te> 
nistralioii,  toutes  les  retenue»  par  lesqwl^ 
un  gouvernement  reprend  partie  de  ce  q«i 

lionne. 
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DROIT  de  vie  et  de  mort.  v.  capital 
v.  ica .tMASTiQre.  v.  grâce,  v.  grano  um- 

CM  AL.  V.  JCBIKE  MILITAIRE.  V.  MORT.  T.  PBLn: 
DF-  Lit. ION.  V.  VIE. 

DROIT  d'rNFANT  DF-  TBOLFE.  T.  ESr.kVÎ 
HE  TROUPE.  V.  ENFANT  d'hoMME  DE  TK*7» 
•V  4. 

IlitOlT  des  ARMES.  V.  ARMES.  T.  DROIT  H 

LA  1,11  lir.E. 

DKCtlT  J' HOMME  DE  TBOLTF.  V.   HOSUU  '* 

rr.iTit  N"  5,  1 1 .  v.  ru  *  T. 

L9UOST  d'iNSPEL-lKL'R  GÉNÉRAL.  V.  IS*rrC 
Tllll  GÉNi.RAL  N°  4.  V.  ÎNSPLCTIUR  OISLK- 
UIM  V.M-UtlF.  N°  2. 

SJjiOa»'    d'iNTENDANT.    V.  INTENDANT. 
IMI.MIUÎ  MU  IIAIIIE  N°  2.  V.  FUL1CE. 

DUOIT   d'oKFH  ILR.  T.  CLASU  MlCRABCal' 
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DROITE  s*  ligne* 


QUE.  T.  GoNYOT. 

dant  h°  7. 


V.  OFFICIER 


d'OFTlflT»  d' ARTILLERIE,  y.  OFFI- 

■°  3. 

d'orner»  d'infantes!*  françai- 
***     officier  d'infantes»  fsançaub  n°  4. 

DROIT  d'orncra  du  génie,  t. 
ou  oints  «°  6. 

droit  d'omcm  nu  h  ç  us 
nuirçAn  n°  H. 

DROIT  tl»  BOUTE.  V.  EN  ROUTE.  V.  FEUILLE 
t)E  ROUTE. 

»noiT-fii  (B,  1).  Terme  de  tailleur, 
composé  d'un  adjectif  et  d'un  substantif  se 
changeant  en  un  seul  et  même  mot.  —  Les 
Droits-fils  sont  de  petites  bandes  de  toile 
destinées  a  être  placées  en  dessous  de  l'é- 
toffe extérieure  d'une  partie  des  vêtements, 
i  l'effet  de  fortifier  les  endroits  qui  doivent 
offrir  le  plus  de  résistance.  —  Les  Droits- 
fils  soutiennent  les  agrafes  d'habit,  les  BOU- 
TONS DB  GUETRES,  leS  BOUTONS  et  leS  BOUTON- 
RlÈRES  D* H  A BILLEME  HT. 

droit  (droits)  individuel  (B,  3;  I,  4). 
Sorte  de  droits  unitaires  qui  doivent  être 
l'objet  de  la  sollicitude  d'un  conseil  de  la 
ortRBE,  et  être  stipulés  dans  le  code  de  Par- 
mi, comme  les  Droits  des  citoyens  doivent 
l'être  dans  leurs  chartes  ;  car,  en  ces  deux 
«s,  la  consécration  du  droit  fait  seul  la 
sainteté  du  devoir.  —  Nous  considérons  le 
Droit  individuel  à  part  des  droits  adminis- 
tratif», parce  que  ces  derniers  sont  autant 
rrçimentaires  qu'individuels;  nous  le  con- 
sidérons a  part  des  Droits  que  comporte  l'i- 
tat  otu.  et  comme  embrassant  le  seevice 
rtAso^wEi,.  —  Au  nombre  des  concessions 
publique*  qui  intéressent  non-seulement  le 
•ocdat,  mais  la  nation  même,  sont  le  Droit 
immuable  d'exercer  une  autorité  propor- 
tionnée au  grade  obtenu  ;  le  Droit  à  un 
congé  aux  conditions  réglées  par  la  loi;  le 
Droit  à  une  pension  de  retraite  après  l'ac- 
complissement honorable  du  service  voulu. 
—  Certains  Droits  se  perdent  en  cas  d'Ap- 
fLicvTioT»  de  certaines  peines.  —  Un  Droit 
iadifiducl,  un  Droit  acquis  aussi  aux  agré- 
gations, c'est  le  Droit  d'AJiciF*  ;  c'est  cette 
raisonnable  et  respectable  priorité  qui  est 
dévolue  par  la  législation  à  l'expérience 
des  années  ,  à  la  primauté  dV;E ,  a  I'an- 
"mmeté  de  service,  à  l'antériorité  de  créa- 
tion.—  Le$  inspecteurs  généraux  ont,  entre 
autres  fonctions,  celles  de  conservateurs  du 
Droit. 

droit  militaire  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  deoit  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
»*ec  le  droit  de  la  guerre  ,  et  qui ,  en  le 
considérant  dans  ses  applications  à  I' 


française  ,  se  distingue  en  droit  ADMINISTRA- 
TIF, —  INDIVIDUEL,  —  PUBLIC  MILITAIRE* 

DROIT  rcBuc.  v.  administration  d'ar- 
mée. T.  PUBLIC. 

DROIT  PUBLIC  MILITAIRE  (B,  5).  Sorte  de 

droit  militaire  qui  est  ou  devrait  être  une 
des  parties  de  la  jurisprudence  militaire  , 
une  des  bases  de  l'institution  des  milices, 
un  flambeau  pour  la  profession  des  armes  ; 
mais  qui ,  en  France,  ne  s'est  composé  que 
de  documents  surannés,  oubliés,  qui  avaient 
trait  aux  droits  des  seigneurs,  et  que  de 
quelques  ordonnances  confuses  ou  contra- 
dictoires. —  Il  a  été  traité  du  droit  milita»» 
par  quantité  d' auteurs  allemands ,  soit  en 
leur  langue  ,  soit  en  latin  :  mais  le  mot  est 
resté  à  peu  prés  inconnu  dans  les  autres 
idiomes  de  1' Europe  ,  et  dans  la  législation 
de  Francr;  quoiqu'il  eût  dû  être  le  titre  du 
bréviaire  politique  des  généraux  d'armés, 
et  entrer  surtout  dans  la  section  du  code  où 
il  serait  traité  des  exécutions  militaires,  des 

DÉSERTEURS  ETRANGERS,  de  U   DESERTION  de* 

indigènes,  des  mariages  dans  les  régiments. 
—  On  peut  consulter,  à  l'égard  de  ce  genre 
de  Droit  public,  l'ouvrage  anonyme  intitulé: 
Corpus  juris  militari*,  etc.  (1724,  B),  ainsi 
que  àyalius,  M.  Broutta,  Bergmatr,  Ché- 
nier,  Danceo,  Desrans,  Engelhard,  Koch, 
Klotx,  Luenig,  Mansfeld,  Rumpf  (1824,  F), 
Voet,  Waldimuzxi,  le  Dictionnaire  de  la  Cou» 
venation  (au  mot  Droit  militaire) ,  le  Spec- 
tateur militaire  (t.  xxiv,  p.  198). 

DROITE,  SUbâ.  fém.  V.  a  D...  v.  AILE 
DE  d...  t.  attaque  de  d...  v.  auge  dk  d...  t. 

BASQUE  DE  D...  T.  BORD  DE  D...  T.  COTE  DE  D... 
V.  FORMATION  SUR  LA  D...  V.  DIVISION  DE  D... 
V.  FILE  DE  D...  V.  GUIDE  DB  D....  T.  PAN  DM 
D...  T.  PAR  LA  D...  V.  PAR  PELOTON  DB  D... 
PAE  SECTION  DR  D...  T.  PELOTON  DB  D...  V.  SUR 
LA  DROITE  EN  BATAILLE.  V.  SUE  LA  DROITE  PAB 
FILE  EN  BATAILLE. 

DROITE  de  camp.  v.  camp.  t.  Retraite 

céleustique. 

DROITE  de  BATAILLON •  V.  BATAILLON.  F. 
BATAILLON  DE  DROITE.  V.  DEMI-BATAILLON  DB 
DROITE.  V.  RANG  DE  TAILLE. 

DROITE  de  CHEMIN.  V.  BATAILLON  EN 
ROUTE.  V.  CHEMIN.  V.  CHEMIN  MILITAIRE. 

DROITE  dC  COLONNE.  V.  COLONNE  V.  CO- 
LONNE OIRFCTK. 

DROITE  de  CORPS  EN  ROUTE.  V.  CORPS  EN 
ROUTE. 

DROITE  de  DRAPERIE.  V.  DRAPERIE  DE 
DRAPEAU.  V.  FACE  DE  DROITE  DE  DRAPERIE. 

DROITE  de  LÉGION.  V.  COHORTE  MII.LIAIRE. 
V.  LEGION.  V.  LÉGION  ROMAINE. 

DROITE  dC  LIGNE.  V.  INVERSION.  V.  LI- 
GNE. V.  LIGNE  TACTIQCE. 


DROITE  »■  régiment.  I98fl  DRONGCAIHE. 


DROITE  lIC  REGIMENT.  ▼.  BATAILLON  FN 
ROUTE.  V.  RÉGIMENT.  V.  REGIMENT  Il'lNFANTERIE 
FRANÇAISE  »°i  T.  IKWIXT  FRANÇAIS  N°  6. 

DROITE  «le  SECTION.  V.  «ECTION.  T.  SEC- 
TION TACTIQUE. 

DRUITK    d'flAhtT.    V.    DEVANT    l>K  II... 

t.  habit. 

iihoite  m  bataille.  v.  en  bataille.  v. 

FORMATION  «l"R  I.A  D...V.  SUR  LA  Tt... 

IIROITK  EN  TET!.  V.  TOln.lM!  AVEC  DIS- 
TANCE ENTIERE.  V.  COLONNE  I.A  O...  V.  ES 
TETE.  T.  FORMER  I.A  COIOSXE  AVEC  DISTANCE 
ENTIERE  LA  DROITE  EN  TffE.  V.  FORME*  I.A 
colonne   A  I»FMI-DISTANC|;.  V.  I.IIDI  nr  SI  B- 

Dmsmn  la  t>...  v.  ploiement,  v.  sir  telle. 

DIVISION  EN  ARRIERE. 

DROITE  HONORIFIQUE..  V.  HONORIKIflt  E, 
Odj.  V.  PLACE  A  GARNISON. 

DROMADAIRE,  subs.  Ilinsc.  <F'.  Nom 
d'un  chameau  à  double  bosse,  originaire 
de  I'Aste  tempérée;  mais  il  y  n  celle  dif- 
férence enlre  le  chameai-  el  le  Droma- 
daire  que  l'un  est  une  béle  dcsonime,  l'au- 
treune  béle  de  selle.  Les  Latin*  et  IcsCrfc* 
le  nommaient  dromas,  signitianl  coureur;  la 
bas*C  latinité  dromadnrius .  dromedarin*.  — 
Dans  la  partie  du  monde  dont  le  champ *r 
est  originaire,  les  armée»  se  sont  servies  de 
tout  temps  de  ces  deux  familles  d'animaux  ; 
les  légions  en  eurent  à  leur  suite  ;  ces  faits 
sont  attestés  par  Frontin  '")><»,  A),  Héro- 

DIE»,   HÉEOnOTE.  PlUTAROUE,  TlTE   LlVE,  PlC, 

et  résumés  dans  (Îaneau.  —  Bonaparte, 
GÉNÉRAL  EN  CHEF,  inSlîtlIS  ,  etl  Kl; VITE  ,  une 

troupe  française  |Kirtée  sur  les  vaisseaux  du 
déseri,  comme  disent  les  Arar»;  celle  arme 
mixtr  s'appelait  les  Dromadaires.  C'était  une 
innovation  de  tactiouf.  locale.  —  Celle  ca- 
valerie, ou  pluldt  celle  infanterie  montée, 
élail  imitée  des  anciens  ar  cher»  de  la  milice 
perse,  et  rappelait  en  parlie  la  composition 
et  le  service  des  niMMji  F^  grecs  el  des  dra- 
gons français  quand  ils  n'élaiciil  encore 

qU'lNFANTERIE  A  CHEVAL  \   IPS  SOI.0  ITS-Dl'Olna- 

daires  tenaient  en  respect  les  Bédouins,  déso- 
laient leS  CAVALIERS  ARABES,  Slll  pmiUiflll  |  C*S 

mamelles,  cl  suppléaient  à  l'impuissance 
des  chevaux  de  France;  car  le  Dromadaire 
d'Ko\PTE  est  un  animal  vile,  sobre,  facile  à 
discipliner;  il  escadronne  sans  beaucoup 
d'étude  ;  il  est  capable  d'entreprendre  un 
trajet  d'une  durée  de  vingt  ou  de  viiu't-qualrc 
heures,  et  de  l'accomplir  sans  s'arrêter;  mais 
il  n'est  propre  qu'au  pays  de  sable.  —  il 
portait  d'abord  deux  hommes  pourvus  d'ar- 
mes, de  munitions,  d'eau  el  de  subsistances; 
mais  ensuite  il  n'en  porta  qu'un,  à  cause 
de  la  diflicullé  de  faire  vivre  en  bonne  in- 
telligence ces  cavaliers  jumeaux.  La  seconde 
place  du  cavalier  fut  plus  ulilcmcul  em- 


ployée à  contenir  des  vitres  et  des  racrai- 
tionx.  —  Dans  la  mute,  le  carotter  «e  te- 
nait a  peu  prés  accroupi  sur  le  dos  de  l'Ani- 
mal, el  le  guidait  aisément ,  non  avec  ont 
bride,  mais  par  le  simple  moyen  d'uo  aa- 
neau  de  fer  passé  dans  les  narines  du  Dro- 
madaire, comme  on  conduit,  en  Italie, l« 
buffles,  ta  béte  s'agenouillait  au  signal  qw 
lui  en  donnait  le  cavalier  par  un  certain  n> 
ou  sidlement.  Au  moyen  d l'une  génufltiiu  1 
du  Dromadaire  le  soldat  montait  ou  descen- 
dait avec  facilité.  —  Un  seul  homme  gardas 
plusieurs  Dromadaires,  quand  ses  camarad* 
avaient  mis  pied  à  terre  et  entamaient  u 
iombm.  —  M.  Thier»  a  donné  quelque  id« 
du  régiment  des  Dromadaires. 

IIOIIAll.  V.  NOM»  PROPRE». 

urohe ,  subs.  masc.  v.  ca*on  d'aeju- 
lp.rik. 

■motet  ire,  subs.  masc.  v.  ■»<»- 

Gl/AIHE. 

dro««e,  subs.  masc.  (F),  ou  n»ivi, 
suivant  Ciseau,  ou  petite  mérir.  Mot  M 
i.»tin  ,  druncus.  drungus,  qu'emploie  Vn.u 
r,!»0,  Ai  pour  donner  idée  de  colonnes  nw- 
biles  ou  de  camp»  volant»,  comme  le  V- 
mnjgnc  Maufroy  (1""î,  A).  —  L'E*cin_~ 
pi'mt;  i i 7 .M ,  C;  tire  Drungus  de  tnwpu, 
balon,  parce  que  le  bâton  était  la  manjo* 
distinctive  du  oronguaire;  mais  le  terro» 
est  présenté  comme  gaulois  par  Vini 
cl  par  Vobiscus.  —  Le  mot  Drotige  déviai 
grix,  après  l'abolition  de  la  légion  ,  el  s'jp- 
pliqua  à  un  genre  d' agrégation  cornparaMf 
à  une  iHii.iARi  nit.  Léon  (000,  A)  représeri* 
leDronge  de  la  milice  bvmntinf  comme  m 
ritui.i.on  de  mille  hommes  au  moins,  <k 
deux  mille  au  plus,  el  comme  la  troisième 
pallie  d'une  h  ume  d'infanterie;  il  le  divi-> 
en  cinq  dinhk*  et  le  place  sous  les  ordr>-- 
d'un  nROM.i  iiRF.  Le  mot  Dronge,  appliqup 
à  la  i  av  ii.FRiE,  signifie,  suivant  M.  Lamrh' 
A  y  mon  el  le  Journal  des  Sciences  mitiir.in% 
(ISÔ5,  aortt,  p.  181;,  la  tierce  parlie  tfnv.r 
Tt  r.ni: ,  el  un  ensemble  de  deux  mille  ri- 
vaux qui  se  divisait  en  cinq  tagme»  de  quilrr 
cents  chevaux  chacune. 

droiui  aire,  subs.  masc.  (F'.  -MI 

IIIIONOMrF.  ,     OU    liRUNCAIRF,    OU  DRUNGAlT. 

comme  l'écrit  I'Kn<  vn  ..péuie  ;t"M.  C.<> 
mot,  qui  n  la  même  clymologie  que  le  m  <t 
nRuNGE,  a  remplacé  le  mot  rmi.i  i  - 
si  l'on  en  croit  rKNCYriori'iHE  (178.Î,  C.  50 
mot  Cni'aterie  el  l'article  de  Oaneu.  le  ter- 
me Drongnaire,  drmtgnrin*,  a  élé  synonyme 
de  me  .  el  il  exprimait,  dans  la  m  mer  rv»«>- 
ti\e  .  uti  <.b Atip  o'oFFicirR  qui  ctflit  analosor 

ail  TRIIlL'N  MII.IT  VIRE  OU  3U  COLON  M.  »CTI  EL-  

Le  Dronguaire  obéissait  au  mée «roue  ou  ti  »- 
marque,  commandait  au  comte  et  portail  le 
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DUC. 


A  TON  DC  COMMANDEMENT.  ClIAMbiRS  lémOi- 

ne  que  les  historiens  byzantins  ont  appelé 
ningariuM  viyilice  l'officier  qui  plaçait  les 
îotinelles  dans  le  palais  impérial  ;  c'était 
ne  sorte  de  colonel  d'état-major. 
nni'MMOXD.  t.  m  nus  raortM. 

DRI.%t)K.  V.  ORONGE. 

diaxk;  BtBAfET  ;  nrnni.ii  ; 
■  bois;  uiboh;  diboibqiet; 

ibrkfil;  l»I  BIB«»C%.  v.  xw*  pro- 

.T%. 

Dre,  subs.  masc.  t.  ai-toriié  de  d...  v. 

EATION  Or  D...  V.  DROITS  DF.  I>...  V.  III  M)M|- 
ITION  Dt  D...  T.  FONCTION  Dr  D...  V.  URtMI- 
..    V.    NOMBRE   Dr    D...    V.    PREMIER    D...  V. 

ni.  tir  d... 

Dre  (F).  Mot  qui  a  deux  étymnlogies 
'tr,  doufitu),  l'une  latine,  l'autre  grecoi  >  ; 
nu  dedcui  sources,  il  a  eu  deux  acceptions 
ITérentes.  Les  écrivains  n'ont  pas  assez 
Jdié  ces  nuances;  elles  ont  échappé  aux 
fmologlsles.  —  L'Encyclopédie  (1751.  C) 
nbc  dans  le  même  défaut,  manque  à  cet 
ird  d'esprit  de  critique  et  se  perd  en  dé- 
I*  confus.  —  Cpbfi  in  prétend  retrouver 
naine  du  nom  de  cette  classe  de  nom.»», 
ns  le  celtique;  Pav^iifr,  le  Dictionnaire 
la  Conversation  et  l'encyclopédie  des  Cent 

monde  fournissent  quelques  ronseigne- 
*nt*  historiques  à  l'égard  des  Ducs;  le 
taie  sujet  a  occupé  Daniel  (1721,  A!, 
*'al-.  Potier  (1719,  X) ,  Saint-Poix: 
lis,  sous  le  point  de  vue  militaire.  In  pri- 
ti»e  histoire  des  Ducs  s'explique  surtout 
os  M.  de  MoNTvtRAN.  —  Le  coté  histo- 
ire et  nntiilinirc  du  sujet  se  développera 
>eiu»  ici,  parce  que  nous  ne  voyons  dans 

Hues  que  des  miiitaires.  Leur  du. mie.  ' 
lilique,  leur  qualification  comme  person- 
nes de  haute  caste,  leur  droit  à  s'enfer- 
'r  d'un  pont  -  i.f.vis,  ne  sauraient  nous 
"uper,  d'autant  que  la  dinicullé  des  recher- 
ne  serait  comparable  qu'à  leur  peu 
itililé.  —  Au  moyen  A<;r  et  jusqu'au 
H«riiéme  siècle,  comme  le  témoigne 

Montt.h.  ,  tel  prince  était  Duc  ou  n'était 

*  comte  ;  tel  comte  était  plus  qu'un  m  e. 
'«  être  prince:...  Qui  oserait  débrouiller 

ténèbres  du  punctitio  féodal  ?  —  Il  ne 
«t  donc  ici  que  des  rapports  entre  les 
es,  les  i.ruDKs,  la  chose  militaire  m<>- 
ne  et  surtout  F  armée  française  ;  l'expli- 
ion  y  répondra  comme  il  suit  :  création, 

'OUINATIOîI  ,  NOMBRE,  DROITS  ,  AI'TORIf  K  , 
«fi,     FONCTION».    N"   1.   CrÉ  ATION  •   

wt  et  ses  traducteurs  parlent  des  rois  et 

•  Duc»,  que  l'élection  des  Germains  éle-  | 
l  au  commandement  ;  le  peuple  reclier-  i 
iii  davantage  chez  les  premiers  la  nais-  | 
ne.  chez  le»  seconds  le  mérite  :  mais  ce 


n'est  pas  de  ce  genre  de  Ducs  ou  de  ci  se- 
rai x  d'armée  qu'il  peut  être  question  ici. 
—  L'origine  des  Dues  parait  moins  ancienne 
que  celle  des  comtes,  cependant  re  n'est 
pas  l'opinion  de  Voltaire  {Fuui  sur  tes 
Mceurs;;  il  rapporte  l'institution  des  Ducs  au 
régne  de  Domiiien,  vers  l'an  500.  l'n  grade 
analogue  avait  été  celui  des  questei  r».  — 
La  qualification  donnée  aux  Ducs  était  plus 
générique;  celle  des  comtes  plus  caractéris- 
tique, plus  spéciale  ;  ainsi,  eu  prenant  uni- 
quement  le   mot  comme  signilianl  chef 
d'armée  alitante  ,  ou  comme  indiquant  un 
général  en  campagne,  il  y  avait  des  Ducs 
bysantins  qui  étaient  élevés  par  Constantin 
au  titre  de  iouim;  sous  ce  même  prince, 
un  comte  qui  commandait  à  Strasbourg, 
alors  nommé  Argentine,  était  indépendant 
des  Ducs  des  (J  am  es.  — Dons  la  circons- 
tance où  un  ci. lin  al  est,  de  nos  jours, 
nommé  chambellan  ou  gentilhomme  de  la 
chambre,  celle  nomination  répond  a  cette 
ancienne  forme  des  anoblissements  de  Bv- 
sance.  —  Suivant  M.  Sismondi,  Constantis 
établit  dans  les  Cavi.f.»  cinq  Ducs,  et  les 
subordonne  au  maître  de.  l'infanterie  et  au 
maître  de  la  cavalerie  ;  ces  Ducs,  chargés 
du  gouvernement  des  provinces  romaines, 
étaient  au  nombre  de  douze  dans  I'fmpirc 
«'Occident,  et  de  treize  dans  l'empire  d'O- 
rifnt,  suivant  le  témoignage  de  Cassiodore; 
la  quantité  de  troupes  placées  sous  leurs 
ordres  était  déterminée  par  le  maître  de  la. 
cavalerie.  —  A  la  date  de  5!>5,  nous  lisons 
dans  M.  Sismondi  qu'a  la  décadence  de  I'em- 
piBr ,  dix-sept  provinces  étaient  gouvernées 
chacune  par  un  Duc,  et  qu'en  se  subdivi- 
sant, ces  gouvernements  produisirent  des 
duchés  nouveaux.  —  Les  successeurs  de 
('roris.  vainqueurs  des  Romain»  et  maîtres 
des  (îai:lf-s,  y  trouvent  et  j  laissent  subsis- 
ter le  litre  de  Ducs;  mais  ils  accommodent 
aux  coutumes  des  Franck  la  fonction,  su- 
bordonnent aux  barons  ces  dignitaire»,  et 
ne  leur  laissent  en  maintes  circonstances 
qu'un  emploi  civil ,  dont  le  costume  «lis— 
linclif  est  une  chape  de  soie.  Grécoire  de 
Toi  us  parle  des  Ducs .  comme  des  représen- 
tants dU  ROI  OU  SeS  générai x  h  I'armér.  — 
Sous  la  seconde  race,  il  se  voit  peu  de 
Ducs;  la  France  était  alors,  dit  M.  Sismondi, 
une  théocratie;  c'étaient  des  évéques  et  des 
abbés  qui  portaient  la  couronne  et  l'épée  ; 
■'Italie  au  contraire  était  une  fédération  de 
Ducs.  —  Cependant ,  au  dessus  des  autres , 
s'élèvent  en  France  ,  comme  dignitaires  de 
premier  rang,  comme  chers  de  la  noblesse  , 
ceux  de  IWrgogne,  d'Aquitaine,  et  le  reste 
dos  Ducs  étaient  Ducs  militaires;  de  ce  nom- 
bre et  au-dessus  de  tous  était  le  dcc  dr 
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F  bancs. — Vert  la  fin  de  la  première  et  ions  la 
seconde  race  les  Ducs  sont  électifs  et  amovi- 
bles.—  Les  seigneurs  et  les  grands  fonction- 
naires s'appelaient  en  général  rasons,  ou  com- 
te»; mais  depuis  Chaelemagne,  les  baron* 
Cl  plus  tard  les  taies  ont  plutôt  une  autorité 
politique  ou  des  fonctions  de  magistrature 
ou  de  cour;  les  Ducs,  secondés  des  comte* 
et  des  châtelains  |  avaient  plutôt  des  fonc- 
tions militaires  et  le  soin  des  ut»™».  — 
Vers  le  temps  de  Hugues  Capit,  les  Ducs 
militaires  s'étant  déclarés  héréditaires ,  de- 
vinrent Ducs  dignitaires  ou  tau»;  on  les 
verra  redevenir  Ducs  militaires  sous  Ix>uis 
omxx.  —  Les  Ducs,  considérés,  non  comme 
des  gouverneurs  de  territoires,  mais  com- 
me des  oéhéeaux ,  ducior,  ductores  exerci- 
tman,  comme  les  appelaient  originairement 
les  Latins,  étaient  connus  dans  la  Grahdr- 
Beetagmb  au  temps  des  Saxons  ,  ainsi  que 
le  remarque  Cambden. —  De  Guillaume  le 
Coequéeaht  à  Edouard  tbois  ,  le  titre  de 
Duc  disparaît  dans  la  mtuce  anglaise.  Le 
prince  Noir  devint  alors  Duc  de  Cornouall- 
les  ;  c'est  depuis  celle  époque  que  des  Ducs 
sioinTAimu  anglais  commencent  à  être  ins- 
titués ;  ainsi  en  Ahgleteebx,  pays  qui  a  par- 
ticipé de  tous  les  usages  fiançais  que  les 
Nûjueaeos  ;  introduisirent  au  onzième  siè- 
cle, le  parlement,  non  compris  les  hommes 
d'Eglise,  ne  contenait  en  1215  que  des 
basons  ,  en  1265  que  des  comtes  et  des  ba- 
moMs,  et  enfin  en  1377  qu'un  Duc,  treize  com- 
tes et  quarante-sept  barons. —  Au  quinzième 
siècle  il  y  a  en  France,  dit  M.  Monteil, 
UU-huil  Ducs  ;  autrefois  il  n'y  en  avait  que 
trois. — On  en  pourrait  induire  que,  en  cer- 
taines contrées,  l'expression  Duc  si  on  la 
considère  uniquement  comme  représentant 
un  échelon  héraldique,  une  classe  et  une 
dignité  nobiliaires,  n'est  pas  une  des  plus 
anciennes.  —  1S°  2.  Dénomination.  —  Le 
mol  Duc,  qui  est  le  pur  latin  dux,  a  d'abord 
généralement  signifié  un  cm  ;  il  était  l'in- 
dication d'un  office,  mais  non  le  litre 
d'une  dignité;  il  n'est  devenu  technique- 
ment militaire  qu'après  la  translation  de 
l'empire  romain  à  Bysance.  —  Dans  le  lan- 
gage de  l'histoire  il  était  cependant  plus 
anciennement  pratiqué.  Quand  Tacite  dit, 
en  parlant  de  la  Geemanie  :  Rtges  ex  nobi- 
litate,  duces  ex  virlute  sumunt ,  Le  Germain 
tire  ses  rois  de  la  caste  noble  et  règle  le 
chois  de  ses  chefs  sur  leur  vaillance,  il 
parle  des  chefs  qu'un  jour  la  langue  fran- 
çaise devait  appeler  Ducs,  toute  idée  nobi- 
liaire à  part.— Ce  titre  s'introduisit  dans  les 
Gaules  et  s'y  maintint  avec  la  puissance 
komaine;  peut-être,  comme  titre  nobiliaire, 
fut-il  une  corruption  du  grec  douMcu,  car 


ce  fut  à  l'Imitation  des  Btsantiss  qu'il  de- 
vint une  qualification  fiie  et  une  sorte  c* 
grade  supérieur  à  celui  des  comtes  ;  il  sif&r 
fiait  au  commencement  de  la  nxutxiu  ua 
coûtée  n  Ft'E  de  fbotince  ,  ayant  sous  ses  or- 
dres plusieurs  comtes;  car  tel  était  l'emploi 
des  Ducs  gallo-romains.  —  En  670,  le  uuir». 
Ebroin  n'appelait  aux  fonctions  de  Doa 
que  des  seigneurs  d'une  contrée  éloignée  h 
lieu  de  leur  gouvernement.  —  Dans  les  na- 
ges de  I'Oeient,  le  mot  décrut  tellement, 
qu'au  temps  de  Léon  (900,  A)  Il  était  sj d*- 
nyme  de  dronguaibe  ou  de  colonel,  et  in- 
diquait un  FONCTIONNA01B  soumis  an  m- 
marque  et  ayant  le  commandement  sur  te 
comtes.  —  Il  n'est  ni  improbable ,  ni  dé- 
montré que  ce  soit  k  celle  cause  qu'il  huit 
attribuer  le  sens  qu'au  quinzième  siérit  .t 
mol  Duc  a  pris  en  France,  mais  il  est  im- 
portant de  remarquer  que  Lotus  onxe(14àj, 
A),  en  traitant  des  choses  de  I'ajlmée,  nt  au 
pas  de  ce  mot  une  démarcation  nobiliaire, 
ce  prince  n'appelle  du  nom  de  Duc  (Oit.. 
que  les  or  h  beaux  d'aemée  ou  les  cooàv- 
leurs  d'hommes  de  guerre.  Bommob  v14*l. 
A)  les  dénomme  plus  spécialement  Duo.  u 
bataille.  Volateebanus  (1541),  en  traitai 
des  Ducs ,  entend  par  là  les  délégués  annf» 
que  le  prince  commissionne  comme  ses  re- 
présentants; en  Italie,  certains  condottiia. 
se  sont  créés  Ducs  à  duchés,  changeant  tus 
en  un  titre  de  dignité  terrienne  une  q& 
liûcation  d'emploi  salarié,  emploi  de>tw 
celui  des  sénéchaux  depuis  Louis 
N°  5.  Nombre  ,  droits.  —  Le  bombée  Je» 
Ducs  s'étant  multiplié  sans  mesure  au  unir* 
des  rois  fainéants,  comme  l'explique  M»- 
tesquieu,  les  monarques  de  la  seconde  e*o, 
successeurs  indignes  du  grand  Craeu?, 
cherchent  à  rétablir  quelque  discipline,  tau» 
recourent  à  un  remède  pire  que  le  mal;  ù> 
créent  ou  laissent  se  créer  un  r remue  u  c,  sa 
duc  de  France  OU  des  Français  ,  un  Duc  U 
la  nation  auquel  le  commandement  ah*  » 
de  I'armée  est  dévolu  ;  Robert  le  Fort  com- 
mande à  ce  titre  ;  ce  généralissime,  ce 
ter n eue  des  gocteenel'rs  de  prorînee ,  <* 
maire  du  falais  est  la  tige  des  Capétien»  - 
A  uue  des  grandes  époques  de  l'histoire  M 

I'OccUIENT,  SOUS  ChaRLFMAGNE,  les 

NAiRis  tienncnl  l'extrémité  Inférieure  de  U 
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le  sommet;  ceux-ci  continuent  à  être  re- 
doutables, et  Charles  est  sans  cesse  occcçt 
à  les  tenir  en  bride  ;  aussi  n'oclroja-t-i 
qu'en  très-peu  de  cas  des  duchés  ou  ch 
romlcs  héréditaires,  et  s'absliul-il  souves, 
même  de  nommer  aui  duchés  vacants.  Mau 
après  sa  mort  les  Ducs,  toit  possesseurs  a 
usufruitiers,  soit  commandants  comniissto& 
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nés  et  temporaires,  dirigent  souverainement 
leur  département,  et,  parmi  ces  usurpateurs, 
les  uns  rendent  hommage,  les  autres  se- 
couent toute  vassaotté;  leur  hérédité  devient 
un  titre  reçu  ;  Ils  portent,  comme  souverains, 
le  bâton  de  commandement  ;  ils  ont  le  droit 
de  paix  ou  de  guerre,  de  vie  et  de  mort;  ils 
font  proclamer  les  bans  a  leur  nom  seul  ;  ils 
ornent  d'une  couronne  le  cimier  de  leur 
casque  ;  ils  s'entourent  de  satellites.  — 
?»•  4.  ÀiTTOEiTÉ,  rang.  —  Pendant  les  der- 
niers règnes  de  la  première  race,  les  Ducs, 
révocables  jusque-là  au  premier  ordre  de 
leur  maître,  se  montrent  sujets  insoumis  ou 
rebelles;  les  uns  obtiennent,  les  autres  se 
donnent  le  droit  d'hérédité;  ils  deviennent 
les  égaux  des  baron»  ou  baross  eut-mémes; 
tel  Duc,  comme  celui  de  Lorraine,  est  mar- 
quis, tel  autre  ne  l'est  pas.  —  Les  Ducs  d'ï 
ta  lie  se  rendent  tout  à  fait  absolus;  mais 
ceux  de  Germanie,  placés  dans  une  position 
moins  favorable,  sont  maintenus  dans  la 
dépendance  parOrm»*  pren  ier  ou  le  Grand 
et  par  ses  descendants.  —  En  France,  le 
grand  pouvoir  des  Ducs  se  manifeste  au 
commencement  de  la  troisième  race;  de 
grands  changements  résultent  de  leur  élé- 
vation, et  elle  est,  suivant  l'opinion  de  plus 
d'un  At'TEirR  ,  l'origine  de  la  féodalité.  — 
Depuis  lors,  les  Ducs,  subordonnés  d'abord 
aui  barons,  élevés  ensuite  au  même  rang 
comme  bannebets,  deviennent  leurs  supé- 
rieurs, parce  que,  voulant  imiter  les  rois,  ils 
se  créent  une  cour,  y  introduisent  des  ka- 
ions  et  les  attachent  à  leur  bvnnu  re;  quel- 
quefois même  ils  les  commisMonm'iit  ha*- 
srRKT*  et  le«  chargent  de  guider  aux  An.Mtn 
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et  de  I'jlrrj  ère-ban  que  le  Duc  avait  le  droit 
de  lever  ou  qu'il  était  dans  l'obligation  de 
fournir.  —  Dans  YBistoire  des  Parlements 
'ch.  8),  Voltaire  prétend  que  de  même 
que  Chablemagne  a  eu  douze  pairs  et  les 
tribunaux  des  villes  douze  jurés ,  les  Durs 
ont  eu  le  commandement  de  douze  comtes  ; 
nous  ne  répétons  qu'avec  peu  de  confiance 
cette  allégation,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé 
les  preuves  et  que  nous  ne  savons  à  quel 
temps  attribuer;  elle  supposerait  dans  les 
anciennes  lois  politiques  une  symétrie  qui 
n'a  jamais  existé.  —  Mais  il  est  vrai  que 
d'abord  et  suivant  les  temps  un  Due  a  eu 
sous  ses  ordres  plusieurs  comtes.  —  L'ins- 
titution des  pbévots,  sous  diverses  quali- 
fications synonymes,  fut  le  moyen  auquel 
recourut  le  trône  pour  contrc-balanccr  l'in- 
fluence des  Ducs. —  Depuis  que  les  grands 
duchés  démembrés  de  la  monarchie  y  sont 
rattachés,  le  titre  de  Duc,  nobiliairement 
considéré,  n'emporte  plus  l'idée  de  la  pos- 


session d'un  domaine  seigneurial  et  l'exer- 
cice d'une  juridiction  ;  Il  n'est  plus  que 
l'expression  d'un  droit  de  préséance  et 
d'une  notabilité  héréditaire,  et  il  ne  donne 
entrée  au  parlement  qu'aux  »ccs  et  paire, 
non  aux  dccs  a  brevet.  —  Les  Ducs  de  Na- 
poléon furent ,  précisément  è  raison  de  leur 
rang,  l'objet  d'une  bizarre  disposition  qui 
ne  s'étendait  pas  au  reste  de  la  noblesse  ;  les 
gentilshommes  de  l'époque  ayant  sollicité 
une  Discipline  nobiliaire  exceptionnelle, 
l'empereur  se  contenta  de  faire  insérer  au 
Bulletin  des  lois,  une  espèce  d'ordre  du 
jour  du  grand  quartier  général  qui  décida 
que  les  Ducs  qui  se  seraient  abandonnés  à 
des  vivacités,  à  des  emportement»  ou  qui  ou- 
raient  oublié  leur  dignité  et  leurt  devoirs 
pourraient  être  exilés.  La  mesure  s'applU 
qua  même  à  des  Duchesses.  —  N°  5.  Fonc- 
tions. —  A  la  naissance  de  l'empire  fran- 
çais, les  Ducs  sont  en  quelque  sorte  des  chefs 
d'avant-poste  :  ainsi  II  y  avait,  dit  Vbxlt, 
des  Ducs  dans  Us  villes  frontières,  et  des 
comtes  dans  les  cités  ;  les  premiers  ne  rece- 
vaient f ordre  que  des  légats,  les  seconds 
étaient  ou  généraux  en  chef  ou  gouverneurs 
de  province.  —  Les  Ducs  romains,  bts an- 
tins  et  originairement  les  Ducs  francs  , 
étaient  donc  des  fonctionnaires  amovibles 
jouissant  d'une  pave  et  à  la  nomination 
du  souverain  ;  ce  droit  de  les  choisir,  de 
les  charger  des  levées  de  troupes,  de  les 
employer  comme  géneracx  d'armée  on 
comme  gouverneurs  provincianx,  fut  une 
prérogative  que  les  rois  ont  longtemps  per- 
due sans  y  renoncer  jamais,  comme  le  té- 
moigne ce  vers  de  Fortunatus  que  cite  Du- 
cangk  : 

Qui  modo  dot  comUÙ,  de*  Htrijura  durit. 
Deviens  Duc  par  le  choix  du  créateur  des  comtes. 

—  Mais  il  n'y  a  presque  rien  à  dire  des 
fonctions  des  Ducs  depuis  les  siècles  du 
moyen  ace,  parce  qu'ils  ne  sont  plus  que 
des  personnages  couronnés  ou  des  ducs  a 
brevet  et  cessent  d'être  des  officiers  Mn.t- 
tairf-s  :  car  c'est  comme  chefs  de  principauté, 
et  non  comme  officiers  a  brevet,  que  depuis 
l'institution  des  milices  communales  ils  plan- 
tent en  tête  des  bannières  paroissiales  leur 
bannière  sur  le  terrain  que  leur  assigne  le 
maréchal  de  camp  ;  et  pourtant  nous  avons 
vu  que,  par  une  cause  difficile  a  expliquer, 
par  la  puissance  apparemment  des  vieilles 
habitudes,  Bonnor  (1481,  A)  et  Louis  onir 
(14HO,  A)  attachaient  au  mot  Duc  une  ac- 
ception toute  milialire. 
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DUC  dC  BATAILLE.  V.  BATAILLP.  V.  BATAILLE 
TACTIQUE.  V.  DUC.   V.  MARECHAL  DE  l'oST. 

M'C  (le  France,  ou  des  Français,  t.  duc 
n°  i,  5.  v.  France,   v.  général  d'armér 

N°  7.  V.  GENERALISSIME.  V.  UOUVFRRF.tR  DK 
PROVÏJJCE.  V.  GRAND  SK.NFXHAL.  V.  MAIRE  DU  PA- 
LAIS. V.  MARECHAL  DE  FRANCE  N°  2.  V.  MARQUIS. 

IH'C  Cl  TAIR.  V.  DUO  N°  A.  V.  JUGE  MILI- 
TAIRK.  V.  MILICE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  PAIR. 

DlC'ASCiE.  v.  noms  propres. 

uiceikaiiie,  subs.  masc.  (F),  OU  DU- 
centairf.  Le  mot  tout  latin  ducenarius , 
duceniarius,  est  mentionné  dans  Yégece(590, 
A).  Suivant  l'interprétation  de  Turpin  (1783, 

0)  ,  c'était  un  officier  i»f  troupes  à  pied 
qui,  dans  la  milice  romaine,  commandait 
un  grand  manipule;  d'autres  acteurs,  tels 
que  Chamrers,  Ganfau,  Lachf.snaie  (1758, 

1)  .  elc,  regardent  vaguement  un  Duceuaire 
comme  un  capitaine  de  deux  cents  hom- 
mes.—  I/Encyclopkdif.  (1~51,  C,  au  mol 
Légion  romaine)  témoigne  que  quand  la  lé- 
gion fut  portée  a  six  nulle  fantassins,  le 
manipule  fut  commandé  par  un  Ducenaire. 

l»rcE*TAiiiE,subs.  masc.  v.  ducena  ire. 
DKHAtD  ;     lit' CHATEAU  ;    I>1  - 

eut:»*»:;  urciioui.;  duclkrq;  dv- 
ci.om  ;   ■ticoH  ;   découdrai,  v. 

NOM»  PROPRES. 

OC  EL,  subs.  masc.  t.  arme  de  d...  y. 

ÉpÉK  DE  »...  V.  TEMOIN  DE  D... 

MIEL  (C,  5;  F),  ou  riot,  ou  riote,  ou 
riotte,  suivant  Roquefort;  mais  ces  termes 
du  moyen  âge,  qu'on  trouve  aussi  dans  Du- 
cange,  dans  Flretu  re,  voulaient  plutôt  dire 

dispUlC,    QUERELLE.           L&  LANGUE  FRANÇAISE 

a  laissé  s'effacer  l'usage  d'un  mot  que  Ïan- 
ouu»  a  conservé  pour  exprimer  le  Duel  à 
coups  d'épéf.  ;  c'est  le  mot  digladation.  —  Le 
mot  Duel ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exclusive- 
ment militaire,  flgure  pourtant  dans  une  in- 
finité de  traités  relatifs  à  la  profession  des 

ARMES,  à  l*ART  DE  I.A  GUERRE,  à  la  DISCIPLINE, 

à  la  milice  française.  —  L'expression  Duel 
est  une  abréviation  du  latin  duellum,  qui 
signiGail  en  géuéral  bataille  ou  combat. 
Le  sens  actuel  du  terme  français  diffère  de  sa 
signification  ancienne;  et,  dans  les  diverses 
langues,  les  acceptions  des  locutions  qui  ré- 
pondent à  la  même  idée  n'ont  pas  moins 
varié. — Des  auteurs  telsque  Hallam préten- 
dent qu'on  ne  connaissait  pas  le  Duel  avant 
le  seizième  siècle  ;  une  proposition  aussi  ab- 
solue ne  saurait  être  tout  à  fait  juste;  Hal- 
lam veut  seulement  dire  qu'avant  cette  épo- 
que les  mots  italien  et  franc  m*  durllo, 
Duel ,  n'étaient  pas  positivement  usités  dans 
le  sens  actuel.  —  Dans  une  opinion  opposée 
a  celle  de  Hallam,  quantité  d'Écuiv ains,  sans 
faire  acception  d'aucune  différence  d'époques, 


appellent  en  général  Duel  un  combat  concerté, 
soit  entre  deux  adversaires,  soit  entre  deux 
petites  troupes;  il  y  a  tels  de  ces  écrivains 
qui  appliquent  celle  expression  au  combat  de 
David  et  de  Goliath,  à  celui  des  Horaces. 
et  à  l'acte  violent  par  lequel  les  Visigoths  vi- 
daient leurs  querelles  de  guerriers,  ou  met- 
taient à  fin  leurs  procès  de  citoyens.  —  De* 
traducteurs  superficiels  généralisent  de  la 
sorte  le  terme;  faute  d'un  mot  précis,  ils  se 
servent  de  la  locution  moderne  qu'ils  sup- 
posent le  plus  analogue  à  ce  qu'ils  ont  à 
exprimer;  ils  égarent  ainsi  leurs  lecteurs.  On 
ne  peut  concilier  les  oppositions  que  le  sujet 
présente,  qu'en  passant  en  revue  les  carac- 
tères différents  du  Duel,  suivant  les  périodes 
différentes;  et  qu'en  distinguant  :  le  combat 
singulier;  le  jugement  de  Dieu  OU  duel  JU- 
DICIAIRE ;   le  COMBAT  EN  CHAMP  CLOS,  OU  lUll© 

non  judiciaire ,  mais  légale  ;  le  combat  a  la 
MA7./.A,  ou  duel  a  mort  sans  autorisation, 
sans  lice,  sans  juge;  enfin  le  Duel  propre- 
ment dit,  et  comme  l'entendent  les  contem- 
porains. —  Pendant  la  phase  qu'embrasse 
le  temps  où  régnent  la  langue  latine  et  le  bas 
latin,  c'est-à-dire  depuis  la  république  ro- 
maine jusqu'à  la  troisième  race,  duellum  si- 
gnifiait combat  d'hommes,  n'importe  eu  quel 
nombre,  soit  contre  d'autres  nommes,  soit 
contre  des  animaux.  —  Dans  le  sens  de  duel 
judiciaibe,  les  termes  qui  y  étaient  sjno- 
ii)  mes  figurentdans  les  ordonnances  de  1200, 
de  1505  [15  janvier),  de  I5CK»  (juin).  Ce 
duellum  des  Latins,  ce  Duel  des  bas  siècles 
ne  sont  pas  de  nature  à  être  ici  l'objet  d  une 
explication  approfondie.  —  Au  moypn  agr 
le  Duel  entre  nobles,  l'usage  de  pressa  r» a 
camp,  le  plaid  de  l'épée,  placiium  étuis,  s'ac- 
complissait après  la  remise  des  gages  m 
bataille,  ou  la  désignation  des  gage*  plej- 
gf»  ;  c'était  un  débat  atroce  où  la  barbarie 
et  l'ignorance  croyaient  voir  le  doigt  de  Dieu. 
ArpELER  en  duel,  appeler  en  ju stick,  étaient 
synonymes.  —  Quand  la  législation  crimi- 
nelle commence  à  s'améliorer,  quand  les 
arrêts  de  la  justice  ne  consistent  plus  en 
cours  d'épée,  on  se  bat  encore  en  Duel,  on 
s'extermine  aux  pas  d'armes  ;  mais  c'est  par 
vengeance,  par  vanité;  cet  acte,  devenu  tout 
mondain ,  s'enloure  de  toutes  les  formes  de 
la  jurisprudence  de  hérauiierie  ou  de  science 
héraldique;  il  s'appelle  combat  en  champ  clos; 
il  ne  participe  en  rien  d'un  système  de 
plaidoiries  ;  il  se  livre  à  la  suite  d'un  défi  ; 
adresser  ce  défi,  assigner  le  terrain,  c'était, 
suivant  M.  Roquefort,  enliéger.  —  Depuis 
le  quatorzième  siècle,  le  Duel  est  le  combat 

A  LA  MAZEA  à  \»  SUÎle  d*UH  CARTEL;  BRANTOME 

1600,  A),  espèce  de  professeur  en  celte 
matière,  est  en  cela  notre  autorité.—  Depuis 
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c  seizième  siècle,  le  Duel  est  ce  que  les 
taui.is  appelaient  duello.  Ce  qui  veut  dire 
.ffaire  a  la  suite  d'une  provocation  ;  combat 
landeslin  et  spontané  d'un  contre  un;  action 
fui  résulte  de  la  volonté  préméditée  que 
leux  antagonistes  ont  de  se  donner  la  mort 

l  aide  de  toutes  les  finesses  de  IWnmi; 
Itérés  du  sang  de  leur  adversaire,  ils  se  ren- 
ient a  bas  bruit  sur  le  champ  de  bataille  , 
oit  avec  ou  sans  parrain*,  témoins,  sergents 
«  querelle  ,  soit  avec  ou  sans  seconds,  soit 
n  se  roi  dont  ou  non  d'une  secrrtte.  — 
/origine  italienne  du  Duel,  ainsi  envisagé, 
iplique  pourquoi  son  nom,  la  culture  de 
WatMB  et  l'expression  combat  a.  i.a  makza 
ious  sont  venus  d' Italie:  voilà  aussi  pour- 
voi les  jurisconsultes  en  fait  de  Duel ,  tels 
ue  Paris  de  Putco,  etc. ,  sont  des  Italiens, 
les  Mallais  ;  voilà  pourquoi  les  lakciim  es- 
agsolb  cl  italienne,  mélangées  à  Naples, 

Milan  ,  en  Piémont,  se  disputent  la  créa- 
iou  des  termes  de  nos  salles  d'arme*  ;  voilà 
loorquoi  on  faisait  la  partie  d'aller  à  Milan 
pprendre  à  tirer  de»  arme*;  ainsi  l'abbé 
:«axto*i!  en  fit  exprès  le  voyage  pour  y  re- 
voir les  leçon*  du  grund  Tappé.  —  Louis 
nr  avait  trava  illé  avec  peu  de  succès  à 
teindre  le  duel  judiciaire  :  cette  mode  avait 
efleuri  après  lu  i ,  pour  reparaître  après  le 
oùuiéme  siècle. —  Les  rois  Jean,  Louis 
ont,  François  .tremier,  Hp.nm  deux,  fûvo- 
isaient  des  comb  ats  a  outrance  ,  en  ordon- 
nent même  :  ers  princes,  peu  éclairés,  et 
u'un  esprit  chevaleresque  animait  et  éga- 
iit,  avaient  par  cette  impulsion  enflammé 
tnni  les  xottu  et  dans  I' armée  la  passion 
es  affaires*  H«n  ri  deux  alla  jusqu'à  s'occu- 
er  des  combats  des  simple»  soldat»  ;  il  leur 
npulail  à  crime,  non  de  se  battre,  mais  de 
'7  porter  à  la  dérobée,  ou  de  ne  pas  sus- 
endre  à  l'instant  le  combat  quand  un  oppi- 
im  d'autorité  en  donnait  l'ordre  ;  par  celte 
ésobéis&ance  le  duelliste  encourait  la  mort. 

or  trace  ou  un  équivalent  de  cet  usage 
listait  à  Malte  ;  la  médiation  d'uu  cheva- 
ifk  ,  d'un  prêtre  ou  d'une  dame  qui  surve- 
ndit comme  conciliateurs,  obligeait  les 
Mobattants  à  faire  la  paix.  — Davity  témoi- 
ne  que,  au  seizième  siècle,  les  gentilshom- 
«  regardaient  comme  une  usurpation  de  ko- 
m**  l'action  des  roti:rifr*  se  battant  en 
1  u.;  des  cahiers  de  trè\- humbles  doléances, 
it-il ,  dressé»  par  la  nobles%e,  se  plaignaient 
nèrement  au  roi  d'une  intolérable  usurpa- 
on  au  préjudice  dis  no'.-les;  on  voyait  des  avo- 
ns, des  procureurs  se  permettre  de  tirer  l'é- 
(t.  —  Mais  pourtant  ces  cas  étaient  rares  ; 
peine  jusqu'au  dit-septième  siècle  l'histoire 
entionne-t-elle  quelques  Duels  de  rotu- 
«»,  et  surtout  de  roturiers  à  nobles, 


de  roturiers  à  roturiers,  si  ce  ne  sont  cepen- 
dant quelques  querelles  d'étudiants.  —  En 
répression  de  l'outrecuidance  des  roturiers 
mettant  l'épée  a  la  main,  comme  s'ils 
étaient  nobles,  la  jurisprudence  du  temps 
voulait  qu'ils  fussent  pendus;  mais  les  noble* 
conservaient  l'avantage  d'être  décapités.  — 
Sous  Henri  trois,  le  prévôt  de  Saint-Germain 
des  Prés  et  le  parlement  voulurent,  à  l'égard 
de  quelques  militaires,  mettre  à  exécution 
les  lois  contre  le  Duel:  le  colonel  cénéaal 
de  .'infanterie  s'y  opposa  de  haute  lutte, 
fil  relâcher  de  force  les  délinquants  dé- 
tenus, et  dispersa  parles  armes  les  membres 
du  parlement  réunis  en  séance.  —  Henri 
quatre  ,  sitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône, 
fit  tous  ses  efforts  pour  réprimer  le  combat 
corps  a  coRrs,  et  c'est  précisément  de  là  que 
date  le  duel  proprement  dit ,  le  Duel  secret 
et  en  contravention  à  la  lol  ;  il  était  devenu 
une  frénésie  ;  on  le  voit  dans  le  Journal  de 
t'Estoile,  et  dans  les  Economies  royales.  Il  y 
avait,  dit  Y  or  t  aire,  des  compagnies  de  gen- 
darmes où  l'un  ue  recevait  personne  qui  ne  se 
fût  battu  au  moins  une  fois,  ou  qui  ne  jurtit 
de  se  Lattre  dans  t'amice  ;  une  publique  et 
sacramentelle  désobéissance  à  la  loi  était  le 
premier  acte  de  la  profession  essentiellement 
obéissante.  —  Opposer  une  enveloppe  de  fer 
aux  dangers  du  combat  n'était  plus  de  mode; 
on  mettait  habit  bas,  afin  de  prouver, 
comme  dit  Firetière,  que  les  vêtements 
ne  cachent  pas  une  jaque  oe  maille*.  — 
Mais  on  ne  se  battait  pas  toujours  nu  ;  I" es- 
crime espagnole  enseignait  l'art  de  parer  du 
manteau  les  coups  de  RAricRE  :  c'était  une 
ressource  des  Duels  improvisés.  Les  Duels 
préparés,  ou  à  buste  nu ,  ont  laissé  la  locu- 
tion prêter  le  coi.LFT ,  signifiant  se  montrer 
prêt  à  se  mesurer,  et  à  cet  efTel  se  présen- 
ter le  cou  découvert,  après  avoir  mis  bas 
manteau  et  justaucorps.  —  Avant  la  guerre 
dr  la  révolution  ,  cette  ancienne  forme 
d' admission  des  cens  n* armes  survivait  dans 
quantité  de  compagnies  de  grenadiers  ;  une 
épreuve  semblable  était  imposée  au  candi- 
dat qui  y  était  admis;  nous  en  avons  eu 
personnellement  la  preuve.  —  Reprenons 
l'ordre  des  temps.  Les  plus  anciens  édils 
prohibitifs  du  Duel  sont  du  seizième  siècle. 
—  Dans  le  dix-septième  siècle ,  le  Duel 
était  prohibé  dans  les  armées  impériales  ; 
il  était  défendu  aussi,  sous  peine  de  mort, 
dans  la  plus  brave  des  armées,  dans  celle 
de  Gi'st ave- Adolphe.  Deux  de  ses  officiers 
lui  demandèrent  cependant  la  permission 
de  se  battre;  il  y  consentit  en  déclarant  qu'il 
serait  présent  au  combat.  La  lice  fui  entou- 
rée de  soldats  la  pique  à  la  main.  Les  deux 
1  champions,  en  entrant  dans  ce  cercle,  ne 
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furent  pas  peu  surpris  d'y  trouver  le  bour- 
reau armé  de  son  coutelas  nu  pour  trancher 
la  tête  du  vainqueur.  Le  lecteur  a  déjà  de- 
viné que  les  con tendants  renoncèrent  au 
plaisir  de  se  défaire  à  ce  prix  de  leur  adver- 
saire. —  Une  telle  leçon  parlait  plus  haut 
que  les  prohibitions  molles,  mensongères  cl 
éludées  des  souverains  français  :  car  Henri 
quatre  témoignait  du  regret  de  ne  pouvoir 
être  second  dans  le  Duel  d'un  ami  ;  et  Sully, 
tout  ministre  et  tout  vieux  qu'il  fût,  tirait 
t.'épéf.  au  mépris  de  la  loi.  —  En  mars  1606, 
Sully  rend  compte  à  Hem  ai  quatre  que,  de- 
puis son  avènement  à  la  couronne,  plus  de 
quatre  mille  gentilshommes  ont  péri  dans  des 
querelles  particulières.  Dés  l'année  1600,  la 
chancellerie  avait  expédié  plus  de  sept  mille 
lettres  de  grâce,  ce  qui  prouvait  qu'il  y  avait 
eu  sept  â  huit  mille  gentilshommes  tués  par 
autant  de  rémissionnaires;  c'était  le  mot  en 
usage.  A  la  fin  de  ce  régne  le  nombre  des 
lettres  de  grâce  dépassait  quatorze  mille.  — 
Cependant  un  arrêt  du  parlement  de  1599 
avait  assimilé  le  Duel  à  un  crime  de  lèse- 
majesté,  et  par  un  édit  de  1602  (avril)  Henri 
quatre  avait  réglé  la  forme  des  procédures 
qui  seraient  suivies  contre  les  duellistes. 
Des  peines  plus  rigoureuses  encore  se  trou- 
vent dans  les  arrêts,  édits,  déclarations 
de  1609  (juin),  1611  (1er  juillet),  1613 
(18  janvier),  1626  (février),  1679  (14  dé- 
cembre). —  Tout  cet  appareil  juridique  n'é- 
tait qu'un  vain  bruit ,  un  épouvantai!  sans 

résultats.  —  Les  mousquetaires  de  Louis 
treize,  les  gardes  du  premier  ministre,  for- 
maient deux  camps  se  chamaillant  sans 
cesse.  Le  roi  et  le  cardinal  prenaient  parti 
pour  leurs  satellites ,  et  étaient  désolés  ou 
enchantés  suivant  qu'un  mousquetaire 
avait  tué  un  gaede  ou  le  contraire.  —  Les 
grands,  les  ecclésiastiques  eux-mêmes,  fou- 
laient aux  pieds  les  lois  comminatoires  ren- 
dues jusque-là.  En  voici  une  preuve  :  un 
Duel  fut  au  moment  de  se  donner  en  1621 
entre  le  duc  de  Ncvers  et  le  cardinal  de  Lor- 
raine (Louis  de  Guise).  Ce  cardinal,  ainsi 
que  le  témoigne  Dulauee,  débauché  militaire 
et  tapageur,  ayant  eu  un  bâtard  d une  De- 
sessarts,  maîtresse  de  Henri  quatre,  voulut 
lui  faite  obtenir  le  prieure  de  la  Charité.  Ne- 
vert  (le  duc  de)  avait  des  prétentions  sur  ce 
prieuré  ;  de  là  une  querelle.  Le  cardinal,  vêtu 
en  pourpoint ,  botté  et  portant  l'êpèe  sous  son 
manteau,  rencontra  le  duc  dans  une  maison, 
tinsulta,  le  frappa  et  fut  sur  te  point  de  le 
faire  assassiner.  Le  duc  de  Neve:s  demanda 
au  roi  (Louis  treize)  la  permission  de  se  bat- 
tre  eu  duel  contre  ce  prélat  (en  cas  qu'il 
quitte  le  chapeau)  ou  contre  te  prince  de 
Joinville,  son  frire.  —  Ajoutons  à  ce  récit 


une  preuve  du  peu  d'accord  qui  régnait  en- 
tre la  volonté  appareute  de  quelques  sou- 
verains et  les  édits  rendus  contre  un  délit 
qu'en  secret  ils  toléraient:  c'est  encore  Dt- 
laure  qui  parle  :  Le  chevalier  de  Cuise  tue  en 
Duel  ou  plutôt  assassine  le  vieux  baron  de  Luz. 
Le  reine,  irritée,  fait  renouveler  la  toi  contre 
les  Dueb  et  ordonne  de  poursuivre  te  chevalier; 
celui-ci,  au  mépris  des  ordres  de  la  reine  et 
dis  lois ,  se  bat  quelques  jours  après  contre 
le  fis  de  Luz  ;  et  on  lit  dans  Bassompierrs 
«  Après  avoir  de  surcroît  tué  te  fis,  ta  reine 
t'envoie  visiter  (le  chevalier  de  Guise)  et 
savoir  comment  il  seportoit  de  ses  blessures, 
après  qu'il  fut  de  retour  dt  ce  dernier  com- 
bat. »  —  On  lit  dans  Carré  (1783,  E)  que. 
sous  le  même  régne,  //  ne  fallait  pas  avoir 
de  querelle  avec  Douteville  (père  du  célèbre 
maréchal  de  Luxembourg)  pour  être  obligé 
de  se  battre  avec  lui;  si  quelqu'un  disait  de- 
vant lui,  un  tel  est  brave,  il  s'en  allait  le 
chercher;  Monsieur,  disait-il,  on  m" a  dit  que 
vous  étiez  brave ,  il  faut  que  nous  nous  bat- 
tions ensemble.  —  Tous  les  braves  s'assem- 
blaient chez  Bouteville  pour  déjeuner  et  pren- 
dre leçon  descrime.  Le  commandeur  Estam- 
pes Valençay,  dans  la  suite  cardinal,  y  tenait 
te  haut  bout  comme  un  brave  à  trois  poils,  et 
défia  un  jour  Bouteville,  son  ami,  qui  ne  V a- 
vuit  pas  pris  pour  second  dans  un  Duel. 
Celui-ci,  pour  le  satisfaire,  chercha  que- 
relle au  marquis  de  Portes  et  se  fit  soutenir 
par  Valençay.  —  On  voit  dans  Fu n dereelt 
(1693,  D)  que  les  colonels  d'imfanterxe  n'a- 
vaient autorité  parmi  les  officiers  de  leur  ré- 
giment qu'à  proportion  de  leur  bravoure  ;  la 
coutume  de  ce  temps-là  (le  temps  postérieur 
à  la  paix  des  Pyrénées,  conclue  en  1659» 
étant  de  tirer  Cépée  avec  cinq  ou  six  capi- 
taines, devant  que  de  se  faire  considérer  des 
autres;  cela  se  pratiquait  particulièrement 
dans  les  vieux  corps  et  dans  les  petits-vieux. 
Àrbouville,  qui  avait  été  nourri  page,  s'arisa 
dune  rodomontade  dont  il  ne  se  trouva  pa» 
bien.  Ayant  traité  dun  petit-vieux  (ayant 
acheté  la  charge  de  colonel  d'un  des  régi- 
ments nommés  petits- vieux),  comme  il  vint 
pour  sy  faire  recevoir,  il  dit  à  ta  tête  du 
régiment  qu'il  avait  apporté  douze  épées  de 
même  longueur  poicr  les  mesurer  avec  te* 
plus  mutins;  le  lendemain  tous  les  capitaines 
lui  en  vinrent  demander  chacun  une  ;  il  lia 
partie  et  fut  battu  (blessé)  cinq  ou  *ir  fois 
de  suite.  —  En  vue  de  réprimer  cette  in- 
curable manie,  Louis  quatoeze  rendît  ses 
édits  contre  le  Duel;  on  a  vanté  beaucoup 
les  efforts  qu'il  fit,  mais  ce*  ne  fut  de  sa 
part  qu'une  tentative  iucomplète  et  une  vo- 
lonté équivoque,  puisque  ce  prince,  ec 
même  temps  qu'il  fulminait  des  ordonnan- 
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ces,  créait  la  Jurande  des  matous  d'armes  , 
favorisait  l'institution  des  salles  d'armes,  qui 
étaient  les  foyers  du  Duel  et  le  repaire  des 
DiitujTM  ,  et  faisait  expulser,  à  bas  bruit , 
de  son  régiment  o'mfartuu  (le  régiment 
du  roi),  les  ornaui  qui,  en  observateurs 
scrupuleux  de  la  loi,  refusaient  de  répondre 
à  des  cartels.  On  Ut  dans  une  lettre  du 
comte  de  Toulouse  au  cardinal  de  Fleury , 
en  date  du  27  mars  1737  :  Quand,  dans  son 
régiment  qu'il  (Louis  quatorze)  approfondis- 
saii  plus  que  tes  autres,  un  officier  avait  une 
querelle  et  ne  s'en  tirait  pas  selon  Chômeur 
mondain,  Louis  quatorze  approuvait  qu'on 
bâ  fit  quitter  le  régiment.  —  Cependant  les 
okdo nuas ces  de  Louis,  plus  d'une  fois  mises 
à  exécution  contre  ceux  qui  tiraœnt  l'épée, 
étaient  terribles;  celle  de  1677  (5  janvieb) 
voulait  qu'en  cas  de  Duel  entre  officiers, 
1' agresseur  fût  cassé,  ou  qu'ils  le  fussent 
tous  deux  si  l'on  ne  pouvait  découvrir 
I'agresseur  ;  outre  cela,  les  coupables  étaient 
poursuivis  criminellement,  suivant  la  ri- 
gueur des  lois.  —  L'ordonnance  de  1679 
(atbxl)  remettait  la  connaissance  du  Duel 
lies  militaires  aux  juges  ROYAux,  concurrem- 
mentavec  les  prévôts  des  maréchaux,  et,  par 
une  disposition  inique ,  elle  livrait  an  fouet 
et  aux  galères  les  laquais  foeteum  d'appels, 
ou  les  cochers  qui  menaient  leur  maître  se 
battre.  —  L'ordonnance  Immorale  de  1686 
(8  avril)  accordait  cinquante  écus  et  son 
congé  a  tout  soldat  qui  se  faisait  dénoncia- 
teur et  révélait  un  Duel  au  commissaire  des 
ciuijles.  —  Quelle  disparate  entre  de  telles 
mesures  et  la  conduite  ambiguë  du  monarque 
de  France  !  Le  Spectateur  anglais  rapporte 
qu'un  soldat  duelliste  prêt  à  marcher  au 
supplice  disait  à  Pharamond  :  Comment  me 
teroU-je  soumis  à  tes  ordres,  tu  ne  punis  que 
de  mort  qui  transgresse  ta  loi;  tu  punis  d'in- 
famie qui  l'observe;  sache  que  je  crains  moins 
la  mort  que  Cinfamit  ?  Est-ce  un  apologue 
sous  lequel  un  fabuliste  ingénieux  aurait 
Uocé  une  allusion  détournée  et  fine  et 
aurait  enveloppé  un  reproche  sanglant 
adressé  au  grand  roi.  —  Ce  prince ,  infor- 
mé que,  pour  une  affaire  de  femme,  de 
<  balais  et  de  la  Fretle  se  sont  adressé  un 
défi,  leur  dépêche  le  chevalier  de  Saiut- 
Aignan  pour  leur  intimer,  de  sa  part,  l'or- 
dre de  ne  se  point  battre.  Saint- Aignan , 
De  réussissant  pas  à  les  concilier,  comme  le 
témoigne  Saint-Simon,  se  décide  à  tirer 
lui-même  l'épée  et  une  partie  de  quatre 
contre  quatre  est  arrangée.  Le  marquis 
d'Antin  y  est  tué  ;  personne  pour  ce  pré- 
tendu crime  de  lése-majesté  n'est  recherché, 
et  Saint- Aignan,  qui  avait  cru  prudent  de 
s  absenter  de  Paris,  obtient  la  permission 


1  <Ty  rentrer. — SI  Ton  a  cru  à  la  sincérité  de 
Louis  quatorze  lorsqu'il  proscrivait  le  Duel, 
la  faute  en  est  aux  littérateurs  des  derniers 
siècles,  car,  pendant  une  période  de  quatre- 
vingts  ans,  période  pendant  laquelle  l'éloge 
du  roi  fut  perpétuellement  le  sujet  proposé 
par  1' Académie  aux  compositeurs  de  pièces 
de  poésie,  l'abolition  du  Duel  fut  une  des 
ressources  des  concurrents  qui  ne  voulaient 
pas  chanter  les  dragonnades  et  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  —  En  dépit  de  ces  pré- 
tendues abolitions,  le  Duel,  qui  ne  compte 
aujourd'hui,  d'après  nos  calculs,  qu'une  durée 
de  deux  cents  ans,  a  fait  verser  plus  de  sang 
pendant  ce  laps  de  temps,  a  ce  que  préten- 
dent plusieurs  écrivains,  qu'il  ne  s'en  était 
répandu  pendant  la  mode  des  combats  sin- 
guliers, mode  qui  avait  duré  dix  siècles.  — 
Les  ordonnances  de  Louis  quatorze,  I'édit 
de  1723  (22  fé  vers),  la  déclaration  de  1723 
(12  avril),  sont  éludés  pendant  tout  le  dix- 
huitième  siècle;  elles  commencent  dés  la 
fin  de  son  règne  à  perdre  vigueur;  les  mi- 
nistres de  ses  successeurs  ne  s'occupent  plus 
du  Duel,  soit  par  apathie,  soit  qu'ils  veuillent 
que  cette  manie  s'use  d'elle-même;  ils  ne  se 
montrent  conséquen ts avec  les  m i n istéres  pré- 
cédents et  avec  les  ordonnances  oubliées, 
mais  non  abolies,  que  dans  le  choix  du  modèle 
des  épées  données  aux  officiers  et  adressées 
ou  indiquées  comme  type  aux  troupes;  ces 
épées  sont  faites  de  manière  à  être  impro- 
pres au  Duel.  —  Louis  quinze  et  Louis  seize 
à  leur  avènement  au  trône,  jurèrent  de  ne 
jamais  faire  la  remise  des  peines  prononcées 
par  les  tribunaux  contre  les  duellistes  ; 
mais  ce  royal  serment  était  de  pure  forme  ; 
en  1785,  il  ne  fut  pas  donné  de  suite  a  celte 
rencontre  hideuse,  réitérée,  qui  eut  lieu 
entre  Barras,  qui  s'y  montra  noble  et  grand, 
Saintc-Mésmes,  qui  y  perdit  la  vie,  et  Mes- 
nil-Durand,  qui  y  demanda  merci  après  s'être 
montré  sans  miséricorde  ;  ce  Duel  a  la 
charge  et  a  mort  avait  été  précédé  du  tra- 
vail du  fossoyeur;  le  récit  curieux  et  exact 
de  cet  événement  se  trouve  dans  la  Sentinelle 
de  l'Armée  (n°  44).  Ce  comrat  du  moins 
s'accomplit  au  delà  de  la  frontière;  il  y 
avait  en  cela  quelque  vergogne;  mais  un 
autre  Duel  eut  lieu,  pour  ainsi  dire,  sous  les 
yeux  du  monarque  ;  ce  fut  la  lutte  du  comte 
d'Artois  et  du  duc  de  Bourbon,  racontée  par 
Besenval,  qui  était  un  de  leurs  témoins 
quand  ils  croisèrent  le  fer  au  bois  de  Bou- 
logne, Il  est  vrai  que  ce  fut  une  batauxe 
sans  égralignure  et  même  une  comédie 
jouée,  puisque,  suivant  les  Mémoires  de 
Louis  dix-huit ,  le  chevalier  de  Crussol,  qui 
y  assistait  comme  témoin  ou  juge  du  camp, 
avait  en  poche  une  lettre  de  cachet  qui  obli- 
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geait  les  adversaires  «  rengainer.  —  Les 
tripots  de  Paris  avaient  des  Duellistes  à 
gages  ;  on  eonnatt  ee  meurtre  atroce  con- 
sommé par  l'un  d'eux ,  le  chevalier  de  Beau- 
jeu,  qui  après  avoir  essuyé  le  feu  d'un  tireur 
maladroit,  s'en  approchait  pour  dire:  Vous 
Mes  un  bitn  bel  homme;  c'est  dommage  de 
mourir  sî  jeune;  puis,  promenant  eu  riant 
le  pistolet  de  In  tête  à  la  poitrine,  immolait 
à  brille-pourpoint  l'adversaire.  —  On  a 
attribué  un  mot  a  peu  prés  pareil  à  un  cé- 
lèbre général  français  mort  vers  le  milieu 
de  la  restauration.  —  Les  conflits  entre  la 
justice  civile  et  I'ai  torité  militaire  étaient 
aussi  une  cause  d'impunité;  les  chefs  nt 
corps  ne  voulaient  voir  que  des  rencontre* 
dans  les  combat*  que  les  juges  des  villes 
regardaient  comme  Duels  précédés  de  pro- 
vocations, et  livrés  a  la  suite  d'un  rendez- 
vous.  Ainsi  en  1783,  une  lettre  de  M.  Sé- 
guicr.  lieutenant  de  roi  à  Metz,  se  plaignait 
au  ministre  Sm,i;r  que  le  tribunal  criminel 
avait  évoqué  à  lui  plusieurs  affaires  dans 
lesquelles  de»  soldats  duellistes  étaient 
compromis,  tandis  que,  à  son  avis,  c'était  à 
leurs  cur.Es  à  les  juger  militairement  :  l' au- 
torité militaire  eut,  dans  ce  conflit,  le 
dessous;  sur  l'intervention  du  garde  des 
sceaux,  le  ministre  de  la  guerre  ordonna 
que  ces  soldats  Tussent  livrés  au  tribunal 
de  Metz  ,  comme  compétent  pour  en  con- 
naître.—  L'année  1792  témoigne  encore 
combien  les  vieilles  coutumes  se  déracinent 
difficilement;  nous  avons  entendu  dans  les 
villes  de  guerre  ce  ba.x  publié  par  les  majors 
nr.  place  :  Il  est  difendu  de  tirer  l'épée  dans 
la  pince;  ce  qui  semblait  impliquer  qu'ap- 
paremment il  était  permis  de  la  tirer  hors 
des  portes.  —  Le  Duel  était  devenu  une  fré- 
nésie parmi  tes  homme*  de  troupe  sous  le 
directoire  et  sous  le  régime  impérial  ;  celte 
mode  était  entretenue  par  l'étude  de  la  contre- 
pointe,  por  l'importance  que  s'étaient  don- 
née les  maures  d'armen,  par  les  jalousies 
que  soulevaient  ces  dénominations,  ces  ré- 
compenses mal  imaginées,  qui  déclaraient 
terribles  ou  invincibles  des  corps  que  tant 
d'autres  égalaient  en  bravoure. —  La  pro- 
hibition du  Duel  n'a  été  reproduite ,  ni 
dans  le  code  criminel  de  1700,  ni  dans  le 
code  pénal  militaire  de  1791,  ni  dans  la 
législation  de  1810;  cette  législation  gar- 
dait à  ret  égard,  le  silence  sciemment, 
comme  on  le  voit  dans  le  rapport  fait  au 
corps  législatif  par  la  commission  de  légis- 
lation ;  rapport  qui  a  trait  au  titre  deux  du 
livre  trois  de  ce  code  de  1810.  —  Le  règle- 
ment de  1810  juillet),  au  mot  punition» 
mentionnait  vaguement  le  Duel  de  soldats; 
il  le  considère  comme  un  des  événements  i 


|  imprévus,  comme  un  des  accidents  natu- 
rels que  le  caporal  d'escouade  doit  dénon- 
cer a  ses  chefs  aussitôt  qu'il  a  connaissance 
du  fait.  Mais  ('ordonnance  de  1818  (15  mai; 
supprimait  cauteleusemcnt  les  mots  qui  tou- 
chaient ce  sujet ,  et  se  montrait  méticuleuse 
en  cela ,  comme  le  reste  de  notre  législa- 
tion. —  L'ordonnance  de  1833  (2  no  tim- 
bre) reste  muette  sur  le  même  sujet  au  cha- 
pitre des  punitions,  et  n'en  dit  qu'un  seul 
mol  dans  les  devoirs  du  caporal  de  cham- 
brée ;  en  cas  de  Duel ,  elle  le  charge  d'en 
informer  le  sergent  de  semaine  ou  le  ser- 
gent-major, mais  ne  parle  pas  de  ce  que 
ceux-ci  auront  à  faire  ;  ce  silence  est  évi- 
demment volontaire.  —  En  1837  (122  juin), 
un  réquisitoire  de  M.  Dupiu,  procureur 
général  près  la  cour  de  cassation  ,  tendait  à 
faire  considérer  le  meurtre  par  suite  de 
Duel  comme  meurtre  volontaire,  et  ame- 
nait une  modification  fondamentale,  une 
palinodie  dans  la  jurisprudence  de  cette 
cour.  —  Toute  l'histoire  du  Duel ,  considéré 
judiciairement,  s'arrête  à  celle  époque,  puis- 
que jusqu'en  1829  la  loi  le  regarde  comme 
un  cas  négatif,  imaginaire;  c'est  du  moins 
une  opinion  fort  répandue ,  sinon  univer- 
selle. —  Du  cercle  de  l'histoire  el  de  l'examen 
des  formes  légales,  s'il  s'agit  de  passer  i  des 
considérations  morales  et  philosophiques,  en 
embrassant  le  sujet  depuis  l'aurore  de  la 
monarchie  jusqu'à  nos  jours,  les  difficultés 
se  multiplient  sous  notre  plume.  —  Au  sein 
d'une  société  où,  comme  ledit  Montesoui»»-, 
tout  est  contradiction ,  le  Duel  a  eu  un  culte 
qui  se  combinait  avec  celui  du  Dieu  qui  dé- 
fend l'homicide  ;  les  messes  pour  les  orda- 
lies (épreuves  judiciaires)  et  pour  le  corcrat 
de  jugement  {missa  in  duellum)  en  fournis- 
sent le  témoignage.  Ce  mode  religieux ,  ce 
rituel  ont  disparu  par  vétusté;  un  autre  dieu 
et  souvent  un  faux  dieu,  l'honneur,  s'est 
emparé  de  ce  que  l'Eglise  abandonnait.  — 
Aujourd'hui  l'homme  d'un  esprit  à  la  fois 
consciencieux  et  élevé  flotte  en  suspens  en- 
tre l'honneur  el  la  loi  ;  il  s'élonne  que  la  re- 
ligion soit  inhabile  à  les  départager,  que  la 
philosophie  réussisse  aussi  peu  à  les  conci- 
lier, que  jusqu'en  1857  la  justice,  renfermée 
dans  son  quant-a-soi,  ail  esquivé  la  diffi- 
culté ,  en  alléguant  l'incompétence.  —  La 
loi  religieuse,  longtemps  complice  de  l'abus, 
ou  le  provoquant  même  jadis  dans  l'intérêt 
du  clergé,  a  proscrit  le  Duel  dans  un  canon  de 
1563  (concile  de  Trente)  et  le  punit  main- 
tenant sur  des  suppositions,  sur  des  ouï- 
dire,  sans  débals,  sans  décisions  légales: 
plusieurs  refus  de  sépulture  prononcés  dans 
des  paroisses  de  Paris  en  font  foi.  —  La  loi 
politique,  trouvant  délicat  de  proférer  la 


Digitized  by  Google 


■lu 


1097 


DUEL. 


mot ,  s'en  dispense  par  un  silence  évaslf. 
—  La  philosophie,  préchant  jusqu'ici  dans 
le  désert,  enseigne  l'extravagance  de  cet 
acte  de  sauvages.  —  Au  mépris  de  la 
morale  chrétienne  et  philosophique,  les 
jeux  scéniques  façonnent  la  jeunesse  à 
prêter  le  collet ,  sous  peine  de  ridicule  et 
même  de  honte.  Depuis  la  haute  comédie 
jusqu'aux  tréteaux,  depuis  leCid  et  te  Philo- 
sophe sans  te  savoir  jusqu'au  Mariage  du  ca- 
pucin et  à  C Ecole  des  vieillards,  pourrait-on 
nombrer  les  aotecrs  qui ,  dans  les  pièces  a 
effet,  dans  les  drames  qui  nous  sont  infli- 
gés, ont    eu    recours    au   ressort  usé 
du  Duel  ?  celte  prétendue  école  de  mœurs, 
celle  école  dont  des  comédiens  sont  les  ré- 
pétiteurs, et  que  la  censure  n'a  si  souvent 
surveillée  qu'à  contre-sens,  est,  avec  l'aveu 
tacite  du  gouvernement ,  le  cours  public  du 
moderne  plaid  de  l'rfée;  la  doctrine  de  la 
vengeance  personnelle  y  est  positivement 
professée,  puisque  les  écrivains  dramatiques 
peignent  toujours  les  br  et  a  i  li.eur  s  dans  une 
altitude  noble,  et  ceux  qui  refusent  le  Duel 
dans  une  position  vile;  ces  leçons  se  répè- 
tent journellement  sur  tous  les  théâtres , 
dans  tous  les  romans,  dans  les  Mémoires 
même  de  Vidocq ,  donl  le  Duel  a  été  un  des 
moyens  d'illustration.  Imbus  de  ces  senti- 
ments, les  hommes  s'habituent,  dés  leurs 
premiers  ans,  à  croire  qu'il  serait  de  mau- 
vais goût  de  souffrir  l'ombre  d'un  affront, 
et  de  ne  pas  provoquer  ou  de  décliner  une 
*  *  Tisr  action.  En  cela,  comme  partout,  se 
manifestent  l'empire  de  la  mode  et  la  ty- 
rannie des  idées  fausses  inculquées  d'en- 
fance. —  Il  y  a  eu  des  duellistes  par  glo- 
riole :  tels  étaient  Bouteville  et  le  célèbre 
Jacques  de  Roche,  spadassin  du  dix-septième 
siècle;  il  y  en  a  eu  par  profession,  lel  fut  le 
chevalier  de  Beaujeu ,  qui ,  de  poltron  qu'il 
avait  été,  se  changea  en  un  gladiateur  sans 
entrailles;  il  y  en  a  eu  de  notre  temps  à 
qui  l'amour  du  sang  mettait  le  pistolet  à  la 
main  ;  nous  répugnerions  à  les  nommer.  — 
Le  plus  grand  nombre  des  ditecmstes  se 
porte  sur  le  pré  par  le  besoin  inné  chez 
I  homme  de  se  rendre  redoutable;  c'est  un 
acheminement  à  un  genre  de  domination, 
et  la  disposition  à  dominer  est  de  toutes  les 
classes  comme  de  toutes  les  époques.  — 
Quelques  autres  poussent  moins  loin  leur 
ambition  ;  il  ne  leur  faut  qu'une  gloriole  de 
convention;  ce  qu'ils  appellent  le  courage 
de  l'honneur  n'est  qu'un  sacriflee  à  la  va- 
nité, puisque  l'amour  des  applaudissements 
obtenus  dans  une  coterie  de  salle  d'armes 
et  accordés  à  la  dextérité  du  tireur  surmonte 
en  eux  l'amour  de  la  vie,  étouffe  l'appré- 
hension d'être  mutilés,  et  fait  taire  l'hor- 


reur du  sang.  Les  athlètes  et  les  gladiateurs 
anciens  attachaient  aussi  un  grand  prix  aux 
bravos  dont  les  saluait  le  cirque,  et,  pour 
s'en  montrer  dignes,  ils  s'évertuaient  à  ex- 
pirer dans  des  poses  étudiées  et  gracieuses. 

—  Les  plus  mésestimables  entre  les  fer- 
baitxecrs  sont  ceux  qu'une  fausse  bravoure 
met  à  la  recherche  des  hommes  faibles  pour 
usurper  une  réputation  de  craxe.  Leur  arro- 
gance se  change  en  humilité,  s'ils  s'adres- 
sent à  des  hommes  de  cœur,  ou  s'ils  pous- 
sent à  la  colère  un  poltron.  Cette  double 
métamorphose  n'est  pas  sans  exemple ,  et 
c'est  surtout  celte  péripétie  que  la  muse  co- 
mique devrait  mettre  en  scène  plus  sou- 
vent. —  Les  plus  excusables  parmi  ceux  qui 
tirent  Cépée  se  résignent  au  Duel  par  la 
crainte  du  blâme,  du  mépris,  des  sarcas- 
mes; c'est,  cher  eux,  la  bravoure  de  la 
peur,  l'énergie  de  la  pusillanimité.  Lecteurs 
qui  vous  éles  occupés  de  ces  méditations, 
écrivains  qui  en  avez  traité ,  frères  d'ar- 
mes qui  avez  brillé  par  tant  de  sacrifices, 
dites,  si  vous  êtes  sincères,  quel  est  celui 
d'entre  vous  qui  n'a  pas  été  coupable  de  ces 
faiblesses  qui  ne  sont  pas  sans  vigueur? 
quel  est  celui  qui  répondrait  de  les  surmon- 
ter, s'il  n'est  frappé  d'impuissance  par  le 
désordre  des  organes  ou  les  glaces  de  l'âge? 

—  Le  préjugé,  tout  en  se  relâchant  pour- 
tant ,  encourage  trop  souvent  encore  les 
vieux  usages  du  sang  parmi  des  person- 
nages étrangers  au  maniement  de  l'é|M*e. 
L'honneur  soldatesque  ,  foulant  aux  pieds 
l'autorité  de  la  raison  et  de  la  chose  jugée, 
ne  regarde  ni  l'âge  ni  les  infirmités  comme 
une  excuse  que  puisse  alléguer  l'homme  qui 
se  croit  insulté,  parce  que,  suivant  la  re- 
marque de  Lfssac  (1785,  A),  quand  les  lois 
et  l'honneur  (ces  deux  maîtres  de  l'homme) 
se  trouvent  en  contradiction ,  c'est  l'honneur 
qui  l'emporte.  —  L'honneur  civil  ne  se 
montre  jkis  moins  chatouilleux  ;  le  philo- 
sophe Benjamin  Constant,  vieux,  estropié, 
boiteux ,  tirait  le  pistolet  dans  un  fauteuil  à 
la  Voltaire.  —  Les  acmomfr»,  dans  l'exer- 
cice de  leur  apostolat ,  sont  fort  embarrassés 
quand  ce  cas  de  conscience  se  présente  ;  ce 
que  le  christianisme  interdit,  l'honneur  hu- 
main le  prescrit.  Il  n'est  pas  un  régiment 
où  il  n'y  ait  eu  ainsi  deux  poids  et  deux  me- 
sures. —  On  raconte,  à  l'occasion  de  l'amour 
du  jeu,  qu'un  homme  mur,  voulant  en  dé- 
tourner un  adolescent,  lui  fit  une  peinture  en- 
traînante, pathétique,  des  désordres  de  celte 
passion  ;  il  termina  par  cette  péroraisou  : 
Cette  frénésie  est  si  vhltnte,  qu'en  vous  quit- 
tant je  vais  moi-même  dans  un  trljtot  où 
s'enoloutira  peut-être  ma  fortune ,  j'en  ex- 
pierai peut-être  la  perte  par  un  suicide.  — 


Digitized  by  Google 


!9»U 


DUEL« 


Cet  apologue  peut  s'appliquer  à  ceux  (et  le 
nombre  en  est  grand)  qui  abhorrent  le  Duel, 
regrettent  que  des  mœurs  franchement  nou- 
velles n'en  aient  pas  triomphé,  et  ne  se  sen- 
tent pas  assez  de  courage  d'esprit  pour  se 
mettre  au-dessus  de  la  crainte  d'être  accusés 
de  poltronnerie.  Soldats  d'un  camp  où  triom- 
phe encore  la  loi  visigolhe,  il  n'y  eu  a  pas 
beaucoup  parmi  nous  qui  se  décideraient  à 
passer  en  transfuges  les  avant-postes  pour 
aller  grossir  la  secte  des  quakers.  La  fausse 
honte,  l'entêtement  de  la  faiblesse  ont  dé- 
tourné de  l'abjuration  bien  des  idolâtres. — 
Mais  les  miucks  étrangères  ont  pris  de  puis- 
sants moyens.  Les  contrées  dont  le  Duel  est 
natif  le  répudient.  Les  tribunaux  d'hon- 
neur ou  le  préviennent  ou  le  châtient  dans 

leS  MILICES  BAVAROISE,  NEERLANDAISE,  PRUS- 
SIEN NE.  —  Les  peines  dont  il  est  l'objet  sont 
terribles  en  Russie  :  le  baron  Dan  thés,  Fran- 
çais et  lieutenant  des  chevaliers  -  gardes , 
ayant  tué  en  Duel,  en  1857,  le  célèbre  poëte 
Pouschkine,  était,  par  un  ukase  d'arrêt, 
cassé ,  dégradé  de  noblesse ,  condamné  a 
servir  à  vie  comme  simple  soldat.  —  En 
1834,  l'Etat  de  Tcnnessée  (Amérique  du 
Nord)  inscrivait  dans  un  article  de  sa  cons- 
titution que  toute  personne  qui  se  sera  battue 
en  Duel,  qui  aura  porté,  accepté,  envoyé  un 
cartel,  sera  inhabile  à  remplir,  dans  cet  Etat, 
des  fonctions  rétribuées  ou  honorifiques.  — 
Le  Spectateur  militaire  (t.  xxiv,  p.  447)  rend 
compte  d'une  loi  contre  le  Duel ,  adoptée, 
en  1857,  par  le  séuat  belge,  et  du  code  cri- 
minel discuté  en  Saxe  dans  la  même  année 
et  sur  le  même  sujet.  —  En  1858,  la  Ga- 
zette officielle  du  royaume  des  Deux-Siciies 
contenait  un  décret  royal  rendu  contre  le 
Duel,  le  18  août ,  et  condamnant  à  mort 
tout  duelliste  qui  aurait  tué  son  adversaire, 
ou  l'aurait  blessé  assez  dangereusement  pour 
qu'il  en  mourût  dans  l'espace  de  quarante 
jours.  Le  journal  la  Presse  donnait,  le  10  sep- 
tembre ,  la  traduction  de  ce  décret ,  qui  ag- 
gravait les  anciennes  peines  encourues  pour 
ce  fait  par  la  milice  napolitaine.  —  Les  plus 
savants  crirainalisles  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  question  que  voici  :  Le  Duel  implique- 
t-il  homicide  volontaire  et  prémédité?  Les 
avis  des  cours  judiciaires  so  contredisent  sur 
le  point  de  droit.  Les  interprétations,  ou 
plutôt  les  renvois  hors  de  cour  prononcés 
en  des  occasions  célèbres  par  des  tribunaux 
suprêmes,  sembleraient  démontrer  que  l'ho- 
micide commis  eu  un  Duel  est  considéré 
comme  l'acte  d'une  défense  personnelle,  et 
rentre  dans  le  dispositif  de  l'article  328  du 
code  pénal.  —  D'autre  part,  le  jurisconsulte 
Bcllarl  proclamait,  en  1819,  que,  dans  nos 
lois,  l'homicide  volontaire  est  un  crime,  même 


à  la  suite  d'un  Duel,  si  ce  Duel  n'est  une 
rencontre;  que,  en  ce  cas,  l'excuse  d" homi- 
cide involontaire  doit  être  pesée  par  les  juges 
et  les  jurés;  qu'enfin  le  Duel  arrangé  est  une 

ce  soit  te  soin  de  sa  propre  vengeance,  La 
fond  de  cette  législation  est  tout  anglais. — La 
cour  royale  se  range  à  l'avis  de  fieilarl  ;  mais, 
en  1821,  la  cour  de  cassation  est  convoquée 
sous  la  présidence  du  garde  des  sceaux  pour 
prononcer  sur  cinq  affaires  en  Duel,  dans  cha- 
cune desquelles  deux  arrêts  de  cour  royale 
sont  en  opposition  avec  des  décisions  rendues 
par  une  des  sections  civile  ou  criminelle  de 
la  cour.  La  section  criminelle  de  la  cour  de 
cassation  regarde  le  Duel  comme  non  prévu 
par  le  code  pénal,  et  n'emportant  pas  crime, 
à  moins  qu'il  ne  s'y  joigne  fraude  ou  sur- 
prise. Les  cours  d'Amiens,  Douai,  Nancy 
et  Paris  ont  jugé  le  contraire.  —  En  1828 
(20  novembre),  la  cour  de  Colmar,  se  con- 
formant aux  sentiments  de  celles  de  Metz  et 
de  Nancy,  et  se  mettant  en  opposition  avec 
l'opinion  des  chambres  réunies  de  la  cour  de 
cassation,  décide  que  :  Le  code  pénal,  par 
ses  dispositions  relatives  aux  blessure* ,  i 
t homicide  et  au  meurtre,  s'applique,  à  défaut 
d'exception  écrite  dans  la  loi,  aux  duellistes. 
D'après  celte  décision  motivée,  la  cour  évo- 
que aux  prochaines  assises  des  Vosges  un 
duelliste  qui  a  tué  son  adversaire  en  1827 
(21  février).  —  En  1836,  la  cour  de  Bor- 
deaux condamnait  à  de  larges  dommages- 
intérêts  M.  de  Lamarthonie,  qui  avait  tué  en 
Duel  un  adversaire  :  cet  arrêt  était  sanc- 
tionné par  la  cour  de  cassation ,  saisie  do 
pourvoi.  Dans  la  même  année,  une  cour 
acquittait  un  sieur  Dutheil ,  amené  sur  les 
bancs  comme  homicide  dans  un  Duel,  mais 
le  condamnait  à  dix  mille  francs  de  dom- 
mages-intérêts. —  En  1837,  la  cour  royale 
de  Bourges  rendait  un  arrêt  de  non-culpa- 
bilité à  l'égard  d'un  sieur  Peysson ,  et  dé- 
clarait que  la  mort  par  suite  de  Duel  n'é- 
tait pas  un  meurtre  puni  par  la  loi.  Sur 
l'appel  interjeté  par  le  ministère  public  à 
l'occasion  de  cet  arrêt,  la  cour  de  cassation, 
confirmant  sa  jurisprudence,  cassait  l'arrêt 
de  Bourges  ,  et  déclarait ,  le  quinze  décem- 
bre, homicide  volontaire,  la  mort  donnée 
d'une  main  duilustr. — Presque  aux  mêmes 
époques  où  des  arrêts  blanchissaient  des 
Duels  ensanglantés,  le  tribunal  correction- 
nel de  Paris  condamnait,  le  cinq  janvier 
1830,  à  treize  mois  de  prison  et  aux  frais 
deux  Anglais  coupables  d'un  pugilat  con- 
certé ,  où  les  boxeurs  s'étaient  seulement 
cassé  quelques  dents.  —  Dans  les  premier* 
mois  de  1834»,  la  cour  royale  de  la  Guade- 
loupe déclarait  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  i 
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poursuivie  contre  le  Duel  *  par  celte  raison 
que  les  lois  pénales  sont  restrictives  de  leur 
nature,  et  n'embrassent  pas  les  délits  qui  ne 
sont  pas  spécialement  désignés,  —  Le  7  juin 
1839,  la  cour  d'assises  de  la  Seiue  acquit- 
tait M.  de  Treveneuc,  accusé  d'avoir  tué  en 
Duel  M.  Piluit.  —  En  1839,  la  cour  de 
cassation,  toutes  les  chambres  réunies  en 
robes  rouges,  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  Portalis,  le  15  décembre,  a  cou  sacré 
toute  une  audience  à  une  affaire  de  Duel. 
La  cour  royale  de  Nancy,  chambre  des  ap- 
pels correctionnels,  saisie  par  renvoi  de  la 
chambre  criminelle  de  la  cour  de  cassation, 
arait  déclaré,  dans  un  arrêt  fort  longuement 
motivé,  que  les  blessures  faites  en  Duel  ne 
constituaient  un  délit  ni  à  l'égard  des  com- 
battants ni  à  l'égard  des  témoins  ;  en  con- 
séquence, elle  avait  renvoyé  tous  les  préve- 
nus de  la  plainte.  Conformément  aux  con- 
clusions de  M.  Dupin,  procureur  général,  la 
cour,  persistant  dans  sa  Jurisprudence,  et 
jugeant  souverainement  le  point  de  droit,  a 
cassé  l'arrêt  de  la  cour  de  Nancy,  et  ren- 
voyé devant  une  autre  cour  royale  le  juge- 
ment du  fait.  —  Quand  des  autorités  si 
graves,  des  personnages  d'une  si  haute  in- 
fluence, ou  se  taisent  exprés,  ou  hésitent  par 
des  motifs  que  nous  ne  voulons  pas  appré- 
cier etqualilier,  ou  prononcent  à  faux,  ou  dis- 
cutent sans  conclure,  ou  s'entre-choquent  dia- 
métralement dans  leur  prononcé,  il  ne  nous 
appartient  pas  d'émettre  un  avis;  nous  pour- 
rions tout  au  plus  être  l'écho  des  opinions 
que  proclament  tous  les  traités  philanthro- 
piques; le  Duel,  selon  eux,  est  un  reste  des 
prétentions  féodales  et  une  plaie  du  vieux 
temps,  la  plus  difficile  de  toutes  à  cicatriser. 
Des  penseurs  profonds  le  regardent  comme 
une  manie,  et  le  qualifient  ainsi  pour  faire 
senlk  combien  la  raison  et  les  lois  sont  im- 
puissantes envers  un  tel  mal.  Ou  conçoit, 
disent  ces  publicisles ,  que  la  passion  du 
Duel ,  image  des  guerres  privée*  si  fré- 
qaentes  au  temps  de  la  féodalité,  ail  duré 
pendant  tout  le  règne  de  ces  mœurs  bru- 
tales et  fausses  ;  on  conçoit  que  la  prise  à 
partie  l'épée  à  la  main,  quelles  que  fussent 
le*  formes  du  combat,  ait  résisté  aux  oppo- 
sitions par  lesquelles  Loui»  skpt,  Lot  is  nelp, 
Peiliptr  le  Bel  ont  essayé  d'entraver  le  duel 
jctnciAiEE;  on  conçoit  que,  à  une  époque  où 
l'énergie  du  système  féodal  Me  faisait  encore 
*eulir,  le  Duel  à  la  dérobée  ait  triomphé  des 
menaces  terribles,  des  défenses  nombreu- 
ses, des  châtiments  sanglants  dont  il  a  été 
poursuivi  par  Hrkbi  quatre,  Maearin  et 
Locu  quatorze;  mais,  maintenant  que  les 
mœurs  féodales  sont  effacées  à  jumais ,  on 
ne  conçoit  pas  que  celte  frénésie  ait  encore 


des  accès  si  fréquents.  Espérons  pourtant  ♦ 
ajoutent-ils,  que  le  siècle  où  nous  vivons 
verra  s'affaiblir  cette  maladie  morale  dont 
l'entière  guérison  ne  peut  dépendre  que  de 
la  modification  complète  de  nos  mœurs.  — 
Les  hommes  qui  parlent  ainsi  n'ont  jamais 
ni  approuvé  ni  exercé  le  Duel,  et  ils  en  font 
l'aveu;  mais  qui  croirait  qu'un  duelliste, 
fameux  par  ses  aventures  et  ses  exils,  connu 
par  ses  écrits,  et  apparemment  repenti,  a 
déclaré  que  ce  n'était  pas  par  la  mort  qu'il 
fallait  punir  les  fous  enclins  au  Duel ,  mais 
en  leur  coupant  le  poignet  qui  avait  tenu 
l'arme.  —  Si  une  remarque  frivole  pouvait 
contribuer  à  démontrer  combien  de  folies 
se  rattachent  à  une  folie  ;  si ,  dans  un  débat 
si  grave,  on  pouvait  laisser  luire  l'arme  du 
ridicule,  nous  dirions  qu'on  a  poussé  si  loin 
l'abus  des  mots,  qu'on  a  regardé  satisp ac- 
tion comme  synonyme  de  Duel;  offrir  sa- 
tisfaction, c'est  proposer  un  Duel;  donner 
satisfaction ,  c'est  se  mesurer  ;  de  là  cette 
spirituelle  caricature  anglaise  dans  laquelle 
deux  adversaires  tirent  l'un  sur  l'autre  ;  au- 
près de  celui  dont  le  coup  de  pistolet  porte 
il  est  écrit  :  Satisfaction  donnée;  auprès  de 
celui  dont  le  coup  manque,  et  qui  se  meurt, 
il  est  écrit  :  Satisfaction  reçue.  —  Les  au- 
teurs qui  ont  traité  du  Duel  sont  :  Amflot, 
Audicuier,  Basnagr,  Beaumanoir,  Bocerus» 
Bot  ssan  elle  (1770),  Brantôme,  Briquet 
(1701,  H),  Camerer,  Campignoles,  Carré 
(1785,  E),  Champ  de  Vaux,  M.  de  Chatf.au- 
Villars,  Chen REVISEES  (1750,  C),  M.  Courtin 
(1827),  Davitt,  Diderot  (Monologue  du  phi- 
losopltesans  le  savoir),  Ducange  (aux  mots^ 
vocatus,  Campione»),  Dubellay  (Mémoires  de), 
Duplrix,  I'Emcyclopédie  (1751,  C;  1785,  C), 
Fauchet  (llv.  u),  Fevret,  Flurahce,  M.  Fou- 
cher,  Fouoeroux,  Gaigne  (1802),  Gahf.au, 
Goulart  (ch.  Duel) ,  Guigmard  (1725), 
M.  Jacob,  Joly,  Lacbesnaie  (1758,  I),  La- 

COI.OMRIERE  ,    LiAMONNOIE    (1671),    LoYSKAU  , 

Montril  (t.  vi,  p.  8),  Montesquieu  (Esprit 
des  Lois,  ch.  xx,  liv.  xxvm),  Olivier  de  la 
Marche,  Pasquier,  Potier  (1779,  X ,  au  mot 
Honneur) ,  Poteo,  Rizzi  ,  Rousseau  (J.-J.), 
Rumpf  (J.-D.-F.),  Saint-Edmf,  Sairt-Koix, 
Salval,  Savarin,  Savaron,  Sorbin,  Voct, 
Voltaire  (  Essai  sur  les  Mœurs  ) ,  la  cin- 
quième des  Cent  Nouvelle*  (  le  baron  de 
Foencstc,  liv.  i,  ch.  0),  la  compilation  in- 
titulée :  Recueil  des  Edits  et  Déclarations 
(Paris,  1689),  le  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation, la  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  n, 
p.  218;  t.  m,  p.  525;  t.  iv,  p.  18  et  l»7;, 
le  journal  (Armée  (p.  227,  254),  le  Specia- 
teur  militaire  (t.  xrx,  p.  68  i  ;  t.  xxv,  p.  52-1), 
le  Journal  de  l'Armée  (i.  m,  p.  565),  le 
journal  la  Presse  (18Ô7,  22,  25,  27  sep- 
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tcmbre  el  10  octobre).  —  Dans  ce  nombre, 
il  ne  faut  pas  oublier  l'ancien  coulumier  de 
Normandie,  qui  retrace  le  cérémonial  des 
Duels  du  moyen  ace.  —  Quant  à  Brantôme 
(1000,  A),  qui  y  consacre  un  volume,  il 
considère  le  Duel  historiquement,  mais  avec 
sa  légèreté  accoutumée ,  et  il  l'examine 

COtnnie  COMBAT  nE  JUGEMENT,  RENCONTRE  flll- 

torisée ,  action  de  champ  cum  ou  de  camp 
ci.o5,  etc.  —  Mais  il  faut  surtout  consulter 
Brillât-Savarin,  qui  a  traité  profondément 
ce  sujet;  il  nous  montre  l'origine  du  Duel, 
sa  législation  jusqu'à  Louis  quatorze,  celle 
que  ce  prince  introduisit  et  qui  fut  suivie 
sous  ses  deux  successeurs,  enfin  celle  qui 
depuis  1701  a  régi  la  matière;  il  démontre 
que,  de  son  temps,  la  loi  était  muette  vo- 
lontairement; il  est  d'avis  que,  poursuivre 
le  Duel  autrement  qu'avec  les  armes  de  la 
logique  el  de  la  philosophie,  ce  serait  se 
jeter  dans  l'arbitraire,  et  que  prononcer  ce 
serait  tomber  dans  l'illégalité.  —  Ajoutons 
à  son  opinion  quelques  mots  plus  particu- 
lièrement relatifs  aux  militaires.  —  Les  pei- 
nes répressives  du  Duel  ont  perdu  depuis 
un  siècle  leur  application;  de  là  le  mépris 
des  lois  qui  y  ont  rapport.  Ces  lois  n'ont  pas 
attaché  d'infamie  à  ce  délit,  au  contraire 
elles  avaient  l'extravagance  de  ne  le  punir 
que  du  supplice  réservé  aux  gentilshommes. 
Enfin  le  trirunat.  ors  maréchaux  était  une 
institution  dérisoire  ;  il  ne  s'occupait  que 
des  querelles  des  personnages  dont  la  cour 
daignait  regarder  le  sang  comme  précieux, 
parce  qu'ils  appartenaient  à  de  grandes  fa- 
milles. Deux  nobles  poltrons,  désirant  pas- 
ser pour  des  lames,  pouvaient  s'entendre, 
se  chercher  querelle  et  s'embrasser  en  pleine 
séance  devant  des  maréchavx  de  France, 
jouant  dans  cette  comédie  un  rôle  de  bri- 
doison.  —  Comment  le  Duel  ne  se  serait-il 
|>as  perpétué  dans  nos  troupes  ;  mais,  tandis 
que  la  loi  française  restait  indifférente  ou 
muette,  la  question  avait  été  franchement 
abordée  par  I' autorité  chez  plus  d'une  na- 
tion étrangère.  —  L'Etal  de  Géorgie,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  a  promulgué  une 
loi  qui  ajoute  au  serinent  exigé ,  de  In  part 
des  personnages  promus  à  des  fonctions  pu- 
bliques, la  déclaration  que,  depuis  le  l,r  jan- 
vier 1K*2».  ils  n'ont  été  ni  directement  ni 
indirectement  compromis  dans  un  Duel  ou 
re>costr*  ,  ou  n'ont  jamais  assisté  comme 
témoin*,  comme  HfRur.NTs  de  querem.e  à  des 
affaire*  où  on  se  soit  servi  d'armes  blanches 
ou  à  feu.  —  Cette  loi,  développée  et  cu- 
rieuse sur  le  Duel ,  se  trouve  dans  le  Spec- 
tateur militaire  (t.  x,  p.  197).  —  En  1837, 
l'assemblée  législative  du  Misslssipi ,  à  ce 
que  rapporte  un  journal  américain,  déci- 


dait, par  une  loi,  que  le  survivant  dans  un 
Duel  serait  passible  du  payement  des  dettes 
de  l'adversaire  tué  tf  après  te  code  de  Chon- 
neur.  Les  recherches  au  bureau  des  hypo- 
thèques pourraient  refroidir  l'humeur  ba- 
taillante. —  L'institution  des  tribunaux 

d'hONNFUR  dailS  leS  MDJCES  PRUSSIENNE  et  BA- 
VAROISE a  été  conçue  dans  un  esprit  ana- 
logue à  la  loi  américaine;  ces  rntBi^n 
sont  un  perfectionnement  de  cette  ancienne 
juridiction  bizarre,  presque  extravagante, 
que  les  officiers  français  appelaient  la  ca- 
lotte. Ils  sont  destinés  à  concilier  les  Duel» 
projetés,  ou  à  brider  les  dlellistls  connus, 
ou  à  dénoncer  a  la  haute  justice  ceux  sur- 
tout qui  se  battent  au  pistolet.  —  Les  or- 
donnances modernes  de  la  milice  rivaroi» 
embrassent  même  un  cas  jusqu'ici  non 
prévu  en  France  ni  ailleurs  ,  celui  d'un 
Duel  ou  d'une  rercontre  entre  un  militaire 
et  un  citoyen.  Le  tribunal  d'honneur  qui 
doit  en  juger  est ,  en  .ce  cas ,  mi  -  partie 
civil  et  mi  -  partie  militaire.  —  Dans  la 
milice  néerlandaise,  I'okeiciir  qui  se  bat- 
tait en  Duel  encourait  destitution  ,  sans 
préjudice  aux  autres  peines.  —  L'esquisse 
historique  qui  vient  d'être  présentée  était 
tracée  en  grande  partie  longtemps  avant 
qu'il  fût  question,  on  1828,  d'instituer  une 
loi  répressive  du  Duel  ;  cette  loi ,  quoique 
l'opinion  ne  l'invoquât  pas  comme  urgente, 
était  devenue  indispensable  depuis  les  con- 
tradictions, les  dissemblances,  qui  repor- 
taient des  jugements  des  cours  du  royaume. 

—  Mais  plus  d'une  difficulté  que  le  minis- 
tère de  la  t.uERRE  n'a  pas  su  prévoir  naî- 
tront sous  les  pas  du  législateur.  —  Si  la 
loi  punit  de  mort  les  voies  de  fait  envm 
un  supérieur,  et  entre  mille  exemple-» 
il  en  est  un  à  Paris  en  mars  1830,  laissera  - 
t-clle  impuni  le  lieutenant-colonel  <|SB  >e 
bal  avec  son  colonel?  Il  en  est  un  exemple 
en  1835,  et  le  souvenir  s'en  trouve  dans 
l'oKiinE  du  jour  ministériel  de  1833  (13  jui>\ 

—  La  justice  militaire  el  la  justice  civile 
séviront-elfes  également  contre  les  ducllts- 
tesr  —  La  punition,  consistant  dans  la  perte 
des  droits  civiques  ou  civils,  sera-t-elle  de 
quelque  valeur  aux  yeux  d'un  simple  sol- 
dat/ ce  serait  pour  lui  une  abstraction.  — 
Des  militaires  qui,  en  vertu  de  nos  lois,  ont 
continuellement  une  arme  blanche  à  leur 
côté  et  des  citoyens  qui,  dans  nos  nnruo, 
sont  habituellement  désarmés,  encourront- 
ils  les  mêmes  rigueurs  s'ils  mettent  l'rpce 
hors  du  fourreau?  \*  susceptibilité,  l'esprit 
de  corps,  la  colère,  le  vin,  entraîneront  sur 
le  pré  des  hommes  incultes  dont  la  profes- 
sion est  de  se  battre  et  qui  croiraient  n'en 
agir  mal  qu'en  se  refusant  à  prêter  le  collet; 
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pour  ces  contrevenants ,  dont  l'instrument 
«la  Duel  est  sous  la  main ,  l' excuse  semble 
auprès  de  l'infraction.  —  Des  citoyens  éclai- 
rés ,  que  toutes  les  lois  cherchent  a  faire 
vivre  en  paix ,  iront  s'enlr'égorger  a  jeun , 
de  sang-froid ,  après  qu'une  nuit  aura  porté 
conseil,  et  après  l'avoir  passée  peut-être  à 
trouver  et  à  se  procurer  des  armes.  Est-il 
un  moraliste  qui  puisse  mettre  en  parallèle 
ces  deux  classes  de  délinquants?  —  Si  le 
code  des  peines  fait  la  distinction  du  Duel 
entre  militaires  et  du  Duel  entre  citoyens, 
comment  considérera-t-il  le  Duel  mixte? 
Comment  la  justice  tiendra-t-elle  la  balance 
si  un  homme  d'épée  et  un  homme  de  robe 
se  sont  mesurés?  —  Si  le  Duel  entre  mili- 
taires et  le  Duel  mixte  sont  du  ressort  des 
cours  royales,  comment  l'action  de  In  justice 
s'exercera- 1- elle  si  des  militaires  faisant 
campagne  encourent  à  mille  lieues  de  leur 
patrie  la  sévérité  de  la  loi?  —  La  récidive 
el  le  nombre  des  récidives  ne  seront-elles 
pour  rien  dans  l'application  des  peines,  el 
ne  doiveut-elles  pas  être  bien  plus  aggra- 
va nies  dans  la  vie  civile,  où  le  spadassin  est 
no  fléau ,  tandis  que  dans  un  régiment  le 
brétaillcur  est  de  peu  de  préjudice,  parce 
que  les  yeux  des  chefs  sont  toujours  ouverts 
«ir  lui»  —  Si,  en  justice  civile,  le  jury  inter- 
vient dans  le  jugement ,  comment  ce  jury 
sera-t-il  représenté  dans  les  troupes?  des 
jarés,  hommes  de  guerre,  n'innorenlcraient- 
ils  pas  presque  infailliblement  le  coupable? 

—  Les  témoins,  sans  doute,  arrangent  quel- 
ques affaires ,  mais  quelquefois  aussi  elles 
sont  inconciliables  par  le  fait  même  de  la 
présence  des  juges  du  camp  :  tel  qui  ne  se 
serait  pas  battu,  si  on  ne  le  regardait,  s'y 
Toit  contraint  à  raison  de  la  réputation  de 
bravoure  des  témoins;  trois  bouches,  se  dit- 
il  .  perleront  ou  pourront  parler  de  la  lutte 
"u  fl  est  acteur.  —  Quand  le  sang  coule 
devant  les  témoins,  ne  doivent-ils'  pas  être 
regardés  comme  plus  coupables  que  les  vic- 
times du  point  d'honneur;  car  les  témoins, 
outre  qu'ils  sont  complices  de  l'infraction, 
ne  sauraient  donner  pour  excuse  l'efferves- 
cence de  la  colère  et  la  soif  de  la  vengeance? 

—  Si  une  rixe  a  une  issue  malheureuse, 
comment  constater  judiciairement  quelle 
conduite  ont  tenue  les  témoins,  puisqu'à  leur 
égard  la  justice  ne  pourrait  interroger  comme 
témoins  juridiques  que  des  accusés,  intéres- 
sé* peut-être  à  diriger  contre  ceui  qui  étaient 
spectateurs  le  reproche  des  malheurs  adve- 
nus aux  acteurs.  On  ne  pourrait  donc  dé- 
rouvrir si  les  témoins  des  combattants  ont 
travaillé  à  enflammer  ou  à  pacifier  le  débat, 
et  s'ils  se  sont  montrés  à  la  fois  eiperts  et 
équitables  dans  l'application  de  la  jurispru- 
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dence  surannée  des  hérauts  d'armes  et  dans 
la  science  vislgothe  du  champ  de  bataille. 

DUEL  A  LA  CHARGE.  Y.  1  U  CHARGE.  T. 
DUEL. 

■H  EX  A  MORT.  V.  A  MORT.  V.  COMBAT  A 
OUTRANCE.  V.  COMBAT  DE  JUGEMENT.  V.  COMBAT 
SINGULIER.  V.  COE NETTE  DE  TOURNOI.  T.  DUEL. 
T.  ECU.  ESTE  AMAÇON •  V.  MARECHAL  DE  TOUR- 
ROI».  T.  TOURNOI. 

DUEL  A  PIED.  V.  A  PIED.  V.  DUEL.  V.  POI- 
GNEE D'ÉPÉE.  V.  SARRE. 

DUEL  de  NUIT.  T.  ECU.  V.  NUIT. 

DUEL  JUDICIAIRE.  V.  COMEAT.  COMBAT 
DE  JUGEMENT.  V.  COMBAT  SINGULIER.  T.  ECU. 
V.   DROIT  DES  ARMES.  V.  JUDICIAIRE,  adj. 

IU  EL  JURIDIQUE.  V.  CAETEL  PROVOCATIF. 
T.  CHAMPION.  V.  COMBAT  DE  JCCFMERT.  V. 
DUEL.  V.  HÉRAUT  D  ARMES  H°  à.  V.  JUGEMENT 
DP.  DlEU.  V.  JURIDIQUE.  V.  JUSTICE  MILITAIRE. 

duelliste,  subs.  masc.  (F),  OU  CRANE, 
ou  ferrailleur.  Ce  mot ,  dont  l'expression 
duel  donne  l'étymologie,  a  été  synonyme 
de  brave,  el  est  également  d'un  usage  mo- 
derne; il  dut  son  nom  à  la  fureur  des  com- 
bats a  la  mazza  ;  il  ne  remonte  guère  qu'à 
Inouïs  treize.  —  Sous  ce  prince ,  les  Duel- 
listes s'appellent  raffiné*  d'honneur.  Un  dm 
d'oeil  t  un  iatut  fait  par  acquit ,  une  froi- 
deur, un  manteau  qui  touchait  le  leur,  suffi- 
soient  pour  qu'Us  appelassent  en  combat  celui 
dont  ils  se  prétendaient  offensés.  Quelquefois 
cts  raffinés  d'honneur  appelaient  en  duel  un 
homme  qu'ils  ne  connaissaient  pas  et  qu'ils 
prenaient  pour  un  autre ,  et  quoique  l'erreur 
fût  reconnue,  ils  ne  laissaient  pas  que  de 
s'entre-tuer;  prouesses  (comme  le  dit  Daubi- 
gné)  dont  l'histoire  ne  parlera  qu'avec  mé- 
prit, —  Les  Duellistes  renommés  étaient 
recherchés  comme  seconds.  —  Un  article 
consacré  au  mot  Duelliste  se  trouve  dans 

AMELOT.    Le    TRIBUNAL  DU   POINT   d' HONNEUR 

avait  été  institué  principalement  pour  ré- 
primer les  Duellistes. 
ruejuviler;  di  krer;  dferiuci; 

DUE  Al'  ;  DUEE1  ;  DUEOUART  ;  DU- 
FOUR;  DUGOJeVHER;  DUCUEMCLI!*; 
l»IH.%ILLO!f  ;  diiiaym;  mheimb; 
duhoummet;  m immi m;  dulacq; 
dulaure;  ni  tus;  diviowt;  du- 
vioulix  ;  Di  vioi  RiEK  ;  ni  vit  i  ; 

DUSCA.Y  ;  Dl  *DA«  ;  DUft KERQUE  ; 
DU*OIM  ;  DI  PAI1  ;  DUPAT»  ;  DU- 
PIN.   V.   NOMS  PROPRES. 

déplaire  (duplaires),  subs.  masc.  v. 

ARMURE  DO  t  BLE.  V.  HAUTE  PAYE.  V.  LEGION 
ROMAINE    N°  1.  V.  RATION.  V.  TORQUAT. 

DUPLEIX;    Dt'PLEBJMIM.    t.  NOMS 

PBOPRES. 

dupliuaire  ,  subs.  masc.  v.  LÉGION 

EOMAINE  Nw  1  . 

V  PARTIE,  126 


DUPONT. 


nipoxr;  nrpoBTiiL; 
dipbkau;  diipu«et;  Burma;  »u- 
Pl  ï.  t.  moma  propres. 

dur  (dure),  adj.  t.  m>»  de  chauffage 
du».  v.  bois  du».  v.  msb  m  ce  duke. 

jduiv%*d;    dibaioe;  durât; 

DfKBAII.         BOtU  PROPRES* 

DURÉE  d'ABJEE  ▲  FEU  PORTATIVE.  V.  AEME 
A  PEU  PORTATIVE. 

DURÉ  K  de  bon  net  a  roiu.  t.  bonnet  a  pou,. 

DUREE  de  BOTTES.   V.   BOTTE.  V. 

d'adjudant. 

f     _  . 

DURKB  06  BBIQUET.  V.  BRIQUET. 
DU  RUE  de  CALEÇON.  V.  CALEÇON. 
"  DURÉE  de  CHATEAU.  V.  CHAPEAU.  T. 
TE  AU  DE  TROUPE. 

DUREE  dC  CULOTTE.  V.  CULOTTE. 
DUREE  de  DRAPEAU.  T.  DRAPEAU.  T.  DRA- 
PEAU d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 
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de  OIBEENB.  V.  GIBERNE  D  INFAN- 
TERIE. 

DURÉE  de  GILET.  V.  GILET. 
DUREE  de  PANTALON.  V.  PANTALON.  T. 
PANTALON  D  ETOFFE.  V.  FANTALON  d'ikFANTEBIE. 
,  PI  BKU  de  PAS.  V.  PAS.  ▼.  PAS  TACT1QLE. 
DURÉE  de  TEII  MISSION.  V.  PERMISSION. 
DUREE  de  SCBAEO.  V.  SCHAEO.  V.  8CBAEO 
TROUPE. 

de  SERVICE.  V.  CONSCRIPTION.  T. 
UbÉEATION.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  "2,  7.  V. 
BULIOE  ROMAINE;  id.  N°  0.  V.  MILICE  RUSSE 
N°  9.         SERVICE.  V.   SERVICE  CONSCRIP1  ll\  V. 

FÉODAL.    V.    SERVICE    PERSONNEL.  V. 


DUREE  de  SIEGE.  V.  BOIS  DR  CHAUFFAGE 
DE  FORTERESSE.  V.  CHANDELLE.  V.  SIEGE.  V. 
SIEGE  OFFENSIF. 

ÉB  de  SOULIERS.  V.  SOULIER. 

d'EFFETS  DE  GRAND  ÉQUIPEMENT. 
EFFET   DE  GRAND   ÉQUIPEMENT.  V.  TABLIER 
DE  SAPEUR. 

DURÉE  d'EFFETS  D'HABILLEMENT.  V.  ADJU- 
DANT D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7. 
T.  CONGÉDIÉ.  V.  EFFET  d'hABILLEMENT.  V.  FOUR- 
RIER d'infanterie  FRANÇAISE  de  ligne  n°  4. 

V.  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE. 

DURÉE  d'EFFETS  D'UNIFORME.  V.  EFFET  DE 
PETIT  EQUIPEMENT.  ▼.  EFFET  D  UNIFORME.  V. 
ORDONNANCE  D* UNIFORME.  T.  PRESTATION.  V. 
SABRE  d'hoMMR  DE  TROUPE. 

DURÉE  d'KABILLEMENT.  V.  HABILLEMENT. 

DURÉE  d 


HABIT.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE 
HABIT.  V.  SOUS- OFFICIER  N°  5. 


B   5.  v 

durée  (subs.  fém.)  légale  (B,  1).  Le 
mot  Durée  est  provenu  du  verbe  latin 
durare,  il  donne  en  général  l'idée  de  la 
périodicité  d'un  renouvellement  de  presta- 
tion ;  niais  il  exprime  surtout  ici  le  laps  de 
temps  pendant  lequel  les  effets  d'un  h  orme 
doivent,  en  vertu  des  lois  et  des  ordonnances,  j 


rester  en  service.  —  La  fixation  des  Duréei 
légales  est  supputée  à  raison  d'une  qualité 
ou  d'une  valeur  intrinsèque  qu'il  importe 
de  régler  et  de  rendre  invariable  en  terni* 
ordinaire;  car  en  temps  de  guerre  l'unifor- 
mité rigoureuse  de  Durée  est  impossible. 

  La  CONSOMMATION   (1('S  EFFETS  d'uNDCLU 

démontre  si  la  Durée  était  possible ,  et  si  la 
qualité  ou  la  valeur  effective  étaient  celles 
que  les  conseils  d'administration  avaient 
droit  d'exiger  des  fournisseurs.  —  En  sup- 
posant ces  conditions  obtenues,  la  mesure 
de  la  Durée  est  la  base  des  remplacements, 
c'est-à-dire  de  la  distribution  des  effets  m 

REMPLACEMENT.  LCS  CONSEILS  D* ADBBT N 1 STB 4TT0I 

des  régiments  sont  responsables  de  toute  jl- 
ticipation  irrégulière.  —  Une  décision  m 
1820  (26  août)  divise  en  deux  catégories  les 
Durées  :  la  première  comprend  les  effet» 
qui  doivent  servir  moins  de  six  ans;  la  se- 
conde, les  effets  de  six  ans  et  plus.  La  pre- 
mière commence  à  courir  du  premier  jour 
du  trimestre;  la  seconde,  du  premier  jour 
de  l'année  pendant  laquelle  I'effet  est  déli- 
vré. —  Les  Durées  comptent  sans  fnterrnp. 
tion  ;  celle  des  effets  de  la  seconde  catégorie 
doit  être  prolongée,  lorsqu'à  son  expiratioa 
I'effet  est  reconnu  susceptible  de  servir 
encore.  —  Si ,  par  des  événements  de  forte 
majeure,  la  Durée  légale  n'avait  pu  être 
atteinte,  I'inspecteue  d'armes  se  ferait  re- 
mettre un  état  constatant  celle  circonstance 
et  pourrait  approuver  l'état  après  en  avoir 
vérifié  l'exactitude;  le  tout  serait  adre>* 
au  ministre.  —  M.  Denniée  (1836,  remar- 
quait avec  étonnement  et  bldme  qu'il  n'eii*- 
tait  pas  encore  de  règlement  concernant  u 
justification  de  Durée  des  effets  d'habille- 
ment dans  l'intérieur  des  cor  m. 
■puiser;  dihkt;  dibfobt ;  i»r- 

BIUR.  t.  noms  propres. 

mitiuuoN  (subs.  masc.)  de  canon  m 
carabine  ;G,  1).  Le  mot  Durillon,  proveoa 
de  l'adjectif  l*tin  durus,  exprime  ici  une 
particule  de  fer  inhérente  dans  le  métal  do 
canon  et  d'une  nature  moins  ductile  que  ft 
rcsle  de  l'étoffe;  celte  circonstance  fait  que 
I'armlrier  dans  le  travail  du  carabinage  raye 
l'Ame  avec  plus  ou  moins  de  profondeur: 
celle  inégalité  occasionne  dans  les  calibre* 
des  carabines  un  défaut  d'uniformité,  qui 
est  une  des  inévitables  imperfections  de  ce 
genre  (l'armes. 

m  nivii.;  ni  rti'iiie  ;  bruteil: 
■>t TiitTitt:  ;  mtbui.et;  nrv.%L: 
m  vi:iu.nn;  divlr^oia;  m  vi- 
«s.tt  ;  nrviviEB;  i»uhebi*s.  ». 

NOMS  propres. 

IV!  VRY1IQUE ,  adj.  V.  charge  D... 

SflTClftE.  V.  NOMS  PROPRES. 
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Lm  chiffre*  entre  parenthèse»,  qu'on  rencontre  dans  le  cours  du  texte,  indiquent  le  < 
iquelle  appartiennent  la  citation  oo  l'événement. 

Lm  tbrérintiont  entre  parenthèses,  qui  sont  en  tête  des  articles,  «ont  une  concordance  du  tableau  rynop— 
que  (Dite,  priiitn.,  p.  10),  et  du  vocabulaire  sommaire  (Duc.  prÎMim.,  p.  SS-87).  Ces  abréviations  donnent 

i  moyen  de  remonter  des  conséquences  aux  principes. 
D'autres  abréviations  indiquent  le  genre  grammatical. 
Les  caractères  italiques  dénotent  des  phrases  empruntées. 

Les  mots  en  petites  capitales  sont  ainsi  configurés  comme  réclames ,  comme  preuve  qu'on  peut  chercher  i 
i  place  générale  alphabétique  le  mot  représenté  en  lettres  capitale». 


EAU  MINERAL!. 


c.tetc,  subs.  masc.  v.  agi. 
eaw,  subs.  fém.  v.  a  e...  v.  a  l'e...  v. 
«munication  d'e...  t.  cours  d'e...  v.  fla- 

*  D'S...  V.   MANOEUVRE  D*E...  V.  PAR  E...  V. 

mr.E  d'e... 

eau  (term.  génér.).  Ce  mot,  qui  est  une 
rruption  du  latin  aqua,  s'est  d'abord,  par 
lté  raison,  écrit  et  prononcé  aigue,  et  a 
i,  selon  Roquefort,  vingt-huit  synonymes. 
Le  terme  se  prend  quelquefois  au  plu- 
'I  absolu,  dans  la  langue  de  la  géologie, 
ur  donner  idée  d'un  accident  topographi- 
e  et  d'un  terrain  inondé;  mais  ici  il  sera 
incipaleraent  distingué  en  eau-de-yie,  — 

«CRALE,    POTABLE. 

EAU  CONGELÉE.  V.  CANON  D* ARTILLERIE.  V. 
«GELÉ,  adj.  T.  FOSSÉ  INONDÉ.  V.  MARCHE  d'aR- 

e. 

E.4EJ  de  FORTERESSE.  Y.  CITERNE.  V.  ÉCXtJSE. 
FORTERESSE. 

KAC  de  FOSSÉ.  V.  ÉCLUSE.  V.  FOSSÉ  DE  FOR- 
lESSE.  Y.  FOSSÉ  INONDÉ. 

EAIJ  de  SALLK  DE  DISCIPLINE.  V.  CAPORAL 
POUCE  EN  GARNISON.  V.  SALLE  DE  DISCIPLINE. 

lait-dé- vie  (B,  1;  D,  1,  4).  Sorte 
au,  ou  plutôt  de  liqueur  distillée,  que  les 
:iennes  ordonnances  appelaient  brande- 
.  Ce  liquide  est  mentionné  ici  comme  fai- 
t  partie  des  boissons  d'approvisionnement, 
si  que  des  médicaments  que  doit  renfer- 
'  une  caisse  de  pharmacie.  —  L'Eau-de- 

eSt  Un  Objet  de  DISTRIBUTIONS  KN  NATURE, 
'  deS  FOURNITURES  DE    CAMPAGNE,    UII  dCS 

'ssolres  de  la  nourriture,  une  «.ratutca- 

«.          L'aRRFTF.  DE  I.'AN  QUATRE  (22  VENDE- 

nf.)  disposait  qu'il  en  serait  délivré  une 
on  à  chaque  officier,  quand  il  en  serait 
ribué  en  campagne  aux  soldats.  —  La 

tT- AIRE  DE    tA»    SEPT  (20  FLOREAL;  réglait 

lie  quantité  d'Eau-de-vic  est  nécessaire 
Jant  la  durée  présumée  d'un  sifi.e  dé- 
if.  —  L'Eaii-dc-vie,  considérée  comme 

DENRÉE  DF.  FORTERESSE,  OU,  Cil  iOUlaUtrC 

,  comme  un  objet  de  distribution  ex- 
rdixatrr  ,  est  regardée  en  général 
me  une  gilatification  accordée  aux  hom- 


mes de  troupe  et  officiers  dans  les  MARCHES 
forcées,  dans  des  circonstances  particulières 
et  difficiles,  ou  dans  le  cas  où  le  service  oc- 
casionne de  grandes  fatigues  ;  aussi  les  en* 
fants  des  hommes  de  TRourE  n'y  ont-ils  pas 
droit. —  L'Eau-de-vie  ne  peut  être  délivrée 
que  sur  l'ordre  du  général  commandant;  la 
ration  se  compose  d'un  seizième  de  litre  par 
homme  et  par  jour.  —  11  peut  être  accordé, 
en  équivalent  d'Eau-de-vie ,  une  indemnité 
représentative.  —  Une  décision  de  1835 
substituait  l'Eau-de-vie  au  vinaiçrb.  La  cir- 
culaire de  1856  (28  avril)  et  la  décision  de 
1850  (18  mai)  voulaient  que  l'Eau-de-vie 
Tût  étendue  de  onze  parties  d'eau  naturelle 
par  les  soina,  ce  qui  ne  peut  vouloir  dire  que 
sous  la  surveillance,  du  chirurgien-major. — 
Une  instruction  assez  étendue,  publiée  en 
1825  (7  septembre),  faisait  connaître  le 
moyen  scientifique  de  procéder  à  la  vérifica- 
tion de  ce  liquide,  au  moyen  de  l'alcoo- 
mètre. Le  RÈGLEMENT  DE  1827  (1er  SEPTEMBRE) 

fixait  la  forme  des  distributions.  —  Les  ins- 
pecteurs généraux  d'armes  doivent  s'assurer 
si  l'Eau-de-vie  est  de  vin,  et  si  elle  pèse  de 
dix-huit  a  dix-neuf  degrés  à  l'aréomètre  de 
Cartier,  ou  dix-huit  degrés  couverts  ;  ils  sont 
autorisés  à  (aire  délivrer,  s'il  y  a  lieu,  une 
ration  d'Eau-de-vie  par  homme  de  troupe 
présent  à  la  revur.  Cette  distribution  ne  peut 
avoir  lieu  qu'une  fois  pendant  la  revue.  — 
A  l'Ile  Bourbon ,  à  Madagascar,  il  était  dé- 
livré journellement  aux  hommes  de  troupe  un 
seizième  de  litre  d'Eau-dc-vie  ou  plutôt  de 
tafia;  mais  la  mauvaise  qualité  de  cette  li- 
queur était  préjudiciable,  dit-on,  à  la  sauté 
des  troupes.  —  Sous  le  point  de  vue  admi- 
nistratif, l'emploi  de  l'Eau-dc-vic  est  traité 
dans  l'ouvrage  d'Oouut  (1821,  E). 

EAU  (eaux)  minerais  [D,  1,  2,  4)  ou  eaux 
thermales.  Sorte  d'EAux  curatives  dans  le 
voisinage  desquelles  il  est  établi  des  hôpi- 
taux militaires.  Elles  son!  ouvertes  du  10 
au  20  mai  ;  elles  se  ferment  au  7  octobre.— 
L'ordonnance  dr  1717  (1er  janvier)  et  Chen- 

I  «EviÈREs  (1750,  C)  témoignent  que  dés  le 
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siècle  passé  les  militaire*  étaient,  en  cas  de 
maladie*,  autorisés  à  se  rendre  aux  hôpitaux 
prè»  les  eaux  ;  l'Etal  faisait  les  frais  du  dé- 
placement et  des  traitements.-  Les  mêmes 
avantages  sont  encore  assurés  aux  militaires, 
après  que  la  nécessité  de  l'emploi  de  ce 
moyen  a  été  constatée  par  une  vimtk  que  les 
chirurgiens  des  corps  passent  le  31  mars. — 
A  I'armée,  ces  chirurgiens  présentent  à 
l'examen  des  officiers  de  santé  en  chef  les 
malades  dont  la  position  nécessite  l'usage 
des  Eaux.  Dans  l'intérieur,  en  temps  ordi- 
naire, ces  malades  sont  présentés  aux  offi- 
ciers OR  SANTF.  de  I* HOPITAL  MILITAIRE  le  pl IIS 

voisin.  —  En  vertu  de  l'approbation  d'un 

MEMBRE  OE  I.'lNTF  NDAltCE,  1  '  C 1 1 V  0  î  (iCS  M  A  t.  A I  )  F  S 

a  lieu  directement  sur  f  iioriru.  rnr-miAt.,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'en  référer  nu  mimmuk 
pour  obtenir  son  consentement;  mais  il  lui 
est  adressé  de  suite  un  double  de  i-i  liste  des 
malades,  pour  qu'il  avise  aux  moyens  de 
prévenir  une  allluence  préjudiciable  soit  sur 
la  route,  soit  dans  les  établissements  pu- 
blics. —  Pour  éviter  l'encombrement ,  les 
malades  partent  en  deux  envois;  on  réunit 
dans  le  premier  ceux  dont  l'état  réclame  le 
plus  prompt  soulagement.  —  Les  parlants 
sont  assimilés,  sous  le  rapport  de  la  solde, 
aux  milita  ires  qui  se  rendent  aux  hôpitaux 
externes,  et  ils  sont  porteurs  d'une  déclara- 
tion deS  OFFICIERS  DF.  SANTÉ  ,  doill  l'objet  CSt 

d'énoncer  les  infirmités  ou  les  blessurfs  qtd 
nécessitent  l'usage  des  Eaux.  —  Des  instruc- 
tions DE  I.'aN  QUATRE  (4  IT.ORF.  U.)  Cl  DE  1.' A  N 

six  (lrr  et  18  germinal),  maintenues  par  le 

RÈGLEMENT    DE  I.'aN  UUIT    24  THERMIDOR )  ,  Ct 

reproduits  dans  la  décision  »k  1  SI  1  flît 
avril),  entrent  a  cet  égard  dans  des  détails 
qui  seraient  déplacés  ici.  Quelques  ques- 
tions sur  le  même  objet  sont  traitées  dans 
le  Spectateur  militaire  il.  xv,  p.  35v2  ;.  M.  Pin. 
a  traité  spécialement  ce  sujet. 

KAV  féaux)  potable  (B,  1  ;  H,  2).  Sorte 
d'EAux  dont  l'hygiène  étudie  et  détermine  la 
qualité  ;  elle  veut  surtout  qu'elles  soient  ino- 
dores cl  qu'elles  dissolvent  le  savon.  Des  rè- 
gles plus  complètes  se  trouvent  dans  une 
instruction  de  l'an  quatre  (G  m  a  t  tu  ai.)  .  Plu- 
sieurs auteurs  aussi  en  ont  trailé  ;  tels  sont  : 
Bardin  (1807,  D  ,  Colombier  (  177*2,  C  ,  I'En- 
cvci.opédie  (1785,  C,  aux  mots  Police  et  l'i- 
wr«"l,  Lachfjjnaie  (1785,  I),  Lfcouturier 
(1825,  A),  Ray  de  Saint-Génies  (1755,  A). 
—  Dans  les  temps  ordinaires,  en  garnison 
et  au  camp,  le  choix  de  l'Eau  est  un  des 
soins  de  I'administration,  une  des  mesures 
de  la  police  intérieure  et  l'objet  de  la  SUR- 
VEILLANCE  deS   COLON  F LS.    Si    I OS  CASERNES  Cn 

manquent,  ii  y  en  doit  élre  fourni  par  les 
soins  de  I'jn  tendance,  et  au  compte  de  I'ad- 


miniatratioh  MiuTAiRR.  —  Dans  ecrtaiRti 
garnisons,  des  citernes  sont  construites »ii 
pour  les  besoins  journaliers,  soit  par  précao- 
tion.  —  S'il  s'agit  de  l'assiette  des 
guerre  ,  la  salubrité  des  Eaux  et  le  rooifi 
de  s'en  procurer,  sans  dépasser  les  giaid" 
gardf-s,  sont  une  des  règles  principales  î 
observer.  Un  soin  recommandé  aux  en» 
des  troupes  fn  marche  est  de  n'ordonner  it 
préférence  les  haltes  qu'aux  endroits  ou  ii 
se  trouve  de  l'Eau.  —  Aller  à  l'Eau  est,» 
camp,  une  corvée  pénible.  Suffire  à  l'établi*- 
sement  des  postes  qui  doivent  veiller  a  li 
conservation  de  la  pureté  des  Eaux  est  cb«e 
importante  et  qui  n'est  pas  toujours  ti«M. 
Ces  difficultés  ont  été  l'objet  d'un  des  re- 
proches adressés,  par  quelques  écrivais*,  jq 
système  des  ckmps  minces. — Gassendi  (1819 
a  calculé  que  la  quantité  totale  d'Eau  oec*- 
saire  à  un  soldat  est  par  jour  de  quatre  kilo- 
grammes ou  de  quatre  litres.  —  Nous  ap- 
posons que,  en  appliquant  ce  calcul  a  l'im 

DE  GUFRRE  Ct  3UX  PLACES  ASSIEGEES,  il  ]  C0B- 

prend  les  chevaux  de  Parmée. 
KitHE,  subs.  masc.  v.  heaume. 
i:.%tx,  subs.  fém.  pl.  v.  cour  d'oui.' 

EAU.  V.  GUE.  V.  RAVIN.  V.  RECON  N  AISSA  Sfï  M 
TERRAIN. 

KXtX   THERMALES.    V.    EAU    MINER  AU-  » 
TtlEKMAL,  adj. 

^  vdkrhabd;  ebebuetei; 

t.BI.HM.  v.   NOMS  FROPRES. 

i;bra^m:r  (verb.  act.)  une  troc*. 

etC.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  8.  Y.  TROrTt. 

M  iiM  t:  (écailles)  (subs.  fém.  d'ii- 

MUKK.  V.  A  É...  V.  ARME  DEFENSIVE  POSI- 
TIVE. V.  ARMURE.  V.  CUIRASSE.  V.  DEMJ-Cll»" 
SARD.  V.  HAUBERT.  V.  LAISCHE5. 

tX'.%llil.K    de   GANSE.    V.  GANSE  Dl 
PEAU.     V.     OFFICIER     D'INFANTERIE  FKANfiW 

N°  2. 

r  , 

ECU  I.LK  OC  JUGULAIRE.  V.  JUGULAllt*. 

(écaillée),  adj.  v.  cottf  i... 
KCABii.iTE,  subs.  masc.  et  adj.  \.  »»- 

GRF.TTE.  V.  BLANC  NATIONAL.  V.  CEINTlSlN 
COMMANDEMF.NT.  V.  UHF  VA  LIER  DU  MOYE* 
N°  4.  V.  CHEVRON  d'aNCIEN  NETE.  V.  CHIll»* 
GIEN-MAJOH  D'INFANTERIE  FHANÇAISF  DE  !<'•" 
Nft  4.  V.  COL  ÉCARLATE.  V.  COMMISSAIRE  W 
GUERRES  N"  3.  V.  CORNETTE  BLANCHE.  T.  - 
LEUR  DE  POND  I>'ll  ARILLEMENT.  V.  COULEUR  til»' 
LATE.  V.  IiRAGON  FRANÇAIS  N°  4.  V.  GESEiAi 
DE  DIVISION  N°  5.  V.  HACHE  DE  DISTINCTION .  * 
HABILLEMENT.  V.  INFANTERIE  FR  A  NCH-ST  ISS»  «' 
5.  T.  INFANTERIE  FRANCO-SUISSE  DE  GAlW 
ROYALE,  r.  INGÉNIEUR  MILITAIRE.  V.  INSPECTAI 
AUX  REVUES.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  4.  V.  V.i« 
ID  E   GRICMUF  N°  4.   T.  POMPON.  V.  TRICOU" 

adj. 
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F.CARRHBK,  SUbs.  fém.  v.  carre. 
KCABTKLKNKIIT ,  5Ul>S.  UiaSC.  v.  cha- 

riMRHT.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  9. 

Et'CLKglAgTIQVK,  adj.  v.  aumônier 

NI  CORPS.  V.  OFFICIER  ECCLÉSIASTIQUE. 

eccl&mastiqive,  subs.  mase. (F).  Ce 
nol,  dont  le  latin  ecclesia  donne  l'élymo- 
ogie,  n'a  aucun  rapport  ici  au  culte  ni  aux 
iXRÉMONiKs  religieuses  ;  il  ne  concerne  en 
ien  les  aumôniers,  les  chapelu.-vs,  les  mi- 
fisTRFs,  citai  «ont  des  milm-airfs  non  guer- 
royant»; il  n'est  relatif  qu'aux  Ecclésiusti- 
|ues  qui  portaient  les  armfs.  Ce  qui  les 
oncerne  n'est  pas  un  des  points  les  moins 
urieux  de  I'iiistoire  de  notre  mii.k  f.  —  Les 
nterprétes  de»  choses  sacrées  ont  été  tour 

tour  étrangers  à  la  profession  des  armfs, 
ihres  de  faire  la  guerre,  forcés  ou  dispcn- 
és  d'y  paraître  pour  y  servir.  Un  décret 
omain,  qui  prouve  la  terreur  que  nos  an- 
élres  inspiraient  aux  habitants  du  Lalium, 
rdonna  qu'à  la  première  nouvelle  d'une  in- 
ursion  des  Gaulois  les  prêtres  mêmes  fus- 
ent astreints  au  service  militairf.  Ce  mé- 
Mge  de  fonctions  si  disparates  élait  In  con- 
équence  passagère  d'une  loi  d'exception  et 
e  salut  public.  —  Une  loi  permanente  et 
«  salut  féodal  prit  naissance  chez  les  chré- 
iens  occidentaux  du  moyen  âge;  leur  lég- 
ation ne  vit,  dans  le  prince  ou  le  posses- 
furd'un  domaine,  qu'un  noble  ayant  mis- 
ion  de  se  battre  ;  rien  ne  pouvait  le  relever 
e  cette  obligation ,  pas  même  le  caractère 
e  prêtre.  —  Les  historiens  de  Francf  rap- 
orlenl  que  Sagittarius,  évéque  de  Gap,  et 
on  frère  Salonius,  évêque  d'Embrun,  furent 
îs  premiers  qui  coilTérent  tour  à  tour  la 
litre  et  le  casqtje.  Grégoire  de  Tours  dit 
k'ils  se  montrèrent  la  cuirasse  sur  le  dot  en 
72,  et  versèrtnt  de  leurs  mains  te  sang  Itu- 
uùn.  —  La  constitution  de  l'Etat  s'altéra 
-osiblement  quand  Pépin  et  Carloman  , 
our  complaire  à  un  peuple  dévot,  et  ralta- 
her  au  gouvernement  l'Eglise,  appelèrent 
o  cmMP  de  mai  la  classe  des  prélats  ;  les 
ïmices  militaires  se  changèrent  en  syno- 
w,  les  conciles  succédèrent  aux  conseils  de 
oerre  annuels  de  la  nation  ;  la  législation 
es  armées  s'imprégna  de  dispositions  sacer- 
otales;  les  chefs  des  temples  se  crurent 
»»fs  d'armée.  —  Avant  le  régne  de  Char- 
gions et  pendant  le  cours  de  la  féodalité, 
*  évéques  et  les  gens  d'Eglise  servaient 
>it  de  leur  plein  gré  et  par  amour  pour  la 
ceru,  soit  à  raison  de  leur  temporel  et  de 
ïurs  domaines  tenus  en  fiefs.  Le  concile  de 
wmons,  en  744,  dérendit  aux  abbés  d'aller 
la  guerre;  mais  c'était  un  contre-sens  en 
olitique,  parce  que,  à  titre  de  nobles  ffu- 

ATAJRES  et  de  VASSAUX  ,  le  SERVICE  FEODAL  OU 


sfrvice  de  l'host  élait  dû  par  les  évéques, 
abbés  cl  prêtres  fieffés.  Charles,  en  701)  et 
à  plusieurs  reprises,  interdit  aux  person- 
nages sacerdotaux  ,  dans  ses  capilulaires , 
l'abus  du  vin,  la  vie  des  camps,  la  pluralité 
dn  femmes;  il  leur  défend,  en  801 ,  de  hanter 
les  tavernes,  de  prendre  des  femmes  étran- 
gères, de  répandre  le  sang  des  chrétiens;  il 
prétend  enfin  qu'ils  ne  paraissent  aux  ar- 
mées que  revêtus  du  vrai  caractère  de  prê- 
tres; mais  c'était  le  remède  vicieux  d'une 
coutume  vicieuse,  puisque  les  hommes  d'E- 
glise ne  pouvaient  à  la  fois  être  chefs  de 
fiefs,  et  n'en  pas  posséder  les  droits.  Ils 
virent  dans  cette  prohibition  une  disposi- 
tion à  les  dépouiller  de  leurs  droits  seigneu- 
riaux ;  aussi  y  résistèrent  -  ils  ;  aussi,  sous 
les  régnes  suivants,  concouraient-ils  au  ser- 
vice de  l'host  et  de  chevauchée.  Si  l'exemp- 
tion du  service  obligé  leur  donna  droit  de 
se  défendre  juridiquement  par  champions, 
ce  ne  fut  que  bien  plus  lard.  —  Charle- 
magne  avait  peut-être  un  motif  temporel; 
car ,  dés  le  régne  de  Chii.péric  premier  , 
petit- fils  de  Omis,  vers  580,  les  évèqufs 
avaient  englouti  la  fortune  de  l'Etat.  Gré- 
goire de  Tours  met  dans  la  bouche  de 
Chilpékic  les  paroles  que  voici  :  Notre  fisc 
(fiscus  ou  feodum ,  c'est-à-dire  notre  fief) 
est  devenu  pauvre,  nos  richestes  ont  été  trans- 
portées aux  églises;  il  n'y  a  plus  que  les  évé- 
ques qui  régnent;  ils  sont  dans  la  grandeur t 
et  nous  n'y  sommes  plus.  —  Or  Chari.emagne 
ne  voulait  pas  qu'on  régnAt,  lui  excepté;  il 
fallait,  pour  se  réserver  le  pouvoir,  qu'il 
arrachAt  de  la  main  des  évéques  leur  lpée; 
mais  ils  sont  plus  puissants  que  ce  puissant 
empereur,  ils  éludent  constamment  ses  in- 
terdictions; et,  en  803,  un  parlement  se 
plaint  à  Charlemagne ,  à  ce  que  dit  Vol- 
taire, du  trop  grand  noml.tr e  de  prêtres  qu'on 
avait  tués  à  la  guerre. —  Après  la  mort  de  ce 
grand  monarque,  on  ne  voit  plus  qu'abbés 
et  Ecclésiastiques  guerriers,  et  c'est  à  l'om- 
bre du  cimier  que  plusieurs  deviennent  sou- 
verains. Goslin  ou  Gauzlin,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés  et  évêque  de  Paris,  mar- 
che en  personne  à  la  tête  d'une  armé*  contre 
le  roi,  et  dévaste  toute  la  contrée  qu'il  par- 
court; il  s'oppose  aux  Normands  en  885, 
lorsqu'ils  mettent  le  siège  devant  Paris;  le 
carquois  sur  le  dos,  la  hache  à  la  ceinture, 
il  combattait  sur  lu  brèche  ;  il  trouva  ta  mort 
en  immolant  une  foule  d'ennemis.  —  Ebole 
ou  Ebles  ,  neveu  de  Gauzlin  ,  et  abbé  du 
même  couvent ,  court  sur  la  brèche  armé 
d'un  javelot  qui  ressemblait  à  une  broche;  il 
crie  a  ses  compatriotes  :  Portez  ceux-ci  à  la 
cuisine,  ils  sont'  emlnochés.  —  En  887,  cet 
I  Ebi.es  succède  à  l'évêquc  Goslin  à  titre  de 
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gouverneur  de  Pau*.  Pendant  son  comman- 
dement et  avec  son  aide,  le  comte  Eudes 
usurpe  la  couronna  de  France  du  vivant 
même  de  Charles  le  Gros.  —  Au  concile 
de  Reims,  tenu  en  1049,  le  légat  de  Léon 
ncr,  nommé  le  diacre  Pierre,  analhématise 
les  prêtres  et  les  moines  qui  quittent  les 
babils  sacerdotaux  pour  courir  au  meurtre 
et  au  mixage;  mais  sa  voix  est  impuissante, 
l'usage  était  trop  enraciné.  —  A  la  date 
1115,  Velly  nous  montre  Etienne  de  Gar- 
lande,  quoique  diacre,  exerçant  l'office  de 
grand  séhhchal  qui  donnait  le  commande- 
ment des  armées,  et  le  DROIT  DE  VIE  et  de 
mort.  —  Quelquefois  c'est  À  titre  de  sei- 
gneurs TéodaUX,  d'ARRACOMITES,  d' ABBACOMTES, 

quelquefois  c'est  sous  les  insignes  des  hautes 
fonctions  publiques  que  les  hommes  du  sa- 
cerdoce marchent  à  la  téle  des  troupes;  les 
uns  servent  par  nécessité,  les  autres  pren- 
nent les  armes  par  ambition  ;  ces  causes 
mondaines  ont  multiplié  le  nombre  des  che- 
valiers ECCLESIASTIQUES  et  deS  DUELS  de  MÈ- 
TRES, parce  que  le  titre  de  chevalier  et  la 
gloire  des  duels  étaient  les  avantages  les 
plus  relevés  aux  yeux  de  l'ancienne  no- 
blesse; mais  il  y  avait  des  pays  où  ces  duels 
ne  devaient  avoir  lieu  que  du  consentement 
de  l'autorité;  ainsi  une  loi  de  Guillaume  le 
Conquérant  porte  :  Si  clericus  duellum  sine 
episcopi  licentia  susceperit,  etc.;  si  un  Ecclé- 
siastique était  assez  osé  pour  se  battre  en 
duel  sans  l'autorisation  de  son  évéque,  etc. 
—  Ici  le  mot  duel  n'est  pas  sans  analogie 
avec  l'expression  jugement  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  avec  cette  forme  de  procédure  qui  était 
alors  la  seule  voie  ouverte  aux  Ecclésiasti- 
ques aussi  bien  qu'aux  laïques.  —  L'usage 
d'appeler  aux  armées  les  évèques  et  les  Ec- 
clésiastiques a  été  fréquent  sous  la  troisième 
race.  Au  douzième  siècle,  le  chapitre  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  devait  fournir  à 
l'évéque  de  Paris  ,  quand  il  faisait  la 
gueere  ,  deux  muids  de  blé  et  un  cheval  de 
guerre.  —  Delaroque  fait  une  longue  énu- 
mération  des  hommes  d'Eglise  qui  furent 
convoqués  en  personne  par  les  rôles  des  di- 
vers bans;  I'Encyclopédie  (1751,  C)  fournil 
aussi  quelques  réflexions  a  ce  sujet.  —  En 
1197,  Phojppe  de  Dreux,  évéque  de  Beau- 
vais,  est  fait  prisonnier,  ainsi  que  son  archi- 
diacre, sous  les  murs  de  cette  ville;  Richard 
Cœur  de  Lion  retient  captif  ce  prélat.  Le 
pape  Célestin  teois,  sur  les  sollicitations  de 
Philippe  Auguste,  écrit  au  roi  d' Angleterre 
qu'il  est  fort  étonné  qu'on  ait  osé  mettre  la 
main  sur  un  évéque,  son  cher  (ils.  Richard 
lui  répond  en  envoyant  a  Sa  Sainteté  I'au- 
rerc  de  l'évéque  encore  teint  de  sang,  et  il 
7  joint  ces  paroles  empruntées  de  l'histoire 


de  Joseph  :  Vide  utrum  tunica  Jilii  tià  «il,  es 
non  ?  Est-ce  ou  non  la  robe  de  votre  fil)4 
—  Ce  même  évéque,  revenu  des  prison, 
combat  à  la  bataille  de  Bouvinr*  en  1213,  « 
s'y  escrime  à  coups  de  massue,  pour  ne  psj 
verser  le  sang  humain.  Ainsi  combattit  c 
siècle  plus  tard  le  brigand  Jean-sans-Pift, 
évéque  de  Liège  et  capitaine  d'une  ceask 
compagnie.  —  Dans  celte  journée  de  Bor- 
vines,  Guérin,  évéque  de  Sentis,  est  cW 
d'état-major;  il  range  en  bataille  l'an» 
de  Philippe  Auguste.  —  De  tels  usages  ni- 
taient  pas  particuliers  à  la  France  ;  Absalot. 
évéque  de  Roschildt  en  Danemark ,  qui  ri- 
vait dans  le  même  siècle,  était  à  la  fois  et  te 
général  en  chef  de  Waldemar  premier,  M  it 
missionnaire  en  chef  chargé  de  prêcher  ii 
foi  dans  les  pays  septentrionaux.  —  Jus- 
qu'au temps  OÙ  leS  MILICES  COMMUNALES  df 

France  marchent  en  campagne  accoœpt- 
gnées  de  leurs  curés,  les  hommes  d'ErliK. 
mais  surtout  ceux  de  haut  parage, 
nuenl  à  se  montrer  aux  armées  comme  cas- 
battants.  N'étant  pas  roturiers  ,  dit  De* 
cance.  Us  pouvaient  tenir  fief;  mais,  pow 
ne  pas  encourir  irrégularité ,  les  chefs  <to 
sacerdoce  occisent  leurs  ennemis  à  coefé 
d' armes  contondantes,  prétendant  parti» 
conformer  aux  décrétâtes  romaines  qui  ta 
interdisent  l'effusion  du  sang.  —  Pendait 
que  des  princes  de  l'Eglise  commandent  « 
combattent,  les  curés,  dont  les  parois»*» 
marchent  comme  soldats  des  milices  com- 
munales, les  accompagnent  à  la  guerre,  tt 
portent  aux  soldats  les  consolations  spiri- 
tuelles. —  Vers  ces  mêmes  époques,  1rs  su- 
balternes du  sacerdoce  font  oflice  de 
giens  ou  d'opérateurs,  et  prennent  à  ce  tim 
le  nom  de  myres.  —  Dans  le  cours  da  qua- 
torzième siècle ,  dit  H.  Monteil  ,  à  Ut»  à* 
chevalier ,  le  chantre  de  la  catktdrêh 
dAuxerre,  tout  le  temps  qu'il  entonne  1» 
messe ,  tient  un  ipervier  sur  le  poing.  —  A 
des  époques  plus  voisines  de  nous,  les  rttffi 
de  l'Eglise  tieent  encore  l'épée  ou  gouver- 
nent des  forteresses.  Vellt  range  Montiçn 
ou  Mon taigu,  archevêque  de  Sens,  parmi  le» 
brigands  illustres  du  quinzième  siède:  « 
l'on  voit  dans  Monstrelft  que  ce  psfrw 
mourut  en  1415  a  Azincourt,  sous  le  harnais 
d'un  chevalier. —  Dans  le  même  siècle,  vers 
1440,un  cardinal,  Vitteleschi,  commande  l*4J- 
méf.  du  pape  contre  les  Milanais;  sa  manier? 
de  guerroyer  rappelle  les  temps  où  tout  Tait 
consistait  a  paire  le  dégât.  M.  Si&mondi  neuf 
apprend  que  ce  prélat  accordait,  par  chaque 
olivier  que  détruisaient  ses  soldats,  une  gr*- 
tifiaition  qui  consistait  en  cent  jours  d'in- 
dulgence en  purgatoire.  Cette  anecdote  n 
celle  qui  va  suivre  prouvent  que,  si  rEgKtf 
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défendaient  aux  prêtres  de 
au  combat,  plus  d'un  pape  em- 
ployait en  guerre  les  personnages  sacerdo- 
taux. On  eo  voit  la  preuve  dans  la  croisai» 
m  1464.  Quand  elle  eut  avorté,  les  troupes 
embarquées  sur  les  galères  de  I'expédition 
se  donnent  do  moins  le  plaisir  de  ravager 
le*  points  mal  défendus  où  flottait  l'étendard 
de  Mahomet;  le  légat  du  pape  y  commande 
l'eicadrc  pontificale;  il  assiste  au  sac  et  à 
t'Incendie  total  de  Smyrne,  et  les  soldats, 
dit  Dite  (t.  n,  p.  501),  lui  firent  hommage 
dt  cent  trente-sept  têtes ,  pour  lesquelles  ils 
rtçurent  autant  de  ducats.  —  On  voit  dans 
Bwaoa  (1481,  A;  ch.  69)  que  la  question 
de  savoir  si  les  mi-rats  ont  droit  ou  non  de 
rorra  us  amies  n'a  jamais  été  résolue  una- 
nimement, même  par  les  papes.  Ce  chapitre, 
tau'lolé  :  Se  (si)  les  ctert  (clercs  ou  Ecclé- 
liasUques)  peuent  (peuvent)  aller  en  guerre 
et  en  bataille,  etc.,  nous  apprend  que  tes 
mainres  (professeurs  et  docteurs)  en  font  grand 
Paiement  (en  raisonnent  à  perte  de  vue)  ;  et 
«  conclusion  est  que,  puisque  tes  évèques  qui 
<w  contés  (comtés)  sont  tenus  de  aller  en  les 
batailles,  il  (l'Ecclésiastique)  doibt  avant  tuer 
sut  fouir  (donner  la  mort  plutôt  que  de 
for!.  — A  la  bataille  de  Fornoue,  qui  a  lieu 
en  1494,  André  d'Epinay,  cardinal,  arche- 
*<quede  Lyon,  de  Bordeaux,  etc.,  combat 
^iitamment  aux  côtés  de  Chari.es  huit;  son 
surplis  cache  sa  cuirasse,  et  le  casque  qui 
lot  tient  lieu  de  mitre  est  renforcé  d'un 
nwrteau  de  bois  de  la  vraie  croix.  —  Vers 
mêmes  époques,  le  prêtre  Boruia,  d'o- 
dieuse mémoire,  passe  sa  vie  a  la  tète  «les 
umiis;  et  Inouïs  nom,  dont  ce  Bonr.i*  dé- 
tint an  des  capitaines,  se  fait  necompapner, 
d«ns  son  expédition  de  1500,  d'une  quantité 
dt  prélats,  parmi  lesquels  l'évéque  de  Liège 
«t  l'archevêque  de  Sens  conduisaient  en 
Personne  des  compagnies  de  cavalerie.  — 
fcnuAT  (Martin)  nous  montre,  en  1512, 
tan  tstvx  dont  la  passion  dominante  fui 
des  armes;  plus  actif  et  plus  vigilant  que 
ta  généraux  de  son  armés,  il  les  animait  par 
*»  exempte,  et  venait  lui-même  hâter  la 
édition  des  places  qu'il  attaquait.  —  Plu- 
•foori  auteurs  ont  écrit  qu'il  jeta  dam  le 
tbre  les  clefs  de  Saint-Pierre.  —  L'épi- 
tnmmt  mordante  que  voici  fut  faite  à  ce 
«jet. 


i.  ut  fatna  ett,  hélium  geslurus  aeerbum, 
àrmetvm  educit  Juliu*  urbe  manum. 
Irnaetai  ytadio,  dates  in  Tybridis  amnem 

rnjecit,  et  «petit,  talia  rerba  faeit  : 
fr*n  Pétri  mkii  effieiusd  ad  pra>lia  clavet, 
Ainfo  Paul*  forsitan  rnsù  erU. 

Jurant  i  noc  siens  une  implacable  guerre, 
Juin,  coifle  du  heaume,  a  renié  saint  Pierre. 


Pans  In  futile  du  Tibre,  il  a  précipité 
Le»  clefs  du  paradis,  et  le  muI  cimeterre 
Dont  s'escrimait  saint  Paul  arme  Sa  Sainteté. 

Le  cardinal  de  Sion ,  digne  sujet  du  souve- 
rain de  Rome,  digne  soldat  d'un  gérerai. 
plus  avide  de  lauriers  que  désireux  d'au- 
réole, commande  en  1515  a  la  bataille  dt 
Marignan.  Les  contemporains  l'ont  sur- 
nommé déloyal  et  foy-mentle. — Conformé- 
ment à  I'edit  dr  1541  et  à  plusieurs  lettrée 
patentes  de  François  premier  ,  les  ÉvâouEa, 
qui  jusque-là  marchaient  en  vertu  de  la  te- 
nure  des  terres,  commencent  à  être  dis- 
pensés du  service  ,  moyennant  une  contri- 
bution d'argent  et  d'hommes  ;  la  confirma- 
tion de  cette  exemption  existe  dans  un  acte 
ou  contrat  passé  entre  Louis  trzhb  et  le 
clergé  en  1636  (20  avril).  Ce  rescrit  relève 
les  prêtres  de  l'obligation  du  ravies ,  à 
charge  d'une  subvention  acquittable  au  pro- 
fit de  l'Etat,  par  le  corps  du  clergé.  —  On 
croirait  peut-être  que  le  sacerdoce  féodal  et 
nobiliaire  va  cesser ,  depuis  le  régne  de 
François  premier,  de  guerroyer;  non»  Il  va 
seulement  cesser  de  conduire  personnelle- 
ment ses  serps  aux  camps  du  roi  ou  aux 
gîter res  privées;  mais  les  hautes  fonctions 
militaires  ne  seront  pas  dédaignées  par  les 
hommes  de  Dieu  ;  ainsi ,  dans  le  quinzième 
siècle,  le  cardinal  Ximénés  revêt  la  cui- 
rasse  ;  le  cam net  d'armes  de  Madrid  étale 
encore  de  nos  jours  cette  pièce  d'armure 
aux  regards  des  curieux.  Pendant  le  seizième 
siècle,  un  Ecclésiastique  napolitain  Tait  cam- 
pagne comme  officier  du  génie.  La  plupart 
des  gouverneurs  dr  Paris  sont  cardinaux  et 
archevêques  :  tels  sont,  en  1622,  Filhoti, 
archevêque  d'Ax;  en  1536,  le  cardinal  Du- 
bellai  :  en  1544,  Sanguin,  cardinal  de  Meu- 
don;  en  1551  et  en  1557,  Charles  de  Bour- 
bon, archevêque  de  Rouen,  etc. — Au  temps 
de  la  Ligue,  en  1590,  en  ce  temps  où  l'E- 
glise est  vraiment  militante,  nous  voyons 
avec  horreur  et  dégoût  des  moines  cuirassés 
passer  la  revue,  sous  des  curés  sergents  dr 
rataiixe  ,  le  5  juin ,  par  décret  de  la  Sor- 
bonne,  et  porter  en  sautoir  le  crucifix  sur  le 
mousquet;  l'un  d'eux,  a  la  revue  du  Pont- 
Neuf,  pensa  occire  d'une  raixr  perdue  Ca- 
jetan ,  légat  du  pape  ;  le  prêtre  romain  en 
fut  quitte  pour  un  chapelain  tué  a  côté  de 
lui  dans  son  coche  (carrosse).  —  Le  jésutte 
Pfegri,  supérieur  des  novices  de  Paris,  ras- 
semble tous  les  novices  de  cet  ordre  en 
France;  il  les  conduit  jusqu'à  Verdun  oti- 
devant  de  l'armée  du  pape;  il  les  enrégi- 
mente, et  tes  incorpore  à  cette  armée,  la- 
quelle ne  laissa  en  France  que  tes  traces  de 
la  plus  horrible  dissolution.  —  Cette  armer 
est  la  seule,  a  notre  connaissance,  qui  ait 
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traîné  à  sa  suite  des  chèvres  en  guise  de 
eourlisanes.  Le  nombre  de  huit  ffmmu 
par  compagnie  avait  été  habituel,  et  même 
réglementaire  ;  Voltaire  ne  dit  pas  quel  était 
le  nombre  des  chèvres.  —  Celte  passion  de 
servir  en  dépit  des  saints  canons,  et  au  mé- 
pris des  défenses  politiques  et  des  exemp- 
tions légales  ;  cette  vie  chevaleresque  des 
hommes  revêtus  de  la  préirise  a  éveillé  les 
brocards  de  Scarron  et  les  sanglantes  raille- 
ries de  la  Saiirc  Uenippée  ;  mais  l'intérêt 
personnel,  l'orgueil,  l'ambition,  se  mettent 
au-dessus  de  la  raillerie;  ainsi,  en  1617,  le 
cardinal  de  Guise  tire  l'épée  conlre  le  duc 
de  Nevers-Oonzague;  ainsi,  à  l  imitation  de 
ses  illustres  prédécesseurs ,  le  cardinal  de 
Richelieu  se  fait  nommer,  ou  plutôt  se  crée 
généralissime  des  a.  rm  il  es  ,  et  représentai!  t 
du  roi  dans  la  guerrr  de  1629.  Le  21  no- 
vembre, il  troque  contre  un  chapeau  à  pa- 
nache sa  barrette  ;  il  ceint  l'épée ,  prend 
l'habit  brodé,  endosse  la  cuirasse,  et  mar- 
che à  cheval  à  la  léte  de  I'armée  qui  va  se- 
courir Caeal  ;  il  fait  porter  devant  lui  par 
un  de  ses  pages  son  gantelet ,  par  un  autre 
son  casque;  il  a  à  côté  de  lui  comme  con- 
seil cl  chef  d'état-major  le  cardinal  de  La- 
valetle,  déguisé  aussi  en  militaire.  Ce  La  Va- 
lette, archevêque  de  Toulouse,  fit  la  guerre 
en  France  et  en  Italie,  h  la  tête  de  nos 
troupes,  et  commande  en  1636  l'armée  de 
Piémont.  Général  délesté  de  ses  soldats,  il 
meurt  les  armes  à  la  main,  mais  sans  répu- 
tation, parce  que  ses  troupes  aimaient  mieux 
se  faire  battre  que  de  contribuer  à  sa  gloire. 
Cependant  Turehkr,  qui  avait  été  sous  ses 
ordres  dans  la  guerre  de  1635,  le  regardait 
comme  un  de  ses  précepteurs,  et  disait  avoir 
appris  de  ce  cardinal  à  renoncer  aux  délica- 
ttsies  de  la  cour  pour  prendre  le  ton  des 
camps.  —  A  la  même  époque ,  le  cardinal 
de  Sourdis  commande  l'armée  navale.  — 
Par  un  brevet  de  1655,  Richelieu,  tout  gé- 
néralissime qu'il  fût ,  est  nommé  colonel 
des  dragons  de  son  nom.  —  En  1658,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  commande  la  flotte 
française,  descend  à  terre  pour  coopérer  au 
siège  de  Fontararir,  el  pousse  vigoureuse- 
ment une  des  attaques  du  siège  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Condé.  —  Le  siège  de 
Saint-Omfr  est,  dans  la  même  année,  un 
champ  d'honneur  ouvert  à  un  autre  per- 
sonnage épiscopal  ;  on  lit  dans  les  mémoires 
du  temps,  que  le  cardinal,  qui  connaissait  la 
lenteur  du  ùeur  de  Châtillon,  lui  avait  envoyé 
dis  le  commencement  ïèvêque  d'^uxerre  pour 
faire  près  de  lui  la  charge  que  lui-même,  car- 
dinal, n'avait  pas  dédaigné  de  faire  à  Corvie, 
c'est-à-dire  <têtre  chasse-avant.  —  Postérieu- 
rement à  1643,  le  cardinal  de  ReU  se  battait 


souvent  en  duel  ,  tout  en  sollicitant  un  ar- 
chevêché. —  En  1648,  Maxarin  ajoute  à  sot 
cardinalat  un  colonellat  de  DRAGONS.  —  El 
1662,  un  général  jésuite  mène  quatre  mUtr 
Paraguéens  à  l'assaut  de  la  ville  du  Saint- 
Sacrement,  et  triomphe  des  Portugais;  mas 
ce  n'est  pas  hors  de  notre  pays  qu'il  est  be- 
soin de  chercher  des  exemples.  —  L'ordr- 
des  temps  nous  a  amenés  au  siècle  de  Lora 
quatorze.  On  a  prétendu  que  ce  n'est  qoe 
sous  le  règne  de  ce  prince  que  les  prêtre 
ont  été  ramenés  à  la  décence  et  aux  nueun: 
cependant,  sous  Louis  quatorze,  Villera. 
archevêque  de  Lyon  ,  était ,  comme  nos» 
l'apprennent  Dangeau  et  Lémonley,  lieute- 
nant de  rou,  associoit  l'épée  et  ta  crom, 
commandoii  A  Lyon  avec  une  autorité  abso- 
lue. Tout  trembloit  sous  lui ,  la  ville ,  tu 
troupes,  etc.  Il  fut  peu  archevêque  et  mon 
commandant  que  roy.  —  Beneton  (1762,  A 
cite  uu  litre  latin  où  se  trouve  la  descrip- 
tion de  la  réception  d'un  chanoiue  de  Saiat- 
Aignau  d'Orléans,  qui,  étant  chevalier,  offi- 
cia avec  ta  ceinture  dorée,  Cépée  et  la  gïto- 
cière  ;  mais  Beneton  ne  dit  pas  en  q*d 
temps  cela  eut  lieu,  el  le  deviner  est  dé- 
cile, car  il  s'est  écoulé  des  siècles  entre  ra- 
sage de  la  ceinture  dorée  et  l'emploi  àt  li 
gibecière.  —  Le  grand  prieur  de  VendOw 
passa  sa  vie  dans  les  camps  ;  elle  y  fut  pn 
exemplaire.  —  La  guerre  uc  1741  offre  u 
incident  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  k 
cardinal  de  Sourdis  :  un  prêtre  fait  la  guerre 
en  vertu  d'une  permission  particulière  àt 
Clément  douze;  ce  prêtre,  c'était  le  priore 
de  Clermont,  abbé  de  Saint-Germain  de» 
Prés;  ce  fut  lui  qui,  en  1744,  commaxà* 
les  principales  attaques  du  siège  <f  Y  près.  — 
A  une  époque  plus  rapprochée,  Stanislas  àt 
Bouvelers  ,  prieur  el  capitaine  de  hussard», 
possédait,  comme  chevalier  de  Malte,  on  bé- 
néfice qui  lui  conférait  le  droit  d'assister  i 
l'office  en  dolman  el  en  surplis,  en  étole  e*. 
en  sabretacbe  ;  il  est  vrai  que,  peu  occupe 
des  choses  du  ciel,  il  s'affubla  rarement  de  « 
costume  grotesque.  —  En  1791,  le  cardiaaJ 
de  Kohan,  émule  de  Condé  et  de  Mirabeau, 
commande  un  corps  d'émigrés.  Pemiav. 
les  mêmes  campagnes ,  quantité  d'Ecclé- 
siastiques troquent  le  froc  contre  le  mou- 
quelon.  La  ferveur  des  lévites  ,  les  ua> 
comme  guerriers,  les  autres  comme  ewioss, 
brille  dans  les  guerres  de  la  Vendée,  dan» 
les  révoltes  de  ('Italie,  dans  les  massacres 
de  la  Péninsule.  —  De  nos  jours ,  les  fou- 
dres du  Vatican  ont  épargné  le  curé  Merieo 
et  le  trappiste  Maragnon.  —  Tout  prouve 
donc  que  l'alliance  du  baudrier  et  du  cru- 
cifix est  un  mal  incurable  ;  mais  i!  ne  s'ett 
jamais  rien  passé  de  si  inouï  que  ce  que 
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nous  ayons  vu,  de  nos  yeux,  en  Tan  sept, 
dans  la  campagne  d'AnooitE  :  le  clergé  ro- 
ma  m  se  confédéré  avec  des  mécréants  et  des 
schématiques;  le  cardinal  Ruffb,  qui,  à  la 
vérité,  n'était  pas  prêtre,  se  tait  cinéma, 
d'année;  et  tandis  qu'il  assiège  et  prend 
Naples,  des  moines,  en  habit  conventuel, 
marchent  à  la  téte  des  bandes  insurgées  du 
midi  de  1' Italie;  les  bords  de  l'Adriatique 
et  l'ancienne  Penlapole  en  sont  inondés,  et 
Notre-Dame  de  Lorelte  dut  rester  stupéfaite 
eo  voyant  s'aligner  sur  le  même  front  de 
bandiére  le  capuchon  séraphique,  la  mitre 
du  grenadier  russe  et  le  turban  du  musul- 
man. —  On  peut  recourir  à  quelques  détails 
du  sujet  dans  Hebmant. 

KiumvD,  subs.  masc.  v.  ENGIN.  T. 

TOURNOI. 

cchaucbk  (échancrée),  adj.  v.  collet 

t...       TALON  É... 

B^C'IIANCBTBE  (subs.  fém.)  A  TENON.  V. 
A  TENON.  V.  BAGUE  Dit  BAÏONNETTE. 

icu.tscRi  RK  de  douille  (G,  1).  Le  mot 
Ecbancrure,  qui  donnait  originairement  l'i- 
dée d'une  partie  rongée,  s'applique  ici  aux 
douille*  de  baïonnettes  ,  et  donne  l'idée 
d'une  pente  ou  d'une  ouverture  conduite  À 
deux  brisures  et  pratiquée  pour  le  passage 
du  tenon  de  la  baïonnette  de  fusil;  deux 
de  ces  fentes  qui  sont  verticales  communi- 
quent entre  elles  par  la  troisième  qui  est 
transversale. 

Échan«e,  subs.  masc.  t.  caetel  d'é... 

T.  COMMISSION  D'É... 

*£€I*A1ICHB  de  DEAFE  DELIT.  T.  DEAFDE  LIT. 
Û CHAIttB de  MON N  AIES  ÉTEANOàBES  (B,l ). 

Le  mot  Echange,  emprunté  a  la  langue  de 
la  finance  et  aux  usages  de  la  Lombabdk  et 
de  Venise,  a  la  même  étymologie  que  le  mot 
changement;  il  donne  idée  d'une  opération 
de  caisse  qui  a  lieu  dans  l'intérieur  des 
coefss.  —  L'Echange  a  lieu  lorsqu'à  raison 
du  pays  où  se  trouvent  les  troupes,  elles 
doivent  nécessairement  recevoir  leur  solde 
en  m  o>  *  airs  éteanoèees,  ou  faire  leurs  dé- 
fem  sels  en  valeurs  non  françaises.  Ce  cas  s'est 
présenté  souvent,  et  cette  séduction  de  mon- 
naie était  prévue  par  la  cieculaibk  df.  1811 

(4  MLA.ES).         La  CIRCULAIRE  DE  1811  (20  JUIL- 

let)  avait  pour  objet  de  remédier  aux  pertes 
pécuniaires  supportées  par  les  corps;  celte 
circulaire  regardait  les  déficits  que  la  masse 
df  linge  et  chaussure  éprouvait  par  suite 
de  ces  inévitables  Echanges ,  comme  moti- 
va n  l  un  dédommagement  au  compte  de  l'E- 
tat. Elle  prenait  à  cet  égard  différentes  me- 
sures ;  elle  voulait  que  la  mention  du  cas  fût 
insérée  aux  délibéeation»  ,  que  les  bobde- 
KEA0Z  de  l'état  de  la  caisse  indiquassent  le 
montant  des  déficits  ,  que  les  inspecteur* 


auxsstues,  etc., s'assurassent  du  fait;  enfin 
elle  déterminait  les  moyens  de  recours  que 
ces  cobfs  pouvaient  faire  valoir,  en  cas  de 
pertes  démontrées  ou  d'avilissement  de  pres- 
tations PECUNIAIRES. 

KCHAttCiB  de  FEISONNIEES.  T.  CAETEL 
D'ÉCHANGE.  T.  COMMISSION  D*  ECHANGE.  V. 
GUERRE.  V.  HEEAUT.  V.  JUBISPBUDEHCE  MILI- 
TAIRE. ▼  .  PRISON  NIRE  DE  G  VERBE. 

kihakukb  (verb.  act.)  des  coups  de 

CANON  ,  deS  PBOJECTILES.  V.  ATTAQUE  DE 
GUEEEE.        COUP  DE  CANON.  Y.  PROJRCTILE. 

ikii  a*tillom  ,  subs.  masc.  v.  grand 
échantillon. 

KCIXAWT1XI.OIV  (term.  génér.).  Ce  mot, 
que  Gaheau  et  Ménage  font  dériver  du  bas 
latin  excantiUio,  est  considéré  ici  comme 
un  terme  emprunté  du  commerce  des  étof- 
fes. —  Depuis  l'ordonnance  de  1776  (25 
mars),  la  production  des  Echantillons  est 
exigée  en  cas  d' achats  administratifs  et  de 
marches  militaires.  —  Il  est  du  devoir  et 
de  la  surveillance  des  inspecteurs  gênés  aux 
d'armes  de  s'assurer  de  l'existence  et  de  la 
conservation  des  Echantillons;  il  leur  est 
recommandé  d'en  constater  l'identité  avec 
les  effets  dont  les  cobfs  font  emploi,  soit 
qu'ils  aient  été  acquis  adminislralivement, 
soit  que  les  objets  aient  été  fournis  par  les 
soins  du  mirutèee.  —  Le  mot  Echantillon 
sera  surtout  examiné  ici  comme  échantillon 
d'étoffes  propres  a  l'usage  des  hommes  de 

TEOUPE. 

tX'lIA*TIX,LOX  d'EFFETS  DE  PETIT  ÉQUI- 
PEMENT. V.  ADMINISTRATION  DE  COBFS.  CAPI- 
TAINE d'infanteeie  française  de  LIGNE  n°  36. 
v.  chemise  u' équipement.  conseil  d'admi- 
nistration H°  3.  V.  EFFET  DR  PETIT  ÉQUIPE- 
MENT. V.  MASSE  DE  LINGE  ET  CHAUSSUEE.  T. 
PETIT  ÉQUIPEMENT. 

Echantillon  (échantillons)  d' étoffes 
(B,  1).  Sorte  d' échantillons  mentionnés 
pour  la  première  fois  dans  I' ordonnance  de 
1776  (25  maes);  elle  prescrit  aux  conseils 
d'administration  de  ne  conclure  de  mabché* 
d'habillement  qu'après  la  livraison  d'un 
Echantillon  marqué  d'un  double  cachet.  — 
Maintenant  les  Echantillons  sont  présentés 

aU  MINUTEE  DE  LA  GUERRE  par  leS  FABRICANTS 

admis  à  faire  des  fournitures.  Ces  Echan- 
tillons, déposés  au  ministèrr,  sont  cachetés 
et  marqués  d'empreintes  particulières;  ils 
prennent  alors  le  nom  d  '  éch  a  n  tillo  n  s-ttpes  , 
OU  d' Échantillons-matrices  ;  l'un  reste  au 

BUBEAU  DE  LA  GUEEEE  ,  ICS  SUlftS  SOOt  adreS- 

sés  aux  conseils  d'administration,  pour  les 
mettre  à  même,  ainsi  que  les  inspecteurs  gé- 
néraux, de  constater  la  qualité  des  étoffes 
fournies.  —  Si ,  en  cas  de  non-conformité 
réelle  ou  présumée,  il  s'élève  quelques  con- 
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testations  entre  les  conseils  d'administration 
et  les  fournisseurs,  le  débat  est  porté  devant 
le  conseil  de  préfecture,  qui  se  fait  remeUre 
les  icHAWTiiAOKs-TYru  et  décide  sur  juge- 
ment d'EXPKRTS. 

Kl  H AltTlLLOlV-MATRlCE.  Y.  ECHANTIL- 
LON d'ÉTOPPE.  V.  ESTAMPILLE.  Y.  M  A.  TE  I  CE. 

ifolB^NTILLON-TYPE.  Y.  BUREAU  DE  LA 
GUF.HEF..  V.  CACHET  DE  CORPS.  Y.  CONSEIL  DE 
PRÉFECTURE.  Y.  ECHANTILLON  d' STOPPE.  Y.  MA- 
JOR CHRP  DR  BATAILLON  N°  0.  Y.  MARCHE  D*HA- 
BI1.T.EMENT.  V.  REDINGOTE  d' OFFICIER.  V.  TYPE. 

^;char«i  et  ,  subs.  masc.  y.  echau- 

GUFTTE.  V.  GUET. 

fclIARCiUETTE  ,  SUbl.  fém.  Y.  EGEAU- 
GUETTE. 

KCH1RPE  ,  SllbS.  fém.  Y.  BATTERIE 
d'É...  V.  COUP  D*É...  Y.  EN  É...   Y.  PET/  d'É... 

^chabfb  (term.  génér.)»  ou  escarpe, 

OU  ESCEnPE,  OU  ESCHARPR,  OU  ESCHERPE,  OU  ES- 
CHF.RPF.TE,  OU  ESCREPE,  OU  RSQUERPE,  OU  I.AMBRF- 

Qinw,  suivant  Roquefort.  —  Le  mot  Echarpe 
et  ses  variétés  dérivent,  suivant  Ménage,  du 
bas  latin  carpare,  carpere,  excarpare,  txcar- 
pere,  scarpare,  scatpere,  couper,  tailler:  de 
là  I 'italien  sciarpa,  ciarpa,  qui  signifient 
étoffe  tailladée ,  baudrier  ,  coupon  d'étoffe , 
friperie ,  guenille.  Le  terme  a  ensuite ,  par 
extension ,  signifié  toutes  choses  taillées , 
hachées;  c'est  pourquoi  il  a  donné  naissance 
aux  substantifs  charpentier  ,  charpie  ,  et  au 
verbe  actif  écharper.  Il  sera  considéré  particu- 
lièrement ici  dans  le  sensd'icHARPE  militaire. 

lÇcilARPK  81. ANCHE.  Y.  BLANC ,  8dj.  V. 
CHEVALIER  DU  MOYEN  AGE  N°  4.  Y.  DRAPEAU 
BLANC.  Y.  ÉCHARPE  MILITAIRE.  Y.  GOUVERNEUR 
DE  PLACE  DE  GUERRE  N°  2.  Y.  PRNNON  ROYAL. 

Kl'HARPB  de  BATTANT  DE  BARRIERE ,  Y. 
BARRIERE  DE  FORTIFICATION  PASSAGERE.  V.  BAT- 
TANT DE  BARRIÈRE.  V.  MONTANT  DE  BATTANT* 
Y.  TRAVERSE  DE  BARRIERE. 

bWmARPE  de  CHASSIS  DR  BARRIERE.  Y. 
CHASSIS  DE  BARRIERE. 

^CHABPB  de  CHEVALIER.  Y.  CHEVALIER. 
V.  CHEVALIER  DU  MOYEN  AGE  N°  6.  Y.  DRAPEAU 
BLANC. 

KCIItRPC  de  DISTINCTION.  Y.  DISTINC- 
TION. Y.  ECHARPE  MTLITAIRR.  Y.  EPAULETTE 
d'oPPICTER.  V.  MILICE  DANOISE  N°  4.  Y.  MILICE 
WURTEMBERGEOISE  N°  3.  Y.  OFFICIER  DE  CAVA- 
LERIE N°  5. 

^CHABPB  de  PORTE  DE  BARAQUE.  Y.  PORTE 
DE  RARAQUE. 

L^CHABPR  de  PORTE— ENSEIGNE.  Y.  CRA- 
VATE DE  DRAPEAU.  V.  ECHARPE  MILITAIRE.  V. 
FORTE— ENSEIGNE. 

£<  Il  A  ItPK  MILITAIRE  (F),  OU  ECHABPF  DE 
DISTINCTION  ,  OU  ESQUIERPE  ,  SUiVSnt  M.  REY. 

.Sorte  d' echarpe  qui ,  en  raison  des  temps  et 
des  lieux,  a  été  une  parure,  une  livrée, 


un  insigne  ,  une  CEINTURE  de  commandement. 

—  Ménage  croit  peu  ancien  le  mot  Echarpe 
puisque,  dans  le  même  sens,  MoNsrnaxrr  ne 
se  sert  que  des  termes  alliance  et  basdf. 
Cependant  Join ville,  ou  du  moins  ceux  qui 
ont  mis  au  jour  son  livre,  que  Volt  aire  m 
croit  pas  authentique ,  parlent 
et  Guyart  emploie  le  mot  escharpette  et  es- 
carpe. On  peut  en  conjecturer  qu'au  moin* 
es<:harpr  existait  plus  anciennement  dam  ta 
milice  française  que  ne  le  suppose  Menace, 
mais  que  le  terme  n'était  pas  absolu  et 
technique.  —  Quelques  acteurs  prétendent 
que  l'usage  de  porter  Echarpe  aurait  succédé 
aux  croix  blanches  dont  les  drapecaux  fran- 
çais avaient  été  armoriés  depuis  Clovts;  B 
y  a  dans  cette  assertion  autant  d'erreurs  qw 
de  mots.  —  M.  Rry  se  persuade  que  l*E- 
charpe  a  été  une  imitation  du  cordon  des 
pèlerins.  L'idée  est  plus  pieuse  que  croyable, 
car  la  chevalerie  est  antérieure  aux  pèleri- 
nages en  terre  sainte.  —  Si  les  cheyaueu 
du  moyen  âge  ont  généralement  porté,  à  la 
guerre  et  aux  tournois ,  des  bandes,  d« 
lambrequins  ou  des  Echarpes  avant  les  croi- 
sade*, ces  Echarpes  n'étaient  qu'un  objet 
de  mode ,  de  coquetterie  ou  d'utilité  per- 
sonnelle; elles  n'avaient  rien  de  national, 
rien  qui  fut  militairement  nécessaire,  st  ee 
n'est  comme  étoffe  de  bannière  ou  tf*ou- 
flamme.  Tâchons  cependant  d'assigner  uns 
cause  a  cette  coutume;  examinons  s'il  est 
hors  de  probabilité  que  des  hommes  empri- 
sonnés dans  des  vêtements  de  fer  aient 
porté  extérieurement,  faute  de  poches,  un 
morceau  d'étoffe,  un  suaire,  dont  ils  pussent 
au  besoin  essuyer  la  sueur  de  leur  front  en 
étancher  le  sang  d'une  blessure  ;  car  c'est 
dans  le  calcul  d'une  utilité  plus  ou  moins 
constatée  qu'il  faut  rechercher  la  cause  des 
modes  dont  l'origine  s'est  effacée.  Di- 
sons ,  en  justification  de  cette  opinion , 
que  dans  les  vieux  auteurs  Echarpe,  vr- 
•AGBRE ,  visifre,  spnt  même  chose.  —  L'E- 
charpe  n'a  jamais  servi  de  baudrier  ni  de 
ceinturon  ;  ce  qui  aurait  eu  lieu,  si  elle  n'eût 
eu  d'autre  objet  que  de  distinguer  l'homme 
par  une  couleur  saillante,  ou  si  elle  eût  été 
un  moyen  de  support,  comme  le  cordon  de 
pèlerin  où  se  suspendait  la  poche  ou  escar- 
celle.—  Duanr  (1810,  E)  témoigne,  au  mot 
sn*h  y  qu'on  a  regardé  les  Echarpes  primiti- 
ves, comme  propres  à  servir  au  transport 
des  blessés.  —  La  mode,  la  vanité,  la  ga- 
lanterie s'emparèrent  bientôt  de  ce  signe 
extérieur;  l'Echarpe  ne  fut  plus  on  simple 
mouchoir,  une  visière,  une  bandr  de  premier 
appareil  ,  un  linceul  à  blessé  ,  ce  fut  un  tissa 
reçu  des  mains  de  quelque  haute  cbâtelilne, 
ou  nne  faveur  octroyée  à  un  aorvAURa  par 
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la  dame  de  «es  pensées.  Chaque  guerrier, 
ayant  ou  roulant  passer  pour  aroir  une 
maîtresse  adorée ,  porta  ce  qu'il  appelait  ses 
couleurs  ,  tes  livkkks  ,  chiffons  que  les  fem- 
mes livraient  en  s'en  dépouillant;  sourent 
l'objet  donné  était  blanc  ,  parce  que  c'était 
la  nuance  la  plus  générale  des  tissus  de  lin 
et  de  l'habillement  des  vierges.  —  Une  autre 
cause  donna  de  la  vogue  a  I'Echarpe  blan- 
che :  l'Eglise,  qui  avait  affecté  la  couleur 
blanche  à  la  reine  des  deux ,  fit  revêtir  aux 
chevaliers  néophytes  les  couleurs  de  l'inno- 
cence ,  de  la  pureté ,  le  jour  de  leur  bap- 
tême d'initiation.  —  L'Echarpe  blanche  de- 
vint donc  la  couleur  des  chevaliers,  ou  du 
plus  grand  nombre  des  chevaliers,  et  celle 
des  hérauts  d'armes  ;  mais  elle  n'a  jamais 
positivement  été  I'Echarpe  de  la  nation.  — 
Quand  In  chevalirie  a  cessé  d'exister,  cette 
echarpe  blanche  a  continué  à  être  portée  par 
quelques  troupes  qui ,  à  cause  de  la  grande 
et  longue  illustration  de  la  chevalerie, 
s'enorgueillissaient  de  déployer  des  emblè- 
mes qui  en  rappelassent  les  coutumes.  — 
Daniel  (1721,  A),  que  la  tourbe  des  imita- 
teurs a  recopié,  prétend  que  I'Echarpe  blan- 
che était  I'Echarpe  française;  mais  il  est 
tombé  dans  l'erreur  en  cela,  comme  en  plus 
d  une  assertion.  — Au  temps  de  Louis  heue, 
I'Echarpe  se  mettait  sous  la  cotte  d'armes; 
elle  y  était  inaperçue,  ce  qui  en  fit  passer 
la  mode.  —  L'Echarpe  s'est  jetée  quelque- 
fois en    BANDOULtàsE  SUT   l' ARMURE  ',  G  HE  Vit 

en  fournit  la  preuve.  De  là  une  des  causes 
qui  ont  produit  le  verbe  neutre  echarpe*. 
Quelquefois  I'Echarpe  s'est  nouée  eu  cein- 
ture sur  I'habillement;  a  l'égard  de  ces 
différences,  voici  ce  qui  est  vraisemblable  : 
elle  s'est  portée  plutôt  de  la  première  ma- 
nière sur  le  costume  d'étoffe  ou  de  matiè- 
res souples ,  et  plutôt  de  la  seconde  sur  les 
vêtements  de  fer  battu  :  car,  faute  d'épaulelte 
ou  d'AiGuiLLETTE ,  elle  eût  mal  tenu  sur  la 
"tirasse  ,  elle  eût  glissé  et  embarrassé  le 
guerrier  ;  d'ailleurs  les  moindres  coups  de 
l'ennemi  ou  quelques  passes  d'escrime  l'eus- 
sent bientôt  mise  en  pièces.  Sur  les  vête- 
ments d'étoffe  qui  n'étaient  pas  vêtements 
de  combat,  elle  était  maintenue  par  une 

AIGUILLETTE  d'ép8Ule  ?  nOS  AIGUILLETTES  1110- 

demes  sont,  suivant  quelques  opinions,  une 
trace  de  cet  usage.  —  Il  y  a  à  observer,  à 
l'égard  de  I'Echarpe,  l'influence  de  la  mode, 
l'utilité  comme  décoration,  les  temps  pen- 
dant lesquels  on  l'a  prise  spontanément, 
individuellement,  comme  on  eût  porté  un 
mnhacre,  des  livrées  ou  d'autres  fanfrelu- 
ches ;  et  enfin  les  circonstances  où  elle  fut 
adoptée  par  ordre,  par  fraternité,  par  esprit 
de  parti  ou  de  faction.  Il  faut  faire  la  dis- 


tinction de  ces  circonstances,  des  époques 
où,  en  vertu  d'usages  nationaux,  on  a  porté 
I'Echarpe  comme  un  beeet  de  DISTINCTION  ; 
il  faut  enfin  constater  de  quelle  couleur  elle 
a  été  sous  différents  régnes ,  et  sous  quels 
régnes  la  mode  en  a  cessé.  —  L'Echarpe 
fut  d'abord  un  ornement  de  pur  caprice  ; 
mais  la  frivolité  même  peut  produire  des 
résultats  où  se  mêle  quelque  utilité  ;  quand 
les  chevaliers  commencèrent  h  servir  par 
grandes  masses,  on  reconnut  qu'il  manquait 
aux  armures  de  fer  une  marque  qui  pût ,  un 
jour  d'action ,  être  un  signe  national  de  ral- 
liement. On  recourut,  par  ce  motif,  à  une 
Echarpe  d'une  couleur  convenue.  Celte  cir- 
constance appartient  au  treizième  siècle; 
Join ville  en  fournit  la  preuve,  et  ce  qu'il  dit 
de  I'Echarpe  des  croisés,  la  montre  comme 
prenant  une  importance  qui  ressemble  quel- 
que peu  à  celle  que  la  ceinture  militaire 
avait  eue  plus  anciennement  à  titre  d'AR- 
mf.mkxt  d'honneur.  —  En  croisant  la  cm tk 
d'armes  désignatlve  de  l'individu,  I'Echarpe 
devient  elle-même  désigna  tire  de  la  na- 
tion ou  de  la  confédération  de  plusieurs  na- 
tions. —  Aux  croisades,  les  guerriers  la  por- 
tent en  ceinture  ;  elle  est  blanche  sous  Louis 
heue,  quoique  ce  ne  fût  pas  la  couleur  na- 
tionale; car  alors  la  couleur  française  était 
le  pourpre  de  I'orielamme.  Si  donc  une 
association  de  chevaliers  chrétiens  porta 
blanche  la  bande  en  Orient,  ce  ne  fut  pas 
comme  blanc  national,  mais  comme  couleur 

d  ALLIANCE  entre  CHEVALIERS  de  diverses  pro- 
vinces; voilà  pourquoi  alliance  et  Echarpe 
ont  été  synonymes.  —  Nous  venons  de  dire 
que  I'Echarpe  était  blanche  sous  Louis  neuf; 
en  effet  un  des  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Chartres  représente ,  dit  M.  Rey,  saint  Louis 
avec  une  écharpe  blanche  ;  mais  un  guerrier 
qui  l'accompagne  dans  le  même  tableau 
porte  I' echarpe  rouge.  —  L'Echarpe  se  main- 
tint et  devint  un  attribut,  une  distinction, 
on  pourrait  même  dire  un  eeert  d'uniforme, 
quand  1' armure  plate  commença  k  redeve- 
nir d'un  usage  général;  ainsi  c'est  de  1330 
à  1600  que  I'Echarpe  accompagne  le  cos- 
tumk  de  fer  ,  et  au  besoin  s'attache  au  fer 
de  lance  et  se  change  en  BANNIERE.   GUIL- 
LAUME Guy  art  nous  parle  de  I'Echarpe 
qu'on  portait  sous  Philippe  le  Bel  ;  elle  était 
blanche ,  en  souvenir  des  croisades  précé- 
dentes; on  la  mettait  en  ceinture;  elle  ser- 
vait aussi  bien  aux  simples  soldats  qu'aux 
officiers  ;  ce  qui  parait  différer  des  usages 
admis  sous  Louis  neuf.  —  L'Echarpe  cesse 
d'être  blanche  sous  Charles  six,  parce  qu'elle 
n'est  plus  alors  qu'un  signe  d' alliance  en- 
tre deS  CHEVALIERS,  et  que  la  GENS  d'armfrie 

du  monarque  commençait  à  l'emporter  sur 
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la  chevalerie  ,  ordre  peu  monarchique  dans 

son  primitif  système  d' affiliation.  Sous  ce 
prince,  elle  se  porte  en  randouuère  sur  les 
vêtements  d'étoffe  el  de  cour.  —  L'Echarpe 
des  Armagnacs  était  blanche;  en  1413,  dit 
M.  de  Barante,  on  était  auui  mat  venu  à 
ne  pas  l'avoir,  qu'on  l'eût  été  h  ne  pas  avoir 
l'Echarpe  de  Bourgogne  un  an  auparavant. 
Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  images  des  saints, 
dit  Pasquier ,  qu'on  n'affublât  de  I'écharpe 
rlanche.  —  Sous  Charles  sept,  l'Echarpe  fait 
partie  de  I'uniforme  des  officiers  des  com- 
pagnies d'ordonnance;  elle  est  blanche  sous 
Loli.%  n»u;  il  n'eu  est  plus  fait  usage  sous 
les  princes  qu'on  range  parmi  les  plus  che- 
valeresques, sous  Louis  douze,  ni  sous  Fran- 
çois premier;  du  moins  les  bas-reliefs  de 
leurs  tombeaux  n'eu  montrent  aucune;  cela 
tient  â  ce  que,  depuis  l'invention  des  armes 
a  fed,  les  Echarpes  deviennent  embarras- 
santes; les  AEguEEusiKRs  n'en  portent  pas, 
et  sous  les  règnes  suivants  les  seuls  piquiers 
de  I'impan  rtniE  française  la  conservent, 
comme  le  fait  conjecturer  Ghryn  (1608,  A); 
mais  les  Echarpes  qu'il  retrace  sont  hollan- 
daises. —  Dans  le  récit  que  fait  Rabelais 
(Sciomachie)  d'une  petite  guerre  dont  le 
spectacle  fut  donné  de  son  temps  à  Rome  , 
en  l'honneur  de  la  naissance  d'un  ûls  de 
France,  il  n'est  question  que  d'Echarpes  de 
coulf.ubs  variées;  chaque  parti  ou  comparse 
avait  la  sienne  ;  aucune  n'était  blanche.  — 
Hekbi  deux  fait  reprendre  l'Echarpe  aux 
compagnies  d'ordonnance;  elles  en  ont  alors 
deux;  celle  que  leur  donne  le  roi  croise 
de  droite  à  gauche  l'Echarpe  aux  couleurs 
du  capitaine,  et  elle  remplace,  comme  signe 
distinctif,  les  casaques  d'armes;  mais  cette 
mode  eut  peu  de  durée.  —  Charles  neuf 
porte  I'écmarpe  rouge.  Des  écrit  air  s  ont 
supposé  qu'eu  reconnaissance  des  services 
que  lui  avaient  rendus,  à  la  bataille  de 
Dreux,  les  Espagnols,  il  avait  emprunté 
leurs  couleurs.  Henri  trois  se  parait  de  la 
même  Echarpe  que  Chari.es  neuf,  tandis 
que  les  huguenots  cl  leurs  chefs  la  portent 
blanche,  comme  nous  l'apprend  Daurigné. 
Eu  1591  les  ligueurs  la  portaient  noire.  — 
Sous  Henri  quatre  et  SOUS  Louis  treize,  elle 
est  en  bandoulière  de  gauche  à  droite;  c'est 
de  cette  manière  que  Gheyn  la  représente. 
De  là  celle  locution  sous  forme  composée, 
prendre  en  ECHARPE ,  c'est-à-dire  atteindre 
obliquement,  enfiler  diagonalemenl.  —  De- 
puis le  seizième  ou  le  dix-septième  siècle, 
dans  les  deuils  militaires,  les  gardes  du 
corps  portaient  une  Echarpe  de  crêpe  hoir. 
—  Les  officiers  aux  gardes  avaient  l'Echarpe 
d'argent.  —  L'Echarpe  des  officiers  de 
I' armée  que  commande  d'Hocquincourt ,  eu 


1651,  lors  de  la  rentrée  de  Maearim  en 
France,  était  verte,  ce  qui  n'a  jamais  été 
la  couleur  nationale;  celle  de  la  maison  de 
Cordé  el  de  son  parti  était  isabelle.  Chaque 
nation  avait  de  même  sa  couleur  :  l'E- 
charpe des  Anglais  et  des  Savoyards  était 
bleue ,  celle  des  Espagnols  rouge ,  celle  des 
Hollandais  orange,  Celle  des  Autrichiens 
noire  et  jaune,  etc.  —  Quoique  le  blanc 
n'ait  jamais  été  la  couleur  de  Louis  qua- 
torzr,  cependant,  sous  ce  prince,  l'Echarpe, 
mise  en  ceinture,  s'est  portée  surtout  en 
soie  blanche ,  couleur  alors  en  vogue  comme 
rappelant  celle  des  colonels  généraux.  — 
Dans  ce  même  siècle,  en  1652,  on  voit  dans 
1  armée  impériale  Wallstein  ,  qui  érigeait 
en  lois  absolues  ses  caprices,  ordonner  sous 
peine  de  mort  l'usage  des  Echarpes  rouges 
dans  son  armée  ;  un  capitaine,  informé  de 
cet  ordre,  arracha  une  Echarpe  d'or  qu'il 
portait  et  la  foula  aux  pieds;  Wallston  le 
sut  et  récompensa  par  le  grade  de  colonel 
celle  déférence  empressée  d'un  souple  cour- 
tisan. —  Nous  n'avons  cité  ce  fait  que  pour 
prouver  qu'en  tout  pays  l'arbitraire  ou  le 
caprice  ont  décidé  de  la  couleur  des  Echar- 
pes. —  En  France  ,  l'usage  de  l'Echarpe  a 
survécu  peu  aux  derniers  tournois  ;  elle  a 
été  abandonnée  quand  l'uniformité  des  ha- 
bits militaires  s'est  établie.  — A  la  brillante 
bataille  de  Steinrerque,  gagnée  en  1692, 
les  princes,  surpris  par  les  Anglais,  n'eurent 
que  le  temps  d'attacher  l'Echarpe  autour  de 
leur  cou  en  manière  de  cravate;  les  élégants 
d'alors  prireut  par  patriotisme  un  ornement 
de  cou  ou  une  cravate  nommée  stxineeeolr; 
de  là  vienl  que  plus  tard  les  Echarpes  de 
drapeaux  s'appellent  cravates.  Depuis  cette 
a  (Taire  l'histoire  ne  mentionne  plus  les 
Echarpes.  —  Après  la  paix  de  Rysvticx,  on 
recouuut  que  l'Echarpe  était  une  décoration 
sans  objet,  coûteuse,  embarrassante,  dan- 
gereuse dans  la  mêlée.  On  n'en  fit  plus 
usage  daus  la  gueeee  de  1701,  ou  du  moins 
I' ordonnance  des  troupes  françaises,  gravée 
en  1695,  et  ('ordonnance  de  1703  (1er  fé- 
vrier) témoignent  l'eutiére  abolition  des 
Echarpes;  elle  eut  lieu  dans  ('infanterie 
comme  une  conséquence  de  l'adoption  géné- 
rale du  fusil,  el  l'on  n'en  conserva  que  I'ai- 
guillete,  dont  l'usage  dura  encore  quelques 
années.  —  11  n'est  resté  de  vestiges  des 
Echarpes  que  la  cravate  des  drapeaux  fran- 
çais ,  cravate  qui ,  dans  l'origine,  n'était 
autre  chose  que  l'Echarpe,  ou,  si  l'on  veut,  le 
lien,  la  bricole  du  porte- enseigne;  d'une 
extrémité  il  l'attachait  au  fer  de  la  lance  du 
drapeau  ou  de  la  cornette;  de  l'autre  il 
s'en  faisait  une  ceinture  ;  c'était  le  moyen 
d'empêcher  que  le  vent  ou  ('ennemi  u'em.- 
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portât  sa  volumineuse  enseigne.  Cette 
niérc  de  lier  l'une  à  l'autre  l'enseigne  vi- 
vant et  l'enseigne  d'étoffe  a  duré  jusqu'à  la 
moitié  de  l'autre  siècle.  —  La  richesse,  les 
broderies  et  la  ridicule  somptuosité  de  la  cra- 
commencèrent  alors  ;  elle  cessa  d'être 
Echarpe ,  parce  que  ,  si  on  l'eût  employée 
à  l'ancienne  manière,  ses  dorures  se  fussent 
trop  promptement  détériorées  et  fanées.  De- 
puis Stmneeroue,  on  disait  indifféremment 
Echarpe  ou  cravate  ;  on  a  fini  par  ne  plus 
dire  que  cravate.  —  Les  officiers  de  quel- 
ques nations  étrangères  ont  gardé  l'Echarpe 
comme  signe  de  service;  elle  a  représenté 
fbez  eux  notre  hausse-ool,  et  elle  est  en  même 
temps  dans  l'armée  un  signe  national.  — 
En  Autriche,  elle  n'est  pas  accompagnée  d'aV 
ru-uTTEs  :  elle  y  supplée.  —  En  France , 

les  commandants  de  place  ,  les  MARECHAUX  , 
les  officiers  gén  éraux  ,  ont  une  Echarpe  que 
ta  loi  appelle  ceinture. —  L'uniforme  mieux 
caractérisé  des  troupes  françaises  a  rendu 
superflu  l'usage  de  l'Echarpe;  cependant,  a 
une  moderne  époque  où  tout  était  illusion 
et  entraînement ,  époque  où  l'on  croyait  que 
des  idées  nobles,  grandes  et  glorieuses  se 
rattachaient  nécessairement  aux  modes  che- 
valeresques ,  ora  a  été  sur  le  point  de  réta- 
blir, en  Frakcr,  l'Echarpe,  par  amour  pour 
les  choses  vieilles  et  pour  les  choses  que 
nous  rapportait  l'étranger.  La  force  d'inertie 
et  l'amour-propre  ont  triomphé  dans  un  con* 
lit  entre  deux  autorités.  En  1816,  le  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  se  mô- 
uot  d'une  chose  qui  ne  le  regardait  pas, 
*»ait  minuté  une  ordonnance  royale  qui 
rendait  l'Echarpe  à  toutes  les  troupes 
françaises.  Le  ministre  de  la  guerre,  qui, 
dans  le  projet  d'une  Echarpe  d'uniforme, 
">)ait  un  empiétement  sur  les  droits  de  son 
département,  parvint  à  paralyser  le  projet. 
L'ordonnance,  déjà  signée,  qui  en  affublait 
tous  les  officiers  français  a  été  biffée,  et  l'E- 
charpe n'est  plus  qu'un  meuble  de  blason. 
—  Les  auteurs  qui  donnent  quelques  dé- 
lail»  à  l'égard  de  l'Echarpe  sont  :  Beneton 
(1742,  A),  Carré  (1783,  E),  Daniel  (1721, 

A,L  ACHESN AIE  (1758,  I),  PoTlER  (1779,  X), 

R*t  de  Saint-Grnies  (1755,  A),  Servan 
'780,  B),  Turpin  (1783,  O).  L'Encyclo- 
nwE  (1785,  C)  a  omis  ce  mot;  mais  il  se 
trouve  dans  V  Encyclopédie  des  Geradumonde. 

EClIAItl»K  ROUGE.  V.  ECHARPE  MILITAIRE. 

lotos ,  adj. 

ti'HiBP K9IE2YT ,  subs.  masc.  V. 
tcBARPER,  verb.  neut. 

KtHABPEB,  verb.  act.  et  neut.  (term. 
Rénér.:.  Ce  mot  a  pris  deux  acceptions  dif- 
férentes, suivant  les  étymologies  dont  il  est 
emprunté;  ainsi,  comme  dérivant  du  mol 


et  analogue  à  charpentier,  il  a  produit  le 
verbe  actif  écharper  ;  et,  comme  provenant 
de  l'expression  echarpe  militaire  mise  en 
rardouuèrr  et  non  en  ceinture  »  H  a  pro- 
duit le  verbe  neutre  écharper. 

^chaîne  ,  verb.  neut.  (G,  6),  pren- 
dre une  position  oblique  ou  diagonale.  Quel- 
quefois le  terme  s'emploie  en  mauvaise  part; 
tel  est  le  cas  où  une  troupe  marche  en  ba- 
taille sur  une  ligne  fausse,  une  aile  étant 
trop  avancée  par  rapport  à  l'autre,  et  la 
perpendiculaire  cessant  d'être  observée  ; 
c'est  ce  que  le  règlement  de  1701  (1er  août) 
appelait  Echarper  sur  la  ligne,  c'est-à-dire 
cesser  d'y  être  parallèle.  —  Une  pièce  de 
canon  Echarpe,  suivant  Desprre  (1735,  B), 
quand  elle  lire  obliquement.  —  Quelques 
auteurs  ont  de  ce  verbe  Tait  le  substantif 

ÉCHARPEMENT. 

rÇcmarpeb  (verb.  act.)  ('ennemi  (H), 
le  rompre,  le  mettre  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre ,  le  détruire.  Ce  verbe  est  emprunté 
du  substantif  écharpe,  chose  hachée,  mise 
en  lambeaux. 

f^CH ai  FFOSiRi^K ,  subs.  fém.  (H),  on 
ÉcHAupouRÉE.  Mot  dont  l'élymologie  se  rat- 
tache à  l'action  d'un  chaufournier  ou  d'un 
enfourneur  qui  attise  un  four  et  qui  reçoit 
une  bouffée  de  flammes.  —  Oti  a  d'abord  ap- 
pelé Echauffourée  une  danse  mêlée  et  tumul- 
tueuse que  les  Italiens  nommaient  tresca. 
—  Le  terme  Echauffourée,  analogue  au  mot 
chaple,  qui  était  bien  plus  ancien,  et  au  subs- 
tantif hourra  ,  qui  est  tout  moderne,  a  été 
emprunté  aux  arts  mécaniques  par  les  soldats, 
pour  donner  idée  d'une  entreprise  brusque, 
à  la  légère ,  de  peu  d'effet ,  suivie  de  mé- 
compte ou  sans  résultats  utiles.  —  Le  terme 
appartient  autant  au  style  de  la  guerre  que 
de  la  justice.  —  Telle  bataille  livrée  par  ha- 
sard, sans  préparations,  a  été  le  résultat  inat- 
tendu d'une  Echauffourée.  —  Telle  Echauf- 
fourée dont  la  justice  est  appelée  h  connaî- 
tre, n'est  qu'une  équipée  extravagante. 

r^chauvoiiriÎk,  subs.  fém.  v.  échaup- 

POURÉE. 

ÉCHAEClAITE,  SUbs.  fém.  V.  ECH AU- 
GE ETTE.  V.  GUET. 

R^cuAicauKT,  subs.  masc.  v.  écnau- 

GUETTE. 

£t  il  ai  Ci  cette  ,  subs.  fém.  (F;  G,  4), 

OU  ÉCBARGUETTE,  OU  ÉCHAUOAITR,  OU  ESCHAR- 
GUAITE,  OU  E8CHARGUETE,  OU  ESCHARGOETTE,  OU 
ESCHAROUEZ,    OU     ESCHAUGA1TE  ,    OU  ESCHAU- 

guietr  ,  comme  on  le  voit  dans  Chrestiens  , 
dans  G  an  eau  ,  dans  Roql-rkort;  ou  eschau- 
glette,  OU  EACRAIRGETTE,  OU  eschoguette, 
OU  ESOUERGURTTE ,  OU  ESSAIRGETTR,  OU  EXHAU- 

,  ou  g abu.  —  Sous  les  diverses  or- 
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tbographes  d'Echau guette  ,  on  exprimait 

anciennement,  comme  le  démontre  Nwot, 
une  tourelle  où  est  assise  la  guette  (le  ockt)  ; 
c'est  un  mot  italien  naturalisé.  —  Mais  il  y 
a  cette  distinction  à  faire  que  écbabgubtte , 
Ecbaugelte ,  signifiaient  plutôt  lieu  où  l'on 
veille»  et  échabouet,  échauguet,  homme  ou 
troupe  qui  veille;  c'est  dans  ce  dernier  sens 
que  le  mot  guet  est  resté  dans  la  langue 
française.  —  Gébeun  dérive  Echauguetle  de 
I'itauen  eschargaita,  que  l'auteur  du  roman 
de  Perceforest  traduit  par  esqui bg uette .  Du- 
cange  le  dérive  de  1' allemand  ScViaerwacAte, 
provenu  de  Schare,  Scharre,  signifiant  «ou- 
rs, et  de  Wachte,  signifiant  oarde  ;  le  bas  la- 
tin aurait  fait  de  ce  mot  tcaraguayta.  — 
Méw âge  emploie  Echauguetle  comme  syno- 
nyme de  beffroi  ,  mais  ce  n'était  qu'un  bef- 
froi de  petite  dimension  auquel  on  parve- 
nait au  moyen  d'une  échelle.  Quelques 
dictionnaires  font  synonymes  Echauguetle 
et  rarracane. —  Velly,  à  la  date  1370, 
emploie  le  mot  écnaugaite  pour  donner  idée 
de  la  veillée  des  vassaux  venant  monter  la  I 
garde  dans  le  château  de  leur  seigneur.  — 
On  se  servait  surtout  d'Echauguelles  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée;  c'étaient  des 
tours  surmontées  d'un  réduit  où  l'on  mon- 
tait par  une  échelle  et  où  l'on  veillait  k  ce 
qui  se  passait  en  mer. — L'expression  Echau- 
guelte,  dont  on  se  sert  encore  dans  la  marine, 
y  est  synonyme  de  uarie.  —  Parmi  des 
ruines  de  vieux  châteaux  qui  avolsinent 
Cambrai  ,  du  côté  du  midi ,  on  voit  encore 
sur  des  points  culminants  les  restes  d'une 
ligne  d'ouvrages  qui  formaient  les  dehors 
d'une  place  défendue;  de  solides  Echau- 
guettes  en  forme  de  larges  guérites  en  pier- 
res de  taille  sont  encore  debout;  elles  servaient  ] 
de  postes  qui  communiquaient  entre  eux  par 
des  espèces  de  courtines  ou  galeries.  —  A 
l'origine  de  la  fortification  moderne,  on 
appelait  Echauguettes  les  tourelles  en  ma- 
çonnerie destinées  aux  sentinelles  et  pos- 
tées en  dehors  des  angles  sajllants  des 
ouvrage*  de  fortification  permanente;  ces 
Echauguettes  étaient  percées  de  meurtrières 
ou  de  fenêtres  par  lesquelles  la  sentinelle 
pouvait  voir  le  fond  du  fossé.  —  On  nom- 
mait aussi  nids  d'hirondelles  certaines 
Echauguettes,  parce  qu'elles  étaient  saillan- 
tes en  dehors  de  leur  base  et,  pour  ainsi 
dire,  jetées,  plaquées,  suspendues  contre 
des  massifs.  —  L'usage  de  celte  dénomina- 
tion n'existait  plus  sous  Louis  quatorze; 
Manessor  ;  I685.B  nous  apprend  que  de  son 
temps  on  appelait  Echauguettes  les  guérites 
de  bois,  et  qu'on  appelait  absolument  gué- 
rites celles  de  briques  ou  de  pierres. 
kchec,  subs.  masc.  (H),  ou  eschec.  Mot 


d'origine  indienne  ou  arabe.  En  persaw  et 

en  sanscrit,  tchah ,  ou  suivant  G  a  ne  au 
schak,  et  en  arabe,  et-cheih,  signifient  roi, 
chef.  Ce  terme  a  produit  échiqctie*;  les 
joueurs  d'Echecs  l'ont  prêté  aux  hommes  de 
guerre.  Il  est  employé  ici  à  l'égal  de  pré- 
judice, de  désavantage,  de  déroute  par- 
tielle, par  comparaison  à  l'Echec  donné  au 
roi  de  l'échiquier  et  annonçant  sa  retraite, 
sa  défaite:  tel  est  l'état  d'une  troupe  tenus 
en  échec,  restée  en  suspens,  hors  d'état 
d'agir. 

kcheleb  ,  verb.  act.  et  neut.  v. 

ÉCHELT.ER. 

KCHELBiîit  (écheleurs),  subs.  masc. 

leur.  Soldats  porteurs  d*  échelles  d'escalade 
et  tirant  leur  nom  de  cette  circonstance  ;  ils 
étaient  accompagnés  de  rondeuiers.  —  Il 
existait  des  corps  d'Ecbeleurs  dans  la  milice 
française  ,  sous  le  règne  de  Charles  huit. 
Ces  soldats  portaient  avec  eux  leurs  échel- 
les ,  probablement  démontées.  —  Charles, 
traversant  le  Dauphiné,  lorsqu'il  marchait  & 
la  conquête  de  Naples,  en  1492,  conçut  la 
pensée  de  faire  explorer,  ou,  comme  on  di- 
sait alors,  écheler  un  mamelon  en  champi- 
gnon nommé  le  Mont-Aiguille.  Ce  mont 
réputé  inaccessible,  et  peu  distant  de  Gre- 
noble, n'avait  jamais  été  gravi  de  mémoire 
d'homme.  Les  Echeleurs  I* escaladèrent  et 
y  firent  grimper  avec  eux  un  prêtre,  qui 
probablement  était  leur  aumônier  et  qui  y 
dit  la  messe.  —  On  retrouve  le  récit  de 
cette  ascension  dans  les  archives  de  la  c<jur 
des  comptes  de  Grenoble.  —  En  1854  (26 
juin),  comme  l'attestent  le  Courrier  de  /7- 
sère  et  le  Constitutionnel,  une  nouvelle  ascen- 
I  sion  a  eu  lieu ,  et  le  courageux  explorateur 
qui  a  mené  k  fin  cette  aventure  a  retrouvé 
sur  le  plateau  un  amas  de  pierres  qu'il  a 
supposé  les  restes  d'un  mur  à  pierres  sèches 
et  qui ,  en  réalité ,  provenait  des  débris  de 
l'autel  que  les  Echeleurs  avaient  dressé  en 
1492. 

^(  hfllb  ,  subs.  fém.  V.  CROCHE  r  DE... 
Echelle  (tenu,  génér.),  ou  escaielb  , 
comme  on  disait  au  moyen  âge  ,  ou  escale  , 
comme  le  dit  Delatour  (1514,  A),  ou  e*- 
chelle.  Ce  mot,  dérivé  du  latir  seala,  se  pre- 
nait quelquefois  dans  le  même  sens  que 
les  mots  AUBETTE  et  échauguette.  —  Le  mot 
Echelle  a  produit  les  mots  échfleue,  échel- 

LKR ,  ÉCHELON,  ÉCHELONNEMENT,  ESCALADE.   

Il  se  distingue  en  échelle  d'escalade  et  en 

ÉCHELLE  TACTIQUE. 

tSCHEEEE    A   PÉTARD.    V.   A    PÉTARD.  V. 
ESCALE.  V.  PÉTARD  CAT  A  BALISTIQUE. 

Echelle  (échelles)  d'Esc ala de  W. 
Sorte  d'ÉcoExu  dont  l'usage  est  de  toute 
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antiquité.  Amiot  (1789,  O)  nous  en  montre 
de  plusieurs  formes  dont  les  Chihow  se  ser- 
raient de  temps  immémorial;  telle  est  la  ma- 
cnxi  qu'ils  appellent  char  pour  grimper  au 
«W;  telle  est  l'Echelle  à  monter  aux  nuées. 
—  Plctar<jue ,  à  l'occasion  d'Aratus  assié- 
geant la  citadelle  de  Slcyone ,  parle  d'Echel- 
les qni  se  démontaient  en  plusieurs  pièces 
et  se  transportaient  dans  des  caisses  ;  telles 
talent  les  samhuques  de  guerre.  —  Des  au- 
teurs anciens  ont  prétendu  que  le  toit  où  se 
ff  halt  une  tortue  d'escalade  servait  de 
point  d'appui  aux  Echelles.  —  Maizeroy 
(1771,  A)  fait  mention  des  Echelles  que  les 
anciens  nommaient  coriacece,  et  dont  on 
gonflait  les  montants  en  les  soufflant  comme 
des  outres;  il  en  dépeint  qui  étaient  sur 
roues,  et  il  parle  de  celles  qu'on  appelait 
reiiculatœ:  c'étaient  des  Echelles  de  cordes 
prnies  de  crochets  ou  de  harpons.  Héron  , 
dit  ce  même  auteur ,  en  inventa  gui  se  sou- 
tenaient sur  des  pivots;  il  y  avait  en  haut  un 
mntelet  qui  couvrait  un  soldat  qu'on  y  fni- 
wii monter  pour  observer.  —  Ces  dernières, 
qui  n'étaient  pas  uniquement  propres  à  Pesca- 
um,  se  sont  renouvelées  au  moyen  âge  sous 
le  nom  d'ACRETTEs  et  d'ÉcHAucETTEs.  —  Au 
vite*  ace  les  Echelles  étaient  rangées  au 
nombre  des  artifices;  étaient  transportées  et 

œanœovrées  par  des  COMPAGNIES  d'ÉcHEI.EURS  ; 

«Iles  servaient ,  comme  elles  le  font  en- 
core aujourd'hui,  aux  assauts  des  ouvrages 
mfui0Rs,  aui  attaques  des  postes,  et  en  gé- 
néral a  ECHPLER  deS  OUVRAGES  ,  deS  MURAII.- 

»»,  des  revêtements.  On  suppose  qu'elles 
avaient  les  échelons  en  cordes ,  ce  qui  en  fa- 
cilitait le  transport  par  le  rapprochement  des 
montants  qui  se  liaient  l'un  à  l'autre  et  ne 
formaient  qu'un  seul  arbre;  deux  verges  à 
charnières,  jouant  en  haut  et  en  bas  et  fai- 
«nt  office  d'ÉcHARPR  ou  d'entreloiscs ,  suf- 
fisaient pour  en  tenir  au  besoin  les  mon- 
tants distants  et  en  respect  ;  une  pointe  de 
en  garnissait  le  pied.  —  Les  mâchicoulis, 
ménagés  au  haut  des  remparts,  étaient  un 
moyen  de  défense  contre  les  Echelles.  —  On 
calcule  que  la  distance  entre  le  pied  du  mur 
«  le  pied  de  l'Echelle  employée  dans  un 
»ifor  offensif  doit  être  du  quart  de  la  hau- 
teur. —  H  vaut  mieux  plusieurs  Echelles 
*>urtes  qui  s'ajustent  ensemble  que  de  lon- 
ges Echelles  qui  s'emploient  isolément.  Il  y 
*  dei  Echelles  à  crochets,  d'autres  sans  cro- 
cutTs.  —  Il  faut  pour  les  escalades  de  nuit 
des  Echelles  qui  aient  à  leur  extrémité  su- 
périeure des  roues  garnies  de  feutre.  —  On 
préfère,  comme  plus  solides  et  plus  portati- 
tm,  les  Echelles  où  il  ne  peut  monter  qu'un 
tomme;  mais  il  en  résulte  un  inconvénient, 
«  est  qu'il  faut  trop  de  ces  Echelles.  —  On 


recommande  aux  porteurs  d'Echelles  de  les 
espacer  au  plus  d'un  demi-mètre ,  afin  que 
les  assaillants  s'appuient  réciproquement 
et  puissent  se  raccrocher  si  le  pied  leur 
manquait;  on  leur  recommande  aussi  d'ap- 
pliquer les  Echelles,  non  au  milieu  des 

COURTINES,   maiS  VerS  leS  ANGLES  SAILLANTS. 

—  Santa-Crue  (1732,  A)  et  Sion  ville 
(1756,  E)  citent  plusieurs  circonstances  où 
les  Echelles  se  trouvèrent  trop  courtes.  Ce 
même  accident  se  renouvela  de  nos  Jours 
au  siège  d'AcRs;  Il  se  renouvela  en  Espa- 
gne ,  a  Anvers  et  en  bien  des  attaques  pa- 
reilles; aussi  recommande-t-on  de  donner 
aux  Echelles  au  moins  un  mètre  et  demi  de 
plus  que  la  hauteur  qu'elles  doivent  attein- 
dre; il  faut  calculer  aussi  le  cas  où  elles 
enfonceraient  dans  une  cunette  ou  dans  un 
fond  vaseux.  —  Il  y  a  inconvénient  aussi  à 
ce  que  les  Echelles  soient  trop  longues ,  les 
défenseurs  de  la  place  attaquée  ont  trop  de 
facilité  à  les  renverser.  —  Les  Echelles  dont 
les  Anglais  se  servaient  dans  la  guerre  d'Es- 
paghe  étaient  venues  de  Portsmouth  et  y  ont 
été  reportées  et  emmagasinées.  —  Les  au- 
teurs qui  donnent  des  renseignements  ou 
des  détails  à  l'égard  des  Echelles  d'esca- 
lade sont  :  Deville,  Durellai  (1555,  A), 
Dupain  (1783,  F),  Gaiune  (1802,  C),  Gas- 
sendi (1819),  Jabro  (1777,  G,  au  mol  Esca- 
ladé), Juste  Lipse  (1596,  A),  Khevenhuf.li.er 
(1771,  F),  I'Encvclopédie  (1785,  C),  La- 
chesnaje  (1758,  I),  Laroche  (1770,  L),  Lr- 
cointe  (1759,  B),  Poltbe  (150  avant  J.-C), 
Potier  (1779,  X,  aux  mots  Echelle  et  Esca- 
lade), Santa-Cru*  (1732,  A),  Sii.va  (1778, 
F),  Si n claire  (1771),  Siontillb  (1756,  E), 
Stewechius,  Végèce  (390,  A). 

ÉCHELLE  TACTIQUE  (G,  6),  OU  ÉCHIET.TE, 
OU    ESCHELLE,    OU    ESCHIEf. ,    OU    SC4DRE,  OU 

scare.  Sorte  d' Échelle  ou  d'Évor.uTioN  ainsi 
nommée  peut-être  à  raison  de  la  ressem- 
blance qu'il  peut  y  avoir  entre  certains  or- 
dres de  tactique  et  la  forme  d'une  Echelle 
ordinaire.  —  Quelques  auteurs  regardent  le 
mot  Echelle  comme  ayant  remplacé,  sous 
la  troisième  race,  le  mot  scare,  signiflaitt 
agrégation  de  catalerie.  —  Dans  !c  roman 
de  Guillaume-au-court-Nez,  il  est  question 
d*Fr.Hir.u.Es  à  peu  prés  dans  le  sens  actuel 
d'escadron.  Une  ordonnance  de  Philipi-f  ie 
Bel,  rendue  en  1306,  dit  qu'il  foui  qu'en 
avant  du  roi,  marchant  à  l'armée ,  ung  tna- 
reschal  ou  autre  vaillant  homme  conduise 
une  Eschelle  de  bonnes  gens.  —  Rorfl  (Pierre^ 
est  d'avis  que  dans  la  prononciation  du  mot 
EscHiÈiE,  troupe  de  soldats,  on  donnait  au  C 
le  son  d'un  K ,  et  que  c'était  une  corrup- 
tion d'ESQuiERRE  ou  d*ESQUADRE ,  signifiant 
■ATAXLLon  ;  II  prétend  que  dans  le  même 
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sens  on  «  dit  escabmoude.  —  Daniel  (1721.  | 
A)  pense  que  cela  signifie  troupe  de  bon*  toi- 
dais  arrangé*  en  rang*  et  Jilet.  —  Louis 
onze  (1480,  A),  ou  du  moins  le  traité  qui 
lui  est  attribué,  appelle  uchui  ce  qu'on 
nommerait  maintenant  une  colonne  dk  cava- 
Min.  —  Le  terme  s'est  appliqué  aussi  à  des 
corps  d'infanterie»  Gankac  le  donne  à  en- 
tendre; mais  il  reste  si  peu  de  notions  clai- 
res de  ces  époques ,  qu'on  ne  saurait  rien 
affirmer  précisément.  Cependant  il  parait 
par  la  lecture  de  certains  passages  de  De- 
latoub(I514,  A)  qu'il  se  servait  du  mot  es- 
cm elle  dans  le  sens  où  nous  prendrions  au- 
jourd'hui le  mol  échelon  double.  —  Enfin 
on  voit  dans  Fauchet  (1010)  que  les  Echel- 
les étaient  des  compagnie*  de  cavalerie  , 
mais  qu'il  y  était  attaché  des  archers,  ARBA- 
LÉTRIERS,  PIQUIERS,  BON  DELIEES ,  SERGENT»  et 

va  blets  ;  ainsi  les  Echelles  étaient  peut-être 
une  agrégation  de  toutes  les  armes  ou  de 
plusieurs  armes  d'une  lance  fournir. 
^ciiklli:k  ,  verb.  act.  (F;,  ou  écheler, 

OU  ESCHEI.BR ,   OU   ESCHELLEB,    OU  ESCHELUEE, 

comme  disent  Bobel  (Pierre),  Roquefobt  et 
Ménage.  Ce  mol,  dont  l'expression  échelle 
d'escalade  est  l'origine ,  signifiait  escaladée 
une  place  de  guerre  ,  s'en  rendre  maître  au 
moyen  des  échelbubs.  Bonn  or  (1481,  A, 
ch.  137)  discute  *e  (si)  en  temp*  de  trefve* 
(trêves)  ou  peut  Escheller  et  prendre  place» 
de  droit. 

iUiif.i.o»,  subs.  masc.  v.  ARRIERE-É... 

T.  CAPITALE  D*É...  V.  CROISEMENT  D*É...  V.  DÉ- 
CROISER  LES  É...  V.  EH  É...  T.  FBONT  d'É...  V.  | 
SUBORDINATION  D*É... 

ftttHKLOX  (terni,  génér.),  ou  échelon  tac- 
tique,ou  échelonnement,  OU  eschelon,OU  obdre 
en  échelons.  Ce  mot,  qui  a  la  même  origine  ; 
que  le  mol  échelije  ,  a  produit  le  verbe  éche- 
lonnée. Il  exprime  une  disposition  de  batail- 
lons tellement  ordonnés,  que  chacun  d'eux, 
ou  chaque  agroupement  de  plusieurs,  est  éta-  , 
bli  sur  une  ligne  de  bataille  plus  reculée  ou 
plus  avancée  d'une  certaine  distance  que  l'E- 
chelon voisin,  soit  de  droite,  soit  de  gaucho; 
de  manière  à  tracer  en  quelque  sorte,  sur  la 
projection  horizontale,  de  vastes  degrés  d'es- 
calier. Un  Echelon  est  donc  une  portion 
plus  ou  moins  forte  d'un  ordre  échelonné,  ou 
d'une  ligne  de  bataille  brisée  dans  un  ordre 
obliqi.e.  —  Des  écrivains  ont  pris  échiquieb 
pour  Echelon  ;  c'est  ainsi  que  s'exprime 
Biilon  (1611,  A),  à  l'égard  des  ugnes  par 
Echelon  ;  ce  dernier  mot  n'était  pas  encore 
répandu  de  son  temps.  —  L'attaque  eh 
échelon  figure  un  plan  comparable  aux  mar- 
ches d'un  gradin  ou  d'une  échelle  de  meu- 
nier, plutôt  qu'aux  Echelons  d'une  échelle 
ordinaire  ;  ainsi  la  langue  militaire  ne  se 


sert  pas  en  cela  d'une  expression  tout  à  fait 
juste.  M.  le  colonel  Carrioh  (1824,  A)  re- 
garde comme  une  manœuvre  comparable  à 
notre  Echelon  par  bataillon  l'ordra  oblique 
dont  Epaminonda*  fit  un  usage  si  heureux. 

—  Machiavel  (1510,  A),  parlant  de  la  ma- 
nière de  manœuvrer  des  Suisse»,  donne  po- 
sitivement idée  de  l'Echelon  faisant  téte  par 

I'aILE  GAUCHE.    M.  DE  LA  RoCHE  -  AvMO» 

{Annuaire  det  Armée*  ,etc,  1856,  p.  422)  rap- 
porte à  la  bataille  de  Dreux  le  premier  em- 
ploi de  l'Echelon.  —  Mirabeau  (1788,  C) 
fait  voir  la  milice  fbussibnne  manœuvrant 
par  Echelons  sur  deux  ugnes,  chaque  Eche- 
lon étant  d'un  à  trois  bataillons. —  A  Ac*- 
terlitx ,  Sucbet,  chargé,  sous  les  ordres  de 
Lan  nés ,  d'enfoncer  la  droite  de  l'ennemi, 
y  conduit,  sous  le  feu  de  cinquante  pièces, 
son  corps  disposé  en  échelons  pa*  régiment. 

—  Ces  citations  témoignent  combien  a  varié 
la  force  élémentaire  de  l'Echelon  —  L'ins- 
truction de  1769  (1er  mai)  faisait  FORMER  les 

ECHELONS  FAR   RAT  AILLONS  ;    l'iNSTRUCTTOH  DE 

1774  (11  juin)  et  ('instruction  dk  1775 
(30  mai)  ne  disent  plus  rien  de  cet  ordre 
tactique.  —  Le  règlement  de  1791  (1er  août) 
classait  les  Echelons  parmi  les  mahœutbes 
de  ligne;  il  en  réglait  la  distance  à  cent 
pas;  ('ordonnance  de  1851  (4  mars)  revifnt 
sur  cette  disposition ,  et  laisse  la  dislance 
facultative  et  seulement  soumise  à  de  cer- 
taines règles.  Il  convient  d'y  consulter  les 
principes  qu'elle  trace  de  cette  manoeuvre. 

—  Suivant  l'esprit  de  celle  ordon ranch,  un 
Echelon  se  compose  d'une  rrigadr  de  quatre 
à  six  bataillon  »  ou  dun  régiment  de  deux 
à  trois  retaillons.  —  Quoiqu'elle  ne  semble 
pas  adopter  des  Echelons  de  moindre  force, 
si  ce  n'est  dans  I'échelonnembnt  des  créée», 
il  est  d'usage  dans  les  manœuvres  de  bégi- 
ment  de  pratiquer  cette  évolution  par  ba- 
taillon, pour  en  enseigner  le  mécanisme. 

—  Chaque  Echelon  est  habituellement  en 
ordre  DÉrLovÉ;  mais  peut  être,  dans  chaque 

RATAILLON,  Cn  COLONNE  PAB  DIVISION  U  droite 

ou  la  gauche  en  téte  ,  suivant  que  les 
Echelous  sont  formés  par  la  droite  ou  par  la 
gauche,  et  par  conséquent  suivant  le  coté 
de  la  subobdination.  —  L'Echelon  est  di- 
rect si  sa  capitale  est  perpendiculaire  an 
front  primitif.  Dans  le  cas  contraire  il  est 
oblique;  cl  alors  l'Echelon  indiqué  comme 
directeur  a  les  autres  Echelons  pour  subor- 
donnés, aussi  bien  quant  à  l'ouverture  de 
l'angle,  c'est-à-dire  à  la  mesure  de  l'obli- 
quité, que  quant  a  la  distance.  —  Une  man- 
che de  BATAILLONS  EN  BATAILLE  PAB  ÉCHELON 

peut  se  terminer  par  une  fobmation  succes- 
sive sur  une  ligne  générale  de  ratau-lz.  — 
A  l'égard  de  1* attaque  eh  échelon,  on 
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•onsulter  M.  le  général  Laroche  -  Aymon 
1817,  C),  M.  le  colonel  Orounef  (1831), 
e  Spectateur  militaire  (t.  xm,  p.  374).  — 
/ordonnance  nE  18ôl  (4  mars;  Evolutions 
te  ligne,  nu  933)  trace  aussi  les  méthodes 
►our  échelon  HCR  les  carrés.  Elle  admet  que, 
lans  ce  cas,  les  Echelons  soient  formés  par 
ataillons.  —  Le  mol  Echelon  sera  surtout 
listingué  ici  en  échelon  angulaire  et  en 

chpi.on  oblique. 

I  l  CHvl.O*  ANGULAIRE  (G,  6),  OU  ÉCHELON 
©UBI.E.    SortP.  d' ECHELON    dont  l'iNSTRUCTION 

«  1769  (1er  mai)  prescrivait  l'emploi;  c'é- 
ait  Tordre  d'une  troupe  formée  à  moitié  en 
cbelons  par  un  ordre  oblique  a  droite,  et 

noilié  par  un  ordre  oblique  à  gauche; 
ette  manoeuvre  figurait  un  escalier  double 
lonl  la  forme  n'était  pas  sans  analogie  avec 
ancienne  tête  de  porc.  —  On  voit  dans 
Iiaabeau  {1788,  C)  que  la  MILICE  PRUSSIENNE 
lisait  usage  de  l'Echelon  angulaire;  c'était 

elle  que  notre  ordonnance  l'avait  em- 
•runlée. 

ECHELON  de  CAVALERIE.  V.  ATTAQUE  DE 
AMP.  V.  CAVALERIE. 

KCMKI,01V  DIRECT.  V.  DIRECT,  adj.V.  ÉCHE- 
O.V.  V.  ÉCHELON  OBLIQUE. 

Kt  lIIlLOI  DIRECTEUR.  V.  DIRECTEUR ,  adj. 
•  ECHELON. 

Kl'HELOM  DOUBLE.  V.  DOUBLE.  V.  FCUELLE 
ACTIQUE.  V.  ECHELON  ANGULAIRE.  V.  ORDRE  EN 
CHFLOKS. 

KC1IEI.OM  EN  RETRAITS.  V.  EN  RETRAITE.  V. 
RDRE  EN  ÉCHELOK5. 

Échelon  (échelons)  oblique  (G,  6 .  Sorte 
'Échelon  considéré  par  opposition  a  I'éche- 
on  direct;  au  lieu  d'être  perpendiculaire  à 
i  primitive  base  d'alignement,  l'Echelon 
blique  dévie  vers  un  des  points  extrêmes 
e  la  ligne;  il  en  résulte  croisement,  c'est- 
•dire  disposition  des  arriére-Echelons  ou 
cHFLONs  subordonnés  sur  un  terrain  qui  ne 
i  rapporte  pas  au  terrain  que  leur  rentrée 
n  ligne  exigerait  ;  de  là  cette  locution  : 
«croiser  l'échelon  (  Evolutions  de  ligne , 
°817).  Cette  manoeuvre,  qui  ne  s'appli- 
ue  qu'aux  échelon*  subordonnée,  et  dont  le 
ut  est  de  permettre  ultérieurement  à  l'E- 
lelon  de  se  porter  perpendiculairement  sur 
i  place  de  bataille,  consiste  à  le  rompre  par 
eloion  en  arriére  à  gauche  ou  à  droite,  se- 
»n  que  les  Echelons  ont  été  formés  par  la 
roite  ou  par  la  gauche,  à  lui  faire  regagner, 
ar  une  marche  en  colonne  sur  le  prolonge- 
lent  de  ses  guides,  un  intervalle  de  vingt- 
ualre  pas  de  l'Echelon  précédent,  et  dans 
;tle  position  à  le  reformer  en  bataille.  — 
es  règles  sont  une  amélioration  des  prin- 
pes  de  I'ohdon  n  ance  de  1791  (1er  août),  et 
Ql  été  tracées  par  I'ordonnance  de  1851 
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(4  mars),  qu'on  peut  consulter  sur  la  forma- 
tion des  Echelons  obliques. 

ÉCHELOIV  (échelons)  par  bataillon,  v. 
Échelon,  v.  ordre  en  échelon,  v.  par  batail- 
lons. 

k^CHEI  ■OX  PAR  BRIGADE.  V.  ECHELON.  V. 
ÉCHELONS.  V.  ORDRE  EN  ÉCHELONS.  V.  PAR  BRI- 
GADE. 

rÇcHKLON  PAR  RÉGIMENT.  V.  ECHELON.  V. 

échelons,  v.  ordre  en  échelons,  v.  par  régi- 
ment. 

^('HELOX  subordonné,  v.  échelon,  v. 
échelon  oblique,  v.  feu  de  bataillon,  v.  su- 
bordonné, adj. 

KCHKI.OI*  sur  deux  lignes,  v.  échelon, 
v.  sur  deux  lignes. 

KX'IIEIjO!V  tactique,  v.  changement  de 
dieection  d'échelonnement,  v.  échelon,  v. 

FEU  DE  BATAILLON.  V.  FORMER  LES  ÉCHELONS.  V. 

ordre  en  Échelons,  v.  passage  de  rivière,  v. 
ploiement,  v.  Schultz.  v.  tactique,  adj. 

ÉCMKLOftXÉ  (échelonnée),  adj.  v.  carré 

É...  V.  ORDRE  É... 

ÉciiEEOxiiKMKNT,  subs.  masc.  (G,  6), 

OU  ORDRE  EN  ÉCHELONS.  Le  mot  ÉCHELONNE- 
MENT tire  son  origine  du  mol  échelle,  et  se 
rapporte  ici  à  la  tactique  d'un  bataillon. 

—  Brantôme  (1600,  A)  donne  une  idée  de 
cette  évolution  ,  à  moins  que  cet  auteur 
n'ait  voulu  parler  d'un  passage  de  lignes, 
d'un  feu  en  avançant,  ou  de  Tordre  en  échi- 
quier. Il  dit,  eu  faisant  mention  de  l'escar- 
mouche de  Jaseneuil  contre  les  catholiques 
en  1555  (15  novembre),  où  commandait 
l'amiral  Dandelot,  que  leurs  huguenots  itoient 
de  plus  de  vingt  mille  arquebusiers ,  non  pas 
que  tout  à  coup  Us  s'escarmouchassent  et 
combattissent ,  mais  par  bandes  et  grosses  ea- 
drilles  (quadrilles  ou  bataillons  dont  le  moin- 
dre étou  de  cinq  mille,  et,  ainsi  que  les  vais 
venoient,  les  autres  se  retiraient.  —  Quels 
que  fussent  les  principes  et  le  fond  de  cette 
manoeuvre,  elle  était  imitée  de  la  tactique 
de  la  milice  suisse.  —  La  MILICE  prussienne, 
sous  Frédéric  deux  ,  faisait  un  grand  usage 
des  Echelonnements;  ce  prince  en  tirait  le 
parti  le  plus  varié,  le  plus  inattendu  :  ainsi 
un  Echelonnement  subissait  rapidement  un 
changement  de  position;  c'est-à-dire  que, 
par  une  flexion  ou  par  un  changement  de 
direction ,  les  échelons,  en  conversant  tous 
sur  un  même  angle ,  se  Iransformaient  su- 
bitement en  un  ordre  de  bataille  recliligne. 

—  Nos  régies  actuelles  de  manœuvre  nous 
permettraient  des  mouvements  analogues, 
mais  il*  demandent  une  grande  régularité, 
et  ne  conviennent  qu'à  des  troupes  parfaite- 
ment instruites.  —  L'instruction  de  1769 
(1er  mai)  avait  emprunté  des  Prussiens  une 
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évolution  de  ce  genre.  Elle  s'exécutait  de 
pied  ferme  par  une  marche  successive;  les 
grenadiers  se  portaient  d'abord  en  avant,  la 
première  division  ensuite ,  etc.  —  L'Eche- 
lonnement s'exécutait  aussi  en  marchant. — 
On  a  appliqué  à  Tordre  en  carré  l'Echelon- 
nement. 

kciielom ieb  (verb.  act.)  des  troutes, 
une  armée  (il);  en  soutenir,  en  appuyer  les 
diverses  parties,  en  les  ordonnant  par  éche- 
lons. C'est  ainsi  qu'on  Echelonne  des  car- 
rés. 

ECII1:loX9  par  régiment  OU  par  bri- 
gade, a  tant  nr_  pas,  interj.  v.  a  tant  de  pas. 
y.  commandement  géséral.  v.  ordre  en  Éche- 
lons. V.  PAR  BRIGADE.  V.  PAR  REGIMENT. 

eVheye%|î,  subs.  masc.  (lerm.  génér.). 
Ce  mot,  qui  a  la  même  origine  que  les  subs- 
tantifs cheveux,  chevelure,  sera  uniquement 
examiné  ici  comme  écueveac  névromalisti- 

QUE. 

KCWEVEAU  de  batiste,  v.  balîste.  v. 

CORDE  DE  BALISTE.  V.  ECHEVEAU  NÉVRORAUSTl- 
QUE. 

Acheté  a  r  de  catapulte,  v.  bras  de  ca- 
tapulte. V.  CATAPULTE,  v.  écheveau  névroba- 
listique. 

^(HrVtil    NK.VROBALISTIQtTE    (F).  Sorte 

d' écheveau  qui  donne  ici  l'idée  de  Tassem-  J 
blage  des  cheveux,  dis  crins  ou  des  fils , 
quelle  qu'en  fût  la  matière,  qui  étaient  des- 
tinés à  donner  par  leur  ressort  le  jeu  à  cer- 
tains ANUONS,  aUX  BALISTE*.  aUX  CAT\riJLTES, 

etc.  —  Les  Echcveaux  étaient  quelquefois 
au  nombre  de  deux,  et  se  tordaient  à  raison 
du  degré  de  ressort  qu'ils  devaient  exercer 
pour  faire  agir  puissamment  la  machimk.  Us 
étaient  tenus  par  une  pièce  de  for  nommée  ! 
chapiteau.  —  Carré  (1785,  E),  Cassen  ni 
(18l9),JABRo(1777,C),J,sTFLirsr(t5î)(j,A ),  | 
peuvent  être  consultés  sur  ce  sujet,  dont  on 
n'a  donné  jusqu'ici  que  des  descriptions  obs- 

ECIIEVIW,  subs.  masc.  v.  maire  de  com- 
mune. V.   REVUE  D'ADMINISTRATION.  T.  REVUE 

écrite. 

ÉYlIlIXLE.  v.  échelle  tactique. v.  scare. 
^CHirrBE,  subs.  masc.  v.  eschikfi». 
ECHIQUIER,  subs.  masc.  v.  en  é...  v.  j 

UGNE  d'É...  V.  RETRAITE  EN  É... 

ÉCMItfl  ÎKB  tactique  (G,  6),  OU  eschi- 

QUIRR,  OU  HERSE.  TACTIQUE,  OU  OBDKE  EN  ECHI- 
QUIER, ou  quinconce.  Le  mot  Echiquier  tire 
sou  étymologie  du  mot  ÉcnEcs  (sorte  de 
jeu).  —  U  s'est  pris  dans  le  sens  général  de 

TERRAIN    STRATÉGIQUE.    OU    de    THEATRE    Dt    LA  | 

guerre  ;  mais  l'explication  doul  il  va  être  j 
l'objet  ue  l'embrassera  que  sous  le  point  de 
vue  de  la  tactique.  —  Sous  cette  acception, 


le  mot  ex  primo  une  forme  de  bataille  ran- 
gée et  un  ordre  tactique  comprenant  plu- 
sieurs cabrés,  ou  plusieurs  ftCBDivuiox*  qui, 
sur  deux  ou  plusieurs  uoses,  forment  Tordre 
tant  plein  que  viDR.  —  Amiot  (1772,  D)  af- 
firme que  l' ORDONNANCE  EN  ECHIQUIER  était 

pratiquée  par  les  Chinois  bien  des  siècles 
avant  l'ère  chrétienne.  —  Berrtoh  (1741, 
A)  prétend  que,  suivant  quelques  auteurs. 
Tordre  en  échiquier  aurait  été  inventé  par 
Palaméde  au  siège  de  Troie,  et  que  l'espèce 
de  tacticographie  dont  il  se  servit  pour  dé- 
montrer le  jeu  des  petites  phalanges  grec- 
ques posées  en  quinconce,  l'amena  à  inven- 
ter le  damier  ou  table  à  jouer  aux  échecs. 
Celte  opinion  est  une  vision,  car  rien  ne 
prouve  que  la  phalarue  ait  jamais  manceo- 
vré  en  quinconce.  —  L'invention  de  Torur* 
en  échiquier  est  généralement  attribuée  aux 
Romains,  et  elle  est  postérieure  au  siège  de 
Vues;  ils  substituèrent  cet  ordre  à  la  uo» 
pleine,  dont  plus  tard  ils  firent  de  nouveau 
usage.  —  Aux  beaux  temps  de  1a  milice  ro- 
maine, l'Echiquier  était  le  principe  fonda- 
mental de  la  tactique  des  manipule*  des 
légions.  Par  exception  et  dans  l'intention 
d'ouvrir  un  passage  facile  aux  éléphants  lan- 
cés par  I'ennemi,  Kégulus  forma,  è  la  bataille 
de  Tunis,  ses  manipules  autrement  qu'en 
Echiquier;  les  hastairps  y  couvrirent  les 
pri.mkn.  —  Quand  les  manipulfs  eurent  été 
remplacés  par  les  cohortes.  Tordre  eh  échi- 
quier fut  abandonné,  du  moins  n'est-il  pas 
avéré  qu'il  se  soit  maintenu.  —  A  la  renais- 
sance de  Tart.-Ics  milices  espagnoles,  sous 
les  ordres  du  duc  d'Ai.RE  et  de  Farneae, 
reprirent  l'usage  de  l'Echiquier.  Les  Hol- 
landais, SOUS  Maurice  de  Nassau,  et  les 
Suédois,  Sous  G ustave- Adolphe ,  imitèrent 
d'eux  celle  forme.  Les  Français  l'ont  prise 
de  Gustave  après  la  gueebe  de  trente  ans. 
—  Lavallière  (10D3,  E)  est  un  des  pre- 
miers auteurs  qui  ait  parlé  d'Echiquier,  car 
si  le  mot  escmiqcier  se  trouve  dans  Ballon 
(10-11,  A),  il  y  signifie  échelon.  —  D'abord 
les  mois  Echiquier  et  bataille  ranger  furent 
synonymes;  mais  il  faut  observer  que  ce 
prétendu  Echiquier  ne  consistait  et  ne  con- 
siste encore  qu'en  un  arrangement  suivant 
lequel  des  bataillons  sur  deui  lignes  com- 
binées sont  rangés  à  l'égard  les  uns  des  au- 
tres à  peu  prés  dans  la  forme  des  case*  d'un 
damier.  —  Etre  précisément  en  Echiquier, 
ce  serait  occuper  par  égales  portions  de  \  ide 
et  de  plein  un  terrain  ayant  la  forme  d'un 
carré  équi latéral  subdivisé  lui-même  en  un 
nombre  déterminé  d'autres  petits  carrés 
équilaléraux;  mais  tel  n'est  pas  la  cas.  parce 
que  noire  Echiquier  tactique  ne  représente 
que  deux  lignes  de  cases.  Dans  notre  i~a»cuh 
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hiutatri,  l'expression  Echiquier  n'est  pas 
d'une  justesse  rigoureuse,  puisqu'elle  signi- 
fie seulement  que  le  vide  ou  les  intkrvau.es 
d'une  liose  de  bataille  répondent  au  plein 
d'une  autre  ligue.  —  L'ordre  en  échiquier 
s'est  d'abord  appliqué  aux  feux  de  peloton, 
lui  nui  en  avançant  et  à  d'autres  feue  d'in- 
FiHTiRtE  ;  mais  on  y  a  bientôt  renoncé.  — 
Dans  l'andeone  tactique  française,  I'ordre 
ii  échiquier  était  fondamental ,  et  admis 
Mirtout  comme  moyen  de  favoriser  les  pas- 
sages de  ugxu.  —  A  la  fin  du  siècle  passé, 
quelques  auteurs,  tels  que  Sinclair*  (1773, 
].;,  jugeaient  cet  ordre  inapplicable  à  une 
grande  armée,  et  comme  laissant  trop  vul- 
nérables une  quantité  de  flancs.  —  Ils  le 
regardaient  comme  faible,  comme  une  ma- 
>o»i.vRE  de  théâtre;  cependant  si  on  le  pra- 
tique peu,  c'est  surtout  parce  qu'il  demande 
une  imperturbable  habileté.  On  le  recom- 
mande dans  le  cas  d'une  attaque  de  lignes, 
et  Bonaparte  le  jugeait  propre  au  mode 
d'action  de  Pavant-garde  d'une  armée  ,  et 

aUX  PASSAGER  DR  RIVIERE  EN  RETRAITE.    FrÉ- 

uiaic  deux  goûtait  particulièrement  Tordre 
13  échiquier;  il  en  faisait  emploi  avec  une 
étonnante  précision  ;  et  il  est  l'inventeur  de 

PaTTAQUR    et  de   la   EXTRAITE   EN    ÉCHIQUIER  , 

flanquées  par  des  divisions  en  potence  ;  c'est 
aussi  ce  prince  qui,  le  premier,  a  soutenu 
ses  retraites  en  échiquier  au  moyen  d'un 
carre  qui  faisait  ferme,  tandis  que  PEchl- 
qnler  marchait.  —  L'instruction  de  1775 
f30  mai)  ne  parlait  pas  encore  d'Echiquier, 
i  moins  qu'on  ne  regarde  les  feux  en  avan- 
çant comme  y  étant  quelque  peu  analogues; 
pourtant  les  Français  en  pratiquaient  le  mé- 
canisme depuis  près  de  trois  siècles.  C'est 
Pirjch  (1782,  A)  qui  a  importé  de  Prusse  en 
Francs  cette  évolution  dans  la  forme  mo- 
derne qu'elle  a  prise  depuis  les  ordonnances 

se  1788  et  de  1791.— Le  RÈGLEMENT  DE  1791 
1er  août)  considérait  Tordre  en  échiquifr 
*omme  une  manœuvre  de  ligne;  ainsi  elle 
tsl  la  seule  des  manœuvres  modernes  qui 
•oit  une  imitation  des  mouvements  tacti- 
(ues  que  I'inpanterie  française  pratiquait 
Ippuis  Henri  quatre  jusqu'à  Frédéric  deux. 
routes  les  autres  évolutions  antérieures  à 
'nédéaic  ont  été  abandonnées.  —  L'ordon- 
■  a  3 ce  df.  1831  (4  mars)  a  modifié  les  di- 
nensions  de  l'Echiquier  quant  a  la  distance 
ntre  les  deux  lignes,  et  ne  le  suppose  pra- 
Irable  qu'en  retraite.  —  Les  alteur»  qu'on 
eut  consulter  à  l'égard  du  mot  Echiquier 
ïnt  :  Am-iot  1772,  B;,  Rêneton  (I7il,  A), 
I.  le  général  Carrion  (1824.  Aj,  Dunous- 
t-ET  (1760,  Rj,  Lacuesnaie  (1758,  l ,  au  mol 
frdre  de  bataille),  Lolooe  (1700,  A  .  le  gé- 
éral  de  Laeoche-Aymon  {Annuaire  des  Ar- 


mées, 1836,  p.  422),  Lavallière  (1693,  E), 
Machiavel  (1516,  B),  Maueroy  (1767,  E), 
Maurert  (1762,  F),  Sieclaibe  (1773,  L),Tub- 
fin  (1783,  O). 
échopette,  subs.  fém.  v. 


V.  NOMS  PROPRES. 

KCLAintot; 


,  subs.  masc.  v.  CHAUF- 
FAGE ET  É...  V.  COMRUSTIELE.  V.  COMBUST1 RLR  DE 
CUISINE  DE  CASERNE.  V.  FEU  D*É...  V.  GRAND  MOU 
D'HIVER.  V.  LUMIÈRE  d'É...  V.  MOIS  d'ÉtÉ.  V.  M  OIE 

d'hiver. 

^CLAIBAGE  de  CASERNE.  V.  CASERNE.  V* 

MASHE  D'ENTRETIEN. 

ECLAIRA*»  E  de  CORPS  DE  GAEDB.  V.  CHAH- 
DELLE.  V.  CLASSE  DE  CORPS  DE  GAEDE.  V.  CORPS 
DE  GARDE  DE  POLICE  EN  GARNDJOM.  V.  PRESTATION 
PAR  ENTREPRISE. 

ÉCLAIRAGE  de  CORPS  DE  GARDE  de  cam- 
pagne. V.  CORPS  DE  GARDE  DE  CAMPAGNE. 

Éclairage  de  poste,  v.  chauffage  de 

POSTE  DE  CASERNE.  V.  POSTE.  V.  POSTE  D* HOMMES 
DE  GARDE. 

KCL.%11X.AC1E  de  POSTE  DE  GARNISON.  V. 
CORPS  DE  GARDE  DE  GARNISON.  V.  CORPS  DE  GARDE 
DE  POLICE  EN  GARNISON.  V.  POSTE  DE  GARNISON. 

■ECLAIRAGE  d'oFFIClEE.  V.  OFFICIER.  V. 
OFFICIER  EN  ROUTE.  V.  OFFICIEE  FRANÇAIS  E°  9. 

ÉCLAIRAGE  d  ordin aire,  v.  combustible 

DE  CUISINE  DE  CASERNE.  V.  DENIEE  d'oRDINAIRX. 
V.  ORDINAIRE. 

Éclairage  en  boute,  v.  chauffage  en 

BOUTE.  V.  EN  BOUTE.  V.  OFFICIEE  FBAHÇAU  H°  9. 

éclaircir  (verb.  acl.)  une  troupe,  les 

RANGS  ENNEMIS.  V.  RANG.  V.  TROUPE. 

Éclairer,  verb.  act.  et  récip.  (H,  2).  Ce 
mol ,  que  Fubetière  écrit  encore  esclaieee, 
provient  du  latin  clarus,  et  a  donné  nais- 
sance au  mot  éclatreur  ;  il  est  quelquefois 
synonyme  d'ÉvENTEB,  ou  du  moins  c'est  or- 
dinairement en  Eclairant  qu'on  évente  l'eh- 
nemi.  —  Les  geand'gabdes  Eclairent  Ten- 

CEINTE  d'une  ARMÉE  AU  CAMP.   Une  AVANT- 
GARDE  Eclaire  une  armée  agissante  en  mar- 
chant militairement  devant  son  front;  m 

CAVALERIE  LÉGÈRE  Ct  SCS  FLAN  QUEUES  l'Eclal- 

rent  en  marchant  sur  ses  flancs  ;  ces  pré- 
cautions assurent  les  manœuvres,  garantis- 
sent contre  les  .surprise*,  déjouent  les  em- 
ruscades  et  facilitent  la  formation  de  la  lione 
de  rataille.  —  Ces  principes  s'appliquent 
aussi  bien  à  un  dftachement  qu'a  une  armée  ; 
ainsi,  à  la  guerre,  il  est  du  devoir  de  tout 
chef  de  détachement  de  ne  marcher  qu'en 
s'Eclairant. 

ECLAIRER  leS  MOUVEMENTS  de  TeNNEMLj 
Un  DÉTACHEMENT.  V.  CHAINE  DE  POSTE.  V.  CHAS- 
SEUR D'iNFANTERIE.  V.  DÉTACHEMENT.  V.  DETA- 
CHEMENT DE  GUERRE.  V.  ENNEMI.  Y.  MOUVEMENT, 
V.  MObVFM&NT  STRATÉGIQUE. 
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KCLAÏRER  lin  POSTE.  One  MARCHE.  T. 

Cavalerie  française  n°  8.  v.  marche,  t.  mar- 

CHF  D'ARMÉE. V.  OFFICIER  D* ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 
V.  POSTE.  V.  POSTE  STRATEUMATIQUE.  T.  SUB- 
PRISE. V.  TIRAILLEUR. 

^claibei  b  (éclaireurs),  subs.  niasc. 
(tcrm.  génér.).  Ce  mol,  dont  le  verbe  éclai- 
rer est  la  racine ,  est  tellement  moderne , 
que  Dupai»  (1783,  F),  I'Encyclopédie  (1785, 
C),  Gaigne  (1801,  C),  ne  le  mentionnent 
pas  :  il  répond  au  genre  de  troupes  qu'au 
dix-septième  siècle  la  cavalerie  appelait  ca- 
rabins, AVANT-COUREURS  et  COUREURS,  Cl  qUC 

I'inpanterie  connaissait  sous  le  nom  d'rit- 

FANTB   PERDUS   et  de  TIRAILLEURS.    DflDS  le 

dernier  siècle,  on  disait  découvreurs  au  lieu 
d*Edaireurs.  Déjouer  les  surprisis  était  leur 
principale  destination.  —  De  nos  jours  ,  les 
ponctions  des  éclaireurs  a  pieu  sont  deve- 
nues  une  des  parties  de  la  tactique  des  COM- 
PAGNIES  DE    VOLTIGEURS.    La    DITE*  SE  deS 

convois  repose  sur  la  prompt itude  des  ren- 
seignements que  les  Eclaireurs  du  convoi 
transmettent  au  chef  qui  le  commande.  — 
Les  campements  ne  doivent  marcher  que  pré- 
cédés d'Eclaireurs.  —  On  jette  les  Eclai- 
reurs à  l'en  tour  des  corps  d'arméf;  ces  sol- 
dat* en  sont  les  ycu\;  ils  ne  doivent  ni  at- 
taquer à  fond,  ni  résister  sérieusement  ;  au 
contraire,  si  une  action  s'ente,  ils  se  ral- 
lient aux  corps  chargés  de  les  soutenir,  ou 
bien  ils  combattent  en  tirailleurs  avec  les 
troupes  qu'on  envoie  pour  les  appuyer.  — 
Il  a  été  traité  des  Eclaireurs  par  Frédéric 
deux  (1821,  A)  et  par  I'Encyclopédie  (1785, 
C;  suppl-,  au  mot  Découvreur).  —  Sous  le 
ministère  de  Oouvion,  une  espèce  nouvelle 
d'Eclaireurs  Tut  à  la  veille  d'être  instituée  ; 
c'étaient  les  éclaireurs  de  i.m.ion. 

KCLAIRII  R  a  chevw..  v.  a  cheval,  v. 

BlSMARR.  V.  ÉCLAIREUR.  V.  ÉtLAlREUR  DE 
LÉGION.  V.  JANILLON. 

^t'LAIRU  B  A  PIED.  V.  A  PIED.  V.  ÉCLA1- 
REUR.  V.  MILICE  TURQUE  N°  7. 

^CMiRli  n  (éclaireurs)  de  légion  (F; 
H,  2),  ou  compagnie  d' éclaireurs.  Sorte  d'É- 
clairecrs  dont  la  création  tenait  à  un  projet 
frappé  de  blâme  par  plus  d'un  auteur  con- 
temporain. On  ne  saurait  articuler  trop  net- 
tement et  reproduire  assez  de  pareils  repro- 
ches, afin  de  préserver  de  l'amour  des  chan- 
gements les  législateurs.  —  L'ordonnance 
qui  formait  les  légion»  départementales  leur 
attachait  des  éclaireurs  a  cheval:  c'eût  été 
une  demi-compagnie  jetée  au  milieu  d'un 
corps  avec  qui  elle  n'aurait  eu  nul  rapport  de 
destination,  d'exercice,  d'éducation,  d'ad- 
ministration, de  grand  équipement.  Celte 
création  eut  exigé,  chez  un  chee  d'ixpante- 
rie,  toutes  les  connaissances  d'un  chee  de 


I  CAVALP.Rti ,  comme  «on  artillerie  régimes 
taire  eût  exigé  l'immense  savoir  d'un  colo 
h el  d'artillerie.  A  la  honte  de  I'art  miu 
taire,  ce  projet  fut  à  la  veille  de  se  réalise 
en  1819;  mais  l'abolition  des  légion»  mita 
néant  le  projet. 

KCliAlRKl'B  d' ESCORTE.  ▼.  ESCORTR.  1 

ESCORTE  DR  CONVOI. 

FCl.AT,  subs.  masc.  V.  ACTION  DE... 

•vCIiAT  de  ROMRR.  V.  ROMRE.  T.  CORPS  PRO 

JECTILE. 

Eclater  ,  verb.  nent.      crevrr.  ? 

GUERRE. 

R^CLISSC,  SUbS.  fém.  ▼.  ROMRR.  T.  ROC 

CHR  A  PEU.  V.  CANTINE  d'aMRULAKCR.  V  .  LAN  Cl 
V.  LANCE  A  MAIN. 

kcloprv,  subs.  masc.  v.  écloppé. 

kcloppk,  subs.  masc.  (C,  3;  E.  4),  o 
éclopé,  ou  escloppé.  Ce  mot  viendrait,  sui 
vaut  Caneau,  du  nom  du  célèbre  poète  Cm 
pin ei.p  qui  était  boiteux;  mais  c'est  prendr 
l'effet  pour  la  cause.  Le  terme  Ecloppé  vico 
de  plus  loin  ;  il  est  analogue  à  l'italien  toj. 
po,  zoppttto,  boiteux;  il  l'est  aussi  au  via 
infinitif  clopper,  clopiner.  Il  dérive  du  ba 
latin  tloppus,  boiteux.  Il  est  en  rapport  ave 
le  mot  du  moyen  âge,  esclop,  qui  signifiai 
sabot  :  voilà  pourquoi  il  s'est  écrit  escloppe 
Il  s'applique  également  aux  hommes  et  au 
chevai  x.  —  On  appelait  Ecloppés,  dans  l 
principe,  les  hommes  de  troupe  momentané 
ment  hors  d'état  de  marcher  dans  les  rangs 
maintenant  on  comprend  en  général  sou 
ce  nom  tous  blessés,  malades  OU  indisposi 
qui  sont  en  roote,  soit  pour  se  rendre 
I'hopital,  soit  parce  qu'ils  n'y  peuvent  en 
trer  n'ayant  qu'une  indisposition  légère,  so 
parce  qu'ils  doivent  être  transportée  euserubf 
au  moyen  des  équipages  du  corps  ou  des  cou 
vois  militaires.  —  En  route,  l'état  nomiuj 
(if  des  Ecloppés  est  remis  au  sergent-maj< 
par  les  caporaux.  —  Ces  Ecloppés,  s'ils  i 
peuvent  être  reçus  sur  les  voitures  des  co: 
vois  a  la  suite,  y  peuvent  placer,  moyei 
nant  permission,  leur  havre-sac  et  leur  w\ 
su.,  s'ils  sont  dans  l'impossibilité  de  1 
porter;  ainsi  le  voulaient  les  ordonna** 
de  1818  (13  mai)  et  1853  (2  novemrrf  .  - 
La  plupart  des  armes  perdues,  par  les  c  o* 
en  route,  le  sont  faute  de  surveillance  r\t 
cée  sur  les  Ecloppés.  —  Les  Ecloppés 
toutes  les  compagnies  du  corps  se  réunis* 
el  partent  en  même  temps  que  le  lo».e_mbj 
sous  la  conduite  d'un  sous-ofeicier  chef  o 
cloppés;  ils  marchent  d'un  pas  proportion 
sur  les  plus  indisposés  d'entre  eux  ou 
moins  ingambes.  —  L'arrière-gardk  i 
corps,  sur  le  pi>d  de  paix,  doit  recueillir 
Ecloppés  restés  en  retard  ou  bors  d'étal 
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suivre,  les  faire  conduire  doucement  par  un 
caporal  jusqu'à  l'étape,  ou  les  remettre  aux 
voitures.  —  A  I'arrivée  des  CORPS  au  cite  , 
les  Ecloppés  sont  visités  par  les  chirurgie  s, 

SOit  aU  CORPS  OR  GARDE  DR  PASSAGE,  SOit  à  la 

mairie;  ils  7  sont  conduits  par  leur  caporal 

DUTOCAOR;   le   SERGENT   DE    SEMAINE  doit  Se 

trouver  à  cette  visite.  Les  hommes  qui  se- 
raient hors  d'étal  de  s'y  rendre  sont  visités 
dans  leur  logement  par  un  des  chirurgiens. 
—  Il  est  réservé  aux  Ecloppés  attardés  des 
tnurrs  de  logement  qu'ils  trouvent  déposés 
au  cours  de  garde  du  corps.  —  S'il  doit  être 
passé  une  bévue  de  subsistance  ,  tous  les 
Erloppés  se  rendent  sur  la  place  afin  d'être 
présents  à  cette  revue.  —  Lorsque  le  corps 
a  sûocR,  il  est  passé  par  le  chirurgien—m  i— 
jor  une  revue  généeale  des  Ecloppés,  en  pré- 
sence des  officiers  et  des  socs-officiees  de 
tuuME.  —  Lors  du  dépaet  du  gîte,  les 
Ecloppés  se  réunissent  au  logement  actif  à 
l'instant  du  rappel  aux  tambours  ou,  selon 
l'oiDoaaANCE  de  1833  (2  novembre),  de  la 
batterie  aux  champs,  et  ils  partent  une  heure 
et  demie  avant  le  corps. 

eU'LOPPb?  en   route.  V.  ADJUDANT  en 

lOCTf.  V.  CAPOEAL  D* ESCOUADE  EN  ROUTE.  V. 
Cil-ORAL  EN  BOUTE.  V.  CHIRURGIEN  EN  ROUTE.  V. 
COHPAUSIE  EN  ROUTE.  V.  CORPS  DE  GARDE  DE 
rtttACE.  V.  DÉPAET  DE  GITE.  V.  ÉCLOPPE.  V.  EN 
SOTTE.  V.  FOURRIER  EN  BOUTE.  V.  HAVRE-SAC. 
».  MECTENANT-COLONEL  d'iNFANTEBIE  FRAN- 
CHI! DR  LIGNE  N°  9.  V.  LOGEMENT  o'ÉcLOPrÉ. 
■•LOGEHENT  ACTIF.  V.  SERGENT  DE  SEMAINE  EN 
I0CTE. 

tXLCftTE,  subs.  fém.  (term.  génér.),  ou 
tarst  de  FOBTEBEssE.  Ce  mot,  qui  s'est  d'a- 
bord écrit  escluse,  a  produit  le  substantif 
icLcsiEE.  On  a  supposé  qu'il  provenait  du 
uns  exclusio,  empêchement,  parce  qu'une 
Ecluse  est  une  construction  qui  retient  au 
dehors  ou  qui  renferme  dans  une  enceinte 
lut:  des  fosses  d'une  place;  mais  Ganeau 
't  Mixage  le  tirent  directement  et  avec  plus 
de  raison  du  latin  exclttsa,  qui,  dans  la  loi 
»*uque,  signifie  Ecluse  de  moulin.  Les 
Eclates  sont  destinées  à  inonder  ou  à  vider 
*  volonté  les  fossés,  à  rompre  les  glaces  dans 
les  temps  de  gelée,  à  nettoyer  ou  approfon- 
dir le  FOSSÉ  en    DONNANT  DES  CHASSES  ;  CltCS 

rommuniquenl,  en  certaines  places ,  avec 
de*  oiques;  elles  prolongent  la  défense, 
rendent  difficile  le  passage  du  fossé.  Aussi, 
a  raison  de  leur  importance,  elles  sont  ordi- 
nairement dérendues  par  des  fobts,  des  re- 
Mx-Ttt  ou  d'autres  dehors. —  Il  importe  aux 


assiégeants  de  ruiner,  au  moyen  de  romreb, 
les  Ecluses  quand  elles  peuvent  rendre  cou- 
lante I'eau  du  fossé.  —  Un  des  devoirs  des 
officiers  du  bénie  est  de  rendre  compte  au 

COMMANDA  NT  de  la  PLACE  d  PS  MANOEUVRES  d'eAO 

par  le  jeu  des  Ecluses  dans  les  fossés  inon- 
dés. —  Belaib  (1792)  a  traité  des  Ecluses 
de  forteresse  ,  et  Stévin  a  écrit  sur  l'art  de 
fortifier  par  Ecluses.  —  Elles  se  distinguent 

Cil  ÉCLUSE  DE  CHASSE,    DE  FUITE,    PNOVI- 

SIONNEI.LE. 

Kl  Li  mk  de  chasse  (G,  4).  Sorte  d*Éci.u- 
ses  par  lesquelles  on  introduit  I'eau  d'un 
fleuve,  ou  de  la  mer  quand  elle  monte,  soit 
pour  la  retenir  dans  le  fossé  d'une  puace  de 
guerre  et  lui  donner  ensuite  un  écoule- 
ment utile,  soit  pour  nettoyer,  par  un  tor- 
rent artificiel,  un  chenal,  eu  donnant  des 

CHASSES. 

KCLl'HK  de  FOBTEBESSE.  V.  ECLUSE.  V.  FOB- 
TEBESSE. 

iÇvlvhe  de  fuite  (G,  4).  Sorte  d'ÉcLusEs 
au  moyen  desquelles  on  peut  laisser  à  sec 
le  fossé  d'une  place  deguerrf. —  En  1714, 
ao  siège  de  Fribourg  ,  le  jeu  des  Ecluses  de 
fuite  rendit  très-difficile  le  passage  des 

FOSSÉS. 

I^CLISE  provisionnelle  (G,  4).  Sorte 
d' écluses  que  Lachesnaif.  (1758,  I)  appelle 
ainsi,  et  qui  sont  pratiquées  dans  les  places 
de  guerre,  dont  le  glacis  est  baigné  par  le 
cours  d  une  rivière.  La  dérivation  de  ses 
eaux  inonde,  quand  on  le  veut,  le  fossé.  — 
Gravclines  est  inondable  au  moyen  d'une 
Ecluse  provisionnelle. 

KCLIllEB  (subs.  masc.)  de  fortifica- 
tion (A,  1;  G,  4).  Le  mot  Eclusier  a  pour 
racine  le  mot  écluse  ;  il  s'applique  à  des 
employés  militaires  qui  éttiienl  sous  les  or- 
dres des  majors  de  place;  ils  sont  assimilés 
aux  gardes  du  génie  ;  ils  sont  de  même  char- 
gés de  prévenir  Ja  dégradation  des  fortifi- 
cations dCS  VILLES  de  GARNISON.   Le  RÈGLE- 
MENT de  l'an  quatre  (22  germinal)  détermi- 
nait le  genre  de  service  des  Eclusiers.  — 
Les  con  signes-pont»  es,  établis  prés  des  por- 
tes qu'une  écluse  avoisiucrait,  requièrent  au 
besoin  la  garde,  afin  qu'elle  donne  main- 
forte  aux  Eclusiers,  lorsque  ceux-ci  en  font 
la  demande  au  poste. 

kcolk,  subs.  masc.  v.  ameublement 

d'É...  V.  CHAUFFAGE  d'É...  V.  CHEF  D*É...  V. 
COMPAGNIE  D'É...  V.  MAITRE  d'É...  V.  OFFICIER 
D'É...  V.  PAS  D'É...  V.  PELOTON  D'É...  V.  SEB- 
GENT  MAITRE  d'É...  V.  SOUS* OFFICIER  CHEFd'É.  . 
V.  SOUS-OFFICIEB  MAITRE  d'É... 
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DE  COMMANDEMENT  VOCAL. 
DC  CONSTRUCTION  d'« 


TAIRE. 


•J 


DE  DANSE. 
DI  DEMONTAGE  DE 
DE  NATATION. 
d'eNSEIGNEMENT  PRIMAIRE. 


REGIME  NTADXE  DE  SOUS—OFFICIE R S  . 


DF.  MARS. 


sous-officiers. 


D  ENFANTS  DR  TROUPE. 


i^d' 


MILITAIRE  PRET  ARATOIRE. 


I)F.  BATAILLON  ■ 


H  DR  BRIGADE. 


DE  PELOTON. 


WéciMt  (term.  génér.),.ou  école  strato- 
pédiqur.  Le  mot  Ecole,  tiré  directement  du 
latin  tchola,  s'est  par  celte  raison  écrit 
d'abord  escole.  Il  se  rapporte  ici  à  certains 
procédés  d'ERSEion  ememt  et  à  certaines  for- 
mes d'iNSTBucTioîc  pratiqués  dans  I'arméf.  de 
terre;  car  l'Ecole  destinée  a  former  des 
officiers  de  MARiNR  ne  saurait  nous  occuper. 
—  On  pourrait  appeler  ecoi.es  militaires, 
les  Ecoles  de  notre  armée;  mais  tel  n  esl 
pas  l'usage.  —  Le  terme  se  dislingue  ou 
s'est  distingué  en  école  anglaise,  <—  d'ad- 
ministration,        DANOISE  ,    D'APPLICATION, 

D'ARITHMETIQUE ,           d'aRMES,    D'ART  DF  LA 

GUERRE,  —  DE  CADETS,           DE  C%MBRAY,   

DE  CASERNE  ,    DR  CAVALERIE  ,    DE  COMPA- 
GNIE ,           DE  CORNETS,           DE  DI  VISION  ,    DR 

FoNTAINEBr.KAU  ,  —  DE  GENIE,           DE  LA  FlE- 

CHE,           DR   LECTURE,    DE   LlANCOURT ,   


DE    LIGNR,    M 

MET*  ,   DR  PTROTRCBNIR  ,           um  Hircin.», 

DE  SaINT-Cyr  ,    DR  SaUMUR  t  —  DC  TAC* 

tique ,          dr  tambours,  —  dr  tbrobii  .   

d'écriture,  —  d'eneamt»,  —  d'enseig*««»wt 

MUTUEL,           DES  INGÉN lEURS-uÉOGR «MlM  .   

D  ÉVOLUTION  DE   LIGNR,    DU    GENIE  ,   *C 

SOLDAT,           BELLE  NIQ CE  ,           BESSOISR  ,  —  M 

POLITAINE,          POLVTECBNIQtrE,    PORTTOAÏ». 

  PBIMAIRR  ,          RFGtMENTAlRR  ,  —  RCS»E  »   

SECONDAIRE.,           SPECIALE,           STB ATONONI^-»  . 

 9UI.SSE,   TACTIQUE,  TCROO-KGTETXEM  »  • , 

  TI'RQUE. 

eVoIjE  ANGLAISE.  V.  ANGLAISE,  tdj.  *- 
MILICE  ANGLAISE  N°  2.  V.  ORPBELIN. 

RACOLE  d' ADMI N ISTR ATTON •  ▼.  ADMINISTRA- 
TION, v.  École  d'état— major. 

ECOLE  DANOISS.  V.  DANOIS»  tdj.  T.  SRI- 
LICE  DANOISE  K°  1,  5. 
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ICO  LE  d' APPLICATION.  V.  APPLICATION.  V. 
COli*  d'ÉTAT-MAJOR.  V.  ECOLE  D*  ARTILLERIE.  T. 
tCOU  d' ETAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  V.  ECOLE  POLY- 

ricMiiQtn.     icou  spéciale,  t.  ingénieur- 

«ÉOOIAPHX    H°   1,   4.    T.    MINISTERE    DE  LA 

(.uuii.  t.  oman  d*  artillerie,  v.  officier 

DO  CARIE  R*  3.  T.  SCHRAPNELL.  T.  SO US-LIE U- 
TIXART  E°  6. 

ECOLE  d'ARITHMETIQCR.  V.  ARITHMETIQUE. 
T.  CLASSE  D  ARITHMETIQUE.  V.  ECOLE  d'en SEI- 
ZIEME* T  PRIMAIBE. 

ÉCOUE  d' ARMES.  V.  ARMES.  V.  ECOLE  d'eS- 

aau. 

tCOLE  d*ART  DE  LA  GUERRE.  T.  ART  DE 
U  (rCIIU.  F.  COLONEL  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
K  UONE  N°  28.  T.  ÉCOLE  RF.GIMENTAIRE.  Y. 
OniCUS  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE. 

icOLE  (écoles)  d 'artillerie  (G,  2,  4). 
Sorte  d'ÉcoLEs  spécules  ,  dont  l'idée  pre- 
mière appartient  aui  Vénitiens;  ils  en  fon- 
daient une  en  1506,  comme  le  témoigne 
M.  Motirz  Meyer  ;  mais  dans  un  autre 
passage  il  dit  qu'elle  ne  fut  instituée  qu'en 
15-21.  Chari.es  Quint  en  fondait  une  en 
1515,  à  fiurgos.  —  Celles  de  I*  artillerie 
nusçAia  existent  depuis  le  siècle  dernier; 
mai$  d'abord  faibles,  incomplètes,  elles 
n  enseignaient  rien  touchant  les  mines  et 
1rs  un»;  elles  ont  été  suivant  les  temps,  et 
surtout  depuis  1720,  établies  à  Auxonnc,  Be- 
uiços,  Bocages,  Douai,  Grenoble,  Lafère, 
Ltos,  Mrtz,  Mézières,  Perpignan,  Rennes, 
Stiuiocbg,  Toulouse,  Valence,  Vincennes. 
Celle  de  Douai  fut  établie  la  première,  en 
celle  de  Lafère,  en  1719;  celle  de  Vin- 
a,,u(  par  Cordon narce  de  1832  (29septfm- 
"»).  — L'ancienne  principale  Ecole  cl  arlillc- 
rie  i  été  réunie  à  l'ancienne  principale  n  oi  r. 

»C  M»IE  par  ARRÊTÉ  DE  L  AN  OSEE  |l12vFNOK- 

«*m);  la  fusion  de  ces  établissements  a 
produit  1' école  d'application  ;  elle  se  com- 
pose d'ÉLBFES  SOrtanl  de  I* ÉCOLE  POLYTECHNI- 

v*.  et  admis  à  Metz,  avec  brevet  de  lieu- 
n> ut  er  second  ;  en  1820,  leur  nombre 
toit  de  qaranle-qualre.  —  En  1837,  les 
^es  d'artillerie  étaient  au  nombre  de 
"U6  et  situées  a  Besançon  ,  Bourges  , 
Docai,  Lafère  ,  L  yom  ,  Mrtz  ,  Rennes  , 
frïujouRG,  Toulouse,  Valence  Ct  Vin- 
***u.— -  Autrefois  les  sous-officiers  d'AB- 
"uaaie  et  du  génie,  s'ils  avaient  moins  de 
trente  ans ,  avaient  accès  au  concours  pour 
l'admission  dans  les  Ecoles  d'artillerie.  — 
articles  historiques  assez  détaillés  sur 
Ecoles  d'artillerie  se  trouvent  dans 
IWl  (1721,  A),  M.  Grivet,  Lachrsnaie 
(1758,  I),  le  Journal  des  Sciences  militaires 
9* année,  1833,  p.  187),  le  Dictionnaire 
*  la  Conversation.  —  Une  critique  sensée 
«<"  quelques  abus  en  fait  de  personnel  est 


insérée  dans  la  Sentinelle  de  l'armée  (t.  m , 
p.  4).  —  Cotty  {1822,  A)  regarde  comme 
même  chose  Ecole  d'artillerie  et  école  ré- 
gimentaire  ( sorte  d'école  spéciale);  mais 
pour  que  cette  synonymie  fût  juste  dans 
notre  langue,  il  faudrait  que  I'artillerie  fût 
la  seule  arme  qui  se  divisât  en  régiments  ;  or, 
le  cas  étant  tout  autre,  il  conviendrait  que  le 

ministre  de  la  guerre  et  les  CORPS  SAVANTS 

adoptassent  des  termes  moins  incorrects. — 
Les  éludes  à  I'écolr  d'aitlication  de  Metz 
comptent ,  pour  obtention  de  retraite  , 
comme  quatre  années  de  service.  Celte 
Ecole  a  été  réorganisée  par  J'ordonnance 
de  1831  (5  juin).  —  M.  Girardin  (Emile 
de)  a  traité  de  celle  Ecole. 

KtOLi;  de  bataillon  (G,  4),  ou  exercice 

DE    BATAILLON  ,    OU    TACTIQUE    DE  BATAILLON. 

Sorte  d' école  tactique  qui  vient  après  Pé- 
coi.e  de  pfloton  et  qui  est  une  des  grandes 
divisions,  un  livret  principal  du  règlement 
de  1791  (1er  août)  et  de  I'ordonnance  DR 
1831  (4  mars) .  —  L'école  de  peloton  re- 
çoit la  récri  e  dégrossie;  l'Ecole  de  bataillon 
reçoit  1' somme  dressé;  elle  est  au-dessus 
de  I'école  de  peloton  ,  Comme  1' école  de 
brigade  serait  au-dessus  d'elle,  si  la  tac- 
tique des  armées  se  démontrait  comme  il 
conviendrait  que  cela  fût.  —  Cette  Ecole, 
c'est-à-dire  le  recueil  des  principes  qui  j 
sont  libellés,  ne  remonte  qu'à  l'époque  de 
la  rédaction  de  I  instruction  dr  1788  (20 
mai  ;  son  étude  a  été  quelque  temps  éten- 
due aux  dragons ,  non  au  reste  de  la  cava- 
lerie. —  Un  des  devoirs  des  inspecteurs 
généraux  est  de  faire  eiécuter  devant  eus, 

par  leS  BATAILLONS  D'INSTRUCTION,  leS  LEÇONS 

de  celte  Ecole  ;  ils  y  constatent  si  les  prin- 
cipes en  sont  observés;  ils  jugent  du  degré 
d'instruction  des  classes  d'école,  ainsi  que 
du  savoir-faire  des  chefs  de  bataillon,  des 

ADJUDANTS, etC.  L'oRDON  NANCE  DE  1818  (  I  3 

mai)  ne  permettait  aux  colon ei*  de  passer 
à  la  démonstration  des  évolutions  de  ligne 
que  quand  Instruction  du  bataillon  était 
bien  affermie.  Celle  ordonnance  voulait 
même  que,  de  temps  à  autre,  l'Ecole  de 
bataillon,  c'est-à-dire  l'application  méca- 
nique de  ses  théories,  fût  reprise  ;  elle  exi- 
geait que  les  mutations  y  eussent  lieu,  tous 
les  mois,  et  à  mesure  que  les  élève ■  avaient 
acquis  assez  d'issTRucnoN  ;  elle  dispensait 
les  élèves  suffisamment  instruits  d'en  faire 
habituellement  partie  ;  mais  elle  prescrivait 
de  les  appeler  tous,  à  toutes  les  manœuvres 
de  ligne.  -1-  Au  nombre  des  principes  qut 
les  Français  ont  imaginés  et  qu'ils  ont  ap- 
pliqués à  l'Ecole  de  bataillon ,  on  peut  men- 
tionner l' ARRIÈRE-JALONNEMENT  de  la  MARCHE 
DE  BATAILLON  EH   BATAILLE  ;  l'tft  d'établir  Ift 


ÉCOLE  DE  BRIGADE.  9024  ECOLE  DE  BRIGADE, 


DIRECTION  Ct  SCS  CHANGEMENTS,  leS  PASSAGES 

d'obstacle,  les  feux  de  deux  rangs,  les  felx 
de  pelotons  ,  etc.,  etc.  —  Les  autres  règles 
relatives  à  la  tactique  de  bataillon  sont, 
pour  la  plupart,  d'invention  prussienne; 
de  ce  nombre  sont  les  serrements  et  les  prises 

de  DISTANCES,  leS  PLOIEMENTS  Ct  leS  DÉPLOIE- 
MENTS. —  Les  marches  de  l'Ecole  de  ba- 
taillon se  Taisaient  quelquefois  à  cadre  ou- 
vert, et  c'était  une  méthode  profitable  aux 
officiers  et  aux  soi  s-officiers ,  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  réduits  a  être  spectateurs  oisifs 
des  manifments  d'armes  et  à  perdre  beau- 
coup de  temps  pour  rassembler,  appeler, 
mouvoir,  surveiller,  inspecter  les  hommes 
de  troupe;  parce  qu'enfin  tous  les  officiers 
et  les  sols-officiers  sont  immédiatement 
sous  l'oeil  du  chef  qui  les  commande  et 
qui  voit  à  l'instant  les  moindres  erreurs 
qu'ils  peuvent  commettre.  —  L'ordonnance 
de  1835  (2  novembre)  a  repoussé  cette  mé- 
thode et  n'a  plus  admis  un  genre  analogue 
de  théorie-pratique  qu'en  formant  les  pe- 
lotons sur  un  rang.  —  Dans  presque  tous 
les  Établissements  MILITAIRES,  dans  presque 
toutes  les  garnisons  ,  le  défaut  d'espace  et 

de    CHAMPS    DE    MANŒUVRES  ,  CSt    l'éCUeU  de 

l'enseignement  du  bataillon  ,  aussi  a-t-on 
regardé  les  camps  d'instruction  comme  le 
seul  théâtre  convenable  à  la  haute  tactique  de 
('infanterie.  —  D'anciens  règlements  vou- 
laient que  le  jeune  soldat  eût  accompli  son 
apprentissage  à  l'Ecole  de  bataillon  avant 
de  monter  la  carde.  —  Une  décision  de  1822 
(17  mai)  disposait  qu'annuellement  les  hom- 
mes de  la  première  classe  devaient  être 
admis  à  l'Ecole  de  bataillon  ;  celte  circu- 
laire ou  ces  circulaires,  car  il  en  existe  deux, 
défendent  que  dans  les  feux,  dans  la  charge 
précipitée  (qui  n'y  est  plus  exécutée,  non  plus 
que  la  charge  en  douze  temps),  dans  la  charge 
a  volonté,  dans  les  maniements  d'armes,  les 
hommes  qui  exercent  s'attendent  les  uns  les 
autres  ;  elles  défendent  aussi  l'usage  des 
signes  conventionnels,  sans  expliquer  ce 
que  signifie  cette  expression;  nous  nous 
permettrons  à  cette  occasion  un  récit  anec- 
dolique.  —  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que 
cette  prohibition  sage  était  prononcée  quand 
F  école  de  Saint-Cyr  vint  manœuvrer  dans 
la  cour  des  Tuileries  en  présence  de  per- 
sonnages augustes;  le  ministre  de  la  guerre 
y  assistait;  il  trouva  et  témoigna  que  les 
élèves  de  Salnl-Cyr  étaient  bien  exercés;  il 
ne  s'aperçut  nullement  que  dans  la  manière 
d'exécuter  les  temps  de  la  charge  ,  Ils  en- 
freignaient positivement  les  règles  énoncées 
dans  une  ordonnance  toute  récemment  ren- 
due ,  qu'enfin  ils  manœuvraient  à  des  si- 
gnes conventionnels.  S'il  avait  existé  au  mi- 


nistère DF  LA  GUFBBE  Un  burCaU  de  TACTI- 
QUE, ce  bureau  eût  peut-être  songé  à  intimer 
également  et  aux  régiments  d'infanterie  et 
aux  Ecoles  militaires  de  l'espèce  de  celle  dt 
Saint-Cyr  les  instructions  qui  concernent 
la  tactique  de  I'infanterie.  Si  le  ministre  eût 
été  homme  d'infanterie  ou  tacticien  expéri- 
menté, ou  qu'au  moins  il  eût  tenu  prés  de 
sa  personne  quelques  officiers  au  courant 
des  règles  cl  des  modifications  de  noir? 
tactique,  il  se  fût  aperçu,  grâce  à  d'offi- 
cieux avis,  de  l'existence  de  ces  irrégula- 
rités.—  L'ordonnance  dr  1831  (4  maks'  n'ad- 
met plus  dans  l'Ecole  de  bataillon  que  l'usage 
du  pas  accéléré  (hormis  dans  les  commence- 
ments de  I'instruction),  les  maniements  d'ai- 
més qu'a  rangs  serrfs,  etc.;  elle  a  fait  faire 
quelques  autres  progrés  encore  h  cette  Ecole, 
surtout  en  y  ajoutant  une  instruction  aui 
tirailleur*.  —  En  considérant  l'Ecole  de 
bataillon  comme  une  étude  sur  le  terrain, 
c'est  à  I'adjudant-major  à  remarquer  et  a 
noter  les  fautes  qui  y  seraient  commises.— 
Les  auteurs  qui  ont  traité  nominalement  dr 
l'Ecole  de  bataillon  sont  M.  le  général  Fit- 
rion  (1822,  Ej  ct  Saldern  (1785.  B). 

KCOLK  de  brigade  (G,  4,  6),  ou  tacti- 
que DE  BRIGADE.  Sorte  d'ÉCOLE  TACTIQUE  COD- 

sidérée  sous  le  point  de  vue  de  l'instruction 

dCS  BRIGADES    dC   I'iNFANTERIR  FRANÇAISE.  Ct 

genre  d'établissement  manque  aux  institu- 
tions de  I'armée  française  ,  ainsi  que  IV 
cole  de  division  ;  mais  ces  deux  degrés  de 
l'étude  des  grandes  manœuvres  sont  impli- 
citement compris  ou,  si  l'on  veut,  confon- 
dus dans  le  document  vaguement  nomm- 
évolutions  de  ligne.  La  cause  de  celle  la- 
cune en  tactique  tombe  sous  le  sens:  I* 
divisions  d'armée  n'existent,  tactiqurmeni 
parlant, «que  depuis  1788:  or  notre  règle- 
ment d'fxercice  de  1791  (1er  août),  calqiK 
sur  le  RÈGLEMENT  d'exfrcîce  DE  1788  (20  MAI  . 

ne  pouvait  embrasser  ces  détails  aiors  mil 
déterminés;  aussi  ses  rédacteurs  onl-ils  es- 
quivé la  difficulté, en  ne  séparant  pas  les  étude* 
pourtant  distinctes  de  la  brigade  d'armée  et 
de  la  division  d'armée.  —  (I  importerait  re- 
pendant de  traiter  à  la  suite  de  P école  m 
bataillon  ces  deux  parties  pour  l'instruction 
des  généraux  ,  pour  le  perfectionnement  de* 
régies  propres  aux  bataillons  de  direction  . 

aUX  ARRIÈRE- JALONNEMENTS  ,  8UX  COtOSM» 
PAR  BATAILLON,  8UX  FORMATIONS  EN  AVANT  E^ 
BATAILLE,  8UX   OFFICIERS   SUPÉRIEURS  D*INEA*- 

terif.  ,  etc.,  etc.  —  Dans  cet  esprit,  un  essai 
sur  les  manœuvres  d'un  corps  d'armés  d*i>- 

i  f anterie  a  été  rédigé  par  le  général  Peut: 
il  a  été  publié  dans  le  Spectateur  militant 

•  (1827,  1828\  —  Déjà,  par  une  décision  pi 

!   1825  (12    AOUT),    le  MINISTÈRE  DE  LA    G  CREEE 
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prescrirait  des  manoeuvres  n' ensemble  ten- 
dant au  même  but.  —  L'ordonnance  de 
1831  (4  mars)  n'a  pas  réalisé  l'espoir  que 
faisait  conceroir  la  réputation  de  ses  rédac- 
teurs et  du  ministre;  elle  a  négligé  cette 
création  ,  qui  eût  été  si  importante  pour  les 

RÉGIMENTS    D  INFANTERIE.    PlUSlCUrS  MILICES 

étrangères  au  surplus  ne  sont  point  en 
cela  plus  avancées  que  la  nôtre ,  sauf  la  mi- 
lice suédoise  ,  qui  a  une  école  de  brigade  et 

QOe  ÉCOLE  DE  DIVISION  ;  Sauf  la  MILICE  AUTRI- 
CHIENNE, qui ,  si  elle  n'a  pas  ces  Ecoles  écri- 
tes, réalise  cependant ,  dans  ses  camts  d'ins- 
truction ,  ce  qu'elles  embrassent.  —  Les 
acteurs  qui  ont  Tait  figurer  dans  leurs  trai- 
tés l'expression  Ecole  de  brigade ,  sont  : 
Meunier  (1814,  A),  Netto  (1817),  Saldern 
(1783,  B). 

KCOLE  de  CADETS  v.  CADET.  V.  ÉCOLE 
MILITAIRE.  V.  MILICE  ANGLO-AMÉRICAINE  N°  1. 
T.  MILICE  RUSSE  N°  6. 

ECOLE  de  Cambrai,  t.  Camrrai.  v.  GÉ- 
NÉRAL D'ARMÉE  N°  6.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
R°  8.  V.  MARCHE.  TACTIQUE.  V.  PAS  ACCÉLÉRÉ. 
▼  .  PASCADENCÉ. V.  PAS  OBLIQUE.  V.  PAS  UNIQUE. 

^COLK  de  CASERNE.  V.  CASERNE.  V.  ECOLE 
RÉGIMENTAIRE. 

ECOLE  de  CAVALERIE.  V.  BeRTIN.  V.  CA- 
VALERIE. V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  7.  V. 
CORPS  PRIVILÉGIÉ.  V.  ÉCOLE  MILITAIRE.  V.  MASSE 

d'entretien.  V.  Préval  (18Ô5). 

ECOLE  de  commandement  vocal  (G,  4, 
fy.  Sorte  d'ÉcoLE  régimentaire  à  laquelle  les 
officiers  d'infanterie  française  doivent  être 
exercés,  pour  obtenir  l'uniformité  du  ton 

DR  COMMANDEMENT.         L'INSTRUCTION  DE  1769 

(1er  MAl)    et   ('INSTRUCTION   SUR  l'eXERCICE  DE 

1774,  sont  les  premiers  documents  qui  aient 
prescrit  la  création  de  ce  genre  d'Ecole. 

ECOLE  de  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE.  V. 
«COI.E  DE  PELOTON.  V.  EVOLUTION. 

ÉCOLE  de  CONSTRUCTION  D'OUVRAGE  DE 
CAMPAGNE  (G,  4,  5).  Sorte  d'ÉCOLE  REGIME N- 

taoie  que  le  règlement  de  1768  (1er  mars, 
lit.  xxii,  art.  21)  ordonnait  d'établir.  Nous 
n'avons  jamais  vu  qu'on  se  soit  conformé  à 
cette  importante  disposition. 

LiOLE  de  CORNETS.  V.  CORNET.  V.  CORNET 
D3IOPLIQUE  1»°  6.  V.  PUPILLE  N°  2. 

r^cOLC  de  danse  (G,  4).  Sorte  d'ÉcoLE 

RÉGIMENTAINK  que  le  RÈGLEMENT  DE  POLICE  DE 

1792  permettait  d'instituer  dans  les  caser- 
nes. LeS  ORDONNANCES  DE  1818  (l5MAl)  et  DR 

1833  (2  novemirr)  encouragent  également 
l'étude  de  la  danse.  —  Les  inspecteurs  gé- 
néraux sont  chargés  de  s'assurer  si  les  dis- 
positions relatives  à  une  Ecole  de  danse, 
sont  observées. 
École  de  démontage  de  fusil  (G,  1, 4). 


Sorte  d*ÉcoLE  régimentaire  établie  par  Ici 

ORDONNANCES  DE  1822  {50  MAR*)  et  DE  1820 

(21  juillet);  cette  institution  a  pour  objet 
de  mettre  les  recki  e*  a  même  de  démonter 
et  de  remonter  leurs  fusils  conformément  à 
des  règles  fixes  et  de  manière  à  n'endom- 
mager en  rien  leurs  armes.  —  Les  colon  eu 
d'infanterie  française  oe  ligne  ont  le  droit 
d'attacher  a  ces  Ecoles  les  officiers  qu'ils 
jugent  les  plus  propres  à  ce  genre  de  dé- 
monstration ;  les  officiers  d'armement  et 
leurs  adjoints  y  sont  surtout  employés.  — 
Le  lieutfnant-coi.onel  a  la  surveillance  de 
l'Ecole  de  démontage,  que  I'ordonnance  de 
1833  (2  novembre)  désigne  sous  le  nom  de 
théorie  d'armement. 

KCOLE  de  division  d'armée,  v.  armes 

FRANÇAISE  N°  7.  V.  COLONNE  OU  Vf  RTE.  V.  DI- 
VISION D'ARMÉE.  V.  DIVISION  D'INFANTERIE.  V. 
ÉCOLE  DE  BRIGADE.  V.  EVOLUTION  A  DEUX  LI- 
GNES. V.  ÉVOLUTION  DE  LIGNE.  V.  GÉNÉRAL  DE 
DIVISION  N°  2.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  6.  V. 
GRANDE  MANOEUVRE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
N°  7.  V.  MANOEUVRE.  V.  MANOEUVRE  d'eNSEM- 
BI.E.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  2,  6.  V.  MILICE 
suédoise;  id.  N°5.  V.  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE. 
V.  MINISTRE  DE  LA  GUFRRE  8°  15  J  id.  EN  1824 
(4  AOUT).  V.  RÉGIMENT  o'iNFANTERlE  FRANÇAISE 
N°  4.  V.  TACTIQUE,  SUbS. 

KCOLE   de  Fontainebleau,  v.  auteur 

MILITAIRE  (1S14,  E).  V.    ÉCOLE  DE  SOUS-OFFI- 

ciers.  v.  École  militaire,  v.  Fontainebleau. 

V.  SERGENT  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  11.  V.  SOUS-OFFICIER  N°  8. 

ÉCOLE  de  génie,  v.  école  d'artillerie. 

V.  GÉNIE. 

Cl  OLE  de  GYMNASTIQUE.  V.  GYMNASTIQUE. 
V.  INSPECTEUR  GENERAL  d'iNFANTERIE  N°  4. 

ÉCOLE  de  la  Flèche,  v.  école  spéciale, 
y.  école  militaire  préparatoire,  v.  la  Flè- 
che. 

ÉCOLE  de  Liancourt.  v.  école  d'enfants 
de  troupe,  v.  Liancourt.  v.  milice  prus- 
sienne N"  7.  V.  MUSICIEN  de  corps  n°  2. 

ÉCOLE  de  LECTURE.  V.  CLASSE  DR  LECTURE. 
Y.  ÉCOLE  D'ENSEIGNEMENT  PRLMAIRE.  V.  LEC- 
TURE. 

KCOLE  de  LIGNE.  V.  LIGNE.  V.  ORDONNANCE 
D'EXERCICE  D'iNFANTERIE.  V.  TACTIQl'E,  SUbS. 

ÉCOLE  de  Mars  (F).  Sorte  iÏécole  spé- 
ciale dont  il  est  question  dans  l'opuscule 
de  Langlois  (Hyacinthe),  dans  les  traités 
historiques  de  Desessarts  (1798)  et  de 
M.  Thiers,  dans  le  Dictionnaire  de.  la  Con- 
versation ,  dans  le  Courrier  français  (1835). 

—  Le  sujet  est  plus  piquant,  plus  curieux, 
qu'au  premier  aperçu  on  ne  le  supposerait. 

—  Des  hommes  distingués  sont  sortis  de 
celle  Ecole;  tels  que  le  peintre  et  antiquaire 
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Langlols,  mort  &  Rouen  en  1837;  le  général 
Berge,  si  distingué  dans  le  corps  d'artillerie; 
le  brillant  Lemarrois,  d'abord  simple  chas- 
seur à  cheval,  accompagnant  en  qualité  d'or- 
donnance le  général  Brune,  puis  devenu  aide 
de  camp  de  Bon  aparté.  C'était  aussi  un  en- 
tant de  cette  espèce  de  légion  à  l'antique 
que  ce  célèbre  et  inflexible  général  Manhès, 
qui ,  de  sous-lieutenant  d'artillerie ,  était 
monté  au  rang  de  vice-roi  des  Calabres, 
sous  le  règne  de  Mural.  A  cette  même  Ecole 
avait  appartenu  le  docteur  Fouquier,  de- 
venu, d'élève  en  chirurgie,  médecin  en  chef 
de  la  Charité.  — -  Dix-sept  ans  depuis  lors 
s'étaient  écoulés  quand  les  pupilles  os  la 
garde  Turent  une  résurrection ,  ou  une  imi- 
tation mieux  combinée  de  l'Ecole  de  Mars. 

—  Les  milices,  ou  la  plupart  des  milices 
de  l'EuRor-E  ne  se  doutent  guère  que  c'est  à 
ces  deux  phalanges  de  bambins  français 
qu'elles  sont ,  ou  ont  été  redevables  de  l'u- 
sage des  cheveux  a  la  Titus,  du  schako  d'in- 
fanterie, dU  PANTALON  COLLANT,  de*  INFIR- 
MERIES sous  la  tente  ou  au  quartier,  de  la 

DEMI-liUiTRE,  deS  SOULIERS  CARRES,  du  SABRE 
POIGNARD,  de  I'eNSEIONEMENT  MUTUEL ,  dCS 
FOURNEAUX  ECONOMIQUES,  deS  SACS  DE  PEAU  en 

forme  de  valise ,  des  nids  d'hirondelles  or- 
nant les  épaules  des  tambours.  —  L'aperçu 
qui  va  suivre  dépeindra  l'Ecole  sous  les 
rapports  :  création  ,  composition,  uniforme, 
service.  —  N°  1.  Création. —  Cette  Ecole, 
projetée  par  Carnot,  a  été  créée  le  13  prai- 
rial an  deux  (1794,  1er  juin)  par  la  conven- 
tion nationale,  sur  la  proposition  de  Ba- 
rére;  elle  était  destinée  à  former  des  hommes 

D'ARTILLERIE,    de    CAVALERIE,  d'iNFANTERIE. 

L'administration  des  troupes  en  campaone 
et  la  fortification  passagers  y  étaient  ensei- 
gnées ;  elle  résidait  sous  des  tentes  dressées 
dans  la  plaine  des  Sablons  et  une  partie  du 
bois  de  Boulogne.  Ses  hôpitaux  ,  ses  infir- 
meries, étaient  des  baraques  en  toile  ;  il  n'y 
avait  de  constructions  plus  solides ,  mais  en 
sapin ,  que  les  écuries  attenant  à  la  porte 
Maillot,  que  l'arsenal  où  se  déposaient  les 
armes  à  feu  aussitôt  l'exercice  terminé ,  et 
que  la  baraque  qui  servait  de  salle  d'étude, 
de  prétoire,  de  tribunal,  où  Robespierre, 
Lebas ,  Peyssard  présidaient  et  péroraient  à 
l'ombre  d'une  statue  colossale  de  la  liberté. 

—  Les  élèves,  dans  un  étal  presque  perpé- 
tuel de  réclusion ,  étaient  parqués  dans  une 
enceinte  de  palissades  dont  les  intervalles 
étaient  garnis  de  chevaux  de  frise  et  de 

SENTINELLES.           N°  2.  COMPOSITION.  —  L'E- 

cole  était  une  réunion  de  volontaires  et  de 
fils  de  sans-culottes  (c'étaient  les  termes  de 
la  loi);  ils  étaient  Agés  de  seize  à  dix-sept 
ans,  mais  il  y  en  avait  de  plus  jeunes;  ils 


étaient  appelés  au  nombre  de  ilx  par  cha- 
que district  ;  leur  force  totale  ne  s'est  jamais 
élevée  tout  à  fait  à  quatre  mille.  Ils  étaient 
partagés  en  quatre  divisions  :  astuxssu, 

CAVALERIE  ,  FUSILIERS  et  PIQUIERA.  Chaque  DI- 
VISION se  subdivisait  en  décuries  ,  cehturira 
el  millerxs  ;  d'où  dérivaient  les  dénomina- 
tions de  décurioh  ou  caporal  ,  il  comman- 
dait une  tente  ;  de  centurion  ou  capitaibs, 
il  commandait  dix  tentes;  de  mtjxxeiom  ou 
chef  de  cohorte,  il  commandait  dix  CAPI- 
TAINES. Cette  formation  décimale  rappe- 
lait la  phalange  homérique,  et  la  manière 
dont  était  ordonnée  1'  die  an  terie  de  Louis 
ohes.  —  Les  élèves  de  chaque  terte  étaient 
décurions  a  leur  tour;  de  vieux  soudards 
étaient  centurions  et  millériohs.  Chaque 
élève  venait  a  son  tour  et  suivant  le 
rang  que  le  sort  lui  assignait,  apprendre 
sous  leur  patronage,  l'art  du  haut  comman- 
dement pendant  une  décade  ;  il  était  ainsi , 
temporairement,  centurion  apprenti  ou  mil- 
lérion  en  herbe.  —  La  cavalerie  était  sous 
les  ordres  d'un  officier,  dont  le  nom  avait  été 
célèbre  dans  les  anciennes  guerres;  il  s'appe- 
lait Fischer. — La  totalité  de  l'Ecole  était  com- 
mandée par  le  général  de  brigade  Labreléche; 
c'était  un  officier  de  cavalerie  qui ,  à  Jem- 
mapes,  avait  sauvé  la  vie  à  Beurnonville ,  an 
prix  de  quarante-deux  coups  de  sabre  dont 
il  avait  été  décoré  par  les  huixans.  —  La- 
bretéche  était  secondé  par  des  instructeur* 
tirés  des  armées,  ou  plutôt  tirés  de  cette  lie 
militaire  dont  Paris  est  la  sentine  en  temps 
de  guerre.  Au-dessus  de  tous  régnaient  les 
représentants  du  peuple  qui ,  en  vertu  de 
mission,  avaient  la  surveillance  et  la  direc- 
tion du  camp,  où  ils  tenaient  prisonniers  les 
élèves  de  la  liberté.  —  Une  musique  brillante 
et  nombreuse  était  attachée  à  l'Ecole.  — 
N°  3.  Uniforme.  —  D'abord  vêtus  d'une 
blouse  de  coutil  blanc  et  d'un  bonnet  de 
police,  les  élèves  reçurent  ensuite  un  ha- 
billement dont  la  coupe  et  les  accessoires 
avaient  été  imaginés  par  le  célèbre  pein- 
tre David ,  qui  s'évertuait  a  ressusciter  le 
costume  romain;  I'habit  consistait  en  une 
tunique  à  la  polonaise  ;  elle  portait,  au  lieu 
d'épaulelles ,  deux  nids  d'hirondelles  en 
buffle;  elle  était  ornée,  sur  la  poitrine,  de 
trois  brandebourgs,  el  fixée  par  trois  routons 
a  la  hussarde.  Le  gilet  était  en  forme  de 
châle.  Un  long  fichu  à  la  Colin,  tissa  en 
laine  rouge,  était  porté  en  guise  de  cravate, 
laissait  nu  le  devant  du  cou,  el  se  prolon- 
geait jusqu'à  la  ceinture.  Le  pantalon  col- 
lant était  garni  de  peau  entre  les  cuisses  et 
les  jambes  ;  une  demi -guêtre  de  toile  noire 
en  recouvrait  l'extrémité.  —  L'étoffe  dea 
vêtements  différait  par  la  couleur  et  par  la 
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qualité,  parce  que  le  système  des  réquisitions, 
ou  plutdt  une  main  basse  faite  chez  les  dra- 
piers et  aux  halles,  avait  pourvu  à  ce  genre 
de  focr « rruRE ;  on  eût  dit,  pour  la  variété 
des  nuances,  une  aemér  turque.— La  cou- 
pure élait  une  espèce  de  scmaeo  à  plumet. 

—  Le  sajs&k  des  hommes  dk  pied  élait  une 
épée  à  la  romaine  ,  avec  un  pourrrau  en 
partie  rouge  ;  il  élait  supporté  par  un  rau- 
duu  sont,  rehaussé  de  cuivre,  présentant 
les  mots  liberté,  égalité,  et  figurant  des 
emblèmes  révolutionnaires  ,  on  pourrait 
même  dire  des  attributs  régicides:  c'était 
une  épée  nue,  dominant  une  rangée  d'é- 
pées,  et  fauchant  celle  qui  s'élevait  au-dessus 
des  autres.  —  Le  sabre  de  la  cavalerie  était 
celui  des  chasseurs  a  cheval.  —  La  propa- 
gation des  modes  révolutionnaires,  la  diffi- 
culté de  se  pourvoir  de  petites  armes  a  peu, 
et  l'influence  exercée  par  les  opinions  du 
ministre  Servah,  grand  amateur  de  piques, 
avaient  contribué  à  en  rétablir  l'usage  dans 
l'Ecole.  —  Une  espèce  de  guerre  a  la 
coeie  formait  une  ceinture  contenant  trente- 
deux  cartouches  ;  elle  était  confectionnée  en 
toile  peinte,  figurant  la  peau  de  tigre  ;  deux 
sachets  qui  l'accompagnaient  étaient  destinés 
à  loger  les  pierres,  le  tire-balle,  etc.— N°4. 
Service.  —  Le  service  intérieur  était  celui 

d'un  CAMP  FERMÉ.  UnC  Pliez  DE  TRENTE-SIX, 

qui  tirait  an  point  du  jour,  y  annonçait  le 
efter.  et  la  prière;  car  l'usage  de  la  prière 
militaire ,  oubliée  partout  ailleurs,  y  était 
établi.  Elle  se  composait  de  l'hymne  mis  en 
musique  par  Méhul  et  commençant  par  ces 
roots: 

Père  ds  l'univers,  suprême  întelligeuee. 

—  Quant  aux  services  que  l'Ecole  accom- 
plissait au  dehors,  il  consistait  à  figurer 
dans  les  fétea  républicaines,  dont  l'Ecole 
de  Mars  fut  le  principal  ornement,  et  dont 
le  peintre  David  était  l'ingénieux  ordonna- 
teur. — -  Mais  ce  fut  au  neuf  thermidor  que 
l'Ecole  prit  de  l'Importance.  La  CONVF.MTIO* 
trembla  d'être  en  butte  aux  attaques  de  cette 
effervescente  jeunesse,  parce  que  Lubreléche 
était,  à  ce  que  rapporte  M.  Tkirrs,  dévoué 
aux  jacobins  ;  elle  dépécha,  dit-il ,  Barras  à 
la  plaine  des  Sablons;  il  y  courut  à  cheval 
u  entraîna  les  élèves  jusqu'aux  portes  de  la 
convertio*.  Mais  ici  l'historien  est  induit 
eu  erreur.  Ce  ne  fut  pas  Barras  ;  ce  furent 
fientabolle  et  Brivard  qui  s'acquittèrent  de 
ce  message,  et  amenèrent  l'Ecole  aux  Tui- 
leries; elle  y  rangea  ses  pièces  de  canor  sur 
la  terrasse  du  jardin  du  côté  du  manège.  A 
mesure  que  les  cris  des  élèves  :  Vive  la  con- 
vention I  étouffèrent  les  cris  :  Vive  la  monta- 


gnel  poussés  ou  a  côté  d'eux  ou  parmi  eux; 
à  mesure  que  l'opinion ,  d'abord  chance- 
lante, semblait  se  prononcer  en  faveur  de 
l'assemblée,  la  bouche  des  pièces,  d'abord 
offensive,  se  tournait  peu  a  peu  défensive- 
ment,  et  l'assemblée  décrétait  que  t  armée 
de  Mars  avait  bien  mérité  de  la  patrie  ;  ce 
remerctment  officiel  fut  répété  trois  fois 
pondant  la  journée.  Cependant  cette  armée 
mourait  de  faim  ;  une  collecte,  une  réquisi- 
tion de  bouteilles  de  vin  et  de  pâtés  fut  faite 
en  toute  hâte  au  Palais-Royal  et  dans  les 
environs;  des  charrettes  chargées  arrivè- 
rent; cet  avitaillemenl  eut  un  résultat  dé- 
cisif; il  était  plus  succulent  que  la  nourri- 
ture journalière  des  élèves  :  elle  se  composait 
d'eau  claire  et  de  lard  rance,  fruit  d'une  prise 
sur  les  Prussiens,  ou  provenant  des  ma- 
gasins de  la  marine.  —  Par  ce  donativum, 
comme  disaient  les  Romains  aux  temps  des 
empereurs  «'arrachant  le  trône,  la  conven- 
tion s'assura  de  tous  les  cœurs  par  tous  les 
estomacs;  sou  triomphe  cessa  d'être  dou- 
teux. Qui  peut  dire  ce  qui  fût  advenu  en 
France  ,  en  Europ*  ,  si  ces  vivres  eussent 
été  fournis  par  les  soins  et  la  bourse  de  Ro- 
bespierre ou  de  ses  adhérents,  au  lieu  de 
l'être  par  ses  antagonistes;  car  le  concours 
que  la  légion  de  Mars  prêta  aux  représen- 
tants attaques  par  Henriot  et  la  commune 
décida  de  la  chute  du  tyran.  —  Barras  fut 
revêtu,  le  lendemain,  du  commandement 
en  chef  de  l'Ecole  ;  mais  les  sentiments  qui 
animaient  cette  troupe  restèrent  équivo- 
ques, elle  fut  signalée  par  Tallien  comme 
ayant  été  rassemblée  pour  former  la  garde 
prétorienne  de  Robespierre.  Dans  son  rap- 
port du  onze  thermidor,  il  la  peignait  comme 
une  armée  de  séides,  réunie  pour  servir  te 
tyran  qui  venait  d'être  anéanti.  Et  en  effet, 
tant  que  l'Ecole  avait  été  sur  pied,  les 
membres  de  la  convention  qui  n'étaient  pas 
du  parli  de  Robespierre  auraient  vainement 
tenté  de  s'introduire  dans  l'intérieur  de  ce 
mystérieux  bercail.  —  Le  deux  rrumaire  de 
l'an  trois  (23  octobre  1794)  un  décret  pro- 
nonça la  dissolution  du  camp  ,  qui  n'eut  en 
tout  que  cinq  mois  d'existence;  la  plus 
faible  partie  de  ceux  qui  le  composaient  fut 
incorporée  dans  I' armée  ;  le  plus  grand  nom- 
bre des  élèves  rentra  dans  ses  foyers,  mais 
fut  ressaisi  bientôt  par  la  première  réqui- 
sition. 

LtOl.i:  de  MATHÉMATIQUES.  V.  AIDE-MAJOR 

ACTUEL  N°  2.  V.  CASERNE.  V.  COLONEL  o'iNFAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  13.  V.  MATHÉMA- 
TIQUES. 

IX  OLE  de  METE.  V.  ART  MILITAIRE  DE 
TERRR.  V.  CORPS  d'ÉTAT-MAJOR.  V.  ECOLE  d'aR- 
TILLERIE.  V.  ECOIJS  SPÉCIALE.  V.  MET». 
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■fcoLB  de  MÉzières.  v.  école  d'artil- 
lerie, v.  génie,  t.  Mézièrrs.  v.  officier  d'ar- 
tillerie n°  3.  v.  officier  du  gémir  r°  1. 

^COLC  de  natation  (G,  4).  Sorte  d'Écoi.E 
rfgimfntairr  instituée  par  ('ordonnance  DR 
1818  (13mai),  et  maintenue  par  1' ordonnance 
dt.  1855  (2  notemrbe).  —  Les  inspecteur» 
générai  x  sont  charges  de  s'assurer  que  les 

COLONELS  de  PlNKANTERlE  FRANÇAISE  enCOUITl- 

gent,  quand  la  saison  et  l'emplacement  de 
la  garnison  le  permettent,  ce  genre  d'rjtRR- 

cicr.  —  Une  CIRCUIT  IRE  DK  1827  (22  janvier) 

allouait  une  dépense  annuelle  de  cinquante 
francs  par  rataillon  pour  menus  frais  de  ce 
genre  d'étude.  —  Les  milices  bavaroise  et 
polonaise  étaient  celles  dont  les  établisse- 
ments de  ce  genre  étaient  le  plus  remar- 
quables. 

13COLK  dC  PAGES.  V.  MILICE  DANOISE.  ▼. 
PAGE. 

lÇcoi.K  de  peloton  (G,  4,  6),  OU  exer- 
cice DE  PELOTON  ,   OU    TACTIQUE  DR  PELOTON. 

Sorte  d'rcoi.E  TACTIQUE  qui  n'a  pris  son  nom 
actuel  que  postérieurement  à  ('instruction 
de  1774  (11  juin);  car  dans  celle  ordon- 
nance, cette  forme  d'étude  s'appelait  en- 
core ÉCOLE.  »E  COMPAGNIE  Ct  EXERCICE  DR  DÉ- 
TAILS. L'Encyclopédie  (1785,  C,  au  mot  Ins- 
truction )  la  dénommait  vaguement  école 
d'instruction.  —  L'Ecole  de  peloton  vient 
à  la  suite  de  I' école  de  soldat.  —  Ce  que 
la  langue  française  appelle  passer  a  l'Ecole 
de  peloton ,  les  Italiens  l'appellent  indrap- 
peitare,  mettre  sous  le  drapeau.  Celle  ex- 
pression était  juste  il  y  a  deux  siècles  quand 
chaque  compagnie  ou  peloton  avait  son  en- 
seigne; mais  maintenant  être  mis  sous  le 
drapeau,  ce  serait  passer  de  l'Ecole  de  pe- 
loton a  l' ÉCOLE  DE  BATAILLON •    L'ORDON- 
NANCE de  1818  (15  mai)  voulait  que  les 

CAPORAUX    D'INFANTERIE    FRANÇAISE    DR  LIGNE 

connussent  a  fond  l'Ecole  de  peloton;  que  les 
pelotons  d'école  se  formassent  des  hommes 

de  PREMIÈRE  CLASSE  dCS  COMPAGNIES  dU  BATAIL- 
LON ;  que  chacun  des  pelotons  eût  pour  ins- 
tructeur un  capitaine  ,  et  que  pour  chefs  de 
peloton  et  de  section  il  eût  des  OPPICIRRS 
particuliers  de  tout  grade  et  quelquefois  des 
sous-officifrs  de  la  compagnie.  —  Les  hom- 
mes les  plus  instruits  parmi  ceux  de  ces 
classes  entraient  successivement  au  batail- 
lon d'instruction.  —  Les  études  de  l'Ecole 
de  peloton  consistent  dans  l'établissement 
d'une  base  d'alionkmrnt,  dans  les  aligne- 
ments d'abord  ouverts  et  ensuite  serrés, 
dans  la  manière  de  les  rectifier,  d'ouvR» 
les  rang*,  de  les  sfrrfr,  dans  les  rompf- 

MENTS  et  leS  CHANGEMENTS  DE  DIRECTION,  danS 

le  pas  de  boute  ,  autrefois  de  soixante-seiie 
et  maintenant  de  cent  à  la  minute  ;  ancien- 


nement elles  enseignaient  le  pas  en  arrière, 
maintenant  démontré  à  I'école  de  soldat  ; 
elles  consistent  dans  les  marches  propres  à 
faire  connaître  ce  qu'on  appelle  le  coté  de 
la  direction  et  les  fonctions  des  guide*  de 
subdivisions;  elles  embrassent  les  manie- 

MENTS  D'ARMES  ,  nommés  :  BAÏONNETTE  AU 
CANON ,  CHABGP.  EN  DOUZE  TEMPS,  CHARGE  EN 
QUATRE  TEMPS  ,  CHARGE  A  VOLONTÉ,  PEUX  DR 
DEUX  RANGS  ,  PEUX  DE  PELOTON  ,  REDRESSER  LES 

armes  ,  etc.  —  La  marche  en  bataille  ne  s'y 
démontre  plus  a  cadre  ouvert;  elle  s'y  exé- 
cute au  commandement  :  Peloton  en  avant! 
la  marche  en  colonnr,  à  celui  de  :  Colonne 
en  avant!  —  Le  mot  roulement  est  un  des 
termes  de  commandement  de  cette  Ecole.  — - 
Le  général  Fririon  (1822,  E)  est  un  des 
auteurs  qui  ont  traité  de  l'Ecole  de  pelo- 
ton. 

RACOLE  de  PYROTECHNIE,  v.  école  spéciale. 

V.  PUSÉE  DE  GUERRE.  PYROTFCHNW. 

École  de  recrues,  v.  classe  d'école  d* 

SOLDAT.  V.  DESERTEUR.  V.  FORMEE  (tt).  V.  RE- 
CRUE. 

KCOE.E  de  Sairt-Ctr.  V.  CORPS  d'état- 
major.  V.  ÉCOLE  DE  BATAILLON.  V.   ECOLE  DE 

Fontainebleau,  v.  école  d'état  -  ma joe.  v. 

ÉCOLE  MILITAIRE  DE  SaINT-CyE.  V.  ECOLE  SPE- 
CIALE. V.  MARÉCHAL  DR  FRANCR  N°  4.  V.  MI- 
NISTRE DE  LA  GUERRE  ,  EN  1830  (^9  JUILLET ). 
V.  OFFICIER  DE  CAVALERIE  N°  1 .  V.  OFFICIER 
D'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  V.  OFFICIER  o'iHPANTt- 
RIE.  V.  RÉGIMENT  FRANÇAIS  N°  6.  V.  SaINT-CyB,. 
V.  SOUS— LIEUTENANT  R°  2. 

ÉCOI.F.  de  Saumon,  v.  c  a  a*  alerte  frar  - 

ÇAISE  N°  7.  V.  ÉCOLE  SPÉCIALE.  V.  OFFICIER  DMA 
CAVALERIE  N°  7.  V.  SaUMUR. 

rÇcoi.e  de  SOLDAT  (G,  4,  6),  OU  ECOLE  D>C 
soldat,  ou  tactique  du  soij>at.  La  première 
de  ces  locutions  est  préférable  à  la  seconde, 
puisqu'on  dil  école  de  peloton.  Toutefois 
('ordonnance  dr  1851  (4  mars)  a  laissé  sub- 
sister cette  faute  en  grammaire.  —  L'Ecole 
de  soldat  est  une  sorte  d'ÉcoLE  ta  en  que  qui 
était  déjà  mentionnée  dans  les  règlements 
de  1755  (6  mai)  et  de  1766  (1er  janvieb). 
Ses  régies  n'ont  pris  de  développement  que 
postérieurement  a  ('ordonnance  de  1774.  Il 
commençait  à  être  mention  dans  le  hèclr- 

MENT  DR  1791   (1er  AOUT)    dCf  EXERCICES  DK 

détail  de  la  troisième  classe  ,  la  moins  éle- 

Vée  des  CLASSES  TACTIQUES.  —  L' OR  DON  N  AN  CE 

dr  1818  (13  mai)  voulait  que  les  caporaux 
d'infanterie  française  dr  ligne  coinmnndas- 
sent  eux-mêmes  l'Ecole  de  soldai,  et  que  les 
mutations  des  trois  classfs  eussent  lieu  tous 
les  quinze  jours.  —  On  démontre  dans  l'E- 
cole de  soldat  les  mouvements  de  tête  a 

DEOITR  et  A  GAUCHE  ,  leS  ALIGNEMENTS  FAR 
FILES  ,    ICI    ALIGNEMENTS     Simultanés  SUT 
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une  base  particulière,  les  principes  des  di- 
vers  pas,  de  la  marche  et  des  conversions  ;  on 
y  démontre,  dans  les  maniements  d'armes,  les 
temps  qui  se  font  aux  commandements  :  BAÏON- 
NETTE AUCANOnICrOISEELA  R  A  ION  NETTE  !  DES- 
CENDEZ VOS  ARMES  !  REDRESSEZ  VOS  ARMKS  !  R.E- 

rosEz-vous  sue  vos  armes  !  etc.:  on  y  enseigne 

le  PORT  D'ARMES,  la  CHABCE  EN  DOUZE  TEMPS,  ICS 
CHANGES  EN  QUATRE  TEMPS  Ct  A  VOLONTE,  le  FEU 
DE  DEUX  RANGS,  le  FEU  DE  PELOTON  ,  la  MARCHE 
PAR  LE  FLANC,  etC.           Le  COMMANDEMENT  Pe~ 

loton  en  avant!  et  quelques  autres  sembla- 
bles sont  pratiqués  dans  l'Ecole  de  sotdat, 
encore  bien  que  ce  ne  soit  pas  à  un  peloton 
que  l'instructeur  commande.  —  Le  mot  rou- 
lement est  au  nombre  des  commandements 
de  celte  école.  —  Les  auteurs  qui  ont  traité 
de  l'Ecole  de  soldat  sont  :  le  général  Fririon 
(1822,  E),  Ouïrent  (1773,  E),  Lachrsnaie 
(1758, 1,  au  mot  Exsrcice),  Saldrrn  (1783, 
B),  Sinclair*  (1773,  L), 

École  de  sou»-officiers  (F).  Sorte  d'É- 
eoLR  sréciALK  qui  a  existé  de  1810  à  18M, 
et  s'est  nommée  école  de  Fontainerleau. 
Sa  fondation  se  ressentait  des  besoins 
de  I'armée  ,  et  de  la  nécessité  de  former 
des  militaires  d'une  instruction  moyenne; 
elle  tenait  le  milieu  entre  le  régiment  des 
pupilles  et  F  école  de  Saint-Cyn.  —  11  ne 
faut  pas  confondre  cette  Ecole  de  sous-offl- 

ciers  avec  les  ÉCOLES  régime ntaires  de  sous- 
officiers.  —  On  n'enseignait  point  à  Fon- 
tainerleau les  sciences  physiques  ;  on  y 
montrait  à  peine  la  géométrie;  mais  il  y 
était  établi  un  cours  d' artillerie  pratique 
et  de  fortification  passagère.  —  L'Ecole  se 
composait  de  ceux  des  conscrits  destinés  au 
recrutement  de  la  jeune  garde,  et  qui  étaient 
les  plus  dispos  et  les  mieux  élevés;  les  uus 
étaient  enrégimentés  dans  des  cadres  de  la 
vieille  garde  ,  après  être  restés  deux  ans  a 
l'Ecole;  les  plus  capables  passaient  sergents 
dans  la  ligne  ;  les  moins  avancés  y  passaient 
caporaux.  —  Le  général  Damrémont  avait 
été  élève  de  Fontainebleau.  —  Odier  (1824, 
E),  qui  regrette  cette  institution,  fait  à  cette 
occasion  connaître  avec  détails  et  éloges 
l'existence  d'une  Ecole  autrichienne  créée 
dans  des  rues  pareilles.  Les  fils  de  soldats 
de  la  milice  autrichienne  entrent  à  six  ans 
dans  cet  établissement,  et  y  reçoivent  Jus- 
qu'à seize  ans  une  éducation  qui  embrasse 
les  mathématiques,  la  géographie,  l'histoire, 
etc.;  de  seize  à  dix-huit,  ils  sont  exercés 
d'une  manière  toute  militaire.  Le  lever  des 
plans,  les  exercices  en  plein  champ,  l'étude 
des  langues  étrangères  complètent  leur  ins- 
truction. —  V Annuaire  militaire  autrichien 
de  1825  indique  que  ces  Ecoles,  au  nombre 
de  huit,  forment  six  cent  quarante  élèves. 


école  de  TACTIQUE.  V.  CHEF  DE  PELOTON. 
V.  ÉCOLE  TACTIQUE.  V.  TACTIQUE  ,  SUbS. 

t^COI.K  de  TAMBOURS.  V.  ADJUDANT  d'iR- 
EANTER1E  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  23.  V.  gÉnÉ- 
RALE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  7.  V.  TAM- 
BOUR. V.  PUPILLES  n°  2. 

lvCOliK  dC  THÉORIE.  V.  THÉORIE* 

Kl'OLR  Q  ECRITURE.  V.  CLASSE  D  ECRITURE. 
V.  ÉCOLE  D'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE.  V.  ÉCRI- 
TURE. 

ECOLE  d'ENFANTS  DE  TBOUPE,  OU  ÉCOLE  DE 

Liancourt.  Sorte  d' école  spéciale  qui  était 
consacrée  a  l'admission  des  enfants  de  l'ar- 
mée ;  elle  avait  été  instituée  par  les  or- 
donnances de  1783  et  de  1786  (10  août); 
elle  était  établie  a  Liancourt,  sous  la  protec- 
tion et  la  surveillance  du  digne  et  philan- 
thrope de  Larochefoucauld-LiANcouRT. —  La 
solde  des  élèves  de  cette  Ecole  était,  tout 
compris,  de  dix  sous  par  jour;  leur  uni- 
forme était  bleu  avec  des  boutons  portant  : 
Enfants  de  l'Armée;  ils  étaient  au  nombre 
de  cent,  et  admis  &  sept  ans;  ils  ont  été 
même  au  nombre  de  deux  cent  cinquante; 
des  officiers  et  des  sous-officiers  vétérans 
étaient  leurs  instructeurs ,  et  chacun  des 
élèves  apprenait  une  profession  utile  à  I'ar- 
mée, telle  que  celle  de  musicien,  etc.  —  Le 
gouvernement  a  eu  l'ingratitude  et  l'injus- 
tice de  laisser  périr,  en  171)3,  celle  institu- 
tion, qui,  aujourd'hui,  lui  manque  tout  à 
fait;  elle  a  servi  de  modèle  à  celle  d' Autri- 
che ,  qui  offre,  a  cet  égard,  de  grands  ct 
d'heureux  perfectionnements.  —  L'inslilu- 
lion  de  Liancourt  a  été  imitée ,  vingt  ans 
plus  tard ,  à  Chclsea  ;  les  élèves  qui  en  sor- 
tent sont  incorporés  dans  I'in  fantfrie  de  la 
milice  AMGi.Aish.  —  Il  n'est  resté  à  un  petit 
nombre  des  enfants  de  troupe  de  l'armée 
française  pour  toute  ressource,  pour  toute 
éducation  que  les  écoles  d'enseignement  pri- 
maire établies  depuis  peu  d'années  daps  nos 

RÉGIMENTS. 

RACOLE  d' ENSEIGNEMENT  MUTUEL.  V.  ECOLE 
D'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE.  V.  ENSEIGNEMENT 
MUTUEL. 

ECOLE  d*ENSEIG N EMENT  PRIMAIRE  (G,  4). 

Sorte  d' école  régimentaire  dont  les  leçons 
sont  gratuites;  elle  embrasse  I' école  des  en- 
fants de  troupe,  dont  1* aumônier  dirigeait 
l'instruction  religieuse;  elle  comprend  les 
classes  ou  Écoles  d'arithmétique,  de  lecture 
et  d' Écriture  où  sont  admis  les  soldats.  — 
L'ordonnance  de  1788  (1"  juillet)  voulait 
qu'il  fût  établi  une  Ecole  par  régiment  d'in- 
fanterie pendant  le  temps  de  la  durée  des 
semestres,  à  f  effet  d'enseigner  aux  soldats  à 
lire ,  écrire  et  compter.  La  salle  de  celle 
Ecole  devait  être  chauffée  pendant  l'hiver 
par  un  poêle  sur  le  produit  du  chauffage  de 
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l'incomplet.  Les  élèves  devaient  se  fournir 
leur  papier,  plumes  el  encre.  Il  y  avait  une 
heure  différente  Gxée  pour  les  bas-officiers; 

le   PORTE-DRAPEAU  OU   le  LIEUTENANT  DE  GRE- 

naoiers  étaient  chargés  de  l'inspection  de 
l'Ecole.  —  Le  règlement  de  1792  (21  juin) 
voulait  que  l'Ecole  tint  du  premier  octobre 
au  premier  mai,  et  que  deux  sous-officiers 
y  fussent  maîtres.  —  L'ordonnance  de  1818 
(13  mai)  développait  et  modifiait  ces  prin- 
cipes; elle  mettait  les  Ecoles  sous  la  direc- 
tion et  la  surveillance  du  major  ,  secondé 
d'un  officier  d'école  et  du  nombre  de  sous- 
officiers  nécessaires.  —  La  liste  des  élève» 
devait  être  affichée  eu  un  lieu  apparent. 
L'administration  du  casernement  était  teuue 
de  fournir  I' ameublement  cl  les  locaux.  — 
Un  des  devoirs  de  I'inspecteur  général  con- 
sista des  lors  à  s'informer  si  les  corps  obser- 
vaient ce  que  les  ordonnances  prescrivaient 
à  l'égard  des  Ecoles.  —  La  décision  de  1819 
(15  novembre)  faisait  fournir  le  chauffage 
des  Ecoles  au  compte  de  l'Etat;  honneur  au 
ministre  Gouvion  ,  qui  leur  a  octroyé  cet 
avantage,  qui  les  a  transformées  en  Ecoles 
d'EioFiuNEMENT  mutuel,  et  leur  a  accordé 
quelques  meubles  tirés  des  effets  du  caser- 
nement !  —  Malheureusement  ce  fut  une 
tardive  imitation  des  usages  des  milices  da- 
noise et  anglaise.  On  lit  daus  Sterting  que 
le  duc  de  Kent  a,  le  premier,  créé  vers  1809 
une  Ecole  suivant  la  méthode  lancastrienne. 
Tous  les  régiments  anglais  imitèrent  son 
exemple  depuis  18H  et  1812,  et  eurent  un 

SERGENT  MAITRE  d'ÉCOLE.  Le  COMMANDEUR  EN 

chef  fit,  en  1811  (14  novembre),  un  appel  à 
la  philanthropie  des  colonels,  et  publia,  en 
1812  (lrr  janvier),  un  ordre  général  plein 
de  raison  et  de  philosophie  touchant  la  créa- 
tion des  Ecoles  de  ce  genre.  —  La  méthode 
lancastrienne,  qui  réellement  est  d'origine 
française  et  de  l'invention  du  chevalier  Pau- 
let,  a  été  appliquée  à  nos  régiments  à  l'instar 
des  Anglais,  des  Danois,  de  la  Russie,  de 
ses  colonisations  où  aujourd'hui  ce  système 
prospère;  et,  quoique  celte  méthode  n'ait 
pas  été  encouragée  autant  qu'elle  eût  dû 
l'être,  que  tous  les  corps  ne  l'aient  pas  prati- 
quée ,  qu'elle  ait  même  dépéri  entre  les 
mains  de  quelques  colonels  ,  elle  n'a  pas 
hissé  que  de  donner  d'avantageux  résultats. 
On  lit  dans  un  compte  rendu  des  distribu- 
tions de  prix  faites  à  Paris,  en  1825,  aux 
Ecoles  d'enseignement  mutuel  que  le*  mi- 
nistres de  la  guerre  qui  ont  succédé  à  Gou- 
vion  ont  accordé  à  ces  institutions  une  pro~ 
tection  Sgale,  qui  a  soutenu  U  zèle  toujours 
croissant  des  soldats;  près  de  cent  mille  hom- 
mes sont  sortis  de  ces  Ecoles.  —  Sous  le  mi- 
nisTRt  Curmont-Tonnerre,  l'enseignement 


mutuel  a  langui ,  a  disparu  dam  I' armée 
française.  Le  ministre  Decaux  le  témoignait 
dans  la  circulaire  de  1828  (27  novembre), 
et  enjoignait  aux  corps  de  lui  faire  connaître 
les  améliorations  que  les  méthodes  éprou- 
vées laissaient  à  désirer;  il  voulait  que  l'en- 
seignement s'étendit  à  la  grammaire,  à  la 
géographie,  à  I'histoire,  à  ('arithmétique ,  à 
la  comptabilité  des  corps  et  des  compagnies; 
il  prescrivait  d'adresser,  chaque  trimeslre, 
au  ministère  l'état  de  leurs  dépenses.  — 
L'ordonnance  de  1850  (10  novembre)  re- 
connaissait dans  chaque  régiment  une  Ecole 
d'enseignement  primaire  et  secondaire.  Une 
décision  de  1831  (4  avril)  rendait  obliga- 
toires les  leçons  de  l'Ecole  primaire  à  tous 
les  soldats  illettrés;  on  y  apprenait  à  lire,  à 
écrire,  à  compter.  —  Conformément  à  l*©a- 

DONNANCE  DE  1851  (7  MAl),  le  MONITEUR  GÉ- 
NÉRAL de  l'Ecole  était  le  srroent-major  de  la 

COMPAGNIE  HORS-RANGS.    La  CIRCULAIRE  DE 

1832  (24  février)  appelait  écoles  régime  n- 
taires  les  Ecoles  d'enseignement»  el  cher- 
chait à  leur  donner  plus  d'impulsion.  —  Des 
journaux  ont  prétendu  que  le  rapport  ou  le 
livret  des  inspecteurs  généraux  témoignait, 
après  leur  revue  de  1852,  que  celle  branche 
de  r éducation  militaire  profitait  faiblement; 
le  Moniteur  universel  a  contesté  cette  asser- 
tion ;  mais  il  est  sûr  que,  h  celle  époque,  lea 
moyens  d'instruction  de  la  cavalerie  et  de 
I'infanterir  étaient  faibles,  comparés  à  cem 
du  génie  et  de  I'aatilleruu  —  Cependant, 
en  1852,  trente  mille  soldats  avaient  ap- 
pris à  lire  et  à  écrire,  el  cinq  cent  quarante- 
huit  étaient  devenus  caporaux;  une  série  de 
vingt-six  tableaux  de  lecture  avait  été  adres- 
sée aux  corps;  les  six  premiers  étaient  un 
abrégé  des  devoirs  du  soldat;  les  autres,  des 
aperçus  de  l'histoire  militaire  de  France.  — 
Un  examen  des  progrés  de  l'instruction,  en 
1831,  était  inséré  dans  le  Journal  de  l'Armé* 
(t.  h,  p.  185);  mais  ce  qui  manquait  en- 
core, à  celle  époque,  pour  que  l'instruction 
ne  fût  pas  un  vain  projet,  a  été  exposé  dans 
un  article  lucide  de  la  Stntmelit  de  CJrnut 
(1855,  u°  17). 

KÇOtE    drS  INGÉNUCRS-GÉOGRAPBtS. 
ÉCOLE  SPECIALE,        IMGÉMEUR-GÉOI.RAPHE  J»°  4. 

at'OJLK  U  ESCADRON.  V.  ESCADRON.  V.  ESCA- 
DRON FRANÇAIS  N°  4. 

K4  OI.K  d' ESCRIME  (G,  4;, OU  ECOLE  d' ARMES» 

Sorte  d' écoles  eégimen taires  qui  u'ont  rem- 
placé que  bien  imparfaiteuieul  la  gymnaste- 
Ole  des  aucieus  ;  il  y  a  entre  ces  choses  la 
même  différence  qu'entre  nos  casernes  et  ke 
Champ  de  Mars  de  l'ancienne  Rome.— L'or- 
donnance de  1788  (irT  juillet)  autorisait, 
sous  le  nom  de  salle  d'escrimr,  l'établisse- 
ment de  ce  genre  d'Ecole,  comme  propre  à. 
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augmenter  ta  force ,  la  grâce,  f adresse  mt- 
liiaire  du  soldai.  —  L'ordonnance  dr  1824 
(17  aoit)  voulait  qu'elle  fût  établie  au  rez- 
de-chaussée,  et  que  le  même  local  servit 
aussi  de  salle  de  danse,  eu  combinant  en 
conséquence  les  heures  des  leçons;  mais  les 
rédacteurs  de  règlements  se  sont-ils  rendu 
compte  de  ce  qu'il  faudrait  d'espace  pour  les 
élèves  d'un  bataillon?  en  supposant  seule- 
ment soixante-douze  tireurs  prenant,  pen- 
dant sii  heures  par  jour,  une  leçon  d'une 
demi-beure  chacun  et  étudiant  par  couples, 
il  faudrait  un  emplacement  carré  de  douze 
métrés  de  côtés  ;  et  les  salles  de  cette  dimen- 
sions sont  rares  dans  les  casernes.  —  Une 
ulu  o'awu  d  officiers  devrait  en  outre 
être  établie  à  part. —  L'ordonnance  de  1792 
(24  /tan)  autorisait  la  création  de  ces  Ecoles  ; 
mais  le  gouvernement  n'entrait  dans  aucune 
des  mesures  administratives  seules  propres 
à  les  souteuir;  aussi  beaucoup  de  soldais 
n'apprenaient-ils  pas,  parce  qu'ils  ne  pou- 
vaient faire  la  dépense  qu'exigeait  celte  ins- 
truction. —  L'ordonnance  de  1818  (13  haï) 
voulait  que  1' escrime  fût  encouragée ,  qu'un 
ornctEE  fût  le  directeur  de  cette  Ecole,  dé- 
terminai le  nombre  des  maîtres,  les  choisit, 
les  surveillât,  qu'il  fixât  le  prix  des  leçons 
données  aux  recrcee  par  les  maîtres  et  pré- 
roT»,  que  ces  leçons  durassent  six  mois,  etc. 
Celle  mesure  était  incomplète ,  puisque  les 
leçons  ne  pourraient,  à  ce  qu'il  semble,  être 
pavées  qu'au  moyen  de  retende  sur  les  dé- 
sire» m  poche,  retendr  que  la  loi  prohibe. 
—  Une  décision  de  1824  (26  octorrr)  a  de 
nouveau  ordonné  que  dans  chaque  corn  ré- 
girent aire  il  fût  uniformément  établi  une 
Ecole  d'escrime,  dans  laquelle  les  jeunes  sol- 
ûati  ayant  six  mois  de  service  seraient  gra- 
tuitement enseignés  pendant  six  mois;  cette 
décision  autorisait,  au  moyen  d'uue  première 
wu,  les  acquisitions  de  fleuret» ,  gante, 
raique*,  plastrons,  sandales  nécessaires 
aux  saurs;  elle  accordait  aux  maîtres  d'ar- 
me» soixante-quinze  centimes  par  mois  et 
par  élève  ;  elle  mettait  celle  dépense  au 
compte  de  la  béasse  d'entretien.  —  Le  mi- 
iistrr,  s'il  n'encourageait  pas  l'enseigne- 
ment par  la  méthode  laucaslrienne ,  cher- 
chait du  moins  à  développer  le  goût  de  l's»- 
ceire  ,  et  à  rendre  exécutable  ce  que  la  loi 
s'était  contentée  jusque-là  de  prescrire  ;  mais 
peut-être  y  avait-il  un  peu  de  luxe  à  s'occu- 
per de  plastron»  et  de  sandales?  —  Les 
inspecteur»  généraux  sont  chargés  de  s'as- 
»urer  de  l'exécution  des  dispositons  relatives 
aux  Ecoles  d'escrime.  —  Quelques  disposi-  i 
lions  relatives  aux  Ecoles  d'escrime  sont 
contenues  dans  I'oruonnance  dr  1853  (2  no- 


KCOLK  d'ÉTAT-MAJOR  GENERAL  (G,  4),  OU 
ÉCOLE   D'APPLICATION.  Sorte  d' ECOLE  «PÉCULE 

établie  à  Paris,  en  1818,  par  le  ministre 
Goovion  ;  elle  est  dirigée  par  un  général.— 
Les  élèves  sortant  de  I'école  de  Saint-Cyr, 
et  jugés  en  état  d'entrer  à  celle  de  l'étal- 
major,  y  sont  admis  ;  ils  y  suivent  pendant 
deux  ans  les  cours  qui  y  sont  établis  et  les 
leçons  de  I'école  d'administration,  etc.,  etc.; 
ils  ont  rang  et  appointemenl  de  sous-wrd- 
trnant.  —  Notre  Ecole  d'état-major  a  quel- 
que analogie  avec  la  classe  du  collège  mi- 
litaiee  anglais  nommé  Senior  Department  t 
de  même  que  notre  école  militaire  a  de  l'a- 
nalogie avec  le  Junior  Department  de  la 
même  miucr  ;  le  Senior  Department  est  lui- 
même  une  imitation  de  I'école  militaire 
qu'avait  créée  Frédéric  deux  ,  et  qu'avait 
dirigée  Jarry,  officier  français;  ce  même 
Jarry  a  été  le  créateur  du  collège  militaire 
de  I'Angleterrr  ;  c'est  une  remarque  que 
nous  recommandons  à  l'attention  du  lec- 
teur. —  Farnbam  est  la  ville  où  est  située 
l'Ecole  du  Senior  Department;  elle  possède 
une  BiRuoTHÈQCE  militaire  qu'on  peut  appe- 
ler européenne  :  elle  est  à  cinq  ou  six  lieues 
de  Sandhurst,  sur  les  bords  de  la  Medway, 
et  au  milieu  d'un  terrain  accidenté,  âpre, 
montagneux ,  et  par  là  favorable  aux  éludes 
des  reconnaissances  de  terrain;  elle  a  été 
dirigée  primitivement  par  un  écrivain  connu, 
le  colonel  Douglas.  La  destination  de  l'éta- 
blissement est  de  former  des  chefs  de  corps, 
ou  de  donner  des  sujets  aptes  a  seconder 
soil  I'adjudant  général,  soit  le  quartier— 
maitrr  GÉNÉEAL.  On  n'y  reçoit  que  des  offi- 
ciers ayant  plus  de  trois  ans  de  service  et 
vingt  et  un  ans  d'âge;  ils  doivent  posséder 
les  connaissances  préparatoires ,  subir  un 
examen  et  payer  rétribution.  —  Les  élevés 
de  l'Ecole  anglaise  étudient  le  français, 
l'allemand,  le  dessin,  les  mathématiques, 

I'aRTILLRRIE  DR  TfHRK,   U  STRATEOIE  Ot  l'CSti- 

malion  des  ressources  territoriales;  on  les 
exerce  aussi  sur  quelques  branches  du  ué- 
nje ,  telles  que  la  fortification,  les  défile- 
ments D'OUVRAGES,  la  CASTRAMETATION,  la  TO- 
POGRAPHIE ,  la  connaisance  du  terrain.  — 
Les  officiers  élève»  sont  à  certaine  époque 
livrés  a  eux-mêmes  :  ils  parcourent  un  pays 
qu'on  peut  appeler  terrain  d'éludés  ;  Ils 
dressent  des  mémoires  qu'ils  appuient  de 
plans  graphiques.  Ces  matériaux  de  recon- 
naissance indiquent  la  nature,  la  popula- 
tion, la  culture,  les  produits  du  pays,  les 
roules,  courants,  gués  et  pouls,  les  res- 
sources en  céréales  et  en  charrois,  les  po- 
sitions et  les  points  défensifs,  les  lerraius 
de  campement  ou  de  cantonnement  appli- 
qués et  proportionnés  à  différentes  forces  de 
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troupes,  et  enfin  le  mécanisme  des  marches 
d'armées,  c'est-à-dire  la  quotité  d'hommes  à' 
distribuer  sur  diverses  roules,  de  manière  à 
les  faire  converger  sur  des  points  convenus 
à  des  heures  indiquées  et  au  moyen  des  pas 
d'une  mesure  consacrée.  —  Après  trois  ans 
d'étude,  les  élèves  rentrent  a  leurs  corps; 
le  commandeur  en  chef  les  en  rappelle  en- 
suite au  besoin.  —  On  voit  que,  d'un  côté, 
il  y  a  quelques  ressemblances  entre  ces  mé- 
thodes et  celles  que  pratique  le  cour»  d'état- 
major  d'AiiTRicMR:  et  que,  d'un  autre  côté, 
il  y  a  quelques  différences  entre  une  créa- 
tion aussi  militaire  et  une  Ecole  citadine 
dont  les  élèves  savourent  les  douceurs  de  la 
capitale,  jouissent  de  l'éclat  de  ses  specta- 
cles, assistent  aux  fêtes  de  la  cour,  et  ou- 
blient l'âprclé  des  études  dans  les  consola- 
tions de  leur  famille.  La  loi  anglaise  a  quel- 
que chose  de  plus  viril  ;  elle  met  ses  élèves 
à  eheval ,  tandis  qu'ailleurs  la  loi ,  dans  sa 
mansuétude ,  se  contente  de  conseiller  aux 
élèves  d'apprendre  l'tquitalion  et  f escrime. 

—  Aux  écrivains  du  siècle  prochain  il  ap- 
partiendra de  constater  et  de  comparer  les 
résultats  que  notre  Ecole  d'élat-major  aura 
produits:  mais  il  n'est  pas  encore  possible 
de  les  prévoir.  —  Depuis  la  fatale  dissolu- 
lion   dU   COrpS  deS  INGENIEURS-GEOGRAPHES  , 

elle  pourvoit  à  l'enseignement  des  élèves  en 
topographie.  —  Odier  (1824,  E),  écrivain 
judicieux  et  profond,  trouve  admirable  l'ins- 
titution française;  mais  Odier  (1824,  E) 
était  attaché  a  celte  Ecole  :  Si  des  voisins, 
dit-il,  nous  ont  devancés  dans  C  mut  i  union 
d'une  Ecole,  c'est  qu'Us  ett  ont  eu  un  besoin 
plus  pressant.  Il  perce  dans  cette  pensée  un 
éloge  adroit,  mais  vaniteux  ;  et  l'on  pourrait 
y  trouver  une  censure  de  la  longue  insou- 
ciance du  ministère;  Odier  aurait  dû  ajouter 
que  les  Français  peuvent  revendiquer  Thon-  i 
neur  des  plus  anciens  projets  et  des  pre- 
miers essais  de  ce  genre  de  création.  —  Du 
reste  notre  Ecole  est  un  grand  pas  vers  le 
mieux ,  puisque  nous  n'avions  rien  de  pa- 
reil, quoique  Boisroc.rr  (1773,  G),  Darut 
(1787,  D),  I' Encyclopédie  (1785,  C),  etc., 
eussent  démontré  depuis  longtemps  de  quelle 
utilité  serait  un  établissement  de  ce  genre.  1 

—  Un  aperçu  concernant  les  Ecoles  d  étal- 
major  est  donné  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation  au  mot  Ecole  d'application.  Il  en 
a  été  aussi  traité  par  M.  Girardin  (Emile  de). 

ECOLE  d'ÉvOLUYIONS  DR  LIGNE.  V.  ÉVOLU- 
TION DE  LIGNE.  V.  ORDONNANCE  D* EXERCICE  o'iN-  : 
E  ASTERIE. 
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ECOLE  d'iNSTRLCTION.  V.  ÉCOLE  DE  PELO- 
TON. V.  INSTRUCTION. 


ECOLE  dU  GÉNIE.  V.  DaRGEHBOH.  T.  ÉCOLI 
D'ARTILLERIE.  V.  ÉCOLE  POLYTECHNIQUE.  Y.  CI- 
ME. Y.  GENIE  IDIOPLIQUR  N°  5.  V.  GEOLOGIE.  ». 
MILICE  ANGLAISE  N°  7.  Y.  MILICE  EUSSE  »°  6.  Y. 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE  EN  1745. 

ECOLE  dU  SOLDAT.  Y.  CHANGEE  LE  PAS.  Y. 
CONVERSION  A  PIVOT  FIXE.  Y.  ECOLE  DE  SOLDAT. 
V.  FEU  D'INFANTERIE.  V.  FIXE.  Y.  MANIEMENT 
D'ARMES.  V.  MARQUER  LE  PAS.  Y.  MILICE  PRUS- 
SIENNE H**  2.  Y.  ORDONNANCE  d' EXERCICE  D  IS- 
FA  NTER1E.  Y.  PIVOTEMENT  DE  TÊTE.  V.  PORT  D*AR- 
MES.  V.  PRÉSENTÉE  VOS  ARMES.  V.  REMETTRE  LA 
BAÏONNETTE.  V.  RO.MPFMENT  RN  BATAILLE.  Y.  SOL- 
DAT. 

RACOLE  HELLÉNIQUE.  V.  HELLENIQUE,  fldj.  E. 
MILICE  HELLENIQUE. 

École  bessoine.  y.  hesbois,  adj.  y.  miuce 

hessoise. 

École  (écoles)  militaire  (G,  4).  Sorte  d'É- 
cm.Es  spéciales  qui  vonl  élre  considérées  par 
rapport  à  la  France  et  à  quelques  gouverne- 
ments étrangers ,  qui ,  en  cela ,  ont  été  les 
uns  nos  modèles,  les  autres  nos  imita  leurs. 
—  Des  établissements  relatifs  à  ('instruction 
militaire  ont  existé  dans  l'antiquité.  —  Pla- 
ton avait  divisé  par  périodes  l'éducation  des 
enfants  destinés  aux  armes  ;  il  voulait  que, 
avant  neuf  ans,  ils  apprissent  la  danse  et  li 
musique  ;  que,  jusqu'à  treize,  ils  éludiasseul 
la  littérature  prosaïque;  que  l'astronomie  et 
les  mathématiques  leur  fussent  montrée* 
avant  dix-huit  ans;  et  que,  de  celle  époque 
jusqu'à  vingt  et  un  ans,  ils  se  livrassent  à  la 

GYMNASTIQUE  et  aUX  EXERCICES  MILITAIRES.   

Végèce  (370,  A)  recommande  de  fonder  el 
d'entretenir  des  Ecoles  où  des  professeur* 
enseignent  les  sciences  qui  ont  rapport  à  la 
guerre  et  ce  qu'il  appelle  jus  armonan.  — 
Dans  les  divers  pays,  les  Ecoles  moderne? 
sont  instituées  cl  régies  conformément  aux 
déterminations  prises  par  le  souverain  ou 
par  le  ministre;  elles  dépendent  ainsi  du 
pouvoir  politique  qu'on  nomme  le  comman- 
dement militaire.  —  Dans  les  Etals  consti- 
tutionnels, la  législature  est  consultée  sur  ce 
genre  de  création,  et  intervient  dans  le  vote 
du  budget  qui  en  est  la  conséquence.  — 
Dans  tous  les  pays,  la  langue  française  e*t 
regardée  comme  une  des  éludes  indispen- 
sables de  ces  Ecoles.  —  Dans  le  siècle  der- 
nier, il  existait  des  Ecoles  chez  les  janis- 
saires ,  en  Suède  ,  à  Berlin  ,  à  Dresde.  .  à 
Ncusladt  près  de  Vienne,  à  Stuttgart.  Miller 
(1788,  K)  fournit  quelques  éclaircissements 
sur  le  mode  d'enseignement  qui  était  prati- 
qué dans  les  Ecoles  d' Allemagne;  mais  le 
pays  qui  se  présente  surtout  à  nos  regards, 
c'est  celte  Prusse  ,  dont  nous  cherchions,  au 
milieu  du  dernier  siècle,  à  tout  imiter.  Fré- 
déric deux  faisait  élever  à  .«es  frais  trois  ceui 
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soixante  -  douze  gentilshommes  pauvres  et 
deui  cent  trente-six  cadets;  ils  formaient  la 
pépinière  des  officiers  de  son  armée.  Tel 
était  le  modèle  autour  duquel  ont  tourné 
tous  nos  législateurs  ;  mais  ce  qui  n'est  pas 
encore  venu  à  leur  pensée,  c'est  qu'il  faut  à 
des  Ecoles  une  université,  et  que,  tant  qu'il 
n  eibtera  pas  un  pouvoir  régulateur  et  cen- 
tral, uoc  académix  universitaire,  toutes  les 
créations  d'Ecoles  seront  sans  résultats.  Bo- 
*AfAftTt  avait  senti  cette  nécessité,  quand  il 
nomma  gouverneur  de  toutes  les  Ecoles  le 
général  Bellaroine.  —  Depuis  plus  d'un  siè- 
cle, la  milice  danois!  est  pourvue  d'instituts 
qui  sont  des  modèles  comme  Ecoles.  —  En 
1799,  il  a  été  fondé  dans  la  milicr  anglaise 
un  collège  militaire  créé  et  dirigé  par  le 
général  Jarry  ,  officier  français  qui  avait 
émigré  avec  Dumouriez.  Ce  collège  ,  qui 
«ait  reçu ,  comme  en  témoigne  M.  Charles 
Dcm  (1820,  B),  une  organisation  nouvelle 
en  1808,  se  divisait  en  deux  départements: 
l'on,  nommé  Senior  Department,  était  une 
tenu  d'état-major  ;  l'autre,  appelé  Junior 
Dqnrtment,  était  comparable  à  I' école  fran- 
çaise de  Sairt-Cyr.  —  Les  tils  pauvres  d'or- 
ncins  morts  au  service  étaient  élevés  gra- 
tuitement au  Junior  Department  ;  s'ils  ne 
sont  point  indigents ,  ils  y  sont  élevés  à 
demi-bourse  ;  les  fils  d'oFFiciERs  au  service  y 
payent  une  somme  proportionnée  à  la  solde 
du  père.  Les  fils  de  citoyens  aisés  y  payent 
eoviron  deux  mille  quatre  cents  francs  ;  tous 
y  sont  reçus  de  treize  à  quinze  ans,  et  sont 
«Inès  de  la  qualification  de  gentlemen.  — 
Le  collège  est  bâti  a  Sandhurst,  a  dix  lieues 
de  Lo.tDRfs  cl  à  cinq  ou  six  lieues  de 
Faroham  :  il  est  pourvu  d'une  riche  birlio- 
T"Qt«;  la  fortification  y  a  été  montrée  par 
«o  professeur  français  suivant  le  système  de 
W«ar.  Les  élèves  y  sont  dressés  à  tous  les 
exercices  militaires,  et  y  marchent  au  son 
du  cor.  Cependant  H  manquait  è  l'ensemble 
de  leurs  études  une  école  théorique  de  tac- 
tile. —  Lorsque  leur  éducation  est  regar- 
dée comme  complète,  ils  sortent  de  l'Ecole 
">  qualité  d'RNssiGNEs  ou  de  cornettes  :  on 
nomme  ainsi,  en  Angleterre,  les  moindres 
'-Mou  d'officiers. — Il  y  a  aussi,  dans  laMiucE 
'"''•aise  ,  une  École  d'enfants  dr  trout-e 
établie  à  Chelsea  :  ils  sont  destinés  â  entrer 
dans  l'iNFARTFjirF.  —  Dans  la  milice  anglo- 
américainx ,  il  est  institué,  sur  le  modèle 
isolais,  une  école  de  cadets.  —  Diverses 
Ecoles  militaires  françaises  ont  existé  depuis 
•*  dernier  siècle.  —  On  doit  à  un  auteur 
français,  à  Dfx  a  noue  (1587,  B),  la  première 
'dée  d'une  Ecole  militaire.  —  Le  cardinal 
Maiarir,  en  créant  le  collège  qui  portail 
ton  nom ,  avait  eu  l'intention  de  le  consti- 
DICTTOHNÀIKE  DE  L'ARMEE. 


tuer  en  une  Ecole  militaire  :  de  là  vient  que 
les  mathématiques  y  furent  démontrées;  on 
devait  aussi  y  enseigner  quelques  exercices, 
mais  plutôt  gymnastiqurs  que  militaires  , 
parce  qu'il  n'existait  pas  encore  de  rudi- 
ment d'ABT  militaire;  l'Université  contraria 
ce  projet,  cl,  à  la  mort  du  cardinal,  elle 
réussit  à  en  faire  un  collège  ordinaire,  si  ce 
n'est  que  les  mathématiques  continuèrent  a 
y  avoir  une  chaire,  ce  qui  n'avait  lieu  qu'en 
cet  établissement  seul;  à  son  exemple,  elles 
furent  enseignées  ensuite  duns  tous  les  autres 
collèges.  —  A  l'instar  de  Mazarin,  Lolvois 
eut  l'intention  de  fonder  une  Ecole  militaire 
aux  Invalides;  les  causes  qui  empêchèrent 
ce  projet  de  se  réaliser  sont  restées  incon- 
nues.—  L'établissement  des  cadets  gentils- 
hommes fut  une  suite  de  ce  projet  avorté.  — 
En  1721  ,  Paris  Duverney  avait  conçu  le 
vaste  projet  d'une  Ecole  qui  eut  été  plus 
semblable  à  I' école  polytechnique  qu'aux 
Ecoles  militaires  proprement  dites;  car  la 
jurisprudence,  la  théologie  mémo,  y  devaient 
être  enseignées;  les  mémoires  sur  celte  or- 
ganisation étaient  rédigés,  le  plan  adopté; 
la  plaine  de  Billancourt  était  le  lieu  choisi. 
Ce  projet  avorta.  —  Un  frère  de  Paris  Dc- 
yerney  en  fit  revivre  l'idée  en  1750,  mais 
en  embrassant  un  plan  moins  vaste;  il  le  fit 
goûter  de  madame  de  Pompadour,  qui  le 
mit  sous  les  yeux  de  Louis  quinze,  et  pro- 
voqua I'édit  dr  1751  (22  janvier).  Mar- 
montel  et  les  encyclopédistes  ont  gratuite- 
ment attribué  cette  institution  à  l  humanité 
et  aux  noble»  sentiments  de  celle  favorite; 
ils  ont  mis  dans  sa  bouebe  cette  phrase  am- 
poulée :  Sire,  ce  sera  le  berceau  de  la  gloire, 
placé  à  côté  de  l'hôtel  des  Invalides,  qui  en 
est  la  retraite  et  le  tombeau.  —  II  est  plus 
équitable  et  plus  exact  de  faire  honneur  de 
la  création  de  l'Ecole  à  un  grand  ministre, 
à  Dargenson  ;  mais  l'historiographe  Mar- 
montel,  qui  a  composé  un  poème  sur  ce  su- 
jet, faisait  sa  cour  en  attribuant  le  mérite  de 
l'invention  à  une  maîtresse  du  roi.  —  Un 
bâtiment,  dont  la  somptuosité  rivalise  avec 
le  faste  de  1' hôtel  des  Invalides,  commença 
bientôt  h  s'élever.  —  L'ordonnance  de  la 
même  année  (|22  janvier)  plaçait  à  Vin- 
cen nés  les  élèves;  l'Ecole  fut  transférée  a 
Paris,  quoique  cette  capitale  soit  la  ville  où 
les  étarlissfments  militaires  sont  situés  le 
moins  convenablement.  —  L'Ecole  militaire 
de  Paris  contenait  cinq  cents  élèves;  on  les 
y  admettait  de  huit  à  treize  ans  ;  c'étaient 
des  orfhelins  d'officiers  morts  des  suites  de 
la  guerre,  ou  décédés  au  service  de  mort 
naturelle,  ou  retirés  avec  pension.  On  ad- 
mettait aussi  les  enfants  de  famille  dont  les 
parents  étaient  malaisés  et  ceux  dont  les 
7-  PARTIE.  1«8 
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aïeui ,  stnon  le  père,  «raient  porté  i.m  ak- 

mi.i,  etc.,  etc.  On  exigeait  de  tous  quatre 
générations  de  rof.le»«  de  père.  —  Une  or- 
dom!i anoe  nu  1751  (22  janv.fr)  accordait  la 

DKOR4TIOX    dC    l'oRDRF.   DE   Sa.RT  -  LaXARE  8 

quatre  élèves  par  an;  elle  différait  peu  par 
sa  Ibrmc  de  la  croix  de  SAr«iT-Loui*.  Nous 
avons  vu,  en  1814,  des  vieillards,  ex-éléves 
de  l'Ecole,  se  parer  de  nouveau  de  cette 
marque  distinclive  maintenant  éteinte  par 
vétusté.  —  A  dit-huit  ou  à  vingt  ans,  les 
Kii.vTi  passaient  officiers.  Mais  I'age  mit.i- 
taire  lieu.,  ou  la  constatation  de  I'arcifn- 
îsktk  d'onmn,  datait  de  l'entrée  à  l'Ecole. 
—  Dans  un  temps  de  dépravation  et  de  pro- 
digalité, dans  un  temps  ou  le  trésor  royal  ne 
possédait  jamais  un  écu  libre,  on  ne  trouva 
moyen  de  pourvoir  aut  premiers  frais  de  I'é- 
t*»m«sf"wfnt  qu'en  lui  concédant  la  percep- 
tion d'un  droit  sur  les  cartes  a  jouer,  à  rai- 
son d'un  denier  par  carte.  Le  produit  de 
cette  imposition  fut  insuffisant,  car,  en  1757 
(18  ott  H«r),  un  ARRÊT  dr  courir,  concéda 
pour  treote  années  à  l'Ecole  le  produit  d'une 
loterie  dénommée  par  celte  cause  loterie  de 
l'Ecole  militaire.  Différentes  franchises,  dif- 
férentes dispenses  des  droits  d'entrée,  des 
droits  d'aides,  etc.,  furent  également  accor- 
dées à  rtiotel.  —  Une  annexe  de  l'Ecole 
militaire  ou  un  pensionnai  préparatoire  fut 
formé  à  t  a  Fièche.  On  y  recevait  deux  cent 
cinquante  fi.ivf*  de  huit  à  qiiîdorze  ans;  et 
l'on  tirait  de  là  pour  être  admis  à  l'Ecole 
militaire  ceux  qui  montraient  des  disposi- 
tions pour  1.1  rRoprsnin*  pfs  armes.  —  Par 
rnnr>n*N**cE  or  1776  Mtr  vrvucm),  le  nom- 
bre dl'S  F!  M  F*  de  l'ECOle  OU  CAtVTS  CR«tTII-H- 

Ho*n?rs  fut  porlé  à  six  cents;  et  l'ordre  de 
ven  Ire  l'hôtel  ayant  été  donné,  ils  furent 
répartis  en  divers  <oli.fY.es  milita™**  provin- 
ciaux établis  a  Auxerre,  Beoumonl,  Krienne, 
Dole,  Kfuat,  Pont-a-Mousson ,  Pont-le-Vey, 
.tenais  Sorrcze,  Tounion,  Tyron,  Vendôme. 
I  ne  m»  tsmn  of  177(1  (28  «tn»)  donna  à  ces 
«  ou  n. f»  le  nom  d'Ecole  militaire;  mais  les 
Mivrs  qni  en  sortaient  devaient  entrer 
comme  caoft»  opntu.ihommfs  dans  les  rfui  — 
mw ts .  —  Cependant  l'hôtel  de  Paris  ne  fut 
pas  vendu;  et.  en  juillet  1777,  un  corps 
dVr.rvF»  s'y  rétablit.  L'oroo»* ancf  df.  1777 
[% 8  octobre)  y  attachait  une  compagnie  de 
♦:»nFT*.  Les  sujets,  choisis  dans  les  collèges 
provinciaux,  étaient  annuellement  appelés  à 
rétablissement  de  Paris  après  avoir  subi  un 
examen.  —  Les  membres  du  court  des  ca- 
i>pt*  établis  à  l'hôtel  de  l'Ecole  y  payaient 
deux  mille  francs  de  pension,  et  entraient 
an  service  comme  owcier».  Les  quatre  plus 
instruits  sortaient  annuellement  de  l'Ecole 
avec  la  décoration  de  cre  vallées  novices  de 


Saint-Laraie.  —  En  1787  (9  octorrr),  les 
motifs  qui  avaient  déterminé  la  suppression 
de  t77«  se  reproduisent;  les  élèves  sont  de 
nouveau  envoyés  au  nombre  de  sept  cents 
dans  les  com.fi, en  provinciaux;  enûn  un  dé- 
cret de  1793  (juin)  ordonne  la  vente  de 
tous  les  biens  de  l'hôtel  et  des  collèges  ou 
rRTTARFF.it;  et  un  décret  du  neuf  septembre 
suivant  supprime  les  Ecole»  militaires.  — 
On  va  voir  bientôt  quand  et  sous  quels  litres 
elles  on.1  été  rétablies.  —  Un  seul  étaru*- 
semfrt  de  ce  Kcnrc  fui  conservé  à  Sairt- 
Ctr.  Le  décret  «le  l'an  treize  (ir-  fructidor) 
restituait  à  ce  frytanrk  le  nom  d  Ecole  mi- 
litaire. —  En  180S,  un  décret  institua  une 
école  de  cavaihiif.  à  Saint-Germain.  —  Les 
a  ut  fors  qui  se  sont  occupés  soit  de  l'espèce 
des  leçons  à  donner  aux  Ecoles  des  divers 
pays,  soit  du  dispositif  des  ordonnances  qui 
concernent  les  Ecoles  militaires  françaises, 
Sont:  M.  Amvrrt.  Aioocin,  Blmcrpîi,  B*r- 

RI AT   llh"25,    Fj,    BiERFRSTFI?»  ,   BrIQOT  (176l, 

H).  Bi'ciiovkm,  D  Hmtioi  nT  i  l  750,  G),  Dla*e 
(1810,  E,  au  mol  Schaal),  Em  vutijhi 
(1751,  C ,  17«5,  <J;  suppl.).  M.  Geivet, 

HAHNKOO  ,    K  Al'SLER    (I8i7j,    NfTIv»,  OdIER 

(182i,  E),  Potifr  (1779,  X),  M.  Sicard. 
Vf^ti'rimi,  Voiishfm  ;  18*20).  le  Constitution- 
nel (  I85ô  [  1 1  septembre  ]  ; ,  le  Spcctattur 
militait  e  (t.  xvr,  p.  2<»0),  qui  donne  un 
aperçu  comparatif  des  Ecoles  des  différentes 
puissances ,  le  humml  de  t'^rutèe  (  t.  v  , 
p.  '20),  Y  Encifcfojté'tie  de*  Cens  du  monde 
(au  mol  Application),  le  Dation  nuire  de  la 
Conversation  (au  mot  M  U>  taire).  —  Quant 
aux  AL-TKims  qui  ont  traité  du  fond  même 
de  ce  frenre  d'établissement,  ils  sont  moins 
nombreu\  ;  mais,  parmi  eux ,  on  peut  citer 
MM.  Durxx  itsiO,  A),  C»rrioh  i!82t,  A). 
M.  Gin  «Roi*  (Kniilc  de).  Une  opinion  que 
('arriou  émet  à  ce  sujet  mérite  d'être  rap- 
portée :  Si  nos  E<oles  militaires  ont  un  tire, 
c'en  d'être  fondées  sur  cette  supposition  quf 
c'est  une  vocation  d'état  'fin'  d'etre  officier, 
lundi*  que  c'tst  wte  vocation  ée  talent;  tilt* 
produiraient  de  meilleurs  fruits,  si  on  n'y 
envoyait  que  celui  qui  a  servi  t  n  certain 
temps,  et  qui  a  développé  un  commencement 
d'uptiltide  à  senir,  non  comme  devoir,  ce 
qui  appartient  à  tout  (e  inonde,  mais  commr 
science,  ce  qui  appartient  à  un  petit  nombre. 
—  Celle  pensée  et  celle  proposition  sont 
d'accord  avec  les  formes  de  I'éo-le  d'état- 
major  d' Anci.ftlrrk.  —  Le  i»Éi:rrt  d«  l'ajs 
dix  (10  FLoniAf.)  a  rétabli  l'Ecole  militaire  de 
France;  elle  est  devenue,  ainsi  que  les.  ét».- 
blmsemruts  analogues,  le  motif  des  suppu- 
tations d'une  des  pages  du  rudcet.  —  L'or- 
donnance de  1830  (10  kovfjrrre)  introduisait 
d  importantes  modifications  dans  le  système 
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de«  Ecoles  :  nous  en  donnerons  Idée  en 
traitant  de  Pécolr  mii.it a mp.  pu rp a r  atoi  r. k .  — 
H  est  question  des  Ecoles  militaires  dans  la 
Revue  de$  Armées  (t.  i,  p.  08).  —  Il  est  jeté 
par  la  Sentinelle  (t.  iv,  p.  40)  un  vif  blâme 
sur  les  usages  qui  r'étalent  perpétués  h 
Saist-Cyr  jusqu'en  1838,  et  sur  le  pouvoir 
tyranniqne  que  les  anciens  exerçaient  en- 
vers les  nouveaux  venus,  ou  hrim  aoes  :  ils  les 
soumettaient  à  une  espèce  de  charte,  de  ser- 
vage, où  triomphaient  l'orgueil  et  la  bruta- 
lité du  plus  fort  ;  les  recrues,  dans  l'espoir 
de  devenir  a  leur  tour  despotes ,  transi- 
geaient avec  tes  mauvais  traitements  dont 
ils  étaient  vidimes.  —  Les  journaux  du 
i5  septembre  »830  avaient  été  unanimes 
dans  la  censure  dont  ils  avaient  frappé  ces 
excès. 

ECOLE  militaire  de  Svint-Cyr  (Ci.  5\  ou 
tcorr  spm  iaî  f  viriTAinF,  suivant  les  termes 
•te  rinstruclion  de  l*r>8  27  mars\  Sorte  dV- 
roi.r  mimturf,  dont  la  création  et  I* existence 
rappellent  le  consulat  et  l'empire.  —  Après 
mi  intervalle  de  quelques  années  écoulées 
depuis  l'aholition  de  I*  école  militaire  du 
dernier  siècle,  une  nouvelle  Ecole  militaire 
fut  rélalilic  en  l'an  dix   11  prairial).  —  I  n 
\nnhi  i>f  l'an  onze  (8  n.i  vkisk)  créait  l'i.- 
rotF  df  Fo>t \mfbi  fat.  —  A  prés  avoir  été 
modifiés,  refondus,  réorganisés  fréquem- 
ment, le  prytnnéc  de  Saint-Cyr  fut  transféré 
à  h  V lèche  ,  et  I'fcolf.  of  Fon tainem f kv 
transférée  a  Snint-Cyr.  —  L'Ecolede  Sainl-Cyr 
|™M  devenue  un  institut  de  perfectionnement 
<>ù  pouvaient  être  admis  les  fu've>  méritants 
de  Vient  r  militaire  rrnr  \n \tmire  :  elle  était 
un  débouché  ouvert  aux  jeunes  gens  qui  as- 
sirent aux  grades  d'oinnrR  d'inkvmhue, 
»r  rtvurniK,  d'ft \t-m vjor  ,  et  dont  les  pa- 
rents étaient  asser  aisés  pour  payer  une  pen- 
sir>u  et  un  trousseau  eoû'eux,  ou  ns*ez  favo- 
risés pour  y  obtenir  une  bourse.  —  L'époque 
à  laquelle  les  élèves  pouvaient  passer  sol-,- 
t.ftvrvv axts  était  celle  qu'on  peut  regarder 
'  oinme  déterminant  I'aof  o'esroi  r.Mrsr  n'or- 
ii«  :ih.  —  Les  jeunes  gens  étaient  brevetés 
'  <  rnme  om  icifrs  de  I'armff,  ou  comme  mi- 
litaire*: de  la  muaon,  après  avoir  accompli 
leur  stase  h  l'Ecole;  le  noviciat  qu'ils  y  fai- 
saient comme  sot  s-officiers,  équivalait  à  la 
durée  des  années  de  orade  exigées  pour  ob- 
Zenir  I*  *  v  v  ss cf  mf.\t  au  c.rauf  i/oeeiciir  i  \r.- 
iicclifr  ;  et  les  années  passées  à  l'Ecole 
commençaient  le  service  actif  et  comptaient 
pour  la  rftr ArTF.  —  L'administration  de 
SuiT-Cvn  a  été  l'objet  d'un  rèklemert  de 
18-26  (17  décembre.),  bientôt  modifié  par  I'or- 
ho>?n?rF  pf  1H31  fv28  jlili.pt),  etc. —  L'ins- 
truction do  J838  (27  mars)  réglait  les  con- 
ditions d'admission.  —  Le  budget  de  1828 


témoigne  que  PEcole  militaire  ici  mention- 
née, et  les  autres  qui  lui  sont  analogues, 
occasionnaient  une  dépense  de  huit  mil- 
lions. —  Cet  établissement  a  été  l'objet 
d'une  grave  accusation  de  la  part  du  général 
Fov  (1827).  Suivant  lui,  il  a  été  une  pépinière 
d'excelhuis  officiers;  il  n'en  sortait  pas  de 
bons  citoyens.  —  Ln  opuscule  anonyme 
(1828,  h)  a  traité  le  même  sujet;  on  peut 
i  résumer  de  ce  qui  y  est  exposé  les  aperçus 
I  suivants.  —  Les  études  étaient  devenues 
I  faibles  et  les  examens  peu  rigoureux  à  me- 
sure que,  en  France,  un  plus  petit  nombre 
de  sujets  ambitionnait  des  ruer*  nWnum. 
La  facilité  de  ce  qu'on  appelait  une  scrlio 
(une  obtention  d'épaulelte)  éteignait  l'ému- 
lation. Les  familles  s'effrayaient  de  payer  une 
pension  de  quinze  cents  francs  et  un  trous- 
seau de  huit  cents  francs.  —  En  principe, 
les  tils  de  militaire»  cession nés  devaient  oc- 
cuper à  l'Ecole  les  places  gratuites;  ni::is  «les 
bourses  étaient  accordées  par  faveur  a  des 
enfants  de  fonctionnaires  richement  rétri- 
bués. —  Il  eût  fallu ,  suivant  quelques  opi- 
nions ,  que,  à  la  manière  j»m;l  usF  ,  des 
jeum  s  officiers  en  service  dans  les  corps,  des 
soi,  i  »i  m  \  lis  s  même  qui  s'y  seraient  fait  re- 
marquer par  leur  mérite,  pussent  venir  ac- 
quérir à  l'Ecole  rinstruclion  qui  leur  man- 
quait ,  avec  l'expectative  d'obtenir  en  en 
sortant  un  crade  de  plus.  —  Peut-être 
l'espoir  d'un  avancement  plus  facile  eût-il 
disposé  quantité  de  jeunes  gens  bien  éle- 
vés, nii.is  n'ayant  qu'une  fortune  bornée,  à 
entrer  dans  la  carrière  des  armes  ,  puis- 
qu'une lois  sous-oi  i  u  ni  s,  leur  bonne  con- 
duite eût  pu  assurer  leur  admission  à  l'E- 
cole, et  leur  promettre  l'épi.ulelte  après  un 
noviciat  abrégé  de  beaucoup.  Mais  l'Ecole 
n'était  ouverte  qu'aux  jeunes  gens  d'eue 
classe  fortunée,  à  ceux  qui  avaient  des  litres 
à  une  admission  gratuite,  à  ceux  qui  y  en- 
traient pur  faveur,  ou  en  vertu  de  ri.om- 
h  nsln  accordées  aux  parents.  —  Le  prix  trop 
élevé  de  la  pension  n'introduisait  à  l'Ecole 
que  des  sujets  qui  devaient  être  un  jour  dans 
l'opulence;  ù  peine  entrés  en  service  amil, 
si  ces  officiers  faisaient  un  héritage  avanta- 
geux, ils  renom. lient  il  une  profession  dont 
ils  trouvaient  les  fondions  trop  fastidieuses 
cl  les  avantages  trop  incertains.  De  là  les 
fr-rs  d'éducation  perdus  pour  le  gouverne- 
ment; mieux  eût  valu  instruire  des  hommes 
à  qui  celle  éducation  eût  profité  pendant 
une  carrière  longtemps  consacrée  au  servic  e 
et  à  la  défense  de  l'Etal.  —  Le  même  auteur 
induisait  de  ces  différentes  considérations 
qu'on  devrait  porter  au  moins  à  deux  cents 
par  an  le  nombre  des  entrées  et  des  sorties 
de  l'Ecole.  Elle  s'alimenterait  en  boniu; 
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pnrlie  par  les  admissions  que  les  examina- 
teurs qui  parcourent  la  France  prononce- 
raient dans  l'intérieur  des  rfuimenv»,  après 
s'être  assurés  des  dépositions  et  de  la  capa- 
cité des  jeunes  militaires  proposés  pour  celle 
faveur,  ou  plutôt  pour  celte  récompense.  — 
Le  personnel  des  chefs  de  l'Ecole,  disait  cet 
opuscule,  est-il  ce  qu'il  devrait  être  ?  Le 
nombre  des  officiers  qui  y  sont  dispendieu- 
sement  employés  n'e\cède-t-il  pas  les  be- 
soins par  rapport  au  nombre  d'élèves  qui  y 
sont  admis  ?  Le  grade  de  chef  de  bataillon  y 
est-il  utile?  Les  capitaines  ne  sont-ils  pas 
une  fois  trop  nombreux?  La  quantité  d'ad- 
judants qu'on  y  voit  est -elle  nécessaire? 
Trois  aumomfrs  engraissés  de  bons  béné- 
fices y  sont -ils  indispensables,  quand  un 
seul  almomfh  suffit  au  salut  de  quinze  cents 
ouailles  par  régiment  ?  Trois  babils  accor- 
dés pour  deux  ans  ne  sont-ils  pas  une  dé- 
pense trop  grande  ,  puisqu'un  seul  suffit 
dans  le  régiment?  —  Si  l'on  s'imposait  les 
économies  possibles,  ne  pourrait -on  pas 
trouver  ainsi  le  moyen  d'accroître  d'autant 
le  nombre  des  bourses,  et  la  suppression  de 
l'Ecole  de  la  Flèche,  dont  les  résultats  sont 
si  peu  avantageux,  ne  pontrail-ellc  pas  y 
contribuer  également?  —  Nous  avons  insisté 
sur  l'examen  de  ces  opinions,  parce  qu'une 
organisation  plus  moderne  de  l'Ecole  semble 
s  en  être  ressentie.  —  L'organisation  et  la 
composition  de  l'Ecole  militaire  de  Saint  Cyr 
étaient  indiquées  dans  tous  les  étals  et  al- 
manachs  militaires  et  dans  le  Journal  des 
Sciences  militaires  18-28,  t.  m;  le  Specta- 
teur militaire  s'occupait  aussi  de  ce  sujet 
(t.  vu,  p.  r/M;,  et  prétendait  que,  en  18*211, 
les  études  ae  Saint-Cyr  sont  faillies;  c'est  une 
chose  reconnu?  mente  par  les  étrangers. — L  u 
des  criants  abus  de  l'Ecole,  un  des  abus  qu'au- 
cune autorite  n  avait  pu  extirper,  était  la  ty- 
rannie que  les  anciens  élèves  exerçaient  à  l'é- 
gard des  nouveaux  venus  qu'ils  soumettaient 
à  toutes  les  soulT: -rinces,  à  toutes  les  humilia- 
lions  :  cette  considération  est  peut-être  cause 
que,  de  sous-officiers  libres  qu'ils  étaient, 
les  élèves  ne  sont  plus  devenus  que  des  sol- 
dats enrôlés,  répressibles  s'ils  désertent  et 
renvoyés  dans  les  corps.  —  Eue  ordonnance 
or  1830  (10  kovemurf)  bouleversait  tout  le 
système  de  l'institution  des  Ecoles;  admet- 
tait, ensuite  d'examen,  et  classait  comme 
élèves  de  Saint-Cyr,  des  soldats  ayant  un  an 
«le  service;  ne  laissait  plus,  par  le  fait,  arri- 
ver aux  ious-iieulcnanccs  que  des  hommes 
!<*  vingt-trois  ans;  el  reculait  d'autant  l'ad- 
nission  aux  grades  supérieurs,  grades  aux- 
i'iels  il  importe  pourtant  que  des  hommes, 
.  unes  encore,  soient  admissibles.  Etre  sol- 
•  vr  avant  d'être  élève,  est-ce  possible,  en 

» 


temps  de  guerre?  —  Cette  question  a  été  trai- 
tée par  M.  Macduit,  M.  le  général  Prêt  al,  le 
Journal  des  Sciences  militaires  (t.  xxi,  p.  150,, 
le  Spectateur  militaire  (t.  xi ,  p.  56). —  L'or- 
donnance de  1851  {28  juillet)  modifiait  l'or- 
ganisation de  l'Ecole.  Celle  dl  185*2  [17  fé- 
vrier) y  admettait,  à  la  suite  de  concours,  lot 
iiommea  de  TRoura  âgés  de  moins  de  vingt- 
cinq  ans  et  ayant  deux  ans  de  service.  La 
circitlairr  dr  1832  (1 1  avrjl)  réglait  les  con- 
ditions d'admission. — L'ordonn  an  ce  or  1852 
(20»kptrmhrr)  la  réorganisait;  un  rëulexevt 
provisoire  lui  était  donné  en  1855  ,20  jan- 
vier). —  Quelques  aperçus  historiques  sur 
cet  le  Ecole  se  trouvent  dans  le  Constitution- 
nel (1855  [il  septembre]).  Le  sujet  a  été 
traité  aussi  par  M.  Leurand  (1857,  A)  el 
M.  Girirdin  (Emile  de). 
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école  de  la  Flkc.hr  ,  OU  collège.  Sorte  d  i- 
cole  spmjialf  d'abord  formée  du  prylanet 
transféré  de  Saint-Cyr.  —  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  Constitutionnel  (1855,  11  septem- 
bre) :  Le  prytanée  militaire  de  la  flecltt 
était  soumis  à  une  organisation  peu  connue  ; 
sur  près  de  huit  cents  élèves,  à  peine  y  m 
avait-il  trois  cents  qui  fussent  Français.  Ir- 
ritable maison  d'otages,  on  y  remarquait  la 
enfants  des  premières  familles  d'Italie:  Irt 
Doria,  les  Brignolé,  etc.,  etc.,  auxqurls 
avaient  été  adressées  des  lettres  de  nomina- 
tion, avec  injonction  de  se  rendre  à  la  flèche, 
sous  peine  d'y  être  conduits  par  la  gendarme- 
rie. On  y  voyait  également  des  Espagnols,  des 
Hollandais,  des  Belges,  dont  les  parents,  pour 
la  plupart,  étaient  venus  s'établir  dans  la  pe- 
tite ville  de  1a  flèche,  pour  en  être  moins  s-.- 
parés  ;  enfin  près  de  trois  cents  Croates  ou  11- 
lyriens,  ne  parlant  pas  un  mot  de  français,  y 
avaient  été  conduits.  On  conçoit  tonus  In 
difficultés  que  rencontraient  les  mœurs  et  l'é- 
ducation que  l'on  voulait  donner  à  cet  amas 
de  différentes  nations  qui  a  existé  jusqu'en 
1814,  époque  à  laquelle  le  collège  militai:  e 
de  la  flèche  reçut  une  institution  nouvelle. — 
L'Ecole  de  la  Flèche  fut  de  nouveau  orga- 
nisée par  I' ordonnance  de  1817  (51  decev- 
rrr).  Les  élèves  entretenus  par  FEIal  y 
étaient  au  nombre  de  cent  et  quelques.  Eu 
18-27,  le  total  de  l'Ecole  est  de  trois  cent 
cinquanle-deux,  el  le  nombre  des  pension- 
naires n'est  que  de  quarante-sept.  Pour 
l'instruction  de  cette  faible  Ecole,  il  est  en- 
tretenu cent  soixante-sept  aumôniers,  pro- 
fesseurs, chefs  ou  employés  :  on  y  compte  a 
peu  prés  deux  élèves  pour  un  supérieur. 
L'éducation  des  élèves  y  revient  au  gouver- 
nement à  prés  de  quinze  cents  francs  :  c'est 
ainsi  que  se  dilapident  les  finances  de  l'E- 
tat. —  11  peut  élre  admis  deux  ceuls  uxvu 
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placés  aux  frais  des  familles,  moyennant  le 
payement  d'une  pension  de  mille  francs  et  la 
fourniture  d'un  trousseau  de  cinq  cents 
francs;  mais  les  familles  aisées  mettent  peu 
d'empressement  à  profiler  de  celle  éduca- 
tion. —  Les  élèves  admis  gratuitement  sub- 
viennent également  à  la  fourniture  de  leur 
trousseau.  —  Les  places  gratuites  sont  ac- 
cordées aux  enfants  des  oflicicrs  dépourvus 
de  fortune. —  Une  décision  de  1825  (12  mu) 
ne  permet  d'admettre  que  des  garçons  de 
dit  à  douze  ans.  —  Différentes  conditions 
qui  donnent  de  préférence  droit  à  l'admis- 
sion sont  énoncées  dans  une  circulaire,  de 
182o*  HO  février1.  Enfin  un  règlement  nr. 
1826  (17  décembre)  a  réglé  l'administration 
de  l'Ecole.  —  On  montre  dans  celte  Ecole 
la  langue  allemande;  on  y  enseigne  les 
exercices  militaires. —  Les  élèves  qui,  après 
leur  éducation  terminée,  satisfont  aux  exa- 
mens, sont  susceptibles  d'être  admis  a  I'é- 
cole  militaire  de  Saint-Cyr.  —  A  l'égard  du 
degré  d'utilité  de  l'Ecole  de  la  Flèche,  on 
peut  consulter  le  Journal  des  Science*  mili- 
taires (t.  xvi,  p.  173)  et  l'ouvrage  de  M.  Gi- 
rardin  (Emile  de).  M.  Suhard  (Examen 
critique  f  etc..  1829)  en  avait  fait  une  vive 
critique.  —  L'Ecole  de  la  Flèche,  dit  un 
auleur  anonyme  (1828,  Bï,  est  un  vérita/le 
collège,  décoré  du  titre  d'Ecole  militaire,  où 
l'on  fait  simplement  les  éludes  en  uni/orme 
et  où  le  tambour  remplace  la  cloche.  Sui- 
vant cet  écrivain,  le  peu  d'utilité  de  cet  éta- 
blissement en  devrait  amener  l'abolition , 
qui  pourrait  tourner  d'autant  à  l'avantage  de 
l'institution  de  Sunt-Cyr.  —  L'ne  ordon- 
nance de  1830  10  novemurf)  supprime  l'E- 
cole de  la  Flèche;  une  ordonnance  de  1831 
(12  avril)  la  rétablit  sous  le  nom  de  collège. 

  L' INSTRUCTION  DE  1  831  (A  M  Al)  Cl  ICS  OR- 
DONNANCES de  1831  (12  avril  et  4  mai)  ré- 
glaient les  formes  de  l'admission  des  enfants 
de  militaires  dans  cet  établissement. 

r 

Kf'OIjK  N  APOI.ITA1  NE.  V.  MILICE  NATOLI- 
T  UNE   N°  1.  V.  NAPOLITAIN,  adj. 

KfOI.K  POLYTECHNIQUE  (F).  SortC  d'ÉcOLE 

spéciale  à  In  création  de  laquelle  concourut 
puissamment  Carnot.  Nous  en  parlerons  à 
peine,  parce  qu'elle  n'était  pas  essentielle- 
ment militaire,  et  n'a  pas  dépendu  toujours 
du  ministère  de  la  guerre. —  En  l'an  deux 
{1794,  1 1  mars)  sa  création  fut  proposée  par 
Focrcroy.  La  loi  l'institua  en  I'an  trois 
7  vendémiaire)  [1791,  28  septembre])  sous 
le  nom  d'Ecole  centrale  des  travaux  publics; 
elle  est  devenue  Ecole  polytechnique  en 
1795  (21  mars).  Les  soins  de  son  établisse- 
ment regardèrent  d'abord  la  commission  des 
travaux  publics  du  département  de  l'inté— 
térieur  ;  car  alors  il  n'existait  pas  de  ministre 


de  l'intérieur.  —  La  pensée  de  cette  créa- 
lion  était  aussi  sage  que  simple  ;  elle  avait 
en  vue  de  n'admellre  que  des  écoliers  déjà 
couronnés,  afin  que  les  emplois  publics  et 
savants  ne  fussent  à  l'avenir  exercés  que  par 
des  hommes  qui  se  seraient  montrés  les  élè- 
ves les  plus  habiles.  Ainsi  l'Ecole  était  le 
lieu  de  passage  qui  conduisait  au  corps  d'É- 
t a t— major  ,  cl  le  premier  degré  des  futurs 
officiers  de  I'artillerif  el  du  génie,  des  in- 
GÉMEuns-c;io«;R  u'he-s.  etc.  —  La  loi  de  l'ait 
huit  (25  frimaire)  retrancha  des  études  de 
i  l'Ecole  I'a f.rostation  ,  y  maintint  la  topo- 
graphie, et  y  ajouta  I' artillerie  de  marine. 
—  Les  élèves  de  l'Ecole  ont  été  longtemps 
externes  ;  ils  furent  casernés  à  la  suite  de 
quelques  désordres  qu'ils  commirent  au 
Théâtre-Français.  Le  décret  de  l'an  douze 
(27  messidor)  ordonna  cette  mesure  et  mo- 
difia leur  organisation.—  Vers  cette  époque, 
des  essais  infructueux  furent  tentés  pour  y 
introduire  l'usage  du  bouillon  d'os. — L'or- 
donnance DE  1850  (13  NOVEMIlRE;  Cl  la  CIR- 
CULAIRE de  1831  (25  avril)  fixaient  les  régies 
de  l'admission  des  sols-officiers  et  hommes 
de  troupe  dans  celle  Ecole.  Ils  pouvaient 
être  admis  jusqu'à  vingt-cinq  ans  à  subir  les 
examens  d'admission. —  Elle  fournissait  an- 
nuellement trois  sous-lieutenants  au  corps 
d'état-ma.ior.  —  L'instruction  de  1838  (27 
mars)  déterminait  la  manière  dont  le  ser- 
MENTserait  prononcé  par  les  sous-lieutenants 
sortants.  —  Les  ordonnances  de  1S3I  (25 
novemrre'  et  1832  (50  vmtomiii^  la  réorgani- 
saient. La  circulaire  de  1 S32  { 1 1  avril)  ex- 
primait les  conditions  d'admission.  —  La 
loi  de  1851  (Il  avril)  sur  les  pensions 
comptait  quatre  années  de  service  effectif,  à 
titre  d'études  préliminaires,  aux  élèves,  au 
moment  où  ils  entrent  comme  oflicicrs  dans 
les  armes  spéciales.  —  Les  milices  néerlan- 
daise, russe,  etc.,  ont  imité  l'institution 
française  de  l'Ecole  polytechnique,  et,  en 
1835,  la  Turquie  el  I*  Egypte  avaient  des  éta- 
blissements analogues.  —  Quelques  détails 
historiques  et  critiques  sur  1  Ecole  poly- 
technique de  Franc*  ont  été  publiés  par 
MM.  Hlc.not,  de  Chambra  y  (1855,  t.  v), 
Fourcy  ,  Grivet  ,  Legkand  (1857,  A),  le 
Constitutionnel  (11  septembre  1S33)  ,  le 
Livre  des  Cent  el  un,  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation,  Vsinuuaire  de  l'Ecole  poly- 
technique (1855),  le  Journal  des  Sciences 
militaires  (mai  1857,  p.  245),  M.  Girardin 
(Emile  de). 

Kt'OLi:  PORTUGAISE.  V.  MILICE  PORTUGAISE 
N°  3.  V.  PORTUGAIS,  adj. 

KC'OIjK  primaire,  v.  école  rÉc.imentaire.v. 
infanterie  françuse  n"  7.  V.  MINISTRE  DELA 
|  GUERRE  EN  1850  (2U  JUILLET).  V.  riUMAlRR,  adj. 
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ÉCOLE  rRiissi ikhi. 


ttCOlE  prussienne,  v.  milice  prcssirnite 
w°  8.  v.  prussien,  adj. 

IXOI.Ï  (écoles,;  régiment  aire  (G,  4) ,  ou 
école  ni.  caserne.  Sorte  d' école*  qui  ont 
existé  eu  Franc*  avant  d'élrc  connues  en 
aucun  autre  pays;  car  le  dépôt  des  garder 
françaises  élait  une  inslilulion  scolaire,  et 
avait  même  pour  objet  de  former  des  mlsi- 
t:it\»,  des  oi  vRirm  de  tout  genre,  etc.;  mais 
ce  dépôt,  créé  parje  colonel,  n'avait  été 
imilé  en  aucun  autre  rfgimfkt.  —  Depuis 
1788,  des  Ecoles  réginientaires  de  diverses  I 
espèces  ont  existé  ;  mais  elles  n'ont  jamais 
eu  une  organisation  raisonnée ,  complète, 
satisfaisante.  Quelques  idées  étaient  déjà  je- 
tées, à  ce  sujet,  dans  I'Fncyclowim*  (1785, 
C,  au  mot  Ecole  dans  le  régiment).  —  En 
4811,  Bok  ata rte  créait  le  corps  des  pgpiixes 
de  la  garde;  régimest  qui  devait  être,  à  l'é- 
gard de  I'armée  et  de  la  garde,  ce  qu'une 
école  primaire  est  à  l'égard  d'un  corps  n'iw- 
fantfjue;  mais  les  événements  du  temps  fi- 
Tent  avorter  celte  concepliou.  —  L'ordor- 
hance  de  1818  (13  mai)  chargeait  les  majors 
de  l'établissement  et  de  la  surveillance  des 
Ecoles  de  leur  corps:  elle  remettait  aux  co- 
Lo.MELâ  le  soin  de  décider  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  aux  progrès  de  I'enseignement; 
elle  soumettait  à  leur  sanction  les  règle- 
ments préparés  à  ce  sujet.  Elle  attachait  à 
cet  enseignement  V  aidf-major.  —  Les  ins- 
tructions  SUr  leS  REVUES   d'iNSPECTION  vou- 

laieiit  que  les  i**pecteurs  généraux  fissent 
une  revue  attentive  des  Ecoles.  —  Des  dé- 
cisions vagues  paraissent  comprendre  com- 
me Ecole  régimenlairc  une  école  d'»rt  de  la 
guerre  ;  mais  c'est  une  de  ces  dispositions 
hasardées  que  le  ministère  de  la  guerre  n'a 
pas  pris  le  soin  d'éclaircir,  et  sur  laquelle  il 
n'a  pas  lui-même  d'idée  arrêtée.  Des  per- 
sonnes éclairées  regardent  comme  une  rê- 
verie ce  projet  ;  le  *i>eclat.  ur  militaire  (t.  xv, 
p.  407)  en  fait  foi.  —  M.  le  général  Cotty 
(1822,  A)  appelle  Ecole  régimenlaire  une 
école  d' artu.l*rir,  qu'on  peut  classer  au 
nombre  des  écoi.m  spéciales.  —  L'ordon- 
nance de  18'2'J  (13  dkcf.mrrp)  appelait  Ecole 
régimenlairc  celle  du  génie.  L'épilhéle  ré- 
gimeutairc  est,  dans  ces  deux  cas,  insigni- 
lianlc  ou  dépourvue  de  précision,  si  elle 
n'est  fausse.  —  La  circulaire  de  1851 
(4  avril)  appelait  Ecoles  régimentaires  les 

ÉCOLES    PRIMAIRES    et   SECONDAIRES  de  ChaqUC 

corps  ;  elle  obligeait  les  illettrés  à  assister 
aux  leçons  qui  jusque-là  avaient  été  facul- 
tatives; elle  y  appliquait  I'e  nueig k  emen t  mu- 
tuel à  l'instruction  du  premier  degré.  — 
L'ordonnance  de  1831  (7  m  ai)  leur  donnait 
le  même  nom.  —  L'or don h arc«  de  1833 
(2  sovejibre)  néglige  de  !*s  caractériser  par 


une  qualification  technique.  —  Le  builgti 
discuté  en  1853  appliquait  aux  Ecoles  uac 
allocation  de  cent  trente-cinq  mille  francs. 
Jusque-là  elles  avaieul  été  à  la  charge  de  U 
ma&sk  d'entretien.  Il  résultait  de  cet 
mo  le  que  dans  tant  de  corps  elles  U 
saicnl  ou  étaient  à  instituer.  Dans  la  plupart, 
peu  de  suj  ts  se  vouaient  à  être  moniteur. 

—  Le  règlement  de  1835  (28i>égkmrmr),  \u\j~ 
difié  par  la  circulaire  de  1837  (lOréaju), 
les  qualifiait  de  régimentaires,  et  en  réglait 
les  allocations,  la  inarche,  le  service.  — L» 
circulaire  de  1830  (14  juillet)  intimait  au 
colonel»  de  ne  plus  charger  de  la  duectios 
des  Ecoles  I'aioe-major.  —  Un  étet  de  la 
situation  des  Ecoles  est  adressé  tous  les  ira» 
mois  au  ministre.  —Des  réflexions  qui  con- 
cernent les  Ecoles  militaires,  leur  tenue.  1? 
nombre  des  illettrés,  leurs  progrès ,  soin 
consignées  dans  l'ouvrage  de  M.  Guuuuu> 
(Emile  de),  le  Spectateur  militaire  (t.  xxvu 
p.  324),  le  Journal  de  l'armée  (t.  u,  p.  340, 
et  I.  m,  p.  60  et  220/f  le  Dictionuni*  e  <fe  « 
Cvuveruuion,  la  Stntinelle  de  l'Armée  {L  n. 
p.  14G  et  207).  —  Les  iu-ettré*  étaient,  es 
1829,  au  nombre  de  trente-sept  raille  troi» 
cent  vingt  et  un;  en  1831,  de  trente-six  mill< 
trois  cent  quatre-vingt  deux;  en  1 833,  de  tre* 
te-quatre  mille  huit  cent  quatre- vingt-douif 

—  Les  écoles  primaires  ont  été  sui>ies,  « 
1831,  par  vingt-sept  mille  cinquaute-oru 
soldats;  en  1832,  par  trente  mille  quatre 
cent  soixante-dix;  en  1833,  par  treote-deui 
mille  quatre  cent  cinquante.  —  Les  Ecolft 
régimentaires  seront  surtout  distinguées  tri 

en    ÉCOLE    DE    COMMANDEMENT   VOCAL,    M 

CONSTRUCTION  d'oUYBAUES  ,    DE  OAMI ,  — 

DE  DÉMONTAGE  DE  FUSIL,           DR  HATAI 


REGIMRNTA IF>.  I>K  SOCS-OKF1CIEB». 

X&COIYK    (éCOlCS)  REGIMENT  A IRR 
OFF1CIEE3  (G,  4),   OU  ROULE  DE 
OU  ÉCOLE  SECONDAIRE*  Sorte  d'ÉCOLEK 

ta iees  pour  l'entretien  desquelles  la  circu- 
laire de  1827  (22  janvier)  allouait  paru 
une  somme  de  cinquante  francs.  —  La  cir- 
culaire de  1828  (27  novembre)  les  considé- 
rait comme  destiuées  à  compléter  l'instruc- 
tion reçue  dans  (  école  d'erseignemfrt  rte* 
maire:  la  grammaire,  l'histoire,  I'aeite»*- 

T1QUE,   la   GÉOGRAPHIE,    la  COMPTABILITÉ ,  «1 

composaient  les  éludes.  —  La  cirtllajrs  m 
18  >1  (4  avril)  exigeait  que  I'état  de  utra- 
tion  de  ces  Ecoles  fût  adressé  périodique- 
ment au  minuter.  —  En  1835,  ces  Ecole* 
commençaient  à  peine  à  s'organiser.  —  Lr 
règlkmfkt  de  1833  (2S  «membre j  en  déter— - 
minait  le  genre  d'études,  et  dérlarail  qu'eu 
1838  le  droit  à  1' avancement  ne 
quis  qu'< 
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sé  un  ensemble  de  connaissances  que  mal- 
heureusement il  faudrait  vingt  ans  pour 
acquérir  toutes. 

russe,  v.  milice  tmsi  «M,  2,  6. 

T.   BUSSE,  adj. 

SECONDAIRE.        ECOLE  DENSEIOEK- 
IAIRE.    ▼.    ECOLE   REUtMENTAIRE  DE 

socs-oeficiers.  v.  infanterie  française  n°  7. 

V.  MINISTRE  DE  LA  G  DIE  RE  EH  1830  (29  JUIL- 
LET). V.  SECONDAIRE. 

kc*i,e  (écoles)  spéciale  (G,  4).  Sorte 
d'ÉcoLu  ainsi  nommées  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  élnblies  au  sein  des  régiments  ou 
cobps  français;  mai  s  qu'elles-mêmes  for» 
ment  corps  à  part;  un  des  bureaux  du  MI- 
NISTÈRE dr  1.4  gcerre  était  chargé  de  tous 
les  détails  qui  les  intéressent  et  les  con- 
cernent. —  Quoique  les  Ecoles  spéciales 
ici  mentionnées  soient  toutes  véritablement 
militaires,  cependant  il  ne  leur  est  pas 
donné  absolument  la  désignation  d'Écouts 
militaires,  les  statuts  de  leur  établissement 
en  ayant  décidé  autrement.  —  En  1831,  la 
Peerce  compte  six  Ecoles  spéciales;  un 

COuittE  MILITAIRE,  q«i  remplace  l'ÉCOLE  DE  LA 

T lèche  ;  les  écoles  d'aetillerir  qu'on  ap- 
pelle régimenlaires  ;  quatre  hôpitaux  d'ins- 
truction ;  I* école  de  pYROTRCBRiE  ;  la  partie 
militaire  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort;  la 
partie  militaire  de  I'école  pol ytech i» ique •  — 
Les  Ecoles  spéciales  de  I'arriée  de  terre 
«ont  ou  ont  été  celles  de  Saikt-Cye  ,  de 

SaumBB,  D'APPLICATION  d'ÉTAT-MAJOB  ,  D* AP- 
PLICATION    DES    INGÉNIEURS  -  GROGNAMES  ,  DE 

Mm.  —  Une  question  que  la  loi  eut  dû 
résoudre  est  celle-ci  :  les  princes  français 
sont-ils  dispensés  de  passer  par  la  6liére  des 
Ecoles  pour  obtenir  de  hauts  crades  dans 
I  armer.—  M.  Girardin  (Emile  de)  et  M.  Le- 
ïoimo  traitent  des  Ecoles  spéciales.  —  En 
embrassant  les  temps  pa«sés  et  en  ne  des- 
cendant que  dans  quelques  détails  des  temps 
présents,  nous  distinguerons  les  Ecoles  spé- 
ciales en  ÉCOLE  D'ARTILLERIE  ,    DE  M  A  ES  , 

*—  DE  SOUS-OrnCfERS,  D*E NEANTS  DE  TROUPE, 

**"  »' ETAT-MAJOR  GÉNÉRAL,    MILITAIRE  ,  

■BLETAIRE  PRÉPARATOIRE,  —  POLYTECHNIQUE. 

KCXSI.K  SPÉCIALE  MILITAIRE.  T.  ÉCOLE  MI- 
UTAIRE  DE  SaINT-CtR.  V.  MILITAIRE,  adj. 

E^COLK  STRATOPÉOIQUE.  V.  ECOLE.  T.  STRA- 

îoeédique,  adj. 

KCOI.K  SUISSE.  T.  MILICE   SUISSE  N°  5.  V. 

ïpissr  ,  adj. 

(écoles)  tactique  (F;  G,  4). 
Sorte  d'ÉcoLEs  dont  la  dénomination  prend 
une  AccETTiORi  différente  s'il  s'agit  d'un  point 
d'histoire  et  d'antiquités,  ou  si  l'on  a  en  vue 
les  usages  actuels.  —  Les  docteurs  d'armes 
de  la  Chine,  les  professeurs  de  TAcrtQirE  de 

U  MILICE  GRECQUE,  leS  CAMPI-OOCTEl'RS  de  ld  MI- 


LICE rom  aine  appartenaient  à  des  institutions 
de  ce  genre  ;  mais  l'histoire  grecque  est  la 
seule  qui  nous  ait  transmis  des  notions  clai- 
res; Loroux  (1770,  C)  en  recommande  l'é- 
tude et  l'application.  —  Au  temps  de  Xe- 
»omoR,  la  Grèce  institue  des  Ecoles  de 
tactique.  A  Pella,  dit  Guuciiardt  (1758,  H), 
capitale  de  la  Macédoine ,  H  y  avait  nomlsrc 
de  tacticiens  chiremt.nl  soldé»  par  le  trésor 
puldic.  À  Athènes ,  au  dire  de  Socrale ,  Dio- 
i  nystdore  enseignait  de  son  ietttps  la  science 
i  du  commandement  des  arntè**;  chaque  rinu- 
|  b tique  pnhu.il  dans  le  besom  de  se  défendre 
le  mobile  de  son  émulation,  et  toute*  les 
branches  de  la  tactique  y  étaient  soumise*  à 
des  principes  lutbilemtnt  démontrés.-—  Végbcf. 
(390)  parle  avec  détails  d'institutions  tantsoit 
peu  analogues.  —  Beausorre  (1757,  I)  et 
Boucha ud  (1757,  G,  préface)  s'étendent 
aussi  sur  ce  sujet.  —  Rien  de  pareil  u'exis- 
tail  dans  les  gouvernements  modernes;  il 
ne  s'y  voyait  pas  une  seule  école  milita  qui 
où  il  eût  été  fondé  une  chaire  de  tactique  , 
quoique  Sebvan  (1780,  B)  et  Bob  a»  (1781, 
II)  démontrassent  les  avantages  qui  en  se- 
raient résultés.  —  Ainsi  le  terme  ne  peut 
être  examiné  ici  que  comme  un  ensemble  de 
régies  de  tactique  particulièrement  propres 
a  une  arme  et  prescrites  par  des  ordonnances 
militaires.  Jusqu'à  nos  jours,  il  n'eu  existe 
pas  pour  I' artillerie,  le  train,  les  troupes  lé- 
gères et  les  toltigeubs;  il  n'en  existe  que  de 
provisoires  pour  la  cavalerie  ;  I'infanteaik 
française  de  bataille  se  conformait  à  I  ordoci- 
nance  de  1791  (1er  août);  I' ordonnance  oe 
18  l8(lÔMAi)prescrivait  l'ouverture  des  Ecoles 
au  premier  avril ,  indiquait  des  cas  d'exemp- 
tion ,  la  forme  des  classes  ,  la  marche  de 
leurs  mutations,  le  genre  des  maniements 
d'abmes,  etc.  —  Une  commission  d'officiers 
généraux, réunis  en  18T7,  avait  apporté  quel- 
ques changements  dans  plusieurs  articles  des 
Ecoles  de  1791.  L'ordon nance  de  1831  (4 
mars]  a  résumé  ces  modifications.  —  L'E- 
cole lactique ,  envisagée  comme  l'ensemble 
des  démonstrations  appliquées  sur  le  ter- 
bain  a  I'abt  militaire  de  teeee,  est  incom- 
plète faute  d'ÉCOLES  DE  RriGADE  et  de  DIVI- 
SION ;  pour  l'éclaircissement  du  fait ,  le  mot 
se  distinguera  surtout  ici  en  école  de  ba- 
taillon ,          DE  BBIGADS  ,         DE  PELOTON  ,  «— 

DE  SOLDAT.  M 
iXOl.E    TURCO-  ÉGYPTIENNE,  t. 


TTIRf  O-F.t .  Y  PTÏE K  ME  H 


'5. 


V  TUBCCrEl 


TPTIEN,  adj. 


ÉVoi.E  TURQUE.  V.  RfXLICR  TUBQUE  N°6.  V. 

turc,  adj.  "<¥ 

ECOLE  Vf  URTEM BEBOEOISE •  V.  MILICE  VFUR- 
TEMRFRCEOISF  N°  5.  V.  Vf  URTKMBEBGEOtS  ,  adj. 

économe  (subs.  masc.)  cThopital. 

BILLET  DE  SORTIE   D* HOPITAL.  V.   PÉSERTHUR  DE 
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ÉGOUYILLON. 


L  HOPITAL.  V.  HOMME  A  L  HOPITAL.  V.  HOPITAL. 
V.  MUTT  l)f.  DF  P  A  RT  I, Mf.NT» 

Éc:0!VOVllK  ,  subs.  fém.  v.  commission 
d'é...  v.  conseil  d'f. ..  v.  mav«f:  n'f  .. 

KCOYOTflK  d'ÉTOFFF*.  V.  BONNET  DF  PO- 
LICE d'homme  df  iRoi.ru.  v.  drap  nr  troupe. 

V.  ÏM<UT  DE  TROUPE.  V.  F.  S  F  A  M  T  d'hOMME  DE 
TROUPE  H*'  A.  V.  ETOFFE. 

^C'O^OTflt'.  MILITAIRE  'B),  OU  ÉCONOMIE 
STRATONOMIQUE  ,  OU  ADMINISTRATION  GFNFRAI.F. 
M1LITAIRF.   LP  lllOt  FfONOMIE,    (JIH*    |CS  LaTINS 

ont  emprunté  du  crkc  aconomia  ,  provenu 
de  oikos,  maison  ,  ri  «omoi,  régie,  signilic 
proprement  ordre  domestique;  il  rsl  consi- 
déré ici  comme  la  science  que  l'E ncvclopk- 
die  (1751,  C,  Discours  préliminaire)  appelle 
Yacouoniique,  et  que  délinit  un  peu  prolixe- 
inenl  Odier  (182t,  K)  connaissance  de  ce 
qui  se  fait  ou  peut  se  faire,  suivant  les  don- 
nées de  ta  statistiole.  Le  terme  offre  l'idée 
d'une  des  branches  principales  de  la  stra- 
tégie antique,  du  code  ou  de  la  législation 
mii.it vire.  Les  Allemands  appellent  celle 
branche  QFJ ononiie.  —  On  a  longtemps  et 
de  nos  jours  même  pris  cette  expression 
dans  le  sens  de  grande  administration. 
Xénophon  fô70  avant  J.-C.)  et  son  traduc- 
teur I.ai.uzfrnf  (I7S(>,  D)  ne  remploient 
pas  autrement ,  et  dans  les  milices  anglaise 
et  allemande  il  est  appliqué  de  mCme  par 
Cuthrfrtson  ,  Harls,  IIi  fiii.fr,  Jackson,  Ja- 
wfs  (1799,  It),  HiMiCNTRopp  et  un  u-rtm 
anonyme  ;  18215,  K  .  —  Depuis  des  époques 
peu  reculées  le  mot  administration  lui  a  été 
substitué,  et  le  terme  Kconomie  est  presque 
devenu  synonyme  de  parcimonie.  —  Ici  ; 
nous  lui  avons  restitué  son  sens  ancien  el  ' 
\rai  :  nous  lui  donnons  l'acception  que  lui 
donnait  la  muicf  grecque,  el  que  consacre  ( 
son  ét>molo<::e,  et  nous  regardons  l'Econo-  1 
mie  comme  une  des  grandes  branches  du  ' 
mimstfrf  df  la  c.ufrre,  comme  la  parlie  du  j 
code  qui  embrasse  I' admimstr vtion,  le  trai-  I 

TEMFXT,  le  CL  LTE   DIVIN    et    la    Jl  ISISPRL  DLM  E  | 

MILITAIRE. 
r 

KC'OIOTIIE  STR  ATOMlMIQUE.  V.  KCONOMIE  j 
MtLIT A1RP.  V.  GUERRE  DE  18"25.  V.  HOPITAL  MI- 
LITAIRE. V.  STRATONOMIQUE,  adj. 

MOlOniQlK,   adj.    V.    FOURNEAU  É... 

r  t;i  out  iis:k  (verb.  acl.)  une  fortifica- 
tion ,  Un  ouvrage,  v.  hattehie  d'écuahpe.  v. 

PORTO  ICATION .    V.  OUVRAGE.   V.    OUVRAI» F.  DL- 
J»EN.>IF. 

KCtBCHEiB  (écorcheurs),  subs.  ma.se. 
(F),ouescorchei  r,ou  E5coRcnoLR.Ce mot.pro- 
.  •  venu  du  bas  latin  excorarius,  ou  peul-élre  de 
I'italien  scoriicatore,  était  le  nom  donné  à 

dCS  AVENTURIERS,  OU  ROUTIERS,'  OU  TONDEUR*, 

qui,  depuis  la  bataille  de  Poitiers  en  1556, 


devaient  à  leurs  rapines  et  à  leurs  eicé 
cette  qualification  odieuse  ;  ils  arrachaieoi. 
sous  Charles  six  et  Charles  sept,  les  derniers 
vêlements  à  quiconque  leur  tombait  soo> 
la  main.  Olivier  de  la  Marche  et  Veixt  ta 
représentent  comme  les  imitateurs  des  »iu- 
rançon*  el  les  émules  des  Armagnacs:  c'é- 
taient des  brigands  enrégimentés  en  gra- 
des compagnies,  et  dévastant  la  Cbampagji 
en  Hô5,  les  Pays-Bas  en  i457  ,  les  Troi»- 
Evéchés  en  1444  ;  ils  infestaient  le  dudw 
de  Bourgogne  au  temps  de  Louis  g*ze.  — 
Ijihire ,  |>assé  à  la  postérité  comme  per- 
sonnage de  jeu  de  cartes,  était  capitaine 
d'Eeorcheurs.  —  Il  est  traité  des  Ecor- 
cheurs dans  le  Dictionnaire  de  ta  Conev- 
sation. 

ixonwn  (verb.  acl.)  un  convoi,  t. 

ATT  A  OC  F  DE  CONVOI.  V.  CONVOI.  V.  M  A  HCTTJI. 

KCOfeftAift,  subs.  masc.  v.  noms rv- 

PRFS. 

rxofefeiiM  (écossaise',  adj.  v.  aece« 

É...  V.  COMPAGNIE  É...  V.  COMMISSAIRE  CKAl' 
R  Ki.  F...  V.  GARD».  É...  V.  GARDES  É...  V.  lï- 
FAVI'ERIE  É...  V.  MILICE  É...  V.  OFFICIER  É.-. 
V.   RI  ' »  IM  F.  N  T  É... 

l'toiBTK  (écourlée),  adj.  v.  qctu 
é.  . . 

m  oi  tk  écoules\  subs.  fém.  (F  .  fi 

AC.Ot  SIF  ,  OU  ACOUTR  ,  OU  A  SCO  UT  COIDOlt  l'U> 

dique  Roquefort,  ou  escovt  suivant  Baru* 

2A.K  ,    OU    ESCOUTFTE,  OU  ESCOl  TTF.   Ce  IIK>!. 

que  l't  RETiKRF.  écril  escoute  el  que  Vouni! 
(1751,  Kj  dérive  du  celtique,  est  provet: 
de  I'italien  ascolta  ,  qui  signifiait  lieu  d\- 
l'on  écoule  et ,  par  calachrése  ,  avast-cuh 
et  faction. —  Mais,  comme  le  mol  Ecoute*  r- 
s'emploie  qu'au  pluriel,  on  peut  luiattritw: 
une  aulre  origine.  Ganeau  témoigne  que , 
lout  temps,  il  y  a  eu  dans  les  couvents.  « 
surtout  dans  les  couvents  de  femmes,  do 
lieux  fermés  où  Ton  assistait  aux  offices  *ac* 
voir  ni  être  vu.  Ces  réduits  s'appelaient  lu 
Ecoules;  de  là  1  usage  du  terme  militaire. 
être  aux  écoutes,  cl,  par  analogie,  rempli 
du  terme  de  marine  écoulilles.  —  Au  Mon* 

AGE,   le  CONNÉTABLE  et    le  GRAND  MAITRE  US 

arbalétriers  avaient  seuls  le  droit  d'A»s«w» 
les  escouttes;  l'un  plaçait  celles  de  la  ge»*- 
d'armerie,  l'autre  les  Ecoutes  du  reste  de 

TOST.           DeSCIAU  appelle  SENTI NEUJI  DR  LEJ- 

coute  une  sentinelle  préposée  à  la  sûreté 
d'une  mine.  —  Philippe  db  Clèvrs  (1530,  A 
se  sert  dans  le  même  sens  des  eipressiow 
escoutes  et  aguets.  —  Le  mol  Ecoule  note 
a  laissé  l'eipression  militaire  galerie  d>cok- 
tes,  parce  qu'on  appelait  Ecoute»  au  lemp* 
où  écrivait  Ganeau,  un  puits  de  mine. 
txot  yillox  ,  subs.  masc.  (G,  2},  w 
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ARKOU&f  MENT  |  OU  ESCOUVILLON  ,   OU  GRIFFON. 

Le  mol  Ecouvillon  dérive  de  I'italien  *co- 
voto,  scoiolatore,  moins  connus  maintenant 
que  l'expression  lauata,  qui  y  a  succédé.  — 
Gankau  dit,  au  contraire,  que  des  écrivains 
le  tirent  du  latin  quisquiliœ,  ordures;  c'est 
une  étymologie  peu  vraisemblable.  —  L'E- 
couvillon  est  composé  d'un  manche  garni  en 
peau  de  mouton  ;  il  est  en  usage  depuis 
ir>!»8,  suivant  M.  Morite  Mfyer.  Kn  1000, 
il  était,  dit-il,  recouvert  de  peau  de  chèvre, 
ou  de  brins  de  chanvre.—  En  1720,  il 
commençait  à  être  en  manière  de  brosse; 
on  peut  le  comparer  à  une  espèce  de  balai 
{stopœ),  ou  de  brosse  cylindrique,  ou  de 
léte-de-loup,  destiné  à  rafraîchir  l'intérieur 
dune  pièce  de  canon  après  qu'elle  a  fait 
feu.  Il  a  aussi  pour  ohjel  d'éteindre  les 
flammèches  qui  pourraient  y  être  restées;  la 
hampe  en  est  plus  longue  d'un  pied  que  l'in- 
térieur de  la  bouche  a  feu  et  ses  clous  sont 
de  cuivre.  —  La  hampe  de  certains  Eeouvil- 
loiis  porte,  d'un  côté,  un  rrfouloir.  —  Gas- 
sfmdi  (1817),  M.  le  général  Cotty  (1822, 
A),  Uurm  ^735,  p.  220>,  M.  Mkyer  Mo- 
riLz;,  peuvent  être  consultés  à  ce  sujet,  ainsi 
que  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  et  le 
Journal  des  Sciences  militaires  \1850,  p.  315 
et  pl.  10  . 

Et  Pr.RiMi>%KVflK,  subs.  masc  (F).  Ce 
mot,  tout  o Rte,  exprimait  une  évolution 
maintenant  inusitée  ;  la  milice  grecque,  en 
ordre  de  bataille,  pratiquait  en  troupe,  mais 
non  par  homme,  ce  genre  de  ctrconfi.exion  ; 
elle  s'accomplissait  p:ir  trois  quarts  de  con- 
version ;  elle  était  au  périspisme  ce  que  trois 
esta  deux.  Glisciurdt  (175H.  |f),  Bouchaud 
(iT^T.G^D^LON  (p.  tOi,  123)  et  Korinson, 
la  décrivent  et  en  indiquent  l  application. 
—  On  lit  dans  Polvbk.  (150  avant  J.-C.)  que 
ScipioN  ,  le  second  Africain  ,  exerçait  sur- 
tout, à  Carthac.e  la  Meuve  ,  sa  cavalerie  à 
exécuter  parfaitement  trois  quarts  i»e  con- 
version; ainsi  l'Ecpérispasuie  desGRFcs  avait 
été  emprunté  par  la  milice  romaine;  il  l'a 
été  probablement  aussi  par  la  plus  an- 
tienne cavalerie  des  Français. —  LEcpéris- 
pasme  était  une  manœuvre  indispensable 
aux  (iaF.cs,  parce  qu'il  fallait  qu'ils  eussent 
toujours  leur  premier  rang  en  téle  ,  ne  pou- 
vant ,  comme  les  modernes,  manœuvrer  ou 
combattre  en  ordre  renversé. —  L'infanterie 
française,  pour  faire  face  fn  arrière  en  ra- 
t aille,  a  pratiqué  l'Ecpérispasme  avant  Tu- 
sage  des  COLON  NES  SERRÉE»  EN  MASSE  CtdeS  MOU- 
VEMENTS PAR  LE  FLANC  î  mais  la  TACTIQUE  010- 

derne  obtient  le  même  résultat  par  des 
moyens  plus  simples,  car  c'était  prendre 
le  chemin  le  plus  long  pour  faire  face  à 

un  des  FLANCS. 


^CR  tRCR  (verb.  act.)  I'exremi.  v.  ca- 
valerie FRANÇAISE  N°  8.  V.  ENNEMI.  V.  HA— 
CHIIR.  V.  SURPRISE. 

kcbètkr,  verb.  act.  (Il,  1).  Mot  dont  le 
substantif  crête  donne  l'étymologie;  il  signi- 
fie renverser  par  le  feu  de  I'artillerir  ,  par 
le  choe  des  rRojKCTH.M,  le  haut  d'une  pièce 
de  fortification ,  culbuter  des  palissades  dans 

Une  ATTAQUE  DU  CHEMIN  COUVERT  A  FORCE  OU- 
VERTE. 

ÉCREVICR  ,  subs.  fém.  v.  arme  cataba- 

L1STIQUF.    V.  CANCFR  OFFENSIF.  V.  CUIRASSE.  V. 
MACHtNF. 

ut: Yi BBC,  subs.  fém.  v.  cuirasse, 
kcrit  (écrite),  adj.  v.  consigne  é...  v. 

REVUE  É... 

ritk%1  ,  subs.  masc.  v.  affichf. 

KCRIfl'RK  ,  SUbs.  fém.  v.  classe  DÉ... 

V.  tCOI.K  d'k... 

KClilTI >RK  EN  CHIFFRES.  V.  CHIFFRE  STE- 
GANOGRAPHIQUE.  V.  EN  CHIFFRES.  Y.  SIGNAL. 

KCVITIÎRKJ1  (SUbs.  fém.  pl.)  COMPTABI- 
LTA1RES,  OU  ESCRITL'RES  (B,  1).  Le  mot  ECRI- 
TURES, dont  l'origine  latine  est  assez  connue, 
s'emploie  absolument  ici  au  pluriel.  —  Les 
Ecritures  sont  ou  les  germes  ou  les  résultats 
d'une  gestion  ;  elles  sont  soumises  à  des  for- 
mes réglées  par  le  ministère  df  la  guerre; 
elles  sont  principalement  considérées  ici 
comme  étant  du  ressort  des  officifrs  de 
détails;  elles  embrassent  la  partie  princi- 
pale et  courante  de  la  comptabilité  militairf; 
elles  comprennent  la  tenue  des  contrôlas, 
des  registres ,  la  formation  des  états,  des 
feuilles  volantes,  le  détail  des  prestations 
et  tout  le  travail  des  bureaux  régimentairfs. 
—  Les  Ecritures  sont  les  enregistrements 
successifs  de  tous  les  faits  relatifs  à  des 
passations  df  revues,  à  des  entrées  OU  à  des 
sorties  de  deniers,  au  mouvement  des  masses 
rÉcuNiiiRFs,  à  des  ACHATS  administratifs,  a 
des  entrées  de  matières  en  magasin,  à  des 

SORTIFS  DE  MAGASIN,  à  dCS  CRÉATIONS  OU  à  deS 
ARRLTÉ.S  DF.  DEPENSES,  à  deS  APUREMENTS,  à 
dCS  LIQUIDATIONS,  h  dCS  RETENUES,  à  dCS  OPÉ- 
RATIONS d'oRDoN n a nceme nt.  Les  Ecritures 
représentent  des  fournitures  et  sont  les 
moyens  dont  les  comptes  sont  la  conclusion. 
Elles  offrent  un  recueil  de  faits  dont  les 
CO.MPTF.S  resserrent  le  tableau  et  coordonnent 
les  preuves.  —  Leur  uniformité,  leur  régu- 
larité, peuvent  seules  faciliter  le  travail  des 
vérifications.  —  Les  changements  de  com- 
pagnie embrouillent,  compliquent,  désor- 
donnenl  les  Ecritures.  —  La  tenue  des 
Ecritures  des  corps,  leurs  feuilles  compta- 

BUJA1RES,  leS  REVUES  ,  leS  FEUILLES  D*  APPEL  OU 

de  journées,  etc.,  étaient  autrefois  du  res- 
sort des  quartiers-maîtres  ,  sous  la  direction 
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des  commissaires  des  ouerrrs  ;  maintenant 
elle*  réunissent  au  corpr  d'intendarcs  ; 
elles  sont  établies,  en  grande  partie,  par  les 
soins  des  trésoriers  de  cours  ;  elles  sont  sur- 
veillées par  le  major,  et  contrôlées  en  der- 
nier résultat  par  I'intendint  militaire.  — 

Le  DEVOIR   deS  CONSEILS  d'aDMINISTBATION  est 

de  veiller  i  la  manière  dont  sont  dressées  les 
Ecritures  du  capitaine  d'habillement,  de  l'of- 
ficier d'armement,  du  trésorier,  etc.  Ils  doi- 
vent dénoncer  comme  dilapidateubs  ceux 
qui  y  commettraient  avec  préméditation 
des  faux.  —  Une  des  hautes  et  principales 

FONCTION»  deS  INSPECTEURS  GÉNÉRAUX  DE  LIN* 

vahtrrie  est  de  revoir  et  d'arrêter  annuel- 
lement les  Ecritures,  après  avoir  constaté  si 
elles  sont  à  jour,  si  elles  sont  tenues  avec 
régularité ,  si  a  l'expiration  de  chaque  tbi- 
mestre  elles  ont  été  provisoirement  arrêtées 
par  le  sous-intendant,  et  s'il  les  a  arrêtées 
finalement  à  P exercice  expiré.  —  Il  y  a  des 
Ecritures  qui ,  à  raison  de  leur  Importance, 
sont  soumises  a  la  sanction  finale  du  ministre 
lui-même.  —  La  forme ,  la  tenue ,  le  méca- 
nisme des  Ecritures,  ont  eiercé  surtout  la 
plume  d'OoixR  (1834,  E). 

KCRITt  tXt.fi  de  compagnie,  v.  aominis- 

v.  capitaine  d'i 


TE  RIE  FRANÇAIS*  DE  LIONS  N°  15,  M.  V.  CHAN- 
Of  MENT  DE  COMPAGNIE,  T.  COMPAGNIE.  V.  COM- 
PAGNIE D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  13.  V.  FOURRIER  d'iNFANTERIK  FRANC  MM 
DE  UGNE  n9  0,  1  I,  13.  V.  MUJCZ  RUSSE 
H°  10. 

■Sf'RlTl  RFII  de  DÉTACHEMENT.  V.  DETA- 
CMEMBNT.  V.  DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF. 

KfBlTfUKH  (le  FOl'RRIEE.  V.  CAPOftAJ. 
D*INf  ANTESIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  12.  T. 
FOURRIER.  V.  FOURRIEE  D*INPANTXEIE  FEANÇA1SX 
DE  LIGNE  B°  6,  11,  13.  V.  SIEGEAI 
■  °  10. 

i;iniVAii ,  suhs.  masc.  v.  bj 


VAIN.  V.  FOC B MER  D  INFANTERIE  FBA 
LIGNE  N°  1.  V.  JUGEMENT  DE  DÉSEETEUR. 


IXHIXAI»  d'Aï 


ATION.  V.  COMPAGNIE  NORS  II  A  RGS.  V. 
OONEEIL  PERMANENT  N°  3.  V.  ÉTAT  CIVIL.  V. 
INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  S. 

Kl' RI  VAIN  de  RUE  EAU.  T.  BUREAU  EEG!- 
MENTAIRE.  V.  COMPAGNIE  HORS  RANGS.  V.  SE- 
CRETA IKE  DR  TRÉSORIER.  V.  SECRETAIRE  ÉCRI- 
VAIN. V.  INFANTEEIE  FRANÇAISE  N*  2.  V.  RB- 
LICF  WUBTEMbERCEOlSE  N°  1. 

•ICRlVAiJti   de    PLACE.  V.  PLACE.   V.  SE- 


Série  alphabétique  des  noms  des  Ecrivains,  militaires  pour  la  plupart,  'dont  il 
mention  aux  articles  Auteue  militaire,  Biruothéque  miutaiee  et  Noms 


Aeaueit  ,  Arson  ,  Académie  française  , 
Acontius,  Adam,  Adenex,  Adre,  Adeiano, 
Aoriahus,  A dte,  iEi.TANUs,  jGneas  Syi.viu», 
Arrtrlmaikr  ,  Afflitto,  Agathias,  Agrippa  , 
Amoin,  Alava,  Alberghetti,  Aceeati ,  Al- 
ciat,  Aldebste,  Alexandre,  Alexandbi, 
Alexis,  Ai.fio  Grassi,  Algarotti,  Aminui, 

AlIMANI,  AlEEMADF  ,  ALLARD  ,  AtXRNT,  Al- 

letx,  Allingham,  Aixix,  Altoni,  Altboce, 


atiBN,  Ammon,  Amoeos,  Ampoonani,  Amtot, 
Andfrson,  Andrade,  Ahdbrokm,  Andrew, 
Andrews,  Ahgrli,  Anurlo,  Ango,  Arre 
Comnénb,  Anqurtil,  Ansbmn,  Anselme,  Ah- 


>dorr,  Appiano,  Appien,  Aquirus,  Ab- 

CMENBOI.TE,  ArDERSOIF,  ArdFRSOR,  ArDCF.>EB, 

Abbixano,  Argenti,  Aeoentili.ees,  Aeletan, 


,  As 


,  AU»»,  .ramnnu, 
GNAC,  AUŒLAND,  AuDIEENE,  AuDIGUIER,  ÂC- 
DORP,  AUDOOIH,  AUGOTAT,  AUGUSTIN,  AuLC- 
GÈLE  ,  AURARCH  ,  AuBFJUUS  VlCTOB,  AvENTTN, 

Avril,  Avalius,  Aybal,  Asevedofortxr,  Ba- 

BINGTON,  BaCHELAY,  BaCHOT,  BaCNOVEN,  BaC" 
ERNBBRG,  BaCEAUSER  ,  BaCON,  BaCON-TaCON, 

Bado-Âureo,  Baege,  Badiemann,  B  are  en— 

HOEET,    BaEBSCH  ,   BaCENSEI  ,   BaHEDT,   BaIF  , 

Bail,  Bailly  de  Meeubux,  Babolowecx,  Ba- 
ker, Baloelli,  Baldingbb,  Baldu»,  Balumo, 
Ballyet,  Baltabd,  Balues,  Baleac,  Banoole, 
Baraguay  d'Hilliers,  Babante,  Babbabo, 
Babbaxan,  Barrer,  Baabeybac,  Baebmcb,  Bae- 
riee  du  Bocage,  Babca  ,  Barde r,  Babssh  , 
Bare,  Babnaud,  Babocius,  B aérai..  Barrière, 
Barbie,  Baeeos  ,  Barth  ,  Babthélbmy,  Bah- 
tiujat,  Barwice,  Barrage  , 
Basta,  Batini,  Battieb,  Batty, 
Baudouin  ,  Baudean,  Baumoj 


Digitized  by  Google 


ÉCRIVAINS  m 


2045  ÉCRIVAINS  bulitairf,. 


BaYLB,    BaziRGHEB,    BeaGCHAMF  ,  BlAVLAC, 

Reauliev,  Beaimanoik,  Bf.aubiu,  Beauraib, 

BlAUEfr.AED,  BeAUSOBBE,  BfAUVAIB,  B  F.  AU  Y  AL» 

BrLEx,  BeCEEK,  Bf.FX,  Befrkk,  Bf.iiamb,  Behm. 
Bibb,  Bfhbex,  Bfifr,  Beiht,  Béksb,  Belaib, 

BeUCI,  BfcLIDOK,  BeLL,  BtLLAIB,  BeLLEFOREST, 

Belle  «ors  ,  Bfi.lfjuve  ,  Bellerrheim,  Belxi  , 
Btixo,  Belloste,  Bflmas,  Beloi,  Beretok, 
Bejetoia,  Berickf.k,  Berztfz ,  Bebito,  Beb- 

»F!»nn«FF,    Bt.MRTGSEB,    BeKOISTON  ,    BeROIT , 

Bésaglt,  Bérfnger  ,  Bérerhobbt,  Bfrgfr  , 

BfBr.FFI.D,  BfBGIER,  BeEGBLAYR,  BkACRTX A  fc &EX , 

Bon,  Rerijer,  Bebb  %  ro.  Bkr  h  ardi,  Ber  h  axix>, 
Bexeewitz,  Bxr  h  ières  ,  B  rk  b  ouilli,  Beboaloo, 
BraoïL,  Bebriat,  Bfrtueijr,  Bfrthelot,  Bxr- 

TBIUt  ,  BeRTHEE  ,  BfETÎR,  BfRTOCS  ,  BfATUR, 

Bi  «tille,  Berwicr,  Berxé,  Bernare»»  Berold, 
Bbrkl,  Beulwitx,  Beuscber,  Bebst,  Biahco, 

BlûOB I,  BlEREBSTElB ,  BlGOT,  BlLFlNUER,  Btt>- 

gceb,  Billor,  Bibrikg,  Bi sif.fr,  Biob,Bikac, 

BiKIBGCCaO,  B.RBRAUBt,  BlROB,  BlSACCIOBl  , 
BlJBABE,  BlSBRT,  BlMlGHElM»  BlTAIRVlEU,  Bl- 

toh,  Blacab,  Black,  Bladeb  ,  Blajhvillk, 
Blaib,  Blahcbar»,  Blabd,  Bla n  er  n BL'RjB , 
Buub,  Blerbon,  Blobdel,  Blum,  Bocerus, 

BoCB  ,   BOCHARD,  BoCHAT,  BoDIB,  BoBCKLKK , 

Bora.BR,  BitEiiM  ,  Boebmf.x,  Bomab,  Boillot, 
Bouom-RE ,  Boirroger  ,  Bolvjy,  Boute,  Boi- 

IABD,  BoLLBTFRB,  BoLTOR ,  Bom BELLES»  BoBA- 
Jt'n,  BoSABJY,  BoBATARTE,  BoRRRA,  BoNGAR», 
BoBltBEB,  BoRJOUAH,  BoRRARU,  BoBBEVtLU, 
Boa  BOB,  BoBTFMS,  BoR  VICIRO,  BoXATB,  BoRDA, 

Boemro,  Boa  m.  (Pierre),  Bobeux,  Borgo, 
Bo&ojoorf,  Borik,  Bobkbhbteir,  Boesi,  Bon- 
•°n  ,  Botta  ,  Bottée  ,  Boucbaud,  Boucheb- 

WEDtx,  BoUFLFRR,  Bo LILLE,  BoULAIB VILLIFB8, 

Bocllub,  Bouquet,  Bourcet,  Bourciek,  Bocx- 
i*uli,  BouROfiLOT,  Bourjdrt,  Bouxdib,  Boux- 

BOR.BoUBCELAT,  BoUXGEOIS,  BoUKJOT,  Boukb, 
BOCUCBEJD ,  BoUBXAXD,   BoUKBA BELLE  ,  Botl- 

tiilueb,  Bouvier,  Boxel,  Boter,  Boy  le, 
Biacx,  Bbaerdel,  Br  a  mailla  ,  Bkarcaccio, 
Bbard,  Brabdersteib  ,  Braroks,  Brahot, 

BtABTOMF  ,     BrAMICR  ,     BxAUB  ,    BrF.CTÏTXL  , 

Beeeh,  Breithai  tt,  Brekkekbop,  Breretob, 

BtESSERDORF  ,     BrÉTIL  ,    BrÉzÉ  f    BbÉZILLAC  , 

Beiabcbob,Bricaro, Bricbf,  Bribk,  Bribkek, 
Bbior,  Bbiot,  Brjoyb,  Briquet,  Brixeb,  Bro- 
<»ue,  Bbobj.esby,  Brobher.  Browr,  Bbowbe, 
BauLCH,  Brofchf,  Bburckbkr,  Brueul,  Bruob- 

.  BbUSKT  ,  BubiLAH,  BuCELLAR,  BuCBBER, 
BoCttEOEûFB,  BUDKINUS,  BuECBREE,  BuEflGBIBli, 

Bureau,  Bcerger,  Blueaud,  Bubleb,  Buujct, 
Bixnn,  ItuRDscBUB,  Bureau  i>e  Puet,  Buru, 
Bubeow,  Bubca,  Busblark,Bussy,Bubby*Rabu- 
Tia,  Butturlih,  Caamaho,  Cacault,  Cai-ori, 

CaJIBRAY,  CaMKRARIUB,  CaMÉREX  ,  C'.BtPABA, 

Caapmill  ,  Cabcrib,  Caihtx,  Cabtarutti, 
Cartrloube  ,  Camuel,  Cateftoue  ,  Caeo, 
Cato-Biabco,  CArrE,  Cajtu,  Cakajbar,  Ca- 


RAMUKL,  C  AXA  RI,  CaXAVKLU,  CaBDOMK,  Ca»- 

ooso,  Cabel,  Carlet  de  la  Roxixbk*  Caxmi- 
cero,  Carbot,  Carfertier,  Carrani,  Cabkb, 
Carriob,  Caktue»y,  Cabaubob,  Cabebeuyk, 
Casibi,  Cabtakt,  Cas*,  Cassaxh,  Cassjooork, 
Cartel,  C  aatella  b  b  ,  Cartel  m  eau,  Cataneo, 
Catufbihot,  Catxrat,  Cavalca,  Cavalcajm, 
Cavalcahti,  Cavalero,  Caxaux,  Cellarius, 

CeLSE,  CEBTOXIOfCERTUlUOB,  CeROA,  CkXEAA, 

Cerf,  Cervujjko,  Cesak,  Cebsac,  Cbababs, 
Chabot,  Cbafrjor,  Cbamrexb,  Cbameoulerom  , 
Cbambray,  Ckabebrub,  Cbamourxet,  Cuaalt- 
Devaux,  Cbabltieo,  Cuamfoluoh,  Cbarte- 

REAU,  CbaTUU,  CaLAFPERT,  CliAFTAL,  CHARLES 

(le  prince),  Cbakxikx,  Cbaktikr,  Cm  as,  Chab- 
sei^odf,  Cbabtf.ray,  .  Cbateaurrjabo,  Cba" 
tkaukeuf,  Chatblair,  Cbatillob,  Cbaudob, 

CflAUSBARD,  CbaVAOBAC,  CbaVARBKB,  CbÉ- 
B1FR,    CaKBREVlàREB,    CuERlB,  CbÉVUXARO, 

Chévri  ,  Cboueoe,  Dailleooubt,  Cboumaka  , 

CUREBTJEBS,  CbBUBTIABI,  CbRUTIBE  DE  PlRAS, 
ClCUTA,  ClKCirS,ClHHARlUB,  ClBUXZi,  ClRIACV, 
CiBBEBOB  ,  ClAXX  ,  CLAIR  ,  ClAULAC  ,  ClABXB  , 

Clarkb,  Claubxwitx  ,  Claviub  ,  Clé  ARQUE  , 
Clémert,  Clxbmobt,  Cuas,  Cia>uxt,  Co- 
che, CocMiUR,  Cokvorb,  Coelrb,  Colla r oeb\ 
Colllaoo,  Colombe,  Colombier,  Colombjère  , 

CoLORBE,  COLTRLU  ,  CoRtBKS  ,  CoMMJKEB  , 
COHCBA ,  CONDURCET,  CoRGREVE,  CoBSTABT, 
CoRBTARTIR,  CORTARO,  COBTAREBUB,  CoOFBB, 
COFPIU  ,  CORAl  ,  CORREC  ,  CilRMOBTAlBUBK  , 
CORHAXXARI,  CORHÉLIUR,  CoRREUUS  NrPOB, 
CoBRWALLM,  CoROHELLl  ,  CoRlOBY,  CoSTK , 
CoTBBEAU,  COTTA,  CoTTOB ,  CoTTY,  CoUECEX- 
LES,  COURIKR  ,  CoUXHKAUX,  CuUKTAl.OR,  CoWK- 
TOJt,  COURTIB,  COURTIVROB,  CoUSIR,  CoU- 
TÉLE,  CoUTELLE,  CoUTURlEB,  CrARACB,  CkAU- 

fubd  ,  Crxitz,  Crerius,  Crevieb  ,  Crocr  , 
Crobb,  Crobsaru,  Cugrot,  Culabt,  Curib- 

GBAM,  CURSAY,  CuTBUBH ,  CuTHRERTBOB,  Cu- 

yxuxr,  Cylléhiub,  Dabiuhé,  D  A  BLA  H  COURT, 
Dacb,  Dacieb,  Daglr,  Dagorert,  Daigrab, 
Daiubar,  Dailbe,  Dailly,  Dalriac,  Daifm- 
bfrt,  Dalloway,  Daix>bvuxe,  Dalrymflk  , 
Daxart,  Dajrbacn,  Dambhfyiixe  ,  Damebme, 
Dampierkk,  Dahcko,  Daroré-Bardon,  Darrt, 
Dabgeau,  Dabglkri,  Damguy,  Dabiel,  Da- 
boviub,  Darzigxr,  Dakcrt,  D  arçon,  Daaoq, 
Daxcy,  Daremrlru  (le  prince  Eruest  de), 
Dabgircoubt,  Dabbos,  Dartrin,  Daru,  Da- 
rut,  Dasbèves,  Dabi'eci  ,  DaubarÉde  ,  Dauri- 
gbé  p  Daucourt,  D'Autbvillx  ,  Dauxirob, 
Dauxob  ,  Daveioukt,  Davia  ,  Datila,  Davi- 
sius,  Datibbob,  Davos,  Davrjgbac,  Daylya, 
Daxib,  Dehrieux,  Derby,  Drchales,  Drckeb, 
Decqvilly,  Decrambieville  ,  Df.ooh,  Dffeb, 
DxifMKB,  Dkist,  Delà bee auoièbb  ,  Delaboeb- 
sièbe  ,  Delarrouf.  ,  Dejjicaijolette  ,  Dela- 

CROIX  ,  DxLAFÉ,  DSLAFOITAIRX  ,  Df.LABAIX  , 
DtLALLAU,  DeLALUEEXRE  ,  DxLAMOHÎ,  DbUL- 
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roue,  Delareyrière  ,  Drlaroque ,  Delarue, 
Drlasimonrb,  Delatour,  Delavarerne,  Del- 
brel,  Delfosse,  Dri.igne,  Delorme,  Delprat, 
Demarchi  ,  Dembarrère,  Demeuse,  Demeuve, 
Demian  ,  Demoulines,  Demours,  Derervo, 
Dfnys  d'Halicarrassi" :,  Dennié,  Denor,  De- 
pas,  Depol,  Derris,  Dshode,  Dérosiers,  D ES- 
BAN  9 ,  Desbrosses,  Desciau,  Desessart,  Des- 
genfttes,  Desjardin,  Desmartirs,  Desmord, 
Desormeaux,  Despagrac,  Despagnet,  Despar, 
Desparre,  Despobheli.es,  Desportes,  Desprex, 
De-srivikres,  Dessauvagea,  Detallevilus,  De- 
thou,  De v air,  Dey  aux,  Dk ville.  Dey,  D'ha- 

RAMBURE,  D'hÉRICOURT,  D* H EROU V IT.LE ,  DlBBITZ, 

Dicrel,  Dickinsor,  Diderot,  Diebitsch,  Die- 

KEL,  DlETRlCH  ,  DlEZ,  DlLICH ,  DlI.LOR,  DlRS- 
DALE,  DlODORE  DE  StCILE,  DlOR,  DlPPOLD,  Dl- 
YERROIS  ,  DoRENKEIM  ,  DoXGER  ,  DoELPER  , 
Don  M  A  ,  DoHSSOR,  DoiBY,  DoMENICHI ,  DoOR- 
MARR,    DORIA  ,    DoRVAL  ,   DoUAZAC  ,  DoUET, 

Douglas,  Doutreport,  Doyle  ,  Dragoli.o- 
wice ,  Drrvin,  Drewe  ,  Drieu,   Dromari  , 

Du  A  NE  ,  DUBELLAY,  DuBOIS  ,  DuBOIS-CrANCE  , 
DuBOS,  DUBOUSQI  ET,  DuBROCA,  DuCANGE,  Du- 

chateau,  Duchés  ne  ,  Duchoul  ,  Duclercq, 

DuCOR  ,     DUCOUDRAY  ,    DuEMMIER,  DuERER, 

Dlering,  Dufay,  Dufey,  Dupouart,  Dufour, 

DUBAIM.AN,  DuHAYS,  DuHE-SME  ,  DuHOUSSET, 
DuLAGQ,  DULAURE,  DuMAS,  DuMONT,  Du  MOU- 
LIN ,  DuMOURIEZ  ,  DUNCAN  ,  DUNDAS,  DurAIN, 

Dupaîn-Triel,  Dupaty,  Dupir,  Duplf.ix,  Du- 

PRÉ  d'AiLRAY,  DUPRÉ  DE  SaINT-MaUR,  Du— 
PUJFT,  DUPUIS,    DlPUY,  DlTPUY   LaUKOR,  Du- 

Rand,  Dur  ange,  Durât,  Dltea»;,  Duret, 

DuRKORT,  DuRIVAL,  DuRTURlE  ,  DuTFII.  ,  Dl- 
TERTR»',  DuTILLET,  DcVAL,  DuVERNOH,  DlJVl- 
GRAU,  DuviVIER  ,  DyHERNN,   DyTCHE  ,  ErER- 

iiard,  Ebrrmeyer,  Eblé,  Eck  ardt,  EcKER  , 
Edei.  ,  Edmondes,  Efeendi  ,  Eggers,  Egger- 
ton,  Eginiiirdt,  Equîlez  ,  Errer  m  a  lm,  Eh- 

RENSWERD,  KlIWAl.D,  EtCKHElMER  ,  ElKEMEYER, 
ElSET.FN  ,  ELDRED  ,    El.IEN  ,    El.IOT  ,  El.I.RICH  , 

Ki.ton  ,  Emmfrich  ,  Encyclopédie  ,  EnÉe  , 
Enphoi.m,  Erknckel  ,  Engflbrecht,  Engel- 
hardt,  Exgi.isd,  Erselir,  Equilaz,  Erimrd, 
Errard,  Errhard,  Ersch,  Estai,  a  rte.  Esca- 

Rl  A  RI),  EsCIMNARDI,  EsMONO,  EsPINAR,  EsSAD 

(ElTcndi) ,  Evtienne,  Estimor  ville  ,  Estor  , 
Etienne,  Etten,  Eugène,  Eugenius,  Euler, 

EuPOLEMUS  ,  EUSÈBE  ,  EuSTACHE  Df.SCHAMP  , 
El  TROP*,  EvARGELL'S.EvoLI,  EwaXD,  EvïALDT, 

Eximéno,  Eyl  ind,  Eysenkr  amer,  Fabbriano, 
Fabert,  Fabrr,  Fabretti  ,  Fabri  ,  Fabrice  , 
Fabricius,  Fabricy,  Facius,  Faesch,  Fagès, 
Faignet,  Fair,  Fallois,  Fauchet,  Facdacqs, 
Faulhaber  ,  Faustirus,  Favyr,  Favvcett, 
Feignft,  Ffxder,  Fermât,  Ferrand,  Fernrl, 
Férosi,  Ffrrandus,  Ferrettus,  Ferri,  Fer- 

RIERE,     FERRO,    FFRRY,    FeRUSSAC  ,     FeSTUS  , 

Freuchtersleeer,  Feuquières,  Feyret,  Few- 


TRELI.  ,  FlALETTI,  FlAMETTÏ,  FlEFFE  t  FlNK, 
FlORENZA,  FlRNFINO,  FlHOHER,  FlTZ-CuARESC» , 

Flachor  ,  Flamand,  Fi.amitzer  ,  Flammen!.- 
terr,  Flardin,  Flavigny,  Flavio,  Fleischer, 
Flemmirg,  Fleurarges,  Flfi  ry  de  Chaboc- 

LOR,  FlOBERT,  FlORIANI,  Fl-ORUS,  Fl.URANCf, 
FoCH,  FOERSTER,  FoiSSAC,  Fot.ARD,  FoRDA,  FoN- 
TANIER  ,  FoRTAHON,  FoNTEMI.I.ES,  FoRESTIH  , 
FoR  M  Y,  FORQUEVAULT,  FoRSTER  ,  FoRATERS  , 
FORTIUS,  PoftCOLO,  FoSsÉ  ,  FoSTER  ,  FOUCAULT, 
PoLCMER,  FOURCROY,  FoURCY,  FoURNIER,  FoT, 

Francheville,  Francœur,  Franc. ipani,  Fra- 
vrth  ,  Frédéric,  Freitag  ,  Frf.smiart,  Fié- 
ville,  Frfeicr,  Frezza,  Friderici,  Fridertfi., 
Fridrich,  Friederici,  Friedikin,  Friedrich, 
Fririon  ,  Friielicii  ,  Froisnart  ,  Froment, 
Fromm  ,  Fromman,  Frommu»lifr,  Fronsperi;. 
Frortir,  Fuchs,  Fumée,  Fundereeidt,  Ft- 

RETIERE  ,  FuRTTENBACH  ,  Ft  SS,  GvGUIR,  Ga|- 

gre,  Galfri,  Galetti,  Galiuerto,  Galiié», 
Galland,  Gali.i,  Gallois,  Gali.uccj,  Gamboa, 

GAMET  ,     GaNDINI,     GaRIMRERTO  ,  (>ARNIfR, 

Garrigues,  Gasperoni,  Gassendi ,  (i  vjsifr  , 
Gaudi,  Gaugreber,  (Îauiif,  Gautier,  Gaïl 
Gay-Vernon,  (  »  a  z  a  ,  GÉijEiiN,  (îfuéma,  (Ju- 
ger, Geissler  ,  Geliot  ,  (îency,  Gennovic;, 
Gentiliki,  Gentii.is,  Geriiardt,  Gersdorei. 

GeRSTFNRERG  ,  GEUSS  ,  (ÎIIE^N,  GlAMRfl^I  , 
Gl  AN  NETTASirS,  GlANNONE,  GlANNOTTI,  Glfc- 
BON,  GlRFRT  ,  GkIANTI  ,  GlEFART,  GlLRERT, 
GlIJ.ES,  GlI.LOT,  GlOVACCMINO,  GlOVINF  ,  Gl- 
RARD,  Gl^ORS.  GlTTIN,  GlASER,  Gl.ASS,  Gmm, 

Gle.me,  (Jnuegfr,  Godeeroy  {<iu  !.i  T«»ur- 
d'Auvcrjffie) ,  Godir  ,  Goume  ,  GoErzMA**, 
j  Golden rerg  ,  Goldman r  ,  (Joui  t,  (iomit?, 

GoNVOT,  GORDOR,  GORET,  GoTTRIFD,  Goi'l  d>, 

GoURGiUD,  Gouvior  S»int-Gyr  ,  Gr.AErus. 
Graevenitz,  Grandmaison,  Gra*m,  Gn*ni, 
Gray,  Grégoire  (de  Tours',  (îrenttmevnii  . 
Gressifr  ,  Grever,  Grewenitz,  GRirrAi-i  vi., 
Griendel,  Griesmeim,  Grimarlst,  Grimoaru. 
Gringali.et,  Grivet,  Grorfrt,  (innr^tN  , 
Groening,  Groote,  Grose  ,  Grom.vrt ardue, 
Gross,  Grothaus,  Groth  «,  («rubt rt,  Gri  «- 
mert,  Grundel,  (Ïruys,  Gualdo-Prior a to, 

GUARINI,  GUARRIERI,  Gl.F.NOIS,  Guf.NTE  RRODT . 
(il'ENTER,  (  «l  ÉR  ARD,  Gl'GY,  Gl "IBERT ,  GuiCRAR - 

din,  (Ji  igr  iRD, Guillaume,  Guii.i.m  vf.dsTyp, 

GuiLLET,  GuiSCIIARDT,  G UM PERTE,  GlSTAWSON, 

Gltschovf.n  ,  Gutsmuth,  (m  yard,  Guy  art, 

GuYNET,  IIaCRETT,  Il  ACQUET  ,  HaFNER  ,  ILa- 
GELSTAM,  HaIIRZOG,  HaLLAM,  H  ALLE  Y,  HaIJ.Y, 

Hamiltor,  Hammer,  Hampton,  Hanne,  Han- 

RIOT,  HaNZELET,  lÏARCOURT,  H ARI-S  ,  Harri». 

Harscii,  Hart,  Hartmar,  Hasebanes,  1U- 
arCS,  H  ASrELMACHER  ,  Hasselrrirch  ,  ILassen- 
fratz  ,  Hait,  Haï  g,  Hauksbée  ,  Hav«fr, 
Hactfserres,  Hay,  Hayr,  Hayrf.  ,  Hecrfr  , 
Hecquet,  Heer,  Heerer,  Heffmeyer,  Heiue- 
mahr,  Heimius,  Hunsius,  Heise,  Heuodorb, 
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1FLLERFELD  ,  HeLLMODT  ,  UfJEART  ,  HlMTE!.*, 

Ierdel,  Hfrrert,  Herri,  Herrj  (Etienne), 

fgXRlOR,  HerRIQCEZ,  HeRRERSTEIR  ,  H.ERRIR- 
)r-S51C,  HeRBORR,  HeRCCLES,  HeRDEGER,  HÉ- 
K.OX.HeRUIR,  HeRMAR,  IIeRMART,  HÉrODIER, 

Ieeodote,  Heror,  Herries,  Herstal «  HeRT- 
r>«us,  Hfr\ordt,  Hessersteir,  Hecbhee, 

Jf.U'SSLER,  IfziYGlL,  HlLDEBBARDT,  HlLLEFELD, 
IfLSCBEB,  Hl.MSI.tY,  HlRDE,  HlRRJCHS,  HlRSCH, 
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Soi  fuse,  Sol*  ,  Soi.tir,  Sombrvii.i.p  , 

^»MBtS,  SoNTAU,  SoTBKÎf,  SoDI.RS,  SoULlK, 
VtCTHEY  ,      Sou VILLE  ,     SpALLART  ,  SpATE>, 

•SttcRut,  Spelmam,  Spencer,  Spf.ronr  ,  Srrr.- 
SfABius,  SrACR,  Starl  (Madame  «le), 
Staie,  St»hl,  SrAin.ACBWF.nHT,  Stabaemberg, 
^ïauari,  SrAHFon»,  Staravolsciun,  Stabk  , 
SriBAEY,  Staraat,  Stedlfr,  SrPiRRR,  Ste- 
hfn,  Stebii.nu,  Stetther,  Stfurf.w,  Ste- 
1*.i*oa,  Stevis.Stewart,  Stfwfchius,  Stifr- 
^nu» ,  Stix,  Stoeveaasot,  Stobi^webd, 
■-rouFisE,  Stobcb,  Straron,  Strada,  Stranr, 
SrRATtMXE»,  Strfit  ,  Sthicrrb  ,  Stroemrr  , 
SnoiucuwiBjj,  Stroeu,  Strurit,  Stri  erséf, 
"^butîci,  Stuork-itx,  Sturm,  Suajwo,  Suchrt, 

StCROW,    SuÉTORR,    SlJURR,    SuiUAS,  Sui.lY, 

sctGrr,  Svmmux:,  Swtutfh  ,  Syi.vit'»,  Sy- 
Rtosi,  Szfb.fr,  Tacite,  Tacquftt,  Taiixard, 
r*itoi,  Talbrbt,  Tallabt,  Tae.**!  ,  Tapia, 

f*AAYRF  ,    TaBIHICXI  ,    TaRTAOUA  ,    TasSIB  , 

TiABO,  Tai:»chf  Tafabres,  Tavfxe,,  Taylor, 
I*rj»ucB,  Tfmpfxjioff,  Tenaiixe,  Tebbecrsr, 
r*JiMjn  ,  Tfrbay,  Trrquem  ,  Trrrabsob, 
rwsRjBj,  Teaké^  Trtruer,  Terfer,  Teye.fr, 
hu*B,Tua>£*,  Thaxllro,  Tbeobald,  Theti, 


Tbeti»,  Thevfhot,  TniABD,  Thibaui.t,  Thi- 

BOL'REX  ,  TbiEBAULT,  TuiEABY,  THOMAS,  TbuM» 

psoh,  Thoh,  Tbdcyoidf,  Thitllifr,  Tirer e, 

TlELCRR,  TlGBOLA,  TlMAUS,  TlB^TT,  TlSAOT- 
GbEBUB,  TlTB  LlVH,  ToELENER  ,  ToiBOT, 
ToLLFW  ,  TOHICHROF,  TuRRLXI  ,  TORRFCVLU  t 
ToRTRL,  TOSCA,  ToTT,  ToULONUEOK,  ToCRRES, 

TotrAc,  Towfbs,  Tranchant,  Tramtzcbeb, 
Traverse  ,  Trrupkfh  ,  Tbéviu.f  ,  Trfw  , 
Tbh.htfr,  Trincaro,  Trithkmr,  Trosbrrgv 
Troupitr,   Tbcheulin,  Turf  un  f,   Tir*  n  ère, 

TORMER,  TliRPIB,  TORBF.AU,  TyTI.FR,  UeBER, 
UfaRO,     UhUCB,      Ul.lMFW  ,     Un  TER  BF  RUER  , 

UproR,  Urba!b,  Urmcics,  Vacani,  Vacca, 
Vaidi,  Vailx.abt,  Vaib*rttr,  VaLazé,  Vaebk- 
tibi,  Valèbr  Maxime.,  Vatmère,  Vaixo, 
Valory,  Vali-erga  ,  Vai.triruh  ,  Vauturib  , 

V  AN  U  A  MME,  VaRDET.KUR,  VaBDFRBOOP,  VaB - 

drrmaas,  Yanuermonhf,  Vane,  Vakbustibgb, 
Vanstrcbrn,  Yarikot,  Varron,  Varroy, 
Vauua»,  Vauc'fxle,   V  a  u  no  n  rou  rt,  Vau- 

DRF.fOt  B T,  VaLXTIFR,    Vf.UA,     VioÈcF,  VltOR- 

tiu»,  Velleiu»  Partfrcclc»,  Vei.xy,  Vebk, 
Vknturi,  Venturini  ,  VmuNAUu,  Vfrgy, 
Verrier,  Vfrnois,  Vestfr,  Viawa,  Vieii.le- 

CaSTEX  ,  VlF.IUJ  VII.I  F.,  VlFNNET,  VlETH  ,  Vl- 
UAROUS,  VlUrsÈBE,  VlUROU.R,  VlMJàBI,  VlX- 
USTCOYS,    Vll.I.ARÉAL,    Villaret,  Villars, 

Vir.T.EnoMRE  ,  Vii.i.fuas  ,  Vii.i.e  -  Hardouin  , 
Villeneuve,  Viixfnrlve-Lai.ocbr-Barbaud, 

Vll.Lll.ll>,  Vll.lA>N,  VlNCKBT,  VlRUILP.,  VlRUIB, 
VlRRIOl',   Vhani  ,    VlTON,    Vitiiuve,  Vocb, 

VoP.T,  VoUFL,  VoUKRI,  V(>UT,  VoLAI  ERRA5US, 
Voi.RIER,  VOLLAND,  VoLNKY,  VoLA,  VoLT AIRE, 

Voie,  Vornfhm,  Yoss,  Vosmls,  \Vace, 
Wachter,  AV^gner,  Waii.ly,  Waldinuzei, 
VValhausrb,  Walrer,  Walsb,  Walsingham, 
Walteh-Scott  ,  Wai.thrb,  Wai.ts-Gott, 
Wanci.ii,  NVaquifr,  Warp,  Warwery,YVaaee, 

W  ANSEItOUR'l  ,   WaTTFL  ,  WllSM*  N  N  ,  Wf.IBCB- 

5RR,  \Vfi«s  ,  Wei-»se  ,  Welsh  ,  Weneex, 
Wknzfll,  Wfrlrner,  Werramp,  W'erm.eir, 
Wfr  i  her,  >Vf«i  buufllpr,  Whitmobp,  Wicr- 

RATH,     WmFBURC,     WlEOEBURO,  WlELABD, 

Wilf.is,  VViliemi»  ,  Williams,  NVixliamnoh  , 

WlLLILJi,  WlLSOM,  NVlMPKEN,  WlNRER,  Wl5S- 
TRUP  ,  W'iRTER  ,  Wl.N7.ENBF RUER  ,  WlSSEL  , 
rTTINiiHAM  ,  WOLCMAR,  Wol.F  ,  Woi.PABD  , 
WoLFFLONF,  Woi.T  K  M  A  T  ,  Woi.TKR,  NVoRMRSER, 
NVreDER,  V\fUtAON,  WuST,  XÉA,  XÉnOPHO», 
XlXAKDER,  YbANFZ,  YbPLIN,  YmUERT,  YoUMO, 

Yphicbatf  ,  Zach,  Zadern  ,  ZABcm,  Zabibi, 
Zanthier  ,    Zaracoza,   Zfdlitz  ,  ZÉLARAY, 

ZfLLFR,  ZPNNER,  ZEPèuE,  ZlEHEN ,  ZlRTEB  , 
ZlUESAR,  ZlMMERMAN,  ZiBL'ZXI,  ZoELLSER, 
ZURBLER,  ZURLAUBFN. 

■^rRoc  (subs.  masc.')  de  cache,  v.  corde 

DE  TIMBRR.  V.  CORPS  DR  GACHE  DE  CAISSE.  Y.  GA- 
CHE. 

Écnov  de  monte-ressort,  ▼.  mo.ytaîtt  dp. 
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MONTE-RESSORT.  Y.  MONTE-RESSORT.  T.  VIS  DE 

PRESSION. 

KCROV  de  SOIE.  V.  CALOTTE  DR  GARDE  DE 
RASRE.  V.  SOIE. 

KCBOf  E  (subs.  fém.)  de  prison  mes.  t. 

ACCUSATION.  V.  CONCIERGE  DE  FRISON.  V.  RE— 
OISTRR  DECROUE.  V.  PRISON  DE  PLACE.  V.  PRISON- 
NIER. 

KCROI  ELLES,  Subs.  félD.  plur.  v.  CAS 


■Scr,  subs.  masc.  (F),  ou  écu  d'armes,  ou 

ECU  DÉFENSE,  OU  FSCU,  OU  ESCCT,  OU  ESCUTEL. 

Ce  mol,  dérivé  du  grec  skuto$,  el  du  latin 
scutityi,  scuiulum,  cuir,  a  produit  les  mois 

KCUAGE,  tCUIAGE,  ÉCLELLE  ,  ÉCUSSON,  ECtYAGE, 
ESCUAGE  ,    ESCUIAGE  ,    SCUTAGE  ,    el  peut-être 

Écu  ver  ,  si  l'on  en  croit  Roquefort  (1835). 
—  Les  traducteurs  ont  rendu  par  le  subs- 
tantif Ecu  le  bouclier  oblong  cl  quadrangu- 
laire  de  cuir  ou  de  bois,  qui  répondait  au 
grec  thyreos,  au  latin  thyreus,  au  celtique 
lureos.  Les  Romains  en  empruntèrent  l'usage 
des  Samnites  et  des  Sabins.TYrE  Live  dit  que 
les  légions  le  prirent  depuis  l'introduction 
de  l'usage  de  la  solde;  jusque-là  ils  n'avaient 
eu  que  le  clype.  D'autres  auteurs  attribuent 
aux  premiers  rois  de  Rome  l'introduction  de 
l'Ecu.  Celle  pièce  d' armure  el  la  grève  ou 
bottine  s'ajustaient  quelquefois  comme  en 
une  seule  arme  défensive  ;  le  haut  de  la 
grève  devenait  le  support  du  bas  du  bou- 
clier; quelques  détails  à  cet  égard  se  trou- 
vent dans  Oaneau.  —  Au  temps  de  la  con- 
quête d'Art  gleterue,  l'Ecu  des  cavaliers  NOR- 
MANDS est  rond  par  le  haut,  pointu  par  le 
bas;  l'Ecu  de  I'irfantrrie anglaise  est  rond, 
bombé  cl  à  cannelures  rayonnantes;  ni  l'un 
ni  l'autre  n'offrent  d' armoiries.  —  L'Ecu 
usité  en  France,  au  temps  de  la  féodalité 
cl  au  moyen  agk,  a  été  de  diverses  dimen- 
sions ;  il  a  surtout  été  propre  aux  hommes  de 

CHEVAL,  aUX  ÉCI'YfVi  FIEFFÉS,  3UX  CHEVALIERS 

dorés;  c'est  principalement  celui-ci  dont 
il  va  être  donne  explication.--  Cet  Ecu  était 
a  symboles  ou  emblèmes,  avant  d'être  à  ar- 
moiries, à  insignes  héréditaires  :  ce  qui  Tait 
que  les  mots  Ecu,  rlason,  écusson,  tsec- 
chiaus  se  sont  souvent  pris  vulgairement 
l'un  pour  l'autre.  —  De  Lotis  le  Jeune  à 
Philippe  Auguste  ,  l'ECU  était  très-grand  , 
large  par  en  haut,  pointu  par  en  bas;  voilà 
pourquoi  celle  forme  est  restée  particulière 
aux  cartels  o'armoirjes.  —  Dans  la  première 
moitié  du  treizième  siècle ,  des  armoiries 
étaient  tracées  ou  peintes  sur  l'Ecu  :  c'é- 
taient celles  du  possesseur  de  cette  arme  dé- 
fensive ;  ce  genre  d'attributs  différait  ainsi 
des  armoiries  dominiales  tracées  ou  peintes 
sur  les  ailettes  du  même  personnage.  —  Au 
temps  de  Louis  neuf,  grand  Ecu  el  iaiue, 


avaient  une  acception  analogue.  Vers  1  *280, 
la  mode  des  Ecus  de  petite  dimension  s'éta- 
blit el  régna  jusqu'à  Louis  douze  :  cel  Ecu 
se  portait,  non  plus  au  cou,  mais  suspendu 
à  I'arçon  de  la  sflle  ou  en  dessus  de  l'épie. 
Pour  s'en  servir,  on  (embrassait,  c'est-à- 
dire  qu'on  passait  le  bras  gauche  dans  la 
poignée.  —  La  forme  de  l'Ecu  était  ou  en 
losange  ou,  plus  ordinairement,  oblongue, 
comme  l'était  le  taii.lfva*;  quelquefois  il 
était  plus  large  d'un  bout  que  de  l'autre,  el 
quelquefois  échancré  par  le  haut;  quelque- 
fois ses  contours  étaient  tellement  tourmen- 
tés, ou  de  caprice,  qu'il  n'en  pourrait  être 
rendu  raison  que  par  un  trait  gravé.  Ce 
trait,  on  le  trouve  dans  M.  Allou  (1837).  — 
L'usage  des  Ecus  ovales,  ronds,  lenticulaires 
d'un  côté,  prenait  naissance  sous  le  règne 
de  Louis  dolke  ;  on  les  appela  rieulle  , 

ROI  FIXE  ,    ROELLE  ,    RONDELLE  ,    et    plUS  lard 

rondaches. —  Il  y  avait  des  Ecus  ronds  dont 
I'umron  ou  milieu  de  la  face  extérieure  se 
prolongeait  en  manière  de  dard  ou  de  licor- 
ne. M.  Planché  en  représente  de  ce  genre: 
on  en  voyait  nn  de  celte  forme,  en  1828,  à 
Jend'heur  ;  il  est  devenu  la   propriété  du 
Muséum  d'artillerie;  l'espèce  en  est  parti- 
culière ;  nous  le  croyons  même  unique  : 
nulle  description  n'en  mentionne  de  pareil. 
—  Cet  Ecu  est  en  fer  battu;  la  surface  in- 
térieure est  plate,  la  surface  extérieure  qu.i 
vient  s'y  serlir  est  légèrement  convexe,  sou 
milieu  ou  sa  bosse  est  arme  d'un  dard.  Le 
gantelet  du  bras  gauche  du  gens»  d'armes 
qui  se  servait  de  ce  bouclier  est  cloué  à  de- 
meure en  dedans  de  la  face  intérieure:  la 
coque  ou  partie  bombée  de  l'Ecu  est  percée 
de  différents  trous,  afin  que,  dans  le  com- 
bat, la  pointe  de  la  coutu.le,  ou  alli  melu 
de  I'ennfmi,  venant  à  s'y  introduire,  elle  s'y 
brise.  Dans  le  vide  laissé  entre  la  surface 
intérieure  et  extérieure ,  il  est  caché  une 
lame  d' espadon  droilc ,  plate,  à  deux  tran- 
chants, qui,  à  volonté,  glisse  horizontalement 
en  dehors  de  l'Ecu  et  au-dessous  du  gante- 
let, y  saille  de  près  d'un  dcini-niétre,  el  est 
retenue  solidement  par  un  ressort.  Cette 
épée  étail  destinée  à  blesser  dans  les  com- 
bats a  cheval  la  monture  de  1' ennemi,  et 
pouvait,  dans  les  combats  a  pied,  servir  «Je 
miséricorde,  si  c'était  un  dupl  a  mort.  Vers 
le  haut  du  bord  de  l'Ecu,  el  perpendiculai- 
rement à  la  lame  cl  au  gantelet,  il  esl  mé- 
nagé une  petite  porte  de  deux  pouces  carré* 
qui  joue  à  charnière,  el  se  ferme  au  moyen 
d'un  crochet.  En  dedans  de  I  Ecu  ,  cette 
porte  correspond  à  une  portion  de  tube  en 
tôle,  fermé  à  sa  partie  inférieure,  ouvert  à 
sa  partie  supérieure,  fixé  verticalement  a 
demeure  et  ayant  trois  pouce»  de  baux 
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tan  pooces  de  diamètre;  cette  ouverture 
était  destinée  à  rerevoir  une  lanterne.  En 
dedans  de  l'Ecu  et  nu-dessus  de  la  main  du 
santelet,  il  est  fixé  une  branche  de  fer  cou- 
dée qui  a  quelque  ressemblance  avec  un 
faocre  ou  arrêt  de  lance,  mais  qui  a  une 
lotit  autre  destination  ;  une  partie  de  cette 
branche  peut,  à  volonté,  être  relevée  verti- 
calement ou  être  abaissée  horizonlalement; 
elle  était  destinée  à  être  saisie  par  la  main 
reçue  dans  le  gantelet  à  demeure  ;  elle  con- 
solidait ainsi  le  bouclier.  —  D'autres  Ecus 
a  lanterne,  au  lieu  d'avoir  une  petite  porte 
qui  en  intercepte  à  volonté  la  lumière,  sont 
percés  comme  une  écumoirc  vis-à-vis  le  lu- 
mignon. —  M.  Allou  (1837)  se  montre  per- 
suadé que  ces  Ecus  à  lanterne  servaient 
pour  les  duels  de  mit  ;  c'est  peu  croya- 
ble. Les  Ecus  à  lanterne  servaient  surtout 
dans  les  mimes.  Dans  les  quatorze  et  quin- 
liéme  siècles,  il  était  de  grande  mode  d'aller 
\  combattre  ;  et,  avec  ce  genre  d'Ecu,  on 
n'y  était  pas  tout  a  fait  à  liions.  —  Quel- 
quefois l'Ecu  était  remplacé  par  une  espèce 
<ic  double  ÉpAiTf.iÈRE  qui  tenait  à  demeure 
*ur  le  côté  gauche  de  la  cuirasse  ;  colle  épau- 
um  s'attachait  sur  le  hausse-coi-,  s'étendait 
jusqu'à  l'omoplate,  et  descendait  à  la  hau- 
teur du  pli  du  bras ,  a  peu  près  dans  la 
forme  du  devant  d'un  mantclet  de  femme. — 
l  ne  des  formes  de  l'Ecu  a  laissé  à  un  ccr- 

Uïn  ORDRE  DE  BATAILLE  le  IlOin  d'ÉcU  TACTl— 

il  en  est  mention  dans  le  trailé  attri- 
bué à  Lmrs  onze  (1480,  A).  —  Dans  les 
«r.t»i!>fTs  de  Dieu,  les  combattants  entraient 
d«ns  l'arène  l'Ecu  au  col  ou  attaché  a  la 
rnsTCRF.  —  Quelquefois  l'Ecu  pendait  sur 
la  caisse  gauche  ;  quelquefois  il  se  portait 
derrière  le  dos  ,  comme  le  dit  M.  Allou 
1837).  —  Les  Ecus  étaient  ou  en  cuir 
tonilli ,  ou  en  bois  nervé  recouvert  de  cuir 
n  de  lames  d'acier,  ou  tout  en  métal  ;  il  y 
en  avait  qui  étaient  entourés  d'un  cercle  de 
fer;  d'autres  de  franges  ou  de  crépines.  — 
t'utÉ  (1783,  E)  nous  donne  le  dessin  et  les 
"voiries  d'une  quantité  d'Ecus,  qui  tous 
"*>t  la  forme  d'un  demi  -  ovale  de  quinze 
pouces  dont  le  bord  inférieur  forme  une 
petite  pointe;  mais  cette  forme  précise  et 
^>le  est  particulière,  chez  les  Français,  aux 
<cts  d'aimoirtps  bien  plus  qu'aux  écus  dé- 
**siTs.  —  C'était  cependant  un  usage  si 
bien  établi  de  donner  a  la  partie  inférieure 
<Tun  Ecu  la  forme  d'une  pointe  ou  d'une 
<P»eue  de  lampe  d'église,  que  l'on  voit  dans 

DEGRADATIONS  DE   CHEV  AMERS  ,    qUC  leur 

Ecu  devait  être  attaché  la  pointe  en  haut  a 
•*  qoeue  d'une  jument  ;  c'est  ce  que  Ducance 
appelle  arma  reversata.  Au  quinzième  sic- 
rt?>  les  ytlains  ne  pouvaient  se  présenter  en 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE, 


champ  clos,  comme  le  témoigne  M.  de  Pa- 
rante, qu'en  tenant  l'Ecu  la  pointe  en  1  ut. 

—  Les  souverains  ayant  mis  sur  leurs  n:-  p- 
naics  l'empreinte  des  armouufs  de  leur  I.tu, 
le  nom  d'Écu-MoNNAiE,  emprunté  de  la  l-  n- 
gue  militaire,  devint  celui  de  certaines  pie- 
ces  de  monnaies;  de  même  que,  sous  Loi  is 
onee,  il  y  avait  des  monnaies  qui  s'appe- 
laient targes,  nom  emprunté  de  celui  d'une 
autre  espèce  de  bouclier.  —  On  a  dit  que 
les  Ecus  avaient  été  en  losange  et  triangu- 
laires ,  mais  cela  ne  saurait  être  soutenu 
d'une  manière  absolue  :  car,  d'une  part .  la 
forme  des  Ecus  a  varié  considérablement ,  a 
raison  des  pays  et  des  temps;  et,  d'autre 
part,  c'était  surtout  aux  tu-*  d'armoiries  (pie 
la  forme  carrée  ou  en  losange  était  particu- 
lière; ainsi  les  Ecus  des  tilles  étaient  en  lo- 
sange, et  les  éccs  d'  armoiries  des  Km  m  un 
étaient  triangulaires  jusqu'à  l'époque  où  il* 
ont  pris  la  forme  arrondie  par  le  bas  (pu* 
nous  trace  Carré  (1783,  E);  ce  changement 
eut  lieu  il  y  a  deux  siècles.  Les  Ecus  devin- 
rent des  rondelles.  —  En  route,  ou  quand 
il  n'y  avait  pas  nécessité  ou  danger,  les  <  m- 
valiers  du  moyen  a  hé  faisaient  porter  leur 
Ecu  par  leur  éci  yer,  ou,  s'ils  n'avaient  pas 
d'Éci  YFRs,  ils  accrochaient  l'Ecu  à  la  cein- 
ture militaire,  ou  le  portaient  de  diverses 
manières  déjà  indiquées.  —  Au  quinzième 
et  au  seizième  siècle,  leur  Ecu  faisait  partie 
de  leur  armement  d'honneur,  parce  que  le 
posséder  était  une  obligation  du  fifk.  —  Ln 
certains  cas,  ils  quittaient  l'Ecu  ;  ainsi  ils  le 
déposaient  en  entrant  dans  les  assemblées 
des  ordres  de  chfvalfrie;  ils  le  suspendaient 
à  une  place  apparente  dans  les  pas  d'ahmf» 
ou  de  défi  ;  ils  l'accrochaient  le  long  des 
galeries  ou  des  trees  des  tournois,  pour  que 
les  assaillants  pussent  prendre  connaissance 
des  qualités,  titres  et  blason  des  tenant*. 

—  Un  duel  judiciaire  entre  vilain*,  et  à 
coups  db  bâtons  ,  ayant  eu  lieu  à  Yalfn- 
ciennes  en  1 455,  ils  portaient  l'Ecu  la  pointe 
en  haut,  dit  M.  de  Uarante,  pour  marquer 
qu'ils  n'étaient  point  gens  nobles.  —  Les  gf- 
n fta ires  d'Espagne  sont  les  dernières  trou- 
pes qui  aient  porté  l'Ecu  ;  de  là  venait  qu'on 
disait  des  cavaliers  portant  l'Ecu  ,  qu'ils 
étaient  équipés  à  la  genctte.  —  Lors  de 
l'inhumation  de  Louis  dix-huit  (1824, 25  sep- 
tembre), l'Ecu  royal  figure  au  nombre  de 
tant  d'autres  insignes  surannés  ;  il  était  porté 
par  un  écuyer  cavalcadour.  —  Quelques  ren- 
seignements touchant  les  Ecus  se  trouvent 
dans  l' Encyclopédie  des  Cens  du  monde  et 
dans  Alloc. 

^t'U  A  LANTERNE.  V.  A  LANTERNE.  V.  ECU. 
V.  MINE  DU  MOYEN  ACE. 

KC17  BLASON  NÉ.  V.  BLASON.  V.1LARON  NE,  Ûdj. 
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ECUSSON  de  rusit. 


1$CU  d' ARMES.   T.   ARMIN.   V.   ARMOIRIES.  V. 

ici:,  v.  snu.»  s  tphi». 

Kf  f  d' armoiries,  v.  armoiries,  v.  colosf.i. 
d'i\eamerif  cm\rMsr.  de  ligne  n"  2.  v.  icv. 

>.   FRfcMtlLI.Fr.  V.  HMIMf.  V.   UMH^IUS.  V. 

m  *  ri  chai,  df  France  n°  5.  v.  marmite,  v.  pa- 

VII,I.OK  lll^TISCTIF. 

KC'li  lie  CAVALERIE.  V.  ROL<  LIER.  V.  CAVALE- 
RIE. 

KCV  dkfkjisif.  v.  ici:,  v.  dÉeeksif,  adj. 

•Ul -MONNAIE.  V.  KCL.  V.  FONDS.  V.  MOÎI- 
NA1E. 

KCH  TACTIOLE.  \.  DeLATOLR  (1514,  A].  T. 

£eii.  y.  Évoi.t  mon.  v.  i.am.m  française,  v. 
oddre  nr.  raiaim.e.  v.  tachai  f  ,  adj. 

^llACiK,  su  us.  masc.  (F>,  ou  ici  iage, 
comme  l'écrit  I'Encycmwédie  (1751,  C  ,  ou 
Ml  «gk  resté  dans  I'ax.lais,  OU  escliags 
suivant  Koquefc  et.  Mol  dérivé  du  bas  i.atii» 
aewayinnt,  syuon)me  de  *trviiium  MCttri,  srr- 

V«:F  Ml  LIT  MRE  FÉODAL  l'ÉCU  811  llMS.    L'E- 

cnage  était  l'action  de  prendre  l'*.cu,  ou  de 
porter  le*  armes  en  revêtant  un  costume 
convenu,  el  en  se  pourvoyant  d'un  arme- 
MFNTde  formes  déterminées.  L'Ecuagc  con- 
sista ensuite  à  payer  une  certaine  somme 
pour  ne  pas  porter  les  armer  ;  ainsi ,  au 
movkn  ai  r,  l'Ecuage,  en  certains  pays  d'Et- 
rope,  éUit  la  taille  ou  l'impôt  que  payait  un 
vassal  à  titre  d'exemption  et  de  rachat  dn 

SERVICE   PERSONKFL.    En    A  Mil  RTERRE  ,  dit 

Hallam,  à  partir  du  règne  de  Henri  dkix, 
l'Ecuage  devint  d'un  usage  presque  géné- 
ral. —  L'Escuage  anglais  a  été  l'origine  de 
la  solde  payée  aux  hommes  qui  servaient, 
et  acquittée  aux  Trais  de  ceux  qui  se  dispen- 
saient dU  SERVICE  PERSONNEL.  La  MILICE  AS- 
CI. AISE  est  ta  première  qui  ait  donné  aux 
Français  lexemple  de  cette  solde  REGU- 
LIERE. 

KCDIUK,  subs.  fém.  v.  boulanger  de 

GARNISON.  V.  ECU.  V.  CHARGE  DE  SOLDAT.  V.  LE- 
GION ROM  Al  KR  N°  4. 

CCI  I.tCtK,  SUl)S.  maSC.  v.  Fcrr.  v.  EctJACE. 

rflCCIEl»,  subs.  masc.  v.  écuyfr. 
■vCCBIC,  subs.  fém.  v.  rsTF.sciLE  d'é- 
curie. 

iÇciim?  (B,  1  ;  E,  4),  ou  excorie.  Mot 
dérivé,  suivant  Ganeau  et  Ménage,  du  latin 
barbare  senra ,  senrin  ;  il  s'est  d'abord  écrit 
FsctiRiF. ,  EscrvERiE  ;  il  n'est  mentionné  ici 
qu'avec  peu  de  développement,  parce  qu'il 
est  presque  étranger  aux  études  des  hommfs 
de  pied.  —  Les  caser MFs  d'infantfrif  cepen- 
dant doivent  contenir  quelques  Ecuries,  soit 
pour  les  chevai  x  des  officiers  montés  ou  des 

CHARIOTS  DE  CAMPAGNE,  SOÎl  pOlir  |C5  BETES  DF 
SOMME.    Le  RFULEMF.NT  DE  1791    (12  OCTO- 

)  dispose  qu'il  sera  fourni  des  Ecuries 


dans  les  étariassemeets  militaire»  ou  par  le. 

HO'I  ES   deS   MILITAIRES  EU  ROUTE  ,  à  raiSAHl  (Ml 

nombre  de  cuevalx  reconnus  par  le*  règle- 
ments, et  à  raison  de  trois  pieds  et  detui  pu 

CHEVAL.  —  Le  REGLEMENT  DR  I  $2  4   (17  AOUT 

classait  les  Ecuries  au  nombre  des  etadla»- 

SEME.VT*  MILITAIRES.    La   Srhlhicl/e    (l.  M, 

p.  2JÔ;  l.  m,  p.  50,  67,  76;  t.  iv„  p.  l&» 
résumait  savamment  les  améliorations  à  Uur 
aux  Ecuries  qui  sont  4  l'usage  des 


CAV  ALERIE. 

r  . 
KCl^KIK  de  CAVALERIE.  V.  CABtP  d'lNSTRI  a- 

TION.  V.  CAVALERIE.  V.  CAVALIER  DE  TRtfGPE.  V. 

école  de  Mars  m"  1.  v.  écume,  v.  mi  lux  «a- 

V.  SABOT»  BE  CBAUSSURC. 

■iCt'iMK  d'oPEIClFR  SUPERIEUR..  V.  CHEF  M 
BATAILLON  d'iKFANTXRIE  KR  A  M  ÇA  TSE  DF  UKM 
N°  0.  V.  CHAMRM  DE  PAVILLON.  V.  COLONIL 
It'lKFANTRRIE  FR  A  RCAtSE  DE  LIGNE  N°8.  T.  OFFI- 
CIER SUPERIEUR  D  IRE  A  STERtE. 

t^ctlMWM»,  subs.  masc.  v.  a  f...  v.  rr»v 

CFfE  d'É...  V.  COCRE  d'É...  V.  OU"VFRTJTR>F  d'|... 
V.  POÏHTE  DE... 

^ITMOS  (terni,  génér.).  OU  ESCUCEL,  OC 

ESCLCHIAI  S,  OU  tSLUVSIAL,  OU  EACL.SSOR,  OU  H' 
CITTFI. ,   OU   MXC  IIOM   SUi\ant   KoOI  FF»MIT.  Wut 

dont  l'origine  vient  du  mot  écu,  pris  dans  le 
sens  de  cartel  armorié  :  ainsi  un  Ecu&uo 
a  une  analogie  plus  ou  moins  éloignée  au* 
les  pointes  ou  les  éebancrures  <Tun  caetu.. 
Ce  terme  sera  surtout  distingué  ici  en  ii 

SON  DE  FL'ML. 
j 

liC'l**«0*    A   TROIS    POISTES.  V. 
POINTES.  V.  HARIT. 

^€  U«M>.%    d' ARMOIRIES.  V. 

"  5.  V.  GARDES 
PEKKON. 

M'I  HHOf  d'ATTRIROT.       ATTH1SCT  U\  FfU  - 

TOH  MÉTAIJMQUE.  V.  ATTRIRUT  DF  MA  PILA  U  d'fs- 
PAKTPRIE  FRANÇAISE  DE  Gi 
TRIBUT  DE  DRAPRAL' 
DE  GARDE  ROYALE. 

KCI  ISfH»W  dC  COLT.ET.  V.  COLLET.  T.  COCTJFT 
DE  CAPOTE. 

Kf'lfjlHOMde  COHTRE-F.PAU1  ETTF.  V.  COSTAr- 
^PATTLETTE.  V.  ORDONNANCE  d'itMFORME. 

^(  I  MIOU  dC  FL'SIL  (G,  I),  OU  PIÈCE  DE  DC* 
TENTE,  OU    PIÈCE    d'ÉCUSSON.  Sorte  d'cCOSOS 

en  Ter  qui  est  une  des  parties  de  la  sol»- 
garde;  II  a  sa  rr anche  traversée  par  une  »i» 
a  rois,  el  atlachéc  à  la  poignée  du  flml;  il 
est  entaillé  de  coches;  il  reçoit,  sur  I  ejmjlas* 
du  noeud  de  pontet,  le  crochet  a  rasclle  du 
pontet;  il  est  fixé  au  moyen  d'une  rolte- 
rot.le  par  ta  vis  de  culasse  cl  par  la  vis  a 
rois  ;  il  donne  passage  à  la  ucele  du  bat- 
tant; il  porte  le  taquet;  il  a  cinq  ouver- 


COM  RETABLE  N 

V.  Palliot.  V 


Digitized  by  Google 


DE  GIBERNE. 


20ol 


DE  SUITE. 


tures,  savoir  :  la  fente  de  la  queue  du  bat- 

TAST,  l'oLTEBTUBE  OÙ  aboutit  la  VIS  DE  cu- 
lassb,  la  nsTï  où  joue  la  détente,  celle  du 

CROCBET  A  ■  A S<X IX,  l'oEIL  dC  \&  VIS  A  BOIS.   

Ao  fcsil  que  Gassendi  nomme  républicain, 
parce  qu'il  a  été  fabriqué  pendant  la  révolu- 
tion, la  manche  faisait  corps  avec  le  poistet, 
ne  tenait  pas  è  la  pièce  de  détente  el  portait 
deui  vis.  —  Par  le  fait  d'une  variété  que 
rien  n'explique  ni  ne  jusliûe,  l'Ecusion  du 
hoiaçcetoîi  est  de  cuivre. 

■XI  XttO%  de  GIBEBNE.  Y.  USEES  E.  V. 


SAIHU.  D'lNFAJ<TEHlEEBASÇAJSE  DE  UUil  >°  4. 
V.  rLAOLE. 

K41NMO*  dC  HAUSSE-COL.  HAUSSE-COL. 
KCIMMOI  de  PATE  DE  PU.  V.  PATE  DE  PU 

d'haut. 

écwmmon  de  beyebs.  t.  boutonnière  d'é- 

FAITLE.  Y.  RXVERS.  V.  BEVEBS  D  U  ABIT.  V.  TÈTE 
J>  ÉCOMOH . 

KCl  'MMptf  d'ÉPAULETTE.  T.  ÈPAULETTE.  V. 
if  ABLETTE  ES  DHAP. 

éClIPHOX  d*H ABIT  DE  TAMEOl'E.  T.  HABIT 
Bt  TAMBOUR.  V.  TAJB BOITE  o'iNFANTEBIE  FRAN- 
CAIJE  DE  LIGUE. 

Evl  l  HMUX  d'flABIT  DE  TAMBOUR-MAJOR.  T. 
■  »trr  DE  TAMBOUH-MAJOB.  V.  TAMBOUE'M  AJOE  \ 

W.  r°  4. 

I  f  I  MMO>    POBTE-BACUKTTES.  T. 
Dt  TAMBOLB-MAJOH.  V.  POETE  -  BAGUETTES 


TABBOCB-MAJOH. 

kdiAbe,  subs.  masc.  y;  écu. 

subs.  masc.     armure  de... 

V.  CEÉATIOn  DE...  V.  DÉNOMINATION  DE... 
*•  GAANO  B...  Y.  FOBCTIOBS  D  É...  T.  I.ABCE 
0*1...  T.  HOMME  d'É...  T.  BOM1B  ATTOB  d'É... 
*>  PATE  DE...  T.  PEÉrOCATIVES  d'É...  Y.  PUNI- 
ÎKlSJo'É...  T.  BABU  D*É...  V.  BÉCSPTIOH  d'É... 
^DE,..T.«WOi«IATIO»DI... 


kci  i  er  (F),  oo  ÉcciKB  suivant  GaNEAU, 
'1  fqtmn ,  OU  escaieb  ,  ou  escuyeb  ,  OU  es- 
ocu»,  ou  bewbb  suivant  Roquefort,  ou  tuieb 
«•iviot  Cabppktteb.  —  Le  mot  Eeuyer  et  ses 
rarietés  dérivent-ils  des  mots  écu,  émit,  pris 
"iimiif  synonymes  de  bouct.ieb ,  ou  bien  du 
uns  *<fu**t  cheval,  ou  bien  de  mroior 
tscarha,  découpenr  de  viandes,  comme  le 
ftoit  Baebabah  (1 808).  Ces  questions  peuvent 
Hrc  résolues  affirmativement  suivant  les  cir- 
"ttmiaiices.  — —  Boulais  vilijbhs  propose  une 
rt^mologie  peu  vraisemblable  :  il  prétend 
que  le  mot  vient  de  l'allemand  thuiter  ou 

plutôt  tcliuetze,  tireur  n' arc.  —  En  ANGLAIS, 
deux  mots  peuvent  se  traduire  par  Eeuyer, 
«voir  :  equerry  .  provenu  du  latin  *qtt«*> 
t;  et  esqvère,  venu  du  latin  tcuuim; 

la  réalité  d  une 


étymologie  double.  — 11  y  avait  dans  le  qua- 
torzième siècle ,  comme  on  le  voit  dan*. 

M.  MoNTElL,  deS  ÉCUYFH»  DR  COBPS,  dC  CUI- 

sine,  d'écurie,  d'hosseue,  etc.;  il  y  avait  eu 
plus  anciennement  des  Ecuycrs  qui  diffé- 
raient totalement  de  ceux-ci. —  Pour  éclair- 
clr  ce  qui  concerne  ces  diverses  classes  d'E- 
cuyers,  il  faut  traiter  à  part  du  scutiffb  de 
l'antiquité,  qui,  chez  les  Romains,  répondait 
au  uentil  ;  du  sclthts  féodal  ;  du  gestu.- 
homme -  Eeuyer  de  chevalerie,  qui  se  re- 
trouve daos  ('espagnol  extudcio;  et  du  acu- 
tnriu$  (scuiaior),  domestique.  Par  un  motif 
pareil  ,  il  faut  laisser  de  côté  les  valets 
que  l'étiquette  des  cours  a  uommés  ieo- 

TOSPATAIRR  ,  ÉCUYEB    CA  VALCAIHILB  (fQWJrÏMAj, 

homme  de  I'emwyerie  (écurie),  ceabd  écuyeb, 
etc.  Il  faut  aussi  négliger  ceux  que,  par  cor- 
ruption ,  on  a  nommés  Ecuyers  [ttcnkrs) 
tranchants,  seciaiorts  escnrii  comme  les  ap- 
pelle Fi  retube.  —  Le  Dïri'ionunlrn  de  la 
Conversation  et  V  fCncyrlofiêdie  des  Cens  du 
monde  traitent  de  ces  divers  genres  d'E- 
cu)ers. —  Nous  nous  bornerons  ici  aux  sou- 
venirs qui  intéressent  la  milice  française; 
el  le  terme  Eeuyer  sera  distingué  en  icuwee 

DE  SUITE,           DC  CORPS,  —  FIEFFE,    NOBLE. 

KCI  11.B  BACHELIER.  V.  RACHAL1EH.  Y.  BAN- 
BEBET.  V.  ÉCLYEH  DE  SUITE  B°  3. 

■fcll  1  SE  UANNEHET.  V.  BABBEEET.  T  . ÉCUYEE 
DE  SUITE  B°  2,  4.  V.  PAYE. 

ikl  lBB  d'ABBIEB.  V.  ARMES.  Y.  ECUYER  DE 
SUITE.  Y.  ÉCUYEE  PLEBES.  V.  PIEP.  V.  PAS  D* ARMES. 
V.  PAYE.  Y.  SEBGES  T  M1UTAIBE.  Y.  SOUDAT. 

EX'tlTKB  de  BBIOADE.  Y.  BElGADE.  V.  MILICE 
WEBTFMBEBGEOtSE  B°  4. 

lÇc'1'1  ER  de  COBPS.  Y.  CORPS.  Y.  RCCYER.  V. 
ÈCUYEB  DE  SUITE  B°  2.  Y.  F.CUYEB  DU  CtrRIVH. 

Kt  l  l  IR  de  LABCE  GAEBIE.  Y.  LANCE  CAR  — 
BIE.  Y.  PAYE.  V.  BEITBE. 

évTir.n  (écuyers)  de  suite,  ou  éclyes 
I  yai.et  ,  ou  équyer  ,  comme  l'écrit  FcRKTII.W  . 

Sorte  d'ÉcuYEEs  dont  le  nom,  suivant  Moeib, 
j  vient  du  bas  latib  rqtutriust  qu'on  a  traduit 
par  escuyer,  ou  serviteur  préposé  au  soiu 
des  chevaux.  Cette  étymologie  paraît  exacte, 
puisque ,  d'abord ,  le  mot  écurie  s'est  écrit 
EscuYEEiE.  —  Suivant  quelques  opinions,  ce* 
Ecuyers  avaient  de  l'analogie  avec  les  acceb- 

SES    BOMAIBS  ,   8VeC    leS    SFEGEBTA   du  MOYEN 

âge;  mais  c'est  un  point  historique  de  peu 
d'importance.  —  Les  Ecuyers  seront  exa- 
minés Ici  comme  les  suivants  de  gentils- 
hommes ,  les  porte-écu  des  chevaliers ,  les 
chefs  de  leur  écubie,  les  aides  employés 
dans  les  carrousels  ,  les  messagers  qui  trans- 
mettaient les  cartels  et  les  défis.  —  La 

CRÉATION     des    COMPAGNIES     DOEDOBNANCE  A 

l'abolition  de  ces  Ecuyers;  ils  devien- 
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nent  alors  Ecuyers  soldats  de  la  lance  four- 
nie ;  ceux-ci  formèrent  une  classe  entière- 
ment différente  des  Ecuyers  auxquels  ils 
succédaient  ;  ils  devinrent  dépendants  de  la 
couronne  et  soumis  aux  montres  ou  revues. 

—  Il  n'est  plus  question  d'Ecuycrs  valets 
SOUS  François  premier.  Brantôme  (1600,  A} 
nous  parle ,  il  est  vrai ,  de  l'Eruyer  Boucc*Rn, 
mais  c'était  peut-élre  un  écuyer  d'ÉcuRiK, 
ou  un  anobli  de  la  classe  la  moins  élevée. 

—  Ce  qui  va  être  dit  des  Ecuyers  est  vrai 
suivant  le  temps,  mais  pourrait  paraître  in- 
exact si  l'ou  se  reporte  à  d'nutres  époques 
ou  a  d'autres  pays  :  c'est  le  fait  de  tout  ce 
qui  nous  vient  du  moyfn  âge;  c'est  la  con- 
séquence du  peu  de  discernement  des  cha- 
leurs, qui  ont  confondu  tant  de  dénomina- 
tions de  forme  pareille  et  d'acception  diffé- 
rente. —  Les  auteurs  qui  pourraient  donner 
plus  d'éclaircissements  sur  ce  sujet  sont  : 
Carré  (1783,  E  ,  Daniel  i i~'2t .  A).  Dk- 

I.iKOOTF  ,   I)KSrA(iK  %t:  (1751,  D),  l'E>C"W:i.O- 

rroiE  (1785,  Cl,  Flketière,  Faucmet,  Fiuus- 

S*RT,      LaCCRNE  ,      Lf.BRETON,  PyTHOU.   

Examinons  le  mot  Ecuyer  sous  les  rapports 
suivants  :  création  ,  dénomination  ,  nomure, 
nomination,  réception,  uniforme,  solde, 

PRÉROGATIVES  ,  RANG  ,•  FONCTIONS  ,  slboriiina- 
tion  ,  punitions.  —  M"  1er.  Création,  dé- 
nomination, nomrrf,  nomination,  réception. 
— En  C.réce,  de  simples  soldats  avaient  leurs 
Ecuyers.  —  Au  moyen  âge  ,  les  Ecuyers  n'é- 
taient pas  sans  ressemblance  avec  les  aldion- 

N  AIRES  ,  leS  CLIENTS  ,  ICS  SATELLITES  dCS  PRE- 
MIERS et  seconde  races.  Leur  nom  tient  à 
uneautre  racinequcccluides  écuyers  fieffés, 
et  rappelle  l'existence  des  cheyamers  dont 
ils  étaient  les  sewers ,  les  intimes,  les  do- 
mestiques de  confiance.  —  Les  Ecuyers 
s'appelèrent  d'abord  scularii ,  sculigeri  t  fa- 
muli,  vateli.  Ils  étaient  ce  que  les  Romains 
appelaient  armigeri.  Virgile  parle  de  l'E- 
cuyer  d'Acbillect  le  nomme  armiger;  c'était 
en  même  temps  son  cocher.— 11  est,  au  reste, 
difficile  d'éclaircir  précisément  l'origine  des 
dénominations  données  aux  Ecuyers  ,  parce 
que  leurs  fonctions  ont  été  très-diverses  ; 
ainsi  ce  qu'on  appelait  dans  I'Occident 
grand  écuyer  était  le  premier  homme  de 
I'fci  rie  ,  tandis  que  les  modernes  ont  traduit 
par  grand  écuyer  le  terme  grec  protospa- 
tairf.  qui,  chez  les  Bysahtins  a  répondu  à 
l'expression  porte-épée  en  chef.  —  Cha- 
que chevalier  n'avait  ordinairement  qu'un 
Ecuyer  proprement  dit ,  mais  quelquefois 
cet  Ecuyer  en  avait  d'autres  sous  ses  ordres. 
Tl  s'en  voit  deux  à  la  suite  de  chaque  cheva- 
lier combattant  dans  la  croisade  de  1202  ; 
celte  composition  plus  symétrique  de  l'armée 
est  le  germe  des  lances  fournie»  où  les 


Ecuyers ,  de  valets  qu'ils  étaient ,  sont  de- 
venus «oldats  et  hommes  du  roi  ;  quand  ce 
changement  s'opéra ,  le  gens  d'armes  ou  le 
chff  de  lance  eut  ou  n'eut  pas  d'Ecuy  er  a  sa 
suite  ,  comme  valets  ;  s'il  commandait  à  un 
ou  plusieurs  Ecuyers,  ce  n'étaient  plus  des 
affidés  inséparables ,  c'étaient  des  combat- 
tants auxiliaires.  — Quelquefois,  du  dixième 
au  treizième  siècle  ,  les  arcber*  a  cheval  de- 
venaient Ecujers  de  suite;  quelquefois  ce 
poste  était  donné  à  des  jeunes  gens  de  qua- 
torze ans  au  moins  cl  sortis  de  p%gk,  c'est- 
à-dire  ayant  terminé  le  noviciat,  dont  le  mot 
page  donne  idée.  —  On  lit  dans  Lacurne 
(1826,  p.  28 1)  que  /es  chevaliers  perdirent 
plusieurs  prêrogatiret  sur  les  Ecuyers  dès  le 
quatorzième  siècle.  C'esl  la  proposition  d  uo 
écrivain  qui  comprend  mal  sou  sujet  ;  car  ce 
changement  résulta  non  d'une  condescen- 
dance des  chevaliers  ou  d'une  usurpation  des 
Ecuyers ,  mais  d'une  modification  dans  les 
institutions  militaires.  Ce  système,  né  au 
treizième  siècle,  se  consommait  au  quin- 
zième. —  La  réception  des  Ecuyers  de  suite 
était  marquée  par  la  cérémouie  religieuse 
qu'on  appelait  bénédiction  d'armes.  —  N'°  2. 
Uniforme,  solde.  —  L'Ecuyer  portait  l'ou- 
pant  et  se  coiffait  du  chapeau  de  ver  nommé 
aussi  chapeau  a  la  Montauban ,  ou  de  la 
rocrgmignote  ;  le  reste  de  son  armure  se 
nommait  halecret  et  comprenait  le  corselet 
ou  le  g AMbuNON  ;  si  quelques-uns  ont  porté 
la  cotte  d'armes,  c'était  un  empiétement 
toléré,  parce" qu'ils  appartenaient  à  des  mai- 
sons distinguées,  ou  peut-être  parce  qu'ils 
étaient  écuyers  fieffé»;  mais,  en  général. 
l'Ecuyer  ne  pouvait  revêtir  1' armure  a  hau- 
bert ni  porter  la  lance,  à  moins  qu'il  ne  fui 
possesseur  d'un  fief  de  haubert;  il  uc  pou- 
vait pas  non  plus  ajouter  à  sa  cuirasse  des 

BRASSARDS  DE  FER  PLEIN  ,  deS  CHAUSSES  DR  MAIL- 
LES ,  ni  un  capuchon  de*maille»;  c'était  la 
principale  différence   entre  son  costume 
el  celui  des  chevaliers  —  Un  vers  de 
Guillaume  Lebreton  donne  à  entendre  que 
les  Ecuyers  étaient  au  nombre  des  yalkts 
qui  combattaient  avec  la  lance  ;  mais  ce 
fait  appartient  au  temps  de  Philuth  Au- 
guste ,  el  s'applique  aux  Ecuyers  terriens , 
que  les  romanciers  confondent  continuelle- 
ment avec  les  écuyers  de  corps.  —  L'Ecuyer 
n'avait  droit  de  chausser  que  I'éteron  d'ar- 
gent ou  argenté ,  ou  au  moins  blanc .  mai* 
non  1' éperon  de  chevalier  ;  car  en  général 
le  blanc  comme  ornement  et  le  gris  brun 
comme  couleur  de  fond  étaient  les  couleurs 
des  Ecuyers ,  et  Ils  pouvaient  porter  de  l'ar- 
gent sur  leurs  habits  ,  ce  qui  n'était  pas  per- 
mis au  reste  de  la  domesticité.—- Lorsqu'une 
solde  fut  instituée,  celle  des  Ecuyers  était  à 
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peu  prés  moitié  moindre  que  celle  des  che-  I 
talicts  a  pennon.  Ducanc.e  (Sur  Joinvilte)  . 
distingue  celle  des  ecuyers  bannfrfts  et  celle 
des  icuyehs  simpiju.  Les  premiers  avaient 
dit  sous  par  jour,  les  autres  cinq.  — Celle 
dernière  paye  était,  suivant  M.  Bontems, 
en  usage  en  1271,  et  équivalait  à  treize 
francs  environ,  si  on  ta  compare  aux  valeurs 
de  1818. —  M.  Monteil  prétend  qu'au  qua- 
torzième siècle  la  solde  des  Ecuyers  était  de 

SÏI   SOUS.          L'ORDONNANCE    nr    1Ô38  (JI'IJC) 

eiprime  que  VEscttyer  qui  aura  un  cheval  de  | 
vingt  cmq  livres  auraf  par  jour,  six  sous  , 
lit  deniers  tournois  ;  qui  aura  un  cheval  de 
quarante  livres  aura  sept  sous  six  deniers,  etc.  ; 
mais  l'ordonnance  veut-elle  parler  d'ÉcuvERs 
mrm  ou  d'Ecuyers  de  suite.  —  L'ordon- 
jajce  de  1351  (30  avril)  donneà  VEscuyer 
amtencosté  de  ses  annes  dix  sous  tournois. 
—  N°  3.  Prérogatives ,  rang.  —  Malgré  la 
servilité  de  ses  fondions  ,  l'Ecuyer  était  un 
AsniiMT  d'armes  et  visait  aux  honneurs  <lc  la  : 

GUTALFRIE   d'aFFILIATION  .    Il    y  Q  dCS  At- 

nvts  qui  prétendent  qu'un  Ecuyer  ne  pou- 
fait  être  à  la  téle  d'une  armée,  parce  qu'il 
n'aurait  pu  commander  à  des  ciitvurms 
sans  l'être  lui-même.  Cette  question  tient 
toujours  â  celte  différence  des  Ecuyers  par 
rtrn  ou  par  domesticité  :  l'Ecuyer  par  fief 
fût  pu  commander  ,  l'autre  ne  l'aurait  pas 
pu.  Ainsi  l'on  voit  fréquemment  dans  Frois- 
J**r  de  simples  Ecuyers  commander  à  des 
(■ctamim.  }{ At.LAM  supposant ,  mais  o  tort, 
l^'il  s'agit  en  ce  cas  des  ecuyers  valets,  i 
Toit  que  s'ils  commandaient  c'était  une  i 
ronséquenre  de  l'estime  et  des  prérogatives  ' 
dont  jouissait  la  chevalerie  et  une  preuve 
lue  I' aspirant  d* AhVEs ,  le  chevalier  futur, 
auquel  le  commandement  était  déféré ,  re-  i 
tordait  volontairement  l'époque  de  son  in-  j 
Tfstilure ,  pour  la  signaler  par  de  grands 
exploits  ou  par  une  cérémonie  mémorable  ; 
•nais  il  est  clair  qu'il  s'agissait  d'ÉcuYKRs 
«rrrÉs  et  non  de  vuets,  et  que  les  suppo- 
sitions de  IIailam  tombent  à  faux.  —  On  a 
*"t  que  les  Ecuy  ers  avaient  été  d'un  ordre 
inférieur  à  celui  des  bacheliers:  il  y  a  ici 
une  distinction  à  faire.  Cette  proposition  est 
'raie,  s'il  s'agit  des  écuyers  valets;  mais 
fil  s'agit  des  éccyers  fieepés,  ils  étaient  au- 
dessus  des  BvcnEi.iERs;  cependant  il  y  a  eu 
des  écl  yfrs  baciifliers  ,*  ainsi  désignés  parce 
que  c'étaient  des  bannf.rets  par  naissance , 
non  encore  reçus  chevaliers.  —  On  voit  dans 
Dixakoe  (Sur  JoiéHUle)  que  I'fcuyfr  banxe- 
passait  avant  I'écuyer  simpie  et  celui-ci 
**ant  le  gentilhomme  ;  quant  à  I'écuyer  va- 
,Jt ,  il  ne  pouvait  manger  à  la  table  du 
^ivalier  ;  il  ne  pouvait  s'asseoir  prés  de 
ta  que  sur  un  siège  plus  bas  et  un  peu  en 


arriére.  — N°  à.  Fonctions,  subordination, 
nsmosi.  —  L'Ecuyer  qui  épousait  la  for- 
tune d'un  chevalier  était  tenu  à  lui  rendre 
les  soins  les  plus  abjects  ,  quoique  quelque- 
fois il  fut  de  meilleure  maison  que  son  chef; 
ainsi  en  route,  monté  sur  le  roussir  ,  il  con- 
duisait le  destrier  ,  il  tenait  Pétrir*  ,  portait 

leS    CADENFS ,    I'aRMET,    ICS    ARMES  DOUBLES. 

Voilà  pourquoi  les  vieux  auteurs  appellent 
quelquefois  armiyer  et  portiior  émis  l'E- 
cuyer. —  Cn  jour  de  combat  ou  de  tournoi, 
l'Ecuyer  habillait  le  chevalier,  lui  passait 
ses  chausses  de  st ailles  ,  lapait  toutes  les 
pièces  de  son  armure  ,  lui  présentait  le  che- 
val bardé.  —  A  l'instant  de  l'action  en 
plaine,  il  était  spectateur  attentif  ;  car,  jus- 
qu'au temps  où  les  la  ri  ces  fourmes  furent 
instituées,  son  métier  n'était  pas  de  se  bat- 
tre ;  mais  il  devait ,  soit  à  la  guerre,  soit 
dans  les  combats  a  la  foule  ,  prendre  soin 
de  retirer  de  dessous  les  pieds  des  chevaux 
son  maître  s'il  avait  vidé  les  arçons.  —  l'n 
Ecuyer  ne  passait  pour  habile  ,  comme  nous 
le  dit  Laci  rsk,  qu'autant  qu'il  avait  une 
dextérité  comparable  à  celle  d'un  valet  de 
chambre.  C'était  un  grand  art  que  d'unir 
toutes  les  jointures  de  la  cuirasse,  d'assurer 
toutes  les  pièces  de  I'armure  ,  d'asseoir  et  de 
lacer  habilement  un  heaume  ,  de  river  cl  de 
clouer  soigneusement  la  visière  ou  la  vex- 
t  aille  ,  d'ajuster  les  poulain  es  des  solerkts. 
Pour  y  réussir  il  fallait  que  l'Ecuyer  eût 
quelque  teinture  de  l'art  du  fourbisseur, 
puisque  la  rupture  ou  la  perte  d'un  crochet, 
d'un  FREMAiLUFT,  d'une  agrafe,  pouvait  com- 
promettre le  succès,  la  sûreté,  la  vie  de 
son  mattre.  —  L'Ecuyer  devait  apparem- 
ment se  faire  suivre  d'une  petite  forge  por- 
tative ou  d'un  petit  attirail  de  serrurier  pour 
remédier  aux  fréquents  désordres  des  parties 
si  compliquées  d'un  pareil  costume. —  Quel- 
quefois le  caprice  érigea  des  demoiselles  en 
Ecuyers  :  ainsi  au  tournoi  magnifique  qui 
eut  lieu  cn  1 184  dans  le  faubourg  Saint- 
Anloine  à  Paris,  on  voit,  dit  Velly  ,  deux  i 
jcur.es  fillrs  superbement  parées  conduisant 
avec  des  cordons  de  soie  jusqu'à  l'entrée  des 
lices  le  cheval  du  duc  d Orléans.  —  A  la 
guerre  on  appelait  ecuyers  d'hobneur  ceux 
qui  étaient  chargés  de  la  garde  des  prison- 
niers. Il  s'agit  apparemment  en  ce  cas  de 
quelques  Ecuyers  privilégiés  attachés  a  la 
personne  des  princes.  —  Sous  Charles  sept, 
nnc  des  fondions  des  Ecuyers  du  roi  était 
de  porter  la  cornette  royale  ou  les  divers 
étendards  du  roi.  —  Depuis  le  règne  de  ce 
monarque  ,  les  fonctions  des  Ecuyers  chan- 
gèrent; et  au  temps  des  lances  fournies  , 
M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A)  nous  mon- 
tre dans  l'Ecuyer  un  simple  coutillier  se 
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battant  de  concert  avec  I' homme  d'armes  dont 
il  dépendait ,  et  dans  les  att\qufs  nu  place, 

TNWLTVNT    la   MCR  AILI.K    OU  MOSUNT  A  I.*AS- 

raiït.  —  L'Ecuyer  n'avait  pas  le  droit  de  i 
Rasseoir  à  la  lahle  de  son  maître ,  el  s'il  eût 
frappé  un  chpvamfr,  H  aurait  eu  le  poing 


rfCIÎWR»  d\lO?IWFTTll.    V.  icCYt*  DE  SI'ITE 
.1*  4.  V.  HON  NFCR. 

fovir.n  (écuyers)  du  corps,  ou  fc ttyfr  de 
coup*  (Fi.  Sorte  d'rctvKRs  qui  se  compo- 
saient   de   <  FNTII  AIIOMMFS    AltMM   l>F.  TOCTFS 

pièce*  et  attachés  aux  personnes  royales  ;  ils 
ont  SUCCéil^  aux  sfr<;fnts  d'armf*  ,  si  plutôt 
leur  nom  n'a  momentanément  été  la  qualifi- 
cation des  sFRr.FMTs  d'armfs;  ils  formaient 
une  portion  de  la  <.»rdf  du  prince  ou  de  sa 
m  a  no*,  vers  la  fin  du  douzième  siècle.  Leur 
existence  a  eu  peu  de  durée ,  et  l'histoire 
en  fait  à  peine  mention. 

^(Tirn  fifpff  (F),  on  fciiyer  i/armfs. 
Sorte  dVc.rYFiis,  ou  de  sm.Nn  ns,  ou  de 
clients,  ou  dcpFt:n»TAim  a,  qui  ne  jouissaient 
que  d'un  fief  de  la  moindre  valeur  (uh/h- 
ghtm),ou  du  moins  d'une  espèce  peu  élevée  ; 
car  il  parait  qu'au-dessous  d'eux  il  y  avait  les 
uACHFi.tr  r<  ,  qui,  parle  fait  île  leur  i  irr  ,  ne 
se  battaient,  dans  les  armffs  féodal»» ,  à  ce 
que  disent  quelques  ai  tfxrs  ,  qu'avec  le 
hAton  [non  hacuto'  ;  mais  c'est  un  fait  con- 
testable. —  Les  Ecuyers  fielTés  possédaient 
leurs  «FF»  à  condition  qu'ils  comlnltraicnt 
armés  d'un  Écr.  Avant  Loi  \s  if  C.ros  ,  ils 
n'étaient  pas  astreints  à  servir  autrement 
qu'à  pied  ,  ni  avec  d'autres  ahmm  oi  f>  nmye?.; 
mais  ce  n'était  pas  général,  ou  bien  la  régie 
varia  ,  puisqu'a  Roc  vin  es  des  Fnijers  fieffe-j 
combattaient  avec  la  i.ANcreten  second  r*m. 
des  r.r«  d'armf*.  —  Far  exception  ,  il  s  ol 
vu  des  Ecuyers  avoir  khf  i>f  iiu  b»rt.  — 
Les  Ecuyers  fieffés  ont  existé  en  Fr*nc»  dès 
la  création  de  la  monarchie ,  el  pendant  la 
féodalité  ;  on  les  appelait  scutifer,  senti/tri, 
porteurs  d'un  rcu  ;  ce  qui  rappelait  le  nom 
donné,  du  temps  des  fmpfrfcr*  romain*  cl 
BmANTiTi» ,  aux  Iroupes  de  hardiur*  ,  soldats 
d'un  rang  inférieur  à  celui  des  gentil*  (gen- 
titct\  —  L'étymologic  de  leur  nom  n'a , 
comme  on  le  voit ,  rien  de  commun  avec 
les  mots  latin  et  bas  t.  vtin  cquust  eqnarlus, 
nuls  uniquement  avec  le  mot  sentant,  — 
Nos  Ecuyers  fieffés  étaient  des  personnages 
distincts  de  ceux  qui  depuis  furent  miyfr* 
du  mtite  on  ÉrrYrR*  \  ai. f ta  ,  et  ils  commen- 
cèrent à  servir  a  cheval  depuis  que  les  si  r- 
gkwts  a  pifii  de  la  milice  commun  w  F  eurent 
été  institués.  Ces  Ecuyers  fieffés ,  à  titre  de 
orrrTii.sMOMMFs ,  se  faisaient  appeler  d*moi- 
«k»w,  monsire, monsieur,  et  leurs  femmes 
prenaient  le  litre  de  daraoiscllcs  ou  demoi- 


selles. Ils  furent  classés  au-dessus  des  sra- 
gf.nta  et  des  arbalétriers  ,  en  vertu  d'une 
convention  conclue  entre  Philippe  df  Wwt» 
et  la  noblesse  du  royaume,  en  1338.  —  Au 
camp  ,  ils  étaient  reçus  par  le  maréchal  du 
camp  lui-même,  qui  déterminait  l'empla- 
cement qu'ils  devaient  occuper  avec  leurs 
compagnons.  —  Les  Ecuyers  étaient  moins 
communs  en   France  qu'en  Anglet****. 
Dans  ce  dernier  pays  le  service  nommé 
ÉctJAiiF  élevait  presque  l'Ecuyer  ou  rang  des 
ciiFVAi.iFR*  ,  comme  le  fait  connaître  ce  pas- 
sage :  Et  tiel  (ici)  tenant  (ayant  elfeï  que  (qui) 
tient  sa  terre  par  é 'nage  lient  par  serrict  de 
thetalins,  — Mr  stc.F  fait  en  oulre  la  remar- 
que qu'eu  Angleterre  lEcuycr  c»t  le  cadet 
du  comte  et  l'atné  du  bvron.  Le  mot  anglais 
sqwre.  y  corruption  du  français  EsctrYF»,  et 
qu'on  traduit  par  Ecuyer  ,  présente  le  sens 
de  seigneur  de  village.  —  Les  Ecuyers  fieffés- 
étaient  ^nnonifra,  ou  distingués  par  un 
r f n non  ,  el  commandaient  une  ienkonie.— 
On  appelait  êcoyerie,  comme  le  témoigne 
M.  r»F  Basant*,  à  la  date  1413,  l'ensemble 
des  Ecuyers  de  Fr*ncp,  comme  on  appelait 
r.HFVAi.FRiR   l'ensemble  des  (.hhai.hm.  — 
Rooi:i:fort  témoigne,  au  mol  racele ,  que 
l'Ecyer  qui  possédait  quatre  baoie*  pou- 
vait être  fait  bannfrft  par  le  roi.  Le  rang  de 
l'Ecuyer  el  du  chevalier,  considérés  féoda- 
lemcnl  „  était  donr  peu  différent.  —  Sur  ces 
maliéres  Lei.'.boi  rflr  peut  être  consulté.  — 
En  III  i,  comme  le  témoigne  M.  df  Ba- 
rante,  Enguerrand  de  Bournonvillc  défen- 
dait la  ville  de  Soi«sons,  et,  bien  qu'il  ne  fût 
qn'  Ei  iiijer  ,  il  commandait  A  du  pUi.%  grandi 
ligueurs   que,  lui.  —  En  France  ,  le  titre 
d'E(  uyer  avait  élé  héréditaire  ,  m.nis  ce  litre 
ne  l'était  plus  dés  le  douzième  siècle,  il  ne 
s'y  rattachait  aucune  fonction. 

Éfl  1ER  écuyers)  noble  i'F).  Sorte  d'E- 
ci"\frs  qui  ,  dans  la  NOBiFviF.de  cour,  oceu- 
paieut  en  France  le  degré  le  moins  élevé. 
—  Autrefois  on  appelait  par  courtoisie 
Ecuyers  (  seul  if  ni  des  noble*,  non  cheval»** 
el  des  fils  de  chevalier»  :  probablement  cet 
usage  a  amené  la  kom.fs.sf  d'Ecuycr  qui  a 
été  reconnue  pour  la  première  fois  par  l'or- 
donnance de  157'i.  —  FiRtriÉRE  dit  qu'an- 
ciennement la  qualité  de  v.oldc  était  infé- 
rieure à  ce'le  d'Ei  u  jtr  ;  mais  cette  propo- 
Miion  n'est  pas  claire;  peut-être  même, 
suivant  les  Innp*  cl  les  circonstance*,  elle 
est  fausse;  il  faudrait,  pour  qu'elle  devint 
juste,  indiquer  des  d des  et  founiir  des 
preuves.  —  Le  vieil  usage  qui  donnait  à  des 
jeunes  gens  la  dénomination  d'Ecuyers  se 
retrouve  dnns  la  qualification  que  des  ano- 
blis de  la  moindre  classe  prenaient  pendant 
les  siècles  derniers.  —  De  nos  jours  les  E»- 
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rtnrtus  ou  Egftire  anglais  sont  dans  le  même  ' 
Cêi. —  gardes  t>v  corps  français  pou- 
vaient prendre  le  tilre  d'Ecuyer  ,  en  verlu 
de  la  déclaration  df  H»5t  ;  les  com^u  fi  m 
nés  cvfrrfs  el  les  commissaires  i>es  cii  erres 
le  prenaient  aussi. 

KtrVKIt  simple,  v.  Éciyfr  or  slitr  n°  2, 
4.     P4vr.  v.  simple. 

^t'I'KR  VAIET.  V.  CAPICIION  DF  MAILLES. 

t.  éciyfr  dp  slttf ;  id.  s°  ô,  4.  v.  valet. 

K4TIKRK  ,  subs.  fem.  v.  a  r.'É... 

foriKMK,  Sllbs.  félïl.v.  ÉtLYm  FIEFFE, 
v.  noms  propres. 

^imtt,  subs.  ma  se.  v.  législation  mii.i- 
r\nv ,  861  ;  1008;  1540  (2  octobre!  ;  I  iôO, 
2  octobre);  1169  <\*r  aoulï;  1.00;  1525 
«  septembre  :  1511  15  juillet);  15  iS 
S  janvier}  :  15S5  0  niait;  1560  juillet); 
1566  'février!  ;  1572  unars);  1à71  <1«*r  juil- 
M'  :  f  r»7 1» ;  I/.7S  1  mars  et  31  décembre j  : 
1581  .Iw-mlM-e  :  1580;  1505  mars  ;  1600 
(juin  :  1621;  1026  février):  1655  niai); 
1«38  marst;  1645  (avrils  ;  ih'51  (fi  jan- 
vier el  25  mnih  1601  'avril);  1667; 
avril  :  1601  :  1604  ;  170»  (avril,  et  H  juin 
rtmnH:  1717  (20  août);  1718  (25  juillet)  ; 
1719  (50  septembre^;  1720  ("mars  ;  1720 
(10  mail;  1750  (novembre;;  1771  [A  août); 
1776  Ie'  janvier;,  v.  règlement. 

edit,  snbs.  mase.  v.  législation  snu- 
tairf. 

m* •*!>!  «  ;  *:iM>r  tjin.  v.  nom*  pro- 

^IH'CftTIO*  militaire,  v.  vrt  MlMTWRR 

IW  TFRRE.   v.   ALTEIR    MILITAIRE   (17S8,   L) .    s  . 

écoie  d'enseignement  primurk.  \.  Mumii 
historiqle  militaire.  v.  infante- 
RIE FRANC  A|«R  N°  7.  V.  INSTRI'CTION.  V.  KroHN. 
f-   LoCHÉf.    V.    MILITAIRE,    adj.    V.    ïïl  U'MI.I  .\G 

'  1825V  v.  Saint-Pati.  v.  Virnols  .1702;. 

KFrit  KR,  verb.  art.  cl  récipr.  v.  posi- 
tion «ors  r.rs  ARMES. 

CDKIRDfl.  v.  somi  propp.ts. 

mt:tTir  effective),  adj.  v.  Anm'r.  e... 

V.  FORCE   E...  V.  GRADE   E...  V.   EMPLOI   E...  V. 
URTfCE  E... 

wrrcrir,  subs.  ma«c.  v.  état  u*k...  v. 

FALSIFIE  ATIO.N  D'E...V.  P|m  I)'e...V.  SM  l  VTIOS 

i>'r...  v.  RFvrr  d'e... 

KrFKCTiF  B,  T.  Te  mot  provient  du 
t  »ni  rfleetns.  Pris  dans  le  sens  de  réalité 
constatée,  reconnue,  il  appartient  au  lan- 
gage  des  milices  modernes;  il  est  devenu, 
Pf »  avant  la  gi  »rre  he  1702,  une  donnée,  un 
<*in>e,  une  formule  des  imrATi.i  .'»*  des  troi  pes 
rai.-»c4isFs. —  Dans  I'armée  rn^ntsr,  rem- 
ploi ionrne,  eontradietoire,  vicieux,  du  mot 
Effectif  est  une  des  mille  défectuosités  de  la 
'*v;rr. ,  et  nne  des  preuves  «le  l'incertitude 
des  règles  de  la  coMrosmo.ii.  Quelques  lignes 


prouveront  combien  ce  terme  est  peu  éclaircî. 
—  Le  rè«;ifme>t  i>r  1702  21  ji  i:0  n'emploie 
dans  les  états  de  situation  le  mot  Effectif 
que  comme  la  démonstration  des  pris* m»  y 
compris  les  uomm»s  a  l'hôpital  du  lieu.  — 
L'ordonnance  hé  1818  (15  mai,  tableau,  C), 
fruit  d'un  travail  trop  peu  mûri,  appelait  nu 
contraire  Effectif  l'ensemble  général  d'un 
corps,  et  par  conséquent  le  total  de  tous  les 
ai  se  n  t!*,  de  tous  les  piu'nfnts;  mais  en  cela 
elle  se  contredisait  elle-même,  comme  nous 
l'indiquerons  plus  loin.  —  Le  iode  pénal  de 
l'an  cinq,  qui,  comme  toutes  les  publications 
juridiques,  visait  à  la  précision,  prévoyant  la 
circonstance  où  il  sciait  commis  des  infidé- 
lités par  les  mïrusM  aux  m.-,  ici  tu. lions  de 
rations,  employai!  Effectif  en  y  ajoutant 
présent  comme  pour  témoigner  plus  positi- 
vement que  I'ht  m-ue  pri  m  n  i  fait  abstrac- 
tion des  AitsEvrs,  auxquels  évidemment  il  n'y 
a  pas  lieu  de  faire  de  d.m  mm  un.\s.  —  Dans 
un  esprit  qui  parait  différent ,  l'article  688 
de  l'ordonnance  df  182")  10  mars'  disposait 
que  le  uc^orit  r  cm  il  urq  -  t!n  érritints  nl-t- 
livts  à  ta  siiiia  'toii  </.  l'F.JJet  t  f  autant  ciH 
valu  dire  à  l'Effet  li."  de  la  si:ua  iom.  Ainsi 
Effectif  et  eor«f.  seraicnl  s;  nonj mes,  fait  qui 
peut  être  contesté;  mais  il  ne  faut  pas  tabler 
sur  ce  que  dit  cette  ordonnance,  qui  est  un 
assemblage  de  pièces  de  rapport  et  uue 
œuvre  dépourvue  de  définitions.  —  L'«»r- 
don^ance  déjà  citée  m  1818  'art.  55)  no  rie. 
que  le  mvjor  assure  l'rxmiUwle  ils  ituts 
d'EJfra'if\  tl  (1rs  I  o"S  relniif-  ouv  snhsisHni- 
ce*;  celle  rédaction  entortillée  (car  on  n'as- 
r^.o  pas  une  exactitude)  autorise  à  croire 
que,  dans  cet  article,  le  terme  Effectif  Le. 
signifie  qu'oui  m  prém  nt  ou  d'noMMvs  pi  t- 
st  n'ts,  puisqu'il  y  est  question  de  M  tMsr  v.MF. 
qu'on  ne  doit  pis  aux  a lm n  r>  ;  mais  nous 
allons  trouver  le  mot  Effectif  pris  sous  une 
acception  différente  ins  la  lircllaire  lf. 
1810  11  juin  adressée  aux  inm  ei  ieir»  i.é- 
nératx,  et  relative  aux  lilérations  ;  elle 
contenait  l'expression  effectif  général  ,  ce 
qui,  visiblement,  signifie  foiue  lomptali- 
u  vini  ,  ou  maximum  de  la  force  ni  mériqlf. 
d'un  i»»ris.  Cette  circulaire  rece mûrissait 
donc  deux  genres  d'Effectifs;  mais  on  ne  voit 
pas  où  se  trouve  la  dcPuition  de  l'autre  Ef- 
fectif ou  Efi'ectif  particulier,  ni  dans  quel  cas 
il  en  serait  qucsliou,  ni  quelle  dénourinatii  u 
Il  doit  prendre.—  Enfin,  suivant  l'instruction 
sur  l'inspection  générale  de  1822  art  21), 
lors  de  la  revue  sur  le  lorrain.  1rs  hrprcirurs 
Cuvstaterom  t 'Ffi-c'»/  r»«  hmnttus  *l  ni  che- 
vaux. Le  mol  Effectif  ne  semble-t-il  pas  ici 
s'appliquer  directement  aux  présfnts,  puis- 
j  que  I'iss  ecti  er  ne  saurait  constater  le  nom- 
bre des  a8»est»  que  sur  pièces  écrites  cl  exa- 
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EFFECTIF  i 


!iOo(> 


EFFECTIF  prés«»t. 


minôes  ailleurs  que  sur  le  terrain ,  el  que 
les  indications  qui  concernent  les  absents, 
et  qui  consistent  dans  les  mots  ou  les  posi- 
tions :  PRISON,  JUGEMENT,  HOPITAL,  CONGÉ  ,  11C 

s'appliquent  pas  aux  en» vaux.  —  Les  déci- 
sions légales, qui  considèrent  l'Effectif  comme 
un  total  général,  dénaturent,  sans  le  vouloir, 
quantité  d'expressions,  telles  que  celles  d'É- 
t ats  d'ffffutif  ou  de  nrvi  is  d'effectif,  c'est- 
à-dire  d"  états  constatant  le  pied  el  la  pré- 
sence des  hommes  dont  est  fait  appel  lors 
de  I'auhivif.  des  corps  à  leur  destination,  el 
conformément  aux  feuilles  d'appel. —  D'au- 
tres règles  nous  ont  régis  pendant  plus  de 
trente  ans:  aussi  Lecoum tuer  1825,  A)  dit- 
il  qu'il  faut  distinguer  l'Effectif  et  la  force; 
l'un ,  se  composant  des  hommes  réellement 
présents,  y  compris  ceux  qui  sont  maladfs  a 
i.a  chambre,  qui  sont  de  cuisine,  qui  sont 
de  service  sur  les  lieux;  l'autre,  embrassant 
l'ensemble  des  absents  et  des  présents.  — 
Ajoutons  à  cette  distinction  que,  en  men- 
tionnant l'Effectir,  il  faudrait  faire  état  des 
hommes  présents,  mais  qui  sont  momcnla- 
néinenl  hors  d'état  de  faire  le  sirvice;  ainsi 
l'Effectif  embrasserait  les  ihfsents  sous  les 
armes,  el  ceux  qui  ne  mampieraienl  à  se 
trouver  au  rassemblement  général  el  sous 
les  armes  que  pour  une  très-courte  durée  de 
temps;  c'est  en  ce  sens  (pie  les  ordonnances 
disent  que  le  nombre  des  mardis  fn  garni- 
son se  règle  sur  l'Effectif.  —  Odier  {1821, 
E)  définit  l'Effectif  comme  étant  tout  ce  qui 
figure  effectivement  dans  le  cadre  :  Tous  les 
hommes  sur  lesquels  or.  peut  compter  actuelle- 
ment, ou  pour  un  temps  prochain;  hommes 
présents  sous  les  armes ,  hommes  de  service , 
de  corvée ,  hommes  malades  à  la  chambre, 
permissionnaires,  prisonniers  à  la  salle  de 
discipline,  absous,  malades  aux  hôpitaux, 
hommes  en  congé,  déserteurs  en  jugement, 
hommes  détachés,  hommes  en  mission.  Ainsi, 
suivant  Odier,  l'Effectif  esl  le  total  général 
des  immatriculés  non  rayés.  La  définition  «le 
cet  écrivais  eut  pu  se  renfermer  dans  ces 
seuls  termes  :  l'Effectif  esl  ce  qui  existe,  le 
complel  est  ce  qui  doit  exister.  —  La  haute 
administra  mon  parait  admettre  ces  règles; 
el ,  quand  les  budgets  déclarent  que  l'Ef- 
fectif de  l'armée  est  de  deux  cent  trente 
mille  boulines,  il  est  palpable  que  le  mi- 
nistre comprend  sous  ce  terme  tous  les 
hommes  el  les  chevaux  qui  servent  ou  sont 
censés  servir,  ou  ne  soul  que  momentané- 
ment ou  passagèrement  dislrails  du  service. 
—  En  fait  de  compt  aminé  de  corps,  l'Ef- 
fectif est  un  relevé  des  contrôles  annuels, 
une  totalisation  partielle  dans  un  état  de 
situation  ou  dans  un  hat  oi  atridi  ure  ,  un 
nombre  jourueUeuieut  et  ofliiïelleinent  in- 


diqué dans  des  feuille»  d'appel,  dans  des 

FEUILLES  DE  JOURNEE,  dont  le$  CONSEILS  D* AD- 
MINISTRATION constatent  la  sincérité.  — 'Plu- 
sieurs causes  modifient  l'Effectif  :  telles  sont 

leS  AUGMENTATIONS  DE  FORCE,  les  MUTATIONS, 

certains  congés,  etc.  —  L'ordonnance  de 
1823  (19  mars)  voulait  que  le  trésorier  tint 

Un   REGISTRE  DE  L'EFFECTIF.    DeS  MASSES  SC 

payent  dans  ('infanterie  à  raison  de  l'Ef- 
fectif des  hommes  de  troupe,  d'autres  a  rai- 
son de  l'Effectif  général,  d'autres  à  raison 
du  complet.  Les  payements  des  appointe- 
ments el  de  la  solde  el  la  livraison  des  ra- 
tions n'ont  lieu  qu'au  prorata  de  l' Effectif. 
—  Les  compagnies  d'élite  ,  quel  que  soit 
l'Effectif  du  corps,  sont  tenues  au  complet; 
c'est  du  moins  le  vœu  de  la  loi,  mais  a  la 
guerre  la  mesure  peul  être  inexécutable.  — 
Les  falsifications  d'effectif  motivent  une 

POURSUITE  JUDICIAIRE.    A  la  GUERRE,  l'Ef- 

fectif des  sabres  et  des  baïonnettes  esl  lout; 
la  force  comptabii.i aire  ou  l'Effectif  sur  le 
papier,  rien.  —  En  1524,  François  premier. 
livrant  bataille  à  Pote,  se  fia  imprudem- 
ment à  de  mensongères  déclarations  d'Ef- 
fectifs :  l'infidélité  des  commissaires  ou  l'esprit 
de  rapine  de  ceux  qui  en  faisaient  les  fonc- 
tions, avaient  enflé  la  situation.  Il  croyait 
son  armée  plus  forte  d'un  liers  qu'elle  ne 
!  l'était.  Il  mit  la  France  à  deux  doigts  de  sa 
perle,  en  se  faisant  écraser  par  une  armée  où 
l'on  comptait  plus  juste,  el  qui  élail  adminis- 
trée moins  mal* 

EFFECTIF  (I'armÉe.  v.  armée,  v.  armée 

FRANÇAISE  N°  \,  0.  V.  COMMISSAIRE  DE*  GUERE»» 
N°  7.  V.  HOPITAL  M1LITV1RF.  V.  LANCE  EOURNIF. 
V.   PASSE- VOL  A  NT. 

effectif  de  compagnie,  v.  compagnie. 

;  v.  compagnie  d'infanterie  franc aisf  de  ligne 

N°  12.  V.  ORDINAIRE  DE  SOLDAT.  >.  PRÊT.  V.  TA* 
BAC. 

KI'FKtTir  de  corps,  v.  coRrs.  v.  coars 

REGIMEN  TAIRE.  V.  HOMME  A  1.' HOPITAL.  V.  IN  F  A  N  - 
TERIE  FRANÇAISE  DF  LIGNE  N°  2.  V.  JUGEMI3T 
MILITAIRE.  V.  MASSE  COMPTA  BILIAIRE.  T.  MILICE 
PRUSSIENNE  N°  2,  3,  10.  V.  MONTRE  ADMINIS- 
TRATIVE. V.  RANG  DE  CAVALERIE.  V.  REFORME.  V. 
REGIMENT  HE  CAVALERIE  FRANÇAISE   N°  4. 

EFFECTIF  dC  CORPS  PRIVILÉGIÉ.  V.  CORPS 
PRIVILÉGIÉ. 

EFFECTIF  d'tNFANTERlE.  V.  INFANTERIE. 
V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  3.  V.  RANG  D1N- 
FAN  TERIE. 

EFFECTIF  d'iK VALIDE.  V.  INVALIDE. 

EFFECTIF  dU  GENIE.  V.  GENIE.  V.  RÉGI- 
MENT DU  GÉNIE. 

EFFECTIF  GÉNÉRAL.  V.  EFFECTIF.  V.  GÉ- 
NÉRAL ,  adj.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  »°  2.  $ 

EFFECTIF  PRESENT.  V.  EFFECTIF •  T.  «tÉ- 
Sf-N  T,  .... 
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EFFECTUER  un  débarquement.  °.0o7 


crrt ct iieb  (verb.  act.)  un  DÉBARQUE- 
MENT. V.  DEBARQUEMENT.  V.  DEBARQUEMENT  HOS- 
E.  V.  DESCENTE. 

>  .  NOMS  PROPRES. 


effet,  subs.  masc.  a  e...  v.  MAR- 
QUAGE DR...  V.  MARQUE  DE...  V.  PERTE  DE... 
T.  PSSÉE  d'p...  V.  RÉCEPTION  DR...  V.  TRANS- 
PORT d'e... 


'actif. 


(  A  I.' 
>    '    '  I 
DECEDE....  \ 

(en  t 


HOPITAL. 


DE  RECRUES. 


|D  IMPUTATION. 


ACCESsoinr ;. 


ACCESSOIRE. 


DE  CAMPEME  M.i  .  {    g.  D  ABRITFMENT. 

5 


DE  COUCHAGE. 


AU  COMPTE  DU  U.MI 


IME..  £ 


A  DE.MEIT.E. 


MODll.E. 


DE  LITEHIE. 


de  coRrs  de  <;arde. 

^  DE  DÉSERTEUR. 
*  DE  LUXE  . 


DE  PARTANT. 

DE  PREMIERE  MISE. 

DE  RAYÉ. 

DE  REMPLACEMENT. 
DE  TRAVAILLEUR. 


(   H  DE  GRAND  EQUIPEMENT. 

d'équipement..  ..  J  * 

^       DE  PETIT  ÉQUIPEMENT. 


effet  'effets)  (terni,  génér.),  ou  effet 
«tUTAiRE.  Ce  mot  provient  du  latin  effectua, 
qui  a  signifié  événement,  résultat,  produit  ; 
mais,  dans  le  cas  présent,  le  mot  Effet  a  une 
acception  détourné»*,  et  exprime  ou  un  litre 
écrit,  ou  un  document,  ou  un  objet  matériel 
a  l'usage  du  milita  ire. Tout  ce  qui  s'y  rapporte 
*  été  traité  avec  sagacité  par  Odier  [IZÏà, 


E).  —  Souvent,  mais  non  d'une  manière 
absolue,  le  mot  Effet  s'emploie  au  pluriel. 
Il  se  distingue  en  effet  a  confectionner, 

  A  RÉPARER ,    ACCESSOIRE  ,    ACTIF,   

BOURGEOIS,    CONFECTIONNÉ,  —  D  AMBU- 
LANCE ,  —  d'ameublement,  —  d'armement, 
—  d'armement  de  travailleur  ,  —  d'arme- 
ment D'OFFICIER,  —  D'ARTILLERIE,           DE  CA- 
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EFFET  a.  confectionner  .  SWîiW 


EFFET  d'abbitemebt. 


serrement ,  —  de  CHtMiRH ,  —  M  cmaus- 
slbr ,  —  de  coiffure,  —  de  CONGEDIE,   M 

CORP»  Dt  UAIIDK,    Dr  CORPS  DE  GABDF  DE  I»0- 

LUE,           DF  CORPS  DE  CARDE  o'oi  FICIRB  ,    W. 

COUCHAGE,    DF.    DÉSERTEUR    A  l'eNNFMI,   

I1F  DÉ.SFR  r  F.t'R  A  L'INTERIEUR  ,    DE  DISTINC- 
TION,   DE  GRAND  EQUIPEMENT,    DF  HAR- 
NACHEMENT,           DF  LINGE  ET  CHAUSSURE,    DE 

LUXE,   —   DE  MALADE  A  l'hOPITAL  ,    DR  MA  — 

UDF    EN    ROI  IF,    DF    M  F  Ml  F.J»  TRETIE  N ,   

DF   PERMUsSION  H  AIRE  ,    DF.  PETIT  ÉQUIPEMENT 

DE  CAPORAL,    DF.  PFTIT  ÉQUIPEMENT  DF  DE- 
CEDE,            DR  PETIT  ÉQUIPEMENT  DE  DETFNU,   

DF.  PETITE  MONTURE,  — ■  DF  PRlMJN,    DF.  RE- 
CRUE ,             DF.  RETENUE,             DE  SALLE    DF.  LlSCI- 

1N.INF,    DF  SFMESTRIFR  ,    DF  TR  A  V  AIL- 
LEUR  ,               DF     TROUPE  ,               DF    TROUSSE  ,   

d'ÉqUIPFMFST  DF.  DÉTACHEMENT,    »' EQUIPE- 
MENT d'oFFICIFR,            D*ll  A  HII.I.F  MF  NT  DE  CONGE- 

DIE,    u'il  AMI  I.EMENT   DE  OÉCFDK,    D*HA- 

BII.I.FMF  NT  DF  TM\ AUTEUR,    D'il  A  HILI.EMF  M  T 

d'infANTERIF    DF    R  AT  A  11,1. F  ,    D*M  A  Bll.f.EMFBT 

d'infanterie  légère,  —  d'harillement  d'of- 
ficifr  ,         d'homme  a  l*  hopital,  —  ii' homme 

DF  TROUPE,           d'hOMMF  FN  fOSCÏ,    DIMPU- 

tation,  —  d'ordonnance,  —  d'officifr  DÉ- 
CÉDÉ,   D*l  NIFORSIF  ,    D*UNIFORME  DF  C  A  — 

PORAL,    Dl'MK'XHIf,  DE  C  AV  A  LFRIE  ,    D*C- 

NIFORMF    DE    DF1  ACHFMENT,    ll'uNIFORME  DE 

UF't  F  N  I,",    nV  M  FOR  M  F    DF   FUSILIER,    d'u- 

NIFORME  DF  CARDE  ROYALE,  —  d'uMFORME  DR 
MAI.ADF  ,    D*UMFORME  D* HOMME  DE  TROUPE, 

—  d'i:  m  i  fou  vif  d'officier,  —  d'uniforme  en 
magasin,  —  d'uniforme  EN  route,   EN  SER- 
VICE,           Ml!  Il  OHE,  —    MODÈLE,    MELE,   

PRINCIPAL,    PUBLIC,    RÎPAnÉ. 

ll  l  l.T  A  CONFECTIONNER.  V.  A  LOS  E'EC.TION— 
NER.  V.  ÉTAT  d'e...  V.  MAJOR  CHEF  DE  CA T  AILLON 
N"  ». 

effet  a  dfmfi  rf  B.  n.  Sorte  d'EEFET*  ai: 
compif  ni  génie  qui  différent  des  efvf.ts  mo- 
bile*; mais  ils  sonl  également  sous  In  main 
«les  oFFiciFKs  du  génie.  —  Les  Effets  a  de- 
meure mis  en  service  dans  les  bâtiments  mi- 
litai! f. s  occupés  par  les  troupes  el  dans  les 

MAGASINS  DU  CORPS  COIIIprCnilCIll  :  CHEVILLE» 
A  ÉQUIPEMENT,  PLANCHES  A  PAIN,  POFLE»,  PORTR- 
MANTEAU,  RATMIFR  D  AKHIS  ,  RATELIER  DE  HA- 
VRF.-SACS,  BOOM. 

KrrKT  A  R  F  P  a  R  r  R  .  V.  A  RÉPARER.  V.  BON  DE 
RÉPARATION.  V.  CAPORAL  d' ESCOUADE   N°  h. 

EffFKT  ACCESSOIRE,  y.  4CCF>90IRF.  V.  EFFET 

df.  grand  Équipement,  v.  effet  d'habillement. 

V.  KFFtT  D'UNIFORME.  V.  TENTE. 

rrri.T  >cfietsj  accessoires  de  campement 
(B,  1).  Sorle  d* ►  efe  r*  de  campement  qui  sonl 
accessoires  à  ceu\  d'alitement  ;  ils  com- 
prennent :  CORDEAUX  DE  CAMPEMENT,  CORDES  A 
riQUETS  de  CAVALERIE,  FANION  DE  CAMPEMENT, 


JALOB»,  MAILLETS,  FlQtTETS  EEBRE3  à  1*11  «Ag?  de 
Il  CAVALERIE  ,  PIQUETS  DE  TEN  TES. 

EFfET  (ClTels)  accessoires  d'uniforme  (B, 
1).  Sorle  d' effets  d'uniforme  que  t' amidon - 
kance  de  1829  (27  septembre)  appelait  î<insi  ; 
c'étaient  des  effets  d'habillement  et  d'équi- 
pement qu'elle  mettait  au  compte  de  la  masse 

DE  PETIT  EQUIPEMENT. 

effet  (efTels)  actif  (B,  1).  Sorte  d'iorn 
ou  de  valeurs  comptahiltaires,  qui.  confor- 
mément a  Cordon RARcr.  de  1825  (iîl  mars1, 
consistent  dans  les  factures  acquittées  el  re- 
présentatives d'acquisitions  d' EFFETS  1>F  LINGE 
et  chaussure  non  distribués.  An  nombre  des 
Effets  actifs  on  comprend  aussi  les  étals  de 
réparlilion  des  de  uils  ou  les  rejets  des  dé- 
penses mises  à  la  charge  des  corps,  el  qu'on 
nomme  états  ou  ffuhi.es  d'imi-i  cation.  — 
Les  Effets  actifs  doivent  être  renfermés  dans 
la  caisse  a  trois  serrures;  on  les  a  dénom- 
més aUSSi  EFFETS  REPRESf  NT  Al  IF». 

EFFET  (effets)  au  comité  du  oi  sif  ^B,  I; 
0,  4).  Sorte  d*FF»'ETs  de  casernement  dont  la 
confection,  l'adminislralion,  la  fourniture, 
l'enlrelien.  les  réparations,  la  surveillance, 
sonl  confiées  au  «  orp*  du  cf. me.  En  cela  ces 
EfTels  différent  des  effets  de  i.ufrie  qui  sont 
au  compte  de  IVstrfpri nfur  des  ms  miu- 
taires  délégué  par  le  secrétaire  d'Eiaf  de  la 
guerre,  et  surveillé  par  les  chef*  d'm»misi>- 
tration  qui  le  représent  *nt.  —  Ke  pé<.h- 

MENT  DE  1824  [il  AOI  t)  nommait  EFFETS  d'a- 
meublement de  caserne  les  Effets  qui  sont 
sous  la  main  des  officifrs  du  «.éme,  par  op- 
position aux  fffets  de  ca>frnfment  ou  effet» 
de  literie  qui  sont  sous  In  rtiniii  de  I'intin- 
dance;  mais  la  dénomination  est  înevacte. 
puisque  les  effets  d'amfubi  fmfnt  ne  sonl 
autre  chose  qu'une  partie  des  effets  df  ca- 
sernement.—  L'instruction  de  1 827  •  1 3  août' 
mettait  au  compte  du  génie  le  nirvon  des 

FOURNEAUX  ÉCONOMIQUES  OU  Se  OTOle  dll  l»OI>, 

el  les  l'ste ncii.e-s  des  fourneaux  où  se  hrôle 
de  la  houille. —  Des  détails  plus  étendus  sur 
ces  matières  se  trouvent  dans  M.  Crivft. — 
Les  Effets  au  compte  du  génie,  quand  ils 
ne  sont  pas  en  service,  sonl  sous  la  panle 
des  casernifrs  ou  coNf  iERCEs;  ils  se  distin- 
guent en  EFFETS  A  DEMEURE  Cl  CH  FEFFTS  MO- 
BILES. 

EFFET  bourgeois,  v.  bourcfois  ,  adj.  v. 

EFFET  DE  RECRUE.  V.  ENROLE.  V.  JFl  NE  SOIJIAT. 
V.  LIVRET  INDIVIDUEL. 

EFFET  CONFECTIONNÉ.  V.  CONFECTIONNÉ.  >  . 
MAJOR  CHEF  DF  BATAILLON. 

EFFET  (effets)  d* a britemfnt  (B.  1}.  Sorte 
d' effets  df  campement  qui  consi  lent  en  fais- 
ceaux d'arme»,  manteaux  d'armes,  M  A  EQUIPES, 

CANONNIÈRES  OU  TENTES  pOUT  dt  Veines  ABMES  ft 

pour  homme*  or  troupe  et  officiers  ;  l'emploi 
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EFFET  d'à 

et  la  manœuvre  de  ces  Effet»  ont  lieu  au 
moyen  d'iFFRTs  accessoires. 

F.FFET   d' AMBULANCE.    V.    AMBULANCE.  Y. 
CANTINE  D'AMBULANCE. 

air»»;»  d*  ameublement  de  caserne,  v. 

VMEUBI.FMENT  DE  CASERNE.  V.  CLASSE  DE  CORPS 
DE  BARDE.  V.  EFFET  AU  COMPTE  DU  OKNIE.  Y. 
EFFET  DE  LITERIE»  V.  PORTE- ARME*.  T.  SOUS- 
INTENDANT  »°  8. 

KFirr  d*  AMEUBLFMFtNT  DR  PAVILLON.  Y. 
AMEUBLFMFNT  DE  PAVILLON.  V.  ARMOIRE  l>'oF- 
FICIER .  V.  BOIS  DE  LIT.  V.  CHANDELIER  D*  AMEU- 
BLEMENT. V.  COMMODE  d'oEEICIER.  V.  CUVETTE  DE 
CHAMBRE  d'ofFUTER.  V.  MIROIR.  V.  PAVILLON  DE 
CASER K  FMENT.   V.  riNCF.TTFS.  V.  TABLE. 

EFFKT  d' AMEUBLEMENT  DE  PRISON.  V.  AMEU- 
BLEMENT DE.  PRI.vON.  V.  OFFICIER  EN  PRISON .  V. 
PORTEM  A  NTF  AU.  V.  SALLE  DE.  DISCIPLINE. 

F.FFF7F  d*  A  R  M  F  M  E  N  T  •  V.  ARMEMENT.  V.  AR- 
MEMENT DE  TROUPE.  V.  ARSENAL.  V.  CAPORAL 
D'ESCOUADE  N"  5.  V.  CROCHET  d'aRMEMFNT.  V. 
CORPS  D'EFFETS  D'ARMEMENT.  V.  FOURREAU.  V. 
RARN  *  Cil  F  MF  NT.  V.  PONTET.  V.  SERGENTERIE. 

EFFKT  d*ARMEMENT  DE  TRAVAILLEUR.  V. 
ARMEMENT  DE  TRAVAILLEUR.  V.  CAPORAL  D  ES- 
COUADE N°  3.  V.  EFFET  DE  TRVVAILLEUR.  Y.  TRA- 
VAILLEUR  DE  CORPS. 

EFFF/T  d'-ARMEMFNT  DE  TROUPE.  V.  ARME- 
MENT DF  TROI  I-F.  V.  MII.ICF  ESPAGNOLE  N°  4. 

EFFF.T  d* ARMEMENT  d'oFFICIER.  V.  ARME- 
MENT d'officifir. 

EFFKT  d' AvRTILLF.RlE.  V.  ARTILLERIE.  V.  RA- 
C  AGE  d'aRMFE. 

efflt  clTels)  de  campement  (B,  1).  Sorte 
d'EEEFTs  d'uniforme  qui  sont  une  partie  im- 
portanle  du  suomlie*  militaire;  c'était  du 
moins  la  règle  dans  certaines  milices.  Ainsi 
les  lésions  romainfs,  au  temps  des  préfets 
de  camp  ,  ainsi  l'armée  de  Frédéric  deux 
étaient,  en  temps  de  paix  comme  on  temps 
de  cuerrf  ,  pourvues  de  ce  genre  d'Effets y 
et  ils  y  étaient  à  peu  près  regardés  comme 
«.«and  équipement.  Mirabeau  (1788,  C)  re- 
marque que,  en  temps  de  paix,  les  troupfs 
se  servaient  deux  fois  par  an  de  leurs  EffeU 
de  campement ,  sans  quoi  ils  se  seraient 
pourris  dans  les  magasins  des  garnisons. — 

L'oEtMNN  MICF.  DE  CAMPAGNE  DE  1788(12  AOUT) 

voulait  également  que  les  régiments  d'infan- 
terie françmse  en  fussent  fournis;  mais 
cette  régie  "n'a  pas  été  observée.  —  Par  le 
décret  de  1791  (lrr  février),  ces  Effets 
étaient  rangés  dans  la  classe  des  fourni- 
ture* de  campagne;  ils  étaient  acquis,  de- 
puis 1702,  au  compte  de  la  masse  de  caser- 
nement; cette  disposition  fut  maintenue  par 

PlNSTBlTCTION   DE  I.'aN  TROIS  (16  VENT»**).   

Une  DÉCISION   DE  LAN  NEUF  (33  YENDÉMI  URe) 

avisait  aui  moyeu*  de  fournir  à  cette  dé- 


EFFET  de  casernement. 

pense  ;  le  décret  de  1 806  (43  février)  l'i 
lait  à  la  masse of campement.  —  L'instruction 

DE  I.'aN  DOUZE  1 1 G  BRUMAIRE.)  et  le  REGLEMENT 

de  1811  {11  juin)  se  sont  occupés  de  la  ma- 
tière. —  Les  Effets  de  campement,  lorsqu'il 
en  a  été  fait  usage  par  1' armée  française, 
ont  été  fournis  des  magasins  de  l'Etal  aux  of- 
ficiers et  aux  hommes  de  troupe;  mais  I'état- 
major  de  I'armée  et  les  troupes  légères  n'y 
avaient  pas  droit.  —  Les  Effets  non  trans- 
portantes à  dos  d'hommes  étaient  voilures 
par  les  charrois  militaires.  —  Il  est  du  de- 
voir des  caporaux  en  route  de  surveiller  le 
transport  cl  la  conservation  des  Effels  con- 
fiés aux  hommes  de  (Won de,  et  de  veiller 
à  ce  qu'ils  ne  les  attachent  point  au  fusil, 
mais  qu'il>  les  fixent  ou  les  suspendent  au 
moyen  de  la  courroie  longue.  —  Dans  la 
milice  anglaise,  la  n.ise  cri  service ,  la  re- 
mise on  magasin  et  la  conservation  des  Ef- 
fels de  caïupcuiriil  regardent  I' assistant 

QUARTIER  — MAITRE  GENERAL.    DûnS  I'aRMHB 

FRANÇAISE,    le  DÉCRET  DR  1800   (25  FÉVRIER) 

chargeait  les  conseils  d'administration  de 
pourvoir  a  l'achat  des  Effels  de  campement, 
tentes  non  comprises,  au  moyen  d'un  pré- 
lèvement SUr  la  MASSE  GÉNÉRALE.  La  CIRCU- 
LAIRE de  1806  (17  mai)  en  fixait  par  abon- 
nement l'entretien  à  raison  de  cinquante 
centimes  par  homme  et  par  an.  —  Une  cir- 
culaire de  1812  (27  août)  voulait  que  les 

DÉGRADATIONS  II' EFFETS  Dl    C«MPFMIKT  fUSSCnt 

remboursées  de  suite  par  les  corps  aux 
gardes-m*gasin. —  Le  Flitlletin  tirs  Sciences 
militaires  (1850;  p.  250  )  témoigne  qu'au 
nombre  des  Effels  de  campement  de  la  mi- 
lice i-RLssitNXE  il  élait  compris  des  balais, 
des  brouettes,  des  chaises  et  tables  de  cam- 
pagne, des  fanions,  des  maillets,  des  pi- 
quets. —  A  l  imitation  de  l'antiquité,  les 

MILICES  CHINOISE  Cl  TURQUE  pOlteilt  Cil  CaUl- 

pagne  des  falots.  —  Les  usages  français  ne 
vont  pas  encore  jusqu'à  ces  raffincmenls.  — 
L'ordonnance  de  1829  (27  >eitrmbrr)  met- 
tait les  Effets  de  campement  au  compte  de 
la  masse  de  petit  équipement.  C'était  une 
mesure  fausse  et  malenlendue.  —  Le  prix 
des  imputations  auxquelles  donnent  lieu  les 
pertes  d'Effels.  d'ounLs  ou  d'usTENcn.Fs  de 
campement  est  exprimé  dans  le  tarif  de  1831 
(13  novembre).  —  On  peut  consulter  à  l'é- 
gard des  Effets  de  campement  le  Journal  de$ 
Scirnccs  militaire*  (t.  xx»n,  p.  510)  et  Gas- 
sendi.— Les  Effels  de  campement  compren- 
nent des  outils  et  des  ustf.ncii.es,  et  se  dis- 
tinguent en  effets  accessoires,  —  d'abrite- 

MRNT,    DF  COUCHAGE. 

kff»;t  (effets)  de  casernement  (term. 
sous-génér.) ,  ou  meubles  de  casernement. 
Sorte  d'EFFETs  d'uniforme  qui  consUluent  le 
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EFFET  DE  CHAMBREE. 
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EFFET  DE  DÉCÉDÉ 


MOBILIER  d'iine  C  A  SERRE  d'inFANTÏBIE  ,  I'aMEU- 
BLEMEMT  dC  SCS  ÉCOLES  d'eNSEIGN  EME  NT,  ClC, 

etc.  —  La  nomenclature  de  ces  Effets,  les 
formes  de  leur  réception  ,  les  précautions 
prises  à  l'instant  de  la  délivrance  ou  de  la 
remise,  les  cas  de  dégradation*,  etc.,  ont 
été  exprimés  dans  ('ordonnance  de  1708 

(1er  MARS  )  ,  le  RÈGLEMES  T  DE  LAN  DEUX 
(00  THFBMIDOr)  ,  le  MARCHÉ  Cl  1  1  NSTRUCTION 
DE  1807  (20  NOVEMBRE  Cl  11   DÉ.CFMBRe).  CPS 

dispositions  ont  été  rassemblées  dans  les 

MARCHÉS  DE  LITERIES,  daOS  ICS  OR  DON  N  A 5 CES  DE 

1818  (tô  mai),  de  1823  10  mars)  et  de 
18*21  17  aoit};  mais  les  institulions  mili- 
taires ont  tendu  si  tard  â  se  perfectionner 
en  Prince,  qu'on  voit,  à  chaque  pas,  les 
mesures  accessoires  occuper  les  commis  de  la 
cikrbe,  et  les  mesures  principales  élre  né- 
gligées par  le  ministre  :  ainsi  la  circi  laire 
de  i.'an  douée  (29  brumaire)  témoigne  que 
ni  les  imités  ni  les  règlements  ne  déter- 
minant le  degré  de  finesne  des  toiles  et  des 
couvertures ,  non  plus  que  la  forme  des  chai- 
ses, table.*,  armoires,  —  Les  troi  ph,  à  l'ins- 
tant où  elles  entrent  dans  une  casfbne,  ont 
droit  à  la  fourniture  des  Effets  de  caserne- 
ment ;  le  pobtf —db  a  peau  les  perçoit  et  les 
distribue  aux  fourriers  des  compagnies;  il 
en  tient  enregistrement  dans  le  c\mrR  des 
Effets  de  casernement  ;  il  visite  en.-uite  ces 
Effets  tous  les  mois. —  Chaque  caporal  d'es- 
couade fait,  en  présence  du  foi  rrier,  la  re- 
connaissance des  Effets  qui  sont  confiés  ou 
délivrés  â  son  escouade,  et  il  attache  sur  les 
portes  de  la  chambrée  une  affiche  qui  in- 
dique l'état  de  ce  genre  de  fournitures.  — 
Le  fourrier  en  lient  un  ét;it  général  que  le 
capitaine  signe.  —  En  cas  de  départ,  les 
Effets  de  casernement  sont  de  même  rendus 
par  le  porte-drapeau  la  veille  du  jour  du 
départ;  jadis  le  certieicat  de  bien-vivre 
mentionnait  celle  remise.  —  S'il  y  a  des 
Effets  qui  aient  éprouvé  des  dégradations 
ou  qui  soient  perdus,  I' autorité  administra- 
tive compétente  dresse  en  ce  cas  un  procès- 
verbal  qui  constate  ou  la  perte  ou  la  dégra- 
dation. Le  montant  des  frais  de  réparation 
ou  de  renouvellement  est  acquitté  au  compte 
de  la  chambrée.  —  Des  soins  pareils  à  tous 
ceux  qui  viennent  d'élre  indiqués  doivent 
élre  pris  d'une  manière  analogue  par  les 
chefs  de  détachement.  —  Les  Effets  de  ca- 
sernement se  distinguent  en  effets  au  compte 

DU  GÉNIE  Cl  Cn  EFFETS  DE  LITERIE. 

KFPKT  de  CHAMBRÉE.  V.  cbambbÉe.  t.  of- 
ficier DE  SECTION.  V.  TABLE  DR  CASERNE. 

EFFET  de  CHAUSSURE.  V.  BAS.  V.  BOTTES. 
T.  CHAUSSETTE.  V.  CHAUSSURE.  V.  GUÊTRES.  V. 
BOULIERS. 

EFf  KT  dC  COIFFURE.  V.  ATTRIBUT  DE  COIF- 


FURE. V.  BANDEAU  O* EFFET  DE  COIFFURE.  V.  BON* 
MET  A  POn..  V.  BONNET  DE  POLICE.  V.  CASQUE. 
V.  CHAMBRE  DE  SOLDATS.  V.  CHAPEAU.  V.  CO- 
CARDE.   V.    COIFFURE.   V.    COLBACH.    T.  CONSEIL 

d'administration  nw  4.  v.  corps  d'effet»  DE 

COIFFURE.  V.  COUVRE-SCHAKO.  V.  DOUBLURE  D* EF- 
FETS DE  COIFFURE.  V.  EFFET  DE  REMPLACEMENT. 
V.  FOURNITURE  d' EFFETS  DE  COIFFURE.  V.  BOUFFE 
DE  COIFFURE.  V.  POMPON.  V.  PRFJTATION.  T. 
SCHARO.  V.  TAILLE  D* EFFETS  DE  COIFFLRF. 
EFFET  de  CONGÉDIÉ.  V.  CONGÉDIÉ. 

effet  (effets)  de  corps  de  garde  (B,  1) , 

OU  UVTENCILES  de  CORPS  DE  GARDF.  Sorte  d'fE- 

pets  d'uniforme  qui  composent  le  mobilier 
des  corps  de  garde  d'une  garnison,  el  qui 
étaient  au  compte  de  la  masse  de  i-ogemlst. 

  1/ ABRITÉ  DE   L'AN  DIX  (23  VE.NDÉMI  AIR*)  2 

confié  au  corps  du  géme  l'achat ,  l'entretien, 
le  renouvellement  de  la  presque  totalité  de 
ces  Effets.  —  La  dimension  de  quelques-uns 
varie  suivant  la  classe  des  c€>rps  de  garde. 

—  L'espèce  ella  quantité  des  Effets  existant 
au  corps  de  garde  sont  mentionnés  dans  la 
consigne  du  poste  ;  l'exislencc  el  l'état  eo 
sont  reconnus  par  le  cvpobal  de  consigna 

—  Les  Effets  de  corps  de  garde  sont  en  par- 
tic  a  de  m  tube  et  en  partie  mobh.fs  ;  ils  con- 
sistent ordinairement  dans  ce  qui  suit,  sauf 
de  légères  différences  suivant  les  localités  : 

ARROSOIR,  BALAIS,  BANCS,  BIDONS,  BOITE* 
MARRONS,  BRANCARD  A  CHAUFFAGE  OU  BROI  ETTT 

(suivant  qu'il  s'y  brûle  du  bois  ou  du  «bu- 
bon DE  TERBe)  ,  CAPOTE  DE  SENTINELLE  .  CRVS- 
DELIFR  ,  CHEVALET,  FALOT,  HACHE  OU  MERLIN  , 
LIT  DE  CAMP,  MtRRONS,  MOUCHETTES  ,  PARUE 
A  CHAUFFAGE,  TELLE  A  FEU,  Pol  I.E  ,  SCIE  ,  TI- 
SONNIER. —  La  capote  est  acquise  el  entre- 
tenue non  au  compte  du  génie  ,  mais  à  celui 
de  I'entreprenei  b  des  lits. 

EFFET  dC  CORPS  DE  GABDE  DE  POLICE.  V. 
ADJUDANT  d'|NFANTERIF.  FRANC  USE  DE  LIGNE 
R°  20.  V.  CORPS  DE  GARDE  DE  POLICE  EN  GAR- 
NISON. 

EFFET  dC  CORPS  DE  GARDE  d'oFFICIEB.  V. 
CHAMBRE  D'OFFICIER  DR  GARDE.  V.  CORPS  Df 
GARDE  d'oFFICIER.        FAUTEUIL  A  BASCULE. 

EFFET  dC  COUCHAGE.  V.  COUCHAGE.  V.  IlÉ- 
PART  DE  CORPS.  V.  DÉTENU  A  LA  SALLE  DE  DISCI- 
PLINE. V.  EFFET  DE  LITERIE.  V.  HOTE.  V.  OFFI- 
CIER DE  CASERNEMENT.  V.  SAC  A  DISTRIBUTION. 
T.  SALLE  DE  DISCIPLINE.  T.  SERGENT-MAJOR 
H»  8. 

EFFET  (effets^  de  COUCHAGE  DE  CAMPEMENT 

(B,  1).  Sorte  d*FFFETs  de  campement  qui  con- 
sistent Cn  COUVERTES  ,  PAILLASSES  ,  SACS  A 
FAILLE  OU  TRAVERSINS  ,  SACS  A  DISTRIBUTION  OU 
DE  CAMPEMENT. 

effet  (effets)  de  décédé  (term.  sous- 
génèr.).  Sorte  d' effets  qui  sont  le  plus  ordi- 
nairement ,  mais  qui  quelquefois  ne  sont 
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EFFET  DE   DÉCÉDÉ  A  L'HOPITAL.         20(îl         EFFET  DE  GRAND  ÉQOIPEMIKT. 


)as  uniquement  des  effet»  d'uhutorme.  — 
V  l'égard  de  ceux  qui  font  partie  de  I'uni- 
ormr  ,  il  est  pris  dans  l'intérieur  des  corps 
es  mêmes  mesures  que  quand  il  s'agit  des 
îffets  cl  de  l'  h  a  bit  .lemk  s  t  des  bommes  par- 
ants.—Les  efTels  de  pktit  équipement 
ont  vendus.  —  Il  convient  de  les  distinguer 

II  EFFETS  DR  DÉCÉDÉS  A  l'hOPITAL  et  en  EFFETS 
»£   DECEDES  F.»  GARNISON. 

effet  (effets)  de  décédé  a  l'hôpital 
B,  i).  Sorte  d'rPFtTs  de  décédés  qui  sont 
nis  sous  le  scellé,  à  la  diligence  du  juge 
•f.  paix.  — A  la  réserve  de  l'argent  monnayé 
les  militaires  décidés  ,  leurs  Effets  sont 
endus  par  les  soins  de  Intendance,  qui 
nsuile  en  donne  avis  au  conseil  d'adminis- 
ration  du  corps.  —  Le  décret  de  1806 
23  septembre)  a  disposé  que  les  sommes 
iroveuant  de  ces  ventes  seraient  versées  à 
a  caisse  d'amortissement ,  et  que  ce  serait 
cette  caisse  que  s  adresseraient  les  héritiers 
vaut  droit  à  la  reprise  de  ces  sommes. 

Et'ffKT  (effets}  de  décédé  en  garnison 
B,  1).  Sorte  d' effets  de  décédés  qui,  en 
ertu  de  I' or  donna*  cf.  de  1 7CH  (l':r  mars), 
talent  vendus  à  l'encan  immédiatement 
près  le  décès  du  militaire.  Celle  vente 
vait  lieu  par  les  soins  du  major  de  place 
•u  de  I'aide-m*jor  ;  mais  elle  n'avait  lieu 
|ue  quand  elle  était  nécessaire  soit  pour 
tayer  les  funérailles  ,  soit  pour  acquitter 
les  dettes  contractées  par  le  défunt.  — 
;i  ces  motifs  n'existaient  pas,  les  Effets 
levaient  être  remis  aux  héritiers:  ainsi, 
il  cas  de  veule,  ils  louchaient  le  surplus 
lu  montant  de  la  recette;  dans  l'autre 
as,  la  totalité  des  objets  en  nature  leur 
tait  remise.  Ces  mesures  ne  concernaient 

►as     leS    EFFETS    D'UNIFORME    dCS    HOMMES  DE 

roufe  ;  ceux-ci  étaient  versés  en  magasin  , 
près  inventaire  ;  le  capitajne  en  gardait  un 
.el*: vé.  —  Depuis  qu'il  n'existait  plus  de 
iajors,  la  législation  à  cet  égard  était  restée 
on  fuse.  L'arrêté  de  l'an  huit  (8  floréal) 
'est  occupé  ,  il  est  vrai ,  des  effets  de  dé- 
erteurs  el  de  décédés  ,  mais  seulement  de 
eux  de  ces  effets  qui  faisaient  partie  du 

ETIT   ÉQUIPEMENT    dCS  HOMMES  DE  TROUPE.  — 

»ar  suite  de  ces  incertitudes ,  de  ces  obscu- 
rités, il  s'est  élevé,  sous  le  régime  consu- 
aire,  des  débats  entre  les  commissaires- 
triseurs  de  Paris  et  l'administration  de 
'hôtel  des  Invalides  ,  parce  qu'en  cet  éta- 
dissement  quantité  de  ventes  de  cette  na- 
ure  avaient  lieu  par  le  seul  intermédiaire 
les  officiers  de  l'hôtel.  —  La  promulgation 
les  dispositions  du  code  civil  qui  sontappli- 
ables  au  militaire  a  levé  quelques  difficultés 

t  a  réglé  la  forme  des  APPOSITIONS  DE  8CEL- 

És,  etc.  —  Maintenant  c'est  au  juge  de  palx 


à  procéder,  en  présence  du  maire,  aux 
opérations  qui  concernent  les  Effets  des  dé- 
cédés. 

effet  (effets)  de  déserteur  (B,l). 
Sorte  d' effets  d'uniforme  qui ,  en  vertu  de 
I' ordonnance  de  1788  (1er  juillet),  devaient 
être  portés  de  suite  chez  le  sergent-major 
pour  qu'il  les  inventoriât  en  présence  du 
sergent  de  surdivision  et  du  caporal  d' es- 
couade. Celte  mesure  étail  également  appli- 
cable aux  Effets  des  hommes  simplement 
soupçonnés  de  désertion.  —  La  loi  de  l'an 
quatre  (16  nivôse)  s'occupait  des  moyens  de 
dédommager  le  trésor  en  l'indemnisant  de  la 
perte  des  Effets  emportés.  —  L'arrêté  de 
l'an  huit  (8  floréal)  s'était  occupé  ,  mais 
superficiellement,  de  ces  objets  ;  il  réglait 
que  les  effets  du  petit  équipement  laissés  par 
des  déserteurs  ou  des  décédés  seraient  ven- 
dus au  profit  de  la  masse  d'entretien  deve- 
nue MASSE  d'haRILLEMENT.   EllfiU  l'oRDON- 

nance  de  1818  (15  mars),  recopiant  celle  de 
1788  (l,r  juillet),  a  voulu  que  les  Effets 
des  décédés  et  des  déserteurs  soient  portés 

de  SUite  aU  SERGENT-MAJOR  SOUS  la  RESPONSA- 
BILITÉ du  caporal  d'escouade,  et  qu'ensuite 
ces  Effets  soienl  versés  au  magasin  du  corps  ; 
mais  celte  ordonnance  eut  du  désigner  quel 
genre  d'Effets ,  puisque  les  ordonnances 
antérieures  prescrivaient  avec  raison  la  vente 

deS  EFFETS  DE  PETIT    ÉQUIPEMENT  ,    CffelS  qUÏ 

ne  méritent  guère  d'être  reçus  en  magasin  ; 
I'harillemen t  seul  devrait  y  entrer.  —  Le 
compte  des  Effets  de  déserteurs  et  l'état  de 
leur  première  mise  doivent  être  arrêtés  sans 
délai  par  le  capitaine  et  communiqué  le 
lendemain  au  major  chef  de  bataillon.  L'or- 
donnance de  1853  (2  novembre,  art.  127) 
règle  actuellement  cette  matière. 

EFl'ET  (effets)  de  déserteur  a  l'ennemi. 

V.  DÉSERTEUR  A  I.'eNNEMI. 

EFFET  de  DÉSERTEUR  A  ^INTERIEUR  V. 
DÉSERTEUR  A  L'INTÉRIEUR. 

EFFET  de  distinction,  v.  raton  de  com- 
mandement. V.  CANNE  D'ADJUDANT.  V.  CANNE 
DE  CAPORAL  TAMBOUR.  V.  CANNE  DE  TAMBOUR- 
MAJOR.  V.  CEINTURE  DE  COMMANDEMENT.  V. 
CEINTURE  DE  MEMBRE  DE  L'INTENDANCE.  V.  COnrs 
D'EFFET  DE  DISTINCTION.  V.  DISTINCTION.  T. 
ÉCHARPE  MILITAIRE.  V.  MARQUE  DISTINCTIVE. 

effet  (effets)  de  grand  équipement 
(B,  1).  Sorte  d'EFFETs  d'équipement  qui  font 
partie  des  fournitures  en  nature  ou  pres- 
tations gérées  par  les  conseils  d'administra- 
tion des  régiments.  Les  hommes  incorporés 
touchent  à  titre  de  première  mise  une  partie 
de  ces  Effets  ;  leur  durée  légale  est  en  gé- 
néral fixée  a  vingt  ans.  —  Le  capitaine 
d'habillement  est  chargé  de  la  distribution 
des  Effets,  —  Quelques  Effets  de  grand 
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EFFET  de  grahd 


équipement  sont  l'objet  d'un   abon  nement 

d'eNTRETICN  î   la   M  AME   d'fNTRETIEN  pOUrVOit 

à  leurs  réparations.  —  L'ordonnance  de 

1823  (19  mars/  a  établi  une  division  jusque- 
là  inusitée,  celle  des  effets  accfssoibfs  et 
celle  des  effets  principaux.  —  Les  effets  de 
grand  équipement  comprennent  ou  ont  com- 
pris :  BAHOFROI  F.  d' EQUIPEMENT  ,  BAUDBIEB  , 
BIDON  DE  COMPAGNIE  ,  BBETFÏ.LE  ,  RUFFt.RTBBtE  , 
CAISSE  DR  CHIRURGIEN  ,  CAISSE  DR  PHAHNACH  , 
CANNE  DADJUDANT,  CANNE  DE  CAPORAL  TAM- 
BOUR ,  CANNF  DF.  TAMBOOB— MAJOB  ,  CEINTURON, 
CLAIRON  INSTRUMENTAL  ,  COLI.If»  DE  TAMBOUR  . 
CORDON  DE  CORNEr  ,  CORNET  INSTRUMENTAL, 
COURROIE  LONGUE  ,  CUISSIERE  ,  DBAPEAU  DIN- 
PANTEBIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  ,  DRAGONNE 
DENOMME  DB  TROUPE  ,  ETENDARD  ,  GANTS  DE 
SAPEUB  ,  UIRFGd5.BE  ,  GIBERNE  ,  GONEALON  ,  HA- 
CHE DP.  BAPRUR,  HAVRE-SAC,  INSTRUMENT  DE  MU- 
SIQUE ,    TABMER  DE  SAPEUR  ,   TAMBOUR  INSTBC- 

mrntal.  —  Les  Effets  de  grand  équipement 
à  l'usage  des  hommes  d'une  escouade  sont 
*ous  la  surveillance  immédiate  du  caporal 
de  celte  escouade»  —  La  circulaire  de  1827 
(51  janvier)  témoignait  que  depuis  cette 
époque  la  bufei.etfbie  ,  les  gibebnea,  etc., 
étaient  l'objet  de  marchés  passés  directe- 
ment par  le  ministnr  dr  la  gufrrr.  —  La 
circulaire  de  1827  (31  m  ai}  voulait  que  les 
Kffets  fussent  marqués  d'une  série  unique 
de  numéros  daus  tout  te  corps,  ainsi  que  Par- 

mWWW.T  de  GRAND  ÉQUIPEMENT  DOrFICTEB. 
V.  GBAND  ÉQU IPEME  N T •  V.  HAUSSE» COL.  V.  OE-r 
FIC1ER.  V.  OFFICIER  d'iNEANTEBIE  FRANÇAISE 
»°  2. 

irriT  de  HARNACHEMENT.  V.  ABATAUE  DR 
CHEVAUX.  V.  BAT  DE  RETB  DE  SOMME.  V.  BB1DE 
DE  HARNACHEMENT,  V.  RTRIER.  V.  HARNA- 
CHEMENT. 

KFI'KT  de  I.IKGE  ET  CHAUSSUBE.  V.  CONSF.TL 
D'ADMINISTRATION  DR  REGIMENT  N»  5.  V.  EFFET 
ACTIF.  V.  EEFFT  DE  PETIT  EQUIPEMENT.  V.  LINGE 
ET  CHAUSSURE.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  1  1 .  V. 
OFFICIER  DE  COMPAGNIE.  V.  SOUS-OFFICIER  N°  6.  • 

ifriT  (effets)  de  literie  (B,  1  ) ,  ou  effet 
de  couchage,  comme  s'expriment  les  Ins- 
tructions sur  l'inspection  ,  ou  effrts  d'ameu- 
blfmcnt  ,  comme  s'exprime  le  règlement  de 

1824  (17  août  .  Sorte  d' effets  de  caserne- 
ment qui  font  partie  des  prestations  servies 
par  entreprise ,  en  vertu  de  marches.  Ils  dif- 
fèrent par  la  des  effets  au  compte  du  génie 
et  non  au  compte  des  entreprenf»^.  — 
L'administration  des  Effets  de  literie  pour 
la  tboupe  et  pour  les  officiers,  et  celle  des 
poêles  des  chambres  des  casernfs  était  attri- 
buée parle  règlement  de  l'an  deux  (SOther- 

MII>Ob)    8U1    COMMISSAIRES    DES  GUEBRES  ;  elle 

regarde  maintenant  Intendance,  sauf  les 


DE  PABTANTS. 

poêles;  ('ordonnance  de  1824  charge  le  oi- 
nie  de  les  fournir  suivant  les  localités.  — 
Les  instructions  sur  I'inspection  générale 
chargent  les  inspetteubs  de  l'infanterie  de 
s'assurer  de  la  qualité  des  fournitures  de 
couchage  en  service ,  et  de  faire  connaître 
au  ministre  si  le  mauvais  état  de  ces  Effets 
résulterait  de  In  faute  des  fournisseurs  oq 
du  soldat.  —  Les  Effets  de  literie  et  I'a- 

MEUBLEMENT  dCS  PAVILLONS  SOUt  l'objet  d*U0e 
FOUR  N ITURE  EN  NATURE  PAR  ENTREPRISE  géné- 
rale; le  marché  en  est  passé  directement  par 
le  ministre  de  la  guerre.  Les  Effets  sont  dé- 
livrés aux  corps  sur  des  bons  spéciaux  par 

Un    GABDE- MAGASIN     deS    LITS  Mlt.tTAIBES.   

L'état  dans  lequel  se  trouvent  les  Effets  est 
constaté  par  un  procès-verbal.  —  Les  Effets 
ne  peuvent  être  mis  en  service  que  dans  les 
casernes  ;  ils  comprennent  ou  ont  compris: 

BOIS  DE  LITS  OU  COUCHETTES  AN  FEB  ,  COUVERTES, 
I  DEMI-FOURNITURE,    DRAPS    DE    LITS,  MATELAS, 
PAILLASSES,     CHEVETS    OU   TBA  VERSINB.  —  l'tl<" 

partie  de  ces  objets  reste  en  tout  temps  à  la 

CASERNE  :  telS  SOnt  leS  ROIS  DE  UT»  OU  COU- 
CHETTES et  les  paillasses;  l'autre  partie  n'est 
i  la  caserne  et  aux  pavillons  que  qunnd  rite 
est  en  service  ;  sinon  elle  rentre  dams  les 
magasins.  —  Les  Effets  de  cette  dernière 
espèce  sont,  en  cas  de  départ  du  corps,  re- 
mis ,  la  veille  du  départ  ,  au  magasin  ;  ils 
le  sont  le  jour  même ,  en  cas  de  départ  im- 
prévu. —  Conformément  à  la   TA  A  ni*ACTK>> 

de  1829  (8  août),  la  location  et  l'enlret ieu 
des  Effets  de  literie  étaient  évalués,  en  1852. 
à  quinze  francs  vingt  quatre  centimes  par 
homme  et  par  an. 

evfv.t  (effets)  de  luxb  (B,  t).  Sortr 
d* effets  d'uniforme  considérés  comme  une 
dépense  ou  une  fourniture  non  preacrite  par 
les  règlements  sur  rnARiLurvEiET,  l'içnn- 
ment  ,  etc.  En  vain  quantité  de  règlements 
se  sont  prononcés  contre  ce  genre  d'abus  et 
ont  chargé  les  inspbctbubs  généraux  d'y  por- 
ter remède  ;  chaque  ministre  a  contribué  è 
enraciner  ou  i  accroître  le  mal.  — La  en- 
cm. atre  de  4832  25  janvier}  faisait  te  dé- 
plorable aveu  de  l'introduction  et  de  I* 
multiplication  des  inutiles  effets  dont  l.i 
suppression  était  presque  devenue  impos- 
sible ;  elle  avouait  que  le  havre-sac  ,  dont 
la  mode  s'était  introduite ,  était  nuisible  au 

MANDEMENT  DES  ARMES  Ct  4  l'eiéOUtEOB  <ICS 
FEUE  AJUSTÉS. 

KFTET  dC  MALADE  A  L'HOPITAL.  V.  MOPTTaL 
MILITAIRE.  V.  MALADE  A  l'hOTTTAL. 

EFFET  (iC  MALADE  EN  BOUTE.  V.  OOMTS  DE» 
GARD  F  DE  PASSAGE.  V.  MALADE  EN  BOITE. 

PETIT  ÉQUIPEMENT.  V.  MENU  ENTRETIEN. 

kfjfkt  (effets)  de  pautahts  (B,  i).  Sort* 
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EFFET  de  mxi 


20tf5        EFFET  ul  petit  équipement. 


(ilé  diffèrent  s'il  s'agit  da  départ 
ou  d  uuc  absence  momentanée  des  hummm 
wt  motpt.  —  Si  c'est  pour  entrer  a  l'hôpi- 
tal que  I'momme  quille  le  oorf»,  le  capitaine 
s«s$urc  si  l'inscription  de  l'étal  des  effets 
qu'emporte  I'hommr  est  fuite  au  dos  du  billet 
k'fitree  D*HorirAi..  C'est,  en  fail  d'ADMiNis- 
nuTion,  un  point  important  et  pourtant 
négligé.  —  Les  Effets  laissés  au  coups  par 
les  hommes  partant  doivent,  sur  l'avis  que 
donne  à  cet  effet  le  caporal  d'escouade  et 
M$sa  surveillance,  être  réunis  en  un  pa- 
quet étiqueté  et  être  remis  de  suite  au  ma- 
du  corps  par  le  skrgf.rt-major.  L'or- 

M>!«SA?ICB  C>E    1855  (2   NOVEMBRE,   ail.  127) 

trace  les  régies  actuelles  à  ce  sujet. 

EFFET   dC    TEAM  IASIONN  AIRE.    V.  PKRAUS- 

HOXSAIEE. 

EFFt»  (effets)  de  petit ÉoinrEMENT  (Bf  1). 
Sorte  d'xfi.-£Ts  d'fquipemknt  dont  se  sont 
drupes  les  eèci.ements  de  1774  (21  février], 
177G  t25  mabs)  ,  1779  (21  février),  I'ins- 
tuctïo»  de  1792  (1er  jabvieb),  la 


las  deux   (2  fructidor)  ,  ('instruction  de 


j'as  r«ow  (16  ventôse)  ,  les  circulaires  ot 
l'anhe^O  bruriaibr)  et  de  1811  (18  mars). 
Ces  rescrits ,  ces  documents  déterminaient 
1>  quantité ,  l'espèce ,  la  durée  ,  les  tarifs 
do  rrrrr  iquipkment  et  les  rapports  qu'il  a 
avec  les  feuilles  de  décompte.  —  On  peut  le 
diviser  en  effet»  de  urcr  et  chausslbe  et  en 

"VETS  DE  PETITE  MO*TURE  OU  de  MER U  ENTRE— 

Dans  la  première  espèce  sont  le  bonret 

M  EC1T    (OU   SERRE-TÊTE),    le    C «LEÇON  ,  ICS 

«Acssrrrrs,  le»  ca émiser,  le  col,  les  demi- 

«•ITTERS  OU  leS  GUÊTRES,  fes  MOUCHOIRS,  le 
S*c  A  DISTRIBUTION  ,    IfS   SOULIERS.          La  $e- 

ronde  espèce  comprend  ou  a  compris  :  bou- 

<us  DB  JARRETIÈRES,  — DE  souliers,  boite  a 
'•«tlSSE,  BBOSSF»,  COUVRE-GIBERNE,  CURETTE, 
'"«&LETTE,  FIOLE  A  l'hUILE,  UTEET  DE  COMPTE, 
R0STE-RES8ORT  ,  PATIENCE,  PFICRE,  PLOMR  A 
TIRE- BOUTON  ,     TOURNEVIS,  TROUSSE 

"mtrrEMENT.  —  Malgré  la  différence  mar- 
quée de  ces  deux  genres  d"  effets  ,  I'ordon- 
vt^cE  de  1818  (13  mai)  les  coirforidaK,  en 
appelant  tantôt  Effets  de  petit  équipe- 
"•«nt,  tantôt  effets  de  hncr  et  chaussure  , 
bodis  qu'au  contraire  la  décision  de  1821 
Kbécurbrr)  adoptait  des  expressions  et  un 
(tassement  différents.  —  L'expression  Effet 
te  petit  équipement  semble  préférable,  puis- 
queue  embrassait  la  totalité  des  objets  dé. 
wsés  comme  on  l'a  vu  plus  bout,  et  qu'elle 
"éprenait  les  bsbteli.es  de  pantalon,  la 
ROCARD» ,  et  ce  qui  y  était  ajouté  par  I'ordon- 
»*rcb  «  I82*>  (27  srftsorwe)  ,  teJ  que  ai- 


'OBDOR  RANGE  DE  1822  (50  MAR*) 

ajoutait  au  nombre  des  Effets  quelques  ob- 
jets dépendant  de  l'armement.  —  Los  Effets 
de  petit  équii'Vmext  sont  en  général  acquis 
au  compte  de  la  masse  longtemps  connue 
sous  le  nom  de  ma**e  de  lingf  et  chaussure; 
leur  prix  est  remboursé  par  les  parties  ire- 
nahtks,  au  moyen  des  deniers  de  petit  équi- 
pement. Les  Effets  doivent  être  conformes 
aux  échantillons  arrêtés  par  le  «osseil  d'ad- 
ministration du  CORP»,  cl  ne  pas  différer  des 
modèles  adressés  au  corps  par  le  ministre. 
Us  doivent  être  marqués  de  la  i  ettm  de  la 
compagnie  et  du  numéro  de  l'homme.  — 
Les  capitaines  réunis  par  le  major  choisissent 
à  titre  de  commissaires  trois  d'entre  eux  à 
l'effet  de  procéder  aux  achats  d'sfbets;  c'est 
du  inoins  ce  que  prescrivent  les  ordonnances 
de  1818  (15  mai)  cl  de  1823  (19  mars); 
mais  celte  décision  avait  été  modifiée  comme 
compliquant  trop  ('administration  des  capi- 
taines, et  les  Effets  de  petit  équipement 
furent  achetés  par  les  soins  descoHsxiLs  d* ad- 
ministration el  déposés  dans  le  magasin  du 
corps.  —  Les  caporalx  d'escolade  peuvent  à 
toute  heure  passer  une  visite  de  ces  Effets , 
mais  en  présence  du  soldat  à  qui  ils  appar- 
tiennent.       LeS   EOLR.MTURES  dVfFETS  SOHt 

l'objet  d'un  compte  ouvert  inscrit  dans  le 
livret  individuel.  Plusieurs  décisions  légales 
voulaient  qu'en  chaque  subdivision  el  même 
en  chaque  escouade  11  fût  tenu  un  contrôle  de 
linge  et  chaussure;  c'est  une  mesure  inexé- 
cutable. —  Le  résultat  des  revues  et  de  la 
visite  de  petit  Équipement  fait  connaître  si 
le  havre-sac  est  garni  de  ses  Effets ,  el  té- 
moigne quel  est  le  décompte  d'excédant  de 
masse  auquel  peuvent  avoir  droit  les  hommes 
de  troupe.  —  L'inspecteur  général  est  tenu 
de  s'assurer  si  la  qualité  des  Effets  est  bonne  ; 
s'ils  sont  conformes  aux  échantillons  ,  el  si 
leur  prix  n'excède  pas  celui  que  règlent  les 
ta Ei es.  —  Les  fournitures  d'effets  ne  doi- 
vent ,  autant  que  possible  ,  avoir  lieu  qu'au- 
tant que  ia  masse  individuelle  est  en  état 
d'acquitter  le  montant  de  l'Effet  délivré; 
cependant  I'ordonnance  de  1823  (10  mark) 
voulait  que  tout  homme  de  troupe  qui  doit 
marcher  isolément  et  s'éloigner  du  corps , 
reçût,  avant  son  départ,  les  Effets  néces- 
saires pour  sa  route.  Cette  même  ordon- 
nance autorisait  dos  retendes  sur  les  garri- 
s  a  ires  qui  auraient  besoin  d'Effets.  —  Les 
Effets  de  petit  équipement  qui  resteraient 
parmi  d'autres  fjtfts  de  débrrteurs  ou  de 
ocoédér  en  garnison  ont  été  l'objet  d'une 
mesure  particulière.  —  L'andorrane  de 
1848  (15  mai)  permettait  aux  hommes  de 
troupe  de  s  acheter  à  leur  compte,  s'ils  en 
ont  les  moyens,  des  effet»  de  linge  et 
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chaussure  ,  pourvu  qu'ils  ne  différassent  pas 
des  modelés  admis  cl  de  ce  que  prescrivent 
les  renies  de  I'uniformf.  —En  cas  d'urgence, 
les  a l'tomtf.s  locales  peuvent  faire  fournir 
certains  Effets  de  petit  équipement  a  des 
hommes  isolés,  s'ils  sont  porteurs  d'une  feuille 
«f.  nui. te  en  règle.  Inscription  de  la  fourni- 
ture est  faite  au  dos  de  celte  feuille.  L'im- 
putation du  prix  de  ces  fournitures  a  lieu 
ensuite  au  moyen  de  coupons  qu'on  appelle 
TtTnrs   d'avance.  — L'ordon n an  cf.  de  1830 
(•21  ffvrifr)  disposait  qu'ils  ne  formeraient 
plus  qu'un  même  tout  avec  les  effets  d'ha- 
billement suivants:  aigrette  ,  bonnet  de 

roi.ICE  ,  BRETELLE*  DE  PANTALON,  CALEÇON, 
PAMAI.O»  DE  DRAP,  PANTALON  DE  TOII.E  ,  POM- 
PON OLIVE.  RÉPARATIONS  d'hABH.LEMRNT  ,  TON- 
N  EI.E't*.  La  CIRCULAIRE  DE  1  85ô  (29  OCTOBRE ) 

modifiait  la  nomenclature  des  Effets  et  leur 
tarif.  Depuis  1850 des  tonnelet*  en  faisaient 
partie.  —  Les  dispositions  qui  régissent  la 
matière  sont  donc,  trop  variables  pour  être 
offertes  comme  principes  ,  mais  seulement 
comme  déductions  et  souvenirs. 

KI'FKT  dC  PETIT  ÉQUIPEMENT  DR  CAPORAL. 
V.   CAPORAL    D'INFANTERIE  FRANÇAISE    DE  LIGNE 

n°  0.  % .  pr.-riT  Équipement  de  caporal. 

Kt'FKT  de  pftit  fqi  ipement  de  décÉoé.  v. 

ARGFNI  DE  MILITAIRE  DÉCÉDÉ.  V.  EFFET  DE  DÉ- 
CÉDÉ  EN  GARNISON.  V.  EFFET  DE  DÉSERTEUR.  V. 
PETIT  l'en  "IPEMENT.  V.  PETIT  ÉQUIPEMENT  DE  DE- 
CÉl>l  . 

FFFKT  dC  PETIT  ÉQUIPEMENT  nE  DETENU. 
V.  DETENU.  V.  MIS  EN  JUGEMENT.  V.  TET1T  ÉQUI- 
PEMENT DE  D  ETE  NU. 

EFFET  de  petite  monture,  v.  boite  a 

TOURNEVIS.  V.  DÉ  A  COUDEE.  V.  CISEAUX.  V. 
COL  V KE— PLATINE.  V.  EFFET  DR  PETIT  ÉQUIPEMENT. 
V.  MASSE  DE  LINGE  ET  CHAUSSURE.  T.  MOUCHOIR. 
V.     PETITE    MONTURE.     V.    PIERRE    A    PEU.  V. 

TENUE. 

kffet  (effets)  de  première  mise  (B,  !). 
Sorte  d'EFFETs  d'uniforme  gratuitement  four- 
nis par  l'Etal  lors  de  l'incorporation  des 
recrue»;  ils  se  composent  d' effets  d'habil- 
lement et  d'kFFETs  d'équipement.  —  A  l'é- 
gard de  ces  derniers,  la  décision  de  1821 
(8  décembre)  alloue  une  somme  nommée 
première  mise  pour  faire  face  à  celte  dé- 
pense;   la  MASSE  DE  LIEGE  ET  CHAUSSURE  tU 

supporte  les  réparations;  elle  remplace  les 

TOURNEVIS.    L'oRDONNAHCE    DE    1829  (27 

septembee)  classe  au  nombre  des  effets  de 
PETIT  équipement  plusieurs  de  ceux  qui, 
jusque-là ,  avaient  fait  partie  des  Effets  au 
compte  de  la  masse  d'habillemeht  ,  et  n'é- 
taient par  conséquent  point  à  la  charge  des 
homme»  de  troupe  comme  ils  y  sont  mainte- 
nant, —  Jl  est  du  devoir  du  majoe  de  s'as- 


surer si  l'inscription  de  ces  Effets  est  régu- 
lièrement faite  sur  les  livrets  individuels. 
de 


PRISON.    V.    AMEUBLEMENT  DE 
PRISON.  V.  PRISON.  V.  PRISON  D*OFFICIFJ». 

effet  (effets)  de  rayé  (B,  I).  Sorte 
d'EFFETs  d'uniforme  qui  appartenaient  à  de* 
hommes  de  troupe  rayés  des  controij»  de  la 

COMPAGNIE  à  litrC  de  CONDAMNÉS,  de  DÉSER- 
TEURS ,  de  morts  ou  de  réformés  ;  le  compte 
de  ces  Effets  est  dressé  de  suite  par  le  capi- 
taine et  transmis  au  major  ;  les  Effets  sont 
versés  dans  les  quarante-huit  heures  au  ma- 
gasin par  le  sergent-major. 

i:ffet  (effets)  de  recrue  (B,  1),  ou 
effets  boi  rgeois  impropres  aux  usages  mi- 
litaires. Sorte  d' effets  dont  il  a  été  question 
pour  la  première  fois  dans  une  décision  de 
18t.l  (il  janvier);  elle  disposait  que  les 
Effets  d'il abii.lement  bourgeois  appartenant 
aux  enroués  admis  seraieut  vendus  par  les 

SOinS  dU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION    du  RFG1- 

mf nt,  aussitôt  qu'il  aurait  pourvu  à  l'habil- 
Icinent  militaire  de  ces  recrues.  Le  prix  de 
la  vente  devait  être  versé  à  la  masse  de  usm 
n  chaussure  et  inscrit  au  livret  indix  idu.fi  ; 
d'utiles  exceptions  ont  été  apportées  à  te? 
dispositions  en  faveur  des  jeunis  soldats. 

effet  (effets)  de  remplacement  II.  I  . 
Sorte  d'EFFETs  d'uniforme  délivrés  périodi- 
quement après  le  temps  de  la  duhée  ugau 
el  après  la  consommation  des  effets  de  même 
nature  précédemment  distribués.  —  Le  ma- 
jor, le  conseil  d'administration  et  le  capi- 
taine d'habillement  concourent  à  la  forma- 
tion des  états  relatifs  à  la  distribution  de 
ces  Effets.  —  Un  état  des  besoins  du  coup* 
en  effets  d'habillement,  de  coiffure  el  d  i- 
quipement  doit  être  dressé  deux  fois  par  an 
et  transmis  au  ministre,  conforiiiénieiiUuv 
circulaires  de  1821  18  décembre  el  I8J0 
(7  juillet).  —  Il  a  été  un  temps  où  des  cha- 
riots a  effet»  de  remplaiement  avaient  été 
accordés  pour  effectuer  à  la  suite  des  cotr> 
le  transport  de  ce  genre  d'Effets. 

EFFET  de  retenue,  v.  effet  d'imputa- 
tion, v.  eetenue. 

EFFET  de  salle  de  discipline,  v.  dégra- 
dation DE  BALLE  DE  DISCIPLINE.  V. 


de       SEMFSTBIBB.      V.  « 
D'HOMME   DE   TROUPE.  SEM ESTE  1ER. 

effet  (effets)  de  tbavaillfue  (C,  5. 
Sorte  d' effets  duhifoeme  à  l'usage  des  te»- 
v ailleurs  d'un  corps;  leurs  Effets  restent  a 
la  chambre;  ceux  d'HABiixEMEST  ne  sont  mi* 
en  service  que  les  jours  fériés  et  les  jours  de 
revue  ;  ceux  d'AEMEMEHT  sont  confiés  a  de? 
soldats  de  la  même  compagnie  qui  les  entre- 
tiennent moyennant  une  rétribution  que 
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paye  le  travailleur  ;  le  bon  état  de  cet  armx- 
miht eit lonrelllé  par  le caporal  d'escoua»e. 

EWWET  dft  TBOIfPR.  T.  ACHAT  D*  EFFETS  Dr 
nOCPt.  T.  CAVALEBIB  FRANÇAISE  H°  2.  T.  EF- 
FIT  d'cNIEOBME.  T.    EFFET  D*  HABILLEMENT.  V. 

rotniiAC.  t.  omit  de  1792.  t.  miuce 

MPACROU  R°  H  .  V.  TBOtPE. 

KFFKT  de  tbousse.  v.  ciseaitc.  v.  dé  a 
coudre.  ».  trousse,  v.  trousse  d'équipemfnt. 

errrr  (effets)  d'ÉQUIPEMENT  (lerm.  sous- 
jénér.  ).  Sorte  d'EPFETs  d'uniforme,  qu'autre- 
fois et  longtemps  on  a  appelé  harnois  et 
rocismtNT  ;  il  en  est  question  surtout  ici 
par  rapport  à  I'infanterie  française.  —  Cer- 
taines parties  de  quelques  Effets  d'équipe- 
ment se  nomment  ou  se  sont  nommées 


làSDf  ,    tOITE  ,    CORDON  ,    CORPS  ,     FOURREAU  , 

«iVTDOK ,  r ATFI.ETTB ,  poire.  —  La  confection 
<ic  quelques  Effets  d'équipement  a  lieu  dans 
les  corps  mêmes ,  et  conformément  à  des 
«omlm-ttpe*  ;  elle  est  soumise  à  la  même 
surveillance  que  la  confection  des  effets 
o«»mu.fmbnt.  —  L'achat  des  Effets  confec- 
tionné» hors  du  corps  n'a  lieu  que  sur  tabif. 
—  On  a  appelé  effet  de  pbemièbe  mise  ceux 
•les  Effets  d'équipement  destinés  à  servir  a 
on  homme  de  troupe  arrivant  au  corps;  ils 
Mnt  ensuite  renouvelés  par  les  effet*  de 
emplacement.  —  Des  règlements  ont  ac- 
cordé comme  Effets  d'équipement  d'hiver, 
des  g  a  m  te  aux  homme*  de  troupe  ;  plus  tard, 
il  leur  en  a  été  accordé  comme  effet*  de 
rcxcE.  —  Les  ordonnances  ont  prévu  les 
et*  de  la  dégradation  des  Effets  d'équipe- 
ment ;  elles  ont  adopté  différentes  mesures 
propres  a  y  remédier  ;  elles  ont  remis  directe- 
ment ce  soin  aux  capitaine»  et  aux  four- 
mu;  elles  ont  même  chargé  les  inspecteurs 
'•ixÉRAint  de  s'assurer  de  l'existence,  de 
l'tat  et  do  prix  des  séparations  de  I'équi- 
«heet  et  de  l'état  des  magasins  qui  les  con- 
tiennent.— La  décision  de  l'an  dix  (4  bru- 
maire) est  une  des  premières  qui  se  soient 
dupées  de  la  nature  et  des  formes  des 
Effets.  —  L'instruction  de  1806  (1er  jar- 
tftaj  mentionnait  les  cas  dans  lesquels  les 
«>m  étaient  comptables  envers  l'Etat  du 
prit  des  Effets;  la  circulaire  dr  1812  (17 
**tembbb)  traitait  du  même  sujet.  —  L'or- 
«oixancb  dr   1830  (21  février)  décidait 
qu'ils  étaient ,   suivant  leur  nature  ,  au 
<»mpte,  ou  du  service  de  I'h aboiement,  ou 
de  la  masse  individuelle  ,  ou  de  la  masse 
»''steetv.n.  —  Quelques  Effets  se  nom- 
ment effets  accessoires  ;  les  autres  se  dis- 
tinguent en  effets  de  grand  équipement  et 

«0  EFFETS  DE  PBTIT  ÉQUIPEMENT. 

EFFET  d'ÉQUIPEMENT  DE  DETACHEMENT.  V. 
DÉTACHEMENT  DR  COBPS.  T.  ÉQUIPEMENT  DE  l)É- 

DICnONNAIKE  DE  L'ARMÉE. 


F  FF  ET  d'ÉQUIPEMENT  DR  TRAVAILLEUR.  T. 
EFFET  DB  TRAVAILLEUR.  V.  ÉQUIPEMENT  DE  TRA- 
VAILLEUR. 

EFFET  d'ÉQUIPEMENT  D* OFFICIES.  V.  BAU- 
DRIER D'OFFICIER.  V.  ÉQUIPEMENT  D* OFFICIES. 

KFFET  d'ÉQUIPEMENT  D'HOMME  DE  TBOUPE. 
V.  DISTRIBUTION  D'EFFETS.  V.  EQUIPEMENT 
D'HOMME  DE  TROUPE.  V.  EFFET  d'ÉQTOPEMERT. 
V.  HÉRITIER  DE  MILITAIRE.  V.  MINISTRE  DR  LA 
G  CREEE  EN  1816  (9  JUILLET;.  T.  PULVÉRIN.  T. 
RRVRBS  D'HABIT.  V.  SAPEUR  D'INFANTERIE. 

EFFET    (effets)    d'HABILLEMENT    (B,  1). 

Sorte  d' effets  d'unifobme  qui  font  partie  des 

PRESTATIONS   EN  NATURE;    Ils    SOnt  délivrés, 

sous  le  nom  d'EFFETs  de  première  mise  ,  aux 

HOMMES  DE  TROUPE,  lorS  de  leur  INCORPORA- 
TION ;  ils  sont  renouvelés  ensuite,  à  des  épo- 
ques fixées,  sous  le  nom  d'EFFETs  de  rem- 
placement. —  Bohan  (1781,  H)  conseillait, 
comme  une  innovation,  au  ministèbe  d'assu- 
rer l'uniformité  des  Effets  d'habillement , 
en  adressant  des  modèles  d'Effets  a  l'état- 
major  de  chaque  corps,  pour  y  rester  en  dé- 
pôt. Cette  proposition  ne  s'est  réalisée  que 
bien  plus  tard.  —  Une  décision  de  1808  (8 
septembee)  prescrivait  aux  sous-inspecteurs 
aux  revues  de  s'assurer  si ,  a  l'expiration  de 

la  DURÉE    LÉGALE,    leS    Effets  d'HABILLEMENT 

étaient  réellement  hors  de  service  ;  c'était 
une  mesure  inexécutable.  —  Les  règle- 
ments, les  tarifs  et  les  devis  déterminent 
l'espèce,  la  forme,  les  dimensions,  la  qua- 
lité, les  prix  et  les  dueées  des  Effets  d'habil- 
lement ;  mais  les  mesures  désirables  étaient 
loin  d'être  complètes  suivant  M.  De n niée 
i  1836).  —  L'ordonnance  de  1823  (19  mars) 
classait  les  Effets  d'habillement ,  ainsi  que 

leS  EFFETS  D'ÉQUIPEMENT,  tïï  EFFETS  PRINCI- 
PAUX et  accessoires  ;  les  premiers  étaient 
fournis  par  l'intervention  directe  du  minis- 
tre de  la  guerre  ;  les  autres  étaient  acquis 
ou  confectionnés  par  les  soins  des  conseils 

D'ADMINISTRATION  deS  RÉGIMENTS.    LeS  RÈ- 
GLEMENTS sur  la  police  ont  déterminé  com- 
ment doivent  être  rangés,  dans  les  chamrrfs 
de  soldats,  les  Effets  ;  quel  est  le  genre  de 
rlanchiment  praticable;  dans  quel  cas  le 
blanc  d'Espagne  peut  être  employé,  etc.  — 
Diverses  décisions  ont  établi  des  règles  re- 
latives à  la  tenue  des  begmtres  de  ce  genre 
de  comptabilité  ;  à  la  forme  des  bons  df  bé- 
p abattons,  aux  vebsements  dans  les  maga- 
sins, aUX  CAS  DE  "DÉGRADATIONS,  8UX  DIRTRIBt:- 

tions  à  faire  par  le  capitaine  d'uabiixement, 
I  aux  soins  a  prendre  par  les  capitaines  et  les 
fourriers,  à  la  manière  de  former  les  de- 
mandes d'effets,  aux  procédés  relatifs  à  leur 
fm r ali. %ge  ,  etc.;  quant  à  leur  placement 
dans  le  havee-sac,  il  n'a  jamais  été  bien 
déterminé.  —  Mais,  si  des  détails  de  celte 
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EFFET  d'habu 
nature  n'ont  pas  échappé  aux  législateurs, 

|PS  MINISTRES   OE    LA    GUIBRE    OI»t    glissé  SUr 

des  considérations  d'un  tout  autre  intérêt; 
ainsi,  quoique  la  nu.  ée  des  Effets  ne  puisse 
ni  ne  doive  élre  l.t  même  en  tfmts  de  glflre 
ou  en  tfmi's  de  paix,  les  règlements  pour- 
tant n  onl  pas  établi  de  différence  à  l'égard 
des  consommations  et  des  rf.mfi.acfjif.nts  qui 
ont  lieu  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  cas; 
mais  il  est  vrai  de  dire  qu'en  cela  il  est  laissé 
quelque  latitude  au\iN.spFCTF.rBsoFNÉRAtT,  et 
que  sur  leurs  observations  le  ministre  pro- 
nonce.—  Les  Effels  d'habillement  des  hommes 

OR  TROUPE  et  des  SOUS-OFFICIFR»dC  l'iNFANTERIE 

française  ont  longtemps  compris,  des  culot- 
tes et  des  vestes  ;  maintenant  ils  consistent 

en  «OSNFT  OB  POLICE,  RRETELLEA  1)E  rA  N TALON  , 
CAPOTE.  OU  RF.DINUOIF,  GII.ET,  HABIT,  PANTALON  , 

sarrau»,  etc.  —  Ooier  (t'24,  E;  I.  m)  con- 
seille d'appliquer  aux  Effets ,  comme  mar- 

<J(  E  d'ilABILLKMENT  ,    le    NUMERO  dU  CONTROLE 

ANNi  Et.;  mais  ce  numéro  est  trop  variable 
pour  servir  à  celte  désignation  ;  le  numéro 
matricule  y  convient  seul.  —  Une  des  par- 
ties principales  de  plusieurs  des  Effets  dha- 
billcmenl  se  nomme  corps  d'ffff.ts  d'ha- 

BII.LEMENT.    La    MASSE    D'ENTRETIEN    0  été 

chargée  de  la  réparation  des  effets  de 
troue.  —  Dans  quelques  circonstances,  les 
coRrs  doivent  tenir  compte  au  trésor  des 
Effels  qui  leur  sont  eUraordinairement  li- 
vrés; le  cas  était  prévu  dans  Instruction 
ob  1806  (Ier  janvier).  —  Les  instructions 
sur  I  nspection  oénébalb  enjoignaient  aux 
inspecteurs  d'infanterie  de  porter  leur  al- 
leu lion  sur  les  Effets  d'habillement  des 
■ommes  de  troupe  ,  leur  qualité,  leur  taille, 
leur  marque,  leur  numéro,  leur  estampille, 
leur  unirormité,  leurs  passe-poils»  et  les 
dépensa»  qu'entratncnl  leurs  réparations.  Le 
numéro  a  été  longtemps  le  même  que  celui 
du  fusil. —  La  ou  erre  de  18*25  a  prouvé 
que  certain*  Effets  ne  sont  pas  d'un  usage 
indispensable,  et  sont  même  une  surcharge 

pOUr   l' HOMME    DE    PIED.           L  ORDONNANCE  DE 

1K29  (27  sfi'tf.mbbe)  distinguait  des  Effets 
d'habillement  ceux  qu'elle  appelait  effets 
accessoires.  —  L'ordonnance  de  1850(21  fk- 
vRifRj  disposait  qu'une  partie  était  au  compte 
du  sfrvice  de  l'habillement,  une  partie  au 
eomplc  de  la  masse  d'entretien  ,  une  partie 
au  compte  de  la  mvv.f.  individuelle.  — 
La  circulaire  de  1833  (24  décemkrr)  rap- 
pelait aux  corps  que  des  remplacements  d'Ef- 
fets ne  pouvaient  avoir  lieu  par  anticipation 
sans  autorisation  du  ministre.  —  Au  nombre 
des  Effets  d'habillement  à  l'usage  des  offi- 
cier» étaient  compris: frac,  manteau,  redin- 
gote. —  E"  1808,  dit  Odier  il 821,  E,  t.  vu), 
il  y  nvah  à  Bordeaux  un  atelier  de  cent  mal- 


fret coupeur  t,  troix  mille  ouvrier*  à  coulure; 
chaque  genre  de  pifee  t'ait  tt  'rura  l  exclm- 
$'/  d'une  partie  drs  ouvriers;  eu  hat>  êt**n*mt 
Jut  mx-Lien  fait,  et  il  y  eut  épargne  d'un 
quart  dts  éio(Jc9;  c'ttaii  pareillement  qu'on 
travaillait  au  grand  -tuigann  auirictueu  de 
Sioc.AtniH,  ptès  de  Vienne.  —  Mais  il  y  avait 
encore  loin  de  là  au  système  de  cou™  an- 
glaise, au  moyen  d'un  patron  de  fer,  tail- 
lant sous  l'empire  d'une  presse  dix  ptècrs  à 
chaque  coup  ;  si  à  cette  opération  succédait 
celle  de  la  couture  mécanique  qui  a  été 
I  essayée  au  faubourg  Saint-Germain  à  Par*», 
mais  avec  un  médiocre  succès,  une  armée 
eut  pu  être  habillée  en  quelquea  semaine» 

EFFET  d'HABILLEMFNT  DR  CONOEOIB.  T. 
HARII J.EMENT  DE  CONGEDIE. 

EFFET  d'HARILIJJMFNT  DE  DÉCÈDE.  V.  AR- 
GENT DE  MIUTAIBE  DÉi.ÉDÉ.  V.  H  A  Ri  IX  EMEUT  Dt 
DBCFDÉ. 

EFFET  d'HABILLFMFNT  DE  TRaTAIU-EUR.  T. 
CAPORAL  d' ESCOUADE  H°  5.  V.  HABILLEMENT  r>» 
TRAVAILLEUR. 

EFFET  d'HABILLEMENT  DINFAMTBBIF  M 
BATAILLE.   V.  INFANTERIE  DE  BATAD-U  H°  5. 

EFFET  d'HANfXLBMENT  d'iNEAN TKBUI  U- 
OÈRE.  V.  INFANTERIE  LÉGÈRE  M°  5. 

EFFET  d' HABILLEMENT  d'oFFICIER.  V.  EFFET 

d'habillement,  t.  habillement  d' officies,  f. 

OFFICIER  FRANÇAIS  N°  7. 

EFFET  d'BOMMR  A  L'HOPITAL.  V.  EFFfT  Ul 
PARTANT.  V.  SOMME,  T.  HOMME  A  l'bKMTTA&x  T. 
HOPITAL  MILITAIRE. 

EFFET  d' HOMME  DR  TBOUPE.  V.  BON  D* EF- 
FETS D'HOMME  DE  TBOUPE.  F.  EFFET  D*UN  in>RMt. 
V.  HÉRITIER  DE  MJLtTAIBE.  T.  HOMMR  DE  TROUTt 
H"  4.  V.  MIUCR  ESPAGNOLE  N°  1  I  .  F.  RUIJCI 
PRUSSIENNE  N°  10.  V.  MINISTRE  DR  I.A  OVHSBB 
EH  1850  (18  NOVEMBBBj.  T.  PUPOXC  H°  4. 

EFFET  d' HOMME  EN  COnOÉ.  T.  EFFET  M 
PARTANT»  V.  Il MM  F.  BN  CONGÉ. 

EFFET  ^effets;  d'mruTATiOH  (B,  1),  oa 

EFFETS  DE  BF.TFNUE.  SorlC  d*EFFBTB  ÛnaUCien 

ou  d'états  constatant  que  des  dépbhre*  oat  été 
faites  adminislralivemenl ,  soit  en  deniers, 
soit  en  matières,  au  compte  d'un  corps,  oa 
d'un  béuiment.  ou  des  hommes  qui  leur  ap- 
partiennent; il  y  est  indiqué  si  la  dkpebm 
s'est  effecluée  au  lieu  où  se  trouve  le  ctw» 
ou  sur  d'autres  points.  —  Ces  biat»,  dressés 
et  visés  par  qui  de  droit ,  sont  adressé*  aux 

PAVEURS  PUBLICS  OU  Dl  VISION N  AlBF»,  rCCVeitltS 

trimeslrieilement  par  eux  et  résumé*  dans 

Un    BORDEREAU  D'aVANCR,  HOmmé  FR4IIXS  Dt 

retenue  ou  d'iMPuTATioN  ;  le  tout  e*l  trant» 
mis  au  corps  par  qui  le  remboursement  doit 
s'opérer;  il  eu  résulte  une  brthhch  exercée 
sur  les  sommes  à  toucher  par  le  qdhpb.  — 
Si  la  déclaration  de  l'impulaton  est  madrée 
sur  des  probabilités  non  suffisamment  jaMt- 
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iiéei»  (circonstance  qui  se  présente  quelque- 
fois), le  conseil  d'administration  forint  la 
demande  du  rejet  de  ccj  Effets,  eu  déclarant 
que  ce  n'est  pas  le  roui  qui  est  débiteur  ; 
dans  ce  cas.  les  états  qui  en  établissent  le 

rejet  deviennent  des  ACTIFS*    SI 

les  Effets  d'imputation  motivent  un  rem- 
boursement réellement  exigible,  le  conseil  ] 
d  ADwinariATion  en  fait  faire  par  le  tréso- 
iu  du  ooitra  le  dépouillement  pour  que  ce 
remboursement  s'opère  soit  au  compte  des 
sommes  oc  troues,  soit  au  compte  de  la 

\uuc  ufssrale. 
EFFET  d'orricua  nierai,  v.  colonel  en 

CAMEAURE.  V.  INVENTAIRE.  F, LÉGISLATION  1710 

\6  janvier),  v.  major  on  placr  n°  2.  v, 
officier  décédé,  v.  soub-intrndant  n"  8. 
Errivr  d'usnoNHAHCR.  v.  effet  d'uni» 

FOAXF.  T.  NAVRE-SAC  V.  INTENDANT  Mtl.ITAlRR 
■°  4.  T.  ORDONNANCE.  V.  PIQUET  CORRECTION  NRL* 

effet  (effets)  d'oniFtiRMK  (term.  sous* 
fénér.),  ou  effet  d'oroonnance.  Sorte  d'Er- 
mi dont  l'usage  originaire  peut,  en  Feanie, 
«  rapporter  à  la  création  des  corsbttf»  de 

Il  CAVALERIE  I.SGFRK  Cl  deS  COMPAGNIES  d'oR- 

ooibarcr;  car  ce  furent  les  premiers  corps 
iégcuim  qui  portèrent  quelques  pièces  con- 
fectionnées sur  modèle  et  d'une  rouiiu* 
semblable;  la  mimcr  suéooisb  perfectionna 
cet  usage,  en  l'étendant  à  I'infanteeie.  — 
Le*  Effets  d'uniforme  ont  dans  le  principe 
été  l'objet  d'une  an  h»  or  sur  le  fret.  — 
Ctoistin.  essaya  de  central'ser  la  confection 
as  l'uniforme  des  troupes  à  l'instar  de  I*  ar- 
bre AOTRic«iKn»B;  Mrrtbvnard  répudia  ce 
iT»ténie,  et  le  tenue  resta  inégale,  chan- 
tante et  vague.  Des  régies  positives  ne  se 
«wl  établies  que  fort  tard;  ce  n  e<l  que  dc- 
puis  la  grande  lrvér  de  la  gabde  nationale 
V*t  tes  rjmilemf h ts  ont  indiqué  l'espèce,  le 
Prit,  la  qualité,  la  durér  de  service,  les 
HtiFs  des  Effets,  qu'ils  en  ont  réglé  les  ré- 
«imoai,  qu'ils  en  ont  autorisé  les  alloca- 
nnnt  d'une  manière  appropriée  aux  dif- 
férentes armes  personne-lles.  —  Les  Effets 
d'uniforme,  lee  seuls  qu'il  soit  permis 
«i  empleyer  militairement,  seront  examinés 
Miriout  ici  comme  effets  o'rorru  or  troo- 

ni  de    l 't W A WTRRtB    FRANÇAISE   DR    more  , 

temme  étant  quelquefois  des  effets  de 
mkéoes  et  comme  ne  ressortissant  que  mé- 
Salement  an  ministre  dr  la  ourses,  mais 
directement  à  1' administration  des  cafttai- 
*m  et  à  celle  des  cours.  —  Les  Effets  ap- 
partiennent à  la  or  an  de  ou  à  la  fettte  Tr- 
aita, à  la  TENOR  do  matin  ou  à  celle  de 
totrn.  Ils  sont  reçus,  reconnus,  distribués, 
réparés,  remplacés  par  les  soins,  par  les 
ordres  et  sous  la  eesponsasilité  des  conauls 


rentes  opérations  constituent  la  co»FTA*ruTs 
en  nature.  —  A  tout  renouvellement  de 
conseil,  ce  qui  reste  d'sFPRTs  en  mauasin  est 
mentionné  dans  un  arrêté  de  comptabilité* 
—  Dans  le  cas  de  I' amalgame  de  plusieurs 
cobps,  celle  même  opération  devrait  avoir 
lieu,  pour  prévenir  la  dilapidation  des  Ef- 
fets; mais  elle  est  souvent  impraticable  et 
ordinai renie ul  inutile,  c'est-à-dire  sans 
fruit  pour  le  trésor. —  Les  consommations 
et  les  remplacements  d'ffpeis  sont  calculés 
a  raison  d'une  durée,  légale  ;  les  dates  de 
I'océration,  les  époques  de  ces  durées,  sont 
indiquées  dans  les  colonnes  tracées  en  des 
états  de  situation  dressés  ad  hoc. —  Il  n'est 
confectionné  d'Effets  qu'au  for  el  o  mesure 
du  besoin;  le  ro.isRit.  d'administration  du 
corps  est  éclairé  à  cet  égard  au  moyen  d'une 
pièce  nommée  état  d'effets  a  confectionner; 
elle  lui  est  présentée  par  le  major.  —  Les 
Effets  expédiés  par  les  transports  militais ps 
qui  viendraient  à  se  perdre  en  roolc  tom- 
beraient à  la  charge  de  I  eni-reprenei  r  du 
transport.  —  Les  Effets  sont  délivrés  sur 
des  rons  au  magasin  du  corps;  ils  sont  dis- 
tribués aux  hommes  des  compagnies  par  le 
serofnt— major  ou  par  te  fourrier;  l'inscrip- 
tion de  ces  distributions  est  faite  par  le 

SEROENT-MAJOR  ,  tant   SUr  leS  M V SETS  INDIVI* 

DUEt.s  que  sur  le  registre  de  la  compagnie  t 
tout  hfrofnt-major  entrant  en  fonctions  doit 
vérifier  si  l'existence  et  l'enregistrement  des 
Effets  se  répondent.  —  Pour  assurer  la  con- 
servation des  Effets  mis  a  l'usage  des  indi- 
vidus, ('administration  les  fait  marquer  de 
la  lettre  de  la  compagnie  el  du  numéro  dé 
I'iiomme.  —  L'ordonnance  de  I8"5  (2  No-» 
tfmrrf)  désigne  avec  raison  pour  la  marque 
des  Effets  d'uniforme  le  numéro  matricule  t 
mais  il  y  a  en  cela  quelque  ambiguïté  dans 
l'expression,  puisque  le  fitaii.,  qui  est  aussi 
on  Effet  d'uniforme,  doit  être  marqué  d'un 
numéro  différent.  —  Le  sous-intendant  lui- 
même  doit  constater  la  régularité  du  mai* 
qc âge  ,  el  l'existence  des  marques.  —  Le 
règlement  df  1806(10  février)  traitait  dé 
la  réparation  des  Effets  et  du  ri  li  ft  qui 
spécifiait  en  quoi  elle  consistait.  —  L'as* 
reté  de  l'an  mi.-it  (8  floréal)  el  P instruc- 
tion de  1808  (24  septembre)  déterminaient 
quelle  masse  supporterait  les  frais  de  ce 
genre  de  traitement.  —  Annuellement 
I'insprctror  général  est  chargé  spécialement 
de  reconnaître,  à  l'époque  de  sa  revue,  si  les 
nommes  sont  pourvus  des  Effets  qu'ils  dot*, 
vent  avoir,  si  ces  Effets  sont  d'une  qu.illt* 
convenable,  s'ils  ont  les  dimensions  pres- 
crites, s'ils  sont  bien  entretenus,  s'ils  sont 
conformes  aux  modèles  portant  estampille, 
s'il  n'entraînent  pas  de  dépenser  dr  ivre  . 
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s'il  n'y  est  pas  ajouté  des  attributs  non  auto- 
risés.— Anciennement  le  major,  et  actuelle- 
ment les  chef*  dr  bataillon,  constatent  pério- 
diquement, par  des  revues  de  détails,  quels 
sont  les  effets  a  remplacer  ou  ceux  à  répa- 
Ter;  leurs  réparations  regardent  le  capitainr 
d'hariixemrnt,  et  elles  sont  exécutées  à  la 
charge  de  I'homme  i>e  troupe,  s'il  y  a  lieu,  ou 
bien ,  dans  le  cas  contraire,  a  la  charge  du 
corps.  —  Si  les  Effets  sont  d'une  mauvaise 
qualité,  I' homme  DE  TROUPE  à  qui  ils  sont  déli- 
vrés a  le  droit  de  s'en  plaindre  à  son  capi- 
taine, aU  MAJOR  OU  aUt  OFFICIERS  SUPÉRIEURS. 

— -  Quelques-uns  des  Effets  d'uniforme  qui 
appartiennent  à  I'harillement  et  au  grand 
Équipement  étaient  nommés  dans  ('ordon- 
nance df  18*23  (10  mars)  effets  accessoires, 
c'est-à-dire  ayant  une  durée  légale,  mais 
étant  susceptibles  d'être  entretenus  aux  Trais 
des  hommes  au  moyen  d'une  première  mise. 
—  Après  avoir  envisagé  sous  le  point  de 
vue  administratif  le  sujet  ici  traité,  il  faut 
rassembler  quelques  régies  qui  y  ont  rap- 
port sous  le  point  de  vue  de  la  pouce  et  du 

SERVICE  DE  ROUTF.           LeS  Effet*  du  MAGASIN, 

et  par  chaque  compagnie  les  Effets  d'uniforme 
que  les  soldats  ne  portent  pas  sur  eux  pen- 
dant le  cours  d'une  roule  sont  réunis  en 
balles,  ballots  ou  caisses!  ils  sont  transpor- 
lés  avec  le  reste  des  bagages  du  corps  ;  en 
temps  de  paie  ,  ils  sont  confiés  a  I'arrikrk- 
gardr,  s'ils  ne  sont  remis  aux  transports  di- 
rects. —  Les  Effets  qui  au  contraire  sont 
en  service  et  dont  l'usage  est  personnel 
composent  la  charge  du  soldat.  —  En  tout 
autre  temps  que  celui  de  la  route,  la  revue 
des  Effets  doit  être  passée  le  samkdi  par  I'of- 
ficieb  de  section,  et  pour  faciliter  cette  opé- 
ration, chaque  sergent  de  subdivision  doit 
tenir  un  état  des  Effets  en  service  dans  sa 
surdivision,  et  informer  de  leurs  dégrada- 
tions, s'il  y  a  lieu,  P officies  de  section. — 
En  toute  circonstance,  il  est  défendu  aux 
■ommes  de  troupe  de  se  prêter  les  uns  aux 
antres  aucuns  de  leurs  Effets  d'uniforme ,  à 
moins  que  le  sergent-major  ne  leur  en  ait 
donné  l'autorisation.  —  Tout  détournement 
d'effets  est  l'objet  d'une  poursuite  judi- 
ciairr.  —  Habituellement,  dans  l'intérieur 

dU  BATAILLON,  le  CHEF  DE  BATAILLON  SUrveille 
le  NETTOIEMENT,  la  TENUE  et  leS  BÉPABATIONS 

des  Effet*.  —  Journellement,  dans  l'inté- 
rieur (les  CHAMBRÉES,  le  CAPITAINE  DE  SEMAINE 

et  les  officiers  de  section  étaient  chargés 
de  surveiller  la  propreté  et  l'arrangement 
des  Effets;  mais  le  capitaine  de  semaine  n'a 
plus  la  haute  main  sur  cette  surveillance  d'in- 
térieur de  compagnie.  —  Chaque  fois  que 

les  HOMMES  RENTRENT  DE  SERVICE  OU  qU6  dCS 

gardra  descendantes  reviennent  au  quartier, 


le  caporal  d' escouade  s'assure  de  l'état  pi 
constate  les  dégradations  de  leurs  Effeti; 
en  tout  temps  il  surveille,  sous  sa  respon- 
sabilité, l'entretien  des  Effets,  et  il  enseigne 
aux  recrues  la  manière  de  les  placer  dan< 
le  havre-sac,  d'en  nettoyer  les  parties  en 
cuivre,  en  fer,  etc.,  conformément  un 
procédés  prescrits  par  I'ordonnance  dh  1818 
(13  mai).  —  Les  hommes  de  troupe  qui . 
ayant  été  détenus  et  mis  en  jugement,  ren- 
trent au  coeps  après  avoir  été  absous  ont 
droit  au  rappel  des  fournitures  d'effets.  — 
Ne  pas  tenir  en  bon  ordre  ou  gaspiller  ses 
Effets  est  une  faute  contre  la  duc-pus»: 
mettre  en  gace  des  Effets  d'uniforme  est  un 
délit  prévu  par  le  code  pénal  de  1791,  et 
puni  ainsi  que  la  dilapidation  nu  la  dissipa- 
tion de  ces  objets.  —  Les  Effets  d'uniforme 
sont  insaisissables  et  différent  par  là 
autres  Effets  ou  des  riens  des  militaires.  — 
Dans  les  explications  détaillées  qui  seront 
données  a  l'égard  de  chaque  Effet  d'uni- 
forme ,  on  verra  que  la  partie  principale  de 
plusieurs  se  nomme  corps,  que  certaine* 
parties  de  quelques  autres  se  nomment  co- 
tés, passants,  pâtes;  qu'il  y  a  des  effet» 
accessoires .  —  Les  df.tis  des  Effets  d'uni- 
forme étaient  donnés  dans  la  décisios  m 
18*26  («7  novembre).  —  La  note  de  1831 
(19  mars)  prescrivait  aux  conseils  d'admusu- 
tration  les  régies  de  la  passation  des  m»b- 
chés  qu'ils  contractaient  directement  avec 

deS  FOURNISSEURS.           L'oRDON N  A N CE  DE   1 83<  • 

(21  février)  chargeait  les  conseils  d'admixb- 
tration  de  conserver  en  état  et  d'acheter 
aux  frais  de  la  masse  d'entretien,  tousceui 

des  EFFETS  d' HABILLEMENT  et  d 'ÉQUIPEMENT  0,111 

ne  tombaient  pas  à  la  charge  de  ta  masse  in- 
dividuelle, ni  a  la  charge  du  service  dh  l'ha- 
billement. —  Les  renseignements,  les  com- 
binaisons, qui  viennent  d'être  rassemblés  et 
rappelés ,  les  variations  sans  nombre  qui 
viennent  d'être  accusées ,  témoignent  qu'il 
serait  temps  que  les  législateurs  sentissent 
l'importance  de  I'uniforme  ,  et  instituassent 
des  principes  touchant  ce  genre  de  presta- 
tion. Nous  aurions  beaucoup  à  emprunter 
de  nos  voisins,  pour  rattacher  nos  système* 
à  de  larges  vues  politiques  et  à  l'ensemble 
de  notre  législation  ;  ainsi ,  tandis  qu'en 
France  les  achats  illicites  d' effets  de  trott» 
restent  impunis,  les  lois  anglaise  et  hollan- 
daise poursuivent  les  particuliers  qui  achè- 
tent aux  hommes  de  troupe  leurs  Effets  d'u- 
niforme, et  elles  assujettissent  à  une  amende 
ceux  qui  en  recèlent ,  ceux  qui  les  reçoivent 
en  gage.  —  La  miucr  anglaise  est  celle  dont 
1' administration  des  Effets  d'uniforme  en- 
traîne le  plus  de  dépenses;  la  buucbm  »t  - 
nicauNHE,  celle  oû  il  régne  le  plu* 
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ronomie:  il  en  a  été  dit  quelques  mots  en 
1820  (30  juin)  a  notre  tribune  nationale, 
un  orateur  s'y  est  pronoucé  en  faveur  du 
sjsléme  de  I' Autriche;  là,  depuis  les  moin- 
dres boucles  jusqu'aux  épée»  d'officiers ,  tous 
les  Effets  se  fabriquent  au  compte  de  l'Etat 
dans  de  vastes  manufactures  nommées  com- 
musior»  d'économie,  et  chargées  de  la  four- 
niture de  certains  arrondissements  terrilo- 
riau*.  Des  soldats  sont  les  ouvriers  de  ces 
fabriques,  des  sous-ofliciers  en  sont  les  chefs 
d'atelier;  des  officiers  en  sont  les  directeurs, 
rt  correspondent  avec  le  conseil  i>e  la  gi  erre. 
flans  ces  ««mmissions,  il  ne  s'emploie  que 
des  matières  nationales,  et  rien  ne  s'y  em- 
magasine qu'avec  les  soins  et  les  précau- 
tions observés  dans  nos  arsenaux.  —  Il 
roterait  à  débattre  si  la  voie  des  entrepri- 
se, et  la  liberté  du  commerce  ne  seraient 
pas  politiquement  préférables  et  offriraient 
plus  d'économie;  mais  il  faudrait  qu'un  bè- 
<.um£!»t  complet  sur  I'unuorme  fût  dressé, 
que  des  principes  durables  fussent  posés, 
que  des  jchantillons-types  fussent  authen- 
tiques, répandus  et  peu  variables  ;  ce  serait 
le  seul  moyen  d'assurer  une  inviolable  uni- 
formité ;  ce  perfectionnement  de  système 
sera  an  vœu  toujours  trompé  en  France; 
les  vues  du  ministère  et  sa  marche  y  sont 
irop  incertaines ,  l'esprit  de  changement  est 
trop  prononcé ,  l'empire  de  la  mode  est  trop 
poissant,  I'armée  est  trop  passionnée  pour 
ce  qu'elle  croit  l'élégance.  —  Une  représen- 
tation figurative  et  une  description  détaillée 
«le  tous  les  Effets  d'uniforme  (ceux  de  cam- 
nxtwt  exceptés)  dont  I' armée  française  dé- 
tail faire  usage  se  trouvent  dans  un  ouvrage 
moderne  (1818,  B).  —  Une  circulaire  de 
'832  (25  février}  réglait  la  nature  et  le  nom- 
bre des  EFFETS  D*HABtl.LEMENT  et  d'ÉQUTPEMENT 

de  toutes  armes.  Un  tarif  de  leur  confection 
*rail  été  donné  en  1824  (28  sfitembre).  — 
S'assurer  de  la  qualité  des  Effets  était  un 
droit  délégué  aux  généraux  par  ('instruction 
»k  1821  (30  septembre).  —  L'ordonnance 
"»  1855  (2  novembre)  autorise,  eu  cas  de 
fourniture  d'Effets  défectueux  ,  les  homme» 
^  TtoLpi  qui  ont  à  s'en  plaindre  à  adresser 
leurs  réclamations  à  leur  capitaine,  au  mv- 
Jrt»,au  conseil  d'administration  ;  elle  fait 
»rt.  74)  distinction  des  réparation»  cl  rem- 
céments  au  compte  de  I' ho  m  ou  au 
,,f»nipie  de  l'Etat  ou  des  abonnements.  — 
Quelques  lumières  touchant  la  comptabi- 
irric  des  Effets  d'uniforme  sont  dues  à  la 
l'Iome  de  Morin  (1*798)  et  d'OoitR  (1818, 
^ ... —  Les  Effets  d'iiiiiforme  se  distin- 
guent en  EFFETS  DE  CAMPEMPNT,           DE  DKAER- 

"CR,    pr.    LUXE,    DE    PARTANT  ,    DE 

^tÉ,           DE   REMPLACEMENT  ,    UE  TRAVAIL- 


LEURS, • — ■  d'Équipement,  —  d'habillement. 

EFFET  d' uniforme  de  caporal,  v.  capo- 
ral D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  6. 
V.  UNIFORME  DE  CAPORAL. 

EFFET  d'uNIFORME  DE  CAVALERIE.  V.  CAVA- 
LERIE FRANÇAISE  N°  1.  V.  UNIFORME  DE  CAVALEIUK  . 

EFFET  d' UNIFORME  DE  DETACHEMENT.  V. 
DISTRIBUTION  d'eFFETS  d' UNIFORME  DE  DETACHE- 
MENT. V.  UNIFORME  DE  DETACHEMENT. 

EFFET  d* UNIFORME  DE  DETENU.  V.  CAPOR  AL 
DE  SEMAINE.  V.  UNIFORME  DE  DETENU. 

EFFET  d'uNIFORME  DE  FUSILIER.  V.  POU». 
V.  UNIFORME  DE  FUSILIER. 

EFFET  d'uNIFORME  DE  OARDE  ROYALE.  V. 
GABDE  ROYALE  H°  5.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  GARDE  ROYALE  N°  2.  V.  UNIFORME  DE  GARDE 
ROYALE. 

EFFET  d'uNIFORME  DE  MALADE.  V.  BILLET 
D'ENTRÉE  A  L'HOPITAL.  V.  BILLET  d'hoPITAL.  V. 
UNIFORME  DE  MALADE. 

EFFET  d'uNIFOBME  D'HOMMES  DE  TROUPE. 

v.  absous,  v.  corps  d'interdance  N°  7.  V. 

EFFET  D'UNIFORME.  V.  HOMME  DE  TROUPE  N°  4. 
V.  LIVRE  DE  COMPAGNIE.  V.  MILICE  ANGLAISE 
N°  12.  V.  MILICE  POLONAISE  R°  6.  V.  MILICE 
PORTUGAISE  N°  5.  V.  MILICE  SUISSE  NW  8.  V.  MI- 
LICE turco— Égyptien n e  n°  5.  v.  ministre  de 

LA  GUERRE  EN  1824.  V.  NETTOIEMENT.  V.  PORT 
D'ARMES.  V.  PRESTATION.  V.  RAPPEL  d'rFFET» 
d'uNIFORME.  V.  RETENUE  SUR  DÉPENSES.  V.  SAC 
A  DISTRIBUTION.  V.  TAMBOUR  IDIOPUQUE  d'|N- 
FANTERIE  FRANÇAISE  N°  3. 

EFFET  d'uNIFORME  D'OFFICIER.  V.  EQUIPE- 
MENT D'oFFtClER.  V.  ESPONTON.  V.  GRATIFICA- 
TION DE  PREMIÈRE  MISE.  V.  HAUSSE-COL.  V.  IN- 
DFMNrrÉ  DE  PERTE  D'EFFETS.  V.  MAGASIN  DE  CORPS. 
V.  MAJOR  DE  PLACE  N°  2.  V.  MILICE  NÉERLANDAISE 
N°  7.  V.  MILICE  RUSSE  N°4,  V.  OFFICIER  o'iRFAR- 
TFRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  4.  V.  RETENUE 
SL'R  APPOINTEMENTS.  V.  UNIFOEME  d'oFFICIER. 

EFFET  d'uNIFORME  EN  MAGASIN.  V.  AVARIE 
D'EFFETS  EN  MAGASIN.  V.  EFFET  ll'uRIFORME.  V. 

étoffe  d'habillement,  v.  inspecteur  général 
d'infanterie,  v.  major  chef  de  bataillon 
H°  4.  V.  uniforme  en  magasin. 

EFFET  d'uNIFORME  EN  ROUTE.  V.  CAPORAL 
EN  BOUTE.  V.  HALTE  DE  ROUTE.  V.  UNIFORME  EN 
ROUTE. 

EFFET  EN  SERVICE.  V.  ADMINISTRATION  DE 
COMPAGNIE.  V.  COMPTABILITÉ  EN  NATURE.  V.  EN 
St.R VICE.  V.  LIVRET  INDIVIDUEL.  V.  MILICE  PRUS- 
SIENNE N°  4.  V.  MILICE  RUSSE  N°  4. 

EFFET  MILITAIRE.  V.  ADMINISTRATEUR.  V. 
AVARIE.  V.  CONSEIL  D* ADMINISTRATION  DE  CORP» 
N°  G.  V.  CONVOI  MILITAIRE.  V.  EMBALLAGE.  V. 
ENTREPRENEUR  DE  TRANSPORTS  MILITAIRES.  ». 
LEGION  ROMAINE  N°  4.  V.  MILITAIRE  ,  adj.  V. 
OFFICIER  D'INTENDANCE.  V.  SEEUOPHORE.  V.  SOUS- 
INTENDANT  N°  8. 

effet  (effets)  mobile  (B,  1;  G,  4). 
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Sorte  A'tf pets  af  compte  du  oisir.  qui  sont 
appelés  mobile*  par  opposition  oui  effets  a 
demeure.  —  Les  Effets  mobiles  ou  le  mobi- 
ufr  de  casfrm  restent  habituellement  dans 
létahlisscmcnt;  i*s  consistent  en  bancs, 
baquet»  or  cour ,  baquet»  de  s  ali  e  de  discp- 

FLINF  et  TABt.ES   DE  CASERNE.    DCS  BAQUETS 

DE  PROPRFTE  d  tlcS  BRnlTETTES  DE  CAfttRNE  de- 

vroienl  faire  nombre  parmi  ces  Effets  :  mais 
les  règlements  français  ont  omis  de  les  men- 
tionner, ou  bien  les  chefs  d'administration 
n'ont  pas  pris  i.-i  peine  d'y  penser. 

effet  modèle.  v.  modèle.  v.  modele 
d'effets  d'uniforme. 

EFFET  NEUF.  V.  BON  DF.FFETS  NEUFS.  V. 
MAITRE  OUVRIER  N°  4.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAIL- 
LON, v.  KELF,  adj. 

KWKT  PRINCIPAL.  V.  EFFET  DE  GRAND  EQUI- 
PEMENT. V.  EFFET  d' HABILLEMENT.  V.  PRINCIPAL, 

adj. 

EFFET  PUBLIC.  V.  ALTÉRATION  d'eFFETS.  T. 

faux.  subs.  masc.  v.  public,  adj. 

EFFET  RÉPARÉ.  V.  MAITRE  OUVRIER.  V.  RE- 
PARE ,  adj. 

EFFETS  Rf  PRF.SF  S  T AT  IFS.  V.  FFFTT  ACTIF. 

irrnai,  subs.  masc.  v.  beffroi. 
Ég.il  (égale-,  adj.  v.  front  f...  v.  crade 
i... 

ÉQAI.IB  1TIO*  de  prîmes  C,  6).  Le 
mot  Egalisation,  dont  le  substantif  latin 
œnualiia*  est  la  souche,  exprime  une  des 
opérations  préparatoires  des  évolutions  de 
I'infanterie.  —  L'Egalisation  des  rr  lotos  s 
était  déjà  prescrite  dans  I'ordonn  vncf.  i»k 
176(1  (1er  janvifr)  :  elle  règle  le  plus  unifor- 
mément possible  le  nombre  de  leurs  tors; 
elle  est  opérée  par  I* adjudant  et  I*  adjuda st— 
maj»r;  elle  a  pour  objot  de  tici'iter  la  fob- 
matïon  fn  B\r*iriF.  ou  la  rupture  de  la  m».;ne 
par  sukdivimo\s  symétriques.  De  la  parité  de 
leurs  formes  résulte  la  régularité  des  rvoi.i  - 
no>».  —  L'égalisation  s'opère  en  faisant 
sortir  des  eani.*,  et  en  réunissant  en  arriére 
du  bataillon  les  fm  r*  superflues  des  rn.o- 
ross  ou  elles  surabondent  ;  ces  nr.r.s  sont 
ensuite  versées  monientauémeul  dans  l"s 
i*fl>itos>  d'une  force  au-dessous  du  terme 
moyen;  quelques  autres  procédés  peu  difl'é- 
rents,  mais  plus  prompts,  peuvent  être  sui- 
vis.— L'Egalisation  est  rarement  praticable 
à  la  guerre;  elle  ne  serait  même  pas  sans 
inconvénients;  c'est  surtout  en  parade  ou 
dans  le?  m-om-tio**  d'éludé  qu'elle  a  lieu; 
aussi  le  Rir.i.rMur  or  I7!J1  (Ier  *oi:r),  en  la 
prescrivant,  scmbl-vlil  ne  l'appliquer  qu'au 
temps  de  paix;  cependant  il  laisse  régner  à 
cet  égard  de  l'incertitude .  et  c'est  un  mal. 
—  Les  moyens  de  procéder  à  cette  Egalisa- 
tion ont  élé  détaillés  dans  un  ouvrage  mo- 
dem» M807,  D). 


kcibb*  (égarée),  adj.  v.  arme  é...  lbr- 

VAL  É... 

kcigers  ;   EfcCFUTo*  ;  hÇ«iii- 

Il  tHDT.  V.    NOMS  PROPRES. 

ecuhe,  subs.  fém.  (F).  Mot  emprunté 
du  grec  aigis  ou  du  latin  eegh,  peau  de  chè- 
vre. ItoQUFFORT  mentionne,  comme  vieux  mot 
français,  «gis signifiant  bouclier;  mais  II  n'est 
pas  certain  que  ce  même  terme  ait  eu  un  pa- 
reil sens  dans  l'antiquité.  — -  Les  anciens  ac- 
teurs le  rapportent  tous  aux  usages  mytho- 
logiques; mais  plusieurs  d'entre  eux  croient 
qu'il'exprimait  une  cuirasse;  1'Encycix>f»ddi 
(1751,  C)  fait  la  distinction  que  voici  :  l'E- 
gide des  dieux  était  un  bouclier  ;  celle  des 
mortels  était  une  cuirassé;  pourtant  Ho- 
mère ,  qui  parle  fréquemment  de  l'Egide 
d'Apollon  et  de  Minerve,  dit  de  celte  déesse 
qu'elle  courre  ses  èjwut^s  de  son  Egide  ter- 
rible. —  L'Encyclopédie  du  dix  -  neuvième 
siècle  fau  mol  Armure)  ne  voit  au  contraire 
dans  l'Egide  qu'un  bouclifr.  Homère  nom 
montre  tantô.  Pallas,  tantôt  Apollon,  *e  cou- 
vrant de  l'Egide.  S'agil-ll,  dans  ce  cas,  de 
leur  cuirasse  ou  de  leur  bouclier?  La  ques- 
tion est  insoluble. 

ÉGLISE,  SUbS.  fém.  V.  AUTEL  d'É...  T. 
croix  d'p...  v.  iionnfurs  PUNÈBRES. 

KGOl  T,  subs.  masc.  v.  boulet  projectile- 
v.  ricotmft. 

lia  i  t  lkmext,  subs.  masc.  v.  nick 

d'artim.eaif. 

Etf-l'lf  EN.  V.  NOMS  PROPRES* 

É&iii.ee,  subs.  fém.  v.  aiguille. 

Éd. I'  1 1. 1.ETTE,  SUbS.  fém.  v.  AIGUILLETTE. 
.    fvOTPTE.  v.  *o*s  enoi'hEs. 

F.MP7HN  'égyptienne),  adj.  v.  armai 

I...  V.  CWALFRIE  É...  V.  F  N  SEICHE  É...  V.  ÉPÉt 
F...  V.  IM  ASTF.niF  É...  V.  MILICE  É...  V.  SOLDAT 

t...  v.  r  oiboi  n  É...  v.  n  rco-f... 

i  iiiis  ^nuriTMii^;  t  MBt:^viAtvi; 
i  un  i:\Mxvt.HD  :    in  il*  a  E»  ;  Eic- 

IIU»%  ;    E1CU.1IEIV1I.R1.    V.    ROMS  FRO- 

rr.i  s. 

iK  ONiPi  VT  inoiK,  subs.  masc.  i'F. 
Mot  tout  crf.f  qui  dérive  de  eico»î,  vingt, 
pctitr ,  cinq,  et  urihus,  commandant.  Uo 
Eico^ipentarque  est  le  chef  de  vingt-cinq 
hommes  dans  la  milice  hellénique. 

EIUEI.  ;  MUl  MLl  tB.  v.  noms  ru>- 
PRrs. 

i.Bifc  iRDE,  subs.  fém.  v.  avant-gabds. 
■  1*1  Ml  ;  EISE.IKB  A  E  VI  EU.  v.  nom» 

PROPRI-S. 

Ki/  iuiuiM  (verb.  ait.)  la  erècre.  t.  rrè- 

CMF..  V.  HMCHF  OFFFNSIVE. 

ee  ircimmi.tie.it,  subs.  masc.  v.  WL- 

f  FT  I»K...  V.  Dl  MA.M>£  D*F...  V.  OFFIC-ER  E  9  Jli" 
CLMEM'.  V.  OHDIIF  l»'É...  r.  M» ISO  S  OF  rtACR.  V 

&APronr. 
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ÉLÉPHANT. 


__».  t.  moms  propres. 
tXECTE,  subs.  masc.  v.  cohorte  preto- 

Itt.XW  F.  CONSUL. 

éiw.cnox ,  subs,  fém.  v.  caporal  d'in- 

USTttlE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  »°  4.  V.  CONS- 
OllrriOÏ.  V.  SERGENT  o'iNEANTERIE  FRANÇAISE 

01  iu.se  31°  2.  v.  sous-officier  n°  3. 

ELECTION   d'oFHCIRR.    V.   MILICE  PRUi- 


T.  OFFICIER.  V.  OFFICIER  FRANÇAIS. 


MISSE M 

KLCCTOBAft.  ^électorale),  adj,  v.  assem- 
uÀt  i... 

KLKTAXTIE,  SUbs.  féïU.  v.  Éléfhar- 
ru«. 

klkfjrs  ,  subs.  masc.  v.  ouf  ah  t. 
KLKJiKHiT  (subs.  masc.)  d'ARMÉE.  v.  ar- 

XU.  \i.  ARMEE  FRANÇAIS!.        CATEGORIE  D*AR* 

M*. 

KLK.HK1VT  de  brigade,  v.  bataillon  d'ir- 

rUTEBIE  FRANÇAISE  I>E  LIGNE  *"  4.  V.  BRIGADE. 
V.  BRIGADE  D'iNFANTERIB  FRANÇAISE. 

KI^VIEIVTdC  REGIMENT.  V.  BATAILLON  DIN- 
>A*TEBIE  LÉGÈRE.  V.  REGIMENT.  V.  REGIMENT 
UIBFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  REGIMENT  D'iNFAN- 

ruir.  i.mtiBR. 
Él.f;*EfBjT AIB1 ,  adj.  v.  GROUPE  é... 

àïPHAKf,  subs.  masc.     aile  de... 

».  PBU.ANGARCHIE  d'É...  V.  PHALANGE  DE...  V. 
10B0IV1MON  d'É... 

tW:pif%«T  (éléphants)  (F).  Animaux 
dont  les  Latins  nous  ont  transmis  le  nom, 
mais  qu'ils  appelèrent  d'abord  bœufs  de  Lu- 
canie,  /  otex  Luc*,  parce  que  ce  fui  en  Luca- 
rne qu'ils  virent  pour  la  première  fois  ceux 
de  la  milice  grecque.  —  En  langue  punique, 
Cûar  signifiait  Eléphant  ;  de  la  l'image  de 
cet  animal  sur  des  médailles  frappées  sous  la 
dictature  de  César;  c'était  une  adulation 
envers  te  chef  de  la  république  quand  il 
n'osait  encore  en  violer  les  lois  en  fai- 
sant empreindre  sur  les  monnaies  sa  propre 
image.  —  Du  terme  Eléphant,  le  moyen  agr 
a  fait  olifant  ou  instrument  a  vfnt  en 
ivoire  ;  la  médecine  d'armée  a  tire  de  la 
même  racine  le  mot  éléphantiasr.  —  Les 
Eléphants  sont  originaires  de  I'A.me,  de  l'A- 
FBioct  cl  des  lieux  où  le  Nil  prend  sa 
source.  L'art  de  les  discipliner  pour  la  c.ulrrf 
parait  avoir,  dans  le  principe,  appartenu 
aux  habitants  de  la  partie  la  plus  orientale 
de  l\W,  et  avoir  été  ignoré  à  ces  mêmes 
époques  par  les  riverains  du  Tigre  et  <!e 
t'Euphrate.  Séinirnmis  ,  portant  la  guerre 
contre  les  Indien»  ou  Indons,  cherchait,  dit- 
on,  ii  aguerrir  ses  troupes  ar»i«fs,  en  leur 
faisant  voir  des  Eléphants  artificiels,  parce 
qu'ils  ignoraient  qu'il  en  e\isi;H  de  vérua- 
blés.  —  Aillai  les  Eléphants  figurent  .  dés 
l'antiquité  la  plus  reculée,  dans  la  tactique 
et  dans  les  guerre*  de  I'Inde  comme  une  des 


catégories  essentielles  des  armées  ;  ils  en 
formaient  la  première  ligne  ;  après  eux  ve- 
nait, en  seconde  ugnf,  rhifanterie.  —  Pau- 
sanias  rapporte  que,  après  la  défaite  de  Po- 
rus,  Alexandre  Imita  les  usages  des  vaincus, 
el  introduisit  dans  son  année  ces  quadru- 
pèdes, dont  il  avait  apprécié  l'utile  secours. 
Antigonus  et  ses  successeurs  maintinrent 
cette  mode.  Pyrrhus,  appelé  par  les  Taren- 
tlns,  se  présenta  avec  ses  éléphant»  df guerre 
à  la  bataille  d'Héraclée,  vers  l'an  286  avanl 
J.-C.;  il  y  remporte,  à  l'aide  de  ces  ani- 
maux, une  victoire  complète  sur  le  consul 
Lavinus.  —  Leur  apparition  en  Italie,  où  ils 
étaient  inconnus  jusque-là,  ébranla  le  cou- 
rage des  légions,  comme  nous  rapprennent 
VÉcfcE  et  Florls.  —  En  fan  de  Rome  479, 
ou  273  ans  avanl  J.-C,  on  voit,  pour  la 
première  fois,  figurer  dans  un  triomphe  ro- 
main quatre  Eléphants  conquis  sur  Pyrrhus 
qui  les  avait  pris  lui-même  sur  le  roi  de 
Macédoine.  —  Ils  furent  d'abord,  ainsi  que 
les  chars  de  guerre,  un  sujet  d'épouvante; 
les  Romains  crurent  même  Invulnérables  ces 
quadrupèdes,  à  cause  de  la  rudesse  de  leur 
peau.  Cette  manière  nouvelle  de  combattre 
fit  éprouver  plus  d'une  défaite  au  peuple 
roi.  Les  généraux  de  Rome  réparèrent  ce 
désavantage  momentané,  en  exerçant  leurs 
troupe»  vis-à-vis  des  images  d'Eléphants,  oU 
contre  des  Eléphants  artificiels,  comme  l'a- 
vaient Tait  les  \rabes  de  Sémiramis.  —  Mais 
l'effroi  se  dissipa  surtout  depuis  qu'un  cen- 
turion nommé  Minutius  eut  réussi ,  à  ce  que 
dit  Fiorus,  à  couper  d'un  coup  d'épéc  la 
trompe  d'un  Eléphant.  —  Suivant  Lucrèce. 
les  Carthaginois  excellèrent  à  dresser  les 
Eléphants;  ils  les  logeaient  dans  la  partie 
basse  des  casernes  de  Carthagf.  —  L'arme 
des  Eléphants,  c'est-à  dire  ce  genre  de  troupes 
militaires  ou  d'imopi.iF,  qui  se  composait  de 
cornacs  et  de  guerrier*  faisant  manœuvrer 
des  Eléphants,  était  divisée  par  les  nombres 
soixante-quatre,  trente-deux,  seize,  huit, 
quatre,  deux.  un.  -  Le  chef  d'un  éléphant 
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qui  en  constituaient  la  garnison,  se  nom- 
mail,  en  grec,  eo  arque;  le  chef  de  deux,™*- 
n*boue;  le  chef  de  quatre,  êpitiier arque,  le 
chef  de  huit,  u.arquf;  le  cher  de  seize,  él>- 
phantarqur;  le  cher  de  trente-deux,  ci-.r\- 
tarquf  ;  "le  chef  de  soixante-quatre,  phalas- 
r. arque.  -  De  la.  suivant  E.ifn  (70,  A;  cl 
Boircu  aud(  1 757.G \les  noms  de  ro  An<  rnE.TH*- 

RARCHIF,  F...MTHRR  ARCHIF,  II.  A  P Cil  IF,  Él.F.PH  A  NT  AR- 
CHIE,  CÉR  AT  ARCMIE  OU  Ail. F ,  PHALANGE  OU  Ml  A- 

lxngarch-.e,  donnes  aux  m -rihvisi..n»  d  fu- 
phutv  -  A  . v  mb al  montait  un  Elcp"  »»  • 
comme  le  témoignant  les  raillerie-  de  Jn'; 
nal;  ma  is  presque  tous  ceux  qu'il  amena  a 
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travers  les  Alpes,  l'an  535  de  Rome  (265 
avant  J.-C),  périrent  bientôt;  ainsi  leur 
arrivée  n'apporta  pas  de  changement  dans 
le  système  de  la  cavalerie  de  la  milice  ro- 
maire»  —  L'an  253  avant  J.-C,  Metellus 
conquit  sur  le*  Carthaginois  cent  quarante- 
deux  Eléphants  d'ApRiouR,  qu'il  envoya  à 
Rome. —  Quand  les  Romains,  unis  à  Massi- 
nissa,  fiée  fit  la  gcerrr  en  Espagne,  l'an  551 
de  Rome  (249  avant  J.-C).  ce  prince  leur  fit 
don  de  plusieurs  Eléphants  avec  lesquels  ils 
commencèrent  à  combattre,  comme  on  le 
lit  dans  Appian  (150,  A).  La  plus  grande 
partie  du  butin  qu'ils  tirent  sur  les  Cartha- 
ginois consista  en  Eléphants.  —  Depuis  que 
les  Romains  eurent  à  se  défendre  contre 
ce  genre  de  force  secondaire ,  ils  modi- 
liérent  la  forme  de  leur  a rm uEE ,  et  renon- 
cèrent a  l'usage  exclusif  de  Corder  en  quin- 
«xi*i:e  ou  de  I' échiquier  ,  afin  d'éprouver 
moins  de  dommage,  à  l'instant  du  choc  des 
-  Eléphants  de  .'ennemi.  —  Antiochus  ,  en 
Orient,  et  Jugurtha  ,  en  Numidie,  entre- 
tenaient quantité  d'Eléphants  de  guerre; 
ces  bêles  avaient  chacune  leur  nom  ,  et 
Pline  rapporte  que,  parmi  les  deux  cents 
Eléphants  d'AnnocHcs ,  il  y  avait  Ajax  et 
Patroclc.  —  Les  Eléphants  avaient  la  télc 
ornée  de  panaches;  ils  étaient  enharnachés 
de  housses  de  pourpre  enrichies  de  mille  ma- 
nières; il  y  en  avait  qui  portaient  des  tours 
remplies  d* archers  et  de  frondeurs;  Ammun 
(580,  A),  Elien  et  Hietics  nous  en  parlent 
en  maints  passages  ;  il  y  en  avait  qui  soute- 
naient d'énormes  machines  de  guerre,  et,  si 
l'on  en  croit  l'histoire  des  Machabées,  leurs 
Eléphants  avaient  sur  leur  dos,  en  outre  d'une 
machine,  jusqu'à  trente-deux  combattants, 
non  compris  le  conducteur;  mais  c'est  une 
exagération  grossière,  et  Stewechius  n'a  pas 
osé,  dans  le  dessin  qu'il  donne  d'un  Eléphant 
équipé  pour  la  guerrk  ,  placer  dans  sa  tour 
plus  de  sept  ou  huit  combattants.  M.  Dillun 
n'y  en  place  que  quatre.  Et  en  effet  le  poids 
de  la  charge  d'un  Eléphant,  étant  évalué  à 
seize  cents  livres,  comment  porterait-il  trente 
hommes,  plus  le  poids  de  la  tour  qui  les 
contenait  et  devait  bien  peser  deux  ou  trois 
cents?  —  Pielro  délia  Valle  rapporte,  dans 
la  relation  de  ses  voyages,  que  les  tours  des 
modernes  Eléphants  de  guerre  sont  pareilles 
à  un  grand  lit  ou  palanquin  placé  en  travers 
sur  le  dos  de  l'animal  ;  elles  sont  propres  à 
contenir  sii  ou  sept  hommes  accroupis  à  la 
manière  orientale;  quelques-unes  peuvent 
recevoir,  mais  debout ,  jusqu'à  douze  com- 
rattarts.  —  Tels  de  ces  quadrupèdes  étaient 
des  gl'errikrs  véritables  et  de  puissants  ai.- 
i  ifs.  Polybe  Tait  la  description  des  combats 
terribles  que  se  livraient  entre  eux  les  Elé- 


phants des  partis  opposés.  —  Il  y  en  avait 
qui  étaient  dressés  à  lancer  des  pierjul»  sur 
I'ennemi  avec  leur  trompe;  ce  membre,  si 
musculeux,  leur  servait  aussi  à  étouffer  le» 
hommes  et  à  renverser  les  chevaux  et  le» 
chameaux;  de  là  vint  l'usage  plus  général 
des  chevaux  bardes  et  l'invention  des  ar- 
mures a  pointes.  Les  soldats  garnis  de  pi- 
quants ,  comme  le  sont  les  hérissons ,  bra- 
vaient l'Eléphant,  qui  n'avait  plus  de  prise 
sur  eux,  et  ils  le  mettaient  en  fuite,  soit  en 
lui  opposant  des  poutres  pointues  ou  des 
bois  enflammés ,  soit  à  coups  de  longues 
noues  dont  Ils  le  blessaient  sous  la  queue , 
soit  en  lui  tranchant  la  trompe  avec  des 
faux ,  ou  bien  en  lui  coupant  les  pattes  avec 
des  haches,  comme  le  dit  Tite  Liyr.  —  Lue 
légion  ,  qui  avait  brillamment  résisté  et 
triomphé  dans  un  combat  de  ce  genre,  con- 
serva, comme  récompense  de  celle  action, 
une  image  d'Eléphant  pour  enseigne.  —  La 
difficulté  d'entamer  te  cuir  si  épais  de  ce* 
bêles  obligeait  à  s'attaquer  au  conducteur: 
on  lui  lançait  toute  sorte  d  arme»,  de  Mium 
ou  de  masses  rRojECTii.Es  ;  quelquefois  on 
employait  des  balistx*  pour  réussir  à  abattre 
les  Eléphants  et  ce  qu'ils  portaient.  —  L'En- 
cyclopédie (1751,  C)  prétend  que  Césab  se 
faisait  éclairer  à  la  guerre  par  des  Elé- 
phants, et  que  quarante  de  ces  animaux  por- 
taient devant  lui  des  flambeaux. —  On  cessa 
de  faire  usage  d'Eléphants  dans  les  armé» 
romaines  après  les    refis  rt moues  et  les  ex- 
péditions dWriugvF ,  parce  que  l'expérience 
démontra  combien  ils  étaient  dangereux , 
quelque  bien  dressés  qu'ils  fussent;  car,  une 
fois  blessés,  ils  devenaient  indomptables; 
aussi  leur  conducteur  étail-il  armé  d  une 
hache  pour  tuer  sa  monture  eu  la  frappant 
entre  les  oreilles;  il  lui  était  ordonné  de 
recourir  à  ecl  expédient  quand  il  ne  pouvait 
plus  gouverner  l'animal  devenu  furieux.  — 
Lorsqu'on  renonça  à  mener  au  combat  les 
Eléphants,  ils  devinrent  communs  parmi  les 
Romains  comme  objet  de  luxe,  furent  un 
ornement  des  triomphes,  et  figurèrent  dans 
les  jeux  de  la  petite  gu*rre.  —  Les  Asia- 
tiques n'ont  jamais  cessé  de  ks  employer 
à  la  guerre.  —  Vei.lt,  à  la  date  1219.  parle 
des  n  acaires,  c'est-n-dirc  des  timbales  sar- 
rasincs,  dont  la  paire  faisait  la  charge  d'un 
Eléphant  ,  chose  épouvantable  à  ouir ,  et 
mouU  étrange  aux  François  !  —  Dans  le 
royaume  de  Siam ,  les  éi.îphants  di  guerre 
concourent  à  la  chasse  qu'on  y  fait  des  Elé- 
phants sauvages;  ils  forment  comme  un  cor- 
don de  troupes  dans  l'enceinte  duquel  oa 
parvient  à  diriger  et  à  enfermer  les  animaux 
que  les  chasseurs  poursuivent.  Ces  quadru- 
pèdes, terribles  dans  le  premier  instant  de 
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leur  fureur,  sont  disciplinés  bientôt  par  une) 
éducation  qui  demande  à  peine  une  semaine 
ou  deui;  Us  entrent  dans  les  rangs  des  élé- 

NUXTS  DEGUKRRE.  Un  JOUR  d' ACTION,  ils  tO- 

iacenl  un  bomme  avec  leur  trompe,  l'attirent 
mt  leurs  pieds  de  devant  et  l'y  écrasent,  ou  le 
percent  à  coups  de  défenses  j  il  y  en  a  même 
qui  en  finissent  avec  leur  ennemi,  en  le  je- 
Uni  prisonnier  dans  la  tour  qu'ils  ont  sur  le 
dos.  —  Depuis  que  l'usage  de  {'artillerie 
européenne  s'est  répandu  dans  I'Inde,  les 
ruiraAHTs  de  guerre  y  portent  des  canons, 
ft  conduisent  surtout  I'artillerie  de  mon- 
rtosu.  Bvrron  affirme  que  quand  des  bœufs 
attelés  à  une  pièce  font  effort  pour  la  l rainer 
\tn  un  lieu  élevé,  l'Eléphant  pousse  de  son 
front  la  culasse,  et  relient  en  même  temps 
la  roue  en  y  appuyant  son  genou  ;  quel- 
quefois même  H  enlève  avec  ses  dents,  et 
transporte  à  plusieurs  centaines  de  pas  une 
nia  or  canon  suspendue  a  des  cables.  — 
U  milice  anglaise  ,  au  service  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  se  sert  d'Eléphants  de  char- 
ge; les  Birmans,  dans  leur  guerre  contre  les 
Anglais,  de  1824  à  1826,  faisaient  usage 
d'Eléphants  de  guerre  chargés  de  soldais  ; 
•>n  vil  jusqu'à  dit-sept  Eléphants  faire  partie 
d'une  sortie  pendant  le  siège  de  Donoobew, 
(ur  la  côte  de  Pégu  ou  du  royaume  d'Ava. 
—  Quelques  détails  concernant  les  Elé- 
phants de  guerre  se  trouvent  dans  Bouchaud 
I757.G),  Elien  (70,  A).  l'Encyclopédie  de* 
du  monde ,  Polybe  ,  Quinte  Ccrce  , 
Rosis  son. 

■^LlvPHAXT  de  GUERRE.  V.  A  MME  PERSON- 
AL! E.  V.  ÉLÉPHANT.  V.  GUERRE. 

ÉLKTHAKTAJICMBE  ,  SUbs.  fém.  v. 

kl  t  p  i^r  *T  a  119 1 1: ,  subs.  masc.  v. 

•  umunt. 

éxi^pii  a*ti  ask,  subs.  fém.  (D,  4,  5), 
««>  èléfantie ,  ou  étéphantiasis.  Mot  qui  dé- 
rive do  nom  de  I' éléphant,  et  qui  exprime 
"ne  espèce  de  lèpre  par  suite  de  laquelle  la 
peau  humaine  se  ride  et  se  couvre  de  calio- 
ns comme  la  peau  de  cet  animal.  Dès  le 
temps  des  croisades,  cette  maladie  était  con- 
nue sous  le  nom  d'ÉLÉFANTiE.  —  L'Eléphan- 
liase  est  une  maladie  qui ,  dans  les  cas  où 
'Ile  résiste  aux  traitements,  est  classée  parmi 
ta  infirmités  qui  motivent  la  réforme, 
klkfhas,  subs.  masc.  T.  OLIFANT* 
ELETTE,  SUbS.  fém.  v.  ailéte. 

élévation  (subs.  fém.)  du  saint  sa- 

tREMKNT.  Y.  AUX  CHAMPS.  V.  MESSE  MILITAIRE. 
V.  »AINT  SACREMENT. 

Wkve  (subs.  masc.)  au  corps  d'inten- 

OiSCr..  V.  ADJOINT  A  I." INTENDANCE.  V. 
»...  V.  CORPS  d'intendance  N°  2. 


AIRE.  Y. 
CLASSE.  T.  1 


RURGIRN  D'AMBULANCE.  V.  CHIRURGIEN  DE  CORPS. 
V.  CHIRURGIEN-MAJOR  d'inPANTERIR  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  8.  V.  COLONEL  d'iNPAHTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  R°15. 
OFFICIER  DE  SANTE  DE 
AIDE— CHIRURGIEN  . 

ELEV/E-COMMISSURE  DES  G  CERNES.  V.  COM- 
MISSAIRE DES  GUERRES  N°  5. 

ELEVE  d' ÉCOLE  DARTTLLERDt.  T.  ÉCOLE 
D'ARTILLERIE.  V.  GÉNIE  STRATOFÉDIQCE.  ETAT- 
MAJOR  D'ARTILLERIE.  V.  OFFICIER  d' ARTILLERIE  ; 
id.  N°  2. 

RELEVE  d' ÉCOLE  DE  BATAILLON.  V.  ÉCOLE  DE 
BATAILLON. 

rÇlrWb  d' école  de  Mars.  école  de  Mais 
n°  1.  2,  5,  4. 

KliEVE  d' ÉCOLE  D*ENSEIGNFJIENT.  V.  ÉCOLE 

d'enseignement  primaire. 

ELEVE  d' ÉCOLE  D'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  V. 
CORPS  D'ÉTAT-MAJOR.  V.  ÉCOLE  d'ÉTAT-MAJOR. 
V.  ÉTAT-MAJOR  D* ARMÉE  N°  2.  T.  INGÉNIEUR- 
GÉOGRAPHE  Nu  1.  V.  OFFICIER  D* ETAT-MAJOR  GÉ- 
NÉRAL. 

RELEVE  d'ÉcOLEMIUTAnE.  T.  ANNEE  DE  GRA- 
DE PAR  AVANCEMENT.  V.  CADET.  Y.  CORPS  n'ÉTAT- 
MAJOR.  ▼  .  ÉCOLE  MILITAIRE.  V.  ECOLE  MILITAIRE 
PRÉPARATOIRE.  T.  ÉCOLE  POLYTECHNIQUE.  Y.  MI- 
LICE ANGLO-AMÉRICAINE  N°  1.  Y.  MILICE  RUSSE 
N°  2.  Y.  OFFICIER.  V.  OFFICIES  d'ÉtAT-MAJO* 
GÉNÉRAL.  Y.  ORPHELIN  DE  MILITAIRE.  V.  PROFES- 
SION DRE  ARMES.  Y.  SOUS— LTEUTEN ANT  N°  2,  6. 
Y.  SOUS— OFFICIER  N°  2,  3,  4. 

RELEVE  d' ÉCOLE  POLYTECHNIQUE.  Y. 
POLYTECHNIQUE.  Y.  SOUS-UEUTENANT  N°  1. 

ELEVE  dU  GÉNIE.  Y.  GÉNIE.  Y.  GÉNtE  IX 
PLI  QUE  R°  3.  Y.  GÉNIE  STRATOrF.DIQUE. 

ELEVE  GUIDE.  V.  GUIDE.  Y.  MILICE  RU 
N°2. 

ELEVE 


v. 


que. 


É^.EVE  OFFICIER  DE  SANTÉ.  Y.  HOPITAL  MI" 
LIT  AI  RE.  Y.  OFFICIER  DE  SANTÉ.  Y.  SOCS- Al  DE- 
CHIRURGIEN. 

ELEVE  OUYRIEE.  Y.  ARMURIER  DE  CORPS 
N°  I .  Y.  OUVRIER. 

ELEVE  RUSSR.  Y.   MILICE    RUSSE  Ntt  6.  Y. 

russe,  adj. 

eleve  (élevée),  adj.  v.  trajectoire  k... 
Élever  (verb.  act.)  une  ratterib.  y. 

BATTERIE.  V.  BATTERIE  DE  BOUCHES  A  FEU. 

ELI  A*  ;  ELIAS  ;  ELIEN.  v.  noms  Pro- 

PEES. 

R^LYEAlv,  subs.  masc.  y.  olifant.  1 

ELI*,  SUbS.  masc.  (F).  Mol  que  M.  Ro- 
quefort suppose  d'origine  romane,  et  qu'il 
donne  comme  synonyme  de  gentilhomme. 
Peut-être  était-il  une  corruption  du  vieux 
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saxon  cdtlina,  etheting.  qui  avaient  le  même 
sens,  et  qui  sont  restés  dans  l' allemand 
adtl%  noblesse,  tdet,  noble,  seigneur. 
rÇ|M*GEE,  SUbs.  fém.  v.  fronde. 

RvLIOT.  V.  NOMS  PROPRES. 
CLIPHAMT.  v.  OLIPAN. 
KM0ABETH  v.  noms  propre*. 

'  KL1TK,  SUbS.  fÔm.  V.  ATTAQUE  PAR  STRA- 
JAGÈME.  V.  BATAILLON  d'É...  V.  CAVALERIE 
DE...  V,  COHORTE  PRÉTORIENNE.  V.  COMPAGNIE 

oc  flanc,  v,  compagnie  n's...  v.  compagnie 

D* lKFARTF.lt IV.  FEANÇAtSE  DE  LIGNE.  »°5.V.  CORPê 

d'é...  v.  pu  m  mer  dé...  V.  GENDARMER'R  d'é... 

Y.  INFANTERIE  d'É...  V.  MANIPLLE  N°  C.  V. 
HOMME  D'É...  V.  PELOTON  D*É...  V.  PIQUET  DE.. 
V.  RÉGIMENT    D'É...    V.    SENTINELLE  DE...  V. 

SOLDAT    D'É...    V.  TROUPE 


V.  A  P1FD.  V.  COMPAGNIE 


SIEGE  OFFENSIF.  V. 
D'É... 

rÇlITE    A  PIED 
d'ÉI.ITE  A  PtlD. 

CL1TB  dC  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE.  V. 
COMPAGNIE  n'ÉLITE  DE  CAVALERIE.  V.  COMPAGNIE 

d'élite  d'infanterie,  v.  gendarmerie  de  la 
maison,  v.  infanterie  franco-suisse. 

SjLtTB    Ue  GARDE    ROYALE.  V.  COMPAGNIE 

d'élite  dk  garde  ro\ale.  v.  garde  royale. 

FLI.ftICII.  V.  NOMS  PROPRES. 

[  elnk,  subs.  masc.  v.  heaume. 
Éloicwe-imewt,  subs.  masc.v.ARANoos. 

V.  ABSENCE  AUTORISEE  ADMl>  ISTEATIVEMENT. 
KLTO*.  V.  NOMS  PROPRE*. 

KLV.  subs.  masc.  y.  cohorte  rwTORiaaNE. 

Y.  TAILLE  FISCALE. 

K?f.%nfefcnfcST,  subs.  masc.  v.  APPOIN- 
TEMENTS,   V.  ÉTAT  d'ÉMA RGEMENT.   V.  FEUILLE 

d'émargement,  v.  trésorier. 

KM.inoKBi  verb.  act.  y.  rewr  écrite. 

KADiUAiiE,  subs.  masc.  (B,  1  ).  Ce 
mot.  dont  l'expression,  ralle  donne  l  ély- 
mologic,  se  rapporte  à  une  mesure  d'ADMi- 
aisTRATio»  qui  a  lieu  dans  l'intérieur  des 
corps,  il  n'a  été  publié  des  renies  a  cet  égard 
que  depuis  peu  —  U  exilait  quelques  dis- 
positions vagues  et  relatives  au  transport  des 

EFFETS  MILITAIRES  Cl  aUX  CAISSES  U*  EMBALLAGE  \ 

elles  prévoyaient  les  cas  d' avarie  et  de  dr- 
cradatios  des  effets  contenus  dans  ces 
caisse*;  mais,  en  un  document  plus 

complet  a  paru  dans  le  journal  militaire,  et 
y  donne  l'état  de  la  composition  des  cous. 

EnBARyi  t:  [embarquée),  adj.v.  déta- 
chement F...  V.  M)LO»T  F...  V.  1  ROUTE  F... 

EnB  tnQt'K  (embarqué*; ,  subs.  masc. 
(B,  3;  E,  5:  Hi.  Mol  dont  l'élymologic  se 
retrouve,  suivant  Minage  el  Duc\nge.  dans 
les  mots  de  basse  latinité  ,  /  «ren,  haroa, 
barque,  termes  qui  prirent  naissance  vers 
876,  époque  de  l'irruption  de  Rollou  et  de 


ses  Normands.  Il  s'applique  Ici  aux  mili- 
taires faisant  partie  d'une  garnison  de  rohd, 
c'esl-fc-dire  a  demeure  et  attachés  à  un  r».- 
timert  naval;  ou  bien  II  se  rapporte  aui 
militaires  Taisant,  comme  passagers,  un  tra- 
jet sur  mer  soit  isolement,  soit  en  troupe. 
 Les  ordonnances  décident  que  les  hom- 
mes Embarqués  ont  droit,  avant  le  départ, 
de  constituer  certaines  délégations  de  leur 
traitement;  elles  disposent  que,  s'ils  meu- 
rent a  bord,  cet  événement  est  constaté  par 
des  actes  de  décès  dressés  dans  une  forme 
particulière.  —  Une  induction  de  1814 
(23  décembre)  a  déterminé  sur  quels  points 
ont  lieu  les  embarquements  des  garnison». 

 Les  auteurs  qui  ont  écrit  concernant  les 

militaires  Embarqués  et  les  emrarquement* 
sont  :  Bardet  (1740,  A),  Che*neviéris 
(1750,  C),  Grimoard  (1809.  C\  Lvchr»nai» 
(175S,  I),  Lfcouturier  (1825,  A).  Potier 
(1779,  X;  au  mot  Métaux) .  Thiébault 
(1805),  le  Journal  de  f  Infanterie,  etc.  (t.  i. 

p.  255),  etc. 

K!HBABQiF.nE!(T ,  subs.  masc,  r. 
acte  de  décès  d'embarqué,  v.  année  ni». 

V.  AVANCEMENT  AUX  COLONIES.  V.  CAS  DE  SE- 
PARATION. V.  DÉFENSE  DE  PASSAGE  DR  RIVIÈRE. 
V.  DÉLÉGATION  DE  TRAITEMENT.  V.  EMBARQUE- 
V.  GARNISON  DE  BORD.  V.  MILICE  ROMAINE  R°  5. 
V.  PASSAGE  D'EAU.  V.  PASSAGE  DE  RIVIERE.  V. 
QUARTIFR-M  AITRE  GÉnÉR \L. 

kmbabbai,  subs.  masc.  v.  BAGAGE. 
KmjBABK,  subs.  fém.  (lerm.  génér.u 
Mot  dérivé,  suivant  Landais  (Napoléon)  et 
Roquefort  (1835).  du  grec  emtmsis,  assiette, 
entrée,  siège.  Ce  terme  d'art  est  usité,  par 
les  ouvriers  en  fer,  pour  désigner  «ne  par- 
tie d'un  affût  de  canon  décrit  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Comtnaiion.  Il  ne* 
gué  ici  qu'en  embase  de  bague,  — 

Cl H*.,   DE  NOBLD  DE  PORTET. 

KnBA|K  de  bagoe  (G,  I).  Sorte  d'w 
babe  qui  est  une  partie  du  bourrelet  de 
la  houille  d'une  raioh  nette  de  »u»n  :  elle 
en  est  le  plan  supérieur  ;  elle  sert  de  portée 
à  la  rague  de  la  raioh  nette  du  côté  oppo*<* 

à  I'etowteac. 

K.<HB%MS  de  capucine  (G,  i).  Sorte  d  ph- 
rase située  à  la  partie  formant  le  devant  du 
•ois  d'un  fusil  de  monivioh  et  soutenant  m 
c  a  rur.i  r  e  d'en  bas.  —  L'instructio*  db  ISW 
(30  mae»,  fig.  15)  indique  la  place  que  l'Em- 
base occupe  et  la  dislance  où  elle  e*l  do 

CUEIILERON. 

EJIBAfeE    dC    NOEUD    DE     PONTET  \\* ,  U 

Sorte  d* embase  qui  forme  >ur  I  É<  i  s*»n  du 
fi  s.i.  une  partie  circulaire  où  s'ajuste  le  ers- 
tet.  — Au  rentre  de  l'Embase,  il  est  cre».*- 
une  ouverture  quadrangulairr  pour  l'admis- 
sion dU  CROCHE  r  A  N\StlLE.  L'lNSTRUCT10>  P» 


Digitized  by  Google 


EMBASE  de  pommeau  d'épée.  W 

1M2  (50  mars,  flg.  (J)  en  donne  ta  représen- 
tation. 

ïBBABt  de  pommeau  oiris  v.  astra- 
gale. T.  CALOTTE  DE  G  AEDE  d'ÉPEE.  T.  CIMAISE. 
V.  POMMEAU  d'ÉPEE. 

etobarTTOITOeii,  verb.  act.  (F),  on  am- 
■atoeeee,  on  embatonhrr,  comme  l'écrit 
Furetiebe.  Viem  mol  dont  le  mot  ristom 
donne  l'élymologie.  Il  signifiait  fournir 
d'AEMis  une  teoupe  ,  pourvoir  a  I'armement 
d'un  pays. 

ElIBATAILLOSSER ,  Verb.   8Ct.  T. 

IATAILLON. 

evuitoixcr,  verb.  act.  v.  embas- 

ÎOSSKS. 

DiB.4rciiAOK,  subs.  masc.  (B,  S;  C, 
S).  Ce  mol  dérive,  suivant  Borel  (Pierre), 
du  vieux  mot  bauche, corruption  de  I'italien 
botega,  boutique.  Il  vient,  suivant  Furetière, 
des  vieux  mots  boge  ou  bouge,  signifiant 
demeure.  —  Le  verbe  embauches  a  été  em- 
ployé d'abord  dans  le  style  du  négoce  et  des 
iris  mécaniques.  11  ne  s'y  prenait  pas  en 
mauvaise  part;  il  sigoiflait  simplement  re- 
tenir, engager  un  ouvrier  pour  travailler 
dans  une  boutique.  —  Klchelet  (édition  de 
1780"  n'interprète  embaucher  que  dan  le 
sens  de  contracter  engagement  avec  un  ou- 
vrier et  de  le  prendre  à  son  service.  Les  ou- 
vriers témoignent  de  ce  vieux  usage  en  em- 
ployant encore  le  verbe  embauchée  comme  sy- 
nonyme de  commencer  ou  ébaucher  un  ouvra- 
ge; nous  croyons  même  embaucher  plus  fran- 
çais qu'ébaucher.  Il  s'est  pris  ensuite  en  mau- 
vaise part,  parce  que  souvent  c'était  de  la  bou- 
tique d'un  voisin  qu'un  chef  d'atelier  attirait 
on  ouvrier  dans  la  sienne.  Alors  embaucher  I 
oo  débaucher,  d'abord  opposés  absolument, 
devenaient  même  chose.—  tl  y  a  moins  d'un 
siècle  que  les  mots  embaucher,  embaucbeur, 
te  sont  appliques  à  la  justice  militaire,  et 
ils  ont  été  pris  en  mauvaise  part.  Embaucher 
est  devenu,  dans  le  langage  du  soldat,  pres- 
que synonyme  du  verbe  débaucher,  et  y  a 
signifié  entraîner  dans  un  service  étranger 
ou  ennemi  un  individu  déjà  au  service.  — 
Le  mot  Embauchage  figure  pour  la  première 
fois  dans  la  loi  de  1791  (15  juin  ,  art.  20,, 
mais  déjà  le  mol  embauchèrent  était  con- 
signé dans  le  kèglementde  1768  (1er  mars). 
—  L'Embauchage  est  une  provocation  a  la 
désertion ,  un  équivalent  d'une  conspiration 
ou  d'une  trahison  ;  quant  aux  mesures  ré- 
pressives qui  s'y  appliquent,  quant  a  la  na- 
ture de  la  juridiction  a  laquelle  ressortit 
l'Embauchage ,  il  y  a  eu  assimilation  entre 

Ce  CRIME    Cl  l' ESPION  NAGE.         L.CS  TRIftUNAlX 

«iMTAjBu  furent  investis,  en  Tan  trois,  de 
la  connaissance  du  crime  d'Embauchage  dont 
se  rendraient  coupables  des  particuliers 


fB  EMBAUCHEE  B. 

ho»  militaires.  Ces  mêmes  dispositions  se. 
retrouvent  dans  la  loi  de  l'an  quatre  (4  ni- 
vôse) ;  elle  a  été  confirmée  le  21  brumaire 
ah  cihq,  et  le  jugement  de  l'Embauchage  f 
été  déféré  aux  conseils  ferma  h  eh  ts.  —  La 

LOI  DE  L'AH    NEUP  (18  PLUVIOSE)  et  UO  déCTCl 

de  l'an  dix  ont  dessaisi  de  cette  juridiction 
ces  conseils,  et  ont  remis  le  droit  d'en  con- 
naître à  des  tribunaux  spéciaux  mi-partie 
militaires  et  mi-partie  civils.  —  Le  premier 
consul  transféra  à  des  commissions  spéciaux 
la  connaissance  de  l'Embauchage,  par  la  loi 
de  l'an  douze  (17  messidor).  —  La  Charte 
abolit  les  commissions  spéciales  ,  et  une  or- 
donnance renvoya  la  connaissance  de  tous 
les  délits  militaires  aux  conseils  perma- 
nents ;  ainsi  de  nouveau  les  citoyens  préve- 
nus d'Embauchage  sont  justiciables  des 
conseils  de  guerre;  la  cour  de  cassation  l'a 
décidé  formellement.  —  Celte  disposition  a 
été  désapprouvée  par  des  écrivains  et  oav- 
teues  ,  tels  que  Benjamin  Constant ,  par*;c 
que  la  manière  vague  dout  le  mot  Embau- 
chage est  défini  donne  a  I'autorité  militaire 
la  facilité  de  livrer  aux  conseils  of.  guerre 
des  Individus  non  militaires.  Suivant  ces 
improbateurs,  plus  passionnés  qu'équitables» 
ces  cohseur  participent  des  commissions  spé- 
ciales abolies,  et  peuvent  divertir  de  leurs 
juges  naturels  les  citoyens  et  les  faire  con- 
damner à  la  peine  capitale  sans  l'interven- 
tion du  jury.  —  Il  a  été  traité  de  l'Embau- 
chage et  des  fmbaucheurs  dans  I'Encyclopédie 
(1785,  C,  supplément),  dans  l'ouvrage  de 
M.  Fouche  r,  dans  Y  Encyclopédie  des  Gens 
du  mo'ide. 

t:viB%icMfcnK*T ,  subs.  masc.  t. 

embauchage. 

embauchée*,  verb.  act.  v.  embau- 
chage, t.  fmbaucheur. 

»:nB%iCHi:ii»  ,  subs.  masc.  'B,  3; 
C,  5/.  Ce  mot  est  plus  ancien  que  l'expres- 
sion embauchage;  toutes  deux  ont  la  même 
origine.  —  Il  est  question  d'Embaucheurs 
dans  I'ordoxnanck  de  1768  (lrr  mars);  mais 
jusque-là  les  règlements  se  servaient  nou 
du  verbe  embaucher,  mais  du  verbe  débau- 
cher, —  De  nos  jours  le  mot  cl  deliui ,  en 
justice  militaire  ,  comme  il  suit  dans  la  loi 
française  :  F.*i  réputé  Embnucheur  celui  qui, 
pur  argent ,  liqueur*  enivrante*  on  m. ire* 
moyen* ,  cherche  à  '  lorgner  de  leurs  dmp'anx 
les  défenseurs  de  la  patrie.  —  Le  code  pénat. 
de  1793  cl  celui  de  l'an  cinq  (21  brumaire) 
livrent  à  la  justice  militaire  les  Einbau- 
cheurs.  —  La  loi  de  l'an  quatre  ;S  nivôse) 
disposait  qu'ils  seraient  juges  parles  consuls 
militaires,  et  frappait  de  neuf  ans  de  réclu- 
sion les  provocateur*  a  la  désertion.  —  La 

LOI  DE   LAN    CINQ    '13  BRUMAIRE)   le»  décUttC 
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justiciables  des  conseils  permanents  ,  soit 
que  les  accusés  appartiennent  à  la  classe 
des  citoyens  ou  à  celle  des  militaires.  — 
Le  dkcut  dc  l'an  douée  (17  messidor)  crée 
des  commissions  militai*»  chargées  de  pro- 
céder aui  jcomunti  des  Embaucheurs.  Les 
lois  de  la  restauration  ont  rendu  aux  con- 
suls permanents  la  connaissance  de  I'embal- 

CHAUE. 

EMBAfCHOIB  ,  SUbS.  maSC.  V.  EMBOCT- 
EMBL^B  t  SUbS.  fém.  v.  d'  emblée. 

EnnoiTEHEXt ,  subs.  masc.  (lerm. 
génér.).  Ce  mot,  dont  le  mot  boite  donne 
l'étymologie,  se  distingue  en  emboîtement 

DE  PAS  Cl  en  EMBOITEMENT  DE  RANG». 

E.iuorrESiEltT  de  pas  (G,  6;.  Sorte 
u'emboitement  pratiqué  par  I'inkanterie 
mabchant  du  même  pied.  Chaque  homme 
qu'un  autre  précède  dans  le  même  rang  ou 
dans  la  même  Ole  trouve ,  par  le  départ  de 
la  jambe  de  son  chef  de  pile,  un  vide  ou 
une  sorte  de  boite  dans  laquelle  il  a  la  faci- 
lité d'insérer  lui-même  sa  jambe.  —  L'art 
d'sM boiter  le  pas  a  été  une  conséquence  dc 
l'invention  du  pas  cadencé  exécuté  a  rangs 
serrés.  Ce  perfectionnement  date  de  I'or- 
donnancr  de  1755  (6  m  Ai). —  Avant  que  la 
compression  des  bancs  fût  en  usage  ,  ou  au 
commencement  de  cet  usage ,  on  pratiquait 
le  doublement  de  film.  Il  dispensait  de 
l'Emboîtement,  qui  en  effet  veut  un  terrain  de 
parade, et  qui  est  sans  objet, impossible  même, 
sur  un  sol  raboteux  et  un  jour  dc  combat. 

EnnoiTKHENf  de  bancs  (G,  0).  Sorte 
d' emboîtement  qui  rappelle  le  temps  où  I'in- 
fanterie  se  formait  sur  plus  de  trois  bancs  ; 
les  soldais  alors  ne  se  joignant  pas  coude  à 
coude,  un  rang  en  arriére-ligne  pouvait 
venir  s'intercaler  dans  un  rang  antérieur , 
ce  qui  avait  lieu  pour  l'exécution  des  feux. 
Leblono  (1758,  B)  explique ,  comme  appar- 
tenant aux  usages  de  son  temps,  celle  évo- 
lution, et  il  en  indique  le  cas  et  l'utilité. 

emboîter  (verb.  act.  et  neut.)  le  pas. 

V.  CHEF  DE  FILE.  V.  EMBOITEMENT.  V.  MARCHE 
TACTIQUE.  V.  PAS  CADENCÉ.  V.  PAS  TACTIQUE. 

eji BOLOiDE  ,  subs.  masc.  v.  embolon. 

E1BOI.OX,  subs.  masc.  (F;.  Ce  mol, 
tout  grec  ,  ainsi  que  embolos ,  dont  les  Latins 
ont  fait  emboîta,  signifiait  proprement  un 
éperon  ,  une  proue  de  vaisseau  ,  un  rostrum, 
ou  bec  d'oiseau. — L'EmboIon  était  un  ordre 
tactique  usité  dans  la  milice  grecque.  C'était 
l'arrangement  d'une  troupe  eu  ordre  plus 
ou  moins  convexe  ,  ayant  moins  de  front 
que  dc  profondeur.  Etait-ce  simplement  un 
carré  long  destiné  surtout  aux  chauvis  im- 
pulsives ?  Etait-ce  le  même  ordre  que  le 
coin  OU  Tordre  central  des  Latins,  cunenst 


eml-olus,  ou  leur  Ti.Tr  de  porc  ,  capul  pwy-  j 
nrnn  f  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner précisément ,  à  raison  des  contradic- 
tions étranges  des  écrivains.  Mais  il  «t 
indubitable  que  c'était  l'opposé  du  «cm- 
boum.  — L'EmboIon  était  un  ordre  orroio, 
non  de  résistance.  —  Derys  d'Haucarsam,  i 
Elien,  Arrirn  en  attribuent  l'invention  i  I 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  et  rapportai  ; 
qu'il  le  préférait  au  carré.  —  L'Einboloo, 
suivant  quelques-uns,  se  composait  d'autant 
d'hommes  en  front  qu'en  hauteur.  Ce  n'eii 
été  autre  chose  qu'une  coco*  ne  d'attaçci , 
un  ordre  central,  un  parallélogramme  com- 
pacte d'une  grande  profondeur  et  d'un  prud 
front.  —  L'EmboIon  passe  pour  avoir  i\t 
connu  de  tous  les  peuples  d'Asu ,  et  surtout 
des  Hébreux  avanld'avoir  élé  pratiqué  parte 

GRMS.  AMMIAN  (58(),A),Pl.UTAROlF,Potï» 

(150  avanl  J.-C.) ,  Suidas  ,  THtcvniw ,  \t* 
nophon  Ô70  avant  J.-C)  en  parlent;  mai» 
cet  Embolon  qu'ils  mentionnent  aurail-tl 
élé  analogue  à  l'ordre  tricorne  adopté  phw 
tard  par  la  milice  turque  ,  c'est  ce  qui  reste 
insoluble.  —  Dans  les  auteur»  crics  qui  ont 
écrit  sur  les  guerres  des  Romains,  le  met 
Embolon  est  employé  quelquefois  en  gaw 

dU    mot    COHORTE   DP  LÉGION    ROMAINE  qui  ** 

retrouve  dans  la  narration  latine  des  mène» 
actions.  Aussi  Jabro  (1777 ,  G)  reproche- 
t-il  a  Tite  Live,  qui  a  recopié  Polyre,  (farce 
donné  au  mol  Embolon  le  sens  du  lrianf> 
ou  de  coin  tactique,  tandis  que  Volxv. 
donne  en  en  parlant  l'idée  d'une  «u»»' 
profonde  ou  d'uue  cohorte.  —  YnRrvi em- 
ploie embolus  dans  le  sens  de  piston  df 
pompe,  ou  objet  qui  presse  et  pousse,  nui» 
cela  ne  donne  pas  l'idée  d'un  tria»cu 
Cependant,  en  tactique  ,  Vetnbolus  lalin  rrf 
parall  pas  avoir  différé  du  coin.  —  Une  si- 
militude entre  l'Embolon  el  l'antof**- 
c'est  qu'ils  ne  se  remettaient  en  baUjlfr 
qu'à  l'aide  dc  déploiements,  el  que  l'« 
était  l'opposé  du  péphi.e>;menon  et  l'autre  dû 
forceps  ou  forfex ,  c'est-à-dire  de  la  n* 
n  aille.  — Quelle  que  fût  la  forme  de  l'Em- 
bolon ,  cet  ordre  a  élé  également  propre  fl 

à  l'iXFANTFRIE  Ct  à  la  CAVALERIE.   L'f»«V 

tion  ou  attaque  au  moyen  dc  l'Embol» 
s'est  appelée  emboloide.  —  Bouchalo .l'î'- 
G)  a  approfondi  ces  matières  el  réfuté  Ko- 
lard  '1727,  A).  Il  est  d'avis  que  Pun* 
(150  avanl  J.-C.},  Xénophon  3tO  avant 
J.  -  C.  )  ,  Thucvdide  ,  n'ont  jamais  cher- 
ché à  exprimer,  par  les  mois  EmboloD 
ou  eml'olos,  une  phalange  doublée,  rraxee. 
un  corps  serré  ,  condensé ,  formé  sur  plut  & 
hauteur  que  de  front,  enfin  une  coionrt. 
Les  expressions  grecques  auraient  répondu 
aux  termes  suivants  :  agnun  densttm,  cou- 
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traction ,  quadratxan ,  demhsimum ,  dipha- 
tangia,  pianion,  etc.  Bouchaud  ajoute  encore 
que  dans  le  récit  du  combat  naval  d'Ecnome, 
le  mot  Embolon  désigne  l'ordonnance  trian- 
gulaire de  la  flotte  des  Romain»,  et  qu'E- 
ur.s  (70,  A)  entendait  par  Embolon  un 
corps  large  par  sa  base,  et  qui  du  côté 
opposé  se  terminait  en  pointe  soit  aiguë, 
soit  émoussée.  —  Boussanelle  et  Maizeeoy 
(1767,  E),  Robin  son  et  Sdioas  traitent  de 
ces  questions  sans  les  éclaircir.  M.  Lis- 
KEitHE  (t.  i,  p.  512)  offre  une  image  de 
l'Embolon.  —  Pbaissac  (1622,  A)  prend 
Embolon  dans  le  sens  de  tétraechie.  —  Un 
vieil  auteur  français,  Dela-tocr  (1514,  A), 
donne  idée  d'une  manoeuvre  d'infanterie 
usitée  de  son  temps ,  et  qui  devait  ressem- 
bler à  l'Embolon  ou  en  remplacer  l'effet  ;  il 
l'appelle  cercle  saillant.  Un  autre  écrivain, 
Delanoue  (1559,  A),  donne  le  dessin  d'une 
wmimo»  analogue  qu'il  appelle  lunaire. — 
L'infanterie  prussienne  pratiquait ,  comme 
on  le  voit  dans  Mirabeau  (1788,  C) ,  une 
manœuvre  qui  avait  quelques  formes  de 
l'ancien  Embolon;  elle  consistait  à  suspen- 
dre l'exécution  d'un  changement  de  front 
central  de  manière  À  répondre  à  une  atta- 
que de  I'ennemi  en  lui  offrant  une  ligne  à 
plusieurs  brisures ,  soit  à  cinq  angles  sail- 
lants ou  rentrants ,  soit  à  un  angle  saillant 
d'an  côté ,  rentrant  de  l'autre. 

KVIIIOI.OIV  de  CAVALERIE.  V.  CAVALEEIE. 
V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  7.  V.  EMBOLON.  V. 
EANO  DE  CAVALERIE. 

KVfBOLON  d'iNEANTERIE.  V.  EMBOLON.  V. 
IJEANTERIE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 
V.  ORDRE  EN  CARRÉ. 

KnaovcHrRB  (verb.  act.)  le  canon,  t. 

CANON.  V.  CANON  D* ARTILLERIE. 

Mboi  ciibb  (verb.  act.)  les  chevaux. 

V.  CAVALERIE.  V.  CHEVAL.  V.  BLATTE. 

Cnnoi  cHOlB  (sabs.  masc.)  de  fusil 

(G.  1),  OU  RRAS8ADRLLR ,  OU  TENON.    Le  mot 

Kmbouchoir,  suivant  I'Encyclopédie  (1751 , 
C)»  tire  son  origine  du  mot  bouche.  C'est 
"ne  pièce  de  la  garniture  des  petite*  armes  ; 
elle  embrasse  l'extrémité  antérieure  du  bois 
du  canon.  —  Par  une  différence  de  pur  ca- 
Pricc .  par  une  distinction  sans  utilité , 
I  Eraboucboir  était  en  enivre  pour  les  fusils 
•*  voltigeurs  et  les  mousquetons  ;  on  l'a  fait 
en  fer  aux  autres  fusils  de  munition.  — 
l 'Embouchoir  est  a  un  pied  environ  de  la 
seconde  capucine,  et  se  termine  en  une  par- 
Ne  qu'on  appelle  nez  ;  il  porte  le  guidon  ou 
v»«èrr  faite  en  grain  d'orge  ;  il  offre  un  en- 
ïornoir  pour  le  passage  de  la  baguette:  son 
extrémité  supérieure  est  affleurée  par  la 
nocnj-H  de  la  baïonnette;  il  est  percé  d'une 
Petite  ouverture  pour  le  passage  du  ressort  ; 


il  comprend  deux  rarres  qu'on  nomme  aussi 
demi-anneaux  ou  bandes.  Cette  forme  était 
analogue  à  celle  de  certaines  crenadiébrs.— 
Bardin  (1807,  D),  Cotty  (1822,  A).  Gas- 
sendi (1819),  I'instrcction  de  1822  (50  mars*, 
pl.  2,  fig.  lre)  et  le  Dictionnaire  de  ta  Con- 
versation donnent  ou  la  description  ou  le 
dessin  de  l'Embouchoir.  La  circulaire  de 
1817  (29  mai)  détermine  l'espèce  et  le  prix 
de  ses  réparations. 

emboichcrb  (subs.  fém.)  de  Canon. 

V.  BOUCHE  D'ARME  A  FEU.  V.  BOURRELET.  V.  CA- 
NON. 

KJmOCCHUBlE  de  CHEVAL.  V.  CAVALE- 
RIE. V.  ClIEVAL. 

EJIBOECIflJBE  dC  CLAIRON.  V.  BASSIN. 
V.  CLAIRON  INSTRUMENTAL. 

EviBei  chcbe  de  cor.  v.  cor.  v.  cor 

HARMONIQUE. 

EMBOUCHURE  de  CORNRT.  V.  CHEMISE 
DE  CORNET.  V.  CORNET.  V.  CORNET  INSTRUMEN- 
TAL. V.   POTENCE  DE  CORNRT. 

EHIBOiCHl'BE  de  FUSIL.  V.  AMPLITUDE. 
V.  BAGUETTE  DE  FUSIL.  V.  BALLE  DR  FUSIL.  V. 
BOUCHE  DE  FCSIL.  V.  ESPINGOLE.  V.  FUSIL.  V. 
FUSIL  DE  MUNITION.  V.  LIGNE  DE  TIR.  V.  SOIE 
DE  COCHON. 

EBBOl'CHl'BG  de  TROMPETTE.  V.  TA- 
BLIER DE  TROMPETTE.  V.  TROMPETTE. 

ENDOK  III  BC  d' EMBRASURE.  V.  EMRRA- 
SURR. 

EMBOrCHlBK  d' INSTRUMENT  A  VERT. 
V.  ANCHE.  V.  BOCAL.  V.  CLAIRON.  Y.  INSTRU- 
MENT A  VFNT. 

MONTAGNES.  V.  CHAINE  DE  MONTAGNES.  V.  CON- 
TEE-FORT GÉOLOGIQUE.  V.  MONTAGNE. 

EBBBA88EB  l'ÉCU.  V.  ECU. 

ETfllIKAMKF.il  l'ÉTAT  MILITAIRE.  V.  ETAT 
MILITAIRE.  V.  MILICE. 

EHBBiiiKB  (verb.  act.)  un  front', 

Une  PLACE.  V.  ATTAQUE  DR  CHEMIN  COUVERT  A 
FORCE  OUVERTE.  Y.  FRONT.  V.  FRONT  DE  FOR- 
TIFICATION. V.  INVESTISSEMENT.  V.  PLACE  DE 
GUERRE. 

KMBBAHl'BE,  SUbS.  fém.  (G,  2)  ,  OU 
troniérr  ,  suivant  Ganeau  et  M.  Raymond. 
Ce  mot  tire  son  origine  des  termes  embra- 
sement, embraser,  dont  l'étymologie  est  la 
même  que  celle  du  verbe  «raser.  —  Nos 
Embrasures  rappellent,  par  analogie,  les 

ARBALESTIÈRES  ,  ICS  SARBACANES,  les  CRENEAUX, 
les  MACHICOULIS,    leS  SORTIES  DR  BELIERS ,  qui 

étaient  pratiqués  aux  batteries  des  machines 

DE  GUERRR  ,    8UX    REMPARTS,    8UX   TOURS  dtt 

anciens.  Les  Embrasures  sont  aux  batteries 
de  terre  ce  que  les  s  4  bords  sont  à  la  marine. 
Elles  consistent  dans  une  ouverture  ou  es- 
pèce de  fenêtre  de  forme  prismatique  percée 
dans  le  massif  d'une  batteeie  a  »  parlement 
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et  ménagée  pour  donner  passage  à  la  bouche 
d'une  pièce.  —  L'évasement  dci  Embrasures 
ou  leur  mesure  à  la  sortie  de  1'oiivraob  <?st 
ordinairement  de  trois  mètres  de  large  ;  la 
largeur  de  la  ooar.it  est  d'un  métré  environ  ; 
ainsi  elles  s'élargissent  vers  la  campagne 
pour  faciliter  l'obliquité  des  tir».  —  Les 
Embrasures  en  plein  champ  sont  à  un  métré 
au-dessus  du  sol  ;  celles  du  rempart  d'une 
fortfhrmk  ont  la  même  inclinaison  que  le 
parapet,  aQn  de  permettre  au  canon  de  tirer 
sur  le  chsmin  couvert.  —  L'espacement 
entre  les  Embrasures  est  de  six  métrés» 
maU  en  général  la  place  où  elles  sont  per- 
cées et  leurs  dimensions  sont  coordonnées 
au  cAi.ikRK  des  pièces.  —  Les  Embrasures 
sont  séparées  par  les  nfrloks.  On  appelle 
uEMoniM^RE  leur  appui,  jours  leurs  parois 
intérieures,  et  directrice  la  ligne  imaginaire 
qui  les  partage  en  deux  portions  égales.  — 
Les  Embrasures  revêtues  en  uazon»  ou  for- 
mées de  sacs  a  tarer  sont  préférables  à 
celles  qu'on  construit  en  fascines,  parce 
que  le  rouirt  de  I'rnkemi  ,  s'y  enterrant , 
cause  par  la  moins  de  ravage.  —  Quaud 
l'ennemi  tente  I'attaque  du  chemin  couvert 
k  force  ouverte,  il  dirige  surtout  ses  peux 
vers  les  Embrasures  de  la  place  armkoés. 

—  Les  détails  relatifs  aux  Embrasures  ont 
élé  tracés  par  Bêlais  (1792),  le  général 
Cotty  (1822,  A),  Gassendi  (1819),  VEncy 
clopetlie  (Us  Gens  du  monde%  etc.— On  donne 
le  nom  de  ratteries  masquées  à  celles  dont 
les  Embrasures  ne  sont  pas  apparentes ,  et 
de  rattrrics  a  BARRBTTRs à  celle*  qui  sont  sans 
Embrasures.  —  Les  Embrasures  propres  a 
de  pstitps  armks  se  sont  anciennement 
nommées  camdnnièses  et  meurtrisse*.  — 
Les  Embrasures  de  certaines  casemate»  a  peu 
ou  de  ratteries  de  chemin  couvmt  ferment 
au  moyen  de  toasts  ou  de  portières  en 
chêne.  —  On  déooeue  l'Embrasure  quand 
on  perce  à  cet  effet  le  parafât.  On  la  dé- 
masque quand  on  fait  disparaître  ce  qui  la 
tenait  momentanément  carnée  à  I' en  nés». 

—  L'adopliou  des  armes  a  yaprur  apportera 
peut-être  des  modifications  aux  règles  qui 
ont  rapport  aux  Embrasures. 

K-Vs ai r  asïBR  de  cavaurr.  t.  cavaubr. 
v.  cavalier  de  portrresss. 

ktibbami  lis:  de  coffre*  t.  coffra  de 


,  subs.  masc.  (F). 
Ce  mol,  dont  le  mot  sRioADR  donne  l'élymo- 
logie,  a  élé  inventé  par  des  esprits  faux, 
comme  tant  d'autres  expressions  louches  de 
notre  lanoub  mimtaire;  car  il  ne  signifiait 
pas  formation  des  rriuadfs  d'une  armfe  . 
comme  on  le  supposerait,  mais  au  contraire 
il  donnait  à  l'égard  de  la  cayaijuub  fsxaw- 


I  gais*  l'idée  d'une  i n corporation*  par  aioi- 

MFNTS,  et  à  l'égard  deriRFANTERjarftASSCAISf 

l'idée  d'une  formation  par 
L'opération  de  l'Emt 
ministère  de  Beurnonville  ;  il  eul  lieu 
vertu  du  décret  df.  1 795  (21  février)  ,  sur  la 
proposition  de  Duruis-Crarcé;  mais  ,  si  l'on 
en  croit  les  mémoires  de  Dumourirr  ,  le  gé- 
néral Valence  en  avait  conçu  le  projet  et 
donné  le  plan  des  la  fin  de  1799.  —  Cette 
composition  nouvelle  dans  I'inpamtbrb  con- 
sistait dans  I'amaloame  d'un  bataillon  «'in- 
fanterie de  more  et  de  deux  ratailusns  r* 
vtHxiNTAiRRs  ou  même  plus  ;  elle  avaiî  pour 
but  d'opérer  la  fusion  de  neuf  cents  batail- 
lons de  volontaires  et  de  cent  quatre  régi- 
ments, et  de  former  une  seule  et  même 
armée ,  tandis  que  jusque-là  les  oabdks  ma* 
no  n  a  les  en  activité,  les  bataillons  de  vo- 
lontaires du  camp  de  Soissons ,  les  aatau- 
lons  de  pédérés,  etc.,  étaient  distincts  de 
I'armée  dr  lione.  —  L'Embrigadement  ne 
se  réalisa  que  partiellement  d'abord  ;  H  Ait 
suspendu  ensuite.  Un  décret  dr  1703  (li 
août)  modifiait  celui  du  21  février 
année,  et  semblait  prêt  à 
brigadement,  auquel  s'opposèrent  eocors 
longtemps  de  nombreux  obstacles.  —  Le 
dix-nrup  RivoM  an  Deux,  l'Embrigadement 
de  I'inpantrrir  et  de  la  cavalerie  fui  arrêté 
en  principe,  et  les  décrets  des  snt  et  rbcr 
pmiviosr  même  année  enlrérent  dans  les  dé- 
tails de  celle  opération.  —  La  un  dh  l'ar 
trois  (6  fructidor)  régla  de  nouveau  l'Embri» 
gadement;  il  s'effectua  vers  le  oomuieBce- 
raenl  de  l'an  quatre,  dans  toute  l'infantem, 
par  TiFRrEMFNT.  A  celte  époque  la  cwcvRt.ru 
militaire  redevint  conforme  à  ce  que  pres- 
crivaient les  anciens  règlements.— L'i 
tarir  française  de  lwre  quitta  le 
cuir;  le  rlarc  cessa  d'être  une  des  cov- 
lfurs  d'habits  ;  Iooradr  des  omets  dm  astail- 
lon  à  fonctions  permanentes  fut  crée;  tt 
les  compagnies  de  carabiniers  renoncéreot 
à  l'usage  des  raiuh nettes  de  cararinbs  que 
nous  avions  empruntées  des  étrangers.— 
L'Embrigadement  a  amené  l'usage  fâcheux 
du  ttbrcemrnt  périodique,  c'est-à-dire  qu'au 
milieu  d'une  refonte  générale  le  ministère, 
jugeant   utile  de  reclasser  les  capttairfs 
d'inp  anterir  et  leurs  compagnies ,  cootreeta 
l'habitude  de  renouveler  ces  pennutatioas 
de  temps  en  temps  et  dans  des  circonslanCF* 
où  il  n'est  plus  question  de  procéder  à  des 
refontea  de  corps. 

KnoniOAiiRB,  verb.  act.  v.  ari 
verb.  act.  v.  rrsuam.  y.  oompaonir  dV 


■A NCR  N°  6.  Y.  StÉOC  OPFRNEIF. 

BMBVCHUB,  subs.  fém.  plur.  y. 
I  ne  sosRMt  y. 
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EnniNCADB,  subs.  fém.  v»  en  a... 

V.  SORTIE  D*E...  V.  TENDEE  UNE  E... 

IHBISCade  (H,  St).  Mol  dérivé  du 
latin  barbare  ew//oacnïo,  proveau  de  Lokcus, 
iom,  parce  que  les  lieux  boisé*  sont  les 
plus  propres  a  ce  genre  de  chicane  el  d'ut* 
bûches.  Les  Espagnols  en  onl  fait  e.nbos- 
cada  ,  el  les  Italiens  o$c«(a%  imbnêcare, 
bnbo\car\i ,  s'embusquer.  C'esl  d'eux  que 
nous  vicnl,  à  ce  que  dil  Hfhri  Estienne 
(1579),  ce  lerme,  qui  commençait  à  peine  a 
être  pratiqué  au  temps  où  il  écrivait.  —  En 
bonne  latinité .  on  nommait  insidiœ  les 
Embuscades  ou  les  embûches;  la  langue 
française  a  fait  usage  des  expressions  teé- 

PARF.R  t    FAIRE,    TF  Pi  DRE  t     DREHSRR  ,  EVENTER, 

vouiller  ,  kxi.ever  une  Embuscade  ,  se  met- 
tre en  Embuscade,  don  mer,  tomber  dans  une 
Embuscade,  sortir  d  Embuscade.  —  Etrr 
*n  embuscade,  ou  être  embusqué»  semble- 
raient offrir  un  même  sens  ;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  dans  la  langue  de  I' armée  ;  et  dé- 
busquer ne  signiOe  pas  repousser  une  Km- 
busoade,  m;  is  il  signifie  forcer  I'  EN  N  EM I  a 
abandonner  le  poste,  le  terrain  qu'il  occupe. 
—  Us  traducteurs  des  historiées  anciens 
ont  appelé  insidiateurs  les  TROUPES  ou  SOL- 
DATS qui  étaient  préposas  aux  Embuscades, 
dans  les  milices  rysanttnes  et  les  légions 
romaines.  Maiibroy  (1766,  F:  1771,  A) 
mentionne  sous  ce  nom  les  détachement» 
embusqués.  —  Les  Embuscades  sont  surtout 
dans  les  attributions  des  ornciEEs  de  troupes 
légères;  elles  ont  pour  but  d'assaillir  des 
troupes  lu  milieu  d'une  marche  ,  de  détruire 
au  convoi  v  d'enlever  un  postr  ,  une  grand' 
oabdr.  Ce  sont  des  sur  priser  préparées  sui- 
vant la  nature  du  pajs  et  suivant  ce  qu'on 
appelle  en  géologie  set  accidents.  —  On 
évite  deconduireaui  Embuscades  des  chiens, 
des  juments  ,  des  chevaux  entiers,  de  peur 
d'être  trahi  par  les  aboiements  ou  les  heu* 
nissementa,  —  On  tend  les  Embuscades 
après  avoir  reçu  des  espions  l'avis  d'un  pas- 
sage de  troupes ,  ou  après  avoir  induit  en 
de  fausses  démarches  I'rnhemi  par  mille 
stratagèmes  pratiqués  en  guerre.  On  profite 
de»  Buita  obscures  el  des  brouillards;  on 
place  les  troupes  hors  des  regards  ;  on  les 
masque  dans  des  ravins  de  facile  issue,  ou 
derrière  un  monument  isolé»  une  élévation, 
un  village  ,  une  digue  ,  une  chaussée  ,  ou 
quelques  meules  de  grains;  mais  on  ne 
saurait  la  poster  mieux  que  dans  des  vignes, 
°u  dans  des  grains  sur  pied.  On  cache, 
8  il  se  peut,  les  sentinelles  dans  des  arbres, 
derrière  des  rideaux  naturels  »  dons  des 
greniers  ou  des  clochers.  —  En  général  on 
dwpose  lel  Embuscades  en  profilant  des 
<*«mms  ca eux  q«e  1' ennemi  suivra ,  en  cou*. 


ronnant  la  corniche  des  défiles  où  il  s'enga- 
gera »  en  combinant  l'accord  de  deus  trou* 
ras ,  dont  l'une  lui  coupe  le  chimie  s'il  donne 
dans  l'Embuscade,  quand  l'autre  le  >rrnd 

EN  M. ANC   et  EN   QUEUE.  —  LCS  RORTIF*  FXTE— 

rirures  ont  a  redouter  les  Embuscades.  — 
Dans  les  pays  découverts ,  une  Embuscade 
est  d'amant  plus  dangereuse  pour  lea  trou» 
ces  en  vabcbe,  qu'elles  négligent  souvent 
de  sonder  le  pays.  Cette  exploration  no  sau- 
rait élre  trop  recommandée  aux  chbes  dei 

ESCORTES  de  CONVOIS.    LeS  DÉCOUVERTES  pCU> 

vent  seules  éventer  les  Embuscades;  lea 
anciens,  pour  y  mieux  réussir,  dressaient 
des  chiens  pour  ce  genre  de  chasse.  —  SI 
les  Embuscades  ont  pour  but  une  attaque 
nocturne  dirigée  contre  des  trooprb  ue  pas- 
sage, elles  peuvent  avoir  lieu  sur  un  point 
plus  rapproché  du  passage  de  Irnnemi.  Un 
signal  convenu  indique  le  moment  de  sortir 
d'embuscade.  —  Philippe  de  C lèves  (  1521),  A) 
conseille  aux  soldats  d'iNvs  hterir  qui  se  ren- 
dent à  un  lieu  d'Embuscade  de  traîner  der- 
rière eux  des  branchages  qui  effacent  sur  la 
poussière  les  traces  de  leurs  pas.  —  On  dis- 
tinguait dans  le  siècle  passé  les  Embuscades 
en  grandes  el  en  petites  ;  mais  depuis  la 
multiplication  des  troupes  légère»  et  le  per- 
fectionnement qu'elles  ont  produit  dans 
l'art  de  s'éclairer  et  de  poser  les  grand' 
gardes  ,  les  Embuscades  sont  devenues  ra- 
res, de  peu  d'edVt  el  faciles  â  enlever*  — ■ 
La  bataille  de  la  Trébia  fut  gagnée  par  An> 
nisal  sur  Sempronius  à  l'aide  d  une  Embus- 
cade célèbre  dans  I  histoire  de  Rome.  — 
Maurice  de  Saee  (1757,  A)  cite  comme  une 
des  plus  habiles  Embuscades  celle  de  I'ar- 
mée  du  prince  Eugène  à  Luexara.  —  Les 
AITEUES  qui  onl  traité  des  Eoihnscadcs  sont: 
Bardet  (1740.  A),  Drisse,  Delasimonhe. 
Dfspagnac  (1751  ,  D>,  Durou&qurt  (17(»9, 
B) ,  Encyclopédie  (  1 785  ,  C ,  au  mol  Ba- 
taiUt),  Feuquières  (1750,  A) ,  Folaeo  (  1727, 
A)  ,  Gugy(I782,  B),  Guignabd  (17*25,  B), 
Hav  (1757,  H;,  Jarro  (1777,  C)  .  J  \CQVl- 
not  ,  Jeney  .  Khf.venhuei.ler  (1771,  F), 
Lachesn  aie  (1758 ,  I),  Laroche  (  1770 ,  L), 
Laroche- Aymon  (1817,  C),  Lfcouturirr 
(1825,  A),  Lens,  Malifroy  (1706,  F; 
1767  ,  E) ,  M att  (1827,  F),  Metïo,  Potier 
(1779,  X),  PoULTIRET  (17*6,  B  ,  Sarta- 
Crue  {1758,  A},  Sion ville  (1756,  E) ,  Tu- 
renne  ,  Urbain  ,  V EnajciopètHt  drt  Cent  du 
monde. 

ETint  «Qi  tj  (embusquée),  adj.  v.  attà«- 

QUE  DE  CONVOI.   V.  DEBUSQUEE.  V.  EMBUSCaDA. 

kmbimqi  eh  ,  Verb.  acl.  et  récip.  y. 
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•  inwsMM  t  subs.  masc.  (C,  3).  Mot  dérivé, 
suivant  Moi»  et  Roquefort  (1833) ,  du  la- 
tik  smyrit,  provenu  du  uuc  tmuri$  que 
menlionoe  Dioscoride ,  et  qui  avait  sa  racine 
dans  le  verbe  tmao,  nettoyer,  polir.  Il 
exprime  une  substance  minérale  dure  et  gri- 
sâtre, propre  à  nettoyer  des  iuu  d'uni- 
rouu  ok  troupe.  Le  général  Cotty  (1825,  A) 
en  indique  la  composition.  —  Le  RÈGLEMENT  I 
d'armement  de  18S2  ordonne  d'employer  de 
l'Emeri  bien  pulvérisé  et  humecté  d'huile 
d'olive  pour  dérouiller  les  arme*.  —  On 
remplace  au  besoin  l'Emeri  par  du  grés  ; 
mais  si  la  pièce  à  nettoyer  n'est  rouillée  que 
légèrement ,  on  y  emploie  seulement  de  la 

BRIQUE  FILER. 

EMkrrili.onj ,  subs.  masc.  (F),  ou  es- 
ruuulloh  ,  comme  l'écrit  Furetièbe.  Mot  dé- 
rivé de  I'italien  Mmeriglio,  nom  donné,  en 
imitation  de  celui  d'un  petit  oiseau  de  proie, 
à  une  ancienne  bouche  a  nu  à  m  direct.  Le 
général  Cotty  (1822,  A)  et  Gassendi  (1819) 
en  font  mention.  Saint-Remy  dit  qu'elle 
avait  cinq  ou  sii  pieds  de  long ,  et  que  le 
poids  de  son  roulrt  variait  entre  une  livre 
et  un  quarteron.  M.  Morite  Meyer  dit  que 
c'était  un  fauconneau  d'une  demi-livre  à 
une  livre.  — On  voit  dans  Hanzrlit  qu'il  y 
avait  des  Emerîllons  moindres  nommés  bâ- 
tards, et  de  plus  grands  nommés  extraor- 
dinaires ;  les  Rouurrs  de  tous  étaient  de 
plomb.  —  L'Encyclopédir  (1751,  C)  com- 
pare l'Emerilion  à  I'espingarde. 

iw^TigCE,  subs.  masc.  v.  caisse  de 

PHABMACIE. 
TURQUIE. 

emmacasinement ,  subs.  masc.  v. 

AVARIE. 

DR  TROUTC.  V.  ARME  EN  MAGASIN. 

emmancmike ,  subs.  fém.  t.  BOUTON 

A  EPAULETTE.  V.  CHEVRON  D* ANCIENNETÉ. 

EVIMANC  HI  HE  de  CAPOTE.  T.  CAPOTE. 
T.  COEPS  DE  MANCHE  DR  CAPOTE. 

En.HAKlHl'BE  de  GORT.  T.  RPAULETTR 
RN  DRAP.  V.  CORPS  DR  MANCHE  DR  GILET.  V. 
GILET. 

EnM%ICHlBK    d'HABIT.     V.     CORPS  DE 
MARCHES  DHABIT.  V.  REVERS  t)' H  A  RIT.  T.  HABIT. 
BIIMEBKII.  V.  H  OMS  PROPRES* 

ÉnoLVMEXT,  subs.  masc.  t.  appoin- 
tements. V.  AUMONIER  DR  CORPS  N°  5.  V.  AVEN- 
TURIER. Y.  GAGE.  Y.  GOUVERNEMENT  MILITAIRE. 
Y.  PAYE.  Y.  QUARTIER-MAITRE.  Y.  REGIR.  T. 
REPAS   DR  CORrS.  V.  &ERMRNT. 

bÇmoerX'ME ,  subs.  fém.  v.  AMORCE. 
.  BMOl'CHEB ,  verb.  acL  y.  moughrter. 
i  ÉMWiéW  (émoulue) ,  adj.  y.  fer  émoulu. 


emotsjsje'  (émoussée),  adj.  y.  angle 

É...  Y.  POINTE  É... 

empanon ,  subs.  masc.  (F),  ou  em- 
penne, ou  rm pr *  nom  suivant  Ganeau.  Ces 
mots ,  qui  sont  une  corruption  du  la  tu 
pewMa,  plume,  signifient  aux  de  flèche 
projectile,  ou  partie  de  la  flèche,  où  sont 
fichées  ou  arrêtées  les  plumes.  —  Empennée 
un  trait  ,  ou  y  mettre  l'Empanon ,  c'était 
le  garnir  de  brins  de  plumes.  Dans  une 
chronique  de  Martial  d'Auvergne ,  qui  donne 
la  relation  du  siège  de  Paris  en  1429 .  on 
lit: 

El  ne  royoit-on  qu'empanoni , 
Des  flèchet  en  l'air  levoient. 

L'sir  était  obscurci  pur  tes  trait»  emprnikf*. 

EMPATEMENT ,  SUbS.  masC.  v.  pat». 
v.  TALUS. 

empeigne,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot  que 
Carereuve  dérive  du  latin  impilia,  qui  si- 
gnifiait feutre  et  couverture  du  dessus  du 
pied.  Roquefort  dit  qu'on  a  d'abord  nomiik- 

RMPIENNE,    OU   EMPIENGNR,    U    partie  SUpé- 

rieure  d'un  souuer.  L'Empeigne  d'un  sot- 
uer  d'homme  de  troupe  est ,  ainsi  que  If 
quartier  ,  en  peau  de  veau  ou  de  petite  va- 
che ,  corroyée  en  huile  et  employée  la  chad. 
en  dehors  ;  sa  partie  supérieure  se  prolonge 
au  moyen  de  la  pièce.  Ses  bords  latéraui  sont 
renforcés  par  les  ailettes,  pinces  par  le 
couche-point  et  attachés  à  la  première  si- 
mrllr.  —  L'Empeigne  des  souliers  de  grande 
taille  a ,  dans  sa  plus  grande  largeur ,  vers 
le  coude-pied ,  mesurée  entre  les  déni 
points  de  jonction  «i  ta  trèfointr,  cent  qua- 
tre-vingt-dix millimètres  de  développe  méat; 
sa  longueur  est  de  cent  soixante  millimè- 
tres. L'Empeigne  de  moyenne  taille  a  cent 
soixante-dix  millimètres  de  développement 
et  cent  quarante-cinq  de  longueur.  L'Em- 
peigne de  petite  taille  a  cent  soixante  mil- 
limètres de  développement  et  cent  vingt  de 
longueur.  —  Le  soiarkt  était  à  empeigne  de 
fer. 

EMPEIClNE  de  GUETRE.  V.  GUFTRH. 

IBPEifEB ,  verb.  act.  y.  carreau,  t. 

RMPAHOH.  Y.  FLÈCHE  PROJRCTtLR.  V.  TRAIT  PRO- 
JECTILE. 

BMP  Eli  NE  ,  SUbS.  fém.  Y.  EJEPAHON. 

empenne»,  verb.  act.  y.  carreau.  %. 

EMPAHOH.  Y.  FLÈCHE  PROJRCTtLR.  Y.  PÉNART. 

em  p  enn  o  n  ,  subs.  masc.  v.  EMPAN  ON . 
EMPEBEBE  ,  SUbS.  maSC.  v.  rmperrtr 
EHPEBEI  B  ,  SUbS.  maSC.  Y.  MAISON  DR 

I.  F.MPVREUR. 

PERCRR  ,     OU     EMPRRÈRE ,      SUÏVSnt  BaRBAEAE 

(1808).  Mot  tout  latin,  qui  fut  d'abord  cbei 
les  Romains  la  qualification  donnée  aux  <*»- 
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nun  d'armée  ,  aux  consuls  ,  au  dictateur 
fputr  campai  m  ;  fil»'  cessa  ensuite  de  dé- 
rigMr  précisément  ou  génériquemenl  ce 
IibIgkam;  elle  répondu  au  sens  qu'aurait 
If  nol  général  perpétuel.  Elle  devint  une 
» *i  honorilique  réservée  à  ceux  qui 
iraient  remporté  un  avantage  signalé,  en 
immolant  dix  mille  ennemi*,  ou  en  s'empa- 
rant  de  quelques  villes  déeendi  ej  cl  imnor- 
Hntes.  —  Ainsi  s'établit  l'usage  d'attribuer 
le  triomphe  au  i.ém'iul  vainqueur,  en  le 
gluant  impemior  et  lui  décernant  ce  titre 
roninie  une  éniinente  dignité.  —  Tacite  té- 
moigne qu'Anitsrf  ,  avant  d'être  élevé  à 
l'empire ,  fut  décoré  \in^l  et  une  Cois  du 
nom  fhnptraior.  —  Choisir  son  lieutenant 
i»i»M  i»k  ia  CA\Ai.ini»  ,  était  le  premier 

j  acte  militaire  du  pouvoir  impérial. — De 
temporaire  qu'il  était,  le  titre  de  dictateur 
de> itit  perpétuel.  Celle  révolution  amena  la 

i  perpétuité  du  pouvoir  impérial  et  du  com- 
m  des  aimées. —  César,  décoré  du 
litre  (I  l  nipereur  par  le  peuple  romain, 
transforma  une  dénomination  jusque-là  glo- 
ri*iu>e  et  viagère,  en  un  rang  politique  et 

I  despotique.  Le  rang  fut  héréditaire  d'abord, 
éi'Mif  ensuite.  Ainsi  le>  mnoBins  dispo- 
sèrent de  I'empirt  .  et  tel  soldat  parvint  du 
foie  modeste  de  <  oirioucTFUR  d'un  .camp 

IHOTO>  ,  OU  «le  MAITRE  r>'FXER«TCE  d'Un 

manipule  à  celui  de  maître  du  monde.. — 
Le  pouvoir  des  ecnscnrs ,  des  tribuns,  des 
>  ooBsru,  du  dictai ki  h  ,  du  grand  prêtre  vint 
vt  fondre  dans  la  dignité  impériale  ;  rar  si 
quelques  fonctions  anciennes  parurent  se 
runserver  «>us  d'autres  qualifications,  elles 
ne  furent  plus  que  de  vains  litres.  —  Entouré 
'l'une  <;arui  formidable,  le  prétoire  du 
f amp  devient  le  lri\ne  et  la  tribune  d'où  les 
UiiKmoiis  impériales  dérident  de  l'élan 
fcl  cohortes  ,  de  la  marche  des  vumées  et 
du  son  de  l'univers.  Là  se  prononce,  là  se 
renouvelle  le  serment.  —  Pourtant  l'an- 
cteane  acception  du  mot*prévalut  longtemps 
enr/,re,  tant  est  grande  la  puissance  des 
habitudes;  ainsi  vingt  victoires  valurent  à 
■R-Auguste  d'être  vingt  fois  proclamé 
Empereur.  La  prise  de  Jérusalem  prépara  à 
Titus  la  même  ovation  de  la  part  de  son 
AEMur  ;  et  sous  Trajan  ,  comme  le  remarque 
Aeplan,  la  coutume  de  saluer  Empereur  un 
on  d'armée  ,  déjà  Empereur  de  fait ,  sub- 
sistait encore.  —  Les  Empereurs  conservent 
d'abord  ainsi  quelques  formes  consulaires, 
mais  ils  altèrent  et  dénaturent  bientôt  le 
caractère  des  enseignes,  la  composition  des 
iiuo*»j  la  tactique,  la  um.i  i  même;  ils 
créent  des  corps  de  domestiques  ,  d'vcuvERs, 
de  (.rntiij.  de  i.atr«»>.s  ;  ils  instituent  des 
ottees  de  comtes  ,  de  cox  n  ét  amis  ,  de  maires 
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nu  palais;  ils  énervent  F  armer  par  la  levée 
des  cobortu  m u. li aires*  —  Lorsque  le  litre 
d'Empereur  est  décerné  par  les  lécions , 
ceux  qui  en  sont  revêtus  le  font  consacrer 
par  un  décret  du  sénat,  et  envoient  à  Rome 
et  aux  armées  leurs  images  pour  qu'elles 
soient  attachées  aux  rnsfignes.  Ce  simulacre 
de  déférence  envers  le  sénat  équivalait  à 
une  injonction  qui  lui  était  faite  de  se  sou- 
mettre ;  artiflcieusemenl  on  caressait  I'armér 
pour  la  tenir  sous  le  joug,  on  saluait  le 
peuple  pour  le  dominer.  —  Bientôt  ee  ne  fut 
plus  assez  d'être  Empereur  :  il  fallut  être 
César  ;  il  fallut  que  la  femme,  les  tilles  de 
l'Empereur  fussent  Augustes.  Il  fallait  ajou- 
ter à  la  qualification  d'Auguste  celle  de  no- 
bilissime,  de  divin,  et,  qnand  Jes  termes 
manquèrent  à  l'extravagance  des  domina- 
teurs ,  la  tyrannie  ramena  la  barbarie.  — 
La  couronne  de  laurier,  décernée  à  César 
par  décret,  fut  celle  des  Empereurs  jusqu'à 
Dioctétien  ;  celui-ci  ceignit  le  diadème,  que 
portèrent  aussi  ses  successeurs;  Justin ien 
adopta  la  couronne  fermée.  Malliot  nous 
éclaire  sur  ce  genre  de  détails ,  sur  la  chaus- 
sure, la  CUIRASSE,  leS  GRÈVES,  iC  MANTEAU 
deS  EMPEREURS  ROMAINS.  Les  SOU  Vend  11  S  de 

Bysance  substituèrent  aux  anciennes  images 
le  lararum;  et,  estimant  que  ce  n'était  plus 
assez  d'être  Empereur-CÉsAR-Auguste ,  ils 
prirent  la  qualification  de  buperstratègue  , 
c'est-à-diro  supérieur  des  hipostratigues. 
—  Les  dignités ,  les  ptnminu  continuelle- 
ment entés  les  uns  sur  les  autres  vont  sans 
cesse  se  dépréciant,  se"  renouvelant;  quel- 
quefois aussi  ils  se  rajeunissent  après  s'être 
effacés  :  ainsi  Charlemagnr  ,  les  souverains 
qui  se  disent  héritiers  des  empires  d'ÛRiRNT 
et  d'OcciDKNT,  les  czars  ,  Bonaparte,  le  nè- 
gre Christophe ,  Pédro  du  Brésil ,  se  sont 
déclarés  Empereurs ,  ne  jugeant  pas  assez 
relevé  le  titre  de  roi  ,  ni  assez  illustré  le  titre 

de  HUPERSTRATÈGUE.    Au  nombr  e  des  GRA- 
DES nouveaux  que  la  milice  de  France  a  re- 
connus et  oubliés,  et  qui  étaient  inconnus 
de  nos  vieux  bataillons  ,  ont  figuré  ceux 

d' AIDES  DE  CAMP  DE  l' EMPEREUR  et  de  LIEUTE- 
NANTS de  -  l* kmpereur. — Le  mot  Kmpereur 
est  traité  dans  Y  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde. 

RnPEREiR    ROMAIN.    T.    ACTUAIRE.  V. 

aigle.  t.  a.mmia.s.  v.  archer.  v.  archer  a 
cheval.  v.  auteur  militaire  (1775,  c).  v. 
Aurelii»  Victor,  v.  bardariote.  v.  basta- 
gaire.  y.  11u  cc  ella  ire.  v.  camp  romain.  v. 
cataprracte.  t.  centurion.  v.  chasse  a 
courre.  v.  chirurgie  militaire.  v.  clype.  v. 
code  pénal  militaire.  v.  cornet  instrumen- 
TAL. V.  CORPS  PRIVILÉGIÉ.  T.  CrÉVIER.  V.  DÉcï- 
M  AT  ION  .  V.  ÉCOLE  DE  MARS  H»  4.  V.  EMPEREUR 
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v.  f N«rt<'.\?.  nr  cohorte,  v.  fri  memtairv.  v. 
«.i  muai.  v.  lur.i  ri  il  ns.  v.  Jlrc.onu  \.  Ho- 
norhoiia.  a.inmlne.  v.  nrninH  1/ mi- 
mi  i.  v.  jiu  '.r  \s.  r.  .1  tu       Cutiolin.  y.  I  \- 

RAM  M.  V.  LtEMY.  V.  I.FOION  ROM  MN  F  -V  4. 
V.  M\MI't  l  l  N"  >r».  V.  MU.] CF.  novlAlVf.  >°  I,  4, 
II.  V.  MIMMI.K  DE  LA  «il  FRRF  n"  2.  V.  MOI 
ll'oRORF.  V.  .Mi  l  I  I  DE  TR  AIT.  V.  N  OUI  .FSSE .  V. 
I-ODFSTIT.     V.    IT.riFr    1)1     l'RI  KMRF.  V.  RFCOM- 

ri \>h.  v.  i  tt«viN  ,  adj.  v.  sF.Kni.-MM1..  v.  srn- 

Mr.NT.     V.     MIHIU.    l'FOMAL.     V.     h  r  n  AT  A  '  •  F  MF.  • 

\.  TMiimr,  subs.   v.  tinte,  a.  ioi.rr.NON. 

\  .   T|;U\.   V.   IRIUU.N  IIOMON. 

t.?ll»lf AblK  ,  subs.  fi  ni.  v.  rvrncxr. 
EnPli:%lK,  subs.  fém.  v.  rMrin.M. 
r:?ii»iRi:  ,  subs.  innsc.  v.  Ras-Euhre. 

V.  FMIM  Kl  t,fl.  V.  MAIlÉCHAl.  »" F.Mi'IUF .   V.  VMNJ- 

»  Mjurii . 

i  upciir:  d'ORjFNT  ,  —  français,  — 

Gtnuvvioii,  —  romain,  —  rim:.   \.  soik, 

l'HOI'Itl  s. 

i  Mi  lut  'emplacée  ,  ndj.  ((.' ,  2ï.  Ce 
mot,  dont  le  sul»lnnlif  ri  ui  donne  l'ori- 
gine, s'appliquait  nus  Mii.iruitr*  ayant  reçu 
une  destination  «IVmpi  .  a<  t  m»st.  (.'e  terme 
élait  consacré  clans  les  ordonnances  de  1788. 

i:nPLAtF.ni:u  ,  subs.  masc.  v.  fm- 

PI.ACÉ.  V.  MVRFT  DE...  A.  I.OC  A  US  A  T ION .  V. 
PEACF.    V.  QUARTIER. 

EnPL  iTlti:  ,  subs.  masc.  v.  at-parfu. 

CTRATIF.  V.  CAISSE  DE  PIlAltMAC  IF. 

KnpLOi  ,  subs.  inase.  v.  phoposition 

I)'F...  V.  H  F  TRAIT  DE...  V.  SANS  F...  V.  TR  41- 
TI.MF.NT  l»  F... 

»:ui»i,oi  terni,  génér.}.  Ce  mol  dérive, 
ainsi  que  le  nuit  f.mpi.oyi  ,  du  verbe  ployfr 
dont  les  arts  industriels  faisaient  usage  ;  on 
le  lire  du  verbe  inipticarc  ;  mais  il  est  peul- 
élre  une  eorruplion  du  verbe  plier,  «pu  a 
pour  racine  le  ion  ptucre.  Voici  quelle 
serait  sa  libation.  —  La  langue  des  arts  mu- 
ditiûil  l'expression  n.ovrn  au  moyen  d'une 
préposition;  elle  disait  employer,  comme 
pour  dire,  ployer  ou  pliera  certains  usages 
quelque  chose.  —  L'expression  Emploi  «si 
quelquefois  synonyme  de  n.ACF. ,  el  rappelle 
ci:  partie  le  sens  jadis  attaché  au  substantif 
cHAitoK  et  au  mol  commission,  donnant  l'un 
el  l'autre  l'idée  d'un  office  ou  d'une  posi- 
tion hiérarchique.  L'Emploi  émane  du  com- 
mandement exercé  par  le  souverain  ;  il  con- 
siste dans  l  exercice  d'une  autorité  dont 
l'étendue  est  réglée  par  les  lois  de  la  com- 
position militaire  ;  il  se  caractérise  au  moyen 

de  MAROtTS    OISI1KCTIVFS  ,    (le    lir.ODF  lilES  ,   <l  I* 

.-.Ai.oNa  ,  etc.,  etc.  Il  se  renferme  dans  des 
attr.ul fions  ;  il  se  réalise  par  l'accomplis- 
sement des  fonctions.  —  Le  cuade  donne 
te  droit  d'exercer  un  Emploi  dans  l'ordre  de 


EMPLOI. 


la  mi'tiARcHir  ;  mais  l'Emploi  n'est  pas  tw- 
joiir»  inhérent  au  «.f.adf. —  Le  cs*c*  k 
une  distinction  qii  a  ou  qui  devrait  i\k 
une  sorte  d'indéh  bililé  ,  ce  qui  n'estât 


propre  de  l'Kmploi 


[Il  On    pCUt  rit» 


sn<frï* 


or.  \of  sans  être  employé.  Sous  Bo*&Fjt:i, 
les  mutfnants  «.fnirai  v  avaient  un  Em- 
ploi ,  non  un  oradf  :  après  lui  ,  bcauc^ 
ovAienl  un  <r\of  et  pas  d'Emploi. — Dr 
doit  pas  y  avoir  de  or  vue  sans  Emploi,  r: 
ce  sens  qu'un  ni:r\FT  i>\»fhcikb  ne  ik* 
avoir  d'autre  lin  que  d'aliribiicr  à  relui ^ 
l'olitienl  une  foncmon  positive;  ce  uim 
ne  doit  pas  le  revêtir  d'un  litre  vain ,  r". 
«rewr  d'autant  le  trésor,  comme  an  troip 
de  L'u.ts  (jfixr.  —  Le  i.n  m>k  (  essail  qu4- 
qnefois  de  donner  droit  à  un  Emploi;* 
était  le  l'ail  des  t.-.Fvns  iioNMRiFigrFi.  —A 
certains  Emplois  éiiii  al  tache'  te  drail  & 
eon>liluer,  en  des  cas  pic1  lis-,  une  otiili- 
no>  sursori.F.  — Dvs  mesures  iiartifolifT 
sont  applicables  aux  Emploi>,  s'il 

d' AVA  N<  t 'MENT    AIN    «'MoMtS,    fi'  \  V  A  SCEMJ  « 

n  tf.mp»  df  01  turf,  elc.  —  L'I'liiploi  » ÇlfUJ 
[K'tr  la  fuive  en  dismon  m  h.itf  ,  par  la 
sion  de  I'  »on  nt  df  m  kvo  f  .  par  la  r 
par  la  rftrutf;  mais  le  «.r  auf  survit  à 
événemenls.  De  ces  différences  ré*oHrflift 
différence  de  la  sot.df  propre  à  l'Emploi 
de  la  solde  [>ropre  au  oradf,  ainsi  que 
taines  autres  modifications  que  les 
tions  éprouvent. — S  viNT-(ir.niiAi^ 
("  explique  In  cause  de  la  surabondance  f 
vicieuse  des  Emplois  pendant  sonjRÛnl 
tére  ;  elle  était  une  trace  de 
(  ii  ar<;i  s  sous  Louis  quatobzk.  —  iSctOt 
(17811,  I  donne  à  connaître  coroWei»*a 
d'efforts  en  IT87elen  1 788  pour  rédttfrrT» 
onADFsel  1rs  Emplois  à  une  proporlfotf  ; 
mais  l'ancien  abus  semble  un  mal  inctriata 
dans  les  tkotpf»  franc\im  s.  — C'étftftaalm 

foiS    le    COI.ONFL    OINERAI.    DE  LINEAirtfrti» 

c'est  aujourd'hui  le  nm  qui  assigne  nwi 
litaires  de  celte  asme  leur  Emploi  : 
monarque  le  juge  a  propos,  il  le*  leffflM 
lire;  mais  c'est  ta  loi  qui  détermine  l'espW] 
des  oiîmu-s  ;  c'est  elle  qui,  scute14Bil* 
revêtir  ceux  ipii  les  exercent,  ou  qni  èA] 
les  eu  dépouiller  par  la  nssumx  ou  IffVTnr 
nicrio-..  ■    La  suspension  ou  le  change»**! 
d'Emploi  peuvent  occasionner  la  pctl*  * 
droit  nu  plaremenl  dans  telle  ou  leJfeciAfei- 
—  Ues  Emplois  exercés  par  de>  perto^M 
non  militaires  peuvent  leur  donner  df\àf| 
des  iiown  cs  mii  itaires,  comme  0»  Câ  "«* 

au    Mol    DF  I  \<ullF  M  F  NT    ll'FNTERRKl*Uff»  * 

est  trailé  des  questions  de  cBADe.^p 


ploi  <Ltus  le  Journal  des 
tes  t.  x\u .  p.  ôOI   et  dans  le 
général  Ciraiumn    p.  iW\  —  Ut 
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relatifs  à  la  nomination  aux  Emplois  et  à 
)' a  va  ncvtt  m  i  on  l  été  exprimas  dans  une  cm- 
ctjlaim  m  1819  (10  août)  et  dans  la  toi  d« 
1852  (14  avux).  — Le  mot  Emploi  sera 
surtout  distingué  ici  eu  emploi  au  choix  du 

EMPLOI  K  FINANCE.  V.  A  F I H  A  H  CE  •  V.  MI- 
NUTEE DE  LA  (iUIKU  IN  1775.  V.  SaINT-GeR- 

UÀin. 

iMi'ioi  au  CHOIX  OU  ROI  (C,  4  ;  E\ 

Sorte  (i'rMPLm  que  spécifie  I'ordor  h  akce  de 
181  s  2  a-.ct).  —  La  nomination  aux  Em- 
ploi- de  ce  genre  n'a  lieu  que  sur  l'avis  des 
LvirECTEURs  cénéjuux  d'armfs,  sauf  les  cas 
où  les  promotions  ont  lieu  à  I'arméf.  nn'rac, 
parce  que  I' avancement  en  temps  de  ci  erre 
if  rrgle  d'une  manière  exceptionnelle.  — 
Les  TAi-.oRir.Rs  ne  corps  exerçaient  dans  tous 
(es  cas  un  Lmploi  au  choix  du  roi. 

K1IPLOI    (  MU.   V.    ACADEMIE  MILITAIRE. 
'   r.  ARMJf   FRANÇAISE   Nft  6,  9.    V.   AUTEUR  MI- 
LirAlii».    I  7  7  ~  ,    K).  V.  AVANCEMENT  AU  GRADE 
DOFFIGIER.    v.   BAILLI.   V.  BUDGET  DE  DÉPENSE. 
itainf  d'ihfanterip  FRANÇAISE  nm  10. 
ml,  adj.  v.  École  polytechnique,  v. 
■orn*  m.*  invalides,  v.  milice  autrichienne 

»'»  5.  V.  MILICE  HVSSOISE.   V.  MILICE  NEERLAN- 
DAlU   •      I.    \  .  MILICE  PRUSSIENNE  N°  2,  G,  10. 
V.  MIUi  F  Ht  sic   H°  5.   V.   MILICE  VYURTEMhtR- 
.  GfOISt   N°    t.    V.    MINISTÈRE  UE  LA  GUERRE.  V. 

i  !  It  VlTF.  V.  PROFESSION  DES  ARMES. 
T.  «trnvi  >  N M1LIT  VIRE.    V.  RÉMUNÉRATION. 
I  V.  SERVICE  CONSCRIPTIF.  • 

I  flPLOI  r«).N»TITUTIF.  V.  CHEF  DF.  BATAIL- 
LON. V.  CONSTITUTIF.  V.  CORPS  ROYAL. 

L'III'I.OI   «T  ADJUDANT  DF  PLACE.  V.  ADJL  - 

:  de  n.ACK  n°  2. 
LViri.OI    d' ADJUDANT    o'iNF  ANTFRIE.  V. 
ADJUDANT    D'iNPAHTEBIt    FRANÇAISE    DE  LIGNE 
(T  6,    i'.h    \  .    sOUft-OPFlC.lt' R  N°  7. 

I  ViPLOI  d" ADJUDANT-MAJOR.  V.  ADJU- 
ÛA'T-MAJOR  p'iMFANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
*°  3.  V.  ADJUDANT- MAJOR  EN  CAMPAGNE.  V. 
TAULETTE  n'AlXJl  DKNT-MAJOB. 

IH'iOi  (J'aide  se  camp.  v.  aide  de  camp 
«•1.2. 

I  MPI.OI  (TaUMONIFR.  V.  AUMONIER  N°  7. 

ILONEL  gÉMEJLAI.  D'INFANTERIE  N°  3. 
tnPI.OI   dC  CAPITAINE.  V.  CAPITAINE.  V. 
BERGENT-M  AJOR  H°  3. 

j  I  VI  S*  LOI  dC  CAPORAL.  V.  CAPORAL.  V.  CA- 
PO»AL  DE  GREN  ADIERS.  V.  CAPORAL  o'iNFANTFRIE 
PRANTaISE  DE   LIGUE  N°  A,  12. 

EMPLOI  dC  CHEF  DE  BATAILLON.  V.  CHEF 
pt  hATAlLION.  V.  CHEF  DE  BATAILLON  D'i.tiFAN- 
fJOUl  FtAHÇ.AlMt  DE  LIGNE  N°  1. 
I  EUPI.OI  dC  CHEF  DE  GABDE  ROYALE.  V. 
faïF  DE  GARDE  MOT  A  LE.  Y.  COLONEL  D'iNFAN- 
lERU  FR  A  N  <  AINE  DE  LIGNE  N°  4. 


)  VIP  LOI  dC  CU FF  DF  MUMQCE.  Y,  CHEF  UE 
MUSIQUE. 

s; vil» LOI  de  chef  d'fscadron.  v.  chef 

D'ESCADRON. 

i; vu» loi  de  CHIRURGIEN  de  corps,  y.  CHI- 
rurgien de  corps.  v.  colonel  general  dt 
l'infanterie  n°  3. 

i  mi'i.oi  dc  colonel.' y.  colonel.  y.  co- 
lon fi.  d'infant»  rie  française  df.  ligne  n°  4. 
v.  coeoneij.at. 

emploi  de  colonel  oénfral.  v.  coï.o- 

NFL.  GÉNÉRAL  DF.  l'iNFANTFRIR  N°  I.  V.  COU- 
LEUR NATIONALE. 

EMPLOI  de  CQN  H  STABLE.  Y.  c  on  m  tari. i 
R°  1.  V.  GRAND  PRÉVÔT. 

EMPLOI  dC  GÉNÉRAL.  V.  GÉNÉRAL.  Y. 
GÉNÉRAL  FRANÇAIS,  N°  1. 

EMPLOI  de  LIFUTENANT-COLONEL.  Y.  LIEU- 
TENANT -  COI.ONFI.  DINFANTERIF.  FRANÇAISE  DE 

ligne  ;  id.  N°  1  ,.  2. 

EMPLOI  dC  MARÉCHAL  DE  CAMP.  Y.  MARÉ- 
CHAL DF.  CAMP  N°  1. 

EMPLOI  de  m entre  De  camp.  y.  mfstrk  de 

CAMP. 

EMPLOI  de  maréchal  de  France,  y.  ma- 
rfchal  de  France  n°  8. 

EMPLOI  de  PORTE-DHArE*U.  Y.  CORNETTE. 
V.  PORTE-DRAPEAU  H  '  1.  V.  TORTE-ENSFIGNE. 

EMPLOI  flC  f  ORTE-OMf  LAMMF .  V.  PORTE - 
ORIFLAMME. 

EMPLOI  de  PRÉVÔT.  V.  COLONEL  CÉnÉrAL 
DE  l'iNFAXTFRIK  N°  3.  V.  PRÉVÔT*  V.  TREV0T 
D'AHMtE.  V.  PRtAOT  DE  CORPS.  T.  PRÉ.VOT  DES  MA  - 
RÉCHAl'E. 

EMPLOI  «le  SFRGENT.  V.  CAPITAINE  d'in- 
FA  NTERIE  FRANÇAISE  N°  1  i.  V.  SF.RGT  NT.  V.  SER- 
GENT u'iM  O  IIMF.  FRANÇAISE  DF.  LIGNE  î  id. 
N°  I,  0.  V.  SF.RCLNT  Ç1YIL.  V.  SERGENT  MILI- 
TAIRE. 

EMPLOI  dC  SF.RGEN  T-MAJOR.  Y.  CATITAINE 


14. 


V. 


D  INFANTERIE   FRANÇAISE   DR  LIGNE 
SFRGFNT-M  AJOR  N°  1  ,  2  ,  0. 

EMPLOI  dO  5ERGENTERIF.  Y.  SERGENTEP.lt. 

EMPLOI  de  SOUS-INTENDANT.  V.  AIDE- 
MAJOR   ACTUEL   N°  2.  Y.  SOUS-INTENDANT?  id. 

N°  1,  3. 

EMPLOI  dC  SOrS-I.IFITFNANT.  V.  LFTTREt 
DE  SERVICE.  V.  SOUS-I.1EUTF.N  A  NT  N°  1,  2.  V. 
SOUS-OFriCIFR  N°  4.  Y.  TOI  R  d'aNCIF N  NET É. 

EMPLOI  de  sous-oFFiciiR.  v.  adjudant 

d'iNFANTFRIE  FRANÇ.AISLDF.  LIGNE  N°  13.  Y.  BAS- 
OFFICIER,  v.  sous-officier;  ill.  H°  3,  à,  8. 

EMPLOI  d'iN TENDANT  MILITAIRE.  V.  COR TR 
D'INTENDANCE  N°  2.  V.  INTENDANT  MIIJlAIRt; 

id.  n°2. 

EMPLOI  d'oFFIClER.  Y.  AGE  APOMAQUE.  Y. 
ARMÉE  FRANÇAISE  N°2.  V.  CLASSE  HlÉR ARCHlQUt. 
Y.  FAIRE  GARDE.  V.  GRAND  OKFKIFH.  Y.  LETTRES 


EMPLOI  d'officier  de  garde  royale. 
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M  service,  v.  milice  anglaise  >"2.  v.  M*ISTOI 
de  i.a  cohue  »°10î  iil.»N  1828;  ld.  en  iS.,0 
(18  noafmrrf).  y.  nomination  àt'i.MV.ora- 
cier.  ».  pension  de  retraite,  v.  riusc»  iran- 
iais.  v.  promotion  u'oninm. 

EtlPI.OI  d'oEEiciER  de  garde  royale,  v. 

OFFICIER  '»F  GARDE  ROXALF. 

|  )||>|  01  d'oFFICIER  i>F.  SAMI.  V.  OUK  im 

1)1   S  V  NTF. 

EilPI.Old'oi  nciERD'ÉrAT-si  AjoR de  pi.acf. 

V.  OFFU  IFR  D*KTAT">EAJOB  Di  IMAGE.  V.  REVt  E 
u'issi'tCTUR 

l.nPl.Ol  d'oFFiciER  franco-sussf.  v.  OF- 
FICIER FRANCO-slIsSfc. 

i  niM  Ui  d'ornciER  si  pi'hicir.  v.  oefkur 

tl'I'FRIl  I  R. 

i:mi>i,oi  ftek tip.  v.  effectif,  aclj.  v.  of- 

FICIFR  A  I  A  SITTF. 

■/.Vf  P  LOI  M1I.ITA1RF.  V.  ACADEMIE  MILITAIRE. 
A.  APPELÉ.  V.  BAILLI.  V.  CHARGE  IHrRARCHIQl.'E.  V. 
t'.f\  NTI*RF.  DE  COMMANDEMENT.  Y.  C.ntV  DF.RATAlL- 
ION  o'iN  FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  M 
COLONEL  GENERAL  DE  L  'l.NFAN TERIE  N°l  .  V.  COM- 
>UMinil  ^  I'  BU  RARCIIIQl  F.  V.  COMMISSAIRE  DES 
GUFRRIS  N°  A.  \  .  COMP AG NIE  DE  GENTILSHOMMES 

au  bec  df  cobbin.  \ .  cou  ne  table  n°  8.  v.  corps 
pbiailh.ié.  v.  Étape,  v.  etat-major  d'armée 

R°  2.  V.  GARDES  VIIAM.  U^S   N°  2.  V.  GÉNÉRAL 

!>' ARMEE   RH  7.  V.  GE.NFRAL  FRANÇAIS   »"  2.  Y. 

i  I  >  n  I  ih  i  >l  M  r  .    V.    GOUVERNFLR    DE    PLACE  DE 

GUERRF.  Y.  GRAND  MAITRE  DF.  l' ARTILLERIE.  V. 

GRAND  TRÉVOT  DE  tHOTFt..  V.  GUERRE  CIVILE.  V. 

Gl  ERRE  DF.  1741.  V.   HIÉRARCHIE  MILITAIRE.  V. 

INDEMNITÉ  DE  ROtTE  o'ilOMME  DF.  TROLPF.  Y.  IN- 
FANTERIE FRANÇAISE  N°  2.  V.  MOI  NIFLR-gÉO- 
GRAI'HF.  N°  i.  V.  LIEUTENANT  GENERAL  »•  1.  V. 
M  ARFCII  AL  IlF S  MMÏ»  1»' ARMEE  N°  1.  V.  MILICE 
ANGLAISE  N°  1.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2.  V. 
MILICE    rRL-SSIFNNR    N°    2.   V.    MILICE   ROM  VINF 


le  terme  emploi  donne  l  ét>molojtie,  l'ot 

pas  -.iii-  anale  .         -  I  expi 
dont  les  Romains  faisaient  usage  ;  il  etf 


une  «  lasse  do  ponctioun  aires  qui  u-\ 
depuis  11»  sri  du  x ,  dans 

nos  garnisons,  et  qui 


2. 


V.  MILITAIRE 


,  adj. 


V.    MIN1STHF    DF  LA 


el 


GIFRRF.  N°  11?  îd.  EN  1775.  V.  OFFICIER  RE- 
TRAITE. V.  PAYE.  V.  TLACE.  V.  PBFST  ATION .  V 
PRINCE  FRANÇAIS.  Y.  PRISON  NIER  DE  GL'ERRE 
FRANÇAIS.  V.  PROMOTION.  V.  QLARTFNIFR.  V. 
QIJARTfFR  GENERAL.  V.  QL  ARTIER— M  AIT  RE  DIN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE',  ïd.  N°  2.  V. 
QUARTIER -MAITRE  GF  N  FRAI..  V.  QUESTECR.  V. 
RANG  HIÉRARCHIQUE.  V.  RECOMPENSE.  V.  RÉFORME 
D*OFFICIF.R.  V.  REMPLACEMENT  D*  EMPLOI.  V.  REVUE 
D*ISSPECTEUR  GÉNÉRAL.  V.  KlNG.V.  M NGUI.AIRE. 
V.  SOLDE.  Y.  SUBORDINATION. 

EMPLOI  VACANT.  V.  ANCIENNETÉ  DF.  GRADE 
D'OFFICIER.  V.  FEUILLE  DE  JOCRNF.ES.  V.  INSPEC- 
TEE GÉNÉRAL  D'INFANTERIE;  îd.  N°  5.  Y.  YA- 

CAMTf  adj. 

ENPLOii  (employée),  adj.  v.  général 

R...  Y.  NON  E... 

employé.  subs.  masc.  (lerm.  Rénér.), 
ou  employé  militaire.  Le  mol  Employé,  dont 


mi  s  istr  a  i  ion  |  aux  ambl'I.ancen  ,  à  Paetw 

lili  ,  ,1U  CAMPEMENT,  aii\  CONMUs,  .HIT  ITaT»- 

majors,  au  génie,  aux  no        \  ,  à  la  r 

nU    MIMSIIKE,  à   la  TRESORERIE,   CtP.  11*  *m 

inscrits  mit  une  mvtrici  u  tenue  au 

TER  F    DI    i  v  OUI  RRI  •  —  BraNTOMF 

nous  «lit  que  Du  perron   Maréchal  de  Rettl 
nu  charge  de  commissaire  ti  derc  d<n*ém 
du  règne  du  roi  Henri  dftix.  —  I  • 
lions  d'Employé  ne  sonl  plus  d<-  m  >  • 
de  celles  qui  méi 
récbol.  —  Les  Employée  éla 
ridirtion  des        —.1  n  Employé  d* 
un  corps  esl-il  un  mmtaihf?  Notre  •«  - 
tio>  laissait ,  quant  a  l'application  d«- 
naliu  .  celte  question  iudécise.  —  U  ât» 
minalion  des  Employés  a  varié  « 
temps  el  la  nature  des  allribuJ 
sont  appelés  capitaines  de  charrié  j 

NtfRS,  CLERCS  DES  VIVRES ,  tiOMMI»  DP  tlT 
COMMIS    Al  \    V1VRFS,   (ONSFIIVATICM  M 
MF.NTS  MILITAIRIs,  itl.USDMUl,  RStTLOTtS  * 
YICE  DE  SA  RTF  ,  GARDES  U*  ARTDLXXRD1  . 
D>      ..!  S1^,  GARDF-MAGASIN  ,  INFIRMIERS^ 
p., si  s   M  \    U.MlMVIHUlilîlS,  src»UA» 
TAINS,'  SFBit  sis   mil-,   Cit.    Q»«' 

le  mol  Employé  se  prend  pour  sisinti 
gôm'ral  tous  les  u.fnts  administratif»; 
quefois  il  exprime  simplement  ceux  dt 
>..i  ms  qui .  |»ar  oppo-ilion  au\  chefi  m 
vice  ,  u'exercent  que  des  fonctions  I 
rcs.       La  dé<  isior  di  181  - 
donnait  aux  Employés  un  cmapi  vi  «I»" 
forme  que  le  chapeau  db  tkoupf 
dispositions  de  l.s-:7i  délerminaienl  W 
forme  et  leurs  marque»  distincttvr». 
]-:nqd.i>és  jouirent  du  tlroil  de  perceur, 
jour  de  U*ur  fntrée  au  service,  u»  r 
si f. n t  mensuel  alloué  par  le  «ni-ru 
lerrf  ,  et  variai  de  à  raison  du  pi»d  d»  <■ 
..u  de  rassemulement;  il*  sont  .Hrni*» 
dans  les  iu.pii  m  \  mu  n  a  if.  f  s  en  »  i>  de J 
.li.«.  Cette  di-posilion  date  de  I'  arrête  t 
l'an  huit  f2<i  thfrmidor).  —  I*e  Coi»  Ptfl 

DF  LAN  CINQ  (21  BRCMA1RI     et  I'aEU  ' 

sEii.  d»Ei  .  r  df.  I  Ki  \1  25  j  a  n  a  »  « 1  LMnsidflW 
|««s  Employés  et  les  gardf-magasie  tr" 
justiciables  des  mêmes  tribun  ai  x 
scils  que  les  autres  militaires;  ahwL 
les  forme*  «le  la  rusncR  miutaire  telle  qi 
existait  en  I87i(>,  ils  pouvaient  être  II 
ainsi   que   !<-tirs  domesthîi  U  .  "K 
n  ,ol      ms;  mais,  pendant 
a  eu  doute  si  la  i.égi.xlaiior  militaire  col* 
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>LOYÉ  d'hôpital 


dërait  comme  militaire  un  Employé  par  rap- 
port à  l'application  générale  de  la  pénalité. 

—  L'airëté  de  l'as  cinq,  (17  floréal),  pré- 
voyant la  circonstance  où  les  Employés  se- 
raient appelés  judiciairement  en  témoigna- 
ge, ne  leur  allouait,  en  ce  cas,  d'autre  in- 
demnité que  leur  traitement  d'activité.  — 
Les  permissions  qu'ils  réclameraient  pour 
s'ab*enler*craient  soumises  aux  sois-inten- 
dants. —  Il  devrait  être  interdit  aux  Em- 
ployés aux  armées  de  se  Taire  jamais  suivre 
de  leurs  femmes;  mais  la  ucimatio»  garde 
le  silence  a  cet  égard,  comme  à  l'égard  des 
femmes  d'officiers,  et  c'est  une  fâcheuse  la- 
cune. —  Il  a  clé  reconnu ,  sous  titre  de 
sois-employés,  des  individus  percevant  une 

SOLDE  dU  MINISTERE  DE  I.A  GL  F.RRE  ,  Cl  COnCOU- 

raut  au  mécanisme  de  la  <.istion  du  maté- 
riel mllilaire.  —  En  4855  (Ier  janvier),  il  y 
avait  sept  cent  cinquntilc  employés  d'admi- 
nistration.—  Les  Employés  sont,  en  géné- 
ral, payés  sur  mamiats  comme  les  okfic.if.rs 
sas»  troupes;  ils  ont  droit  de  même,  en 

lEMPS  DE  GUERRE,  3UX  FOI  RNJ  1 IHM  dC  PAIN  DE 

munition-.  —  lls«e  peuvent  s'absenter  sans 
permission.  —  Ceux  de  la  haute  administra— 
no»  auraient  droit ,  après  les  services  vou- 
lus, à  l'obtention  de  la  .pension  de  rftraite. 

—  lia  été  traité  des  attributions  des  Em- 
ployés par  Lfcouturjer  (1825,  A)  et  par  le 
général  Thiébault  (1813).  —  Le  mol  Em- 
ployé sera  surtout  distingué  ici  en  employé 

DES  SERVICES  ADMINISTRATIFS. 

inPLOW  COMPTABLE.  V.  COMPTABLE.  V. 
MINISTÈRE  DR  T. A  GUERRE. 

K.Vf  PI/OYKr  d'ADMINISTR  ATION.  V.  AUMIN1S- 
ï RATION.  V.  ARMER  FRANÇAISE  N°  4.  V.  COMPA- 
liSJE  HORS  RAftG.  V.  COMPOSITION.  V.  EMPLOYE 
Wi*  SFR  VICES  ADMINISTRATIFS.  V.  GESTION.  V.  IN- 
FANTERIE FRANÇAISE  N°  2.  V.  MILICE  AUTRI- 
CHIENNE lt°  5.  V.  MILICE  W URTEMBRRG KOlSE  »°  1  . 
V.  MINISTRE  DE  I.A  GUERRE  EN  1775.  V.  NON  COM- 
1ATTANT.  V.  PIRD  DE  GUERRE.  V.  REGIR. 

KTIPLftlE  d' AR riLLFRIK.  V.  ARTILLERIE. 
».  ARTILLERIE  IDIOPI.1QUE.  V.  CONNETABLE  N°  2. 
».  KUVUrxi.  V.  ÉTAT-MAJOR  D*ART1LLERIE.  V. 
liUtAK  d'aRTLUI.ERIE.  V.  LIT  DE  TROUPE.  V.  LIT 
S'OFFICIER.  V.  OPFICIFR  d'arTIIXKRIE  N°  2. 

K.Tfll>ft.a»m'l%  de  la  poste,  v.  facteur,  v. 

POSTE.  V.  POSTE  AUX  LETTRES. 

EUriiOIK  de  BÉG1MFKT  D'INFANTERIE.  V. 
30MPAGNLE  HORS  RANG.  V.  RkGIMFNT  ll'lNFANTE- 
UF  B°  2. 

EnPLOlÉ  des  convois,  v.  convoi,  v.  mu- 

JTT  DR  RAT.  V.  PENSION  DR  RETRAITE. 

BVIVtW^  deS  INVAU10ES.  V.  nOTFL  DFS 

Invalides,  v.  invalide. 
EMPLOI  E  (employés)  des  services  admi- 

KISTRATIFS  (A,  1;  B,  l),OU  Ml  PLOIE  l)F.<  SI  IiSlS- 

rANccs  «itiTAiREs.  —  Une  décision  de  1823 


leur  donne  celle  dernière  dénomination ,  et 
les  dislingue  en  employé  du  service  des  vivres- 
pain,          DU  SERVICE  DES  >  IVRES-VIANDE  ,    DU 

SERVICE  DIS  FOURRAGES.         Ces  EfUployéS  SOUt 

commissionnés  ou  brevetés  par  le  ministre 
de  la  guerre,  et  quelquefois  commissionnés 
par  les  intendants  d'armée.  —  Des  disposi- 
tions légales  ont  appelé  munitionnaires  les 
Employés  du  service  des  vivres-viandes-ASusi 
toul  Mi.MTioNNAiRK  qui  abat  ou  distribue  des 
viandes  dont  le  débit  est  prohibé  par  les  rè- 
glements de  police,  devait  être  traduil  à  un 
conseil  permanent;  il  était  punissable  de 
trois  ans  de  fers.  En  cas  d'ABAr âge  et  de 
débit  de  bestiaux  attaqués  de  maladies  con- 
tagieuses, il  était  punissable  de  vingt  ans 
de  ffrs.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  était  con- 
damné au  remplacement  des  viakdis  refu- 
sées.—  Quelques  chefs  d'administration  re- 
gardent les  Employés  des  services  comme 
ayant  le  rang  d'oFFim: rs  militaires  ;  ils  por- 
tent en  effet,  à  l'instar  de  l'élat-major,  des 
broderies  d'habit;  mai.5  il  n'est  pas  venu  « 
notre  connaissance  qu'aucune  disposition  lé- 
gale se  soit  prononcée  à  cet  égard ,  et  ce  se- 
raient tout  au  plus  les  seuls  Employés  bre- 
vetés par  le  minisire  qu'on  pourrait  regarder 
comme  d'un  rang  as.similé  au  grade  d'offi- 
cier. —  Dans  la  campagne  de  1823,  11  y  a 
eu  une  assimilation  entre  les  officiers  et  les. 
employés  d'administration  ,  en  ce  que  CCS 
derniers  ont  reçu  une  gratification  d'entrée 
en  campagne  :  elle  se  composait  d'une  somme 
égale  au  montant  d'un  mois  de  traitement. 

 Le  SERVICE  DES  SUBSISTANCES  MILITAIRES  était 

l'objet  de  I'ordonnance  de  1823  (8  juin),  qui 
en  organisait  le  personnel,  et  de  la  décision 
de  4825  (13  aoi-t),  qui  en  réglait  I'umfommr. 

—  En  1854,  les  Employés  de  divers  ser- 
vices, n'ayant  pas  d'occupations  actives,  at- 
tendaient, dans  de  tranquilles  garnisons, 
telles  que  ChAlcaiiroux ,  qu'on  les  utilisât. 

—  De  cette  exagération  d'un  personnel  dont 
les  broderies  équivalent  k  des  épaulettes,  ré- 
sultera la  nécessité  d'une  masse  de  retraites 
qui  écrasera  te  trésor.  — Le  règlement  oe 
1827  (lir  septembre)  traitait  des  fonctions  des 
Employés. 

EIIPEOl'É  des  subsistances  militaires. 

V.  F.MPl.O\É  DES  SERVICES.  V.  PENSION  DR  RE- 
TRAITE. V.  RÉGIR  DES  VIVRES.  V.  SUBSISTANCE  MI- 
LITAIRE. 

EMPLOI '.Û  d'ÉTAT-MAJOR  DE  PLACE.  V.  EM- 
PLOYÉ. V.  ÉTAT-MAJOR  DE  PLACE.  V.  OFFICIER 
D'ÉTAT-MAJOR  CENTRAL. 

i  nPEOl'É  d'HOPITAL.  V.  CORPS  D'INTEN- 
DANCE N°  8.  V.  EMPLOYÉ.  V.  IIOP1TSL.  V.  BOPl- 
TAL  MILITAnir.  V,  INFIRMIER.  V.  MILICE  W  I  RT  E.U" 
BERGF.OlsE  N°  1.  V.  OFFICIER  d'aU.MINISTR  A  TION 
DIIOPITAUX.  V.  PENSION  DE  RI  TR  MTE. 


Digitized 


EMPLOYE  M  Cam  rt.'.ii,\  r . 


RÎSONNEMENT  de  mimtii» 


l.'îl'J.Ol  i;  du  c*.  miemen  r.  v.  campe-mem. 
t.  p|  \mipv  im.  m  i  mm.. 

t  .'i.ltl  •:  litl  t.»  .Mi  .  v.  BRiGADII  u.  v.  COK- 
Mt>«E*rORiTl  a.  \.  iMri.o.c.  v.  pou  ru.»  isr<  v. 
Dr.jiiK.  v.  ni mk  [DiorLiQui  >°  1.  v.  gIkii  mim- 
rjURR*  v.  t.ir  or  rnonr.  v.  Ut  d'okhi  ier. 

i    H'iot  i.  du  mimAikkp.  v.  mi.mstere  di 
LA  ci  mm  .  >.  rnuiu;  commis. 

l  'U'i.oti;  du  si  n  vick.  itr.  s  a  rte.  v.  »m- 
ploye.  v.  HOPITAL  militaire,  v.  .service,  de 

SA.ME. 

KUI'LOf  I!  du  SERVICE  Di  s  toi  RRAGLS.  V. 
E.MPI.OYK  DR»  SERVICE»,  v.  SFR\  K.E  l»FS  rot  RRAOES. 

I  ni'KHI,  du  srrvue  D»S  ktTRAlST  A MIS. 
V.  EMII.OYt  DES  51  RVICES.  V.  St&WCE  DE»  StllMb- 
TAXCE». 

I  'U'IOÎl'  dll  IIIVKI  DE*  VIVRES-PAIS.  T. 
EMriO\é  DES  SERVICE».  V.  SERVICE  DIS  VIVRES" 
PAIX. 

I  II'I  OII  dll  SERVICE  riRS  VI\RE»-\IA>iDF. 
V.  EMPLOYE  D»S  SERVICE*.  V.  SERVICE  DES  Y1VRES- 
VIASDE. 

I]  Il  1*1,411  i:  "-.II  I  r  AIRE.  V.  AITOIXlEMESr. 
V.  CO.NMRVAIM  H  DIS  HAT IMF  N  TS  MU  ITAlRFfi  V. 
COMSIC.M-IVRI  II  II.  Y.  EMPLOYÉ.  V.  Et  T  DE  TROUPE. 

v.  m  d'oftici  n.  v.  eiii.it  mue,  ndj.  v.  ordre,  de 
rouie,  y.  rr.ru. r  de  .mii.k  r  ROMAINE,  v.-  RÉGIE* 

V.  SCM'LSMON  DltCtPURAtRr. 

#  •  r  fcmpoisounéo) ,  ndj.  v. 

MOUILLE   |  ...   V.   ALÉRE   L...   V.   ARME   I....  V. 

eut.r.  t...  v.  flèche  i...  v.  JAVELINE  e...  v. 
rn.vir  r... 

i:ma€»iiTi:it  (rerb.  act.)  (Tassai rr.  v.  it- 

SAVT*  V.  ASSAUT  OPFERStF*  V.  àRSAVt  DR  CORPS  DK 
PLACE..  V.  RM1PV.ET  DE.  FORTERESSE* 

KTIPIrllTIlK  dCS  ARMES.  V.  ARMIS.  \.  (OY- 
•OMMATIOH  d"  F  FF  r  l"8  d'aRMRMFET* 

i;  »aj»45  •:  s  3  n  le  ciomin  colvert,  le»  li- 

CMFS,  Ull  OUVRAGE,  UU  PORTE,  UIIL*  RATIERlRj 
Ullîi  IftECRE,  UIIL'  CORTRESCARPE,  UIIC  I'LACK  , 
linC  rOMTlO.N.  V.  ARMEE  ASMM.r.AMl  .  %  .  ASSAUT 
DE  COUPS  DF.  PLACE*  V.  ASsUI  («I  l  I  NSIF.  V.  AS- 
SIEGEANT. V.  BATTERIE  d'aRTII.IHUK.  V.  P.hltlil.. 
V.  BU  tt"  H  F.  OFFENSIVE.  V.  »?  tljt,  V.  CAMP  DF.  FOR- 

1  EfU.Ssi:.  v.  CHEMIN  COUVERT*  v.  CtRCOR V At.I.A- 
1TOX.  T.  COLORRt  d'aTT  aoi  i  .  y.  CONTRESCARPE* 
v.  uÉR&UL  F  N  CHEF  H°  2.  v.  MG3TR.  v.  ligne 
DIFF\sl\L.  \.  OUVRAGE*  V.  OdRM.E  DMENsIF. 
V.  P  \S  DE  COI  USE.  \  .  PAftS  M,l   DF  FOSSE.  Y.  rf.A»  I  . 

v.  PLACE  DE  GUERRE*  v.  TOMlioN.  v.  PORTE*  v. 
FORTS  DF  CARtPAOSlRi  V  .  PORTE  PERtROLOUIQ!  l  .  v . 
PRISON  MILîl  DE  lit  EURE.  Y.  SIEGE  UFFIRSIF.  V.TO- 
P0URAPR1K* 

f.'sro;  j.r:i        RUbs.  foin.  v.  Aaii-ou- 

LETTE. 

i;YlPIta\s*E: ,  Bllbs,  fim.  v.  emprise. 
r  'H'aCM  ,  Sllbs.  fêlit.  i!';,  OU  BMPRIRST. 
OU  I>PU1sî.  Mliv.lllt  ROQUEFORT,  OU  r\s  D*».R- 

Mi-,  Le  mol  F.uijirisc,  qu'on  retrouve  (!an< 


\|    yi   Cléiueul),  dérive  du  bas  latiji  «r* 
priva,  nnaloguf  au  verbe  imprm . 
ireprcm  I  resléd.ms  riirAo>oto»M 

limas  mitiiares,  et  dans  I'italies  MptcM,* 
déviai  :  il  exprime  un  genre  iI'imkih 
aventureuse  à  laquelle  des  chevalier»  »«• 
u.  lermenl  —  guelqu' 

oui  considéré  Emprise  comme  Ties^j 
|Khoi  nu  ou  de  jolte  à  la  user;  c,irl«E* 
|>mes  avaient  bien  plus  pour  but  la  . 
d  un  r  kit  d'armes  que  ta  mort  d'un  is»ie*I 
D'autres  aitrurs,  tels  que  Laccrse  ei  '  - 
vier  or  la  M  abciif,  prennent  Eropriv 
synonyme  de  signe  apparent  d'un  ^rimut 
ou  il'un  vosu;  de  là  cette  locution  :  A tudttn 
l'I  mprisc  nfauifesler  par  marque  eïteria* 
un  envasement  pris).  Ce  genre  d'F.mi 
cniisiili  mine  chaîne  morale  cl  vojfl 

luire,  répond  h  l'Italien  bnpres 
Au  motesi  .ge,  l'objet  d'une  Empris 
surtout  de  défendre  on  pa»  d'ar>o-;cïsi 
inleniion  était  annoncée  par  un  «• 
(linairemenl  accompagné  d'une  dktmi 
mis. —  Les  Emprises  étaient  c 
Outrance;  elle»  résultaient  quchjuefii»  cl  m 
e    ;igement  oslensiblemeul  e\|  » 
emblèmes  sur  le  roucuer,  par  des  rhsli 
de  métal  qui  croisaient  et  su   .  r.  ri 
I' armure.  —  Ou 
m<  usaue>  ;  on 

récil  1  uminent  un  cuevauer  ,  <  * 
ar,  re  nu  aulr  I  /  £mj)r.'    >  & 

i-dire  relevait  d.>  sou  voîu  et  déga^> 
la  chaîne  qu'il  s'était  impose 
doni  rencauenient  n 
uu  t om rat.  —  Des  détails  sur  1 
ti'ouvenl  dan-  'icrre.i,  < 

1.  .  (  ■  v  m  xi  ,  Maki  h  \  ncy,  \'E::c 
Gens  du  monde. 

i  'ii»3(i»o*it: ,  adj.  et  subs.  v.Bsaafl 

DATIOR  Dl    <AI.I>   DE  OI  m  ICI  1  S  E.  \ 
B  UPlUROA^mWT,  SUbv  nUîC. 

OK. 

i;  n  i»k  i  «u  i  \  i:  n  ext  ao  v  a  i  a  et 

^  .  :st  •  J 

s:tis»Mi*o:t*r.iLi::%T 

2,  •       i  (iF.ot  kc.i .  çoinme  le  iii- 
t  i  rs.  Le  premier  de  et 

leii        ..<(•!  la  racine,  c\jirime  lii^H 

j  i 

ITT  Slilli!. 

rui  ;  il  >  est  reçu  sur  od^H 

>:i  •  du  «  un  à  ce  autorisé.  —  B*«j 

lu  les  I7ôi,  I)  employait,  paroppev  e 
l>-  i  »ns  fclrupi  isonnemenl  cl  o-.»n 

de  son  temps,  la  teim  *  'P* 

pliqu;  nli 
«uu  -,  telles  qi:e  celle  di. 

*uus  .  prenaient  Kmprlsonncn 
$\  nonynic  d'is.  \n(  fra  i  . 


EMPRISONNEMENT  d'officier.     2007        EPJ  ÀRIUÈRE  en  bataille. 


Çpnr'  ^ .  étaul  prononcé  par  mè- 

re judiciaire,  est  du  domaine  de  la  jcs- 
cl  non  de  la  dmciclirb  militaire.  — 
T?tnprUonnemenl  esl  une  position  locale 
les  divisions  de  la  localisation  , 
qu'il  répond  à  celle  manière 
i   i  ce  mode  accidenlel  qui  airil 
e  particulière  sur  la  vie  mili- 
.  et  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec 
[  I  '.:<iu>ivii;  »ti.  n  des  (ours.  —  L'Emprhou- 
j»  Bernent,  >  il  .1  lieu  comme  puntuon  de  dis- 
pouvait  excéder  quinze  jours, 
ri  1822  (12'juillet  ,  le  député  Cliau- 
i  irticul  lit-il,  à  la  tribune ,  le  reproche 
i  :  lu  militaire  ne  peut,  d'après  la 
munie,  êi~e  mi*  eu  prison  que 
'•■r  qni.ii>  jutrx;  M.  le  capitaine  Ln fou- 
it !i  nu  pendant  un  n,ois  dans  la 
nr  ordre  du  min  litre;  voilà  des 
m;  t,  etc.  —  Aux  tenues  «le  Tor- 
iNô3  ['2  >ov.>iMtt,  ait.  27S  et 
k.  iiu.  m:  cwn>  a  droit  de  prô- 
na les  corps  placés  sous  son  com- 
■Hirtenieiii  jusqu'à  un  mois  do  prison,  cl  le 
ItmniviM  um'hu.  jusqu'à  deui  moi*,  — 
P  l'Iliupri-  finement  est  prononcé  contre 
plnoMMh  n»  trocff  par  un  jugement  (tour 
;mée,  il  devient  incarcération, 
I  esl  rolijet  d'une  mention  sur  la  matri- 
—  Toute  f  ntrée  à  la  prison  doit  être 
•  pai  nu  rmot .  —  Nos  lois  pénales 
ut  d'Emprisonnement  les  altéba- 
d 'une  consigne,  les  arrestations  uir- 
-    Les  Emprisonnements,  à  Te.\- 
h  de  ccu*  qui  résultent  d'un  ji  ocmcxt, 
à  leur  expiration  au  moyen  d'une 

Ml013Sir.MK.fT.          L" Km  priSOII  lie- 

»nt  îles  hommes  np.  trolpf,  quelle  qu'en 
icce  ou  le  peu  de  gravité,  est  sus- 
f  ponr  les  caporaux  et  soldats  du  pa\e- 

I1EBS   de    pocUE.  CVltC  RETEME 

'nrrie  èu  profit  de  I'ordinaire. 

»  »iPUIJ*0!%lii;nV.\T  d'oFFICIFR.  V.  AR- 
i:  DE  SEMESTRE  u'oFFIMER,  V.  CONGE 
-r  »  -  -i  .        DETTE  D'OFFICIER.  V.  EW  c.  l»'oi  - 

>  ^  rrmoji.  v.  mii.ick  prussienne  n°8.  v'. 
H»  FRANÇAIS  R°  12.  v.  punition. 
tlPHI80V\|:vitAT  sui.itau.k.  v.  caa> 
solitaire ,  adj. 
riOMTATK,  subi.  masc.  (F.  Nom 
.  dans  la  milice  grecque,  à  ceuv  qui 
ipaienl  la  partie  antérieure  ou  rmfrosta- 
e  île  la  m  a  la  mi;  f.  ,  par  opposition  au\ 
vrr.s  qui  en  occupaient  la  partie  posté- 

►Bon*T%Ti^t'i:,adj.v.fMi'RosrAir. 

iation  f.n  bataille,  v.  FORMATION 
uinrr. 

■riat,  sulx.  masc.  a.  capitaine 


rrrur  française  de  UCM 


20, 


V. 


CAPORAL  d'iNFAN  TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
NU  lô. 

ex  acmhatiuv,  adj.  et  adv.  v.  AC- 
CUSATION, v.  mise  en  a... 

ex  activité:,  adj.  et  adv.  r.  activité. 

V.  ETRE  EN  A...  V.  GÉNÉRAL  FN  A...  V.  MILITAIRE 
EN  A...  V.  MISE  EN  A...  V.  OFFICIER  m  A...  V. 

•ora-orriciBR  en  a... 

EN  ALABME,  adv.  v.  alarme,  v.  temh 

EN  A... 

ai.urte,  adv.  v.  alerte,  v.  tmtift 

EN  A... 

EN   ino-VT,  fldj.  V.  AMONT.  V.  BA 1  TER |F 
EN  A... 

EN  aiicaim:,  adj.  v.  arcade,  a.  tir  »n 

A  •  •  • 

■:*'  ARGEXT,  adj.  t.  argent,  v.  boucle 

EN  A...  V.  BOCTON  EN  A...  V.  CHAUFFAGE  EN  A... 
V.  FOI  Rtt ACE  EN  A...  V.  PRESTATION  EN  A...  V. 
TAILLE  FN  A... 

EN  ARME*, 'adj.  et  adv.  r.  aiuh.s.  v. 

ÉTBF.  EN  A...  V.  EXISTA*!  EN  A...  V.  RFTI'E  EN 
A  i  •  « 

EN  Altaï tT,  adj.  v.  ARiiÈr.  v.  larce  eu 
ES  ARitli  ri:,  adj.  et  ad>.  v.  aughx- 

SIENT  EN  A...  V.  ARRIÈ.KF..  V.  CHANOFMFNT  DF. 
FRONT  EN  A...  V.  CONTEJUIOfl  EN  A...  V,  FAC.R 
KM  A...  V.  FAIRE  FN  A...  V.  FED  FN  A...  V.  FIL  F. 
EN  A...  V.  FORMATION  EN  A...  T.  91  ARC  H  F.  RM 
A...  V.  PAS  EN  A...  V.  PAS»  A  (JE  FN  A...  V.  I»AS- 
5AOF.  DE  DÉFILÉ  EN  A...  V.  RO.MTRE  EN  A...  V. 
SERRER  EN  A... 

Km  arrikki-,  Interj.  (G,  6;.  Con»a»- 

deaient  d'avertissement  qui  a  lieu  dans  Tor- 
dre de  colonne  comme  dans  Tordre  df.  ba- 
taille. ;  on  y  a  recours  quand,  au  moyen 
d'un  petit  nombre  de  pas  cl  sens  tourner  le 
dos  a  l'ennemi ,  une  troupe  peut  reprendre 
une*  dislance  ou  rétablir  un  axhjnemfkt  en 

ARMEES* 

EN  ARRILRi:  a  droite,  CU  fn  ARRIÈRE 

a  GAOcai  alignement  .  interj.  ((i,  C;.  CVm- 

MANDF.UFNT  MIXTE  <|lli  éOjUiVfttll  à  CClItt  plin- 

se  :  Reculez  à  petits  pas,  un  peu  au  delà 
de  l'alignement,  pour  vous  y  reporter  en- 
suite! c'est  ce  qu'on  faisait  dans  le  ffi:  de 
cbauksrr {  ou  bien  :  Faites  une  conversion  a 
reculons',  pour  prendre  un  ai.k.nemrvt  a 
droite  ou  a  gai  che!  —  Si  Ton  prend  la  lo- 
cution En  arrière  h  droite  ou  En  arrière  à 
gauche  sous  forme  d'adjectif,  et  non  d'In- 
terjection ,  elle  S'applique  à  certains  ro.mpe- 
mrkte* 

ARRII^Ri:  \  OAICHE.  V.  A  OAltCUR.  V. 
EN  ARRIERE  A  DROITE.  V.  Kl  U  DE  CIlAlVsÉr.  \. 

eompEmrn  r  en  a... 

EN  IKUIi  Ut  EN  n  a  i  Aii.i.r,  interj.  v.  tu 


I    BATAILLE.  V.  FACE  EN  A 


EN  ARRIERE  m  colonne. 


EN  BATAILLE. 


BU  arrière  fn  ne,  inlerj.  v. 

abduction  par  peloton  en  colonne,  v.  en  CO- 
LONNE. V.  PAR  IX  FLANC  DROIT-  V.  TAR  LR  FLANC 
EN  A...  V.  gt'R  TRI.  BATAILLON  EN  A...  V.  SUE 
TELLE  DIVISION  EN  A... 

E!%  tBRIKBt,  ouvrez  vos  BANGS,  Intel j. 
(G,  0).  Commandement  mixte  qui  n'est  em- 
ployé IfllC  depuis  ('instruction  de  1775 
(30  MAl)»  L'iNSTRtXTION'  'de  1771  (Il  juin) 

voulait  que  l'on  commandai  :  A  quatre 
pas  de  distance  ouvrez  vos  rangs  !  —  Le 
commandement  actuel  produit  l'effet  d'al- 
longer le»  files.  A  partir  de  K école  de  ba- 
r  viLLOK  ,  il  est  précédé  du  commandement 
i.é>.éral  :  Carde  a  vols  pour  ouvrir  vos 

RANUê  ! 

E.1    IKItll  III.  .  PAR  LA  DROITE  OU  PAR  LA 

gauche,  km-  mi  /  uu  échelon»,  interj.  v.  com- 

MANDEMENT  GÉNÉRAL.  V.  FORMEE  LES  ÉCHELONS. 
V.  PAR  LA  DROITE  ,  elC. 

f  \  ARRIERE.  PAR  I.  AILE  DROITE  OU  O  A  U  - 

i  hv  ,  r^M/  t.»  défilé,  interj.  v.  chef  dj  bat 

TAILLOH1MNFANTERIE  FRANÇAISE  DF.  LIGNE  n"7. 
V.COMM  ANIOMF.NT  II' A  VERTISSFMK  N T.  T.  GAUCHE. 
V.  PASSER  LE  DÉFILÉ. 

ES  A. BRI») Ht; .  PAR  LES  deux  ailfh, 
r ASSEZ  LE  DÉFILÉ  t  ï 1 1 1 f* T j .  V.  COMMANDEMENT 
GÉNÉRAL.  V.  PAR  l'aU.E.  T.  PASSAGE  DR  DÉ- 
FILÉ. V.  TASSER  CE  DÉFILE. 

KX  ab'AE,  adj.  et  adv.  \ .  aval.  v.  bat- 
terie EN  A... 

EN  iv%%ç%it,  ailj.  et  adv.  \.  avait* 

r.ANT.  V.  FEU  DE  BATAILLON  EN  A...  V.  FEU  EN 
A  •  •  • 

EN  A  A  \\T,  adj.  et  adv.  v.  au  i  i. nui  u 

F  N  A...  V.  ALIGNEMENT  B*N  A...  V.  AVANT.  V. 
BAÏONNETTE  EN  A...  V.  BATAILLON  EN  A...  V. 
CHANGEMENT  DE  FRONT  EN  A...  V.  COLONNE  EN 
A...  V.  DIVISION  EN  A...  T.  DIVISIONS  PAIRES 
EN  A...  V.  FEU  EN  A...  V.  MARCHE  EN  A...  V. 
Al  ARCHER  EN  A...  V.  PAR  EN  A...  V.  PASSAGE  DE 
DÉFILÉ  EN  A...  T.  PASSAGE  EN  A...  V.  PASSAGE 
D'OBSTACLE  EN  A...  V.  PELOTON  EN  A...  V.  PE- 
LOTONS PAIRS  EN  A...  V.  SERRER  RN  A... 

E*  ai  a*t,  interj.  C,  G).  Commande- 
ment d'avertissement  qui  prépare  des  hom- 
mes ou  une  troupe  d'in farter n>.  à  divers 
mouvements  dont  l'objet  diffère;  ainsi  ce 
coMMANDMi»  nt  le  &H  '(11.111(1  il  fout  passer 
de  l'état  de  stationnement  a  l'état  de  mar- 
che, reprendre  la  marche  directe  à  la  suite 
d'une  marche  oblique  ,  exécuter  une  marche 
par  le  flanc  —  Le  même  commandement 
a  lieu  après  l'achèvement  d'une  conversion 
es  .ai  arc  n  a  nt,  «ni  bien  .ipies  «|  in*  Ifs  m  1:1.1- 
visions  ont  exécuté  un  huitième  de  conakr- 
sion  ou  un  demi-quart  de  cercle ,  en  se  con- 
formant au  commandement  par  pheoton 
di  mi  a  droits,  ou  di  mi  a  gacche.  —  A  la  suile 


du  c  ommandement  En  avant  vient  le 
mandement  :  Marche.  —  Quelquefois 
terme  En  avant  est  précédé  du  mot 

LON  NE. 

KM  avant  en  bataille,  interj.  (G, 
Commandement  général,  ou  commvni 
o'aaertissement  primitir,  fait  pour  Vi 
lion  de  l'i  a  mi  1  n«»N  que  le  reniement  oc  i 

I  ' '  août)  appelle  :  c  olonne  avec  dibyj 

ENTIÈRE  LA  DROI'IR  EN  TETE  EN  AV  ANT,  Ct'-. 

Cette  locution  verbeuse  exprime  une  f©~ 
tion  ou  l'action  de  passer  de  l'ordre 

LON  NE  à  l 'oR  DR  F.    EN    BATAILLE,  qUaild  la 

lonmb  arrive  derrière  la  lu. ne  de.  rai 
Si,  au  lieu  d'être  à  distance  entière.  I 

LON  NE    était    -  1  II  II  »  E    à    DFMI-DIsTASCE  OU 

masse,  l'ivon  n»:.  i<  i  indiquée  devi  ni 
praticable,  et  prend  avec  quelques  parifoi 
rités  le  caractère  d'un  détioieneni.  — 
formation  en  avant  kn  bataille  s'este 
culée  anciennement  par  les  comman  1  »  m»  n 
Bataillon,  guide*  a  droite,  par  ri  i  .-ion 

A  G  A.IICHE  ! 

i  A  AVAM  »n  «citissi.       fs  m»I4>a 

A  .   5tTR  TELLE  DIVISION  EN  A  

EN    H.IIT    ES     I.K.NF.     A.     EN     I  D.N  F . 
QUATRR  PELOTONS,  ClC.,  EN  A... 

W.\    VA  ANT,    PAR  LA  DROITE,    OU    r  AR 
<.  Al  «  HE,  FORMEZ  LES  ECHELON  S  !  inteij. 
MANDEMENT  GÉNÉRAL.  V.  FORMER  LES  É 
V.  PAR  L*  DROITE,  ttO, 

EN  niiiniHi:,  adj.  v.  rann 

ENTRER  EN  B... 

en  11  «uni  ,  adj.  et  adv.  v.  bar» 

BATTERIE  EN  B...  V.  TIRFR  ri  R... 

EN   HA»,  adj.    V.    ANNEAU     d'en  ».. 

lus.    V.   BATTANT  l»'FN  B... 

en  bataille,  adj.  et  adv.  v.  a  db 

FN  R...  A.  A  I.AIMIF  ES  r....  A.  A  ROI  Cl 
EN    B...    V.    ALIGNEMENT    DE    SERRE  —  PILES 

B...    V.    ALIGNEMENT  d'p.NSEMBLE.   V.  a 
MENT   EN   B...  A  .    ARM  F  F.  EN    B.  .  .  A. 
V.  BRIC.  A  DE  EN  B. .  .  V.  CAPITAINE  D  I 
I  R  A  N.  Al-I    DI  LIGNE  N°  7.  a  .  c:aa  aLERIF  FBA 
CAISE    N°  8.  V.  CHANGEMENT    DE  DfBECTEJL 
BATAILLON  EN  B. . .  V.  CHAPFAU  A  TROIS 
V.    CHARGE  d'iNFANTFBIE.  CHARGER 
V.    CHEF    DE    DÉTACHEMENT   DE    M  I RRR  H 
v'.    COHORTE    DE    LEGION     ROM  Al  N  F     N°  6, 
CONVERSION    A    PIVOT  FIXE.     A.  LONVEBW 
RECULONS*    V.    CONVERSION    EN     B...  V. 
VRRSION  ÉPAGOGIQUR.  V.  CORPS  FN   B...  V. 
FILER.    V.  DOUBLE  HAIE.  V.  DROITE   EN  B. 
EN  ARRIÉRE  KN  B...   V.  EN    AVANT    EN  B. 
FAIRE  EN    ARniÉRF   RN   R...    V.  FORMATIO 
B...  \.  INFANTERIE  EH  B...  V.  INTERVALLE  B 
FARTFRIF    FN    B...    V.    l.lliNE  DE    B AT  Al 
MARCHE   ES   II...   A.   MARCHER    »N  B...  V. 
KN    B...  V.   MISE   n  B...    V.   ORDRR  EN 
P  AR  BATAILLON   I  .s    MASSE.  V.  PAR  BAT 


EN  BATTERIE.  9068  .  EN  CONGÉ 


rut,  PI»',  v.  PAR  SECTION  l*   DROITE  RN  »... 

rajout*  en  »...  v»  Kicx  km  b...  t.  RAN- 
GE! U  V.JlfcGlMENT  EN  S...  T.  RETRAITE 

»...  V.  ROMPRAIENT  EN  B...  T.  ROMPRE  EN 
»...  T.  SE  METTRE  EN  B...  V.  BCR  LA  DROITE 
U  »...   V.  SUR  LA  DROITE  PAR  FILE  EN    B. .  .  F. 

U  <  HE  EN  B...  V.  SUR  LA  GAUCHE  PAR 

nu  u  »... 

Kl  D  ITTL'RlBi  v.  BATTERIE.  T.  BATTERIE 
r'aXTILLERIE.  V.  BiECR  EN  B... 

EU  BLANC,  fldj.  V.  BLANC.  T.  BUT  EN 
»...  v.  BU!  EN. BLANC  ARTIFICIEL*  T.  BUT  EN 
RUBC    NAltRfcR,V.    BUT   EN   BLANC  PRIMITIF. 

II..*  T.  BITTE  EN  B...  T.  DE  BUT  EN 
»...  V.  ni  BUTTE  EN  B...  V.  EXEBCICE  EN  B... 

1.1    BOIN,    adj.    ▼.   BOIS.    V.    BOUTON    A  [ 
H...  T.  BOUTON    EN   B...    V.    CANON  1 
...   T.    TAMBOUR  EN  B...  V.  TENDRE  EN  B... 

i  %  mu  rut: ,  adj.  et  adv.  v.  batterie 

in  »...  v.  BATTRE  EN  B...  V.  BRECHE.  V.  TIR  EN 

I  \  Hl  Ttî.  adV.  V.  BUTE.  V.  f.TRK  EN  B... 
KM   <  tlMMI/,  adj.    V.    CAISSE.    T.  FONDS 

•N  «... 

m  <  %m>  RC.MB,  adj.  et  adv.  v.  adju- 

:   1.1   <  ...  V„  ADJUDANT-MAJOR  DE  SEMAINE 
«...    V.    ADJUDANT-MAJOR  EN  C...  ▼.  AIDE- 
CHIRURGIEN   T3*  C...   V.   ARMÉE  EN   C...  V.  RA- 
rAILLON   n  C.,..  V.  BB.K. A UK  EN  C...  V.  CAPI- 
...  T.  CAPORAL  EN  C...  T.  C  AVALE - 
ER    C./V.  CHAUFFAGE  EN  C...  T.  CHEF  DE 
BATAILLON   DE  SEMAINE  EN  C...  V.  CHEF  DE  BA- 
rvil.lt»>    IN  C...  V.  COLONEL  EN  C...  V.  COMFA" 
>   Efl  (  ...  V.  CONSIGNE  EN  C...  V.  CON TALES- 
r   OE   CORPS   EN   C...  V.  CORPS  RN  C...  T. 

C...   V.  COUTERTE  EN  C...  T.  DECES 
■I  <  ...  V.  I «ÉMISSION  EN  C...  T.  DENREE  RN  C... 
».  DETACHE  VENT   ES    0...    V.    DISTRIBUTION  EN 
\.   niBÉE  EN  C...  V.  ENTRER  EN  C...  V. 
I    EN  C...  T.  FOUR  SITUEE  DE  CHAUFFAGE  EN 
KDE  EN  C...   T.  GÉNÉRAL   EN  C...  T. 
MM    Dl    ' .A» DE.  EN  C...  V.  HOMME  EN  C...  V» 
:  RS   RN   C...  V.   HOPITAL  EN  C. ..  F.  1R- 
I»    EN    C...  V.  LIEUTE N A N T-COLON EL  EN 
».  MAUA4ULER  C...   V.  MAJOR  EN  C...  V. 
MALASI   h  N  C...  V.  METTE E  EN  C...  V.  MILITAIRE 
\  .  MOT  EN  C...  V.  OFFICIER  DU  GENIE 
I»  i  ...   \  .  OFFICIER  EN  C...  V.  ORDRE  DU  JOUR 
C...  V.  OUVRIER  XN  C...  T.  PAILLE  EN  C...  Y. 
f A I .n   EN   C...    V.   PATROUILLE   EN    C...    V.  PEE- 
nION  '  EN  C...  V.   PERTE  EN    C...    V.  PIQUET 
C...  V.  POLICE  XN  C...   V.  POSTE  EN  C...  V. 
POETE    EXTÉRIEUR  EN    C...  T.  RAPPORT   RN  C... 
».    RM  <)>  NAISSANCE.  EN   C...    F.   REGIMENT  RN 
C...    V.    RRVUF.    RR'C...  T.    RONDE  EN  C...  V. 
rr  in  «...>.  SEMESTRE.  EN  C...  V.  8E  METTRE 
"W  C...    V.    BEN1TNELLI    rv  C...    T.  SERGENT 
»N  C...  F.  SOUS-OfFlUIER  EN  C...  V.  SUBSISTANCE 
M  C...  \  .   TAMBOI  ri  EN  C...   V.    TRANSPORT  RN 


C...  T.  TRAVAILLEUR  XN  C...  T.  TRESORIER  DR 
CORPS  EN  C... 

bn  mTO\«;n»;iT,  adj.  et  ad?. 

CANTONNEMENT.  V.  CAPITAINE  RN  C...  T.  CHEF 
DR  BATAILLON  RR  C...  F.  COLONEL  EN  C...  T. 
ÉTAT-MAJOR  DR  CORPS  EN  C...  F#  OARDE  DR  PO- 
LICE RN  C...  F.  POSTE  RN  C. . .  F.  PRESTATION 
XN  C...  F.  PUNITION  RN  C.  F.  BERFICR  XN 
C...  F.  SOLDAT  XN  C*..  T.  TAMBOUR-MAJOR  XN 

C*«  t 

EM  CAP  ,  adj.  F.  CAP.  F.  PIED  XN  CAP* 
EN  CAHBlÇ  ,  adj.  F.  CARRÉ.  V.  ORDRE  XN 
C...  F.  RETRAITS  RN  C... 

EN  CAMATIOII.   V.  CASSATION •  F.  RE- 
COURS EN  C... 

EN  CHAPELET ,  adj.  F.  batterie  en 

C...  F.  CHAPELET. 

EN  CELS.HQB ,  adv .  v.  charge.  F.  être 

EN  C... 

BN  CIÉBV,  adj.  et  adV.  F.  ADMINISTRA- 
TEUR EN  C...  V.  CAPITAINE  RR  C...  V.  CENTU- 
RION EN  C...  F.  CHEF.  V.  CHIRURGIEN  EN  C... 
V.  CHIRURGIEN-MAJOR.  V.  COMMANDANT  EN  C... 
V.  COMMANDEMENT  RN  C...  F.  COMMANDER  RN 
C...  F.  COMMANDEUR  EN  C...  F.  COMMISSAIRE 
ORDONNATEUR  EN  C...  V.  CONDUCTEUR  RN  C... 
V.  GÉNÉRAL  RR  C...  V.  INFIRMIER  EN  C...  F. 
INGÉNIEUR  EN  C...  F.  INSPECTEUR  RN  C. ..  F.  INS- 
TRUCTEUR RN  C...  F.  INTENDANT  EN  C...  T. 
MARÉCHAL  DES  LOGIS  EN  C. . .  MÉDECIN  RN 

C...  V.  MUNITION NAIRR  RR  C...  F.  OFFICIER  DE 
SANTÉ  EN  C...  F.  ORDONNATEUR  EN  C...  ▼. 
TRIBUN  EN  C... 

EN  CHIFFRE  ,  adj.  F.  CHIFFRE.  F.  ÉCRI- 
TURE RN  C... 

EN  COIN,  adj.  F.  ATTAQUE  EN  C...  F.  COIN 
TACTIQUE.  F.  ORDRE  XN  C. . 

EN  COLONNE,  adj..  ad  y.  ,  interj.  et 

Bilbf.  F.  ABDUCTION  PAR  PELOTON  ENj  C...  F. 
ALIGNEMENT  DE  SRRRR-FILES  EN  C...  F.»  AT" 
TAQUE  RN  C...  F.  BATAILLON  EN  C...  F.  BRI- 
GADE d'inFANTKRIK  XN  C...  F.  COLONNE.  F. 
CHARGRR  EN  C...  V.  COMMANDEMENT  D* EXECU- 
TION. T.  CONTRE-MARCHE  TACTIQUE.  V.  CONVER- 
SION A  PIVOT  FIER.  V.  CONVERSION  EN  C...  F. 
INCLINAISON  EN  C...  V.  EN  ARRIERE  RN  C...  F. 
RN  AVANT  EN  C...  V.  FORMATION  DR  DIVISIONS 
DR  BATAILLON  RN  C...  V.  FORMATION  EN  C...  F. 
INFANTERIE  EN  C...  V.  INTERVALLR  o'iN FANTFRIR 
RN  C...  F.  MARCHE  DE  BRIGADE  d'iNFARTERTR  RN 
C...  V.  MARCHE  EN  C...  F.  MARCHRR  RN  C...  v„ 
ORDRE  EN  C...  F.  PAS  LE  FI.AN0  DROIT  EN  AR- 
RIERE XN  C...  F.  PAR  PELOTON  RN  C...  F.  REGI- 
MENT RN  C...  V.  ROMPEMENT  EN  C...  V.  ROMPRE 

EN  C...  F.  SUR  LE  CENTRE  EN  C...  F.  SUR  TELLE 

DIVISION  EN  ARRIÈRE  EN  C... 

EN  COMPLICITÉ  |  adj.  F.  COMPLICITÉ. 

F.  DÉLIT  EN  C... 

EN  CONCil*.  ,  adj.  V.  CONGÉ.  F.  HOMME  RR 

C...  V.  militaire  EN  C...  V.  OFFICIER  EN  C... 


EN  COURONNE. 


•20ÎK)  EN  GARNISON. 


KM  (Oi  ituui:,  adj.  v.  attaque  er 
Cf..  v.  (.m.mi.\M  . 

CS  CBt  n  ticccRC  .  adj.  t.  cremail- 

M  M  .  T.  OUVRACR  EN  C... 

CM  l'ROIHNAST.  V.  CROISSANT.  ».  ORDRE 

ta  c...  '  k         ^  ^ 

CM    l'HOCX,    OdJ.    V.    Il  »  PAILLON   ER  C... 

r.  croix,  f.  rampe  km  r... 

CM  cboipi:,  adj.  ».<uorn.  ».  marche 

CM  ITITHB,  adj.  v.  noccLE  ER  «...  v. 
BOlTTOR  en  c...  r.  cuivre,  t.  taMRole  RR  c... 
n  oi  im^m,  adj.  v.  dedans,  v.  face 

ER  D. .  •  4*^^ 

CS    DCUI-SOCIlC.    v.    df.mi-oi.di  .  v. 

MILITAIRE  EN  D... 

I  \  UCCICAST.  V.  DEFILER.        EALVT  RR 
D... 

CM  DCIIOHtJ ,  adj.  ».  dehors,  ».  eaÇF 

RM  D... 

CM  UCMICIUi,  adj.  ».  amn-ARiinil  RR 

D...  V.  COMPTE  EN  D...  V.  CRÉDIT  EN  M...  ▼. 
DÉCOMPTE  EN  D...  F.  DENIER.  F.  DEPENSE  EN  D... 
T.  IR4ITI  MENT  F"  y  D... 

C*  RK8CRT10S,  ailj.  v.  DÉMkOTOR.  v. 
JIOI.MF.MT  LN  D...  »  .  PLAINTE  ER  D...  V.  PRES- 
TATION EN  D... 

•  CM  DIXICIltTlK^T,  adj.  v.  <  m  itaine 
RR  D../  V.  DETACHEMENT.  V.  OFFICIER  EN 
D...  V.  EOUVOFI  H  II  h  F  M  D... 

r.y  RliiPOSiRiciTC ,  adj.  ».  dispori- 

FIIUTÉ.  ».  I.FNFIlU.  IN    D...  V.  OlUCtER  EN  D.T. 

CX   DCKC,  adV.   T.  Ai  ni  m.   EN    D...  v. 
DUEL.  V.  TOURNOI. 

e.m  ce  il  %ri»c,  adj.  cl  adv.  iattrrib 

EN  É...  V.  EATIIU  »  >  É...  V.  ÉUHARPE.  V.  PREN- 
DRE EN  R... 

jOt  Cl' Il CC,  adv.  ».  échec  v.  ifmrrr 

R... 

KM  c«  liei.OM,  adj.  cl  adv.  v.  An  iqi  r 

ER  É...  v.  ECHELON,  ».  M  »nC8E  EN  R...  Jf» 
OH  DR  F  r.y  F... 

CM  CC  UIQtUCR,  adj.  V.  ATTAQUE  RN 
l  ...  »  .  HIMQI  1ER.  V.  ORDRF  F  N  É...  V.  RETRAITE 
EN  É«.« 

es  i:mirMi'JLi»c.  t.  emruscade.  v.  »f 

METTRE  EN  F... 

EN  ÉTAIS,  adj.  v.  rootor  en  é.^.  v. 

BOUTON  MASSIF.  Va  Él  A  IN  . 

•  CS  CTAIM  ARliCMTC,  adj.  v.  BorroN 

EN  É...  V.  ÉTAIN  ARGENTÉ. 

cm  État  »c  ci  crrc.  adj  cl  adv.  v. 

ÉTAT  DE  GUERRE.  »  .  PLACE  EN  É... 

cm  itat  ■>■;  l» AIM,  adj.  v.  État  de 

PAIE.  V.  PLACE  EN  «... 

CS  ÉTAT  Ui:  WICt.C.  adj.  cl  ad»,  v. 

ÉTAT  DE  SIÉC.E.  V.  .MIS!   FN  t...  V .  M.  ACE  EN  E... 

CM  CTRC  Al  M  T1AIM*.  v.  ACTlfS!  DE 

•  ï "I  KT.E.  V.  i  TUE       X  M  MRS. 


es  CVCMTAIC,  adj.  v.  dé 


E...  ▼.  çven  r  \n  . 

CM  CMI»CHITIOM,    ad\.    v.  AXXEl 
e...  v.  t  \  r- édition.  « 

es  CACTIOM  ,  adj.  cl  adv.  v.  désert*? 

EN  F...   V.  RNTI'.ER  T. N   E...  V.  FACTION. 

CS  rtlgCCAi:,  adj.  v.  arme  ee 

eahcf.au.  y.  FtflR.  en  i..  v  .  Mi  t  rnr  en 

"Si i  i  i   i    i  ;  -  ♦  i.    i     n  i  ... 

es  rtn  D  .tnni:M,  adj.  v. 

FAIT  D'ARMER.  F.  MAI  FRF   FIN  E... 

•  s  ai  r.  adj.  v.  aftct  er  r.. 

CIIF.1  I  F.  KN  «T...  V.  EER.  V*i  LIT  ES  F... 

EM  Hl  RCASC,  ailj.  ».  DBAcoNsf 

1  ...    T.    I  IL  EI.A    i  .    v  .    I.UKS   F  .N  F... 

■  \  t'CASi  .  adj.  cl  adv.  r.  baiteeic 
e...  ».  battre  en  f...  v.  fi  inc.  e.  prendre 

F  ... 

es  ici.  ai ,  adf.  y.  RAERTÈRI  E*  F- 

FIXAI'. 

es  lOSCTIOS,  adj.  cl  adv.  \.  » 

EN  F...  V.  FONCTION. 

es  rouir.  ».  être- en  »...  v.  poj 

CS   1*11  KR  1CSCI  RM.  ailj.  \. 

IN  I  .  . .  V.  (M  ill1.  ER  RR  F...  T.  CS< .  VDF 

F...  »  .  i  m  m.  »t.FUR. 

cs  criist,  adj.  ».  front,  r.  MARcam 

F... 

es  rt  iTC,  adv.  \.  eltte.  mj 

F...  * 

CM  C.A«*C,  ad».   F.  GAGE.    ».  METTRE 

G  • .  • 

CM  GACiSAST  TCRRAIM,  adj. 

EN  G...  V.  GAGNANT  TERRAIN. 

CM  CAR l»i:.  adv  v.  rntrfr  EN  i 
i     :   i    \  .  c.  vrnr.  » .  o  »i.oi  i.  F  m:r 

METTRl   n  i....  v.  sf.  MF  rinF  i  s  »  . 

NIR  FN  G...  V.  TENIR  F*  0.*j 

es  CiARAawiis  .  adj.  cl  adv.  » 

IIVM    IHMOIIIlll   IKKN(AISF    DE    II'. Nf 
V.    AD  II  D  »  N  T   F.N    <....    V.  ADJCDANT-1 
SEMAINE  EN  v.  Al  1)1  -r II IR CROIES  K 

Arr«.  FN   O...  ».   APPkl.  DF  M>IR  EN  G. 
I  MI.I.O"»    l>    «....    ».   Fl  »TTERIE    DF  CASF 
liATTERIE  DE  DU  ni  IBC  TIOR.  V.  B»TTERII 
V.  hON  DR  MANDE.  V.  BOILANOFBÏE  MUIT 
v.    ,^^|..^^^MFM.    ».    LATITAlKt    r»  8 
i  tl'iiIlM   DF  rOI.ICR  F  N  G...  »  .  CAVALERIE 
CAI*R  N"  8.   V.  I  !M<  FFACE  H  «... 
BATAIl.LOR%BE    EEMAIRE    FN     i....    ».  CHEF 
CORP»  F  N   «....  ».   «  HEF  DF   POSTE  DF.  POWOI 

«....  »••  r.iiiFti  R'.if  >  i  n         v.  Coi  on  El.  RR  »• 

\  .  «  <>MI«A<MI  i  •  »    roNRKl  VI  III     v .  ci 

.    i   i  >«....».  <  0>> "MM ATION  D'EFFET»  »1 


».  COI  AU  A». F.  V.  (OUVRET1, 
X.  DM  I  s  I  N  V«  DATA* 

lnsTRliit  ^l«^^  F  N  V.  FJ 

» .  roi  rnitlae  y  y  o...  v- 


T    FN  li- 
NAl.'  f  F%  '. 


EH  GRACE 


IE.  f 
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EN  OS. 


I*  rt>!  il  DESCENDAXTE 

d...  V.  GARNISON.   V.  GENERAL  EN  G...  T. 
IMJ«*>  .    \.    I.VFAMlinÙ   EST   G...  V. 

i —  v.  mettre  ex 

...  X.   MILITAIRE    F*     (,...    V.    »JOT  DOBOBE 

u       r.  omem  du  i;é«u  en  o...  v.  ofpi- 

C1U  »  C...  V.  ORDRE  Bit  O...  V.  FAIX  EX  U... 
v.  PATI  OUI  LL1  fM  G...  v.  PIQUET  EX  G...  T. 
rOtlCI  I*    \  I-DRAPEAI}    EX   G...  V. 

ER  »  n  g...  v.  ru xi- 

  v. REGIMENT 

..  v.  RETRAITE  EX  G...  V.  RglN DE  EX  G... 
KEMENT  EX   G...    V.   SI  FI. LE  EN  G... 

GINT-MAJOR  EN  G...  v.  SE* VICK  EX  G...  V. 
r   EX    «....    V.   SOLS-omCIFB  EX   G...  V. 

01  n  nr  poi.k  ...  v.  rAMBOUR-MAjOR 

6*..  \.  TRAVAILLEUR   l\   <....   V.  TRESORIER 
COR PS  EN  (.... 

*:*  (.raie  ,  adj.  \.  «.raciU  v.  recour» 

Bl  BIEBBE,  adv.  T.  ARMER  EX  G...*  Y. 
GUERRE,  j 

BS  lllll  ,  lllj,  cl  ad\.  \.  appel  t>e  prise 

AlJtES.  V.  ETOB  BX  il...  \  .  FORMATION  EN  H... 
«  tir.  \  .   METTRE;  tM  B...  V.  OkDUï  EX  H... 
•A  13  111'.  .lllj.    v.  BATTANT  D*EX  H...  V. 
1AVT. 

I  >  J  %  M  I*  I  ! .  adj.  \  .  CROC  EX  J...  V.  JAMBE. 
BM  JIM  K,  Ud>     I  .   kJUS  1ER.  V.  BAÏONNETTE 

HWIL.    V.  CAR  AS»  ET.   V.  COUCHER  EX  J...  V. 

>  DE  F1ERRE   A  FEU.  V.   JOIE.  V.  METTRE 
J... 

BS  JUiOEMEST,  adj.  et  adv.  t.  homme 

TROt TE  EN    J...  V.  HOMME  EX    J...  T.  JUGE- 
V.  METTRE  EX    J...   V.    MISE   EX    J...  V. 
MEB  EN  J...  V.  f  t  rrOEft  EX  J...  V.  TRADUIRE 

Bl  LAfllK.  v.  laixe.  \  .  tricot  en  l... 
Bl  l'air,  adj.  h  adv*.  v.  aile  ex  l'... 

'•  AIR.  T.   CR<VnM    f  .V  V.    I  1  RE  EX  L*...  V. 

*«  rint  f,  siibs. 

i.ini.in  i ;.  adj.  v.  liberté,  v.  mise 

BU  LIGNE  .  adj.  et  inlcrj.  v.  arulxtiox 

PFLOTON  EX  (OLOXNE.  V.  BATAILLON  EU  L... 
B«  AVAXT  EX  L...   V.  FOKMtltbx    EX  I....  T. 

NE  OC  BATAILLE.  «  •  MF.TT&E  EX  L. . . 
OBURI    EX   i...  P  A  II   PELOTOX  IN    I...  V. 

d'oBST  \<  I  ES.  V.  PASSAGE  d'oU*TACLE  EX 
T.  V.  PLACE  EN   L...    \.  «,'CATRE  PFT.OTONS 
I,  tlC.  F  N  AYANT  EX  L...   V.  RfcDHES- 
EX  L,... 

ES  IOIV.    v.   loi.  v.  SFIGXILR. 

BU  LONG,  adj.  v.  long,  n.  poche  ex  l... 
i  >  LOSG1  i  lli,  adv.  y.  LONGUEUR,  v. 

il  H  ER  FX  L... 

adj.  \.  i  >n»nge. 

ES   H  t€i»S<n  IV.  V.  AIlME  EN 

I  RI  F  F  M   M...*  A  • 

i  \    ^1 .  .  .  v  .   M  AG  ASIN. 


ES  H  UU  l  VI»:.  V.  MANOEUVRE.  V.  TAM- 
BOUR IDIOPLÏQt'P.  d'iSFAXTERIE  FRANÇAISE  H  4. 

ES  n  uu  iîiM  ,  adj.  v.  alignement  ex 

M...  V.  COXVERSIOX  EX  M...  V.  DEPLOIEMENT  EX 
M*..  T.  PEU  EX  M...  V.  MARCHAXT.  V.  SALUT  EN 
M...  V.  SfcRREMKNT  EX  M... 

iv  il  arc  il  %vr  a  Liwrni,  adj.  v. 

ABAXDOX  EX  M  V.  ENNEMI.  V.  MARCHANT 

A  L'ENNEMI. 

■  >  marche  ,  adj.  et  adv.  t.  aligne- 
ment SIMULTANÉ.  V.  ALIGNEMENT  SUR  LE  CEX- 
TRE.  V.  ARMER  EN  M...  V.  CHANGEMENT  DE  DI- 
RECTIOX  EN  M...  V.  COLONXR  DIBECTE.  V.  CO- 
LONNE EX  M...  V.  COLOXNE  EPAGOGIQUE.  V. 
CONVERSION  P.PAGOGigUB.  V.  CORP»  EN  M...  V. 
DF.  PIED  FFRME.  V.  HOMME  EN  M...  V.  INFANTERIE 
EX  M...  V.  JUGEMENT  EN  M...  V.  MARCHE,  V. 
METTRE  EX  M...  V.  MILITAIRE  EN  M...  V.  OFFICIER 
EX  M...  V.  PELOTOX  EN  M...  V.  RANGS  EN  M... 
V.  SUBDIVISION  EX  M...  V.  TROUPE  EX  M... 

ES  MARMETE.  V.  BOMBE  EX  M...  MAR- 
MITE. 

ES  masse,  adj:  et  adv.  v.  abandon  en 

M...  V.  BATAI LLOX  EX  M...  V.  CHANGEMENT  DE 
DIRECTIOX  EX  M...  V.  COLOXBE  EX  M...  V.  CO- 
I.ONXE  SERRÉE  EN  M...  V.  ÊTRE  EX  M...  V.  LEVEF. 
EX  M...  V.  MASSE.  V.  SE  FOR.MFR  EX  SI...  V.  OR- 
DRE EX  M...  V.  PAR  BATAILLONS  EX  M...  V. 
SERRE.  EX  M...  V.  SFRREB  EX  M... 

Ext  MAMSE,  BJERREZ  LA  COLOSSE, 

interj.  v.  commandement  général!  v.  masse. 

V.  SFRBEB  EX  M...  V.  SERRER  LA  COLONNE. 

EN  11  ATlI  lll  S.  adj.  V.  COMPTE  EX  M... 
V.  DÉPENSE  EX  M...  V.  MATIERE.  V.  PRESTATION 
EX  M... 

ES  MELOS.  V.  BOMBE.  V.  MELOX. 

ES  METAL  ,  adj.  V.  ROLXLE  EN  M...  V. 
BOULET  EX  M...  V.  BOUTON  A  CULOT  EN  M...  V. 
CULOT  EX  M...  V.  MÉTAL.  V.  TRICOT  EX  M... 

ES  MIMBIOS  ,  adj.  Y.  MISSIOX.  V.  OFFI- 
CIEB  F  N  M... 

ES  Ml' RAILLE,  adj.  et  adv.  v.  charge 

EX    M...  V.  MURAILLE.  V.  ORDRE  EX  M... 

ES  SATIRE,  adj.  ALLOCATION  EX  X... 
V.  CHAUFFAGE  FX  N...  V.  COMPTAI». LUE  EN  N... 
V.  DISTRIBUTION  EN  N...  V.  FOURNITURE  EX  X... 
v.  FOURR  AGE  RM  N...  V.  GRATIETCAT IOX  ES  X... 
▼  .  INDEMNITÉ.  EX  X...  V.  RATURA*  V.  PRESTA- 
TION EX  X...  V.  TRAITEMENT  EX  N... 

ES  SOS-ACTISIt£,  adj.  V.  CAPITAINE 
EX  N...  V.  CHEF  DE  BATAII.LOX  EN  N ...  V.  OFFI- 
CIER EX  N...  V.  XOX-ACTIVITK. 

ES  ORBE,  adj.  V.  ORBE.  T.  ORDRE  EN  O.  .  . 

ES  OBDBE  »E  BATAI ELE  ,  adj.  v. 

ATTAQUE  EN  O...V.  FEU  DE  BATAILLON.  V.OUORK. 
V.  CRIIRF  DF.  BATAILLE. 

ES  «P».  adj.  V.  BOUTON  A  CULOT  EX  O...  V. 
BOUTON  A  MOULE  EX  O...  V.  BOUTON  EN  O...  V. 

1  ruinr  ex  o...  v.  o». 


EN  OST. 
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EN  ROUTE. 


EN 


EN  ONT.  V.  ORDOHfl  *>ce  en  o...  v.  ost. 

EN  ivrnne.  adv.  H  .  Plusieur*  ai  rrem» 
et  Bonaparte,  dans  ses  Mémoires,  ont  em- 
prunté à  la  langue  de  la  marine  le  terme 
km  km  paji as,  pour  signifier  l'état  d'immo- 
bilité dans  lequel  on  laisse  une  troupe  eipo- 
sée  au  feu  de  I'erhuii. 

EN  l'EEOTONN.      ordre  en  p...  v.  pf- 

I.OTOH. 

IN  PKRDIUT  TEBBAII.  v.  contre- 
MARCHF   n  P...  V.  PERDANT  n  h  m  Ui. 

t:.\  PKRniMIIM.  V.  H  OHM  F.  DE  TROI  P» 
EN  P.».  V.  HOMME  EN  P...  V.  MALADE  EU  P...  T. 
OFFICIER  EN  r...  v.  rF.r.  mission  . 

EN  PIH  I  N.  v.  nÈcF.  \  .  i  a1M.fr  en  P.. , 

en  l'iKD,  adj.  a.  cAPtTAïai  n  p... 

LIEUTRHANT  EH  P...  v.  MAJOR  El»  P...  MESTRE 
DF.  CAMP  EN  P...  V.  OEEICIF.R  FM  P...  V.  PIFD. 

EN  PIKHRC ,  adj.  v.  non. ET  EN  P... 
riF.RRF. 

en  PLACE,  repon.  inlerj.  G,8  .Comp 

MANDEMENT  GERERAI.  OU  COMMA  N DRMENT  MIXTE 

qui  Mispcnd  momentanément  I'exercice  de 
l'infanterie,  et  qui  équivaut  a  cotte  phrase  : 
Cessez  d'observer  l'immobilité  et  le  silence, 
mais  que  l'un  ou  l'autre  «le  vos  talons  reste 
en  plaee  pour  que  l'alignement  suit  main- 
tenu! —  La  cessation  du  rfpos  est  indiquée 
par  le  commandement  :  Garde  a  vols!  ou  par 
le  roulement  des  tambours. 

EN    PEAIN    CMAJUP,   ail\.    V.  BATTERIE 

i  SI  r...  \ .  pi.  vin  <  noir. 

EN  PEOVIII.  \  .  nu  i  i  i  »  v  p...  \  .  pi.om». 

EN  pokti:,  adj.  et  adv.  v.  marche  en 

P...  T.  POSTE.  V.  TRANSPORT  FN  P... 

en  potence .  adj.  \.  abimmion  en  p... 

P.  HAMPE  EN  P...  V.  ORDRE  F>  P...  \.  POTENCE. 

EN  PREMIER,  adj.  t.  OAP1TAIA1  EN  P... 
V.  GRADE  FN  P...  V.  LIEUTEN  A  NT— COLON  FI.  EN 
P...  V.  OFFICIER  EN  P. •  •  ▼.  PREMIER.  V.  SOUS- 
UlUflNANT  RN  P... 

EN  PREMIERE  El  Cl  NE  ,  adj.  v.  ordre 

EN  P...  V.  PREMIÈRE  UURE. 

EN  PRINON,  adj.  v.  mets  en  p...  v.  EM- 

TRÉE  KM  P...  V.  HOMME  EN  P...  V.  MALADE  F.R 
P...  V.  METTRE  EN  P...  V.  OFFICIER  E!N  P...  V. 
PRISON.  \.   SOLDAT  FN   P. .  • 

EN  01  uni'.  TK.HPI,  adj.  \.  CHARGE 

EN  Q...  V.  QUATRE  TEMPS. 

EN  Ot'EEE ,  adv.  V.  CHARGER  IN  Q...  \. 
PRENDRE  EN  Q...  V.  QUEUE. 

EN  Ol  INCONCC.  idV.  v.  OVORI  fn  Q... 

T.  QU1NG0HCE. 

EN  RAPPEE.  V.  ENTRER  EN  R...  P.  R  AT" 
PF.L. 

EN  H  INI.  «  AMPEl-NE,  8dj.  v.  aui  i>f 
LA  GUERRE  EN  R...  V.  CAPITl.  I.  ATIOX  EN  R..«  V. 
GUERRE  EN  R...  V.  RASE  ÇA  AIPACNR. 

EN  RATIONS,  adj.  v.  DÉCOMPTE  EN  R... 


n: 


Se 
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V.  CREDIT  IN  R...  T.  PRESTATION  FN  R... 

non. 

EN    RECONN  RIMN  %N«  I 

R...  V.  RECONNAISSANCE. 

EN    RECOl  %  RETIENT,   v.  Atno.1 

R...  V.  RFCOU VRRMENT  DE  CREANCE. 

EN  RECRt  E.  v.  ALLES  EN  R...  V.  E 
EN  R...  V.  RECRUE. 

EN   It  I  I  4111  M  I 
LITAIRK  FN  R...  V.  MISE  RN    R...  V.  OPT1G 
R...  V.  RF  FORME» 

EN  III  I  II. F.  v.  PIAN  EN  R...  V.  EE 
EN   III  MIT  %t  I. VIENT  DE  NIN 
V.    INDEMNITÉ    EN    R...    V.  BEMPI.ACFMI 
VIVRES. 

■:.n  itETit  %ite  ,  adj.  -  t  ad?,  t. 

EN  R...  V.  CIIAN'.I  Ml  >  I  DE  DIRECTION  n 
ÉCHELON    IN   R...   V.  PEU  DE  bATAlttO» 
\  .  FF  1'  EN  R...  V.  GÉNÉRAL.  EN  T....  V '« 
R...   \.    MiniHr    DF    BATA1LLOH   FN  BATM 
R...  V.  MARCHE  EN  n...  \.  M  \  RCHEH  E.R 
Mil  II  UHI    EN    R...  V.  OFFICIER  EW 
«AGE  DE  DEFI  t  .  F  E*  R...  v.  PAS»  ACM  DE 

FN    R...  V  .   PAssf.F    o'oRSTACLI    M    R.  •  .  1 
s.Al.F    X*    R...    V.    RETRAITE.   V.    ROCS  -  OEI 

EN  R...  , 

EN  REVERS,  adv.  v.  hattef  ri  R. 

REVERS. 

EN  REVEE,  adv.  v.  PASSER   n   »  . 

REVCE. 

EN   rore  ,   adj.  V.  MONSTRE  Eî«  R. 

REVUE  E!»  R...  V.  RORE. 

EN  ROI  \«-E.  adj.  V.  M  AT  TER  if  n 

V.  SATIRE  EN  R...  A  .  PRENDRE  EN  B...  T.  BOVJ' 

\  .  1  IRER  EN  R... 

EN  ROI  TE  ,  adj  Cl  adi  • 

R...   V.   ARSFME  EN  R..-  V.  AUSENCE 
Dl     soin    M     R...    V.    AI>U  DAM1    b  tNI 
FRANÇAISE  DF    IU.MÎ   N°  H>.    I8t    P.  il 

fn  r...  v.  adjudant- ma jor  dr  t 
r...  \.  adjudant-major  eh  m...  v.  m 
rurgif.n  en  r...  v.  allocatioh  f. m  r... 
pu  fn  h...  v.  arrivée  df  corps  »n 
arrivff  df  f.arhf  ai  poste  f  n  b...  v. 
d'équipages  en  r...  e.  avance  eh  r£m 
taillon  en  r...     r  att  prie  en  r...  »oi 

VIANDE.    \.     IIOSNFT     DF    IS>L1CE  d'oEPICOA. 
BRELOQUE  EN   R...  V.  CAlssE  DE  CORPS. 
TON  N  FM  F.  NI.  A.    QAPtTA^HI   F  ^    I---   *  • 
l>F    M>OINF    »  N   II...  \  .  CAPOR  M    FN  R. 
V  Al  F  RIE  EN   R...  A  .  CH  VAtliRIE  F  >    R...  « 
EAOF  DE  PAIE  F.N  R...  V.  CH  \LEF  AO%  RH 
CHEF  DE  li  VI  AUI  <>N   1.1    sJM\I>F  IXR. 
|)F    R  \  I  All.l.os.  F  s  It . . .   V .  CHEE  DF.  POSTE 
IJCF.ES   K...   V.  CHF  M I  -  F   ll'pjQl  UIMF.M.  I 
v  m    IN    R...  \  .  i  IIIRLRGI1  Si   E>  l 
GIF.  > -.M  A  JOR    l'I    CORPS    FN    n...   ^.    •  » 
MV'OR  ES   n...  \.  COI.ONKL  FN  R... 
FN    R...   V.   I  O.MBI  ST1RLR  EN    R.   .  A 


EN  ROUTE  FAA  EAU. 
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EN  VENIR  aux  mains. 


H  R,,.  T.  CONNÉTABLIE.  V.  CONSIGNE  EN 
T.  CONVALESCENT  DE  COErS  EN  Il .  • .  V.  CONVA» 

irsce>T  en  r...  v.  corts  nv  cabDS  de  police 

El...  T.  CORPS  KN  R...  V.  COR VI  F.  EN  R...  T. 

<nnn*n.  en  r...  v.  désertion       r...  v.  dé- 

TArilE  tS  R...  V.  lit.  I  ACHF  MF  N  I  M  R...V.  DK" 
UW  J>  n...  V.  DISTRIBUTION  F  M  R...  V.  ORA- 
f%Xl  EN  R...  V.  DROIT  EN  R...  V.  I  CLAIR  AGE  EN 
»...  v.  ICLOVPR  EN  R...V.  ENTRANT  A  L* HOPITAL 
R...  V.  ÏN  »...V.  FFI  ILLE  d'aPPEL 

E...  V.  FOURNITURE  EN  R...  V.  I OURRAGE  EN 
..  V.  FOURRIER  EN  R...  V.  GARD*  IIR  POMCI  EN 
..\  .  GARDE  MONTANTE  EN  R...\  .  <.  tRDS  DE  DR  A" 
l  KN  R...  V.  GÉNÉRAI. K  EN  R...  V.  BALTE  EN 
..  v  .  HOMME  DE  GARDE  EN  R...  V.  HONNEURS  EN 
..  f.  INF  VNTERIE  EN  R...  V.  INSP1  «rTION  EN  R... 
IOI  RNEK  KN  R...  V.  UBI  TI  N  iN  l -COLONEL  EN 
..T.  LIT  F.N  R...  V.  .MVJOR  EN  R..*  V.  MALADE 
I...  \.  WVNol  v\I  EN  R...  MILITAIRE  EN 
..  \.  OFFICIER  DE  SEMAINE  FN  n...  V.  OFFICIER 
«...  V.  ORDINAIRE  EN  R...  V.  ORDRE  F.N  R... 
T.  OL  \  HIER  EN  R...  V.  PAIN  EN  R...  V.  PA— 
TROI  OIE  h  N  R...  V.  PERMIS  FN  R...  V.  PERMIS- 
SION EN  R...  V.  POLICE  EN  R...  V.  PORTE-DR APEAU 
EN  R...  V.  PRESTATION  EN  R...  V.  PRISONNIER  EN 
»...  V.  PUNITION  EN  R...  V.  R\NGR  EN  R...  T. 
RAPPEL  EN  R...  V.  RVPPORT  EN  R...  V.  RATION 
EN  R...  V.  RÉc.IMENT  EN  R...  V.  RETRAITE  KN 
«...  v.  REVUE  EN  R...  V.  ROI'I.EMI  *T  EN  R...  T. 
MCTSU   v  .    s  M  UT  EN  R...  *  •  Si  IOI  R  EN  R...  V. 

.  M  I  I  P   EN   R...  V.  SERGENT  DE  SEMAINE  EN 
»...  V.  RCmCENT  RN  H...  \.  sff.y.t  NT-MAJOR  EN 
F.  SERVICE   EN  R...  V.  >>Ol  D \T  EN  R...  V. 
BOUM  KN    R...  V.  SOUS- LIEUTENANT  EN  R...  V. 

FCTCIER  EN  R...  V.  SUBDIVISION  KN  R...  V. 
ISTANCE  EN  R...  V.  TAMBOUR   OR  POLICE  EN 
.  V.  TAJEROCR  FN  R...  V.  TAMBOUR-MAJOK  EN 
1\  l.l> Il    FN   R...  \  .  TF.NL'F  PN  R... 

en  hoi  ti:  paie  eau,  adj.  v.  avarie 

V.  PAR  EAU.  V.  ROUTE. 

I  \  ni  im:  ,  adv.  v.  battre  en  r...  v. 

NE. 

§.\  SALVI  ,  adv.  v.  battu  en  s...  \ 

J.VF. 

» :n  m  %  1*1  : ,  adv.  v.  battre  en  s...  v.  sape. 

BU     M  RI  \l<.  11(119       V.    HOMME  EN  S... 

.  MILITA I RR  F.N  S...  V.  SAUVFf.VROB. 

en  mi:<  0!\i».  adj.  cl  adv.  v.  capitaine 

.  .   <.  .  COLONEL  EN  S...  V.  I  <  »  H MANDA  NT  EN 
.    v  .    bEADK   FN  S...  S.    LIAI  TE  N  ANT-COLONBL 
V.  LIEUTENANT   FN    S...  T.   MAJOR  EN 
.  V.  RCJESTRE  DE  CAMP  t  N  S...  V.  OFFICIER  EN 
.    V*    RECORD  ,    SUbS.    V.  SOUS  -  LIEUTENANT 

BCCTIOX ,  adj.  V.  ORDRE  EN  S...  V. 

nxnoN. 

§  %  hi  huvi;,  adv.  v.  bnther  en  s... t. 

SEMAI  NX. 

en  MtnciitTRE,  adj.  cl  adv.  v.  offi- 

►  *i    »...  V.  SEMESTRE. 


EN  SENTINELLE ,  adv.  T.  ETRE  EN  S... 

.  SENTINELLE. 

EN  nirvm  e,  adj.  et  adv.  t.  effet  kv 

S...  V.  ENTRER  EN  B...  V.  ÉTOFFE  EN  S...  T. 
METTRE  EN  S...  V.  SERVICE. 

EN  01* ATI? LE  ,  adj.  V.  EPÉE  EN  S...  T. 
IPATULE. 

EM  MT4TIOV  ,  adj.  V.  CHAUFFAGE  DE 
PAIX  EN  8...  V.  CHAUFFAGE  DE  STATION.  F.  LO- 
GEMENT EN  S...  V.  OFFICIER  EN  S...  V.  PRESTA- 
TION EN*S...  V.  REVUE  EN  S...  ▼.  STATION. 

en  subsistance ,  adj.  et  adv.  v. 

HOMME  EN  S...  T.  MILITAIRE  EN  S...V.  MISE  EN 
f...  V.  SUBSISTANCE. 

en  t^noiciaob  ,  adj.  et  adv.  v. 

HOMME  DE  TROUPE  EN  T...  V.  HOMME  EN  T...  ▼. 
MILITAIBE  EN  T...  V.  OFEICIEE  EN  T...  V.  TE- 
MOIGNAGE. 

EN  TEMPS    DE   LI  ÏRKI  ,   adj.  V. 

AVANCEMENT  RN  T...  V.  CORPS  EN  T...  T.  DECOU- 
VERTE EN  T...  V.  DÉSERTEUR  EN  T..»  V.  PRESTA- 
TION EN  T...  V.  TEMPS  EVE  GUERE  F.. 

EN  TEMPS  DE  PAIX,  adj.  T.  ABANDON 
RN  T...  V.  BON  DE  VIANDE  EN  T...  V.  CORPS  EN 
T...  T.  DÉSERTEUR  EN  T...  V.  PRESTATION  EN  T... 
V.  TEMPS  DE  PAIX. 

EN  TERRE  ,  adj.  V.  OUVRAGE  KN  T...  V. 
REMPART  EN  T...  V.  TERRE. 

EN  TÈTE  ,  adj.  V.  DROITE  EN  T*..  V.  FACE 
EN  T...  V.  GAUCHE  EN  T...  T.  POT  EN  T...  V. 
TETE. 

EN  TIROIR  ,  adj.  V.  DÉFILEMENT  EN  T..v 
V.  DEPLOIEMENT  EN  f ...  T.  ÉVOLUTION  EN  T....V. 
ORDRE  EN  T...  V.  TIROIR. 

EN  TOILE  ,  adj.  V.  TENDES  EN  T...  V. 
TOILE. 

EN  TORPILLE  ,  adj.  V.  BATAILLON  RN 
T...  V.  TORPILLE. 

EN  TOIB,  adV.  V.  ÊTRE  EN  T...  V.  TOUR. 
EN  TRAVEHN,  adj.  V.  POCHE  KN  T...  T. 

TR  A. VERS. 

EV  TRIANGLE,  adj.  Indccl.  V.  FORMA- 
TION EN  T...  V.  ORDRE  EN  T...  V.  TRIANGLE. 

EN  trois,  adj.  V.  FIL  EN  T...  Y.  TROU. 

EN  TROISIEME,  adj.  v.  capitaine  en 
T...  V.  COLONEL  EN  T...  V.  GRADE  EN  T...  V.  OF- 
FICIER EN  T...  V.  TROISIEME. 

EN  TROI  PI  ,  adj.  v„ABANDON  EN  T...  T. 
ANSPF.SSADE.  V.  TROUPE. 

EN  VENIR  AI'X  ARMES,  VCrb.  IH'Ul. 
V.  ARMES.  V.  VENIR  AUX  ARMES. 

en  venir  au  mains,  verb.  neut. 
(H).  Expression  juste  aui  temps  des  combats 
corps  a  corps,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'sc- 

TION  DE  GUEEEE  SàlïS  MÊLÉE.  Depuis  l'ill VCn- 

tion  des  aemes  a  fiu,  ce  terme  est  devenu 
métaphorique,  puisque  souvent  on  se  bal 
sans  se  joindre  ;  il  signifie  entamer  le  com- 

V  BAT. 


EN  VILLE» 


2094 


ENCEINTE  di  forteresse. 


ES  VILLE,  adj.  v.  travailleur  RM 

vn.LR. 

|.\  X  1*11  UI  .  ûtlV.  T.  RoMERR  ER  »...  v. 
VIS1ÈRR. 

EN  VOITI  Ki:.  V.  MARCHE  RM  V...  v.  TOI- 


TURE. 


SUb».    fém.    V.    Bol  CIJER.  ». 

GUIGE, 

i.*n.RT.iii.i.*XT  (cnbataillantc),  adj. 

v.  conversion  $.,.» 

lAiitTiiiJtMru ,  subs.  maso,  v, 

RATTER1E  OR  C*i»»E.  v.  CARRÉ  DE...  cÉRÉMO- 
Klft  Df\  RECEPTION  DE  DE A PEAU  V.  CO>VFRSION 
PAEATAXlOUE.  V.  FORMATÏO*  El»  BATAILLE  •  V. 
FORMATION  SUR  I.A  DBOITE.  V.  FORMER  tA  CO- 
LONNE AVEC  DISTANCE  ENTIERE.  V.  GUIDE  DE  SUBDI- 
VISION. V.  MIUCR  ANGLAISE  N°  8.  ▼  .  rARRER  DE 
I.'oRDRB  EN  COLONNE  A  l'oRDRE  EN  RATAILLE.  N  . 
PAS  DE  COURSE.  V.  PASSAGE  A  l'oRDRF  ER  BA- 
TAILLE. V.  EOMrEMENT  EN  BATAILLE.  V.  TACTI- 
QUE ,  subs. 

lABATAIM  OKKER,  YPlï).  art.  v.  BA- 
TAILLON. 

■jbXA»»EWBE*,  subs.  masc.  <;,0).Ce 
mol,  qui  a  pour  souche  1'cxpreasion  cadre, 
est  d'un  usage  antérieur  à  l'Iuvcntloq  du 
j alor r emf.n  t,  cl  s'est  appliqué  d'abord  au 
mode  d'Ai.iGMFMERT  d'un  ratauxon,  comme 
le  témoigne  I'Encycloh  ta  1786|  C,  au 
mol  Alignement).  —  Pour  procéder  a  l'En- 
cadrement, les  chefs  de  peloton  se  portaient 
quelque  peu  en  dehors  du  rang,  el  s'ali- 
gnaient devant  le  pron  r  en  restant  face  en 
têtr  ,  puis  la  troupe  venait  s'encadrer  entre 
eux. .Ce  moyen,  assez  rapide,  peut  être  en- 
core employé,  mais  seulement  par  un  ba- 
taillon isolé.  —  Le  mot  a  changé  de  signi- 
fl  ration.  Un  Encadrement  est  un  homme 
d'encadrement;  ainsi  un  sfrol.nt  et  un  ca- 
poru.  n'FNCAi>nr>u>,  ferment  I  aii.f  gauche 
du  premier 'et  du  trossifmr  rarg  d'un 

TAILLON  o'iNFANTERlF  FRANÇAISE,  OUd'Un  CADRE 

tactique  analogue  a  un  bataillon  •  —  Un 
sfbgekt  d'encadrement  diffère  d'un  gutor  de 
gaucbr ,  en  ce  que  l'un  appartient  à  I'oborb 
de  bataille  et  l'autre  à  Tordre  dr  colonne. 
Cependant  on  dit  d'une  division  ou  d'un 
pelotpn  qu'ils  sont  encadrés,  tandis  qu'une 
srctioe  ne  l  est  pal  ;  ce  qui  signifie  que  la 
droite  el  la  gauche  des  divisions  et  des  pe- 
lotons sont  appuyées  l'une  et  l'autre  sur  un 
socs-offioer  dont  l'un  ou  l'autre  se  nomme 
guide,  attendu  qu'il  n'y  a  jamais  deux  guides 
à  la  fois. 

ixiainhi:  (encaissée),  adj.  v.  Mvunr 

R... 

%i»>4i:ni:\T,  subs.  masc.  v.  berge. 
v.  cause  a  argent,  t.  dépense  administra- 
tive. 

E*C.%I**E'»»E*T  (I'armfs.  v.  »rvi  n'i  - 


M FoRME  Dk  TROUPR.  T.  ARME  EXCEDANTE.  AR- 
MES. T.  CAISSE  D'ARMER.  T.  DÉPART  DE  COUT*. 

i  xi  intriimext,  subs.  masc.  G,  l 
Ce  mol,  provenu  du  \erbe  i.atï»  htcatrrart, 
enchâsser,  embotter,  s'applique  Ici  à  on  rc- 
ml,  et  donne  l'Idée  d'une  partie  creusée  e* 
préparée  pour  recevoir  un  ajustement. 

■:.<%«  4Ntri  mi;m  d' affût.  ▼.  aettjt,  *. 

CANON  d'aRTII  I.tRIF. 

■  Xt  INTOI^lI  XT  de  RASSIM1  .  V.  RAM3* 

MET.  V.  BASSINET  DE  PLATINI  .  N  .  <X)P.P»  DE  PLA- 
TINE. V.  DRAP!  BIE  DE  BASSINET, 

EWC  INTBKSII  XTlIP  br a  n <  ut  d'ÉCX 

V.  ROIS  DE  FTfSTL.  \  .  BEANCHE  d'ÉCITRON  ,  KM* 
G  NÉE  DR  Et 'AIL, 

I  IHTRIiMCXT  de  CANON,  v.  aETTT. 
\  .  HOIS  i»>  Fl'SII  .  V.  CANON,  Tt  t  A  \r>>  DE  FUMI. 
V.  TOURILLON. 

KîlCANTlt  EPIENT  de  plaque  de  coctri. 

V.  BOIS  DE  FUSIL.  V.  PLAQUE  DE  COLCBTR. 

I .^C'  tNTntlXIKITtle  PLATINE.  T.  BOB  Rf 
FUSIL.  V.  CORPS  DE  PLATINE.  V.  PLaTIBR.  T.  KA* 
TI N E  (A  RATTERIE. 

I  \€  IMTRIIVIIXT  de  QUETTE  DE  CTLAMR. 
V.  BOIS  DE  FUSIL.  V.  rOIGNÉR  DE  El  -M  .  v.  ■ITTi 
l»K  <t  I  \>«.K.  \.  SUPPOET  DI  COT  S  REM. 

EXCE1STE,  subs.  fém.  v.  accomp 

MRNT  d'e...  V.  BASSE  E...  V.  DOUBLE  E...  T.  PRE* 

MIÈRE  E...  V.  SECONDE  E... 

ex<  i  ixti:  (lerm.  génér.).  Ce  mot,  dt- 
rivé  du  i. ati n  imïuetay  venu  de  chigrre 
lourer,  former  ceinture,  a  d'abord  si; 
gènëriquement  bomfvard,  chemise  d'ce 

TE,  CIBCONVALLATION,  MURAUX»  .  REMI  »»T 

quefoet  lui  donne  pour  synonyme 
(ferté).  11  se  prend  en  gène», 
lion  au  mol  dehors;  il  sera  «1 

ENCF1NTE  DE  CAMP  Ct  C\\  ENCRIMTR!  DR 

RESSE. 

I  X(  i:iXTE  BASTION NRR»  V.  BAS! ION 

V,  ENCEINTE  DE  CAMP. 

EWt  ki%ti:  de  BivocRjurs. 

V.  REDOUTF   DE  CAMPAGNE. 

ExcnxTi:  enceintes)  de  came 
Sorte  d'ENCFiNTEs  qui  quelqucfdb 

RASTIONNÉES  Ct  Cllfc  rill.'l  i  i  M  t  UN 

pacte,  quelquefois  défendaient  un 
tranché  d'une  forme  étendue.  Ainsi  i.i> 
quand  les  Français  la  défendaient  en  17 
avait  deux  enceintes  bastion  nefs.  — 
blond  ;17*8,  B),  qui  a  donné  de  longs  dé- 
tails sur  l'Enceinte  des  camps,  regarde,  «■ 
ce  cas .  le  mol  Enceinte .  non  comme  M 
travail  Korun»  ,  mais  comme  une  cmaisi 
de  postes  ou  une  ligne  de  urand'gardr*. 
ESCEi.iTt:  de  château,  v.  château. 

EXCEISTEde  CITADRXXJt.  v.  cmnEiiJBV 
E^CEI.%TE  enceinte*'  de  FoRTrRflRRl 


ar  of 

....A 


NLOCRHilV 


ENCEINTE  di  ronTERBSSi. 


Î40MÎ 


EN  CLONAGE  ni  cxîfoy. 


4;.  Sorte  d'F.KCHNTEh  qui,  dans  l'antiquité  et 
nu  moyen  ai. t.,  riaient  plus  ou  moins  régu- 
lièrement circulaires  ou  à  pans  ;  on  sentit 
ensuite  le  besoin  de  surmonter  de  brftèchf* 
Icrrfmiarts,  de  les  disposer  à  reoans,  de  les 
entrecouper  de  toi  ks  pour  les  garantir  plus 
puissamment  contre  l'insulte  des  mégfs;  tels 
furent  les  essais  qui  amenèrent  l'invention 
du  S}slèmc  de  la  foriieh  aiion  polygon aie. 
—  (Ianeal-  appelle  AVAM-sirn  des  portions 
de  r-KLMiMu:  enceinte ,  oip  «I'enceinte  f.xti  - 
um m  de  l'ancienne  fortific-aiton.—  L'effet 
puiss.-ml  du  n>o\  a  donné  naissance  aux 
Enceintes  terrassées,  cl  restant  escarpées  au 
moyen  d'un  revêtement.  Alorsp  le  chiF.  a 
renoncé  aux  m vciocoli  is,  a  élargi  les  tours, 
lus  a  converties  en  n\sn<>.ss,  a  supprimé  les 
i  ne/n  tin  s,  a  inventé  les  raveuvs.  —  Depuis 
(ju'on  n  adopté  la  nmnFL  uioN  moderne  et 
qu'on  a  perfectionné  l'art  de  manoiir,  le 
mol  Enceinte  donne  idée  d'une  mi.se  magis- 
ihai.f  et  d'un  ensemble  de  bastions  et  de 
mh  ïtims  formant  la  clôture  ou  I'escarpf  du 
•  op.es  d'une  place;  le  parapet  royal  la  sur- 
monte: quelquefois  cel  ensemble  est  en- 
touré d'une  fausse  braif,  ou  comprend  des 
of^i  bvsiton».  —  L'Enceinte  a  toujours  pour 
limites  la  contrescarpe,  et  pour  poste  avancé 
on  pour  enceinte  extérieure.,  lecHF>iiN  cou- 
vert. Quelquefois  des  pâtés  y  sonl  attachés, 
ou  des  enveloppes  la  précédent.  —  Quelque- 
fois on  appelle  première  enceinte  l'enveloppe 
de  murailles  el  de  terre-pleins  qui  entou- 
reut,  y  compris  le  chemin  couvert,  une  fob- 
I7REAS.F.  quand  lu  pi.aci  est,  en  outre,  munie 
d  une  se(mndf  ou  double  fnchme. —  L'En- 
«  ointe  proprement  dite  se  divise  par  fronts 
r»v  mortification  ;  elle  a  des  01  vmc.Ft  inté- 
nu'M  et  extérieurs.  —  On  appelle  polygone 
htfiiikr,  son  tracé,  mesuré  par  la  pointe 
.les  bastions;  el  polygone  intérieur,  son 
tracé,  en  mesurant  le  développement  par  le 
centre  des  bastions. —  Si  des  mii.itairfs  Je 
<,n%ne  é^al  et  d  armfs  différentes  devaient 
concourir  pour  le  pomma  ndemf  >t  d'une  mile, 
le  ro»u  vNDhMF.NT,  si  la  ville  était  ocyf.rtf. , 
appartenait  à  I'offkier  i>i  caiai.frie;  celui 
»i'nne  ville  à  Enceinte  appartenait  à  I'ofh- 
.  ifr  h'inean  iei  ie.  —  L'Enceinte  se  mesure 
^ooniétriquemenl  en  addiiionnant  le  produit 
tics  cotés  de  la  forteiussf  :  on  ajoute  à  ce 
cnlonl  celui  des  surfaces  comprises  depuis  la 
(,onc.E  jusqu'à  la  pointe  des  n^rioss.  — 
L'Knceinte  d'une  place  osi  compromise  à 
I  instani  où  Passiéc-fant.  après  avoir  com- 
plété I'investissement  et  s'être  approebé  à  la 
f'.tveur  des  hovai  i  et  tranciiéfs  ,  se  rend 
mailrc  du  glacis,  opère  le  coi  HDSMmm  du 
r  itKMix  <oi\nu,  et  entreprend  la  descente 
m    fossé  el  les  travaux  de  la  guerre  souter- 


raike;  si  le  fomé  est  ikondé,  le  danger  est 
moindre.  —  L'Enceinte  d'une  tlacr  doit 
être  assurée  contre  les  insultes  de  I'ennemi 
par  la  vjgihncc  des  srstinei.lfs,  la  surveil- 
lance des  rondfs,  la  protection  des  dehors 
et  les  explorations  des  découvertes. —  Si  des 
cotes  DENCFitiTE  sont  trop  longs,  à  mlson  de 
la  nature  du  terrain ,  ou  par  suite  d'un  vice 
de  construction,  ils  sont  quelquefois  gardés 
par  des  DFMI-I.UNFS  a  flancs.  —  Montalfm- 
bert  donne  le  nom  de  couvre-face  génér«l  â 
une  double  «himi.  —  Quelques  explica- 
tions concernant  les  Enceintes  sont  données 
par  M.  (.«au  lard. 

KX€i:i\Ti;  de  fourrage,  v,  en  une  df 

FOC  BR  A  CF.  V.  FOI  RB  AGI'.  V.  FOUBRAGE  ARMÉ. 

CVCU^TK  FX  IFRÏEURE.  V.  FNCriNTE  DF 
FORTFRFSSE.  V,  EXTÉRIEUR,  adj.  Y.  GOUVERNEUR 
DE  PLACE  ASM  FOI  F.  V.  PAL. 

KH'cn .% ■» l' m: ,  subs.  fém.  (B,  l).  Ce  mol 
a  pour  racine  le  terme  chape  oe  boucle;  il 
donne  idée  dun'morccau  de  bi  ffle  qui  saisit 
l'un  des  cotés  d'une  boucle  d'équipement  :  ce 
coté  est  ordinairement  celui  sur  lequel  s'at- 
tacbe  el  joue  I  ardu  i  on  ;  mais  la  position  de 
l'Enchapure  est  différente  s'il  s'agil  des  bou- 
cles de  bretelle.  —  Il  y  a  quantité  d'En- 
ebapures  qui  prennent  leur  nom  de  I'epfet 
auquel  elles  appartiennent;  ainsi  les  bandf- 

ROI.IS  HE  DRAPE  AT,  leS  BOI'CLES  DE  G  USER  NFS,  de 

havre  sac,  de  porte-baïonnette,  de  S*C  DE 

CAMPAGNE,  leS  COUBROIFS  PORTF-BONNET  et  |CS 
COI  BROIES  DE  BRETELLE  DE  FUSIL  Ollt  Une  En- 

ebapure. 

t;^(  LOl<tGE  {subs.  masc.)  de  canon  (G, 
S).  Le  mol  Enclouage,  dont  le  mot  clou  est 
la  souche,  exprime  ici  une  opération  propre 
à  mettre  subitement  des  pièos  de  canon 
hors  d'état  de  servir.  Ce  procédé  est  aussi 
ancien  que  l'usage  de  la  grosse  artillerie. 
—  Ce  moyeu  de  défensive  ou  de  chicane 
était  employé  déjà  sous  Ciiahi.es  six.  .Jlvénai 
des  Itbsin>  raconte  qu'au  siège  de  Compic- 
gne,  en  1415,  dans  une  sortie,  on  y  eut 
recours.  —  Pour  encioufr  une  p»èce  ,  on 
fiche,  à  force,  dans  sa  lumière  un  clou  d'a- 
cier préparé  à  cet  effet ,  et  de  forme  trian- 
gulaire ou  carrée:  si  le  temps  ou  les  moyens 
manquent  pour  celte  opération ,  on  insinue 
du  gravier  dans  la  1 1  mière  ,  ou  bien  l'on 
introduit  dans  la  piècf  non  chargée  un 
boulet  entouré  d'un  feutre,  d'une  forme  de 
chapeau  ou  de  toute  autre  matière  souple  et 
spongieuse.—  Cou. ado  el  Dniri  K  proposent 
de  forer  une  lumière  nouvelle  aux  pièces  fn<- 
ci.oi Yen.  —  L'EncInuage  du  canon  exécuté 
sans  ordre  est  un  crime  prévu  par  notre  lé- 
gislation pén  ai  f.  —  Tout  ce  qui  a  trait  aux 
opérations  d'ENci.ouiR  el  de  désenc.louer  ,  a 
été  traité  par  Co«  T  ado.  M.  le  général  Com- 
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EN  CLOU1 

(1822,  A),  Dktoxs  (Antoine),  M.  Fmkcwi  r 
(au  mot  Douche  à  feu),  Gassendi,  M.  Legrand 
(1857,  A),  le  Spectateur  militaire  (t.  xiu , 
p.  604). 

eucloi  eb  ,  verb.  ACt.  v.  assiégé,  v. 

COMMANDAIT  DE  PLACE  ASSIEGEE.  *#.  EN CLOU ACE. 
T.  HARCEI.ER. 

BXCLCB1BTTB ,  Mil»,  fém.  \.  m:x  df. 

CAMFFME NT. 

t:\ruCHEB,  vi  t  h.  act.v.  aki  .  \.  DECO- 
CHER. ▼.  FLECHE  PROJECTILE. 

i  m  iih.m  ri:  ("iubs.  fém.)  do  tfntb  fB, 
1).  Le  mol  Encoignure,  dont  le  mol  coin  esl 
la  souche,  exprime  ici  la  partie  extrême  du 
support  formant  le  liant  du  toit  de  la  tente. 

Dans  les  teste*  d'ancien  modèle,  le  cut.- 
df-i  ampf.  régnait  à  partir  de  l'Encoignure  de 
derrière. 

i:noi.o>i^i:M  est,  subs.  masc.r.  en  vn- 

GEMENT  DE  FRONT.  V.  FORMATION  EN  COLONNE. 
V.  GUIDE  DF.   fOBDXVUIOM.         MILICE  ANGLAISE 


8. 


V.  passage  A  LOnnnr  t\  colonne,  v. 


PLOIEMENT.  V.  ROMPF.ME  NT  EN  A  RE  11  H  K  K  DROITE. 
V.  tOMPEMENT  EN  BATAILLE.  V.  ROMPRE.  V.  TAC- 
TIQUE ,  subs. 

E\C'OLOX*K.HBNT  de  clisf.  v.  clise.  v. 
FORMATION  d'uNE  TROLPE  EN  MARCHE  PAR  LE 
IL  ANC. 

ESC'OLOV%i:VffE1VT  de  farataxe.v.  for- 
mation EN  COLONNE  d' UNE  TROUPE  F N  BaTAILLF. 
T.  PARATAXR. 

EWCOEO*!llEVIt:*T  F  n  cas  d'obstacle. 

V.  ABDUCTION  PAR  rELOTON  EN  COLON  NF.  V.  EN 
CAS  D'OBSTACLE.  V.  FORMATION  EN  COLON  HE  EN 
CAR  D'OBSTACLE. 

emccbvafbSEB,  verb.  act.  v.  culamf.  dr 

ETJSIL. 

ENCYCLOPEDIE.  V.   A UTEUR  MILITAIRE 

(catalogue  alphabétique,  et  1751.C;  17 8". .  C 

V.  MoNTA LFMBERT  (17MH  .  V.  NOMS  PROPRls. 

e^di  \ti  be,  subs.  fém.  v.  Chambeba. 
Dalembert.  v.  dent.  v.  Diderot,  t.  oou- 
vfrnfir  de  place  n°  5.  v.  milice  anglaise 

M*  2,  5. 

■  \ ni  viF4ios*E*ii:*T.  subs. maie. (G, 
G).  Mol  qui  a  sa  racine  dans  le  mot  divlmon 
de  bataillon.  Le  général  Girardin  s'en  est 
aervi ,  quoique  pourtant  il  ne  soit  consacré 
dans  aucun  document  ministériel.  Ce  terme 
rend  plus  brièvement  l'idée  exprimée  sous  la 
forme  que  voici  :  Accouplement  de  pelotons 
d'un  ratauxon  en  colon nf  qui  se  forment 


i.hiu 


DE  coais 


i-irou. 


ENFANT. 

en  division. —  Le  terme  Endivisionnemci 
donne  idée  de  la  manœuvre  que,  faute 
snlrslantif,  le  règlement  i»i  1701  l" 
indique  sous  le  titre  :  Former  lu  ditimoj 

EN  COLONNE   PAR   PELOTON    EN   MA  ERE  DR 
FERME  ,  LA  DROITE  OU   LA  GAUCHR  CM  Tl 

Cette  formation,  qui  ne  s'exécutait  ni -r 

di  i  n  h  »  i  hmi  et  «'Il  «  olon.nf  miho  ,  elB 
lément  des  oh-i.oikments.  —  (uiiforinemenl 
à  l'esprit  du  règlement  db  1791  Arr  At 
les  compagnies  or*  grenadier*  des  bataii 
d'infanterie  erançaiar  de  ugns  O* 
pas  susceptibles  de  former  ditisiob  avec  ou« 
coMnoNiE  de  fusiliers,  parce  que,  suivant 
cas,  elles  manœuvraient  soit  comme  compa 
oMK-rn.oroN  ,  soit  l'ornme  < omi-*i.> tr-on 
sior;  mais  les  variations  perpétuelle  .1. 
<  o\iposmoN  avaient  altéré  uéi  essaireinenl 
principe;  et  une  i  mu  i  vin»  de  1X10  -2r>JA>. 
uerï  institua  des  renies  différentes;  ce 
sont  plus  les  mêmes  cour  v  . mis  qu'nutrefo 
qui  se  forment  en  division,  ce  ne  sont 
lea  mêmes  chefs  de  peloton  qui  des  k 
chefs  de  division  ;  ainsi  une  dé<  ision  du  mi- 
nistre met  au  néant  des  dispositi* 
règlement  signé  par  Lours  seiee  ,  cl  la 
i  v  i  ion  sur  celte  matière  reste  obi 
vague  ,  comme  un  le  suit  «Luis  Le.  ..i 
'1825,  A,  au  mot  Division  :  de  là  le 
que  nous  avons  signalé  à  l'égard  des 
visionnemeuls  des  \oi.tigrurs  cl  dea 
difrs.  —  Le  vice  de  l'Endivisionm 
adopté  par  I'ordonnamcr  de  1831  4 
s'est  fait  sentir  dans  la  guerre  de  U 
Mirabeau  (1788,  C)  témoigne  que.  dans 
usages  de  I' armée  prussienne,  Im 
ne  se  formaient  pas  uniquement  m 
ferme  ,  mais  elles  s'endivisiounaient  ai 
en  marchant;  on  avait  exclu  de  notre  tac- 
tique ce  moyen  de  formation.  L'a 
déjà  citée  de  1831  (4  mars)  l'a  utileim 
emprunté  à  la  lactique  prussienne.  D*a| 
les  principes  qu'elle  formule,  les  oin 
peuvent  se  former  en  marchant ,  el 
même  manière  que  les  prlotoss. 
KMnokmm  (endormie),  adj.  v. 

NELLE  F... 
NOMS  PROPRES. 

EAEruiqik ,  adj.  v.  force  é... 
e*e.%,!»t,  subs.  masc.  v.  rbconnausab* 
d'e...  t.  solde  d'e... 
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HOMME  DE  TROUPE. 
OEPICIER. 


TROUVE. 


'A NT.  2097      ENFANT  d'homma  di  troofe. 


e*fa*t  (lerm.  génér.).  Mot  tout  latin, 
dérivé  de  in/am ,  on  de  infart,  ne  pas  par- 
ler, n  a  été  synonyme  de  fantassin  et  de 
«old.1t  et  analogue  au  mot  infanterie.  —  Il 
s*  distingue  en  estant  de  cours,  —  de  Franck, 

—  Ot  MILITAIRE ,          DR  TROUPE  ,           PERDU,  — - 

TIOCTI. 

K\Ftvr  (enfants)  de  corps  (A,  1  ;  B,  1  ;  E), 
ou  r.spAM  or.  militaire  servant  dans  un  corps, 

•)U  E3KANT  DE  TROLPE.  Sorte  d' ENFANTS  IléS  SOUS 

lumamacx,  ou  pendant  I' activité  du  ser- 
vice du  pére,  ainsi  que  doivent  le  constater 

UD  ACTE  DP.  NAISSANCE  OU  Un  ACIE  DE  RECON- 

MustscK. —  A  défaut  d'Enfants  de  mili- 
ii»B  servant  dans  le  corps,  des  orphelins 
militaires  et  des  fils  de  militaires  en  re- 
iiaiti  peuvent  être  admis.  —  L'instruction 
ne  1809  (15  novembre),  prévoyant  les  cir- 
constances où  le  recours  aux  formes  civiles 
ne  pouvait  avoir  lieu,  comme  cela  arrive  en 
nxp»  m  guerre,  instituait  les  régies  rela- 
tée* aux  actes  de  naissance  des  Enfants  en 
'm  étrangers.  —  L'habillement  des  En- 
fants se  confectionnait  au  moyen  des  éco- 
somtes  de  la  coupe  du  urap  de  troipe. —  La 
législation  relative  aux  Enfants  de  corps 
p*t  exposée  dans  M.  Berriat  (1825,  F).  — 
Ce  que  l'institution  des  enfants  de  troupr 
«ait  d'incomplet,  d'onéreux  et  sans  dédom- 
magement, de  préjudiciable  à  la  conscrip- 
iio*.  et  ce  que  cette  branche  demanderait 
d'améliorations,  est  exposé  dans  un  article 
>tn*é  et  profond  de  la  Sentinelle  de  l'année 
1855,  n°  17,  p.  108).  —  Les  Enfants  de 
forps  se  distinguent  en  enfant  d'homme  de 
i»ot;pe  et  en  knfajit  d'officier. 

de  France,  v.  France,  v.  régi- 
»«r  français  n°  2. 

* 

BSVAirr  de  MILITAIRE,  v.  école  militaire 
>*ir%|ATOtRR.  V.  enfant  de  corps,  v.  milice 

""LANDAISE  »°  4.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  «°  7. 
»•  MILITAIRE,  adj.  V.  OFFICIER  D*ÉTAT  CIVIL.  V. 
"ir-HllIN.  V.  RETENUE.  V.  SOUS-OFFICIER  N°  7. 

KitTANTT  de  TROUPE.  V.  ALLOCATION  d'e... 
*•  >OCILLON  D'OS.  V.  CAPOTE  d'e...  V.  CHAUF— 
D'e...  V.  CRÉATION  D*E...  V.  DEMI-SOLDE 
V.  DEOITS  DE...  V.  ÉCOLE  MILITAIRE.  V. 
tl'AST  DE  COUPS.  ▼.  ENFANT  D* HOMME  DE  TROU- 
Pt-  v-  ENFANT  D'oFFtCDIR.  V.  ENGAGEMENT  D*E... 
V-  ENROLEMENT  I>*E...  V.  ESCOUADE.  V.  GARDES 

msr.AisEs  «°  5.  v.  gymnastique,  v.  hommes 

**  TROUPE  NW  I  .  V.  IMMATRICULATION  D*E...  V. 
l*»TICCTION.  T.  LOGEMENT  0*E...  V.  MAITRE  OU- 
T*IER  »°  4.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  7.  V.  MILICE 
*'~TRICJttFNNF.  K°  6.  V.  ORPHELIN.  V.  PAIN  DE 
""TIOS,  T.  PANTALON  DE...  V.  PAYE  d'e... 
*.  POSITION  LOCALE  d'e...  V.  PRÊT  DE  COMPA- 
TIR. V.  PUPILLE.  T.  REVUE  D* INSPECTEUR  GtNÉ- 
■At.  V.  SERVICE  T»*E...  V.  SOLDE  D*E...  V.  SOUS- 

D1CTIONNAIKE  DE  L'ARMÉE. 


OFFICIER  R°  7.  V.  SURVEILLANCE  D*E...  V.  TROUPE. 
T.  VETEMENT  D*R... 

KlFlXTd' HOMME  DE  TROUPR  (A,lj  B,1;E), 

ou  enfant  de  troupe  ;  mais  ce  dernier  mot  est 
une  faute  ridicule  de  la  lancue,  puisque  des 
étrangers  pourraient  le  croire  synonyme 
d'enfant  sans  père  connu.  Sorte  d' enfants 
de  corps  nommés  ainsi  pour  être  distingués 
des  enfants  d'officiers.  Tout  ce  qui  va  être 
dit  implique  l'idée  d'Enfants  maies  nés  de 
légitime  mari  ace  pendant  le  service  du  pére, 
et  autorisés  à  figurer  sur  les  cahiers  d'appels 
d'une  compagnie  et  dans  les  cases  de  son 
contrôle  annuel.  —  Le  ministre  Saint- 
Germain  (1779,  C)  se  proposait  de  faire  éle- 
ver aux  frais  de  l'Etat  les  Enfants  nés  dans 
les  corps  ,  à  l'instar  de  ceux  du  DÉPÔT  DES 
g aedes  françaises ,  mais  plus  économique- 
ment. Ce  projet  a  été  réalisé  dans  d'autres 
milices,  mais  non  en  France.  —  Quelques 
réflexions  concernant  les  Enfants  de  troupe 
sont  insérées  dans  le  Journal  de  f Armée 
(t.  iv,  p.  226;  t.  v,  p.  26),  dans  M.  Voceu, 
dans  la  Sentinelle  de  V Année  (t.  m ,  p.  209). 
—  Le  sujet  sera  divisé  comme  il  suit  :  créa- 
tion, COMPOSITION,  NOMBRE,  POSITION  LOCALE, 
ALLOCATIONS,  SOLDE,  DROITS,  SURVEILLANCE  , 

instruction.  —  N°  1er.  Création,  composi- 
tion. —  L'ordonnance  de  1766  (1er  mai)  a 
été  la  première  qui  ait  mentionné  des  en- 
fants de  troupe.  Elle  permettait  qu'il  en  fût 
admis  un  par  compagnie  ,  et  a  partir  de  Page 
de  dix  ans  jusqu'à  seize  ;  elle  lui  allouait  la 
même  solde  qu'à  un  soldat.  A  seize  ans, 
l'Enfant  était  libre  de  contracter  un  enga- 
gement de  huit  ans.—  L'ordonnance  de  1 788 
(17  mars)  attachait  deux  Enfants  à  chaque 
compagnie  de  FustuERs,  et  reconnaissait  seize 
Enfants  par  régiment  ;  ils  ne  jouissaient  que 
de  la  demi -solde  ,  c'est-à-dire  que  de  la 
moitié  de  la  paye  des  soldats.  Us  étaient 
choisis ,  à  partir  de  l'âge  de  six  à  huit  ans, 
parmi  les  Enfants  du  corps,  ou  ,  à  défaut  de 
ceux-ci ,  parmi  les  fils  de  militaires  d'autres 
coeps  ou  de  vétérans.  Us  étaient  mis  en  ap- 
prentissage chez  les  maitiies  ouvriers  ,  ou 
bien  ils  étaient  attachés  à  la  mi-moi  e.  ils  ne 
restaient  au  dépôt  qu'autant  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  suivre  le  eéglment.  Us  étaient  te- 
nus, à  l'âge  de  seize  ans,  de  contracter  un 
engagement  ou  de  payer  à  la  masse  cent 
livres.  —  L'instruction  de  1791  (1er  jah- 
vier)  abolissait  les  enfants  de  troupe.  Des 
mesures  précaires,  transitoires,  furent  prises 
à  leur  égard  depuis  ces  époques  jusqu'au 
consulat:  le  gouvernement  venait  de  temps 
en  temps  à  leur  secours.  —  La  législation 
relative  aux  Enfants  fut  retouchée  en  Pan 
huit  ;  P arrêté  du  7  thermidor  rétablissait 
deux  places  d'Enfants  par  compagnie;  elle 
7»  PARTIE.  132 
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ENFANT  i/uomme  m  troufe.       209G       ENFANT  d'homme  de  troci-e. 


les  voulait  issus  de  légitime  mariage,  ordon- 
nait leur  inscription  sur  les  registres  à  l'âge 
de  deux  an*,  chargeait  le  cui.oNu.de  proposer 
ceux  à  admettre,  en  soumettant  celle  pré- 
sentation à  l'assentiment  de  I'inspecteur  aux 

KEVUKS  (OFFICIER  D*I  N  l'F.N  DANCE  )  «  elle  n'aUlO- 

risail  l'admission  des  Enfauts  de  sous-offi- 
cifrs  qu'à  déTaut  d'Enfants  de  soldats;  elle 
permettait  que  les  Enfants,  en  cas  de  mala- 
dies, fussent  reçus  dans  les  hôpitaux.  Ces 
principes  s'étaient  longtemps  maintenus  ; 

PoRDON  M  A  y  Cf.  DE  1832  (11  AVRII.)  et  fa  DECI- 
SION de  1852  (20  juillet)  les  modifiaient; 
elles  soumettaient  les  Enfants  de  troupe  au 
service  obligé,  comme  étant  la  condition  de 
leur  admission  ;  s'ils  s'y  refusaient,  ils  per- 
daient leur  qualité  d'Enfants  de  troupe,  ils 
étaient  rayés.  —  En  vertu  de  la  circulaire 

DE  1818  (14  MAl),  l' IMMATRICULATION  dCS  Ell- 

fanls  avait  lieu  à  une  place  réservée  à  la 
suite  des  cases  de  la  matriculr  des  homme* 
de  troltc  ;  mais  ils  n'étaient  matriculés 
comme  hommes  de  troupe  qu'à  la  suite  d'un 
régulier  enrôlement.  L'ordonnance  de  1852 
(14  juillet,  permettait  aux  Enfants  d' homme* 
de  troupe  d'être  tambours,  ou  tbompettis, 
ou  clairons,  ou  musiciens  dès  l'âge  de  qua- 
torze ans.  L'ordonnance  de  1837  (10  juil- 
let) partageait ,  à  raison  de  l'âge ,  les  En- 
fants eu  deux  cla^sf*;  la  circulaire  de  1857 
(20  septembre)  déterminait  les  formes,  ma- 
tières et  couleurs  de  la  casquette,  capote, 
pantalon  et  veste  des  Enfants  de  seconde 

CLASSE.         La  DECISION  DF.  1857  (15  NOVEMUUli.) 

disposait  que  les  enfants  de  troupe  qui  , 
étant  entrés  au  gymnase  mlsical,  y  seraient 
délinitivemenl  admis  après  six  mois  d'é- 
preuves, seraient  compris  dans  le  nombre 
des  vingt-sept  musiciens  institués  par  régi- 
ment. —  N°  2.  Nombre.  —  L'ordonnance  de 
1820  (25  octobre,  maintenait  deux  enfants 

DE   TROUPE    par    COMPAGNIE    DE  FUSILIERS.   

L'ordonnance  de  182."»  (27  février)  autori- 
sait l'admission  d'un  Enfant  par  toute  espèce 
de  cowpao.no .  •—  Toutes  les  mesures  rela- 
tives à  l'admission  de  ces  Enfants  ont  été 
jusqu'ici  mesquines  et  incomplètes;  pour- 
quoi déterminer  le  nombre  des  Enfants  de 
troupe  par  to»u-,M.Nii  ou  par  régiment,  puis- 
que!) aucun  <ori  >  ou  n'a  vu  presque  jamais 
ce  nombre  s'élever  jusqu'au  maximum  per- 
mis? La  marche  de  la  loi  dev  rait  être  plus 
franche;  et  si  l'iuleution  du  gouvernement 
est  d'encourager  le  mariage  îles  hommes  de 
TRocrr,  il  eu  faut  admettre  et  protéger  les 
Enfants  sans  les  compter;  ce  *cra  uue  mise 
de  fonds  productive.  —  L'ordonnance  df 

1652  (14  AVBIL  )  ,  fa  CIRCULAIRE,  DE  1832 
(18  AVRIL \  la  DRCIStON  DE  1852  (20  juillet) 

règlent  le  nombre  des  Enfant*  admissi- 


bles. —  N°  5.  Localisation  ,  ax^ocatioss. 

  AUX   REVUES  GÉNÉRALES,   le»   ENFANT»  BC 

troupe  se  placent  à  la  gauche  de  la  compa- 
gnie dont  ils  font  partie.  —  Dans  les  iutr* 
de  guerre  ou  dans  les  cas  de  la  dislocation 
du  régiment,  les  Enfants  résident  au  déput. 
Ainsi  le  prescrivait  une  circulaire  de  1809 
(9  mars).  —  Dans  les  temps  ordinaires  et  en 
garnison,  Il  devait  être  placé  deux  enfant» 
de  troupe  chez  chaque  maître  ouvrier.  — 
En  cas  de  route,  les  Enfants  se  placent  sur 
les  voitures  qui  composent  les  équipages  du 
corps,  et  qui  marchent  à  sa  suite;  le  règle- 
ment de  1818  (13  mai)  les  y  autorisait;  il  ne 
leur  est  fourni  des  places  sur  les  vomw 
des  convois  militaires  que  dans  une  propor- 
tion déterminée  par  les  marchés.  —  La  cir- 
culaire de  1821  (31  janvier)  disposait  que 
les  Enfants  avaient  droit  aux  distributions 
de  vinaigre,  mais  non  à  celles  de  vin  et 

d'EAU-DE-VIE.  La  DÉCISION  DE  1820  45  Jlll- 

i.ft)  déclarait  que,  s'ils  s'enrôlaient  volon- 
tairement quand  ils  en  avalent  l'Age,  ils 
avaient  droit  au  montant  de  la  première  miu 

DE    PETIT    ÉQUIPEMENT»    LCS    DECISIONS  Df 

1828  (28  janvier  et  12  mai)  disposaient 
qu'il  serait  alloué  à  ceux  qui  seraient  privés 
de  parents  dans  le  corps  une  somme  de  dix- 
huit  francs  par  an  pour  achat  d'tErET*  de 

linge  et  chaussure.  —  La  DÉCISION  de  1828 

(10  .iv in)  permettait  qu'à  quatorze  ans  H* 
comptassent  dans  la  m:  .«que  au  nombre  d< 
quatre  dans  l'i  s  fa  s  tfrie  française  de  ugsi  ; 
elle  leur  accordait  paye  de  soldat.  —  L'c«- 
donnancf  df  1X50  (21  février)  chargeait  des 
frais  de  leur  hmullfmfnt  la  masse  d'entrf- 

TIFN.    La    NOTE  DE    1837  (10   FRTRIFb)  T>? 

permettait  pas  que  le  rosi»  de  mab»e  indi- 
viduel frit  délivré  à  ceux  qui .  à  dix-huit 
ans,  ne  contracteraient  pas  nn  khgau,hjb«>t 

VOLONTAIRE.          >°  4.  SOLDE,  DROITS.    Lf* 

Enfants  de  troupe  entrent  en  jouissance  de 
leur  demi-solde  a  partir  du  jour  de  leur  ad- 
mission ;  ils  perçoivent  de  même  le  iamc- 

II F. NT,  le  VÊTEMENT,  le  CHAUFFAGE;    ICUT  fAVÏ 

leur  est  servie  sans  subir  de  retenue  pour 

DENIERS  de  MASSE  dC  IJNGE  RT  CUAUBsURB.  Leur 

hakillement  se  confectionne  sur  les  écono- 
mies du  corps.  —  Ene  circulaire  de  i80ii 
(f  'r  mars)  allouait  aux  Enfants  eu  route  le 
supplément  d  ét ate  de  vingt-cinq  centime* 
par  jour.  —  ils  sont  habiles  à  s'enrôler 
comme  tambours  à  seize  ans  :  époque  oc 
cesse  leur  étal  d'Enfant  de  troupe;  mais, 
dés  l'âge  de  quatorze  ans,  s'ils  ont  quelque 
habileté,  ils  peuvent  être  admis  dans  la  ml-- 
«oi  e  du  coRrs,  el  jouir  de  la  paye  entière. 
Eue  circulaire  de  1816  (26  décembre}  auto- 
risait même  leur  admission  comme  tam- 
bours des  l'âge  de  quatorze  ans.  —  Le 
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principales  différences  des  dispositions  rela- 
tives aui  Enfante  n'ont  consisté,  comme  on 
le  voit,  que  dans  les  différences  d'AGt  d'tn- 
îoimnT  comme  musiciens  ou  comme  tam- 

SOCHS.           L' ORDONNANCE  DE  1825  (19  MARS, 

article  826)  contenait,  à  leur  égard,  quel- 
ques régies  administratives.  —  N°  5.  Sur- 
Ttnxisa ,  instruction.  —  Ce  qui  a  rap- 
port à  l'admission  légale ,  à  l' immatricula- 
tion des  Enfants  et  à  l'observation  de  tout 
ce  qui  esl  prescrit  à  leur  égard ,  doit  être 
l'objet  des  examens  et  de  la  surveillance  de 
I'insfectrur  gérerai,  d'armes  ;  il  doit  même 
«'assurer  de  I'instructior,  de  la  capacité, 
des  progrès  des  Enfants.  —  L'ordonhancr 
Mt  1786  (10  août)  instituait  une  écolo  spé- 
ciale d'Enfants;  d'autres  royaumes  ont  imité 
cette  institution,  qui  fut  de  trop  courte  du- 
rée eo  France,  et  où  du  moins  les  Enfants 
eussent  reçu  une  instruction  que  l'éducation 
régimentaire  laisse  si  imparfaite.  —  Confor- 
mément a  l'arrêté  de  l'an  huit  (7  thermi- 
dor», il  avait  été  donné  un  certain  dévelop- 
pement aux  principes  de  leur  éducation.  Cet 
arrêté  voulait  que  des  omein»  et  des  socs- 
orpincRs  d'école  ,  choisis  dans  le  corps,  ins- 
truisissent les  Enfants,  non-seulement  dans 
/es  éléments  des  lettres  et  de  l'état  mili- 
taire, mais  même  qu'ils  leur  apprissent  à 
courir,  à  nager,  et  qu'ils  les  formassent  à 
une  sorte  de  gymnastique.  —  Des  vues  si 
tages  ne  se  sont  jamais  réalisées  entière- 
ment. L'ORDONNANCE  DR  1818*  (15  MAI  )  S6 

contentait  de  décider  que  les  Enfants  se- 
raient admis  à  I'écolr  d'enseignemrnt  pri- 
maire du  core»,  que  chaque  maître  ouvrier 
en  doit  prendre  deux  comme  apprentis,  et 
que  1' aumônier  est  chargé  de  leur  instruc- 
tion morale. 

Elf  ait  d'oETiciER  (A,  1).  Sorte  d'Ew- 
fanjt  dr  corps  examiné  ici  par  opposition  aux 

E!VF  A  RTS    D'HOMMES    DE    TROUPE.    Quelques 

Enfants  d'officiers  ont ,  au  commencement 
de  la  guerre  de  la  REVOLUTION  ,  compté  par 
a  bits  ou  par  tolérance  parmi  les  eneants  de 
trotpr:  ils  ont  joui  des  mêmes  avantages, 
quoique  la  loi  ne  l'autorisât  pas  et  s'y  oppo- 
sât même  à  diverses  reprises.  —  Un  avis  du 
ro**EiT.  d'Etat  de  1808  (1er  mars)  ayant 
pesé  celte  question,  avait  repoussé  de  la 
classe  des  esfants  de  troupe  les  Enfants 
d'officiers  ;  Instruction  de  1821  (5  juillet) 
renouvelait  celte  prohibition.  —  La  déci- 
sion de  1852  (  20  jun.tjrr)  réglait  que, 
«latisla  proportion  de  quatre  sur  vingt-cinq, 
des  Enfants  d'oi-noms  pouvaient  être 
«srlmis,  et  prononçait  que  les  orimifuss 
d'ornant  jouiraient,  quant  à  l'admission  , 
ti*?s  mêmes  avantages  que  les  enfants  de 

SOtS-OETlCIERS  Cl  dC  SOLDATS. 


ENFANT  perdu. 

EXf  ait  (enfants)  perdu  (F)  f  ou  compa- 
gnons perdus  »  comme  les  appelle  Philippe 
de  CtivER  (1620,  A).  Sorte  d'EN parts  on 

plutôt  de  SOLDATS  D'iNFANTEAIE  LÉGÈRE  qu'on 

a  nommés  aussi  fantassins;  car  Enfant,  fan- 
tassin, infanterie,  appartiennent  à  une  éty- 
mologie  commune.  — -  Les  Anglais  rendent 
la  même  idée,  comme  le  témoigne  Duane, 
par  le  mot  à  moitié  tudesque  follonhhope , 
espérance  perdue.  —  Les  partisans  faisant 
la  guerre  dans  les  derniers  siècles  avaient 
quelque  analogie  avec  les  Enfants  perdus. 
—  De  nos  jours,  les  francs  tireurs  d 'infan- 
terie peuvent  être  regardés  comme  une  re- 
naissance d'Enfants  perdus.  —  Les  Enfants 
perdus  seront  examinés  ici  sous  les  rapports 
suivants  :  création  ,  composition  ,  umeohme  , 
tactique,  service.  —  K°  1er.  Création.  ~ 
Les  Enfants  perdus  figurent  dans  la  milice 
française  depuis  la  naissance  de  notre  in- 
fanterie, ou,  suivant  M.  Sicard,  depuis 
1304.  Daniel  (1721 ,  A)  en  retrouve  même 
le  nom  dés  l'époque  où  la  langue  française 
prend  naissance  ;  il  suppose  qu'ils  étaient 
une  imitation  des  véutes  romains ,  et  une 
troupe  analogue  aux  bravi  des  Turcs  ,  aux 
tirailleurs  modernes.  —  A  la  bataille  de 
Bouvines,  en  1S14,  des  satellites,  sorte 
de  cavaliers  légers  ,  font  un  service  d'En- 
fants perdus.  —  Ceux  des  Suisses  ,  suivant 
M.  de  Ségur  (1835),  étalent,  en  1494, 
armés  de  caulevrittes  et  tfarqurbuset  qu'ils 
tiraient  soit  sur  chevalet,  soit  à  deux;  Ci- 
paule  de  tun  êervait  d'affût.  — L'usage  des 
Enfants  perdus  était  si  fréquent  et  si  ancien, 
que  Delanoue  (1687,  B)  remarque  avec 
surprise  qu'en  1562  la  bataille  de  Dreux 
fut  livrée  sans  que  des  Enfants  perdus  aient 
esc  a  rjiouciié  .  M.  Sicard  les  croit  abolis  en 
1558;  mais  ce  n'est  pas  absolument  exact, 
puisqu'au  Pas  de  Suze,  sous  les  yeux  de 
Louis  treize,  Bassortpierrr  et  Créquy  char- 
gent à  la  tête  des  Enfants  perdus.  —  3î°  2. 
Composition,  uniforme.  — Dumei.t.ai  (1535, 
A)  nous  entretient  souvent  des  Enfants  per- 
dus ,  et  propose  de  les  former  par  bandes 
de  huit  cent  soixante-huit  hommes.  Telle 
serait  la  première  idée  de  nos  rataxllons  de 
chasseurs.  —  Carré  (  1783,  E)  regarde 
comme  synonymes  Enfants  perdus  et  ri- 
rauds  ;  il  en  dessine  un  qui  faisait  partie  de 
la  milice  du  moyen  âge  ;  il  est  coiffé  d'un 
chaperon  ,  il  est  armé  d'un  couteau  d'armes 
cl  d'une  massue;  il  porte  un  cornft  insthu- 
mental,  ou  cornabouk,  tel  à  peu  près  que 
l'instrument  que  portèrent  originairement 

leS  CORNFTS  IDIOPI.IOf  V.S.  — MoNTi.t  r  (151)2, 

\\)  combattit  à  la  Bicoque  en  1.V22  avec  les 
lofants  perdus.  —  Bn*  ntowe  1GO0,  Ai  dit 
que  dam  sa  jeunesse  il  les  a  vus  portant  de 
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ENFILADE. 


longues  DiGun  ,  et  il  ajoute  :  On  y  pouvoit 
combattre  (  à  l'avant-garde  )  avec  une  ron- 
delle ,  ou  manche  de  mailles ,  ou  hallebarde , 
ou  armé  (cuirassé  ) ,  ou  désarmé  (eu  pour- 
point,, tandis  qu'à  la  batailla  (corps  de  ba- 
taille )  on  ne  pouvoit  combattre  qu'armé.  — 
IV °  3.  Tactique  ,  service.  —  Gustave-Adol- 
i'he  abolit  dans  ses  troupes  les  Enfants  per- 
dus ,  ou  du  moins  il  ne  souffrit  plus  qu'ils 
continuassent  à  s'aventurer  à  quatre  ou  cinq 
cents  pas  en  avant  de  ses  piquier»,  parce 
qu'il  avait  remarqué  en  Allemagne  que  leur 
retraite  avant  l'engagement  général,  rr- 
traite  qui  ressemblait  à  une  élite,  produi- 
sait une  impression  fâcheuse  sur  le  moral 
de  ses  enseignes  ;  c'était  ainsi  qu'on  nom- 
mait alors  les  bataillons.  —  Les  Entants 
perdus  ont  formé  en  certains  temps  une 
classe  ou  une  agrégation  à  part  ;  mais  en 
général  c'étaient  parmi  les  combattants  ceux 
qui  s'offraient  de  bonne  volonté  pour  des 
expéditions  périlleuses  ou  pour  des  actions 
isolées.  Si  les  généraux  étaient  opulents  ou 
disposés  à  faire  des  libéralités,  ils  encoura- 
geaient les  Enfants  perdus  par  des  primes. 
S'il  s'en  présentait  un  trop  grand  nombre , 
le  sort  décidait  du  choix  à  faire  entre  eux. 
—  Les  Enfants  perdus  faisaient  le  service 

d'ÉcLAIRKURS,  de  PARTISANS,  d' ARMER  A  LA 
IJÎgÈRE.  IlS  ATTACHAIENT  l'esCARMOL'CHE  ,  OU, 

en  d'autres  termes ,  engageaient  l'affaire  ; 
ils  voltigeaient  autour  de  leur  bataillon,  et 
battaient  en  retraite  par  les  intrrvalles. 
Depuis  l'usage  de  la  grenade,  c'étaient  des 
grenadiers,  mais  faisant  partie  des  pis  tô- 
liers ou  des  mousquetaires.  —  Au  commen- 
cement du  régne  de  Louis  quatorze  et  pen- 
dant la  guerre  de  1G65  ,  l'usage  des  Enfants 
perdus  tirés  des  mousquetaires  était  commun 
et  fréquent;  dans  les  sièges  offensifs,  ils 
jetaient  des  grenades.  —  En  1607,  il  fut 
reconnu  par  compagnie  de  mousquetaires 
quatre  Enfants  perdus  qui  prirent  le  nom 
de  grenadiers  ;  ils  furent  chargés  de  jeter 
les  grenades  a  main  qu'ils  portaient  dans 
une  grenadiers.  Dans  la  guerre  de  1667  ils 
étaient  ordonnés  en  compagnies  provisoires. 
Enfin  l'amalgame  de  ces  grenadiers  forma 
les  compagnies  de  grenadiers,  de  même  que, 
bien  plus  anciennement,  l'amalgame  des 
Enfants  perdus  à  qui  on  avait  donné  de 
petits  chevaux  avait  été  la  souche  des  dra- 
gons français.  —  Les  Enfants  perdus  ainsi 
associés  en  compagnie  ressemblaient  d'a- 
bord à  nos  compagnie  actuelles  de  volti- 
geurs, mais  n'avaient  pas  d'analogie  avec 
nos  grenadiers  d'aujourd'hui.  Telles  sont 
les  révolutions  perpétuelles  de  la  chose  mi- 
litaire et  de  la  langlk.  —  Pendant  le  siècle 
dernier,  on  employa  à  peu  prés  dans  le 


même  sens  quEutont*  perdu»  le  mot  vo- 
lontaire». 

EJta?AlfT  (enfants)  trouvé  (A,  1).  Sorte 
d*EN  k a nt»  considérés  comme  pouvant  deve- 
nir un  jour  un  des  éléments  de  la  force 
armée,  ou  une  pépinière  de  soldat»  colo- 
niaux. —  Plusieurs  auteurs  estimés  out  en 
la  pensée  de  rendre  utiles  a  l'armée  les  éta- 
blissements civils  des  Enfants  trouvés  ;  il» 
conseillent  de  disposer  de  bonne  heure  In 
garçons  d'une  coniplexion  robuste  â  l'ap- 
prentissage des  devoirs  du  soldat.  Monté- 
cuculi  (1704 ,  D)  un  des  premiers  en  a  fait 
la  proposition,  que  De»packac  (1751.  D, 
t.  m,  p.  205  )  a  reproduite.  Maleet 
s'est  étendu  davantage  sur  ce  sujet.  D*urn- 
viixe  («762,  K.)  s'est  montré  l'antagoniste 
de  ce  système,  ainsi  que  I' Encyclopédie 
(1751  ,  C.  au  mot  Enfant  de  l'armée).  Une 
opinion  toute  différente  est  manifestée  par 
Bouan  (1781,  H  ,  par  I'Encyclopédie  ;178ô, 
C ,  au  mot  Désertion  et  au  mol  Enfant  irotirt-  , 
et  par  Servan  (1780).  Ce  dernier  écrivais 
est  d'avis  que  noii-sculemenl  on  recrute  *•  t 
l'armée  et  les  trolpfs  coloniale*  avec  If» 
Enfauts  trouvés  ,  mais  qu'on  tire  même  un 
parti  également  utile  des  enfant»  orphelin» 
et  de  ceux  que  la  pauvreté  de  leurs  parcub 
laisse  sans  soutiens  ou  sans  profession.  Ce 
dernier  projet  a  été  réalisé  dans  la  milu» 
anglaise  et  en  Hollande.  Dans  ce  dernier 
pays  il  existait  des  corps  ainsi  formé»  qui . 
en  guerre,  ont  été  excellents.  Ces  corps  fu- 
rent le  noyau  des  pupilles  de  la  <;aror  impé- 
riale de  France. —  La  loi  française  était 
restée  muette  à  l'égard  des  Enfauts  trouves. 
La  révolution  de  1789  les  avait  placés  *ou> 
l'empire  d'une  juridiction  uniforme,  leur 
avait  assigné  le»  avantages  d'un  état  civil, 
avait  pourvu  aux  premiers  besoins  de  leur 
éducation ,  mais  elle  ne  prononçait  rien  a 
l'égard  de  leur  avenir.  —  La  création  de» 

PUPILLE»   DE    LA    GARDE    fut    l'oCCasion  d'UDC 

jurisprudence  nouvelle.  Le  décret  organique 
de  1811  vit  le  jour,  et  il  avait  vigueur  en- 
core en  1840.  Il  plaça  les  Enfants  trouvés 
en  dehors  du  droit  commun  ;  il  considéra 
militairement  comme  une  propriété  de  l'E- 
tal les  mâles;  il  déclarait  qu'à  l'échéance  de 
leur  douzième  année  ils  seraient  mi»  â  la 
disposition  du  ministre  de  la  miri»ev  et 
qu'appelés  de  nécessité  au  service  militaire. 
ils  ue  seraient  pas  susceptibles  de  participer 
au  tirage  de  la  conscription. 

KSFKRMKI11E  ,  SUbs.  félU.  v.  infir- 
mer». 

kxikbri  r  ,  verb.  acl.  v.  per. 

knfi IjAIbe  ,  subs.  fém.  (II).  Ce  root , 
dérivé  du  mot  eu.  pris  comme  synonyme 
de  ligne  droite,  exprime  la  direction  d  un 
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recutc-mx  qui  a  la  liberté  d'agir  parallèle- 
ment â  un  chemin  couvrit  ,  à  une  fausse 
uaie,  aux  défenses  d'une  ligne  ou  du  cours 
d'une  place,  le  long  du  milieu  d'un  boyau 
w  mécr ,  d'un  chemin  resserré ,  d'une  COM- 
PLICATION   DR   SIEGE   OFFENSIF  ,    etC.    Le* 

imuiM  dr  bricole  ont  pour  objet  de  remé- 
dier ,  en  certains  cas ,  à  l'impossibilité  qu'on 
éprouve  de  tirer  par  Enfilade  ou  d'agir  du 
haut  d'un  commandement.  —  Les  coups  a  ri- 
cochets suppléent  l'Enfilade  franche,  et  sont 
nne  espèce  d'Enfilade  courbe  cl  à  reprises. 

—  Ce  n'est  pas  un  médiocre  talent ,  chez  un 
ursMAL  d'armer,  que  de  juger,  de  prévoir 
lu  Enfilades ,  d'en  tirer  parti ,  et  d'en  dé- 
filie  ses  troupes  par  de  soudaines  disposi- 
tions. —  LCS  TRAVERSES,  leS  CROCHET»  DE  RE  — 
TOtl,  iCS  CH A K DELIEES  DR  TRANCHEE,  dOOt  la 

directioii  coupe  à  angle  plus  ou  moins  obtus 
l«  capitales  de  la  fortification  attaquée  , 
«mt  les  moyens  adoptés  pour  préserver  des 
ntx  d'enfilade  les  boyaux  ou  les  lignes  de 
tuhtes  que  des  feux  menaceraient  de  flanc. 

—  On  a  quelquefois  érigé  des  cavaliers  de 
roRiEEEssR  en  vue  de  barrer  une  Enfilade. 

—  L'ancien  usage  des  contre-approches 
multipliait  les  moyens  d'Enfilade  auxquels 
Il  Iroupe  attaquer  pouvait  recourir.  —  Les 

défilements  des  ouvrages  ,  les  TAMBOURS  dé- 
cisifs, neutralisent  l'Enfilade.  — Dans  une 
Enfilade  défendue  par  des  tranchées,  par 
des  traverses,  plus  le  point  battu  est 
voisin  du  lieu  du  tir  ,  moins  le  danger  est 
grand  ;  mais ,  dans  le  cas  contraire ,  le  pro- 
«ctile,  près  d'arriver  a  son  terme  et  se  ra- 
lentissant, déclinant,  rasant  la  terre,  rico- 
dunt,  produit  de  grands  désordres.  Les 
traverses ,  quelque  hautes  qu'elles  soient, 
peuvent  en  ce  cas  être  insuffisantes ,  parce 
que  le  projectile  les  franchit  ou  les  écréte 
dans  sa  ligne  de  déclinaison  ,  et  nettoie  les 
entre-deuï.  —  Quelques  notions  sur  ce  su- 
jet se  trouvent  dans  l'Encyclopédie  des  Gens 
du  monde. 

ex viler  ,  verb.  act.  et  récip.  Frapper, 
tourmenter  par  rnfiladr,  par  ricochet,  une 

f'UJXNE,  Un  OUVRAGX,  PRENDRE  EN  ECHARPR 
°Ue  TROUPE.    LeS    CAVALIERS    DR  TRANCHÉE 

«ont  destinés  a  Enfiler  certa  mes  PIECES  DE 
*o«TiricATioN  ;  les  coNTRR-AprRocHRs  Enfilent 
des  travaux.  —  On  dit  de  I'assiégrant,  qu'il 
('Enfile ,  quand  il  commence  à  travailler  a 
b  sape  ,  en  prêtant  lr  flanc  et  s'exposant 
au  fru  de  I'rnnrmi.  C'est  de  là  que  les 
joueurs  ont  emprunté  l'expression  s'Enfiler, 
pour  signifier ,  s'exposer  à  une  perte  nota- 
ble ,  jouer  contre  plus  fort  que  soi. 

BurmntniE,  subs.  fém.  v.  infirme- 
»rt. 

v. 


EOTLAMinuK  (enflammée) ,  adj.  v.  dam 

E...  V.  PROJECTILE.  E...  V.  TRAIT  R... 

KiwoMCEK  (verb.  act.)  I'rnnemi,  une 

TROUPE.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  8.  V. 
CHARGE  DR  CAVALERIE.  V.  CHEF  DE  POSTE  FERME. 
V.  ENNEMI.  V.  FEU  DE  BATAILLON •  V.  FONCER. 
V  FONDRIERE.  V.  INGÉNIEUR-GÉoGRAPHR  N°  1. 
V.  TROUPE. 

KxroBCAm  [S']  (verb.  act.  et  récip.) 

de  GENS.  V.  ENGAGEMENT  DE  RECRUE.  V.  FORCE. 
V.  GENS.  V.  RECRUTEMENT. 

en  toi  ncHrRK ,  subs.  fém.  v.  canon 

DE  CALEÇON.  V.  CANON  DE  PANTALON. 
EXQACKL&,  SUbs.  RtaSC.  v.  GUET. 

EXOACiK,  subs.  mase.  v.  absence  prohi- 
bée.   V.    ANCIENNETÉ  d'eNGAGF..    V.  BATAILLON 

d'Afrique,  v.  colonel  d'infanterie  fran- 
çaise DE  LIGNE  N°  27.  V.  COMMANDANT  DE  DI- 
VISION TERRITORIALE  N°  3.  V.  ENGAGEMENT. 
V.  ENRÔLÉ  VOLONTAIRE.  V.  IMMATRICULÉ.  V. 
LIBÉRATION.  V.  MILICE  BAVAROISE  N°  4.  V.  MI- 
LICE PRUSSIENNE  N°  2.  V.  MUSICIEN  N°  5.  V. 
TAILLE  DE  MILITAIRE. 

kwcsagejiext,  subs.  masc.  V.  ACTE 

D*E...  V.  CONTRACTER  UN  E...  V.  PRIME  D*E... 
V.  PRtX  D'E...  V.  SIGNER  UN  E...  V.  TEMOIN 
D*F... 


DE  GUERRE. 


DE 


(   J  A  V1R» 


D'ÉPÉt. 


EM6.46F.nKXT  (  lerm.  génér.  ).  Mot 
dont  l'expression  gage  est  la  souche ,  parce 
que ,  suivant  l'acception  primitive  et  la  plus 
ordinaire  du  terme  Engagement,  une  signa- 
ture ou  une  promesse  devant  témoins  sont 
le  gage  d'un  tel  acte;  mais  Engagement 
s'est  employé  aussi  d'une  manière  figurée 
et  fort  détournée  de  cette  étymologie  ;  il  se 
distingue  en  engagement  d'avant-poste,— 

A  TERME  ,           DE  DEBITEUR  ,          DE  GAGISTE  ,   

DE   GUERRE  ,  DE  RECRUE  ,   DE  SuiSSES  ,  — 

D'ENFANT  DE  TROUPE  ,  d'ÉpÉE  ,  d' HOMME  DE 

TROUPE,           FORCÉ,           GÉNÉRAL,           HOSTILE  , 

  MERCRNAIRE,    PÉCUNIAIRE,    VOI.ON- 

TAIRR. 

EXGAQEJIEXT  A  TERME.  V.  A  TERME.  V. 

ENGAGEMENT  LIMITE. 

ES6A6KnK»T  A  VIE  (F),  OU  ENROLE- 
MENT A  VIE.   Sorte  d'ENGAGEMENT  DE  RECRUE 

qui ,  par  abus ,  ou  en  contravention  aux 
lois  françaises ,  a  été  quelquefois  contracté 
ou  extorqué  ;  mais  il  y  a  plus  d'un  siècle 
qu'il  a  cessé  d'en  «tre  ainsi.  — Sous  la 
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,  règne  de  Frédéric  deux  ,  les  Engagements 
des  étrangers  qui  prenaient  parti  dans  son 
armée  ,  y  étaient  à  vie.  Au  contraire  ,  main- 
tenant, la  milice  prussienne  n'admet  que 
des  indigènes  et  des  engagements  de  courte 
durée.  —  Dans  les  milices  autrichienne  et 

ANGLAISE,    le  SE E VICE    MILITAIRE   SaOS  terme 

est  en  usage ,  comme  le  témoigne  M.  Ch. 
Dopin  (1820,  B>. 

ENCACKNKNT  d'AVANT  -  POSTE.  T. 
AVAMT-rOSTE.  V.  CHICANE. 

KM6A«CMC!IT  de  DÉBITEUR.  T.  DEBI- 
TEUR, v.  DP.TTi  d'officier. 

ENGACiKMElliT  de  GAGISTE.  T.  GAGISTE. 

E»&Afecnt:*T  de  guerre  (H).  Sorte 
d'ENGAGEME^T  ou  de  commencement  d'Ac- 
tion  qui  souvent  n'est  qu'une  escarmouche. 
et  se  borne  à  une  affaire  de  rosTE  ou  d'a- 
vant-poste. — Quelquefois  une  imprudence 
ou  une  désobéissance  engagent  le  combat; 
ce  n'est  d'abord  qu'une  action  partielle  , 
dont  le  champ  de  bataille  s'agrandit ,  et  qui 
se  change  en  un  engagement  général.  — 

AU  MOYEN  AGE,  lCS  COMBATS  que  lCS  AVEN- 
TURIERS soutenaient  les  uns  contre  les  autres 
n'étaient,  la  plupart  du  temps,  que  des 
Engagements  simulés.  —  Dans  les  sièges 
offensifs  ,  les  Engagements  les  plus  meur- 
triers sont  ceux  qui  ont  pour  théâtre  le  che- 
min COUVERT. 

EMOACiKTiEXT  (engagements)  de  re- 
crue (term.  sous-génér.).  Sorte  d  engage- 
ments qui  sont  un  des  moyens  du  recrute- 
ment des  armées;  c'était  à  peu  prés  le  seul 
qui  alimentât  I' armée  française  pendant  les 
derniers  siècles.  Les  historiens  en  font  re- 
monter l'usage  à  l'an  1197;  mais  la  plus 
ancienne  ordonnance  qu'on  retrouve  a  cet 
égard  est  de  1535.  —  Les  ordonnances  du 
dernier  siècle  fixaient  la  prime  d'Engagement 
à  trente  francs.  —  Un  Engagement  est  une 
promesse  par  écrit,  un  acte  que  signe  un 
homme  qui  se  fait  volontairement  soldat; 
c'est  donc  à  tort  que  beaucoup  de  règlements 
prennent  comme  synonvmcs  Engagement  et 
enrôlement,  pulsqu'en  bien  des  cas  ce  der- 
nier terme  est  indépendant  d'une  promesse 
signée,  ou  même  d'un  consentement  donné. 
L'Engagement  est  volontaire;  rarement  I'en- 
rolemfnt  est  spontané,  il  n'est  le  plus  sou- 
vent qu'un  acte  de  résignation.  —  L'usage 
de  l'expression  Engagement,  synonyme  dV.N- 
rolemfnt,  commence  actuellement  à  s'effa- 
cer; depuis  longtemps  le  terme  était  blâma- 
ble, parce  que  les  synonymes  conviennent 
mal  aux  éludes  positives.  Suivant  la  défi- 
nition plausible  que  donne  I'Encyclopédie 
(1785,  C),  lemot  Engagement  réveille  à  ta fois 
l'idée  du  contrat  que  passe  un  homme  qui 
s'ênrétê  et  cette  de  ta  somme  d'argent  qu'il 


reçoit  pour  prix  de  $a  tibcvté. —  Quand  l'En- 
gagement n'est  pas  mercenaire,  le  mot  en- 
rôlement doit  donc  lui  être  préféré;  maison 
ne  saurait  renoncer  au  mol  rengagement  , 
puisque  le  mot  réenroulement  volontaire  ne 
se  dit  pas.  D'ailleurs  le  rengagement  est 
toujours  plus  ou  moius  mercenaire,  et  il 
suppose  une  promesse  libre;  ainsi  le  pre- 
mier enrôlement  a  pu  èirt  forcé ,  le  second 
est  volontaire.  —  Maintenant  l'expression 
Engagement,  en  faisant  revivre  le  sens  usité 
dans  le  siècle  dernier  et  l'idée  d'une  prime 
pécuniaire,  n'a  plus  de  rapport  véritable 
qu'avec  le  genre  de  contrat  que  les  rem- 
plaçants passent  avec  les  remplacés  ;  c'est  de 
la  part  du  vendeur  un  véritable  acte  d'en- 
gagement.—  Acheter,  rechercher,  faire  des 
soldats  ou  lever  des  hommes,  s'exprimait 
jadis  par  la  locution  porquir  sacdoyer*  ou 

S'f.NFORÇAIR  DR  GENS.    CONTRACTER  I  N  EN- 
GAGEMENT, n'a  jamais  élé  permis  qu'à  ceux 
qui  avaient  atteint  un  âge  dont  la  quotité 
d  années  n'a  pas  toujours  élé  la  même,  et 
qu'on  peut  appeler  ace  militaire.  —  La 
mesure  de  la  durée  de  l'Engagement  a  varié 
plus  encore  que  Page  légal.  Les  ordonnan- 
ces de  Henri  deuts,  que  Billon'(1641,  A)  cite 
comme  en  vigueur  de  son  temps,  flxent  à 
trois  mois  la  durée  de  l'Engagement.  Ce 
mode  contraria  sensiblement  les  mesures  mi- 
litaires de  Henri  quatre;  aussi  nous  voyons 
dans  Sully  avec  quelle  difficulté  on  faisait 
des  soldats  à  l'instant  de  la  guerre;  Il  nou> 
apprend  qu'on  n'enrôlait  tes  soldats  que  par 
force,  en  les  faisant  marcher  avec  le  bâton,  et 
ayant  sans  cesse  le  gibet  sons  les  i/eior.—  Loris 
quatorze  adopta  d'autres  errements;  il  rendit 
I'ordon n  a ncf  de  1682  f  1  "  août),  qui  défend 
d'p.NGAGER  pour  moins  de  trois  ans.  —  L'or- 
donnance de  1716  (2  juillet)  porte  cette 
durée  a  six  ans;  l'homme  obtenant  son  cov.r 
d'ancienneté,  pouvait  se  rengager  dans  In 
même  compagnie  pour  un  an.  —  Mais  avant 
cette  ordonnance  quantité  d'Engagements 
étaient  abusivement  a  vie,  comme  le  témoi- 
gne Lachesnaif  (1758,  !,  au  mot  Congé  -,  car, 
pendant  toutes  les  longues  guerres,  le  pou- 
voir tend  â  se  familiariser  avec  l'idée  d'un 
service  sans  terme.  Ces  abus  se  retrouvent 
chez  les  Anglais  dans  leurs  engagement*  * 
vie;  car  chez  ce  peuple  tout  se  ressent  encore 
de  l'imitation  de  nos  usages  militaires  dr 
ce  temps- là.  —  On  peut  dire  que,  sou* 
Louis  quatorze,  le  service  était  presque  san» 
terme,  puisque  quelques-unes  de  ses  ordon- 
nances se  bornaient  à  prescrire  que  par  an 
il  fût  délivré  aux  anciens  un  ou  deux  co.w.n 
par  compagnie.  —  L'ordonnance  de  1692 
(1er  août)  défendait  sévèrement  les  »*ga- 
gements  forcés  ;  les  ord  on  narrées  de  Lons 
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onifft  répétaient  cette  prohibition,  et  cepen- 
dant, en  tout  temps,  des  Engagements  ont 
été  frauduleusement  surpris  ou  arrachés 
dans  les  fours  et  par  les  racoleurs.  — -  Tant 
que  les  capitaines  ont  été  propriétaires  des 
compagnies,  c'est-à-dire  jusqu'en  1762,  ils 
faisaient  encore  contracter,  au  mépris  de  la 
loi,  le  plus  d'Engagements  illimités  qu/ils 
pouvaient,  parce  que  les  congm  a  terme 
étaient  pour  eux  une  contrariété,  une  cir- 
constance onéreuse,  l'occasion  d'une  perle 
pécuniaire.  Si  les  Engagements  n'étaient  pas 
a  tu,  les  capitaines  trouvaient  mille  moyens 
d'éluder  la  délivrance  du  congé:  il  leur  suf- 
fisait de  mettre  le  soldat  en  position  de  rede- 
voir à  la  masse;  ainsi  l'abus  du  service  sans 
fin  était  entretenu  par  mille  supercheries; 
pour  des  peccadilles  on  menaçait  d'une  jus- 
lice  arbitraire  ;  pour  retenir  un  bel  homme, 
on  tolérait  ou  Ton  palliait  son  indiscipline. 
—  L'ordonnance  de  4762  (10  décfmbre)  Ct 
celle  or.  1763  (l*r  février)  prolongèrent  jus- 
qu'à huit  ans  la  durée  de  l'Engagement. 
Même  disposition  est  reproduite  dans  I'or- 
dossance  de  composition  de  1776.  —  Pen- 
dant toute  la  durée  du  siècle ,  les  Engage- 
ments étaient  passés  soit  devant  les  capitai- 
*ts,  soit  devant  les  officiers  inférieurs.  Pour 
obtenir  des  recrues,  chaque  régiment  envoyait 
annuellement  en  semestre  la  moitié  de  ses 
officiers,  sous  condition  de  faire  des  hommes, 
comme  on  disait  alors,  c'est-à-dire  d'ame- 
ner au  corps  des  enrôlé»  volontaires.  Ces 
semwtriers,  de  retour  au  corps,  étaient  pas- 
sibles d  amendes  et  même  de  prison,  s'ils  ne 
ramenaient  pas  des  recrues.  Enfin  les  En- 
gagements se  faisaient  dans  Ici  grandes  vil- 
les par  les  soins  des  recruteurs.  —  Le  ré- 
w4u«rtde  1792  (t?p  janvier),  tout  en  main- 
tenant l'Engagement  à  prix  d'argent  et  les 
itcuuTEUR*.  tempérait  les  vieux  usages  en 
chargeant  dorénavant  les  municipalité*  de 
recevoir  les  Engagements. —Loup  quatorze 
"ait  d'abord  déclaré  infâme  la  vente  des 
fongh  que  des  capitaines  accordaient  avant 
1  expiration  de  l'Engagement;  mais  bientôt 
le  gouvernement  se  relâcha  sur  ce  principe, 
et  pendant  le  dix-huitième  siècle,  des  congés 
dr  grâce,  arquis  au  moyen  du  versement 
d'une  somme.  d.e  deux  cents  francs  dans  la 
caisse  du  lÉuuiENT,  devinrent  un  moyen  lé- 
fal  de  dégagement.  —  La  LOI  de  1701  (25 

**»*).  le  REGLEMENT  DE  J792  (|'r  JANVIER.), 

'e  décret  de  l7i>2  {22  août),  en  faisant  un 
appel  au  patriotisme  des  départements,  fu- 
rent le  signal  de  l'abolition  îles  Engage- 
menu.  La  loi  de  l'an  sjx  (|9  fructidor)  in- 
terdisait de  nouveau  les  Engagements  à  prix 
d'argent,  déjà  en  désuétude  depuis  1702. — 
A  une  époque  où  la  manie  ministérielle  était 


d'abattre  ce  qui  était  neuf  pour  rebAlir  sur 
les  vieux  fondements,  I'ordonnance  de  181-i 
(50  décembre)  ct  la  décision  dp  1815  (22  no- 
vembre) rétablissaient  les  Engagements,  et 
accordaient  cinquante  francs  comme  r«i\ 
d'engagement.  L'Impuissance  de  cette  fausse 
mesure  obligea  bientôt  à  abolir  cette  rumr, 
et  un  rapport  ministériel,  adressé  au  roi  en 
1822  (6  mars),  démontra  combien  le  système 
de  recrutement  par  Engagement  était  insuf- 
fisant pour  entretenir  ou  même  pour  com- 
pléter I'armée.  Peut-être  la  prépolence  trop 
connue  que  les  aumôniers  étaient  parvenus 
à  exercer  dans  les  corps,  entra-l-elle  pour 
quelque  chose  dans  le  peu  de  propension  que 
la  jeunesse  d'alors  manifestait  pour  le  ser- 
vice. —  Aujourd'hui,  si  l'on  regarde  le  mot 
Engagement  comme  légal  encore  et  dogma- 
tique, voici  les  régies  qui  y  ont  rapport.  — 
L'Engagement  ne  peot  être  signé  et  reçu 
qu'en  présence  de  deux  témoins  majeurs  et 
jouissant  de  leurs  droits  civils.  —  L'ancien- 
neté de  I'rngagé  date  du  jour  où  I'autorpté 
civile  reçoit  l'Engagement;  la  solde  de  I'ac- 
tivité  court  de  la  même  époque.  —  L'au- 
torisation en  vertu  de  laquelle  I'enrolé  vo- 
lontaire a  été  reçu  par  le  colonel  est  l'objet 
des  examens  de  I'inspecteur  général  d'ar- 
mes. —  Les  ordonnances  de  1832  (17  fé- 
vrier et  28  avril)  fixaient  à  sept  ans  M 
durée  de  l'Engagement;  la  loi  m  1852.  (21 
mars),  les  instructions  de  1852  (50  mars), 
de  1854  (25  juin),  en  réglaient  les  formes  et 
déterminaient  de  quelle  manière  les  auto- 
rités purliques  y  concouraient;  ils  ne  pou- 
vaient être  reçus  que  par  un  maire  de  chef-  . 
lieu  de  canton,  ne  pouvaient  être  contractés 
que  de  dix-huit  à  trente  ans.  Si  l'Engagé 
avait  servi,  il  était  susceptible  de  s'engager 
jusqu'à  trente-cinq  ans;  au-dessus  de  cri  , 
agr,  I'rrgagemrnt  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
dans  les  vétérans. — L'Engagement  ne  pou- 
vait avoir  lieu  que  de  la  part  d'un,  pomme 
déclarant  devant  deux  témoins  qu'il  n'était 
ni  marié,  ni  veuf  avec  enfants.  —  La  durée 
dp  l'Engagement  comptait  u  partir  de  la  daloi 
de  I'acte.  —  La  question  administrative  des 
Engagement*,  en  France,  a  été  l\>b|et  des  t 
recherches  d'OoiER  (1824,  E)  et  de  Potier 
(1779,  X,  au  mot  Levée  d$  trompes).  — •  L'é~ 
Ycntualjté  des  Engagements  est  une  des 
entraves  du  service  de  I'harim^ient.  —  Les 
Engagements  se  sont  distingués,  suivait  les 
pays,  en  engagements  a  vie  et  en  engage- 
ments limité*.  —  Le  ÙkOottvaire  de  /q  Çon-{ 
vermtion  traite  des  Engagements,.  . 

E.%«AGi;nEXT  de  Suisses,  v.  cArjTULA- 

TION  SUISSE.  V.  FONDS  DEGAGEMENT.  V.  SUIS* F, 

adj .    —  - 

ElVClAdKIHEXT   d'F.NFANT*DR _ TROUPE.  V. 
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ENFANT  DE  TBOL'rE.  V.  ENFANT  D*  HOMME  Dit 
TROUPE  N°  1,  3.  V.  MASSE  INDIVIDUELLE. 

ENfiA«inE»T  d'ÉPÉE  (G,  4).  Sorte 
d'ENUAOEMENT  pratiqué  dans  le  jeu  de  I'art 
des  armes,  et  ordinairement  exécuté  en  même 
temps  qu'un  appel.  —  L'Engagement  est 
un  commencement  d' attaque;  il  consiste 
dans  le  tact  ou  l'effort  d'une  des  lames  sur 
l'autre.  —  On  engage  l'épée  pour  gagner  du 
talon  ou  du  Tort  de  la  lame  le  faible  de  la 
lame  de  l'adversaire,  et  pour  prendre  sur  lui 
l'avantage  d'une  ligne  directe.  —  Il  y  a  di- 
verses espèces  d'Engagements,  et  surtout 
quatre,  auxquelles  on  oppose  autant  de  pa- 
rade» particulières,  après  avoir  répondu  par 
des  «outre-appels.  On  engage  tierce  pour 
tirer  quarte,  ou  l'inverse. 

El&ACii:ili:.%T  FORCÉ.  V.  ENGAGEMENT 
DE  RECRUE.  V.  FORCÉ,  adj. 

ENGAGEMENT  gênerai.,  v.  avant- 
garde  STRATEUMATIQUE.  V.  ENGAGEMENT  DE 
GUERRE.   ▼.  GÉNÉRAL. 

ENGAGEMENT  HOSTILE.  V.  HAUSSE-COL. 
T.  HOSTILE.  V.  OFFICIER  D* ARTILLERIE  N°  6.  T. 
QUADRILLE. 

HAUTE  PATE  PÉCUHIAIRE.  V.  HOMME  DE  TROUPE. 

EMOAGEnElT  ILLIMITÉ.  V.  ENGAGEMENT 
DR  RECRUE.  ▼.  ILLIMITE,  adj. 

ER6AftEni:iiT  LIMITÉ  (À,  2),  OU  ENGA- 
GEMENT  A    TERME.    Sorte    d'ENOAGEMENTS  DE 

recrues  qui  s'appellent  ainsi  par  opposition 

aUX  ENGAGEMENTS  A  VIE.          DanS  leS  TROUPES 

françaises,  la  forme  des  Engagements  a 
éprouvé  de  grandes  variations:  elle  a  été 
longtemps  de  huit  ans;  elle  a  tombé  à  six  et 
à  cinq.  La  loi  de  1831  (9  mars)  autorise  dans 
la  légion  étrangère  des  Engagements  de 
trois  et  de  cinq  ans.  —  L'âge  des  hommes 
qui  te  décident  à  contracter  un  Engagement 
est  une  des  considérations  dont  les  ordon- 
nances s'occupent  quand  elles  défendent  ou 
permettent  I' enrôlement;  mais  s'il  s'agit 
d'un  enrôlement  itératif  que  d'anciens  mili- 
taires consentent  à  souscrire,  la  loi  se  mon- 
tre moins  exigeante  à  l'égard  de  leur  âge. 
—  Dans  la  milice  anglaise,  les  Engage- 
ments limités  sont  d'un  usage  moderne,  et 
se  règlent  par  périodes  de  sept  années. 

EHOACEimiT  MERCENAIRE.  V.  MERCE- 
NAIRE, adj.  T.  MILICE  N  ATOUT  AIN  E  N°  I. 

Bit  Cl  A  Ci  m  ENT  PÉCUNIAIRE.  V.  ACTION 
POUR  DETTES.  V.  CAPITAINE  o'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  2.  V.  DETTE  D  OFFICIER.  V. 
ENGAGEMENT  POUR  DETTES. 

BHGAGEHK1T  POUR  DETTES.  V.  DETTES. 
V.  ENGAGEMENT  PÉCUNIAIRE. 

ENGAGEMENT  VOLONTAIRE.  V.  AGE  MI- 
LITAIRE. V.  ARME    PERSONNELLE.    V.  CONSCRIP- 


TION. V.  ENFANT  d'hOMME  DE  TROUPE  N°  S.  T. 
ENGAGEMENT  DE  RECRUE.  V.  ENROLEMENT  VO- 
LONTAIRE. V.  FOUE.  V.  HUSSARD.  V.  LEVEE.  T. 
MASSE  INDIVIDUELLE.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  12. 
V.  MILICE  BAVAROISE  N°  I  .  V.  MILICE  ESPAGNOL  F 
N°  2.  V.  MILICE  HANOVEIEN NE  N°  1 .  V.  MILICE 
NÉEELANDAISE  N°  1  .  V.  MILICE  NORWEGIENNI. 
V.  MILICE  PIÉMONTAISE  N°  1 .  V.  MILICE  ROMAINE 
N°  10.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  2.  V.  PAIL- 
LARD. V.  PAYE.  V.  PUPILLE  N°  2.  ▼.  RECRUTE- 
MENT. V.  SERVICE  PERSONNEL.  V.  TEAVAt'X  MILI- 
TAIRES. V.  VOLONTAIRE,  adj. 

engager  ,  verb.  act.  et  récip.  v.  en- 
gagement DE  «il; EURE.  V.  ENGAGEMENT  DE  Rf- 
CRUE.  V.  GAGE.  V.  GRENADIEE  d'iNEAXTEBTE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  3.  V.  RECRUTEMENT.  ». 
SIGNALEMENT. 

ENGAGER  la  GUERRE.  V.  GUERRE. 

ENGAGER  le  combat  ,  le  feu  ,  une  ac- 
tion, une  affaire,  une  escarmouche,  une 

TROUPE.  V.  ACCENSE.  V.  ACTION.  V.  ACRORA- 
LISTE.  V.  AFFAIRE.  V.  AILE  STRATEUMA TIQUE.  V. 
ARMÉ  A  LA  LÉGÈRE.  V.  ATTAQUE  OBLIQUE. 
BATAILLE  STBATEUMATIQl  E.  V.  CARARIN.  V.  CA- 
VALERIE FRANÇAISE  N°  7.  V.  COMBAT.  V.  COM- 
BAT STRATEUMATIQUE •  V.  COMPAGNIE  DE  VOLTI- 
GEUSE N°  4.  V.  ENFANT  PERDU  N°  3.  V.  ESCAR- 
MOUCHE. V.  MARÉCHAL  DE  CAMP  N°  6.  V.  MIL1C» 
TUEQUE  H°  7.  V.  ORDRE  PARALLEXE.  V.  POSTE 
D'HONNEUR.  V.  TIRAILLEUR.  V.  TROUPE. 

ENGAGER  l'ÉPÉE.  V.  CONTRE— APPEL.  D* ES- 
CRIME. V.  ENGAGEMENT  d'ÉpÉ.E.  V.  EPEE. 

ENGEIGNEUR ,  SUDS.  ma$C.  v.  ih«:f- 

NUUR. 

V.  ROMS  PROPRES. 

E%CiK*it:i!R,  subs.  masc.  v.  ingénieur, 
engien,  subs.  masc.  v.  engin. 

ENGIGNEOUR,  SUbs.  masc.  v.  ingé- 
nieur. 

engignerie,  subs.  féro.  v.  GÉMTR.  v. 

MuLLER  (John).  V.  PÉRIBOLOGIE.  V.  STRATÉGIE. 

engigneitr ,  subs.  masc.  v.  ingé- 
nieur. 

engignier,  subs.  masc.  V.  GÉNIE.  T. 

INGÉNIEUR. 

engign ierb  ,  subs.  masc.  v.  génie. 

V.  INGÉNIEUR. 

engigngir.  subs.  masc.  T.  GÉNIE,  v. 

GRAND  MAITRE  DES  ARBALETRIERS.  V.  GRAND 
MAITRE  DES  EN  OIG  NOUES.  V.  INGÉNIEUR.  V. 
MAITRE  DES  ENCIGNOURS. 

engin,  subs.  masc.  (terra,  génér.),  ou 

ANGIN,  OU  ENGIBN,  OU  ENGING  ,  OU  MACHIVf 
DE  GUERRE,  OU  PIÈCE  d'aBTILLEBIE  nÉvROHALU- 
TIQUE,  OU  SENT,  Suivant  ROQUEFORT.    L>1- 

pression  Engin  se  rendait  dans  le  bas  lati* 
par  ingcnium,  comme  le  démontre  Ménu.e. 
et  comme  on  le  volt  dans  Guiix4ums  de 
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ENGIN. 


aiOtf  ENGIN  DE  BATTERIE 


Nakgm.  La  langue  italienne  donne  le  même 
sens  au  terme  ingegno;  ccjul-ci  a  produit  m- 
gtgnere,  mgegmero,  ingegneriu,  traduits  en 
français  par  engineeie,  ingfnieue  et  génie 
militaire.  La  i. angle  fraxçaue  employait 
par  analogie  les  verbes  enger,  engigner, 
signifiant  créer,  produire,  monter  un  écha- 
paud. —  Si  le  terme  Engin,  déjà  usité  chez 
les  Français  pendant  la  croisade  de  1248, 
n'est  pas  originaire  d% Italie  ,  du  moins  les 
termes  ingénieub  et  génie  en  sont  provenus, 
parce  que  les  Italiens  ont  été  la  première 
nation  moderne  qui  ait  eu  une  balistique , 

dCS  INGENIEURS  et  Un  GÉNIE  MILITAIRE.  NOUS 

avons  ensuite  transmis  les  expressions  d'I- 
tai.ir  aux  Anglais;  de  là  leur  mot  enghie, 
signifiant  matériel  ou  mobile,  et  engineer, 
signifiant  ingénieur.  —  Notre  mot  Engin 
était,  suivant  Maizerov  (1771,  A),  synonyme 
du  grec  organon  ,  en  latin  organum,  et  en 
français  instrument  on  machine.  Il  répondait 
aussi  au  mol  ouvrage  de  fortification.— 
Les  écrivains  du  moyen  âge  employaient 
Engin  comme  un  terme  générique,  qui  com- 
prenait :  ARBALÈTE  DE  PASSE,  ARTIFICES ,  BA- 
CUI.F,  BA  LISTE,  BASTILLE,  BEDAINE,  BEDON  DAINE, 
BEFFROI  ,  BÉLIER  ,  BIBIJL ,  BOMBARDE  ,  BOSO,  BU" 
CLE,  CABULE,  CANON  D  ARTILLERIE,  C  ARC  AMUSE, 
CATAPULTE  ,  CHAFFAUll,  CHAT,  CHATEL  ,  CHAUS- 
«B-TRAPR,  CHEVAL  DE  FEISE,  CHIJERS,  CL1DE, 
COULLART,  CORBEAU,  CRANEQL'IN  ,  DONDAINE , 
ESCALE,  F  SUN  GUE  ,  ESPING  ARDE  ,  FONDELI.E  , 
FOUTOUER,  GATE  ,  GOUFFORT,  HoLRS,  MAI.VEI- 
SINF-  ,  MaNGANELLE,  M  ANGON  NE  AUX,  MANTEAU 
d'artillerie,  MOINEAU,  MOUCHETTE,  MUSCl'LE, 
ONAGRE,  PERRIEE  ,  SENT ,  TOLLENON  ,  TOR- 
TUE MÉCANIQUE,  TOUR   ROULANTE,   TRIQUOISE , 

tumeriau,  termes  qui  tous  avaient  trait  aux 
travaux  de  siège.  —  Les  Engins  étaient  ou 
mobiles  ou  fixes,  ou  défensifs  ou  offensifs  ; 
quelques-uns  s'appelaient  engins  de  batte- 
rie.  Ces  instruments  ont  dépendu  ,  suivant 
les  temps,  des  engignours,  des  maîtres  d'ar- 
balétriers et  d*ART!LLERIE  ,  dCS  MAITRES  d'eN- 
GINS,  dU  GRAND  MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS,  du 
GRAND  MAITRE  DR  L*  ARTILI.ERIE.    L'hiStOHCn 

de  Charles  sept  appelle  engins  a  verce  ceux 
qui  comprenaient  les  diverses  espèces  de 

CATAPULTES  ,    IeS   COULLARTS  ,  leS  PERRIF.RS.  — 

Vb.lt ,  aux  dates  1452  et  MCI,  parle 

deS  ENGINS    VOLANTS  de  Ch ARLES  SEPT   Cl  1CS 

compare  à  nos  boudes  ;  mais  les  premiers 
Kngins  étaient  plutôt  l'instrument  qui  lan- 
çait que  l'instrument  lancé,  et,  lorsqu'ils 
commencèrent  à  être  comparables  à  notre 
artillerie  moderne,  ils  jetèrent  des  dards 
a  feu  et  des  Molière».  —  Plusieurs  voya- 
geurs ont  parlé  dans  leurs  récits  des  En- 
gins de  forme  ancienne  que  l'on  conservait 
comme  curiosité  en  Prusse  et  qu'on  voyait 


aux  écuries  royales  de  Berlin.  —  Jusqu'au 
milieu  du  siècle  passé,  la  grande  galerie  du 
Louvre,  où  sont  les  tableaux  anciens ,  con- 
tenait, à  ce  que  dit  Audouin,  une  collection 
d'Engins  qui  fut  portée  à  I'hotel  des  Invali- 
des, et  qui  a  disparu  comme  tant  d'autres 
antiquités  contenues  dans  nos  cabinets  d'ar- 
mes. —  Quand  l'expression  Engin  a  com- 
mencé à  tomber  en  désuétude,  le  terme 
artifice  l'a  remplacée,  comme  celui-ci  a  été 
remplacé  ensuite  par  le  root  chicane.  — 
Les  Engins  ont  offert  des  variétés  nom- 
breuses ,  comme  on  le  voit  dans  Carré 
(1783,  E),  Delatour  (1514,  A),  Froissart, 

FuRETIFRE  ,  LaCHESN AIE   (1758,  I),  MaIKEROY 

(1771,  A),  Ménage.  —  Nous  examinerons 
surtout  ici  ceux  qui  ont  été  en  usage  dans 

la  MILICE  FRANÇAISE  ,  Comme  ENGINS  A  FEU  Ct 

engins  a  poudre,  et  comme  treuil  dans  Tar- 

TILLERIR. 

BNttix  (engins)  a  peu  (F).  Sorte  d'ERGiNs 
qu'on  a  confondus  avec  les  engins  a  poudre, 
mais  qui  peuvent  être  regardés  comme  dis- 
tincts de  ces  derniers,  puisque  de  toute  an- 
tiquité il  y  a  eu  des  Engins  à  feu  ou  des 
engins  incendiaires,  qui  ne  différaient  pas 
ou  différaient  peu,  parle  mécanisme,  de  tous 

les   ENGINS    N F. V ROB A LISTIQUES .  Ils  SCrVaiCnt, 

dans  les  muices  grecques  ,  au  jet  des  astio- 
ches,  des  brandons,  des  palariques;  dans  la 
milice  bysantine,  ils  lançaient  le  peu  gré- 
geois. —  Les  boucliers  des  soldats  de  Léon 
(900,  A)  étaient  des  Engins  à  peu  grégeois. 

kwgi*  (engins)  a  poudre  (F),  ou  engin 

A  TON  NOIRE,  OU  ENGIN  D* ARTILLERIE ,  OU  ENGIN 
FULMINANT,  OU  ENOIN  TONNANT.  Sorte  d*EN— 

gins  qu'on  a  ainsi  nommés  pour  les  distin- 
guer deS  ENGINS  A  VERGR,  deS  ENGINS  NEVRO- 

balistiques,  etc.;  ce  furent  les  premières 
machines  de  notre  artillerie,  et  Voltaire 
(Essai  sur  tes  mœurs)  donne  une  juste  idée 
de  ces  pièces.  On  les  a  nommés  aussi  engins 
a  feu  ;  mais  ce  mot  prèle  à  l'équivoque,  et 
il  vaut  mieux  ne  pas  confondre  ces  deux 
espèces.  —  Les  Engins  à  poudre  jetèrent 
dans  l'origine  des  traits  ou  des  javelots  ; 
ils  lancèrent  ensuite  des  boulets  en  pierres, 
de  là  leur  nom  de  pierroers.  —  Velly  parle, 
à  la  date  1451,  des  coulevrines  et  des 
Engins  à  poudre  de  l'armée  flamande. 

KWOIM  A  TON  NOIRE  (à  TONNERe).  V.  A  TON- 
NOIRE.  V.  ENGIN  A  POUDRE. 

A  VERGE.  V.  A  VERGE.  V.  CATA- 
PULTE. V.  ENGIN.  V.  ENGIN  A  POUDRE.  V.  MA- 
CHINE. 

KM  ©■  M    d*  ARTILLERIE.    V.    ARTILLERIE.  V. 

Delatour  (1514,  A).  \.  engin  a  polder. 

de  BATTERIE.  V.  BATTERIE.  V.  EN- 
GIN. 
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ENGIN  dèfbwsif.  2K 

ENCUN    DKTENSTF.  T.   DEPENSÏT,     adj.  T. 
ENGIN. 

ENGIN  rixe.  t.  ERGiif»  v.  fixe,  âdj. 

ENGIN  FULMINANT.  V.  E  If  GIN  A  POUDRE.  V. 
FULMINANT  ,  adj.  V.  Mn.ICFS  ITALIE!!  NFS. 

ENGIN  INCENDIAIRE.  V.  ENGIN  A  FEU.  T. 
INCENDIAIRE,  SCtJ . 

ENGIN  MOBILE.  V.  CHEVAL  DE  FRISE.  V. 
ENGIN.  V.  MOBILE,  adj.  V.  TOUR  DE  FORTIFICA- 
TION. 

ENGIN  N  É  VRO  B  A  I.IST1QU  F. .  V.  BASILIC.  V. 
COULEVRINE.  V.  ENGIN.  V.  ENGIN  A  FOUDRE.  V. 
NEVROB  AI.ISTIQUR,  adj. 

ENfelN  OFFENSIF.  V.  ENGIN.  T.  hÉlÉFOLE. 
V.  OFFENSIF,  adj. 

ENGIN  TONNANT.  V.  ENGIN  A  POUDRE.  V. 
TONNANT. 

ENGIN  VOLANT.  V.  BOMBE.  T.  ENGIN-  V. 
PALARIQUE.  V.  GRENADE.  V.    MORTIER.   V.  Vp- 

lant,  adj. 

ENGINER1E,  SUDS.  félTI.  (F),  OU  GENIE 

militaire.  Ce  mol  tout  italien  servait  aussi 
à  dénommer  les  lieux  de  fabrication  des  en- 
gins, dont  on  se  servait  jadis.  Ainsi,  un 
village  de  la  forêt  d'Orléans  se  nomme  en- 
core l'Enginerie. 

ENGINEIJR.  V.  GÉNIE.  T.  INGÉNIEUR. 

enging,  subs.  masc.  v.  engin. 
ENGiNGNEi'R.subs.  masc.  v.gérte.  v. 

INGÉNIEUR. 

enoingniek,  subs.  masc.  v.  génie. 

T.  INGÉNIEUR. 

engingniÈre,  subs.  masc.  v.  oi*». 

V.  INGÉNIEUR. 

engingnierre ,  subs..  masc,  v.  gé- 
nie, y.  ingénieur, 
enginieb  ,  subs.  masc.  v.  génie.  ». 

INGÉNIEUR. 

encinieir ,  subs.  masc.  v.  ingé- 
nieur. 

enginioer,  subs.  majc.  v.  ingé- 
nieur. 

englaignij  (englaignée),adj.  t.  fer 

BARBELÉ.  V.  FER  RNGLA1GNÉ. 

ENGLAIN^.  V.  FER  BARBELÉ*  V.  FER  E.N- 
G LAI NÉ. 

ENGLISH.  V.  NOMS  PROPRE». 

IIHOMIB  (verb.  act.  et  récip.)  la 

I.UMIÈBB  d'Un  FUSIL.  V.  LUMIÈRE  M  PUML. 

eiherdvbe  ,  subs.  féio.  (F).  Vieu* 
mot  qui  signifiait  garde  ou  rouiNÉE  p'épée, 
ou  tout  ce  qui  servait  à  prendre  pu  à  accro- 
cher l'Éi-ÉE  ,  comme  le  témoignent  Chré- 
tiens, Borel  (Pierre),  Ganeau,  Roquefort. 

ENIVRANT  (enivranleJ^adj.^v.fBousoN 

ENIVRANTE. 

enivre  ,  subs.  et  adj.  v.  catobil  de 

SEMAINE  N°   2.  CAPORAL  D*  ESCOUADE  N°  2. 

T.  CAPORAL  DINFANTER1F  FRANÇAISE  DE  LIGNE 


Q  EIVTVEMI, 

N*  1 3.  V.  CHEF  DE  POSTE  DE  rOTJCE  IV  BOUT». 
V.  DÉPART  DE  CONPS. 

enjoué,  subs.  masc.  t.  coucn.  v.  es 

JOUE. 

ENLEVEMENT  (subs.  maSC.)  de  BAGA- 
GES. V.  ATTAQUE  DE  CONVOI.  V.  BAGAGE.  T. 
RAGAGE  D*  ARMÉE  AGISSANTE.  V.  PETITS  GUERJIE. 

ENLEVEMENT  de  baios  nette.  T. 
BAÏONNETTE  DE  FUSIL.  V»  CIRCONSTANCE  AGGRA- 
VANTE. 

ENLEVEMENT  de  CONVOI,  t.  attaque 

DE  CONVOI.  V.  CHEF  D'ESCORTE  DE  CONVOI.  V. 
CONVOI.  V.  CONVOI  rOLÉMONOMIQUE. 

ENLEVEMENT  de  PONDS.  V.  BONDS. 

ENLEVEMENT  de  FOURRAGE.  V.  ABT  M 
LA  GUERRE.  V.  FOURRAGE.  V.  POURNAGE  ARMÉ. 

enlevem ent  de  gabde.  v.  attaque 

DS  POSTE.  V.  GABDE.  V.  PETITE  GUBBBE. 

enlèvement  de  poste.      action  m 

GUERRE.  V.  ATTAQUE  DE  POSTE.  T.  PARTI  DE 
GUERRE.  V.  POSTE.  V.  POSTE  PERIBOLOCIQCX. 

ENLEVEMENT  de  quabtiebb.  t.  qcab- 

TÏEB.  V.  QUARTIERS  DE  GUERRE.  V.  SUE  PRISE  DE 
QUARTIERS. 

ENLEVEMENT  d' Équipa  G  es.  v.  attaque 

DE  CONVOI.  V.  ÉQUIPAGE. 

ENLEVEMENT  d* espèces,  v.  déficit,  v. 

ESPÈCE.  V.  FONDS. 

enlever  (verb.  act.)  le  pas  ,  un  com- 
bat, un  convoi,  un  parti,  un  poste,  un 

QUARTIER  ,  UnC  ACTION  ,  UHC  BATTERIE  ,  Utie 
EMBUSCADE  ,     Une     GARDE  ,     Une     POSITION  , 

une    redoute  ,    une    sentinelle  ,  une 

TROUPE.  V.  ACTION  DE  GUERRE.  V.  ATTAQUE  DE 
CANTONNEMENT.  V.  ATTAQUE  D'EMBLEE.  V.  BAT- 
TERIE D'ARTILLERIE.  V.  COMBAT  p'iH  FANTEBIE. 
V.  CONVOI  POLÉMONOMIQUE.  V.  D  EMBLÉE.  V. 
EMBUSCADE.  V.  FORTEAE.V.E.  V.  GABDE  EN  CAM- 
PAGNE, v.  grand'garde  DF.  CAVALERIE.  V.  PARTI. 
V.  PAS.  V.  PAS  CADENCÉ.  V.  POSITION.  V.  POSTE. 
V.  POSTE  PÉRIBOLOGIQUE.  V.  POSTE  STRATFUMA- 
TIQUE.  V.  QUARTIERS  DE  GUERRE.  V.  REDOCTE. 
V.  RÉDUIT  DE  RASTION.  V.  SENTINELLE  EN  CA«- 
PAGNE.  V.  TROUPE. 

enlieger,  verb.  neut.  v.  duel. 

ENVENIMEMENT ,  SUbS.  masc.  v.  au»- 

GEMENT   DE  DIRECTION.  V.  COI  A)  N  NE  SSBBÉE  ES 
MASSE.  V.  COLONNE  MENÉE    PAB  DIVISION. 
DIRECTION  DE...  V.  MASSE  TACTIQUE. 

ennemi,  adj.  et  subs.  v.  a  plate  coc- 

TI.'RE.  V.  A  VAU  DE  BOUTE.  V.  ABANDON  ES 
.MARCHANT.  V.  A  BATIS  dÉFEKSIF.  V.  ABORDAGE. 
V.  ABORDER  L*E...  V.  ABiESCE  Btlf  MARCHANT  A 
L*E...  V.  ACCABLER,  V.  ACCULER  L*E...  V.  ACTIOÎI 
DE  GUERRE.  V.  ADMINISTRATION  D*  ARMEE.  T. 
AÉROSTAT.  V.  AGRESSION.  V.  AILE  STRATECM*- 
TfQUE.  V.  ALGARADE.  V.  ALIGNEMENT  DE  BA- 
TAILLON LOCOMOUTANT.  V.  APPROCHE».  V.  AP- 
PUYEE. V.  ARCHER.  V.  ARME  A  MAILLE  H.  V.  ARM 
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ENNEMI. 


Mi 


CONTONDANTE.  V.  ARME  SLA.TERIÏT.LF .  V.  A  KM  FF 
AGISSANTE  N°5.  V.  ARMÉE  DE  MER.  T.  ARMÉE  IN- 
FRRNALE.  T.  ARMCRE  DE  MAILLES.  V.  ART  DE  LA 
GITER  RE.  V.  ART  MILITAIRE  DE  TERRE.  V.  ASSAUT 

offensif,  v.  assiégé,  v.  assiégeant,  v.  ATTA- 
QUE COMPLÈTE.  V.  ATTAQUE  DE  CANTONNEMENT. 
T.  ATTAQUE  DE  CONVOI.  V.  ATTAQUE  DE  CUFRRE. 
V.  ATTAQUE  PAR  STRATAGEME.  V.  AVANT-GARDE 
D  ARMEE  AGISSANTE.  V.  AVOIR  DES  TUES.  V.  RA- 
OUL*. V.  BAGAGRd'aRMÉE  AGISSANTE.  V.  BAILLE. 
V.  BALAYER  l'e...  V.  BASSE-COURT.  V.  BASTION. 
V.  BATAILLE.  V.  BATAILLE  DOUBLE.  V.  BATAILLE 
HTBaTEUMATIQUE.  V.  BATTERIE  A  RICOCHETS.  V. 

battre  l'e...  v.  blessé,  v.  blessure,  v.  bouche 

A  FEU.  V.  BOUCHER.  V.  BOUCLIER.  V.  BRASSARD 
DE  FER  FLEIN .  V.  BRECHE  PRATICABLE.  V.  BRETR- 
CHE.  V.  CAISSON  d' ARTILLERIE.  V.  CAMP.  V. 
CAMP  DE  GUERRE.  V.  CAMP  RETRANCHE.  V.  CA- 
NON D'ARTILLERIE.  V.  CAPITULATION  DE  SlÉCK. 
V.  CARABIN.  V.  CASERNE.    V.   CASTRAMETATION  . 

v.  catfif.  v.  cavalerie.  v.  cavalerie  fran- 
çaise N°  4,  7,  8.  V.  CAVALERIE  LEGERE.  V. 
CHAGRINER  I.V..  V.  CHAMP  DE  BATAILLE,  v. 
CHARGE  CÉLEUSTIQUE.  V.  CHARGE  DE  CAVALERIE. 
V.  CHARGE  D'iNFANTERIE.  V.  CHARGE  IMPULSIVE. 
V. CHARGER.  V.  CHARGER  L*E...  V.  CHASSER  L*E... 
V.  CHASSEUR  PATINEUR,  V.  CHEF  d'aVANCEE.  V. 
CHEF  DE  BATAn.LON  D'iNFANTERtE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  10.  V.  CHEF  DE  POSTE  DEVANT  L*E... 
V.  CHEF  DE  POSTE  FERMÉ.  V.  CHEF  D* ESCORTE.  V. 
CHEF  D'ESCORTE  DE  CONVOI.  V.  CHEMIN  MILITAIRE. 
V.  CHEVAL  DE  FRISE.  V.  CHEVAL  DE  PRISE.  V. 
CHEVALERIE  D* AFFILIATION  N°  4.  V.  CHEVALIER 
DU  MOYEN  AGE  N°  9.  V.  CHEVALIER  ECCLESIAS- 
TIQUE. V.  CHICANE.  V.  CHICANER  l'e. ..  V.  CHIEN 
HE  GUERRE.  V.  CIRCON V ALLATION .  V.  CITADELLE. 
V.  CLAMEUR  SÉDITIEUSE.  V.  COALITION.  V.  COEI.EM- 
ROLON.  V.  COIIf  TACTIQUE.  V.  COLONNE  COMBI- 
NÉE, v.  COLONNE  ÉPAGOGIQUE.  V.  COLONNE 
STRATE  UMATIQUE.  V.  COLONNE  TRANCHEE.  V. 
COMBAT  SINGULIER.  V.  COMBAT  STRATEUM AT1QUE. 
V.  COMMANDANT  DE  PLACE  N°  li.  V.  COMMAN- 
DANT DE  PLACE  ASSIÉGÉE.  V.  COMMANDEMENT  DE 
REVERS.  V.  COMMANDEMENT  VOCAL.  V.  COMMU- 
NICATION DE  FORTERESSE.  V.  COMMUNICATION 
STRATE  UMATIQUE.  V.  COMPAGNIE  DE  VOLTIGEURS 
R°4.  V.  COMPAGNIE  d'oRDONNANCE  N°  6.  V. 
COMPOSITION.  V.  CONNÉTABLE  N°  4.  V.  CONSEIL 
H*  ADMINISTRATION  N°  5.  V.  CONSIGNE  DE 
«  rFRRF.  V.  CONSIGNE  OE  SENTINELLE  AU  CAMP. 
V.  CONTENIR  L'E...  V.  CONTRARIER  I.'e...  V. 
CONTRE- BATTERIE.  V.  CONTRE-M  A  NOEUVRF.  V. 
CONTRE-MARCHE  POLÉMONOMIQUE.  V.  CONTRE— 
MINE  DE  CHEMIN  COUVERT.  V.  CONTRE-MINE 
PASSAGÈRE.  V.  CONTRE-SORTIE.  V.  CONTRF  VOI.TFR . 
v.  CONTRESCARPE.  V.  CONTRIBUTION  DR  GUERRE. 
V.  CONVOI  PAR  EAU.  V.  CONVOI  PAR  TFRRK.  V. 
CONVOI  POLÉMONOMIQUE.  V.  COR  DE  CHEVALIER. 
V.  CORBEILLE  DEFENSIVE.  V.  CORNISTITE.  V. 
«ORPSDE  PLACE.  V.  CORRESPONDANCE  AVEC  I.'e... 


V.  CORVEE.  V.  COULEUR  NATIONALE.  V.  COUP 
D*OEIL.  V.  COUPER  l'e...  V.  COURIR.  V.  CRÈTE  DE 
CHFMIN  COUVERT.  V.  CR1RUR.  V.  CROC.  V.  CROI- 
SVDE  DR  1096.  V.  CRUCHE  A  FEU.  V.  CULBUTER 
I.'E...  V.  DÉBORDER  L'E...  V.  DÉBOUCHÉ.  V.  DÉ- 
CÉDÉ.  V.  DÉCLARATION  DE  GUERRE.  V.  DÉCOU- 
VERTE. V.  DÉFAITE.  V.  DÉFENSE  DE  PASSAGE  DE 
RIVIÈRE.  V.  OFFENSE  DE  PLACE.  V.  DEFENSE  DE 
POSTE  FERMÉ.  V.  DEFENSE  PRHIBOI.OGIQUK.  V.  DÉ- 
FENSIVE. V.  DÉFI.  V.  DÉFILEMENT  d'oUVRAGE.  V. 
DÉGÂT.  V.  DEHORS.  V.  DÉLOGER  L*R...  V.  DEMI" 
SOLDE.  V.  HÉMONTFR  LES  PlÈCFS  DE  L*E. . .  V.  DÉPLOR- 
MENT.  V.  DÉPLOIEMENT  DE  MASSES.  V.  DEPOUILLE 
OPIME.  V.  DÉROBER  UNE  MARCHE.  V.  DESERTEUR  A 
l'e...  v.  déserteur  de  l'e...  V.  DÉSOLER L*E...  V. 
DÉTACHEMENT  E...  V.  DEVANT  I.'e.  ..  V.  DEVOIR.  V. 
DISPOSITION  CONTRE  LA  CAVALERIE.  V.  DIVERSION 
POLÉMONOMIQUE.  V.  DONNEE.  V.  DONNER  DR  LA 
JALOUSIE.    V.    DONNER  SUR  L*E...  V.  DRAPEAU 

d'infanterie  FRANÇAISE  de  ligne,  v.  draperie 

DE  DRAPEAU.  V.  ÉCHARPFR  I.'e...  V.  ECHIQUIER 
TACTIQUE.  V.  ÉCLAIRER  L*E...  V.  FCLAIRCIR  L*E... 
V.  ÉCRASER.  V.  ECU.  V.  ÉLÉPHANT.  V.  EMROLOK. 
V.  EN  MARCHANT  A  L*E. . .  V.  EN  PANNE.  V.  EN- 
CEINTE DE  FORTERESSE.  V.  EN  FILEE.  V.  ENFON- 
CER I.'E...  V.  ENSEIGNE  D'ÉQUIPEMENT.  V.  EN- 
TAMER L'E...  V.  ENTRAVER  I.'e...  V.  ENTREPREN- 
DRE SUR  I.'E...  V.  ENTREPRISE  DE  L*E...  V. 
ENVELOPPEE  I.'e...  V.  ÉPFE  d'oFFICIER.  V.  ESCA- 
LADE. V.  ESCARMOUCHE.  V.  ESCHIFFLF.  V. 
ESCORTE  DE  CONVOI.  V.  ESPADON.  V.  F4P10N.  V. 
ESPONTON.  V.  RSTAFIFR.  V.  ETAT  CIVIL.  V.  ETAT 
DE  SIÈGE.  V.  ÉVENTER  l'e...  V.  ÉVOLUTION.  V. 
EXERCICE  TACTIQUE.  V.  FACE  DE  BASTION.  V. 
FAIRE  FERME.  V.  FAIRE  LE  DÉGÂT.  V.  FAIRE 
POINTE.  V.  FAUSSE  ATTAQUE.  V.  FÉODALITÉ.  V. 
FER.  V.  FER  A  CHEVAL.  V.  FEU.  V.  FEU  DE  BA- 
TAILLON. V.  FEU  DE  CHAUSSÉE.  V.  FEU  DE  DEUX 
RANGS.  V.  FEU  DE  PELOTON.  V.  FEU  DE  RANC. 
V.  FEU  D*INFANTERIE.  V.  FEU  GREGEOIS.  V.  FEU 
TACTIQUE.  V.  FILET  d'aRMES.  V.  FLANC  TACTI- 
QUE. V.  FLANQUER.  V.  FLECHE  PROJECTILE.  V. 
FONCER.  V.  EONDRR  fcUR  I.'e...  V.  FORCE  ARM KF. 
V.  FORCE  DE  L*E...  V.  FORCE  MILITAIRE.  V.  FOR- 
MATION EN  BATAILLE.  V.  FORTERESSE.  V.  FORTI- 
FICATION. V.  FORTIFICATION  DE  CAMPAGNE.  V. 
FORTIFICATION  LEGERE.  V.  FOSSE  BORGNE.  V. 
FOSSÉ  DE  FORTERESSE.  V.  FOSSÉ  DE  FORTIFICATION. 
V.  FOSSÉ  DR  REDOUTE.  V.  FOSSÉ  INONDÉ.  V. 
POSSÉ  SEC.  V.  FOUGASSE.  V.  FOUDT.LER.  V.  FOUR- 
NEAU DE  MINE.  V.  FOURRAGE  ARMÉ.  V.  FOUR- 
RAGE AU  VERT.  V.  FRAISE  DR  FORTIFICATION.  V. 
FRAISER.  V.  FRANCISQUE.  V.  FRATERNITÉ  D* AR- 
MES. V.  FRONDIRALE.  V.  FRONT  d'aTTAQUE.  V. 
FRONT  DE  RANDIÈRE.  V.  FRONT  DE  BATAILLE.  V. 
FRONT  TACTIQUE.  V.  FUSÉE  DE  GUERRE.  V.  FU- 
SIL A  PISTON.  V.  FUSIL  KOPTIPTEUR.  V.  FUSIL- 
LADE. V.  GAIN.  V.  GALERIE  DE  COMMUNICATION. 

v.  galerie  d'écoute,  v.  gambeson.  v.  garde 

DR  TRANCHÉE.  V.  GARNISON.  V.  OASTADOUR.  V. 
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GENDARME  DU  MOYEN  AGE  H°  2,  7.  Y.  GENERAL 
D  ARMEE  H°  3,  7,  9.  V.  GÉNÉRALE.  V.  GENTIL- 
HOMME, V.  GÉOLOGIE.  T.  GLOBE  DE  COMPRESSION . 
V.  GONPALON.  V.  GORGE  DE  RASTION.  T.  GORGE 
DE  FORTIFICATION.  V.  GOUVERNEUR  DE  PLACE 
ASSIEGEE.  V.  GOUVERNEUR  DE  PLACF.  DE  GUERRE 
N°5.  T.  GOUVERNEUR  DE  FROVINCE.  V.  GEANd' 
GARDE.  V.  GRANd'gaRDE  DE  CAVALERIE.  V.  GRE- 
NADE. V.  GRENADE  A  CUILLER.  V.  GRENADE  A 
MAIN.  V.  GRENADE  DE  REMPART.  V.  GRENADIERS 
REUNIR.  V.  GRÈVE.  V.  GROSSE  CAUSE.  V.  GUE. 
V.  GUÉRITE.  V.  GUERRE.  V.  GUERRE  DE  MONTA- 
GNES. V.  GUERRE  DEFENSIVE.  V.  GUERRE  IM IN- 
VASION. V.  GUERRE  OFFENSIVE.  V.  GUERRE  PRI- 
VER» V.  GUÉRILLA.  V.  GYMNASTIQUE.  V.  HACHE 
D'ARMEMENT.  V.  HABILLEMENT.  V.  HALLE- 
BARDE. V.  HALTE.  V.  HARCELER.  V.  HASTAIRR 
N°  4.  V.  HAUBERT.  V.  HAUSSE  PARARALLE.  V. 
HAUSSE-COL.  V.  HÉRAUT.  V.  HERAUT  d'aRMES  N,° 
5,4.  V.  HERSE.  V.  HERSE  DE  FORTERESSE.  V. 
NOMME  DE  POESTÉ.  V.  HONNEURS.  V.  HOPITAL 
MILITAIRE.  V.  HOST.  V.  HUSSARD  N°  4.  V.  IN- 
DEMNITÉ DE  PERTE  DE  CHEVAL.  V.  INFANTERIE 
H°  i,7,  8.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  2,  10. 
V.  INFANTERIE  COMMUNALE  N°  1.  V.  INQUIÉTER 
I.*R...  V.  INSTRUMENT  DE  MUSIQUE.  V.  INSULTE. 
V.  INSULTER  L*E...  V.  JAMBE.  V.  JAVELOT. 
V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V.  LAME  D* ARMURE.  V. 
LAHCE  A  FEU.  V.  LANCE  A  MAIN.  V.  LANCIER. 
V.  LANSQUENET.  V.  LEGION  ROMAINE  N°  5.  V. 
LEVÉE  EN  MASSE.  V.  LIGNE  COMBINEE.  V.  LIGNE 
DE  BATAILLE.  V.  LIGNE  d'oPÉB  ATIONS.  V.  LIGNE 
TACTIQUE.  V.  LOGEMENT  OFFENSIF.  T.  MACHI- 
COULIS. V.  MAJOR  DE  PLACE  N°  2.  V.  MANIPULE. 
V.  MANOEUVRE.  V.  MANOEUVRE  DE  FLANC.  V. 
MARCHE  CONTRE— OBLIQUE.  V.  MARCHE  D*  ARMEE.  V. 
MARCHE  DE  BRIGADE  o'iNFANTERIR  EN  BATAILLE. 
V.  MARCHE  DE  FLANC.  V.  MANCHE  DIAGONALE.  V. 
MARCHE  EN  BATAILLE.  V.  MARCHE  EN  POSTE.  V. 
MABCHE-M  ANORUVRE.  V.  MARCHE  PROCESSION- 
NELLE. V.  MARÉCHAL  DR  CAMP  N°  6.  V.  MAR- 
QUEE LE  PAS.  V.  MASSE  TACTIQUE.  V.  MATRICULE. 
V.  MÉLANGE  D*  ARM  ES.  V.  MENER  BATTANT.  V. 
MEBLON.  V.  MEURTRIÈRE.  V.  MILICE  ANGLAISE 
N°  8.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  7.  V.  MILICE 
CHINOISE  N°  3.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  8.  V. 
MILICE  FRANÇAISE;  \d.  ,  B°  6,  7.  V.  MILICE 
GRECQUE  N°  2,  4  ,  6.  V.  MILICE  PRUSSIENNE 
H°  2.  V.  MILICE  TURQUE  N°  1,7.  V.  MINE-  V. 
MINE  A  FEU.  V.  MINE  OFFENSIVE.  V.  MINEUR 
FRANÇAIS.  V.  MOUVEMENT  STR AT F < ■  IQU E .  V.  MUS- 
CULE.  V.  NETTOYER.  V.  ORSERVER  !.*!.. .  V.  OF- 
FRN8IVE.  V.  OFFICIER  d'aRTILLEBIE  N°  0.  V. 
OFFICIER  DE  SANTÉ.  V.  OFFICIER  DE  TRANCHEE. 
V.  OFFICIER  DU  GÉXIR  N°  6.  V.  OFFICIER  DE 
TROUPES  LÉGÈRES.  V.  OFFICIER  d'ÈTAT  CIVIL.  V.  OF- 
FICIER FRANÇAIS  N°  10.  V.  ORDONNANCE  d'eXFRCICE 
D'iNFANTERIE.  V.  ORDRE  A  TRIPLE  ATTAQUE.  ». 
ORIIRK  CONCAVE.  V.  ORDRE  DE  BATAILLE.  V.  OR- 
DRE DR  BATAILLE  d'inFANTENIE.  V.  ORDRE  DE  PA- 


RADE. V.  ORDRE  DE  S  AI  NT-LoUIA.  V.  OR  OR  F 
EN  CARRÉ.  V.  ORDRE  EN  POTENCE.  V.  OROE» 
OBLIQUE.  V.  OBDBE  OFFENSIF.  V.  ORDRE  PARAL- 
LELE. V.  ORDRR  TACTIQUE.  V.  OST.  V.  OUVRIR 
L*E...  V.  PALISSADE.  V.  PANNE.  V.  PARALLELE. 
V.  PARAPET.  V.  PARTI  DE  GUERRE.  V.  PARTISAN . 
V.  PAS  CADENCÉ.  V.  PAS  DE  COURUE.  V.  PAS  DE 
RRTBAITE.  V.  PAS  OBLIQUE.  V.  PAS  BEDOUBLÉ.  V. 
PASSAGE  DR  DÉFILE.  V.  PASSAGE  DE  DEFILE  EN 
AVANT.  V.  PASSAGE  DE  DEFILE  EN  RETRAITE.  V. 
PASSAGE  DE  LIGNES.  V.  PASSAGE  DE  RIVIERE  EN 
RETRAITE.  V.  PASSE-VOLANT  D* ARTILLERIE.  V •  PAS» 
SERAl'e...  V.  PAVESSIER.  V.  TENSION  DE  RETRAITE. 
V.  FÉrHt.EGMRNON.  V.  PERCER  L*E. . .  V.  PETITE 
GUERRE.  V.  PHALANGE  GRECQUE.  V.  PHALANGE 
DOUBLÉE.  V.  PIERRE  PROJECTILE.  V.  PILE  »  Sllbs. 
ITIQsC.  V.  FIQUiER  N°  5  ,  4.  V.  PLAN  DE  CAM- 
PAGNE. V.  PLOMliÉE.  V.  PONT  DE  CAMPAGNE.  V. 
PONT  DORMANT.  V.  PORTE  DE  FORTERESSE.  V. 
PORTÉE  DE  CANON.  V.  POSITION  STR 4TEUMAT1— 
QUE.  V.  POSTE  D'ALARME.  V.  TOSTE  D  HOMMES  DE 
G  AEDE  EN  CAMPAGNE.  V.  POSTE  D*  HONNEUR.  V. 
POSTE  RETRANCHÉ.  V.  POSTE  STB  ATEU  M  A  TIQUE .  V. 
POUSSER  LE...V.  PRESSER  LE...  V.  PREUX.  V.  FRI- 
SON. V.  PRISON  DE  I.'e...  V.  PRISONNIER  DR  GUERRE. 
V.  PRISONNIER  DE  GUERRE  ETRANGES.  V.  PRISON- 
NIER EN  NEMI.V.  PROJECTILR.  V.  PROMPTE  MANOEL- 
VEE.  V.  PEOXIM1TÉ  DE  L*E...  V.  PUITS  DE  FOR- 
TIFICATION. V.  QUARTIER.  V.  QUARTIERS  DE  CAN- 
TONNEMENT. V.  QUARTIERS  DE  GUERRR.  V.  RAlSC. 
V.  RANÇON.  V.  RANGS  D* INFANTERIE.  V.  RANGS  OU- 
VERTS. V.  RECONNAISSANCE  DE  SIEGE.  V.  EACON- 
NA1SSANCE  EN  CAMPAGNE.  V.  RECOURS  t.  V.  Rl- 
DOUTF.  PFRMANRNTE.  V.  REDUIT.  V.  RÉDUIT  DE 
DEMI-LUNE.  V.  RÉGIMENT  d'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE N°  4.  V.  REPOUSSER  L*E...  V.  RETENUE 
SUR  PRÊT.  V.  RETIRADE.  V.  RETRAITE  EN  ECHI- 
QUIER. V.  RETEAITS  STR  ATEU  M  ATTQUF.  V.  REVERA 

de  tranchée.  v.  ee  vetement.  v.  revue 
Écrite,  v.  ricochet,  v.  bompembnt.  v.  rom- 
pre l'e...  V.  RONDELUEB.  V.  HORAIRE.  V.  SAC 
DE  VILLE.  V.  SAMBUQUE  DE  GUEBBE.  V.  SAP*.  V. 
SAPE  COUVERTE.  V.  SAPEUR  o'iNFA NTEEIE.  V. 
*A RISSE.  V.  SCHAEO  A  FLAMME.  V.  SCHAEO  d'iN- 
FANTFRIF.  V.  SCIE  TACTIQUE.  V.  SECONDE  LIGNE 
DE  BATAILLE.  V.  SEIGNEUB.  V.  SEMAPHORE.  V. 
SENTINELLE.  V.  SERF.  V.  SERREE  L*E...  V.  SER- 
VICE DE  CAMPAGNE.  V.  SERVICE  PERSONNEL.  V. 
SIEGE  DÉFENMF.  V.  SIEGE  OFFENSIF.  V.  SIGNAL 
STRATEUMATIQUE.  V.  SIGNAL  TACTIQUE.  V.  SI- 
PHON A  MAIN.  V.  SORTIR  EXTERIEURE.  V.  SORTIE 
INTÉRIEURE.  V.  SPÉCULATEUR.  V.  STRATAGEME. 
V.  STRATEGIE.  V.  SUBSISTANCE.  V.  SUPPLICE.  V. 
SURPRENDRE  I.'e...  V.  SURPRISE.  V.  SURPRISE  DE 
PLACF.  V.  TACTIQUE,  SUD8.  V.  TAMBOUR  IDHM14- 
QUF.  DINFANTEBIE  FRANÇAISE  N°  3.  V.  TAMBOUR 
INSTRUMENTAL.  V.  TARIERE  DE  MINEUR.  V.  TA- 
TER  l'e...  V.  TENTE.  V.  TERRAIN.  V.  TIMBALE.  V. 
TIRAILLEUR.  V.  TOLLENON.  v.  TOMIiER  SUB  L*F... 
V.  TOPOGRAPHIE.    V.  TOETUE   DE  CAMPAGNE.  V. 
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tout i; a  mécanique,  v.  tortue  tactique,  v. 

TOU»  PERMANENTE.  V.  TOURNE*  l'r...  V.  TRAIT 
PROJECTILE.  V.  TRAITEMENT  DR  CAPTIVITE.  V. 
lEARCHK*.*  V.  TRAPK.  T.  TRAVAUX  DE  SlKGE.  V. 
TRIAIRE  R°  4.  V.  VOIR  I.'h... 

Émnabche,  subs.  masc.  (F),  ou 
plutôt  é  nom  arque.  Mot  tout  oREc  que  Jarro 
ft777,  G)  emploie  pour  exprimer  les  chees 

OE  DEMI-FILE  «le  la    m  VLAXCE  GRECQI  V.  Suî- 

vant  cet  auteur  ,  le  premier  Euomarche 
était  le  cinquième  homme  de  la  file  ou  lo- 
tno»  ;  le  second  Enomarchc  était  le  neuvième 
homme  ,  le  troisième  était  le  treizième.  — 
Celle  éimméralioii  suppose  de  seize  hom- 
mes la  file  de  la  milice  grecque.  Quand  elle 
était  d'un  moindre  nombre,  il  y  avait  néces- 
sairement moins  d'Enomarches  ,  ou  bien  ils 
étaient  plus  rapprochés.  —  D'autres  écri- 
vais» ont  donné  une  définition  différente  , 
et  ont  appelé  énomotarqufs,  IcsEnomarches. 
Korirson  les  appelle  énomolarqucs. 

^oiubvee,  subs.  masc.  v.  éko- 

MARCHE. 

iienofAR^iK ,  subs.  masc.  (F),  ou 
KKuMARciic.  Mot  grec  qui  était  la  qualifi- 
cation d'un  chef  d'ÉRoMoTiE;  c'était,  a  la 
fois,  un  sous-officier  et  un  HOMME  DR  rang. 
—  L'Enomotarque  répétait ,  dit  Xénophon 
(370  avant  J.-C),  les  commandements  pro- 
noncé* par  les  hérauts.  —  Les  Enomotar- 
ques  i.och AGUEs  étaient  au  premier  rang; 
les  Eiiomotarques  frotostate»  comman- 
daient les  hommes  derrière  eux;  ainsi  ils 
tenaient  la  droite  du  premier  rang.  Les 
Knomotarqucs  éfistates  commandaient  les 
hommes  devant  eux;  ainsi  ils  tenaient  le  der- 
nier rang  de  I'énomotie. 

^•votib,  subs.  fém.  (F).  Mot  tout 
cric,  qui  a  eu  des  acceptions  très-différentes, 
et  que  Praiasac  (16*2*2  ,  A)  traduit  par 
intciyatio.  Quelques-uns  l'ont  pris  dans  le 
mîiis  de  lochos.  Ce  terme  donne  l'idée  d'une 
»t'Boi»t»xuN  des  ofutes  de  la  phalange; 
:  était  une  agrégation  commandée  par  un 
ënomotarqur  ,  et  en  quelques  cas  par  un 
uchague.  —  Le  nom  d'Enomolie  témoi- 
gnait que  les  hommes  qui  en  faisaient  partie 
ivaieul  prêté  un  serment  commun  ,  en  as- 
sistant à  un  même  sacrifice.  —  M.  le  colonel 
aarior  estime  que ,  dans  l'origine,  l'Eno- 
nolie  était  un  ensemble  de  quatre  files  et 
le  trente-deux  hommes,  et  que  quelquefois 
ïllc  manœuvrait  par  paragogur;  qu'elle  a 
institué  aussi  le  quart  d'un  prntrcos- 
ts.  Thucydu>k  atteste  que  telle  était  sa 
orce.  Suivant  Xénofhom  (570  avant  J.-C), 
a  hauteur  de  la  phalange  n'était  pas  inva- 
iablemcnt  la  même  ,  et  l'Enotomie  était 
luelquefois  de  trente-six  hommes.  —  Le 


même  terme  a  désigné  ensuite  le  quart 
d'une  file  de  seize  hommes  ;  Ariuxr  (HO, 
A)  en  rend  témoignage;  la  dourle  ékomo- 
tie  égalait  la  dimwrie  ou  demi-file.  — 
Dillok  prend  Enomotie  dans  le  sens  de  li- 
gne compacte. —  L'Encyclopédie  (1751,  C, 
aux  mois  File  et  Guerre)  dit  que,  suivant 
quelques  opinions  ,  décurie  et  Enomotie 
étaient  synonymes  dans  la  milice  grecque; 
que  ('Enomotie  lacédémonienne  était  de 
trente-deux  hommes  formés  sur  huit  rangs 
et  quatre  files,  et  qu'une  agrégation  lacé- 
démonienne de  trois  à  quatre  cents  hommes 
se  composait  ainsi  de  cinq  subdivisions  for- 
mées chacune  de  deux  Enomotics  accou- 
plées coude  à  coude.  —  L'Encyclopédie  dit 
aussi  que  dans  Tordre  tactique  de  marche  la 
phalange  défilait  par  Enomotie.  —  Avant  le 
régne  de  Léon  (900,  A),  les  deux Enoraolies 
antérieures  étaient  protostates;  les  deux 
Enomoties  postérieures  étaient  éfistates.  — 
M.  le  colonel  Carrion  (18*21 ,  A)  observe 
avec  raison  que  le  mot  Enomotie  est  une  des 
nomenclatures  obscures  et  Incertaines  de  la 
phalange.  —  En  effet,  chez  certains  peuples, 
l'Enomotie  s'appelait  dilochie.  L'Enomotie 
de  Lacédémone  était  quelquefois  plus  forte 
que  la  dilochie d' Athènes;  suivant  quelques 
définitions,  la  grande  différence  eût  consisté 
en  ce  que  l'Enomotie  présentait  un  front  de 
quatre  hommes  et  la  dilochie  un  front  de 
deux  hommes.  —  Non-seulement  dans  les 
diverses  villes  de  la  Grèce  et  de  la  Macé- 
doin  e  ,  mais  aussi  chez  les  peuples  qui  en 
imitèrent  les  milices  ,  le  mot  Enomotie  a 
pris  des  acceptions  différentes,  comme  le 
témoignent  Hésychius,  I'Encyclopéd».  (  1 75 1 , 
C),  KoRiNsoN  et  les  auteurs  qui  ont  traité  de 

la  PHALANGE  GRECQUE. 

c*iPF.i.OTo*«vt:ni:«f ,  subs.  masc. 
(G,  G).  Mot  dont  le  terme  peloton  donne 
la  racine;  les  ordonnances  ne  l'emploient 
pas;  mais  si  Pire  an  terie  française  n'y  a 
recours,  elle  ne  sait  par  quel  substantif  de 
la  langue  exprimer  ('évolution  qui  forme  les 
pelotons  en  marche  ,  quand  ils  sont  rompus 
par  section  ;  ou  qui,  sans  suspendre  le  mou- 
vement,, change  UnC  MARCHE  PAR  LE  FLANC 
en  une  marche  far  peloton  en  colonne.  Le 
premier  de  ces  Enpelolonnements  a  lieu  au 
commandement  :  Former  le  peloton  ;  le  se- 
cond, au  commandement:  Par  peloton  eh  li- 
gne, GUIDE  A  DROITE  OU  A  GAUCHE.    Le  RÈ- 
GLEMENT de  1791  (1er  août)  voulait  que  cette 
formation ,  qui  succède  à  une  marche  parle 
flanc,  eût  lieu  sans  courir,  parce  qu'elle  ne 
supposait  le  peloton  que  de  seize  files; 
mais  quand  les  règlements  de  formattok 
eurent  exagéré  et  plus  que  doublé  la  force 
des  pelotons,  il  était  devenu  difficile  que 
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les  soldats  ne  courussent  pas 

réciproquement  appeler  K»*KcnosmMT, 
la  formatioh  eiécutée  au  cosjmahdement  : 
Par  section  &n  uom. 

BWPElwé  (enpennée),  adj.  v.  nèaii.r. 
trait. 

,  subs.  fém.  v.  emprise. 

E^^BUÊTE  ,  SUbs.  fém.  V.  ACTE  ADMINIS- 
THATIF.  V.  COMMISSION  D*E...  V.  CONSEIL  UT... 
T.  CONSEIL  EXTR  A  OR  WIN  AIRE.  V.  DÉCÈS.  V.  IN- 
FORMATION. T.  JUGEMENT  MILITAIRE.  V.  PROCES- 
VER  MAI.. 

E!f  Çl'tVnt  DWCrrU NAIRE.  V.  CONSEIL  D*E... 

disciplinaire,  adj. 

KXQt  ÉTl  PUBLIQUE.  V.  COPI8H1.  ut...  v. 

public,  adj. 

BUf^fflÊTE  spéciale,  v.  conseil  d'fn^lfte 

JUDICIAIRE.  V.  SPÉCIAL,  ffdj. 

EXR.IYOIR,  subs.  masc.  v.  amaùte. 

V.  CHIROB  Al.ISTE.  V.  NOIX  D  ARbALF.Tt. 

EXB^GinCSTKB.  v.  bande  agréga- 
tive. V.  B4.TAU.LOX  D'iNFANTERlE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  1.  V.  CARABIN.  V.  CHEVAU-LEGER.  V. 
COLONEL  D*INFANTERIB  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  21.  V.  COMPAGNIE  DINFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  H°  1.  V.  COMPAGNIE  D*  OR  DON  N  A  Mît 
N°  6\  V.  COMPAGNIE  FRANCHE.  V.  DOMESTIQUE. 
V.  ESCADRON  FRANÇAIS  N°  2.  V.  GUERRE  DE  1GI0. 
V.  MUÈTE.  V.  RÉGIMENT.  V.  REGIMENT  DE  CAVALE- 
ETE  FRANÇAISE  N°  I .  V.  REGIMENT  FRANCO-ETE  AN  - 
GEE.  V.  REGIMENT  o'iNFANTERIE  FRANÇAISE  N°  1 . 

e%rec;i«trevie*t  (subs.  masc.)  de 

PATROUILLE.  V.  CAPORAL  DE  CONSIGNE.    V.  PA- 


de  PRET.  V.  FRET. 


trouille. 

EXREC&rmI 
v.  sergent-major. 

EWRECilMTRKVIEAT'  de  RONDE.  V. 
rOKAL  DE  CONSIGNE.    V.  RONDE. 


CA* 


ejirole,  subs.  masc.  v. 

V.  NOM  d'e...  V.  PROFESSION  D*E...  V 

CEMENT  D'E...  V.  SIGNALEMENT 

»   _» 


DE... 


D  R...  V 

TTTUTION  D  E...  V.  VISITE  D  E... 

enrôle  (term.  génér.),  on  rnrollé 
comme  on  le  disait  au  temps  des  lance» 
fournies,  et  comme  récrivent  le  réécrit  de 
1534  (13  février),  Ménage  et  Furettère. — 
Ce  mol,  qui  signifie  homme  de  troupe  ins- 
crit sur  un  rôle  ,  sur  une  matricule,  a  la 
même  origine  que  le  mot  enrôlement  ;  il 
répond,  suivant  quelques  opinions ,  au  la- 
tin subsignanus ,  et ,  par  analogie ,  âl'iTA- 
uer  indrappellaio.  Il  est ,  quelquefois  ,  la 
qualification  donnée  a  un  conscrit  ,  à  un 
jeune  soldat,  à  un  homme  non  exempté  du 
service  ,  et  dont  la  taille  a  été  constatée 
sous  la  toise.  —  Un  ordre  df.  route  ,  soit 
spécial,  soit  collectif,  régie  le  départ,  et 
énonce   la  destination  des  Enrôlés.  — 
L'iHswrcnon  de  1832  (50  ma*b) 


substitution  ,  la  convention  d'un  éctiancf 
de  numéro  ,  qui  a  lieu  entre  les  co > scett» 
d'une  même  classe.  —  Les  commis  a*  la 
GfTKRRB ,  au  mépris  des  lois  de  la 

dénomment   comme  bubsi  itvk  le 

PLACÉ,  COmme  SUBSTITUANT    le    REMPLAÇANT  , 

tandis  qu'en  bonne  grammaire,  le  stbsti- 
tuant  serait  celui  qui  chargerait  un  autre 
Enrôlé  de  le  représenter.  —  Le  swrrm 
n'est  pas  responsable  du  substituant.  —  A 
l'instant  où  le  beceue  Enrôlé  est  ueblatsjcuu 
et  inscrit  sur  le  contrôle  de  signalement. 
sur  les  feuilles  d'appel,  la  qualification  de 
milita iee  lui  est  applicable  ;  un  soRRrqrrr 
luiest  donné,  si  le  nom  qu'il  porte  est  déjà 
celui  d'autres  soldats  du  même  comps.  Il  est 
établi,  à  son  profil,  une  masse  de  utci  et 
chaussure,  au  moyen  d'une  p«mnr  mise  m 
petit  équipement;  ses  effets  boumgeo»  lui 
sont  retirés  ;  il  endosse  I' uniforme  ,  il  tombe 
sous  l'empire  de  I'état  civil  exception ofl . 
il  est  soumis  à  la  discipline  ;  il  est  passible 
des  peines  portées  contre  le  crime  d' aban- 
don, ou  désertion.  —  Ces  propositions  ne 
seraient  pas  applicables  tontes  h  certaine* 
classes  de  gagistes;  car  leur  enrôlement  m 
comporte  qu'on  engngement  conditionnel 
et  en  quelque  sorte  privé ,  et  les  laisse  da- 
vantage dans  le  droit  commun.  —  Nou* 
examinerons  Ici  le  mol  comme  synonyme 

d'ENROLÉ  VOLONTAIRE. 

KVBOI.K  AUTRICHIEN.  V.  Al  TRI  CHIEN,  adj. 
V.  MILICE  AL'TEICHIENNE  H°  2. 

KIROI.i:   NÉERLANDAIS.   V.    MILICE  NEER- 
LANDAISE N°  4.  V.  NÉERLANDAIS,  adj. 

EVnOli  VOLONTAIRE  (A,  t}.  Sorte  d  EN- 
RÔLÉ entrant  an  service  militaire  spontané- 
ment et  sans  y  être  appelé  par  la  loi.  — 
Lorsque  l'Enrôlé  reçoit  une  prime  Rengage- 
ment dans  une  milice  ,  la  dénomination 
d'ENGAGÉ  semblerait  plus  juste  ;  cependant 
les  musiciens  gagistes  sont  on  étaient  de> 
engagés  volontaires  qui  comptaient  à  part 
des  Enrôlés  volontaires.  —  Examinons  cr 
qui  a  rapport  aux  Enrôlés  volontaires  ,  i 
partir  de  l'époque  otj  ils  aliènent  leur  indé- 
pendance.          De  LOUIS  QUATORZE  à  LorK 

seize,  on  s'enrôlait  pour  un  mois,  pour  lrr>i* 
mois,  ponr  nn  an,  pour  huit  ans.  —  On 
prolongeait  le  congé  si  l'on  se  rencageait. 

—  En  l'an  deux  on  s'enrôlait  pour  cinq  ans. 

—  L'instruction  de  iSI5  (25  novemsei 
voulait  que  la  durée  de  I'fng  ageme^t  de5 
recrues  fût  de  six  ans. — Les  ordonn  ance*  w 
1832  le  portaient  à  sept  ans  en  temps  Ae 
paix  ;  mois  en  temps  de  guerre  un  ensaff- 
nieut  pour  deux  ans  était  admis. — S'il  s'agît 
de  I'enrolement  des  soi.dats,  leur  u.r  dori 
se  renfermer  entre  dix-huit  et  trente  an>. 
Leur  tahxe  doit  élre  proportionnée  à  Fam» 
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qu'Us  choisissent.  Ils  ne  peuvent  être  en- 
voyés contre  leur  gré  en  congé.  —  Confor- 
mément aui  usages  du  commencement  du 
siècle  ,  l'Enrôlé  se  présentait  devant  un 
maire  ;  il  exhibait  les  preuves  authentiques 
de  son  âge  et  du  consentement  de  son  père 
on  de  son  tuteur,  et,  si  le  cour»  qu'il  choi- 
sissait résidait  dans  le  même  département  , 
il  présentait  en  même  temps  un  certificat 
donné  par  le  chef  de  ce  corps  ,  et  mention- 
nant Padhésion  donnée  à  Penrolemekt.  — 
L'Enrôlé  était  visité  par  un  officie»  de  santé 
qui  constatait  qu'aucune  infirmité  ne  s'op- 
posait à  ce  qu'il  fut  du  servire.  Son  signa- 
lement était  alors  dressé.  Il  lui  était  donné 
communication  de  la  loi  de  Tan  six  (19  fruc- 
tidor), qui ,  en  cas  d'AisENcs  prohibée  ,  le 
rendait  passible  des  peines  contre  la  déser- 
tion ;  il  les  encourait  s'il  ne  rejoignait  pas 
son  corps  quinze  jours  après  l'époque  où 
son  arrivée  devait  avoir  lieu.  Il  lui  était 
aussi  donné  avis  que  s'il  s'écartait  de  sa 
route,  il  serait  reconduit  de  brigade  en  rri- 
gade  a  sa  destination.  —  L'Enrôlé,  après 
avoir  signé  son  acte  d'engagement  ,  à  moins 
qull  ne  sût  signer,  ce  qui  était  relalé  dans 
I'acte,  recevait  du  maire  deux  expéditions 
destinées  au  commissaire  des  guerres  (mem- 
bre de  l*i tendance)  ;  il  les  lui  portail ,  était 
adressé  par  le  commissaire  ,  soit  à  ('officier 
commandant  le  plus  élevé  eu  grade  dans  la 

PLACE,  SOU  à  l'oFFlCTRR  OU  8U  SOUS-OFFICIER  dC 
18  GENDARMERIE  de  l'endroit.  Ce  CHEF  MILI- 
TAIRE apposait  sur  une  des  expéditions  de 
I'acte  une  déclaration  constatant  que  l'En- 
rôlé était  propre  a  Parme  qu'il  choisissait. 
Celle  formai i lé  remplie  et  équivalant  a  un 

OEWIF  DE  ROUTE,  l'UIie  dCS  EXPEDITIONS  était 

conservée  dans  les  archives  du  commissariat, 
Vautre  était  adressée  par  la  correspondance 
administrative  au  chef  du  coRrs  auquel  était 
destiné  le  recrue;  une  feuille  de  route 
était  délivrée  à  l'Enrôlé.  Son  service  datait 
de  là.  —  Si  l'Enrôlé  entrait  en  roule  à  ('hô- 
pital, avis  en  était  donné  par  le  commissaire 
du  lieu  au  chef  du  corps  ;  également  aussi  il 
était  donné  avis  à  ce  chef  ,  soit  de  la  sortie 
de  l'HoriTAL,  soit  de  l'évasion  de  Phopital  , 
soit  du  décès  en  route  ;  en  Ce  cas  c'était  le 
maire  du  lieu  qui  en  devait  rendre  comple. 
—  Si  l'Enrôlé  n'arrivait  pas  au  corp»,  qu'au- 
cune nouvelle  de  lui  ne  fût  transmise ,  il 
était  censé  en  état  de  désertion.  Une  circu- 
laire de  1807  (18  avril)  entrait  dans  la 
prévision  de  ce  cas.  —  L'Enrôlé  rendu  au 
corps  était  inscrit  de  suite  sur  la  matricule 
des  hommes  l»r  troupe  ,  et  ne  pouvait  être 
refusé  par  le  colonel;  il  était  présenté  à  la 
revue  de  ("inspecteur  général,  qui  décidait 
s'il  serait  conservé ,  ou  s'il  devait  être  ren- 


voyé; s'il  n'était  pas  reçu,  il  en  était  donné 
connaissance  au  ministre.  11  recevait  au  corp», 
s'il  y  avait  lieu,  un  nom  de  guerre  ou  un  so- 
briquet ,  et  prétait  serment  de  fidélité  an 
gouvernement.  —  Le  préfet  du  départe- 
ment auquel  appartenait  un  Enrôlé  illégale- 
ment entré  au  service,  était  chargé  de 
l'examen  de  sa  réclamation.  —  L'ordon- 
nance de  1832  (28  avril)  disposait  que  tout 
homme  engagé  volontairement  serait  pour- 
suivi comme  insoumis,  s'il  n'était  rendu  au 
corps  un  mois  après  la  date  de  I'acte  d'en- 
gagement; mais  elle  les  autorisait,  s'ils  se 
croyaient  liés  par  un  acte  irrégulier,  à  ré- 
clamer auprès  du  général  commandant  la 
division.  —  Le  nombre  des  Enrôlés  volon- 
taires n'a  été  en  1827  que  de  trois  mille 
douze;  en  1828  ,  il  s'est  élevé  à  huit  mille 
quatre  cent  cinquante-six.  Celte  différence 
n'a  eu  d'autre  cause  que  l'expédition  en  Mo- 
rée.  Cette  remarque  peut  servir  à  justifier 
ce  vieux  axiome  :  Im  guerre  fait  le  soldat. 
Les  Enrôlés  de  1855  ont  été  de  cinq  mille 
cinq  cent  quatre-vingt-onze.  —  Il  y  a  eu  des 
temps  où  les  enrôlés  volontaires  étaient  re- 
gardés dans  les  troupes  françaises  comme 
la  classe  d'hommes  dont  les  officiers  étaient 
le  moins  satisfaits,  lia  rivalisent  ,  dit  le 
Journal  des  Scitnces  militaires  (  t.  xvi  , 
p.  292) ,  avec  les  remplaçants  pour  peupler 
tes  hôpitaux,  tes  compagnies  de  discipline, 
les  conseils  de  guerre,  les  prisons,  tes  travaux 
puLHcs;  mais  le  reproche  est  trop  général  et 
ne  pourrait  s'appliquer  sans  distinction  d'é- 
poques. — -  Sous  le  régime  de  la  restaura- 
tion ,  les  Enrôlés,  les  remplaçants,  les  hrw- 
CAuiÉs,  formaient  le  quart  de  P armée.  —  En 
1852,  plus  d*un  tiers  du  total  des  prévenus 
mis  en  jugement  appartenait  à  la  classe  des 
Enrôlés  volontaires.  —  En  1855,  la  Senti- 
nelle de  l'Armée  (n°  5)  affirmait  qu'il  y 
avait  dans  Parmée  un  Enrôlé  volontaire 
sur  vingt  soldats.  —  Il  est  fâcheux  qu'il  ne 
soit  pas  annuellement  publié  une  statis- 
tique qui  constaterait  par  départements  le 
chiffre  de  I'enrolement. 

EivroraiireMT,  subs.  masc.  (term.  gé- 
nér.) ,  ou  enrollement  comme  l'écrit  Dr- 
LAsmoNNE,  OU  enrooirmvnt  Suivant  Bran- 
tome  (1600,  A).  Mot  qui  a  sa  racine  dans 
l'expression  rôle,  synonyme  de  contrôle, 
d'où  sont  également  venus  les  mots  enrôlé 
el  desen roler •  —  A  proprement  parler,  le 
terme  ne  devrait  signifier  autre  chose  que 
l'action  d'inscrire  sur  une  matricule  (d'i.x- 
rotcler  ,  comme  on  disait  jadis)  un  homme 
qui  entre  au  service  ;  mais  il  a  d'autres  signi- 
fications, et  il  se  prend  pour  l'action  même 
de  devenir  soldat.  C'est  ainsi  qu'il  s'emploie 
souvent  comme  équivalant  au  mol  engage- 
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ment,  quoique  ce  dernier  suppose  davantage 
spontanéité.  — L'Enrôlement  est  I'initiation 
moderne  ;  il  concourt  à  l'accomplissement 
de  la  mesure  politique  qu'on  nomme  le  re- 
crutement ;  il  est  précédé  du  passage  sous 
la  toise.  —  Il  est,  en  certains  cas,  contracté 
et  constaté  au  moyen  d'un  acte  dmiow-  | 
mkht.  —  En  1818,  l'Enrôlemcut  était  de 
ait  ans  dans  I'infantrrie  françaisr;  depuis 
1824 ,  la  durée  du  service  obligé  est  de  huit 
ans,  dans  I'infanterib  de  ligne  comme  dans 
les  armes  quelconques. —  Lâches  n  aie  (1758, 
I),  au  mol  levée,  donne  un  aperçu  des  usa- 
ges pratiqués  chex  les  anciens.  Quelques  dé- 
tails relatifs  à  l'Enrôlement  moderne  se 
trouvent  dans  Briquet  (1761,  H),  I'Ency- 
clopédie  (1785,  C),  dans  Odtrr  (1824,  E), 
dans  Wam.go.  —  Il  a  été  traité  habilement 
des  formes  cl  des  effets  de  l'Enrôlement 
dans  un  rapport  prononcé  au  Tribunal  par 
Daru  en  l'an  dix  (28  floréal).  —  L'Enrôlc- 
menl  se  dislingue  en  enrôlement  coxscrip- 
tif  Cl  en  E  S  R  clem  e  n  t  volontaire. 

ENROLERENT  A  terme,  v.  a  terme,  v. 

CAPITULATION  • 

EIBOLCnEXT  a  vie.  v.  a  vie.  v.  EN- 
GAGEMENT A  VIE.  V.  MILICE.  V.  MILICE  BRESI- 
LIENNE. 

ENROLEMENT  cosscriptif  (A,  1 ,  2),  OU 

ENROLEMENT  PAR  APPEL,  OU  ENROLEMENT  FORCE. 

Sorte  d' enrôlement  qui  est  une  conséquence 
de  la  levée  d'une  conscription.  De  jour  en 
jour  celle  forme  d'Enrôlement  tend  à  deve- 
nir d'une  nécessité  plus  absolue,  à  cause  de 
l'insuffisance  de  I'eneolement  volontaire.  — 
L'Enrôlement  conscriptif  est  l'ensemble  de 
toutes  les  opérations  municipales  et  dépar- 
tementales par  lesquelles  s'accomplissent 
des  levées  forcées;  il  est  suivi  de  I'immatri- 
culation  des  hommes  appelés  ou  des  jeunes 
soldats  rejoignanl  le  corps  sur  lequel  ils 
sonl  dirigés  en  vertu  de  la  loi. 

EXROIiE.UKUT  d'ASCIEN  MILITAIRE.  V. 
AliE  L*E...V.  ANCIEN  MILITAIRE.  V.  ENGAGEMENT 
LIMITÉ. 

ESnOLEflEXT  dC  MUSICIEN  .  V.  AGE  DR... 
V.  MUSICIEN    N°  2. 

EXMLKHEXI  de  SOLDAT.  V.  AGE  DE... 
V.  ANNÉE  DE  SERVICE  ORDINAIRE.  V.  MILICE  AN- 
GLAISE NU  5.  V.  RECRUE.  V.  SOLDAT.  V.  SERVICE 
CON  SCRIPT  IK. 

ENROLERENT  de  TAMBOUR.  T.  TAMROUR. 
V.  TAMBOUR  IDIOPLIQCE  D1NEANTER1R  FRANÇAISE 

KKROLtllEIT  d'ENPANT  DE  TROUPE.  V. 
AOE  D'E...  V.  ENFANT  DR  TROUPE.  V.  ENFANT 
D'HOMME  DE  TROUPE  N°  1 .  V.  TAMBOUR  IDIOPTJQUF. 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  2. 


t        ENROLEMENT  volontaire. 

AGE  D*E...  T.  HOMME  DE  TROUPE.  V.  MINISTRE  DR 
LA  GUERRE  EN  1662. 

KNKOLFFIKNT  d'oFFICIER.  T.  AGE  D*E... 
F.  MINISTRE  DR  LA  GUERRE  EN  1761.  F.  OFFI- 
CIER. 

ENROLERENT  FORCÉ.  V.  APPEL  CONSCRIP- 
TIF. V.  DÉSERTEUR  A  t.* ENNEMI.  V.  ENROLEMENT 
CONSCRIPTIF.  V.  ENROLEMENT  VOLONTAIRE.  F.  MI- 
LICE BRÉSILIENNE.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2.  V. 
MILICE  ROMAINE.  V.  RECRUTEMENT. 

EUROLEnt^T  LIBRE.  V.  ADMINISTRATION 
MILITAIRE.  F.  ENROLEMENT  VOI.ONTAIRR.  V.  LIBRE, 
adj.  V.  MIIJCE  BRÉSILIENNE.  V.  MILICE  PIEMON- 
TAISE  N°  1.  V.  MILICE  PROVINCIAL*..  V.  MÏI.Iie 
PRUSSIENNE  N*'  2.  V.  MILICE  RUSSE  N°  2.  V.  MI- 
LICE SUÉDOISE  N°  1  ,  5.  V.  MIIJCE  WCRTrJEBEE- 
GEOISE  S"  1.  V.  PPNSION  DE  RETRAITE.  V.  RE- 
CRUT RME  NT.  V.  RÉQUISITION  CONSCRIPTIVE.  ». 
TACTIQUE,  SUbS.  V.  TRAIN. 

ENROLEMENT  mincenaire.  v.  mercp* 

N  AIRE  ,  adj.  V.  M1L1CK  GRECQUE  N°  2. 

ENROLEMENT  par  appel,  v.  agf  D*r... 

V.  APPEL.  V.  APPEL  CONSCRIPHE.  V.  CONSCRIP- 
TION. 

ENROLER  LNT  pOUr  Corp*  colon  un. 

F.  AGE  DE...  V.  CORPS  COLONIAL.  V.  REGIMES  f 
COLONIAL. 

ENROLEMENT  volontaire  (A,  1,  2),  00 

ENROLEMENT    LIBRE,  OU    ENGAGEMENT  VOLON- 
TAIRE, comme  s'exprime  la  un  de  1818  (10 
mars).  Sorte  d'FNROLRMENT  dont  les  premiers 
essais  ont  succédé  à  la  convocation  du  ba* 
rr  arrièrr-ran.  —  L'Enrôlement  à  prime 
était  en  usage  sous  les  empereurs  romains. 
Une  loi  de  575  appelait  achat  cet  Enrôle- 
ment. Le  prix  s'en  acquittait  à  l  aide  du  tri- 
but imposé  aux  provinces  ,  où  les  levées 
d'hommes  étaient  représentées  par  une  im- 
position en  numéraire. —  L'Enrôlement  re- 
monte, en  France  ,  au  temps  des  compagnie 
d'ordonnance,  ou  du  moins  ce  n'esl  qu'a 
partir  de  cette  époque  qu'une  loi  royale  eu 
a  posé  les  principes.  —  Louis  osa ,  après  la 
suppression  des  francs  archers,  n'eut  re- 
cours qu'à  l'Enrôlement  volontaire  pour 
mettre  sue  pied  des  troupes  soit  françaises, 
soit  suisses.  —  Il  y  a  eu  ,  de  mi.ici»  à 
milices  et  de  période  a  période ,  des  diffé- 
rences marquées  dans  les  formes  de  l'Enrô- 
lement. —  Depuis  Louis  qu a toree  jusqu'en 
1789,  l'Enrôlement  a  été  le  principal  mojeo 
de  recrutement;  le  tirage  a  la  milice  était  le 
moyen  secondaire.  —  En  1688,  I'enoaui- 
ment  n'était  permis  que  pour  deui  ans: 
dans  le  siècle  suivant,  il  était  de  huit  ans. 
—  Le  décret  de  1789  (16  mars;  changeait 
l'ancienne  législation;  il  disposait  que  l'En- 
rôlement  volontaire  serait  le  seul  moyen  de 

fr'VIRF  DK>  HOMMES.  —  L'insuflisance  de  t  cite 

ressource  fût  reconnue  bientôt;  ta  levée  ta 
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nasse,  la  première  réquisition,  la  conscrip- 
tion, les  appels,  alimentèrent  depuis  ces 
Roques  I' armée  frxbçabe  ,  et  devinrent  à 
leur  tour  le  moyen  principal.  —  Les  régies 
relatives  à  l'Enrôlement  ont  varié  quant  au 
chiffre  de  I'age  militaire  légal ,  quant  au 
chiffre  de  I'age  d'inhabilité  a  l'enrôlement, 
quant  aux  formules  et  à  la  confection  de 
lien  qui  le  sanctionne,  quant  à  la  mesure 
des  tailles,  quant  aux  primes  que  la  loi  ac- 
cordait aux  recrlrs.  —  La  loi  a  permis  que 
I'age  d'enrôlement  volontaire  fût  moins 
avancé  que  celui  de  I'eneolement  forcé;  elle 
a  déclaré  oui  l'Enrôlement,  s'il  est  contracté 
par  un  homme  ajvelé,  par  un  marin  inscrit 
dans  les  classes  maritimes.  —  L'Enrôle- 
ment volontaire  ne  peut  avoir  lieu  qu'au- 
tant que  celui  qui  le  contracte  est  exempt 
d'isntMiTBs.  Ce  fait  est  constaté  par  une 
mm  ordonnée  par  le  maire  qui  reçoit  l'En- 
raiement; les  INSTRUCTIONS  DE  1814(5  sep- 

TUUl)  et  DE  1815  (12  JANVIER  et  22  NO- 

vinue)  le  prescrivaient  ainsi.  —  L'Enrôle- 
ment volontaire  est  devenu  accessoire,  après 
avoir  été  le  mode  principal.  Cette  révolution 
tient  à  ce  que  ses  résultats  sont  d'autant 
moios  assurés  que  les  propriétés  sont  plus 
divisées,  que  les  peuples  sont  plus  heureux, 
«  que  l'exiguïté  de  la  solde,  comparée  aux 
claires  élevés  de  l'artisan  des  grandes  villes, 
tend  à  éloigner  du  service  libre  les  jeunes 
gens  dont  le  savoir  ou  l'industrie  rendent 
douce  l'existence.  Cet  effet  d'une  cause 
qu'il  faut  bénir  impose  à  la  France  ,  comme 
"ne  charge  inévitable,  la  conscription  sous 
quelque  nom  qu'on  la  désigne;  sans  celte 
ressource,  la  patrie  resterait  désarmée. —  Le 
«ourenir  des  temps  anciens  fournit  une 
preuve  de  plus:  rarement  on  voyait,  en  temps 
de  paix,  de  bons  sujets  se  faire  volontaire- 
ment simples  soldats  ;  plus  11  y  a  eu  de  ces 
miolés,  plus  le  nombre  des  désrrtel-rs  a 
l'itbanuer  était  grand.  —  Dans  les  milices 
anglaise ,  autrichienne,  etc.,  ce  n'était  que 
'<  rebut  de  la  nation  qui  s'enrôlait.  —  La 
ioi  de  1818  (10  mars)  consacrait  vicieuse- 
ment une  fiction  ;  elle  supposait  que  I'armée 
toit  un  résultat  d'iNGAGEMENT» ,  dont  les 
appels  comblaient  l'insuffisance;  c'était  une 
concession  faite  à  ce  principe  étourdiment 
proclamé  en  1814  :  //  n'y  a  plus  de  co«s- 
<*'tption.  —  Jamais,  avant  la  révolution ,  le 
AicEiTEMENT  par  Enrôlement  spontané  n'a 
P«  annuellement  produire  dans  le  royaume 
plus  de  vingt  mille  hommes;  suivant  M.  Df- 
f»DE,  le  nombre  n'était  même  que  de  seize 
mille;  encore  le  tiers  de  ce  nombre  prove- 
nait de  Paris  ,  et  c'était  la  lie  de  cette  capi- 
tale. Le  Midi ,  par  exemple ,  répugnait  au 
•eetice  de  terre  ,  et  fournissait  à  peine  un 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


homme  sur  deux  cent  quatre-vingts.  —  De 
1818  au  4"  octobre  1819,  il  ne  se  présenta 
que  quinze  mille  trois  cent  soixante  et  onze 
volontaires.  Il  s'en  engagea ,  suivant  M.  De- 
rode,  en  1823,  douze  mille.  Les  calculs  éta- 
blis en  1828  témoignent  que,  de  4818  k 
1824,  le  terme  moyen  des  Enrôlements  a 
été  de  six  mille  neuf  cent  cinquante-cinq  ; 
et  que,  de  1824  à  1828,  il  n'a  été  que  de 
quatre  mille  huit  cent  soixante-quatorze.  Le 
ministre  Decaux  affirmait  même  à  la  tribune, 
en  1829  (30  juin),  que  l'Enrôlement  n'étant 
ouvert  que  pour  certains  corps  ,  il  ne  four- 
nissait, terme  moyen,  que  de  trois  a  quatre 
mille  hommes  par  an  ;  mais  qu'à  l'ap- 
proche de  l'expédition  de  Morée,  le  nombre 
s'était  élevé  à  huit  mille.  —  Le  rapport  de 
1829  (6  mars)  faisait  connaître  ses  pro- 
portions en  1828.  —  En  1829,  l'Enrôle- 
ment a  été  de  cinq  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf;  en  1830,  de  onze  mille 
quatre  cent  neuf  hommes.  En  1832,  il  était 
de  onze  mille  neuf  cent  huit  hommes  ;  en 
1833,  de  cinq  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
onze;  en  1834,  de  quatre  mille  cent  cin- 
quante-sept. —  Les  sept  premiers  mois  de 

1831  avaient  donné  vingt-sept  mille  sept 
cent  vingt  enrôlés,  parce  que  la  guerre  pa- 
raissait imminente.  —  Le  nombre  des  en- 
rôlés en  1835  ne  fut  que  de  trois  mille  trois 
cent  quatre-vingt-six  hommes;  en  1856,  de 
trois  mille  vingt-neuf.  Ainsi  allait  se  mani- 
festant de  plus  en  plus  l'insuffisance  du  re- 
crutement spontané.  —  Comparativement 
aux  années  antérieures  à  la  révolution ,  il 
s'engageait  annuellement  deux  fois  moins 
d'hommes,  quoique  la  profession  des  armes 
fût  devenue  et  mieux  rétribuée  et  moins 
dure  et  plus  honorable.  Cette  différence  du 
nombre  des  recrues  prouve  que  le  peuple 
était  deux  fois  plus  heureux  qu'autrefois.  — 
En  temps  dk  paix  ,  l'iNFANTERiE  est  le  genre 
de  troupe  auquel  l'Enrôlement  volontaire 
fournil  le  moins.  —  L'ordonnance  de  1830 
(10  novemrre)  autorisait  l'Enrôlement  è  rai- 
son d'une  durée  facultative,  mais  d'un  an  au 
moins,  pourvu  que  I'enrolé  eût  dix-huit  ans, 
et  sans  préjudice  à  l'accomplissement  de  la 
loi  sur  le  service  obligé. —  L'ordonnance  de 

1832  (28  avril)  réglait  la  matière.  —  Les 
écrivains  modernes  qui  ont  traité  des  Enrô- 
lements volontaires  sont  M.  Argenviller*, 
M.  Derode,  M.  Vaccheli.f. 

kvrolkb,  verb.  act.  et  récipr.  v.  chien 
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exbollÉ,  adj.  et  subs.  masc.  v.  en- 
rôlé. 
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enbeigxe  (tcrm.  génér.},  ou  ansoine, 
comme  l'écrit  Uoqueiort.  Mot  dérivé  du  la- 
tin insignis,  inugnia,  ou  de  I'italien  insc- 
gna,  insigne.  Il  a  ou  signal  et  signe  pour 
synonymes.  —  Le  purisme  de  Henri  Es- 
iiENNF  (1579)  s'indignait  de  l'admission  de 
ce  néologisme  italique.  —  L'expression  En- 
seigne ,  ainsi  que  presque  tous  nos  termes 
militaires,  n'eut  d'abord  rien  de  technique; 
elle  signifiait  également  des  faveurs,  des  li- 
vrées ,  des  ajustements  que  les  femmes  dis- 
tribuaient au»  GtERRiFRs  dans  les  tournois 
ou  à  la  veille  d'une  action.  Les  Enseignes 
étaient  en  général  des  ornements  portés  soit 
au  bras,  soit  sur  le  cimier,  soit  sur  Irru; 
aussi  la  langue  anglaise  prend-elle  comme 
synonymes  Enseignée!  coh.hr. —  Le  terme 
a  été  mis  en  vogue  par  les  historiens,  par 
les  poêles,  par  1' armée  de  mer;  c'est  en  ce 
sens  qu'ils  disent  combattre  soi  s  les  ensei- 
gne». Les  tacticiens  de  terre  s'en  sont  servis, 
à  l'imitation  de  la  marine,  comme  synonyme 

dC  DRAPEAU,  ÉTENDARD  Cl  POR  II -OR  APE  AU  ;  CCS 

termes  tiennent  une  grande  place  dans  les 
annales  de  toutes  les  armées.  —  Les  auteurs 
qui  ont  traité  des  Enseignes  sont  :  Bardet 
(1740,  A),  Ben  r.  min  (17-42,  A),  Bimon  (1G12, 
B\  Bohan  (1781,  H;,  Cabré  (1785,  E),  Da- 
niel f  1  721,  A),  Encyclopédie  1785,  V\  Gal- 
i.and,  (Java  (1070,  D;,  Cmllet  (1G8G,  B). 
Juste  Lipse  ,  L^chfsnaie  ;!758,  1),  Mvnes- 
son  (168.%,  B),  Maurice  de  .Saxe  (1757,  A;, 

MoRCHVBLON,    MoMEAICON,   PoTIFR  (1~79, 

X,  au  mot  Pavilhu),  Otncy  (17  il,  E), 
M.  Uey.  Si  i [)*.-.,  Y  Er.njc'opidie  tles  Gens  du 
monde.  —  Les  acceptions  du  mot  Enseigne 


sont  si  diverses,  que  rigoureusement ,  sans 
amphibologie,  sans  jeu  de  mou,  on  pour- 
rail  dire  que  Y  armée  française  a  cessé  d'à- 
voir  des  Enseignes  quand  elle  a  commencé 
à  avoir  des  Enseignes  ;  c'est-à-dire  que  le» 
Enseignes  d'élolTe  onl  été  remplacées  parles 
Enseignes  hommes.  Le  terme  ne  peut  donc 
être  facilement  saisi  qu'en  l'examinant  sou> 
les  acceptions  suivantes  :  enseigne  agréga- 
tive,         ANGLAIS,          AUTRICHIEN,  —  AUX  liAR- 

DEâ,   BLANCHE,   COLONELLE,           DE  CABQC1, 

  DF.  CAVALERIE,    DE  CeNT-ScISSES,    DA 

CENTURIE  ,           DE  GÉNÉRAL,           DE  GUERRE,  — 

DE  LÉclON,    DE  LÉGION  ROMAINE,    tkK  MA- 
NIPULE ,    DE  MOUSQUETAIRES ,    DE.  REGI- 
MENT,           DÉPLOYÉS,    D'ÉQCnXMFXT,   

DES  GARDES  ,           o'iHFANTERlE,    ESPAGNOLE, 

  GRECQUE,    IDIOPLIQLE  ,  — .  NATION  AU  , 

  OFFICIER,           PARAGUEEN,           REGIME N  T AJR1 , 

  PORTUGAIS,    ROMAINE,    ROYALE,   

RUSSE. 

EMEicisE  (enseignes)  subs.fém.  agré- 
gative (F),  OU  ENSEIGNE  REGIME» TAIRE.  SoMC 

d" enseigne ,  c'esl-à-dire  de  petite  troupe. 
qui  marchait  sous  une  enseigne  d'équipe- 
ment portée  par  un  enseigne  idiopljqi  i. 
Cette  troupe  était  comparable,  suivant  les 
temps  ou  les  pays,  à  une  compagnie  ou  à  un 

BATAILLON  D'INFANTERIE   FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

Le  terme  Enseigne,  qui  lui  servait  de  déno- 
mination, était  ainsi  le  tout  pris  pour  la  par- 
tie. —  Sous  le  règne  de  Charles  srpt,  le* 

DÉNOMBREMENT»   dCS    ARMEES   6C    foUaiCOt  CU 

comptant  la  quantité  des  Enseignes  et  des 
cou  nettes.  —  Lc6  Enseignes  de  Crarle*— 
tJciNT  étaient  une  imitation  des  légions  ro- 
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■aires  au  temps  de  leur  décadence.  —  Soas 
Loch  douer,  les  Enseignes  étaient  «le  deux 
cents  hommes,  et  elles  Tonnaient  une  des 
subdivisions  de  la  bande.  —  Sous  François 
nnuM ,  Il  y  avait  des  Enseignes  où  ser- 
vaient comme  simples  soldats  des  captt aines 
entretenus;  car,  en  fait  de  charges,  de  dé- 
signations et  de  «rades,  rien  n'était  bien 
déterminé.  —  Delanoue  (1559,  A)  propose 
de  créer  des  Enseignes  de  cinq  cents  hom- 
me*, d'en  réunir  deux  dans  nne  rande,  et  de 
composer  de  la  levée  de  cinq  bandes  une 
iic wi».  —  Dans  les  cas  d'une  réunion  de 
plusieurs  Enseignes,  un  sergent  de  batailix 
y  était  attaché  pour  les  ranger  sur  le  ter- 
rain. —  Les  Enseignes  de  Gustave-Adolphe 
fuient  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  ;  leur 
forme  et  leur  manière  de  servir  amenèrent 
I  usage  des  bataillons  actuels.  —  Les  En- 
seignes que  Montécuculi  forma  en  régiments 
4ms  la  milice  autrichien  re  furent  d'abord 
de  trois  cents  hommes;  il  donna  ensuite  la 
préférence  à  celles  de  deux  cents  hommes, 
**oir  :  cent  piquiers,  cinquante  hallebar- 
mtes  ou  espadons  et  cinquante  surnumé- 
raires ou  enfants  perdus.  —  Les  Enseignes 
de  quelques  milices  étrangères  étaient  de 
même  force  que  les  randes  françaises,  c'est- 
à-dire  de  quatre  à  cinq  cents  hommes.  C'é- 
tait aussi ,  comme  le  dit  Maizeroy  (1767, 
E:  1771,  A),  la  force  des  Enseignes  des 
lANsorENETs.  —  Suivant  le  temps  ou  les 
pays,  il  y  a  eu  de  la  similitude  ou  de  la  dif- 
férence entre  les  Enseignes  et  les  corps 
nommés  bandes;  maints  auteurs  prennent 
fréquemment  l'un  de  ces  mots  pour  l'autre. 
-En  France,  le  système  de  la  formation 
par  Enseignes  n'a  Jamais  eu  rien  de  positi- 
vement réglé;  on  les  rassemblait  pour  une 
courte  durée  de  temps  sous  un  mestre  de 
tANp;  le  gouvernement  les  payait  tant  bien 
que  mai  pendant  la  guerre,  s'en  défaisait 
pendant  le  cours  même  de  la  campagne 
quand  l'argent  lui  manquait  pour  leur  solde, 
licenciait  à  la  paix  celles  qui  restaient  sur 
pied.  —  fl  y  avait  des  Enseignes  unique- 
ment armées  de  piques;  d'autres  étaient  en- 
tremêlées d'ARQUERusiPR»  a  pifd.  —  En  1565, 
un  régiment  nommé  les  dix  Enseignes  est  la 
louche  des  gardes  françaises.  —  Hormis 
««r  le  champ  de  bataille,  chaque  capitaine 
o' enseigne  était  indépendant  et  réglait  à  son 

fré  la  composition,  la  paye,  la  DISCtPLtNE,  I'ar- 
nenent  de  son  Enseigne.  Souvent  même, 
<iu«nd  une  action  s'engageait,  le  maréchal  de 
r»»pde  I'armée  perdnit  toute  autorité  sur  les 
Enseignes,  et  chaque  camtaise  ordonnait  de 
lui  même  ou  de  tomber  si  r  l^nneiui,  ou  de 
ou  de  prendre  une  position  de  résis- 
tance ;  enttn  il  ne  recevait  de  conseil  que  de 


i,  ou  ne  se  réglait  que  sur  le 
plus  ou  le  moins  d'ardeur  de  sa  troupe.  • 
La  profondeur  des  Enseignes  variait  de  six 
à  dix  rangs;  celles  qui  étalent  entièrement 
formées  de  pi  outres  étaient  les  plus  pressées 
de  charger,  et  s'y  portaient  en  masse;  celles 
dans  lesquelles  il  y  avait  des  arquerusiers 
se  divisaient  en  deux  et  en  trois  pelotons, 
et  restaient  plus  en  arriére.  —  Les  étran- 
gers, comme  on  t'avait  vu  à  Cerisoi.es,  for* 
maient  en  un  gros  bataillon  leurs  Ensei- 
gnes sur  dix  à  douze  hommes  de  profor» 
drue  ;  mais  on  manquait  de  règles  propres 
à  fixer  les  intervalles  ,  et  à  placer  d'une 
manière  égale  et  symétrique  les  chefs.  Cette 
troupe,  serrée  vers  le  centre,  crevait  bientôt 
quand,  en  marche,  elle  rencontrait  le  moin- 
dre obstacle  ou  qu'elle  était  exposée  au  feu  de 
I'artillerir.  De  là  un  désordre  sans  remède. 
L'alignement  se  perdait,  les  rangs  se  con- 
fondaient, le  front  devenait  plus  large  que 
la  queue,  et  une  quantité  de  files  étaient 
creuses.  —  Cependant  la  milice  espagnole 
avait  fait  déjà  d'immenses  progrés,  puisqu'à 
une  époque  où  les  principes  étaient  si  gros- 
siers ,  I'infanterie  ,  à  l'affaire  de  Lens 
dans  le  fort  d'une  mêlée,  avait  su  former 
subitement  un  carre,  vide  renfermant  dans 
son  milieu  dix -huit  pièces  d'ARTiLLum , 
évolution  qui  est  un  chef-d'oeuvre  de  tac- 

TIO.UH. 

irieigie  (subs.  masc.)  anglais,  t.  ax/- 

GLAIS,  adj.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  3. 

eicbeiabb  (subs.  masc.)  autrui»*,  t. 

AUTRICHIEN  »    adj.    V.    MILICE     AUTRICHIEN N« 

N°  2,  5. 

ENSEiemt  (subs.  masc.)  aux  gaadu.  t. 

AUX  GARDES.  V.  GARDES  FRANÇAISES  SJ°  2. 

BX0E1O*B    (Subs.    féJD.)  BLANCHE. 
BLANC,  adj,  V.  COULEUR  NATIONALE.  T.  DIVA*. 
PEAU  BLANC. 

EM*BI«KB  (SUbs.  fém.)  COLORRLLE.  F. 
AXFIEA.  T.  COLONEL,  adj,  V.  COLONEL  o'iNFAN- 
DR  LIGNE  »°  2. 

tst?  (subs.  fém.)  de  casque,  t. 

INSIGNX. 

K!«iikic;xe  (subs.  fém.)  de  cavalerie,  t. 

CAVALERIE.  V.  CAVALERIE  LEGERE.  T.  COULEUR  NA- 


de  Cent-Suisses.  y.  Cent-t 
Suisses. 

KNtSEf  CiWE  de  CENTURIE.  V.  CENTURIE.  ~- 

esseicnte  (enseignes)  (subs.  fém.)  de 
cohorte  (F).  Sorte  d'ENssiGNEs  qui  étaient  k 
l'usage  des  cohortes  des  légions  romaines  et 
qui  se  nommaient  signum,  signa,  —  C'était 
l'image  d'un  drauon  ou  d'un  autre  animal 
exécuté  en  relief,  en  cuivre  ou  en  argent,  et 
surmontant  une  longue  hampe.  —  n  parait 
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que  les  Enseignes  romaines  témoignaient 
quelle  était  I'ancienneté  du  cobfs;  mais  ce 
qu'on  a  dit  sur  ce  sujet  demanderait  pour 
éclaircissement  indispensable  l'exacte  énu- 
méralion  des  changements  survenus  du  temps 
de  la  république ,  sous  les  empereurs  et  à  By- 
sance.  —  Chaque  cohorte  avait,  depuis  Ma- 
aius,  une  petite  bannière  pourpre  où  était 
peint  un  dragon;  c'est  du  moins  ce  que,  dans 
une  assertion  hasardée,  I'Encyclopédie  (1 751, 
C)  affirme  aui  mots  Légion  romaine  et  Tac- 
tique.—  Juste  Lipse  (1638,  A)  a  essayé  sans 
succès  de  démontrer  en  quoi  différaient  pré- 
cisément l'Enseigne  de  la  légion  ,  les  ma.m- 
fuui  de  la  république  et  le  vbxilie. 

ENSEIGNE  de  GÉNÉRAL.  V.  GÉnÉEAL.  T. 
FEE NON  DE  GÉNÉRAL. 

ENSEIGNE  de  GCEEEE.  V.  ENSEIGNE  d'É- 
QUIFEMENT.  V.  GUF.BRE.  V.PENNON. 

ENSEIGNE  de  LEGION.  V.  LÉGION.  V. 
LÉGION    DE   FeANÇOIA  rEEJUIEE.   T.   LÉGION  DE 

Henri  deux. 

ENSEIGNE  de  LÉGION  ROMAINE.  Y.  ENSEI- 
GNE DE  COHORTE.  V.  LEGION  ROMAINE  N°  4. 

ENSEIGNE  de  MANIPULE.   V.  MANIPULE  ; 

ld.  n°  5. 

EN**:  icne  (gubs.  fém.)  de  MAEÉCHAI.  DES 
logis  (F).  Sorte  d'ENSEiGNE  d'Équipement  qui 
était  un  attribut  du  maréchal  des  logis  de 
I'abméi.  —  Philippe  de  Clèves  (1520,  A) 
mentionne  cette  Enseigne,  dont  il  cesse 
d'être  question  dans  la  siècle  dernier.  — 
Le  panion  des  bagages  a  été  substitué  a  l'En- 
seigne du  maréchal  des  logis. 

ENSEIGNE  (subs.  fém.)  de  mousque- 

TAIBES.  V.  MOUSQUETAIRE.  V.  MOUSQI'ETAIEE  DE 
LA  GARDE. 

enseigne  (subs.  fém.)  de  phalange  (F). 
Sorte  d*ENSEiGNE  d'équipement  qui  était  en 
usage  dans  la  miuce  grecque  et  que  portait 

le  SEMÉIOPHORE.           AU  rapport  de  XÉNOPHON 

(570  avant  J.-C),  il  7  avait  une  de  ces  En- 
seignes par  syntagme  ;  c'étaient  des  figures 
d'animaux  dorés  ou  argentés  portées  au  bout 
d'une  hampe.  —  Les  Enseignes  des  phalan- 
ges faisaient  les  signaux  que  le  ceieue  ou  le 
héraut  indiquait  pour  l'exécution  des  évo- 
lutions. —  A  des  époques  moins  éloignées, 
ces  Euseignes  eurent  une  draperie  présen- 
tant des  figures  hiéroglyphiques,  ou  des  let- 
tres initiales.  —  A  l'époque  de  la  lutte  entre 
le  christianisme  et  le  paganisme,  les  premiers 
chrétiens,  ayant  horreur  des  images,  n'atta- 
chèrent aux  Enseignes  militaires  qu'une  dra- 
perie  de  couleur  unie.  Leconflilenlre  Rome  et 
Constanti.iople,  au  sujet  des  iconoclastes, 
ayant  fait  triompher  les  images,  les  chré- 
tiens d'OccioENT  en  couvrirent  leurs  banniè- 
res, leurs  randes,  leurs  pennons.  Telle  est 
l'origine  de  nos  drapeaux. 


ENSEIGNE  de  EÉGDBBNT.  Y.  COCARDE.  T. 
COMPAGNIE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  1.  V.  EEGIMENT.  T.  RÉGIMENT  DE  M  ABC  HP-. 
T.  RETUE  D'ADMINISTRATION. 

ENSEIGNE  déployée,  v.  déployé,  adj. 

V.  ENSEIGNE  d' ÉQUIPEMENT. 

ENSEIGNE  (subs.  fém.)  d' Équipement 
(F).  Sorte  d' enseigne  qui  répondait  au  gbec 
lumbolon  et  poiusma,  et  aux  mots  latins 
vexillum ,  «ornmi,  d'où  sont  venus  les  ter- 
mes vExiLLAiEE  et  signifère  ,  synonymes  ou 
génériques  de  deaoonnaibe,  ou  de  porte- 
enseigne  ,  ou  d' enseigne  idiopijque.  Cepen- 
dant les  substantifs  latins  signwn  et  rextf- 
lum  et  le  mot  français  Enseigne  ne  sont 
pas  d'une  synonymie  absolue.  —  Béneto.i 
(1747,  A),  sentant  la  nécessité  de  distinguer 
le  mot  Enseigne  de  ses  homonymes,  Ta 
nommé  enseigne  de  guerre;  mais  l'expres- 
sion n'est  pas  d'un  choix  heureux,  puisque 
cet  effet  d'équipement  appartient  aussi  bien 

aUX  TEMPS  DE  PAIX  que  DE  GUEBBE.  —  STEWE- 

chius,  s'appuyanl  sur  Diodore  de  Sicile,  fait 
honneur  de  l'invention  des  Enseignes  aux 
Egyptiens  ;  elles  seraient  passées  de  là  chez 
les  Grecs,  et  de  ce  peuple  chez  les  Romain»; 
mais  les  Enseignes,  les  payili-ons,  les  front-» 
de  bandièee  sont  de  toute  antiquité ,  parce 
que  l'idée  en  est  simple  et  l'utilité  évidente. 

—  Des  Enseignes  de  I'Indr  et  de  TOrie^t 
ont  eu,  originairement,  la  forme  de  nos 
drapeaux  actuels,  ou  du  moins  ont  consisté 
en  une  draperie  attachée  à  une  hampe.  Det 
queues  de  cheval,  de  buefles  et  de  taureau  1 
ont  été  les  symboles  des  milices  asiatique, 

CHINOISE  ,    COSAQUE  ,    TURQUE.           On  IfOUVf 

dans  M.  Wilain.-on  les  curieuses  images  de 
dix-neuf  diverses  enseignes  égyptie>re».  — 
Aux  temps  héroïques,  une  pièce  d'armure  as- 
sujettie au  fer  d'un  javelot  servait  d'En- 
seigne. Les  Assyriens  avaient  une  colombe 
armée  d'une  épée ,  parce  que  Sémiramis 
(Chennidor)  signifiait  en  assyrien  colombe. 

—  Les  Enseignes  nationales  présentaient 
des  images  hiéroglyphiques  chez  presque 
tous  les  peuples.  Quantité  d'Enseignes  por- 
taient des  figures  d'animaux,  ou  étaient  sur- 
montées d'une  ou  de  plusieurs  mains,  soit 
peut-être  comme  le  signe  de  l'alliance  de 
plusieurs  nations,  soit  comme  la  désignation 
du  point  vers  lequel  il  fallait  marcher  pour 
joiudre  I'ennemi  et  obtenir  la  victoire.  —  Le 

MANTEAU  qUC  IC  GÉNÉRAL  ROMAIN  ARBORAIT  RU 

sommet  de  sa  tente,  le  manteau  que  le  roi 
de  Perse,  faisait  porter  devant  lui  par  se*  do- 
byphores,  étaient  une  Enseigne  comparable 
à  un  pen  non  .  —  Chez  les  anciens,  l'Ensei- 
gne était  moins  un  signe  de  ralliement 
qu'un  moyen  donné  au  général  d'armée  de 
mouvoir  les  troupe»,  par  une  aorte  de  cdm- 
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MANDEMENT  TELEGRAPHIQUE  OU  de  SEMANTIQUE. 

—  Chez  les  Geecs,  les  hkr  auts  transmettaient 
ou  indiquaient  aux  Enseignes  les  comman- 
dements. —  Chez  les  Romains,  le  jeu  des 
Enseignes  était  lui-même  une  consé- 
quence des  commandements  donnés  par  le 
coastT.  —  Au  temps  des  empeerurs  ,  la 
rampe  des  Enseignes  romaines  était  sur- 
montée d'un  clype  ou  houcurr  présentant 
quelques  emblèmes,  ou  accompagné  de  l'ef- 
figie ou  des  effigies  des  souverains.  —  Les 
Enseignes  étaient  en  forme  de  rannièrr, 
c'est-à-dire  à  hampe  envergée  OU  en  croix, 
jusqu'à  l'apparition  des  Maures  en  Espagne; 
ce  seraient  eux  qui  auraient  introduit  l'u- 
sage des  flammes  à  oraperir  flottante;  jusque- 
là,  les  enseignes  étaient  des  ▼p.xn.i.Rs,  vexiU- 
lêtio,  vexiitum;  mais  H  est  plus  exact  de  dire 
que  ce  sont  les  croisades  qui  ont  donné  aux 
Occidentaux  le  goût  des  Enseignes  de  forme 
orientale.  —  A  l'abolition  des  rannierrs  par- 
ticulières, le  mot  Enseigne  prend  un  sens 
pins  technique;  Velly  en  fait  mention  dés 
le  commencement  du  quinzième  siècle.  — 
A  la  fin  du  moyen  âge,  l'Enseigne  était  un 
drapeac  du  second  ordre,  marchant  après  la 

(4SNIÈRE  RATION  AXE  OU   le  PEN  NON  du  GENE- 

■-o.—  Machiavel  (1546,  B)  déplore  le  peu 
d'utilité  qu'on  tire  de  l'Enseigne,  qu'on  tient 
plusiôl  (suivant  les  termes  de  son  traduc- 
teur) pour  une  parade  et  belle  monstre,  quepour 
aidtre  usage  de  guerre.  —  Dans  les  légions 
m  Frarcois  premier,  la  nuance  et  les  orne- 
ments dés  quatorze  Enseignes  dépendaient 
de  la  volonté  des  capitaines.  Pour  établir  à 
cet  égard  quelques  régies,  Durellay  (1535, 
A)  propose  de  donner  une  même  couleur  et 
un  numéro  distinctif  aux  Enseignes  de  chaque 
iasds.  —  Montluc  (1575,  A)  et  Brantôme 
i  600,  A)  parlent  sans  cesse  d'Enseignes  sans 
témoigner  qu'il  s'y  soit  fait  de  leur  temps 
«Jeune  amélioration.  —  Billon  (1612,  B) 
nous  représente  l'Enseigne  proprement  dite 
comme  une  variété  du  drapeau  et  comme 
•yant  une  draperie  moitié  moindre,  égale- 
ment carrée  et  flottante  ;  sa  hampe  avait  une 
poignée  comme  celle  des  lances  ;  TEnseiguc 
tait  nuancée,  soit  de  couleurs  particulières 
et  personnelles,  soit  de  couleurs  nationales. 

—  Sous  Henri  deux,  l'Enseigne  était  uu 
drapeau  d'ineauterie  aussi  bien  qu'une  coa- 

■  ÎTTE  DE  CAVALERIE  OU  d' ARCHERS  A  CHEVAL. 

—  Quand  I'art  de  la  gueere  redevint  plus 
savant ,  le  root  prit  un  sens  plus  précis;  ce 
fat  à  ('infanterie  seule  qu'il  s'appliqua. 
Alors  l'Enseigne  se  tenait  au  centre  des  n- 
qctERs,  et  le  nom  d'Enseigne  devint  aussi 

CCiui  dU  PORTE— FNSE1GNE  OU  ENSEIGNE  1DIOPU- 

qce.  —  Montgeon  (1615,  D)  nous  apprend 
quai  Enseigne,  d'abord  portée  par  le  pre- 


mier sergent,  venait  d'être,  depuis  peu,  don- 
née à  des  cadets  susceptibles  ensuite  de 
passer  lieutenants.  Telle  est  l'origine  du 
gradr  des  enseignes  et  de  l'usage  des  crava- 
ter. Voici  comme  s'explique  cette  dernière 
circonstance. —  Le  costume  des  cadets  com- 
portait une  écbarpe  ;  ils  s'en  servaient  pour 
contenir  une  Enseigne  qu'ils  n'avaient  pas , 
comme  un  vieux  sergent,  la  force  de  porter 
sans  ce  secours.  Ce  lien  de  l'Enseigne  s'est 
plus  tard  métamorphosé  en  cravate;  en 
d'autres  termes,  le  costume  des  oflii-iers  s'est 
défait  de  son  écuarpe  ,  l'Enseigne,  devenue 
drapeau,  a  gardé  la  sienne.  —  L'Enseigne, 
dans  Tordre  profond,  était  au  centre;  elle 
était  en  avant  dans  Tordre  mince  ;  de  la , 
dans  le  premier  cas,  l'expression  marcher 
sous  les  enseignes;  dans  le  second  cas,  l'ex- 
pression SUIVRE  LES  ENSEIGNES.  Depuis  dCUX 

siècles,  le  mot  Enseigne  avait  cessé  d'être 
technique.  Les  historiens  l'employaient  pour 
donner,  génériquement,  l'idée  des  aigles, 

R  A  N  D  FROLES,  BANDONS,  RANDIF.RES,  RANNIRRFS, 
PANIONS  ,    FLAMMES ,   GONFALONS  ,  PAVILLONS. 

L'expression  se  rapportait  également  à  la 
chape  de  Saint-Martin,  a  Toriplamme  ,  aux 

CORNETTES ,  DRAGONS,  DRAPEAUX,  ETENDARDS, 
GUIDONS,  MANIPULES,  QUEUES  DE  CHEVAL  OU 
TUCS  de  U  MILICE  TURQUE,  PENNONS,  VEXILLES. 

—  En  prenant  ainsi  le  terme  sous  une  ac- 
ception générique,  voici  le  résumé  de  son 
histoire.  —  Les  bandes  empruntées  des  Bv- 
santins  ont  été  les  plus  anciens  de  nos  sym- 
boles ;  la  chape  de  Saint-Martin  et  les  con- 
ealons  y  ont  succédé.  Les  bannières  et  les 
pennons  ont  appartenu  à  un  système  diffé- 
rent qui  faisait  oublier  l'autre  ;  T oriflamme 
remplaçait  la  chape,  et  les  randes  renaissaient 

aVeC  T  INFANTERIE  J   la  BANNIERE  DE  FRANCE  , 

les  cornfttes,  les  guidons,  ont  été  une  mo- 
dification  de  T  ORIFLAMME,   deS  BAN  NOTRES. 

des  pennons;  les  drapeaux  d'hommes  de 
pied,  les  étendards  de  gendarmes,  les  gui- 
dons d' archers  adoptés  ensuite,  ont  fait  place 
aux  aigles,  puis  aux  coqs.  —  De  cette  ma- 
nière générale  d'envisager  le  mot,  abstrac- 
tion faite  du  temps,  de  la  forme  et  des  at- 
trisuts,  est  provenu  l'usage  des  locutions 

SUIVRE  LES  ENSEIGNES  d'Un  GENERAI.,  MARCBFR 
SOUS  LES  ENSEIGNES,  S'aVanCCr  ENSEIGNES  DE- 
PLOYEES.— Elles  ne  se  déployaient  pas  lors- 
que des  honneurs  funesrfs  étaient  rendus.  Les 
ordonnances  ont  voulu  qu'on  voilât  de  crêpe 
les  Enseignes ,  soit  dans  les  convois  pune- 
rres  ,  soit  en  signe  d'un  deuil  militaire  de 
quelque  durée.  —  Ne  pas  défendre  l'Ensei- 
gne a  de  tout  temps  été  nn  déshonneur, 
un  cas  de  peine  grave.  —Pendant  la  guerre 
de  1792,  le  mot  Enseigne  est  redevenu  un 
instant  technique  et  spécial,  quand  Boha- 
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vaste  a  donné  une  Enseigne  à  ceux  des  ba- 

TilLLOM  de  l'iNFANTERIE  FNANÇAItE  DE  LIGNE 

qui  n'avaient  pas  d'Aicu.  Ces  Enseignes  ré- 
pondaient à  ce  qu'on  a  désigné  ensuite  sous 
les  noms  de  fanions  et  de  de  «peaux  de  cou- 
leur. — Aujourd'hui  le  mot  Enseigne  est  de 
nouveau  redevenu  un  simple  terme  histori- 
que ou  pittoresque,  puisque  I'infanterir  n'a 
plus  que  des  deapeacx,  la  cavalerie  des 
xr*  h  dards.  —  On  voit  à  Je  n  d'heur  une  En- 
seigne dont  la  hampe  ,  faite  en  forme  de 
lance,  a  huit  pieds  y  compris  le  pes  ;  sa  dea- 
perik  est  attachée  de  la  même  manière  que 
celle  des  drapeaux;  elle  est  d'une  épaisse 
étoffe  de  coton  teinte  en  bleu  ;  dans  le  tissu 
Il  est  ouvré  des  ornements  et  une  bordure  en 
fil  d'argent.  Ce  genre  de  travail  décèle  une 
Enseigne  orientale  ou  indienne.— Les  En- 
seignes d'équipement  se  distinguent  en  en- 
seigne DE  COHORTE,         DE  MARECHAL  DES  LOGIS, 


V. 


t. 

1MB  deS  GARDEE.  V. 
I.  V.  GARDES  DU  CORP»  M°  2. 
ESIEIG1IK  d'iNFANTEEXE.  V.  AOEÉOATION 
REGIMENTAINE.  ▼.  DIVISION  D* ARMEE.  V.  DBA- 
PEAU  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIONS.  V. 
ENSEIGNE)  AGREGATIVE*  V.  ENSEIGNE  D'ÉQUI- 
PEMENT. V*  ENSEIGNE  1DIOPLIÇUE.  V.  G  AEDES 
SUISSES.  V.  INFANTES»  ;  ld.  N°  5»  10.  V.  FRÉ- 
VOT  DE  CORPS.  V.  EBSMENT.  V.  TACTIQUE,  SU  1)8. 
V.  TSARAN. 

ENMEI&NE  ÉGYPTIENNE.  V.  CRAVATE  DE 
DRAPEAU,  t.  EGYPTIEN,  adj.  V.  EN  BEIONS  D'É- 
QUIPEMENT. V.  EUUCB  ÉGYPTIENNE  N°  2. 

ENftJElCtftE  ESPAGNOLE.  V.  ESPAGNOL,  adj. 
T.  TEBSB. 

KIUSKlStETB  GRECQUE.  V.  GREC,  adj.  V. 
SÉCATOKTARIHIE.  V.  MILICE  ÉGYPTIENNE  N°  2. 
V.  MILICE  GRECQUE*  V.  PHALANGE  GSECQUE. 

Ei«fSEi«i«B  (enseignes)  (subs.  masc.) 
iDtopuQUE  (F),  c'est-à-dire  Enseignes-hom- 
mes, OU  ENSEIGNEE— OFFICIESS  DB  COMPAGNIE. 

Sorte  d  enseignes,  originairement  pobts- 
bnseignes,  comme  le  témoigne  Montoéon 
(1615,  D).  Us  sont  mentionnés  par  les  au- 
teurs ou  les  historiens,  comme  ayant  eu, 
dans  I' infanterie  ,  le  bang  que  tenait  le  cor- 
nbtte  dans  la  cavalerie.  Us  y  étaient 'offi- 
ciers inférieurs.  — -  Cependant  il  fut  un 
temps  où  il  y  avait  également  des  Enseignes 
d'iNFANTBRDi  et  de  cavalerib,  comme  le  té- 
moigne Croce.  De  nos  jours  encore,  11  y 
avait  dans  la  milice  pobtugaisb  des  cornet- 
tes d'infahtebie,  et  dans  la  cavalebie  por- 
tugadve  des  sous-lieutenants  appelés  En- 
seignes.  —  Dans  la  milice  prussienne,  l'En- 
seigne tenait  le  milieu  entre  le  sergent-major 
et  le  sous-ueutenant.  —  Nous  nous  occu- 
perons surtout  ici  des  usages  de  la  France  et 
des  Enseignes  des  troupes  a  pied.  —  Les 


prévôts  dr  bandes  avaient  rang  et  paye  d'En- 
seigne. —  Le  titre  des  uns  et  des  autres  « 
été  aboli  en  1762,  hormis  dans  les  oardfs 
pb a nç aises.  Ce  régiment  conserva  un  En- 
seigne par  compagnie  jusqu'au  licenciement 
du  corps.  —  Montgêon  (1620,  C)  et  Prajs- 
sac  (1614,  Â)  sont  les  plus  anciens  auteurs 
qui  aient  écrit  Sur  les  Enseignes.  —  Le  mot 
Enseigne  sera  eiaminé  ici  sous  les  rapports 

suivants  :  CRÉATION,  DÉNOMINATION,  HOMES!  , 
LOCALISATION  ,   SOLDE,    DROITS,  PONCTIONS.   

N°  1er.  Création.  —  Il  a  existé  des  En- 
seigues  dès  l'origine  des  premières  bandes  1 
agrégatives  mais  ce  oRADs  n'est  fondé  lé- 
galement que  depuis  l'institution  des  légions 

DE  FsANÇOIS  PREMIER  et  depuis  l 'ORDONNANCE 

de  1527  (26  mai).  —  Au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  les  Enseignes  de  sédi- 
ments sont  créés.  —  Dans  le  cours  du  siècle 
suivant,  on  sentit  combien  11  était  ridicule 
de  charger  un  gentilhomme  d'un  métier  dont 
il  ne  s'acquittait  pas ,  on  jugea  donc  plus 
sage  de  donner  de  I'avancemfnt  à  un  ba*- 
officteb  éprouvé,  et  de  lui  confier  le  drafyal 
en  roule ,  en  temps  de  paii  et  en  temps  de 
guerre.  Il  en  était  depuis  longtemps 
quand  I'oedornance  de  1762  (10 
supprima  les  Enseignes  de  régiments  et  créa 
les  porte-drapeaux.  —  En  1764,  les  compa- 
gnon des  grenadiers  des  gardes  française* 
avaieut  deux  Enseignes  à  pique.  —  Les  An- 
glais ayant  imité  tous  les  usages  militaires 
du  régne  de  Louis  quatobee  ,  Il  se  voyait 
encore  de  nos  jours  dans  leur  milice  au 
lieu  de  sous-lieutenants  des  Enseignes  d  ix- 

FAKTFR1E  et  deS  COB NETTES  DE  CAVALSAIB.  O 

sont  des  officiers  sortis  de  I'école  mojtaibf. 

—  Dans  la  milice  prussien nr  ,  Il  y  a,  par  com- 
pagnie d'iNFANTEBiE ,  un  Enseigne ,  mais  il 
n'est  pas  officier.  La  milice  autrichien  m 
comprend  des  sous-lieutenant»  ,  en  outre 

des  Enseignes.  —  N°  2.  Dén  OMIN  Al  I -»  , 
nombre.-— La  qualification  d'Enseigne,  don- 
née au  POETE— ENSEIGNE  ,  8  été  UHC  dCS  110- 

perfections  de  notre  langue  milita  ai  ;  le 
terme  devint  d'autant  plus  impropre,  que  de 
bonne  heure  il  cessa  d'exister  des  rapport» 
entre  .'enseigne  morte  ou  d'étoffe  et  l'En- 
seigne vivant.  Quand  l'expérience  d'un 
siècle  démontra  le  ridicule  de  la  déno- 
mination ,  on  y  substitua  le  titre  de  soc»- 
lieutenant,  oFFicrBB  qui  eut  les  même* 
appointements  et  presque  le  même  grade. 

—  Cependant,  malgré  l'impropriété  de  lo- 
cuUon,  il  se  voit  encore  des  Enseignes  dat>> 
notre  armée  de  meb.  —  Le  nombre  des  Eo- 
seignes  a  d'abord  été  égal  à  celui  des  enw*- 
ones  agbécatives  et  des  enseignes  portée*  tu 
manière  de  drapeau.  —  Le  nombre  des  En- 
seignes idiopiiques  varia  ensuite  beaucoup. 
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—  An  temps  de  Mahesson  (1685.  B),  plo- 
lieurs  ûgduhts  d  infanterie  commençaient 
a  n'avoir  plus  autant  d's  s  seiches  d'équipe- 
wlxt  que  de  compagnies;  dans  ces  béciment*- 
chaque  Enseigne  portait  à  son  tour  le 
drapeau.  —  Depuis  la  création  des  sous- 
unrrtEAKTs,  jusqu'en  1762,  il  n'y  eut  plus 
que  deux  Enseignes  dans  chaque  bataillon 
français:  l'un  était  attaché  À  la  compagnie 

COLONELLE,  l'auto    à    la   COMPAGNIE  LIEUTE- 

sahti-colonille;  et  comme  il  y  avait  trois 

WUPFAUX,  C'était    Un    SOUS-LIEUTENANT  qui 

tenait  le  troisième.  —  IS*°  3.  Nomination  , 
i-airoRME.  —  Les  Enseignes  (tirent  d'abord 
et  longtemps  au  choix  de  leur  capitaine, 
qui,  suivant  Del  afon  taire  (1675,  A),  était 
tenu  de  soumettre  au  colonel  général  cette 
nomination,  ainsi  que  celle  du  lieutenant; 
mais  Billon  (1641,  A)  s'en  explique  diffé- 
remment; ce  qui  prouve  que  c'étaient  des 
principes  fort  vagues.  Ils  n'étaient  guère 
plus  éclaircis  au  temps  où  écrivaient  Du- 
lowQCBT  (1769,  B)  et  Dupais  (1783,  F).  — 
Sous  Louis  quatorze,  les  Enseignes  furent 
pendant  quelque  temps  a  la  nomination 
des  colonels;  ils  furent  ensuite  tirés  du 
corps  des  cadets.  Depuis  le  ministère  de 
LtrtLLiEE ,  le  aoi  seul  les  nommait.  —  Tant 
que  l'Enseigne  a  porté  le  drapeau,  il  a  eu  la 
cttrasse;  mais  dès  le  commencement  du 
dernier  siècle,  le  nom  d'Enseigne  ne  don- 
nait plus  idée  d'un  porte-drapeau,  mais 
d'un  opticien  du  mojndre  grade,  d'un  aspi- 
rant à  la  lieutenance.  —  En  1710,  les  En- 
seignes avaient  les  mêmes  armes  que  les 
autres  officiers  subalterne  de  ('infanterie, 
c'est-à-dire  qu'ils  portaient  le  fusil  a  baïon- 
nette. —  Il  est  probable  que  les  Enseignes 
n'avaient  que  le  fusil  sans  drapeau,  ou  le 
wapeau  sans  fusil;  que  dans  le  dernier  de 
fei  cas  ils  se  déchargeaient  de  leur  fusil  en 
le  donnant  à  porter  h  un  militaire  qui,  dans 
le  service  courant,  était  le  véritable  por- 
teur du  drapeau,  ou  peut-être  ne  fut-il 
donné  des  fusils  aux  Enseignes  que  parce 
que  la  plupart  d'entre  eux  n'étaient  plus 
Enseignes  que  de  nom.  —  N°  4.  Localisa- 
tior,  solde,  droits.  -7-  Avant  et  pendant  le 
règne  de  Louis  quatorze,  quand  I'infanterie 
était  en  bataille ,  les  Enseignes  occupaient 
le  centre  d'une  espèce  de  carré  puis  à  un 
*eul  aspect,  dont  la  profondeur  était,  suivant 
les  temps,  de  douze,  de  dix  ou  de  huit  rangs. 
Lorsque  l'épaisseur  des  rangs  diminua,  la 
place  tactique  de  l'Enseigne  en  bataille  fut 
entre  le  second  et  le  troisième  rang.— -L'or- 
dobrarcr  de  1527  (26  mai)  leur  accordait 
vingt-cinq  livres  de  solde  par  mois  et  paye 
de  simple  soldat.  —  Le  règlement  de  1637 
8  rwemrre)  leur  donne  vingt-cinq  sous 
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par  jour.  —  Billon  (1641,  A)  dit  que  de 
son  temps  les  Enseignes  prétendaient  ne 
pouvoir  être  cassés  par  le  capitaine  ,  quoi- 
que, suivant  l'opinion  de  plusieurs,  ce  capi- 
taine eût  le  droit  de  casser  son  lieutenant. 
Billon  croit  que  cela  tient  à  ce  que,  dans 
l'origine,  les  Enseignes  eurent  un  brevet  du 
roi  OU  du  colonel  général  de  I'infanterie, 
tandis  qu'au  contraire  c'était  le  capitaine 
seul  qui  nommait  son  ueutenant.  —  On 
trouve  dans  ce  même  auteur  une  phrase  di- 
gne de  remarque;  la  voici  :  //  (l'Enseigne 
idfoplique)  doit  rendre  l'Enseigne,  si  ce  n'est 
après  un  assaut  oit  il  aye  montré  l'avoir  bien 
gagnée;  car,  en  tel  cas,  elle  est  à  lui  quand  il 
t'en  va.  —  Quand  la  réduction  des  enseignes 
d'équipement  eut  généralement  lieu,  les  En- 
seignes idiopliques  n'ont  plus  été  que  des 
officiers  revêtus  du  grade  le  moins  élevé  de 
la  compagnie;  mais  ils  n'étaient  plus  porte- 
enseignes.  —  Quand  il  fut  créé  des  sous-uec- 
tenants  dans  des  compagnies  qui  conser- 
vaient des  Enseignes,  ce  dernier  officier 
eut  le  crade  le  moins  élevé  et  fut  en  général 
le  quatrième  officier  de  la  compagme.  — 
N°  5.  Fonctions.  —  Dans  la  garde  de  Fran- 
çois premier  ,  l'Enseigne  faisait  fonction  de 

TRÉSORIER  OU  de  QUARTIER— MAITRE.           SOUS  CC 

même  régne,  il  y  avait  dans  les  compagnies 
d'ordonnance  un  Enseigne  en  outre  du 
guidon,  mais  on  n'aperçoit  pas  clairemeut 
quelle  différence  existait  entre  eux.  —  Au 
commencement  du  dis-septième  siècle,  les 
Enseignes  commencent  à  remplir,  à  titre 
d'officiers  du  roi ,  les  fonctions  jusque-là 
exercées,  comme  nous  l'apprend  Montgéon 
(1615,  A),  par  le  premier  sergent.  —  Prais- 
sac  (1622,  A)  et  Delasimonne  donnent  un 
aperçu  des  fonctions  des  Enseignes.  —  Dans 

leS  GARDES  DU  CORPS  de  LoLlS  QUATORZE,  11  y 

avait,  par  compagnie,  un  Enseigne  en  outre 
d'un  cornette,  et  dans  les  mousquetaires  de 
la  garde,  un  Enseigne  en  outre  d'un  guidon. 
—  Il  ne  faut  voir  dans  ce  nom  d'Enseigne 
qu'un  officier  remplissant  des  fonctions  de 
sous-lieutenant;  car  ce  n'étaient  pas  les 
Enseignes  qui  portaient  I'étendard;  il  était 
confié  a  un  porte-étendard.  —  Dans  I'in- 
fanterdx,  s' il  existait  à  la  fois  un  sols-urute- 
nant  et  un  Enseigne,  ce  dernier  n'était'que 
le  quatrième  officier  de  la  compagnie.  — 
Une  ordonnance  de  1661  voulait  que  les  En- 
seignes portassent  et  gardassent  en  garnison 
et  en  route  le  drapeau  dans  leur  propre  lo- 
gis, comme  personnellement  responsables 
de  la  conservation  de  ce  drapeau.  Aussi , 
avant  Louis  quatorze,  était-ce  devant  la 
porte  de  leur  logis  que  la  compagme.  s'as- 
semblait, et  non  devant  celle  du  capitaine. 
a  moins  que  ces  officiers  ne  logeassent  en- 
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•érable,  ce  qui  arrivait  souvent.  —  Les  En- 
seignes étant  trop  tiers  ou  d'une  complexion 
trop  faible  pour  supporter  eux-  mêmes  le 
faix  d'un  drapeau  aussi  énorme  que  l'était 
relui  de  I'infanterie  française,  ils  étaient 
accompagnés  originairement  d'un  piqiter  et 
ensuite  d'un  sergent  qui  était  un  véritable 
roRTf.-oiurr.Ai;  et  que,  dans  le  seul  corps  des 
gardes  suisses,  on  appelait  forte-enseigne  ; 
son  emploi  répondait  à  celui  du  personnage 
qu'on  appelait,  dans  les  gardes  françaises, 
gentilhomme  a  DRAPEAU.  Ce  subalterne  s'ac- 
quittait de  la  besogne  de  fatigue;  quant  aux 
Enseignes,  ils  ne  remplissaient  vraiment  qu'à 
1a  parade,  ou  quand  on  était  aux  prises  avec 
I'rnnemi,  les  fonctions  que  leur  nom  indi- 
quait. —  L'ordonnance  d'exercice  de  1753, 
la  dernière  qu'on  puisse  consulter  sur  ce 
sujet,  déterminait  lcsrcgles  suivant  lesquel- 
les les  Enseignes  devaient  apporter  le  dra- 
peau. 

ESSJEiewK  (subs.  fém.)  nationale,  t. 

MIUCE  ANGLAISE   N°  \.   V.   NATIONAL,  adj.  T. 
ORIFLAMME. 

ENSEICUTE  (SQDS.  tnaSC.)  -officier,  y. 

COMPAGNIE  COLONELLE.  V.  ENSEIGNE  IDIOPUQUE. 
T.  CARDES  FRANÇAISES  N°  2.  V.  HOMME  DE 
TROUPE  N°  3.  T.  OFFICIER.  V.  PORTE-ENSEIGNE. 

ExsEieire  (subs.  masc.)  faraguéen.  v. 

MILICE  PARAGUXENNE.  ▼.  PARAGUEEN  ,  adj. 

ElfftEiCi.%K  (subs.  masc.)  portugais,  v. 

Mil J CE  PORTUGAISE  N°  I.  T.  PORTUGAIS,  adj. 

EWSEI«mE  (subs.  fém.)  RÉCIMENTAIRK. 
▼  .  ENSEIGNE  AGRÉGATIVE.  ▼.  REGIME  KTAIRE. 

beseicse  (enseignes)  (subs.  fém.)  ro- 
maine (F).  Sorte  <j"enseigres  qui  ont  consisté, 
suivant  les  temps,  en  une  poignée  de  foin 
nommée  manipule  ;  en  animaux  empaillés,  à 
ce  que  raconte  le  Dictionnaire  de  la  Conver- 
sation (au  mot  Drapeaux)  ;  en  une  tablette 
on  en  un  rouclier  portant  l'inscription  : 
S.  P.  Q.  R.  (Senatus  Popntus  Que  Romar.us) 
et  accompagné  de  couronnes;  en  un  man- 
teau ou  cotte  d'armes  de  pourpre  déployé 
au  bout  d'une  hampe,  ou  arboré  sur  le  pré- 
toire du  camp,  commG  le  témoigne  Appian  ; 
en  des  Ogures  d'animaux,  tels  qu'un  dragon, 
une  louve,  un  éléphant,  comme  en  suppor- 
taient les  ENSEIGNES  de  la  MILICE  EGYPTIEN  NE, 

e^enfin  en  des  images  d' empereurs.  —  Les 
Enseignes  ont  varié  de  forme,  d'emploi,  de 
placement  ;  elles  ont  donné  naissance  aux 
substanlffs  antésignaire,  postsigraiee,  sue- 
sign aire.  —  Les  Enseignes  étaient-elles  en 
avant .  étaient-elles  dans  le  centre  de  la 
troupe?  C'est  un  point  mal  éclairci.  Elles 
étaient,  à  ce  qu'il  parait,  en  avant  quand  on 
marchait;  on  peut  le  supposer  par  ces  mots 
de  Tite  Live  :  Dictntor  signa  efferri  ac  sequi 
armatos  jubet  ;  le  dictateur  ordonne  aux 


poete'Éten dards  de  marcher,  et  la  troupe  les 
suit.  —  Probablement  dans  le  combat  les 
Enseignes  étaient  au  centre.  Tacite  le  donne 
à  croire  quand  il  montre  l'impatience  des 
troupes  dépassant  les  Enseignes  pour  se 
porter  au  combat  et  faisant  bâter  le  pas  aux 
porte-enseignes.  —  Il  parait  que  1* aigle,  qui 
était  la  principale  Enseigne,  n'était  point  en 
avant,  puisqu'on  appelait  antésign  aires,  les 

H  A ST AIRES,  OU  la  PREMIÈRE  LIGNE,  COCOTC  biPO 

que  ces  hastaires  eussent  leurs  Enseignes 
propres,  et  peut-être  placées  à  leur  front. 

—  On  pourrait  induire  de  la  lecture  de  plu- 
sieurs auteurs  que  les  Enseignes  étaient  à 
la  seconde  ligne.  Cependant  Frontin  (86, 
A)  désigne  comme  postsignaire  la  seconde 
ligne.  Voici  comment  M.  Lisrenne  (t.  rj> 
résout  ces  difficultés;  suivant  lui,  au  temps 
du  manipule,  l'Enseigne  des  hast  hue*  était 
au  dernier  rang;  de  là  le  nom  ante  daman  ; 
l'Enseigne  des  princes  et  des  triai res  était 
au  premier  rang ,  de  là  le  nom  post  nanum. 

—  Mais  ce  sont  autant  de  régies  qui  ont 
varié,  et  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  à  s'ap- 
pesantir. —  Les  historiens  appellent  pretpo- 

ou  propugnatores  tignorum,  ceux  qui 
en  étaient  les  défenseurs.  Tite  Live  montre 
ceux  qui  composaient  cette  garde  se  ran- 
geant et  combattant  en  avant  des  drapeaux 
dont  ils  étaient  les  prœporiti.  —  En  parlant 
du  combat  où  Decius  se  dévoua ,  Tite  Lite 
semble  indiquer  que  les  Enseignes  étaient 
entre  les  hastaiees  et  les  princes  et  accom- 
pagnées d'une  caede  spéciale ,  puisqu'on  y 
combattit  devant  et  derrière  les  Enseignes 
avant  que  les  hastaiees  donnassent.  Il  n'est 
pas  absolument  démontré  que  celte  caeds 
des  Enseignes,  qu'on  suppose  Urée  des  prix- 
ces,  n'eût  pas  le  nom  d*  antésign  aires. — Vë- 
gèce  (3U0,  A),  en  prétendant  que  les  Ensei- 
gnes étaient  en  avant  de  la  première  ligne  , 
s'égare  très-probablement,  et  il  confond  une 
méthode  qui  n'était  sans  doute  que  de  pa- 
rade, avec  les  usages  praticables  à  la  guerre. 
Ce  qu'il  dit  de  la  garde  des  Enseignes  con- 
fiée aux  ordinaires  n'est  pas  moins  obscur. 

—  Déduisons  de  cet  exposé  qu'à  raison  des 
changements  de  systèmes  tactiques  ou  d'or- 
ganisation ,  le  placement  des  Enseignes  a 
changé  comme  le  nombre,  l'usage,  les  noms 
des  drapeaux  modernes.  —  Aucun  des  ac- 
teurs qui  nous  restent  n'a  dit ,  mais  il  est 
permis  de  le  croire,  que  la  forme  des  En- 
seignes romaines  avait  été  calculée  de  ma- 
nière à  faciliter  I'alighement  TAcnorE  en 
servant  comme  jalons.  Voilà  pourquoi,  jus- 
qu'à l'époque  de  l'invention  des  vixtllps  et 
du  lararum  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Enseignes,  leurs  images  furent  en  bas- 
reliefs  ou  en  ronde  bosse,  quelle  que  fût  leur 
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forme  on  leur  matière  ;  les  vexilles  étaient 
à  mafuue  ,  on  le  voit  dans  la  distinction 
que  Tmt  Lier  fait  entre  tigna  et  vexitla.  — 
Suiraot  Onupbrc  Pan  vin  i,  les  Enseignes  (si- 
gna) étaient  données  aux  cohortes  et  les 
DiANtAcx  (pexilla)  a  la  cavalrrir.  (Tétaient 
en  effet  les  signes  de  I'infanterie  qui  de- 
vaient être  en  ronde  bosse  pour  la  facilité 
des  alignements.  Celte  forme  et  ces  aligne- 
iuxts  étaient  bien  moins  importants  dans  la 
cArAunic  On  voit  donc  que  les  Enseignes 
des  liera*»  étaient  bien  mieux  appro- 
priées à  leur  destination  tactique  que  ne  le 

SOnl    les    DRAPEAUX  de    l'iNFANTERIE  FEAN- 

çaus.  —  L'Encyclopédie  (1751,  C)  affirme 
que  c'était  aux  questeurs  a  remettre  aux  ar- 
um entrant  en  campagne  leurs  Enseignes; 
mais  l'époque  de  cet  usage  reste  inconnu. 
—  Jcste  Litsk  (1058,  A)  s'est  efforcé  en 
rain  déclaircir  ce  qui  concerne  (es  Ensei- 
gnes qu'il  appelle  aquilifères  ;  il  n'existe 
point  à  cet  égard  d'explication  complète  et 
satisfaisante.  —  Les  auteurs  nous  laissent 
ignorer  quelles  étaient  les  formes,  les  di- 
mensions, les  matières  des  Enseignes  et  des 
vKxnxEs;  il  faut  tout  deviner  par  voie  de 
comparaison ,  par  les  inductions  qui  décou- 
lent de  la  tactique,  par  l'inspection  des  mo- 
numents et  des  médailles ,  et  se  persuader 
que  tous  les  termes  ont  changé  de  valeur  à 
mesure  que  la  légion,  le  manipule,  la  co- 
horte ont  changé  de  forme. 

enbabicine  (subs.  fém.)  ROT  AU.  T.  cor- 
>rm  rot  au.  y.  étendard  royal,  t.  FÉODA- 
LITÉ. T.  ROYAL,  adj. 

EXBEBCiNE  (SUbS.  m  ASC'  russe,  v.  MILICE 

«ujse  n°  2.  v.  russe,  adj. 
■NtJEiCiNEMENT,  subs.  masc.  Y.  AMRU- 

KJ3IZNT.  Y.  ARITHMETIQUE.  V.  CASERNE.  Y. 
n.iiM  D* ENSEIGNEMENT.  Y.  ECOLE.  Y.  ECOLE  RE— 
GDJENTAIRE.  Y.  INSTRUCTION.  w  * 

i:iaEi«!iKni;!iT  mutuel,  y.  CHAPE- 
LAIN, T.  ÉCOLE  DE  MAES.  T.  ECOLE  d'rNSEIOHR- 
MERT  MUTUEL.  V.  GÉNIE  STRATOPÉniQUE.  T. 
1RFARTRRIE  N°  6.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°7.  ▼» 
MIXUTRE  DE  LA  CUERRR  EN  1834.  Y.  MILICE 
SCSSE  N°  6.  Y.  MUTUEL ,  adj.  ▼.  ORPHELIN  DE 
MILITAIRE.  T.  REGISTRE  D  ENSEIGNEMENT. 

EîïllEIClNKMENT  PRIMAIRE.  Y.  AERO- 
TSCRTONIQUE.  Y.  ECOLE  D'ENSEIGNEMENT  PRI- 
MAIRE. ?.  PRIMAIRE,  adj. 

ENSSEEEN.  y.  KOMS  PROPRES. 

EXiEnBLE  ,  adv.  et  subs.  masc. 

AtUiREMEHT  d'r...  V.  PEU  D*E...  T.  INSTEUC- 
TIOE  D'E...  Y.  MANOEUVRE  DE...  Y.  REYUEd'e... 

eitaille  (subs.  fém.)  de  machodxe.  y. 

MACHOIRE  DR  CUIR. 

ENTAIEEK  DE  NOIE.  Y.  CRAN.  V.  NOIX. 

entamer  (verb.  act.)  des  opérations. 


Y.  ATTAQUE  DE  LIGNE.  V.  AYANT-GARDE  STRA- 
TEUMAT1QUE.  Y.  ESCARMOUCHE.  V.  SURCELER.  Y. 
OPÉRATION. 

EITAUER  la  GUERRE.  Y.  GUERRE. 

ENTAMER  le  COMBAT.  Y.  ASSAUT  OFFRE— 
SIP.  Y.  RATAILLE  STRATEUMATIQUE.  ▼.  CHARGE  DR 
CAVALERIE.  V.  COMRAT  STRATEUMATIQUE.  Y. 
DONNER.  T.  DROMADAIRE.  V.  MILICE  FRANÇAISE 
N°  6.  T.  SATELLITE. 

ENTAMER  I'eNNEMI,  Un  ASSAUT.  Y.  AILE 
STRATEUMAT1QUR.  V.  ARTILLERIE  DE  CAM- 
PAGNE. T.  ASSAUT.  V.  ASSAUT  DE  CORPS  I» 
PLACE.  T.  AVANT-GARDE  D* ARMEE  AGISSANTE.  Y. 
DF50I.FR.  V.  RN  VENIR  AUX  MAINS.  V.  ENNEMI. 
V.  LANCIER.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  8.  V. 
PLIER.  V.  RETRAITE  EN  ÉCHIQUIER.  V.  RETRAITE 
STRATEUMATIQUE. 

EST.RMER  Un  CONVOI.  V.  ATTAQUE  DE 
CONVOI.  V.  CHEF  D*  ESCORTE  DE  CONVOI.  Y. 
CONVOI. 

ENTAMER  Un  CORPS  DE  TROUPE*  V.  CORPS 
DE  TROUPE. 

EUT  AMER  Un  SlÉGE.V,  ARMEE  ASSIÉGEANTE. 
Y.  SIEGE.  Y.  SIÈGE  OFFENSIF. 

ENTAMER  Une  ACTION.  Y.  ACTION.  Y. 
ASSAUT  OFFENSIF.  V.  AVANT-GARDE  STRATEUMA- 
TIQUE. V.  CHANT  MILITAIRE.  Y.  DÉFENSE  DE 
CORPS  DE  PLACE.  V.  FRONDEUR.  V.  GENDARME  DU 
MOYEN  AGE  N°  7.  V.  INFANTERIE  N°  8.  V. 
POSTE  D'HONNEUR.  V.  ROSAIRE.  V.  TAMBOUR  INS- 
TRUMENTAL. V.  TIRAILLEUR. 

ENTA  VIE  IX  Une  ATTAQUE.  V.  ATTAQUE.  V. 
ATTAQUE  DE  CORPS  DE  PLACE. 

ENTAMER  Une  BRECHE.  Y.  RATTER1R  DR 
BRÈCHE.  V.  BRÈCHE.  V.  BRECHE  DE  COURTIER.  V. 
BRÈCHE  FRA-nCARLE. 

ENTAMER  Une  CHARGE  Y.  CHARGE.  Y. 
CHARGE  DR  CAVALERIE.  V.  CHARGE  IMPULSIVE. 

EUT  axe  ,  subi.  fém.  v.  étitaxe.  v.  eu- 
taxe. 

entendre  u  guerre.  y.  art  de  la 
guerre.  v.  guerre. 

enterré  (enterrée),  adj.  v.  rat- 

TFRIE  E... 

ENTERREMENT,  SUbs.maSC.  V.  RATTE— 
RTE  DE  CAISSE.  Y.  RATTRE  L'ENTERREMENT.  Y. 
BOEDER  LA  HAIE.  Y.  COLONEL  o'iNVANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  20.  V.  CONVOI  FUNEBRE. 
V.  CREPE.  Y.  DÉFILER.  Y.  DÉTACHEMENT  d'eN- 
TF.RH  KM  EN  T.  V.  DEUIL.  V.  DOUBLE  HAIE.  V.  ÉPÉR 
D'OFFICIER  DÉCÉDÉ.  V.  HONNEURS  DE  LA  GUERRE. 
V.  HONNEURS  FUNEBRES.  V.  INHUMATION.  Y» 
MARQUR  DISTINCT1VE.  V.  PIQUE.  Y.  SALUT  A 
FEU. 

bntefjer,  verb.  act.  v.  arc.  y.  rn- 

TOISER. 

entier  (entière),  adj.  v.  boucle  e...  y. 

I  CONVERSION     R...    V.    DISTANCE  R...    V.  MOT 

I  d'ordre  a...  v.  s  are  a...   
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entomer  (verb.  act.),  on  enteser.  Mot 
qui,  suivant  Borel  (Pierre),  Ganeau,  Nicot, 
signifiait  bander  un  arc,  tires  une  étée  ou 
la  hausser  pour  frapper,  empoigner  une 

LANCE. 

entovxoib  (subs.  masc.)  de  mire  (G, 
2,  5;  H,  1).  Le  mot  Entonnoir,  provenu  des 
mots  tonneau ,  tonne,  entonner  ,  donne  Ici 
l'idée  du  cratère  ou  du  vide  qui  se  forme 
par  suite  de  l'eiplosion  d'une  mime  ou 
d'une  fougasse.  C'est  l'excavation  occa- 
sionnée par  le  déchirement  selon  la  ligne 
de  moindre  resutance  ;  l'éruption  est  suivie 
d'un  éboulement  de  terre  qui  encombre  le 
fourneau  :  on  en  appelle  lèvres  les  bords. — 
Les  mineurs  assiégeants  tirent  parti  des  En- 
tonnoirs, y  établissent  un  logement,  poussent 
delà  de  nouvelles  mines.  — Ce  qu'on  appe- 
lait, suivant  Bélidor  et  Ganeau  ,  couronner 
l'Entonnoir,  c'était  le  garnir  d'un  parapet. 

iiTonniRE ,  subs.  fém.  v.  sasque 

d'haBIT.  V.  ÎOCTON  A  ÉPAUI.ETTE.  V.  BOUTON  DE 
DEVANT  DECAPOTE.  V.  COL  DE  CHEMISE.  V.  COL- 
LET DE  CAPOTE.   V.    COLLET  D  HABIT.   V.  CORPS 

d'habit. 

ENTRACOILER,  Verb.  DCUt.  v.  LANCE. 

entrant  (subs.,  adj.  et  participe)  a 

l'hOPITAL.  V.  A  L'HOPITAL.  V.  ARME  DE  PARTANT. 
V.  HOMME  A  L'HOPITAL. 

ENTRANT  a  l'hôpital  en  route,  v.  a 

L'HOPITAL.  V.  CAPORAL  EN  ROUTE.  V.  EN 
ROITE. 

KNTnEiointi  R  ,  subs.   masc.  v. 


2122  ENTREPRENEUR  or  roua.  dec«  a 

T.  MA 


A  LA  PRISON.  V.  BILLET  D  EN- 
TREE A  LA  PRISON.  EMPRISONNEMENT.  V. 
PRISON.  V.  PRISON  MILITAIRE. 

EUTRIlt:  A  LA  SALLE  DE  DISCIPLINE.  V.  A 
LA  SALLE  DE  DISCIPLINE.  T.  ADJUDANT  d'iNFAR- 
TER1E  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  13.  V.  LIVRE  DE 
POUCE.  V.  SALLE  DE  DISCIPLINE. 

ENTRÉE  A  l'hôpital.  V.  A  L* HOPITAL.  V. 
BILLET  D*E...  V.  COLONEL  D'INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  13.  V.  COMMIS  AUX  ENTREES. 
T.  CONTROLE  ANNUEL.  V.  ETAT  DE  SITUATION . 
V.  ETAT  d'e...  V.  FOURRIER  o'iNEANTERlR 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  15.  T.  HOPITAL.  T. 
JOUR  D'E...  V.  LIVRE  DE  COMPAGNIE.  V.  OFFI- 
CIER DE  SEMAINE.  V.  RAPPEL  DE  JOURNÉES.  V. 
REGISTRE  DE  COMPAGNIE.  V.  SERGENT— MAJOR 
N°  7,  8.  T.  SOUS— INTENDANT  N°  8. 

BITBKE  AU  CORPS.  V.  AU  CORPS.  V.  CORPS 
RÉGIMENTAIRE.  V.  MAITRE  OUVRIER  N°  S.  V. 
MARIAGE.  V.  MATRICULE  DE  CORPS.    V.  TRANS- 


ESTHÉB  AU  SERVICE.  V.  AGE  d'eNROLE- 
MF.NT  DHOMHI  DE  TROUPE.  V.  AGE  MILITAIRE.  V. 
ANCIEN NETE  DE  SERVICE.  V.  AU  SERVICE.  V.  CASE 
DR  CONTROLE  ANNUEL.  V.  CONGE  DE  RENVOI.  V. 


V.  EMPLOYE.  V. 
V.  RECRUE.  V.  SERVICE.    V.  «ER< 
V.  SERVICE  PERSONNEL. 

ENTREE  de  CASERNE.  V.  CASERNE.  ▼.  CU_r 
D'ENTRÉE  DE  CASERNE. 

ENTRÉE  de  DENIER*.  V.  CAISSE  A  TROU 
SERRURES.  V.  CONSEIL  d'aDMIK ISTR ATION  DE  RÉ- 
GIMENT N°  5.  V.  DENIER*  V.  DEPENSE  COMJTAS1- 
LIAIRE.  V.  ÉCRITURES  COMPT  ABILI A  1RES»  T.  FOR  DR. 
V.  INSPECTEUR  GENERAL  d'iRFANTERIR.  V. 
KALDE  CAISSE.  V. 
N  ISTR  ATION.  V 

entrée    de    matières,  v 

V.  MATIÈRES. 

CÉrÉMOBTLAL.  V 

CÉRÉMONIE    FUNÈBRE.  V. 

V. 

CANON*    V.    DÉTACHEMENT    D  ENTERREMENT.  V. 

•  5. 


COMPT  A  BIU  AIRE! 

ENTRÉE  d'EONNEUR.  V. 


GÉNÉRAL  EN 

l.  V. 


GENERAI.    1>K  IRIGADr. 

°  2.  v. 

I.   V.  HONNEUR.  V. 
V.  MARÉCHAL  DR  CAMP.  V.  MA  RF  CHAI 


H"   G.  V. 

CHEF  N*"  ' 
GRAND 
GÉNÉRAL. 

dr  France  h°  8.  v.  musique,  v. 

CORPS.  V.  SALUT. 

ENTRÉE  EN  CAMPAGNE.  AGE 
V*  BAN  D'ARRIVÉE  AU  CAMP.  V.  CANTON NEBfERT 
D*E...  V.  COMPAGNIE  DR  GRENADIERS  M°  3.  V. 
EN  CAMPAGNE.  V.  GRATIFICATION  d'r...  V.  IN- 
DEMNITE D'E...  V.  INFANTERIE  COWNrCNAJi 
N°  5.  V.  PIED  DE  GUERRR.  V.  REVUE  »'e... 

ENTRÉE  EN  FONCTIONS.  V.  EN  FONCTION. 
V.  GEADR  D'OFFICIER.  V*  LETTRES  DE  SERVICE.  V. 
SOLDE,  SUbs.  fém.  V.  TRAITEMENT  PtCD- 
NIAIBE. 

ENTRÉE  EN  MAGASIN.  V.  CAPITAINE  D  HA- 
BILLEMENT N°  3*  V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRE. 
H°  6.  V.  COMPTABILITÉ*  V.  DEPENSE  COMPT  ABI- 
LI AI  RE*  v.  Écritures  compt  arili  a  ires  .  v.  r«  ma- 
gasin, v. 


V.  MAGASIN.  V.  MAGASIN  DE  CORPS.  V. 
DE  DÉLIBÉRATIONS. 

ENTREE   RN  FRISON.  V.  OOMMANDAHT 
PLACE  N°  10.  V.  EMPRISONNEMENT.  V 
V.  PRISON  DE  PLACE. 


t vie: LÉ,  adj.  v. ordre  e. 


*• 

entrepôt  ,  subs.   masc.  V* 

d'e... 

ENTREPOT  de  CONVALESCENTS.  V. 
VALESCENT    ABSENT.  V.   HOPITAL  MILITAIRE.  V. 

LIGNE  D'OPÉRATIONS. 

ENTREPRENDRE   (verb.   MUi.)  «ir 

I'eNNEMI.  V.  AFFAIRE  DR  PLAIRE.  V.  BATAILLE 
STRATELMATIQUE.  V.  CAMP  VOLAHT.  V.  ES  REMI. 
V.  GUERRE.  V.  SIEGE. 

ENTREPRENEUR  de  convois  militai- 
res. V.  CONVOI  MILITAIRE. 

ENTREPRENEUR  de   FOURNITURE  oc 

CHAUFFAGE.  V.  BOIS  DE  CHAUFFAGE.  V. 
V.  CHARBON 


TERRE.    V.  CHAUFFAGE  D 
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1ER.  V,  COMRUAT1BLE  DE  CTIS1NE  UT.  CASERftE. 
'.  CORP»  DR  GARDE  Dt  GARNtSON.  V.  FOURNI- 
SSE DR  CHAUFPAGE.  T.  MASSE  DE  CHAUFPAGE. 

ElTBEPKt>IIH  de  FOURNITURES  DE 
«A  GUERRR.  V.  FOURNITURE.  V.  GUERRE.  V*  BO- 
IT. I.  DES  INVALIDES.  T.  MIUCK  ER  ANC  AISE  W°  8. 

ENTBEPRKIKIJII  de  FOURNITURE  DE 
UTERINS.  V.  CAPOTE  DE  SENTINELLE.  CORPS  DE 
IAEDR  DE  GARNISON»  T.  DEPART  DE  CORPS.  V. 
bPFET  AU  COMPTE  DU  gInIE.  T.  EEPET  DE  CORPS 
DE  GARDR.  V.  EFFET  DE  LITERIES.  V.  FOURNITURE 
DE  UTERUS.  T.  PAVILLON  DE  CASRRNE.   V.  LIT 

de  FOURNITURE  DI- 
TAPF..  T.  ÉTAPE.  V.  FOURNITURE  D* ÉTAPE. 

ESTREPHEXEER  de  FOURN1TURR  d'ha- 
ULLEMENT.  V.  FOURNITURE  d' NASILLEMENT.  V. 
NASILLEMENT.  V.  BOULIER. 

de 


Û  ARMES.  V.  MANUFACTURE  D  ARMES.  T. 

DARMES. 

estreprexeer  de  PASSAGE  d'eau. 

V.  DÉTACHEMENT  A  TRANSPORTER  PAR  EAU.  T. 
PASSAGE  D'EAU. 

eitri:pre»:i  r  de  transports,  v. 

AVARIE  PAR  eau.  V.  avarie  PARTERRE.  V.  BAL- 
LOT D'ENVOI.  V.  EFFET  d' UNIFORME.  V.  HAUT- 
L2-PIED.  V.  MULET  DE  BAT.  V.  TRAIN.  V.  TRANS- 
PORT. 

EVTREPREVEI'R  de  TRANSPORTS  DI- 
RECTS. V.  TRANSPORT  DIRECT. 

ESTREPRE MKUR  de  TRAVAUX.  V.  EN- 
TREPRISE DE  FOURNITURE.  V.  FORTIFICATION.  V. 
TRAVAUX  MILITAIRES. 

EHREPREKEtR  de  VTVRES.  V.  DEPOT 
DE  LA  GUERRE.  V.  PAIN.  V.  PAIN  BISCUTTÉ.  V. 
PAIR  DR  MUNITION.  V.  REGIE  DES  VIVRES.  V. 
V.  VI VERS. 

HEUR   MILITAIRE,  V.  HOTEL 

nrs  Invalides,  v.  militaire,  adj.  v.  ministère 

DR  LA  GUERRE.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  N°  6. 

PRÉFET  D'OUVRIERS.  V.  REGIE.  V.  REGIE  DES 
TITRFJ.  V.  RÉGIMENT  DE  CAVALERIE.  V.  REVUE 
DAMINISTRATION.  V.  SOULIER.  V.  SOULIER  CORIO- 
CLAVE. 

BNTREPR1ME,  SUbS.  fém.  V.  par  P.... 

EMTREPR18E  d6  FOURNITURES  MILITAI- 
RES (Bt  1).  Le  mot  Entreprise,  dont  il  serait 
superflu  d'indiquer  l'étymologie  toute  fran- 
çaise, est  employé  ici  par  opposition  aux 

molS  AGENCE,   GESTION,  REGIE î   II  8  SUCCédé 

au  terme  traité.  11  a  embrasse"  FornsiTCRE 

DR  CHAUFFAGE  ,  —  DE  CONVOIS  ,    DE  COU- 
CHAGE ,           DE  FOUERAGE,  —  DE  TRAITEMENT, 

—  DE  TRANSPORT,           DE  VIVRES,    d'ÉTOFFES, 

d'hôpital.  —  La  milice  anglaisr  connais- 
sait dés  le  quatorzième  siècle  le  système  des 
Entreprises.  —  Le  sujet  que  le  terme  indi- 
que appartient  à  la  grande  question  d' admi- 


nistration :  Quel  est,  des  divers  systèmes  de 
fournitures,  le  mode  préférable? —  L'exa- 
men d'un  point  de  législation  jusqu'ici 
resté  si  obscur  nous  jetterait  hors  du  cadre 
où  nous  nous  renfermons.  —  Les  agences, 
les  Entreprises,  les  régies,  les  privilèges  ont 
été  tour  à  tour  admis,  abandonnés,  repris. 
Ces  vlclssiludes  ont  élé  l'occasion  de  l'ad- 
mission ou  du  rejet  de  deux  systèmes  :  celui 

deS  COMPTES    DE    CLFEC  A    MAITRE  ,   CClul  deS 

prestations  par  abonnement. —  Henri  quatre 
a  eu  recours  à  la  ressource  des  Entreprises  ; 
l'intégrité  et  l'habileté  de  Sully  en  ont  tiré 
fruit.  Louis  quatorze  a  adopté  les  emma- 
gasinetnents  de  subsistances;  ils  ont  occa- 
sionné, à  l'époque  de  ses  désastres,  de9  per- 
tes incalculables.  Louis  quinze  a  usé  d*»s  ré- 
gies ;  elles  ont  été  Infidèles  ou  malhabiles. 
La  guerre  de  la  bévolution,  commencée  à 
l'aide  des  Entreprises,  a  frappé  la  France  du 
fléau  des  réquisitions.  Le  scandale  des  En- 
treprises, après  les  désastres  du  maximum, 
a  déshonoré  quelques  membres  du  direc- 
toire et  le  ministère  du  temps.  Le  véné- 
rable Petiet  pourtant,  étant  ministre,  n'a 
pas  cru  pouvoir  se  dispenser  de  recourir  à  ce 
moyen.  Bonaparte  a  pris  un  parti  mixte  qui 
autorisait  les  soldats  à  vivre  à  peu  prés  i 
discrétion ,  et  qui  pourvoyait  aux  autres  be- 
soins par  les  acences  et  par  les  contribu- 
tions que  les  intendants  et  les  commissaires 
levaient  sur  le  pays  occupé.  C'était  un  amal- 
game de  civilisation  et  de  barbarie.  Plus 
tard,  des  Entreprises  de  vivres  et  de  four- 
rages ont  fatigué  de  mille  abus  les  armées  et 
épuisé  le  trésor.  —  Les  Daru,  les  Malus, 
les  Petiet  avaient  considéré  comme  moyen 
de  tempérer  le  gaspillage,  la  séparation  de 
('administration  et  de  la  gestion  jusque-là 
confondues,  et  l'institution  ou  le  rétablisse- 
ment d'agences  ou  d'un  service  de  person- 
nels émolumenlés  par  l'Etal ,  et  chargés , 
l'un  de  la  réception  des  matières,  soit  de 
fournitures,  soit  de  réquisition,  l'autre  de 
la  manutention  de  ces  matières.  C'était  plus 
régulier,  mais  presque  aussi  cher,  parce  que 
les  entrepreneurs  suaient  et  que  les  agences 
dormaient.  —  Le  mode  des  Entreprises  était 
en  vigueur  à  l'instant  de  la  restauration  ; 
d'anciens  régisseurs  ou  des  Individus  inté- 
ressés à  le  devenir  criaient  contre  ce  mode, 
et  la  régir  y  fut  substituée.  —  Les  Entre- 
prises se  reproduisent  avec  un  désordre  mé- 
morable pendant  la  guerre  de  1825.  —  En 
1829,  le  système  des  régies  est  sacrifié  par 
le  ministre  Bourmont  au  mode  des  Entre- 
prises ;  elles  sont  l'objet  de  blâmes  amers 
en  1830.  —  Le  mal  inhérent  aux  Entre- 
prises ,  leur  vice  Incurable ,  est  l'admission 
tacite  des  sous-traitants  :  Ils  altèrent  ou  ro- 
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gneut  les  fournitures  pour  y  pouvoir  trouver 
un  bénéfice,  après  qu'un  bénéQce  plus  large 
sur  une  grande  niasse  de  frfstatior»  ru 
nature  engraisse,  sans  peine  et  sans  bourse 
délier,  les  signataires  directs  des  marchas. 
Ceux-ci  n'ont  eu  d'autre  soin  à  prendre  que 
d'obtenir  la  concession  ;  il  leur  a  suffi  d'être 
favorisés  par  le  pouvoir,  ou  protégés  par  les 
courtisans ,  ou  de  pratiquer  des  moyens  de 
corruption  vis-à-vis  des  sous-ordres  et  quel- 
quefois vis-à-vis  de  personnages  élevés; 
aussi  Entreprise  et  privilège  ont-ils  été  des 
roots  synonymes.  —  Guumrt  (1775,  E,  cha- 
pitre 18)  a  tracé  un  savant  tableau  du  sys- 
tème des  Entreprises,  de  ses  ressources,  de 
ses  vices. —  L'ordonnance  de  1776  (51  mai) 
supprimait  les  fournitures  de  fourrage  par 
Entreprises.  —  Le  service  des  équipages  mi- 
litaires a  été  en  Entreprise  jusqu'en  1807. 
—  Odier  (1818,  E)  a  jeté  de  la  lumière  sur 
ce  sujet»  et  se  montre  peu  partisan  de  celte 
ressource;  mais  il  en  faut,  dit-il,  fouies  les 
fois  qu'on  manque  d'argent  et  qu'on  ne  peut 
pas  en  emprunter,  ou  qu'ayant  de  C argent  ou 
du  crédit  y  on  manque  de  talents  pow  admi- 
nistrer. —  On  tombe  d'accord  qu'elles  sim- 
plifient la  compta bilité,  mais  au  grand  détri- 
ment du  trésor.  —  M.  Vauchelle  a  traité  de 
l'Entreprise  simple,  par  opposition  a  la  régie 
intéressée.  —  Dans  les  travaux  de  fortifi- 
cation à  exécuter  dans  l'intérieur  en  temps 
de  paix,  le  système  des  Entreprises  est  le 
seul  convenable.  Mais,  quand  il  ne  se  pré- 
sente pas  d'ENTREFREKEURs  soumissionnaires, 
il  devient  indispensable  de  recourir  à  d'au- 
tres moyens  ;  les  travaux  s'exécutent ,  en  ce 
cas,  par  gérence,  mais  seulement  après  que 
le  ministre  y  a  donné  son  autorisation  sur 
le  vu  des  devis.  —  On  peut  rechercher  ce 
qu'ont  pensé  et  écrit  sur  ce  sujet  :  Audouin, 
M.  Ballyet,  Deapagnac  (1751,  D),  Dupré- 
d'Aulray,  r Encyclopédie  (1785,  C),  Gui- 
brrt  (1773,  chapitre  18;  1789,  I),  Morih 
(1798),  Odier  (1818,  E;  1824,  E ,  t.  vi , 
p.  45),  Potier  (1779,  X,  au  mot  Vivres), 
Rocca,  Saint-Germain  (1779,  C),  Servan 
(1780,  B),  M.  Vauchelle  ,  les  Annales  mili- 
taires (t.  m,  année  1819,  p.  246),  le  Spec- 
tateur militaire  (t.  xxi,  p.  101). 

ENTREPRISSE  de  TRANSPORTS.  V.  TRANS- 
PORT. V.  TRANSPORT  DIRECT. 

EUTBKPRIMK  de  TRAVAUX.  V.  GÉRANCE. 
T.  TRAVAIL. 

EXTRKPRlfjE  d' HOPITAL.  V.  HOPITAL. 
V.  HOPITAL  MILITAIRE. 

ESTRKPRIHK  HOSTILE.  V.  ATTAQUE  de 
LIGNES.  V.  EMPRISE.  V.  GARNISON.  V.  HOSTILE , 

adj. 

V.  AGE  d'eRROLE- 
V.  AU  SERVICE.  V. 


V. 

ROLEMENT  VOLONTAIRE.  V.  LIVRET  INDIVIDUEL- 
V.  REMPLACEMENT  D* EN  ROLE.  V.  SSRVICK  MILI- 
TAIRE. V.  TAILLEUR  DR  COMPAGNIE. 

dans  les  rangs,  v.  rang. 

LCR   en   RANNIEEE.    V.   »  ARRIÈRE  DR 
CHEVALIER.  V.  EN  BANNIERE. 

KHTRER  EN  CAMPAGNE  ,  EN  GUERRE.  V. 
BAGAGE.  V.  CAMP  o' ASSEMBLEE.  V.  CAVALEBXA. 
V.  CHAPE  DR  SaIHT-MaRTIN.  V.  DISCXPUHE 
D'ARMEE.  V.  RN  CAMPAGNE.  V.  EN  GUERRE.  V. 
GRATIFICATION  D'ENTREE  RN  CAMPAGNE.  V.  MI- 
LICE EGYPTIENNE  N°  3.  V.  MILICE  NÉeRLAR- 
DAME  H°  7.  V.  MILICR  PRUSSIRNNE  H°  2.  V. 
MILICE  ROMAINE  N°  8.  V.  TRIBUN  ROMAIN  H°  6. 

EN  FACTION.  V.  EH  FACTION.  V. 
FACTION.  V.  GARNISON. 

KURKR  EN  GARDE.  V.  RN  GARDE.  V. 
GARDE  ARMEE. 

EKTRER  en  LICE.  V.  UCR.  V. 


V.  EH  E  APPEL.  V. 
RAPPEL.  V.  RAPPEL  PRCUNIAJEE. 

KXTRKR  EN  SEMAINE.  V.  RN  SEMAINE. 
V.  UVRE  D'ORDRE  D*ADJUDANT.  V.  SSRV1CF.  DR 
SEMAINE. 

EN  SERVICE.    V.  FN   SERVICE.  V. 
SEMAINE.  V.  SERVICE  JOUR  H  ALLER. 

subs.  masc.  v. 

ENTRETIEN. 

kvtrb;ti:*br  des  intelligences,  v.  ir- 


,  adj.  v.  a  vont 

CAPITAINE  ENTRETENU.  V.  INFIRM 
TRETENU. 

EltTRKTlKX  ,   Subs.  maSC.  V.  ABONNE- 


MENT D  E.. 


DE...  V.   MENUE...  V. 


PRIME  DR... 

lETIEM  (B  ,  1  î  C  ,  S)  ,  OU  E  N TES- 
TE NEME  NT  ,  comme  le  disaient  Dablarcoubt, 
Furetiere  et  les  anciennes  ordonnances  tel- 
les que  celles  de  1660  (27  juillet)  ,  etc.  — 
L'étymologie  toute  française  du  mot  Entre- 
tien se  comprend  sans  qu'on  l'explique. 
Guirert  (1773,  E)  et  la  stratégie  des  an- 
ciens le  concevaient  dans  l'acception  la  plus 
relevée.  Divers  règlements  modernes  rem- 
ploient pour  donner  idée  d'un  moyen  de 
conservation,  de  tenue,  de  propreté,  à 
l'aide  de  bords  spéciaux.  —  L'Entretien  des 
effets  qui .  dans  une  caserne  d'infanteris  , 
sont  d'un  service  général,  est  sous  la  surveil- 
lance des  adjudants  ,  tandis  qu'au  contraire 
l'Entretien  de  certains  effets  concerne  I' ad- 
ministration DR  COMPAGNIE,  l' ADMINISTRA- 
TION D'ORDINAIRE,  la  MASSE  DE  LINGE  ET  < 

bure  ,  etc. 

d' 
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ENTRETIEN  d'eieets  d'umiformr.  §*2o 


ENVOI  par  la  poste. 


T.  ARME  D  UNIFORME  OS  TROUPE.  T. 
ARRIVEE  OC  CORPS  AU  SÉJOUR.  V.  BOITE  A  TOUR- 
HITU.  T.  CAPITAINE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE 


DE  UGSI  «°  20.  t. 

riSTUIE.  T.  SI 


GENERAL  DIN- 


d' EFFET»    d'uNIFORME.  F. 


CIM  DE  li.TA.IIXO»  D  INFANTERIE  FRANÇAISE  DX 
UOSE  H°  8.    V.  IITIT  d' UNIFORME.  V.  HARIL- 


(subs.  fém.)  d' affût,  y. 

ifTCT.  T.  PIECE  DB  CAMPAGNE. 

ENTRETOISE  de  baraques  (G,  4).  Le 
moi  Entretoise,  dont  l'étymologie  n'est 
d'aucun  intérêt,  est  une  expression  emprun- 
te à  l'art  des  ouvriers  en  bois  ;  ici  elle 
donne  idée  de  la  pièce  de  charpente  ou  de 
menuiserie  qui  assemble,  au-dessus  de  la 
roi»rf.  de  la  baraque,  les  poteaux  entre  les- 
quels elle  joue. 

EITRETOESJE  de  EU  H  DE.  r.  BUNDE.  V. 

MCE  M  EU  MOB. 

enture ,  subs.  rém.  (G,  1).  Mot  que 
la  largue  militaire  a  emprunté  aux  ouvriers 
en  bois  et  aux  celnturonniers ,  de  même 
que  ceux-ci  l'avaient  emprunté  au  jardinage. 
Il  n'est  pas  une  corruption  du  verbe  entrer, 
comme  on  pourrait  le  croire  ;  il  vient ,  sui- 
vant Ducange  et  Ménage  ,  de  intè,  mot  AL- 
LEMAND et  FLAMAND  ,  déHvé  du  LATIN  imita  , 

ente  ou  greffe.  —  Ici  il  n'est  question  d'En- 
ture  que  pour  donner  idée  de  l'opération 
P«r  laquelle  un  armurier  remédie  à  la  rup- 
ture d'une  partie  du  défaut  d'un  bois  db 
rc>n.  en  ajustant  par  superposition  une  de- 
vi*estitre  ou  un  morceau  neuf  au  morceau 
brise.  —  Par  le  terme  Enture ,  on  exprime 
a  la  fois  et  l'action  de  réparer  et  la  pièce 
appliquée  par  le  fait  de  la  réparation.  — 
Le  prix  des  demi-enturrs  varie  selon  qu'il 
s'agit  d'une  or  an  de  enture  ou  d'une  petite. 

EST  IRE  de  BRETELLES  DB  HAVRE-SAC.  V. 
ARXEAU  DE  HAVRE-SAC.  V. 


ENTURE  de  collier  de  tambour,  f. 

UEE  DE  TAMBOUR. 

£W!WbÇ»ATIbT  ,  adj.  f.  appel  énumk- 
uro. 

,  SUbS.    fém.   V.  ATTAQUE.  V. 


(Rt VALERIE  D'AFFILIATION    N°  4.    F.  CHOC. 
■EXACT. 

ExvjEiiiff(9E:viF.MT ,  subs.  masc.  F. 

UWÉE  d'e...  T.  AUTEUR  MILITAIRE  (1783,  A). 
«TERRE  D'E... 

EXT  AIE  ,  SUbS.  fém.  F»  ASSAUT. 
EIlELOPE  ,  SUbS.  fém.  v.  ENVELOPPE. 

exvcloppe  ,  subs.  fém.  ▼.  galerie 
ri... 


involvere,  entourer,  ou,  plus  directement, 
des  mots  italiens  inviluppare ,  empaqueter , 
viluppo,  paquet.  On  commence  à  l'écrire 
ENVELOfE.  Il  sera  distingué  ici  en  envbloffe 

DE  GIBERNE  et  CU  ENVELOPPE  DEFENSIVE. 

ENVELOPPE  de  COL  DE  TROUFE.  T.  AME 
DE  COL.  V.  COL  DE  TROUFE. 

ENVELOPPE  de  CORDON  A  CRAVATE.  F. 
CORDON  A  CRAVATE. 

ENVELOPPE  de  CORPS  DE  POMPON.  F» 
CORDONNET  DE  POMPON.  T.  CORPS  DE  POMPON. 
V.  POMPON. 


(B  ,  1).  Sorte  d'Enveloppe  qui  s'applique  ici 
aux  gibernes  des  sapeurs  de  l'i  h  pan  terie 
française  db  uonb.  —  L'Enveloppe  recouvre 
le  coffret  placé  en  dehors  de  I'étui  de  la 
hache.  Elle  est  formée  d'un  morceau  de  cuir 
noir  de  veau  ,  en  huile ,  employé  la  fleur  en 
dehors  et  cousu  sur  la  pièce  de  devant.  — 
L'Enveloppe  porte  le  bouton  de  fermeture 

de  la  PATELETTE  de  la  GIBERNE. 

ENVELOPPE  de  PIERRE  A  FEU.  F.  PIERRE 
A  FED.  F.  PLOMB  A  PIERRE. 

de   POIGNÉE  DE   SABRE.  F. 
AME  DE  POIGNEE  DE  SABRE.  T.  POIGNEE  DE  SABRE. 

enveloppe  (enveloppes)  défensive 
(G,  4),  ou  sillon,  suivant  Duanr  (1810, 
E)  et  Gaheau.  Sorte  d'à n feloppe  qui  est 
au  nombre  des  pièces  qu'on  nomme  de- 
forterease.  Ce  genre  d'ouvRAGEs 
s'est  aussi  appelé  conseefe  ou  contre-garde. 
—  Une  Enveloppe  est  assise  dans  le  fossé 
d'une  place,  quelquefois  au  delà  ;  elle  con- 
siste ou  a  consisté  en  un  rempart  à  para- 
pet ,  ou  en  un  simple  parapet  qui  sert  à 
couvrir  les  points  faibles  de  I'rnceinte.  — 
FuRETiÈRE  appelle  sillons  les  Enveloppes 
destinées  à  fortifier  un  fossé  trop  large  ;  il 
appelle  lunettes  celles  qui  sont  en  avant 
d'une  courtine.  —  Douay ,  Maestricnt,  la 
citadelle  de  Besançon ,  avaient  des  Enve- 
loppes. 

I'eNNEMI.  F.  AILE  STBA- 
TBUMAT1QUE.  F.  BNNBMI. 

ENVERcré ,  adj.  f.  drapeau  e...  f. 

HAMPE  E... 

verb.  act.  f.  afi- 

t 


ENVOI 


subs. 


ARGENT  DE. 


(tenn.  génér.),  ou  enfe- 
,  suivant  Gaheau.  Mol  dérivé  du  latin 


masc.  f. 

F.  BALLOT  D*E...  F.  TAXE  D*E... 

ENVOI  d' ARGENT.  F.  ARGRNT.  F.  CAHIER 
D*E...   F.  POSTE  AUX  LETTRES. 

ENVOI  d' ÉTOFFES.  F.  ÉTOFFE  d'hARILLE- 
MENT. 

ENVOI    d' EXPÉDITION    DE    JUGEMENT.  F. 
EXPÉDITION  DE  JUGEMENT.    F.  JUGEMENT 
TAIRE. 

Eii  oi  par  la  poste,  f.  poste,  f. 

AUX  LETTRES.  F.  TAXE  D*  EN  TOI. 
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eivoi  eb  { yerb.  act.  et  neut.  )  a  la 

DECOUVERTE,  EU  DRAPEAU*  V.  A  LA  DECOO- 
VF.ATK.  V.  AD  DBAFEAU.  V.  CHEF  DE  HATA1LLON 
DE  ht  MAIRE  B°  5.  V.  DECODE BETE. 

EMVOfEB  EN  RECEDE.  ▼.  EN  RECRUE.  V. 
BECRUE. 

euvoteoi  ,  subs.  masc.  v.  charge- 
ment d'argent. 

EOSAMDEB.    V.   NOMS  PROPRES. 

ÉPAfi»«K  ,  subs.  fém.  t.  épagocoe. 

l':i>A€iOCilQI'E.  V.  AEDDCIION  É...  V, 
ALIGNEMENT  É...  V.  CHARGE  É...  V.  CIRCULATION 
É...  V.  COLONNE  É...  Y.  CONTEE-MANCHE  É... 
V.  CONVERSION  É...  V.  DIVISION  É...  T.  EPA" 
GOGDE.  V.  MARCHE  E... 

kp.%«oguf.,  subs.  fém.  (F),  ou  épa» 
goge.  Ce  mot  tout  grec,  épagogè,  induction, 
dont  on  a  formé  l'adjectif  épagogique,  pro- 
vient do  èpagà*  ajouter,  réunir,  intro- 
duire, transporter,  conduire  »ur  ou  vers 
un  point.  Il  rappelle  une  des  évolution»  de 

l'iNFANTEEIE    de    l«    MILICE    GRECQUE.  —  On 

donnait,  disent  Guiechardt  (1758.  H)  cl 
Madbeet  (1702,  F)  en  termes  identiques, 
le  nom  dEpagogue  à  la  phalange ,  soit 
qu'elle  parût  tout  entière  et  qu'elle  t'avançât 
en  front  de  handière ,  toit  qu'elle  marchât 
par  sections  plus  ou  moins  grandes.  Alors  la 
section  qui  était  à  l'une  ou  à  l'autre  aile 
marchait  en  avant  ;  les  autres  ,  après  avoir 
fait  à  droite  ou  à  gauche  ,  défilaient  succes- 
sivement vers  la  place  que  la  première  venait 
de  quitter ,  sa  remettaient  et  suivaient  en 
queue  ;  ce  qui  formait  la  colonne.  —  H  y  a 
ici  une  confusion  d'idées,  puisque  ces  ad- 
tede»  exprimaient  sous  une  même  appella- 
tion ,  une  marche  en  bataille  ,  ou  une  mar- 
che on  colonne  ;  noua  ne  regarderons  l'Epa- 
gogue  que  comme  une  maeche  en  colonne  , 
un  moyen  de  transport,  une  forme  pour  le 
voyage.  —  Quand  on  rompait ,  dit  M.  le  co- 
lonel Caeeion,  par  le  front  d'une  dilochie , 
d'une  tètrarchie ,  d'une  taxiarcliie,  d'une 
sijntagme  ,  cette  manœuvre  s'appelait  Epago- 
gue  ;  mais  la  définition  n'est  pas  claire  :  car 
rompre ,  c'est  opérer  une  dislocation  d'une 
ligne  par  conversions  simultanées,  ce  qui 
était  impossible  à  une  dilochie.  —  Nous 
supposons ,  sans  l'affirmer ,  que  I'ordrr  en 
r.rA(.oGLE  était  une  colonne  formée  par 
ploiement,  ou  par  rompement  au  moyen 
de  conversions  ;  à  cet  effet,  la  phalange  se 
partageait  en  subdivisions  ayant  le  premiee 
rang  en  avant  :  elle  se  rompait  par  tétbar- 
chie,  par  xknagie,  etc. ,  suivant  que  le 
chef  de  la  troupe  voulait  donner  à  sa  co- 
lonne un  front  plus  ou  moins  étendu.  — 
Celte  oedonnarcf.  était  une  des  manœdvbes 
pratiquées  par  opposition  à  la  clise  ou  à  la 


paeagogub.  —  Probablement  FEpagogue 
changeait  d'AsracT  par  conversions.  —  On 
peut  croire  que  nos  colonnes  d'infantebte 
et  les  chaegea  en  colonne  sont  une  imitation 
des  colonnes  rpagogiques  des  Grecs  ,  quand 
Us  se  portaient  au  combat  corps  a  corps  ,  sur 
un  front  d'une  certaine  largeur.  —  Nos 

CONTRE-MARCHES  TACTIQUES  U6  SC  font  qU  CU 

EpagOgue.  Aeeien,  M.  le  colonel  Caeeion 
(1824  ,  A),  Guiechardt  (1758 ,  H) ,  M.  Liv- 
re* ne  (  t.  i ,  p.  612,  gravure),  Mai  nu  or 
(1771  ,  A),  Maueert  (1762,  F),  Mohtécd- 
cdli  (1704,  D) ,  Roiirson  ,  traitent  de  l'E- 
pagogue  ;  mais  la  définition  en  est  restée 
obscure. 

Épaimeub  (subs.  fém.)  de  rangs,  v. 

AGREGATION  TACTtQDE.  V.  AMINCISSEMENT.  ▼. 
CHER  DE  DEM1-P1LE.  V.  ORDRE  PROFOND.  V.  RANG. 

EPAIMNKrn  TACTIQUE.  V.  ARME  MATE- 
BIELLE.  V.  CAMP  MINCE.  V.  CUV  DR  DRMI-E1LE. 
V.  ÉPAISSEDE  DE  BANGS.  V.  INTERVALLE  TACTI- 
QUE, v.  tactiqde  ,  adj. 

itP/*jmMwmmv.nK%T ,  subs.  masc.  ». 

ABDUCTION  ÉPAGOGIQUE.  V.  ARDUCTtO.'s  PLEINE. 
V.  ARME  A  NEC. 

E  l*  AMR  MONDA»,  v.  noms  propres. 
KPABVCiNV ,  SUbs.  fém.  v.  CAIBSR  D  é... 

V.   TRESOR  D'ARMÉE. 

kparitk  ,  subs.  masc  corps  privi- 
légié. 

^PABB  ,  adj.  V.  ORDRR  É... 

éparpiller  (verb.  act.)  les  tteail* 

UCURS.  V.  TIRAILLROB. 

Epaele  ,  subs.  fém.  V.  ANGLE  DR  l'e... 

V.  ANGLR  D*É...  V.  BODTON N IEEE  D*é...  V.  CAR" 
BUEE  D*E...  V.  EPAOLETTB.  V.  RPAULLERE.  T. 
EAPALET.  V.  NOEUD  D*£... 

EPAVLE  de  BASTION.  V.  ANGLE  D*  EPAULE. 
V.  BASTION.  V.  PLANC  DE  BASTION. 

^PAELE  DROITE.  V.  ARMR  SDR  L*É...  T. 
DROIT,  adj.  V.  FUSIL  SUR  l'É...  V.  POBT  D*AE- 
MES. 

EPAELESJ,  humaines,  v.  humain  ,  adj. 

V.  POSITION  SOUS  LES  ARMES.  V.  TETE  A  DROITE. 

E>  AL  LE  VI  EXT,  SUbs.  masc.  v.  a  epai- 

LEMENT. 

i:PAixt:ni;vT  (  term.  génér.  ).  Ce 
mot  provient  de  l'italien  sp:illat  élévation, 
épaule  ;  spalleggiare ,  épauler  ,  protéger  : 
spalleria,  baie  tactiqde.  11  s'est  par  cette 
raison  écrit  d'abord  espadt.emettt  ,  et  Fure- 
tière  l'orthographie  encore  ainsi.  —  l/ex- 
pression  Epaulement  s'applique  surtout  aot 
travaux  défen.mfs;  mais  on  en  a  au«$l  éten- 
du l'emploi  à  d'autres  objets.  Il  ce  distingue 

eU  ÉPA CLEMENT  DE  FOBTIFICATTON  Ci  ÉPAl- 
LFMENT  DR  QUEUE  DR  BATTANT. 
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riGSf.  V.  BATTERIE  DE  COTE.  V.  CHEMISE  DR 
ÏVJTERŒ.  T.  COMMANDEMENT  DOMINANT.  V. 
CROCHET  DE  RETOUR.  V.  GRENADE.  V.  ORE1LLON 
Dt  BASTION. 

KPlt'LEnEXT  de  CHIEN.  V.  BLEMO- 
METRI.  V.  CHIEN,  V.  ESPALET. 

EPAffLEnEXT    de    FORTIFICATION    (G  , 

2 , 4).  Sorte  d'ÉPAULEMENT  qui  consiste  le 
plus  ordinairement  en  une  élévation  ou 
massif  de  terre  du  genre  des  parapets.  Les 
défenseurs  d'un  ouvrage  fortifié  combattent 
vis-à-vis  le  parapet  ,  et  latéralement  par 
rapport  à  l'Epaulement  ;  le  paaapet  permet 
qu'on  fasse  feu  dans  un  siège  defensif  ; 
i'Epaalement  ne  doit  pas  le  permettre. 
Cette  proposition  est  cependant  susceptible 
d'eiceptions.  —  Les  officiers  du  génie  ont 
nommé  oreillon  carré  ,  ou  orillon  ,  des 
Epaulements  de  fortification  défensive.— 
BrxAa  (1792)  appelle  Epaulement,  le  re- 
tocr  de  la  face  d'un*RASTioN  ,  dans  le  sys- 
tème à  flancs  couverts.  — Suivant  Gassendi, 
lEpaulement  d'une  ratterie  en  est  le  para- 
m,  et  s'appelle  aussi  coffre.  — Le  nom 
d*Ep*ulement  se  donne  à  une  traverse,  à 
un  parados,  à  un  rastion  placé  à  la  léte 
dune  cors  f,  d'une  couronne,  d'une  queue 
DtaoKDE,  d'une  tranchée.  Les  tranchées 
dociles  sont  celles  que  garantit  un  double 
Epaulement.  —  Les  lignes  fortifiées,  les 
*rms  fiées  sont  couverts,  au  besoin,  par 
des  Epaulements.  —  Dans  la  fortification 
offensive,  on  élève  passagèrement  des 
Epaulements,  à  l'effet  de  se  garantir  des 
m*  de  I' ennemi,  de  favoriser  les  appro- 
che» ,  de  masquer  la  cavalerie  attachée  au* 
r  au  a  luxes  ,  d'opérer  une  descente  a  ciel 
wvert.  —  Quelquefois  les  Epaulements  sout 
des  ouvrage»  construits  avec  plus  de  soin  et 
de  précaution  et  formés  de  fascines,  de 
<*A«oa»,  de  garons  ,  de  sacs  a  lainr,  de 
i*a  a  terre  ,  de  saucusons.  Ce  genre  de 
construction  a  donné  naissance  au  verbe 
«•aller  une  batterie,  une  troupr,  etc.  — 
Us  anciens  connaissaient  l'usage  de  ces 


moyens  de  défense,  et  les  employaient  à  ga- 
rantir leS  PLUTEUS  ,  les  RATTERIES  de  MACHINES 

de  guerre,  etc. ,  etc.  —  Les  Epaulements  en 
usage  parmi  les  modernes  sont  assez  sur- 
haussés pour  mettre  à  couvert  des  hommes  a 
pied  et  au  besoin  des  hommes  a  cheval.  — 
Il  y  a,  par  exception,  des  Epaulements 
par-dessus  lesquels  des  hommes  d'infanterie 
peuvent  tirer  :  tels  sont  les  Epaulements 
sans  embrasures  et  à  parapets  construits  en 
avant  des  batteries  de  mortiers.  —  Vaubast 
(1685,  D)  recommande  d'élever  des  Epau- 
lements dans  les  camps  retranchés  pour  cou* 
vrir  la  cavalerie  et  lui  donner  un  point 
d'appui  ;  il  conseille  de  défendre  un  Epau- 
lement par  de  I'artillerie.  —  Saint-Remy 
est  d'avis  qu'il  faut  construire  les  épaule- 
ments  de  ratterie  ,  c'est-à-dire  leurs  côtés , 
en  formant  un  fascinage  mêlé  de  terre  et 
consolidé  par  des  piquets  de  trois  mètres  de 
haut.  —  Les  consignes  données  aux  gardes 
du  camp  leur  prescrivent  de  se  masquer  par 
un  Epaulement.  —  L' 'Encyclopédie  des  Gens 
du  monde  traite  des  Epaulements. 

rÇpauli;vh-;sit  de  queue  de  nattant 
(G ,  t).  Sorte  d'ÉPAULEMENT  qui  forme  la  par- 
tie h  laquelle  s'attachent  les  oreilles  de 
('anneau.  A  cet  eflet,  l'Epaulement  est 
percé  d'un  pivot  dans  lequel  joue  un  clou 
rivé*  —  L'Epaulement  indique  au  soldat 
qui  remonte  son  fusil  ,  de  quel  côté  il  doit 
remettre  le  nattant  dans  I'œil  de  la  bran- 
che du  pontet. 

rWvlkr*  ,  verb.  neut.     ajuster,  v. 

ARBALETE.  V.  ARQUEBUSE  A  FEU.  V.  EPAULEMENT 
DE  FORTIFICATION •    V.  FCSIL.  V.  TIR  DINFAN- 

Kt*AVurrvB,  subs.  fém.  v.  a  é...  v. 

BOUTON  A  É...  V.  BOUTONNIÈRE  D  E...  V.  BRIDK 
d'É...  V.   RRODERIE  d'É...  V.  CONTOUR  D*É...  V. 

contre-é...  v.  doublure  d*é...  v.  écussoi? 
d'é...  v.  étoile  d'é...  v.  frange  o'é...  v. 

GALON  D'É...  V.  LOSANGE  d'É...  V.  PIQURE 
DÉ...  V.  RAIR  D'É...  V.  TORSADE  DE...  V. 
TRESSE  DE... 
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n».  CAPOTE* 


D  HAUT  D  HOMME 
DE  TROUPE. 


D  ADJUDANT. 


g  Dt  COMPAG.  d'ÉLITE.  <  5 

i  la 


DE  TAMBOUR-MAJOR. 


Dt  ORISADIUI. 


a  «mu  torsades. 


DE  MAJOR. 


il* A tJ liCTTE  (terni,  génér.).  Ce  mot, 
dont  le  terme  épaule  est  la  souche ,  comme 
elle  est  celle  du  mot  épaulibrr,  ci  prime  Mit 
une  marque  DimacTivE ,  soit  une  partie 
de  certains  yetemert*  d'uniforme.  Quelque 
d'analogue  existait  quand  les  ouer- 
,  couverts  de  fer,  étaient  reconnaissantes 
par  des  ailettes.  —  L'Epauletle  moderne 
sera  considérée  surtout  ici  par  rapport  à  l'u- 
m  for  me  de  Iihfarteeie  française.  Le  terme 
se  distingue  en  éfaulbtte  a  deux  métaux  , 

—  A  ÉTOILES,    A  TORSADES,    DE  CAVALE- 
RIE ,  —  DE  CH  AMELIE,  —  DE  CREE  DE  BATAIL- 
LON,          DE  CREMIER,           DE  COLONEL  COMMAH** 

DART,           DE  COLONEL  ER  SECOND  ,           DE  COM- 

PAO  RIE  d'iNFANTERIR,           DE  CUIR  AME ,    DE 

FUSILIERS,  —  OE  oÉhÉEAL,           DE  GILET,  —  DE 

gren  adiee  d  1rpartee1e  frarco-sulssr  ,    de 

sous-officier  de  compagnie  d'élite  ,  —  d'ha- 
bit DE  TROUPE,         D'HABIT  D* HOMME  DE  TROUPE, 


t»  OFFICIER, 


D  OrriCIEBS  GERER  AUX. 

KPAVLETTB  A  DEUX  METAUX,  t.  A  DEUX 
V.  CHER 


RATAILLON  DIREA 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  R°  4.  Y.  EPAULETTE  DE 
LIEUTENANT-COLONEL.  T.  LIEUTENANT-COLOSEL 
d'iNFANTEBIE   FRANÇAISE    DE   LIGNE.  Y.  MAJOR 


1. 


V.  METAL. 


I:PACLETTE>a  ÉTOILES,  t.  A  ETOILES,  t. 
COLONEL  COMMANDANT.  V.  EPAULETTE  DE  TAM- 
BOUR-MAJOR. Y.  ÉTOILE  D' ÉPAULETTE.  Y.  GARDE 


ROYAUX  H°  3.  Y.  1RPARTERIE  FRANÇAISE  M 
GARDE  ROYALE  H°  2.  V.  LEGISLATION •  Y.  UJHJ- 
TEHART  GÉNÉRAL  R°  4. 

s£PAa7LKTTE    (  épauletteS  )    A  FRANCE 

(term.  sous-génér.).  Sorte  d'Ér  aulettes  d'ba- 
■rr  considérées  ici  comme  étant  à  l'usage 
des  nommer  dr  troupe  ;  elles  se  noromeot  a 
frarge  par  opposition  aux  rp  a t'unu  t* 
drap;  elles  consistaient  uniquement  d'abord 
en  épaulrttes  d' adjudant  et  ensuite  en  ÉPAT* 

LETTES  DE  GRE  RADOTES.  — 

achetées  par  les  corps  j 
d'entretien  ou  de  la  masse  d'habillement; 
elles  ont  la  même  forme  que  les  êpaclettis 

deS  OFFICIRRS  PARTICULIER».           IvC  CORPS  de* 

Epaulettes  à  frange  a  longtemps  différé  sur- 
tout de  celui  des  épaclettea  en  drap  ,  en  ce 
que  la  bouton nièbe  était  en  haut  et  en  ce 
qu'il  était  assujetti  par  une  bride.  Ces  diffé- 
rences ont  en  partie  cessé.  —  Le  poids  d« 
Epaulettes  a  frange,  aujourd'hui  de  cent 
trente-cinq  grammes,  s'évalue  dans  la  to- 
talité du  poids  de  la  charge  du  soldat.  — 
Les  Epaulettes  à  frange,  celles  des  adm- 
dants  non  comprises,  n'étaient  d'abord  que 

deS  KPAOLfTTRS  DE  GRENADIERS,  Ot  fUTCOt  PD- 

lulte  données  i  des  compagnies  d'élite  ou  â 
des  corps  d'élite;  mais  d'autres  principes  ont 
été  admis  depuis  1815.  Le  règlement  de 
cette  même  année  (14  octorre)  donnait  aui 
fusiliers  de  la  garde  royale  des  Epaulettc» 


Digitized  by  Google 
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blanches.  Un  peu  plus  lard ,  une  décision 
dont  la  date  est  inconnue,  et  qui  est  relative 

à  l'iNFANTERIE   MANDAIS!   de  CCltC   GARDE,  a 

ajouté  de  l'écarlate  à  ce»  Epauleltes.  Le  ca- 
price et  les  prodigalités  des  ministres  ont 
donné  des  Epauleltes  à  frange  à  toute  la  ca- 
vu.u ni,  aux  lanciers,  aux  du aoo r  s  i  tant  sont 
changeantes  les  règles  sur  .'uniforme.  Aussi 
n'y  a-t-il  pas  à  s'étendre  sur  ce  sujet  in- 
grat. La  décision  de  1821  (10  août)  peut 
être  consultée.  —  Les  Ëpaulettcs  a  frange 
se  distinguent  en  épaulettes  d'adjudant  et 
en  ÉPAULETTES  dk  compagnie  d'élite. 

kVaEEETTE  (épauleltes)  a  petites  tor- 
sades (B,  1;.  Sorle  d'ÉPAULEn-Es  d'officier» 
particuliers  dont  l'usage  a  élé  autorisé  a 
tort  ou  à  raison  par  la  décision  de  18*21  '10 
juillet).  —  La  garde  impériale  en  a  amené 
la  mode.  Une  décision  de  1825  (38  décrier*) 
accordait  aux  officiers  de  carabiniers  a  che- 
val le  droit  de  porter  les  Ëpauletles  à  pe- 
tites torsades  pareilles  à  celles  de  la  maison 
militaire  et  des  officier*  particuliers  de  la 

CARDE  ROYALE. 

E B»  JE E EETTE  A  TORSADES.  V.  A  TORSADES. 
V.  CHEF  DE  RATAILLON  d'iNFARTERIR  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  S°  4.  V.  COLONEL  DINFANTER1E  FRAN- 
ÇAISE DE  UGNE  N°  5.  V.  GRADE  SUPERIEUR*  V. 
INSPECTEUR  AUX  REVUES.  V.  RÉGIMENT  d'aETIL- 
LERIE  N°  2. 

kpai' lettb  (épaulettes)  d'AnruDANT 

D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  (B,  1).  SOrlC 

d'Ép adlett es  a  feange  qui  sont  acquises  sur 
la  mi'me  masse  que  celles  des  hommes  de 
troupe.  —  Les  règlements  de  1779  (21  fé- 
veiu)  et  de  1786  (Ier  octobre)  disposaient 
que  l' Epaulette  serait  à  fonds  de  soie ,  tra- 
versée dans  le  milieu  de  sa  longueur  de 
deux  cordons  de  tresse  d'or  ou  d'argent,  et 
que  la  kr ange  se  composerait  de  quatre 
rangs  en  laine  et  de  deux  en  métal.  —  En 
vertu  de  J'ordonnance  de  1815  (25  septem- 
bre ,  le  corps  de  l'Epaulette  est  formé  d'un 
galon  à  larges  raies  chacune  de  dimension 
pareille  ;  trois  de  ces  raies  sont  en  soie  et 
deux  sont  en  fil  de  métal  de  la  couleur  du 

BOLTOIt.    La  CIRCULAIRE  DE   1812  (17  SEP— 

tbmsrf)  a  déterminé  le  prix  de  celle  Epau- 
lette  :  la  décision  de  1826  (51  décembre}  y 
veut  des  raies  de  soie  et  donne  à  la  paire 
d'Epauleltes  une  durée  d'un  an. — Les  Epau- 
lettes d'adjudaul  ne  différent  plus  des  épai- 
r,ETTE*  de  lieutenant  que  par  uuc  raie  en 
soie  tissue  dans  le  corps. 

KbF.% V LETTE  (épaulettes)  d' adjudant- 
major  d'infanterie  française  de  ligne  (B, 

1  ).  SortC  d'ÉPAULETTER  d'oFEICIERS  PARTICULIERS 

qui  sont  de  l'espèce  de  celles  que  comporte 
le  grade  dont  I'adjudant-major  est  revêtu. 
—  Depuis  la  création  de  cet  emploi,  celte 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMEE. 


29         EPAULETTE  de  colonel. 

Epaulette  était  portée  à  droite  comme  un 
moyen  de  distinction  de  I'uniforme.  Depuis 
1822,  elle  est  portée  de  la  manière  voulue 
pour  le  grade  ;  mais  elle  est  en  or  dans  les 
corps  où  les  insignes  sont  d'argent ,  et  en 
argent  dans  ceux  dont  les  insignes  sont  d'or. 

épavlette  (épaulettes)  de  capitaine 
(B,  1).  Sorte  d'ÉPAULErrEs  d'officier*  parti- 
culiers et  autrefois  de  major.  —  Dans  le 
règlement  de  1779  (21  février)  elles  con- 
sistaient en  une  des  deux  Epaulette*  du  ma- 
jor  (capitaine)  et  en  une  contre-épauiette.  — 
Les  capitaine»  d'infanterie  française  de  li- 
gne onl  conservé  jusqu'à  nos  jours  cette  dé- 
coration; ils  la  portaient  à  gauche  de  I'hamt. 
Elle  avait  la  frange  simple  et  le  corps  plein, 
c'est-à-dire  sans  aucun  des  losanges  ou 
eaies  qui  caractérisaient  les  épaulettes  des 
lieutenants  et  des  sous-lieutenants.  De 
l'autre  côté  était  la  contrr-épaulette.  —  La 
décision  de  1821  (10  juillet)  a  changé  ce 
système;  elle  a  donné  aux  capitaines  deux 
Epauleltes  pesant  ensemble  deux  cent  seize 
grammes.  Le  ministre  de  la  guerre  en  fai- 
sant cet  inutile  changement  a  cherché  à  sa- 
tisfaire l'esprit  de  vanité,  comme  si  le  grade 
grandissait  quand  le  signe  en  est  rendu  plus 
apparent  ;  il  a  aiguisé  la  soif  des  hochets  et 
encouragé  cette  passion  épidémique  des  dé- 
penses de  luxe.  Il  a  eu  pour  prétexte  la  né- 
cessité de  distinguer  les  capitaines  des  lieu- 
tenants, parce  que  ceux-ci  éludaient  la  règle 
ou  rendaient  presque  invisibles  les  raies  ou 
les  losanges;  mais  il  est  résulté  de  la  mesure 
nouvelle  un  inconvénient,  c'est  qu'à  vingt 
pas  l'œil  ne  fait  pas  la  différence  des  Epau- 
leltes de  colonel*  ou  de  celles  de  capitaines. 
La  double  Epaulette  des  capitaines  semble 
en  outre  être  une  imitation  des  usages  es- 
pagnols. 

éPAiEETTE  de  CAPOTE  D'iNFANTERIF. 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  (B,  1).  Sorte  d' EPAULETTES 

d'homme  de  troupe  qui  ont  été  longtemps 
pareilles  à  celles  de  I'harit.  Ainsi  celles  des 

CAPOTES  des  COMPAGNIES  Dn  CENTRE  étaidlt  Cn 

drap.  Elles  sont  remplacées  maintenant  par 
une  simple  patb,  excepté  pour  les  compagnies 
d'élite. 

IvPAEEETTK  de  cavalerie,  v.  cavale- 
rie. V.  MINISTRE  de  la  guerre  en  1850. 

É^PAVEETIE  de  CHASSEUR.  V.  CHASSEUR. 
V.  CHASSEUR  D'iNFANTFRIE.  V.  ÉPAULETTE  DE 
VOLTIGEURS. 

Kl*  AU  LETTE  de  chef  de  bataillon,  v. 

CHEF  DR  RATAILLON  D'INFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  1,4.  V.  EPAULETTE  DE  MAJOR. 

Épaueette  de  chemise,  v.  chemise,  v. 
chemise  d'équipement,  v.  corps  de  chemise 
d'homme  de  troupe* 

epaulette  (épaulettes)  de  COLONEL 
V  PARTIE.  134 
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VB,  1(.  Sorte  d'rriULUTt»  d'officiers  rupé- 
iuklr*  sur  lesquelles  les  règlements  Anciens 
donnent  de*  explications  qui  différent.  — 
I/orho.ns  vm  i  m  17(»5  \  Ier  m .% n h)  donne  aux 
colonels  des  légions  de  IWis  quiner  une 
Lpaulctlc  à  graine  d  kpinard»  garnie  de 
MtittiM  de  cordelière.:»  et  de  jasmin»;  celle  des 
liruter  tsT»-c»Miuu  n'en  différait  que  par 
I  abseuce  de*  jasmins.  —  Le  règlement  ue 
1707  '25  avru.  veut  que  les  deux  Lpaulct- 
tes  du  colon  kl  soient  en  or  ou  en  argent  sui- 
vant la  couleur  du  bouton,  el  que  la  France 
eu  soit  à  (.raimks  d'Épi n  ards  et  à  nœuds  de 
cordelières.  —  Le  règlement  de  1770  (21 
vévruri  veut  que  la  frange  soit  à  graine 
d'épi n ard*  Cl  à  cordes  a  puits,  et  qu'aucune 
«hoduik  ni  PAiLim  iM  ne  soient  ajoutées  au 
<  orp*  de  ILpauleUe.  —  Suivant  les  usages 
actuels,  ces  Kpaulettes  se  désignent  uni- 
quement par  le  nom  d'»PAi  i.kttis  a  torra- 
•»*>.  —  Les  Epauletles  des  colosels  avaient 
une  utilité  marquée  ;  elles  rendaient  recon- 
naissable  de  très-loin  le  chef  du  corps.  Main- 
tenant elles  ont  perdu  en  parlie  celte  qualité, 
puisque,  dans  tous  les  corps,  le  capit  um.,  le 
Lnixjxki.,  le  i4m;ikîia>t-cou»«i.  peuvent  être, 
à  une  certaine  distance,  pris  les  uns  pour  les 
autres  à  cause  de  la  ressemblance  de  leurs 
Epauletles;  que  même  dans  I'iispanterie 
eh  a  m  cake  de  la  oaroe  royale  cl  dans  les 
autres  corps  privilégies,  un  colonel,  un  SIM- 
PLE SOLDAT  d  Ull  TAMBOUR-MAJOR,  VUS  de  Cdll 

pas,  n'av;  N-nt  rien  qui  les  distinguât. 

KP.%UI.KTTE  de  colonel  commandant. 

V.  COLONEL  COMM  A  NDA  VI  . 

KPAILKTTK  de  colonel  em  second,  v. 

COLONEL  EN  SECOND. 

kpaclkttk  (épaulettes)  de  compagnie 
d'élite  (lerm.  sous-géuér.).  Sorte  d'ÉPAi;- 
lette s  a  er ange,  prises  par  opposition  aux 
épaulettes  en  drap,  et  dont  le  corps  suppor- 
tail  une  fra*gf.  de  soixante-quinze  mil- 
limétrés de  longueur.  —  Les  Epauletles 
étaient  rangées  au  nombre  des  effets  de 

PETIT  ÉQUIPEMENT  |>aT  l'oRDON  NANCK  DR  1820 
fil    SEPTEMBRE  .   — -    L'oRDOS  JIANCL    DE  1830 

'21  février i  mettait  la  première  niise  des 
Kpaulettes  des  compagnies  d  élite  au  compte 
de  la  masse  d'entretien,  et  par  un  renver- 
sement de  tout  langage  rationnel,  elle  met- 
tait l'entretien  des  Kpaulettes  au  compte  de 

la   MASSE    INDIVIDUELLE.    La    CIRCULAIRE  DE 

1831     8  DÉCEMBRE.)  Cl  l'iNSTRt  CTION  DE  1852 

'10  février)  remettaient  au  compte  de  la 
masse  d'habu.i.ement  cette  dépense  et  fixaient 
la  durée  de  ces  effets  à  trois  ans  pour  les 
soldats,  a  deux  ans  pour  les  sous-officiers  : 
différence  fâcheuse  et  blAmablc  comme  toul 
ec  qui  brise  l'unité  en  administration. —  Les 
Lpaulcties  de  compagnies  d'élite  se  dulio- 


]  guenl  en  épaui-ette»  de  oeen  amer»  et  es  epac- 

LETT ES  DE  TOI.TIGEURS. 

CPAll.LTTi;  de  compaorie  d'ispartt- 

RIE.   V.  COMPAGNIE  d' INFANTERIE  VKANCAJSr  Dl 

LIGNE.  R°  0.  V.  GUERRE  DR  1702. 

f 

CPAl'LETfK  de  C  UT  RASEE*    ▼  .    ERjt  VMtc 
DE  FER  PLEIN.  V.  CUIRASSE.  V.  CUTftAJMR  M  EU 

PLEIN. 

KfAUliETTE  de   FUSILIER.  T.   ROUTOJ  A 
ÉPADLETTK.  V.  EPAULETTE  ERT  ŒAF*.  T.  FVRIUE1. 

Kb*AIJI«KTTE  de  général,  v.  corps  &V 

PALLRTTE  DE  GENERAL.  V.  GÉNÉRAL.  T.  GERi* 
RAI  DE  BRIGADE  N°  2.  T.  GENERAL  FRARÇaD 
N°  5.  V.  TORSADE.  D*  EPAULETTE. 

LP.il  LCTTK  de  GILET.  V.   CORP*  DE  GI- 
LET. V.  GILET. 

^PAiLHTfE  (épaulettes)  de  crée  amer* 

(B,  1).  Sorte  d'ÉPAKIATTR»  de  cog*pa6nirs  d'i- 

i.itr  qui  étaient  une  imilatioD  ou  un  souve- 
nir des  fanfreluches  qui  peodaLe.nl  sur  k* 
épaules  des  mousquetaires  a  run,  el  dooi 
ou  trouve  I  image  dans  Gifeant  (1606,  A . 
Celte  mode  s  était  simplifiée  depuis  \ 
tution  de  l'i  meorme.  —  Les  rèa.ixrterts  oc 
177'J  ^21  février)  et  de  1786  ;i'r  octom 
ne  donnaient  encore  aux  orenaaifr»  que  <Jo 
épa it.ettes  en  drap  rouge  doublé  de  bhuK . 
façonnées  comme  celles  des  fluuku.  Le 
grenadiers,  quand  ils  allaient  eu  semestre, 
ajoutaient  à  ce  drap  une  houppe,  une  frangi. 
atiu  d  y  donner  quelque  chose  de  plus  sail- 
lant; mais  celte  frange  n'était  pas  tolérée 
dans  les  régimeuls.  —  Les  uabdes  natw 
nai  x  prirent  le  goût  des  kpaulkttes  a  fra»- 
ges,  et  l'armée  imita  la  gaedk  natiorau. 
Ainsi  l'instruction  de  1701  (t "avril)  accwk 
aux  gren  ADiRRs  de  ligne  des  épaulettes  * 
franges  et  ouvrées  an  métier;  on  en  envoyi 
j  aux  corps  des  modèles.  Le  prix  des  Epaulent 
de  grenadiers  était  fixé  par  le  tarot  de  1813 
(17  septembre). 

KPAI  LKTTE  de  GRF.N  ADIFR*d'iNFA>T7I;1 

FRANCO-SUISSE.  V.  INFANTERIE  FmAHOO-RUlSSE. 

ép.ii'LETTii  (épaulctles)  de  lskutesart 

i  H,  1).  Sorte  d' EPAULETTE  d'oFFTCEKE  PARTW 

lier  qui,  depuis  I'ordornamce  d*  1762  ;lû 
décembre)  jusqu'en  1701,  ont  éprouvé  p*1 
de  changement  quant  à  l' espèce  des  signet 
disiinctifs  que  ces  Epauletles  préseutaieaL 
—  Cette  ordonnance  voulait  que  sur  le  «or*» 
de  l'Epaulclle  cl  de  la  cortre-epaclette  d<ï 
lieutenants  et  des  socs- lieutenants,  il  fal 
figuré  deux  losanges  en  soie  jaune  ou  eo  soit 
blanche ,  par  opposition  avec  la  couleur 
rKpauletlc.  Le  règlement  de  1770  »** 
\  hier)  voulait  que  la  feangr  de  ces  EpatK 
letles  fût  composée  d'un  filé  d'or  et  de  soît 
mélangés  dans  une  proporUon  égale  au  mé- 
lange du  corps  de  l'Epauletle;  telle  était  II. 
différence  de  U  grainr  d'etlsaju»  des  usv 
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tenants.  Il  roulait  que  les  Epaulclles  des 
lieutenants  portassent  des  ioaances  en  tissu 
de  soie  couleur  de  feu.  Quant  aux  Epaulettes 
des  sous-lieutenant»,  il  voulait  que  le  corps 
fût  à  fond  de  soie  traversé  de  losanges  d'or 
ou  d'argent.  —  Les  signes  distinctes  du  corps 
de  l'Epaulctte  se  simplifièrent  en  1791.  Con- 
formément aux  modèles  envoyés  aui  régi- 

MRNTS  D*1NV ASTERIE,  le»  CORPS  D*ÉrAULETTES  BU 

lieu  de  losanges  n'eurent  plus  qu'une  raie 
de  soie  rouge  pour  les  lieutenants  et  deux 
■aies  de  soie  rouge  pour  les  hous-lieutrrants. 
Ces  Epaulettes  ne  différèrent  plus  que  par  là 
des  épaulettrs  de  capitaine.  — La  vanité  des 
officiers  subalternes  s'empressa  de  suppri- 
mer la  frange  de  soie  qui  était  en  dessous  de 
la  frange  d'or  ou  d'argent,  et  cette  raie  tran- 
chante, qui  ne  consistait  qu'en  un  cordonnet 
appliqué  et  cousu,  finit  par  disparaître  insen- 
siblement. —  Pendant  toute  la  guerre  dr 
la  révolution,  il  y  avait  peu  ou  poiot  de  dif- 
férence apparente  entre  les  Epaulettes  des 
officiers  particuliers.  L'ordonnance  dr  1815 
(95  septembre)  rétablissait  les  Epaulettes  à 
losanges;  le  règlement  mort-né  de  1817 
''ISIS,  B)  se  préparait  a  reproduire  cette  dis- 
position. La  DÉCTStON  de  18*21  (10  juillet) 

change  tout  à  fait  de  système  :  elle  dispose 
que  l'Epaulctte  de  lieutenant  sera  pareille 
à  l'une  des  Epaulettes  des  capitaines;  qu'elle 
sera  placée  a  gauche  ;  que  la  contrr-épau- 
lrtts  sera  placée  à  droite  ;  et  que  le  poids 
total  de  la  décoration  sera  de  cent  quarante 
grammes.  —  Les  lieutenants  ont  pu  croire 
des  lors  que  l'intention  du  ministre  de  la 
ou  en  re  était  de  leur  octroyer  l'ancienne  Epau- 
lette, réservée  pendant  plus  d'un  siècle  aux 
seuls  capitaines.  C'est  ainsi  que  d'embellis- 
sements en  embellissements,  la  dépense  des 
accessoires,  des  superfluîtés  de  I'uniporme 
est  devenue  hors  de  proportion  avec  le  taux 
des  appointements  toujours  stationnaires,  et 
se  dépréciant  même  sans  cesse  par  l'exhaus- 
sement progressif  du  prix  des  denrées  et 
des  mains-d'œuvre.  —  La  nouvelle  manière 
dont  les  sous-lieutenants  portent  l'Epaulette 
peut  également  être  un  sujet  de  critique; 
car  depuis  cette  innovation  I'épaulette  de 

CBTRf  DR  BATAILLON  et  I'ÉPAULETTE  DE  MAJOR  SC 

confondent,  quand  on  les  regarde  de  loin, 
avec  celles  de  lieutenant  et  de  sous-lielte- 

W  A  NT. 

KSFAVLVTTKfépaulettes)  de  lieutenant* 
colomel  (B,  I  ).  Sorte  d'ÉPAULETTEs  d'officiers 
supérieur»  qui  sont  a  deux  métaux.  Ainsi 
que  le  prescrit  la  notice  de  1815  (5  décfm- 
ref.,  elles  ont  la  frangf .en  métal  de  la  cou- 
leur du  bouton.  Elles  sont  pareilles  à  celles 
que  portaient  les  majors  sous  le  régne  de 

BoMAf  ARTK. 


t  PAiXKTTK  (epaulettes)  de  major  (B, 
1).  Sorte  d'ÉPAULETTEs  D'orrxcrtRs  supérieur» 
qui  ont  été  de  trois  espèces.  Quand  les  ma- 
jors  D'iNPARTERIE  FRANÇAISE  DR  LIONS  U'é- 

taient  que  premiers  capitaines,  leur  uniforme 
ne  différait  de  celui  des  autres  officiers  de 
leuroRADt  que  parce  qu'ils  avaient  deux  épau- 
lkttes  dr  capitainr,  c'est-à-dire  à  frange 
composée  de  graines  d'épi  haros.  Ainsi  les 
capitaines  actuels  ont  tout  à  fait  la  décora* 
lion  des  anciens  majors.  —  Quand  il  a  été 
créé  par  Bonaparte  des  majors  lieutenants— 
colonels,  ils  avaient  I'épaulette  a  deux  mé- 
taux  que  portent  aujourd'hui  les  lieutenants- 
colonels.  Enfin  quand  il  a  été  institué  des  ma- 
jors chefs  de  bataillon,  leur  uniforme  n'a  dif- 
féré de  celui  de  leurs  collègues  que  parce  que 
ces  chefs  avaient  l'Epaulette  à  gauche  et  que 
les  majors  l'avaient  a  droite.  —  Une  déci- 
sion peu  réfléchie  ayant  donné  maintenant 
aux  sous-lieutenants  l'Epaulette  a  droite,  Il 
n'est  plus  possible  de  discerner  à  une  faible 
distance  si  le  militaire  qui  a  l'Epaulette  à 
droite  est  sous-lieutenant  ou  major. 

KPAtîLF.TTt?  de  maréchal  de  France,  t. 

MARÉCHAL  DR  FrANCB. 

kpaui.kttr  de  sous -lieutenant  (B, 

1).  Sorte  d'ÉPAULETTES  d'officier  PARTICULIER 

qui,  de  1762  a  1822,  a  été  s'enrichissant , 
ou  du  moins  s'enchérissant  ainsi  que  celle 
de  lieutenant;  car  elles  coûtaient  de  quinze 
à  dix-huit  francs,  et  le  prii  en  est  quadru- 
plé. —  Le  corps  de  celte  Epaulette  n'était 
d'abord  qu'un  tissu  de  soie  traversé  d'une 
double  losange  ouvrée  en  fil  d'or;  sa  frange 
n'était  qu'un  mélange  à  peu  près  par  moitié 
de  filé  de  soie  et  d'or.  C'était  h  peu  prés 
l'Epaulette  qui  fut  plus  tard  celle  des  adju- 
dants, mais  moitié  plus  petite.  —  Le  corps 
de  l'Epaulette  et  la  frange  ont  ensuite  été 
de  filé  d'or;  le  dessous  seul  de  la  franor 
avait  quelques  rangs  en  soie;  ces  rangs 
étaient  inaperçus.  Le  corps  de  l'Epaulette, 
au  lieu  d'être  marqué  de  losanges,  était  de- 
puis 1791  traversé  de  deux  raies  en  sole 
ponceau.  —  L'ordonnance  dr  1815  (*25  sep- 
tembre) rétablissait  l'usage  des  doubles  lo- 
sanges. —  La  DÉCISION  DE  1821  (10  juillet) 
donnait  aux  sous-lieutenants  une  Epaulette 
de  même  travail  et  de  même  poids  qu'une 
des  deux  épauletteb  de  capitaine.  Cette  Epau- 
lette était  portée  à  droite  ;  son  corps  et  ce- 
lui de  la  contre— épaulette  étaient  traversés 
par  une  raie  de  soie  ponceau  de  cinq  milli- 
mètres de  largeur.  C'était  l'ancienne  mar- 
que ntsTiNcnvE  du  lieutenant,  et  c'est  de- 
venu actuellement  celle  des  adjudants,  la 
décision  de  1836  (8  mai)  ayant  supprimé 
celte  raie  dans  l'Epaulette  de  sous-lieute- 
nant. Ces  concessions  à  la  vanité  ont  été 
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une  cause  d'enchérissemeul  du  costume,  qui 
tendait  sans  cesse  à  devenir  plus  dispropor- 
tionné avec  les  appointements. 

rf-PAl  LKTTE  de  sous-officier  de  com- 

PAGNIE  D*  ELITE.  V.  SOL5-OFFICIER  DE  COMPAGNIE 
DELITE. 

^paixettk  (épaule lies)  de  tamrour- 
major  (B,  1).  Sorte  d  *  ép  a  u  lettes  a  frange  qui 
ont  été  changées  depuis  en  de  simples  trè- 
fles. — Avant  la  GUERRE  DE  I.A  REVOLUTION, 

les  Epauleltes  de  ces  sous-officiers  ne  diffé- 
raient en  rien,  du  moins  du  Tait  de  la  loi, 
des  autres  épauleutes  d'habit  de  troupe. 
L'infanterie  de  la  larde  consulaire,  dont  les 
chefs  ne  reconnaissaient  de  règlements  que 
leurs  ordres  du  jour,  vit  s'établir  une  inno- 
vation bien  surprenante.  Ces  chefs  s'avisè- 
rent de  donner  à  leurs  tambours-majors  des 
étaulettes  de  cou)*  et..  Depuis  lors,  chaque 
chef  de  corps  de  ligne  affubla  le  plus  riche- 
ment qu'il  put  son  tambour-major,  cl  lui 
donna,  sinon  la  torsadr,  au  moins  la  cor- 
delière.        Le  MINISTRE  DR  LA  GUERRE  ne  80D- 

gea  pas  à  réprimer  cet  écart,  du  inoins  dans 
les  corps  d'élite.  Cela  rappelle  une  contra- 
diction burlesque  qui  a  de  l'analogie  avec 
ce  Tait. — Au  temps  du  consulat,  quelques  gé- 
néraux se  formalisèrent  de  voir  les  chasseurs 
laquais  des  ambassadeurs  étrangers  se  parer 
d'épauleltes  et  chapeaux  bordés;  ils  portèrent 
plainte  au  ministre  des  relations  extérieures. 
Ce  ministre,  prince  et  pair,  invita  officielle- 
ment, par  la  voie  du  Uoniteur,  les  ambassa- 
deurs étrangers  à  interdire  à  leurs  laquais  les 

EPA ULETTES  DE  COLO NI  LA. Cependant  le  MIN  ISTRE 

dr  la  guerre,  devenu  vice-connélabic  sous  le 
régime  impérial,  avait,  dans  l'exercice  de 
l'une  et  de  l'autre  de  ces  fonctions,  un  suisse 
de  porte  qui  avait  exactement  des  épai  lettes 

DR  COLON FL.  NOUS  «VOUS  VU,  datlS  l'iNFAN  — 

TENIE  de  Ifl  GARDE  ROYALE,  dCS  TAMbOURt— MA- 
JORS porteurs  iI'ép  aulettes  de  colonels.  Ap- 
paremment c'était  sans  inconvénient  dans 
ce  corps,  puisque  les  colon fi*  y  avaient  des 
rp a u l f.ttes  a  Étoile  ;  mais  ce  n'en  était  pas 
moins  trës-cnnlrariant  pour  les  colonels  de 
ligne.  —  En  1821,  le  ministère,  pour  ca- 
resser les  passions  vaniteuses  de  l'armée , 
avait  accédé  à  des  dépenses  onéreuses 
pour  des  enjolivements  superflus.  C'est  lé- 
galement depuis  lors  que  les  tambours-ma- 
jors furent  dorés  comme  des  marchands 
d'orviétan.  —  Les  Epauleltes  leur  sont  in- 
terdites maintenant,  et  des  trèfles  y  sont 
substitués. 

KPari.KTfR  (épauletles)  de  voltigeurs 

(B,  1).  Sorte  d'ÉPAULETTEB  DE  COMPAGNIE  d'É- 

uif  qui  ont  été  successivement  jaunes  et 
aurorr.  Sous  le  prétexte  que  le  soleil  alté- 
rait le  jauoe ,  quelques  chefs  de  corps  pri- 


I  rent  sur  eux  de  donner  à  leurs  voltigeai  r» 
des  Epauleltes  vertes ,  par  amour  pour  le> 
vieux  souvenirs  des  épaulât»*  de  charmée;**. 
et  parce  que  dans  la  garde  impériale  il  y  avait 
des  Epauletles  vertes.  —  Une  décision  de 
1807  (27  dkcemrre)  ordonna  de  rejeter  de\ 
complet  de  la  moue  d'habillement  tout  adtai 
d'Epauleltts  vertes  pour  voltigeurs.  —  La  dé- 
cision dr  1821  (10  août)  dispose  que  les 
Epauleltes  de  volligeurs  seront  josqcille». 

KPAl  LLTTE  (1  IIARIT  DE  TROUFR.  V.  ECOIT 

de  Mars  n°  5.  v.  épaule tte  de  compagnie  dc 

CENTRE.  V.  EPAULETTE  DE  TAMROUR— M AJOR .  ^. 
ÉPAL'LETTE  EN  DRAP.  V.  INFANTERIE  LEGERE  N°5. 
V.    MINISTRE   DE   LA  GUERRE  \  îd.  EN  1830  (18 

novembre). 

rÇpaii.ettk  (épauletles:  (I'hamt  d'hom- 
me de  troupe  terni,  sous-génér.).  Sorte  d*»- 

PAUI.ETTEA  D*HOMMFS  DF  TROUPE  qui  SC  di$Un- 

gucnl  en  Ér  ai  lettes  a  frange  et  en  étac- 

LETTES  EN  DRAP. 

rlPAITLKTTK  (  épaulcttC*  )  d'HOMME  de 

troupe  (lerm.  sous-génér.),  ou  co^tre-épai  - 
LKTrF ,  suivant  quelques  règlements .  Sorte 
d'ÉPAULETTFs  qui  sont  ou  en  drap  ou  en  tra- 
vail de  passementerie.  Elles  ont  quelque 
analogie  avec  les  ornements  d'épaules  des 
MAUF.uTREs  du  MoyEN  âge  ;  elles  se  distiu- 
gucnl  en  épauiettes  de  capote  et  en  épal- 
lettes n' HABIT. 

^PAt'LETTE  (  épauletles  )  d'oFFiciEt 
(term.  sous-génér.). Sorte  d'ÉPAui.FTTEs  qu'on 
désigne  quelquefois  aussi,  mais  impropre- 
ment, sous  le  nom  absolu  de  décoratif*: 
mais  l'ÉcHAni  E  et  le  hausse-col  ont  été  bien 
plus  anciennement  la  décor  %tion  des  om- 
cif.rs.  —  L'usage  des  Epauleltes  portée*  sur 
I'hamt,  la  rei>in<;ote,  etc.,  est  d'origine  fran- 
çaise; on  doit  au  ministre  Bfu.c-Islr  celle 
Maroc*  distisctive  portée  uniquement  d'a- 
bord sur  I' iiarit.  Elle  a  été  imitée  dans  quel- 
ques services  étrangers ,  mais  non  dans  la 

MILICE    Al  TRICKIFNNE  ;    l'ÉCHARPE    Cl    la  OR4- 

gonne  y  tenaient  lieu  de  ce  signe  distisctie. 

  Le  REGLEMENT  DE  175*1  \1'2  JANTIER,  prCS- 

crivait  l'emploi  des  Epauletles;  les  ordon- 
nance* de  1767  ;'25  avril  .  1779  (il  eivrie»; 
en  filaient  les  formes.  Cette  création  était  t 
le  fruit  d'une  pensée  sage ,  celle  de  mettre 
un  terme  aux  dépenses  ruineuses  du  cos- 
tume brodé  des  officier»,  d'établir  sur  l'habit 
un  signe  extérieur,  simple,  utile  pour  retenir 
le  baudrier,  et  point  embarrassant,  qui  senti 
à  distinguer  d'une  manière  nette,  positive, 
ap|>arcute  de  loin  comme  de  près,  l'arme  et 
le  gradf;  à  les  faire  connaître  à  la  simple 
inspection  du  mêlai ,  de  la  dimension ,  du 
travail,  dc  la  frange,  des  losanges  ou  des 
raies  du  corps  de  l'Epaulette.  Si  les  Epau- 
leltes ne  remplissent  pas  ou  ne  remplissent 
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plus  cette  destination,  les  modifier  ou  y  re- 
noocer  serait  sage.  On  ne  peut  que  se  join- 
dre à  LtcouTi  iim  (1825,  A)  dans  la  juste 
critique  qu'il  fait  de  cette  distinction.  — 
Pour  juger  la  question  de  l'utilité  des  Epau- 
letles,  on  pourrait  interroger  les  officifus 
supérieurs  qui  sont  dans  le  cas  de  Taire  a 
cheval  une  marche  prolongée  et  rapide,  et 
les  officiers  de  tous  grades  qui  doivent  dor- 
mir habillés,  soit  de  garde,  soit  au  bivac. 
Après  quelques  semaines  d'une  vie  active, 
d  un  service  en  campagne  ,  ce  n'est  plus 
qu'un  ornement  flétri  ;  il  demande  à  être 
roûleusement  renouvelé  si  l'officier  doit  ren- 
trer en  garnison.  —  L'étui  en  carton  des 
Epaulettes  en  est  venu  au  point  de  remplir 
la  moitié  du  portemanteau.  —  Demandez  à 
un  aide  de  camp,  qui  de  loin  cherche  des 
jeux  un  colonel,  s'il  le  distingue  d'un  ca- 
pitaine; s'il  distinguera  un  major  d'un  soi  s- 

LIEUTEX  A NT,  UI1  CHEF  DF.  BtTAILI.ON  d'Ull  lieu- 
texant  Mais,  comme  il  s'agit  moins 

ici  de  la  critique  que  de  l'histoire  de  l'E- 
paulelte,  voici  ce  qui  en  peut  être  dit.  — 
De  175S  a  1761,  les  hauts  des  officiers  de 
I'infantfrie  française  commencent  à  être 
accompagnés  sur  chaque  épaule  d'une  petite 
bandelette  en  galo»  large  d'un  doigt;  il  y 
pendait  quelques  accompagnements  en  ma- 
nière de  franges.  La  nécessité  de  contenir 
la  banderole  de  la  ustR.Mt  alors  en  usage 
parmi  les  officiers  particuliers  avait  néces- 
sité l'adoption  de  celte  Epaulelle  retenue  à 
un  bouton.  Aussi,  dans  le  principe,  les  offi- 
ciera supérieurs  n'ayant  pas  de  giberne,  ne 
portaient-ils  pas  d'Epauleltes.  La  tengr  n'é- 
tait pas  si  cortteuse  qu'elle  l'est  devenue.  — 
H  commence  à  être  question  d'Epauleltes 
dans  le  règlement  de  1762  10  décembre)  : 
elles  distinguaient  I'officir»  ,  mais  sans  ac- 
cuser le  un  ad*;  aussi  Guynet,  qui  écrivait 
vers  1771,  proposait-il  au  ministre  de  dis- 
tinguer entre  eux  les  divers  graoea  d'offi- 
ciers. —  Les  règlements  postérieurs  réité- 
rèrent tous  la  défense  d'orner  de  paillettes 
et  de  broderies  cette  bandelette  qui ,  succes- 
sivement changeant  de  dimension  ,  avait 
pris  un  cobps  d'épallftte  maintenu  par  une 
•RIDE.  C'était  une  thème  légère  d'or  ou  d'ar- 
gent. —  Une  lettre  ministérielle  de  1711*2 
>15  janvier)  annonce  au  corps  l'envoi  d'un 
nouveau  modèle  d'Epaulette.  —  En  l'an 
douze,  l'Epaulette  d'officier  est  donnée  aux 
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les  crades  fictifs  commencèrent  à  donner 
droit  a  des  Epaulettes  qui  n'étaient  pas  en 
rapport  avec  la  fonction.  —  L'ordonnance 
de  1815  (23  septembre)  déterminait  les  di- 
mensions, les  poids,  les  prix  de  celte  déco- 

AATIOJt .          La  CMCUT-AtRE  DE  1815  (19  OCTO- 


BRE )  annonçait  aux  corps  un  nouvel  envol 
d'Epauleltes  modèles.  —  La  notice  de  1815 
(5  décembre)  est  la  première  qui  ait  entre- 
pris de  déterminer  et  de  décrire  les  distinc- 
tions et  les  mesures  des  Epaulettes,  les  mar- 
ques de  celles  des  officiers  en  second,  etc. 
Le  règlement  mort-né  de  1817  (5  septem- 
bre) entrait  avec  le  plus  complet  détail  dans 
les  explications  des  Epaulettes  ;  depuis  le 
maréchal  jusqu'à  I'adjl-dakt  ,  il  en  traçait 
linéairement  et  de  grandeur  naturelle  toutes 
les  figures,  il  en  dénommait  les  moindres 
parties,  il  en  énonçait  avec  précision  les 
rapports,  les  poids,  les  dimensions.  Un  ou- 
vrage composé  à  cette  époque  flHl8,  B)  en 
fournit  la  preuve.  —  Depuis  que  les  feuilles 
imprimées  et  les  gravures  de  ce  règlement 
inédit  ont  éternises  au  pilon,  toutes  les  me- 
sures prises,  toutes  les  innovations,  soit  lé- 
gales ou  non,  sont  si  nombreuses,  si  fri- 
voles, qu'il  semble  que  le  ministère  de  la 
guerre  n'ait  en  vue  que  de  justifier  ce  sar- 
casme de  M.  Fiévée  :  S'il  était  un  peuple  chez 
lequel ,  depuis  trente  ans ,  on  n'eût  pas  encore 
pu  arrêter  ta  forme  des  Epaulettes,  quel  fond 
faudrait-il  faire  sur  ses  institutions?  —  La 
décision  df  1858  (15  novembre),  rendue 
contre  tout  espèce  de  raison ,  puisqu'elle 
brise  l'uniformité,  permet  aux  officiers  gé- 
néraux cl  supérieurs  l'emploi  d'Epauleltes 
métalliques.  —  L'usage  des  Epaulettes  est 
commun  aux  milices  anglaise,  danoise ,  es- 
pagnole, wurtf.nreri.eome,  etc.— Les  Epau 
letles  d'officiers  se  distinguent  en  épaulette* 
d'officier»  particuliers  et  en  epaulettes  d'of- 
ficiers supérieurs.  —  Quelques  recherches 
touchant  les  Epaulettes,  sujet  peu  éclairci 
jusqu'ici,  sont  insérées  dans  le  Journal  de 
l'Armée  (t.  v,  p.  80).  M.  Rfv  en  a  parlé,  mais 
s'est  trompé  à  l'égard  de  leur  origine. 

KPAf  LKTTE  d'oFPICIER  DE  CAVALERIE,  t. 

officier  de  cavalerie  n"  3. 

KPAWEETTE  d'oFFICIERS  GÉNÉRAUX,  t. 
GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  3.  V.  LIEUTENANT  GÉNÉ- 
RAL n'M.  V.  MARÉCHAL  DE  CAMP  N°4.  V.  OFFICIER 

- 

GÉNÉRAL. 

&*%iilktte  (épaulettes)  d 'officier  par- 
ticulier (term.  sous-génér.).  Sorte  d'ÉPAu- 
lettes  d'officier  dont  la  forme  a  été  imitée 
dans  la  confection  des  épaulettes  a  frange 
données  aux  hommes  de  troupe.  —  Jusqu'à 
nos  jours,  en  vertu  de  tous  les  règlements, 
les  Epaulettes  des  officiers  particuliers  de- 
vaient être  à  frange  dite  à  graine  :  c'est  ce 
qui  les  distinguait  des  épaulettes  des  offi- 
ciers supérieurs.  L'ordonnance  de  1815  (23 
septembre)  proscrivait  l'u«agc  des  franges 
autrement  confectionnées  qu'en  filé  à  ghainr 
ou  graine  d'ÉPiNARos  ;  c'est-à-dire  qu'elle 
interdisait  l'imitation  des  petitrs  torsades 
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que,  de  leur  propre  mouvement,  les  garde* 
consulaire  et  impériale  et  les  ingénieubs-géo- 
gbaphes  avaient  adoptées,  afin  de  n'être  pas 
confondus  avec  la  ligne.  —  À  celle  époque , 
plusieurs  corps  de  la  gabdb  royale  prenaient 
le  contre-pied  de  l'ordonnance,  quoique  la 
même  volonté  ministérielle  fût  reproduite 
dans  le  bèglbmrnt  de  1815  (14  octobre). 
Ainsi  Gocvion  et  Feltre  laissaient  précisé- 
ment faire  l'opposé  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
décider  par  le  roi  ;  et,  depuis  lors,  les  coars 
privilégié*,  I'etat-major  général  et  même 
les  éboulent*  db  carabinikrs  avaient  la  PE- 
TITE torsade;  tant  sont  constants  les  empié-  aussi  bien  pu  se  faire  sur  les 
tements  du  luxe ,  la  passion  pour  le  privi-  |  lelles. 


ordonnance  voulait  que  les  Epaulettes  lus- 
sent, suivant  la  séant  des  couleurs  des  a  «ci- 
ments DR  BIT  AILLE  OK  LIGNE,  de  la  COUltW 

du  fond  ou  de  la  couleur  duittrctive  ,  et 
que,  dans  I'inpantrrie  iJorre  ,  elle  fût  jon- 
qcillb.  Depuis  1848,  l'infanterie  de  bataille 
a  eu  l'Epaulelle  gabance.  —  Le  change- 
ment du  nom  des  Epaulettes  était  sans  ob- 
jet ;  le  changement  de  leur  forme  était  on 
caprice,  à  moins  qu'on  n'eût  l'arriére-pensée 
d'y  broder,  comme  le  font  les  Rossas ,  le 
numéro  de  la  division  d'armée  à  laquelle  ap- 
partiendrait le  coar*;  ce  qui,  au  reste. 


lége ,  la  manie  des  distinctions  frivoles 
l'obsession  qui  assiège  les  ministres.  —  Les 
Epaulettes  d'ofliciers  particuliers  se  distin- 
guent en  RPAULETTES  A  PETITES  TORSADES,  — 
D'ADJUDANT— MAJOR  ,  — -  DE  CAPITAINE  ,  — ■  DE 
LIEUTENANT,           DE  SOUS-LIEUTRR  ANT. 

EiPAi'LKTTll  (épauleltes)  d'omciEa  su- 
périeur (terra,  sous-génér.).  Sorte  d'ÉPAu- 
lrttes  dWiciers  d'un  usage  moins  ancien 
que  celles  des  officier*  particuliers.  Elles 
en  différaient  par  les  cordeliébrb  ,  les  cou  or* 

A  PUITS,  la  PBANGE  A  TORSADES,  le  JASMIN  OU  U 

geai  ne  d'épi  nabds.  —  Les  Epaulettes  d'offi- 
cier supérieur  se  distinguent  en  épaulettes 

DE  COLON EL,  —  DE  LIEUTENANT-COLONEL,  —  UE 

major,  etc. 
àl>Ali<ETfE  (épaulettes)  en  dbap(B,  1). 

Sorte  d'ÉPAULETTES  d'bABIT  d' HOMMES  DF  TBOUPE 

des  compagnies  do  centre.  Elles  sont  pareilles 
pour  les  sous  -  officiers  et  pusiliebs  ;  mais 
elles  diffèrent  surtout  des  epaulettes  des 
compagnies  d'Élite  depuis  le  dernier  siècle  ; 
Jusque-là  les  épaulbttbs  de  grrnadiers  n'é- 
taient que  des  Epaulettes  en  drap.  Pendant 
longtemps  les  Epaulettes  étaient  à  trois 
pointes,  leur  souto n n ière  était  près  de  I'em- 
MAHcauBB  et  vers  le  milieu  de  I'écusson,  et 
elles  étaient  fliées  par  le  coté  opposé  ;  leur 
couleur  était  pareille  à  celle  du  fond  de  I'ha- 
*rr.  Ainsi  l'avaient  déterminé  tous  les  règle- 
ments, et  en  dernier  lieu  celui  df  1786 

OCTOBRE)  Cl  le  DECRET  DR  1812  (19  JANVIER) 

—  La  décision  de  1820  (15  décembre)  décri- 
vaii  leur  forme,  leur  laissait  leur  ancienue 
couleur,  voulait  qu'elles  boutonnassent  par 
en  baut  au  lieu  de  boutonner  par  en  bas,  et 
leur  conservait  leur  ancienne  dénomination. 

—  Notre  ancien  système  d'Epaulettes  n'a 
pas  convenu  à  des  officiers  qui  avaient  servi 
à  l'étranger,  et  le  ministère  a  imité  les  Prus- 
siens ei  les  Russes.  —  L'obdonnance  de  1822 
(8  mai)  ne  veut  plus  qu'elles  s'appellent 
Epaulettes,  mais  contbb-épaulrttes,  quoique 
la  largue  ne  puisse  désigner  ainsi  que  ce 
qui  est  à  l'opposite  d'une  kpaulettr.  Cette 
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tPtciiKBE,  subs.  masc.  (F),  ou  n- 
uliére.  Mot  provenu  du  terme  français 
Éi-AULR,  qui  a  également  produit  un  peu  plus 
tard  l'expression  épaulette.  —  Le  terme  a 
eu  des  acceptions  différentes.  —  S'il  s'agis- 
sait de  I'armure  plate  et  de  la  cuirasse  or 
pee-plein,  on  appelait  Epaulléres  deux  pièces 
de  métal  de  forme  arrondie  qui  étaient  à 
gousset  ou  OREU  LON,  et  qui  garantissaient  le 
dessus  de  chaque  épauie.  Elles  étaient  quel- 
quefois cachées  en  partie  par  le  hacsse-cou; 
quelquefois  elles  le  surmontaient.  Elles  te- 
naient au  dos  de  la  cuteasse,  et  s'étendaient 
plus  ou  moins  sur  la  poitrine;  dans  certaines 
cuirasses  elles  étaient  elles-mêmes  envelop- 
pées du  rAULDBON.  Quelquefois  une  double 
Epauliére  recouvrait,  en  manière  d'Écu,  l'é- 
paule gauche  ;  quelquefois,  au  lieu  d'Epau- 
liéres ,  le  plastron  avait  des  mamelierfs. 
Gmeyn  montre  que  des  Epaulléres  se  soel 
portées  en  dessus  de  la  casaque.  —  S'il  s'i- 
gissait  du  corselet,  la  paire  d'Epaultére* 
consistait  en  deux  bandeletles  ou  courroie? 
recouvertes  en  métal ,  et  servant  à  attacher 
ensemble ,  à  la  naissance  du  rrassaro  ,  le 
plastron  et  I  huméral,  en  passant  par-de«us 
l'épaule,  comme  y  passent  les  bretelles  de 
l'habillement  actuel.  Ce  genre  d'Epaoliérc 
était  arrêté  au  dos  du  corselet,  et  s'attachait 
ou  se  laçait  au  plastbon  au  moyen  d'un 
contre-sanglon ,  d'un  clou  tournant ,  d'nne 
clavette,  d'une  agrafe,  etc.  —  Les  ena»*" 
actuelles  ont  des  Epauliéres  de  ce  genre. 

^PBAiTBE,  subs.  masc.  (B,  1.  ou  t*- 
peautee  suivant  Ganeau.  Mol  provenu,  sui- 
vant Roquefort,  du  latin  tptUa.  Il  esprime 
une  graine  céréale  ou  une  espèce  de  fromeat 
des  pays  orientaux.  L'Epcaulrc  est  considère 
ici  comme  denrée  de  distribution.  — 
certaines  divisions  territoriales,  l'EpeauUe 
peut  entrer  pour  un  quart  dans  la  compu*i- 
tion  de  la  partie  en  grains  de  la  bation  m 

FOURRAGE. 
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(UOER  l'É...  V.  ESTOYEB  l'É...  T>  FIL  DE 
LE...  T.  EOURBEAU  d'É...  V.  EUT  d'É...  T. 
D'É...  V.  GENE  D*É...  V.  NELT  D*É...  T. 
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DE  LA  TOUB  ET  DE  I.'É...  V.  P A. NIEE  d'É...  T. 
PLAID  DE  I.'É...  V.  PHRASE  d'É...  V.  POtGNÉB 
d'É...  T.  POINTE  D'É...  V.  POMMEAU  d'É...  T. 
POET  D'É...  V.  PONTEE  L*É...  V.  EENDBB  SON  É... 
V.  BESTUYEE  L*É...  T.  BACHER  l'É...  ▼.  SAQUBB 
L'É...  V.  SALUT  D'É...  V.  EBBGENT  DE  l'É... 
SOIE  D*É. ..  V.  TE  NIE  L'É. . .  V.  TIBEB  l'É...  T.  TE  AN- 
CHANT  d'e... 
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(term.  généré,  ou  imt,  ou 
nu,  comme  l'écrit  Roquefort,  ou  i.amman, 

OU  LIXtSCLE,OU  PIQUOT,  011  r-OlNTF,  011  SACHA N- 

«,  ouspade(ouspata  suivant  C1anp.au  et  Bo- 
ni. (Pierre),  ou  spée,  ou  vase,  ou  espade  , 
«iesfadille,  ou  fspff,  comme  l'emploient 
Bfcûjr  (1018,  A)  et  tant  d'autres,  ou  espic, 
o«  mmé,  ou  espot,  comme  le  mentionne 
Cubé  (1783,  E).  Ce  même  auteur  dit  que 
l*Epée  s'est  d'abord  appelée  ferfte,  ftrrfte, 
"mette  ,  dont  le  mot  fer  ,  pris  dans  le 
même  sens,  était  l'analogue  primitif. —  Les 
mois  spatule  .  ESPATUT.F  ,  que  Roquefort 
(I83S)  suppose  être  dérives  de  I'itauen 
Inusité  quitta,  ont  été,  suivant  Gaseau,  des 
diminutifs  dfe  spatha  ,  tpaia ,  pris  dans  le 
«em  d'Epée. —  Nous  allons  traiter  des  Epées 
«  partir  des  premiers  temps  ronnus ,  puis- 
que les  historiens  el  les  traducteurs  donnent 
nom  aux  anmfs  blanches  de  moyenne 
longueur  dont  ils  ont  occasion  de  parler; 
•Mis  nous  devons  faire  observer  que,  réelle- 
ment, il  n'a  existé  que  des  sabres  jusqu'au 
inmiiéme  siècle,  et  que,  prenant  sous  l'ar- 
Tption  actuelle  Epée  et  sabrf  ,  ces  deux  ar- 
«s  n'ont  été  distinctes  cl  simultanément 
"nployées  que  depuis  cette  époque.  —  Des 
Epées  à  long  manche  ou  a  fi  t  se  sont  nom- 
mées isp a futs.  —  M.  Roquefort  témoigne 


qu'on  a  aussi  donné  la  dénomination  de  ot- 
uoiEF.  el  de  mallf.cus  à  l'Epéc  ;  ee  dernier 
terme  était  un  souvenir  du  Malchus  de  la 
passion.  —  On  appelait,  suivant  Nicot  et 
Borfx  (Pierre),  MA?tr»osiAj(F,  mandosine,  man- 
doussiasf  ,  une  courte  épée  ,  probablement 
imitée,  à  ce  que  croit  Roquefort,  de  I'arme 
blanche  particulière  aux  Mendoce  d'EspA- 
•;sp;  elle  était  peut-être  analogue  au  sa ng- 
dp-dfe  de  Venise.  —  Ce  dernier  écrivain 
prétend  qu'on  appelait  pai  ache  (du latin  pa- 
lus, gros  bâlon),  pakstfréche  et  eatme,  une 
longue  épée  ou  un  glaive.  —  Des  mois  fa- 
pff  ,  Epée,  sont  dérivés  FSTIFU,  FPIEU.  —  Le 
verbe  flamboyer  ,  dont  se  servait  la  cheva- 
lerie pour  signifier  brandir  une  armf  offen- 
sive, a  une  analogie  évidente  avec  les  ex- 
pressions FLAMBE,  FLAMRFRGE,  SVnOnj  lUCS  d'H- 

pée  à  taillant.  —  Le  mot  Epée  a  produit 
l'ex pression  adverbiale  I'épée  dans  i  fs  reins. 
Celte  locution  donne  l'idée  d'une  troupe 
poursuivie  sans  avoir  le  temps  de  se  recon- 
naître, de  faire  volte  face.  —  Epff  a  la 
main,  bien  différent  d'ÉPÉF  a  une  main  ou  a 
deux  mains,  se  prend  dans  le  sens  d'acte 
hostile.  —  Dans  la  langue  du  jeu  de  I'es- 
crime,  on  appelait  fpfe  de  défense  ou  épée 
de  rencontre  celle  qui  était  propre  au  duel, 
aux  combats  siNcuMFRs ,  par  opposition  au 
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mot  ironique  excuse ,  nom  donné  à  une 
Epée  de  salon ,  à  une  épée  a  la  financière. 
—  Le  substantif  Epée ,  pris  par  opposition 
au  mol  robe,  est  synonyme  d'ÉTAT  militai*»: 
ou  de  profession  des  arme*.  —  Autrefois  on 
disait  ertoiser  et  sache*  l'Epée  dans  le 
même  sens  que  la  tibe*  ou  la  manier;  on 
disait  rsTOYE*  (analogue  à  eslui,  étui),  et 
bestuyx*  dans  le  même  sens  que  rengaine*  , 
ou,  au  contraire,  suivant  Ganeau,  dans  le 
sens  de  comrattre;  on  disait  restinger,  re- 
mettre l'Epéc  en  sauf.  On  disait  estocade*  , 
es  toquer,  pour  signifier  combattre  avec  l'E- 
pée  a  pointe;  on  disait  helt  ou  hent,  c'est- 
à-dire  poignée  ou  pommeau  d'Epée.  —  Dans 
un  passage,  Gérelin  tire  le  mot  du  celtique 
pat,  découper;  un  peu  plus  loin,  il  croit  le 
retrouver  dans  le  celtique  pat,  pied ,  patte, 
et  par  analogie  main  ou  bras,  parce  que  les 
branches  des  arbres  sont  comme  leurs  bras; 
de  là  Epte .  parce  que  les  premières  armes  fu- 
rent des  branches. — De  telles  contradictions, 
de  telles  conclusions  déposent  contre  les  as- 
sertions de  cet  écrivain.  —  Le  mot  Epée,  que 
Bochart  lire  de  I'hébkeu,  provient  du  grec 
'  spathè ,  qui  a  produit  aussi  spatule.  Les  Ro- 
mains en  ont  fait  spatha,  ou  spata  suivant 
Ganeau  et  Ménage  ,  pour  exprimer  la  longue 
et  large  Epée  des  Gaulois,  faite  en  forme  de 
spatule.  Apulée,  Tacite,  Végèce  (5fl0,  A),  se 
servent  dans  ce  sens  de  l'expression  spatha; 
et  Diodore  (liv.  ?)  donne  à  entendre  que 
celle  expression  est  celtique  ;  elle  avait  peut- 
être  été  apportée  en  Grèce  par  les  Gaulois, 
qui  s'étaient  voués  au  service  de  quelques 
Etats  grecs.  —  Le  terme  Epée  serait  donc 
de  souche  gauloise,  et  celte  souche,  corrom- 
pue dans  le  bas  latin  spada,  restée  dans  Ci- 
taux»  et  dans  I' espagnol  espada,  a  produit 
nos  mois  espadon,  spadassin.  —  L'histoire 
de  l'Epée  demanderait  à  être  embrassée  de- 
puis le  stylet  de  quelques  pouces  jusqu'au 
glaive  de  six  pieds  de  lame.  Ce  serait  une 
Immense  élude  d'antiquaire;  nous  en  res- 
treindrons le  plus  possible  l'aperçu.  Les  lec- 
teurs qui  seraient  curieux  de  renseignements 
plus  étendus ,  pourraient  recourir  a  Cabré 
(1783,  E),  I'Encyclopédie  (1751,  C),  Fa- 
brrtti ,  Juste  Lipsb  (1596,  A),  Lâches n aie 

(1758,  I),  MoNTEAUCON,   RoRINSON,  RoTRE , 

SrEWRciiius  ,  Willem  in  ,  V  Encyclopédie  du 
dix-neuvième  siècle  (au  mot  Arme),  etc., 
etc.  —  L'Epée  est  une  arme  du  genre  de 
celles  qu'on  appelle  matérielles  ou  simples  ; 
on  s'en  est  servi  de  toulc  antiquité  et  bien 
antérieurement  a  la  découverte  du  eer;  sa 
lame  fut  longtemps  en  airain  ;  une  partie  d'é- 
tain  et  cinq  parties  de  cuivre  fondues  en- 
semble composaient  l'étoffe  de  l'Epée  ro- 
maine, comme  le  témoigne  Caylus;  celle  de 


I'in  e  a  nterie  était  courte,  sans  pointe,  ac- 
compagnée ou  non,  suivant  les  temps,  du 
poignard;  elle  était  supportée  par  la  tara- 
xone.  —  Depuis  qu'on  commença  à  forger 
le  fer  ,  l'usage  de  l'Epée  devint  universel , 
et  militairement  celle  arme  prend  alors  une 
importance  marquée.  —  Dans  la  langue  des 
Romains,  ensis  signifiait  plus  génériquemrnt 

Une  ARME  SOit   A  POINTES,  SOit  A  TAILLA BT  ; 

gtadius  signifiait  plutôt  un  estoc  ou  une 
arme  uniquement  a  pointe.  Voilà  pourquoi 
le  mol  glaive,  directement  dérivé  de  gla- 
dius,  a  donné  idée  d'une  lance,  d'une  arme 
a  pointe,  d'une  Epée  proprement  dite,  tan- 
dis que  ensis  falcatus  signifiait  sarne,  ou  Epée 
en  faux,  ou  fauchon.  —  Les  célères  de  Ro- 
mulus  avaient  pour  Epée  un  sabre  long  à 
pointe:  I'in  fa  nterie  des  Romains  emprunte 
l'Epée  espagnole  ,  sabre  court,  à  lame  droite 
el  plate,  dont  Tite  Live  fait  mention.  C'était 
l'opposé  de  l'Epée  longue  et  sans  pointe  de* 
Gallois.  —  Chez  les  Romains,  le  retentis- 
sement des  boucliers  «'entrechoquant ,  ou  le 
cliquetis  des  Epées  de  I'ineanterie  frappant 
le  bouclier,  étaient  l'accompagnement  ha- 
bituel ou  la  basse  continue  du  cri  de  gl-p.br*. 

—  Quand  la  république  perfectionna  ses  ar- 
mes, l'Epée  et  la  grève  du  légionnaire  de- 
vinrent d'un  usage  inséparable  et  coordon- 
né. —  Les  peuples  que  les  Romains  appe- 
laient barbares,  les  Persfs,  les  Germains,  les 
Gaulois,  portaient  l'Epée  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre  ,  et  même  dans 
les  festins,  les  cérémonies  religieux*,  les 
fétes  publiques.  On  en  a  le  témoignage  dans 
Ammian  (580,  A),  dans  Tacite,  etc.  :  de  là 
ces  formes  de  1' affiliation  des  jeunes  Ger- 
mains, cette  initiation  des  leudes,  des  che- 
valiers, des  connétables.  —  Au  contraire 
les  Grecs  et  les  Romains  ne  ceignaient  l'E- 
pée qu'en  temps  de  guerre  ;  aussi  l'usage  du 
DU  El.  était  -  il  inconnu  chez  ces  peuples. 

—  Plutarque  dit  que  les  Germains  et,  à 
leur  imitation,  les  Francs  avaient  un  sabre 
lourd ,  peu  long ,  sans  pointe  el  à  double 
taillant.  Voilà  pourquoi  des  savants  ont  cru 
que  c'était  une  besaigue,  bisacuta.  —  L'Epée 
gauloise  était  un  sabre  long,  droit,  pesant, 
sans  pointe  el  mal  trempé. —  Les  Celttbèbes, 
dit  Polybe  (150  avant  J.-C),  ont  les  meil- 
leures Epées,  car  elles  ont  une  forte  pointe. 
assènent  de  grands  coups  de  taille  el  tran- 
chent des  deux  côtés.  —  Bien  des  siècle» 
après,  Bilbao  et  Tolède  étaient  célèbres  pour 
la  fabrication  des  armes  blanches.  —  Juste 
Lipse  (1590,  A)  s'étend  en  longs  détails  au 
sujet  des  Epées  des  anciens  ;  mais ,  en  cela 
comme  en  tout,  sou  érudition  est  dépourvue 
de  clarté.  —  Stewrckiia  a  tiré  des  marbres 
antiques  l'image  de  soldat»  légion xaibes 
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portant  l'Epée  à  droite.  Hobace  et  Polyre 
(150  avant  J.-C.)  indiquent  cette  coutume 
ri  nous  apprennent  que,  depuis  les  campa- 
gnes d'AnniBAf.,  l'Epée  à  1' espagnol*,  es- 
pèce de  samk  court,  se  portail  à  droite,  et 
était  1* a r mb  des  hastaires. —  Mais  la  cavale- 
bif  romaine  portail  à  gauche  Cépée  longue, 
comme  la  colonne  Trajane  et  le  trailé  de 
Fabbitti  le  témoignent.  Celle  arme  était  le 
gtadîuM.  —  Des  détails  pourraient  être  re- 
cherchés dans  Dakdbé  Babdon  et  dans  Mal- 
mot.  —  Le  peu  de  longueur  de  la  lame  de 
r  espèce  de  poignard  oriental  dont  se  ser- 
vait I'infanterie,  et  le  danger  qu'il  y  aurait 
eu  à  déplacer  le  bouclier  pour  aller  chercher 
à  gauche  PKpée,  expliquent  l'usage  de  l'E- 
pée à  droite.  —  Au  déclin  de  I'empirr,  on 
portait  è  gauche  de  longues  épées.  Jo- 
seph r  nous  apprend  que  les  soldats  ro- 
mains en  avaient  souvent  deux,  l'une  courte 
et  à  droite;  elle  avait  une  palme  ou  douze 
pouces  ;  l'autre  longue  et  à  gauche  ;  l'une 
«  appelait  eiisis,  gladius,  tpatha ,  qui  s'est 
changé  en  spada  ;  et  l'autre  setnispalha ,  ou 
pugio.  ou,  suivant  Dion,  gtadiolus.  —  L'E- 
pée des  Francs  conserva  sa  forme  sous  les 
deux  pu emu  res  races  ;  elle  était  portée  au 
coté  gauche  par  une  chaîne  en  bandoulière; 
mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi. — Après 
la  conquête  des  Gaules,  les  Fbancs,  lors- 
qu'ils commencèrent  à  prendre  l'usage  du 
soocLir.n ,  portèrent ,  disent  quelques  écri- 
vains, l'Epée,  non  plus  â  gauche,  mais  à 
droite.  Cette  circonstance  n'est  peut-être  pas 
d'une  vérité  absolue  :  il  a  pu  en  être  ainsi 
par  exception ,  par  le  caprice  de  quelques 
mou  «s  de  pied  ;  mais  leurs  chefs  combattant 
a  cheval ,  mais  la  cavalerie  ,  n'eussent  pu 
avoir  l'Epée  à  droite ,  à  moins  qu'ils  ne 
montassent  à  cheval  du  côté  droit;  et  II  pa- 
rait que  jamais  la  cavalerie,  même  quand 
elle  avait  le  bouclier  nommé  parme  ,  n'a 
porté  l'Epée  qu'à  gauche.  —  Si  une  arme 
blanche  était  portée  à  droite,  c'était  un  court 
poignard.  —  D'importantes  manufactures 
d'Bpées  étaient  établies  jadis  à  Reims.  — 
Dans  les  premières  cboisades,  l'Epée  ou  du 
moins  un  genre  d'Epée  s'appelait  bbaqce- 
mi.  —  Pendant  tout  le  moyen  âge  ,  au- 
cune uniformité  ne  régne  à  l'égard  des  ab-  ■ 
mes,  ou  du  moins  aucune  disposition  régle- 
mentaire qui  s'en  occupai,  n'est  venue  à 
notre  connaissance  ;  car  il  est  indubitable 
qu'il  doit  avoir  existé  des  règles  que  nous 
ignorons,  puisque  les  abmes  des  champions 
devaient  se  ressembler,  que  l'Epée  du  con- 
nétable a  été  constamment  de  même  forme, 
et  qu'à  Valence,  ville  célèbre  par  la  fabri- 
cation des  Epées,  comme  nous  l'apprend 
Rabelais  ,  les  ouvriers  se  conformaient  pro-  | 


bablement  à  des  modèles ,  à  des  traditions 
qui  suppléaient  l'abseuce  des  règles  écrites. 

—  Au  temps  de  Louis  neuf,  l'Epée,  portée 
avec  le  maubebt,  était  encore  généralement 
courte.  Il  y  en  avait  qui  pesaient  jusqu'à 
cinq  livres.  M.  Willemin  nous  montre  une 
Epée  droite  à  deux  tranchants,  et  de  deux 
pieds  de  lame  environ  ;  elle  est  portée  en 
1265  par  un  maréchal  de  France.  —  A  l'é- 
poque où  la  cotte  de  mailles  commence  à 
passer  de  mode,  et  où  se  rétablit  l'usage  de 
I'abmube  de  fer-plein,  l'Epée  s'allège  et  s'al- 
longe, ou,  en  d'autres  termes,  le  sabre  de- 
vient Epée.  —  Les  Suisses  avaient  deux 
Epées,  dont  l'une,  nommée  espadon,  se 
portait  sur  le  dos,  et  s'attachait  par  une 
courroie  à  la  hauteur  des  épaules  ;  les  autres 
Epées  se  sont  portées  dans  le  pendant  d'un 
baudbier  ou  d'un  cf.inti  bon.  —  Aussi  long- 
lemps  que  l'étal  de  troubles  et  de  guebrr  fut 
une  situation  habituelle,  tous  les  hommes 
libres  portaient  en  France  l'Epée,  ou  du 
moins  en  avaient  une  dans  leur  logis.  Les 

ARCHF.ES,  leS  S  REGENTS  d' ABMES,  CU  OUtrC  de 

leurs  abmes  de  tbait,  les  vilains  même  , 
avaient  l'Epée  au  nombre  de  leurs  bastoks, 
comme  on  le  voit  dans  le  roman  de  l'Ou- 
tillement  du  vilain.  —  Jusque-là  l'Epée  était 
une  abme  de  guerre,  et  la  première  des  ar- 
mes offensives,  comme  le  ueaume  était  la  pre- 
mière des  abmes  défensives.  Ou  la  regardait 
comme  la  pièce  principale  de  I'abmemfnt 
d'honneub;  voilà  pourquoi  elle  était  ordinai- 
rement le  prix  décerné  dans  les  tournoi» 
aux  vainqueurs  qui  tenaient  parti  avec  les 
assaillants.  —  L'Epée  dos  chevaliers,  étant 
considérée  par  l'Eglise  comme  destinée  à 
combattre  les  ennemis  de  la  religion ,  était 
soumise  à  la  cérémonie  de  la  bénédiction. 

—  Au  quatorzième  siècle,  le  bon  fer  de  Bor- 
deaux, dit  M.  de  Basante,  en  faisait  recher- 
cher les  Epées.  —  Les  guerriers  du  Mexi- 
que, au  temps  de  la  découverte  de  F  Améri- 
que, n'étaient  armés  que  d'Epées  à  lames  de 
bois.  —  Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
les  Epées  de  paix  prennent  vogue  :  I'kabille- 
ment  bourgeois  et  l'Epée  s'uuissenl  ;  alliance, 
ou  plutôt  contradiction,  qui  a  duré  jusqu'à 
la  fin  du  régne  de  Louis  quinze.  —  Depuis 
l'adoption  de  la  coutille,  les  Fbançau  ont 
eu  la  double  Epée.  Clément  Mabot  dit  que 
de  son  temps  on  portait  à  droite  une  Epée 
tranchante;  cet  usage  se  rattachait  à  la  cou- 
tume deS  COMBATS  A  LA  MAZZA.  MONTFAUCON 

nous  montre,  vers  le  temps  de  Chables  six, 
l'usage  des  petits  poignards  de  ceinture  por- 
tés en  costume  de  cour  ;  mais  la  première 
figure  où  se  montre  l'Epée  jointe  au  cos- 
tume civil ,  est  un  portrait  de  Chables  sept. 
|  -  -  Velly  nous  parle  de  I'épée  de  parement 
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ou  de  cérémonie  qui  était  portée  devant 
Charles  kpt  le  jour  de  son  entrée  triom- 
phale à  Rouen.  Cependant  on  reste  en  doute 
si  le  terme  signifiait  Epée  de  parade  ou 
Epée  de  rempart,  car  parement  se  rapportait 
aussi  bien  à  ornement  qu'à  fortification. 
—  Les  Epées  étaient  longues  au  temps  de 
François  premier  ,  comme  le  témoignent 
Montluc  (159*2,  B)  et  Dubellay  (1535,  A). 
M.  WittEMiR  en  donne  une  image  détaillée 
et  curieuse.  —  Dans  le  quatorzième  siècle, 
les  Français  de  cour  portent  deux  Epées, 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche.  C'était  une 
modification  d'un  usage  plus  commun  dans 
les  pays  étrangers,  celui  de  I'épéf  longue  à 
laquelle  adhérait  la  miséricorde. —  Le  bra- 
qufmar  reparaît  sous  H  es  ri  ouatrf  ;  mais 
c'est  surtout  I'espadon  que  ce  prince  porte 
habituellement  ;  et  les  ÉrÉRs  df.  cavalerie.  , 
alors  substituées  aux  lancfs,  étaient  d'une 
grande  lourdeur.  —  Depuis  Louis  trfixe  ,  on 
adopte  I'épéf.  d'escrime.  —  Depuis  le  moyen 
ace  ,  le  sens  attaché  au  mot  Epée  donne  l'i- 
dée de  tOUtCS  leS  ARMES  D  FSTOC  appelées  aixtj- 
MELLE ,  BRAND,  BRAQUEMABT,  ERETTE  ,  CARLET, 
CLEY-MORE  ,  COURTE  EPEE  ,  COUTE  AD  D*  ARMES  , 
COUTILLE  ,  DAGUE  ,  ÉTÉE  DE  COMBAT,  EPEE  DE 
LONGUEUR,  ESTOC,  ESTOCADE,  ESTRAMAÇON,  FAL- 
C AIRE  ,  EERETTE  (petite  Epée)  ,  FLAMBE  ,  FLO— 
BFRGE  ,  GALAPENTTN  ,  GLAIVE  ,  GOI7.F  ,  LONGUE 
EPEE  ,  MACHÈRE,  PALACHE ,  PANSTERÈCHE,  RA- 
PIERE, sabre. — Elles  ont  varié,  en  ce  qu'elles 
étaient  à  pistolet,  à  coquille,  à  garde  ou 
poignée  en  simple  croit  .  à  garde  en  tas 
d'are  ,  comme  le  témoigne  Flretière.  11  y 
en  a  eu  en  spatule,  flamboyantes,  à  poignée 

en  PANIER  ,  à  POIGNÉE  Cn  GRILLE  ,  à  DEMI- 
COQUILLE,  à  MISERICORDE  ,  à  DEMI-CROISETTP.  

Mais  telles  de  ces  armes  offensive»,  oubliées 
maintenant  pour  la  plupart ,  étaient  les 
unes  d'estoc  ,  les  autres  de  taille  ;  elles 
étaient  aussi  bien  des  Epées  que  des  sabres 
ou  des  poignards.  Ainsi  les  vieux  romans  ap- 
pliquent à  l'Epée  l'action  de  machifr  comme 
le  Tait  une  arme  coupante.  Démêler  actuelle- 
ment les  anciennes  différences  entre  l'Epée, 
le  sabre  ,  le  poignard,  est  devenu  aussi  im- 
possible que  de  déterminer  la  signification 
positive  de  tous  les  synonymes  dont  il  a 
été  question  dans  le  cours  de  cet  article,  et 
si  l'on  ne  modifiait  l'acception  du  mot  sui- 
vant le  pays  de  I'écrivain  qui  en  parle  et  le 
temps  où  il  écrit,  on  concevrait  mal  le  texte 
des  récits.  Etudier  les  variétés  de  ce  sujet 
n'est  possible  que  dans  les  cabinets  d'abmks. 
—  Un  des  effets  de  la  découverte  de  la  ror- 
dre  a  été  la  substitution  de  l'Epée  à  la  lance 
des  gens  d'armes;  car  la  i.ance  ne  permettait 
de  charger  que  sur  un  rang,  ce  qui  était  un 
trop  faible  depuis  l'usage  des  armes  a 


—  Le  mot  Epée  se  distingue  en  ires  a 

CISELURE  ,  —  A  DEUX  MAINS,  —  A  DHUX  TRAN- 
CHANTS ,  —  A  LA  FINANCIÈRE  ,  —  A  LA  SIAlN, 

—  A  LA  ROMAINE ,    A  PISTOLET,    A  PBO- 

CEOÉ  ,   A  UNE  MAIN,    AU  COTÉ  ,  BAÏON- 
NETTE ,    BATARDE,    D'ADJUDANT,    D* AD- 
JUDANT-MAJOR,         D'ARBALÉTRIER,   D*Al 

  DE  BOIS,    DR  CAVALERD1,    DE 

POSTE  ,   DE  CHEVALIER  ,           DE  COMBAT,    DE 

COMMANDEMENT,  —  DE  CONNÉTABLE,'—  Dt 

DÉCÉDÉ,           DE  DÉFENSE,    DE  DRAGONS,  — 

DE  FÉREKTAIRE,    DE  FDSILIER ,    DR  GÉNÉ- 
RAL, —  de  Huns,  « — ■  de  hussards ,  —  de 

LONGUEUR,  •       DE  MAJOR,           DR  MUNICH N,   

DE  PAREMENT,           DE  PRÉFET  DU  PRÉTOIRE,   

DE  REMPART,           DE  RENCONTRE , 

NOIB  ,  —  d'f.SCRIME  ,   


DR  TOtl- 


DINFANTFRU  . 


LTA» 


D  HOMME  DR  TROUPE  , 

pficter  ,  -~ ~  D  ornnri 

ACX  ARRÊTS  ,    D*OFFlCÎER  DR  CAYAIXAŒ ,   

D'OFFICIER  DE  GARDE,           D* OFFICIER  SUPÉRIEUR, 

  ÉGYPTIENNE,    R»  SPATULE  ,    FLAM- 
BOYANTE ,            FLEURDELISÉE  ,            FOLTRRÉE  ,   

GRACIEUSE,          GR ROQUE  ,          JUMELLE  ,  —  LON- 

GUE,  —  ORDINAIRE,  —  PLATE,    PORTE-LANCE. 

 RA BATTUE,  —  ROYALE,   TRANCHANTE,  — 

UNIR. 

ép^M  A  CISELURE.  V.  A  CISELURE .  V.  IPÉE 

d'officier. 

tVliK  A  DEUX  MAINS,  A  DEUX  POIGNEES. 
A  DEUX  MAINS.  V.  CUIRASSE  DR  FER  PLFIRJ.  V.  ÉPÉE. 
V.  ESPADON.  V.  SABRE. 

V.Vr.r.  A  DEUX  TRANCHANTS.  Y.  A  D*LX  TRI- 
CHANTS. V.  BMA1GUE.  T.  PRIMÉE. 

rÇprÇe  a  la  financière,  v.  a  la  finan- 
cière. V.  CARLET.  Y.  ÉTÉE. 

IsPrÇb  A  LA  MAIN.  V.  A.  LA  MAIN.  Y.  CMARCB 
d'infANTRRIR.V.  ÉPÉE.  V.  HAUSSE-COL. Y. 
CBINADR.  V.  METTRE  LE...   V.  PILA.  Y. 
V.  SERMENT. 

^PKC  A  LA  ROMAINE.  V.  A  LA  ROMAIN  R.  T. 

École  de  Mars  n°  3.  v.  garde  conrtttctios- 

NRJ.LE.  V.  SABRE- POIGNARD. 

KPKK  A  PISTOLET.  V.  A  PUTOURT.  V.  PIS- 
TOLET. V.  REITRR. 

rÇprÇb  A  PROCÉDÉ.  V.  A  PROCÉDÉ.  Y.  PRO- 
CÉDÉ. 

rÇp)£b  A  UNR  MAIN.  V.  A  UNE  MAIN.  V. 
COUIJtVRINIRR.  V.  ÉPÉE. 

KPKK  AU  COTÉ.  V.  AU  COTÉ.  Y.  JUGE  MILI- 
TAIRE. V.  TRAVAILLEUR  RN  CAMPAGNE. 

-BAÏONNETTE.    V.     BAÏONNETTE.  V. 
CARABIN!. 

■iPKE  BATARDE.  Y.  BATARD,  SdJ.  Y.  PA»OT. 
KPBE   COURTOISE .    V.    COURTOIS  ,  »• 
JOLTE. 

KPBK  d'ADJUDANT.  Y.  ADJUDANT.  V.  AD- 
JUDANT D1NFANTERIE  FEANÇAtSE  DF.  LIGNE  N*  7. 
Y.    ARME    DR    SOUS— OFFICIER  •    Y.    LAME  D'»Prl 

d'adjudant. 
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ÉpÉe  d'ionmART-MAJOs.  r.  adjudant— 

AJOR  D*  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UCRE  N°  5. 

KPEB  d'ARBALETRlERS.  V.  ARBALETRIER. 

EPEE  d*ARMES.  V.  ARMES.  V.  ESPADON.  V. 
IEP. 

ÉpÉE  de  BOIS.  V.  BOIS.  V.  ESPADON .  V. 
ANIER  D'ESPADON.  Y.  RUDIAIRE. 

H1**  OC  CAVALERIE.  V.  ARME  A  FEU.  V. 
RMURE.  V.  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE  FRAN- 
IISF  N°  5,  7.  V.  COUTEAU  d'aRMES.  V.  DARD 
MAIN.  V.  EPRE.  V.  GROSSE  CAVALERIE  N°  4.  V. 
ITSTICE  MILITAIRE.  V.  REITRE. 

EPEE  de  CHEF  DE  POSTE.  V.  CHEF  DE  POSTE 
'HOMMF.8  DE  GARDE  R°  3,  4. 

EPEE  de  CHEVALIER.  V.  CHEVALERIE  d'aF- 
XIATION  N°  2.  V.  CHEVALIER.  V.  CHEVALIER  OU 
OYRN  AGE  »°  1,  4,  6.  V.  COUTEAU  d' ARMES. 
.  DÉGRADATION  DK  CHEVALIER.  V.  FIEF.  v.  MA- 
ELIÈRE.  V.  RANÇON.  V.  RECEPTION  DR  CHEVA- 
ER. 

ÉPEE  de  COMBAT.  V.  BOUCLIER.  V.  COMBAT. 
.  É.PEE.  V.  POSTE  D'HONNEUR. 

ÉpÉE  de  COMMANDEMENT.  V.  COMMANDE- 
KNT.  V.  CONNÉTABLE  N°  3.  V.  GENERAL  D* AR- 
ES. V.  GLAIVE.  V.  MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

EPEE  CONNÉTABLE.    V.  AVANT-GARDE 

ARMÉE  AGISSANTE.  V.  CONNETABLE,'  ld.  N°  2, 
,  5.  V.  DEXTROCHER E .  V.  ETAT  DE  SIEGE.  V. 
tRÉRAL  D'ARMÉE  N°  1 .  V.  MARECHAL  DE  FRANCE 
tt5.  V.  SABRE. 

fcPÉB  de  DÉCÉDÉ.  V.  DÉCÉDÉ.  V.  ÉPÉE  d'oF- 
CIER  DÉCÉDÉ.  V.  HONNEURS  FUNEBRES. 
ÉpÉE  de  DÉFENSE.  V.  DÉFENSE.  V.  ÉPEE. 

ÉpÉE  de  DEAGON.  V.  DRAGON.  V.  DRAGON 
UJfÇAIS  N°  4. 

EPEE  de  DUEL.  V.  DUEL.  V.  ÉpÉE  JUMELLE. 
MOUCHETER.  V.  RAPIERE. 

KPEE  de  FÉRENTAIEE.  V.  rÉRENTAIRE. 

ÉpÉE  de  FRANC  ARCHER.  V.  FRANC  ARCHER. 

EPEE  de  FUSILIER.  V.  COMPAGNIE  DE  GRE- 
AMERS  N°  4.  V.  ÉPÉE  DE  SOLDAT.  V.  FUSILIER. 

KPEE  de  GÉNÉRAL.  V.  GÉNÉRAL.  V.  gÉrÉ- 
U.  FRANÇAIS  N°  3. 

ÉPEE  de  HAST  AIRE.  V.  HASTAIRE  R°  4. 

EPEE  de  HUNS.  V.  ACIN ACE.  V.  Hl  NS. 
^EPÉE  de   HUSSARD.    V.    EPEE   LONGUE.  V. 
-SSARD.  V.  HUSSARD  N°  4.  V.  LANCE  A  MAIN. 
•  SPAHIS. 

EPEE  de  LONGUEUR.  V.  ÉPÉE.  V.  EPEE  LON- 
-6.  V.  LONGUEUR. 

ÉpÉE  de  MAJOR.  V.  MAJOR.  V.  MAJOR  CA- 

TA1KK  N°  2. 
r  r 

Epee  de  musicien,  v.  musicien;  îd.  N°  4. 

EPÉe   (je  PAREMENT.  V.  FPEE.  V.  PARADE. 
PAREMENT.  V.  REMPART. 

KPÉr  de  PRÉFET  DU  PRÉTOIRE.  V.  PRÉFET 

1 


EPEE  de  REMPART.  V.  ESPADON.  V.  REM- 
PART. V.  REMPART  DE  FORTERESSE. 

ÉPÉE  de  RENCONTRE.  V.  ÉPÉE.  V.  RENCON- 
TRE. 

ÉpÉE  de  SOLDAT  (F),  OU  ÉPÉE  DE  PUMLIER. 

Sorle  d'ÉpÉE  d'homme  de  troupe  ,  examinée 
Ici  comme  ayant  été  une  des  armes  des  sol- 
dats de  l'iNEANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE,  leS 

grenadiers  exceptés  ;  ils  avaient  le  sabre.  — 
L'ordonnance  de  1676  (16  mai)  donnait  des 
Epées  courtes  &  tous  les  soldats  d'infanterie. 
L'usage  de  la  baïonnette  de  fusil  rendit  inu- 
tile l'Epée;  I'infanterie  n'en  Taisait  aucun 
cas  dans  la  guerre  de  1 741 .  —  L'ordonnance 
de  1747  (19  janvier)  donnait  aux  grenadiers 
le  sabre,  qui  plus  tard  s'est  accoure!  en  bri- 
quet ;  elle  maintenait  l'usage  de  l'Epée  des 
fusiliers.  Cette  arme  avait  vingt-six  pouces 
de  lame;  IWace  des  rangs  de  la  troupk 
était  proportionné  a  cette  longueur  de  lame. 

—  Depuis  le  milieu  du  siècle,  les  régiments 
se  dégoûtent  tout  à  fait  de  leurs  Epées  et 
cessent  de  les  porter  ;  cependant  le  règle- 
ment de  1755  (17  février)  les  mentionnait 
encore.  Le  règlement  de  1767  (25  avril)  les 
supprima  comme  ajoutant  un  poids  inutile 

a  la  CHARGE  du  SOLDAT.  UnC  ARME  BLANCnE  nC 

Tut  laissée  qu'aux  sous-officiers  et  tambours. 

  LeS  GARDES  FRANÇAISES  Ct  leS  GARDES  SUIS- 
SES conservèrent  seuls  l'Epée  jusqu'à  leur 

LICENCIEMENT. 

epee  de  sous-officier  (B,  1).  Sorte  d  epée 
d'homme  de  troupe  considérée  comme  arme 
des  principaux  sous-officiers  du  petit  état- 
major  des  corps  de  I'infanterie  privilégiée. 

—  L'Epée  a  été  octroyée  aux  sergents  de 
certains  corps  privilégiés,  tels  que  ceux  du 
génie,  etc.,  et  ce  sont  des  distinctions  et 
des  exceptions  fâcheuses.  —  Le  prix  de  ces 
Epées  était  déterminé  dans  la  circulaire  de 
1835  (6  juin). 

ÉPÉE  de  TOURNOI,  v.  tournoi. 
Épée  de  triaire.  v.  triaire;  id.  N°5. 

ÉPÉE  de  TRIBUN.  V.  TRIBUN.  V.  TRIBUN 
ROMAIN  N°  3. 

ÉPÉE  d'  ESCRIME.  V.  DIMAQUE.  V.  ÉrÉF.  V. 
ESCRIME.  V.  FAIBLE  DEPEE.  V.  FLANCONADE.  V. 
LAME  d'É...  V.  MANTEAU  D*  HABILLEMENT.  V. 
MILICE  ESPAGNOLE  N°  8. 

ÉPÉE  d'HOMME    DE  TROUPE    (teiTTI.  80US- 

génér.).  Sorte  d'ÉPÉp  à  garniture  en  cuivre, 
qui  était  une  des  armes  blanches  des  troupes 
françaises.  Autrefois  cette  arme  était  com- 
mune il  tOUteS  les  COMPAGNIES  D'INFANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE,  IlOrmiS    8UX  COMPAGNIES 

de  grenadiers,  parce  que  ces  dernières 
avaient,  comme  elles  l'ont  encore,  le  bri- 
quet. Cette  Epée  sera  distinguée  ici  en  épér 

DE  SOLDAT  Ct  en  ÉPÉE  DE  SOUS- OFFICIER. 

d'iNFANTERTE.    V.   RAS-OFFICIER .  T, 
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EPÉE  D'oman. 

danse  fyrrhique.  v.  épée  D  omciu  PARTICU- 
LIER. V.  GUERRE  DR  1741.  V.  INFANTERIE.  T. 
INFANTEROZ  FRANÇAISE  DR  LIGNE  H**  5.  V.  OR" 
DINAIRE  ROMAIN.  V.  FORTE— RAION  NETTE.  V.  SA- 
UR F.  y.  SOIE  DE  COCHON. 

^:pi;e  d  officier  (lerm.  sous-génér.). 
Sorte  d'Éi'ÉE  considérée  comme  étant  ou 
ayant  été  particulière  à  I'infanterie  fran- 

ÇAUE  DE  UCKE,  âUX  OFFICIERS  DK  DRAGONS 
FRANÇAIS  ,  aUX    CHIRURGIENS    DE    CORFS  ,  CtC. 

—  Les  Epées,  dans  ('infanterie,  n'étaient 
qu'une  arme  secondaire  au  temps  de  I'espor- 
ton  et  du  fusil  d'officier.  —  Depuis  la  pro- 
mulgation des  plus  anciens  règlements  sur 
les  armes  jusqu'à  la  (in  du  siècle  dernier,  les 
Kpées  ont  peu  varié  dans  leur  espèce  et  dans 
leur  forme.  Ces  formes  avaient  élé  adoptées 
en  vue  de  rendre  impropre  au  duel  la  lame 
d'épée.  Voilà  pourquoi,  tout  en  participant 
de  I'armf.  a  pointe  et  de  I'arme  tranchante, 
ce  n'était  ni  un  sabre,  ni  une  lamk  propre 
à  farer  ,  mais  c'était  ce  qu'on  appelait  un 
iouf;  aussi  n'élait-elle  d'aucun  service  de- 
vant I'ennfmi.  Quelques  écrivains  ont  cher- 
ché à  justifier  ce  système  en  avançant  qu'à 
la  GUERRE  il  n'importait  pas  que  Iofficier 
se  battit  personnellement,  mais  qu'il  était 
essentiel  qu'il  s'occupât  du  soin  de  faire 
combattre  sa  troupe.  Lessac  (1785,  A)  ne 
partage  pas  cette  opinion ,  et  il  dit  :  Autant 
vaudrait  qu'il  (l'officiel  eût  à  la  muni,  pen- 
dant te  combat,  ion  mouchoir  ou  ta  taba- 
tière. —  En  vertu  d'un  vieil  usaçe,  les  com- 
missaires des  guerres  avaient  la  singulière 
prérogative  ,  lors  de  la  réception  des  lieu- 
tenantii  ou  sous- ijRt tenants,  de  s'emparer 
de  leur  Epée  après  leur  avoir  fait  prêter  le 
he rme ht  micitairr;  mais  depuis  longtemps 

les  officiers  de  I'infanterie  FRANÇAISR  DR 

ugne  rachetaient  la  conservation  de  leur 
Epée  par  la  cession  du  montant  de  leur 
premier  mois  d' appointements.  Ce  droit  en 
argent  fut  aboli  en  1755.  —  Le  règlement 
de  1779  (21  février*  ,  recopiant  les  ordon- 
nances précédentes  relativement  aux  modè- 
les d'Epée,  disposait  que  l'Epée  serait  à 
garde  de  cuivre  doré  et  à  poignée  d'argent 
doré  à  la  mousquetaire.  La  lame  ,  plate  cl 
forte,  était  longue  de  vingt-six  pouces.  Celle 
des  officiers  de  1' état-major  était  plus  longue 
de  deux  ou  trois  pouces.  —  Les  régiments 
qui  portaient  l'Epaulette  d'argent  avaient  éga- 
lement l'Epée  dorée.  —  Pendant  la  gl-errr 
dr  la  révolution,  il  régna  peu  d'uniformité 
dans  cette  partie  de  I'armemknt.  Les  offi- 
ciers de  quelques  corps  d'iNFANTRRiE  légfrr 
adoptèrent  le  rarre;  et  quelques  corps  à  bou- 
tons blancs  et  ceux  de  gendarmerie  portaient 
de  leur  propre  mouvement  des  Epécs  à  gar- 
nitures argentées  L'usage  de  l'Epée  dorée 


0  EPÉE  «'OFFICIER  kVX  AH B, RTE. 

fut  cependant  le  plus  général,  et  aucune  dé- 
cision ne  révoqua  les  principes  qu'avait  posé» 
le  règlement  de  1792  (24  juin)  relativement 

aU  R  AUDRIER  et  aU  CEINTURON  O'OFFICIEH  aJnSl 

qu'à  la  dragonne.  Ces  effets  d'uniforme  con- 
tinuèrent, à  l'exception  de  la  dragonne,  à 
être  en  usage  jusqu'à  nos  jours.  —  Le  rè- 
glement de  l'an  douze  24  messidor)  a  décidé 
de  quelle  manière  serait  ornée  l'Epée  en 
cas  de  deuil  et  surtout  en  cas  de  décès  du 
colonel.  —  L'ordonnance  de  1815  (25  set- 
temrrr  )  prescrivait  sagement  un  seul  et 
même  modèle  d'Epée  pour  toute  1' armée.  A 
peine  ce  principe  est-il  promulgué,  que  la 
garde,  royale  prend  une  Epée  plus  riche  que 
la  ligne.  —  La  notice  dc  1815  (5  décembre 
réglait  qu'il  ne  sera  fait  usage  que  d'Epée 
à  garniture  dorée.  —  Un  ouvrage  moderne 
(1818,  B)  expliquait  l'espèce,  les  dimen- 
sions, les  détails  des  Epées,  la  manière  dont 
se  vissait  leur  pommeau;  il  en  offrait,  de 
grandeur  naturelle,  le  dessin,  les  profils,  la 
coupe;  mais  il  serait  superflu  de  parler  iri 
de  ce  travail  resté  inédit.  —  Une  circula»! 
de  1820  (28  septembre)  annonçait  aux  corps 
l'adoption  d'un  nouveau  modèle  d'Epée» 
dont  les  lames  doivent  être  prises  à  klin- 
genlhal.  —  D'autres  dispositions  furent  pu- 
bliées dans  une  circulaire  de  1821  (51  mai  . 
et  le  sarre  remplaçait  l'Epée. qui  cessa  d'être 
regardée  comme  une  arme  d'officier  d'infan- 
terie. —  Il  y  a  eu  quelquefois  si  peu  d'har- 
monie entre  des  décisions  émanée»  du  mini»- 

TFRF     DE    LA    t,lfRRE,    qU'Une    CIRCULAIRE  m 

1821  (14  noiemrrk)  prescrivait  la  manière 
dont  on  doit  porter  l'Epée  avec  la  rfoin«.otï, 
quoique  celle  Epée  fût  abolie  depuis  six 
mois.  —  Une  circulaire  de  1822  (1er  m» 
la  rendait  aux  officiers  si  periei  r*  d'infan- 
terie et  aux  officiers  des  compagnies  sé- 
dentaires.          LeS   DÉCIRIONS  DE   1851  (10 

février  et  10  mars)  substituaient  aux  etei  u 
dr  lis  de  l'Epée  le  coq  gaulois.  Le  nouveau 
modèle  d'Epée  à  coq  était  adressé  aux  corps 
elle  était  donnée  aux  officier*  dr  sant». 

L'ÉPFR  d'oFFICIEH  SIFÉRUIUR   était  phi*  chère 

que  l'autre;  différence  blâmable,  comme  tout 
ce  qui  complique  sans  utilité  l'adminhlra- 
lion.  M.  Lfi.rand  (1857,  A)  a  décrit  celte 
Epée  dont  le  modèle  est  représenté  dans  la 
note  ministérielle  de  1838  (7  mai).  —  Ren- 
dre son  épéf  est  une  locution  à  double  sens: 
elle  signifie  se  reconnaître  vaincu,  ou  bien 
se  constituer  en  état  de  punition. —  L'Epee 
d'officier  se  divise  en  garde  ,  lame  et  roi  t- 
REAu  ;  elle  se  distingue  en  épéf  d'officiel 

d'ÉTAT-M  UOR  et  en  ÉPÉF  D'OFFICIER  PART1CI- 
LIER. 

EPti:  d'oFFlORR  AUX  ARRETS.  F.  ARRET* 
DR  RIGUFIR.  V.  COLONEL  D*tNFANTTRlR  FRAN- 
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aux  areets. 

CAVALERIE.  V. 


O. 


01  CAVALERIE  S 

CPKB  d'oruciER 


DE    GARDE.   V.   CHEF  DE 


rOSTK  D'HOMME  DE  GARDE  N°  3.  V.  GARDE  D  ETRE 

n'omciER.  ▼.  officier  chef  de  poste,  v.  ot- 

FtClRE  DE  CARDE. 

KPKE    d'oFFICIER    DÉCÉDÉ    (C,    5j    E,  2). 

Sorte  d'irÉE  qui,  en  vertu  de  I'ordosnance 
or  1708  (1er  mam),  doit  être  mise,  lors  de 
I'frterremrrt  de  I'officier,  sur  son  cercueil. 
Même  mesure  est  prise  à  l'égard  du  sabre  , 
si  c'était  l'arme  de  I'officier.  —  En  vertu 
de  la  même  ordonnance,  si  le  prix  de  la 
feute  de  celte  arme  n'était  pas  nécessaire  à 
(  acquittement  des  dettes  de  I'officier  ,  elle 
riait  dévolue  au  major  de  place;  mais  un 
avis  ou  conseil  d'Etat  de  l'an  treize  (5  rru- 
maire)  a  annulé  cette  prérogative  de  I'OFFI- 
CIER MAJ«*F,  et  l'Epée  devient  un  effet  d' hé- 
ritage comme  les  autres  objets  que  laisse 
le  défunt. 

KPt^E    d'oFFICIER   D'ÉTAT-MAJOR    (B,  t). 

Sorte  d'ÉPÉF.  d'officier  qui ,  autrefois,  avait 
la  une  plus  longue  que  l'Epée  d'oFFiciER  de 

COMPAGNIE.           La  DÉCISION  DE  1821  (Si  M  Al) 

affrétait  aux  officiers  supérieurs  de  I'infan- 
tfrie  française  de  mgne  une  Epée  particu- 
lière, ou  du  moins  la  rédaction  ambiguë  de 
cette  décision  permettait  de  le  supposer.  La 


«  IRl.LI.AlRR  DE  182*2  (1< 


JUIN 


la  leur  donne 


positivement,  et  dispose  que  la  poignée  en 
sera  en  veau  chagriné. 

cp^t:  d'oFFiciER  en  pbison  (C,  3,  5).  Sorte 
d'ÉPÉx  d'officier  ex  garnison  qui,  pendant  le 
temps  de  ('emprisonnement,  restait  déposée 
chez  le  commandant  de  place.  Elle  est  main- 
tenant, comme  celle  d'un  officier  aux  arrêts 
df  rigueur  ,  déposée  chez  le  commandant  du 
répriment. 

KPKE  d'oFFiciFR  particulier  (lî,  1).  Sorte 
cJVpéf  d'officier  qui,  dans  I'infanterie  fran- 
ui«,  est  donnée,  par  la  décision  de  1822 
1er  juin),  sous  le  nom  d'ÉPÉE  d'infanterie 

OU  d'ÉPÉF.  ORDINAIRE,  8UX  OFFICIERS  deS  COMPA- 
SÉDENTAIRES. 
ÛVÛK,  d'oFFICIER  SUPÉRIEUR.  V.  ÉPEE  D*OF- 
FIC1F.B.  T.  OFFICIER  SUPERIEUR. 


en  usage  dans  les  combats  a  plaisance.  Dans 
le  cas  présent ,  l'adjectif  gracieux  ne  dérive 
pas  du  latin  graiiostu,  comme  on  pourrait 
le  croire,  mais  de  gradlis,  mince,  frêle, 
parce  que  ces  Epées  étaient  de  peu  de  poids 
et  faciles  à  briser.  Elles  n'étaient  ni  piquantes 
ni  tranchantes.  —  On  retrouve  dans  la  basse 
latinité  ce  mol  gracitis,  pris  comme  substan- 
tif, pour  signifier  une  lame  mince. 

KPlta   GRECQUE.  V.   GREC  ,  adj.   V.  MILICE 
GRECQUE  N°  4. 

Ki'f^K  (épées)  jumei.le  (F),  ou  épée  de 
duel.  Sorte  d'ÉpÉEs  qui  étaient,  au  nombre 
de  deux ,  enfermées  dans  un  même  four- 
reau, et  qui  avaient  des  formes,  des  dimen- 
sions égales.  Le  sort  décidait  auquel  des  deux 
adversaires  chacune  d'elles  devait  échoir. 

KPKK  LONGUE  (F),  OU  ÉPÉE  DE  LONGUEUR, 
OU  MEGG,  OU  PANSTEBECHE.  Sorte  d'ÉPEE  qUf  ë 

surtout  été  en  usage  chez  des  peuples  étran- 
gers, du  treizième  au  quinzième  siècle,  et 
qui ,  en  France,  a  été  à  l'usage  des  carabins 
et  des  hussards.  Quoiqu'on  Tait  nommée 
Epée  longue,  c'était  plutôt  une  arme  de  oejm- 
longueur  qu'une  Epée.  Les  Anglais  appe- 
laient soie  de  cochon  une  arme  analogue.  — 
Maintenant  l'Epée  longue  fait  partie  des 
armes  mises  en  réserve  sur  des  bâtiments  de 
la  marine,  et  distribuées  en  cas  d'ABoaoAGE 
à  la  garnison  de  bord.  —  On  a  aussi  nommé 
Epée  longue  ou  de  longueur  un  glaive  d'une 
forme  particulière  dont  les  chevaliers  du 
moyen  âge  se  servaient  comme  d'une  lance 
ou  comme  d'un  bâton  fourré.  Il  en  existait 
une  d'un  travail  précieux  k  Jend'heur  ;  elle 
a  été  acquise  par  le  cabinet  d'armes  de 
Paris.  Son  fourreau,  en  fer  battu,  sert  en 
même  temps  de  gatnc  à  une  miséricorde,  et 
lient  à  demeure  à  la  garde  de  l'Epée.  —  Ce 
fourreau  a  trois  pieds  de  long;  il  ne  cache 
pas  toute  la  lame  comme  les  fourreaux 
ordinaires,  mais  il  a  une  fente  le  long  de 
son  bord  extérieur  qui  se  prolonge  depuis  la 
garde  jusqu'à  la  pointe.  Celle  fente  a  trois 
lignes  de  large,  et  sert  de  coulisse  au  cro- 
chet de  l'Epée  quand  la  lame  doit  sortir; 
car,  fort  différente  de  la  forme  des  autres 
armes  blanches,  la  lame  de  l'Epée  longue 
n'est  point  adhérente  à  sa  garde,  mais  sort 


UH  EGYPTIENNE  N 

~  EN  SPATULE.  V.  EN  SPATULE.  V.  ESTO- 


KprfjB  égyptienne,  v.  égyptien,  adj.  v.  mi-  j  <ju  fourreau  sans  le  quitter,  et  porte  avec 

elle  le  crochet  qui,  aux  fourreaux  ordinai- 
res, est  en  dehors  de  la  chape  du  fourreau. 
Elle  se  tire,  ou  plutôt  elle  se  pousse  hors  du 
fourreau,  non  pas  de  bas  en  haut,  mats  de 
haut  en  bas,  et  elle  en  devient  le  prolonge- 
ment. Pour  se  servir  de  celte  Epée,  on  la  fait 
glisser  d'un  mélre  environ  hors  du  four- 


flamboyante.  T.  EPEE.  T.  FLAM- 

yant.  adj. 

kWk  FLFUBOFt.HEE.  T.  ARMOIfllF.*.  ▼.  CON- 
ÉTABI.E  N°  5.  V.  FLEURDELISÉ,  adj. 


kVee  fourrée.  bâton  fourre,  v.  fourre,  beau,  et  on  l'iiTéte  par  un  ressort;  elle  de- 
3dj.  I  vient  ainsi  le  double  d'elle-même  ou  une 

(F).  Sorte  d'ÉPÉE  qui  était  |  sorte  de  lance.  V Encyclopédie  du  dix-ncu- 
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vième  siècle  (au  mot  Jrme)  l'appelle  épéb 
poste  -  lance.  —  La  poio  s  ée  de  l'Epée 
longue  adhère  à  demeure  au  fourreau  ; 
elle  est  damasquîuée  en  or,  et  se  marie  de 
telle  sorte  avec  la  poignée  de  la  miséricorde, 
qu'en  apparence  ce  n'est  qu'une  seule  et 
même  partie,  et  on  ne  se  sert  commodé- 
ment de  l'Epée  qu'autant  que  son  poignard 
y  reste  cngalné.  Cette  i-oignée  n'a  qu'une 
demi-garde  ou  une  simple  croix ,  et  elle 
forme  véritablement  deux  demi -poignées , 
parce  qu'elle  est  refendue  en  long  et  comme 
sur  champ  en  deux  moitiés  égales.  La  demi» 
poignée  appartenant  à  la  miséricorde  répond 
au  côté  interne,  c'est-à-dire  appuie  sur  la 
cuisse  de  l'homme  quand  la  lame  de  l'Epée 
longue  rentrée  dans  son  fourreau  est  sus- 
pendue au  ceinturon  par  son  crochet.  —  Le 
chevalier  qui  était  armé  de  la  sorte  avait 
donc  à  son  côté  et  dans  un  seul  fourreau 
deux  Epées  :  l'une  de  onze  pouces,  c  elait  la 
miséricorde;  l'autre  d'une  toise  quand  elle 
sortait  du  fourreau,  c'était  l'Epée  longue, 
dont  l'escrime  répondait  au  jeu  de  la  lance, 
et  qui  trouvait  son  poiut  d'appui  sur  la  poi- 
trine de  la  cuirasse.  —  L'usage  de  l'Epée 
longue  régnait  déjà  au  treizième  siècle,  et 
s'est  conservé,  mais  d'une  mauiére  peu  gé- 
nérale ,  aux  quatorzième  et  quinzième  siè- 
cles. —  Une  miséricorde  de  cette  espèce  a 
été  trouvée,  en  1828,  à  quelques  pieds  en 
terre  dans  les  propriétés  du  Chatelet,  prés 
Monlnrgis  :  elle  avait  appartenu  aux  guerriers 
de  Charles  sept  ou  aux  Anglais  qui  les  com- 
battaient. 

t;PlÇE  ORDINAIRE.  V.  ÉPÉE  D* OFFICIER  PARTI- 
CULIER. V.  ORDINAIRE,  adj. 

KPKK   PLATE.  V.   DEMI-ESPADON.  V.  PLAT, 

adj. 

BvPSûK  PORTE -LANCE.  V.  ETRE  LONGUE.  V. 
TORTE-UNCE. 

EPlfe  RABATTUE.  V.  COMBAT  A  PLAISANCE.  Y. 
RABATTU. 

EPKK  ROYALE.  V.  COMNET  AELE  N°  3.  V. 
ROYAL ,  adj.  V.  SABRE. 

É^PKK  TRANCHANTE.  V.  REVERS.  T.  SABRI.  V. 
TRANCHANT,  adj. 

EPliE  UNIE.  V.  ARMEMENT  d'oFMCIER  D'iN - 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  UGNB.  V.  UNI,  adj. 

h>per*oji,  subs.  maso.  v.  dagle  d'é...  t. 

GAGNER  SES  É...  V.  GARNITURE  d'É...  V.  MOLETTE 


d'é... 


( 


(  * 

u 


de  cavalerie. 


i  DE  FORTIFICATION . 
\  GÉOLOGIQUE. 


kpi:roi  (terni,  génér.),  ou  rprons,  ou 
sr-ÉRON  suivant  Roquefort,  OU  bpourh  (resté 
dans  Panglais  *pw).  Le  mot  Eperon  s'est 
d'abord  écrit  espehoh,  comme  le  témoigne 
Furetière;  il  parait  avoir  deux  étvmologies 
différentes,  suivant  qu'il  appartient  à  la 

CHAUSSURE  dCS  HOMMES  DE  CHEVAL  ,  OU  qu'il  4 

rapport  à  I'art  de  l'ingénieur  et  du  topo- 
graphe. —  Il  se  distingue  en  éperon  a  la 

HUSSARDE,           DE  BOTTES,          DE  CHAUSSURE,   

DE  FORTIFICATION ,          d'ÉCUYRR,           D  OFFICIER, 

—  D*OR,    DORÉ,           GÉOLOGIQUE,    TAC- 

TIQUE. 

EPEBOX  A  LA  HUSSARDE.  V.  A  LA  HUSSARDE. 
V.  ÏPEROX  DE  CAVALERIE. 

eVeiion  (éperons)  de  botte»  (lerm.sous- 
génér.}.  Sorte  d'ÉrEROKs  dont  le  nom  pro- 
vient, suivant  Casbneuve  et  Roquefort,  df 
I'allemand  sporn ,  sponn,  d'où  est  venu  le 
bas  latin  spouro ,  spouronis  ,  employé  aa 
temps  de  Louis  le  Débonnaire.  Tmiard,  rq 
contraire,  le  fait  dériver  du  grec  peront.  Mé- 
nage prétend  qu'il  sort  de  I'itauen  spttmie, 
sprone,  venu  de  I'allemand  «porn,  dont  les 
Anglais  ont  fait  *purr«,  ou  plutôt  spur.  Ga- 
heau  le  retrouve  dans  le  bas  latin  sperone», 
sporones ,  et  Nicot  le  rapporte  au  latin 
tphœrula.  —  Le  mot  Eperon  a  probable- 
ment avec  tous  ces  termes  étrangers  un< 
origine  commune;  mais  il  n'est  pas  démon- 
tré que  nous  ayons  tiré  de  I'Itaue  l'usage 
des  Eperons,  ni  par  conséquent  leur  nom, 
puisqu'on  s'en  servait  bien  avant  la  créa- 
tion de  la  langue  italienne.  —  Horuére  ne 
parle  pas  d'Eperons,  parce  qu'on  ne  se  ser- 
vait d'abord  que  de  chars.  —  Barthélémy 
en  traitant  des  Grecs,  parle  des  hotte*  a 
éperons  de  la  cavalerie  d' Athènes.  —  L'Es- 
cyclopédie  (1751,  C)  est  d'avis  que  les  Ro- 
mains connaissaient  l'Eperon;  elle  en  cite 
comme  preuve  ce  vers  de  Virgile  : 

Quadrupemque  eitum  ferrât*  eolee  fatùfoi. 

Silics  Ttalicus  se  sert  également  du  /errata 
calec,  et  les  Romains  disaient  catcari  crurn- 
tare,  s'ensanglanter  le  talon  (le  carcaire)  en 
pressant  un  cheval.  Ce  substantif  ealenr  se 
retrouve  dans  Cickron.  Tércnce  se  sert  dp 
celle  locution  :  Conira  sthnulum  ut  eaters.  pt 
pourtant  aucun  monument  ancien  n'offre 
uue  image  du  stimulus  ou  Eperon,  du  calcar 
ou  ergot  ;  ce  qui  a  fait  penser  aux  uns  qu  il 
n'en  existait  pas,  aux  autres  qu'il  ne  con- 
sistait qu'en  une  courte  broche  lixée 
talon  de  la  chaussure,  et  y  étaut  à  peine 
apparente.— L'Eperon  le  plus  anlique  qu'oa 
ail  retrouvé,  le  fut  en  à  Autun.  comme 
le  témoigne  C*reé  (1785,  E  ;  on  le  lira  du 
tombeau  de  Bniuebaull ,  morte  en  013.  — 
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M.  Prahcmb  donne  une  image  d'Eperon* 
anglo-saxon*.  —  On  pourrait  croire  les  Epe- 
rons d'invention  française,  puisqu'ils  ont  été  i 
de  tout  temps  un  des  attbiruts,  des  préro-  j 
gatives»  des  marque*  distimctives  de  la  cur- 
v alerte  d'affiliation  dont  la  France  est  la 
patrie.  De  cette  primauté  française  est  pro- 
venuc  la  locution  devenue  européenne,  ga- 
ober  ses  KPEB09S,  c'est-à-dire  faire  sou  coup 
d'essai  en  se  montrant  digne  d'élrc  adoles 
ou  asjmk  cutauu.  —  L'usage  de  l'Eperon 
était  interdit  au  roturier.  —  M.  Roquefort 
roentionne  la  vieille  expression  française 
carcairs  ,  corruption  du  calcar  des  Latins, 
rt  affirme  qu'anciennement  on  disait  plutôt 
uocKs  ou  Biocau  qu'Eperons ,  parce  que , 
dans  l'origine,  ils  n'étaient  pas  à  molettes, 
mais  en  fer  de  dard,  en  gros  poinçon,  en 
longue  pointe  de  broche,  ou  en  manière  de 
iuocs  ,  sortant  du  talon  de  la  chaussure  ,  et 
comparable,  pour  la  forme  et  la  disposition, 
a  un  ergot  de  coq.  Un  sceau  du  duc  de  Bre- 
tagne, qu'on  peut  rapporter  à  l'année  1084, 
représente  ce  prince  éperonné  à  celte  ma- 
nière. —  U  y  a  aussi  des  Eperons  à  longue 
moaut  qui  n'étaient  pas  adhérents;  ou  en 
retrouve  l'usage  en  Orient,  et  tels  sont  ceux 
dont  se  servent  cucore  tous  les  Arabes. 
Ceux-ci  ont  quelquefois  servi  en  manière  de 
rBAUBBBs-TBAPBs  ;  on  les  implantait  à  cet  effet 
dans  un  coi,  la  pointe  en  haut:  on  les  as- 
sujettissait dans  les  débris  d'une  brèche.  — 
Les  molettes  d'éperons  ne  sont  en  usage  que 
depuis  le  quatorzième  siècle.  —  Au  temps 
de  la  rsooAUTK,  les  Eperons  étaient  regar- 
dés comme  marque  de  supériorité,  d'indé- 
pendance; aussi  les  vassaux  ,  dans  la  césé- 
mosir  où  ils  pretaiebt  hommage,  étaient-ils 
tenus  de  se  présenter  sans  Eperons.  —  Dans 
le  moyen  aob  .  les  Eperons  étaient  les  uus 
à  dard ,  les  autres  à  étoiles,  les  autres  à  rose 
roulante.  Les  élégants  qui  vivaient  sous  le 
régne  de  Charles  sept  portaient  des  Epe- 
rons dont  la  molette,  large  comme  la  paume 
de  la  main ,  était  flxée  à  l'extrémité  d'une 
brandie  longue  d'un  demi-pied.  C'était  une 
imilaliou  des  usages  de  I'Orient;  des  cava- 
lier* de  la  milice  turque  avaient  des  Epe- 
rons d'un  pied  pour  piquer  leurs  chevaux 
tous  la  cuisse.  —  Suivant  quelques  opi- 
nions, le  meuble  de  blason  nommé  faible 
est  une  image  des  anciens  Eperons  ;  mais 
tel  n'est  pas  le  sentiment  du  Dictionnaire 
de  I' Académie  (édition  de  1762).  —  La  paire 
d'Eperons  est  devenue  une  des  distinctions 

de    i'cHIFOBME    deS   OFT1CIEB*    SUPÉRIEURS  de 

l'iaBAWTEBtE  française.  —  Ce  qui  concerne 
les  Eperons  sera  surtout  examiné  ici  comme 

ÉPERON*  DE  CAVALERIE  et  AT  LEO  à  4  DE  CHSVA- 


érmmom  (éperons)  de  cavalebu  (B,  i,. 

Sorte  d'ÉPEBONs  de  botte*  considérés  comme 
propres  à  I'umforme  de  la  cavalerie  fran- 
çaise. L'Encyclopédie  (1751,  C)  et  Potter 
(1779,  X)  décrivent  ceux  du  dernier  siècle. 

—  Depuis  l'institution  des  hussards,  les  Epe- 
rons ont  différé.  Ceux  à  la  hussards  étaient 
fixés  à  la  botte;  les  Eperons  du  reste  de  la 
cavalebif.  étaient  non  adhérents  à  demeure, 
mais  retenus  par  des  garnitures  de  cuir. 
Celte  dissemblance  en  fait  d'uaiFORME  eût  dû 
être  évitée,  car  l'espèce  préférable  d'Epe- 
rons devrait  également  servir  à  toutes  les 
armes.  —  Un  auteur  moderne  (1818.  B)  a 
donné,  dans  un  traité  inédit,  les  détails,  di- 
mensions, poids  et  configurations  de  ces  deux 
espèces  d'Eperons. 

KB*t;il©*  de  CHAUSSURE.  V.  CHAUSSURE.  V. 
ÉPERON.  V.  ÉPfRON  DE  FORTIFICATION.  V.  OU  ERRE 
DE  1792.  V.  MILICE  TURCO-ÉgyPTÏENNE  H°  5. 

tHPKRON  (éperons)  de  chevalier  (F),  ou 

ÉPERONS  DORÉS.  SOrlC  d'É.PERONS  DE  BOTTES  qui 

étaient  d'or  ou  imitant  I'or.  Au  moyen  âge  , 
ils  étaient  une  distinction  du  rang  mili- 
taire ;  ils  constituaient  une  des  parties  prin- 
cipales de  I'aRMEMENT  d'hONNFUB  deS  BANNE- 
SETS  et  de  I'uniforme  des  chevaliers.  Les 
uns  portaient  ces  Eperons  fixés  aux  grèves 
comme  ceux  des  hussards  le  sont  aux  bottes, 
les  autres  les  attachaient  avec  des  boucles. 

—  La  cérémonie  de  la  béception  des  cheva- 
lirbb  commençait  par  la  prise  des  Eperons; 
le  personnage  qui  conférait  le  grade,  fût-il 
prince  ou  roi,  prenait  ta  peine  de  chausser 
lui-même  les  Eperons  au  récipiendaire  en 
commençant  par  la  jambe  gauche.  —  La  dé- 
gradation de  noblesse  des  chevamebs  com- 
mençait par  l'opération  contraire,  c'est-à- 
dire  qu'un  bourreau  ou  un  cuisinier  lui  cou- 
pait les  courroies  des  Eperons  ;  s'il  redes- 
cendait au  grade  d'ÉccYFB.  un  héraut  d'armes 
lui  faisait  chausser  des  Eperons  d'argent.  — 
Les  Flamands,  à  la  bataille  de  Courtray, 
prirent  quatre  mille  paires  d'ÉPERON»  dores 
aux  chevaliers  de  Philippe  le  Bel.  —  Les 
statuts  des  templiers  leur  interdisaient  Tu- 
sage  des  éperons  dorés;  mais,  comme  ils  se 
regardaient  plus  comme  chevaliers  que 
comme  moines,  ils  ne  faisaient  aucun  cas 
de  celte  défense,  ainsi  que  nous  rapprend 
Walter  Scott. 

EPEHOl  de  fortification  (G,  4),  OU  con- 
tre-fort DE  FORTERESSE.  Sorte  d'ÉPERON  (lOIlt 

le  nom  dérive  de  ('italien  sperone ,  qui 
peut-être  a  été  sj non) me  de  sprotie ;  car 
l'Eperon  d'AncHnrcTLRE  des  forteresses  peut 
avoir  reçu  ce  nom  parce  qu'il  a  quelque 
ressemblance  avec  I'eperon  de  chaussure.  — 
Les  Eperons  sont  des  solides  de  maçonnerie 
et  des  piliers  de  soutènement  qui  se  lient 
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au  u^mtNT  d'un  rempart  à  la  manière  I  r italien  tpiede,  ou  tpiedo,  ou,  suivant  Ro- 

des  chaînes  architecturales  ;  leur  ohjet  est  quefort  ,  du  latin  spiculum,  ou,  suivant 

de  résister  aux  poussées  des  terres.  —  On  Ganrau  et  Ménage,  de  I'allemand  spto.  II 

appelle  aussi  Eperons  des  ouvrages  qui  ont  est  une  augmentation  du  mot  épée,  et  II  ex- 


un  angle  saillant  vers  la  campagne,  elc 
tels  que  des  ravelins,  des  contre-gardes, 
etc.  —  On  a  construit  des  Eperons,  dans  le 
milieu  des  courtine»,  au-devant  des  portes, 
sur  les  bords  de  rivières  ,  etc. 

^PBBOX  d'ÉcUYER.  V.  KCUYER  N°  2. 

ÉPEROX  d'oEFICIRR.  V.  BOTTES  d'opEIUER. 
V.  ÉPERON  DE  BOTTES.  V.  OFFICIER.  V.  OFFICIER  DF. 
CAVALERIE  N°  2. 

^PEBOI  d'un,  v 

OR. 

KPEROf  doré.  v. 

VALERIE  D'AFFILIATION  N°  O.  V.  CHEVALIER  DU 
MOYEN  AGE  N°  4.  V.  COMPAGNIE  DORDON  S  ANCE 

NM  5.  v.  doré.  v.  Éperon  dr  cmevauer.  v. 

GRADE  D'OFFICIER.  V.  INSIGNE.  V.  JUSTICE  MILI- 
TAIRE. V.  MILICE  FRANÇAISE  N°  4. 

ftÇpEHOX  GÉOLOGIQUE  (G,  7).  Sorte  d'ÉPE- 

ron  qui  forme  sur  les  contre-forts  géologi- 
ques une  saillie  brusque.  —  La  forme  et  la 


BAN N FRET  N 


CHE- 


prime  une  arme  de  demi-longueur  qui  quel- 
quefois était  employée  comme  une  armk  dar- 
DRI.LE  ou  haste  :  quelquefois  comme  •  un? 
DEMI-PIQUE  ,  c* est-a-dire  que  la  main  du  com- 
battant ne  s'en  dessaisissait  pas,  et  s'en  ser- 
vait en  manière  d' estoc.  Son  fer  était  pointa 
et  aplati  ;  elle  avait  ainsi  du  rapport  avec  le 
pilwn  (pile)  de  la  milice  romaine.  Aussi  plu- 
sieurs auteurs  ont-ils  regardé  l'Epi  eu  commr 
une  arme  des  légions.  —  En  France,  l'Epieu 
était  plutôt  une  arme  de  chasse  qu'une  ar»i 
propre  à  la  guerre.  Cependant  Pinfantebu 
de  la  milice  française  s'en  servait  sous  le 
régne  de  Philippe  Auguste.  Guillaume  u 
Breton  l'appelle  en  bas  latin  cowim*  ou  «- 
dit;  et  Roquefort  mentionne  dans  le  même 
sens  de  bâton  ferré  ou  d'Epieu ,  les  subs- 
tantifs SACHANRE,  SANTON,  SAPPE  ,  TIR)  AYS,  Tl- 

reboute.  —  Nous  supposons  que  la  sapi* 
était  plutôt  un  pic  qu'une  arme.  —  On  voit 
dans  les  collections  d'armes  des  Epieux  qui 


nature  des  Eperons  ne  sont  pas  sans  analogie    ^  |e  m  |ong  ^  lrés.largc>  Pl  donl  ,c  u,on 


avec  celle  des  promontoires 

^PEBO.l  TACTIQUE.  V.  COIN  TACTIQUE.  V. 
RMBOLON.  V.  TACTIQUE,  adj. 

rÇpERONNKBIB  ,  SUbs.  fém.  v.  cava- 
lerie. 

KPlIlP.RKiiilK,  subs.  fém.  v.  épbup 

PARCM1E.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  1 ,  0. 


ou  extrémité  opposée  se  termine  en  houlette 
de  fer.  Ces  Epieux  à  houlette  étaient  surtout 
à  l'usage  des  chasseurs  et  des  valets  de 
chiens.  Les  Epieux  à  lame  très-large  servaient 
surtout  à  la  chasse  au  sanglier.  Il  existait  a 
Jend'heur  plusieurs  Epieux  de  ces  différente* 
sortes;  les  lames  en  sont  pointues,  plates 


kpmippaiiciue.  subs.  fém.  (F),  et  |  cl  ^  dcal  tranchants,  et  ont  de  six  à  dii- 

huit  pouces  de  longueur.  —  Nous  parlons 
ici  des  Epieux,  parce  qu'au  moyfn  âge  le? 
instruments  de  chasse  et  d'ngriculture  s'em- 
ployaient fréquemment  comme  armes  dr 
guerre;  quelquefois  même  des  machines  If" 
lançaient  comme  d'autres  projectiles  à  poin- 
te. —  Une  partie  de  I'infanterie  commuait 


non  pas  trmrroRCME,  OU  ephiporchie,  OU  efip- 
parchie,  comme  l'écrivent  M.  Carrion  et 
M.  Lisrense  (t.  i.  p.  576,  gravure).  Mol  tout 
grec,  mentionné  par  Robin  son,  et  exprimant 
une  des  subdivisions  de  cataphractrs  de  la 
cavalerie  de  la  milice  geecqi  e,  une  double 
hipparchif.  du  grec  htppurchia.  —  L'Ephip- 


parchie  était  une  troupe  de  mille  vinst-qualre    avajl  de8  Epieux.  —  Dans  les  usages  de  la 


cavalier.».;  c'était  un  dcmi-TELo»;  elle  se  di 
visait  eu  deux  xenagie»;  elle  était  sous  les 
ordres  d'un  épmipparqui. 

ephippauVI'*:.  suu5«  masc.  v.  é 

parchie.  v.  officier  Nn  2. 

KP1,  subs.  rnasc.  v.  clayon  nage.  v.  for 

TIE1CATION  DE  CAMPAGNE.  V.  GUÉ. 

t:i*ic,  subs.  masc.  v.  espie. 
kpieb ,  verb.  acl.  v.  espion. 
t^Piair,  subs.  masc.  v.  fer  d'é...  v.  lame 

DÉ... 

§ÇpiEU  (F),  OU   BATON  FEBRÉ,   OU  ESPIEL 

suivant  Barbaean  (1808>,  ou  s»pieu,  ou  pex 
comme  l'emploie  Lorris  ,  ou  lorilart,  ou 
pieu,  OU  planchon  ,  ou  thaulache  suivant 
Ganf.au,  ou  vouge  suivant  M.  Roquevort.  — 
Le  mot  Epieu  répond  à  ce  que  les  Latins 
ont  nommé  tancea,  lance;  il  provient  de 


chasse ,  on  a  Tait  en  certains  pays  Temple 
d'Epieux  empoisonnés  comme  l'étaient  le* 
flèches  de  certains  peuples.  —  Brantow» 
(1000,  A)  a  voué  à  notre  exécration  le  ca- 
tholique Besme,  qu'il  cite  en  parlant  de  U 
Saint-Barthélcmy,  dans  le  passage  suivant: 
Betme,  gentilhomme  allemand ,  vint  à  t A- 
mirai  (Coligny)  arec  un  grand  espieu,  et  lui 
fourre  dam  le  corps  ce  large  espiru. 
£pict ViKF. ,  subs.  fém.  v.  esfingardi . 

rÇpIL-%B€MIK,  SUbs.  fém.  v.  épitarch». 

^piLUt^l'i!,  subs.  masc.  v.  épitarcioi. 

£pii.f.P8I»:.  subs.  fém.  (D,  I,  4, 5  .  Mol 
dérivé  du  grec  epitepsia.  venu  lui  même  de 
epilambano,  surprendre,  parre  que  l'Epilepste 
est  l'effet  d'une  invasion  subite. — Cette  wm- 
mité  étant  de  nature  a  s'opposer  à  tout  «rvici 
militaire,  est  considérée  comme  donnant  lien 
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EPITAGME 


InvAumTÉAiiMii.rE;  mais  il  doit  être  bien 
montré  que  ce  n'est  pas  un  niai  simul*. 
»ur  constater  Que  ce  cas  de  réforme  ne 
sse  aucun  doute,  Instruction  df.  1821  et 
Ile  de  1822,  etc.,  sur  l'inspection  géné- 
Ic,  veulent  que  les  hommes  présumés  épi- 
Dtiques  ne  soient  congédiés  qu'après  qu'ils 
t  subi  dans  un  hôpital  des  épreuves  qui 
montrent  la  réalité  de  I'infirmité. 
ti*s  viitim,  subs.  inasc.  plur.  v.  graine 

V.  Î  EGI  MIS  FRAIS. 

i;i'nUAHD,  subs.  fém.  (F),  ou  épingare 
i\nnt  I' Académie.  Mol  dérivé  de  I'itauen 
ingarda.  Ganeau  et  Saint-Remv  niention- 
•nl  l'Epingard  comme  une  petite  nier, 
une  livre  de  balles. 

Li'lifiARDi:,  subs.  fém.  v.  espingardf. 
iIm.^ciark,  subs.  inasc.  v.  épingard.  t. 

l'I  NliAKDE.  V.  EM'INGOLK. 

t;i*lxCiLt:,  subs.  fém.  v.  cantine  d'ambu- 

N<F..  V.  ÉPINGLFTTK. 

ÉPllGLE  de  ROSETTE.  V.  ROSKTTF.  DF.  CHF- 
LURK. 

i'pim^leb,  verb.  act.  et  neut. v.  broche 

»  M  X  Ci  LATTE. 

kpixcîlette,  subs.  Tém.  (IL  I).  Ce  mot 
îour  racine  le  terme  épingle,  provenu  lui- 
•?me  du  latin  sp'ma,  épine.  Il  exprime  un 

FKT  DE  PETIT  EQUIPEMENT  à  l'USagC  dCS  HOM- 

*  DF  TROL'PF.  de  l'iNFANTERIF.  FR  A  NÇ  AISE..   

Epinglclte  est  un  petit  dégorgeoir  destiné 
déboucher  la  lumière  du  rr»n.  df  mum- 
>n.  Elle  pendait  jadis  à  rrtté  du  pulverin. 
en  était  question  dans  I'ordonnancf  df 
70  (21  février),  et  la  décision  de  1821 
S  ji  if.iFT)  s'en  est  occupée.  —  Autrefois 
e  était  attachée  par  sa  chaîne  au  pontet 

la  m>ls-«;ardf;  et  cette  manière  est  encore 
Ile  îles  tireurs  de  carabin f  .  parce  qu'ils  se 
rvent  de  la  moche  de  l'Epinglelte  pour 
ucher  la  lumière  pendant  qu'ils  chargent. 

On  a  porté  aussi  l'Epinglelle  dans  un 
tii  étui  attaché  au  coin  et  à  droite  de  la 
h- rm f.  —  Quelques  corps  filaient  l'Epin- 
Mte  sous  la  ra.mu  rolk  de  la  girerni  ,  à 
uteur  de  la  poitrine,  dans  un  petit  élui  de 
FFi.»  cousu  exprés.  —  Pendant  la  guerre. 

i.a  «évolution  ,  h'S  soldats  ta  suspen- 
ient  par  sa  ciiAi*En-E  à  une  des  routon- 
;Rrs  du  revers  d'harit;  mais  cet  usige 
ail  l'inconvénient  de  lâcher  le  drap  blanc 
s  Ktnn»  par  l'effet  de  la  rouille  que  l'E- 
iitrtelte  y  déposait.  Voilà  pourquoi  la  chaîne 

l'Epinglelle,  d'abord  en  fer,  a  été  conl'ee- 
mnée  ensuite  en  cuivre.  —  La  milice  an- 
ai*k  a  perfectionné  CKpinslelle  d'infanlc- 

•  :  elle  est  accompagnée  d'une  petite  brosse 
slinée  à  nelloyer  le  uksmm  t  du  fi  su.  après 

coup  de  feu.  —  ta  circulaire  df.  1808 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


(30  janvier)  disposai!  que  la  fournilure  des 
Epinglcltcs  aurait  lieu  au  com|ite  de  la  masse 
d'habillement,  et  que  leur  entretien  serait 
au  compte  de  la  masse  dk  linge  kt  chaussure. 
La  circulaire  de  1815  f20  novembre)  classait 
l'Epinglettc  au  rang  des  effets  accordé* 
comme  première  mise.  L'adoption  des  fusils 
▲  percussion  rendra  moins  utile  l'Epinglettc. 

YiPift-TATK ,  adj.  et  subs.  masc.  (F).  Mot 
urec  composé  de  epi,  sur,  au-dessus,  et  de 
histnni,  placer;  de  là  rphtaics.  Il  dounc  idée 
d'un  des  hommes  de  rang  de  la  phalange  de 
la  milice  GHtcouF  .  :  il  signifie,  comme  nous 
l'apprend  Léon  (000,  A),  un  militaire  occu- 
pant dans  le  stiquk  une  place  en  arriére,  par 
opposition  au  trotostate  ou  emprostate  qui 
lient  une  place  en  avant.  Ainsi  I'ouragle 
était  Epistale;  tout  suivant,  tout  homme  de 
rang  intérieur  était  Epistale,  suivant  Robin- 
son. —  Un  fnomotaroi  k  Epistale  était,  comme 
l'explique  Ganf.au,  le  dernier  homme  d'une 
niMcm.iF  ou  d'une  énomotif.  —  Les  hommes 
composant  les  rangs  impairs  étaient  proto- 
statis  ;  ceux  des  rangs  pairs  étaient  Epistates; 
comme  le  témoigne  une  gravure  de  l'ouvrage 
de  M.  Liskfnne  (t.  i,  p.  512). 

rFlNTATIQl  E  ,  adj.  v.  formation  ru 

BATAILLE.  V.  FORMATION  F... 

»:i>imtboi»iif,  subs.  fém.  (F).  Mol  dé- 
rivé du  grec  epi,  autour,  et  de  strepho,  tour- 
ner, strophè,  conversion.  —  L'Epislrophc, 

ÉVOLUTION   deS  MILICES  GRECQUE  Cl  BYSANT1NF.  , 

consistait  dans  un  quart  de  conversion  exé- 
cuté par  un  rang  ou  par  une  subdivision  à 
files  et  à  rangs  ouverts;  un  chef  de  lile  en 
était  le  pivot.  Le  mouvement  inverse  de 
celui-ci  était  I'antistrophe,  ou,  suivant  Ro- 
kinson,  Pan astrophf.  —  Ces  deux  moyens 
de  changer  I'ameci  d'une  troupe  peuvent  se 
comparer  à  la  marche  d'une  aiguille  df 
montre  qu'on  ferait  d'abord  avancer  et  en- 
suite reculer  d'une  quantité  chaque  fois 
éeale.  Deux  Epistrophes  étaient,  suivant  Ro- 
cinson,  un  périspasme. —  La  cavalerie  ro- 
maine s'exerçait  aussi  par  Epislrophe,  comme 
le  témoigne  Polyre  (150  avant  J.-C) ,  en 
nous  parlant  des  manecuvres  auxquelles  Sci- 
noN,  le  second  Africain,  dressait  son  armée 
àCARTUAGE  la  Neuve. —  Probablement  lacA- 

VAt.ERIE  F  II  A  N  f  A I SK ,  (1 0 1)  t  pH  I1U  t  i  VCÏIICI1 1  tOUtCS 

les  évolutions  étaient  romaines,  pratiquait 
aussi  l'Epistrophc. 

■:i>ihi*14„ii:  ,  subs.  fém.  v.  char  de 

GUERRE. 

i.i'ITAgiiataHÇI  e,  subs.  masc.  v. 

ÉriTAGME.  V.  MILICE  GRECQUE  *°  0.  V.  OFFICIER 
Ci  • 

ici'iT.ittJiti,  seshs.  fém.  (lerm.  géner.'i. 
Mot  tout  grec  qu'on  a  rendu  improprement 
par  bataillon  ou  escadron.  Il  signilic  agré- 
V  PARTIE.  435 
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cation,  arme,  corps,  grande  surditisior de  la 
milice  grecque,  commandés  par  un  étitagma- 
t arque  ,  ou  par  un  cfratarque  suivant  Ro- 
ms son.  Il  dérive  de  epi,  en  plus,  et  tagma 
(TRotrr).  Des  gravures  de  M.  Lisuf.nne  (p.  512 
et  576)  en  offrent  la  représentation.  —  11  se 
distingue  en  ftitague  dk  cavalerie  et  en  tri- 

TAGMk  d'i>FA.>TF.KIF. 

/ipiTACivit:  de  cavalerie  (F).  Sorte  d'i- 
mAr.MF  qui  renfermait  la  totalilé  des  cava- 
tiF.Rs  caïaphraci  f. s  attachés  à  une  phalange 
cRtr.orF.  Arriaji  (1 10,  A)  l'appelle  le  com- 
plément de  la  rnAi.AM.F.  Elle  était  de  quatre 
milh'  quatre-vingt-seize  chevaux  ;  elle  se  di- 
visait en  deux  th.oj,  et  sa  moindre  fraction 
tactique  se  nommait  u.e. 

KPITAGME  de  rri.TASTFS.  V.  EPITAGME 
D'ikFANTFIUE.  V.  MILICE  GRECQUE  H°  2.  V.  rEL- 
TASTP.  V.  8TYPHE.  V.  SYSTASE. 

KPITACSJIE  d'i.N  f A  NTERIR  (F),  OU  ÉPI- 
tagme  de  pei.tastfs.  Sorte  d'ÉrrrACME  égale 
en  nombre  à  la  moitié  des  opliteb  de  la 

GRANDE  PHALANGE  GKFCQI  F  ,  et  SC  C0mpOS8nt 

de  huit  mille  cent  quatre-vingt-douze  tfx- 
TA5TF5.  —  L'Epilagme  se  divisait  en  deux 
stvpbes,  et  se  tenait  sur  huit  de  hauteur. 
Ainsi  elle  comprenait  mille  vingt-quatre  sn- 

QUFS  OU  EUES  d'ARMÉS  A  LA  LEGERE.         La  plUS 

faible  subdivision  de  I'épitagme  était  la  dé- 
curie; mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
la  uÉctRiE  grecque  n*(ll<iît  pas  toujours  de  dix 
hommes;  que,  dans  le  cas  présent,  elle  n'é- 
tait que  de  huit  hommes,  et  que,  par  con- 
séquent, décurie,  eile  ou  sTiyi  i  sc  prennent 
dans  le  même  sens. —  M.  le  colonel  Carriun 
(182i,  A)  pense  que  l'Epilagme  élail  plutôt 
une  agrégation  co n sTi 1 1 ti \F.  que  tactique , 
plutôt  un  ordre  de  parade  que  de  combat; 
il  juge  que  les  pf.i.tastjs  ne  combattaient  que 
par  FPixrx agies.  D'autres  haivains  sont  d'a- 
vis que  l'Epilagme  de  pfltaste*  allait  ordi- 
nairement s'adjoindre  aux  oplites  pour  les 
renforcer,  et  qu'ayant  le  même  front  que 
leur  rnAi.ANGF. ,  elle  se  plaçait  derrière  elle 
de  manière  à  augmenter  d'un  tiers  sa  pro- 
fondeur. Ainsi  la  phala>gf.  simple,  adossée 
contre  une  Epilagme,  sc  trouvait  composée 
de  vingt-quatre  rangs  au  lieu  de  l'être  de 
seize.  M.  Carihon  (182i,  A),  sur  ce  sujet, 
met  au  jour  les  suppositions  que  voici  :  Les 
subdivisions  de  l'Epilagme  ont  une  parfait» 
analogie  avec  celles  de  la  phalange,  jusqu'à 
la  sijstase,  qui  est  précisément  à  l'Epilagme 
te  que  la  tètrarchie  est  à  la  phalange,  égale 
en  front  à  ta  tètrarchie ,  d'une  profondeur 
moitié  moindre,  et  par  conséquent  d'un  nom- 
bre moitié  moindre  de  combattants.  On  fait 
peu  mention  d'un»  subdivision  intermédiaire 
entre  la  décurie  ou  file,  comme  est  ta  dilochie 
dans  la  tètrarchie:  est-ce.  qu'au  delà  dune 


symee  on  n'admettait  plut  que  le»  dêuukt- 

ments  individuels  f  manière  de  combattre  tro- 
familière  à  tout  ce  qui  n'était  pas  oplite. 

^HP ITABCHIE ,  SUbS.  fém.  (F) ,  00  D* 

laachie  suivant  Rom  n  son.  Mot  qui  démeda 
grec  epi,  autour,  de  ilai  (ile  équestre],  et  àt 
archè,  pouvoir.  Il  exprime  une  setomst» 
de  cATApa&ACTE&  de  la  phalange,  on  une  mot» 1 
tié  de  la  tarextinarcsie  de  la  milice  cw 
ole.—  L'Epi  tarchie  était  commandée  par  a 
épitarqle  ou  épilarque ,  et  semble  coropt* 
rable  a  ce  que  nous  nommons  escadeo»; 
elle  se  composait  de  cent  vingt-huit 
licrs,  et  elle  se  divisait  en  deux  îles,  coma» 
le  témoigne  M.  Lisaenne  (t.  i,  p.  576,  gra- 
vure). —  Dillon,  au  lieu  de  dire  Epitarcb.it, 
comme  le  font  plusieurs  écrivaiss,  dit  au  ex- 
traire fpilarchte,  qu'il  tire  du  grec  epilardàt 
pris  dans  le  sens  de  double  nucm, 
Épitaboie,  subs.  masc.  ▼.  imxÈcsx 

T.  OFFICIER  n°  2. 

i^pitaxe ,  subs.  fém.  :F).  Mot  au*** 
rivé  de  epi,  ensuite,  et  taxis,  ordre.  Os 
pourrait  le  traduire  par  post- position,  e'e* 
a-dire  manière  dont  était  rangée  dam  a 

MILICE  GRECQUE  Une  TROUPE  en  RECORD!  lM.il, 

et  parcatachrése,  celle  subdivision  elle-méa* 

—  Praimac  (1622,  A)  en  donne  la  défia.- 
tiou  qui  suit  :  Quand,  après  avoir  ronpio 
picquiers  en  bataille,  on  range  les  gent  u 
traict  à  pied  au  derrière  d'iceux.  Epitaxe.- 
Telle  est  aussi  l'opinion  de  Ro*i*m>«.  - 
Dans  la  légion  romaine,  les  prince*  ont  n 
d'abord  première  ligne,  et  ensuite  EpitaiK 

—  L'Epilaxe  des  anciens  a  donné  l'idée  w 

l'oRORE  SUR   VEUX  LIGNES  Cl   dCS   PASSAGE!  N 

i  ignés.  —  Le  mot  Epi  taxe  a  produit  l'adj*- 
tif  épitaxique.  —  Un  des  principes  appliqofl 

aUX  CHARGE»  d'iNFANTEJUE  ,   CVst  qu'il  Uï». 

eu  les  entamant,  ne  pas  perdre  de  vue  qv 
peut-être  I'rnnemi  tient  masquée  une  Ef** 
taxe  (une  seconde  ligne). 

1PITA*IVIE,    Odj.    Y.    ÉfTTAXE.  t. 

FLEXION  É... 

KP1TUKRABCHIE,    SUbS.    fém.  *• 

ELEPHANT.  V.  THÉRARCHIE. 

xipiTHKRABQl  K,  SUbS.  mSSC.  T.  Ktr 

PHA NT.  V.  THERARQUE. 

kpulkivace  ,  subs.  masc.  (F),  *i 
^nxÉNAGUE ,  comme  s'exprime  BoctmAt» 
(1757,  G),  ou  épi xfn  arque,  suivant  M.  Lw- 
renne  (t.  i,  p.  512).  Mot  grec  qui  a  la 
même  racine  que  éhxénagie:  il  servait* 
dénommer  un  officier  qui  commandait  om 
des  surdivisions  de  I'iseanterie  de  la  rju" 

GRECQUE. 

£i*ixk!VA«1b  ,  subs.  fém.  (F). 
grec ,  dérivé  de  epi,  sar,  au-dessus,  et  de»i 
mêmes  racines  que  le  mot  xbhagou  C'èisii 
comme  si  Ton  eût  dit  arebi-xenafie,  # 
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jrrnnde-TFK  a<;!ï,  parce  que,  dans  le  principe, 
l'Kpiiénagie  comprenait  autant  de  m.»:*  que 
la  ainagik  comprenait  d'iiomnies.  —  L'E- 
piiénagie  était  une  subdivision  de  I'infan- 
TFr.u  de  la  mii-icf  c.rfcqi-k;  elle  était  com- 
mandée par  un  épixé  s  âge.  Celle  des  pel- 
r^rn  était  la  moitié  d'un  stjphe;  elle  se 
divisait  en  deux  systrèmes,  et  comprenait 
ku\  cent  cinquante-six  files,  et  deux  mille 
quarante-huit  armés  a  la  lé*  i  rf.  Celle  des 
iiniTis  se  divisait  en  deux  chimaik  mus ,  et 
oinprenoil  deux  mille  quarante-huit  hom- 
mes cl  cent  vingt-huit  fii.es.  —  Dillon  et 
Riunso*  prennent  ce  mot  dans  le  sens  de 
.tuir.ctiiF.  ou  de  tflarchie,  Venu  de  in.ys, 
onr*  de  troi  i  f.  Une  image  de  sa  formation 
psi  donnée  dans  M.  Lisrfnnk  (p.  512,  gra- 
vure;. • 

f  pix.fr.vtc^i  t:,  subs.  masc.  v.  ÉnxÉ- 
i  i>i*t:%ARQt  E ,  subs.  masc.  v.  irixt- 
ipokce,  subs.  fém.  v.  cantine  dam- 

iuunce. 

LPOl'SE  de  MII.IT AIRF.  Y.  FEMME  DE  MILI* 
TktRF.  V.  MILITAIRE,  SubS.  ».  KHEMK. 

iPFiBOi,  subs.  masc.  v.  lance, 
ipkii  vk,  subs.  fém.  v.  a  l'é...  v. 

lk<A  fTTE  1>E   KL  SU..  V.  BALLE  d'É... 

JKPRE1«E  dC  CUIRASSE.  V.  CUIRASSE.  V. 
t  ir.  s.*S*  DE  CAVALERIE. 

IJ'BKI  Vi:  JUDICIAIRE.  V.  COMCVT  DF.  JU- 
,»MFNT.  V.  JUGFMFKT  DE  DlEU.  V.  JUDICIAIRE, 
idj.  V.  JURISPRUDENCE  MILITAIRE.  V.  JUSTICE 
HU  IT  A  TB  E.  T.  NOBLE .  V.  ORDALIF. 

KPBKCTK  de  PoCDnE.  v.  rcUDRF.  v.  rou- 

MF  A  FEU. 

I.PHI.I  VK  dU  MOUSQUET.  V.  CUIRASSE  DE 
r-AYU.IRIK.  V.  MOUSQUFT. 

liPIlKl'VE  dll  PISTOt.FT.  V.  CUIRASSE  DE 
iATU  FfllF.   V.  riSTOLEr.  V.  SAPEUR  DU  I.KME, 

>  PB01i ,  subs.  masc.  v.  ti  F.no>. 

Épboive  subs.  fém.),  nu  escri'mie, 
m  %  F.rRE»  de  tour  moi.  Mol  (pu  avoît  un  sens 
malosue  a  celui  du  verbe  s'éprouver,  sibi- 
lant combattre  ensemble,  lue  Eprouve 
liait  un  des  épisodes  d'un  carrousel,  une 
icéuc  d'un  tournoi. 

EPROl'YETfE ,  subs.  tfm.  (G,  2  ,  ou 
ni  va  rit  Oarcy,  éprou vette  a  recul,  ou  sui- 
vant Ganfau,  » «prou vette.  Le  mot  Eprou- 
eltr  a  son  origine  dans  le  verbe  éprouver; 
l  appartient  spécialement  à  la  langue  de 
'ariju.frie  Ct  de  la  balistique.  —  L'E- 
)nJu\eltc  est  une  machine  destinée  à  es- 
*iyer  la  poudre  a  feu  ,  à  en  constater  la 
orce,  â  en  reconnaître  les  dfgri*. —  Quand 
u<aze  s'en  introduisit  dans  le  dernier  siè- 
le.  il  était  établi  en  principe  qu'une  demi- 
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once  de  poudre  devait  agir  contre  un  ressort 
présentant  une  résistance  égale  au  poids  de 
soixante  livres.  On  peut  consulter  à  cet 
égard,  I'Encyclopédie  (1751,  C) ,  Darcy, 
Lachesnaif  (1758, 1),  Lfcoutuiuf.r  (1825,  A), 
Potier  (1770,  X),  V Encyclopédie  des  Geus 
du  monde  cl  la  décision  de  1822  (20  juil- 
let) qui  traite  des  mortiers-éprouvettes. 

M'BOI  VETTE  A   RECUL.  V.  A  RECUL.  Y. 

balistique,  t.  é.prouvette. 

i'pi  ii*Eit,  verb.  act.  v.  fossé  inondé. 

^VIEBBE,  subs.  fém.  v.  double fqufrre. 

Éqi  l  ifBE,  adj.  (A,  I).  Mot  tout  la- 
tin, que  quelques  écrivains,  lels  que  Fa- 
bRicY,  etc.,  ont  employé  dans  le  même  sens 

que  A  CHEVAL,  DE  CHF  VA  L  ,  propre  AU  f  III  VAL, 

ou  à  I'hommf.  i>e  cheval.  C'est  en  ce  sens 
qu'ils  ont  appelé  armure  équfstrf  celle  qu'on 
portait  a  cheval;  chahs  équestres,  les  chahs 
de  guerre.;  chfminfmf  jit  éqi  estff,  la  marche 
des  chevaux  par  opposition  à  celle  des  corps 
d'infanterie;  cohortes  équestrfs,  certaines 
troupes  de  l'ancienne  Rome;  dis  équestres, 
les  escadrons  grecs. —  Le  mot  Equestre,  pris 
militairement  et  comme  l'opposé  de  pédfs- 
tre.  n'a  pas  reçu  toutes  les  applications  qu'il 
ertl  dii  prendre  ;  les  troupes  a  cheval  eus- 
'  sont  été  mieux  nommées  troupes  équesirfs, 
puisqu'elles  sont  toujours  Equestres,  mais 
ne  sont  pas  toujours  a  cheval;  car  dans  cer- 
tains genres  de  services  les  cens  d'armes  du 
moyen  a«.e,  les  dragons  krancais  du  dernier 
siècle  étaient  à  pied.  —  La  cavalerie  est 
une  des  catégorie*  de  Parme  équfstre;  mais 
Parme  éqi  ksi-re  n'esl  pas  toute  de  cavalerie. 
—  Par  allusion  à  l'ancienne  chevalerie,  on 
a  appelé  ordre  équestre  Tordre  nobiliaire. 

Ê\»I'IE.%Z.  v.  noms  propres. 

lOiixit  (équinlée),  adj.  v.  contre- 

SAN Gt.ON  . 

ÉQI/IP.IGE,   Subs.   maSC.  y.  aide  or 

CAMP  N°  5.  Y.  EQUIPE  M  r.  NT.  V.  HARNACHEMENT. 
V.  REVUE  D'ADMINISTRATION. 

EQLlPACiE  de  CHEVAL.  V.  CflETAL.  V. 
SELLE  DR  CAVALERIE. 

EQI'IPAGE    dC    FUSÉES.    Y.  ARTILLERIE 

Étrangère,  y.  batffrie  a  la  conurÈve.  y. 
camp  d'instruction,  y.  ÉQCIPAGFS.  y.  ÉQUIPE- 
MENT. Y.  FUSÉE  DE  GUERRE.  Y.  MIUCE  AUTRI- 
CHIEN >  F.  N°  6.  V.  OFFICIER  d'É... 

EQEIPACiE  de  MLR.  V.  ABORDAGE.  Y.  ACTE 

DE  DÉCÈS  D  F-MBARQUÉ.  V.  MFR. 

EQI'IPACiE  de  MONTAGNES.  T.  ÉQUIPAGES 
D'ARTILLERIE.  Y.  MONTAGNE.  V.  OBUSIER  DR 
MO  MAGNE. 

É^tlPAGE  dCrONT.  Y.  ARMER  CONFÉ- 
DÉRÉE. V.  ÉQUIPAGES.  V.  GUERRE  DE  1823.  Y. 
Pasi.EY.  V.  PONT.  V.  TONT  DR  CAMPAGNE.  Y. 
rONT  MILITAIRE.  V.  TONTON. 
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^riPAtii:  dC  SIEGE.  V.  EQUIPAGE  D*AR- 
TII.I.ERIE.  T.  GUERRE  DC  1672.  T.  OBUSIKR.  T. 
SIKGE.  T.  SïÉGE  OFFENSIF. 

kqcipacls  ,  subs.  masc.  plur.  v. 

ARRIVEE  D*É...  T.  CAISSON  d'f...  V.  CAPITAINE 
d'É...        CAPORAL  DE...  V.  COLONNE  d'É...  T. 

relèvement  d'f...  v.  bommk  aux  é...  v.  of- 
ficier n'r...  v.  perte  d'é...      train  d'é... 

V.  TRANSPORT  D*É...  V.  VISITE  d'É... 

r:qi  ipaciem  (term.  génér.),  ou  Éomp- 
pages,  comme  récrivent  Ménage  ei  Fure- 
tieee.  Ces  mots  ont  eu  d'abord  pour  syno- 
nyme équipement;  ils  sont  provenus,  suivant 
les  hommes  de  mer  ,  du  Scandinave  ou  de 
Tanglais  skip  ou  ship;  suivant  les  hommes 
de  terre,  de  equus,  rhcval,  et  suivant  nous, 
de  I' italien  equippagio.  —  Les  Romains  ex- 
primaient par  impedimenta,  embarras,  empê- 
chements, le  matériel  représenté  par  le  mot 
traité  ici.  —  Daniel  (1721,  A)  témoigne 
qu'autrefois  Equipages,  arrov  et  harnois 
avaient  une  acception  pareille.  —  Beaucoup 
d'rcRivAiKs  se  servent  indifféremment  des 
mots  bagages  et  Equipages,  termes  jusqu'ici 
mal  définis;  ce  qu'ils  ont  de  commun, 
c'est  d'indiquer  l'un  et  l'autre  un  des 
moyens  de  la  skelopborie,  c'est-à-dire  de 
celle  partie  de  l* art  militaire  dp.  terre  qui , 
en  conformité  des  règlements,  embrasse  les 
principes  suivant  lesquels  toute  espèce  de 
matériel  est  porté  d'un  lieu  à  un  autre.  — 
La  différence  la  plus  marquée  entre  bagage 
et  Equipages ,  c'est  que  le  premier  des  ter- 
mes s'emploie  indifféremment  au  singulier 
et  au  pluriel ,  et  que  le  second  ne  s'emploie 
qu'au  pluriel,  excepté  dans  les  mots  Éom- 

PAGE  DE  FUSEES,  ÉQUIPAGE  DE  rONTS,  etC.  No- 

ire  code  militaire  devrait  cesser  de  confon- 
dre ces  deux  expressions.  Une  saine  logique 
voudrait  qu'on  regardât  le  bagage  et  les  ba- 
gages comme  le  matériel  transportable  ou 
transporté,  et  les  Equipages  comme  les  ma- 
chines t  les  instruments  du  transport.  — 
Tcrpin  (1785,  O)  regarde  les  Equipages 
comme  comprenant ,  dans  une  armée  agis- 
sant», l'ensemble  des  vitres,  des  chariots, 

deS  HOPITAL"*  ,  dCS  PONTONS,  dU  MATÉRIEL  DF. 

l'artillerie,  des  voitures  dont  se  font  sui- 
vre leS  OFFICIERS  GÉNÉRAUX  et  OFFICIERS  DE 
CORPS  OU  d'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL,  dCS  TENTES 

et  des  vivandiers  ;  mais  tout  cela  ne  rentre- 
t-il  pas  dans  les  bagages?  —  L'exiguïté  des 
Equipages  de  ('infanterie  des  anciens  était 
admirable;  le  second  Scipiok  l'Africain  ne 
souffrait  pas  que  ses  soldats  eussent  d'autre 
attirail  de  bouche  qu'une  marmite  et  une 
broche,  comme  effets  de  communauté  ;  une 
écuelle  de  bois,  comme  effet  personnel.  — 
Frontir  (86,  A)  témoigne,  par  maints  exem- 
ples, que  les  anciens  généraux  de  la  milice 


romaine  observaient  la  même  simplicité.  — 
Epaminondas  n'était  pas  plus  fastueux  qu'un 
simple  soldat.  — Le  comte  d'Harcourt  Henri 
de  Lorraine),  qui  avait  commandé  les  aruiée* 
sous  Loltstrfize  et  sous  la  minorité  delxin» 
quatorze,  est  le  premier  qui  ait  étalé  dan» 
les  camps  le  faste  de  la  vaisselle  plate:  luxe 
renouvelé  de  nos  jours  par  des  maréchaux 
et  des  colonels  généraux.  —  Les  désordre- 
des  Equipages  étaient  venus  à  leur  comble 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis  qca- 
torze.  —  Simplifier,  réduire  les  Equip.it?? 
des  officiers  de  tous  grades,  les  soumettre 
à  une  pouce,  a  été  infructueusement  l'nhj»-l 
des  ordonnances  de  1O0O  ('22  jurO,  17<j3 
(ltr  Av»n),  1705  (1er  avril'.  1734  (15  fé- 
vrier}, 17iC  (lrr  décembre),  1757  (9  m«f*:. 
1758  (3  juin  el  1er  juillet).  —  A  l'égard  dp 
l'abus  des  Equipages,  il  y  avait  cependant 
unanimité  de  blâme  de  l'a  part  de  tous  1rs 
Écrivains.  L'Encyclopédie  (1751 ,  C).  Potier 
(1779,  X),  Santa-Critz,  déclarent  que  l'em- 
ploi démesuré  des  Equipages  et  la  lourdeur 
des  parcs  annoncent  l'absence  ou  la  déca- 
dence de  la  discipline.—  Dans  la  glfrrf  d\Ym> 
riqiji  .  la  simplicité  des  Equipages  est  remise 
en  honneur.  —  On  ne  parviendra,  dit  Di- 
rut  (1787,  h),  à  en  bannir  (à  bannir  des  .ir- 
mées)  les  embarras  que  lorsqu'on  aura,  arnnt 
la  guerre,  réglé  les  formes,  matières,  poidt, 
nombre  de  choses  qu'il  est  permis  à  chacun 
d'avoir.  —  L'espoir  d'obtenir  la  perfection 
dans  cette  partie  semble  chimérique:  tmp 
d'obstacles  s'y  opposent:  en  effet,  il  faudrait 
que  la  loi  concernant  les  femmes  d'armée  et 
les  valets  fiU  non-seulement  faite,  mu» 
observée  ;  que  la  loi  qui  détermine  le  nomhro 
et  l'espèce  de  chevaux  de  »*.t  et  or  iK.ir 
ne  pût  être  transgressée  par  qui  que  ce  fut. 
même  par  le  général  d'armée:  il  faudrait 
qu'aucunes  bouches  inutiles,  aucunes  fem- 
mes inutiles  ne  fussent  tolérées:  qu'aucune* 
voilures  de  luxe  ne  fussent  permises;  que 
tous  les  uslenciles  de  guerre,  tels  que  h»j- 
kais,  cantines  portativf»,  cmariois,  rte. 
fussent  de  même  nature,  poids  el  dimen- 
sion, enfin  absolument  identiques  el  exé- 
cutés sur  un  modèle  uniforme,  le  plus  solide, 
le  plus  simple,  le  plus  léger,  le  moins  dis- 
pendieux, l'ne  partie  de  ces  perfectionne- 
ments avaient  été  proposés  dans  un  projet  de 
règlement  inédit  (1818.  B). — Les  m.rivains, 
en  parlant  de  l'attirail  des  armées,  appellent 
en  général  gros  équipages  l'ensemble  dn 
voitures  qui  marchent  sous  Tonne  de  parc. 
—  M.  Cancrin  et  M.  le  général  Prf v al  ont 
traité  de  la  question  des  Equipages.  —  !>ft* 
règlements  anciens  voulaient  que,  dans  le» 
cantonnements,  les  Equipages  fussent  pré- 
parés, mis  en  ordre  et  prêts  à  partir  en  dii 
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minutes.  Cette  merveille  se  voyait  dans  les 
armées  de  Frédéric  dh  x,  mais  jamais  elle 
ae  s'est  réalisée  dans  I'armée  française..  — 
Le  règlement  de  1702  (5  a vRii.)  consacrait 
un  chapitre  aux  Equipages,  à  leur  marché, 
à  Tordre  qu'ils  doivent  observer,  aux  pré- 
cautions qu'ils  exigent ,  à  la  nature  de  leur 
«corn,  etc.  —  Le  décret  Dr  1793  (7  mai), 
la  ioi  de  l'a n  dh\  (0  thermidor)  et  la  circu- 
laire or.  1810  (26  mai)  prévoyaient  les  cas 

de  PFRTFS.    Un    REGLEMENT   DE  Î.'aN  SEPT 

(2  m«ose)  embrassait  l'administration  et  la 
comptabilité  de  cette  matière,  et  établissait 
une  dénomination  nouvelle,  celle  d'»Qii- 

tXl,l3   A    I.A    StITF    DES    CORPS.    Ln  DFCRFT 

ui  1815  (22  avril)  a  eu  pour  but  de  simpli- 
fier les  Equipages  en  y  attachant  de  nou- 
vtan  des  cm  vaux  de  bAt.  —  Il  est  traité 
de?  Equipages  d'armée  dans  César  (51 
avant  J.-C,  De  Uello  gatlico,  liber  2), 
LtiK.x,  Odifr  (1824,  E,  t.  vu,  etc.\  Yé- 
ùol  (390,  A)  et  Y  Encyclopédie  des  Gem  du 
monde.  Il  est  traité  par  M.  Piolet  (1837) 

•les  ÉQUIPAGES  DE  PORT.    I/o  K  DU  M  NAS  CE  DE 

1833  (2  rovemrrf'  donne  quelques  règles 
de  police  des  Equipages.  —  Le  règlement 
t*1827  (12  févrifr)  traitait  des  Equipages 
considérés  comme  corps.  Leur  force  était 
en  1853  (1er  janvier)  de  quatre  mille  deux 
cent  quarante-quatre  hommes  et  de  quatre 
mille  sept  cent  soixante-seize  chevam.  — 
Le  nombre  de  leurs  voitures  était  de  quinze 
cent  vingt-six.  —  Le  Journal  de  l'Armée 
(1853,  p.  24)  évaluait  leur  force,  y  compris 
les  parcs  de  construction ,  dix-sept  compa- 
gnies du  train  et  trois  compagnies  d'ouvriers, 
à  quatre  mille  cinq  cent  vingt-sept  hommes. 
En  1835,  la  Sentinelle  de  l'Armée  les  éva- 
luait a  deux  mille  cent  dix  hommes.  — 
LViprcssion  Equipages  sera  distinguée  ici 
rn  équipages  d'artillerie. 

KÇVlPACiKM  A  LA  suite  des  corps,  y. 

A  LA  SUITE  DES  CORPS.  V.  ÉQUIPAGES. 

LQl  IPACitlM  AUXILIAIRES.  VV AUXILIAIRE, 

Klj.    V.  TRANSPORT  AUXILIAIRE. 

'  ...  f 

KÇI  ■!»  %€-I  H  (1  ARMEE.  V.  ARMEE.  V.  CAS- 

'RamÉtATION.  V.  CAVALERIE  LEGERE.  V.  COLONNE 

A»M8I*É:E.  V.  COMMANDANT  DE  QUARTIER  GÉnÉ- 

AL.    V.    FAN  ION .   V.  HARCELER.   V.    PREFET  DE 

:AMP.    V.    PRFVAL    (1827).    V.    QUARTIERS  DE 

OURHAGE.  V.  VAGUFMESTRE  GÉNÉRAL. 

kqi  ipacses  d' artillerie  (G,  2).  Sorte 
I  eqcipages  qui  ne  comprennent  pas  seule- 
ment les  voitures  à  la  suite  de  I' artillerie 
»  campagne,  mais  même  le  matériel  de 
artillerie.  Autrefois  un  capitaine  général 
n  avait  le  commandement.  On  lit  dans 
'•on  aparté  (le  général  Montholon  ,  t.  i", 
.  271)  que  le  général  Gribeauval  forma  les 
Iquipagcs  d  artillerie  y  savoir  ;  douze  vingùl~ 
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mes  en  pièces  de  six,  trois  vingtièmes  tn  piè- 
ces de  douze ,  cinq  vingtièmes  en  obusiers.  — 
Ea  quantité  des  Equipages  d'artillerie  était 
calculée  par  Grueagval,  en  1765,  à  raison 
de  trente-six  pièces  par  division  de  neuf  mille 
hommes.  —  Saint-Kemy  a  traité  des  Equi- 
pages français;  le  général  Cottv  (1822,  A) 
s'est  occupé  des  Equipages  de  notre  artil- 

LF.UIE  DE  MONTAGNES  et  dC  IlOtre  ARTILLERIE  DE 

siège  offensif;  M.  Montgert,  de  ceux  de 
I'artili erie  de  cote,  etc.  —  C'est  aux  Equi- 
pages  d'artillerie  que  le?  armuriers  de  corps 
trouvent  une  forge;  mais  rarement  elle  est 
libre,  et  leurs  travaux  en  soutirent.  Ce  serait 
un  point  de  législation  à  revoir. —  M.  Char» 
les  DuriN  (1820,  B)  a  donné  d'intéressants 
détails  sur  les  Equipages  d'artillerie  de  la 
milice  anglaise.  Des  renseignements  savants 
sur  les  équipages  de  siège  se  trouvent  dans 
M.  Tort el  ,  dans  Saint- Julien  et  dans  le 
Spectateur  militaire  (t.  xvu ,  p.  521  ,  644; 
t.  xvui,  p.  30  i). 

|':V1  IPACKM  dC  CORPS.  V.    ARCHIVES  DR 

CORPS.  V.  CAPORAL  d'eSCOUADE  N°  7.  V.  CONSI- 
GNE DE  PIQUET  DE  LOGEMENT.  V.  CORPS.  V. 
CORPS  PRIVILÉGIÉ.  V.  DECAMPEMENT.  V.  FAC- 
TEUR. V.  FANION.  V.  GARNISON. 

KQl'IPACEM  de  CORPS  EN  ROUTE.  AD— 

judant  de  semaine  en  route.  v.  arriver 
d'équipages,  v.  capitaine  en  route,  v.  capo- 
ral d'équipages,  v.  chargement  d'équipages. 
V.  chirurgien  en  route,  v  colonel  en  ROUTR. 

V.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE  DE  rOUCEEN  ROUTE. 
V.  CONSIGNE  D'ESCORTE  D'ÉQUIPAGES.  V.  CON- 
VALESCENT DE  CORPS  EN  ROUTE.  V.  CORPS  RM 
ROUTE.  V.  CORPS  EN  BOUTE  SUE  PIED  DE  PAIX.  V. 
DOMESTIQUE.  V.  ECLOPPÉ.  V.  ENFANT  d'bOMMR 
DE  TROUPE  N°  3.  V.  FEMME  A  LA  SUITE  DES  CORPS. 
V.  FUSIL  D'HOMME  DE  TROUPE.  V.  FUSO.  D  IN- 
FANTERIE, v.  garde  d'équipages,  v.  maître 

OUVRIER,  v.  OUVRIER  DE  CORPS.  V.  TRANSPORT. 
V.  VAGUEMESTRE  DE  CORPS.  ▼.  VISITE  d'ÉqUI- 
PAGES. 

de  DÉTACHEMENT.  Y.  CHEF 
DE  DÉTACHEMENT  DE  GUERRE  H°  4.  V.  DETACHE- 
MENT. 

i^qi  ipages  de  GÉNÉRAL,  t.  générai». 

V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  2. 

t;«»l  iPACiE»  de  la  garde,  v.  garde.  ▼. 

GARDE  ROYALE  N°  4. 

l  Ol  lPAGES  de  PETARD.  V.  PÉTARD.  T. 
PÉTARD  CATARALISTIQUE. 

l:OHP%GtS  dC  PONT.  V.  ÉQUIPAGES.  T. 

PONT.  V.  PONT  MILITAIRE. 

ÉgciPift»:*  de  train,  v.  corps  d'in- 
tendance. V.  SIEGE  OFFENSIF.  V.  TRAIN. 

KQlIP  RCFg  de  TRANSPORT.  V.  ÉQUIPA- 
GES. V.  TRANSPORT. 

lÇQt71PAGES  de  VIVRES.  V.  CAPITAINE 
GÉNÉRAL,  V.  CHARROI.  Y.  VIVRES. 
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EQUIPEMENT  driver. 


i:QlTIP.%C>i:ji  en  route,  v.  ex  routt  .  v. 

CARME  DE  POLICE  EN  ROUTE. 

l'.Ql'l'PACiEff  MILITAIRES.  V.  ARMER  FRAN- 
ÇAISE N°  2.  V.  CATEGORIE  d'aRMÉF.  V.  COLONNE 
8RFUOPHORIQTIE.  V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES 
H°  6.  V.  CORPS  D*l NTE S DANCE  N°  8.  V.  ENTRE* 
PRISE  DE  FOURNITURES.  V.  GUERRE  DE  1825.  V. 
M1LIT  AIRE  .  fldj.  V.  TRAIN   I>' EQUIPAGES. 

^l'IPKK  ,  SllbS.  fém.  V.  É  C  II  A  U  F  FOUR  EE  . 

^viPi:nt:xT ,  subs.  masc.  v.  anneau 

d'É...  V.  ATTACHE  d'É...  V.  ATTRIBUT  d'É...  V. 
BANDE  d'É...   V.  BANDEROLE.  DE...    Y.  BOTTE 


d'é...  v.  boucle  d'é...  v.  routos  d'é...  e. 

BOUTON  Mt  BK  ni...  V.  BUFFLE  d'É...  V.  CAR" 
TOUCHE  d'É...  V.  CEINTURE  D*É...  V.  CflLMIiï 
D'i...  V.  CHEVILLE  A  É...  V.  COL  d'É...  T. 
CORDON  I>'É...  V.  CORNETTE  d'É...  V.  Ï1FMS 
D*F...  V.  EFFET  d'É...  V.  FT  AT  d'É...  V.  FOUR- 
NITURE   D'É...    V.    GRAND  É...    V.  GRFNADURF 

d'e...  v.  journal  d'k...  V.  marché:  n  i...  \. 
masse  d'é...   v.  ordonnance  d'é...   V.  PTTTT 

É...  V.  l'ORTI  M  A  Ni  EAU  d'É...  V.  1MIM 
D'É...  V.  RÈGLEMENT  SUR  LE...  V.  RÉTARATIOR 
d'É...  V.  TARIF  d'É... 


DE  TROUPE. 


{    S  D  HIVER 

u 


D  OFFICIER. 


■Çqi  ipeiifwt  (tcrm.  génér.) ,  ou  adou- 
bement comme  dit  Barbazak,  ou  ÉQUI- 
PEMENT D'UNIFORME,    011  FQUTPPFMFNT  COmiIlC 

l'écril  FuRtTiFRK  ,  ou  harkois  comme 
on  l'appclail  il  y  a  plusieurs  siècles,  ou 
équipage  comme  s'exprimaient  les  ordon- 
nances un  peu  moins  anciennes  du  MI- 
NISTÈRE    DE     LA      GUFRRF.  ,     OU  FOURNIMENT 

comme  on  le  disait  encore  dans  le  dernier 
siècle.  —  Le  mol  français  Equipement  s'est 
germanisé  dans  l'expression  eqnipirung  ;  il 
a  la  même  racine  que  le  mot  équipage  ;  on 
l'a  créé  pour  ne  plus  confondre  certains  ef- 
fets d'uniforme  propres  aux  hommes,  cer- 
tains attirails  relatifs  au  harnachement  des 
chevaux,  certaines  enseignes  attachées  aux 
armées.  —  L'Equipement  ne  sera  examiné 
Ici  que  par  rapport  à  I'infanterif.  française 
de  lu. n f.  ,  et  comme  une  des  branches  de  ta 
partie  administrative  qui  peut  être  appelée 
I'uniforme,  et  à  laquelle  certaines  masse:» 
pourvoient.  — Quelques  parties  de  l'Equipe- 
ment se  sont  nommées  talon.  —  Il  est  du 
devoir  des  inspecteurs  généraux  de  s'assu- 
rer si,  dans  l'intérieur  des  corps,  il  n'est 
pas  fait  usage  d'FFFFTs  or  luxe,  si  les  régies 
qui  fixent  la  nature,  l'espèce,  les  dimen- 
sions, les  prix  de  l'Equipement  sont  obser- 
vées ;  si  les  registres  et  I'adminisi  ration  de 
l'Equipement  sont  en  ordre.  —  En  1850  et 
1831 ,  il  a  subi  les  mêmes  modifications 
que  la  coiffure,  quant  aux  accessoires  dis- 
tinctes. —  Il  a  été  traité  de  l'Equipement 
par  M.  Amiot  ;1850) ,  Bardin  (1807 ,  D; 
4809.  B;  1818,  B) ,  Sf.  Bn<iuAr  IK2;>,  F), 
Léonharo  ,  Smith  (1770,  U)  ,  le  Sprctateur 
militaire  (t.  vu,  p.  15i),  le  Journal  de 
ï  Armée  (t.  m  ,  p.  205).  —  Le  mol  Equipe- 
ment sera  surtout  examiné  comme  équd?e- 

M1NT  DR  BATAILLON,  DR  B00CEL9  A  FEU,  — 


DR  CATALF.RIR  ,  DE  DETACHEMENT  ,         DE  GAB- 

DE    CONSULAIRE,           DE    GARDE    ROT  ALF.  ,  M 

LÉGION    ROMAINE,    DE  MOUSQUETA  ME  A  ,    DI 

musiciens,   de  sapeurs,  - —  de  tambour-ma* 

jor,  de  travailleur,       d*  homme  de  troupe, 

—  d'officifr  ,  —  d'uniforme» 

lOUPint  U  de  BATAILLOR.  V.  BATAIL- 
LON. V.  CHEF  DE  BATAILLON  D  INFARTIRIR  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  1  1  . 

t:^i  ■■•i:.nt;*T  de  bouches  a  feu.  t. 

BOl <UK  A  FEU. 

rviipf:ni:xT  de  cavalerie,  v.  avi- 

LER1F.    V.  CAVALERIE.  FRANÇAISE  N°  5. 

KEJlIIPKTIKVr  de  DETACHEMENT.  V.  DÉ- 
TACHEMENT. V.  EFFET  d'ÉqUIPFM»  X  r  DE  DETA- 
CHE M  L>  T. 

KUI.  IPKJlEVr  de  GARDE  CONSULAIRE.  V. 
GARDE  CONSULAIRE.   V.  TAMBOUR  IDIOPLIQUT. 
KfVIPKMEXT    dC    GARDE    ROYALE.  V. 

GARDE  ROYALE   N°  3. 

i;oi  IPIUIXT  de  légion  romaine, 

LÉGION    ROMAINE   W°  4.    V.  PREFET  n'oi-t  BIBE*. 

k^I'ipkjieîvt  de   mousquetaire,  v. 

MOUSQUETAIRE.  V.  MOUSQUETAIRE  A  PIED  R°  3. 
V.  Mot  SQUFTAIRE  DE  LA  GARDE. 

B^il'IPEUEftT  f,e  sumciens.  v.  Bru- 
ci  F  N .  V.  MUSIC  IEN   N°  7. 

i'qi  ipi:^ii:vr  de  siteur.    v.  mas«f 

D*n  A  BILLE  ME  N  T.  V.  SAPEUR.  V.  SAPEUR  o'iNEAN- 
TERIF. 

t;QI  IPr.lIKIT    de    TAMhOUR— MAJOR.  V. 

TAMmd  R-MAjoR  ;  id.  R°  A, 

II»i;TIt;\T  de  travailleur,  v.  iFrrr 

D'Éot  irrMFNT  l»E  TK  W  Ul.l.El  R.  V.  TRAVAILLEUR. 
V.  TRAVUII.FIR  1)1  CORPS. 

M»i  ■!••  tii;"\t  d'mvER  (F).  Sorte  d  i- 

QUIPFMENT    Ii'hoMME    DE     TROUPE  UlCnlionilf 

dans  le  règlement  de  1767  (25  avril  .',  et 
dans  le  ràglemabt  de  cajetagrb  m  Il 


■ 
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premier  roulait  qu'à  partir  de  ce  genre  de 

DISTRIBUTION     On    pOrtftt    CROISÉS    les  REVEES 

d'hauts  ;  le  second  voulait  que  cet  Equipe- 
rnenl  fût  délivré  aux  troupes  faisant  la 
guerre  dans  un  pajs  froid.  —  L'Equipement 
d'hiver  se  composait  d'une  capote  de  senti- 
nelle, d'une  paire  de  gants  de  laine,  d'un 
gilet  croisé,  d'une  paire  de  souliers  a  dou- 
rlr  semelle.  —  Nous  avons  vu  délivrer  des 
poignets  ou  mitaines  de  laine  tricotées  aux 
soldats  français  de  l'armée  du  Nord  pen- 
dant les  premières  campagnes  de  la  guerre 

DR  LA  RÉVOLUTION. 

ÉQUIPEMENT  d'flOMME  DR  TROUPR  (B  , 

1).  Sorte  d'RQoirEMRNT  qui ,  au  temps  des 

CHABGES  A  BANDOULIÈRE,  était  8U  COmpte  de 

l'homme  ;  le  prix  en  était  acquitté  au  moyen 
d'une  retrrur  qui  pourvoyait  aussi  à  I'ar- 

MEMANT  de  U  TROUPE.  L'ORDONNANCE  DE  1671 

(20  novembre)  défendait  de  retenir  sur  la 
solde  plus  du  toi  accoutumé  pour  subvenir 
à  cette  double  dépense.  —  Les  principes  et 
les  régies  relatifs  à  I'administration  et  aux 
FOURN1TI  urs  de  l'Equipement  commencent 
a  s'améliorer  sous  le  ministère  de  Dumay. 
—  L'or  do  «  h  arcs  de  1747  (19  janvier)  et 
le  règlement  de  1767  (25  avril)  étaient  des 
premiers  qui  descendissent  aux  mesures 
d* administration  relatives  à  l'Equipement. 
Il  en  a  été  traité  superficiellement  ensuite 
dans  le  règlement  de  1786  (1er  octobre)  , 

et  dans  leS  DEVIS  DR  L'AN  SEPT  (11  THERMIDOR) 

et  de  Pa»  dix  (4  brumaire).  Le  projet  de 
règlement  de  1818  embrassait  dans  ses 
moindres  détails  le  sujet  (Auteurs  milit., 
1818,  B).  —  Maintenant  il  est  pourvu  aux 

FOURNITURES  D'ÉQUIPEMENT  UU  UlOyen  d'A- 
CHATS    et  de  MARCHES  ADMINISTRATIFS.  —  LfS 

prix  de  l'Equipement  sont  fixés  par  des  ta- 
rifs. L'espèce  et  la  qualité  des  effets  d'équi- 
pement sont  déterminés  par  des  devis,  et 
doivent  être  conformes  à  des  modèles  adres- 
sés aUl  CORPS  par  le  MINISTRES  DE  LA  GUERRE. 

—Il  est  du  devoir  des  chefs  de  batau-lon  de 
s'assurer ,  par  des  revues ,  de  la  conserva- 
tion et  de  l'entretien  de  l'Equipement  de 
leur  bataillon.  La  surveillance  journalière 
et  de  détails  en  est  coufiée  au  caporal  d'es- 
couadr.  —  La  comptabilité  de  (  Equipement 
est  vérifiée  par  les  membres  de  l'intendance, 
sur  le  registre  du  capitaine  d'habillement, 

SUr  le  RXCUTRB  de  l'oFFtCIER  DR  DÉTAILS,  SUT 
le  UVRR  DR  COMPAGNIE  ,  SUT  les  LIVRETS  INDI- 
VIDUELS, et,  s'il  y  &  Heu,  l'officier  d'inten- 
dance procède  à  des  visites  matérielles.  Tous 
ces  détails  ont  été  soigneusement  consignés 
dans  Odier  (1824,  E,  t.  vi,  p.  160). — 
Les  règlements  chargent  les  capitaines  de 
l'administration  de  l'Equipement.  Pour  en 
assurer  U  conservation,  ils  en  font  faire 


l'examen  tous  les  samfdi*  par  les  officiers 
de  section.  Ces  règlements  veulent  même 
qu'il  leur  en  soit  remis  un  état.  —  Les  cir- 
culaires de  1832  25  janvier  et  27  février) 
réglaient  l'Equipement  de  toutes  les  armes 
d'infanterie. 

l':QIJIPE.VIEMT  d'iNFA NTERIE.  V,  INFAN- 
TERIE ;  id.  N°  5.    V.  MINISTRE     DE    LA  GUAItRE 

en  1815  (9  juillet),  v,  tinte  d'homme  DR 

TROUPE. 

Équipement  d' officier  (B ,  1).  Sorte 
d'ÉQuiPEMENT  sur  lequel  il  serait  superflu  de 
s'étendre,  puisque  les  effets  dont  il  se 
compose  sont  au  compte  des  officiers, 
ainsi  que  tous  leurs  autres  effets  d'uni- 
forme. —  Cet  Equipement  a  longtemps 
compris  des  boucles  de  jarretières  et  de 
souliers.  Ces  ornements  ne  se  voient  plus 
qu'à  la  cour.  —  Une  notice  de  1815  (5  dé- 
cembre) a  été  le  premier  document  qui  ait 
déterminé  la  composition  et  l'espèce  de 
l'Equipement  des  officiers  de  1  infanterie. 

Équipement  d' uniforme,  v.  équipe- 
ment. V.  MIIJCF.  ANGLAISE  N°  4.  V.  M1UCR 
ESPAGNOLE  N°  4,  11.  V.  MILICE  TRUSSIFNNR 
K°  4.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  4.  V.  MILICR 
RUSSE  N°  4.  V.  MILICE  SUISSE  N°  3.  V.  MILICR 
TURCO-ÉCTPTIENNE  N°  3.  V.  MILICR  TUBQUR 
N°  4.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  RN  1662. 
V.  SEMESTRE  d'hOMME  DE  TROUPE.  V.  TRA- 
VERS DE  BANDEROLE.  V.  UNIFORME. 

Équiper  (verb.  act.)  une  fusée,  t. 

FUSÉE.  V.  FUSÉE  DK  GUFRRE. 

ÉQUIPEUB-nOATEUR.  ▼•  AJUSTAGE. 

V.  ARMURIER  DE  CORM  N°  4.  V,  MONTEUR. 

équippace,  subs.  masc.  v.  équipagi. 

V.  HABILLEMENT. 

ÉQUIPEMENT,  SUbS.  mflSC.  T.  EQUI- 
PEMENT. 

Équitation  (subs.  fém.)  MILITA DAR 
(Gf  4,  6).  Le  mot  Equilation  est  tout  latin  ; 
il  exprime  ici  uue  élude  et  un  art  propret 

à  la  CAVALERIR,  aUX  OFFICIERS  D  ETAT-MAJOR  , 

etc.  ;  il  constitue  à  peu  prés  toute  la  gtm- 

N ASTIQUE    deS  HOMMES  DR  CHEVAL.  Il  86  dlS- 

tingue  en  systèmes  germanique ,  Italien , 
espagnol.  Celui  d'iTAUR  se  divisait  en  mé- 
thodes manlouannc  et  à  la  genette  ,  et  cul- 
tivait la  quintane.  Il  n'entre  pas  dans  notra 
plan  de  traiter  ces  questions.  M.  Baucher  , 
1' Encyclopédie  (1785,  C),  Teichter,  en  ont 
donné  un  dictionnaire.  Walther  (1799,  A) 
et  M.  Rumpv  (1821,  F)  ont  mentionné  les 
écrivains  de  toutes  les  nations  qui ,  jusqu'au 
siècle  actuel ,  se  sont  occupés  de  l'Equita- 
tion  militaire.  Les  officiers  de  cavalerie 
peuvent  sur  ce  même  sujet  consulter  Au- 
brt  ,  Boa  an  (1781,  H),  Chabannes,  Cor- 
dur,  M.  Daure  ,  Dupate  (1771 ,  N) ,  Cuil- 
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EQUYER. 

lit  (1686,  Bi,  Lhoctlrikr  (1825,  A), 

MORFTTI     (D.  -  F.  )  ,     PoELLNITI,      SoTHEN  , 

"Wai.ther  ,  et  surtout  le  traité  composé  par 
des  auteurs  français  (1850,  Dj.  — -  L'Kqul- 
latlon  militaire  commence  à  être  cultivée 
dans  les  milh  i  »  anglaise  et  rissf.  ;  celle  de 
la  milice  autrichien ne  participe  des  modes 
Italiennes  ;  elle  n'est  pas  une  des  moins 
savantes  de  I'Klrope. 

KQll  EB ,   ÏUbs.   masc.    V.   xccyeR  DE 

SUITE. 

IRtL  ;  cn  tLD;  EB1LK  ;  ERAET; 
i:n  tiiX  ,  subs.  masc.  v.  héraut, 
erce  ,  subs.  fém.  v.  iukse. 

KRCII1C  ,    SUbs.   fém.  V.  ARC  V.  TRAIT 
d'arc. 

i  ntt: ,  subs.  fém.  v.  herse. 
IHIL  ,  subs.  masc.  v.  iuravt. 
1RH  RT  ;   EKII4RU  ;    EB1BEBT  ; 
ERICTUl.  v.  noms  rmn-RKi. 

i  iinimi;  ,  subs.  fém.  v.  armoire. 
ERUÈbe  ,  subs.  fém.  v.  armoire, 
ervioibe ,  subs.  fém.  v.  armoire. 

ER*OCX.  v.  noms  pRorREs. 
F.RK(\T  ferrante),  adj.  v.  chevalier 

I...  V.  CflEVAMRIR  K... 

ERRABD.  v.  soms  propres. 

EBBEncxT ,  subs.  masc.  v.  cage  de 

BATAI  LIE. 

KRRH.lRD  ;  ERS  CM.  v.  noms  propres, 
erre  ,  subs.  férn.  v.  harpe,  v.  herse. 

ERTE  ,  SUbS.  félll.  V.  ALERTE. 

ERl.nOtf  A4IIIE  ,  subs.  fém.  (H  ,  1) , 

OU  ART  DR  LA  GUERRE   DE  SIEGE.   Le  mot  ErjT- 

momachic  dérive  du  grec  eruma,  rempart, 
et  de  machè ,  combat  ;  il  donne  idée  de 
l'attaque  et  de  la  défense  des  villes  ;  il  em- 
brasse les  deux  genres  de  guerre  que  les 
Latin»  appelaient  oppugnath  arcis ,  propu- 
gnatio  arcis.  Quelques  écrivains,  tels  que 
Durkact,  emploient  dans  le  même  sens  le 
mot  potioRcÉTiQUR  ;  mais  il  y  a  des  auteurs 
qui  restreignent  l'acception  de  ce  dernier 
mot ,  et  ne  le  regardent  que  comme  signi- 
fiant ART  DE  LA  GUERRE  DP.  SIEGE  OFFENSIF  J  il 

ne  serait  ainsi  qu'une  des  parties  de  KEry- 
momachie. 

Èi-ARnEH.  V.  ARMES.   V.  CHEVALIER  FS- 


ESCADRON.  . 

comme  le  dit  Praissac  (1622,  A 


Kfll- LETTRES.  V.  CHEVALERIE  D*AFFILIA- 
TIOH  H°  2.  V.  LETTRE. 

ÈS-EOI».  V.  CHEVALERIE  d'aFFIUATIOR 
»°  2.  V.  LOI.  V.  SIRE  ÈS-LOIS. 

EfSCADE ,  subs.  fém.  v.  cap  d'escadre. 

T.  COMPAGNIE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
R°  2.  V.   ESCADRE.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  H°  8. 
SERGENT  MILITAIRE. 

; ,  subs.  fém.  (F),  ou  escade, 


,  on  &• 

CARRE  ,    OU    ESQUIERRE  ,    COUime    OU    le  d'Lv 

plus  anciennement.  —  Le  mol  Escadre  k 
tiré  du  pur  latin  scara,  ou  bien  il  est  ft- 
prunté  de  squadra  ,  qui ,  dans  le»  prenik' 
traités  de  tsotiqi  e  publiés  en  t^on  r- 
lif.nne,  s'appliquait  à  la  composition  de  i 
ca vai.feie  ;  il  avait  un  sens  analognp  a  o 
du  mot  bataille  tactique  qui    a i> ] >) iqun 
I'ineantuie.  Ainsi  l'Escadre  était  un  p>: 
carré  de  cavalerie  ,  et  IVsc  adron  ,  tra^u  - 
tion  de  l'augmentatif  squadrone ,  était  : 
une  grosse  Escadre ,  ou  un  ens^mblr .  v. 
amalgame  de  plusieurs   Escadres. —L- 
can«;e.  et  d'autres  éhmologisles  liirnî 
mot  Escadre  du  bas  latin  scarrn  ,  qui  i  - 
rail  produit,  disent-ils,  escarmouche,  i>- 

CARRE  ,      ESfOr  UJF  ,     JXit  lDROX  ,  »Vr.Um« 
QUADRILLE,     SCAl.'RON.          DepiliS  laiTlUllJ}:- 

calion  de  I'im  a> ter i f.  ,  le  terme  s'rst  •' - 
pliqué,  suivant  ces  écrivains,  aussi  t 

à     1*1  >  F  A  NTFRIE    qil'à  la    CAVALERIE.    Il  ÙZ' 

lie  encore  ,  dans  la  milice  espai.soij,  oq:> 
de  maréchaussée ,  escouadra.  — Gis- 
prétend  qu'en  anglo-saxon  on  ^lisait  i'c*:. 
et  en  allemand  schaar ,  qui  a  produit  f:J> 
lien  schitra ,  bande,  troupe.  —  Il  «emî  • 
hors  de  doute  que  la  langue  itaiitss'  < 
donné  «i  notre  infanterie  les  moLs  Esca-'lr- 
et  cap  d'escadre,  mots  qui  ont  été  emploi 
depuis  le  régne  de  François  premier  juvju 
la  fin  du  régne  de  Louis  quatorze  ,  eoniiri 
le  témoignent  Bii.lon  (1012,  B)  ,  DEurt"- 
taine  (1675,  A) ,  Dr  ville  (Antoine),  Faî- 
tière, Praissac  (16212,  A),  W alhacw 
(1615,  A).  Ainsi  on  prenait  Escadre  conur* 
nous  disons  aujourd'hui  escouade,  si  ce  n'->' 
que  l'Escadre  avait  en  même  temps  un  <*> 
ractére  administratif  et  tactique,  tan^* 
qu'actuellement  I'escouade  n* a  plus  rien  i; 
tactique.  —  Froissart  parle  souvent  de  pe- 
tites troupes  qu'il  appelle  escade*  :  ce:!* 
des  légions  de  François  premier  étaient  if- 
vingt-cinq  hommes.  —  Les  Escadres  d« 
Gustave- Adolphe  et  de  Montécccitli  étâi^L' 
un  carré  long  composé  de  vingt  quatre 
tassins  sur  quatre  files  et  sur  six  rang*.  — 
Le  terme  Escadre  n'étant  plus  usité  mainte- 
nant que  dans  notre  marine  ,  il  sort  à* 
notre  sujet  et  ne  demande  pas  à  être  irait?. 

ESCADRILLE,    SUDS.    fém.    V.   Q'  *" 
DRILLE. 

escadron  ,  subs.  masc.  v.  A  un  f.- 
v.  aile  d'e...  v.  chef  d'e...  v.  chetax  d'i- 
v.  composition  d'e...  v.  contre-xscan^. 
v.  création  d'e...  v.  école  d'e...  e.  f*«- 

DRON    CONTRE   ESCADRON.    V.   FLANC  D*E... 
FORCE  d'e...    V.    FRONT   d'e...    V.    GRADE  ~l 
CHEF   D'e...    V.   INTERVALLE  d'e...  V. 

d'e...  v.  tar  k...  v.  tactique  d'e... 
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i  mc  ii>no\  (lerm.  génér.),  ou  esoca- 
»«o»  suivant  Villehardoutn  ,  OU  esquierre 
comme  le  dit  Borel  (Pierre),  ou  host  ,  ou 
scadron  comme  l'écrivent  Montll-c  et 
IIfnri  Estienne  (1579),  qui,  dans  son  in- 
dignation de  grammairien,  se  promettait  de 
ne  point  faire  usage  de  ce  néologisme, 
Escadron  ,  bien  plus  moderne  que  scadron. 
—  Audouin  (t.  ii,  p.  28  4)  déraisonne  tou- 
rnant l'étymologic  d'Escadron.  Ducange 
lire  ce  mot  du  bas  latin  scara,  qui,  selon 
Hincmar,  signifie  troupe  de  guerruks.  Ai- 
moi?!  le  prend  dans  le  sens  de  cois  (cimeus*. 
Ces  définitions  ne  répondent  que  bien  im- 
parfaitement à  l'Escadron  moderne.  —  Le 
substantif  Escadron  s'est  appliqué  aussi  bien 

à      ElNFANTFRlE     qu'à     la     CAVALFRIF.    Le 

terme  des  Espagnols  cscmlto,  por  mur  for- 
ma quadrada,  parce  qu'il  est  carré,  donnait 
l'image  d'une  troupe  ordonnée  en  carrf. 
Une  oi; adr ii.i  f.  de  tournoi  en  était  un  di- 
minutif.—  Les  Aixfmakw  avaient  emprunté 
le  schwadron  ,  g?m'adt r ,  ou  reutcr-scluuir, 
pour  exprimer  une  bande  de  rkures.  —  Le 
terme  Escadron  a,  suivant  quelques-uns, 
de  l'analogie  avec  escarmoi  <jhf..  C'est  dou- 
teux :  il  vient  (I'esc  a dkf  ,  il  a  produit  fsda- 
uronskk;  il  s'est  appliqué  d'abord  aux 
coMBcrs  a  i.a  foule  de  la  oiFVAi.t.RiK ,  aux 
évolutions  de  la  cavalerie  et  de  I'ineante- 
rik  ,  et  en  dernier  lieu  aux  seules  troupes 
à  cheval.  It  a  été  une  modification  de  ba- 
taille tactique,  un  synonyme  du  terme 
bataillon  et  l'antithèse  de  haie  de  cavale- 
rie. —  Froissart  passe  pour  le  plus  ancien 
écrivain  qui  ait  donné  au  terme  Escadron 
une  signification  à  peu  prés  analogue  à 
celle  qu'il  a  de  nos  jours  ;  mais,  bieu  plus 
tard  encore,  Gaya  (IG79,  A],  en  disant 
qu'une  grand'uardr  est  composée  d'un  Es- 
cadron ,  entendait  simplement  par  là  que 

leS     GRANd'cARDFS    éUliCIlt     de     CAVALERIE  , 

ou  qu'un  gros,  une  troupe  a  cheval  était  de 

GRANd'gARDE.    LeS  VieUX  AUTEURS  ESPA- 
GNOLS, tels  que  Medina  (Juan  de) ,  etc. ,  ne 
disent  jamais  autrement  que  escadron  d'in- 
fant* rie  ,  parce  que  ,  quand  I'infanterie  se 
restaura  ,  elle  était  dépourvue  d'une  langue 
qui  lui  fut  propre ,  et  se  trouva  forcée  d'em- 
prunter les  ternies  de  la  cavalerie,  qui 
était  la  seule  arme  dont  les  écrivains  se  fus- 
sent occupés.  —  Les  traducteurs  des  traités 
anciens  ont  nommé  Escadrons  les  turme* 
des  légions  romaines  ;  de  là  leur  locution 
escadron ncr  à  la  romaine,  c'est-à-dire  avoir 
forme  de  turme.  —  Le  mot  Escadron  ,  ces- 
sant de  se  prendre  dans  le  sens  de  batail- 
lon ,  est  ensuite  devenu  particulier  à  la 
cavaxerie  ,  et  il  signifiait  aile  d'une  armes 
agissante i  ou  bien  il  était  synonyme  de 


brigade.  Ainsi ,  parmi  les  auteurs  qui  ont 
traité  des  grenadiers  a  cheval  attachés  à 
l'ancienne  maison  militaire  ,  les  uns  ont  dit 
qu'ils  se  partageaient  en  trois  Escadrons, 
les  autres  en  trois  brigades.  —  Considérons 
maintenant  l'Escadron  comme  uniquement 
équestre,  et  comme  étant,  dans  I 'état  mi- 
litaire des  modernes,  une  subdivision  d'un 
RFr.iMENT  de  cavalirie,  ou  bien  comme 
étant  lui-même  une  agrégation  régimen- 

TA1RE    OU  Ull    CORI'S    A    UN    ESCADRON  J  CÛr  Us 

ont  été  sur  ces  divers  pieds.  —  Dans  tous 
les  cas  cet  Escadron  est ,  ainsi  que  le  ba- 
taillon OU  la  RATTFRIE,  Ull  GROUPE  ELEMEN- 
TAIRE ,  suivant  l'expression  du  général  Mo- 
rand. D'autres  écrivain»,  tels  que  M.  le 
colonel  Carrion,  etc.,  le  regardent,  par 
rapport  aux  manof.i  vm  s  d'une  division  d'ar- 
mfe,  comme  une  unité  tactique  ri'iioMMFs 
a  cheval.  —  Lvci  ri. ce  passe  pour  avoir  le 
premier  partagé  la  cavalerie  grecque  par 
masses  comparables  à  des  Escadrons.  — 
Suivant  Xénophon  ô"!0  avant  J.-C.),  les 
Escadrons  de  la  grosse  cavalerie  de  la  mi- 
lice perse  étaient  de  cent  hommes  sur  huit 
rangs.  D'autres  Escadrons  de  cette  nation,  à 
ce  que  dit  M.  Carrion  1824,  A) ,  étaient  or- 
donnés sur  doute  rangs.  —  L'Escadron  grec, 
ou  la  subdivision  lactique  de  I'épitagme 
qu'on  peut  comparer  à  l'Escadron  ,  se  nom- 
mait fi'itarciiie  ,  et  se  composait  de  cent 
vingt-huit  cavaliers  sur  huit  rangs  ;  mais 
M.  le  colonel  Carrion  (18-24,  A)  prend 
pour  synonymes  île  cl  Escadron. — L'Esca- 
dron rom vin,  ou  du  moins  la  subdivision 
que  les  Latins  nommaient  turma,  était  de 
quarante  cavalifrs  sur  quatre  rangs.  —  Les 
milices  modernes  ont  adopté  l'Escadron 
quand  elles  ont  eu  éprouvé  combien  les 
gens  d'armes  ,  sur  un  seul  rang  ,  agis- 
saient avec  peu  d'efficacité ,  et  à  quel  point 
il  était  dillicile  d'exécuter  les  charges  en 
longue  et  mince  muraille.  —  Dès  le  com- 
mencement du  dix-septiéme  siècle,  la  mi- 
lice suédoise  ordonne  en  Escadrons  sa  cava- 
lerie ;  bientôt  les  cavalfrier  autrichienne  et 
espagnole  se  forment  de  même.  Ainsi ,  en 
1651  ,  neuf  escadrons  espagnols  sont  battus 
par  le  Rhingravc  Otto,  qui  servait  sous 
Gustave-Adolphe.  —  Vers  le  même  temps, 
Lorente  et  Xéa  composent  des  traités  rela- 
tifs à  l'organisation  des  Escadrons  espa- 
gnols.—  En  1G35,  les  Escadrons  français 
prennent  naissance,  et  se  partagent,  suivant 
les  temps  ,  en  compagnies  ou  eu  pelotons. 

—  M.  le  général  Laroche- Aymon  évalue  la 
force  commune  des  Escadrons  modernes 
des  diverses  nations  à  cent  vingt  chevaux. 

—  Des  éclaircissements  plus  étendus  se 
trouvent  dans  M.  Amrert  (I83S),  Carsani, 
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Encyclopédie  (1751 ,  C) ,  Folard  (1727,  A), 
Gav-Vernon  ,  M.  le  général  Girardin  ,  La- 
cnKft.fAiE  1751 ,  C) ,  M.  le  général  Prrval, 
l'Encyclopédie  de*  Gens  du  monde.  —  Bor- 
nons-nous à  quelques  recherches  sur  l'Es- 
cadron du  train  d'artillerie  et  l'Escadron 
fra nc  aïs  de  la  cavalerie  en  général. 

ESCADRON  ALBANAIS.  V.  ALEA  MAIS,  adj  . 
KSCADRO»  ANGLAIS.  V.  ANGLAIS,  adj.  V. 
MILICE  ANGLAISE  N°  2,  8. 

■r  EMCADBOl  ANt;LO- AMÉRICAIN.  V.  ANGLO- 
AMÉRICAIN  ,  adj.  V.  MILICE  A NCLO- AMERICAINE 

?°  i' 

EICADROX  AUTRICHIEN.  V.  AUTRICHIEN  , 
adj.  V.  CARABINE.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  R°  1, 
3.  V.  TIRAILLEUR. 

EICADROW  B  A  DOIS,  V.  RADOIS,  adj.  T. 
MILICE  BADOISt. 

EMCAURON  BAVAROIS.  Y.  BAVAROIS,  adj. 
V.  MILICE  BAVAROISE. 

EHIADRO.I  BELGE.  V.  RELUE,  adj.  T.  MI- 
LICE ItFLOK. 

ESCADRON  COLOMBIEN.  V.  COLOMBIEN, 
Adj.  V.  MILICE  COLOMBIENNE. 

liCADKOK- COMPAGNIE.  T.  COMPAGNIE. 
V.  ESCADRON  FRANÇAIS  N°  3.  V.  BXUIMENT  DR 
CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2. 

ESCADRON  CONTRE  ESCADRON.  V.  COM- 
BAT A  LA  FOULE.  V.  CONTRE  ESCADRON.  V.  ESCA- 
DRON. 

EN(AURO!V  DANOIS.  V.  DANOIS,  adj.  V. 
MILICE  DANOISE  N°  1  ,  5. 

ESCADRON  d' ARTILLERIE.  T.  ARTILLERIE. 
T.  ARTILLERIE  A  cnEVAL.  V.  FUSER  DE  GUERRE. 

EMCADROU  dC  CARABINIERS.  V.  CARABI- 
NIER. V.  CARAblMKR  A  CHEVAL. 

ESCADRON  de  CARABINS.  V.  CARABIN. 

EICAUKO.l  dC  CAVALERIE.  V.  ATTAQUE 
DE  CARRE.  V.  CAVALERIE.  V.  CAVALERIS  DE  LI- 
GNE. V.  CAVALERIE  FRANÇAISR  N°  2,  4.  ▼.  COR- 
NETTE DE  CAVALERIE.  V.  CHARGE  DE  CAVALERIE. 
V.  COUP  DE  LANCE.  V.  DIVISION  DE  CAVALERIE. 
V.  ÉCHELLE  TACTIQUE.  V.  ETENDARD.  V.  REGI- 
MENT DE  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  1,  2.  V.  SPAHI. 
V.  TIMBALE. 

Eif  ADRO»  de  CAVALERIE  LEGERS.  V.  AL- 
BANAIS. V.  CAVALERIE  LÉGÈRE.  V.  GARDE  DU 
CONSULS.  V.  LÉSION  FRANÇAISR.  V.  REITRE. 

Eli'AlinUI  dC  CHASSEURS.  V.  CHASSEUR. 
V.  CHASSEUR  A  CHEVAL. 

EACADBOX  de  CHEv  AU-LLGERS.  T.  CARA- 
BIN. V.  CUEVAU-LÉGER. 

EBCIDRO.1  de  CUIRASSIERS.  V.  CUIRAS- 
SIER. 

EiCADROV  de  DRAGONS.  V.  DRAGON.  V. 
DRAGON  FRANÇAIS»  R°  1.  V.  ESCADRON  DE  CAVA- 
LERIE FRANÇAISE. 

EbCADUO«  de  GARDE  IMPÉRIALE.  V.  CA- 


I  VALERIE  DE  GARDE  DETÉRIALE.  T.  GARDE  IMPÉ- 
RIALE. 

i:sr.tnROX  de  GARDE  royale,  y.  cava- 
lerie DE  GARDE  ROYALE.  V.  GARDE  ROYALE  M°  2. 

ESCADRON  de  GENDARMERIE.  V.  CHEF 
d'e...  V.  GENDARMERU.  T.  GENDARMERIE  DE  LA 
MAISON.  Y.  GENDARMERIE  DE  POLICE  J  ld.  H°  1. 
V.  PIONNIER  A  CHEVAL. 

ESCADRON  de  hussards,  y.  escadron  de 

CAVALERIE  FRANÇAISE.  V.  HUSSARD  ;  ld.  N°  2. 

ESCADRON  de  LANCIERS.  Y.  CAYAXERU 
FRANÇAISE  N°  2.  Y.  LANCIER. 

ESCADRON  de  MOUSQUETAIRES.  Y.  CARA- 
BIN. V.  MOUSQUETAIRE.  Y.  MOUSQUETAIRE  A  CHE- 
VAL. 

ESCADRON  de  riONMIERS.  Y.  PIONNIER. 

Y.  PIONNIER  A  CHEVAL. 

ESCADRON  de  T1E AILLEURS.  Y.  CAVALERIE 

FRANÇAISE  N°2.  TIRAILLEUR. 

escadron  (escadrons)  de  train  d'ar- 
tillerie (A,  1).  Sorte  d'sscADRONs  qui  appar- 
tiennent au  personnel  de  Tarturrir  de 
I'armée  française,  et  qui  sont  considérés 
comme  faisant  parlle.des  troupes  de  ligne.— 
L'ordonnance  de  composition  de  1825  ré- 
glait le  nombre  de  ces  Escadrons;  ils  étaient 
au  nombre  de  seize  en  temps  de  guerre  et  de 
huit  en  temps  de  paix  ;  la  force  de  chacun 
d'eux  sur  pied  de  guerre  était  de  neuf  cent 
cinquante  hommes;  elle  était  de  six  cent 
quatre-vingt-dix  sur  pied  de  paix.  —  Le 
complet  de  la  totalité  du  train  de  1* artille- 
rie dp  ligne  devait  être,  en  temps  de  guerre  , 
de  quinze  mille  six  cent  soixante  hommes,  et 
en  temps  de  paix,  de  cinq  mille  trois  cent  cin- 
quante. —  Le  complet  des  chevaux  devait 
être,  en  temps  de  guerre,  de  vingt-cinq  mille 
quatre  cent  quarante,  et  en  temps  de  paix,  de 
deux  mille  neuf  cent  dix.  —  L'ordonnance 
de  1829  (5  août)  les  réduit  a  six  Escadrons; 
elle  les  appelle  train  des  parcs;  elle  les  com- 
pose chacun,  sur  pied  de  guerre,  de  sept 
cent  soixante-huit  hommes,  et  sur  pied  de 
paix ,  de  deux  cent  quatre- vingts  hommes. 

ESCADRON  de  TRAIN  DES  PARCS.  Y.  ES- 
CADRON DR  TRAIN  D'ARTILLERIE.  Y.  PELOTON 
HORS  RANG.  T.  TRAIN  DES  PARCS. 

ESCAI»RON  de  TRAIN  d'ÉQUTP AOCR.  Y. 
CHARROI.  V.  TRAIN  d'ÉQUIPAGE. 

ESCADRON  de  TRAIN  DU  CE  NU.  Y.  MI- 
NEUR FRANÇAIS. 

ESCADRON  d'iNPAMTERJE.  Y.  ESCADROH. 
Y.  INFANTERIE. 

ESCADRON  ESPAGNOL.  Y.  ESPAGNOL,  adj. 
Y.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2. 

escadron  français  (A,  I).  Sorte 
d'rscADRON  qui  est  un  des  moyens  de  dé- 
nombrement  de  l' ARMEE  FRANÇAISE   et  UHê 

des  principales  surdivisions  tactiques  de 
notre  cavalerie.  II  sera  examiné  ici  sous 
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les  rapports  suivants  :  crratiox,  composi- 
tion, .force,  NOMBRE,  TACTIQUE.          Jï°  1"". 

Création.  —  Les  Escadrons  primitifs  de 
l'Ecnorr.  moderne  sont  une  création  de  la 
milice  espagnole,  parce  qu'à  l'iniitalion  des 
Maures,  la  chevalerie  d'KspAuwE  combattait 
habituellement  en  ordre  d'une  certaine  pro- 
eosdecr.  La  cavalerie  de  Charles -Qt  ini 
manœuvrait  a  Pavir  (1521  ou  1525)  par 
Escadrons  :  les  historiens  en  Tout  la  remar- 
que comme  d'une  coutume  inusitée  chez  les 
Français.  —  L'Escadron  français,  constitu- 
tivemcnl  considéré,  prend  naissance  à  la 
lin  du  règne  de  Henri  deux,  comme  nous 
l'apprend  Delanoue  (1587,  B).  Malgré  cette 
assertion  d'un  auteur  digne  de  foi,  et  qui 
vivait  au  temps  des  faits  dont  il  parle ,  on 
peut  regarder  la  formation  par  Escadron 
comme  se  rapportant  à  l'époque  ou  se  crée 

la  CAVALERIE  LEGERE  ,  OU  SC  djSSOllt    la  LANCE 

jours ir,  et  oii  s'abolit  ce  nombreux  domes- 
tique que  les  chefs  dr  lance  traînaient  a  leur 
iuilc.  La  séparation  des  lancifrh  et  de  leurs 
iicHCRs  a  cheval  amena  nécessairement  une 
manière  nouvelle  de  grouper  les  cavaliers. 
Les  chevau-lzgfrs  étrécirent  des  premiers 
leur  front  ,  en  se  formant  sur  plusieurs 
rangs;  mais,  aussi  longtemps  que  les  gens 
d'armes  conservèrent  la  lance,  ils  se  rangè- 
rent en  haie  mince.  Ainsi  ce  que  dit  Dm- 
«oie  n'est  vrai  que  par  rapport  a  la  cavale- 
rie LiciÈRE  ,  et  le  Journal  dâ  Comité  (t.  n, 
p.  152)  n'accuse  pas  juste  en  aflirmant  que 
lïnveution  de  l'Escadron  date  de  1500.  — 
L'innovation  à  laquelle  on  doit  l'Escadron 
eut  sa  racine  dans  les  usages  qui  s'introdui- 
sirent partiellement  sous  Louis  douze  et 
François  premier.  Mais  les  Ma n  oeuvres  par 
Escadrons  appartiennent  au  régne  de  Henri 
outre;  du  moins  Kohan  (1038,  Cl  en  attri- 
bue positivement  l'invention  à  ce  prince. 
—  N''  2.  Composition.  —  Il  y  a  en  de  l'a- 
nalogie entre  l'Escadron  pris  dans  son  ac- 
ception actuelle  et  des  corps  a  cheval  nom- 
més CON RETABLIES  ,  BANNIÈRES  DE  CHEVAUX, 
COR  METTES  DE  CAVALERIE  ,  ESCARRES,  QUADRIL- 

les,  se  ares,  etc.  —  Escadron  et  compagnie 
furent  d'abord  même  chose  ;  c'était  une 
teck, te  de  quatre  cents  chevaux  sur  dix 
rangs ;  ils  furent  réduits  à  deux  cents;  ils 
■  amincirent  sous  Henri  quatre.  Au  surplus 
la  composition  et  la  nature  des  armes  per- 
so» ne!  les  changent  perpétuellement  jus- 
qu'en 1635,  époque  où  les  Escadrons  s'en- 
régimentent et  ne  sont  plus  que  de  quarante 
maîtres  sur  quatre  ou  trois  rangs.  —  De 
1055  à  1G88,  l'Escadron  est  de  trois  compa- 
GRna.  —  Dans  la  guerre  de  1088,  ils  ont 
quatre  compagnies  ;  à  la  paix  ils  n'en  con- 
servent que  trois.  —  Daus  la  guerre  dr  1708 


et  pendant  le  régne  de  Louis  quinze  ,  ils  ont 
été  de  quatre  compagnies  do  trente-deux 
cavaliers  chacun.  Celle  formation  concor- 
dait convenablement  avec  celle  des  ratail- 
ions. —  L'ordonxance  de  1772  (17  août) 

Ips  réduit  a  deux  compagnies.  A  celte  même 
époque,  les  compagnies  de  garofs  du  corps 
étaient  charnue  île  deux  Escadrons.  —  L'or- 
ganisation arrêtée  par  Saint-Germain  don- 
nait aux  Esradrons  des  ri'gimfsts  des  pro- 
portions égales  dans  toutes  les  arsies.  —  Do 
1770  (25  mars)  à  1788,  chaque  Escadron 
forme  compagnie.  —  En  1788,  l'Escadron 
est  reconstitué  a  deux  compagnies.  Ce  sys- 
tème se  maintient  jusqu'à  la  restauration  ; 
alors  1' escadron-compagnie  reprend  faveur. 
L'ordonnance  de  1825  (27  février)  ne  con- 
naît que  des  Escadrons  et  non  des  compa- 
gnies. Ainsi  les  capitainfs,  autrefois  chefs  de 
compagnies, sont  réellement  aujourd'hui  chefs 
o'fscadrons,  et  pourtant  les  chefs  d'escadrons 
sont  au-dessus  des  capitaines.  La  langue 
miuture  est  un  labyrinthe  dont  on  ne  sait 
comment  sortir.  —  Mais  ou  tomberait  dans 
des  recherches  rebutantes  et  peu  profitables, 
en  étudiant  trop  minutieusement  ces  vicis- 
situdes en  fait  de  composition;  car  rien  n'en 
annonce  le  terme.  —  V  5.  Forci  ,  nomrrf. 
—  Dans  les  guerres  civiles  qui  précédent 
le  replie  de  Henri  quatre,  les  Escadrons  de 
F  armée  française  sont  de  mille  hommes 
environ;  ils  ne  sont  plus  ensuite  que  do 
trois  à  quatre  cents.  Les  premiers  répon- 
daient plutôt  à  un  terme  de  composition  , 
les  derniers  a  un  terme  de  tactique.  Voilà 
pourquoi  Henri  quatre  est  regardé  comme 
l'inventeur  de  l'Escadron  considéré  taeti- 
quernenl  et  fort  de  trois  à  quatre  cents  hom- 
mes. —  Du  v noue  (1550,  li)  et  Montgom- 
mery  avaient  démontré  les  inconvénients  des 
gros  Escadrons;  Gustavi-Adolphe  partagea 
ses  corps  pf  cavalerie  en  trois  ou  quatre 
Escadrons  de  soixante-quatre  cavaliers  cha- 
cun. —  A  la  bataille  de  Ko/en ,  à  la  journée 
de  Frirourg,  ils  sont,  dans  les  diverses  ar- 
mées, de  soixante-quinze,  de  cent,  de  cent 
vingt,  de  cent  cinquante  maîtres.  A  l'épo- 
que où  Ecritu  re  éeriv;iil ,  ils  étaient  en 
France  de  cent,  de  cent  cinquante  ou  de 
deux  cents.  —  Du  temps  de  Tcrknne,  on 
compte  dans  I'arméf  une  fois  plus  d'Esca- 
drons qu'il  n'y  a  de  bataillons;  mais  ces 
Escadrons  avaient  diminué  de  force,  a  l'imi- 
tation de  ceux  de  Gustave-Adolphe  qui  les 
avait  réduits  a  cent  cinquante  et  ensuite  à 
cent  vingt  maîtres.  —  Depuis  la  création 
des  régiments  en  1055  jusqu'à  la  paix  de 
Nimègue  en  1078,  il  y  eut  en  général  par  rr- 
cncENT  français ,  deux,  trois  ou  quatre  Es» 
cadrons  à  raison  de  trois  compagnies  l'un.  — 
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Us  étaient  à  quatre  compagnies  dans  la  guérie 
de  1688;  ils  retombèrent  à  la  paix  à  trois 
compagnies  de  cinquante  maîtres  l'une.  — 
Dans  la  guerre  de  1701,  la  formation  de 
quatre  compagnie»  est  reprise.  —  L'ordon- 
nance de  1719  (15  mars)  réduisait  a  cent 
vingt  chevaux  les  Escadrous.  Il  y  avait  deux 
Escadrons  par  régiment  et  quatre  compa- 
gnies par  escadron  ;  les  compagnies  étaient 
de  quarante  maîtres  ;  mais  quelques  régi- 
ments avaient  un  nombre  différent  d'Esca- 
drons; les  carabiniers  en  comprenaient  dix. 

—  En  vertu  de  I'ordon  m  a  nce  de  1772  (t7 
août),  les  Escadrons,  au  nombre  de  trois  par 
rm.imknt,  se  partageaient  en  deux  compa- 
gnie* de  trente-six  bommes  l'une.  —  En 
177-1,  les  trente  régiments  de  cavalerie  et 
les  dix-sept  régiments  de  dragons  étaient  à 
trois  Escadrons  de  quatre  compagnies  ;  les 
quatre  régiments  de  hussards  sont  à  quatre 
Escadrons  de  deux  compagnies.  —  Par  Cor- 
don n  a  me  de  1776  ('25  mars),  Saint-Germain 
met  les  Escadrons  à  cinq  par  régiment,  et 
à  cent  hommes  par  Escadron.  —  L'ordon- 
nance de  177U  (2'J  janvier)  mettait  tous  les 
régiments  à  quatre  Ecndrons.  —  L'ordon- 
nance provisoire  de  1781  (12  juillet)  forme 
de  quatre  Esc.Aimo.vs-coMPAGNiEs  le  RÉGIMENT. 

—  En  1788,  les  Escadrons,  à  raison  de  qua- 
tre par  rf.gimfnt  de  grosse  cavalerie,  for- 
ment huit  compagnies  de  cinquante-quatre 
hommes  chacune;  ils  sont,  en  cette  même 
année,  réduits  à  trois  Kscadrons  par  régi- 
ment. L'Escadron  est  maintenu  à  raison  de 
deux  compagnies  jusqu'en  1815.  Ces  détails 
sont  énoncés  dans  M.  le  général  Laroche- 
Aymon  {/Innuaire  des  Armées,  1836,  p.  450). 

—  Au  commencement  de  la  guerre  de  la 
révolution,  les  Escadrons  différent  suivant 
Parme  des  régiments.  Ainsi  la  grossr  cava- 
lerie, leS  CARABINIERS  A  CHEVAL  et  leS  DRA- 
GONS sont  à  quatre  Escadrons;  la  cavalerie 

LÉGÈRE  Cl  ICS  CHASSEURS  A  CHEVAL  SOnl  à  SIX  ESCd- 

drons.  —  Bonaparte  depuis  son  avènement 
au  trône  supputait  la  force  des  Escadrons  à 
deux  cent  cinquante  hommes.  Sous  son  ré- 
gne, l'Escadron  était  à  deux  compagnies.  — 
Une  ordonnance  a  porté  les  dragons  et  les 
chasseur»  a  cheval  à  six  Escadrons.  —  Il  en 
fout  tirer  la  conséquence  que  dans  le  cours 
de  plus  d'un  siècle  et  demi,  l'Escadron  a  été 
pendant  plus  de  cent  vingt-cinq  ans  un  en- 
semble de  plusieurs  compagnie»:  que  le  reste 
du  temps,  et  pendant  la  paix  seulement ,  il 
a  été  d'une  seule  compagnie;  qu'en  général 
à  chaque  guerre  l'Escadron  s'augmentait  soit 
par  le  nombre  des  hommes,  soit  par  le  nom- 
bre deS  COMPAGNIES.          DepUiS  l' ORDONNANCE 

dr  1815  (25  août)  jusqu'à  nos  jours,  il  est 
redevenu  escadron-compagnie.  La  campagne  I 


d'Espagne  en  182S  est  la  première  où  il  ait 
été  employé  à  l'armée  sous  celte  forme.  La 
question  de  l'Escadron  -  compagnie ,  objet 
d'une  vive  polémique,  a  été  traitée  dans  le 
Spectateur  militaire  (l.  xvn,  p.  545;  t.  xjx, 
p.  551).  —  L'ordonnance  de  1831  (19  fé- 
vrier) porte  tous  les  régiments  à  six  Esca- 
drons.—  On  a  regardé  la  force  tactique  d'un 
Escadron  sur  deux  rangs  comme  pouvant 
être  de  quarante-huit  à  soixante-quatre  Gles; 
trente-deux  files  en  seraient  le  minimum. — 
Nous  n'étendrons  pas  davantage  ce  précis, 
parce  que  nous  avons  en  vue,  non  d'en  dé- 
duire des  préceptes,  mais  de  démontrer  les 
incertitudes,  les  imperfections  de  I'art  mi- 
litaire de  terre.  Nous  dirons  cependant  aux 
lecteurs  qui  chercheraient  à  rassembler  à  cet 
égard  quelques  principes,  que  Cuibert  (1 775, 
E)  veut  l'Escadron  de  cent  vingt  bommes, 
et  que  Darct  (1780,  H  est  d'avis  qu'il  doit 
y  avoir  sur  pied  autant  de  bataillon*  que 
d'Escadrons.  Cet  ai:telr  calcule  qu'à  raison 
de  la  mesure  des  fronts,  la  proportion  de  la 
cavalerie  doit  être,  a  l'égard  du  reste  de 
I' armée,  ce  que  un  est  a  sept;  il  veut,  en 
temps  de  paix  ,  l'Escadron  de  cent  bommes 

et   le    BATAILLON    d'INEANTERIR    FRANÇAISE  de 

six  cents  hommes.  —  Le  sentiment  général 
est  que  la  force  numérique  des  Escadrons 
doit  équivaloir  à  un  septième  ou  à  uo  hui- 
tième de  la  force  numérique  des  bataillons. 
—  Dans  la  campagne  de  Russie,  la  composi- 
tion de  la  cavalerie  française  a  comporté 
jusqu'à  quatre-vingt-quatre  Escadrons  dans 
un  corps  de  cavalerie.  La  force  de  l'Esca- 
dron variait  de  cent  cinquante  à  deux  cent 
quatre-vingt-dix  hommes.  Il  y  avait  de  deux 
à  cinq  Escadrons  par  régiment.  —  L'ordon- 
nance dr  1851  (19  janvier)  portait  tous  les 
régiments  à  six  Escadrons;  Cordon nance  de 
1851  (9  mars)  réduisait  ce  nombre  à  cioq 
Escadrons.  —  Le  Spectateur  militaire  (t.  xn, 
p.  265)  offre  une  comparaison  curieuse  du 
nombre  des  Escadrons  des  principales  puis- 
sances. —  N°  4.  Tactique.  —  La  cavalerir 
formait,  de  temps  immémorial  et  jusqu'à  la 

fin  dU  MOYEN  AGE,  ICS  AILES  d'une  ARMÉE  OU 

les  flancs  d'un  cinquain.  Chacune  de  ces 
ailes,  quelle  que  fût  sa  force,  s'appelait  Es- 
cadron. —  Paul  Jove  parle  des  Escadrons 
de  I'armée  de  Charles  huit  et  de  leur  répar- 
tition en  ailes  ou  flahqueurs  ;  mais  il  ne 
faut  pas  entendre  par  Escadron  un  corps 
profond  et  manœuvrant  par  masse.  La  forme 
des  lances  s'y  opposait,  ou  si  les  cavaliers 
combattaient  sur  une  certaine  profondeur, 
il  parait  que  c'était  au  moyen  de  I'évolltion 
nommée  coup  de  lance,  évolution  sur  la  na- 
ture de  Ki fjue Ile  les  opinions  sont  partagée». 
Il  faut  regarder,  à  ces  époquea,  l'exprosioo 
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Escadron  comme  ayant  une  acception  vague 
et  comme  synonyme  de  troufr.  —  Sous 
Henri  deux,  les  lances  ( on  appelait  ainsi 
les  lanciers)  commencent  à  combattre  sur 
plusieurs  rangs;  mais  ils  le  faisaient  désa- 
vantageusement,  puisque  Daniel  (172t.  A) 
nous  apprend  que  le  second  cl  le  troisième 
%kyr,    étaient  ordinairement  contraints , 
quand  ils  fournissaient  une  charge,  de  re- 
jpter  loin  d'eux  leur  lance  pour  se  servir  de 
leur  rr«.  Cette  circonstance  tît  sentir  la  né- 
cessité de  combattre  a  rangs  h»ih,  armés 
tous  d'une  manière  uniforme  et  agissant  à 
un  même  commandement.  Ce  système  fut 
un  des  progrès  de  la  tactique  des  compagnies 
d'ordonnance,  et  devint  une  des  premières  J 
règles  de  la  cavalerie  française;  l'abolition 
desuscEs  en  fut  une  conséquence,  et  c'est 
alurj  que  l'on  créa  des  Escadrons  analogues 
à  ceux  du  temps  présent  et  dont  la  déno- 
mination prit  un  caractère  tactique.  —  Les 
Français,  qui  vont  toujours  d'un  excès  à  l'au- 
tre, admirent  brusquement  la  formation  sur 
douze  ou  dix  rangs,  à  l'instant  où  ils  ces- 
saient de  combattre  sur  un  seul.  —  Les 
Escadrons  profonds  étaient  lourds  et  peu 
maniables  ;  niais  ils  commencèrent  a  deve- 
nir one  scbdi vision  d'une  moindre  dimen- 
sion depuis  l'époque  où  Henri  quatre  les 
entremêla  d' in p  a  ntirie.  Ce  prince,  le  duc 
d'AuE,  Farnèse,  Maurice  de  Nassau,  rédui- 
sirent l'Escadron  à  buil  rangs,  puis  bientôt 
a  sit,  comme  le  disent  Basta,  Folard  (17*27, 
Al,  Melxo,  Walhauskn  (1G1G,  A).  Ceux  de 
Hmtri  quatre  étaient  sur  six  rangs  ;  à  Cou- 
tras,  ils  s'amincirent  à  cinq.  —  L'uniformité 
plus  générale  des  Escadrons  et  leur  emploi 
comme  unités  tactiques  appartiennent  sur- 
tout au  régne  de  Louis  treize.  —  Vers  ces 
mêmes  époques  où  les  Escadrons  de  Mau- 
rice de  Nassau  et  de  Walhausen  étaient  de 
dU  rangs,  Gustave- Adolphe  avait  trouvé 
ceux  de  Suède  sur  huit  de  hauteur  ;  il  les 
mita  cinq  et  à  quatre  rangs;  il  leur  donna 
un  front  de  trente  files;  il  ne  les  laissa  en- 
suite qu'à  trois  rangs  et  les  entrecoupa  de 
cinquante  mousquetaires  a  pied.  Par  cet 
amincissement  et  ce  mélange,  le  roi  de 
Suéde  donna  à  sa  cavalerie  un  avantage 
marqué  sur  les  Escadrons  des  Impériaux 
qui  étaient  de  trois  cent  vingt  à  trois  cent 
soixante  cavaliers  sur  huit  rangs.  —  Les 
Escadrons  français  de  cent  vingt  chevaux 
étaient  communément  sur  six  de  hauteur; 
ils  avaient  entre  leurs  rangs  une  distance 
de  douze  pieds  et  entre  leurs  fh.es  un  inter- 
valle de  huit;  mais  ces  grands  espaces,  qui 
occasionnaient  trop  de  profondeur,  n'étaient 
observés  que  pour  les  revues  ;  car  dans  les 

CRARUU  OU  leS  ÉVOLUTIONS,  U  HAUTEUR  deS  ES- 


cadrons  était  beaucoup  moindre.  Depuis  cette 
époque ,  des  Escadrons  commencent  à  être 
placés  entre  la  première  et  la  seconde  ligne 

DE  BATAILLE.  —  La   CAVALERIE   de  TuRENNE 

combattit  sur  cinq  et  sur  quatre  rangs.  Mon- 
técucum  rangeait  ses  cavaliers  sur  trois  rangs 
de  cinquante  hommes  chacun,  et  intercalait 
aussi  de  I'infantrrie  entre  ses  Escadrons  ; 
ils  devinrent,  sous  ses  ordres,  la  principale 
subdivision  tactique,  de  sa  cavalerie.  Il  fut  le 
premier  qui  désigna  sous  le  nom  de  colonne 
l'arrangement  des  Escadrons  placés  en  ar- 
riére les  uns  des  autres.  —  1Y renne  adopta 
quelquefois  aussi  le  mélange  des  armes. Cepen- 
dant le  principe  qui  voulait  que  la  cavalerie 
flanquât  les  ailes,  ce  préjugé  aujourd'hui 
détruit ,  était  encore  dans  toute  sa  force  au 
temps  de  Turenne,  et  bien  plus  tard,  comme 
le  témoignent  tous  les  auteurs. —  De  ces  épo- 
ques jusqu'à  nos  jours,  on  a  regardé  le 
front  d'un  Escadron  comme  pouvant  être 
composé  de  quarante-huit  à  soixante-quinze 
files  et  occupant  un  terrain  de  cinquante  à 
soixante-dix  mètres.  Ou  y  a  placé  les  che- 
vaux suivant  un  système  de  rang  de  taille 
qui  a  varié.  —  Les  Escadrons  français  se  • 
forment,  en  ordre  de  bataille,  sur  deux 
rangs  et  sur  cinquante-huit  files;  leur  mi- 
nimum doit  être  de  quarante-huit  film;  ils 
sont  séparés  entre  eux  par  des  intervalles 
pour  éviter  les  inconvénients  de  I'ordre 
qu'on  appelle  muraille,  et  pour  déterminer 
plus  nettement  la  place  que  les  oiehiers 
doivent  occuper.  Leur  tactique  avait  été  dé- 
veloppée dans  le  document  nommé  école 
d'escadron  ,  document  provisoire  qui  a  été 
relouché  sous  le  consulat.  —  Au  camp  de 
Lunéville  cn-1828,  six  Encadrons  formaient 
une  brigade;  elle  était  ou  de  deux  ou  de 
trois  régiments.  —  Lu  Escadron  occupe, 
en  bataille,  quarante  moires  environ;  une 
batterie  d'artillerie,  s'il  en  est  attaché  aux 
Escadrons,  lient  plus  du  double  de  ce  ter- 
rain. 

ESCADRON  haïtien,  v.  haïtien,  adj.  v. 

MILICE  HAÏTIENNE. 

ESCADRON  H  A  NOVRIEN .    V.  HANOVRIEN, 
adj.  V.  MILICE  H  A  N  O  V  R I E  N  N  E   N°  t. 

ESCADRON  hessois.  v.  ntssois ,  adj.  v. 

MILICE  HESSOISE. 

ESCADRON  noix  indus,  v.  hollandais, 
adj.  v.  milice  hollandaise  n"  '2. 

ESCADRON  NAPOLITAIN,  v.  milice  napo- 
litaine N°  1.  V.  NAPOLITAIN,  adj. 

ESCAIIItOV  NÉERLANDAIS.  V.  MILICE  NEER- 
LANDAISE n°  i.  v.  m'fklandais,  adj. 

ESCADRON  persan,  v.  milice  persane 
n°  1.  v.  persan,  adj. 

ESCADRON   PIEMONTAIS.  V.    MILICE  NÉ- 
MORTAISE  «4  i.  V.  PIÉMONTAIS  y  adj. 
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EMCAD'ltO^  POLONAIS.  T.  MILICE  POLONAISE 

n°  1,  2.  v.  polonais,  adj. 

EfeHMl>no%  portugais,  v.  milice  roaTU- 

GAISF  N°  1  .  V.  POBTLOA15,  adj . 

KMCADBO.Ii  PRl  SSIF.N.  V.  CH  ARKF.  EN  MU- 
RAILLE. V.  MILICE  PRCSMI 'N  NE  S°  2,  7,  8.  V. 
PRUSSlF  N  «  adj  .  V.  TENTP..  V.  TIRAILLEUR. 

KMC4nitO.lt  re<  imi  ntaihe  .  t.  conrs  A  un 

ESCADRON.  V.  MILICE  COLOMBIE N  H  E.  V.  RKGIMEN- 

taire  ,  adj. 

IIMCAIIIIO*  ni'SSF..  V.  CARABINE.  V.  COSA- 
QUE. V.  MILICE  RUSSE  N°  '2,  6,  7.  V.  Rl  t.Sk,  adj. 
V.  SALLE  d'eXERCICE. 

KMC.IIIROI    SAXON.  T.    MILICE  SAXONNE 

n°  1.  v.  saxon,  n«Ij . 

Ul  tDROX    SUÉDOIS.  V.   MILICE   M  FDOIKP. 

n°  4,  ô,  4,  5.  v.  suédois,  adj. 

KHt'.i DUOX    Tl  RCO-FOïl'TIEN.   V.  MILICE 

turco-ïc.*ptifnne  n"  2,  5.  v.  turco-Éoyttie* , 
adj. 

liNCAnkilf >  'vvurtfmi'lrc.eois.  v.  milice 

WUIUKMBEKCEOISE  N°  i,  6.  V.  W  URTF.MBERUEOif, 

adj. 

lifs(  IDROUKR.  vcrb.  niMit.  (G,  (i).  Ce 
mot,  qui  a  la  inertie  élymolosie  que  le  mol 
rsi.oino*,  est  peu  usité  maintenant:  mais  il 
stguiiiail ,  comme  on  le  voit  dans  Dakifl 
(17*21,  A),  mano»-i;viile  avec  ensemble  en 
escadrons  et  en  observant  de  réguliers  inter- 
valle*. Il  était  roppnsc  des  expression*  com- 
battre A  LA  I»;M«NDADi  ,  en  KnCRRAUFUB  ,  VOI- 
TltfUI,    AU    MOYEN   A<jF  ,   IC   COUP   DE   LA  X  R 

des  tournois  était  une  évolution  de  cavale- 
rie qui  .s'exécutait  en  Lscadronnanl  ;  mais  les 
premières  troupen  françaises  qui  probable- 
ment aient  Kscadronné  à  la  guerre,  furent 

les  IOMPAOMFS  d'oRDONNAMF. 

i:n<  aii:i.i;,  subs.  féru.  v.  échelle. 

KIM  ALARK ,  Sllbs.  félll.  V.  ATTAQUE  ['AS 
F...  V.  CROC  H  LT  d'r...  V.  ÉCHKI  I.K  D*E...  V.  MllN- 
TFR  A  ï.'e...  V.  PAR  E...  V.  TENTER  I.'e...  V.  TOR- 
TUE Vf.... 

K»c.%r%ni:  II,  1).  Mol  tiré  de  Iitauen 
sentala,  provenu  de  scaln,  iYhw.lf.  ,  et  resté 
dans  l'auulais  tenlude,  comme  le  témoigne 
Dunf.  ilNKI,  IV.  Le  m<»t  français  est  peu 
ancien.  Il  commençait  à  être  en  usa;jc  quand 
Henri  IImonne  l'»7'.)i  écrivait.  —  La  ro- 
luiiKinni  i  des  liiriNs  rend.iil  la  même  ex- 
pression  par  scalatum  o)>i»igti<ttio.  —  L'K>- 
c.-.lade  est  une  s<  mon  df.  «,i  h.ue  ou  un  assai r 
qui  a  lieu  à  l'aide  dKuKu.fs  et  >ans  qu'il 
soit  pratiqué  de  miim  ,  ou  «lu  inoins  saus 

q!Jf     la    MU  «MF,    d'Oïl     KKIK A  M  HEMFNT  foriHC 

rampe.  Souvent  même  l'Lxilade  est  une  is- 
sr  i  iF  brusque,  une  aiiaoif  d'i.mriie  qui  a 
lieu  sans  qu'uu  mk.i  en  re^le  soit  entrepris. 

• —    DlOliOR  F.    I)F    SldlF,    Tulll.  ,    TlTE  LlVE 

filent  quantité  d'exemples  d  Kscalades.  — 
L'Escalade  des  pohi*RtssE4  des  anciens  of- 


frait une  difficulté  qui  n'existe  plus  depuis 
le  changement  du  système  de  la  fouhuca- 
tion.  Les  assaillants,  ayant  atteint  le  haut 
des  murailles  ou  la  brftfche,  n'étaient  pas  à 
la  moitié  de  leur  entreprise  :  car  ce»  md- 
r ailles  n  étaient  pas  terrassées  ,  et  par 
conséquent  il  était  plus  difficile  de  dey- 
cendre  dans  la  place  qu'il  ne  l'avait  été  de 
monter  jusqu'à  la  créle  du  mur.  Celte  eréte 
était  d'ailleurs  dominée  par  les  dé»ens»i  bs 
qui  parnissaicnl  le  haut  des  tours,  et  qui 
faisaient  jouer  de  là  toutes  les  armes  propres 
aux  m  f.i  ;  es  dfffnsifs.  Si  l'ennemi  se  rendait 
rnallre  de  la  bastille  ou  étage  supérieur  de 
la  toi  n,  I'assim-f  culbutait  les  EsctnprLts  qui 
servaient  d'escaliers,  et  I"  assaillant  se  trou- 
vait comme  emprisonné.— -  Yéuècf.  50<>,  A* 
donne  une  idée  de  la  manière  dont  les  1>- 
calades  avaient  lieu  de  son  temps.  On  y  em- 
ployait  la  SAMBUQUE  OU  la  HARPE  OFTENSlv», 

I'fxomuf.  et  le  toi.i.enon.  Un  des  moyens  de 
offense  pratiqués  par  les  Romains  ,  s'ils 
étaient  assié.  f.s,  consistait  dans  une  inven- 
tion ou  dans  une  machine  qu'ils  appelaient 
m f tell  v ,  nieteliœ,  peut-être  en  souvenir  do 
nom  de  Metellus.  Celte  invention  consistait 
à  disposer  sur  la  sommité  du  rempart  des 
<- irions  remplis  de  pierres  el  ajustés  de  ma- 
nière à  basculer  facilement  en  dehors.  L\%- 
s\if  i.\NT,  prêt  à  atteindre  le  terme  de  son 
entreprise  et  venant  à  toucher  cette 
cnixE,  était  renversé  et  écrasé  par  la  chule 

des    <.  IRIONS    OU    BACILE.S.    FoUREl  ,1727, 

A)  a  répété  des  récits  peu  croyables,  quand 
il  affirme,  sur  l'autorité  de  Junte  Lii»*e,  que 
la  tortue  tactique  élail  un  moyen  el  une 
base  d'Lsralade;  que  celte  tortue  était  quel- 
quefois simple,  quelquefois  à  deux  ctaçes, 
el  que,  sur  ce  plancher  de  R.»n<i  i*rs,  sur 
celle  fondation  vivante,  on  parvenait  à  faire 
courir  des  chars  et  à  dresser  des  k  hfu.m 
par  lesipielles  le  reste  de  I' armée  montait  à 
I TValade.  —  Ammivx  (384),  A),  Ilrhor>o5, 
IIjrodotf,  Qi  inte  Ci  bcf  ,  Snns  Itaims  et 
'Iite  I.ivf  parlent  de  l'Lscalade  qu'ils  ap- 
pellent *tt voue  ex  couronne:  elle  consistait 
à  insulter  à  la  fois  et  les  remparts  et  les 
roims.  —  l  ue  des  Kscalades  les  plus  «élè- 
bres  dans  l'histoire  est  celle  d'Andrinople 
par  les  G.,  m»  el  celle  de  Beau  vais  par 
Charlfs  le  Téméraire  en  1  172.  —  L'K«ca- 
lade  de  1  écamp,  en  L»îi3,  le  long  d'un  ro- 
cher  à  pic  de  six  cents  pieds  de  haut ,  est 
une  des  plus  étonnantes.  Les  détails  en  sont 
raconlés  dans  le  Petit  Dictionnaire  des  fans 
et  dit.*.  —  Une  Escalade  d'une  vigueur 
inouïe  fui  celle  de  Schulembour?,  en  1717, 
à  Corpou,  qu'il  défendait  contre  les  Turcs. 
Ceux-ci  l  avant  réduit  aux  dernières  extré- 
mités par  la  prise  des  dehors,  il  fait  à  la 
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hâte  préparer  des  échelles,  et,  marchant  à 
la  (été  de  ses  soldats  les  plus  résolus,  il  re- 
prend, après  un  affreux  carnage,  les  ou- 
trages qu'il  avait  perdus,  et  poursuit  Y  tut» 
■ni  jusqu'en  Eplre.  —  L'Escalade  de  Pra- 
gue, en  1741  (25  et  26  novembre),  racontée 
par  Dupa  on  ac  (  Histoire  du  maréchal  de 
Saxi),  eut,  ainsi  que  celle  de  G  a  n  d  ,  en 
1745  (10  juillet),  par  Lowendal,  le  rare 
mérite  de  n'être  suivie  d'aucun  pillage.  — 
Les  mâchicoulis  du  moyen  âge  étaient  une 
des  précautions  contre  l'Escalade.  —  Les 
Escalades,  jadis  très-fréquentes,  ont  cessé  de 
l'être  depuis  le  perfectionnement  de  I'artil- 
imu,  l'art  de  flanque*  les  ouvrage*  et  l'in- 
veolion  des  dehors;  elles  ont  été  rares  dans 
le  dernier  siècle;  Jarro  (1777,  G)  dit  qu'il 
n'en  n'avait  pas  été  tenté  depuis  celle  de 
Modéne,  en  1706;  il  s'en  est  vu  cependant 
dans  la  guerre  de  1741.  —  Maintenant  l'Es- 
calade, et  surtout  celle  des  ligues  fortifiées, 
•e  toit  ordinairement  de  nuit,  à  bas  bruit, 
a  l'arme  blanche;  I'infanterie  passe  le  fusil 
a  la  grenadiers ,  s'approche  à  la  course, 
plante  l'échelle  et  s'élance  sur  l'ouvrage.  — 
De  son  côté,  la  troupe  insultée  se  saisit  de 
ses  armes  de  PABAPtT  et  s'attache  à  culbuter 
lu  Échelles.  Au  temps  où  les  Escalades 
étaient  fréquentes,  elle  y  employait  surtout 
les  fourches  ferrées.  —  Les  Escalades 
échouent  souvent,  soit  parce  que  I'ennemi  a 
construit  sur  un  arriére-plan  des  OUVRAGES 
dont  I'attaquaut  ignore  l'existence,  et  qu'il 
les  a  encombrés  d'ABAT»,  hérissés  de 

^  ACME-TE  APE*  ,   de  CHEVAUX   DE    FRISE  ,  de 

rsiisEs;  soit  parce  que  1' assaillant  connaît 
mal  ou  juge  inexactement  la  hauteur  des 
hmiparts;  il  en  fut  ainsi  à  Acre.  —  Des  ré- 
flexions et  des  conseils  sur  ce  genre  d'in- 
convénients sont  de  toute  antiquité.  En  cet 
tories  d'affaire*,  dit  Poltre  (150  avant 
J--C),  en  parlant  d'Escalades,  rien  n'est  im- 
punément négligé,  Us  peine  suit  toujours  la 
faute.  —  Dans  la  guerre  de  1832 ,  au  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers,  des  échelles  de 
cinq  mètres  se  trouvèrent  trop  courtes  pour 
l'insulte  de  la  gorge  de  la  lunette  Saint- 
Laurent;  au  moyen  d'échelles  plus  longues, 
elle  fut  escaladée  à  l'extrémité  des  flancs.  — 
Les  auteurs  qui  ont  traité  des  Escalades 
»nt  :  Bardet  (1740,  A),  Belur  (1795),  De- 
v»lle  (Antoine,  1650),  I'Encyclopédie.  (1751, 
C;  1785,  C),  Folard  (1727,  A-,  Gugy  (1782, 
K),GciLLET  (1686,  B),  Jabro  (1777,  G  ,  Kbe- 
unhueller  (1730,  A),  Lâches  naïf.  (1758,  I, 
lui  mots  Escalade,  Siège  et  Surprise),  Le- 
»w>d  (1762,  G),  Manesson  (1685,  Bu  Pu- 
ma, Sahta-Crui  (1738,  A),  Silva  (1778, 
FJ,  Siohville  (1756,  E),  Y  Encyclopédie  des 
gctu  du  monde. 


escalade**,  verb.  act.  et  ncut.  t.  coih 

D*  AIRAIN.  Y.  BCBELEUR.  T.  ECHELLER. 

EftCAEE,  SUbs.  fém.  (F),  OU  échelle  a 
pétard,  ou  flèche  de  pétard  suivant  G  ah  eau. 
Les  mots  Escale  ou  échelle,  qui  ont  une  ély- 
mologle  commune,  sont  le  nom  d'un  engin 
en  forme  de  brancard  ayant  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  d'enlretoises.  On  s'en  ser- 
vait quand  une  porte  qu'on  voulait  pétar- 
d»:r  ou  renverser,  était  précédée  d'un  fossé. 
—  L'Escale  était  moins  large  que  le  madrier 
du  pétard  et  plus  longue  que  le  fo&sé  n'était 
large.  Elle  avait  une  force  proportionnée  à 
sa  longueur;  elle  servait  de  poulain  pour 
faire  arriver  le  pétard  au  delà  du  fossé.  A 
cet  effet ,  l'Escale  se  rattachait  a  des  pieds- 
de-chèvre ,  ou  supports  qu'on  plantait  au 
milieu  du  fossé,  et  elle  basculait  de  manière 
'  à  venir  s'appliquer  à  la  porte.  Deville  (An- 
toine) en  fait  la  description. 

ESCAEEMTE.  v.  noms  propres. 

esmaeber  (subs.  masc  )  de  caserne,  v. 

BALAYAGE  DE  GRANDE  CORVEE.  ▼.  BAQUET  DE 
COUR.  Y.  BATAILLON  d'iNPANTERIE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  H°  6.  V.  CAPITAINE  DE  SEMAINE.  V.  CAPO- 
RAL DE   SEMAINE  N°  2.  Y.  CAPORAL  D*  E*  COU  A  DE 

N°  6.  v.  caserne,  v.  chambre  de  paviu.o*.  v. 

COMPAGNIE  DINFANTERIE  FRANÇAISE.  Dr  LIGNE 
N°  7.  V.  DÉPART  DE  CORPS.  V.  FORMATION  SOUS 
LES  ARMES.  Y.  LETTRE  DE  COMTAGN 1E.  V.  OFFICIER 
DE  SEMAINE.  Y.  SERGENT  d'iNFANTEIUE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  H. 

EMC  AIMER  de  FORTIFICATION.  V.  BF.RME  DE 
FORTIFICATION.  V.  CHEMtN  COLVERT.  V.  COMMU- 
NICATION DE  FORTERESSE.  V.  CONTRFSC  IRPE.  V. 
DEHORS.  Y.  ESCHtFFI.F.  V.  FORTERESSE.  V.  FORTI- 
FICATION. V.  FOSSÉ  DE.  FORTIFICATION.  V.  FOSSE 
SEC.  V.  MINE  A  FEU.  V.  OUVRAGE  DE  FORTIFICA- 
TION. Y.  PLACE  d'aRMES  DE,  CHEMIN  COUVERT.  V. 
RAMPE  DE  FORTIFICATION.  V.  RÉDUIT  DE  CHEMIN 
COUVERT.  V.  SORTIE  D* ASSIEGES. 

ESSCAEIER  de  tour.  v.  doxjoN.  V.  TOUR. 

V.  TOUR  PERMANENTE. 

EBCAJIAIftlJ.  v.  noms  propres. 

eucajioter  (verb.  art.;  l'unir,  le  fu- 
sil (G,  6;.  Le  mot  Escamoter  vient,  suivant 
Ghbelin,  de  I' espagnol  arnmoflnr.  Militaire- 
ment il  signifie  porter  le  fusil,  le  présen- 
ter, etc.,  en  supprimant  quelques-uns  des 
temps  dont  le  maniement  d'armes  doit  élre 
composé. —  Le  règlement  d'exermce  de  1701 
interdit  aux  soldats  celle  suppression ,  celte 
abréviation ,  ce  tour  d'adresse. 

ESCARCiAITE ,  Subs.  fém.  v.  guet. 

BssX'ARSS  aster  ,  verb.  ncut.  v.  gukt. 

EMCAROEETTE ,  subs.  fém.  v.  guet. 
EISCARVtSE ,  SUbS.  fém.  v.  rs<  ARMotriiE. 

Y.  ESCRIME. 

E8CARMOCCHE,  subs.  fém.  (H,  2),  ou 
charmouchr  ,  comme  on  le  lit  dans  le  Journal 


Digitized  by  Google 


ESCARMOUCHE.  2ÎC0 


ESCARPE. 


du  siège  d'Orléans,  rédigé  en  M'28,  ou  rrfr- 
MtrKK  suivant  Ko<mjiiort.  Cet  huivux  ap- 
pelle  PALET,    PAt.FïlS,   PlLI.RTMS,    PULEIIF.  , 

ru.i,nm  (du  grec  palleitt ,  combattre,  ou 
plutôt  du  substantif  pu.,  synonyme  «le  put). 
les  Escarmouches,  comparables  à  l'ensemble 
des  Aimons  nommées  »rr»ot'K  et  dmfnsi.  n» 
chemin  colvert.  Il  di!  qu'on  nomm.iil  hauw- 
«onrs  (hardis  corps)  les  hommes  chargés 
d'r><  ARMorniFn  ,  de  palletfr  ,  comme  s'ex- 
prime  Borei.  (Pierreï.  —  Les  Latins  ren- 
daient Escarmouche  par  veluatio,  action  «le 
vM.iTfs.  Celait  nu  comrat  sans  importance, 
comme  les  cmcvnfs  des  a<  roi-ai-im  us  grecs: 

aU  MOYFN  ACE,  leS  ATT  A  f»l'  F  N  (|CS  R I R  A  L  DS  !  ail 

temps  dos  compagnie*  d'ordonnance,  les  fv 

«AdFMKNT»  dCS  ÂRCHFR*  A  CHF\  Al.     Ct  daiJS  le 

dix-septième  siècle,  la  fonction  des  rnnvrs 

PFUDUS  et  deS  «.REN  ADIFRS.           Selon  (irilEI.IN, 

le  terme  Escarmouche  viendrait  de  l'u.i.r- 
mahd  nwizc,  comrat;  schaar,  bande,  troupe*. 
ou  scharmutiel ,  combat  d'hommes  armfs  a 
i.a  i.fi.mif  ;  tnuize  ou  mniiel  aurait  produit 
en  itai.ik n  mucào,  je  me  moque;  et  schaar 
aurait  produit  scadra  ,  fsc  adre  ,  escadron, 
troupe.  —  Borfi.  (Pierre)  croit  qu'Escar- 
mouche viendrait  d' esc aiimif  ,  qu'on  trouve 
dans  Lobuis,  et  il  allinne  qu'on  a  dit  dans  le 
même  sens  escarmoude.  L'anglais,  en  ren- 
dant le  terme  par  ê/iirnàsh,  pourrait  donner 
à  croire  qu'FscRiMR  et  Escarmouche  auraient 
la  même  étymologie.  Kooi  eeort  croit  la  re- 
trouver dans  1'ai.i.fmv  >d  schirnieti ,  s'f.scri- 
mer. —  MÔMip.  le  tire  de  scarmmictiat  com- 
rat. —  Les  mots  Escarmouche  et  scaramou- 
chc  ont  pour  racine  rn*nt>  scaratnuccia , 
farce,  gaieté,  qui  a  (iroduit  scnrnnturcio,  ac- 
teur napolitain  ;  ou  bien  ils  viennent  de 
nuteciare ,  qui  signilie  railler,  plaisanter, 
agacer,  parce  qu'une  Escarmouche  est  une 
espièglerie  militaire ,  une  plaisanterie  île 
c.lfrre.  Cm.vsi  ( I S 1 7.  H,  emploie  égalcmeut 
scaramuccio  et  scaramwjto.  Le  fond  «le  ces 
expressions  a  été  emprunté  par  les  Ema- 
i.>ot.s  quand  ils  se  rendirent  maîtres  de 
Na  ru»;  le  terme  s'est  de  même  francise  lors 
de  nos  expéditions  en  Italie,  et  il  a  produit 
les  mots  f>c \riMoi  «  HKB,  ks<  akmoi  chki  h  ;  aussi 
ces  expressions  ct  la  locution  attacher  i.'fs- 
riRMorciu.  se  tromenl-elles  communément 
dans  BiMvioMh  1000,  A'' ,  Uflanoue  (1551), 
A),  LamuotcI  Philippe  de  Ci.èvfr  (15-20, 
A). —  il  arrive  fréquemment  que  les  Escar- 
mouches sont  des  notons  fortuites;  dans  ce 
cas  on  ne  s'occupe  guère  «le  les  soutenir; 
mais,  quand  elles  tiennent  à  un  plan  arrêté, 
on  les  alimente  pour  «pie  ceux  qu'on  y  eu- 
voie  ne  soient  pas  ramenfs;  dans  ce  cas,  on 
a  soin  d'y  employer  l'espèce  de  troupe?  qui 
convient  au  terrain,  el  le  plus  généralement 


de  I'inkvmfrip.  légère  soutenue'  de  quelque 
«; v v Ai.iFRs.  —  Feuquières  (1750,  A)  donne 
pour  principes  que  les  Escarmouches  com- 
binées doivent  s'estimer  mollement ,  par 
peu  de  TRorprs  ,  et  se  soutenir  avec  de* 
forces  assez  imposantes  pour  que  l'entreprise 
profite  et  puisse  a  volonté  se  terminer,  parce 
que.  si  elle  dégénère  en  action  i.ênérvle,  il 
en  résulte  un  fk.  ai. emfnt  tumultueux  qui  ne 
peut  jamais  être  que  d'un  mince  avantage. 
—  La  mu  kf  ti'rqi  r  était  en  réputation  pour 
la  vigueur  et  la  légèreté  de  ses  Escarmoa- 
ches  ;  c'était  à  peu  près  tout  son  mérite 
dans  les  derniers  siècles.  —  L'objet  des  F.<- 
carmouches  combinées  est  d'AcuERju*  les 
trocpfs,  de  tater  I'ennf.mi,  de  l'amuser;  de 
contrarier,  de  ralentir  ou  de  suspendre  sa 
marche  pour  donner  le  temps  à  des  sec<»ar< 
de  s'approcher.  —  On  engage  aussi  les  Es- 
carmouches pour  sonder  les  intentions  «i< 
l'adversaire,  apprécier  sa  force,  détourner 
son  attention,  marier  une  opérahon,  re- 
connaître une  posiuo>,  explorer  un  terr*i>. 
fore  des  prisonniers,  afin  d'en  obtenir  des 
renseignements;  dérorir  un  mouvement, 
maso!  fr  un  travail;  teudre  la  main  à  une 
troupe  amie,  donner  le  temps  au  gros  de 

l' ARMEE  dC   PRENDRE  POSITION.    On    dît  de* 

Escarmouches  qu'elles  sont  chaudes,  furieu- 
ses, légères,  rudes,  sanglantes,  sérieuses.— 
Les  auteurs  qui  ont  traité  des  Escarmouches 
sont  :  Hiiion  (1G11,  A),  Bottée  (1750,  B  . 
Couru*  (18*27),  Dfi.amm.in ne  ,  Dr_>r*GN\c 
(1751.  Dl,  Dlbolsquft  (170»,  B  ,  F«  ouières 
(1750,  A),  r.rov  178*2,  K),  G.  m.ut  (16*6, 
B),  Jabro  (1777,  (r  ,  Khevenhufller  (1771, 
F),  Lachesnmf    1758.  I),  Lvncfiot.  La- 

ROt.HF-A  YMON  iI8I7.  0^,  LaI  THER  ,  LlNDF- 
NAU,  PiHIFR  il  770,  \  I ,  Tl'REN  NE.    SOUS  If 

rapport  linguistique,  le  sujet  est  traité  dans 
Borfi.  Pierre;,  Ducancf,  Hvnfau,  Nicot, 
V  Knrijclopi  dic  des  Gens  du  moud". 

■  «4  ahtioi  c  hi:r,  verb.  neul.  v.  rot- 

TII.I.1FR.  V.  ENFANT  PKRDU  N°  1.  Y.  ESCARMOU- 
CHE. 

•:»€  «nnoi  nii  i  R,  subs.  masc.  y.  *»- 

QI'ERUSIF.R  A  CHEVAL.  V.  ARQUEBUSIER  A  PIFD.  V. 
C  A  V  M  F  Rit  I.HFHF.  V.  cn\RC,E  DE  CSVAI.ER1F.  T. 
CHEVAL'  —  ITl.FR.  V.  «-.HFNAOIFR  n'iNEANTFRIf 
FRANÇAISE    N°  0.  V.  C.UF.RRE   l>E    J665.  V.  HU1- 

I  \n.  v.  i  i  (.ion  de  Fr  ançois  premier,  v.  miuiF 

C.HF.OM'E  N°  0.  V.  ORDRE  EN  CARRÉ.  V.  PEUT  ASTI. 
V.    l'HMTFR   N°  5.  V.  URAUIEI  R. 

»:n<  aktioi  i»F,  subs.  fém.  v.  échexu 

TAiri'IOUE.  V.  ESC  ARMOt  CME. 

i:n4  .%K!«ki.c.k  [escarnellée),  adj.  v.  cm- 

NFAir. 

liNCinpF ,  subs.  fém.  v.  écharpe. 

EMr.4RPK  (II,   T),  OU  ESCARPE  Df  FOKTT- 

.  resse,  ou  se arpe ,  comme  le  disait  Henri  E»- 
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tienne  (1570).  Le  mol  Escarpe  est  moins  an- 
cien que  cet  écrivain  ;  il  provient  de  I'ita- 
lien  scarpa,  scarpare;  il  a  produit  le  mot 
contrescarpe.  Ménage  lui  attribue,  avec  rai- 
son ,  la  même  origiue  qu'au  mot  écharpe.  — 
Cas  eau  le  tire  de  I' allemand  ou  de  I' anglais 
tcarff,  sharp,  signifiant  aigu;  celle  élymolo- 
?ie  est  douteuse.  —  L'Escarpe  est  la  pente 
donnée  a  la  muraille  ou  au  terre-plein  d'un 
untAui  ou  d'une  enceinte.  C'est  l'un  des 

TALUS  d'Un  REMPART  el  de  SOn  FOSSE J  Ce  TAMIS 

regarde  la  campagne  :  des  rampes  y  servent 
de  communications.  La  base  est  circonscrite 
par  la  ligne  magistrale.  C'était  autrefois  au 
pied  de  ce  talus  que  se  faisaient  les  rondes. 

—  L'Escarpe  a  moins  de  saillie  à  la  sommité 
qu'au  pied  ;  elle  a  du  fruit,  comme  on  dit  en 
terme  d'architecture  ;  il  y  en  a  qui  appuient 
sur  des  contre-forts,  qui  sont  terminés 
par  une  bermr,  qui  sont  environnées  d'une 
fausse  BRAiE,  qui  sont  garnies  d'une  fraise. 

—  Le  mot  Escarpe  a  sept  ou  huit  syno- 
nymes en  italien  ,  et  entre  aulres  talone , 
dont  serait  venu,  suivant  Grassi  (1817,  H), 
notre  root  talus;  aussi  quelques  auteurs, 
tels  que  Jarro  (1777,  G),  appellent-ils  talus 
intérieur  l'Escarpe,  et  talus  extérieur  la 
contrescarpe.  Cependant  le  talus  intérieur 
est,  par  rapport  au  rempart,  une  face  eilé- 
rieure.  — 11  était  d'usage  que  le  gouverneur 

d'une  PLACE  DE  GUERRE  PRIT  POSTE  SUr  l'ES- 

carpe  s'il  recevait  le  roi  dans  ('enceinte  de 
la  place.  —  L'Escarpe  d'un  rempart  revêtu 
commence  au-dessous  du  cordon,  puisque 
au-dessus  le  parapet  monte  verticalement. 

—  L'Escarpe  des  kemfabts  non  revêtus  com- 
mence a  la  partie  supérieure  du  parapet.  — 
On  doit  à  Cormontajgne  l'usage  des  Es- 
carpes inaperçues  du  dehors.  —  C'est  au 
pied  même  de  l'Escarpe  que  viennent  abou- 
tir   leS    TRAVAUX    DE    SIÈGE    OFFENSIF  qu'on 

nomme  la  descente  du  fossé  et  le  trou  du 
mineur.  C'esl  l'Escarpe  que  les  batteries  de 
brècse  insultent.  —  L'Encyclopédie  des  Gctu 
du  monde  a  effleuré  le  mot  Escarpe. 

KMt  ABPE  de  CONTRE-GARDE.  V.  CONTRE- 
GARDE. 

KMIABPK  de  COUVRE-FACE.  V.  COUVRE- 
FACE. 

KNC1RPE  de  DEMI-LUNE.  V.  DEMI-LUNE. 
V.  ESCARPE.  V.  RA VELIN. 

EtCABPB  de  FORTERESSE.  V.  ESCARPE.  V. 
PORTEE  ESSE. 

KiCABPC  REVETUE.  V.  ESCARPE.  V.  MINE  A 
Fil  .  V.  REVETU. 

EJRC.ARPEVIEttT ,  SUDS.  BISSC.  V.  chi- 
cane. 

e»ca.Re*i*,  subs.  masc.  v.  chaussure,  v. 

DU  MOT  EN  AGE  NW  à.  V.  BEU9E.  V.  PE- 


DICTIONNàIRE  DE  L'ARMEE. 


e«(  AuriNE,  subs.  féiu.  v.  arquebuse  a 

CROC. 

KiCABBE,  SUbs.  fém.  V.  CAVALERIE.  V. 
CHARGE  DE  CAVALERIE.  V.  ESCADRE.  V.  ESCADRON. 
V.  ESCADRON  FRANÇAIS  N°  2.  V  .  MILICE  ESPAGNOLE 
N°  2,  8.  V.  QUADRILLE.  V.  SCARE.  V.  SUBDIVISION 
TACTIQUE.  V.  TACTIQUE,  SllbS. 

EMI.U  PILE,  SUbS.  fém.  V.  GAMBEM1N. 
EMC'AI'PILLE,  SUbS.  fém.  V.  GAMBESON. 

EMCEBPE ,  SUbS.  fém.  v.  Écharpe. 
EfCMAlBCETTE,  SUbs.  fém.  v.  Échai- 

GUETTE.  V.  GUET. 

EiCHALLECB ,  subs.  mnsc.  V.  ÉCHE- 

LEUR. 

IN  fil  ARC AITE ,  SUbs.  fém.  V.  Échau- 

GUETTE. 

euchargaiter ,  verb.  neut.  v.  guet. 
ENdiARtAiTiiB,  verb.  neut.v.  guet. 

EftCH  ARCI  AITE;  EMC  lIARCil  ETE, 

subs.  fém.  V.  ÉCHAUGUETTE. 

EdciiARCii'KTKR,  verb.  neut.v. guet. 

EiClUBGI  ETTE,  SUbS.  fém.  v.  Échau- 

GltETTE.  V.  SENTINELLE. 

ENCHABGIE1TEB  ,   verb.   neut.  v. 

GUET. 

EiCHABGiEZ,  subs.  masc.  v.  kcihu- 

GUF.Tr  F. 

Eftiif  AvRPiM,  subs.  masc.  v.  pédieux.  v. 

SOUUER. 

EillUVOAIfE,  subs.  fém.  V.  ÉCHAU- 

GUETTE. 

ESiHArGrETr.R,  verb.  neut.  v.  guet. 

EftCHA|J«;i  ETTE,  SUbs.  fém.  v.  Échau- 
GUETTE.  V  GUET. 

EajciiArt>rKTTKR,verb.  neut.v.  guet. 

EHHAIGIIETE,  SUbs.  fém.  v.  Échau- 

GUETTE. 

K8CH  ai  c;riKTER,vorb.  neut.  v.  guet, 
emciiec,  subs.  masc.  v.  échec, 
emcheler,  verb.  act.  el  neut.  v.  échel- 

I-ER. 

EflCHELLE ,  SUbs.  fém.  v.  échelle,  v. 

ÉCHELLE  TACTIQUE. 

ESCHELIiER,  verb.  neut.  v.  fchellkr. 
Ehciiellevb,  subs.  masc.  v.  écheleur. 

V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  NM  2. 

eb<  iiellier,  verb.  act.  el  neut.  v. 
échelle». 

EHCHELOI ,  SllbS.  masc.  v.  Échelon, 
eschexaii,  subs.  masc.  v.  chenal, 
emctieaeae,  subs.  masc.  v.  che>AL. 
EtH'IlEAO,  subs.  masc.  v.  chenal. 
EMt'HElll'E ,  subs.  fém.  v.  ÉCHARPE. 
EMCIIEBPETE  ,  subs.  fém.  v.  kcharpk. 
EHl'lUELLE  ,  SUbS.  fém.  v.  échelle  tac- 
tique. 

eschies  (subs.  masc.  plur.)  soldats. 
Suivant  Lacomre,  ces  mots  étaient  analogues 
à  soldat  à  bouclier,  à  soldat  à  écu. 
7«  PARTIE.  136 


Digitized  by  Google 


ESGHIFFLE.  21C3  E8COPETTE. 


EicmtrLE,  subs.  masc.  (F),  ou  rchif- 
fre.  Terme  que  Ganeau  mentionne  sans  en 
expliquer  l'élymologic;  Fauchet  l'emploie  à 
exprimer  des  murs  rampants  ou  des  bâtis  en 
bois  qui  portaient  les  degrés  des  escaliers 
intérieurs  par  lesquels  on  montait  aux  tours 
des  fortifications  du  moyen  âge.  On  renver- 
sait ou  I  on  brûlait  les  EschilUes  si,  du  de- 
hors de  la  puce,  I'ennemi,  parvenu  par  es- 
calade à  l'étage  supérieur  ou  à  la  rastili.e 
de  la  toi  a  ,  se  disposait  â  desecudre  dans  la 
ville  par  les  Eschinies. 

EMCIIIVIRDI.  V.   NOMS  PROPRES. 
ESM  lll^tl  lt:B.  v.  Échelon,  v.  échiquier. 
EiCHOCil'LTTK,  SUbS.  fém.  v.  Échau- 
guettf.  v.  ci  rr. 
EiCiuuKR,  verb.  neut.  v.  ko.  tu  m. 

E«lLAl>OM ,  SUbS.  maSC.  v.  arquerusb 

A  FED.  V.  ESCOPETTE.  V.  FUSIL. 

esclave  ,  subs.  masc.  v.  mamei.uk 
n°  1.  v.  milice  grecque  n°  2,  7.  v.  taille  de 

MILITAIRE.  V.  TRAVACX  MILITAIRES. 

ESCIiAlr  I»E  ,  SUbS.  fém.  V.  DARD.  V.  JA- 
VELOT. 

E8CLAYOX  (esclavone),  adj.  v.  langue 

ESCLAVONE. 

KitLtvoY  (esclavons),  subs.  masc.  (F). 
Soldats  qui  tiraient  leur  nom  de  celui  de  la 
contrée  dont  ils  étaient  originaires.  C'était 
un  genre  de  troupe*  légères  de  la  mhu  e 
autrichien  se.  —  Avant  la  guère  or  1741, 
les  Esclavons  servaient  sous  forme  de  ban- 
des ou  de  compagnies  franches;  depuis  cette 
guerre,  ils  font  partie  des  troupes  fro mûres 
de  i' Autriche. 

ESCLIHHC,  gubs.  fém.  v.  lance. 

EBCEOPETTE,  subs.  fém.  v.  KscorETTE. 

F  EICLOPOH,  subs.  masc.  v.  arque  «use  a 

FEU.  V.  F.SCOPETTE. 

ESCIM'RJE,  subs.  fém.  v.  Écluse.  \ 
K8COLI;,  subs.  fém.  v.  école. 
EftCOPKTERIE,  subs.  fém.  v.  escopkTTe. 

V.  ESCOPETTERIE. 

EtcoPEfiEB  (escopelicrs),  subs.  nwisc. 

(F),  OU  ESCOrETTES,  OU  ESLOPfcTI u  ns,  OU  FSCOUL- 

fetiers,  comme  l'écrit  Hvbnvus  Sciomachïe), 
ou  scopetvx,  suivant  G*  mi  *u  et  Mon  et.  Sorte 
d'iMFAMTFRiF.  armée  iI'emuiitî  et  qui  devait 
«on  nom  à  ce  genre  d  armm  a  feu  ;  ils  ne  for- 
maient qu'un  petit  nombre  de  rang»,  en 
comparaison  des  rangs  îles  u^t  urs. —  Sl\~ 
cuit vfi.  (1510,  A)  représente  les  Kseopelicrs 
de  la  milice  suisse  se  |>!.iraul  dans  les  an- 
gles vides  des  kataili.oxs  e><  croix,  et  fu- 
sant feu  sous  la  protection  «les  rvy  f*  poin- 
tées en  avant  par  les  m»>iti •  it* -,  qui  formaieut 
les  bras  de  cette  croix.  pAt  r.  Jove  nous  mon- 
tre, dans  l'iNFANTERU  FR%NM  »•  E  TRA  MGI'RE  811 
service  de  Charles  HUIT,  Cen  t  F.SCOl'LTIEA  113 f 

mille  soldats.  —  Il  y  a  eu  soi  is  LUkri  quatre. 


des  Escopellers  OU  scorETix  s  a  cheval.  —  Le 
mot  ttcopeicroa,  pris  dans  le  sent  de  fusi- 
lier ,  est  encore  en  usage  dans  la  milice  es- 
pagnole; c'est  ainsi  qu'on  nomme  les  gar- 
diens armés  qui  sont  sur  l'impériale  des  dili- 
gences. - —  La  forme  des  moustaches  de» 
Escopetiers  a  produit  l'expression  rarbe  a 
l'escopbtte. 

emcopettk,  subs.  fém.  (F),  OU  ÉCHO- 
pette,  suivant  Maroli.es,  ou  esclapoc,  oo 
EscLoPETTE ,  emprunté  par  les  Anolais  ea 
1559,  suivant  Moritr-Meter  ,  ou  esclopo». 
ou  esquik,  selon  le  témoignage  de  Roqcf- 
fort  ,  ou  Escoui.prrTE ,  suivant  Rabelais,  OU 

ESCOLTETTE,  COmiDC    l'écrit   MÉNAGE,  OU  ES- 

coupète,  comme  l'écrit  Carré  (1783,  E),  ou 
escopf.tr,  comme  l'écrit  Lachesn aie  (1738, 
I),  ou  scopktte,  suivant  Ganevd  et  Mosrr. 
Géremm  tiret  par  onomatopée,  ces  roots  de 
latin  sclopus,  qu'on  trouve  dans  Perse,  et 
qui  signifiait  bruit  que  l'on  fait  en  frappant 
sur  ses  joues  gonflées  de  vent.  Ménage  n'i 
pas  mieux  rencontré;  Duc  ange  tombe  dans 
le  ridicule  en  tirant  Escopelte  de  êcophum  , 
balai,  et  en  se  fondant  sur  des  ressemblances 
que  nous  ne  comprenons  pas.  —  Le  mot  Es- 
copelte vient  du  grec  scopo$,  ou  du  latïx 
scopus,  qu'on  trouve  dans  Cicéron  et  qui  si- 
gnifie rut  de  tir;  ou  bien  11  vient  de  sc^. 
dont  Véorck  (390,  A)  se  sert  pour  donner 
idée  de  la  «  iule  en  face  de  laquelle  les  froi- 
deurs s'exerçaient  à  l'art  du  tir.  De  ces  ex- 
pressions grecque  et  latine,  les  Espagnol» 
ont  fait  escoptta,  fusil  de  chasse,  et  les  Ita- 
liens ont  fait  schiopeUat  ulopetia,  scopo. 
but;  scoppio,  bruit  éclatant;  sciopfto,  schiope, 
schioppetto ,  scopieiio,  dont  les  Français  ont 
fait,  comme  le  témoigne  Rabelais,  le  mot 
sciopf.  —  Le  mot  schivppo,  analogue  a  l'an- 
cien nom  du  fusil,  exprime  encore  actuelle- 
ment dans  cette  langue,  un  fusil  df  chasse; 
de  là  est  venu  le  verbe  scoppiare,  détonner. 
CREVER.  Nous  avons  rail  du  terme  schioppetto, 
ou,  suivant  Roquefort,  nous  avons  fait  do 
bas  latin  sclopetn,  les  expressions  esclopo*, 
es<  olpfttr  ,  escopftte  ,  signifiant  petite  ar- 
quebuse a  feu;  ces  formes  de  langage  ont 
été  la  racine  des  expressions  escotetoie, 
F.scopETtER.  —  L'histoire  de  Corsf,  par  Cir- 
neo,  mentionne  les  Escopeltes  dont  les 
Aragonais  se  servaient,  en  1420,  au  siège  de 
Uonifaccio.—  L'Escopelle  française,  en  usage 
depuis  Chvri.es  huit  jusqu'à  Louis  tmexzf, 
mais  remplacée  alors  par  le  moisqurt,  était 
une  arqi  em'se  a  RouKT  de  trois  pieds  et  demi 
de  loup,  comme  on  le  voit  dans  Gâta  (1675, 
Ci;  elle  avait  le  canon  rayé  à  raies  droites, 
elle  différait  peu  du  pétrin  al;  elle  devint 
I'armk  a  feu  des  argoulets  et  des  caaabdr, 
ce  qui  flt  qu'elle  prit  ensuite  le  nom  de  ca- 
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abine;  elle  avait  occasionné  une  modiflca- 
Iod  dans  la  forme  de  la  cuirasse,  et  se  por- 
iiit  attachée  à  droite  de  la  selle.  —  M.  le 
locteur  Mkybicl  déclare  n'avoir  pu  décou- 
rir  ce  que  c'était  que  l'Escopclte,  arme 
u'il  suppose  analogue  a  la  demi-haque.  — 
«a  manière  dont  les  argoulets  ou  les  cara- 
in*  de  la  miuce  française  portaient  leur 
arhe  et  leurs  moi  s  taches  a  donné  naissance 

l'expression  barbe  à  i Escopette ,  c'esl-à- 
ire  À  la  mode  des  fscopetiers  ;  car  Esco- 
elle  a  été  synonyme  d'EscoPETiER,  de  mémo 
ue  lance  l'était  de  lancier.  —  Ganeai;  dit 
uc  l'Escopelte  portait  à  cinq  cents  pas.  — 
'erri  a  traité  des  blessures  causées  par  les 
Lscopettes.  —  V Encyclopédie  des  Gens  du 
tonde  mentionne  cette  arme  au  mot  fusil. 

tsCOPKTTiKit:,  subs.  Tém.  (F),  ou 
icopeterie  ,  comme   récrivent  Brantôme 

1600,   A),  FuRF.TIERE,  GaNEAU,  OU  SCLOPPE- 

arii.  Mot  dont  le  terme  escopette  indique 
origine.  On  s'en  est  servi  avant  d'employer 

?   mot    MOUSQUFTERIE.    LCS    AUTEURS  qUI 

ous  entretiennent  des  moines  ligueurs , 
ous  apprennent  qu'en  1590  ces  frénétiques 
lisaient  salves  et  Escopeterics  comme  font 
ertiis  soldats. 

esjcopettier ,  subs.  masc.  v.  esco- 

KTIFR. 

EftC'ORCHEVR  ;     EICOBCIIOni  , 

ibs.  masc.  v.  écorcbeur.  v.  GRANDE  CO.MrA" 
RIE.    V.  LaHIRE. 

fmcobpiox,  subs.  masc.  v.  scorpion. 
■:mco hte,  subs.  masc.  v.  arrière-garde 

F...  V.  AVANT-GARDE  d'e...  V.  CHEF  d'e...  V. 
AAIREUK  D'E...  V.  HOMME  OF  TROUPE  d'e...  V. 
ANŒUVRE  DE...  V.  OFFICIER  d'f...  V.  RESERVE 
F...  V.    SOLDAT  D'E...  V.  TROUPE  d'e... 

escorte  (terni,  génér.},  ou  par  m  is, 
livanl  Roquefort,  Gebelin  croit  que  Escorte 
ent  du  substantif  cortège,  de  même  qu'il 
re  cortège  du  verbe  courir.  Ces  élymolo- 
es  sont  douteuses,  ou  du  moins  ne  sont  pas 
;posées  avec  clarté  ou  justifiées  avec  vrai- 
mblance.  —  Nous  avons  emprunté  Escorte 
;  1' italien  scorta,  genre  de  sermck  militaire 

force  armés  destinée  à  accompagner  et  à 
ifendre  un  matériel  ou  des  personnages 
li  lui  sont  confiés.  Scoria  viendrait  lui- 
éme,  à  ce  que  croient  Ganriu  cl  Ménage, 
I  latin  cohors. —  Le  règlement  de  1816 
i  juillet)  traitait  des  Escortes  d'hon- 
?ur;  I'ordonnance  df  1818  (15  m  ai)  ne  les 
entionnait  plus;  celle  de  1855  (2  kovemrre, 
t.  378)  revient  sur  ce  sujet  en  termes  sue- 
ncts.  —  Le  mot  Escorte  se  distingue  en 

CORTE  DE  CONVOI  et  dl  ESCORTE  PE  DISTR1BU- 
JN. 

ESCORTE  A  CHEVAL.  V.  A  CHEVAL.  V.  CK- 
MON1AL. 


E  M  CORTE  d'ARTILLERIE.  ▼.  ARTILLERIE.  V. 
CHEF  D'ESCORTE  D* ARTILLERIE. 

kncoiitc  de  BAGAGES.  V.  arrière-garde 

DE  CORPS  EN  ROUTE.  V.  BAGAGE.  V.  BAGAGE  DE 
CORPS  EN  ROUTE.  V.  CROATE.  ».  ESCORTE  d'ÉQUI- 
PAGES.  V.  FLACHE. 

KNCUHTE  de  BATTERIE  DE  CAMPAGNE.  V. 
BATTFniF.  DE  CAMPAGNE. 

ESCORTE  de  CAMPEMENT.  V.  CAMPEMENT* 
V.  CAMPEMENT  ACTIF.  V.  MARCHE  d' ARMEE. 

EIC'OKTE  dC  CHEF  DE  POSTE.  T.  CHEF  DE 
POSTE  D'HOMME  DE  GARDE  N°  4. 

escorte  de  convoi  H,  2).  Sorte  du- 
corte  considérée  ici  relativement  au  service 

DE  ROUTE ,  OU  aU  TEMPS  DE  GUERRE  et  à  la  SU- 

reté  des  convois  roi.ÉMONOMiouEs  ;  dans  ce 
cas  le  verbe  convoyer  se  prend  quelquefois 
comme  signifiant  servir  d'Escorte.  —  Une 
Escorte  de  convoi  consiste  en  un  détache- 
ment mis,  en  vertu  d'un  ordre  de  route,  sous 
un  chef  spécial;  il  se  compose  de  cavalerie 
ou  d'iNFANTERiE,  quelquefois  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  du  nombre  nécessaire  U'officiers. 
—  La  force  de  l'Escorte  se  proportionne  à 
celle  du  convoi  ;  s'il  est  considérable,  l'Es- 
corte se  partage,  pour  la  facilité  de  la  marche 
et  pour  la  sûreté  de  la  défense,  en  avant- 
garde,  en  corps  de  bataille,  en  réserve  et  en 
arrière-garde;  elle  s'entoure  d'ÉcLAiREuas 
s'il  y  a  moyen  et  nécessité:  ce  sont  ordinai- 
rement des  hussards  ou  d'autres  troupes  lé- 
gères. —  Si  l'on  traverse  des  pays  de  plaine, 
la  réserve  du  convoi  se  place  du  côté  que 
I'ennfmi  menace.  —  En  général  la  réparti- 
lion  des  différentes  portions  de  troupes  qui 
viennent  d'être  indiquées  résulte  de  la  di- 
rection dans  laquelle  I  ennemi  se  meut  ou  est 
censé  se  mouvoir.  —  Eventer  les  embuscades 
et  masquer  le  convoi,  telle  est  la  destina- 
tion, tel  est  le  genre  de  service  et  de  manoeu- 
vre» de  r avant-garde,  du  convoi  et  de  ses 
éclairfurs.  —  Quant  au  corps  du  centre  ou 
colonne  sreuophorique ,  il  doit,  au  besoin, 
trouver  dans  l'arrangement  du  parc  si  l'on 
stationne,  ou  bien  dans  la  disposition  des 
voitures  si  l'on  marche,  un  retranchement 
tout  préparé  en  cas  d' attaque;  c'est  là  qu'il 
doit  faire  ferme  jusqu'à  ce  que  les  portions 
qui  en  sont  détachées  soient  venues  se  join- 
dre à  lui. —  L'ordonnvnce  de  1855  (2  no- 
vembre) traite  des  Escortes  de  convoi. —  Les 
auteur»  qui  ont  traité  ce  sujet  sont  :  Bardet 
{1740,  A),  Darut  (4787,  D),  Decker,  Du- 
bousouft  (1709,  B),  LtcnFsNAiK  (1758,  T), 
PEncyci.opédie  (1785,  C,  au  mot  Convoi), 
Frédéric  deux  (1821,  A),  Gugy  (1782,  K), 
Hugo,  Matt  (1827,  F),  Pictfi  (1761,  1), 
Pori.TiRET  (1786,  B),  le  général  Preval 
(1827),  Urbain. 

ESCORTE  de  convoi  d'artillerie,  v.  a»- 
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mixeur,  v.  comoi  d'artillerie,  v.  officier 

0  IRTIt.l.ERlE  \°  5. 

KSCOKTK  de  conwh  de  prisonniers,  v. 

CONVOI  DR  PRISONNIERS.  T.  DE.TACH EMENT. 

EiCOHTE  dC  CONVOI  PAR  EAU.  V.  CONVOI 

r*n  eau. 

KSl'OBTE  de  convoi  par  tfrrf.  ▼.  con- 
voi PAR  TERRE.  V.  COMMANDANT  DR  PLACE  N°  H  . 

ESCORTE  de  CONVOI  POI.KMONOMIQUE.  V. 
CONVOI  POLÉmONOMIUI  P.  V.  CORPS  DE  CENTRE. 
V.  ESCORTE  DE  CONVOI.  V.  OFFICIER  UF.  TROUPES 
LEGERES. 

ESCORTE  de  corvée,  v.  capitaine  d'in- 

1  \MFRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  22.  V.  CORVEE. 
V.  CORVEE  AU  CAMP. 

E»rOBTE  de  distribution  (E ,  1 , 3).  Sorte 
d*Fj»coRTE  qui  esl  un  genre  de  service  présent 
par  le  règlement  de  1768  (1er  marn'j;  il  vou- 
lait qu'il  fût  commandé  des  Escortes  pour 
maintenir  la  rouer  pendant  les  distributions 
de  rations,  etc.  Les  ueeicifrs  et  HOMMES  de 
troupe  étaient  commandés  à  cet  effet  par 
tour  de  corvée.  —  Ce  règlement  attribuait 
au  chef  de  l'Escorte  le  droit  de  s'assurer  de 
la  qualité  des  denrées  distribuées.  —  Les 
corvées  au  camp  sont  encore  accompagnées 
d'Escortes. 

EMt'ORTK  dC  DRAPEAU.  V.  ArPORTER  LES 
DRAPEAUX.  V.  DRAPEAU.  T.  RÉCEPTION  DR  DRA- 
PEAU. V.  SECTION  TACTIQUE. 

B1CORTB  de  FOURRAGE.  V.  CORVEE  au 
CAMP.   V.    FOURRAGE.    T.    FOURRAGE  ARME.  V. 

Frédéric  deux  (1821,  A). 

ESCORTE  de  GARNISON  PRISONNIÈRE.  T. 
CAPITULATION  DE  SIEGE.  T.  GARNISON  PRISON- 
NIERE. 

ESCORTE  de  LOGKMRNT.  V.  AU.ER  AU  LO- 
GEMENT. V.  LOGEMENT  ACTIF. 

ESCORTE  dC  PRISONNIER.  V.  bOIS  FORES- 
TIER. V.  BALTE  D'ESCORTE.  V.  MILICE  ROMAINE 
N°  9.  V.  PRISONNIER  DE  GUERRE. 

E'MCOHTE  dC  RONDE.  V.  CHEF  DE  TOSTE 
D'HOMMES  DE  GARDE  N°4.  V.  RONDE.  V.  RONDE 
SUPÉRIEURE.  V.  SERVICE  DE  POSTE. 

ESCORTE  de  TRAVAILLEURS.  V.  CORVEE 
AU  CAMP.  V.  TRAVAUXEUR.  V.  TRAVAILLEUR  AU 
CAMP. 

ESCORTE  d'ÉouirAGES.  v.  consigne  d'es- 
corte. V.  ÉQUIPAGE.  V.  ESCORTE  DE  RAGAGES. 
V.  MILICE  ROMAINE  N°  9. 

ESCORTE  d'ÉVACUATlON.  V.  CORPS  D*IN- 
TRNDANCE  N°  8.  V.  ÉVACUATION  DE  MALADES 
AUX  HOPITAUX. 

ESCORTE  d'HONNEURS.  V.  BORDER  LA  HAIE. 
V.  DOUBLE  HAIE.  V.  ESCORTE.  V.  GENTILHOMME. 
V.  HONNEURS. 

ESCORTE  dU  ROI.  V.  CÉRÉMONIE  ROYALE. 
V.  ROI. 

ESCORTE  FUNÈBRE,  V.  CONVOI  FU BASEE. 
».  FUNÈBRE,  adj. 


ESCOUADE,  SUbf.  fém.   v.  cap  du. 

V.  CAPORAL  D*E...  V.  CHEF  d'r...   V.  CINQOEU 
R...  V.  CUISINIER  D*E...  V.  USTK  d'e....  V. 
TRI  KM  E  E... 

escouade  (term.  génér.)  [A,  1;  BJ 
ou  escadre,  ou  esquade,  comme  l'écrit  Mo»~ 
geon  (1015,  D),  ou  esquadre,  ou  petit  *v 
nipii.e,  ou  souade,  resté  dans  I'av-hu 
squad,  que  mentionne  Duane.  (1810,  E.- 
(iorui  a  employé,  un  des  premiers,  le  je* 
Escouade.  —  Le  mol  Escouade  a  la  di^bk 
racine  que  le  mot  cadre  ;  il  provient  de  I .- 
TAMEN  vjuadra,  ou,  suivant  Gérexjn,  de  !*»• 
pagnol  escuadre,  tierce  partie  d'une  towi- 
g.me.  A  l'imitation  de  la  milice,  espagsou 
le  mot  escadre  a  d'abord  été  usité  en  no- 
çais.  —  La  milice  romaine  appliquait  dan>  kr 
sens  d'Escouade  les  mots  contuùemalt,  ic-*- 
tuberniœ,  contubernium,  decuria,  manqnse 

—  Les  décuries  grecque  et  romaine  éUifH 
comparables  à  des  Escouades  d'iNEAsmx 

—  Les  quadrilles  du  movf.n  âge  étaient  d* 
espèces  (I'e-scouades  de  cavalerie.  —  Depat 
l'institution  des  régiments  de  cavaleru,  Ift 
Escouades  s'y  sont  d'abord  nommées  ixa 

DES.   LeS  ESCADRES  OU  CENTAINES  de  IN- 
FANTERIE ont  été  originairement  une  mès* 
chose  ;  mais,  depuis  François  premier,  '•- 
centaines  se  divisaient  par  escadres  oo  Es- 
couades. —  Suivant  le  sens  que  Montfxxcv- 
(1701,  D)  attachait  en  tactique  au  mol  h 
couade,  elle  était  un  composé  de  quatre  rzr 
et  un  ensemble  de  vingt-quatre  soldats 
visés  en  décuries.— L'Escouade  d'ixnjn^ 

de  la  MILICE  PORTUGAISE.   S'appelle  ESCAPU1 

celle  de  la  milice  autrichienne,  zug.  —  Nnîn 
Escouade  ou  escadre  a  été  le  tiers  def 
compagnie,  car  les  usages  consacrés  daî- 
l'iw  p  antf.rie  espagnole  ont  d'abord  été  ad  > 
lés  par  nos  pères  ;  mais  depuis  longteicr> 
elle  était  d'une  dimension  plus  petite  :  t*- 
ful  mise  sous  les  ordres  d'un  cap  d*  esc  m  u 
ensuite  sous  ceux  d'un  caporal  ;  enfin,  en  *î 
absence,  sous  la  direction  d'un  appoints.  - 
La  garde  se  montait  par  Escouades. —  LVe 
donnance  de  1672  (10  décrmrre)  formait  rEV 
couade  française  de  sept  hommes  j  compn*  i" 
cAPORu.etl'AppoiNTÉ.  C'était  une  agrégat 
à  la  fois  administrative  et  tactique.  Ainsi  le* 
sept  plus  anciens  soldats,  ordonnés  par  eav 
de  taille  ,  formaient  la  première  naniii 

—  Le  RÈGLEMENT  DE  1768  (1er  MARs)  VOIlW 

qu'en  garnison  les  appels  de  la  matinée  * 
fissent  par  Escouade.  —  L'ordonnance  m 
1771  (19  juin)  formait  les  Escouades  de  d*u' 

FUSILIERS,    Un  CAPORAL  et  U0  APPOINTÉ  i  fiif 

reconnaissait  six  Escouades  par  comparu 
du  centre;  elle  voulait  que  les  deux  w 
mières  composassent  le  premier  rang  de  Si 
compagnie  en  bataille  ;  que  la  troisième  et  il 


i 
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quatrième  composassent  le  troisième  rang. 
C'était  on  système  plus  ingénieui  que  prati- 
cable ;  elle  connaissait  cependant  un  rang 
de  taille  pour  les  revues  d'honneur.  —  L'or- 
don*  ah  ce  dr  1775  (36  avril)  reconnaissait , 
en  temps  de  paix,  sU  Escouades;  en  temps 
de  guerre,  huit.  Elle  ne  les  disposait  plus 
que  par  rang  de  taille;  l'Escouade  avait 
alors  et  avait  toujours  eu  jusque-là  une  des- 
tination tactique  ;  ce  qui  est  tout  à  fait  passé 
d'usage. —  La  même  ordonnance  voulait  que 
la  première  ,  la  cinquième  et  la  sixième  for- 
massent la  section  dr  droite  ,  alors  nommée 

DIVISION.    LeS   COMPACT* IFS  DE  GRENADIERS 

n'étalent  que  de  quatre  Escouades:  au  lieu 
de  former  rang,  elles  formaient  files.  Ainsi 
les  quatre  premières  piles  étaient  la  prfmière 
escouade ,  etc.  —  L'ordonnance  de  1788  (17 
mars)  reconnaissait  par  compagnies  d'infan- 
tfsie  huit  Escouades  accouplées  en  quatre 
scbdivt&ions,  et  elle  en  faisait  varier  la  force 
suivant  que  la  compagnie  était  sur  le  pied 
de  paix  ou  sur  l'un  des  pieds  de  guerre.  — 
L'ordre  numérique  suivant  lequel  mar- 
chaient les  Escouades  résultait  d'une  com- 
binaison bizarre,  inutile  et  compliquée  ;  cet 
ordre  était  celui-ci  :  1,5,  3,  7,  2,  6,  4,  8. 
Cet  ordre  déterminait  celui  des  ordinaires. 
—  L'ancienneté  du  caporal  ne  donnait  le 
numéro  à  l'Escouade  que  pour  la  première 
fois  ;  ensuite  ce  numéro  se  conservait ,  quel 
que  fût  celui  du  caporal.  —  La  force  variait 
depuis  douze  jusqu'à  vingt  hommes,  non 
compris  le  tambour  et  les  enfants  de  troupe; 
i  liaque  Escouade  était  composée  d'anciens  et 
de  nouveaux  soldats.  —  Depuis  l'institution 
du  rang  de  taille,  les  Escouades  n'ont  plus 
été  que  des  agrégations  administratives, 
leur  constitution  et  l'ordre  numérique  sui- 
vant lequel  elles  se  rangeaient  n'ont  plus  eu 
rapport  qu'au  mécanisme  intérieur,  à  la  po- 
uce, au  régime  de  la  section;  mais  il  n'y 
avait  plus  rien  de  commun  entre  l'Escouade 
et  la  tactique,  plus  rien  d'analogue  avec 
Tordre  de  bataille  ni  avec  le  service  jour- 
n  aller.  —  11  eût  été  convenable  que  les 
Escouades  fussent  organisées  non  par  les 
règlements  sur  la  police,  comme  cela  avait 
lieu ,  mais  par  les  règlements  sur  la  com- 
position. —  11  en  fut  pour  la  première  fois 
ainsi  quand  les  règlements  de  1701  (Ier  jan- 
vier et  1er  avril)  partagèrent  en  quatre  Es- 
couades les  compagnies  de  I'infanterie  fran- 
çaise de  ligne.  Il  aurait  dû  en  être  ainsi 
quand  les  compagnies  d'infanterie  fran- 
çaise dr  ligne  sont  retombées,  en  1825,  à 
»oiiante-quatre  hommes.  —  Quelle  devait 
être  en  ce  cas  la  formation  des  compagnies? 
Fallait-il  qu'elles  fussent  de  huit  Escouades, 
pane  que  c'était  depuis  trente  ans  l'usage? 


Fallait-il  que  les  Escouades  fussent  de  seize 
hommes,  parce  que  c'était  l'usage  le  plus  gé- 
néral ?  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  eût 
eu  que  quelques  Escouades  par  compagnies  , 
ce  qui  était  contraire  au  tableau  de  forma- 
tion. Cependant  il  faut  supposer  que,  con- 
formément à  l'oRDON  N  ANCE  DE  1818(15  M  Al), 

elles  devaient  continuer  à  être  de  huit  hom- 
mes; dans  ce  cas  une  cuisine  suffisait  à  deux 
Escouades,  à  moins  que  la  compagnie  entière 
ne  fit  elle-même  la  soupe  pour  tous.  —  Oit 
voit  que  dans  ces  détails  de  notre  législa- 
tion tout  était  OUbli  OU  obscurité. —  L'ordon- 
nance dr  1853  (2  novembre,  art/68;  a  for- 
mulé avec  plus  de  netteté  les  détails  de  la 
formation  et  du  partage  de  la  compagnie  en 
huit  Escouades,  et  il  convient  de  la  consulter 
à  ce  sujet.  — En  garnison,  et  quand  la  troupe 
occupe  une  c*serne,  une  Escouade  est  quel- 
quefois une  chambre  de  soldats  ,  quelque- 
fois  une  portion  d'une  chambrée;  dans  le 
premier  cas,  il  y  a  eu  longtemps  autant  de 
ruisiNtERs  et  de  gamelles  que  d'Escouades , 
mais  de  plus  sages  méthodes  commencent 
à  s'établir,  et  quatre  Escouades  au  moins  se 
servent  d'une  même  marmite  ;  de  préférence 
même  il  n'est  plus  établi  qu'un  ordinaire 
par  coMPtGNiK.  —  L'assiette  du  logement  a 
lieu  par  Escouade.  —  Chaque  Escouade  est 
responsable  des  dégradations  du  casernement 
ou  des  effets  de  casernement  dans  la  por- 
tion  du  bâtiment  qu'elle  occupe;  en  tout 
temps  elle  est  responsable  du  monte-ressort. 
—  L'inspecteur  général  exerce  sur  cet  objet 
sa  surveillance.  —  En  route ,  les  fourriers 
délivrent  quelquefois  par  Escouades  les  bil- 
lets de  logement  des  compagnies  ;  Ils  tien- 
nent à  cet  effet  un  contrôle  d'Escouades. 

  LeS  BONS  DE  PAIN  DE  SOUPE  et  leS  BOAS  DE 

▼lande  doivent,  en  quelques  cas,  exprimer 
les  quantités  qui  reviennent  à  chaque  Es- 
couade.—  En  temps  de  guerre,  il  doit  y 
avoir  toujours  un  bidon  a  vinaigre,  par  une 
ou  par  deux  Escouades.  —  La  liste  nominale 
des  hommes  composant  les  Escouades  est 
l'une  des  divisions  du  cahier  d'appel.  —  Une 
ancienne  disposition  voulait  qu'il  y  eût  un 

CONTROLE   DE    LINGE  ET    CHAUSSURE   teUU  par 

Escouade ,  pour  faciliter  au  besoin  la  revue 

deS  EFFETS    DE   PETIT   EQUIPEMENT.  MaiS  il  nO 

parait  guère  praticable  d'exiger  des  caporaux 
un  enregistrement  de  cette  nature.  —  L'or- 
dre que  tiennent  entre  elles  les  Escouades , 
décide  de  I'assiette  de  leur  logement  dans 
les  casernes.  —  Suivant  un  usage  établi  de- 
puis que  la  compagnie  s'est  partagée  en  huit 
Escouades,  on  regarde  un  détachement  d'en- 
terrement comme  égal  à  une  compagnie,  et 
les  fractions  de  ce  genre  de  détachement 
comme  égales  à  une  ou  plusieurs  Escouades. 
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—  Le  règlement  de  1822  (30  mam)  veut 
qu'il  soit  délivré  un  mon  te- ressort  par  Es- 
couade; d'anciens  règlements  donnaient  à 
chacune  deux  fouet»  a.  vf.tfmfnts.  —  La 
milice  danoise  est  la  seule  où  le  soldat  ne 
vire  pas  par  Escouades. 

EtCOTADt:  d' ARTILLERIE.  V.  ARTILLERIE. 
V.  PARC  D*  ARTILLERIE. 

EHCOI  ADE  de  BOULANGERS.  V.  BOULAN- 
CF.R  MIUTAIR». 

KiCOl'ADE  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE. 
V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  ESCOUADE. 

EtrOl'ADE  dC  GRENADIERS.  V.  COMPAGNIE 
DE  GRF.NADUR!»  N°  3,  6.  V.  ESCOUADE.  V.  GRE- 
NADIER. V.  GRENADIER  D*  INFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  7. 

ENfOl  RltE  de  maréchaussée,  v.  MARÉ- 
CHAUSSÉE. 

EiCODADE  de  PIQUET.  V.  PIQUET.  V.  PI- 
QUET AU  CAMP. 

KM!  OIJADE  d'iNFANTERIE.  V.  BLANC  A  BUF- 
FLE. V.  ESCOUADE.  V.  INFANTERIE.  V.  MARMITE. 
V.  PAIN  DR  MUNITION. 

EiCOEADE  EN  ROUTE.  V.  CAPORAL  D*OR- 
DINAIRE  EN  ROUTR.  V.  CAPORAL  EN  ROUTE.  V. 
■  N  ROUTE.  V.  ESCOUADE.  V.  HALTE  DE  ROUTE.  V. 
LOGEMENT  EN  ROUTE.  V.  MARCHE  DE  VIVRES  EN 
ROUTE. 

KMCOE.RDE  PERSANE.  V.  MILICE  PERSANE. 
V.  MILICE  PERSE.  V.  PERSAN ,  adj. 

ESrOl  AltE  W U RTEMBERG EOISE .  T.  MILICE 
WURTEMBERGEOISE   N°   1.  V.  WURTEMBERGEOIS , 

adj. 

imcocepetieb,  subs.  masc  T.  ESCO- 

PtTIER. 

ESCOEEPETTE,  SUbs.  fém.  v.  esco- 

PRTTE. 

EMCOrPETTE  ,  SUbs.  fém.  v.  ESCOPETTE. 

EMt'OET,  subs.  masc  v.  écoute, 
emioi  te,  subs.  fém.  v.  asseoir  l'e...  v. 

CONNÉTABLE  N°  5.  V.  DeSCIAU  (1615,  B).  V. 
ÉCOUTE.  V.  ESCOUTTE.  V.  GRAND  MAITRE  DES 
ARBALÉTRIERS.  V.  SENTINELLE  DE  l'e...  V.  SENTI- 
NELLE D*B... 

emcoetéte,  subs.  fém.  v.  écoute. 
E8COETTE,  subs.  fém.  (F),  ou  écoute, 

OU  EACOUTE,  OU  ESCOUTI  TE.  Mol  que  PHILIPPE 

de  Ci.éves  (1520,  A)  emploie,  ainsi  que 
▲couste,  comme  signifiant  sentinelle  et  sen- 
tinelle avancée.  Ces  termes  ont  surtout  été 
en  usage  au  pluriel  absolu. 

EssCOEvielos  ,  subs.  masc.  v.  Écou- 

TILLON. 

ESCBEHIE,  SUbs.  fém.  v.  carrousel,  v. 
chevalier  d'affu.lation  »°  3.  v.  éprouve,  v. 
escrime,  v.  tournoi. 

EIcrkhib,  verb.  ncut.  v.  escrime,  v. 

ERl'BEMTE,  SUbs.  fém.  v.  ESCRIME. 

t  Ekcbepe,  subs.  fém.  v.  bxharpe. 


E«dftEVi*«r .  subs.  fém.  v.  cuirass*. 
eicbme i  subs.  fém.  v.  appel  d  h...  v. 

ARME  D*E...  V.  ART  DE  L*E...  V.  ASSAUT  D*R... 
V.  ATTAQUE  DE...  V.  BOTTE  d'e...  V.  CERCLE 
D*E... V.  CONTRE  d'e...V.  CONTRE-POINTE  D*R... 
V.  CONTRE-TEMPS  D*E...  V.  COUP  d'b...  V.  OHJQ- 
CERCLE  d'e...  V.  ÉCOLE  d'e...  V.  ÉPEE  D*E...  V. 
FEINTE  D*E...  V.  GARDE  D*E...  V.  JEU  D*K...  V. 
LANCE  d'e...  V.  MAITRE  D*E...  V.  MASQUE  d'e... 
V.  MESURE  D'e...  V.  MOUVEMENT  D*E...  V.  MUR 
D*E...  V.  PARADE  D*E...  V.  PASSE  d'e...  V.  PLAS- 
TRON D*E...  V.  POINTE  D*E...  V.  POTEAU  D*E... 
V.  PREVOT  D'E...  V,  PRIME  D*E...  V.  QUINTE  DR... 
V.  RETRAITE  d'e...  V.  REVERS  DE...  V.  SALCT 
d'e...  V.  TAILLE  d'e...  V.  TEMPS  D*E...  V.  TXRSLCX 
D*E...  V.  TIREUR  D*E... 

ENCB1ME  (G,  5),  OU  ARMES,  OU  ART  Uts 
ARMES,  OU  DIGLADATION,  mot  TCSté  dan*  l' AN- 
GLAIS, ou  escarmie  suivant  Ganrau,  OU  ES- 

TORMEY,  OU  ESTORMIE  ,  OU  ESTOURMIE  à  CC  que 

prétend  Boeel  (Pierre)  réfuté  en  cela  par 
Roquefort,  ou  escremie,  qu'on  trouve  dan» 

LORRIS,  OU  ESC  REM  Y  E  OU   ESCRIMIE  ,    OU  SCRA- 

m at axe  suivant  Borel  (Pierre),  ou  stramaj- 
son,  à  ce  que  Roqurfort  témoigne. —  Il  ne 
serait  pas  impossible  que,  daus  leur  racine, 
Escrime  et  escarmouche  eussent  des  rap- 
ports. —  Le  mot  Escrime,  et  ceui  dont  l'or- 
thographe s'y  rapporte,  sont  analogues  à  IV 
t ali en  scherma ,  ichermire ,  provenu  ,  sui- 
vant Ménage  et  Furrtirre  ,  de  1' allemand 
schirmen ,  schermen ,  ou  du  bas  latih  •cher- 
mire,  schermare;  ou,  suivant  Ganeau,  du 
bas  latin  scrimia,  ou  de  l'anglo-sason  «cri- 
man.  Bochart  le  lire  de  I'hérreu. —  Ducanga 
veut  qu'il  vienne  du  bas  latin  scrama ,  noœ 
d'une  épée  larye  cl  tranchante  dont  1* est ra— 
maçon  a  été  un  souvenir  ou  une  variété.  — 
Le  terme  Escrime  se  rendait  en  pur  lati» 
par  armatura;  il  avait  donné  au  français  le 
verbe  facremir  ,  signifiant  comrattre  ,  rscri- 

MER  ,  s'eSCRIMER  ,   FAIRR  OU  TIRER  DBA   ARMES , 

faire  des  florets  comme  le  dit  M.  Montrai.. 
—  A  ces  verbes  répondait  le  substantif  **- 

CRIMOUR,  TIREUR  DARMES.           VaLÀAR  MaXAME 

aflîrroe  que  le  consul  Rutilius  plia  le  pre- 
mier les  troupes  de  la  miuce  romaine  à  l'u- 
sage de  l'Escrime,  en  leur  donnant  pour 
précepteurs  les  maîtres  d'armes  des  gladia- 
teurs. Cet  exercice  fut  ensuite  enseigné  au 
champ  de  Mars  comme  une  partie  de  la  gym- 
nastique, ou,  suivant  d'autres  opinions, 
comme  une  partie  de  la  samaaaib.  Il  était 
démontré  dans  les  légions  romaines  par  les 

ARMURES  DOUBLES,  leS  CAMPIDUCTEURS,  ICS  CAM- 
PIGÈNES  ,   leS  MONITEURS  ,   ICS  RUD1AIREA ,  CtC. 

Depuis  ce  temps,  il  comprit  l'art  de  manier 
habilement  le  bouclier  ,  et  il  amena  l'usage 
d'une  grève  et  l'étude  de  toutes  les  armes 
as  «verre.  —  A  Rome,  l'Escrime  était  dé- 


Digitized  by  Google 


1107 


montré*  aux  jeunes  soldais  avec  des  épsbs  et 
de*  boucliers  d'un  poids  double  du  poids  or- 
dinaire. Cette  Escrime  n'avait  pas  en  vue  le 
duel  ,  mais  la  guerre  ;  aussi  les  campiduc- 
teurs  étaient-ils  des  officiers  considérés.  Les 
leçons  qu'Us  donnaient  étaient  des  leçons  de 
romTs;  car  l'Escrime  de  guerre  consistait  à 
pointer  ,  non  à  trancher  ou  à  jouer  du  demi- 
espadon. — Dans  le  bas  latin,  le  mot  Escrime 
se  rendait  par  batualia,battutdiap  batalia.d'où 
est  venu  le  mol  bataille.— Les  savants  d'ÀL- 
ixmagkscI  d'iTAL»  ont  nommé  hoploraachie, 
on  oplomachie,  l'Escrime  des  combattant» 

ARMER  DE  TOUTES  PIECES.  —  Le  jet  du  DJERlD  8 

été  un  genre  d'Escrime  des  Arabes.  —  La 
féodalité  a  élé  le  beau  temps  de  l'Escrime; 
dans  le  moyen  âge,  les  combats  a  la  rar- 
riue  ,  la  qui  ht  an  e  ,  le  maniement  des  armes 
de  la  oatalrrir  ,  s'appelaient  esoremie,  escri- 

MTR  ,  OE NETTE.           CoUREE  (cOORIr)  LA  BAGUE 

éteit  un  genre  d'Escrime  des  seigneurs.  — 
L'Escrime  moderne  est  un  point  important 
d'iNETEucnoN  militaire  et  la  représentation 
ou  la  répétition  d'un  duel.  C'est  un  art  Ita- 
lie h  et  espagnol  ,  comme  le  témoignent  par 
leur  racine  linguistique  les  mots  espadon* 

■RM  ,  ESTOCADE  (  StOCCOttl  )  ,  MESURE  ,  PRIME  , 
«PARTE,  QUINTE ,  REVERE  (OM/I/O  rkterto)  ,  RI- 
POSTE, passade  (passata).  Ces  mois  prime, 
seconde,  etc.,  équivalaient  à  ceux-ci  :  dé- 
monstration, ou  leçon,  ou  garde  première, 
•eco rds,  etc.  —  Les  premiers  maîtres  ita- 
liens avaient  recours  au  croc-en-jambe  pour 
terrasser  l'adversaire  ;  Us  recouraient  a  la 
PAsss  pour  le  désarmer,  le  saisir  au  collet , 
se  mettre  en  garde  derrière  lui.  Us  se  ser- 
vaient du  poignard  tenu  de  la  main  gauche 
comme  d'une  arme  défensive  ,  ou  comme 
un  moyen  d'achever  l'ennemi  blessé.  C'é- 
tait paibe  main  ■asse— L'Escrime  était  cul- 
tivée aussi  avec  ancrés  par  les  Espagnols, 
qui  y  devinrent  fameux  au  temps  où  ils  fré- 
quentèrent ou  possédèrent  Napi.rs  et  Milan. 
—  Leurs  maîtres  d'armes  ont  fait  école  en 
Inventant  des  sottes  d'un  genre  particulier; 
leur  être  était  d'une  longueur  démesurée  ; 
le  manteau  court,  qui  était  en  usage  jus- 
qu'au temps  qui  répond  au  règne  de  Pni- 
lippr  deux,  servait  d'ARME  défensive  ou  de 
parade  aux  spadassins  d'EsPACNE;  ils  s'en 
enveloppaient  le  bras  gauche,  et  en  arran- 
geaient les  plis  de  manière  à  6e  garantir  le 
corps,  et  a  briser  ou  à  emprisonner  la  lame 
du  tireur  enuemi  quand  il  dégageait  en 
dehors  la  mesure.  —  Si  la  langue  de  l'Es- 
crime est  en  partie  espagnole,  on  en  re- 
trouve la  cause  dans  l'estime  que  cet  art 
avait  obtenue  dans  la  Péninsule.—  Dans  les 
seizième  et  dix-septième  siècles,  les  siaitrls 
d'armes  de  toutes  les  capitales  de  I'Europe 


étalent  Italiens.  Mais  les  vrais  amateurs 
faisaient  le  voyage  d'irvu*  pour  se  perfec- 
tionner dans  les  finesses  de  Vivi.r  et  des 
autres  armes  blanches  m  duel,  telles  que  la 
coi.hmarde  ,  I' espadon,  etc.  —  Les  Français 
surtout  couraient  à  la  source  des  bons  prin- 
cipes ;  dans  sa  jeunesse,  Brantôme  (1600, 
A)  alla  à  Milan  prendre  des  leçons  du  grand 
Tappe;  il  vanle  la  dextérité  de  Brissac,  qui 
avoil  eu  pour  maistre  d'armes  Julet,  kl  Ha- 
noi* ;  ainsi  que  Daymart ,  qui ,  pour  avoir 
demeuré  dix  ans  en  Italie,  n'avoit  son  pa- 
reil. —  Mais ,  du  temps  même  de  Bran- 
tome,  ou  vers  l'époque  do  sa  vieillesse,  les 
Français  commençaient  à  disputer  aux  Ita- 
liens la  supériorité  dans  l'art  de  manier  « 
l'Érr.E;  ainsi  cet  auteur  dil,  dans  un  passage 
de  ses  Mémoires,  que,  en  fait  d'Escrime,  les 
François  en  sont  tes  meilleurs  maistres,  au- 
tant pour  la  pratique  (jurisprudence)  que 
pour  ta  pratique  de  la  main. —  Depuis  Louis 
treize  et  l'usage  de  Pepéf.  d'esceime  ou  de 
trente-deux  pouces,  les  Français  ont  fait 
prévaloir  un  jeu  plus  étroit,  et  qui  permet 
moins  de  prendre  le  défaut;  ils  Pont  rendu 
linéaire,  comme  disent  les  professeurs;  il  ne 
s'est  plus  composé  que  d'Air aques  et  de  pa- 
rades, d*ENO AGEMENTS  Cl  de  DEGAGEMENTS,  de 

coups  francs  el  de  peintes,  de  ripostes  et  de 
contre— ripostes.  On  a  abandonné  le  double 
Jeu  du  poignard,  le  recours  au  croc-en» 
jamre,  la  ressource  du  désarmement,  le  se- 
cours du  manteau;  la  régfe  a  même  voulu 
qu'on  quittât  l'habit  et  qu'on  se  battit  à 
buste  nu.  —  Les  maîtres  d'armes  distinguent 
l'Escrime  en  jeu  simple,  composé,  coulant; 
ils  ont  appelé  rompre,  l'action  de  faire  re- 
traite sans  cesser  de  faire  face;  ils  ont  appelé 

ESPADON  OU  CONTRE— POINTE  PESCrimC  dU  SA- 
BRE. Ce  qu'ils  nomment  tirer  dans  les  armes, 
c'est  porter  une  botte  entre  les  bras  de  l'ad- 
versaire, et  à  la  gauche  de  son  épée;  tirer 
hors  des  armes  ,  c'est  porter  le  coup  h  la 
droite  de  Pépie  de  l'adversaire  ;  tirer  sous 
les  armes,  c'est  diriger  P estocade  hors  ou 
dans  les  armes,  en  passant  la  lame  par-dessus 
le  bras  de  l'adversaire  ;  tirer  au  mur  ,  est 
exécuter  une  répétition  de  coups  simples. — 
Mais  des  détails  si  techniques  n'intéressent 
pas  notre  sujet  autant  que  doit  le  faire  l'Es- 
crime à  la  raion  nette,  jeu  auquel  Pin  fa  n- 
terif  a  commencé  h  s'exercer  depuis  que  la 
gtmn  astique  a  repris  faveur.  Jusque-là  elle 
ne  connaissait  que  la  tcintr  et  surtout  Pes- 
padon.  —  Le  camp  de  Boixogne  était  une 
salle  d'escrime  et  un  pré  à  nurrs.  —  Les 
règlements  français  ont  institué  des  écoles 
d'escrime  ,  et  des  prix  ont  élé  décernés  aux 
vainqueurs  dans  les  assauts.  —  En  1807, 
dans  une  féte  donnée  par  la  ville  de  Paris, 


Digitized  by  Google 


des  fleurets  à  monture  d'argent  furent  don- 
nés aux  militaires  qui  avaient  fait  publique- 
ment assaut  sur  la  Seine,  entre  le  pont  de  la 
Concorde  et  le  pont  Koyal.  —  Les  anciennes 
ordonnances  de  police  et  celle  de  1818  (15 
mai  )  disaient  :  L'Escrime  et  la  dame  seront 
encouragées  comme  favorables  au  développe- 
ment des  qualités  physiques ,  et  propres  à 
donner  au  soldat  de  la  souplesse  et  de  la 
dextérité.  —  Mais  de  quelle  Escrime  s'agit-il  ? 
est-ce  le  coulant,  est-ce  I'mpadon?  Partout 
mêmes  équivoques,  même  ignorance  en  Tait 
de  rédaction. —  Le  ministre  Ci.f.rmont-Ton- 
hfrrf.  a  rendu  applicable  et  usuel  ce  qui  ne 
semblait,  dans  les  règlements,  que  l'effet 
d'un  vœu  stérile  ;  il  a  réellement  créé,  encou- 
ragé, rétribué  le*  écoles,  et  une  décision  de 
18-25  12  mai)  a  réglé  que,  sii  mois  après 
leur  fntrék  au  corps,  les  recrue*  y  rece- 
vraient gratuitement  six  mois  de  leçons 
d'armes. —  F  ne  décision  dr  1825  (26  décfm- 
brk)  traitait  du  même  sujet.  La  circulairr  dp. 
1855  (27  janvier)  réglait  autrement  le  mode 
de  payement  du  prix  des  leçons  d'Escrime. 

—  Une  dkcimox  de  1855  (G  juin)  interdisait 
la  faculté  de  prélever  sur  les  fonds  de  la 
masse  individuelle  la  paye  des  leçons,  et  dé- 
clarait qu'elles  avaient  cessé  d'être  obliga- 
toires, mais  que  des  gratifications  ou  frimer 
seraient  allouées  par  les  inspecteurs  géné- 
raux aux  maîtres  d'escrime.— L'ordonnance 
de  1855  (2  novembre,  article  255)  s'est  oc- 
cupée de  ce  sujet  dans  le  même  esprit,  ce 
qui  a  contribué  à  faire  tomber  en  décadence 
l'étude  de  l'Escrime.  —  La  circulaire  de 
1857  (5  mai)  maintenait  ces  régies,  Gxait  le 
prix  des  leçons,  et  en  laissait  éteindre  le 
goût.  —  Les  Français  n'ont  été ,  en  fait 
d'Escrime,  que  les  imitateurs  de  la  plupart 
des  autres  milices;  il  y  a  longtemps  que, 
dans  celle  du  Wurtemberg,  l'Escrime  est  une 
des  conditions  de  I'avancrment.  On  n'y 
peut  être  sous-officier  si  l'on  n'est  tireur. 

—  Quantité  d' auteurs  qui  ont  traité  de  ce 
genre  d'EXERucE  pourraient  suppléer  à  la 
brièveté  du  présent  article.  Ces  écrivains 
sont  :  AcRirPA,  Angf.io,  Anton,  Arthur, 
Bado-Aureo,  Battier  ,  Besnard,  Bobath  , 
Brefn,  Bruechf.  ,  Cavalcado,  CérÉsa  ,  Cha- 
rns,  Châtelain,  Coirtim,  Danet,  Delà  m - 

RAUDlÈRE  ,  Df.LABOF.SSIÈRE  ,  Df.LATOUCHR  ,  De- 
MFUSF,  DoYI.F. ,   DUT  AI. ,  ElSRLCN,  I'EnCYCLO- 

trdie  (1751,  C,  aux  divers  termes  techniques 
de  l'art),  Fauri,  Frwtrfxl,  Frevillk,  Gi- 
ganti  ,  Girard,  Gordon,  Grassi  (1570), 
Gurntrrrodt  ,  Haspf.lmacber  ,  Heussixr  , 
Hoot.r,  Hund,  Hyniesth  ,  Jabro  {1777,  G), 
Kahn,  KoF.prFN,  Lamat,  Lâches*  aie  (1758,  1, 
aux  mots  Quinte,  etc.),  Lafaugère,  La  nue  , 
Llan court,  Lornergan,  Mac- Arthur  ,  Ma- 


RAEZO,  MaRCELLI,  MaTRR  ,  MoRETTt  (D.-F.), 
MuLLKR  ,    NaRVAER  ,     NaVAEEE  ,     OuvtER  , 

Paschr,  Perche,  Perkz,  Pistofilo,  Porjxhitx, 
Porrits  ,  Porter,  Quuada  ,  Rada  ,  Rabu, 
Roland,  Rour,  Roux  (T.-W.-D.),  Rowourth, 
RirMPP  (1824  ,  E),  Saint-Didier  ,  Schaxffer  . 
Schmidt  (1780,  1797),  ScHMnrr  (J.-A.). 
Schmidt  (J.-F.)»  Scorra,  Selmhiti  (1825,  H  , 
Senèse,  Taylor,  Temijch,  Thibault,  Toixot, 
Torelli,  Trichtrr,  Vrnturihi,  V ester,  Virtb, 
Visani  ,  Weischner  ,  Wrrnrr  ,  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation,  V Encyclopédie  moderne, 
la  Sentinelle  de  t Armée  (t.  iv,  p.  197-555  . 

KHI' RI  t|C  A  CHEVAL.  V.  A  CHEVAL.  V.  CA- 
VALERIE FRANÇAISE    H°  7.  V.  CUIRASSE   M  FER 

mjun.  v.  Dur  fort  (le  général),  v.  gymnasti- 
que. V.  LANCIER,  v.  milice  anglaise  h°  7.  V. 
milice  autrichienne  n°6.  v. milice  FECRSISXRE 

N°  7.  V.  MILICE  RU8SR  N°  6.  V.  MINISTERE  DR  LA 
GUERRE.  V.  OFFICIER  DR  CAVALERIR  H°  5.  V.  OFFI- 
CIER d'état-major  général,  v.  règlement. 

E&C'RIYIE  de  RAIONHETTR.  v.  allonger  la 
baïonnette,  v.  baionnetti.  v.  raionrittr  de 
fusil.  v.  croisez  la  raion nette.  t.  gordosi. 

V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  8.  V.  INFANTERIE 
LÉGÈRE  N°  6.  V.  LANCTER.  V.  MANIEMENT  D* AR- 
MES. V.  MILICE  DANOISE  H°  5.  V.  MILICE  HEs- 
SOISE.  V.  MILICE  PRUSSIEN NC  N°  4.  V.  HOUCf 
SAXON NH  H°  4.  V.  MINISTÈRE  DR  LA  GUERRE.  T. 

Mullsr.  v.  Selmnttx  (1825,  H). 

efm  riyifr  (S'),  verb.  act.  et  récipr.  F . 
Mot  que  le  latin  barbare  rendait  par  le  verbe 
batalare,  ou  arma  batatare,  dont  on  a  fail 
bataulxr.  —  Escrimer,  ou  s'Escrimer,  ou. 
comme  on  disait  au  moyen  agr  ,  esceemir  ,  ou 

RSQUEEMIR,  OU  ESQUARMUNCHER  ,  C'était  SC  BAT- 
TRE avec  des  armes  d'rscrdrx  ,  ou  s'eierm 
dans  un  comrat  a  plaisance.  Mais  le  mot  a 
cessé  d'être  employé  dans  ce  sens.  —  L? 
verbe  Escrimer  avait  produit  les  substantifs 
escrimour  ,  et  escrimeur  qu'on  retrouve  en- 
core dans  Furrtièrr  et  qui  est  tombé  en  dé- 
suétude; il  aurait  aussi  été  analogue,  sui- 
vant quelques  opinions,  i  escarmouche. 

EBCRI1FIEIJR,  subs.  maSC.  V.  ESCRIMER. 
KMt-RiTsiB,  subs.  fém.  V.  ESCRIME. 

ESCRtMFR. 

KNCKITIVE,  SUbS.  fém.  V.  écEJTCBE. 
ESC  17,  SUbS.  maSC.  v.  roucuer.  v.  combiT 

A  TLAISANCE.  V.  ECU.  V.  ÉfUTER. 

EMC1A6C,  subs.  masc.  v.  rcuace. 
EBCEfEE,  subs.  masc.  v.  ici.  v.  ÉCURSOS. 
EBCiCHBAig,  subs.  masc.  v.  ECU.  ». 

ÉCUSSON. 

escciace,  subs.  masc.  v.  é  eu  âge. 
emcxier,  subs.  masc.  v.  écutee. 
emm  irie ,  subs.  fém.  v.  scueœ. 

EMCEB1E,  SUbS.  fém.  V.  ECURIE. 
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EftcnftSiAU,  subs.  masc.  t.  armoiries,  y. 

ecusson. 

inci  T,  subs.  masc.  v.  soucutn.  v.  rcu. 
ebcijtei,  ,  subs.  masc.  v.  armoiries,  t. 

éccssoh. 

BlCIfEB  »  SUbj.  masc.  v.  Écuver.  Y. 
ici;  y  Ml  FIEFFE. 

EiCflKBU ,  subs.  fém.  v.  bcurir.  y. 

B CUVEE. 

fiiEBTKB ,  verb.  neut.  v.  déserteur, 
esci  arteb ,  verb.  neut.  v.  guet. 
e*j€»aii«.%iteb,  verb.  neut.  y.  gdkt. 
essai  et,  subs.  masc.  v.  GUET. 

EftLAaADE,  SUbS.  fém.  v.  MACHIN K  DE 

gcerbe.  v.  febbier  ,  subs.  masc. 

V. M L  AKJV  HERE ,  SUbS.  fém.  V.  MACHINE  DE 
GUERRE. 

Eisx.aiM,  subs.  masc.  y.  charge  de  CAVA- 
LERIE. V.  CHK VALERIE  d'aE  FILIATION  H°  4. 

ESSEÈss,  subs.  masc.  y.  charge  de  cavale- 
aï*.  V.  CHEVALERIE  d' AFFILIATION  H°  4. 

LMLINCiOlIB,  SUbS.  maSC.  V.  CAHONNIFR. 
Y.  MACHINE  DR  GUERRE. 

ESSLIMC4UE  ,  SUbS.  fém.  V.  ARRALÈTE.  V. 
ENGIN.  V.  FLÈCHE  PROJECTILE.  V.  FRONDE.  V. 
MACHINE  DR  GUERRE. 

EssMEKiEiLOX ,  subs.  masc.  v.  Éme- 

EILI.ON  . 

eivorchi:  ,  subs.  fém.  v.  amorce. 

EllIVXDKi.  V.  NOMS  PEOPBES. 

EMOBElliLADB,  SUbS.  fém.  v.  CHATI- 
MENT MILITAIRE.  V.  INFANTEE1B  N°  10.  Y. 
PEINE.    V.  SUPPLICE. 

EMORiELEfii ,  verb.  acl.  v.  châtiment 

MIUTAIHE. 

EMP.acR ,  subs.  masc.  (lerm.  génér.), 

OU  ESPACE  TACTIQUE.  Mût  COITOmpU  dU  LATIN, 

et  que  quelques  écrivains  militaires  em- 
ploient indifféremment  comme  signifiant 

-ils TANCE  OU  INTERVALLE     tels  SOOt  :  LaCHES- 

h aie  (1758,  1),  Lerlond  (1758,  B),  Pjctet 
1701,  I),  Puysbcur  (1748,  C),  Sylva 
1768,  K),  Turpin  (1783,  O).  —  Depuis 

]Ue    le    REGLEMENT    DE   1791     (lar    AOUT)  a 

iooné  à  chacun  de  ces  mois  un  sens  propre 
Jt  technique,  le  terme  Espace  n'est  plus 
jnonyme  des  deux  autres;  il  n'exprime 
•lus  que  les  ouvertures  ou  le  vide  qui  ré- 
gnent parallèlement  au  front  de  1  'infan- 
erir  ,  dans  quelque  ordre  qu'elle  soit  dis- 
tosée.  —  Les  intervalles  appartiennent  à 
'or dur  km  bataille  ,  ils  entrecoupent  la 

IGNE  ;  leS    DISTANCES,  k  I" ORDRE  EN  COLONNE 

t  aux  lignes  combinées  ;  les  Espaces ,  k  la 
imposition  des  rangs.  —  Les  inteevalles 
ont  les  vide»  latéraux  des  unités  tactiques  ; 
;s  distances  sont  les  vides  ménagés  entre 
es  subdivisions  de  colonne,  entre  les  li- 
ne* pahataxioues  et  aptTAxiQUEs  ;  l'Espace 
si  le  calcul  du  terrai*  individuel  mesuré 


de  téte  à  queue ,  espace  que  les  Latins  et 
Hygin  nommaient  ttriga  (strigb),  comme 
le  témoigne  rENCYCLopÉDiE  (1785,  C,  t.  i, 
p.  535).  —  Le  mot  Espace  se  dislingue  en 

ESPACE  DE  RANGS  et  Cn  ESPACE  DE  SERRE-FILES. 

espace  (espaces)  de  rangs  (G ,  6) ,  ou 
espacement.  Sorte  d'sspACE  dont  les  règles 
ont  différé  à  raison  de  l'usage  ou  de  l'aboli- 
tion de  Tordre  profond.  —  Tant  que  cet 
ororr  a  régné ,  l'Espace  a  varié  à  raison  des 

DOUBLEMENTS  OU  deS  DEDOUBLEMENTS  DE  EANGS. 

Ainsi  II  devenait  double  en  amalgamant  un 
rang  dans  le  rang  suivant  ou  antérieur; 
l'Espace  devenait  simple  en  remboîtant  ce 
rang  ou  lui  faisant  reprendre  sa  place  pri- 
mitive. —  L'Espace  double  était  d'un  métré 
environ  ;  l'Espace  simple  était  d'un  pied 
environ.  —  Lorsque  l'Espace  entre  les  rangs 
de  l'infanterie  française  était  d'un  pied  de 
roi ,  cela  s'exprimait  par  la  locution  avoir 

leS  RANGS  SERBES  A  LA  POINTE  DE  l'ÉPEE.  Cela 

signifiait  que  le  bout  du  foureeau  de  Cépee 
des  rangs  antérieurs  joignait  presque  le  pied 
des  rangs  postérieurs.  —  Cette  compression 
de  rangs  était  un  oedre  de  bataille  ou  de 
défense,  mais  non  un  obdbe  de  marche;  car 
les  bangs  postérieurs  se  fussent  estropiés, 
s'ils  eussent  rencontré  en  marchant  l'épée 
de  leurs  chefs  de  file ,  et  d'ailleurs  le  port 
d'armes  n'était  pas  vertical  ;  1' arquebuse  a 
main,  le  mousquet,  et  d'abord  le  fusil,  se 
portaient  presque  horizontalement  sur  l'é- 
paule :  ainsi  l'on  ne  pouvait  être  à  rangs 
serres  que  de  pied  ferme.  —  On  a  toujours 
été  assez  d'accord  sur  i'éioignement  ou  l'es- 
pacement des  rangs  à  la  pointe  de  l'épée  ou 
des  bangs  serres.  —  On  considérait  ce  vide 
comme  devant  être  égal  k  l'épaisseur  d'un 
homme  ou  i  un  pied  de  roi.  Cet  espace 
était  le  même ,  soit  que  le  soldat  fût  ou 
non  chargé  de  son  sac,  parce  que  le  havre- 
sac  était  à  une  seule  bretelle  ,  et  se  portait 
en  carnassière  de  chasseur.  Nous  avons  en- 
core vu,  au  commencement  de  la  gueere  de 
la  révolution,  ce  havre-sac  être  en  usage 
chez  les  Autrichiens.  —  Depuis  l'usage  de 
I'ordee  mince  ,  du  port  d' armes  vertical  et  du 
havee-sac  k  deux  bretelles  ,  d'autres  prin- 
cipes  ont  été  admis.  Ainsi  la  distance  a  va- 
rié suivant  que  le  soldat  est  chargé  ou  qu'il 
n'a  pas  le  sac  sur  le  dos.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  le  vide  laissé  entre  dos  et  poitrine,  ou 
bien  entre  havre-sac  et  poitrine ,  est  d'un 
tiers  de  métré.  —  Soit  en  obdbe  de  bataille, 
soit  par  le  flanc  ,  l'Espace  est  le  même  ; 
de  pied  ferme,  il  ne  s'augmente  que  dans 
un  seul  cas  :  c'est  dans  I'evolution  qui  con- 
siste à  ouvrir  les  rangs.  —  L'Espace  entre 
les  rangs  est  alors  de  quatre  pas  ou  de  huit 
pieds.  11  en  est  ainsi  depuis  I'instrgctioh 
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^exercice  de  1769  (1er  mai).—  En  marche, 
l'Espace  ne  s'augmente  que  dans  deux  cas  : 
quand  I'armr  est  portée  sur  I'épauls  moite  , 
il  devient  de  quarante  et  un  centimètres  ou 
quinze  pouces  ;  et  dans  la  marche  au  pas  de 
m>utk  il  est  de  soixante-dix  centimètres 
ou  vingt-six  pouces. 

espace  de  serre-files  (G,  6).  Sorte 
d'ESPACE  qui,  depuis  le  troisième  rang  jus- 
qu'à la  poitrine  du  serre-file  ,  est  de  deux 
pas  ou  de  quatre  pieds  ;  il  se  réduit  à  un 
pas  dans  la  formation  du  carré  cl  dans  tous 
les  cas  où  la  troupe  serre  a  demi-distance 

OU  EN  MASSE. 

EIPACB  TACTIQUE.  V.  ESPACE.  V.  HEMI- 
STR1GE.  T.  TACTIQUE,  fldj. 

espacemkxt  ,  subs.  masc.  v.  ESPACE 

DE  RANGS. 

BJilMDAMilv,  subs.  masc.  t.  estafter. 
KiPiDE ,  subs.  fém.  V.  ÉPEE.  V.  ESPA- 
DON. 

I  KPAOII.LK  ,  XUbS.  fém.  V.  LINGULE. 

,  subs.  masc.  (F),  ou  branc, 
resté  dans  l'anglais  $padroon,o\i 
esfafct  (épée  à  Tût),  ou  espoy  suivant  Roque- 
fort, ou  spadon.  —  Le  mot  Espadon  dérive 
de  l'augmentatif  italien  spndone,  grosse  épée. 
Ce  dernier  substantif  avait  lui-même  pour 
augmentatif  le  mot  spadone  a  due  mani,  épie 
▲  deux  main*  ,  ou  épée  d  armes  comme  l'ap- 
pelle  GoETZMANN   (1777)  ,    OU  EPEE  A  DEUX 

poignées  comme  l'appelle  Furetière.  Cet 
écrivain  (au  mot  Taillant)  l'appelle  aussi 
épée  à  deux  mains,  et  dit  que  son  tran- 
chant et  son  taillant  n'étaient  pas  même 
chose.  Nous  concevons  mat  leur  différence. 
—  Cette  synonymie ,  établie  par  quelques 
écrivains,  a  occasionné  plus  d'une  erreur  ; 
car  l'acception  do  ces  termes  n'a  pas  été 
toujours  la  même.  L'épée  a  deux  mains, 
arme  d'estoc  dont  on  se  servait  sous  Phi- 
lippe le  Bel  ,  comme  le  témoigne  l'édll  de 
ce  monarque  (Cérémonies  des  gages  de  ba- 
taille ,  in-8,  Paris,  1830),  était  une  longue 
lame  pointue  ;  sa  oarde  ou  poignée  avait , 
au  lieu  de  pommeau  ou  au  delà  du  pommeau, 
un  pivot  qui  entrait  dans  une  vieole  du 
plastron  de  la  cuirasse  de  fer  plein  ;  la  pop* 
onée  était  garnie  de  deux  coquilles  à  sept 
ou  huit  pouces  de  distance;  chacune  d'elles 
garantissait  une  des  deux  mains  du  guer- 
rier. C'était  ainsi  une  espèce  de  lance  courte 
dont  se  servaient  a  pied  des  chevaliers  ar- 
mes de  pied  en  cap.  Ils  la  portaient,  étant  a 
cheval ,  a  la  droite  du  devant  de  la  selle  ; 
elle  y  était  suspendue  la  pointe  en  bas  et 
louchant  presque  à  terre.  Des  peintres 
l'y  ont  montrée  nue  ;  nous  ne  doutons  pas 
cependant  qu'elle  n'ait  eu  un  court  four- 
i,  propre  à  empêcher  la  pointe  de  s'en 


émousser  ou  dé  blesser  le  cheval.  —  Un 

autre  genre  d'Épis  a  deux  mains,  ou  épée  ot 
rempart  ♦  était  plus  conforme  à  ee  qu'on  a 
appelé  Espadon  ;  elle  avait  pour  garde  une 
longue  et  forte  croisette  ;  sa  large  lame 
était  à  deux  tranchants.  C'était  surtout  une 

ARME  DE  TAILLE.          Le  S  mOlS  ESPADE  et  ESpS- 

don  ,  que  Carré  (1785,  E)  et  Rabelais  pren- 
nent comme  synonymes ,  nous  ont  donné 

les  mOtS   ESPADON NER,    ESPADON  NFMSBT  ,  qui 

originairement  signifiaient  frapper  d'estoc . 
et  qui  maintenant  expriment  un  /tu  de  sa- 
bre mêlé  de  coups  de  pointe  et  de  coups  oc 
taille.  —  La  colismabde  était  une  modifi- 
cation de  l'Espadon.  —  Les  Anglais  nom- 
ment broad  sword,  large  épée,  un  grand 
espadon  ,  une  manière  de  cleymorx  ;  mais 
leur  spadroon  était  une  arme  plus  légère.— 
La  elamrergr,  ou  grande  flambe  ,  était  un 
Espadon. —Il  y  a  dei  Espadons  dont  la 
lame  est  armée  de  deot  dents  ou  crocs .  qui 
y  sont  situées  presque  perpendiculairement, 
a  quelques  pouces  de  la  poignée.  La  desti- 
nation de  ces  deux  dents  s'explique  par  le 
nom  d'ÉPÉs  a  deux  mains,  parce  que  la 
main  droite  tenait  la  poionée,  tandis  que  U 
main  gauche  tenait  la  lame  en  avant  dé  la 
poignée,  et  avait  pour  croisette  ou  pour  ga- 
rantie les  dents,  qui  étalent  comme  nne 
ilouble  garde.  Ces  sortes  d'Espadons  étaient 
trop  lourds  pour  être  maniés  autrement.  — 
Il  y  avait  des  Espadons  à  lamx  flamboyante. 

—  Il  s'en  voyait  de  ces  diverse*  espèces  à 
Jend'beur;  un  d'eux  porte  le  millésime 
1201  ;  les  plus  longs  ont  une  lame  de  qua- 
tre pieds  un  pouce,  qui  a  dans  sa  plus 
grande  largeur  deux  pouces  sept  lignes: 
mais  dans  d'autres  cabinets  il  en  est  con- 
servé d'une  dimension  bien  plus  grande.  — 
La  poignée  des  Espadons  n'était  qu'à  simple 
croix  et  sans  garde  comme  celles  des  hptxs 
dont  on  s'escrimait  en  manière  de  lahcb. 

—  Machiavel  (1510,  A)  nous  montre  Pi*- 
FARTER»  suisse  ayant  un  Espadon  attaché 
sur  le  dos ,  en  outre  de  I'épée  à  la  ceinture  ; 
de  là  vient  que,  dans  les  corps  de  cette  mi- 
lice qu'on  nommait  enseiones,  on  appelait 
également  Espadons  ou  hallebardes  les  bai- 
lerardiers  armés  d'Espadons.  Ces  derniers , 
ou  espadons  iDiopuQL-Es ,  avalent  aussi  la 
dénomination  de  joueurs  d'épée  .  comme  les 
désigne  M.  de  Ségur  (1836).  C'étaient  des 
ho  vîmes  d'élite  et  l'i  ne»  ntrrîe  légère  des 
piquiers  ;  leur  râle  était  de  s'élancer  do  sein 
du  hérisson  qui  les  renfermait  ,  pour  dis- 
perser ou  achever  les  ennemis  qui  avalent 
insulté  sans  succès  le  carré.  Les  unes  ou 
les  autres  de  ces  armes  étalent  mises  en 

mouvement  à  l'Instant  des  charges  tut  csrs- 

• 
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les  nqvis  au  contraire  réglaient  immobiles.  I 
Lei  Suisses  avaient  surtout  joué  de  la  grande  I 
épie  à  Granson  et  à  Morat.  Leurs  Espadons, 
dit  I'Encyclopédie  (1751  ,  C)  y  triompherait 
de  la  grosse  artillerie  et  de  la  gendarmerie 
de  Bourgogne.  - —  L'escrime  ou   les  cours 
d'Espadon  s'exprimaient  alors  en  un  lan- 
gage maintenant  oublié;  c'étaient  I'estoc, 
le  foui  montant,  le  moulinet,  le  plat,  le 
revers ,  la  taille ,  le  lors  ,  etc.  —  Les  halle- 
bardiers  suisses  de  Rome  ont  encore  l'Espa- 
don ,  et  des  armes  de  ce  genre  ornent  en 
quantité  l'arsenal  de  Borne.  —  L'exercice 
connu  en  Bretagne  et  à  Rooen  sous  le  nom 
de  jeu  de  bâton  ou  art  du  bAlonnisle,  est 
une  trace  de  l'ancien  maniement  de  I'espa- 
ws  a  deux  mains,  quand  on  s'en  servait 
à  pied.  Celle  escrime  de  l'ancien  raton 
d'aimu,  escrime  plus  savante  qu'on  ne  le 
croit ,  et  dont  les  principes  sont  analogues 
à  ceui  que  professent  les  maîtres  d'armes, 
se  compose  de  cours  presque  tous  doubles 
et  accompagnés  chacun  de  sa  parade;  leur 
rapidité  est  telle ,  qu'un  bàtonnisle  porte  ou 
me  plus  de  cent  coups  à  la  minute.  —  De 
l'usage  de  l'Espadon ,  passé  de  mode  depuis 
longtemps ,  il  reste  le  demi-espadon  ;  si  l'on 
se  sert  encore  du  terme  Espadon ,  c'est  dans 
le  même  sens  qu'avait  le  mot  latin  rudis, 
eaodette  d'escrime,  d'où  est  venue  l'eipres- 
sion  art  rudiaria,  escrime  d' espadon hrcr  , 
ou  art  d'espadonner.  Cet  art,  qui  se  dé- 
montre avec  le  panier,  ou  épée  df  rois, 
consiste  i  porter  surtout  des  cours  de  taille. 
Dans  le  dernier  siècle  il  n'était  enseigné 
que  par  les  maîtres  d'armes  des  régiments 
erarçais;  il  ne  se  démontre  plus  guère 
maintenant  que  dans  les  écoles  et  les  uni- 
versités d'Allemagne.  —  Les  auteurs  qui 
ont  donné  des  définitions  de  l'Espadon  ,  ou 
qui  ont  traité  de  l'art  de  le  manier ,  sont  : 
Anton,  Car**  (1783),  Cotty  (1822),  Ei- 
selin,  Gérard,  Lachrsnaie  (1758,  I),  MÉ- 
raur,  M.  Planché,  Scnmidt  (J.-F.)  »  Tay- 
lor,  l'Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle 
(au  mot  Arma)  ,  Y  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde. 

IDlOrUQUR.    V.    ESPADON.  T. 
WOPLiqiJR,  adj.  V.  SOLDAT. 

KSPADO!l'NE!IIEXf ,  Subs.  mOSC.  T. 
CONTRE— POINTE  »  ESCRIME.  V.  ESPADON. 

EftPADOMMKl*,  Verb.  ncut.  v.  escrime. 

V,  ESPADON  . 

E«fi>,ai>o^ciTm ,  subs.  masc  t.  espa- 
don, y.  nasal. 

EiP.aDBiliLB,  subs.  masc  V.  MIQUE- 

LET.  V.  SOUUER. 

KiPADBOM,  subi.  masc.  v.  espadon. 
EiP  truf ,  subi.  masc.  et  fém.  v.  être. 

V.  HRPAJDON. 


CaSOIt.    V.    NOMS  PROPRES* 

EiPAONOL  (espagnole),  adj.  t.  a  l'e... 

V.  ADJUDANT  E...  V.  ARMÉE  E...  V.  ARSENAL 
E...  V.  ARTILLERIE  E. . .  V.  BANDE  E...  V.  BA" 
TAII.LE  F...  V.  BRIGADE  E...  V.  BRIGADIER  E... 
V.  CADET  E...  V.  CAPITAINE  E...  V.  CAPORAL 
E...  V.  CAVALERIE  E...  V.  CAVALIER  E...  T. 
CHASSEUR  E...  V.  COLONEL  E...  V.  COMMISSAIRE 
E...  V.  COMPAGNIE  F...  V.  CORPS  E...  V. 
CUIRASSIER  E...  V.  DIVISION  E...  V.  DRAPEAU 
E...  V.  ENSEIGNE  E...  V.  ESCADRON  E...  V. 
ÉTAT-MAJOR    E...    V.     FUSIL    E...    V.  FUSILIER 

E.  ..  V.  CARDE  E...  V.  GENDARME  F...  V. 
GENDARMERIE    E...    V.  GÉNÉRAL  E...    Y.  GENIE 

F.  ..  V.  GRENADIER  E...  V.  INFANTERIE  E...  V. 
INVALIDE  F...  V.  LANCIER  E...  V.  LANGUE.  E... 
V.  LÏEt  TENANT-COLONEL  E...  V.  LIEUTENANT 
GÉNÉRAL  E...  Y.  MAJOR  E...  T.  MARECHAL  DE 
CAMP  E...  V.  M  ES  f  RE  DE  CAMP  E...  V.  MINEUR 
E...  T.  MINISTRE  E...  MOUSQUETAIRE  R...  V. 
OFFICIER  E...  V.  OFFICIER  GÉNÉRAL  E...  V. 
PAYEUR  E...  V.  PtQUlER  E...  V.  PLATINE  E... 
V.  TONTON  NIER  E...  V.  PORT  D*  A  RM  ES  E...  V. 
RECRUTEMENT  E...  V.  REGIMENT  E...  V.  RESERVE 
E...  Y.  SAPEUR  E...  V.  SERGENT  E...  V.  SER- 
VICE E...  V.  SOLDAT  E...  V.  SOI  S-LIEL  TENANT 
E...  V.  SOLS-OFFICIER  E...  V.  TACTIQUE  E...  V. 
TAMBOCR  E...  Y.  TRIBUNAL  R...  V.  TROUPES... 
V.  VÉTÉRAN  R... 

espaeet ,  subs.  masc.  (G,  1),  ou 

COUDR   DE    CHIEN  ,    OU   1.PAULFMENT  DE  CHIEN  , 

ou  support  comme  l'appellent  M.  le  géné- 
ral Cotty  et  Gassendi.  Mol  dérivé  de  I' ita- 
lien ipa//a ,  épaule  ,  ou  de  spalleita ,  para- 
pet.—  Il  s'applique  ici  au  chien  d'un  fusil 
dk  munition.  Il  exprime  un  ressaut  à  vive 
arête  qui  est  ménagé  en  dedans  du  chien  et 
vers  la  partie  inférieure  de  sa  gorge.  — 
L'Espalela  pour  objet  de  présenter  un  point 
de  résistance  et  un  support.  Il  vient  s'ap- 
puyer au-dessus  de  la  boiterolle  de  la  pla- 
tine, lors  de  I'abatage  du  eau  s. 

EHPARDHI  E,  subs.  fém.  v.  miquf- 

LET.  V.  SOI" LIER. 

Kfgi»%itE,  subs.  masc.  v.  dard  a  main. 

V.  javelot. 

esparre,  subs.  masc.  V.  DARD  A  MAIN. 

V.  JAVELOT. 

EMPATIXE.  V.  ÉTÉ». 

t:Mi»Ai xr.viEvr ,  subs.  masc.  v.  épau- 

LEMFNT. 

iMPArLikBE,  subs.  fém.  V.  RPAU- 

LDXRE. 

ehpaie,  subs.  fém.  V.  ÉPÉE. 

KIPBAVTRE ,  SubS.  maSC.  Y.  ÉPRAUTRR. 

ewpic  es  (subs.  fém.  plur.)  monnayées. 
v.  administration,  y.  argent,  y.  ARGENT 

D'ENVOI.    V.   ARJktTR  DR  COMPTARLUTÉ»  Y»  DR- 
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HII1.  T.  ENLEVEMENT  D  ESPECES.         FONDS.  V. 
MON  N  ATT  ,  adj. 

khpke,  subs.  fém.  V.  BaEEH.  ▼.COM- 
BAT a  plaisahce.  v.  iris, 

bsp^k  à  baut  UUlier  (arma  qui  coupe 
de  haut),  t.  sabre. 

EBp£b  de  PASSOT.  V.  INFANTEHJL  N°  5. 

V.  PASSOT. 

biip^kb,  verb.act.et  neut.  ▼.  nia» 
projectile. 

EiPENHEB  i  vert),  act.  et  neut.  v.  rti- 

che  projectile. 

KiPKROii ,  subs.  masc.  t.  éperon. 

EfJPIC ,  SUbs.  fém.  v.  iriz.. 

kbpek  ,  subs.  masc.  (F) ,  ou  épie.  Mol 
tout  italien,  *pia,  analogue  au  verbe  spiare, 
épier,  explorer,  et  dont  est  provenue  l'ex- 
pression spione,  espion.  Ce  dernier  terme 
est  resté  seul  en  usage  ;  mais  l'autre  a  été 
longtemps  employé.  Ainsi  Philippe  de  Clé- 
vm  (t5'20,  A)  n'appelle  pas  les  tarions  au- 
trement que  Espie,  Espies.  —  A  la  guerre, 
une  des  fonctions  du  cohnétarle  était  de 
diriger  et  de  mettre  en  campagne  les  Espies 
dont  il  recueillait  ensuite  les  rapports.  — 
Camé  (1785,  E)  emploie  le  mot  Espie 
comme  synonyme  d'ÉPÉs. 

ESPB13,  subs.  fém.  v.  épée. 

kmpikIi,  subs.  masc.  ▼.  éfiru. 

KfjpiKlf ,  subs.  masc.  v.  épée.  ▼.  épieu. 

eipin.idk  ,  subs.  fém.  (F).  Mot  qui, 
suivant  Boml  (Pierre) ,  a  été  synonyme 
d'ARBAj.àTR.  Il  vient  de  I'itauen  spinare, 
percer  avec  des  épines ,  comme  en  dérivent 
peut-être  les  mots  espingale ,  espingard  , 

ESPINGARDE,  ESPINGOLE,  SPINGOLE. 

T.   XOMS  PBOPMS. 

subs.  fém.  ▼.  espinade. 

V.  ESPINGOLE. 

KSPB^iCiARii.  subs.  masc.  et  fém.  v. 

ESPINADE.  V.  ESPINGARDE.  V.  ESPINGOLE. 

E8P1N6ABDA1BK ,   tubs.   matt.  ▼. 

AEC.  V.  ARRALÉTRIER.  V.  ESPI  II  GARDE. 

tlPIKGAUDK,  SUbS.  fém.  (F)  ,  OU  EPI" 

oh  are  suivant  Du  a  ne  (1810,  E),  ou  épin- 
oaroe  suivant  Roquefort  (1833),  ou  espin- 

GAM,  OU  ESPINADE,  OU  ESPINGARD  ,  OU  EAPRIN- 

gale  resté  dans  I' anglais,  ou  espringallk 
comme  ledit  Lâches» aie  (1758, 1) ,  OU  spin- 
oarde  comme  l'écrit  le  Journal  des  Sciences 
militaires  (1835,  n°  34,  p.  47),  ou  sprih- 
oaroe.  —  Ces  mots  sont  venus  du  bas  latin 
spingarda,  resté  littéralement  dans  I'italieh. 
Martinelli  le  traduit  par  épi  kg  are.  —  Mé- 
maoe  croit  allemande  l'origine  de  la  MACHINE 
de  gumre  nommée  Espingarde,  spingarda; 
elle  viendrait  de  sprint ,  signifiant  m atras, 
ou  du  flamand  sprinc-natl ,  sprinc-gael , 
springel;  il  dit  que  c'était  la  machine  à  bas- 


cule que  les  Allemands  appelaient  trybocl 
et  le  bas  latin  trebuculus ,  trib\ 
culus.  —  L'Académie  parle  de  l'i 
comme  d'une  espèce  de  fbohdk.  —  Bo*c 
(Pierre)  appelle  Espingarde  une  ▲raauti 
dont  le  nom  dérive ,  suivant  lui ,  de  1' alle- 
mand springen ,  sauter ,  ou  ehphinualles,  ou 
k.iprihgum  comme  dit  Bauazae.  Ce  der- 
nier verbe  est  analogue  a  une  aneieoix 
danse  française  qu'on  appelait 
—  Fauchet  nomme  esprincahd 
mais  probablement  I  Espingarde  et  Yunn- 
garde  étaient  le  même  engin.  Roquefort  dit 
que  I'esprirgale  ou  la  springallr  était  uw 
machine  propre  à  lancer  des  tiernes. — M. 
Morite  -  Meyer  mentionne  comme  pneu 
d'artillerie  deux  spirgardes  qui  défendaient 
en  1401  la  porte  de  Porsicète,  attaquée  pu 
Bentlvoglio.  —  L* Encyclopédie  du  dix-neu- 
vième siècle  (au  mot  Arme)  prend  comme 
synonymes  canon  a  main  et  upingaeo.  — 
L'Encyclopédie  (1751,  C)  compare  l'onv 

GARD  ,  OU  petit  CANON  ,  H  I'ÉMEJULLON  ,  et  «îïl 

que  l'un  et  l'autre  n'étaient  que  d'une  livre 
de  halles.  —  Dans  leur  usage  primitif,  i« 
mousquets  étaient  analogues  aux  Espinear- 
des.  —  Froissard  et  Lachehnate  (1758.  I 
appellent  esprihgardiers  les  soldats  qui  m 
battaient  avec  I'espeingalle.  Dcfain  (1783. 
F)  et  Roquefort  nomment  rsphj  n  g  ardoi.* 
ceux  qui  étaient  armés  d'EspiNUAHoiNEs.  Ro- 
quefort appelle  ESPIHGAHDA-IHE  ,  EHPHHfGAI* 

daim,  et  les  aeralétriers  et  les  fabricant* 
d'ARcs.  —  Paul  Jove  dépeint  l'Espingirdf 
comme  une  arme  a  feu  d'un  mètre  et  demi 
de  long ,  qui  chasse  des  balles  de  la  gros- 
seur d'une  prune.  —  Grahsi  (1817,  H)  dé- 
rive le  mot  Espingarde  de  $p  ingère,  spignen, 
pousser,  renverser,  parce  que,  originaire- 
ment et  dans  le  moyen  âge,  l'Espiopri: 
était  une  machine  de  gumm  destinée  à  en- 
foncer les  murailles.  —  Dans  le  seiiién» 
siècle,  I  espingaro  était  devenu  on  petit  ca- 
non ,  maintenant  nommé  ehpingole.  —  D 
est  compris  des  Espingardes,  ou  rusas  h 
rfmpart  ,  dans  l'armement  de  la  rulici  m- 

MONTA1SE. 

Y.  VSr 


PINGARDE. 

GUEME.  V 


GA 


Y.  IN 
SOU>AT. 


subs.  fém.  y.  ttni- 


IHGARDE. 

ksipi!I«oi.b  ,  subs.  fém.  (G,  1,  %,  « 

GUEULARD,  OU  PHI  N  GALLE,  OU  PRINGOLE 

Roquefort,  OU  «pingole,  OU  thomhloh  .  Le  Wi 
Espingole  est  très-nouveau ,  puisqu'il  ne  * 
trouve  même  pas  dans  Richclet;  il  est  «ne 
corruption  des  mou  italiens  et  fraoçai» 
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épingare,  hspiradk  /espingale  qu'on  trouve 
dans  Ménage,  rsfincard  qu'on  trouve  dans 
M.  Com  (1822,  A),  et  enfin  espingarde, 
spingarda.  —  Quelques  auteurs  ont  supposé 
qu'il  dérive  de  1' italien  tpina,  épine,  flèche, 
et  de  gota,  bouche,  embouchure,  comme  on 
dirait  gueule  à  épines.  Le  terme  a  signifié 
petite  ptp.ce  d'artilijuue;  maintenant  il  ex- 
prime un  gros  fusîl.  —  En  1760,  suivant 

M.  MoRITX-MeYER,  ICS  CUIRASSIERS  AUTRICHIENS 

étaient  armés  de  tromrlons  qui  se  chargeaient 
de  quarante  -  deui  balles.  —  Depuis  1780 
environ ,  les  sapeurs  des  régiments  de  I'in- 
r astérie  française  ont  commencé  à  être 
armés  d'Espingoles,  sorte  de  fusils  courts,  à 
f  MRorcHURE  large,  qu'ils  portaient  habituelle- 
ment .sur  le  dos,  au  moyeu  d'une  rrftei.lr 
qui  soutenait  Parme  dans  une  direction  obli- 
que, la  crosse  en  bas.  Le  mousqueton  a  rem- 
placé cette  Espingole.  —  Les  mamelurs 
étaient  armés  d'Espingoles.  —  On  appelle 
maintenant tromrlon,  l'Espingole;  c'est  sous 
ce  nom  que  Cotty  (1822,  H)  et  Gassendi 
(1819)  en  traitent.  —  L'Espingole  et  le 
tromrlon  sont  peu  estimés  ;  ils  ne  gar- 
dent pas  leur  charge,  pour  peu  qu'on  les 
incline  la  bouche  en  bas;  leur  tu  man- 
que de  justesse ,  I'armr  a  peu  de  portée. 
—  Le  tromblon  peut ,  tout  au  plus ,  servir 
sur  les  bâtiments  de  mer  ;  les  Anglais  l'y 
employaient  sous  le  nom  de  blunderbias; 
c'est  là  qu'il  peut  remplacer  utilement ,  en 
ras  d'AsoRDAUE,  les  fusils  de  la  GARNISON  DE 
bord.  Dorval.  traite  de  la  manière  de  char- 
ger les  Espingoles. 

kspion  ,  subs.  masc.  (H),  ou  relu- 
qiaire  suivant  Roquefort.  Le  mot  Espion 
est  l'augmentatif  des  vieux  mots  français 
ssriE  et  spie,  restés,  suivant  Dca  ne  (1810, 
K),  dans  I'anglais  spies,  spials;  ou  bien  Es- 
pion est  la  traduction  de  sptone,  provenu  de 
I'itauen  tpia.  Ménage  le  croit  originaire  du 
teuton  ,  et  le  retrouve  dans  toutes  les  lan- 
gues du  Nord.  Carpentier  regarde  les  verbes 
épier,  espionner,  ptonner,  comme  synony- 
mes. G  a  niait  dit  qu'il  vient  du  vieux  mot 
espoinr,  fait  du  bas  latin  spia,  ou  de  I'al- 
lemand  spie.  —  Géremr  tire  Espion  du  cel- 
tique spi,  vue  ;  ce  mot  s'était  changé  en  spé, 
nom  donné,  dans  les  maîtrises  de  cathédra- 
les, au  plus  ancien  enfant  de  chœur  chargé 
de  surveiller  les  autres.  —  Il  y  a  eu  des  Es- 
pions par  générosité,  par  exaltation,  comme 
l'ont  été  beaucoup  de  femmes  et  de  fana- 
tiques; il  y  en  a  eu  par  le  dévouement  de 
l'intrépidité,  comme  l'ont  été  beaucoup  de 
militaires,  même  de  haut  rang  ;  le  droit  ds 
la  guerre  et  la  JURISPRUDENCE  militaire  at- 
tendent, à  cet  égard,  que  la  question  de 
culpabilité  ou  d'inuocculation  s'éclaircisse  : 


ainsi  Stroeei  ,  déjà  maréchal ,  s'introduit 
sous  un  déguisement  à  Calais,  en  1558, 
avant  d'en  entreprendre  le  siège  ;  Montluc 
risque,  dans  un  cas  pareil,  sa  vie;  Parent, 
maréchal  de  bataille ,  se  dévoue  en  jouant 
dans  Arras,  le  rôle  d'Espion;  le  maréchal 
de  Catinat  et  Net,  alors  officier  général, 
se  résignent  de  même  au  péril  d'une  mort 
infâme  ;  car  il  était  reçu  que ,  de  quelque 
classe  que  fût  un  Espion,  la  potence  lui  était 
réservée.  —  Mais,  dans  le  silence  des  lois, 
nous  ne  pouvons  que  glisser  sur  ces  points 
difficiles,  et  nous  ne  nous  occuperons  que  des 
Espions  stipendiés,  ou  espions  d'armée. 

K01*iqm  (espions)  d'sRMÉs  (H).  Sorte 
d'sspioNs  agissant  à  prix  d'argent.  Il  faut 
les  considérer  comme  amis  ou  comme  enne- 
mis; quelquefois  ils  sont  l'un  et  l'autre:  en 
ce  cas,  ils  s'appellent  espions  doubles.  L'abbé 
Lrnglet  Dufresnoy  a  été  accusé  de  s'être 
fait,  à  Bruxelles  et  en  France,  Espion  aux 
gages  de  Villeroi  et  du  prince  Eugène.  — 
Examinons  d'abord  les  Espions  comme 
amis,  et  comme  rangés  dans  la  classe  des 
non -combattants.  —L'art  de  conduire  les 
Espions  d  une  armés,  les  précautions  déli- 
cates et  nombreuses  que  demandent  les  ex- 
plorations qu'on  attend  d'eux,  la  défiance 
non  apparente  dans  laquelle  il  faut  vivre 
vis-à-vis  de  ces  êtres  cupides  et  abjects,  ont 
été  l'objet  des  réflexions  de  quantité  d'Écst- 
vains.  Frédéric  deux  (1761,  G)  n'a  pas  dé- 
daigné de  tracer  lui-même  les  règles  qui 
les  concernent,  et  Lachesnate  (1758, 1)  four- 
nit sur  le  même  sujet  un  article  bien  fait. 
—  Les  autres  écrivains  qu'on  pourrait  con- 
sulter sont  :  Bardrt  (1740,  A),  Bois-Roger 
(1773,  G),  M.  Bon  joua  n  ,  Delafontaine 
(1675,  A),  Despagnac  (1751,  D),  Dtsous- 
quet  (1769,  B),  I'Encyclopédie  (1785,  C), 
Feuquières  (1750,  A),  M.  Foucher,  M.  Jac- 
quinot,  Gugy  (1782,  K),  Khevenhueller 
(1730,  A),  M.  le  général  Laroche-Aymor 
(1804,  D),  Maurice  de  Saxe,  Montécuculi 
(1704,  D),  Naudé,  Odier  (1824,  t.  ivi,  Po- 
tier (1779,  X  ,  PuysÉgur  (1748,  C).  Ray  dk 
Saint-Génies  (1755,  A),  Rohan  (1720,  A), 
Santa-Crue  (1738,  A1,  Sionville  (1756,  E), 
Turenne,  Zurlaurrn  (1760,  G).  —  Au  moyen 
âge,  le  connétable  disposait  des  Espions. 
Dans  les  siècles  plus  modernes,  le  maréchal 
de  camp  était  chargé  de  celle  partie  ,  comme 
le  dit  Binon  (1611,  A);  ils  ont  dépendu  en- 
suite dU  PRÉVÔT  DES  MARÉCHAUX  ,  dU  MARECHAL 
GÉNÉRAL  DES  LOGIS  DE  I.' ARMEE,  et  pltlS  réCCm- 

ment,  des  chefs  d'état-major.  —  Au  temps 
où  les  embuscades  étaient  un  art  éludié  et 
une  fréquente  opération  ,  les  chefs  qui  en 
étaient  chargés  et  les  officiers  de  troupe* 
légères  étaient  accompagnés  d'Espions  qui 
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les  tenaient  au  courant  de  l'approche  de 
I'enmemi  et  de  sa  force.  —  Le»  renseigne- 
ments donnés  par  les  Espions  suppléaient 
les  cartes  topouraphiquf-s  ,  longtemps  incon- 
nues ou  forl  rares:  ainsi,  toule  compagnie 
franche,  habilement  dirigée ,  était  éclairée 
par  ses  Espions  particuliers.  —  Depuis  la 
webrf.  dr  la  rkvolltion ,  on  a  appelé  hu- 
reau  de  la  partir  secrète  celui  des  bureaux 

dU  CHER  d'ÉTAT-MAJOR  (.1  NFRAI.,  OÙ  étalent  TC- 

cueillis  el  résumés  les  rapports  des  Espions; 
un  officier  supérieur  ou  un  général  prési- 
daient à  ce  travail  et  donnaient  le  mou- 
vement aux  explorateurs.  —  Dans  les  mh.w 
nir&RsiFS  c'est  par  le  chemin  couvfp.t  mie  le 
couvernelr  Tait  sortir  et  laisse  rentrer  ses 
Espions ,  en  prenant  préalablement  toutes 
les  précautions  nécessaires  à  cet  é^-ard;  mais 
ce  trajet  devient  plus  difficile  si  la  plaie 
n'est  pas  à  fosséa  secs.  —  Les  Espions  sont 
les  yeux  d'une  armée  ;  ils  doivent  être  du 
pays  cl  en  bien  posséder  la  langue,  car  s'ils 
la  savent  mal,  leurs  rapports  peuvent  être 
plus  préjudiciables  qu'utiles;  ils  ont  par  là 
des  points  d'analogie  avec  les  guides  t>*  *kmée. 
—  Quelquefois  c'est  pour  lancer  chez  Pen- 
memi  des  Espions  qu'on  le  runrii  r.  —  Ite- 
courir  à  leur  service  est  une  nécessité  im- 
périeuse; car,  Faute  d'Espions,  on  est  réduit 
à  de  fatigantes  et  fréquentes  reconnais- 
sances, le  temps  se  perd,  les  opérations  s'é- 
bruitent, le  résultat  est  manqué.  —  On  fait 
espionner  les  Espions  en  les  croisant  à  leur 
insu,  pour  savoir  s'ils  ne  jouent  pas  un  rôle 
double.  On  ne  les  charge  que  le  moins  pos- 
sible de  lettres  et  d'écrits.  Le  commerce 
d'espionnage  doit  se  borner  a  la  conversa- 
tion. —  Lâches*  aie  (1758,  I),  D*vuir  (An- 
toine), Jabro  (1777,  (l)  et  quantité  d'Aimxn* 
conseillent  de  prendre  les  Kspions  parmi  les 
gens  d'Eglise,  parce  que,  suivant  eux,  les  rc- 
clési  astiques  sont  propres  el  souvent  portés 
à  s'acquitter  mieu<  que  personne  de  ces 
fonctions.  —  La  collection  des  ordonnances 
militaires  du  dépôt  de  la  guerre  contient 
un  brevet  d'Espion  donné  et  signé  par  le 
roi  lui-même  en  1052  (20  octobre  à  Sainl- 
Oermain  ;  ce  brevet  autorise  le  père  François 
llerthoud,  tout  ecclésiastique  qu'il  soit,  h  se 
travestir  sous  tel  costume  que  bon  lui  sem- 
blera, à  Paris,  Bordeaui,  Blaye  et.  mires  lieux. 
—  Ecgène  en  agissait  de  même,  comme  le 
prouva  la  surprise  de  Crémone,  en  1702:  il  se 
servait  même,  comme  sicaires,  des  moines, 
en  les  attirant  au  camp  sous  préleitc  de 
confessions,  comme  il  le  fit  en  1701  à  Man- 


pions  à  domicile  :  tel  était  le  maître  de  la 
poste  aux  lettres  de  Versailles,  que  le  prince 
Euoènr  pensionnait ,  pour  obtenir  de  ce 
misérable  une  copie  des  ordres  que  Louis 
quatorze  adressait  aux  généraux  d'armée. — 
Le  métier  des  Espions  est  aussi  utile  que 
difficile  ;  les  rapports  qu'ils  font  peuvent 
être  d  une  haute  importance;  les  périls  aux- 
quels ils  s'exposent  sont  grands:  il  faut  donc 
qu'ils  soient  gens  d'esprit  el  de  résolution. 
C'est  dire  assez  qu'un  général  ne  saurait 
trop  se  les  attacher,  les  former  avec  soin , 
les  récompenser  avec  générosité.  —  Dans 
la  o terre  or  1756,  les  Français  ne  se  ser- 
vaient point  encore  habilement  d'Espions  ; 
mais  ils  en  sentirent  le  besoin,  el  il  fut  créé 
dans  I'akmfe  un  emploi  de  chef  d'espion*. 
—  Tous  les  Espions  ne  sont  pas  des  per- 
sonnages vils  ;  Il  en  est  que  le  patriotisme 
anime  el  qu'un  dévouement  désintéressé  el 
des  sentiments  nobles  poussent  à  affronter 
les  périls  de  celle  profession.  Un  officier  du 
génie  qui  se  déguise  ou  qui  va  en  rampaol 
jusque  sous  la  baïonnette  d'une  sentinelle 
pour  mesurer  un  rempart  ou  reconnaître  une 
palissade,  qu'est-il,  sinon  un  explorateur  du 
rang  le  plus  honorable.  —  La  grande  diffé- 
rence entre  l'Espion  acheté  ou  l'explorateur 
dévoué,  c'est  que  l'un  ignore  le  secret  do 
ai >  eh  m.  ,  et  que  l'autre  y  esl  initié,  ou  du 
moins  s'en  flatte. — On  signale  aux  grand- 
<; abdf-s  les  Espions  dont  on  suppose  possible 
le  passage  et  que  Ton  sait  être  mis  en  cam- 
pagne par  I'ennemi.  —  Les  Espions  consi- 
dérés comme  ennemis  onl  de  tout  temps 
été  mis  à  mort;  et,  en  vertu  des  lois  actuel- 
les, la  même  peine  leur  esl  encore  réservée. 
Dans  les  gi turfs  anciennes  et  jusqu'à  la  fin 
du  dernier  siècle,  on  n'invoquait  que  des  tra- 
ditions quand  il  s'agissait  de  les  mettre  eo 
jugement  ou  de  les  tuer;  il  n'y  avait  pas 
précisément  de  législation  judiciaire  à  leur 
égard.  —  Les  générale  livraient  aux  pré- 
vôt* ,  ou  envojaient  prévolalernent  à  la 
mort,  les  individus  suspects  d'tsrioNNAGE; 
ils  étaient  ordinairement  branché*  sans  pro- 
cès. C'était  la  jrsTicF.  du  temps. —  Le  copi 
pésu  nt  170S  (12  mu)  est  intervenu,  et  le 
déchet  de  1793  10         a  disposé  que  les 
Espions  seraient  mis  en  jugement  par-de- 
vant dl'S  COMMISSIONS  MILITAIRES.  —  Le  CODE 

pénal  de  l'an  cinq  (21  rrumaire)  a  assimilé 

I'htionsage  à  I'f.mra  v<  h  âge,  et  »  voulu  qu« 
les  individus  prévenus  de  ces  crime*  fus- 
sent livrés  aux  cossu i s  permanents.  —  l'n 
décret  nr  l'an  doi.ee.  (17  messidor;  a  rendu 


s,  parce  que,  ainsi  que  les  eccléu  \*ti- 
vlks,  elles  éveillent  peu  de  soupçons  et  cou- 
rent moins  de  dangers.  —  11  y  a  des  Es- 


toue.  —  On  emploie  aussi  à  l'espionnage  les  |  les  Espions  justiciables  des  commissions 

tairh  spéciales.  —  Ils  sonl  retombés  sous  la 
juridiction  des  conseils  permanent».  —  Sur- 
veiller, découvrir,  saisir  les  Espions  de 
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ESPONTON. 


ruina,  a  de  tout  temps  été  une  des  fonc- 
tions de  la  CAVALERIE  LEGERE. 

KM  t*  I  II  %  DOUBLE.  V.   DOUBLE,  ddj.   V.  ES- 

no». 

EIPI6NXA6E  ,  SUDS.  BlISC.  V.  camp 
WHC1.  V.  CHIFFRE  *T  É.G  A  H  OGR  A  PHJQUE .  V.  CON- 
UU  PERMANERT  K°  3.  V.  CRIME.  T.  EMBAU- 
CHAGE. T.  El PIO M.  V.  MARECHAL  DE  l'oST.  V. 
NILICE  A  H  CI.  VISE  H°  10.  T.  SORTIR  EXTERIEURE • 

espio**kr,  verb.  acl.  et  neut.  v.  es- 
pion. 

esplahaiib  ,  tubf .  fém.  (G,  4).  Mot 
dérivé  de  I'italien  tpianala,  terrain  uni, 
découvert,  libre,  dérivé  lui-même  du  latin 
planifie»  suivant  Ganeau.  —  Au  temps  où 
écrivait  Piium  de  Cleves  (1540,  A),  le  mot 
ne  s'appliquait  pas  uniquement  à  des  ou- 
trages de  fortification,  et  Rabelais  prenait 
iaveuh  dans  le  sens  de  terrain  extérieur, 
alors  nommé  Esplanade  ;  c'était  le  nom  de 
tout  lien  aplani.  —  Les  fronts  de  handièrr 
•'établissaient  sur  une  Esplanade.  —  On  a 
appelé  Esplanade,  eomme  le  fait  Furetiere, 
une  plate-forme  de  batterie;  on  a  donné  ce 
même  nom,  comme  le  fait  Grassi  (1817,  II), 
à  an  espace  sans  arbres,  sans  fossés,  sans 
maisons,  et  qui  règne  en  debors  d'une  place 
m  utERRE ,  à  partir  du  pied  du  glacis  jus- 
qu'à nne  distance  déterminée.  (Test  mainte- 
nant ee  qu'on  nomme,  en  termes  du  génie, 
le  rator  de  la  place.  —  Mais,  dans  les  usa- 
ges modernes,  le  terme  ici  examiné  a  uni- 
quement signifié  le  terrain  nivelé ,  ou  légè- 
rement incliné ,  qui  s'étend  dans  l'intérieur 
d'une  place  am  guerre  ,  à  partir  du  pied  du 
eue»  de  la  citadelle  jusqu'aux  construc- 
tions des  haeitamts  de  la  ville.  Cette  Espla- 
nade sert,  au  besoin,  de  champ  de  manapu— 
vus,  comme  le  voulait  une  circulaire  de 
1H08  (15  mars). 

■apoira ,  anbs.  mage.  v.  espion. 

espoir,  subs.  roasc.  v.  débarquement 

SOSTELE.  V.  FAUCONNEAU. 

esponton,  subs.masc.  (F),  ousponton, 
vivant  Ganrau,  resté  dans  1' anglais  sport' 
fort,  suivant  Du  a»  s  (1810,  E).  Ces  mots  sont 
dérivés  de  I'italien  «peu  fone,ou  spuniont,  pro- 
venus eux-mêmes  du  latin  sponio, a yant  pro- 
duit le  verbe  spuntare,  faire  pointe,  ou  poin- 
dre eomme  l'herbe  qui  pousse.  Probablement 
tpuntone  était  l'augmentatif  du  mot  mainte- 
nant hors  d'usage  tpunta,  petite  pointe.  — 
RnQUEFORT  (1855)  est  d'un  autre  avis,  et 
croit  retrouver  Esponton  dans  le  verbe  la- 
ni  punqere,  piquer.  Il  y  a  eu,  mais  en  fort 
petit  nombre,  des  Espontons  à  h  ampe  brisée 
en  son  milieu.  —  On  a  eomparé  les  Espon- 
tons aux  oe nettes  des  Espagnols  ;  mais  la 
r'**EïTE  rappelait  davantage  l'ancien  pile.  — 
Vers  l'époque  de  la  création  des  régiments 


d'infanterie  française,  l'Esponton  succéda 
à  la  demi-pique  ,  et  devint  arme  des  officiers 
d'infanterie  et  de  dragons.  C'était  à  peu 
prés,  avec  le  hausse-col,  le  seul  effet  d'u- 
niforme que  portassent  les  officiers  d'infan- 
terie. Le  colonel,  1' état— major  combattant 
et  les  capitaines  rangés  en  ordre  de  bataille 
à  la  téledu  régiment,  y  étaient  en  habit  fran- 
çais ou  de  cour,  avec  l'Esponton  à  la  main. 

—  Les  officiers  des  tardes  françaises  ne  se 
donnaient  même  pas  la  peine  de  porter  leur 
Esponton,  hormis  dans  la  marche  en  bataille; 
ils  en  chargeaient  un  sergent  pendant  les  au- 
tres marches;  ils  ne  prenaient  cette  arme  que 
pour  saluer,  pour  parader,  pour  défiler 
après  une  revue.  —  Le  maniement  de  cette 
arme  dans  l'action  de  saluer  était  une  des 
parties  de  I' exercice  des  hautes  armes.  —  Les 
lieutenants  et  les  sous-lieutenant»  de  ce 
corps  continuèrent  a  être  armés  de  la  pique; 
mais  en  1710,  IV  fusil  fut  donné  aux  offi- 
ciers du  même  grade  dans  I'infanterie  de 
ligne.  —  Pendant  le  cours  du  dix-septième 
siècle,  l'Esponton  fut  la  marque  distinctive 
des  commissaires  des  guerrrs;  ils  le  portaient 
comme  témoignage  du  droit  d'exercer  la  po- 
lice, et  comme  assimilés  aux  officiers  de 
I'infanterie.  —  L'ordonnance  de  1690  (10 
mai)  donnait  aux  Espontons  de  colonels  et 
d'oFFiciERs  d'infanterie  sept  pieds  et  demi 
ou  huit  pieds  de  long,  y  compris  la  lame; 
elle  était  longue  d'un  pied,  quelquefois  ef- 
filée, quelquefois  en  bec-de-corbin. —  On 
voit  à  Jend'heur  des  Espontons  dont  la  hampe 
n'a  que  six  pieds  de  long  et  dont  le  fer  est 
accompagné  d'une  espèce  de  dent  ou  de  croc, 
l'un  en  montant,  l'autre  en  descendant;  une 
broche  horizontale  traverse  la  douille  de  la 
lame,  pour  servir  de  point  d'attache  a  un 
étui.  —  L'ordonnance  de  1710  ^""décembre) 
relira  l'Esponton  aux  officiers  subalternes, 
et  elle  leur  fit  prendre ,  en  échange ,  le  fu- 
sil. Depuis  cette  époque,  l'Esponton  n'a  plus 
servi  qu'aux  officiers  supérieurs  d'infante- 
rie, à  des  officiers  de  compagnies  bourgeoises 
et  aux  garnisons  de  bord  quand  elles  montent 
h  I'arordagr.  M.  Sicard  rapporte  l'abolition 
de  celte  arme  à  l'année  1758;  mais  c'est  une 
erreur,  puisque  I'ordonn  ancf.  de  1755  (Bmai) 
en  fait  encore  expressément  mention.  — 
Dans  les  charges  d'infanterie,  les  officiers  de- 
vaient pointer  en  avant  l'Esponton,  à  quinze 
pas  de  I'rnnemi.  C'était  à  ce  signal  que  les 
soldats  faisaient  hait*  les  armes.  —  Lfssar 
(1785,  A)  dit  que  l'Esponton  ainsi  que  la 
hallebarde  ne  furent  entièrement  abolis 
qu'au  commencement  de  la  guerre  de  1756. 

—  Dans  l'armée  de  Frédéric  drue  ,  les  offi- 
ciers particuliers  d'infanterie  avaient  l'Es- 
ponton, sauf  ceux  de  grenadiers  qui  n'a- 
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vaieul  que  I'épée.  —  Puységub  («748,  C)  Tait 
connaître  l'importance  qu'on  attachait,  dans 
le  dernier  siècle,  aux  minuties  militaires,  et 
décrit  les  simagrées  compliquées  qui  com- 
posaient le  sjuxt  de  l'Esponton ,  salut  qui 
se  faisait  en  ôtant  le  chapeau.  Les  gravures 
de  Gippard  (1696,  A)  nous  donnent  une  idée 
de  l'officier  qui  salue. — Des  auteurs,  tels  que 
MM.  Kogniat  (1816,  B)  et  Carrion  (1824, 
A),  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  qu'un  jour 
la  tactique  rendra  une  arme  de  demi-lon- 

CUEUB  aUX  OFFICIERS   d'iMFANTERIE  ,  et  ils  le 

conseillent  presque,  en  regrettant  l'abolition 
de  cet  usage.  —  On  a  vu  revivre  dans  nos 
ordonnances  modernes  le  mot  Esponton. 
C'était  1' arme  donnée  au  second  et  au  troi- 
sième FORTE— AIGLE.           LCS  AUTEURS  qUÎ  Ont 

traité  soit  de  ce  genre  d'ARMEs,  soit  de  son 
maniement,  sont  :  M.  le  général  Cotty 
(1822,  A),  Gassendi  (1819),  Girard  (1740), 
Gdighard  (1725,  B),  Saint-Remy,  l'Encyclo- 
pédie des  Gens  du  monde. 

ESPOUEETTE ,  SUbS.  fém.  V.  AMPOU- 
LETTE. 

ESPOT,  SUbS.  maSC.  y.  ÉpÉe.  y.  espadon. 
B1PBM6ALK  ,  SUbS.  fém.  Y.  ESI-IN- 

GAJLDE.  Y.  FRONDE. 

espriscialee ,  subs.  fém.  y.  espih- 

GARDE.  V.  FRONDE. 

i,  verb.  neut.  y.  espin- 


esprincarriirb,  subs.  masc.  Y. 

ARC.  Y.  ARRAlÉ  TRIER.  V.  ESPINGARDE. 

KHFHIXCAHDK ,  SUbS.  fém.  Y.  ESPIR- 


iiem  ,  subs.  masc.  y.  es- 

PINGARDE. 

esprixciueb  ,  verb.  neut.  y.  espin- 

»rit  (subs.  masc.)  de  corps,  y.  an- 
cienneté DE  CORPS,  v.  ARTILLERIE  IDIOCLIQUE.  Y. 
CALOTTE  DISCIPLINAIRE.  V.  CORPS.  V.  INFANTERIE 
FRANÇAISE  N°  3.  V.  INSPECTEUR  GENERAL  D*IN- 
FANTERIE. 

K&PHIT-de-VlN.  V.  CAISSE  DE  PHARMACIE. 
Y.  VIN. 

ESPRIT  DISTINCTIF.  Y.  AIGRETTE.  V.  DIS- 
TINCTIF.  V.  PANACHE.  V.  PLUMET. 

ESPRIT  MILITAIRE.  7.  AUMONIER  DF  CORPS 
N°  8.  V.  AUTEUR  MILITAIRE  (1828,  F:  1829,  C). 
Y.  AVANCEMENT.  V.  BlONDEI.  (1855).  V.  CORPS 

privilégié,  v.  Desmond.  v.  Dey  (nom  propre). 

Y.  FIEF.  V.  HOTEL  DE*  I*  V  IL1DES.  V.  JaRRO  (1777, 

G),  v.  Lam arque  (1826,  C).  v.  Lerreton  (1835, 
D).  v.  Lessac  (1785,  A),  v.  milice  anglaise,  v. 

MILICE  PRUSSIENNE  N°  2.  V.  Mil JTAIRE  ,  adj.  V. 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  1819  (18  NOVEMBRE). 
Y.  MoEAND.  V.  MoSTLREUX.  V.  NOBLESSE.  V. 
PENSION  DE  RETRAIT)'.  V.  PUPILLE.  V.  RECOMPENSE. 
Y.  TRAVAUX  MILITAIRE» 


VETTE. 

ESR/UARE,  SUbS.  fém.  Y.  CHEF  d'escadri. 

V.  ESCOUADE. 

ENQ11BRE,  SUbS.  fém.  V.  CAP  D  ESCOUA- 
DE. V.  COMPAGNIE  D'ORDONNANCE  N°5.  V.  ICHflIJ 
TACTIQUE.  V.  ESCOUADE.  V.  GUERRE  DR  1665.  V. 
INFANTERIE  LEGERE  H°  1 .  Y.  SERGENT. 

esqi  iiiboi,  subs.  masc.  v.  rataillos 

D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  NW  3.  V.  ES- 
CADRON. 

KMyi  ARni'xcHEH,  verb.  neut.  y.  es- 
carmouche. V.  ESCRIMEE. 

esquerrur,  verb.  neut.  v.  escrimer. 
iNOitnpK,  subs.  fém.  v.  écharpx. 

ESOUIB,  SUbS.  fém.  V.  ESGOPETTE.  Y.  FCSXL. 

esruierpe,  subs.  fém.  y.  éolahpr. 

esoeier  ,  subs.  masc.  v.  écuyeh. 

ii^i  iekre,  subs.  fém.  (F).  Ce  mot  se 
trouve  dans  une  ordonnance  de  Philippe  le 
Bel,  promulguée  en  1306;  il  y  signifie  un 

BATAILLON  CAERE,  Une  ECHELLE  TACTIQUE,  OU 

peut-être  une  réunion  d*  nomme»  de  ce  et  ai 
marchant  à  I'abbiere-gabde.  Il  dérive  de  Ti- 
TAURN  schiera,  signifiant  bataille  elenoei, 

ESCADRE,  ESCADRON. 

ESSAR.  V.  NOMS  PROPRES. 

essairgette,  subs.  fém.  v.  échac- 

mETTE.  V.  GUET. 

e  ,  subs.  masc.  t. 

^  TACTIQUE.  Y.  ÉVOLUTION.  Y.  T. 
ESSERE  ,  SUbS.  fém.  Y.  CHAR  DE  GUERRE. 
ESSENCE  (SUbS.  fém.)  BLANCHE.  Y. 

adj.  v.  sois  d'essence  blanche. 

ESSENCE  UUEE.  V.  BOIS  d' 

dur  ,  adj . 

ESSIEU  de  BOUET.  V.  BOUET. 

ESSE  ISO.  v.  noms  PRorsFs. 


essorieeer,  verb.  act.  v. 

MILITA  1ER. 

ESSUI-PIERRE,  SUDS.  maSC.  v.  piebbh. 

V.  PIERRE  A  FEU. 

essuyer  (verb.  act.)  1' abordage  ,  I' as- 
saut, le  feu,  une  attaque,  une  charge  de 

CAVALERIE,  Ulie  DÉCHARGE.  V.  ABORDAGE.  Y.  AS- 
SAUT. V.  ATTAQUE.  V.  CHARGE  DE  CAVALERIE.  V. 
DÉCHARGE.  V.  EEU.  V.  REDDITION  DE  PLACE. 

ESSUYEZ  (interj.)  la  tieree.  v.  pures,  v. 

PIERRE  A  FEU. 

:z  (impér.)  le 
fuml. 

ESTA  RI  1.1  E,  subs.  fém. 

NM  2.  V.  GARNISON.  V.  QUARTIERS  DE  CaNTOEM- 
MKNT. 


CORNET  A] 


TA RLE. 

EST AR LIE ,  SUDS.  fém.  Y.  conhÉtaua 

H°  2  ,  4.  Y.  GARNISON. 
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F.igTAKi.it»»» TiFvr ,  subs.  masc.  v. 

T  ABUSSEMRNT.  V.  ÉTABLISSEMENT  DE  SllNT- 
/OUIS. 

ESTACADE ,  Subs.  féoi.  v.  CHAMP  clos. 

.  PAUSSIDEMIKT. 

EflTACHE  ,  8UDS.  fém.  T.  CHANT  CLOS.  ▼. 
A  LIMA  DEMENT. 

ESTACHElf,  subs.  masc.  t.  combat  a  la 

ARRIÈRE.  V.  COMBAT  EU  CHAMP  CLOS.  V.  PALISSA- 
EMKNT. 

ESTAEE ,  subs.  fém.,  ou  fstafff  suivant 
Icane  (1810,  E).  Mol  populaire  cl  soldates- 
ue  signifiant,  dans  l'origine,  un  coip  donné 
ar  un  fstafier  ,  un  coup  d'ÉTRivii  rk  ou  de 
iTox  ;  le  mot  anglais  staff,  bâton  ,  lui  est 
nalogue  ;  suivant  Ganeal-  ,  l'Estafe  était 
ussi  le  payement  que  des  estafiers  ou  des 
>utencurs  de  lieux  de  débauche  exigeaient 
mime  salaire  de  la  part  des  femmes  per- 
ues  dont  ils  se  faisaient  les  champions.  — 
'l*a se  (1810,  E}  donne  à  entendre  qu'Estaffe 
aussi  signifié  argent  de  contribution,  con- 
ngcnt,  quote-part;  de  là  ces  expressions: 
on ner,  recevoir  son  Estafc. 

ESTAFETTE,  subs.  fém.  v.  cavalerie  LÈ- 
PRE. V.  EST  A  FIER.  V.  «L'ERRE. 

EiTAFfK ,  subs.  fcm.  v.  estapr. 

ESTArriEB ,  subs.  masc.  v.  rstakier. 

EtTAffiEB,  subs.  masc.  (F),  ou  rbtap- 
er.  Mot  qui  dérive  de  I'italien  staffatixs\\vx, 

de  staffiero,  homme  d'écurie  ;  ce  terme  ne 
ent  pas  du  latih  slrapes,  comme  le  croit 
anealt*  ni,  comme  le  prétend  Roquefort, 
i  la  tir  sttpator,  homme  qui  accompagne, 
kRDE  ou  corps,  soldat  ;  il  a  donné  naissance 
ix  eipressions  estapr,  rstafette,  estafi- 
or.  —  Gébelik  tire  ces  mots  estaféte,  Es- 
fier,  du  latih  stapedarius,  valet  de  pied, 
rmé  de  tiare  et  de  pes;  peut-être  l'étymo- 
ftie  est-elle  imaginaire?  —  Un  Estatierdu 
»yeh  ace  était  un  bravo,  un  brave,  mots 
li  ne  se  prenaient  en  bonne  part  ni  en 
ahcaia  ni  en  italien.  C'était  un  valet  à 
xnteau ,  un  laquais  à  pied,  qui  tenait  I'é- 
iRR  à  son  maître,  portail  son  épée,  et  était 
mé  lui-même;  de  là  le  nom  de  domestique 

IPF.E.    LeS  CHEFS  D'ARMÉE,  ICS  SEIGNEURS, 

\  CHATELAINS,  ICS  GOUVERNEUR*  DE  FORTERES- 

i,  avaient  des  Eslalicrs  dont  ils  se  servaient 
ur  remettre  leurs  missives,  porter  leurs 
■TEL*,  ou  assassiner  leurs  en remis.  C'était 

emploi  demi-militaire;  un  bomnie  vi- 
ureux  et  résolu  s'attacha  il  à  un  maréchal, 
in  capitaine,  comme  Eslaficr,  c'est-à-dire 
inme  volontaire,  ou  connue  ordonnance, 
ns  l'espérance  de  faire  militairement  son 
eniin  ;  le  nom  d'Estaficr  était  le  terme  si- 
mE  un  peu  adouci. — Quand  il  était  donné 
s  cARHouBELs,  les  Estafiers  y  faisaient  fonc- 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMEE. 


tion  d'huissiers,  de  sentinelles,  de  sergents 
d'armes.  —  On  lit  dans  Brartomr  (!«00,  A)  : 
Le  mut  quia  de  Marignan  avoit  lté  Esta/ter  du 
chastelan  (  châtelain)  du  chastenu  de  M  uns 
(Musso),  et  son  niaistre  t'envoya  vers  le  duc 
de  Milan,  Sforce,  pour  porter  quelques  let- 
tres, etc.  —  Bref,  l'Estafier  Médicis  égorge, 
par  ordre  de  son  général,  un  Viscohti  ;  il  se 
fait  gouverneur  de  Musso,  dont  il  s'empare 
par  surprise;  il  passe  au  servie*  de  l'empe- 
reur comme  général;  il  devient  marquis  de 
Marignan.  Il  gagne,  contre  Strozzi,  la  ba- 
taille de  Marciano,  en  1554;  il  est  le  frère 
du  pape  Pie  quatre.  Il  s'amuse,  au  siège  de 
Sienne,  à  assommer  avec 'sa  béquille  de 
goutteux  les  paysans  qui  portent  des  vivres 
dans  la  place.  Tels  étaient  la  guerre ,  le 
temps  et  les  seigneurs.  —  Le  mol  spadassin, 
qui  ,  par  suite  des  changements  que  les 
mœurs  ont  éprouvés ,  ne  signifie  plus  que 
querelleur  et  duelliste,  était  autrefois  syno- 
nyme d'Estafier,  c'est-à-dire  d'assassin.  Dans 
les  seizième  et  dix-septième  siècles,  c'était 
une  profession  que  d'être  spadassin  ;  ce 
même  Brantôme  en  fournil  la  preuve  dans 
le  passage  où  il  parle  de  la  grande  despense 
qu'il  faut  faire  pour  entretenir  ees  espadas- 
sins,  et  leur  donner  de  bons  postes  (repas).  Ils 
se  louoient  comme  vatlets  et  serviteurs  de 
bouticque.  —  A  des  époques  de  troubles  et 
de  désordres,  dans  des  villes  percées  de  rues 
longues,  étroites,  obstruées,  tortueuses,  en 
des  pays  où  la  police  était  nulle,  et  où  l'on 
s'attaquait  à  toute  heure  par  esprit  de  bri- 
gandage et  de  vengeance ,  il  fallait  bien  se 
faire  escorter  de  valets  armés  ;  cet  usage , 
d'abord  particulier  à  la  noblesse,  s'étendit  a 
la  bourgeoisie  ;  et,  en  Angleterre,  du  temps 
du  roi  Jacques,  un  marchand  de  la  Cité  n'eût 
osé  rien  faire  transporter  de  précieux  sans 
être  escorté  par  des  Eslafiers  armés.  On  en 
trouvait  à  loyer,  ou  bien  on  en  tenait  à  poste 
fixe,  prés  de  sa  personne.  —  Les  Estafiers 
d'Ecosse  portaient  un  petit  bouclirr  comme 
témoignage  de  leur  profession. — Dans  le  cé- 
rémonial de  l'enterrement  des  papes  il  figure 
encore  des  Estafiers.  —  Leur  service  parti- 
cipe de  celui  des  corps  privilégiés.  Les  car- 
dinaux ont  aussi  des  Estafiers;  ceux-ci  sont 
des  laquais  en  livrée  ,  en  manteau  et  de 
haute  stature.  —  Dans  le  langage  moderne, 
Eslaficr  se  prend  en  mauvaise  pari,  comme 
le  témoigne  ('Académie;  il  e*l  devenu  ana- 
logue, sinon  synouyine  du  malaruordu  théâ- 
tre espagnol  et  du  fier-à-bras  des  tréteaux 
français.  Quelques  explications  sur  ce  sujet 
sont  insérées  dans  ['Encyclopédie  des  Gens  du 
monde. 

estafilade,  subs.  fém.  (F).  Mot  à 
l'égard  duquel  on  peut  consulter  les  élymo- 

7«  PARTIE.  i37 


Digitized  by  Google 


ESTAFILADER.  21 

logies  de  Ménage  ;  il  est  dérivé  de  I'italien  I 
ttaffilata,  coup  d'élriviére,  coup  de  fouet, 
parce  que  staffile  signifiait  éteiviebe  à  la- 
quelle pend  un  étrier.  —  Gansau  le  dérive 
de  I'allemand  staff,  coup  de  bâton;  mais 
nous  ne  croyons  pas  exacte,  ou  du  moins 
directe,  cette  étymologic.  —  Les  mt a. nuits 
étaient  chargés  de  faire  déranger,  par  le 
moyen  expédilif  des  étriviéres,  les  passants  I 
qui  obstruaient  le  chemin  du  cavalier,  leur 
maître  ;  le  mot  Estafilade,  le  verbe  estafi- 
lader  ,  expressions  soldatesques ,  nous  sont 
restées  pour  signifier  l'entaille  provenant 
d'un  coup  dr  sabre  ,  ou  le  coup  donné  par 
un  estafibr.  — *Dans  un  langage  plus  re- 
levé ,  on  disait  autrefois  taux,  a  de  ,  dans  le 
sens  où  l'on  dit  de  nos  jours  Estafilade.  — 
V Encyclopédie  des  Gens  du  monde  prétend , 
dans  l'article  Barbarisme,  qu'Estafilade  est 
une  corruption  d'enfilade.  —  Nous  sommes 
loin  de  partager  cette  opinion. 

estafiiiADEB  ,  verb.  act.  V.  ESTAFI- 
LADE. 

EUT  ai*,  subs.  masc.  combat. 
ESTavie,  subs.  fém.  v.  estamette. 
BSTAnCT,  subs.  fém.  t.  estamettk. 

ewtaviette,  subs.  fém.  (B,  1),  ou  éta- 
tttTTE.  Mot  maintenant  en  usage  pour  signi- 
fier une  étoffe  noire,  de  laine,  propre  à  faire 
des  guêtres;  ce  terme,  au  féminin,  a  succédé 
aux  expressions  eatamet  que  mentionnent 
les  anciennes  ordonnances,  et  au  vieux  mot 
estame  qui ,  suivant  Richelet ,  exprime  un 
tissu  de  laine  tricoté  à  l'aiguille.  —  Le  mot 
ut ame  était  une  corruption  de  l1  italien 
atome,  ou,  suivant  Ganeau,  du  latin  sia- 
me»,  élarolne.  Roquefort  (1833)  veut  qu'il 
vienne  du  grec  stêmôn. 

ESTAnpiLLK,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot 
provenu  de  I'italien  ou  du  bas  latin  siam- 
pare,  imprimer.  — Une  Estampille  est  con- 
sidérée ici  comme  une  marque,  un  cachet, 
une  empreinte,  que  le  minutées  de  la. guerre 
fait  appliquer  à  certains  effets  d'unifobme, 
1  certaines  étoffes  d'habillement  qu'il  adresse 
aux  coeps  comme  modèles  ou  ÉCHANTILLONS- 
MATRICE». 

ektaxcov,  subs.  maie,  t.  étançon.  t. 

GALES  LE  DE  MINE. 

BUT  Ali  DABD,  SUbS.  ÏUSiC.  T.  ETE» DARD. 
[    EBTAWTBOL,  Subs.  maSC  t.  Étendard. 

MTâPE ,  aubs.  fém.  v.  étape. 

ESTape,  subs.  masc.  (F).  Mot  dont  l'éty- 
tnologie  est  inconnue,  et  qui  exprimait,  sui- 
vant Carné  (1783,  E),  un  pieu  d'ÉTANçoN,  un 
piller  de  bois  qui  soutenait  les  terres  formant 
la  voûte  d'une  galerie  de  mine.  —  On  mettait 
le  feu  h  l'Estape  pour  faire  écrouler  les  rem- 
parts loua  lesquels  passait  la  caler».  — 


8  ESTOC. 

Peut-être  une  orthographe  vicieuse  a-t-elle 

corrompu  estaye  ou  étai  en  Estape. 

EMTAl*IKBi ,  SUbS.  m&SC.  T.  ÉTAPW. 

emtapee  ,  subs,  maac.  étajb. 
est  ipple,  subs.  masc.  BTAPK. 

ESTAO.IJB  ,  SUbS.  fém.  V.  PAUSSADFJHENT. 

entaoi  i  im.  subs.  masc.  V.  COMBAT  A  LA 

BARRIÈRE.  V.  COMBAT  EN  CMAMP  CLOS.  V.  PAXI»- 
8ADEMENT. 

EiTi  ^n  tRD,  subs.  masc.  v.  étendard, 
kmtendabt,  subs.  masc.  t.  ÉTENDARD. 

ESTIEif*E.  V.  NOMS  PROPRES. 

ESTIME,  subs.  fém.  v.  Bacrrnbbag.  ». 

CAMP  D'INSTRUCTION.  V.  CARTE  TOPOGRAFEaQUB. 

KNTIUOIVILLE.  F.  NOMS  PROPRES. 

EMTIVAL  (estivaux).  ▼.  bonis  de  cmac«- 
SURE.  V.  CHAUSSURE. 

eitivei,  subs.  masc.  plur.  t.  botte*  m 

CHAUSSURE.  V.  SOLDAT. 

estoc,  subs.  masc.  t.  arme  d'e...  f. 

BRIN   d'e...   V.   COUP  d'e..*   V.   DE...  FA- 
QUIN. 

ESTOC  (F),  OU  ESTOCADE ,  OU  IATOOQ ,  OD 

pointe.  Mot  qu'on  a  supposé  une  corruption 
de  I* allemand  stoss,  qui  signifiait  coup.  Gi- 
belin et  Ménage  le  dérivent  de  1" allem *  >t> 
stock,  tronc,  souche,  bâton  ferré  des  deui 
bouts,  et  servant,  dans  les  Pays-Bas,  à  fran- 
chir les  fossés,  ainsi  que  le  dit  Roquzfob; 
(1853).  Le  Duchat  le  lire  de  Y  allem  and  «<- 
I  chen,  percer,  stich,  coup  d'estoc.  D'autres 
veulent  qu'il  vienne  de  I'italien  stocco,  qui 
était  synonyme  de  cotttille,  d'ÉpiEu,  d'Ém 
longue  et  mince.  —  Barbaean  ne  fait  dater 
que  du  quinzième  siècle  l'expression  Estor 
Cependant  l'Estoc  ou  I'fstocade  étaient  con- 
nus, au  moins  comme  espèces  d' armfs,  sinon 
comme  coup»  d'arme  blanche,  au  temps  «Jp 
Louis  neuf  cl  dans  les  exercices  où  I  on  cor- 
rait  le  faquin.  —  Sous  le  régne  de  Ht  mi 
deux  ,  nos  compagnies  d'ordonn ancfs  por- 
taient l'Estoc  — Les  Espagnols  se  servaient 
d  '  estoc  a  des  et  de  bapières  dans  lea  coms»t» 
singuliers.  —  Brantôme  (1600,  A)  nous  dit 
que,  en  Italie,  le  grand  icuyer  deCharlet- 
Quint  portait  t  Estoc  du  roi.  —  Le  terra? 
Esloc  n'est  plus  employé  maintenant  qu'ad- 
verbialement :  FEArPER  D'ESTOC,  C'est  POINTEE. 

ou  donner  de  la  pointe  d'une  épée.  d'un  e»- 

PADON,  d'un   SABRE.    FbATPER  D  ESTOC,  OO 

estocades,  ou eftoqcer,  étaient  l'ancien  usa** 
de  la  milice  romaine,  et  Végéce  (390,  Aï 
rappelle  aux  troupes  cette  maxime  :  Qu'il  or 
faut  pas  frappie  de  taille  ou  porter  des 
coups  de  taille.  Tttb  Live  attribue  les  de- 
faites  des  Gaulois  à  la  nature  de  leurs  éffm, 
qui  n'étaient  pas'propres  *  frapper  de  poist». 
—  Les  coups  de  pointe  ou  d'Estoc  se  donnant 

DANS,  OU  HORS,  SUR,  OU  SOUS  LES  ARMES  ;  iu  S€ 

portent  aussi  en  flanconhadb. — VEnct/d** 
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ESTRAMASSO??. 


die  du  dix-neuvième  siècle  (au  mot  Arme) 
ite  de  cet  manières  de  tirer, 
lhtui'aiib,  subs.  fém.  (F),  ou  stocade 
ivanl  I'Escyolopédie  (1751,  C).  Mot  dont 
tjmologie  est  la  même  que  celle  du  mot 
oc.  Des  écrivains  prennent  l'un  pour  Tau- 
ces  deux  mots  ;  mais,  dans  les  descrip- 
ns  des  pièces  qui  font  partie  des  cabinets 
innés,  on  nomme  positivement  Estocade, 
non  estoc,  une  épée  en  spatule,  dont  on 
se  servait  qu'à  cheval  et  comme  d'une 
S  CF..  Quoique  le  Ter  en  Tût  long,  il  n'y 
ût  qu'une  courte  partie  de  cette  lame  qui 
i  Taire  blessure  ;  celle  partie  offensive , 
te  spatule  de  huit  ou  dix  pouces,  avait 
me  de  braquemart.  Le  reste  de  la  lame 
tait  qu'une  barre  carrée.  Près  de  sa  nais- 
ce  cl  en  son  milieu,  la  spatule  était  percée 
part  en  part  d'un  trou  dans  lequel  s'in- 
duisait à  demeure  une  broche  de  Ter  de 
ix  ou  irois  pouces  de  long.  Cette  broche, 
la  force  d'un  gros  clou  d'épingle,  avait 
ir  objet  de  retenir  ou  d'attacher  le  four- 
u,  parce  que  ce  fourreau  n'était  pas  plus 
g  que  la  spatule;  le  reste  de  la  lame  de- 
urail  nu  et  découvert.  Ce  foueeeau  était 
matière  solide  et  de  forme  inoffensive, 
ce  qu'il  servait  de  frrttf  ou  de  morne  à 
jlme,  c'est-à-dire  qu'il  y  restait  quand  on 
ail  s'en  escrimer  en  combat  simulé ,  en 
ployant  I'aeme  frettée  ,  mornée  ,  inno- 
te, courtoise.  —  Il  se  voit  à  Jend'iirur 
sieurs  Estocades  allemand»  de  cette  es- 
c.  Ces  Estocades  n'avaient  qu'une  poi- 
jt.  à  croxsette,  parce  qu'une  garde  eût  nui 
is  le  combat  a  cheval  ,  puisqu'il  fallait 
,  de  la  même  main  dont  il  lenait  la  poi- 
* ,  le  combattant  saisit  en  même  temps 
aucrk  ou  branche  saillante  qui  était  fixée 
emeure  sur  le  pectoral  droit  de  la  cm- 
sk.  —  Le  mol  Estocade  a  eu  d'autres  ac- 
tions ;  il  s'est  pris  comme  rrette  à  quatre 
es,  de  trois  pieds  et  demi  et  à  poignée  à 
->t  ;  il  a  siguiflé  un  genre  de  rlessures  et  de 
te  d'escrime,  un  coup  d'arme  différent  de 
outilxaj».  —  On  trouve  quelques  détails 
l'Estocade  et  la  spatule  dans  VEncyclo- 
fe  du  dix-neuvième  siècle  (au  mol  Arme) 
lans  V Encyclopédie  des  Gens  du  monde. 
;*xociadhx,  verb.  neut.  t.  épée.  v. 
>c. 

:htoiq,  subs.  tuasc.  estoc, 
imtoue,  subs.  féra.  v.  Davrionac. 

CLK. 

HTOPHRi  SUbS.  fé m.  T.  ETOFFE. 

:fe*T04£clLHI»  verb.  neut.  v.  epée.  ▼.  es- 

- 

HTOB.  V,  NOMS  PROGRES. 

mtob,  subs.  masc.  V.  ALARME,  v.  com- 


i:ktorii.i«e  ,  subs.  masc.  t.  alarme. 

V.  ETOUR. 

i;btortiki\  subs.  masc.  t.  combat,  t. 

ESCRIME.  V.  MUSTEK  d'e...  V.  MAITRE  d'aRMFS. 

CHTORniK,  subs.  fém.  v.  escrime, 
istouviir,  verb.  neut.  v.  combat,  t. 

ETOUR. 

ixtoi  b,  subs.  masc.  v.  alarme.  ▼.  at- 

TAQl. .'  DE  PLACE.  V.  CHEV ALF.R1E  d' AFFILIATION 
I\°  4.  V.  COMBAT.  V.  COUP  DE  LANCE.  V.  ETOUR. 
V.  TOURNOI. 

KMTOI'RHIE ,  SUbS.  fém.  V.  COMBAT.  V. 
ESCRIME. 

KpvrotJRjnR,  verb.  neut.  v.  combat,  v. 

ETOUR. 

KffTOYER  (verb.  act.)  I'épée.  v.  épée. 

emtr.ide,  subs.  fém.  Mot  dérivé  de  IV 
taliin  struda,  chemin,  ou  du  latin  strnta, 
chemin  pavé;  il  a  produit  le  verbe  extrader, 
courir  les  aventures;  il  s'est  employé  sous  la 

forme  dC  BATTU  R  D'ESTRADE,  BATTRE  l'esteade. 

Il  semble  en  rapport  avec  le  nom  de  stra- 
diots  ;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  en  soit  la 
souche. 

E8TBADEB ,  verb.  neut.  v.  estrade.  * 
estbadiot,  subs.  masc  V.  hussard  N°5. 
T.  PLASTRON,  t.  stradiot. 

EiTREJlAÇOX,  subs.  masc.  (F),  ou  es- 
tramasson,  ou  stramasson.  Mot  dérivé  de  l'i- 
t ali en  siramazzone;  en  ce  cas,  il  semblerait 
analogue  au  verbe  stramazzare ,  jeter  par 
terre,  atterrer,  comme  si  l'on  frappait  avec 
une  massue  nommée  mazza.  Cependant  on 
pourrait  croire,  d'après  Ménage  el  Borel 
(Pierre),  qu'il  proviendrait  du  latin  barbare 
scramsaxus,  qu'on  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours,  et  qu'on  a  traduit  par  Es  Ira  maçon , 
mot  que  Ducanoe  croyait  en  rapport  avec 
escrime,  et  qui  exprimait  un  lourd  sabre  à 
lame  droite  et  à  poignée  sans  garde.  — 
Chilpéric  ,  en  584  ,  est  assassiné  à  coups 
d'Eslramaçon  (  scrammasnxus  ).  —  Carré 
(1785,  E)  et  V Encyclopédie  du  dix-neuvième 
siècle  (au  mot  Arme)  accusent  une  étymo- 
logic  différente,  et  prétendent  qu'on  nom- 
mait Estramaçon  ou  exlrema  actes  l'extré- 
mité du  sabre  mesurée  à  un  pied  de  dislance 
de  la  pointe.  Le  coup  d'Eslramaçon  serait 
ainsi  un  coup  de  contre-pointe. —  Le  terme 
Estramaçon  signifiait  lourde  épée  ,  épée  il 
large  lame  et  a  deux  tranchants  suivant  l'A- 
cadémie.  —  De  là  le  verbe  estramaçonner, 

FRAPPER  DE  TAILLE,  donner  dCS  COLFS  DE  TAILLE 

suivant  Pasquter.  —  On  se  servait  d'Eslra- 
maçons  dans  les  combats  a  la  maeza,  dans  les 

DUELS  A  MORT. 

ENTR.AJE^ÇOXXER,  VCrb.  neut.  v.  es- 
tramaçon. 

EBTRj&ttAMMO*,  SUbS.  TOaSC.  T.  ESTRA- 
MAÇOft. 
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2180      ÉTABLISSEMENT  militai». 


FJTE%PA»E,  SUbs.  féOl.  (F;,  OU  8TRA- 

pade.  Mot  analogue,  suivant  I'Encyclopedie 
(1751,  Cj,  au  vieux  verbe  estréper,  arra- 
cher; il  est  traduit  du  bas  latin  ou  de  l'i- 
tam»  sirappala,  venu  du  verbe  Mlrappare, 
arracher  par  secousses.  —  Gébelin  croit  le 
mot  originaire  de  I'allemand  siafe,  puni- 
tion ,  ou  du  latin  trait,  poutre,  parce  qu'on 
suspendait  le  patient  à  une  poutre  pour  lui 
disloquer  les  membres.  —  L'Estrapade  était 
un  chatuifnt  connu  surtout  dans  I'inpantr- 
rib  ,  et  qui  arrachait  ou  brisait  les  bras  ; 
cette  peine  ressemblait  au  supplice  des  ma- 
kis» nommé  la  cale  sèche.  Une  description 
de  cet  atroce  supplice  se  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Conversation.  Les  Mémoires 
de  PtjysÉGDR  témoignent  que,  au  commen- 
cement du  dix-sepliërae  siècle,  on  en  usait 
encore  envers  les  sentinelles  coupables  et 

leS  MOUSQUETAIRES  A  PI  RI).  Ce  SUPPLICE   a  été 

aboli  par  Louis  tui»-.  —  L' Encyclopédie  des 
Gens  dn  monde  traite  la  question. 

naini ,  subs.  rnav'.  v.  combat. 

i:MTRii:r,  subs.  inasc.  v.  étrier. 

KSTBIKB ,  subs.  masc.  étrire. 

KSTBiEix,  subs.  masc.  V.  ETR1ER. 

E8TBIF,  subs.  masc.  v.  COMBAT. 

EHTBif ,  subs.  masc.  v.  combat. 

EiTBOi'it;,  subs.  masc.  v.  blessé,  v. 
convoi  militaire,  v.  hôtel  des  Invalides,  t. 

INVALIDE.  T.  MÉHAICNÉ. 

EfjTUi ,  subs.  masc.  v.  étui. 
ESTliVAVl,  subs.  masc.  plur.  v.  bottes 

DE  CHAUSSURE. 

RETABLIS  ,  SUbS.  fém.  V.  GARNISON.  Y. 
TROUPE. 

B^.TARI.IR  des  quartiers,  v.  quartier. 

t^TAJiLiisaiarfiF^T,  subs.  masc.  (term. 
génér.),  ou  establishment.  Ce  mol,  dérivé 
du  verbe  latin  stabilire,  poser,  rendre  so- 
lide, a  été  analogue  aux  expressions  plus 
modernes,  ordonnance  et  règlement;  la  lé- 
gislation l'employait  ainsi  dans  la  promul- 
gation de  1214  (mars  .  —  Ici  le  mot  se  dis- 
tingue en  établissement  d'instruction  et  en 
Établissement  militaire. 

ktadi/imejikjit  d" a rtillerdz,  v.  ar- 
senal. v.  artillerie.  t.  établissement  mili- 
TAIRE. ▼  .  PUSIL  D'INFANTERIE.  V.  OPP1CIER  D' AR- 
TILLERIE N°  5. 

rétabli fRMEYi k!%t  (établissements)  de 
Saint-Louis,  v.  jugement  de  Dieu.  v.  légis- 
lation DU  TREIZIÈME  SIÈCLE  (VloOj.  V.  ORDON- 
NANCE OFFICIELLE.  V.    REGLEMENT.   V.  SaINT- 

Louis. 

t:TABLiS8EVit.,%T  (  établissements  ) 

d'iNSTRUCMON   (C,  3).  SortC   d' ÉTABLISSEMENT 

que  menlionnent  les  règlements  sur  la  po- 
lice; il  comprend  les  sau.es  d'escrime,  de 

DANSE,  DR  LECTURE,  d' EXERCICE.  Le  DJOl  CD1- 


braase  et  le  lieu  de  rassemblement  et  les 
étudiants  qui  se  réunissent  ;  c'est  en  lui 
donnant  celte  acception  que  les  règlement* 
plaçaient  sous  la  surveillance  de*  adjudant* 
d'infanterie  française  de  lic ne  les  Etablis- 
sements consacrés  à  l'instruction  du  corps. 

CTABLlMEBKCTdur*NiE.v.  établis- 
sement MILITAIRE.  V.  GÉNIE.  T.  GÉNIE  1DIOPLLQCE 
N°  5. 

KT.iBLiftftKMENT  (établissements)  bu- 
lit  a  ire  (B,  1  ;  C,  5).  Sorte  d' ét a blissebeen ts 
qui,  suivant  l'acception  que  les  ordonnances 
y  attachent,  comprennent  toutes  les  cons- 
tructions publiques  sur  lesquelles  la  surveil- 
lance et  I' administration  militaires  doivent 
s'exercer  dans  les  villes  de  garnison  ,  ou  au- 
tres, sous  le  rapport  de  I' administration,  de 
la  police,  de  l'instruction.  Dans  cette  classe 
sont  les  arsenaux  et  leurs  laboratoires,  la 

BOULANGERIE  et  SCS  FOURS  ;    lOS  CASERNES  H 

leurs  fourneaux;  les  corps  dr  garde  et  leur 
violon  ;  les  coLONUATioNs  et  leurs  terrains  ; 
les  écoles  de  natation  et  leurs  accessoires  ; 
les  écoles  du  génie,  celles  de  l'artillerie,  et 
les  académies  ;  les  hôpitaux  militaires  et 
leurs  dépendances;  1' hôtel  des  Invalides  et 
ses  succursales;  les  manufactures  d'arme»  et 

leS  POUDRERIES.          La  LOI  DE  1806  (20  RSA HS;, 

le  règlement  de  1824  (17  août)  et  plusieurs 
autres  documents  comprenaient  sons  le  nom 
d'Etablissements  le  ministère  et  le  dépôt  de 

LA  GUERRE,  ICS  ARSENAUX,  C  HOTEL  DES  INVA- 
LIDES, leS  CASEENES  d'iNFANTEEIE,   leS  QUAR- 
TIERS DE  CAVALERIE,  ICS  PAVILLONS  d' OFFICIERS, 
Ie5  CORPS  DE  GARDE  deS  FORTERESSES,   ICS  DE- 
POTS DE  REMONTE,  le&  ÉCUEIES  Cl  MANEGES,  If» 
HOPITAUX  MILITAIRES,  leS  LOCAUX  affectés  NUI 
TRIBUNAUX  MILITAIRES,  leS  ÉCOLES  MILITAI*»*, 
ICS  MAGASINS  DE  FOURRAGE,  DE  VIVRES  el  D* EF- 
FETS  MILITAIRES,    leS   PRISONS   DE  PLACE  ,  IfS 
FONDERIES,  ICS  PORGES,  lCS  PARCS  DE  CONSTRUC- 
TION .  —  Les  cantonnements  aussi  sont  des 
Etablissements. —  Ainsi  se  compose  le  ser- 
vice du  casernement  proprement  dit;  mais 
les  établissements  du  génie  et  de  1*  artillerie 
et  les  cabinets  d'armes  et  armures  n'y  sont 
pas  compris.  —  Il  manque,  en  France  ,  à 
l'ensemble  des  Etablissements  dont  nous  fai- 
sons mention  des  hôtels  destinés  au  loge- 
ment de  I' État-major  général;  el  presque 
aucune  garnison  n'est  pourvue  d'un  chami 

DE  MANOEUVRES  pOUr  l' INFANTERIE,  C'est-à-dif*. 

d'un  lieu  propre  aux  exercices  de  I'écolf  d, 
bataillon  ou  supérieurs  à  cette  école;  ce  sont 
des  oublis  du  budget.  —  Les  Etablissements 
d'une  grande  importance  et  d'une  utilité  per- 
manente sont  le  plus  ordinairement  situé; 
dans  des  viu.es  fermées,  et  sur  des  points  con- 
formes aux  prévisions^de  la  guerre  de  serge 
Il  y  est  en  général  attaché  des  cornes  dr  carob 
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ou  au  moins  il  y  est  placé  des  sentinelles.  — 
Autrefois  I'adrette  était  dans  un  des  Etablis- 
sements d'une  garnison.  —  Les  Etablisse- 
ments non  occupés  pouvaient  être  visités  en 
tout  temps  par  les  commissaires  dis  guerres. 
Les  officiers  civils  n'y  pouvaient  avoir  accès, 
en  vertu  du  règlement  de  l'an  deux  (50  ther- 
midor), qu'en  s' adressant  au  commissaire  dm 
guerres.  Un  adjudant  dr  place  devait  accom- 
pagner les  fonction  n aires  civils  dans  ce 
genre  de  visite,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu 
que  pour  fait  de  police  ou  de  juridiction 

civile.  —  Les   COMMISSAIRES  ordonnateurs 

avaient  administrativement  la  haute  main 
sur  les  Etablissements  et  leur  ameublement. 

—  Maintenant  la  surveillance  et  les  visites 
des  Etablissements,  le  soin  de  leur  conser- 
vation et  de  leur  entretien  se  partagent 
entre  le  corps  de  ('intendance  et  les  ofti- 
CD7R9  du  génie  de  la  pi.ACE.  —  Un  des  de- 
voirs des  inspecteurs  généraux  est  de  visiter 
à  l'époque  de  leur  revue  les  Etablissements. 

—  Certains  Etablissements,  tels  que  les  ca- 
séines de  l'tNFANTERIE,  lCS  HOPITAUX  et  lPS 

prisons,  doivent  être  parcourus  journelle- 
ment par  des  capitaines  de  visite.  —  Les 
conseils  permanents  siègent  ordinairement 
dans  des  Etablissements  qui  sont  en  dehors 
de  la  surveillance  du  général  commandant 

la  DIVISION  OU  dU  COMMANDANT  DE  TLACE,  ou 

du  moins  il  n'y  est  exercé  par  eux  qu'une 
surveillance  administrative  plutôt  que  de 
police.  —  L'accès  d'aucun  des  autres  Eta- 
blissements d'une  place,  qu'ils  soient  occu- 
pés on  non ,  ne  peut  être  rerusé  par  qui 
que  ce  soit  au  commandant  de  In  place.  — 
En  campagne  y  il  n'est  statué  À  l'égard  des 
Etablissements  à  asseoir  pour  I'armée  qu'à 
la  suite  de  reconnaissances  préalables.  — 
Odier  (1824,  E)  traite  des  Etablissements 
militaires  sous  le  point  de  vue  administratif; 
M.  Gritrt,  sous  le  point  de  vue  de  l'art  du 
constructeur  et  de  la  remise  ou  de  l'emploi 
des  locaux.  M.Yauchelle  explique  sous  quelle 
forme  de  police  ils  sont  placés.  M.  Piorert 
(1837)  s'en  occupe  sous  le  point  de  vue  de 
I'artillcrie. 

^tabi.ismevievr  sanitaire.  v.  chirur- 
gie bouta  du.  v.  colonel  dineanterïe  fran- 
çaise d*  ltgnr  h°23.  t.  convaiescent.  v.  dé- 
POTÂT. T.  GALE.  V.  GÉNÉRAL  d'aRMÊE  N°  0.  V. 
HOPITAL  MILITAIRE.  ▼.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
B°  3.  ▼.  INFIRMERIE.  V.  LIGNE  d'opÉRATIONS.  V. 

uumcin.  v.  sanitaire. 

ÉhrABLIPIIIKVIEXT  SÉDENTAIRE.  V.  INFTB- 
AMFR.  V.  SÉDENTAIRE. 

KTAtiB  (subs.  ma  se.)  de  tour.  t.  don- 

JORf.  V.  RÉLÉPOLE.  V.  TOUR.  V.  TOt'R  DE  EORTI- 
FICATIOM.  V.  TOUR  M  AXlMILlEN NE.  V.  TOUR  PRR— 
■AMEXTB. 


Ûtakxê  ,  subs.  masc.  v.  ialle  d'é...  v. 

EN  É... 

ETAIS  ARGENTÉ.  V.  ARGENTÉ,  adj.  V.  EN 

t 

etaji é  (étamée),  adj.  v.  roucle  étamér. 

bÇtAVIETTE ,  SllbS.  fém.  V.  ESTAMETTR. 

Étawçox  (élançons),  subs.  masc.  (F), 
ou  ESTANçoN.  Mot  dont  l'origine  est  ita- 
lienne, et  qui  a  été  l'augmentatif  du  mot 
êtanza,  gîte,  logis,  et  par  corruption  étaie, 
genre  de  travaux  de  siège.  Furetiebe  ce- 
pendant le  dérive  du  mot  $tançonnon,  qu'il 
prétend  celtique  ou  bas  breton  ;  mais  les 
mots  d'autant  de  syllabes  étaient  bien  rares 
dans  le  celtique.  —  Carré  (1785,  E)  em- 
ploie dans  le  même  sens  le  mot  fstapr; 
mais  c'est  une  faute  d'orthographe  :  il  vent 
dire  cslaye. — Des  Elançons  étaient  des  pièces 
de  charpente,  des  jambes  de  force,  des  cheva- 
lets, au  moyen  desquels  on  soutenait  des  ter- 
res creusées;  on  en  formait  ainsi  un  gîte  ou 
un  logis  souterrain.  On  s'en  sert  encore  dans 
le  travail  des  descentes  couvertes.  —  Les 
anciens  étanconnaient  les  mines  qu'ils  pra- 
tiquaient pendant  les  sièges  offensifs;  ils 
traversaient  ainsi  le  dessous  d'un  rempart, 
et  mettaient  ensuite  le  feu  aux  Elançons 
pour  faire  crouler  les  murailles  et  former 
une  brèche.  —  Amiot  (1783,  O)  donne  le 
dessin  des  Elançons  dont  faisaient  usage  les 
Chinois  dés  les  temps  les  plus  reculés. 

etançonTMER ,  verb.  act.  v.  sape  cou- 
verte. 

Étaidsbt,  subs.  masc.  v.  étendard. 
Étape,  subs.  féru.  v.  lieu  d'é...  v.  li- 
gne d'é...  v.  place  d'é...  v.  ration  d'é...  v. 

RÈGLEMENT  d'É...  V.  ROUTE  d'É...  V.  SERVICE 
DES  É...  V.  SUPPLÉMENT  d'É...  V.  TRAITEMENT 

d'é... 

Etape  (B,  1),  ou  estape  ,  suivant  Ga- 

NEAU,  OU  FEURRE,  OU  FOARE,  Suivant  GÉSELIN. 

Le  mot  Etape  a  produit  l'expression  étapier; 
il  signifiait  originairement  marché  public. 
La  place  de  Grève  était  l'Etape  de  Paeis. 
—  Ce  terme  ne  vient  pas  du  latin  stipen- 
dium, comme  le  prétend  Borrl (Pierre),  mais 
il  dérive  du  latin  barbare  ttaptus,  qu'on  re- 
trouve dans  les  lois  ripuaires;  il  était  em- 
prunté de  I' allemand  ttapet ,  amas,  entrepôt 
de  marchandises  ;  il  s'est  francisé  dans  les 
vieux  termes  rstaple  ,  estapple  ,  staplb  , 
stappe,  qui,  suivant  Roquefort,  signifiaient 
foire  ou  marché;  il  s'est  changé  en  ttaple, 
dans  la  langue  anglaise;  ce  dernier  terme 
figurait  continuellement  dans  les  anciennes 
lois  promulguées  par  le  parlement  d'ANCLE- 
tkrre  ;  elles  appelaient  Etapes  les  marchés 
de  laine  des  Pay*-Bas,  marchés  alors  si  im- 
portants pour  la  Grande-Bretagne.  —  Con- 
sidérons militairement  l'expression  et  saisis- 
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sons-en  les  modifications ,  en  suivant  épo- 
que par  époque  les  changements  que  celte 
partie  de  (administration  a  éprouvés. —  Le 
sujets  été  traité  par  peu  d' auteurs:  Delamort 
(1671,  A)  est  le  premier  qui  s'en  occupe; 
Bom BELLES  (1719,  B),  Briquet  (1761,  H), 
Chekhivièjie*  (1750,  C),  en  disent  quelques 
mots;  I'Encyclopédie  (1751,  C)  s'est  livrée, 
presque  seule,  à  des  recherches  de  détails. 
—  La  milice  romaine  n'était  pas  étrangère 
à  l'usage  des  Etapes  ;  ses  campe  étaient  des 

Etapes;  voilà  pourquoi  des  modernes  les  ont  I  cet  ohjet.  —  Les  échevlns  et  les 
appelées  maniions.  —  Dans  le  quatorzième  des  lieux  de  passage  avalent  mission  de  dè- 
slécle,  quand  le  trésor  était  vide,  et  ra-  signer  et  de  faire  tenir  vacants  les  logement* 
rement  il  était  garni ,  les  gens  de  guerre  nécessaires  aux  troupes  ;  le  soldat  d'inpab- 
étaient  autorisés  par  lettres  royales  à  viure  terie  devait  vivre  au  moyen  de  sa  solm, 
stir  le  peuple.Le  moyen  était  Inhumain,  im-  fixée  pour  la  route  à  huit  sous;  pour 
politique,  insensé;  mais  on  ne  savait  pas  |  tenir  le  bon  ordre,  on  faisait  lecture  aux 


des  prestations  allouées  pendant  la  «u- 
cas.  Tels  corps,  tels  grades  étaient  ou  rolein 
ou  moins  favorablement  traités  ;  i*o»don- 
n ance  de  1636  (26  mars)  prescrivit  des  me- 
sures plus  fixes.  —  Les  règlements  de  1641 
(4  octorre)  et  1642  (25  pétrie»)  s'occupe- 
rent  de  la  police  à  suivre  dans  les  dibtbibt- 
tions  de  l'Etape  et  de  l'amélioration  de  la 
ligne  de  l'Itinéraire.  —  L'arrêt  de  1643  fi 5 
juillet)  s'occupa  et  de  la  direction  des  roc- 
tes  d'étapes,  et  de  la  dépense  qu'entraînait 


troupe»,  comme  le  dit  Bom selles  (1746,  A  . 
des  denrée*,  suivant  te  taux  réglé  p*r  Cintra- 
dant;  mais  les  troupes  se  permettaient  mill* 
exactions,  et,  suivant  des  habitudes  contrar- 
iées dans  le  cours  des  guerres  civiles,  elle» 
s'emparaient  de  tous  les  fruits,  légumes,  ve- 
uilles, qui  leur  tombaient  sous  la  main.  Pour 


gouverner  mieux  ;  les  rachats  ,  I'ustrrcile  , 
l'Etape ,  ont  été  des  fruits  ou  des  correctifs 
de  ce  désordre. — Une  ordonnance  de  1544 
disposait  que  quand  il  serait  levé  des  aven- 
turiers, ils  marcheraient  par  Etapes  ;  ce  qui 
signifiait  qu'ils  ne  pourraient  s'arrêter  qu'à 
des  couchées  assignées,  et  non  dans  les 

lieux  où  il  leur  conviendrait  mieux  de  pas-  I  remédier  à  ces  abus ,  comme  le 
•er  la  nuit.  —  On  regarde,  mais  à  tort,  TE-  Delamont  (1071,  A),  Louis  quatorze  pro- 
tape comme  Instituée  par  Henri  deux,  en  mulgua  le  règlement  de  1650  (8  «<tobbi  . 
1540  (19  novembre);  alors  le  terme  exprl-  I  I'ordonnancr  de  1650  (16  décembre),  la  let- 
mail  un  lieu  de  gîte  où  les  troupes  de  pas-  I  tee  royale  de  1651  (15  juillet).  —  Ce  mfr 
sage  pouvaient  s'approvisionner  de  vivres  à  narque  fit  faire  un  grand  pas  h  la  dmciplui 
des  marchés  publics  et  à  leurs  dépens;  mais  en  substituant  à  I'ustencilb  les  vitres  h 
l'expression  Etape  ne  comportait  pas  encore  I  nature  ,  et  en  transformant  en  lieux  à) 
l'idée  d'un  lieu  de  pourritures  de  sursistan-  fournitures  administratives  les  urtnr  n 
cas  délivrées  aux  corps  en  route,  par  forme  gîte;  mais  ces  pourriture»  s'effectuaient  a 
d' allocation  »,  et  en  vertu  de  mesures  d'AD-  compte  des  communes,  et  non  de  l'Etat:  1 
runistration  publique  ;  entre  ces  deux  ac-  taille  en  argent,  nommée  rstapi,  j  subte 
ceplions  fort  différentes  du  même  mot,  il  naît  ;  il  était  prononcé  peine  de  b«nniwe 
y  a  eu  ce  qu'on  a  appelé  ustencile  des  gens  l  ment  contre  les  autorités  emus  oui  a» 
de  guerre.  —  Briquet  (1761,  H)  nous  ap-  raient  consenti  à  racheter,  à  prix  d'argeot 
prend  qoe  Louis  quatorze,  réalisant  un  pro-  |  la  pourriture  de  l'Etape  due  à  un  ensr»  n 


jet  conçu  par  Louis  treize,  comme  le  té- 
moigne Une  ORDONNANCE  DE  1623(14  AOUT), 

fit  dresser  une  carte  qui  indiquait  l'itiné- 
raire des  troupe»  et  leurs  lieux  de  gîte;  mais 
cette  carte  n'offrait  pas  le  tableau  des  lieux 

de  POURRITURES    DE    SUBjUVTAXCFS.           Utt  RE- 


PASSAGE ;  sauf  cette  particularité,  sauf  1 
forme  différente  des  perceptions  fiscales  <jfl 
subvenaient  à  la  dépense ,  le  sens  du  0*1 
Etape  devint  à  peu  prés  ce  qu'il  a  été  dm 
notre  langue,  jusqu'à  la  guerre  de  ia  rmo 

LUTIOR.  —  L'OROOX  NANCE  DE.    uns  (15 


glement  de  1629  (9  octobre)  essaya  d  amé-    ombre)  traitant  l'Alsace  en  pays  conquK  <» 

imposait  des  frais  d'Etape  excessifs  ;  le  slropl 
soldat  y  touchai t  une  livre  et  demie  de  viand< 
trente  onces  de  pain,  un  pot  de  vin  et  un  so 
en  argent.—  Eugène  témoigne  dans  ses  m# 
moires  combien  IAllemaone  déplorait  l'ai 
sence  d'un  système  d'Etapes,  système  ira 
possible  dans  un  pays  de  principauté*  ind< 
pendantes.  —  Jusqu'à  la  régence  de  Philip» 
d'Orléans,  en  1716,  c'étaient  réellement  k 
■aritants  qui  étaient  tenus  de  contribaei 
de  leur  bourse,  à  nourrir  les  troupes  e 


liorer  le  système;  ses  dispositions  étaient 
maintes  fois  rappelées  dans  I'ohdounasce.  de 
1053  (14  février);  celle-ci  voulut  que  les 
vivres  fussent  payés  par  les  troui-zs  au  lieu 
d'être  Tournis  par  les  communes;  la  direc- 
tion de  celte  branche  administrative  était 
confiée  aux  commissaires  généraux  des  vi- 
vres. —  Le  reacbit  »e  1 635  (30  octobre) 
prouve  que  les  principes  relatifs  à  l'Etape 
étaient  encore  si  peu  arrêtés,  que  pour  cha- 
que grand  voyage  de  tboupe,  on  annexait  à 
Tordre  de  route  un  taux  souvent  variable 


route;  des  communes  acquittaient  au**i 
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argent,  I'imtinciu.  H  était  pria,  en  chaque 
lieu  on  orra,  des  arrangements  pour  la 
pourjuturr  de  l'Etape  ;  si  1' autorité  la  dé- 
livrait en  argent,  elle  avait  soin  que  le  mar- 
ché public  fùtconvenablemenl  approvisionne 
et  alimenté ,  et  les  soldats  s'y  pourvoyaient 
à  prix  débattu.  L'ordonnancr  de  1718  (15 
a  van.)  rendue  par  le  conseil  dk  la  guerre  , 
malgré  Yillars  et  par  l'influence  de  Puysé- 
ucr  ,  supprima  les  fournitures  de  vivres  et 
augmenta  la  pat»  ;  le  désordre  reparut  ;  aussi 
les  fou  r  ■  iturer  d'Etape  Turent-elles  rétablies 

par  l'oRDON  NAHCX  DR  1727  (15  juillet).  — 

Suivant  cette  ordonnance,  les  officiers  d'in- 
fanterie percevaient  le  fourrage,  les  miu- 
t airrs  d'infanterie  louchaient,  par  ration, 
vingt-quatre  onces  de  pair,  un  pot  ou  pinte 
vin,  de  cidre  ou  de  bière,  suivant  le  pays, 
et  une  livre  de  tiarde.  L'allocation  était 
plus  forte  pour  les  troupes  a  cheval.  —  Les 
ordonnances  de  1729  (50  novembre}  cl  1757 
(50  juin)  s'occupaient  encore  de  la  matière. — 
Depuis  leur  création ,  les  grenadiers  avaient 
la  prérogative  de  marcher  les  premiers  à 
l'Etape. —  L'Etape,  depuis  qu'elle  Tut  une 
institution  nationale  mise  au  compte  de  l'E- 
tat, devint  une  partie  du  traitement  de 
roots  et  du  traitement  rn  rature;  elle  a 
consisté  en  une  distribution  de  vivres  et  de 
fourrages  faite  individuellement  à  chacun 
des  militaires  d'un  corps  rn  route  dans  l'in- 
térieur. Le  droit  à  cette  distribution  consis- 
tait en  ce  qu'on  appelait  les  r laces  d'étape  ; 
le  nombre  des  places,  c'est-à-dire  des  râ- 
lions allouées,  variait  suivant  I'emploi  ou  le 
crade  des  officiers  :  ainsi  les  allocations 

d'un  capitainr  d'infanterie  franc  Al»  R  DR  LI- 
GNE étaient  de  six  places,  cette  largesse  rap- 
pelait le  temps  où  un  capitaine  avait  quatre 
ou  cinq  domestiques;  le  gouvernement  se 
jetait  commodément  dans  de  telles  prodiga- 
lités, parce  qu'elles  étaient  payées  par  les 
riverains  des  lieux  de  passage.  —  S'assurer 
de  ta  qualité  des  rations  de  l'Etape,  prévoir 
les  quantités  à  faire  fournir,  les  faire  déli- 
vrer conformément  aux  extraits  dr  revue  , 
et  passer  même  des  rrvues  nouvelles ,  telles 
étaient  en  grande  partie  les  fonctions  des 
commissaires  des  guerres.  —  Le  mot  Etape 
s'est  pris,  par  une  application  plus  étendue, 
dans  un  autre  sens;  il  a  signifié  aussi  liru 
d'étape  et  demeure  de  I'étapirr.  De  là  sont 
venues  les  expressions  carte  d'étape,  route 
d'Etape,  et  la  locution  rruler  l'étapr,  c'est- 
à-dire  franchir  le  lieu  d'Etape ,  sans  y  pren- 
dre cite,  quoique  tout  lieu  d'Etape  fût  liru 
dr  gîte.  Dans  un  autre  sens  on  disait  rache- 
ter, reconnaître,  refuser,  prendre  en  argent 
l'Etape.  —  L'ancienne  carte  d'Elapes  conti- 
nua, toute  imparfaite  qu'elle  fût,  à  être  en 


usage  jusqu'à  l'époque  où  le  territoire  fran- 
çais fut  divisé  par  déparleinenls;  la  circu- 
laire de  l'an  deue  (6  fructidor;  témoignait 
qu'il  y  avait  eu  nécessité  d'établir  de  nou- 
veau une  cartr  de  rouîes  et  distances  et  que 
jusque-là  on  n'avait  d'autre  guide  que  le  li- 
vre de  poste.  Une  autre  circucaire  de  l'ar 
quatre  (22  vendémiaire)  prouvait  que  la 
carte  d'étape  n'avait  pu  être  terminée  en- 
core à  cette  époque,  et  que  celle  dont  on 
s'occupait  indiquerait  la  direction  des  che- 
mins et  les  lieux  d'étape,  pour  que  les 
feuilles  de  routr  fussent  dressées  en  consé- 
quence. —  Le  mol  Etape  s'est  conservé  jus- 
qu'à  nos  jours,  quoique  l'ancienne  Etape 
soit  abolie  depuis  la  guirre  de  la  révolu- 
tion ;  I' administration  publique  ne  reconnut 
plus  de  distributions  directes  et  individuelles 
aux  milit aires  marchant  en  troupe  ;  elle  sup- 
prima la  délivrance  des  boissons,  mais  main- 
Uni  des  distributions  collectives,  telles  que 
celles  du  pair  et  des  fourrages  accordées  aux 
coeps  et  aux  hommes  formant  détachement  ; 
la  surveillance  de  celte  partie  regarde  main- 
tenant le  CORPS  de  l'iNTENDANCR.   L* INDEM- 
NITÉ DE  ROUTE  OU  SUPPLÉMENT  DE  SOLDE  dCS  MI- 
LITAIRES rn  route  s'est  substituée  à  l'Etape, 
ou  du  moins  représente  celle  des  fournitu- 
res de  l'Etape ,  autres  que  le  pain  dr  muni- 
tion. —  Le  règlement  de  1791  (5  août)  ac- 
cordait aux  BATAILLONS  UE  GARDES  NATIONALES 

l'Etape,  moyennant  une  retenue  sur  la  soi.dk 
à  raison  de  six  sous  par  rations.  —  Jusque- 
là,  les  rations  d'étape  étaient  infiniment 
plus  fortes  que  celles  de  guerre;  ainsi  un 
simple  capitaine  d'infanterie  percevait  six 
ratiohs  dr  vivres  et  quatre  de  fourrager.  — 
Le  règlement  de  l'an  quatre  (20  fructidor) 
ne  fait  plus  mention  que  de  pain  et  de 
viande;  mais  la  ration  de  pain  étant  réduite 
à  vingt-quatre  onces  il  était  accordé  en  dé- 
dommagement deux  onces  de  rie  ou  de  ii- 
ouMEs  sRca;  ils  ne  se  délivraient  pas  en  na- 
ture, mais  étaient  représentés  par  une  aug- 
mentation de  solde  qui  consistait  en  un  sou. 

—  L'arrêté  de  l'an  cirq  (25  floréal)  sup- 
primait ,  pour  les  officiers,  la  perception  de 
l'Etape  en  nature,  mesure  plausible  et  invo- 
quée depuis  longtemps ,  et  elle  leur  accor- 
dait, eu  équivalent,  une  indemnité  de  routi. 

—  Un  marché  général  signé  par  le  ministre 
de  la  guerre  est  notifié  aux  corps  en  I'an 
six  (5  frimairr);  les  administrations  dépar- 
tementales cessèrent  ainsi  d'intervenir  dans 
le  sERvtcE  des  Etapes.  Dans  ce  marché ,  il 
n'était  plus  mention  de  rie,  ni  de  légumes 
secs.  —  La  loi  de  l'an  sept  (25  fructidor) 
crée  une  mas«e  d'étapes  de  huit  francs  par 
an  el  par  homme,  et  conserve  aux  hommes 
de  troupe  une  fourniture  de  vingt-quaira 
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onces  de  pain  et  de  huit  onces  de  viande. 
—  Ce  genre  de  dépense  financière  prévu  et 
calculé,  devient  ainsi  l'objet  d'un  des  cha- 
pitres élémentaires  du  rudget  de  l'armés. — 
Un  rapport  du  représentant  Petiel  du  23 
messidor  an  sept  définit  comme  il  suit  l'E- 
tape. —  L'Etape  est  la  subsistance  de  mi/i- 
taires  en  route;  elle  est  à  ptu  près  la  mime 
que  dans  les  quartiers  et  aux  turmées;  avec 
celte  différence  que  dans  l'intérieur  te  militaire 
se  fournit  de  viande  au  moyen  de  sa  solde,  et 
qu'on  lui  en  fournit  une  demi-  livre  par  jour 
à  chaque  lieu  d'Etape  sans  retenue.  Les  offi- 
cias reçoivent  une  indemnité  en  argent;  les 
hommes  de  troupe  voyageant  isolément  reçoi- 
vent une  indemnité  de  quinte  centimes  par 
lieue,  pour  leur  tenir  lieu  d'Etape.  —  Un  rè- 
glement de  l'an  huit  (50  frimaire)  établît 
sur  un  nouveau  pied  les  Etapes;  il  les  réunit 
aux  convois  militaires;  cette  partie  est  con- 
fiée k  une  administration  des  Etapes.  — 
L'arrêt*  de  l'an  huit  (1er  fructidor)  ordon- 
nait la  confection  d'une  nouvelle  carte  d'é- 
tape; et  elle  établissait  les  gîtes  k  trente 
kilomètres  ou  six  lieues  au  moins,  et  a  qua- 
rante kilomètres  ou  huit  lieues  au  plus.  Cet 
arrêté  ne  connaissait  plus  d'autre  four- 
niture que  le  pain  ;  ainsi  il  cessait  d'être 
délivré  de  la  viande.  Les  fourrages  étaient 
donnés  pour  deux  jours,  et  le  pain  pour 
quatre  jours.  Une  indemnité  de  vingt-cinq 
centimes  par  jour  était  accordée  pour  tenir 
lieu  de  supplément  tt Etape  aux  hommes  de 
troupes.  —  L'arrêté  de  l'an  neuf  (19  plu- 
viôse) désignait  les  individus  auxquels  l'E- 
tape n'est  point  due  par  le  fait  de  leur  po- 
sition militaire,  et  elle  leur  accorde,  en  rem- 
placement d'Etape,  quinze  centimes  par  lieue 
ou  trente  centimes  par  myriamétre,  payés  sur 
mandats  délivrés  et  signés  par  les  commissai- 
res DES  GUERRES.  Un  ARRÊTÉ  DE  LAN  DIX  (28 

fructidor),  abrogé  en  l'an  douze,  accordait  ou- 
tre I'indemnité  fixée  pour  tenir  lieu  d'Etape, 
un  supplément  de  dix  centimes  par  homme 
et  par  jour ,  payable  indistinctement  à 
tous  les  sommes  de  troupe  ;  c'était  une  dis- 
position éventuelle  et  résultant  de  la  cherté 
passagère  des  denrées.  —  Une  décision  de 
l'an  douée  (16  germinal)  n'accordait  aux 
corps  changeant  de  garnison  le  traitement 
d'étape  qu'autant  que  la  distance  k  parcou- 
rir excédait  trente-cinq  kilomètres  ou  sept 
lieues.  —  Une  circulaire  de  l'an  douze  (10 
prairial)  réglait  les  Etapes.  —  Le  décret  de 
l'an  treize .(25 cermin  al)  considérait  comme 

SUPPLÉMENT    D'ÉTAPE   le  CHEVAL  DE  8EI.LI.   


L'instruction  dr  l'an  treize  (12  fructidor} 
appelle  journée  de  présence  OU  journée  d'é- 
tape celle  pendant  laquelle  un  militaire 
voyage  en  vertu  d'une  feitlle  dr  route; 
mais  par  journée  d'étape  on  comprend 
aussi  la  mesure  même  du  terrain  ;  c'est  eu 
ce  sens  qu'on  dit  l'Etape  est  loin ,  la  jouî- 
mes est  forte.  —  Une  circitlajrr  dr  1823  '7 
juillet)  adressait  aux  autorités  un  livret  d'é- 
tape réglé  conformément  à  l'atlas  communal 
de  France.  —  Des  aperçus  sur  l'administra- 
tion de  l'Etape  sont  dus  à  Briquet  (1761, 
H),  Daniel  (1721,  A),  Morin  (1798),  Odier 
(1824,  E),  Potier  (1779,  X)  et  à  V Encyclo- 
pédie des  Gens  du  monde. 

»'  ^T.tPE  d'oFFICIER.  V.  INDEMNITÉ  DE  ROUTI 
d'officier.  V.  OFFICIER.  V.  OFFICIER  D*l>r*>- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

KTAPIRB ,  subs.  masc.  (F),  ou  Bu- 
rin. Ce  mol ,  dont  l'expression  étapr  est  la 
racine,  donne  idée  d'un  entreprenete  ou 
d'un  préposé  chargé  de  la  délivrance  des 

VIVRES   DE   ROUTE  8UX    CORPS    en    MARCHE  en 

temps  de  paix,  ou  du  moins  dans  l'intérieur 
du  royaume.  —  La  milice  romaine  avait  pour 
Ktapiers  des  mansionnaires.  —  Il  a  com- 
mencé a  exister  des  E  ta  pi  ers,  depuis  l'épo- 
que ou  le  mot  étape  a  signifié  focrnitcrt 
de  vivres  administrativeraent  délivrée.  — 
Les  fonctions  relatives  à  cette  distribution 
étaient  exercées  par  un  particulier  du  pays  ; 
il  se  nommait  aussi  entrepreneur  des  vive» 
d'étape;  il  passait  un  marché  avec  une  élec- 
tion ou  une  généralité  pour  la  focrnitlei 

deS  GENS    DE   GUERRE.    L'oRDON N A KCE  Ut 

1647  prononçait  peine  capitale  contre  I  E- 
tapier  qui  serait  entré  en  arrangement  avec 
un  corps  à  qui  ses  officiers  eussent  fait  faire 
double  journée,  en  contravention  aux  dis- 
positions de  la  feuille  de  roule.  —  Dans  le 
commencement  de  l'institution  de  I'étape. 
un  militaire  qui  se  fut  logé  de  force  cher 
l'Etapier,  ou  dans  ses  magasins,  commettait 
un  crime  que  la  justice  punissait  de  mort. 
—  Les  Etapiers  ont  été  supprimés  au  com- 
mencement de  la  GUERRE  DE  LA  RÉVOLUTION. 

On  voit  dans  la  décision  de  l'an  quatre  (22 
vendémiaire)  que  la  dénomination  d'Etapier 
avait  été  remplacée  par  celle  de  préposé  k  ia 

SURSISTANCE  DES  TROUPES  Cn  MARCHE  ;  I'aRRETR 

de  l'an  quatre  (27  pluviôse)  les  nomma 

PRÉPOSÉS  aU  SERVICE  dÇS  ÉTAPER. 

État  ,  subs.  masc.  v.  conseil  d'é...  v. 

CONSEILLER  D'É...  V.  GUERRE  D'É...  V.  GUERE! 
DE  L*É...V.  OUVRIER  D'É...  V.  RETENUE  Al  PRt>- 
FIT  DE  LÉ...  V.  SECRÉTAIRE  DE... 
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éTAT{  de  «lier  . 


-MAJOB. 
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DE  COMPACNIF. 


d'ajukef. 
d'artillerie, 
de  corps. 


IIUTAI1K. 


kdv  pi.acf. 


État,  subs.  masc.  (term.  génér.).  Mot 
dérivé  du  latin  sta/t»,  ou  du  grec  »tao,  si- 
tuation ,  manière  d'élre  ;  il  exprime  fré- 
quemment, dans  la  langue  militaire,  une 
pièce  écrite,  contenant  un  compte  rendu 
relativement  à  la  comptabilité  ,  à  la  rouer , 
etc.,  etc.  Dans  ce  cas,  c'est  un  catalogue  de 
noms  propres  classés  suivant  un  certain 
ordre,  ou  une  nomenclature  disposée  par 
Mlure  d'articles,  soit  sur  contrôle,  soit  sur 
pièces  volantes.  —  Mais  le  mot  Etat  repré- 
sente aussi  des  idées  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent, et  il  se  distingue  en  état  ADMINISTRA- 
TIF,  CIVIL,           COLONEL,  COMPTABILIAIRE, 

—  d'assincf.  ,  —  d'activité,  —  d'appointé- 
hfnts,  —  d'arrestation  ,—  d* avancement , 
— •  de  besoins  ,  —  dr  cajme  ,  —  dr  candida- 
te ai  ,        de  captivité,  —  de  casernement  , 


M  DÉPENSES,   DA  wiikiiuk, 

MUTÉ,  —  DE  DISTRIRUTIONS,         DE  GUERRE,   

M  LIBÉRATION ,    DE  I4NGR  ET  CHAUSSURE  , 

IT,           DE  LOGEMENT  EN  ROUTE, 

I,  —  DE  MALADIE  ,          DE  MASSE  , 

~  DE  MOIS,    DE  MOUVEMENTS,  —  DE  MUTA- 
TIONS,—  DE  MUTATIONS  d'ÉTAT-MAJOR  DE  CORPS, 

—  de  faix,         dr  perte  d* équipages,    de 

petit  équipement,  —  de  petite  monture,  — 
de  présence,        dr  pret,  —  de  prevention  , 

—  de  proposition,         de  qui  n  saine  ,  —  dp. 

recrues ,    de  remplaçants  ,  —  de  repa- 
RATIONS,   DE   RÉVOLTE,           DE  REVUE,   

DE   BP. VUE    D'INSPECTION  ,    DE  SANTÉ  ,   

DE  SERVtCR,           DE  SlÉGE,           DE  SIGNALEMENT, 

  DE    SITUATION  D'APPROVISIONNEMENT,   

DE    SITUATION    DE    CAISSE  ,    DE  SITUATION 

t>    r_     ...     ..........  -, 


D  UNIFORME  ,  — 

DE  SOLDE  ,    Dl 

tir  i>*  hopital,   de  localisation,  dp.  tra- 
vailleurs,   d'effectif,    d'effets  a  con- 
fectionner,       d'effets  de  casernement,   

d'rffets  de  remplacement,  —  d'émargement» 

—  d'entrée  a  l'hôpital,  —  d'équipement,  

d'équipement  de  bataillon,  —  des  hommes  a 
l'hopital,        des  malades  a  la  chambre,  — 


MAINE,    D  BAIIbLUIK.1  i  , 

—  d'officiers  de  semaine, 


D  IN  DF-MNITE  , 


  —MAJOR  ,  MAJOR  ANGLAIS  ,  MAJOR 

ANGLO-AMERICAIN  ,  MAJOR  AUTRICHIEN  ,  — 

-MAJOR  BAVAROIS,    —MAJOR  CHINOIS,  —  -MA- 
JOR COLOMBDXN,   -MAJOR  DANOIS,  —  -MAJOR 

DR  BATAILLON,  —  -MAJOR  DE  CAVALERIE,  — 
-MAJOR  DR  COMPAGNIE  GÉNÉRALE,  —  -MAJOR 


DE  CORPS  D  ARTILLERIE  ,   

D'INFANTERIE,    -MAJOR  DR  CORPS  EN  CAN- 
TONNEMENT, —  -MAJOR  DE  CORPS  RN  GARNISON, 
—  -MAJOR  DE  CORPS  RN  ROUTE,  T— -  -MAJOR  DR 
DIVISION,  MAJOR  DE  DIVISION  TERRITORIALE , 


GENDARMERIE  ,  —  —MAJOR  DE  LA  MAISON,  — 
-MAJOR  DF.  I.'aRTUXEBIE  ,           -MAJOR  DR  l'hO- 

tel  des  Invalides,  —  -major  dr  réserve  ,  — 

-MAJOR  D'INFANTERIE,  MAJOR  DU  GENIE, 

—  -MAJOR  ESPAGNOL,  —  -MAJOR  FRANÇAIS, 

—  -MAJOR  GÉNÉRAL ,    -MAJOR   GREC ,  — • 

-MAJOR   HAÏTIEN  ,    -MAJOR  HANOVRIEN  ,  — 

—  -MAJOR    MEDICAL,  — 

,           —MAJOR  NÉERLANDAIS  ,  — 

—MAJOR   HORWEGIEN,  —   —MAJOR  PlÉMOHTAlS, 

—  —MAJOR  POLONAIS,  —  -MAJOR  PORTUGAIS, 

—  -MAJOR  PRUSSIEN,    -MAJOR  RUSSE,   

,  —    maJOR  SUÉDOIS,  — 
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•««.SE,  MAJOR   TURC ,    -MAJOR  TURCO- 

ÉGYPTIEN  ,    -MAJOR    WURTEMBERGEOIS  ,   

MILITAIRE,    MINOR,           MOYEN  ,    SIGNA- 

LETIQUK. 

^TAT  ADMINISTRATIF.  V.  ADMINISTE  VT1F. 
Y.  CONSUL  D'ADMIS ISTRATlON  H°  1.  V,  ETAT 
DE  SITUATION.  V.  GlIBERT  (JCan).  V.  INSPEC- 
TEUR GENERAL  D'ARMES.  V.  MILICE  ANGLAISE 
K°  12.  V.  RAPPORT. 

;  rÇtat  civil  (B,  5).  Sorte  d'ÉTAT  ou  de  loi 
sociale  qui  est  l'élément  de  la  haute  admi- 
nistration, et  la  base  du  droit  public.  —  11 
semblerait,  au  premier  aperçu,  que  l'ex- 
pression Etat  civil  ne  devrait  avoir  aucun 
rapport  avec  la  langue  militaire,  puisque 
communément,  en  Franck,  on  prend,  par 
opposition,  l'adjectif  civil  et  l'épilhéte 
militaire  ;  mais  notre  langue  est  réduite  a 
employer  la  locution  ici  examinée,  quoi- 
qu'elle soit  dépourvue  de  netteté,  et  l'on 
«  s'en  sert  par  rapport  aux  militaire»,  comme 
signifiant  Etat  civil  privé,  ou  exceptionnel, 
dont  un  registre  particulier  reproduit  les 
faits,  et  dont  le  minutée  de  la  guerre  re- 
cueille les  actes  et  réunit  les  écritures  a 
titre  de  dépositaire  et  de  conservateur.  On 
eût  pu  rendre  précis  le  mot,  eu  disant  Etat 
tnilitari-civil ,  ou  en  employant  tout  autre 
composé  qui  eût  donné  idée  de  cette  partie 
de  la  jurisprudence  militaire;  on  aurait  fait 
entendre  plus  clairement  par  là  que  l'Etal 
civil,  tel  qu'il  faut  l'envisager  ici,  est  le 
rapport  social  qui  assimile  autant  que  pos- 
sible ,  mais  non  en  tout ,  le  milttaire  au  ci- 
toyen non-combattant  ;  et  qui  conserve  au 
citoyen  servant  activement  sa  patrie,  les 
principaux  droits  de  la  cité,  alors  même 
qu'il  est  hors  de  la  cité,  ou  qu'il  navigue,  ou 
que  son  service  le  tient  éloigné  de  ses  foyers, 
et  môme  du  pays.  —  La  conscription  de  la 

MILICE  ROMAIN R,  l' IMMATRICULATION  ,  mUtriotla 

ordinum,  ont  fait  naître  les  premières  idées 
que  les  Romains  aient  eues  sur  l'utilité  de 
l'Etal  civil,  institué  dans  l'intérêt  général 
de  toutes  les  familles;  ainsi  l'enregistre— 
ment  qui  les  liait  à  la  chose  publique,  a 
dû  la  naissance  à  l'enregistrement  militaire 
confié  aux  questeurs  et  aux  tribuns.  Celte 
influence  des  armes  sur  les  lois  de  la  société 
est  aussi  facile  à  prouver  qu'il  le  serait  de 
démontrer  que  la  civilisation  et  le  perfec- 
tionnement des  instruments  de  guerre  se 
tiennent;  que  I'infantfrie communale  a  pro- 
duit, en  France,  la  renaissance  de  1' autorité 
municipale;  que  les  tenures  des  seigneurs. 
la  noblesse,  Tant  héraldique,  ont  fait  revivre 
l'usage  des  noms  pboprfs;  que  le  service  sti- 
pendiais a  nécessité  la  rédaction  des  signa- 
lements* toutes  choses  qui,  par  des  rapports 
plus  ou  moins  éloignés,  tiennent  a  la  ques- 


tion d'Etat  civil  qui  nous  occupe.  —  L'Etat 
civil,  dans  son  application  au  service  en 
uarmson ,  rentre  dans  le  droit  commun; 
dans  le  service  en  campagne,  il  régie  les  re- 
connaissances d'enfants, les  formes  des  ma- 
riages, la  production  des  titres,  les  publica- 
tions des  divers  actes  authentiques,  les  cas 
d'opposiTioN  légale,  le  libellé  des  formules; 
il  assure  les  droits  des  héritiers  et  des  mi- 
neurs ,  rend  témoignage  de  la  légitimité  des 
naissances  sous  le  drapeau ,  constate  par 
m ocÈs- verbaux  les  décès  survenus  hors  do 
royaume ,  prévient  le  danger  des  faux  ,  dé- 
termine les  relations  légales  enlre  les  ascen- 
dant» et  les  descendants,  entre  les  majeurs 
et  leurs  parents;  il  étend  même  ses  soins 
jusqu'aux  cas  et  aux  formes  d'iNHUMATioN.  — 
Ainsi  l'Etat  civil  est  une  loi  commune  qui , 
par  certaines  dispositions  particulières,  ins- 
titue et  régularise  la  correspondance  des 
autorités  diverses  et  des  régiments  fran- 
çais,'assure  la  conservation  des  intérêt* 
des  militaires  et  celle  de  leurs  propriétés, 
maintient  leurs  droits  de  famille,  détermine 
les  soins  à  prendre  pour  l'ArrosmoH  des 
scellés,  pour  le  dressement  des  inventaire», 
pour  la  régularité  des  ventes  et  la  rentrée 
de  leurs  produits;  c'est  l'ensemble  des  ga- 
ranties, des  précautions  de  curatelle ,  des 
défenses  d'oflices  appropriées  à  1' armés  de 
terre  ,  par  analogie  à  la  marche  du  droit 
commun  des  Français.  —  Les  mesures  que 
prescrit  l'Etat  civil  conservent ,  uns  réserve, 
les  droits  de  citoyen  aux  rnrolés  ;  les  auto- 
risent à  les  exercer  individuellement;  ne 
souffrent  pas  que ,  pendant  leurs  absences 
forcées,  leurs  excuses  soient  rejetées;  fait 
inscription,  s'il  y  a  lieu,  de  leurs  roms  de 
guerre;  consolident  les  donations  et  les 
testaments;  garantissent  les  relations  réci- 
proques enlre  deux  classes  distinctes  de 
Français;  protègent  les  orphelins  et  suivent 
même  dans  leur  mauvaise  fortune  les  som- 
me» de  guerre  jetés  dans  les  priions  de  I'rb- 
nrmi.  —  L'Etat  civil  est  enfin  un  contrat 
d'échanges  et  de  stipulations  mutuelles  entre 
la  patrie  et  ses  défenseurs  :  tels  sont  les  fruits 
d'une  institution  qui  étend  aux  guerrier»  les 
avantages  de  la  civilisation ,  et  qui  ne  se 
rencontrait  en  aucune  autre  armer.  Cette 
grande  pensée  de  législation  militaire,  êclose 
aux  temps  de  la  république,  a  été  réalisée 
par  la  volonté  de  Napoléon;  elle  a  été  un 
des  éminenls  progrés  de  la  marche  du  mi- 
nistère oe  la  guerre;  son  accomplissement 
a  été,  pour  la  milice  française,  la  disposi- 
tion la  plus  lulélaire  et  le  plus  précieux  bien- 
fait de  la  révolution.  —  Le  miutairr  fran- 
çais n'avait  pas  jusque-là  été  précisément 
repoussé  de  la  juridiction  commune.  La 
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g-feise  DE  LA  révolution  avait  surtout  été 

l'occasion  de  quelques  décisions  conserva- 
trices, mais  transitoires  ou  extra-légales;  jus- 
qu'au commencement  du  siècle,  des  incerti- 
tudes, des  obscurités,  des  lacunes,  privaient 
le  défenseur  de  la  patrie  des  bénéfices  de  la 
loi  qui  régissait  le  citoyen.  —  En  l'an  douze 
(54  brumaire)  ce  désordre  cessa;  l'interven- 
tion des  m  Mars  et  des  autorités  civii.es  fut 
réglée.  Un  corps  de  doctrine,  extrait  du  code 
des  Français  non  militaires,  fut  mis  au  jour 
au  profit  de  ceux  qui  portaient  les  armes  ; 
il  traça  les  obligations  civiles  qu'ils  avaient 
à  accomplir,  les  précautions  à  observer,  les 
formalités  à  suivre,  les  validités  à  obtenir. 

t'ne  INSTRUCTION  DE  1809  (15  NOVEMBRE)  00- 

tifia  a  Paumée  quelques  modlBeallons  que 
des  changements  politiques  nécessitaient; 
enfin  Instruction  de  1823  (8  mars)  renou- 
velait les  dispositions  déjà  communiquées 
à  I'armée  sous  le  consulat  de  Bonaparte;  les 
majors  et  l'm  tendance  étaient  devenus  les 
surveillants  de  celte  partie.  —  Les  ouar- 

TTERS-MAITRES  TRESORIERS  OU  leS  CAPITAINES 
COMMANDANTS,    ayant    en    TEMPS    DR  GUERRE 

sous  leurs  ordres  des  détachements,  étant 
naturellement  en  possession  de  tous  les  ma- 
tériaux et  renseignements  qui  pouvaient 
devenir  les  éléments  de  l'Etat  civil ,  furent 
chargés  de  sa  tenue  sous  le  nom  d'oFpiciERs 

D'ÉTAT  ctvn..  —  Le  RÈGLEMENT  DE  1816  (24 

juillet)  consacrait  un  chapitre  à  l'Etat  ci- 
vil; ii  n'a  pas  reparu  dans  I'ordonnance  de 
1818  (15  mai).  —  Les  détails  relatifs  à  l'E- 
tat civil  militaire  ont  été  traités  dans  les 
ouvrages  de  Bardin  (1807,  D),  Berriat 
(1812,  A;  1825,  F),  Briquet  (1761,  H;  au 
mot  Testament),  I'Encyclopédie  (1785,  C; 
au  mot  Absence),  Lachfsnaib  (1758,  I;  aux 
mots  Hôpital  et  Testament),  Odïkr  (1818, 
E),  Marculf*,  Sainte-Chapelle  et  M.  Vau- 
chklle.  —  Des  écrivains  étrangers  se  sont 
occupés  du  même  sujet:  tels  sont  Bergmayr 
18*29)  et  Bertoch.  —  Conformément  aux 
mesures  d*  administration  intérieure  prescri- 
tes aux  corps,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Etat 
civil  est  constaté  en  des  registres  tenus  par 
un  oppictER  qui  prend,  en  ce  cas,  le  titre 
«TornriE»  r»E  l'état  civil;  il  est  placé  sous 
la  direction  et  la  surveillance  du  major  ;  les 
JOCES  D  ACTION  II  doit  donner  tous  ses  soins 
*  la  conservation  de  l'Elat  civil  des  blessés, 
«t  en  tout  temps  il  doit  s'occuper  des  ins- 
criptions et  des  annotations  qui  doivent  être 
faites  dans  l'intérêt  de  l'Etat  civil,  soit  sur 
les  congés  absolus,  soit  sur  les  contrôle* 
* "nckls  des  compagnies. 

ÉïAT  COLONEL.  V.  COTON  EL,  adj.  V.  ÉTAT- 
«AJOR.  V.  ÉTAT-MAJOR  DE  CORPS. 

état  (états)  comptabiliaire  (term.  sous- 


génér.).  Sorte  d'ÉTATs  ou  plutôt  de  pièce* 
de  comptabilité  qui  consistent  en  des  docu- 
ments si  divers  entre  eux  pour  le  but  et 
pour  la  forme,  qu'il  serait  fort  difficile  et  peu 
utile  de  les  détailler.  —  Par  rapport  aux 
corps  réotmentaires,  les  Etats  comptabiliaires 
sont  les  éléments  des  compte»  que  les  con- 
seils d'administration  et  les  majors  font 
dresser  et  qu'ils  vérifient,  signent  et  trans- 
mettent à  qui  de  droit.  —  La  supputation 
précise  et  démontrée  de  la  force  d'un  corps, 
la  vérification  annuelle  de  tous  les  Etats 
comptabiliaires  qu'il  produit,  et  l'examen 
de  l'emploi  des  ponds  dont  ces  Etats  présen- 
tent le  tableau,  sont  du  ressort  de  I'ins- 

PrCTEUR  UÉNÉRAL  d' ARMtS.   LeS  EtalS  COmp- 

tabilialres  seront  principalement  distingués 
Ici  en  états  de  payement  ,  —  de  situation  , 

  QUATRIDI AIRES. 

ÉTAT  d" ABSENCE.  V.  ABSENCE.  V.  ABSENT. 
T.  ÉTAT  DE  SITUATION.  T.  HOMME  DE  SERVICE. 

ÉTAT  d' ACTIVITÉ.  V.  ACTIVITÉ.  V.  ÊTRE  EN 
ACTIVITÉ. 

ÉTAT  d' APPOINTEMENTS.  V.  APPOINTEMENTS. 
T.  FEUILLE  D'APPOINTEMENTS.  V.  MAJOR  CAPI- 
TAINE N°  5. 

^TAf  d'ARM EMENT.  T.  ARMEMENT.  V.  FOUR- 
BUE D'iNPANTSJlIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  15. 
V.    OFFICIER    DE    SECTION .    V.  SERGENT-MAJOR 

*°  7. 

KTAI  d' ARRESTATION.  V.  ACCUSE.  V.  AR- 
RESTATION . 

État  de  resoins,  v.  besoin,  v.  drap  de 

TROUPE.  V.  EFFET  DR  REMPLACEMENT.  V.  ÉTOFFE 
D'HABILLEMENT.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON 
N°  9.  V.  MASSE  GÉNÉRALE.  V.  OFFICIER  DR  SECTION 
ADMINISTRATIVE. 

KT.AT  de   CAISSE.  V.    BORDEREAU  d'É...  V. 

caisse.,  v.  caisse  a  trois  serrures,  v.  corps 

D'INTENDANCE  N°  8.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAIL- 
LON N°  9.  V.  ÉCHANGE  DE  MONNAIES. 

ETAT  de  CANDIDATURE.  T.  CANDIDATURE. 
V.  CAPORAL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  4. 

ÉTAT  de  CApnvrrÉ.  v.  captivité,  v.  décès. 

V.  PRISONNIER  DE  GUERRE. 

État  de  casernement.    casernement,  v. 

OFFICIER  DE  CASERNEMENT. 

ÉTAT  de  CORPS  DE  GARDE.  V.  COMMaKDANT 
Dt  PLACE  N°  7.  V.  CORPS  DE  GARDE  DE  GARNISON. 
V.  SOVS-INTENOANT  N°  8. 

ETAT  de  DÉCOMPTE.  V.  DÉCOMPTE.  V.  DÉ- 
COMPTE DE  FONDS  DR  MASSE. 

ÉTAT  de  D/ PENSES.  V.  COMMISSAIRE  ORDON- 
NATES. V.  DÉPENSE. 

État  de  détention.  détention,  v. 
solde  ,  subs.  fém. 

ÉTAT  de  DISPONIBILITÉ.  V.  DISPONIBILITÉ.  V. 

solde,  subs.  fém. 

état  de  distributions,  v.  capitaine  d'ha- 
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BILLEMRNT.  V.  COHSEIL  D*  ADMINISTRATION  N°  5. 

DUTBUtUTIOH.  V*  DISTBIBUTIOH  DE  DEHRBHS,  T. 
FEUILLE  DE  SURSLSTAHCRS. 

KTAT  d«  GUERRE.  T.  ARMÉS  BmCTITI.  T. 
ABMAE  FBAHÇAISR  H°  9.  T.  AET  DR  LA-  GUERRE. 
V.  COMBAT.  V.  OOMM1HDKKUT  TERRITORIAL.  V. 
COR  DOTTlÈRR.  T.  GORGEES.  T.  00  R  RETABLE  R°  3. 
F.  CEDEE.  V.  M  VOIE.  T.  EAU  POTABLE.  V.  BR 
»...  T.  ÉTAT  DE  SIEGE.  ▼.  FOBTEREJMK.  T.  OB- 
rÉRAL  o'aJUBÉB  R°  8.  T.  GBARDE  TACTIQUE.  V. 
GUEBRE.  T.  IHEyARTERIR  FRANCO-SUISSE  M°  6.  V. 
tR MJBOBDI H ATIO R .  T.  JURISPRCDEHCR  MUTA  IRE. 
V.  MILICE.  V.  OBBICIEB  DE  GARDE.  T.  OPBICIBR  DE 
POETE.  V.  PIED  DE  GUERRE.  V.  PIED  DE  RASSEM- 
BLEMENT. V.  EERP.  V.  BERGE  R  T-M  AJOB  R°  10.  V. 
SOLDE. 

KTAT  d«  LIBERATION.  ▼.  COR  CE  ABSOLU.  T. 
CONSEIL  D* ADBtl R ISTRATIOR  R°  4.  V.  UBSRATIOH. 
V.  LOI  MARTIALE.  V.  MIRISTRR  DB  LA  GUERRE. 

KTAT  de  UHGR  ET  CHAUSSURE.  T.  CORTROLR 
DE  LIRGE  ET  CHAUSSURE.  T.  URGR  ET  CHAUS- 
SURE. T.  PETIT  ÉQUIPEMEHT.  T.  SERGENT- MAJOR 
R°  iO. 

»;tat  de  logement,  t.  capttatre  d'ir- 

PARTERIE  FBAHÇAISB  DE  LIGHR  M°  11.  T.  POUR- 
RIRE  d'iNFANTERIR  FEARÇAUR  DR  LIGNE  R°  9.  V. 
LOGEMENT.  T.  LOGEMENT  DBA  BIT  ATIO  R  . 

KTAT  de  LOGEMENT  ER  ROUTE.  T.  CAPI- 
TAINE EN  BOUTE.  ▼.  CORS1GRR  DR  PIQUET  DB  LO- 
GEMENT. F.  FOURRIER  BN  BOUTE.  V.  LOGEMERT 
BR  ROUTE. 

RÏTAT  de  l'oRDINAlRE  DES  GUERRES.  ▼.  OR- 
DINAIRE DES  GUERRES. 

E^TAT  de  MALADES.  T.  CHIRUBGIEN— MAJOR 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  R°  18.  T.  MALADE.  F. 
BEVUE  D' ADMINISTRATION.  T.  SOUS-IRSPBCTEUR 
AUX  REVUES. 

KTAT  de  MALADIE.  V.  MALADtE.  ▼.  SOLDE. 

KTAT  de  MASSE  INDIVIDUELLE.  V.  CHEF  DR 
DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF  R°  3.  V.  MASSE  IR- 
DIFIDUEI.LB. 

KTAT  de  MOIS.  V.  FEUILLE  d'ÉMARGEMERT. 

KTAT  de  MOUVEMENTS.  V.  DETACHEMENT  DE 
CORPS.  V.  MOUVEMENT.  V.  MOUVEMENT  COMPTA- 
BO.IAIBE. 

B^TAT  de  MUTATIONS.  V.  AIDX-MAiOB  ACTUEL 
R°  2.  V.  CHEF  DE  DETACHEMENT  ADMt R tSTRATIB 
H°  3.  V.  CHEF  DE  DETACHEMENT  EMBARQUE.  V.  CO- 
LON KL  d'iRFANTEBIB  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  35. 
V.  CORPS  D'INTENDANCE  R°  6.  T.  DÉTACHEMENT 
DB  CORPS.  V.  FEUILLE  D* APPEL.  V.  MAJOE  CHEF 
DR  BATAILLON  R°  11.  V.  MUTATION.  V.  SOUS- 
IBTBRDART  R°  5.  V.  TRESORIER  DB  COEPS  BR 
•ODTI. 

KTAT  de  MUTATIONS  D 'ÉTAT-MAJOB  DB  CORPS. 
V.  ADJUD ART-MAJOR  DB  SEMAINE  R°  3.  V.  MUTA— 
TIOH  D  ÉTAT-MAJOE  DE  CORPS. 

,   KTAT  de  PAIX.  T.  CAPITAIRR  DINFARTEEIR 


FRANÇAISE  DE  LIGRE  R*10.  V.  COR  NET  ABU  ET*  5. 
V.  ÉTAT  DR  SIEGE.  V.  FORTERESSE.  V.  GUERRE.  V. 
HÉRAUT  D'ARMES  R°  2.  T.  INSUBORDINATION.  T. 
JURXSPRUDEHCE  MILITAIRE.  V.  UCEHCIEMEHT.  V. 
PAIX.  V.  PtBD  DB  RASSEMRLEMEHT.  V.  RBCRUTR- 
MENT.  V.  BÉGIE  DB  VIVRES.  V.  WaTTRX. 

rît  at  (états)  de  patrmrrt  (B,  1).  Sorte  d'É- 
tats  qu'on  a  d'abord  appelés  feuille»  de  pbét; 
elles  étaient  dressées  pour  dli  jours.  Oo  les 
a  ensuite  nommés  états  de  qlthsaihr,  dé- 
comptes PROVISOIRES,  FEUILLES  DE  QUIREAtHE. 

—  Les  EUts  de  payement  comprennent  la 

SOLDE  d'Un  CORPS,  SeS  ACCESSOIRES,  leS  PRES- 
TATIONS péouniairrs  qui  sont  dues  aux  corps 
ou  aux  détachements.  Ils  sont  dressés  en 
double  expédition,  par  le  teésoeier  du  corps, 
aux  époques  déterminées.  Ils  sont  vérifiés  et 
signés  par  les  conseils  d'administration  ou 
par  les  chefs  de  détachements.  L'une  de  ces 
expéditions  porte  quittance,  et  l'autre  énonce 
une  déclaration  de  quitta rcr.  L'une  et  l'au- 
tre indiquent  par  une  annotation  le  dépar- 
tement ou  l'armée  dans  lesquels  le  payement 
s'effectue.  —  Les  Etats  sont  adressés  aux  of- 
ficiers d'intendance;  et  ceux-ci  les  ordon- 
nancent. S'il  ne  se  trouve  pas  de  sous-ih- 
tendart  sur  les  lieux,  et  qu'un  départ  soit 
ordonné,  les  Etals  peuvent  être  ordonnan- 
cés par  le  commandant  ne  place;  OU  enfin, 
s'il  n'y  a  pas  de  commardart  de  place,  ils 
peuvent  l'être  par  le  pbéfet  ou  par  le  sors- 
pbéfet.  Quand  ces  formalités  sont  observées, 
ils  prennent  le  caractère  d'un  mahdat  qui  ne 
peut  être  acquitté  qu'à  la  caisse  indiquée; 
mais  le  payeur  public  est  autorisé  à  les  re- 
jeter s'ils  s'écartent  des  tarifs,  s'ils  ne  sont 
pas  conformes  à  ce  que  prescrit  la  loi,  ou 
s'ils  contiennent  des  calculs  inexacts  ou  des 
erreurs  de  chiffres.  Si  les  Etats  sont  receva- 
ntes, le  payement  eu  est  acquitté  à  la  ré- 
serve du  montant  des  feuilles  d'imputation 
dont  la  bete nue  a  lieu.  —  Un  mandat  de 
payemert  est  une  autorisation  dressée  en 
entier  par  un  sous-ordonnateur  en  suite  de 
revue  ;  aussi  l'appelle-t-on  aussi  revue.  — 

Les  RF.TEN  LES  SUR  APPOINTEMENTS  UC  SOUt  pAS 

mentionnées  sur  les  Etals  de  payement.  — 
Ce  genre  de  détails  a  occupé  les  recherches 
d'OoiER  (1821,  E). 

ETAT  de  PERTES.  Y.  ÉQUIPAGES.  V.  LEGIS- 
LATION, ar  deux  (9  thermidor),  v.  perte  d'é- 
quipages. 

ETAT  de  PETIT  équipement,  y.  capitales 
d'infanterie  FRANÇAISE  DE  ligrr  r°  46.  V.  PE- 
TIT équipement,  v.  sergent-major  r°  10. 

rÇtat  de  petite  monture,  v.  caporal  d'es- 
couade H°  10.  V.  PETITE  MORTURB. 

KTAT  de  PRÉSENCE.  V.  ACCOUDEMBHT.  V.  AP- 
PEL ÉRUMÉRATTP.  Y.  FBÉAEHCR  COMPTA RTIi A IRI. 
Y.  SERVICE  PERSONNEL.  Y.  ÉTAT  DR  STTUATIOR.  , 
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KTAT  6t  PRIT.  V.  AIDE-MAJOR  ANCIEN.  V. 
ETAT  QUATRIDIAIRE.  V.    FEU1LU   M   PRÊT.  V. 

pecille  or.  subsistance,  t.  prêt.  v.  prêt  dp. 
compagnie. 

FTAT  dC  PREVENTION.  T.  CRIME.  Y.  PRÉVEN- 
TION. 

ETAT  de  proposition,  v.  adjuda  nt-m  a  jor 

nWaRTEEIE  FRANÇAISE  DE  UCH1  N°  5.  V.  CAN- 
DIDAT DE  TROUPE.  V.  INSPECTEUR  gÉrÉBAL  o'iN- 
VANTERIE  H»  Ô.  V.  INVALIDE.  V.  PROPOSITION  DE 
RONIHATION. 

ÉTAT  dC  QUINZAINE.  V.  ETAT  DP.  PAYEMENT. 
».  ÉTAT  DE  STT CATION.  V.  EXERCICE  COMPTA  Rl- 
U*IRE.  V.  PECILI.E  DE  PRET.  T.  FEVRIER.  V. 
RAI  TE  PAYE  PÉCUNIAIRE.  V.  PAYEMENT.  V.  PRES- 
TATION PECUNIAIRE.  V.  PRÊT.  Y.  QUINZAINE.  V. 
irvtE  ADMINISTRATIVE.  V.  SOLDE.  V.  TRESORIER 
M  CORPS  N°  6. 

tT  AT  de  recrues  (B).  Sorte  d'ÉTAT  qui, 
conformément  à  la  circulaire  de  l'an  qua- 
torze (20  vendémiaire) ,  devait  être  «dressé 
mensuellement  au  ministère  de  la  guerre 
P«r  le  conseil  d'administration  de  chaque 
corps. 

ÉTAT  de  REMPLAÇANT.  V.  REMPLACEMENT. 

ÉTAT  de  RÉPARATIONS.  V.  CAPITAINE  d'in- 
FiNTERIX  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  26.  V.  TRiM)- 
MtB  DE  CORPS  N°  6. 

KTAT  de  RÉVOLTE.  V.  ABANDON  EN  TROUPE. 

CRIME.  V.  RÉVOLTE. 

ÉTAT  de  REVUE.  V.  CONTROLE  DR  MOUVE- 
MENTS JOURNALIERS.  V.  REVUE. 

ÉTAT  de  REVUE  DINSPECTEUE.  V.  INSPEC- 
TttR  6É.1ÉRAL  D* ARMES  J  îd.  N°  4.  V.  LIVRET 
D»*M,BCTION.  V.  REVUE  d'insPECTEUE. 

ÉTAT  de  SANTÉ.  V.  SANTÉ.  V.  SOLDE. 

ÉTAT  de  SERVICE,  v.  action  d'éclat,  v.  ad- 

MSfclON  A  LA  RETRAITE.  V.  BLESSURE.  T.  CONSEIL 
B' ADMINISTRATION  R°  3.  V.  SERVICE.  V.  SERVICE 
■UUTAUtE. 

ÉTAT  de  services  d'officier.  V.  REGISTRE 

D  >...  V.  SERVICE  D'OFFICIER. 

État  de  siège  (H,  1).  Sorte  d'rrAT  acci- 
dentel et  local  qui  est  une  particularité  de 
I'état  de  guerre  ,  et  quelquefois  même  de 
I'état  de  paix  ,  quand  le  pays,  étant  en  paix 
>vec  l'étranger,  est  passagèrement  troublé 
par  des  dissensions  intestines.  —  L'Etat  de 
liège  est  la  position  d'une  contrée  menacée 
on  d'une  place  assiécée  :  tel  est  le  sens  ab- 
wlu  de  l'expression  ;  mais  c'est  aussi  l'Etat 
d'uuc  place  qui  est  censée  à  la  veille  de 
wbir  un  siège  ,  ou  dans  laquelle  une  insur- 
rection a  éclaté.  Dans  ce  cas  l'émission  d'un 
décret  y  autorise  l'application  de  mesures 
extralégates  :  c'est  ce  qu'on  appelait  la  mur 

■»  ÉTAT  DE  SIÈGE.        La  LOI  DE  1791  (10  JUXL- 

«t)s,  la  première*  embrassé  ce  sujet.  — 
L"  loi  de  l'an  cinq  (10  fructidor)  regardait 
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i  l'Etat  de  siège,  dans  l'intérieur  de  la  répu- 
blique, comme  résultant  de  I'investusement 
,  des  communes  par  des  ennemis,  ou  par  des 
|  rebelles  qui  en  interceptaient  les  comrouni- 
i  cations  à  une  distance  de  trois  mille  cinq 
cents  métrés.  —  La  loi  de  l'an  cinq  (19 
fructidor)  entrait,  à  ce  sujet,  en  quelques 
développements.  —  Le  décret  de  1811  (24 
décembre)  résumait  ce  qui ,  jusque-là ,  avait 
eu  rapport  a  l'Etat  de  siège.  —  La  mise  en 
état  de  siège  a  été  quelquefois  un  droit  con- 
féré, par  l'autorité  suprême,  aux  géné- 
raux rn  chef;  quelquefois  elle  a  été  un 
moyen  oblique  de  soustraire  au  bienfait 
des  lois  communes  et  municipales  une  ville, 
un  déparlement  même,  en  en  retranchant 
momentanément  certaines  portions  de  terri- 
toire, et  en  y  subordonnant  les  autorités  ci- 
viles à  l'empire  d'un  commandant  de  place 
ou  d'un  commandant  supérieur.  •—  Dans  les 
cent  jours,  Napoléon,  à  qui  la  voix  du  peu- 
ple avait  révélé  plus  d'une  faute  et  reproché 
plus  d'un  grief,  fit  une  concession  dans  l'acte 
additionnel,  en  s'engageant  à  restreindre,  à 
l'avenir,  le  droit  de  prononcer  la  mise  en 

ÉTAT  DR  SIÈGE.           Dan8  Une  PLACE  ASSIÉGÉE , 

la  composition  des  conseils  judiciaires  subit 
des  modifications  prescrites  par  la  ijoi  db 
l'an  six  (11  frimaire).  Cette  marche  excep- 
tionnelle cesse  lorsque  ('autorité  reprend 
son  exercice  constitutionnel  ;  ce  qui  a  lieu 
sitôt  que  ('investissement  est  rompu  ou  que 
l'Etat  de  siège  est  levé.  —  Les  devoirs  ad- 
ministratifs des  colon  fia  éprouvent  quelque 
modification  par  le  fait  de  l'Eut  de  siège 
d'une  forteresse.  —  Les  instigateurs  d'une 
lutte  insensée  ont  déclaré,  le  28  juillet  1830, 
Paris  en  Etal  de  siège.  —  Ce  qu'on  appelle 
vaguement  droit  de  la  guerre  tient  à  une 
jurisprudence  si  obscure ,  si  peu  étudiée, 
qu'à  Paris,  en  1830,  aucune  des  autorités 
administratives  ne  comprit  sa  position.  Le 
procès  des  ministres  de  Charles  dix  révéla 
cette  vérité  historique  ;  le  préfet  s'abusait 
en  croyant  n'être  plus  préfet;  le  maréchal 
dictateur  se  fourvoyait  en  reconnaissant  une 
autre  impulsion  que  celle  du  seul  souve- 
rain, puisque  la  constitution  était  suspen- 
due. Le  préfet  de  police ,  déclarant  (  le  27 
juillet)  aux  officiers  de  paix  qu'à  l'occasion 
de  l'Etat  de  siège  ses  fonctions  et  les  leurs 
cessaient,  se  rendait  pour  ainsi  dire  cou- 
pable de  désertion  ;  car  les  pouvoirs  civils 
d'un  ordre  inférieur  ne  sauraient  s'éva- 
nouir; aucune  loi,  aucune  tradition  coulu- 
miére,  ne  l'entendent  ainsi  :  ils  changent 
seulement  de  hiérarchie.  L'autorité  mili- 
taire supérieure  assume  leur  direction ,  leur 
imprime  le  mouvement,  et  devient  une  dic- 
tature tempérée  par  les  lois  peu  nombreuses 
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émises  sur  la  matière.  Le  premier  ministre, 
restant  en  communauté  de  puissance,  ou  en 
état  de  supériorité  auprès  du  maréchal  dic- 
tateur, violait  la  loi  et  même  le  bon  sens; 
car  le  général  commandant  était  devenu  le 
seul  mandataire  responsable  ,  et  sa  res- 
ponsabilité expirait  dans  ce  duunu  'trat.  — 
Du  petit  nombre  de  dispositions  de  notre 
législation  incomplète ,  il  semble  résulter 
qu'un  souverain ,  qui  mettrait  en  Etat  de 
siège  le  siège  de  son  gouvernement,  devrait, 
ou  se  créer  lui-même  général  dictateur,  ou 
remettre  à  son  délégué  la  terrible  épée  de 
connétable,  les  clefs  du  trésor,  la  supréma- 
tie à  l'égard  des  ministres;  ou  sent  ce  que 
cette  alternative  a  d'effrayant,  de  difficile, 
de  contradictoire. —  Le  vogue  de  cette  partie 
de  notre  code  n'est  pas  une  de  ses  moindres 
défectuosités  ;  et ,  jusqu'en  1854  ,  divers 
projets  de  lois  sur  l'Etat  de  siège  se  sont 
ensevelis  au  ministère  dans  des  carions  ou- 
bliés. 

État  de  signalement,  v.  cm»  de  DETA- 
CHEMENT ADMINISTRATIF  N°  3.  V.  DÉTACHEMENT 
ADMINISTRAT».  V.  FEUILLE  D  APPEL.  V,  SIGNALE- 
MENT. 

État  (états)  de  situation  (B,  1),  ou  feuille 
de  situation,  ou,  par  ellipse,  situation. Sorte 
d  états  de  dénombrements  écrits,  de  résumés 
administratifs  dressés,  soit  sommairement, 
soit  avec  détails,  soit  sur  registres,  soit  sur 
feuilles  volantes,  et  énonçant,  s'il  s'agit  du 
personnel,  les  radiations,  la  force,  I'effec* 

TIF,  leS  ENTREES  A  l'bOPITAL  ,  lCS  SORTIES  DHO- 

fital  ,  le  tableau  numérique  actuel  d'un 
corps,  de  certaines  classes  de  militaires  ou 
d'une  armée.  Ces  Etats  sont  ou  accidentels, 
ou  périodiques  ,  et  remis  annuellement , 
mensuellement,  trimestriellement,  ou  par 
quinzaine,  etc.  —  S'il  s'agit  du  matériel, 
les  Etats  de  situation  énoncent  les  totaux 
des  matières  d'un  magasin,  les  mouvemext» 
ou  la  balance  d'une  caisse  ,  les  travaux  ou 
les  progrès  des  écolfs.  Ainsi  ce  geure  d'Etal 
s'applique  au  personnel,  aux  matières,  aux 

RATIONS,  aUX  FONDS,  à  la  POLICE,  à  INSTRUC- 
TION,  et  forme  un  compte  rendu  à  I'autorité 
qui  en  doit  connaître.  —  L'étvt  d'absence, 
I'ftat  de  présence,  sont  les  éléments  princi- 
paux des  situations.  —  Altérer  la  situation 
en  la  déguisant  ou  en  l'exagérant  par  des 
faux  est  un  délit  que  le  code  pénal  de  l'an 

CINQ  (21  BRUM  (IRE)  et  l' ARRÊTÉ  DE  L*AN  TREIZE 

(25  germinal)  assimilent  au  vol,  et  punis- 
sent d'une  peine  analogue.  —  Toute  au- 
torité administrative  militaire  a  le  droit 
d'exiger  de  ses  subordonnés,  de  ses  agents 
ou  des  personnages  sous  sa  surveillance  , 
tous  les  Etats  de  situation  administratifs  ou 
comptabili aires  propres  à  constater  r avoir, 


la  destination,  la  consommation  des  matières 

ou  des  valeurs ,  le  nombre  des  hommes  ♦ 
l'existence  et  l'emploi  des  forces.  —  Les 
colonels  des  corps  sont  tenus  de  fournir  au 
ministre  de  la  guerre,  le  premier  de  chaque 
mois,  un  Etat  de  situation  du  personsex 
conforme  au  modèle  fourni  à  cet  effet  des 
rurrattx  de  la  guehre.  Il  est  dressé  par  le 

MAJOR»  et  SigOé  deS  MEMBRES  dU  CONSEIL  d'aD- 
MINISTRATION  ;  il  est  visé  par  le  sous-inten- 
dant, comme  jadis  11  l'a  été  par  les  com- 
missaires DES  GUERRES  et  IcS  SOUS-INSPECTEURS 

aux  revues.  Ces  Etals  sont  transmis  par  la 
voie  de  la  correspondance  ministérielle.  — 
En  route,  le  trésorier  d'un  corps  arrivant 
devait  remettre  au  major  de  place  un  Eut 
de  situation  numérique  de  la  troupe  arri- 
vante. —  Les  corps  et  les  majors  fournissent 
de  même  tous  les  Etals  de  situation  de» 
hommes,  tous  les  relevés  de  feuilles  de 
route,  que  sont  en  droit  d'exiger  les  com- 
mandants DE  PLACE,  leS  CHEFS  d'ÉTAT-SEAJOR , 
lCS  GÉNÉRAUX  COMMANDANT  LES  DIVISIONS,  le* 
INSPECTEURS  GÉNÉRAUX,  leS  MEMBRES  DE  l'iNTEN- 
DANCE.          LeS  MARÉCHAUX  DE  CAMP  employés 

dans  l'intérieur  adressent,  une  fois  par  se- 
maine, à  qui  de  droit,  un  Etat  de  situation 
de  leurs  subordonnés.  —  A  la  guerre,  les 
généraux  de  brigade  fournissent  à  leur  chef 
immédiat  une  situation  aux  époques  exigées, 
ou  mensuellement  au  moins.  —  En  général, 
un  Etat  de  situation  d'individus  fait  une 
mention  distincte  des  officiers  et  de  la 
troupe  ,  ou  sommes  de  troupr.  Il  en  détaille 
numériquement  1' effectif  ou  la  force  comp- 
tariuaire.  H  indique  le  nombre  des- pré- 
sents et  des  A.BSENTS,  la  cause  de  leur  ab- 
sence ;  les  HOMMES  A  L'HOPITAL  OU  en  PER- 
MISSION ;  la  quantité  des  manquant»  par  des 
causes  quelconques;  1' incomplet  ou  I'excé- 
dint  du  complet.  —  Enfln  il  fait  connaître 
quelle  est ,  depuis  la  dernière  situation 
fournie,  le  nombre  des  congés  délivrés,  des 

PENSIONS  DE  R  ETE  APTE  OCtrOV/éCS,  \à  PERTE  OU 

le  gain  que  le  cours  a  éprouvés.  Il  appuie 
celte  déclaration  de  l'exposé  des  causes  de 
ces  événements,  et  quelquefois,  si  la  cir- 
constance l'exige,  des  noms  de  ceux  qui  j 
ont  donné  lieu.  —  A  la  guerre,  un  général 
manque  de  prudence  et  d'expérience  s'il  ne 
table  au-dessous  du  nombre  des  présent» 
que  les  situations  mentionnent.  —  Dans  la 

MILICE  ANGLAISE,  I'aDJUDANT  GÉNÉRAL.  drC»C 

et  légalise  les  Etals  de  situation  parlemen- 
taires recueillis  par  le  député  adjudant  gé- 
néral. —  Dans  la  milice  autrichienne,  lea 
adjudants  généraux  sont  chargés  de  recueil- 
lir les  situations.  —  Rappelons-nous,  disait 
Bonaparte,  avant  de  livrer  bataille,  qu'en 
se  ûant  à  de  faux  Etals  de  situation  et  en  se 
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trompant  de  quinze  mille  hommes,  Fricots 
frfmier  s'est  fait  battre  a  Pavif.  —  Les  si- 
tuations de  matières  ou  de  matériel  peuvent 
être  rigoureusement  vraies  ;  les  situations 
d'hommes,  jamais,  comme  le  démontre  Car- 
rk>w  (1824,  A ,  t.  h  ,  p.  98).  A  l'égard  de  ces 
dernières,  le  défaut  de  clarté  des  termes 
rotci,  effectif,  présents,  disponibles,  réagit 
sur  la  valeur  du  chiffre  que  les  publiâtes 
et  les  écrivains  emploient.  Leurs  ^numéra- 
tions sont  rarement  d'accord.  Bien  d'autres 
causes  s'opposent  aussi  i  cette  unanimité 
mathématique.  Quand  Xenés  se  vantait  d'a- 
voir sur  pied  deui  millions  d'hommes,  il  ve- 
nait peut-être  d'en  périr  des  milliers.  Ainsi 
«ne  situation  est  une  probabilité  plus  ou 
moins  prés  do  vrai.  A  la  chambre  des  dépu- 
tés, en  1831  (55  octobre),  de  vaincs  disser- 
tations se  sont  élevées  sur  les  forces  de  l'Eu- 
rope et  de  la  France  :  des  antagonistes,  qui 
«emblent  également  à  même  d'être  bien  in- 
formés, abondent  en  assertions  plausibles 
pour  arriver  k  des  résultats  opposés,  à  des 
totom  qui  diffèrent  comme  un  à  trois.  Cette 
circonstance  appelle  l'indulgence  a  l'égard 
des  énouciations  numériques  que  nous  de- 
vons fréquemment  offrir  comme  preuves  ou 
comparaisons.  —  Quant  aux  Etats  officiels, 

00  ÉTATS  d'eFFECTTF  de  CORPS,  la  CIRCULAIRE  DE 

1827  (2i  janvier)  en  traite.  Le  modèle  en 
a  mille  fois  varié.  Il  était  tracé  dans  la  cir- 
«xure  de  1831  (15  mai)  —  Les  régies  k 
suivre,  quant  à  la  transmission  des  Etats  de 
«itoalion  de  la  part  des  corps  aux  généraux, 
pt  de  la  part  des  généraux  entre  eui,  étaient 
déterminées  dans  Instruction  de  1831  (20 
»erTEMBR»  ).  L'instruction  de  1819  (18 
*1M)  et  ia  note  de  1833  (3  décembre)  voû- 
tent que  le  dernier  jour  de  chaque  année 
'I  fat  adressé  un  Etat  de  situation  d'arme- 

*"T  SU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE.   La  ciRcu- 
unt  de  1833  (6  mars)  et  la  note  de  1835 
(13  février)  voulaient  que  les  CM  F  PS  DR  corn- s 
'^missent,  le  1er  et  le  16  de  chaque  mois, 
au  ministre,  uue  situation  ou  état  de  quin- 
zaine. —  Od«r  (1824,  E)  peut  être  consulté 
sur  ces  diverses  questions. 
ETAT de  situation  d'approvisionnements 

«*  IMME.  V.  APPROVISIONNEMENT  de  SIÈGE.  V. 
««MANDANT  DE  PLACE  N°  7.  V.  MINISTRE  DE  LA 

'•cttRE  n°  14.  v.  srr cation  d'approvisionne- 
Rrrrj. 

btat  de  situation  de  caisse,  v.  caisse.  V. 

r*l«t  A  TROIS  CLEFS.  V.  CORPS  DÏNTESDANCR 
•    O.  V.  SITUATION  DE  CAISSE. 

ETAT  de  SITUATtON  DE  COMPAGNIE.  V.  COM- 
T.  RAPPORT  DR  COMPAGNIE.  V.  SITUATION 
°»  COMPAGNIE. 

KTAT  de  SITUATION  D'EFFETS  d'uNIFORME. 
v»  CREF  DR  DÉTACHEMENT  AD  Ml  N I5TR  ATI?  R°  3. 


V.  EFFET  D'UNIFORME.  V.  FOURRIER  D'iNFANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  13.  V.  HABILLEMENT.  V. 
OFFICIER  d'haRILLRMENT.  V.  REMPLACEMENT  d'ef- 
FETS. 

KTATde  SITUATION  D'OFFICIERS.  V.  OFFICIER 
DINFANTERIE   FRANÇAISE    R°    1.    V.  SITUATION 

d'officiers. 

KTAT  (le  SOLDE.  V.  CONSEIL  d' ADMINISTRA- 
TION N°  4.  V.  OFFICIER  D'INTENDANCE  EN  EXERCICE. 
V.  MAJOR-CAPITAINE  N°  5.  V.  SOLDE.  V.  SOLDE  DR 
TROUPE.  V.  SOLDE  D  OFFICIER.  V.  SOUS-INTENDANT 
N°  8. 

ESTAT  de  SOLDE  D'OFFICIER.  V.  CANTINE  DE 
COMPTABILITÉ.  V.   SOLDE  D* OFFICIER.  T.  SOUS- 


INTF.NDANT  N°  8. 

KTAT  de  SORTIES  D  HOPITAL.  V. 
D  ENRÔLÉ  VOLONTAIRE.  V.  SORTDX  D'HOPITAL. 

KTAT  de  TOTALISATION.  V.  CAPITAINE  D'iN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  25.  V.  CON- 
SEIL D'ADMINISTRATION  H°  4.  V.  PRÊT.  V.  TOTA- 
LISATION. 

r  , 

KTAT  de  TRAVAILLEURS.  V.  CHEF  DE  POSTF  DF 
POLICE  EN  GARNISON.  V.  TRAV ALLLRC R.  V.  TRA- 
VAILLEUR EN  GARNISON. 

^KTAT  d' EFFECTIF.  V.  A  IDE  —  MAJOR  ACTUEL 
R  2.  V.  CANTINE  DE  COMPTA  MILITÉ .  V.  COMMIS- 
SAIRE DES  GUERRES  N°  7.  V.  EFFECTIF.  V.  INSPEC- 
TEUR AUX  REVUES.  V.  MAJOR  CHEF  LE  BATAILLON 
H°  12.  V.  MASSE  COMPTA*  ILI A  IRE,  V.  SOLDE  DE 
TROUPE. 

KTAT  d1  FFFFTS  A  CONFECTION  HFR.  V.  FFFTT 
A  CONFECTIONNER.  V.  EFFET  DUNIFORMX.  V.  MA- 
JOR CHEF  DE  BATAILLON  N°  9. 

KTAT  d  EFFETS  DR  CASERNEMENT.  V.  AFFICHE 
INTÉRIEURE.  V.  BAN  DE  CASERNE.  V.  CAPITAINE 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  23.  v.  EF- 
FET DE  CASERNEMENT.  V.  FOURRIER  d'inFANTERIR 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  15.  V.  PROCÉs-VERBAL 
D'É  

KTAT  d' EFFETS  DE  REMPLACEMENT.  V.  CAPI- 
TAINE D' BANALEMENT  Nw  5.  V.  CONSEIL  d'aDMI- 
NISTRATION  N°  4.  V.  DRAP  DE  TROUPE.  V.  EFFET 
DE  REMPLACEMENT.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON 
N°  9. 

KTAT  d'ÉMARGRMENT.  V.  APPOINTEMI- NT.  V. 
EMARGEMENT.  V.  OFFICIER  D'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE.  V.  FEUILLE  DKM AROEMENT.  V. 
SOLOE  D'OFFICIER. 

^  KTAT  d'ENTRÉE  A  L'HOPITAL.  V.  nFSF.HT  ION 
D  ENRÔLÉ  VOLONTAIRE.  V.  ENTRHK  A  l.'lIOPITAL. 

KTAT  d'ÉQUIPEMENT.  V.  FQMpfMFN  T.  V. 
ÉQUIPEMENT  D  HOMME  DE  TROIPE.  V.  FOURRIER 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  13.  V.  OF- 
FICIER. V.  OFFICIER  DE  SECTION.  V  .  SEROFN  T-MAJOR 
N°  7. 

l^TAT  d'ÉQUIPEMENT  DE  BATAILLON.  V.  CHEF 
DE  BATAILLON  u'iNFANTERlF  FRANÇAISE  DE  LIGNE 

«°       v«  Équipement  de  bataillon. 

rfîTAT  des  hommes  a  l'hôpital,  t.  homme. 
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▼  .   HOMME  A   L  HOPITAL.   V.  MUS  -  INTENDANT 
H°  8. 

tJTAT  dM  MALAWI*  A  LA  CHAMBRE.  V.  cHi- 
RURGtEN  -major  d'infanterir  FRANÇAISE  DR 

LIGNE  N°  12.  F.  COLONEL  d'iNFAHTRRDI  FRAN- 
ÇAISE DR  MliNE  N°  55.  V.  CORPS  o'iNTEN- 
DANCE  N°  6.  V.  MALADE  A  LA  CHAMBRE.  V.  SOUS- 
1R  TENDANT  N°  8. 

rVtAT  deS  OFFICIER».  V.  LÉGISLATION, 
(19  MAl).  V.   MINUTER  DR  LA  GUERRR  ,  18Ô0 
(8  NOVEMBRE).  V.  OFFICIER.  T.  OFFIC1RR  FRANÇAIS 
H°  11. 

ftÇTAT  deS  SOUS-OFFICIERS  DR  SEMAINE.  V. 
ADJUDANT-MAJOR  DR  SEMAINE^  N°  3.  V.  SOCS- 
officier  de  semaine. 

État  (Thauillrment.  t.  drap  de  troupe* 
t.  fourr1rr  d'infanterie  françaisr  dr  ligne 

N°  13.  V.  NASILLEMENT.  V.  OFFICIER  DE  SECTION . 
T.  SERGENT-MAJOR  N°  7,  10. 

tjTAf  d'HOSTILITÉS.  V.  ARMEE  PERMANENTE. 
T.  ART  DE  LA  GUERRE.  V.  GLERRE.  T.  HOSTDMTE. 

KTAT  d'iNDEMNITE.  T.  INDEMNITÉ.  T*  IN- 
DEMNITÉ de  perte  d'équipages. 

KTAT  d'oFFICIERS  DE  SEMAINE.  V.  ADJU- 
DANT-MAJOR DE  SRMAIRR  N°  3.  V.  OFFICtBR  DR 
SEMAINE. 

Ét  at-  m  A  job  (tcrm.  sous-génér.). 
Sorte  d'ÉTAT,  ou  plutôt  d*  agrégation  que 
Ton  ne  désigne  sous  cette  dénomination  que 
depuis  une  époque  peu  ancienne.  Mohtécu- 
cuu  (1693,  A)  ne  se  sert  que  de  l'expression 

ÉTAT  COLONEL.         La  dénomination  d'Ktat- 

major  ne  pouvait  pas  exister,  quand  un  gé- 
héral  avait  pour  second  un  maréchal  de 
camp,  ou  quand  un  colonel  commandait, 
sans  intermédiaire,  à  des  capitaines.  Mais, 
quand  les  rouages  du  mécanisme  militaire 
se  sont  multipliés;  quand  le  général,  au- 
trefois simplement  nommé  capitaine,  s'est 
entouré  d' aides,  ou  s'est  fait  accompagner 
d'un  prrsonnei.  nombreux  ;  quand  la  téte 
d'un  corps,  au  lieu  de  consister  en  un  seul 
chef,  a  été  représentée  par  un  colonel  se- 
condé par  une  quantité  de  militaum,  alors 
le  mot  Etat-major  est  devenu  nécessaire,  et 
notre  langue  militaire  l'a  admis,  quoique 
défectueux.  Il  manque  de  précision,  et  porte 
même  à  faux ,  puisqu'il  y  a  différentes  classes 
d'Etat -major,  tandis  que  l'épilhéte  major 
donne  l'idée  d'une  supériorité  ou  d'une  som- 
mité unique  ;  au  mépris  de  cette  règle,  il  y 
a  grand  et  petit  ÉTAT-MAJOR.  La  dernière  de 
ces  locutions  ne  s'applique  qu'aux  corp»;  la 
première  est  ambiguë,  parce  qu'on  l'adapte, 
tantôt  à  I' armée  en  général,  tantôt  aux  corps 
en  particulier.  Les  instructions  sur  l'inspec- 
tion n'en  font  que  ce  dernier  emploi ,  tandis 
que  réellement  c'est  l'Elat-major  de  I'armér 
qui  est  le  grand  état-major.  —  On  appelle 


aussi  Etat-major  le  lieu  où  se  tiennent  le» 
sureaux  de  l'Etat-major,  soit  d'une  armée, 
soit  d'une  place  a  état-major.  —  Le  root 
Etat-major  est  entré  comme  génitif  dans  une 
quantité  de  dénominations,  particulièrement 
depuis  la  ourrrr  de  la  révolution.  Ainsi  il 
s'est  vu  des  adjoints  à  l'Elat-major,  des  ca- 
pitaines, deS  CHEFS,  deS  CHEFS  DE  RATAILLO», 
deS  COLONELS,  deS  LIEUTENANTS,  deS  IJ  RETI- 
RANTS-COLONELS, deS  MUSICIENS,  deS  OFFICIERS 
PARTICULIERS  et  SUPERIEURS  d'ÉTAT-MAJOR,  CtC. 

—  Depuis  1828,  il  existe  un  comité  d'état- 
major  ,  qui  par  son  objet  répond  à  ceux  du 
génie  et  de  I'artillerie  ,  mais  qui  par  sa 
composition  en  ditTère.—  Le  mot  Etal-major 
se  distingue  en  état-major  d'armée,  —  d' ar- 
tillerie,         DE  CORPS,          DE  PLACE. 

ÉTAT'MAJOB  ANGLAIS.  ANGLAIS,  adj. 
V.  ASSISTANT-ADJUDANT-GÉNÉRAL.  V.  AMUT1IT 
QUARTIER-MAITRE  GÉNÉRAL.  T.  RATON  DE  COM- 
MANDEMENT. V.  DÉPUTÉ.  MILICE  ANGLAUE 
N°  2.  MINISTÈRR  DE  LA  GUERRE.  V.  QUARTIER— 
MAITRE  GÉNÉRAL. 

H3TAT-JIAJOR  ANGLO-AMÉRICAIN.  V.  AR- 
GIO- AMÉRICAIN ,  adj.  V.  MILICE  ABGLO* AMERICAIN! 
N°l. 

llTAT  -  MAJOB  AUTRICHIEN.  ▼.  AUTRI- 
CHIEN, adj.  V.  AIDE-CHIRURGIEN  N°  I.  T»  FOUR- 
RIER DINFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2 .  i  . 
HISTORIQUE.  T.  MILICE  A UTRICH tEH  N  E  N°  2,  6,  8, 
11.  T.  MILICE  RUSSE  N°  2. 

KTAT-nMOB  RAVAROIS.  T.  BAYABOU, 
adj.  V.  MILICE  RATAROISE  B°  1. 

adj. 


V.  MILICE  CHINOISE. 

KTAf  NAJOB  COLOMR1EN.  V.  COLOMBIEN, 
adj.  V.  MILICE  COLOMRIENNE. 

>B  DANOIS.  V.  DANOIS,  adj.  ». 


MILICE  II  A  N  OISE 


RTAT-NAJOB  d' ARMÉE  (A,  1),  OU  ÉTAT- 
MAJOR   GÉNÉRAL.    Sorte    d'ÉTAT-MAJOR    qUI  , 

dans  la  composition  des  armées  permanente» 
actuelles  ,  est  la  catégorie  ou  l'agréga- 
tion la  plus  élevée,  et  l'un  des  principal» 
agents  que  I'art  militaire  de  terrr  met  ea 
jeu.  —  Dans  I'armér  françamr,  rétat-major 
se  prend  sous  plusieurs  acceptions.  Consi- 
déré h  part  du  chef  d'une  armée  agissant?  , 
il  sert  d'intermédiaire,  d'interprète,  d'auxi- 
liaire, entre  les  corps  et  le  général  d'armé!. 
Il  est  le  lien  des  corps  d'armé*  quand  il  s'en 
rassemble. —  Dans  les  temps  ordinaires,  l'E- 
tat-major est  l'ensemble  de  tous  les  offkiis* 
depuis  le  général  en  chef  jusqu'au  moindre 

OFFICIER  D'ÉTAT-MAJOR,  CCUX  de  l'ÉTAT-MAJOt 

des  corps  non  compris.  —  Un  rurrac  «1b 
ministère  dr  la  guerre  était  chargé  du  dëUil 
de  l'Etat-major.  —  Des  notions  qui  embras- 
sent l'utilité ,  l'organisation ,  le  service  de 
l'Etat-major,  se  trouvent  dans  les  traités  de 
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M.  Ahbmt,  Amiot*(1830),  Bonjoian,  Cou- 
rtâiw  (1828).  M.  Ch.  Dupin  (1838),  Gri- 
moajiu  (1809,  Cj,  Laissé,  Lecouturier  (18 1 9, 
1820.,  le  général  Thiébault  (1813),  deWer- 
kum.  —  Les  écrivains  qui  en  ont  trajté 
d'une  manière  plus  générale  sont: M.  Cham- 
lon.Fjtoit,  Foy,  le  général  Girardin,  Guibeit 
(1773,  E  ,  le  général  Jomini  (1803),  Odier 
(1818),  le  général  Pelet  (1859.  B),  Potir» 
«779,  X],  le  général  Preval-(1827),  Puy- 
sii>t«  (1748..C),  M.  Racchia,  M.  Sicard.  le 
Spectateur  militaire  (t.  xvi,  p.  252;  t.  xxvii, 
p.  501;  t.  xxviii,  p.  146),  la  Sentinelle  de 
t Armée  (3f  année,  p.  165),  l'Encyclopédie 
dtt  Gens  du  monde.  —  L'examen  du  sujet  se 
divisera  comme  il  suit  :  création,  composi- 
tion, DÉNOMINATION,  FORCE,  UNIFORME,  LOGE- 
JUS  T  ,    ALLOCATIONS  ,     FONCTIONS.    Nu  i. 

Création.  —  Jusqu'à  la  Gn  du  règne  de 
Lot  w  quatorze  ,  les  mœurs  féodales  et  la 
brusquerie  de  l'arbitraire  se  Tussent  mal  ac- 
commodées de  règles  écrites  ;  mais,  vers  celle 
époque,  on  accueille  des  idées  plus  saines: 
la  sciences  mathématiques  font  des  pro- 
prés; leur  application  s'étend  ;  I'art  mlu- 
TAitt  s'en  ressent  ;  on  reconnaît  qu'une 
seule  léte  ne  saurait  embrasser  tous  les  dé- 
tails de  la  conduite  d'une  armée;  on  tombe 
daccord  que  le  général  qui  la  commande 
doit  être  dispensé  de  soins  minutieux ,  parce 
que  l'homme  le  plus'universel  ne  saurait  y 
suffire.  On  crée  donc  successivement  cer- 
tains grades  militaires,  certains  emplois  fi- 
nanciers. Ceux  qui  en  sont  revêtus  sont  as- 
sociés sous  un  même  litre.  —  Mais  cet  Etat- 
major  était  loin  d'élre  un  corps  spécial  per- 
manent; ce  n'était  qu'un  ensemble  tempo- 
raire d'orpiciKRs  qu'on  appelait  d'Elat-major 
pour  indiquer  qu'ils  n'étaient  pas  affectés 
positivement  ou  inséparablement  à  telle  ou 
telle  troupe,  et  qu'ils  différaient  par  là  des 
omcixRs  de  troupe.  —  On  n'avait  point  eu 
encore  la  pensée  d'instituer,  en  outre  de 
I  Etat-major,  un  coRrs  n' état-major  qui  en 
Wt  une  section  privilégiée.  Frédéric  deux  et 
Bonapartb  ont  entrepris  et  terminé  glorieu- 
sement plus  d'une  guerre  sans  le  secours 
d'un  pareil  coxrs.  Mais  des  idées  nouvelles 
et  d'origine  allemande  ont  prévalu.  —  N"  2. 
Composition.  —  Au  commencement  du  der- 
nier siècle,  il  n'existait,  à  l'égard  de  l'Etat- 
major,  que  quelques  traditions ,  quelques 
usages  qui  différaient  suivant  les  armées. 
Aucune  ordonnance,  aucune  instruction  n'en 
avaient  encore  prévu,  combiné,  réglé  le  mé- 
canisme.—  Dans  la  guerre  de  1741,  le  mi- 
ster* de  la  guerre  commence  à  sentir  l'u- 
tilité d'un  Etat- major  mieux  organisé  et 
composé  d'éléments  plus  complets.  La  guerre 
o&  1756  en  démontre  plus  fortement  encore 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


le  besoin ,  à  raison  des  adversaires  habiles 
avec  lesquels  la  Franck  se  mesurait  ;  mais 
rien  de  satisfaisant  ne  résultait  des  mesures 
adoptées,  ou  plutôt  essayées  jusque-là.  La 
victoire  incomplète  et  sans  résultais  de  Has- 
temreck  prouve,  au  jugement  de  Bonaparte 
(Montholon,  t.  v),  ta  mauvaise  composition 
des  Etats-majors  français  de  ce  tetnps.  — 
Quelques  auteurs  anciens  s'étaient  occupés 
d'une  manière  générale  de  la  composition  et 
du  mouvement  à  donner  aux  Etats-majors, 
ainsi  que  de  leur  instruction,  et  des  fonc- 
tions des  officiers  qui  en  seraient  membres: 
tels  étaient  Beauregard,  Darut  (1787,  D), 
Guibert  (1773,  E),  Puységur  (1748,  C),  etc. 
—  Daritt  est  le  premier  qui  ail  embrassé  en 
grand  son  sujet,  et  il  en  a  traité  pertinem- 
ment ;  mais,  avant  la  guerre  de  la  révolu- 
tion, on  avait  a  peine  eu  l'occasion  de  faire 
essai  de  préceptes  que  nos  tacticiens  propo- 
saient ou  dont  ils  donnaient  l'idée.  De  nos 
jours,  M.  Courtin  (1827)  a  traité  ex-professo 
le  sujet  ;  Hcmpf  (1824 ,  F)  a  rassemblé  en 
un  de  ses  chapitres  les  noms  des  écrivains 
qui  s'en  sont  occupés.  M.  Decker  (1830)  a 
composé  un  ouvrage  spécial. —  Depuis  celle 
GUFRREDE 1756, l'Etat  major  s'organise  mieux; 
il  devient  un  véritable  corps,  ou,  comme  on 
dit  depuis  quelques  années,  un  cadre  orga- 
nisé. —  Jusqu'aux  époques  dont  nous  par- 
lons, les  Etats-majors  avaient  compris,  en 
outre  des  maréchaux  ou  autres  personnages 
commandant  les  troupes,  et  en  outre  des 

AintS  DE  CAMP  attachas  aux  généraux,  les  of- 
ficiers, les  charges  militaires,  les  grades,  les 
emplois  financiers  que  voici,  et  qui  en  ont  fait 
partie,  soit  à  la  fois,  soit  successivement: 

ICS  AIDES-MAJORS  GENERAUX,   leS  AIDES-MARK— 

en  aux  des  logis,  certains  altmohiers,  les  CA- 
PITAINES GÉNÉRAUX  ,  le  CHANCELIER  DR  l'aRMEE, 
le  GÉNÉRAL  DES  FINANCES,  quelques  INGÉNIEURS- 
GÉOGRAPHES,  l'iNTSNDANT  DE  L'ARMÉE,  leS  MAI- 
TRES OU  le  GRAND  MAITRE  DK  l' ARTILLERIE  ,  le 
MAJOR  GÉNÉRAL,  le  MARECHAL  DE  CAMP,  le  MA- 
RECHAL de  France,  le  maréchal  de  l'host,  le 

MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DES  CAMPS  ET  ARMEES,  le 
MARÉCHAL  GENERAL  DES  LOGIS  DE  L* ARMEE  ,  le 
MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DES  LOGIS  DE  LA  CAVALERIE, 
leS  OFFICIERS  D'ADMINISTRATION,  le  SERGENT  DR 

bataille.  —  Par  le  fait,  les  capitaines  des 

CHARROIS,  l'ÉTAT-MAJOR  MÉDICAL,  JCS  COMMIS- 
SAIRES,  ICS  INGÉNIEURS,   l'iNTENDANT  GÉNÉRAL 

des  vivres,  les  trésoriers,  etc.,  en  étaient 
parties  intégrantes,  mais  sans  y  figurer  no- 
minalement. —  Quelques  grades,  sans  ap- 
partenir immédiatement  à  l'Etat  -  major , 
concouraient  à  l'ensemble  de  ses  travaux: 
tels  étaient  certains  rrigadiers  des  armées, 

leS  CHEFS  DE  BATAILLON  DE  JOUR  ,  ICS  COLONELS 
DR  JOUR,  leS  MAJORS  DE  BRIGADE,  etC.   A  11 
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révolution ,  ces  fonctions  onl  été  ou  négli- 
gées ou  autrement  accomplies.  Les  dénomi- 
nations jusque-la  en  usage  ont  fait  place  a 
celles  des  adjoints,  des  adjudants  généraux 
et  des  cmn  d' état-major.  —  Les  officiers 
attachés  à  l'Etat-major,  tels  que 
les  adjoints  et  les  aides  dk  camt,  étaient  tirés 

dCS  CORPS  d'iNEANTERIE   OU  de  CAVALERIE  ,  Ct 

n'y  pouvaient  être  pris  au  plus  qu'au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  capitaines.  11  n'en 
pouvait  être  tiré  aucun  des  corps  de  I'artil- 
lfrif.  ou  du  cÉrfir..  —  Depuis  1793,  1rs  GÉ- 
NÉRAUX  EN  CHEF,   lit   BRIO  A  DE  Cl  dC   DIVISION . 

et  les  officiers  du  génie  font  partie  de  I  Etat- 
major.  —  En  l'an  huit,  les  adjudants  géné- 
raux deviennent  adjudants  commandants  , 
et  le  corps  des  inspecteurs  aux  revues  prend 
place  dans  I'état-major  général.  —  L'ar- 
rêté de  l'an  neuf  (16  vendémiaire)  réorga- 
nisa  l'Etat-major.  —  Napoléon,  devenu  em- 
pereur, y  réintroduit  un  connétable,  y  ins- 
titue un  ticf -connétable,  y  crée  des  majors 
généraux  et  des  lieutenants  cÉNÉRAtrr,  des 
bous -chefs  d'état -major.  —  Le  grade  de 
lieutenant  général  était  un  échelon  de  plus 
dans  la  hiérarchie  militaire.  Plusieurs  autres 
grades  y  étaient  des  superfétalions  et  une 
imitation  renouvelée  de  l'ancien  luxe  bysan- 
tin. —  En  181  <i,  le  ministère  regarde  comme 
un  de  ses  premiers  devoirs  d'abolir  les  titres 

deS  GÉNÉRAUX  DE  DIVISION  Ct  dCS  GFXFRAUX  DE 

brigade,  comme  des  grades  révolutionnaires  ; 
il  replace  des  maréchaux  de  camp  dans  l'Etat- 
major,  ct  y  fait  revivre  les  anciens  lieute- 
nants généraux.  —  La  législation  des  cent 
jours  confirme  le  rétablissement  maladroit 
et  malheureux  de  ces  grades  dont  le  sens  est 
équivoque,  dont  la  dénomination  est  même 
fausse.  —  En  1815,  des  colonel*  d'état- 
major  remplacent  les  adjudants  comman- 
dants. Des  lieutenants-colonels,  des  chefs  oe 
bataillon,  des  catitainfs,  des  lieutenants, 
•ont  attachés  à  l'Etat-major.  —  En  1817,  le 
corps  de  I'intendance  prend  rang  dans  l'Etat- 
major.  —  L'année  1818  est  marquée  par  la 
création  du  corps  RoiAi.de  l'Etat-major;  sec- 
tion privilégiée  et  permanente  d'un  corps 
qui  était  également  royal  ct  permanent.  Le 
titre  nouveau  cherchait  à  dire  quelque  chose, 
et  n'exprimait  rien,  comme  pour  déguiser  le 
privilège.  Celte  confusion  de  termes  se  ren- 
contre à  chaque  pas  dans  notre  langue  et 
dans  notre  législation  militaire.  —  En  cette 
même  année,  des  aides-majors  sont  créés, 
ainsi  qu'une  école  d'état -major.  C'est  à 
partir  de  là  qu'il  commencé  à  être  donné 
aux  élèves  d'ÉTAT-MAjoR  une  éducation  ap- 
propriée aux  besoins  de  l'époque  et  a  la  ma- 
nière actuelle  de  faire  la  guerre.  Celte  écolb 
est  une  Imitation  des  institutions  et  du  cot- 
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lége  militai* f  de  la  mtltcÉ  ANGLAIS*. — Main- 
tenant ce  qu'on  appelle  corps  royal  d'Etai- 
major  ne  comprend  que  les  aide*  ds  car? 

et  leS  OFFICIERS  dU   BUREAU  dC  l'ÉTAT-BlAJO». 

C'est  un  renversement  de  toute  logique. 
Faute  de  termes  clairs,  il  faut  des  pages  en- 
tières pour  rendre  une  Idée  qui  devrait  étrt 
simple.  Odier  (1824,  E),  qui  a  [essayé  de 
définir  ce  que  c'est  que  l'Etat-major,  le  re- 
garde comme  le  composé  de  tout  ce  qui 
sert  militairement,  sans  appartenir  h  aucun 
corps  particulier.  S'il  s'agit,  selon  lui,  de 

I'ÉTAT-MAJOR  DES  PLACES,  H  (BUt  distingUCT  le 

fait  du  droit;. ainsi  I'état-major  ©es  mers 
est  à  la  fois  partie  externe,  et  pourtant  inté- 
grante de  l'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  TOUlCS  CCS 

subtilités  logiques  sont  le  chaos.  —  L'ordom- 
nancr  dr  1831  (5ï  février)  a  rtoni  à  l'Etat- 
major  les  INGÉNIEURS-GÉOGRAPHES.    L'oR- 

donhance  de  1835  (  3T  JUILLET }  change  la 
composition  de  I  Etat-major ,  et  créait  on 

CADRE  DR  VÉtÉraNCR.         N°  S.  DÉNOMINATION. 

—  Le  nom  donné  à  l'Etat-major  a  été  em- 
prunté de  l'organisation  du  personnel  des 
places  de  guerre  et  de  la  MARiH r  ,  parce  que, 
dans  les  places  et  sur  les  bâtiments.  Il  y 
avait  de  tout  temps  un  pouvoir  tout  à  fait 
&  part  de  la  troupe.  Ce  principe  fut  Imité 
dans  l'armée  :  on  y  chargea  des  ornons 
d'aider  le  commandement  en  chef  dans  toutes 
les  opérations  journalières  et  secondaires  qui 
demandent  de  la  prévoyance,  de  la  préci- 
sion ct  de  la  suite.  —  Les  états  milllatn><. 
l'almanach  royal ,  les  ordonnances  de  com- 
position, les  auteurs,  témoignent  combien 
est  louche  la  dénomination  que  nous  exa- 
minons. Les  uns  comprennent  comme  Etat- 
major  l'ensemble  des  owciers  généraux , 
supérieurs  et  particuliers,  qui  concourent 
au  jeu  de  I'armfe,  et  qui  sont  en  dehors  de? 
corps  ou  des  cadres.  Ainsi ,  il  y  a  autant 
d'Etats-majors  que  d' armées  ,  ou  de  corps 
d'armée,  ou  de  divisions  d'armer  ,  ou  de 
brigades.  C'est  en  ce  sens  que  l'entend  le 

RÈGLEMENT   DE   1792  (5  AVRIL,  titre  LX  ).  — 

D'autres  écrits ,  plus  d'un  historien  et  d'en 
professeur  expriment  par  Etat-majof  la  to- 
talité des  généraux  de  toute  la  milice  d'un 
même  gouvernement.  Il  y  a  des  document: 
qui  classent  dans  l'Etat-major  tous  les  admi- 
nistrateurs, agents,  officiers  de  santé  on  d» 
génie  qui  sont  à  la  téle  du  service  dans  uni 
armée  ou  dans  une  division.  Suivant  d'autre: 
détinilions,  tousses  individus  non  militaire! 
sont  exclus  de  l'Etat-major.  Cette  dernién 
manière  de  voir  n'est  pas  celle  des  Anglais 
puisqu'ils  appellent  état-major  méemcal  le 
OFFICIERS  DE  SANTE  qui  sont  à  la  téle  dn  ser- 
vice de  santé  d'une  armés.  —  L  arme  dl 
Giiitt,  depuis  la  création  des  satiurs  enré 
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gimenlés,  est  devenue  un  vaste  Etat-major 
qui  n'est  ni  un  état-major  d'armée  ni  un 

ITAT-MAJOR  DM.  CORN.          N°  4.  FoRCR.  —  En 

1763,  la  force  de  l'Etat-major,  y  compris 
seize  maréchaux  et  trois  cent  soixante-quatre 
brigadiers,  était  de  neuf  cent  vingt-quatre 
uflkiers  généraux.  —  En  1776,  y  compris 
quatre  cents  brigadiers,  elle  était  de  neuf 
cent  vingt-six.  —  En  1784,  y  compris  vingt 
maréchaux  et  cinq  cent  vingt  brigadiers,  elle 
était  de  douze  cent  soixante-deux.  —  En 
1788,  y  compris  quatre  cent  soixante -six 
brigadiers,  elle  était  de  douze  cent  quatre. 
—  Le  décrit  di  1700  (5  octobbe)  créait  un 
Elat-major  de  quatre-vingt-quatorze  oppicirbs 
généraux,  cent  trente-six  aides  de  camp  et 
trente  adjudants  généraux.  —  Conformé- 
ment à  l'organisation  de  Tan  sept  (25  fruc- 
tidor), l'Elal-major  était  composé  de  trois 
cent  trente  membres,  comme  on  le  voit  dans 
te  rapport  de  M.  Lacuée  (23  messidor)  ;  mais, 
en  y  comprenant  les  généraux,  les  adju- 
dants GÉNÉRAUX  et  leS  AIDES  DR  CAMP,  nUHS 

non  le  corps  administratif,  ni  I'eTAT-MAJOR 
dm  places,  le  total  des  militaires  d'Etat- 
major  était  de  huit  cent  cinquante.  —  L'ar- 
rêté dr  l'ai»  neuf  (8  germinal)  appelait  Etat- 
major  le  simple  ensemble  des  généraux  de 
division  et  des  généraux  de  bbigade  ,  les 
premiers  au  nombre  de  cent  dix-huit,  les 
iu ires  au  nombre  de  deux  cent  vingt-trois, 
te  qui  composait  un  total  de  trois  cent  qua- 
rante et  un.  —  A  la  suite  des  améliorations 
Tiennent  prompleroent  les  abus.  Il  fallait  à 
r armée  des  Etats-majors,  mais  il  ne  fallait 
pas  que  l'Elat-major  de  France  devint  une 
innée.  En  1814,  il  montait,  tout  compris, 
i  troia  mille  sept  cent  quatre-vingt-dix  indi- 
wdus  ;  ce  chiffre  était  si  disproportionné, 
«u  il  devint  urgent  de  le  réduire  :  il  était 
moindre  en  1825.  Les  discussions  du  budget 
le  1822  (discours  de  M.  le  général  Brun- 
ttllerel  [20  mars])  témoignent  que  l'Etat- 
Tuijor  coûte  vingt  millions,  tandis  que  toute 
"infanterie,  depuis  te  colonel  jusqu'à  C ettfant 
le  troupe,  ne  coûte  que  quarante  millions, 
Do  voit  dans  le  même  discours ,  que  la 
Milice  française  compte  cent  qualrc-vingl- 
lepl  lieutenants  généraux,  trois  cent  soixante- 
sept  maréchaux  de  camp,  deux  cent  qualre- 
ringt-neuf  officiers  d'intendance,  c'est-à-dire 
.*  qu'il  faudrait  pour  une  armée  de  huit  cent 
nUte  hommes.— Le  budget  de  1822  témol- 
me  qu'on  a  accru,  depuis  1820,  la  force  de 
Liât-major  de  neuf  lieutenants  généraux, 
ireiae  maréchaux  de  camp  et  vingl-buil  mem- 
m#s  o«  l'intendance.  —  Cinquante  lievte- 
iamt»  «en beaux  et  quarante-neuf  mabéchaux 
m  caret  étaient  employés  a  Paris  ou  dans  la 

»AAH  AOTALR.  QUAIiUlé  d'oFFIClEM  GÉNÉRAUX 


ne  faisaient  de  service  qu'a  la  cour.  —  Les 
discussions  du  budget  de  1828  témoignent 
que  le  cadre  de  l'Etat-major  de  la  France 
répondait  à  une  armée  de  douze  cent  mille 
hommes,  c'est-à-dire  était  quatre  fois  trop 
fort.  11  est  en  1828,  comme  le  témoigne  le 
Journal  des  Sciences  militaires  (t.  n ,  p.  130), 
de  dix-huit  cent  quatre-vingt-six  officiers  et 
trois  cents  hommes  de  troupe,  soit  sur  pied 
de  paix ,  soit  sur  pied  de  guerre.  Une  ordon- 
nance de  1830  (15  novkmbbe)  n'admettait  pas 
d'officiers  au-dessus  de  soixante -cinq  ans 
dans  le  cadre  d'activité,  et  y  comprenait 
cent  cinquante  lieutenants  généraux  et  deux 
ceqt  cinquante  maréchaux  de  camp;  le  cadre 
devait  se  réduire  à  cent  lieutenants  généraux 
et  cent  cinquante  maréchaux  de  camp.  A  cet 
effet  il  ne  devait  plus  y  avoir  de  promotion 
qu'à  raison  d'une  par  deux  vacances  jusqu'à 
l'abaissement  numérique  voulu.  —  Mais  les 
dispositions  réglementaires  qui  visent  à  en- 
chaîner l'avenir,  sont  presque  toujours,  dans 
notre  pays,  de  vaines  promesses  ou  de  témé- 
raires engagements.  —  En  1831  (18  mars), 
la  force  était  de  trois  mille  huit  cent  dix- 
neuf;  en  1835  (1er  janvier),  elle  était  de 
quatre  mille  cinquante-huit  officiers.  Elle 
était,  conformément  au  rapport  de  1853 
(1er  mai),  y  compris  mabéchaux,  officVbs 

C.ÉNÉRAUX,  OFFICIERS,  PROFESSEURS,  de  quatre 

mille  soixante  -  trois.  — -  L'ordonnance  de 
1832  (5  avril)  adoptait  d'autres  régies  que 
venait  bouleverser  I  ordonnance  de  1835  (9 
juillet)  ;  elle  établissait  un  cadre  de  vélé- 
rance,  desl-à-dire  rie  sinécures. —  L'ordon- 
nance de  1837  (16  novembre)  abrogeait  les 

ORDONNANCES  DE  1832  (5  A  Y  RI!.),  DE  1855  (27 

juillet),  de  1836  (98  août),  et  remettait  en 
vigueur  la  loi  de  1831  (11  avril).  —  N°  5. 
Uniforme  ,  logement  ,  allocations  ,  fonc- 
tions. —  L'ordonnance  de  1756  (7  décem- 
bre) eM  la  première  qui  ait  assigné  un 

UNIFORME  aUX  OFFICIERS  DE  l'ÉTAT-MAJOR.  Le 

règlement  de  1775  (2  septembre)  en  traitait 
de  nouveau.  —  Le  règlement  de  l'an  douze 
(1er  vendémiaire)  déterminait  l'uniforme; 
d'autres  documents  que  nous  avons  cités  ré- 
glaient ce  qui  concernait  les  généraux  et 
maréchaux.  —  En  campagne,  le  logement 
de  l'Etal- major  était  autrefois  marqué  par 

les  FOURRIERS  d'aRMÉe.  La  LOI  DE  I.'aN  SEPT 

(23  fructidor)  évaluait  la  solde  et  le  sup- 
plément de  solde  des  tuit  cent  cinquante 
officiers  d'état-major  à  quatre  millions  huit 
cent  vingt-cinq  mille  neuf  cents  francs.  <— 
En  1828,  la  paye  et  la  dépense  de  l'Etat- 
major  étaient  de  dix-sept  millions  trois  cent 
quinze  mille  francs.  —  En  1829,  on  a  cal- 
culé en  total  la  dépense  de  l'Etat-major  avec 
celle  des  corps  priyuagiés.  Si  on  prend  à 
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part  l'Etat-major,  celte  dépense  est  de  seize 
raillions  huit  cent  quarante -quatre  raille 
francs;  mais  l'ambiguïté  trop  fréquente  des 
ternies  de  notre  langue  pourrait  induire  ici 
en  erreur.  L'Etat-major  général,  considéré 
isolément,  ne  coûte  réellement  que  six  mil- 
lions cinq  cent  deux  mille  francs;  le  reste 
est  alloué  à  Pétat-major  des  places,  à  Pin- 

TENDANCE  ,  à  P ETAT-MAJOR  du  GÉNIE  et  de 
i' ARTILLEUR  ,  iU   COrpS    dCS  INGÉNIEURS-gÉo- 

graphes.  —  La  décision  du  budget  de  4853 
(28  mars)  témoignait  que  le  total  de  la  dé- 
pense de  l'Etat-major  et  de  tous  les  officiers 
de  I'armke  montait  à  quatre-vingt-dix  mil- 
lions, et  que  le  total  des  simples  soldats'dc 
coûtait  que  cent  seize  millions.  —  L'Etat- 
major,  considéré  à  part  du  commandant  en 

ciirf,  est  chargé  de  la  CORRESPONDANCE  ADMI- 
NISTRATIVE, de  la  transmission  des  ordres  et 
de  leur  enregistrement,  du  commandement 

dU  SERVICE  AU  CAMP  Ct  dOS  CARDES  EN  CAMPA- 
GNE, du  dressemenl  dos  tableaux  d'empla- 
cement, de  l'établissement  des  troupes  et  de 
V assiette  de  leur  um-.ement,  de  la  direction 
des  estions,  de  la  combinaison  des  moyens 
qui  peuvent  assurer  l'emploi  le  plus  régulier 
et  le  plus  économique  des  appro vision re- 
mxmts  dr  guerre.  Voilà  à  peu  prés  les  tra- 
vaux de  ri'reau  dont  l'Etat-major  s'acquitte. 
Voici  set  fonctions  à  Cheval.  —  Il  préside 

aU  RASSEMBLEMENT  de  P  ARMÉE  et  aUX  DISLOCA- 

'  TioNs  dea  troupes;  reconnaît  et  fait  mettre 
en  état  les  communications  de  I'armke;  sonde 
ou  fait  étudier  les  gués;  ordonne  Pouverture 
des  marches  ,  les  combine  de  manière  que 
leur  promptitude  ne  uuise  pas  à  leur  jus- 
tesse; guide  et  surveille  les  fourrages  armés; 
explore  les  pays  pour  s'assurer  des  moyens 
d'y  subsister;  fait  observer  les  règles  rela- 
tives aux  divers  genres  de  campement  et  au 
placement  des  tostes  en  campagne;  étudie 
én  détail  les  terrains  sur  lesquels  doit  ma- 
nœuvrer 1' armée  ;  fait  construire  les  fortifi- 
cations de  campagne,  et  enfin ,  les  jours  d'ac- 
tion, il  se  livre  aux  soins  que  demande  le 
jeu  le  plus  simple  ct  le  mieux  concerté  des 
diverses  armes  personnelles.  Ce  genre  de  ser- 
tice  est  énoncé  dans  Cordon  nance  de  1852 
(5  mai,  paragraphe  7,  etc.). 

^TàT-HIAJOR  d' ARTILLERIE  (A,  1),  ou 
ÉTAT-MAJOR  DE  L* ARTILLERIE.  SortÇ  d'ÉTAT- 
MAJOR  que  l'oRDON  NANCE  DE  1825  (27  PEVRIFr) 

nommait  Etat- major  particulier,  quoique  vé- 
ritablement il  SOil  ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL,  pUiS- 

qu'il  est  à  part  de  I'état-major  des  corps. 
C'est  une  des  moindres  défectuosités  de  no- 
tre langue.  —  Cet  Etal-major,  y  compris 
celui  des  régiments,  se  montait,  en  vertu 
de  ri  loi  de  l'an  sept  (23  fructidor),  h  deux 
cent  vingt-six  officiers  pour  une  ▲jure  de 


cinq  cent  mille  hommes;  à  une  époque  o 
P armée  ne  comprenait  pas  la  moitié  de  c 
nombre,  sous  le  régime  de  la  restauration 
cet  Etat-major  était  de  trois  cent  quatre 
vingt-dix  orrinns  et  cinq  cent  soixante  m 
ployé*.  —  En  1829  (5  août),  l'Etat-majo 
était  de  vingt-deux  généraux,  soixante  etooi 

CMLOMTLS  Cl  LIKUTENANTS-COLONELS,  SOiiailt? 

dix  chefs  d'iscaorox,  cent  cinquante-ciD' 
capitaims;  total  (élèves  non  compris ,  troi 
cent  dix-huit  officifrs  et  cinq  cent  viart 
Cinq  employé». —  L'ordonnance  de  183*2  ' 
mai}  détermine,  quant  au  service  en  camm 
gne,  les  fonctions,  services,  droits,  devoir 
el  relations  de  l'Etat-major  de  I'arttlmbi 
et  de  celui  du  génie.  —  .L'ordonnance  b 
1835  (9  janvier)  y  comprend  les  agents  f 

EMPLOYÉS  dU  SERVICE  DES  ARSENAUX,  (CS  UAl 

des  ,  les  ouvriers  ,  etc.  —  Quelques  détail 
sur  ce  sujet  se  trouvent  dans  M.  Bonjoca* 

KTAT-MAJOB  de   bataillon,  t.  sa 

TAII.LON.  V    CORPS  D'INTENDANCE  N°  5. 

ETIT-IHAJOR  de  CAVALFJtIF.  v.  CA'i 
LPRIK.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  RU.I 
MENT  DE  CAVALERIE  FRANÇAISE  N<*  2. 

■Çtat-majob  de  compagnie  gknérau 

T.  COMPAGNIE  GÉNÉRALE. 

KT  AT-Vf  AJOR  de  corps  (A,  1),  OU  état 

MAJOR  DE   CORPS  D'INFANTERIE.  Sorte  d*ITAÏ 

major  qu'on  a  d'abord  nommé  état  colosii 
et  que,  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle,  ch 
appelait  prévôté  dans  quelques  miucts.  - 
Un  Etat-major  de  corps  n'est  pas  toujoui 
un  Etat-major  de  réarment  ,  puisqu'un  »a 

TAILLON  REGIME N TAIRE  É  UH  Etal-majOr  PD*? 

cial.  Mais  le  mot  sera  examiné  ici  cornu 
synonyme  d'Etat-major  de  régiment  r'd 

FANTFRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE,  et  Comme  dof 

nant  l'idée  d'une  agrégation  à  la  fois  taetiqt 
et  administrative  attachée  à  un  corps  de-  pli 
sieurs  compagnies,  car  les  compagnies  >éj 
mfntairfs  n'ont  pas  d'Etat-major.  —  D»J 
certaines  miiices,  telles  que  celle  du  \V« 
tfmeerg,  PEtat-major  se  subdivise  en  RMj 
État- major,  état -major  moyen  et  pfll 
état-major.  —  11  est  traité  spécialemrtM 
l'Etat-major  des  corps  français  par  Lotir» 
dans  le  Spectateur  militaire  (t.  xvn,  p.  32 
—  Examinons  PEtat-major  sous  les  rq 
ports  suivants  :  création  ,  composition,  « 

EOEME,  LOCALISATION,  LOGEMENT,  ADMIN WTi 

tion.  —  N°  1er.  Création.  —  L'ordonnas 
de  1655  (28  avril)  s'occupait  une  des  M 
mières  des  officiers  majors;  mais  le  rièv 
loppement  des  Etats-majors  est  moderne.* 
Avant  le  ministère  de  Choiseul,  un  El 
major  comprenait  un  prévôt  et  son  u«J 
nant,  un  greffier  ,  des  archers,  quelque*1 
même  un  exécuteur;  k  seul  officier  en 
rieur  qui  en  fit  partie  était  le  chef  du  coa/ 
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—  Depuis  cette  époque,  les  Etats-majors  de 
corps  ont  été  sans  cesse  s'augmeulant  en 
omcmi  jusqu'à  la  guerre  de  la  révolution  : 
c'était  un  effet  du  vieux  préjugé  qui  ne  per- 
mettait à  la  noblesse  française  d'autre  car- 
rière que  la  profession  dm  armes.  —  Telle 
fut  la  cause  de  la  surabondance  des  grades 
inutiles,  de  la  création  des  colonels  en  se- 
cond, deS  UEUTEN  A  NTS— COLONELS,  deS  M  AJORS 

in  second,  et  enfin  de  la  forme  dispendieuse 
des  Etats-majors  français,  tandis  que  la  com- 
position des  Etats-majors  des  corps  étran- 
gers au  service  de  France  était  bien  plus 
économique.  —  N°  2.  Composition  ,  uni- 
forme. —  Un  Etat-major  se  compose  d'or- 
eicierj*  et  d'aoMMEs  DE  troupe  ;  il  comprend 
aussi  des  personnages  qui  n'appartiennent 
positivement  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces 
classes  :  tels  sont  I'aumonifr  ,  le  cmrlrcifn, 

Ses   AIDE»,  leS  MUSICIENS,    C(C.    L'orDON- 

sance  dr  1762  (10  décembre)  composait  ainsi 
l'ELaUmajor  :  un  colonel,  un  lieutenant- 

COLONEL,  Un  MAJOR,  Un  QUARTIER-MAITRE,  Un 

trésorier,  un  tambour— major,  un  aumonifr, 
un  chirurgien  ,  et  en  outre  par  chaque  ba- 
taillon un  AIDE-MAJOR,  UO  soi.s-aIdk-major 
et  deux  porte-drapeaux.  —  L'ordonnance 
de  1776  (25  mars)  reconnaissait  deux  colo- 
lonels,  un  lieutenant-colonel,  un  MAJOR, 

On  QUARTTFR-MATTRE  TRESORIER,  deUX  POKTE- 
DRAFEAUX,  Un  ADJUDANT,  Ull  CHIRURGIEN,  Uïl 
ATMONIER  ,  Un  TAMBOUR-MAJOR,  Un  ARMURIER. 

—  L'ordonnance  de  1776  (1CI  juin)  ne  men- 
tionnait pas  d'orriciERs  majors.  —  L'ordon- 
nance de  1788  (17  mars)  voulait  un  colonel, 

Un  LIEUTENANT-COLONEL,  UU  MAJOR,  Un  MAJOR 
EN  SECOND,  UU  TAMBOUR-MAJOR,  Un  CAPORAL- 
TAMBOUR,  huit  musiciens  et  un  chef,  trois 

MAITRES-OUVRIERS.           Le  DECRET   DR    1791  (5 

rivait»)  composait  le  grand  état-major  d'un 

COLONEL ,  deUX  LIEUTENANTS— COLON  ELS  ,  Un 
QUARTIER-MAITRE  TRESORIER  ,  deUX  ADJUDANTS— 
MAJORS,  Un  AUMONIER,  UH  CHIRURGIEN-MAJOR. 

Cette  composition  était  analogue  à  celle  des 

REGIMENTS  A  DEUX  BATAILLONS.    LC  DECRET 

de  1793  (91  février)  substituait  un  chef  dr 
brigade  au  colonel  ;  il  comprenait  le  chirdr- 

GIEX -MAJOR  COmme  OFFICIER  D* Ér AT- MAJOR  ;  il 

remplaçait  par  des  chefs  de  bataiu.on  les 
lieutenants-colonels;  il  ne  faisait  plus  men- 
tion des  aumôniers;  il  portait  à  deux  le 
nombre  des  quartiers-maîtres  trésoriers. — 
Le  décret  dr  1808  (18  février)  le  composait 
de  cinquante  membres  ;  il  y  classait  le  porte- 
aigle  et  les  chirurgiens;  il  y  faisait  figurer 
un  major  du  grade  de  lieutenant-colonel; 
Il  portait  à  deux  le  nombre  des  adjudants 
par  bataillon.  Cette  composition  se  rapportait 

aUX  RÉGIMENTS  A  CINQ  BATAILLONS.    Jusqu'à 

la  restauration ,  la  forme  des  Etats-majors 


changea  peu  ;  cependant  on  vit  tour  à  tour 
paraître,  en  certains  corps,  des  colonels  en 
second ,  des  majors  rn  second.  Enfin,  en 

1811,    Un    ADJUDANT -MAJOR  d'bABILLEMENT 

remplaça  les  anciens  capitaines  d'habille- 
ment. —  Depuis  la  restauration,  les  Etats- 
majors  virent  revivre  le  lifutf.nant-col.onel 
et  reparaître  1' aumônier;  ils  comprirent  un 
major  dernier  chef  de  bataillon  ;  il  leur  fut 
passagèrement  attaché  un  aide-major.  — 
L'ordonnance  de  1818  (13  mai)  reconnais- 
sait a  l'Etat-major ,  I'adjudant,  le  tambour- 
major,  le  vaguemestre,  les  caporaux-tam- 
bours, les  musiciens  soldés  comme  tels,  les 
maîtres -ouvriers.  —  On  distingue  l'Etat- 
major  d'un  corps  en  grand  et  en  petit; 
mais  ces  expressions  n'étaient  pas  consa- 
crées par  les  règlements.  Celui  de  1791  (l«r 
janvier)  indiquait  la  chose  sans  se  servir  du 
mot.  La  musique  faisait  partie  du  petit  état- 
major.  L* i n struciton  de  1821  (5  juillet)  et 
J'ordonnance  de  1825  (19  mars)  étaient  les 
premières  qui  mentionnassent  nominalement 
un  grand  et  un  petit  Etats-majors.  Plus  an- 
ciennement, ce  dernier  s'était  appelé,  à  la  ma- 
nière prussienne,  sous-état-majo»  ,  comme 
le  témoigne  Mirabeau  (1788,  C;  t.  ier,  p.  4). 

—  L'ordonnance  de  1831  (7  mai)  attachait 
au  grand  Etat-major,  sous  le  nom  d' adjoint 
au  trésorier  ,  Tancifn  officier  payeur.  — 
La  cuirasse,  I'espontoh,  I'épée,  les  pistolets 
d'arçon,  font  ou  ont  fait  partie  de  I'armemert 
de  l'Etat-major  de  I'infarteri»;  mais  il  n'a 
jamais  porté  le  fusil.  —  Les  aioefttu,  le 
sabre,  les  pompons,  la  couleur  blanche,  ont 
été  les  marque»  DisTiNcnvEB  de  l'Etat-major. 
Une  décision  de  1831  leur  donne  le  plumet 
tricolore,  suppqrté  sur  un  pompon  en  olive 
d'or  ou  d'argent.— N°  3.  Loca libation,  loge- 
ment  ADMINISTRATION.    Le  REGLEMENT  DK 

1809  (11  octobre)  voulait  qu'en  cantonne- 
ment, l'Etat-major  demeurât  dans  le  quartier 
servant  de  logement  à  la  première  compagnie. 

—  En  route,  le  logement  de  l'Etat-major 
était  inscrit  au  corps  de  garde  de  police,  — 
Dans  les  revues  administrative»,  l'Etat-major 
était  placé  à  la  droite  du  premier  bataillon, 
et  la  revue  en  était  passée  sur  l'état  qu'on 
nommait  feuille  d'appel  d'état-major.  Cet 
état  était  présenté,  suivant  les  temps,  au  com- 
missaire DES  GUERRE»,  OU  SU  SOUS-INSFRCTEUE, 

ou  au  sous— intendant.  —  Les  mutations  que 
l'Etat-major  éprouve  sont  indiquées  sur  le 

RAPPORT  JOURNALIER  et  SUr  la  FEUILLE  D* APPEL. 

—  I,e  major  est  chargé  de  la  direction  de 
I'administration  de  l'Etat-major;  le  plus 
ancien  adjudant  est  chargé  de  celle  du  petit 
état-major;  le  trésorier  du  corps  tient  le 
contrôle  annuel  de  l'Etat-major.  —  En  des 
cas  extraordinaires,  des  membres  de  l'Etat- 
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major  montent  la  garde. — A  partir  de  1762, 
l'Etat-major  des  corps  était  chargé  des  soins 
et  des  détails  du  recrutement.  —  Dans  les 
kf.vuu  sur  le  terrain,  1' appel  de  l'Etat-major 
est  fait,  en  certains  cas,  par  Inspecteur  gé- 
rerai, lui-même;  les  formes  de  l'appel  va- 
rient selon  qu'il  s'agit  du  grand  ou  du  petit 
état-major.— La  paye  varie  de  même,  puis- 
que le  GRAND  ÉTAT-MAJOR  perçoit  dCS  APPOIN- 
TEMENTS, et  que  les  soc»— officier»  d'état- 
major  louchent  une  ioloe.  Il  y  a  de  même 
quelques  différences  dans  la  nature  des  i;o.\s 
de  fournitures  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  classes,  puisque  I'aojudaht  est  chargé 
de  celles  du  petit  état-major. 
£tat-jiajob  de  corps  d'armée,  y. 

CHEF  d'É...  V.  CORPS  D' ARMEE. 

^tat-iiajob  de  corps  d'artillerie. 
v.  corps  d' artillerie,  t.  état-major  d'artil- 
lerie, v.  musique. 

rÇtat-H.EJOIe  de  corps  d'infanterie, 
corps  d'infanterie*  v.  btat-major  de 

CORPS.  V.  INTERVALLE  d'iNFANTERIE  EN  CO- 
LONNE. Y.    MINISTRE  DE  LA  OUERRE  EN  1830 

(18  novemrre). 

ktat'majob  de  corps  en  cantonne- 
MENT. V.  CORPS  EN  CANTONNEMENT.  V.  ÉTAT— 
MAJOR  DE  CORPS  R°  5.  V.  EN  CANTONNEMENT. 

ilAT-MAJOR  de  CORPS  RN  OARHISON. 
Y.  ADRESSE  D*OFFICIER  EN  GARNISON .  V.  CORPS 
EN  GARNISON. 

ÉTAT-NA40B  de  CORPS  EN  ROUTE.  V. 
COMPAGNIE  HORS  RANG.  V.  CORPS  EN  ROUTE.  T. 
EN  ROUTE.  V.  LOGEMENT  D'É... 

KTAT-SIAJOII  de  DIVISION.  DIVISION, 
v.  chef  d'état* major  de  division  d'armée.  ▼. 
division  d'armée,  v.  musique,  t.  seceétaiee- 

AECaiVISTE. 

^TAT-NA«OB  de  DIVISION  TERRITO- 
RIALE. T.  CREE  D*É...  Y.  CONTRE" VISITE.  V,  DI- 
VISION TEERITORIALR. 

ft3T AT -MAJORE  de  GARDE  ROYALE.  Y.  CHEF 

d'É...  y.  garde  eoyale  n°  2.  v.  gardes  fran- 
çaises N°  G. 

KTAT<n  A40B  de  gendarmerie,  y.  gen- 
darmerie. V.  GENDARMERIE  DE  LA  MAISON. 

^TAI-BAJOB  de  la  MAISON.  Y.  MAISON . 
Y.  MAISON  DU  ROI  N°  1. 

élAT'HAl  OIE  dQ  l' ARTILLERIE.  Y.  AR- 
TILLERIE. Y.  ÉTAT-MAJOR  D'ARTILLERIE.  V.  MOUS* 
TACHE. 

E%T  AT-9I A  J OU  de  I'hotrl  des  INVALI- 
DES. V.  MOTEL  DES  INVALIDES.  V.  INVALIDE.  V. 
LÉGISLATION. 

rÇtat- majore  de  place  (A,  1).  Sorte 
d'ÉTAT-MAjoR  qui  a  compris,  suivant  les 
temps,  des  adjudants,  des  aides-majors, 

des  AUMONIERS,  dCS  CAPITAINES,  d&S  CONNE- 
T ARLES,  dCS  CASTELANS,  des  CBEFS  DADMINIS- 
TEATION,  de!  COLONELS,  de»  COMMISSAIRES  DES 


GUERRES,  deS  ÉCLUblERS,  dei  EMPLOYES,  dtt 
GOUVERNEURS,  des  COMMANDANTS  D*  A  RM  ES,  de> 
COMMANDANTS  DE  PLACE,  dCS  COMMARDAETl 
SUPÉRIEURS,  deS  COMMANDANTS  TEMPORAIRE*, 
deS  LIEUTENANTS-COLONELS,  dCS  UEOTER  ASTl 

du  roi,  des  majors  et  autres  officeers-eu- 
jors,  des  officiers  de  santé  sédentaires,  do 

PORTIERS-CONSIGNES,  deS  SECRETAIRES  ARCHI- 
VISTES ,  deS  SOL'S-AIDES-MAJORS,  deS  SOtS-Or- 
FICIFRS   D'ÉTAT-MAJOR,   de»    VICR-ROIS.  —  En 

temps  de  paix  ou  en  résidence  dans  l'inté- 
rieur, c'est  également  à  l'Etat-major  des 
places  qu'appartiennent  ou  qu'appartenaient 
de  fait  les  mfmrru  de  I'insprctxon  ace  re- 
vues et  de  ('intendance  militaire;  mais  le 
corps  de  I' in  tendance  est  regardé  comme 
une  section  de  I'état-major  général,  quoi- 
qu'il ne  fasse  partie  active  du  grand  état- 
major  qu'en  temps  de  guerre.  —  Les  Etal*- 
majors  résident  dans  des  villes  classée 
par  le  gouvernement  comme  places  à  Etat- 
rnajor. —  L'ordonnance  de  1750  (25 mV 
entrait  avec  plus  de  détails  que  celle  u 
1733  (l*r  août)  à  l'égard  des  attribuiioiii 
et  des  fondions  des  Etals- majors .  Celle  m 
1768  (1er  mars)  leur  donnait  commande- 
ment sur  les  officiers  de  corps  ,  qtiEnt  SE 
service  et  à  la  police,  et,  quoique  la  ch<w 
paraisse  incroyable,  cette  ordonnança  pro- 
visoire de  1768  est,  en  bien  des  points,  en- 
core la  seule  règle  applicable,  en  1844,  i 
l'Etat-major  .des  places.  —  L'ordonna  sa 

DE   1767   (25  AVEU.),  le  RÈGLEMENT   DE  LA* 

douée  (1er  vendémiaire),  le  projet  de  RÈGLE- 
MENT de  1817  (5  septemrre),  Cordon  n  a  xi 
de  1838  (28  décembre),  s'occupaient  de  Foi- 
forme  deS  OFFICIFRS-MAJORS  DE  PLACE.  L'or- 

donnance  de  1838  (28  décembre)  réglait  ie 
nouveau  cet  uniforme.  Cette  ordonnance, 
qui  n'aurait  dû  être  promulguée  que  dans  un 
code  général  de  l'uniforme,  était  une  mesure 
fâcheuse  et  fausse  comme  toutes  celles  qui 
produisent  quelque  disparate,  en  ne  s'occu- 
pant  que  d'une  partie  d'une  question. — 

LeS  CANTINES   ST ARLES  de  FORTERESSE  élaifOt 

sous  la  policr  de  l'Etat-major  ;  il  percevait 
un  droit  sur  les  roissons  qui  s'y  débi- 
taient.—De  1763a  1791,  l'Etat-major  des 
places  comprenait,  tant  en  officiers  géné- 
raux qu'en  autres  officiers,  un  nombre  qui 
a  varié  de  neuf  cent  soixante-douze  a  sii 
cent  soixante-quatorze.  —  En  1775,  il  était 
de  treize  cent  cinquante-cinq  militaires. — En 
1794,  on  n'y  comptait  plus  que  cinquante  of- 
ficiers particuliers,  parce  que,  depuis  179t , 
le  service  de  l'Etat-major  avait  été  remis  s 

deS  OFFICIERS  EN  ACTIVITÉ.  — —  LA  LOI  DE  L*A" 

sept  (23  fructidor)  portait  a  quinze  cents 
le  total  des  commandants  temporaires,  des 

ADJUDANTS  DR  PLACE,  dCS  ECRIVAINS  DE  IXAAE 


Digitized  by  Google 


ÉTAT-MAJOR  us  «xace.  2 

d  des  roanau-cox  sise  es.  —  De  1700  à 
1825,  le  nombre  des  optsciERs  ctsiûiux  cl 
autres  a  varié,  pour  ce  «service,  dans  l'inté- 
rieur de  la  France,  de  quatre  cent  quarante- 
huit  à  cinq  cent  soiianle-lrols.  Celte  quan- 
tité est  la  dernière  que*  nous  ayons  relevée. 
—  Une  ordonnance  de  18*29  (31  mai)  réor- 
ganisait l'Elat-major  des  aicu,  abolissait 
le  titre  ridicule  de  lulutenants  de  "soi  s  c'.é- 
tait  un  acheminement  h  l'abolilion  d'autres 
dénominations  telles  que  celles  de  ueutb- 
haht  gén ébal  et  de  mabéchal  de  camp.  — 
Cette  ordonnance  instituait  cent  cinq  com- 
mandant* de  place  ;  elle  instituait  huit  ma» 
jors  de  place  du  grade  de  chef  de  bataillon, 
ou  grades  analogues.  —  Y  compris  les  adju- 
dants DE  FLACE  Cl  leS  SECRETAIRES  DE  PLACE,  elle 

portait  à  deui  cent  cinquante  le  nombre  des 
officiers  de  ce  genre  d'Etat-major;  elle  por- 
tait À  trois  cent  douze  les  portiers-con signes 
et  les  satelxses  aides-portiers.— -  L'opinion, 
souvent  injuste,  plaçait  dans  une  infériorité 
non  méritée  l'Etal- major  des  places,,  com- 
paré à  I' état-major  de  I' armée:  c'étaient  un 
mal  et  un  abus  dont  les  causes  seraient  trop 
longues  à  énumérer,  et  qui-  avaient  résulté 
surtout  des  mesures  fausses  adoptées  par 
le  gouvernement;  le  service  de  l'Etat  en  a 
souffert  maintes  fois.  Un  article  piquant,  pu- 
blié en  1829  (iàurnal  des  Sciences  militaires, 
octobre,  p.  83),  en  dit  plus  que  nous  ne 
pourrions  le  faire;  en  voici  une  rapide  ana- 
lyse. — -  S'est-on  jamais  occupé  de  constater 
si  les  officiers  que  des  lettres  de  service 
attachaient  ans  places  de  guerre,  avaient  les 
connaissances  que  l'emploi  exige?  Les  chefs 
de  corps,  qui  désignent  des  sujets  comme 
propres  a  ces  fonctions,  accusaient-ils  vrai 
en  signant  des  déclarations  de  capacité? 
N'aurait-il  pas  dû  être  institué  des  concours 
des  examinateurs  T'Les  emplois,  dispropor- 
tionnés par  leur  nombre  avec  les  besoins  du 
service,  étaient-Ils  créés  pour  l'utilité  publi- 
que oo  pour  multiplier  les  places  a  donner 
à  des  créatures?  etc.,  etc. —  Mais  II  est  vrai 
de  dire  que  le  droit  d'eiiger  beaucoup  eût 
entraîné  peut-être  la  nécessité  d'émolumen- 
ter  avec  moins  de  parcimonie  des  officiers 
en  général  si  utiles;  privés  de  rations  de 
FOOSRA6B,  réduits  à  ne  plus  espérer  d'AVAN- 
cement,  à  ne  plus  rentrer  dans  les  cadrer 
actifs,  soumis  à  la  CONTRIBUTION  person- 
nelle, à  l'impôt  des  portes  et  fenêtres,  à 

OOe  RETENUE   pour  DOTATION  DES  INVALIDES, 

contraints  à  ne  porter  que  la  oeandb  tenue, 
ils  ne  sont  pourtant  payés  qu'a  raison  de  la 
dernière  classe  du  grade.  —  Les  inspecteurs 
et  rénaux  d'armes  ont  droit  de  désigner,  dans 
les  revue*  des  corps  soumis  à  leur  inspec- 
tion, les  sujets  qui  leur  paraissent  propres 
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a  remplir  les  fonctions  de  meuirnakt  de 

ROI,  d' ADJUDANTS  HE  PLACE  Ct  (If  SFCHi.  I  A  IRIS. 

—  Les  quinze  cents  militaires,  ou  employés 
de  l'Elat-major  des  places  coulaient  pour  la 
solde  un  million  quatre  cent  Ircule-qualre 
mille  six  cents  francs.  —  Les  fondions,  le 
service ,  la  composition  de  l'Elal-inajor  el 
plusieurs  délails  relatifs  au  tesson  nu.  des 
forteresses,  ont  été  soumis  à  des  régies 
mieux  déterminées  depuis  le  règlement  de 
1768  (1er  mars,  lit.  21,  53}  cl  le  décret  de 
1811  (34  décembre);  mais  le  document  mi- 
nistériel le  plus  complet  à  l'égard  des  offi- 
ciers de  ces  Etats-majors  était  le  recueil 
imprimé  en  1813.  —  Le  commandement 
du  service  de  la  garnison,  la  distribution  de 
Tordre,  la  surveillance  des  patrouilles,  re- 
gardent I  Etal-major  de  la  piace.  Cet  Elat- 
roajor  régie  ce  service  avec  les  adjudants  de 
semaine  des  corps  d'ineanterie  ;  il  désigne 
les  capitaines  de  visite  d'hôpitaux,  elc;  il 
répartit  les  marrons  de  distribution  ,  reçoit 
chaque  matin ,  des  caporaux  de  consigne, 
le  rapport -des  postes,  les  marrons  de  service, 
etc.  —  C'est  à  l'Elat-major,  à  moins  d'or- 
dres contraires,  que  les  caporaux  de  pa- 
trouille conduisent  les  individus  qu'ils  ar- 
rêtent. —  Dans  les  garnirons  dépourvues 
d'Etat-major  permanent,  I' adjudant-major 
et  I' adjudant  d'un  corps  qui  y  stationne,  y 
font,  sous  la  direction  du  lieutenant-colo- 
nel, les  fonctions  d'oFFiciERs-MuoRs,  y  com- 
mandent les  gardes,  les  surveillent,  etc. — 
11  a  été  traité  des  Etals-majors  par  Briquet 
(1701,  H),  Potier  (1779.  X;  au  mot  Gouver- 
nement), le  Spectateur  militaire  (t.  xvi,  p.  85, 
252,  258),  la  Sentinelle  de  l'armée  (t.  n, 
p.  208;  t.  m,  p.  89;  t.  w,  p.  147,  161; 
t.  v,  p.  0),  le  journal  l'armée  (p.  203). 

^T%T-VL%JttIt  de  RÉSERVE.  ▼.  CHEF 
D'ÉTAT-MAJOR  DE  RÉSERVE.  V.  RÉSERVE.  T. 
RÉSERVE   DE  RATAILLE. 

llTAT-MAJOB  d'iNFANTERIE.  V.  COLO- 
NEL GÉNÉRAL  DE  Ll  NEANTS  RIE  N°  1.  DIS- 
POSITION CONTEE  LA  CAVALERIE.  T.  HAUSSE-COL. 
T.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  5.  T.  INSTRUMENT 
DE  NAUT  BRUIT.  T.  MARECNAL  DES  LOGU  D*IN- 
FANTERIE.  T.  OFFICIER  D  ETAT-MAJOR.  V.  RÉ- 
FORME. 

BSTAT-MAJQB  d'iNFANTERIE  FRANCO— 
SUISSE.  T.  INFANTERIE  FRANCO-SOUSB  N°  4. 

élAT-nSJOB  dU  GÉNIE.  T.  ARME  DU 
GÉNIE.  V.  COMPOSITION.  V.  ETAT-MAJOR  d'aB- 
TtLLERIE.  T.  GÉNIE.  V.  GÉBIB  IDIOPT.IQUB'  N°  1, 
3.  V.  MOUSTACHE.  V.  OFFICIER  D  É... 

ESPAOKOL.  V.  ESFAQNOL, 
adj.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  NV  2,  3,  5. 

KTAT-MAJOftl  FRANÇAIS.  T.  FRANÇAIS , 
Sdj.  T.  nOPITAL  MILITAIRE.  V.  PLUMET.  V. 
SIEGE. 
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13TAT-JIAJOK  GENERAL.  T.  AIDl  DE 
CAMP  H°  2.  V.  ARMEMENT  d'ÉTAT-MAJOB.  T. 
BROORRIR  D'HABIT.  V.  CAMP.  T.  CAVALERIE  LR< 
GERE.  V.  CLASSE  HIERARCHIQUE.  V.  COIFFURE 
D' ÉTAT-MAJOR.  V.  COMPOSITION.  V.  CORPS  D*IN- 
TENDANCE  ;  îd.  N°  2.  V.  CORPS  PRIVILEGIE.  V. 
DEPENSE  DR  LUXE.  V.  DOMOTIQUE  d'oFFICIER. 
T.  EPPET  DR  CAMPEMENT.  V.  ÉPAUI.RTTE  D*OP- 
FICIRR  PARTICCUER.  V.  ETABLISSEMENT  MILI- 
TAIRE. V.  ÉTAT-MAJOR  d' ARMEE.  V.  FORTIFICA- 
TION* PERMANRNTE.  V.  FOURRIER  d'aRMEE.  V. 
PODRRIFR— MAJOR.  V.  GENERAL,  adj.  V.  GENIE 
IDIOPI.IQUE.  V.  GRADE  EN  SECOND.  V.  GRATIFI- 
CATION DE  PREMIERE  MISE.  V.  XiVÎ.  V.  GUERRE- 
DE  1792.  V.  (iUIDE  D'ARMÉE,  v.  GUIDE  d'É- 
TAT-MAJOR.  *V.  LOGEMRNT  d'É...  V.  MARCHE 
D'ARMÉE.  T.  MARÉCHAL  DE  CAMP  N°  3. 
V.  M1IJCK  SYRR  N°  2.  T.  MOUSTACHE.  V.  OFFI- 
CIER d'é...  v.  promotion  d'officier.  V.  RAP- 
PORT. V.  RÉCEPTION  D'OFFICIER.  V.  RÉGIMENT 
FRANÇAIS  N°  6.  V.  REVUE.  V.  SERVICE  DE  CAM- 
PAGNE. V.  SlCARD  (1828).  V.  SOUS— INTENDANT 
H°  I.  V.  TRAVAIL. 

^tat-.hajob  grec.  t.  grec,  adj.  v. 

mil/ce  grecque  N°  2. 

Éf  AT'MAJOB  -HAÏTIEN.  V.  HAÏTIEN,  adj. 
T.  MILICE  HAÏTIENNE. 

^.TAT-nAJOB  RANOVRIEN.  V.  HANO- 
VRIErf,  adj.  V.  MIIJCR  HANOVRIRNNE  N°  1 . 

KTAT-IMAJOB  HOLLANDAIS.  V.  HOLLAN- 
DAIS, adj.  V.  MILICE  HOLLANDAISE  N°  2. 

■TAT-MAJOB  MÉDICAL.  V.  ÉTAT-MAJOR 
D'ARMÉE  H*  2,  3.  V.  DIRECTEUR  d'hoPITAL.  V. 
MÉDECIN.  V.  MÉDICAL.  V.  MILICE  ANGLAISE.  N°  2. 
V.  MILICE  ANGLO-AMERICAINE  N°  1.  V.  MILICE 
PBUSSIENNR  N°  2.  V.  ■  OFFICIER  DR  SANTÉ. 

^TAT-MAJOB  moyen,  v.  état-major 

DE  CORPS.  V.  MILICE  WURTRMBERGFOISE  N°  1 .  V. 

moyen,  adj. 

KTAT-NAJOB  NEE  RI.  AN  DAIS.  Y.  MILICE 
NEERLANDAISE  N°  1,  2.  V.  NÉERLANDAIS,  adj. 

^TAT-HAJCB  NORWÉGIBN.  V.  MILICE 
MORWÉGIRNNE.  Y.  NORVf EGIEN,  adj. 

rÇtAT-JIAJOIE-  PIÉMORTAIS.  Y.  BUTIN.  V. 
MILICR  PIÉmONTAISR;  id.  H°  i,  5.  V.  PlÉMOft- 

tais,  adj. 

éViaT-JIAJOII  polonais,  y.  miuce  po- 
lonaise N°  1.  V.  POLONAIS,  adj. 

*JTAT-nAJOB  PORTUGAIS.  Y.  MILICE 
PORTUGAISE.    V.    PORTUGAIS ,  adj. 

EVT AT- VI  4  JOI1.  PRUSSIEN.  V.  MILICE  PRUS- 
SIENNE  N°  2,  5,  7.  V.  MUSIQUE.  V.  PRUSSIEN, 

adj. 

^TAf-MAJOB   BUSSE.    V.    MIUCE  RUSSE 

h°  1,  2,  6.  v.  busse ,  adj. 

^TAT-HA<IOR  SAXON.  Y.  MILICE 
SAXONNE    N°    1.    V.    SAXON  ,  adj. 

ÉTAT-Y1  UUR  SUEDOIS.  V.    MILICE  SUE- 

n°  1,  2.  v.  suÉixtis,  adj. 

LTAT-nAJOtt    SUISSE.    Y.  INFANTERIE 


FRANCO-SUISSE  DE  GARDE  ROYALE.  Y.  ACABÉmJI 
MILITAIRE.  V.  Mit  ICE  SUISSE  H°2.  V.  SUISSE  ,  adj. 
"ÉîTAT-51  A«iOR  «TUBC.  Y 

n°  1,  6.  y.  tubc  ,  adj. 

KTAT-BAJOR  TURrO-KCi  YPTIE  N  .  Y.  MI- 
LICE TURCO-ÉGYPTIENNÊ  *°  2,  3,  5.   V.  TURCO- 

éuyptien ,  adj. 

^TAT-HAJSB  WUBTEMREBGEt>1S.  V.  FOR- 
TTRIC A  TION  .  V  .  FOURRIER  D*  ÉTAT-M  AÏOR  .  ▼  .  MlUf  r 
WURTEMBRRGEOISR  N°  1,  3,  6,  9.  V.  WURTIM- 
BERGEOIS,  adj. 

KTAT  MILITAIRE  (A,  1).  SorlC  d'tTAT  (Jlli, 

suivant  des  acceptions  différentes,  est  quel- 
quefois  une  profession  individuelle  en  pre- 
nant le  mot  par  opposition  à  Tordre  cou; 
quelquefois  l'ensemble  des  chose*  bouts  nus 
d'une  nation.  Dans  le  premier  cas,  on  se 
sert  aussi  du  mot  ÉrÉE  ;  ainsi ,  prendre  le 
parti  de  I'épée  ,  c'est  entrer  dans  l'Etal  mi- 
litaire ou  se  vouer  au  service.  Dans  le  der- 
nier cas,  Etat  militaire,  ou  milice  ,  ou  sim- 
plement le  militaire,  sont  synonymes;  aimi 
être  dans  le  militaire,  c'est  professer  le  mé- 
tier des  armrs  ,  c'est  faire  partie  de  la  milic? 
d'un  gouvernement  ;  ainsi  notre  Etat  mili- 
taire  OU    l' ARMÉE   FRANÇAISE    800 1    la  mélDt 

* 

chose.  —  Si,  pour  entretenir  des  généraux 
en  surabondance  et  une  hiérarchu  de  gu»< 
inutiles,  une  nation  dépense  une  somme 
aussi  forte  que  celle  qu'une  armée  bien  cons- 
tituée nécessiterait ,  l'Etat  militaire  en  sera 
déconsidéré,  la  force  nationale  sera  para- 
lysée, parce  qu'elle  n'a  plus  ni  proportion 
juste,  ni  harmonie:  c'est  ce  qui  est  arrivé 
sous  Louis  quinzr  et  Louis  seize,  quand  les 
généraux  français-  étaient  quatre  fois  trop 
nombreux  en  proportion  du  nombre  des 
régiments.  < —  Les  discussions  des  budgets 
de  1828  et  1829  témoignent  la  continua- 
tion, on  pourrait  même  dire  l'indestructible 
perpétuité  de  cet  abus*  en  législation.^ 
Annuellement,  il  s'imprime  en  Francs  ua 
Etat  militaire,  ou  un  tableau  en  partie  som- 
maire, en  partie  nominal,  de  notre  mojtairi: 
en  ce  cas,  Etat  militaire  et  almanacb  sont 
synonymes.  —  En  prenant  le  mol  sous  l 'ac- 
ception de  profession  particulière,  de  res- 
sort politique,  de  chose  militaire,  il  en  a 
été  traité  par  Bbowne,  Desmvièrxs,  M.  La- 
tour  d'Auvergne  (1829),  Garrigue,  Haxlt, 
Haye,  Monteil,  M.  Sicabd  (1830),  Yeakois.. 
Volt.  —  L'Etal  militaire,  considéré  comme 

Une  SOBTE  DE  PERSO  N  N  EL  ,  e$l    UHC  CATÉGORIE 

sociale  qui  a  pris  naissance  dès  les  premiers 
perfectionnements  de  la  civilisation  ;  car 
le  militaire  et  le  civil  n'ont  rien  de  distinct 
dans  les  sociétés  au  berceau  ;  le  même  ci- 
toyen y  manie  la  charrue  et  I'épée.  y  eierrp 
la  magistrature  et  le  commandement;  mais 
l'agrandissement  du  territoire  et  le 
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nient  des  théories  nécessitent  bientôt  nne 
autre  jurisprudence;  ce  premier  pas  mène 
a  la  découverte  de  I'aat  militaire  de  terre, 
qui  précède  presque  toujours,  dans  les  pays 
k  littoral,  ies  progrès  de  Part  militaire  de 
mu.  —  Si  l'Etat  militaire  prend  une  exten- 
sion démesurée,  si  ceux  qui  I'embrassent 
cessent  d'être  citoyens ,  il  rompt  l'équilibre 
du  gouvernement ,  il  devient  l'artisan  de  la 
ruine  commune  :  ainsi  est  arrivée  la  chute 
des  Romains  ;  ainsi  ont  disparu  ou  se  sont 
fondues  ces  hordes  de  barbares,  ces  essaims 
de  soldats  ,  qui  depuis  le  moyen  âge  se  sont 
fait  un  nom  par  des  conquêtes.  —  Si  l'Etat 
militaire  s'abâtardit,  l'abaissement  de  la 
nation  ou  son  asservissement  en  seront  la 
conséquence.  Ainsi  ont  eu  lieu,  la  déca- 
dence de  Cartilage,  de  Bysance,  de  Venise, 
de  la  Hollande  et  de  I'Espaone. —  Là  où 
I'ik fajiteeie  n'est  pas  considérée  comme 
I'aeme  essentielle,  principale,  I'art  et  l'Etat 
militaire  sont  encore  dans  l'enfance.  —  On 
n'évaluait,  au  commencement  du  siècle  passé, 
les  forces  de  terre  de  I'Europe  qu'à  raison 
de  trois  grands  Etats  militaires,  celui  d* Au- 
triche, de  France,  de  -Prusse  ;  l'aimée 
d'EspAGNE  et  celle  de  Portugal  n'entraient 
plus  en  ligne  de  compte  ;  I'armée  ottomane 
était  regardée  comme  barbare  ;  celle  de 
Perse  était  ignorée  ;  celle  de  Russie  n'avait 
pas  encore  pris  rang.  —  On  a  ajouté,  plus 
tard,  au  nombre  des  grands^Elats  mili- 
taires, ceui  des  Anglais,  des  Polonais,  des 
Suédois,  du  royaume  des  Pays-Bas  et  des 
Russes.  Sous  le  rapport  des  éludes  spéciales 
et  de  l'instruction,  les  milices  de  Dane- 
marce,  de  Saxe,  de  Wurtemberg  n'étaient 
au-dessous  d'aucune  autre.  —  L'Etat  mili- 
taire d'un  pays  doit  se  proportionner  au 
rang  que  UAt,  dan» la  balance  de  I'Europe, 
.  la  puissance  qui  le  solde.  11  a  pour  objets 
la  tranquillité  intérieure ,  la  garde  des  fron- 
tières, l'équilibre  politique  du  gouverne- 
ment; il  devrait,  eq  temps  de  paix,  conte- 
nir presque  le  même  nombre  d'oppiciF.Rs  et 
de  sous-officiers  qu'en  temps  de  guerre;  il 
devrait  soumettre  quiconque  tient  l'épée  à 
nne  juridiction  une  et  entièrement  sem- 
blable: mais  les  pairs  de  France  ne  seraient 
pas  de  celte  opinion.  —  On  peut  Taire, 
communément  parlant,  le  dénombrement  de 
l'Etat  militaire  en  comptant  autant  de  ba- 
taillons et  d'escadrons  que  de  pièces  de 
campagne,  autant  de  bataillons  que  d'rj- 
cadrons  ;  cependant  de  pareilles  régies  ne 
sauraient  être  absolues.  —  Examinons  l'E- 
tat militaire  comme  synonyme  de  milice 
française,  et  ne  prenons  pas  de  très-haut  le 
aujet  :  ce  que  nous  avons  dit  de  I'armée 
française  nous  en  dispense.  —  Dans  l'autre 


siècle ,  solvant  le  tableau  qu'en  font  toaf 
les  auteurs,  l'Etat  militaire  était  gouverné 
par  le  bon  plaisir;  les  roturiers  y  étaient  l'ob- 
jet d'outrageantes  démarcations;  tout  s'y 
réglait  suivant  la  tyrannie  de  l'opinion;  les 
injustices  particulières ,  les  faveurs  ,  les 
passe-droits  y  aggravaient  les  vices  de  la 
loi ,  ou  plutôt  la  loi  y  était  muette  :  rien 
n'était  balancé.  L'Etat  militaire  n'était  pas 
plus  en  rapport  avec  les  ressources  finan- 
cières du  pays  que  les  casernes  n'étaient  en 
rapport  avec  la  forme  des  compagnies  et  la 
force  des  corps.  Des  promotions  inutiles  se 
faisaient  à  profusion  ;  les  garnisons  étaient 
dépourvues  de  terrains  d' exercice;  les  di- 
mensions des  subdivisions  des  bataillons* 
variaient  souvent  et  ne  cadraient  point  avec 
des  principes  de  tactique  non  moins  chan- 
geants eux-mêmes.  Les  pays  à  fourrages 
n'étaient  pas  ceux  où  les  casernes  de  cava- 
lerie étaient  assises  ;  le  recrutement  ne 
posait  que  sur  des  bases  fausses  ;  des  légions 
(J  OFFICIERS  inaclifs  y  dévoraient  la  substance 
de  l'Etat,  au  grand  préjudice  de  ceux  qui 
lui  rendaient  des  services  réels.  Enfin  une 
instabilité  sans  terme  y  entretenait  un  incu- 
rable malaise.  —  Quelques-uns  de  ces  abus 
ont  été  plus  ou  moins  redressés:  mais  l'Etat 
militaire  pèse  d'un  trop  grand  poids  dans  la 
balance  financière  de  la  France.  Ce  qu'il 
coûte ,  s'élève ,  à  certaines  époques,  à  une 
somme  qui  surpasse  la  moitié  du  total  des 
dépenses  de  l'Etal.  Ainsi,  en  18*25,  on  re- 
connaît par  l'examen  du  budget  ,  que  la  dé- 
pe/isr  de  I'armée  de  terre  est  de  cent  quatre- 
vingt-douze  millions;  celle  de  la  marine, 
de  soixante;  un  crédit  supplémentaire  s'élève 
k  cinq  ;  la  guerre  dynastique  a  coûté  deux 
cent  sept  millions;  l'ensemble  des  pensions 
est  de  soixante  :  total,  cinq  cent  vingt-quatre 
millions.  En  1828,  on  regarde  la  dépense  cou- 
rante et  de  paix,  appliquée  à  la  partie  active 
des  troupes  de  terre  ,  comme  annuellement  * 
de  deux  cents  à  deux  cent  dix  millions(JournaJ 
des  Sciences  militaires,  i.  Xi).  Ainsi  ce  serait 
un  total  général  de  plus  de  cinq  cent  qua- 
rante millions.  Le  revenu  total  de  la  Prusse 
monte  moins  haul,e,t  son  Etat  militaire  n'est 
point  inférieur  au  notre. 

KTAT-MINOR.  V.  MILICE  DANOISE  S°  I.  T. 
MI* OR. 

ÉTAT-MOYEN.  V.  MILICE  DANOISE  N°  I.  V. 

moyen,  adj. 

"État  (états)  quatridiaire  (term.  sons- 
génér.).  Sorte  d' états  comptabiliaires,  con- 
sidérés par  rapport  à  I'infanterie  française. 
Ces  Etals  étaient  dressés  sommairement, 
soit  en  station,  soit  en  roule;  ils  compre- 
naient I* effectif  par  grades;  ils  contenaient 
les  mutations  d'un  fret  k  l'autre;  Us  of- 
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fraient  la  balance  des  omm  et  def  prktis, 
el  présentaient  te  total  du  prêt  de  quatre  * 
jours,  ou  de  la  soi.dk  ds  route  pendant  le 
même  tempe.  —  L'épithéle  quatridiurr 
était  mentionnée  pour  la  première  fois  par 
I'obdonnance  ne  1823  (19  mabs)  pour  expri- 
mer ce  qui  s'appelait  autrefois  carte,  état 

OU  FEUILLE  DE  PRET.           Le  MINISTRES  CUt  le 

courage  trop  rare  de  composer  un  mol  nou- 
veau, en  instituant  une  chose  nouvelle  :  il 
était  fâcheux  que  l'expression  n'eut  pas  plus 
de  justesse  ;  car,  a  l'exception  de  février  , 
quels  sont  les  mois  divisibles  par  coupures 
de  quatre  jours  ;  ainsi  des  Etats  quatri- 
diaires  étaient  de  plus  ou  de  moins  de 
quatre  jours.  La  langue  militaire  four- 
mille d«  contre-sens  aussi  choquants.  —  Les 
Etats  quatridiaires,  dressés  pour  une  portion 
d'un  coree  administré  par  un  conseil  éven- 
tuel, ou  ceux  qui  l'étaient  par  le  chef  d'un 
détachement,  étaient  adressés  par  ce  conseil, 

OU    Ce   CREE ,    aU   CONSEIL  D'ADMINISTRATION, 

après  vérification  et  annulation.  —  Les 
cantines  de  comptabilité  comprenaient  des 
Etats  quatridiaires. — La  décision  de  1828  (SI 
octobre)  annulait  le  système  des  Etals  quatri- 
diaires. —  Les  Etals  quatridiaires  se  distin- 
guaient Cil  ÉTAT  QUATRIDIAIRE  DE  COMPAGNIE 
el  en  ÉTAT  quatbidiaibe  de  PETIT  état-major. 

i'tJkT  QUATRIDIAIRE  de  COMPAGNIE  (B,  1). 

Sorte  d'ÉTAT  quatridiaire  qui  était  une  des 
pièces  importantes  de  ('administration  des 
compagnies.  —  L'instruction  de  1806  (14 
juillet)  voulait  que  la  feuille  de  prêt,  qui 
s'est  nommée  ensuite  Etat  quatridiaire,  fût 
dressée  par  le  fourrier  ,  vérifiée  sur  la 

FEUILLE  DE  SUBSISTANCE  OU  FEUILLE  d'aPPEL  par 

le  capitaine,  signée  par  lui  et . par  I'officier 
de  semaine.  —  Depuis  1823,  les  Etats  qua- 
tridiaires étaient  signés  par  le  capitaine  et 
le  sergent-major,  et  adressés  au  trésorier, 
pour  servir  au  payement  du  prit,  à  fitablis- 
ternent  de  divers  bons  de  subsistances,  et  à 
l'acquittement  de  ta  solde  de  route.  —  Ils 
étaient  annulés  par  le  trésoeier,  en  pré- 
sence des  capitaines,  après  qu'un  membre 
de  l'intendance  avait  vérifié  la  comptabilité 
du  corps  dans  sa  bévue-trimestrielle.  —  La 
décision  de  1828(51  octobre)  a  modifié  et  la 
forme  et  le  nom  des  Etats  quatridiaires,  qui 
ont  de  nouveau  été  appelés  feuilles  de  prêt. 

ÉiTAT  QUATBIDIAIEE   de  PETIT  ÉTAT-MAJOR 

(B,  1).  Sorte  d'ÉTAT  quatridiaire  qui  était 
dressé  et  signé  par  un  adjudant-major;  il 
était  quittancé  par  I'ancien  adjudant,  qui  en 
touchait  le  montant  et  le  distribuait  ensuite 

tUX     HOMMES    DE  TROUPE     de  I'ÉTAT-MAJOR. 

Cet  Etat  quatridiaire  était  annulé  en  présence 
de  Padjudaht-major. — Ces  formes  et  le  mot 
lui-même  ne  sont  plus  usités. 


rfîTAT    SIGN  ALETIQUE.  CHANGEMENT  DI 

corps,  v.  mgnalétîque  ,  adj. 

£r*Tft-VNI*.  V.  HOMS  PROPRES. 

KTi-: .  subs.  masc.  v.  camp  d'é...  t.  congé 

d'É...  V.  MOIS  D'É...  ▼.  PANTALON  D*É...  V. 
QUARTIER  D'É...  V.  QUARTIERS  D*É...  V.  RATIOS 
D'É... 

xjtTEiwisRK  (*erb.  «et)  le  peu  ,  on  feu. 

V.  ATTAQUE  DE  CHEMIN  COUVERT  A  FORCE  OU- 
VERTE. V.  BATTERIE  DR  BOUCHES  A  FEU.  V.  CA- 
NON NIER.  V.  DÉFENSE  PÉRIBOLOGIQUB.  ▼•  FEU. 
V.  FEU  TACTIQUE.  V.  OE  VICIER  d'aHTILLBRII 
H°  6.  V.  RICOCHET. 

bÇtkivif.%bii> ,  subs.  masc.  v.  a.  é...  v. 

A  L*É...  T.  CBAVATE  d'É...  V.  DEPLOTEB.  l'É... 
V.  DEAPERIR  D'É...  V.  FAIRE  FLOTTER  l'É...  V. 
FER  D'É...  V.  HAMPE  d'É...  V.  LEVER  l'É...  V. 
PLANTER  L'É...  V.  PORTE-É... 

ftWEXDAmi»  (F)  ,  OU  ESTANDARD  ,  OU  BS- 
TENDARD,  SUlVaUt  GANEAU  ,  OU  ESTER BART, 
OU  ÉTANDAET,  OU  ÉTENDANT,  OU  INDÉpÉHON,  OU 

standaet  ,  comme  récrivent  Borel  (Pierre), 

MÉNAGE  et  ROQUEFOBT,  OU  BSTANTROL,  OOmme 

le  dit  Rabelais  (Scio.-nacMe) ,  pour  exprimer 

Une  COMPAGNIE  DE  CAVALERIR.  L*  mOtElCA- 

dard  dérive ,  suivant  Méhaor  ,  du  bas  latte 
standardus,  stendardus,  provenus  du  verbe 
stendere,  étendre.  —  On  Ht  dans  le  Journal 
de  r Institut  historique  (t.  vi,  p.  207)  que  le 
terme  Etendard  est  originaire  du  substantif 
allemand  -standort,  11  ne  faut  pas  croire  à 
cette  étymalogie. — Duc  an  ce  tire  le*  mot 
Etendard  du  bas  latin  standarum ,  stanuv- 
rum,  standardum,  standale,  qui  exprimait 
un  signe  de  commandement  ,  un  moyen  de 
signal,  I'ensbighb  principale  d'une  armée, 
le  symbole  que  portait  ou  faisait  porter  un 
gorealonier.  — —  Ménage  prouve  qif  eo't  f  6i 
l'usage  des  mots  étandabt  et  btamdaht  ré- 
gnait en  même  temps  dans  la  milice  fran- 
çais*. —  Les  Anglais  se  sont  éloignés  un 
peu  moins  que  nous  de  l'orthographe  origi- 
naire, en  adoptant  et  conservant  notre  vieux 
terme  stahdabt.  —  Quelques  savants  ont 
traduit  le  latin  vexUtum ,  treille  de  anxia 
romaine,  par  Etendard;  mais  l'exemple  est 
de  peu  d'autorité;  car,  dans  les  cas  tels  que 
celui-ci,  les  traductions  des  mots  techniques 
ne  sauraient  être  rigoureusement  Justes, 
puisque  les  objets  représentés  par  les  ter- 
mes originaux  ne  sont  presque  jamais  sem- 
blables aui  objets  que  connaissent  les  in- 
ducteurs. Quand  on  n'est  pas  fixé  sur  on 
ordre  d'idées ,  comment  le  serait-on  à  l'é- 
gard des  mots  destinés  à  en  fournir  les  ex- 
plications; ainsi  lever  l'étendaed  ,  expres- 
sion juste  au  temps  où  la  cavalerir  éuit 
I'armée,  ne  l'est  plus  :  ce  dicton  donne  donc 
plutôt  Idée  d'un  draprau  que  d'un  Etendard. 
—  Ainsi  l'on  a  dit  qu'il  y  avait  un  Etendard 


ÉTENDARD. 

par  deux  jus  grecques  ;  mats  était-ce  un 
Etendard,  ou  une  simple  flamme? —  L'En- 
ctclopédis(1751.C),  Jabro(1717,  G)  et  Po- 
tier (1779,  X,  aux  mots  Enseigne  et  Eten- 
dard), témoignent  qu'on  a  d'abord  appelé 
Etendards,  des  enseignes  envergécs,  c'est-à- 
dire  dont  la  deaterie  était  étendue,  en  forme 
de  gonfalon  ,  le  long  d'une  verge  de  fer , 
qui  faisait  équerre  au-dessous  du  fer  d'une 
rtQci,  et  qui  tournait  a  tout  vent,  comme 
une  girouette  :  c'était  le  vexlllum  canta- 
bnan.  Mais  quantité  d' écrivains  ne  font  pas 
de  différence  entre  enseigne  et  Etendard. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  que,  de  toutes 
les  wlices,  la  chinoise  est  celle  où  a  régné  la 
gradation  la  plus  méthodique  des  Etendards. 

—  On  dît  ARROSER  ,  DEPLOYER  ,  FAIRE  FLOTTER, 

LiEiR,  planter  l'Etendard;  lui  prêter  ser- 
mirt.  —  Au  onzième  siècle,  les  Etendards 
d'iTALis  flotta iert  sur  les  carroczes,  comme 
on  croit  que  la  chape  de  Saint-Martin  ,  en 
la  supposant  un  gonfalon  ,'  avait  surmonté 
une  machine  analogue.  — Au  siège  de  Paris 
en  4429  (8  septembre) ,  celui  gui  porte  CEs- 
lendard  de  Jeanne  d*Arc  a  te  pied  percé  d'un 
•talon.—  Ici  le  mot  Etendard  a  un  sens  gé- 
nérique mais  non  encore  technique  ;  il  pa- 
rait synonyme  de  frnnon.  De  même,  s'il 
f'agit  de  Chari.es  sept,  I'estendard  du  roi  et 
la  cornette  royale  étaient  choses  pareilles. 
Mais,  vers  la  même  époque,  comme  le  té- 
moigne M.  de  Barante,  le  duc  de  Bourgogne 
était  entouré,  un  jour  d'affaire,  de  sa  ran- 
gées, de  soo  pennon,  de  son  Etendard. 
C'était  apparemment  comme  prince,  comme 
comte,  comme  général  d'armée;  mais  ce 
sont  autant  de  suppositions  qu'il  est  presque 
impossible  de  justifier.  — Sous  Louis  onee, 
les  «arriéres  de  la  garde  nationale  étaient, 
♦coordonnées  à  des  Etendards.  —  Le  mot 
Etendard  a  pris  un  caractère  technique  quand 

l'Etendard  a  été  donné  à  la  tiFNS  D*  ARMENIE 

et  ans  compagnies  d'ordonnance;  en  deve- 
nant leur  enseigne,  li  a  fait  disparaître  les 
îARRiiiEs  de  chevaliers  et  t  ou  le  s  les  autres  ; 
il  a  été  alors ,  à  l'égard  du  guidon  ,  ce  qu'au- 
paravant la  sANNiÉRE  était  à  l'égard  du  per- 
ron, il  est  devenu  ensuite  le  principal  effet 
de  grand  Équipement  des  gens  d'armes,  puis 
de  poire  crosse  cayalerie.  C'était  une  espèce 
de  palladium.  La  paire  de  timrai.es  parta- 
geait le  même  honneur,  parce  que  les  pre- 
mières dont  on  se  servit  avaient  été  prises 
sur  ('ennemi.  —  De  Louis  quatoexe  à  Bona- 

tAETC,  Chaque  ESCADRON  de  GROSSE  CAVALERIE 

avait  son  Etendard.  —  Il  était  aussi  donné 

d«s  Etendards    OUI    MOUSQUETAIRES    DE  LA 

oaede,  mais  non  au  reste  de  la  cavaleeie 
légère  ni  aux  dragons  français  ;  ils  avaient 
pour  ralliement  la  cornette,  ainsi  que  I'a- 
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valent  eu  les  archers  a  cheval,  les  carabins 

et  les  casques  ouverts.  Ces  cornettes  étaient, 
dans  quelques  troupes,  de  même  couleur 
que  la  cornette  du  casque.  —  Des  queues  de 
cheval  étalent  les  principaux  Etendards  de 
la  milice  turque.  —  Les  argoulets  avaient 
pour  Etendard  une  banderole  ou  une  espèce 
de  fanion  ;  les  dragons  eurent  d'abord  une 
corrette  et  ensuite  un  guidon  ;  enfin  cer- 
tains COBFS  PEIVuiGlÉS  Ct  CCrUinS  COLONELS 

généraux  avaient  une  cornette  blanche.  — 
Brantôme  (1600,  A),  en  parlant  du  siège 
de  Pampelune  qui  eut  Heu  en  1512,  dit  que 
Boyard  fit  sonner  à  VEstcndard  et  assembla 
ses  gens  d'armes;  il  eût  fait  sonner  au  guidon, 

&  la  RANDEEOLE  OU  à  la  CORNETTE,  S'il  Se  fût 

agi  d'assembler  de  la  cavalerie  légère. — 
Les  Etendards  français  ont  été  portés  par 
des  officiers  nommés  cornettes,  avant  de 
l'être  par  des  poete-éteNdards.  Cela  tient  à 
ce  que  l'expression  cornette  a  été  technique 
avant  le  mot  Etendard.  —  Ceux  qu'on  voit 
dans  les  bas-reliefs  du  tombeau  de  François 
prfjmier  sont  en  randeroles  longues,  étroites, 
fourchues  ;  ceux  des  bas-reliefs  du  tombeau 
de  Louis  douze  ont  la  draperie  courte  et  ar- 
rondie par  les  eitrémités.  —  Prétendre  dé- 
peindre les  Etendards  serait  une  entreprise 
peu  utile  et  un  tableau  difficilement  véridl- 
que  ;  car  la  volonté  d'un  capitaine  d'noMMEs 
d'armes  décidait  des  ornements  ou  des  ar- 
moiries de  la  draperie  de  sa  compagnie  ;  la 
couleur  de  l'Etendard  était  la  même  que 
celle  des  rorea  de  livrée  ou  des  hoquetons 
que  portaient  les  gens  d'armes  et  les  archer» 

A  CHEVAL  deS  COMPAGNIES  DE  CHEVAU-LÉGERS. 

—  L'expression  Etendard  donne  maintenant 
l'idée  d'un  drapeau  propre  a  certaine  cava- 
lerie prançaisr  ;  or,  comme  autrefois  la  ca- 
valerie était  tout  et  l'infanterie  rien  ou  peu 
de  chose ,  l'Etendard  a  conservé,  dans  le 
langage  historique  et  pittoresque,  un  sens 
large  ;  il  exprime  en  ce  cas  toute  espèce  de 

SIGNES  DE   RALLIEMENT  OU  d'ENSITGNES  d'une 

armée,  abstraction  faite  des  différences  d'AH- 
mbs.  Voila  pourquoi  c'est  surtout  à  l'Eten- 
dard que  s'appliquent  les  vçrbes  arborer, 

DÉPLOYER  ,  PLANTER  ,  SUIVRE  l'Etendard  ,  MAR- 
CHER ,  combattre  ,  se  ranger  sous  les  Eten- 
dards. C'est  aussi  pour  cela  que  quelquefois 
on  a  appelé  Etendard  I'erseigne  qui  était 
confiée  à  I'officier  nommé  porte-enseigne. 

—  L'ordonnance  de  1689  (l,r  février)  atta- 
chait deux  Etendards  par  escadron  ,  chaque 
compagnie  ayant  le  sien.  L'Encyclopédie 
(1751,  C)  proposait  de  réduire  ce  nombre  à 
un  Etendard  par  escadron  de  cavaierir,  i 
la  manière  des  dragons. — Sur  les  Etendards 
où  II  n'y  avait  pas  de  fleurs  de  Us,  Il  était 
figuré  d'un  côté  le  soleil ,  emblème  de  Louis 
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quatorze,  et  de  l'autre  U  livrée  du  colonel 
ou  du  mutu  de  camp  ;  mais  avant  ce  régne, 
les  Etendards  portaient  en  général  les  ar- 
moiries des  colonels;  elles  figuraient  égale- 
ment SUr  leS  TABLIERS  DE  TEOMFETTES  et  SUr 
les    BAN  NETTES  OU    TABLIERS  DE  TIMBALES.  

Dans  le  dernier  siècle ,  la  hampe  de  l'Eten- 
dard était  de  dix  pieds  un  pouce,  fee  y 
compris. —  Le  seulement  de  1767  (25  avril) 
chargeait  les  colonels  de  la  fourniture  des 
cravates  et  des  frais  de  monture  des  Eten- 
dards. —  Sous  le  régne  de  Bonaparte,  l'E- 
tendard de  sa  cavalerie  était  une  aigle  dont, 
la  draperie  et  la  hampe  étaient  de  moindre 
dimension  que  dans  I'infanterie.  —  Les 
Etendards  français  ont  été  de  toutes  les 
couleurs  ;  dans  la  croisade  de  1188,  ils 
étaient  bariolés  d'une  croix  rouge  ;  dans  les 
luttes  contre  les  ducs  de  Bourgogne ,  ils  ont 
porté  la  croix  blanche;  ils  ont  été  tricolores 
de  1789  à  1814,  blancs  jusqu'en  1850;  la 
couleur  nationale  leur  fut  alors  rendue. — 
On  serait  plus  éclairé  à  l'égard  des  Etendards 
français,  si  les  ordonnances  d'uniforme  nous 
en  eussent  transmis  quelques  souvenirs.  — 
On  peut  consulter  à  l'égard  des  Etendards  : 
Dautheville  (1751,  C)  ,  Dcane  (1810,  E,  au 
mot  Standard),  Jabro  (1.777,  G),  Juste  Lipse 
(1598,  A),  Mo  N  TE  A  ucon  ,  Potiee  (1779,  X), 
M.  Key,  Y  Encyclopédie  de»  Gens  dit  monde. 
—  Le  mot  Etendard  s'est  distingué  en  éten- 
dard GÉNÉRAL  et  en  ÉTENDARD  EOTAL. 

I^TENDAIID  de  beffroi,  v.  beffroi, 
ts: !%■>.% it ■»  de  cavalerie,  t.  cavalerie. 

T.  MILICE  PORTUGAISE  N°  3.  V.  EXCEPTION. 

^TENDABD  de  France,  v.  bannière  de 
France,  v.  France,  v.  revue  d' administra» 
tion. 

VUH if  .RRi»  de  grenadiers  a  cheval,  t. 

6RENADIER  A  CHEVAL. 

EfTESDARD    dU    ROI.    V.    BANNIÈRE  DE 

France,  v.  étendard,  v.  étendard  royal. 

V.  SOI. 

étendard  général  (F).  Sorte  d'ÉTEN- 
dard  qui,  à  ce  qu'il  parait,  était,  à  l'égard 
de  la  personne  d'un  général  ,  cè  que  I'éten- 
daed  royal  était  à  l'égard  de  la  personne  du 
roi.  Aussi  Bbantome  (1600,  A)  le  mention- 
ne-t-jl  sous  la  signification  de  pennon  de 
généeal.  Cet  Etendard  était  orné  de  devises 
que  le  général  d'armée  choisissait  suivant 
les  circonstances  ou  suivant  son  caprice.  On 
lit  dans  le  même  auteur  ce  qui  suit  :  Auprès 
du  tombeaude  Bourbon  (le  connétable  trans- 
fuge) y  avoil  pendu  (on  avait  suspendu)  ton 
grand  Estendard  général. — Brantôme  (1600, 
A)  dit  encore  qu'à  la  bataille  de  Ra venue 
Anne  de  Montmorency,  depuis  connétable, 
ettoil  pour  ton  plaisir  suivant  l'Estendard  gé- 
néral sous  lequel  se  trouve  la  noblesse  volon- 


taire.— Amtot  (1783,  O)  donne  le  dessin 
des  divers  Etendards  généraux  ou  de  géné- 
ral qui  sont  en  usage  en  Chine. 

BTEXDABD  ROYAL  (F).  Sorte  d' ETENDARD 

que  quantité  d'historiens  mentionnent,  et 
qui  peut-être  a  été  analogue  à  la  bannière 
de  France,  à  1' étendard  général  et  au  pen- 
non royal.  — Il  est  question  déjà  de  l'Eten- 
dard royal  sous  Charles  le  Simple  ,  au  com- 
mencement du  dixième  siècle  ;  mais  il  y  a 
peu  de  fonds  à  faire  sur  l'exactitude  des  tra- 
ductions de  nos  vieilles  annales.  —  Depuis 
ce  prince ,  l'Etendard  a  varié  fréquemment 
dans  ses  couleurs,  dans  ses  embfèmes,  dans 
ses  formes.  Celui  que  déploie  Philippe  Ac- 
guste  est  bleu  et  semé  de  fleurs  de  us  d'or  ; 
celle  couleur  rappelait  celle  de  la  chape  de 
Saint-Martin.  —  L'Etendard  royal  flotte  à 
Bouvises  en  1214,  en  même  temps  que  l'o- 
RiPLAMME.  Si  l'on  en  croit  Voltaire  (Essai 
sur  les  mœurs) ,  cet  Etendard  était  à  hampe 
dorée  et  à  draperie  blanche  semée  de  fleurs 
de  lis.  Il  y  a  ainsi  contradiction  à  l'égard  de 
la  couleur;  peut-être  ce  second  Etendard 
était-il  un  pennon.  Le  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation (au  mot  Drapeau)  a  reproduit  celte 
douteuse  assertion  de  l'Etendard  blanc.  — 
Une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  ,  rendue 
en  1306,  voulait  que  dans  les  marches  d'ar- 
mée l'Etendard  royal  fût  porté  par  le  pre- 
mier écuyee  d'écurie ,  entre  1* avant-garde 
et  le  roi.  —  Sous  Charles  fix ,  l'Etendard 
royal  est  à  croix  blanche ,  mais  on  Ignore 
quelle  est  la  couleur  du  fond  :  elle  était  pro- 
bablement bleue.  — Les  historiens  de  Char- 
les six  et  de  Charles  sept  se  servent  indif- 
féremment des  expressions  Etendard  royal 

et   ENSEIGNE   ROYALE.          Ch ARLES  SEPT  faisait 

porter  devant  lui  son  Etendard ,  ainsi  que  sa 
cornette  royale  ,  le  jour  de  sou  entrée 
triomphale  à  Rouen,  en  1449;  ces  deux 
enseignes  «étaient  tenues  par  des  éccyxes. 
L'Etendard  était  cramoisi  et  semé  de  soleils 
d'or  ;  la  coenette  était  blanche  ;  ce  qui  laisse 
irrésolue  la  question  de  savoir  quelle  était 
alors  la  vraie  couleur  nationale.  —  Il  ne 
paraît  pas  que  l'Etendard  royal  ait  jamais 
été  totalement  blanc  ,  puisque  les  historiens 
ont  bien  soin  de  ne  pas  le  confondre  avec 
la  cornette  blanche  qui  lui  succède ,  et  qui, 
disent-ils,  devient  le  premier  Etendard  de 
r armée  et  V étendard  du  roi.  —  Le  frère  de 
Louis  onze  ,  refusant  l'ordre  de  la  toison  en 
1469.  disait,  à  ce  que  rapporte  M.  de  Ba- 
sante :  Saint  Michel,  dont  l'image  a  toujours 
été  portée  sur  f  Etendard  des  roi*  de  France, 
etc.,  etc.  Nous  sommes  loin  de  regarder 
cette  assertion  comme  une  Vérité.  —  Nos 
écrivains  font  encore  mention  de  l'Etendard 
royal  de  Henri  trois  et  de  Henri  quatre  ; 
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depuis  leur  règne,  l'usage  s'en  éteint  en 
Fbancb.  —  Il  existait  dans  la  milice  portu- 
ouk  une  loi  aussi  vieille  que  la  monarchie  ; 
loi  .promulguée  par  Alphonse  premier  ,  roi 
des  Asturies ,  dans  le  huitième  siècle  ;  elle 
prononçait  peine  de  mort  contre  celui  qui 
opposerait  pas  sa  vie  pour  ta  défaut  de 
C Etendard  royal.  —  En  Espagne,  Philippe 
deux,  ordonnant  les  apprêts  de  son  propre 
enterrement  et  réglant  le  cérémonial  que  re- 
late Beau  tome  (1600  ,A;,  veut  ^/Eslenoard 
royal  soit  traînant  à  terre. 

^TEVDABT,  SUbs.  maSC.  V.  ÉTENDABD. 

eteidbe  (verb.act.)  une  attaque,  v. 

ATTAQUE.  T.  ATTAQUE  DE  SIEGE  OFFENSIF.  T. 
CHEMI N EME N T  FOLIORCÉTIQUE. 

etheb  ,  subs.  masc.  v.  chieuegien  de 

CORPS. 

ETHIOPIEX,  V.  NOMS  PROPRES. 

ETjMABgiE,  subs.  masc.  v.  milice 

RYSANTINE. 

KTIElfME.  V.  NOMS  PROPRES.  . 

Étiqcette  (subs.  fém.)  de  ut.  v.  ca- 
poral d'escouade  N°  3,  4.  V.  CHAMBRE  de 
MLDAT.  V.  UT.  T.  LIT  D*  HOMME  DE  TROUPE. 

ÉTIQUETTE  de  R  atelier  d'armes,  v. 

CHAMERE  DE  SOLDAT.  V.  BATEL1EE  D* ARMES  DE 
CHAMBREE. 

ktisbe,  subs.  jfé;n. ,  ou  phthisie.  Mot 
dérivé  du  latin  et  du  grec  phthisu,  signi- 
fiant amaigrissement  ou  dessèchement  du 
corps  par  suite  de  l'ulcération  des  poumons. 
~~  L'Etisie  est  une  maladie  que  les  méde- 
cins classent  par  degrés.  Ils  l'appellent  Ell- 
«ie  conflrmée  quand  elle  a  atteint  le  second 
et  le  troisième  degré;  ils  la  considèrent 
en  ce  cas  comme  une  des  infirmités  qui  mo- 
tivent CAS  DE  RÉFORME  et  INVALIDITE  ABSOLUE. 

Étoffe,  subs.  fém.  v.  chef  d'é...  t. 

CORSOMMATIOM  D*É...  V.  COUPE  d'É...  T.  DIS- 
TRIBUTION D'É...  V.  ÉCHANTILLON  d'É...  T.  ÉCO- 
*?***  D'"'"  v«  ««•▼OI  D'É...  V.  FABRICATION 
DK...  T.  FIL  D*É. . .  V.  GUETRE  d'É...  T.  MANU- 
FACTURE D'É...  V.  MANQUE  DE...  V.  PANTALON 
»>«...  V.  PIECE  D'É...  V.  PLOMB  D*É...  V.  POR- 
TÉE D  E...  V.  RÉCEPTION  d'É...  V.  RETRAIT  D*É... 
V.  VERIFICATION  D*É... 

Étoffe  (term.  génér.) ,  on  estoffe ,  sul- 
jant  Ganeau,  ou  estopfie.  Cet  écrivain  et 
Gibeuk  tirent  ces  mots  du  bas  latin  Mtufa, 
st,'ffa,  resté  dans  I'italien  mffa.  Ce  mot  a 
également  eiprimé  les  tissus  de  laine  et  de 
Mie;  ici  il  ne  s'applique  presque  qu'aux 
seuls  tissus  de  laine ,  et  par  exception ,  il 
donne  idée  de  la  combinaison  et  de  l'amal- 
game de  certains  métaux  qui ,  dans  la  lan- 
pe  des  arquebusiers ,  prennent  également 
k  nom  d 'Etoffe.  —  Nous  ne  développerons 
le  mot  que  relativement  à  ïhabillememt,  aux 


jusTAccoEPs  des  troupes ,  et  surtout  aux  ha- 
bits d'infanterie  ;  ainsi  il  ne  sera  mentionné 
que  comme  étoffe  d'habillement. 

Étoffe  (étoffes)  d'HABitxEMENT  de  trou- 
pe (B ,  1).  Sorte  d'rropFEs  tissues  en  laine, 
et  consistant,  pour  les  hommes  de  troupe  de 

TlNFANTERTE  FRANÇAISE  ,  en  CAD»,  DRAPS  ,  ES- 
TA METS  et  tricots.  Pour  quelques  autres  ar- 
mes, les  Etoffes  en  usage  comprennent  des 

FLANELLES,  deS  VELOURS ,  des  PANNES.  —  Un 

bubeau  nommé  directoire  d'harillement  a 
été  longtemps  et  utilement  chargé  par  le 
ministre  de  la  guerre  des  soins  et  de  la  sur- 
veillance que  demandaient  l'espèce,  le  choix, 

la  FABRICATION  ,    la  FOURNITURE  ,  leS  RETRAITS 

des  Etoffes.  —  Les  Etoffes  entrent  pour  une 
part  importante  dans  I'administration  des 
corps  ;  il  est  du  devoir  des  conseils  d'admi- 
nistration et  des  m  a  jobs  de  donner  à  celte 
branche  du  service  une  attention  scrupu- 
leuse ;  car  elle  se  compose  de  détails  com- 
pliqués ,  entraîne  des  frais  considérables , 
et  est  la  principale  portion  des  prestations 

SERVIES  PAB   ENTREPRISE,    de  U  COMPTABILITE 

en  natube  et  des  dépenses  ou  consommations 
bn  matière.  —  En  certains  pays ,  et  par 
exemple  en  Autriche,  les  Etoffes  sont  fabri- 
quées dans  des  manufactures  nationales  ; 
elles  le  sont  en  France  dans  des  mani  fac- 
tubes  particulières,  mais  désignées  par  le 

MINISTRE  DE  LA  GUERRE  \   U  FABRICATION   )'  est 

soumise  aux  conditions  spécifiées  par  les 
marchés  ministériels.  Conformément  à  la 
teneur  de  ces  marchés,  le  gouvernement  fait 
les  achats,  ordonne  les  envois,  en  fait  sol- 
der le  montant  par  les  trésoriers  de  corps, 
et  règle  les  distributions  conformément  à  un 
état  approximatif  des  besoins ,  état  qui  est 
dressé  par  le  cobps  au  commencement  de 
l'année.  —  Les  réceptions  et  les  vérifica- 
tions des  Etoffes  ont  lieu  ensuite  en  en  fai- 
sant comparaison  avec  des  échantillons  et 
en  les  constatant  par  procès- vfrb aux.  Les 
'décisions  de  1811  (4  décembre)  et  de  1812 
(7  mars)  en  réglaient  les  formes.  —  Si  la 
qualité  des  Etoffes  entraîne  des  contestations 
entre  les  corps  et  les  fournisseurs,  les  con- 
seils de  préfecture  connaissent  de  cet  objet, 
ou  bien  le  conseil  est  représenté  par  un  sous- 
préfet  ou  par  un  maire  ,  et  des  experts  pro- 
noncent contradictoirement.  —  Dans  cer- 
tains cas  ou  dans  certains  temps,  les  achats 
faits  en  France  l'ont  été  directement  par  les 
corps  eux-mêmes;  1 'infanterie  légère,  en- 
tre autres,  en  a,  été  quelque  temps  chargée, 
alors  même  que  I'infanterie  de  bataille  ne 
les  recevait  que  par  l'intermédiaire  du  mi- 
nutes. Dans  tous  les  cas  les  quartiers-maî- 
tres soldaient  les  dépenses  que  leur  mise  en 
œuvre  entraînait,  —Les  étoffes  en  maga- 
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mm  dans  les  corps  sont  soi»  la  garde  du  ca- 
pitaine d'habillement,  qui  en  est  responsable 
vis-à-vis  le  conseil;  il  fait  décatir  celles  qui 
doivent  subir  cette  opération.  Ces  Etoffes 
sonl  classées  parmi  les  effets  d'uniforme  eh 
magasin;  elles  sonl,  à  des  époques  fixées, 
l'objet  des  examens  de  Tintendance  et  des 

INSPECTEURS  GÉNÉRAUX  d' ARMES  ;  Ils  S'flSSUrfnt 

si  elles  sonl  exemptes  de  tares,  en  recon- 
naissent et  en  constatent  les  espèces,  les 

CHEFS,  leS  LITEAUX ,  |W  MARQUES,  les  ESTAM- 
PILLE», la  qualité,  les  quantités,  les  lar- 
geurs, les  portées,  Ie6  nus,  les  retraits; 
ils  se  font  représenter  les  factures,  qui  sont 
adminislralivement  les  pièce*  justificatives 
de  I  Envoi,  de  la  fourniture  et  de  la  dette 
du  corps ,  et  qui  deviennent,  quand  elles 
sont  acquittées ,  les  pièces  justificatives  du 
payement.  —  Les  Etoffes  sont  en  général 
l'objet  d'une  fourniture  en  sature  ;  la  pres- 
tation en  est  proportionnée  aux  taux  des 
masses  d'babilixmrnt  ,  et  entreprise  en  vertu 
des  ordres  du  ministère.  Quand  elle  est  ef- 
fectuée et  conforme  aux  échantillons  ,  les 
conseils  d'administration  remettent  en  équi- 
valent aUX  FOURNISSEURS  dCS  MANDATS  OU  CS- 


péces  da  lettres  de  change  que  le 

acquitte.  —  Il  a  été  créé  en  1810  (28  août) 
des  inspecteurs  de  ma  h  uFACTCRRS ,  cbargés 
d'en  surveiller  la  fabrication.  Depuis  leur 
suppression  en  1824 ,  le  ministère  consul- 
tait les  chambres  de  commerce  sur  la  conve- 
nable fixation  du  prix  des  Etoffes.  Ce  sys- 
tème constituait  juge  et  partie  le  commerce  ; 
l'ancien  système  d'arbitrage  semblait  plus  ra- 
tionnel. —  L'emploi  des  Etoffes  et  leur  con- 
sommation ont  lieu  en  vertu  des  devis.  Les 
confections  d'effet*  qui  en  sonl  le  produit 
ont  lieu  dans  l'intérieur  du  corps.  —  Des 
éclaircissements  sur  toutes  ces  matières  sont 
renfermés  dans  le  traité  d'OoiEB  (1824,  E). 

ÉTOFFE  EH  MACASIH.  V.  CAPITAINE  D*HA- 
RILLEMENT.  V.  EN  MAGASIN.  V.  ÉTOFKE  D  HABIL- 
LEMENT. 

KTOFTE  RH  SERVICE.  V.  EN  SERVICE.  V. 
ÉTOFFE  b'BABILLEMENT.  V.  REVERS. 

MKTAI.l  loLF  .    V.  ARME  OFFENSIVE 
PORTATIVE.  V.  CORROYER.  V.  ÉTOFFE.  V. 

UQUE. 

étoile  ,  subs.'fém.  V.  A  4... 
leete  DE  l'e...  V.  CHEVALIER t»  l'é...  ▼. 

DE  Ci... 


(  DE  CHEVALERIE  DECORATIVE.  {  £  DE  LA  LÉGION  D* HONNEUR. 


ETOILE  < 


d'epaulette. 


(tenn.  génér.).  Mot  qui  est  une 
corruption  du  latin  Stella;  aussi  s* est-il  d'a- 
bord écrit  estoile,  comme  le  témoigne  Oa- 
heau  ;  il  a  produit  l'adjectif  étooe  ;  il  sera 
examiné  ici  comme  étoile  a  tambour,  —  de 

RATON  ,  DE  FORTIFICATION  ,   DE  CHEVALERIE 

DÉCORATIVE,  —  DE  RETROUSSES,  —  DE  SCORPION  , 

 DÉCORATIVE  ,  —  d'ÉTAULETTB  ,  —  MOBILE  «— 

PUANTE. 

ETOILE  A  TAMBOUR.  V.  A  TAMBOUR.  V. 
CHAT  D'ARSENAL. 

ETOILE  de  RATON  DE  MARÉCHAL,  V.  BA- 
TON DE  MARÉCHAL. 

ÉTOILE  de  CHEVALERIE  DÉCORATIVE  (tetTO. 

sous-génér.)  (F).  Sorte  d'É-roiLE  ou  d'iNsioNE 
qui  a  appartenu  aux  ordres  nommés,  de  la 
Jarretière,  dr  l'Etoilr,  du  Bain,  etc.  — - 
Le  mol  sera  principalement  examiné  ici 
comme  étoile  de  la  Légion  d'honneur. 

ETOILE  de  FORTIFICATION •  V.  DaVRIONAC. 
V.  FORT  DR  CAMPAGNE.  V.  FORTIFICATION .  V. 
FORTIFICATION  DE  CAMPAGNE.  V.  FORTIN.  V.  OU- 
VRAGE DE  FORTIFICATION.  V.  REDOUTE. 

Étoile  de  la  Légion  d'honneur  (C,  4). 
Sorte  d'ÉToiLR  que,  par  une  coutume  ou  nne 
imitation  vicieuse,  quelques-uns  appellent 

CROIX  D'HONNEUR.  Le  DÉCRET  DE  l'an  DOUEE 

<22  messidor)  voulait  au  contraire  que  l'E- 


toile différât  d'une  caot*  ;  aussi  sa  figure  est- 
elle  non  à  quatre  rayons,  mais  à  cinq.  Mais 
c'est  ainsi  que  s'est  constituée  la  défectueuse 
langue  des  armes.  —  Les  Etoiles  des  cheva- 
liers de  la  Légion,  différentes  en  cela  de 
celles  de  Tordre  de  Saint-Louis,  qui  dans 
tout  le»  grades  étalent  en  or,  étaient  d'ar- 
gent; celles  des  officiers,  des  combien  émues, 
des  orand»"Croix,  destin  Ai*f>3  officiers,  étaient 
d'or,  —  A  l'Institution  de  Tordre,  nue  des 
faces  du  médaillon  offrait  l'effigie  de  Bona- 
parte; l'autre  portait  Texergue  :  Bontteur  et 
Patrie t  Le  ministère,  en  1814,  a  substitué 
à  l'image  du  fondateur  le  portrait  de  Henri 
ocatre  ,  et  à  l'inscription  trois  fleurs  tjk  us. 
—  L'ordonnance  de  1830  (13  août)  a  fait 
revivre  Texergue  primitif  et  a"  effacé  les 

FLEURS  DE  LIS.  —  Diin5  \H  MILICE  AUTRICHIENNE, 

l'Etoile  a  été  au  nombre  des  décorations  au- 
torisées, quand  elle  était  à  l'effigie  de  Napo- 
léon ;  non  autorisées,  quand  elle  A  été  à 
l'effigie^  de  Henri  quatre. 

RETROCSSlS  D'HABIT* 

ETOILE  de  SOORPtON»  V,  scorpion. 

ÉTOILE  DÉCORATIVE*  V.  DÉCORATIF,  «dj. 
V.MTLttBSTEBE02.T,! 

••3   
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ETOILE  d'épauiette. 


2207  ETRANGLER  U»  BASTIOJT. 


ÉTOILK  (étoiles)  d'ÉPAULETTF  B,  T .  Sorte 
d'rrotus  qui  distinguent  les  épaulettes  des 
Miiioutrx  m  F»  an  ce  et  des  orFiciiM  orné- 
eaux  ou  des  colonels  ayant  le  GRADE  DE  MA- 
RECHAL de  camp.  L'invention  de  ces  marques 
est  moderne.  Elles  étaient  d'abord  utiles 
dans  un  temps  de  simplicité,  et  quand  les 
gieeeaux  de  la  révolution  étaient  la  plupart 
du  temps  en  simple  habit  bleu.  —  Il  était 
autrefois  donné  par  les  règlements  aui  co- 

LOSIL*  COMMANDA  RTS  des  ÉPAULETTES  dont  le 

coEfs  était  marqué  d'une  Etoile  brodée  en 
argent.  Les  généraux  de  rrigadr  en  firent 
broder  deux  sur  leurs  épaulettes,  et  les  gé- 
eéeaue  de  division,  trois.  Les  ordonnances 
légalisèrent  ensuite,  comme  cela  arrive  tou- 
jours, celte  mode  établie  par  un  pur  effet  du 
caprice;  de  grade  en  grade  les  officiers  gé- 
euace  prirent  une  Etoile  de  plus.  —  Sous 
le  consulat,  les  généraux  de  la  garde  subs- 
tituèrent aux  Etoiles  brodées  des  Etoiles  en 
argent  massif,  et  l'usage  s'en  est  maintenu. 

—  LeS  COLONELS  d'inFANTEEIE  DE  LA  GARDE 

eotale  avaient  les  épaulettes  à  Etoiles.  — 
Maintenant  les  épaulettes  à  Etoiles,  portées 
sur  des  habits  brodés,  n'ont  plus  d'objet,  et 
l'exiguïté  de  ce  genre  de  distinction  la  prive 
d'utilité. 

lCTOÏLE  MOBILE.  V.  CHAT  D*ARSBRAL.  T.  MO- 
BILE ,  adj. 

ÉTOILE  rU  A  RTE.  V.  CHAUSSE  —  TRAPE.  T. 
PUANT. 

ETOix£  (étoilée),  ad},  v.  étoile.  y.  forti- 

nCATION  é... 

KTOt7PH.EE,  subs.  fém.  (term.  génér.). 
Mot  analogue,  ainsi  quÉTournxoN,  au  subs- 
Isniif  cioupc  ;  I'arttllerie  l'a  employé  comme 
diminutif  de  I'italien  stoppa.  M.  Bigot,  Cotty 
et  le  ùicttonnairt  de  ta  Corwtnation  en  dé- 
crivent la  composition  et  l'emploi.  —  L'E- 
toupille  était  une  mèche  de  trois  a  cinq  brins 
de  coton  filé,  imprégnée  de  pul vérin  et  d'eau- 
de-vie;  elle  servait  à  communiquer  le  feu  à 
la  bouche;  elle  pendait  à  cet  effet  en  dehors 
de  la  fusée  de  la  bombe.  —  Gustave-Adolphe 
appliqua  au  tua  du  canon  les  Etoupilles  ou 
fusée*  o'amohge,  en  les  enfermant  dans  un 
>uyau  de  fer-blanc,  ou  bien  en  introduisant 
par  un  bout  une  Etoupille  dans  la  lumière  , 
et  en  couchant  l'autre  dans  I'auoet.  Ce  genre 
de  lance  m.  feu,  que  les  Français  adoptèrent 
en  1683,  communiquait  plus  vivement  la 
flamme  que  ne  le  faisait  Y amorce  ordinaire. 
L'effet  était  plus  sûr  en  cas  de  pluie  ou  de 
vent.  —  On  a  enfermé  ensuite,  dit  M.  le  gé- 
néral Cotty,  des  Etoupilles  dans  du  cuivre; 
on  a  fini  par  les  insérer  dans  du  roseau,  dans 
do  la  plume,  dans  du  fer-blanc.  —  Les  Etou- 
pilles se  transportent  dans  des  cofirfs  a  mu- 
RmoBjs. — M.  MxY£R(Moriu)  parle ,  à  la  date 


1820,  d'Etoupilles  à  percussion. —  Oti  peut 
consulter  à  l'égard  des  Etoupilles  M.  Triée  y. 
—  Le  mot  Etoupille  se  distingue  en  étoumllx 

FULMINANTE. 

ETOUPILLE  (étOUpilles)  FULMINANTE  (G, 

2).  Sorte  d'ÉToupiLLEs  qui  ont  été  l'objet  d'ex- 
périences commencées  en  1834,  en  vue  de 
les  substituer  au  boute-feu  et  à  la  lance  a 

FEU. 

ÉTOUPiLLOft,  subs.  masc.  Mot  don- 
nant idée,  non  d'une  etoupille  servant  d'A- 
moece  ,  mais  d'une  cordelette  imprégnée  de 
suif,  et  servant  à  tenir  close  la  lumière  d'une 
pièce  de  canon  chargée,  et  à  en  préserver 
d'humidité  la  charcr.  k 

ETOCtt ,  subs.  masc.  (F) ,  ou  estob  ,  ou 
estoue  suivant  Montaigne.  Mot  qui ,  dans  le 

MOYEN  AGE,  Signifiait  ASSAUT  Offensif,  COUP  DE 
LANCE,  COMBAT,  MÊLER,  TROUPE,  COmmC  MÉ- 

naoe  et  Roquefort  le  prouvent  par  plusieurs 
citations.  Il  provient  du  latin  barbare  stur- 
mum,  que  les  Italiens  ont  rendu  parsrorm*, 

BANDE  AGRÉGATIVE,  TROUPE.  Il  SVait  produit 

les  verbes  estormir  ,  rstourmir  ,  attaquer  , 

COMBATTRE,  et  le  SllbslailUf  RSTORRAGE  ,  ALAR- 
ME. Il  n'est  pas  sans  analogie  avec  1' anglais 
Slorm,  tempête,  attaque  de  place. 

l*toi!TEA1!,  subs.  masc.(G,  1).  Mot  dont 
on  ignore  l'étymologie.  Il  indique  une  bro- 
chette peu  saillante  ou  un  pivot  implanté  sur 
la  douille  de  la  baïonnette  des  FUSILS  de  mu- 
nition. 11  retient  en  dessous  de  lui  la  bague 
sur  C embase  ,  de  même  que  le  bourrelet  la 
relient  de  l'autre  côté.  11  borne  le  mouve- 
ment de  circulation  de  la  bague  et  le  jeu  de 
la  rosette  en  appuyant  contre  I'arretoir. 
ÉTRA!ioi:a  (étrangère) ,  adj.  t.  aemée 

É...  V.  ARTILLERIE  É...  ▼.  BATAILLON  É...  Y. 
CAVALEEIE  É...  T.  CORPS  É...  Y.  DÉSERTEUR  É... 
T.  FRANCO-É...  T.  INFANTERIE  É...  T.  LANGUE 
É...  Y.  LÉGION  É...  V.  MILICE  É...  Y.  MILICES 
É...  Y.  MILITAIRR  É...  F.  MONNAIE  É...  Y.  OF- 
FICIER R...  V.  ORDRE  É...  F.  PAVE  É...  PAYS 
É...  Y.  BÉGtMENT  É...  T.  SERVICE  É...  V.  (OLDAT 
É...  V.  TRAVAILLEUR  É... 

Étranger  (étrangers),  subs.  masc.  y. 

A  L*B...  V.  ADJUDANT  EN  GARNISON.  V.  CAPORAL 
d'inpantebie  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  15.  V.  CA- 
SERNE D'INFANTERIE.  V.  CHEF  D'AVANCEE.  V.  CHEF 
DE  POSTE  DE  PORTE  DE  FORTERESSE.  V.  CHEF  DE 
POSTE  DE  PLACE  d'aRMES.  V.  CHEF  DE  POSTE  DE 
POUCE  EN  GARNISON.  V.  CITADELLE.  V.  COMMAN- 
DEMENT HIÉRARCHIQUE.  V.  CONSIGNE  DE  POSTE  DE 
PLACE  D'ARMES.  V.  CONSIGNE-PORTIER.  V.  CORPS 
D'ARMÉE.  F.  FORTERESSE.  V.  INFANTERIE  FRANCO- 
SUISSE  N°  2.  V.  LÉGION  D*É...  V.  LOGEMENT  EN 
ROUTE.  F.  POSITION  ADMIRISTRATIVE.  V.  PRISON- 
NIER DR  GUERRE  R... 

etkanclbk  (verb.  act.)  un  bastion,  v. 

BASTION.  V.  RONDE 
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ÊTRE 


A  OST. 


ktrk  (verb.  acl.  et  neul.)  a  o»t.  v.  a  ost. 

V.  OST. 

KTRK  AU  GUET.  V.  AU  GUET. 

ITKi;  Ali  SERVICE.  V.  AU  SERVICE.  Y,  CO- 
CARDE. V.  HOMME  DE  TROUPE  N°  10.  T.  REMPLA- 
CEMENT d'en  hoir. 

KTRK  Ain  abois,  v.  aux  aboi». 

KTRK  AUX  AGUETS*.  V.  AUX  AGUETS.  V.  GUET. 
V.  SENTINELLE. 

KTRK  aux  écoute*,  v.  aux- écoutes,  v.  mine 

A  RUINE.  V.  SENTINELLE.  V.  SE*. VICE  DE  GARNI- 
SON. 

KTRK  AUX  MAINS.  V.  AUX  MAINS.  T.  EN  F... 

KTRK  AUX  PIQUES .  V.  AUX  PIQUES.  V.  COLO- 
NEL D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6.  T. 
CORSELET. 

KTRK  DE  CALIBRE.  V.  DE  CALIBRE. 

I:TKI;  DE  CAMPEMENT,  v.  ALLER  AU  CAMPE- 
MENT. T.  CAMPEMENT  ACTIF.  V.  DE  CAMPEMENT. 

KTRK  DE  CANTONNEMENT.  V.  DE  CANTONNE- 
MENT. 

KTRK  DE  CUISINE.  V.  CORVÉE  DE  SOUPE.  V.  DE 
CUISINE. 

KTRK  DE  GARDE.  V.  DE  G  AUDE.  T.  PIQUET  AU 
CAMP.  V.  ORDONNANCE  IUIOPMQUE.  V.  TERZE. 

KTRK  DE  JOUR.  V.  DE  JOUR.  MARÉCHAL  DE 
BATAILLE.  V.  SERTICE  DE  JOUR. 

KTRK  DE  LOGEMENT.  V  .  ALLER  VU  LOGEMENT. 

DE  LOGEMENT. 

KTRK  DE  PARADE.  V.  PARADE. 
KTRK  DE  PATROUILLE.  V.  DE  PATROUILLE.  T. 
PATROUILLE. 

KTRK  DE  PIED  FERME.  V.  QE  PIED  FERME.  T. 
FAIRE  FERME.  T.  TETE  A  DROITE. 

KTRK  DE  PIQUET.  V  .  BRIGADIER  DES  ARMEES. 
V.  DE  PIQUET. 

KTRK  DE  RONDE.  V.  DE  RONDE. 
KTRK  DE  SEMAINE.  V.  CAPITAINE  DE  DISTRI- 
BUTION. T.  DE  SEMAINE. 

KTRK  DE  SERVICE.  V.  ADJUDANT  o'iNFANTE- 
RIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7.  V.  DESERTEUR.  V. 
DE  SERVICE.  V.  HOMME  DE  TROUPE  N°  10.  V.  SEE- 
VICE.  V.  SERVICE  DE  SF-MAINE.  V.  SERVICE  JOUR- 
NALIER. 

KTRK  DE  TRANCHEF.  V.  COLONEL  DE  TRAN- 
CHÉE. V.  TRANCHÉE.  V.  TER7.E. 

KTRK  EN  ACTIVITÉ  I>F.  .SERVICE.  V.  ACTIVITE 
DE  SERVICE.  V.  DRAPEAU  rÉgIMENTAIEE.  V.  EN 
ACTIVITÉ.  V.  ÉTAT  d'aCTIVU'É.  V.  SERVICE  PER- 
SONNE!.. 

KTRK  EN  ARMES.  V.  F.N  ARMES.  V.  NOBLESSE. 

KTRK  EN  BATAILLE.  V.  COLONNE  ÉPAGOG1QUE 
H°  4.  V.  EN  BATAILLE. 

KTRK  EN  BOIS.  V.  CULASSE  DE  FUSIL.  V.  EN 
BOIS. 

KTRK  EN  BUTE.  V.  EN  BUTE. 

KTRK  EH  CAMPAGNE.  V.  EN  CAMPAGNE.  . 


KTRK  EN  CHARGE.  V.  CHARGE  HIERARCHIQUE. 
F S  CHARGE. 

EN  FORCE.  V.  EN  FORCS.  V. 


LITAIRE. 

ÊTRE  EN  GARDE.  V.  EN  GARDE.  V.  GARDE 
D'ESCRIME.  V.  LANGUE  FRANÇAISE. 

KTRK  EN  GUERRE.  V.  EN  GUERRE.  V.  GUERRE. 
V.  LANGUE  FRANÇAISE. 

'ÊTRE  EN  HAIE.  V.  BORDER  LA  HAIE. 
KTRK  EN  L'AIR.  V.  AIE.  V.  EN  l'aIR.  V.  POSTE 
STR  VT»  UMAT1QUE.  V.  TACTIQUE. 

KTRK  EN  MARCHE.  V.  EN  MARCHE.  V.  MARCHE" 
ROUTE. 

KTRK  EN  MASSE.  V.  EN  MASSE.  V.  BLESSE.  V. 
MASSE  TACTIQUE. 

KTRK  EN  PANNE.  V.  EN  PANNE. 
KTRK  EN  POTENCE.  V.  EN  POTENCE.  V.  MILICE 
GRECQUE  N°  6. 

KTRK  EN  SENTINELLE..  V.  EN  SENTINELLE.  T. 
GUET. 

KTRK  EN  TOUR.  Y.  EN  TOUR.  V.  ROULER. 
KTRK  HORS  DE  GARDE.  V.  GARDE  D* ESCRIME. 
KTRK  HORS  D'iNSULTE.  V.  HORS  d'iNSULTE. 
V.  INSULTE. 

ÉT  »E  SOUS  LE  CANON.  V.  CANON  d'aRTILLE- 
RII«T«  VOUS  LE  CANON. 

ÊTRE  SOUS  LE  FEU.  V.  FEU  TACTIQUE.  V.  SOUS 
LE  FEU.  * 

ÊTRE  SOUS  LES  ARMES.  V.  ATTENTION.  V.  BOtt 
D'HAST.  ▼.  REVUE  SUR  LE  TERRAIN.  V.  SOCS  LES 


KTRK  SOCS  LES  DRAPEAUX.  V.  SOUS  LES  DRA- 
PEAUX. 

KTRK  SUR  LA  DÉFENSIVE.  V.  DÉFENSrVE.  V. 
SB  TENIR  SUR  LA  DEFENSIVE.  V.  SUR  LA  DÉFEN- 
SIVE. 

KTRK  SUR  LE  QUI-VIVE.  V.  QUI-VIVE.  V.  SUR 
LE  QUI-VIFE. 

KTRK  SUr  SCS  GARDES.  V.  GARDES.  ▼.  NUR  SES 

GARDES. 

ktrier,  subs.  masc.  (term.  génér.),  on 

ESTR1EF,  OU  EST R  1ER  SUÎVant  GaNEAU,  OU  ES- 
TEIEUX,  OU   ÉTRIFU,  OU    STARTER  SlliVflnt  RO- 
QUEFORT, qui  le  lire  de  I' allemand  *treff.  Le 
mot  Etrier  dérive  du  bas  latin  sirepa  t  stre- 
pacium,  streparium ,  courroie,  suivant  Mé- 
nage. Gébflin  en  recherche  la  racine  dans  le 
grec  sireptos,  flexible,  d'où  serait  également 
venu  ÉTRiviÈRE,  ou  étmère,  suivant  Landais. 
—  L'Elrier  s'appelait  en  italien  staffa ,  dont 
nous  avons  fait  rstafifr  et  estafilade;  la  ra- 
cine ttrepa  est  en  rapport  avec  le  mot  ab- 
glais  stirrup.  —  La  milice  grecque  ignorait 
l'usage  de  l'Etrier.  —  On  a  cru  retrouver 
dans  les  écrits  de  saint  Jérôme  une  mention 
des  Etriers  ;  mais  Gébelin  nie  qu'il  ait  eu 
l'intention  d'attacher  ce  sens  à  l'expression 
butappia  qu'il  emploie.  —  L'Enctcijcifxmi 
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ÉTBIER  d'arbalète. 


EUT  AXE. 


(1 751 ,  C)  affirme  que,  considérés  comme  une 
pièce  ou  un  travail  en  métal ,  les  Etiiers 
n'étaient  pas  connus  encore  du  temps  des 
premiers  tournois  et  des  croisades,  et  qu'on 
n'employait  d'abord,  en  guise  d'Etriers,  que 
des  cordons  formés  de  riches  étoffes  qu'on 
nommait  sautoirs.  —  Cependant  la  tapisse- 
rie de  Bayeux  prouve  que,  dans  le  duché  de 
Normandie,  pendant  le  onzième  siècle,  l'u- 
sage des  Etriers  était  déjà  commun  parmi  les 
grn*  de  guerre ,  mais  non  général.  —  Quel- 
ques détails  à  l'égard  des  Etriers  se  trouvent 
dans  M.  Francœur,  dans  le  Dictionnaire  de 
la  Conversation ,  dans  V  Encyclopédie  des  Gens 
du  monde,  dans  notre  article  concernant  la 
milice  brésilien  ne.  —  L'Etrier  a  varié  dans 
ses  formes ,  suivant  le  genre  des  sflt.es  de 
cavalerie  auxquelles  il  a  appartenu;  ainsi  il 
a  été  plus  ou  moins  large  suivant  la  forme 
des  sole  rets  ;  il  a  été  à  grille  pour  la  selle 
française;  a  l'orientale  pour  la  selle  hon- 
groise; mais  nous  nous  étendrons  peu  sur 
cet  effft  de  harnachement,  et  nous  en  par- 
lerons par  rapport  à  ('infanterie,  mais  seu- 
lement comme  étrier  d'arbrier. 

KTBItin    d'ARUALÈTE.    V.    ARBALÈTE.  V. 
ÉTRIKR  D'ARBRIER. 

ÉTUit  n  d'ARnRiER  (F)<  Sorte  d'Etrier,  ou 
d'anneau  de  fer  à  peu  prés  carré  qui  garnis- 
sait l'extrémité  antérieure  de  I'arbrier  d'une 
ARSALFTE,  et  dans  lequel  on  mettait  le  pied 
pour  bander  la  corde  de  l'arc.  —  L'Elrier 
servait  aussi  à  suspendre  I' arbalète  à  une 
boucle  en  forme  de  porte-mousqueton  qui  te- 
nait à  la  bandoulière. 

KTRIKK  de  CAVALERIE.  V.  A  LA  GENETTE. 
V.  BOTTE 'A-DRAPEAU.  V.  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE 
FRANÇAISE  «°  5,  7.  V.  GÉnÉtAIRE.  V.  HARNA- 
CHEMENT. V.  HARNACHEMENT  A  LA  GENETTE.  V. 
PANCK  DE  LANCIER.  V.  LEGION  ROMAINE  N°  4.  V. 
SELLE  DE  CAVALERIE. 

^TRII  RE,  SUbS.  fém.  V.  ÉTRIER. 

ktrieu,  subs.  masc.  v.  étrier. 

KTBIVIKBE,  SUbS.  fém.  V.  EST  A  FIER.  V. 
ESTAFILADE.  V.  ÉTRIER.  V.  SAUTOIR. 
t^TRlNyl  EM.  V.  NOMS  PROPRES. 
KTTBM  (V AN).  V.  NOMS  PROPRES. 

fin  DE  de  ('histoire.  V.  application  de 

L'Bn»TOTRE.  V.  ART  Mil JT AIRE  DE  TERRE  (  U— 
bleaU).  V.  HtSTOUlE.  V.  HISTORIQUE.  V.  STRATO— 
FED!». 

£tii,  subs.  masc.  (term.  genér.).  Mot 
dérivé,  suivant  Ganeau  et  Nicot,  du  latin 
theca,  qui  est  tout  grec,  ou,  selon  d'autres 
étymologistes,  de  I'italien  nsluccio;  il  est  du 
moins  analogue  à  ce  mot;  il  est  fort  ancien 
dans  la  langue  française  ;  il  s'est  d'abord 
écrit  estoi.  Il  se  distingue  en  étui  de  hache, 
—  d'habit,  —  d'outils. 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


KTTfJi  A  MÈCHE.  V.  A  MÈCHE.  V.  GREN  ADlÈRE. 
V.  MÈCHE. 

*   KTt!I  d*ARC.  V.  ARC.  V.  CORTTE. 

ETl  l  de  BONNET  A  POIL.  V.  BONNET  A  POIL. 

KTtll  de  BOUCLIER.  V.  ARMOIRIES.  V.  BOU- 
CLIER. V.  LÉGION  ROMAINE  N°  4. 

KTtJI  de  DRAPEAU.  V.  DRAPEAU.  V.  DRAPEAU 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE,  V.  DRAPERIE 
DE  DRAPEAU. 

KTl'I  de  GIBERNE.  V.  CHARGE  DE  SOLDAT.  V. 
COtVRE-GIRERNE.  V.  GIBERNE. 

KTWi  de  hache  de  sapeur  (B,  I).  Sorte  (l'É- 
tui  eu  cuir  destiné  à  contenir  le  ker  de  la 

HACHE  dU  SAPEUR  D'iNFANTERIE  Ct  les  CARTOU- 
CHES a  MousQUKToa.  Il  est  supporté  au  moyen 
d'une  banderole.  Il  est  garni  de  passants,  et 
d'une  bordure  qui  fortifie  la  pièce  dr  coté  et 
de  devant,  et  recouvre  les  faufilures  des  au- 
tres pièces.  Il  ferme  à  l'aide  de  boucles  et  de 
contre -sanglons.  Il  est  reconnaissante  au 
moyen  d'une  marque.  Il  se' compose  du  corps 
d'étui  qui  ferme  au  moyen  de  patelette*  ,  et 
d'une  giberne  dont  le  coffret  se  ferme  au 
moyen  d'une  enveloppe. 

KTIII  de  MARMITE.  V.   MARMITE  DE  CAM— 

Étui  de  timbale,  v.  timbale. 

KTU1  d*H Aon- (B,  1 ) .  Sorte d'rrui  qu'une  dé- 
cision de  1825  (29  mars)  autorisait  les  corps 
à  faire  confectionner  en  coutil  dit  mille-raies 
bleu  et  blanc, —  Cet  Etui  est  susceptible  de 
contenir  I'harit  ou  la  capote  des  hommes  de 
troupe.  Il  est  destiné  a  être  porté  sur  le 
havre-sac.  Il  augmente  la  charge  du  soldai , 
déjà  trop  considérable.  —  La  circulaire  de 
48,-2  (25  janvier)  décide  que  l'Etui  sera 
terminé  par  une  planchette  circulaire  recou- 
verte en  drap. 

KTUl  d'oUTILS  DE  CAMPAGNE  (B,  1).  SorlC 

d'ÉTui  en  cuir  de  vache  noirci  fermant  à  deux 
boucles,  et  attaché  a  une  courroie  large  d'un 
pouce,  ainsi  que  le  prescrivait  I'ordonnancr 
de  1778  (28  avril). —  L'instruction  de  l'an 
trois  (16  ventôse)  disposait  que  les  Etuis  des 
oltils  de  campement  seraient  eu  cuir  ou  en 
toile.  L'arrêté  de  l'an  cinq  (23  messidor)  Cil 
fixait  le  prix.  Le  tarif  de  1831  (13  novem- 
bre) traitait  le  même  sujet. 

vxnr.m  ;  KucsKttE;  Ertr^ira;  w.v- 
i  kb;  kcpolkjii  *);  eebope.  v.  noms 

PROPRES. 

ei  bop^em,  adj.  v.  fusil  e... 

EIMKBK;  K1HTACI1K.  v.  noms  pro- 
pres. 

eetaie ,  subs.  fém.  (F),  ou  parentaxe, 
ou  ertaxe,  suivant  Preissac  (1022,  A  .  Le 
mol,  tout  grec,  Eulaxe.  dont  Jahro  (1777, 
G)  et  Maieeroy  (1771,  A)  donnent  la  dêli- 
nilion ,  signifierait ,  suivant  eut ,  bon  ordre  ; 
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EUTHYTONE. 

Il  délirerait  de  eu,  bien,  et  de  taxis,  dis- 
position. —  L'Eutaxe,  ou  plutôt  I'entaxe, 
suivant  Rorinson  ,  était  une  évolution  et 
une  des  ordonna. nets  tactiques  de  la  milice 
grecque  qu'on  appelait  aussi  proseltaxe.  — 
C'était  un  entrelacement  de  phalangctes  et 
d'A«M ils  a  la  légère,  ou  plus  précisément , 
c'était  l'introduction  des  armer  a  la  légère 
dans  l'intérieur  de  la  phalange  dont  ils  en- 
trecoupaient les  files.  —  Dillon ,  au  lieu  de 
dire  Eutaxe ,  en  concevant  re  mot  dans  le 
sens  d'insertion ,  dit  au  contraire  entaee  , 
et  le  dérive  de  tnlaxi»,  interposition. 

EfTHfTOiE,  adj.  (F).  Mot  grec  signi- 
fiant in  rfcium  tendent,  et  employé  par  Hé- 
bon  et  Maizeroy  (1771,  A).  C'était  l'épithèle 
donnée  à  des  machikes  à  tir  direct,  à  l'aide 
desquelles  la  milice  rysantine  lançait  des 
traits.  —  Suivant  l'opinion  qui  parait  le 
mieux  fondée,  les  ralirtes  étaient  Euiby- 
tones  et  les  catafultes  ne  l'étaient  pas;  ce 
principe  cependant  paraît  n'avoir  pas  été 
absolu,  soit  parce  qu'une  même  machine  eût 
été  raliste  et  catapulte,  soit  par  des  excep- 
tions qui  tiennent  à  des  époques,  a  des  cir- 
constances, à  des  milices  mal  connues. 

KVTROPE.  v.  noms  propres. 

kvaceatio»  (subs.  fém.)  de  caserne. 

V.  CASFSNE.  V.  CONSERVATEUR   DES  BATIMENTS. 

T.  officier  d'intendance. 

Évacuation  de  MALADES  AUX  HOPI- 
TAUX. V.  commissaire  des  guerres  n°  C.  t. 

CORPS  D'INTENDANCE  N°  8.  V.  DÉTACHEMENT.  T. 
DIRECTEUR  d' HOPITAL.  V.  ESCORTE  d'É...  V. 
FEUILLE  d'É...  V.  MALADE  A  l'hOPITAL.  V.  TRANS- 
PORTS MILITAIRES.  V.  VOIT!  RE  d'ÉTACVATION . 

BVAttilVElt,  verb.  neut.  (F),  ou  ««cher, 
ou  sacquer,  qu'on  trouve  dans  Borel  (Pierre) 
et  dans  Roquefort.  Terme  dérivé  du  latin 
vagina,  fourreau  d'arme  ri. anche.  Il  signi- 
fiait, comme  on  le  voit  dans  Carré  (1785, 
E),  tirer  l'rpée.  Il  est  depuis  longtemps  en 
désuétude,  et  avait  été  remplacé  par  le  verbe 
dégainer,  devenu  actuellement  d'un  usage 
trivial. 

ÉVASGEEVII.  V.  NOMS  PROPRES. 

ftH  A0E.1EMT  (subs.  masc.)  d  emrbasuri. 

V.  FMRRASURE. 

Évasion  (subs.  fém.)  de  prisonnier,  v. 
condamné  au  boulet,  v.  contumace,  v.  dé- 
tenu MIS  EN  JUGEMENT.  V.  PRISONNIER. 

ïveil,  subs.  masc.  v.  donnfii  l'é... 
'    ÉVÉNEMENT  (subs.  musc.)  de  guerre. 

♦  .  AMPUTATION .  T.  CHEVAL  d'oFFICIBR.  V.  COM- 
PAGNIE DE  GRENADIERS  N°  2.  V.  COMPAGNIE 
d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  4,  9. 
V.  CONSOMMATION  d'efFETS  d'aRMKMENT.  V. 
CONSOMMATION  PAR  É...  V.  GUERRE.  V.  INDEMNITE 
DE  CHEVAL  DE  SELLE.  V.  INVALIDE.  V.  BATTORT 

Évent,  subs.  masc.  v.  tekt  . 


ÉVOCAT. 


ÉVENT  de  ROM  RE  ,  de  CANON.  ▼  .  BOStRC. 

V.  CANON.  V.  CANON  d'aRME  PORTATIVE.  V.  VERT 
DE  ROULET. 

ÉVENT  de  MINE.  V.  MINE.  V.  MTINB  A  BEC. 

Éventail,  subs.  masc.  t.  barrière  de 

TRAVRBSE.  V.  COMMANDEMENT  DOMINANT.  T.  EH 
É...  V.  PALISSADE. 

Éventer  (verb.  acl.)  I'ennemi  ,  une 

EMSUSCADE  ,  UDC  MINE.  T.  ASSlÉcÉ.  T.  ATTAQUE 
VOLANTE.  V.  CAVALERIE  LÉgÈRR.  V.  CHIEN  DE 
GUERRE.   V.    DÉCOUVERTE.   V.   DETACHEMENT  DE 

guerre,  v.  Éclairer,  v.  emruscade.  t.  ennemi. 

V.  ESCORTE  DE  CONVOI.  V.  LANGUE  FRANÇAISE. 
V.  MINE.  V.  MINEUR  FRANÇAIS. 

Éventuel  (éventuelle),  adj.  cobsul 
d'administration  é...  v.  conseil  é...  t.  dé- 
pense É...  V.  GRADE  É...  V.  PRESTATION  É...  V. 
BETENUE  É...  V.  SITUATION  É... 

Évêque  (evéques),  subs.  masc.  (E,  2; 

F),  OU  VESEE,  OU  VESQUE  en  LANGUE  BOMANI 

suivant  Roquefort.  Ce  mot,  dérivé  du  latin 
et  du  grec,  est  mentionné  ici,  parce  que  les 
Evéques  ont  concouru  avec  les  lbudes  à  U 
confection  de  la  loi  militaire;  que  quantité 
d'Kvéqucs  ont  été  guerriers  et  chevaueb». 
Quoique  le  siècle  soit  plus  éclairé,  ils  con- 
courent encore,  à  litre  de  pairs,  à  régir  en 
quelques  pays  les  choses  de  l'armée.  — 
Heureusement  les  temps  où  ils  portajert 
les  armes  sont  passés;  et  nous  ne  nous  oc- 
cupons ici  que  d'un  seul  objet,  c'est-à-dire 
des  honneurs  militaires  qui  doivent  être 
rendus  à  cette  classe  d' ecclésiastiques  par 
les  troupes  françaises.  —  Ces  honneurs  ne 
différent  de  ceux  qui  sont  dus  aux  archevl- 
qufs  par  les  gardes  et  sentinelles  que  parce 
que  le  poste  d'honneur  qui  serait  placé  au 
domicile  de  l'Evéquc,  le  jour  de  son  entrée 
dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse,  ne  serait 
composé  que  de  trente  hommes. —  En  Pu- 
mont,  le  serment  militaire  était  pronouce 
entre  les  mains  des  Evéques. 

Évident  (évidente),  adj.  v.  infirmité 

É... 

^TinrRE,  subs.  fém.  t.  biseau  de  nu 
d'arme  rlanche.  v.  lamr  d'arme  blanche. 

éviter  (verb.  act.)  I'abobdage  ,  le  com- 
bat, une  attaque  (H,  2).  Refuser  la  ugrr 
attaquée  en  la  déplaçant  de  mauiëre  à  ce 
qu'elle  ne  fasse  plus  front  à  1' attaque. 

Évocat  (évocats),  subs.  masc.  (F;, 
tout  latin  evocalns,  que  Bibon  (1559,  A)  a 
traduit  par  évoqué.  Suivant  lui,  l'usage  des 
évoqués  aurait  succédé  à  celui  des  accenses. 
Ce  terme  servait  de  désignation  à  des  sol- 
dats ou  à  des  corps  de  la  milice  romains,  et» 
suivant  M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A),  an 
hast airbs.  —  Il  y  a  eu  dans  les  légions  rb- 
M  UNES  des  Evocats  a  pied  ;  c'étaient  de  vieai 
soldats,  et  même  des 
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ÉVOCATION.  2211  ÉVOLUTION. 


dans  les  besoins  de  la  pairie,  l'Etat  rappe- 
lait sous  les  armes,  ou  qui  se  présentaient 
comme  volontaires  ,  et  s'attachaient  par 
amitié  ou  par  estime  à  un  capitaine  de  leur 
choix  ;  lels  étaient  les  bénéficiaires.  —  Il  y 
a  eu  des  Evocats  à  cheval  qui  s'appelaient 
selecd,  tels  étaient  ceux  qui  composaient  la 
garde  des  généraux  romain»  ;  tels  furent 
ceui  que  Galba  appela  près  de  sa  personne 
et  qui  formèrent  sa  garde.  Il  leur  donna  le 
rang  et  I'anneau  de  chevalier.  —  L'Ency- 
GLorroiE  11751 ,  C,  au  mol  Romains)  traite  des 
Evocats. 

EVOCATION.  V.  CONSCRIPTION.  V.  MILICE 
^  MAINE  W°  10.  ▼.  SLKMF.NT. 


RIVOLI.  V.  NOMS  PROPRES. 

évoluer,  verb.  neut.  (G,  6).  Mot  qui  a 
la  même  origine  que  le  mot  évolution.  Il  est 
par  rapport  k  l'infinitif  manoeuvrer  ce  que 
l'apprentissage  est  à  la  pratique.  Un  batail- 
lon Evolue,  une  arme  manœuvre.  L'usage  en 
est  nouveau.  Peu  d'ÉcRivAiNs  s'en  servent. 
11  se  trouve  cependant  dans  un  document 
officiel  intitulé  :  Etiquette  du  palais  impérial 
(1808). —  11  s'applique  à  I'  exercice  de  la  ca- 
valerie comme  de  I'infanterie. 

Évolutif  (évolutive),  adj.  v.  division 

É...  V.  MOUVEMENT  É... 

kvolitiox,  subs.  fém.  V.  GRANDE  t... 
v.  temps  d'é... 
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évoLCTiox  (lerm.  génér.) ,  ou  évolu- 
tion D*1NFANTFRIE,  OU  REVOULT  (dU  LATIN  TC- 

polutus),  suivant  M.  Roquefort.  Le  dernier 
de  ces  mots  appartient  aux  temps  des  tour- 
noi* et  à  la  langue  romance;  le  premier  est 
tout  latin  ,  il  a  succédé  à  l'expression  «o- 
tios  ,  et,  depuis  quelques  années,,  a  donné 
naissance  au  verbe  évoluer.  — Traitons  d'a- 
bord la  partie  grammaticale  et  logique  du 
sujet.  —  Sur  le  terrain  ,  I'exercice  de  I'in- 
eastrrie  moderne  comprend  des  Evolutions 
et  des  manœuvres.  Ces  ternies  de  tactique 
se  prennent  fréquemment  l'un  pour  l'autre; 
il  importe  cependant  de  caractériser  leurs 
cas  d'opposition  ou  de  synonymie  :  la  tâche 
est  difficile  ;  car ,  sur  ce  sujet ,  les  écrivains 
ne  sont  pas  d'accord,  la  théorie  ne  sait  qu'en 
dire,  la  loi  se  tait  ou  se  trompe.  Ce  qui  suit 
va  le  démontrer. —  Il  n'était  point  question 
d'Evolutions  dans  I'ordonnance  de  1750 
(7  mai).  Sinclaire  (1773,  L)  appelle  mouve- 
ments de  combat  les  Evolutions  devant  l'en- 
nemi. —  L'ordonnance  de  1766  (1er  janvier) 
appelait  Evolutions  les  mouvements  qu'on 
fait  faire  aux  troupes  par  rangs  et  par  files; 
elle  appelait  manœuvre*  les  mouvements  par 
divisions.  —  Cette  distinction  ne  peut  plus 
être  présentée  comme  un  principe,  parce 
qu'on  ne  fait  plus  de  mouvements  par  bancs 
pi  par  files ,  et  que  les  mots  manoeuvrer  par 
division  ( c'est-à-dire  évoluer  par  subdivi- 
sion, ou  agir  en  colonne)  n'ont  plus  rien 
de>  leur  sens  ancien.  —  Jabro  (1777,  G)  dé- 
finit l'Evolution  :  monrerneii/  d'une  troupe 
qui  pour  te  conserver  sur  un  terrain ,  ou  en 
gagner  un  autre ,  change  de  forme  ou  de  dis- 
position t  afin  d'attaquer  ou  de  se  défendre 


avec  avantage,  —  En  ce  cas,  les  feux  ni  file, 
tels  qu'on  les  pratiquait  autrefois,  étaient  des 
Evolutions.  — Ailleurs,  il  dit  :  On  devrait 
enttndre  par  Evolution  le  mouvement  d'un 
bataillon  qui ,  par  une  contre-marche,  se  re- 
plie sur  soi-même  pour  mettre  sa  tête  où  était 
sr  queue ,  ta  droite  où  était  sa  gauche ,  ou 
faire  son  centre  de  ses  ailes  ;  mais  on  a  éten- 
du sa  signification  à  tous  les  mouvements 
par  lesquels  une  troupe  se  déploie  tt  se  forme, 
change  de  terrain  et  de  figure.  —  Ces  défi- 
nitions verbeuses  et  confuses  peuvent  con- 
venir aussi  bien  aux  manœuvres  qu'aux  Evo- 
lutions de  I'arme  del'l.NEANTERIE. —  MM.  Lk- 
fren  et  XiLANDER  disent  qu'à  la  guerre  les 
manœuvres  se  divisent  en  Evolutions;  mais 
la  loi  française  n'en  tombe  pas  d'accord , 
et  il  serait  d'ailleurs  plus  juste  de  dire  qu'el- 
les sont  le  résultat  dont  les  Evolutions  sont 
le  mécanisme.  —  Baudran  (1 777,  D)  dit  que 
les  Evolutions  prennent  le  nom  de  manœu- 
vres quand  la  formation  passe  du  simple  au 
composé;  au  contraire,  dans  le  règlement 
de  1791  (1er  août),  ce  sont  les  manœuvres 
qui  deviennent  Evolutions  quand  elles  pas- 
sent du  simple  au  composé;  ce  que  quantité 
d*AUTEURs  appellent  grande  tactique  ou 

GRANDE*  MANŒUVRFS,  prend  dailS  Ce  RÈGLE- 
MENT la  désignation  d'ÉvoLUTto>s  de  ligne. 
—  Ce  même  document  est  intitulé  Règle- 
ment concernant  l'exercice  el  les  manœuvres. 
On  en  pourrait  induire  que  exercice  ou  ma- 
is iement  d'armis  y  sont  regardés  comme 
même  chose,  manœuvrer  ou  marcher  comme 
même  chose.  Pourtant  on  exerce  I'ihfan- 
terie  à  marcher  comme  à  manier  le  fusil  : 
or,  auROEurjuji,  c'esl  marcher.  La  dislioo 
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tien  que  le  rkgi.lment  paratt  établir  tombe 
donc  à  faux.  —  Du  reste ,  on  ne  peut  tirer 
des  inductions  que  de  l'esprit ,  non  de  la 
lettre  de  ce  règlement  savant,  mais  dé- 
pourvu de  définitions.  —  Des  armes  telles 
que  I'artillerie  ,  etc. ,  n'avaient  pas  légale- 
ment, en  1831,  d'Evolutions  écrites,  et 
dans  la  langue  des  canonoîers,  manœuvrer 
c'est  manier  ou  servir  le  canon.  —  Des  dé- 
cisions toutes  modernes  ont  dénommé  ch  ami* 

Dr.  MANŒUVRES  ICS  TERRAIN!»  Slir    ICSqUClS  le* 

compagnies  s'exercent  à  l'élude  et  à  la  pra- 
tique des  Evolutions  :  il  y  a  évidemment 
confusion.  — Prenons  un  parti,  puisque  les 
acceptions  convenables  au  temps  passé  sont 
inadmissibles  dans  celui-ci,  et  qu'aujour- 
d'hui aucune  lumière  ne  nous  arrive  des 
points  qui  devraient  la  fournir;  fixons  l'ac- 
ception du  mot,  quand  bien  même  nos  théo- 
ries devraient  être  en  opposition  avec  des 
définitions  anciennes  ;  car,  pour  s'entendre, 
il  y  a  nécessité  de  classer  ce  terme,  non  en 
ménageant  de  vieilles  opinions  sans  accord 
enlre  elles  et  s'élcivnnnl  de  désuétude ,  mais 
en  se  conformant  à  la  logique  des  historiens, 
aux  opinions  des  professeurs  et  au  style  des 
bulletins  de  guerre.  —  En  tactique,  les 

MANIEMENTS    d'aRMFS  SOM  Utt  jeU  SUr  phlCC  J 

les  Evolutions  et  les  manœuvres  sont  un  jeu 
locomobile;  ('ordonnance  ou  arrangement 
des  troupes  en  est  ou  le  point  de  .départ  ou 
le  résultat.  —  En  tfmps  de  paix,  on  s'exerce 

aU  MANIEMENT  D* ARMES,  3UX  EVOlutiOOS  Cl  8UX 
MANŒUVRES.   Eli  TEMPS  DE  Ut  "ERRE  ,  On  mO- 

meuvre  jusqu'à  l'instant  de  l'emploi  hostile 
des  armes.— Les  Evolutions  sont  des  ma- 
nières de  se  mouvoir,  de  se  tourner.  Les 
manœuvres,  terme  emprunté  aux  hommes  de 
mer  par  I'armée  de  terre,  sont  des  moyens 
de  concourir  à  une  œuvre  d'ensemble ,  à  un 
résultat  concerté ,  mais  avec  cette  différence, 
que,  sur  terre,  les  manœuvres  sont  les  opé- 
rations des  jambes ,  soit  des  hommes ,  soit 
des  chevaux,  et  qu'elles  sont,  pour  I'ar- 
mée de  mkr  ,  les  opérations  des  bras  des  ma- 
rins. —  Les  Evolutions  semblent  être  plutôt 
le  résultat  immédiat  d'un  commandement 
prononcé  sur  le  terrain  même  par  un  géné- 
rai, d'armée;  les  manoeuvres  peuvent  être  le 
résultat  plus  ou  moins  prochain ,  non  d'un 
commandement  de  celte  nature,  mais  d'une 
instruction  ,  soit  verbale ,  soit  écrite  ,  trans- 
mise par  qui  de  droit,  et  de  près  comme  de 
loin.  —  L'expression  Evolution  regarde  plu- 
tôt la  tactique  d'une  petite  troupe;  le  terme 
manœuvre  s'applique  plutôt  à  la  stratégie, 
aux  camps  d'instruction,  aux  mouvements 
faits  par  grandes  masses  ;  l'un  se  rapporte 
également  au  temps  de  paix  et  au  temps  de 
ou  erre  ,  l'autre  se  rapporte  plutôt  au  temps 


DE  GUERRE  et  3U  CHAMP  DE  BATAILLE.  En  d'flO- 

tres  termes,  les  Evolutions  ont  lieu  devant 
I'ennemi,  aussi  bien  que  loin  de  lui;  l« 
manoeuvres  ont  lieu  surtout  devant  renne- 
mi  ,  ou  près  de  lui.  Si  l'on  manœuvre  rn 
temps  de  pux,  ce  n'est  que  comme  image 
de  la  guerre.  —  Evoluer  ,  c'est  ouvrir  on 

SERRER  LES  RANGS,  Se  PLOYER  OU  Se  DEPLOTEX, 
PASSER  d'Un  ORDRE  TACTIQUE  8  Un  8Ulre  ,  PAS- 
SFR  par  rompement  de  Tordre  en  bataille  à 
Tordre  en  colonne,  passer  à  Tordre  par  le 

FLANC,  faire  leS  MOUVEMENTS  INVERSES,  FOR- 
MER LA  COLONNE,  ICS  DIVISIONS,  leS  PELOTONS, 
SERRER  I.A  COLONNE,  PRENDRE  LES  DISTANCES, 

faire  a  droite  ou  a  gauche,  soit  de  pied 
ferme ,  soit  en  marchant ,  ou  exécuter , 
comme  disaient  les  Grecs,  une  clwf  ,  une 
épagogue  ,  une  parataxf  ,  ou ,  comme  di- 
saient les  Arabes  et  les  Espagnols,  une  ca- 
racole. —  Se  donner  l'avantage  du  tebrais, 
réussir  à  conserver  une  position  favorable. 
dkkoder  un  mouvement,  avancer,  ou,  en 
général,  changer  de  terrain  pour  vaincre; 
reculer  par  feinte  ou  pour  n'être  pas  vaincu, 
c'est  manœuvrer.  Les  opinions  le  plus  uni- 
versellement admises  l'entendent  ainsi.— 
Les  Evolutions  sont  à  une  armée  ce  que  les 
mouvements  sont  au  corps  humain;  aussi, 
pendant  plusieurs  siècles ,  les  a-l-on  appe- 
lées motions.  A  raison  de  sa  spécialité,  ce 
terme  valait  mieux  que  le  terme  Evolution, 
non  défini  ou  mal  défini  jusqu'ici.  —  Les 
mouvements  du  corps  humain  sont  les 
moyens  et  le  témoignage  de  sa  vitalité, 
puisque,  sans  mouvement,  il  est  sans  vie. 
Par  rapport  aux  troupes,  on  en  peut  dire 
autant  des  Evolutions  ;  elles  font  d'un  corps 
brut  une  fortification  vivante  et  mobile,  on 
un  être  d'attaque  ;  sans  elles ,  ce  corps  ne 
serait  pas  même  une  fortification  inerte.  — 
La  tactique  prescrit,  légalise,  décrit,  des- 
sine les  Evolutions  ;  le  coup  d'oeil  et  le  gé- 
nie appliquent  leS  MANŒUVRES.  SanS  DISCI- 
PLINE, sans  principes  étudiés,  point  d'Evo- 
lutions ;  sans  talents  et  sans  inspiration , 
point  de  manœuvres.  — Les  Evolutions  sont 
le  rudiment  des  manœuvres  ;  les  premières 
ont  des  formes  mathématiques  et  invaria- 
bles ;  elles  s'accomplissent  par  des  troupes 
d'une  force  déterminée  et  obéissant  soit  aux 
indications  des  tambours  ,  soit  à  l'énoncé  des 

COMMANDEMENTS.    LCS    MANŒUVRES   SODt  dCS 

opérations  transcendantes  que  l'esprit  d'à- 
propos  coordonne  aux  circonstances  et  au 

TERRAIN.  La  FORCE  NUMERIQUE  dCS  IrOUpCS  £0 

manœuvres  est  indéterminée.  On  peut  et  on 
doit  dire  :  Il  n'y  aura  que  tant  d'Evolutions. 

Iel  elles  ne  seront  que  telles  et  telles  ;  une 
prévision  si  absolue  ne  saurait  embrasser 
les  manœuvres.  — Evoluer,  c'est  se  Btw 
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à  une  répétition  de  certains  actes  roécani-  j 
quel  de  la  uuuu,  ou  y  faire  l'application 
de  certaines  régies  écrites;  manoeuvre*,  c'est 
concourir  à  l'accomplissement  des  hautes 
combinaisons  de  la  guerre.  —  Les  Evolu- 
tions doivent  être  aussi  familières  au  soldat 
qu'au  général  ;  les  manoeuvras  sont  l'étude 
du  général»  —  A  raison  de  la  complication 
des  Evolutions ,  ou  plutôt  à  défaut  de  déno- 
minations claires  et  courtes  que  les  règle- 
ments eussent  dû  leur  donuer ,  les  manœu- 
viu  de  guerre  s'exécutent  souvent  mal , 
quelquefois  elles  ne  s'exécutent  pas ,  et  de 
Û  une  fréquente  récrimination  réciproque. 
On  n'a  pas  exécuté  mes  ordres,  dit  le  gé- 
huul  qui  commande  ;  Nous  n'avons  pas 
rtcu  d'ordres ,  disent  les  généraux  subor- 
donnés ;  Les  ordres  étaient  inintelligibles , 
(lisent  les  chefs  de  corps  et  les  colonels  ; 
Qui  eût  pu  s'en  tirer,  disent  les  adjudants- 

MUORS,  leS  ADJUDANTS,  le  PORTE-DRAPEAU  et 

ICS  GUIDES  ;  Us  font  des  commandements  qui 
ne  sont  pas  dans  t'ordonnance.  —  Entrons 
maintenant  dans  l'histoire  des  Evolutions 
prises  dans  le  sens  qui  vient  d'être  déve- 
loppé, et  examinons  celles  qui  méritent 
la  préférence.  —  Dés  la  plus  haute  anti- 
quité ,  les  Evolutions  ont  été  cultivées  chez 
les  Chinois  ,  les  Egyptiens  ,  les  Perses.  Elles 
étaient  devenues  chez  les  Grics  un  art  très- 
lin  ,  et  qui  serait  aujourd'hui  d'un  méca- 
nisme trop  délicat  ;  elles  s'exécutaient  à  la 
voix  des  hérauts,  au  signal  donné  par  des 
^te  s  dards  ,  au  son  des  instruments  de  Ml  - 
moue  ;  elles  avaient  pour  éléments  et  pour 
simulacre  la  danse  pyrrhiqi  e.  Elles  ont  été 
perfectionnées  par  les  Romains  ;  ils  en  ont 
simplifié  le  jeu  et  étendu  l'utilité  ;  elles 
étaient  annoncées  aux  légions  par  les  sons 
de  divers  instruments  et  par  le  mouvement 

dPS  ENSEIGNES.    Le  MOYEN  AGE  et  la  CHE- 
VALERIE d'affiliation  ont  ignoré  la  science 
des  Evolutions  ;  elles  ont  été  ressuscitées 

Par  'PS  CONDOTTIERI  du  douzième  siècle ,  et 

rendues  plus  savantes  par  les  Suisses  du  qua- 
torzième, par  les  Espagnol»  du  temps  de 
Craeles-Quixt  ,  et  par  les  Nassau  dans  la 
frande  lutte  des  Pays-Bas  ;  mais  la  tactique 
d'alors  est  plus  oubliée  maintenant  que  ne 
l'est  celle  de  la  phalange  et  de  la  légion. 
Quel  est  le  tacticien  qui  définirait  aujour- 
dhui  ce  qu'étaient,  soit  comme  jeux  de 
théâtre  ou  récréations  de  paii ,  soit  comme 
mouvements  de  guerre  ,  les  Evolutions  qu'on 
appelait ,  dans  les  milices  italiennes  et  dans 
quelques  autres,  caracol,  couleuvre,  cou- 

X«VRR  DOCILE  ,  DIAMANT,  ECHELLE,  ECU  ,  EV>E, 
M-rtR  DE  LIS ,  FORCE,  FOURCHETTE  ,  GAULRE  , 
■l»«E  ,  LAIYRINTHR  ,  RCA  RE  ,  ROSE,  VOLUTE.   

°n  sait  mieux  ce  que  signifiait,  chez  les  Grecs 


et  chez  les  Romains,  tetf.  de  porc,  que  chez 

tes  Bourguignons,  limaçon  ;  chez  les  Suisse», 
hérisson  ,  et  dans  les  troupes  de  Louis  on/.e, 
le  crochet,  I'écu,  la  lunaire,  la  force  (les 
ciseaux  ou  forceps)  ,  et  toutes  les  Evolutions 
dont  parle  Delatour  (1514,  A).  —  Gustave- 
Adolphe  a  porté  à  la  perfection  les  Evolutions 
que  rendait  praticables  le  genre  des  aemfs 
avec  lesquelles  ses  troupes  combattaient.  — 
Kola  no  (1727,  A)  les  a  mal  vues  et  mal  com- 
prises. I'rkdéric deux  les  a  élevéesau  sublime. 
Dviu.knson  et  CnoisEut.  ont  aidé  à  leurs  pre- 
miers progrès  en  France.  Bonaparte  se  sou- 
ciait peu  de  leur  perfectionnement  ;  sans 
apprécier  ce  qu'elles  valaient ,  sans  travail- 
ler à  les  améliorer,  il  s'en  est  servi  telles 
qu'il  les  a  trouvées,  et  a  suppléé  à  ce  qu'il 
en  ignorait  par  l'habileté  des  manoeuvres. 
L'alliance  du  génie  et  d'une  persévérance 
minutieuse  se  rencontre  rarement  :  ce  n'est 
pas  le  génie  qui  crée  les  Evolutions  ;  elles 
sont  le  fruit  d'expériences  longues  et  va- 
riées ;  la  patience ,  la  géométrie  les  combi- 
nent et  les  enseignent  ;  les  grands  capitaines 
n'ont  plus  qu'à  s'en  servir,  comme  de  moyens 
tout  préparés.  —  Guihert  (1779,  Di  déclare 
que  les  changements  df.  front  ne  sont  pas 
des  Evolutions,  mais  qu'ils  rentrent  dans  la 
classe  des  marches.  L'application  tactique  de 
ce  mol  marche  a  pris  plus  de  précision  par 
l'emploi  du  mot  marmik-manoei.yre,  men- 
tionné dans  divers  traités  ;  mais  ces  paral- 
lèles ou  ces  distinctions  sont  autant  d'hypo- 
thèses savantes  à  l'égard  desquelles  la  loi 
reste  muette  ou  louche.  — Glirert  (1775,  E) 
parle  d' Evolutions  synonymes  et  les  frappe 
de  blâme  ;  il  appelle  ainsi  celles  qui  diffé- 
rent eulre  elles  sans  utilité,  puisque  leurs 
résultats  sont  semblables  ;  il  regarde  avec 
raison  leur  multiplicité  et  la  complication  de 
chacune  comme  étant  d'un  grand  préjudice 
à  la  science  militairf  ;  il  signale  la  difficulté 
de  leur  étude ,  et  se  plaint  de  l'attention 
continuelle  qu'elles  exigent,  et  du  temps 
qu'elles  dérobent  à  une  profession  dans  la- 
quelle il  y  a  tant  de  choses  plus  importantes 
à  apprendre.  —  M.  le  colonel  Carrion 
(1821 ,  A)  répète  avec  Gltrert  que  toutes  la 
Evolutions  qui  r.e  sont  pas  faciles ,  courtes 
et  simples ,  sont  vicieuses ,  superflues ,  dange- 
reuses. —  Ces  reproches  étaient  fondés,  ces 
remarques  étaient  importantes  ;  car  on  avait 
poussé  l'abus  des  Evolutions  jusqu'à  en  faire 
de  galants  emblèmes.  On  citait  en  17  .0 
l'habileté  d'uu  colonel  autrichien  qui ,  au 
milieu  de  la  revue  passée  en  présence  de  la 
reine  de  Hongrie ,  figura  avec  son  rè»imcnt 
les  initiales  M  et  T.  l'he\ert ,  alors  aide-ma- 
jor du  régiment  de  Be;.ure ,  racontait,  dit 
Guirert,  qu'il  avait  été  fort  admiré  à  uue 
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revue  d'inspecteur,  pour  avoir  tracé,  avec 
le  régiment,  les  mots  VIVE  LE  KOI,  et  avoir 
fait  exécuter  un  feu  de  réjouissance  par  ces 
syllabes  vivantes.  —  Mais,  comme  il  eut 
fallu  être  à  vol  d'oiseau  ou  en  ballon  pour 
jouir  pleinement  de  In  vue  de  ces  stériles 
merveilles ,  le  temps  et  la  peine  étaient  per- 
dus.—  Amiot  (1772,  D)  nous  montre  éga- 
lement la  milice  chinoise  formant  avec  les 
troupes  le  dessin  de  différentes  fleurs,  et  il 
prend  la  peine  de  nous  en  donner  la  repré- 
sentation dans  des  gravures  d  une  médiocre 
utilité,  et  dont  on  ne  saisit  pas  nettement 
l'objet.  —  La  simplicité  ,  la  célérité  ,  l'uni- 
formité, sont  donc  les  conditions  a  re- 
chercher dans  les  Evolutions.  Constatons  si 
ces  qualités  leur  manquent ,  ou  s'y  rencon- 
trent. —  Les  Evolutions  dans  lesquelles  cha- 
que homme  manœuvre  pour  son  compte,  au 
lieu  d'agir  de  concert  avec  la  trotte  et  in- 
séparablement de  IYkitk  tactique  dont  il 
dépend  ,  ne  valent  rien.  Tel  était  le  princi- 
pal défaut  des  Evolutions  sous  Louis  qua- 
torze et  sous  Louis  quinze.  —  Depuis  les 
régnes  suivants  ,  une  ta-.tiour  plus  habile  a 
consisté  à  faire  concourir,  non  pas  chaque 
homme  en  particulier,  mais  de  petites  mas- 
ses d'hommes,  à  un  mouvement  comparable 
i  celui  d'un  seul  homme.  Cette  tactique  a 
réduit  par  là  le  nombre  des  instruments,  et 
elle  a  simplifie  les  moyens  en  même  temps 
qu'elle  les  rendait  plus  savants.  Un  exemple 
le  fera  mieux  sentir.  — Au  temps  où  I'inpan- 
terie  française  avait  ses  compagnies  dispo- 
sées À  PURS  et  A  RANGS  OUVERTS,  CllC  CléCU- 

tail  des  feux  de  parapet,  des  doublements 

Cl  dCS  DEDOUBLEMENTS  DE  RANGS,  des  DOUBLE- 
MENTS   Cl    deS  DÉDOUBLEMENTS   DE  FILES  J  elle 

faisait  des  contre-marches  par  files,  par 
rangs  ,  par  demi-files  ,  par  demi-rangs  ;  elle 
donnait  des  feux  de  deux  rangs,  qui  étaient 
de  véritables  Evolutions ,  etc.  —  Pour  ac- 
complir toutes  ces  motions,  comme  on  le 
disait  alors,  il  fallait  que  chaque  soldat  et 
surtout  chaque  ciiep  de  kile  eussent  autant 
de  savoir,  d'attention  et  de  bonne  volonté 
qu'on  en  demande  maintenant  à  un  capi- 
taine, à  Un  CHEF  DR  PELOTON  OU  de  SUBDIVI- 
SION pour  faire  exécuter  à  tout  son  peloton  , 
a  toute  une  division  ,  une  contre-marche. 
Jadis ,  si  le  peloton  était  de  dix  files  ,  il  fal- 
lait qu'il  CONTRE-M ARCII AT  par  diX  CONTRE- 
MARCHES, tandis  que  le  même  résultat  est 
maintenant  obtenu  par  une  seule  contre- 
marche. —  Les  Evolutions  ont  donc  été  dé- 
fectueuses aussi  longtemps  que  la  file  a  été 
une  unité  tactique  ,  ce  qui  a  duré  jusqu'à 
ce  que  Puységur  (1748,  C)  eût  proposé  un 
autre  système.  —  Mais ,  nu  milieu  du  siècle 
passé ,  les  Evolutions  étaient  encore  beau- 


coup trop  compliquées,  à  raison  de  Pusase 

deS  FEUX  DE  REMPART  ,  deS  FEUX  DE  CBAUSSEI, 

de  ('amincissement  »  des  conversions  par  ba- 
taillons entiers,  et  des  marches  processios- 
n elles.  La  guerre  de  1756  démontra  ces 
inconvénients.  —  Maintenant  la  brigade  a 
pour  unité  le  bataillon;  celui-ci  a  pour 
unités  les  subdivisions  ;  de  là  la  nécessite  de 
I' égalisation  des  pelotons.  Tel  est  le  mérite 
du  système  nouveau ,  créé  par  les  rois  de 
Prusse  ;  mais  Frfdiric  deux  avait  laissé  exis- 
ter trop  de  genres  de  pas.  Les  Français  ont 
perfectionné  la  méthode,  en  n'admettant 
que  deux  cadencts  ,  maintenant  réduites  en 
quelque  sorte  à  une  seule.  —  Depuis  le  rè- 
gne de  ce  prince,  les  Evolutions  ont  été  à 
peu  prés  les  mêmes  dans  toutes  les  milice* 
de  I'Europe  ;  elles  sont  devenues  savantes 
en  France,  depuis  qu'au  lieu  des  fYoi.es  ot 
compagnies  (on  appelait  ainsi  le  rudiment  de 
I'exfrcu »)  il  a  été  établi  des  classes  tacti- 
ques de  divers  degrés,  cYst-à-dirc  du  sol- 
dat, dit  peloton,  de  ligne;  mais,  dans 
I'armée  française,  l'instabilité  des  principe* 
en  fait  de  composition  ,  a  détruit  ou  neutra- 
lisé en  grande  partie  les  avantages  de  per- 
fectionnement. —  Malgré  cette  mobilité  de 
nos  institutions,  les  Evolutions  ont  cepen- 
dant gagné  ;  ou  a  reconnu  qu'il  en  fallait 
calculer  la  vitesse  par  la  mesure,  la  cadence 
et  le  nombre  des  pas;  que  les  soins  con- 
certés des  chef*  de  bataillon  et  DE  PELOTON  , 

deS  ADJUDANTS- MAJORS  Ct  ADJUDANTS,  de5 
CONDUCTEURS   dCS  AILES  du    BATAILLON  Ct  d« 

subdivisions,  devaient,  dans  les  marché, 
prévenir  les  a-coup  et  les  flottements;  que 
I'ég Ai.isATioN  des  pelotons,  l'établissement 
d'une  base  d'alignement,  remploi  des  ou- 
des,  étaient  des  préliminaires  indispensa- 
bles ,  et  que  les  marches  devaient  être  as- 
surées à  l'aide  de  points  directeurs,  maii 
que  la  vivacité  d'exécution  était  la  condition 
principale,  pourvu  que  l'ordre  n'en  souffrir 
pas.  — On  est  convenu  que  les  Evolutions  doi- 
vent s'entamer  indifféremment  par  la  droite 
ou  la  gauche,  et  se  terminer  presque  indif- 
féremment par  Tordre  naturel  OU  I'is ver- 
sion. —  L'usage  de  n'agir  que  par  la  droite 
tenait  à  la  puérile  vanité  des  préséances.  — 
De  ces  pensées  élémentaires  on  s'est  élevé 
plus  haut  :  on  a  senti  que  la  variété  des  ap- 
plications des  Evolutions  concourait  puis- 
samment à  la  science  du  coup  d'œil  ;  l'écrit* 
des  Evolutions  est  devenue  le  premier  do^re 
de  l'école  «les  manœuvre.*,  ou  l'école  d'.ip- 
plication.  —  Les  résultats  que  certaines  E»e- 
lutions  étaient  destinées  à  produire  ont  lai«é 
à  des  batteries  de  caisse  une  dénomination 
singulière  en  apparence,  telle  que  :  au 
cnAMrs ,  aux  drapeaux  ,  etc.  Cela  tient  à  ce 
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que  les  Evolutions  n'ont  pas  toujours  été 
exécutées  au  seul  comman  dément  de  la  voit 
humaine ,  mais  an  bruit  du  tambour.  On  a 
renoncé  à  ce  dernier  moyen  et  a  l'emploi 
des  fliegelmans.  Il  est  &  regretter  qu'on  ail 
généralement  aboli  des  signaux  préférables 
a  la  vois  d'un  colonel  ou  d'un  commandant 
de  plus  haut  rang.  —  Dans  quelques  milices 
étrangères,  des  Evolutions  ont  un  caractère 
particulier  :  telles  sont  celles  des  milices  al- 
lemandes, dont  le  TROISIÈME  EA  KG  D'INFANTE- 

tir  combat  comme  tirailleur»;  telle  est  la 

MILICE    HANOVR1ENNE,     dont    ICS    TIR  AILLEURS 

s'appellent  francs-tireurs.  —  Il  y  a  des  Evo- 
lutions qu'on  ne  sait  par  quels  substantifs 
exprimer  ;  telle  est  celle  qui  consiste  à  bor- 
der LA  HAIE  ,  à  fairC  FACE  EH  ARRIÈRE  EN  BA- 
TAILLE, à  faire  face  en  tete,  à  faire  rentrer 
des  files  en  ligne ,  à  former  le»  pelotons, 
etc.  Quant  à  celles  qu'un  substantif  repré- 
sente, et  qui  appartiennent  aux  temps  an- 
ciens des  divers  peuples,  aui  usages  français 
des  divers  temps,  en  voici  la  nomenclature  : 

A  DROITE  ,  ABDUCTION  (  OU  action  de  METTRE 
DM  FILE»  EN  ARRIERE.) ,  AN  ASTROPHE,  ANT1STRO- 
EBE  ,  APOGOGE  ,  CARRE  ,  CHANGEMENT,  CLISE  , 
COFLEMBOLON  ,  COIN  ,  COLONNE  PAR  BATAILLON  , 
CON  TRIE-MARCHE,  CONVERSION,  CROISSANT,  DANSE 
PFESIQUE  ,  DEDOUBLEMENT,  DEFILER  OU  DEFILE— 
MI1ST,  DEMI-CONVERSION  ,  DEMI-TOUR  ,  DÉPLOIE- 
MENT ,  DOUBLEMENT,  ECPERISPASME ,  ECU,  EM- 
BOITEMENT ,  EMBOLON  ,  ÉPAGOGUE  ,  ÉPISTROPHE  , 
ECTAXE  ,  FORCE,  FORMATION,  HAIE,  INVERSION, 
MOULINET,  ORDRE    EN    ÉCHELONS  ,    OUVRIR  LES 

jung»  (un  substantif  manque),  paragocle, 

FaRFMBOLE  ,  PASSAGE  A  l'oRORE  EN  COLONNE, 
PÉPHLEGMÉNON,  PERISPASME,  PHALANGE  AMPHIS- 
TOME,  PLOIEMENT,  PROSTAXE ,  PBOTAXE ,  RE- 
VERSION, SCIE,  TETE  DE  PORC,  TORTUE  TACTIQUE. 

—  Des  éclaircissements  plus  complets  se 
trouvent  dans  les  règlements  français  sur 
I' exercice  ,  et  chez  les  auteurs  qui  ont  donné 
ptace  aux  Evolutions  de  I'infantebie,  soit 
dans  le  titre  même,  soit  dans  le  cours  de 
leurs  traités;  tels  sont  :  Amiot  (1772,  D), 
Bardet  (1740,  A),  Baroin  (1807,  D),  Bes- 
«l  {1781,  E),  Boa  an  (1781,  H),  Bomreli.es 
(1754,  D),  Bornevillf  (1762,  L),  Bottée 
(1750,  B),  Cakrion  (1824,  A),  Cuningham, 
Darros  (1782,  E) ,  Darut  (1787,  D),  Decaer 
(1828) ,  Delafomtaine  (1675,  A),  Delamont 
(1671,  A),  Delanoue  (1760,  F),  Despagnac 
'1751,  D),  Despar  (1753,  A),  Dhéricourt 
1.1750,  G  .  Doyi.e  (1801),  Dlrousquft  (1700, 
B;,  Encyclopédie  (1751,  C,  pl.  1er  vol.,  et 
H85,  C),  Frédéric  deux  (1761,  G),  Fré- 
micourt  ,  Galu,  Ganeau  ,  Gaya  (1670,  A), 
GlsoBS  (1767,  D).  Ouïrent  (1773,  E;  1770, 
D),  Hfllmodt  (1779,  1),  H  mutins,  Holtzen- 
dorf  (4777,K),Kénalio(1757,F),  Laches- 


naif  (1758,  I),  Laltiifr,  Lf.hi.onu  (1758/ 

B),  LOLOOZ  (1766,  A),  LoSTEI.NFAU  (1617,  B), 

Maieeroy  (1761,  E),  Manesson  (1685,  B), 
Miraiifai;  (1788,  C  ,  Pictet  (1761, 1),  Potier 
(1779,  X),  Praissac  (1622,  A),  Puységu* 
(1748,  C),  Saint-Germain  (1779,  C),  Sal- 
dern  (1783,  B) ,  Schultz  d'Escheradfn  ,  Ser- 
van  (1780,  B),  Silva  (1773,  F),  Sinclair. 
(1773,  L),  Traverse  (1758,  D),  Turpim 
(1780,  O),  Walhai  sen  (1606,  A),  Wereamp, 
V  Encyclopédie  des  Gens  du  monde.  Les  Evo- 
lutions se  distinguent  en  évolution  compo- 
sée,   D'ARMÉE  ,  —  D'ARTILLERIE,    DE  BA- 
TAILLE, DE  BATAILLON,   DE  CAVALERIE,   

DE  GUERRE,   DE  LIGNE,  —  DE  NAGEURS  ,  — 

DE  NATATION  ,          DE  TIRAILLEURS,  o'iNPAN- 

TERIE,  EN  TIROIR,        d'oBsTACLE  ,  —SIMPLE. 

KVOLCTiox  (évolutions)  A  DEUX  LIGNE* 
(G,  6) ,  ou  manoeuvre  DR  ligne.  Sorte  d'évo- 

LLTION  DE  LIGNE,  OU  ÉVOLUTION  COMPOSES  ,  qUB 

mentionnait  sous  celle  dénomination  le  rè- 
gllment  de  1776  (1er  juin).  Il  en  a  été  traité 
par  Darut  (1787,  D).  —  Le  règlement  dk 
1791  (rr  août)  n'emploie  pas  celle  dési- 
gnation ;  il  rend  la  même  idée  par  les  termes 

changement  de  front  sur  deux  lignes.  — 

Les  Evolutions  à  deux  lignes  sont  des  chan- 
gements de  front  exécutés  ou  censés  exécu- 
tés par  deux  brigades  d'infanterie,  et  elle* 
appartiendraient  aux  leçons  de  1' école  dk  di- 
vision ,  s'il  existait  ou  s'il  avait  été  reconnu 
des  écoles  de  ce  genre. 

sUolittio*  (évolutions)  composés  (O, 
6).  Sorte  d'ÉvoLimoBs  ainsi  nommées  par 
opposition  aux  évolutions  simples.  Folabb> 
(1727,  A)  a  essayé,  avec  peu  de  succès,  dt 
les  décrire  el  de  les  appliquer;  elles  servent, 
suivant  Jabbo  (1777,  G),  adonner  différente» 
formes  aux  bataillons,  à  les  couper  par  pe- 
lotons t  à  détacher  tes  pelotons  du  corps;  à 
les  y  rejoindre ,  A  faire  tête  de  tous  côtés, 
—  Cette  déûnilion  est  peu  satisfaisante  ;  Il 
est  plus  exact  de  regarder  les  Evolution! 
composées  comme  étant  le  produit  d'une 
combinaison  de  mouvements  qui,  exécutés 
a  la  fois,  mais  non  pareils,  tendent  à  un 
même  but,  elles  comprennent  les  évolu- 
tions A  DEUX  LIGNES,  ICS  CABRÉS  TACTIQUES, 
leS  CHANGEMENTS  DE  FRONT  A  DEUX  MOUVE- 
MENTS, certaines  formations  en  avant  >n 

BATAILLE,  leS  PASSAGES  DE  LIGNES,  la  PROMPTS 
MANOEUVRE,  etc.,  CtC. 

KVOLITIOS  d'A  RMEE.  V.  ABMÉ.E.  T. 
CHAMP  DE  BATAILLE.  V.  FrÉDERIC  DEUX  (1761, 
G).  V.  LANGUE  FRANÇAISE.  V.  MILICE  BYSAN- 
TINF.    V.    MILICE   SVRF    N°  5. 

^x'oli'tiox  d' artillerie.  v.  artim.frie. 
v.  artillerie  stra topf.d1qub.  v.  legislation  , 
1856  (12  mars). 
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irvomnon  m  Lia». 


^volitioi  de  MA.TA.nXI.  V.  BATAILLE. 

V.  EVOLUTION  DE  LIGUE. 

^TOLI'TIOI  de  BATAILLON.  T.  ADJUDANT- 
MAJOR  D*INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  2, 
41.  V.  BATAILLON.  V.  PASSAGE  D'OBSTACLE. 

tWoLlTIO*  de  CAVALERIE.  V.  CARACOLE. 
V.    CAVALERIE.    V.  CAVALERIE   FRANÇAISE    B°  4, 

7.  v.  Culant  (1757,    Q).    T.  DEPOT  DE  LA 

GUERRE.  V.  ESCADRON  FRANÇAIS  N°  -1.  V.  ESCA- 
DRONNER.   V.    INGENIE!  R-GÉOGRAPHE    N°    1  .  V. 

PlysÉglr  (17*8,  C).  v.  Scharnborst  (1700, 

E) 

liVOMTIOI  de  GUERRE.  V.  CAMP  D'iNS- 
TRucTiON .  v.  guerre. 

^:voi,itio\  (évolutions)  de  ligne 
(term.  sous-génér.).  Sorte  d'ÉvomnoNs  que 

LoSTEI.NFAi;  (I  047.  B)  appelait  ÉVOLUTIONS  de 

RATAILI.K,  et  que  Mirabeau  (1783,  C}  appelle 

OR  AN  DP*  ÉVOLUTIONS.           Quantité    d' AUTEURS 

les  confondent  avec  les  or  an  de*  manœuvres. 

—  Il  commença  à  être  question  d'Evolutions 
de  ligne  dans  le  règlement  de  1776  (1er 
juin'  ;  elles  composaient  la  partie  savante 
et  1' école  du  degré  le  plus  élevé  dans  le  rè- 
glement de  1791  (1er  août).  Ce  règlement 
désignait  sous  le  titre  de  commandant  en 
chef  ,  l'officier  qui  les  faisait  exécuter  et  qui 
prononçait  les  commandements  généraux.  — 
Ce  même  règlement  confondait  sous  la  dé- 
signation d'Evolutions  de  ligne,  des  études 
que  le  ministère  de  la  guerre  aurait  dû  dé- 
nommer école  de  rrigadr  et  école  de  divi- 
sion ;  cette  confusion  provient  de  ce  qu'en 
i788,  époque  vraie  de  la  rédaction  du  rè- 
glement de  1791,  le  système  des  brigades  et 
des  divisions  d'armée  n'était  encore  qu'un 
essai  tout  nouveau ,  et  sans  régies  écrites. 

—  De  ce  désaccord  des  lois  de  la  tactique 
et  de  la  composition  [il  résultait  et  résulte 
encore  depuis  Cordon  nancr  de  1831  (4 
mars)  Un  défaut  de  clarté  dans  les  principes; 
ainsi ,  les  Evolutions  de  ligne  ont  lieu  tan- 
tôt par  quatre,  six,  tantôt  par  huit,  seize 
bataillons,  tandis  que  chacune  de  ces  écoles 
aurait  dû  se  former  d'un  nombre  fixe  de 
régiments  ;  nous  saurions  positivement  ainsi 
quelle  est  la  forme  officielle  et  la  force  nu- 
mérique d'une  rrigade  et  d'une  division 
d'infanterie,  tandis  que  réellement  on  l'i- 
gnore. En  effet,  puisque  r ordonnance  fait 
exécuter  principalement  ces  Evolutions  par 
huit  rat  aillons  ,  il  s'ensuivrait  donc  qu'elle 
regarderait  une  rrigade  d'infanterie  comme 
composée  de  quatre  régiments,  tandis  qu'il 
semble  qu'elle  ne  devrait  l'être  que  de  deux. 

—  Dans  la  partie  des  Evolutions  de  ligne 
qui  deviendraient  école  de  rrigade,  seraient 
démontrées  les  combinaisons  de  I'arrierb- 

JALONNFMENT,  leS  meSUrPS  des  INTERVALLES 
■  N  COLONNE,  leS  CHANGEMENTS,  DR  DIRECTION 


deS  BATAILLONS  EN  BATAILLE,  |PS  CHANGEMENT! 

DE  DIRECTION  EN  RETRAITE  ,  leS  CHANGEMENT! 
DE  FRONT,  kS  COLONNES  SERRÉES  PAR,  DI VISIO  1 

et  formées  sur  une  aile  de  bataillon,  les 

DEPLOIEMENTS  DE  BRIGADE  ,  lCS  FOBBLATIONS  EN 
AVANT  EN  BATAILLE  et  FACE  EN  ARRIERE  El 
RATAILLE,  leS  DISPOSITIONS  CONTRE  LA  CAVA- 
LERIE OU  IC  CARRÉ,  leS  FEUX  EN  AVANÇANT  et 
y.S  RETRAITE,  leS  FOEMATIONS  COMPOSÉES  et  lCS 

contre-marchés  qui  en  sont  le  moyen ,  les 
grandes  marches  eh  bataille,  les  marches 
en  échelon  ,  les  passages  de  défilée,  les  pas- 
sages DE  LIGNES  ,  lCS  RETRAITES  EN  ÉCHI- 
QUIER ,   lCS  ROMPEMENT8  PAR   LA  DROITE  OU  Là 

gauche. —  L'ordre  en  potence  est  une  mo- 
dification applicable  à  certaines  Evolutions. 
—  Cette  école  d'Evolutions  de  ligne  serait 
vraiment  celle  des  adjudants,  des  adju- 
dants-majors, deS  CHEFS  DE  BATAILLON,  des 
COLONELS  et  LIEUTENANTS-COLONELS  d'iNFAS- 
TERIE,  deS  GUIDES  GÉNÉRAUX,    deS  GÉHÉRAUX 

de  brioade  et  de  leurs  AIDES  de  camp  — 
L'école  Dt  division  comprendrait  toutes  les 

ÉVOLUTIONS  A  DEUX  LIGNES ,  tOUS  lCS  CHARGE- 
MENTS DE  FRONT  SUR  DEUX  LIGNES  ,  l'ORDRE  EH 

carré,  Tordre  oRLiQUE ,  etc.,  etc.;  elle  de- 
viendrait la  véritable  école  des  généraux  m 
division  et  la  grande  école  des  gênée  a  ex 
dr  bbioade  et  de  tous  les  AIDES  de  camp.  — 
L'établissement  périodique  et  fréquent  des 
camps  d'instruction  eût  amené  la  création 
de  ce  genre  de  hautes  écoles,  car  le  véri- 
table théâtre  des  Evolutions  de  ligne  est  le 
terrain  des  camps;  mais  la  rareté  des  rassem- 
blements de  troupes  ou  le  peu  d'utilité  de 
ces  rassemblements  comme  moyens  d'ins- 
truction ont  retardé  les  progrés  de  cette 

partie  de  la  SCIENCE.        Le  doute  qui  existe 

k  l'égard  de  l'acception  semblable  ,  ou  dif- 
férente des  mots  Evolution  et  manoeuvre*. 
se  reproduit,  s'il  s'agit  des  Evolutions  de 
ligne.  Les  règlements  relatifs  à  I'irspectior 
génébale  et  notamment  celui  de  1821  (art. 
32),  semblent  prendre  plaisir  a  maintenir 
cette  incertitude,  en  faisant  inutilement  syno- 
nymes les  termes  manœuvres  et  Evolutions, 
et  en  indiquant  que  les  inspecteurs  géné- 
baux  d'armes  doivent  en  faire  l'objet  de 
leur  examen.  —  L'ordonnance  de  1818(13 
mai)  voulait  que  dans  les  régiments  on  ne 
s'occupe  des  Evolutions  de  ligne  que  lorsque 
r  instruction  des  bataillons  est  bien  affermie; 
mais  il  s'élève  une  difficulté,  I'ordonhabce  de 
1791,  à  l'entendre  strictement,  ne  connais- 
sait pas  d'Evolutions  de  ligne,  à  moins 
d'une  réunion  de  quatre  bataillon*  ;  or 
quand  les  régiments  ne  sont  que  de  deux 
ou  de  trois  bataillons,  comment  y  exécule- 
rait-on  des  Evolutions  de  ligne?  Nos  règle- 
ments, trop  nombreux  et  mal  digérés,  sont 
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souvent  ainsi  en  contradiction.  En  réalité  » 
la  force  d'un  régiment  est  insuffisante  pour 
pratiquer  de  valables  et  instructives  Evolu- 
tions de  ligne.  —  L'instbuction  de  18-22 
(20  juin)  sur  l'inspection  voulait  que  les 
hispecteubs  d'abmes  fissent  exécuter  les  Roo~ 
luttons  de  ligne  pour  constater  le  degré  d*ha- 
bileiédes  régiment*;  ce  qu'elle  prescrit  pré- 
sente une  idée  également  louche,  puisque 
telles  Evolutions  de  ligne  ne  peuvent  être 
essayées  avec  un  seul  bégiment.  —  L'ob- 
doskaxce  de  1831  (4  mae*)  a  apporté  de 
considérables  changements  dans  les  Evo- 
lutions de  ligne.  Des  quatre  écoles  de  la 
théoeii,  l'école  des  Evolutions  est  celle 
qui  a  été  le  plus  modifiée  dans  ce  docu- 
ment par  le  système  des  commues  docdi.fs, 
des  cassés,  par  l'abolition  du  pas  ordinaire, 

deS  PROMITES  MANOEUVRES,   ClC    LeS  AU- 

mss  .qu'on  peut  consulter  à  l'égard  des 
Evolutions  de  ligne,  sont  :  Cuningham,  Da- 
«rr  (1787,  D),  Feédéric  deux  (1761,  G),  le 
général  Fririon  (1822,  E),  Guireet  (1773, 
E;  1777,  D),  Lostej.ee al*  (1647,  B),  Mira- 
seac  (1788,  C),  Simonnet,  le  Spectateur  mi- 
iiiaire  (p.  585).  —  Les  Evolutions  de  ligne 
comprennent  des  évolutions  a  deux  lignes. 

sH'OI.fJTION  de  RAGEURS.  V.  NAGEUR.  V. 
ORDOXXANCE  D* EXERCICE. 

EYOLIJTION  de  NATATION.  V.  NATATION. 

tWOLUTIONf  de  TIRAILLEURS.  T.  VAS  BE- 
BOUBLÉ.  V.  SON  NRRIR  D'INFANTERIE.  V.  TIR  AIL- 
UUR.  T.  TIRAILLEUR  A  PIED. 

ÉVOM'TIOM  de  VOLTIGEURS.  T.   SON  NE— 

aie  d'inpanterir.  V.  VOLTIGEUR. 

Evolution  d'i n f a n teste •  v.  demi-pile. 

V.  DOURLR  HAIE.  V.  ENPELOTONNEMENT.  V. 
ESPACE  DE  RANGS.  V.  ÉVOLUTION .  V.  FORMATION 
M  RANG  DE  TAILLE.  V.  FLOTTEMENT.  V.  GAEDB 
A  TOUS.  V.  INFANTERIE.  V.  MARCHE  PROCESSION  - 
■ELLE.  V.  MARCHE  TACTIQUE.  V.  MILICE  AN- 
GLAISE N°  7.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  7.  V. 
EÉtitMENT  D'iNFANTERlE  FRANÇAISE  N°  2.  V. 
EETEAITE  TACTIQUE.  V.  REVUE.  V.  ROMTKMENT. 

».  Schabnhorst(1790,  E).  v.  scie  tactique. 

sH'OLUTIOM  d'oBSTACLE.  V.  ABDUCTION 
■  S  BATAILLE.  V.  OBSTACLE. 

ETOE.UTION  EN  TIBOIB.  V.  COUP  DE 
LANCE.  V.  DÉFILEMENT  EN  TIROIR.  V.  EN  Tl- 
ROIB. 

tWoLTJTlOX  (évolutions)  simple  (G,  6). 
Sfrte  d'ÉvoLunoNs  qui,  suivant  Jabuo 
(1777,  G),  resserrent  ou  étendent  la  pbo- 

PORDEUB  OU  IC  FRONT   d'Un  BATAILLON  ;  mel- 

knt  la  tete  au  flanc  ou  à  la  queue,  et  le 
transforment  de  Tordre  en  rataille  à 
I'obdre  en  colonne,  ou  l'inverse;  ainsi  on 
rtgarde  comme  Evolutions  simples  :  défiler, 


I  se  mettre  en  bataille,  border  ta  haie,  ouvrir 
et  serrer  lu  rangs  et  les  files,  contre-marchtr. 
—  Abrégeons  cette  définition,  en  regar- 
dant comme  Evolutions  simples  toutes  cel- 
les qui  ne  sont  pas  évolutions  composées. 

b^vo^i  k,  adj.  et  subs.  masc.  v.  evocat. 

EWALD;  EWaiT.  v.  nomspbopbes. 

bxasieh,  subs.  masc.  v.  commission 
d'examen. 

EXANIEN  de  CANDIDAT,  v.  académie  Ml- 
LITAIBE.  v.  candidat,  v.  ciiibubgien  de  corps. 
V.  école  polytechnique,  v.  milice  danoise 

N°  1.  V.  MILICE  H  A  NOVRIFN  NE  H°  1.  V.  MIUCR 
PEl'SStEN NE  N°  2,  7.  V.  MILICE  WURTEMBER- 
GEOISE  N°  1.  V.  OFFICIES  N°  4.  V.  OFFICIES 
FRANÇAIS  N°  6.  V.  PBOFFSSION  DES  ARMES.  V. 
PROMOTION  D'OFFICIER.  V.  RECOMPENSE.  V.  SOUS- 
LIEUTENANT  N°  2,  6.  V.  SOUS-OFFICIEB  N°  4. 
EXAMEN  de  PREVENU.  V.  PRÉVENU. 

EXAMEN  final,  v.  final,  adj.  v.  ins- 
pecteur d'infanterie. 

exanien  juridique.  v.  juridique,  û(lj. 
v.  justice  militaire. 

EIARCMIE  ,  SUbS.  fém.  V.  MILICE  GREC- 
QUE N°  2. 

EXAB^rE ,  subs.  masc.  v.  milice  gbec- 

QVE  N°  2. 

E1AECTOBATIO!! ,    SUbS.    fém.  v. 

BLASON.  V.  CONGÉ  ABSOLU.  V.  DÉGBADATION  DE 
CHEVALIER.  V.  SEBMENT. 

excavation,  subs.  fém.  v.  soude 
d'excavation. 

EXCEDANT,  SUbS.  m  ASC.  v.  EXCÉDENT , 

subs. 

excedaxt  (excédante),  adj.  v.  abmb 

F... 

excédent  (subs.  masc.)  de  complet. 

V.  ÉTAT  DE  SITUATION.  V.  EXCÉDANT. 

KXCE nW. NT  de  FONDS  DE  MASSE.  V.  AFFI- 
CHE INTÉRIRURE.  v.  compte  ouvert,  v.  DÉ- 
COMPTE DE  FONDS  DE  MASSE.  V.  CONSEIL  d' AD- 
MINISTRATION H°  4.  V.  DECOMPTE  d'eXCKDENT 
DE  MASSE.  V.  EXCÉDANT.  V.  FEUILLE  DE  BOUTE 
DE  MILITAIRE  ISOLE.  V.  FONDS  DE  MASSE.  V.  HA- 
VRE-SAC. V.  HOMME  DE  TROUPE  R°  H  .  V.  LIVBR 
DE  COMPAGNIE.  V.  L1VBET  INDIVIDUEL.  V.  MASSE 
DE  LINGE  ET  CHAUSSURE. 

ENCENTRIOI  E,  adj.  V.  MARCHE  E...  V. 
MOUVEMENT  B...  V.  RETRAITE  E... 

excepté  ,  adj.  et  subs.  masc.  v.  âge 
d'enbolement  pab  appel. 

exception! ,  subs.  fém.  V.  CAS  DE... 

V.  JUSTICE  D*E...  V.  TBIBUNAL  d'e... 

excitâtes  r,  subs.  masc.  v.  compul- 

SEUR.  V.  COMBAT  STR ATRUMAT1QUE.  V.  CRIF.UR.  V. 
FI.UTR.  V.  HARANGUE  MILITAIRE.  V.  HERAUT.  V. 
MÉNESTBEL.  V.  MILICE  BYSANTINE.  V.  OFFICIES 
N°  2.  V.  OREUR.  V.  SÉMANTIQUE.  V.  SIGNAL.  V. 
SIGNAL  TACTIQUE. 
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ritcriiiTixis ,  subs.  masc/v.  garde 

DE  MINCI. 

EXITRSIOS,  SUbS.  Wm.  V.  GUERRE  DE 

1853.  , 

KjeCI'He,  subs.  férn.  v.  ÉrÉE.  v.  habille- 

MK\T.  V.  PROCEDE. 

Ei^ll  TKR ,  vcrb.  arl.  ffî,  2).  Mot 
dérivé,  aiu*i  que  exécuteur  cl  exécution, 
du  latin  r.xecuiere;  mais  son  sens  s'est  dé- 
tourné totalement  do  l'acception  que  prenait 
si  racine.  —  Il  s'est  appliqué  dés  l'origine, 
et  s'applique  encore  a  l'art  du  tir  et  de 
Fartili.erie.  Sous  cette  acception  ,  Exécuter 
était  synonyme  de  tihir,  de  faire  feu  ,  de 
mettre  le  feu  à  un  canon.  —  On  exécu- 
tait, à  l'aide  d'une  mémif,  les  aro*  ebuses  a 
croc.  —  Corrv  (1822,  A;  traite  de  la  ma- 
nière d'nxéculer  les  bouches  a  feu.  —  Mili- 
tairement, on  dit  aussi  Exécuter  un  pays,  le 
mettre  à  exécution,  quand  on  le  châtie, 
quand  on  y  exerce  certaines  rigueurs. 

EXr.Ct'TEK  Faeouebuse.  v.  arquebuse. 

V.  ARQUEBUSE  A  CROC. 

EI^  I  TER  Une  CHARGE.   V.    CHARGE.  V. 

(.MARGE  IMPULSIVE. 

E\l(  iTi:i  R ,  subs.  mas.  (F).  Ce  mot 
dont  Fétymologic  est  la  même  que  celle  du 
verbe  exécuter,  est  synonyme  de  bourreac, 
et  est  mentionné  ici,  par  rapport  aux  peines 
de  mort  prononcées  par  la  justice  militaire. 

—  Dés  le  quatorzième  siècle,  les  passe-vo- 
lants étaient  livrés  à  l'Exécuteur. —  Il  exis- 
tait autrefois  des  Exécuteurs  attachés  aux 
prévôts  d'armée;  il  en  était  compris  aussi 
dans  I'état-major  de  quelques  régiments 
d'infanterie,  française;  en  1051,  leur  us- 
tencile  était  égal  a  celui  du  greffier  ,  des 
archers,  etc.;  il  était  de  deux  sous  par  jour. 

—  Dflafontaine  (1675,  A;  nous  entretient 
de  ce  genre  d'oFFicE  :  il  a  été  aboli  parCHoi- 
seul,  en  1762  (10  décembre),  en  même 
temps  que  furent  supprimés  les  archers  de 
corps  et  les  prévôts;  cependant  F  ordon- 
nance, de  1764  (20  janvier}  maintenait  un 
Exécuteur  dans  les  gardes  françaises.  — 
En  campagne,  l'Exécuteur  se  portait  au  lieu 
que  lui  assignait  le  major  ,  pour  l'accomplis- 
sement des  supplices.  — •  L'usage  des  Exécu- 
teurs était  préférable  à  celte  coutume  anti- 
sociale qui  change  les  armes  de  la  guerre  en 
armes  de  supplice,  et  qui  souille  de  sang  les 
mains  du  soldat ,  en  le  forçant  à  passer  par 
les  a rm f s  ses  camarades. 

E*KCtTiF  (exéculive),  adj.  v.  commis- 
sion F...  V.  DIRECTOIRE  E...  V.  PARTIE  E. . .  V. 
POUVOIR  E... 

kx/:cwtioiy,  subs.  férn.  v.  armée  de... 

V.  BAN  d'r...  V.  COMMANDEMENT  d'e...  V.  TI- 
QCET  D*H...  V.  PROCES-VERBAL  d'e... 


Kx/:cvTiOtt  (terni,  génér.).  Mot  qui  a 
la  même  racine  que  le  verbe  exécuter.  II 
se  distingue  en  exécution  a  mort  et  en  rxé- 

CUTIOX  MILITAIRE. 

KXiÇc  i  Tiox  (exécutions)  a  mort  (C,  3). 

Sorte  d'EvÉrimoNs  dont  les  formes  ont  varié 
dans  les  armées,  suivant  le  degré  de  pouvoir 
que  le  général  exerçait  ou  qu'il  déléguait 
aux  prévois  ;  suivant  le  genre  des  arme*  ou 
des  instruments  de  supplice  que  la  justice 
militaire  y  a  employés,  et  même,  nom 
l'avouons  à  regret,  suivant  la  puissance  de 
la  mode  ;  elle  a  eu,  a  cet  égard,  plus  d'em- 
pire que  le  raisonnement.  —  Chez  les  Ro- 
mains, le  tribun  ou  le  général  d' armée  dési- 
gnaient les  a rm f s  qui  servaient  aux  supplices; 
la  m  .  cine  était  I  nstrument  qui  donnait  le 
signal  de  l'Exécution.  —  Dans  la  milice 
français  f.  la  lapidation  a  été  pratiquée  sous 
la  première  race.  —  La  déclmation  était  en 
usage  sous  la  seconde  race,  comme  les  ca- 
pitui.airfs  le  témoignent.  —  Dans  les  temps 
postérieurs,  l'usage  ou  l'arbitraire,  bien  plus 
que  la  loi ,  ont  décidé  du  genre  des  Exécu- 
tions ;  il  n'y  a  guère  que  le  pal  qu'on  n'ait 
pas  pratiqué  ;  encore  a-t-il  été  jadis  infligé 
parFrédégonde,cncorel'a-t-ilétéde  nos  jours 
à  l'égard  de  l'assassin  de  Kléber.  Des  tortures 
sans  proportion  avec  les  crimes  ont  été  appli- 
quées jusqu'à  Favant-derniersiécle.  L'ordon- 
nance de  1768  (1er  mars),  qui,  sous  le  régime 
impérial,  sous  la  restauration,  et  aujourd'hui 
même  n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur,  par- 
lait encore  de  potence;  toutes  les  délibéra- 
lions  des  comités  du  ministère  de  la  guerre, 
de  1781  à  1784,  témoignent  qu'on  ne  pas- 
sait par  les  armes  les  déserteurs  que  quand 
il  était  impossible  de  trouver  dans  le  pays 
un  exécuteur  public.  —  Pendant  longtemps 
les  majors  ont  présidé  aux  Exécutions.  — 
L'ordonnance  de  1768  (1er  mars)  est  la  prt* 
miére  qui  ail  prescrit  le  mode  d'application 
de  la  peine  capitale;  c'est  ce  qu'elle  appelle 
exécuter  militairement  le  coupable.  —  Les 
lois  de  1703  (7  et  12  mai),  le  décret  de  l'ah 

DEUX  (3  PLUVIOSE] ,  et  la  LOI  DE  L*AK  CINQ  (15 

rrumaire)  sont  entrés  dans  quelques  détails 
de  plus,  et  le  décret  de  l'an  douze  (19  ven- 
démiaire) a  traité  ce  qui  concerne  les  cor- 
damnés  pour  désertios.  —  En  garnison,  le 
commvndantde  place  détermine  le  nombre 
des  troupes  qui  doivent  prendre  les  armes. 
L'Exécution  du  criminel  devait  avoir  lieu 
dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivent  le 
jugfment.  Le  corps  dont  le  condamné  faisait 
partie  se  rend  sans  armes  sur  le  lieu  Indi- 
qué et  y  tient  la  droite  des  troupes  rassem- 
blées ;  un  détachement  de  grenadiers  ou  un 
piquet  de  cinquante  hommes,  accompagnés, 
si  faire  se  peut,  de  gendarmerie,  amène  le 
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patient;  H  entend  sa  sentence  à  genoux; 
il  subit  la  dégradation;  un  parrain  lui  bande 
le»  yeux;  un  ban  d'exécution  est  battu;  un 

ADJUDANT  DP.  PI.ACr.  COMMANDE  LE  FEU  8UX  FRF- 

iu  d'armes  de  l'homme  qui  va  être  suppli- 
cié, ou,  comme  disent  les  lois  modernes,  aux 
douze  tireurs  chargés  de  lui  casser  i.a  tf.tf. 
L'adjudant  désigne  ceux  qui  viseront  à  la 
tétc,  ceux  dont  les  coup»  doivent  frapper  au 
cceur.  Le  patient  demande  le  plus  souvent 
ta  triste  faveur  de  commandfr  le  feu,  et  de 
relever  son  bandeau;  il  salue  ordinairement 
de  cette  exhortation  les  ennemis  qui  vont 
le  foudroyer:  Mes  amis,  ne  me  manquez  pas; 
mais,  comme  la  main  des  plus  intrépides 
tremble  en  celte  occasion,  leurs  coups  mal 
ajustés  trompent  l'ordre  des  chefs  et  la 
prière  du  coupable,  et  au  signvl  donné  ils 
renversent  palpitante  la  victime.  Mes  cama- 
rades, achevez  moi,  est  le  dernier  adieu  que 
leur  fait  parfois  le  mourant.  —  Quand  ce 
louhait  suprême  est  exaucé  et  qu'on  a  joué 
delà  baïonnette  si  la  poudre  manque,  les 
troupm  défilent  devant  le  cadavre  et  sont 
précédées  du  corps  ou  de  la  troupe  dont  le 
défunt  faisait  partie.  —  Il  est  donné  officiel- 
lement avis  du  jugement  rendu  et  de  l'exécu- 
tion du  condamné  ,  ou  bien  de  son  décès,  quel 
qu'il  ait  été,  au  conseil  d'administration  du 
cours  auquel  appartenait  l'homme  livré  à  la 
justice.  Le  soin  de  celte  communication  par 
un  froces-verbal  regarde  ,  soit  le  fiiocureur 

DU  ROI  ,  SOit  le  CAPITAINE  RAPPORTEUR  du  CON- 

«n.  qui  a  jugé;  nulle  mention  du  genre  de 
mort  ne  doit  être  faite  sur  les  registres  du 
corps.  —  Quelles  réflexions  ne  doivent  pas 
naître  des  dispositions  de  nos  lots!....  de 
nos  lois  encore  en  vigueur.  —  Celle  de  1795 
voulait  qu'il  fût  commandé  pour  l'Exécution 
qtiatte  sergents,  quatre  caporaux,  quatre 
fusiliers  les  plus  anciens  de  service,  pris  à 
tour  de  rôle ,  dans  ta  troupe  du  prévenu.  Les 
plus  anciens  de  service!...  De  là  il  suit  que 
peut-être  le  père,  le  frère,  le  neveu  du 
malheureux  que  la  conscription  a  enchatné 
et  que  le  plomb  va  frapper  seront  contraints, 
au  nom  de  la  loi ,  à  tremper  leurs  mains 
dans  leur  propre  sang  et  à  déshonorer  leurs 
fusils.  L'Etat  peut  dire  au  laboureur  arraché 
de  la  charrue  pour  devenir  soldat  :  Si  de- 
main la  justice  frappe  de  la  peine  capitale 
ton  plus  proche  parent,  et  si  ton  capitaine 
te  désigne  pour  ôlor  la  vie  au  coupable ,  tu 
es  inhabile  à  te  récuser,  et  un  geste,  un  mot 
de  menace  envers  le  caporal  qui  voudrait  te 
contraindre  à  charger  ton  fusil ,  le  mènera 
toi-même  a  la  mort.  —  En  1835  juin),  de 
nombreuses  Exécutions  ont  eu  lieu  dans  la 
milice  piémontaise  ;  des  officiers  et  des  SOUS- 

OFFICIERA   Ont  été  PASSÉS  PAR    LES  ARMES,  à 


Gênes,  à  Chambéry,  h  Turin.  On  lit  dans 

le  Constitutionnel  (27  juin)  au  sujet  du  lieu- 
tenant Tola,  frappé  de  mort  ignominieuse: 
Son  soldat,  qui,  par  un  raffinement 
de  cruauté  faisait  partie  du  peloton  désigné 
pour  le  fusiller,  ayant  refusé  de  faire  feu,  a 
été  arrêté  et  passera  pour  ce  fait  devant  un 
conseil  de  gnrrre.  —  Quel  n'est  pas  l'em- 
pire du  préjugé!  les  dernières  classes  de  la 
société  voient  avec  horreur  le  bourreau,  et  les 
plus  brillantes  danseuses  du  plus  beau  bal  ac- 
cepteront gaiement  la  main  encore  fumante 
de  l'élégant  ofliiier  qui  vient  de  commander 
le  feu  et  de  faire  supplicier  le  Français  que  la 
réquisition  avait  fait  soldat.  —  Que  nous 
parle-l-on  de  charité  chrétienne,  de  traite 
des  népres,  de  prisons  modèles,  de  philan- 
thropie!... El  ce  sont  des  hommes  d'élite,  ce 
sont  des  grenadiers  de  l'armée  française,  qui, 
de  préférence,  sont  les  instruments  de  ces 
holocaustes,  tandis  que  tout  au  plus  c'est 
aux  soldats  des  corps  de  punitions  que  de- 
vrait être  infligé  et  ce  triste  ministère  et  la 
fonction  de  fossoyeur  d'une  inhumation  sans 
apparat.  —  Qui  croirait  que  c'est  la  milice, 
russe  qui  nous  suggère  ces  remarques?  un 
criminel  a  qui  il  est  fait  grâce  de  la  vie  y 
manie  le  rnout  militaire.  —  Tel  est  l'état 
de  barbarie  dans  lequel  les  Français  restent 
plongés  ;  ils  ne  s'y  débattent  même  pas;  en 
cela  ils  se  montrent  résignés.  Si  un  cri  d'in- 
dignation s'est  élevé ,  nous  ne  l'avons  pas 
entendu;  si  des  écrivains  ont  publié  des 
réclamations  à  ce  sujet,  leur  nom  n'est  pas 
encore  passé  sous  nos  yeux.  —  La  milice 
anglaise  applique  judiciairement  des  formes 
que  l'humanité  réprouve;  mais  du  moins  les 
camarades  ne  s'y  enlre-fusillent  pas  et  les 
exécutions  y  sont  très-rares. 

EXI^CITIOX  administrative,  v,  admi- 
nistrateur militaire,  v.  administratif,  odj. 
v.  administration  militaire,  v.  MINISTÈRE  de 

LA  GUERRE. 

Kx£ctTiow  de  JUGEMENT,  v.  bretelles 

CORRECTION  N  ELLES.  V.  JUGEMENT.  V.  JUGEMENT 
MILITAIRE.  V.  MILICE  ROMAINF  N°  0. 

KXÉcitTios  militaire  (H).  Sorte  d'pxK- 
cution  dont  l'objet  est  de  mettre  à  contri- 
bution un  pays  ou  de  lui  imposer  un  châti- 
ment en  y  envoyant  une  force  arméf  ,  en  y 
établissant  des  (.arnisaires  qui  s'y  installent 
comme  en  un  logement,  en  y  faisant  vivre 
des  troupes  à  discrétion,  en  y  enlevant  des 
otages,  des  vivres,  des  bestiaux  ,  quelque- 
fois en  y  portant  le  fer  et  la  flamme.  — - 
Ganfau  prend  absolument  Exécution  dans 
le  sens  de  ravage  par  châtiment  ou  par 
représailles.  —  L'Encyclopédie  (I7j1,  C) 
appelle  Exécution  la  dévastation  d'un  pays 

qui  refuse  d'acquitter  les  contributions  im- 
• 
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posées  par  un  général.  —  On  a  plâtré  sous 
le  nom  d'Exécutions  les  scènes  de  cannibales 
où  se  complaisait  Montluc,  les  incendies 
du  Palatinat,  les  DiitiOMNADUt  —  Vaine- 
ment les  généraux  consciencieux  cherche- 
raient i  l'égard  des  Exécutions  quelques 
préceptes  tracés  dans  un  code  de  droit  pu- 
ruc  militai»»  ,  les  mesures  de  ce  genre  sont 
le  triomphe  de  l'arbitraire.  —  On  trouve 
des  détails  curieux  sur  un  système  régulier 
d'Exécution  militaire ,  dont  M.  Révérori 
(1820)  rend  compte  dans  son  ouvrage. 

KX1£C1TTI«1V  SUIS»».  V.  IN  FARTE»!»  PRAH  • 

co-m;i*sk  n°  6.  v.  suisse  ,  adj. 

ekejipt  (subs.  masc.)  de  connétable. 

V.  CONNETARLIE.  V.  GRAND  PRÉVÔT.  V.  PRÉVÔT 
D*  ARMEE.  ▼.  SOUS-LIEUTENANT  R°  1. 

fxkhi'T  (adj.  et  subs.  masc.)  de  CONS- 
CRIPTION, v.  CONSCRIPTION.  ▼.  SERVICE  MILI- 
TAIRR. 

KlKnPT  (subs.  roasc.)deMAmtcaAcssÉx. 

V.  MARECHAUSSEE.  V.  RECRUTEMENT. 

biempt  (subs.  masc.)  de  prévôté,  t. 

MILICE  AUTBICRIENNE  H°  2.  V.  PREVOT».  V.  RE- 
CRUTEMENT. 

kibmpt  (adj.  et  subs.  masc.)  de  s  ra- 
vie». T.  RARXIRR  DR  COMPAGNIE.  T.  SRRTICX 
JOCRRAURS.  V.  SECRETAIRE  DR  TRÉSORIER. 

exempt  (subs.  masc.)  des  gardes,  v. 

RATON  DR  COMMANDEMENT.  V.  EXEMPT  IDIOPLI- 
QUB.  V.  GARDE.  V.  GARD»  DR  MU  NCR.  T.  OARDRS 
DU  CORFS.  V.  SOCS— LIEUTENANT  R°  1. 

bxbupt  (exempts)  idiopuque  (subs. 
masc).  Le  mot  Exempt,  dont  l'étymologie 
ne  demande  pas  à  être  expliquée,  exprime 
une  qualification  créée  par  hasard,  comme 
tant  d'autres  locutions  que  la  lahodr  fran- 
çais» n'a  pas  su  imaginer  plus  convenable- 
ment.   LeS  ORDORNANCR»   DR    1578  (11 

août)  et  dr  1598  (4  •rftkmrrr)  décidaient 
qu'il  y  aurait,  dans  chaque  ramdr,  quatre 
arclters  francs  de  hoquetons  et  hallebardes, 
c'est-à-dire  dispensés  de  porter  cet  accoutre- 
ment et  cette  arme.  —  Ne  voulant  pas  pren- 
dre le  nom  de  Francs,  pour  éviter  l'équi- 
voque avec  l'ancien  terme  franc-archer, 
ils  se  donnèrent,  comme  le  témoigne  Ga- 
nkau,  le  nom  d'Exempts,  qui  leur  resta;  le 
ministère  l'adopta ,  pour  exprimer  un  grade 
qu'il  introduisit  dans  sa  connrtarmr,  la  peé- 

TOTÉ.  U  M  AllÉCH AUSSÉR  Cl  les  GABDES  DU  CORPS. 

Les  exempts  ors  gardes  y  occupaient  le  qua- 
trième emploi ,  après  le  capitaine  ,  le  lieu- 
tenant et  I'rnsriunr;  ils  portaient  le  raton  ; 
Il  y  avait  des  corps  où  ils  avaient  rang  de 
capitainr  de  cavalerie  et  étaient  tirés  de 
celte  classe  ou  de  celle  des  brigadiers  du 
cor —  En  1775,  il  y  avait  jusqu'à  quinze 


Eiemptf  par  compaunir  des  gardes.  —  Les 

Exempts  de  maréchaussée  occupaient  le  troi- 
sième emploi  d'une  comfagrir;  leur  cjlad» 
répondait  à  celui  de  sous-lieutenant. 

exempti?,  adj.  et  subs.  (A,  2).  Mot  tout 
latin  qui  s'applique  aux  jeunes  Français 
qui ,  étant  par  leur  au»  susceptibles  d'être 
apfrlrs  au  3EKVICR,  y  sont  inhabiles  à  défaut 
dr  taillr,  ou  ne  doivent  pas  être  enrôlés  en 
vertu  de  motifs  de  famille  ou  d'exemptions 
domestiques  que  la  loi  a  prévus.  Les  Exemp- 
tés différent  par  là  des  disfrnsés  dont  l'inha- 
bileté au  service  tient  à  des  motifs  politiques 
dont  la  loi  prévoit  les  cas.  —  Les  conssils  d» 
recrutement  et  dc  révision  décident  à  l'égard 
des  uns  et  des  autres. 

exemption  (subs.  fém.)  d* APPEL.  ». 

APPF.L,  V.  APPEL  DE  POLICE.  V.  CAPORAL.  D  l*- 
COUADE  N°  2. 

E1EHPTI9M  d' APPEL  DU  SOIR.  T.  ADJU- 
DANT DR  SEMAI NR  N°  4.  T.  APPEL  DU  SODA. 

EXKVSPTIOIV  de  DEVOIRS  JOURNALISA».  V. 
CAPITAINR  d'iHFANTKRIR  FRANÇAIS»  DR  LIGNE 
R°  12.  V.  CHEF  DE  RATA1LLON  DINFAHTEBLE 
FRANÇAISE  DR  UORR  N°  7.  V.  DEVOIR  JOURNA- 
LIER. 

KXEVIPTIOX  de  LOGEMENT.  T.  LOGEMENT. 
PENSION  DR  RETRAITE. 

B1EXPTI9N  de  SERVICR.  V.  APPFX  CORS- 
CRIPT1F.  V.  CONSKIL  DR  RECRUTEMENT.  V.  CONSEIL 
DE  REVISION  CONSCRIPTIV.  V.  LEVEE.  V.  ROUCC 
V.  RUUCR  WUKTRMSEECEOISX   R°  1 .  V.  MTRIAB- 

qur.  v.  Paillard,  v.  recrutrmeht.  t.  service. 

V.  SRRVICR  CORSCRIPTIF.  V.  SoUVOXR. 

exkviptboM  de  srrvicr  journalier,  v. 

CAPITAINR  D'lN»ANT»»I»  FRANÇAIS»  D»  L1GRR 
H°  12.  V.  CAPORAL  DR  SRMAINF  N°  1 .  CMTRUR- 
GIRN-MAJOR  d'iNFANTERIR  FRANÇAIS»  DR  LIONS 
N°  13.  V.  COR  VALRSCRN CR*  V.  OFFICIER  d'iRF AR- 
THUR FRAHCAISR  N°  7. 

KXi:m>TIO!l  d  EXERdCR.  V.  CAPTTAiNE 
D'INFANTERIE  FRANÇA1SR  DR  UONR  H°  12.  V. 
CAPORAL  D*  ESCOUADE  N°  1.  V.  KXCRCtCR. 

KXKnPTIOX  d'oRDtR  AIRR.  V.  CAPORAL 
D* ESCOUADE  N°  1.  V.  ORDINAIRE. 

kxerceb,  verb.  act.  et  nent.  t.  août. 

V.  COMBAT  STRATRUM ATtOUX.  V.  EXERCICE.  V. 
MOUSQUET  AIRR  A  PDXD  H°  5.  T.  ORDONNANCE 
TACTIQUE. 

exerrcicb  ,  subs.  masc.  appointe 

D*R...  V.  RATTRRIR  D*»...  CAMP  D*R.  ..  V.  CAR- 
TOUCHR  D*R...  V.  CLASSR  d'»...  V.  CORNA N DR- 
MRNT  D*»...  V.  COMPTARIUTÉ  D*R...  V.  DISPENSE 
D'R...  V.  FAttB  L*R...  V.  INSTRUCTION  SUR  II... 
▼  .  LEÇON  D'E...  V.  MAITRE  d'r...  V.  MUNITION* 
D'R...  V.  MOUVEMENT  D*E...  V.  ORDONNANCE 
D*R...  V.  POUDRE  D'»...  V.  SÉCLXMXNT  d'r...  »• 
RRPOS  D*»...  V.  SALLE  d'r...  T.  SIGNAL  D*X...  V. 
TERRAIN  D'R... 
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EXERCICE  COfetPTABILIAIEE. 


BiEBricc  (terni,  génér.) ,  ou  exebcice 

MILITAIRE.  Mût  dérivé  du  LATIN  ùb  tXtTCdxdo, 

et  non  de  exercitus ,  oa  exercite ,  comme 
quelques  auteurs  le  préteudenl.  —  L'Ency- 
clopédie (1751,  C,  au  mot  Romabis)  en  dé- 
rive le  nom  du  latin  exercitium,  dont  Tait 
usage  V Étirer.  (300,  A),  et  qui,  suivant  elle, 
aurait  aussi  produit  exercitut,  ou  ensemble 
d'hommes  exercés.  —  Le  mot  se  distingue 
en  exebcice  a  la  muette,  —  compta  bimaihe, 

—  CORRECTIONNEL,    D*  ARTILLERIE,    D* AT- 
TAQUE DE  PLACE  ,  —  DE  BATAILLON,  DE  BOU- 
CHE A  PEU  DE  BATAILLE,  —  DE  BRIGADE,    DE 

CAMPAGNE,    DE  CANON,    DE  CAVALERIE  , 

—  DE  COMPAGNIE  ,           DE  COMPTABILITE  ,    I)F. 

CORNET  DE  TOLTIUEUB,  —  DE  DEFENSE  DE  PLACE, 

—  DE  DETENU,  —  DE  DEUXIEME  CLASSE,    DE 

FUSIL  ,    DE  GRADE  ,  —  DE  GRENADE ,    DE 

PELOTON,    DE   PONTONNIER,    DE  SOUS- 

TRt  ,    DE  TROUPES  ,  —  DES  HAUTES  A  RM  F  S  , 

—  d'homme  de  troupe,  —  d'infanterie  l£- 

GEBE,    EN  BLANC,    TACTIQUE. 

exercice  a  peu  (G,  6).  Sorte  d' exercice 
d'infanterie  dont  il  a  été  traité  pour  la  pre- 
mière fois  par  Bombelles  (1746,  A).  Pictet 
(1761,  I)  en  a  également  conseillé  la  pra- 
tique. —  Le  REGLEMENT  DR  1766  (l«r  JAN- 

vren)  a  prescrit  les  plus  anciennes  règles  que 
nous  ayons  ;  il  veut  que  les  cartouches  a 
poudre  soient  mises  dans  la  gibernf.  dégarnie 
de  son  coppeet,  et  que  ce  coffret  reste  à  la 
chambeé  de  la  caseene  ;  il  recommandait 
cette  précaution  dans  la  crainte  que ,  par 
mégarde,  des  cartouches  a  balles  ne  fussent 
confondues  avec  d'autres.  Tuepin  (1783,  O) 
s'est  appliqué  a  démontrer  l'utilité  de  l'Exer- 
cice à  feu.  L'Encyclopédie  (1785,  C)  est  en- 
trée à  ce  sujet  dans  des  détails  étendus.  — 
On  nomme  exercice»  en  blanc  ceux  qui  sont 
la  répétition  et  le  simulacre  des  feux  d'in- 
fanterie qui  s'exécutent  avec  des  cartouches 
postiches. —  Le  règlement  de  1818  (13  mai) 
décidait  que  l'Exercice  à  feu  aurait  lieu  du 
20  avril  au  20  septembre,  A  mesure  que  tes 
classée f  pelotons  et  bataillon*  auront  acquit 
assex  a* instruction  pour  les  exécuter  avec 
fruit.  —  La  décision  de  1822  (17  août)  dé- 
terminait le  nombre  de  cartouches  a  foudre 


et  des  caetouches  de  cible  à  délivrer  à  I 'in- 
fanterie française  pour  ses  Exercices.  — 
Est-il  important  que  I'infanterv.  ajuste  rLes 
études  de  la  cible  sont-elles  réellement  uti- 
les? et  la  quantité  des  caetouches  annuelle- 
ment consacrées  à  l'exercice  à  feu  suffisent- 
elles  à  leur  objet?  Nous  avons  traité  suffi- 
samment déjà  ces  questions.  —  Le  règle- 
ment de  1702  (5  avril)  voulait  que,  dans 
tous  les  camps  où  l'on  séjournait  plus  de 
deux  jours,  l'Exercice  à  feu  eût  lieu.  Nous 
n'avons  pas  vu  mettre  en  pratique  celle  ré- 
gie. —  De  nos  jours,  la  milice  anglaise,  se 
livre  avec  fruit  aux  Exercices  à  feu.  On  y 
distribue  annuellement,  à  chaque  fantassin 
de  bataille,  trente  cartouches  a  balles  et 
soixante  et  dix  caetouches  a  poudbe;  on  y 
donne  à  chaque  fantassin  légeb  cinquante 
cartouches  a  balles,  soixante  cartouches  a 
poudre,  et  enfin  à  chaque  cararihier  (r(/la- 
man)  soixante  cartouches  a  poudbe  et  soixante 

A  BALLES. 

ElEBCICB  A  LA  MUETTE.  V.  A  LA  MUETTE. 
▼  .  COUP  DE  RAGUETTE. 

EX  D  LIC I  CE  COMPTABILIAIRE  (B,  1).  SOltC 

d'EXERcicE ,  c'est-à-dire  de  période  de  temps 
à  laquelle  se  rapportent  des  revenus  perçus 
ou  à  percevoir,  des  dépenses  faites  ou  à  faire, 
ainsi  que  les  opérations  par  lesquelles  on  a 
encaissé  les  uns  et  soldé  les  antres.  — 
L'Exercice,  d'après  nos  lois  de  finances, 
embrasse  l'espace  d'une  année  depuis  le 
1er  janvier  jusqu'au  31  décembre.  Les  ét*tb 
de  quinzaine  en  sont  des  coupures  provi- 
soires.         La  COMPTABILITE.  d'eXERCICE  jllSliflC 

du  droit  que  le  trésor  peut  exercer  sur  les 
contribuables.  Elle  constitue  par  là  les  res- 
sources financières  ;  elle  justifie  aussi  des 
droits  que  les  créanciers  de  l'Etat  ont  sur  le 
trésob  ;  elle  constitue  par  là  le  taux  de  la 
dépense.  —  L'origine  de  l'expression  et  du 
système  de  l'Exercice  remonte  au  temps  où 
certains  offices  de  finances  étaient  alternati- 
vement remplis  par  deux  titulaires ,  dont 
l'un  exerçait  pendant  le  cours  d'une  année, 
tandis  que  l'autre  rendait  ses  comptes  de 
l'année  précédente.  Ainsi  un  même  receveur 
ou  TBÉsoRiER  n'avait  qu'un  an  d'Exercice.  On 
disait  alors  l  Eiercice  de  tel  fonctionnaire, 


coa*iâTfO**lL. 


EXERCICE  SE  TRIMESTRE. 


comme  on  dit  aujourd'hui  l'Exercice  de  telle 
année. —  Les  écriturf»  des  con*kji.h  d'admi- 
ristraiion  et  celles  des  compagnies  embras- 
sent, dans  chaque  compagn  ie  d'in  f  a  nterie 
française  de  ligne,  la  même  période  de 
temps  que  celle  du  trésor.  Elles  doivent 
comprendre  toules  dépense*  consommées  ou 
non  pour  le  service  de  l'Exercice.  —  La 
division  par  laquelle  le  département  de  i.a 
guerre  coupe  l'année  en  trimestres  donne 
lieu  à  de  véritables  exercices  df.  trimestre. 
—  Un  des  devoirs  des  inspecteurs  généraux 
u'armrs  est  d'arrêter  la  compta bu.ité  de 
l'Exercice  expiré,  après  qu'il  a  été  arrêté 
provisoirement  par  un  membre  de  INTEN- 
DANCE. 

KIEBCICE  CORRECTION  R EL.  V.  CORREC- 
TIONNEL, adj.  V.  EXERCICE  EXTRAORDINAIRE. 

EXERCICE  d' ARTILLERIE.  V.  ARTILLERIE. 
V.  BOL'CHE  A  FEU  DE  BATAILLE.  V.  CANON  N  1ER. 
F.  COTTY  (1822).  T.  EXERCICE.  V.  PROLONGE. 

EXERCICE  d'ATTAQt'E  DE  PLACE.  V.  AT- 
TAQUÉ OR  PLACE.  V.  CAMP  d' INSTRUCTION .  V.  CA* 
PIT AINE  DE  GRENADIER  N°  4.  T.  COMMANDANT  DR 
PLACE  Nn  10. 

KlKRCICt:  dC  RATAILI.ON.  T.  BATAILLON. 
T.  BATAILLON  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  7.  V.  CHANGEMENT  DE  FRONT.  V.  DRAPEAU 
D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V.  ICOI.E  DE 
BATAILLON.  V.  EXERCICE.  V.  LIEUTEN  A  NT-COLO- 
NEL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  9. 

KIEBCICE  de  BOL'CHE  A  FEU  DE  BATAILLE. 
V.  BOUCHE  A  FEU  DE  BATAILLE. 

EXERCICE  de  BRIGADE.  V.  BRIGADE.  V. 
BRIGADE  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE*  V. 
EXERCICE  D'iNFANTERIE. 

EXERCICE     de     CAMPAGNE.    V.  SuASSO 

(I81C,  A). 

EXERCICE    de    car  on.    t.  Leprieur 

(1792,  1). 

EXERCICE  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE. 
V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  7.  V.CrOCE.  V.  EVO- 
LUER. V.  EXERCICE.  V.  LÉGISLATION  MILITAIRE, 
DÉCEMBRE).  V.  LeNORMAND.  V.  ORDON- 
NANCE d'e...  v.  Humpp  (18*21,  F),  v.  Saint- 
Etienne,  v.  Saint-Paul  (M.). 

EXERCICE  de  COMPAGNIE.  V.  AVANCE- 
MENT AU  GRADE  D'OFFICIER  PARTICULIER.  V.  CA- 
PITAINE D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE 
N°  26.  V.  COMPAGNIE  DINFARTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  ti"  3.  V.  DÉPLOIEMENT.  V.  OFFICIER  DE 
SECTION. 

EXERCICE  dC  COMPTABILITÉ.  T.  COMPTA- 
BILITÉ. V.  EXERCICE  COMPTABILI AIRE. 

EXERCICE  dO  CORNET  DE  VOLTIGEUR.  V. 
CORNET  DR  VOLTIGEUR.  V.  CHER  DE  MUSIQUE. 

EXERCICE  dC  DEFENSE  DE  PLACE.  T.  COM- 
MANDANT DE  PLACE  R°  10.  T.  CAMP  d'iRSTRUC- 
TIOIT.  T.  DEPENSE  DR  PLACE. 


exercice  de  détail  {G.  6).Sorted'FXER- 
cice  d'infanterie  qu'il  est  difficile  de  définir. 
Est-ce  celui  des  recrues,  est-ce  celui  de  la 

DEUXIÈME  CLASSE  ,  eSl-CC  Celui  de  l'ÉCOLE  DE 
SOLDAT  OU  de  l'ÉCOLE  DE  PELOTON  ?    L'iHS- 

truction  de  1774  (11  juin)  voulait  que  le 
régiment  t  à  son  arm  ée  $ur  le  terrain ,  se 
ièpardl ,  et  que  tous  les  pelotons  impairs  se 
portassent  en  avant.  Il  est  évident  que ,  en 
ce  cas,  l'Exercice  de  détail  était  I'exfrcice 
de  peloton  ;  il  est  évident  encore  qu'il  s'a- 
gissait de  I'école  de  peloton  dans  la  dispo- 
sition réglementaire,  qui  voulait  que  Paide- 
major  assistai  à  cet  Exercice;  que  les  objets 
sur  lesquels  les  divisions  étaient  exercées  en 
détail  fussent  indiqués  par  la  voie  de  I'ordre 
du  jour;  que  cet  ordre  déterminât  aussi  le 
moment  où  l'on  devait  passer  d'une  étude  à 
une  autre.  —  Cependant  on  peut  induire  de 
la  décision  de  1822  (17  mai)  que  l'expression 
ici  examinée  indique  l'étude  des  premiers 
principes  du  maniement  d'armes  et  la  réu- 
nion des  recrues  auxquels  on  enseigne  la 
position  du  corps,  les  aplombs,  etc.  —  Dans 
ce  genre  d'Exercice,  les  instructeurs  assem- 
blent leurs  élèves  par  les  mots  :  A  vos  raj»gs  ! 
avant  de  leur  commander  :  Garde  a  vous!  A 
défaut  de  tambours  et  de  roulements,  ils  fonl 
le  commandement  :  Roulement.  —  L'Exer- 
cice de  détail  a  été  surveillé  dans  les  corps 

D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGUE  par  l  ADJU- 
DANT qui  n'est  pas  de  semaine;  antérieure- 
ment il  l'était  par  le  capitaine  de  police.— 
Bombeli.es  (1746,  A)  et  Darros  (1782,  E)  ont 
traité  de  l'Exercice  de  détail. 

exercice  de  détenu,  v.  détenu,  t.  dé- 
tenu A  LA  SALLE  DR  DISCIPLINE. 

EXERCICE  dO  DEUXIÈME  CLASSR.T.  DEUXIE- 
ME CLASSR. 

EXERCICE  de  FUSIL.  V.  FUSIL.  T.  RETIRE! 
VOS  ARMES. 

EXERCICE  de  GRADE.  V,  COLONEL  d'iH- 
FANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6.  ▼.  DISPO- 
HIBILITE.  V.  GRADE  D  OFFICIER. 

EXERCICE  dC  GRENADE.  V.  GRENADE.  V. 
GRENADE  A  MAIN.  V.  GRENADIER  D'iNFANTERIE 
FRANÇAISE  N°  7. 

EXERCICE  de  PELOTON.  ÉCOLE  DE  PE- 
LOTON. V.  EXERCICE  DE  DÉTAIL.  V.  PELOTON. 

EXERCICE  de  PONTONNIER.  V.  PONTON- 
NIER. 

EXERCICE  de  SOUS-OFFICIER.  T.  ADJU- 
DANT D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N*  23. 
V.  FEVRIER.  V.  U  EU  T  E  !t  A  N  T-COLO  N  EL  D'iNFAN- 
FA  NTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  S°  9.  V.  SOUS- 
OFFICIFR  ,*  ld.  N°  1,  9. 

EXERCICE  de  travailleur,  v.  travail- 
leur. V.  TRAVAILLEUR  DE  CORPS. 

EXERCICE  de  TRIMESTRE.  T.  EXERCICE 
COMPTABLUAIRE.  V.  TRJBLLSTRE. 
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EXERCICE  ob  troupes. 


EXERCICE  d'ihfauteru. 


EXERCICE  de  -mourra,  v.  canne  d'offi- 

UU.  V.  EXERCICE  TACTIQUE.  V.  GYMNASTIQUE. 
V.  MILICE  WURTEMRERGEOISE  N°  1,5.  V.  RANG 
TACTIQUE.  V.  TENUE.  T.  TROUPE. 

EXERCICE  deS  HAUTES  ARMES.  V.  EftPON- 
TOR.  V.  HALLEBARDE.  V.  HAUTES  ARMES.  V.  PIQUE 
A  MAIR.  T.  MANIEMENT  D  ARMES. 

EXERCICE  d' HOMME  DE  TROUPR.  V.  HOMME 
DE  TROUPE  R°  7. 

EXERCICE  d'iNFANTEEIE  (G,  G).  Soiï<' 
d'EXEECICE  TACTIQUE  dOtlt  la  MILICE  FRANÇAISE 

n'a  apprécié  que  Tort  tard  l'utilité.  —  On 
peut  attribuer  aux  milices  allemande»  la  re- 
naissance de  l'Exercice.  Machiavel  (1510, 
A)  rend  témoignage  que.  de  son  temps,  dans 
toutes  les  villes  libres  de  1' Allemagne,  les 
habitants  sont  armés  et  exerces;  tes  jours  de 
fêtes,  au  lieu  de  se  divertir,  iis  s'exercent  au 
fusil,  à  la  pique  et  à  toute  autre  arme,  etc. 

—  Ce  même  écrivain  nous  montre  les 
Susses  se  formant  habilement  déjà  en  pha- 
lange» et  en  ra taillons  de  toutes  les  formes. 
Il  conseille  de  les  imiter,  de  pratiquer 
l'Exercice.  Mais  il  n'en  décrit  pas  les  mé- 
thodes ;  elles  n'étaient  connues  alors  et 
appuyées  sur  des  principes  raisonnés  qu'en 
Suisse  et  dans  ('infanterie  de  Gon salve  de 
Commue.  —  Apres  la  mort  du  Grand  Ca- 
pitaine, les  Espagnols  déploient  une  rare 
habileté;  les  Hollandais  les  imitent,  les 
surpassent  bientôt,  et  donnent  à  quelques 
Français  les  premières  leçons  de  tactique 
et  d'exercice  du  mousquet.  — Sous  Charles 
iicf  et  sous  Henri  trois,  l'usage  de  I  Exer- 
cice était  inconnu  de  nos  ancêtres.  Maurice 
de  Nauau  était  le  seul  prince,  à  ce  que  nous 
apprend  Montgommery,  qui  fit  faire  l'Exer- 
ciee  a  ses  troupes;  elles  manœuvraient  d'une 
manière  analogue  à  la  tactique  d'EuiEN  , 
comme  l'avaient  fait  les  Espagnols  et  les 
Suisses.  —  L'Exercice  commençait  a  être 
pratiqué  en  France  sous  Coligny.  Cepen- 
dant on  lit  dans  Montgeon  (1015,  D)  :  0/t 
(observe  mal  (  le  détail  de  l'instruction } , 
n'y  ayant ,  aujourd'hui ,  dans  nus  vieilles  ban- 
ées,  excepté  aux  gardes  françohes ,  aucun 
Exercice  qui  se  pratique  que  ceux  desquels 
on  ne  peut  se  passer  :  qui  est  de  nutire  les 
iohUtts  en  sentinelles ,  et  faire  quelques  ro/i- 
dey  —  On  lit  dans  M.  le  colonel  Carrion 
(18*4,  A)  que,  sous  Louis  treize,  Arnaud 
fut  te  premier  qui  exerça  les  troupes  en  temps 
de  paix.  On  n'avait  exercé  aux  manœuvres 
de  paix  que  te  régiment  des  gardes.  Louis 
ir«.«  apprit  lui-même  l'Exercice  d'Arnaud. 

—  On  voit,  dans  Daubarfdr  (1014,  C  i,  que 
?et  écrivain  avait  le  projet  d'établir  une 
anémie  d'Exercice  pour  que  les  traditions 
ne  ae  perdissent  pas;  il  dit  dans  la  préface 
<ie  son  opuscule  adressé  à  la  régente  :  U  est 


vrai  que  l'Exercice  que  l'on  fait  depuis  la 
paix,  au  régiment  des  gardes,  est  assez  cé- 
lèbre, ayant  esmeu  (ému)  les  nations  voisines 
à  l'imiter,  principalement  la  Hollande,  où  les 
troupes  de  Maurice  se  forment  et  s'exercent 
de  même.  —  Ceci  était  une  flatterie,  car  c'é- 
tait au  contraire  à  l'imitation  de  la  Hol- 
lande, et  conformément  aux  documents  pu- 
bliés parle  graveur  hollandais  Gufyn  (1008, 
A),  que  les  gardes  françaises  étaient  exer- 
cés. —  On  peut  donc  regarder  l'Exercice 
comme  n'étant  en  vigueur  que  depuis  Condé, 
cl  surtout  depuis  Turfnnf.  ,  qui  était  un 
élève  de  l'école  hollandaise.  Le  règlement 
de  1051  (4  novembre)  voulait  que  les  soldats 
en  garnison  le  fissent  de  huit  en  huit  jours. 
—  Le  peu  de  savoir  de  nos  ancêtres,  imita- 
teurs routiniers  de  cette  école,  a  duré  si 
tard,  que,  pendant  tout  le  règne  de  Lotis 

QUATORZF,  la  TACTIQUE  HOLLANDAISE  était  Celle 

qu'on  suivait;  et  le  souvenir  de  sa  supério- 
rité était  tellement  enraciné ,  que  Baudet 
(1740,  A)  prend  encore  le  soin  d'annoncer 
que,  dans  le  traité  qu'il  met  au  jour,  il  va 
décrire  et  l'Exercice  à  la  hollandaise  et 
l'Exercice  à  la  française.  —  Col  ouvrage  de 
Ghkyn  (1008,  A),  qui  ne  consistait  que  dans 
des  gravures  dépourvues  de  texle,  a  été  re- 
copié en  France  en  1047,  en  1040  (janvier) 
pour  l htm uction  des  Parisiens,  en  1672 
(  Exercice  général  poitr  l'infanterie  ) ,  par 
Martinet,  cl  enfin  en  100G.  Puységl-r  (1718, 
C)  nous  apprend  que,  en  1703,  on  ne  pra- 
tiquait pas  encore  d'autre  Exercice.  On  a 
manœuvré,  pendant  plus  d'un  siècle,  à  la 
hollandais.  —  A  celle  époque ,  qui  est 
celle  de  l'abolition  des  piques,  le  premier 

RÈGLEMENT  d' EXERCICE  d'iNFANTFRIE  FRANÇAISE 

est  mis  au  jour  par  Chamii.lart.  C'est  un 
opuscule  de  dix  a  douze  feuillets,  reproduit 
en  1707,  in-18,  Paris.  —  Faute  d'un  règle- 
ment qui  méritai  ce  nom,  on  étudiait  encore, 
au  milieu  du  siècle  passé,  Lostf.lneau  et 
Walhausfn.  Oottf.k  (1750,  lî  )  en  donne 
pour  ainsi  dire  de  nouvelles  éditions.  Tel 
major  qui  n'aurait  pas  su  par  cœur  ces  vieux 
traités  eût  passé  pour  peu  habile  ;  mais, 
comme  ces  ouvrages  n'avaient  pas  caractère 
légal,  ils  étaient,  pour  les  offu  iers-majous, 
une  mine  inépuisable  d'inventions  et  d'imi- 
tations tontes  plus  frivoles  et  plus  compli- 
quées les  unes  que  les  outres.  —  On  mettait 
de  l'émulation  à  se  copier  d'abord  de  régi- 
ment à  régiment,  pour  arriver  ensuite  à  ne 
s'imiter  en  rien.  Il  n'y  avait  pas  deux  corps 
d'infanterie  qui  évoluassent  de  même  :  c'é- 
tait le  chaos.  —  L'Exercice  militaire  de 
1752,  in-folio,  Paris,  et  ('ordonnance  de 
1735  peuvent  être  regardés  comme  les  plus 
anciens  monuments  vraiment  français  en 


Digitized  by  Google 


D'iMniriMi. 


o'iNFANTERXE. 


fait  d'Exercice  ;  ce  qui  y  est  renfermé  n'est 
plus  lisible.  —  Si ,  pendant  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  les  troupes 
étaient  privées  d'oaDonn  ancm  d'Exercice , 
cela  tenait  à  ce  que  tous  les  auteurs  classi- 
ques en  fait  d'Exercice,  et  qui  étaient  re- 
gardés comme  ayant  force  de  loi ,  considé- 
raient encore  I'infanterie  comme  si  elle  eût 
été  composée  de  piquiers  et  de  mousque- 
t a iru  ,  quoiqu'elle  ne  le  fut  plus  que  de 
fumures.  Un  travail  réglementaire  effrayait 
les  commis  de  f.A  cher re  ,  parce  qu'il  fallait 
tout  remanier,  tout  poser  sur  de  nouvelle* 
bases.  Ce  fut  pourtant  un  ministre  non 
militaire,  ce  fut  Dargenson,  qui  osa  entre- 
prendre ce  travail.  Il  promulgua,  en  1750 
(7  mai),  un  règlement  qui  introduisit  beau- 
coup de  changements,  et  fut  maintenu  par 

l'iNSTRUCTION    DE  1753.    L'ORDONNANCE  DE 

1751  (14  mai)  devint  l'ensemble  de  tout  ce 
qui  avait  été  jusque-là  prescrit.  —  L'ordon- 
h  ance  de  1755  (6  mu),  très- incomplète 
encore ,  n'était  pas  dépourvue  de  savoir  ; 
elle  supprimait,  ou  du  moins  ne  reconnais- 
sait ni   le»  RATAILLONS  GEOMETRIQUES  ,  ni  le 

eataillon  carré;  elle  appelait  colonne  ce 
qui  devait  remplacer  le  carré.  —  L'ordon- 
nance de  1706  (1er  janvier)  était  moins 
défectueuse,  et  se  ressentait  des  perfection- 
nements qu'on  doit  au  ministère  de  Cnoi- 
rettl.  Elle  simplifiait  les  doublements,  ins- 
tituait les  passages  de  défilés  ,  mais  four- 
miliait  de  répétitions,  était  puérile,  exigeait 
du  soldat  une  attention  et  un  savoir  trop 
minutieux ,  et  donnait  une  importance  exa- 
gérée au  maniement  des  armes;  elle  se  per- 
dait dans  des  feux  compliqués  de  section 
et  de  peloton.  —  L'ordonnance  de  1769 
(1er  mai)  témoignait  l'importance  que  l'on 
commençait  à  attacher  au  service  et  à  la 
tactique  des  troupes  légères  ;  elle  deseen- 
dait  dans  le  détail  des  comrats  contre  in- 
fanterie; elle  fixait  a  deux  heures  et  demie 
la  durée  des  leçons,  y  compris  l'aller  et  le 
retour.  —  L'instruction  de  1774  (11  juin) 
créait  le  mot  port  d'armes.  —  Ce  que  nous 
dirons  ultérieurement  à  l'égard  des  règle- 
ments de  1776  et  de  1791  suffira  du  reste  à 
l'éclaircissement  du  sujet.  —  Depuis  le  mi- 
lieu du  siècle,  quelques  régiments  étaient 
dans  l'usage  de  manœuvrer  aux  signaux  du 

PLIEGELMAN  OU  HOMME  d'aILE.  L' ENCYCLOPEDIE 

(1751,  C)  appelait  séméiotique  ce  système; 
d'autres  l'ont  appelé  sémantique.  —  Sous  le 
ministère  de  Saint  -  Germain  ,  l'Exercice 
commence  à  n'être  plus  abandonné  au  ca- 
price des  colon  tu  Cl  des  inspfcteurs  géné- 
raux; I'école  de  peloton  fait  des  progrès  ; 
on  se  livre  à  la  pratique  des  études  a  cadre 
ouvert  ;  d'autres  études  plus  sérieuses  de- 


viennent l'objet  de  la  surveillance  des  com- 
mandants de  division,  du  concours  des  sous- 

AIDES-MAJORS  €t  deS  ADJUDANTS.   Le  RÈGLE- 
MENT de  1791  (1er  août)  a  donné  aux  troupe* 
en  manœuvres  des  moteurs,  des  pivota  qui 
leur  manquaient  ;  ainsi  il  a  confié  la  direc- 
tion  deS  MANOEUVRES  à   UH  CHEF  DE  RATAH.- 

lon  ;  il  a  chargé  des  détails  généraux  un 

ADJUDANT-M  AJOR   et  Un   ADJUDANT  ;  il  a  CRI- 

ployé  comme  jalonnement,  comme  base  de 
direction,  des  guides  généraux;  il  a  mis  en 
pratique  le  mécanisme  des  abductions  et  la 
ressource  des  inversions.  C  étaient  de  gran- 
des et  de  savantes  innovations. —  La  marche 
de  l'histoire  nous  amène  à  l'époque  actuelle. 
C'est  donc  le  lieu  où  doit  être  défini  le  mot 
suivant  son  acception  moderne.  —  Le  terme 
Exercice  donne  idée  d'un  apprentissage  cor- 
porel et  d'une  étude  pratique  et  élémentaire 
sur  le  terrain.  Il  a  lieu  surtout  dans  la  por- 
tion de  la  journée  qui  précède  l'heure  où  la 
garde  est  montée,  afin  que  les  homm»*  qui 
doivent  être  de  service  puissent  s'y  trouver. 
Il  est  enseigné  dans  des  classes  distinctes. 
Les  mutations  qu'il  occasionne  sont  notées 
dans  le  cahier  d'appel  :  il  consiste  dans  le 
maintien  qu'on  appelle  position  socs  les 
armes  ,  dans  le  maniement  uniforme  des 
armes ,  dans  l'étude  de  la  marche  ,  dans  la 
répétition  des  évolutions, conformément  am 
régies  que  la  tactique  reçue  détermine.  11 
est  cultivé  en  temps  de  paix  et  en  temps  de 
guerre  ;  il  jalonne  ses  mouvements  à  l'aide 
de  sapeurs  et  de  guider;  il  habitue  le  soldat 
à  la  cohésion,  à  l'ordre,  à  la  simultanéité 
que  les  différentes  manoeuvres  exigent,  et  il 
entretient  I'officier  dans  la  science  et  la 
culture  des  évolutions.  —  Il  ne  doit  être 
souffert  dans  l'Exercice 'rien  que  d'utile;  il 
doit  avoir  pour  résultat  l'agilité  des  jambes 
et  des  membres,  l'aisance  de  la  mahche,  la 
liberté ,  la  dextérité ,  la  prestesse  des  mou- 
vements ;  mais  il  doit  surtout  faire  des 
hommes  de  guerre.  Tout  Exercice  est  futile 
s'il  ne  tend  pas  directement  à  ce  but  et  s'il 
n'est  pas  une  image  de  ce  qu'on  attend  des 
troupes  dans  un  combat,  et  du  parti  que 
I'infanterie  y  doit  tirer  du  jen  de  la  raion- 
rette  et  des  peux  de  ses  fusils.  —  Un  ac- 
teur plein  d'expérience  et  de  raison ,  Dabct 
(t789,  B),  voudrait  que  le  plus  possible,  et 
même  en  temps  de  paix,  l'Exercice  fut  un 
simulacre  des  opérations  de  guerre ,  une  école 
de  fatigue  et  d'endurcissement ,  un  moyen 
d'apprendre  à  tatnper ,  à  se  retrancher ,  un 
apprentissage  de  marches  forcées,  etc.  Mais 
un  tel  vœu  est  bien  difficile  a  réaliser.  — 
Celui, dit  J  arro  ( 1 777 ,  G) ,  qui  crierait  :  Ensei- 
gnez à  vos  officiers  à  tracer  des  retranche- 
ments, d  vos  soldats  à  les  enlever,  les  atfts- 
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qaet,  la  défendre  ;  fortifiez  vos  soldais  juir 
des  travaux  utiles  pour  qu'ils  ne  trouvent  /wii 
acraUants  ceux  dé  ta  guerre;  imaginez  des 
mot/eus  de  rendre  vos  troupes  plus  heureuses, 
plus  robustes,  plus  sages;  celui  qui  crierait 
mi  cela  passerait  pour  un  radoteur,  on  l'en- 
verrait dresser  des  Spartiates.  —  Il  est  im- 
portant que  les  régiments  mettent  a  profit 
tout  le  temps  qui  peut  être  donné  à  l'Exer- 
cice, et  qu'ils  y  aillent  deux  fois  par  jour 
dans  les  mois  de  mai,  juin,  juillet,  août; 
car,  suirant  les  calculs  de  Sincla.irk  (1775, 
L),  le  nombre  des  dimanches,  les  jours  de 
fêles  et  de  repos  obligés,  les  mauvais  temps 
ne  laissent  par  an  que  cent  vingt  journées 
où  l'Exercice  puisse  avoir  lieu.  Dans  cette 
supputation,  Sihclairr  n'a  pas  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  le  temps  perdu  par  la  fré- 
quence du  service,  par  les  cardes  trop  mul- 
tipliées et  par  les  cérémonies  et  les  honneurs 
à  rendre.  —  Le  règlement  de  1816  (34  juil- 
ixr)  disposait  que  le  samedi  l'Exercice  n'aurait 
pas  lien.  Cette  régie  n'avait  pas  toujours  été 
observée.  L'ordonnance  de  1833  (2  novem- 
bre) en  a  fait  une  prescription  formelle, 
sauf  les  cas  où  l'instruction  pratique  serait 
en  retard.  —  L'ordonnance  de  1833  (2  ko- 
vimm«)  cl  la  note  de  1836  (0  juin)  se  sont 
occupées  de  quelques  régies  à  ce  sujet.  — 

l>anS  les  EXERCICES  DE  BRIGADE,  lCS  DRAPEAUX 

marchent;  dans  les  exercices  de  bataillon, 
<l  est  d'usage  de  remplacer  le  drapeau  par 
un  fanion  ;  dans  les  Exercices  des  classes 
inférieures,  on  ne  porte  ni  par  ion,  ni  dra- 
mc.  —  Dans  nos  règlements  encore  en 
vigueur,  il  est  enjoint  aui  commandants  de 
".ace  de  rendre  compte  à  leurs  supérieurs 
•le  tout  ce  qui  concerne  les  Exercices  qui 
ont  lieu  dans  l'enceinte  de  leur  comman- 
'lement  ;  mais  cette  disposition  reste  sans 
puisque  les  Exercices  se  font 
toujours  dans  l'ombre  des  casernes. 
—  Il  est  recommandé  aux  colonels  de  n'en- 
courager ou  de  ne  souffrir,  dans  la  pratique 
des  Exercices,  aucune  innovation  contraire 
aux  oBDONNANCEs;  ils  doivent  s'assurer  éga- 
lement que  les  chefs  des  détachements  ne 
s'écartent  en  rien  des  principes  reçus.  Du 
reste,  ils  peuvent  accorder  des  dispenses , 

tOit  aUl  MILITAIRES  INDBPOSFS  ,  SOU  à  CCUX 

doot  ('instruction  serait 
><jlidée. 

"«TER»  sont  chargés  de  surveiller  ce  qui  a 
trait  aux  Exercices,  et  de  constater  le  degré 
d'habileté  des  troupes  dans  cette  partie.  — 
La  France  réclame  depuis  longtemps  des 
VTABTJMEMENT»  qui  lui  manquent  :  ce  sont 
des  espaces  libres,  ménagés  dans  l'intérieur 
ou  dans  le  voisinage  des  forteresses,  afin 
qu'on  y  paisse,  en  tout  temps,  faire  les 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


Les  inspecteurs  généraux  d'in- 


Excrciccs.  —  Plus  d'une  nation  pourrait , 
de  nos  jours,  invoquer  des  méthodes  d'Exer- 
cice qui  seraient  plus  claires,  plus  militaires, 
plus  profitables;  cependant  quelques  milice* 
font  de  rapides  et  remarquables  progrés.  — 
En  Angleterre  ,  on  ne  s'est  pas  borné , 
comme  en  France,  a  soumettre  au  calcul  la 
vitesse  des  projkctu.es  de  I'artillerie  et  de 
I'irfanterdt;  mais  on  a  aussi  supputé  avec 
précision  l'impulsion  relative  des  diverses 
armes.  On  a  fait  a  ce  sujet  des  expériences 
et  des  examens  tels  qu'il  n'en  avait  encore 
été  tenté  nulle  part.  Les  Anglais  ont  ins- 
titué deS  EXERCICES  D'iNFANTERIE  LEGERE,  et 

ils  sont  parvenus  à  mesurer  le  degré  d'ac- 
tion et  le  produit  des  charges  de  cavalerie 
et  d'iKFANTERiR.  On  trouve  dans  Russell 
(1805,  B)  et  dans  M.  Dupin  (Charles)  (1820, 
B)  un  aperçu  de  la  rapidité  d'agression  et* 
de  la  puissance  des  résistances  des  troupes 
anglaises  sur  le  terrain;  c'est  un  perfection- 
nement qui  manque  à  nos  Exercices  d'in- 
fanterie.          La  MILICE  PIÉMON TAISE  à  etTi- 

prunlé  en  partie  I'exercice  de  France,  en 
partie  celui  d* Autriche.  —  Lcs'auteurs  qui, 
dans  les  différentes  langues,  se  sont  parti- 
culièrement occupés  de  l'Exercice  de  l'in- 
fanterie, sont:  Bottée  (1731,  A),  Chabans 
(1610,  A),  Doua  lac  (1754,  C),  Elien  (1757, 
G),  Frrmicourt,  Guibert  (1775,  E),  Hassen- 
fratz  (1793,  H),  Laraume,  Laon  (1652,  B), 
Lavallière  (1675,  B),  Lerlond  (1758,  B), 
Lenormand,  Leprieur  (1792,  I),  Pinette 
Pistofilo,  Pcységir  (1748,  C),  Rumpf  (1824, 
F),  Saiht-Ildepronsf.  ,  Sangro  (1760,  D), 
Schulte  ,  Smkso,  Suasso  (1816,  A).  —  Les 
Exercices  d'infanterie  se  distinguent  en 

EXERCICE  DE  DETAILS ,    D'OFFICIERS ,    EX- 

TRAORDINAIRE. 

EXERCICE  d'iRFANTERIE  LEGERE.  V. 
EXERCICE  D'iNFANTERIE.  V.  INFANTERIE  LEGER  F. 
V.  MILICE  ANGLAISE  N°  8. 

exercice  d'oFFiciERs  (G,  6).  Sorte 
d  exercices  d'infanterie  qui  étaient  prescrits 
par  le  règlement  de  1766  (1er  janvier)  à  peu 
prés  comme  est  prescrit  maintenant  le  ma- 
niement du  fusil  des  sous-officiers  ,  parce 
qu'alors  les  officiers  d'infanterie  portaient 
le  fusil  et  le  maniaient  d'une  manière  par- 
ticulière. —  Suivant  les  usages  actuels,  il 
est  du  devoir  du  colonel  d'exercer,  et  de 
faire  exercer  en  sa  présence,  les  officiers 
de  son  corps. 

EXERCICE  EN  BLANC.  V.  EN  Rf ANC.  V. 
EXERCICE  A  FETT. 

EXERCICE  EXTRAORDINAIRE  (F),  OU  EXER- 
CICE CORRECTIONNEL.  Sorte  d*EXERC1CE  o'iRFAN- 

terie  auquel  on  condamnait,  par  forme  de 

PUNITION  DE  DISCIPLINE  ,  leS  NOMMES  DE  TROUPE 

qui  avaient  commis  certaines  fautes.  Ce 
7'  PARTIE.  140 
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genre  de  punition  a  élé  aboli  par  I'ordon- 
iiuicrdr  1788  (1er  juim.kt)  comme  pouvant 
être  nuisible  à  la  santé  du  soldat. 

KIKBCICE  MILITAIRE.  V.  RXERCICS.  V.  MI- 
LICE anglaise  w°  8.  v.  anuc*  «us»»  h°  6.  v. 

MILTTAIRR  ,  adj.  T.  TIR  d'iNEANTERIR. 

B1F.BCICB  tactique  (term.  génér.),  ou 

EXERCICE   DR  TBOUPBS.    Sort©   d' EXERCICE  qui 

s'applique  ici  a  I'abmee  dr  trrrs.  Le  mot  pro- 
vient du  latin  exereitiotexerdtum;  il  rappelle 
ce  que  Ciceron  indiquait  par  l'eipresslon 
exerdiatio  legionum  ;  cette  élude  était  sur- 
veillée par  les  préfets  dr  légion. —  Les  étu- 
des primaires  du  combat  s'appelaient  chez  les 
Gw.cs,  sàamachia,  sa  avachir  ou  combat  fictif 
et  sans  adversaires,  comme  on  dirait  tirer 
au  mur.  Les  leçons  élémentaires  de  tactique 
s'appelaient,  chez  les  Romains,  hastiludlian, 
ventilaùoy  ventitlatio,  comme  le  témoignent 
Srhèqur  et  Platon;  ces  termes  peuvent  ré- 
pondre à  tirer  au  blanc,  &  se  mouvoir 
gymnastlquement,  à  jouer  du  mil.  —  La 
natation  é lait,  chez  les  Romains,  au  nombre 
des  premiers  Exercices  des  recrues  ;  les  pro- 
menades en  armes  étaient  les  principaux 
Exercices  des  soldats  qu'il  s'agissait  d'ac- 
coutumer à  connaître,  a  observer,  à  repren- 
dre leur  rang;  qu'il  s'agissait  d' ameuter, 
comme  on  a  dit  longtemps,  et  de  plier  à 
toutes  les  lois  de  la  stratégie  de  l'époque. 
—  Cassiodorr  a  dit  :  Dbcat  miles  in  oiio 
quod  proficere  pouit  in  belto;  Qu'au  sein  de 
la  paix  le  soldat  étudie  les  ressources  de 
I'art  dr  la  guerre.  —  L'anciennclé  ,  l'uti- 
lité, la  pratique,  l'objet  de  l'Exercice,  se 
trouvent  renfermés  dans  cet  aphorisme  si 
connu  :  Pour  vivre  en  paix,  prépare-toi  à 
la  guerre  ;  Si  vis  pacem ,  para  bellum.  — 
L'expression  Exercice  a  eu  des  sens  si  di- 
vers, qu'avant  de  la  définir  il  convient 
d'esquisser  I'historique  du  sujet.  —  Chez  les 
anciens  et  surtout  chez  les  Romains  l'Exer- 
cice était ,  bien  plus  que  chez  les  modernes, 
une  application  de  toutes  les  choses  de  la 
guerre,  un  rude  apprentissage  des  marches, 
une  escrime  praticable  en  présence  de  I'en- 
nemi  commun  ;  il  ne  consistait  pas  comme 
à  présent  dans  une  recherche  de  poses  de 
bon  goût,  dans  des  études  de  mouvements 
corporels,  pour  ainsi  dire,  sur  place;  dans 
des  leçons  monotones  données  au  milieu 
d'une  cour  de  caserne,  ou  d'une  salle 
d'Exercice ,  à  l'ombre  des  murs  ou  sous  de 
grands  arbres.  Saluer  habilement  et  avec 
grâce ,  faire  retentir  en  cadence  les  armes 
en  les  portant  ou  les  présentant,  occupaient 
peu  les  anciens.  —  Dexanoub  (1559,  A)  cite 
une  ordonnance  de  l'empereur  Adrirn  qui 
voulait  que,  trois  fois  par  mois,  dix  mille 
hommes  marcbassbut  bit  bataille;  ainsi,  de 


tout  temps  on  a  senti  l'importance  des  cant* 
dr  repos  et  des  camps  d'instruction,  qui  sont 
le  vrai  théâtre  des  Exercices  des  armées. 
—  Sctpion,  mettre  de  Cabtnaoe,  ne  cesse, 
comme  nous  l'apprend  Poltbr,  d'exercer 
son  armée;  il  ne  lui  permet  de  repos  que  le 
quatrième  jour  ;  il  ordonne  que  le  premier 
jour  elle  mabcbb  l'espace  de  quatre  milita, 
que  le  second  elle  fourbisse  ses  armes  de- 
vant ses  tentes»  que  le  troisième  elle  pasm 
la  petite  guerre.  —  Les  Exercices  que  les 
Romains  appelaient  catnpestrt  (campeslrp> 
et  auxquels  les  campiductrurs  ou  MAmit* 
d'armes  présidaient,  commençaient  à  l'épo- 
que de  I'agr  militaire*  Ils  ont  été  décrits 
par  VioàcE  (390,  A);  mais  déjà  c'était  le 
temps  ou  le  Champ-de-Mara  n'était  plus  fré- 
quenté que  par  des  soldats  énervés.  —  Les 

EMPEREURS     DYSANTINS    qui  Ottt    édît    SOT  II 

chose  militaire  recommandent  encore  les 
Exercices;  mais  ce  fut  de  leur  part  une 
vaine  exhortation.  —  Le  silehce  des  subor- 
donnés pendant  les  Exercices  était,  chez 
les  anciens,  la  pierre  de  touche  de  la  disci- 
pline, ainsi  que  le  témoigne  Caeeion  (1825, 
A).  Cette  régie  de  tous  les  temps  reparais- 
sait à  la  renaissance  de  I'art  ,  comme  nous 
l'apprend  Drlamont  (1671,  A).  —  Dans  no- 
tre OOCIDRHT,    SOUS   Ut  TROISIEME   BACS,  la 

mode  des  tournois  devient  une  passion  ; 
des  cataliers  de  tout  pays  s'y  façonnent 
aux  finesses  du  manège;  des  volontaires  no- 
bles y  COURENT  LR  FAQUIH,  y  font  ItfÈT  QUTR- 

tan,  y  déploient  l'habileté  de  i'escrohe;  cet 
Exercices,  les  seuls  alors  en  usage,  étaient 
individuels  mais  non  lactiques;  ils  s'appe- 
laient en  bas  latin  troja  et  decursiona 
équestres,  comme  le  témoigne  Docangf: 
c'étaient  les  études  et  les  passe -temps  de 

une  occupation  de  soldats  agissant  par  mas- 
ses. —  L'institution  des  frakcs  archers  est 
l'origine  des  jeux  d'Ascs  ;  ou  du  moins,  de- 
puis la  création  de  ces  troupes,  on  bersaude. 
on  tibr  au  blanc  régulièrement,  périodi- 
quement; cette  coutume  se  répand  sous  If 
nom  de  papegat  ou  papigault,  mots  dérivés 
de  l'italien  papagaUo,  perroquet,  parce  «jn'on 
tirait  sur  une  effigie  d'oiseau  ou  de  perro- 
quet. -—  Depuis  Philippe  peemteb  jusqu'à 
Louis  onze,  l'action  de  béas  ailler,  de  ber- 
cée était  à  peu  prés  le  seul  Exercice  des 

n  a  les  se  livrent  à  des  éludes  plus  militaires 
depuis  l'institution  des  maisons  de  ville, 
rien  n'en  est  venu  à  notre  connaissance; 
nous  n'en  trouvons  aucune  trace  dans  l'his- 
toire. On  sait  seulement  que  les  principaui 
bourgeois  et  les  habitants  des  villages  étaient 
astreints  au  tir  de  1' abc—  Od  en  trouve 
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des  traces  dans  les  livres  qui  traitent  des 

CHSVAX.IF.Rb  US  l'aBC,  dCS  CHEVALIEBS  DS  LAR- 

quesusx;  on  eo  voit  les  vestiges  dans  les 
parties  d'Ascs  et  daus  les  bersaults  encore 
existants,  de  nos  jours,  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas  et  dans  nos  départements  du 
Nord.  —  Probablement  ces  AVENTURiEssd'I- 
taxjk  ,  qui  Qrent  la  fortune  et  la  réputation 
de  quelques  condottieri,  se  pliaient  à  la  fa- 
tigue des  Eiercices,  et  dans  ce  cas,  ce  serait 
peut-être  leur  mot  eserciiio  qui  se  serait 
changé  en  expression  française;  mais  à  ce 
sujet  aucun  renseignement  positif  n'a  été 
transmis  par  les  écbivains  du  moyen  ace.  — 
Sous  Lolis  onze  ,  notre  gensd  imnw  était 
devenue  le  modèle  de  celles  des  autres  puis- 
sances ;  les  principes  de  la  formation  des 
gendarmes ,  toute  défectueuse  qu'elle  fut, 
mais  non  leur  tactique,  avaient  été  imités; 
le  plus  ancien  document  sur  ce  sujet  qui 
nous  soit  resté  est  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  qui  contient  les  ordon- 
nances de  Charles  le  Téméraire.  Les  troupes 
du  duché  de  Bourgogne  n'étaient  pas  dé- 
pourvues d'habileté;  aussi  ce  fut  un  général 
au  service  de  ce  duché  (le  maréchal  Des- 
qcxadks)  que  Louis  ohze  appela  ou  embau- 
cha pour  venir  instruire,  en  1480,  ses  trou- 
rss  du  camp  de  Pou t-de-l' Arche;  elles  y 
manœuvrèrent,  disent  les  historiens,  a  la 
romaine;  ils  eussent  accusé  plus  juste  en 
disant  qu'elles  y  manœuvrèrent  a  la  manière 
des  Grecs  et  des  Bysantins.  —  Un  siècle 
avant  que  ('infanterie  française  songeât  aux 
Exercices  militaires ,  la  milice  espagnole 
possédait  sur  ce  sujet  des  règlements.  — 
Nous  nous  étendrons  peu  sur  l'Exercice  des 
raourEs  françaises  modernes,  puisqu'on  est 
à  peine  d'accord  sur  les  principes  de  la  tac- 
tique de  plusieurs  armes  et  de  nos  diverses 
écoles  militaires*  Nous  nous  occupons,  non 
de  créer  des  systèmes  ou  de  retracer  des 
caprices,  mais  de  décrire  ce  qui  est  positif, 
historique,  légal.  Or,  que  dirions-nous  de 
l'Exercice  de  I'aetilleeie  et  de  la  cavalerie, 
quand  le  mieutèrb  de  la  guerre  a  souffert 
jusqu'en  1830  que  l'une  de  ces  armes  n'eût 
l»as  de  rxclemrmt  d'exercice  et  que  l'autre 
u'eûl  qu'un  règlement  provisoire.  —  Ras- 
semblons seulement  quelques  dispositions 
éparses  dans  notre  législation  concernant 
l'i  arAHTERiE.— Montécuculx  (  1 704,  D)  a  pro- 
fessé un  principe  qu'on  ne  saurait  trop  ré- 
péter ;  Eh  retranchant  des  Exercice*  le  su- 
perflu, on  en  apprend  mieux  le  nécessaire. 

 L'OEDONNARCE  l>E  1708  (1"  MAEs)  VOUlail 

qu'il  fût  rendu  compte  nu  gouvernement  des 
progrés  de  l'Exercice  par  les  officiers  gé- 
néraux et  par  les  inspecteurs  généraux.  — 
Uans  les  garnisons,  les  troutes  ne  peuvent 


faire  l'Exercice  dans  l'intérieur  de  la  ville 
et  hors  des  postes,  qu'après  en  avoir  obtenu 
spécialement  la  permission  du  commandant 
déplace.  —  Il  est  enjoint  aux  officiers  gêné* 
racx  d'assister  fréquemment  aux  Exercices 
des  corps  sous  leurs  ordres.  —  Les  leçons 
d'exercice  ne  doivent  pas  ou  Ire -passer  trois 
heures;  I'ordonnance  de  1855(2  hovemure) 
en  fixe  la  durée  à  deux  heures,  non  compris 
les  repos  et  le  temps  d'aller  sur  le  terrain 
d'exercice  et  de  revenir  aux  casernes.  Ces 
leçons  ont  lieu  suivant  l'ordre  donné,  soit 
avec  des  neibes  de  bois,  soit  avec  de  vraies 
pierres.  —  L'ordonnance  de  1829  (6  décem- 
bre) était  la  première  qui  employait,  sous 
forme  de  pluriel,  le  substantif  Exercices. 
—  Les  leçons  de  l'Exercice  français  n'en- 
seignent pas  la  manière  de  saluer  ;  les  rè- 
gles et  la  forme  du  salut  militaire  sont  la 
première  des  leçons  de  tactique  donnée  au 
soldat  anglais.  —  Le  plus  ancien  auteur  , 
parmi  les  modernes,  qui  ait  traité  des  Exer- 
cices est  Montius,  qui  écrivait  en  latin  au 
commencement  du  seizième  siècle.  Ce  même 
sujet  a  exercé  la  plume  des  éceivains  indi- 
qués dans  la  nomenclature  qui  suit  :  Bacr- 
ausen  (1064,  C),  Babbipp  (1759,  A),  Bessel 
(1783,  M),  Boit  an  (1781,  H),  Bois-Rocee 
(1768,  B),  Bombelles  (1719,  B),  Boussanelle 
(1778),  Boxel  (1075,  C),  Chevey(1649, 
A),  Dabbos  (1782,  E) ,  Dauba  rède  (1614), 
Delamont  (1095,  C),  Delanoue  (1700,  F), 
Delabetniébr,  D'héricolrt  (  1745,  B), 
Diéritsch  (1801),  I'Enctclopédie  (1751,  C; 
1785,  C),  Gheyn  (1008,  A),  Guibeet  (1773, 
E/,  Hassenfbatz  (1790,  C),  Laboureur,  Laon 
(1052,  B),  Lavâtes  (1062,  A),  Leblond 
(1758,  B),  Lostelneau  (1047,  B),  Macdo- 
nald  (1804,  H),  Mirabeau  (1788,  C),  Mon- 
tius (1509,  A),  Nacdé,  Ogilvus  (1641,  D), 
Pagezy,  Pasch  (1061,  A),  Pictet  (1761,1). 
Potiee  (1779,  X),  Puységur  (1748,  C),  Re- 

VOLAT,    RoCNIAT   (1816,    B),    Soi  ULEMBOURG 

(1724,  C),  Sinclaire  (1773,  L),  Sion ville 
(1756,  E),  Villedombe,  Wai.hai SES  (1000, 

A),  Williamson  (1782,  1),  un  auteur  ano- 
nyme (1672,  A),  l'Encyclopédie  des  Gens  du 
monde,  et  enfin  le  Journal  militaire  autri- 
chien (1820).  —  L'Exercice  tactique  se  dis- 
tingue en  EXERCICE  D'INFANTERIE  Cl  Cn  EXER- 
CICE EXTRAORDINAIRE. 

kubcitb  ,  subs.  masc.  (F).  Terme 
d'origine  latine  resté  dans  le  portugais  exer- 
ciio,  etdans  l'italien  esercito,  comme  le  témoi- 
gne un  auteur  anonyme  (1650,  A);  il  était 
employé,  ainsi  (ju'exerciter,  par  les  auteurs 
du  seizième  siècle,  tels  que  Biron  (1559, 
A),  Charrier  (15i0,  B),  Dubellay  (1555,  A), 
Ma  rot.  On  le  retrouve  même  dans  Ganew; 
et  daus  Vaigelas.  —  Exercite  nguiliait  osr 
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ou  armée  agissante;  ainsi  l'on  trouve  dans 
la  Chronique  de  Flandre  celle  formule  que 
cile  Roquefort  :  Donné  en  nontre  camp  et 
Hxercite  royal  au  priorité  (prieuré)  Saint- 
jindrieu.  —  Exeeciter  signifiait  faire  faire 
l'exercice  ,  instruire  un  Exercite ,  dresser  un 

HOHMF  u'ARMES,  faire  MANOEUVRER  Un  0»T.   

Il  est  à  regretter  que  ces  termes  aient  été 
effacés  du  vocabulaire. 

kierciteb  ,  verb.  act.  et  neut.  v. 

EXERCITE. 

EXiiAt  Giim:,  subs.  fém.  v.  échal- 

ODETTE.  V.  GUET. 

EXIJIENO.  v.  noms  propres, 
existant  (subs.  maso.)  en  ARMES,  v. 

DEMANDE  d'aRMF.S.  V.  EN  ARMES. 

EXIMTENCE,  SUbs.  fém.  v.  certificat 

d'e...  V.  JOURNEE,  d'e... 

KIOSTBE ,  subs.  fém.  (F).  Mot  grec 
latinisé,  signifiant  enlablement  d'architec- 
ture ou  auvent.  —  Une  Exoslrc  était  une 
espèce  de  pont  que  les  assiégeants  jetaient, 
du  haut  de  leurs  tours  roulantfs,  sur  le 
rempart  des  assiégé»;  cette  machine  était 
ou  à  coulisse  ou  en  manière  de  pont-levw; 
c'eût  été  une  sambuquf.  de  terre.  Telle  est 
la  description  qu'en  font  G* asm  (1817,  H) 
et  Lâches* au-  (1758,  I);  mais  les  acteurs  ne 
sont  pas  positivement  d'accord  sur  la  nature 
et  la  destination  de  celle  machine.  Végèce 
{ZOO,  A)  donne  à  entendre  qu'elle  était  pro- 
pre a  briser  les  portes  des  villes  quand  on 
y  donnait  .'escalade.  D'après  ces  récits  Ja- 
bro  (1777,  fC)  et  quelques  écrivains  ont 
comparé  l'effet  de  l'Exostre  à  celui  des  pé- 
tards dont  on  se  servait  dans  les  derniers 
siècles. 

EXPECTAXf  (expectante) ,  adj.  v. 

ocfrrf.  expectante. 

EXPEDITION,  SUbS.  fém.  v.  PROTÉGER 

UNE  E... 

EXPEDITION  d'ACTE  d'engagement,  v. 

ACTE  D'ENGAGEMENT.  V.  COMMISSAIRE  DES  GUER- 
RES N°  7.  V.  EN  EXPÉDITION.  V.  ENROUÉ  VOLON- 
TAIRE. 

EIPÉniTIOX  d'ACTE.  d'état  CIVIL.  V. 
ACTE  DE   bÉCES  AUX   HOPITAUX.  V.  ACTE  D'ÉTAT 

civil,  v.  civil,  adj. 

EXPÉlRITlO*  d'ACTE  DK  MARIAGE.  V. 
ACTE  DE  MARIAGE  EN  PAYi  ÉTRANGER.  V.  MA- 
RIAGE. 

EXPEDITION  d*ACTR  DE  REMPLACEMENT. 
V.  ACTE  DE  REMPLACEMENT.  V.  REMPLACEMENT. 

EXPEDITION  dC  FEUILLE  DE  JOURNÉE. 
V.  FEUILLE  DE  JOURNÉE  DE  COMPAGNIE.  V.  MAJOR 
CHEF  DE  BATAILLON  N°  12. 

EXPÉDITION  de  FEUILLE  DE  RAPPORT.  V. 
FEUILLE  DE.  RAPPORT. 

EXPEDITION  dC  FEUILLE  DE  SUBSISTAN- 
CES, v.  FtMLt.E  de  sinsisrAStr.s. 


EIp/;iiitiok  de  jugement,  t.  conseil 

DE  RÉVISION.  V.  COPIE  DE  JUGEMENT.  V.  DOUBLE 
EXPEDITION  DE  JUGEMENT.  V.  RHVOI  D'EXPEDI- 
TION DE  JUGEMENT.  V.  JUGEMENT.  T.  JUGEMENT 
DE  CONSEIL  PERMANENT.  V.  PEINE  DE  MORT. 

EXPEDITION  de  revue,  v.  corps  d'in- 
tendance N°  0.  V.  DÉCOMPTE  DE  LIQUIDATION. 
V.  BEVUE.  V.  REVUE  d' ADMINISTRATION. 

expédition  de  SIGNALEMENT  DE  DE- 
SENTEUR.  V.  COLONEL  d'iNFANTEBJE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  H°  55.  V.  DÉSERTEUR.  V.  SIGNALE- 
MENT DE  DÉSERTEUR. 

EXPÉDITION  d'EGYPTE.  v.  Adfr.  v. 
careé  d'Egypte,  v.  cheval  de  frise,  v. 
EoYrrB.  v.  guerre  de  la  révolution,  v. 

GUERRE  DE  1792.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
NW  8.  V.  SIEGE  OFFENSIF. 

EXPÉDITION  d'ÉTAT  DE  PAYEMENT.  V. 
DECLARATION  DE  QUITTANCE.  V.  ETAT  DE  PAYE- 
MENT. 

EXPÉDITION  MARITIME.  V.  ARMÉE  DE 
MER.  V.  DÉTACHEMENT.  V.  FLIBUSTIER*  V.  GUE-RPF 
DE  1850.  V.  MARITIME,  adj. 

EXPEDITION  MILITAIRE.  V.  ADMINISTRA- 
TION D'ARMÉE.  V.  ALLER  EN  EXPEDITION.  V. 
ARBALÉTRIER.  V.  ARMEE  DE  MER.  V.  ARMEE  FRAN- 
ÇAIS NM  2,  7.  V.  ARMÉE  INFERNALE.  V.  ARMOI- 
RIES. V.  AUMONIER  DE  CORPS  N°  1  .  V.  BAGAGE.  T 
BASE  D'OPÉRATIONS.  V.  BRECHE  PRATICABLE.  V.  BU- 
TIN. V.  CAMP  EOMAIN.  V.  CANON.  CHEVALERIE 
D'AFFILIATION  N°  4.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEA 
AGR  N°î>.  V.  CHIAOUX.  V.  CHIEN  DE  GUERRE.  V. 
COCARDE.  V.  COLONNE  MOBILE.  V.  COLONNE  STR A* 
TF.UMAT1QUF.  V.  COMMUNICATION  STRATETTMA- 
T1QUE.  V.  COMPOSITION*  V.  CORPS  RÉGLMEN  TAIRE 
NU  2.  V.  COULEVR1N1ER.  V.  COUP  DE  MAIN. 
V.  COURSE.  V.  CROISADE.  V.  CROISADE  Dt 
1006.  V.  CROISADE  DE  1188.  V.  DESCENTE.  V. 
DÉTACHEMENT  DE  CORPS.  V.  DETACHEMENT  Dt 
GUERRE.  V.  ECCLÉSIASTIQUE.  V.  ENFANT  PERDt 
N°  3.  V.  FAVORISER  UNE  E...  T.  FEMME  d'aR- 
MÉE.  V.  FÉODALITÉ.  V.  FLIBUSTIF.B.  V.  FOURRAI,» 
ARMÉ.  V.  GRAND  PREVOT  DE  l'mOTEL.  V.  GRENA- 
DIER D'INFANTERIE  N°  8.  V.  GUERRE.  V.  GUERRE 
DR  1741.  V.  GUEREE  DE  1830.  Y.  GUEBRF  M 
1833.  V.  nOST.  V.  LANGUE  française,  v.  MAR- 
CHE EN  POSTE.  V.  MILICE  ANGLAIS*  N°  2,  12. 
V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2.  V.  MILICE  GRECOl » 
N°  6.  V.  MILICE  ROMAINE  H°  2.  V.  MUETTE.  V. 
NETTOYER.  V.  NOBLESSE.  V.  OFFICIER  DE  TROU- 
FTS  LÉGÈRES.  V.  OST.  Y.  PABTI  DE  GUEBBE.  V. 
PARTISAN.  V.  PILLAGE.  V.  PIONNIER.  Y.  POINTE. 

v.  position  strateum  atique  *  v.  prison  niee  dt 
guerre  Étranger,  v.  questeur,  y.  qui-vive. 

V.  RAME.  V.  RIZ.  Y.  SERVICE  D* ARMEE.  V.  SER- 
VICE DE  CAMPAGNE.  V.  SIÈGE  OFFENSIF.  V.  SRY- 
TALE.  V.  SOLDAT.  V.  SOBTTE  D* ASSIÉGÉS.  V.  STB  A- 
DIOT.  V.  STRATAGÈME.  T.  STRATÉGIE.  V.  SUR- 
S1STANCF.  V.  SURPRISE  DE  PLACE.  V.  TENTE,  ». 
1EANSPORI  . 
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EXTRAIT  de  code  pénal. 


V.     A  KM».  F. 


;t,  subs.  masc.  v.  officier 


ut 


DE- 


SANTÉ.  V.  PROCÈS-VRRRAL. 

EXPERT-ECRIVAIN.  V.  ÉCRIVAIN.  V.  PRO- 
CEDURE MILITAIRE. 

EXPERT  (le  MINISTERE,  V.  MIMISTÉRE  DE 
L  4  GUERRE.  V.  SOULIER  CORIOCLAVE. 

EXPERT  en  fait  d'ÉroKFEs.  v.  conseil 

DR  PRÉFECTURE.  V.  ECHANTILLON  DETOFFES.  V. 
ÉTOFFE  D'HABILLEMENT. 

CXPCBTlii: ,  subs.  fém.  v.  acte,  admi- 
nistratif. V.  CONSEIL  DR  PREKECTCRK.  V. 
CBÉ  ADMINISTRATIF.  V.  PROCES- VERBAL.  V. 
Cks- VERBAL  d'e... 

exploit,  subs.  masc.  v.  action 

CLAT.  V.  HASTAIRB  N°  I.  Y.  HOMME  DR  TROUPE 
i»°  3.  V.  RÉCOMPINSE. 

EXPLOBATEiB,  subs.  masc.  (F).  Mot 
lout  latin  dont  il  est  Tait  mention  dans  Hy- 
oiN  (120,  A);  il  indique  sous  cette  désigna- 
tion un  genre  de  troupe  qu'on  peut  com- 
parer aUX  BATTEURS  D  ESTRADE,  8UX  COUREURS, 

etc.  —  Les  Explorateurs  campaient  avec  les 
vExiLLAiREs,  et  probablement  c'étaient  des 

HOMMES  DE  CHEVAL.  * 

EXPOSITIOM,  SUbs.  fém.  v.  coupable. 

V.  MILICE  ROMAINE  N°  9.  V.  PUNITION. 

EXPiuue»,  subs.  fém.  (F).  Mot  tout 
latin  ;  cependant  dans  la  milice  romaine  il 
était  moins  usité  que  le  mot  exauctoraiio 
qui  avait  le  même  sens,  mais  donnait  idée 
de  l'homme  relevé  de  son  serment  et  dé- 
fiouillé  de  force  de  sa  ceinture.  —  Avant  de 
délivrer  le  congé  absolu  du  coupable  ex- 
pulsé ,  le  consul  le  relevait  du  serment  mi-  au 
ijtajre  et  le  soumettait  a  la  dégradation.  — 
Dans  les  vieux  usages  français,  l'Expulsion 
fiait  une  peine  infamante,  pratiquée  sous 
Henri  deux  et  sous  Henri  trois,  et  ordinai- 
rement précédée  de  coups  de  hallebardes!  on 
chassait  ainsi  les 


MILICE  PRUSSIENNE,  l'Expulsion  d'UD  OFFICIER 

peut  avoir  lieu  sur  une  demande  motivée  de 
la  part  du  corps  d'officurs. 
EMU ,  subs.  masc.  v.  fourreau  de  sa- 


kxtkicixb  ,  subs.  masc.  v.  . 
extérieur  (extérieure) ,  adj.  v.  af- 

F1CHB  E...  V.  APPEL  B...  V.  BARRIERE  E...  V. 
GONTBE-SANGLON  R...  V.  COTE  E...  V.  DÉFENSE 
R...  V.  ENCEINTE  E...  V.  CARDE  E...  V.  OUVRAGE 
E...  V.  PIÈCE  R...  V.  PLAT  E...  V.  POLYGONE 
E...  V.  PONT*LEVlSE...  V.  POSTEE...  V.  SECTION 
K...  V.  SENTINELLE  E...  V.  SERVICE  R...  V.  SOR- 
TIR B...  V.  TALUS  E...  V.  TRANCHANT  E... 

EXTERMX,  adj.  V.  HOPITAL  E...  V.  TRA- 
VAILLEUR E... 

EXTIKCTIO*  de  peux  et  de  lumières 
(C,  2).  Le  root  Extinction  est  provenu  du  la- 
tin ;  il  s'applique  ici  à  une  régie  de  pouce 
observée  dans  les  camps  et  les  villes  ;  il  rap- 
pelle le  vieil  usage  du  couvre-veu.  —  Cette 
régie  est  peu  ancienne  dans  les  casernes, 
puisque  les  caser» es  elles-mêmes  sont  cho- 
se nouvelle;  elle  est  mentionnée  pour  la 
première  fois  dans  I'ouvrage  de  Bom selles 
(1746,  A).  —  L'Extinction  avait  lieu  une  de- 
mi-heure après  I'atpel  ;  le  sional  en  était 
donné  par  une  batterie  particulière,  ou  par 
un  roulement  exécuté  a  la  suite  de  certaines 
autres  batteries.  La  surveillance  de  cette 
mesure  regardait  autrefois  le  sergent-major  ; 
maintenant  elle  regarde  I'awudant  de  se- 
maine ,  le  CAPITAINE  DE  POLICE  ,  les  SERGENTS 
DE  SEMAINE  ,  le  CHEF  et  la  SENTINELLE  dU  POSTE 

de  la  police ,  qui  doit  avertir  son  chef  si , 
au  signal  donné,  l'Extinction  n'a  pas  lieu. 

l'Extinction  a  lieu  une  heure 
après  la  retraite.  —  En  garnison ,  d'après 
('ordonnance  de  1833  (2  novembre),  elle  a 
Heu,  en  toutes  saisons,  à  dix  heures  du  soir. 
EXTBAttioi  (subs.  fém.)  de  son.  v. 

BISCUIT.  V.  BLUTAGE.  V.  PAIN  DE  MUNITION.  V. 
SON. 

extrajditiox  (subs.  fém.)  de  déser- 

»*m       - .    .   _  V  r  r 


de  ('abandon  du  drapeau.  —  Dans  les  der- 
niers siècles,  l'Expulsion  était  prononcée 

contre  les  hommes  condamnés  a  passer  par  TICa*  v*  CA*™«  D'«—      u»erteuh.  v.  de- 

les  breteli.es.  —  Maintenant  l'Expulsion  ne  •"to*  a    étranger,  v.  jurispruorncr  mi- 

libère  pas  l'homme  chassé,  elle  le  soumet  UTAI"*  v*  brgiment  d'infanteru  français»; 

seulement  à  un  service  différent  et  plus  "°  2*  taD,eau' 
rude.  —  Si,  par  des  écarts  de  conduite,  un 
homme  de  troupe  d'un  corps  d'infanterie 

PBAHÇAISB  DE  LIGNE  enCOUTt  CO  mode  de  RÉ- 
PRESSION, son  capitaine  dresse  une  plainte 
en  vertu  de  laquelle  une  enquête  a  lieu ,  la 
peine  est  prononcée  par  jugement  d'un  con- 
sul de  discipline  ;  le  coupable  est  envoyé 
dans  un  corps  de  punition.  —  Dans  les  MI- 


LICE» ANOLAISE ,  NÉERLANDAISE,  elC.,  l'Expul- 

sion  infamante  était  un  des  moyens  de  ré- 
pression que  la  loi  autorisait.  —  Dans  la 


extbait  (subs.  masc.)  d'ACTE  civil. 

ACTE  CIVIL.  V.  ACTE  DE  DECES  AUX  HOPITAUX. 
V.  CONTRE-SEING.  V.  OFFICIER  d'ÉTAT  CIVIL. 

EITB.IIT  d'ACTE  DE  DÉCÈS.  V.  ACTE  DP. 
DÉCÈS.  V.  ACTE  DE  DECES  AU  CORPS.  V.  CANTINE 
DE  COMPTABILITÉ. 

d'ACTE  DE  NAISSANCE.  T.  ACTE 

en  pays  Étranger, 
extrait  de  code  pénal.  v.  affiche 

INTÉRIEURE.  V.  CODE  PENAL.  V.  CODE  PÉNAL 
SUSSE. 
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EXTRAIT  (le  JUGEMENT.  V.  COPIE  DR  JU- 
GEMENT. T.  JUGEMENT. 

EXTRAIT  de  REGISTRE.  V.  CACHET  DE 
CORPS.  V.  R  BOUTEE.  V.  REGISTRE  DE  CORPS. 

EXTRAIT  de  revue  (B,  1).  Le  mot  El- 
irait dérive  du  latin  extraction;  il  exprime 
ici  un  ensemble  de  pièce*  de  comptabilité 
dressées  à  la  suite  de  la  revue  d' administra- 
tion  passée  par  un  corps  français.  —  Re- 
cueillir, rédiger,  transmettre  à  qui  de  droit 
les  Extraits  qu'on  appelait  autrefois  eoi.es  de 
montée,  regardait  les  controlrurs  des  guer- 
re». —  Guionard  (1725,  p.  316)  donne  le 
modèle  des  Extraits  de  revue  de  son  temps. 

L'ORDONNANCE  DE  1776  (25  mars)  spécifiait 

en  quelle  forme  les  commissaires  du  guerres 
opéraient  en  cette  partie  de  leurs  fonctions, 
—  Depuis  la  création  des  pourritures  d'é- 
tape, l'Extrait  de  la  dernière  revu»  qu'avait 
passée,  à  l'instant  de  son  départ,  le  corps 

EN  ROUTE  DANS  l'iNTEALïUR  ,  était  InSCrit  ÛU 

dos  de  sa  pruillr  or  route  par  le  commissaire, 
ou ,  à  son  défaut ,  par  le  trésorier  du  lieu  ; 
il  était  visé  par  le  gouverneur  ou  le  comman- 
dant dr  place  .  ou ,  en  leur  absence ,  par 

le  PREFET.   Le  DÉCRET  DE  l'an   TRAIE»  (25 

germinal)  énonçait  les  formes ,  l'utilité ,  la 
destination  des  Extraits  de  revue  ;  ils  étaient 
la  base  des  décomptes  dp.  trimestre.  —  Il  était 
dressé  des  Extraits  de  revue  relatifs  à  la 

SOLDE  ,  aUX  SUBSISTANCE*  ,  *U  CHAUPTAGR  ,  R  U 
PAILLE  DE  COUCHAGE  Cl  RUX  fllitre.S  POURRITURES 
RR  NATURR.  LeS  SOUS-INSPECTEURS  AUX  RETUES 

transmettaient  ces  Extraits  aux  chefs  des  dif- 
férents SERVICES  ADMINISTRATIFS.  —  LeS  MEM- 
BRES de  {'intendance  ont  eu  ensuite  dans  leurs 
attributions  le  travail  des  Extraits  de  revue. 
C'étaient  eux,  ou,  en  cas  d'absence,  les 
autorités  civiles  ou  autres,  qui  remplaçaient 
ces  ponction r aires  ,  et  qui  devaient  inscrire 
le  sommaire  de  la  rrvur  sur  la  pruillr  de 
route. 

EXTRAIT  de  Saturne,  v.  caisse  de  phar- 
macie, v.  Saturne. 

EXTRAIT  MORTUAIRE.  ▼.  ACTE  DE  Dtcàs 
AU  CORPS.  V.  CANTINE  DE  COMPTABILITE.  V. 
COMMISSAIRE  DES  GUERRE»  N°  7.  V.  MOR- 
TUAIRE. V.  BEVLE  D'INSPECTEUR  GÉNÉRAL.  V. 
HF.VUE  FCR1TE. 

EXTRAORDINAIRE,  adj.  V.  AITMERT 
P....  V.  APPROVISIONNEMENT  E...  V.  BATTERIE 
E...  V.  COMMISSION  MILITAIRE  E...  V.  CONSEIL 
DK  GUERRE  E...  V.  CONSEIL  E...  V.  CONSIGNE  E... 
V.  DISTRIBUTION  E...  V.  EXERCICE  E*..  V.  FOUR- 
NITURE E...  V.  GRATIFICATION  E...  V.  INDEM- 
NITÉ E...  V.  PORTE  E...  V.  PRISE  d' ARMES  E... 
V.  RÉUNION  E...  V.  SERVICE  K...  V.  TRAITEMENT 
B...  V.  TRAVAUX  E...  V.  TRESORIER  E... 

EXTRAORDINAIRE,  SUbs.  fém.  v. 


COULEVR1NE.    V.    DRAGON    VOLANT.  V.  RMRRIL- 
LON. 

EXTRAORDINAIRE  (subs.  masc.)  des 
guerres  (F).  Le  mot  Extraordinaire  est  tout 
latin  ;  il  donne  idée  d'un  genre  de  dépenses 
acquittées  presque  en  totalité  sur  des  fonds 
provinciaux,  uon  par  le  trésor  royal,  et 
ordonnancées  par  les  intendants  dr  province 

et  leS  CONTROLEURS  DES  GUEEEES  OU  CONTRO- 
LEURS de  l'Extraordinaire.  — Les  auteurs  du 
dernier  siècle  se  sont  peu  occupés  de  ce  su- 
jet ;  Ganeau  dit  simplement  que  c'est  U 
fonds  destiné  à  payer  extraordmairement. 
Autant  valait  ne  rien  dire.  Boucher  est  plus 
explicite.  —  M.  Monteil,  en  parlant  du  sei- 
zième siècle,  époque  où  cette  distinction 
fiscale  prenait  naissance ,  dit  que  le  roi  ré- 
glait périodiquement  la  paye  de  la  cavale- 
rie, troupe  constamment  sur  pied  et  au 
compte  du  trésor  royal  :  c'était  I'ordinatre. 
Depuis  la  création  des  compagnies  d'ordoh- 
hance  ,  le  roi  ne  réglait  pas  celle  de  I'infan- 
terir  :  c'était  l'Extraordinaire,  parce  que 
cette  armr  n'était  mise  sur  pied  que  passa- 
gèrement.— Les  dépensas  de  I'oedinairh  s'ac- 
quittaient, depuis  Charles  sept,  au  moyen 
de  la  taille  ou  du  taillon  de  gendarmerie 
Depuis  ce  règne  les  francs  archers  ,  depuis 
les  Valois  les  légions,  étaient  aux  frais  des 
communes  et  des  provinces  ;  mais  il  y  eut 
plus  tard  un  taillon  de  la  forttfic atio h  ,  un 

TAILLON  de  l'iNPANTRRIR  et  Utt  TRESORIER  I» 

l'extraordinaire.  —  Dès  qu'il  y  a  eu  des 
troupes  permanentes  à  pied  et  à  cheval,  cette 
distinction  comptabiliaire  a  dû  s'éteindre  en 
grande  partie ,  mais  non  sans  laisser  des  tra- 
ces dans  le  langage  comptabiliaire.  L'expres- 
sion est  devenue  plus  restreinte  ;  l'ancienne 
définition  cessa  d'y  être  applicable.  — M.  Bal- 
lyrt  (1817,  D,  p.  505  et  429)  pense  que 
l'Extraordinaire  répondait  à  ce  que ,  de  nos 
jours ,  sous  une  acception  administrative ,  oo 
appelle  improprement  le  matériel.  Nous  ne 
saurions  être  de  cet  avis.  —  L'Extraordinaire 
était  une  dépense  réglée  par  revues  non  roya- 
les ,  une  gestion  du  fait  du  trésorier  de  l'ex- 
traordinaire ,  ou  un  maniement  de  fonds 
applicables  a  la  paye  des  marches-route* 
des  troupes,  et  répondant  aux  cas  de  guerre 
ou  aux  rassemblements,  dans  une  circonsenp- 
lion  provinciale;  la  régularisation  de  cette 
administration  concernait ,  depuis  Herei 

QUATRE  ,  le  CONTROLEUR  GENERAL,  et  De  reS- 

sortlssait  qu'indirectement  au  ministre  de  la 
guerre,  tandis  que  le  ministre  disposait  de 
I'ordinaire  des  guerres ,  décidait  à  l'égaré 
deS  DEPENSES  courantes  de  I'armée  ,  et  entre- 
tenait les  trouves  dans  les  garnisons.  C'e»t 
l'idée  qu'en  donne  confusément  Brioltt 
(1701,  11).  -  La  comptabilité  de  i  Extraor- 
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EYSTÈNE 


<li mire  tomba  ensuite  dans  les  attributions 

deS  COMMISSAIRES  PROVINCIAUX  et  deS  COMMIS— 
S  AIRES  OR  DON  N  ATBURS.   On  9  (lOIlOé  AUSSI 

le  iioro  d'Extraordinaire  deB  guerres  aux 
comptes  qui  étaient  tenus  pour  la  régularité 
de  ce  service.  Les  ordonnances  de  François 
tremirr  mentionnaient  les  trésoriers  de  L'EX- 
TRAORDINAIRE. SOUS   HeNRI    DEUX,    11  CSt 

mention  aux  comptes  de  l'Extraordinaire  des 
dépenses  occasionnées  par  une  levée  de  ca- 
eabins.  On  y  voit  en  quoi  l'Extraordinaire 
concernait  les  majors,  etc. — Sous  Louis  qua- 
torze ,  une  retenue  était  Imposée  sur  l'Ex- 
traordinaire ,  comme  subvention  de  I'hotel 
des  Invalides.  L'Extraordinaire  servait  aussi, 
rn  vertu  de  brevet  ,  certaines  pensions  de 
•traite.  —  L'Extraordinaire  des  guerres 
nous  a  révélé,  en  grande  partie,  ce  qu'a  coûté 
la  guerre  de  175G.  —  L'ordonna ncr  de  1768 
(l*r  mars,  tit.  19,  art.  19)  mettait  au  compte 
de  l'Extraordinaire  des  guerres  la  dépense  que 
pourrait  entraîner  la  répression  des  femmes 
m  mauvais*  vie.  —  Quand  les  commis  de  la 
ccerre  trouvaient  le  trésor  royal  a  sec, 
quand  il  fallait  fournir  à  quelques  profusions 
de  cour ,  à  quelque  gratification  de  courti- 
san, a  quelque  folie  de  maîtresse  en  titre, 
oo  faisait  voyager  les  troupes  pour  ménager 
l'argent  du  roi.  Ces  troupes  vivaient  alors 
sur  l'Extraordinaire  ;  mais  comme  un  ré- 
gmert  d'infanterie  coûtait ,  en  ce  cas,  plus 
un  jour  de  route  qu'aujourd'hui  II  ne 
'lépense  en  huit  jours  de  station  ,  11  en  ré- 
sultait que  les  provinces  étaient  grevées ,  en 
pure  perte ,  de  la  totalité  de  ces  énormes 
frais.  C'était  ainsi  que  nos  aïeux  entendaient 
l'économie  publique  et  la  conduite  du  fisc. 
-  Dans  la  guerre  de  1756,  l'Extraordinaire 


a  monté,  en  une  seule  année,  a  quatre  cents 
millions. 

KXTBAOllDMf  AIRES ,  SUbS.  mUSC. 
plur.  (F) ,  ou  ABLEioKB ,  suivant  Roquefort. 
Le  nom  d'Extraordinaire  était  donné  a  des 
soldats  de  la  milice  romaine,  dont  il  est  fait 
mention  dans  Polvbe  (150  avant  J.-C.)  et 
Vécèce  (590,  A).  —  Les  préfets  des  alliés, 
ou  les  officiers  d'un  rang  égal  à  celui  des 
tribuns  militaires  des  Romains,  formaient 
particulièrement  en  Extraordinaires  les  hom- 
mes de  pied  et  de  cheval  qu'on  aurait  pu  ap- 
peler les  disponibles  ou  la  réserve  ;  car  ils 
étaient  destinés  à  servir  suivant  la  manière 
dont  les  consuls  jugeaient  à  propos  de  les 
employer ,  soit  en  détachement  ou  de  toute 
autre  manière ,  et  n'étalent  pas  a  poste  fixe. 
—  Le  corps  des  Extraordinaires  comprenait 
le  tiers  de  la  cavalerie  des  alliés  et  le  cin- 
quième de  leur  infanterie ,  ainsi  que  le  té- 
moigne Duane.  —  On  pourrait  déduire  de  la 
lecture  de  Juste  Lipse  (1598,  A)  que  les  ab- 
lectes  étaient  tirés  des  Extraordinaires.— 
Il  y  a  eu  aussi  en  France  des  Extraordinai- 
res. On  appelait  ainsi  l'une  des  COMPAGNIES 

DE  GENTILSHOMMES  AU  REC-DE-CORRIN,  qui  for- 
maient une  partie  de  la  oarde  du  souve- 
rain. 

IITBtOBDKAlRFJ  d'ARTILLERIE  (F). 

Nom  jadis  donné,  suivant  Delafontainr 
(1675,  A)  et  Ganeau,  à  des  officiers  d'un 
ordre  inférieur. 

EXTBAOni)I!l  lIBEI  GRECS.  V.  GREC, 
ûdj.  V.  PHALANGE  GRECQUE. 

E  Y  RUA  IV  D;   El  EAU;  ETtERKBAB- 
MÏB,  V.  noms  propres. 

EYBtÈxe  ,  subs.  fém.  v.  pique. 
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AVERTISSEMENT. 

Afin  île  donner  aux  Souscripteurs  la  facilité  de  faire  relier  les  sept  parties 
parues,  nous  avons  commence  la  lettre  F  à  la  page  2255. 
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(.<**  cLlffrsw  entre  parenthèse*,  qu'on  rencontre  dans  le  cours  du  texte,  indiquent  le  millésime  de  l'année  à 
laquelle  appartiennent  la  citation  ou  l'événement. 

Le*  abréviation)  entre  parenthèse*,  qui  M>ut  oa  tête  des  articles,  «ont  une  concordance  du  tableau  synop- 
tique { Dur.  prélim.,  p.  10)  et  du  vocabulaire  sommaire  {Dur.  prèlim.,  p.  36-37;.  les  abréviation)!  donnent 
le  moyen  de  remonter  des  conséquences  aux  principes. 
D'autres  abréviations  indiquent  le  genre  frammatical. 
Le»  caractères  italiques  dénotent  des  phrases  empruntées. 

irés  ( 


Les  mots  en  petites  capitales  sont  ain-i  configurés  comme  réclames ,  comme  preuve  qu'on  peut  chercher  i 
ta  place  générale  alphabétique  le  mot  représenté  en  lettres  capitales. 


FABBRIANO. 


FACE  A  DROITE. 


e  ; 


F4BBICAXT,  SUbS.  maSC.  V.  drap  Dr 

TSOCPf.  V.  ECHANTILLON  D*  ETOFFES.  V.  FACTURE. 

MANUFACTURE  D*  ETOFFES.  V.  MARCHE  D*HA- 
ULLEMENT.  V.  MASSE  D  HABILLEMENT. 

fabrication  (subs.  fém.)  d' armes,  v. 

4KMES.  V.  LÉGION  ROMAINE  N°  6. 

VABBIfATlOX  de  POUDRE.  V.  POUDRE. 
V.  rOUDRERIE. 

VABB1CATIOX  d' Étoffes,  v. 


»  HABILLEMENT.      V.     INSPECTEUR      DE  MANU- 


FACTURES.      V.       MANUFACTURES       D  ETOFFES. 

FA  BRI  Ci:;  FABBItllS;  FABB1C1 . 

V.  NOMS  PROPRES. 

FABRIQUE  d'ARMES.  V.  ARMES.  V.  MANU- 
FACTURES d'armes. 

FAHR1QCE  dC  DRAPS.  V.  ADMINISTRATION 
D'ARMÉE.  V.  CHEF  d'ÉtOFFF.  T.  DECATIR.  V.  DRAP 
DE  TROUPE.  V.  MANUFACTURE  D'ÉTOFFES.  V. 
MARCHÉ  D'HABILLEMENT.  V.  MINISTRE  DE  LA 
GUERRE  N°  9. 

fack,  subs.  fém.  v.  attaqua  de  f...  v, 

COUVRE-F...  V.  FAIRE  F... 


DE  HATrERIE. 
DP  CNFVM.I  RF. 


Df  PI.A<*. 


DOI'VR  \GE. 


FACE 


I 


nr  HAMiOx. 


*  PROLONUFF  . 


FS  ARRIERE. 

EN  ARRIÈRE  EN  BATAILLE. 
TFTR. 

PAR  LE  PREMIER  RANG. 
PAR  LE  TROISIÈME  RANG. 


face,  ad?,  subs.  fém.  et  interj.  (term. 
Rénér.).  Mot  tout  latin  dérivé  de  faciès.  — 
Eo  tactique,  on  emploie  souvent  la  locution 
rAnut  face,  pour  signifier  se  mettre  sur  une 
ligne  perpendiculaire  à  un  aspect  donné. 
— •  L'expression  Face  se  distingue  comme  il 

«lit  :  FACK  A  DROITE  ,           A  GAUCHE,           A  LA 

VOIX,           A  REDAN,           AU  FLANC ,  —  BRISEE, 

—  CONCAVE ,  —  CONVEXE ,  —  DE  BATAILLON, 

—  DE  BATTERIE  ,    DE  CARRÉ  ,    DE  CHEVE- 
LURE ,             DR    CONTRE  -  GARDE  ,    DE  DEMI- 

■»«TION,    DE  DEMI-LUNE,    DE  DRAPERIE, 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


  DE  DROITE,    DE  FORTIFICATION ,    DF 

GAUCHE,    DE  LAME    DE  BAÏONNETTE,    DE 

LAME  DE  HACHE,           DE  PLACE  ,           DE  REDOUTE  , 

—  DE  REMPART,    DE  TENAILLE  ,    DE  TE- 

NAILLON,    DE  TROUPE  ,  D* OUVRAGE  ,  — 

EN  DEDANS,           EN  DEHOBS,          EN  TETE,    PAR 

LE  PKKMIER  RANG,    PAR  LE  TROISIEME  RANG, 

— -  PLANE,    PROLONGÉE. 

FACE  A  DROITE.  T.  A  DROITE.  V.  PAR  BA- 
TAILLON EN  MASSE.  V.  PAR  BATAILLON,  F...  V. 
POUR  DÉPLOYER  F... 

8«  PARTIE.  140* 


FACE  a  OiCCHt. 


'2*2 «"4         FACE  DE  DROITE  DR 


FACE  a  gauche,  v.  a  gauche,  v.  ta*  BA- 
TAILLON EN  MASSP.  V.  PAR  BATAILLON,  F...  V. 
POUR  DEPLOYER  F... 

FACE  A  LA  VOIX.  V.  A  LA  VOIX.  V.  FACE  EN 
TETE. 

FACE  A  RKOAN.  V.  A  REDAN.  V.  FACE  DOC- 
TRACE. 

FACE  AU  FLANC.  V.  FLANC.  V.  FLANC  TAC- 
TIQUE. V.  MILICE  ROMAINE. 

FACE  BRISEE.  V.  BRISÉ,  ûdj.  V.  FACE  «'OU- 
VRAGE. 

FACE  CONCAVE.  V.  CONCAVE,  Ûllj.  V.  FACE 

d'ouvrage. 

face  (faces)  de  bastion  (G,  4),  ou  pan  de 
bastion .  Sorte  de  face  d'ouvrage  construit  à 
pans.  —  Un  bastion  de  place  dr  guerre  a 
deux  faces,  ordinairement  plates  et  rectili— 
gnes  ;  l'une  d'elles  entre  dans  la  composi- 
tion de  la  partie  que  Fueetière,  Lachfsnaie 
(t758,  1),  etc.,  nomment  face  de  place,  et 
que  d'autres  appellent  coté  dr  polygone  ,  ou 

FRONT  D'ATTAQUE  DE  PLACE.         LCS  FaCCS  d'un 

bastion  forment,  vers  la  campagne,  un  ancle 
saillant  qu'on  nomme  aussi  angle  flan- 
que. —  Il  y  a  eu  des  Faces  de  bastion  que 
protégeait  un  tenaillon.  —  Les  Faces  s'u- 
nissent au  flanc  par  I' angle  d'épaule;  elles 
sont  protégées  par  la  ligne  dr  défense  ra- 
sa rte  qui  part  de  I'anglb  flanquant  du 
rastion  collatéral  ou  par  les  peux  de  flanc 
directs;  quelquefois  elles  le  sont  aussi  par 

deS  CASEMATES  A  FEU  Cl  par  deS  FLANCS  OBLI- 
QUES. —  Les  Faces  sont  les  parties  faibles 
des  rastions  ,  parce  qu'elles  sont  le  moins 
flanquées  et  le  plus  exposées  au  feu  et  aux 
batteries  a  ricochets  de  I'ennemi.  Aussi, 
quand  la  place  est  &  fossé  sec,  on  donne  à 
la  partie  du  fossé  qui  répond  aux  Faces  plus 
de  profondeur  que  les  autres  parties  n'en 
ont.  —  En  cas  de  siège,  les  Faces  peuvent 
être  tourmentées  par  des  commandements 
dominants  ;  elles  sont  le  point  où  l'on  at- 
tache le  mineur;  elles  sont  le  but  principal 
des  batteries  croiséfs  qui  les  frappent  pour 
y  faire  brèche.  —  En  vue  de  remédier  à  la 
faiblesse  des  Faces,  on  les  couvre  par  des 
«Enoits,  on  pratique  des  feux  fichants,  on 
ménage  des  retours  qui  leur  servent  d'ûpAu- 
i.emfnt».  —  La  direction  des  feux  qui  par- 
tent des  Faces  qui  se  regardent  forme  des 
lignes  dont  le  croisement  s'est  appelé  angle 
de  tenaille.  —  Dans  les  places  auxquelles 
une  cit»dflle  est  attachée,  cette  circons- 
tance modifie  la  forme  des  Faces  des  bas- 
tions qui  regardent  ou  avoisinent  la  cita- 
delle. —  Si  les  remparts  de  la  place  sont 
contre  —  minés ,  les  contre  —  mines  régnent 
le  long  des  Faces,  etc.  —  La  contrescarpe, 
qui  est  vis-a-vis  la  Face  des  bastions,  est 
défendue  par  le  flanc  du  bastion  correspon- 


dant. —  La  longueur  des  Faces  diffère  sui- 
vant les  systèmes;  elle  est  environ  le  double 
de  celle  des  flanc»;  son  maximum  serait  de 
cent  mètres. 

■MCE  de  bataillon,  v.  angle  émoussé.  t. 
bataillon,  v.  bataillon  carré,  v.  front  I* 

BATAILLON. 

FACE  de  batterie  de  platine  IG,  Sorte 
de  face  nommée  ainsi  par  opposition  au  do* 
de  la  batterie  d'un  fusil  de  munition.  —  La 
Face  est  composée  d'une  feuille  d'acier  qui 
doit  être  de  la  meilleure  qualité  possible,  cl 
qui  garnit  la  partie  de  la  batterie,  qui  te- 
garde  le  chien.  L'effet  que  produit  la  Fatc 
est  comparable  à  celui  d'un  briquet.  Le  bi- 
seau de  la  piebbe  ou  son  taillant,  frappant 
la  feuille,  en  enlève  des  particules  qu'elle 
enflamme.  L'usure  de  cette  partie  occasion  dp 
des  ratés.  —  Avant  de  se  détériorer,  la 
Face  doit  pouvoir  facilement  fournir  du  fei 
pour  quatre  ou  cinq  cents  cours.  Quand  elie 
commence  à  être  usée,  on  remplace  la  »*• 
terie  par  une  neuve,  ou  bien  l'on  y  appli- 
que une  autre  feuille.  C'est  une  des  nÉr»- 
rations  que  doit  exécuter  I'armurier  du  corps, 
comme  le  voulait  l'instruction  de  182*2  30 
mars),  etc.  —  Dans  certains  modèles  fran- 
çais, la  Face  de  la  batterie  a  été  modifiée 
en  1810. 

FACE  de  CARRÉ.  V.  ADOSSEE.  V.  CABRÉ.  T. 
CARRÉ  PLEIN.  V.  CARRÉ  TACTIQUE.  V.  OEDONNANCE 
D'EXERCICE  d'inFANTEEIE.  V.  OEDEE  EN  CAJLKf. 
V.  PRINE  DE  MORT. 

face  (faces)  de  chevelure  (F).  Sorte  de 
faces  qui  étaient  unetles  parties  de  la  cheve- 
lure militaire  française,  et  dont  I'accommo- 
dage  était  un  travail  compliqué  et  long.  — 
Le  règlemfmt  de  17G7  (25  avril),  I' ordon- 
nance DE  1776   (51    MAl),    le   RÈGLEMENT  ttt 

1779  (21  février)  voulaient  que  les  Face* 
fussent  roulées  en  boucles.  —  Le  b»gl*m«*t 
de  1786  (1er  octobre)  remplaçait  les  Facr* 
par  I'avant-gabde.  Les  hussards  avaient  les 
Faces  nattées  en  cadenetteb. —  Le  règlement 
de  1702  (2-4  juin)  voulait  encore  que  l'om- 
cirr  d'infanterie  portât  la  boucle.  —  Il  a 
cessé  peu  après  d'en  être  ainsi. 

FACE  de  contre-garde,  v.  contée -gard» . 

FACE  d0  DEMI-BASTION.  V.  DEMI— BASTION • 
FACE  de  DEMI-LUNE.  V.  CONTRE -GARDE.  T. 
DEM1-CONTRE-GARDE.  V.  DEMI- LUNE.  T.  DEMI- 
LUNE  A  FLANCS.  V.  DÉFENSE  PCRIROLOT.IçrB.  V. 
GOBCE  DE  DEMI-LUNE.  V.  EAVEUH .  V.  T¥ BAIL- 
LON. 

FACE  de  DRAPERIE  DE  DRAPEAU.  V.  ATTBtBAT 
DE  DRAPEAU.  V.  DRAPERIE  DE  DRAPEAU. 

FACE  de  DROITE  DE  DEAPEETE .  V.  ATTRIBUT 
DE  DRAPEAU.  V.  ATTRIBUT  DE  FACE  DE  DRAPEAU. 
V.  DRAPERIE  DE  DRAPFAU.  V.  DEOTTF  DE  DE  A - 
PERTE. 
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FACE  oc  fortificatio*.  FACE  en  arriè.ib  m  bataille. 


FACE  dC  FORTIFICATION •  V.  FACE  DI  CI. ACE. 
V.  FORTIFICATION. 

FACE  de  GAUCHE  DE  rauriWE.  V.  ATTRIBUT 
DE  DRAPEAU.  T.  DBAPEBIB  DE  DRATEAU.  V.  GAU- 
CBE  DE  DRAPERIE. 

FACE  dC  LAME  DE  BAÏONNETTE.  V.  LAME  DE 
BHOK  BETTE. 

FACE  de  LAME  DB  HACHE.  V.  COLLET  DE  FER 
DE  HACHE.  V.  LAME  DE  HACHE. 

FACE  de  PLACE  (G,  4),  OU  FACE  DE  eortifica- 
tios.  Sorte  de  face  ou  de  cdlé  de  polygone 
qui  comprend  une  courtine,  les  deux  FI.  ANC!» 
qui  se  regardent  et  les  face»  qui  forment 
I'abglr  de  tenaille,  c'est-à-dire  deux  faces 
et  deux  flancs  voisins  d'une  même  courtine. 
Ainsi  la  Face  règne  d'une  pointe  de  bastion 
à  l'autre.  —  La  Face  est  quelquefois  précé- 
dée d'Une  FAUSSE  BBAIE.  —  L'ENCYCLOPÉDIE 

(1751,  C)  regarde  comme  synonymes  Face  et 

«ONT  DE  PLACE. 

FACE  de  REOAN.  V.  FORT  DE  CAMPAGNE.  V. 
SEDAN. 

FACE  de  REDOUTE.  V.  REDOUTE.  V.  REDOUTE 
DE  CAMPAGNE. 

l'A  CE  de  B  KM  PART.  V.  REMPART.  V.  REMPART 
OR  EORTIRESSE. 

FACE  de  RETIRADE.  V.  RETIRA  DE. 

FACE  de  TENAILLE.  V.  TENAILLE.  V.  TE- 
l  AILLE  A  FLANCS.  V.  TEN  AILLE  DE  FOSSE  INONDE. 

TENAILLE  DE  PO&SÉ  SEC. 

FACE  de  TE  HAILLON.  V.  TENAILLON. 

FACE  de  TOITB.  V.  TOUB.  V.  TOUB  FERMA- 
NTE. 

face  (faces)  d'ouvBAGE  (term.  sous-gé- 
icr.).  Sorte  de  faces  nommées  aussi  coté». 
Elles  sont  les  défenses  ou  les  parties  plus  ou 
moins  avancées  d'un  outrage  de  fortifica- 
tion vers  la  campagne.  —  La  rencontre  des 
1  aces  forme  I' angle  flanqué  des  bonnettes, 
des  flèches,  des  plates-formes,  des  bavblihs, 
d«  «triiADEs.  —  Il  y  a  des  faces  a  bbdan, 

BUSSES,           CONCAVES,           CON  VEXES  î  U  y 

en  a  qui  renferment  des  battebies  couvertes 
•ju'on  appelle  places  masses.  —  Quelquefois 
u»  ménage  des  fougasses  au  pied  des  Faces. 
-Les  Faces  sont  protégées  ou  apputées  par 
«ux  basants.  Elles  doivent  être  vues 
*  «hésites.  —  Les  feux  des  Faces  contbe- 

S*m»T  '«S  BATTEBIES  d'Un  SIÈGE  OFFENSIF, 

epondent  aux  feux  des  commandements  de 
*o»t,  agissenl  avec  efficacité  contre  I'atta- 
da  chemin  couvebt,  mais  sont  de  peu 
effet  contre  les  colonnes  qui  attaquent  les 
'AtuAim.  —  Le  prolongement  des  Faces 
quelquefois  tourmenté  par  des  battfiufs 
riERBiRBs  et  dr  mortiers.  Quelquefois  les 
«ont  balayées  par  des  batteries  a  ri- 
et  insultées  par  la  descente  du  i  ossé. 
-  N»us  donnerons  quelques  détails  de  plus 


en  traitant  des  faces  de  bastions  et  des  faces 

PROLONGÉES. 

FACE  en  arrière,  intcrj.  (G,  6).  Comman- 
dement D'AVERTISSEMENT  qUC  l'oRDON  NAM  CE  DE 

1851  (4  mars)  emploie  dans  les  cat  où  la 
troupe  faisant  demi-tour  à  droite,  les  strre- 
Jiles  doivent  rester  devant  le  troisième  rang. 
—  Toutes  les  fois  que  les  serre-flles  doivent 
passer  derrière  le  premier  rang  qui  devient 
troisième,  le  commandement  :  Face  par  le 
troisième  rang  !  est  employé  au  lieu  de 
celui  :  Face  en  arriére  î 

FACE  EH  ARRIÈRE  EN  BATAIIXE  (G,  0).  PaS- 
SAGE  A  L'ORDRE  EN  BATAILLE  d'Une  COLONNE  DB 
PIED  FEBME  qui  doit  FAIBE  FACE  EN  ARRIÈRE. 
CClte  ÉVOLUTION  D'iNFANTERIE  et  dC  CAVALERIE, 

que  notre  langue  militaire  n'a  pas  su  carac- 
tériser par  une  désignation  propre,  pourrait 
s'appeler  volte  parataxiqur.  —  II  n'est  fait 
mention  d'aucune  manoeuvre  semblable  dans 
les  règlements  antérieurs  à  1788  et  a  1791; 
I'évolltion  avait  lieu  cependant ,  et  voici 
comment  :  —  On  prenait  pour  base  du  mou- 
vement, non  pas,  comme  a  présent,  la  sub- 
division de  la  tétc,  mais  au  contraire  la  sub- 
division de  la  queue.  Cette  dernière  faisait 
une  demi-conversion  à  droite,  ou  une  con- 
version égale  à  un  demi-cercle  (à  un  pé- 
risfasme);  elle  se  portait  ensuite  quatre  pas 
en  avant,  et  faisait  feu.  Toutes  les  subdi- 
visions antérieures  faisaient  trois  quarts  de 
conversion  à  droite  (ou  I'ecpérispasme  de  la 
milice  grecque),  et  elles  se  portaient  suc- 
cessivement ensuite  sur  la  ligne  par  le  flanc 
cl  par  le  chemin  le  plus  court  pour  s'y  for- 
mer en  bataille.  —  Cette  manœuvre  était 
lourde ,  difficile  et  compliquée.  —  Mainte- 
nant cette  volte-face  résulte  de  procédés 
simples  et  courts,  non  sur  la  queue,  mais 
sur  la  téle ,  et  au  moyen  de  la  marche  par 
le  flanc.  —  L'ordonnance  de  1851  (4  mars) 
en  trace  les  règles  actuelles.  Exécuter  celle 
formation  étant  en  colonne  par  division» 
serrées  en  masse  était  regardé,  antérieure- 
ment à  cette  ordonnance,  comme  le  moyen 
qui  offrait  et  le  plus  de  rapidité  et  le  moins 
de  désunion,  deux  conditions  si  essentielles 
en  tactique.  Mais  elle  a  su  apporter  encore 
une  notable  amélioration ,  en  prescrivant , 
dans  ce  cas.  pour  les  colonnes  serrées  en 
ma>»se,  d'exécuter  la  contre -marche  et  de 
déployer.  Ainsi  elle  n'applique  plus  la  for- 
mation Face  en  arriére  en  bataille,  dans  son 
caractère  spécial,  qu'aux  colonnes  a  distancr 
entière  ou  a  demi-distance. 

FACE  en  arrière  rti  bataille,  inlorj.  (G, 
0).  Commandement  d'avertiss» mi  st  primitif, 
communiqué  en  reprise  ou  comme  l'écho 
d'un  commandement  générai..  Il  a  pour  objet 
de  faire  exécuter  I'émhx-tion  ou  la  formation 
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que  ^ordonnance  di  1791  (1er  août)  inlitu- 

luit  COLONNE  AVEC  DISTANCE  ENTIÈRE  LA.  DROITE 
EN  TÊTE ,  FACE  EN  ARRIÈRE  EN  BATAILLE.  —  Ce 

commandement  d'avertissement  Face  en  ar- 
rière en  bataille  a  lieu  lorsqu'un  bataillon 
ou  une  colonne  ,  arrivant  par  devant  la 
i.ionk  df.  bataille,  s'arrête  en  avant  d'elle, 

Ot  Se   FORME  OU  TASSE  DR  T.' ORDRE  F.N  COLONNE 

a  l'ordre  en  bataille.  11  était  suivi,  d'après 
k-s  principes  de  I'ordonnancp  de  1791  <lcr 
août),  du  commandement  :  Bataillon  par 
le  flanc  droit  !  etc.  ;  selon  nos  régies  ac- 
tuelles, il  précède  maintenant  le  comman- 
dement :  Bataillon  a  droite,  ou  a  gauche! 

'ACE   EN  DEDANS.  V.    CARRÉ   TACTIQUE.  T. 
EN  DEDANS. 

FACE  EN  DEHORS.  V.  CARRÉ  TACTIQUE.  V.  EN 
DEHORS. 

F  ACE  EN  TÊTE,  tnlerj.  (G,  6).  CoMM  AN  OS- 
AIENT GÉNÉRAL  OU  COMMANDEMENT  DIVERTISSE- 
MENT primitif,  suivi ducoMMANDEMF.NT  :  Pelo- 
ton OU  BATAILLON  DEMI— TOUR  A  DROITE  !   Le 

commandement  Face  en  télé  a  succédé  au 

COMMANDEMENT  FaCE  A  LA  VOIX  !  fUCOre  UMté 

dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle  : 
il  est  le  signal  de  Dévolution  qui  xHablil 
1  or  Dre  naturel,  et  le  fait  succéder  à  Tordre 
renversé.  H  était  usité  à  la  suite  des  feux 
en  arrière.  —  Du  moins  tels  étaient  les 
principes  de  1701.  —  L'ordonnance  de 
1851  (4  mars)  a  apporté  a  ces  règles  une 
modification  :  elle  réserve  ce  commande- 
ment pour  les  seuls  cas  où  la  troupe  faisant 
derni-tour  à  droite,  les  serre-files  doiveut 
rester  à  la  place  où  ils  se  trouvaient;  c'est  en 
cela  qu'elle  le  distingue  du  commandement  : 

FACR  PAR  LE  PREMIER  RANG  .' 

FACE  PAR  LE  PREMIER  RANG,  illtCrj.  (G,  6). 

Commandement  général  et  d' avertissement 
que  Tor donna ncr  de  1851  {4  mars)  emploie 
pour  avertir  les  chefs  de  peloton  qu'ils  doi- 
vent passer  au  rang  gui  va  se  trouver  en  tête, 
et  les  serre -files  se  placer  derrière  le  rang 
opposé.  —  Il  diffère  en  cela  du  commande- 
ment :  Face  rn  tête  !  il  est ,  comme  celui-ci, 
«uivl  du  demi-tour,  et  rétablit  dans  l'ordre 
naturel  une  troupe  qui  avait  fait  face  par  le 

TROISIÈME  RANG. 

iace  par  le  troisième  rang,  ïnterj.  (G,  6j. 
Commandement  général  et  d' avertissement 
que  I'ordonnance  dr  1851  (4  mars)  a  subs- 
titué  au  commandement  :  Face  rn  arrière  ! 
dont  le  règlement  de  1791  se  servait  pour 
tes  Jeux  en  arrière.  —  Ha,  quant  aux  chefs 
de  pelotons  et  aux  serre-files,  le  même  ca-  I 
raclére  que  le  commandement  :  Fack  par  li 

PREMIER  RANG  ! 

FACE  PLANE.  V.  CALOTTE  DE  GlRDE-SABRE. 
▼  .  CAPUCE  DE  GARDE-SABRE.  V.  PLANE,  ad}. 


M5  FACTEUR  dr  «mr». 

F  ACE  PROLONGÉE  (G,  4) .  Sorte  de  F  ACE  l)Of 

vraue  qui,  suivant  la  description  qu'en  don- 
nent Ganeau  el  Lachrsnair  (1758, 1),  est  ta 
partie  de  ta  ligne  d'une  défense  rasante  qui 
eu  entre  l'angle  de  l'épaule  d'un  bastion  et  la 
courtine  ,  ou  c'est  la  ligne  d'une  défente  ra- 
sante coupée  par  ta  longueur  de  ta  face.  — 
Us  disent  encore  que  la  Face  prolongée  est 
ta  ligue  de  la  défense  rasante  diminuée  de  la 
Face,  c'est-à-dire  entre  l'angle  de  f  épaule  a 
la  courtine. 

FACIWE.  v.  kam.i me. 

FAdCS.  v.  noms  propres. 

FAÇOM  (SUbS.  fém.j  d'HAMIXEMEST.  T. 
A  SON  N  RMRNT  AVEC  LES  MAITRES  OUVRIER*.  V. 
CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DR  CORPS  N°  6.  V. 
HAMLLEMfcST.  V.  MAITRE  OUVRIER  R°  4.  V.  MA- 
JOR CHEF  DE  BATAILLON  N°  G.  V.  MASSE  liENl- 
KALE. 

facteur?  (subs.  masc.)  de  corps  (à,  1 . 
Mot  dérivé  du  latin  factor,  qui,  dans  le  cas 
présent,  se  traduit  par  porteur  de  lettre» 
transmises  par  la  poste  ,  el  adressées ,  soit 
|»ar  des  militaires ,  soit  à  des  militaires.  — 
L'arrêté  de  l'an  trois  (27  vendémiaire  ,  et  le 
r;V.lemext  de  1810  (24  jliu.et)  se  servaient, 
dans  le  sens  de  Facteur,  de  l'expression  va- 
'.iemksvrï.  Mais,  en  temps  de  paix,  un  sors- 
opficier  est  Facteur;  en  temps  de  c.ulrrf,  un 
sous-officier  ,  nommé  vaguemestre  ,  est  ap- 
pelé à  la  direction  des  équipages  et  chargé 
des  fonctions  de  Facteur.  —  Toutefois  I'or- 
donnance dr  1833  (2  novembre),  qui  fait 
règle  actuelle,  a  renoncé  entièrement  à  la 
dénomination  de  Facteur,  et  n'admet  plus 
en  toutes  positions  que  celle  de  taguemes- 
i  rk.  —  Mon  désir  (1781,  Cj  fait  remontera 
l'année  1701  l'institution  des  Facteurs;  mais 
('Encyclopédie.  (1785,  C)  témoigne  que,  jus- 
qu'à la  GUERRE  DR  LA  RÉVOLUTION,  H  n'eiiS- 

lait,  à  l'égard  de  cet  emploi ,  que  des  tra- 
ditions ,  mais  point  de  régies  écrites.  La 
preuve  s'en  trouve  aussi  dans  1' arrêté  nt 
l'an  trois  (27  vendémiaire).  —  Le  Facteur 
est  choisi  dans  chaque  corps,  ou  détache- 
ment, par  le  conseil  d'adminutration  ou  par 
le  chef  du  détachement;  cet  employé  en  re- 
çoit un  acte  de  nomination  visé  par  un 
MF.MRRE  de  I'intendance;  il  l'exhibe  aux  bu- 
reaux de  poste  pour  s'en  faire  reconnaître 
comme  délégué  dûment  autorisé  à  retirer 
seul  les  lettres  de  la  poste.  —  Quelques- 
unes  des  fonctions  du  Facteur  étaient  indi- 
quées dans  le  règlement  de  1809  (51  août  : 
elles  ont  été  présentées  avec  ensemble  dans 
un  ouvrage  moderne  (1807,  D);  elles  con- 
sistent dans  la  tenue  d'un  registre  où  le  Far- 
leur  fait  inscription  du  retrait  des  ixttrf> 
chargées  et  des  articles  d'argent;  il  y  fait 
enregistrer,  en  sa  présence,  par  les  employés 
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du  sceiau  de  la  poste  ,  les  lettres  el  les  ar- 
ticles ou  1' argent  d'envoi  dont  il  fait  le 
chaegemeht,  et  il  preud  une  reconnaissance 
du  montant  des  versements  qu'il  Tait.  —  Le 
Fadeur  ne  doit  jamais  garder  de  valeurs 
dans  ses  mains  au  delà  du  temps  strictement 
nécessaire;  il  est  tenu  d'en  faire  avec  la 
même  ponctualité  la  remise,  soit  quand  il 
doit  verser  des  articles  d'argent  au  bureau 
ut  la.  poste  ,  soit  quand  il  les  y  a  perçus  pour 
le  compte  des  destinataires.  —  En  confor- 
mité d'un  usage  établi,  le  Facteur  exigeait 
un  sou  de  chacun  des  militaires  à  qui  il 
remettait  une  lettre  ;  c'était  le  prix  de  sa 
pciue,  et  en  quelque  sorte  l'intérêt  de  ses 
déboursés.  Cette  rétribution  lui  a  été  inter- 
dite par  les  arrêtes  de  l'an  deux  (7  thermi- 
ix»),  de  l'an  trois  (24  thermidor)  el  par  la 

CUCt.'LAIRE  DE  LAN  CINQ  ('27  VENDEMIAIRE).— 

Le  aicM*E*T  dr  1818  (13  mai)  l'autorisait  à 
percevoir  cinq  centimes  par  lettre  adressée 
à  des  officiers  ou  sous-officiers;  mais  celles 
qui  sont  adressées  aux  somjats  ou  aux  con- 
sul» d'administration  étaient  exemptes  de 
toute  rétribution  ;  celles  du  conseil  doivent 
être  toujours  délivrées  avant  toutes  autres, 
ainsi  que  celles  du  commandant  ou  du  colo- 
»el  du  corps.  —  Le  Facteur  rend  au  bureau 
dr  poste  les  lettres  de  rebut  non  décache- 
tées,  et  rentre  dans  les  déboursés  qu'il  avait 
faits  en  les  recevant.  La  cause  du  rebut  est 
indiquée  au  dos  de  la  lettre.  —  Conformé- 
ment aux  dispositions  réglementaires  de 
1818  (13  mai),  le  Facteur  remettait  direc- 
tement aUX  OFFICIERS  et  ADJUDANTS  ICS  LETTRES 

*  eux  adressées  ;  il  remettait  a  I'adiudant  de 
hruire  celles  du  petit  état-major,  et  aux 

URGENTS-MAJORS  Celles  deS  HOMMES  DE  TROUPE. 

— ■  L'ordonnance  de  1831  (7  mai)  reconnais- 
sait comme  Facteur ,  soit  le  vaguemestre  , 
soit  un  fourrier;  elle  leur  allouait  vingt- 
«oq  centimes  par  jour,  et  leur  interdisait 
de  rien  percevoir  pour  lettres  ou  paquets. 
—  L'ordonnance  de  1833  (2  novembre), 
la'il  faut  consulter,  a  tracé  avec  détails  les 
devoirs  des  vaguemestres  el  déterminé  leurs 
fonctions  :  elle  leur  interdit  expressément  de 
recevoir  aucune  rétribution  sur  les  lettres, 
Baquets  ou  argent,  en  sus  de  la  taxe.  Il  doit 
porter  à  domicile  les  lettres  du  colonel  d'a- 
bord, du  major,  do  capitaine  d'habillement, 
du  trésorier  et  des  officiers  supérieurs  ;  remet* 
ire  directement  aux  officiers  l'argent  venu 
pour  eux,  et,  s'il  le  peut,  leurs  lettres,  ou  les 
foire  remettre  par  les  sergents-majors,  ainsi 
oue  celles  des  hommes  de  troupe. 

'ACTECR  de  PRISON.  V.  commandant  de 

ACE  B°  A.  v.  PRISON.  V.  PRISON  DE  PLACE. 
1MCTE1?IK  d'HOPITAI  .  V.  HOPITAL.  V.  IIO- 
«TU.  MILITAIRE. 


■MCTBCfi,  adj.  V.  FOUGASSE  F... 

rTACTIOII.  V.  ABANDON  DE  F...  V.  EN  F... 
V.  ENTRER  EN  F...  V.  FAIRR  F...  V.  HEURE  DE 
F...  V.  NUMÉRO  DE  F...  V.  RELEVER  DR  F...  V. 
SORTIR  DE  F... 

FACTION  (E) ,  OU  ÉCOUTE,  OU  GUET,  OU  FONC- 
TION de  sentinelle.  Militairement  parlant,  le 
mot  Faction  est  peu  ancien. Philippe  deClèves 
(1520,  A)  et  Dubellai  (1535,  A)  ne  s'en 
servent  pas.  Brantôme  (1600,  A)  l'emploie 
dans  un  sens  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la 
position  ou  la  pose  d'une  sentinelle.  Il  se 
trouve ,  Il  est  vrai ,  dans  les  ordonnances 
pénales  publiées  sous  Henri  deux.  On  y  voit 
que  le  soldai  qui  faudra  (manquera  de  se 
trouver)  à  la  Faction,  sans  licence  de  son 
capitaine  ou  autre  excuse  légitime ,  sera  passé 
par  les  piques.  —  Mais  là  le  mot  Faction 
signiGe  poste,  rendez- vous,  prise  d' armes,  et 
non  pas  devoir  ou  situation  d'une  senti- 
nelle, puisque,  sous  le  régne  de  Henri  trois, 
en  1575,  il  est  dit  que  le  soldai  qui  aban- 
donnera le  guet,  escoule  ou  autre  lieu  où  son 
sergent  l'aura  mis,  sera  passé  par  les  armes. 
Ainsi,  à  cette  époque,  on  ne  se  servait  point 
encore  du  mot  Faction  dans  le  sens  actuel. 

—  Guillet  (1686,  D)  ne  le  mentionne  que 
comme  signiûant  ronde  ou  patrouille  ,  ou 
fonction  de  la  sentinelle;  mais  Fubetiére, 
qui  écrivait  un  peu  plus  tard,  dit  le  premier 
que,  être  en  Faction,  c'est  être  en  sentinelle; 
et  I' Académie  a  ensuite  consacré  les  locu- 
tions ENTRER  EN  FACTION,  SORTIR  DE  FACTION, 
ÊTRE  RELEVÉ  DE   FACTION.    DanS  l'oRDON- 

nance  de  1727  (1er  juillet)  ,  le  terme  ne 
prennit  cependant  pas  encore  un  sens  par- 
ticulier; peine  de  mort  y  était  prononcée 
contre  tous  soldats  qui  quitteront  le  lieu  où 
Us  auront  été  mis  en  sentinelle,  vedette,  or- 
donnance, ou  autre  Faction.  —  Bien  plus 
tard ,  on  était  si  peu  arrêté  sur  la  signifi- 
cation précise  du  terme  Faction ,  que  La- 
cbesnaie  (1758, 1),  recopiant  Guillet  (ltJ8(i, 
B)  et  Furettere  ,  le  définit  :  Fonction  du 
soldat  qui  fait  les  rondes ,  les  patrouilles ,  et 
surtout  qui  est  en  sentinelle.  —  Le  mot  prend 
positivement  son  sens  actuel  dans  I'ordon- 
nancx  de  1768  (lir  mars),  quoique  alors  le 
mot  factionnaire  n'eût  rien  de  commun 
avec  une  sentinelle.  —  A  présent  il  répond 
à  l'expression  latine  vigilia ,  dont  Tacite  se 
sert  ;  il  dérive  du  latin  factio,  ou  de  ('ita- 
lien faxione,  qui  n'avaient  nul  rapport  avec 
le  guet,  la  veille,  I'écoute,  mais  qui  signi- 
fiaient fait  de  guerre  ou  événement  ayant 
quelque  liaison  avec  la  profession  des  armes. 

—  Les  Factions  sont  une  fonction  dont  sont 
exempts  les  caporaux  et  les  socs-officiers. 

—  Qui  croirait  qu'il  y  a  analogie  dans  la 
manière  dont  s'accomplissaient  les  Factions 
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de  l'antique  miuce  romaine  ,  et  dont  s'or- 
donnent les  Factions  de  la  Chine  moderne. 
Nous  avons  signalé  cette  similitude.  —  Ori- 
ginairement, le  mot  fazione  donnait,  en  bon 
italien,  l'idée  d'un  parti  de  gens  de  guerrr 
défendant  la  même  cause.  Il  était  la  tra- 
duction littérale  du  mot  faclio  des  Romains. 
Il  rappelait  la  lutte  des  factions  du  cirque; 
ces  Factions  ou  quadrilles  étaient  des  part» 
verts,  bleus,  rouges,  blancs;  aussi  Faction 
est-il  un  mot  traduit,  dans  quelques  écrivains, 
par  bande  ou  troupe.  —  Dans  le  sciriémc 
siècle ,  nous  n'avions  pas  encore  de  langue 
militaire,  nous  empruntions  tous  nos  termes 
des  Italiens  ;  à  leur  imitation ,  nous  fîmes 
usage  du  mot  Faction  comme  synonyme  de 
service  des  hommes  de  garde  ;  cette  ei pres- 
sion s'introduisit  généralement  quand  la 
création  des  légions  de  François  premier, 
et  plus  tard  celle  des  régiments',  apportèrent 
quelque  régularité  dans  le  service.  Tout  le 
métier  consistait  dans  les  rondes,  patrouilles 
et  escoutes  ;  c'était  là  les  Factions,  telles  que 
les  décrit  l'écrivain  italien  Flavio  (1039,  B). 
—  Bientôt  des  poste*  permanents  et  des  corps 
de  garde  s'établirent;  on  fit  peu  de  rondes 
ou  de  patrouilles  par  comparaison  aux  guets 
ou  escoutes  ;  I'escoute  fut  la  Faction  princi- 
pale deS  HOMMES  DE  GARDE.  Le  niOl  SENTI- 
NELLE y  succéda;  et,  depuis  1768,  le  mot 
sentinelle,  qui  était  caractéristique  d'une  ac- 
tion avant  de  l'être  d'un  agent,  fut  légale- 
ment remplacé  par  le  mot  Faction. —  Nous 
pouvons  justifier  ces  assertions  en  démon- 
trant combien  de  choses  diverses  s'étaient 
appelées  Factions  avant  que  le  mot  fût  tech- 
nique. Ainsi  Brantomr  (1000,  A)  dit,  en 
parlant  de  François  de  Guise,  qu'il  est  le 
premier  qui  a  fait  ta  Faction  de  colonel,  de 
maistre  d'artillerie,  de  maistre  de  camp,  de 
capitaine  et  de  soldat.  Ici  Faction  veut  dire 
fonction.  Brantôme  dit  encore  :  Faire  des 
Factions  aventureuses  et  périlleuses  ,  pour 
dire  se  livrer  à  des  entreprises  où  il  y  a  des 
dangers  à  braver.  Quelquefois  il  sous-entend 
des  circonstances  de  guerre  comme  en  ce 
(tassage  :  Bref  en  plusieurs  l/etles  Factions 
a-t-il  été  (D'Aumale  a  été)  fort  heureux.  Il 
dit,  en  parlant  de  Desse  :  //  fit  ses  jeunes 
iftierres  en  Picdmont  et  en  France,  aux  sièges 
de  Boulogne ,  de  Metz ,  bataille  de  Raniy 
et  autres  belles  Factions.  —  On  voit  donc 
que  déjà  on  commençait  à  employer  par 
corruption  le  mot  Faction  pour  signifier  le 
lieu  où  l'on  était,  en  guise  du  parti  pour  le- 
quel on  combattait.  Les  soldats  ont  ainsi 
étendu  et  appliqué  le  mol,  et  il  a  perdu 
son  sens  originaire  pour  ne  plus  signilier. 
militairement  parlant,  que  pose  de  serti- 
selle,  et  durée  de  temps  de  ce  devoir.  « 


Examinons  le  terme  d'une  manière  analo- 
gue, ou)conformémenl  à  l'idée  qu'on  y  attach? 
communément  de  nos  jours.  —  On  voit  dans 
Tite  LtvE  qu'il  était  défendu  aui  soldat*  ri> 
tenir  en  Faction  leur  bouclier  ,  parce  que, 
quand  ils  étalent  fatigués,  et  que  le  sommeil 
les  gagnait ,  ils  étaient  enclins  à  y  appuyer 
leur  casque  et  à  sommeiller  debout.  —  Il 
paraît  que,  dans  la  miuce  romaine,  les  Fac- 
tions étaient  de  trois  heures.  On  peut  W 
conjecturer  à  la  lecture  de  ces  vers  de  U- 
cain  : 

Jam  castra  HÏebant  ; 
Tertia  jam  vigiles  commorerat  kura  secundm 

Dans  un  calme  profond  dfjà  le  camp  r*p<»*e; 
La  troisième  heure  aunouce  on*  mrconde  poae. 

Végéce  (390,  A)  dit  que  le  signal  de  Ymurtt 
des  Factions  était  donné  par  la  trompetti. 
et  que  le  cornet  annonçait  l'instant  ou 
finissait  la  Faction  ;  mais  ici  il  y  a  erreur  on 
amphibologie;  probablement  c'était  la  m- 
levée  des  gardes  que  le  cornet  annonçait. 
—  Properce  donne  à  entendre  que  c'était  la 
buccine  qui  appelait  les  factionnaires.. 

Et  jam  quarta  canit  rrniuram  burtina  /ucra. 

L'aurore  «t  la  trotnjK-ttc 

Anuonçaieut  aux  soldat»  la  qualricine  guette. 

On  se  servait,  dit  Végéce,  de  la  clepsydre 
ou  de  l'horloge  à  eau  pour  faire  conoaiir  ■ 
aux  buccinateues  l'heure  qu'il  était.  —  Por- 
tons maintenant  nos  recherches  sur  ce  qui 
intéresse  les  milices  modernes.  —  Au  lem;* 
où  les  peines  étaient  arbitraires,  il  était  reçu 
en  principe  qu'un  oeficier  de  ronde  pou>*«i 
tuer  de  sa  main  le  soldat  qui  donnait  en 
Faction  ;  mais  aucun  article  de  loi  n'en 
disait  mot.  Des  acteurs  postérieurs  à  I**rt> 
quatorze  ne  se  sont  pas  fait  scrupule  d'en 
reparler  comme  d'un  ancien  droit  consacré 
et  d'une  coutume  non  abrogée,  parce  qur 
de  vieux  annalistes  avaient  raconté  qu  K- 
paminondas  tua  de  sa  main  une  sentinfui 
endormie.  —  L'ordonna ncr  de  1735  ,'  l'r 
août)  prescrivait  que  les  sentinelles  endor- 
mies seraient  passées  par  les  arnu.  —  Dans 
la  cavalerie  ,  il  est  fait  des  Factions,  soit  a 
pied,  soit  à  cheval.  —  Les  Factions  d'm- 
panterie  ne  sont  faites  que  par  les  AnouTt- 
el  les  simples  soldats;  on  dispense  de  rr 
genre  de  service  les  clairons,  les  tamscm  e>. 
etc.  Elles  sont  de  deux  heure»;  mais,  quand 
la  saison  est  rigoureuse,  les  sentis  ej-i •  - 
peuvent  être  relevées  d'ucuRE  à  nfvbe.  — 
Le  caporal  chef  de  poste  ou  le  caporal  n» 
von  règlent  l'ordre  des  Factions.  —  M  est 
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défendu,  pendant  la  Faction,  de  chanter,  de 
silller,  de  parler  sans  nécessité,  etc.  —  La 
dùutior  que  les  ordonnances  connaissent 
sous  la  désignation  d' abandon  de  faction. 
toit  un  crime  réprimé  par  la  loi  avec  plus 
de  rigueur  que  la  désertion  simple;  et  il  en 
•i  de  tout  temps  été  ainsi.  Ce  genre  de  dé- 
«rtion  est  une  circonstance  qui  doit  être 
soigneusement  relatée  sur  les  états  des  CON- 
SOMMATIONS D'EFFETS  d'aRMEMENT.    Il  n'eSl 

permis  qu'aux  sentinelles  de  certains  postes 
i>\i.aeme  de  cesser  spontanément  leur  Fac- 
tion.—  Les  faction  maires  placés  à  la  porte 

<leS  ARSENAUX  OU  dCS  MAGASINS  A  POUDRE  II*Ont 

•i  la  main  qu'une  arme  blanche  ,  mais  non 
une  arme  a  feu.  C'est  le  seul  cas  où  la  sen- 
TiaiixE  d'infanterie  ne  soit  pas  armée  de 
son  fush.  —  Du  premier  mai  au  premier 
octobre ,  les  commandants  de  place  peu- 
vent, aui  termes  de  I'ordonrance  de  1768 
i Ier  mars),  Taire  faire,  s'il  y  a  nécessité  ab- 
solue, huit  heures  de  Faction  à  chaque  sol- 
tut  de  garde.  Le  reste  de  l'année  il  ne  doit 
pas  être  exigé  plus  de  six  heures  par  sou- 
dât. En  aucun  temps  les  soldats  de  garde 
dans  les  garnisons  ne  doivent  faire  moins 
de  six  heures.  —  Ces  mêmes  dispositions 
ont  été  reproduites  dans  le  règlement  de 
«•'aîi  huit  {1er  fructidor)  et  dans  I'instruc- 
tion  dp.  4806  (16  août), 
f.ictiox  du  cirque.  v.  cirque.  v.  fac- 

TWS.  y.  SCIAMACHIE. 

?mtio*v*ihk,  subs.  masc.  (F).  Mot 
•l'abord  adjectif,  comme  le  témoigne  I'Aca- 
w*u;  il  a  été  un  produit  du  mot  faction, 
quand  on  entendait  par  ce  substantif  une 
fonction  militaire  en  général ,  mais  non  pas 
encore  une  fonction  de  sentinelle.  —  Une 

"RDOEBANCR  DE  1654  (20  NOVEMBRE)  rappor- 
te par  Cher nevières,  chargeait  les  commis- 
saires de  faire  punir  les  pane- volants,  soit 
toldais  empruntés  ou  autres  qui  ne  seront 
Factionnaires  des  (en  fonction  réelle  dans  les) 
compagnies  où  ils  se  présenteront.  —  Fac- 
tionnaire, comme  i  euteiidait  celte  ordon- 
nance, signifiait  homme  enrôlé,  faisant  per- 
sonnellement son  service  dans  une  compa- 
re d'infanterie,  ou  un  soldat  réel,  par 
^position  à  soldat  simulé,  à  l'enrôlé  Gclif. 
—  Manesson  (1685,  B)  dit,  dans  son  pre- 
mier volume  :  Sentinelle  ou  Factionnaire  est 
«><  fantassin  armé  pour  prendre  garde  à  la  su- 
r<lé  du  camp.  —  C'est  comme  si  Manesson 
*Qt  dit  :  Sentinelle  OU  homme  de  service,  puis- 
qu'alors  on  étaitFactionnaire  quand  on  faisait 
une  ronde,  une  patrouille,  quand  on  était 
de  garde  ou  d*oRDONNAHCE,  etc.  —  Faction- 
naire a  pris  ensuite  un  sens  particulier,  qui 
va  être  expliqué  bientôt  et  dont  l'usage  s'est 
perdu.  —  Peu  avant  la  fin  du  dernier  siè- 


cle, le  langage  soldatesque  a  fait  revivre  sons 
une  acception  toute  différente  le  mot  Faction- 
naire ,  cl  l'a  employé  comme  synonyme  de 
sentinelle.  Notre  langue  militaire  a,  comme 
il  arrive  trop  souvent,  admis  avec  légèreté 
cl  consacré  ceUe  expression  quoique  inutile, 
puisqu'elle  ne  dit  rien  de  plus  que  senti- 
nelle. —  On  pourrait  peut-être  chercher  à 
justifier  l'emploi  du  mot  Factionnaire  en  di- 
sant qu'il  est  masculin,  ce  qui  est  plus  ration- 
nel ,  et  qu'il  est  générique  par  rapport  aux 
termes  sentinelle  et  vedette,  qui  en  seraient 
les  espèces  ;  mais  ceci  n'est  justifié  par  au- 
cune définition  légale.  D'ailleurs  une  ve- 
dette est  une  sentinelle  a  cheval  ,  et  sou- 
vent le  cavalier  fait  faction  à  pied;  ce  qui 
impliquerait  une  nouvelle  difficulté.  —  Nous 
concentrerons  donc  sur  le  mot  sentinelle 
tout  ce  qui  a  rapport  au  soldat  d'infanterie 
en  faction,  et  ce  qu'on  va  lire  est  l'histoire 
des  Factionnaires  abolis  peu  avant  la  guebre 
de  la  h  évolution.  —  On  trouve  dans  Bran- 
tome  (1600,  A)  le  terme  Factionnaires, 
comme  signifiant  gens  du  mémo  parti,  com- 
plices ou  adhérents  d'une  même  faction, 
partisans  attachés  à  un  chef.  C'était  le  mot 
factieux,  en  ne  le  prenant  pas  en  mauvaise 
part,  ou  du  moins  en  lui  donnant  un  sens 
adouci  :  car  plus  on  remonte  vers  le  temps 
du  pouvoir  absolu,  moins  l'idée  attachée 
aux  mots  faction  et  factieux  implique  de  cri- 
minalité; et  au  contraire  plus  on  se  rap- 
proche du  temps  où  les  lois  prennent  de  In 
consistance,  plus  le  mot  factieux  comporte 
une  idée  odieuse  ;  ce  qui  preuve  que  pou- 
voir absolu  et  anarchie  se  tiennent.  —  L'u- 
sage du  mot  Factionnaire,  tel  qu'il  va  être 
examiné  ici,  est  bien  postérieur  au  temps  de 
la  création  des  régiments;  il  reste  des  doutes 
sur  les  causes  de  son  adoption  ;  rien  de  ce 
qu'on  lit  n'est  propre  h  dissiper  totalement 
les  obscurités  du  sujet.  —  Lachesn aie  (1 758, 
1),  dans  son  style  obscur  et  incorrect ,  donne 
â  entendre  que  le  raolpaclionnaire  avait  pour 
objet  d'indiquer  un  capitaine  qui  n'était  pas 
exempt  de  monter  la  gaede,  parce  qu'ori- 
ginairement le  SERVICE  dU  COUPS  DE  GAEDE 

s'appelait  une  faction;  voici  le  passage  de 
cet  auteub  :  On  dit  :  un  tel  est  le  premier 
Factionnaire  du  régiment,  ce  qui  signifie 
qu'il  est  le  quatrième  capitaine  du  régiment , 
le  colonel,  le  lieutenant-colonel  et  le  ca- 
pkame  des  grenadiers  ne  montant  pas  les 
gardes  ordinaires,  et  le  major  qui  est  aussi 
exempt  de  ce  service,  —  Pour  comprendre 
ceci  ne  perdons  pas  de  vue  que  le  colonel 
et  le  lieutenant-colonel  étaient,  en  même 
temps,  chacun  capitaine  d'une  compagnie . 
et  que  le  terme  Factionnaire  était  synonyme 
de  la  locution  :  militaire  susceptible  d'être 
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employé  à  un  service  commandé  à  tour  df 
rôle,  ou,  comme  on  disait  jadis,  a  tour,  de  pi- 
oue  ;  il  y  avail  donc  quatre  personnages,  mais 
seulement  trois  genres  de  capitaines  avant  le 

PREMIER  FACTION  H  AIRE  ;  SaVOÏT  :  le  CAPITAINE  de 

la  coi.onf.ixk  ou  le  colonel,  le  capitaine  de 

la  LIECTENANTE— COLONELLE  OU  le  HcUlenailt- 

colonel ,  le  capitaine  de  la  majore  ou  le  ma- 
jor ;  le  premier  Factionnaire  ou  premier 
capitaine  susceptible,  après  eux  et  le  capi- 
taine de  grenadiers,  de  monter  la  garde,  ou 
le  capitaine  de  la  troisième  ou  quatrième 
compaonir,  suivant  les  temps,  était  prrmifr 
factionnaire.  —  Si  l'assertion  de  Lâches- 
naik  (1758,  I)  contieut  un  Tait  vrai,  il  ne  l'a 
été  que  d'une  manière  locale  et  peu  dura- 
ble; parce  que  la  forme  constitutive  de  I'in- 
fanterie  française  changeait  sans  cesse.  — 
Les  ordonnances  et  INSTRUCTIONS  de  1766 
(lrr  janvier),  1774  (11  juin),  1775  (30  mai), 
1776  (1er  juin),  donnent  le  nom  de  Faction- 
naires aux  capitaines  de  fusiliers,  pour  les 
distinguer  des  capitaines  de  grenadiers,  ainsi 
que  de  ceux  des  compagnies  colonelle  et 

LIEUTEN  A  NTE— COLONELLE  ;    par    OppOSUiOI)  à 

celles-ci ,  ils  se  servent  aussi  du  terme  com- 
pagnies factionnaires.  Mai  s  tous  ces  usages 
ont  changé  perpétuellement ,  puisque,  dans 
les  derniers  temps  c'était  le  sixième  faction- 
naire  qui  commandait  la  colonelle.  — 
Potier  (1779,  X)  dit  qu'on  appelait  Faction- 
naires les  capitaines  en  pieo  commandant 
une  compagnie  portant  leur  nom.  Les  capi- 
taine de  grenadiers  n'étaient  pas  Faction- 
naires, parce  que  leur  compagnie  ne  portait 
pas  leur  nom.  —  Si,  en  ordre  de  rataille, 
on  eût  compté  les  capitaines  de  fusiliers  du 
premier  au  dernier ,  l'ordre  numérique  de 
ces  capitaines  n'eût  pas  été  le  même  que 
l'ordre  numérique  des  Factionnaires  ;  voici 
l'explication  de  celte  différence.  —  Le  pre- 
mier factionnaire  commandait  la  première 
compagnie  qui,  en  ordre  de  rataille,  était 
le  premier  peloton  de  FustLiERs  du  bataillon. 
Le  second  factionnaire  commandait  la  se- 
conde COMPAGNIE  qui  ,  en  ORDRE  DE  BATAILLE  , 
était    le    TROISIÈME  PELOTON    du   BATAILLON  , 

ainsi  de  suite;  mais  ('instruction  de  1774 
'11  juin)  appelait  second  factionnaire,  le 

capitaine  second  chef    de  bataillon.   

Quelquefois,  par  une  disposition  différente, 
le  premier  factionnaire  d'un  régiment  est 
au  premier  bataillon,  le  second  factionnaire 
est  au  second  bataillon,  etc.  —  Dans  cer- 
tains cas,  et  avant  la  création  des  chefs  de  ba- 
taillon, le  pn km ier  factionnaire  remplissait 
quelques-unes  des  fonctions  attribuées  au 
grade  moderne  de  chff  df.  bataillon.  — 
L'ordonnance  i»f  1775  (26  avril)  ne  con- 
naissait plus  que  trois  capitaines  Faction- 


naires, et  ce  titre  ne  s'y  représente  qu 
rarement;  il  commençait  à  tomber  en  dé- 
suétude. 11  n'était  pas  employé  dans  I  oi- 

DONNANCE  DE  1788(17  MARs}.    L'AcADEMlf 

(1762)  prétend  qu'un  premier  capitaine  Fac- 
tionnaire OU  le  PREMIER  FACTIONNAIRE  d'un 

régiment  est  le  capitaine  de  fusiliers  qui. 
en  cas  de  vacance,  passerait  au  commande- 
ment de  la  compagnie  des  grenadiers.  Rien 
ne  justifle,  comme  principe  général,  cettr 
assertion  ;  elle  est  même  erronée ,  puisqor 
le  capitaine  de  grenadiers  n'a  pas  toujours 
été  premier  capitaine;  ce  capitaine  com- 
mandait transitoirement  le  bataillon ,  et  \* 
plus  souvent  en  remplacement  des  officier* 
supérieurs.  —  L'habitude  de  considérer  le 
mot  Factionnaire  comme  signifiant  militaire 
chargé  du  service  qui  consiste  à  monter  i  » 
garde  et  à  s'acquitter  des  autres  fonctions 
mécaniques  du  service  était  si  invétéré?, 
que  Mirabeau  (1788,  C)  applique,  en  trai- 
tant de  la  milice  prussienne,  le  mot  Fac- 
tionnaire dans  le  sens  du  mol  homme  de 
rang;  c'était  encore  une  tradition  de  ceUe 
définition  de  Furetière:  Simple  soldai  gui  tu 
obligé  à  tous  us  service*  de  la  guerre. 

■MCTIOaflf  AIRE  EN  GARNISON.  V.  Cir>- 
CHE  INSTRUMENTALE.  V.  CORPS  DE  GARDE  f* 
GARNISON.  ▼.  EN  GARNtttON.  V.  JUSTICE  MIL  - 
TAIRE.  V.  ORDRE  DE  LA  LÉGION  d'hONNECR.  v 
RONDE. 

ncTiBE,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot  df 
rivé  du  latin  factura,  ouvrage,  ou  âejacto*. 
artisan,  parce  qu'une  Facture  est  le  mémoire 
d'un  ouvrage  terminé,  ou  le  précis  et  i' 
relevé  de  la  fourniture  de  certains  objets  de 
commerce.  —  Ici  Facture  ne  s'applique  qu  i 

la  FOURNITURE  dCS  ÉTOFFES  OU  EFFETS  DF.  US«.f 

et  chaussure  que  les  corps  perçoivent  coidiw 
parties  prenantes.  —  L'ordonnance  d'admi- 
nistration de  1776  (25  mars)  s'est  étendne 
la  premières  l'égard  des  Factures.  —  Main 
tenant  les  Factures  sont  des  pièges  jl-stitt- 
catives  considérées  comme  un  témoignas  ? 
de  la  régularité  des  achats  et  des  mar<-bi » 

ADMINISTRATIFS  dont  leS    ÉTOFFES  D*H  fcBILI  f  - 

ment  ont  été  l'objet.  —  Les  Factures  sont 
adressées  au  conseil  d'administration  par  le* 
fabricants  ou  FOURNISSEURS;  elles  doivent  ei- 
primer  ce  que  contient  chaque  ballot,  faire 
connattre  les  qualités,  annages  et  larceur*  : 
elles  sont  examinées  et  visées  par  les  capi- 
taines d'habillement;  elles  sont  remises  *»! 
trksor ifr  du  corp*  comme  pièces  a  i.'»pti 
des  dépfnsfs  faites  au  compte  de  la  ms  r 
générai *;  dans  ce  cas  elles  sont  confronté*  * 
avec  le  rfgistre  des  recettes  et  des  consom- 
mations. —  Un  bordereau  des  Facture*  e«t 
déposé  dans  la  caisse  a  trois  serrures  et  * 
figure  au  nombre  des  effets  actifs. 
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VABftCfef  ;  fages.  v.  noms  nom*. 

fAGOi,  subs.  masc.  (terni .  génér.).  Mot 
dérivé,  suivant  Morin,  du  latin  fascis,fa- 
sciculus,  FAiscE\iT,'et  suivant  Ménage  du  bas 
latin  facoltus,  resté  dans  I' italien  fngotlo; 
«*ette  langue  nous  a  donné  le  terme  Fagot, 
signifiant  basson.  —  Fagot  a  été  synonyme 
de  passe-volant,  mais  ne  sera  distingué  ici 
qu'en  fagot  d'allumage  et  en  fagot  de.  sate. 

facjot  (fagots)  d*  allumage  (B,  1;  F,  «ï . 
Sorte  de  fagots  de  petite  dimension  qui  font 
partie  du  cualffaoe  de  garnison  et  du  chauf- 
fage de  corps  i>k  garde.  —  Dans  les  pays  où 
il  est  fait  usage  de  charbon  de  terre,  il  était 
fourni ,  en  vertu  de  I'instiuction  de  1827 
(15  verrr)  un  Fagot  de  celte  espèce  par  vingt 

RATION»  DE  CH  AL  PEAGE,  OU  dCUX  FagOlS  pflT  RA- 
TION d'ordinaire  équivalant  à  quinze  Kilo- 
grammes. 

I1GOT  d' ARTIFICE.   V.  ARTIFICE.  V.    PAS  — 
CINE  GOl  DRONNLE.  V.  HAUT. 

i  igot  de  sape  (Cl,  4;  H,  1).  Sorte  de 
rt(,oi  fort  serré,  d'un  métré  de  long  environ 
et  de  huit  pouces  de  diamètre;  les  travail- 
ui  rj  d'un  siège  offensif  l'emploient  à  dé- 
faut de  sac  a  terre,  et  s'en  servent  comme 
d  une  espèce  de  taratet  ou  plutôt  de  bou- 
clier; ils  le  portent  devant  eux,  le  placent 
debout  et  le  fixent  au  moyen  d'un  piolet 
qui  le  traverse  verticalement.  Ils  ferment 
ainsi  Feutre-deux  des  gabions  de  sape.  Vil- 
leneuve en  traite. 

FACiOT  GOUDRONNÉ,  v.  fascine  goudron- 
née. V.  FOSSÉ  de  forteresse. 

IMGOT  iDion.io.UE.  v.  idiopiique,  adj. 

V.  PASftE-VOLANT. 

faible  (suhs.  masc.)  de  lame.  Ce  mot, 
«l'abord  adjectif  et  qui  s'écrivait  foiiu.e,  dé- 
rive, suivant  Ménage,  du  latin  jlcxibilis,  flexi- 
ble. Ici ,  par  opposition  à  l'expression  fort, 
il  indique  la  partie  de  la  lame  d'un  sabre, 
qui  obéit  à  la  main,  quand  on  la  fait  ployer. 

—  On  dit  en  parlant  de  la  lame  d'une  éfée 
que  ses  battements  s'exercent  sur  le  Faible. 

—  Le  Faible  régne  à  peu  prés,  depuis  les 
ileu*  tiers  de  la  lame  jusqu'à  sa  pointe. 

FABREE  CHARGE.  V.  CHARGE.  V.  COMMAN- 
DANT I>F  PLACE  ASSIÉGÉE.  V.  FALAKIOUE.  V.  IN- 
VFS  riSSEMENT. 

r.%iBi.EM9K   de  constitution  ,  suhs. 

félïl.    V.  CONSTITUTION.  V.  1NFIUMITE. 

r  &iUE,  suhs.  fém.  v.  défi.  v.  guerre. 

V.    fil:  ERRE  PRIVÉE.  V.  PAIX  DE  DlEU. 
B-'AIC-I'ET.  V.   NOMS  PROPRES. 

r.tULio.^  ,  subs.  masc.  v.  fanion. 

F*A1.%.  V.  NOMS  PROPRES. 

vaibi:  (term.  génér/.  Verbe  actif,  qui 
a  été  une  corruption  du  latin  facerc.  11  ne 

DICTION  N  AIRE  DE  L'ARMÉE. 


sera  examiné  ici  avec  quelques  détails  que 
sous  les  rapports  suivants  :  faire  brèche,  — 

FERME  ,    GARDE,    LE    DÉGÂT,  —  MAIN 

BASSE,    MONTRE ,    POINTS,  —  RENTRER 

DES  FILES  ,    TÉTE. 

■MIRE  A  DROITE.  V.  A  DROITE.  V.  CHEF  DE 
DIVISION  N°  4.  V.  CLISE.  V.  DE  PIED  FERME. 
V.  MARCHE  PAU  LE  FLANC.  V.  OBSTACLE.  V. 
ROULEMENT.  V.  TERRAIN  INDIVIDUEL. 

FAIRE  A  DROITE  EN  BATAILLE.  V.  A  DROITE 
EN  BATAILLE. 

I  llBi:  A  GAUCHE.  V.  A  GAUCHE.  V.  CLISE. 
\.  DE  PIED  FERME.  V.  MARCHE  PAR  LE  FLANC. 
V.  OBSTACLE.  V.  ROULEMENT.  V.  TERRAIN  INDI- 
VIDUEL. 

■  Alltt:  A  GAUCHE  FN  BATAILLE.  V.  A  GAU- 
CHE FN  BATAILLE.  V.  FORMATION  A  DEUX  MOU- 
VEMENTS. 

t'.tlRE  BANDE  A  PART.  V.  BANDE  A  PART. 
V.  BANDE  AGRÉGATIVE. 

FAIRE  brèche  (II,  1).  Les  It  aliens  disent 
scortinare,  endommager  la  courtine  d'une 
place  de  guerre.  Mais  cette  expression  pour- 
rait induire  en  erreur,  parce  qu'on  fait  ra- 
rement brèche  aux  courtines,  mais  ordinai- 
rement à  un  des  bastion»  du  rempart.  — 
L'objet  des  contre-gardes  est  de  rendre 
plus  difficile  le  travail  de  la  brèche. 

FAIRE  CAMPAGNE.  V.  ADJOINT  AU  TRE- 
SORIER. V.  APPOSITION  DE  SCELLES.  V.  ARMEE 
AGISSANTE.  V.  ARTILLERIE  DE  MARINE.  V.  AR- 
TILLERIE d'infanterie,  v.  augmentation  de 

FORCES.  V.  BANNERET  N°  5.  v.  CAMPAGNE.  V. 
CANTONNEMENT.  V.  CAPOTE  DE  TROUPE.  V.  COM- 
PAGNIE FRANCHE.  V.  CONNÉTABLE  N°  6.  V. 
CORDON  DE  BONNET.  V.  CORPS  D'INTENDANCE 
N°  8.  V.  DÉLÉGATION  DE.  TRAITEMENT.  V  DRA- 
PEAU d'ikEANTERIE  FRANÇAISE  Dt  LIGNE.  V. 
EMPEREUR.  V.  GENERAL  D* ARMEE  N°  7.  V.  GÉ- 
NÉRAL EN  CHEF  N°  2.  V.  GENTILHOMME.  V. 
GUERRE  DE  1711.  V.  HÉRITIER  DE  MILITAIRE.  V. 
HOPITAL  MILITAIRE.  V.  INFANTERIE  N°  0.  V. 
JOURNAL  DE  GUERRF.  V.  JURISPRUDENCE  MILI- 
TAIRE. V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V.  MALADE  I>'aR- 
MÉE.  V.  MILICE  FRANÇAISE  N°  8.  V.  MILICE  RO- 
MAINE  N°  9.  V.  OFFICIER  DE  COMPAGNIE.  V. 
OFFICIER  DU  GÉNIE  N°  1.  V.  PIED  DE  GI  FRRE. 
V.  PRÉVÔT  DES  MARÉCHAUX.  V.  BEVUE  ECRITE. 
V.  SEL.  V.  SELLE  DE  CAVALERIE.  V.  SINGULAIRE. 

FAIRE  CONVERSION  A  DROITE.  V.  A  DROITE. 
V.  CONVEr.SIOX. 

FAIRE  dC  PENNON  BANNIÈRE.  V.  BAN- 
NIERE. V.  BANNIÈRE  DE  CHEVALIER.  V.  CONNÉ- 
TABLE N°8.  V.  HÉRAUT  DARMES  N°  4.  V.  PEN- 
NON. V.  PREUX. 

FAIRE  DÉFILER  LA  PARADE.  V.  CHEF  DE 
BATAILLON  DE  SEMAINE  N°  1 .  V.  COLONNE  EPA- 
GOGlQt  E  N°4.  V.  COMMANDANT  DE  PLACR  N°  5. 
V.  DÉFILER  LA  PARADE.  V.  PARADE. 
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V.  A  DROITE.  T. 
LON  NE  ÉPAGOGIQUE  N°  4.  V.  CONTER-MARCHE 
PHALANGIQUE.  V.  CONTRE-MARCHE  TACTIQUE.  V. 
DEMI-TOUR.  V.  DOUBLE  H  AI  F.  V.  HUSSARD  N°  5. 
V.  MÉTABOLE.  V.  ORDONNANCE  «EXERCICE  DIN- 
FARTERTE.  V.  rAS  DE  COUBSE.  V.  PASSAGE  DR 
DÉFILÉ  EN  RETRAITE.  V.  PASSAGE  DE  LIGNES,  V. 
PASSAGE  D'OBSTACLE  ES  RETRAITE.  Y.  PU  A  LANGE 
AMPU19TOME.  V.  RENVERSEE.  V.  RETRAITE  EN 
ÉCHIQUIER.  V.  RFARRSION.  V.  5ERRR-HLE.  V. 
SERREMENT  DE  COLON  NE. 

l'AlllE  dCS  ARMES.  V.  ARME5.  V.  ESCRIME, 
FAIRE  deS  COURSES.  V.  COURSE. 
VAIBE  deS  FLANCS.    V.    FLANC  TACTIQUE. 
V".  ORDRE  EN  POTENCE. 

FAIRE  deS  HOMMES.  V.  DRILLE.  V.  ENGA- 
GEMENT DE  RECELE.  V.  ENROLEMENT.  V.  HOMME. 
V.  RACOLEUR.  V.  RECRI  E.  V.  RECRUTEMENT. 

FAIRE  de»  PRISONNIERS.  V.  DESOLER.  V. 
PRISONNIER. 

IA1BE  deS  RECEDES.  V.  RECRUE. 
FA1BE  DIVRBSION.  V.  DIVERSION. 
ffAIBE  dU  BUTIN.   T.   BATAILLE  TACTIQUE. 
T.  BUTIN.  T.  PARTI  DE  GUERRE. 

ffAIBE  EN  ARRIÈRE  EN  BATAILLE.  V.  ERT 
ARRIÈRE.  V.  EN  BATAILLE.  V.  REVERSION. 

ffAIBE  FACE.  A  DROITE.  V.  ALIGNEMENT 
DE  BATAILLON  STATION N AIRE.  V.  ALIGNEMENT 
DE  BRIGADE.  T.  ALIGNEMENT  DR  SERRE-PILES  EN 
BATAILLE.  V.  BATAILLE  DOUBLE.  T.  BATAILLON 
CARRÉ.  V.  CÉRÉMONIE  DE  RÉCEPTION  DE  DEA- 
PEAC.  T.  CONTRE-MARCHE  PHALA  NGIQUF.  V. 
CONTRE-MARCHE  TACTIQUE.  V.  CONVERSION  EN 
COLONNE.  V.  ECPÉRISPASME.  V.  FACE.  V.  FORMA- 
TION itR  LA  DROITE  EN  BATAILLE.  V.  GtIDE  DE 
BATAILLE.  V.  GUIDE  GENERAL.  V.  GUIDES  SUR  LA 
LIGNE.  V.  INVERSION.  V.  MARCHE  DE  BATAILLON 
EN  BATAILLE  EN  RETRAITE.  V.  MILICE  ROMAINE 
N°  7.  V.  ORDRE  EN  POTENCE.  V.  ORDRE  DE  BA- 
TAILLE d'iNFANTRRIE.  V.  PÉPULEGMENON.  V. 
PHALANGE  AMPH1STOME. 

FAIRE  FACE  EN  ARRIÈRE.  V.  DEMI-BATAIL- 
LON. V.  FACR  EN  ARRIÈRE.  V.  MARCHE  DE  BA- 
TAILLON EN  BATAILLE  EN  AVANT.  V.  MARCHE 
PROCESSIONNELLE.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  6.  V. 
ORDONNANCE  D'EXERCICE  D*  INFANTERIE,  V.  ORDRE 
EN  ÉCHIQUIER.  V.  PA3SACE  DE  DÉFILE  EN  RETRAITE. 
V.  PÉR18PASME.  V.  RENVERSFR  UNE  LIGNE. 

FAIRE  FACTION.  V.  BIVAC.  V.  CAPORAL  DE 
POSE.  V.  CAVALERIE  FRANÇA1SR  N°  8.  V.  CON- 
SIGNE DE  SENTINELLE  DE  MAGASIN  A  POUDRE.  V. 
FACTION.  V.  FACTIONNAIRE.  V.  FUSIL  D  INFAN- 
TERIE. V.  MILICE  CHINOISE  N°  3.  \.  MOUSQUE- 
TAIRE A  PIED  N°  2.  V.  SENTINELLE. 

FAIRE  FENÊTRE.  V.  FENETRE.  V.  TOURNOI. 
FAIRE  FERME  (F),   OU  TENIR  FF.EME.  Mot 

lout  italien  ,  far  ferma.  Dans  celle  langue, 
l'impératif  fermolà!  signifiait,  halte  ou  ar- 
rête la-bas  !— Dans  le  seus  inainleDaut 


usité,  Faire  ferme,  c'est  prendre  le  parti  de 

s'arrêter,  ou  c'est  se  décider  à  ne  point  par- 
tir, en  vue  de  résister  sur  le  lieu  même  k 

I'eNNEJHI.   En  TACTIQUE,  l'iNFANTEEIE  ,  8U 

Heu  de  se  servir  des  mots  Faire  ferme, 
comme  ou  le  disait  au  temps  de  Leblond 
(1758,  B;  cl  de  Lâches  saie  (1758,  1),  a 
adopté  l'expression  être  de  pied  ferme. — 
Autrefois  le  mot  latin  frmitas,  pris  dans  le 
sens  de  lieu  où  l'on  Fait  ferme,  a  amené, 
par  corruption,  l'usage  du  mot  ferté,  syno- 
nyme  de  ciiatf.au. 

FAIRE  FEU.  V.  AJUSTER.  V.  ARME  PORTEE. 
V.  ARMER  UNE  BATTERIE.  V.  ARQUEBUSE  A  ROUET. 
V.   ARQUEBUSE  A  SERPENTIN.    V.    ARQUEBUSIEB  A 
TIED.  V.    AVANCÉE.    V.  BARRIERE  DE  FORTERESSE. 
V.  BATTERIE  A  BARBETTE.   V.  BIVAC,    V.  BUT  EN 
BLANC.  V.  CAPON  N1ERE.  T.  CARRE  TACTIQUE.  V. 
CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  7.  V.  CHARGE  CtLRUS- 
TIQUE.   V.  CHARGE    d'iNFANTERIE.    V.    CHEF  DE 
POSTE  FERMÉ.  V.  CHEF  D*ESCORTE  DE  CONVOI.  V. 
CHIEN  DE  FUSIL.  V.  COFFRE  DE  FOSSÉ.  V.  COLONNE 
D'ATTAQUE.    V.    CONSIGNE  DE  GUERRE.   V.  CON- 
SIGNE DE  SENTINELLE  D* AVANCEE.    V.  CONSIGNE 
DE  SENTINELLE  EN  CAMPAGNE.  V.  CONVOI  FUNE- 
BRE. V.  COUVRB-PLATINE.  V.  DISPOSITION  CONTEE 
LA  CAVALERIE.  V.   DOUILLE  DE  BAÏONNETTE.  V. 
DRAGONNE.  V.  ÉCOC VILLON.  V.  ÉPAULFMENT  DE 
FORTIFICATION.  V.  FSCOPETIER.  V.  EXECUTER.  V. 
FACE  EN  ARRIÈRE  EN  BATAILLE.  V.  FEU.  V.  FEU 
DR  CHAUSSÉE.    V.    FEU  EN  AVANÇANT.    V.  FUSIL 
A  LA  MoNTALEMBFRT.  V.  CARDE  DE  DRAPEAU.  V. 
GARDE    DE    TRANCHÉE.    V.    GRAND    MAITRE  DR» 
ARBALÉTRIERS.  V.  GUERRE  CÉLEUSTIQUE.  V.  H  AL- 
LE BAEDF..   V.   HALTE-LA.   V.    INFANTERIE  N°  7, 
8.    V.    LANGUE    FRANÇAISE.  V.  MEURTRIERE.  V. 
MILICE   AUTRICHIENNE    R°  7.  V 
SIENNE  8°  8.  V.  MILICE  TURQUE  N 
TIER.  V.  MOUSQUET.    V.   MOUSQUETAIRE    A  PIRE» 
N°  5.  V.    NATATION.  V.  OBUSIER.   V.  ORDRE  EN 
CARRÉ.  V.  PARAPET.  V.  PAS  CADENCÉ.  T.  PAS  DE 
COURSE.  V.   PAS  DE  PELOTON.  V.  PELOTON  D*IN- 
FANTERIE.  V.   PELOTON  NRMENT.  V.  PIERADXR.  V. 
PIQUET  D'EXÉCUTION.  V.  PLAT  DR  CROSSE.  V.  QUI 
VIVE.   V.   RANGS  D'iNFANTERIE.  V.  RECONN 
SANCE  DE  TROUPE  ARRIVANTE.  V 
CAMPAGNE.  V.  RHITRE.  V.  SENTINELLE.  V 
BALLE. 

FAIRE  FILER.  V.  FILE  TACTIQUE.  V.  FILEE. 

FAIRE  flotter  1' Étendard,  v.  étendard. 

V.  FLOTTER . 

FAIRE  FRONT.  V.  AFFRONTER.  V.  ALIGNE* 
MENT   DE   BATAILLON  STATION  N  AIRE.  T 


MILICE  l'BUS- 

0  7.  v.  M<>n- 


ASSIEGKA  N  TE.  V.  CHANGEMENT  DE  FRONT  A  DEUX 
MOUVEMENTS.  V.  CONTENIR  l'eNNEMI.  V.  FACE 
F.N  ARRIÈRE  EN  BATAILLE.  V.  FEU  DE  CHAUSSÉE. 
V.  FRONT.  V.  FRONTIÈRE.  V.  GUERRE  DEFENSIVE. 
V.  GUIDES  SUR  LA  LIGNE.  V.  HAIE.  F.  INFLEXION. 
V.  INVERSION.  V.  LIGNE  TACTIQUE.  V.  RU 


V. 


.  F. 
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PASSAGE  DE  LiONR.  V.  PHALANGE  rX>UBLÉR.  V. 
PRINCE  OC  LEGION  ROMAINE. 

faire  garde  (F).  C'était  autrefois  tenir 
rang  dans  un  emploi,  quoiqu'on  ne  l'oc- 
cupât pas  effectivement  ;  cette  expression, 
maintenant  inusitée ,  s'appliquait  aux  pré- 
rogatives des  officiers  de  la  maison  du  roi. 
Cake  au  traite  de  l'expression  Faire  garde. 

FAIRE  GRACE.   T.  CRIME.  T.  GOUVERNEUR 

dr  province,  t.  général  d'armée  n°  G.  v. 

OR ACE.  T.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  9. 

FAIRE  GUET  ET  GARDE.  V.  GUET.  V.  GUET 
ET  GARDE. 

FAIRE  HALTE.  V.  BATAILLON  EN  ROUTE.  V. 
BOIS  d'ua.ST.  V.  CHARGE  DE  CAVALERIE.  V.  CHE- 
*IS  MILITAIRE.  V.  COLONNE  DE  ROUTE.  V.  CO- 
ÎOSSE  EPAGOGIQUE  N°  4.  V.  DE  PIED  FERME.  V. 
HU  DR  (HAUSSÉE.  V.  FEU  EN  AVANÇANT.  V. 
1.LAC1S  DE  FORTERESSE.  V.  HALTE.  V.  HALTE  DR 
ROUTE.  V.  MARCHE  TACTIQUE.  V.  PAS  CADI NCE. 
T.  PAS  DE  COURTE.  V.  PAS  DE  PELOTON.  V.  rAS- 
ni;*  de  défilé,  v.  passage  de  ugnes.  v.  pi- 

•JIE.  V.  PLOIEMENT.  V.  PRESENTEZ  VOS  ARMES. 
V.  RECONNAISSANCE  DP.  TROUPE  ARRIVANTE.  V. 
lOMPEMENT  DE  PELOTON.  V.  ROULEMENT. 

FAIRE  JOUER  la  FOUGASSE,  la  MINE,  le 
TÊTARD,  Une  BATTERIE.  V.  BATTERIE  DE  BOUCHES 
A  FEU.  V.  FOUGASSE.  V.  JOUER.  V.  MINE.  V.  TÊ- 
TARD. 

faire  jour  .  verb.  neut.  et  récip.  v. 

JOUR.  V.  8E  FAIRE  JOUR.  V.  SERREMENT  DE  CO- 
LONS E. 

FAIRE  la  BARBE.  V.  BARBE.  V.  BARBE 
h'hoMME  DE  TROUPE.  V.  BARBE  D* HOMME  A  l'uO- 
MTAL.  V.  BARBIER. 

FAIRE  la  GARDE.  V.  GARDE.  V.  GARDE  AR- 
MEE. V.  MONTER  LA  GARDE. 

PAIRE  U  GUERRE.  V.  AGE  MILITAIRE.  V. 
ARAlAGIVAC.  V.  ARMÉE.  V.  ARMEE  DE  LIGNE. 
V.  ARMÉE  FRANÇAISE  N°  G.  V.  ARMISTICE.  V. 
AVESTURIER.  V.  BAN  ET  ARRIIRF-BAN.  V.  BARBE. 

BARON  N°  2.  V.  BATAILLE  STRATEUMATIQUR. 
v-  CHIEN  UE  GUERRE.  V.  CORDON  DE  TROUPE.  V. 
tlVI'E.  V.  COMPAGNIE  D'ORDONNANCE  N°  1.  V. 
fORSF.rrE  DE  COLON  FI.  GENERAL.  V.  DROIT  DE 
GUERRE.  V.  ECCLESIASTIQUE.  V.  ELEPHANT. 
v«  ENFANT  rERDU.  V.  l'.T  VT-M  A  JOR  11' ARMEE 
*°  2.  v.  EXERCICE  TACTIQUE.  V.  FAIRE  LE  DE- 
'•«T.  v.  G  A  RDF.S  ERANÇUnES   N°  G.  V.  GÉNÉRAL 

r»»Nr.us  s"  3.  v.  génie,  v.  gocvernfi-r.  v. 
'•' r-mK.  v.  gierhe  de  17  il.  v.  gi  unir  tri- 

v".  Y.  GLERRILI  A.  V.  I.Ni'ANIFRlR  DP  BATAILLE 
f°7.  v.  INFANTERIE  FK  V  N  C  USE  s"  5  tîlble.lll) . 
v-  MAMELOUCR,   N°  1.  V.  MILICE  ROMAINE   N°  ') . 

MILICE  SVKK  N°  1.  V.  OPF.'cfFR  DU  GENIE 
!*"  I.  T.  PATI.  V.  PFI.TASTF .  V.  PUPILLE  N°  2.  V. 
BÉ'.lWENT  LE  M  A  RUHR.  V.  RF.GLFMFNT.  V.  RF.ITRE. 
V.  RETRAITE  !*TR  ATLUMATIQUE.  V.  SACRE.  V.  SF|- 
ONEUR.  V.  SOLDAT.   V.   STRATÉGIE.   V.  SURPRISE 


DE  PORTE»  V.  TACTIQUE  )  SUDS.  V.  TOPOGRAPHIE. 

faire  la  PAIX.  V.  DROIT  DE  LA  COERRE. 
V.  GUERRE.  V.  PAIX. 

FAIRE  la  PARADE.        PARADÉ.  V.  PARADÉ 

DE  TROUPE. 

FAIRE  la  REVUE.  V.  CONNÉTABLE  »°  5.  V. 
LIEUTENANT  AUX  MONTRER.  V.  REVUE. 

FAIRE  U   RONDE.    V.   ESCARPE.    V.  GUET. 

v.  guet  de  Paru.  v.  ronde,  v.  sergent  chef 

DE  POSTE. 

FAIRE  la  SEMAINE.  T.  SEMAINE.  V.  SER- 
VICE DE  SEMAINE. 

FAIRE  l' APPEL.  V.  APPEL.  V.  SERGENT- 
MAJOR  N°  7. 

FAIRE  le  COUP  DE  FEU.  V.  COUP  DR  FEU.  V. 
DRAGON  FRANÇAIS  N°  C. 

0 

faire  le  dégât  (F).  Locution  qui,  dans 
Velly  et  les  historiens,  exprime  technique- 
ment l'irruption  d'une  armée  précédée  de 
gastadours;  ces  agents  de  dégâts  portaient 
la  hache  et  la  flamme  dans  le  pays  ennemi; 
telle  était  surtout  la  marche  des  guerres  pri- 
vées que  les  seigneurs  entreprenaient;  on 
s'y  battait  bien  moins  contre  des  soldats  que 
contre  les  habitants;  on  y  attaquait  surtout 
les  habitations;  on  mettait  à  mort  les  hom- 
mes, comme  un  bétail  domanial  ;  on  brû- 
lait les  huttes,  comme  propriétés  du  chef 
knnfmi;  on  était  parti  sans  plan  de  campa- 
gne, on  rentrait  a  la  débandade.  De  telles 
habitudes  expliquent  pourquoi  l'on  disait 
indifféremment  faire  la  guerre  ou  Faire 
le  dégât.  —  Au  moyen  âge,  cette  forme 
d' hostilités,  cet  affreux  droit  de  la  guerre 
étaient  pratiqués  par  les  ecclésiastiques  qui 
portaient  les  armes,  aussi  bien  que  par  les 
guerriers  laïques;  la  construction  des  for- 
teresses avait  surtout  pour  objet  de  faciliter 
le  ravage  sur  le  pays  voisin,  et  de  préserver 
de  représailles  le  territoire  de  la  forteresse. 
—  Montécuculi  (1704,  D)  est  le  premier 
auteur  qui  ait  démontré  combien ,  militai- 
rement parlant,  une  pareille  guerre  était 
absurde,  et  rendait  impossible  toute  com- 
binaison de  STRATÉGIE. 

FAIRE  IC  GUET.  V.  ARMÉE  AGISSANTE  N°  1. 
V.  FORTERESSE.  V.  GUET.  V.  GUET  DE  PARIS.  V. 
GUETRE.  V.  INFANTERIE  COMMUNALE  N°  6.  V. 
SENTINELLE.  V.  SERVICE  DE  GARNISON.  V.  TOUR- 
NOI. 

FAIRE  IC  SERVICE.  V.  AVANCEMENT  AU 
(.RADE  D'OFFICIER.  V.  DEMI-LUNE.  V.  FORCE 
CO  AI  FT  A  BILIAIRE.  V.  GARDE  D*  HONNEUR.  V.  GUE- 
TRE DR.  TOILE.  V.  SENTINELLE.  V.  SERVICE.  V. 
SERVICE  JOURNALIER. 

FAIRE    ICS    APPROCHES.  V.   APPROCHES.  V. 
TAUDIS. 

FAIRE  I'eXRRCICE.  V.  DRILLE.  V.  ZKtl.ClCT. 
V.  EXERCICE  TACTIQUE.  V.  EX  RECITE  » 


FAIRE  loiu-bois. 


FAIRJB  TÈTE  A  L'ftJIflIMl. 


FAIRE  LONG-BOIS.  V.  BOIS.  F.  BOX»  d'hAST. 
T.  LONG-BOIS. 

FAIBE  MAIGRE.  V.  GUERRE  DB  1741.  V. 
MAIGRE  ,  SllbS.  T.  RIZ. 

FAIRE  MAIN  BASSE.  V.  ESCRIME.  V.  GUER- 
RILLA. 

faire  montre  de  ses  forces  (F).  Dé- 
ployer un  grand  appareil  de  troupes.  C'est 
quelquefois  une  manœuvre  qui  masque  un 
projet  véritable. 

FAIRE  ORDINAIRE.  V.  CAPORAL  d'iRFAN- 
TXRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  9.  V.  CAPORAL 
TAMBOUR.  V.  CORPS  EN  ROUTE  SUR  PIED  DE 
rAIX.  V.  ORDINAIRE.  Y.  SERGENT  o'iNPANTERlE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6,  10. 

FAIRE  PAR  VILE.  V.  PAR  FILE.  V.  PASSAGE 
d'obstacle  EN  RETRAITE. 

FAIRE  PAR  LE  FLANC.  V.  LOUCLIER.  V. 
CARACOLE.  V.  CARRÉ  DE  RETRAITE.  V.  CAVALERIE 
FRANÇAISE  N°  7.  V.  CHANGEMENT  DE  FRONT.  V. 
CHEF  DE  PELOTON.  V.  CHEF  DE  SECTION  TACTIQUE. 
V.  CLISE.  V.  COLONNE  SERREE  PAR  DIVISION.  V. 
COLONNE  TRANCHÉE.  V.  CONTRE-MARCHE  PARA- 
TAXIQUE.  V.  CONVERSION  A  PIVOT  FIXE.  V.  CON- 
VERSION PAR  LE  FLANC.  V.  FEU  DE  CHAUSSEE. 
V.  FILE  DE  BATAILLON.  V.  FLANC  TACTIQUE.  V. 
FRONT,  inlCrj.  V.  LÉGION  ROMAINE  N°  5.  V. 
LIGNE.  V.  MARCHE  DE  BATAILLON  EN  COLONNE 
PAR  LE  FLANC.  V.  MABCHE  DE  BATAILLON  PAR 
LE  FLANC.  V.  MARCHE  DE  PELOTON  PAR  LE  FLANC. 
V.  MARCHE  PROCESSION N ELU.  V.  MILICE  GRECQUE 
K°  6.  V.  MOUVEMENT  ÉVOLUTIF.  V.  OBSTACLE. 
V.  ORDRE  MINCE.  V.  ORDRE  PROFOND.  V.  PAR  LE 
FLANC.  V.  PARAGOGUE.  V.  PASSAGE  DE  DÉFILE 
EN  RETRAITE.  V.  PASSAGE  DE  LIGNES.  V.  PAS- 
SAGE D'OBSTACLE  EN  AVANT.  V.  TELOTONNE- 
MENT.  V.  PEOMPTE  MANOECVRE.  V.  SERGENT  DE 
REMPLACEMENT.  V.  SYNTAGME. 

FAIRE  PARADE  de  SCS  FORCES.  V.  FORCE. 
V.  PARADE.  V.  PARADE  DE  TROUPE. 

FAIRE  PARTIR.  V.  CANON  D* ARTILLERIE.  V. 
PARTIR. 

FAIRE  PATROUILLE .  V.  PATROUILLE. 
FAIRE  POINTE  (H),  OU  FAIRE  UNE  POINTE. 

Présenter  une  tète  de  colonne  ou  plusieurs; 
faire  la  scie;  percer  un  pays  défendu;  s'é- 
lancer aventureusement  sur  I'ennemi,  ou 
dans  un  siège  offensif.  —  Quelquefois,  on 
Tait  une  pointe  avec  l'intention  de  rétro- 
grader sans  retard ,  de  proléger  une  re- 
traite, d'assurer  le  passage  d'un  défilé. 
FAIRE  prisonnier,  t.  armes  assomptives. 

V.  BARBE  DE  SAPEUR.  V.  ESCARMOUCHE •  V.  GEN- 
TILHOMME. V.  NON-COMBATTANT.  V.  PARTI  DE 
GUERRE.  V.  PRINCE  FRANÇAIS.  V.  PRISONNIER.  V. 
PRISONNIER  DR  GUERRE. 

FAIRE  PROFESSION  DES  ARMES.  V.  PROFES- 
SION DES  ARMES. 

FAIRE  QUARTIER.  V,  QUARTIER. 


FAIRE  RECONNAISSANCE.  T.  RECOR  NAIS- 
SANCE DE  SIÈGE  OFFENSIF.  V.  LANSQUENET. 

FAIRE  RENTRER  deS  FILES  EN  LIGNE  (G, 
6),  OU  METTRE  DES   FILES  EN  LIGNE.  LOCUtJOD 

qui  exprime  une  évolution  qu'on  ne  sait 
par  quel  substantif  désigner,  à  moins  qu'on 
ne  l'appelle  rencadreraent.  Cette  Évoti-nos 
rétablit,  en  partie  ou  dans  son  intégrité, 
le  front  d'une  subdivision  momentanément 
étrécic  par  une  abduction  ou  par  l'action 

de  METTRE  DES  FILES  EN  ARRIERE.  Elle  a  lieu 

partiellement,  quand  le  chef  de  subdivision 
fait  les  commandements  :  Une  file  de  droits, 
ou  de  gauche,  en  Lions  !  etc.,  etc.;  elle  a  lieu 
totalement  s'il  commande  :  En  ligne,  marchi! 

-—NOS  RÈGLEMENTS  D* EXERCICE  DE    1791  (1er 

août)  et  de  1851  (4  mars),  ainsi  que  notre 
langue  militaire,  demandent  également  nn 
perfectionnement  quant  à  la  manière  d'ac- 
complir et  d'exprimer  I'évolution. 

FAIRE  RETRAITE.  V.  ACCULER.  V.  BATTM 
EN  RETRAITE.  V.  CAMP.  V.  CAPITULATION  tS 
RASE  CAMPAGNE.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  »*H. 
V.  DÉFENSE  DE  CONVOI.  V.  RETRAIER.  V.  RE- 
TRAITE. V.  RETRAITE  STRATEUM  ATIQUE. 

FAIRE  ROUTE.  V.  ARCHIVES  DE  CORPS,  v. 
ARME  A  VOLONTÉ.  V.  ARRIVEE  d' ÉQUIPAGES  ES 
ROUTE.  V.  ART  MILITAIRE  DE  TERRE.  V.  RATAIL- 
LON  EN  ROUTE.  V.  CAPITAINE  EN  ROUTE.  V.  CO- 
LONNE DE  ROUTE.  V.  COLONNE  SEEUOPHORlQUl. 
V.  COLONNE  TACTIQUE.  V.  COMPAGNIE  EN  ROUTE. 
V.  CONVALESCENT  DR  CORPS  EN  ROUTE.  V.  DER- 
NIER ,  subs.  V.  DETACHEMENT  en  route.  ». 
GARDE  NATIONALE.  V.  LEGION  ROMAINE  M°  5. 
V.  MARCHE-ROUTE.  V.  POSTE.  V.  RETARDATAIRE. 
V.  ROUTE.  V.  STRATÉGIE. 

FAIRE  SAUTER  Un  HABtLLEMEN f.  V.  HABIL- 
LEMENT. V.  SAUTEE. 

FAIRE  SAUTER  Un  OUVRAGE.  V.  BOMBE.  V. 
CHEMIN  COUVERT.  V.  CONTRESCARPE.  V.  GOU- 
VERNEUR DE  PLACE  ASSIÉGÉE.  V.  MINE.  V.  OU- 
VRAGE. V.  OUVRAGE  DE  FORTIFICATION.  V.  SAt> 
TER. 

FAIRE  SÉJOUR.  V.  SÉJOUR. 

FAIRE  SENTINELLE.  V.  AGUET.  V.  INFAN- 
TERIE N°6,  V.  SENTINELLE. 

FAIRE  SCS  PREMIÈRES  ARMES.  V.  ARME*.  V. 
PREMIÈRES  ARMES. 

FAIRE  TAIRE.  V.  BATTERIE  DE  SIEGE  OF- 
FENSIF. V.  FEU.  V.  FEU  TACTIQUE.  V.  RÉDUIT  D» 
CHEMIN  COUVERT.  V.  TAIRE. 

FAIRE   TÈTE   à  l' ENNEMI    (H).  LOCUUOn 

empruntée  à  la  vénerie  par  la  langue  mili- 
taire française  cl  par  la  tactique.  —  Faire 
téte  c'est  se  défendre  de  front ,  c'est  regar- 
der en  face  le  danger.  —  Etre  aux  a  ton. 
c'est  cesser  ou  être  hors  d'état  de  Faire  téte. 
de  tenir  tète.  —  Jusqu'à  ce  qu'une  armés 
non  ai,  le  devoir  de  son  avant-gaade  est  de 
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FAIRE  tète  A  LA  MARCHE. 
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FAISTE. 


Faire  téte.—  Un  siège  offensif  doit,  au  be- 
soin ,  Faire  tôle  de  deux  côtés. 

FAIRE  TETE  À  la  MÀIlCBE.  V.  BATAILLON 
CAMÉ.  V.  CHU  DS  FILS.  V.  MARCHE.  V.  ROMTK- 
MOST  DE  PELOTON.  V.  TETE. 

FAIRE  Un  CONGÉ.  V.  CONGÉ.  V.  CONGÉ  AB- 
SOLU. 

PAIRE  CN  DÉTACHEMENT.  V.  DETACHEMENT. 
V.  INTERVALLE  TACTIQUE. 

MIRE  Un  RÉGIMENT.  V.  REGIMENT.  V.  RE- 

cimemt  d'inpantrrik  FRANÇAISE. 

FAIRE  Un  SIEGE.  V.  SIÈGE.  V.  SIÈGE  OF- 
Ff  NSIF. 

FAIRE  Une  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE. 

faire  une  défense  vigoureuse,  une 
belle  nÉprNSP.  v.  défense. 
FAIRE  une  embuscade,  v.  embuscade. 

FAIRE  UnC  POINTE.  V.  FAIRE  POINTE.  V. 
POIS  TE. 

faire  une  RECONNAISSANCE.  V.  GÉNIE 
UllOPLlqL'E  N°  5.  V.  RECONNAISSANCE.  V.  RE- 
CONNAIS* A  X  CE  DE  SIEGE  OFFENSIF. 

FAIRE  VOLTE-FACE.  V.  MILICE  GRECQUE 
K°  6.  V.  OL'RAGUE.  V.  VOLTE-FACE. 

faisceau  ,  subs.  masc.  v.  arme  EN  F... 

T.  ARMAS  DR  F...  V.  BATONNET  DE...  V.  EN  F... 
V.  FORMATION  DE  F...  V.  FORMER  LES  F...  V. 
IOMPRE  LES  F... 

faisceau  (term.  génér.).  Mot  dérivé, 
suivant  Ménage,  du  latin  Jascis,  fascellus, 
faisceau  ou  fagot.  Il  donne  ici  l'idée  d'une 
certaine  quantité  d'ARMKs  rassemblées  et 
maintenues  debout.  —  Les  fusils  d'un  Fais- 
ceau se  servent  réciproquement  de  soutien, 
ou  s'appuieul  sur  des  chevalets  disposés  en 
conséquence.  —  Le  mot  sera  principalement 
examiné,  comme  signifiant  faisceau  d'armes 
et  faisceau  de  campement. 

faisceau  d'ARMcs  (G,  G).  Sorte  de  fais- 
ceaux qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  fais- 
ceaux de  campement. — L'ordonnance  de  1831 
(4  mars)  a  réparé  une  lacune  des  précédents 
règlements  en  attachant  à  1' école  du  soldat 
une  instruction  relative  à  la  manière  dont 

les  COMPAGNIES  D'iNFANTEBJK  dOÎVCUt  FORMER 
Ui  FAISCEAUX  ,  OU  METTRE  LES  ARMES  EN  FAis- 
raAu.  —  Les  sapeurs  sont,  pendant  la  durée 
des  repos,  les  gardiens  des  Faisceaux. 

Faisceau  (faisceaux)  de  campement 
(E,  2)  ou  faisceaux  d'armes.  Sorte  de  FAIS- 
CEAUX OU   plutôt  de  CHEVALETS  D*  ARMES  COI1S- 

truils  en  bois.  Ils  ont  ou  la  forme  d'un  tré- 
pied autour  duquel  le  faisceau  des  fusil* 
forme  cône,  ou  celle  d'un  râtelier  qui  offre 
un  double  appui  aux  fusils  ;  ils  s'y  croisent 
°u  s'y  posent  obliquement,  la  crosse  à  terre, 
et  garnis  de  leur  baïonnette.  —  La  langue 
hiutaire  nomme  aussi  Faisceaux  les  bois 
ou  les  chevalets,  en  les  considérant  à  part 


des  armes  qui  y  feraient  faisceau.  La  locu- 
tion, dans  ce  cas,  a,  comme  on  le  volt,  peu 
de  justesse. — Autant  que  possible,  les  furus 
des  Faisceaux  sont  garantis  des  injures  de  l'air 
par  des  abris;  il  en  est  surtout  ainsi  dans  les 
camps  d'instruction.  Ils  sont  rangés  et  alignés 
à  neuf  mètres  en  avant  du  front  dk  bah- 
dièhe  vis-à-vis  des  files  de]  tentes.  Ils  sont 
à  cent  quarante  métrés  en  arrière  des  gardes 

DU  CAMP  des   TROUPES  CaïUpéCS    en  PREMIÈRE 

ligne.  —  Les  règlements  de  campagne  vou- 
laient qu'il  fût  fourni  un  Faisceau  par  com- 
pagnie, mais  celte  disposition  n'a  pas  été 
observée.  — Le  nombre  des  Faisceaux  varie 
à  raison  de  la  force  des  compagnies  campées  ; 
il  en  faut  au  moins  un  par  quarante  hommes. 
—  Le  cercle  d' ordre  et  les  gardes  se  rassem- 
blent en  avant  des  Faisceaux.  —  Autrefois, 
quand  une  troupe  entrait  dans  un  camp  nou- 
veau ,  elle  plaçait  les  armks  aux  Faisceaux  à 
l'instant  de  la  batterie  aux  drapeaux,  et  par 
conséquent  au  même  instant  on  rentrait  le 
drapeau.  —  Les  Faisceaux,  ou ,  pour  parler 
plus  correctement,  chaque  chevalet  devaient 
être  plantés  solidement  et  d'aplomb.  Autre- 
fois ce  soin  regardait  le  fourrier  (sergent- 
major).  Il  traçait  autour  du  pied  du  Faisceau, 
s'il  était  de  forme  conique ,  deux  cercles , 
l'un  de  quatre  pieds  de  diamètre  l'autre 
de  trois  pieds.  Il  faisait  enlever  l'enlre-deux 
de  la  terre ,  à  trois  pouces  de  profondeur , 
pour  la  relever  en  cône  autour  du  Faisceau. 
Il  faisait  remplir  la  circonférence  creusée , 
cl  l'exhaussait  de  trois  pouces  avec  des  ga- 
zons. 11  y  plantait  tout  autour  des  petits  pi- 
quets à  une  distance  proportionnée  a  l'é- 
paisseur des  crosses  de  fusils  ;  ces  piquets 
soutenaient  les  crosses,  quand  le  temps  per- 
mettait de  disposer  les  fusils  la  platine  en 
dehors. — Les  haches  des  sapeurs  sont  jointes 
au  Faisceau  de  leur  compagnie.  —  Des  dé- 
tails à  ce  sujet  ont  été  donnés  par  Bardik 
(1807.D),  Dhéricourt(1750,  G),  Lachesnaie 
(1758,  1),  Leblond  (1748,  B) ,  Puységur 
(1748,C),  Sinclair  (1773,  L),  Y  Encyclopédie 
des  Gens  du  monde.  — Le  tarif  de  1831  (13 
novembre)  considérait  les  Faisceaux  comme 
des  effets  d'abritement,  les  accompagnai t  de 
bâtonnets,  et  distinguait  les  Faisceaux  des 
compagnies  de  ceux  du  piquet. 

faisceau  (faisceaux)  de  licteur,  v.  lic- 
teur. 

FAISCEAU  de  PROJECTILES.  V.  PROJECTOJt. 

FAISCEAU  (faisceaux)  romains,  v.  com- 
mandement hiérarchique,  v.  consul,  v.  dio 

TATEUR.  V.  GÉNÉRAL  D* ARMEE  N°  5.  V.  HACHE. 
V.  HÉRAUT.  V.  MANUFACTURE  d' ARMES.  V.  MI- 
LICE ROMAINE  N°  4,  7,  10.  V.  REPRESSION.  V. 

romain,  adj. 

.  faj ste,  subs.  masc.  v.  faite. 


FAIT  o'aamm.  2240  FALARIQUE. 


FAIT  (subi,  mue.)  d'ARME*.  v.  action 
pp.  puune,  v.  action  d'éclat,  v.  armu>.  v. 

ART  MILITAIRE  DR  TERRE.  V.  ATTAQUE  PAR  STRA- 
TAGÈME. V,  RRIDE  OR  CAVALERIE.  V.  CHEVALERtR 
p'aVFILIATIOV  »°  4.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEN 
AG*  M°  0.  T.  CHEVALIER  ECCLESIASTIQUE,  V. 
CllRlHTINE  DE  PlSAN.  V.  COMBAT  SINGULIER.  V. 
DÉEPASE  OE  PLACE.  V.  RR  F  V.  FORTERESSE, 

v,  fraternité  d'armrs.  v.  guerre,  v.  <;i;errr 
de  1701  ;  dr  1775;  dr  1792;  de  1823.  v. 

GUERRE  DR  MONTAGNES.  V.  HAUT  FAIT.  V.  Hll- 

TQRIQUE  MILITAIRR.  V.  MAITRE  EN  F  V,  MASSE 

TACTIQUE,  V.  MOUSTACHE.  V.  ORDRR  DE  CORPS. 
V.  STRATAGEME.  V.  SURPRISE.  V.  SURPRISE  DR 
fLACE. 

jt  fait  (faits)  juridique  (C,  fi).  Le  mot  fait 
est  tout  latin  ;  il  exprime  ici  l'action  qui 
donne  lieu  à  un  procès-verbal,  ou  les  actes 
qui  motivent  Y  accusation  dirigée  contre  un 
prévenu  livré  à  un  tribunal  militaire.  — 
L'inculpation  du  Fait  ou  des  Faits  est  ou 
réalisée  ou  dissipée,  suivant  que  I'accusé 
est  déclaré  coupable  ,  ou  non  convaincu  ,  ou 
seulement  convaincu  d'un  Fait  non  défendu 
par  la  loi.  —  Tous  les  Faits  d'un  procès  sont 
mentionnés  dans  Pacte  d'accusation  et  dans 
1 'information,  et  sont  développés  par  le  capi- 
taine rapporteur.  —  Un  acquitté  ne  saurait 
être  repris  deux  fois  pour  le  même  Fait,  con- 
formément à  l'axiome  de  tous  les  temps  : 
JVon  bis  in  idem.  —  Le  mot  Fait  présente 
une  idée  simple;  les  circonstances  aggra- 
vantes compliquent  la  procédure, 
faîtage,  subs.  masc.  v.  faîtière,  v. 

MONTANT  DE  TENTR.  V.  TOIT  DE  TENTE. 

FAITE  (subs.  masc.)  de  baraque  (C,  2; 
H,  2).  Les  mots  faitr,  paiste,  qui  ont  pro- 
duit l'adjectif  faitier  et  le  substantif  faî- 
tière. ,  dérivent ,  suivant  Ménage  et  Roque- 
fort, de  l'Inusité  fasium,  d'où  serait  venu fa- 
tigium;  il  exprime  ici  la  poutrelle  supportée 
par  les  poteaux  faitiers  d'une  baraque. 

FAITE»  (impératif)  un  quart  de  con- 
version, un  DEMI-QUART  de  conversion,  v. 

CONVERSION.  V.  DEMI-QUART  DE  CONVERSION.  V. 
QUART  DE  CONVERSION. 

faitier  (fattiére),  adj.  v.  faite,  v. 

POTEAU  F... 

faîtière  (subs.  fém.)  de  tente  (B,  1). 
Ce  mot,  dont  le  terme  faite  est  la  racine, 
sert  de  dénomination  h  la  perche  ou  au  che- 
vron mince  qui  s'ajuste  aux  montants, 
régne  d'une  extrémité  à  l'autre  d'une  tente 

D'ANCIEN    OU    DE    NOUVEAU    MODÈLE  Cl  SUp- 

porte  la  toile.  Cette  partie  recouvre  la  tra- 
verse, et  répond  à  ce  qu'on  appelle  le  faite, 

le  FAITAGE  d'Une  BARAQUE. 

^  vaIiARiqvb,  subs.  fém.  (F),  OUPHALA- 
rique.ou  phalérique,  ou  malléole  de  grande 
dimension.  Le  mot  Falarique  vient  du  grec 


et  du  latin,  photaticKi,  parce  que,  suivant 
Morin  ,  Phalams  ,  tyran  d'Agrigente  en  Si- 
cile ,  passe  pour  être  l'inventeur  de  cette 
arme;  mais  les  écrivains  sont  en  dissenti- 
ment a  cet  égard.  Le  mot  Falarique  se  rap- 
porte ,  suivant  beaucoup  de  savants  cités 
par  Lachesnaif.  (1758,  1),  aux  termes  faite, 
faits,  phala,  qui  signifiaient  tour  de  forti- 
fication. Quelques  élymologisles  le  tirent, 
comme  l'a  dit  Ménage,  du  grec  Jalos, 
pltalos,  venu  de  fao,  phao,  luire,  briller. 
Il  s'applique  a  des  armes  dont  se  gênaient 
les  milices  grecques  et  romaines;  elles 
avaient,  en  grec,  plusieurs  autres  dénomi- 
nations que  mentionne  Robin  son.  —  Gré- 
goire de  Tours  fait  synonymes,  falarica  et 
lancea.  —  Les  Fabriques  étaient  des  aimes 
de  déclic  ou  brûlots  dont  le  fer  retenait  de» 
paquets  d'éloupe  garnie  de  soufre ,  de  bi- 
tume, de  résine  ;  la  hampe  en  était  enduite  Je 
matières  combustibles  et  imprégnée  d'huile 
de  sapin,  qu'on  appelait  incendiaire;  il  y 
avait  de  ces  bul-lots  projectiles  qui  étaient 
armés  de  pelotes  de  feu  grégeois,  leur  u»age 
répondait  à  celui  de  nos  lances  a  feu. — 
Les  légions  romaines  se  sont  servies  en  quel- 
ques sièges  de  Falariques  énormes  et  com- 
parables par  le  ravage  qu'elles  faisaient  à 
nos  plus  grosses  bombes  ou  plutôt  aux  fu- 
sées DE  GRAND  ECHANTILLON  ;  On  le  Volt  dflDS 

Sinus  Italicls,  qui  appelle  trabs,  poutre,  la 
Falarique.  Ces  corps  projectiles  consistaient 
en  une  poutre  hérissée  de  piquants  ou  de 
crochets  de  fer  qui  saisissaient  et  retenaient 
les  matières  brûlantes.  —  Le  genre  elles  di- 
mensions des  Falariques  ont  différé  beau- 
coup, suivant  les  temps  et  lejgénie  des  peu- 
ples; ainsi  les  plus  pesantes  étaient  armées 
d'un  fer  qui  avait  jusqu'à  cinq'pleds  de  long 
et  qui  tenait  à  une  hampe  de  même  longueur; 
ces  Falariques  étaient  mues  a  l'aide  des  u- 

LISTFS  ,  deS  CATAPULTES,  dCS  MANGOSNFACS  , 

des  scorpions.  —  Les  Falariques  plus  lé- 
gères étaient  lancées  a  la  main  ou  avec 
I'arc,  comme  le  témoigne  Virgile  ;  ces  der- 
nières étaient  surtout  des  mallèolfs  :  au«*i 
Véoèce  (390,  A)  confond-il  malléoles  et  Fa- 
lariques. —  Le  tir  de  ces  diverses  arkls 
avait  quelque  rapport  avec  nos  cours  à  fai- 
ble charge,  parce  qu'on  les  lançait  d'un  jet 
mou,  de  peur  qu'une  projection  violente  ne 
les  éteignit;  ce  jet  ressemblait  à  celui  de 

nOS  PROJECTILES  CREUX  Ct  SUTtOUt   dCS  FUSÉES 

de  guerre  dont  on  commence  à  se  servir, 
puisqu'on  lançait  les  Falariques  è  demi  en- 
flammées. —  L'usage  de  ces  armes  était  con- 
nu des  Gaulois  et  des  Espagnols,  et  régnait 
encore  dans  les  guerres  soutenues  en  F*m« 
au  temps  de  la  seconde  race.  En  général  on 
employait  des  brûlots  de  ce  genre  a  l'atia- 
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que  dei  fortrr esses  ,  des  tours  de  bois  et 
des  vaisseaux  et  à  la  défense  des  tours  en 
maçonnerie,  Les  assiégé*  s'en  servaient  pour 
incendier  les  machines  des  assiégeants. —  Il 
est  question  des  Fabriques  dans  Appian 
(550,  A),  Festus,  Ganeau,  Grégoire  de Tours, 
Siuu*  Itaijcus,  TiteLive,  Ce  dernier  auteur 
dit  (liv,  xxi  et  xxxiv)  que  le  fer  de  la  Fab- 
rique était  de  trois  pieds  de  long,  afin  de  per- 
cer le  corps  et  Us  armes;  l'instrument  qu'il 
décrit  avuit  à  peu  près  lu  forme  d'un  fuseau  ; 
mhamfx  était  carrée,  et  a  la  partie  où  elle  se 
Joignait  au  fer  elle  se  grossissait  en  ellipse; 
celle  partie  creusée  enfermait  des  ingrédients 
inflammables  :  on  se  servait  de  ce  genre  de 
Fabriques  au  siège  de  Saoonte.  —  Isidore 
rapporte  qu'une  des  extrémités  de  la  Fab- 
rique était  garnie  d'une  boule  de  plomb, 
que  la  hampe  en  était  faite  au  tour ,  que  le 
fer  avait  une  coudée.  — Les  commentateurs 
de  Lr/cAin  croient  retrouver  la  Fabrique 
dans  les  flambeaux  projectiles  (fax,  faces) 
dont  11  parle  ;  ils  représentent  la  Fabrique 
comme  un  dard  robuste  armé  d'un  large  fer. 
—  Les  Normands  se  servaient,  comme  le 
,  remarque  Damel  (1721,  A),  de  Fabriques, 
ou  plutôt  de  malléoles,  au  siège  de  Paris, 
en  888.  —  Léon  (900,  A)  donne  idée  des 
l'nlariijues  dans  le  passage  où  il  recommande 
l'usage  des  flèches  garnies  d'un  paquet  de 
goudron,  et  lancées  par  les  manoonneaux 
qu'on  nommait  alakatia. —  Les  musulmans, 
assiégés  dans  Jérusalem,  lançaient  des  Fab- 
riques sur  l'armée  française.  On  en  trouve  le 
témoignage  dans  l'abbé  Guirebt. —  En  1427, 
Tannée  allemande  qui  assiège  Miess  y  porte, 
dit  Morits  Meyer  ,  dix-huit  cents  Fabri- 
ques; en  1529,  les  Turcs  lancent  sur  Vienne 
des  Fabriques.  —  Sous  le  règne  de  Charles 
«pt,  DuNotfl  assiégeant  Pont-Audemer  ,  in- 
cendie la  ville  au  mojen  de  Fabriques  ou 
de  fusées  qui  étaient  au  nombre  des  engins 

A  FIU  OU  «MOINS  VOLANTS  dont  b  MILICE  VRAM* 

çaim  se  servait.  —  En  1604,  sous  les  murs 
d'Ostende,  et  en  1046,  quand  ils  défen- 
daient Orbitello ,  les  Espagnols  se  servaient 

contre  l'armée  française  île  FLECHES  A  C.H  V- 

nades  :  c'étaient  des  Fabriques  ou  des  mal- 
léoles perfectionnées.  —  Ufano  en  parle 
dans  son  traité  ;  on  enfilait  dans  celle  flèche 
une  oser  a  de  ovale  ;  elle  glissait  jusqu'au- 
près du  fer;  elle  avait  deux  lumières;  on 
s'en  servit  aussi  au  siège  d'Yprcs. — Quelques 
détails  sur  ces  matières  6e  trouvent  dans 
Amshan  360,  A),  Appian  (150,  A),  Carré 
(1783,  E),  Dr.srAUM ac  (1751),  Encyclopédie 
(1751 ,  C;  au  mol  Ptialariqne,,  Ga*fau  (au 
mot  Phalarique),  Lachfsnaie  (1758,  1), 
Makeroy  (1771  ,  A),  Ménage,  iMontaionf, 
Moritx  Mrteb,  Potier  (1779,  X;  aux  mot* 


JrtllUrU  et  Phatarique),  Sam»,  Tmt  Live. 

Yégèce  (390,  A),  Virgile,  l'Encyclopédie  du 
dix-neuvième  siècle  (au  mot  Arme), 

FAiCAiBC,  subs.  fém.  (F),  ou  FAucnov 
A  garde.  Mot  que  Roquefort  dérive  du  bas 
latin  falcaria,  et  qui  signifie  éfée  en  forme 
de  faux  ;  mais  c'était  plutôt  un  sarre  qu'une 
éfée;  I'infxhtfrie  communale  en  faisait  usa- 
ge. Ganeau  témoigne  qu'on  appelait  égale- 
ment Falcaircs  les  soldats  pourvus  de  ce 
genre  d' armes  a  manche. 

t'ALCOsET,  SUbs.  maSC.  V,  FAUCONNEAUt 
V.  MILICE  persane  n°  1.  y.  milice  russe, 

Ï11I.IO.K.  V.  FANION. 
IMXLOIII.  V.  NOMS  PROPRES. 

falot,  subs.  masc.  (B,  1  ;  E,  5),  ou  panot 
suivant  Ganeau,  qui  dérive  ce  mol  du  fias 
latin  phanotus.  D'autres  étymologisles  la 
croient  analogue  à  la  dénomination  que  les 
Bysanlins  donnaient  aux  tours  de  fortutca- 
tion.  Suivant  Morin,  il  dériverait  du  auto 
phalos,  brillant,  resplendissant.  Il  exprima 
ici  une  grosse  lanterne  portative  en  usage  dans 
les  garnisons,  et  mentionnée  déjà  dans  I'or* 

DONNANCE  DE  1768  (1er  MARs).— Avant C8  TCm 

glement,  lesRONDts  portaient  ou  une  lumière 
ou  une  mèche  allumée  ;  on  le  Toit  dans  Lâches* 
n  aie  (1 758, 1)  ;  mais  cela  occasionnait  des  dif~ 
Acuités  a  l'égard  des  sonneurs  i  rendre  aux 
rondes  d'officiers.  —  Actuellement  chaque. 
corps  de  garde  est  pourvu  d'un  Falot  en 
fer-blanc  à  quatre  faces  vitrées  ;  sa  hauteur 
est  de  trente-deux  centimètres,  y  compris  le 
chapiteau  ;  il  a  quinze  centimètres  de  face  ; 
son  chapiteau  est  garni  d'une  anse  ou  poi- 
gnée. Le  fond  est  renforcé  et  garni  d'une 
bobèche  en  tôle.  —  Le  caporal  d«  consigni 
répond  du  Falot,  de  même  que  des  autrea 
effets  du  ennrs  de  oarde.  — -  A  l'insbnl  de 
la  fermeture  des  portes,  ce  caporal  allume 
le  Falot,  s'il  en  est  besoin,  afin  d'éclairer, 
depuis  la  prendre  saeeisre,  ceux  qui  ma- 
nœuvrent et  ferment  les  portes.  —  Toute 
ronde  doit  marcher  avec  un  Falot  allumé  { 
si  c'est  une  ronde  d'officier,  le  Falot  est 
porté  par  le  tambour  de  la  garde  de  la  place 
d'armes,  ou  par  un  soldat  du  poste  d'où  part 
la  ronde  :  ce  soldat  est  relevé  de  poste  en 
poste;  si  c'est  une  ronde  de  sergent,  ce 
sous-officier  s'éclaire  lui-même,  et  rapporte 
le  Falot  au  corps  de  garde  où  il  l'a  pris.  — 
Le  chef  de  poste  de  b  place  d'armes  envoie, 
à  l'instant  du  cercle  du  soir  ,  le  caporal  de 
conhgre,  qui  y  assiste  avec  le  Falot.  —  Dans 
le  matériel  des  places  de  guerre,  il  est  aussi 
compris  des  Falots  suspendus  au  bout  d'un 
long  manche,  et  destinés  a  éclairer  certains 
ouvrages  pendant  le  cours  d'un  sim;e  offen- 
sif. —  Des  Falots  sont  au  nombre  des  efTels 
de  campement  des  milices  chinoise  et  tur- 
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que  ;  l'usago  on  existait  dans  plus  d'une 

MUCr.  ANCIEN  Ml.. 

r.%L8iriCAH9S  (subs.  fém.)  à'rmc- 

T1F.  V.  CONSEIL  à'ERMANENT  »°  3.  V.  EFFECTIF. 

riLSiriK  (falsifiée),  adj.  v.  route  f... 
falte  (faites),  subs.  fém.  (K),  ou  faude 
suivant  M.  Libre  (p.  19),  ou  faute,  suivant 

ROQUEFORT,    OU   1.1  REL ,    OU   TONNELET.    Le 

mot  Faite  est  dérivé  de  I'itauen  ou  du  bas 
latin  falda ,  signifiant  lame  ou  plaque;  il 
s'est  employé  au  pluriel  absolu. —  Los  Faites 
étaient  l'accompagnement  ou  l'espèce  de 

BASoLES    d'Ulie  CUIRASSE    »E    PEH   PLEIN;  ClIfS 

étaient  la  partie  bouffante  qui  couvrait  le 
haut  des  cuissards  ou  des  demi-cuissards  ; 
c'était  un  maut-iir-chalssf_s  ou  un  g*hi>i  — 
chausser  de  métal.  —  Il  y  a  eu  des  cuirasses 
à  une  seule  Faite  régnant  à  la  hauteur  du 
nombril,  c'est-à-dire  que  le  plasteom  de  la 
cuirasse,  au  lieu  d'être  d'un  seul  morceau, 
était  de  deux  pièces,  dont  l'une  jouait  hori- 
zontalement sur  l'autre,  de  manière  à  per- 
mettre les  indexions  du  buste.  —  Plus  or- 
dinairement les  Faites  régnaient  à  partir  du 
dessus  des  hanches;  elles  étaient  le  prolon- 
gement de  la  cuirasse;  elle  s'évasaient  à 
raison  de  la  corpulence  du  guerrier.  C'était 
une  ou  plusieurs  lames  de  métal  horizon- 
tales cl  mobiles  ou  à  recouvrement  ;  elles 
étaient  lacées  ou  accrochées  à  la  cuirasse  et 
aux  cuissards  ;  elles  avaient  quelque  analogie 
avec  une  ceinture  de  pantalon  qu'on  atta- 
cherait au-dessus  du  bas  d'une  veste.  —  Au 
milieu  du  devant  des  Faites  de  certaines 
armures  était  la  brague.  —  La  forme  que 
les  Faites  prenaient  dans  certaines  clirasses 
a  fait  donner  au  mot  italien  falda  le  sens 
de  basque  de  pourpoint.  On  trouve  à  peu 
prés  l'image  de  ce  genre  de  Faites  dans  une 
gravure  où  Carré  (1783,  E)  donne  l'image 
du  costume  d'un  héraut  d'armes.  —  La  dif- 
férence entre  les  Faites  et  les  tassettes  est 
difficile  à  expliquer.  —  La  différence  entre 
les  Faites  et  la  rraconnière  dont  elles  étaient 
quelquefois  recouvertes  tenait  à  ce  que  la 
braconnier*  était  ordinairement  d'une  seule 
pièce  fort  évasée,  descendant  en  manière  de 
jupon  un  peu  plus  bas  que  la  naissance  du 
fémur,  et  restant  indépendante  des  cuissards. 
—  La  RRAcoNNiÈRE  pouvait  se  comparer  a  la 
partie  supérieure  d'un  panier  de  jupe  de 
femme,  et  n'avait  pas  de  brague;  les  Faites 
au  coulraire  étaient  la  plupart  du  temps 
adhérentes  a  la  cuisse.  —  Les  coltiluers 
portaient  Faites. 

faiuillk,  subs.  fém.  V.  NOM  DE  P... 

FAMINE,  subs.  fém.  v.  attaque  par  p... 

V.  PAR  P... 

F.IwIVIpOFIjE  ,  subs.  fém.  v.  fondelle. 
FAOTAHJ2,  HlbS.  fém.  (F),  OU  FAPifARE. 


Mot  sur  l'étymologie  duquel  Ménage  et  Me- 
NEsTRiF.R  ne  sont  pas  d'accord.  Ce  dernier 
acteur  le  tire  assez  ridiculement  du  latin 
fncere.  Pasouier  le  croit  une  onomatopée 
propre  à  représenter  le  son  du  clairon.  Ro- 
quf.fort  (1853)  le  regarde  comme  exprimant 
originairement  l'air  joué  dans  les  grandes 
chasses  a  la  mort  du  cerf;  il  donnait  en  gé- 
néral idée  d'une  musique  de  réjouissance, 
d'une  glorification.  Ainsi ,  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  et  de  temps  immémorial ,  les 
collégiens  assistant  à  une  distribution  de 
prix,  criaient  à  luc-téle  :  Fanfare!  après 
chaque  couronne  délivrée  ;  à  ce  cri ,  les 
musiciens  ,  placés  en  dehors  de  la  salle , 
sonnaient  une  Fanfare.  —  Ce  substantif  se 
retrouve  dans  I'fsi-ai.nol  fanfaria,  prove- 
nu, suivant  Mi  >  a.  f  ,  de  I'arare.  Il  a  pro- 
duit le  verbe  fanfarer,  signifiant  donner  de 
la  trompf,  danser,  cabrioler.  Il  a  eu  un  rapport 
évident  avec  les  ternies  tout  espackols  fan- 
faron ,far.farone.  Cette  dernière  expression, 
en  usage  au  temps  de  la  conquête  de  I'Amf- 
mole  ,  était  le  nom  donné  à  un  ornement 
de  bonnet  ,  ornement  qui  était  en  or  du 
Mexique.  C'était  une  parure  de  fanfaron. 
de  même  qu'une  Fanfare  était  l'expression 
de  sa  vanité  et  de  son  arrogance;  de  là  ce 
proverbe  que  rapporte  Furrtiérf.  :  L' Espa- 
gnol fait  beaucoup  de  fanjnres  pour  peu  de 
chose.  —  Une  Fanfare,  dans  le  sens  où  il 
faut  l'entendre  ici ,  était  un  grand  bruit  de 

TIMBALES,    dC   CLAIRONS,  dC  TAM-TAMS,  d'iNS- 

trlme.nts  de  ménestrel»,  qui  jouaient  pour 
la  pompe  d'une  réception,  dans  la  marche 
d'une  comparse,  dans  des  réjouissances  pu- 
bliques, dans  les  carrou»kls  et  les  tournois. 
—  L'ordonnance  de  17C8  (1er  mars)  appcllr 
Fanfare  la  diane  de  la  cavalfjue.  Cependant 
les  instrumentistes  distinguent  les  sonneries 
d'ordonnance,  des  Fanfares  de  cavalerie  et 
d'iNPANTERiE.  Les  dernières  sont  des  airs  de 
musique  arrangés  pour  des  instruments  p* 
cuivre  :  elles  sont  jouées  dans  I'infanterie 
par  les  clairons,  et  avec  le  secours  de  la  clef; 
elles  sont  jouées  dans  la  cavalerie  par  les 

TROMPETTES,  ICS  BULLES  a  CLEFS,  lCS  OPHICLÉiDES, 

trombones  et  cors.  —  Les  sonneries  d'ordon- 
nance, au  coulraire,  sont  d'invariables  mor- 
ceaux qui  n'exigent  pas  que  I' instrumentiste 
se  serve  de  la  clef  de  I'instrument.  — 
V Encyclopédie  des  Gens  du  monde  a  dit 
quelques  mots  des  Fanfares. 

FAftr.iRO* ,  subs.  masc.  v.  CAPITA1NF 
d'infanterie  française  de  ligne  n°  2.  V. 

FANFARE. 

FAKios ,  subs.  masc.  v.  attribut  de  f... 
v.  chiffre  de  f...  v.  couleur  de  f...  v.  draperie 

DE  F...  V.  FILE  Dfc  F...  V,  GARDE  DE  F...  V.  LAME 
DE  F...  V.  l'ORTt-F... 
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fanion  (B,  1  ;  C,  3),  ou  failuon,  comme 
ippelle  Gaya  (1078,  B),  ou  fallion,  ou  fi- 
ik.  Roquefort  cite ,  comme  synonymes  de 
iniox,  les  substantifs  fénon,  phanon,  phé- 
On  a  dit  aussi  fanon  pour  exprimer  un 
■mut  de  blason,  comme  on  le  voit  dans 
kmkv. — Quelques  acteurs  prennent  l'une 
>ur  l'autre  les  expressions  Fanion,  guidon, 
s.™*.  —  Le  mol  Fanion,  dont  I'Académif 
oublié  de  faire  mention ,  répond  en  tac- 
r»DE  à  ce  que  les  Italiens  appellent  ban- 
ruola  ou  pennuncetlo ,  diminutif  de  pen- 
ne; il  a  du  rapport  avec  le  vieux  terme 
•sfALON,  gonpanon.  11  dérive  de  I'alle- 
ijfn  /aime,  enseigne,  drapeau,  qui  a  pro- 
lit,  dans  la  basse  latinité,  les  mots  fano, 
nonis.  —  L'Encyclopédie  (1751,  C)  le  tire 
i  contraire  de  l'allemand  janen ,  ou  du 
lin  pannus,  drap  ou  pièce  d'étoffe.  —  Gé- 
uh  lui  donne  la  même  origine  qu'au  terme 
ual  ;  mais  celle  supposition  est  peu  plau- 
jle  :  on  verra  |M)urtant  qu'il  y  a  des  Fa- 
ons-fanaux ou  falots.  —  Le  Fanion,  quant 
son  usage  dans  notre  armée,  et  quant  au 
»ni  français  qu'il  porte ,  n'est  pas  anté- 
*ur  à  la  guerre  de  1667;  il  date  a  peu 
«  de  la  même  époque  que  le  cordeau  de 
*  piment.  Il  a  toujours  eu  la  draperie  en 
rce,  d'un  pied  carré.  Il  a  d'abord  et  long- 
Tips  été  un  petit  drapeau  institué  pour  le 
linticn  de  la  police  de  r armée  ou  des 
*rs  ;  on  l'a  ensuite  appliqué  au  tracé  du 

HrtMENT  OU  aU  JALONNEMENT  deS  FRONTS  DE 

'dùrr  des  régiments.  De  nos  jours,  il  est 
venu ,  dans  I'infanterir  ,  et  un  moyen 
tue nuent  et  un  instrument  tactique.  — 
rtains  étendards  cmNois  que  décrit  avec 
lails  Axiot  (1782,  O)  sont  de  véritables 
nions  :  ils  portent  deux  lanternes ,  pour 
vier  à  ce  que,  de  nuit,  les  hommes  de  la 
lrae  compagnie  ne  s' égarent  en  le  perdant 

vue.  Cette  disposition  est  un  grand  rani- 
ment de  police  militaire  :  elle  rappelle 
>  usage  des  Romains  qui  éclairaient  leurs 
nps  avec  des  réverbères  pendant  la  nuit. 

Anciennement  la  draperie  des  Fanions 
»sçAis  était  de  la  couleur  de  la  livrée  du 
ioaw.  ou  du  brigadier.  —  Dans  le  siècle 
rnier,  l'usage  des  Fanions  était  général, 
s  troupes  impériales,  prussiennes,  an- 
aises  et  hollan da is es  avaient  un  Fanion 
r  compagnie  ;  il  portail  l'inscription  du 
taillon  et  de  la  compagnon.  —  Un  article 

M.  de  Cessac  dans  V Encyclopédie  (1785, 

contient  diverses  propositions  relatives 
i  formes  qu'il  conviendrait  de  donner 
x  Fanions.  —  Le  mot  Fanion  va  être  dis- 

IgUé  en  PAN  ION  DE  BAGAGES,    DE  CAMPE- 
UT,           DE  COMPAGNIE,    TACTIQUE. 

fanion  de  RAGAGta  (F).  Sorte  de  fanion 


mentionné  déjà  dans  IWonnancr  df  1673 
(  22  mai  )  ;  elle  voulait  que  le  Fanion  fût 
porté  dans  les  marches-routes  par  un  valet, 
le  plus  sage  de  la  brigade.  11  lui  était  alloué 
vingt  sous  de  solde  par  jour.  Un  officier 
subalterne  accompagnait  le  Fanion,  réunis- 
sait tous  les  valets  de  la  brigade  ,  et  les 
faisait  marcher  ensemble  de  manière  à  ne 
pas  gêner  les  troupes.  Il  punissait  du  fouet 
le  valet  quittant  son  Fanion.  Cet  officier 
subalterne  a  été  ensuite  remplacé  par  le 
vaguemestre  de  brigade.  —  Le  mot  Fanion 
se  trouve  dans  Ganeau,  mais  n'était  encore 
que  peu  répandu  alors.  Delapontaine  (1675, 
A)  ne  se  sert,  dans  le  même  sens,  que  des 
mots  étendard  et  banderole.  —  L'ordon- 
nance de  1755  (17  février)  veut  que  le  nom 
du  régiment  soit  inscrit  sur  le  Fanion  ;  qu'il 
soit  porté  par  un  valet  que  désigne  le  ma- 
jor, et  qu'il  précède  les  équipages.  —  Dans 
les  ordonnances  du  milieu  du  dernier  siècle, 
il  est  question  d'un  Fanion  placé  à  la  tète 
de  tous  les  autres,  et  remplaçant  ainsi  l'an- 
cienne ENSEIGNE  dU  MARÉCHAL  DES  ÎXHilS.  Il 

est  encore  question  de  ce  Fanion  dans  les 
ordonnances  de  1776.  —  En  outre  de  ce 
Fanion  d'ARMÉE ,  il  y  en  avait  de  particuliers 
aux  corps;  ('ordonnance  de  1778  (28  avril) 
voulait  que  sur  le  premier  mulet  de  I'équi- 
page  du  colonel  il  y  eut  un  Fanion  indicatif 
du  nom  du  régiment. 

FANION  dC  BATAILLON.  V.  BATAILLON.  V. 
CHEF  DE  BATAILLON  D*  INFANTERIE  FRANC  A  If  F.  DE 
LIGNE  R°  5.  V.  FANION  TACTIQUE.  V.  FOURRIER 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5.  V.  IN- 
FANTERIE FRANÇAISE  N°  -1. 

faiiom  (fanions)  de  campement  (E,  1;  F). 
Sorte  de  fanions  dont  l'usage  existait  dans  la 
milice  romaine.  Rouan  (1757,  Q)  explique 
comment  avec  des  Fanions ,  qu'il  appelle 
banderoles,  les  légions  marquaient  le  camp, 
en  y  employant,  suivant  ses  différents  quar- 
tiers ,  des  banderoles  blanches ,  rouges  et 
d'autres  couleurs.  —  Conformément  à  For- 
don  nance  DE  CAMPAGNE  DE  1778  (28  AVRIL), 

les  fiches  ou  Fanions  étaient  hauts  de  six 
pieds  et  ferrés  par  le  bas,  chaque  campement 
actif  était  muni  de  trois  Fanions  par  ba- 
taillon  sur  lesquels  devait  être  inscrit  le 
nom  du  régiment  et  du  bataillon.  Ces  Fa- 
nions servaient  de  jalons  pour  tracer  et  ali- 
gner le  CAMP.  —  Le  RÈGLEMENT  DE  CAMPEMENT 

de  17U2  (5  avril)  disposait  que  trois  Fanions 
par  bataillon  seraient  fournis  de  la  même 
manière  et  en  même  temps  que  les  autres 

EFFETS  DE  CAMPEMENT.  Le  TARIF  DE  1851  (15 

novembre)  les  classait  au  nombre  des  effets 

ACCESSOIRES  DE  CAMPEMENT. 

fanion  de  compagnie  (F).  Sorle  de  fa- 
nion qui  rappelait  les  drapeaux  db  centurie 
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des  cohortes  des  légions  romaines,  —  Les 
règlement»  de  1767  (95  avbjl)  et  de  1779 
(21  février)  donnaient  un  Fanion  a  chaque 
pourriee,  alors  sergent-major  ;  c'était  une 
fiche  longue  d'une  toise,  et  garnie  d'une 
banderole  de  la  couleur  du  régiment;  c'était 
la  principale  marque  dutinctivb  de  la  com- 
pagnie. —  Quand  le  corps  était  en  route,  le 
Fotiun  plantait  ostensiblement  son  Fanion 
en  dehors  de  la  fenêtre  de  son  logis  ou  du 
logis  du  capitainr ,  aûn  que  chacun  pût 
venir  commodément  aux  plaintes,  aux  ren- 
seignements, aux  réclamations.  Rien  n'a  jus- 
tifie l'oubli  de  cet  usage  et  le  silence  des 
lois  modernes  à  cet  égard,  —  Dans  certains 
corp»  où  une  discipline  exacte  était  obser- 
vée, nous  avons  vu  pendant  la  gutebe  de  la 
révolution  l'usage  des  Fanions  revivre  de 
temps  en  temps;  mais  c'était  un  pur  effet  de 
la  volonté  du  colonel  lui  seul. 

YANloit  (fanions)  tactique  (E,  1  ;  G,  6),  ou 
fanion  de  bataillon.  Sorte  de  fanions  ins- 
titués à  raison  de  trois  par  bataillon  d'in- 
fanterie ,  en  vertu  de  I'oedonnance  de  1788 
(1*2  août).  —  A  partir  de  celte  époque,  les 
Fanions  prennent  de  l'importance  dans  les 
exercices  de  I'infanterie  ,  et  s'approprient 
aux  alignements  de  bataillons,  conformé- 
ment aux  méthodes  du  jalonnement  prus- 
sien, méthodes  que  Pibsch  venait  d'importer 
récemment  de  Prusse  en  France.  —  En  gé- 
néral ,  le  poids  du  Fanion  n'oulre-passail 
guère  sept  décagrammes  ou  une  livre  et 
demie.  —  Habituellement,  et  quand  les  Fa- 
nions ne  sont  pas  en  service,  ils  sont  con- 
fiés à  I' adjudant;  il  les  garde,  et  il  en  est 
responsable.  —  Dans  certains  corps,  les 
guides  généraux  étalent  porteurs  d'un  Fa- 
nion dont  la  hampe  était  assez  mince  pour 
pouvoir  s'introduire  dans  le  canon  du  fusil. 

 Le  DRCEET  DE  1811  (25  DÉCEMBEb)  et  l'oRIlRF 

du  jour  de  1812  (12  février)  reconnaissaient 
par  chaque  bataillon,  hormis  au  premier, 
qui  était  GARDE-AiGLR,  un  Fanion  que  des 
décrets  antérieurs  avaient  dénommé  ensei- 
gne. Le  Fanion  du  deuxième  bataillon  était 
blanc;  du  troisième,  rouge;  du  quatrième, 
bleu  ;  du  cinquième,  vert  ;  du  sixième,  jaune. 
—  Ces  Fanions  étaient  non-seulement  un 
instrument  tactique,  mais  aussi  une  marque 
dlsllnclive  des  bataillons  et  du  régiment. 
C'était  l'équivalent  d'un  dbafeau,  si  ce  n'est 
que  la  confection  en  était  plus  simple  et 
qu'aucun  honneur  ne  leur  était  rendu.  — 
Une  circulaire  de  1812  (19  mars)  réglait 
que  la  hampe  de  ces  Fanions  aurait  deux 
métrés  six  cents  millimètres,  et  que  sa  dra- 
perie aurait  huit  cents  millimètres  (trente 
pouces  carrés).  Ils  étaient  portés  chacun  par 
;  ce  porte  -  fanion  était 


choisi  par  le  colonel,  et  faisait  tout  à  bit 
fonction  de  porte-drapeau.  Dans  ce, ces»  la 
garde  du  Fanion  ne  différait  pas  de  la  carde 
du  drapeau.  —  L'ordonnance  de  1815  <3 
août)  attachait  un  Fanion  a  chaque  batail- 
lon de  légion.  Cette  disposition  relative  aux 
Fanions  a  été  implicitement  abrogée  en 
1816  par  la  création  des  dbafeaux  de  cou- 
leur. —  Une  décision  de  1827  (30  jwh)  ac- 
cordait un  Fanion  par  bataillon  ,  et  en 
déterminait  les  couleurs.  —  L'ordonnance 
de  1830  (21  févbier)  en  mettait  l'acquisition 
au  compte  de  la  ma&se  d'entretien.  —  La 

CIBCUI.AIBE  DE  1850  (11  SEPTEMRRF. )  le  VOUlaU 

de  coulour  tricolore  et  à  lange  de  cuivre. — 
La  décision  de  1830  (20  novembre)  le  vou- 
lait moitié  rouge  garance  et  moitié  bleu.  La 
raison  eût  demandé  qu'il  fût  de  la  couleur 
du  pompon.  —  L'ordonnance  db  1851  (4  mars) 
donne,  en  guise  de  drapeau,  des  Fanions  au 

PREMIER  et  aU  TROISIEME  BATAILLON,  et  leS  dé- 

nomme  en  manœuvres  dbapeaux.  —  Darut 
(1787,  D)  propose  de  rendre  plus  faciles  les 
alignements  ,  en  faisant  confectionner  des 
Fanions  surmontés  d'une  boule  dorée  ou 
coloriée,  au-dessous  de  laquelle  serait  unt 
feuille  rectangulaire  de  cuivre  d'un  pied  de 
large  sur  huit  pouces  de  haut;  gui  se  trottât 
porté  parallèlement  aux  épaules  du  pont- 
fanion,  et  précisément  au-dessus  de  sa  tête, 
de  manière  que  le  prolongement  de  la  ligne 
verticale  qui  passerait  par  le  milieu  du  gui- 
don ,  passât  en  même  temps  entre  les  deux 
yeux  du  porte-fanion.  —  Darut  fournil  des 
raisons  très-sensées  pour  prouver  combien 
seraient  utiles  des  Fanions  d'étal- major, 
c'est-à-dire  des  cavaliers  destinés  à  servir 

de  POINTS  D'ALIGNEMENTS  OU  de  POINTS  IMTEE* 

médlaibei,  et  portant  à  cet  effet  un  casque 
qui,  par  sa  forme,  pût  être  un  guidon 
mode  de  jalonnement.  Dans  la  Nota 
olaise,  des  cavaliers  ou  ordonnances,  isolé? 
des  lignes  et  préposés  au  maintien  de  la 
police,  sont  reconnaissantes  par  une  écharpe. 
et  remplissent  au  besoin  les  fonctions  tacti- 
ques dont  Dabct  donne  l'idée. 

fANO.I,  SUbS.  maSC.  T.  BANDEROLE.  OS  eur- 
VALUE  DU  MOYEN  AGE.  V.  BANNIÈRE.  T. 
PEBIE  DE  BANN1ÈBB.  T.  FANION.  V. 
V.  CONFALON.  V.  GUIDON  d' 
BtlFQUIN.  V.  LARGUE  LATINE 
N°  4.  V.  ORIFLAMME.  V.  FEE  NON. 

panot,  subs.  masc.  t.  falot. 

rawTACHiH,  subs.  masc.  v.  fantasme. 

fantamim  ,  subs.  masc.  (F),  OU  FAN- 
tacbin,  comme  le  dit  Henri  Esttenne,  ou 
glaive  suivant  Ganeau,  ou  HOMME  de  PIED, 

OU  HOMMR  DINFANTERIR,  OU  PAONNI 
TON  ,   OU  PIONNIER  SUlVROt 

suivant  M.  Montetl, 


V. 
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dWxtwii.  —  Les  mots  infanterie  et 
fASTimi  sont  d'origine  espagnole  et  ita- 
uixxr  ,  parce  que  I'infanterie  de  ces  peu* 
pies  est  née  et  «'est  perfectionnée  avant  la 
nôtre;  mais  le  mot  Fantassin  date  de  plus 
loin,  dans  la  langue  française  ,  qu'infan- 
trrik;  il  est  mentionné  déjà  dans  ('ordon- 
nance de  1558  (juin)  ;  elle  donnait  aux 
Fantassins  ou  gens  de  pied  sans  arbalète, 
une  paye  de  douze  deniers  ou  quinze  de- 
niers par  jour,  suivant  les  sénéchaussées; 
le  mot  Fantassin  succède  surtout  au  mot 
FirroN,  depuis  l'adoption  des  armes  a  feu 
portatives.  —  Les  Espagnols  ont  d'abord 
appelé  infante,  enfant  ou  petit  valet,  un 
soldat  a  pieo,  une  rf.crle  ,  tandis  qu'ils 
appelaient  le  cavalier  Itombre  des  armas, 

HOMME  HA  RUES  OU  SEIGNEUR.  Du  niOt  infant* 

ils  ont  fait  infanteria.  De  même  r Italie  a 
composé  le  mot  fanteria  de  faute,  serviteur 
ou  soldat  a  pied;  son  diminulif  fantocc'mo 
est  devenu,  par  corruption,  notre  mol  Fan- 
tassin. —  Le  dernier  de  ces  termes  est  donc 
de  souche  italienne,  tandis  que  le  mot 
■ar AHTERiK  a  son  élymologic  dans  I'eapa- 
ckol.  —  Techniquement  parlant,  les  Fan- 
tassins sont  antérieurs,  dans  la  milice  fban- 
çmi,  à  I'infantebie  et  postérieurs  aux 
rtiTOR*  ;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  que 
quelques  feudataires  menaient  k  leur  suite 
des  Fantassins,  dans  un  temps  où  il  n'exis- 
Uit  pas  encore  d* infanterie.  —  Les  pre- 
miers traducteurs  de  Machiavel  (1510,  A) 
commencent  à  employer  les  termes  famte- 
*»i  infanterie.  Jusque-là  on  disait  dans 
le  même  sens  brigants,  comme  on  le  voit 
dans  Frouaart,  ou  bien  compagnons,  ou 
bien  enfants  ;  ces  deux  dernières  expres- 
sions se  trouvent  dans  quantité  d'allocutions 
militaires  :  elles  sont  employées  dans  une 
lettre  du  duc  de  Bourgogne  de  1475  (12 
mars)  qui  parle  des  enfants  à  pié;  il  y  a  une 
trace  de  ces  usages  dans  l'emploi  du  mot 
mfast  perdit,  qui  s'est  conservé  si  tard  dans 
la  langue  de  la  tactique.  En  parlant  des 
hommes  de  I'infantebie,  Brantôme  (1600, 
A)  disait  :  Aussi  sont -ils  appelés  Fantassins 
(enfants)  d* autant  qu'ils  sont  jeunes,  et  rien 
impossible  à  ta  jeunesse.  —  Enfin  Mé- 
nage, témoigne  qu'on  disait  porter  le  ca- 
*awh  (havre-sac)  ou  la  besace,  pour  si- 
gnifier être  goujat  ou  Fantassin,  être  au 
"rvicr  dans  I'infanterie.  —  L'expression 
Fantassin  est  historique,  mais  elle  a  été  de 
peu  d'usage  dans  nos  troupes;  la  langue, 
par  une  sorte  de  pudeur,  par  une  justice 
tardive  rendue  maintenant  à  I'infanterie, 
repousse  le  mot  Fantassin  à  cause  du  peu 
d  élévation  de  son  origine;  elle  évite  de 
appeler  cet  temps  où  la  justice  militaire 


soumettait  I'hom me  de  fted  k  dei  châtiments, 

à  une  fustigation,  inconnus  des  cavaliers  ; 
alors  le  Fantassin  était  le  valet  de  F  homme 
d'armes  et  du  gentilhomme,  comme  cela  se 
voyait  encore  de  nos  jours  parmi  les  mame- 
loues.  —  11  est  fâcheux  cependant  que  noua 
manquions  d'un  substantif  simple  pour  ex- 
primer Thomme  de  troupe  d'infanterie;  les 
Allemands  ont  été  plus  sages  en  faisant  in- 
fanteriste.  —  Au  commencement  de  la  troi- 
sième race,  les  seigneurs  fieffés  attachaient, 
en  temps  de  guerre,  à  leur  escorte,  non  pas 
des  Fantassins,  puisque  le  mot  n'existait  pas, 
mais  des  bibauds,  des  piétons,  qui  s'appe- 
laient ;  servientes,  famuti,  satellites,  pedites; 
ils  les  amenaient  à  r  armée  quoiqu'ils  ne 
fussent  astreints,  par  les  conditions  du  fief, 
qu'à  mener  de  la  cavalerie;  mais,  dans 
leurs  marches,  ils  se  faisaient  suivre  d' hommes 
a  pied  ,  soit  en  se  conformant  à  un  ordre 
particulier  du  souverain,  soit  par  ostentation, 
soit  pour  leur  service  particulier,  soit  pour 
avoir  sous  la  main  des  artisans  utiles  à  la 
guerre,  des  pionniers  indispensables  dans 
les  marches.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'éta- 
blissement de  I'infanterie  des  communes  qui 
commence  à  se  former  par  rangs  et  à  se  re- 
vêtir de  quelques  armes  défensives,  jusque- 
là  réservées  aux  seuls  cavaliers.  Le  halecret 
à  hausse-cou  et  la  hallebarde  devinrent  en- 
suite des  armes  de  Fantassins, —  Au  milieu 
du  seizième  siècle,  des  Fantassins  devien- 
nent dragons.  —  Dans  le  siècle  suivant, 
les  Fantassins  s'ordonnent  en  escadres,  et 
concourent  à  ce  qu'on  a  appelé  le  mélange 
d'armes;  plus  tard  il  en  est  tiré  des  grena- 
diers. —  Sully  nous  apprend  qu'il  évaluait 
en  1610  la  dépense  d'un  Fantassin  a  vingt 
et  une  livres  par  mois,  y  compris  la  solde  des 
officiers  ;  il  ne  donnait  aux  lansquenets,  aux 
Suisses  et  aux  Français  qu'une  seule  et  même 
solde.  —  Ainsi  la  paye  d'un  homme  de  pied, 
paye  qui  subvenait  à  toutes  les  fournitu- 
res, ne  revenait  à  l'Etal  qu'à  deux  cent 
cinquante  livres,  ce  qui  peut  équivaloir  k 
six  cenls  francs,  à  raison  de  la  différence  de 
la  valeur  des  monnaies.  —  A  mesure  des 
progrès  administratifs,  on  parvint  à  modérer 
celte  dépense;  ainsi,  en  1654,  un  Fantassin 
équipé  et  armé  du  mousquet  était  censé  coûter 
par  mois  vingt  livres,  y  compris  trois  livre* 
pour  sa  subsistance  au  quartier  d'assemblée. 
Ces  vingt  livres  en  représenteraient  main- 
tenant un  peu  plus  de  quarante;  certaines 
fournitures  commençaient  à  être  en  dehors 
de  la  paye. —  Ce  qui  intéresse  ce  sujet  et 
nos  usages  modernes  prendra  plus  de  dé- 
veloppement dans  les  articles  compagnie 
d'élite,  exercice  a  feu,  homme  de  troupe , 


FANTASSIN  Dt  bataille.  22S2 


F  A  RM  AIL 


maijh,  parce  que  l'histoire  du  Fantassin  ne 
pouvait  guère  s'étendre  au  delà  de  l'époque 
où  le  mot  tombe  en  désuétude  :  ainsi  l'his- 
toire de  l'infanterie  proprement  dite  com- 
mence où  finit  l'histoire  du  Fantassin  pro- 
menl  dit. 

TAWT  RMMIY  de  BATAILLE.  V.  BATAILLE. 
V.  CHASSEUR  a.  PIED.  V.  EXERCICE  A  PEU.  V. 
M. V MENENT  «ARME». 

PANTAMIlf  de  COHORTE.  V.  COHORTE.  V. 
COHORTE  DE  LEGION  ROMAINE  N°  4.  V.  COHORTE 
MU  MAIRE.  V.  MILICE  ROMAINE  n"  2.  V.  TERRAIN 
INDIVIDUEL. 

ffASTASSIX  LEGER.  V.  CARRÉ  d'EcYPT*  . 
F.  EXERCICE  A  FEU.  T.  LEGER,  adj.  V.  rSILAGI!  . 

riMTKBlE,  SUbs.  fém.  v.  fantassin,  v. 
infanterie;  id.  n°  3.  v.  SOLDAT. 

r  iPii  tKi: ,  subs.fém.  (F).  Mot  qui,  sui- 
vant Carré  (1783,  E),  exprimait  autrefois  le 
son  de  la  trompette;  peut-être  esl-ce  la 
même  chose  que  la  pan  pare.  Peut-être  est- 
ce  ce  terme  lui-même,  que  des  copistes  au- 
raient corrompu. 

faqiix,  subs.  masc.  (F).  Mot  tout  ita- 
lien facch'mo ,  dérivé  de  faicicnlus ,  faix  , 
faisceau;  ce  terme,  importé  d'Italie,  est  de- 
venu français,  suivant  Roquefort  (1833), 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
11  appartient  au  temps  de  la  chevalerie  ;  il 
signifie  portefaix ,  malotru ,  pauvre  diable, 
ou  bien  image  d'homme  comparable  au  po- 
teau d'escrime  des  anciens.  —  Quand  les 
chevalier»  du  moyen  âge  se  livraient  aux 
exercices  du  manège  ou  du  carrousel,  ils 
payaient  ou  mettaient  en  réquisition  un 
homme  du  peuple,  un  Faquin;  ce  misérable 
se  laissait  armer  de  toutes  pièces  et  restait 
immobile.  Chaque  chevalier  venait  rompre 
des  lances  ou  diriger  I'estoc  sur  cette  cible 
vivante  :  cela  s'appelait  brider  ,  courre  le 

FAQUIN,  ROMPRE  CONTRE  LE  FAQUIN,  ROMPRE  AU 

faquin.  Cet  amusement  ou  cet  apprentissage 
ensanglantaient  de  temps  en  temps  la  lice. 
Quoiqu'on  n'eût  payé  le  Faquin  que  pour  être 
battu  ou  culbuté,  on  le  tuait  quelquefois; 
cet  inconvénient,  qui  dérangeait  le  divertis- 
sement, se  reproduisait  toutes  les  fois  que  les 
étudiants  trouvaient  trop  bien  le  joint  de  la 
cuirasse  dans  laquelle  était  emprisonné  le 
patient  qu'ils  visaient.  Ces  accidents  ûrent 
renoncer  au  Faquin  en  vie ,  et  l'on  se  con- 
tenta de  l'homme  postiche  ou  du  mannequin 
que  depuis  on  appela  également  le  Faquin. 
—  La  course  ou  I'exercick  qu'on  exprimait 
par  les  mots  courir  ou  courre  lk  faquin  fut 
un  raffinement  de  la  quintane;  Pluvinel  en 
donne  l'image.  —  Ce  Faquin  postiche  était 
habillé  en  Turc,  en  Sarrasin,  à  la  moresque, 
ou  bien  avait  le  costume  de  fer;  de  là  vient 
que  les  Italiens  appelaient  ce  jeu  :  il  sarra- 


emo,  lo  stafenno ,  Chuomo  armato.  —  Le 
Faquin  était  posé  sur  un  pivot;  y  restait 
immobile,  si  on  le  frappait  entre  les  yeux, 
sur  le  nez,  sur  le  front;  c'était  le  brider; 
mais  il  tournait  avec  rapidité ,  si  la  pointe 
de  la  lance  le  prenait  trop  a  droite  ou  trop 
à  gauche ,  ce  qui  s'appelait  manquer,  l* 
passe  ;  et  il  frappait  en  ce  cas  avec  un  gros 
sabre  de  bois  et  un  sac  plein  de  sable  sur  le 
dos  du  cavalier  maladroit.  Ce  châtiment  était 
accompagné  des  huées  de  tous  les  assistants. 

—  La  tactique,  quand  elle  commença  à  re- 
prendre crédit,  lit  oublier  les  passe-temps  du 
Faquin. —  Quelques  éclaircissements  sur  ce 
sujet  se  trouvent  dans  V Encyclopédie  des 
Gens  du  monde, 

r.4BCi  (farcie),  adj.  v.  gabion  f...  v. 

ROCHETTE  F... 

fabcib  (verb.  act.)  un  gabiow.  v.  ga- 
bion. V.  GABION  DE  SAPE. 

PARIA.  V.  NOMS  PBOPRES. 

f  abixe  ,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot  tout 
latin,  exprimant  la  substance  nutritive  ex- 
traite suivant  les  temps,  du  blé,  de  Forge. 
du  seigle,  etc.,  etc.  —  Les  soldats  de  la 
milice  romaine  confectionnaient  eux-mêmes, 
et  d'une  manière  grossière ,  la  "Farine  pour 
la  préparation  de  leur  nourriture  ;  il  fut  un 
temps  où  ils  y  employaient  des  moulins  por- 
tatifs. —  La  Farine  propre  à  la  fabrication 
du  pain  de  munition  des  armées  modernes 
se  composait  d'abord  de  métexl  ou  d'un  mé- 
lange de  trois  quarts  de  blb  et  d'un  quart 
de  seigle  ou  d'oRGE  ;  ensuite  de  deux  tiers 
de  blé.  Elle  est  toute  de  pur  froment  depuis 

l'oRDONN  ANCE  DE  1822  (2  OCTORRJt).  La  SUT- 

veillance  du  blutage  des  Farines  est  une 
mesure  administrative  depuis  longtemps  pra- 
tiquée dans  les  garnisons;  la  même  surveil- 
lance s'exerçait  autrefois  en  campagne  ou 
était  censée  s'exercer  sur  les  maquilleurs. 

—  Il  est  compris  des  Farines  au  nombre 
des  denrées  de  forteresse  ,  mais  les  règle- 
ments sur  les  subsistances  décident  qu'en 
général  il  n'en  doit  être  admis  et  emma- 
gasiné qu'en  cas  de  circonstances  urgentes. 

—  La  consommation  des  Farines  pour  la 
nourriture  d'une  armée  s'évalue  à  peu  prés, 
par  jour  et  par  cent  vingt  hommes,  à  raison 
d'un  sac  de  cent  kilogrammes,  et  son  trans- 
port par  caissons,  comparé  à  celui  du  pain , 
est  comme  un  est  à  trois.  —  L'instruction: 
de  l'an  trois  (10  ventôse)  et  la  production 
d'ODiER  (1824,  E;  t.  vi)  s'étendent  en  obser- 
vations relatives  à  la  qualité ,  à  l'entretien . 
à  la  conservation  des  Farines»  à  la  surveil- 
lance des  BOULANGERS  et  de  S  MAGASINS  A  FA- 
RINE ,  etc. 

FARINE  de  riz.  v.  Rix. 

vahtiarX,  subs.  masc.  v.  ruRiour. 
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Îl2tf5  FASCINE  oovîj*o««tr» 


F  tB*fcZE.  V.  NOMS  PROPRES. 
riBOX.  T.  BARON. 

f%sce  ,  subs.  fém.  v.  bande  DÉourpE- 
iirxT. 

im*ci*.%&b  ,  subs.  masc.  v.  épaulb- 

MEKT  DE  FORTIFICATION.  V.  FASCINE.  V.  PORT  DE 
CAMfAGNE.  V.  REVÊTEMENT.  T.  R1SBEEME. 

iamcise,  subs.  fém.  v.  a  y...  v.  a  la 

r...  V.  BATTRE  LA  F... 

P.tHCiXE  (term.  génér.) ,  ou  facine, 
comme  Mamelon  (1685,  B)  l'écrit  en  plu- 
sieurs passages,  ou  saucisson  de  sape.  Le 
root  Fascine  est  dérivé  du  bas  latin  fasce- 
rina,fascennia ,  bottes  ou  faisceaux  servant 
sut  clôtures  des  domaines;  ces  mots  ont 
produit  dans  I'italien  fascina,  fascinai  a.  — 
Les  Fascines  sont  des  fagots  d'une  forme 
déterminée,  qu'on  a  employés  dans  la  FOR- 
TIFICATION PASSAGÈRE,  danS  leS  TRAVAUX  DE 
CAWAGRE,  danS  leS  OPÉRATIONS  de  SIÈGE,  â 

garnir  des  tortues,  des  murs  or  blindes,  etc. 
—  Les  Grecs  se  servaient  de  Fascines  dans 
leurs  constructions  défensives ,  comme  le 
témoigne  Kolt.in.  César  (51  avant  J.-C.) 
donne  sans  cesse  idée  du  pascinage  et  du 

0A7OSKAGE.    AU    MOYEN   AGE,    ICS  GASTA- 

ttotms  étaient  chargés  de  la  fabrication  des 
Fascines;  plus  tard  on  y  employait  les 
SriisLs;  maintenant  I'inpanterie  doit  être 
dressée  à  ce  travail.  —  La  milice  espagnole, 
aui  temps  de  sa  vigueur  et  de  sa  réputation, 
n'entreprenait  une  journée  de  marche  pour 
w  rendre  à  un  siège  ,  qu'après  s'être  pré- 
raullonnée  de  Fascines  ;  on  en  trouve  le  té- 
moignage dans  le  récit  suivant  que  fait 
Bmrtomi  (1600,  A),  en  parlant  du  siège 
d'Anvers  qui  eut  lieu  en  1576  :  Tous  *or- 
'<«  de  leur  ville  (Alost),  ils  marchent  déter- 
minez, chaqnun  prenant  sa  Fascine  et  ta 
portant  sur  une  espaule  ;  et  sur  l'autre ,  l'ar- 
quebuse ou  la  pique.  —  Suivant  nos  usages 
modernes,  les  Fascines  sont  cylindriques  ; 
Ifurs  dimensions  ont  varié  depuis  quatre 
jusqu'à  douze  pieds  ;  il  serait  â  désirer  ce- 
Kndantque  des  régies  â  cet  égard  fussent 
l'ies  et  simples,  car  le  moyen  de  dresser  les 
wldau  à  les  bien  faire  consisterait  à  ap- 
porter le  moins  de  diversité  possible  dans 
les  calculs  de  Ipiirs  mesures.  —  Ordinaire- 
ment les  Fascines  ont  deux  mètres  de  long, 
H  huit  à  quinze  pouces  de  diamètre  ;  elles 
*>nl  liées  de  deux,  trois  ou  quatre  harts, 
suivant  leur  longueur;  elles  se  composent 
de  menues  branches  choisies  et  dégarnies  de 
leurs  feuilles  ;  il  doit  être  laissé  dans  leur 
intérieur  le  moins  de  vide  possible;  leur 
fabrication  est  regardée  comme  une  des  cor- 
v»«  de  «iéc.k.  —  Les  principes  et  les  pro- 
cédés de  leur  confection  ont  été  décrits  par 
Uaadij  (1807,  D),  Potier  (1779,  X),  Vili.e- 


nrtjve  ,  Gassendi  (1810),  etc.f  suivant  ce  der* 
nier  auteur  ,  six  nommes  doivent  faire  douze 
Fascines  dans  une  heure.  —  Cette  fabrica- 
tion a  lieu  au  moyen  d'ABA-ns  ordonnés  a 
cet  effet  dans  le  voisinage  des  travaux.  — 
Les  Fascines  servent  surtout  dans  les  sièges 
ofpensips.  Aussitôt  qu'elles  sont  confection- 
nées, on  les  réunit  aux  autres  amab  de 
matériaux.  —  On  les  emploie  à  tous  les 
ouvrages  de  fortification  passagère,  à  la 
réparation  des  remparts,  à  la  construction 

deS  BATTERIES  DE  BOUCHES  A  FEU  et  deS  BLINDES; 

on  eu  fait  des  barricades,  des  cavalubs  de 
tranchée;  on  les  dispose  en  forme  d'EMSR a— 

SURES,   de    LOGEMENTS ,    de  RETRANCHEMENTS, 

de  retirade  ,  de  traverses  ;  on  les  consolide 
en  les  piquetant,  ou  les  lardant  de  piquets. 

—  Les  parcs  de  siège  sont  un  entrepôt  de 
Fascines.  —  Quand  on  doit  les  disposer  en 
massif,  on  les  place  en  sens  contraire  et  par 
lits  qu'on  recouvre  de  couché*s  de  terre  bat- 
tue ;  ce  travail  fini  se  nomme  fascinage.  — 
On  farcit  de  pierres  les  Fascines  destinées  à 
combler  des  Fossés  inondés.  —  On  garnit  de 
Fascines  les  chandeliers  de  tranchée;  on  en 
fait  des  espèces  de  toitures,  pour  les  galeries 
qui  servent  à  la  descente  et  au  passage  du 
fossé;  on  en  recouvre  les  fossés  burines. 

—  Les  Fascines  servent  à  combler  le  fosse 
d'une  demi-lune  ou  de  tout  autre  ouvrage 
dont  on  entreprend  I'attaque;  elles  ser- 
vent à  adoucir  la  urèche.  —  Lorsqu'il  s'agit 

d'ATTAQUES  DE  LIGNES  ,  la  CAVALERIE  lliarclie  , 

munie  de  Fascines ,  et  court  les  jeter  dans 
les  tranchées  qu'il  est  important  que  les 
bouches  a  feu  ou  I'infa NTEKiE  franchissent . 

—  Dans  la  offense  ,  on  se  sert  de  Fascines 
pour  réparer  les  brèches  ,  cl  pour  quantité 

|  d'ouvRAGEs  analogues  à  ce  qui  a  été  dit;  on 
se  sert  de  crocs  pour  culbuter,  désunir  les 
Fascines  de  l'ennemi  ;  chaque  travaulkir 
a  la  tranchée  est  pourvu  d'une  Fascine. 

—  Le  mot  Fascine  se  distingue  en  fascine 

DE  SAPE  et  en  FASCINE  GOUDRONNÉE. 

r %nc i*»:  (fascines)  de  sape  (G,  4).  Sorte 
de  fascines  dont  on  farcit  les  gabions  de  sape 
et  dont  on  les  recouvre  pour  exhausser  le 

PARAPET. 

■MBliSE  (fascines)  goudronnée  (G,  4; 

H,  1),  OU  FAGOT  D'ARTIFICE,  OU  FAGOT  GOU- 
DRONNE ,  ou  coudra  ,  ou  poisse  suivant 
Ganeau.  Sorte  de  fascines  ou  de  fagots  à 
une  ou  à  deux  harts  ;  des  assiégés  s'en  ser- 
vaient soit  en  les  jetant  allumés  du  haut  du 
la  brèche  sur  les  assaillants,  soit  en  les  al- 
lumant pendant  la  nuit,  et  en  les  jetant  dans 
les  fossés  de  la  place  pour  éclairer  les  envi- 
rons, et  savoir  ce  qui  s'y  passe.  —  On  se 
se  sert  aussi  de  ce  genre  de  Fascines  pour 
la  destruction  des  palissades.  —  Sion ville 


FATIGUE. 
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FAUCON. 


(1756)  s'étend  sur  les  procédés  de  la  fabri- 
cation de  cet  artifice.  L'usage  des  Fascines 
goudronnées  parait  aujourd'hui  abandonné; 
cependant  Gassendi  (1819)  cl  Cottt  (1822, 
A)  les  mentionneut  encore. 

FAT16UE,  SUbS.  fém.  V.  GARDE  DE  FA- 
Tiotm. 

PICBOCBO,  SUbS.  masc.  v.  forteresse. 

V.  PAL. 

Fircil  ace ,  subs.  masc.  v.  campement 

TACTIQUE.  V.  CORVEE  EN  CAMPAGNE. 

fai char,  subs.  masc.  v.  fauchard. 
vafCHABD ,  subs.  masc.  (F),  ou  fau- 
char  suivant  Roquefort,  ou  fauchart,  ou 

FAUCHON  A  HAXnt,  OU  FAUSSARD  ,  COmillC  le 

disent  Cfbf.lin,  Menace,  Roquefort.  Le  mot 
Fauchard  dérive  du  latin  falcarùis,  provenu 
de  faix,  falcettiis,  faux.  —  Le  Fauchard 
était  une  sorte  de  hallebarde  ou  une  arme 
de  lohcueuh  dp  ut  la  hampe  avait  environ 
deux  mètres;  dont  le  fer  avait  la  forme 
d'une  sfrpe  ou  d'une  faucille  a  double  tran- 
chant; celte  lame  était  quelquefois  à  plu- 
sieurs piquants.  —  Carré  (1785,  E)  regarde 
Fauchard  et  be$ai<;ie  comme  synonymes; 
dans  les  dessins  qu'il  donne  de  ces  armfs, 
elles  ont  une  hampe  de  prés  de  trois  mètres. 

—  Vei.lv  témoigne,  à  la  date  1350,  que 
la  milice  française  commençait  à  renoncer 
à  l'usage  du  Fauchard.  —  Les  Ti  rcs  appe- 
laient terpan  le  Fauchard,  comme  le  té- 
moigne V Encyclopédie  du  dix-neuvième  tiè- 
de (au  mol  Arme). 

facchabt,  subs.  masc.  v.  fauchard. 

V.  INFANTERIE  COMMUNALE. 

FAXCHET.  V.  NOMS  PROPRES. 

FACCIIEfB,  SUbS.  masc.  v.  arme  per- 
sonnelle N°  2.  V.  CAMPEMENT  TACTIQUE.  V. 
COFFRIN  DE  FAUCHEUR.  ▼.  FAUX,  SUbS.  fém.  T. 
MARTEAU  DE  FAUCHEUR.  V.  MILICE  POLONAISE 
N°  1. 

F.ircinox,  subs.  masc.  v.  faucon. 
VAl  t  llos  a  garde,  subs.  masc.  (F),  ou 

BEDOIL,  OU  F'ALCAIRF,  OU  FOUCIION,  OU  GOÏ,  OU 

vf.doil,  suivant  Ledi.chat,  Ménage  et  Ro- 
quffort.  Il  est  resté  dans  I'anmais  fatchion, 
comme  le  témoigne  Di  ane. —  Le  mot  Fau- 
chon  a  la  même  origine  que  le  mot  fau- 
chard; il  serait  plus  correctement  nommé  à 
manche  que  &  <;arhf,  parce  que  sa  garde, 
comme  celle  des  autres  armfs  a  manchk,  est 
un  véritable  manche  de  couteau  de  cuisine; 
mais  il  en  pourrait  résulter  quiproquo  si  l'on 
prenait  manche  comme  synonyme  de  hampe. 

—  Dans  les  peintures  antiques  d'Hercula- 
num  iPitturcantichcd' Ercotano),Ver$év,  dé- 
livrant Andromède,  est  arme  d'un  Fauchou. 
Ce  genre  d'ARM**  parait  s'être  nommé,  a  ce 
que  rapporte  I'Encvcloptoie  ;175I,  C;  au 
mol  épée)  ,  telum  uncum,  dard  recourbé.  — 


Les  Romains,  probablement  a  l'imitation  des 

Orientaux  ,  eurent  dans  leurs  armées  de? 
soldats  nommés  folcariu*,fatcarii  ;  ils  élair ot 
armés  d'une  épée  ou  d'un  Fauchon  nomm* 
falcula,  ou  eitsis  fatcatus.  Ces  soldat»  fai- 
saient fonctions  de  coupeurs  de  têtes:  1<*- 
dorf  les  nomme  gladiator  falcem  gèr  ent.  — 
Le  Fauchon  était  un  genre  de  sabre  u*ii? 
dans  la  milice  frajîcaisf  au  temps  de  L<-» 
nfuf;  11  s'appelait  probablement  au«*i  i.- 
doil,  parce  que  c'était  une  arme  de  Bé- 
douins; il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l* 
fauchon  a  hampe  qu'on  a  nommé  vougi  ou 
vuorge.  —  Il  participait  de  l'espèce  et  de  li 
forme  du  braNc  ,  du  candjar,  et  de  la  r*t  t. 
Borfl  (Pierre)  le  compare  au  ctmetfbbe  de* 
Tunes,  a  I'acinaceou  au  herpé  des  Perses 
—  Faichft  rapporte  ce  passage  du  roman 
du  Pèlerin  de  l'âme  : 

Ou  le  fauchon  je  le  ceindra* 
Ou  je  ta  tie  faucheray. 

Carré  (1783,  E)  appelle  Fauchon  l'espèce 
de  branc  avec  lequel  les  esclaves  des  Orien- 
taux décapitent  les  blessés  du  champ  de  ba- 
taille. Dans  le  dessin  qu'il  en  donne ,  c'est 
une  lame  courbe  à  deui  tranchant»,  dont  i* 
moins  aflilé  est  convexe.—  L' Encyclopédie  du 
dix-neuvième  siècle  (au  mol  Arme)  le  re- 
présente comme  un  sabre  trés-courbe  dont 
le  tranchant  est  concave. 

FAICMOM  A  nAMPE.  V.  A  HAMPE.  AMI 

POURFENDANTE.  T.  FAUCn ARD.  V.  EAUX  DE  W 
FENSF.  V.  FLÈCHE  PROJECTILE.  V.  HA.LUAARBI. 
T,  RANÇON» 

FAUCILLE,  SUbS.  fém.  T.  OCTTL  DE  C»H- 
tfment. 

f  ai  co*,  subs.  masc.  v.  bec  de  fauco>. 

V.  FAUCON  D'HAST. 

fai  10%,  subs.  masc.  et  fém.  (F*,  ou 
FAtciiioM  ,  suivant  Duake  ,  ou  fail«<->. 
Mot  dérivé  de  I'itai.ifn  falcone  ,  oiseu 
de  chasse  ;  falconneito,  kaucinnfvc,  m 
était  le  diminutif;  ces  noms  d'oiseaux  sont 
devenus  ceux  d'une  ancienne  «oient  1 
feu  a  m  dirf.ct  qui  falsatl  parlip  de  I'autîi- 
ifhie  «f  campagne  des  Français. —  Pul 
Jovf.  dit  qu'il  y  avall  de  grands  et  de  petls 
Faucons  qui  chassaient  une  bu.i.f.  de  la  pr<* 
seur  d'un  citron .  C  elaient  des  ruer*  l/.ii- 
iiées  sur  deux  roues,  et  sans  avant-train: 
elles  suivaient  les  mouvements  de  la  rail- 
lerie.—  Au  temps  de  Sai  vi-Rf.ny,  le  F.iu«  mi 
était  un  i.am»  de  trois  livres  de  uam.>*.  >'t 
de  huit  pieds  de  long;  Fi.rfiùre  le  dépeini 
comme  une  pièce  d'une  livre  et  demie,  rt 
ayant  trois  pouces  de  diamètre:  suivant  Di- 
pain  (1783,  F;,  elle  est  de  deux  livres;  sui- 
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Tant  M.  Momtz  Meyer  el  Tartaglia,  elle  est 
de  six  litres.  —  Manesson  (1685,  B)  dit  au 
contraire  que  le  Faucon  est  le  double  du 
ru;cuNREAu,  et  que  c'est  une  pièce  de  dix. 
Peut-être  veut-il  parler  des  usages  des  étran- 
gers, car  Saint-Remy  semble  plus  digne  de 
foi,  quant  aux  usages  français. — Lachesnaie 
(1758,  1)  prend  les  mots  Faucon  et  faucon - 
siac  comme  signifiant  un  canon  de  une  à 
quatre  livres.  —  Le  Dictionnaire  de  Trè- 
roux  considère  le  barcr  comme  un  genre  de 
Faucon.  —  Carré  (1783,  E)  appelle  Faucon 
une  petite  pièce  de  s  amp  au  me  portée  à  dos  de 
mulet  ou  traînée  sur  un  brancard;  mais  ceci 

est  plutôt  le  FAUCONNEAU. 

FAUCOW  de  VENERIE.  T.  CHEVALIER  ECCLE- 
SUSTIQUI.  T.  HAUBERT.  T.  RANÇON.  T.  VENERIE. 

FAIXOff  d'HAST.  V.  HALLEBARDE.  ▼.  HAST. 

■mxcowhkait,  subs.  masc.  (F),  OU  EAU* 
cornet  ,  suivant  Duanb.  Mot  plus  usité  que 
le  mot  Faucon  ,  mais  qui  a  la  même  racine, 
el  qui  en  a  été  le  synonyme  el  le  diminutif. 
(Tétait  une  bombarde  allongée  ou  une  bouche 

A  FEU   A  TIR  DIRECT.   RoQUEEORT   (1855)  tire 

Fauconneau  du  subslautif  faulx,  ou  faux, 
parce  que,  dit-il,  celte  arme  fauche  les 
/«mîmes.  Il  était  difficile  d'imaginer  une  éty- 
mologie  moins  admissible.  Le  nom  de  celte 
e»péce  de  canon  a  été  l'imitation  de  celui 
d'un  animal,  d'un  jeune  faucon  ;  c'était  au- 
trefois l'usage  presque  général  d'appliquer  à 
des  pièces  le  nom  d'animaux  malfaisants  ou 
fabuleux.  —  11  y  avait ,  dans  l'origine,  des 
Fauconneaux  assez  légers  pour  que  les  pion- 
Himsles  portassent  à  bras. — Le  Fauconneau 
était  encore  en  usage  au  commencement  du 
siècle  passé;  alors  il  pesait  de  cent  cinquante 
à  huit  cents  livres.  —  Un  genre  de  Faucon- 
beau  de  mer  s'appelait  babce.  —  Suivant 
Saint-Remy,  ce  genre  de  canon  portait  de- 
puis un  quarteron  jusqu'à  deux  livres  de 
ulles;  il  avait  de  sept  à  dix  pieds  de  long. 
Manesson  (1685,  B;  au  contraire  donne 
cinq  livres  de  balle  au  Fauconneau;  Han- 

«LET,  DEUX  ET  DEMI  ;  TaRTAGUA,  UUe  BALLE 

de  plomb  de  teoib  livres  ;  le  moindre  s'ap- 
pelait émehillon. — En  Fbahce,  pendant  le 
hoyiji  ace,  un  ou  plusieurs  Fauconneaux 
étaient  le  signe  démonstratif  d'une  armés 
«otalx;  ainsi  le  seigneur  ou  le  gouverneur 
d'un  chastel  qui  ne  demandait  pas  à  capi- 
tuler dé»  les  premiers  coups  de  Fauconneaux 
lires  contre  lui  par  un  général  du  roi,  était 
pendu  aux  créneaux  du  château.  —  Dans 
'artillerie  de  Charles  nirr,  le  Fauconneau 
prenait  rang  après  la  coule  veine. — En  1528, 
Hugues  de  Moncade,  vice-roi  de  Naples  pour 
Charles-Quint,  meurt  d'un  coup  de  Faucon- 
neau. —  En  1536,  les  Fauconneaux  étaient 
r artillerie  de  la  cavalerie  italienne;  sui- 


vant M.  Morttz  Meyer,  ceux  des  Turcs  en 
1538  étaient  des  pièces  de  six.  —  En  1593, 
le  maréchal  de  Biron  périt  au  siège  d'Eper- 
nay  d'un  coup  de  Fauconneau.  —  En  1632, 
la  prise  de  Raïn,  6ur  le  Lech,  fut  due  à  une 
balle  de  Fauconneau  qui  fracassa  la  jambe  de 
Tilly.  —  Suivant  quelques  historiens,  Char- 
les douze,  en  Norwége,  périt  d'une  balle 
de  Fauconneau.  —  Le  Fauconneau  de  mer 
qu'on  nommait  espoir,  était  une  petite  pièce 
de  bronze  placée  sur  le  pont  ou  sur  les  hunes 
et  destinée  à  favoriser  les  débarquements.-— 
La  milice  turque  défend  au  moyen  de  Fau- 
conneaux à  fourchette  les  châteaux  de  l'Hel- 
lespont.  —  La  milice  persane  fait  porter  à 
dos  de  chameaux  les  Fauconneaux ,  que  les 
Anglais  appellent  falconets  ;  de  là  vient 
que,  dans  les  relations  françaises  de  la  guerre 
des  Persans  et  des  Russes,  en  1826,  il  a  été 
question  de  faucon  nets,  comme  si  le  mot 
était  encore  français  comme  il  l'était  au 
temps  où  les  Anglais  l'ont  emprunté  de 
notre  langue.  —  En  1807,  les  Espagnols, 
mettant  en  usage  toutes  les  vieilles  pièces 
qu'ils  retrouvaient,  avaient  en  'batterie  des 
Fauconneaux.  La  pensée  de  rajeunir  l'usage 
des  Fauconneaux  est  émise  dans  un  traité  de 
M.  Reveroni  (1826). 

FAUCOffNET,  subs.  masc  v.  fauconneau. 

fauche,  subs.  masc.  (F),  ou  faulcre. 
Mot  qui  était  la  traduction  du  latin  fulcrum, 
appui.  On  l'a  nommé  aussi  arrêt  dr  lance 
et  en  anglais  lance-resi,  ou  repos  de  la  lance  ; 
mais  il  y  avait  celle  différence,  que  le  Faucre 
n'appartenait  qu'à  la  cuirasse  de  fer  plein  , 
taudis  qu'il  y  avait  des  selles  d'arme»  qui 
avaient  un  arrêt  de  lance  ou  un  porte-lance. 
—  Borei.  (Pierre)  dit  qu'il  est  question  du  Fau- 
cre dans  le  roman  de  Pcrccval  ;  Roqu  fort 
combat  celte  assertion  et  affirme  qu'il  faut  lire 
eautre et  non  faucre;  mais  il  faut  faire  cette 
différence  que  ce  que  Rorel  el  Carré  (1783, 
E)  appellent  Faucre,  était  un  accessoire  de 
la  cuirasse,  et  que  ce  que  Roquefort  appelle 
r autre  était  une  garniture  de  la  selle  d'ar- 
mes. —  Il  y  avait  des  Faucres  à  certaines 
cuirasses,  ce  qui  entraînait  la  différence  de 
forme  d'un  des  pauldrons.  D  autres  armliits 
n'en  avaient  pas,  non  plus  que  les  cotte*  un. 
mailles  ;  cela  a  tenu  aux  différents  temps  et 
aux  différents  genres  des  armes  offensives. 
En  voyant  une  cuirasse,  sans  Faucre,  on  en 
peut  induire  qu'elle  appartient  à  des  épo- 
ques où  l'on  n'employait  pas,  comme  prin- 
cipal moyen  de  combat  a  cheval,  la  lance  , 
le  glaive,  la  couTii.LE,  1' estocade  et  en  gé- 
néral les  épées  à  simple  croisktte.  —  Il  y 
avait  des  Faucres  à  lance;  il  y  avait 
des  Faucres  à  épee  ;  il  y  en  avait  qui  étaient 
I  propres  k  ce  double  usage.  Il  y  avait  des 
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Faucres  dont  la  branche  mobile  se  coudait 
en  se  relevant  f  d'autres  dont  rette  branche 
ne  se  coudait  qu'en  s'abaîssant  ;  d'autres  dont 
la  totalité  était  d'une  seule  pièce  à  demeure. 

—  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  cltrassfs 
qui  ne  sont  pas  à  Faucre  étaient  plus  pro- 
pres au  combat  a  nro ,  ou  qu'elles  étaient 
portées  par  des  guerriers  qui ,  dans  ie  com- 
bat a  cheval,  au  lieu  de  s'escrimer  d'evroc, 
maniaient  des  épées  à  garde  eu  coquille,  ou 
combattaient  à  coups  de  masse  d'armes ,  ou 
frappaient  de  taille,  c'est-à-dire  en  sabrant. 

—  Les  cuirasses  à  Faucre  rappellent  au  con- 
traire le  temps  des  armes  dont  la  poignée 
demandait  un  point  d'appui  et  un  moyen  de 
consolidation  sur  le  pectoral  droit  de  la  cci- 
rassf.  —  Il  se  peut  que  les  Faucres  dont  la 
branche  se  relevait  aient  été  un  moyen  d'ac- 
crocher les  rênes,  fort  allourdies  par  des 
chaînes  de  Ter  dont  elles  étaient  doublées.— 
Le  Faucre  de  la  cuirasse  de  François  premier 
conservée  à  Jf.nd'hf.lr,  est  évidemment  un 
Faucre  à  lanck.  —  Il  y  avait  des  Faucres  prés 
desquels  était  pratiquée  une  ligne  de  plu- 
sieurs trous  ou  pivots  où  pouvait  être  insérée 
l'extrémité  de  l'arme.  —  Les  Faucres  à  tci.r. 
ne  servaient  qu'à  des  épées  à  lame  droite  et 
dans  le  combat  a  cheval;  ils  devenaient, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  la  partie 
jumelle  de  la  poioîo'e :  de  l'arme. 

ÎMIIIIAC'QS.  v.  noms  rnopMM. 

FAl'DE)  SUbS.  fém.  V.  FAI  TE.  V.  UA1JT-DE- 
LHAUSSES. 

VAI'lii  tin:R.  v.  nom»  propres. 
fAi  i  tos,  subs.  masc.  v.  faucon. 
ÎMIIIX'RK,  subs.  masc.  v.  faccre. 
r.tii.x,  subs.  fém.  v.  rxvx,  subs.  fém. 
rirNHiRn,  subs.  masc.  v.  r ai-char». 

V.  FAICIIOS  A  C.  VRDF. 

FllSISE  ALARME.  V.  ALARME.  V.  PARTI  DE 
GLF.RRK. 

F.ltiftttt:  ALFRTE.  V.  AITRTF. 

V.WMHt-:  attaque  (II).  Effort  ou  insulte 
simulée  qui  a  pour  objet  d'opérer  une  diver- 
sion ,  de  déguiser  l'ArrAocr  véritable,  et  en 
même  temps  de  la  favoriser.  —  On  prend 
souvent  l'une  pour  l'autre  les  expressions 
Fausse  attaque ,  ou  attaqi  f  volante  ;  repen- 
dant il  y  a  â  faire  la  distinction  qu'une  Fausse 
attaque  a  lieu  ordinairement  contre  une 
placf.  ,  contre  des  liune*,  et  qu'une  attaocf. 
volante  a  lieu  en  plein  champ.  —  L'assail- 
lant se  porte,  assez  à  l'avance,  au  point 
d'une  Fausse  attaque  ,  pour  déterminer  I'en- 
nfmi  à  des  mouvements  ou  à  des  déplace- 
ments de  troupes  qui  partagent  les  forces  et 
qui  tournent  à  leur  préjudice.  Tel  est  tou- 
jours l'objet  de  ce  genre  d'orr  ration,  ou  de 
stratagème.  — Arnold  ,1822,  D)  et  Lalle- 


mano  (4825)  ont  traité  spécialement  d» 
Fausses  attaques. 

FAIIMIE  BOTTE.  V.  A  F...V.  BOTTE-  T.  FAIX, 

adj. 

F.tl'MSK  br aie,  subs.  fém.  (F;  G,  -4).  ou 
faulse  braie ,  comme  l'écrit  Rabelais.  Ce  mol 
a  succédé  aux  termes  braie  et  barbai  ; 
ces  deu\  pièces  étaient  les  avant-murs  îles 
tours  et  des  portes  des  places  de  l'ancien 
système;  la  Fausse  braie  était  également  de- 
venue l  avant-mur  des  enceintes  bastion- 
nées,  et  occupait  un  espace  de  quinze  à  mie 
mètres,  dont  neuf  ou  dix  pour  le  terri-plus, 
et  cinq  ou  six  pour  l'épaisseur  du  par  An  t. 
qui  était  à  peu  près  au  niveau  de  celui  du 
chemin  couvert;  c'était  ainsi  une  secosdk  h- 
rti>TE  en  dehors  de  la  première.  — Suivant 
HeracltcI  Horei.  (Pierre;,  on  a  dit  moyruux 
dans  le  sens  qui  s'est  appliqué  plus  tard  au\ 
Fausses  braies;  ce  mot  était-il  une  cornip- 
lion  ou  un  augmentatif  de  muraille.  —  Uan> 
la  fortification  moderne  des  Hoi-lasous, 
la  Fausse  braie  était  une  seconde  ou 
encfi mf,  une  portion  d'ocvnAGF :  régnant 
extérieurement  le  long  de  I'fscarpe.  entre 
le  rfmpart  et  le  bord  du  fossé;  elle  était 
terrassée  comme  la  prfmtèrf-  ou  principal? 
f.ncf.intf.  ;  son  tf.rbf.-pi.fi s  était  jointif  à  IV- 
c  a  r  pe  ;  elle  servait  comme  de  nFAtrARrà  un? 
iifrmf  ;  son  fossé  pouvait  être  plus  profond 
que  celui  d'un  rempart  ordinaire.  Des  tra- 
versf.s  la  préservaient  d'sNFii.  adk  ;  elle  dé- 
fendait la  contrescarpf,  quand  I'ennfmi  cher- 
chait a  s'en  rendre  maître,  servait  de  couloir 
aux.  roudes  et  battait  toutes  les  partie»  «in 
FOSSE."—  L'usage  des  Fausses  braies  n'était  pa> 
généralement  approuvé  ;  Dog,en  ,  Fbitacu. 
Maroums  en  étaient  partisans  :  Devu.le  An- 
toine i  ne  les  voulait  que  partielles;  Maso- 
son  {168"» ,  B)  blimait  cette  construction: 
Yacran  lui  a  substitué  des  tenaille*;  la  dé- 
fense par  le  moyen  des  Fausses  braies  est 
tombée  en  discrédit,  parce  que  la  prise  de  h 
»kmi-li;ne  rendait  nulle  leur  résistance ,  que 
d'ailleurs  ces  pièces  basses  étaient  facilement 
escaladées ,  quand  le  fossé  était  sec  ou  quand 
il  était  gelé,  et  que  les  éclats  du  rf.vftfj»^ 
;  du  rempart  causaient  de  grands  ravages  dan* 
les  Fausses  braies.  —  Ces  motifs  ont  fait  re- 
noncer ii  la  Fausse  braie  continue,  dont  Df.*- 
puf7.  iJ7ô5,  IV.  donne  le  dessin.  Quelque* 
auu  ks  lui  ont  préféré  les  demi -revêtement 
et  les  caponnière»,  ou  bien  ils  ne  construi- 
sent des  Fausses  braies  que  devaul  l« 
roiRTiNFs,  les  faces,  ou  certains  flancs d* 
la  place  ;  î  s  leur  donnent  différentes  formes 
selon  qu'elles  ne  défendent  que  quelques- 
unes  de  ces  parties.  —  Les  écrivains  qui  «>ot 
traité  des  Fausses  braies  sont  Bel  air  fl'itë  • 

Desprez  V1735,  B),  Devillr  (Antoine) ,  De- 
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iukd  (Onorato),  I'Encyclopédie  (1761 ,  C; 
1785,  C),  Goetznan,  Guiu.et  (1686,  B), 
Manesson  (1685,  B),  Sionville  (1756,  E), 
Y  Encyclopédie  des  Gens  du  monde. 

fAl'HB  consigne,  subs.  fém.  (B,  3  ;  C, 
5).  L'action  de  donner  une  consigne  fausse 
en  présence  de  l'ennemi  était  considérée , 
dans  le  code  pénal  de  1793  (12  mai)  et  de 

t  XV  CINQ  (21  RRUMAIRe),  COmme  Une  TRAHISON 

punissable  de  mort. 

FAI  HHK  LANCE,  SUbS.  fém.  V.  LANCE.  V. 
FASSE- VOL  AN  T.  V.  REVVe'd' ADMINISTRATION. 

FAUSSE  MONTRE.  T.  MONTRE.  V.  MONTRE 
ADMINISTRATIVE.  V.  MORTE-PAYE.  V.  PASSR- 
TOLART. 

FAUSSE  PORTE.  V.  PORTE.  V.  POTERNE. 

FAUSSE  POSTE.  V.  MONTRE  ADMINISTRATIVE. 
T.  PASSF-VOLANT.  V.  POSTE. 

FAl'SSE  PIERRE.  V.  PIERRE  A  PEU. 

FAUSSE  ROCTE.  V.  FEUILLE  DE  ROUTE  DE 
MILITAIRE  ISOLÉ.  V.  PORTEUR  DE  FAUSSE  ROUTE. 
V.  ROUTE. 

FAUSSE  SORTIE.  V.  SORTIE.  V.  SORTIE  D*  AS- 
SIEGES. 

fausser  (verb.  acl.)  les  rangs,  v.  au- 

(j SFJtCNT  TACTIQUE.  V.  RANG. 

FAl  MTOriIS.  V.  NOMS  PROPRES. 
FAUTE,  SUbs.  fém.  V.  EALTR. 

faute,  subs.  fém.  (B,  3;  C,  5),  ou  faute 
militaire.  Le  mot  Faute  dérive  du  bas  latin 
ou  de  I' espagnol /a/m;  il  s'est  d'abord  écrit 
faulte,  qui  se  retrouve  dans  1' anglais  fauit. 
R«»otrEFORT  retrouve  la  racine  de  ces  mots 
dans  le  bas  latin  fallire,  qu'on  lit  dans  la  loi 
4AUQUE.  —  L'Académie  définit  les  Fautes 
comme  un  manquementau  devoir  ou  à  la  loi; 
•nais,  militairement,  on  ne  peut  pas  atta- 
cher au  mot  une  acception  si  étendue,  ni 
considérer  la  chose  à  un  degré  si  grave.  — 
Les  Fautes  ne  sont  que  du  ressort  de  la  dis- 
cipune;  en  cela  elles  différent  des  crimes  et 
•les  délits,  qui  sont  du  ressort  de  la  justice. 
Mies  sont  dans  la  législation  militaire  ,  ce 
lue  les  contraventions  sont  dans  la  législa- 
lion  qui  s'applique  aux  citoyens  non  mili- 
taires. Cependant,  en  police  civile,  on  ne 
donne  pas  la  qualification  de  coupABLF.à  celui 
1«i  commet  une  contravention,  tandis  que, 
militairement ,  commettre  une  Foute,  c'est 
*trp  coi  table.  On  peut  donc  définir  la  Faute, 
un  écart  en  fait  de  subordination,  un  man- 
quement au  simple  devoir  militaire,  pu- 
nissables d'une  peine  de  discipline.  —  Au 
nombre  des  Fautes  sont  compris  certains 
abandons,  certaines  absences;  mais  y  a-t-il 

de«  ABANDONS  DE  POSTE  ,  des  ABSENCES  A  LA  gé- 
lule ,  et  qui  soient  de  simples  Fautes? 
C'est  un  point  irrésolu ,  tant  la  discipline  de 
notre  armée  et  notre  code  pénal  sont  loin  de 
la  perfection  !  l'abus  était  tel,  que  ce  qui  o'é- 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


tait  que  Faute  pour  des  Français  était  con* 
sidéré  comme  délit  dans  le  code  pénal  suisse 
observé  en  France  jusqu'en  1830.  —  Pen- 
dant longtemps,  les  armes  propres  au*  sup- 
plices ont  été  les  instruments  de  la  punition 
des  Fautes.  Les  coups  et  le  piquet  correc- 
tionnels ont  eu  ensuite  le  même  objet. — 
Despagnac  (1751,  D)  témoigne  que  de  son 
temps  la  punition  des  Fautes  consistait  à 
êfre  mis  sur  te  cheval  de  bois ,  au  piquet,  en 
prison ,  ou  à  être  chargé  de  fusils  devant  le 
corps  de  garde.  —  L'ordonnance  de  1768 
(lerMARs)  instituait  principalement  les  arrêts 
comme  répressifs  des  Fautes.  Depuis  celte 
époque ,  le  mot  punition  a  succédé  au  terme 
chatotent.  —  Servan  {1780,  B)  se  plaint 
que ,  de  son  temps ,  rien  ne  soit  déterminé 
encore;  qu'on  n'ait  pas  établi  de  différence 
entre  les  Fautes  contre  la  discipline  générale 
et  contre  la  discipline  particulière;  et  que 
l'application  des  moyens  correctionnels  soit 
resiée  arbitraire.  —  Odier  (1824,  E)  témoi- 
gne que,  de  son  temps,  le  sujet  est  loin  d'être 
éclairci.  —  Des  auteurs  judicieux  ont  de- 
mandé que  les  Fautes  contre  le  service  et  les 
Fautes  d'inconduite  fussent  punies  différem- 
ment, et  qu'elles  fussent  distinguées  en  gra- 
ves et  légères.  Ces  propositions  ont  germé  ; 
le  règlement  de  pouce  de  1788  (1er  juillet) 
a,  le  premier,  établi  une  échelle  des  Fautes  ; 
celui  de  1792  l'a  reproduite.  —  On  ne  sau- 
rait trop,  dit  l' ORDONNANCE  DE  1816  (24  JUIL- 
LET) ,  s'attacher  à  connaître  toutes  tes  circons- 
tances qui  peuvent  atténuer  ou  aggraver  les 
Fautes,  afin  que  la  justice  la  plus  exacte  pré- 
side à  leur  répression  ;  mais  aussi  nulle  Faute, 
surtout  si  elle  est  publique ,  ne  doit  demeurer 
impunie.  —  Aujourd'hui  ce  qui  est  légale- 
ment déterminé  a  l'égard  des  Fautes  se  trouve 
dans  les  ordonnances  de  1818  (13  mai)  et  de 
1853  (2  novembre)  ;  elles  y  sont  différem- 
ment caractérisées  selon  qu'elles  sont  con- 
traires au  devoir  militaire,  commises  dans  la 
eu  ambrée  ,  ou  pendant  la  durée  du  service  , 
en  opposition  à  la  discipline  ,  à  la  pouce  ,  à 
la  propreté  de  l'homme  ou  des  locaux ,  à  la 

tenle   des    effets    d'uniforme.  —  OlHFR 

(1818,  E)  les  a  définies  avec  précision,  et  il 
les  classe  en  une  catégorie  étudiée  ;  il  y  pro- 
portionne les  punitions;  il  propose  d'assi- 
miler aux  délits  les  récidives,  et,  suivant 
lui,  où  s'arrête  la  Faute  commence  le  déut. 

FAUTE  d'HOMME  DE  TROUPE.  V.  ADMINIS- 
TRATION DE  COMPAGNIE.  V.  HOMME  DE  TROUPE 
N°  9. 

FAUTE  d'oFFICIER.  V.  CONSEIL  d'eNQUETE 
DISCIPLINAIRE.  V.  INSPECTEUR  GENERAL  o'iNFAN- 
TERIE  N°  5.  V.  OFFICIER  FRANÇAIS  N°  H . 

FAUTE  GRAVE .  V.  CASSATION  DE  SOUS-OP- 
FIOR1W  V.  COLONEL  d' INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
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LIGUE  K°  16,  10.  COUP  DE  FLAT  DE  SABRE.  V. 
FAUTE.  T.  GARDEE*  GARNISON.  V.  GRAVE,  ftdj. 
T.  MILICE  RUSSE.  »°  8.  V.  PRISON  DE  PLACE. 

FAUTE  LEGERE.  V.  BABOUIN.  V.  CHEF  DE 
fOSTE  D'HOMME  DE  GARDE  R°  2.  V.  CORVEE  EN 
•ARNISON.  V.  COUP  DE  PLAT  DE  SABRE.  V.  EAU  TE. 
V.  HOMME  DE  GARDE.  V.  LEURS,  adj.  V.  MILICE 
TlEMORTAlSE  R°  7.  V.  M1L1CR  PRUSSIENNE  N°  9. 
V.  MILICE  ROM  AIRE  H°  U.  V.  PUNITION.  V.  SALINE 

de  discipline,  y.  sous-officier  »"  H. 

FACTK  MILITAIRE.  V.  CALOTTE  DISCIPLI- 
NAIRE. V.  PACTE.  V.  INSPECTEUR  GENERAL  D*IN- 
FANTERIE  H°  5.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON 
J»°  4.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  U.  V.  MILITAIRE  , 
adj.  V.  RÉCOMPENSE.  V.  RÈGLEMENT.  V.  REM- 
PART DE  FORTERESSE.  V.  SOUS-OFP1CIEE  N°  II. 

,    FAUTEAU.SUDS.  niasc.  v.  bélier offensif. 

FAUTeuie  (subs.  masc.)  a  rasccle  (Lî,  1; 
E,  3).  Le  motFautcuil  dérive,  suivante  a  keac 
et  Spelman,  du  latin  barbare  falù&dorium, 
qu'on  a  d'abord  traduit  par  faadesteul ,  fau- 
desteuil ,  faudesteuf ,  et  quantité  de  termes 
analogues  que  cite  Roquefort.  —  Le  terme 
exprime  ici  un  des  effets  des  corps  de  garde 
des  officiers.  —  Dans  l'origine  ces  Fauteuils 
appartenaient  aux  majors  de  place  qui  en 
tiraient  un  droit  de  location.  —  L'ordon- 
nance de  1768  (1er  mars)  en  a  prescrit  l'u- 
sage, devenu  gratuit.  —  Conformément  au 
marché  de  1822  (5  mars),  le  Fauteuil  a  une 
hauteur  totale  d'un  mètre  dix  centimètres 
et  une  largeur  totale  de  soixante-dix  centi- 
mètres'; il  est  composé  de  quatre  pieds  de 
bois,  assemblés  du  haut  par  quatre  traverses, 
et  du  bas  par  deux  seulement  avec  une  en- 
tretoise; le  fond  en  est  formé  d'un  coussin 
de  treillis  rembourré  en  crin ,  porté  par  de 
fortes  sangles,  recouvert  d'une  peau  de  vache 
ou  de  veau  chamoiséc  et  fixée  sur  les  bords 
du  siège  avec  des  clous  en  cuivre.  —  La 
bascule ,  ou  le  dos,  qui  se  renverse  à  vo- 
lonté, est  formé  d'un  cadre  de  menuiserie 
rembourré  en  crin  cl  garni  de  mémo  que  le 
siège;  il  joue  sur  un  axe  horizontal  en  fer 
placé  à  la  hauteur  du  siège,  et  son  degré 
d'inclinaison  est  déterminé  par  deux  cré- 
maillères en  fer  qui  mordent  sur  une  patle 
flxée  au  dossier.  —  Les  bras  du  Fauteuil 
sont  rembourrés  en  crin  et  recouverts  en 
peau.  —  En  vertu  du  même  règlement,  il 
est  fourni  une  chaise  commune  par  eu  imrre 

d'oKKIMER  I1E  GARDE. 

l'ADTKI  IL  d' ameublement,  v.  amri  nr.r- 

MENT.  V.  AMEUBLEMENT  d'oIFICIER.  V.  CHAISE. 

F.%1  TKl'it  (subs.  masc.)  de  désertion  <H, 
3;  C,  5).  Mot  dérive  du  latin /«me.  favoriser. 
—  L'ordonnance  de  1768  (1er  mars)  poursui- 
vait les  Fauteurs  de  désertion ,  conformé- 
ment à  la  DÉCLARATION  DE  1731  (5  FEVRIER), 

qui  les  soumettait  à  la  juridiction  des  tri  - 


IVOTS  DCa  MARÉCHAUX.  La  LOI  DE  L*A*  CINQ  (21 
brumaire)  laissait  à  leurs  jugea  naturels  les 
Fauteurs  de  désertion  n'exerçant  pas  le 

MÉTIER  DES  ARMES.  —  lA  LOI  DE  l'an  SIX  (19 

fructidor)  a  appelé  du  nom  de  Fauteurs  tes 
individus,  soit  militaires  ou  non,  qui.  en 
fait  de  conscription ,  signaient  de  faux  cer- 
tificats. La  loi  dr  l'an  six  (24  brumaire),  le 

DÉCRET  DE  l'an  DOUEE  (14  VENDÉMLAIRe),  I'aR- 

rêté  de  l'an  douze  (19  vendémiaire),  ordon- 
naient leur  poursuite.  —  Les  individus  qui 
facilitaient  l'évasion  des  condamnés  au  bol- 
i.ft  et  aux  travaux  étaient  également  con- 
sidérés comme  Fauteurs  de  désertion;  ils 
étaient  passibles  de  cinq  ans  de  fers.  —  Le 
mot  Fauteur  a  reparu  dans  1'ordohna*c£  de 
1814  (8  août). 

fautif,  adj.  et  subs.  v.  armer  de  scr- 

n.ICE.  V.  ARRÊT.  V.  COUPABLE.  F.  DLUT.  F.  EM- 
PRISONNEMENT. 

FAUTIVEMENT,  adv.  V.  ABSENT  F... 

FAI  TUE,  subs.  masc.  v.  faucre.  v.  rrt- 

TRE. 

FAUVE  ,  adj.  V.  BUFFLBTERIE  F. .. 

faux  (fausse),  adj.  v.  fausse  botte. 

V.   FAUSSE,   etC.  V.  ROM  F... 

faux,  subs.  fém.  et  masc.  v.  cois  m 

F...  V.  CRIME  DE  F...  V.  LAME  DE  F...  V.  TRAN- 
CHANT DE  F... 

Faix,  subs.  fém.  (term.  génér.),  on 
FAinjt,  ou  roncie  suivant  Roquefort.  Le  mot 
Faux  dérive  du  latin  faix.  Il  exprime  un 
instrument  d'agriculture  que  le  soldat  em- 
ploie pour  faucher,  ou  que  la  fureur  humaine 
a  transformé  en  arme  tranchante  ,  en  fai- 

CHON  A  GARDE,  Cil  FA  IX  A  IRE  ,  CH  FALCUARD.  — 

La  Faux  de  faucheur  faisait  partie  de  u 
charge  du  soldat  romain.  —  L'autiquilé  i 
liérissé  de  Faux  ses  chars  ;  clic  a  garni  <ie 
Faux  le  corbeau  naval.  —  Le  moyen  ai  e  a 
fait  de  la  Faux  une  arme  d'aboroaok  et  01 
parapet.  Y  ei.lt  en  parle  comme  d'une  a««i 
de  longueur  en  usage  vers  1226.  —  De* 
auteurs  ont  proposé  d'en  faire  un  instru- 
ment et  agricole  et  de  guerre.  Ainsi  Jasm» 
(1771,  G)  conseille  de  faire  marcher  les 
FouRiiAGELRs,  depuis  le  camp  jusqu'au  lieu 
du  fourrage,  en  portant  la  F'aux  haute, 
après  l'avoir  emmanchée  à  revers.  Il  regarde 
comme  terrible  ce  moyen  do  défense,  si 
l'ennemi  cherche  â  inquiéter  le  détacremim 
qui  marche  au  fourrage.  —  Les  Faux  se 
distinguent  en  faux  a  revrs,  —  de  cAMrt- 

MENT,    DE  DÉFENSE. 

faux  (subs.  masc),  ou  crime  de  faux  R, 
5;  C,  5).  Le  mot  Faux  est  dérivé  du  latin  jni- 
sm;  il  est  une  abréviation  de  l'adjectif  fait. 
fausse.  Il  exprime  ici  l'action  d'altérer  sciem- 
ment une  pièce  écrite  ;  de  faire  usage  d  us 
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FAVEUR. 


effet  public  qu'on  sait  dire  Faux  ;  de  tra- 
vestir ou  de  détourner  de  leur  destination 
certains  actes  de  I'état  citil;  de  corrompre 
par  falsification  des  états  de  situations»  etc. 

—  Le  mol  Faux  donne  aussi  l'idée  du  ré- 
sultat matériel  de  ces  altérations.  —  Le 
code  ré* al  ne  1795  (12  mai)  punissait  de 
cinq  ans  de  fers  les  fausses  inscriptions  sur 
la  matricule  et  l'emploi  d'un  faux  congé. 

—  La  loi  dr  l'an  dix  (23  floréal)  regardait 
le  Faux  comme  un  crime  emportant  flétris- 
sure; elle  en  remettait  la  connaissance  et  la 
poursuite  à  un  tribunal  spécial.  —  La  loi 
de  l'an  onze  (2  floréal)  et  celle  DE  1807 
(7  septembre)  s'occupaient  également  de  ce 

CRIME.  —  LC  DÉCRET  DE  L*AN  TRF.17.E  (25  CER- 

mihal)  poursuivait  comme  dilapidateurs  ceux 
qui  commettaient  des  Faux  eu  écritures 

COMFTABILIAIRES. 

F.trx  (suhs.  féra.)  a,  muraille»,  v.  a  mu- 
railles. V.  CORBEAU  OFFENSIF. 

paix  (subs.  féra.)  a  revers  (B,  1;  H,  1). 
Sorte  de  faux  principalement  considérée 
comme  arme  de  parapet.  Elle  a  succédé  au 
couteau  de  brèche,  qu'on  employait  de  même 
à  la  défense  du  corps  de  la  place.  —  On  la 
nomme  à  revers,  parce  que  le  tranchant, 
au  lieu  de  regarder  l'homme  qui  tient  la 
hampe,  regarde  l'ennemi  contre  lequel  Parme 
est  dirigée.  —  Au  siège  de  Mon  s,  où  Louis 
quatorze  assistait,  l'ennemi  ût  sans  succès 
usage  des  Faux  à  revers.  —  Gassendi  (1819) 
regarde,  avec  raison,  cette  Faux  comme  une 
mauvaise  arme,  difficile  à  manUr, 

PAIX,  (adj.)  APPEL*       APPEL*  V.  APPEL  DE 

POLICE. 

MVX  (adj.)  brave,  v.  brave,  y.  capitaine 

D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2. 

P.iUX  (adj.)  certificat,  v.  certificat,  v. 

F  AUTEUR  DE  DÉSERTION. 

FAIS  (adj .)  CONGÉ,  v.  congé,  v.  faux, 


pais  (subs.  fém.)  d' a  raies,  v.  armes,  v. 

>ALX  DE 'DÉFENSE. 

r.%i  x  (subs.  fém.)  de  campement  (B,  1). 
Sorte  de  faux  qui  font  partie  des  effets  ou 
outil»  de  cAMrRMF.NT.  Elles  .sont  composées 
d'un  manche  à  poignée  et  d'une  lame  courbe 
et  cambrée.  Les  règlements  sur  le  campe- 
ment et  l'iNSTRUCTION  Dfc  I.'aN  TROIS  (1C  VF  N  — 

tom. )  en  prescrivaient  l'usage,  mais  sans 
qu'il  en  ail  été  distribué  aux  troupes.  El 
pourtant,  jamais,  dit  Ouifr  (1821,  E),  armée 
ne  devrait  se  mettre  en  campaync  sans  être 
wflixamment  pourvue  de  Faux.  —  L'espèce 
des  Faux  distribuées  par  tentes  étail  indi- 
quée dans  le  taro^  de  1831  (13  novrmbre). 
Ce  document  donne  pour  accompagnement 
à  la  Faux  les  menus  objets  nommés  :  an- 


neaux, COFFBJN,  COINS  ,  E  S  CLU METTE  p 
TEAU,  PIERRE  A  AIGUISER. 

FAUX  (subs.  fém.)  de  char.  v.  char  a  faux, 
faux  (subs.  fém.)  de  défense  (F),  ou  fau- 

CHON  A   HAMPE  ,   OU  FAUX   d' ARMES.  SOTtC  de 

faux  qui  est  une  arme  de  toute  antiquité, 
et  dont  Carré  (1783,  E)  et  Y  Encyclopédie 
du  dix-neuvième  siècle  donnent  le  dessin. 
—  Saint  -Kemy  nomme  Faux  de  défense 
celle  qui  porte  sa  lame  emmanchée  dans  la 
même  direction  qu'un  fer  de  lance,  au  lieu 
de  former  le  coude  comme  une  Faux  à  fau- 
cher. —  La  hampe  de  ce  genre  de  Faux  était 
de  cinq  à  six  pieds  ;  son  fer,  douille  y  com- 
prise, était  de  trois  pieds,  et  avait  le  tran- 
chant concave.  —  On  voit  à  Jend'heur  des 
faux  d'armes  portant  avec  elles  un  pistolet 
dont  on  tirait  la  détente  à  l'aide  d'une  cor- 
delette. —  Les  hommes  armés  de  Faux  ou 
eossuixx»  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la 
lutte  que  la  milice  polonaise  soutenait  en 
1830. 

FAUX  de  FAUCHEUR.  V*  FAUCHEUR.  FAUX. 

suhs.  fém.  v.  tranchant,  subs .  masc. 

FAI  X  (adj.)  FEU.  V.  FEU.  V.  RATÉ. 
FAUX   (adj.)   FOURREAU.  V.  FOURREAU  Ut 


faux  (adj.)  INFIRME.  V.  COMPAGNIE  DE 

DISCIPLINE.  V.  INFIRME. 

FAUX  (adj.)  NOM.  V.  NOM.  V.  NOM  PERSON- 
NEL. V.  MATRICULE. 

FAUX  (adj.)  TÉMOIGNAGE.  V.  FAUX  TEMOIN. 
V.  PROCÈS- VERBAL  DE  F...  V.  TÉMOIGNAGE. 

FAUX  (adj.)  témoin  (B,  3;  C,  5).  Individu, 
soit  militaire  ou  non,  considéré  ici  comme 
coupable  de  déclarations  mensongères  de- 
vant Un  TE1BUNAL  MILITAIRE.          Le  DÉCRET  DE 

l'an  deux  (3  germinal),  rappelant  la  loi  de 
1791  (19  octobre,  titre  vu,  article  -il)  dis- 
posait que,  en  cas  de  faux  témoignage,  le 
président  était  tenu  ,  soit  d'office,  soit  sur 
la  réquisition  de  I'accusateur  militaire  ou 
de  I'accusé,  d'en  faire  dresser  procès-verbal, 
de  faire  arrêter  le  Faux  témoin,  de  l'inter- 
roger, et  de  délivrer  contre  lui  un  mandat 
d'arrêt.  SI  le  Faux  témoin  est  militaire,  le 
président  dresse  contre  lui  un  acte  d'accu- 
sation ,  et  le  traduit  devant  le  tribunal 
en  présence  duquel  11  a  déposé;  si  le  tri- 
bunal siège  hors  du  territoire  français,  le 
Faut  témoin,  quel  que  soit  son  état  ou  >a 
position  sociale,  est  traduit  comme  il  vient 
d'être  dit.  ,( 

F  .AUX  (adj.)  TRANCHANT.  V.  BISF.AU  DE 
LAME.  V.  CONTRE-POINTE.  V.  POINTE  DE  LAME  DE 
SABnF.  V.  SABRE.  V.  TRANCHANT,  SllbS. 

F  A  VA  UT,  SUbS.  maSC.  v.  abmire. 

Ï  UllB,  SUbS.  fém.  v.  uaujl*.  v.  congé 

DE  F. 
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"  FAVORI ,  subs.  masc.  v.  barbe. 

favoriser  (vcrb.  act.)  uue  ATTAQUE , 

BîîC  EXPÉDITION,  Une  SORTIE.  V.  ATTAQUE.  V. 
ATTAQUE  DE  GUERRE.  V.  DIVERSION.  V.  EXPÉDI- 
TION MILITAIRE.  V.  FAUSSE  ATTAQUE.  V.  POSITION 
•TRATEUMAT1QUE.  V.  PROTÉGER.  V.  SORTIE.  V. 
•  ORTIE  D'ASSIÉGÉS. 

'    FAVl'K  ;  f  AWCETT  ;  F  AZIXLAC.  V. 

NOMS  PROPRES. 

FKAOE,  SUbS.  m.lSC.  V.  FEODALITE» 

FKCIAI.  (fcciaux),  subs.  masc.  v.  héraut. 

V.  1 ÉO  ion  ROMAINE  N°  7.  V.  MILICE  ROM  AI. M  F 
«°  10.  V.  SÉMANTIQUE. 

ff.i»kR/%Ij  (fédérale),  adj.  v.  armée  f... 

iiiD^RC  (fédérés),  subs.  masc.  v.  BA- 
TAILLON DE  F...  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  ES 
1702  (!)  MAI). 

FlWkh  ;  FEICiNTET.  v.  noms  propres. 

vkixte  (subs.  masc.)  d*FscRiME  (G,  5). 
Mot  dérivé  du  latin  /ingère.  Il  exprime  un 
jeu,  un  battement,  une  fausse  botte  sans 
mouvement  de  jambes  ;  un  simulacre  de 
coup  destiné  à  une  autre  partie  du  corps 
que  celle  qu'il  menace.  Il  a  pour  objet  de 
tromper  l'adversaire  ,  de  l'induire  en  un 
co.itrk-temps,  de  le  décider  à  parer  d'un 
côté  quand  on  le  touche  de  l'autre.  —  Quel- 
quefois les  Feintes  se  développent  en  demi- 
bottes.  — 11  y  a  des  Feintes  doubles  et  sim- 
ples ;  il  y  en  a  de  deux  et  de  trois  temps  ou 
dégagements.  —  Anton  est  un  des  écrivains 
qui  ont  traité  spécialement  des  Feiules. 

EELD-JlARECltAl».  v.  armée  agissante 

H°  1.  V.  FELU-MARSCHALL.  V.  FELD-ZKLGMEISTER. 
▼  •  MARECHAL.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  "2.  V.  MI- 
LICE AUTRICHIENNE  N°  2.  V.  MILICE  BAVAROISE 
H°  1.  V.  MILICE  HANOVRIEN  NE  N°  1.  v.  MILICE 
PRUSSIENNE  H°  2.  V.  MILICE  RUSSE  Nw  2.  V.  MI- 
LICE SUÉDOISE  N°  1.  V.  MILICE  WURTEMBERGEOISE 
H°l. 

VEI.O-WAR^ClIAl>EIEVTEMAS>T.  v. 

FELD-MARSCHALL-LIEUTENANT.  V.  MILICE  WUR- 
TEMBERGEOISE N.  1. 

VELD-JIARSCHAI.I.,  subs.  masc.  (F), 
ou  FELD-MARÉcHAL.  Mois  moitié  français,  moi- 
tié allemands,  qu'on  peut  traduire  par  maré- 
chal de  campagne  ou  de  guerre,  maréchal 
de  camp  primitif,  général  d'armée. —  Dans 

la  GUERRE  DE  TRENTE  ANS,  le  grade  de  FELD- 
MARÉCHAL  était  inférieur  à  celui  de  général; 
il  répondait  au  rang  d'un  major  général 
moderne  ou  d'un  chef  d'état-major  d'armée. 
—  Dans  le  siècle  suivant ,  les  feld-maré- 

CHAUX  deS  MILICES  ANGLAISE ,  AUTRICHIENNE, 
NÉERLANDAISE,  PRUSSIENNE,  RUSSE,  CtC,  élaiCHt 

des  officiers  dont  le  grade  répondait  à  celui 

de  MARÉCHAL  DE  FRANCE.  WuRMSER  CUitt  FELD- 

marécual.  —  A  l'imitation  de  cette  fiction 
française,  qui  suppose  indélébile  le  caractère 


cl  inextinguible  l'activité  d'un  maréchal  ne 
France,  fût-il  centenaire,  le  Feld-marscball 
d'AuTRicHE  ne  vieillit  pas;  il  faut  qu'il  meure 
debout.  —  Ce  qui  s'imite  le  plus  de  pays  à 
pays,  ce  sont  les  privilèges  abusifs  que  la 
prépotence  de  quelques  personnages  réussit 
à  convertir  en  coutumes.  —  Le  titre  de 
fei.d— maréchal  est  ridicule  et  logiquement 
faux ,  comme  tous  ceux  dans  lesquels  entre 
le  mot  marécual.  La  langue  allemande  se- 
rait assez  riche  pour  en  inventer  un  qui  fût 
plus  rationnel.  —  Le  général  Wellington  a 
été  peld- maréchal  de  cinq  royaumes.  —  En 
1855,  ('Autriche  a  neuf  feld-maréchaux  , 
l'Angleterre  sept,  la  Prusse  aucun.  En  fait 
de  choses  militaires,  son  gouvernement  est 
le  plus  sage.  —  En  1857,  deux  rois  étaient 
feld-maréchaux  :  c'étaient  le  roi  des  Belges 
et  celui  du  Hanovre.  —  Il  y  a  enlre  le  Feïd- 
marschall  d' Autriche  et  le  lieutenant  GÉNÉ- 
RAL OU  FELD-MARSCHALL-LIEUTENANT  Un  grade 

intermédiaire  :  c'est  le  feld-zeugmeister. 

rEEI»-91ARli«llAliE-l.lEVTENt.%NTT. 

subs.  masc.  (F).  Mot  allemand  et  français  qui 
signifie  lieutenant  du  feld-m  a  r  éch  al.,  Da  n  $ 
la  milice  autrichienne,  le  Feld-marschall- 
licutenanl  est  un  officier  dont  le  grade  ré- 
pond à  celui  du  général  d'inpantfrie  de? 
autres  milices  ;  il  est  plus  éminent  que  celui 

de  LIEUTENANT  GENERAL  de  FRANCE.   Il  Cil  aU* 

dessous  du  feldzeugmfistfr.  —  Le  ministre 
Saint-Germain  avait  été  feld-m  a  réchal- 
lieutenant.  —  liellegardc  fut  longtemps  re- 
vêtu du  litre  de  lieutenant  avant  d'être 
nommé  feld-m  aréchal.  —  La  qualification 
de  Feld-marschall-lieutenanl  est  une  enfi- 
lade de  termes  impropres.  Mais  l'esprit  de 
routine  les  perpétuera  longtemps  encore, 
tout  inexacts  et  ridicules  qu'ils  soient  ;  car 
un  Feld-mars'jhall-lieulenant ,  qui  est  à  la 
téte  d'un  gouvernement  territorial,  n'est  ni 
le  lieutenant  d'un  maréchal,  ni  un  général 
de  campagne;  et  un  Fcld-marschall-lieute- 
nant  qui  commande  en  campagne  est  un 
général  de  division  ou  de  corps,  ayant  sons 
lui  des  généraux-majors,  ou,  plus  logique- 
ment parlant,  des  généraux  de  brigade.  Les 
Polonais,  les  Haïtiens,  les  Américains  du 
Sud  ,  ont  été  plus  sages  en  reconnaissant 
nominalement  et  techniquement  des  géné- 
raux de  division  et  de  brigade. 

FEI.l»-ZElî«iVIEIHTi:R  (Fi.  Mot  alle- 
mand qui  originairement  signifiait  mai™ 
d'artillerie.  Il  exprime  maintenant  le  grade 
d'un  général  commandant  en  campagne* une 
réserve  ,  ou  un  corps  sous  les  ordres  d'un 
général  d'armée.  —  Le  Feld-zeugmeister  a, 
dans  la  milice  autrichienne,  un  grade  inter- 
médiaire entre  le  feld-marschall  et  le  eelp- 
marschall-likutenant.  Son  titre  n'avait  pas 


Digitized  by  Google 


■ 


2261      FEMME  a  la  suite  ses  corps. 


FELDEN. 

d'analogue  parmi  les  dénominations  des  gé- 
nnuux  français,  et  ré|>ond  quelquefois  à 
celui  de  générai.  d'artillerie ,  quelquefois  à 
celui  de  général  en  chef,  quelquefois  à  celui 
de  général  d'infanterie.  Les  langues  mili- 
taire* sont  toutes  également  incorrectes.  — 
L'Encyclopédie  des  Gens  dtt  monde  traite  du 
OR4DK  de  Feld-zeugmeister. 
feldes  ;  rKLinir.x.  v.  noms  propres. 

FELLAH  ,  SUbS.  maSC.  T.  LANGUE  ARABE. 
T.  MAMEI.OUCK.  N°  1  . 

peYonik,  subs.  fém.  t.  ran  et  arrièrp- 

Bt*.  V.   CRIAI  F.   V.    DÉSERTION.  V.    GT7ERRE.  V. 
ROBI.FSSE.  V.  PFINE.  V.  SERF.  V.  TIMARIOT. 
FI'.I.TRE.  V.  NOMS  PROPRES. 

fei.trk,  subs.  masc.  (F).  Mot  dérivé  du 
bas  latin  fiUrwn ,  ou  de  I'itauen  feltro,  fcu- 


rrfiviE,  subs.  fém.  (term.  génér.).  Mot 
dérivé  du  latin  fncmina.  —  Le  sexe  non 
combattant  était  regardé  par  les  Francs 
comme  en  dehors  de  la  caste  des  nori.es. 
Tel  était  le  fond  de  la  loi  sai.ique.  —  Dans 
les  garxisons  françaises,  la  sentinelle,  et  le 
sergent  de  police  ne  doivent  laisser  entrer 
dans  la  caserne,  a  moins  d'ordre  précis  et  à 
«  contraire,  que  les  Femmes  qui  y  sont  lo- 
gées. Nulle  Femme  ne  doit  avoir  accès  dans 
'es  prisons  militaires.  —  La  milice  angi.ai.hf 
comprend  quantité  de  Femmes:  leur  nom- 
bre y  peut  répondre  n  une  ou  deux  par 
chambrée.  —  Les  dispositions  de  la  légis- 
lation Mtr.iTAiRE  française ,  qui  ont  rapport 
aux  Femmes,  et  que  relate  M.  Berriat  (1825, 
F),  ont  été  presque  toujours  vaincs,  incom- 
plètes, éludées.  On  en  peut  dire  autant  des 
innombrables  ordres  du  jour  publiés  dans 
l'intention  de  purger  de  Femmes  les  trou- 
ve», les  camps,  les  armées;  enfin  la  justice 
militaire  reste  sans  lumières  dans  les  cas, 
tels  que  celui  d'adultère,  où  une  Femme  lui 
«erait  déférée.  Ce  cas  s'est  présenté  à  Paris 
»ous  le  régne  actuel. —  L'Encyclopédie  (1785, 
(\  supplément)  donne  un  long  article  sur  les 
Femmes.  —  Le  mol  Femme  sera  distingué 

ici  en  FEMME  ANGLAISE,           D* ARMEE  ,    DE 

fORPs,    DE  GÉNÉRAI.,    DE  MILITAIRE,   

«*  TROUPE ,   —  DÉBAUCHÉE  ,  —  D*  HOMME  DE 


tre.  Le  pays  nommé  Feltria ,  dans  la  marche 
Trévisane,  était  le  lieu  où  ce  genre  d'étoffe 
se  fabriquait.  —  En  transportant  l'idée  de 
la  chose  a  son  emploi  le  plus  général ,  le 
Feltre  était,  suivant  Ganf.au,  Juste  Liprk 
(1598,  A),  Lâches* aie  (1758, 1) ,  Nicétas, 
Rigault,  une  cuirasse  de  laine  foulée  ou 
gamreson.  —  Pline  rapporte  qu'on  préparait 
l'étoffe  nommée  Feltre  dans  le  vinaigre  pour 
la  rendre  impénétrable  au  tranchant  des 
épées.  On  en  garnissait  les  tortues  et  les 
machiner  de  guerre;  on  en  tapissait  les  ou- 
vertures des  remparts.  —  Quoiqu'on  ne  re- 
trouve pas  filtrum  dans  les  dictionnaires  de 
latin  pur,  on  y  retrouve  Jîltratio,  action  de 
passer  des  liquides  dans  une  chausse  de 
feutre. 


A  LA  SUITE  DES  CORPS. 

M 

*  d'officier. 

S 

d'officier  GÉNÉRAL. 


TROUPF  ,    PROSTITUEE  ,  —  PUBLIQUE  ,  —  SUS- 
PECTE. 

fevivïe  (femmes)  a  la  suite  des  corps  (A, 
1  ;  n,l),  OU  FEMME  de  corps,  ou  femme  de  troupe, 

OU  FEMME  D'HOMME  DE  TROUPE.  Sorte  de  FFMMIS 

de  militaires  désignées  sous  le  nom  de  Fem- 
mes à  la  suite  par  I'ordon range  de  1778 
(28  avril)  :  clic  prescrivait  l'expulsion  de 
toutes  celles  qui  n'étalent  pas  blanchisseu- 
ses. —  L'arrêté  de.  l'an  nuiT  (7  thermidor) 
ne  tolérait  également  dans  les  corps  que  les 
seules  Femmes  réellement  employées  au 
klanchi5sage  ou  à  la  vente  des  vivres  et 
boissons;  il  ne  reconnaissait  que  quatre 

RLANCHISSEUSES  OU  VIVANDIERES  par  BATAIL- 
LON ;  elles  étaient  choisies  surtout  parmi  les 
Femmes  mariées  à  des  hommes  de  troupe 
en  activité  dans  le  corps.  Celle  dont  l'époux 
mourait  à  1' armée  pouvait  être  conservée  à  la 
suite  du  corps.  —  Une  carte  de  sûreté  était 
délivrée  aux  Femmes,  pour  témoigner  qu'il 
leur  était  permis  de  suivre  leur  mari  et  de 
marcher  avec  les  équipages.  —  Les  Femmes 
malades  étaient  admissibles  dans  les  hôpi- 
taux militaires.  —  L'ordonnance  de  1768 
(1er  mars)  voulait  que,  en  cas  de  marche- 
route  et  à  l'instant  de  I'arrivée  des  corps 
au  gîte  ,  les  Femmes  ne  marchassent  qu'à 
cent  pas  en  arrière  de  la  troupe  arrivante. 
—  L'ordonnance  de  1818  (13  mai)  autorisait 


AHMEE. 


DF  MILITAIRE. 
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FEMME  d'armée 


Ici  Femmes  de  corps  a  monter  en  route  sur 

lef  VOITURES.  L'oBDONNANCF.  OC  1  832  (I  4  AVWl) 

et  la  circulaire  de  1832  (14  avril)  règlent  le 
nombre  des  Femmes  autorisées.  —  Du  reste 
les  mesures  relatives  à  la  police  des  Femmes 
n'ont  Jamais  été  observées  régulièrement  ;  il 
fallait  sans  cesse  réitérer  les  défenses.  Ce 
désordre,  sur  lequel  quantité  de  généeaux 
et  Bonapartr  lui-même  fermaient  les  yeux, 
était  une  des  plaies  de  I'armke  française. 
—  Mais  il  y  a  loin  de  ces  coutumes  abusi- 
ves au  singulier  emploi  qu'où  a  fait  autre» 
fois  des  Femmes  a  la  suite  des  corps,  —  Le 
lecteur  est  invité  à  peser  les  termes  et  à 
étudier  l'esprit  d'un  rescril  que  cite  Potier 
(1779,  X),  et  qu'on  retrouve  dans  le  Dic- 
tionnaire historique  d'Ordonnances,  par  Ro- 
gevîlle.  —  Charles  trois,  duc  de  Lorraine, 
dans  une  ordonnance  de  1587,  prescrivait 
que  nul  homme  de  guerre,  venant  au  service 
de  cette  armée,  ne  pourra  mener  avec  lui  au- 
cune Femme  particulière ,  si  ce  n'est  qu'elle 
soit  sa  Femme  légitime  ;  autrement ,  que 
toutes  Femmes  qu'il  y  aura  en  cette  armée 
soient  publiques  et  communes  à  tous;  et  que, 
en  chaque  compagnie ,  il  n'y  puisse  avoir 
plus  de  huit  Femmes  et  iceltes  communes  à 
tous  ,  sous  peine  d'avoir  te  fouet  et  d'être 
privées  de  leurs  hardes;  et  s'il  se  prouve  que 
quelques  soldats  ou  officiers  ayent  telles  Fem- 
mes pour  leur  particulier,  qu'on  les  chasse, 
et  que  dorénavant  Us  soient  inhabiles  à  pou- 
voir avoir  charge  de  guerre,  outre  qu'ils  se- 
ront  châtiés  à  notre  ion  plaisir.  —  Il  parait 
que  cet  usage  des  huit  Femmes  était  bien 
plus  ancien  ;  on  lit  dans  l'histoire  de  Bour- 
gogne, par  M.  de  Barak  te,  que,  en  1465, 
une  superbe  compagnie  d'archers  à  cheval, 
commandée  par  le  capitaine  Mignon,  avait 
traversé  la  ville  (Paris)»  en  bel  ordre,  bien 
équipée,  ne  manquant  de  rien,  et  suivie  de 
huit  filles  de  joie  chevauchant  à  la  suite  de 
la  compagnie,  avec  leur  confesseur.  —  Une 
trace  de  cet  usage  des  Femmes  publiques 
autorisées  a  survécu  dans  les  ports  anglais, 
où  les  marins,  retenus  à  bord  par  la  disci- 
pline, jouissent  de  celte  sorte  de  prf.station 
en  nature;  ils  ne  vont  pas  à  la  distribution, 
elle  vient  les  chercher.  C'est  un  moyen  de 
rendre  à  la  circulation  l'argent  qu'ils  ont 
gagné,  et  dont  la  politique  administrative  et 
fiscale  improuverail  la  thésaurisation. 

FEMME  ANGLAISE.  T.  ANGLAIS  ,  adj.  V. 
FEMME  A  LA  SUITE  DES  CORPS.  V.  MILICE  AN- 
GLAISE N°  2. 

femme  (femmes)  d' armée  (F).  Sorte  de 
femmes,  soit  légitimes,  soit  non  mariées,  qui 
suivent  à  différents  titres,  sous  différents 
prétextes ,  à  raison  de  différentes  profes- 
sions, leS  ARMtfcS  AGISSANTES.  —  Le»  MILICES 


grecques  n'avaient  pas  de  Femmes  à  leur 
suite.  Rarement  la  milice  romaine  en  était 
accompagnée;  pourtant  Scipion,  arrivant  au 
commandement  du  siège  de  Numancr,  com- 
mença la  réforme  d'une  armée  en  désordre 
par  l'expulsion  de  plus  de  deux  mille  cour- 
tisanes.— Toutefois  les  Romains  admettaient 
des  Femmes  dans  les  camps  où  séjournaieol 
leurs  vétérans  ;  dans  ces  établissements  d 
demeure,  le  soldat  avait  permissiou  de  se 
marier.  —  Au  moyen  âge,  les  armées  fîo- 
dales  regorgent  de  Femmes.  Veixy  ,  à  la 
date  038,  rapporte  que  les  Français  avaient 
coutume  de  mener  leurs  Femtnes  à  l'armée; 
la  plupart  y  étaient  surgiennes,  ou,  comme 
on  dirait,  Femmes-chirurgieus,  surciens.— 
Il  ajoute  que,  pour  les  mettre  à  l'abri  de 
toute  insulte,  on  avait  imaginé  les  amendes 
de  quinze  à  soixante  sous  d'or  contre  ceux 
qui  leur  manquaient  de  respect  ;  comme  si 
des  amendes  étaient  une  punition  prati- 
cable à  I'armée  ,  et  que  tout  soldai  fût  pos- 
sesseur de  soixante  louis  d'or.  —  Au  trei- 
zième siècle  ,  chaque  adultère  de  Femme 
d'armée  rendait  cinq  sous  au  roi  des  bi- 
bal-ds:  c'était  un  lucratif  emploi. —  L'armée 
du  duc  de  Nevcrs,  qui  combattit  à  Nicorow 
vers  1388,  comprenait,  dit  Daru,  mille  r/ie- 
valiers  accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
courtisanes.  —  M.  de  Barantr  rend  témoi- 
guage  que ,  a  l'époque  de  la  bataille  de 
Morat,  en  1470,  les  filles  de  mauvaise  vie 
étaient  au  nombre  de  deux  mille  dans  le 
camp  des  Bourguignons.  —  M.  Monteil 
mentionne  des  ordonnances  du  quinzième 
siècle  qui  ordonnaient  aux  gens  du  roi  de 
mettre  à  pied  toute  Femme  chevauchant  à  la 
suite  des  troupes. — Yelly  rapporte,  a  la  date 
1626,  sur  le  témoignage  du  Moine  de  Vt- 
geois,  que,  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  on 
comptait ,  dans  une  de  nos  armées ,  jusqu'à 
quinze  cents  concubines,  dont  les  parures  se 
montaient  à  des  sommes  immenses.  —  L'or- 
donnance de  1514  (20  janvier)  ne  permet- 
tait pas  aux  Femmes  d'armée  de  suivre,  à 
cheval ,  les  troupes  ;  et  elle  autorisait  un 
chacun  à  les  mettre  à  pied ,  et  à  s'emparer 
de  leur  monture.  —  Brantôme  (1GOO,  A  , 
dans  la  description  qu'il  fait  de  I'ajurée  qui 
accompagnait  Charles  -  Quint  en  Italk  , 
passe  du  dénombrement  des  troupes  a  l  è- 
numéralion  des  Femmes  :  //  y  avoit  quatre 
cents  courtisanes  à  cheval,  belles  et  bravts 
comme  princesses,  et  huit  cents  à  pied,  bien 
à  poinct  aussi.  —  Sous  le  régne  suivant,  les 
Femmes  n'étaient  pas  moins  nombreuses. 
Le  duc  d'ALRR  ,  quand  il  gouvernail  les 
Pays-Bas,  en  souffroil  autant  que  les  sol- 
dats en  vouloieni  avoir.  —  Le  même  abl>è 
|  Brantôme  fait  un*  autre  récit,  cl  il  parait 
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regarder  comme  tout  simples  les  événe- 
ments qu'il  raconte.  On  ne  saurait  peindre 
en  couleurs  plus  expressives  les  mœurs  du 
temps  où  il  écrivait.  Il  dit  que,  après  la 
troisième  paix  faite  :  Le  roi  se  retira  à  An- 
gert,  et  qu'il  fallut  que  les  troupes  qui  étaient 
en  Guyenne  repassent  (repassassent)  la  Loire. 
Strozze  (Strozzi),  voyant  les  compagnies  em- 
barrassées par  trop  de  Femmes ,  et  ayant  fait 
plusieurs  bandons  (  publication  a  son  de 
trompe  )  pour  les  chasser  ;  ainsi  qu'on  les 
passoil  star  le  pont  de  Cê,  il  en  ft  jetter,  pour 
un  coup,  du  haut  en  bas,  plus  de  huit  cents, 
pauvres  créatures  qui ,  piteusement  criant , 
furent  noyées!  —  L'armée  du  pape  qui  en- 
tra en  France  au  temps  de  la  Ligue,  et 
qui  se  recruta  de  séminaristes  que  des  jé- 
suites y  conduisirent,  celte  armée  d'EccLÉ- 
m astiques  fut  célèbre  par  sa  dissolution  ef- 
frénée. En  outre  des  Femmes,  elle  menait 
à  sa  suite  des  chèvres,  qui  étaient  moins 
chères  à  entretenir  et  servaient  au  même 
u*age.  —  La  guerre  de  la  révolution  est 
loin  d'avoir  présenté  d'aussi  épouvanta- 
bles désordres  ;  cependant  de  nombreux 
abus  ont  existé.  La  r.oi  de  1795  (50  avril) 
essayait  en  vain  d'y  porter  remède,  en  ex- 
pulsant les  Femmes.  —  Dl-moureez  avait 
pour  aides  de  camp  les  demoiselles  Fernig, 
qui  se  distinguèrent  &  Jemmapes  ;  l'une 
d'elles,  démontée  par  une  balle  qui  jeta 
bas  son  cheval,  à  l'instant  de  l'émigration 
de  leur  général,  eut  l'adresse  de  monter  en 
croupe  derrière  sa  sœur.  —  Dans  I'exfédi- 
tiox  d'EoYrTE,  il  avait  été  défendu  aux 
Feawçais  d'amener  des  Femmes;  il  s'y  en 
était  cependant  introduit ,  mais  en  habit 
d'hommes  ;  telles  étaient  madame  Verdière  et 
l'épouse  du  lieutenant  de  chasseur  F...  Cette 
dernière  était  devenue ,  comme  disait  le 
soldat ,  la  Cléopâtre  de  l'endroit  :  elle  che- 
vauchait, richement  vêtue  en  hussard,  dans 
le  groupe  de  l'étal-major  du  maître.  Cette 
partie  de  l'histoire  d'un  mari,  alors  jaloux 
et  trompé,  est  rapportée  dans  un  feuilleton 
véridique  cl  piquant,  inséré  dans  le  journal 
te  Siècle  (10  septembre  1856).  Les  Mémoires 
de  madame  d'Abrantés  en  traitent  aussi.— 
Dans  ce  même  pays,  les  vainqueurs  avaient 
même  épousé  les  mœurs  d'Orient.  Des 
officiers  avaient,  rigoureusement  parlant, 
leur  barera  indigne  :  c'était  un  actif  dans 
l'avoir  du  possesseur;  plus  d'un  troc  s'y  est 
fait  par  échange  d'esclaves  contre  des  che- 
vaux arabes  ou  des  damas.  —  En  Espace,  un 
uiRÉcHtx  de  France  promenait  une  maî- 
tresse habillée  en  officier.  Sur  les  pontons 
de  Cadix  ,  des  propriétaires  de  Femmes 
françaises  ,  mariées  ou  non  ,  en  faisaient 
trafic  ;    c'était   un   encan   que  dépeint 


M.  Castll-Blazc.  —  Quand  Joseph  Bonaparte 
traînait  voluptueusement  sa  nonchalante 
royauté  autour  de  sa  capitale  envahie ,  des 
carrossées  de  Femmes  formaient  une  longue 
file  :  c'était  le  principal  parc  de  munitions 
que  l'armée  eût  a  garder.  Les  toilettes  de 
cour  étaient  d'étiquette  pour  approcher,  en 
rase  campagne,  la  personne  royale.  Le  rem- 
ballage et  le  déballage  des  robes  et  des 
atours  ne  permettaient  jamais  que  I'armée 
pût  partir  et  arriver  assez  tôt.  La  vanité,  la 
frivolité  se  disputaient  le  pas  dans  de  folles 
pompes  sur  les  champs  de  carnage,  au  sein 
des  provinces  désolées,  au  milieu  des  peuples 
soulevés. 

FEMME  de  CORPS.  T.  CORPS.  V.  FEMME  4 
LA  SUITE  DES  CORPS.  V.  JUSTICE  MILITAIRE. 

FEMME  de  GERER  AL.  V.  FEMME  d' OFFICIER 
GENERAL.  V.  GENERAL.  V.  HONNEURS  ELU  ERRES. 

FI;  H  ME  dC  MAUVAISE  FIE.  F.  BAGUETTES 
CORRECTIONNELLES*  V.  CHEVAL  DE  ROIS.  V.  EX- 
TRAORDINAIRE DRS  GUERRES.  V.  FEMME  SUSPECTE. 
V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V.  MARIONNETTES.  V, 
MAUVAISE  VIE.  V.  PRRVOT  D  ARMER. 

femme  (femmes)  de  militaire  (terni, 
sous-génér.).  Sorte  de  femmes,  considérées 
comme  unies  en  mariage  à  un  militaire  en 
activité  de  service,  ou  comme  veuves  d'un 
militaire  mort  en  activité  de  service.  — 
Pour  traiter  à  fond  la  question  ici  élevée,  ft 
faudrait  que  la  loi  prononçât  si  elle  autorise, 
encourage ,  ou  défend  le  mariage  des-  sol- 
dats. Cette  incertitude  est  un  des  vices  de 
notre  législation.  Du  reste  la  loi  a  favorisé 
les  épouses  de  militaires,  ena consacrant  le 
principe  de  la  délégation  possible  des  trai- 
tements. —  Les  Femmes  de  militaires  se 
distinguent  en  femme*  a  la  suite  des  corps. 

—  d'oPFTCTRR  ,  —  D'OFFICIER  GENERAL. 

FEMME  de  TROUPE.  V.  FEMME  A  LA  SUITE 
DES  CORPS.  V.  TROUPE. 

FEMME  DÉBAUCHÉE.  V.  DEBAUCHE,  adj,  V. 
FEMME  SUSPECTE.  V.  JUSTICE  MILITAIRE. 

femme  d'homme  de  troupe.  v.  femme  a 
la  suite  des  corps.  v.  homme  de  troupe.  v« 
hopital  militaire.  v.  justice  militaire.  v. 
milice  turco- Égyptien  ne  n°  2,  5. 

femme  (femmes)  d' officier  (A,  1).  Sorte 
de  femmes  de  mhjtaires  qui ,  dans  les  MILICES 
bien  constituées,  n'ont  la  permission  de  ré- 
sider avec  leur  époux,  s'il  est  en  activité  de 
service,  que  pendant -le  temps  où  il  est  em- 
ployé, en  temps  de  paix,  dans  une  garnison 
stable.  —  Dans  ces  mêmes  milices,  et  par- 
ticulièrement danS  la  MILICE  NÉERLANDAISE, 

il  est  interdit  aux  Femmes  d'officiers  de 
marcher  à  la  suite  des  troltes  quand  elles 
changent  de  garnison.  Ces  dames  doivent 
voyager  à  part,  indépendamment  des  corps, 
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FEMME  DOfFicru  général.  FEMME  suspecte. 


et  sans  s'arrêter  dans  aucun  des  gttes  de  la 
route  pendant  le  temps  que  la  troupe  y  sta- 
tionne. —  Dans  les  camps,  dans  les  canton- 
nements, dans  le  cours  des  marches,  la  pré- 
sence des  Femmes  est  un  inconvénient,  une 
inconvenance»  un  ridicule;  mais  elle  de- 
vient un  mal  grave,  un  abus  sérieux  en 
temps  de  guerre,  soit  que  les  cobps  prés 
desquels  on  les  souffre  fassent  ou  non  cam- 
pagne.—  Ce  qui  est  dit  à  l'égard  des  Femmes 
des  officiers  attachés  à -des  corps  est  appli- 
cable aux  Femmes  des  généraux,  des  offi- 
ciers d* état-major ,  des  membres  de  I' inten- 
dance ,  des  administrateurs  ,  des  fournis- 
seurs, des  employés,  etc.  —  Excepté  dans 
la  vie  calme  des  garnisons  de  paix  ,  les 
Femmes  et  la  discipline  sont  ennemis  irré- 
conciliables. 

femme  (femmes)  d'omera  général  (F), 

OU  FEMME    DE  GENERAL.  Sorte  de   FEMMES  OU 

de  dames  considérées  comme  ayant  appar- 
tenu à  d'autres  temps,  a  d'autres  nations, 
car  l'urbanité  et  la  convenance  interdisent 
toute  critique  qui  pourrait  blesser  des  con- 
temporains. —  Tacite  s'est  montré  moins 
réservé,  et  laisse  percer  trop  d'âpreté  dans 
le  chapitre  premier  du  livre  trois  de  ses 
Annales;  il  insinue  avec  rudesse  que,  chez 
les  Romains,  le  droit  de  carte  blanche  était 
quelquefois  celui  d'un  sexe  aussi  bien  que 
de  l'autre.  Il  raconte  une  discussion  parle- 
mentaire dont  les  Femmes  furent  l'objet  ;  et 
voici  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
Celina  Severus ,  leur  antagoniste  ;  on  en 
trouve,  dans  Santa-Crux  (1738,  A),  une 
traduction  d'un  style  moins  mesuré  que 
celle  que  nous  allons  en  donner,  et  qui  est 
due  a  la  plume  de  Jaeeo  (1777,  G).  —  Le 
luxe  les  rend  avides.  Ce  sexe-  n'est  pas  seule- 
ment  débile  et  timide,  il  est  cruel,  ambitieux, 
dominateur.  Si  un  gouverneur  est  accusé  de 
péculat,  sa  Femme  est  toujours  plus  chargée 
que  lui.  Mettent-elles  le  pied  dans  une  pro- 
vince, tout  ce  qui  s'y  rencontre  d'intrigants 
s'attache  à  elles;  elles  se  mêlent  d'affaires,  et 
savent  les  faire  réussir.  La  province  a  deux 
magistrats  au  lieu  d'un;  il  faut  quelle  entre- 
tienne deux  collèges,  deux  tribunaux;  mais 
les  volontés  du  gouverneur  en  jupon  sont  plus 
tyranniques,  plus  opiniâtres  que  celles  du  gou- 
verneur en  cuirasse          Valerius  M  essai i- 

nus,  se  portant  défenseur  du  beau  sexe,  ré- 
pond que  ce  n'est  pas  tant  le  caractère  des 
Femmes  qu'on  a  à  craindre  que  la  faiblesse 
des  hommes.  —  On  lit  dans  Gdtbert  (1775, 
E  ;  Introduction  de  f  Histoire  de  la  Consti- 
tution )  :  Lorsque ,  sous  Tibère,  on  proposa, 
dans  te  sénat,  de  défendre  aux  gouverneurs 
de  mener  leurs  Femmes  dans  tes  provinces  à 
cause  des  dérèglements  qu'elles  y  apportaient, 


la  demande  fut  rejetée.  Séjan  répondit  que 
les  temps  étaient  changés,  que  les  anciennes 
mœurs  romaines  étaient  trop  dures,  et  qu'il 
fallait  vivre  mieux  et  plus  gaiement  (mollius 
et  lelitius,  dit  Tacite).  Qui  ne  croirait  lire 
l'histoire  de  nos  jours?  ajoute  Guibsrt.  — 
Des  souvenirs  des  temps  passés,  si  l'on 
arrive  aux  faits  récents,  en  s'abstenant  de 
toutes  déductions  qui  en  pourraient  être 
tirées  :  on  verra,  dans  l'ancienne  cour  de 
France,  les  Femmes  des  chefs  de  l'armée 
partager  avec  leur  époux  uu  titre  militaire, 
comme  toutes  femmes  d'officiers  en  jouissent 
en  Allemagne;  on  verra  la  Femme  du  con- 
nétable et  des  maréchaux  s'appeler  la  con- 
nétable et  les  maréchales;  on  verra,  dans  le 
siècle  dernier,  des  Femmes  de  généraux 
français  recevoir,  à  leur  décès,  les  honneurs 
funèbres  attribués  au  rang  de  leurs  époux; 
on  verra ,  dans  le  siècle  où  nous  vivons,  la 
veuve  d'un  général ,  mort  sans  avoir  été  re- 
vêtu du  grade  de  maréchal,  recevoir  le  bre- 
vet de  MARECHALE. 

FEMME  peostituÉe.  t.  cheval  de  bois. 

V.  FEMME  SUSPECTE.  V.  FUSTIGATION.  V.  PROS- 
TITUÉ ,  adj.  T.  ROI  DES  RJBAUDS. 

FEMME  rUBUQUE.    V.    FEMME   A.  LA  SUITE 
DES  CORPS.  V.  PUBLIC,  adj. 

femme  (femmes)  suspecte  (C ,  5) ,  Ou 

FEMME  DÉBAUCHÉE.  Sorte  de  FEMMES  OU  de  FIL- 
LES que  I'ordonnance  DE  1750  (25  juin  ap- 
pelle prostituées,  et  que  I'ordonnance  t« 
1768  (1er  mars)  appelle  de  mauvaise  vie.  — 
Une  ordonnance  de  Strozu,  rendue  en  1570, 
portait,  en  style  un  peu  cru,  que  nul  soldai 
ne  pourra  tenir  qu'un  goujat,  et  point  de 
putain ,  sitr  peine,  aux  goujats  et  putains  de 
surplus,  d'avoir  te  fouet.  — L'ordonnance 
de  1570  (10  décembre)  porte  :  Celui  qui  se 
trouvera  avec  fille  de  joie  à  la  suite  des  ban- 
des sera  cassé,  et  tesdites  filles  nues  seront 
fustigées  de  verges.  —  L'ordonnance  de  1590 
(29  juillet)  ordonnait  au  grand  prévôt  qu'il 
ayt  à  faire  chastier  exemplairement  toutes 
putains  et  paillardes.  Une  ordonnance  de 
1641  (25  mai)  voulait  que  toutes  Femmes 
suspectes  soient  chassées  des  armées  et  gar- 
nisons. —  L'ordonnance  de  1768  (1er  mars) 
réglait  qu'en  garnison  les  officiers  ou  les 
caporaux  de  patrouille  qui  surprennent  des 
Femmes  avec  des  soldats,  les  arrêtent  pour 
qu'elles  soient  livrées  au  juge  du  lieu  par  le 

COMMANDANT  DE  PLACE.  La  LOI  DE  1791  (10 

juillet)  décidait  que  les  Femmes  notoirement 
connues  pour  mener  une  vie  débauchée,  sur- 
prises avec  tes  soldats  dans  leurs  quartiers, 
lorsqu'ils  seront  de  service,  ou  après  la  re- 
traite militaire,  seraient  livrées  à  ta  roua. 
I  civile.  —  Les  règlements  sur  la  police  en- 
I  joignaient  aux  adjudants  en  garnison  de 
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■  «'opposer  à  ce  que  des  Femmes  suspectes 

i  s'introduisent  dans  les  asunu  ;  ils  près- 
<  «rivaient  aux  caporaux  de  s'opposer  à  ce 
»  qu'elles  s'introduisent  dans  tes  chambrées. 
».  —  Leur  présence  aux  années  a  été  mainte 
t  toit,  et  presque  inutilement  toujours»  frap- 
pée de  réprobation  par  les  omis  no  jour. 
Mais  des  personnages  élevés  en  grade  don- 
;  naient  des  exemples  trop  publics  pour  ne  pas 
se  dépouiller  par  la  du  droit  d'être  sévères 
quand  il  s'agissait  de  l'exécution  des  lois  et 
de  la  répression  du  mal.  —  Dans  son  langage 
peu  châtie,  Dijbellay (1549,  ch.  7)  s'écrie, 
en  parlant  des  équipages  :  Surtout  qu'il  n'y 
,   Vril  personne  qui  traîne  battus,  coflres,  char- 
rettes 3  ne  putains.  —  L'Encyclopédie  (!785 , 
C,  supplément)  et  Lâches  n  aie  (1758, 1)  font 
l'énumération  des  châtiments  divers  que  les 
femmes  débauchées  ont  encourus.  Suivant 
les  temps,  les  Femmes  ou  pilles  de  mauvaise 
m  surprises  dans  les  garnisons  ont  été  ex- 
posées dans  une  cage  de  fer ,  torturées  sur 

le  CHEVAL  DE  BOIS  ,  fUSligéeS  il  COUpS  de  BA- 
GUETTES, expulsées  des  garnisons  ou  des 
camps  ,  marquées  au  front ,  ou  flétries  d'une 
fleur  de  lis ,  etc.  —  Dans  la  guerre  de  1756, 
on  leur  barbouillait  de  noir  le  visage  avec 
une  composition  qui  ne  s'effaçait  que  très- 
difficilement.  —  La  circulaire  de  1852  (10 
avril)  témoignait  que  des  officiers  français 
encouraient  le  reproche  de  se  faire  suivre 
de  Femmes  non  légitimes. 

FKvi ob.%ux  ,  subs.  masc.  plur.  v.  ca- 
leçon. 

byexcieixe,  subs.  masc.  (F).  Mot  an- 
glais francisé  qui  signifie  proprement  dé- 
penseur;  il  vient  du  verbe  to  fence,  faire 
ou  tirer  des  armes.  —  La  milice  anglaise 
tient  sur  pied  un  bataillon  de  Fencibles  à 
Malte. 

wi: «khtbkb,  verb.  act.  v.  tournoi. 
sTBNÊtbb,  subs.  fém.  V.  FAIRE  P... 

PEWBTBUB  de  CASERNE.    V.  CASERNE.  V. 
.     CORVEE  DE  CHAMBRÉE. 

rKlÊTBE  de  GUERITE.  ▼.  CAPORAL  DE 
PORE.  V.  GUERITE. 

fEUOM;  subs.  masc.  v.  fanion,  v.  pen- 

NON. 

pkcte  (subs.  fém.)  de  baudbur.  v. 

BAUDRIER.    V.    CROCHET   DE  CHAPE. 

PESTE  de  DOUILLE.  V.  DOUILLE.  V.  DOUILLE 
DE  BAÏONNETTE. 

FKUTE  d'ÉCUSSON.  V.  DÉTENTE.  V.  ÉCDSSON 
DE  FUSIL.  V.  QUEUE  DE  BATTANT. 

féodal  (féodale) ,  adj.  v.  armée  p...  v. 

BANDE  P...  V.  FÉODALITÉ.  V.  GUERRE  P...  V. 
SEIGNEUR  P...  V.  SERVtCE  P...  Jv.  SERVICE  MILI- 
TAIRE P...  V.  SOLDAT  F...  V.  TENUE  F... 

féodalité,  subs.  fém.  (F).  Mot  ires- 

t* 


moderne,  puisqu'il  ne  se  trouve  pas  dans 
Furetdxbe.  11  n'a  pas  uniquement  le  sens  que 
r Académie  lui  prétait  dans  l'édition  de  1762  ; 
il  ne  signiûerait,  suivant  elle,  que  qualité 
de  fief  ,  ou  bien  toi  rr  hommagf.  Roquefort 
ne  le  regarde  également  que  comme  expri- 
mant une  tenues  d'immeubles  à  titre  de 
fiep  ;  mais  la  coutume ,  cette  reine  des  lan- 
gues ,  en  décide  autrement.  L'acception  du 
terme  est  plus  large  ;  il  donne  idée  de  l'an- 
cienne confédération  féodale  des  nobles, 
du  régime  politique  qui  en  découlait  et  du 
noyau  du  recrutement  de  l'époque.  —  La 
Féodalité  a  été  vue  par  les  écrivains  sous 
des  aspects  si  opposés ,  que  Mablt  la  regar- 
dait comme  un  régime  républicain  ;  Duros, 
comme  une  monarchie  à  grandes  provinces; 
Boula i n  v illie rs ,  comme  une  aristocratie  de 
seigneurs  terriens;  Sismondi,  comme  une 
oligarchie  d'Etats  unis.  —  L'étymologie  du 
mot  se  rapporte  à  celle  du  substantif  fief  et 
de  l'adjectif  féodal,  dont  on  ne  connaît  pas 
clairement  la  racine.  Ces  expressions  répon- 
dent a  ('anglais  feef  fief  ,  et  au  vieux  fran- 
çais féffèe,  qui  signifiaient  foi  ,  et  qui  ont 
produit  féal  (fidèle)  et  péage  (contrat  d'iN- 
féodation).  Tous  ces  termes  ont  eu  pour  dé- 
rivés F  AIE  II  (INFÉODER)  ,  FÉODAL,  PEUT»  AL,  FEU- 
DATAIRE,  FEUTÉ  (pOl)  ,  féoffé  OU  fiédué  (fDXF- 

pé)  ,  inféodation  ,  etc.  Toutes  ces  manières 
de  parler  ont  une  liaison  marquée  avec  le 
latin  barbare  fedum,  que  mentionne  Bodin. 
Ce  dernier  mot  a  eu  pour  synonymes  :  feo- 
dum,feudum,feum,  jfevum,  cités  par  Fore- 
tièrk  ,  etc.  — Tels  écrivains  veulent  que  les 
plus  anciens  de  ces  substantifs  proviennent 
du  latin  fides ,  ou  foedus ,  ou  fiscus  ;  tels 
autres  les  font  dériver  de  1' allemand  Feld 
(champ  ou  campagne).  Gis  euh  est  persuadé 
qu'ils  sont  sortis  du  celtique  ou  du  goth , 
fod,  feud.  —  Quand  les  Romains  usurpèrent 
la  Gaule,  ils  la  trouvèrent  partagée  en  une 
quantité  de  républiques  unies  par  confédé- 
ration ;  Tacite  en  comptait  soixante-quatre; 
l'esclavage  y  était  établi  ;  le  pouvoir  sacré  et 
judiciaire  y  était  aux  mains  des  druides;  les 
roturiers  y  formaient  une  classe  soumise 
aux  chefs  de  guerre.  Les  Césars  imposèrent 
aux  vaincus  le  régime  de  l'épée,  mais  le 
tempérèrent  par  des  formes  municipales; 
les  agents  militaires ,  ou  les  chaînons  prin- 
cipaux de  cette  autorité  ,  furent  ducs,  com- 
tes, gouverneurs.  —  Des  peuplades  incon- 
nues débordèrent  du  Nord  et  inondèrent 
I' occident  et  le  midi  de  I'Eubofe  ;  le  pouvoib 
romain  en  fut  ébranlé;  une  invasion  nou- 
velle ,  gagnant  de  proche  en  proche ,  renfer- 
mait le  germe  de  la  Féodalité,  qui  devait 
bientôt  et  longtemps  désoler  le  monde  civi- 
lisé ,  raser  ou  percer  à  jour  les  villes  fermées 
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et  anéantir  la  loi  municipale.  —  Dans  les 
contrées  où  les  institutions  seraient  voisines 
de  l'état  de  nature ,  le  gouvernement  féodal 
pourrait  n'être  que  l'abus  du  gouvernement 
paternel.  Supposons  un  vieillard  qui,  tel  qu'A- 
braham,  serait  général ,  grand  propriétaire, 
chef  politique,  de  ses  fils,  de  ses  arrière- 
descendants  ,  de  ses  esclaves  ;  on  aura  en 
lui  un  seigneur  féodal  ;  il  sera,  à  son  gré,  juge 
et  bourreau  ;  Il  immolera  Isaac  par  supersti- 
tion, ou  lui  fera  grâce  par  la  loi  du  bon 
plaisir  déguisé  soui  le  nom  de  droit  divin. 
Mais ,  dans  I'Europe  ,  la  Féodalité  a  eu  un 
tout  autre  caractère  ;  elle  a  été  la  consé- 
quence et  l'abus,  non  d'un  gouvernement 
paternel,  mais  du  gouvernement  sauvage  et 


des  Goni,  des  Francs,  des  Danois,  des 
Tant  ares ,  des  Normands,  des  Lombards, 
à  mesure  qu'ils  se  répandirent  dans  la  par- 
tie occidentale  de  l'ancien  empire  romain. 

—  Nos  ancêtres  furent  les  premières  victi- 
mes de  ces  catastrophes.  —Les» capitaines 
de  race  pranque  ,  escortés  d'un  état-major 

COmpOSé  d'AHTRUSTtONS,  de  BARONS,  de  FS  AUX, 

de  leudes ,  déchirèrent  au  nord  des  Gaules 
les  possessions  romaines  ,  y  abolirent  les  au- 
torités locales ,  y  fondèrent  les  castes  privi- 
légiées; ils  maintinrent  l'esclavage  dans  le 
régime  domestique ,  ou  le  transformèrent  en 
servitude  de  In  glèbe  ;  ils  importèrent  la  loi 
et  l'usage  des  propriétés  saliques,  c'est-à- 
dire  tenues  a  la  mode  de  la  caste  des  Soliens, 
et  dont  les  mâles  seuls  héritaient.  —  Telle 
était  la  révolution  opérée  dans  une  partie  de 
la  Francs  quand  Cloeis  régnait.  —  Nous 
aurions  ajouté  peu  à  cet  aperçu ,  on  plutôt 
nous  eussions  à  peine  fait  mention  de  la 
Féodalité,  s'il  n'Importait  de  démontrer  que 
son  histoire  et  celle  de  Part  militaire  se 
touchent  par  tous  les  points,  et  qu'on  ne 
peut  étudier  l'un  de  ces  sujets  si  on  s'Isole 
de  l'autre.  —  A  ceux  qui  croiraient  la  chose 
purement  historique,  générale,  ecclésias- 
tique ,  nous  répondrons  que  la  Féodalité  est 
essentiellement  militaire  et  constitua  un  con- 
tinuel abus  de  la  porcs  armée  ;  qu'elle  fut 
une  vicieuse  répartition  du  pouvoir  exercé 
par  les  seigneurs  ,  les  gentilshommes  ,  les 
lances  nobles,  les  soldats i  qu'elle  résulta 
d'une  déviation  monstrueuse  de  la  porcr  pu- 
blique dont  les  rois  abandonnaient  les  rênes. 

—  En  France  ,  la  Féodalité  a  eu  une  durée 
de  dix  siècles  au  moins  ;  ils  se  divisent 
en  trois  périodes  :  elle  est  successivement 
monarchique ,  tempérée  ,  aristocratique.  — 
La  première  commence  avec  Clovis  ;  elle  se 
fonde  sur  la  possession  des  territoires  acquis 
par  les  armes  ;  les  vainqueurs  assoient  leur 
camp  sur  le  domaine  conquis  ;  Us  s'emparent 


du  tiers  des  terres,  ou,  suivant  l'opinion 
plus  croyable  de  Montesquieu  ,  ils  s'appro- 
prient ce  qui  leur  convient,  et  laissent  aux 
Gaulois  le  surplus;  ils  réduisent  en  servi- 
tude les  colons  du  sol  qu'ils  s'adjugent;  Us 
rendent  tributaires  ceux  qu'ils  ne  dépouillent 
pas  entièrement;  les  biens  qu'ils  confisquent 
sont  partagés  par  le  roi  aux  chefs  ou  Saliens, 
par  les  chees  aux  satellites  ,  aux  soldats  ; 
la  distribution  s'en  fait  en  vertu  d'une  con- 
cession qui  pour  les  premiers  est  à  perpé- 
tuité, pour  les  autres  à  titre  temporaire  ou 
viager  comme  une  tension.  Ce  gouverne- 
ment du  sabre,  cette  chatne  dont  les  anneaux  . 
vont  incessamment  se  désajustant,  cette  ré- 
partition graduelle  dans  le  principe,  mais 
intervertie  bientôt ,  établH  une  forme  d'ad- 
ministration et  un  lien  politique  qui  se  fon- 
daient sur  cet  axiome:  Tout  relève  du  monar- 
que, c'est-â-dlrc  du  spoliateur  en  chef.  — 
La  brutalité  avait  envahi  le  sol  ;  l'assentiment 
calculé  des  gens  d'Eglise,  toujours  avides 
de  pouvoirs  temporels ,  consolida  l'envahis- 
sement et  fit  d'un  chef  de  rande  l'oint  do 
Seigneur.  Le  clergé  reçut,  en  échange  de  sa 
condescendance,  les  pires  nommés  régales, 
sorte  de  temporel  dont  le  revenu  retournait, 
comme  pisc  royal,  au  trésor  du  souverain, 
pendant  les  vacances  de  la  possession.  — 
De  nouveaux  principes  de  gouvernement 
furent  consacrés  au  nom  du  ciel  ;  Dieu  per- 
mit qu'une  quantité  de  peuplades ,  changées 
en  hommes  de  po este  ,  fussent  une  propriété 
transmissible ,  vassale,  taillable.  Telle  est 
la  Féodalité  monarchique,  association  de 
provinces  acquises  à  un  même  maître  sous 
forme  d'apanage.  —  La  répartition  primitive 
des  terres  rat  une  loterie  ;  aussi  appelait-on 
en  latin  tories  ec  qui  revenait  aux  co par- 
tageants. 11  est  rare  qu'un  chef  de  brigands 
ail  le  temps  ou  la  volonté  de  peser  dans  de 
justes  balances  les  parts  qu'il  assigne  à  ses 
complices  ;  il  n'est  pas  moins  rare  que  ceux- 
ci  se  contentent  du  lot  obtenu  ;  de  là  pro- 
vient la  nécessité  où  se  trouvèrent  les  rois, 
alors  souverains  de  nom ,  ou  les  maires  do 
palais,  souverains  de  fait,  d'acheter  la  sou- 
mission des  SEIGNKt'RS  turbulents  ou  le  dé- 
vouement des  gentilshommes  tièdcs.  La  con- 
cession  des  bénéfices  n'eut  pas  d'autre  objet. 
—  Il  se  vit  donc  alors  une  noblesse  è  terres 
saliques  ou  transmissibles  aux  mâles;  une 
noblesse  à  domaines  libres  ou  de  franc-alleu, 
dont  les  deux  sexes  pouvaient  hériter;  et 
une  classe  de  nobles  qui  jouissaient  précai- 
rement de  terres  communes,  réparties  entre 
les  guerriers  ou  les  rénéficiers  ,  en  vertu 
d'une  dotation  à  terme  destinée  à  servir  de 
paye. —Les  soldats  terriens  rétribués  le 
v  plus  largement,  ou  qui  administrèrent  leurs 
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domaines  avec  plus  d'habileté,  disposèrent 
,  a  merci  des  indigents ,  dépouillèrent,  s'ils  le 
,  parent,  leurs  égaux,  et  attachèrent  à  ta  glèbe 
,  les  fils  mêmes  de  leur»  défunts  compagnons 
,  d'armes,  ou  les  descendants  des  camarades 
k  de  leurs  pères.  Us  n'en  agirent  autrement 
.  que  quand  ils  trouvèrent  leur  compte  à  ad- 
,  mettre  à  la  vassalité*  armée  des  soldats 
jusque-là  leurs  égaux,  mais  moins  ravorisés 
par  le  sort  ou  par  les  sorts  (soriibus).  — De- 
pois  ce  temps,  être  roule  (nobilis  homo, 
gmtilu  homo) ,  être  opficier  militaire ,  su- 
giiur  féodal,  chevalier  ou  ces*  d'arme 
(  cnballariiu ,  eques,  miles ,  gens  armata), 
furent  tout  un.  Soyez  norle,  si  par  apanage 
tous  êtes  riche  ;  soyez  riche,  afin  de  rester 
.  rouk  et  apauagé  ;  soyez  armé,  aûn  que  le 
titre  soit  d'une  validité  incontestable,  que 
le  ceade  reste  incommutable ,  que  les  terres 
de  gage  âge  (le  théâtre  du  gain  ou  du  huti.i) 
,  soient  le  plus  productives  possible  ;  tels  fu- 
rent les  principes  que  les  privilégiés  incul- 
quèrent à  leur  race  ;  tel  fut  le  cercle  où  pi- 
vota celte  puissance  en  se  consolidant.  — 
Ainsi  commence  et  se  soutient  la  premier* 
RAct.  En  distribuant  aux  vainqueurs  les  ter- 
res des  vaincus ,  elle  établit  pour  condition 
de  ce  partage  l'obligation  du  service  person- 
iel  et  une  subordination  de  vassalité  ;  mais 
il  ne  parait  pas  que  d'abord  ce  service  féo- 
dal fût  limité  par  l'engagement  que  contrac- 
tait le  tamal  ,  comme  cela  eut  lieu  an  temps 
de  l'hérédité  générale  ;  le  srevice  participait 
du  mode  énergique  d'une  cohsceiftiob  sans 
•lispeoie.  Tel  est  le  principal  caractère  de 
la  Féodalité  monarchique.  —  Le  contrat 
d'iifEODAnoR  liait  la  puissance  souveraine , 
obligeait  celui  qui  en  était  revêtu  à  être  le 
protecteur  de  ceux  qui  le  servaient ,  et  en- 
gageait le  dévouement  militaire  par  la 
promesse  de  la  protection  ;  mais  cette  ba- 
lance politique  était  perpétuellement  trou- 
blée, dans  un  temps  où  il  n'existait  pas  de 
pondération  des  pouvoirs.  Ainsi ,  de  481  à 
613,  les  sujets  de  condition  libre  et  leurs 
chefs  sont  continuellement  bataillants  ;  s'ils 
•  déposent  de  temps  en  temps  Cépée,  c'est 
pour  discuter  leurs  droits  réciproques  dans 
les  assises  tumultuaires  du  champ  de  maes  ; 
la  lance  y  brave  le  sceptre.  Depuis  les  aots 
fainéants,  ces  comices  armés  se  changent 
en  conciles  où  la  mitre  et  le  casque  se  dis- 
putent violemment  le  pas.  —  Que  la  Féoda- 
lité se  soit  étendue  sur  tous  les  pays  où  des 
chefs  de  race  germanique  ont  régné  ;  que 
partout  elle  ait  enfanté  une  caste  nobiliaire, 
plus  ou  moins  semblable  a  celle  des  Etats 
franco-germaniques ,  c'est  ce  qu'on  u'a  ja- 
mais contesté;  mais  on  n'est  pas  tombé 
d  accord  sur  les  époques  où  cette  grande  ré- 


volution a  commencé.  Les  ténèbres  dont  cette 

partie  de  l'histoire  de  1' Occident  est  envelop- 
pée ne  s' éclaircirenl  jamais  entièrement;  car 
c'est  de  la  coutume  seule  que  la  Féodalité  est 
sortie  ;  nulle  part  on  ne  retrouve  de  titrée 
ou  de  loi  organique  qui  l'établissent.  Quel 
législateur,  en  effet,  eût  été  assez  ennemi 
de  son  pays,  assez  étranger  aux  principe! 
de  la  justice  naturelle  pour  rédiger  un  tel 
acte  ?  M.  Smmohdi  regarde  la  Féodalité 
comme  introduite  dans  les  Gaules  par  les 
Feahcs  ;  elle  daterait  ainsi  du  cinquième 
siècle. —  Des  historiens,  des  publicistei 
pensent  qu'elle  a  été  une  création  de  Char- 
les  Maetel,  vers  725  ;  il  l'aurait  instituée, 
diseut-ils ,  comme  un  moyen  de  consolider 
son  usurpation,  en  y  associant,  en  y  com- 
promettant ses  adhérents.  Mais  sur  quoi  ap- 
puyer celle  assertion ,  puisqu'on  ne  peut 
recourir  a  aucun  annaliste  contemporain  ? 
L'obscurité  est  telle,  que,  suivant  Velly,  la 
bataille  de  Poitiers  ou  de  Tours  gagnée  en 
752  par  Charles,  bataille  qui  est  un  des 
plus  importants  événements  pour  la  monar- 
chie, pour  I'Europe,  peut-être  pour  le 
monde,  n'a  exercé  la  plume  d'aucun  histo- 
rien qui  ait  vécu  à  l'époque  de  ce  fait  d'ar- 
mes. Un  seul  évéque  portugais  eu  a  parlé, 
—  Il  est  probable  qu'après  sa  grande  vic- 
toire Charles  Martel  n'aura  été  que  l'imi- 
tateur du  chef  de  la  frémisse  race,  en  dis- 
tribuant des  dotations  à  ses  généraux.  Cet 
illustre  capitaine ,  s'appuyant  sur  la  Féoda- 
lité pour  abattre  la  première  race,  ne  se 
doutait  pas  que  la  dynastie  dont  il  allait  être 
la  souche  serait  renversée  par  le  même  le* 
vier.  —  Incontestablement  la  Féodalité  se 
développe  surtout,  en  847,  par  suite  du 
traité  de  Mersen-sur-Meuse ,  qui  dégage  les 
grahds  vassaux  de  l'obligation  d'obéir  aux 
sommations  du  monarque  et  les  dispense  de 
prehdee  lis  a  h  m  f.  s ,  si  ce  n'est  pour  concou- 
rir,  par  des  contingents  à  terme,  aux  guer- 
res dr  l'Etat.  Les  fiefs  gagnaient  par  ce 
traité  ce  que  la  couronne  y  perdait.  L'oligar- 
chie entamait  la  monarchie.  —  Cependant 
M.  Courti n  (1827;  est  d'avis  que  c'est  sur- 
tout depuis  Charles  le  Chauve  et  l'édit  de 
Pistes  que  la  Féodalité  existe.  M.  Hallam 
aussi  la  croit  un  fruit  de  l'imbécillité  des 
successeurs  de  Ch  arlrmaohr,  et  pense  qu'elle 
prend  naissance  à  l'époque  où  le  régime  des 
cAPn-uLAtREs  s'éteint,  événement  qui  a  lieu 
vers  882.  Hallam  emprunte  le  fond  de  cette 
opinion  a  Velly.  —  On  pourrait  concilier 
ces  éceiyainb  en  disant  que  si ,  depuis  le 
cinquième  siècle,  la  Féodalité  que  nous  ap- 
pelons monarchique  ne  se  présente  pas  dans 
nos  annales  comme  une  organisation  gé- 
néralement assise,  et  que  si  l'histoire  des 
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raw  ne  s'éelairrit  que  depuis  H  irons  Ca- 
prt,  cependant  tous  les  éléments  de  la  Féo- 
dalité existaient  dés  l'Irruption  des  Francs  ; 
elle  était  jusqu'au  huitième  siècle  vague  et 
irréguliére,  comme  tout  ce  qui  s'appuie 
sur  la  force  brute  et  non  sur  la  loi  ;  mais 
elle  ne  débordait  pas  la  royauté  ou  le  pou- 
voir des  maires  nu  palais.  Elle  prend  une 
forme  plus  réglée  sous  Ch  arum  acre  ;  il  do- 
mine les  vassaux  puissants  ;  il  les  maintient 
sous  le  coup  d'une  sévère  corscrutior  ,  qui 
s'étend  jusqu'en  Aragon,  jusqu'aux  rives 
de  l'Ebre,  barrière  de  l'Empire.  —  Le  res- 
sort comprimé  par  Charlemagne  se  détend 
sous  ses  indignes  successeurs.  — Vers  877, 
les  grands  fiefs  sont  érigés  ;  ils  sont  le  fruit 
des  concessions  que  la  cupidité  ou  la  tyran- 
nie de  la  norlesse  arrachent  à  l'imbécillité 
de  Charj.es  le  Chauve  ;  ils  énervent  I' auto- 
rité souveraine  en  la  partageant  ;  tout  fonc- 
tionnaire public  se  donne  un  fief;  tout 
possesseur  de  fief  se  déclare  fonctionnaire, 
et  la  loi  du  retour  à  la  couronne  est  annulée 
ou  éludée  ;  les  privilèges  jusque-là  person- 
nels et  temporaires  ou  viagers  deviennent 
perpétuels  ;  ce  n'est  plus  l'homme  seul  qui 
est  noble ,  c'est  son  domaine  qui  le  devient  ; 
la  norlesse  salique  se  fond  dans  la  norlesse 
viagère  et  révocable ,  quand  cette  dernière 
assure  et  emporte  par  usurpation  l'inaliéna- 
bilité  de  ses  gouvernements  et  attache  l'héré- 
dité aUX  RECOMPENSES  MILITAIRES  appelées  BÉ- 
NÉFICES ;  la  fusion  des  deux  classes  de  nobles 
produit  une  aristocratie  guerrière  a  fiefs  hé- 
réditaires très-inégaux  et  a  tenure  de  quan- 
tité de  degrés.  —  Depuis  la  fin  du  neuvième 
siècle,  époque  où  la  France  cesse  d'être 
régie  par  les  capitulâmes  ,  la  monarchie  se 
transforme  en  un  faisceau  de  fiefs  de 
toutes  formes  sur  lesquels  le  monarque 
n'exerce  qu'une  suzeraineté  équivoque  et 
contestée  ;  il  ne  surmonte  ce  faisceau  que 
comme  un  premier  seigneur  distingué  par 
sa  dignité  plus  que  par  son  autorité.  — 
—  L'oligarchie  armée,  rivale  du  trône  dé- 
sarmé, continua  jusqu'à  l'établissement  des 
communes,  à  avoir  pour  états  généraux  les 
réunions  aristocratiques  nommées  champ  de 
mars  et  champ  dr  mai  ;  c'étaient  de  dispen- 
dieuses orgies  et,  comme  le  dit  Duros,  de 
grands  conseil*  de  guerre,  dont  les  cours  plé- 
niéres  ont  été  une  imitation  royale.  —  Le 
nombre  des  orands  vassaux  s'accrut  par  les 
Irruptions  sans  cesse  renouvelées  des  Da- 
nois ou  des  Normands.  L'établissement  de 
ces  avxnturiers  donna  le  signal  de  nou- 
veaux bouleversements,  et  tratna  a  sa  suite 
la  grande  oligarchie  de  la  Féodalité;  celle- 
ci  s'étendit  sur.  toute  I'Europe  ,  vers  la  fin 
de  la  seconds  sacs;  elle  l'appelait  aussi  che- 


v alerte  fieffée  ,  quoique  l'existence  de  la 
chevalerie  militaire  fût  bien  plus  ancienne. 
—  Pendant  les  siècles  qui  s'écoulent  depuis 
Charlemaune,  le  régime  féodal  s'étend  par 

|  le  fait  de  la  sous-lnféodation ,  sorte  de  sti- 
pulation politique  et  pécuniaire,  en  vertu 

I  de  laquelle  on  revendait  en  détail  les  grands 
fiefs  qu'on  avait  dérobés  ou  reçus  en  don. 
Chaque  vassal  du  feudataue  qui  lui  est  su- 

I  périeur  et  immédiat  usurpe,  à  l'imitation 

<  de  son  suzrrain,  tout  ce  qu'il  peut  d'indé- 
pendance et  de  plein  pouvoir  ;  néanmoins 
l'obligation  du  service  militaire  ,  de  la  mon- 
tre ou  monstre  et  de  la  chevauchée  (caral- 
cada)  continue  à  être  la  condition  essentielle 
de  la  concession  et  du  litre  de  gentilhomme  ; 

!  le  serment  nommé  hommage  ou  action  de  se 
Taire  V homme  d'un  homme  ,  devient  le  lien 
sacramentel  du  régime  féodal  ;  quand  ,  par 

|  sa  nature,  ce  lien  est  serré  le  plus  possible,  il 

i  produit  les  locutions  hommage  lige  .  homme 
lige.  —  A  cette  condition  du  service  per- 
sonnel 6C  rattache  l'origine  du  ban  et  de 
I'arriëre-ban  ;  de  là  aussi  ces  distinction* 

de  BACHELIERS,  de  CLIENTS,  d'ÉCL'YERS  FIEFFÉS, 

de  gens  d'armes,  guidés  par  des  baillis,  des 
RANNERETs,  des  barons,  et  tenus  à  servir  avec 
telles  ou  telles  armes,  pendant  tel  ou  tel 
temps,  sous  tel  ou  tel  gonfalon.  —  On  ap- 
pelait reize  tregnum),  le  commandement  de 
ce  service  ,  le  gouvernement  militaire  ter- 
rien ,  et  l'état  de  présence  des  troupes  féo- 
dales; un  seigneur  avait  reite,  h  ce  que 
dit  M.  Roquefort  ,  pendant  le  temps  où  il 
pouvait  disposer  militairement  de  ses  vas- 
saux. —  Le  ras  d'appel  consistait  dans  la 
brève  et  rude  allocution  que  cite  Monteu  : 
Arrivez  ou  vous  je  vous)  brûlerai.  C'était  la 
punition  des  retardataires,  sans  préjudice  à 
la  répression  des  réfractaires  et  des  fausses 
lances  que  plus  tard  on  a  nommés  passe- 
volants.  —  Une  des  obligations  de  certaines 
tenures  était  le  cor  nage,  sorte  d'alarme  ou 
de  au  a  la  recousse  qui ,  au  moyen  du  son 
du  cor,  annonçait  au  fief  dominant  une 
invasion,  une  marche  de  I'ennemi.  —  La 
Féodalité  se  fortifie  au  moyen  d'héritages, 
de  cessions,  d'adjonctions  par  alliance  ;  elle 
s'agrandit  par  des  empiétements  de  toute 
espèce  ;  elle  s'enrichit  par  des  acquêts  et  des 
conquéts;  à  la  fin  du  dixième  siècle,  elle 
règne  dans  toute  son  énergie,  fond  les  pe- 
tites propriétés  dans  de  grands  fiefs,  hérisse 
le  sol  de  fortifications,  déploie  les  banniè- 
res des  seigneurs ,  tire  des  familles  de  serfs 
la  roture  destinée  à  desservir  les  garnisons, 
paye  de  ses  sueurs  dans  les  tournois  son 
apertise  d'armes,  et  renverse  les  faibles  restes 
de  la  maison  de  Charlemagnr.  —  Sous  Hu- 
gues Capet,  tous  les  ruvs  sont  héréditaire*. 
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Une  révolutlon'en  est  la  conséquence;  le  par-  { 
tage  des  biens-fonds  entre  les  héritiers  d'un 
même  père  devient  forcément  inégal;  la  | 
ligne  de  masculinité  écrase  l'autre  ;  le  droit 
de  primogéniture  prévaut.  —  Depuis  l'ap- 
parition du  code  barbare  qu'on  a  appelé 
mérovingien ,  et  que  Marcllfe  nous  a  laissé 
sous  le  nom  de  Formule»,  il  existait  bien  une 
ligne  de  masculinité;  mais  les  pères,  par 
leurs  testaments,  pouvaient  n'y  avoir  point 
égard.  On  le  voit  dans  le  recueil  des  ancien- 
nes lois  françaises  (5e  livraison,  p.  66)f  mais 
une  loi ,  on  devrait  plutôt  dire  une  coutume, 
qui  sort  des  léuébres  des  dixième  et  on- 
zième siècles,  ne  remet  plus  l'alleu  paternel 
ou  la  terre  salique  qu'au  maie  premier-né. 
—  Telle  est  la  Féodalité  aristocratique,  la 
plus  dure  de  toutes,  parce  qu'elle  a  été  sans 
contre-poids  et  sans  aucun  principe  central 
et  régulateur.  C'est  surtout  de  cette  aristo- 
cratie que  les  historiens  se  sont  occupés; 
aussi  beaucoup  d'ÉcRivAiNs  ne  regardent- 
ils  le  système  féodal  proprement  dit  que 
comme  un  événement  ou  un  régime  auquel 
donnait  naissance  le  dixième  siècle,  parce 
que,  suivant  leur  opinion,  la  constitution 
féodale  est  un  étal  politique  dont  l'existence 
des  fiées  est  la  condition  essentielle,  fonda- 
mentale. —  Ils  nous  montrent  les  Normands 
l'introduisant  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
et  modifiant,  dans  le  royaume  de  Naw.es,  la 
Féodalité  que  déjà  les  Lombards  de  Béné- 
vekt  y  avaient  importée.  C'est  depuis  cette 
époque  que  se  fonde  cet  axiome  :  foi?»  de 
terre  sans  seigneur;  de  là  aussi  ce  droit  de 
re  n  daki.etté  qui  oblige  le  châtelain  vassal 
de  remettre  aux  troupes  du  sleerain  le  châ- 
trai; où  il  convient  au  maître  de  s'établir, 
pour  combattre  ou  se  défendre.  —  La  lâ- 
cheté ,  la  stupidité  des  derniers  empereurs 
avaient  amené  la  France,  à  un  tel  degré  d'a- 
viiisscnieiit  et  de  dépopulation ,  qu'il  n'y 
avait  plus  de  guerriers,  plus  de  cultivateurs, 
plus  de  villes;  mais  seulement  des  églises 
et  des  couvents.  Quelques  poignées  de  Da- 
nois, à  demi  nus,  remontant  les  fleuves  sur 
des  bateaux  d'osier  et  de  cuir,  exerçaient 
avec  plus  de  facilité  la  dévastation  que  ne 
le  Tirent,  au  Mexique,  les  Espagnols  cou- 
verts de  fer,  et  combattant  avec  des  chevaux 
bardés,  des  canons,  des  hauts-bords.  —  La 
rare  française  s'était  épuisée  au  point  que, 
faute  de  paroisses  et  de  diocésains,  l'évéché 
de  Bordeaux  avait  été  transféré  a  Bourges 
par  une  twlle  romaine.  —  Le  remède  de 
l'abâtardissement  de  la  France,  du  dépé- 
rissement de  I'arméi,  de  la  pusillanimité 
des  possesseurs  de  serfs,  ne  pouvait  se  trou- 
ver que  dans  le  ressort  des  intérêts  nobi- 
liaires. L'énergie  de  la  Féodalité  rendit, 


dans  le  dixième  siècle ,  quelque  vaillance 
aux  nobles  ,  quelque  plébécule  au  territoire 
de  l'empire.  Si  ceux  qui  en  recueillirent  quel- 
ques débris,  dit  M.  Smmondi  ,  n'étaient  supé- 
rieurs ni  en  talents,  ni  en  vertus,  ni  en  éner- 
gie aux  misérables  empereurs,  leurs  intérêts 
étaient  rapprochés  d'eux  ;  ils  arrivèrent  à  les 
comprendre;  ils  eurent  besoin  de  forces.  — 
Ce  fut  l'ancre  du  salut  de  la  France  prête 
à  périr;  ce  fut  le  cruel  remède  d'un  mal 
affreux.  Le  pays  ne  fut  pas  submergé,  tuais 
le  despotisme  alla  s'éparpillant  de  plus  en 
plus.  —  La  Féodalité  châtelaine  ht  revivre 
des  hommes  de  cœur,  dans  un  pays  où  toute 
dignité  d'homme  était  éteinte.  —  Celle  Féo- 
dalité, devenue  plus  tard  si  tyrannique,  était 
une  nécessité  des  temps  ;  sans  le  .recours  à 
ce  gouvernement ,  auquel  manquait  une 
épée  royale,  un  appui  central ,  toute  énergie 
disparaissait,  et  la  France  devenait  déserte. 
Aussi  l'aristocratie  féodale  a-t«elle  forcé  la 
couronne  même  à  s'associer  au  système.  — 
Depuis  Hugues  Capet,  la  Féodalité,  dépour- 
vue d'un  lien  central,  est  un  composé  d'admi- 
nistrations particulières,  dissemblables,  dont 
la  hiérarchie  est  coutumiére  et  provinciale  ; 
elle  est  un  chaos  de  pouvoirs  indépendants, 
continuellement  en  lutte;  et  pourtant  si  elle 
n'eût  succédé  à  la  dissolution  de  l'empire , 
la  France  allait  devenir  une  grande  forêt. 
Nous  allons  voir  au  reste  à  quelles  dures 
conditions  la  nation  survivait.  —  Le  luxe  et 
l'élégance  de  ('habillement  deviennent  un 
privilège  de  la  paix ,  comme  le  haubert  est 
un  privilège  de  la  ci  erre.  La  bannière.,  le 
eloquet,  le  pennoncel,  se  changent  en  gi- 
rouettes de  formes  variées,  qui  signalent  la 
qualité  du  domaine.  —  Chaque  seigneurie 
a  son  armée,  sa  cour,  son  cri,  sa  noblesse, 
son  roi  d'armes.  —  L'obligation  du  service 
personnel  est  ou  restreinte  ou  étendue  sui- 
vant des  usages  sans  nombre;  ils  varient  à 
raison  du  temps  et  des  localités;  ils  diffé- 
rent de  province  à  province,  de  château  a 
château  ;  aussi  serait-il  chimérique  de  pré» 
tendre  en  tracer  un  tableau  exact  el  com- 
plet. —  La  quintane,  les  expéditions  ar- 
mées,  la  chasse,  la  table  et  tous  ses  excès , 
sont  le  cercle  des  occupations  et  du  savoir- 
faire  de  tous  les  hommes  de  haut  rang.  — 
Le  brigandage,  la  ruine  de  l'agriculture,  la 
dépopulation,  l'ignorance,  s'étaient  étendus 
en  proportion  de  l'abaissement  du  trône; 
une  valeur  brutale,  mais  chevaleresque,  va 
du  moins  renaître.  Les  roules  sont  bridées 
par  des  châteaux  forts  ,  les  habitants  sont 
désolés,  non  plus  par  les  Danois,  mais  par 
les  marches  non  interrompues  et  les  baltes 
non  moins  ruineuses  des  gens  d'armes.  La 
France  se  divise  par  nations,  comme  l'Es* 
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noire  par  royaumes.  Les  traçai  s'en  retrou- 
vaient encore  à  des  dates  peu  anciennes , 
puisque,  sous  la  minorité  de  Charles  huit, 
les  états  généraux  qu'il  convoque  se  distri- 
buent en  six  comités,  nommés  nations  ;  sa- 
voir :  la  nation  d'Aquitaine,  —  de  Bourgo- 
gne, —  de  la  Langue  d'Oc,  —  de  la  Langue 
d'Oyl ,  —  de  Normandie,  —  de  Paris.  — 
L'anarchie  amène  les  siècles  de  plomb,  les 
pestes,  un  état  de  fièvre  guerrière  non  inter- 
rompue, la  légitimation  des  combat»  singu- 
liers, et  enfin  l'anthropophagie.  Qu'on  n'ac- 
cuse pas  d'exagération  ce  tableau;  depuis 
fan  1030,  d'horribles  famines,  dont  une 
entre  autres  a  duré  douze  ans ,  avaient 
changé  nos  pères  en  anthropophages.  La 
chair  humaine  était  un  objet  de  commerce 
public;  on  transformait  en  farine  les  osse- 
ments des  cimetières;  c'était  ce  qu'on  appe- 
lait :  Pain  odieux.  —  Vers  1030,  dit  l'abbé 
Millot ,  les  nommes  allaient  à  ta  chasse  des 
hommes,  pour  les  dévorer.  —  Vers  cette 
époque,  Conrad  te  Sali  que,  dit  M.  Sismondi, 
fit  adopter  au  royaume  a* Arles  sa  législation, 
etle  passa  de  t  Italie  ou  de  f  Allemagne  en 
France  ;  te  système  féodal  tut  dut  sa  régula- 
rité. Il  assura  tindèpendance  des  vavasseurs 
dans  les  arrière-fiefs,  à  tégat  de  cette  des 
vassaux;  il  régla  les  devoirs  des  seigneurs  et 
des  feudatalres  ;  il  sanctionna  f  hérédité.  — 
Mais  ce  régime,  plus  symétrique  ou  moins 
mal  ordonné,  ne  tournait  qu'au  profit  de 
quelques  familles  puissantes.  —  La  Féoda- 
lité ne  fait  refleurir  que  1' escrime,  I'équita- 
tio*,  l'art  de  fabriquer  les  armures  et  de 
construire  des  châteaux.  Elle  favorise,  aux 
dépens  de  la  roues  publique  ,  les  supériorités 
Individuelles  ;  elle  acquiert  un  pouvoir  qui 
ne  peut  être  comparé  qu'à  l'énergie  d'un 
homme  Ivre;  sa  brutalité  ne  pouvait  être 
réprimée  que  par  les  représailles  du  des- 
potisme ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  sous  Louis  le 
Gros  ,  pHruppR  Auguste  ,  Louis  neuf  ,  Phi- 
lippe le  Bel  ,  Charles  six  ,  Charles  sfpt , 
Louis  onze  et  Louis  quatorze  ;  mais  ne  trou- 
blons pas  l'ordre  des  temps.  —  Pendant  tout 
le  moyen  âge,  la  Féodalité  alimente  les 
guerres  privées,  occasionne  nos  désastres 
dans  les  guerres  nationales,  et  entrave  tou- 
tes les  opérations  des  guerres  défensives  , 
parce  que  l'indigence  de  la  petite  noblesse 
ne  permettait  pas  que  le  service  forcé  qu'elle 
devait  accomplir  à  ses  frais  fût  de  longue 
durée;  trois  mois  en  étaient  le  maximum; 
quarante  jours  en  étaient  en  général  ta  me- 
sure, et  cette  durée  s'amoindrissait  en  propor- 
tion de  la  sous-inféooation  ;  à  Rouer  ,  le 
service  n'était  que  d'un  jour.  —  Qu'atten- 
dre d'une  milice  où  il  s'agissait  moins  de 
vaincre  que  de  gagner  de  riches  rançons, 


où  la  principale  occupation  des  ianneritj, 
des  baillis  d'etee,  de  chaque  gouverneur 
d'une  place  de  guerre,  était  la  délivrance  des 
congés  réclamés  sur  un  pied  Inégal  par  leurs 

ARBALÉTRIERS,  leurs  ARCHERS  A  CHEVAL,  \tUTS 

hommes  d'armes,  leurs  sergents  (servientes). 
—  Tout  était  pour  la  Féodalité  l'occasion  et 
l'objet  d'un  commerce  fiscal  ;  elle  trafiquait 
honteusement  de  la  justice ,  des  crimes  et 
du  sang  humain;  elle  mettait  son  attache 
au  droit  de  meurtre,  moyennant  un  rachat 
dont  l'échelle  se  réglait  sur  la  qualité  des 
individus  assassinés;  vis-à-vis  de  sa  haute 
justice ,  l'or  purifiait  les  consciences  ;  elle 
vendait  le  mal  sur  la  terre,  comme  le  clergé 
vendait  le  bien  dans  le  ciel  ;  il  faut  rendre 
pourtant  une  justice  a  l'Eglise,  elle  travailla, 
dans  le  onzième  siècle,  mais  avec  peu  de 
succès,  a  établir  la  paix  de  Dieu.  —  L'orga- 
nisation des  armées  ne  repose  pas  sur  des 
institutions  meilleures;  il  n'est  mi»  en  cam- 
pagne que  de  la  cavalerie,  c'est-à-dire  la 
troupe  qui  peut  le  moins  longtemps  s'y  con- 
server et  s'y  suffire.  11  n'existe  pas  d*ARMxi> 
permanentes;  I'art  militaire  de  terre  s'a- 
néantit, parce  qu'il  est  incompatible  avec  la 
d'une  armés  féodale;  les  EC- 
CLÉSIASTIQUES fiefféS  SOHt  forCéS    aU  SERYUE 

personnei.,  au  mépris  des  décrets  de  Rome, 
et  des  capitulai!» es  qui  leur  interdisaient 
les  éperons  ,  et  ne  voulaient  voir  que  des 
aumôniers  dans  les  personnages  sacerdotaui. 
Enfin  11  n'y  avait  de  régulier  et  de  concerté 
que  les  défis,  parce  que  les  duels  et  la  oruu 
privée  étalent  des  occupations  de  tous  1rs 
Jours  et  de  toutes  les  contrées  ;  les  formes 
des  provocations  composaient  la  jurispru- 
dence a  peu  prés  unique;  les  hérauts  d'as- 
mes  en  étaient  les  régulateurs,  les  tabellions, 
les  casulstcs.  —  La  croisade  de  1096  donne 
naissance  à  la  plus  ancienne  charte  féodale  ; 
elle  paraît  sous  le  nom  d'Assises  de  Séruia- 
lem.  Ainsi  le  premier  monument  écrit  que 
nous  ayons  sur  la  matière  est  plus  voisin  de 
la  chute  que  de  la  naissance  de  la  Féoda- 
lité. —  Avant  les  croisades,  il  n'y  avait  en 
France  que  des  vassaux,  mais  point  de  su- 
jets de  la  couronne.  Politiquement  parlant, 
ces  derniers  n'cilstent  que  du  jour  où  le 
souverain  cesse  d'appeler  sous  ses  knseknes 
les  vassaux  et  les  bandes  féodales,  el  où  il 
commence  à  mettre  sous  les  armes  l'mA*- 
tf.rie  communale  et  à  enrégimenter  des  hom- 
mes d'armes  attirés  par  la  promesse  d'une 
solde  ;  telle  est  l'aurore  d'une  révolution  el 
d'une  amélioration  qui  datent  des  premiè- 
res années  du  douzième  siècle.  —  Nous  tou- 
chons au  règne  de  Louis  le  Gros.  Il  va  tra- 
fiquer des  affranchissements,  mais  par  be- 
soin d'argent  plus  que  par  un  mouvement 
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d'humanité.  —  On  lit  dans  les  historien*  de 

France  (t.  wi,  p.  128,  etc.)  :  Les  excès  des 
seigneurs  appauvrirent  les  rois.  La  pénurie 
des  financés  fil  naître  l'idée  de  vendre  quelque 
portion  de  liberté  aux  habitants  des  bourgs  et 
des  villes.  Louis  le  Gros  leur  vendit  le  droit 
de  franchise  gui  ne  lui  appartenait  pas»  Il 
retenait  quelquefois  la  marchandise  et  son 
prix.  —  Ainsi  les  chartes  des  communes 
leur  sont  octroyées  à  prix  d'or  par  l'Indi- 
gence des  rois,  et  ici  commence  l'abolition 
de  la  Féodalité,  parce  que  cette  émancipa- 
tion donne  le  jour  aux  milice»  commun  a  lu, 
et  affaiblit  d'autant  la  puissance  des  sei- 
ghicm;  d'ailleurs  ceux-ci  imitèrent,  pur 
cupidité,  la  conduite  des  rois,  mirent  à 
l'encan  la  liberté,  et  subdivisèrent  à  l'excès 
les  arrière -fiées.  Les  peuples  commen- 
cent à  respirer,  un  rudiment  de  gabde  na- 
tioralk  est  créé ,  les  lumières  s'accroissent 
et  cherchent  a  se  répandre*  11  en  est  ainsi 
surtout  depuis  l'époque  où  la  stupide  igno- 
rance des  xoBLEs  les  rend  incapables  d'au- 
cune fonction  dans  les  ordres  sacrés.  L'in- 
troduction de  la  roture  dans  les  hautes  fonc- 
tions de  l'Eglise  en  est  la  conséquence,  et 
commence  a  jeter  de  l'éclat  sur  des  hommes 
d'un  rang  jusque-là  obscur.  Le  pouvoir  cesse 
de  résider  uniquement  dans  le  droit  du  hau- 
uiTi — Eu  Angleterre,  l'état  de  la  barbarie 
était  le  même  pendant  le  douzième  siècle, 
comme  le  témoigne  la  Chronique  saxonne, 
que  Waltra  Scott  relate  et  traduit;  elle  of- 
fre le  tableau  des  désordres  de  la  noblesse 
aoglo  -  normande ,  et  des  cruautés  qu'elle 
exerçait  sous  le  roi  Etienne.  Ils  (les  nobles) 
opprimaient  le  peuple  en  le  forçant  à  leur 
construire  des  châteaux,  et,  quand  ils  étaient 
construits,  ils  les  remplissaient  de  scélérats  ou, 
pour  mieux  dire,  de  diables  incarnés,  par  qui 
Ht  faisaient  saisir  les  hommes  et  les  fem» 
w«  à  qui  ils  soupçonnaient  des  richesses.  Ils 
les  jetaient  dans  des  prisons  et  leur  faisaient 
subir  des  tortures  plus  cruelles  que  jamais 
martyr  n'en  endura.  Ils  étouffaient  Us  uns 
dans  la  boue,  suspemlaienl  les  autres  par  les 
pieds,  et  allumaient  sous  eux  un  grand  bra- 
sier. Quelquefois  ils  leur  entouraient  la  tête 
de  cordes  à  nœuds,  qu'ils  serraient  jusqu'à  ce 
qu'elles  pénétrassent  dans  leur  cerveau;  ils  la 
jetaient  dans  des  souterrains  remplis  de  vipères, 
de  serpents  et  de  crapauds.  —  Epargnons  au 
lecteur  le  reste  de  cette  affreuse  description. 
—  En  France ,  Louis  le  Gros  commence  a 
soumettre  à  la  couronne  celte  foule  de  ty- 
rans à  qui  une  foutmhhh  et  un  ooufalo* 
donnaient  le  droit  d'écraser  le  peuple ,  de 
désoler  les  provinces  et  de  lutter  contre  le 
trône  ;  ses  successeurs  l'imitent  et  agissent 
comme  faisait  le  gouvernement  romain, 


,  en  de  grandes  calamités,  U  M  déci- 
dait i  affranchir  des  esclaves.  La  troisième 
hacs  met  ta  politique  à  ranimer  le  peuple 
et  à  comprimer  le  pouvoir  qui  avait  écrasé 
la  PRKMiÀJtE  et  la  secokds  race.  —  Loris  le 
Jecre,  vers  1140,  crée  dans  cette  Intention 
une  armée  royale.  —  Les  affranchissements, 
l'institution  chaque  jour  plus  répandue  des 
communes,  l'autorité  que  prennent  les  majors 
ou  maires  qui  les  régissent,  la  richesse  des 
chefs  du  tiers  état,  préparent  le  déclin  de 
la  Féodalité  ;  on  voit  surgir,  à  des  époques 
peu  distantes ,  les  lois  constitutionnelles  de 
quelques  royaumes  d'EspAONB,  les  bourgs 
de  I'Arcleteeee,  les  républiques  d' Italie  , 
les  immunités  des  villes  hakskatîqum,  etc. 
Cet  effet  s'étend  plus  ou  moins  chez  tous  les 
peuples,  pendant  et  après  les  dernières  croi- 
sades; les  expéditions  extravagantes,  funes- 
tes, des  croises  produisent  aussi  quelque 
bien  ;  elles  font  revivre  I'infanterie  soldée 
qui  détrônera  sans  retour  la  Féodalité ,  et 
elles  éloignent,  appauvrissent  ou  déciment 
une  noblëssr  turbulente*  Indlscipllnable.  — 
Les  progrès  que  fout  les  parlements,  dont  le 
nom  parait  pour  la  première  fols  dans  l'his- 
toire en  1146,  concourent,  mais  lentement, 
au  même  but.  —  Une  cause  plus  efficace  de 
l'affaiblissement  de  la  Féodalité  a  été  la 
propagation  de  la  chevalerie  d'ayetuatior  ; 
elle  commence ,  pendant  les  croisade*,  à 
mettre  son  épée  a  l'enchère;  cette  caste, 
vendant  ses  services,  prépare  la  renaissance 
des  armées  permanentes  et  ROYALE»  qui  de- 
viendront nécessairement  antipathiques  à  la 
Féodalité.  —  Pbiufpe  Auguste  concentre  en 
partie  dans  ses  mains  le  despotisme  des  sei- 
orrurs.  Il  sent  que  l'assiette  d'un  impôt  peut 
seule  consolider  sa  domination;  il  essaye 
de  l'établir  et  de  persuader  aux  contribua- 
bles qu'il  est  spontané,  tout  en  l'appelant 
subvention  par  grâce;  les  oppositions  qu'il 
rencontre  retardent,  pendant  plusieurs  rè- 
gnes, l'affranchissement  de  la  France.  — 
La  mort  de  Richard  Cœur  d*  lion  rompt 
les  principaux  liens  du  pouvoir  féodal  en 
Franck.  —  Louis  neuf  rédige  Un  code  de 
coutumes  féodales,  Intitulé  :  Establissement 
de  saint  Louis  :  c'est  le  plus  ancien  monu- 
ment législatif  qu'on  doive  à  la  famille  ca- 
pétienne. On  est  fâché  de  voir  un  tel  acte 
signé  de  la  saiute  main  d'un  prince  Inscrit 
dans  la  légende  chrétienne;  le  système  qu'il 
légalisait  était  alors  si  absurde,  que  quantité 
de  brioneurs,  étant  pieete*  en  Angleterre  et 
en  Franck,  relevaient  à  la  fois  de  deux  sou- 
verains souvent  en  guerre,  et  devaient  com- 
battre pour  le  n*r  principal ,  ou  plutôt  pou- 
vaient à  volonté  être  les  alliés  ou  les  ennemis 
de  leur  prince.—  Mais  rien  de  moins  arrelé 
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que  les  principes  du  droit  féodal  ;  ainsi  en 
Champagne  le  ventre  anoblissait;  c'est-à- 
dire  que  l'enfant  d'an  roturier  et  d'une  no- 
ble était  noble.  En  Bourgogne,  dit  M.  de 
Basante  ,  à  l'année  1477,  la  coutume  ad- 
mettait les  filles  à  hériter  du  ftef.  —  Philippe 
le  Bu.  sent  la  nécessité  d'abolir  la  milice 
fieffée ,  sorte  de  tribut  provincial  qu'il  s'a- 
gissait de  rendre  royal  ;  il  crée  des  mji.icfs 
nationales;  il  travaille  à  assurer  l'entretien 
de  cette  nouvelle  forcf.  armée  par  un  impôt 
réparti  sur  toute  la  Fiance;  il  devine  que  le 
concours  des  peuples  est  la  seule  garantie.de 
la  force  monarchique.  En  1302,  il  donne  pour 
base  à  son  trône  un  simulacre  de  représen- 
tation nationale  ;  il  se  fait  financier  per  fas 
et  ne/as,  et  il  devient,  à  l'aide  de  ses  tréso- 
riers et  de  ses  gens  de  robe ,  le  maître  des 
serfs  que  la  Féodalité  disputait  encore  au 
souverain.  Il  est  absolu  le  jour  où  il  réussit 
à  lever  la  taille  sur  les  rarons,  les  seigneurs 
et  leurs  vassaux,  comme  sur  ses  vassaux 
propres;  cet  impôt,  si  longtemps  refu- 
sé, est  obtenu  en  1304.  Le  pouvoir,  en 
franchissant  cet  écueil,  arrive  à  la  centralisa- 
tion. Les  états  en  ordonnant  la  levée  du  pre- 
mier subside,  démêlent  les  rênes  du  gou- 
vernement et  les  déposent  dans  les  mains 
de  Philippe;  de  nombreux  vassaux  féodaux, 
immédialisés  par  là,  deviennent  les  hommes 
de  la  couronne. —  Une  ordonnance  rendue 
par  Philippe  de  Valois,  en  1347,  étend  et 
régularise  la  levée  des  impôts  sur  les  do- 
maines non  royaux.  Dès  lors  la  noblesse  est 
pliée  à  la  juridiction  royale ,  qu'elle  avait 
déclinée  jusque-là;  le  guidon  est  substitué 
au  pennon;  le  tiers  état,  chaque  jour  plus 
nombreux,  renaît  à  l'affranchissement  et  de- 
vient le  ferme  appui  du  trône.  —  Un  nou- 
veau coup  est  porté  à  la  Féodalité  en  1413. 
Cuarlessix  rend  une  ordonnance  qui  défend, 
sous  peine  de  confiscation  de  corps  et  biens, 
de  se  mettre  en  armes,  au  mandement  d'aucun 
seigneur,  sinon  de  lui  (en  vertu  de  l'ordre 
du  roi)  ou  du  connétable.  —  Sous  Charles 
sept  ,  la  France  eût  été  en  danger  de  périr, 
si  le  système  féodal  n'eût  été  dépouillé  déjà 
d  une  grande  partie  de  sa  prépondérance. 
Ce  prince  blesse  au  cœur  la  Féodalité  en 
substituant  à  la  milice  fikpfék  les  compagnies 
d'ordonnances,  et  en  les  armant  de  fer;  car, 
la  cotte  de  mau.le»  cessant  d'être  le  privilège 
exclusif  de  quelques  chefs,  le  pouvoir  s'éva- 
nouit avec  le  privilège;  mais  le  régime  féodal 
et  la  théocratie  avaient  amené  les  gouverne- 
ments circonvoisins  à  une  telle  débilité,  que 
l'Alexandre  des  Osmanlis,  Mahomet  deux , 
était  à  la  veille  de  renouveler  l'irruption  des 
Sarrasins,  de  subjuguer  I'Europe  entière 
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niade  et  Scanderheg.  En  eux  semble  re- 
vivre Charles  Martel.  —  Les  efforts  de  nos 
souverains  n'avaient  cependant  encore  abattu 
que  des  tyrans  en  sous-ordre.  Sous  Louis 
onze  de  puissants  princes,  presque  rois  eux- 
mêmes,  possèdent  les  grands  fief»  de  la 
couronne  ;  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne se  regardaient  à  peine  comme  Fran- 
çais ;  mais  la  mort  de  Charles  lk  Téméraire  , 
en  1477,  fut  pour  la  Féodalité  un  échec  irré- 
parable. —  La  politique  astucieuse  de  Locis 
onee  complète  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs. 
Il  y  travaille  pour  lui  et  non  pour  la  nation  ; 
aussi  se  garde-t-il  d'accorder  la  franchise 
aux  Parisiens,  parce  qu'il  eût  restreint  d'au- 
tant les  perceptions  qu'il  en  lirait  arbitrai- 
rement. —  Pendant  les  trois  siècles  qui  s'é- 
coulent entre  Louis  le  Gros  et  Louis  onze, 
un  ordre  de  choses  meilleur  avait  résulté  gra- 
duellement de  l'accroissement  de  la  préro- 
gative royale,  de  la  multiplication  des  ville* 
et  des  bourgs,  des  progrés  de  l'industrie,  de 
l'extension  du  commerce,  de  l'abolition  des 
bannières  et  des  cris  d'armes  ;  ces  ni odi Qca- 
tions,  ces  bienfaits  avaient  été  le  produit  de 
l'institution  des  milices  communale»,  de  l'em- 
ploi des  troupes  d'infanterie  nommées  bas- 
des  et  compagnies,  de  la  découverte  de  li 
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réglé,  et  devenant  une  faveur  dispensée  par 
le  souverain  lui  seul.  —  Cependant  la  Féo- 
dalité perce  encore  dans  la  tactique  si  défec- 
tueuse des  compagnies  d'ordonnance,  dan» 
la  licence  et  les  exactions  de  leurs  officies»; 
elle  survit  au  moyen  âge  et  aux  vues  essen- 
tiellement militaires  de  Charles  huit  :  tout 
affaiblie  qu'elle  soit,  elle  renaît  sans  cesse: 
aussi  l'a-t-on  appelée  l'hydre  féodal  :  élit 
s'agite  dans  les  troubles  civils  du  régne  àt 
Henri  trois;  elle  est  l'Ame  de  la  Ligue. 
Henri  quatre,  par  la  sagesse  et  la  fermeté 
de  son  règne ,  la  renferme  dans  des  bornes 
plus  étroites.  Elle  reparait  sous  le  faible 
Locis  treize  ,  ou  du  moins  elle  influe  sur 
les  mœurs  de  ce  temps,  et  ramène  les  dé- 
sordres, les  dissensions  et  le  mépris  des 
lois.  —  Le  cardinal  de  Richelteu  ,  une  fois 
qu'il  est  maître  de  tous  les  pouvoirs,  dompte 
la  Féodalité,  non  pour  alléger  les  maux  du 
peuple  qu'elle  écrase,  mais  pour  mettre  un 
terme  à  la  lutte  entre  les  grands  et  le  trône. 
Riciirijf.u  et  Mazarin,  qui  eussent  transité 
avec  la  Féodalité,  s'ils  n'eussent  entrevu  du 
danger  pour  eux-mêmes,  greffent  le  despo- 
tisme sur  le  tronc  féodal  coupé  prés  de  terrr. 
— L'institution  de  lieutenants  généraux  re- 
présentant le  roi  dans  les  provinces,  dépôts 
Louis  treize,  fut  un  échec  sans  remède  pour 
le  régime  féodal.  Les  familles  des  Montroo- 
|  rency  dans  le  Languedoc  et  la  Guyenne, 
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celles  des  Lesdiguières  en  Dauphiné,  des 
Joyeuse  dans  le  Lyonnais ,  des  Biron  en 
Bourgogne,  des  Créqul  en  Picardie,  des 
Matignan  en  Normandie,  des  Rohan  en 
Bretagne,  en  furent  abaissées  sans  retour. 

—  Bossy-Kabutin,  dans  ses  Mémoires,  peint 
les  vexations  que,  sous  Loms  quatorze  ,  les 
stiGNEtTM  de  l'Auvergne  exerçaient  sur  leurs 
malheureux  vassaux  ;  plus  de  trois  cents 
châtelains  y  faisaient  publiquement  profes- 
sion du  meurtre,  du  viol  et  du  brigandage; 
leurs  déporlements  furent  l'objet  des  en- 
quêtes nommées  les  grands  jours  d'Auver- 
gne,—  Fléchier  nous  apprend  qu'en  1665, 
douze  mille  plaintes  sont  portées  devant 
les  commissaires  royaux  de  ce  tribunal  ;  il 
ajoute  qu'un  de  ces  terribles  châtelain»  en- 
tretenait dans  des  tours,  à  Pont-du-Clultcau, 
douze  scélérats  dévoués  à  toutes  sortes  de 
crimes ,  qu'il  appelait  ses  douze  apôtres.  — 
M.  de  Chéteaubriand  (1827)  remarque  que 
le  nombre  des  accusations  dressées  à  cette 
époque  dans  une  seule  province  était  pré- 
cisément le  double  des  jugements  criminels 
qui  ont  été  rendus  dans  toute  la  France  en 
1825.  —  L'anarchie  féodale  a  régné  chez 
les  Polonais,  jusqu'au  démembrement;  les 
nobles  y  nommaient,  le  sabre  à  la  main, 
leur  souverain,  ou  repoussaient  son  élec- 
tion par  le  veto  quia  veto.  Quand  les  spolia- 
teurs s'arrachaient,  au  siècle  dernier,  les  lam- 
heaux  de  la  Pologne,  ils  ne  se  doutaient 
guère  qu'ils  concouraient  au  triomphe  de  la 
philosophie  moderne,  en  extirpant  le  der- 
nier rejeton  féodal  de  I'Euro™.  —  Le  gou- 
vernement turc  était  seul  demeuré  féodal 
jusqu'au  régne  de  Mahmoud  ;  aussi  une 
flotte  chrétienne  dans  la  Méditerranée  fai- 
sait-elle trembler  cette  puissance  qui ,  au 
quinzième  siècle,  menaçait  de  tout  envahir. 

—  Il  restait  en  France,  des  traces  nombreu- 
ses de  l'ancien  ordre  de  choses  sous  Louis 
quinze  ,  comme  le  témoigne  Voltaire.  La 
correspondance  où  brillent  surtout  ses  sen- 
timents d'humanité  est  celle  où  il  réclame 
l'affranchissement  des  serfs  de  la  Franche- 
Comté.  —  L'acte  de  foi  et  hommage  ,  les 
droits  honorifiques,  une  partie  des  droits 
pécuniaires,  tels  que  l'aide-chevel,  les  cor- 
vées, n'étaient  pas  encore  éteints  sous  Lotis 
«ri» ,  comme  le  témoigne  Hf.nriqurz.  En 
1783,  ce  prince  autorisait  seulement  le  ra- 
chat des  charges  féodales  dans  les  douai  nu 
royaux.  —  Neck.fr  effaça  les  derniers  vesti- 
ges de  la  servitude ,  considérée  comme  l'é- 
tat permanent  du  serf;  mais  des  droits  féo- 
daux, nommés  servitudes  ou  personnelles, 
ou  réelles,  ou  mixtes,  subsistaient  encore  ; 
ils  s'éteignirent  par  le  décret  de  I'assemblée 
.WriONALF.  rendu  en  1789  (4  août).  Le  re- 
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présentant  Lapoule,  dans  un  discours  à  cette 
occasion,  parla  des  parchemins  déposés  dans 
certains  chartriers,  et  peignit  les  droits  qui  y 
étaient  consignés  comme  tellement  odieux, 
tellement  atroces,  que  la  plume  se  refuse  à 
en  tracer  le  tableau. —  En  1804  (15  juillet), 
les  membres  de  la  Lkgion  o'honkelr,  alors 
naissante,  sout  convoqués  à  l'hôtel  des  In- 
valides, et  le  premier  consul  procède  à  leur 
réception  par  cette  formule  :  Vous  jurez  de 
vous  dévouer  à  la  défense  des  lois  de  la  ré- 
publique; de  combattre,  par  tous  les  moyens 
que  la  justice,  la  raison  et  les  lois  autorisent , 
toute  entreprise  qui  tendrait  à  rétablir  le 
régime  féodal;  de  concourir  de  tout  votre  pou- 
voir au  maintien  de  la  liberté  et  de  r  égalité. 
Vous  le  jurez  l  —  A  peu  de  temps  de  là  une 
profession  de  foi  de  cette  couleur  eût  passé 
pour  séditieuse,  et  en  1800  (ôO  mars)  B<>- 
n  apartk  restaure,  par  voie  d'ordonnance,  la 
Féodalité.  Il  érige  en  douze  grands  fiefs  de 
l'empire  la  Dalmatie,  1  Istrjk,  le  Frioul, 
Cadore  ,  Bellune,  Conéguano,  Trévise, 
F ei.tr r,  Bassano,  Vicence,  Paoouf.  ,  Kovioo. 
Le  moindre  vice  de  ce  replâtrage  était  son 
inutilité.  Jadis  une  poignée  de  conquérants 
ne  pouvait  se  maintenir  que  par  l'appau- 
vrissement des  peuples  et  par  la  terreur; 
établir  le  régime  féodal  était  une  consé- 
quence de  leur  position  ;  il  s'agissait  pour 
eux  de  vivre  ou  d'être  abattus.  Bonapartk 
ne  pouvait  se  soutenir,  lui  et  sa  dynastie, 
qu'à  la  faveur  des  lumières,  des  lois  com- 
munes et  de  la  prospérité  publique;  réta- 
blir la  Féodalité ,  comme  les  Turcs  l'avaient 
fait  en  A.mk,  rappeler  les  ténèbres,  c'était 
agir  contre  lui-même  ou  préparer  la  chute 
de  ses  successeurs.  —  Dans  l'exposé  qui 
vient  d'être  offert,  on  a  vu  la  Féodalité  s'af- 
faiblir et  se  détruire  par  l'abolition  du  vil— 
lenage  et  des  divers  genres  de  servitudes, 
par  la  disparition  des  usurpateurs  et  le 
morcellement  de  leurs  domaines;  par  le 
renversement  du  régime  impérial.  Elle  a  été 
tuée  par  les  progrès  de  la  civilisation ,  par 
l'industrie,  le  commerce,  les  lumières;  elle 
ne  renaîtrait  que  de  la  dissolution  de  l'état 
social.  Quelques  esprits  or/ibrageux  ont  cru 
lire  dans  l'avenir  que  son  retour  n'était  pus 
impossible;  quelques  tètes  plus  fortes  ont 
vu  dans  celte  préoccupation  ou  dans  ce  rêve 
une  peur  insensée,  car  il  faudrait  que  la  so- 
ciété ,  avant  d'être  ramenée  à  l'état  féodal, 
retombât  dans  l'état  de  barbarie  par  des 
convulsions,  par  des  bouleversements  heu- 
reusement bien  rares.  Nous  aimons  à  croire 
que  Montesquieu  ne  s'est  pas  abusé,  quand 
il  a  déclaré  que  la  Féodalité  est  un  événe- 
ment arrivé  une  fois  dans  le  monde ,  et  qui 
n'arrivera  peut-être  jamais,  car  c'est  le  pire 
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des  gouvernements.  —  Pourtant  elle  respire 
encore  dans  plus  d'une  page  de  notre  légis- 
lation ;  une  couleur  de  Féodalité  se  montrait 
sous  Louis  dix-huit,  dans  cette  constitution 
gauche  et  louche  qui  rétablissait  des  régi- 
ments m  princes,  et  qui  imposait  aux  com- 
pagnies de  rioranterie  française  une  déno- 
mination tirée  du  nom  de  leurs  capitaines; 
une  intention  féodale  perçait  surtout  dans 
des  projets  de  lois  conçus  sous  le  règne  de 
Charles  dix.  Mais  la  Féodalité  théocralique, 
la  pire  de  toutes,  s'apprêtait  à  remuer  des 
épées  sans  y  toucher;  elle  se  composait  de 
ce  genre  de  milices  romaines  dont  Ignace 
levait  les  premières  recrues;  il  y  aurait  eu 
entre  l'ancienne  et  cette  dernière  Féodalité, 
la  différence  qui  existe  entre  la  férocité  des 
tigres  et  la  lâcheté  des  loups.  —  Hallam 
fait  un  récit  enflé  des  avantages  produits  en 
France  par  la  Féodalité.  Cet  écrivain,'  tout 
es  avouant  que  cet  état  de  choses  ne  se  fon- 
dait pas  sur  une  politique  nationale,  était 
impropre  à  ta  défense  commune,  convenait 
peu  a  un  grand  royaume,  et  enfin  constituait 
r anarchie ,  cherche  à  prouver  que  la  Féo- 
dalité n'a  pas  été  sans  influence  sur  le  bien- 
être  du  genre  humain ,  qu'elle  a  modifié  la 
licence  et  la  dégradation  des  régnes  posté- 
rieurs à  celui  de  Charlemagne;  il  préteud 
que  les  tenures  féodales  ont  nourri  le  sen- 
timent de  la  patrie,  et  produit  la  stabilité  de 
la  monarchie  française ,  et  qu'au  moyen  auk 
la  milice  féodale  sauva  l'Eunors  du  danger 
«Tune  monarchie  universelle,  ce  qur  eût  fait 
périr  les  germes  du  commerce  et  de  la  li- 
berté qui  commençaicntàéclore. — Celle  opi- 
nion est  la  partie  hypothétique  de  I'outrags 
qu'on  doit  à  ce  savant  éceivaih.  Soyons  plus 
conséquents,  bornons-nous  à  adoucir  les 
censures  des  philanthropes,  avouons  que  la 
Féodalité  a  retenu  sur  le  bord  du  précipice 
la  France  qui  s'y  engloutissait  au  neuvième 
et  au  dixième  siècle;  qu'elle  a  produit  quel- 
que bien,  mais  par  la  force  des  choses,  dans 
son  propre  intérêt,  et  sans  qu'elle  fût  animée 
d'aucune  Intention  méritoire,  d'aucun  esprit 
de  prévision.  Ainsi  le  droit  d'hérédité  parpri- 
mogénilure  et  de  mâle  en  maie' a  consolidé 
la  troisième  race  ;  ce  genre  de  majorât  royal 
a  produit  l'indivisibilité  du  royaume,  qui 
cesse  de  se  partager  comme  un  héritage  de 
famille;  le  domaine  de  la  couronne  s'est 
enrichi  des  acquêts  de  la  personne  royale; 
les  princes  du  sang  ont  reçu  des  apanages 
qui  leur  tiennent  lieu  de  légitimes,  et  leur 
oleni  Taiicicu  droit  de  démembrer  le  do- 
maine public. —  Dans  un  pays  où  les  libertés 
publiques  ont  plus  de  garanties  que  dans  tels 
ou  tels  Etats  constitutionnels,  en  Prusse,  des 
droits  féodaux  se  sont  maintenus;  mais  ils 


sont  d'une  faible  importance.  Le*  seigneurs 

qui  en  jouissent  nomment  le  maître  d'école, 
assistent  à  certaines  assemblées,  etc.  —  De 
nos  jours,  il  n'existe  plus  réellement  de 
Féodalité  qu'en  Hongrie,  dans  le  grand-du- 
ché de  ftUcEXEBRovEAvSchwerin,  en  Poux*», 
en  Russie  ,  en  Sardaighe.  —  Les  auteur» 
qui ,  sous  le  point  de  vue  kutorjqur,  ont 
traité  de  la  Féodalité,  sont  :  Barhaeah, 
Beaumanoir,  Boom ,  Bore  or  (1488,  A), 
Boulai n  v i llieas  ,  Bodtiujer  ,  Brequm»ny  » 
Brunet,  Bbubsel  (De  l'usage  des  Fief»), 
Campden  (Britannia),  Coquille  (Insiituiums 
du  Droit  français),  Cyriach  (1830),  Daniel 
(1721,  A),  Dabu  (Histoire  de  Bretagne, 
1. 1,  p.326,  elc.)iDucABGs  (au mol Feodum, 
etc.),  Dixxoa,  ('Encyclopédie  (1751,  C,  su 
mot  Fief),  Eicmorh,  Gallard,  M.  Gcmot, 
Guyot  (1785),  Hallam  ,  Ha  t  tu  erres  ,  Hrx- 
ren  ,  Uenriquex,  Lactrne,  Laurier  e  ,  Lc- 
eèvre,  Loiseaux,  Mably,  Monteil,  Most- 
louee  ,  Montesquieu  y  Monte aucon  (4729), 

MURATORI,  OUYIER  DE  LA  MARCHE  ,  P  A  Sot  1ER, 

Raynouard,  Robejitson,  Saint-Amano  [fessai 
sur  le  pouvoir  législatif  de  C  Angleterre),  So- 
mondi  ,  Sfelmahe,  Thierry  (Augustin),  VtXLY 
(t.  v  et  vi),  Yillarrt,  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation,  l'Encyclopédie  des  Gens  du 
monde,  V Encyclopédie  du  dix-neuvième  sU- 
cle  (au  mot  Age). 

r£oi>sj  (féodée),  adj.  v.  sergent  r..« 

l'I  U.  V.  ROMS  FEDFRES. 

VKia,  subs.  masc.  y,  armcrr  de  f...  y. 

BAGUETTE  DE  P.».  Y.  ROL'LET  DR  P...  Y*  CALt'TT» 
DR  P...  V.  CANON  DE  P..»  Y.  CHAPEAU  DR  P... 
Y.  CHAPEL  DE  F...  Y.  CHKMI5F  DE  P...  Y.  OOtPVY 
DE  P...  Y»  COTTE  DE  P...  V.  COSTUME  DE  F...  Y. 
COUCHETTE  EN  P...  Y.  COCRO.INr.  DE  P...  T. 
CROISER  LE  P...  Y.  EN  P...  PRES.  V.  FLÉAU  DE 
P...  V.  GRU  DE  P..»  V.  H  AN  N  Oit  DR  P.».  Y.  MAIE 
DE  P...  V.  PIÈCE  DE  P...  Y»  PORTER  LE  PTB  ET 
LA  FLAMME.  Y.  POT  DE  F...  Y.  SOULIER  DE  P... 
V.  TRICOT  DE  P... 

ras*  (terni,  génér.).  Le  mot  Fer  est  tout 
latin,  et  a  produit  le  mot  perrrt;  il  se 
prend  quelque  Toi*,  au  singulier  absolu,  dans 
le  sens  d'AAME  ou  d  epkb;  en  ce  cas,  on  dit: 

CROISER  LE  PRE,  MANIER  t.»  FER ,  VXMT  briller  le 

Fer,  blessure  résultant  du  Fer  de  I'eïnemj. 
—  Psr  analogie  au  mot  arme  rlancmb  ,  le 
terme  Fera  produit  enferre»,  signifiant  per- 
cer d  une  arme  a  poirte  ,  blesser  de  la  lame 
d'une  lance.  Il  a  pu  donner  naissance  au 
mot  en  désuétude  feréor,  signifiant  combat- 
tant à  coups  d'être  ;  il  a  engendré  aussi  le» 

mOtS  FER  EU,  FFRÈTE ,  FERU,  PERR  RIMER  ,  FER- 
RAILLEUR ,    FERRE1S  ,   PERRBTE  ,    FER  ROT  B»   

Poétiquement  on  dit  :  porter  le  pee  et  la 
flamme,  avoir  le  Fer  à  la  main,  etc. —  Dnu* 
les  tournou,  on  se  servait  du  prr  coomtoi», 
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émocsbé  (ou  mousse),  bebouché,  sans  émou- 
lure;  dans  les  combats  sérieux,  on  s'escri- 
mait au  contraire  du  »er  émoulu.  —  Quel- 
quefois le  mot  Fer  se  prenait  au  pluriel  absolu 
comme  synonyme  de  cadènr  ;  on  lui  donne 
encore  la  nrfme  acception  dans  la  locution 
riii.pt  du  pers;  et  poétiquement  on  dit  :  être 
dans  les  vus.  —  Le  mot  Fer  sera  distingué 
ici  en  fer  a  enrit ,  —  barbelé  ,  —  émoulu. 

F  EH  A  CHEVAL  (G,  4).  OUVRAGE  DE  FORTin- 
cATroN,  ou  nt hors,  ou  pâté,  qui,  dans  eer- 
Uines  places,  formait  demi-cercle,  ou-avalt 
une  forme  ovale  ,  et  était  situé  en  avant 
d'une  port*.  —  Guignard  (1725,  B)  regar- 
dait les  Fers  â  cheval  comme  appartenant  à 
I  ancienne  fortification.  Cependant  Belair 
(1792)  et  I'Encyclopédie  (1725,  C)  les  men- 
tionnent encore.  Suivant  cui,  c'est  une 
Krnount  en  arc  aplati  ou  de  forme  à  peu 
prés  semi-circulaire,  ayant  un  rempart,  un 
rtaAPRT  cl  des  espèces  de  flancs  auxquels 
un  mur  crénelé  aboutit,  de  manière  à  em- 
r><*clipr  que  I'ennemi  ne  pénétre  par  la  gorge 
île  I'ouvrage.  —  Ce  genre  de  pièce  n'est 
dIus  d'usage. 

TEK  A  LA  MAIN.  V.  A  LA  MAIN.  V.  COMBAT. 
FER  A  ROQUET.  V.  A  ROQUET.  V.  ROQURT. 
VKR  BARBELE  (F),  OU  FER  BARBU,  ENGLAICNÉ, 

xclaixf.  Sorte  de  Fer  qui  formait  la  pointe 
>u  la  barbe  de  la  lame  de  certaines  armer  a 
umpf.  Ce  Fer  était,  ou  en  forme  de  barpon, 
•u  à  redenU  ,  ou  à  pointes  arriére ,  ou  a 
liMihtc  piquant  comme  la  flèche,  ou  enfln 
ynil  la  forme  d'une  lame  flamboyante.  — 
.<•  Fer  de  la  lance  avait  originairement  été 
.irbclé  avant  de  devenir  simple  ;  celui  de  la 
imi  F  était  uni;  la  forme  barbelée  était  par- 
ituliérc  au  contraire  à  la  hallebarde  ,  au 
irbole,  a  la  be3aimje  et  à  certains  car- 
haitx. —  11  y  a  eu  des  poignards  barbelés. 

VER  BARBU.  V.  BARBU.  V.  FER  BARBELE. 
VER  BA.TTU.  V.  BALLE  DE  P...  T.  BARDES.  V. 

irTu ,  adj. 

fER  SROnsé.  V.  ARME  A  HAMPE.  V.  BRONZE, 

Jj. 

l'KB  COITT.É.  V.  BOULET  EN  METAL.  T.  COUT  E, 
U. 

l'KR  co?:rtois.  v.  courtois,  v.  fer.  v.  Ro- 

IV  T. 

FKB  d'.A>r.ON.V.  A^GON.V.  ANGON  A  MAIN. 

f  ORAF-CQUE.  v.  FLEUR  de  us. 

|'|:B  d'ARMF  A  HAMPE.  V.  ARME  A  HAMPE. 

fi;b  (I'armf  d'hast,  v.  arme  d'hast. 

|'t;n  d*  AR/-F-G  \IF..  V.  AIUH.AIE. 

f'KR  (|C  Bl  C-DF-CORDIN.  V.  BEC-DR-CORRIN. 

r»:n  de  bf.c-de-fai:«:on.  v.  hec-de-faucon. 

FKR  de  BKSAIOLE.  V.  BESAIGUE.  V.  FER  BAR— 

I.É. 

lri;w%  de  bourdon.  v<  bourdon. 


FER  de  brin  d'estoc,  v.  brin  d'estoc. 
VER  de  car  ne  d'armes,  v.  canne  d'armes. 
FER  de  CARREAU.  V.  CARREAU.       PER  BAR- 
BELE. 

FER  de  CESTRE.  V.  C  ESTER. 

eek  de  cheval,  v.  cataleru.  v" 

b?ER  de  COnSECQOT.  V.  CORSICQUE. 
VER  de  COUTEAU  DE  BRECHE.  T.  COUTEAU  DE 
BRECHE. 

VER  de  DARD.  V.  DARD.  V.  DARD  A  MAIN.  V. 
DARD  PROJECTILE. 

VER  de  «EMl-riQUE.  T.  DEMI-PIQUE. 

VER  de  DRAPRAU.  T.  CORDON  A  CRAVATE.  V. 
CRAVATE  DR  DRAPRAU.  T.  DRAPEAU. 

VER  de  PALARIQUE.  V.  PALARIQUE. 

VER  de  PAUCHARD.  V.  PAUCHARD. 

VER  de  FLÈCHE.  V.  ANGON  A  MAJN.  V.  FLE- 
CHI. V.   FLECHE  DE   FORTIFICATION.  T.  FLECHE 

PBOJECTILE.  v.  javelot.  ▼.  langue  latine. 

PLOMBÉE. 

ver  de  fhamee.  v.  framée. 

t'EB  de  GLAIVE.  V.  GLAIVE. 

VER  de  HACHE.  P.  ACIER  DE  CEMENTATION. 
V.  COIN  D'AIRAIN.  V.  COLLET  DE  F...  V.  CORPB 
DR  MANCHE  DR  HACHE.  ▼.  COEPS  d'eTUI  DE  HACHE. 
V.  DOLOIEE.  V.  DOUILLE  DE  F,..  T.  DOUILLE  DE 
HACHE.  V.  ETUI  DE  BACHE.  V.  HACHE.  T.  HACHE 
DR  GRENADIER.  V.  HACHE  DE  SAPEUR.  T.  LAME 
DE  P...  V.  TALON  DE  F...  V.  TRANCHANT  DR  P... 

VER  de  GONPALON.  V.  GONPALON. 

VER  de  HALLEBARDE.  V.  HALLEBARDE.  V, 
SUPPLICE. 

VER  de  HAST.  V.  HAST. 

VER  de  JAVELINE.  V.  JAVELINE.  • 

VER  de  JAVELOT.  V.  INSIGNE.  V.  JA.VHLO  1 
V.  ORDINAIRE  ROMAIN. 

VER  de  LANCE.  V.  AIGLE.  V.  ASSAILLANT  DR 
TOURNOIS.  V.  BANDEROLE  DE  CHEVALIER.  V.  CHAR 
A  FAUX.  V.  CORDON  A  CRAVATE.  V.  CRAVATE  DR 
DRAPEAU.  V.  DJERID.  V.  DOUILLE  DE  F...  V.  DRA- 
PEAU. V.  DR  A  PERIR  DE  BANNIÈRE.  V.  ECHARPE  MI— 
LITAJRE.  V.  HATELLE.  V.  FAUX  DR  DEFENSE.  V. 
FUSÉE  HÉRALDIQUE.  V.  LANCE.  V.  LANCE  A  MAIN. 
V.  PENNON.  V.  ROCHET. 

VER  de  LORLLLAHT.  V.  LORILLART* 

VER  dC  MATRAS.  V.  MATBAS.  \ 

VER  de  PEETU1SANB.  V.  pERTUVAHR. 

ver  de  pile.  v.  pile,  subs.  masc. 
VER  de  pique,  v.  armée  française  h»  8. 

V.  ÉTENDARD.  T.  LARGUE  DE  CARPE.  V.  PIQLE. 
V,  SALUT. 

VER  de  RANÇON.  V.  RANÇON. 

VER  de  ROQUET.  V.  ROCHET.  V.  ROQUET. 

VER  de  RUBTE.  V,  BUSTE.  V.  RUSTRE. 

VER  d'EFFETS  D'UNIFORME.  EFFET  l>'l  Nl- 
FORMK. 

VER  DENTFLB.  V.  DARD  A  FEU.  V,  DAR"  A 
MAIN.  V,  DENTELÉ^  adj.  V.  FLÈCHE. 
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IKK  d'ENSEIGNE.  V.  ENSEIGNE.  '  * 

rEB  d'épieu.  v.  épi  eu. 

fK»  d'ESPONTON.  V.  EâPONTON. 
FEB  D'ÉTENDARD.  V.  ÉTENDARD. 

FKB  (I'hanicroche.  t.  hanicroche. 

rr.B  EMoirMJ  (F).  Sorte  de  fer  ou  (Tarmf 
blanche  qui  se  prenait  par  opposition  au 
Km  é  moussé  et  à  celui  des  armes  courtoises. 
II  était  tranchant,  aiguisé,  affilé,  coupant; 
enfin  il  était  propre  a  occasionner  des  bles- 
sures dangereuses  ou  morlcllcs  ;  on  s'en 
servait  dans  les  combats  a  outrance  ,  à  la 
guerre,  dans  les  jugements  de  Dieu,  etc. 

fCB  ÉMOUSSÉ.  V.  ARME  BLANCHE.  V.  KMOUSSÏ, 

adj.  v.  fer.  v.  fer  Émoulu. 

IKB  ENCLAICNK.  V.  DARD  A  MAIN.  V.  EN" 
GLAIG.Nk,  Adj.  V.  FER  BARIIELF. 

FKB  F.NGLAJNÉ.  V.  ENUUUNE,  adj.  V.  FER 
BARBELE. 

FEB    FORGÉ.    V.    CANON    d' ARTICLE  RIE.  V. 

fori;é,  adj. 

FEB  PLEIN.  V.  ARMURE  DE  F...  V.  HRASSARD 
DE  F...  V.  CUIRASSE  DE  F...  V.  PLEIN,  adj. 

FKB  REBOUCHÉ.  V.  FER.  V.  RFKOUCUF,  adj. 

fkbai,  subs.  niasc.  v.  cheval,  v.  cheval 

BARD*. 

vebeii,  subs.  masc.  v.  chapus.  v.  fer. 
f^besdaibe,  subs.  masc.  v.  féren- 

TAIRE. 

iFRKir  tiBE  (  Térentaircs  )  ,  subs. 
masc,  ou  eérendaire.  Mot  tout  latin  feren- 
tarius,  que  I'Encyclopédie  (1751,  (')  et  Ga- 
nrau  font  dériver  de  feretido  auxilium,  qui 
porle  secours.  Salluste  (sur  Catilina)  en 
parle  dans  ce  sens  ;  mais  Varron  dit  au 
contraire  que  la  dénomination  des  Féren- 
taires  de  la  milice  romaine  ne  venait  que 
du  verbe  ferre,  porter,  parce  que  leurs 
armes  étaient  de  nature  à  être  portées  ou 
îancées  plutôt  que  maniées.  Ce  n'était  pour- 
tant pas  une  vérité  absolue,  puisqu'en  outre 
des  flèches  et  de  la  fronde,  qui  étaient 
leurs  armes  principales,  ces  soldats  avaient 
I'épée,  mais  comme  arme  accessoire. —  Les 
Férenlaires  étaient  ou  des  troupes  auxi- 
liaires ou  des  vÉi.iTEs  ou  des  armés  a  la 
légère  de  la  légion  romaine.  Du  temps  de 
Végèce  (590,  A),  ils  étaient  amalgamés  dans 
les  corps  d'infanterie  de  bataille.  11  parait, 
suivant  les  récits  douteux  et  mal  débrouillés 
de  cet  auteur  ,  qu'ils  ne  différaient  point 
des  ror aires  ,  qu'ils  portaient  de  même  le 
bouclier;  qu'ils  étaient  en  troisième  rang 
ou  en  arrière-ligne  ;.  que  de  là  ils  combat- 
taient  COmme  JACUI.ATF.URS   ou  FRONDEURS, 

jetant  des  pierres  ou  des  tract»  par-dessus 
la  téle  de  leurs  camarades.  —  Lydius  ap- 
pelle du  nom  de  Férenlaires  les  cata- 
rHiucTjw  ou  rESAMMEisx  ARMi*.  —  Nouiu» 


Marcel  lus  ,  De  proprietate  strmonum  ,  les 
dépeint  comme  n'étant  pas  appesantis  par 
de  lourdes  armes  et  comme  portant  secours 
à  la  course.  —  Juste  Lipse  (1598,  A)  re- 
garde les  Férenlaires  comme  plus  anciens 
que  les  vélitxs,  et  dit  que  ces  derniers  leur 
furent  adjoints  à  l'époque  du  siège  de  Ca- 
poue.—  Lâches n aie  (1758, 1)  nous  apprend 
qu'on  a  donné  aussi  le  nom  de  Férenlaires 
à  des  pourvoyeurs  chargés  de  porter  des 
armes  doubles  ou  de  rechange  à  la  suite  des 
arméfs  ;  peut-être  leur  fonction  était-elle 
même  d'en  fournir  de  la  main  à  la  main 
aui  soldats  engagés  dans  le  combat.  —  Ils 
eussent  ainsi  rempli  une  fonction  qui ,  dans 
les  derniers  siècles,  était  celle  des  GOU- 
JATS. 

fkhkor  ,  subs.  masc.  v.  FER. 
tebÈte  ,  subs.  fém.  v.  épék.  v.  fer. 

f'KBETTE ,  SUbS.  fém.  v.  ÉPÉE.  v.  fer. 
FEB ■!!,  Subs.  masc.  v.  chaplis.  v.  fer. 

febviail  (  fermaux  ) ,  subs.  masc.  v. 

BARDES.  V.  BOUCLE  EN  METAL.  V.  COTrE  d'aRME». 
V.  FRÉMA1LLET.  V.  GIREL. 

FEBJI  AILLE,  SUbS.  maSC.  V.  F  rem  AIL- 
LIT. 

FEBBAILLET,  SUbS.  maSC.  v.  prÉmao.- 

LET. 

feb vi AL  (fermaux^  subs.  masc.  t.  bras- 
sard DE  FER  PLEIN.  V.  PREMAILLET. 
FEB VI AT.  V.  NOMS  PROPRES. 

FEB  .VIE ,  adj.  v.  pied  F... 

feb. vie  (fermes),  subs.  fém.  v.  commis 

DES  F... 

feb  vie  ,  subs.  masc.  ou  adv.  v.  faire 

F...  V.  TENIR  F... 

feb  vie  (fermée),  adj.  v.  camp  f...  v. 

CA.Syl  E  F...  V.  COLONNE  F...  V.  LIEU  F...  V. 
PLACE  V...  V.  POSTE  F...  V.  RF  DOUTE  F. . . 

feb vi El l ,  subs.  masc.  v.  irÉmaILLIT. 
FEBVLE1LLET,  subs.  maSC.  v.  fremail- 
let. 

febvieatl  (fermentée),  adj.  v.  boisson 

F... 

FEB.VIEB ,  VCrb.  aCt.  V.  FORTIFICATION. 

feb.vieb  (verb.  act.)  un  ban,  un  pas- 
sage ,  leS  r«)R TES.  V.  BAN.  V.  FERMETURE  DE 
PORTES  DE  FORTERESSE.  V.  PASSAGE.  V.  PORTE  DE 
FORTERESSE. 

FEB VI ETE  ,  subs.  fém.  V.  CHATEAU,  v. 

ENCEINTE.  V.  FORTERESSE. 

FEBVIETEIT,  SUOS.  fém.  v.  enceinte,  v. 

FERTÉ. 

FEBVIETI  BE ,  SUbS.  fém.  V.  CLOCHG  DE 
F...  V.  ROULEMENT  DE  F... 

F EBJIETI'BE  de  bah.  v.  accolade,  t. 

BAN.  V.  BAN  CÉLEUSTIQUE.  V.  BAN  DR  SERMENT. 
V.  BATTERIE  DE  CAISSE.  V,  nÉCEPTIOH  D'omCttA. 
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151  ET  II  Ht!  (le  PORTOS  DE  PORTRRRSSE  (E, 

3).  Le  mot  Fermeture,  ou  plutôt  le  verbe  rat- 
ura ,  dériverait,  suivant  Ménage,  du  bas 
la  tir  firma,  qu'on  a  traduit  par  ferme  ou 
lieu  fermé.  Il  pourrait,  suivant  le  même 
auteur  ,  venir  du  latin  frmilas ,  qu'on  a 
traduit  par  ferté  ou  château.  —  La  Ferme- 
ture des  portm  de  nos  places  de  guerre  con- 
cernait les  MAJORS  DE  PLACE,  \tS  SOUS-AIDRS- 

majors  ou  autres  officiers-majors.  Les  règles 
en  étaient  déjà  prescrites,  avec  détails,  dans 
I' ordonnance  de  1065  (25  juillet)  et  dans 
c«Ile  de  4707  (1er  avril).  —  Les  règles 
fixées  par  Cordon nanle  de  1768  [i,T  mars) 
sur  le  service  de  garnison  sont  censées  en 
vigueur  encore.  —  La  Fermeture  a  lieu  une 
demi-heure  après  les  premiers  coups  de  la 
retraite,  et  une  demi-heure  avant  le  soleil 
couché;  elle  s'effectue  au  son  de  la  hattfrir 
aux  champs,  exécutée  sur  le  rempart,  par  le 
tambour  du  poste;  le  cercle  du  soir  a  lien 
peu  après.  —  Autrefois ,  et  dans  certaines 
placer,  une  sonnerie  du  beffroi,  qu'on  ap- 
pelait couvre-peu,  annonçait  la  Fermeture. 
—  Chaque  chef  du  poste  d'une  des  portes 
de  la  forteresse  envoie  chercher,  chez  le 
commandant  de  place,  les  ci.f.fs  de  la  porte 
une  demi-heure  avant  la  Fermeture,  ou  à 
l'instant  où  il  entend  battre  la  retraite. 
Pendant  ce  temps  ,  le  chef  de  l'avancée 
prend  les  précautions  qui  le  concernent.  — 
Lorsque  les  clefs  vont  arriver,  le  chff  du 
poste  de  la  porte  fait  mettre  sa  garde  sous 
les  armes;  quand  il  les  a  reçues,  il  envoie  le 
caporal  de  consiune  procéder  à  la  Ferme- 
ture de  la  manière  indiquée  dans  la  con- 
signe du  poste;  ce  caporal  y  porte,  s'il  est 
nécessaire,  un  falot.  —  Sitôt  les  portes 
fermées,  les  rondes  commencent.  —  Si  des 
forts  sont  attenants  à  la  place  ou  y  sont  su- 
bordonnés, leurs  porto  se  ferment  de  même 
après  la  transmission  du  MOT. 

FEBnEZ  le  BASSIN  ET.  V.  BASSINET.  T. 
CHARGE  EN  DOUZE  TEMPS.  V.  COMMANDFMFNT 
MIXTE. 

rKB.«ui,KBE ,  subs.  masc.  v.  fbé- 

MAILLET. 

FEBniER  (subs.  masc)  de  passage 

D'EAU.  V.  DÉTACHEMENT  A  TRANSPORTER  PAR 
EAU.  Y.  FEUILLE  DE  ROUTE.  V.  FEUILLE  DE 
ROUTE  DE  CORPS.  V.  PASSAGE  d'eau. 

riBUIEB  des  HOPITAUX.  V.  HOPITAL.  V. 
HOPITAL  MILITAIRE.  V.  SOUS-FERMIER. 

febsiileet  ,  subs.  masc  v.  fré- 

MAXLLET. 

PKBHOIR  d' ARMURE.  V.  ARMURE.  V.  LA— 
TER  I.R  BARRAIS. 


,  subs.  fém.  v. 

fEBBâQB ,  SUbs.  masC  V.  ARTIU  frif 

d'infanterie.  v.  cavalerie.  v.  legion  ro- 
maine. v.  masse  de  harnachement.  v.  prefet 
d'ouvriers. 

fervi*»;  fermée;  férobi.  v. 

NOMS  PROPRES. 

ferrailler  ,  verb.  act.  v.  fer. 

FERRAILEEER  ,  subs.  masc.  v.  DUEL. 
V.  DUELLISTE.  V.  FER.  V.  PROCEDE. 

FKRR  ttnrftf.  V.  NOMS  PROPRES. 
FERRAAT,  adj.  V.  MARÉCHAL  FERRA  NT. 

FEBR  tKT ,  subs.  masc.  V.  CHEVAL.  V. 

CHEVAL  BARUF.. 

FIlIUl  %ltl.  V.  NOMS  PROPRES. 

ferre  (ferrée),  adj.  v.  bâton  p..,  v. 

FOURCHE  F...  V.  PIQUET  F... 

,  subs.  masc.  v.  chaplis.  v. 


FERRET,  SUbs.  maSC  (B,  I),  OU  aclocft, 
du  latin  aculais,  suivant  Rarraean  (1808). 
Mot  improprement  formé  du  mot  fer,  puis- 
qu'il exprime  une  garniture  ou  un  accom- 
pagnement d'AiGUïi.LF.TTE,  qui ,  depuis  plus 
d'un  siècle,  n'est  plus  en  ffr,  mais  en  cuivre 

OU  Cn  ARGENT. 

FERRETE,  SUDS.  fém.v.  ARME  BLANCHE. 
V.  ÉpÉ.E.  V.  FER. 

FERRETTE,  SUbs.  fém.v.  Épee.  V.  FER. 
FERRETI  ;    FERRETTI  ;    FERRI  ; 
FERRO  ;  FERRY,  v.  noms  propres. 

fers,  subs.  masc.  plur.  v.  abandon 

d'armes,  v.  abandon  en  troupe,  v.  abandon 
POUR  PILLER,  v.  absence  a  la  GÉNÉRALE,  v. 
CADÈNR.  v.  dépouillement,  v.  employé  des  ser- 
vices. V.  FER.  V.  LIBÉRATION.  V.  MILICE  ANGLAISE 
N°  10.  V.  MILICE  P1F.MONTAISE  N°  7.  V.  MILICE 
PRUSSIENNE  N°î).  V.  MILICE  S  TEK  N°  G.  V.  PEINE 
DES  FERS.  V.  PRISONNIER.  V.  SENTIR  ELU.. 

FERTE*  ,   SUbs.  mas.  (F)  ,  OU  FERMF.TFIT 

en  langue  romane.  Ce  mot ,  synonyme  de 
château  ou  de  forteresse  ,  et  analogue  au 
mot  fermeture  ,  est ,  suivant  Pasquifr  ,  une 
corruption  du  latin  firmiias  ;  il  exprime  un 

OUVRAGE  à  ENCEINTE  ,  Une  FORTERESSE  ou  un 

endroit  fortifié,  un  donjon  ou  une  position 
où  l'on  fait  ferme.  De  là  les  noms  de  la 
Ferlé-Bernard  ,  sous-Jouarre ,  Mi- 
Ion  ,  Lowendal ,  —  -Gaucher  ,  et  tant 

d'autres  que  relatent  les  dictionnaires  géo- 
graphiques ,  etc.  On  trouve  dans  le  roman 
de  Garin  ce  vers  : 

► 

Le  $iége  a  mû  environ  la  Ferté. 


FERl'glEX,  SUbs. 
liniHMAC.  V. 


masc.  V.  CHIRURGIEN. 


FERVESTI»  227  a 


FEU. 


tkhvesti  (ferycstle),  adj.  t.  gendarme 

DU  MOVIK  ACB  H°  4<  F,  HABILLEMENT.  V.  RA- 
MT,  T.  HACSSE-COL. 

rKRVElTV  (fervestue),  adj.  v.  gen- 

DABME  DU  MOYEN  AGI  N°  4. 

FÈTB  ,  ffllbS.  féOQ.  V.  SONNETS  DE  F  "TE. 

FKB,  inlerj.  (G,  6).  Loculion  impéra- 

UVe   et  COMMA N DEMENT  d'rxÉcUTION.  C'est  le 

signal  auquel  I'infantrrie  doit  tirer.  Il 
équivaut  aui  mots  :  tiret  le  fusil  ;  il  est  pré- 
cédé du  mot  :  jouf. —  Dans  les  feux  de  pe- 
loton, le  commandement  :  Feu!  est  pro- 
gressif, mate  pour  la  première  fols  seu- 
lement. 

fed,  subs.  masc.  p«f. 

fkv,  subs.  masc.  t.  a  »...  v.  a.  feu  et  a 

SANG.  T.  ACTION  DE  »...  T.  ALERTE  DE  F...  T. 
ARME  A  F...  T.  ARME  A  FEU  DE  GRAND  CAl.tfcHE. 
F.  ARMR  A  FED  PORTATIFS.  T.  ARQUPâLRR  A  F... 
V.  AU  F...  ▼  .  BALLE  A  F...  V.  B ASTON  A  F...  V. 
BOUCHE  A  F...  T.  BOUCHE  A  FEU  A  TIR  COURBE. 
V.  BOUCHE  A  FEU  A  TIR  DIRECT.  V.  BOUCHE  A 
FEU  d'aATTLLFJUK  DE  COTE.  V.  BOUCHE  A  FEU 
D'ARTILLERIE  DE  S1ÉGR.  V.  BOUCHE  A  FEU  DE  BA- 


TAILLE, F.    BOUCHE    A   FEU  DE  CAMPAGNE. 

BOUCHE  A  FEU  DE  COMPAGNIE.  V.  BOUCHE  A  FEU 
DE  MONTAGNE.  V.  BOUCHR  A  FEU  DE  FLACE  AS- 
SIÉGÉS. V.  BOUCHE  A  FEU  DE  REGIMENT  SUISSE. 
V.  BOUCHE  A  FEU  DE  8IROE  DEFENSV.  T.  BOUCHR 
A  FEU  DE  SIEGE  OFFENSIF.  V.  IIOUTE-F...  V. 
QAèEMATE  A  F...  T  CESSATION  DE  F...  V.  CESSEE 
LE  F...  V.  CHAMP  DE  F...  V.  CHEMISE  A  F...  T. 
COFFRR  A  F...  V.  COMMANDEMENT  A  F...  V. 
COMMANDER  LE  F...  T.  COMMENCEE  LE  F...  T. 
COUP  DE  F...  F.  COUVRR-F...  V.  CROISER  LES  F... 
V.  DÉFILEMENT  DE  P.. .  V.  DEGARNIR  I.  INFANTE- 
RIE  DE  SON  F...  V.  DEUX  F...  T.  ENGAGER  LE 
F...  V.  ESSUYER  LE  F..'.  V.  ETEINDRE  Ut  F...  F. 
ETRR  ENTRE  DEUX  F...  V.  ETRE  SOUS  LE  F...  V. 
EXTINCTION  DE  F...  ▼.  FAIRR  F...  V.  FAIRE 
TAIRR  LE  F...  V.  FAUX  F...  T.  GARDE— F., . 
LIGNE  DE  F...  T.  LONG  F...  F.  Mf.TTRK  LE  F... 
T.  MONTER  LE  F...  V.  ORDRE  DE  F...  V.  OUVER- 
TURE de  F...  ,f.  otrvuni  LE  F.  .  F.  PLACE  An 
F...  F.  PORTE- F. .  .  V.  PREMIER  F...  V.  PRENDRE 
F...  V.  PROGRESSION  DE  F...  F»  QUKFRF-P...  V. 
SECOND  F...  V.  ROUBLE  F...  V.  SOUTENIR  LE  F... 
V,  UN  F... 
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rare 


FEU. 
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PERLBOLOGIQITE.  I    W  DE  FLANC. 


vcv< 


TACTIQU» 


/ 


A  POt'DUr. 


-   (  " 

A  DEPLACE-    1  D 

S  Sdeparamt. 

«NT  1  h. 

\      EH  MARCHANT. 


DE  BILLE ■  AUDE. < 


&'CfFAWTUUt.<  S 


ovuler. 


•  •  • 


FICHANT. 
1U8 A  NT. 


S  A  TOIONTF. 


DE  FILM. 


A  CENOTT. 


rrrocLASTiQint.  ]  g  a  atauruato*. 


JL  ' 

A  DROIT*. 


DE  CINQ  RANGS. 


DR  LIGNE. 

DE  QUATRJI  fc AltOS. 


DR  SIX  RANGS. 


DE  SCBDIYI 
SION.  .  .  . 


l>*  SRCTION. 


EN  RETRAITE. 
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FEU  (term.  génér.),  ou  fou,  ou  fu, 
suivant  Barrazan.  Ces  mois,  que  Nicot  dé- 
rive du  grec  foi ,  lumière.  Mît  âge  les  tire 
du  latin  focus,  foyer.  Gébslin  croit  les  re- 
trouver dans  le  celtique  fo.  Roquefort  In- 
dique quantité  de  synonymes  ou  de  corrup- 
tions de  l'expression  Feu.  —  Ce  mot  s'em- 
ploie, en  certaines  circonstances,  au  pluriel 
absolu  ;  tel  est  le  cas  quand  on  parle  des 
peux  de  I' armée,  d'un  camp,  d'une  caserne; 
des  feux  et  lumière*  ,  etc.  Au  singulier,  il 
donne  Idée  du  mot  combat  à  la  moderne  ; 
c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  aller  au  feu,  avoir 
vu  le  feu.  Quelquefois  il  est  synonyme  îles 
mots  :  action  de  feu,  agent  de  pyrotech* if, 

ARME  A  FEU,  ARTIFICE  PYROBOLOGIQUE,  BLESSURE 

parle  feu,  cuisine,  décharge  d'arme  pvro- 

BALIRTIQUE  ,    FOYER  ,     INCENDIE  ,  LUMINAIRE. 

Quelquefois  il  se  prend  par  opposition  au 
mot  choc.  —  S'il  s'agit  du  Feu  qui  bat  ou 
qui  flanque,  et  qu'on  pourrait  appeler  feu 
de  guerre  ou  de  bataille ,  il  se  divise  en 

FEU   PF.RIBOLOGIQUF.  Ct    en  FEU  TACTIQUE  ,  qilî 

sont  l'un  ct  l'autre  réglés  conformément 
aux  lois  de  la  balistique;  c'est  en  parlant 
de  ce  genre  de  Feu  qu'on  dit  :  dégarnir  une 
troupe,  faire  taire  l'ennemi  ,  éteindre  son 
Feu ,  c'est-à-dire  prendre  sur  'lui  la  supé- 
riorité du  Feu ,  soit  en  démontant  ses  bat- 
terie*, soit  en  imposant  à  son  infanterie. — 
Le  mot  Feu  se  distingue  en  feu  a  balles,  — 

A  MITRAILLE,    A  RICOCHET ,  —  AJUSTÉ  ,   

AVEC  MOUVEMENT,           CONVERGENT,    COURBE, 

—  d'arquebuse,  —  d'artifice.  ,  —  d'artoxe- 
,  —  de  bataillon  en  avançant,    de 

bataillon  en  retraite,  de  bivac,  de  bri— 

«adr,         dr  canon  ,        de  casemate  ,    dr 

cavalerie,   dr  charge,   de  colonne,   

DE  COURTINE  ,    DR  CUISINE  ,    DE  DEMI- 
RANG,  —  DE  FLANC,  —  DR  FORTIFICATION  ,   

DR  FRONT  ,           DE  FUSIL,           DE  GUERRE,    DE 

HAIE,          DR  MINE,           DE  MOUSQUETERIE,   DE 

HUIT  ,         DE  PLACE  ,           DE  POURSUITE  ,  —  DE 

PREMIER  RANG,           DE  QUART  DE  RANG,    DE 

REMPART,  —  DE  RETRANCHEMENT  ,  —  DR  RE- 
TRAITE,          DR  REVERS  ,   —   DE   SALVE ,  —  DR 

SIEGE  OFFENSIF  ,    —   DR    SIX    RANGS  ,    DR 

TIRAILLEURS,           D'ÉCLAIRAGE ,    d'ÉCHARPE  , 

—  d'école,  —  defensif,  —  d'enfilade  ,  — 
d'ensemble,  —  d'exécution,  —  d'incendie, 

  DIRECT,           D'OUVRAGES,           EN  AVANT  ,   

EN  GACHANT  TERRAIN  ,         GREC,           GRÉGEOIS  , 

  IMPAUI,   PAIR,  —  PAR  BATAILLON,    PAR 

El  LE,    PAR  LR  TROISIEME  RANG  ,  —  PAR  PE- 
LOTON,          PAR  RANG  ,    PÉRIBOLOGIQUE  ,   

RÉGULIER,           ROUTANT  ,   SANS  MOUVEMENT  , 

  SUCCESSIF  ,           TACTIQUE  ,           VERTICAL  ,   

VOLANT. 

B?F.U  A  BALLE.  V.  A  BALLE.  V.  COUP  DR  FU- 
EL. V.  FEU  A  POUDRE. 


O  FED  A  OÉHOFLXXIOH. 

VKU  (feUX)  A  DEPLACEMENT  (teiTJl.  SOUS- 

génér.) ,  ou  feu  avec  mouvement.  Sorte  de 
feux  de  BiLLEBAUDE  qui  sont  au  nombre  des 
plus  anciens  feux  d'infanterie;  ils  avaient 
pour  objet  de  fournir  un  feu  successif  et  vif, 
au  moyen  d'une  marche  et  d'un  déboîtement 
alternatifs.  On  les  nommait  Feux  a  dépla- 
cement par  opposition  aux  feux  de  pied 
ferme.  Dans  l'origine,  ct  au  temps  de  Tor- 
dre, profond,  c'étaient  des  feux  de  six  rangs 
ct  plus.  —  D'Espacnac  (1751,  Dj  parle  d'un 
Feu  à  déplacement  pour  l'exécution  duquel 
toutes  les  compagnies  paires  ou  impaire»  des 
bataillons,  alors  composés  de  treize  compa- 
gnies, se  portaient  en  avant.  Les  compa- 
gnies déboîtées  avaient  leur  troisième  rang 
à  la  hauteur  du  premier  rang  des  compa- 
gnie* restées  immobiles.  Quelquefois  les 
mêmes  compagnies  qui  se  déplaçaient,  avan- 
çaient de  huit  ou  de  dix  pas  pour  faire  des 
feux  obliques.  —  Il  y  a  eu  des  Feux  a  dé- 
placement exécutés  en  bataille  ct  en  re- 
traite, et  d'autres  exécutés  en  colonne.  Ils 
sont  tous  abolis  ;  ils  se  distinguaient  en  feu 

DE   CHAUSSÉE  ,    DE    PARAPET,  —  EH  MAR- 

CHANT. 

r»kij  (feux)  a  genou  (G,  0).  Sorte  de  feu 
h  y  pocLAsT  iqu  s  qui  différait  du  feu  a  génu- 
flexion ,  en  ce  que,  dans  le  Feu  à  genou,  le 
soldat  tirait  et  chargeait  sans  se  relever.  — 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  raccourcissement 
qu'éprouva  la  fouchette  de  mousquet,  jus- 
que-là gênante  par  sa  longueur,  amena  la 
mode  du  Feu  à  genou.  —  Gustave- Adolphe 
les  faisait  faire  comme  feux  a  quatre  rangs. 
—  Montécuculi  (1692,  A)  indique  en  se* 
mémoires,  qu'il  faisait  exécuter  à  genou  des 
feux  de  rangs  en  avant  et  le  long  de  ses 
piquiers.  Si  la  cavalerie  chargeait  les  ti- 
reurs, ils  se  réfugiaient  derrière  les  piquiers 
qui  présentaient  aux  chevaux  une  fraise  de 
lances.  —  A  la  bataille  de  Parme  en  1740 , 
les  quatre  rangs  de  I'infantfrie  française 
fusillèrent  à  genou  :  c'était  ce  que  les  Au- 
trichiens appelaient  :  se  fusiller  à  la  croate. 
Cette  manière  de  charger  était  très-fa liga nie, 
et  ce  feu  était  de  peu  d'effet. 

F  bu  (feux)  a  génuflexion  (G  ,  6).  Sorte 
de  feux  HTPocL astique*  pour  l'exécution 
desquels  tous  les  rangs  chargent,  debout,  le 
fusil.  Le  premier  rang  de  la  troupe,  ou  bien 
tour  à  tour  plusieurs  rangs  tirent  à  genou , 
et  se  relèvent.  Celle  action  de  se  relever 
chaque  fois  établissait  jadis  la  différence 
qu'il  y  avait  entre  le  fru  a  genou  et  le  Feu  à 
génuflexion.  — Gustave-Adolphe  introdui- 
sit le  premier  de  la  méthode  dans  les  feux 
d'infanterie  ;  il  adopta  dans  son  armée 
l'usage  de  faire  agenouiller  plusieurs  rangs 
d'infanterie  pour  en  obtenir  des  Feux  gra- 
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FEU  A  T1IM. 


duels.  Il  disposait  ses  mousquetaires  a  pied 
sur  six  «arcs.  Le  mxaème  rang  restait  seul 
debout  et  faisait  feu  ;  le  cinquième  se  levait, 
FAISAIT  WFV,  et  ainsi  de  suite.  —  On  ût  en- 
suite des  feux  a  quatre  RANos  ;  tels  furent 
les  essais  qui  amenèrent  ramincissement  de 

l'iNFANTEEIE*  DeLAMONT    (1671  ,  A)    «t  Ufl 

des  plus  anciens  auteurs  qui  traitent  de  ces 
Peux.  —  Dans  le  siècle  suivant,  la  tactique 
pratiqua  des  feux  ue  chausser  ,  sous  forme 
de  Feux  à  génuflexion.  —  L'ordonnance  de 
1750  (7  mai)  rangeait  encore  I'irfantrrie 
sur  quatre  rangs;  les  deux  premiers  seuls 
mettaient  genou  a  terre  pour  exécuter  leur 
feu  par  chaque  rang.  —  En  1754  et  1755, 
les  rangs  se  réduisirent  à  trois.  11  n'y  eut 
plus ,  à  l  imitation  des  Prussiens  ,  que  le 
premier  rang  qui  pratiquât  le  Feu  à  génu- 
flexion.—  Turpin  (1757,  K)  blâme  ce  genre 
de  Feu,  dont  le  défaut,  suivant  Dfx  a  noue 
;1700,  F),  est  défavoriser  ta  pusillanimité  de 
certains  dépourvus  de  cœur  ,  et  faisant  tes 
mortt.  —  Deliune  (1780,  1)  dit  avoir  fait 
pratiquer  fréquemment  à  la  guerre  ce  Feu,  et 
il  ajoute  qu'il  a  l'inconvénient  d'habituer  te 
soldat  à  ne  plus  marcher  en  avant,  et  qu'il 
lui  fallait  faire  relever  les  rangs  à  coups  de 
plat  d'épéc.  —  Cependant  les  fameux  feux 
en  avançant  de  Frédéric  deux  étaient  des 
Feux  à  génuflexion.  —  Saint  -  Germain 
(1779,  C)  blâmait  le  Feu  à  génuflexion, 
maintenu  encore  dans  le  règlement  de  1 769  ; 
aussi  le  règlement  de  1776  (1er  juin)  le 
supprime-t-il  ;  11  y  substitue  les  feux  de  trois 
«angs  debout.  —  Servan  (1780  ,  B)  désap- 
prouvait également  ce  feu,  mais  il  démontrait 
l'impossibilité  que  trois  rangs  lissent  Feu  à 
to  fois  sans  que  le  premier  rang  ,  s'il  ne 
s'agenouillait,  fût  compromis  par  le  Feu  du 
tiowèki  ;  H  en  concluait  qu'il  fallait  ou  ré- 
duire les  rangs  ,  ou  conserver  ce  genre  de 
feu,  ou  recourir  au  seul  feu  de  deux  rangs. 
Prendre  l'un  ou  l'autre  de  ces  partis  avait 
également  ses  inconvénients.  —  Sur  trois 
rangs,  les  feux  de  rataillon  ,  de  demi-ba- 

UILLON    et    de    PFXOTON  ,    et    les    FEUX  EN 

»vançant  ,  peuvent  être  regardés  comme 
n'étant  jamais  que  des  Feux  à  génuflexion. 
—  Des  auteurs  du  dernier  siècle  affirment 
qu'on  a  vu  des  soldats  perdre  la  vie  pour 
5  être  blessés  en  tombant  à  genou  sur  un 
taillou  pointu,  car  il  n'en  est  pas  d'un 
"omnc  de  rang  comme  d'un  chasseur  qui 
ptut  choisir  la  place  où  il  se  met  à  genou. 
Pour  obvier  a  ce  danger  il  y  a  eu  des  régi- 
ments d'infanterie  qui  ont  fait  usage  de 
t'xouiLLÈjuw  en  cuir  et  k  la  crispin  ,  qui 
•ajustaient  par-dessus  les  guêtres  ;de  toile 
ûoire.  L'instruction  de  1709  (  1er  mai)  et 
I  ordonnance  de  1775  (  50  mai )  en  prescri- 


vaient  l'usage.  —  Pictet  (1761  ,  I)  est  un 
des  écrivains  qui  a  traité  des  Feux  à  génu- 
flexion. —  Malgré  le  blâme  dont  le  Feu  à 
génuflexion  est  l'objet  depuis  un  siècle,  l'u- 
sage en  a  été  rétabli  par  le  règlement  de 
1791  (1er  août)  comme  feu  de  premter  rang, 
et  comme  propre  à  fournir  des  FEUX  obli- 
ques. Il  est  censé  encore  en  vigueur ,  mais 
on  pourrait  demander  s'il  est  maintenu  ou 
aboli ,  puique  ce  règlement  veut  qu'en 
temps  de  paix  I'infanterir  ne  se  forme 
que  sur  deux  rangs,  et  qu'elle  n'a  presque 
pas  eu  recours  k  ce  Feu  pendant  la  guerre 
de  la  révolution  ,  comme  le  témoignent , 
dans  la  censure  qu'ils  font  de  ce  Feu  ,  Gou- 
vioN  Saint-Cyr  (1829),  le  général  Fririon 
(1822,  E),  cl  le  Spectateur  militaire  (  t.  xn , 
p.  518).  —  Dans  la  milice  hollandaise  ,  ce 
genre  de  F.eu  est  aboli  en  1831  ;  depuis 
longtemps  il  est  inusité  dans  les  milices  au- 
trichienne, PRUSSIENNE,  RUSSE,  etC.    CettC 

incertitude  est  une  des  mille  imperfections 
qu'on  peut  reprocher  à  I'art  militaire  df. 
terre.  —  Si  l'on  regarde  comme  maintenu 
l'usage  des  Feux  à  génuflexion,  il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  que  les  prin- 
cipes de  tir  que  prescrit  le  règlement  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  le  phemier  et  le 
second  rang.  Ainsi  le  Feu  du  rang  age- 
nouillé doit  être  horizontal;  celui  des  rangs 
debout  en  diffère,  en  ce  que  l'extrémité  du 
canon  du  Fusn.  doit  s'incliner  tant  soit  peu; 
enfin  la  manière  dont  le  troisième  rang 
agit  au  commandement  Joue  !  n'est  pas  tout 
à  fait  la  même  que  celle  du  second  rang.  — 
Le  moyen  que  1' alignement  des  rangs  de- 
bout ne  se  perde  pas  pendant  l'exécution 
des  Feux ,  c'est  que  le  talon  gauche  ne 
quitte  pas  sa  place.  —  L'ordonnance  dr 
1831  (4  mars)  n'a  osé  ni  conseiller  ni  abo- 
lir le  Feu  k  génuflexion. 

FEU  A  MITRAILLE.  V.  A  MITRAILLR.  T.  AS- 
SAn.LANT  DR  SIEGE  OFFENSIF. 

FEU  a  poudre  (G,  6).  Sorte  de  FEU  TAC- 
TIQUE pris  par  opposition  au  feu  a  ralle,  et 
considéré  comme  un  feu  d'étude,  comme  un 
simulacre  de  comrat.  —  Le  règlement  de 
1791  (1er  août)  veut  que ,  pendant  les  Feux 
où  l'on  ne  charge  qu'a  poudre  ,  Il  soit  com- 
mandé, de  temps  en  temps  :  baguette  dans 
le  canon,  pour  s'assurer  si  le  coup  est  parti 
et  s'il  ne  se  trouve  pas,  dans  quelques  fusils, 
une  triple  charge  ;  le  fusil  est  en  ce  cas  dé- 
chargé avec  le  tire-bourre . 

FEU  A  RICOCHETS.  V.  A  RICOCHET.  V.  BON- 
NETTE. T.  ORDONNANCE  d'eXERCICE  d'iNFANTE- 
RIE.  V.  RICOCHET. 

feu  (feux)  a  terre  (F).  Sorte  de  feu 
hypoclastique  qui  s'exécutait  quand  les 

MANCHES  d'aRQUERUSIERS  OU  de  MOUSQUETAIRES 
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FEU  a  Volonté.  22  Ml  FED  M  hataillov. 


a  rm>  faisaient  feu  sou  six  ranci  ;  le*  trois 
premiers  bancs  exécutaient  un  peu  d'ensem- 
ble, s'agenouillaient  et  inclinaient  le  front 
jusqu'à  terre  ;  les  trois  derniers  rangs  fai- 
saient peu  debout.  —  Probablement  ce  feu 
se  bornait  à  un  petit  nombre  de  décharges  , 
et  peut-être  a  trois  ;  car  le  moindre  défaut 
de  symétrie  eût  pu  avoir  des  suites  funeste». 

EjEU  A  VOLONTÉ  (F).  Sorte  de  PEU  DE  bille- 
baude  ou  de  feu  boulant  que  quelques  AU- 
TEUR» prennent  par  opposition  au  feu  réglé, 
et  que  d'autres  ont  nommé  absolument  feu 

DE  BILLEBAUDE,  FEU  DE   FILE.  L'ENCYCLOPEDIE 

(1785,  C)  et  Guinr.NT(1773,E),  en  parlant 
du  tir  d'infanterie,  prennent  indifférem- 
ment ces  locutions  l'une  pour  l'autre.  —  En 
1764,  le  Feu  à  volonté  était  un  feu  de  rem- 
part sur  deux  rangs.  En  1770,  il  fut  adopté 
un  feu  d'infanterie  à  peu  prés  pareil  :  ce  fut 
le  feu  de  file,  devenu  lui-même  feu  de  deux 
bancs.  —  Le  Feu  des  garnisons  de  bord  est 
toujours  un  Feu  à  volonté. 

FEU  ajusté,  t.  ajusté  ,  adj.  t.  ajuster. 

V.  ABT  MILITAIRE  DB  TEBBE.  V.  EFFET  DR  LUXE. 
V.  FEU  DE  BILLEBAUDE.  F.  PEU  DE  CHAUSSEE*  V* 
FEU  DE  DEUX  BANCS.  V.  FEU  d'iNFANTRRIE.  F. 
FEU  EN  ARRIERE.  V.  FEU  TACTIQUE.  T.  LIGNE  DE 
BATAILLE.  T.  MILICE  VV UBTEMBERCEOISE  R°  6.  V. 
TIR  D'INFANTERIE. 

FEU  AVEC  MOUVEMENT.  V.  AVEC  MOUVRMENT» 
V.  FEU  A  DEPLACEMENT.  V.  PEU  DR  DEUX  RANGS* 
V.  FEU  DE  DIVISION.  V.  PEU  DE  PELOTON •  V.  FEU 
DR  SUROIV1MON.  V.  PTX.E  DR  BATAILLON  • 

VBU  CASEMATE.  V.  BATTERIR  CAAEMATEE.  V. 
CASEMATE,  adj.  V.  FOSSÉ  SEC.  V.  OREILLOR  DR 
BA.1ÎÎON.  V»  PÉTARD  CATABALIBTIQUE . 

FEU  CONVERGENT,  V.  BRECHE  OFFENSIVE.  V. 
CONTINGENT,  adj.  V.  DEFENSE  DR  PLACE.  V.  PEU 
DE  BANCS. 

FEU  COURBE.  V.  CANON  D* ARTILLERIE .  V. 
COURSE,  adj.  V.  OFFlCtPB  d'aRTÎU.ERIR  N°  6. 

peu  (feux)  cboisr*  (G ,  6  ;  H,  1,2).  Sorte 
de  feux  tactiques  considérés  surtout  comme 

FEUX  D'ARTILLERIE  et  d'iNFANTERIE,  etC.  DeS 

Feux  croisés  défendent  les  camps  betbanchés, 

les    POBT1FICATIONS    DE  CAMPAGNE  ,    lC8  FOB- 

tins.  Ils  s'obtiennent  au  moyen  de  batteries 

A  REDANS,  de  LIGNES  A  CBÉmAILLÈBE  ,  A  TE- 
NAILLES brisées,  et  de  toute  convergence  de 
plusieurs  feux  sur  un  même  point.  Quelque- 
fois des  fougasses  sont  creusées  sur  les  points 
où  il  n'est  pas  possible  de  croiser  des  Feux. 
—  Les  anciens  n'avaient  aucune  Idée  d'une 
combinaison  et  d'un  jeu  de  pbojecttles  qui 
fussent  analogues  aux  effets  de  nos  Feux 
croisés.  La  nature  de  leurs  armes  de  jet  ne  s'y 
prétait  pas  comme  le  font  celles  qui  sont  de 
l'espèce  des  fusils.  —  M.  le  colonel  Leorter 
(1833)  a  Imaginé  de  faire  exécuter  en  carré 


des  Feux  croisés.  On  y  a  aussi  etaayé  en  for- 
mant en  SCIE  l'iNFANTERTR. 

F  EU  d' ARQUEBUSE.  V.  ARQUEBUSE.  V.  AR- 
QUEBUSE A  PEU.  V.  ARQUEBUSE  A  ROtTBTT.  T. 
ROUET. 

FEU  d'ARTTFlCE.  V.  AlEEBTI  (1741).  T. 
ARTIFICE.  V.  DaOBB.  V.  ETTEN.  V.  FbCEXEEB.  T. 
FbONSBBRO.  V.  FuBTENBACH.  V.  GeHWOTICJ.  T. 

Hanzelet.  v.  Lachesnaie  (1758,  I).  v.  mâ- 
chicoulis. V.  MACHINE,  v.  Ma  ECUS.  v.  Matei 

(1080).  V.  MTLICE  CHINOISE  N*  6.  V.  MIN FT» 
FRANÇAIS.  V.  MOORE.  V.  MoBEL.  V.  PlaTO.  T. 
ROSENTHAL.  V.  SAPE  COffFEBTt.  T.  TBABCCHET. 
V.  VÉGÉTTUS  (1511). 

FED  d' ARTILLERIE.  V.  ARME  PROJECTILE.  T. 
ARTIIJ.EBIE.  V.  ABTTLLEBTE  d'iNFANTERDI.  V.  AS- 
SAILLANT DE  SIÈGE  OFFENSIF.  V.  ATTAQUE  BS 
PLACE.  V.  AuGOTAT.  V.  BATAILLE  STBATEUMATT— 
QUE.  V.  BATTRE  EN  SALVE.  V.  BATTERIE  D*AETTl- 
LEEIE.  V.  CANON  D* ARTILLERIE.  V.  CHEMIN  COU- 
VERT. V.  COLONNE  DE  TROUPE.  V.  DEPENS  DE 
PLACE.  V.  PEU  CROISÉ.  V.  FEU  DE  FLANC.  V.  EtC 
D'INFANTERIE.  V.  FEU  FICHANT.  V.  PEU  OBLIQUE. 
V.  PEU  TACTIQUE.  V.  GENTILHOMME  d'aRTTLLEETE. 

v.  Knocr  (1759,  A),  v.  lance  a  main.  v.  or- 

PICTER  D'ARTILLERIE  N°  6.  V.  PANNR.  V.  SAÏt 
COUVERTE.  V.  SORTIE  EXTERIEURE.  V.  SORTIE  II* 
TÉriEUBE.  V.  TIR  D* ARTILLERIE. 

vcd  (feux)  de  rataillon  (G,  6),  ou  prx 
par  bataillon  ,  comme  Pont  appelé  d'abord 
plusieurs  obdonnances.  Sorte  de  peu  bégu. 
exécuté  par  tout  un  bataillon  d* in f anteu 
à  la  fols  ;  il  se  nourrit  par  la  charge  a  vo- 
lonté ;  il  est  le  principal  parmi  les  feux  m 
ligne,  et  le  plus  terrible  des  feux  d'infan- 
terie ,  parce  qu'il  peut  ne  se  lâcher  qu  i 
très-petite  pobtée,  ainsi  que  le  conseltlrnl 
quelques  auteurs  ;  la  milice  anglaise  exécu- 
tait de  cette  sorte ,  avec  aplomb  et  succès , 
ce  genre  de  toi.— Les  obdonnances  de  1734 
(14  mai)  et  de  1755  (6  mai)  sont  les  pre- 
mières qui  en  traitent  ;  elles  le  prescrivaient 

COmme  PEU  A  GENUFLEXION. —Le  BÈGLFJMEST 

de  1776  (1er  juin)  le  faisait  exécuter,  au 
contraire,  lea  trois  bancs  restant  debout; 
par  conséquent  il  était  nécessairement  alor» 

FEU  DIRECT.  L'ORDONNANCE  DE  1791  (1CT  Aoo; 

a  rétabli  le  principe  de  la  génuflexion.  — 
Autrefois  le  Feu  de  bataillon  était  pratiqué 
en  vue  d'ENFONCEB  l'ennemi,  dans  une  at- 
taque en  ordre  de  bataille  ;  maintenant 
d'autres  principes  ont  prévalu.  —  Suivant 
les  règles  en  vigueur,  le  Feu  de  bataillon  eu 
direct  ou  oblique  ;  il  diffère  par  la  du  p»c 
de  peloton,  qui,  à  la  guerre,  n'est  jamais  qv 

DIBECT.  Il  eSt  tiré  EN   AVANT  OU  EN   ABEdÉlI  ; 

on  a  recours  â  ce  dernier  moyen ,  quand  il 
s'agit  de  ralentir,  par  de  sérieuses  décharges, 
l'ardeur  d'un  ennemi  devant  lequel  on  exé- 
cute une  RhiRAire  méthodique  et  en  orm» 
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FEU  db  billebauoe. 


de  bataille.  —  Le  Feu  de  bataillon  est  tou- 
jours commandé  par  le  chfp  de  bataillon  , 
soit  qu'il  obéisse  à  un  commandement  gé- 
séral,  soit  qu'il  agisse  de  lui-même  en  pro- 
férant le  COMMANDE!* PUT  MIXTE  :  FeU  DE  HA** 
TAJLLON  !  COMMANDEMENT  atlQUel  ICS  CHEFS  DE 

peloton,  la  garde  on  drapeau,  etc.,  recu- 
lent. Le  cure  dk  bataillon  prononce  ensuite 
les  mots  :  tel  bataillon,  armes,  et  il  mo- 
difie, s'il  y  a  lieu,  l'exécution,  par  les 
mots  :  oblique,  etc.  Il  indique  la  terminaison 
du  Feu ,  en  faisant  frapper  le  coup  de  ha- 
(»cktte,  comme  signal  de  la  rentrée  des  chefs 
de  peloton,  du  porte-drapeau  et  de  sa  garde. 
—  Les  feux  en  avançant  s'exécutaient  sur- 
tout comme  Feux  de  bataillon.  —  Toutes  les 
fols  que  plusieurs  bataillons  sont  réunis , 
leurs  Feux  sont  annoncés  par  un  commande- 
nt cf.. serai.;  ces  Feux  n'ont  Heu  qu'alter- 
nativement de  la  part  des  deux  bataillons 
voisins,  en  commençant  par  les  impairs. — 
L'exécution  alternative  des  Feux  de  bataillon 
«i  été  combinée  en  1791,  à  raison  de  la  com- 
position alors  en  vigueur,  c'est-à-dire  à  rai- 
son de  la  nature  des  régiments  qui  n'étaient 
que  de  deux  bataillons.  Celte  composition 
renant  à  varier,  comme  cela  a  eu  lieu  sans 
cesse,  nos  principes  encore  consacrés  ont 
été  littéralement  faux  depuis  quarante  ans. 
relie  est  la  fragilité  de  notre  édifice  régle- 
mentaire. —  Le  Feu  de  bataillon  a  le  désa- 
vantage de  la  génuflexion  ,  et  celui  de  dé- 
garnir à  la  fols  de  leur  feu  toutes  les  armes 
d'un  grand  front.  —  Pour  remédier  au  der- 
nier de  ces  défauts,  quelques-uns  lui  préfè- 
rent le  ff.c  de  demi-bataillon.  Pour  remé- 
dier à  l'autre  Inconvénient,  il  y  a  des  tacti- 
ciens qui  recommandent  l'emploi  des  feu* 
dt  deux  rangs  ;  mais  ce  feu  a  l'inconvénient 
de  livrer  une  troupe  à  elle-même,  de  la 
sortir  de  la  main  de  ses  chefs ,  et  de  rendre 
les  roulements  insuffisants  pour  opérer  la 
ressatlon  du  feu;  aussi  y  a-t-il  des  auteurs 
qui  préfèrent  le  feu  de  rangs.  Cette  question 
n'est  pas  encore  résolue  par  des  décisions 
légales. —Quand  l'usage  des  feux  de  rangs 
a  reparu ,  au  commencement  do  ce  siècle  , 
on  les  pratiquait  quelquefois  comme  Feux  de 
bataillon.  —  Dans  Tordre  f.n  échelons  les 
Keux  s'exécutent  à  mesure  de  l'arrivée  des 
icnEi.oNs  sur  la  ligne. 

FEU  de  BATAILLON  EN  AVANÇANT.  V.  COM- 
MANDEMENT GÉNÉRAL.  V.    EN  AVANÇANT. 

FKIJ  de  BATAILLON  EN  RETRAITE.  V.  COM- 
MANDEMENT GÉNÉR AL.  V.  EN  RETRAITE. 

rrv  (feux)  de  billebaude  (lerm.  sous- 
pénér.).  Sorte  de  feux  d'infanterie,  dont  le 
nom  se  prenait  par  opposition  à  celui  des 
rrvx.  réglés,  ou  d'xN sëmble  ;  les  premiers 
étaient  individuels  et  ajusté*,  tandis  que  les 


feux  réglés  8o M  des  Feux  par  masses  et 
non  ajustés.  —  Au  temps  de  Turenne,  de 
Vendôme,  de  Catinat,  les  Feux  de  blllebaude 
étaient  les  seuls  dont  les  armées  françaises 
fissent  usage.  La  milice  autrichienne  les  ap- 
pliquait à  la  défense  des  carré»  ;  vers  le  même 
temps  les  Français  et  les  Anglais  les  modi- 
fiaient sous  forme  de  feux  df.  chaussée.  — 
En  France,  on  a  employé  d'une  manière 
vague  l'expression  Feu  de  billcbaude  men- 
tionnée dans I'instrlction  de  1769  (l*rMAi;  ; 
elle  n'a  pas  élé  conservée  parles  règlements 
suivants,  mais  elle  se  retrouve  dans  tous  les 
auteurs.  —  On  voyait  rarement  les  anciens 
Feux  de  billcbaude  être  des  feux  en  arriére. 

—  Des  Feux  de  rillebaudf.  se  montaient  par 
les  deux  ailes,  à  la  fois  ;  mais  l'usage  fran- 
çais était  de  ne  le  monter  que  par  la  droite. 

—  Turpin  (1760,  Cj  parle  d'un  Feu  de  bil- 
lcbaude qui  participait  des  feux  en  avan- 
çant ;  il  était  d'invention  prussienne.  Il  fut 
pratiqué  plusieurs  fois  dans  la  guerre  de  1 750, 
Une  ligne  d'infanterie  prussienne,  marchant 
au  petit  pas,  faisait  halte;  les  chefs  de  divi- 
sion commandaient  au  second  rang  de  cou- 
cher EN  JOUE  ,  lC  PREMIER  RANG  Testait  l'ARM! 

portée;  le  second  rang  tirait ,  faisait  demi- 
tour  à  droite;  prenait  I'arme  du  troisième, 
se  retournait  vers  le  premier  rang  et  tirait 
de  nouveau  ;  ce  feu  participait  quelque  peu 
des  feux  de  teloton  ;  la  complication  et  le 
désuni  d'une  telle  opération  devaient  rendre 
bien  dangereuse  l'exécution  de  ce  genre  do 
Feu  ;  il  n'y  avait  que  les  troupes  de  Fré- 
déric qui  pussent  s'en  servir  devant  l'en- 
nemi.—  Maieeroy  (1773,  A)  prend  l'un  pour 
l'autre  les  Feux  de  billebaude  (bilbaude)  et 
ceux  de  parapet. —  Guibert(1775,  E)  appelle 
Feu  de  billebaude  un  feu  a  volonté  ou  un  feu 
de  file,  commençant  par  l'une  et  l'autre  aile  à 
la  fois.  Chaque  soldat,  après  le  premier  com- 
mandement prononcé,  continuait  a  charger 
cl  a  tirer  sans  attendre  de  nouveaux  ordres. 

—  Sinclaire  (1775,  L)  affirme  que  le  régi- 
ment Royal-Deux-Ponts  a  été  le  premier  qui 
ait  perfectionné  en  France  lé  Feu  de  bille- 
baude, et  que,  dans  la  guerre  de  1756,  il 
en  fit  plusieurs  fois  un  usage  habile  et  meur- 
trier ;  c'était  un  feu  de  trois  rangs  restant 
debout.  — Silva  (1773,  F)  prétend  que,  sous 
Frédéric  deux,  les  Prussiens  ne  faisaient  ja- 
mais usage  du  Feu  de  billebaude  ;  cette  as- 
sertion tient  à  ce  qu'on  n'avait  pas  une  idée 
nette  du  sens  de  cette  locution  ;  car,  ailleurs, 
ce  même  auteur  rend  compte  avec  détail 
d'un  peu  en  avançant,  exécuté  par  divisions, 
le  second  rang  tirant  seul  et  ne  faisant  Feu 
qu'après  avoir  ajusté.  Or ,  Turpin  (1769,  C) 
appelait  Feu  de  billebaude  ce  ffu  en  avan- 
çant. —  L'Encyclopédie  (1785,  C)  appelle 
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Feu  de  billebaude,  ou  a  volonté  celai  dans 
lequel  les  trois  rangs  tirent,  sans  que  le 
PRKMIER  s'agenouille.  Ce  Feu  est  impratica- 
ble ,  quand  I'infantbrir  a  le  sac  sur  le  dos. 
—  Au  milieu  de  ces  incertitudes  de  la  muro 
et  de  ces  contradictions  de  la  langue  ,  nous 
nous  sommes  rangé  à  l'opinion  la  plus 
générale  en  distinguant  le  Feu  de  billebaude 

en  FEU  A  DÉPLACEMENT,         A  VOLONTE,   DE 

DEUX  RANGS,           DE  FILE. 

FEU  de  BRIGADE.  V.  BRIGADE.  T.  EEICADE 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  FEU  DE  LIGNE.  V. 
FF.U  i/ INFANTERIE.  V.  MANCHE  DE  BRIGADE  EN 
BATAILLE. 

PEU  de  CANON.  V.  CANON.  V.  CANON  D*  AR- 
TILLERIE. 

FEU  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE.  V.  CAVA- 
LERIE FRANÇAISE  N°  7.  V.  FEU  TACTIQUE.  V. 
OUERRE  DE  1765.  V.  MÉLANGE  DERMES.  V. 
REXTRE. 

FKIi  de  CHARGE.  V.  CHARGE.  V.  CHARGE 
D'iNFANTERIE.  V.  FEU  DE  CHAUSSEE.  V.  FEU  FN 
AVANÇANT.  V.  ORDONNANCE  d'eXERCICE  D*IN- 
FANTVJIIF. 

FEU  de  CASFMATE.  V.  ASSAILLANT  DE  SIEGE 
OFFENSIF.  V.  CASEMATE.  V.  CASEMATE  A  FEU. 

FEU  (feux)  de  chaussée  (F) ,  ou  feu  de  co- 
lonne, comme  l'appelaient  Bomhelles  (175-1, 
D)  et  Pictet  (1761,  1).  Sorte  de  feu  a  dé- 
placement dont  on  faisait  usage  quand  on 
se  trouvait  sur  un  terrain  trop  étroit  pour 
qu'une  colon  ne  d'infanterie  piM  s'y  déployer. 
Il  était  Imité  de  l'ancien  feu  de  rangs  et  de 
la  caracole.  —  Le  Feu  de  chaussée  s'exécu- 
tait quelquefois  en  changeant  de  terrain, 
quelquefois  en  restant  en  place  ;  dans  cer- 
tains cas  il  était  eeu  eh  avançant.  A  raison 
de  cette  dernière  circonstance ,  il  y  a  des 
auteurs  qui  l'ont  rangé  parmi  les  feux  de 
charge,  quoique  celte  désignation  semble 
peu  lui  convenir.  —  On  a  appelé  aussi  feux 
de  billebaude  les  Feux  de  chaussée,  parce 
que  quelques-uns  étaient  successifs  et  ajus- 
tés. —  L'invention  des  Feux  de  chaussée 
remonte  au  temps  des  reitre*  et  des  cara- 
bins, qui  l'avaient  eux-mêmes  imité  du  coup 
dr  lance  que  les  rangs  de  la  chevalerie 
exécutaient  chacun  k  son  tour.  —  Delamont 
(1671,  A)  rapporte  que,  dans  le  dix-septiéme 
siècle,  I'infanterie  exécutait  le  Feu  de  chaus- 
sée rang  par  rang.  —  Du  temps  de  Turenne, 
les  manches  de  mousquetaires  a  pied  exécu- 
taient quelquefois  en  face  de  l'ennemi  ce 
peu  de  rangs,  ou  un  feu  analogue,  quelque 
dénomination  qu'il  eût  :  le  premier  rang 
faisait  trois  pas  en  avant,  lirait,  faisait  par 
Je  flanc  vers  deux  aspects  oppôsés,  de  ma- 
nière à  se  séparer  par  demi-rang  ;  chaque 
demi-rang  démasquait  le  rang  qui ,  à  son 


tour,  allait  tirer;  les  demi-rangs  filaient 
par  une  marche  processionnelle  le  long  des 
flancs  de  la  manche ,  puis  en  faisant  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche  par  file  en  bataille, 
ils  se  recousaient  et  devenaient  le  dernier 
rang  de  la  manche;  à  son  tour,  le  second 
rang  en  faisait  de  même ,  etc.  —  Après 
l'abolition  des  manches  dr  mousquetaires  et 
après  la  suppression  des  mquirrs  ,  le  Feu  dt 
chaussée  commença  à  être  regardé  comme 
propre  aux  attaques  dr  ligne.  Il  s'exécutait 
en  colon nx  el  par  subdivision.  Celle  de  la 
tète  ,  que  nous  supposerons  un  peloton  sur 
quatre  rangs,  faisait  son  Feu,  soit  d'r>- 
sembi  e  ,  soit  par  rano  ;  le  peloton  se  bridait 
ensuite  par  demi-pelotons  ,  qui  faisaient  a 
contre-aspect  un  quart  de  convfr&io*  a 

DROITE  Cl  Un  A  GAUCHE.  Chaque  DEMI-PET-OTOS 

se  portait  en  avant,  de  manière  à  démas- 
quer le  front  du  second  peloton.  Chaque 

DEMI— PELOTON    FAISAIT  PAR  LE  FLANC  DROIT  OU 

gauche  ,  du  côté  de  la  queue  de  la  colorm, 
et  marchait  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  arri- 
vât en  arriére  du  dernier  peloton  ,  faisait 
halte  et  front  ,  reculait  quatre  pas  ,  et  se 
recousait  en  s' alignant  en  arrière  a  droit* 
el  a  gauche.  —  Tel  est  le  fond  de  ce  déboî- 
tement progressif;  mais,  à  défaut  d'ordon- 
nances (ixes ,  chaque  major  d'infantiau 
faisait  faire  ce  Feu  par  des  moyens  de  détail* 
qui  ne  se  ressemblaient  pas  entre  eux.  — 
Bombeli.es  (1754,  D)  proposa  des  principe» 
qui  sont  devenus  réglementaires  ;  les  ori»»>- 

NANCBS  DE  170-1    (20  MARs)  et   DE  1  766  \  V 

janvier)  commencèrent  à  mentionner  et 
genre  de  Feu  comme  feu  a  génupxexio*. 
comme  s'executant  parallèlement  à  la  direc- 
tion de  la  cnAussÉx ,  el  sur  un  front  égal  au 
tiers  de  la  largeur  du  chemin.  —  Ce  Feu  » 
été  peu  pratiqué  dans  les  guerres  anciennes: 
car  il  avait  été  imaginé  dans  l'hypothèse 
qu'une  colonne  se  prolongeant  le  long  d'une 
roule,  y  rencontrait  inopinément  i'khsemi  : 
or,  depuis  l'usage  des  troupes  légères  et  de- 
puis que  le  service  d'avant-gardr  est  devenu 
une  science,  celle  rencontre  n'est  guère 
fréquente.  Ce  Feu  a  été  aboli  par  I'orook- 
nance  de  1776  (1er  juin)  ;  sa  complication 
pouvait  entraîner  une  déroule  sans  remède. 
—  Le  même  Feu  était  connu ,  dans  la  mi- 
lice anglaise,  sous  le  nom  de  street-fire,  et 
par  la  milice  prussienne  sous  le  nom  de 
H  eckenfeuer. 

feu  (feux)  de  cinq  rangs  (F).  Sorte  de 
feux  réglés  dont  parle  Delafontaine.(166". 
B  ;  1675,  A),  et  qui  étaient  usités  encore 
au  temps  de  Leblond  (1758,  B).  Il  montre 
les  deux  premiers  rangs  agenouillés ,  le  troi- 
sième debout,  mais  fort  courbé  ;  le  quatrième 
moins ,  le  cinquième  tout  droit.  —  Plusieurs 
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MTiuiu  conviennent  que ,  malgré  tant  de 
précautions,  les  premiers  rangs  avaient 
souvent  leurs  cheveux  brûlés ,  et  que  les  of- 
ficiers, qui  alors  ne  se  portaient  pas  comme 
i  présent  en  arriére ,  recevaient  de*  coups 
it  feu  dans  leurs  habits. 

FEU  de  COLONNE.  V.  COLONNE.  V.  COLONNE 
rACTIQUE.  V.  FKXJ  DE  CHAUME*. 

rEV  de  COURTINE.  T.  COURTINE.  V.  COUR- 
TISE DE  FORTERESSE.  V.  FEU  FICHANT.  V.  FLANC 
Dr  FORTIFICATION  • 

FRU  de  CUISINE.  V.  CUISINE.  V.  FOURNEAU 
DI  CC1SINE. 

wtsx  (feux)  de  demi**  r  ataillon  (6, 6).  Sorte 
(fe  recx  réglés  ,  qui  ne  s'appellent  ainsi  que 
depuis  le  règlement  de  1791  (1er  août)  ;  les 
onoosNANcms  d'exercice  de  1774  (H  juin), 
1775  (30  mai),  1776  (1er  juin),  les  nom- 
maient FEUX  DE  DEMI-RANG.         Il   n'y  RVait 

de  différence  entre  les  feux  de  demi-rang 
et  de  demi— bataillon  qu'en  ce  que  le  pre- 
mier oe  pouvait  pas  être  oblique  ,  parce  qu'il 
n'était  pas  un  feu  a  génuflexion  ,  comme 
le  sont  devenus  les  Feux  de  demi-bataillon 
et  de  bataillon  ;  mais  tous  deux  étaient 
paiement  soumis  à  pRuc.RFssioN.  —  Les  Feux 
ic  demi-bataillon  s'exécutent  soit  en  avant, 
soit  fs  arrière  ,  et  se  sont  exécutés  en  avan- 
çait. —  Le  Feu  de  demi-bataillon  ,  consi- 
déré comme  feu  de  ligne  ,  est  successif  ; 
ainsi,  il  n'a  lieu ,  excepté  la  première  fois, 
que  quand  il  y  a  quelques  armes  portées 
dans  le  dkmi-rataillon  qui  vient  de  tirer. 
—  Ce  Feu  a  lieu  à  un  commandement  du 
(tenre  de  ceux  qu'on  désigne  sous  le  nom 
dp  commandements  mixtes  \  quelquefois  il 
Ml  précédé  d'un  commandement  général. — 
Le  r hkf  de  bataillon  fait  exécuter  le  feu  en 
prononçant  les  mots  :  Feu  de  demi-batail- 

IOS  ,  nrjtl-BATAlLLON  DE  DROtTE  OU  DE  GAUCHE, 

*rmf,s  !  Il  y  ajoute ,  s'il  y  a  lieu  ,  les  mots  : 
Omjque,  etc.  — Suivant  d'anciens  principes, 
les  chefs  de  peloton  reculaient  vis-à-vis  de 
l^ir  créneau ,  à  un  pas  de  leur  troisièmk 
«"g,  pendant  ce  feu.  Ils  se  portent  main- 
tenant à  quatre  pas  en  arriére  des  serre-files, 
vis-à-vis  le  centre  de  leur  peloton.  —  Quand 
If  rrv  nr  rang  reprit  faveur  et  fit  partie  de 
nos  vrvx  d'infanterie,  on  l'exécutait  quel- 
quefois comme  Feu  de  demi-bataillon.  — 
U  Feu  de  demi-bataillon  convient  mieux 
<|«e  tout  autre  à  Tordre  en  échelons. 

de  DEMI-RANG.  V.  D FMI— RANG.  V.  FEU 
"F  DEMI-BATAILLON.  Y.  FEU  D  INFANTERIE. 

FEU  (feux)  de  deux  rangs  (G,  6).  Sorte  de 
m  x  de  billebaude  qui  ont  de  l'analogie 
avec  des  fi.ux  d'infanterie  qui  se  sont  nom- 
més FEUX  A  VOLONTÉ  et  FEUX  DE  FILE  ;  mais 

quelques-uns  des  feux  a  volonté  pouvaient 
<ue  obuqces,  et  les  Feux  de  deux  rangs  sont 


toujours  directs.  — Plusieurs  auteurs  jugent 
préférables  aux  autres  feux  de  ligne  les 
Feux  de  deux  rangs.  —  Nous  les  rangeons  au 
nombre  des  feux  de  billebaude  ,  pour  nous 
conformer  aux  sentiments  de  la  plupart  des 
écrivains  ;  cependant  il  y  a  des  cas  où  ils 
ne  peuvent  pas  être  ajustés  ,  ce  qui  était  le 
propre  des  feux  de  billebaude  ;  quand  il  s'a- 
git des  feux  de  ligne  ,  on  peut  regarder  les 
Feux  de  deux  rangs  qui  en  font  partie  comme 
étant  des  feux  réglés.  En  cela  ils  différent 
aussi  des  feux  de  billebaude.  —  Certains 
feux  de  rang  que  Montéccculi  faisait  exé- 
cuter étaient  vraiment  des  Feux  de  deux 
rangs,  mais  tout  différents  de  ceux  qu'on 
pratique  aujourd'hui.  — On  trouve  le  projet 
d'un  Feu  de  deux  rangs  dans  Maurice  de 
Saxe  (1767,  A)  et  dans  l'instruction  que  le 
maréchal  de  Brogue  adresse  à  son  armée 
pendant  le  quartier  d'hiver  de  1761  à  1762. 
—  Le  feu  de  rempart  de  1764  était  un  Feu 
de  deux  rangs,  mais  le  second  rang  ne  tirait 
que  son  propre  fusil.  — L'ordonnance  de 
1766  (1er  janvier)  prescrivait,  sous  le  nom 
de  feu  de  rang  ,  un  feu  analogue  h  celui  que 
nous  décrivons  ici  ;  mais  11  en  différait, 
parce  qu'il  s'exécutait  à  la  fois  par  la  droite 
et  par  la  gauche  de  chaque  peloton  ;  ainsi  il 
allait  des  ailes  au  centre.  Il  différait  encore 
de  notre  Feu  de  deux  rangs ,  en  ce  qu'il 
s'exécutait  quelquefois  par  le  seul  second 
rang  ,  afin  de  garder  en  réserve  le  feu  du 
premier.  C'est  par  ce  dentier  motif  qu'au 
lieu  de  s'appeler  Feu  de  deux  rangs ,  il  s'ap- 
pelait feu  de  rang  ,  puisque  parfois  ce  n'é- 
tait qu'un  feu  d'un  seul  rang.  Quelquefois 
on  exécutait  le  feu  du  second  rang  en  mar- 
chant au  petit  pas.  —  Les  feux  de  rang  qui 
ont  été  rétablis  sous  Bonaparte  étaient  une 
imitation  perfectionnée  de  cet  ancien  feu  ; 
mais  ne  nous  écartons  pas  de  l'ordre  des 
temps.  —  L'instruction  d'exercice  de  1769 
(1er  mai)  prescrivait  le  Feu  de  deux  rangs 
sous  le  nom  de  feu  de  billebaude.  —  En 
1775  (30  mai)  le  Feu  de  deux  rangs  ne  dif- 
férait pas  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  si  ce 
n'est  que  la  première  fois  chaque  homme 
du  premier  ravi  g  ne  devait  tirer  qu'après 
avoir  entendu  partir  le  second  coup  du  se- 
cond rang.  C'est  ce  qu'on  appelait  la  pro- 
gression des  feux.  —  En  1776  (1er  juin),  le 
Feu  de  deux  rangs  est  remplacé  par  le  fku 
de  file;  les  trois  rangs  tirent  debout,  et  les 
trois  hommes  à  la  fois.  —  En  1791  on  sen- 
tit toutes  les  difficultés  que  présentaient  les 
feux  a  génuflexion,  qui  permettent  seuls 
de  tirer  sur  trois  rangs;  on  entrevit  en  même 
temps  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  pouvoir 
faire  feu,  sur  trois  rangs,  sans  s'agenouiller  ; 
enfin  on  ne  se  dissimula  pas  le  danger,  on 
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peut  même  dire  l'impossibilité  de  faire  tire» 
trois  rangs,  s'ils  restent  tous  debout.  L'or- 
donnance de  1791  (1er  août)  régla  donc  sui- 
vant un  ternie  moyen  les  feux  de  I'infantebie, 
cl  voulut  que  le  second  rang  tirât,  comme 
en  1769,  ses  fusils  et  ceux  du  troisième 
ranu.  Il  négligeait  d'indiquer  qu'il  faut  que 
les  hommes  du  second  rang  déboîtent  pour 
faire  feu  ,  ce  qui  est  indispensable  pour  ob- 
tenir un  feu  dirfct.  —  Maintenant  le  Feu 
de  deux  rangs  commence  par  la  droile  de 
chaque  peloton  ;  il  est  ordinairement  iurfct, 
mais  pourrait  être  oui.iot  E  ;  il  s'exécute  suc- 
cessivement jusqu*  à  la  gauche  ,  mais  celle 
progression  n'est  observée  que  pour  le  pre- 
mier Feu.  —  L'homme  de  deuxième  bamg 
fait  fou  de  son  h  ml  cl  le  passe  de  la  main 
droite,  au  troisième,  basg,  à  son  camarade 
de  file  dont  il  prend  de  la  main  gauche  le 
h  mi,  ;  il  le  tire,  le  recharge,  et  continue 
ainsi,  tirant  deux  coups  de  suite  avec  le  même 
flmi.,  hormis  la  première  fois.  Ainsi  I'hommr 
de  troisième  rang  ne  s'occupe  que  de  four- 
nir un  fusil  chargé.  —  Ce  feu  d'infanterie 
se  démonlrc  dans  1' école  du  soldat  :  il  s'exé- 
cute dans  I'écoif.  de  peloton  et  de  bataillon. 
—  En  ligne  ,  et  dans  les  dispositions  contre 
la  cavalerie  ,  le  Feu  de  deux  rangs  est  an- 
noncé par  un  commandement  général;  il 
s'exécute  au  commandement  du  chef  dp  ba- 
taillon ,  prononçaut  les  mois  :  Feu  de  deux 
rangs;  bataillon,  arme»!  Commencez  le 
f eu  !  Le  chef  de  peloton  se  porte  à  la  place 
qui  lui  est  affectée  dans  tous  les  feux  actuel- 
lement pratiqués ,  c'est-à-dire  a  qualrc  pas 
en  arriére  des  serre-flles;  il  se  plaçait  an- 
ciennement en  arrière  de  son  créneau  et  à 
hauteur  du  troisième  rang.  —  En  arrière  , 
ou  ,  selon  l'expression  actuelle,  la  troupe 
faisant  face  parle  troisième  rang,  le  Feu  de 
deux  rangs  commence  par  la  gauche  deve- 
nue droite.  — En  prescrivant  le  Feu  de  deux 
rangs  comme  un  correctif  des  inconvénients 
des  fflx  de  bataillon  ,  les  ordonnances  de 
tactique  ont-elles  suffisamment  pris  en  con- 
sidération les  événements  possibles  et  1rs 
accidents  inévitables  de  la  guerre  ?  Des 
hommes  exposés  aux  coups  de  I'ennemi  ne 
sont  pas  comme  une  machine  dont  les  pièces 
peuvent  aller  longtemps  sans  qu'il  en  man- 
que et  même  sans  se  détraquer.  Une  fois 
que  des  soldats  tombent,  le  Feu  de  deux 
rangs  devient  ça  ou  la  impraticable  ;  car  au- 
cune précaution  n'est  prise  pour  y  remédier, 
aucune  prévision  réglementaire  ne  s'est  oc- 
cupée de  faire  continuer  le  Feu.  Si  ce  sont 
des  hommes  du  second  rang  qui  sont  bles- 
sés, la  file  ne  peut  plus  fournir  qu'un  seul 
coup  de  fusil,  à  moins  que  l'homme  du 
troisième  rang  uc  remplace  son  camarade 


hors  de  service ,  et  pour  cela  il  faut  qu'il 
l'entraîne  hors  des  rangs ,  s'il  est  mort  on 
sans  connaissance.  Ce  soin  ne  laisse  pas  que 
de  demander  du  temps  et  de  causer  du  dé- 
rangement et  du  bruit.  —  Le  Feu  de  deux 
rangs  a  d'autres  inconvénients  ;  souvent  il 
se  prolonge  au  delà  du  roulement  ,  que  le 
bruit  dos  détonations  ne  permet  pas  d'en- 
tendre ;  ou  bien  le  troisième  rang,  ignorant 
si  le  fusil  qu'il  charge  a  fait  feu  ou  non.  t 
introduit  souvent  plusieurs  cartouches.  — 
L'infantfrie  de  la  milice  anglaise  a  tiré  ce- 
pendant un  parti  avantageux  des  Feux  de 
deux  rangs  peudant  la  gurrre  de  i.a  révoh- 
TioB  ;  I'akmke  française  au  contraire  s'en  est 
peu  servie.  —  Mais  nous  n'entreprendrons 
pas  de  discuter  si  ce  Feu  est  adopté  à  tort 
ou  raison ,  si  le  sang-froid  et  la  symétrie 
qu'il  exige  peuvent  se  soutenir  dans  une 
action  :  nous  glisserons  sur  ce  sujet ,  parc 
que  nous  avons  plus  en  vue  l'histoire 
des  ordonnances  que  leur  critique ,  et  que 
d'ailleurs,  tel  qu'il  est,  et  par  rapport  ani 
autres  feux  actuellement  adoptés,  ce  Feu 
nous  parait  encore  le  moins  impraticable  sur 
trois  ran?s ,  avec  les  navre-sacs  et  dans  h 
réalité  du  combat.  —  L'ordonnant  de  IK3I 
(4  mars)  a  modilié  tant  soit  peu  le  Feu  de 
deux  rangs  ;  elle  glisse ,  il  est  vrai ,  sur  te 
difficultés  qu'il  présente  ;  mais  elle  en  a  ac- 
tivé le  mouvement  ou  la  progression,  en  pre«- 
crivanl  qu'à  partir  de  la  seconde  tile  du  rr- 
loton  l'homme  du  premier  rang  de  chaque 
file  met  eu  joue  à  l'instant  où  son  camarade 
de  droite  retire  son  armr  pour  la  charger.  - 

A    l'ÉCOLE    DE    PELOTON,    le   COMM  AN  DEM  F  N  r  : 

Roulement  !  peut  indiquer  la  cessation  de  rt 
feu  ,  s'il  n'est  pas  exécuté  à  poudre.  —  <"*n 
peut  consulter  à  l'égard  des  Feux  de  dem 
rangs.  rEvcYcu>pÉmE(l785,C.<,  Silya  (1778, 
F),  Sinclair*  (1775,  L). 

wv.w  de  diti.mon  (F).  Sorte  de  feu  df  m  *- 
division  qui  s'exécutait  par  deux  peloton*  à 
la  fois,  conformément  aux  ordonnance  m 

17Ct»    rr  JANVIER  '  et  DE  1771  (11- JUIN?.  1? 

commençait  par  les  deux  pelotons  imp  ai»  * 
du  centre,  et  continuait  alternativement  j*r 
deux  pelotons  pairs  et  deux  peloton*  impai»*. 
C'est  ce  que  ces  règlements  et  Sn.vA  (I7titf. 
K)  appelaient  la  progression  des  feux.  —  Trl> 
de  ces  feux  étaient  avec  mouvement,  d'aulrr- 

SANS    MOUVEMENT.           PlCTET    (1761,  DmCt!- 

tionne  le  Feu  de  division  au  nombre  rit- 
feux  d'infanterie  qu'il  décrit.  Il  était  ru 
usage  dans  la  milk  e  autrichifsnf.  —  Ffï- 
df.ric  du  x  faisait  exécuter  comme  Feu  uV 
division  des  feux  en  avançant.  —  I/ii^tl*'' 
en  était  aboli  depuis  longtemps  dans  I'info 
te  rie  française,  quand  les  feux  de  rang  ont 
|  été  remis  en  pratique  et  prescrits  comme 
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pouvant  s'exécuter  sous  tonne  de  Feux  de  I 
divisions. 

FEU  (feux)  de  file  (F) ,  ou  feu  par  nu. 
Sorte  de  feu  de  billebaude  ,  qui  était  prati- 
qué déjà  du  temps  de  Ton  en  ne;  voici  comme 
il  s'exécutait.  —  On  faisait  marcher,  quel- 
ques pas  en  avant  et  sur  le  terrain  du  feu, 
une  ojj  deux  film  alors  profondes  ,  c'est-à- 
dire  un  ensemble  de  six  ou  de  huit,  de  douze 
ou  de  seize  hommes;  au  lieu  de  leur  faire 
faire  un  feu  de  six  rangs  (car  on  était  alors 
sur  six  rangs  et  quelquefois  sur  huit),  on 
faisait  exécuter  par  ces  files  un  quart  de 
conversion  ,  qui  équivalait  à  un  développe- 
ment ;  elles  formaient  un  ou  deux  rangs  ; 
ce  qui  s'appelait ,  à  ce  que  dit  Dblamont 
(1671,  A),  border  la  haie  en  tête,  c'est-à- 
dire  que  les  deux  files  se  changeaient  en 
deux  rangs,  ou  que  la  fils  se  changeait  en 
un  seul  rang;  les  hommes  faisaient  feu, 
soit  par  la  droite,  soit  par  les  deux  ailes  sui- 
vant leur  nombre  ;  ils  reformaient  la  file  , 
se  reliraient  pour  se  remboîter  et  rechar- 
geaient; les  files  suivantes  en  agissaient  de 
même  ;  c'était  un  feu  successif  ou  de  pro- 
caessios  et  une  véritable  évolution  ;  l'exé- 
cution en  était  lente,  embrouillée,  de  peu 
d'effet.  —  Le  feu  de  parapet  participait  du 
genre  de  ce  Feu  de  file.  —  C'était  surtout 
dans  F  armée  hollandaise  que  ce  genre  de  I 
Feu  avait  été  perfectionné.  Les  Français 
l'imitèrent  à  la  bataille  de  Stbinrerque  ;  ils 
reconnurent  le  parti  utile  qu'on  en  pouvait 
tirer,  et  ils  commencèrent  à  le  regarder 
comme  principal ,  d'accessoire  qu'il  était. 

—  Dans  le  dernier  siècle,  la  milice  i-b  us- 
sien  ne  pratiquait  encore  ce  Feu,  sous  le 
nom  de  feu  de  uaie.  —  A  mesure  que  Tor- 
dre mince  a  prévalu  et  que  le  terrain  indi- 
viduel s'est  resserré,  les  formes  de  ce  Feu 
ont  totalement  changé,  et  la  même  dénomi- 
nation a  indiqué  une  action  bien  différeule. 

—  On  s'est  moins  servi  de  l'ancien  Feu  de 
file  quand ,  à  l'imitation  des  Prussiens  ,  on  a 
donné  la  préférence  aux  feux  réglés.  Ce- 
pendant Tlrfin  (175 i,  B)  témoigne  qu'on 
n'y  avait  pas  renoncé  ;  celui  qu'il  décrit  était 
successivement  exécuté,  à  commandement, 
(tar  chaque  file  :  ainsi  il  était  très-lent  et 
non  a  volonté  ;  c'était  un  feu  de  trois  rangs; 
il  «'exécutait  en  marchant,  sans  que  les  fi- 
les cessassent  d'être  fh.es  pour  devenir 

rast«;a,  comme  autrefois.  —  L'ordonnance 
de  1766  (lrr  janvier)  emploie,  comme  aua- 
loguc  à  l'ancien  Feu  de  file,  le  feu  de  sangs. 

—  En  1776  (1er  mai),  le  feu  pab  files  y 
fut  substitué  ;  il  s'exécutait  en  commençant 
par  Faile  droite;  le  troisième  rang  déboî- 
tait en  appuyant  fortement  sur  le  premier. 

—  Exécuter  cette  espèce  de  f*u  a  volonté 


en  faisant  tirer  à  la  fois  et  debout  les  trois 
hommes  de  chaque  file,  fut  bientôt  re- 
connu impossible;  aussi  ('instruction  de 
1788  (20  mai)  changea-t-ellc  le  feu  tar  fi- 
les en  Feu  de  files,  c'est-à-dire  de  deux 
rangs,  puisque  le  troisième  rang  reculait 
d'un  pas  et  restait  l'arme  au  bras  ;  le  règle- 
ment de  1791  (l'  r  août)  fit  revivre  le  feu  de 
deux  rangs.  —  Le  Feu  de  file  élait  d'une 
exécution  dangereuse  ;  il  n'était  praticable 
que  parce  qu'on  mettait  alors  par  terre  les 
havre-sacs  avant  de  faire  feu.  Autrement 
l'épaisseur  des  havre-sacs  eût  rendu  ce  Feu 
impossible.  Ou  a  cherché  un  remède  à  ce 
défaut  dans  l'invention  du  feu  de  deux  rangs. 
—  Aujourd'hui  la  manière  de  tirer  que  pra- 
tiquent les  carabiniers  a  pied  de  la  MILICE 
anglaise  est  tout  à  fait  conforme  à  l'exécu- 
tion du  Feu  de  file  primitif. 

FEU  de  FLANC.   V.  CHARGE  D'iNFANTEBtE* 
V.  FEU  D'INFANTERIE.  V.  FEU  OBLIQUE.  V.  FLAN  Cl 
FEu'tle  FLANC  (G.  4,  6),  OU  DÉFENSE  DE 

flanc.  Sorte  de  feu  féribologique  qui  est  ou 
oblique  ou  dieect.  —  Suivant  le  système  de 
Vaubah  ,  un  Feu  de  flanc  direct  défend  le* 
faces  des  bastions.  —  Cependant  il  y  a  des 
cas  où  le  root  Feu  de  flanc  se  prend  par  op- 
position au  feu  de  revers  cl  au  FEU  DE  FRONT 
ou  feu  direct.  Ce  principe  est  également 
applicable,  s'il  s'agit  du  feu  d'infanterie, 
ou  bien  du  feu  d'artillerie  et  des  défenses 
des  PLACES. 

FEE  de  fortification,  r.  feu  fémbolo- 

G1QUE.  V.  FORTIFICATION. 

fKr  de  FRONT.  V.  COLONNE  DE  TROtTE.  V. 
COMMANDEMENT  De  FRONT.  V.  DEFENSE  PERI- 
BOLOT.IQUE.  V.  FEU  DE  FLANC.  V.  FRONT. 

FEU  de  FUSIL.  V.  FACE  DE  BATTERIE.  V.  FU- 
SIL. V.  GRAND  RESSORT. 

FEU  de  GUERRE.  V.  FEU.  V.  FF.U  o'iNFAN- 
TERIE.  V.  FORCE  ARMEE.  V.  FUSIL  A  PISTON .  V. 
GUERRE.  V.  KXOCE  (1759  ,  A).  V.  REGIMENT 
d'infanterie  FRANÇAISE  N°  4. 

FEU  de  HAIE.  V.  FEU  DE  PILE.  V.  F  EL  DE 
PARAPET.  V.  FEU  DE  RANG.  V.  HAIE. 

feu  (feux)  de  ligne  (G,  0)  ,  ou  feu  de 
brioade.  Sorte  de  feux  réglés  qui ,  suivant 
les  coutumes  actuelles  ,  comprennent  des 
feux  de  bataillon  ,  de  demi-bataillon  ,  de 
peloton  et  de  deux  rangs.  —  Fne  ligne  de 
plusieurs  bataillons  qui    exécutent  des 

CHANGEMENTS  DE  FRONT  SUR   LE  CENTRE  ,  pCUt 

commencer  ses  Feux  aussitôt  que  deux  de 
ses  bataillons  sont  formés  sur  la  ligne  nou- 
velle.   LeS  FEUX  DE  BATAILLON  Cl  DE  DEMI- 
BATAILLON  ,  qui  s'exécutent  en  ligne,  sont 
comparables ,  quant  au  mécanisme  ,  aux 

FEUX    DE    PELOTON  ,    qU'UU    BATAILLON  Uolé 

exécuterait  ;  ainsi  les  bataillons  ou  demi- 
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bataillons  observent  les  un*  par  rapport 
aux  autres,  et  de  pair  à  impair  ou  l'inverse, 
la  même  subordination  que  des  pelotons 
exerceraient  entre  eux. 

FKtî  dC  MINE.  V.  MINE.  T.  MINE  A  FEU. 

■/EU  de  MOUBQUETERIE .  V.  AUTEUR  MILt- 
TAIRE  (1780,  L).  V.  CHEVAL  DE  FRISE.  V.  CRE- 
MAUXÈre.    V.     HAUS9E-PARABALLE.    V.  KnOCE 

(1759,  A),  v.  Metz  (1806,  E).  r.  mousqueterie. 

V.  ORDRE  FROFOND.  T.  SARISSE. 

SYEU  de  NUIT.  V.  NUIT.  V.  SIEGE  DEFEKSIF. 

VEO  (feux)  de  parafet  (F) ,  ou  feu  de 

HAÏE,  OU  FEU  DE  REMPART,  OU  FEU  DE  RETRAN- 
CHEMENT ,    OU  FEU   ROULANT.  SorlC  de  FEU  A 

déplacement;  mais  cependant  on  a  aussi 
appelé,  en  1755,  feu  de  rempart  ou  rou- 
lant un  Feu  de  salve  ou  de  réjouissance 
qui  allait  progressivement  de  la  droite  à  la 
gauche  du  premier  rang ,  de  la  gauche  a  la 
droite  du  second  rang ,  etc.  —  Le  Feu  de 
parapet  que  I'inpanterie  française  exécutait 
en  conformité  de  ('ordonnance  de  1764 
(20  mars)  rappelait  l'ancien  feu  de  file  ; 
ainsi  deux  files  se  détachaient  a  la  fois  ,  se 
mettaient  en  bataillr  sur  deux  rangs ,  fai- 
saient Feu ,  et  rentraient;  tel  était  aussi, 
dans  la  milice  prussien  se  ,  le  feu  de  bille- 
ba.udk,  décrit  par  Kéralio  (1757,  F).  —  Ce 
genre  de  Feu  est  celui  qu'on  a  nommé  sur- 
tout FEU  DE    HAIE?   l'oRDON  NANCE   DE  1766 

(1er  janvier)  nomme  au  contraire  feu  de 
parapet,  une  évolution  qui  s'exécutait  par 
une  troupe  rangée  en  bataille  sur  six  hom- 
mes de  hauteur,  et  ayant  entre  ses  subdivi- 
sions un  intervalle  de  deux  pas  ;  lorsque  le 
commandement  de  commencer  le  feu  était 
fait  À  une  subdivision,  le  premier  rang  de 
cette  subdivision  parlait,  montait  sur  la  BAN- 
QUETTE, tirait  et  revenait  par  les  deux  flancs 
opposés  se  remettre  en  sixième  rang;  le  se- 
cond rang,  devenu  premier ,  exécutait  le 
même  déboîtement  ,  et  devenait  sixième 
rang  a  son  tour,  etc.  C'était  ainsi  un  feu  de 
rang.  On  faisait  à  chaque  Feu  gagner  un 
pas  en  avant  à  la  ligne,  afin  de  conserver 
la  dislance  primitive  entre  la  troupe  et  la 

BANQUETTE.    L'oRDON  NANCE      DE  1760 

(1er  mai)  renonçait  aux  Feux  de  parapet.  — 
L' Encyclopédie  (1785,  C)  propose  un  Feu 
de  parapet  d'un  mécanisme  tant  soit  peu 
différent.  Il  rappelle  celui  que  proposaient 
Dkspar  (1753,  A,  pl.  15)  et  Maurice  de 
Saxe  (t757,  A);  dans  ce  Feu,  trois  hommes, 
placés  graduellement  sur  le  terre-plein  et 
la  banquette,  chargent  les  quatre  fusils, 
qu'ils  transmettent  successivement  a  un 
quatrième  homme  placé  contre  le  tas* pet. 
—  Depuis  que  les  ordonnances  ont  établi 
les  feux  de  file,  elles  ne  se  sont  plus  occu- 
pées des  Feux  de  parapet. 


feu  (feux)  de  peloton  (G,  6),  on  feu  pu 
peloton»  Sorte  de  feux  de  subdivision  de 
l'espèce  nommée  feux  d'ensemble.  Leur 
usage  date  du  commencement  du  dernier 
siècle  :  à  la  guerre,  ils  ne  sont  que  de  l'es- 
pèce des  feux  directs  et  des  FEUX  a  «jLnr- 
flexion  ;  on  s'en  servait  rarement  dans  le* 
feux  de  ligne.  —  En  1703,  à  Hochstett.  U 
cavalerie  française  est  arrêtée  sur  place  par 
l'effet  tout  nouveau  pour  elle  des  Feux  d* 
peloton  de  I'en nemi.  Ce  tir  avait  été  inventé 
par  le  grand  électeur,  et  pratiqué  par  son 
armée  pendant  la  guerre  contre  les  SuëW. 
et  les  Polonais;  il  est  ainsi  d'origine  prus- 
sienne. —  Avant  les  ordonnances  du  milieu 
du  dernier  siècle,  la  tactique  pratiquait  des 
Feux  de  peloton ,  commençant  par  le  cen- 
tre cl  continuant  alternativement  vers  la 
droite  et  vers  la  gauche.  Quelquefois  c'étaient 

deS  FEUX  AVEC  MOUVEMENT  ;  le«  PELOTONS  n»- 

boitaient  et  se  portaient  à  deux  pas  de  la 
ligne.  Ce  moyen  était  employé  surtout  pour 
obtenir  des  feux  obliques,  comparables  a 
ceux  qui  font  partie  maintenant  des  rm 
de  bataillon  ,  etc.  On  tirait  en  échiquier, 
c'est-à-dire  que  les  premier,  cinquième, 
neuvième  et  treizième  peloton»  ,  etc.,  etr .. 
se  portaient  les  premiers  en  avant.  —  L'os- 
donna nce  de  1755  (6  mai)  voulait  que  le 
premier  Feu  fut  à  la  droite  du  centre.  Ir 
second  à  la  gauche  du  centre  ,  le  troisième 
à  la  droile  des  fusiliers,  le  quatrième  à  leur 
gauche ,  le  cinquième  entre  la  droite  et  le 
centre  ,  etc.  —  La  complication  de  ce* 
règles  oiseuses  était  infinie  ;  on  prétendait, 
suivant  les  expressions  de  Maieerov  {177". 
A),  obtenir  des  feux  musicaux  —  Bomuius 
(1751,  D)  est  un  des  premiers  AtTirn 
français  qui  aient  traité  avec  détail  des  nn 
d'infanterie.  —  Bientôt  parut  l'ouvraze  de 
Pictrt  (1761,  1),  qui  blâmait  les  difficulté 
et  ce  qu'il  appelle  les  ca suai i lés  de  l'ancien 
Feu;  les  simplifications  qu'il  proposait  pré- 
valurent dans  les  ordonnances  de  1766.  etr. 

—  Conformément  à  I'instruction  o*  1774 

(H   JUIN)  ,  leS  CHEFS  DE   FELOTOH    ne  SC  ptâ- 

çaient  pas  comme  à  présent  derrière  le 
centre  de  leur  peloton  pour  commander  le 
Feu,  mais  ils  faisaient  un  grand  pas  en 
avant,  puis  à  gauche  ,  en  appuyant  vers  le 
peloton  qui  ne  tirait  pas.  —  On  sent  com- 
bien ces  principes  étaient  encore  imparfaits: 
Tordre  de  bataille  dont  cesFcux  étaient  une 
coordonnance  n'était  pas  moins  défectueux 

—  Le  règlement  de1791  (1 cr  aol^)  détermina 
ensuite  les  régies  du  Feu  de  peloton  en  li- 
gue ;  il  est  annoncé  par  un  commandement 
général  ,  et  exécuté  à  la  suite  d'un  commo- 
dément mixte,  et  des  mots  joue  et  m  :  il 
commence  par  les  pelotons  impairs,  et  il  a 
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lieu  alternativement  par  chaque  peloton  de 
la  Division  ;  à  cet  effet  le  cmef  du  peloton 
paie  et  celui  du  peloton  impair  règlent  leurs 
commandements  de  manière  à  observer  ce 
qu'où  appelle  la  subordination  du  Feu,  et 
chacun  d'eux  ne  fait  tirer  que  quand  il  y  a 
quelques  armes  portées  dans  l'autre  peloton 
de  la  division.  —  Le  Feu  de  peloton  est 
étudié  dans  F école  ou  soldat,  sans  que  tous 
les  hommes  gradés  y  soient  représentés  ;  ils 
sont  au  contraire  ou  représentés  ou  réelle- 
ment présents  dans  I' école  de  peloton  et 
dans  l'ÉcoLR  de  »ataillon.  Dans  celle-ci  les 
Feux  commencent  par  les  pelotons  impairs; 
pourcommencer  le  Feu,  ils  ne  lirentquc  suc* 
cessivement;  mais  ensuite  le  Feu  de  chaque 
rrioTON  devient  indépendant,  par  rapport  è 
celui  des  autres  division»,  et  l'intermittence 
s'établit  comme  si  la  division  était  isolée. 

—  Les  Feux  continuent  ainsi  jusqu'au  rou- 
i  lme.it.  —  Dans  1' école  de  peloton  ,  ces 
Feus  peuvent  être  obliques  ;  dans  I* école  de 
mtaillon,  ils  sont  directs.  —  Dans  I'école 
de  peloton,  ils  sont  quelquefois  suspendus 
par  le  commandement  du  maître  d'exercice: 
KuMEssrz  vos  armes!  —  Les  Feux  de  pelo- 
ton se  font,  soit  en  avant,  soit  en  arrière; 
ils  sont  prescrits  par  les  ordonnances  en 
vigueur;  mais  ils  ont  été  rarement  pra- 
tiqués, comme  feux  de  ligne,  devant  renne- 
mi.  —  Le  système  du  Feu  de  peloton  a  été 
blâmé  par  Deligne  (1780,  1),  Maurice  de 
Sue  (1757,  A).  Silva  (1768,  K),  Turpin 
(1769,  c).  On  le  regarde  comme  une  inutile 
complication  de  ('exercice  de  I'infanterie. 

—  Les  écrivains  qui  avaient  assisté  aux 

(•RAADEâ  MANOEL'VRP.9  dC  pa'lXde  la  MILICE  PRCS- 

minne  prétendirent  que,  quand  elle  exécu- 
tait des  fecx  de  bataillon  ou  de  peloton ,  et 
qu'elle  restait  un  instant  livrée  à  elle-même, 
tes  Feux  dégénéraient  bientôt  en  feux  de 
bilubauoe.  Toutes  ces  opinions  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  sans  influence  sur  les  déci- 
sions ministérielles  ;  aucune  d'elles  n'a  re- 
noncé au  système  des  Feux  de  peloton.  — 
La  cessation  de  ce  Feu,  quand  il  n'a  pas 
lieu  à  poudre,  peut  être,  à  l'école  de  pelo- 
ton, annoncée  par  le  commandement  :  Rou- 
lemfnt  !  —  Les  jFeux  de  peloton  ont  été 
pratiqués  peu  pendant  la  guerre  de  la  ré- 
*»>r.tnoN.  Cependant  les  fecx  de  rang, 
rétablis  en  l'an  treize ,  étaient  enseignés 
tomme  Feux  de  peloton.  —  Les  principes 
de  rc  Feu  ont  longtemps  demandé  à  être 
révisés,  puisque  ce  qui  regardait,  par  exem- 
ple, les  capitaines  de  grenadier*,  était  vague 
ou  contraire  aux  principes  qui  conservaient 
force  réglementaire.  —  L'ordonnance  de 
1K31  'i  mar-v  improuvait  à  la  fois  et  main- 
tenait le  Feu  de  peloton. 

DICTIOKNAJKK  DE  L'ARM  KK. 


FP.U  (feux)  de  pifd  ffjime  (F),  OU  no  sans 

MOUVEMENT.  Sorte  de  FEUX  u'iN FANTERIf.  qui 

étaient  les  seuls,  suivant  Servan  (1780,  B), 
dont  on  eût  dû  faire  emploi.  — Les  Feux  de 
pied  ferme  étaient,  dans  F  armée  prussienne, 
l'opposé  des  fecx  en  avançant  et  en  re- 
traite. —  Dans  la  nôtre,  ils  étaient  ainsi 
nommés  pour  les  distinguer  des  feux  a  dé- 
placement ,  Feux  dans  lesquels  une  partie 
plus  ou  moins  forte  d'un  bataillon  déboî- 
tait. Ce  dernier  genre  de  Feu  ayant  été 
aboli  depuis  les  ordonnances  de  Saint-Ger- 
main, tous  les  Feux,  hormis  ceux  de  tirail- 
leurs, sont  de  pied  ferme. 

FEU  de  place,  v.  dehors,  v.  descente  a 
ciel  ouvert,  v.  fei;  péribologiqce.  v.  forte- 
resse, v.  fortification,  v.  fossé  de  forte- 
resse. V.  GORGE  DE  FORTIFICATION.  V.  PARALLELE. 
V.  PLACE.  V.  PLACE  DE  GUERRE*  V.  POT  A  FEI. . 
V.  RÉDUIT  DE  CHEMIN  COUVERT.  V.  TOUR  BAS- 
TION NÉE. 

FEU  dC  POURSUITE.  V.  FEU  EN  AVANÇANT.  V, 
PROLONGE.  V.  POURSUITE. 

FEU  de  PREMIER  RANG.  V.  FEU  A  GÉNL- 
FLEXION.  V.  PREMIER  RANG. 

PEU  dC  QUART  DE  RANG.  V.  FEU  DINFANTE- 
RIE.  V.  QUART  DE  RANG. 

feu  (feux)  de  quatre  rang»  (F).  Sorte  de 
fecx  réglés  qui  se  sont  exécutés  de  diverse* 
manières. —  Du  temps  de  Gustave-Adolphe, 
c'étaient  des  feux  de  rang»  ,  de  l'espère 
nommée  feux  a  genou.  —  Bombellfs  (1754, 
D)  enseigna  ensuite  un  Feu  de  quatre  rangs, 
qui  était  un  feu  a  génl- flexion.  Lkblonii 
(1758,  B)  dit  qu'on  commençait  à  en  faire 
usage  de  son  temps  ;  il  s'exécutait ,  soit  fn 
avant,  soit  en  arrière;  les  deux  premiers 
rangs  s'agenouillaient  ;  le  troisième  et  le 
quatrième  faisaient  feu  ;  le  second  se  levait 
et  faisait  feu;  le  premier  se  levait  à  son  tour, 
etc.  C'était  un  fec  autrichien.  —  Le  feu  de 
chaussée  s'exécutait  quelquefois  de  cette 
même  manière.  —  On  a  renoncé  au  Feu 
de  quatre  rangs  au  milieu  de  l'autre  siéclev 
Redeviendrait-il  possible  si  le  système  du 
fusil  a  la  Montalemdert  ou  (juclque  chose 
d'analogue  venait  à  prévaloir? 

Peux,  (feux)  de  rangs  (G,  fî),  ou  feu  par 
rang  suivant  F  ordonnance  de  1755  (G  mat). 
Sorte  de  fecx  réglés  qui  ont  été  de  deux 
espèces,  l'une  s'exécutant  par  dislocation  des 
rasgs,  l'autre  sans  qu'ils  se  séparassent.  Ces 
Feux,  alors  toujours  directs,  sont  des  plus 
anciens  comme  fei  x  réglés.  —  Tant  que 
I'infanterie  se  rangea  sur  six  rangs  ou  plus, 
les  hommes  étaient  à  rangs  et  à  files  ou- 
vertes; ils  faisaifnt  alors  un  feu  qui  avait 
quelque  analogie  avec  celui  qu'on  a  nommé 
plus  lard  feu  de  chaussée.  Le  premier  rang 
lirait,  faisait  volte-face,  et  s'écoulait  par 
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les  espaces  ménagés  entre  les  nui  des  rangs 
postérieurs;  le  second  rang  faisait  fed,  se  re- 
tirait de  même,  etc. —  Les  Feux  de  rangs  de 
la  seconde  espèce  sont  de  l'invention  de  Gus- 
tave-Adolphe; il  mettait  sur  quatre  rangs  ses 
mousquetaires;  les  deux  premiers  rangs  age- 
nouillés faisaient  feu  à  la  fois,  et  quand  ils 
avaient  rechargé,  le  Feu  s'exécutait  par  les 
derniers  rangs.  —  Par  la  symétrie  de  ce 
Feu,  l'un  des  plus  anciens  ru  x  réguliers, 
ce  prince  résista ,  à  ce  que  disent  ses  histo- 
riens ,  à  la  nombreuse  cavalerie  des  Impé- 
riaux. —  Ce  genre  de  Feu  était  un  fei  a 
genou  ;  et  Cî i.tbrrt  (1775,  E)  remarque 
combien  il  devait  être  pénible  et  difficile 
pour  les  hommes  agenouillés  de  recharger 
dans  cette  position  leur  long  fusil.  —  Mon- 
tkclci'ii  a  inventé  ensuite  les  Feux  de 
rang,  un  à  un,,  ou  feux  successif»  d'un  seul 
rang;  il  faisait  déboîter  et  converser  des  files 
profondes  tirées  de  ses  manciikh  de  mousque- 
i  aihes  a  fieo;  il  les  disposait  sur  deux  rangs 
et  les  faisait  tirer  chacun  à  leur  tour.  Ce 
feu  de  deux,  rangs  participait  des  feux  avm: 
mouvf.mf.nt;  on  les  imita  dans  les  feux  de 

CHAUSSÉE,    IIF    II  AIR,  —  DE  PARAPET,  dOIlt 

on  retrouve  les  détails  dans  Dfj.amont  (1071, 
A)  et  dans  Bardet  (17-iO,  A).  —  Les  Feux 
de  rangs  sont  prescrits  par  I'ordonnance  dk 
I7G6  (1er  janvier);  mais,  dans  cette  ordon- 
nance, le  mot  Feu  de  rangs  signifie  ff.i;  de 
deux  rangs,  et  était  analogue  au  feu  de  ni  e. 
—  Darut  1787,  D,  septième  mémoire),  Gui- 
rert  (1773,  E),  Maueroy,  (1773,  A),  Ro- 
ts niât  (1816,  I)),  SitVA  (1708,  K),  Traverse 
(1758,  D),  conseillent  l'usage  de  ces  Feux; 
les  uns,  rang  par  rang;  les  autres,  par  deux 
rangs  à  la  fois.  Guibert  les  préfère  même 
à  tous  les  autres,  comme  moyen  de  ne  sr  pas 
dégarnir  de  feu.  —  Ils  ne  furent  point 
adoptés  lors  de  la  rédaction  des  ordonnances 
de  Saint-Germain.  Ce  ministre  leur  préfé- 
rait, comme  il  le  dit  (1779,  C),  les  feux  dk 
►ara.  —  En  l'an  treize,  un  ordre  du  jour 
que  Bonaparte  fit  publier  dans  la  première 
division  territoriale  (Paris)  a  prescrit  les 
Feux  de  rangs.  Cet  ordre  du  jour  fut  ajouté, 
comme  supplément,  au  règlement  de  1791 
(1er  août),  et  se  retrouve  dans  des  ouvrages 
modernes  (1807,  D).  —  ils  avaient  lieu 
Comme  feux  de  bataillon  ,  —  nt,  ofmi- 

EATAILLON,           DE  PELOTON  OU  DE  DIVISION,  |CS 

trois  rang»  restant  debout.  —  Ils  étaient 
indiqués  comme  devant  être  préférés  aux 

FEUX  DE  BATAILLON  ,  parCC  qil'ïls  DÉGARNIS- 
SAIENT moins  les  armes.  —  Ce  feu  d'infan- 
terie avait,  en  certains  points,  quelque 
analogie  avec  les  feux  d»  trois  rvngs;  il 
était  imité  de  la  milice  autrichienne,  qui 
l'avait  appliqué  à  la  défense  des  carju*.  — 


Son  mécanisme  consistait  dans  un  ttr  suc- 
cessif ;  il  commençait  par  les  rahus  les 
moins  voisins  de  I'snnemi,  il  s'exécutait  au 
commandement  :  Tel  rang ,  arme  ,  rmto  1  cha- 
que homme  rechargeait  de  lui-même  el  saus 
ordre.  —  Ce  Feu  n'est  pas  assujetti  aux  «c- 
bordinations  des  autres  feux ,  parce  qu'il  y 
a  constamment  des  rangs  dont  le  feu  est 
en  réserve.  —  Dans  ce  Feu,  le  troisième 
rang  doit  se  fendre  en  avant  de  la  janff* 
gauche,  de  manière  que  l'embouchure  de 
canon  de  son  fosil  dépasse  le  premier  rang. 
Quand  un  coup  de  baguette  est  battu ,  le 
TRoi.sii.MK  rang  se  remboîte.  Il  eût  été  plus 
simple,  plus  préservateur  de  tout  danger,  de 
dresser  le  premier  rang  à  mettre  de  lui- 
même  le  genou  à  terre  a  l'instant  du  com- 
mandement :  Troisième   rang ,   arme  !  il 
se  fût  ensuite  relevé  à  un  signal  ou  à  un 
instant  convenu.  Mais  ce  perfectionnement 
aurait  aussi  ses  désavantages,  que  nous  exa- 
minerons plus  loin.  —  Le  Feu  de  rangs  i 
l'avantage  d'être  rapide,  sûr  et  ailencieui; 
il  est  plus  réglé  et  moins  compliqué  que  le 
feu  de  dfux  rang»;  le  commandant  tient 
mieux  sa  troupe  dans  sa  main;  ce  système 
permet  au  premier  rang   de  croiser  h 
baïonnette  ,  tandis  que  les  rangs  posté- 
rieurs font  feu.  —  L'ordre  du  jour  dont  il 
a  été  Tait  mention  permet  de  faire  croofa 
la  baïonnette  et  de  faire  feu  en  cette  posi- 
tion ;  mais  c'est  une  mesure  irréfléchie,  car 
les  fusils ,  partant  ainsi  a  la  hauteur  des 
gibernes,  peuvent  y  mettre  le  feu  et  causer 
de  graves  accidents,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  de  nos  yeux.  —  Le  Feu  de  rangs  est 
impraticable,  le  sac  sur  le  dos  ;  car  l'épais- 
seur du  havre— sac  ,  augmentant  de  prés  de 
deux  pieds  l'épaisseur  des  trois  rangs,  le 
troisième  rang  ne  peut  plus  faire  feu  sans 
inquiéter  et  compromettre  le  premier  rang. 
Si  l'on  se  décidait  à  faire  changer  d'arme», 
en  transportant  le  fusil  du  SECORD  aQ  TROI- 
SIEME rang  ,  ce  Feu  se  compliquerait  et 
aurait  les  inconvénients  du  fec   de  dem 
rangs.  —  Nous  avons  dit  qu'on  pourrait 
esécuter  avec  moins  de  danger  le  Feu 
de  rangs  en  faisant  agenouiller  le  frextei 
rang  pour  recevoir  ainsi  une  charge  de  C4- 
V4I.ER1E,  tandis  que  le  second  et  le  teoisiîxi 
rangs  exécuteraient  un  fec  successif;  et  ra 
moyen  est  peut-être  le  seul  praticable;  œiis 
nous  avons  eiposé  ailleurs  les  inconvénient.* 
des  ffi  v  a  géni  flexion  ,  et  l'opinion  uni- 
verselle les  réprouve.  —  Le  Feu  de  ranps 
présente  encore  quelques  difficultés,  et  né- 
cessite quelques  exceptions.  Ainsi  il  ne  faut 
pas  que  les  hommes  du  second  el  du  te«- 

SÙMF.  RANGS  fassent,  en  CHARGEANT  l'arm, 

le  demi  a  gauchi  du  unvua  temps  de  la 
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charge  ,  autrement  la  baguette  de  leur  fusil 
ne  trouve  plus  de  place  pour  faire  le  mou- 
linet à  cause  de  la  position  des  rangs  anté- 
rieurs. Les  hommes  du  fermier  rang  doivent 
rester  constamment  effacés  pour  la  facilité 
du  feu  du  second  rang.  —  Si  ce  genre  de 
nu  tar  rang  était  perfectionné,  si  l'on  était 
arrêté  sur  sa  théorie  et  son  mécanisme,  il 
devrait,  sans  contredit,  être  employé  préfé- 
rablement  à  tout  autre  quand  il  s'agit  des 
combat»  contre  la  cavalerie  ,  et  des  moyens 
défensifs  que  doivent  prendre  les  arrière- 
gardes  paur  résister  aux  charges.  Mais  jus- 
qu'ici les  principes  incomplets  ou  les  expli- 
cations superficielles  qui  ont  été  mis  au 
jour  n'ont  fait  de  ce  Feu  qu'un  Feu  de  pa- 
rade inapplicable  à  la  guerre.  —  11  est  à 
regretter  que  Iordonnance  de  1S31  (4  mars), 
qui  pouvait  rechercher  et  prescrire  ces  per- 
fectionnements, n'ait  fait  aucune  mention 
des  Feux  de  rangs;  ils  restent  ainsi  abolis. 

FEU  de  REMPART.  ▼  .  FEC  A  VOLONTÉ.  V. 
FEU  DE  DEUX  RANGS.  T.  FEU  DE  RAIE.  V.  FEU  DE 
PARAPET.  V.  REMIMRT.  V.  REMPART  DE  FORTE- 
RE  SSE. 

FEU  de   RETRAITE.  V.   PROLONGE.  V.  RE- 
TRAITE. 

FEU  de  retranchement,  v.  meurtrière,  v. 

RETRANCHEMENT. 

rEO  de  REVERS,  r.  FEU  DE  FLANC.  V.  FEU 
pértbologique.  v.  FORTIFICATION.  V.  OUVRAGE 
EXTERIEUR.  V.  REVERS.  V.  TIR  d'aRTILLERIE. 

f  BV  dC  SALVE.  V.  DECHARGE  d'aRME  TYRO- 
RALirriQCE.  V.  SALVE. 

feu  de  section  (F).  Sorte  de  feu  de  sub- 
division qui  était  prescrit  par  les  ordon- 
nances de  1753  (0  mai)  et  de  1766  (1"  jan- 
vier). L'instruction  de  1700  (1er  mai)  vou- 
lait que  ce  feu  commençât  par  la  gauche. 
Les  ordonnances  subséquentes  ont  aboli  ce 
feu  d'infanterie,  parce  qu'il  a  été  regardé 
avec  raison  comme  une  inutile  complication 

de  l' EXERCICE  dC  I'iNFANTERIE. 

FtC  dC  SIÈGE  OFFENSIF.  V.  CHAUFFER  UNE 
VILLE.  V.  DIANE.  V.  FACE  DE  BASTION .  V.  PARAL- 
LELE. V.  SIEGE  OFFENSIF. 

FF.IT  (feux)  de  six  rangs  (fi,  G).  Sorte  de 
feux  réglés  dont  l'usage  rappelle  I'ordre  si  n 
six  rangs,  et  les  feux  qu'on  a  nommés  feux 

A  DÉPLACEMENT,    A  TERRE,           DE  FIEES,   

îje  rangs.  —  On  pouvait  regarder  le  Feu  de 
six  rangs  comme  n'étant  pas  absolument 
aboli  par  Iordonnance  de  1791  (I,r  août), 
puisque  dans  les  dispositions  contre  la  ca- 
valerie et  à  la  dernière  extrémité  les  sfc- 
tiiins  intérieures  faisaient  debout  un  Feu 
diagonal. 

feu  feux)  de  subdivision  (terni,  sntis- 
trénér.).  Sorte  de  felx  réglés,  qui  s'exécu- 
taient AVEC  MOL  YEMEN  r  et  SANS   MOL  VEMJKN.T. 


|  — L'Encyclopédie   (1751,  0)  les  regarde 

comme  d'invention  hollandaise;  s'en  ser- 
vir s'appelait  ménager  le  Feu ,  parce  qu'il 
y  avait  toujours  ainsi  du  Feu  en  réserve  par 
chaque  bataillon.  C'étaient  des  feux  d'in- 
fanterie qu'on  employait  comme  feux  en 
avançant;  nos  règlements  n'en  ont  conservé 
qu'un,  qui  est  sans  mouvement  :  c'est  le  feu 
de  peloton.  —  Les  Feux  de  subdivision  se 
distinguaient  en  feux  de  division,  de  pe- 
loton,         DF.  SECTION. 

FEU  de  TIRAILLEURS.  V.    ARQUEBUSIER.  ?, 
TIRAILLEUR. 

■>eu  (feux)  de  trois  rangs,  debout  (G,  6). 
Sorte  de  feux  réglés  dont  on  avait  fait  plu- 
sieurs fois  l'essai.  —  D'anciens  ffux  de  file 
et  de  rillebaude  étaient  des  Feux  sur  trois 
rangs,  ainsi  que  certains  ffux  en  avançant 
que  Frédéric  deux  faisait  pratiquer  dans  ses 
troupes.  —  L'ordonnance  de  1776  (1er  juin), 
institua  le  Feu  de  trois  rangs,  en  même  temps 
qu'elle  supprima  les  feux  a  génuflexion. Ce 
système  fut  aboli  en  1791.  —  Ce  même  feu 
d'infanterie  a  été  en  usage  bien  plus  tard, 
dans  la  mimce  autrichienne,  et  pour  en  fa- 
ciliter l'exécution,  on  faisait  porter  au  fan- 
tassin autrichien  un  havre-sac,  non  pas  en 
hotte,  mais  en  carnassière,  afin  d'amincir 
d'autant  les  rangs.  —  Dans  le  Feu  de  trois 
rangs,  le  troisième  rang  déboîtait,  comme 
cela  se  fit  plus  tard  dans  notre  feu  de  rangs. 
—  Si  le  feu  de  rangs  eut  été  conservé ,  le 
feu  sur  trois  rangs  pourrait  être  regardé 
comme  existant  encore,  mais  il  ne  rede- 
viendra réellement  possible  que  par  l'adop- 
tion d'un  long  fusil  a  la  Montalemrert,  et 
voudrait  un  troisième  rang  de  plus  haute 
taille  que  les  autres.  —  La  milice  russe  a 
fai  t  emploi,  une  des  dernières,  du  Feu  de  trois 
rangs. 

FEU  d'ÉCHARTE.  V.  BATTERIE  d'ÉCHARPE.  V. 
ÉCRARPE. 

EEU  d'ÉCLAIRAGF.  (F),  OU  LUMIERE  d' ÉCLAI- 
RAGE. Sorte  de  feu  dont  l'usage  était  pres- 
crit par  les  vieilles  ordonnances  ;  elles  vou- 
laient que  les  bondfs  portassent  du  Feu. 
L'ordonnance  de  1768  (1er  mars  ,  époque  où 
les  falots  étaient  en  usage  pour  les  rondes, 
n'exigeait  le  Feu  que  dans  la  main  des  mjur- 
c.iois,  des  passagers,  des  militaires  qui  sor- 
taient après  la  retraite;  il  leur  était  enjoint 
d'être  munis  d'un  lumignon,  ou  d'une  lar- 
TFifsp,  ou  d'une  mèche  allumée;  cette  pré- 
caution avait  pour  objet  de  garantir  les  sfn- 
tixei.i  fs  contre  les  screrises,  et  était  double- 
ment utile  dans  un  temps  où  les  réverbères 
n'étaient  pas  encore  usités.  —  L'usage  du 
Feu  est  interdit  dans  les  saufs  de  disci- 
pline. —  L'extinction  des  FeUX  OU  couvre- 

ieu  est  un  usage  bien  ancien 
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l'EII  d'ÉCOLE  DE  BATAILLON.  V.  ÉCOLE  DR 
BATAILLON.  ' 

rSl]  DÉPENSIF.  V.  DEPENS».  V.  FEU  PÉRUO- 

LOGIQUE. 

WKV  d'EKKILADE.  V.  BATTERIE  d'eNFTLADE. 
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fbii  d  infanterie  (tcrm.  sous-génér.),  ou 
tir  d'infanterie.  Sorle  de  feu  tactique, 
considéré  principalement  par  rapport  à  Texer- 
cice  et  au  genre  de  tactique  des  compagnies 
de  (infanterie  française  de  bataille.  Ce- 
pendant ce  même  Feu  est  également  en- 
seigné à  notre  infanterie  légère,  puisque  , 
depuis  l'instruction  a  peine  connue  de  1769 
(1rr  mai),  il  n'a  pas  été  publié  pour  elle  de 
règles  particulières,  si  ce  n'est  en  1851 ,  4 
mars.  C'était  une  lacune  en  tactique,  car  les 

TIRAILLEURS,  leS  VOLTIGEURS,  leS  pCliteS  TROU- 
PES douchées  un  jour  d'action,  ne  peuvent 
tirer  qu'à  volonté,  et  d'une  manière  appro- 
priée à  leur  position  ;  manière  dont  les  prin- 
cipes sont  épars  dans  les  écrivains,  sont 
consignés  dans  quelques  règlements  étran- 
gers, mais  étaieul  omis  dans  les  nôtres.  — 
L'histoire  des  Feux ,  quoique  ce  moyen  de 
combat  soit  tout  moderne,  est  mal  éclaircie  ; 
M.  Uocquancourt  croit  qu'au  temps  où  les 
moi  smi  itaires  a  pied  commencèrent  à  exé- 
cuter des  peux  d'ensemble  ,  les  officiers  met- 
taient genou  à  terre  pendant  que  le  soldat 
tirait;  mais  on  conçoit  mal,  en  ce  cas,  com- 
ment ils  pouvaient,  dans  cette  position, 
commander  ou  suspendre  les  Feux.  Ce  point 
est  resté  obscur,  parce  que  le  Feu  n'était 
qu'un  accessoire  de  peu  d'importance,  et 
que  rien  n'était  réglé  en  tactique.  Pl-tségur 
(1748,  C),  en  dépeignant  les  méthodes  de 
son  temps,  fait  l'aveu  qu'aucune  uniformité 
n'existait;  il  en  a  été  ainsi  jusqu'à  la  moitié 
du  dernier  siècle.  —  Les  Feux  de  IWan- 
terie  sont  quelquefois  tactiques,  quelquefois 
péribologiques  ;  de  ce  dernier  genre  sont  les 
Feux  de  nuit  pour  la  défense  du  chemin  cou- 
vert, les  feux  fichants  pour  la  défense  des 
remparts  et  des  retranchements.  —  Presque 
toutes  les  chambres  consultatives  qu'on  a  nom- 
mées CONSEILS  DE  LA  GLERnE  SC  SOIlt  OCCUpCCS 

du  mode  à  préférer  pour  l'exécution  des  Feux  ; 


le  point  de  perfection  n'en  est  pas  micm 
atteint;  si  l'on  en  croyait  le  Journal  de 
l'Armée  (1833,  p.  9),  ce  serait  la  branche  de 
I'art  la  moins  avancée.  —  On  a  débattu 
longtemps  la  question  de  savoir  s'il  faut 
préférer  des  feux  ajustés  à  des  feux  d'en- 
semrle  ,  s'il  vaut  mieux  tirer  vite  que  tirer 
juste.  Tous  nos  écrivains  ont  pris  part  à  ce 
débat.  Mauvillon  (1788,  A),  Mete  (1806. 
E),  etc.,  en  ont  traité  spécialement;  les  plus 
sensés  déclarent  unanimement  que  tirer  \ite 
est  le  moyen  de  tirer  mal;  la  prestesse  amène, 
disent-ils,  la  prompte  interruption  du  Feu, 
parce  que  bientôt  le  canon  du  fusil  devient 
brûlant,  et  que  les  cartouches  manquent. 
Mais  sur  la  question  d' ajuster  il  y  a  eu 
moins  d'unanimité  ;  cependant  plusieurs  sont 
convenus  qu'il  est  presque  toujours  impos- 
sible d'exiger  que  I'infanterie  en  ligne  ajuste 
son  Feu  ;  la  meilleure  volonté  et  la  discipline 
n'y  peuvent  rien.  —  Il  n'y  a  que  trois  Feux 
qui  soient  réellement  utiles  et  usités,  le  peu 

DE  BATAILLON  ,  le  FEU  DE  RANGS  et  le   FEU  DE 

deux  rangs  ;  le  premier  (et  nous  y  comprenons 

le  FEU  DE  DEMI-BATAILLON)  eSt  Un  FEU  A  GENU- 
FLEXION ,  c'est-à-dire  d'une  espèce  générale- 
ment blâmée  et  très-rarement  employée;  le 
second  ne  peut  se  faire  le  sac  sur  le  dos ,  à 
moins  qu'on  ne  modifie  les  règles  établies  ; 
enfin  le  feu  de  deux  rangs  ,  dans  la  forme 
rigoureuse  de  la  loi,  quoique  moins  défec- 
tueux que  les  autres,  est  encore  fort  peu 
praticable  à  la  guerre, à  cause  delà  symétrie 
qu'il  exige.  Qu'on  juge  donc  par  la  si  le» 
éludes  de  maniement  d'armes  reposent  sur  des 
principes,  et  qu'on  dise  ce  qu'il  faut  faire  un 
jour  de  bataille. — Quelques-uns,  et  Bona- 
parte entre  autres,  recommandent  de  faire 
le  feu  a  volonté;  mais ,  dans  celui-ci ,  les 
trois  rangs  seraient— ils  debout  ?  c'est  impos- 
sible; seraient-ils  à  genou?  l'inconvénient 

déjà  mentionné  serait  le  même   Faut-il 

adopter  Tordre  sur  deux  rangs,  quoique  déjà 
Tordre  mince  soit  trop  mince?  la  difficulté 
est  grave  ;  personne  ne  peut  préjuger  com- 
ment la  raison  et  l'expérience  en  triomphe- 
ront; peut-être  des  fusées  d'infanterie,  des 
fusils  d'une  espèce  nouvelle  y  contribue- 
ront-ils. —  Le  système  des  Feux  de  Tin- 
panterie  pose  donc  sur  une  base  sans  soli- 
dité; mais  il  faudrait,  en  le  blâmant,  offrir 
mieux  ;  c'est  là  le  difficile.  —  L'ordonxaxce 
des  rangs  sur  le  terrain  et  le  genre  des  arme» 
adoptées  pour  le  combat  doivent  être  d'ac- 
cord ;  cette  condition  est-elle  remplie  t  tout 
tient  à  cette  question,  qui  demande  à  être 
reprise  de  loin.  —  Les  Grecs  ont  senti  que 
la  troupe  qui  était  le  mieux  sous  les  j  eut , 
dans  la  main ,  à  la  portée  de  la  voix  de  se» 
officiers,  était  celle  dont  l'ordonnance  par- 
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ricipait  le  plus  de  la  forme  carrée.  Les  armes 
des  Grées  lenr  permettaient  de  pratiquer 
cette  ordonnance;  Us  combattirent  toujours 
en  corps  masses,  soit  qu'ils  aient  adapté 
le  genre  de  I' armement  à  la  phalange ,  ou  la 
forme  de  la  phalange  à  I'armfment.  —  Les 
Romains  faisaient  plus  d'usage  des  armes  pro- 
jf.ctii.ks  que  les  Grecs  et  abordaient  I'ennemt 
à  coups  de  pilum  ,  après  l'avoir  tourmenté  à 
cours  dr  fronde.  Par  une  conséquence  de  cet 
usage ,  ils  étendirent  davantage  leur  front  et 
mirent  en  carré  long  les  subdivisions  de  leur 
échiquier;  mais,  sentant  l'inconvénient  d'un 
trop  grand  développement,  ils  se  ménagèrent 
un  triple  appui  au  moyen  d'une  seconde  et 
d'une  troisième  ug ne,  le  tout  figurait  un  pa- 
rallélogramme entrecoupé  de  vides  symétri- 
ques. —  Quand  ,  au  moyen  Age ,  Part  mdt.i- 
tajre,  longtemps  oublié,  reparut  en  Italie 
el  chez  les  Suisses,  I  infanterie  imita  a  peu 
prés  les  Grecs,  parce  qu'elle  était  armée  de 
même.  Quand  les  arquebuses  a  feu  et  les 
piques  agirent  de  concert,  elle  imita  à  peu 
prés  les  Romains,  dont  les  armes  frappaient, 
les  unes  de  prés,  les  autres  de  loin.  Quand  les 
piques  furent  abandonnées  pour  le  Feu,  on 
ne  sut  plus  qui  imiter,  et  l'on  marcha  d'es- 
sais en  essais ,  d'abord  en  ordre  dilaté,  en- 
suite en  ordre  compacte  ;  on  adopta  les  or- 
donnances plus  ou  moins  analogues  au  carré 
long.  L'infanterie  ,  de  vingt  rangs  qu'elle 
avait  quand  elle  ne  comptait  que  peu  »i' ar- 
quebuses, ue  conserva  que  douze  ou  dix  rangs 
quand  les  mousquetaires  s'y  accrurent.  — Au 
temps  de  Turenne,  on  ne  connaissait  dans 
toute  l'Europe  que  des  feux  d' ensemble  ,  on 
faisait  tirer  soit  en  même  temps,  soit  l'une 
après  l'autre,  les  deux  manches  d'arquebusiers 
ou  dr  mousquetaires. — Montécuculi  diminua 
l'épaisseur  de  son  infanterie  ;  il  voulut  qu'elle 
fit  le  Feu  sur  six  rangs;  ses  Feux  étaient  ou 
à  déplacement  ou  sur  place  ;  pour  exécuter 
les  premiers ,  les  rangs  des  mousquetaires  a 
otrd  qui  combattaient  en  ligne ,  partaient 
chacun  à  son  tour,  par  une  espèce  de  contre- 
rcarche,  venaient  successivement  tirer  sur  la 
fourchette  ,  et  donnaient  au  besoin  des 
feux  de  flanc  ;  pour  exécuter  les  seconds , 
les  rangs  antérieurs  mettaient  le  genou 
m  terre  ,  et  même  le  visage  à  terre ,  et 
les  rangs  postérieurs  exécutaient  des  feux 

D'ENSEMBLE.    L'oEDON  NANCE    française  DE 

1672  avait  posé  le  précepte  suivant  :  Essuyez 
U  Feu  de  l'ennemi;  un  ennemi  qui  a  tiré  est 
assurément  battu,  quand  on  a  son  F  tu  tout 
entier  en  C  abordant.  Cette  régie  prouve  que 
déjà  les  étrangers  connaissaient  l'usage  des 
KMCE  d'ensemble;  les  récits  de  l'histoire  font 
supposer  au  contraire  que  notre  armée  ne 
pratiquait ,  jusque-là ,  que  les  feux  de  bille- 


baudr  ou  roulants.  —  Dans  les  dernières 
guerres  du  dix-septième  siècle,  on  supprima 
la  fourchette  ;  mais  le  soldat,  pour  faire  feu, 
continua  à  sortir  du  eang;  c'était  le  feu  a 
déboîtement  et  à  emboîtement. —  On  reconnut 
que  la  nature  des  armes  a  feu  portatives, 
l'effet  de  leurs  décharges,  la  nécessité  des 
feux  d'ensemble  rendaient  dangereux ,  im- 
puissant cl  vicieux  le  système  d'un  ordre 
dont  les  rangs  étaient  si  nombreux.  —  Il 
étaitdangereux,  parce  que  le  feu  de  l'artillerie 
faisait  trop  de  mal  à  des  masses  profondes; 
impuissant,  parce  que  les  rangs  qui  excé- 
daient le  nombre  trois,  ne  pouvaient  pas 
faire  leurs  décharges,  si  ce  n'est  par  des 
méthodes  trop  compliquées,  et  bientôt  aban- 
données ;  enfin  vicieux ,  parce  que  toute 
concordance  avait  cessé  entre  la  nature 
des  armes  et  la  dimension  du  terrain  que 
1 'infanterie  occupait.  —  De  là  provint  l'a- 
mincissement progressif,  ou  ordre  mince, 
dont  Tordre  sur  trois  rangs  demeura  le  maxi- 
mum légal ,  depuis  les  guerres  et  les  succès 
du  grand  électeur  de  Brandebourg.  —  Les 
mousquetaires  a  pifd,  jusque-là  tirailleurs, 
mais  à  commandement ,  nou  à  volonté,  fu- 
rent partagés  en  telotons  et  en  divisions  fai- 
sant leurs  Feux  sous  les  ordres  d'un  chef 
plus  haut  en  grade.  Le  principe  de  ce  Feu 
était  d'établir  des  décharges  alternatives,  de 
manière  à  ne  dégarnir  la  troupe  que  de  la 
moitié  des  cours  de  fusil.  Les  Français  con- 
nurent et  essuyèrent  les  premiers  effets  de 
ce  tir  ,  à  la  première  bataille  d'HocusTrr , 
en  1705;  leur  cavalerie  en  resta  immobile 
d'étonnement.—  Depuis  la  guerre  de  1701 , 
on  réussit  à  améliorer  le  Feu  jusque-là  gêné 
par  la  baïonnette  du  fusil;  on  donna  à  celte 
baïonnette  une  forme  meilleure;  elle  fut  à 
douille.  Le  Feu  devint  plus  rapide,  au  moyen 
d'un  port  d'armes  plus  vertical.  — •  A  peu 
de  distance  de  ces  époques,  le  succès  de  la 
bataille  de  Steineerque  est  décidé  par  la  su- 
périorité du  Feu,  comme  l'a  été  plus  tard  la 
bataille  de  Parue.  Ces  deux  circonstances 
mirent  en  grand  crédit  le  Feu  de  I'infan- 
terie.  —  Cependant,  en  France,  sous  le 
point  de  vue  réglementaire,  rien  ne  se  per- 
fectionnait; cl  jamais  le  Feu  français  n'a 
égalé  le  Feu  allemand.  —  L'ordonnance 
d'exercice  de  1707  ne  décidait  rien.  Delà- 
mont  (1071,  A),  Lostelneau  (1647,  B), 
Walhausen  (1G0G,  A),  étaient  à  peu  prés  les 
seuls  guides  trés-irnparfaits  à  qui  l'on  s'en 
rapportait.  Puysfcur  (1748,  C)  peut  être  re- 
gardé comme  le  premier  qui  ait  prescrit  vé- 
ritablement des  régies,  mais  elles  n'appar- 
tenaient qu'à  une  opinion  particulière  ;  dans 
la  guerre  de  1741,  chaque  major  de  ré- 
giment d'infanterie  faisait  exécuter  les  Feux 


FEU  P'XKFAKTKIUI. 


2294 


FEU  D'iirFAHTIlW, 


à  sa  guise,  cl  conformément  à  ce  que  \ui 
suggérait  son  intelligence,  et  tels  d'entre 
eux  employèrent  les  feux  a  déplacement  en 
bataille,  comme  feux  croisé».— Il  en  fut  ainsi 
jusqu'aux  ordonnance*  de  i750  (7  mu)  et 
1755  {(i  mai).  —  Les  souvenirs  de  I'ordon- 
wakce  de  1072  régnaient  encore  en  17 15  à 
Fostenoy.  Celle  ordonnance  est  toute  vi- 
vante dans  la  ridicule  fusillade  de  celte  ba- 
taille ,  car  les  préjugés  se  déracinent  lente- 
ment, sous  des  princes  qui  ne  sont  pas  mi- 
litaires. Ecoulons  au  sujet  de  l'é<  haufTourée 
de  Fo.ntenoy,  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
quatorzo  ;  il  n'y  a  rieu  de  plus  ni  de  mieui 
A  dire  que  ce  que  va  raconter  Voltaire.  — 
Les  Anglais  avançaient  ;  on  était  à  cinquante 
pat  de  distance;  un  régiment  des  gardes  an- 
glaises, celui  de  Campbell,  et  le  Royal- 
Kcossais  étaient  les  premiers.  Les  officiers  an- 
glais saluèrent  les  Français  en  ôtanl  leurs 
chapeaux;  Chavannes ,  Biron  ,  qui  s'étaient 
avancés ,  et  tous  Us  officiers  des  gardes  fran- 
çaises leur  rendirent  le  salut.  Milord  H  a  y, 
capitaine  aux  gardes  anglaises,  cria  :  Mes- 
sieurs des  gardes  françaises  ,  tira.  Le  comte 
de  H  amer  oc  h  e,  lieutenant,  leur  dit:  Messieurs, 
nous  ne  tirons  jamais  les  premiers,  tiret  vous- 
mêmes.  Les  Anglais  firent  un  Feu  roulant , 
c'est-à-dire  qu'ils  tiraient  par  divisions,  de 
sorte  que  le  front  d'un  bataillon  sur  quatre 
hommes  de  hauteur  ayant  tiré  ,  un  autre  ba- 
taillon faisoit  sa  décharge ,  et  ensuite  un  troi- 
sième, tandis  que  les  premiers  rechargeaient; 
dix-neuf  officiers  des  gardes  tombèrent  ;  qua- 
tre-vingt-quinze soldat^  demeurèrent  sur  la 
place;  deux  cent  quatre-vingt  cinq  y  reçurent 
des  blessures  ;  onze  officiers  suisses  tombèrent 
blessés,  ainsi  que  deux  cent  neuf  soldats. 
Les  premiers  rangs  emportés,  les  autres  se 
dispersèrent.  —  Le  résultat  d'abord  brillant 
d'une  action  aussi  ridiculement  conduite  et 
que  le  hasard  fit  tourner  à  notre  avantage 
quelques  heures  plus  lard,  a  inspiré  à  Di - 
HI4MK  (1814,  C)  le  passage  où  il  remarque 
que  les  Feux  des  Anglais  l'emportaient  sur 
les  nôtres  et  que  tandis  que  les  Français  ne 
savaient  exécuter  qu'un  fed  de  billf.baude  a 
déplacement,  a  volonté,  leurs  ennemis  sa- 
vaient déjà  exécuter  des  feux  de  division  et 
pe  bataillon. —  Ce  furent  doue  les  ordon- 
nances publiées  depuis  le  milieu  du  dernier 
siècle,  qui  créèrent  la  véritable  législation 
des  Feux;  ils  furent  d'abord  feux  de  rang, 
de  demi-rang,  de  quart  df.  rang,  avant  de 

devenir  FEUX  DE  BATAILLON,  DE  DEMI-BATAIL- 
LON et   DR    SURDIVISION.    L'ORDONNANCE  DE 

1755  (G  mai)  connaissait  des  Feux  par  sec- 
tion ,  par  pr!,oton  ,  par  deux  peloton»  ,  par 
demi— rang  ,  par  rataili.on.  Mais  alors  pelo- 
ton, section,  etc.,  n'avaient  pas  le  même 


sens  que  de  nos  jours.  —  L'ordre  bit»  trou 
rangs  ayant  prévalu  généralement  ;  on  y  ap- 
pliqua, dans  plusieurs  milices,  les  feux  a 

GENUFLEXION  ,  mais  tOUS  ICS  ACTEURS  S'aCCOt- 

dent  à  en  blâmer  le  mécanisme;  on  estait 
de  faire  faire  Feu  en  laissant  les  trois  raiv.i 
debout;  l'expérience  démontra  l'imperfec- 
tion de  celle  méthode.  Cependant  oo  d« 
voulut  pas  amincir  à  deux  rang*  I'ineu- 
terje,  comme  le  font ,  depuis  peu  ,  les  Ar- 
guais et  quelques  milices  qui  les  huilent, 
parce  qu'un  tel  ordre  de  rataii.ia  cesse  d'ê- 
tre proportionné  aux  facultés  physiques  des 
chefs ,  qui  n'ont  ni  le  temps  de  parcourir 
une  pareille  ligne,  ni  une  voix  assez  reten- 
tissante pour  s'en  faire  entendre ,  ni  des 
yeux  assez  perçants  pour  voir  tout  ce  qui  s  y 
passe.  —  On  lit  alors  essai  du  nu  de  detx 
rangs;  mais  on  reconnut  qu'il  est  d'un  em- 
ploi presque  impossible  dans  les  actk>*» 
chaudes,  quelque  disciplinées  et  bien  exer- 
cées que  soient  les  trouprs.  —  L'usage  de 
placer  en  arrière  du  centre  du  peloton  I  of- 
ficier  qui  eu  commande  le  Feu  n'est  pas 
ancien.  L'instruction  de  176Ù  (1er  mai)  lais* 
sait  au  premier  rang  l'officier,  qui  se  retour- 
nait â  moitié  vers  sa  subdivision  ,  ou  qui 
s'effaçait,  comme  on  dirait  maintenant.— 
L'instruction  de  1774  (11  juin)  faisait  exé- 
cuter les  Feux  à  peu  prés  comme  à  présent. 
On  faisait,  en  ligne,  un  feu  de  nu  lato  v 
(c'est-à-dire  de  section,  ^nl  les  termes  ont 
varié  dans  leur  acception):  les  capitaines 
restaient  un  peu  en  avant  du  rang,  excepté 
dans  les  Feux  où  ils  ne  commandaient  point. 
Ils  se  reliraient  alors  au  second  ra«o.  — 
L'ordonnance  de  1775  (30  mai)  supprimait 
les  feux  de  division.  Celte  ordonnance  en 
connaissait  de  quatre  espèces  :  —  db  ratail- 

LON,         DE  DEMI-BATAILLON,   DE  DEUX  ■  ANG4, 

—  DE  PELOTON.    L'oRDON  M  ANCE    DF  1770 

(1er  juin)  supprimait  les  feux  a  ginc- 
flfjuon  et  faisait  l'essai  bientôt  abondonné 
des  FEtrx  dr  trois  rangs  restant  debouL— Le 
règlement  de  1791  (1er  août)  plaçait  derrière 
les  rangs  chaque  chef  de  peloton,  pendant 
l'exécution  des  Feux;  prescrivait  certaines 
dispositions  particulières  aux  chefs  de  pe- 
loton» impurs  ;  faisait  rentrer  les  ans  et  les 
autres  ainsi  que  les  sous-ofticiers  dr  rem- 
placement a  leur  place  respective,  par  le  si- 
gnal d'nn  coup  de  raguette,  et  attribuait  anx 
adjudants-majors  une  sorte  de  surveillance 
des  Feux.  —  Suivant  ce  règlement,  tous  le* 
Feux  pouvaient  être  directs  ;  quelques-un* 
pouvaient  être  obliques.  —  La  suspension 
des  Feux ,  celui  de  deux  rangs  non  compris, 
pouvait  avoir  lieu  au  commandement  î  Hp- 

DREftSEZ  TOS  ARMES  !  —  DaUS  l'ÉCOLE  DU  SOUMT 

l'exécution  d'un  Feu  prêt  à  commencer,  s'io- 
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lerrompait  au  moyen  du  commandement  :  Le 
amv  au  repos!  ou  au  moyen  du  comman- 
dement :  Roulement  ! — Dans  les  autres  écolo, 
l'exécution  d'un  roulement  annonçait  la  ces- 
sation des  Feui. —  Le  premier  rang  exécu- 
tait différemment  le  temps  :  Apprêtez  vos 
armes  !  s'il  s'agissait  de  Feux  debout  ou  de 
wnc  a  génuflexion  ;  dans  ce  dernier  cas,  il 
visait  horizontalement,  dans  le  premier  cas, 
il  abaissait  tant  soit  peu  le  bout  du  canon  ; 
c'était  une  balistique  bien  imparfaite. —  Une 
subordination  ou  progression  de  Feux  était 
établie  dans  les  feux  de  peloton  par  ba- 
taoxon  ,  et  dans  les  feux  de  bataillon  par 
brigade  ;  il  y  avait  subordination  du  premier 
Feu ,  subordination  du  second  feu.  —  La 
subordination  du  second  PEU  était  plus  sim- 
ple que  l'autre  ;  dans  le  feu  dr  bataillon  , 
elle  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  la  division 
du  bataillon  ;  quelques  armes  portées  dans 
le  peloton  jumeau  de  la  division  en  don- 
naient le  sional.  Le  système  de  subordina- 
tion était  le  même  dans  le  Feu  de  peloton 

a  PELOTON,  dC  BATAILLON  à  BATAILLON,  de  DEMI* 
BATAILLON  k  DEMI— BATAILLON  .  —  Il  n'était  Ob- 

servé,  dans  les  feux  de  deux  rangs,  une  pro- 
gression que  pour  le  pbrmier  feu  ;  la  subor- 
dination consistait  en  ce  que  la  seconde  pile 
ne  faisait  feu  que  quand  la  première  pas- 
sait l'arme  a  gauche.  —  Postérieurement  à 
la  publication  de  ce  document ,  un  feu  de 
rang»  prescrit  par  ordre  du  jour  fut  adopté  ; 
le  premier,  le  second  et  le  TROISIÈME  rangs 
l'exécutaient  de  la  même  manière  ;  il  était 
ou  direct  ou  oblique.  Mais  il  n'a  pas  été 
maintenu  dans  I'ordon  n  ancede  1851  (4  mars). 
—  Une  circulaire  dp.  1822  (17  mai)  traitait 
des  principes  des  Feux,  mais  ce  n'était 
qu'un  assemblage  léger  d'observations  de 
peu  d'utilité.  —  Dans  le  dernier  siècle  ,  le 
Feu  a  perdu  un  peu  de  la  haute  estime  qu'on 
lui  avait  d'abord  accordée;  on  l'avait  pré- 
féré, pendant  longtemps,  aux  charges  d'in- 
fanterie; on  le  regardait  comme  la  force 
principale  de  I* armer,  et  comme  l'opération 
par  excellence  dans  les  combats  d'infanterie 
oohtrk  infanterie;  on  n'évaluait  pas,  avec 
exactitude,  les  causes  qui  l'avaient  mis  en  si 
grand  honneur  dans  la  milice  prussienne  ;  on 
n'était  pas  assex convaincu  que  Frédéric  deux 
regardait  le  Feu  comme  un  moyen  d'étourdir 
et  d'occuper  des  soldats  de  mauvaise  volonté  ; 
ce  grand  homme  donnait  une  preuve  d'habi- 
leté en  pratiquant  ce  qui  eût  été  une  faute  de 
la  part  de  tout  autre  général  d'armée.  Fré- 
déric savait  fort  bien  qu'à  sa  bataille  de 
Craslaw  II  avait  fait  tirer  un  million  sept 
cent  mille  coups  de  fusil  et  qu'ils  n'avaient 
tué  ou  blessé  que  deux  mille  Autrichiens  à 
peine.  —  En  France,  depuis  nos  dernières 


guerres  il  a  été  mis  au  jour  des  opinions  pré- 
pondérantes qui  jettent  du  blflme  sur  nos 

FeUX  dU  RÈGLEMENT  DE  1791.          BoM  APARTE, 

qui  avait  conquis  et  conservé  un  troue  avec 
les  feux  de  trois  rangs,  et  qui  avait  sanc- 
tionné le  principe  de  ce  genre  de  Feu  quand 
il  imagina  l'emploi  des  feux  de  rangs  pour 
résister  plus  fortement  aux  charges  de  la 
cavalerie,  parait  avoir  changé  de  sentiment 
è  des  époques  où  il  n'était  plus  en  position 
de  transformer  ses  vouloirs  en  décrets. — On 
lit  dans  Bonaparte  (Montholon,  1823,  t.  n, 
p.  77).  //  n'y  a  de  Feux  praticables  devant 
l'ennemi  que  celui  à  volonté,  qui  commence 
par  la  droite  et  la  gauche  de  chaque  peloton. 
—  Il  y  a  ici  une  obscurité  et  une  erreur; 
l'erreur  tient  à  ce  que  depuis  un  demi-siècle 
les  Feux  français  ne  commençaient  plus  par 
la  droite  et  par  la  gauche,  comme  on  l'avait 
pratiqué  dans  certains  feux  de  files  ou  de 
section  ;  l'obscurité  de  cette  proposition  ré- 
sulte de  ce  que  depuis  longtemps  11  n'exis- 
tait, rigoureusement  parlant,  plus  de  feux  a 
volonté,  les  feux  de  fils  les  avalent  rem- 
placés, comme  les  peux  de  deux  rangs  rem- 
placèrent ensuite  les  peux  de  fdle.  Après  cela 
jurez  donc,  comme  disent  les  savants,  in 
verba  magistri.  —  Il  est  aussi  sorti  de  la 
même  bouene  et  de  la  même  plume  les 
paroles  que  voici  (Montholon,  t.  v)  :  Le  Feu 
du  troisième  rang  est  imparfait  et  nuisible  au 
Feu  du  premier.  L'infanterie  ne  doit  se  ran- 
ger que  sur  deux  rangs;  il  faut  lui  donner  un 
rang  de  serre-files  d un  neuvième  ou  un  par 
toise.  —  Cette  opinion  brusque  et  tardive 
rappelle  les  éloges  donnés  par  maints  au- 
teurs aux  méthodes  de  la  milice  anglaise, 
dont  l'infanterie  se  bat  sur  deux  rangs, 
quoique  leurs  règlements  instituent  trois 
rangs.  Ces  auteurs  affirment  qu'aujourd'hui 
les  Feux  anglais  ont  une  grande  supériorité 
sur  les  nôtres  ;  tant  par  le  fait  du  système 
d'un  ordre  plus  mince  que  par  suite  de  la 
fréquence  des  exercices  a  feu,  par  le  per- 
fectionnement du  tir  a  la  cible  et  par  la 
qualité  parfaite  des  munitions.  —  A  l'égard 
de  nos  Feux  d'infanterie,  il  y  a  celte  par- 
ticularité que  le  règlement  de  1791  (1er  août) 
voulait  aussi  qu'en  temps  de  paix  nous  fus- 
sions sur  deux  rangs,  ce  qui  ne  s'est  pas 
exécuté  pendant  les  trêves  qui  ont  entre- 
coupé le  tiers  de  siècle  qui  a  suivi  la  publi- 
cation de  ce  règlement.  —  Celle  modifica- 
tion de  I'ordon n ance  tactique,  ce  change- 
ment d'oHDRE,  suivant  les  circonstances  de 
paix  ou  de  guerre,  tiendraient  à  un  prin- 
cipe vicieux  ;  il  faudrait  donc  que  les  ins- 
tructeur »  enseignassent  pendant  la  paix 
ce  qu'il  serait  inutile  de  savoir  aux  jours  de 
la  oi'errp  ;  l'axiome  contraire  est  consacré. 


FEU  d'infanterie. 


FEU  m»  arrière. 


—  La  confédération  sinssB,  dans  se»  règle- 
ments d'exercice  de  1826,  a  huilé  les  An- 
glais ;  elle  a  renoncé  aux  n  ux  dk  peloton 
et  de  demi- hâta ii,i.on  ,  ne  les  regardant  que 
comme  un  objet  d'études  vaines;  les  Anglo- 
Amébicain*  avaient  adopté  déjà  le  même  sys- 
tème. —  Il  y  eut  dissentiment  à  l'égard  du 
tir  du  rut  en  blanc  regardé  comme  appli- 
cable au  Feu  d'infanterie.— Késumons-nous  : 
I'ordrf.  sur  moins  de  trois  rangs  est  trop 
mince,  mais  il  convient  seul  au  Feu;  I'oodrj 
sur  trois  rangs  n'est  pas  lui-même  assez 
robuste,  mais  il  est  le  maximum  auquel  il 
faut  s'arrêter,  et  pour  qu'on  en  tire  un  vé- 
ritable feu  os  eu EKRx ,  il  faut  ou  qu'on  fasse 
agenouiller  le  premier  rang,  atin  qu'il  n'ait 
pas  la  téte  cassée  par  le  troisième,  ou  qu'on 
dresse  le  troisième  rang  à  charger  ses  fusil» 
pour  le  second,  ce  qui  est  aussi  diflicile  à 
l'apprentissage  que  dépourvu  d'utilité  pour 
le  résultat,  et  dangereux  par  le  fait;  car 
l'introduction  d'un  trop  grand  nombre  de 
cMARUEt  dans  le  rusa.,  et  c'est  une  consé- 
quence fréquente  de  ce  genre  de  Feu,  produit 
de  graves  accidents,  ils  sont  inévitables  puis- 
que les  hommes  de  ce  rang  ne  s'en  aper- 
çoivent que  quand ,  pour  la  troisième  ou 
quatrième  fois  ils  niellent  la  baguette  dans 
i.r  canon  ;  un  autre  inconvénient  est  la  dif- 
ficulté de  faire  cesser  ce  Feu  par  le  comman- 
dement   INSTRUMENTAL  OU   le  SIGNAL  qu'on 

nomme  roulement.  —  Enûn  la  dimension 
des  havre-sacs  est  une  géne  pour  les  Feux. 
Leur  ancienne  forme  bossue,  plus  ingrate 
à  l'œil,  convenait  mieux  à  la  guerre.  —  Des 
milices  étrangères  ont  travaillé  à  remédier 
aux  imperfections  des  Feux,  en  mobilisant 
au  besoin  le  troisième  rang,  qui  se  jette  en 
tirailleurs,  ou  revient  fortifier  pour  l'exé- 
cution des   CHARGES    A   LA    BAÏONNETTE  ICS 

rangs  antérieurs  dont  il  s'est  momentané- 
ment séparé. — Attendons  que  quelque  hom- 
me de  génie  remédie  à  ces  difficultés ,  en 
prescrivant  des  régies  exécutables ,  d'accord 
entre  elles,  appuyées  sur  des  principes 
étudiés,  et  qui  donnent  un  caractère  pro- 
pre aux  Feux  de  I'ihfanterie  de  bataille 
et  de  I'invantkrie  légère  ;  souhaitons  sur- 
tout qu'un  jour  nos  règlements  fassent  con- 
naître dans  quels  cas  de  guerre  sont  appli- 
cables les  différents  Feux.  —  Les  auteurs 
qu'on  peut  consulter  sur  ces  matières  sont: 
Bardin  (1807,D),Bombelles(1746,  A;  1754, 
D),  Bottée  (1750,  B),  M.  le  colonel  Careion 
(1824,  A),  M.  Chambrât  (1824),  M.  Cotty 
(1822,  A),  Deligne  (1780,  A),  Delviune 
(1856,  D),  Encyclopédie  (1751,  C:  1785,  C 
,et  supplément),  Guibert  (1773,  E),  Knock 
(1759,  A),  Lachesnaie  (1758,  I),  Laval- 
lière (1675,  B),  Leblond  (1758,  B),  Lexou- 


TERFL  (1825,1),  LÉORIER  (1835),  LoSTlI.NEAtT 

(1647,  B),  Maurice  de  Saxe  (1757,  A),  Mau- 
villon  (1788,  C),  Met»  (1806,  E),  Pictet 
(1761,  I),  Puységur  (1748,  C),  Rogniat 
(1816,  B),  Kessel  (1805,  B),  Saint-Cermai* 
(1770,  C),  Saloernh  (1785,  B),  Santa  -Crue 
(1738,  A),  Srrvan  (1780.B),  Seijittte  1825. 
H)  Silva  (1775,  F),  Sin claire  (1773,  L, 
Sionville  (1756.  E),  Vanstruben.  Enfin  les 
anonymes  (1780,  L;  1826,  I),  le  Spectateur 
militaire  (t.  xn,  p.  548),  le  Journal  de  l'Ar- 
mée (t.  m,  p.  205),  la  Sentinelle  de  CAr- 
mée  (t.  h,  p.  554).  —  Des  détails  curieux  et 
savants  donnés  à  l'égard  du  Feu  de  l'infan- 
terie considéré  par  rapport  à  la  défense  du 
chemin  couvert,  se  trouvent  dans  un  traité 
qu'on  doit  à  M.  le  général  Kogniat  (Journal 
des  Sciences  militaires,  1827,22e  livraison). 
—  Les  Feux  d'infanterie  se  distinguent  en 

FEU  DE  BU.I.EBAUDE,  DE  PUD  FERME,    BY" 
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FEU  DIRECT.  V.  A  F...  V.  DIRECT,  adj.  T.  FEU 
DE  BATAILLON.  V.  FED  DE  DEUX  RANGS.  V.  FEC 
DE  FLANC.  V.FEU  d'iNFANTERIE.  V.  PEU  OBLIQUE. 
V.  FEU  OBUQUE  A  DROITE.  V.  TIR  D'iNFAX- 
TERIE. 

VKU  (feux)  DOUBLE  (F).  Sorte  de  feu  réglé 
que  Deligne  (1780,  1)  propose  comme  un 
moyen  de  fournir  à  la  fois  des  feux  en  ava*t 
et  en  arrière  ,  en  faisant  faire  demi-tour  aux 
peloto>s  pairs  ;  il  compare  ces  Feux  a  ceux 
que  les  Allemands  nomment  scJtrceger  Pelo- 
tons Feucr.  —  L'infanterie,  réduite  à  une 
telle  extrémité  qu'il  lui  faille  faire  ressource 
de  Feux  doubles,  aurait  bien  plus  utilement 
recours  à  Tordre  en  carré. 

VKU  d'oUVRAGES.  V.  OUVRAGE.  V.  OUTRAGE 
DE  CAMP. 

wkv  (feux)  en  arrière  (G,  6].  Sorte  de  feux 
réglés  d'un  usage  rare.  Mauvillon  (1788,  A) 
et  Mirareau  (1788,  C)  les  appellent  feu  a 
front  renversé.  Deligne  (1780,  I)  prétend 
les  obtenir  par  des  feux  doubles.  —  En 
ligne,  le  Feu  en  arriére  est  annoncé  par  un 
commandement  général;  il  s'exécutait,  selon 
le  règlement  de  1791  (l"  août)  ,  après  le 

COMMANDEMENT  d' AVERTISSEMENT  l  FEC  XN  Aï— 
BIÈRE!  SUivi  du  COMMANDEMENT  d'exÉcUTïOJI  l 

Demi-tour  a  droitr!  L'ordonnance  de  1851 
(4  mars)  a  substitué  au  premier  de  ces  com- 
mandements celui  de  :  Face  par  le  troisième 

RANG  !           LeS  FEUX  DE  QUATBE  RANGS  S'CXéCU- 

taient,  au  besoin,  comme  Feux  en  arriére. 

  LeS  FEUX  DE  BATAILLON,  DE  DRM I-B  AT  A  IL— 

LON  ,    DE  PELOTON   et   DE   DEUX    RANGS  S'CXé- 

culent ,  en  certains  cas ,  en  arriére ,  nuis 
rarement  il  en  est  ainsi  à  la  guerre.  —  Ce 
genre  de  Feu ,  dans  lequel  le  premier  ranc 
devient  troisième  ,  ne  diffère  réellement  des 
feux  en  avant  que  par  les  mouvements  in- 
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diriduels  du  chr?  dr  peloton  ,  des  SOUS- 
OFFICIERS  DK  RRMPLACRMRHT  Ct  dCS  SERRR-FILES. 

—  Si  ce  sont  des  feux  de  deux  rangs  qui 
s'exécutent  en  arriére,  ils  commencent  par 
la  gauche  devenue  droite.  —  A  l'égard  des 
FEUX  réglés,  la  dénomination  des  pelotons 
et  dos  demi-bataillons  reste  la  même.  —  Le 
thoisièmr  rang,  devenu  premier,  met  genou 
a  terre.  Les  feux  dr  peloton  commencent 
de  même  par  les  grenadiers  ou  premier  pe- 
loton; ceux  de  drmi-rataillon,  par  le  nun- 

BATATLLOH  DR  DROIT!  ;  CeUX  de  RATAILI<ON ,  par 

les  bataillons  impairs.  —  Le  feu  rn  asrièrr 
ne  s'exécute  qu'après  le  départ  des  srrrk- 
file»,  passant  par  le  créneau  de  leur  chef 
de  peloton  ,  et  se  portant  en  arriére  vis-à-vis 
de  la  place  qu'auparavant  ils  occupaient  de 
l'autre  côté.  Les  adjudants-majors,  adju- 
dants et  tamrours  se  portent  au  même  ins- 
tant derrière  le  premier  rang,  en  passant  le 
premier  par  la  droite  et  les  autres  par  la  gau- 
che du  bataillon.  —  L'ordonnance  d'evrrcicr 
de  1791  (1er  août,  Ecole  de  peloton,  n°  59) 
laissait  douter  si,  dans  ce  Feu,  les  soirs - 
officiers  ,  se  rendant  à  leur  nouvelle  place 
et  traversant  le  crénrau,  devaient  passer 
devant  ou  derrière  le  srrgrnt  de  remplace- 
ment. —  Après  l'achèvement  de  ce  feu ,  le 
comma ndrme n t  :  Face  en  TÊTE  !  etc.,  rétablis- 
sait autrefois  Tordre  naturel,  qui  est  repris 
maintenant  par  les  commandements  :  Face 

PAR  LK  PREMIER  RANG  !  elC. 

WKWJ  (feUX)  EN  AVANÇANT  (G,  6),  OU  FRU  DE 
BATAILLON  EN  AVANÇANT,  OU  FRU  EN  GAGNANT 

terrain  comme  l'appelle  Delamont  (1071, 
A) ,  ou  feu  rn  suivant  l'ennemi  comme 
l'appelle  Pictet  (17G1, 1).  Sorte  de  feu  réglé 
dont  les  formes  ont  varié  beaucoup;  il  a  été 
autrefois  feu  de  billeraude;  son  mécanisme 
n'est  pas  sans  analogie  avec  le  feu  en  re- 
traite, quoiqu'il  en  soit  l'opposé.  —  Des 
auteurs  l'ont  regardé  comme  feu  dr  chaus- 
sée, OU  DE  CHARGE,  OU  DR  POURSUITE.  11  a  été 

dr  pied  frrmr  et  a  déplacement. — Au  temps 

des  MOUSQUETAIRES  A  PIED,  (Joilt   le  TERRAIN 

individuel  ou  le  TRRRAiN  de  combat  était 
Autant  vide  que  plein,  et  permettait  à  une 
nu  de  passer  entre  deux ,  le  mécanisme  du 
Feu  en  avançant,  tel  que  le  décrit  Delamont 
(1671,  A),  consistait  en  ce  qui  suit.  Le  fré- 
mira rang,  étant  de  pied  ferme,  faisait  feu  ; 
les  ftles  du  second  rang,  traversant  les  files 
du  premier,  se  portant  en  avant,  et  deve- 
nant PREMIER  RANG,  FAISAIENT  FRU  ;  le  TROI- 
SIEME rang  de  même  ,  etc.  —  Quand  le 
trrtajn  inoividurl  se  réduisit,  il  fallut  ad- 
mettre d'autres  règles ,  et  l'on  adopta  le 

FEU    DR   CHAUSSÉR  ,    et    leS   DÉBOÎTEMENTS  en 

échiquier.  —  Ce  dernier  Feu  en  avançant 
fut  perfectionné  par  la  milice  prussienne; 
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petit  pas  ,  un  ou  plusieurs  prlotons  d'un 
bataillon  s'avançaient  rapidement  ou  au  par 
de  peloton  à  dix  pas  en  avant  de  la  ligne  , 

et  FAISAIENT  Un  FF.U  A  GENUFLEXION.  Ce  FCU 

continuait  par  des  déboîtements  successifs  : 
il  se  simplifia  dans  la  guerre  or  1756.  — 
Ce  Feu  est  décrit  par  Bombrlles  (1751 ,  D); 
il  fut  adopté  par  I'ordonnancs  dr  1769  (1er 
mai).  La  troupe  s'avançait  au  petit  pas  ou 
pas  lent;  chacun  des  prlotons  qui  devaient 
tirer  déboîtait  au  moyen  du  pas  redoublé  , 
marchait  six  pas,  faisait  hai.tr  et  fru;  puis, 
quand  la  ligne  se  recousait,  il  repartait  avec 
le  régiment.  —  L'inconvénient  de  ce  Feu 
consistait  surtout  dans  la  désunion ,  l'épar- 
pillcment  toujours  dangereux  qu'il  occasion- 
nait. —  Les  Feux  en  avançant  se  sont  exé- 
cutés PAR  PELOTONS  et  COITIHie  FEUX  DE  TROIS 

rangs,  ou  comme  feux  de  division  et  par 
le  second  rang  seulement  ;  ce  dernier 
Feu  fut  celui  que  Frédéric  drux  Gt  quel- 
quefois exécuter  depuis  1758  jusqu'à  la  paii, 
et  qu'on  a  nommé  feu  de  billes  a  cor.  — 
Pictet  (1761,  1)  a  conseillé  de  n'employer, 
pour  les  Feux  en  avançant,  que  les  feux  dr 
bataillon  ;  cette  opinion  a  prévalu.  —  L'or- 
donnance dr  1766  (1er  janvirr)  les  lit  faire 
par  bataillon  et  par  demi-bataillon  ;  et  si 
1' instruction  dr  1769  (1er  mai)  les  prescri- 
vait encore  par  subdivision,  c'était  comme 
applicables  aux  troupes  légères,  non  aux 
corps  d'iNFANTRRiR  DR  kxt AILLE.  —  Confor- 
mément aUX  ORDONNANCES  DE  1774  (H  JUIn), 

1775  (30  mai),  1776  (1er  juin),  ils  ne  se 
faisaient  plus  que  par  rataillon,  au  com- 
mandement général  :  Feu  dr  rataillon  fn 
avançant!  les  bataillons  pairs  faisaient 
haute;  les  bataillons  impairs,  arrivés  à  six 
pas  en  avant,  faisaient  halte,  feu,  et  ainsi  de 
suite.  —  Les  ordonnances  de  1788  (20 mai) 
et  de  1 791  (1er  aoli)  comprenaienl,au  nombre 
des  évolutions  de  ligne,  les  Feux  eu  avan- 
çant; ils  avaient  lieu  pendant  la  marche  en 

BATAILLE    8U    PAS    ORDINAIRE  J    C'étaient  deS 

frux  dr  bataillon  de  l'espèce  nommée  frux 
a  génuflexion  ;  ils  s'exécutaient  au  com- 
mandement général  :  Feu  dr  bataillon  en 

AVANÇANT  !  BATAILLONS  IMPAIRS  ,  COMMENCER 
LE  FEU'!  à  Ce  COMMANDEMENT,  CCS  BATAILLONS 

prenaient  le  pas  accéléré  ,  s'arrêtaient  après 
avoir  parcouru  l'espace  de  trente  pas,  fai- 
saient ff.u,  rechargeaient  et  repartaient  au 
pas  accéléré  pour  regagner  leur  place  dr 
rataoxr;  ils  se  remettaient  alors  au  pas  or- 
dinaire; à  cet  instant,  les  bat.aiui.ons  pairs 
tiraient  à  leur  tour  de  la  même  manière. 
—  Un  roulement  f ai  sait  cesser  le  Feu.  — 
Drlicnr  (1780,  I)  et  Guibert  (1775,  E)  s'é- 
taient prononcés  contre  l'emploi  de  ce  genre 
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de  Feui.-»Nos  dernières  ennui  ont  fourni 
peu  d'exemples  de  Feui  en  avançant.  L'or- 
donnance m  1831  (4  hàu)  les  a  supprimés. 
—  On  peut  consulter,  a  l'égard  des  Feux  en 
avançant  :  Dbuone  (1780,  1),Guibbbt  (1773, 
E),  Mirabeau  (1788,  O).  Pictet  (1761,  1), 
Silva  (1768,  K). 

WEV  EB  AVANT.  T.  IV  AVANT.  V.  FED  DB 
BATAILLON.  V.  FIU  DR  DEMI-BATAILLON.  V.  FEU 
DE  PELOTON.  T.  PEU  DB  QUATRE  RANGS.  V.  FEU 
DOUBLE.  T.  FIU  EN  ARRIERE.  V.  FED  REGLE..  V. 
SFRRE-F1LE. 

FED  EN  GAOHAET  TERRAIN.  V.  FED  EN  AVAN- 
ÇANT. F.  EN  OAONANT  TEEEAIN.  F.  TERRAIN  IN- 
DIVIDUEL. 

PEU  EN  MAECHANT  (F).  SortO  de  FEU  A  DE- 
PLACEMENT qui  s'exécutait  sans  que  la  troupe 
en  biaeche  au  trés-pETrr pab,  s'arrêtât;  c'éUit 
de  même  sans  s'arrêter  qu'elle  devait  re- 
charger. —  Quelquefois  le  Feu  en  marche 
avait  forme  de  feu  de  file.  —  On  a  aban- 
donné bientôt  ce  Feu ,  toujours  défectueux  f 
parce  qu'il  dérange  Inévitablement  l' aligne- 
ment des  bataillons.  —  Pour  maintenir  la 
troupe  alignée,  on  prescrivait  aui  soldats  de 
tirer  en  avançant  également  l'épaule  droite 
et  la  gauche:  mais  c'était  en  opposition  avec 
les  lois  physiques  du  tie  ,  et  avec  la  confor- 
mation dU  SOldat.  —  L'OEDONNANGB  de  1764 

(20  mars)  s'est  prononcée  contre  ce  Feu, 
dont  GmtEET  (1773,  E)  et  I'Encyclopédie 
(1783  C)  ont  démontré  les  vices.  —  Sm- 
claieb  (1773,  L)  pourtant  le  conseille  encore 
en  certains  cas. 

FEU  (feUX)  EN  EETEATTE  (G,  6),  OU  FEU  DE 
BATAILLON  EN  RETRAITE.  SOltC  de  FEUX  REGLES 

qui  étaient  habilement  eiécutés  par  la  milice 
prussienne.  — Bomrellrs  (1754,  D)  témoigne 
que,  de  son  temps,  ils  s'exécutaient  par  pe- 
lotons. L'instruction  sue  l'exercice  de  1774 
en  prescrivait  l'emploi  dans  les  maeches  en  ba- 
taille, en  retraite,  au  pas  ordinaire. — Notre 
Feu  en  retraite  s'exécutait  alternativement 
par  les  bataillons  impairs  et  par  les  bataillons 
pairs  ;  les  premiers  faisaient  halte,  demi-tour 
à  droite, Feu,  et  regagnaient  ensuite  au  pas  ac- 
céléré les  bataillons  pairs,  et  les  dépassaient  ; 
ceux-ci ,  a  leur  tour,  faisaient  volte-face  et 
tiraient.  A  cet  instant,  les  bataillons  im- 
pairs reprenaient  le  pas  ordinaire  pour  que 
les  autres  pussent  les  joindre  et  les  dépas- 
ser, etc.— -  L'ordonnance  de  1776  (1er  juin) 
prescrivait,  pour  l'exécution  des  Feux  en 
retraite,  d'arrêter  toute  la  ligne,  et  de  lui 
faire  faire  volte-face.  —  Le  Feu  en  retraite  a 
été  également  prescrit  par  le  règlement  de 
1701  (1er  août)  dans  les  évolutions  de 
ligne;  Il  est  analogue  au  peu  en  avançant; 
ainsi  II  est  à  la  fols  et  a  déplacement  et  de 
nia  ferme,  Il  s'exécute  au  commandemfnt 
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Feu  est  aboli  depuis  I'ordonnance  de  1831 
(4  mars). 

ebu  (feux)  fichant  (G,  6).  Sorte  de  feux 
tactiques  considérés  comme  feu  d'arttllerii 
et  de  fortification  ou  comme  feu  d'in  pRKir- 
EtE.  —  L'expression  prend  deux  acceptions 
différentes;  conformément  à  la  première,  Ip 
feu  est  plongeant,  ou  d'un  ter  dont  le  point 
du  départ  est  plus  élevé  que  l'objet  visé: 
dans  ce  cas,  le  projectile  s'enterre,  ou  est 
censé  s'enterrer  au  point  où  il  frappe.  Ainsi 
le  feu  plongeant  est  bien  moins  efficace  que 
le  feu  rasant,  qui  rencontre  et  Inaulte  suc- 
cessivement plusieurs  points.  —  Suivant 
l'autre  acception ,  c'est  un  feu  de  courtine 
ou  un  feu  d'infanterie»  pris  par  opposition 
au  feu  rasant.  Dans  ce  cas,  c'est  une  ugxi 
de  feu  qu'on  appelle  aussi  défense  fichante 
ou  lions  fichante.  Les  coups  à  Feu  fichant 
partent  de  1' angle  flanquant  des  bastiosi 
d'une  forteresse  ,  et  se  dirigent  ver»  I' angle 
flanqué  d'un  bastion  collatéral ,  au  lieu  de 
suivre  parallèlement  la  face  du  bastion  en  la 
rasant. 

VmV  FLANQUANT.  V.  CAMP  RETRANCHE.  V. 
FLANQUANT. 

B?EU  GREC.  V.  FEU  GREGEOIS.  T.  GREC ,  0(lj. 

feu  (feux)  orbgbou  (F),  ou  feu  grec,  car 
les  Grecs  s'appelaient  d'abord,  en  langue 
romane,  Gré,  Grégeis,  Grégeois,  Grégois, 
Greu,  etc.;  M.  Roqurfort  y  ajoute  vingt-trots 
autres  synonymes.  —  Sorte  de  feu  qui  cons- 
tituait en  grande  partie  la  pyrotechnie  da 
Bas-Bmpiee  ,  et  s'appelait  focus  greecensis  on 
ignit  grœcus;  quelques  auteurs  ont  tradnit 
cette  locution  par  Feu  de  tiédi*.  —  Les 
trabes  du  blason  retracent  un  souvenir  du 
Feu  grégeois.  —  Les  historiens  regardent 
unanimement  les  Feux  grégeois  comme  ayant 
eu  des  effets  aussi  formidables  que  ceux  de 
la  poudre  a  cancan  ;  ce  moyen  de  destruction 
a  été  surtout  analogue  aux  fusées  de  guerre 
actuelles.  —  On  a  supposé  que  les  Feux  gré- 
geois avaient  été  inventés  par  les  Byranttns; 
mais  l'usage  en  était  connu  dans  I'Inde,  dés 
l'antiquité  la  plus  reculée,  et  11  aurait  été 
apporté  chez  les  Latins  du  Bas-Empire  par 
des  communications  dont  on  a  perdu  la 
trace.  —  Amiot  (1782,  O)  parle  d'une  ma- 
chine que  lté  Chinois  nomment  feu  rfrVo- 
rant  ou  boite  de  jeu ,  et  qu'il*  comparent  à  la 
machine  qu'ils  appellent  feu  du  ciel;  la  effets 
qu'on  lui  attribue  rappellent  l'idée  qu'on  se 
forme  de  l'ancien  Feu  grégeois.  On  s'en  str- 
vait  dans  les  armée*  chinoises  plusieurs  siècle* 
avant  notre  ère.  Mais,  comme  il  est  aussi 
dangereux  pour  ceux  qui  t'emploient  que 
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a  Interrompu  fusage.—  Dans  le  passage  sui- 
vant du  même  auteur,  on  retrouve  visible- 
ment et  le  Feu  grégeois  et  les  fusée»  »b 
gdiui.  —  Les  Chinois  appellent  tuyaux  de 
feu ,  île  fon$  bambous  de  vivgt-deux  pouces 
de  long.  On  les  lie  avec  des  corda  de  chanvre 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fendent.  On  enchâsse 
chaque  tuyau  dans  un  manche  de  bois  fort, 
au  moyen  duquel  on  te  tient  à  la  main.  Le 
tuyau  et  le  manche  pris  ensemble  ne  doivent 
pas  avoir  plus  de  cinq  pieds.  On  le  charge 
de  plusieurs  couches  de  poudre  diversement 
composées,  et  par-dessus  une  balle  faite  avec 
une  certaine  pâte.  Ces  balles  sont  au  nombre 
de  cinq;  ta  partie  de  ces  balles  est  (t environ 
cent  pieds,  et  leur  effet  est  d'embraser.  — 
àhiot  prouve  que  ces  inventions,  bien  plus 
anciennes  dans  la  milice  chinoise  que  l'ère 
chrétienne,  étaient  savamment  et  générale- 
ment employées  l'an  200  de  notre  ère.  N'en 
peut -on  pas  inférer  que  le  commerce  de 
I'Inde  et  les  caravanes  taxtaru  ont  pu  four- 
uir  abondamment  le  Feu  grégeois  des  Chi- 
moib  aux  Tcrcomans,  aux  Maure*  et  &  tous 
les  musulmans  qui  nous  en  ont  donné  l'é- 
tonnant spectacle,  pendant  les  croisades.  Il 
est  probable  qu'ils  le  tenaient  par  trafic  de 
la  Chiri  ,  comme  on  en  a  de  tout  temps 
tiré  des  vernis  et  de  l'encre.  —  Des  recher- 
ches qu'on  doit  à  M.  Mac-Culloch,  sur  cette 
matière,  ont  été  publiées  dans  le  Journal  an- 
glais </'*  sciences,  littérature  et  arts  en  1824. 
—  Un  fait  que  cet  écrivain  avance  pour 
prouver  que  le  Feu  grégeois  n'est  pas  gré- 
geois ou  grec,  c'est  que  le  naphte,  qui  en 
était  le  principal  ingrédient,  est  très-com- 
mun dans  I'Indk,  en  Perse,  sur  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  que  le  nom  en  était  à  peine 
connu  en  Grèce. — Les  Assyriens,  les  Chal- 
déens,  les  Chinois,  les  Hébreux  ,  les  Médes, 
les  Perses,  les  Phéniciens,  ont  fait  usage  du 
Feu  grégeois;  il  n'a  pas  été  inconnu  des 
Francs,  des  Arabes,  des  Vandales.  Il  était 
surtout  employé  dans  les  sièges.  —  Fure- 
ttérje  rapporte  vaguement  que  des  historiens 
pensent  que  les  Grecs  et  les  Romains  se  sont 
servis  du  Feu  grégeois  dans  quelques-unes 
de  leurs  guerres.  —  Dès  l'an  330,  suivant 
M.  Mourir  Meyer  ,  Constantin  connaissait 
le  Feu  grégeois,  dont  il  disait  avoir  reçu 
d'un  ange  le  secret.  Cet  ange  était  proba- 
blement un  trafiquant  de  caravane  arabe  ou 
tartare.  Mais  nous  avons  quelque  appréhen- 
sion que  M.  Meyer  ou  son  imprimeur  ne  se 
soient  trompés  de  six  siècles,  puisque  c'est 
Constantin  Porphyrogénéte  (950,  A)  qui 
mentionne  dans  ses  écrits  ce  prétendu  don 
céleste.  —  Cotty  (1822,  A)  rapporte  que 
Claudien,  parlant  des  fêtes  publiques  qui 
eurent  lieu  vers  la  fin  du  quatrième  siècle, 


à  l'occasion  du  consulat  de  Théodoiê,  dit 
qu'au  milieu  des  machines  et  des  décora- 
tions du  cirque,  il  se  voyait  des  serpen- 
teaux ,  des  dessins  enflammés  et  des  Feux 
d'artifice  qui  brûlaient  sur  les  planchers 
sans  les  endommager.  Ce  spectacle  avait-il 
du  rapport  avec  le  Feu  grégeois?  —  En  gé- 
néral ,  les  annalistes  ne  croient  pas  que  la 
tactique  des  Bysanttns  ait  fait  usage  du  Feu 
grégeois  avant  le  septième  siècle  ;  mais  dès 
le  sixième,  disent-ils,  ils  connaissaient  des 
inventions  comparables  a  des  feux  d'arti- 
fice. — -  Carré  (1783,  E)  cite  les  paroles  de 
Sigibert ,  qui  attribue  l'invention  du  Feu 
grégeois,  vers  670  ou  680,  à  un  transfuge 
de  Syrie  ,  nommé  Babinicus,  qui  apporta  ce 
secret  aux  Romains  ;  mais  la  plus  grande 
partie  des  écrivains  et  ceux  que  Furetiere 
mentionne  regardent  le  Feu  grégeois  comme 
n'ayant  point  été  connu  des  lécions  romaines 
après  la  décadence  de  l'art,  et  comme  in- 
venté en  660  par  Callinique  ,  architecte 
d'Héliopolis  en  Syrie  ,  sous  Constantin 
trois  ,  surnommé  Pogonat  ou  le  Barbu. 
M.  BoNTEMrs  (1838,  A)  fixe  cette  date  à  l'an 
670  ou  675.  —  Les  écrivains  s'accordent 
à  dire  que  ce  Feu  brûlait  dans  l'eau,  et 
qu'il  différait  du  Feu  naturel  par  une  direc- 
tion ,  soit  descendante ,  soit  horizontale , 
suivant  la  manière  dont  on  le  jetait.  — 
M.  Morite  Meyer  pense  même  qu'un  com- 
posée salpêtre,  soufre  et  charbon  était  une 
des  variétés  de  ce  Feu.  —  Porphyrogénéte 
(050,  A)  recommandait  à  son  fils  de  cacher 
soigneusement  aux  barbares  l'art  de  compo- 
ser le  Feu  grégeois  :  il  lui  conseillait  d'af- 
firmer qu'un  ange  l'avait  apporté  du  ciel 
aux  Romains,  comme  l'attestaient  ses  prédé- 
cesseurs, et  défendait  d'en  divulguer  le  se- 
cret. Girbon  semble  croire  à  ce  présent  du 
ciel.  —  L' E n CYC1.0TÉDIE  (1751,  C)  suppose 
que,  au  milieu  du  dixième  siècle,  la  milice 
bysantine  possédait  seule  le  secret  du  Feu 
I  grégeois,  et  qu'il  était  ignoré  des  peuples 
qui  avoisinaient  l'empire.  —  Ddcance,  dans 
ses  Dissertations  sur  Joinviixe  ,  dit  que  le 
Feu  grégeois  se  composait  de  naphte ,  de 
bitume  et  de  soufre  ;  il  y  entrait  aussi  de  la 
poix,  de  la  gomme,  etc.  —  Jacques  de  Vitby 
(Jacobus  a  Vitriaco)  attribue  à  diverses  sources 
qui  coulaient  en  Orient  la  propriété  de 
fournir  les  matières  qui  formaient  la  base 
de  cette  composition.  —  On  lançait  par 
pelotes  le  Feu  grégeois  avec  des  arralétfs 

A  TOUR,  deS  ARMRS  A  VEUT,  deS  B  A  LISTES,  deS 
MANGONNEAUX  ,    dCS  MACHINES  MONANCONES  , 

des  perrières,  des  siruoxs,  ou  des  pots  que 
les  Latins,  suivant  VEcho  britannique,  ap- 
pelaient phiatee.  Quelques-unes  de  ces  armes 
de  jet  fonctionnaient  à  la  manière  des  mor- 
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tiMs.  Ces  nurru  enflammées  paraissaient 
en  l'air  avoir  la  grosseur  d'un  tonneau  ; 
leur  flamme  était  suivie  d'une  queue  comme 
une  comète  ;  et ,  pendant  le  trajet  de  ce 
projectile  ,  on  entendait  un  bruyant  siffle- 
ment. Ce  genre  de  Feu  grégeois  s'est  ap- 
pelé, dés  le  douzième  siècle ,  abtoxebie  ,  et 
il  avait  quelque  analogie  avec  le  jet  des 
cakcaasks.  —  On  employait  sous  d'autres 
formes  le  Feu  grégeois,  en  l'enfermant  dans 
des  vases  de  terre  qui  étaient  lancés  sur 
IV  n remi  par  des  arbalètes  de  passe  et  des 
engin*  a  peu.  Ces  astiocmej  n'étaient  pas 
sans  ressemblance  avec  nos  bombes.  —  On 
garnissait  de  Feu  grégeois  des  Fiions,  des 
dards,  des  EAL  4  biques  ,  des  malléoles;  on 
lançait  aussi  le  Feu  en  le  soufflant  a  travers 
de  grandes  sirbacanes,  ou  siphons  de  cui- 
vre, comme  les  Indiens  soufflent  de  petites 
viScua.  —  Maikeboy  '1771,  A)  est  porté  à 
croire  que  celui  qu'on  renfermait  dans  le» 
siphon*,  était  une  matière  liquide  et  hui- 
leuse, semblait*  à  celle  dont  on  a  fait  l'é- 
preuve au  Havre,  en  1758.  —  En  815,  dit 
Mcyer  (INIoritz) ,  Les  Bulgares  s'emparent  de 
Mesembria,  et  sont  nantis  de  trente-six  si- 
phons ù  Feu  grégeois.  —  Sous  le  régne  de 
Léon  (!H)0,  A),  les  soldats  bysantins  avaient 
dans  leurs  boucliers  des  tubes  remplis  de 
Feu  grégeois  ,  qu'on  allumait ,  à  ce  que 
croient  Maueroy  (1771,  A)  et  Pigafetta 
(1602,  B),  avec  une  mèche.  C'eût  été  une 
image  de  nos  fusées  de  guerre,  si  les  leurs 
eussent  été  volantes.  —  On  prétend  qu'on 
ne  parvenait  à  éteindre  le  Feu  grégeois  qu'à 
l'aide  d'un  mélange  de  sable,  de  vinaigre  et 
d'urine ,  ou  de  cuirs  saignants  ;  mais  cette 
assertion  est  du  nombre  de  celles  auxquelles 
il  ne  faut  ajouter  foi  qu'avec  réserve.  —  On 
lit  dans  Hallam  que  le  secret  qu'ils  (  les 
Obecs)  possédaient  de  la  composition  d'un 
Feu  inextinguible  leur  donnait  un  grand 
avantage  (sur  les  Sabbasihs).  En  675,  Cons- 
tantin Pogonat  (Constantin  trois) ,  empereur 
de  Comtantinopte ,  emploie ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  un  combat  naval,  le  Feu 
grégeois  contre  tes  Arabes  gouvernés  par  les 
califes  ommiades.  Petau ,  auquel  ce  récit  est 
emprunté  ,  affirme  que ,  dans  ce  combat , 
Calunique  brûla,  auprès  de  Cyzique,  dans 
l'Hellesponl,  toute  la  flotte  sabbasike  montée 
par  trente  mille  hommes.  —  En  1098,  les 
vaisseaux  d'Alexis  Comnéne,  combattant  les 
Pisans,  sont  armés,  à  la  poupe  et  à  la  proue, 
de  siphons  à  Feu  en  forme  de  têtes  d'ani- 
maux. —  On  voit  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens de  France  que,  au  siège  de  Mon- 
treuil-Bcilay,  en  11 48,  Planlagenel  Gt  usage 
de  ce  Feu,  connu  depuis  le  retour  de  la 
ctoisADB  de  1096.  —  En  1191,  on  s'en  sert 


au  siège  offensif  de  Saint-Jean  d*Ac*r.  - 
En  1195,  Philippe  Auguste,  y  a  recours  pour 
battre,  dans  la  rade  de  Dieppe,  les  vaisseam 
anglais.  —  L'histoire  affirme  que  l'ingénieur 
Gaubert ,  qui  servait  dans  l'armée  de  ce 
prince,  était  parvenu  à  rendre  inextinguible, 
même  dans  l'eau,  le  Feu  grégeois.  —  Pen- 
dant la  croisade  de  1208,  et  surtout  au  fié  ire 
de  Beaucaire,  en  1316,  on  vit,  dit  M.  Sd- 
mobdi  ,  les  deux  armées  employer  le  Feu 
grégeois  dont  on  avait  appris  la  composition 
à  ta  terre  sainte.  —  Vexly  est  donc  dans 
l'erreur  quand  il  insinue,  aux  dates  1249 
et  1250,  que  ce  terrible  secret  n'aurait  été 
révélé  aux  Français  que  pendant  la  cbooaof 
db  1248;  parce  que,  dans  cette  expédition, 
les  Tcbcs  désolèrent,  par  ce  moyen,  l'armée 
de  Louis  neup,  en  faisant  un  formidable 
emploi  de  leur  Feu  en  rase  campagne  et  à 
l'attaque  des  retranchements.  —  MÉzmt 
atlirme  que,  en  1472,  au  siège  de  Beauvau, 
si  vaillamment  défendu  par  Jeanne  Ha- 
chette, celte  héroïne  repoussait  les  ennemi» 
avec  du  plomb  fondu,  de  ta  résine,  du  Fts 
grégeois.  —  Carné  (1785,  E),  s'appujanl 
sur  Villabkt,  est  persuadé  que,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  les  premiers  canons  servirai 
à  jeter  des  pierres,  des  carreaux,  du  F  ai 
grégeois.  —  Un  chimiste  romain ,  nommé 
Paoli,  avait  retrouvé,  dit-on,  une  composi- 
tion dix  fois  plus  terrible  que  la  pocdbi;  il 
en  avait  fait  l'expérience,  en  1702,  devant 
Louis  quatorze ,  qui  se  serait  abstenu  d'en 
permettre  l'emploi.  —  M.  Meyrr  (Momtx 
rapporte  cette  anecdote ,  dont  l'autbenticitt 
a  été  révoquée  en  doute.  —  On  a  prétendu 
que,  en  1766,  Torre,  physicien  et  artificier 
célèbre ,  avait  retrouvé  la  composition  du 
Feu  grégeois,  et  qu'il  avait  offert  à  Locu 
quinze  la  communication  de  ce  secret  - 
Feutry  (Nouveaux  Opuscules,  1779,  Paris, 
et  Dijon)  et  M.  Meveb  (Mobite)  attribuent 
à  un  chimiste  nommé  Dupré  cette  proposi- 
tion faite  à  Louis  quinbb,  et  ils  rapportent 
cet  événement  à  l'année  1757.  M.  Dallon- 
ville  témoigne,  dans  le  Journal  de  tlnuùm 
historique  (t.  v,  p.  215),  que  le  marquUde 
Monlesquiou  lui  avait  dit  avoir  été  témoin 
de  l'expérience  qui  eut  lieu  sur  le  canal  dt 
Versailles,  oit  des  bateaux  furent  incmàm 
par  des  boulets  qui  les  atteignirent  au-dessots 
de  la  ligne  de  flottaison.  —  Si  l'on  en  croit 
la  Biographie  universelle,  au  mol  Marcus,  If 
Feu  grégeois  aurait  été  retrouvé  a  de*  épo- 
ques moins  anciennes. — M.  Paixham  [18-1 
affirme  que  Napoléon  fit  voir  à  un  général 
les  écrits  relatifs  à  cet  objet.  Celte  décou- 
verte ,  ou  quelque  chose  de  semblable ,  • 
percé  de  nouveau;  M.  Congréve  et,  à  wn 
imitation ,  la  milice  autrichienne  l'ont  M 
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revivre;  ainsi,  de  tout  temps,  le  Feu  gré- 
geois, ou  uoe  composition  pins  ou  moins 
analogue,  a  été  un  moyen  de  guerre,  en 
usage,  soit  dans  une  partie  du  monde,  soit 
dans  l'autre  ;  mais  quaotité  d' auteurs  se  sont 
égarés  en  en  traitant.  Le  Bulletin  det 
Science*  militaires  (1824,  p.  570)  accuse 
d'erreurs  Danifl  (1821,  A),  Ducange,  Gib- 
toa,  Hoyer  ,  Mon  tesquieu,  Moréri,  Schott, 
el  récemment  le  docteur  Mackiolosb.  — 
Les  auteurs  qu'on  peut  consulter  a  l'égard 
du  Feu  grégeois  sont  :  Albert  le  Grand  , 
dont  le  passage  original  est  retracé  dans 
le  Journal  det  Sciences  militaires  (  1857, 
p.  o29],  An  ne  Comnène,  Apollodore,  Carré 
(1783,  E),  Cinnamus,  Constantin  (950,  A), 
M.  Cotiy  (1822,  A),  Daniel  (1721,  A),  Du- 
v,\nor.  [$\ir  Jois  ville),  Encyclopédie  (1751, 
C),  Esée  (550  avant  J.-C),  Furetière,  Ga- 
heau,  Garin,  Gueon,  Héron  (625,  A),  Hoyer 
(1801),  Jacques  de  Vitby,  Join ville,  Léon 
900,  A),  Maimbourg,  Maieeroy  (1771,  A), 
Marcls,  MArraiEU  Paris,  Nicétas,  Pjiilort 
(290  avaotJ.-C.),  Pure,  Potier  (1779,  X), 
Psocorr.,  Quinte  Cubce,  Scaliger,  Sion ville 
(1750,  E}  Thucydide,  Valturin  (U72),  Vu> 
umt,  Vitri  ve  ,  Voltadxe  ,  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation,  Y Encyclopédie  des  Gens 
du  monde. 

W:i  hypoclastique  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  eeo  d'infanterie  dont  l'épilhétc 
dérive  du  grec  ypoklazo ,  ypoklazein ,  s'a- 
genouiller.  Ainsi  les  phalangites  grecs  re- 
cevaient hypoclastiquemenl  les  charges  de 
cavalerie  en  pliant  le  genou  droit,  après 
avoir  enfoncé  en  terre  le  talon  de  la  saruse. 

-  La  tactique  appelle  hypoclastique  le  feu 
dans  lequel  un  ou  plusieurs  rangs  tirent  en 
niellant  un  genou  à  terre.  Ce  feu  se  dis- 
lingue  en  FEU  A  GENOU,          A  GÉNUFLEXION  , 

—  A  TERNE. 

fEV  IMPAIR.  V.  BATTERIE  D*  ARTILLERIE.  V. 

w*u,  adj. 

•te»  (feux)  oblique  (terra,  sous-génér.). 
Sorte  de  feux  d'infanterie,  ainsi  nommés 
par  opposition  aux  feux  directs;  on  les  a 
anssi  nommés  fei^x  de  flanc.  —  Des  feux 
d'artillerie  et  des  feux  de  fortification» 
df.  campagne  sont  aussi  du  genre  des  Feux 
obliques  ;  de  là  vient  la  dénomination  don- 
née à  des  constructions  spéciales  nommées 

"'•TIPICATION»  A  FEU    OBLIQUE.  —  Le*  FeUX 

obliques  d'infanterie  ont  été  imaginés  en 
grande  partie  comme  moyen  de  résistance 
ai>x  attaques  en  Échelon  ,  comme  l'observe 

StNtXTE  d'AsCHERADIN  .  LeS  FEUX  DE  BATAILLON 

*l  de  demi  bataillon  sont  seuls  obliques,  s'il 
!  a  lieu  ;  ceux  de  deux  rangs  et  de  teloton 
sont  toujours  direct».  —  Guibfrt  (1775,  E) 
i'«t  étendu  sur  l'application  cl  les  théories 


|  du  tir  oblique.  —  Au  temps  de  Tordre  pro* 
fond,  les  feux  a  déplacement  furent  en  par- 
tie inventés  pour  rendre  possibles  les  tirs 
de  droite  et  de  gauche.  —  L'ordre  brisé 
avait  pour  objet  de  fournir  des  Feux  à  la  fois 
directs  et  obliques.  —  Les  Feux  obliques 
étaient  surtout  dangereux,  pour  les  tireurs, 
de  1776  à  1791,  parce  qu'alors  les  trois 
rangs  faisaient  feu  en  restant  tous  debout  : 
le  danger  a  diminué  depuis  le  rétablisse- 
ment dCS  FEUX  A  GÉNUFLEXION.    L'iNFAN- 

tejue  a  essayé ,  avec  peu  de  succès ,  de  se 
ménager,  en  «'établissant  sous  forme  de  scie, 
des  Feux  obliques.  —  Les  Feux  obliques  se 
distinguent  en  feu  oblique  a  droite  et  en 

FEU  OBLIQUE  A  GAUCHE. 

fee  oblique  a  droite  (G,  6).  Sorte  de 
feu  oblique  qui  ne  différait  anciennement 
du  feu  direct  que  par  la  direction  donnée 
au  canon  du  fusil.  L'ordonnance  de  1851 
(à  mars)  y  a  apporté  quelques  modifications, 
l'homme  du  troisième  rang,  au  lieu  de  se 
fendre  de  la  partie  droite  comme  dans  le 
feu  direct,  avance  le  pied  gauche  de  seize 
centimètres  vers  la  pointe  du  pied  droit  de 
l'homme  du  second  rang  de  sa  Ole  el  porte 
le  haut  du  corps  en  avant. 

feu  oblique  a  gauche  (G,  6).  Sorte  de 
feu  oblique  qui  est  d'invention  prussienne , 
et  qui  diffère  surtout  du  feu  dirmt  ,  parce 
que  le  troisième  rang  change  de  créneau , 
se  fend  de  la  jambe  gauche  à  seize  centimè- 
tres, vers  le  talon  droit  de  l'homme  du  se- 
cond rang  de  sa  file,  et  porte  le  haut  du 
corps  eu  avont.  C'est  ce  Feu  surtout  qui, 
malgré  ces  précautions,  est  dangereux  et 
nécessiterait  un  canon  de  fusil  d'une  plus 
grande  longueur. 

FEE  pair.  v.  batterie  d'artillerie,  r. 
pair  ,  adj. 

FEE  PAR  BATAILLON.  V.  FEU  DE  BATAILLON. 
V.  PAR  BATAILLON. 

FEE  PAR  FILE.  V.  FEU  DE  FILE.  V.  PAR  FILE. 

FEE  PAR  LE  TROISIÈME  RANG.  V.  FEU  EN 
ARRIÈRE.  V.  ORDONNANCE  d'exERCICE  o'iNFAN- 
TERIE.  V.  PAR  LE  TROISIEME  RANG» 

FEE  PAR  PELOTON.  V.  FEU  DE  PELOTON.  V. 
FEU  EN  AVANÇANT.  V.  GRENADE  A  CUILLER.  V. 
PAR  PKLOTON. 

FEE  PAR  RANG.  V.  FEU  A  GÉNUFLEXION.  V. 
FEU  DE  CHAUSSÉE.  V.  FEU  DE  RANGS.  V.  PAR 
RANG. 

fee  (reux)  pÉRiBOLooiQUE  (term.  sous- 
génér.),  OU  FEU  DR  FORTIFICATION,  OU  PEU  DE 
PLACE,  OU  FEU  DÉFEN8IF.  Sotit  ÛC   FFUX  qui 

sont  l'opposé  des  feux  tactiques;  dans  la 

DÉFENSE   d'Un   OUVRAGE    OU    d'UnC    PLACE  DR 

guerre  ,  les  Feux  qui  regardent  la  campagne 
rasent  le  glacis.  —  Quelquefois  par  celte 
expression ,  au  singulier  ou  au  pluriel ,  on 
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entend  moins  un  feu  réel ,  qu'une  liore  di  I 
feu  exécutable ,  ou  une  certaine  di* position 
réciproque  des  partie»  du  polygone,  dont 
l'effet  est  d'obtenir  soit  des  feux  de  bevers, 
soit  des  veux  rasants,  soit  des  Ta*  FICHANTS, 
etc.  —  Quelquefois  il  s'agit  de  feux  réels  , 
et  même  de  feux  d'infanterie;  c'est  en  ce 
sens  qu'on  dit  que  les  faces  des  ouvrages 
contre-battent,  par  leurs  Feux,  ceux  des 
assiégeants.  —  Le  Feu  péribologique  ne 
sera  distingué  ici  qu'en  feu  de  flanc. 

Eli©  PERPENDICULAIRE.  T.  A  F..*  FER"" 
PERD1CCLAIRE,  adj. 

EEV  FLOROEART.  V.  COMMANDEMENT  DOM1- 
RJANT.  V.  FEU  F1CHART.  V.  HETTOYEE.  V.  ploh- 
geant,  adj. 

EEU  PUANT.   V.  A  F...   T.   CAMOUFLET*  T. 
PO  IDEE  ECARTE.  V.  PUANT,  adj. 

EEU  (feux)  rasant  (G,  6;  H,  2).  Sorte  de 
feux  tactiques  qui  se  dirigent  à  peu  prés  pa- 
rallèlement au  terrain  et  presque  à  la  hau- 
teur des  objets  visés;  ainsi  le  projectile  peut 
nettoyer  plusieurs  points  le  long  de  la  li- 
gne qu'il  parcourt;  son  effet  diffère  par  là 
de  celui  du  feu  fichant,  qui  ne  frappe  qu'un 
seul  point.  —  Quand  on  prend  le  mot  Feu 
rasant  dans  le  sens  de  feu  péribologique, 
on  donne  à  entendre  par  là  qu'il  part  d'une 

FOETIFICATION    A  TIR  RASANT,  OU   du  CHEMIN 

couvert  ;  ou  bien  on  exprime  ainsi  des  feux 
parallèles  à  une  face  d'outrage  et  qui  la  dé- 
fendent; ces  feux  se  croisent  aux  angles 

DE  TENAILLE ,  EUX  ANGLES  FLANQUES,  ClC.  UU 

second  flanc  donne  des  Feux  rasants. 
eeu  (feux)  BÉGLÉ  (tenn.  sous-génér.), 

OU   FEU  D'ENSEMBLE,  OU  FEU  REGULIER.  $OI*te 

de  feux  d'infanteeie  qui  sont  l'opposé  des 

FEUX  A  VOLONTÉ  ,  de  BILLEBAUDE  ,  de  FILE  ,  ClC. 

—  Les  Feux  réglés  ont  été  inventés,  suivant 
rËNcvcLopÉoiE  (1751,  C;  au  mot  Feu),  par 
les  Hollandais  ;  on  peut  en  attribuer  la  pre- 
mière pensée  à  la  milice  espagnols  ;  mais 
c'est  surtout  à  Gustave-Adolphe  que  l'hon- 
neur de  l'invention  appartient;  l'usage  s'en 
répandit ,  et  les  formes  s'en  perfectionnè- 
rent sous  le  grand  électeur  de  Brandebourg, 
dans  le  cours  de  ses  campagnes  contre  les 
Polonais  et  les  Suédois.  En  1705,  la  milice 
prussien  ne  en  donna  aux  Français  le  spec- 
tacle tout  à  fait  nouveau  pour  eux  ,  car  jus- 
que-là ,  ils  n'avaient  fait  usage  que  de  peux 

A  VOLONTÉ  ,    AJUSTÉS  OU   ROULANTS.  FrÉdÉRIC 

deux  améliora  le  système  des  Feux  réglés, 
et  les  Français  commencèrent  à  en  faire 
usage  vers  le  milieu  du- dernier  siècle.  La 
bataille  de  Fontenot  en  démontra  la  puis- 
sance.—  L'usage  des  décharges  d'ensemble 
devint  général  ;  on  en  appliqua  le  système 

aUX  PEUX  EH  AVANT  COmme  aUX  FEUX  EN  AR— 

râla*;  celle  innovation  fut  imitée  successi- 


vement par  les  Suédois,  les  Autwchtf.™,  les 
Russes  et  les  Français.  —  Dans  les  opéra- 
tions d'une  guerre  compassée,  les  ckarge» 
d'infartebie  doivent  se  terminer  par  des 
Feux  réglés  ou  par  des  feux  de  deux  bangs; 
mais  rarement  les  chefs  y  parviennent;  s'ils 
y  réussissent,  c'est  la  preuve  d'une  rare 
discipline.  — Les  Feux  réglés  se  distinguent 
ou  se  sont  distingués  en  feux  de  bataillox, 

  DE  CINQ  BANGS,  —  DE  DEMI-BATAILLON,  — 

DE  LIGNE  ,  —  DE  QUATRE  RANGS,  —  DE  RANGS, 

  DE  SIX  BANGS,  —  DE  SUBDIVISION,    DI 

TROT»  BANGS,           DOUBLE,           EN  ARRIÉRE,  — 

EN  AVANÇANT,    EN  RETRAITE. 

EEU  REGULIER.   V.   FEU  DE  BAROS.  V.  Fît 
RÉGLÉ.  V.  RÉGULIER,  adj. 

FEU  ROULANT.  V.  ATTAQUE  DE  CHEMIN  COU- 
VERT A  FORCE  OUVERTE.  V.  BALLE  DE  FUSIL.  T. 
BBÈCHB  PRATICABLE.  V.  DECHARGE  DE  CÉRÉMOîUI 
FUNEBRE.  V.  FEU  A  VOLONTE.  V.  FEU  DE  PARA" 
PKT.  V.  PPC  D  INFANTERIE.  V.  FEU  BEGLE.  V. 
FUSIL  DINPANTERIE.  V.  GRENADE  A  MAIS.  %. 
MILICE  ANGLAISE  N°  7.  V.  BOULANT,  adj. 

FEU  SANS  MOUVEMENT.  T.  FEU  DE  DFll 
BAROS.  V.  FEU  DE  DIVISION.  V.  FEU  DE  PIED  FIENT. 
V.  PEU  DE  SUBDIVISION.  V.  SANS  MOUVEMENT. 

B7EI7  SUCCESSIF.  V.  COMMENCEZ  LE  FEU.  V. 
DRAGON  FRANÇAIS  R°  6.  V.  FEU  A  DÉPLACEMENT. 
V.  FEU  DE  CHAUSSEE.  V.  FEU  DE  DEMI-RAT A1LLOS . 
V.  FEU  DE  PILE.  V.  FEU  DE  BANGS.  V.  CEENADC 
A  CUILLER.  V.  SUCCESSIF  ,  adj. 

EBP  (feux)  tactique  (lerm.  sous-génér.^. 
Sorte  de  feu  ainsi  nommé  par  opposition 
au  feu  péribologique;  ainsi  le  premier  est 
plutôt  le  feu  en  base  campagne;  le  second 
le  fen  de  la  guerre  de  siège.  Le  premier 
est  toujours  ajusté  on  censé  ajusté  plus  ou 
moins  exactement;  le  second  ne  peut  pa; 
toujours  l'être.  —  L'abolition  des  rolcuer» 
et  autres  armes  de  même  destination  a  clé 
une  conséquence  du  Feu.  —  La  manière 
dont  les  gens  d'armes  servaient  au  mote* 
âge  a  changé  totalement  depuis  que  la  su- 
périorité du  Feu ,  comme  moyen  de  guerre, 
a  été  bien  reconnue.  —  Ménager,  coordon- 
ner, nourrir,  diriger  les  décharges  de  mocs- 
queterie  et  d' artillerie  constituent  l'art 
d'employer  les  Feux  tactiques.  —  Etfjxpm 
le  eeu  de  I'ennfmi  ou  le  faire  taire  ,  est  un 
avantage  marqué;  n'être  jamais  entièrement 
dégarni  de  Feu  est  prescrit  par  les  règle- 
ments ;  éviter  qu'une  troupe  immobile  *»it 
sous  le  peu  est  à  la  foi  habile  et  humain. 
—  A  l'égard  des  anciens  Feux  ,  de  ceux  en 
ordre  brisé  ,  etc.,  Baldran  (t777,  D)  et 
I'Encyclopédie  (1751,  C;  au  mot  Ciienr . 
peuvent  être  consultés.  L' Encyclopédie 
Gens  du  monde  traite  des  usages  plus  mo- 
dernes. —  Le  Feu  lactique  est  feu  d'à  un  - 
le  rie  et  d'iN  p  astérie  )  quant  au  Feu  de  la 
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cAVAuua,  il  s'est  qu'un  supplément  à  l  u- 
ceime  do  cavalier  ;  il  ne  fait  pas  positivement 
partie  de  sa  tactique,  et  quand  I'homme  de 
cuvai,  j  a  recours,  c'est  de  lui-même ,  en 
ajustant,  et  sans  attendre  de  commaku- 
iuht.  —  Les  Feux  tactiques  se  distinguent 
en  feux  a  poudre,  —  croisé,  —  d'lkfahte- 

1»,  —  FICHANT,  — -  RASAftT* 

EEE  VERTICAL.  T.  A  F...  V.  AcGOYAT.  V. 

vuncAt,  adj. 
EEE  volant,  t.  feu  grégeois,  v.  volant, 

EEECETIEHilLEBE*.  V.  NOMS  PROPRES* 

veedataibe,  subs.  masc.  (F),  ou 
vassal.  Ce  mot,  dont  l'origine  est  analogue  à 
celle  des  mots  féodalité  et  fiep,  donne  gé- 
nétiquement idée  des  gentilshommes  ,  des 

'CCLÉSI ASTIQUES  même,  OU  deS  SEIGNEURS  FIEF" 

ta  qui  avaient,  à  titre  passager  ou  perpé- 
tuel ,  la  jouissance  d'un  fief  ,  devaient  foi 

«l  HOMMAGE  k  U»  SUZERAIN,  à  Utï  GRAND  FEU* 

D4TAUU,  étalent  tenus  au  service,  et  for- 
maient la  CAVALERIE  OU  la  CHEVALERIE  deS 

armées  féodales.  —  Par  extension  d'accep- 
tion, quelques  écrivains  appellent  Feu- 
dataires les  possesseurs  des  fiefs  de  la 
couronne  ;  ceux-ci  étaient  pairs.  —  Les 
Feudataires  ont  été  les  officiers  du  ban  et 
a»«iè>e-»an;  les  barons  et  les  BANNRERTS 
tenaient,  parmi  eux,  le  premier  rang;  ve- 
naient ensuite  les  chevaliers,  et  en  dernière 
ligne  les  bacheliers,  les  bcuyers,  les  gens 

«•'AIMES,  )eS  HOMMES  D*  ARMES,  leS  VAVASSEURS. 


—  Sous  la  troisième  race,  les  Feudataires 
ou  leurs  raillis  amenaient  aux  rassemble- 
ments des  ARMÉES  DB  TERRE,  leur  GENS-d'aR- 

m/rie  suivie  de  ses  chevau-légerb;  quelques- 
uns  même  y  conduisaient  des  fahtassiks; 
ces  troupes  étaient  retenues  par  le  suzerain, 
c'est-à-dire  jouissaient  d'une  paye  conve- 
nue. Ainsi  bien  avant  Philippe  de  Valois  et 
sous  ce  prince ,  le  roi  retenait  à  son  service, 
pour  un  temps  limité,  tant  d' archers  a 
cheval,  tant  d' arbalétriers,  tant  de  grhs- 
d'armes.  —  Les  milices  persane,  suédoise, 
turque,  se  sont,  des  dernières,  alimentées  au 
moyen  d'un  service  de  Feudataires.  Quel- 
ques aperçus  historiques  touchant  les  Feu- 
dataires sont  insérés  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation, 

VEfjDB,  subs.  masc.  v.  fief. 

FBViELAEiD  (fcuillards) ,  subs.  masc. 
(F).  Mot  qui  a  la  même  étymologie  que  le 
mot  feuille,  et  qui  est  analogue  aux  feuilles 
d'arbres;  il  donne  idée  de  certains  accom- 
pagnements, de  certaines  enjolivures  qui 
pendaient  en  manière  de  rameaux ,  de  lam*- 
beaux,  de  découpures,  et  étaient  compara- 
bles aux  lambrequins  qui ,  dans  les  tournois, 
ornaient  les  casques,  les  heaumes,  etc.  — 
Les  Feuillards  sont  restés  comme  accom- 
pagnement de  la  sommité  de  quelques  car- 
tels d'armoiries.  —  On  a  aussi  nommé 
Feuillards  ou  foillards  certaines  bandes  ou 
troupes  qui  portaient  en  guise  de  cocarde 
un  rameau  vert» 
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FEUILLE.  *i3(H  FEC1LLÈ* 


rr.ULte,  subs.  fêm.  (terni,  génér.). 
Mot  que  Gébelin  tire  du  grec  phulton ,  mais 
qui  probablement  aura  été  une  corruption 
du  latin  folium,  et  qui  a  produit  le  mol 
yt.vud.Knn,  etc.  —  11  se  distingue  en  faille 

COMPTA  BILIAIRE ,    D*APrEL  EN  ROUTE,    DE 

BATTERIE,    DE  CHENE,   DE  L1SCE  ET  CHAUS- 
SURE ,           DE    POLICK  ,  —  DE    PRESENCE  ,    DE 

PRET  DE  COMPAGNIR  ,         DE  PRET  DE  PETIT  É.TAT- 

MAJOR  ,           DE  PROCHAIN  SERVICE,           DK  gUIN- 

RAI  Ml,   DE  RECTIFICATION  ,          DE  REVUE,   

DE  REVUE  D'ARRIVÉE,    DE  ROUTE  DE  CONVA- 
LESCENT, DR  DÉSERTEUR,   DE  DÉTACHEMENT, 

  DE  SAUGE,    DE  SIGNALEMENT,    DE  SI- 
TUATION ,          DE  VISITE,            D'ENRÔLÉ  ,    D*É- 

VACUATION  ,           D'IMPUTATION  ,    DAMNIONS. 

VEI'ILLK  (fCUilies)  COMPTABILIAIRE  (B,  1). 

Sorte  de  fkuille*  principalement  considérées 
ici  comme  présentant  des  états  ou  des  ta- 
bleaux d'une  forme  déterminée  ;  elles  s'ap- 
pellent complabiliaires,  par  opposition  aux 
eeuili.es  de  police.  Elles  sont  au  nombre 
des  pièces  OU  écritures  de  la  comptabilité  des 
corps  ;  elles  se  distinguent  eu  veuille  d'ap- 
pel ,           DE    DÉCOMPTE  ,          DE   DEPART  ,  —  DE 

JOURNÉE,          DE    PRET,   DE  RETENUE  ,   DE 

ROUTF  ,  —  DE  SUBSISTANCE  ,           D* ÉMARGEMENT. 

r  El' il  m;  (feuilles)  d' appel  (term.  sous- 
génér.),  ou  keuiu.e  de  revue,  ou  montre 
comme  les  appelait  I'Italie,  ou  rolle  comme 
disait  1  'ordonnance  de  1559  (20  août),  ou 
livret  de  revue  comme  s'exprimait  ('ins- 
truction de  4777  (1  1  juin)  ,  OU  état  de  mu- 
tations comme  le  voulait  la  circulaire  de 
1827  (24  janvier).  Sorle  de  feuilles compta- 
riliaires  qui  rcssortisseul  au  genre  d' appel 
qu'on  nomme  administratif.  Elles  sont  ana- 
logues à  un  des  rôle»  du  cahier  d'appel  ;  elles 
se  confectionnaient  à  l'aide  des  fhulij»  de 
subsistance.  Leur  objet  et  leur  tenue  sont 
d'une  grande  iinporlaucc  dans  le  méca- 
nisme de  ('administration  des  corps,  puis- 
que leur  exactitude  assure  seule  la  régula- 
rité des  revues  et  de  leurs  résultats.  —  Les 
Feuilles  d'appel  sout  ou  de  simples  impri- 
més destinés  à  recevoir  les  inscriptions  dont 
il  va  être  question ,  ou  des  pièces  qui  pren- 
nent un  caractère  comptabiliairc  après  avoir 
reçu  les  écritures  qui  doivent  y  élrecoucbécs. 
—  La  première  de  ces  acceptions  s'applique 
aux  Feuilles  d'appel  que  les  cantines  de 
comptabilité  transportent ,  ou  dont  se  mu- 
nissent les  chefs  de  certains  détachements, 

OU   ICS  SERGENTS- MAJORS  EN  ROUTE.  —  11  y  à 

un  genre  de  Feuilles  d'appel  moins  précisé- 
ment administratives,  et  qui  sont  surtout 
rruii.LEs  de  revue  ;  toiles  sont  les  feuilles 
remises  aux  inspecteurs  généraux  d'armes; 
elles  ne  demandent  pas  a  être  mentionnées 
ici.  —  Les  Feuilles  d'appel  vont  être  exami- 


nées conformément  à  ce  que  prescrivaient 

('instruction  de  1810  (î*1"  septembre)  et  l'ot- 
donkance  de  1825  (19  mars)  ,  et  elles  seront 
envisagées  sous  le  point  de  vue  de  leur  emploi 
et  de  leurs  effets  par  rapport  au  corps  de  In- 
tendance Cl  aU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE.  — 

La  Feuille  d'appel  est  une  pièce  compta»!! 
contenant  l'enregistrement  de  tout  I'effectif 
et  le  détail  de  toutes  les  positions  ou  muta- 
tions qui,  pendant  un  trimestre,  oui  mo- 
difié les  prestations,  la  solde  et  les  divers 
supplémknts;  elle  présente  par  colonnks  les 
diverses  journées;  elle  contient  les  nom. 
prénoms,  grade  cl  âge  des  officiers,  I'wtfc- 

TIF  deS  HOMMES   DE  TROUPE  et  ICS  DÉCOMPTM. 

—  Les  Feuilles  d'appel  ont  pour  matrice  les 
contiioi.es  annuels,  et  fournissent  les  élé- 
ments deS  EXTRAITS  DE  REVUES  OU  t\ti$  REVUE) 

générales  du  trimestre  Écoulé.  La  formatioa 
des  extraits  de  revues  et  des  décomptes  « 
trimestre  n'est  autre  chose  que  le  dépouil- 
lement des  Feuilles.  —  Le  retard  qu'éprou- 
verait la  transmission  des  Feuilles  est  l'objet 
de  punitions  infligées  soit  par  I'imtendam 
militaire ,  soit  a  sa  requête.  —  Les  Feuilles 
d'appel  doivent  être  commencées  le  premier 
jour  du  trimestre;  présenter  dans  l'ordre  d» 

CONTROLE  ANNUEL  leS  NOMS  ,  leS  GRAJ>E3,  le» 

NI  ME nos  ,  les  dates  exactes  de  trarscormmu- 
tion  ;  être  certifiées,  à  la  fin  du  trimrstm. 
par  qui  de  droit,  et  ne  contenir  aucun  cal- 
cul de  décompte  ,  cette  partie  devant  rester 
en  blanc  ;  elles  doivent  offrir  en  léte,  lors- 
qu'il y  a  lieu ,  les  diverses  annotations  pr« 
criles  par  la  note  que  présente  le  modèle, 
et  contenir  à  l'article  de  chaque  grade  le? 
non  compris.  — Elles  sont  remises,  en  m  cm' 
temps  que  les  états  de  mutations  ,  au  mls- 
bre  de  l'intendance  à  l'iiistaul  où  il  va  pas- 
ser la  revue.  — En  prescrivant  ces  dispos 
lions,  le  but  de  ('ordonnance  de  1818  (15 
mai)  était  de  faire  tenir  tellement  à  jour  \n 
Feuilles,  qu'elles  présentassent  le  détail  dd 

tOUS  leS  MOUVEMENTS  Cl  MUTATIONS ,    et  qu'il 

n'y  eût  plus  à  la  fin  du  trimestre  qu'à  rem- 
plir les  colonnes  des  journée*  et  les  uÉcour- 
tks.  —  Les  Feuilles  d'appel  sont  la  sourrt 
des  renseignements  relatifs  aux  rfinou», 
déserteurs  ,  militaires  changeant  de  COMTA* 

G  NIES  OU  dC  CORPS,  aUX  PRISONNIERS  DE  GUERRE 

etc.  ;  elles  mentionnent  la  date  du  bsev  et  di 
promotion  ou  de  nomination  d'officiers,  Il 
genre  de  leur  changement  de  classe  e> 
leur  position  antécédente;  elles  offrrm 
les  détails  relatifs  aux  officies*  rempla 
cés,  aussi  bien  qu'aux  officifrs  rempla- 
çants. —  Les  relevés  des  Feuilles  d'appel  * 
nomment  extraits  de  revue.  —  Une  uni- 
sion  dr  1809  (  14  septembre  )  mettait  ù\ 
compte  de  la  masse  d'entretien  ou  d'Hvin 
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FEUïLLE  de  i>tcoj*rri. 


fMtxr  l'impression  «les  Feuilles  «l'appel,  j 
a  < intn.unt  or  1K27  ;2i  janwhv  réglait  i 


lemf.nt 
I 

la  manière  dont  celle  «l«;pciisi;  et  celle  des 
f  i  kts  de  signalement  «levaient  être  suppor- 
tées. —  Les  questions  relatives  aux  Feuilles 
«Fappel  sont  traitées  dans  Odier(1821,  E; , 
et  on  lit  dans  M.  Hallvet  (1817,  p.  525)  : 
Les  Feuilles  d'appel  sonl  trop  compliquées  ; 
ce  serait  une  question  tir  savoir  .si  elles  de- 
vraient porter  un  décompte  en  argent,  ou 
n'offrir  que  celui  des  journées.  —  Les  Feuil- 
les d'appel  se  distinguent  en  feuille  d'appel 
m-  kimi'acme, —  d'appel  d'ekflltif,  —  u  Xp- 
ert. r/ÉTAT-MAJOH.  » 

liillM.i:  (feuilles)  «I'appel  m:  gini-ausik 
H,  1).  Sorte  de  ïfiillf.s  d'appu.  nommées 
-i î ii si  par  opposition  aux  fhii.us  d'appel  d'é- 
i  ai -major;  elles  sont  rédigées  conformé- 
ment a  Tordre  «Fax  if>m» té  «les  soldats; 
elles  sonl  tenues  par  le  sfih.ent-major  ;  il 
les  relève  sur  le  contrôle  an  mm.  de  la  com- 
pulsif ;  il  d«»il,  conformément  à  f ordon- 
na se»:  ur  I8IS  15  mai)  ,  les  présenter  cha- 
que jour  au  capitwm  pour  que  cet  officier 
>  inscrive,  à  l'instant  du  rapport  un  matin, 
le>  «n  aiovs  survenues  «lans  le  cours  des 
vingt-quatre  heures.  —  Avant  la  revue  ini- 
MisrniuLF,  le  majou  véritie,  certifie  et  signe 
les  Feuilles.  —  Le  jour  «le  la  rhue  de  I'in- 
dmumf,  le  r.ANTAisF.  ou  le  commandant 
de  la  toMpAti s i f  lui  préseule  la  Feuille  d'a|F- 
pel,  après  l'avoir  vérifiée,  certifiée  et  signée, 
mais  sans  qu'il  y  soit  porté  «le  décompte  de 
joi.r.m'vs.  —  On  constale  sur  le  vu  des  co- 
i. des  Feuilles  l'exactitude  des  prises 
<le  combustible  propre  au  service  des  cuisi- 
nes de  casernes;  on  y  vérifiait  fuir  ouw- 
iuioiaiiu  ce  terme  a  été  quelque  temps  en 
usage,  ;  ou  y  trouve  le  détail  de  toutes  les 
.mi  rAno>sel  molvfmfsts,  les  eu ancements 
i.»  (o.viPAiiMF  ou  «le  coups  ,  le  mméro  qu'a- 
vait le  survenant  ;  on  y  connaît  s'il  sort 
«l'une  autre  compagnie  du  régiment,  ou  s'il 
*  ienl  d'un  autre  corps;  ou  y  prend  connais- 
sance «le  l'exposé  «les  renseignements  que 
Fordre  «louné  pour  le  passage  a  dù  couteuir. 
—  Les  désfrtf.i  ns  lusnu's  v  sont  mcnlion- 
iiés,  ainsi  que  la  «late  de  leur  ni>Fniio.v. 

il  lll  l  i:  iKapi-fl  lùii  MTiK  %  1  ;.  Sorte 
il»-'  K  i  ii.if  d'appfl  que  le  snu.i  m-muoh  floil 
Jis  c<»er  meii-itiellement ,  conformément  aux 
■i  -  positions  «le  fournis  s  an*-.»,  df.  1X18(15 
Iai  ,  puisées  «'lles-inénies  «lans  f  aiuu'ii.  df 
V  k  s  TKf.i/r  25  «.» n.Mt \ ai. ,  art.  2*2). 

I  I  I  IM.i:    d'vi'III.    l>'l  I  AT-M \JOFt     II.  F. 

porte  de  n  i  ici  e  d'appel  qui  oITie  le  lahlcau 

I'h  U-'U  MIR     «fUU    COUPS     o'iSI  AN TEIUF. 

1 1 est  tenue  «l'une  manière  analogue  aux 
i;i((f.,  des  fOMrw.Mr-.;  elle  coutietil  I'ap- 
ftc  du    ram>  et  «lu  pftit  état-m  vjor  ;  elle 
D1CIION.NAIRE  DE  L'ARMÉE. 


est  dressée  et  certifiée  par  le  trésoru-r  :  elle 
est  cerliliéc ,  signée  et  présentée  par  le  ma- 
jor ou  par  le  chef  df.  détachement,  s'il  s'agit 
d'un  nKTACHF.MF.sT «'administrant  lui-même, 
au  fonctionnaire  de  I'intendance,  à  l'ins- 
tant où  il  va  passer  la  revue  de  f  état-major. 
PI'l'lLI,!*  «f  appel  en  route,  v.  absence 

EN  ROUTE.  \.  APPEL  EN  ROUTE.  V.  EN  ROUTK.  T. 
E» LILLE  DE  ROITE  DE  CORPS.  V.  MUTATION  EN 
ROUTE.  V.  PERMISSIONNAIRE. 

î  Ft  iFLi.i:  de  i> \ tte mf.  (C,  i,.  Sorte  de 
feuille  d'acier  dont  on  recouvre  la  batterie 
«l'une  ri.vn.SE  quand  elle  est  usée  par  les 
chocs  «le  la  pierre.  L'acier  de  celle  Feuille, 
qu'on  nomme  acier  de  fusion  ,  doit  être  de 
la  meilleure  qualité  possible. 

FEl  ll.LE    de  CHENE.  V.  CHÊ  X  E.    V.  CORPS 

TENDANCE  .\"  5.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  S° 
5.  V.   OFFICIER  GÉNÉRAL  FRANÇAIS. 

t'El  ll.LK  de  décompte  (B,  1; ,  ou  feuille 

DE    1.1  M, E    ET    CHAUSSURE.    SOrtC    de     KR LILLE 

co.iiPTAiiiLiAiRE  ou  de  bordereau  tenu  en  for- 
me  de  tableau  el  appartenant  au  genre  de 
décompte  nommé  décompte  d'excédant;  ces 
Feuilles  doivent  cadrer  avec  les  livret*  in- 
dividuels.—  En  considérant  ce  genre  île 
Feuilles  comme  des  imprimés  non  encore 
remplis,  il  est  ordonné  aux  cimes  des  déta- 
chements s  administrant  eux-mêmes  de  s'en 
fournir  avant  de  quitter  le  corps.  —  En  cam- 
pagne ou  en  route,  les  cantines  de  «omita- 
bilitk  doivent  contenir  des  Feuilles  de  dé- 
compte en  blanc.  —  On  considère  comme 
pièces  comptables  les  Feuilles  remplies  ;  elles 
sonl  nominatives  et  contiennent  homme  par 
homme  l'état  el  le  mon  Uni  des  effets  de 
petit  loturEiiFST  qui  leur  ont  été  fournis; 
elles  indiquent  la  situation  de  leur  ma.uk 
individuelle  ,  cl  font  connaître  quelle  est  la 
parlie  de  celte  masse  qui  peut  êlrc  l'objet  du 
décompte.  —  L'arrêté  de  l'an  huit  8  flo- 
réal) en  prescrivait  f  usage,  et  disposait 
qu'elles  devaient  être  signées  du  capitaine 
«le  la  compagnie  el  remises  tous  les  Irois  mois 
par  lui  au  quartier-mai  i  re.  Cet  arrêté  vou- 
lait que  ces  Feuilles  fussent  présentées  tous 
les  six  mois  au  «:onsfil  d'administration  du 
corp»,  pour  qu'il  statuât  en  conséquence  et 
qu'il  prit  une  délibération  relative  au  pave- 
mi  s  i  à  faire  à  chaque  homme  pour  l'acquit- 
tement «le  f excédant  «le  sa  masse.  —  Lue 
iiÉcisios  dk  1807  ;7  voit/  voulait  que  la 
Feuille  de  décompte  fdl  fournie  lous  les  trois 
mois.  Celle  décision  exigeait  que  la  Feuille 
mentionnât  les  hommes  présents  et  absents, 
et  indiquât  la  cause  «le  f  ausence.  —  La  cir- 
(  i  t.  vmi  i>e  1815  25  octobre)  disposait  qm* 
les  Feuilles  de  décoinple  devaient  être  éta- 
blies avant  l'inscription  «les  recette»  el  de- 
rL.ssFs  de  la  masse  de  liv;e  i  i  ch\i:sm;re,  el 
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que  les  résultats  en  devaient  être  examinés 
par  les  insprcteurs  aux  revues.  —  Mainte- 
nant les  Feuilles  de  décompte  doivent  être 
remises  tous  les  trois  mois  au  trésorier  du 
cour»  et  être  vérifiées  par  lui.  —  Consultez, 
sur  ce  sujet  et  sur  les  feuilles  de  linge  et 
chaussure,  Odixr(182i,  E). 

WKW ILLE  de  DÉPART  DE  REMPLAÇA  HT  (11, 

i).  Sorte  de  feuillr  compta  m  m  ai  ut  prescrite 
par  Instruction  de  181(1  t,r  février).  En 
conformité  de  cette  iuslrurtion  ,  1rs  préfets 
faisaient  dresser,  pour  chaque  militaire  rem- 
placé qui  mnrcliail  eu  personne  ,  ou  pour  le 
nouveau  remplaçant  qu'il  aurait  fait  admet- 
tre, une  double  Feuille  de  départ;  l'une 
d'elles  était  remise  au  parlant  en  outre  de 
sa  feuille  de  route;  l'autre  était  adressée 
au  <:<u.o."sf.i.  ou  au  chef  du  corps  par  la  poste. 

—  Le  commet,  ou  le  chef  du  corps ,  aussitôt 
après  I'arrivéi:  de  l'individu  désigné  dans  la 
Feuille,  renvoyait  celte  pièce  au  préfet, 
«prés  y  avoir  rempli  le  certificat  d'i>  cor- 
poration qui  s'y  Irouvait  en  blanc.  —  Si  l'in- 
dividu mentionné  plus  haut  ne  rejoignait 
pas  le  corps  à  l'époque  indiquée  dans  la 
Feuille  de  départ,  le  chef  du  corps  en  don- 
nait de  suite  connaissance  au  préfet  signa- 
taire de  la  Feuille  ;  il  lui  adressait  copie  de 
celle  Feuille ,  y  mentionnait  la  non-arrivée, 
et  informait  de  ce  même  fait  le  ministre  de 
lv  guerre  ,  en  lui  envoyant  le  signalement 
de  l'individu  non  arrivé. 

■  Flii.M.  (feuilles)  de  journée*  (terni, 
sous-génér.  ) ,  ou  feuille  df  présemcf.  Sorte 
de  ffmi.i.fs  compt  a  biliaires  qui  doivent  être 
dressées  trimestriellement,  soit  par  les  corps 
dans  leur  ensemble  réuni ,  soit  par  les  dé- 
tachements s'admi nistrant  à  part.  —  L'or- 
donnance de  1823  (10  mars)  cessait  tle  faire 
mention  des  feuille*  de  subsistance ;  elle 
voulait  que  les  Feuilles  de  journées  servis- 
sent à  la  confection  des  revue»  et  au  calcul 

des   DISTRIBUONS  DE  RATIONS  ',  qu'elles  filS- 

seul  en  triple  expédition  ,  nominatives,  ou- 
vertes le  premier  jour  du  trimfstre  ,  closes 
à  son  expiration  ;  on  y  inscrivait  jour  par 
jour  les  mutations  ;  elles  étaient  vérifiées  et 
signées  par  le  major  ou  par  l'officier  chargé 
de  la  tenue  des  contrôles  annuels  du  corps. 

—  Les  Feuilles  de  journées  étaient  au  nom- 
bre des  pièces  comptables  conservées  dans 
les  archives  au  lieu  d'être  détruites  au  bout 
de  deux  ans.  —  S  il  y  a  des  emplois  vacants 
d'oFFiciFBs,  mention  en  esl  faite  d  ms  celles 
des  Feuilles  de  journées  qui  doivent  servir 
a  l'établissement  des  rfvcfs  de  lio<  idvtion  ; 
la  date  et  le  motif  de  la  vac\m:e  y  sont  in- 
diqués.         LeS  ABSENTS  PAR  COA'i.É  I  .MIIF  OU 

par  mission,  à  l'époque  «l'une  r.rwF  df  liqui- 
dation ,  sont  compris ,  mais  pour  mémoire  , 


dans  I'efeectif  de  ces  Feuilles,  â  compter 
du  jour  du  départ  ;  il  y  est  fait  en  même 
temps  mention  de  l'espèce  cl  de  la  durée 

des  congés.  —  Si  des  OFFICIERS  ABSENTS  soot 
autorisés  à  loucher  hors  du  corps  leur  sou», 
ils  ne  sont  compris  dans  les  Feuilles  qu'au- 
tant que  le  conseil  d'administration  du  corps 
a  reçu  un  double  des  étals  constatant  les 
payements  qui  leur  auraient  été  faits.  — 
Le  conm.il  d'administration  adresse,  dans 
les  dix  premiers  jours  du  trimestre.,  au  sous- 
intf.ndant  les  Feuilles  de  journées  du  tri- 
mestre expiré.  —  Ce  fonctionnaire  vérifie 
les  Feuilles,  y  appose  le  vu  et  vérifié  d'u- 
sage et  les  renvoie  au  corps.  — Les  Feuilles 
«le  journées  des  troupes  embarquée*  sont 
surveillées  et  recueillies  par  les  agents  de  la 
marine;  ainsi  les  garnisons  de  bord  ne  comp- 
tent point  sur  les  Feuilles  de  leurs  corps.— 
Deux  ans  après  la  clôture  de  la  revue  d'ins- 
pection générale,  les  Feuilles  de  journées 
cessent  de  faire  partie  des  archives  du  corps, 
et  elles  sont  vendues  comme  vieux  papier». 
en  vertu  de  l'ordre  que  donne  à  cet  égard 
le  conseil  d'administration  du  CORPS.  —  La 
décision  df.  1824  (ô  novembre)  a  donné  un 
nouveau  modèle  de  Feuilles  de  journées.  — 
La  circulaire  dk  1827  (24  janvier)  réglait  à 
quel  compte  elles  devaient  être  fournies.  — 
I*a  décision  de  1828  (51  octobre)  révoquait 
la  disposition  qui  voulait  qu'elles  fussent 
ouvertes  au  commencement  de  chaque  tri- 
mestre; elle  ne  les  considérait  plus  qnt 
comme  un  relevé  du  contrôle  annuel  et  do 
livre  de  compagnie;  il  suffisait  qu'elles  fus- 
sent dressées  quelques  jours  avant  la  fin  ds 
trimestre.  —  L'ordonnance  de  1837  (25  m- 
cembre)  supprimait  une  Feuille  de  journée*. 
—  Ces  détails  ont  occupé  la  plume  d'Onia 
(1824,  Ej .  — Les  Feuilles  de  journées  se  dis- 
tinguent Cil  FEUILLES  DE  JOURNEES  DE  COMPA- 
GNIE et  en  feuilles  de  journées  d'état-major. 

rs:i  HjLi;  (feuilles)  de  journées  de  com- 
pagnie (H,  1).  Sorte  de  feuiu.es  de  jouknfei 
considérées  comme  propres  aux  compagnie» 
d'imfanterie  française  de  ligne;  elles  con- 
tiennent,  1°  ICS  MOUVEMENTS    Ct  MUTATION* 

survenues  depuis  la  dernière  revue  générale 
de  comptabilité  ;  2°  le  détail  des  journée 
donnant  droit  aux  diverses  espèces  de  »i.m, 

et    au    MPPI.E.MFNT    Ct   ACCESSOIRES   DE  M5I.OE, 

aux  fournitures  en  vivres  et  en  chaof«>f; 
ô"  le  décompte  des  sommes  et  des  ration»  à 
allouer  :  4°  le  décompte  spécial  de  la  portion 
de  la  iiauie  paye  acquittante  a  l'avance  ;  5"  le 
iinmhru  des  hommes  ayant  droit  aux  rsr- 
.Mii  rfs  .misf-s  de  petit  i  Qt'iPF-M e n t  ;  C"  enfin 
le  nombre  des  condamnés  aux  travaux  pu- 
blic» et  au  mu  let  à  qui  I'm  vbh.lement  n  clé 
fourni,  —  Les  Feuilles  sont  dressées  par  le 
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fourrier ,  certifiées  et  signées  par  le  can- 
r.u?it,  après  qu'il  les  a  coilalionnées  avec 
le  ut»  m  compagnie.  Cet  officier  en  remet 
quatre  expéditions  au  major;  celui-ci  les 
vérifie  sur  le  contrôle  général  du  corps,  et 
les  remet  au  trésorier  pour  la  confrontation 
des  eecilees  nr.  situation  individufai.fj  et 
pour  l'établissement  des  décomptes  de  solde; 
elles  sont  ensuite  adressées  à  I'officier  d'in- 
tendance, qui  en  renvoie  deux  au  conseu. 
et  en  garde  deu*  avec  les  pièces  a  l'appui 
pour  former  la  mtce  générale  de  LIQUIDA- 
TION dU  TRIMESTRE.          Ulie  DECISIOR  IIF.  1825 

(Î5  avril)  n'exige  plus  que  trois  Extournons 
des  feuilles.  —  L'ordonna nce  de  182.*î  {19 
mars,  art.  5.17)  permettait  qu'à  l'armée, 
quand  la  confection  des  Feuilles  devient  dif- 
ficile, il  soit  apporté  quelques  simplifica- 
tions dans  leur  contexte.  —  Quand  les  Feuil- 
les vérifiées  par  le  sols-intem»ant  sont  de 
retour  à  la  compagrie,  le  trésorier  et  le  ca- 

1  rmisE  u>  la  compagnie  signent  contradicloi- 
rement,  mais  seulement  en  ce  qui  regarde 
Ips  hommes  de  troupe,  l'état  comparatif  des 

'  ntsTATioss  allouées  et  perçues,  ce  qui  donne 
en  résultat  la  connaissance  du  trop  ou  du 

»0|*S  PERÇU. 

fei  ii.Lr:  (feuilles)  de  joi  rnées  d'état- 
MAjon  fB,  i).  Sorle  de  felille*  de  journées 
qui  sont  tenues  d'une  manière  analogue  à 
ce  qui  a  été  dit  pour  les  feuilles  de  jour- 
nées de  compagnie;  elles  sont  certifiées  et 
lignées  par  le  trésorier  du  corps.  —  Kn  ce 
qui  concerne  le  petit  état-major  ,  Topéra- 
J  lion  de  la  signature  contradictoire  de  la 
'r  Feuille  revenue  du  bureau  du  sous-inten- 
[  daîit  avait  lieu  entre  le  trésorier  et  I'adju- 

DANT-W \JOR. 
,        fBt'ILI/K    de    LINGE    ET    CHAUSSURE.  V. 
FEUILLE  DE  DECOMPTE.   V.  LINGE  ET  CHAUSSURE. 

FRCiiiLt:  de  mouvement  {C,  ô).  Sorte  de 
ee.ui.le  de  police  dont  la  tenue  est  prescrite 
v  par  le  règlement  de  1818  (15  mai;  art.  106). 

Elle  indique  les  mutations,  permissions,  ré- 
,  .  clamatior»  qui  ont  lieu  dans  le  cours  de  la 
semaine;  elle  présente' la  force  comparative 
d* une  semaine  et  de  l'autre.  —  Chaque 

EAnTAlNR    D'INFANTERIE    FRANÇAISE    DE  LIGNE 

remet,  le  dimanche,  cotte  Feuille  à  «on 
chef  de  bataillon. —  Les  Feuilles  de  mou- 
vement, périodiquement  remises  à  Pinten- 
nyycr. ,  mentionnent  l'état  de  la  masse  des 
per*ismo:i * air»>  partant. 

■Tl  iM.r.  (feuilles)  de  roi  ur  (lerm.  sotis- 
genér.}.  Sorte  île  m  nj.r  ou  d'état  qui  est 

|  nommé  ainsi  par  opposition  nnx  urnu.» 

^  coMrrABii.ixuiFH,  et  qui  a  rapport  a  la  pouce 
intériei  rf  de  I  inea*temf  Ki:\>rosr.  —  Les 

:  Feuilles  de  police  se  distinguent  en  m  iu.es 

C  DE  MOOEMKNT  Ct  Cil  Efc.lILI.t5  DE  RMTORf. 


t'KUfl.LK  de  PRESENCE.  V.  FEU  ELLE  DR  JOUR- 
NEE. T.  MIUCE  PRUSSIENNE  N°  10.  V.  PRÉSENCE. 

fkiullk  de  prêt  (B,  1).  Sorte  de 
feuille  compta  rili  a  ire  que  les  anciennes 
ordonnances  ont  nommée  carte  de  prêt  et 
ensuite  état  de  prêt;  c'était  une  espèce 
d'ABO!«-coMPTE.  au  moyen  duquel  le  capi- 
taine touchait  pour  sa  compagnie,  ou  le  chef 
d'un  détachement  pour  la  troupe  qu'il  ad- 
ministrait ,  le  montant  de  la  solde  de  cinq 
jours,  sauf  quelques  différences  résultant  des 
mois  de  février  ou  des  mois  de  trente  et  un 
jours;  ainsi  le  rnt.r  du  vingt-six  est  fait  à 
raison  d'autant  de  jours  qu'il  en  reste  pour 
clore  le  mois.  —  L'ordonnance  de  1708  (1er 
mars)  voulait  que,  dans  les  compagnies,  la 
Feuille  fût  dressée  par  le  fourrier  (sergert- 
major)  le  jour  du  prêt;  qu'elle  fut  vérifiée 
cl  signée  par  le  capitaine  et  portée  a  la 
caisse  par  le  pourrier  ou  par  un  des  OFFI- 
CIERS   INFÉRIEURS    de    la    COMPAGNIE.    AU 

temps  où  la  solue  de  la  troupe  était  servie, 
au  trésor  public  ,  par  dix  jours,  an  Heu  de 
l'être  par  quinzaine,  cet  état  de  payemert 
décadaire  s'appelait  également  Feuille  de 

prêt.           La  CIRCULAIRE  DE  I.'aN  SIX  (15  pl.ll- 

viose)  donnait  une  autre  acception  au  mot 
Feuille  de  prêt.  —  La  Feuille  de  prêt  des 
compagnies,  vérifiée  au  moyen  de  la  feuille 

DE  SUBSISTANCES,  était  signée  dCS  OFFICIER*  DE 

semaine  ,  conformément  aux  dispositions  de 

l' ARRÊTÉ  DE  l'aN  HUIT  (8  FLOREAI.).           Il  était 

fait  à  part  une  feuille  de  prêt  de  petit  état- 
major  ;  elle  était  signée  de  I'awcdant- 
BfAJoR  et  touchée  par  !' adjudant.  —  Le 

QUARTIER -MAITRE    OU    le   TRESORIER    du  CORPS 

portait  de  suite  en  dépense,  sur  le  registre- 
journal,  le  montant  des  Feuilles  de  prêt 
acquittées.  —  La  circulaire  de  1827  (21 
janvier)  décidait  sur  quels  fonds  le  prix  des 
Feuilles  serait  prélevé.  —  Les  Feuilles  de 
prêt  ont  été  remplacées,  en  18*23,  par  les 
états  QUATRintAiREs,  puis  rétablies  à  raison 
de  l'ancienne  coupure  de  cinq  en  cinq  jours, 
par  la  décision  de  1828  51  octobre';  elle 
en  donnait  un  nouveau  modèle  et  voulait 
qu'elles  servissent  également  à  la  recelte  des 

HALTES  PAYES.    L'oRDON  NANCE  DE   1853  (2 

novembre.)  confirmait  ces  dispositions ,  et 
chargeait  le  sergent-major  d'ppposer  son 
récépissé  sur  la  Feuille  de  prêt.  —  Un  ex- 
posé de  l'usage  et  de  l'emploi  des  Feuilles 
de  prêt  est  consigné  dans  Odifr  (t8'24,  K). 

Y  El' II.  LE  dC  PRET  DE  COMPAG1SIF.  V.  AD- 
MINISTRA HO*  DE  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DI  LIGNE  n"  12.  V. 
FEUILLE  DE  PRET.  V.  OFFICIER  DE  SEMAINE.  V. 
PRÊT  DE  COMPAGNIE.  V.  QUARTIER-MAITRE  DIN- 
FANTERIE  FRANÇAISE.  DE  LIGNE  R°  2.  V.  hER- 
GENI-MAJOR  a0  10. 
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FEUILLE  de  revue. 


fr'ElIEI.E  de  prêt  de  petit  état-major. 

V.  ADJUDANT  D*INFA  NTF.RIE  FRANÇAISE  DF.  LIGNE 
R°  16.  V.  ADJUDANT-MAJOR  DINFANTKRIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  «"  10.  V.  FEUILLE  DE  PRÊT.  V. 
PRET  DF.  PETIT  É.TAT-MAJOR. 

FEElEEE  de  prochain  service,  v.  cahier 

I)'aPPEI..  V.  PROCHAIN  SERVICE. 

Flil  ILLK  de  OUINIAINE.  V.  ACCESSOIRES 
DF  .SOI.DK.  V.  ÉTAT  DF.  PAYEMENT.  V.  MASSE 
COMPTAB1LIA1RE.  V.  PAYEMENT.  V.  OUINEA1NE. 
V.  REVI.'E  É<:niTE. 

ttitiLLt:  (feuilles)  de  rapport  (terni, 
sous-génér.).  Sorte  de  veuilles  dr  police  qui 
sont  d'un  usage  journalier  dans  1  infanterie 
française  ;  on  les  a  aussi  nommées  feuilles 
de  rapport  intérieur.  —  La  tenue  de  la 
Feuille  de  rapport  était  prescrite  jwir  le  rè- 
glement de  1818  k  13  . mai);  elle  mentionne 
les  mutations,  les  événements,  les  punitions 
de  prison  ou  autres,  les  permissions,  les  de- 
mandes, etc.  —  Elle  se  dislingue  en  fki  tille 

DE  RAPPORT  DR  COMPAGNIE  Cl  Cil  FFU1LLE  DE 
RAPPORT  GÉNÉRAL. 

EEI'IEI.E  dC  RAPPORT   DR   COMPAGNIE  (C, 

5  .  Sorte  de  feuille  de  rapport  que  le  rè- 
glement df.  171)2  (24  juin)  nommait  billet 
de  rapport  ;  clic  est  dressée  par  le  sergent- 
major  de  chaque  compagnie  et  soumise  cha- 
que malin  au  capitaine  ,  qui  y  inscrit  ses 
observations  cl  ses  propositions.  —  Cette 
Feuille  est  accompagnée  des  feuilles  de 
route,  s'il  en  est  rentré;  les  renseignements 
qu'elle  contient  sont  fondus  dans  le  rapport 

GÉNÉRAL. 

FEIll.I.E    de    RAPPORT   GÉNÉRAL   (C,  5). 

Sorte  de  peuillf.  de  rai-port,  qu'en  confor- 
mité dU  RÈGLEMENT  DE  1792  (24  JUIN  }  l*AD- 

judant  de  semaine  devait  dresser  dans  les 

BUIE  AUX  dU  «QUARTIER— M  AITRE  OU  du  TRÉSO- 
RIER dc  corps.  —  Conformément  au  règle- 
ment de  1818  (15  mai),  I'adjudant  remplis- 
sait à  huit  heures  cl  demie  du  matin  cette 
Feuille  au  moyen  du  dépouillement  des 

FEUILLES   DE    RAPPORT    DES  COMPAGNIES  !    il  Cil 

établissait  deux  expéditions;  celte  opération 
avait  lieu  sous  les  yeux  du  chef  de  hataillon 
de  semaine.  —  L'une  de  ces  expéditions 
était  remise  par  le  chef  de  bataillon  au 

LIEUTENANT-COLONEL.    Ell    CaS   de  PARADE 

générale,  I' adjudant  remettait  l'autre  ex- 
pédition au  major  à  l'instant  dc  celle  pa- 
rade. —  Un  résumé  du  rapport  csl  transmis 

aU  COMMANDANT    DE  PL  ACE.           L*ORDON  N  ANCE 

de  1853  (2 novembre,  chap.  22),  qu'on  peut 
consulter,  n'a  apporté  à  ces  régies  que  de 
légères  modifications. 

rKULI.K  de  RECTIFICATION.  V.  FEUILLE 
DE  RETENUE.  V.  RECTIFICATION.  V.  REVUE  d' AD- 
MINISTRATION . 

.  veeiei.e  de  retenue  (B,  1).  Sorte  de 


J    FEUILLES  CO .VIP  PARM  I  AIRES  qUÎ  SC  SOIlt  appli- 

'  quées  à  divers  objets. —  L'arrêté  de  l'an 
huit  (8  floréal)  mentionnait  principalement 
,  la  Feuille  de  retenue  comme  un  moyen  dV 
:  pérer  sur  les  corps  la  reprise  du  montant  du 
prix  des  journées  d'hôpitaux  ;  un  cahier  nr 
DÉiot  u.i  i  mfnt  élait  tenu  à  cet  effet.  Le  dé- 
cret de  l'an  treize  (25  germinal;  a  aboli 
cet  usage.  —  Le3  Feuilles  dc  rétam  e  ou 
d'nipuTA  noN  n'ont  plus  eu  pour  objet,  depuis 
cette  époque,  que  les  déboursés  qui  motivent 
une  u ete n i  E  à  exercer  sur  les  corps  en  gé- 
néral ,  ou  bien  les  dépenses  que  des  miu- 
TAims,  pendant  une  absence  momentanée, 
hors  de  leurs  corps,  pouvaient  avoir  occa- 
sionnées à  l'Elal,  principalement  pour  r.u  r- 

NITURES     D'EFITTS    DE    PFTIT     ÉOUIPF.MFNT;  II 

convenait  que  le  .ministère  de  la  gi  erre  se 
couvrit  de  ses  avances  en  en  ordonnant  1'™- 
putation  au  compte  dc  qui  de  droit  ;  c'était 
l'objet  dc  la  transmission  des  Feuilles  men- 
tionnant l'espèce  et  la  quotité  dcs'r.ETFMn 
à  exercer  au  compte  de  divers.  —  Ces  Feuil- 
les étaient  représentées  ou  récapitulées  el  le 
sont  encore  dans  un  relevé ,  qu'on  nomme 
boRDERE vu  d'avance;  elles  pouvaient  être 
l'occasion  d'un  rejet,  soit  partiel ,  soit  to- 
tal, si  les  fails  qu'elles  énonçaient  se  trou- 
vaient inexacts.  —  Une  circulaire  de  180K 
(0  sfpîfmbrf)  nommait  feuilles  de  rectifi- 
cation les  Feuilles  de  retenue  à  exercer  sur 
le  montant  de  la  solde  du  corps,  en  répara- 
tion des  erreurs  qui  avaient  pu  se  glisser 
dans  la  confection  des  revue»  et  qui  étaient 
au  détriment  de  l'Etat;  mention  du  tout  élait 
inscrite  au  registre  des  délibérations. —  L'or- 
donnance de  1823  (10  m arnI  nommait  Feuil- 
les de  retenue  ou  d'iMpiTAno.\  ,  celles  qui 
constatent  les  avances  faites  par  l'Etat  pour 

FOURNITURE»   D'EFFETS  DE  LINGE    ET  CHAUSSER» 

qui  ont  lieu  au  compte  des  militaires  vs- 
sents  de  leur  corps.  Ces  effets  i>f  retenu 
sont  adressés  au  conseil  d*  administra™» 
que  l'objet  concerne,  et  le  montant  dc  l'a- 
vance à  recouvrer  est  porté  en  déduction 
sur  le  premier  état  de  solde  que  le  consrn 
d'administration  aurait  a  toucher.  —  Le 
conseil  ne  peut  se  refuser  à  cette  déduc- 
tion :  mais  si  le  mandat  de  fourniture  a  été 
délivré  à  un  homme  ne  faisant  pas  réelle- 
ment partie  du  corps,  circonstance  qui  cons- 
titue une  imputation  non-recevable,  le  re- 
couvrement de  celle  retenue  mal  fondée  a 
lieu,  par  augmentation,  sur  le  premier  état 

DF  PAYEMENT. 

FE11LLE  dC  REVUF.  V.  ADMINI5TRATIOX 
MILITAIRE.  V.  FEUILLE  II' APPEL.  V.  1>SPECTEUII 
AUX    REVUES.    V.    MAJOR    I.IFt  TE>  A  NT-COLONFI. 

n"  3.  v.  pique,  v.  revue.  \.  mut  écrite.  »". 
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ÎTUILLÉ  t>t  aivni  d'arriver.  FEUILLE  m  aôiîti  bi  côâM. 


FEI  II.LE  de  revue  d'arrivée,  v.  feuille 

UT  ROUTF  DR  CORPS.  V.    REVUE  d'aRRIVÉe". 

vkitii.le  (feuilles)  de  route  (tenn.  sous- 
génér.).  Sorte  de  feuilles compta biliaires  que 
les  Italie*»  nomment  itinerario  ;  les  Fran- 
çais employaient  autrefois  dans  le  même 
sem  le  mot  cartouche;  maintenant  ils  se 
servent  quelquefois  par  ellipse  de  l'ex- 
pression ruutr  en  place  du  mot  Feuille  de 
route.  —  Une  Feuille  de  route  est  un  passe- 
port militaire,  déterminant  les  lieux,  le 
temps  d'un  trajet,  les  noms  et  qualités  d'un 
militaire  d'un  drtachiment  OU  d'un  corps 
autorisés  a  voyager,  le  genre  des  droits  qui 
leur  sont  acquis  sous  le  rapport  du  loge- 
ment, des  perception»,  des  séjours;  c'est  un 
titre  imprimé,  soit  collectif ,  soit  individuel, 
délivré  sur  l'ordre  d'une  ai  Tor.nÉ  compé- 
leute,  ou  par  suite  d'une  invitation  faite  par 
qui  de  droit;  il  est  minuté  dans  les  bureaux 

de   la    SOLS-IS TENDANCE  ,   OU  de  la  SOUS-PRÉ- 

fecture.  —  Enfui  le  laisse/.-passfr  ou  le 
sauf -conduit,  délivrés  par  un  maire  ou 
par  ses  représentants  ,  ne  seraient  qu'une 
autorisation  provisoire,  valable  seulement 
jusqu'au  siège  de  la  sous-préfecturf.  — 
Ainsi  Tordre  de  route  est  une  chose  de 
gouvernement  ou  de  commandement,  et  ceci 
regarde  surtout  les  corps  et  le  ministre  de 
la  o i'erre  ;  la  Feuille  de  route  est  une  chose 
d'ADMiM&TnATioK ,  elle  n'est  délivrée  que 
sur  l'exhibition  de  Tordre  ou  de  l'invitation 
mentionnés  plus  haut.  —  Les  Feuilles  de 
route  sont  imprimées  sur  un  seul  et  même 
modèle  dont  la  forme  a  été  prescrite  en  I'aw 
deux  6  fructidor).  Files  sont  confectionnées 
et  distribuées  par  les  soins  du  ministère  de 
la  et  erre  qui  les  adresse  directement  lui- 
même,  en  temps  of  paix,  aux  autorités  lo- 
cales, qui  les  distribuent  à  raison  du  droit  et 
du  besoin.  —  L'itinéraire  est  rédigé  sur  les 
Feuilles  conformément  à  la  cxrtf.  qui  déter- 
mine les  lieux  d'ÉTApF  et  de  cite.  —  Les 
Feuilles  de  route,  en  général,  présentent  le 
numéro  de  leur  enregistrement ,  le  lieu  du 
départ,  celui  de  Tarrivé.r,  le  nombre  des 

JOtTIJCÉES   DE    MARCHE,   lCS  LIEUX    DE   PASSAI.?.  , 

tes  séjours,  le  nom  du  porteur  ou  le  nombre 
d'hommes,  les  droits  aux  prestations.  —  Le 
maniement,  la  délivrance,  la  surveillance 
des  Feuilles  de  route  regardent  spécialement 
I'intesdance  ,  de  même  que  celte  partie  était 
autrefois  un  des  devoirs  des  commissaire*  des 
guerrfs;  mais  dans  les  lieux  où  réside  un 
commandant  de  place  et  où,  par  cas  extraordi- 
naire ou  habituellement,  il  ne  se  trouve  pas  de 
fonctionnaire  de  Tinter  o  a  ncf.  le  covm  *  munt 
est  chargé  de  l'examen,  du  visa,  de  la  déli- 
vrance des  Feuilles  de  route;  à  défaut  fie 

COMMANDANT,  le  PREFET  OU  le  SOUS-PRI  I  I  I  >V|1 


acquittent  ;  enfin ,  h  défaut  de  sous-pré* ft, 
le  maire  aurait  dans  ses  attributions,  le  visa 
de  la  Feuille  et  les  autres  formalités  relati- 
ves au  passage  des  militaires  qui  voyagent. 

—  Les  maires  peuvent  délivrer  non  des 
Feuilles  de  route,  mais  des  saufs-conduits 
jusqu'à  la  prochaine  résidence  des  autorités 
auxquelles  est  dévolu  le  droit  de  délivrer 
des  Feuilles  de  roule.  —  Les  décisions  dr 
1806  (12  juillet)  et  181  \  (3  septembre)  dis- 
posaient que  les  Feuilles  de  route  délivrées 
par  d'autres  que  les  commissaires  des  guer- 
res n'élaient  que  provisoires  et  devaient  être 
échangées  contre  des  routes  définitives,  au 
premier  lieu  de  résidence  d'un  membre  du 
corps  de  Tadministration.  —  Le  départ  des 
corps  ou  des  mimtairfs  ne  peut  tarder  au  delà 
du  lendemain  de  la  signature  de  la  Feuille 
de  roule;  s'il  en  est  autrement,  la  Feuille 
<le  route  perd  sa  validité.  —  Les  distrib- 
uons f.n  route  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'a- 
près qu'il  a  été  fait  exhibition  de  la  Feuille 
de  roule  du  corps  ou  du  détachement  qui 
voyagent  :  même  règle  à  l'égard  des  billets 
de  logement.  —  A  chaque  station  ou  gîte 
la  Feuille  de  route  reçoit  un  visa  et  un  tim- 
bre qui  constatent  le  fait  de  1* arrivée  et  son 
époque.  —  Si  une  Feuille  de  route  vient  à 
se  perdre,  le  corps  ou  le  militaire  qui  en 
étaient  porteurs,  doivent  en  faire,  au  lieu 
le  plus  prochain,  la  déclaration  pour  obtenir 
un  certificat  qui  leur  tienne  lieu  de  la  pièce 
perdue.  —  Les  Feuilles  de  route  sont  reti- 
rées aux  arrivants  et  renvoyées  au  ministre. 

—  Les  Feuilles  de  route  se  distinguent  en 

FEUILLES  DF.  ROUTE  DE  CORPS  Cl  en  FEUILLES  DE 
ROUTF.  DF.  MILITAIRE  ISOLE. 

VKl'II<l,K  dC  ROUTF.  DE  CONVALESCENT.  V. 
CONVAI.FSCFNT  ABSENT. 

VKiii.rK  de  route  de  corps  (B,  1).  Sorte 
de  feuilles  de  RouTF  qui  ne  sont  délivrées, 
en  temps  de  paix  cl  dans  l'intérieur,  que  sur 
Tordre  du  ministre  de  la  guerre  lui-même. 

Le    RÈGLEMENT    DE    I.'aN     HUIT    (25  FRUCTIDOR) 

permettait  que  cet  ordre  fût  donné  par  le 

GÉNÉRAL  COMMANDANT  LA  DIVISION,  mais  l'é- 
tait comme  intermédiaire  du  ministre,  ou 
dans  le  seul  cas  où  il  s'agissait  d'un  dépla- 
cement dans  I'intérieur  de  la  diwsion  mili- 
taire tfhritori a  le.  —  La  Feuille  de  route 
exprime  qu'une  revue  d'eejkcto  a  été  passée 
la  veui.F  du  départ;  elle  comprend  Tevtrait 
de  celte  revue  et  en  présente  Ti  tat  de  situa- 
tion numérique;  elle  mentionne  la  quaulilé 
de  i  .o\aux  qui  appartiennent  au  corps,  le 
numbre.  et  l'espèce  de  convois  a  h  suite, 
tels  que  voitures  ou  autres  moyens  de  trans- 
port militaires  auxquels  le  «  .nus  a  droit.  — 
Si  en  roi  if  de  nouvelles  remis  doivent 
être  passées,  il  est  de  nouveau  fait,  sur  la 
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FEUILLE  perouti  ds  désert.  »»lW.  2510      FEUILLE  ni  «opte  d'officier. 


Feuille,  une  inscription  de  l' extrait  de  la 
revue  cl  toutes  les  mutations  survenues  de- 
puis le  répart  y  sont  mentionnées  ;  cette 
mesure  garantit  la  régularité  du  service  de 

la  SOLDE,  dU  SUPPLEMENT  D*  ÉTAPE  et  deS  dis- 
tributions  de  vivres.  —  Autrefois,  I'ofpicier 
commandant  le  logement  actif  était  porteur 
de  la  Feuille  de  route  ;  il  est  plus  convena- 
ble qn'clle  soit  entre  les  mains  du  trésorier 
si  le  régiment  marche  réuni.  —  Lors  de 
I'aiuivéf  à  la  destination,  toutes  les  muta- 
tion* inscrites  sur  la  Feuille  de  route  sont 
confrontées  par  IWicier  d'intendance,  avec 
les  détails  des  feuili.es  d'appel  de  la  revi  e 

D'ARRIVrK.  LeS  FERMIERS  dCS  PASSAGFS  d'eaU 

peuvent  exiger  l'exhibition  de  la  Feuille  de 
route  des  corps  ou  des  détachements  qui  doi- 
vent faire  le  trajet  des  cours  d'eau  tenus  a 
location. 

FKIHIiLK  de  rol'tr  de  déserteur  de  l'hô- 
pital. V.  DÉSERTEUR  DE  L'HOPITAL.  V.  ROUTE  DE 
DESERTEUR. 

PKIH.LK  de  ROUTE  DE  DÉTACHEMENT,  t. 
CHEF  DE  DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF  «°  1,  V. 
DÉTACHEMENT  ADMINISTRATIF.  V.  FEUILLE  DR 
ROUTE  DE  CORPS.  V.  ROUTE  DE  DETACHEMENT. 

vki  ixt<K  (feuilles)  de  route  de  militaire 
isolé  (term.  sous-génér.).  Sorte  de  feuilles 
comptartli aires  délivrées  individuellement  à 
divers  :  elles  indiquent  les  nom,  prénoms, 
grade,  corps,  bataillon,  et  même  le  signa- 
lement du  militaire  voyageur;  elles  sont 
données  surtout  aux  porteurs  d'un  congé 
ou  d  une  permission  ,  soit  quand  elle  com- 
mence, soit  quand  elle  expire,  aui  porteurs 

de  BILLETS   D'ENTRER  A  UN  HOPITAL  EXTERNE , 

aux  hommes  sortant  de  1' hôpital,  à  ceux  qui 
ont  ordre  de  rejoindre.  —  S'il  s'agit  d'un 
remplaçant,  il  a,  outre  sa  Feuille  de  route, 

Une  FEUILLE  DE  DEPART.   TOUtCS  les  AVANCES 

faites  a  des  hommes  isolés,  toutes  fournitures 

d' EFFETS  DE  PETIT  EQUIPEMENT  SOnt  inSCHtCS  &U 

fur  et  à  mesure  sur  leur  Feuille  de  route.  — 
Les  hommes  dirigés  sur  des  hôpitaux  ex- 
ternes doivent,  en  y  arrivant,  faire  exhibi- 
tion de  la  Feuille  de  route  dont  ils  soûl 
porteurs,  en  outre  de  leur  billet  d'entrée; 
quand  ils  sortent  de  ces  hôpitaux  pour  se 
rendre  n  leur  corps,  il  leur  est  délivré  une 
Feuille  de  roule  distincte  et  séparée  de  leur 

BILLET  DE   SORTIE.    CCS  FCllilICS    dC  l'OUtC 

sont  accompagnées,  s'il  va  lieu,  de  coupons 
de  convoi  et  de  coupons  d'indemnité.  —  Si 
un  militaire  étant  en  route  entre  a  I'hofi- 
tal,  il  est  fait  mention,  sur  sa  Feuille,  de 
cette  circonstance  par  le  signataire  de  wixet 
d'entrée  a  l'hôpital.  —  Le  règlement  de 
l'an  huit  {25  FnucTioou)  voulait  que  les  por- 
teur» DE  FAUSSE  ROUTE,  OU  ROUTE  FALSIFIÉE  , 

fussent  traduits  devant  les  tribunaux  mili- 


taires; il  les  soumettait  aux  peines  réser- 
vées au  crime  de  faux,  et  mentionnées  dans 
le  code  pénal  de  1795  (12  mai).  —  Il  y  a 
des  Feuilles  de  route  qui  stipulent  un  droit 
à  I 'indemnité  de  route;  il  y  en  a  qu'on  ap- 
pelle Feuille  de  roule  sans  indemnité;  de  ce 
dernier  genre  sont  ordinairement  celles  qui 
sont  délivrées  sur  le  vu  d'un  concé  limité.— 
S'il  s'agit  de  convalescents  absents  de  leur 
corps,  la  Feuille  de  roule  mentionne  s'ils 
ont  droit  à  être  transportés  sur  voitures; 
elle  indique  aussi  s'ils  ont  pris  des  séjours 
en  route,  ainsi  que  la  durée  de  ces  séjours. 

  LC  RÈGLEMENT  DE  l'an  QUATORZE  (18  FR1- 

maire)  autorisait  la  gendarmerie  à  exiger  des 
militaires  isolés  l'exhibition  de  leur  Feuille 
de  route.  —  Les  sommes  délivrées  pour  in- 
demnité de  route  doivent  à  mesure  >  être 
inscrites,  ainsi  que  les  fournitures  d'efffts 
de  petit  équipement.  —  Toutes  prestations 
attribuées  par  une  Feuille  de  roule  cessent 
d'être  exigibles  par  le  militaire  qui  est  hors 
de  l'itinéraire  tracé  sur  sa  roule.  —  Les 
hommes  de  troupe  voyageant  isolément  qui 
n'arrivent  qu'après  l'expiration  de  l'époque 
déterminée  par  la  Feuille  de  route,  cessent 
d'avoir  aucun  droit  au  rappel  de  la  solde  ou 
des  indemnités  de  route  qui  leur  étaient 
allouées.  —  Le  militaire  isolé  qui  perd  sa 
Feuille  de  route  n'a  droit  pendant  une 
durée  de  six  mois  à  aucun  rappel  des  in- 
demnités dont  il  eût  joui ,  ni  au  payement 
de  I' excédant  de  fonds  de  masse.  L'ordon- 
nance de  1823  (19  mars)  a  prescrit  ce  lap* 
de  temps,  afin  qu'il  permit  au  corps  de  re- 
cevoir la  transmission  des  renseignements 
relatifs  aux  perceptions  d'effets,  etc.,  qui 
auraient  pu  être  délivrés  au  compte  du  ren- 
trant; ces  perceptions  sont  regardées  comme 
non  avenues  quand  il  s'est  écoulé  six  mois 
sans  qu'il  se  soit  élevé  de  réclamations.  — 
Les  Feuilles  de  route  des  hommes  de  troupe 
rentrant  leur  sont  retirées  par  le  sergent- 
major  ;  elles  sont  jointes  h  la  Feuille  du 
rapport  du  lendemain.  —  La  Feuille  de 
route  des  militaires  isoiis  sera  surtout  dis- 
tinguée ici  en  feuille  de  route  d'officier. 
FEU1XLK  de  route  d'enrôlé  volontaire. 

V.  ENRÔLÉ  VOLONTAIRE.  V.  ROUTE. 

FKriLLCde  route  d'officier  (B,  1).  Sorte 
de  feuille  de  route  de  mojtaire  isolé  ,  en 
vertu  de  laquelle  l'oFFicnzR  peut  se  faire 
rappeler,  a  son  arrivée,  des  deniers  de  solde 
auxquels  il  aurait  eu  droit  à  raison  du 
nombre  de  journées  de  marche  et  des  lieux 
de  gîtes  parcourus.  —  La  solde  à  laquelle 
I'officier  a  droit  pendant  la  durée  de  U 
roule  cesse  d'être  exigible  par  lui ,  si .  à 
moins  d'empêchement  légitime  et  dûment 
constaté ,  il  ne  s'est  rendu  à  son  poste  qu'à 
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FEUILLE  de  sauge. 


î>r,u 


FEUTRE. 


une  date  qui  excède  le  lernic  fhé  par  les 
inscriptions  de  In  Feuille  de  route.  —  La 
rmci  i.iiRE  dk  1855  (4  février)  exigeait  que 
leur  signalement  y  fût  inscrit,  et  enjoignait 
buï  officier*  en  congé  de  se  munir  do  l'ASSF- 
pout»  civils. 
FMILLK  de  salce.  v,  cuilleron.  v. 

iAl'GE. 

PEl'ILI.E  de  SIGNALEMENT.  T.  CHEF  DE 
DFTACUEMENT  ADMINISTRATIF  N°  5.  V.  SIGNA- 
LEMENT. V.  SIGNALEMENT  DE  DESERTEUR. 

FELIXEE  de  SITUATION.  V.  ETAT  DF.  SI- 
TUA TION.  V.   FFUn.LE  DE   JOURNEE  DE  COMPA- 

<;me.  v.  masse  de  linge  et  chaussure.  V. 

SITUATION.  V.  SOUS-INTENDANT  MILITAIRE  N°  8. 

fkcixle  de  subsistance  (B,  1).  Sorte  de 
rrruxE  compta  biliaire  qui  était  mentionnée 
dans  I' arrêté  df.  l'an  huit  (8  floréal),  dans 
le  décret  de  l'an  treize  (25  cerminai.)  et 
dans  la  circulaire  de  1809  (21  décembre); 
elle  .«errait  de  matrice  aux  états  périodi- 
ques de  distributions  dressés  par  le  fourrier 
'«agent-major),  et  elle  mettait  le  capitaine 
à  même  de  constater  la  sincérité  de  ces 
mu,  parce  que  la  Feuille  de  situation  re- 
cevait jour  par  jour  l'inscription  des  muta- 
tions et  mouvements  survenus  ;  elle  servait 
à  arrêter  entre  le  capitaine  et  le  quartier- 
maître  le  décompte  des  subsistances  ;  elle 
niellait  à  même  le  capitajnr  de  suivre  jour 
par  jour  l'emploi  des  deniers  de  la  solde  et 
«le  former  tous  les  trois  mois  pour  la  revue 

ADWNI5TRATITR    la    FI  MLLE    d'aPPEL.    CCS 

dispositions  ont  été  modifiées.  On  lit  dans 
Baroin  (1815,  C,  p.  530)  :  La  Feuille  de 
subsistance  présente  les  journées  par  grade 
donnant  droit  aux  diverses  espèces  de  solde, 

décompte  de  ces  mêmes  journées,  le  mon- 
tant de  chaque  prêt ,  les  consommations  de 
toute  espèce  qui  ont  eu  réellement  lieu  dans 

compagnie  et  tes  rations  allouées  par  les 
revues  du  trimestre.  —  La  Feuille  d'appel, 
?u<  doit  être  commencée  le  premier  jour  de 
chaque  trimestre  et  sur  laquelle  on  doit  por- 
ter lu  mutations  comme  sur  les  contrôles,  de 
manière  que,  à  le  fin  du  trimestre,  il  n'y  ait 
plut  qu'à  clore  cette  Feuille  et  à  établir  les 
récapitulations,  doit  toujours  être  accompa- 
9>*é*  de  ta  Feuille  de  subsistance.  —  La 
Feuille  de  subsistance  était  vérifiée  tous  les 
trois  mois  par  le  quartier-maître  et  sou- 
mise aux  examens  du  »ous-inspecteur  ;  elle 
contenait  une  récapitulation  des  journées 
par  grade  avec  le  total  des  sommes  dues  à 
'haque  grade,  les  produiu  de  la  retenue  de 

'*TTT  ÉQUIPEMENT  ,    le    TCleVé   dCS    ÉTATS  DE 

f*tr,  la  quantité  des  bâtions  délivrées,  etc.; 
die  était  faite  en  double  expédition,  l'une 
toit  gardée  par  chaque  chef  de  compagnie 
après  avoir  été  visée  par  le  quartier-maître, 


l'autre  était  remise  aU  QUARTIER-MAI!  R F.  — 

La  Feuille  de  subsistante  servait  à  établir 
le  décompte  de  petit  équipement,  û  vérifier 
la  feuille  de  prêt,  à  constater  le  nombre 
des  journée»  des  présents  ;  elle  indiquait  la 
quantité  de  rations  de  pain  qui  revenaient 
a  la  compagnie  ;  et  elle  offrait  le  relevé  des 
distributions,  ainsi  que  le  total  des  rations 
fournies.  —  La  forme  des  Feuilles  de  sub- 
sistance a  été  modifiée  par  la  circulaire  de 
1811  (1  mars).  —  L'ordonnance  dr  1818 
(15  mai)  la  mentionne  comme  un  des  prin- 
cipaux moyens  de  la  surveillance  adminis- 
trative du  capitaine.  —  L'ordonnance  de 
1825  (19  mars)  ne  fait  plus  mention  des 
Feuilles  de  subsistances ,  et  institue  les 
feuilles  de  journées.  —  On  éclairerait  da- 
vantage la  question  des  Feuilles  de  subsis- 
tance en  recourant  à  Odier  (1824,  F). 

fefixee  de  travailleurs  (C,  5).  Sorte  de 
feuille  de  police  que  mentionne  I'ordon- 
nancf  de  1818  (13  mai)  :  elle  voulait  que  le 
major  s'assurât,  à  l'expiration  de  chaque  tri- 
mestre ,  Si  le  LIVRET  INDIVIDUEL  deS  HOMMES  DE 

troupe  des  compagnies  cadre  avec  la  Feuille 

deS  TRAVAILLEURS. 

FEUIEER  de  VISITE.  V.  ALIMENT  D* HOPI- 
TAL, v.  vism.      visite  d'hôpital. 

FEFIXEE  d'ÉMARGEMENT  (B,  i),  OU  ETAT 
D'APPOINTEMENTS  ,    OU   ÉTAT  DE   MOIS  Suivant 

Odier  (1824,  E),ou  état  d'émargement.  Sorte 
de  feuilles  comptabiliaires  et  mensuelles  qui 
présentent  nominativement  par  grade,  par 
ancienneté ,  et  d'accord  avec  les  revues  ,  la 
liste  des  officiers  d'un  corps  d'infanterie 
française  ;  il  y  est  indiqué  la  somme  qui 
revient  à  chacun  d'eux  pour  solde  des  ap- 
pointements du  mois.  Chaque  officier  signe 
en  marge,  ou  émaruk  cet  état":  ce  qui  com- 
pose ainsi  un  récépissé  collectif  que  le  tré- 
sorier garde  cl  produit  en  justification  du 
payement  des  appointements.  —  L'ordon- 
nance de  1825  (19  mars)  donnait  le  modèle 
de  cet  état. 

FEIIILEE  d' évacuation,  v.  corps  d'in- 
tendance N°  8.  V.  ÉVACUATION  de  malades,  v. 
HOPITAL   MILITAIRE.  V.  OFFICIER  D'iNTENDANCE 

(fonctions). 

FEE1XEE  d'iMPUTATION,  V.  EFFET  d' IMPU- 
TATION. V.  FEUILLE  DE  RETENUE.  V.  IMPUTA- 
TION. 

FEFIXEE  d* OPINIONS.  V.  CONSEIL  PERMA- 
NENT N°  5.  V.  OPINION. 

FEiJi/ritF. ,  subs.  masc.  v.  feutre. 

FEI'QFIf ÎRES.  v.  noms  propres. 

FEtiHssE ,  subs.  masc.  v.  fourrage.  ▼. 
étape. 

lElRRIKR,  SUbS.  maSC.  v.  FOURRIER. 

fettre,  subs.  masc  (term.  génér.),  ou 


FEUTRE  Dfc  COLLIER  DE  TAMBOUR.      Sol 2 


FIEF 


FAUTRK ,  OU  FEtTLTRK  Suivant  IloQI'EFORT.  Mot 

gui  a  la  même  étymologie  que  l'expression 

FELTRS  (CUIRASSE,  GAMBESOn).  Il  dériVC  (lit  bilS 

latin  phUtrum  ;  il  signifie  principalement 
étoffe  de  laine  foulée,  étoffe  à  chapka  h  ;  mais 
dans  la  langue  des  selliers-harnacheurs  et 
des  buffletîcrs,  il  sert  à  désigner  toute  partie 
de  rupple  ou  de  cuir  employée  comme  soutien 
ou  garniture.  Il  ne  sera  donné  ici  quelque 
détail  qu'à  l'égard  du  feitre  dp  sh\ko. 

VEITRC  de  COLLIER  DE  TAMBOUR.  V.  RANDF 
DE  COLLIER  DP.  TAMBOUR.  V.  COLLIER  DE  TAMBOUR. 
T.  COLLIER  D'OLIVE. 

FK1THE  dC  HAVRE-SAC.  V.  BRETELLES  DK 
HAVRE-SAC.  V.  HAVRE-SAC. 

FEITRE  de  sac  dk  campai; nl.  v.  axnkau 

DK  SAC  DE  CAMPAGNE.  V.  SAC  DK  CAMPAGNE. 

Fi:iTRK  de  shako  (B,  1}.  Sorte  de  feutre 
qui  compose  la  partie  cjlindrique  ou  le  conc 
tronqué  du  coRrs  d'un  shako  d'infanterie 
française  dk  ligne  :  le  Feutre  supporte  la 
calotte.  —  Il  a  été  fait  de  nombreux  essais 
pour  substituer  à  ce  genre  de  lainage  une 
étoffe  en  coton, 

feux  (subs.  masc.  plur.)  d' armée  *  de 

■IV A C  ,  de  CAMP,  de  CASERNE.  V.  ARMEE.  V. 
MIVAC.  V.  CVAIP.  V.  CASERNE.  V.  COMPASSER  LES 
FEUX.  V.  DEEKRSK  PÉRIBOI.OGIQUE.  V.  DÉfILE- 
MEXT  DE  PEUX.  V.  FEU,  SUbS.  indSC.  V.  GEOLO- 
GIE. V.  SALLE  DK  DISCIPLINE. 

FEl'JK  Cl  LUMIÈRES.  V.  CASERNE.  V.  CHEF  DE 
POSTE  DK  POLICE  EN  GARNISON,  v., CUISINIER.  V. 
EXTINCTION  DK  FKUX.  V.  LUMIERE. 

FKYE  ,  SUbS.  fém.  V.  LÉGUMES  FRAIS.  V. 
LEGUMES  SECS.  V.  MILICE  TURCO  —  EGYPTIENNE 
N°4. 

FF  VU  ET.  V.  NOMS  PROPRES. 

février,  subs.  masc.  i'B,  1;  G,  G).  Mot 
dont  l'élymologie  est  toute  latine.  — -  La 
différence  de  sa  durée  par  rapport  au  reste 
de  l'année  était  l'occasion  de  certaines  mo- 
difications dans  les  états  de  quinzaine,  les 

FKUILLKS  DE  PRÊT,  les  ETATS  QUATRIDIAIRES.   

La  solde  des  officiers  est  payée,  à  la  tin  de 
Février,  comme  s'il  avait  trente  jours.  — 
L'ordonnance  dk  1818  (15  mai)  prescrivait 

aU  LIEUTENANT-COLONEL  Ct  à  1  INSTRUCTEUR  dC 

faire  commencer  I'exkrcice  des  sous-offi- 
ciers dans  la  première  quinzaine  de  Février, 
ou  plus  tôt  si  le  temps  le  permet. 

FElt'TRELL.  V.  NOMS  proprfs. 

feki,  subs.  masc.  v.  phécv. 

FIALETTI;  FI.43IELLI.  v.  noms  pro- 
pres. 

FICELLE,  SUbS.  fém.  v.  cabine  d'am- 
bulance. 

riCHiiT  (fichante),  adj.  v.  dfffnse  f... 

V.  FEU  F,..  V.  FLANC  F...  V.  FORTIFICATION  F... 
V.  LIGNE  F...  V.  TIR  F... 


fiche,  subs.  fém.  (E,  1).  Mot  provenu 
de  I'itai.ifn  ficcare,  planter.  — Le  mot  Fiche 
a  d'abord  eu  le  sens  qu'on  attache  au  mot 
fanion  dk  campement,  et  au  mot  bien  plus 
moderne  jalon;  dans  la  première  moitié  du 
dernier  siècle,  il  était  ordonné  aux  sergents 
et  aux  roi  rbikrs  dk  campement  de  porter 
•  chacun  une  Fiche.  —  Les  ordonnances  de 
!  1707  (25  avril)  et  1775  (30  mai)  voulaient 
-  qu'en  roule  chaque  fourrier  (sfugent-ma- 
jor)  fiU  porteur  d'une  Fiche.  —  L'ordos- 
nanck  *)f.  1778  (28  avril)  voulait  que  les 
trois  caporaux  qui  par  chaque  bataillon  fai- 
saient partie  du  campement  actif  Tussent 
munis  chacun  d'une  Fiche  ou  fanion.  — 
Depuis  que  le  mot  fanion  a  prévalu  ,  le 
terme  Fiche  a  reçu  un  sens  nouveau;  ainsi, 
suivant  l'acception  qu'il  prend  depuis  le 
règlement  de  17î>2  (5  avril),  il  donne  idée 
île  baguettes  ou  petits  baliveaux  dont  les 
iiommfs  de  campement  se  servent  comme  de 
jalons  pour  relever  les  marques  du  cordeau 

DP  FRONT  Cl  llU  CORDON  MÉTRIQUE. 

FllVll.tit  E,  SUbS.  masc.  t.  miuce  por- 
tugaise n"  1. 

Fiif.u.QlE,  subs.  masc.  v.  milice,  por- 
tugaise n"  1. 

firÈle  ,  subs.  masc.  v.  aldionnaire.  t. 
antbustion.  v.  bénéfice,  v.  bénéficier,  v.chf- 

VALERIE  MIMTURE.  V.  GARDE  DE  PRINCE.  V.  GARD* 
ROYALE  N°  1.  V.  I  EUDE.  V.  SEIGNEUR. 

FIEF,  subs.  masc.  v.  arrière-f...  v.  sei- 
gneur DE  F...  V.  SOUS-F... 

FIEF  liefs  fiez)  (F),  ou  feu,  ou  feude,  ou 

FIEL,   OU    INEÉODATION  ,    OU    INFEl'DATION  ,  OU 

pmÉ ,  en  langue  romane,  suivant  Roque- 
fort. Mol  dont  l'origine  n'est  pas  clairement 
démontrée,  el  qui  a  produit  les  mois  féoda- 
lité, ffudataihe,  et  fivatier  synonyme  de 
FIEFFÉ  ou  fiévé.  —  L'Encyclopédie  (1751, 
C:  au  mol  F»>/)  le  lire  du  teuton  feld  ou 
foeld,  signifiant  champ,  et  imités  dans  l\*- 
c.lais  fee.Jees;  suivant  d'autres  opinions,  il 
viendrait  du  teuton  ftod,  signifiant  posses- 
sion ou  octroi  d'une  solde.  —  Cujas  le  dé- 
rive de  Jidcs;  d'autres,  du  gaulois  Je  ou  Ji, 
signifiant  foi;  d'autres,  du  saxon  feh,  ga- 
ges; Pontanus,  du  danois  feïd,  service  mi- 
litaire; d'autres,  du  hongrois  fortd,  terre; 
d'aulres,  de  foden,  nourrir;  d'autres,  du 
vieux  saxon  jfeorf,  possession  de  solde  :  de 
jcod  serait  venu  le  latin  barbare  j'eodum, 
altéré  en  feudum,  ct  traduit  dans  le  français 
par  féodal,  feudal. — Plusieurs  écrivains  pen- 
sent qu'il  dérive  du  latin  fcrdta,  ou  da 
bas  latin  fitcus  ou  feodnm,  expressions  qui 
signifiaient  terre  ou  domaine  (dominiwn)  oc- 
troyés à  des  gentilshommes,  à  des  LU  dis,  à 
condition  du  service  militaire,  sans  conces- 
sion de  paye.  —  Telle  serait  l'origine  du 
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ikn  tt  amiwmas  et  le  principe  du  système 
des  armées  féodales.  —  L'institution  des 
Fiefs  proprement  dits  appartient  probable- 
ment aux  premiers  temps  de  la  monarchie 
Française,  ou  du  moins  les  Fiefs,  regardés 
par  les  écrivains  comme  existant  dès  le 
règne  des  Carlovingicns ,  étaient  une  con- 
firmation des  sorts,  des  lots,  des  bénéfices 
militaires  qui  avaient  été  le  lien  de  la  vas- 
sauté  établie,  plus  ou  moins  formellement, 
pendant  le  cours  de  la  première  race.  —  C'é- 
taient des  pensions  en  nature  qui  ne  pas- 
saient point  aux  femmes  ,  parce  que  les 
femmes  étalent  inhabites  au  service  mili- 
taire personnel ,  cl  que  les  biens  nobles  ne 
pouvaient  tomber  de  lance  en  quenouille; 
les  femmes  n'avaient  droit  qu'aux  propres, 
c'est-à-dire  aux  propriétés  dont  l.i  libre  dis- 
position était  laissée  aux  familles.  —  On 
fruit  les  grands  fiefs  créés  vers  877;  et, 
avant  l'avènement  de  Hugues  Capf.t,  la  te- 
mm  en  était  confiée  à  des  jurons,  des  com- 
m,  des  ahrés.  On  lit  dans  M.  Sis.mondi,  à 
la  date  888  :  On  vit  les  restes  des  hommes 
libres,  nommés  arimans,  charger  (et  alleux 
dont  Us  étaient  propriétaires  en  Fie/s,  qu'ils 
consentaient  à  tenir  d'un  seigneur,  sous  le 
nom  de  oblatio  feudis.  —  Les  Fiefs  alors 
étaient,  par  usurpation,  devenus  héréditai- 
res ,  mais  ne  pouvaient  échoir  par  héritages 
qu'aux  mâles  premiers  -  nés  ;  à  défaut  de 
miles,  ils  devaient  retourner  à  la  couronne. 

—  La  théocratie,  qui  avait  succédé  au  pou- 
voir royal,  avait  tué  l'esprit  militaire;  une 
poignée  de  Normands  ravageait  des  pro- 
vinces entières  sans  qu'une  milice  natio- 
nale leur  résistât;  le  besoin  de  la  défense 
lit  recourir  les  particuliers  à  tous  les 
moyens;  des  laïques  puissants  transformè- 
rent en  forteresses  les  monastères ,  en  sol- 
ihts  les  serfs;  des  parents  de  prélats  dé- 
pouillèrent de  ses  châteaux  l'Eglise  pour 
l«  garnir  de  gens  d'armes;  quelque  bra- 
voure reparut  avec  le  pouvoir  assis  sur  les 
Fiefs.  —  Vers  900  surtout ,  les  Fiefs  se  dis- 
tinguèrent en  dominants  et  en  subordonnés  ; 
le*  petits  Fiefs  surgirent  des  sous-inféoda- 
nosi  nommées  arrière-fiefs  et  sous-fiefs,  et 
couvrirent  de  tours  et  de  chatfai  x  la  cam- 
pagne; le  nom  du  Fief  devint  la  désignation 
ft  une  partie  du  nom  propre  du  possesseur. 

—  On  a  prétendu,  mais  sans  preuves,  que, 
vers  ces  époques,  les  grands  Fiefs  n'étaient 
qu'au  nombre  de  sept.  —  Quant  aux  Fiefs 
à  la  téte  desquels  on  voit  des  bann frets,  ils 
ne  sont  mentionnés  dans  l'histoire  que  dans 
les  siècles  suivants.  —  Sur  ces  matières,  les 
avis  sont  partagés.  Bernardin ,  dans  un  de 
>es  ouvrages  [Vaux  d'un  Solitaire),  prétend 
que  les  Fiefs  ue  datent  que  de  la  seconde 


FIEF. 

racr {  quelle  que  soit  leur  origine»  on  tul 
doit ,  dit  Loiseau,  le  mot  de  suteraineté,  aussi 
étrange  que  cette  espèce  de  seigneurie  est  ab- 
surde. —  Les  bénéfices  militaires  étaient  à 
vie;  les  Fiefs  Turent  à  perpétuité,  soit  du 
consentement  libre  ou  forcé  du  donataire, 
soit  par  l'usurpation  violente  des  seigneurs 
mis  en  jouissance;  ils  étaient  tous  hérédi- 
taires sous  Hugues  Cai>et;  telle  est  la  diffé- 
rence palpable  entre  le  bénéficier  et  le  vas- 
sal fifffé  :  le  premier  jouissait  d'une  grâce, 
d'une  faveur,  d'une  récompense  ;  le  second 
avait  en  propriété  un  domaine;  il  était  sei- 
gneur suzerain,  ou  dominant.  Le  bénéfice 
était  une  dotation,  un  majorât,  ou  révo- 
cable, ou  à  réversion  forcée;  le  Fief,  qui, 
suivant  certaines  conditions,  était  concédé 
à  un  vassal  ,  le  transformait  en  srk.afi  h 
fieffé.  Plus  d'un  gentilhomme  a  su  cumuler 
les  avantages  du  fuffé  cl  du  bénéficier; 
telle  a  été  l'origine  des  grandes  fortunes 
féodales.  —  Il  s'est  établi  des  différences 
ensuite  entre  le  Fief  (  feodum  )  et  le  do- 
maine (dominicum,  dominiwn);  le  domaine 
était  le  lieu  dont  le  maître  recueillait  per- 
sonnellement les  fruits ,  et  dont  un  châ- 
teau était  le  principal  manoir;  tandis  que  le 
Fief  comportait  ou  pouvait  comporter,  sans 
jouissance  de  château ,  des  portions  plus  ou 
moins  étendues  de  terrain,  dont  le  m  «bain 
ne  recueillait  pas  les  fruits;  il  élait  censé 
payé  de  leur  valeur  par  des  redevances  quel- 
conques :  tel  était  le  cas  quand  il  y  avait 
concession  de  Fiefs  donnés  à  des  vavassfurs 
ou  à  des  tenants  subordonnés:  les  arrière- 
fiefs  ,  dont  ils  devinrent  usufruitiers  ,  se 
subdivisèrent  à  l'infini  par  des  sou>-inféoda- 
tions,  et  furent  cédés,  soit  en  villenage  ou 
à  litre  précaire,  soit  en  Fiefs  propres,  et  ils 
continuèrent  à  faire  partie  de  l'ensemble  du 
Fief  du  seigneur  ou  eief-chfvex,  mais  sans 
être  de  son  domaine;  de  là  les  serge mf- 
bies,  ou  Fiefs  de  sergents,  soit  militaires  et 
féodés,  soit  civil»  et  roturiers. —  L'héritage 
d'un  Fief  ouvrait  le  droit  au  tribut  nommé 
relief  :  la  captivité  d'un  fieffé  rendait  passif 
de  sa  rançon  le  Fief;  ces  cas  et  plusieurs 
autres  donnaient  lieu  à  la  locution  relfver 
le  fief.  On  disait,  dans  un  sens  différent, 
relever  d'un  Fief,  c'est-à-dire  être  dans  sa 
mouvance,  dépendre  de  lui.  —  Les  Fiefs 
ont  d'abord  été  tenus  par  des  gentilshommes 
que  les  historiens  nomment  chevaliers ,  et 
même  par  des  femmes  chfvalekessfs  ou  che- 
valières. En  France,  celte  tenlre  était  in- 
terdite aux  roturiers,  mais  ne  l'était  pas  aux 
hommes  d'Eglise.  —  Les  veuves  qui  héri- 
taient de  Fiefs,  à  titre  de  mères  d'enfants 
mâles,  étaient  représentées  au  service  mili- 
taire féodal  par  des  vidâmes,  des  viguurs  ; 


fiSIS 


Digitized  by  Google 


: 


risr. 


2514 


quelques-unes  même  marchèrent,  en  armes, 
h  la  télo  de  leur*  vamaix. —  Une  redevance 
nommée  le  service  en  ost,  et  l'obligation  de 
se  préaentcr  aux  rrvurs  nommée»  N«mn, 
étaient  toujours  imposées  aui  Fiefs,  mais 
dans  des  proportions  aussi  variées  que  les 
ruia  infligées  pour  manquement  au  un- 
vick.  Tel  Fier  devait  un  chevalier  et  demi, 
ou  bien  un  tiers ,  un  quart  de  chevalier  ; 
c'était  un  effet  des  sous-ïnféodations,  ou  des 
partages  entre  héritiers,  peut-être  entre  ju- 
meaux. —  Lf'S  GENTILSHOMMES  de  la  f  H  ATM.™ 

lenie  ri'Usoudun,  en  Henry,  étaient  formel- 
lement dispensés  d'une  obligation  presque 
générale,  l'obligation  du  service  féodal.  — 
Un  Fief  tenu  à  plf  1 nés  armfs,  un  pi.fin  fifp 
de  haubert,  obligeaient  le  feudataire  qui  le 
desservait  à  être  pourvu  d'un  nombre  de 
troupes  et  d'un  genre  d'équipages  détermi- 
nés. Une  décision  de  Charles  sept,  en  1415, 
voulait  qu'il  eut  crevai.,  écu,  épéf,  halbfr- 

GFON ,  HEAUME   et  VALETS.    Le  p3)S  OÙ  leS 

Fiefs  ont  eu  une  véritable  constitution,  c'est 
l'Angleterre ,  parce  que  Guillaume  le  Con- 
quérant, nouveau  Clovis,  spoliant  les  vain- 
cus ,  distribua,  à  son  gré,  leurs  terres.  Il 
avait  établi  jusqu'à  soixante  mille  fiefs  de 
chevalier.  —  En  France ,  une  bannière  de 
chevalier  évoquait  le  ran  par  droit  de  Fief; 
d'autres  Fiefs  obligeaient  leurs  tenants  a 
assister  aux  plaids  des  suzerains  ,  â  être 
membres  des  assises  du  seigneur;  de  là  ori- 
ginairement le  titre  de  chevalier  de  justice. 
—  Au  treizième  siècle ,  les  guerres  ayant 
épuisé  de  hobles  la  France,  de  grands  Fiefs 
échurent  à  des  acquéreurs  non  houle*  ;  ces 
roturiers  étant  regardés  d'abord  comme 
non  obligés  au  sehvice  en  personne  furent 
soumis  à  un  impôt  représentatif  en  argent, 
qu'on  appelait  droit  de  haut  Fief.  —  Plus 
lard  ,  les  chevaliers ,  la  gendarmerie  du 
mo vf. h  âge  ,  les  gentilshommes  eurent  une 
existence  indépendante  de  celle  des  Fiefs; 
leur  qualification  cessa  d'être  liée  aux  droits, 
aux  titres  ou  aux  obligations  qui  y  étaient 
attachés  d'abord  ;  de  même  aussi  les  gen- 
darmes du  moyen  âge  doivent  être  classés  en 
deux  catégories  :  les  gens  d'armes  fieffés  et 
les  gens  d'armes  volontaires.  —  D'autres 
Fiefs,  et  c'étaient  ceux  de  la  moindre  es- 
pèce, étaient  tenus  par  des  écuvers,  que,  par 
cette  raison ,  on  nomme  écuvers  d'armfs  ou 

ÉCUVERS  FIEFFÉS.         On  appelait  PENNONNIERS 

les  chefs  de  Fiefs  à  pfnnon. —  Il  y  a  eu  des 
Fiefs  qui  obligeaient  les  ecclésiastiques  qui 
s'en  trouvaient  pourvus  à  vêtir  la  cuirasse 
et  à  combattus  en  personne  a  la  «verre;  les 
prélats  qui  étalent  dans  cette  position  ne 
furent  relevés  de  l'obligation  de  faire  partie 
de  I' armée  que  SOOS  François  premier.  — 


Les  membres  de  certaines  abbayes,  de  cer- 
tains couvents ,  ne  pouvant  combattre  rn 
personne,  des  avoués  eurent  le  gouverne- 
ment et  l'administration  des  troupes  de  m 
Fiefs,  de  même  que  des  bullis  étaient  char- 
gés de  la  conduite  du  iian  et  arrière*!**, 
seules  forces  militaires  actives  d'alors.  — 
Daniel  (172!,  A)  regarde  les  Fiefs  comme 
n'étant  tenus  qu'à  fournir  des  hommes  a  chf- 
v al.  Nous  avons  cependant  fourni  la  preuve 
que  des  troupes  françaises  d' arriére- »*\ 
comprenaient  de  I'infakterie.  —  On  appe- 
lait forfnire  un  Fief,  le  mettre  dans  le  eu 
d'être  confisqué  par  le  seigneur  féodal,  en 
punition  de  félonie,  de  manquement  à  la  roi 
et  hommage  ,  ou  en  répression  de  la  non- 
exécution  d'une  levée.  —  On  appelait  Fief 
dominant  celui  de  qui  un  autre  relevait  ; 
Fief  cnlerin  ,  celui  qui  était  entier;  Fief 
servant ,  celui  qui  consistait  dans  un  do- 
maine tenu  noblement  à  foi  et  hommage.  — 
On  appelait  régales  les  Fiefs  ecclésiastique? 
dont  le  revenu  retournait  au  fisc  royal  pen- 
dant la  vacance  des  emplois.  On  ne  voit 
pas  clairement  la  cause  de  cette  dénomina- 
tion, car  le  mot  régale,  qui  signifie  royal, 
semblerait  devoir  s'être  d'abord  étendu  a 
toute  espèce  de  terres  données  de  la  main 
du  roi,  à  foi  rt  hommagr  et  à  litre  de  réver- 
sion. —  On  désignait  comme  Fiefs  de  di- 
gnité ceux  auxquels  il  était  attaché  quelques 
titres  d'honneur;  tels  étaient  les  baronnle?, 
châtellenies ,  comtés ,  duchés ,  marquisat», 
principautés.  —  On  appelait  fief  de  sodotïi 
celui  qui  consistait  en  une  pension  viagère 
ou  en  une  jouissance  d'objets  mobiliers  oc- 
troyés par  un  seigneur  à  un  cens  d'arwj 
pour  prix  de  son  service  militaire.  Telle  e$t 
l'origine  de  la  solde  du  sodoyer  (soudoyé 
ou  du  soldat.  —  Les  sodoyer  s  fieffés  étaient 
tenus  à  foi  et  hommage  comme  s'il  se  fût 
agi  d'un  immeuble.  —  Les  Fiefs  franco 
ne  commencent  à  retourner  à  la  couronne,  à 
laquelle  ils  avaient  été  en  général  dérobés, 
qu'à  l'époque  où  l'impôt  s'établit  sur  tontes 
les  terres  :  c'est  l'époque  où  la  milice  fieft» 
disparaît,  où  la  paye  s'institue,  où  la  foreur 
des  guerres  privées  se  tempère.  —  Cette 
révolution  appartient  au  règne  de  Panam 
le  Bel  et  aux  immédialisations  du  commen- 
cement du  quatorzième  siècle  ;  cependant 
de  grands  fteks  subsistèrent  bien  plus  tard; 
on  sait  la  lutte  qui  régnait  entre  Louis  osw 
et  les  grands  feudataires  ;  l'introducUoD 
des  corps  à  guidons  fut  un  grand  coup  porté 
aux  Fiefs.  —  Successivement  le  système  de* 
Fiefs  s'est  introduit  dans  les  milices  «tédoim. 

TURQUE,    RUSSE  ,    AUTRICHIENNE  ,  FOLONAlM 

ainsi  les  starosttm  de  Pologne  étaient  des 
Fiefs  d'oFPicms  ;  les  rorstelles  de  Sein , 
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FIEF  a  lAtniaT.  251»  FIÉVREUX. 


des  Fiefs  d'oFFiaras  et  de  soldats  ;  les  ti- 

V(U   TURCS  ,    de»    FiefS    d'AVENTURIRRS.  — 

L'année  1789  (4  août)  a  marqué,  et  pro- 
bablement à  jamais ,  l'extinction  des  Fiefs 
de  France ,  a  moins  qu'on  ne  regarde 
comme  une  réalité  ce  révc  de  Bonaparte, 
qui,  en  180«  (30  mars),  prétendait  recons- 
tituer douze  grands  Fut»  de  l'empire  ;  il 
avait  mis  vanité  à  relever  l'échafaudage  qui 
n'avait  pu  être  construit  et  abattu  que  par 
une  longue  suite  de  siècles.  —  Puisque  de 
grands  Fiefs  se  relevaient  en  France,  des  es- 
prit» soupçonneux  se  demandaient  si  cela 
n'amènerait  pas  de  nouveau  cet  encan  qu'on 
nommait  jadis  sous-inféodations;  ainsi  il  y 
aurait  eu  bientôt  de  moindres  Fiefs.  La  féo- 
dalité primitive,  c'est-ft-dirc  monarchique, 
eût  d'abord  ressuscité  ;  des  extrémités  de 
l'empire  le  système  eût  gagné  le  cœur  de  l'K- 
Ul,ei  l'ancien  ordre  des  choses  se  fût  reproduit 
sous  l'escorte  de  l'ignorance,  de  la  supers- 
tition ,  des  déchirements  et  des  famines.  — 
Telle  imitation  malhabije  de  ce  qui  avait  été 
hit  par  Clovis  ,  CH4»r.Es  Martel,  Hugues 
Capet  et  les  Normands,  proinettajl-il  à  nos 
neveux,  un  second  moyen  âge  et  de  nouveaux 
siècles  de  plomb  t  c'est  ce  que  prédisaient  des 
tenseurs  dont  les  craintes  étaient  exagérées. 
—  M.  dr  Barantr  (année  1477),  Bknrton 
1742,  A),  I'Encyclopédif  (1751,C),  Haute- 
mxies,Lffebvre,  Lelarourkur,  l'Encyclopédie 
des  Gens  du  monde,  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation  et  les  auteur»  qui  ont  écrit  tou- 
chant la  féodalité  peuvent  être  consultés  à 
l'égard  des  Fiefs.  —  Sous  le  point  de  vue 
militaire,  les  Fiefs  se  sont  distingués  en  fief 

ÏIK ARRET,  —  DE  HAUBERT,  —  d'ÉCUVER. 

FI  ET  A  HAUBERT.  V.  A  HAUBERT.  V.  FIEF  DR 
HAUBERT.  V.  GAMBEftON. 

fief  (fiefs)  banneret  (F).  Sorte  de  fief 
qui,  sous  la  troisième  race,  donnait  au  vas- 
«»l  ie  droit  de  lever  bannière  ,  et  l'obligeait 
à  servir  à  cheval  à  la  téte  d'une  troupe  ;  il 
était  tenu,  suivant  les  temps  ou  les  coutumes 
locales,  à  fournir  à  son  souverain  dix  ou 
vingt-cinq  combattants  à  cheval  et  armés 

DE  TOUTE»  PIÈCES. 

FIEF  CHEVEU.  V.  CHEVEU.  V.  FIEF. 

FIEF  de  BACHELIER.  V.  BACHELIER.  V.  ÉCUYER 
tlEEFÉ. 

FIEF  de  CHEVALIER.  V.  CHEVALIER.  V.  CHE- 
VALERIE  FIEFFEE.  V.  FIRF.  V.  HAUBERT.  V.  REITBE. 

fief  dc  dignité.  v.  dignité.  v.  fief.  v. 
pair  de  France. 

FIEF  de  HAUBERT  (F),  OU  FIEF  A  HAUBERT, 

comme  on  dirait  fief  de  cuirasse.  Sorte  de 
m»p  qui  devait  fournir  au  suzerain  un  ou 

plusieurs  HOMMES  A  CHEVAL,  ARMES  DE  PIED  EN 

<  *p  et  astreints  au  service  féodal  pendant 
un  temps  déterminé.  Ordinairement  le  vas- 


sal possesseur  de  ce  Fief,  ou  ce  chevalier 
fieffé,  était  tenu  d'être  pourvu  en  tout  temps 
d'une  armure  de  fer  et  d'un  haubert,  et  à 
la  première  injonction  il  devenait  ainsi  le 
soldat  de  son  seigneur.  — Si  des  écuyfrs 
fieffés  ont  joui ,  comme  c'est  probable ,  de 
Fiefs  de  haubert,  ils  avaient  en  ce  cas  le 
droit  de  porter  ie  haubert. 

FIEF  de  SATELLITE.  V.  SATELLITE. 
FIEF  de  SERGENT.  V.  SERGENT.  V.  SERGENT 
FIEFKÉ. 

FIEF  de  SERGFNTERIE.  V.  FIEF.  V.  SERGENT. 
V.  SERGLNT  MILITAIRE.  V.  SERGENTERIE. 

FIEE  de  SODOTER.  V.  FIEF.  V.  SODOYER. 

fief  d'ÉcuvFR  (F).  Sorte  de  fœf  simple 
ou  de  lier  inférieur  qui  s'appelait  fedum 
scuîiftri;  il  obligeait  le  possesseur  du  fief  à 
s'acquitter  du  service  militaire  féodal,  non 
à  cheval ,  mais  à  pied ,  et  seulement  avec  un 
écu  et  un  javelot.  —  Le  vassal  de  cette 
classe,  qui  se  nommait  écuyer  fieffé,  était 
au-dessus  du  jiachflier  ;  il  était  tenu  d'être 
toujours  pourvu  d' abmes  légères  pour  se  tenir 
prêt  à  accompagner  son  seigneur  dominant 
ou  le  bénéficier  principal.  —  Depuis  Louis 
le  Gros,  le  service  des  écuyers  fieffés  le  fit 
à  cheval. 

FIEFFE,  v.  noms  propres. 

fieffiS  (fieffée),  adj.v.  ran  f...  v.  ra- 

RON  N°  3.  V.  CAVALERIE  F...  V.  CHEVALERIE 
F...  V.  CHEVALIER  F...  V.  ÉCUYER  F...  V.  FEO- 
DALITE.. V.  FEUDATAIRE.  V.  FIEF.  V.  GENDARME 
DU  MOYEN  AGE  N°  1.  V.  GENDARMERIE  F...  V. 
GENS  D'ARMES  F...  V.  GENTILHOMME.  V.  GRAND 
F...  V.  HAUBERT.  V.  MILICE  F...  V.  NOBLESSE 
F...  V.  SEIGNEUR  F...  V.  SERGENT  F...  V.  SER- 
VICE F...  V.  SOLDAT  F... 

FIER  (fière),  adj.  v.  fourche-fière. 

FIERTÉ ,  subs.  fém.  V.  FORTERESSE, 

fiée  ,  subs.  masc.  v.  fief, 
fie  va:  (fievée) ,  adj.  v.  fief. 

FIE  VUE  ,  SUbS.  fém.  V.  FIÉVREUX.  V,  HO- 
PITAL MILITAIRE.  V»  MALADIE. 

fiévreux,  adj.  masc.  devenu  subs. 
(D,  "2,  4).  Mot  d'étymologie  latine  et  men- 
tionné ici  par  opposition  aux  expressions 

BLESSÉ  Cl  VÉNÉRIEN.   LeS  MILITAIRES  DE  CORPS 

qui  sont  atteints  de  fièvre»  sont  reçus  dans 
les  hôpitaux  militaires  sur  le  vu  d'un  BILLET 
d'entrée  qui  témoigne  de  leur  état.  —  Daus 
l.i  langue  de  I'hopital,  on  appelle  générale- 
ment Fiévreux  les  hommes  qui  sont  attaqués 
de  maladies  interne»  ,  et  qui ,  par  cette  rai- 
son ,  doivent  être  traités  par  les  médecins  , 
tandis  qu'au  contraire  les  blessés  le  sont  par 
les  cHiRi'Rc.iENs.  —  L'instruction  de  l'an 
tbois  (16  pluviôse)  établissait  en  principe 
que  les  étages  supérieurs  des  hôpitaux  doi- 
vent être  consacrés  aux  Fiévreux. 


Mit,  $510  FIFRE. 


:   ïirnr  ,  snbs.  mase.  (F) ,  oa  emrRE,  ou 

piffre  ,  ou  nriiF,  en  langue  romane,  suivant 
Roquefort,  ou  pifkur  suivant  Mirabfau 
(1788,  C).  Ces  mots  dérivent  de  I'alumud 
pfiffer,  et  du  b«  latin  piffarm,  conservé 
dans  Iitai.ien  piffero.  — Le  terme  signifie  a 
la  fois  et  1 'instrument  joué  et  Instrumen- 
tiste ,  ou ,  en  d'autres  termes  ,  le  fifre  ins- 
trument \l  et  le  fifre  iihoim.ique.  —  L'infan- 
terie FR \ nçairf  a  adopté,  à  l'imitation  des 
Suisse,  les  Fifres  depuis  le  règne  de  Loris 
onze.  —  (Jet  instrument,  dont  l'étendue 
était  d'une  quinzième  ,  fut  d'abord  à  l'usage 
des  piqlifr»  ;  il  élait  percé  de  six  trous,  non 
compris  ceux  du  bout  et  de  l'embouchure  ; 
il  se  jouait  en  fm  if  traversiére  ;  il  élait  d'a- 
bord l'accompagnement  obligé  du  tambour 
et  son  dessus  ;  il  s'appelait  arigot.  Ce  der- 
nier lerme ,  aujourd'hui  oublié,  se  compli- 
quait d'une  idée  d'ivrognerie  ;  et,  de  même, 
par  des  causes  pareilles,  le  substantif  Fifre 
a  produit  le  verbe  populaire  s'empifrer.  — 
Les  premiers  tambours  dont  on  ail  fait  usage 
étaient  pareils  aux  tambourins  des  monta- 
gnes de  la  Susse  et  de  ia  S*  voie  ;  aussi,  pen- 
dant longtemps,  a-t-on  appelé  le  tambour 
militaire  un  tambourin  ou  un  iaboubin.  — 
Au  temps  du  tambourin  proprement  dit,  et 
a  la  naissance  du  tambour  de  la  mimcf  fran- 
çaise ,  I"  instrument  à  vent  qui  accompagnait 
la  percussion  était  un  galoubet  joué  par  le 
même  homme  qui  tambourinait,  comme  le 
font  encore  les  conducteurs  d'ours.  Telle  est 
l'origine  de  nos  instrumfnts  df.  haut  bruit. 
—  Les  bas-reliefs  du  tombeau  de  François 
premier  nous  montrent  des  Fifres  à  la  ba- 
taille de  Mamgnan,  livrée  en  1515.  Les 
bandes  des  légions  de  ce  prince  comprenaient 
chacune  deux  Fifres  et  quatre  tambourins. 
Ainsi  le  tambourin  élait  devenu  tambour, 
le  galoubet  ou  1' a riuot  étaient  devenus  Fi- 
fre ,  et  chacun  de  ces  instruments  n'était 
plus  joué  que  par  un  seul  homme.  —  Dubel- 
i.ay  (1555,  A)  traite  des  Fifres  de  son  temps 
comme  d'un  instrument  généralement  con- 
nu, qui  ne  valait  pas  la  peine  qu'il  l'expli- 
quât.—  Sous  Henri  quatre.,  sous  Louis 
quatorze,  sous  Louis  quinze,  il  n'y  avait  pas 
de  compagnie  d'infanterie  qui  n'eût  son  Fi- 
fre, comme  le  témoignent  Praissac  (1622, 
A),  Delafontaine  (1675,  A),  Manesson 
(1685,  B),  I'E.ncyclopédif  '1751,  C).  Cepen- 
dant (ordonnance  de  1683  (18  janvier)  ne 
reconnaissait  par  rfgimfnt  d'infanterie  qu'un 
Fifre.  —  Les  mousquetaires  a  cheval  aussi 
avaient  des  Fifres.  —  Lorsqu'on  s'occupa 
de  la  première  création  de  la  musique  mili- 
taire, (el  dans  ce  mot  musiquf  ,  les  tambours 
sont  intégralement  compris),  les  Fifres  et  les  j 
u  iutbois  étaient  des  soldats  qui  exécutaient  j 


le  dessus  des  batteries  de  caisse  ,  de  mét 
que  le  galoubet  avait  été  le  oessu*  du  ta»< 
rin  ou  tambourin.  Il  y  avait  donc,  par  rata 
lon,  un  Fifre  et  un  joueur  de  hautbois  qtT 
appelait  clarinet,  d'où  est  venu  bien  pi 
lard  le  mot  clarinette.  —  Lorsque  les  o< 

DES  FRANÇAISES  CUrent  UHC  MUSIQUE  MILITAI 

imitée  plus  tard  dans  notre  inea nterie  » 
hautbois  commencèrent  à  y  jouer  a  part  < 
tambours,  les  Fifres  continuèrent  toujo- 
à  être  le  fausset  des  batteries  ;  ainsi  les  t  * 
bours  cessèrent ,  vers  le  milieu  du  dern 
siècle  ,  d'êlrc  absolument  partie  intégra; 
de  la  musique  proprement  dite,  el  ils  prire 
eux  et  les  Fifres,  le  nom  de  petite  mush 

OU    de   MUSIQUE   1IE   HAUT  BRUIT.           LCS  Fîf 

ont  été  plusieurs  fuis  abandonnés  el  repi 
Jean-Jacques  Rousseau  se  plaint  de  b 
abolition  ;  il  veut  qu'il  ;/  en  ait  un  par  t  a> 
de  tambours ,  qu'il  soit  d'accord  avec  les  . 
1res  instruments,  qu'il  redise  les  airs 
mnrclies  de  musique ,  et  qu'il  accompagne 
bruits  de  caisse  ;  il  avoue  qu'on  avait  l 
multiplié  les  Fifres,  et  qu'ils  étaient 
conséquent  détestables  ;  il  propose  d'éta 
en  principe  que  le  Fifre  doil  reprendre 
mineur  I'air  joué  en  majeur  par  la  misi 
et  le  répéter  deux  fois.  —  Le  caprice 
chefs  militaires  ayant  souvent  décidé  > 
de  l'abolition  ou  du  rétablissement  des 
fres,  il  est  diflicilc  d'assigner  des  dates  [ 
cises  à  ces  divers  changements.  —  Les 
donnantes  ne  se  sont  occupées  que  fort  t 
de  cet  objet ,  el  on  pourrait  dire  que ,  s 
vaut  les  régiments,  ces  instruments  a  va  i 
élé  abandonnés  sans  avoir  été  supprir 
précisément  ou  légalement.  —  Les  ordt 
nances  de  1766  ;it)  avril)  et  DE  1767 
avril)  reconnaissaient  des  Fifres  instrum. 
tistes,  habillés  comme  les  clarinet*.  Il 
avail,  en  1766,  un  Fifre  par  bataillon; 

ORDONN  AN  CES  DE  1771    (4    AOt"l)   Cl   DE  17 

(26  avril)  en  admettaient  deux  par  bâtai 

LON  D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  AinSÎ  dCUX  t 
huit    COMPAGNIES  de   FUSILIERS    du  BATAILÎ 

avaient  chacune  un  Fifre;  deux,  chacc 
un  hautbois;  les  autres  quatre,  chacune 
tambour.  Telle  élait,  de  1771  à  1788,  to- 
la  musique  du  temps ,  ou  du  moins  les  se 
instruments  que  la  loi  reconnut.  —  L'ai 
lition  des  Fifres  a  été  la  conséquence 
l'institution  des  musiques  militaires  ;  la  mr 
d'en  avoir  d'harmoniques,  à  l'instar  (' 
Allemands,  s'esl  répandue  à  mesure  q 
des  chefs  de  corps  se  décidaient  à  fa 
quitter  aux  fifres  idiopi.iqufs  le  htm  in 
trumi  ntal.  pour  leur  mettre  entre  les  mai 
des  instruments  différents  el  nouveau 
Celle  innovation  ne  remonte  qn';i  une  éj: 
que  peu  reculée  ;  voilà  pourquoi  les  «m 


Digitized  by  Google 


FIFRE  (MorMQLi. 


FILE  creuse. 


musique  ont  été  pendant  longtemps  ries 
mimes  de  si  peu  d'importance,  qu'ils 
étaient  que  les  seconds  et  les  subordonnés 

S  TAMBOURS-MAJORS.  LCS  SCUlS  REGIMENTS 

rangers  avaient  de  tout  temps  conservé 
isage  des  Fifres.  —  Le  règlemf.n t  fif.  1779 
I  KÉvniF.n)  donnait  aux  fifres  idiopi.iqufs 
i  habit  pareil  à  celui  des  tambours  ,  mais 
us  jalons  de  livrée  ;  le  parement  seulement 
iil  bordé  d'un  galon  fin  d'argent.  —  L'on- 
nnance  de  1788  (17  mars]  ne  reconnut 
us  de  Fifres.  —  11  ne  s'en  est  point  vu 
ns  Fin fantf.rif*  frv  nçvise  jusqu'à  la  créa- 
m  de  la  g arof.  consulaire;  les  Fifres  fo- 
nt rétablis  dans  cette  garde  par  la  seule 
>lonlé  des  chefs  de  ces  corps  ;  les  bureaux 
mimmikk  eurent  la  déférence  de  les  y 
connaître;  ils  furent  ensuite  établis  dans 
garde  impériale,  et  quelque  temps  ensuite 
ins  la  garde  royale  ;  ils  n'existaient  plus, 
i  dernier  lieu,  que  dans  le  corps  des  gre- 

\  DIF  R S -G A R DFS .    LeS    NII.tCFS  ANGLAISE, 

•mxgaise  et  prussienne  ont  conservé  des 
lîres.  —  Fn  1828  ,  il  y  a  par  compagnie 
infanterie  prussienne  trois  tambours  ou 
ifrrs.  —  Pendant  le  temps  où  l'existence 
>  Fifres  était  reconnue  dans  I'infanterie 

lANÇAtNF,    leS  ADJUDANTS  Cl    A  OJUDA  NTS"M  A- 

rs  exerçaient  sur  les  Fi  Très  la  même  sur- 
illance  que  sur  les  tambours,  s'assuraient 
.  »?  leur  présence  aux  An-us,  etc. 


FIFBF.  idiopliqck.  v.  eifrf.  v.  loiorn- 
niE,  adj. 

lll'RE  INSTRUMENTAL.  V.  FIER  E.  V.  INS- 
TRUMENTAL ,  adj. 

FIGURE,  subs.  fém.  v.  cour  de 

ni,  subs.  masc.  v.  affii.fr.  v.  cantine 

d'a.MBULANCE.  V.  DROIT-F...  V.  ENFILADE.  V. 
Uf.F..  V.  F1I.F.T. 

FIL  blanc,  v.  blanc,  adj.  V.  ES  F...  r. 
vr.tA.nr.  uf  r...  v.  petite  monture. 

Fil.  d*AME  DE  roIGNEE  d'ÎPÉK.  V.  AME  u'ï- 
rÉF.  V.  ASTRAGALE.  V.  POIGNEE  Il'ÉPÉE. 

Fil*  de  l'ÉrÉK.  v.  ai*  F...  v.  ÉrÉi. 
Fil.  de  sabre,  v.  armurier  de  cor»  n"  5. 
v.  s  a  un  f..  v.  sabre  d'homme  de  troupe. 

FIL  d  étoffe,  v.  drap  de  troi:pe  v.  étoffe. 

V.  ETOFFE  d'haBILLEMENT.  V.  IIABILI.EMEN  T. 

FII.  F. M  TROIS.  V.  BOUTON  D'il  Allll.t.EMENT. 
V.  BOUTONNIERE  d'haBILLEMENT.  V .  ES  TROIS. 

Fil.  NOIR .  V.  SOIR,  adj.  V.  PELOTE  DE  F... 
V.  PETITE  MONTURE.  V.  TROUSSE  DE  M)IJ>AT. 

i  ii  tasr. ,  subs.  fém.  t.  carabine,  v. 
tirf:-bai.le. 

FII.K  ,  SllbS.  fém.  V.  ABDUCTION  DE  v... 
V.  ALIGNEMENT  DE  F...  V.  ALIGNF.MENT  PAR 
F...  V.  Anr.lÈKE-DEMI-F...  V.  CHA  NGF.MENT  DE 
DIRECTION  ES  MASSE  PAR  F...  T.  CHEF  DE  F... 
V.  CHEF  DE  DEMI- F*. .  •  V.  CONVERSION  PAR  F... 
V.  FFU  UE  V.  FORMATION  DE  F...  V.  FRONT 

DE  F...  V.  HO  M  MF.  DE  F...  V.  OUVRIR  I.EsF...  V. 
TAR  F...  V.  ITEM  lî.HE  F...   V.  QUEUE  DK  F...  V. 

seconde  r...  \.  sfrre-oemi-f... 


DE  TENTES. 

CREUSE. 
OUVERTE. 
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,  TACTIQUE.  \  2 

j    *  GRECQUE. 

\  ROMAINE. 


fii.k  (lerm.  gêner.).  Ce  mot,  qucGÉBELis 

*  re  du  latin  Jilum,  fil,  est  devenu  féminin 
■irre  que  la  langue  soldatesque  l'a  corrom- 
i.  Cette  conjecture  se  fonde  sur  l'analo- 
r  qu'il  a  avec  les  mots  défilé,  dffu.e.mi  >t, 
hier,  d'autant  que  les  acceptions  du  \erbe 
huer  sont  aussi  bien  en  rapport  avec  l'ex- 

'  «  ssion  File  qu'avec  le  masculin  fil;  mais  il 
l  plus  croyable  que  le  mot  File  examiné  ici 

•  <*iil  de  ('italien  Jita,  et  que  les  troupes  des 
xnoTTiFRi  l'auront  mis  en  usage;  il  signi- 
jil  d'abord  indifféremment  rang  et  File; 
ssi  les  Italiens  se  servaient-ils  de  l'exprès- 

'-  m  Jila  di  fondo  pour  exprimer  la  file  de 
criti,  ou  de  fond,  ou  de  profondeur, 
.  st-à-tlire  la  File  par  opposition  au  rang. 


—  Ici  le  terme  se  distingue  en  file  d'aile 

DF  SURDIVISION  ,    DE  CAVALMIE,    DE  COHOR- 
TE ,    DE  COLONNE  ,    DE  CONVOI  ,    DE  DI- 
VISION .  DE    DRAPE  VU  ,           DE  DROITE,    DE 

FANIONS,           DF.  GAUCHE  ,         DE  MoUsQUFTAIRE, 

  DF.  PELOTON  ,    DE  PHALANGE,  —  "  DE  SUB- 
DIVISION ,     -DE  TENTES  ,  *        D  ENSEIGNES,   

D  INFANTERIE.  —  EN    ARRIERE  ,    EN  LIGNE, 

  XFRRFF.  ,    TACTIQUE. 

Fa  m;  creuse  ((J,  G).  Sorte  de  file  de  ba- 
taillon qui  suppose  l'usage  de  Tordre  sur 
trois  rangs.  —  La  File  creuse ,  au  lieu  d'ê- 
tre de  trois  hommes,  n'est  que  de  deux, 
aussi  espacés  entre  eux  que  si  la  111  v  conte- 
nait inlermédiairenient  un  homme  de  second 

RANG,  I 
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i'ILK  d'AlLE  DE  SUBDIVISION.  T.  ABDUC1ION 

ALLONGEE.  V.  AILE  DE  SUBDIVISION. 

fin;  de  bataillon  (G,  6),  ou  file  d'in- 
fanterie. Sorte  de  file  tactique  examinée 
ici  relativement  aux  usages  militaires  de  la 
FaAncr.  —  Entrons  dans  quelques  explica- 
tions touchant  la  file  de  cavalerie  ,  puis- 
qu'elle devenait  File  de  bataillon,  au  temps 
où  il  n'existait  pas  d'iNFANiERip  permanente, 
et  où  la  gendarmerie  descendait  de  cheval 
pour  combattre  à  pied.  —  L'ancienne  che- 
valerie française  n'appliquait  pas  à  I'orurr 
de  bataille  l'ordre  par  File;  elle  ne  com- 
battait habituellement  que  sur  un  rang  ;  il 
en  a  été  autrement  en  Kspaonf  et  en  Alle- 
magne, pays  dont  la  gendarmerie  avait  mis 
en  pratique  I'ordre  profond,  imité  plus  tard 
en  France.  —  Quand  la  gendarmerie  (gens 
o'armfriej  française  commença  a  être  com- 
parable à  un  ensemble  d'woMMEs  de  troupe 
dont  la  chevalerie  fut  en  quelque  sorte  le 
corps  d'oflkiers,  l'emploi  des  Files,  l'arran- 
gement par  Files  furent  la  conséquence  de 
ce  nouveau  mécanisme,  mais  le  nombre  des 
hommes  qui  composait  chaque  File  est  mal 
connu,  parce  qu'il  était  arbitraire;  cette  in- 
novation amena  l'usage  du  cuir  de  lance, 
tel  qu'il  s'est  exécuté  dans  certains  tournois, 
ou  du  moins  il  y  eut  des  rapports  entre  I'ar- 

RANGEMENT  de*  llOmiUCS  Cl  la  MANOEUVRE  DE 

guerre  nommée  coup  de  lance.  —  Les  Suu- 
s«,  ayant  les  premiers  régénéré  I'infarterie 
en  ressuscitant  les  formes  grecques,  rétabli- 
rent la  combinaison  et  le  jeu  des  Files.  — 
Kn  France  ,  les  troupes  à  armes  de  longueur, 
c'est-à-dire  les  tiquiers,  etc.,  imitèrent  au 
quinzième  siècle  la  forme  suisse,  parce  que 
la  profondeur  convenait  à  ce  genre  d' armes  ; 
les  troupes  à  armes  de  jet  ,  c'est-à-dire  les 
archers,  les  arkalktriers ,  les  a  hoc  f  m  si  ers 
a  pied,  les  bioi  squetaires  a  pied,  ne  combat- 
tirent d'abord  qu'eu  tirailleurs,  ou  sur  un 
petit  nombre  de  rangs.  Ces  derniers  ne  coin- 
mcncërenl  à  être  ordonnés  par  Files,  dans 
les  uomda  rs,  que  depuis  le  seizième  siècle;  et, 
jusqu'aux  derniers  temps  de  la  riQUK,  les 
plquiers  se  tenaient  sur  un  ordre  plus  pro- 
fond que  ne  le  faisaient  ordinairement  les 

1IREI  RS  (I'aRMFS    \  F  EU  l'ORT  VTIVE*.   YCTS  le 

règne  de  Henri  quatre,  les  eu.es  d'im  vk- 
tfrie  comniencérenl  surtout  à  être  regardées 
comme  un  instrument  tactique.  L'ordre  di- 
laté, la  proportion  du  terrain  individuel  et 
le  jeu  par  demi-pile*,  rappellent  les  usages 
c.REcs  et  suisses;  de  là  le  nom  donné  au  se- 
cond chef  ou  au  cinquième  homme  de  la 
File;  quand  elle  était  de  huit,  ou  le  nom- 
mait le  DEMI-  FTLK  OU  le  CHEF  DE  DE  Ml- El  CE  ;  de 

là  l'invention  des  mots  serre-file  et  srrrr- 
duu-ull;  de  ces  formes,  qui  ne  compor- 


taient pas  I'accoudemrnt,  11  est  résulté  l'uni 
talion  longtemps  eu  vigueur  des  co» tu- 
marches  F-MALANOIQUES  OU  FAR   FIXES  Cl  PU 

demi-files,  ainsi  que  l  imitation  de  la  dam 
ptRsiQUF.eldes  nombreux  déboîtements  qu'or 
a  appliqués  plus  tard  au  système  des  feux  v 
avançant.  —  Au  temps  de  la  graude  ni> 

FONDEUR  Ct  dCS  BATAILLONS  GEOMETRIQUE»,  Ur 

régiment  de  quatre  cents  soldvt*  était  nr* 
masse,  un  bataillon  a  cfhtre  tlein  aya» 
vingt  Files  et  vingt  rvngs  non  compris  \t 
rangs  d'officiers;  le  front  égalait  la  pro- 
fondeur. C'est  aiusi  que  le  figure  M*nw 
(1(>85,  t.  m,  p.  *25).  —  Quand  cette  i>f<» 

TERIR  FAISAIT  PAR  LF  FLANC,  OU  faisait  dcniî 

tour,  elle  continuait  à  se  trouver  en  colon* 
compacte.  —  Chaque  eu.e  ,  au  temps  de  i  «« 
Dre  profond,  équivalait  à  ce  qu'on  nomm 
aujourd'hui  une  escouade,  puisqu'elle  am 
pour  chef  ou  pour  premier  homme  un  et 
roRAL  ou  un  anspessade;  mais,  suivant  I 
langage  du  temps,  et  quand  les  files  s'&c 
courcirenl,  on  a  au  contraire  appelé  Escorte 
un  ensemble  de  quatre  files.  —  Il  était  il 
fecté  à  une  nu  mesurée  de  front,  un  m 
rain  une  fois  plus  large  que  les  épaules  d  m 
homme.' —  La  force  de  la  File  varia  de  mik 
à  douze,  à  dix,  à  huit  hommes,  avant  d'aï 
river  à  trois  et  à  deux;  les  Files,  tant  qu'elle 
furent  au  moins  à  huit  hommes,  n'était* 
pas  jointes  par  accoudement;  elles  avaitn 

pOUr  CHEFS  DE  FILES  leS  ANSPESSADES,  rCîTJJ,';! 

cés  plus  lard  par  les  appointée.  —  Qw 

Une  COMPAGNIE  D'INFANTERIE   FRANÇAISE  r'/l 

de  cent  hommes  rangés  sur  dix  Files,  rh.i 
que  File  pouvait  être  une  F.scorADi.  - 
Ci  stave-Adolpme  organisa  par  Files  *cs  »t 
Qt  PBi mers  a  pied  et  ses  mousquetaires  à  \m 
comme  l'étaient  plus  anciennement  se*  r 
quters;  il  composait  ce  qu'on  appelait  alo 
les  escadres,  d'un  ensemble  de  quatre  Fit 
sur  six  rangs;  ces  Files  n'étaient  pas  en  <.< 
ilre  permanent  et  serré  comme  à  présen' 
ct  l'ouverture  laissée  entre  elles  en  fau>r 
sait  le  doublement,  on  les  rétablissait  dai 
l'ordre  primitif  par  le  déduiblfmfst.  Pari 
jeu  facile  cl  prompt  ces  évolutions,  leu! 
grecques,  rendaient  ou  plus  compact»*  ■. 
plus  dilatée  la  troupe,  c'est-à-dire  iii.o  \ 
rangs  se  doublaient  aux  dépens  des  Files  • 
que  les  Files  se  doublaient  aux  déprn?  à 
rangs.  —  S'il  s'agissait  de  soldats  à  ami 
de  jet,  l'espacement  observé  avait  é^al 
meut  pour  objet  de  faire  snccessiveine 
tirer  par  «les  em  \  wtc  mouvement,  clj 
donner  aux  tireurs  la  facilité  d'AJusTuJj 
AloNiKicii.i  (l'Oi,  IV  ,  qui  le  premiflj 
déliui  la  File,  faisait  également  ses  Filai 
six  hommes;  un  c  \poral  ou  un  appoin  t  i 
i  était  le  chef;  quatre  Filet  formaient  V( 
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cocuje.  —  Puységl-r  (1748,  C)  nous  ap- 
prend que,  sous  la  minorité  de  Lot  is  qua- 
toeee,  les  bataillons  de  mille  hommes 
avaient  leurs  Files  â  huit  de  hauteur.  Pen- 
dant la  gueule  de  1665,  les  Files  conti- 
nuaient à  Former  unité»  tactiques  ou  unités 
de  bataillon.  —  Jusqu'en  1078,  époque  de 
la  paix  de  NmÈr.tr ,  les  bataillons,  alors  de 
dix-sept  compagnies  et  de  neuf  cents  hom- 
mes, avaient  leurs  Files  de  six  hommes.  — 
Peudaut  la  guerre  de  1688,  les  bataillons, 
réduits  â  treize  compagnies  cl  a  sept  cents 
hommes,  avaient  les  Files  à  cinq  hommes. 

—  Lors  de  la  guerre  de  1701,  les  Files 
Paient  de  quatre  hommes,  et  elles  n'étaient 
plus  que  de  trois  vers  la  fin  des  campagnes. 

—  On  voit  dune  que  Tamincissfment  pro- 
gressif des  Files  était  un  moyen  de  masquer 
la  diminution  du  nombre  des  hommes  des 
bit  aillons;  plus  tard  on  verra  précisément, 
en  Russie  ,   Bonaparte  recourir  au  même 
moyeu.  —  Jusqu'au  milieu  du  dernier  siè- 
cle, la  loi  ne  connaissait  encore  que  les  Fi- 
le* â  quatre  hommes.  —  Toutes  les  com- 
binaisons lactiques  dont  nous  avons  parlé 
et  sur  lesquelles  il  faut  consulter,  non  les 
ordonnances,  mais  les  auteur»,  cessèrent 
dans  r armés  française  dès  que  le  nombre 
dos  rangs  tomba  au-dessous  de  huit.  Plu- 
sieurs des  termes  mêmes  que  nous  venons 
d'employer  étaient  absolument  oubliés  au 
milieu  du  dernier  siècle  ;  cependant  l'usage 
de  disposer  les  escouades  par  Files  se  retrou- 
vait encore  à  celte  époque,  dans  la  formation 
des  compagnies  de  gren  adiers  sur  le  terrain, 
et  d'Espagnac  (1751,  D)  nous  apprend  que, 
de  son  temps,  on  n'avait  pas  encore  adopté 
généralement  les  Files  joinlivea,  c'est-à-dire 
adhérentes  latéralement  les  unes  aux  autres 
par  le  tact  des  coudes.  —  La  File  a  con- 
tinué à  être  une  unité  tactique  jusqu'au 
temps  où  parut  le  livre  de  Puyséour  '1748, 
Ci;  il  a  opéré  une  révolution  importante; 
la  section  est  devenue  'unité  tactique;  la 
File  a  cessé  d'être  une  unité.  —  La  File  de 
bataillon  pouvait  recevoir  celle  dénomina- 
lion,  parce  qu'au  temps  où  il  n'y  avait  encore 
spécialement  ni  pelotons,  ni  sr<  uo.vs,  elle 
était  UtlC  subdivision  du  bataii.l»>.i,  surdivi- 
mon  susceptible  d'évoluer  à  part.  A.  présent 
elle  pourrait  cltrc  désignée  sous  le  nom  de 

MCE  DE    PELOTON    OU   de  I  ILE  DE  Si:  RDI  VISIO  N  , 

parce  qu'elle  n'est  plus  elle-même  une  SUB- 
DIVISION TACTIQUE  dll  nAT.UM.ON  et  qu'elle  110 

iiiaiuruvre  plus  â  part  et  pour  son  compte, 
comme  elle  le  faisait  en  quelques  circons- 
tances; elle  n'agit  isolément  que  dans  quel- 
ques  FORMATIONS  OU  dailS    dCS  ABDUCTIONS, 

c'est-à-dire  dnns  les  cas  où  il  faut  mettre 
de*  files  en  arrière  ou  le»  remettre  en 


ligne.  —  Jusqu'au  temps  du  ministère  de 
Saint-Germain  ,  on  pratiquait  encore  des 
doublements  de  files  qui  rappelaient  quel- 
ques souvenirs  de  Tordre  profond,  puisqu'ils 
incitaient  passagèrement  Tinfanterir  sur  six 
rangs;  il  a  cessé  d'en  être  ainsi  depuis  177 1, 
époque  de  l'adoption  définitive  de  Tordre 
mince.  —  Le  pas  cadencé  était  institué  de- 
puis 1755,  les  fronts  s'étaient  élargis,  la 
science  de  la  marche  était  devenue  impor- 
tante et  compliquée  ,  le  tact  des  coudes 
pouvait  seul  en  assurer  la  régularité;  ces 
circonstances  amenèrent  l'adoption  du  sys- 
tème de  la  cohésion  des  Files,  des  fonctions 
plus  tactiques  attribuées  au  porte- drat eau  , 
et  un  changement  considérable  dans  les 
principes  de  la  tactique;  d'importants  ré- 
sultats tiennent  â  des  modifications  presque 
inaperçues.  —  De  1774  à  17ÎM,  la  File  n'a 
plus  été  que  de  trois  hommes,  et  l'ordon- 
nance de  1788  réglait  l'étendue  des  fronts 
constitutionnels,  à  raison  d'un  nombre  dé- 
terminé de  Files.  —  Le  règlement  de  4791 
(1er  août)  connaissait  au  moins  douxe  Files 

par  FKLOTON  î  ToRDONNANCE  DE  1831  (4  MARs) 

admet  les  pelotons  de  paix  ou  de  manœu- 
vres à  seize*  Files,  les  pelotons  de  guerre  à 
vingt  Files.  —  Maintenant  une  File  est  la 
plus  faible  fraction  de  Tuntté  tactique;  elle 
consiste  dans  un  arrangement  d'hommes 
alignés  dans  le  sens  de  la  profondeur,  les 
uns  en  arrière  ou  en  avant  des  autres,  avec 
un  intervalle  d'un  pied  entre  dos  et  poitrine» 
ou  entre  havre-sac  et  poitrine;  elle  est  ha- 
bituellement File  serrée,  mais  quelquefois 
on  pratique  les  files  outertrs.  —  Chaque 
File  lient,  par  accoi  dément,  ou  à  une  File 
voisine,  ou  à  un  guide,  ou  à  un  chef  de  sub- 
division, ou  à  son  capitaine.  —  Jusqu'à  la 
restauration  monarchique,  la  File  a  été ,  par 
le  fait,  de  trois  hommes;  mais,  suivant  In 
lettre  de  la  loi ,  elle  aurait  pu  en  temps  de 
mu  n'être  que  de  deux.  —  Il  y  a  des  cas 
où  des  Files  s'ouvrent  accidentellement  ; 
c'est  ce  qui  arrive  dans  les  changements  de 
direction  de  subdivision  en  marche  du  coté 
du  guide;  mais  c'est  une  exception,  une 
dislocation  de  peu  de  durée;  celte  ouver- 
ture n'a  pas  lieu  dans  les  changements  de. 

DIRECTION  DU  COTE  OPPOSE  AU  GUIDE.    L'É- 
GAL» UltOft  du  nombre  des  Files  par  chaque 

COMPAGNIE.    OU    T  ÉGALISATION    dCS  PILOTONS, 

est  ordinairement  l'opération  préliminaire 
des  études  auxifriellcs  on  exerce  les  batail- 
lons de  Mv.-.oEuvnn.  —  On  pourrait  dire 
que  la  muimie  par  i.r  fianc  transforme  les 
Files  m  autant  de  ram.s,  et  les  rangs  en 
Irois  1  iles  profondes.  Quand  un  bataillon 
fait  ainsi  un  a  droite  ou  un  à  gauche,  Tad- 
judant-major  se  lient  à  hauteur  de  la  pie* 
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iniére  File  ou  de  la  Kilo  de  téle  de  cette 
Muent  ijk  flanc  («Je  celle  <  i.isi } . —  L'évolu- 
iios  qui  consistait  à  m  irnr,  ios  m.rs  en 
a n n i k r f.  par  une  Anm;i;rios  imm.-ule  n'était 
exécutable  qu'aillant  que  les  Files  réunies 
en  troupe  cl  formant  khhank  sont  de  huit 
au  moins  ;  de  inéine  la  ihu.blf  haie  n'a  été 
prescrite  par  les  règlements  que  quand  les 
ha  Mi»  et  les  Files  étaient  en  nombre  unir; 
mais  l'un  cl  l'autre  de  ces  mouvements  ne 
sont  plus  en  usage.  —  La  cohésion  des  Fi- 
les est  une  des  comblions  nécessaires  de  la 
conservation  des  ino.rvm.ih. —  Les  Files 
étaient  censées,  depuis  rétablissement  du 
rang  m.  taii.lf,  avoir  le  ff.om  plus  large 
que  la  »i  f.le  ,  puisque  le  premier  rang  se 
composant  d'hommes  plus  grands  et  plus 
forts.  1' ai. cor nKMr. nt  n'était  possible  ou  exi- 
gible précisément  que  de  la  part  de  ce  pre- 
mifr  ra.xi,  ;  de  là  vient  que  les  au*. mfmf.nts 
iMiivinn.i.s  ne  s'étudiaient,  ni  ne  se  dé- 
montraient jamais  par  le  troisième  ram., 
parce  «pie  I'accoi  dkment  des  hommes  de  ce 
xw;  eut  rendu  plus  étroit  le  front  que  la 
t> i  f v f •  L'ordonnance  de  iHôl  (4  jiuv,  en 
établissanl  sur  de  nouveaux  principes  la 
formation  du  rang  de  taille,  a  donné  à  la 
File  une  forme  plus  régulière  et  rendu,  par 
là .  plus  Huiles  toutes  les  marches  de  front, 
mais  plus  particulièrement  celles  par  le  troi- 

MIMF  tUNt.  Cl  les  A1ARCHFS  EN  BATAILLE  CH  re- 
traite. —  Après  avoir  autrefois  reganlé  les 
Files  comme  devant  occuper  un  terrai*  tant 
vide  «pie  plein,  ce  «pii  répond  à  plus  d'un 
mètre  par  homme,  on  a  commencé  a  appli- 
«picr  une  dimension  moindre  au  calcul  des 
grands  fronts  i»f.  hvrxn.i.F  et  des  grands  cam- 
i  i  «t» rs  ;  on  ne  supputait  plus,  ii  cet  égard, 
ilaus  la  première  moilic  du  dernier  siècle , 
qu'a  raison  de  trois  hommes  par  toise.  — 
On  voit  dans  Mirarkal'  (1788,  C;  que  dans 
la  Mii.icE  i  ni  smfnsf.  on  calculait  la  largeur 
des  Files  a  raison  «le  vingt  et  un  pouces.  Fn 
Fh\>cf,  les  ordonnances  laissaient  indéter- 
minée cette  largeur;  mais  les  uiu\ains  l'é- 
valuaieul  à  vingt  ou  vingt  et  un  pouces;  ce 
«pii  ne  laisse  pas  «pie  «le  supposi'r  encore  des 
soldais  d'une  corpulence  assez  forte,  car  le 
front  d'une  roMPAt. mi  i>f  m>i  ih.h  us,  pour- 
rail  élre  mesuré  à  raison  de  dix-huit  ou 
«le  dix-neuf  pouces  par  File.  —  Fendant  la 

«.I  FltRF   MF.   t.*    Rivoli  rif>>    I  '  1  S  F  A  X  T  F  H  I F    li)  <H)l 

élé  .  en  général .  composée  «I  hommes  «l'une 
faible  stature,  des  ordonnances  ont  resserré 
en  proportion  de  celte  circonstance  l'étendue 
«lu  front  nr  kvtvhif;  ainsi  le  rh.i.fmfvi  of 
l'a»  im.i/f  l(i  nntMAiRF)  évalue  l'épaisseui' 
«le  la  File  à  raison  d'un  demi-mètre  ou  de 
dix-huit  pouces  et  demi.  —  Le  hm.lfmfnt 
ue  1800  (Il  o<:rouRf)  est  revenu  sur  cette 


évaluation,  qu'il  a  jugée  trop  faible,  et  il  » 
supputé  à  raison  de  cinq  cent  dix  milline- 
très  par  homme.  —  Une  trouef  n'm  ooi. 
qui  est  en  bataille  ou  qui  est  par  le  flanc  d 
sans  havre-sacs,  doit  occuper  dans  ce»  deui 
cas,  un  i errai*  pareil;  ainsi  la  pnoroswi  ' 
«l  une  File  ordinaire  cl  sfrrée  est  éfale  a 
un  Tronl  île  trois  hommes;  ainsi  chaque  fan- 
tassin pivote  sur  un  carré  ou  sur  un  tirbu> 
imiiviui.fi.  dont  le  maximum  serait  de  cinq 
cent  vingt  millimètres  ;  celle  inclure  r-i 
d'accord  avec  la  loi  du  tact  des  coude*.  J«-ur 
aisance,  la  facilité  de  la  marche,  la  conser- 
vation des  dislances. —  Cependant  dans  l«*« 
gramSes  évolutions,  cl  dans  l'évaluation  df- 
grands  fronts  ot  bataille,  on  peut  simpli- 
lier  les  calculs  eu  ne  supputant  qu'à  rai^n 
d'un  demi-mètre  ou  de  cinq  cents  millimr- 
tres  par  chaque  File.  Si  le  calcul  est  un  p*u 
faible  par  rapport  aux  individus,  il  sera  ju*i<- 
par  rapport  a  la  masse  ;  ainsi  on  peut  dur 
qu'un  bataillon  de  six  cents  hommes  ?«r 
trois  rangs  répond  à  un  front  de  cent  mr- 
Ires.  —  Depuis  le  rlolement  i»f  171M  t'" 
Aonj  le  nombre  des  hommes  composant  <i 
File  a  varié,  ou  a  élé  censé  varier  a  rais-n 
des  différences  du  pieu  di  rwx  au  mu»  w 
«.tEKRF  ;  la  File  devait  être,  dans  le  prenne'' 
cas,  de  deux  hommes  ;  de  Irois,  dans  le  se- 
cond. En  général ,  cette  formation  sur  dem 
hommes  n'a  pas  élé  mise  à  exécution.  —  L>- 
Files  effectives  d'un  bataillon  bien  propor- 
tionné, c'est-à-dire  ses  Files  sous  les  anw- 
et  sur  le  terrain,  devraient  être,  au  fieiii 
pied,  de  cent  soixante  pour  les  fusilier» pjr 
Ugés  en  quatre  divisions.  Cette  quantité,  qo.- 
nous  supposons  ici  être  appliquée  aui  prit; 
cipes  «le  la  formation  de  171M,  composerai' 
avec  la  totalité  des  Files  de  orenadiir*  r; 
avec  les  filfs  crklsfs  que  forment  les  rheî* 
de  pelotons,  un  ensemble  qui  répondrji:  * 
peu  prés  à  deux  cents  Files;  tel  était  ^ 
H  ont  que  voulait  en  manœuvre  Fium» 
uelx.  Cent  trente  ou  cent  quarante  J  ile- 
out  élé  regardées  comme  le  minimum  au- 
«piel  puisse  descendre  un  bataillon  tu  ««- 
noeivrfs.  —  Mais  lous  ces  r.iisonnenifu;* 
supposent  la  File  sur  trois  hommes;  et  'f 
n'a  élé  bruit  pendant  quelque  temps  que  «I? 
l'adoption  générale  el  unique  de  Cordai  »■» 
dfi  \  pam;s,  qui  eu  I7ÎM  n'était  admi*  «pi 
comme  ordre  du  temps  i»e  paix;  plusi.'ur- 
AiiFLK»  conseillent  ce  changement;  M.  I' 
colonel  Chaaiiiray  (lH'ii  s'y  montre  fa»«r» 
ble  et  cite  en  exemple  la  mu. «ci  anglu». 
—  Quantité  de  points  se  rattachent  à  «fin- 
question  délicate;  elle  intéresse  la  ferre? 
des  MAM»rvRE»,  celle  des  armf*.  «le  l'un* 
tfrif,  la  révision  d'une  quantité  de  resl'- 
menls,  etc.,  etc.  Il  existe  et  il  existera  t  ^- 
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jours  une  connexion  intime  entre  les  formes 
du  combat  d'infanterie  et  la  disposition  des 
Files;  de  même  celte  disposition  amène  des 
changements  indispensables  dans  les  règles 
propres  au  campement  tactique  :  ainsi,  moins 
la  File  a  de  profondeur ,  plus  le  front  du 
camp  s'élargit,  et  celte  extension  est  une 
source  d'inconvénients  graves;  mais  c'est 
une  des  considérations  dont  se  sont  peut- 
être  trop  peu  occupés  ceux  qui  tranchent  la 
question  de  savoir  s'il  faut  admettre  absolu- 
ment et  pour  toute  circonstance  les  Files  à 
deux  hommes  :  ils  se  fondent  sur  ce  que  la 
■mer.  anglaise  en  agit  ainsi  ;  mais  chez  les 
Anglais  celte  mesure  est  d'accord  avec  les 
proportions  des  diverses  parties  du  fusil;  et 
même  on  pourrait  le  dire  avec  l'exiguïté  de 
leur  état  militaire  de  terre....  Mettez  une 
armée  russe  sur  deux  rangs,  elle  occupera 
trois  lieues  au  lieu  de  deux;  or,  une  lieue  de 
plus,  n'est-ce  rien  pour  le  général  qui  com- 
mande les  manœuvres?  n'est-ce  rien  par 
rapport  au  front  du  campement,  à  la  rapi- 
dité des  ordres,  à  la  facilité  du  commande- 
ment, à  la  surveillance  des  hommes  et  au 
mécanisme  des  distributions  ?  —  Les  Files 
de  bataillon  se  distinguent  en  file  creuse  et 

PO  FU.E  OUVERTE. 

HLK  de  CAVALERIE.  V.  CARACOLE.  V.  CA- 
VALIRU.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  7.  T. 
CHEVAL.  V.  ESCADRON    FRANÇAIS   Nn  4.  V.  FILE 

* 

J«  bataillon,  t.  guerre  dp.  1665.  v.  kilt 

r 

>QUESTRE.  v.  LANCE  FOURNIE.  MILICE  RUSSE 
"°  1.  F.  RANG  DE  CAVALERJK. 

HLK  de  COHORTE.  V.  COHORTE.  V.  COHORTE 
M  LÉO  ION  ROMAINE  N°  5.  T.  FILE  ROMAINE. 

FILE  dC  COI -ON  NE.  V.  COLONNE.  V.  COLONNE 
»f  BOUTE.  V.  MARCHE  DE  BATAILLON  EN  CO- 
LONNE. 

VILE  de  CONVOI.  V.  CONVOI.  T.  CONVOI 
M&  TRES  P..  V.  DÉFENSE  DK  CONVOI. 

FILE  de  DIVISION.  V.  DIVISION.  V.  DIVISION 
BATAILLON. 

M  LE  de  DRAFEAU.  V.  CHEF  DE  B  ATAILLON 
^INFANTERIE  FRANÇAISE  H°  5.  V.  DRAPEAU.  V. 
bRAPEAU  d'|NFANTERIE  FRANÇAISE. 

FILE  de  DROITE.  V.  CAPITAINE  n'iNFANTERlE 
HUNÇUSE  DE  LIGNE  N°  7.  V.  DROITE  ,  SUbS.  V. 
TELOTON  NEME  NT. 

FILE  de  FANION.  V.  CHEF  DE  BATAILLON 
*"  5.  V.  FANION. 

FILE    île   GAUCHE.    V.    GAUCHE.    V.  SOCS- 

•  :mtp.nant  n°  i. 

FILE  de  GRENADIERS.  V.  COMPAGNIE  DE 
EN  Alîl  FRS  N°  3.  V .  GRFN  A  HIER .  V.  GRENADIER 

IXXFANTERIF   FA  A  NCAISP.  n"  7. 

FILE    Je    IIAMH  R.    V.    FII.E.    V.  HAUTEUR 

TAf  TlQU  E  . 

VILE  de  HUTTE*.  V.  CAMP  DE  HUTTES.  V. 
|fH-E  IIE  TENTES.   V.  HUTTE. 

|     DICTiONiNAlftE  DE  L'ARMEE. 


il  FILS  grecque.. 

VILE  de  MANIPULE.  V.  FILE   ROMAINE.  V. 

manipule;  id.  n°  6. 

FILE  de  MOUSQUETAIRES.  V.  MOUSQUETAIRE. 
V.  MOUSQUETAIRE  A  PIED  N°  5. 

FILE  dC  PELOTON.  V.  PILE  DE  BATAILLON. 
V.  OBSTACLE.  V.  rFLOTON.  V.  PELOTON NEMER T. 
V.  RENTREE. 

FILE  dC  PHALANGE.  V.  CONTRE  -  M  ARCHE 
PHALANGIQUE.  V.  D1PHALANGARCUIE.  V.  ENO— 
MOT1E.  V.  ÉPITAGME  D'INFANTERIE.  V.  EU  TAXE. 
V.  FILE  GRECQUE.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  G.  V. 
PHALANGE.  V.  PHALANGE  GRECQUE.  V.  BT1QUE. 
V.  STYPHE. 

FILE  dC  SUBDIVISION.  V.  ÉGALISATION  DE 
PELOTON.  V.  FILE  DE  BATAILLON.  Y.  SUBDIVI- 
SION. V.  SUBDIVISION  DE  COLONNE. 

file  de  tentes  (E,  i;  G,  5).  Sorte  de 
file  qui,  dans  les  camps  actuels,  représente 
les  file»  di  huttes  d'autrefois.  —  Les  Files 
sont  perpendiculaires  au  front  de  bandièrr 
du  camp;  leur  emplacement  est  déterminé  au 
moyen  du  cordeau  de  profondeur  ;  leur  point 
milieu  est  donné  par  les  marques  du  cordeau 
de  front  ;  ce  point  milieu  correspond  aux 

drapeaux  et  aux   FAISCEAUX  DE  CAMPEMENT. 

Une  File  est  de  six  tentes  et  loge  une  com- 
pagnie. 

file  d'enseignes.  v.  enseigne.  v.  ensei- 
GNE. AGRÉGATIVE. 

FILE  d'iNFANTFRIE.  V.  CHANGEMENT  DE  DI- 
RECTION DE  BATAILLON  EN  BATA] LIE..  V.  COM- 
MISSAIRE DES  GUERRES  N°  \.  V.  CONVERSION,  v. 
EN P ELOTO S  N EME NT.  V.  EPITAGME  o'iNFA  NTFRIF. 
V.  ESCOUADE.  V.  FEU  DE  DEUX  RANGS.  V.  FILE 
OE  BATAILLON.  V.  FILE  TACTIQUE.  V.  LIGNE  DR 
BATAILLE.  V.  MARCHE  EN  BATAILLE.  V.  MARCHE 
PAR  LE  FLANC.  V.  MARCHE  PROCESSION  NELLE.  V. 
MARCHE  TACTIQUE.  V.  MILICE  RUSSE  N°  7.  V.  OR- 
DONNANCE D'EXERCICE  D'INFANTERIE.  V.  ORDRE 
DE  A  RADE.  V.  ORDRE  OUVERT.  F.  ORDRE  SERRE. 
V.  PAS  CADENCÉ.  V.  PASSAGE  d' OBSTACLE  EN 
AVANT.  V.  PASSAGE  d'oBSTACLE  EN  RETRAITE. 
V.  RANG  TACTIQUE.  V.  SOUS-  AI  DP.  "M  AJOR.  V. 
SOUS-LIEUTENANT   N°  4.  V.  TORTUE  TACTIQUE. 

FILE  EN  ARRIÈRE.  V.  COLONNE*  OUVERTE.  V. 
EN  ARRIÈRE.  V.  GUIDE  DE  SUBDIVISION.  V.  METTRE 
DES  F...  V.  MILICE  GRECQUE  N°  7. 

FILE  EN  LIGNE.  V.  EN  LIGNE.  V.  F1IRE  REN- 
TRER DES  F...  V.  METTRE  DFS  FILES  EN  ARRIERE. 

FILE  GRECQUE  (F)  ,  OU  FILE  DE  PH  «LANGE.  , 
OU  ST1QUF.   de   STNTAGME,  OU  LOCHOS  StjiV.'lnt 

Robinson.  Sorte  de  fut  tactique  qui  était 
le  quart  de  la  syntase.  ,  I' unité  tic  la  phalan- 
ge, une  des  moindres  fractions  de  la  milice 
grecqt.e:  elle  se  partageait  en  ihmi-eii.es. 
Quelques  auteur*  appelaient  oimumif  ce-ie 
MitxlivMnu  ,  ci  ils  ilésifiMîPiil  coinu  e  •  mx» 
iie  le  quart  de  la  File  de  seize  î:oinnies  ; 
d'autres  regardent  la  décurie,  clic -même 

oe  PARTIE.  UG 
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comme  une  demi* top  de  huit  hommes.  — 
L'emploi  de  la  File  grecque  et  ses  formes 
ont  été  habilement  calculés  ;  elle  s'est  mo- 
difiée pourtant  suivant  les  temps ,  les  pays , 
la  force  des  mérarchieb  ;  clic  composait  une 
décurie  ou  un  lochos,  de  huit ,  de  douze,  ou 
de  seize  hommes  de  hauteur  ;  c'était  le  ma- 
ximum  de  I'hÉCA  TONT  ARCHIE  i    la  TKTR  VRCHIE 

était  la  réunion  de  quatre  Files;  la  TKTR  A  — 
fh  ala  ngarchir  était  le  maximum  du  nombre 
des  Files.  La  File  avait  pour  front  le  loca- 
guf  ,  et  pour  dernier  homme  le  serre-file; 
elle  était  précédée ,  fermée  et  alternative- 
ment entrecoupée  (I'hommis  p'hjte  qui  cha- 
cun avait  un  nom  spécial.  L'ouragi 1  en  était 
le  dernier  homme  ;  un  parastatf  était  l'hom- 
me en  contiguïté  d'une  File;  le  protostase 
était  le  troisième  homme,  etc.  —  Les  Files 
se  serraient  pour  l'exécution  du  ifrimvasme; 
elles  se  doublaient  par  le  syllochisme.  —  A 
la  renaissance  de  I'art  militaire,  un  système 
analogue  au  jeu  des  Files  grecques  a  reparu 
dans  les  principes  de  la  marche  des  batail- 
lon» EN  COLONNE. 

nu:  (flics)  ouverte  (G,  6).  Sorte  de  fi- 
les de  bataillon  entre  lesquelles  il  existe 
des  espaces  d'une  mesure  déterminée.  Le 
mot  File  ouverte  se  prend  par  opposition  au 
mot  fîle  serrée.  —  Au  temps  de  I'ordre  ou- 
vert, les  Files  étaient  habituellement  ouver- 
tes, ce  qui  rendait  faciles  certains  rn  x  de 
rangs.  — Le  vide  entre  les  Files  ouvertes 
se  mesure  de  coude  a  coude  ;  le  vide  entre 
les  rangs  ouverts  se  mesure  de  dos  h  poi- 
triue.  Cette  ouverture  des  rangs  s'obtient 
par  l' évolution  qui  s'exécute  au  commande- 

ment  :  En  arrière,  ouvrée  vos  r  a  n  < .  s  !  Fn 
espace  de  huit  pieds  les  partage  en  ce  cas. 

—  On  ouvre  légèrement  les  Files  et  plus  sen- 
siblement les  rangs  dans  la  marche  au  pas  de 
route,  ayant  I'armr  a  volonté  ;  dans  ce  cas, 
('espace  entre  les  rangs,  au  Hou  d'être  d'un 
pied ,  est  d'un  mètre  si  le  soldat  n'est  pas 
chargé,  ou  de  soixante-dix  centimètres  de 
havre-sac  à  poitrine.  —  Dans  la  marche  de 

BATAILLON    EN    BATAILLE,  il    lOipOlle  (JU'il  n'y 

ail  point  de  Files  ouvertes. 

ni, s:  (flics)  romaine  (F).  Sorte  de  file 
tactique  au  sujet  de  laquelle  l'histoire  nous 
éclaire  peu.  —  Les  auteurs  ne  disent  pas, 
mais  il  est  probable,  que  la  uiici  rue  romaine 
était  une  File.  —  Dans  les  lh.kw*  romaines, 
les  Files  furent  longtemps  de  dix  hommes  ; 
douze,  quatorze  Files  formaient  le  grand 
manipule;  cinquante  Files,  soixante  Files 
formaient  une  cohorte  ,  au  temps  ou  elle 
devint  comparable  à  un  haï  vii.lon  moderne. 

—  Le  nombre  des  homme.*,  composant  la 
File  variait  beaucoup  aussi.  La  File  n'était 
plus  que  de  cinq  hommes  au  temps  de  Coaa  ; 


du  moins  il  en  fut  ainsi  à  Phaesale,  mais  il 
paraît  que  c'était  par  extraordinaire.  C'est 
surtout  depuis  Trajan  que  la  File  romaine 
cessa  d'avoir  son  ancienne  profondeur.  On 
voit  dans  Végrcs  (390,  A)  qu'au  temps  de  la 
corruption  de  la  milice  ,  rien  à  ce  sujet  n'é- 
tait bien  positivement  réglé ,  et  on  ne  tire 
même  des  dissertations  de  cet  écrivain  au* 
eu  nés  notions  qui  fassent  connatlre  claire- 
ment quelles  sont  à  cet  égard  ses  propres 
opinions.  —  On  doit  conclure  de  ce  qu'il  dit 
des  Files  des  cohortes  romaines,  que  leur 
terrain  individuel  était  quelquefois  moitié 
moindre  de  celui  sur  lequel  les  files  des  ma- 
nipules avaient  agi  :  ainsi  le  soldat  mani- 
rui.AiRE  occupa  toujours  deux  mètres  carrés; 
le  soldat  de  cohorte  n'en  occupa  quelque- 
fois qu'un  ;  les  Files  romaines  combattaient 
même  parfois  eu  ordre  suppressk. 

FILE  SERREE.  V.  CONTRE-MARCHE  PB  A  LAN- 
GIQUE.  V.  DÉDOUBLEMENT.  V.  FILE  DE  BATAIL- 
LON. V.  FILE  OUVERTE.  T.  MARCHE  TACTIQUE.  V. 
PAS  CADENCÉ.  T.  SERRÉ ,  adj. 

fixe  tactique  (G,  6).  Sorte  de  file  qui 
ne  sera  examinée  ici  que  comme  pile  d'in- 
fanterie. Ce  terme  donne  l'idée  d'une  AGRÉ- 
GATION d' HOMMES  DE  RANG  pllCéS  SUT  Une  li- 

gue ,  un  a  un  ,  en  arriére  les  uns  des  autres, 
ou  en  flic,  comme  on  le  dit  vulgairement. 
—  Du  terme  file  sont  provenus  les  mots 
filer  ,  faire  filer.  —  Il  fut  un  temps  on 
l'on  ouvrait  les  files  au  moyen  d'un  pas  de 
coté  ,  comme  le  témoigne  Lerlond  (1768,  B, 
p.  70).  Laurrns  (1773.  H)  proposait  de  re- 
mettre en  usage  celte  pratique  ;  mais  elle 
était  difficile,  confuse  et  peu  utile.  —  Quel- 
ques Ain-EURs  ont  pris  File  et  lochos  dans  le 
même  sens.  —  Les  Files  ne  manœuvrent 
comme  unité  tactique  que  dans  certaines 

FORMATIONS  EN  BATAILLE  OU  FORMATIONS  SUC- 
CESSIVES. —  Le  terrain  occupé  par  la  File, 
la  disposition  de  celte  petite  troupe,  sa  des- 
tination ,  le  nombre  de  ceux  qui  l'ont  com- 
posée, ayant  varié  beaucoup,  on  n'en  peul 
donner  une  idée  claire  qu'en  en  traçant  suc- 
cinctement l'histoire,  et  en  distinguant  le 
mot  en  file  de  bataillon  ,  —  grecque  ,  — 

ROMAINE. 

FIEE  A  GRAINE.  V.  A  GRAINE.  V.  EPATILETTf 
DE  LIEUTENANT.  V.  GRAINE  d'eFINARDS.  V.  TOR- 

SADr  n*  É  P A  U  LFTTF. . 

fieek,  verb.  neut.  v.  faire  filer,  v. 

TO.E  TACTIQUE. 

filet,  subs.  masc.  (term.  génér.).  Mot 
dont  l'expression  fil  est  la  racine;  il  se  dis- 
tingue Cn  FILET  d'aHMES,  DE  HARNACHEMENT, 

W 

  DE  VIS. 

fie  et  d'ARviRs  (F).  Sorte  de  «u.t  dont 
parle  Diodorr  de  Sicile  dans  le  récit  du  siège 
de  Txa  par  Alk^asdiu  ;  il  le  décrit  comme 
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FILET  DE  HARNACHEMENT.  2323 


FIXE 


'  une  des  armes  de  parapet  qu'employaient 
les  Alunis;  c'était  une  espère  de  réseau  de 
pécheur,  ou  d'épervier  à  l'aide  duquel  ils 
parvenaient  à  se  saisir  des  soldais  qui  ma- 
nœuvraient les  béliers;  ils  les  hissaient  en- 
suite au  moyen  de  poulies.  Probablement 
cotte  arme  a  mailles  ne  différait  que  par  sa 
destin  lion  de  ce  réseau  dont  se  servaient 
si  habilement  et  de  temps  immémorial  cer- 
tains cavaliers  dC  I'ObIENT,  leS  «LADIATFLRS 

RÉT14IKM,  que  décrit  le  Dictionnaire  de  la 
Cumersniion ,  et  ces  soldats  que  les  Latins 
appelaient  laqueator,  laffmeaiores  ;  ceux-ci 
avaient  mission,  quand  I'en nemi  était  défait, 
de  poursuivre  les  fuyards  et  de  les  faire  pri- 
sonniers en  leur  jetant  un  nœud  coulant. 

filet  de  harnachement  (B,  1).  Sorte  de 
nlkt  qui  est  une  petite  bride  ou  une  sous- 
bride  sans  m  use  rôle  ni  gourmrttf.  —  Le  mot 
Filet  est  mentionné  ici  comme  étant  à  l'u- 
sage des  officiers  montés  de  l'infanterie  et 
comme  l'accompagnement  de  la  raids  de 

CAVALERIE. 

filet  de  vis  {G,  1).  Sorte  de  filet  qui 
consiste  dans  une  spirale  pratiquée  au  moyen 
du  taraud  à  certaines  pièces  d'armes  :  telle 
est  la  partie  taraudée  d'un  écrou ,  tel  est  le 
pas  ot  vis  d'une  tige. 

fille  (subs.  fém.)  de  joie,  v.  femme  a 
la  serre  des  corps,  v.  joie.  v.  roi  des  ris  ados. 

FILLE  de  MAUVAISE  VIE.  V.  BAGUETTES 
C01IECTlOSNELt.ES.  V.  CAMPEMENT  TACTIQUE.  V. 
FtMNE  D'ARMÉE.  V.  FEMME  SUSPECTE.  V.  MAU- 
VAISE VIE. 

filol'k,  subs.  masc.  plur.  v.  contre- 

VA RDI. 

FILS  de  CITOYEN  ACTIF.  V.  CITOYEN  ACTIF. 
V.  CARDE  CONSTITUTIONNELLE. 

fi.t  (fine),  adj.  v.  poudre  f... 

Flt  (subs.  fém.)  de  campagne.  campa- 

GRE.  V.  CANTONNEMENT  DE  F...  V.  <J  CARTIER 
M  FOURRAGE.  V.  REVUE  DE  f... 

Fi*al  (finale),  adj.  v.  livret  f...  f. 

KVt'E  F... 

fivakce  (finances) ,  subs.  fém.  v.  CON- 
TROLEUR  DES  F...   V.  CONTROLEUR  GENERAL  DES 
V.  TRÉSORIER  GÉNÉRAL  DFS  F... 

FiffAftcr.  (B,  1  ;  Fi.  Ce  mot  est  dérivé 
de  I' italie»  Jinante,  car  cette  langue  a  pro- 
duit quantité  de  nos  termes  de  banque  et  de 
calculs  commerciaux  ;  ou  peut-être  l'expres- 
sion Finance  vient-elle  du  vieux  verbe  fran- 
çais finer,  qui  signifiait  régler,  terminer  uu 
compte.  La  Finance  est  la  conclusion  du 
compte  termiué.  —  Cette  expression  est 
considérée  ici,  aimi  que  l'adjectif  linancier, 
comme  appartenant  à  I'admi nimbai mt»  mili- 
taire. —  Autrefois  il  y  a  eu  en  Franck  uu  ofli- 
cier  militaire  qui  prenait  le  titre  de  obérai. 


des  finances.  C'est  du  moins  ce  que  Dcbel- 
lai  (1535,  A)  affirme.  —  A  une  époque  plus 
moderne,  et  dans  le  dernier  siècle  encore, 
il  y  avait  des  capitaines  a  finance,  dont 
l'emploi  ou  le  grade  était  une  charge  acquise 
au  moyen  d'une  somme  ou  Finance  déter- 
minée. —  Les  coMvtivsAiRts  obtenaient  leur 
charge  moyennant  Finance.  —  On  achetait 
de  mémo  le  commandement  des  régiments  et 
de  certaines  compagnies  d'infanterie  fran- 
çaise. Ces  prix  ont  varié.  —  L'ordonnance 
de  1775  (*2G  avril)  réglait  la  Finance  de* 
régiments  à  quarante  et  a  vingt  mille  livres. 

—  La  suppression  de  la  Finance  a  eu  lieu 
par  ('ordonnance  d'administration  de  1770 
('25  mars),  au  moyen  d'une  réduction  par 
quart ,  de  mutation  en  mutation ,  de  sorte 
qu'à  la  quatrième  mutation  le  prix  en  était 
acquitté. 

Fiv%*CEf< ,  plur.  abs.  v.  socr-is  ten- 
dant K°  8.  v.  TRÉSOR. 

imxciEB  (financière),  adj.  v.  dé- 
pense FINANCIÈRE.  V.  FINANCE. 

FlftlASClÈlLE,  SUbs.  fém.  V.  A  LA  FI- 
NANCIERE. 

F1SM.;  FIXLAXDAM.  v.  noms  PROPRE», 
FIOLE  (subs.  fém.)  a  l'huile  (B,  1  ;  G, 
1  ).  Le  mol  Fiole  s'est  d'abord  écrit  pbiole , 
et  il  est  peut-être  une  corruption  du  latin 
ampulla  ou  de  F  anglais  pUial;  il  exprime 
ici  une  petite  bouteille  a  l'huile,  qui  était 
un  des  effets  de  petit  équipement  à  l'usage 

des  HOMMES  DE  TROUPE  d&S  CORPR  D  INFANTER1E. 

—  La  Fiole  était  en  fer-blanc  ;  elle  avait  la 
forme  d'une  cartouche,  afin  de  pouvoir  être 
contenue  dans  un  des  trous  a  cartouches  de 
la  giberne  ;  elle  fermait  au  moyeu  d'un 
bouchon  de  liège.  Elle  fait  maintenant  par- 
tie de  la  BOITE  A  TOURNEVIS. 

fiobeksa;  fibsfiso  ;  fmchf.b. 

V.  NOMS  PROPRES. 

Fine,  subs.  masc.  v.  féodalité,  v.  grade 

d'ofFICILE.  V.  PAYE.  V.  TRESOR  D  ARMER. 

FitsCAX  (iiscale) ,  adj.  v.  taille  f... 
fimiciex  ,  subs.  masc.  v.  hôpital  mili- 
taire  V.  MÉDECIN,  v.  myre. 

firjti  le  ,  subs.  fém.  (D,  4, 5).  Mot  tout 
latin  qui  signifie  ulcère  et  donne  idée  d'une 
maladie  qui  se  fixe  a  un  des  canaux  ou  de* 
conduits  du  corps  humain.  —  Les  différentes 
espèces  de  Fistules,  quand  elles  sont  recon- 
nues incurables,  sont  regardées  comme  des 
infirmités  qui  emportent  invalidité  absolue 
qu  relative  ,  et  qui  deviennent  ainsi  un  car 

DE  REFORME. 

FIT%-C'L%RE*CE.  V.  NOMS  PROPRES. 

fi  v  ati  eb,  subs.  masc.  v.  fief. 

FIXE,  adj,  V.  APPUI  F...  V.  ARDILLON  F..» 
V.  BASTILLE  F..»  V.  CAMP  F...  V.  ENGIN*  F...  T. 
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(,  AR  SISON  F...  V.  LIGUE  F...  V.  NASAL  F...  V. 
riVOT  F... 

FlXF,,  interj.  (G,  C).  Commandement  d'exé- 
cution qui,  dans  I'école  du  soldat,  équivaut 
à  celle  phrase  :  Replacez  par  un  pivotement 
la  tête  dans  une  position  directe,  et  repre- 
nez l'immobilité  !  —  Il  faudrait,  à  celte  es- 
pèce de  traduction ,  ajouter  quelque  chose 
s'il  s'agit  de  l'école  de  peloton ,  de  celle  du 
bataillon.  Dans  ce  cas ,  le  commandement 
équivaut  de  plus  à  ces  mots  :  Chefs  de  pelo- 
ton, hommes  d'encadrement,  etc.,  reprenez 
votre  place  de  bataille. 

FLA,  subs.  masc.  v.  batterie  de  cause. 

V.  TAMBOUR  INSTRUMENTAL  d'iN FA NTERIE.  V. 
Tl.A. 

flache  (subs.  rém.)  d'RAu  (E,  à),  ou 

FLAISCHK,  OU  PLAQUE,  OU  KLASCHE,  OU  FLASQUE. 

Ces  mots  dérivent  de  I'italien  Jiacco,  ruine, 
destruction;  fiaccars,  rompre,  gâter;  ou, 
suivant  Roquefort,  du  bas  latin  jlachia, 
flaco,  jlasca,  rendus  en  italien  par  fiasca, 
fiascone.  —  Les  mots  Flache,  plaque,  qui 
ont  un  même  sens ,  rappellent  ces  diffé- 
rences si  fréquentes  dans  la  langue  fran- 
çaise à  raison  de  la  manière  différente  dont 
les  provinces  prononçaient  le  c  ou  le  A.  — 
Les  mots  Flache,  plaque,  sont  employés  dans 
le  langage  des  reconnaissances  militaires, 
pour  donner  idée  de  la  rupture  du  pavé, 
des  creux  du  terrain ,  où  il  se  forme  des 
nappes  d'eau  qui  gâtent  ainsi  les  chemins 
militaires.  —  Le  chef  de  K escorte  d'un  CON- 
VOI ne  doit  jamais  souffrir  que,  à  moins  d'or- 
dres exprès,  on  arrête  aui  Flaches  d'eau  les 
bétes  du  convoi  sous  prétexte  de  les  faire 
boire. 

FMCHOI.  V.  NOMS  PROPRES. 

fl.iconadk  ,  subs.  fém.  v.  FLANCON- 

N  ADE. 

PL  aciei.i.ation  ,  subs.  fém.  v.  poUet 

CORRECTION  NEL.  V.  FUSTIGATION.  V.  MARTINET. 
V.  8UPTLICE. 

fi.ac.ewi.et,  subs.  masc.  V.  ARIGOT.  v. 

TAMBOUR  INSTRUMENTAL  D'iNFANTERlE  FRAN- 
ÇAISE. 

PLAINCIIE,  SUbS.  fém.  V.  FLACHE. 
PEAJIA1VD.  V.  ROMS  PROPRES. 

plahawi»  (flamande),  adj.  v.  garde  f... 

T.  LANGUE  F... 

FI..4MABD,  SUbS.  maSC.  V.  COUT1LLIER. 
V.  FLAMBE. 

riiA.miAR»,  subs.  masc.  v.  flambe. 

hambe,  subs.  fém.  (F),  ou  flamme.  Ce 
mot,  probablement  dérivé  du  latin,  mate 
analogue  au  terme  sixon  dont  il  va  être 
parié ,  donne  l'idée  d'une  f.pée  ou  plutôt 
d'une  dague.  Il  a  produit  les  augmentatifs 
flamard,  flamiivrd,  fmmmard,  moU  à  l'é- 


gard desquels  on  peut  consulter  :  Carr* 

(1785,  E),  M.  Cottv  (1822),  Y  Encyclopédie 
du  dix-neuvième  siècle  (au  mot  Arme).  — 
Le  mot  Flambe  semblerait  avoir  eu  quelque 
rapport  avec  le  mot  flamberge,  terme  d'argot 
des  voleurs,  à  ce  qu'on  a  prétendu  à  tort  ou  a 
raison  ;  cependant  on  donne  à  flamberge  une 
étymologie  différente.  Des  auteurs  préten- 
dent que  ce  mot  vient  du  saxon  Jlammherg; 
cependant  I'espadon  allemand  qui  répondait 
à  plamrerge,  s'appelle  Schwert.  —  La  Flambe 
avait  la  lame  ondulée  ou  flamboyante;  l'usage 
de  ce  genre  de  poignard  est  de  toute  antiquité 
dans  I'Inde  :  teff  sont  les  crics.  —  C'est 
souvent  dans  la  classe  la  moins  éclairée  du 
peuple  qu'on  peut  rechercher  les  anciennes 
traces  du  langage.  Il  faut  donc  citer,  en 
preuve  de  l'emploi  du  mot  Flambe,  ce  que 
rapporte  Dulaure  en  parlant  du  siècle  de 
Louis  quatorze  :  il  dit  que  sous  ce  règne 
des  soldats  estropiés,  ou  des  gueux  qui 
jouaient  le  personnage  d'invalides  sans  avoir 
fait  partie  de  1* armée  ,  et  qui  vivaient  de 
vols  ou  d'aumônes,  s'appelaient  narquois  ou 
gens  de  ta  petite  flambe,  ee  qui  voulait  dire 
mendiants  de  la  courte  épée,  à  cause  des  ci- 
seaux qu'ils  portaient  pour  couper  les  bour- 
ses. Au  temps  où  nous  vivons,  le  patois  des 
Oloux  appelle  flambants  ceux  qui ,  par  des 
contes,  par  des  promesses  illusoires,  ex- 
ploitent la  crédulité  des  badauds  et  des  re- 
crues, et  s'en  approprient  la  bourse.  — Des 
armes  de  l'espèce  de  la  Flambe  sont  repré- 
sentées dans  Y  Encyclopédie  du  dix-neuviimt 
siècle  (au  mot  Jrme). 

flamber  (verb.  act.)  un  canon,  une 
pièce  (G,  2).  Y  brûler  une  petite  quantité  de 
poudre  pour  s'assurer  que  la  lumière  est 
libre  et  que  rien  n'obstrue  le  ti  be. 

FLi%nui:iibE,  subs.  fém.  v.  arme  d'es- 
toc. V.  ÉPÉE.  V.  ESPADON .  V.  FLAMBE.  V.  FEO- 
BERGE.  V.  LAMHtN. 

flajiiioyamt  (flamboyante),  adj.  v. 

BARIL  F...  V.  BOMBE  F...  V.  ÉPÉE  F...  V.  LAME 
F... 

flamboyer  ,  verb.  act.  et  neut.  v. 

BRANDIR.  V.  ÉPÉE. 

FF,  RTIITZI.R.  V.  NOMS  PROPRES* 
PEAJIVf ARFJ.  V.  ARME  D'ESTOC.  V.  FLAMM. 
FLAJIVIE,  SUbS.  félU.  V.  A  F...  V.  DEC- 
RIE  DE   F...   V.   PORTE-F...  V.   PORTER    LE  F*B 
ET  LA  F... 

flamue  a  hampe  (F).  Le  mot  Flamme 
vient,  selon  Vossius,  du  grec  phtamoulon, 

INSIGNE,  PANACHE,  OmemCnt ,  DRAPERIE,  qui. 

suivant  les  usages  de  la  milice  du  Bas-Em- 
pire ,  flottait  sur  le  casque  ,  ou  sur  la  tête 
des  chevacx,  ou  au  haut  de  la  tique  d'un 

PORTE  -  FLAMME.   ChAMBERS  ,  l'EsCYCLorÉVlE 
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FLAMME  os  casque. 
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FLANC. 


(175!,C),C.aneau,  rendent  le  mémo  témoi- 
gnage; suivant  d'autres  écrivains  le  terme 
dérive  du  latin  Jlammulum,  Jlammula,  dont 
se  sert  Végècf. ,  et  qui  signifiait  drapeau, 

BANDIROLE,  ENSEIGNE  de  Mil  ICF.  ROM  A I  X  F  ,  PA- 

tillon,  orifi.ajmme.  —  L'empereur  Maurice 
(500,  A)  donnait  à  chacune  des  bandes  by- 
santines  une  Flamme  d'une  couleur  parti- 
culière; la  manière  de  les  mouvoir,  de  les 
agiter,  équivalait  à  un  commandement  de 

SEMANTIQUE.          La  LANGUE  MILITAIRE  3  donné 

particulièrement  le  nom  de  Flamme  à  un 
petit  drapf.au  ou  a  une  lance  dont  la  dra- 
m«,  coupée  en  pointe  ou  en  fourche,  était 
de  peu  de  largeur.  —  Les  Flammes  de  mer 
ont  la  même  origine ,  parce  que  c'est  en 
grande  partie  Bysance  qui  a  enseigné  à 
rOcciDr.NT  l'art  de  la  marine.  —  Les  bande- 
roles, pavillon  s,  pennons,  que  certains  che- 
valiers arboraient,  n'étaient  autre  chose  que 
des  Flammes  ;  mais  ce  qu'on  appelle  Flamme 
est  surtout  une  enseigne  de  marine  :  c'est 
une  longue  randerole  d'éUminc  qu'on  ar- 
•o«f  aux  vergues,  aux  hunes,  au  grand  mât, 
soll  pour  les  orner  ou  les  pavoiser,  soit  pour 
donner  des  signaux  convenus  ,  soit  pour 
juger  le  vent.  —  L'ordonnance  de  marine 
m  1670  veut  que,  dans  les  détachements 
composés  de  ra.ttmf.nts  de  mer  de  la  marine 
royale,  il  soit  porté  au  grand  mAt  du  vais- 
seau commandant  une  Flamme  blanche  qui 
ait  de  guindant  la  moitié  de  la  cornette,  et 
dont  le  battant  soit  au  moins  de  six  aunes. 
—  Les  Flammes,  dit  Jamro  (1777,  G),  sont 
de  figure  fourchue,  larges  par  le  haut,  ex- 
trêmement longues  et  se  terminant  en  pointe; 


/DE  FORTIFICATION 


FI  A\C 


c'est  ta  marque  du  commandant  quand  il  ne 
porte  point  de  pavillons  aux  mâts  ;  cette 
Flamme  e\t  sans  girouette ,  autrement  elle 
n'est  considérée  que  comms  un  enjolivement. 
Si  plusieurs  chefs  d  escadre  appartiennent  à 
une  même  division,  le  plus  ancien  porte  ta 
cornette,  les  autres  ne  portent  qu'une  simple 
Flamme.  —  Les  iuvillons  et  les  Flammes 
servent  à  rendre  lès  donneurs. — La  Flamme 
d'ordre  est  celle  qu'on  arbore  au  haut  de  la 
vergue  d'artimon  de  ('amiral  ou  du  com- 
mandant ;  elle  appelle  les  officiers  à  Tordre. 

FLA.Tl.Yllv  de  CASQUE.  V.  CASQUE.  V.  CIMIER. 

FFAJI5IF  de  colrach.  v.  chausse  de  col- 

BACH.  V.  COLBACH. 

FLATITIE  dC  GRENADE.  V.  GRENADE.  V. 
GRENADE  DE  RETROUSSIS. 

FF.%!»iJIE  de  LANCE.  V.  BLANC  NATIONAL. 
V.  LANCE.  V.  LANCIER.  V.  MILICE  RUSSE  H°  4.  V. 
PENH ON • 

FLUIME  de  POMPON.  V.  POMPON.  V.  POM- 
PON A  FLAMME. 

VL.IJME  de  SCHAKO.  V.  SCBAEO.  V.  HUS- 
SARD N°  4. 

FFATIVI  EWSTFIlX,  V.  NOMS  PROPRES. 

ff.ixc,  subs.  masc.  v.  a  f...  v.  angle  de 

F...  V.  ANGLE  DU  F...  V.  ATTAQUE  DE  F...V.  ATTA- 
QUE PAR  LES  F...  V.  BATTERIE  DE  F...  V.  BRIGADE  DE 
F...  V.  COMPAGNIE  DE  F...  V.  DEFENSE  DE  F...  V. 
EN  F...  V.  FACE  AU  F...  V.  FAIEE  DES  F...  V.  PEU 
DE  F...  V.  MANŒUVRE.  DE  F...  V.  MARCHE  DF  F... 
V.  MOUVFMENT  DE  F...  V.  PAR  LE  F...  V.  PAR  LES 
F...  V.  PAS  DE  F...  V.  PRFMIER  F...  V.  PRENDRE 
DES  F...  V.  PRETER  LE  F...  V.  REFUSER  LE  F... 
V.  SE  DONNER  DES  F...  V.  SECOND  F... 


/      DE  BASTION.  \ 


■J  FICHANT. 


OULIOUE. 


^  TACTIQUE. 


u 
K 


DE  CAMP. 


flamc  (term.  génér.).  Mot  que  "Wachter 
tire  de  1* allemand  Flanke.  —  Le  substantif 
français  est  analogue  à  I'italien  fianco , 
comme  la  plupart  des  mots  français  qui 
commencent  par  FL ,  sont  analogues  aux 
mou  italiens  qui  commencent  par  FI.  —  Ce 
ternie  fianco  a  peut-être  été  la  souche  de 
l'eipression  Flanc,  prise  dans  ses  acceptions 
militaires,  puisque  nos  termes  de  fortifica- 
tion viennent  en  général  d' Italie.  —  L'ex- 
pression Fl^nc  adonné  naissance  aux  termes 

FUNCOtS  ,    FLANCONNADI  ,  FLANQUER  ,    F  LA  H  — 


queur,  et  elle  se  distingue  en  flanc  a  epau- 

LFMENT,           A  ORE1I.LON,           RAS,    BRISÉ,   

CONCAVE,           COURBE,           COUVERT,    d'aRMEE, 

 D'ATTAQUE,  —  DE  BASTION  VIDE,  DF.  BATAIL- 
LON,          DE  COLONNE  ,          DE  CONTRE-GARDE  ,  — 

DE  CORPS,          DE  COURTINE,           DE  DEMI -BASTION, 

  DE  DEMI -LU  NE  ,    DE  DEMI- PAR  ALLE  LE  ,  — 

DE  FER  A  CHEVAL,  —  DE  FORT,    DE  FORTIFI- 
CATION ,             DE   MONTAGNE  ,             DE   TIFRRE  A 

FEU,           DE  RFDAN,  —  DE  TENAILLE ,    DE  TR- 

NA1LLON,          DE  TRANCHEE,    DESCADRON,   

DOUVRAGE,  —  DROIT,  —  GAUCHE,   —  HAUT, 
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FLANC  a  rpattlemekt,  2320         FLANC  de  fer  a  cheval. 


  PÉRIBOLOOJQUE  ,           RETIRE  ,    TACTIQUE. 

FLAftC  A  ÉPAULEMRNT.  V.  A  EFALLEMENT. 
V.  FLANC  DE  BASTION. 

FLANC    A   OREILLON.    V.    A    OREILLON.  V. 
FLANC  DE  BASTION. 

FI.A*C  BAS.  V.  BAS,  flllj.  V.  CASEMATE  A 
PEU.  V.  FLANC  DE  BASTION.  V.  MINEUR  FRANÇAIS. 
V.  POLIORCETIQUE. 

FLANC    BRISE.  V.    BASTION  DE  FORTERESSE. 
V.  BRISÉ,  a<lj.  V.  FLANC  DE  BASTION. 

FLANC  CONCAVE.  V.  BASTION  A  OREILLON. 
V.  BMSUHF.  DP.  COURTINE.  V.  CONCA\E,  adj.  V. 
FLANC  DE  BASTION.  V.  OREILLON. 

l'LAWC  COURBE.  V.  COURBE,  adj.  V.  FLANC 
DE  BASTION. 

FLAXC  COUVERT.  V.  BATTEBÏF.  CASEMATEE. 
V.  BASTION  A  OREIIXON.  V.  CASEMATE  A  PEU.  V. 
COUVERT,  adj.  V.  FPAULFMENT  DE  FORTIFICA- 
TION. V.  FLANC  DE  BASTION. 

FLANC  4'aRMÉR.  V.  ARMÉE.  ▼.  ARMEE  AGIS- 
SANTE N°  4.  V.  ARTILLERIE  STR  ATOPÉOIQUK.  V. 
ASSURER.  F.  ATTAQUE  DE  FRONT  EN  RASE  CAM- 
PAGNE. V.  BATAILLE  STR  ATEUMA7IQUR.  T.  CHAMP 
DR  BATAILLE.  F.  CHARGE  DE  CAVALERIE.  V.  CO- 
LONNE D'AILE.  V.  COMBAT  CONTRE-CAVALERIE.  Y. 
DÉBORDER.  V.  DÉFENSE  DR  PLACE.  V.  ECLAIRER. 
V.  GUERRE  DE  MONTAGNES.  V.  HARCELER.  V. 
MARCHE  OBLIQUE.  V.  MIUCE  ROMAINE  N°  7.  V. 
MOUVEMENT  STRATEGIQUE.  V.  ORDRE  OFFENSIF. 
Y.  POSTE  D'HONNEUR.  V.  TIRAILLEUR. 

FLANC  d' ATTAQUE.  V.  ATTAQUE.  V.  SIEGE 
OFFENSIF. 

flasu  (flanc*)  de  bastion  (term.  sous-gé- 
nér,).  Sorte  de  flancs  de  fortification  qui  for- 
ment le  côlé  et  la  défense  des  bastions  d'une 
forteresse,  à  partir  de  la  courtine  ou  de  l'an- 
gle flanquant  jusqu'à  l' angle  d'épaule;  h  cet 
angle,  le  Flanc  se  joint  a  la  face.  —  Il  y  a 
des  Flancs  qui  s'appellent  flanc  a  épaule- 

MENT,           A  ORRILLON,  —  BAS,    BRISE,   

COURBE  ,    DE   BASTION    VIDE  ,    DE  DEMI- 

BASTION.  —  Suivant  Manrsson  (1G85,  B),  ces 
Flancs  font  partie  de  ce  qu'il  appelle  une 

AILE   DE  FORTIFICATION  OU    Un    LONG  COTÉ.  — 

Les  Flancs  du  corps  d'une  place,  considérés 
de  bastion  à  bastion,  défendent  la  courtine 
intermédiaire,  le  Flanc  du  bastion  voisin, 
sa  face,  son  chemin  colvert.  —  On  garantit 
quelquefois  par  une  fausse  brair  les  Flancs 
qui  sont  dépourvus  d'oRF.u.LON.  —  L'objet 
des  Flancs  est  de  voir  le  pied  des  parapets 
et  la  berme,  puisque  ces  points  ne  sauraient 
être  aperçus  des  hommes  qui  défendent  le 
parapet.  —  S'il  est  pratiqué  des  contre- 
mines  de  rempart,  elles  régnent  le  long  du 
pied  des  Flancs.  —  On  regarde  les  Flancs 
de  chaque  bastion  comme  dérendus  par  son 

ANGLE  FLANQU  ANT.   On  appelle  FI.SNC  CON  - 

cavr,  ou  couvert,  ou  retiré  ,  le  Flanc  des 
bastions  a  oreillons,  à  batteries  casemalées, 


à  poterne.  —  On  appelle  demi-gorge  la  dis- 
tance comprise  entre  I'ancle  du  flanc  et  la 
capitale  du  bastion.  —  Deux  Flancs  qui  se 
regardent  appartiennent  à  une  même  face 
de  place  ,  défendent  I'anglr  flanqué  du 
bastion  voisin  et  voient  réciproquement  leur 
posaÉ  ;  la  disposition  donnée  à  la  contres- 
carpe a  pour  objet  ce  résultat.  —  Les  Flancs 
de»  bastions  sont  ordinairement  couverts 
par  des  dehors.  —  La  destruction  du  Flanc 
d'un  ou  de  plusieurs  bastions  est  l'objet  de 
F attaque  du  corps  d'une  place  et  des  tra- 
vaux «lu  mineur.  —  Les  Flancs  de  bastions 
se  distinguent  en  flanc  fichant  et  en  flarc 

RASANT. 

FLAXC  de  bastion  vide.  v.  bastion  vide. 

V.  FLANC  DE  B4SHON. 

FLANC  de  BATAILLON •  V.  ARTILLERIE  d'iE- 
FANTERIE.  V.  BATAILLON.  V.  BATAILLON  d' IN FAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7 .  V.  ÉVOLUTION 
SIMPLE.  V.  INTERVALLE  DE  CAMP.  V.  ORDRE  DE 
BATAILLE  D*IN  F  A  NTERIE.  V.  RANG  DR  TAILLE. 

flaac  (flancs)  de  camp  (G,  4),  ou  aile  di 
camp.  Sorte  de  flancs  tactiques  qui  sont  per- 
pendiculaires aU  FRONT  DE  RANDIÈRE.    Un 

camp  carré  aurait  des  Flancs,  mais  n'aurait 
pas  d' ailes  ,  puisque  le  mot  Flanc  donne 
plutôt  l'idée  d'une  ligne,  et  que  le  mot  aiu 
donne  plutôt  l'idée  d'un  point,  d'une  corne. 
—  Un  camp  de  guerre  qu'on  disposerait  en 
carré  n'aurait  ni  ailes  ni  Flancs  si  les  tboc- 
pes  campées  regardaient  quatre  aspects  diffé- 
rents comme  le  fait  un  cobps  carré. 

FLANC  do  cavalerie,  v.  cavalerie,  v.  ca- 
valerie FRANÇAISE  N°  7.  V.  COLONNE  EPAGOttl- 
QUE.  V.  RANG  DR  CAVALERIE. 

FLANC  de  COLONNE.  V.  ALIGNEMENT  DE 
PROPONDEUR.  V.  CARRE  HACTIQUE.  V.  CHARGE 
d'iNFANTEBIE.  V.  COLONNE.  V.  COLON  NE*  D*AT- 
TAQUE.  V.  COLONNE  EPAGOGIQUE  N°  4.  V.  CO- 
LONNE TRANCHÉE.  V.  DEPLOIEMENT  CENTRAL.  V. 
INVERSION.  V.  TAMBOUR  IDIOrLIQUE  DINFANTF- 
R1E    FRANÇAISE  N°  4. 

FLANC  de  CONTRE  -  GARDE.  V.  CONTRE- 
GARDE.  V.  CONTRE-GARDE  A  FLANC.  Y.  FLANC  DE 
FORTIFICATION. 

FLAXC  de  CORPS.  V.  CONSIGNE  DE  PO  LITE 
AU  C*MP.  V.  CORPS.  V.  CORPS  CAMPE. 

FLAHC  de  COURTINE.  V.  COURTINE.  V. 
COURTINE  RENFORCÉE.  V.  FLANC  DE  FORTIFICA- 
TION. V.  FLANC  OBLIQUE. 

FLAIC  dC  DRMI'B ABTION •  V.  DEBO-BASTION. 
V.  FLANC  DE  BASTION. 

FLANC  de  DEMI-LUNE.  V.  DEM1-LCVE  A 
FLANC.  V.  GORGE  DE  DEMI-LUNE.  V.  LUNETTI 
DE  DEMI-LUNE. 

FI.  ASC  dC  DEMI'PARALLÉLR.  V.  DERfl-PAR  iL- 
LFLE.  V.  FLANC  DR  FORTIFICATION. 

FLANC  de  FER  A  CHEVAL.  V.  FER.  A  CHE- 
VAL. V.   FLANC  DR  FORTIFICATION. 
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FLANC  »«  mut,  2M7  FLANC  tactiqtt*. 


.FLANC  de  FORT.  FORT, 

F li A de  fortification  (G,  4),  ou  flanc 
d-'ouvrage,  ou  flanc  péribologique.  Sorte 
de  flanc  ou  de  dépense  que  nous  distin- 
guons ici  du  flanc  tactique;  le  terme  a 
quelquefois  le  même  acception  qu'on  don- 
nerait au  mot  angle  planquant,  et  signifie 
partie  flanquante  qui  défend  une  rrr.ee  dr 

FORTIFICATION  OU  Une  PLACE  DR  GUERRE.    On 

n'admet  des  Flancs  que  le  moins  possible , 
en  construisant  des  retranchements,  parce 
qu'ils  augmentent  la  main  d'œuvre  de  l'ou- 
vraor  et  l'étendue  du  terrain  à  défendre.  — 
On  applique  à  la  fortification  l'axiome 
que  voici  :  Le*  pointa  flanquants  ne  doivent 
être  vu*  que  des  points  qui  les  flanquent. 
Ainsi  les  Flancs  doivent  par  leur  position 
être  garantis  de  I' attaque  autant  que  faire 
se  puisse.  —  Les  Flancs  de  fortification 
prennent  quelquefois  la  dénomination  de 
premier  flanc  et  de  second  fi.anc  ;  ce  dernier 
s'appelle  aussi  feu  de  courtine,  comme  le 
témoignent  Belair  (1702),  Gcwnard  (1725, 
B),  Lacresnaif.  (1758,  I),  Manfsson  (1685, 
B).  —  Quand  la  facf.  d'un  bastion  ne  ré- 
pond pas  directement  à  Panolf.  du  Flanc, 
mais  se  détourne  de  manière  a  répondre  à 
un  point  plus  central  de  la  courtine,  ce 
point  s'appelle  second  flanc,  et  c'est  celui 
d'où  le  ffu  du  Flanc  raserait  la  facf.  du 
bastion,  ou  produirait  un  feu  rasant.  — 
L'emploi  ou  l'nbolilion  des  second*  Flancs, 
a  été  un  objet  de  discussions  qui  nous  sont 
élrangéres.  Mais  les  théoriciens  français  ont 
généralement  préféré  au  système  des  se- 
conds Flancs  la  fortification  a  feux  rasants. 

—  Dans  la  fortification  passagère,  la  cons- 
truction des  forts  bastionnés  nécessite  les 
feux  tirés  d'un  second  flanc.  —  Il  ne  sau- 
rait entrer  dans  nos  vues  de  définir  toutes 
les  espèces  de  Flancs  connus  en  fortifica- 
tion, telS  qUC   leS  FLANCS  DE  CONTRE-GARDE, 

—  DE   COURTINE.  ,    DE  DEMI -PARALLÈLE  ,   

lit  FER  A  CHEVAL,          d'oUVRAGES  ,  CtC    On 

pourrait  à  cet  égard  consulter  Bflair  (1792), 
Detille  (Antoine),  Dupain  (1757,  B),  I'En- 
ctclopédif  (1785,  C),  Guili.et,  Lachesnaie 
(1758,  I),  Liblond  (1783,  V),  Manemon 
(1685,  Bi.  Siontille  (1756,  K),  Trikcano, 
etc.  —  Nous  nous  bornerons  à  distinguer 
les  Flancs  de  fortification  en  planc  de  bas- 
tion et  en  flanc  oblique. 

FLANC  dC  PIERRE  A  FEU.  V.  TIERRE  A  FEU. 
V.  PLOMB  A  PIFBRE. 

FMIC  de  montagne,  v.  montagne. 

ri,Alt  de   RF.HAN.  V.  REDAN. 
FL,%NC  de  TENAILLE.  V.  TENAILLE.   V.  TE- 
NAILLE A  FLANC». 

FLANC  dC  TEN  Att.LON .  V.  TF.NAII.LON. 
FL.%NC  de  TÊTE  DE  PONT.  V.  TETE  DE  PONT. 


FLANC  de    TRANCHÉE.    V.    SORTIE  EXTE- 
RIEURE. V.  TRANCHER. 

FLANC  dC  TROUPES.  V.  ADOSSER.  V.  TROUPE. 

FLANC  d'ESCADRON.  V.  ESCADRON.  V,  RANG 
DE  CAVALERIE. 

FLANC  d'oirVRAGFS.  V.  BATTERIE  A  RICO- 
CHET. V.  ENFILADE.  V.  FLANC  DE  FORTIFICATION. 
V.  OUVRAGE  DE  FORTIFICATION.  V.  POUORCKTI- 
QUE.  V.  POTERNE.  V.  REDOUTE  DE  CAMP  RETRAN- 
CHE. V.  SECONDE  PARALLELE. 

FLAHC  DROIT.  V.  DROIT,  ftdj.  V.  FEU  DR 
CHAUSSÉE.  V.  FLANC  BAS.  V.  PAR  LE  F...  V.  TAC- 
TICOGRAPHIE. 

ffLANC  fichant  (G,  4;  H,  i).  Sorte  do 
flanc  de  bastion  qui  prend  ce  nom  quand 
il  est  aligné  à  une  portion  de  la  courtine. 

FLANC  GAUCHE.  V.  GAUCHE,  adj.  T.  FEU  DE 
CHAUSSÉE.  V.  PAR  LE  F... 

FI. ANC  HAUT.  V.  HAUT,  adj.  V.  MINEUR 
FH  ANC  AIS. 

FLANC  OBUQUE  (G,  4),  OU  FLANC  DF.  COUR- 
TISE. Sorte  de  flanc  de  fortification  qui  ae 
compose  de  la  partie  de  la  courtine  qui  volt 
et  défend  la  face  du  bastion  opposé,  quand 
la  ligne  de  défense  ne  se  termine  pas  sur 
l'extrémité  de  la  courtine.  ~  On  dispose 
les  fortins  de  manière  à  obtenir  des  Flanci 
obliques. 

FLANC  PÉRTBOLOG1QUR.  V.  FLANC  DR  FOR- 
TIFICATION. V.  PÉR1BO LOGIQUE ,  adj. 

flanc  rasant  (G,  4).  Sorte  de  flanc  ne 
bastion  qui  s'aligne  à  I' angle  flanque. 

FLANC  RETIRÉ.  V.  A  F...  V.  CASEMATE  A 
FEU.  V.  FLANC  DE  BASTION.  V.  RETIRE,  adj. 

flanc  tactique  (G,  6),  Sorte  de  flanc 
dont  il  faut  donner  l'idée  en  considérant  en 
quoi  ce  terme  diffère  de  l'expression  ailr 
tactique.  —  Le  Flanc  est  la  partie  laléralo 
d'une  troupe  en  ordre  plus  ou  moins  pro- 
fond, tandis  que  I'aile  est  le  point  extrême 
d'une  troupe  déployée.  Il  y  a  encore  cette  dif- 
férence que  le  mot  aile  exprime  quelquefois 
un  ensemble  dont  une  partie  est  en  avant  et 
une  partie  sur  le  côté:  tandis  que  le  Flanc 
n'est  jamais  que  sur  le  côté  ;  c'est  en  cela 
que  le  Flanc  lactique  répond  au  flanc  dr 
fortification  .  —  Les  Flancs  sont  perpendi- 
culaires au  front,  ou  du  moins  il  vaut  mieux 
qu'il  en  soit  ainsi,  pour  la  facilité  et  la  sim- 
plicité des  manoeuvres.  —  Une  troupe  fai- 
sant Tront  de  tous  côtés  cesse  d'avoir  des 
Flancs  ;  cette  disposition  est  propre  surtout 
à  I'inkanterik.  —  Ce  qu'on  appelle  se  don- 
ner OU  PRENDRE  DFS  FLANCS,  C'CSt  INSULTER  en 

rase  campagne  les  Flancs  de  I'ennemi,  au 
lieu  de  pousser  sur  lui  des  attaques  dr 

FRONT.    LC    SUCCèS   «leS  AFFAIRES   DE  POSTE 

dépend  souvent  de  l'habileté  avec  laquelle 
on  se  donne  des  flancs.  —  11  est  des  cas  où 


FLANCHIÈÏIE. 


2520  FLANQUEUR. 


la  résistance,  quand  un  Flanc  csj.  compromis, 
nécessite  le  tas  df.  course.  —  Assiuer  ses 
Flancs,  et  principalement  contre  les  charges 
<le  cavai.i iiip.  ,  est  la  première  règle  «le  I'art 
de  la  défense  en  plaine;  ce  principe  n'in- 
téresse pas  moins  sur  le  champ  i»r.  bataille 
une  armée  qu'un  bataillon  isolé.  —  Les 
changements  de  front  h  deux  mouvements 
ont  quelquefois  pour  objet  de  résister  à  un 
ennemi  par  qui  l'on  serait  tri*  en  kl  a  m  c  , 
c'est  lui  refuser  le  Flanc.  —  Le  résultat  le 
plus  ordinaire  des  conversions  ex  colonne 
est  de  présenter  une  téte  de  manière  a  faire 
face  au  Flanc;  ('ordonnance  de  1831  (4 
mars)  pourrait  être  interrogée  à  te  sujet.  — 
Nous  distinguerons  ici  le  Flanc  tactique  eu 

FLANC  DR  CAMP. 

FEAXC'HlÈtlE  ,  SUbS.  fem.  v.  buffle 

DÉfeNSIF. 

FLAXcoifl,  subs.  masc.  (F),  ou  ftan- 
quois.  Mot  dont  l'expression  flanc  est  la 
racine  ;  il  donne  idée  de  la  principale  par- 
tie des  baboes  ou  ensemble  des  pièces  dont 
on  couvrait  les  chevaux  de  bataille  du 
moyen  aor.  —  Les  Flancois  pouvaient  se 
comparer  à  une  espèce  de  coquille  composée 
de  lames  de  fer  ou  de  cuir  bouilli,  s'atta- 
Cbant  à  la  kf.lle  d'armes  du  cheval  bardé,  et 
garnissant  les  flancs  et  la  croupe  de  rani- 
mai. Les  Flancois,  le  CHANFREIN  ,  le  GIREL, 
la  rissùRR  complétaient  ainsi  l'enveloppe 
défensive  ;  le  tout  était  quelquefois  recouvert 
par  une  housse. —  Des  détails  plus  étendus 
a  cet  égard  sont  donnés  par  Carré  (1783,  E). 

fl.%\covid»:,  subs.  fém.  (G,  5),  ou 
flacon  a  de  ,  suivant  ('Encyclopédie  (1751, 
C).  Mot  dérivé  du  terme  flanc  et  signifiant 
littéralement  coup  d'estoc  dans  le  flanc  , 
ou  botte  en  quarte  forcée.  —  L'Encyclo- 
pédie en  indique  pour  parade  la  quinte.  — 
Comme  attaque,  la  Flanconade  s'exécute  du 
talon  de  l'ÉrÉF ,  appuyant  sur  le  faible  de 
I'épék  de  l'adversaire  et  l'entrelaçant  pour 
•    diriger  la  pointe  sous  son  bras. 

FLA*DI*  ;  rLASDBCi.  v.  noms  pro- 
fites. 

FK,.%*eeee  ,  subs.  fém.  v.  ceinture  de 

F...  V.  ÉTOFFE  D*  HABILLEMENT. 

rLAXQl'AXT  ,  adj.  V.  ANGLE  F...  V.  BAT- 
TERIE F...  V.  DÉFENSE  F...  V.  FEU  F...  V.  LIGNE 
F... 

FL AXQFlÇ  ,  adj.  V.  ANGLE  F...  V.  ANGLE 
FLANQUÉ  DE  DEMI-LUNE.  V.  CONTRE-QUECR  D*l- 
ROROE.  V.  DEMI-LUNE.  V.  REDAN  F... 

FLA*QI  EVIE  VT ,  Subs.  mASC.  v.  FLAN- 
QUER. 

FLAii QiîER ,  verb.  act.  (G,  A;  II).  Ce 
mot,  qui  a  pour  racine  l'expression  flanc,  est 
pris  ordinairement  dans  le  même  sens  que 
fi  l'on  disait  :  défendre,  soit  au  moyeu  de 


TROUPES  OU  dC  Tl BAILLEURS,  SOÎl  Dâr  de*  OU- 
VRAGES ou  des  redoutes  le  côte  d'un  terrai* 
ou  d'un  corps,  une  aile  ou  un  flanc  de  for- 
tification ,  une  face  de  bastion  ,  les  pans 
d'uue  forteresse,  le  front  d'un  ordre  uc  sa- 
taille,  les  faces  d'un  ordre  en  carré.  — 
On  Flanque  au  moyen  de  feux  el  de  pro- 
jectile* dont  la  direction  est  â  peu  près  pa- 
rallèle au  flanc  ou  au  front  qu'il  s'agit  de 
proléger.  L'Académie  en  a  fait  le  substantif 
i-LAxyuEMENT,  qui  est  peu  usité.  —  Quelque» 
fois  Flanquer,  c'est  se  défendre  de  f  tarai 
en  lui  frappant  le  flanc;  être  Flanqué  c'e*t 
être  appuyé  du  coté  de  son  flanc:  ainsi  les 
bastions  d'une  forteresse  en  Flanquent  1e*- 
cunte,  et  à  son  tour  le  corps  de  la  place 
Flanque  les  dehors.  —  Il  est  important  que 

leS  CAMPS   DE  GUERRE  Cl   lCS   DEFENSES  SOÏeOt 

Flanqués.  —  Les  contrev  allât  ions  étaient 
Flanquées  de  redans.  —  Autrefois  des  esca- 
drons Flanquaient  les  cinquains.  —  Lej 
règles  du  service  de  la  cavalerie  veulent 
qu'elle  Flanque  les  convois.  —  A  la  guerre 
un  des  devoirs  du  chef  d'un  détachement 
est  de  le  faire  Flanquer  par  des  prjxjtobs  oa 
des  patrouilles.  —  Eu  campagne ,  les  a»- 
lon  nés  com  m  nées  sont  appuyées  de  FLAJ- 
quelrs  et  l'étaient  dans  le  siècle  passé  par 
des  chasseurs  d'infanterir. —  Dans  uu  *u*,i 
offensif,  la  tranchée  est  Flanquée  par  la 
parallèle.  —  Depuis  le  perfection nemeut 
des  flancs  les  escalades  sont  devenues  bien 
plus  rares.  —  Le  mol  Flanquer  a  sigmiir 
aussi  accompagner  un  flanc,  y  élrejointif; 
ainsi  les  bastilles,  les  bretècrer,  les  châ- 
teaux étaient  Flanqués  de  tours,  c'est- 
à-dire  garnis  latéralement  d'un  ouvrage 
qui  les  fortiGait,  mais  qui  ne  les  Flanquait 
pas,  si  l'on  prend  Flanquer  dans  son  accep- 
tion actuelle  la  plus  étendue. 

fi,as«ji  Fin  (flanqueurs),  subs.  masc. 
(II,  2}.  Mot  dont  le  substantif  flanc  est  l*o- 
rifiinc  ;  il  exprime  des  soldats  ou  des  co«n 
qui.  en  temps  de  guerre,  sont  chargés  d'éclai- 
rer les  flancs  d'une  armée,  de  garder  les 
ailes  d'une  troupr,  d'y  jouer  le  rôle  de  ti- 
railleurs. —  Au  temps  de  Charles  huit,  ce 
qu'on  appelait  escadron  donnait  idée  de  ce 
qu'on  nommerait  aujourd'hui  corps  df.  cava- 
lerie servant  comme  Flanqueurs. —  Le  plus 
ordinairement  maintenant,  une  des  fonction» 
des  compagnies  de  voltigeurs  est  d'arir 
comme  Flanqueurs,  soit  ensemble,  soit  in- 
dividuellement; mais  c'est  une  question  de 
tactique  mal  résolue.  —  Le  mot  Flanqueur 
a,  quelquefois,  pris  une  acception  plus  éten- 
due :  ainsi,  pendant  la  campagne  de  1799, 
Vandamme  commandait  un  corps  de  Flan- 
queurs. —  Il  n  existé  dans  I'infanteris  àt 
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qoeum,  mais  ils  ne  Tétaient  que  de  nom.  — 
De  noire  mol  Flanqueur,  les  Allemands  ont 
tait  flanquir,  qui ,  dans  leur  langue ,  signifie 

TIRAILLEURS    A   CHEVAL.    DeCKER  (1827), 

Matt  (18-27,  F),  le  général  Préval  (1827), 
le  général  Ravichio  (1827),  Son»»,  Van- 
dkr-Hoop,  se  sont  occupés  de  quelques  dé- 
tails relatifs  aux  fonctions  et  à  la  destination 
des  Flanqueurs. 

FEAXQCEFIt  NEERLANDAIS.  T.  MILICE 
HLERLANDAISE    N°    1.    V.    NÉERLANDAIS,  adj. 

fcan^i  oim ,  subs.  masc.  flancois. 
FLAQl'E ,  subs.  masc.  v.  poire  a  POU- 
DRE. V.  POUDRERIE. 

flaque  d'eau  (subs.  fém.)  (G,  7).  Mol 
usité  en  géodésie  et  dans  le  style  des  recon- 
naissances militaires.  Ménage  le  regarde 
comme  un  mot  flamand;  d'autres  le  déri- 
vent de  l'n  alirn  fiasco.  Il  donne  idée  d  une 
marc,  par  allusiou  à  la  contenance  d'un  fla- 
con, d'une  bouteille;  s'il  vient  de  l'italien 
on  conçoit  mal  pourquoi  1' Académie  le  fait 


.  flasche  »  subs.  fém.  v.  plache. 
flambée,  subs    fém.  v.  flache.  v. 

fOIRE   A  POUDRE. 

flasque  ,  subs.  fém.  et  masc.  (F).  Mot 
dérivé  de  .'italien /««me,  flacon;  il  signi- 
Gait  crosse,  parce  que  celle  des  premières 
arquebuses  a  serpentin  ,  fort  différente  de 
■elle  des  fusils  modernes,  avait  la  forme 
J  une  bouteille.  —  Le  mot  Flasque  n'est 
•>lu»  usité  qu'en  parlant  des  affûts  de  I'ar- 
rnxuxE  ;  elle  vient  d'en  changer  la  forme  a 

instar  de  la  milice  anglaise  et  n'a  conservé 
le  l'ancienne  paire  de  Flasques  de  I'artillr- 
uc  de  campacsr  que  leur  partie  supérieure; 
a  partie  inférieure  de  I'affut  des  pièces  où 
''emboîtait  le  coffeet  s'unit  en  une  seule 
rosse.  —  Des  explications  un  peu  plus  dé- 
aillées sont  données  par  M.  Jacob  y  et  par 
e  Dictionnaire  de  la  Conversation. 

uavialk  (flaviales),  subs.  masc.  (F), 
dot  tiré  du  uora  de  la  famille  Flavia,  dont 
empereur  Constantin  descendait.  —  Les 
'laviaies  étaient  des  officiers  ou  des  sous- 
•fliciers  nommés  aussi  ordinaires,  qui  ser- 
aient dans  les  légions  romaines  vers  le 
emps  de  la  corruption  de  la  milice.  —  Vé- 
-èce  (300,  A)  mentionne  les  Flaviales  d'une 


manière  confuse  et  donne  à  entendre  qu'ils 
étaient  assimilés  aux  centurions. 
FEAYienir;  feafio;  flavu».  t. 

NOMS  PROPRES. 

FI.ATAV ,  subs.  masc.  v.  fléau  d'armes. 
VLAVEii ,  subs.  masc.  v.  fi.éau  d'armes, 
fée  au  (fléaux),  subs.  masc.  v.  a  f... 

V.  barrière  de  forteresse,  v.  BARRIÈRE  tour- 
nante. V.  EN  F...  V.  PIÉTON. 

fl^AB    BRISÉ.    V.    BRISÉ ,    adj.    V.  FLÉAU 

d'armes. 

FLrÇac  d' armes  (F) ,  ou  flayau  suivant 

NlCOT,  OU  FLAYEL,  OU  FI.ÉAU  BRISÉ  ,  OU  FLEAU 
DE    FER,    OU    FOUET    D* ARMES  ,    OU   SCORPION  A 

mai  s  •  Le  mot  fléau  est  provenu  du  latin 
jlagellum,  fouet;  aussi  la  langue  romane 
a-t  elle  dit  d'abord  flayau  ou  flayei.,  comme 
le  témoigne  Roquefort.  —  Le  terme  exprime 
ici  une  ancienne  arme  contondante  encore 
actuellement  comprise  au  nombre  des  armes 
de  parapet,  comme  on  le  voit  dans  Coity 
(1822,  A),  Daniel  (1721),  I'Escyclopédie 
(1785,  C,  planches),  Gassendi  (1819),  Gi- 
rard 1.1736;,  Lachesnaie  (1758,  1),  V Ency- 
clopédie du  dix-neuvième  siècle  (aux  mots 
Arme,  Fléau  d'artnes).  —  Le  Fléau  d'armes 
consistait  en  un  manche  de  frêne  à  l'extré- 
mité duquel  était  fixée  une  chatnc  de  fer 
qui  supportait,- ou  une  masse  de  plomb  ou 
un  globule  de  métal  garni  de  piquants  et 
comparable  par  son  volume  a  un  boulot  de 
trois,  et  par  ses  pointes  à  une  étoile  :  de  là 
son  nom  allemand  morgen-stern ,  son  nom 
anglais  mornmg-star.  —  Il  y  avait  des  ar- 
zegaies  en  manière  de  Fléau  d'armes.  —  Il 
était  surtout  l'arme  des  Hussites  :  ils  le  bran- 
dissaient, dit  l'histoire,  de  vingt  h  trente 
fois  dans  une  minute. 

ELEVAI  de  bombarde,  v.  bombarde,  v. 

CHAMBRE  DE  BOMBARDE. 

FEE  A  F  de  FER.  V.  FER.  V.  FLÉAU  d' ARMES. 

FLECHE,  SUbS.  fém.  Y.  A  F...  V.  BARBE 
DE  F...  Y.  BOIS  DE  F...  V,  COCHE  DE  P...  Y.  COTÉ 
DE  F...  V.  COUP  DE  F...  Y.  CRAN  DE  F...  Y.  FER 
DE  F...  Y.  HAMPE  DE  F...  V.  LAME  DE  F...  V. 
PENNE  DE  F...  Y.  PIED  DE  F...  V.  PLUME  DE  F... 
V.  POINTE  DE  F...  V.  TALON  DE  F...  Y.  TÈTE  DR 
F...  Y.  TIR  DE  F...  V.  TIRER  UNE  F...  Y.  VRRGE 
DE  F... 


/DE  FORTIFICATION  « 


FLECHE 


1 


PROJECTILE 


(ma  feu. 

.    •  •  . \  ,u 

\  C  EMPOISONNÉE. 


FLÈCHE,  subs.  fém.  (term.  génér.),  ou  I  l'écrivent  Flretiéae,  Lorris,  Roquefort, 
ucque,  ou  flesche ,  ou  FLoicHE ,  comme  |  Ce  dernier  auteur  donne,  dans  son  traité 


mr  la  langue  romane,  bien  d'autres  syno- 
nymes au  terme  pris  dans  le  sens  de  flèche 
projecttlk.  —  L'espagnol emploie  également 
le  mot  jlrcha.  —  Le  mot  Flèche  et  ses  ana- 
logues sont  ou  une  dérivation  du  franco- 
teuton,  ou  un  adoucissement  de  I'itauen 
freccia,  ou  une  imilalion  du  terme  anglais 
Jlight,  tombé  en  désuétude,  mais  conservé 
dans  la  locution  Jlight  shot ,  colp  »f.  pixchr. 
L'expression  française  vient  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  langues  ,  soit  parce  que  les 
Francs  leur  apportèrent  le  mot  saxon,  soit 
parce  que  pendant  longtemps  les  tirei  m  de 
flèchfs  au  service  de  France  ont  été  des 
Italiens,  soit  parce  que  les  A kulus  excel- 
laient à  tirer  l'arc  avant  que  les  Françms 
n'eussent  réussi  a  cet  exercice.  —  Le  mot 
Flèche  a  pris  des  acceptions  variées  dans 
la  langue  militaire,  et  il  se  distingue  en 

FLECHE    A   GRENADES,    A    MOUSQUET,    A 

TETE,           ARDENTE,           BARRUFE  ,    d'aFFLT, 

—  DE   FORTIFICATION  ,    DE    PETARD  ,    DE 

TOUT,           DE  SARBACAHF,           PLOMBEE  ,    FBO- 

JECTILF. 

FLECHE  A  FEU  (F),  OU  BRULOT  PROJECTILE, 
OU    FLÈCHE   ARDENTE,  OU  MALLEOLE.  Sorle  de 

flèche  projectile  qui  était  un  diminutif  de 
la  falarique  ;  elle  avait  de  même  un  fer 
barbelé,  ou  bien  prenait  a  son  extrémité 
antérieure  la  forme  d'un  fuseau  garni  d'é- 
toupe  et  imprégné  de  poix  brûlante  ou  de 

FED  GREGEOIS.   —  La  MILICE  CHINOISE  a  COU  DU 

depuis  une  haute  antiquité  l'usage  des  Flè- 
ches a  feu,  usitées  bien  plus  tard  dans  la 
milice  bysantine. — Ganeau  (1810,  E)  parle 
des  Flèches  à  feu. 

TLlTHE  A  GRENADE.  V.  A  GRENADE*  T. 
FALARIQUE.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  M°  8. 

FLKi'HE  A  MOUSQUET.  ▼.  A  MOUSQUET.  V. 
FLÈCHE  PROJECTILE. 

FLECHE  A  TETE.  V.  A  TETS.  T.  BONGON. 
T.  BOULE. 

FLECHE   ARDENTE.    T.   ARDENT,    adj.  V. 
FLÈCHE  A  FEU.  V.  MALLEOLE.  V.  BEMPAXT. 

FLECHE  barbelée,  v   barbelé,  adj.  t. 

FER  BARBELÉ.  V.  FLECHE  PROJECTILE. 

FLÈCHE  d' AFFUT.  F.  AFFUT. 

FLECHE  d' ARCHER.  V.  ARCHER.  T.  ANCREE 
A  PIED. 

FLÈCHE  de  FORTIFICATION  (G,  A)  ,  OU  RE- 
DAN.  Sorte  de  flèche,  de  dehors,  ou  d'ou- 
vbage  à  deux  cotes  ,  qui  a  dû  son  nom  à  sa 
forme  comparée  à  celle  du  fer  d'une  flèche. 

—  Ord  nairement  les  Flèches  appartiennent 
à  la  fortification  de  campagne;  telles  sont 
certaines  redoutes  ;  quelquefois  elles  ap- 
partiennent h  la   FORTIFICATION    REGULIERE  , 

comme  flèches  détachées  ;  en  ee  cas ,  ce  S 
sont  des  ouvragf»  peu  élevés,  construits  en  ! 


avant  des  anoles  baillants  ou  rentrants  du 

CHEMIN  COUVERT  âU  pied  du  GLACIS  ;  elles  ttl 

défendent  l'approche  ;  on  donne  vingt-cinq 
mètres  environ  à  leurs  faces. — Jabro  (1777, 
G)  appelle  Flèches  des  parties  d'une  ur,m 
a  ouvrages  détachés.  Gassendi  décrit  des 

REDOUTES  A  FLÈCHE.  D'aUtrCS  AUTEURS  Cl  l'A- 

cadémie  regardent  les  mots  Flèche  et  box* 
nettf  ,  Flèche  et  crochet  comme  une  même 
construction,  Belur  (1792),  l'ENCTCLOprcit 
(1785,  C),  Gugt  (1783,  K),  Lachesnaii 
(1758,  I),  Manesson  (1685,  B) .  peuvent 
être  consultés  sur  les  applications  et  l'usa??, 
soit  anciens,  soit  modernes,  des  Flèches 
construites  comme  moyen  défensif.  —  La 
défense  au  moyen  des  Flèche*  de  fortifica- 
tion a  donné  a  quelques  tacticiens  des  der- 
niers siècles  l'idée  de  ranger  des  masses  de 
troupe,  ou  d'employer  des  coins  tactiques, 
comme  autant  de  Flèches  vivantes. 

FLÈCHE  dC  FRONDE.  FLÈCHE  PROJEC- 
TILE. V.  FRONDE. 

FLECHE  de  PÉTARD,  V,  PÉTARD.  V.  PETUD 
CATABA  LISTIQUE. 

FLÈCHE  de  TONT.  V,  PONT  A  FLECHE.  T. 
PONT-I.FVIS. 

FLÈCHE  de  SARBACANE.  T.  FUSIL  A  SOTT- 
FLFT.  V.  SARB4CANE. 

flèche  (flèches)  empoisonné*  (F),  on 
scorpion.  Sorte  de  flèches  projectiles  dont 
l'invention  est  d'une  haute  antiquité.  Les 
peuples  dans  leur  enfance,  et  longtemps 
avant  la  découverte  du  Ter,  ont  générale- 
ment fait  usage  de  toutes  sortes  d'ARME«  et 
de  traits  empoisonnés.  —  Des  hordes  sauva- 
ges gavaient  infecter,  par  un  procédé  sûr, 
le  caillou,  l'os,  l'arête  de  poisson  dont  ils 
garnissaient  leurs  armes  d'hast.  —  De  gran- 
des nations  rendaient  vénéneux  les  métaux, 
bien  avant  que  l'armée  d*  Alex  a  n  dre  eût 
ressenti  les  effets  des  armes  a  hampe  des 
bracmanes,  et  des  Flèches  envenimées  dont 
l'usage  était  commun  dans  le  royaume  àt 
Porus.  —  Les  indigènes  de  I'Asie  trempaient 
le  fer  de  leurs  Flèches  dans  le  suc  des  plan- 
tes délétères  ou  dans  le  virus  des  reptiles 
que  produisait  leur  pays.  Ce  secret  atroce 
n'était  point  connu  des  Africains,  desPA*- 
thes  ,  des  Cbêtow.  On  trouve  la  preuve  de 
ces  assertions  dans  Diodore  de  Sicile  ,  Isi- 
dore, Pline  le  Naturaliste,  Robin  son.  Sénè- 
que,  Strabon,  SrLius,  Virgile,  et  le  Diction- 
naire de  ta  Conversation  (au  mot  FUche} , 
qui  rappelle  entre  autres  les  recherches  sa- 
vantes auxquelles  se  sont  livrés  MM.  de  Paw 
et  Ch.  de  Coquebert.  —  Les  Latins  appe- 
laient ce  genre  de  Flèches  sagittœ  Lrrna- , 
comme  on  dirait  trempées  dans  le  fiel  de 
l'hydre  de  Lerne.  Pline  désigne  leur  emploi 
par  irrememabité  scelus,  scélératesse  «n« 
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remède;  vulnera  tcythica ,  blessures  faites 
par  des  Scythes.  Isidore  appelle  scorpions 
les  Flèches  empoisonnées.  —  La  Colchide  , 
lieu  nalal  des  poisons  et  patrie  des  empoi- 
sonneurs ,  était  renommée  pour  la  perfection 
de  ces  armes,  qu'à  si  juste  titre  on  a  nom- 
mées déloyales.  —  Des  tribus  de  la  nation 
des  Francs,  avant  qu'ils  fussent  maîtres  des 
Gaules  ,  chassaient  à  coups  de  Flèches  em- 
poisonnées les  bêles  fauves.  Il  eu  était  de 
même  chez  les  Gaulois,  qui  recouraient  dans 
re  but  au  suc  du  figuier  sauvage.  Pline  dit 
qu'ils  se  servaient  à  cet  effet  du  suc  du  li- 
méum  ,  plante  dont  le  nom  n'est  pas  latin  , 
mais  gallois.  Ce  mot  exprimait  un  végétal 
sur  la  nature  duquel  on  n'est  pas  d'accord, 
mais  qu'on  suppose  participer  de  divers  gen- 
res d'ellébore ,  de  divers  genres  d'aconit. — 
Nos  ancêtres  ne  portaient  pas  à  la  guerre  leurs 
abmfs  empoisonnées;  on  peut  l'inférer  du  si- 
lence de  César  ,  qui  n'eût  pas  manqué  de  le 
mentionner.  Il  est  probable  qu'elles  étaient 
trop  coûteuses,  trop  rares,  trop  difficiles  à 
confectionner.  Elles  étaient  fort  connues  en 
France  sous  la  seconde  race,  comme  le  té- 
moignent plusieurs  capitulaires.  - —  Pans 
beaucoup  d'autres  contrées,  les  armes  empoi- 
sonréfs  ont  été  des  armes  deovbrre  ;  les  voya- 
geurs l'ont  éprouvé  chez  les  Caraïbes,  et  le 
débarquement  des  premiers  spoliateurs  du 
nouveau  monde  fut  salué  à  coups  de  Flèches 
empoisonnées.  —  L'Encyclopéoif.  (1785,  C, 
au  mot  Arme)  dit  que  l'infanterie  des  lalofs, 
peuple  d' Afrique,  porte  des  Flèches  empoi- 
sonnées. —  Les  naturels  de  I'Amérique  mé- 
ridionale empoisonnent,  à  ce  que  rapporte 
{'Encyclopédie  (1751 ,  C,  au  mot  Flèche), 
leurs  traits  avec  le  végétal  nommé  le  ou  la 
piane ,  le  crurare ,  Vahcuaiguaat.  —  L'es- 
traction  de  la  séve  du  roancenillier  de  Porto- 
Kico  ,  le  suc  des  ahouais ,  piaule  que  décrit 
Ganeau,  la  racine  des  lianes  des  marais, 
fournissaient  la  matière  vénéneuse.  On  l'é- 
laborait, on  l'épaississait  en  une  espèce  de 
glu ,  où  il  suffisait  de  plonger  le  fer  pour 
qu'il  pût  frapper  de  mort  subite  l'élre  animé 
qui  en  était  seulement  égratlgné.  Cette  pro- 
priété que  le  métal  acquérait  se  conservait 
pendant  un  laps  de  temps  dont  on  ignore 
la  durée  précise;  mais  on  est  sûr  qu'elle 
n'était  pas  altérée  encore  après  un  espace 
d'un  siècle  et  demi.  On  en  a  fait  l'épreuve 
avec  des  armes  conservées  comme  objets  de 
curiosité  en  Hollande.  —  Si  de  I'Amérique 
on  passe  aux  Indes  orientales,  on  y  trouve 
la  même  habileté  chez  les  empoisonneurs 
d* armes*  Cette  pratique  régne  dans  la  plu- 
part des  lies  de  l'océan  Indien ,  le  long  des 
eûtes  depuis  I' Arabie  jusqu'à  la  Chine  , 
dans  le  royaume  d'Achem ,  a  Ceylan,  à  Su- 


matra, dans  ln  presqu'île  du  Gange,  a  Ma* 
laoca  ,  au  Pégu ,  à  Java,  etc.  —  Les  Malais 
empoisonnent  des  lames  aveo  la  racine  de 
l'oupas.  —  Les  Mogols  ont  répugné  a  imiter 
cet  usage  de  la  contrée  qu'ils  ont  envahie. 
11  y  a  aussi  des  tribus  qui  y  ont  renoncé  ; 
de  ce  nombre  sont  les  Arabes,  qui,  au  temps 
où  ils  exerçaient  la  piraterie  le  long  des  cô- 
tes, étaient  redoutés  pour  leurs  javelines 
rmfoxsor  n ff.s.  —  Dans  le  sud  de  I'Asie  et 
dans  l'archipel  Indien,  on  a  retrouvé  avec 
étonnement  un  usage  des  Américains  du 
Midi,  celui  de  souffler  avec  une  sarbkcanr 
des  traits  kmfoisom  n£s  ;  on  a  désigné  ces 
traits  sous  le  nom  Galènes  de  Macassarou 
d'AiociLLEs  à  sarbacanes.  Les  singes,  grimpés 
sur  la  cime  des  arbres  et  frappés  à  peine  de 
celte  arme  dirigée  de  très-loin,  sont  morts 
avant  d'élre  à  terre.  —  On  suppose  que  dans 
cette  partie  du  monde  le  fer  s'empoisonne 
à  la  manière  que  pratiquaient  les  anciens 
bracmanes,  et  au  moyen  du  venin  des  ser- 
pents profanes,  c'est-à-dire  ne  participant 
pas  aux  honneurs  d'un  culte  idolâtre.  —  La 
liqueur  délétère  contenue  dans  les  vésicules 
des  gencives  des  vipères  est  habilement  ex- 
traite et  introduite  dans  des  caillots  ou  des 
tranches  de  sang  humain.  Cette  opération  a 
pour  objet  sans  doute  de  prévenir  une  cris- 
tallisation qui  altérerait  la  qualité  de  la  subs- 
tance corrosive.  —  Quant  aux  Insulaires  de 
Java,  ils  se  servent,  à  ce  qu'on  assure,  de 
la  bave  d'une  espèce  de  lézard  nommé  gec- 
cho  suivant  Jabro  (1777,  G),  ou  gecko,  ou 
geuho  suivant  I'Encyclopfdie  (1751 ,  C,  aux 
mots  Flèche,  Sarhacane,  etc.);  ils  le  suspen- 
dent par  la  queue  et  le  fouettent  ou  l'aiguil- 
lonnent pour  lui  faire  vomir  une  matière 
brûlante  ou  une  sanie  qu'ils  recueillent  et 
font  coaguler  et  fermenter  au  soleil.— Enfin, 
si  nous  reportons  nos  regards  vers  nos  con- 
trées ,  quelques  faits  modernes  méritent 
d'être  consignés.  —  On  voit  dans  les  œuvres 
d'EsriN  ar  que  les  chasseurs  espagnols  qui 
se  livraient  à  la  chasse  de  la  grande  béte 
trempaient  la  pointe  des  traits  d'arbalète 
dans  un  suc  préparé  et  qui  avait  pour  base 
la  substance  des  racines  de  l'ellébore  blane 
[veratrum  album)  ;  on  recueillait  ces  racines 
au  mois  d'août.  L'effet  de  la  blessure  était 
si  rapide,  la  coagulation  du  sang  si  prompte, 
que  l'animal,  pour  peu  qu'il  fût  touché,  était 
incapable  de  fuir  à  deux  cents  pas  et  perdait 
la  vie  presque  à  l'instant.  Il  faut  attribuer  à 
cet  emploi  de  l'ellébore  blanc  sa  dénomina- 
tion espagnole  de  yerva  da  batlesieros,  herbe 
de  l'arbalétrier.  —  Il  y  avait,  dans  les  der- 
niers siècles,  des  cantons  des  Pyrénées  et  des 
Alpes  où  l'on  trempait,  à  ce  qu'affirme  Jabro, 
la  poinle  des  spifcx  et  des  baïonnettes  dans 
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une  composition  où  entrait  le  thora  ;  on  par- 
venait par  là  à  rendre  plus  prompte  la  mort 
du  gibier  blessé  si  peu  que  ce  soit.  Il  reste- 
rait à  constater  si  ce  procédé  des  monta- 
gnards était  une  trace  des  coutumes  immé- 
moriales des  Fîmes  et  des  Gallois. —  L'art 
d'obtenir  ces  préparations,  art  qui  a  exercé 
l'industrie  du  monde  entier,  est  heureuse- 
ment devenu  un  secret  ;  mais  on  croit  que 
les  sucs  corrosifs  que  I'Europe  fournissait 
pour  cet  usage  étaient  extraits  de  l'huile 
de  tabac,  du  thora,  du  laurier-rose,  du  fi- 
guier, du  capri-figuier ,  de  la  jusquiame, 
des  différentes  variétés  d'aconit,  et  en  gé- 
néral des  plantes  ou  arbustes  lactescents. — 
A  côté  de  ces  tableaux  de  la  rage  humaine  . 
plaçons  quelques  remarques  relatives  aux 
préservatifs  connus;  car  toutes  les  tribus, 
tous  les  peuples  qui  empoisonnaient  le  fer 
connaissaient  des  contre-poisons  dont  ils 
gardaient  ordinairement  le  secret.  Il  y  avait 
telles  peuplades  qui ,  suivant  le  récit  suspect 
de  plusieurs  voyageurs,  se  guérissaient  en 
prenant  des  doses  d'excréments  humains.— 
îi  parait  sûr  qu'il  faut  recourir  à  l'application 
des  sels  alcalins  sur  la  plaie  ;  les  sels  de  vi- 
père et  de  corne  de  cerf  étaient  regardés 
comme  les  plus  salutaires.  On  avale  effica- 
cement du  sucre,  des  pincées  de  sel  marin, 
des  tasses  d'eau  de  mer  ;  mais  s'il  faut  que 
le  blessé  fasse  cinquante  pas  pour  recourir 
au  remède ,  il  est  perdu  sans  ressource.  — 
L'Encyclopédie  {1785,  C),  Espinar,  Jabro 
(1777,  G),  Marolles  (1788,  H),  donnent 
quelques  détails  sur  les  armes  EMPOISON- 
NÉES. 

FLECHE  PLOMBÉE.  V.  PI.àcBE  PROJECTILE.  V. 
■ART AISE  n°  3.  V.  MARTIOBARBULE.  V.  PLOMBÉ, 

adj. 

Firent:  projectile  (F),  ou  darde  suivant 
Ganeau.  Corruption  de  I'italien  freccia,  qui 
se  prononçait  fretchia.  Sorte  de  flèche  dont 
le  nom  se  prend  ici  par  opposition  à  la 

FLÈCHE  DE  EORTI «CATION.  BoREL  (PïeiTe),  CaRRE 

(1785,  E),  Roquefort,  nous  rappellent  les 
expressions  barbellr  (ou  Flèche  dentelée), 
rue,  FLicu,  flique,  plis,  PLisE,  prises  éga- 
lement dans  la  langue  romane  pour  Flèche 
d'ARc,  et  dérivés,  suivant  Ménage,  de  1*  al- 
lemand Flits  ,  Ftiich ,  restés  dans  l'anglais 
Jlight.  Leduchat,  Rabelais,  en  citent  plu- 
sieurs synonymes  francisés.  Roquefort  re- 
garde FSLINGUE,  GOURGON,  PASADOU* ,  PAS8A- 
DOR  ,    PASSADOUR  ,   PAS8ADOUS  ,    SAETTE  ,  SOR- 

on ulle  ,  comme  synonymes  des  mêmes  ter- 
mes. Il  emploie  les  infinitifs  espérer,  es- 
PENHFji ,  pour  signifier  frapper  ou  blesser  à 
coups  de  flèches  ;  il  témoigne  qu'on  appelait 
ELÈCHiER,  elégier  (flechariut,  JlecMarius)  les 
fabricants  d' arbalètes  et  de  Flèche»  ;  Il  rap- 


pelle que,  quand  le  pied  de  la  Flèche  était 
garni  de  plumes,  on  nommait  celte  partie 

PAANON,    PAMON,    PENART,    PENNE,    FES  MET , 

pennon  (du  latin  penna),  ou,  suivant  La- 
combe,  empennes;  quelques-uns  de  ces  subs- 
tantifs ont  signifié  aussi  la  Flèche  même: 
c'était  le  tout  pour  la  partie.  Enfin  Ro- 
quefort rapporte  qu'il  y  avait  des  Flè- 
ches qu'on  appelait  raillons,  reillons,  d'où 
est  provenu  raillonnade  ,  coup  de  fièche  ; 
qu'il  y  en  avait  en  forme  de  carreaux  ;  et 
qu'on  connaissait  sous  le  nom  de  taci.es,  les 
Flèches  dont  la  hante  était  ferrée,  ou  dont 
la  plume  était  collée  par  opposition  aux 
pen  non  s  cirés.  —  La  quantité  de  termes  de- 
venus presque  barbares  ,  mais  que  nous 
avons  dû  récapituler,  témoigne  par  combien 
de  points  le  mot  Flèche  tient  à  I'histori^et 
de  la  guerre.  —  La  frète  dont  parle  Dc- 
canoe,  Flèche  non  blessante,  et  employée 
au  tir  du  papfgai  ,  a  donné  son  nom  ao 

MEURLE   DE    BLASON    nommé    FRETE.    On  I 

génériquement  rangé  parmi  les  mouchette* 
certaines  Flèches.  —  On  appelait  babbes  di 
flèche  les  arriére-poiwTEs  de  leur  fer  ;  mais 
toutes  les  Flèches  n'étalent  pas  barbelées; 
il  y  en  avait  à  une  seule  pointe.  —  On  a 
prétendu  que  les  Flèches  avaient  été  inven- 
tées par  les  Cretois;  c'est  une  fable  comme 
presque  tout  ce  qui  s'est  dit  a  l'égard  des 
inventeurs  des  machines  de  guerre  de  l'an- 
tiquité. M.  Bontrmps  les  croit  inventées  Fan 
du  monde  S820  ou  1880  ans  avant  J.-C.  — 
Les  Flèches  se  composaient  d'une  verge  et 
d'une  pointe  de  fer.  Le  talon  de  la  verci 
était  empenné  ou  garni  d'un  expanon  ou 
penon,  qui  consistait  en  trois  plumes  ou  eo 
de  légères  lames  de  métal  nommées  allés; 
cet  accompagnement  avait  pour  objet  de 
maintenir  &  peu  prés  directe  la  trajection  de 
la  Flèche,  autrement  la  courbe  qu'elle  eût 
décrite  dans  le  trajet  eût  été  trop  brusque  ; 
le  poids  du  fer  en  eût  contrarié  la  direction  ; 
la  pointe  n'eût  pas  frappé  le  but,  ou  bien 
le  coup  eût  été  sans  force.  —  Héeodote  et 
les  plus  anciens  auteurs  témoignent  avec 
quelle  dextérité  les  peuples  de  I'Orient,  et 
surtout  les  Parthes  se  servaient  de  leurs 
Flèches.  — Elles  étalent  cher  les  Ethiopien» 
une  arme  terrible  et  une  coiffure  brillante: 
ils  méprisaient ,  à  ce  que  nous  apprend 
Lucien,  l'usage  du  carquois  et  de  I'aechifre; 
ils  se  couronnaient  le  front  de  leurs  Flèches 
entrelacées  ou  disposées  dans  leur  chevelue* 
comme  autant  de  rayons.  Ils  n'en  eussent 
pas  tiré  une  sur  f  ennemi  avant  d'avoir  sauté. 
On  aperçoit  mal  quelle  pouvait  être  l'utilité 
de  celte  sorte  de  danse.  Lucie  s  prétend 
i  qu'elle  effrayait  l'ennemi. — Les  milice»  c.r«c- 
i  que»  n'atteignirent  jamais  à  l'habileté  des 
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Asiatiques  dans  l'art  da  n»  de  la  Flèche.  — 
Les  Scythe*,  les  Numides,  tiraient  les  Flè- 
ches aussi  habilement  d'une  main  que  de 
l'autre  et  les  lançaient  derrière  eux  en  fuyant. 

—  Ce  tir  en  arrière  est  peut-être  uue 
Table  à  laquelle  a  donné  lieu  la  manière  de 
combattre  des  archer*  sur  chameau  ou  des 
dimacuèrcs  qui  se  tenaient  en  selle  dos  à 
dos,  de  sorte  que,  suivant  le  besoin,  l'un 
tirait  de  I'arc  en  avant,  l'autre  en  arrière; 
le  chameau  portait  ainsi  un  soldat  double. 

—  Dion  nous  entretient  des  Flèches  à  fer 
•\RREii;  ce  pkr  était  façonné  avec  un  tel  art, 
qu'il  était  impossible  de  le  retirer  de  la 
plaie  ,  sans  y  laisser  quelques-uns  des  ai- 
guillons ou  crochets  qu'on  a  nommés  rar- 
uu.nxs.  —  Les  Egyptiens  avaient  des  Flè- 
ches dont  l'extrémité  empennée  était  garnie 
d'une  courte  lanière,  afin  que,  en  tirant  Parc 
de  sa  main  droite,  I'archer  pût  suspendre  à 
cette  même  main  et  tenir  commodément 
sept  ou  huit  Flèches  qui  devaient  être  lan- 
cées à  leur  tour.  —  Les  Macédoniens  avaient 
des  Flèches  de  fronde  qui  se  nommaient 
cestre".  —  En  Grèce,  la  Flèche  était  l'une 
des  a  rmes  des  milites.  —  Les  anciens  s'exer- 
çaient au  tu  de  la  Flèche  en  prenant  pour 
but  un  poteau  ou  un  taillcvas.  —  Les  lé- 
sion* romaines  se  servaient  de  flèches  plom- 
bées au  talon  ;  en  retombant  sur  terre,  elles 
y  restaient  debout ,  et  présentaient  une 
pointe  comme  un  piquant  de  ch  ausse-trape.. 

—  Des  Flèches  de  petite  dimension  étaient 
surtout  à  l'usage  des  tireur»  nommés  fében- 
tairf!*;  celles-ci  étaient  à  coche  ou  à  four- 
chette ;  celte  partie  donnait  entrée  a  la 
coroe  de  I'arc,  et  se  nommait  crena,  crenœ, 
qu'on  a  traduit  par  cran.  —  Les  Romains 
ont  fait  emploi  aussi  de  grandes  Flèches  qui 
se  nommaient  tragui.es  (traguta) ,  et  qui 
étaient  tirées  par  des  arbalétriers  nommés 
TR\r,in.AiREs;  ces  armes  a  roiNTEs  perçaient 
d'outre  en  outre  un  homme  tout  armé  ; 
elles  servaient,  comme  nous  le  dit  César, 
à  lancer  des  lettres  dans  une  place  assiégée. 
Le  fer  robuste  de  cette  Flèche  était,  à  ce 
qu'on  croit,  armé  d'un  crochet.  On  jetait  les 
tracut.es,  soit  avec  un  arc,  ou  une  chiroba- 
i-pste  ,  soit  avec  de  grandes  machines  né.vro- 
•AijsTUjUEs.  —  Les  Flèches  qui  partaient  des 

BALISTFS  OU  deS  AN  ISOCYCLES,  Se  TIRAIENT  qUCl- 

quefois  par  faisceaux  :  c'était  la  mitraille 
du  temps;  quelquefois,  faute  de  Flèches  or- 
dinaires, les  balistes  lançaient  des  dards  a 
mais.  —  La  Flèche  était  inusitée  chez  les 
anciens  Germains  comme  arme  de  guerre, 
s'il  faut  en  croire  plusieurs  auteurs,  mais 
elle  était  connue  cependant  des  Francs  avant 
Clovi»,  et  c'était  surtout  chez  eux  une  arme 
t  de  cavalerie;  ils  renoncèrent  aux  armes  de 


trait,  à  ce  qu'affirme  Mékeray,  quand  Ils  sé 
furent  rendus  maîtres  des  Gauler.  —  L'usage 
des  Flèches,  assez  général  dans  les  Gaules, 
à  ce  que  dit  César,  fut  méprisé  des  Frahcai» 
primitifs,  ou  se  répandit  peu  dans  leur  mi- 
lice. Charles  Martel  triompha  d'Abdérame 
à  Tours  en  opposant  des  fauchons  a  hampe, 
des  framées,  des  javelots,  aux  Flèches  et 
aux  zagairs  des  Sarrasins.  —  Le  combat  à 
coups  de  flèches  ne  commença  à  être  prati- 
qué avec  quelque  ensemble  qu'au  temps 

deS    MILICES   COMMUNALES  ,    deS   MALANDRINS  , 

des  corps  d' archers  a  pied  et  des  francs- 
archers  ;  mais  ce  furent  surtout  les  étran- 
gers au  service  de  la  France,  tels  que  les 
Génois,  les  Gascons,  les  Baionnirrs,  les 
Anglais,  qui  excellèrent  à  se  servir  de  la 
Flèche.  Les  indigènes  ne  la  manièrent  ja- 
mais avec  habileté,  ou  ne  la  tirèrent  ha- 
bituellement à  la  guerre  qu'avec  des  arba- 
lètes. —  Les  Sarrasins  et  les  Uvaantins 
connaissaient  l'usage  des  flèches  a  feu  ou 
malléoles,  ce  qui  était  en  petit  ce  que  les 
falariques  étaient  en  grand.  —  La  horde 
tar tare  ou  scythe,  qui ,  à  la  fui  du  neu- 
vième siècle ,  inonde  la  Panuouie ,  6e  dé- 
chaîne contre  les  Moraves,  cl  forme  la  na- 
tion hongroise  f  met  sa  force  dans  les  Flè- 
ches, et  brave  avec  elles  les  épées  et  les 
lances  de  I'Europe.  La  terreur  que  cette  arme 
y  inspire  est  prouvée  par  celte  messe  à  la- 
quelle les  Italiens  avaicnl  recours  a  l'appa- 
rition de  ces  usurpateurs;  elle  différait  sur- 
tout des  autres  messes  par  les  mots  :  Ab 
Ungarorum  nos  defendas  jaculis,  défendez- 
nous  des  Flèches  hongroises.  —  Dans  les 
troupes  de  I'Occidfnt,  I'archer  portait  ses 
Flèches  à  la  ceinture,  surtout  pour  l'instant 
du  combat  ;  elles  étaient  ordinairement  au 
nombre  de  douze. —  La  rondelle,  était  desti- 
née surtout  à  préserver  des  atteintes  des  Flè- 
ches. —  Les  Flèches  de  guerre  et  de  grande 
chasse  avaient  eu  général  deux  pieds  et 
demi  à  trois  pieds  de  long.  Celles  des  An- 
glais à  Azincourt  avaient  un  mètre.  Dans 
les  sièges  dépensips  on  les  tirait  ou  on  les 

DÉRAILLAIT  à  lraVCt*S  leS  ARCHlÈRE-S  OU  leS  BAR- 

bacanes  ;  certaines  Flèches  étaient  désem- 
penées,  désoi  pennées,  c'est  à-dire  sans  plu- 
mes, soil  qu'elles  fussent  destinées  à  être 
tirées  de  liés-prés,  soil  qu'au  lieu  de  plu- 
mes elles  eussent  des  ailes  de  métal  ou  de 
peau,  soit  qu'enfin  elles  dussent  être  tirées 
en  paquets  par  les  grandes  armes  névroba- 
listioi  es.  —  Les  barbes  du  bois  des  Flèches 
empennées  étaient  de  plumes  d'oies;  l'em- 
ploi de  ce  genre  de  plumes,  pour  cet  usage, 
régnait  de  toute  antiquité  dans  I'Orirnt  et 
en  Egypte. —  Eu  France,  dans  le  treizième 
siècle,  des  sergehts  militaires  coin  battaient 
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à  coups  de  Flèches. —  Après  avoir  été  long- 
temps des  armes  décochées  au  moyen  de 
I'arc  ,  les  Flèches  devinrent  une  arme  de 
déclic  lancée  par  I'arbai.ète;  c'est  ainsi  que 
s'en  servaient  les  arcbfrs  a  cheval.  —  Les 
Flèches  employées  par  les  défenseurs  d'Oa- 
léaks,  eu  1428,  avaient  pour  empanon  des 
aile»  de  parchemin  attachées  avec  de  la  cire. 

—  Lonfti»  appelle  paonnft  (d'où  le  mot  paon- 
mer)  des  Flèches  garnies  de  plumes.  —  Les 
Flèches,  tant  grandes  que  petites,  c'est-à- 
dire  qui  étaient  ou  décochées  ou  délliquée* 
par  des  armes  de  trait  de  quelque  dimen- 
sion que  ce  Tût,  ont  compris  :  alêne,  boncon, 

■RCLOT  PROJECTILE,  CARREAU,  CARTAS ,  CKSTRE  , 
DARD  A  FED,  DARDEI.LE  ,  FALARIQUE  ,  MALLEOLE  t 
MATRAS,  PARADOUZ,  PASADOUE ,  PASSADOR ,  PA5" 
SADOUR,  PAS3ADOUS,  TRAGULE,  TRAIT,  VIRE,  VIRE- 

plèche  ,  vireton  .  —  La  ville  de  MAcon  a  été 
célèbre  pour  ses  manufacturés  de  Flèches. — 
Les  archers  «'exerçaient  au  tir  de  la  Flèche 
en  visant  un  but  qu'on  appelait  bfrsaui.t;  se 
livrer  à  cetle  étude,  c'était  bersauder.  Placer 
la  Flèche  sur  Parc,  c'était  I'encochfr;  de  là 
le  terme  de  blason  :  flèche  rncocbéf.  — •  La 
vergue  ou  hampe  de  la  Flèche  a  laissé  l'ex- 
pression vergue  dans  la  marine  et  le  blason. 

—  Les  statuts  des  armuriers,  ou  fléohifrs 
de  Par»,  donnés  en  1 443  (21  décembre), 
voulaient  que  les  Flèches  fussent  de  bon 
bois  secq,  de  deux  pieds  et  demi  et  de  deux 
doigts  dt  long.  —  Amiot  (1782,  O)  décrit 
et  définit  les  Flèches  qui  étaient  en  usage 
en  Chine  dans  le  dernier  siècle  encore,  et 
les  nomme  Flèches  en  sourcils,  en  ciseaux, 
à  percer  la  cuirasse,  à  diviser  Us  épaules,  etc. 

—  Dans  la  milice  turque  ,  deux  Flèches  coû- 
taient ,  il  y  a  un  siècle ,  trois  aspres  ou 
un  sol;  la  contenance  d'un  carquois  était 
de  quarante  à  cinquante  Flèches.  Il  y  a  uue 
remarquable  différence  entre  ce  nombre  et 
les  douze  Flèches  de  l'antiquité  ;  peut-être 
les  f'crivain*  anciens  auront -ils  pris  une 
exception  ou  une  coutume  particulière  pour 
une  règle  générale.  Peut-être  les  Flèches 
étaient-elles  autrefois  plus  fortes.  Le  comte 
de  SÉiiL-R,  le  fils  du  Maréchal  (1826), 
dit  avoir  vu  des  princes  circassiens  courant 
au  grand  galop  abattre  d'un  coup  de  ki.mhe 
un  chapeau  placé  au  haut  d'une  perrhe;  il 
nous  apprend  aussi  que  l'armée  russe  dans 
l'autre  siècle ,  sous  les  ordres  du  général 
Apraxin,  eut  à  souffrir  beaucoup  des  Flèches 
des  Cabardiens,  principale  tribu  de  la  Cir- 
eassie  ;  elles  entraient  jusqu'à  ta  plume  dans 
le  corps  des  hommes  et  d:s  chevaux.  —  Ce 
récit  de  l'adresse  des  Circasslens  rappelle  un 
trait  relégué  au  rang  des  fables;  c'est  l'acte 
de  vengeance  d'un  archlr  qui  rendit  borgne 
Philippe  de  Macédoine ,  en  tirant  sur  lui 


une  Flèche  portant  l'inscription  :y4totil droit 
de  Philippe.  —  Mais  il  est  sûr  que  la  dex- 
térité de  certains  arcbfrs  passait  loofe 
croyance;  ils  frappaient  des  oiseaux  au  vol; 
atteignaient  d'une  seconde  Flèche  une  Flè- 
che déjà  lancée  en  l'air;  tiraient  sur  des  en- 
fants dont  ils  ne  touchaient  que  la  cheve- 
lure, chef-d'œuvre  d'habileté  renouvelé  ea 
1307  par  Guillaume  Tell.  —  De  nos  jours, 
des  I.ndifns,  des  sauvages  de  I' Amérique,  ca- 
chent à  demi  sous  leur  pied  une  orange,  et 
tirent  verticalement  en  l'air  une  Flèche  qui 
en  retombant  vient  percer  le  fruit  sans  l« 
blesser.  —  La  milice  persan»,  quoique  ir- 
mée  en  grande  partie  à  l'européenne,  n'i 
pas  renoncé  aux  Flèches.  —  L'arm>k  ri  us 
a  conservé  fort  lard  l'usage  des  Flèches:  et, 
primitivement,  les  streutz  eux-mêmes  s'en 
servaient.  —  Il  est  une  remarque  philoso- 
phique à  faire  à  l'égard  des  Flèches  fran- 
çaises et  modernes;  ce  ne  sont  ni  ceux  qui 
s'en  servaient  pour  se  battre,  ni  ceux  qui 
les  fabriquaient,  ni  les  annalistes  du  »>tu 
âge  ,  qui  nous  ont  transmis  des  notions  qui 
éclairent  ce  sujet.  Avant  le  livre  de  Wu-alv 
son,  nous  ne  devions  des  renseignement» 
sur  les  formes  diverses  des  fers  ou  lami*  àt 
ces  armis  qu'à  un  homme  qui  travaillait  i 
remédier  aux  blessures  qu'elles  occasion- 
naient. C'est  le  célèbre  Ambroîse  Paré,  chi- 
rurgien des  armées  de  François  premifr,  qui 
a  véritablement  écrit  l'histoire  des  Flèches. 

—  Pour  aider  à  la  démonstration  des  moyeu 
curalifs ,  il  a  dépeint  les  moyens  oflennk- 
Nous  voyons  dans  une  gravure  de  ses  ou- 
vrages qu'il  y  avait  des  Flèches  dont  le  »u 
était  à  douille,  la  H  À  M  V  F.  S  'y  insérait  ;  d'au- 
tres, dont  le  fer  était  à  clou,  il  s" insérai; 
dans  la  hampe;  d'autres,  dont  le  ru  tenait 
à  peine,  afin  de  se  briser  dans  la  plaie.  — 

—  Il  y  avait  des  fers  de  Flèche  de  dix-hoii 
ou  de  vingt  formes  particulières ,  et  plu- 
sieurs différaient  probablement  plutôt  par  le 
caprice  de  l'ouvrier  que  par  des  raisons  d'u- 
tilité. —  Dans  la  tactique  moderne.  La  Flè- 
che est  reléguée  maintenant  parmi  les  meu- 
bles df  blason.  —  Les  autres  auteur*  qui 
donnent  des  éclaircissements  sur  l'hi^U-if 
et  l'usage  des  Flèches  sont  :  Bingham.  Ca»*i 
(1785,  K),  Duaxf  (1810.  E:  au  mot  Dard  , 
I'Encyclopeuie  (1751,  C;  1785,  C  .  M.  Fa^s- 

COKUR,  JaHAO  (1777,  G),  MtR5CNNE,  Mo>CK\- 

rlon,  Potier  (1771),  X),  Komin»on,  >Yilaiv 
son,  le  Dictionnaire  de  In  Conversation .  I  fn- 
cyctopêdie  du  dix-neuvième  siècle,  au  nwi 
Arme).  —  Les  Flèches  projectiles  se  distin- 
guent en  flècue  a  feu,  —  d'aki  wi,  —  i«- 

POISON  NÉE. 

a  i  t  CHIEU,  subs.  masc.  v.  nicaa  r»o- 

JECTILX. 
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fl^chib,  verb.  neut.  v.  général  d'ae- 

YIECQCK»  subs.  fém.  t.  rutart. 
riÉviEB,  sobs.  masc.  t.  flèche  rao- 
:til«. 

rLEiscucB;  vLEnaiiii«.  t.  »om» 

:>pres. 

FLtrriUgftlRE,  subs.  fém.  v.  altkra- 
»w  d'effets  furuc».  v.  législation,  an  x 

3  FLoRRAl).  V.  PEINE. 

fleir,  subs.  fém.  (terni,  génér.).  Mot 
rivé  du  latin,  et  qui  sera  distingué  ici  en 

LR  DE  US. 

FLEIR  de  BUFFLE.  V.  ANNEAU  A  MANCHE 
HACHE.  V.  BEE l"F.LLES  DE  HAVRE-SAC.  V.  RUE— 

.  v.  buffle  d'Équipement,  v.  contre-san- 

DE  ClBF.RNE.  V.  TABMRR  DE  SAPEUR. 

flkib  de  us,  subs.  fém.  v.  peine  de 

F... 

flecb  de  us  (F) ,  ou  de  lys.  Sorte  de 
lus  ou  de  m  ru  blf.s  d'armoiries  à  l'égard 
.quels  les  historiens  sont  peu  d'accord. 
Des  antiquaires  soutiennent  que  nos 
urs  de  lis  Turent  une  imitation  des  iris 
gairement appelés  flambes,  qui  croissaient 

les  rivages  de  la  Lys,  on  campèrent  et 
-rêlérent  les  premiers  Francs. —  Le  mot 

s  il  faut  en  croire  le  Dictionnaire  des 
t-rtees  médicale»  et  M.  Rby,  signifiait  blanc 
r. an gue  celtique.  —  D'autres  se  sont  per- 
des que  ce  qu'on  a  pris  pour  Pleurs  de  lis 
tait  qu'une  imitation  grossière  des  abrii.lfs 
dée  sur  le  manteau  de  Cbildéric  pre- 
*r  et  retrouvée  h  Tournât,  quand  on  y 
rit  aa  tombe.  Cette  opinion  est  celle  de 
«os;  il  regarde  les  abhu.es  comme  ayant 
le  symbole  des  tribus  Tranques  ;  mais  des 
fur»  allemands  et  flamands  prétendent 
c  'étaient  des  crapauds  qui  étaient  lesattri- 
i  primitiTs  des  armoiries  françaises .  Vei.i.y 
irde  ,  au  contraire,  le  Lio*  comme  notre 
ion  emblème;  ce  serait  le  lion  belgi- 

tombé  depuis  en  partage  au  royaume 
Pays-Bas.  —  L' Encyclopédie  (1751,  Q 
ouve  les  Fleurs  de  lis  sur  la  couronne  et 
'eptre  de  Frédégonde,  dont  le  tombeau 
image  se  voyaient  a  Saint-Germain  des 
—  M.  Rey  prétend  les  retrouver  dans 
>liis  d'Egypte,  et  dans  les  sculptures  de 
tJ  erah;  il  affirme  que  Charlcmagne  donna 
ville  de  Florence  les  Pleurs  de  lis  qu'elle 
nservéessi  longtemps,  et  dont  elle  a  tiré 
nom.  —  Ducarel  est  persuadé  que  Hu- 

Capet  ajouta  des  Fleurs  de  lis  à  sa 
onne.  —  Velly,  reproduisant  le  récit 
dbf,  dit  à  la  date  11  "25,  que  déjà 
a:"**!Èhe  de  France  était  parsemée  de 
rs»  de  lis  d'or  sur  un  Tond  bleu.  —  D'ac- 

«vec  celle  opinion,  Pasquler  regarde 


les  Pleurs  de  lis  comme  de  même  ancienneté 
que  r oriflamme.  DuTiLLET  prétend  les  re- 
trouver en  888.  —  Louis  sept  01  graver  sur 
ses  monnaies  des  figures  qu'on  a  supposées 
l'image  de  la  Fleur  de  lis  ;  il  porta ,  dit-on, 
ces  armowies  en  Orient,  a  l' époque  de  la 
croisade  de  1147  ;  le  sceau  d'une  charte  de 
la  fin  du  douzième  siècle  montre  le  roi  de 
France  avec  une  couronne  qu'on  a  jugée 
fleurdelisée,  ainsi  qu'un  anoon  qu'il  te- 
nait à  la  main.  —  Depuis  Charles  cinq,  la 

COTTE  deS  HÉRAUTS  d'aRMES  et  deS  ROIS  D'ARMES 

fut  armoriée  de  Fleurs  de  lis. —  Mais  sur  tous 
ces  sujets ,  les  sentiments  sont  partagés.  Ce 
que  l'on  croit  être  des  Fleurs  de  lis  ne  se- 
rait, au  jugement  de  plusieurs,  que  la  repré- 
sentation d'un  fer  d'anoon,  puisqu'on  re- 
trouve, au  dessous  des  branches  supérieures, 
le  collier  de  fer  ou  la  clavette  qui  réunis- 
sait les  lames  de  I'anoon  a  majn  ou  de  la 
corsecque;  c'est  le  sentiment  que  Voltaire 
manifeste ,  en  traitant ,  dans  son  Essai  sur 
in  Mœurs,  de  la  bataille  de  Bouyinbs  en 
1214  ou  1215  :  Ce  qui  n'avait  été  longtemps 
qu'une  imagination  de  peintre,  commençait 
à  servir  d'armoiries  aux  rois  de  France.  — 
Une  seule  Fleur  de  Ils  fut  d'abord  le  sjmbole 
du  sceau,  suivant  quelques  opinions;  Louis 
sept  les  répandit  sans  nombre  sur  le  sceau 
et  le  contre-scel  ;  son  fils  Philippe  Auguste 
fit  de  ce  symbole  l'ornement  du  diadème, 
et  en  décora  I'étendard  royal  et  le  blason 
de  France  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  les  ait 
portées  sur  I'armi;re,  comme  des  peintres 
se  le  sont  imaginé.  —  Quant  à  la  cornette 
royale  ,  qui  est  bien  plus  moderne,  les  uns 
soutiennent  qu'elle  était  ornée  de  Fleurs  de 
lis  ;  d'autres  le  nient  formellement.  —  Les 
Fleurs  de  lis  étaient  semées,  d'abord  sans 
nombre,  sur  l'Écu  de  France;  la  quantité 
en  Tut  réduite  à  trois  par  Philippe  de  Va- 
lois suivant  les  uns,  par  Charles  cinq,  ou 
Charles  six  suivant  les  autres;  mais  M.  Rey 
convient  qu'il  y  a  eu  dans  les  usages  de  telles 
variétés ,  que  la  recherche  des  époques  de 
modifications  est  à  peu  prés  impossible;  ca 
qu'il  fournit  de  plus  concluant  sur  l'ancien- 
neté cl  la  prééminence  des  Fleurs  de  lis  t 
c'est  que  toutes  les  langues,  au  lieu  de  tra- 
duire le  mol  Fleur  de  lis,  l'ont  estropié  pour 
se  l'approprier.  —  A  l'exposition  des  ta- 
bleau* au  .Musée,  en  1835  (mars),  un  ar- 
tiste se  trompant  de  deut  siècles,  a  timbré 
des  trois  Fleurs  de  lis  de  Charles  cinq  I' ar- 
mure de  Louis  se pt.  Si  dans  des  temps  aussi 
éclairés  de  tels  anachronismes  ont  lieu, 
comment  les  assertions  des  anciens,  ou  les 
monuments  qu'ils  ont  laissés  ne  nous  in- 
duiraient-ils pas  sans  cesse  en  erreur?  —  A 
l'égard  de  ces  questions,  jusqu'ici  confuses, 
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on  peut  consulter  Baluer  (t.  n),  Drlaroque,  j 

rENCYCLorÉDox  (1751,  C),  Maïu-os  ,  Mi- 
ne.strier  (1770),  N  a  sots,  Rigord,  M.  Rey, 
Sainte-Marthe,  Voltaire. —Dans  les  der- 
niers siècles,  les  casaque*  des  hérauts  d'ar- 
mes et  des  poursuivants  d'armes,  la  cornette 

deS  COLONELS   GÉNÉRAUX,  Ct  eilSUtlC    la  DRA- 

piîrie  de  certains  drapeaux  de  colonelle 
étaient  décorées  de  Fleurs  de  lis.  Ces  mar- 
ques DisTiNCTivEâ  ont  été  effacées  de  nos 
usages  peu  après  que  la  révolution  eutéclalé. 

—  Jusque-là  la  marque  infamante  s'était  ap- 
pelée feink  de  la  fleur  ,  comme  le  témoi- 
gne J'ordonnance  de  1701  (1er  mai,  art. 
7).  —  L'ouvrage  si  étendu,  si  érudit  de 
M.  Rey,  donne  la  preuve  que  dans  des  pays 
qui  n'ont  jamais  été  français,  que  dans  des 
provinces  qui  n'étaient  pas  encore  devenues 
françaises,  qu'à  Florence,  en  Angleterre, 
en  Allemagne ,  en  Hollande ,  depuis  des 
temps  immémoriaux,  des  Fleurs  de  Ils,  ou 
ce  qu'on  a  jugé  en  être  l  image ,  se  retrou- 
vaient sur  les  sceaui,  dans  les  armoiries, 
sur  les  monuments,  et  en  ornement  ter- 
minal des  sceptres;  ne  pourrait-on  pas  en 
induire  que  l'angon  des  Francs,  celle  arme 
que  les  rois  francs  tenaient  en  rendant  la 
justice,  cette  arme  qui  brillait  dans  leurs 
rnnins  quand  on  les  élevait  sur  le  pavois, 
celte  arme  retrouvée  dans  le  tombeau  de 
Chilpéric  ,  est  devenue  le  sceptre  des  mo- 
narques qui  ont  régné  sur  les  f)ays  où  les 
Francs  avaient  dominé  !  n'en  peut-on  pas 
conclure  que  ce  fer  de  lance,  cet  ornement 
a  fait  confusion  avec  la  Fleur  de  lis ,  et  que 
de  cet  usage  des  rois  elle  est  devenue,  hé- 
raldique pour  les  nobles  ?  Remarquons  à  l'ap- 
pui de  celle  conjecture  que  la  Fleur  de  lis 
héraldique  est  jaune,  on  ne  sait  pourquoi, 
et  que  le  fer  d'angon  des  sceptres  était  d'or 
ou  doré.  —  Bon  aparte  nous  imposa  les  in- 
signes d'une  nouvelle  et  éphémère  dynastie. 

—  Des  lois,  des  décrets,  des  usages  avaient 
aboli  les  Fleurs  de  lis  ;  une  simple  circu- 
laire de  1814  (-23  avril)  les  faisait  revivre, 
et  les  substituait  aux  a  m  ili.es  el  aux  mules. 
Les  ordonnances  relatives  à  la  Légion  d'hon- 
neur les  ont  introduites  dans  ses  insigne». 

—  Elles  étaient  redevenues  la  distinction 
nationale.  —  Le  diadème  de  la  reine  Vic- 
toria étalait,  lors  de  son  couronnement,  en 
1838,  des  Fleurs  de  lis,  entremêlées  de 
croit  de  Malle  ;  était-ce  en  souvenir  du  vieux 
héritage  un  peu  extorqué  de  Charles  six,  ct 
du  jeune  héritage  à  peu  près  aussi  légitime 
de  Bonaparte.  —  On  a  douté  un  instant, 
si  à  la  chute  de  Charles  dix  elles  seraient 
maintenues;  l'effervescence  populaire  les 
avait  effacées,  ou  arrachées;  uuc  décision  , 
royale  les  a  en  partie  conservées,  tout  en  les 


faisant  disparaître  de  I' étoile  de  la  Liotoe 
d'honneur  ;  elles  ont  fait  place ,  en  1831 ,  à 
une  décoration  au  coq  gaulois,  ne  «ont  res- 
tées que  comme  meuble  de  blason  ,  et  ont 
disparu  du  nombre  des  attributs  que  consa- 
crait la  tactique.  —  Ce  genre  de  marque  dis- 
tinclive  militaire  a  figuré  comme  attrult» 

DE  RATON  DE  MARECHAL,           DE  RONNET,  —  DE 

DRAPEAU,   DE  FANION,  —  DE  POMPON,  —  DE 

RETROUSSIS. 

flki  b  de  lis  de  bouton,  v.  bouton,  t. 

BOUTON  A  ATTRIBUTS. 

ILH  B  de  us  de  retroussis.  v.  grekade 

DF.  RETROUSSIS.  V  RETROUSSIS. 

t  l.t.t  ItdC  LIS  dC  SUPPLICE  V.  PASSE-VOL  AN  T. 
V.  SUPl'LICE. 

FLKI  K  de  US  TACTIQUE.  V.  EVOLUTION.  V. 
TACTIQUE,  adj. 

FLH  B  de  PEAU.  Y.  BANDEAU  DE  SCHARO- 
V.  CONTRE-SANGLON  DE  GIBERNE.  V.  PEAU. 

FLEUR  ANGF.M.  v.  noms  propres. 
FLKfUDFJ.liK  (fleurdelisée) ,  adj.  v. 

ÉPÉE  F...  V.  FLEUR  DE  LIS. 

flei  bet,  subs.  masc.v.  ARME  COURTOISE. 

V.  ARME  D'ESTOC.  V.  ASSAUT  D* ESCRIME.  Y.  ROC- 
TON  DE  FLEURET.  V.  CARRE  DE  LAME  d' ARME  EL  AR- 
CHE. V.  CONTRE-POINTE  D  ESCRIME.  Y.  COUP  M 
F...  V.  ÉCOLE  D'ESCRIME.  Y.  MAITRE  d'aRMES.  T. 
MOUCHE  DR  F...  Y  MOUCHETEE.  V.  PANIER  D  ES- 
PADON. Y.  PARADE  D'ESCRIME.  V.  NON  DELIE  M 
F...  V.  SALUT  D'ARMES. 

FLEURON  de  HARNACHEMENT.  Y.  AUTFt  X 
MILITAIRE  (1818,  B).  Y.  CAVALERIE  FRANÇAIS! 
H°  2.  Y.  HARNACHEMENT. 

FI.KI  B18;iLEIBl  .  v.  noms  propres. 

fi.kute,  subs.  fém.  V.  FLUTE. 

fleuve,  subs.  masc.  y.  amont,  y.  ar- 
mistice. Y.  BERGE.  V.  FORTERESSE.  V.  GEOLOGIE. 
V.  GUERRE    DÉFENSIVE.  V.    NATATION.   V.  PAS- 
SAGE DE  RIVIÈRE.        PONT.  V.  PONT  VOLANT. 
TÊTE  DR  PONT. 

ri.Kx.ioiv,  subs.  fém.  y.  adjudant  ma- 
jor D'iN FA NTEREE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  K°  1  1 . 
V.  BASE  DE  F...  V.  BATAILLON  d'iNFANTERIS 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°7.  Y.  CHANGEMENT  DF 
DIRECTION  DE  RATAILLON.  V.  CHANGEMENT  M 
DIRECTION  DE  SUBDIVISION  EN  MARCHE  DU  COTI 
DU  GUIDE.  Y.  CHANGEMENT  DE  FRONT.  V. 
CHANGEMENT  DE  FRONT  SUR  DEUX  IJGNES  V. 
CHEF  DE  SUBDIVISION  TACTIQUE.  V.  CLISE.  *  • 
CONVERSION  A  PIVOT  FIXE.  V.  CONVERSION  A 
PIVOT  MOBILE.  Y.  CONVERSION  EN  COLON  N  F.  V. 
DÉCLINAISON  EN  COLONNE. 

FLEXIO*  ÉlTTAXlQUE.  Y.  CHANGEMENT  Pf 
FRONT  SUR  DEUX  LIGNES.  V.  ÉPITAXIQUE,  adj. 

ILEXIOKKKH ,  verb.  act.  v.  char- 
ment DE  FRONT.  V.  CHANGEMENT  DF  FOMTloV 
FLIDUKTK,  SUbs.  fém.  V.  FLIBUSTIER- 

flibubtier  (flibustiers),  subs.  ma«  . 


(F),  ou  boucanieb  (de  ('anglais  buccaneer),  j 
ou  erjbustier,  suivant  Gérelin.  Ce  dernier  I 
mot  est,  dit-on,  une  corruption  de  ('anglais  j 
frec-booter,  forban  ou  franc  butineur;  mais 
on  serait  fondé  à  croire  que  Flibustier  peut  ! 
venir  de  l'anglais  fly-boat,  que  I' Académie,  j 
édition  de  1762,  traduisait  par  flibot,  et  que  ; 
d'autres  ont  appelé  flibuste  ;  ce  qui  signi- 
fiait petit  vaisseau  voguant  avec  la  rapidité  ; 
d'un  oiseau. —  L'histoire  des  Flibustiers  ne 
se  rattache  qu'indirectement  à  notre  sujet ,  ! 
à  notre  langue  militaire  ,  à  notre  armée  de  I 
mes:  leurs  exploits  n'ont  avancé  en  rien  j 
I'art  de  la  cgeree  ni  de  la  marine;  cepen-  j 
liant  le  nom  qu'ils  ont  rendu  mémorable  ! 
devait  trouver  place  ici  ;  leurs  aventures  sont  ! 
aussi  curieuses  que  leur  origine  est  obscure  ;  j 
ils  ont  joué  un  rôle  marquant  dans  les  évé- 
nements militaires  du  uouveau  monde;  c'é- 
taient tour  à  tour  des  hommes  df  nnar  et 
de  mer  aussi  étonnants  par  leur  audace  sur 
un  élément  que  sur  l'autre.  Ce  furent  d'a- 
bord des  marins  déserteurs  ou  égarés ,  réu- 
nis dans  des  lies  de  I'Améeiouf.  méridionale, 
où  ils  se  livraient,  à  l'aide  de  canardières  et 
d'AEMta  hofCAMÈnEs,  à  la  chasse  des  tau- 
reaux sauvages  et  des  sangliers,  dont  ils 
boucanaient  la  chair  :  de  là  leur  nom  pri- 
mitif de  boucaniers;  ils  vendaient  les  peaux 
aux  Espagnols.  Ayant  été  ruinés  par  ceux-ci 
dans  ce  genre  de  commerce ,  ou  contrariés 
dans  le  métier  de  pécheurs  qu'ils  essayèrent, 
ils  s'en  vengèrent  par  une  glmiue  a  mort,  et 
formèrent,  vers  1630,  une  république  d'in- 
trépides brigands  ,  qui  s'établit  dans  l'Ile  de 
la  Tortue,  et  sur  les  côtes  de  Saint-Domin- 
gue, dont  ils  furent,  tour  à  tour,  maîtres 
et  expulsés;  ils  se  donnèrent  pour  chefs  les 
plus  braves,  et  se  soumirent  à  des  lois  ra- 
rement violées.  —  Leurs  troupes  se  compo- 
saient surtout  de  marins  de  races  anglaise  et 
m  ANC  aise  qui  faisaient  des  incursions  dans 
les  Indes  occidentales ,  avant  que  ces  deux 
nations  y  eussent  formé  des  établissements  ; 
ils  poursuivaient  sans  pitié  les  Espagnols, 
s'attaquaient  à  leurs  gardes-cotes,  poursui- 
vaient leurs  vaisseaux,  insultaient  leurs  co-  t 
lonies,  et  leur  firent  souvent  payer  cher  les  1 
cruautés  dont  leurs  pères  s'étaient  souillés 
dans  1' Amérique  du  Sud.  —  L'existence  des  | 
Flibustiers  était  à  peine  connue,  que  déjà  I 
ils  composaient  une  milice  redoutable  qui 
bientôt  se  distingua  par  des  expéditions 
brillantes  contre  les  ennemis  du  nom  fran- 
çais. Associés  par  petites  bandes  sous  le 
nom  de  malelolage,  ils  se  donuérent  la  qua- 
lification de  frères  de  la  côte,  et  reçurent  , 
des  Espagnoi  s  le  nom  de  démons  de  la  mer  j 
et  de  los  ladrones.  Un  canot  était  tout  l'a-  ' 
wiir  d'un  matelotagede  vingt-cinq  ou  trente 
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hommes;  à  mesure  que  la  compagnie  s'em- 
parait d'une  nouvelle  embarcation,  elle  Te- 
nait se  recruter  à  Cuba,  à  Saint-Domingue, 
ou  plutôt  s'y  partager  en  de  nouveaux  es- 
saims ,  et  tel  matelotage  s'éleva  jusqu'à  cent 
cinquante  hommes  dans  une  seule  barque. 
—  En  1637 ,  Louis  tbeize  reconnaît  leur 
chef  Duparquel  comme  gouverneur  de  la 
Martinique.  —En  1640,  la  colonie  de  Saut- 
Domingije  est  fondée  par  des  Flibustiers  des 
côtes  de  la  Normandie.  —  Les  Flibustiers 
cachaient  leurs  associations  dans  des  rades 
peu  fréquentées,  dans  des  tlols  déserts  que 
les  Anglais  appelaient  Aeyv  plus  d'un  de 
ces  lieux  de  station  recèle  encore  des  tré- 
sors cachés  ;  car  l'usage  des  boucanier»,  quand 
ils  n'avaient  pas  le  temps  de  dépenser  en 
prodigalités  et  en  débauches  leur  or,  était 
de  l'enfouir  avec  des  cérémouies  supersti- 
tieuses; et  combien  d'opulents  Flibustiers 
ont  péri  sans  revoir  les  lieux  où  leurs  dou- 
blons et  dollars  étaient  enterrés.  —  Les  lois 
qui  régissaient  ces  valeureux  bandits  rou- 
laient presque  toutes  sur  le  partage  du  butin  ; 
et,  s'il  est  permis  d'employer  le  mot  équité , 
l'équité  n'avait  présidé  jamais ,  avec  de  plus 
minutieuses  précautions,,  aux  répartitions 
d'objets  pillés.  —  Quelque  sages  que  fus- 
sent les  principes  de  l'administration  des 
parts  de  prises ,  la  constitution  politique  des 
copartageanls  était  trop  peu  solide  pour  que 
la  prépondérance  de  tel  ou  tel  chef  n'occa- 
sionnât pas  de  fréquentes  et  criantes  injus- 
tices ;  leur  histoire  est  un  tissu  de  dissen- 
sions à  ce  sujet.  —  La  perte  d'un  oeil ,  d'un 
bras,  d'une  jambe,  était  tarifée,  et  le  prix  en 
était  payé  sur  la  valeur  du  pillage,  avant 
tout  autre  prélèvement.  La  fraternité  d'ar- 
mes ne  leur  était  pas  inconnue  ;  deux  frères, 
ou  même  plus,  unis  par  celte  sorte  d'alliance 
spontanée  ,  partageaient  les  mêmes  périls , 
juraient  de  venger  la  mort  de  celui  qui  pé- 
rirait et  en  devenaient  héritiers. —  Les  Fli- 
bustiers ne  furent  d'abord  que  des  écumeurs 
de  mer  qui  quelquefois  se  jetaient  dans 
une  barque  découverte  au  nombre  de  cent 
cinquante  et  qui,  à  peine  pourvus  d'une  mé- 
prisable artillerie,  attaquaient  et  réduisaient 
les  vaisseaux  de  haut  bord  de  l'Espagne.  Us 
ne  connaissaient  d'autre  attaque  que  ('abor- 
dage ;  d'autre  droit  de  la  guerre  que  le  mas- 
sacre des  équipages  et  l'incendie  des  villes 
saccagées.  —  Un  de  leurs  chefs,  ancien 
marin  de  Dieppe  ,  nommé  Pierre  Legrand  , 
montant  avec  vingt-huit  hommes  un  bateau 
armé  de  quatre  canons  mais  faisant  eau  de 
toute  part  et  prêt  à  périr,  attaque  le  vice- 
amiral  des  galions,  monté  par  quatre  ou 
cinq  cents  hommes;  il  se  cramponne  au 
bord  ennemi,  il  fait  couler  bas  son  bateau  , 
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et  M  volt  en  peu  <f  instant*  le  mettre  d'un 
ralsseau  riche  et  formidable.  —  Jouque , 
Flibustier  français,  et  Groeff,  hollandais, 
croisent  avec  trois  petits  bâtiments  devant 
Cartbagéne;  le  gouverneur  donne  ordre  à 
deui  bâtiments  de  guerre  de  les  expulser, 
et  ce  sont  les  bâtiments  de  guerre  qui  sont 
attaqués  et  pris.  —  Lollonois,  autre  pirate 
non  moins  fameux,  dont  les  Espagnols 
célébrèrent  par  des  réjouissances  la  mort 
supposée,  s'empare  avec  vingt  et  un  Fli- 
bustiers, en  deux  canots,  d'une  frégate  dé- 
fendue par  trois  cents  Espagnols  ;  il  en  dé- 
truit une  partie  par  la  mousqueterie ,  et  mas- 
sacre le  reste  de  sa  propre  main  ;  ce  trait 
d'audace  grossit  sa  troupe  d  une  foule  d'a- 
venturiers ;  il  en  forme  une  petite  escadre , 
entre  dans  la  baie  de  Yénézuela  à  la  téte 
de  quatre  cents  hommes,  se  rend  mattre  de 
Maracaïbo,  et  s'empare  des  trésors  espagnols 
rassemblés  dans  cette  ville.  — C'était  la  pre- 
mière armée  aussi  nombreuse  de  Flibustiers 
qui  se  fût  vue.  —  La  province  de  Honduras 
le  vit  bientôt  sur  ses  côtes;  il  y  attaque  la 
ville  de  San-Pedro,  dont  une  garnison  nom- 
breuse défendait  les  remparts,  et  triomphe 
d'une  place  qui  eût  pu  soutenir  un  siège 
en  règle.  —  Apres  lui  un  Français,  nommé 
Monbars  l'Exterminateur,  animé  de  toute 
l'exécration  qu'il  avait  vouée  aux  Espagnols, 
mérita  le  surnom  qui  lui  était  donné.  —  Une 
troupe  de  cinquante  Flibustiers  entre  sur  un 
«Impie  canot  dans  la  mer  du  Sud  ;  ils  pous- 
sent jusqu'aux  plages  de  la  Californie,  en- 
treprennent de  regagner  la  mer  du  Nord  en 
faisant  contre  le  vent  une  traversée  de  deux 
mille  lieues.  Au  détroit  de  Magellan,  ils  chan- 
gent déroule,  portent  le  cap  vers  le  Pérou,  se 
jettent  dans  le  port  d'Yauka,  y  prennent  un 
bâtiment  de  guerre  chargé  de  plusieurs  mil- 
lions et  deviennent  l'équipage  d'une  cita- 
delle flottante.— En  i685,  cette  milice  s'é- 
tait grossie;  douze  cents  Flibustiers  français 
attaquent  la  Yera-Cruz ,  s'en  emparent , 
emmènent  quinze  cents  esclaves  et  traver- 
sent avec  cet  embarrassant  butin  la  flotte 
espagnole»  trop  intimidée  pour  essayer  d'en 
tirer  vengeance.  —  Le  Pérou  sembla  bientôt 
aux  Flibustiers  une  conquête  digne  d'eux; 
ils  se  dirigent  vers  ce  nouvel  hémisphère  nu 
nombre  de  quatre  mille;  ils  étaient  sur  le 
point  d'y  fonder  peut-être  un  empire  nou- 
veau. La  terreur  s'était  emparée  des  Ear \- 
onou ,  ils  ne  faisaient  plus  de  résistance  sur 
aucun  point;  mais  l'insalubrité  du  climat, 
le  défaut  d'accord  entre  les  chefs  des  Fli- 
bustiers, les  excès  et  les  désordres  de  toute 
espèce,  les  tempêtes  et  les  naufrages,  éclair- 
cirent  bientôt  celte  armée,  ei  tout  se  borna 
4  des  affaires  partielles  et  à  de  sanglants  ra- 


vages. —  Vers  le  même  temps,  nn  autre 
Français  traversait  la  mer  du  Nord  avec 
mille  hommes  ;  il  attaque  Campèche,  détruit 
les  Espagnols  qui  défendent  la  ville  et  la  ci- 
tadelle et  s'en  éloigne  après  avoir  incendié 
la  place.  — En  1697,  le  gouvernement  fran- 
çais favorise  la  sortie  de  plusieurs  corsaires 
qui  partent  de  nos  ports  sous  la  protection 
de  sept  vaisseaux  de  ligne.  L'expédition 
était  destinée  contre  Carthagènc  ,  la  ville  la 
mieux  fortifiée  et  la  plus  riche  du  nouveau 
monde;  l'entreprise  ne  réussit  que  par  le 
concours  des  Flibustiers  ;  ils  y  firent  des 
prodiges  de  valeur.  A  peine  la  brèche  en- 
tamée, ils  emportent  d'assaut  tous  les  ou- 
vrages. —  Cette  mémorable  conquête  fut  le 
dernier  effort  de  ces  hommes  étonnants  que 
l'histoire  traite  de  pirates ,  mais  qu'elle  eût 
salués  du  titre  de  héros,  qu'elle  eût  honorés 
de  l'apothéose,  si  leurs  succès  eussent  eu  de 
la  durée. —  Ce  que  les  flottes  nombreuses  des 
Anllais,  de  la  Hollande  et  de  la  Franc* 
avaient  tenté  sans  succès  dans  le  nouveau 
monde,  fut  entrepris  et  accompli  par  une 
poignée  de  soldats  indomptables  et  dé- 
pourvus cependant  d'approvisionnement  et 
presque  de  patrie.  L'Encyclopédie  '1151,  C, 
supplément,  au  mot  Àventuria  ,  Potif» 
(1779,  X),  Ganeal  (au  mot  Boucanier,  et 
Voltaire  (Questions  sur  V Encyclopédie ,  ont 
jeté  quelques  lumières  sur  l'histoire  des  Fli- 
bustiers; l'abbé  Kaykal  en  a  élargi  le  cadre; 
elle  a  été  traitée  en  français  par  Oumelix. 
Flibustier  lui-même;  elle  l'a  été  en  anglais, 
sous  le  titre  d'Histoire  tics  Boucaniers  dLA- 
nùrique  (bucenniers),  1810,  Londres;  et  en 
allemand,  en  IHOi,  par  AncnFMioi  rz.  Le 
même  sujet  est  traité  dans  V Encyclopédie 
des  Cens  du  inonde. 

t*I.S€*,  suhs.  masr.  v.  rt-tcHE  rr.njrc r\\  t. 

Fi.lC'IS,  suhs.  masc.  v.  flèche  projectile. 

I  Mttifi.n  %  v  suhs.  niasc.  (F),  ou 

Fl.lCEl.MAM.  MOI  tOUt  ALLEMAND  qUC  DlaNF  J 

reproduit  en  amlus  sous  l'orthographe  défec- 
tueuse de  fiegtlman.  Le  terme  français  Flie- 
gclimui  signifiait  homme  d'aile;  les  Al-tki- 
ciuens  s'en  servaient  dans  la  première  moitié 
du  dernier  siècle ,  comme  le  témoigne  Dts- 

PAONAC    f!75i,  D).    L'iNFANTERIK  FRAN- 

CHISE adopta,  pendant  quelque  temps,  a  l'i- 
mitation des  trol-pe»  d'Oulre-Hhin ,  l'usage 
de  (aire  faire  l'exercice  aux  datailloss  en 
leur  transmettant  en  quelque  sorte,  par  un 

COMMANDEMENT     TEJJÎORAPUDJI  F.  ,  l'indication 

des  MOI-VEME.NT5  d'armes  à  exécuter  ;  ainsi  le 
voulait  Instruction  df  I7G9  (ter  mal;  te 
moyen  de  tactique  s'appelait  la  séufiotioi  * 
—  Il  est  question  d'HoMME*  d'aile  dans  l'.n- 

DONNANCE  DE  1  7CC  (1er  JANVIER,;  ClIC  VOuUit 

que  l  exercice  du  bataillon  (titre  x,  art.  2; 
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»e  fil  à  la  muette  ;  la  même  disposition  se 
retrouve  dans  Instruction  de  1769  (1er mai). 
—  Ce  système  était  surtout  en  usage  dans  la 
milice  prussienne,  qui  ne  faisait  des  MANIE- 
MENTS   D'ARMES    qU'ailX    SIC.  NAIT    de  i'miMME 

p'aili  ,  usage  qui  tenait  à  ce  que  l'immense 
quantité  de  déserteurs  qui  nuluaient  eu 
Prusse  ne  sachant  pas  I'allemand.  il  était 
bien  force  d'inventer,  au  lieu  d'une  langue 
parlée,  une  langue  télégraphique.  —  Les  or- 
donnances françaises  ont  renoncé  ensuite  â 
I'hommi  d'aile  ,  parce  qu'on  a  senti  que  ce 
moyen  n'était  propre  que  dans  le  calme  de 
la  paix,  et  devenait  d'une  exécution  impos- 
sible pendant  la  guerre.  —  Le  Fliegelman  , 
ou  soldat  télégraphe ,  se  tenait  en  avant 
d'une  des  ailes,  et  la  manière  dont  il  ma- 
niait un  fusil  en  faisant  des  gestes  conve- 
nus et  conformes  aux  signaux  que  lui  don- 
nait le  major  ou  le  chef  du  corps,  devenait 
le  signal  du  maniement  ors  armes  de  tout  le 
bfi.imf.vt.  —  L'usage  de  I'hommf  d'aile  avait 
surtout  été  introduit  dans  les  corps  ins\cws 
par  Pirsch,  major  du  régiment  d'Alsace  et 
d'abord  officier  an  service  de  Prusse.  — 
l.'usii.i'  d"s  Fliegelmans  s'est  éteint  posté- 
rieurement au  ministère  de  Saint-Germain. 

FLIQI  E  ,  Sllbs.  fém.  V.  FLECHE  PROJECTILE. 

PLifei ,  subs.  masc.  v.  flèche  projectile. 

FLIHE,  subs.  fém.  v.  flèche  projectile. 

Fl.ODKRT.  v.  noms  propres. 

FLor,  subs.  masc.  v.  aiguillette,  v.  CO- 
CARDE. V.  CRAV  \Jr.  DE  DR  APEAU.  V.  FLOCHE..  V. 
HOCPE. 

flochk ,  subs.  Tém.  (F).  Mot  dérivé, 
ainsi  que  floc  et  floquet,  de  I'italie x  fiocco. 
Les  officiers  d'infanterie  FRANÇAisFOnt  porté, 
k  la  manière  des  Italiens  et  des  prélats,  de 
chaque  coté  du  chapeau,  de  petits  gunds 
d'or  ou  d'argent  qu'on  nommait  floches. 

i  i.ok  iii:,  subs.  fém.  v.  flèche. 

rLOQitvr,  subs.  masc.  v.  bachelier.  \. 

BRIDE  DE  HARN  ACHEMENT.  V.  CBATF.AtT.  V.  CO- 
CARM.  V.  FÉODALITÉ.  V.  FLOCHE.  V.  GlRot  KTTE. 
V.  GRANDE  TENUE.  V.  HIÉRARCHIE  MILITAIRE.  V. 
r.AWCT  A  MAIN.  V.  PAVILLON  DE  CAMP.  A.  PEN- 
<~FÎ..  V.  PENNON. 

FLOBEXCE;  l'LOItUXI.  v.  noms  PRo- 

f  RF-S. 

fLOR^AL ,  subs.  masc.  v.  nriT. 
FLOBC8T  ,  SUbs.  masc.  v.  arme  cour- 

TOIffl.   V.  ESCRIME. 

flottast  (flottante),  adj.  v.  batterie 

f...  v.  pont  p...  v.  redoute  f... 

FLOTTf.m:xT,  subs.  masc.  (F).  Mot 
dont  les  expressions  flotter  et  flotte  donnent 
I  rlymologie;  il  prend  ici  un  sens  purement 
tactique:  il  se  rapporte  au  mécanisme  du 

PAS  et  aUX  ÉVOLUTIONS  d'iKE  ANTERIE  ,   3U  SVS- 

lêrue  de  I'ordremjnck,  a  Part  des  batailles, 


à  la  conservation  des  intervalles;  il  exprime 
l'ondulation ,  le  défaut  d'adhérence  et  cette 
suite  d'incertitudes  que  l'on  nomme  a-coups 
et  qui ,  dans  la  marche  en  ordre  dp.  bataille, 
dérangent  et  désaccordent  une  troupe  quand 
elle  est  mal  dressée,  quand  elle  l'est  sur 
des  principes  faux,  ou  quand  les  guides  de 
«indivision,  le  forte-drapeau  OU  les  guides 
généraux  sont  malhabiles.  —  Chaque  Flot- 
tement amène  autant  de  déviations,  parce 
que  la  portion  de  troupe  qui  flotte,  tombe 
inévitablement  sur  une  fausse  perpendicu- 
laire. 

FLOTTER,  verb.  neut.  v.  étendard,  v. 

FAIRE  FLOTTER.  V.  FLOTTEMENT. 

FLOTTILLE,  subs.  fém.  v.  guerre  de 
1830. 

TI.I  R  tXCE.  v.  noms  propres. 

ï'LITTE,  subs.  fém.  (F),  ou  fi.f.ute,  comme 
dit  Rabelais.  Mot  qui  viendrait,  suivant  Ga- 
ne  u;.  du  lati  n  Jisialft,  suivant  Borel  (Pierre), 
de  flntta,  signifiant  lamproie;  il  est  plus 
croyable  qu'il  est  dérivé  du  latin  flatus, 
souille,  jlator,  joueur  de  Flûte;  les  Italiens 
en  ont  fait  jîato,  flnuio;  Gébi rus  croit  qu'il 
a  pour  racine  le  celtique  flo.  soufTlc.  —  La 
Flûte  a  été  un  des  î.xsim  mems  de  la  musi- 
que MILITAIRE  deS  MILICES  GRECQUES,  dès  l'é- 

poque  où  la  discipline  commença  à  s'y  in- 
troduire; quelques  traducteurs  ont  nommé 
arigot  celte  Flûte.  —  Le  poète  Tyrti'e  ,  à  la 

fois  EXCITATEUR,  CHt-E  d'aRMÉE,  CHEF  d'oiCllCS- 

tre,  n'est  pas  moins  célèbre  par  ses  élégies 
que  par  l'enthousiasme  qu'il  inspirait  aux 
Lacédémonifns  en  les  conduisant  à  la  guerre; 
les  sons  de  sa  Flûte  enflammaient  leur  cou- 
rage, les  airs  de  sa  composition  animaient 
leur  marche  et  donnaient  le  diapason  de  leurs 
cris  de  guerre  et  la  cadence  dus  e\s  :  mais 
l'i n si  rumen t  dont  jouait  ce  Mi  su  ie  >  guerrier 
et  que  les  traducteurs  ont  appelé  une  Flûte, 
ressemblait  peu  aux  Flûtes  de  nos  orches- 
tres. —  On  est,  en  général,  peu  d'accord 
sur  la  forme  et  le  genre  de  la  Flûte  militaire 
des  anciens;  les  traducteurs  se  sont  servis 
du  mot  Flûte,  ne  sachant  quel  autre  em- 
ployer. —  Les  instruments  a  vent  des  lé— 
c.ioxs  romaine»  étaient  fort  différents  de  la 
Flûte;  les  Romains  cependant  en  employaient 
militairement  le  nom  latin,  et  ils  appelaient 
lUâccn,  libiator,  les  instrumentistes,  témoin 
ce  vers  connu  : 

Siijiiu  cauil  Tybicen;  ludot,  non  bdla  jxiraie. 

L'airain  qui  riîtt- util  n'annonce  point  la  guerre, 
l  'est  le  nigual  des  jcnx  

—  Aulugfllf.  nous  donne  aussi  l'idée  des 
chalumeaux  et  des  instruments  a  corde  em- 
ployés dans  la  musique  militaire  des  Orien- 


FOARE. 
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taux  ;  il  appelle  fidicmes  et  Jislulatores  les 
joueurs  «le  FliUes  el  de  hautes  que  tenait 
dans  son  camp  Hallialcs,  roi  de  Lydie.  — 
Les  rigi  ikks  de  Charles  huit  marchaient, 
disent  les  historiens,  au  son  des  Flûtes;  ces 
Flûtes  n'étaient  autres  que  des  fifres:  voilà 
qui  explique  pourquoi  les  termes  tambours 
et  Flûtes  ont  été  longtemps  inséparables. 
Maintenant  la  petite  flûte  ou  I'octavin  est 
est  employée  comme  dessus  dans  certaines 

MUSIQUES  MILITAIRES. 

rouie ,  subs.  masc.  v.  fourrage,  v. 

ETAPE. 

rOCH  ;  l'OKHMTKR.  V.  noms  propres. 

socittMli-: ,  subs.  masc.  v.  fougasse, 
foi  (subs.  fém.)  et  hommage,  v.  an- 

TRUSTION.  V.  BARDE  AGREGATIVE.  V.  BARON  N°  1. 
V.  BÉNÉFICE  MILITAIRE.  T.  CHEVALERIE  d'aFFI- 
I.IATIOR  »°  4.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEN  AGE 
R°  1.  V.  COMTE  R°  3.  V.  FÉODALITÉ.  V.  FBUDA- 
TAIRK.  V.  FIEF.  V.  GARDE  DE  PRINCE.  V.  GEN- 
DARME DD  MOYEN  AGE  N°  G.  V.  GRAND  SE- 
NECHAL. V.  GUERRE  PRIVEE.  V.  HOMMAGE.  V. 
I.EUDE.  V.  ROBLE.  V.  NOBLESSE.  V.  ORIFLAMME. 
V.  SEIGNEUR.   V.  SERMENT. 

FOiiBi.fr:,  adj.  el  subs.  >.  faible, 
foillari),  subs.  masc.  >.  f^CARDE.  v. 

FEUILLARD. 

ton ,  subs.  masc.  (B,  1).  Mot  dérivé  du 
latin  fenum;  ici,  le  Foin  est  considéré 
comme  une  partie  du  foi  rragk  qui  entre 
dans  les  subsistances  militairfs:  c'est  une 
des  fournitures  en  nature  à  laquelle  les 
officiers  montés  des  corps  d'infanterie  ont 
droit  dans  certaines  circonstances  prévues; 
le  Foin  leur  est  délivré  par  bottes  ou  ra- 
tions, dont  le  poids  était  fixé  à  un  taux  qui 
répondait  aux  tarifs  en  usage  dans  la  cava- 
lerie; cette  fourniture  a  suivi  les  variations 
de  ces  tarifs.  —  Le  tarie  appliqué  à  la 
cavalerie  légère  est  devenu ,  en  dernier 
lieu,  celui  qui  a  concerné  les  officiers  mon- 
tés de  I  infanterir.  —  Le  Foin  nouveau, 
considéré  comme  fourrage  de  distribution, 
n'est  regardé  comme  recevable,  suivant  les 
pays,  qu'après  le  premier  septembre  ou  le 
premier  octobre.  —  En  campagne,  le  four- 
rage vert  remplace  quelquefois  le  Foin.  — 
Les  caractères  dislinclifs  du  bon  ou  du  mau- 
vais Foin  sont  indiqués  avec  détail  dans  une 
circulaire  de  1811  (2  mars).  —  La  milice 
anglaise  est  la  première  qui  ait  réduit,  au 
moyen  de  la  presse  hydraulique,  le  volume 
du  Foin  et  l'ait  rendu  ainsi  plus  commodé- 
ment transportable  au  loin.  La  guerre  de 
1833  a  donné  lieu  à  l'application  de  ce 
moyen.  —  Le  règlement  de  1827  (1er  sep- 
tembre) s'occupait  de  celte  denrée;  el  des 
détails  qui  intéressent  le  sujet  se  trouvent 
dans  l'ouvrage  d'OoiER  f!824,  E). 


FOIMMAC",  EU !.  %»■».  v.  noms  propre». 
lOLOii  RK,  subs.  fém.  v.  cuissot,  v. 

JAQLE  DE  MAILLES. 

fo\ck  (foncée),  adj.  v.  bleu  f... 
toiCKR,  verb.  neut.  (H).  Mot  analo- 
gue au  verbe  enfoncer.  L'expression  Foncer 
est  usitée  pour  signiticr  fondre  sur  Ferruh: 
mais  elle  n'est  pas  précisément  regardé* 
comme  française  par  nos  professeurs  de 
lam.le;  P Académie  cependant  la  mentionne 
r  dans  l'édition  de  1762;  mais  elle  eût  du 
faire  observer  que  c'est  une  expression  sol- 
i  datesque  el  de  bulletins,  et  que  fohdre  ap- 
partient a  un  style  plus  relevé. 

fonction,  subs.  fém.  v.  arrêts  i» 

RU. LEUR.  V.  ARRETS  SIMPLES.  V.  ATTRIBUTION . 
V.  AUTORITÉ.  V.  BREVET  DOFETCIER.  V.  COMMIS- 
SION D'EMPLOI.  V.  COMPOSITION.  V.  CORPS  KTtA.V 
GEK.  V.  CUMUL ATION.  V.  DISTINCTION.  EMPLOI. 
V.  EN  F...  V.  FONCTION  MILITAIRE.  V.  G  RAM. 
V.  POLICE.  V.  RANG  HIERARCHIQUE.  V.  SOU* 
DE  F...  V.  TRAVAIL. 

FOKCTIOM  CIVILE.  V.  CIVIL ,  adj.  V.  MI- 
LICE AUTRICHIENNE  N°  5. 

FOXCmON    CONSTITUTIVE .    V.  COMPACXT? 

d'infanterie  française  de  LIGNE    N°  9.  T. 

CONSTITUTIF,  adj.  V.  SERVICE  DE  SEMAINE. 

FOSCTIOX    d' ADJUDANT.     V.  ADJUDAM 
\.   ADJUDANT    AU   CAMP.    V.   ADJUDANT   DE  SE- 
MAINE N°  5.  V.  ADJUDANT  o'iRFA NTEJUE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  NW  1G,  17,  1P,  19. 

FOXCTIOA  d' ADJUDANT  DE  PLACE.  V.  AD- 
JUDANT DE  PLACE  N°  1. 

FOSCTIOS  (I'aDJUD ANT-M AJOR.  V.  ADH- 
DANT-MAJOR  DE  SEMAINE  N°  5.  V.  ADJUDANT- 
MAJOR  d'infanterie  FRANÇAISE  DE  IJGNE  N°  M 
H. 

lOIKTIOl  d'AIDE-CHIRLRGIER.  V.  AIM- 
CHIRURU.IER   N°  2. 

FOXCTIOlî  d' AIDE  DE  CAMT.  V.  AIDE  >* 
CAMP  N°  A.  V.  GÉNÉRAL  D* ARMEE  S°  (). 

lOXtTIOX  d'ARME  PERSORNEI4JX.  V.  AEXI 
PERSONNEJ.I.E  N°  5. 

FOUCTIOl'  d*ARMÉE.  V.  ARMÉE.  V.  ARMKI 
AGISSANTE  N°  3.  V.  ARMÉE  FRANÇAISE  N*  6. 

FOSl'TIOX  d* ARMURIER-  V.  ARMURIER  N°3. 

FONCTION  d' AUMOR  1ER  •  V.  ALMOMU 
R°  7.  V.  CÉLÉBRATION  DE  MARIAGE.  V.  CILT1 
DIVIN. 

F0XCT30N  de  barnerbt.  v.  basneui 

n"  5. 

FOXITIOI*  de  bataillon,  v.  batalllo* 

V.  BATAILLON  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UGS1 
N°7. 

t'OICTIOl  de  CAPITAINE.  V.  CAPETAIM 
V.  CAPITAINE  DE  REMPLACEMENT.  V.  CAFTTAlN 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7.  V.O>W 
MANDANT  DE  COMPAGNIE. 

FOXCTIOW  de  CAPITAINE  DHABII.LJJuf  Ni 

y .  capitaine  ■'habillement  N°  3. 
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FONCTION  de  capoiul.  v.  caporal.  ▼. 

CAPORAL  DI  SEMAINE  N°  2.  V.  CAPORAL  d'iNFAM- 
TUUI  FRANÇAISE  DE  LIGNE  R°  12.  V.  CAPORAL 

d'ordinaire  n°  2. 

FONCTION  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE. 
V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  7.  V.  DEFENSIVE. 

FONCTION  de  centurion,  v.  centurion 
x*  6. 

FOK'TIOI  de  chef  de  bataillon,  v.  chef 

DR  BATAILLON  COMMANDANT  DE  DF  TACHEME.  XT. 
V.  CHEF  DE  BATAILLON  DE  SEMAINE  N°  3.  V.  CHEF 
DE  BATAILLON  D*IX  FA  NTERIE  FRANÇAISE  DE  LI- 
GNE S°  9,  10. 

FONCTION  de  CHEF  DK  DÉTACHEMENT,  v. 
CHRF  DE  DÉTACHEMENT  DE  GUERRE  N°  4. 

FOICTIOl  de  CHEF  DE  DIVISION.  T.  CHFF 
DE  DIVISION  N°  4. 

FOKTl»!  de  <:hirur<;ifx.  v.  aide-chi- 

RLUGIEN  NM  2.  V.  CHIRURGIEN.  V.  CHIRURGIEN- 
MAJOR  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  10. 
▼  .  CORPS  EN  ROUTE.  V.  SOUS-AIDE-CHIBURGIEN . 

FONCTION  de  COLONEL.  V.  COLONEL.  V. 
COLONEL  A  LA  SUITE.  V.  COLONEL  D'INFANTERIE 
FRANÇAISE  DK  LIGNE  R°  23. 

FOICTIOX  de  COLONEL  GÉNÉRAL.  V.  CO- 
LONEL GÉNÉRAL  DE  1,'lNFANTERlF.  N°  5. 

FO^(  TII>I  de  COLON  MR.  V.  COLONNE.  V. 
COLONNE  EPAGOGIQUE  NW  3. 

FOICTIOM  de  COMMANDANT  DE  DIVISION. 
V.  COMMANDANT  DE  DIVISION  N°  3. 

FONCTION  de  COMMANDANT  DE  PLACE.  V. 
COMMANDANT  DE  PLACE  N°  9. 

FO^CTIUX  de  COMMISSAinE  DES  Gt  ERRES. 
V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES  N°  4,  6. 

FOXCflO.V  de  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE. 
V.  COMPAGNIE  D'iNFlSTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°8. 

FOKTIOK  de  C(»MTE.  V.  COMTE  N°  5. 
FOKTIUX  de  CONNÉTABLE.  V.  COXNETA- 
RLF.   N°  7.  V.  COUREUR.  V.  CRIMF. 

FO%(TIOI  de  co.NSEn.  d'administr  \TION. 

V.  CONSEIL  D'ADMINISTRATION  N°  4.  V.  DEMANDE 
DE  REMPLACE-VENT. 

FONCTION  de  CONSEIL  DE  LA  GUERRE.  V. 
CONSEIL  DE  LA  GUERRE  N°  3. 

roXCTie*  de  conseil  permanent,  v. 

CONSEIL  PERMANENT  N°  3. 

FONCTION  de  corps  d'intendance.  V. 
corps  d'intendance  n°  8. 

FO\(TIOI  de  CORPS  RF.GIMENTA1RF.  V. 
CORPS  REGIMENT  AIRE  N°  4. 

FONCTION  de  DRAGON.  V.  DRAGON.  V. 
DRAGON   FRANÇAIS  N°  6. 

FONCTION  de  FOtrRRntR.  v.  fonction  de 

CAPORAL.  V.  FOURRIER.  V.  FOURRIER  IM.f VAN- 
TE RUE  FRANÇAISE  DE.  LIGNE  N°  9. 

fO^ITIDW  dC  GENDARMERIE.  V.  GFNDAR- 
MIFRIE  DE  POLICE  N°  5. 

FONCTION  dP  GÉNÉRAL.   V.   GÉNÉRAL.  V. 

<;r  neral  d'armée  xft7.  v.  général  de  rrigade 


N°  3.  V.  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  N°  5.  V.  GENE- 
RAL EN  CHEF  N°  3.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  5. 

FONCTION  de  GÉNIE.  V.  GÉNIE.  V.  GENIE 
IDIOPLIQUE  NH  5. 

FONCTION  de  GRAND  PRÉVÔT.  V.  GRAND 
PRÉVÔT.  V.  GRAND  PREVOT  DE  LA  CONNETABLES. 
V.  GRAND  PRÉVÔT  DE  I.'hOTEL. 

FONCTION  de  GRENADIER.  V.  GRFNADTER. 
V.  GRENADIER  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  1,  6,  7. 

FONCTION  de  HÉRAUT  D'ARMES.  V.  HE- 
RAUT d'armes  N°  4. 

FONCTION  de  LIEUTENANT.  V.  LIEUTR- 
N A  NT.  V.  LIEUTENANT  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
DF  LIGNE  N°  6. 

FONCTION  de  LIEUTENANT-COLONFL.  V. 
CHEF  DR  BATAILLON  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
DR  LIGNE  N°  9.  V.  LIEUTENANT-COLONEL  D'iN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  9. 

FONCTION  de  LIEUTENANT  DF  ROI.  V. 
LIEUTENANT  DR  ROI  N°  2. 

FONCTION  de  LIEUTENANT  GENERAL.  V. 
LIEUTENANT  GÉNÉRAL  N°  6. 

FONCTION  de  MAITRE  OUVRIER.  V.  MAITRE 
OUVRIER  N°  4. 

FO -UCT ION  de  MAJOR.  V.  MAJOR  CAPITAINE 
N°  4.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON  N°  5.  V. 
MAJOR  DE  PLACE  N°  3.  V.  MAJOR  LIEUTENANT- 
COLONEL  N°  2. 

FONCTION  de  MARÉCHAL  DE  CAMP.  V. 
MARÉCHAL  DE  CAMP  N°  6. 

FONCTION  de  MARÉCHAL  DE  pRANCE.  V. 
MA  H  ECU  AL  DE  PrANCE  N°  10. 

FONCTION  de  MARÉCHAL  DES  LOGIS  o'aR- 
MÉE.  V.  MARÉCHAL  DES  LOGIS  d'aRMÉ.K  N°  5. 

FONCTION  dC  MESTRE  DE  CAMP.  V.  MES- 
TBE  DE  CAMP  N°  5. 

FONCTION  de  MINISTRE.  V.  MINISTRE.  V. 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE  ;  ld.  N°  3,  14. 

FONCTION  de  PORTE— DRAPE  AU.  V.  PORTE- 
DRAPEAU  N°  5,  0,  7. 

FONCTION  de  QUARTIER-MAITRE.  V.  QUAR- 
T IER-M A ITRE  D*IN FANTF.RIF.  FRANÇAISE  DE  LIGNE; 

id.  n"  2. 

FONCTION  dC  REGIMENT.  V.  REGIMENT. 
V.  RÉGIMENT  FRANÇAIS  N°  5. 

FONCTION  dO  SEMAINE.  V.  CHEF  DE  BA- 
TAILLON  DE  SEMAINE.  V.  SEMAINE. 

FONCTION  de  SERRE-FILES.  V.  CHEF  DE 
SECTION  TACTIQUE.  V.  SERRE-FILE. 

FONCTION  de  Sergent,  v.  sergent,  v. 

SERGENT  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DK  LIGNE  N°  9. 

FONCTION  de  SERGENT-MAJOR.  V.  PORTR- 
DRAPEAU  N°  1.  V.  SEROENT— MAJOR  N°  1,  7. 

FONCTION  de  SOLDAT.  V.  SOLDAT. 

FONCTION  dC  SOUS-INTENDANT.  V.  COM- 
MISSAIRE DES  GUERRES  N°  0.  V.  MAJOR  DE  PLACE 
x"  5.  V.  SOUS-INTENDANT  ;  îd.  Nu  8. 

FONCTION  dp  SOUS-LIEUTENANT.  V.  SOLS- 
LIEUTENANT  N°   I,  7. 


r ONCTION  di 


W«  FOND  sangle. 


FOXCTIOS  de  socs-ofttcier.  V.  CERCLE 
d'appel,  v.  suus-oi n«:ii r  ;  id.  n"  8. 

FO*<TIO\  <lC  TAMBOUR.  V.   TAMBOUR.  V. 

TAMwirn   îmori.tot  »:  imskamt-KU  I'Ramhiik 

N°G. 

FOXCTIO*  (le  T  AUBOUR-MAJOn.  v.    |  AH* 
1MH  R-.MAJOR  5  1(1.  N"  'J. 

rOXtTIUl  de  ir.isnniFn.  v.  ikisoripr. 

V.  TRFSORIf  R  m:  COUPS  \°  G. 

ftO*CTio.%  de  rr. mi  >.  v.  trirun  romain; 
id.  V'O. 

FO*CTIVlï  de  vai;m  mi  stke.  v.  VAGUE- 
MESTRE. V.  A  AGIT  M FM  RE  I)'  i  N  F  ANT  FRIE  FRAN- 
ÇAISE DE  U(.>r. 

FO%CTIO\    d'ÉcuYFR.     v.    Écuyer.  v. 

ICI  VER    DF    SUIIF    x"  A. 

FU^(  TIO\  iI'ki  vf-ma.ior.  v.  État-major 
li*  \h\ii  I  >"  .*>. 

FOltTIO.%  (illOMMF DF  TROUPE.  V.  HUMMt 
DE  TROUPE  N°  G,  10. 

lOllTIOi  d'iNF ANTFIUF.  V.  IN  F'ANTFUIE 
H"  G. 

FOIFTIOX  d'iNF  AN TERIE  OE  RATAII.I.E.  V. 
INFANTERIE  DE  BATAILLE  N°  0. 

F»%(flO%  d'i.NI  ANTERIE  FRANÇAISE.  V. 
INFANTERIE.  FRANÇAISE  *"  G. 

FO*4TIO\  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  1»  LI- 
GNE. V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  >"  0. 

rO\friU\  d'iNFANTFHIE  FRANCO-SI  l>SI  . 
V.   1NEVNTERIE  PRA  NCP-SI  ISSE  s"  5. 

I'0\1'TI0\     d'iNGENIEUR-GÉOGRAPHE.  A*. 

ingénieur-géographe  n"  4. 

FOAITIO*  d'iNTENDANT.  V.  INTENDANT. 
V.  INTENDANT  MILITAIRE  N°  4. 

FCI'ITIO*  d'iRSPECTFI.R  GÉNÉRAL.  V. 
ARRONDISSEMENT.  V.  INSPECTEUR  GENERAL  >"  5. 
V.  INSPECTEUR  gÉnFRAI.  Il'lN  FAN  FERIE  N*'  5. 

FOSCTIO*  d'oEElCIER.  V.  CERCLA  D'APPEL. 
V.  IHSPO.1IBU.irk.    V.    ÉPAUI.FTTE    D*  OFFICIER.  V. 

généeai.  de  division  nu  I».  v.  grade  d'offi- 
cier. V.  («RADE  FICTIF.  Y.  GRADE  KUl'ÉRIFI  II.  V. 
(•H  AND  OEEIC1ER.  V.  HAUSSE-COL.  V.  OFFICIER. 
V.  OFMCIFR  A  LA  MUTE.  V.  OFF'K  1ER  DE  G  VEOK. 
V.  OFEICIFR  DE  RONDE.  A*.  OFFICIER  DINF'AN- 
TFRIE  FRANC  AISF  DE  LU. NE.  V.  OFFICIER  EN  MIS- 
SION. V.  OFFICIER  EN  SECOND. 

lOllTIOi  d'oFFiciFR   d'artillerie,  v. 

OFF'K  1ER  D'ARTILLERIE  s"  5. 

rU.lil'TIO.%  d'oEFICIFR  D'INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE. V.  OFFICIER  d'iNFANIMUK  FRANÇAISE 
SU  5.    V.    SERVICE   DR  JOUR. 

FOSCTIO*  d'oFFICIER  DU  l.ÉNIK.  V.  OFFI- 
CIER DU  GFN1P.  n"  7. 

IdMTIOt  d'orFICÎER  FRANÇAIS.  V.  OFFI- 
CIER FRANÇAIS  N"  10,  12.  V.  TRAITEMENT  IW 
DISPON  1IIILITE. 

rU%f.'TIO\  MILITAIRE.  V.  COMTE  N°  I. 
GENTIL HOMME.    V.    MAUUI  IS.  V.  MILITAIRE,  .'Ml. 
V.  MINISTRE    DR   1-A    ti L'ERRE    N°  3.    V  .    OFi  1«  F. 
V.    PAYE.   V.   RANG    HrtKARCmQOR.    Y.    SERVICE.  1 


V.     SERVICE    DE    SEMAINE.    T.    ECBORDIN  ATIOV 
FO%€~riO*V*IllE.   T.  ADMJNIIT1ATI11 

MILITAIRE.    V.    AliR    APOMAQUE    D*  OFFICIER.  T. 
A  R  AS  1 1. 1  MUE.    V.    lus   ET  A  t\  III FRE-R  A  K  .  V.  «F»)- 
MOME.    V.   CLERC.  V.    COMMISSAIRE.   Y.  COMMIS- 
SAIRE DES  (.1  :  F  RUES  N°  1  .  V.  COMMISSAIRE  Df  101. 
V.   COMMISSAIRE  PROVINCIAL.    V.    COMPTABLE.  T. 
CO>ll'l  LSEI  R.  V.  CONTRE-SEING.  V.  CORPS  D'tNTfV 
DAM  F  N"  2,  G,  8.  V.  DUC  N°  2.  Y.  EMPLOYÉ.  ». 
ETABLISSEMENT  MILIT  AIRE.  V.  EXTRAIT  DE  REVU. 
V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS   N°  2.  V.  GENIE  V.  OOl- 
VERN1UR  DE  PROVINCE.  V.  GRADE  D'oEFICIFR.  T. 
GRAND   FONCTION  N  AIRE.    V.    GRAND  PREVUT.  T. 
GRAND  TRFVOT   DE  LA   CORN  ETABLIE.  Y.  GRAAD 
PRÉVÔT  DE  L'HOTEL.  Y.  GRAND  SENECHAL.  Y.  BOV 
NFI  RI.  v.  HOTEL  DES  InvaLWFS.  V.  INSPECTII'l 
I.É  N  F  R  M.    N°  5.    V.    INSPECTEUR    GENER  IL  u'iS- 
HMIMK    N"   2,  Ô.  V.   INTENDANT  I»  AI  MIE.  V, 
INTENDANT   DE  PROVINCE.  V.  INTENDANT  HIU- 
TAIRE  N°  2,  3.  V.  JUSTICE  MILITAIRE.  Y.  UEltt- 
N  »  NT  (.1  N  F.RAL  N°  1,  5.  Y.  MAIRE  DE  COMMIS  t. 
V.  MARÉCHAL  DE  FRANCE  N°  2.  V.  MARECHAL  Mi 
I.OC.IS  d'aRMÉE  n"  5.  Y.  MARÉCHAL  DU  LiMil*  W 
LA  CAVALERIE.  V.  MARIAGE.  V.   MARQUE  DISTIIC 
T1VE.  V.  MARQUIS.    Y.    MILICE    ERP AG ROLE  «"  2. 
V.  MINISTÈRE  DE  I.A  G'jEHRE.  V.  MINISTRE  Dt  U 
GUERRE  K°  2,    13,    14,    16.    V.  MONTEE  ADMI- 
NISTRATIVE. V.  NOBLESSE.  V.  OFFICE.  Y.  OFTICUi 
N°    2.    V.    OFFICIER.    D'ARMES.     V.    OFFICUI  M 
SANTE.   V.   OFFICIER  d' ÉTaT-CIVIL.   V.  OFTIOU 
DU  G  FINIE  N°7.V.  ORDONNANCE  COMPTARDJAIW. 
V.  ORDRE  DF.  ROUTE.  V.  PENNON.  Y.  TENSION  M 
RETRAITE.   V.   POSTE  D* HONNEUR.  V.  PREFET.  V. 
PP.FFTT   DE   DÉPARTEMENT.  V.    PREMIER  CORRK 
V.    PREVOT   1>' ARMEE.   V.   PREVOT  DE  COEP1.  v. 
PUJ.VOT  DES  MARÉCHAUX.    V.    PRINCE  FBA«ÇAt«. 
V.   OUARTIER-M  VITRE    GENERAI..    V.  QCESTHI. 
V.  RI  FORME.  V.  RÉGIE.  V.  REGIMENT  DE  MABCBI. 
V.  RÉGIMENT  DE   PRINCE.  V.  REQUISITION  l\»>- 
CRIITTVE.  V.  REVUE   D*  A  DM  IN  IST  RATION  •  V.  M" 
M  F  D'HONNEUR.  V.  REVUE  SUR  LE  TERRAIN,  v. 
ROI  DF.S  RIRAUDS.  V.  SALUT.   V.  SALUT  AVEC  A»- 
>US.  V.  SECRÉTAIRE  A  I  A  GUFRRE.  V.  SP.CRII 
ICRIVA1N.  Y.  SÉNÉCHAL.  V.  SENTINELLE.  A.  W 
(  FNT  DE  BATAILLE.  Y.  SERMENT.  Y.  »OUS-lM1>- 
DANT    N°  7,  8.  V.  TAILLE  FISCALE  V.  TRAÇ- 
AIENT PREST  ATION  N  AIRE.    Y.  TAÉaOR.  Y.  T»l^>- 
IUFR.  V.  TRÉSORIER   DE  CORPS.  V.  TRA*0E1E»  W 
CORi'.s  EN  ROUTE.  V.  TRIBUN  ROMAIN. 

rosi»,  sufos  masc.  v.  a  f...  y.  cocun 

DE  F...  V.  DRAP  DF.  F...  V.  FONDRIERE. 

I  01D  dC  CAISSE.  V.  CAISSE.  Y.  CAISSE  A  TtOl» 
SFJ'.r.!  I  FS.  V.  CONSEIL  D'ADMtNISTRATlOR  «°  •>• 

F4P1I>  de  CUVE.  V.  A  F...  V.  CUVE. 

B/0%1»  d' HABILLE  AIENT.  V.  COUI*UE  Dt  FOSD 
v.  I  ot  MREAU  DE  SABRE.  V.  HABILLEMENT. 

H\Î*D  d'ilABIT.    V.  BONNET  DE  POLJCi.  * 
:n-    f  Uf.  FOND.   V.  HABIT. 

i  SANGLÉ.     Y.    COUCHETTE  EN  fEt-  x- 

DEMi -FOURNITURE,.  V.  SARCLE,  adj. 
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T«  N  OMS  PROPRES» 

roiOE,  subs.  fém.  v.  boule,  v.  fronde. 
roSDKFLE,  subs.  fém.  v.  fondelle. 
io.%DEfriiE,  subs.  fém.  v.  fondelle. 

fOlDKLl'E ,  SUbs.  fém.  v.  fondelle. 
fokdelle,  subs.  fém.  (F),  OU  Fou* 
. ,  ou  fondeffle,  comme  l'écrit  I'Ency- 
clopédie  (1783,  C) ,  ou  fo>delfe,  ou  fando- 
ru,  ou  frondei.fr,  comme  l'écrit  Roquefort. 
—  Le  mol  Fondellc  dérive  du  latin  futida, 
fundibalista  .fundiiulum ,  fronde.  C'était  le 
nom  d'une  machine  qui  différait  peu  de  l'an- 
cien frondibale,  ou  était  peut-être  pareille. 
Il  désignait  une  grande  fronde  dont  parle 
Monstrelrt  ,  et  qu'on  employait  encore  pos- 
térieurement à  la  découverte  de  la  poudre. 
C'était  une  machine  année  d'un  levier,  d'un 
bKAj*  ou  d'un  style  auquel  tenait  une  espèce 
de  fronde  ou  de  cuilleron  qui  jetait  une 
grande  quantité  de  pierres.  —  La  Fondelle 
a  été  analogue  aux  engins  appelés  llide, 

COUILLARD,  ONAGRE,  PERRORE.    ROQUEFORT 

affirme  qu'on  a  également  donné  le  nom  de 
Fondelle  au  frondeur  ou  au  soldat  qui 
combattait  avec  la  fronde,  et  que  le  même 
ternie  a  aussi  signifié  canon  double  ou  à 
deux  tubes  jumeaux. 

(verb.  act.)  un  camp.  v.  camp. 

!,  SUbS.  fém.  T.  BTARLISSE- 
MEST  MILITAIRE.  V.  GRAND  MAITRE  DE  l' ARTIL- 
LERIE. ▼  .  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  6.  V.  OFFI- 
CIE» d'artillerie  n°  5,  6. 

ro!iDi;i!B,  subs.  raasc.  v.  frondeur. 
roxuKB  (verb.  act.)  sur  .'ennemi,  t. 

ENNEMI.  V.  FONCER.  V.  LANGUE  FRANÇAISE. 

roNDBii;nR,  subs.  fém.  (G,  7 ;  H). 
Mol  dont  l'élymologie  est  analogue  à  colle 
des  mots  fond,  enfoncer,  etc.;  il  donne 
idée  des  lacunes  d'une  croûte  géologique  ou 
des  crevasses  d'une  plaine  creusée  par  des 
ravines  et  entrecoupées  de  cavins  où  séjour- 
nent des  eaui  croupissantes. 

rotD8,  subs.  masc.  plur.  v.  enlèvement 

DEC  F...  T.  PERTE  DE  F...  V.  REMISE  DE  F... 

fonds  (lerm.  génér.) ,  ou  argent  mon- 
w até,  ou  centimes,  ou  taleurs.  Mol  dérivé  du 
latin  fondu» ,  fundnni,  donnant  idée  d'une 
valeur  foncière  ;  mais  il  s'agit  ici  non  d'une 
valeur  foncière,  mais  financière  et  en  écu*. 
Le  mol  est  considéré  sous  le  point  de  vue  de 
la  comptabilité  militaire ,  ef  il  donne  idée 
des  espèces  ou  des  crédits  qui ,  en  vertu  du 
vote  des  budgets  ,  sont  alloués  par  le  minis- 
tère el  gérés  par  les  conseil»  d'admindttra- 
tton  des  corps  et  par  l'entremise  du  major  , 
sous  la  surveillance  du  corps  de  I'intrn- 
o a ii ex.  —  L'ordonnance  de  1762  (10  décem- 
bre) est  la  première  qui  ait  réglé  l'emploi 
(niées  destinés  au  payement  de  la 
cm  et  de  Ientretirn  des  régiments  ; 


alors  en  avait  le  maniement,  qui 

peu  après  fut  confié  aux  qoar  n  ers-  m a itres  • 

—  A  l'égard  de  celle  geslion,  les  fonctions, 
les  drvoirs,  la  responsabilité  de  ces  conseils 
sont  soumis  k  des  règles  précises;  la  per- 
ception des  Fonds  au  moyen  de  livrets, 
I'entrée  des  deniers  dans  la  caisse  a  trois 
serrures  ,  leur  inscription  sur  le  registre 
journal,  les  remises  de  valeurs  au  trésorier, 
leur  maniement,  leur  mouvement,  n'ont  lieu 
qu'en  conformité  de  régies  déterminées; 
leur  existence  en  caisse  est  vérifiée  en  pré- 
sence du  conseil  par  les  soi  s-intendants  ; 
le  conseil  ne  les  perçoit  que  sur  des  états 
en  règle  et  sur  exhibition  du  livret  de  solde; 
il  ne  les  délivre  qu'au  fur  et  à  mesure  des 
besoins,  au  trésorier  du  corps,  et  ne  les  fait 
répartir  qu'en  vertu  d' autorisation  écrite. 

—  Les  fonds  en  caisse  sont  vérifiés  el  comp- 
tés à  chaque  renouvellement  de  CONSEIL,  a 
chaque  changement  de  colonel.  —  Les  en* 

LKVEMENT8,  OU  PERTES  D* ESPÈCES  OU  de  VALEURS 

qui  auraient  lieu  au  détriment  de  la  caisse 
d'un  corps,  soit  en  tout  temps  par  force 
majeure  ,  soit  en  campagne  par  des  événe- 
ments de  guerre,  ne  peuvent  être  passés 
dans  la  comptabilité  des  corps  qui  ont 
éprouvé  ce  genre  de  perte  que  par  les  ins- 
pecteues  généraux  et  qu'après  une  exhibi- 
tion de  preuves  authentiques.  —  S'il  s'agit 
du  service  des  colonies,  les  envois  de  Fonds 
sont  l'objet  de  mesures  particulières.  — 
L'acception  à  donner  adminislrativcment  au 
mot  Fonds  el  le  service  de  cette  partie  sont, 
au  reste ,  expliqués  dans  le  livre  qu'on  doit 
ù  M.  Yauchelle.  —  Le  mot  Fonds 
plemcnt  distingué  en  fonds  de  : 

DE  TROUPE. 

S'U.%S>M  (le  MASSE  DE  CONDAMNÉ.  V.  CON- 
DAMNÉ RAYÉ.  V.  MASSE  DE  CONDAMNE.  V.  E AP- 
PORT JOURNALIER  DR  COMPAGNIE. 

rOXIftg  de  MASSE  DE  DÉSERTEUR.  V.  DÉS  ES- 
TEL R.  V.  MASSE  DE  DÉSERTEUR.  V.  RAPPORT  JOUR- 
PALIER  DE  COMPAGNIE. 

FOUDi  de  MASSE  de  petit  équipement, 
t.  enfant  d'homme  de  troupe  n°  3.  V.  FONDS 
de  masse  d'homme  de  troupe.  v.  livre  de 
compagnie.  v.  livket  individuel.  v.  masse  de 
petit  Équipement,   v.  sergent  d' infanterie 

FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6. 

FOSim  de  masse  d'homme  de  trotte  (B, 

1),  OU  FONDS  DE  MASSE  DE  PETIT  ÉQUIPEMENT. 

Sorte  de  fonds  qui  diffère  du  dépôt  indivi- 
duel. Ce  Fonds  représente  le  résultat  de  la 
balance  du  crédit  et  du  débit  du  compte  de 
la  m*sse  de  petit  équipement  ouvert  â  I' homme 
de  troupe,  tandis  que  le  dépôt  individuel 
représente  le  maximum  des  deniers  appar- 
tenant à  1' homme,  mais  qni  doit  toujours 
élre  en  réserve  et  au  complet  autant  que 


FONDS  »■  mami  Diomii  raté.  2544 


possible.  Ceux-ci  doivent  être  gardés  dans 
Ul  CAISSE  du  corps  ou  même  au  trésor,  et  y 
rester  affectés  à  des  décomptes  dont  la  nature 
diffère  suivant  certaines  circonstances.  Il 
suit  de  cette  distinction  que  le  Fonds  de 
masse  peut  être  passif ,  ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  que  l'homme  redoit  à  sa  mame,  tan- 
dis que  le  dépôt  individuel  est  nécessaire- 
ment toujours  actif.  Le  livret  individuel 
fait  fol  de  ces  diverses  circonstances.  —  Ce 
qui  forme  I'excédant  de  la  masbe  est  l'objet 
d'un  examen  du  conseil;  il  en  ordonne  le 
payement  ;  les  deniers  sont  délivrés  au  ca- 
pitaine par  le  trésorier  ;  ce  dernier  en  fait 
inscription  sur  son  registre-journal.  L'ex- 
cédant du  Fonds  de  masse  est  acquis  trimes- 
triellement à  I'homme,  s'il  a  son  havre-sac 

COmplet.  Un  deS  DEVOIRS  deS  CONSEILS  d'ad- 
ministration est  d'assurer  l'exactitude  du 
payement  de  ces  Fonds,  d'en  autoriser  la  dé- 
livrance, et  de  remettre  le  montant  des  MAS- 
SES SU!  CONSEILS  ÉVENTUELS  UU  aU  CHEF  d'un 

DETACHEMENT  prêt  à  parlir  et  chargé  de  s'ad- 
ministrer lui-même.  —  Le  Fonds  de  mars* 
appartient  en  totalité  à  I'homme  congédié, 
au  moment  où  il  est  raté  des  contrôles  ;  la 
mention  du  payement  de  celte  somme  doit 
être  inscrite  sur  le  congé,  à  la  diligence  du 
major.  Mais  si  I'homme  est  absent  a  l'instant 
de  l'expiration  de  son  temps  de  service  ,  le 
Fonds  de  masse  doit  être  déposé  à  la  caisse 
des  consignations,  et  il  est  mis,  en  cas  de 
décès  ,  à  la  disposition  des  héritiers  du  dé- 
funt. —  Tout  sous-officier  promu  au  grade 
d'officier  touche  également  d'une  manière 
intégrale  son  Fonds  de  masse  à  l'instant  où 
son  nom  change  de  contrôle  ou  de  place 
sur  le  contrôle  ,  ou  y  prend  les  annotations 
voulues.  —  Quand  les  hommes  changent  de 
i ,  le  capitaine  de  la  compagnie  arrête 


et  certifie  la  situation  du  Fonds  de  ma*» 
que  rend  disponible  leur  tra*scorporatio*. 
—  Le  Fonds  de  masse  des  déserteurs  ,  des 
nommes  rayés  pour  longue  absence  OQ  pour 
décès  ,  des  prisonniers  de  guerre,  des  hom- 
mes  CONDAMNÉS  &    deS  PEINES    AFFIJCTTVI3  , 

sont  acquis  a  l'Etat  et  versés  a  la  masse 
d'rntrrtien. 

fondu  de  masse  d'homme  rayé.  v.  fonds 
de  masse  d'homme  de  troupe.  v.  homme  rayé. 

—IMF  RAYÉ*  V.  RAPPORT  DE  COM- 


V.  MASSE  D 
PAGNIE. 

FOVDM    de  PREMIÈRE  MISE 

.0  c 


V.   I  ?t  SPECTETR 

GENERAL  DINFANTERDI  N"  O.  V.  PREMIERE  MISE. 
S-OVINt  de  SOLDE.  V.  SOLDE. 
rOSnt  d'RNGAGFMENT  DE  SUISSES.   V.  CA- 
PITULATION SUISSE.  V.  ENGAGEMENT  DE  SuiSSE*. 

v.  Suisses. 

FONDS  d'oRDIN  AIRE.  V.  LEGISLATION  (1833, 
ODÉcemRRe).  V.  ORDINAIRE.  V.  ORDINAIRE  d'hOM' 
DE  TROUPE. 

EN  CAISSE  V.  CHANGEMENT  DE  CO- 
LONEL. V.  CORPS  D'iNTENDANCE  N°  8.  V.  r* 
CAISSE.  V.  ÉTAT  DE  SITUATION.  V.  PONDS. 

FO\T  4IlEB  ;  FONTAINE  ;  FONTJ 
MEBLEAl'  ;  FONTANON.  v.  NOM 

FONTE,  SUbs.  fém.  V.  SALLE  DE  F...  V. 
CANON  D'ARTILLERIE.   V.  PIÈCE  DE   BRONZE.  V. 

ni.ee.  de  v...  v.  pierre  de  f... 

FONTE  de  SELLE.  V.  OUTIL  DE  CAJfPAGXt. 
V.  SELLE.  V.  SELLE  DE  CAVALERIE. 


B1N  ;  l'ORBONVRBFi.  T.  ROMS  PROPRES. 

forçât  ,  subs.  masc.  v.  condamné  pour 

DÉSERTION.  V.  GALÈRES  DE  TERRE.    V.  RABOT  Df 


Y.  F 


MONTRK  I1K  SES  F...  V. 
V.  MONTRE  DE  SES  F... 


CIVILE. 


MILITAIRE 


•{I 


PUBLIQUE.  .  i 


AUXILIAIRE. 
EXTÉRIEURE. 
I>TtRIF.URE. 


>  TACTIQUE. 


fobck  (term.  génér.).  Ce  mol  dérive  du 
latin  fortis ,  foriiiudo ,  ainsi  que  les  termes 

EN  FORÇA  II»  ,  FORT.  FORTERESSE,  FORTIFICATION  , 


fortin.  Il  en  est  fait  un  fréquent  usfgedant 
les  lois  de  I'organisation  des  armées  et  dan» 
la  langue  de  I'art  militaire  de  terre.  —  Il 
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demande  à  être  distingué  comme  il  mit  : 
force  confédébér  ,  — —  constitutive,  —  d'ar- 
mîi  agissante,  —  d'armée  française,  — 

d' AEREE  RE-C  AEDE ,  —  D*  AETILLSEIE  ,  — •  DE  BA- 
TAILLON ,         DE  BE1UAOE  ,  —  DE  CAVALERIE,  — 

DE  COHORTE,   DE  COMPAGNIE  d' ELITE,    DE 

COMPAGNIE    d'iNPANTEEIE,    DE  COMPAGNIE 

d'oRDONN  ANCE  ,  —  DE  CORPS  D'iNTENDANCE,   

DE  CORPS  REUntENTAIEE  ,  —  DE  DETACHEMENT  , 

  DE  DIVISION  ,   DE  DRAGONS  ,           DE  GARDE 

IMPERIALE  ,   DE  GARDE  ROYALE  ,  DE  GARDES 

DU    CORPS  ,          DE   GARDES  FRANÇAISES,  —  DE 

GARNISON  ,   DE  GENDARMERIE  ,           DE  GENIE  , 

  I>E  GROSSE  CAVALERIE,   DE  HAST  AIRES  ,   

DE  HUSSARDS  ,   DE  LEGION  ,   DE  MAISON  DU 

SOI  ,           DE  MAMELUCES  ,  —  DE   MANIPULE  ,   

OE  MDMCE  ANGLAISE  ,   DE  MILICE  ANGLO-AME- 
RICAINE,           DE  MILICE  AUTRICHIEN  NR  ,    DE 

MILICE    BAVAROISE  ,   DE  MILICE    CHINOISE  ,   

DE  MILICE  ESPAGNOLE  ,          DE   MILICE  GRECQUE, 

 DE  MILICE  HANOVEIENNE,  —  DE  MILICE  HOL- 
LANDAISE, —  DE   MILICE  NEERLANDAISE,    DE 

MILICE    PERSANE,          DE    MILICE    PIÉMONTAISE  , 

 I»E  MILICE  POLONAISE ,   DE  MILICE  PORTU- 
GAISE,  DE  MILICE  PRUSSIENNE  ,   DE  MILICE 

BOMAINE,          DE    MILICE  RUSSE,           DE  MILICE 

SAXON  NE  ,          DE  MILICE  SUEDOISE  ,   DE  MILICE 

SUISSE  ,   DE  MILICE  SYEE  ,  —  DE  MILICE  TURCO- 

ÉCTPTTENNE  ,  —  DR  MILICE  TURQUE  ,   DE  MI- 
LICE WURTEMRERGEOISE  ,  DE  MOUSQUETAIRES  , 

 DE  PIQUIEES  ,   DR  PUPILLES  ,    DE  REGI- 
MENT ,    DE  SOUS-INTENDANTS,   DR  SUBDI- 
VISION ,   DE  TERRE,   d'eSCADRON  ,  —  D* ES- 
COUADE ,  —  d'état-majob  ,  —  d'infanterie, 
— —  d'infanterie  communale  ,  —  d'infanterie 
de  bataille  ,  —  d'infanterie  française,  — 

d'infanterie  française  de  garde  royale  ,  

d'infanteeie  feahçaise  de  ugne,  — d'infan- 
terie FRANCO— SUISSE  ,           EFFECTIVE  ,    ENKE- 

GIQUE  ,  —  MILITAIRE  ACTIVE  ,   OUVERTE  ,   

PERMANENTE  ,   PUBLIQUE  ,  SOLDEE  ,  TAC- 
TIQUE. 

met  armés  (term.  sous-génér.).  Sorte 
de  force  MiLTTAiBE  considérée  comme  éner- 
gique et  distincte  par  là  de  la  force  numé- 
rique. —  D'abord  le  mot  Force  armée  a  re- 
présenté une  portion  de  la  force  publique  ; 
il  exprimait  l' armée  de  ligne,  par  opposition 
à  la  carde  nationale.  Il  en  était  ainsi  en 
1790.  —  Quelquefois,  mais  incorrectement, 
le  mot  Force  armée  donne  l'idée  de  la  mi- 
lice, totale  d'une  nation ,  de  son  militaire 
en  général.  C'était  ainsi  que  le  décret  de 
1795  (35  janviee)  employait  l'expression. 
C'est  encore  ainsi  que  le  fait  M.  Ch.  Dupin 
(1830,  B).  —  Quelquefois  Force  armée  est 
synonyme  de  force  milita irr  ;  mais  en  ce 
cas  l'expression  est  inexacte,  car  la  force 

NUEfRMIQUK  CSt  aUSSÎ  UOC  FORCE  MILITAIRE.  — 

Quelquefois  le  terme  donne  idée  d'une  faible 


fraction  de  troupes  :  ainsi ,  quand  on  crie  : 

A  la  garde!  on  Invoque  le  secours  de  la 
Force  année.  —  De  même  aussi  la  Force 
armée  fournit  des  escortes,  se  rend  à  la  ré- 
quisition des  socs-intendants,  proclame  la 

LOI  MARTIALE ,  Ct  marche   en  EXÉCUTION  MI- 
LITAIRE. Cette  Force  n'est  autre  chose  alors 
qu'un  détachement  plus  ou  moins  nombreux. 
—  De  ces  trois  acceptions  différentes  pre- 
nons la  plus  large.  —  Pendant  le  moyen 
âge,  la  Force  année  a  régné  tyrannique- 
ment  dans  I'Occident  ,  sous  le  nom  de  féo- 
dalité. —  En  France  ,  la  Force  armée  n'a 
consisté  pendant  longtemps  que  dans  le  ban 
et  Iarrière-ban.  —  Elle  s'est  régularisée  par 
l'organisation  des  armées  modernes  ;  elle  est 
une  puissance  créée  par  et  pour  la  civilisa- 
tion ;  elle  est  une  association  et  une  combi- 
naison d'agents  divers  et  plus  ou  moins 
nombreux  ;  elle  ne  tire  sa  solidité  que  du  ta- 
lent des  chefs,  de  la  discipline  des  subor- 
donnés et  du  patriotisme  de  tous  ;  elle  ne 
vaut  que  par  l'harmonie,  non  parle  nombre: 
qu'importe  en  effet  i  la  guerre  la  multitude 
sans  une  bonne  constitution  militaire,  puis- 
qu'alors  la  désertion  ,  le  défaut  d' adminis- 
tration ,  les  privations  de  toute  espèce  et  le 
ravage  des  maladies  affaiblissent  bien  plus 
une  armée  que  ne  le  ferait  le  feu  de  I'en- 
nemi.  —  Le  général  Giraedin  regarde  la 
Force  des  troupes  permanentes  comme  ne 
devant  pas  dépasser ,  sur  le  pied  de  paix , 
le  centième  de  la  population  ;  sur  le  pied  de 
guerre,  le  cinquantième.  Des  théoriciens 
sont  d'avis  qu'elle  peut  se  porter  au  qua- 
rantième et  au  quatre-vingtième,  ou  même 
au  trentième  et  au  soixantième  ;  mais  ces 
dernières  proportions  sont  démesurées.  — 
Les  proportions  de  la  Force  armée  dépen- 
dent de  la  position  du  gouvernement  qui  la 
met  sur  pied  et  de  la  politique  de  ses  voi- 
sins ;  elle  doit  être  prête  à  ('offensive  comme 
à  la  défensive,  être  propre  à  la  paix  comme 
&  la  guerre  ,  et  s'accroître  ou  se  resserrer 
facilement  par  le  jeu  de  différents  pieds; 
lui  imprimer  celte  (acuité  de  dilatation  et 
de  contraction,  est  une  haute  preuve  des 
talents  d'un  ministee  de  la  gueeee  ;  la  ma- 
nier ,  la  mettre  en  œuvre ,  est  tout  I'abt  de 
la  gueeee  ;  lui  donner  l'élan,  iconstilue  le 
principal  et  le  plus  éclatant  mérite  d'un  gé- 
néral d'aemée.  —  La  Force  armée  considé- 
rée par  rapport  aux  usages  français  s'est  dis- 
tinguée, en  1790,  en  force  habituelle  et  en 
force  publique  ;  mais  c'est  une  distinction  à 
laquelle  on  a  renoncé.  —  Maintenant  elle 
est  l'ensemble  des  moyens  de  gueeee  dont 
la  loi  régie  les  formes ,  dont  les  hommes  ap- 
pelés au  service  sont  l'àme,  et  dont  les  bou- 
ches a  feu  sont  les  grands  instruments  ;  elle 
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n'est  devenue  nationale  que  depuis  tes  der- 
nières années  du  régne  de  Louis  seize  ;  car, 
à  l'exception  des  corps  de  miliciens,  les 
troupes  de  France  ne  se  composaient  jus- 
que-là que  d'hommes  ramassés  au  hasard  ; 
c'étaient  la  débauche,  la  séduction,  la  mi- 
sère, les  coups  de  léle  ou  l'esprit  d'aventure 
qui  la  recrutaient;  elle  n'était  pas  natio- 
nale, parce  que  ce  n'est  pas  appartenir  à  la 
nation  que  de  n'appartenir  qu'au  roi  ou  â 
un  colonel  propriétaire;  mais  cet  ancien 
état  de  choses  n  cessé  depuis  l'adoption  du 
système  conscriplif  et  depuis  les  discussions 
publiques  des  bu dgets  de  I  armée .  —  La 
Force  armée  ,  dans  l'esprit  de  la  civilisation 
actuelle,  ne  doit  avoir  d'autre  but  que  la 
tranquillité  des  peuples  et  le  maintien  de  la 
paix  ;  mais  elle  doit  au  besoin  être  prèle  à 
se  transformer  eu  armée  assiégeante,  AC- 
TIVE. ,     AGISSANT!;,     CONFEDEREE,     DR  LIGNE, 

étrangère  ,  k  a v a lk  ,  etc.  Ce  sont  des  sujets 
sur  lesquels  nous  nous  sommes  suffisamment 
étendu  en  traitant  de  1' armée  française.  — 
Plus  d'un  autel»  a  proposé  d'alimenter  les 
cadres  constitutifs  de  la  Force  armée  en  y 
introduisant  les  enfants  trouvés  que  leur 
âge,  leur  sexe,  leur  complexion  permettent 
d'y  admettre.  Bonaparte  avait  habilement 
réalisé  ce  projet  par  la  création  du  régiment 

deS  PI  PII.I.ES   DE    LA    GARDE   IMPERIALE.  Un 

tableau  comparatif  des  ponces  militaires  de 
l'Europe  en  1828  est  donné  dans  le  Specta- 
teur miiiuiirt  (t.  iv ,  p.  55*2).  —  De  plus 
grands  développements  à  l'égard  de  la  Force 
armée  en  général  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages spécialement  composés  sur  ce  sujet 
par  M.  Carrion  (1818,  G;,  Ch.  Dupih 
(1820,  B) ,  Eiremeyfr,  Marbot  (1825,  E), 
Vaudoncourt  (1825,  D)  et  Wolf. 

■•©rck  civile  (A,  1  ;B,  i}.  Sorte  de  forcr 
publique  qui  n'est  mentionnée  ici  que  par 
opposition  a  la  force  militaire  et  par  rapport 
aux  relations  établies  entre  elles  deux  dans 
maintes  occasions,  telles  que  les  cas  où  les 
autorités  civiuu  doivent  concourir  au  jeu  du 
mécanisme  militaire,  etc. 

force  comptabiliaibe  (B,  1).  Sorte  de 
force  numérique  qui  demande  à  être  distin- 
guée de  celle  qui  a  rapport  nou  â  la  compta- 
bilité ,  mais  aux  mesures  de  pouce  et  aux 
états  indicatifs  du  nombre  des  combattants 
et  des  non  combattants  ,  etc.  Ces  deux  gen- 
res de  déclarations  de  force  différent  en  ce 
que  la  signature  du  conseil  d'administration 
répond  de  la  sincérité  de  l'une,  et  que  c'est 
le  colonel  seul  qui  est  responsable  de  la  vé- 
racité des  autres  et  des  tableaux  de  la  forcb 
militaire  proprement  dite.  —  Mais  quel  est 
le  vrai  sens  du  mot  Force,  isolément  et  ab- 
solument employé  dans  les  états  d*  situa- 


I  no»,  dans  ceux  de  In  comptabilité ,  de  U 

|   POLICE  ,  dU  SERVICE  de  ltt  GUERRE  ?  A-t-il  U 

même  acception  que  le  terme  effectif?  ea 
est-il  différent  ?  La  Force  est-elle  â  la  fois 
une  mesure  constitutive  comme  l'est  ua 
maximum  déterminé  légalement,  et  à  la  fois 
une  mesure  éventuelle  et  mobile  comme 
toute  association  soumise  aux  accroissements 
ou  aux  diminutions?  —  Nous  ne  déciderons 
pas  à  tel  égard  :  c'est  à  l'autorité  à  pronon- 
cer. —  Plusieurs  auteurs  sont  d'avis  que, 
dans  les  corps  de  troupe,  la  Force  est  l'ex- 
pression sommaire  du  nombre  des  militaires 
qui  ue  sont  point  indiqués  comme  absents 
dans  les  casks  et  dans  la  colonne  courante 
du  contrôle  annuel.  —  Suivant  d'autres 
opinions,  et  par  exemple  suivant  Lecoctu- 
rifr  ^1825,  A),  la  Force  serait  la  récapitu- 
lation sommaire  de  tous  les  hommes  inscrits 
sur  les  contrôles  ANNurLs  et  étant  en  acti- 
vité de  service  ;  1' effectif,  au  contraire,  se- 
rait la  récapitulation  des  hommes  disponibles, 
valides,  présents  et  prêts  à  faire  le  service 
ou  a  combattre.  Cette  opiuion  peut  s'appuyer 
sur  les  modèles  de  situation  que  prescri- 
vaient les  anciens  règlements  de  police.  — 
En  prenant  la  chose  plus  en  grand,  la  Force 
serait  la  récapitulation  et  le  total  des  mili- 
taire* de  tout  grade  ,  de  tout  emploi ,  tant 
absents  que  FRÉsFvrs,  faisant  nombre  d<nn 
un  corps  ,  une  troupe  ,  une  armée,  et  y  ap- 
partenant ou  nominalement  ou  réellemeul; 
car  il  se  peut  que,  dans  un  tableau  énon- 
ciattf  de  la  Force,  on  fasse  involontairement 
Qgurer  des  decédés,  des  déserteurs,  etc. — 
Dans  ce  système ,  I'effectif  ne  serait  qu'une 
partie  de  la  Force,  mais  il  en  serait  la  partie 
vraie,  palpable.  — 11  paraît,  au  contraire, 
que  les  rédacteurs  des  budgets  ne  considè- 
rent l'expression  Force  que  sous  un  rapport 
purement  militaire  et  principalement  de 
combat ,  et  le  mot  ffff.ctif  comme  l'ensem- 
ble général  des  individus  appartenant  à  I' ar- 
mée, et  que  le  trésor  entretient  ou  doit  en- 
tretenir :  ainsi  la  Force  serait  le  total  des 
hommes  en  activité  de  service  et  sous  les 
armes,  et  de  ceux  qui  ne  manquent  à  un  ap- 
pel sur  le  terrain  que  par  le  fait  d'un  ser- 
vice qui  ne  les  éloigne  que  pour  une  courte 
durée  de  temps  et  vingt-quatre  heures  au 
plus.  —  Mais  l'autorité ,  les  écrivains ,  les 
règlements,  ont  laissé  toutes  ces  questions 
indécises. 

fORCR  confédérée,  v.  confédéré  ,  adj. 
VOBCE  constitutive,  v.  code  militaire, 

V.  CONSTITUTIF,  adj.  V.  FORCE  COMPTABILXAIRI. 
V.  FORCE  NUMÉRIQUE.  V.  MIUCE  A» GIX>- AMERI- 
CAINE N*  1. 

FORCE  d'ARNÉE  AGISSANTE.  V.  ARMEE  AGIS- 
SANTE B°  2.  Y.  CHEF  D'ÉTAT-MAJOR  D  ARMAI. 
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V.  MARCHE    DABMM.    V.    OBDRR  DB  BATAILLE. 

FOBCE  (I'akmfjc   prançaise.    v.  aemée 

FRANC  VISE  N°  4.  V.  CHEF  DÉTAT-MAJOR  d'aR- 
MEF.  V.  ÉTAT  DE  SITUATION.  V.  PLAN  OR  CAM- 
PAG  NE. 

FORCE  d'ARRIERE-CARDE.  V.  ARME  RE- 
GARDE DE  CORPS  EN  ROUTE. 

FORCE  cI'artillerif..   v.  artillerie,  v. 

ARTILLERIE  IDIOPL1QUE. 

FOBCE  dC  BATAILLON.  V.  BATAILLON.  V. 
BATAILLON  D'iîlFANTRRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
»°  4.  V.  BATAILLON  DINFANTF.R1E  FRANCO- 
ÉTRANGÈRE.  V.  CASERNE.  V.  COMPAGNIE  o'iNFAN- 
TERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  4.  V.  COMPAGNIE  DE 
CHASSEURS.  V.  COMPAGNIE  DE  FUSILIERS.  V.  COMPA- 
GNIE DE  VOLTIGEURS.  V.  DIVISION  HE  BATAILLON. 

FORCE  de  BRIGADE.  V.  BRIGADE.  V.  BRI- 
GADE d'armée. 

FORCE  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE.  V. 
CAVALERIE  DE  LIGNE.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE 
R°   4.  V.  CAVALERIE  LÉGÈRE. 

FORCE  (IC  COHORTE.  V.  COHORTE.  V.  COHOR- 
TE DE  I.K.ION  ROMAINE  N°  4,  5. 

FORCE  de  compagiue  d'élite,  v.  compa- 
gnie d'élite  n°  3. 

FOltCE  de  compagnie  d'infanterie,  y. 

ADJUDANT  D'iNFANTERIE  FRANÇAIS!  N°  15.  V. 
COMPAGNIE  DE  CHASSEURS.  V.  COMI'ACMK  DE  FU- 
SILIERS. V.  COMPAGNIE  DE  GRENADIER»  N°  5.  V. 
COMPAGNIE  DINEANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
li"  4,  Uf  10,12.  V.  DÉCÈS.  V.  SOLs  LIEUTE- 
NANT N°  2. 

FORCE  de  COMPAGNIE  D'ORDONNANCE.  V. 
COMPAGNIE  D'ORDONNANCE  N°  3. 

^  FORCE  de  corps  d'intendance,  v.  corps 
d'intf  ndance  s"  5. 

FOXSf'E  de  CORPS  RÉG1MEN  TAIRE.  V.  COM- 
POSITION V  2  (tableau),  v.  corps  régi mrntairr 

N°    1,4.  V.  INCORPORATION. 

FORCE  (1e  DÉTACHEMENT.  V.  CERTIFICAT  DE 
CESSATION  DE  PAYE»!  F  NT.  V.  CM  El  i)l  DÉTACHE- 
MENT DE  G  L'ERRE  N°  4.  V.  CHEF  t>'rscORTE  DE 
CONVOI.  V.  CONVOI  POLÉMONOMIOLT..  V.  DETA- 
CHEMENT. 

FORCE  de  DIVISION.  V.  DIVISION.  V.  DI- 
VISION DE  BATAILLON. 

FORCE  dC  DRAGONS.  V.  DRAGON.  V.  DRA- 
GON FRANÇAIS  N°  5. 

FORCE  de  GARDE  IMPÉRIALE.  V.  GARDE  IM- 
PERIALE N°  2. 

FORCE  de  GARDE  ROYALE.  V.  GARDE  ROYALE 
M°  2. 

FORCE  de  G  AEDES  DU  CORPS.  V.  GARDES  DU 
CORPS  N°  4. 

FORCE  de  GARDES  FRANÇAISES.  V.  GARDES 
FRANÇAISES   N°  3. 

FORCE  de  GARNISON.   V.  KASTION  DE  FOR- 
TERESSE. V.  GARNISON. 

FORCE  de  GENDABMBftIE.    V,  GENDARMERIE 
H°  2. 


CAVALERIE.    V.  GROSSE 


FORCE  de  GÉNIE.  Y.  GÉNIE.  Y. 

PLIQUE  N°  3. 

FORCE  de 

CAVAI.FRIt  N°  3. 

FORCE  de  HASTA1RES.  V.  HAST  AIRE  N°  2. 

FORCE  (IC  HUSSARDS.  V.  HUSSARD  N°  3. 

FORCE  de  LÉGION.  V.  COHORTE  M1LLIAIRE. 
V.  LÉGION.  V.  LÉGION  ROMAINE  N°  3. 

FORCE  de  MAISON  DU  ROI.  V.  MAISON  DO 
ROI  Nu  4. 

FORCE    de    M  A MELOUCES .  V. 

N°  2. 

FORCE  de  MANIPULE.  Y.  MANIPULE  N°  3. 
FORCE  de  MER.  V.  ARMÉE  DE  MFR.  V.  MI* 
LICE  EGYPTIENNE. 

FORCE  de  MILICE  ANGLAISE.  V.  MILICE  AN- 
GE 1 1  s  E  N°  3. 

FORCE  de  MILICE  A NGLO- AMÉRICAINE.  V. 
MILICE  ANGLO-AMÉRICAINE  N°  1. 

FORCE  de  MILICE  AUTRICHIEN  NE,  V.  MILICE 

AUTRICHIENNE  N°  3. 

FORCE  de  MILICE  BAVAROISE.  V.  MILICE  BA- 
VAROISE N°  2. 

FORCE  de  MILICE  CHINOISE.  V.  MILICE  CHI- 
NOISE N°  2. 

FORCE  de  MILICE  DANOISE.  V.  MILICE  DA- 
NOISE N°  2. 

FORCE  de   MILICE  ÉGYPTIENNE.  V.  MILICE 

Égyptienne  n"  2. 

FORCE  de  MILICE  F,SPAGNOLE.  V.  MILICE  ES- 
PAGNOLE N"  3. 

FORCE  de  MILICE  GRECQUE.  V.  MILICE  GREC- 
QUE N°  3. 

FORCE  de  MILICE  HAKOVR1ENNE.  V.  MILICE 
HANOvniENNE  N°  1. 

FORCE  de  MILICE  HOLLA  N  DAIS!  .  V.  MILICE 
HOLLANDAISE   N°  3. 

FORCE  de  MILICE  NAPOLITAINE.  V.  MILICE 
NAPOLITAINE  N°  2. 

FORCE  dC  MILICE  NEERLANDAISE.  V.  MIUCB 
NÉERLANDAISE  N°  2. 

FORCE  de  MILICE  PERSANE.  V.  MILICE  PER- 
SANE N°  2. 

FORCE  dp  MILICE  PIÉMONTAI3E.  V.  MILICE 
PIÉMON  TAISE  N°  1. 

FORCE  de  MILICE  POLONAISE.  V.  MILICE  PO- 
LONAISE n"  2. 

FORCE  dC  MILICE  POBTUGA1SE.  V.  MILICE 
PORTUGAISE  N°  2. 

FORCE  (le  MILICE  PRUSSIENNE.  V.  MILICE 
PRUSSIENNE  N"  3. 

FORCE  de 

MAINE  N°  3. 

FORCE  de  MILICE  RUSSE.  V.  MILICE  RUSSE 

N°3. 

FORCE    de    MILICE    SAXONNE.    V.  MILICE 
SAXONNE  N°  2. 

FORCE  de  MILICE  SUÉDOISE.  V.  MIUCB  StÉ- 
H°  2. 


ROMAINE.  V.  MILICE.  KO- 


> 


3. 


de 

de  milice  syu.  v.  nua  syek 

n°  2. 

FORCE  de  milice  Tinco-Ér.yrTMMNK.  v. 

MILICE  TURO^ÉGYPTIENNE  N°  2. 

rOBCK  de  MILICE  TURQUE.  ▼.  MILICE  TUR- 
QUE N°  3. 

FOHCK  de  MILICE  WURTEMRERCEOISR.  V.  Ml- 

«•»  2. 

de  MOUflQUETAIRE.1.  V.  MOUSQUE- 
TAIRE. V.  MOUSQUETAIRE  A  PIED  N°  2. 

FORCE  de  PIQUIERS.  V.  PIQUIER  ;  id.  N°  2. 
FOHCE  de  PUPILLES.  V.  PUPILLE  N°  3. 
FORCE  de  REGIMENT.  V.  CORDEAU  DE  FRONT. 
V.  REGIME  H  T.  V.  RÉGIME  NT  d' ARTILLERIE.  V.  BE- 
OIMENT  D'INFANTERIE.  >.  REGIMENT  D  INFANTE- 
RIE FRANÇAISE  N°  2,  4.  V.  REGIMENT  FRANÇAIS 
R°3. 

FORCE  de  SOUS  -  INTENDANTS.  V.  SOUS— 
INTENDANT  N°  1,  2. 

FORCE  de  SUBDIVISION»  V.  CHAMBRÉE.  V. 
SUBDIVISION.  V.  SUBDIVISION  ADMINISTRATIVE. 

FORCE  de  TERRE.  V.  ARMÉE  DE  MER.  V.  AR- 
MEE DE  TERRE.  V.  ARMEE  FRANÇAISE  N°  3.  V. 
ÉTAT  MILITAIRE.  V.  GUERRE  DE  1775.  V.  GUERRE 
DR  1833.  V.  MILICE  ANGLAISE.  V.  MILICE  EGYP- 
TIENNE. V.  TERRE. 

FORCE  d'ESCADRON.  V.  ESCADRON.  V.  ES- 
CADRON FRANÇAIS  N°  3. 

FOHCE   (l^SCOUADE.  V.   CHAMBREE.   V.  ES- 


FORCE  d'ÉTAT-MAJOR  D* ARMEE.  V.  ÉtAT- 
MAJOR  D'ARMÉE  N°  4. 


d'iNFANTERIE.  V.  INFANTERIE  R°  4. 
▼  .  RÉFORME.  V.  SIÈGE  DEFENSIF. 

FORCE  d'iNFANTERIE  COMMUNALE.  V.  IN- 
FANTERIE COMMUNALE  N°  3. 

FORCE  d'iNFANTERIE  DR  BATAILLE.  V.  IN- 
FANTERIE DE  BATAILLE  N°  4. 


d'iNFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  INFAN- 
TERIE FRANÇAISE  N°  3. 

* 

FORCE  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  GARDE 
ROYALE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  GARDE 
ROYALE  N°  1. 

FORCE  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 
Y.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  4. 

FORCE  d'iNFANTERIE  FRANCO  —  SUISSE*  V. 
INFANTERIE  FRANCO-SUISSE  N°  5. 

FORCE  d'iNFANTERIE  LEGERE.  V.  INFANTE- 
RIE LÉGÈRE  N°  4. 

FORCE  EFFECTIVE.  V.  EFFECTIF.  T.  FORCE 
HUMÉEIQUE.  V.  JOURNAL  DE  GUERRE.  V. 'TENTE. 

FORCE  ÉNERGIQUE.  V.  ART  MILITAIRE  DE 
TERRE.  V.  ÉNERCIQUE.  adj.  Y.  FORCE  ARMEE.  V. 
FORCE  NUMÉRIQUE. 

force  militaire  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  force  publique  présentée  ici  par 
opposition  à  la  force  civile.  —  Jusqu'ici 
l'emploi  vague  qu'on  a  Tait  de  ce  terme  ac- 


la  pauvreté  de  la  langue  rhutaiei.  — 
Quelquefois  Force  militaire  signifie  ensem- 
ble de  troupes  tant  de  terre  que  de  m  : 
c'est  ainsi  que  M.  Ch.  Dupin  (1820,  B)  et 
Vols  emploient  cette  expression  ;  M.  Baiayii 
(1828,  G)  et  .'ordonnance  de  1815  (16  jm- 
let)  ne  la  conçoivent  au  contraire  que  sou 
l'acception  d' armée  de  terre.  —  Etre  es 
force,  se  présenter  en  Force,  c'est  être  m 
état  de  se  mesurer  avec  I'ennemi.  —  Daico* 
(1789,  G)  lui  donnait  un  sens  plus  prét-Ls 
en  se  servant  de  l'expression  force  Mamiu 
active.  Les  publicistes,  tels  que  M.  Ptstn, 
la  distinguent  en  Force  animée  et  inani- 
mée. —  Embrassons  d'abord  le  mol  dan* 
son  sens  le  plus  large.  —  On  ne  peut  avoir 
que  des  aperçus  incertains  sur  les  Forces  do 
I'Europi  ;  ici  c'est  un  secret  diplomatique, 
là  une  déception  ;  souvent  uu  à  peu  prés  ou 
un  problème  dont  le  recrutement  est  l'in- 
connue; toujours  un  produit  dont  les  pro- 
portions  sont  continuellement  variable. 
Quelques  écrivains  cependant  onteberch- 
à  en  relever  les  nombres;  suivant  eut, 
pendant  le  cours  de  la  guerre  de  179*2, 
les  Forces  de  terre  des  puissances  euro- 
péennes se  montaient  à  trois  millions  sii 
cent  mille  hommes  et  les  Forces  navals 
se  montaient  à  quatre  cent  soixante  vais- 
seaux de  ligne,  trois  cent  soixante-dix  fré- 
gates et  dix-neuf  cent  vingt  bâtiments  àt 
moindre  grandeur.  —  Il  résulterait  des  mê- 
mes calculs  que  le  total  des  armées  perma- 
nentes d'EuRoPE,  réduites  au  pied  de  paix, 
depuis  la  dernière  occupation  de  la  Fr*ri. 
sous  Louis  dix-huit,  ne  serait  plus  environ 
que  d'un  million  huit  cent  mille  hoinm^ 
sous  les  armes.  —  Les  aperçus  des  Force> 
militaires  qui  ont  constitué  à  diverses  épo- 
ques la  milice  française  ont  été  mis  au  joun 
par  Daniel  (1721,*  A),  M.  Dérode,  Gay- 
Vernon,M.  le  général  Girardin,  M.  Paieras*. 

PUYSÉGUR  (1748,  C),  M.  SlCARD,  WeISSE,  ^ 

Spectateur  militaire  (t.  xvi ,  p.  542  ) ,  le 
Journal  des  travaux  de  la  Soàété  de  statii- 
tique  (1835,  p.  65).  —  Mais  rien  de  plus 
disparate  que  les  appréciations  ;  elles  ne 
concordentïque  quand  les  écrivains  sont  ou 
ont  des  plagiaires.  —  Un  discours  prononce 
a  la  tribune  en  1820  17  juin)  par  M.  L»- 
metb  témoigne  que  trois  puissances  conti- 
nentales ont  une  Force  plus  que  double  de 
Y  armée  française  ,  et  qui  pourtant  coûto 
moitié  moins' cher.  —  Considérons  actuel- 
lement dans  son  sens  le  plus  restreint  ré- 
pression. —  L'art  militaire  de  terre  t>t 
divisible  par  la  pensée  en  deux  grande 
branches,  le  code  et  I'art  de  la  uuerre.  U 
Force  militaire  se  rapporte  à  ces  divisions 
considérée  comme  numérique ,  elle  conr>- 
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pond  à  la  première  partie  ;  considérée  comme 
énergique,  elle  est  en  rapport  avec  I'art  df 
u  i;tiRRF..  —  Souvent  l'acception  de  ces 
deux  genres  de  Force  se  confond  dans  une 
même  pensée;  tel  est  le  cas  quand  on  parle 
des  AtcMEM  atioks  vr.  force,  quand  on  prend 
AKMiï  et  Force  comme  synonymes,  ou  quand 
on  dit  qu'une  troupe  est  aux  abois,  qu'elle 

AFFRONTE    I'eSNEMI  ,    qu'elle    fait  DIVERSION, 

qu'elle  opère  a  force  outeete,  etc.;  puisqu'il 
est  visible  qu'il  s'agit  à  la  fois  des  hommes 
considérés  comme  unités  arithmétiques  et 
comme  instruments  de  guerre.  —  Au  con- 
traire il  y  a  une  séparation  absolue  des  deux 
acceptions  si  l'on  parle  de  la  force  comp- 
TABH.IAIRE ,  qui  est  réellement  un  des  deux 
genres  de  la  Force  militaire.  —  Dévelop- 
pons celte  pensée  en  distinguant  la  Force 
militaire  en  force  armée  et  en  force  klmé- 

RIQUE. 

FORCE  MILITAIRE  ACTIVt.  \.  ACTIF,  adj.  V. 
ART  DE  I.A  GUERRE.  V.  DaRÇON  (1789,  G).  V. 
FIEF.  V.  FORCE  MILITAIRE.  V.  FORCE  NUMERIQUE. 
V.  MILITAIRE  ,  adj.  V.  LOI  MARTIALE.  V.  SEI- 
GNEUR. 

forck  numérique  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  force  militaire  ainsi  nommée  par 
opposition  à  la  force  armée  ou  force  mili- 
taire activr  qu'on  pourrait  appeler  forcb 
énergique.  Cette  dernière  est  du  domaine  de 
I'art  de  la  guerre:  il  en  régie  l'emploi;  il 
en  développe  les  ressources.  L'autre  appar- 
tient aux  TEMrs  de  paix  comme  de  guerre  ; 
elle  est  une  donnée  ou  un  résultat  arithmé- 
tiques ;  elle  se  coordonne  à  certaines  règles 
du  code  militaire  ;  elle  est  une  formule  d'i- 

TAT  DR  SITUATION,  Un  éll'inCIll  de  DÉNOMBRE- 
MENT. —  L'aet  militaire  exprime  quelque- 
fois par  le  mot  Force  le  total  dont  une 
»  TRourr.  se  compose  réellement;  quelquefois 
le  total  dont  elle  pourrait  être  légalement 
composée;  dans  ce  dernier  cas,  on  se  sert 
aussi  des  mots  force  constitutive.  Ainsi  les 

RÈGLEMENTS  DE  1791  <!"  JANVIER  et  I"  AVRtt), 

I' arrêté  de  l'an  onze  (28  fructidor),  etc., 
regardent  comme  synonymes  Force  et  com- 
plet légal.  —  Ceux  qui  ont  pris  dans  son 
acception  la  plus  étendue  l'exprttsion  Force 
se  sont  servis  longtemps  des  mots  force  ef- 
fective ,  comme  on  le  voit  dans  le  rapport 
ministériel  de  1791  (22  juillet)  et  dans  celui 
de  1795  (10  mars  .  Cette  association  des  ter- 
mes Force  et  effectif  en  une  seule  locution 
a  été  la  cause  des  incertitudes  qui  régnent  a 
l'égard  du  véritable  sens  qu'il  faut  attacher, 
soit  au  mot  Force,  soit  au  mot  effectif.  — 
Quand  Tadmimstration  commençait  à  sortir 
de  l'enfance,  une  des  fonctions  des  commis- 
*%irfs  des  guerres  fut  de  constater  le  complet 
•les  corps.  Ainsi  les  monstres  ou  montres  j 


(revues  sur  le  terrain)  devenaient  la  base 
des  montres  écrites  ou  récapitulatives,  ou, 
en  d'autres  termes,  établissaient  la  Force, 
donnaient  connaissance  des  Forces. —  Il  ne 
peut  être  fait  de  distributions  d'armes  aux 
troupes  qu'à  raison  de  la  Force  réelle  du 
corps  qui  fait  la  demande.  —  Les  diverses 
formations  tactiques  se  coordonnent  à  un 
maximum  et  à  un  minimum  de  Force;  car 
au-dessus  ou  au-dessous  d'un  nombre  donné 
les  manoeuvres  que  veut  l'ordonnance  de- 
viendraient inexécutables.  —  La  Force  nu- 
mérique se  distingue  en  force  compta  bi- 
liaire. 

FORCE  OUVERTE.  V.  A  F...  V.  OUVERT,  adj. 
VOBi'E  PERMANENTE.  V    ARMÉE  FRANÇAISE 
N°  1.  V.  ARMÉE   PERMANENTE.  V.  PFRMAîlENT, 

adj.  v.  Vaudoncourt  (1825,  D). 

force  publique  (term.  sous-génér.). 
Sorte  de  force  qui  demande  a  être  considé- 
rée, ou  comme  ayant  un  sens  général ,  ou 
comme  ayant  été  mal  a  propos  appliquée 
d'une  manière  nominale  et  absolue,  à  des 
détails  de  I'aemée  par  plusieurs  écrivains  et 
dans  plusieurs  ordonnances.  —  La  Force 
publique  peut  aussi  s'appeler  Force  politi- 
que ;  elle  est  l'ensemble  des  actes  extérieurs 
du  gouvernement  et  l'accord  des  moyens 
qui  en  assurent  l'exécution.  —  Rien  de  sem- 
blable a  une  Force  publique,  rien  qui  pot 
l'étaycr  et  l'animer  n'existait  au  temps  de  la 
féodalité  et  de  la  chevalerie  :  tout  était  se- 
cousse et  déchirement.  —  L'institution  des 
compagnies  d'ordonnance  a  été  l'aurore  d'un 
meilleur  ordre  de  choses ,  mais  les  gens 
d'armes  qui  composaient  le  fond  de  ces 
compagnies  étaient  de  détestables  instru- 
ments ;  et  le  ressort  social  qu'on  a  nommé 
Force  publique  n'a  vraiment  existé  que  de- 
puis leur  disparition.  —  Si  le  gouvernement 
repose  sur  une  base  constitutionnelle ,  sa 
Force  publique  se  divise  en  force  civile  et 

en   FORCE  ARMÉE  OU  FORCE  MILITAIRE  ;  ainsi  , 

dans  un  état  bien  constitué,  la  Force  pu- 
blique est  réprimante  et  défensive,  et  par 
les  lois  et  par  les  armes.  —  C'est  dans  ce 
sens  que  le  mot  Force  publique  a  pris  place 
dans  le  tableau  qui  précède.  —  Cependant 
il  faut  indiquer  les  acceptions  différentes 
que  I'armée  française  lui  a  données  :  c'est  le 
moyen  de  justifier  quelques-unes  des  subdi- 
visions qu'il  va  produire ,  et  qui  n'y  appar- 
tiendraient pas  si  notre  langue  militaire 
était  moins  pauvre.  Les  produits  venus  à 
juste  litre  ou  non  de  celte  racine  ne  pou- 
vaient être  omis  ici ,  quoique  en  désuétude 
par  le  fait  des  amalgames  et  par  mille  autres 
causes.  —  Expliquons  donc  le  sens  restreint 
et  de  détail  que  le  mot  Force  publique  a 
quelquefois  pris.  —  Suivant  les  principes 
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profeaêés  par  1' assemblée  constituante  ,  la 
garde  nationale  serait  essentiellement  la 
Force  publique  ;  la  porcs  armée  ne  serait 
qu'une  émanation  de  cette  garde  ,  ou  une 
de  ses  sections  mise  en  action  et  mobilisée. 
—  Ce  sujet  était  traité  dans  le  rapport  fait  à 
la  constituante  en  1790  i21  novembre)  p.ir 
Rabaud-Sainl-Elienne.  —  Le  décret  de  1790 
(12  décembre)  regarde  la  Force  publique 
comme  la  réunion  de  la  force  de  tous  les 
citoyens. —  Les  auteurs  qu'on  pourrait  con- 
sulter au  sujet  de  la  Force  publique  sont  : 
M.  AnGr.NViu.KR!!,  I'Encyclopédie  {1785,  C), 
Guibkrt  (1790,  Di.OoiFR  (1817),  M.  Paixhans 
(1829),  M.  Rostaing,  M.  le  général  Va t  don- 
court  (1825,  D).  —  La  Force  publique  s'est 
distinguée  en  force  civile,  —  militaire  ,  — 

FL  BL1QI  F  AUXILIAIRE,           PUBLIQUE  EXTERIEURE, 

  PUBLIQUE  INTERIEURE. 

FORCE  PUBLIQUE  AL'XIUAIRF  (A,  1  J  F),  OU 
ARMÉE   AUXILIAIRE   FRANÇAISE.  Sorte  de  l'ORCR 

plbmovf.  qui,  suivant  les  régies  posées  par 
I*  assemblée  constituan te  ,  se  composait  de 
cent  mille  gardes  nationaux  introduits  alors 
dans  I*  armée,  et  mis  h  la  solde  de  l'Etat, 
en  1790,  pour  seconder  la  fokck  rt  m  .iqi 1 

EXTÉRIEURE. 

FORCE  ri  Bi.iQCE  extirifuue  (1).  Sorte  de 
force  publique,  qui  se  composait  «le  la  por- 
tion de  citojens  commis  activement  à  la  dé- 
fense de  l'Etal;  c'était  la  partie  de  Paumée  \ 

FRANÇAISE  IlOmméC  ARMÉE  DE  UGXF.  ,  par  Op- 

posilion  à  la  force  publique  auxiliaire,  ou 

FORCE  PUBLIQUE  INTERIEURE,  OU  GARDES  NATIO- 
NAUX SOLDÉS. 

FORCE  publique  intérieure  (F;.  Sorte  de 
force  publique  ainsi  appelée  par  opposition 
à  la  force  publique  extérieure  :  elle  compre- 
nait la  MARÉCHAUSSÉE  Ct  la  GENDARMERIE  de 
I'aRMÉE  FRANÇAISE. 

FORCE  SOLDEE.  V.  GARDE  NATIONAL,  SUDS. 
maSC  V.  GARDE  NATIONALE,  SUDS.  fém.  V.  SOL- 
DÉ, adj. 

force  tactique  (G,  6).  Sorte  de  force  ou 
de  forceps  qui  signitie  ciseaux,  péphelgme- 
won  ou  tenaille»;  c'était  un  ordre  ou  une 
évolution  dont  il  est  question  dans  Dfla- 
tour  (1514,  A). 

force  (forcée),  adj.  v.  arrêts  f...  v. 

BALLE  F...  V.  CONSIGNE  F...  T.  ENGAGEMENT 
F...  V.  ENROLEMENT  F...  V.  LEVEE  F...  V.  MAR- 
CHE F...V.  QUARTE  F...  V.  RECRUTEMENT  F...  V, 
TRAVAIL  F..    V.  TRAVAUX  F... 

forceps,  subs.  masc.  v.  Delatour 


(1514,  A\  V.  tMBOLON.  v.  évolution,  v. 

]    FORCE     TACTIQUE.    V.    PEPHEI.GMENON  .    V.  TE- 
NAILLE. 

forcir,  verb.  act.  v.  langue  fran- 

,  ÇAISE. 

FORCr.R  un  camp ,  un  défilé,  un  fa»- 
'  sage,  une  place,  une  position,  un  toste,  un 

i  RETRANCHrMI  >T.  V.  ATTAQUE  DE  GUERRE.  V. 
,  CAMP.  V.  nri'll.K.  V.  PASSAGE.  V.  PLACr.  V.  ro- 
i  SITION.  X'.  POM'F.  V.  POSTE  STR ATEUM AT1QUE.  V. 
|    RETIR  ADE  ■  V.   RE'IR  INCREMENT. 

FORCI  R  Ulte  CONSIGKF.  V.  CONSIGNE.  V. 
I    CONSIGNE  I»'iN.I(i\rnON.  V.  CONSIGNE  *OR«LE. 

FORCr.K  une  ligne,  v.  attaque  de  lig.ie. 

V.  CIRCONVALLATIO*.  V.  CON  TRRVaLLATION  .  T. 
LIGNE.  V.  LU;  NE  FOUIIFIÉC. 

FORCER  Ulie  MARCHE.  V.  MARCHE.  V.  MAR- 
CHE d'armée. 

FORCES  ,  SUbâ.  fém.  V.  ART  MILITAIRE. 
1  V.  ATTAQUE  DE  C.t  EH P.E.  V.  FAIRE  MON  1  RE  Dl 
SES  F...  V.  FAIRE  PARADE  DE  SES  F...  V .  MA- 
NIER DES  F...  V.  MARK  MAI.  DE  FliANCE  N°  3.  V. 
MILICE  POLONAISE  n"  5.  V  .  NOBtEs.SE.  V.  POi  DM 
A  FEU.  V.  SF IG M  l  R.  \.  SOLDE.  V.  STATISTIQUE. 
V.  SrBATEGO.  V.   TACTIQUE,  SUbS. 

Fi^Siï»TBi:ii.  v.  >o.ms  n.«. phe.s. 

iuui>r;ut  forestière,  adj.  v.  bon. 
FORET,  Sllbs.  fëlll.  v.  nous  KORESTiEt.  \. 

FOUILLER.  V.  INFANTERIE  N*'  H. 

forcée  (forges;,  subs.  fém.  v.  >:t « sui- 

SEMEKT  MII.rr\1KE. 

FORCE  d ' ARM1  RIER.  V.  ARMURIER  n"  5.  V. 
BAGAGE  D'ARMÉE.  V.  CASERNE.  V.  MILICE  AN- 
GLAIS N°  12. 

FORCE  (1e  CAMPAGNE.  V.  BAGAGE  d'aRNLÉI  . 
V.  CAMPAI. NE.  V.  PARC  d'aRTILXERIE.  V.  FUCÎ 
DE  CAMPAGNE.  V.  PRtLART. 

lORUt:  dl'  MONTAGNES.  V.  BAGAGE  D* AR- 
MEE. V.  MONTAGNE. 

FORCE  PORTATIVE.  V.  ARMURIER  DR  CORPS. 
V.  ÉQUIPAGE  D*  A RTILIJLRI E .  V.  PORTATIF,  adj. 

FORCE  (forgée),  adj.  v.  fer  f... 
FORCEFR  (subs.  masc.)  de  lances,  v. 

LANCE.  T.  LANCE  t)F  LANCIER.  V.  Mil  IC>  WTR- 
TFMBFRGFOISF  N°  1. 

FORJETi.it ,  verb.  neut.  v.  joute. 
FORJOI  irr»:R,  verb.  neut.  v.  joute, 
forjofter,  verb.  neut.  v.  joute. 
FOREI.  v.  noms  propres. 

FOltn.tl.lTi:  ADMINISTRATIVE.  V.  ADMI- 
NISTRATIF, adj.v.  ACTE  ADMINISTRATIF.  >.  CON- 
TROLFMENT. 

FORMATION,  SUbS.  fém.  v.  KOUVELLf 

F...  V.  RÈGLEMENT  DE  F... 
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'constitutive 


"Il 


F01MfAT10»/TACT,^K-  ' 


DE  COMPAGNIE. 


DIRA  NU  DE  TAILLE. 


p  ESC  BATAILLE. 

S 

ai 


... 


(I 


A  DEUX  MOUVEMENTS* 


i  EX  AVANT  EN  BATAILLE. 


SUCCESSIVE. 

d'une  troupe  eh  bataille. 


^OI.S  LE*  Ail  AIES. 


EN  COL») N  N  E  .    .  .  .{  D  UNE  TROUPE  PAR  LE  FLANC. 


>KN  CAS  D  OBBTACLEs. 


(tcrm.  génér.).  Ce  mot, 
qui  tire,  ainsi  que  le  verbe  former,  son  éty- 
mologie  de  l'expression  latine  forma,  ap- 
partient à  la  constitution  des  troupes,  à  leur 
stratégie,  à  leur  tactique;  il  se  distingue  ici 

Ptl  FORMATION  a.  stationnement, —  composée, 

—  CONSTITUTIVE,    D'ARMÉE,    DE  BATAIL- 
LON,          DE  CAVALERIE,             DE   CARRÉ ,    DE. 

CHAMBRÉE,           DE  COLONNE,           DE  DIVISION  DE 

COLONNE,  —  DE  DIVISION  d'aRMÉe,    DE  FAIS- 
CEAUX,        DE  FILES,  DE  GARDES,  —  DE  GUERRE, 

—  DE  PELOTON  ,           DE  PIED  FERME,          DE  TER7.F, 

DE  TROUPE,    D'iNFANTERIE,    ll'oRDl- 

R AIRE  ,           PMPROSi  ATIQUE.    EN  ARItlÈnF.  ,   

BATAILLE  COMPOSÉE   DE    DEUX  MOUVEMENTS, 

—  EN  LIGNE,    ÉTISTATIQl'E ,    FACE  EN  A R- 

ElERt,    INVERTIE,  ■ —  I.ATER  VUE  ,    NATU- 
RELS,             ORGANIQUE,              PAR  CONVERSION, 

—  TAR  DÉPLOIEMENT,           PAR  FILE  EN  BATAILLE, 

—  TAR    INVERSION,    SANS  STATIONNEMENT, 

—  SIMULTANÉE,    SUR    AILE,    SUR  DEUX 

RANGS,  —  SUR  M  DROITE  ,    SUR  LE  TERRAIN, 

—  SUR  TROIS  RANGS,    TACTIQUE. 

lOtlTl  ATIOt  A  DFt  X  MOI  VF  MENES  (0,6., 
OU  FORMATION  COMPOSEE,  OU  FORMATION  EN  BA- 
TAILLE COMPOSÉE  DE  DEUX  MOUVEMENTS.  Sorte 
^  FORMATION   EN  BATAILLE  qUC  le  REGLEMENT 

m  1766  (rr  janvier)  commençait  à  men- 
tionner. Celte  évolution  peut  se  pratiquer 
quand  une  colo>>f  arrive  par-derrière  la 
'Ju.vf.  de  rat  aille  ou  p;jr-(levant  cette  ligne. 
Dans  le  premier  cas,  I'ordonnance  de 
1er  août)  appliquait  le  précepte  a  un 
•atajj lo.n  isolé,  en  colonne  la  droite  en 
M<\  et  dont  elle  suppose  que  les  cinq  pre- 
m,'ers  rEi.oTONs  se  prolongent  déjà  sur  la 
elle  leur  faisait  faire  a  gauche  en 
^TAiiis  et  elle  formait  en  avant  les  autres 
matons  au  commandement  :  Trois 


PELOTONS  EN  AVANT  EN  RATAII.LE  !          DanS  le  SC~ 

cond  cas,  elle  formait  par  les  moines  comman- 
dements les  cinq  premiers  pelotons,  et  elle 
formait  en  arriére  les  autres  au  commande- 
ment :  Trois  derniers  pelotons  face  es  ar- 
rière en  bat  un  i  !  —  I.a  Formation  à  doux 
mouvements  s'exécute  suivant  des  principes 
pareils  ou  analogues  dans  les  évolutions  de 
ligne;  mais  la  contre  -  m  vrcre  épagogi- 
que  y  est  aussi  un  des  moyens  qui  concou- 
rent à  l'exécution  de  mouvements  de  ce 
genre. 

FORJf  ATIOli  A  STATIONNEMENT.  V.  A 
STATIONNEMENT.  V.  FORMATION   EN  BATAILLE. 

FORTIITIO»  composée,  v  * compose,  adj. 

V.  FORMATION  A  DEUX  MOUVEMENTS. 

roiiH-iTiox  constitutive  (lerm.  sous- 
génér.),  ou  formation  organique.  Sorte  de 
formation  que  les  règlements  militaires  con- 
fondent avec  le  mut  «  <»  th.sitios  :  du  moins 
ils  se  servent  d  une  manière  mal  nuancée 
de  ces  deux  expressions;  quoique,  probable- 
ment, les  rédacteurs  des  ordonnances  prê- 
tent à  ces  termes  des  sens  différents,  mais 
non  déGnis  ;  ainsi  le  règlement  de  18'JO 
(23  octobre)  parlait  de  la  Formation  et  de  la 
composition  de  I'infanterif. —  Celte  Forma- 
tion de  cadre-,  prise  ici  par  opposition  à  for- 
mation tactique,  peut  être  regardée  comme 
Faction  par  laquelle  on  assemble  et  on  classe 
des  militaires  ou  des  hommes  destinés  à  le 
devenir,  en  les  ordonnant  conformément  aux 
principes  de  la  composition  légalement  con- 
sacrée. —  L'ordonnance  de  1771  (19  juin) 
travaillait  à  établir  de  la  concordance  entre 
la  Formation  organique  et  administrative  et 
la  formation  de  combat.  —  La  composition 
est  une  disposition  primordiale;  elle  est  un 
principe  que  la  iForraaUon  met  en  action  ; 


FORMATION  constitutive. 


FORMATION  daimée. 


cette  dernière  est  une  opération  organique 
et  secondaire.  —  La  Formation  est  donc 
l'accomplissement  de  toutes  les  mesures  qui 
donnent  la  vie  aux  règles  de  la  composition 
et  aux  prévisions  de  I'organisation.  La  For* 
malion  est  le  but  auquel  tendent  les  prin- 
cipes généraux  de  la  consTimio».  Celle-ci 
est  le  premier  anneau  d'une  chaîne  dont  la 
Formation  est  le  dernier.  Ces  idées  ne  sont 
pas  dans  la  lettre  des  règlements,  elles  en 
seraient  tout  au  plus  la  substance  cachée, 
l'analyse  raisonnéc.  Plus  d'un  document 
pourrait  fournir  des  citations  contraires  a 
nos  propositions  ;  mais  c'est  la  faute  de  la 
législation  plus  que  la  notre,  et  il  serait 
difficile  de  concilier  sur  un  pareil  sujet  le 
ministère  avec  lui-même  ;  aucune  unanimité 
ne  régne  ;  chaque  rédacteur,  chaque  commis 
pose  sur  ce  qu'il  énonce  le  cachet  de  son 
savoir-faire,  de  ses  idées,  et  s'exprime  à  sa  ma- 
nière comme  s'il  n'existait  ni  dictionnaires 
ni  règles  de  logique.  —  Les  règlements  oc 

1791  (lrr  JANVIER,  1er  AVRIL,  20  SEFTEMMï) 

parlent  de  Formation  et  de  composition 
d'une  manière  vague,  et  on  pourrait  induire 
qu'ils  appellent  Formation  la  composition  des 
compagnies.  —  L'arrêté  dk  l'an  quatre  (18 
nivose )  ne  se  sert  que  du  mol  organisation, 
et  n'emploie  nulle  part  le  mol  Formation. 
—  La  loi  de  l'an  six  (19  ercctidor)  n'em- 
ploie  que  le  mot  Formation ,  et  nulle  part  le 
mot  composition.  —  L'arrête,  de  l'an  sept 
(14  prairial)  et  la  loi  de  l'an  sept  (14  MES- 
SIDOR )  n'établissent  aucune  nuance  entre 
Formation  et  composition.  —  Le  décret  de 
l'an  onze  (15  floréal)  ne  parle  que  d'oRGA- 
rtmation.  et  nulle  part  de  Formation. — 
L'arrêté  de  l'an  osée  (28  floréal)  et  un 

DÉCRET  Dt  t.'AN    QUATORZE.    (12   VENDÉMIAIRE  ) 

emploient  le  mol  Formation  dans  le  même 
sens  que  nous  proposons  de  lui  donner,  et 
se  servent  aussi  des  mots  organisation  et 
composition,  mais  d'une  manière  mal  définie 
et  comme  synonymes.  —  Le  décret  de  1808 
(18  février)  et  la  circulaire  dit  25  avril  em- 
ploient le  mol  composition  comme  nous  le 
comprenons.  —  Un  décret  de  1808  (7  juil- 
let) et  une  décision  du  5  août  donnent  aux 
mots  organisation  el  composition  l'acception 
qu'on  retrouve  ici ,  et  nulle  part  ces  docu- 
ments ne  mentionnent  le  mot  Formation 
comme  synonyme  de  composition.  —  Voilà 
plus  d'exemples  qu'il  n'eu  faut  pour  témoi- 
gner combien  la  discussion  est  permise  à 
l'égard  de  termes  sur  lesquels  les  lois  et  les 
dispositions  qui  en  ont  force  ne  savent  pas 
s'accorder  entre  elles.  —  Cependant  des 
écrivains  connus  pourraient  être  utilement 
consultés  :  M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A, 
t.  u,  p.  10îV  prend  le  mol  Formation  dan* 


le  sens  que  nous  attachons  au  mot  composi- 
tion. Ailleurs  (p.  343),  il  donne  au  méro* 
mot  Formation  la  signification  d'o*»*«  tac- 
tique. Ailleurs  enfin  (p.  578),  il  applique 
sans  différence  sensible  les  termes  Forma- 
tion et  composition;  il  prend  aussi  le  root 
constitution  (p.  579)  comme  synonyme  d< 
composition.  —  Quant  aux  écrivait»»  pHu 
anciens  qui  ont  fait  figurer  dans  leurs  écrits 
le  mol  Formation,  ce  sont:  Buuan  '1781. 
H),  Darut  (1787,  D),  Decrammevuxk  17*9. 
A),  Dubellay  (1549,  A),  Herrin-D>asav, 
Jackson,  Lessac  (1789,  E  ,  Macdo»ali>, 
M.  Maingarnaud  (1822,  D).  Maieeaoi  1777. 
E),  Plységur  (1748,  C),  Walrer.  —  Dans 
la  milice  anglaise,  c'est  I'adjudant  oiseau. 
qui  est  chargé  du  travail  et  du  détail  «k< 
Formations.  —  La  Formation  des  cumr»- 
g  nies  el  des  rataillons,  la  construction  de* 
casernes  et  les  règles  de  la  castramftatkti 
devraient  être  en  rapport;  les  moines  ont 
bien  soin  de  proportionner  leur  manoir  a 
leur  nombre  cl  leurs  cellules  aux  statut»  de 
leur  règle  :  l'état  militaire  «'est  montré 
moins  soigneux.  On  a  créé  des  cort»  de 
loutc  force  sans  jamais  réfléchir  s'ils  ne  se- 
raient pas  trop  faibles  ou  trop  forts  par  rap- 
port a  la  capacité  des  caserne»,  à  l'impor- 
tance el  aux  besoins  des  garnisons,  el  * 
tous  les  calculs  si  minutieux ,  si  nombreux, 
de  la  castramétation  n'en  seraient  pas  bou]-> 
versés.  A  peine  était-on  arrêté  sur  la  quo- 
tion  de  savoir  à  quel  iatauxon  les  lois  de  U 
Formation  attacheraient  le  drapeau  rlam 
—  En  vertu  d'un  principe  posé  par  I'asau- 
rlée  constituante  ,  l'ordre  de  procéder  i 
des  formations  de  TRotPEs  el  la  fixation  *> 
leur  composition  ne  devraient  émaner  que  d- 
la  législature.  Combien  a  eu  peu  de  durr* 
un  principe  si  sage!  Chaque  ministre,  quarto 
il  s'agit  de  former  des  corps  et  d'en  fixer 
la  composition  ,  vise  à  faire  du  nom  en . 
et  n'agit  que  sous  les  inspirations  de  s*i 
bon  plaisir.  —  Nous  nous  sommes  en  gé- 
néral occupé  de  la  Formation  sous  un  rap- 
port d' administration  cl  de  service.  On  prot 
aussi  la  considérer  sous  un  rapport  qui  lirai 
à  la  fois  à  des  considérations  d'oRi.AsisATm» 
el  de  tactique  ;  ainsi ,  quand  les  comr>  .<* 
forment  en  rrigades,  en  divisions,  etc.,  celte 
combinaison  modifie  leurs  fonctions.  Iror 
tactique,  etc.;  ainsi  les  ordonnance*  o'iup 
cice  ont  du  être  revisées  à  chaque  modifica- 
tion de  Formation.  —  La  Formation  cons- 
titutive demande,  par  rapport  à  la  marra* 
de  notre  travail ,  a  élre  ici  distinguée  n 
formation  de  compagnie. 

FORMATION  d' ARMÉE.  V.  AmGENViLliri* 

(1817,  E).  V.  ARMÉE.  V.  ARMÉE  FRASrOVI 
N°  2.   V.   SKIC4DF  D*lR«IKF.  ».  COLON  VE  ro»»'- 
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mû.  v.  Jarry  (1789,  H),  t.  Muli.ea  (John). 

FOKIIITIOI  de  BATAILLON.  V.  BATA1L** 
t  LOt*.  V.  BATAILLON  D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  DE. 
LIGNE  N°  2,  7.  V.  BATAILLON  o'iNF  ANTERIE 
Hl  A  NCO— RTE  A  N  G  CAR  .  V.  CAPITAINE  DE  PIQUET. 
V.  CENTRE.  V.  COMPAGNIE  D'INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  M°  5.  V.  FORMATION  CONSTITU- 
TIVE. V.  PELOTON  NEMENT. 

FOBniTIOS  de  BRIGADE.  T.  RRK. Al>F. 
V.  BRIGADE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  FORAI  A" 
nOK  CONSTITUTIVE. 

FORMATION  de  CARRÉ.  V.  AI'PUT.  \. 
BATAILLON  DINPANTERIE  FRANÇAISE  DE  I.K^F 
R°  7.  V.  CARRÉ.  V.  CARRÉ  TACTIQUE.  V.  ENI-ACE 
DE  SERRE-FILE.  T.  ORDONNANCE  d' EXERCICE  o'iN- 
EANTERIE. 

FORMATION  de  CAVALERIE.  V.  CAVALE- 
RIE. V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  COUT  DE 

lance,  v.  Maizeroy  (1777,  E). 

FOBMAT10H  dC  CHAMBRÉE.  V.  CD  A  MAREE. 

FORHATIOR  de  colonne,  v.  cor.oxNF 
d'attaque,  v.  colonne  étagogique  n"  4. 

tORiHATioii  de  compagnies  A,  1).  Sorte 
de  formation  constitutive  considérée  rela- 
tivement flUT>  COMPAGNIES  D  INFANTERIE  FRAN- 

«  use  de  ligne  et  par  rapport  à  leur  tacti- 
que et  à  leur  administration.  Les  règlements 
de  1791  (1er  janvier  et  1er  avril)  se  servent 
dans  ce  sens  du  mol  composition  .  C'était  nu 
contraire  du  mot  Formation  que  se  servait 

le  RÈGLEMENT  DE   1791   (20  SEPTEMBRE  relatif 

à  l'artillerie.  —  L'ordonnance  de.  1833  (2 
novembre)  emploie  l'expression  Formation 
pour  donner  idée  non  pas  de  la  création 
d'une  compagnie,  mais  de  la  disposition  or- 
ganique lie  SeS  SECTIONS,  SUBDIVISIONS  OU  DEMI* 
MOTIONS  et  ESCOUADE*!  le  niOt  COMPOSITION  SC- 

rait,  en  ce  cas,  mieux  appliqué. 

rOBMATlOI  de  division   d'armée,  v. 

MVISION  D'ARMÉE.  V.  FORMATION  CONSTITUTIVE. 

FORMATION  dC  DIVISION  DE  BATAILLON 
ES  COLONNE  DR  PIED  FERME.  V.  CHEV  DE  SI  RDI- 
VISION  TACTIQUE.  V.  DE  PIED  FERME.  V.  DIVISION 
DE  BATAILLON  EN  COLONNE  DE  PIED  FF  RAIE.  V. 
ES  COLONNE.  V.  END1VISION  NEMENT.  V.  GlSORs 
:  1767,  D).  V.  GUIDES  A  VOS  PLACES. 

FORMATION  de  FAISCEAUX.  V.  FAISCEAU. 

v.  faisceau  d'armes. 
lonn  tTiOM  de  files,  v.  nunnmos 

SIMPLE.  V.  FILES. 

ro it vi at min  de  garde,  v.  api-fl  de 

i  0 
roSTF.  V.  GAROR.  V.  GARDE  ARMfl. 

i 

t'ORM ATIUX  dC  GUERRE.  V.  RATAtl.LON 
n'iSPANTERIK  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7.  V. 
COMPAGNIE    D'INFANTERIE   FRANÇAISE  DE  LIGNE 

*°  2,  tableau,  v.  composition  n°  2,  tableau. 

V.  LU ERRE.    V.   PIED  DE  GUERRE. 

lOBTIATlON  de  PELOTON.  V.  EN  PELO- 
TON NEMENT.  V.  PELOTON.  V.  PELOTON  N  EME  NT. 
V.  SECTION  TACTIQUE. 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


F  OR  M  AT  ION  de  PIED  ferme.  V.  DE  PTATJ 
FERME.  V.  FORMATION  DE  DIVISION  DE  BATAILLON. 
V.  PIED  FERME.  V.  SUBDIVISION  DE  COLONNE. 

FORMATION  de  RANG  DE  TAILLE  (G,  6*). 

Sorte  de  formation  tactique  ou  d'Évoix  hon 
qui  a  pour  objet  d'ordonner  I'ineanterie 
française  soit  sur  deux  rangs,  soil  sur  trois; 
le  règlement  de  1791  (1er  août)  ne  s'eo 
occupait  que  superficiellement.  L'ordon- 
nance de  1851  (1  mars)  modifiait  l'ancien 
système,  entrait  dans  plus  de  détails,  et  fa- 
cilitait le  mécanisme  de  cette  opération,  qui 
est  le  préliminaire  de  toutes  les  évolutions 
d'infanterie.  Cependant  ce  système  nou- 
veau et  plus  complet  a  été  l'objet  de  censu- 
res qu'on  trouve  dans  la  Sentinelle  de  C.-tr- 
mêK  (t.  n ,  p.  555). 

FORMATION  de  TER/.E.  v.  terze. 

FORMATION  de  troupe,  v.  formation 
constitutive,  v.  Lebiond  (1758,  B).  v.  mi- 
lice  DANOISE    N°  1.    V.    RENVERSER.    V.  REVUE 

d'administration,  v.  trolte. 

FORMATION  d'iNFANTfcnin.  v.  Danguy 
(1789,  C).  v.  écoif.  de.  Mars  n"  2.  v.  infan- 
terie, v.  légion  de  Henri  deux.  v.  Maizeroy 
(1777,  E).  v.  milice  prussienne  s°  8.  v.  mi- 
lice RUSSE  N°  7.  V.  PAS  REDOUBLE.  V.  REGIMENT 
d'infanterie  française  a"  2,  4.  V.  RENVER- 
SER. 

FORMATION  d'oRDlN aire.  a.  chambrée. 

\.  ORDINA1KE. 

FORMATION  emprostatique.  v.  empros- 

1  A  TIQUE ,  adj.  V.  FORMATION  EN  BATAILLE. 

FORMATION  en  arrière,  v.  en  ar- 
rière. V.  FORMATION  EN  BATAILLE. 

FORMATION  en  avant  en  rataillr 
{term.  sous-génér  ).  Sorte  de  formation  en 
bataille  qui  est  du  genre  de  celles  qu'on 
nomme  formations  successives;  elle  s'accom- 
plit par  une  évolution  composée.  Mirabeau 
(1788,  C)  l'appelle  déploiement  en  éventail, 
et  nous  apprend  que  la  milice  prussienne 
l'exécutait  en  marchant;  son  peloton  de  tf.tf 
Taisait  le  demi-pas,  les  autres  venaient  «e 
coudre  à  lui  au  moyen  du  pas  oblique.  — 
L'infanterie  française  ne  se  forme  au  con- 
traire en  avant  en  bataille  que  de  pied 
ferme,  et  celte  évolution  sert  rarement  en 
présence  de  l'ennemi.  —  Par  rapport  à  un 
bataillon  isolé,  la  Formation  en  avant  en 
bataille  se  fait  sur  place,  et  elle  a  pour  objet 
de  prendre  une  ligne  de  bataille  en  avant 
de  la  subdivision  qui  tient  la  léte  de  colonne, 
et  à  sa  gauche  si  la  colonne  esi  en  ordre 
naturel  ou  la  droite  en  téte;  à  sa  droite,  si 
la  colonne  est  en  ordre  renversé  ou  la  gau- 
che en  téle.  Le  mouvement  a  lieu  au  com- 
mandement PAR  PELOTON  DEMI  A  DROITE  OU 
DEMI  A  GAUCHE.    Celte  FORMATION  SU  MA- 
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taille  n'a  lieu  que  pour  un  bataillon  isolé 
et  en  colonne  a  distance  entière.  Chaque 
•indivision,  hormis  celle  de  la  léle,  pivote 
par  demi-quart  de  conversion,  se  porte  en 
avant,  et  joint  la  ligne  par  une  demi -dé- 
clinaison. —  Si  la  troupe  qui  manœi  vre  est 
de  plus  d'un  bataillon,  ce  mouvement  de- 
vient une  évolution  de  ligne  compliquée  cl 
délicate,  et  il  serait  préférable  de  serrfr  la 
colonne  pour  la  déployer  ensuite.  —  Cepen- 
dant la  Formation  en  avant  en  bataille  est 
au  nombre  des  évolutions  de  I' école  de  bki- 
cade.  Dans  ce  cas,  chaque  bataillon,  sauf 
celui  qui  tient  la  téle,  obéit  au  commande- 
ment :  Bataillon  ,  t#tb  de  colonne,  etc., 
déboîte  et  se  porte  diagonalement  en  co- 
lonne à  la  hauteur  de  la  ligne  sur  laquelle  il 
s'agit  de  se  former,  et  vers  le  point  de  di- 
rection que  lui  marque  V adjudant- major. 
Lorsqu'il  est  arrivé  à  distance  de  peloton  de 
ce  point,  il  fait  halte,  et  opère  ensuite  pour 
se  former  comme  un  bataillon  isolé,  mais 
en  ménageant  les  intervalles  voulus. —  Une 
des  fonctions  des  aides  de  cami*  dans  celle 
manœuvre,  comme  dans  toutes  formation 
successives,  est  de  jalonner  la  ligne,  et  d'en 
déterminer  les  ailes. 

loimATion  en  bataille  ((i,  6).  Sorte 
de  formation  TACTIQUE  ciprimée avec  plus  de 
précision  par  le  mot  fnbataillemf.nt  de  co- 
lonne, parce  que  cette  manière  de  se  formfr 
est  l'action  d'une  troupe  en  colonne  qui 
se  met  en  bataille;  mais  nos  ordonnance* 
n'ayant  su  comment  rendre  cette  idée,  et 
leurs  rédacteurs  n'ayant  pas  osé  créer  un 
substantif  que  la  langlk  militaire  réclamait, 
délayaient  l'idée  dans  les  mots  :  Etant  en  co- 
lonne se  forma  à  gauche  ou  à  droite  tu  ba- 
taille, etc.:  ils  disaient  encore  en  français 
barbare  :  Mouvement  de  se  jormer  à  gauche 
ou  à  droite  en  bataille.  —  Le  mol  Forma- 
Uou  a  pris  diverses  acceptions  pendant  la 
guerre  de  i792;  il  n'est  pas  employé  ici 
comme  synonyme  d'oRDRR  en  bataille,  ainsi 
que  quelques-uns  le  prcnuenl;  il  n'y  donue 
pas  non  plus  l'idée  de  l'action  des  soldais 
sortant  de  la  tenle  ou  de  la  chambre,  el  ve- 
nant, chacun  pour  sou  compte,  prendre, 
dans  la  compagnie,  leur  rang  ou  leur  place 
de  bataille  ;  car  dans  ce  cas  on  se  sert  à 
tort  ou  à  raison  du  mot  formation  si  r  le 
terrain;  mais  le  terme  indique  les  mouve- 
ments par  lesquels,  dans  une  manœuvre  ou 
à  la  suite  d'un  passage  de  défile,  etc.,  plu- 
sieurs BILES,  SUBDIVISIONS,  MASSES  OU  COLONNES 

vicuneul  se  présenter  en  bataille  sur  une 
même  base  d'alignement.  —  Du  temps  de 
Turinne,  on  n'osait  encore  se  former  en  ■ 
bu  Lai  lie  et  se  déployer  que  loin  de  Tennemi;  : 
comme  cela  se  vil  aux  ligne*  d' Aéras,  à  la  i 


bataille  d'Ensheim ,  dos  Dunes,  etc.  —  Pcv- 
sicuR  (1748,  C)  attribue  nombre  de  défaites 
à  la  lenteur  que  les  troupes  niellaient  a  >e 
ranger  en  bataille;  aussi  recomraande-t-il 
surtout  les  ordres  de  bataille  les  plus  simples, 
le  plus  tôt  formés. —  Feuquiere*  (1700,  A 
nous  apprend  qu'on  regarda  comme  un  >ur- 
prenanl  effort  de  capacité  militaire  le,  de- 
ploiement  de  onze  colonnes  de  l'armée  -ir 
Li  nfmboi lu  que  Pi  YSEGLR  parvint,  devaot 
Nfrwinde,  à  former  en  bataille   en  ulp 
demi-heure.  —  On   trouve  dans  Pun: 
(!"<)!,  I)  les  premiers  principes  satisfai- 
sants à  l'égard  des  Formations.  —  Miraeeai 
J788,  C;  a  donné  la  description  et  le*  li- 
gures des  diverses  Formations  pru^ienoe? . 
et  Daeui  (1787,  D}  a  irailé  le  même  sujet 
sous  le  point  de  vue  des  usages  frau«;ais.  — 
L'ordonnance  de  17GU  (1er  mai;  voulait  «|u<- 
les  iRoupFs  légères,  étant  eu  marche,  se  fur- 
uia^sent  en  bataille  >au*  avoir  préalablement 
fait  halte.  Les  règlements  poste  rieur» 
connaissaient  de  Formation  pour  l'iaEv^  rt- 
iiie  manœuvrant,  qu'après  une  halie  yrt- 
paratoire.  Souvent  Bonaparte  a  fait  ciévutff 
sur  le  terrain  la  formai  io.\  sans  sanu>M- 
ment;  celle  a  station  nem»  ni-  lui  m'uiL- 
trop  lente  :  c'est  pourtant  le  seul  rnoven.  ? 
le  nombre  d'hommes  est  cousidéruMe,  d'rie- 
culer  le  luuuveinenl  avec  eu.-t  uilde  et 
désordre;  il  faisait  former  au«>i  la  ligue  jar 

CDNVFRSION  DE  DIVISION».           La  Formation  rC 

bataille  a  lieu  de  beaucoup  de  manière».  '  • 
aucune  n'a  encore  été  exprimée  par  mie  uY*i 
gnalion  courte  cl  précise.  Ainsi,  une  truiif 
s»;  forme  en  avant,  en  arrière,  iutem.*- 
diaiieuieul  ou  \  un  x  Mtnu.yKMi,  par  i>ui- 
«ion.  par  <o.n\»i;mon,  par  ini'i.mtni.vj  cîCj. 
manière  naturelle,  un  la  droite  en  tête;  .. 
la  mamere  contraire,  ou  la  gauche  eu  t<  .< . 
ou  par  inversion;  d'une  manière  siiuuîUue  . 
ou  d'une  manière  individuelle  et  sm  »._s>,m 
ou  enlin  en  prenant  pour  point  .l'.i-,.,. 
l'une  des  aiu»  de  la  »urdims;on  de  U  ;cu 
un  pourrait  simplitier  ces  eiplicaliou*  ^aï 
l'emploi  des  expressions  :  i>»aumaL»' 

à   deUX   MOUVEMENT»,  —  *»i'«ttl  Allvlà  ,  — 

IIMM  ATluCE,    INVERTI,    NATCREL.  ~ 

PAR   COIAAERSION,  — —  PAR  DEiLOlEMAN  l ,    >l- 

MCI  .T.ANF  ,    SUCCESSIF,    MR   Al  If .    D*C« 

les  FOIÎ  M  Al'UlNS  EN  ARRIÈRE  OU  FMM  A  I*. 
I  V  AVANT  OU  LJUPr.ObTATIQI  ES,  OU  dan*  CCt* 
A    DEUX   MOU  V  KM  F  .M  »  ,    ld   lïgUC  S  CULIll  St'li* 

la  hauteur  de  la  tète  de  la  colonne,  *M  * 
la  hauteur  de  la  quf.lt  ,  soit  plus  ou  nj«'*r.j 
près  du  centre.  —  La  Formation  e*l  natu- 
relle si  elle  a  lieu  suivant  l'ordre  nuiiifri^* 
ordinaire  des  sLbiuvisti>N%;  elle  c>1i>\e*'  >. 
si  elle  a  lieu  en  renversant  l'ordre  nuincn- 
que,  cesl-a-dire  en  metlaulla  première  casf 
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pagaie  à  la  gauche  ta  lieu  d'être  A  la  droite 
et  ainsi  des  autres.  —  Les  expressions  par 

CONVERSION  et  FAX  DEPLOIEMENT  qlli  DCUVCnt 

te  passer  d'être  définies,  constituent  des 
différences  principales  et  caractéristiques. 

—  La  Formation  est  ou  latrralle,  ou  rn 

AT  A  NT,  OU  EX   ARRIERE;  C-llC  CSl  SIMULTANEE  , 

quand  toutes  les  subdivisions  arrivent  en- 
semble sur  la  ligne  de  bataille;  elle  est 
sicckssive  dans  le  cas  contraire  et  dans  les 

roRMATlOMS  PAR  Kl  LE  EN  BATAILLE  ]  CUtitï  elle 

a  lieu  art  aile  quand  une  colonne  composée 
d'un  nombre  indéterminé  de  corps  se  dé- 
ploie en  choisissant  pour  point  d'appui  l'ex- 
trême droite  ou  l'extrême  gauche  de  la  pre- 
mière ou  de  la  dernière  subdivision  et  s'éta- 
blit SUr  Un  JALONNEMENT  de  OUIDES  DE  BATAILLE 

ou  de  guides  généraux  qui  se  retirent  ensuite 

aU  COMMANDEMENT  !  GUIDES  A  VOS  PI.ACEs!  ClC. 

—  L'égalisation  des  subdivisions  a  surtout 

pour  objet  de  faciliter  les  Formations  en  ba- 
taille. —  Prendre  les  distances  est  un  préli- 
minaire de  certaines  Formations  en  bataille. 

—  Border  la  haie,  c'est  se  former  en  ba- 
taille sur  un  seul  rang.  —  Former  le  cabré, 
c'est  exécuter  une  Formation  en  bataille  à 
quatre  aspkctb.—  L'institution  de  la  colonne 
double  a  modifié  divers  moyens  de  formation. 

—  La  Formation  en  bataille  des  colon  nés  ser- 
rées a  été  l'objet  d'une  innovation  introduite 
dans  I'ordonnasce  de  1831  (4  mars).  —  Les 
auteur*  qu'on  pourrait  consulter  à  l'égard 
de  la  Formation  en  bataille  sont  Parut 
(1787,  D),  Guibert  (1775,  E\  Kéralio  (1767, 
F  ,  Leblond  (1758,  C),  Mirabeau  (1788,  C), 
Pictet  (1761,  I),  Pircher  (1771),  PUYSÉGUR 
(1748,  C),  Silta  (1768,  K),  Sinclaire  (1773, 
L).  —  La  Formation  en  bataille  se  distin- 
gue en  formation  a  deux    mouvements  et 

iation  en  avant  en  bataille. 

>S  EN  BATAILLE  COMPOSEE  de 
eUX  MOUVEMENTS.  T.  COMPOSÉ  ,  adj.  V.  FOR- 
MATION A  DEUX  MOUVEMENTS.  MOUVEMENT. 

roRHATi«i  en  colonne  (term.  sous- 
génér.),  ou  ordre  en  colonne.  Sorte  de  for- 
mation tactique  qui  s'accomplit  par  différents 
moyens,  tels  que  la  colonne  serrée,  etc.  — 
Dans  les  revues  sur  le  terrain  on  se  forme  en 
»nwf.  pour  border  la  haie.  —  Les  régi.r- 
et  la  la  noue  militaire  manquent  d'un 
substantif  destiné  à  exprimer  et  l'action 
d'une  ligne  de  bataille  se  formant  en  co- 
lonne et  le  genre  de  conversion  qui  y  est 
propre,  etc.,  etc.  On  eût  pu  y  employer  le 
mol  EMcoLONNEMENT.  —  La  Formation  en 
colonne  se  distingue  en  formation  en  co- 
lonne  eVune  troupe  fn  bataille,  —  FN 


D  une  troupe  par  le  flanc  en  mar- 

EM  COLONNE  EN  CA»  DO  EST  A  CLE. 

d'une  troupe 


en  bataille  (0, 6),  ou,  comme  le  dit  verbeu- 
sernent  et  Incorrectement  I'or  donna^ce  de 
1791  (1er  août),  évolution  propre  à  passer  de 
l'ordre  de  bataille  à  t  ordre  en  colonne.  Sorte 
de  formation  en  colonne  qu'on  eût  pu  appe- 
ler encoi.onnfment  de  parataxe. —  Ces  For- 
mations en  colonne  sont  le  résultat  de  la  dis- 
location d'une  ligne  de  bataille  se  désunis- 
sanl  aux  points  qui  vont  devenir  pivots  de 
subdivision  ;  c'est  ainsi  une  transformation 
d'une  ligne  s'ordonnanl  en  colonne  epago- 
gioue  au  moyen  de  conversions  de  pied 
pebmf.  ,  ou  de  marches  par  le  flanc.  Les  tam- 
bours changent  en  ce  cas  de  position.  Une  For- 
mation de  ce  genre  peut  aussi  s'effectuer  par 
ploiement,  et  au  commandement  :  Sur  telle 

DIVISION,  LA  DROITE  OU  LA  GAUCHE  EH  TETE  EX 

colonne! 

ïORtlATIOlf  EN  COLONNE  d'OTje  TROUPE 
EN  MARCHE  PAR  LE  FLANC  (G,  6),  00,  COmmC 

dit  I  'ordonnance  de  1791  (Ie*  août),  action 
de  se  mettre  en  ligne  quand  on  est  en  marche 
par  le  flanc,  ou  passer  de  C  ordre  par  le  flanc 
à  l'ordre  en  colonne.  Sorte  de  formation  en 
colonne  qui  est  le  résultat  de  l'action  do 
mettre  les  files  en  ligne;  on  eût  pu  appe- 
ler cette  évolution  encolonnement  de  clise. 

FORVf  ATION  EN  COLONNE  EN  CAS  D* OBS- 
TACLE (G,  6).  Sorte  de  formation  en  colonne 
que  I'ordon  n ance  de  1791  (1er  août)  n'a  pas 
su  désigner  par  un  substantif.  Nous  avons 
essayé  d'y  remédier  par  l'expression  abduc- 
tion en  colonne.  On  a  vu  dans  l'explication 
de  ce  terme  que,  en  vertu  des  principes  nn- 
ciens,  ce  genre  de  Formation  n'était  regardé 
comme  praticable  que  dans  la  marche  en 
bataille  au  pas  ordinaire.  L'ordonnance  de 
1831  (4  mars)  n'a  pas  maintenu  cette  ex- 
clusion ,  et  le  mouvement  est  maintenant 
usuel,  soit  au  pas  ordinaire,  soit  au  pas  ac- 
céléré. —  L'encolonnement  en  cas  d'orsta- 
cle  peut  également  avoir  lieu,  soit  dans  la 

MARCHE  EN  BATAILLE  EN  AVANT,  SOit  dans  la 
MARCHE  EN  BATAILLE  EN  RETRAITE*    Si  le  BA- 
TAILLON, se  portant  en  avant,  a  dû  exécuter 
cette  Formation,  parce  qu'il  ne  pouvait  con- 
tinuer sa  marche  sans  se  rompre  momenta- 
nément en  quelques  parties,  et  si  ensuite 
ce  même  bataillon  doit  faire  retraite,  il  se 
maintient  dans  l'ordre  qu'il  observait  dans 
I  la  marche  en  atant.  La  portion  déplacée  par 
le  fait  de  I' obstacle  fait  demi-tour  à  droite 
avec  le  reste  du  bataillon  ;  le  chef  de  chaque 
peloton  mis  en  colonne  reste  en  arriére  du 
centre;  les  uuides  passent  au  troisième  rang 
devenu  premier  ,  et  se  conforment  à  la  direc- 
tion que  donne  le  drapeau.  —  Dans  ce  cas 
particulier,  lorsque  le  chef  du  peloton  le 
plus  distant  de  la  ligne  de  bataille  recon- 
naît que  l'oasTACU  a  cessé,  tl 


I 


FORMATION  in  baie. 

Oblique  a  moite  ou  à  gauche  î  à  l'effet  de 
remettre  en  ligne  le  peloton,  el  de  repren- 
dre sa  place  de  bataille.  Les  peiotons  qui 
marchaient  d'abord  en  avant  de  lui  et  qui 
maintenant  le  suivent  obliquent  successive- 
ment de  même,  et  rentrent  en  ligne  à 
mesure  qu'il  y  a  possibilité.  — -  Si  c'est  dans 

la  M  A  ECHU    EN    RETRAITE  qU'Jn    BATAILLON  Cil 

ordre  de  bataille  est  obligé  d'exécuter  par- 
tiellement la  Formation  en  colonne,  cette 
MiK.w.1  vue  devrait-elle  s'opérer  du  côté  de 
l'ennemi  ou  du  côté  opposé?  Question  long- 
temps indécise  :  elle  ne  l'est  plus.  C'est  le 
premier  parti  qui  a  été  adopte  ;  mais  c'est  la 
seconde  de  ces  méthodes  qui,  sans  nul  doute, 
*     était  préférable. 

FORMATION  eu  baie.  v.  en  haie.  v. 

HAIE. 

FORMATION  EN  LIGNE.  V.  ARDUCTIOM 
DOUBLE.  ABDUCTION  SIMPLE.  V.  EN  LION».  V. 
Lie; NE  TACTIQUE»  V.  METTRE  DES  FILES  EN  AR- 
RIERE. 

|ORAAT10!V  EN  TRIANGLE.  V.  EN  TRIAIS - 

«;uu.  v.  tria  mile  tactique. 

ronniTIOS  épistatique.  v.  épistati- 
que. v.  formation  en  bataille. 

ronniTlUX  FACE  en  arrière  en  ba- 
taille ((i,  0;.  Sorte  de  formation  tactique  de 
l'espèce  des  formatons  successives,  lu  ba- 
taillon isolé,  étant  en  colonne  par  pelo- 
tons, se  forme  en  arrière  en  bataille,  en 

FAISANT   PAR   LE   FLANC    du    CÔlé    Opposé  8IIX 

gl-iofs.  Chaque  peloton,  hormis  celui  de  la 
léle  qui  est  établi  d'avance,  se  dirige  vers  le 
point  de  la  ligue  jalonné  à  son  intention 
par  un  de  ses  guides.  Arrivé  sur  la  lu; ne  de 
bâta  il i  e  ,  il  la  traverse,  y  converse  par  file 
cl  fait  front.  —  Dans  les  évolutions  de 
ligne,  ce  genre  de  formation  est  semblable 
à  ce  qui  vient  d'élre  dit  pour  le  bataillon 
de  léle  de  colonne,  et  n'en  diffère  pour  les 
les  autres  qu'en  ce  que  chacun  d'eux  obéit 
au  commandement  d'avertissement  :  Batail- 
lon, tète  de  colonne!  etc.,  et  se  porte  dia- 
gonalemenl  en  colonue,  vers  la  ui.se  de  ba- 
taille, sur  le  point  jalonné  par  un  aide  de 
camp  ou  par  1' adjudant-major.  Lorsque  le 
bataillon  est  arrivé,  il  fait  halte,  et  exécute 
ensuite  son  mouvement  comme  un  batail- 
lon isolé  eu  se  conformant  aux  intervalles 
prescrits.  —  A  la  guerre,  cette  évolution  a 
l'inconvénient  d'éparpiller  trop  les  subdivi- 
sions, el  de  leur  faire  prêter,  pendant  toute 
la  Formation,  le  dos  ou  le  flanc  à  l'ennemi. 
Aussi  est-elle  peu  en  usage  sur  un  champ  de 
bataille;  il  est  moins  hasardeux  et  plus 
prompt  de  serrer,  de  contre-marcher  et  de 
déployer. 

^FORMATION  INVERTIE.  V.  FORMATION  EN 
BATAILLE.  V.  IMVERTI ,  ûdj.  „ 


FORMATION  5uccessxte. 

VORn.4TI(»I  LATERALE.  V.  FORMATIOS 
EN   BATAILLE.  ▼.  LATERAL ,  ftdj.  V.  PASSAGE  DI 

l'ordre  en  colonne  a  l'ordre  E»  BATAILLE. 

FORMATION  NATURELLE.  V.  FORMATIOS 
EN   BATAILLE.  V.  NATUREL,  adj. 

FOBnATIOH  ORGANIQUE.  V.  FORMATION 
CONSTITUTIVE.  FRONT   DE    BANDIEBE.  V.  Ol- 

DONNANCF  D'EXERCICE  d'iNFANTEEIE.  V.  ORGA- 
NISE ,  adj. 

FORMATION  pa r  conversion,  t.  forma- 
tion EN  BATAILLE.  V.  PAR  CONVERSION. 

fORIATIOX   PAR    DÉPLOIEMENT.  V.  DE" 
PLOIEMF NT.  V.  FORMATION  EN  BATAILLE. 

FORMATION  PAR  FILE  E«  BATAILLE.  V. 
FORMATION  EN  BATAILLE.  V.  TAR  FILE  EN  BA- 
TAILLE. 

FORMATION  TAR  INVERSION.  Y.  IN\EB- 
SION.  V.  ORDONNANCE  »' EXERCICE  o'iR  FA  NTEEIt. 
V.  r AR  INVERSION.  V.  SUBDIVISION   DF-  COLON.H. 

FORMATION  SANS  STATIONNEMENT.  ». 
FORMATION  EN  BATAILLE.  V.  SANS  STATIONNE- 
MENT. 

FORMATION  SIMULTANÉE.  V.  FORMATIOS 

EN   BATAILLE.  V.  FORMATION   SUCCESSIVE.  *** 
MULTANÉ  ,  adj. 

FORMATION  sous  les  armes  (E),  OU  for- 
mation SUR  LE  TERRAIN.  SOrlC   de  EORMATIOS 

considérée  par  rapport  au  service  d'infanti- 
rie  cl  aux  réunions  de  troupes,  soit  périodi- 
ques, soit  éventuelles.  Elle  est  du  genre  de* 

FORMATIONS   EN    BATAILLE      CllC    s'OpCTC ,  Sûil 

sur  un  point  désigné  à  l'avance,  soit  au 
centre  du  quartier,  soit  dans  la  cour  de  U 
caserne  au  pied  de  l'escalier  des  cham- 
brées, etc.  Elle  a  lieu  à  la  diligence  de» 

CHEFS  DE  SUBDIVISION,  dCS  ADJUDANT,  ADJT- 
DA.M-MAJOR     Cl    CHEF     DE     BATAILLON    DE  »»* 

siainf.  —  Lessac  (1789,  E)  blâme  avec  rai- 
son le  peu  d'importance  qu'on  attachait  e» 
France  à  la  promptitude  des  rassemblement». 
L'habitude  d'une  lenteur  contractée  en  temt- 
di  paix  se  faisait  sentir  à  la  guerre.  —  La 
célérité  des  Formations  était  uue  des  qua- 
lités de  I' armée  prussienne;  c'était  à  qui 
n'arriverait  pas  le  dernier;  un  coup  de  bâ- 
ton attendait  le  moins  pressé.  Mais  il  y  au- 
rait d'autres  mojens  d'émulation. 

FORMATION»  successive  (<î,  6).  Sorte  ik 
formation  en  bâtai  uue  qui  est  l'opposé  de  la 

FORMATION   SIMULTANÉE.    LeS  ORDONNANCES 

de  17!)1  {llT  août)  et  de  1831  (4  marV  ap- 
pelaient formations  succrssivFs  celles  qui 
s'exécutent  quand  les  f»lf:s  d'une  troupe  ru 
le  flanc  ou  les  diverses  mirdivisions  d'un*1 
colonne  arrivent  l'une  après  l'autre  sur  la 
ligne  de  bataille  ou  sur  le  tracé  des  jaip** 
n eurs.  Telles  sont  les  formations  en  avasi 

EN  BATAILLE,  FACE  EN  ARRIERE  EN  BATAILLF,  SUE 
LA  DROITE   EU    BATAILLE,   EUR   LA  GACCBE  ts 
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FORMATION  tactiqci. 


•  ratajllb  ,  et  enfin  les  dsploieme nts  et  les 

*  FORMATIONS  SUN  LA  DROITE  OU  1.4  GAUCHE  PAR 

pile  en  bataille.  —  Le  rétablissement  de  la 
:  ligne  de  bataille  après  une  marche  dr  ba- 
taillons en  échelon»  présente,  dans  l'en- 
semble du  mouvement ,  quelque  analogie 
avec  une  Formation  successive.  —  Dans  les 

.  évolutions  de  cette  nature,  chaque  adju- 
dant-major indique  à  son  mat  a  n.t.o  m  les 
point»  d'arrivé*  ,  en  le  précédant  à  cet  effet 

_  sur  la  ligne  où  se  portent  ensuite  les  guides 
et  le  porte-or atrac»  —  C'est  dans  les  For- 
mations successives  surtout  que  le  pas.  dr 
toLRftr.  pourrait  être  pratiqué  avantageuse- 
ment. 

FORnATIOX  SLR  AILE.  V.  FORMATION  EN 
BATAILLF.  V.  SLR  AH. h. 

FOI  RVI.t.TI<f  *  SIR  DU  \  RANG»,  v.  MINIS- 
TERE   DR    LA  CUEB.RE.  V.   Sl.U  DEUX  RANGS. 

t'OllMlTIOl  MiR  LA  DROITE  OU  SLR  LA 
GAUCHE  EN  BATAILLE  (G,  Gj.SorlC  de  FORMATION 
-;'  TACTIQUE  de  l  espéCC  dCS  FORMATIONS  SUCCES- 
SIVES.   CettC  MANOEUVRE    OU  CC'l   EN BATAILLE— 

ment  s'applique  à  une  colonne  en  marche, 
et  a  pour  objet  de  faire  face  a  l'un  des 
flancs,  soit  en  ordre  naturel,  soit  en  ordre 

i  investi.  Le  guide  est  porté  de  gauche  a 
droite  ou  l'inverse,  alin  que  le  mouvement 
«'exécute  par  déclin  aison  et  non  par  conver- 
sion. La  ut; ne  s'assure  par  un  jalonnement 
lont  la  subdivision  qui  marchait  en  léle 
orme  la  base,  d'alignement.  —  Le  comman- 
itMK.iT  :  Sur  la  droite  !  etc..  n'est  usité 

.  |Ue  depuis  L'instruction  de  1775  (5*3  mai). 
..a  manœuvre  à  laquelle  il  répond  était 
connue  cependant  depuis  I'ordonnanck  de 
.755  (6  mai),  mais  s'exécutait  alors  au  com- 
nandement  :  A  droite  en  bataille!  — L'on- 
k>nnanlf.  de.  1791  (1er  août)  formait  la  ligne 
i  quatre  pas  du  flanc  de  la  colonne.  L'or- 

-ONNANCE    DE    1831    [\    MAR»)    ù    VOUlU,  aVCC 

aison,  qu'elle  en  fût  distante  au  moins  de 
!ii  pas. 

FORtlATinX  SUR  LA  DROITE  PAR  PILF.  OU 
C»  LA  GAUCHE  PAR  FILE  EN  BATAILLE  (G,  6) .  Sorte 
1*  FORMATION  TACTIQUE  de  TeSpéCedeS  FOItMA- 
tON  i  successives  ;  elle  est  déterminée  au 
aoyen  de  jalonnfurs;  elle  s'exécute  par  un 
ataillcn  ou  un  prloton  en  marche  par  le 
laoc;  cette  évolution  a  lieu  au  commande- 

«EMT   d' AVERTISSEMENT  :  SuR   LA    DROITE  PAR 

lut  !  elc.  C'est  un  moyen  de  se  mettre  en 
^  iciii:  c'est  un  enbataillement  individuel. 

l'OBn  %THMf  SUR   LE  TERRAIN.  V.  ADJU- 
•AMT  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  16. 
.  AXMUDANT-MAJOR  d'iNFANTERŒ  FRANÇAISE  DE 
'    JttWE  N°  10,  1  1  .  V.  BATAILLON  d'iNFANTERIF. 
BAMÇAISE  DE  LIGNE  N°  7.  V.  CHEF  DE  BATA IL— 
»      OR  DE  SEMAINE  H°  3.  V.  CHEF  DE  SUBDIVISION. 
.  FORMATION  EN,  B  AT  AILLE.  V.  FORMATION  BOUS 


LES  ARMES .  V.  MARCHE  TACTIQUE.  PROSTAXI. 
V.  RÉCEPTION  DE  DRAPEAUX.  V.  SUR  LE  TERRAIN. 

VORVMTIOlf  SUR  TROIS  RANGS.  V.  ORDON- 
NANCE D*F.XeRCICE  D'iNFANTERrE.  V.  RANG  D'iN- 
F4NTERIE.  V.  SUR  TROIS  RANGS. 

vortiatio*  tactique  (term.  sous-gé- 
nér.i.  Sorte  de  formation,  ou,  comme  dit 
Lloyd  (1702,  M),  sorte  de  construction  ainsi 
nommée  par  opposition  à  la  formation  cons- 
titutive et  a  celle  qui  correspond  à  cer- 
taines mesures  ou  certaines  régies  de  po- 
lice.—  Le  système  préférable  en  fait  de  For- 
mation a  occasionné  de  vifs  débats.  Beau- 
coup d* autfurs  proposent  d'adopter ,  à 
l'instar  de  la  milice  grecque  ,  les  nombres 
carrés  et  la  division  duodécimale  ;  c'est  en 
effet  celle  qui  se  prête  le  mieux  aux  mou- 
vements d'augmentation  ou  de  diminution 
d'une  troupe  ordonnée  pour  le  combat.  — 
Le  calcul  duodécimal  admis  absolument  se- 
rait excellent  si  une  certaine  quantité  d'hom- 
mes réunis  pouvait  être  deux  jours  de  suite 
la  même;  l'inconvénient  de  cette  variation 
n'avait  pas  lieu  chez  les  Grecs,  puisque  telles 
de  leurs  guerres  étaient  des  campagnes  d'un 
jour.  Chez  les  modernes,  les  vicissitudes  de 
la  force  des  cadres  étant  perpétuelles,  iné- 
vitables, inopinées,  les  systèmes  de  Forma- 
tions durent  prévoir  cette  nécessité.  —  A  la 
renaissance  de  Part  militaire  de  terre  ,  les 
Formations  tactiques  ont  été  modelées  sur 
celles  des  anciens;  elles  ont  d'abord  et  long- 
temps été  arithméliquement  carrées  ;  les  rè- 
glements modernes  ont  dérogé  de  temps  en 
temps  à  cette  règle,  mais  par  le  pur  caprice 
des  législateurs  et  sans  que  cela  ttnt  à  des 
combinaisons  réfléchies  et  à  un  plan  con- 
certé. —  Ne  parlons  ici  que  de  la  For- 
mation des  bataillons;  c'est  une  des  hautes 
questions  de  Part  militaire.  —  Pendant 
longtemps  on  a'marché  de  tâtonnements  en 
tAtonnements;  on  a  renoncé  de  bonne  heure 
aux  Formations  en  rond,  en  triangle  et 
sous  les  diverses  figures  dont  nous  avons 
parlé  à  l'occasion  des  bataillons  géométri- 
ques. Mais  la  Formation  de  l'infanterie  n'a 
commencé  a  prendre  de  la  précision  que 
dans  PoNDONNANCK  de  1771  (19  juin),  parce 
que  cette  ordonnance  s'étudiait  à  combiner 
la  Formation  sous  les  rapports  de  la  tacti- 
que, de  I' administration  militaire  et  de  la 
police.;  cette  idée  sage  était  empruntée  des 
milices  de  l'antiquité ,  mais  elle  n'a  pas 
germé.  —  Sous  le  point  de  vue  tactique,  le 
problème  et  les  alternatives  à  combiner  se 
renferment  en  ce  qui  suit  :  —  Déterminer  le 
plan  géométrique  d'une  troupe  ;  en  régler 
les  formes,  soit  habituelles,  soit  éventuelles; 
mesurer  combien  doit  et  peut  s'étendre  le 
front  par  rapport  à  la  profondeur,  ou  la  pbo- 


fondeur  par  rapport  an  front;  assembler  lei 

hommes  en  phalanges,  ou  les  distribuer  en 
plusieurs  lignes;  les  subdiviser  en  cadres  et 
en  v .1  mis  tactiques,  en  espaçant  ces  unités 
ou  les  tenanl  adhérentes,  mais  marquées,  re- 
connaissable»  et  subordonnées  à  une  garde 
du  drapeau:  condenser  la  troupe  par  I'ac- 
coudement  des  files  et  la  compression  des 
«An»;»,  ou  conserver  certain  espace  libre; 
décider  dans  quel  cas  ou  doit  restreindre  ou 

étendre  le  TERRAIN  INDIVIDUEL  deS  HOMMES  DE 

rang,  et  quelle  doit  être  la  mesure  des  in- 
tervalle»; employer  ou  non  des  aile*  com- 
battant indépendamment  du  centre;  s'aider 
ou  se  passer  de  vÉLins  agissant  hors  du 
cours  de  bataille;  combiner,  à  raison  de  la 
Formation  purement  de  guerre,  la  dimen- 
sion des  caser  «  ks  aussi  bien  que  les  mesure» 
applicables  au  campement  Telles  sont  les 
formules  entre  lesquelles  les  savants  ont  à 
se  prononcer.  —  La  Formation  n'a  pris  des 
proportions  et  de  l'équilibre  que  depuis 
l'institution  des  bataillons  modernes.  Au 
temps  des  fiquiees,  des  manches  de  mousque- 
taires, des  corps  a  treize  et  à  dii-sept  com- 
r  au  mes,  on  était  sans  lumières  et  sans  prin- 
cipes, et  il  est  vrai  de  dire  qu'avant  le 
milieu  du  siècle  dernier  les  principes  de  la 
Formation  étaient  encore  à  découvrir.  — 

Depuis  l' ORDONNANCE  DE  1762  (10  DÉCEMBRE), 

quatre  ou  huit  surdivisions  ont  été  les  mem- 
bres dU  BATAILLON.  LCS  GRENADIERS ,  et  de- 

puis  1771  les  chasseurs,  étaient  en  dehors 
de  I'en division nembnt.  Des  règles  fausses, 
des  créations  brusques,  sont  venues  boule- 
verser ces  raisonnables  usages,  et  remettre 
en  question  les  principes  et  Part  lui-même. 
—  Nous  nous  sommes  sufflsament  étendu  à 
cet  égard  en  traitant  de  la  lactique  du  ba- 
taillon »  de  l'emplacement  occupé  par  les 
voltigeurs,  de  la  constitution  des  compa- 
gnies de  l'iNPANTRRIE  FRANÇAISE ,  dCS  atlri- 

butions  des  chrps  dr  division  et  de  la  prise 
des  points  de  vur.  —  De  plus  grands  dé- 
tails sur  cette  matière  se  trouvent  dans  M.  le 
général  Pelet  (1828  ,  dans  la  Sentinelle  de 
l'Armée  (t.  h,  p.  354).— La  Formation  tac- 
tique se  distingue  en  formation  dr  rang  de 

TAILLE,           EN  RAT  AILLE ,           EN  COLONNE,  — 

FACE  EN  ARRIERE  EN  BATAILLE  ,   SUR  LA  DROITE 

EN  BATAILLE. 

FORME  ,  SUbs.  fém.  T.  COMMISSAIRE  du 
ROI.  V.  CONSEIL  DE  REVISION.  V.  DANS  LES  F... 
F.  F  LA  TE-FORME.  V.  VIOLATION  DE  F... 

IOBME  de  BONNET  A  POIL.  V.  BONNET  A 
FOSL.  V.  COEPS  DE  BONNET  A  POIL. 

FORME  de  CHAPEAU.  V.  CHAPEAU.  T.  CA- 
LOTTE DR  CHAPEAU. 

FORME  de  OOLRACH.  V.  AGRAFE  DE  CORPS 


LOTTE  DE  OOLRACH.  V.  CHAUSSE  DE  COLBACH.  V 
COLBACH.    V.  CORPS    DE  COLBACH.  V.  COUVRE- 
COLBACH. 

l'ORVIE  de  PROCES.  V.  BRANCHER  ,  VCTb. 

aCl.  V.  COMMISSAIRE  DU  ROI.  V.  JUGEMENT  MILI- 
TA IBE.  V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V.  PASSER  PAR  LES 
ARMES.  V.  PRISONNIER  DE  GUERRE  ETRANGER.  T. 
PROCEDURE.  V.  PROCES. 

I  ORHR  de  SIEGE.  V.  SIEGE.  V.  SIEGE  DANS 
LES  FORMES.  V.  SIEGE  DEFENSIF.  V.  SIEGE  OT- 
1  EN  51F. 

fobmkb  ,  verb.  acl.  (term.  génér.).  Ce 
mot ,  qui  a  la  même  origine  que  le  mot  for- 
mation ,  a  donné  naissance  au  mot  reforme; 
il  se  prend  uniquement  ici  dans  un  sens 
tactique ,  et  il  fait  principalement  partie  des 
locutions  suivantes  :  sr  former  ,  former  la 

COLONNE  AVEC    DISTANCE    ENTIERE,    LA  CO- 

LONNE A.  DEMI— DISTANCE  ,  - — LE  BATAILLON  SUR 

LA    DROITE,    etC,           LES     DIVISIONS,    LES 

HAIES  ,  —  LES  PELOTONS. 

ronniiR  (Se)  G,  6).  Se  ranger  en  un 
lieu  déterminé  et  suivant  un  ordre  tactique. 
La  locution  Se  former  est  d'un  usage  peu 
ancien,  et  elle  a  produit  l'ei pression  for- 
mation tactique.  —  Les  recrues  rassemblées 
pour  I'exebcice  Se  forment  I'arme  au  pied. 
—  Dans  les  attaques  de  lignes,  l'Instant  et 
la  manière  de  Se  former  sont  pour  beaucoup 
dans  les  chances  de  succès. 

FORMER  (Se)  EN  AVANT  EN  BATAILLE.  V. 
FORMATION  EN  AVANT  EN  BATAILLE.  V.  FORMER 
LA  COLONNE  A  DEMI-DISTANCE,  CtC. 

FORMER  (Se)  EN  BATAILLE.  V.  ASSEMBLEE 
cÉlEUSTIQUE.  V.  BATAILLE  TACTIQUE.  V.  CERE- 
MONIE DE  RÉCEPTION  DE  DRAPEAU.  V.  CHEF  DE 
FILE.  V.  CONTRE— M AECHE  EPAGOGIQUE.  V.  CORPS 
EN  ROUTE.  V.  EN  BATAILLE.  V.  FORMATION  EN 
BATAILLE.  V.  INFANTERIE  N°  8.  V.  IHVEJLSJOS. 
V.  RANGS  OUVERTS.  V.  SOUS— LIEUTENANT  H°  4. 
V.  SUBDIVISION  DE  COLONNE. 

l'OBlEB  (Se)  EN  COLONNE.  V.  COLON  BB 
ÉPAGOGIQUS  N°  1.  V.  EN  COLORER. 

FORMER*  (Se)  EN  HAIR.  V.  BORDER  LA 
HAIE.  V.  EN  HAIR.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
N°  8. 

1YORMER  EN  MASSES.  V.  DEPLOIEMENT  DE- 
MASSES.  V.  EN  MASSES.  V.  MASSE  TACTIQUE. 

FORMER  (Se)  FACF.  EN  ARRIERE  EN  RA- 
TAI ILE.  V.  FACE  EN  ARRIRRR  EN  BATAILLE.  V. 
FORMER  LA  COLON  NR  A  DEMI- DISTANCE  ,  etC. 

l'Oll VIF. R  la  COLONNE  A  DEMI-DISTANCE, 
LA  DROITE  OU  la  GAUCHE  EN  TETE  SUT  la  LIGNE 

de  bataille  (G,  6).  Evolution  qui  ne  diffère 
en  rien  de  celle  à  distance  entière,  s'il  s'a- 
git de  SE  FORMER  FACE  EN   ARRUARR  ;    et  qui 

n'eu  diffère,  s'il  s'agit  de  se  former  a  gau- 
che: ou  a  droite,  qu'en  ce  que  préalablement 
la  colonne  frrnd  les  distances.  —  Enfin  la 
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FORMER  n  colonne. 


FORMER  tis  ha  us. 


COLONNE  A  DEMI-DISTANCE  dCVaDt  SC  FORMER. 

en  avant  en  bataille,  le  premier  Cl  SUC- 
cessivement  chaque  bataillon  est  serré  en 
masse,  puis  établi  sur  la  ligne  do  bataille  par 

le  DÉPLOIF.MFNT. 

VORJIER  la  COLONNE  ATEC  DISTANCE  EN- 
TIERE, LA  DROITE  OU  LA  GAUCHE  EN  TETE  SUT  la 

ligne  dp  bataille  (G,  0).  Locution  amphlbo- 
logiquedont  I'oroonnanckde  1791  (1ci"ao*vt) 
se  sert  à  défaut  d'un  substantif  qui  n'existe 
pas  et  qu  elle  eût  du  fournir  à  notre  langue 
militaire.  L'ordonnance  cherche  a  donner 
par  la  l'idée  de  I'évolution  qui  consiste  à 
former  une  ligne  de  bataille  (à  accomplir 

Un    ENBATaILLEMENt),    Soit  A    DROITE,    SOtt  A 

fauche,  soit  en  avant,  soit  face  en  arriére, 
étant  en  colonne  avec  distance  entière. 

FORVIKR  la  LIGNE.  V.  LIGNE.  Y  .  M  ARCHE 
DE  BATA1LLOK  TAK  LE  FLANC  V.  M ARXIIC  PRO- 
CESSION M  ELLE. 

ffORMER  le  BATAILJ.O.I  SUR  LA  DROITE  OU 
SUR  LA  G AL'CUE  PAR  FILE    EN   BATAILLE   (G,  6). 

Cette  évolution  ,  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  I'instruction  de  177  4  (1  1 
ji  in)  ,  consiste  dans  la  formation  successive 
d'un  bataillon  qui  marche  par  le  flanc.  S'il 
est  par  le  flanc  droit,  il  se  forme  sur  la 
droite  ;  s'il  est  par  le  flanc  gauche ,  il  se 
forme  sur  la  gauche.  Dans  ce  dernier  cas , 
et  d'après  d'anciennes  régies  maintenant 
abolies ,  le  commandement  :  Chefs  de  pelo- 
ton ,  a  votre  première  file  de  gattche  !  an- 
nonçait à  ces  chefs  qu'ils  devaient  quitter  la 
queue  du  peloton  ,  où  ils  se  tenaient  alors  , 
pour  se  porter  à  la  téte.  C'est  cette  dernière 
place  qu'ils  occupent  maintenant  dés  le  com- 
mencement de  la  marche  par  le  flanc  gau- 
che ,  et  par  la  cette  formule  d'avertissement 
est  devenue  inutile. 

VORniiR  le  carré,  v.  carré,  y.  carré  tac- 
tique. ▼.  derjuères.  v.pour  former  le  CARRÉ. 

ronm.K  le  CERCLE.  V.  CERCLE,  t.  CERCLE 
DE  FOLICE.  V.  MAJOR  DR  PLACE  N°  3. 

FORVIKR  le  COIN.  V.  COIN  TACTIQUE. 

rnitncn  le  siège,  un  siège,  t.  siège. 

roBncu  les  divisions  (G,  6).  Action 
d'accoupler  deux  subdivision»  d'une  colonne 
rompue  par  pflotons,  et  de  diminuer  ainsi 
de  moitié  par  ce  doublement  le  nombre  des 

subditimons  d'un  BATAILLON  en  COLONNE. 
L'ordonnance  de  I77G  (trr  juin)  employait 
avec  plus  d'exactitude  le  terme  recoudre  au 
lieu  de  Former.  —  Former  les  divisions  est 
une  des  évolutions  dont  on  se  servait  dans 
certains  chargements  de  front  sur  deux  li- 
gnes. —  Il  peut  maintenant  être  fait  abstrac- 
tion du  plus  ou  du  moins  de  distance  qui 
sépare  les  pelotons  avant  qu'ils  ne  s'accou- 
plent de  pied  ferme;  mais  autrefois  la  locu- 
tion absolue  Former  les  divisions  impliquait 


l'idée  de  Tordre  en  masse  et  signifiait ,  sui- 
vant l'expression  de  I'ordonnance  de  1791 
(1er  août),  Former  les  divisions  en  colonne 
par  pelotons  en  masse  de  pied  ferme,  la 
droite  ou  la  gauche  en  tète.  Cette  périphrase 
prolixe  témoigne  que  dans  notre  langcr  mi- 
litaire le  verbe  Former  manque  d'un  subs- 
tantif qui  exprime  en  division  nemf  nt  en  masse. 

—  Celle  formation  est  l'élément  de  tous  les 
déploiements.  Antérieurement  aux  ordon- 
nances actuelles,  elle  s'exéculait  au  comman- 
dement :  Formez  les  divisions  ,  pelotons 
pairs  par  le  flanc  gauche!  —  Conformé- 
ment a  Instruction  de  1769  (1er  mai), 
I'infasterie  i.kgère  devait  Former  les  divi- 
sions non  pas  de  pied  ferme,  mais  en  mar- 
chant en  colonne  par  pelotons,  ce  qui  s'ap- 
pelait dolbi.ee  le  front  de  la  colonne.  Cette 
ordonnance  n'eut  que  peu  de  durée.  — - 
L'instruction  de  1774  (Il  juin)  ne  recon- 
nut plus  même  pour  les  troupes  légères 
cette  formation  en  marchant,  qu'elle  pou- 
vait utilement  étendre  à  toute  l'infanterie. 

—  L'ordon nance  de  1791  (1er  août)  n'ad- 
mit aussi  celle  espèce  de  doublement  que 
de  pied  ferme  ,  cl  c'est  en  quoi  surtout  ('évo- 
lution différa  longtemps  des  règles  suivant 

lesquelles  on  formait  les  pelotons.  —  L'or- 
donnance de  1831  (4  mars)  a  gardé  du  rè- 
glement de  1791  la  formation  des  divisions 
de  pied  eehme,  mais  sans  plus  en  restreindre 
l'usage  aux  seules  colonnes  serrées  ;  elle  a 
repris  de  I' instruction  de  1769  et  généralisé 
l'usage  de  Former  les  divisions  en  mar- 
chant, d'une  manière  identique  à  celle  adop- 
tée pOUr  FORMER  LES  PELOTONS. 

K'URTIKB  IeS  ÉCHELONS.  V.  EN  ARRIERE  PAU 
LA  DROITE.  V.  EN  AVANT  TAR  LA  DROITE  ,  etC. 

FOB.HKR  les  faisceaux,  v.  faisceau,  y. 

ORDONNANCE  d' EXERCICE  D'INFANTERIE.  V.  TRA- 
VAUX MILITAIRES. 

roRniR  les  haies  (B,  1  ;  G,  6).  Se  met- 
tre en  haie  de  pied  ferme,  en  colonne;  locu- 
tion que  l'on  confond  quelquefois  avec  l'ex- 
pression border  la  baie  ,  quoique  chacune 
d'elles  ail  un  sens  propre.  —  On  Forme  les 
haies  pour  les  revues  d'administration  :  à 
cet  effet  chaque  b  atailion  rompt  par  compa- 
gnie, et  celles-ci  se  développent  sur  un 
seul  rang  par  le  mécanisme  opposé  à  la  for- 
mation sur  trois  rangs  :  le  premier  et  le  se- 
cond rang  font  l'un  à  droile,  l'autre  h  gau- 
che ;  le  troisième  ne  bouge  ;  on  s'aligne  sur 
lui,  et  l'on  disloque  ensuite  le  rang  de  taille 
pour  composer  le  eang  d'ancienneté.  Cette 
manière  rapide  de  Former  les  haies  est  ana- 
logue aux  principes  exprimés  dans  I'ordon- 
N\ni.e  or.  1771  '11  juin).  —  L'ordonnance, 
b  exercice  de  1755,  pour  faire  Former  les 
haies,  faisait  ouvrir  les  rahgs  de  la  troupe 
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en  bataille,  de  manière  à  établir  entre  eux 
un  espace  égal  aux  fronts  de  compagnie.  On 
exécutait  ensuite  un  quart  de  conversion, 
qui  mettait  ainsi  sur  un  seul  rang  chaque 

COMPAGNIE.           LC    REGLEMENT    DE    1766  (1er 

janvier)  se  servait  improprement  de  l'ex- 
pression border  la  haie  ,  au  lieu  de  Former 
la  haie.  Il  faisait  faire  par  le  liane  droit  à 
tout  le  bataillon,  hormis  aux  capitaines, 
qui ,  au  commandement  :  Marche  !  se  por- 
taient en  avant ,  en  se  faisant  suivre  de  leur 

PREMIER  RANG!  le   TROISIEME.  RANG  ,  immobile 

jusqu'à  ce  que  vint  son  tour,  suivait  Icpre- 
mier  ;  ainsi  faisait  le  second  ran«;. — On  voit 
que  ces  règles  étaient  en  accord  avec  l'an- 
cien RANG  DETAILLE.  L'oRDOK  N.A  NCE  DE  18Ô1 

(4  mars)  ,  eu  donnant  des  principes  diffé- 
rents à  la  formation  du  ring  de  tulle,  a 
dû  y  approprier  de  nouvelles  régies  pour 
Former  les  haies,  ou  se  former  sur  un  rang. 
Celles  qu'elle  décrit  découlent  des  précéden- 
tes ,  mais  sont  plus  naturelles,  plus  simples 
et  mieux  précisées.  Il  convient  de  les  y  con- 
sulter. 

iobmkb  les  feintons  (G,  6).  Locution 
indiquant  ('évolution  qui  s'exécute  quand 

Une  COLONNE  EN  MARCHE  PAR  SECTION  doit  BC- 

coupler  les  sections  de  chaque  peloton.  — 
L'objet  de  celte  formation  est  de  passer  de 
Tordre  en  section  à  I'ordre  en  peloton.  — 
L'instruction  de  1774  (H  juin)  est  la  pre- 
mière qui  ait  mentionné  celle  espèce  de 
doublement.  —  Les  pelotons  ne  se  Forment 
qu*EN  marche,  tandis  que,  conformément 

aU  RÈGLEMENT  DE  1791  (1er  AOUT)  ,  ICS  DIVI- 
SIONS ne  se  formaient  que  de  pied  ferme.  Ce 
document  instituait  encore  d'autres  dissem- 
blances maintenant  effacées  :  ainsi  les 
divisions  n'étaient  pas  susceptibles  de  reve- 
nir à  l'ordre  primitif  par  un  dédoublement. 
Ou  peut  Former  ou  rompre  les  pelotons; 
on  ne  rompait  point  les  divisions.  L'ordon- 
nance de  1831  (4  mars)  a  rendu  a  ces  régies 
plus  d'unité.  —  La  formation  des  pelotons 
pourrait  s'appeler  enpeloton  sèment. 

rOBmiR  une  ligne,  v.  conversion  en- 

BATAILLANTE.  V.  INFANTERIE  N°  8.  V.  LIGNE. 
V.  LIGNE  DE  BATAILLE.  V.  LIGNE  TACTIQUE.  V. 
RENVERSER  UNE  LIGNE. 

POUVIEZ  la  COLONNE,  intClj.  V.  CARRÉ 
TACTIQUE.  V.  COLONNE.  V.  COMMANDEMENT  D*A- 
VBRTISSEMRRT.  T.  COMMANDEMENT  GENERAL. 

foktifz  le  carré,  interj.  v.  carré,  v. 

COMMANDEMENT  GENERAL. 

fobiikz  le  teloton  ,  interj.  v.  comman- 
dement d'avertissement.  V.  ENPELOTON NE- 
MENT.  v.  peloton. 

FORHKE  les  DIVISIONS.  V.  COMMANDE- 
MENT D'AVERTISSEMENT.  V.  DIVISION.  V.  FOR- 
MER LES  DIVISIONS. 


roaniLE  d'Acre  civil,  v.  acte  d'état 

CIVIL.  V.  OFFICIER  d'ÉTAT  CIVIL. 

rOBMl'LC  d' ARMISTICE.  V.  ARMISTICE. 

FOBniXi:  de  cassation,  v.  adjutuxt 

D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  22.  \. 
CASSATION.  V.  CASSATION  DE  SOUS-OFFICIER.  >. 
SOUS-OFFICIER  N°  1 1 . 

rOBMKLK  de  CITATION.  V.  CAPTTAW 
RAPPORTEUR.  V.  CÉOULE.  V.  CITATION.  V.  COW 
PÉNAL.  V.  TÉMOIN. 

FOK.T11  LE   de  JUGEMENT.  V.    ACCUSÉ.  T. 
CODE  PÉNAL.  V.  CONDAMNATION   JUDICIAIRE.  *. 
CONSEIL  D'ENQUÊTE  PUBLIQUE.  V.  JUGEMENT. 
JUSTICE  MIIXTAIRR. 

FORJIFI.E   de    PLAINTE.   V.   CODE  PESAI. 
V.  PLAINTE  EN  DÉSERTION. 

FOR  W  LE  dC  RÉCEPTION.  V.  ADJUDOT 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5.  V.  OP- 

* 

FIC1F.R  D'INFANTERIE  FRANÇAISE.  V.  OFF1CUI 
FRANÇAIS  N°  2.  V.  RÉCEPTION  d'ofFÏWS.  ». 
SOUS- OFFICIER  N°  54. 

lOBBllE  de  refus  d'information,  t. 

CODE  PÉNAL.  V.  REFUS  D*l  N  FORMATION  . 

FOBnVLR  de  serment,  v.  serment,  t. 

SERMENT  MILITAIRE. 

FORTtlJLE  d*ENROLEMENT.  V.  ENROLER!  M 
VOIONTA1RE. 

FORTIIXE  d'ÉTAT  CIVIL.  V.  ÉTAT  CIVIL. 

l'OBAl  LE  d'iNFORMATTON .  T.  AUTORISA" 
TION  D'INFORMER.  V.  CODE  PENAL.  T.  1 5 Fflt* 
MATION. 

mniii  LKM  de  Marcui.fe.  v.  lém»u- 

tion  660.  v.  Marcui.fe.  v.  règlement. 

FORTIT.  V.  NOMS  TROPRES. 

FOR»  1  EU. ,  subs.  masc.  v.  boula  s  on 
rOBMOVK  ;  FORÇIEVAILT.  v.  son» 

PROPRES. 

foroiiwe,  subs.  fém.  (F)  ,  OU  FOUI* 
quine.  Mot  lout  italien  ,  forchwn ,  qui  vou- 
lait dire  petite  fourche  ou  fourchette  d'ai- 
quebusr,  ou  chevalet  en  bois  à  trois  pieds. 
—  On  a  appelé,  par  abréviation,  Forquin*' 
I* arquebuse  a  croc  ou  a  FORQuiBE,  qui  a  pré- 
cédé l'invention  du  fusil. 

iorrii  r  ,  suhs.  masc.  v.  fourrier. 

F9BSTEB;  lOBiTEBM.  v.  non* 
PROPRES. 

fort,  adj.  et  subs.  v.  château  f...  t. 

COPFRE  F...  V.  CONTRE-F...  V.  UF.U  F...  »• 
PARAPET  DE  F...  V.  PORTE  DE  F.  .  V.  SEBV1CI 
DE  F... 

FORT,  subs.  masc.  (term.  génér.'j.oo 
FORTELFT,  resté  dans  I'anglais  J'oTtltii ,  que 
Du  âne  mentionne.  Le  mot  Fort  a  la  même 
élyrnologic  que  le  mot  force  ,  et  se  prend 
comme  synonyme  de  rlocehacs,  de  chat**i • 

de  CHATEAU  FORT  ,    de   PALANQUE,   de  EiTt , 

d'ouvRAGE  a  gorge  fermée.  11  était  déjà  qoe*- 
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tion  de  Forts  dans  I'ordohnancr  de  1200 
(15  août).  Brantôme  (1600,  Â)  se  sert  du 
mot  pour  donner  idée  d'un  boulevard.  Vau- 
bin  (1700)  prend  comme  synonymes  cha- 
nxv  rot  al  et  Fort ,  et  les  considère  égale- 
ment comme  forteresses  de  troisième  ordre. 
—  Cn  Fort  est  une  petite  place  fortifiée 
qoi  n'est  habitée  que  par  des  gens  uk  guerre. 
On  appelait  forts  royaux  ceux  dont  la  ligne 
nr.  oéfknsk  était  de  cent  vingt  toises.  —  Les 
Forts  sont  destinés  à  mettre  en  sûreté  un 
passage,  une  hauteur,  une  écluse. — Les 
mmuRs  étaient  un  genre  de  pièces  de  canon 
employées  à  la  défense  des  Forts.  — Un  Fort 
dépendant  d'une  place  en  reçoit  le  mot 
d'ordre.  —  Maintenant  un  Fort  est  une  pe- 
tite >ortrrkssf.  placée  sous  les  ordres  d'un 
cohmooant  de  place.  11  a,  ainsi  que  les 
grandes  forteresses,  ses  caxtines,  ses  caser- 
su,  ses  poms-levis,  et  ne  renferme  pour 
habitants  (pie  des  or*  s  df.  guerre.  —  Un 
Port  est  un  dehors  qui ,  généralement  par- 
lant ,  au  lieu  d'avoir  une  gorge,  est  fermé. 
C'est  un  poste  fortifié,  destiné  à  défendre 
un  passage ,  à  garder  un  terrain ,  à  protéger 
contre  un  coup  de  main  un  petit  territoire , 
à  tenir  en  sûreté  des  digues,  des  inonda- 
tions ,  des  écluses  ,  des  vallées  ;  à  assurer 
des  rosirions  ,  à  clore  des  cou  de  monta- 
sses, k  dominer  des  routes,  à  fermer  tête 
de  pont.  —  Certains  réduits  sont  des  Forts. 
Il  y  a  des  forts  maritimes  ,  défendus ,  sui- 
vant I' Académie,  par  un  risban  ;  mais  en 
cela  l'AcADÉMtE  se  trompe,  comme  on  en 
trouve  la  preuve  dans  Lacbesnaie  (1758,  Ii, 
Riehelet  et  Wailly.  —  Le  règlement  de  1768 
(Ier  mars)  et  Fordonnanck  dr  1829  (51  mai) 
réglaient  plusieurs  des  détails  qui  concer- 
nent le  service  des  Forts  considérés  comme 
des  dépendances  ou  des  avant- tostes  d'une 
forteresse  à  laquelle  ils  sont  attenants,  ou 
dont  ils  sont  peu  distants.  —  Si  le  Fort  est 
considéré  comme  conligu  à  une  ville  forte, 
le  commandant  du  Fort  ou  le  gouverneur, 
comme  on  disait  autrefois,  reçoit  le  mot 

»'oRDRF.  dU  COMMANDANT  de  la  VILLE  ,  et  règle 

d'une  manière  analogue  aux  usages  de  la 

MLLE  l'oUVERTURE  et  U  FERMETURE  dCS  PORTES 

du  Fort  qui  communiquent  à  la  place.  Il 
ne  peut  y  recevoir,  à  titre  de  prisonnier, 
aucun  étranger  qu'en  vertu  d'un  ordre  for- 
mel du  gouverneur  de  la  ville  ;  il  doit  veil- 
ler à  ce  qu'il  reste  toujours  dans  le  Fort  au 
moins  un  tiers  des  officiers.  —  Dans  les 
Forts,  soit  dépendants,  soit  indépendants 

OU  DÉTACHÉS  des    VILLES   FORTES,    leS  TROUPES 

en  garnison  ont  droit  aux  mêmes  fourni- 
turfs  que  dans  les  grandes  places,  et  de 
plus  à  des  tentfs,  s'il  y  a  lieu  et  nécessité. 
Leur  service  ,  leur  pouce  sont  pareils.  — 


Une  décision  de  1825  (12  août)  régie  quels 
sont  les  Forts  de  première  ligne.  —  Les  au* 
teurs  qu'on'  peut  consulter  à  l'égard  des 
Forts  et  de  tout  ce  qui  y  est  relatif  sont  : 
Belair  (1792),  Drville  (Antoine),  TEnct- 
clopkdie  (1751,  c),  guigmard  (1725,  b)  , 
Lachesnaie  (1758,  1),  Maigret,  Manesson 
(1685,  B),  Potier  (1779,  X),  l'Encyc/opé- 
die  des  Gens  du  monde.  —  Potier  mentionne 

deS  FORTS  A  CHEMISE  ,          A  DEMI  -  H  A  STIO  N  ,   

A    TEN  AILLE  ,   DETACHE  ,  —  ÉTOILE  ,  CtC.   

Nous  distinguerons  ici  le  mot  Fort  en  fort 

A  ÉTOILE,           RASTIONNÉ,    DE  CAMPAGNE. 

fOBT  A  CHEMISE.  V.  A  CHEMISE.   V.  FORT. 

FORT  A  DEMI— BASTION.  V.  A  DEMI-R ASTIO N . 
v.  DEMI-RASTION.    V.  FORT. 

FORT  a  étoile  (G,  5  ;  H).  Sorte  de  fort 
ou  de  fortin  qui,  suivant  Ganeau,  a  d'a- 
bord été  à  cinq  b*stions;  mais  il  y  en  a  eu 
aussi  de  quatre,  six,  sept,  huit  côtés.  Clai- 
rac  traitait  de  ce  genre  de  construction,  dont 
on  ne  fait  plus  usage. 

PORT  A  TENAILLE.  V.  A  TENAILLE.  T.  FORT. 

fobt  BASTioNNÉ  (G,  5  ;  II).  Sorte  de  fort 
considéré  comme  isolé  d'une  place  de guerre  ; 
tels  pourraient  être  même  des  forts  de  cam- 
pagne. —  La  construction  des  Forts  bastion- 
nés  se  rapproche  de  celle  des  places  de 
guerre;  ils  sont  ordinairement  formés  en 
triangle  ou  en  carré  dont  les  pointes  se  ter- 
minent en  demi-bastion.  La  forme  carrée 
est  ordinairement  préférée,  parce  que  la 
face  du  demi-bastion  en  est  mieux  défendue, 
quoiqu'elle  ne  le  soit  que  par  ce  qu'on  ap- 
pelle Un  SECOND  FLANC          GuiLLET  (1086,  B) 

et  Lachesnaie  (1758,  1)  peuvent  être  con- 
sultés sur  ce  genre  de  Forts. 

fort  (forts)  de  campagne  (G,  5;  H). 
Sorte  de  forts  dont  il  a  été  traité  par  Clai- 
rac,  I'Encyclopédir  (1751,  C),  Guillet 
(1686,  B) ,  Lachesnaie  (1758,  I) ,  Manesson 
(1685,  B) ,  Rorilaht,  Sionvuxe  (1756,  E)  et 
par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la 
fortification  de  campagne.  —  L'Encyclo- 
pédie (1785,  C)  décrit  les  Forts  de  campagne 
comme  des  pièces  de  forme  soit  triangulaire, 
soit  carrée  ,  soit  cn  étoile  ,  À  gorge  fermée  ; 
ils  ont  un  fossé,  un  chemin  couvert ,  un 
parapet  palissadé,  si  faire  se  peut.  —  Des 
Forts  à  gorge  ouvertr  étaient  liés  aux  lignes 
de  circon v  %llation  ,  ou  employés  comme 
têtes  de  pont,  sous  la  protection  d'autres 
ouvrages.  Ils  sont  quelquefois  rastionnés; 
quelquefois  ils  ne  consistent  qu'en  un  simple 
red in  ;  quelquefois  ils  sont  composés  seule- 
ment de  deux  faces;  quelquefois  ils  ont  des 
flancs  protégés  par  des  batteries  de  flancs 
placées  au  delà  de  la  rivière.  Ils  doivent 
être  en  tout  cas  assez  spacieux  pour  que  les 
troupes  y  défilent  sans  confusion ,  soit  en 
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retraite ,  soit  en  avant.  —  On  a  appelé"  for- 
tins et  redoutes  les  Forts  de  petite  dimen- 
sion et  construits  à  la  hâte. 

rOBT  de  L4MF  .  V.   BATTEMENT  o'Él'PP.  V. 
LAME. 

FORT  de  la  GUERRE.  V.  GUERRE. 

FOKT  de  PREMIERE  LIGNE.  V.  PORT.  V.  PRE* 
M1LRK  LIGNE. 

FORT  DÉTACHÉ.  V.  DEHORS.  V.  DETACHE. 
V.  FORT. 

FORT  ÉTOILE.  V.  ÉTUILÉ.  V.  FORT. 

FORT  MARITIME.  V.  ARTILLERIE  I»K  COTE. 
V.  FORT.  V.  MARITIME,  adj.  V.  RISRAN  •  V.  RI»- 
RERME.  V.  SALUT  A  FEU . 

fort  royal,  v.  fort,  subs.  mase.  v. 
royal,  adj. 

FORTKliKMtiK ,   Sllbs.  fém.  v.  forte- 
resse. 

FORTKLFrr,  subs.  masc.  y.  fort.  t. 

FORTERESSE. 

FORTERCHMK ,  subs.  fém.  v.  adminis- 
tration DR  F...  V.  APPROVISIONNEMENT  DE  F... 
V.  ARCHITECTURE  DP  F...  Y.  ARMEMPNT  DE  F... 
V.  ARRIVÉE  DE  CORPS  DANS  I  NE  F...  V.  ARTIL- 
LERIE DE  F...  V.  ASSIETTE  DE  F...  V.  ATTAQUE 
DR  F...  Y.  AVANCEE  DE  F...  V.  AVANT-FOSSE  DE 
F...  Y.  BANQUETTE  DE  F...  V.  BARRIERE  DE  F. .  . 
V.  BASTION  DE  F...  V.  B  ATARDE  AU  DE  F...  V. 
BATTERIE  DE  r...  V.  BRIDER  UNE  F...  V.  CAMP 
DR  F...  V.  CAMT  SOCS  F...  V.  CANON  DE  F...  V. 
CAPITAINE  OF  F...  V.  CAPITAINE  GÉNÉRAL  DES 
F...  Y.  CAPITULATION  DE  F...  V.  CARRE  DP  F... 
V.  CATARACTE  DE  F...  V.  CAVALIFR  DE  F...  V. 
CITADELLE  OR  F...  V.  CLASSE  DE  F...  Y  CLEF  DE 
F...  V.  CLOCHE  DE  F...  V.  COMMANDANT  DE  F... 
V.  COMMUNICATION  DE  F...  V.  CONSIGNE  AUX 
PORTES  DE  F...  Y.  CONTRE- FORT  DE  F...  V.  CON- 
TRP-MINE  DE  F...  V.  CORRIDOR    DE  F...  V.  COTE 

de  f  ..  v.  courtine  de  f...  v.  creneau  de  f... 
v.  défense  de  f...  y.  défilé  de  f...  y.  eau 
dr  f...  y.  Écluse  de  f...  y.  enceinte  de  f.. 

Y.  ESCALIER  DE  F...  Y.  ESCARPE  DE  F...  Y.  FOSSE 
DE  F...  V.  GARDE  DE  F...  V.  GOUVERNEUR  DE 
F...  V.  GRLLLK  DE  F...  V.  HABITANT  DE  F...  V. 
HARPE  DE  F...  Y.  HERSE  DE  F...  V.  HOPITAL  DE 
F...  V.  LIGNE  DE  F...  V.  MAGASIN  DE  F...  V. 
MINE  DE  F...  Y.  PALISSADE  DE  F...  V.  PLAN  DE 
F...  V.  PONT  DE  F...  V.  PORTIER  DE  F...  V. 
POSTE  DE  F...  Y.  POSTE  EXTÉRIEUR  DE  F...  V. 
PRISE  DR  F...  Y.  RAYON  DE  F...  V.  RELAIS  DR 
F...  Y.  REMPART  DE  F...  Y.  SENTINELLE  DE  F... 
V.  SILLON  DE  F...  V.  SURPRISE  DE  F...  V.  TERRE- 
PLRIN  DE  F... 

FORTERESBK  (G,  \  ;  H),  OU  arce,  OU  dé- 
pens, ou  défossé  (c'est-à-dire  enceinte  a  possi),  . 
suivant  Roquefort,  ou  fermeté  ou  permit-,  ' 
suivant  Ganeau,  ou  ferté,  ou  fierté  'du  bal  ; 

LATIN  Jirmilas)f  OU  FORTEl.ESSE,  OU  EORTIRESSE,  i 
OQ  FORTRESCUE)  OU  HAUBERT,  OU  PLACE  d' ARMES  , 


RaMPARPE,  OU    PLACE  DE  GUERRF,   OU  ROC  ,  OU 

roce,  ou  roche,  comme  l'écrivent  les  histo- 
riens qui  ont  employé  la  langue  romane 
et  les  lexicologues  qui  en  ont  fait  l'objet  de 
leurs  recherches.  —  Ces  mots  roc,  roce,  que 
mentionne  Gi  belin  au  mot  rocantin,  étaient 
la  traduction  de  I'italien  rocca,  lieu  fort; 
ils  ont  laissé  le  substantif  rocantin,  vieux 
défenseur  de  forteresse ,  et  le  verbe  roquer 
du  jeu  d'échecs,  parce  que  le  joueur  y  dé- 
place la  Forteresse,  la  tour,  le  roc.  —  Le 
mot  Forteresse  a  la  même  souche  que  le 
substantif  k.rcf  :  H  se  peut  qu'il  provienne 
directement  de  I'italien  fortezza,  puisque  ta 
langi-e  italienne  a  donné  à  la  nôtre  presque 
tous  les  termes  propres  à  I'art  de  l'ingé- 
mur  et  à  1' architecture  militaire;  mai»  il 
pourrait  venir  aussi  du  bas  latin,  forialitium, 
fortalitas,  forteriiia,  dont  le  diminutif  fran- 
çais fortelet  a  également  été  le  produit. 
—  L'expression  ici  examinée  donne  idée 
d'une  ville  ou  d'un  un-  fort  sous  les  or- 
dres d'un  ouf  appelé,  suivant  les  temps 

CAPITAINE,  CASTEM.AN,  CHATELAIN,  GOUVER- 
NEUR, COMMANDANT  SUPERIEUR  ,  COMM  ANDANT 
DE  PLACE,   CORNFTAM.R,    LIEITENANT   DE    BO|  , 

vicE-Rfi,  etc.  — Le  terme  Forteresse  avait, 
il  y  a  peu  de  siècle»,  quelque  chose  de  plus 
technique  qu'à  présent:  il  n'est  pas  absolu- 
ment tombé  en  désuétude  ;  mais  il  se  ren- 
contre plus  fréquemment  dans  les  récits  de 
l'histoire ,  ou  dans  le  style  des  théories,  que 
dans  le  dispositif  des  lois  ;  elles  se  servent 
plus  volontiers,  dans  le  même  sens,  des  ex- 
pressions PLACE,    OU  PLACE  DE   GUERRE,  qUÎ 

pourtant  sont  moins  caractéristiques  ,  sont 
même  confuses ,  à  raison  de  la  quantité  des 
homonymes. —  Ganeau  ^au  mol  fermeté'  , 
témoigne  qu'il  y  avait  autrefois  cinq  sortes 
de  Forteresses,  savoir  :  les  fertés,  c'étaient 
les  plus  fortes;  les  marches,  résidences  ou 
gouvernements  des  marquis,  des  margraves  : 

les  ROULAIS:  leS  RECEPTS  (le  lieu  d'emmagasi- 

nemenl  du  butin)  ;  les  donjons.  —  Le  terme 
embrasse  génériqtiemcnt  ,  ch  âteau,  cita- 
delle, LIEU  FORT,  PLAI  E  D*  ARMES,  PLACE  DE 
GUERRE,  PLACE  DEFENDUE,  M.  ACE  FORTE  ,  PLACE 
FORTIFIEE,  POSTE  FORTIFIÉ,  MLLE  DE  GUERRE, 
VILLE  DÉPENDUE  ,  VILLE  FORTE,  AILLE.  FORTIFIÉE. 

Les  expressions  <  a.mp  retranché  ,  fort,  for- 
telet ,  FORTIN  ,  RÉDUIT,  RED  U  TP,  Cn  SOOl  dCS 

diminutifs,  ainsi  que  place  du  moment,  ou 
place  provisionnelle  (ou  pro\ isoire  .  comme 
disaient  Bous  m  a  p.  d  et  le  Spectateur  niilitnbe 
(t.  xxui,  p.  602'.  —  Esquissons  l'histoire 
des  Forteresses.  —  Jadis  la  prim:  d'une  For- 
teresse décidait  «lu  sort  et  de  la  vie  d'un 
peuple;  aucuu  fait  d'armes  n'était  prisé  plus 
haut  ;  on  en  a  le  témoignage  dans  le  glo- 
rieux surnom  de  Poliorcète  et  dans  l'éclat 

i  ■ 
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de  ces  ovations  de.  triomphes  romains  nom- 
més casteltatms  triumphus.  Les  progrés  de  la 
civilisation  ont  rendu  ce  genre  de  victoire 
moins  funeste  ;  les  progrés  des  sciences  l'ont 
rendu  plus  facile.  —  Le  temple  de  Jércsalem 
était  une  Forteresse  dont  les  lévites  étaient 
les  soldats.  — LeCArrroi.E  était  une  Forte- 
resse bâtie  à  l'imitation  de  celles  de  la  mi- 
lice grecque.  Ckéron  et  quantité  d'ÉcRi- 
tains  nous  apprennent  que  ce  poste  était 
gardé  par  des  chiens  ,  avant  de  l'être  par  des 
oies.  —  César  nous  fait  admirer  I'art  qui 
avait  présidé  à  la  construction  des  travail 
dÉeenstes  de  Bourges.  —  Arri  vx  (150,  A) 
donne  la  description  des  travaix  magnifi- 
ques que  Carthaoe  avait  élevés  pour  sa  DÉ- 
FENSE.          LeS  CAMPS  COMPACTES  dCS  ItoMAINS 

étaient  de  véritables  Forteresses;  Jistinien 
en  fit  construire  innombrablement;  Procope 
consacre  des  pages  entières  à  en  citer  les 
noms;  c'étaient,  suivant  Montfsquiru,  des 
Monuments  de  la  faiblesse  de  l'Empire...;  ce 
paradoxe  a  été  réfuté.  —  Vnm  vr  et  Vé- 
oècr  (590,  A)  témoignent  que  les  Forteresses 
étaient  quelquefois  enfermées  par  une  triple 
enceinte;  et  que  leur  extérieur  formait  des 
lignes  sinueuses,  ou  offrait  tour  à  tour  des 
rentrants  et  des  saillants  qui  rendaient 
plus  difficile  I'insulte  du  béufr.  —  L'élcn- 
dae  et  la  solidité  des  arènes,  des  cirques, 
des  théâtres  romains,  se  prêtèrent  à  leur  trop 
fréquente  transformation  en  Forteresses; 
telles  Turent  les  causes  originaires  des  dé- 
gradations qui  les  ont  si  déplurablement  en- 
dommagés ou  détruits.  César  fut  assiégé  dans 
le  théâtre  d'Alexandrie;  l'admirable  théâtre 
de  Sidé  ,  dans  l'Asie-Mineure  ,  fut  ensan- 
glanté par  d':.ffreux  carnages;  le  théâtre 
presque  aussi  remarquable  d'Orange  offre 
des  vestiges  d'incendies  et  de  restaurations 
successives  qui  témoignent  de  la  fureur  des 
combats;  les  barbares  du  Nord,  les  Sarra- 
sins se  sont  fait  un  rempart  des  arènes  de 
Nîmes ,  et  tous  les  monuments  du  même 
genre  que  les  siècles  avaient  respectés  por- 
tent l'empreinte  des  guerres  de  religion.  — 
Depuis  les  luttes  des  huguenots ,  tous  les 
traités  militaires  conseillent  la  transforma- 
tion des  églises  en  redoutes.  —  La  milice 
gauloise  poussa  À  un  haut  degré  I'  art  de  bâtir 
et  de  défendre  les  Forteresses;  elles  dispa- 
rurent sous  les  ealariotes  et  la  doloire  des 
Rom  airs  et  des  Francs;  les  Kanum  ne  souf- 
fraient de  remparts  que  ceux  qu'ils  s'appro- 
priaient, ou  qu'ils  érigeaient;  les  Frvncs, 
peuple  de  soldais  ,  vivant  campés,  ne  pou- 
vaient ni  tolérer,  ni  ériger  des  PL  A  TES  EORTFS  ; 
Ils  démantelèrent  celles  qu'ils  rencontrè- 
rent, ne  voulant  promener  qu'en  plat  pays 
leurs  enseignes  et  leur  usurpation  ;  il  en  fut 


ainsi  jusqu'à  la  seconde  «ace.  —  Hérodien 
nous  apprend  que  les  bermes  des  fortifica- 
tions de  Bysance  passaient  pour  une  mer- 
veille; l'œil  cherchait  en  vain  &  y  distinguer 
la  Jointure  des  pierres  —  Chari.emagne,  Imi- 
tant h  cet  égard  son  père,  ne  dut  la  con- 
servation de  ses  conquêtes  en  Gebmanir 
qu'aux  soins  qu'il  prit  de  brider  ,  par  des 
Forteresses,  les  peuples  asservis:  mais  ce 
monarque  ne  souffrait  pas  que  ses  sujets 
élevassent  de  fortifications.  —  Depuis  les 
irruptions  des  Normands,  la  France  com- 
mence a  se  couvrir  de  places  défendues  ;  mais 
ces  barrières,  élevées  contre  les  brigands  du 
Nord  ,  se  changent  bientôt  en  retraite  de 
sujets  insoumis,  ou  en  repaires  de  brigands. 
Il  en  était  ainsi  quand  Charles  le  Chauve 
portait  son  faible  sceptre  ;  on  le  volt  dans 
les  menaces  que  ce  prince   adresse  aux 
comtes  qui  souffrent  que  le  peuple  soit  ty- 
rannisé par  les  châtelains;  on  le  volt  dans 
I'édit  de  Pistes,  qui  ordonne ,  en  864 ,  de 
raser,  avant  le  premier  août,  toutes  les  For- 
teresses bâties  sans  la  permission  du  sou- 
verain. —  Bientôt  la  féodalité  tire  sa  force 
de  l'occupation  de  ses  châteaux  ;  voilà  pour- 
quoi quantité  d'ÉcarvAiNs  l'ont  jugée  origi- 
naire des  neuvième  ou  dixième  siècles. —  De 
951  à  035 ,  dit  M.  Sismonm,  la  France  s'é- 
tait hérissée  de  Forteresses  ;  elles  étaient  a  la 
fois  et  une  conséquence  forcée  et  la  cause 
perpétuelle  des  guerre*  privées.  —  Jusqu'au 
quinzième  siècle,  les  Forteresses  de  France 
et  d'ALLEMAONE  sont  surtout  des  manoirs  de 
seigneurs  ou  des  châteaux  forts  qu'on  nom- 
mait  simplement  châteaux;  chaque  fois 
qu'un  châtelain  avait  guerroyé  ,  ce  qui  s'ap- 
pelait alors  faire  le  dégât,  il  y  venait  met- 
tre en  sûreté  le  butin  qu'on  appelait  ga- 
gnage;  voilà  pourquoi  les  Forteresses  des 
seigneurs  féodaux  s'appelaient  recepts,  re- 
cets,  rfchets  (rcceplus,  receptaculum,  cl  eu 
italien  rhetto),  d'où  dérivait  le  verbe  re- 
céter,  cueillir  les  fruits  de  la  guerre,  les  re- 
célcr;  aussi  chaque  sficneur  donnait  parti- 
culièrement ses  soins  à  s'incahtflar,  comme 
dit  Roquefort  (à  se  bâtir  une  Forteresse),  a 
béhordfr  ,  ou  enceindre  sa  demeure  (A  la 
fortifier).  Les  professions  d ' a r chit ectr  et 
d'iNGÉNir.uR  n'en  faisaient  qu'une.  —  D'au- 
tres coutumes  régnaient  en  Italie  dans  le 
dixième  siècle  ;  les  irruptions  fréquentes  des 
Hongrois  au  cœur  de  la  Lombardlk  et  dans 
les  contrées  voisines  obligèrent  les  habitants 
à  s'entourer  de  solides  murailles.  C'étaient 
des  places  communales  et  non  seigneu- 
riales. —  La  rivalité  des  républiques  nom- 
breuses de  cette  péninsule  recourt  à  toutes  les 
ressources  de  la  fortification  alors  connues, 
et  dans  les  siècles  solvants  les  malbéma- 
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tiques,  importées  d'OmuiRT  par  lescaouADEs, 
donnent  une  nouvelle  vie  à  1' architecture 
militaire.  On  voit  alors  les  villes  italiennes 
se  ceindre  d'un  rempart  de  briques  ou  de 
inarbre  garni  de  tours  et  environné  d'un 
Koswr.  profond.  —  En  1229,  le  concile  de 
Toulouse  défend  aux  chrétiens  de  construire 
des  ouvrage*  fortifiés,  si  ce  n'est  contre  les 
ennemis  de  la  religion  ;  au  premier  aperçu 
on  s'étonne  de  celte  intervention  des  gens 
d'Eglise  dont  les  demeures  aussi  étaient  au- 
tant de  places  fortes;  mais  leur  conduite 
résultait  d'une  tendance  politique  du  trône 
et  d'une  résolution  concertée  entre  les  mo- 
narques et  l'Eglise;  le  but  du  concile  était 
d'entraver,  d'énerver  la  puissance  de  la  no- 
blfsse  féodale,  qui  pillait  les  biens  des  ecclé- 
siastiques et  insultait  du  haut  de  ses  don- 
jons aux  armées  RnYAi.K*.  —  Ces  Forteresses, 
que  des  siècles  plus  éclaires  oui  vues  succes- 
sivement s'écrouler,  étaient  bâties  ordinaire- 
ment sur  des  éminences  d'un  accès  difficile  ; 
c'est  de  la  que  viennent  ces  appellations  roc, 
Rom,  roche,  ces  noms  qui  portent  témoignage 
de  I'assiette  et  de  l'élévation  des  monuments 
de  l'ancien  temps  ;  noms  si  communs  en 
France,  tels  que  Beaumont,  Clermout, Mou- 
targls,  Monlfort,  Montlhéry,  Hocheforl, 
Korhefoucaull,  etc. — Les  Forteresses  étaient 
nombreuses  ;  si  l'on  en  croit  Vflly,  à  la  date 
1376,  ou  comptait  dans  la  seule  Aquitaine 
quatorze  cents  villes  fermées  et  trois  mille  For- 
teresses. Celte  éuumération  excède  toutes 
les  probabilités.  On  sait  avec  plus  de  certi- 
tude que  de  Coblenlzà  Mayence,  espace  de 
vingt  lieues  environ,  les  rives  du  Rhin 
étaient  bridées  par  soixaute  Forteresses.— 
Les  corvées  et  les  redevances  exigées  des  va- 
i.AiRs  pourvoyaient  aux  frais  de  la  construc- 
tion et  à  l'entretien  des  Forteresses;  c'é- 
tait à  eux  à  les  bâtir .  les  avitaillrr,  les  te- 
nir en  état ,  les  garder  ou  y  faire  la  oaitt. 
ou  la  CAATEx.ru ardf.  Au  couvRE-FEu,  il  fallait 
que  tous  ceux  qui  peuplaient  ces  espèces  de 
prisons  se  livrassent  au  repos ,  et  à  la  diane 
du  beffroi,  que  tous  fussent  sur  pied.  —  Si 
les  vassaux  ne  concouraient  pas  manuel- 
lement aux  réparations. aux  améliorations  du 
caste  t.  seigneurial,  ils  payaient  un  droit 
qu'on  nommait  forçage  'Jorcagium,  forta- 
gium).  —  Quant  aux  vassaux  apanagés  qui 
avaient  des  Forteresses,  ils  étaient  tenus  de 
les  livrer  à  leurs  barons,  quand  ceux-ci  vou- 
laient s'y  dérendre  ou  y  mettre  oarnison. 
Un  héraut  en  notifiait  l'injonction.  Telle 
était  la  loi  nommée  rcndabletté.  —  Des  ha- 
bitations seigneuriales,  construites  comme 
nous  l'avons  indiqué,  bravaient  le  relier, 

I* ATTAQUE  FAR  ESCALADE  ,  ICS  MACHINER  DE 
CURARE,  US  TOURS    ROULANTES,   Ct   leS  effort* 
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assiégés  se  défendissent,  les  places  ne  pou- 
vaient guère  être  réduites  que  par  famine  ou 
par  ciecon  vallation  ;  mais  comment  eût-on 
pu  les  bloquer  ,  tant  qu'on  a  ignoré  l'usage 
des  armées  permanentes,  et  le  système  de* 

APPROVISIONNEMENTS  DE   BOUCHE?  Un  plliS  h.1- 

bile  assliemrnt,  comme  on  disait  jadis,  n'a 
été  pratiqué  que  depuis  les  assiéuements  far. 
RAsriDEs,  et  n'a  pu  réussir  que  dopuis  I  in- 
vention des  coktrevaixatioms  ,  les  progrès 
de  1' administrât  ion,  les  déchirements  que  la 
rouDRF.  opère ,  et  la  toute- puissance  des  cours 
de  canon.  —  Les  souverains  aussi,  depuis 
qu'ils  disposèrent  en  permanence  d'une  mi- 
lice, possédaient  quelques  Forteresses  qu'ils 
conûaient  à  des  capitaines  ,  ou  à  des  chefs 
de  capitainemes  qu'on  nommait  castclan»  ou 

CONNÉTABLES.  Eli  1115,  d'ArMAUNAC.  OIN  - 

m  rARijt  de  France,  avait  le  gouvernement 
suprême  de  toutes  les  Forteresses  du  royaume 
et  le  commandement  sur  tous  les  connétables 
d'un  ordre  inférieur  qui  étaient  préposés  à 
la  défense,  de  chacune  d'elles.  —  La  France 
possédait,  dans  le  quatorzième  siècle,  si 
l'on  en  croit  les  assertions  de  M.  Mo.ntfh  , 
deux  mille  villes  à  enceinte  forlitiée.  tandis 
qu'au  coumiencemeiil  de  la  première  race 
il  y  avait  en  tout  sur  pied  cent  villes  à  peine, 
ouvertes  presque  toutes. —  Nous  allons  em- 
prunter quelques  lignes  de  Gi  iblrt  1806, 
G,  p.  375  pour  donner  une  idée  des  forti- 
fications du  moyen  aoe  et  des  plus  beaux 
restes  qui  aient  survécu  à  ces  époques.  — 
Ligues-Mortes,  ancienne  fortification,  en  ce 
qui  reste  de  plus  parfait  peut-être  e?i  Europe 
de  l'architecture  militaire  du  siècle  de  saint 
Louis ,  et  qui  est  encore ,  aux  fossés  pris  qui 
se  sont  comldés,  parfaitement  en  ctai.  (7 mi 
un  carré  long ,  flanqué  de  distance  en  dis- 
tance par  seize  grosse*  tours  à  deux  rangs  de 
voûtes  qui  forment  dans  ces  tours  des  cham- 
bres et  des  souterrains.  Les  murs  de  l'enceinte 
ont  huit  ou  dix  pieds  d'épaisseur ,  tous  en 
pierre  de  taille,  et  les  tours  dix-sept  ou  dix- 
huit,  les  pierres  des  parements  sont  toutes 
taillées  en  bossage  ou  en  pointe  de  diamant. 
Il  y  a  une  dx- septième  tour  plus  considérable 
que  toutes  Us  autres  et  qui  les  dominait.  Cette 
tour  s'appelle  la  tour  de  Constance  ;  et  la 
voûtes  du  dedans,  ainsi  que  ("escalier,  sont 
travaillées  avec  luxe.  On  dit  que  Philippe  le 
Hardi  fil  faire  cette  enceinte  à  f  imitation  <U 
celle  de  Damictte,  soit  pour  en  conserver  U 
triste  souvenir,  soit  parce  que  ce  n:od,le  de 
fortification  lui  parut  avantageux  à  imite*. 
—  Ce  tableau  se  rapporte  plus  ou  moins  à 
tout  ce  qui  subsiste  encore  des  anciens  mo- 
numents ,  parmi  lesquels  le  château  de  Coucy 
ne  mérite  pas  une  des  moindres  mention». 


Digitized  by  Go 


FORTERESSE. 


Les  principes  de  leur  construction  répon- 
daient aux  règles  et  aux  coutumes  que  I'art 
militaire  observait  alors;  ces  lieux  forts 
avaient,  pour  la  plupart ,  des  galeries  sou- 
terraines qui  communiquaient  au  loin  dans 
la  campagne;  ces  habitations  étaient  sur- 
montées de  mâchicoulis  ,  entrecoupées  de 
cafnkakx  et  de  canonnières,  et  percées  d'AR- 
ru-.r.nts  :  elles  avaient  des  rraiks,  des  bailles 
qui  en  étaient  comme  I'avancéf  ;  on  entrait 
par  des  basses-courts  ou  douves  inaperçues 
du  dehors  ;  de  loin  à  loin  ,  des  TOURS  rondes 
ou  carrées  appuyaient  les  remparts  et  domi- 
naient la  créle  aplatie  en  promenoir  qu'on 
appelait  bretèquf.  ou  brktècbe;  les  portes 
étaient  garnies  de  harpes  ou  herses,  ou  pré- 
cédées de  ponts-lcvis,  ou  volants;  certains 
points  d'AprRocHEs  étaient  défendus  par  des 
•abbacahes.  Des  tourelles  formaient  TÈTE  HE 
fort,  ou  avant-postes;  un  REEPRoi  surmon- 
tait  ou  coiffait  le  tout  ;  des  mortes-payes  en 
composaient  la  garnison  ;  mais  ce  tableau  se- 
rait trompeur  si  l'on  en  induisait  que  les  cou- 
tumes qu'il  énumére  étaient  toutes  en  vi- 
gueur à  la  fois.  —  La  découverte  de  la  pou- 
wu;  a  changé  cette  fortification  dans  la  plu- 
part de  ses  parties  ;  les  boulet  a  hds  qui  dé- 
nudaient les  portes  et  les  tolbneli.es  ,  ont 
été  rasés  ;  Ses  archièrfs  ont  fait  place  aux 
fmmamiikh;  les  créneaux  elles  mâchicoulis 
ont  été  abandonnés  pour  les  batteries  et  les 
parapets  ;  l'ancien  système  a  disparu  depuis 
(adoption  des  bistions,  et  la  disposition 
du  unris  et  de  ses  palissades  ;  depuis  l'ap- 
plii  ation  de  l'art  du  défilement  et  la  multi- 
plication des  mortiers  ;  depuis  le  calcul  sa- 
vant des  angles,  l'harmonie  des  dehors,  la 
perfection  avec  laquelle  toutes  les  parties 
><>nt  ei.\nqi:éfn.  —  Quelquefois  le  bois,  mais 
surtout  la  pierre  et  la  brique  ont  été  les  ma- 
tières employées  dans  I* architecture,  mili- 
taire. Souvent,  quand  les  circonstances 
étaient  urgentes,  on  en  augmentait  la  force 
par  des  ouvrages  en  terre,  quelquefois  en 
lerre  et  en  bois.  —  Les  Chinois  élèvent, 
«lit-on  ,  des  tours  en  porcelaine.  —  G  us-. 
tavi- Adolphe  eut  le  projet  de  construire  des 
fortifications  plus  robustes  et  de  profiler  de 
I  abondance  des  mines  de  la  Suède  pour 
construire  en  briques  de  fer  les  fortifica- 
tion* suédoises  ;  M.  le  colonel  Paixhans 
.1830,  a  fait  revivre  ce  projet;  il  propose 
de  cuirasser  les  têtes  de  casemates  avec  des 
plaques  de  fonte  ;  il  propose  d'ériger  des 
tours  de  fonte  pour  renforcer  un  front  i»e 
fortification .  —  Résumons  une  question 
longtemps  obscure  d'histoire,  de  droit  pu- 
blic, de  JURISPRUDENCE  MILITAIRE.   Quaild 

les  Romains  dominaient  dans  les  Gilles, 
le  droit  de  tortiller  était  inhérent  à  la  puis- 


sance du  sabre;  au  moyen  âge,  la  féodalité 
française  s'est  arrogé  ce  pouvoir;  la  troi- 
sième race  est  parvenue  à  le  ressaisir  ;  Henri 
quatre  a  appliqué  aux  Forteresses  un  mode 
régulier  d'administration.  —  Dans  tous  les 
pays,  les  plans  de  la  défensive  dont  les  For- 
teresses sont  les  moyens ,  leur  construction, 
leur  régime  ont  dépendu  du  baron,  du 
banneret  ,  du  possesseur  terrien.  Depuis 
Louis  quatorze,  ce  droit  était  en  France  une 
prérogative  royale.  —  En  1791,  ce  droit 
passa  du  domaine  de  la  royauté  dans  celui 
de  la  loi  :  le  classement  des  places  conser- 
vées et  la  loi  du  10  juillet  étaient  la  base 
de  ce  système.  —  Le  pouvoir  exécutif  re- 
couvra la  haute  main  à  l'égard  des  Forte- 
resses ,  parce  que  leur  construction ,  leurs 
rapports,  leur  entretien,  sont  Inséparables  du 
droit  de  ptrx  et  de  guerre,  et  des  néces- 
sités de  la  dépense;  Bonaparte  en  disposa  a 
sa  volonté.  —  L'article  14  de  la  charte  de 
I^uis  dix-huit  confirma  ces  principes  ,  que 
consacrèrent  de  nouveau  les  lois  de  1819 
(19  juillet)  et  1821  i'lcr  août)  ;  cette  bran- 
che du  pouvoir  est  restée  liée  au  commande- 
ment militaire  exercé  par  le  souverain. 
—  Les  Forteresses  des  empires  modernes , 
celles  surtout  de  la  France,  différent  im- 
mensément des  aperçus  qui  viennent  d'em- 
brasser les  temps  anciens ,  et  elles  deman- 
dent une  description  spéciale.  —  La  France 
est  le  royaume  qui  compte  le  plus  de  For- 
teresses; après  elle  viennent  I'Espagne, 
I'Autriche,    I' Angleterre,    la  Prusse,  la 
Russie.  —  Les  Forteresses  peuvent  être  com- 
parées à  des  sentinelles  immobiles  placées 
sur  des  points  formant  un  nœud  défensif, 
ou  posées  le  long  de  la  ceinture  d'un  Etat, 
a  l'effet  de  le  «ouvrir,  de  le  rendre  invul- 
nérable. Ce  sont  des  étamjssemknts  a  en- 
trepots de  munitions;  I' assiette  et  les  ser- 
vitudes en  doivent  être  déterminées  par  les 
calculs  de  la  politique,  par  les  règles  de 
Part  militaire,  ou  par  les  combinaisons  de 
cette  science  que  Maixeboy  (1766,  F)  et 
quelques  auteurs  allemands  appellent  la 
dialectique  militaire,  et  que  d'autres  appel- 
lent hrrcotectoniquk.  —  Les  Forteresses 
sont  le  moyen  d'une  défense  toujours  prête 
et  plus  sûre  que  toutes  les  ressources  qu'on 
improviserait  dans  une  guerre  en  rase  cam- 
pagne :  un  gouvernement  pourvu  de  For- 
teresses peut  solder  moins  de  troupes  qu'il 
n'en  faudrait  pour  résister  à  une  guerre 
d'invasion  ;  si  ce  n'est  pas  le  fait  en  prati- 
que, c'est  du  moins  le  but  en  théorie; 
ainsi  les  Forteresses  appartiennent  essen- 
tiellement à  la  GUERRE  DÉFENSIVE.  SOUS  UH 

point  de  vue  plus  général  et  à  raison  de  leur 
destination  la  plus  ordinaire,  les  Forteresses 
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peuvent  être  regardées  comme  les  points 
stratégiques  d'un  flan  de  campagne,  comme 
autant  de  bastion»  dont  on  entremêle  la 
courtine  d'un  grand  empire ,  dont  on  arme 

Sa  LIGNE  DE  FRONTIERES,  dont  On  COUVRE  SeS 

fronts  d'attaque;  elles  sont  destinées  â 
surveiller  les  débouchés  du  royaume,  à  occu- 
per les  points  de  dérarquement  du  littoral , 
à  maintenir  libre  le  cours  des  pleuve»,  à 
cou rom ker  les  élévations,  à  mettre  en  sû- 
reté les  arsenaux  et  les  cabinet»  d'armes. 

—  Les  places  qui  ne  rempliraient  pas  ces 
conditions,  celles  qui  appartiendraient  à  des 
ligne»  dépensives  trop  nombreuses  ou  trop 
rapprochées ,  celles  qui  ne  seraient  pas  en 
rapport  avec  des  défenses  avoisinanles, 
avec  des  courtines  naturelles,  avec  des  com- 
munications commodes  ,  celles  que  la  moin- 
dre insulte  pourrait  affamer,  ne  seraient 
que  des  constructions  gênantes  pour  les  ci- 
toyens, peu  utiles  â  la  guerre  et  onéreuses 
à  I l'Etat;  on  pourrait  les  comparer  à  un  de- 
hors qui  ne  serait  pas  vu  du  corps  de  la  place, 
qui  n'en  serait  pas  flanqué,  ou  qui  ne  pour- 
rail  être  ni  armé  ni  approvisionné  à  temps. 
— Avant  l'invention  de*  dehors,  c'est-à-dire 
jusqu'à  Henri  trois,  le  gouverneur  d'une 
place  menacée  d'un  siège  faisait  quelque- 
fois construire,  sous  la  protection  du  heu  de 
la  place,  quelques  plates-formes  ou  cava- 
liers propres  à  loger  de  1' artillerie;  mais 
ce  n'étaient  que  des  fortifications  pa»a«.è- 
res.  —  Depuis  les  systèmes  modernes  ,  et  â 
partir  de  l'invention  de6  ravf.lins,  des  te- 
nailles, etc.,  une  Forteresse  est  un  ou- 
trage défilé  et  précédé  de  pomts-lems;  elle 
est  environnée  d'une  première  enceinte 
flanquée,  revêtue,  haute  de  dix  mètres  en- 
viron, appuyée  sur  la  rue  militaire  et  divisée 
en  lion  es  de  défense,  de  trois  cents  mètres  au 
plus  ;  le  corp»  de  place  est  protégé  par  un 
cbfmin  couvert  faisant  partie  d'uue  seconde 
enceinte  composée  d' ouvrage»  intérieurs  et 
facilitant  le  jeu  des  sorties  ;  elle  a  pour  der- 
nière enceinte  des  dehors  gradués  ou  éta- 
ges à  raison  de  plusieurs  commandements 
d'ouvrages.  —  Les  Forteresses  des  fron- 
tières de  la  France  sont,  en  général,  de 
moindre  étendue,  de  moins  d'importance; 
celles  de  seconde  ligne  sont  plus  considéra- 
bles ;  celles  de  troisième  ligne  sont  plus 
grandes,  plus  défendues,  comme  renfermant 
des  dépôts,  des  magasins,  des  arsenaux;  a 
ce  classement  des  Forteresses  se  coordonne 
leur  armement  dans  les  proportions  que  men- 
tionne le  Journal  des  Arme$  spéciale*  (t.  i'r, 
p.  261 }. — Le  profil  défectueux  d'un  rempart 
rend  la  défense  plus  difficile  que  ne  le  fe- 
rait la  trop  grande  étendue  de  I'encsinte. 

—  La  force  des  garnisons  est  censée  se  pro- 


portionner au  nombre  des  bastions;  cepen- 

danlfteuf-Brisach  n'avaitque  deux  à  trois  u- 
taillons,  Landau  en  avait  cinq  ,  dont  un  à 
la  citadelle  ;  or  ces  deux  places  étaient  éga- 
lement à  huit  bastions.—  Six  ou  huit  cents 
mètres  sont  le  minimum  du  diamètre  des 
Forteresses  ;  leur  rayon,  que  les  uns  ool  ap- 
pelé d' attaque,  les  autres  de  défeme,  les 
autres  de  servitude,  était  délimité  par  le  dé- 
cret de  1811  (24  décembre).  —  Dans  maintes 
Forteresses ,  une  citadelle  qui  y  est  en- 
clavée est  subordonnée  k  un  commandât 
particulier  ;  celui-ci  obéit  ou  obéissait  à  l'un 
des  officier»  de  haut  grade  ,  dont  rémuné- 
ration est  présentée  plus  haut.  —  Un  on 
plusieurs  forts  dépendent  quelquefois  delà 
Forteresse. —  Des  cantines  qu'on  a  appelées 
royales  y  sont  autorisées  et  établies.  —  La 
contrescarpe,  des  escaliers,  des  galeries,  des 
rampe»,  des  pas  de  souris,  mettent  en  com- 
munication la  Forteresse,  ses  dehors,  leurs 
grand' -gardes.  —  La  mesure  du  fouiwvu 
de  la  place,  le  nombre  de  ses  bas  no*  s,  ta 
capacité  de  leur  gorgr,  sont  coordonnés;  la 
zone  du  terr.wx  est  calculée  sur  les  néces- 
sites militaires  et  ce  que  peuvent  exigeriez 
servitudes,  sur  les  convenances  communales, 
sur  les  lois  conservatrices  de  la  propriété. 

—  Des  casemates  sont  pratiquées  sous  I'ev 
ceime;  des  corps  oe  garde  sont  dispose.' 
comme  le  demande  la  sûreté  du 

1*1  police,  le  commandement,  les  approvi- 
sionnements sont  des  points  de  haute  im- 
portance ,  ainsi  que  le  service.  Il  était  ré^e 

par  l'oRDON  N  AN  CE  DE   1768(1"  MARS,  lit.  W! 

et  vin);  elle  exprimait  (lil.xu,  art.  86),  a*eo 
quelles  précautions  y  devaient  être  admb 

ICS     PARLEMENTAIRES     OU    ICS    TAMBOURS  t>* 

n  émis. —  Jadis  un  militaire  trouvé  au  delà 
des  LuiiiKs  du  rayon  de  la  place  était  fou- 
sidéré  comme  déserteur.  —  L'ordonna»!* 
dr  1788  (1er  juillet)  voulait  que  des  po- 
teaux placés  à  une  plus  ou  moins  grande 
proximité  du  quartier,  suivant  le  degré  de 
confiance  que  méritait  la  conduite  ordinaire 
du  régiment,  indiquassent,  sur  toutes  les 
routes,  ces  limites.  Il  était  infligé  des  plue? 
de  discipline  aux  militaire»  arrêtés  après  les 
avoir  dépassées.  —  Fn  conformité  de  l'ar- 
rêté de  l'an  douze  19  vendémiaire)  les  co 
de  désertion  sont  aggravés  quand  elle  a 
lieu  du  sein  d'une  place  de  première  lk«- 

—  I*s  règles  militaires ,  consacrées  surtout 
depuis  les  Valois,  déclaraient  les  étrangers 
inhabiles  au  commandement  des  Forteresses. 
L'ordonnance  de  1852  (3  mai)  les  y  recon- 
naît aptes ,  après  naturalisation.  —  La  u- 
gislation  de  Louis  quatorze  s'est  appesantie 
sur  les  cas  de  la  reddition  des  Forteresse*. 

—  Sajrt-IUûrt  et  Gassendi  donnent  u» 
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aperçu  de*  approvisionnement»  et  de  I'avi- 
taillement  que  les  Forteresses  exigent; 
cette  estimation  s'établit  sur  trois  données  : 
la  durée  présumante  du  suce,  la  quantité  de 
défenseurs  à  employer ,  la  décroissance  iné- 
vitable et  successive  du  nombre  des  assié- 
gés.—  La  un  de  1791  (10  jiit.i.tT)  considé- 
rait les  Forteresses  sous  trois  rapports  :  état 

DE  PAIX,  VI  AT  DK  GUERRE,   H  AT  DE  SIEGE  î  C'é- 

taieut  autant  de  causes  des  moditicalions  du 

•'OHM  A  S  11  KM  F  S  T  ,  de    l' ADMINISTRATION,    de  la 

roue».,  et  du  service.  —  Des  dispositions  plus 
explicites  sur  la  roLirp.  des  m.  vers  ressor- 
taienl  du  dh  m;t  dk  1811  21  décembre).  — 
Ainsi  qu'il  arrive  de  tout ,  on  a  abusé  de  la 
mode  des  Forteresses,  et  la  quantité  de  celles 
qu'où  a  laissé  tomber  ou  qu'on  a  détruites 
témoigne  avec  quelle  légèreté,  dans  quel 
intérêt  peu  national  on  s'était  décidé  à  les 
créer.  —  Depuis  que  l'ordre  de  Malte  pos- 
sédait son  rocher,  chaque  grand  maître  avait 
mis  sa  vanité  à  y  ajouter  des  fortifications, 
comme  les  empereur  romains  construisaient 
des  édiûccs  pour  y  attacher  leur  nom. 
Trouver  en  quel  lieu  bâtir  de  nouveaux  ou- 
vrages était  à  Malte  le  diflicile  ;  mais  s'oc- 
(  uper  de  leur  préparer  des  défenseurs  était 
le  moindre  souci.  Jamais  chevalier  n'avait 
prévu  que  des  chrétiens  insulteraient  le  bou- 
levard de  la  chrétienté  et  demanderaient 
les  clefs  de  la  puissante  citadelle  où  l  art 
le  disputait  à  la  nature.  Ils  se  croyaient  en- 
core au  temps  du  concile  de  Toulouse.  Quel 
fruit  ces  moines  â  uniforme  ont-ils  tiré  du 
luxe  prodigieux  cl  sans  exemple  de  leurs 
fortifications  embarrassantes  et  débiles  ? 
Ils  n'ont  pas  même  eu  la  satisfaction  d'être 
assiégés.  La  reddition  a  attendu  à  peine  la 
sommation  ;  et  comme  le  disait  spirituellement 
le  général  Dcsaii  :  Nous  sommes  bien  heureux 
qu'il  y  ail  eu  là  quelqu'un  poumons  ouvrir  les 
portes.  —  Des  considérations  de  ce  genre  ont 
porté  plus  d'un  moderne  a  ressusciter  cette 
question  politique  tant  de  fois  agitée  :  Les 
Forteresses  sont-elles  nécessaires  ou  non?... 
—  M.  Dl vivier  a  composé  l'ouvrage  le  plus 
moderne  où  celte  question  soit  profondément 
débattue.  —  M.  le  colonel  Chambra  y  (1827) 
s'est  occupé  aussi,  mais  d'une  manière 
succincte,  de  l'utilité,  des  défauts,  de  l'em- 
placement préférable  des  places  de  guerre; 
de  l'importance  qu'elles  ont,  suivant  les  mé- 
thodes de  guerre,  suivant  la  position  plus 
ou  moins  centrale  de  la  capitale,  etc.  — 
Parmi  les  écrivains,  il  en  est  plusieurs  qui 
regardent  les  Forteresses  comme  des  monu- 
ments inutiles  que  l'insouciance  laisse  dé- 
périr el  dont  la  démolition  serait  également 
profitable  aux  finances  de  l'Etat,  a  l'aisance 
dea  habitant* ,  au  développement  4e  l'agri- 


culture et  de  l'industrie  ;  c'était,  a  peu  prés, 
ce  qu'en  disait  Bonaparte,  en  parlant  de  la 
guerre  de  siège,  eten  blâmant  la  maçonnerie 
moderne  :  Le  génie  avait  un  vice  radical  sur 
cet  objet  ;  il  avait  coûté  des  sommes  immenses 
en  pure  perte  (M.  Lascasea,  t.  u). —  Le  nord 
de  la  France  est  surchargé  d'une  triple  ugne 
de  forteresses,  propres,  comme  on  dit  pom- 
peusement, à  ralentir  la  marche  des  armées 
d'envahissement,  à  rendre  hasardeuse  la  li- 
gne d'opérations  de  I'ennrmi,  s'il  s'obstine 
à  percer  au  coeur  du  pays  ;  mais  cette  dis- 
pendieuse ceinture  n'est  qu'un  embarras,  si 
une  autre  partie  de  la  frontière  reste  ou- 
verte. Il  semble  voir  un  ancien  gens-d'armes 
ne  se  garnir  que  d'un  gantelet,  et  oublier 
de  revêtir  sa  cuirasse.  —  Montesquieu  féli- 
cite les  rois  de  France  de  ce  hasard  ad- 
mirable qui  a  justement  placé  leur  capitale  si 
|  près  de  leurs  Forteresses  du  Nord ,  puisqu'ils 
sont,  dit-il,  d'autant  plus  à  portée  d'en  avoir 
des  nouvelles  et  de  transmeure  des  ordres  sur 
la  ligne  la  plus  insultable.  —  Quand  même 
celle  proximité  eût  été  autrefois  un  avao- 
|  tage,  ce  qui  est  l'opposé  du  vrai,  elle  fût 
devenue  désavantageuse  depuis  l'invention 
j  du  télégraphe.  —  L'effroi  inspiré  par  l'in- 
I  vasiou  de  la  Champagne,  eu  1792,  tous  les 
écrits  qui  oui  été  publiés  depuis,  cl  surtout 
lesévéncmeuls  de  1814,  ont  prouvé  que  celte 
position  excentrique  de  la  capitale  est  mili- 
tairement la  plaie  de  la  Franck. —  Faute  de 
i  quelques  millions  dépensés  à  propos,  disait 
Odifh  (1824,  E),  la  France  est  au  moment 
de  voir  périr  le  capital  immense  de  sts  forti- 
fications ;  les  dépenses  que  l'on  fait  annuelle- 
|  ment  sont  perdues  ;  il  faut  se  hâter  de  tout 
relever ,  si  l'on  ne  veut  s'exposer  à  tout  per- 
dre.—  Les  places  de  petite  capacité  et  qui  ne 
I  brident  pas  une  roule,  ne  sont  utiles  ni 
J  comme  appui  d'une  *i;.méi  igiskantr,  ni 
(  comme  rase  de  ses  opérations;  celles  qui 
sont  d'une  grande  dimension  ne  sauraient 
être  d'une  longue  dépense,  à  raison  de  la 
quantité  d'habitants  qu'elles  renferment  cl 
des  bouches  inutiles  qui  y  font  le  désespoir 
d'un  gouverneur,  quand  il  a  l'ordre  de  tenir 
et  la  volonté  de  déployer  une  résistance  sé- 
rieuse. —  On  ne  saurait  pourtant  mettre  en 
doute  que  l'utilité  des  Forteresses  est  prou- 
vée par  l'histoire  el  par  les  critiques  mêmes 
dont  elles  sont  l'objet  ;  l'élonannle  dépense  de 
Varna  ,  de  Schumla,  de  Silislrie  en  1828, 
ont  parlé  puissamment  en  leur  faveur,  et 
Alger,  s'il  eût  été  construit  par  de  plus  ha- 
biles ingénieurs,  souleuu  par  des  troupes 
plus  exercées  et  défendu  par  un  gouverneur 
plus  éclairé,  eûl  bravé  peut-être  les  Fran- 
çais. —  De  ce  que  les  Anglais  se  sont  long- 
temps refusés  a  garnir  de  Forteresses  leur 
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territoire,  on  a  inféré  qu'elles  étaient  des 
instruments  de  tyrannie;  mais  la  position 
géographique  des  Bretons  leur  permet  de  se 
passer  de  places  foutu,  et  leurs  bâtiments 
de  mer  leur  en  servent.  Avant  l'exis- 
tence de  ses  hauts-bords ,  la  Grarde-Bre- 
t Ao ne  n'a-t-elle  pas  été  trois  Ibis  con- 
quise, et  celte  contrée  eût-elle  été  travaillée 
d'un  si  grand  effroi  sous  le  régne  de  Napo- 
léon, si  elle  eût  pu  opposer  de  respectables 
fortifications  à  la  descente  dont  elle  était 
menacée?— Cette  considération,  puisée  dans 
les  usages  isolais,  ne  peut  être  admise  dans 
un  pays  continental ,  et  Ton  ne  peut  pas  da- 
vantage s'autoriser  de  l'exemple  des  Suisses, 
qui  n'ont  construit  aucuns  boulevards,  mais 
dont  le  pays  est  tout  un  boulevabd  lui- 
même.  —  On  lit  dans  les  mémoires  de  Bo- 
it aparté  ( Montholon ,  1825,  t.  n,  p.  199): 
Les  places  fortes  sont  utiles  pour  ta  guerre 
défensive  contme  pour  la  guerre  offensive; 
sans  doute  qu'elles  ne  ptuvent  pas,  seules,  te- 
nir litu  d'une  armée;  mais  elles  sont  le  seul 
moyen  que  l'on  ait  pour  relarder,  entraver, 
affaiblir,  inquiéter  un  emiemi  vainqueur.  — 
Bon  aparté  a  dit  aussi  :  Les  Prussiens  n'ont 
pas  tenu  deux  heures  à  léna  et  ont  rendu  des 
places  en  vingt-quatre  heures,  qui  auraient 
pu  tenir  trois  mois.  —  Il  est  vrai  que,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  un  ouvrai.*  moins  authenti- 
que ,  il  serait  échappé  à  la  même  bouche , 
la  vérité  que  voici  :  On  a  beau  dire,  tes  For- 
teresses ne  valent  pas  la  faveur  du  peuple, 
1  Maximes  du  Prisonnier  de  Sainte-Hélène , 
18*20).  —  Késumons  ici  les  opinions  que  les 
professeurs  ont  émises  sur  le  genre  préféra- 
ble de  Forteresses  à  adopter.  —  Chu mot 
{1706,  V)  dit  :  //  faut  avoir  peu  de  Forte- 
resses, mai*  si  avantageusement  située*,  qu'elle* 
procurent  au  pays  toute  sûreté  et  attx  armées 
toute*  commodités.  —  Tout  le  secret  du  sys- 
tème à  adopter  est  renfermé  dans  ces  paro- 
les ;  ce  système  est  fortifié  par  l'opinion  du 
général  Sainte-Sueannf.  ,  de  M.  Duvivier, 
etc.,  etc.  —  Quant  aux  données  de  dé- 
tails ,  et  qui  sont  l'A  b  c  de  I'art  de  l'in- 
génieur, les  voici       Les  Forteresses  appar- 
tiennent à  la  fortification  régulière  ou  ir- 
régulière ;  les  places  réglxièrfs  sont  celles 
dont  le  polygone  a  ses  cotés  et  ses  anui.es 
égaux,  ou  du  moins  ce  sont  celles  qui  n'ont 
que  peu  de  différence  dans  leurs  angles 
flanqués  et  dans  leurs  demi-gorges;  mais 
quantité  de  causes  s'opposent  à  cette  symé- 
trie; les  PL  ACES  irréguijkrbs  sont ,  par  con- 
séquent ,  les  plus  nombreuses.  Il  n'y  a  pres- 
que de  régulières  que  les  citadelles  élevées 
sur  un  plan  carré  ou  pentagonal  ;  In  vé- 
nitienne Palma-Nova  cependant  était  un 
décagone  régulier.  —  Il  y  a  des  Forterews 


à  batteries  casematées.  —  Les  Forteresses 
demandent  à  être  pourvues  d'EAi*  ;  elles  doi- 
vent dominer  et  ne  l'être  point;  ou,  en 
d'autres  termes,  doivent  n'avoir  rien  à  re- 
douter de  commandements  voisins  ,  îi'élr? 
pas  entourées  de  bois,  être  proportionné 
à  l'Importance  du  poste  et  à  l'objet  de  u 
défense;  il  faut  qu'elles  jouissent  d'un  m 
pur,  qu'elles  se  composent  d'oc vb  a«. en  d'ao- 
tant  plus  «haussés  qu'ils  se  rapprochent 
plus  du  centre,  et  qu'elles  servent  de  bar- 
rières aux  débouchés  importa nts.  Leur  em- 
placement doit  se  lier  au  système  de  mr>>»i. 
Leur  objet  est  d'arrêter  ou  de  retarder  au 
moins  la  marche  des  arméfs  n'mvut'i- 
ment,  de  mettre  à  couvert  tout  ce  que 
mée  a  intérêt  d'y  conserver,  de  lui  offrir  de» 
bases  d'opérations,  de  protéger  ot  au  be- 
soin de  recueillir  les  convois.  —  Pour  rtm- 
plir  ces  conditions,  il  faut  que  la  lion»  qui 
défend  soit  plus  grande  et  puisse  contenir 
plus  d'hommes  que  la  ligne  défendue;  que 
tous  les  points  soient  vus  et  défendus  par 
plusieurs  autres  ;  il  faut  que  les  Forteresse* 
soient  spacieuses,  qu'elles  se  lient  à  des  po- 
tes de  moindre  défense ,  disposés  comm; 
autant  de  chaînons  ou  de  nœuds  de  la  n- 
r. ne  d'opérations;  il  faut  enfin  qu'elles  con 
tribuenl  ainsi  à  assurer  et  à  fortifier  te 
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crons  maintenant  quelques  lignes  à  l'examen 
de  la  différence  des  deux  systèmes  princi- 
paux. —  Les  anciens  et  le  moyen  âge  préfe- 
raient les  Forteresses  exhaussées  ou  assws 
sur  des  montagnes;  elles  réunissent  en  etfr: 
plusieurs  avantages:  Tennemi  ne  peut  gutrf 
les  rm  soi-ER  ;  elles  sont  d'une  déken**  pli« 
facile;  leurs  <;t  frite*  voient  plus  loin 
leurs  batteries  sont  plus  foudroyantes,  con- 
trarient davantage  les  approches  et  plonçeot 
mieux  sur  les  lignes  de  cheminement,  les  n- 
rallèles,  les  c*vins',  ces  Forteresses  redou- 
tent moins  I' assaut  au  corps  de  la  rua. 
parce  qu'il  est  rare  que  la  brèche  en  puisse 
élre  rendue  praticable;  les  maladies  y  sooi 
moins  a  craindre ,  la  conservation  des  do- 
rées y  est  mieux  assurée;  mais  il  est  rare 
que  I'eau  y  abonde,  souvent  elle  y  manque, 
et  les  citernes  n'y  suppléent  que  d'une  mi- 
nière insuffisante.  —  Ce  goût  de  nos  ancê- 
tres pour  les  fortifications  dominantes  tenait 
a  des  nécessités  de  ce  temps,  a  la  facilite 
d'employer  des  sfrfs  comme  maçons,  ao 
genre  des  armes  alors  en  usage,  et  aux  mé- 
thodes pratiquées  dans  la  conduite  des  su.;* 
offensifs.  —  D'autres  idées  ont  prévalu, 
d'autres  motifs  ont  enfanté  d'importantes 
modifications  ;  on  a  reconnu  qu'en  se  déci- 
dant pour  les  Forteresses  basses  les  frais  d< 
construction  sont  moindre*;  on  a  épron* 


Digitized  by  Go 


FORTERESSE.  2509  FORTERESSE 


que  quand  la  fortification  surmonte  peu  le 
sol,  les  boulets  de  I'ennfmi  ont  moins  de 
prise:  les  secours  et  les  munitions  arrivent 
plus  facilement,  les  sorties  des  a.vmh.fs sont 
plus  efficaces  ;  les  dehors  de  la  ruer,  s'ils 
étaient  enlevés,  seraient  plus  facilement  re- 
pris, et  ils  sont  habituellement  mieux  sou- 
tenus; le  kossé  peut  élre  défendu  corps  à 
corps  par  la  garni*™  ;  aussi  les  modernes, 
s'arrétanl  à  des  opinions  opposées  à  celle 
des  anciens,  préfèrent  les  places  excédant 
peu  le  rez-de-chaussée,  pourvu  qu'elles 
soient  posées  sur  des  poinls  bien  choisis  et 
qu'elles  soient  judicieusement  fortifiées.  Ils 
demandent  surtout  un  fleuve,  une  grande 
riyù.re,  un  marais  qui  en  baignent  le  pied: 
dans  ce  dernier  cas  ils  les  assainissent  par 
des  CRIQUFS.—  Ce  genre  de  places  présente,  il 
est  vrai,  quelques  avantages  à  l'Assm.FANT; 
ses  ATTAQi  M  sont  plus  sûres ,  il  n'est  pas 
obligé  de  construire  des  placfs  d'armes  si 
nombreuses,  ni  des  traschif»  si  profondes. 

—  Le  mieux  absolu  est  difficile  à  rencon- 
trer. —  Mais,  pour  prouver  combien  il  y  au- 
rait encore  à  approfondir  ce  sujet,  exposons 
les  questions  et  les  doutes  qui  ont  été  énon- 
cés par  les  esprits  les  plus  lumineux.  — -  Les 
parties  constituantes  de  nos  Forteresses  se 
coordonnent- elles  comme  il  serait  dési- 
rable? Les  hôpitaux  y  sont-ils  assez  spa- 
cieux pour  le  nombre  présumable  d'noMMM 
a  y  admettre,  et  y  sont-ils  proportionnés 
aux  cisernes?  Les  magasins  sutlisent-ils  aux 

TfiOOrtS,  leS  CHAMPS  DE  MAROF.UVRPS  8UX  f.xf.r- 
cicer  de  I'infanterie  et  des  autres  armfs? 

—  Il  y  a  d'autres  questions  a  élever  qui  tou- 
chent autant  a  la  composition  des  places 
qu'aux  détails  de  la  construction.  —  Faut-il 
que  la  garnison  ait  beaucoup  de  terrain  pour 
se  défendre,  ce  qui  exige  bien  plus  d'uoMWEs 
en  résidence,  bien  plus  de  gardes  sur  pied, 
et  accroît  les  dépenses,  les  soins  et  les  em- 
barras? Faut-il  qu'elle  ait  peu  de  front, 
ce  qui  tourne  à  l'avantage  de  J'attaque  et 
rend  plus  critique  la  dffense? — Les  places 
doivent-elles  tenir  sous  leur  canon  un  camp 
retranché  qui  bientôt,  quelques  précautions 
qu'où  prenne,  dévore  les  approvisionne- 
ments. —  Doit-on  tolérer,  hors  de  leurs 
portes,  des  faubocrus?  Faul-il  s'astreindre  à 
fortifier  chacun  d'eux?  Faut-il  se  résoudre 
à  les  raser  le  jour  où  il  s'agit  de  repousser 
une  attaque  vigoureuse?  —  Doit-on  en  expul- 
ser avant  l'iRVEanssEMEsT  les  bouchfs  inu- 
tiles, ou  les  habitants  non  approvisionnés? 

—  Doit-on,  pendant  le  siège,  descendre 
chez  les  particuliers,  pour  détourner  leurs 
provisions  au  proûl  de  la  garnison  ?  —  Faut- 
il  ,  en  tout  temps,  y  tenir  en  réserve  d'abon- 
dantes denrées  et  des  fourrages  eucom- 
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brants,  au  risque  de  laisser  dépérir,  sans 
profit,  Pavitaillement  entassé  à  grands  frais? 
—  Faut-il ,  pour  éviter  cette  perte ,  risquer 
que  les  magasins  ne  soient  approvisionnés 
qu'imparfaitement,  ou  qu'ils  ne  le  soient 
pas  quand  les  hostilités  éclateront? — Les 
Forteresses  doivent -elles  être  nombreuses 
au  risque  de  devenir  mineuses  pour  le  tré- 
sor, quand  les  finances  de  l'Etat  éprouveront 
quelques  embarras;  et  y  aura-t-il  jamais 
moyen  d'éviter  qu'elles  soient  onéreuses  par 
une  double  cause,  savoir  :  par  les  dépenses 
forcées  de  leur  entretien  et  par  l'avilissement 
inévitable  des  propriétés  foncières  comparées 
aux  terrains  des  villes  ouvertes? —  IS'y  a-t- 
il  pas  trop  de  Forteresses  sur  certains  points, 
trop  peu  sur  d'autres?  De  savantes  recher- 
ches faites  par  un  lieutenant-colonel  du  gé- 
nie (Spectateur  militaire,  t.  vm,  p.  40}  en 
signalent  quatre-vingts  dont  la  démolition 
serait  un  bienfait:  mais,  à  l'égard  de  ces 
questions  délicates,  le  mimvitrf  i>f.  la  guerrk 
reste  indé<  is,  ou  lient  caché  son  système,  s'il 
en  a  un.  —  Un  système  df.  défense,  appuyé 
sur  des  calculs  de  topographie  ,  devrait  ré- 
gler la  nature,  le  gisement,  la  destination, 
le  nombre  et  le  degré  d'importance  des  For- 
teresses. —  Les  Forteresses  doivent-elles 
être  des  camps  retranchés  offrant  un  terrain 
de  on  a  ndfs  manœuvres,  servant  d'ENCEiNTK 
ou  de  barrières  aux  grandes  manufactures 
militairfs,  aux  grands  magasins  nationaux? 
Dans  ce  cas,  il  faudrait  en  bien  des  pavs 
faire  table  rase  et  y  recommencer  la  forti- 
fication sur  un  système  et  des  plans  nou- 
veaux.— Doivent-elles  n'être  habitées  uni- 
quement que  par  des  défenseurs  incarcérés 
ainsi  en  temps  df  paix  et  de  gukrrr?  Permet- 
tra-l-on  qu'elles  contiennent  une  nombreuse 
population  de  bourgeois,  pour  qui  elles  seront 
une  occasion  perpétuelle  de  géne  et  de  pré- 
judice? —  Chaque  siècle  apportant  forcé- 
ment avec  lui  vingt  ans  de  gufrre,  les  ha- 
bitants ne  payent-ils  pas  trop  cher  la  protec- 
tion douteuse  qu'ils  devront  à  leurs  murailles 
pendant  le  cours  des  hostilités,  en  achetant 
ce  bienfait,  quelquefois  ruineux,  par  quatre- 
vingts  ans  d'entraves  et  de  contrariétés  jour- 
nalières. —  Les  Forteresses  doivent-elles 
être  uniquement  un  moyen  de  diminuer  la 
quantité  des  troupes  que  l'Etat  serait  obligé 
de  tenir  sur  pied  et  qui  ne  s'y  enfermeraient 
que  pendant  la  mauvaise  saison;  ou  bien 
devieudront-ellcs  le  cloître  où  languiront, 
pendant  toute  la  durée  d'un  congé,  des  ci- 
toyens arrachés  pour  le  service  militaire  à 
une  vie  libre?  —  Faul-il  conserver  pour 
une  utilité  équivoque  les  Forteresses  où  l'on 
respire  un  air  meurtrier?  n'est-ce  pas  là 
surtout  et  dans  les  colonies  insalubres  que 
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des  cnixi  devraient  faire  le  ouït  comme 
cela  avait  lieu  au  (  apitoie  et  à  Saint-Malo? 
Comment  a-l-on  pu  laisser  perdre  un  usage  si 
antique,  si  simple,  si  utile.  —  Plus  d'un  écri- 
vain s'est  livré  à  l'examen  de  ces  difficultés, 
mais  dans  quel  digeste  du  droit  de  la  guerbr, 
dans  quelle  partie  du  coi»  militaire,  sont 
les  solutions  de  ces  questions  qui  intéressent 
de  si  prés  l'humanité,  la  civilisation,  ia  jus- 
tice Ml  LIT  AIE  E  ,   l'AET  MILITAIRE  DE  TERRE  et 

les  calculs  les  plus  élevés  du  gouvernement. 
—  L'eiposé  qui  vient  d'être  tracé  se  com- 
pose de  vues  générales  ;  voici  quelques  re- 
marques particulières  a  la  France.  —  Velly 
affirme  qu'en  1587  le  duc  de  Bretagne, 
assiégeant  Brest,  avait  fait  construire  sur  la 
mer  une  Forteresse  de  bois  ;  quelque  chose 
d'analogue  avait  été  préparé  contre  Alger, 
en  1828;  la  flotte  emportait  avec  elle  ses 
bastides  ;  les  bulletins  de  l'expédition  n'en 
ont  pas  reparlé.  —  L'une  des  plus  ancien- 
nes Forteresses  françaises  est  la  ville  de 
Metz,  assiégée  sans  succès  par  Charles- 
Quint,  en  1552.  Ce  boulevard  a  joui  long- 
temps de  la  prérogative  de  n'être  gardé  en 
tfjeps  de  rAix  que  par  sa  propre  garde  na- 
tionale. —  Les  places  de  système  moderne 
qui  furent  construites  eusuite  appartien- 
nent au  régne  de  Henri  quatre  :  tels  furent 
la  citadlixe  d'AmiENs  et  une  partie  du  châ- 
teau de  Sedan,  dont  Errhard  dirigea  les  tra- 
vaux. —  11  y  a  des  qui  ont  regardé 
la  construction  de  Nrue-Bbisach  comme  ridi- 
cule. D'autres,  tels  que  Deugne  (1780,  1), 
ont  prétendu  que  Vauban  avait  fortiûé  Mau- 
beuor,  parce  qu'elle  était  la  résidence  d'une 
chauoinesse  dont  il  était  épris.  Ce  grand 
ingénieur  ,  ajoutent-ils,  a  réparé  plus  de 
trois  cents  villes  fortes,  et  en  a  construit 
trente- trois  neuves  :  Combien  y  en  a-t-il 
qui  aient  servi  et  combien  de  fois  ?  —  Vau- 
ban, dans  deux  mémoires  de  1705  et  1706, 
témoigne  que.  dans  le  dix-septième  siècle, 
il  y  avait  eu  Feance  cent  dix-neuf  Forte- 
resses qu'if  appelle  places  fortes,  trente- 
quatre  citadelles  ,  cinquante-huit  forts  et 
«bateaux,  cinquante-sept  réduits,  et  vingt- 
neuf  redoutes;  c'était  un  total  de  deux  cent 
quatre-vingt-dix-sept  Forteresses  de  diver- 
ses classes.  —  On  comptait,  dans  le  siècle 
passé,  en  France,  environ  deux  cents  For- 
teresses entretenues  et  ayant  chacune  un 
état-major;  elles  étaient  réparties  par  clas- 
ses à  raison  du  nombre  de  leurs  BASTION»  ; 
ce  nombre  était  ordinairement  de  quatre  à 
dix- huit  cl  même  plus.  Une  galerie  de  plans 
rn  eklief  en  contenait  les  images.  On  re- 
gardait les  dépenses  que  leur  personnel  et 
leurs  réparations  entraînaient  comme  équi- 
i  qu'une 


mille  hommes  eût  coûtées;  cependant,  & 
la  fin  du  dernier  siècle,  des  supputations 
différentes  ont  été  établies  et  publiées  offi- 
ciellement comme  on  le  verra  plus  bas.  — 
Comme  il  n'y  avait  guère,  depuis  la  cons- 
titution de  1762,  que  deux  cents  bataillons 


d'infanterie  française  de  ligne  sur  pied  , 
y  compris  ceux  qui  étaient  en  Corée  ,  et 
comme  la  force  de  tous  ces  corps  était 
amoindrie  par  l'absence  des  semutrkes  et 
des  hommes  aue  hôpitaux,  on  ne  pouvait 
compter  qu'un  peu  plus  d'un  demi-batail- 
lon par  Forteresse;  ainsi  il  n'existait  aucune 
proportion  entre  le  nombre  des  défenseurs 
et  les  besoins  de  la  défense,  ou  même  de  la 


conservation.  La  garde  des  divers  outrages 
de  fortification  nécessitait  un  service  écra- 
sant. L'éloignement  entre  les  diverses  vim* 
fortes  obligeait  le  gouvernement  à  tenir 
toutes  les  troupes  éparpillées,  et  s'opposait 
aux  réunions  dans  des  camps  d'exebcke  : 
enfin  les  habitants  de  plusieurs  Forteresses 
avaient  une  existence  si  précaire,  que,  prives 
de  GiENisoN,  ils  se  voyaient  hors  d'état  d'ac- 
quitter les  i  m  pots.  —  Le  goût  excessif  dei 
Forteresses  ou  la  disposition  à  en  réduire  le 
nombre  ont  régné  tour  a  tour  en  France: 
ces  circonstances  se  rattachent  au  génie  dif- 
férent de  deux  personnages  qui  ont  joui 
d'une  haute  puissance.  —  Louis  ocitoru, 
qui  se  croyait  le  dieu  de  la  guerre  de  suce  . 
parce  que  Vauban  avait  triomphé  sous  son 
nom  et  en  sa  présence,  voulait  des  Forte- 
resses partout.  Bon  apaete,  qui  était  vraiment 
le  héros  de  la  uifrre  en  rase  campagnf, 
pensait  autrement;  mais  ce  grand  homme  se 
laissait  quelquefois  pourtant  enlacer  par  In 
opinions  du  corps  du  gésir,  et  il  consumait 
beaucoup  de  temps,  à  élaborer,  à  balancer 
le  budget  des  Forteresses  existantes.  Moi* 

par    Un   ARRETE    DE    L  AN    DOUZE   (1er  VENDr- 

miaire)  il  supprima  trente  places  fortes.  — 
Lascasks  (t.  vu ,  p.  05  ^  nous  assure  que  B<>- 
n  apartf  voulait  que,  par  mer,  Envers  fût  tm 
point  d'attaque  mortel  à  l'ennemi ,  par  tmt 
une  ressource  certaine  en  cas  de  désasfin, 
un  point  de  salut  national,  etc.,  capable  >J( 
recueillir  une  armée  défaite,  de  résinier  à  une 
tranchée  ouverte.  Cinq  ou  six  pinces  de  le 
sorte  étaient  le  système  de  défense  nomtat 
qu'il  avait  projeté.  —  En  1701  (2i  mai  •  n»ur 
la  première  fois,  une  autorité  publique  >'<  >t 
livrée  à  une  discussion  approfondie  et  na- 
tionale au  sujet  des  Forteresses.  Bureau*  dc 
Pusy  qui  prononça  le  rapport  composé  à  « 
sujet,  estimait  que  la  France,  si  elle  éta>< 
dépourvue  de  places  portes,  serait  dans  U 
nécessité  d'entretenir  cent  mille  hommes  de 
plus  et  que,  par  conséquent,  l'existence 
Forteresses  équivalait,  pour  le  trésor,  à  um 
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économie  de  quarante  millions;  il  n'évalue 
qu'au  montant  de  la  solde  de  cinq  batail- 
loxs,  le  montant  des  dépenses  d'entretien 
des  Forteresses  ;  mais  remarquons  qu'il  ne 
fait  entrer  en  ligne  de  compte,  ni  le  corps 
du  oén »  et  ses  phalanges  d'EMPLOYÉs  et 

d'oUVRIFRS,  ni  l'ÉTAT-MAJOR  dt'S  PLACES,  ni  la 

valeur  du  mobilier  et  de  l'armement:  ce  qui, 
estimé  au  bas  mot  à  huit  millions  par  un , 
représente  bien  huit  ou  dix  mille  hommes. 
—  Du  travail  composé  par  Blreaux  il  ne 
nous  est  à  peu  près  resté  que  la  répartition 
des  Forteresses  par  classe»  et  l'institution 
de*  adu-daists  de  PLACE.  — On  comptait,  en 
17Kl,cent  deui  places  fortes,  et  cinquan te- 
neur poste».  Beaucoup  étaient  inutiles  : 
plusieurs  tombaient  en  ruines:  des  répara- 
tion* peu  judicieusement  ordonnées  avaient 
occasionné  de  fausses  dépenses;  des  points 
importants  n'étaient  pas  gardés,  ou  l'étaient 
mal.  —  La  restauration  a  entratné  la  perte 
de  cinq  Forteresses,  Bouillon,  Landau,  Ma- 
riembourg,  Philippeville  et  Sarre- Louis. 
Plusieurs  ont  été  rasées  ou  mises  hors  d'en- 
tretien, telles  sout  :  Andaye,  Fort-Louis, 
iiuKixcuK,  Rodmack,  Saint-Qlentis  ;  quel- 
ques autres  ont  acquis  une  importance  plus 
marquée,  telles  sont  :  Avesnes,  Belfort, 
Grenoble,  Péronne ,  Soissons,  Verdun.  — 
Ooiu  (1824,  E)  est  d'avis  qu'il  manque  trois 
Forteresses  au  système  défensif  de  la  France, 
savoir  :  une  a  Bourges,  ou  mieui  encore 
peut-être,  une  placée  à  la  jonction  de  la 
Uire  tt  de  ï  Allier ,  une  à  Langres,  une  à 
Aancy. —  Depuis  la  paix  de  1814,  des  com- 
missions mixtes,  des  conciliabules  de  hauts 
personnages,  n'ont  cessé  de  disserter  sans 
rien  conclure,  cl  de  débattre  sans  pouvoir 
sentendre.  —  l'nc  commission  créée  en 
1818,  et  qui  était  juge  et  partie,  puisque 
plus  de  la  moitié  de  ses  membres  apparte- 
nait au  i.énie  et  à  1' artillerie,  a  opiné  pour 
la  conservation  de  toutes  les  Forteresses  au 
nombre  de  cent  trente-trois.  Par  son  rapport 
1821  (1er  .nu*)  elle  proposait  de  dfman- 
n  t.tR  une  place,  pour  en  reconstruire  une 
autre  plus  en  avant  et  plus  avantageuse- 
ment ;  de  mettre  quatre  Forteresses  hors 
d'entretien;    de   construire     trente -sept 

*ORrs.     L'oRDOK  K  A  NCK    DE    1821     (  1 11 1  AOUT; 

râlait  cet  objet.  —  En  1828,  les  placi>  et 
j-cvrEs  de  <a  tiYAE  de  France  étaient  au  nom- 
bre de  ccut  cinquante-six.  L'ordon:.  v.M.t  de 
1829  (31  mai)  en  reconnaissait  vingt-deux 
de  premiers  classe  ,  panni  lesquelles,  Vin- 
eennes;  quarante  de  seconde  classe,  parmi 
lesquelles  Strasbourg  et  Lille;  trente-qua- 
tre de  troisième  classe.  —  En  cette  même 
aunée,  le  ministère  témoignait,  en  présen- 
tant le  budget,  que  l'entière  restauration 


1  des  Forteresses  exigerait  une  dépense  de 
Irois  cent  qualrc-vingt-dis-scpl  million». 
—  En  1834,  si  l'on  en  croit  le  Spectateur 
militaire  (t.  xvi,  p.  258),  la  France  conser- 
vait cent  cinquante-quatre  places  à  état- 
major;  elles  contenaient,  suivant  Gassendi, 
sept  mille  cent  pièces.  —  Depuis  la  paix 
de  1814,  les  Etats  limitrophes  oui  élevé  de 
formidables  travaix  sur  les  points  faibles; 
ils  ont  réparé  les  villes  fortes  qui  nous 

,  avoisiuenl;  ils  out  fermé  leurs  frontières  par 
une  triple  ligne.  —  Les  places  dont  les  ou- 
vrages sont  agrandis  ou  sout  devenus  plus 
formidables,  sont  :  Erflut,  Feneslrelles, 
Genève,  Maestricht  ,  Mayence  ,  Namur, 
Sarre-Louis,  ^illembcrg.  —  Celles  qui 
sont  relevées  sont  :  Ath,  Aussois,  Char- 
LF.no y,  CoblenU,  Cologne,  Dinant,  Exilles, 
Liège,  Memn  ,  Miudcn ,  Mons,  Tournay, 
Yieux-Brisaeh.  —  Au  contraire,  l'entretien 
des  places  de  la  France  restait  incomplet; 
cl  la  ligne  de  nos  frontières  pouvait  être 
percée  sur  plusieurs  pointa,  depuis  la  perle 
des  Forteresses  des  Pays-Bas  et  du  Pié- 
mont ,  et  depuis  que  IIlmncle  ,  Sarre- 
Louis,  Philippeville,  Marienbourg,  Lar- 
dai* ,  avaient  été  violemment  amputées  du 
sol  de  la  patrie,  tel  qu'il  existait  depuis 
Loi  is  quatorze.  Ces  fatales  cessions  de 
1814,  imposées  à  l'insouciance  et  à  l'in- 
habileté, ont  fait  expier  amèrement  à  la 
France  les  succès  brillants  d'un  quart  de 
siècle.  —  Les  orateurs  parlementaires  n'ont 
pas  cru  devoir  cacher  cette  plaie.  —  Le  gé- 
néral Sébastiani,  dans  son  rapport  sur  le 
budget  (2  juin  1821),  déclare  l'état  des 
Forteresses  peu  satisfaisant  :  En  vain  une 
commission  créée  depuis  trois  ans  a  fait  un 
travail;  les  plans  abondent,  mais  l'impul- 
sion manque;  Bel  fort  se  rétablit  à  peine; 
la  frontière  de  l'Est  est  sans  défense  ;  Lyon  et 
le  territoire  circonvoisin  est  à  découvert;  nos 
manufactures  d'armes  sont  en  l'air,  et  cepen- 
dant Ici  parties  limitrophes  île  l' Allemagne  et 
de  la  Belgique  se  hérissent  de  boulevards.  — 
A  ces  dénonciations  le  ministre  Villéle  ré- 
pond (pie  quelques  nues  de  nos.  places  ont 
été  réparées,  mais  que  quant  au  plan  nouveau 
de  défense,  il  a  été  abandonné,  parce  que  son 
exécution  eût  demandé  soixante  ou  quatre- 
vii.'jis  millions.  —  Peu  après  cette  déclara- 
lion,  ce  même  ministre  a  su  trouver  un  mil- 
liard dont  il  a  disposé  pour  un  objet  d'une 
importance  secondaire;  l'intérêt,  général  était 
cpiisé  subordonné  aux  lois  do  l'économie, 
mais  l'intérêt  particulier  permettait  de  lar- 
ges dépenses.  —  La  cir<  claire  de  1825  (12 
aolt)  présentait,  par  chaque  division,  l'énu- 
méralion  des  Forteresses  de  France.  —  Les 
r  la  cas  à  tTAT-aujoa  étaient,  en  1828,  au 


nombre  de  cent  soixante-dix.  —  Les  dis- 
cussions touchant  le  budget  de  4832  témoi- 
gnent que  la  France  entretenait  quatre- 
vingt-six  Forteresses,  non  compris  Lyon  et 
Paris;  que  trente  sont  de  première  ct.a*sk  ; 
que  le  total  des  places,  citadelles,  forts, 
châteaux  ou  postes  fortikiés  de  quelque 
importance  est  de  cent  quatre-vingt-trois, 
ou,  suivant  le  général  Girardin  ,  de  cpnt 
quatre-vingt-un.  —  Il  n'existerait,  en  1858, 
suivant  le  journal  la  Presse  du  26  novem- 
bre, que  cent  vingt  et  une  places  of.  guerrr, 
dont  vingt  et  une  de  première  classe  ,  qua- 
rante-huit de  seconde,  cinquante-deux  de 
troisième;  nous  ne  mentionnons  ces  as- 
sertions diverses  que  pour  démontrer  avec 
quelle  réserve  il  faut  donner  créance  aux 
calculs  de  statistique. —  La  seule  frontière 
du  Nord  présente  trente-trois  Forteresses, 
dont  sept  de  première  classe;  une  quantité 
de  places  d'un  ordre  inférieur  pourrait  être 
supprimée;  la  dépense  de  douze  millions 
trois  cent  mille  francs,  que  le  seul  matériel 
du  génie  entraîne,  pourrait  être,  réduite  de 
moitié.  —  Tous  ceux  qui  ont  abordé  la  ques- 
tion des  Forteresses  conviennent  que  leur 
architecture  est  arrivée  au  point  de  sa  per- 
fection; mais  les  ministres  aussi  bien  que 
leurs  antagonistes  avouent  que  la  France 
manque  d'un  système  à  la  fois  politique, 
militaire  et  administratif ,  qui  détermine 
l'espèce,  le  nombre,  l'importance,  la  capa- 
cité, l'emplacement  des  Forteresses  ainsi 
que  les  soins  et  la  dépense  de  leur  entre- 
tien. —  Cet  état  de  choses,  ces  difficultés  ne 
datent  pas  d'hier.  —  Quel  ministre,  s'écrie 
Guibert  (1779,  D),  wera  prendre  le  grand 
parti  de  secouer  à  cet  égard  tes  anciens  pré- 
jugés ,  et  d'embrasser  poxtr  la  totalité  du 
royaume  un  plan  général,  en  conséquence 
duquel  on  rasera  tout  ce  qui  est  inutile  pour 
entretenir  parfaitement  et  pour  construire  à 
neuf  ce  qui  sera  nécessaire?  J'ai  proposé  ce 
plan  dans  l'Essai  général  de  tactique,  et  ma 
voix  s'est  perdue  dans  le  désert.  Il  faut  être 
placé  sur  une  montagne  pour  se  faire  enten- 
dre ;  mais  ce  qu'il  faut  peut-être  plus  encore, 
c'est  que  le  siècle  soit  préparé  à  recevoir  la 
vérité,  et  que  les  esprits  scient  mûrs  pour  elle. 
—  Ailleurs  il  ajoute  :  Il  n'y  en  a  pas  (de 
Forteresse)  dans  le  royaume  qui  soit  bien 
tenue,  quand  je  me  rappelle  la  propreté  des 
places  étrangères ,  celte  tic  leurs  corps  de 
garde  et  tous  leurs  édificei  militaires.  — 
L'administration  militaire  aurait  à  s'occu- 
per de  quantité  d'améliorations  de  détails 
qu'elle  néglige  et  que  propose  un  des  mili- 
taires expérimentés  et  savants  du  siècle. 
M.  Montgkry  (Journal  des  Sciences  mili- 
taires, 1826,  15e  livraison)  fait  l'examen  de 
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siéor  défensif;  la  première  comprend,  en 
vertu  des  règlements,  une  grande  variété  de 
pièces  et  de  projectiles.  Cet  abus  résulte  de 
ce  qu'on  regarde  les  Forteresses  comme  de- 
vant être,  jusqu'au»  jours  des  refontes,  le 
dépôt  de  tout  ce  qui  est  hors  de  service,  de 
tout  ce  qui  est  d'ancien  modèle  ;  aussi  les 
remparts  sont-ils  encombrés  d'un  matériel 
en  partie  inutile.  Par  une  fiction  déplorable, 
tout  cependant  est  censé  devoir  servir,  et  la 
quantité  en  est  proportionnée  aux  attaques 
auxquelles  le  front  de  la  place  pourrait  avoir 
à  répondre.  —  M.  Montoery  est  d'avis  que 
le  matériel,  réduit  au  strict  nécessaire,  com- 
prendrait les  calibres  de  21,  16,  8,  G,  4; 
qu'il  faudrait  ajouter  des  obusiers  de  8,  de 
6  et  de  5  pouces  et  demi  à  longues  et  petites 
portées,  des  mortiers  de  12  et  de  8,  des 

PIERRIKR*  de  15  POUCC8,  deS  MORTIERS  A  GBE- 
N  A  DES    OU    à    la     COEHORN  ,     dCS    TOURTE  A  t  X 

goudronnés,  des  balles  a  feu,  des  carcas- 
ses et  des  posées  de  signale .  —  Il  projwse 
de  substituer  à  la  quantité  des  armes  et  des 
projectiles  dont  on  ne  sait  quel  parti  tirer, 
des  rochettes  farcies  de  trois  cents  livre» 
et  de  cinquante  livres,  des  arquebuses  a 
rochettes,  des  rochettes  a  plastron,  des 

ARQUEBUSES  A  CROC,  deS  ORGUES  A  FFU  (rtpea- 

ting  guns)  et  des  armes  a  tapeur.  —  Suivant 
ces  calculs  savants,  on  pourrait  donc  réduire 
les  projectiles  à  dix  au  lieu  de  vingt-huit 
espèces,  et  les  bouches  a  feu  à  huit  au  lieu 
de  dix-sept  calibres.  —  La  réparation  ou  la 
construction  des  Forteresses  confiées  a  la 
garde  de  la  milice  néerlandaise  ont  coûté , 
après  la  paie  dr  1815,  cent  quarante  mil- 
lions au  peuple  anglais.  La  guerre  de  1852 
a  prouvé  l'inutilité  d'une  partie  de  celle  pro- 
fusion. —  La  législation  française  qui  a 
réglé  la  matière  consiste  dans  les  disposi- 
tions adoptées  par  Louis  ql  atoree  et  rajeu- 
nies par  décret  de  Bonaparte;  ces  documents 

SOnl  leS  ORDONNANCES  DE  1661   (t2  OCTOBUl', 

1750  (25  juin),  1768  (1er  mars),  lonDox- 
nancf.  de  1788  (ll'r  juillet),  le  rapport  de 
Bureaux  de  Pusy,  la  loi  de  1791  (10  juu- 
i.et),  la  loi  de.  1792  (26  juillet),  le  rèi.if- 

MENT  DE  L'AN  QUATRE  (22  GERMINAL),  I'aRRITT 
DE  L'AN  CINQ  (11  BRUMAIRE),  la  LOI  DE  l'aS  MI 

(H  frimaire),  I'arrété  de  l'an  SEPT  (16  MF>- 

SLDOr),  la  CIRCULAIRE  DE  l'an  NEUF  (ltr  BRf- 

mairr),  I'arrété  de  l'an  douze  (1er  et  1!' 

VENDÉMIAIRE),  la  CIRCULAIRE  DE.  L*AN  DOUEE 
MESSIDOR),  le  DÉCRET  DE  1811   (2-4  DECEMBRE  ', 

le  Hecueil  pour  l' état-major  des  places,  181 3. 
la  LOI  de  1819  (19  juillet),  I'ordonnance  m 

1821  (1er  AOUT),  la  CIRCUI.A1RR  DE  1825  [12 
AOUT),  leS  ORIJONNANCKS  DE  1829  (51  MAI  ft 
1852  (5  MAI;.  —  EU  TfcJMPS  DE   GULRKA ,  lOS 
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garkmors  des  Forteresses  ne  jouissent  de  la 
sui.dc  de  guerre,  qu'en  vertu  d'une  décision 
royale  et  spéciale;  celles  qui  sont  asmégéfs 
en  jouissent  pendant  toute  la  durée  du  sifgf. 
—  Un  état  comparatif  des  principales  For- 
teresses des  dix-sept  puissances  de  l'Europe 
se  trouve  dans  le  Journal  de  la  Société  de 
Statistique  (t.  iv,  p.  554).  —  Les  auteurs 
qu'on  peut  consulter,  sont  :  Allard,  Allent, 
AnouESER,  Bachot,  Ballino,  Bardet  (1741, 
C  ,  Beaulieu,  Bf.lair  (1792),  Blondel  (1509, 
tG83j,  Bonajuti,  BonosDORp,  Brezé,  Briquet 
1761,  II),  Bronnrr,  Carrion  (1824,  A), 
Catanéo  (1584,  B),  Chambra  y  (1827 , 1830), 
CatiRSTAux,  Daniel  (1721,  A),  Darçoh 
1774),  Dazin,  Dechai.es,  Defer,  Daremberg, 
Drt.Ai.LFAU,  Dejmbarrère,  Dilich,  Duboisquet 
1709,  B),  Dcvivifr  1826,  B),  Eire.meyer, 
*H>cyclopéoie  (1751,  C,  au  mot  Place 
rorte  ;  1785,  C^,  Erhard,  Falt.haber,  Frons- 
'FRo  ,  Fuchs  (1025),  Flrftièrk,  Gaillard, 
;a.<sendi,  Grntilini,  M.  le  général  Girar- 
>j>  (1855,  1840-,  M.  Grivet,  Grootr,  Cri- 
if  ut  (1775,  K),  Gctschovfh,  Halsfr  (1817), 
Ikcquet  (1821,  D) ,  IIenrion,  Hofmann, 
Ioyrr  (1828),  lvi,  Jocher  ,  Kausler  (1827), 

VHRYF.XHUFLl.ER  (1738,  C),  KiNSEI,  LaCHFJ- 

.  air  (1758,  I;  au  mot  Place  d'armes,  etc.), 
jkv  rFRBACH ,  Lkblond  (1745,  A;  1761,  B; 
702,  G),  Lessac  (1789,  E),  Luders,  Machia- 
el,  Maggi,  Maigret,  Maltraite,  Ma  lift 
Pierre),  Mandar  ,  Manesson  (1685,  B), 
Iaurick  de  Saxe,  Milizia,  Montalrmrert  , 
Iostécuculi  (1704,  D),  Noiebt,  Orouneff, 
'atrizzi  ,  Pfau,  Poitiers,  Potier  (1779,  X, 
u  mol  Place),  Prausac  (1622,  A;  ch.  10), 
•itxcy  (1741,  E),  Raccia,  Ray  (1755,  A), 
tvn.KRs  (1078,  C),  le  général  Rot; niât, 

I  NDEEX,  SAIRTE-St  BARRE,  SaTTLER  ,  ScHNEI- 

«.  Sejdel  (1820),  Servan  (1780,  B) , 
r.  Sicard,  Struensée  (1775),  Tassin  (1G56), 
frxay,  Thann,  Turpin  (1709.  C),  Wen- 
i  l  ,  le  Spectateur  militaire  (t.  xm,  p.  92; 
avi  ,  p.  85;  t.  xxi,  p.  241),  lé  Journal  des 
cietices  militaires  1831  (juillet,  p.  91;  sep- 
rnbre,  p.  247),  le  Dictionnaire  de  la  Con- 
rsation  (au  mot  Place),  Y  Encyclopédie  des 
eus  du  monde. 

FOBTKHIRNE  ASSIEGEE.  Y.  AFFAMER.  V. 
PROCHES.  V.  ASSIÉGÉ,  adj.  Y.  ASSIEGEANT.  V. 
TAQl.'ANT.  V.  ATTAQCE  D'EMBLÉE.  V.  ATTAQUE 
R  K*C ALADR.  V.  AVAL.  V.  BOIS  DE  CHAUFFAGE 
FORTERESSE.  V.  BOUCHES  INUTILES.  V.  BRECHE 
ATICABLIt  V.  CHEMINEMENT  DR  SIEGR.  V.  CHA- 
:»T  COUVERT.  Y.  CIRCON VALLATION .  V.  CITA- 
f.r.F.  V.  CITERNE.  Y.  COMBUSTIBLE  DE  F...  V. 
MUANDANT  DE  PLACE  ASSIÉGÉE.  V.  COMMAN- 
MF.7*T  HIÉRARCHIQUE.  Y.  COMMISSION  MILITAIRE. 

CONTRE-MINE.  Y.  CONTRE-MI  «K  DE  FORTE— 
SSF.   V.  CRIQUE.  V.  EMhllASURE.  V.  FORTERESSE. 


Y.  GENIE  ÎDIOPLIQUE  N°  5.  V.  GOUYFRNEUR  DR 
PLACE  ASSIEGEE.  V.  GUERRE  DF  SIEGE.  Y.  INGE- 
NIEUR-GEOGRAPHE N°  1.  V.  INTENDANT  MILITAIRE 
N°  5.  V.  INVESTISSEMENT.  V.  MINE  A  PEU.  V. 
PARALLÈLE.  V.  PIERRIER.  V.  RECONNAISSANCE  DR 
SIÈGE. 

FOIlTKIti:*BF.  MARITIME.  Y.  CITADELLE. 
V.  CORBEAU  DÉFENSIF.   V.   MARITIME,  V.  SORTIR 

d'assiégés. 

FORTl'RK&SE  SUR  RIVIÈRE.  V.  CITADELLE. 
Y.  SUR  RIVIÈRE. 

fortifiait  (fortifiante),  adj.  v.  ligne 

F... 

FORTIFICATION  ,  SUDS.  fém.  Y.  AHJt 
DE  F...  Y.  ANGLE  DE  F...  V.  ART  DE  LA  F...  Y. 
BANQUETTE  DE  F...  V.  BARRIERE  DE  F...  Y.  BEBME 
DE  F...  Y.  BR  AIE  DE  F...  V.  BRANCHE  DE  F...  V. 
CAPITALE  DE  F...  Y.  CAVALIER  DE  F...  V.  CHE- 
MISE DE  F...  V.  COMMISSAIRE  DES  F...  V.  COM- 
MISSAIRE GÉNÉRAL  DES  F...  Y.  CORNE  DE  F...  V. 
COTÉ  DF.  F...  V.  COURONNE  DF.  F...  V.  CREMAIL- 
LERE DE  F...  V.  CRIQUE  DE  F...  V.  CROCHET  DE 
F...  V.  DÉGRADATION  DE  F...  Y.  DIRECTEUR  DES  F... 
Y.  DIRFXTEUR  GENERAL  DES  F...  V.  ÉCLUMER  DR 
F...  V.  ÉCORCHER  UNE  F...  V.  ÉPAULF.MENT  DE  F... 
Y.  ÉPERON  DE.  F...  V.  ÉTOILE  DE  F...  V.  FACE  DR 
F...  V.  FEU  DE  F...V.  FLANC  DE  F...V.  FLÈCHE  DE 
F...  V.  FOSSÉ  DF.  F...  V.  FRAISE  DR  F...  V.  GARDE 
DE  F...  V.  GARDE  DES  F...  V.  GLACIS  DE  F...  V. 
GORGE, DE  F...  V.  INTENDANT  DES  F...  V.  OUVRAGE 
DEF...V.  PATÉ  DE  F...  V.  PENNE  DR  F...  Y.  PIÈCE 
DE  P. . .  V.  PORTE  DE  F...  V.  PROFIL  DE  F...  V.  PUITS 
DE  F...  V.  RAMEAU  DE  F...  Y.  R  AMPF  DE  F...  Y. 
RETRAITE  DE  F...V.  SCIENCE  DE  LA  F...  Y.  SOU3- 
D1RECTEUX  DES  F...  V.  SUR-IN TENDANT  DES  F... 
V.  SURTOUT  DR  F...  V.  SYSTEME  DE  F...  V.  TAIL- 
JX>N  DE  F...  V.  TAMBOUR  DE  F...  V.  TENAILLE  DE 
F...  V.  TERRAIN  DE  F...  Y.  TOUR  DE  F...  Y.  TRA- 
VAILLEUR DE  F...  V.  TRAVAUX  DE  F...  V.  TRA- 
VERSE DE  F...  V.  TRÉSORIER  DES  F...  V.  VISITE 
DE  F... 

fortification,  subs.  fém.  (terra,  gé- 
nér.),  ou  hordis,  ou  hordois,  ou  hourder,  ou 

AIUNITION,  OU  PAREMENT,  OU  ROC,  OU  W A RN RATURE 

suivant  M.  Roquefort.  —  Fortification  a  eu, 
en  outre,  pour  analogues  la  plupart  des  syno- 
nymes du  terme  forteresse  ;  de  là  vient  que  le 
verbe  fermer  ,  comme  le  témoigne  Gareau, 
avait  le  même  sens  que  fortifier.  —  Le  mot 
Fortiûcation  a  la  même  étymologie  que  le  mot 
force;  il  s'applique  à  cette  branche  de  I'abt 
militaire  qu'on  a  appelée  péribologie  ;  il  ex- 
prime l'action  ou  I'art  de  fortifier  ;  il  in- 
dique un  genre  d'ouvRAos  ou  de  travaux 
par  lequel  le  génir  met  une  position  en  état 
de  défense,  conformément  aux  lois  de  la 
poliorcétiqle.  —  Le  mot  Fortification  a 
deux  acceptions  principales  ,  suivant  qu'il 
s'emploie  au  singulier  ou  au  pluriel  ;  la 
Fortification  est  une  science  qui  ne  doit  pas 
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être  étrangère  au  général  d'armée  lui-même,  i 

IjCS  FORTIFICATIONS  SOIlt  *lCS  OUVRAGES  OU  lICS 

pièces  défensives  dont  la  combinaison  et  les 
rapports  regardent  les  ingénieur*,  dont  les 
dépenses  ressortissent  au  budget,  et  dont  la 
construction  s'exécute  au  moyen  de  marchés 
administr  a  tifs  passés  avec  des  entrepre- 
neurs; dans  le  premier  cas,  on  dit  système 
de  Fortification;  dans  le  second  cas,  on  dit 
abattre,  élever,  défendre,  démolir,  écorchrr, 
a\sm,  renverser,  Taire  sauter  des  fortifica- 
tions, donner  aux  sentinelle  les  «.on su. nés 
relatives  à  la  conservation  des  nmnnn- 
tio>s,  etc.,  etc.  —  On  appelle,  en  fait  de 
Fortification  ,  pièce.*  h  mm  es  celles  qui  do- 
minent le  niveau  de  la  campagne,  telles  (pie 
contre-gardes,  ouvrages  a.  corne  et  A  cnu- 
noNsr,  raveuns,  ti  n  muons,  etc.,  etc.  — 
Des  auteurs  allemands,  tels  (pie  M.  H  m  su., 
regardent  la  Fortification  comme  une  parti*» 
de  la  stratégie;  cette  proposition  semble 
peu  plausible  ,  à  raison  du  sens  (pie  la 
langue  française  attache  depuis  quelques 
années  au  mot  stratégie;  mais  si  l'on  y 
attache,  comme  le  fait  la  langue  allemande, 
sa  signification  primitive  et  «recqi  k,  si  l'on 
regarde  la  stratégie  comme  Tare  du  géné- 
ral ,  comme  une  branche  de  la  logistique 
militaire,  comme  la  partie  géométrique  de 
la  science  dont  la  guerre  de  siège  est  un  des 
chaînons  :  alors  on  trouvera  conséquente 
l'opinion  de  Hauser.  —  La  Fortification  ne 
saurait  nous  occuper  ici  que  par  rapport  au 
service,  à  quelques  souvenirs  historiques  et 
aux  relations  établies  entre  Infanterie  et 
le  génie,  entre  les  opérations  d' attaques,  la 
puissance  des  défenses  inertes ,  la  théorie 
des  défenses  actives.  —  A  une  époque  où 
les  régies  étaient  a  peine  arrêtées  et  connues 
et  où  l'on  manquait  de  dictionnaires,  quan- 
tité de  termes  techniques,  dont  l'usage  s'est 
conservé,  étaient  familiers  déjà  à  un  écri- 
vain qui  appartenait  au  clergé;  on  est  sur- 
pris de  v*ir  avec  quelle  justesse  Rabelais 
emploie  la  langue  des  Fortifications  dans  le 
prologue  de  son  troisième  livre.  —  La  For- 
tification, considérée  à  titre  (I'art,  est  re- 
gardée par  I'Encyclopédie  (175i,  C)  comme 
une  partie  de  I'aréotechtoniquf.  Desprez 
(1735,  B),  Di  vne,  Machiavel  (1510,  A), 
Maizeroy  1766,  F),  MaNESSSON  (1685,  li), 
Voltaire,  l'ont  nommée  fortification  arti- 
ficielle par  opposition  à  la  fortification  na- 
turelle; ils  ont  distingue  celle-ci  en  régl- 
hèrk  et  iRRÉGLt.iÉRE.  D'autres  écrivains,  la 
considérant  sous  le  point  de  vue  du  travail 
matériel,  l'ont  comparée  à  une  arme  défen- 
sive immobile.  —  Les  soins  relatifs  aux  For- 
tifications regardaient  en  quelques  pays  le 
vl-artier-maitre  général;  ils  concernent  en  | 


France  le  ministre  de  la  gufrre ;"mais,"datl$ 
le  siècle  dernier,  les  choses  de  principes 
étaient  si  mal  arrêtées,  qu'il  y  avait  des  in- 
tendants de  provinces  qui  se  donnaient 
d'eux-mêmes  le  litre  iI'intfnovnts  des  roi- 
tific  étions.  —  La  Fortification  met  en  état 
de  défense  un  lieu,  soit  par  les  moyens  de 
la  science,  soit  en  profitant  de  la  POSITION 
naturelle  ;  le  plus  souvent  elle  approprie 
l'art  au  terrain.  Ceci  s'applique  surtout  à  la 

FORTIFICATION      DÉFENSIVE  ,     PERMANENTE  ft 

mixte.  —  La  fortification  offensive  Cït  or- 
dinairement passagère  ,  et  s'appelle  le  plus 

SOllVelll    FORTIFICATION    DE   CAMPAGNE  ;    de  CL» 

yenrn  sont  les  travaux  de  siège  offensif. — 
Pour  ces  divers  travaux,  on  s'est  servi  «le 
mesures  linéaires  nommées  tas  GÉOMÉTRI- 
QUE, PVS  COMMUN,  PORTÉE  DE  MOUSQUET.   Lc> 

Ar.t.F.M  vnds  qui  ont  écrit  en  latin  et  les 
Fit  s  nç  vis,  tels  que  Rrévil,  qui  ont  emplojc 
la  même  l angle,  ont  appelé  I'art  de  forti- 
fier, ars  foriijicatoria;  il  y  a  même  quelques 
fcrivvins  qui  ont  fait  de  l'épilhcle  une  ex- 
pression absolue;  ils  ont  créé  le  substantif 
foriijicatoria  (la  fortifiealoire).  Ce  nom  inu- 
sité eiU  mieui  valu  que  le  mol  Fortification, 
qui  a  le  désavantage  de  présenter  à  l'esprit 
plusieurs  idées  différentes  et  confuses.  — 
Les  Italiens  ont  donné  à  la  chose  ici  exa- 
minée le  nom  de  munitione ,  provenu  du 
latin  mmwnentum  ;  mais  les  Latins  expri- 
maient par  d'autres  termes  la  fortification 
de  cvmcvgne.  —  La  Fortification  est  aussi 
ancienne  que  I'art  militaire;  presque  tous 
les  peuples  ont  deviné  le  problème  propose 
par  Montéci  clli  (1701,  DJ  ;  Faire  en  sorte 
qu'un  petit  nombre,  de  troupes  puisse  se  dc- 
fendre  contre  un  plus  grand.  —  De  temps 
immémorial,  I'Asie,  I' Egypte,  la  milice  chi- 
noise, construisirent  des  Fortifications;  mais 
il  ne  parait  pas  que  Thèbes  et  Memphis  aient 
eu  des  remparts  ,  ou  du  moins  l'histoire 
garde  sur  ce  point  le  silence;  elle  nous  fait 
voir  ces  villes  ouvrant  leurs  portes  à  tous  les 
conquérants. —  Les  colonies  de  FOrient  in- 
troduisirent les  Fortifications  dans  la  Gr£<m.  : 
elle  en  enseigna  l'art  aux  Toscans;  la  milice 
romaine  l'apprit  d'eux.  —  Appian  (150,  A 
nous  entretient  des  Fortifications  et  des 
étonnantes  casernes  des  Carthaginois.  — 
ViTRt-vE  traite  des  procédés  et  îles  formes 
alors  connus  que  l'art  de  fortifier  mettait 
en  pratique,  et  l'historien  José™»:  peut  être 
consulté  sur  l'admirable  solidité  des  tm- 
vai  x  des  anciens  et  sur  la  perfection  des 

GALERIES  DE  COMMUNICATION  de  ICUTS  FORTE- 
RESSES. —  Mais  les  systèmes  fortificatoires 
des  Grecs  et  des  Rom  vins  sont  difficiles  à 
comprendre,  à  raison  du  peu  de  précision 
des  termes  qui  en  exprimaient  les  détails , 
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ou  à  cause  de  la  malhabileté  des  traducteurs 
qui  ont  prétendu  les  expliquer.  Les  longues 
et  vaines  querelles  dont  Folard  (1727,  A) 
et  Juste  Lipse  (1596,  A)  ont  été  les  instiga- 
teurs ou  la  cause  ne  tiennent  pas  à  d'autres 
raisons;  ainsi,  entre  tant  d'autres,  le  mot 
ogger  signifie  tantôt  ouvrage  en  général , 
tantôt  cavalier  surmonté  de  machines,  tan- 
tôt TRANCHÉE,  tantôt  EPAULEMEKT.  TaCITF.  dit 

de  Titus,  se  consultant  au  pied  des  murs 
de  Jérusalem  :  Àggerilws,  vineitque  certare 
statuit;  il  se  décida  à  attaquer  à  l'aide  de 
hfmparts  et  de  galeries  blindées.  —  Les 
Francs,  h  l'instar  des  Oermmns,  ennemis  de 
toutes  murailles,  rasèrent  celles  des  Cu  i.es. 
Cuti.pÉRtc  premier  commence  à  en  rétablir, 
et  M.Sismondi  en  Tait  mention  comme  d'un 
changement  dans  le  système  de  la  mmu. 
Elle  devint  privée  et  féodale  a  mesure  que 
des  châteaux  forts  s'élevèrent  du  dixième 
au  douzième  siècle.  —  Les  croim's  appri- 
rent de  la  miuce  btsantine  les  raffinements 
que  les  sciences  de  I'Orient  appliquaient  à 
l'art  des  fortifications.  —  La  Fortification 
communale,  ou  considérée  romme  le  moyen 
Je  défense  des  habitants ,  et  non  comme  le 
moyen  d'oppression  exercé  sur  eut  par  les 
inc;sEi;»st  est  originaire  d'IrALiE,  contrée 
iiil ,  dant  le  moyen  ace,  était  couverte  de 
'ités  populeuses  et  moins  soumises  à  la  domi- 
nation de  la  féodalité.  —  Alors,  au  con- 
;raire  ,  toutes  les  Fortifications  française» 
Malent  seigneuriales  ;  la  principale  corvée 

les  vassaux  était  de  BORDER,  BORDER,  HOUR- 

>f.r  les  chastels;  les  réparer,  les  fortifier, 
es  entourer  de  hords,  de  hordis,  de  hordois 
palissades).  —  Dans  le  quinzième  siècle,  le 
général  d'armée  Zîsca  faisait,  pour  le  temps 
iù  il  vivait,  de  si  grandes  choses  en  Fortifica- 
ion ,  que  quelques  écrivains  n'ont  pas  hé- 
ilé  à  le  regarder  comme  le  père  de  la  For- 
iûcation  moderne.  —  Quand  I'arc  fut  rem- 
placé par  I'arbalète,  les  lignes  de  défense 
e  prolongèrent.  —  Dans  le  seizième  siècle, 

eS  BASTILLES,  leS  ÉCHAUCUETTES  ,  ICS  ESCHIF- 
LES  ,  leS  H  EUS  ES  ,  leS  MACHICOULIS  ,  lCS  MU- 
AILXXB   deS  VILLES  FORTES  et    dCS  CHATEAUX, 

levenaicnt  impuissants  contre  I'artillerie 
f.  sikoe;  ces  défenses  furent  remplacées  par 
m  8TSTÈME  nouveau,  mis  en  accord  avec  la 
lécouverle  de  la  poudre;  les  manoirs  féo- 
laux  commencèrent  à  se  démanteler  ;  les 
ouss  s'abaissèrent  en  torrions,  et  se  cou- 
vrent en  bastions  taillés  à  pans  ;  les  ou- 
rages  prirent  le  nom  de  triangle.  Les 
i achicouxis  et  les  créneaux  se  changèrent 
n  guérites  stables;  des  TRAVAUX  AVANCÉS, 

es  pièces  construites  loin  du  glacis,  mas- 
ucrent  des  parties  longtemps  découvertes, 
britérent  la  contrescarpe  et  rendirent  inu- 


tiles les  douves  OU  basses  courts.  Les  COUR- 
TINES, jusque-là  couronnées  par  une  bré- 
téche  inabordable  du  côté  intérieur  de  la 
place,  si  ce  n'est  par  les  tours,  permirent 

aui  défenseurs  d'attendre  sur  un  TFRRF-rt.FIN 

At  combat ,  et  d'y  repousser,  avec  l'aide  des 
pièces  basses  ,  I' escalade  ;  tandis  que  les 
issues  de  la  fortification  souterraine  ,  le 
débouchement  des  poternes  ,  le  jeu  des 
contre-mines  leur  prêtaient  un  puissant  se- 
cours. —  Brantôme  (1600,  A)  dit  que  ce  fut 
Prosper  Colonne  qui,  le  premitr,  a  donné 
tes  inventions  de  bien  fortifier  les  placss.  — 
Ce  même  AUTFUR  parle  de  Borgia,  qui  après 
avoir  réduit  la  Romagne,  Bologne,  Ravenne, 
fortifia  Clvita-Castellana  a  l'aide  des  sommes 
qu'il  tirait  d'ALEx  andrf.  six,  son  père,  de 
telle  force,  dit  Brantôme  (1600,  A),  que  je 
peme  n'avoir  veu  jamais  place  de  terre  ferme 
plu*  forte  que  celle-là.  —  La  Fortification 
fut  cultivée  ensuite  par  les  Allemands,  les 
Polonais,  les  Hollandais,  et  elle  a  été  porté© 
à  sa  perfection  par  les  Français.  —  Fortifier 
des  places  est  un  usage  fort  ancien  en 
France  ;  les  seigneurs  d'abord  ,  les  com- 
munes ensuite,  en  firent  les  frais.  Plus  tard 
cette  dépense  tombait  dans  I'extraordinairk 
des  guerres.  M.  MoNTEiL  témoigne  que,  au 
temps  de  Louis  onze,  il  n'y  a  pas  de  villes 
qui ,  pour  les  Fortifications ,  ne  payent  une 
taxe.  Dans  les  pays  vignobles,  c'était  sur- 
tout un  impôt  sur  les  vins  qui  y  subvenait. 
Cette  espèce  d'abonnement  attacha  à  ('or- 
dinaire des  guerres  la  dépense.  Cette  cen- 
tralisation fut  le  signal  des  progrès  de  I'art 
et  du  système  moderne,  qui  ne  remonte  pas 
au  delà  de  Louis  douze  ;  les  travaux  du 
génie  furent  encouragés  surtout  sous  le  régne 
de  François  premier  ,  comme  le  témoigne 
Dubellay  (1535,  A).  —  En  1553,  l'emploi 
de  surintendant  des  fortifications  fut  créé. 
—  A  ce  premier  développement  que  I'art 
prenait  succéda  en  Hollande  le  perfection- 
nement qui  fut  l'ouvrage  de  Maurice  dr 
Nassau.  Depuis  ce  prince,  des  ouvrages  dé- 
tachés masquèrent  les  portes;  une  ligne  ma- 
gistrale dessina  la  Fortification  intérieure; 
les  dehors  furent  à  la  fois  protégeants  et 
protégés;  toutes  les  parties  vulnérables  des 
forteresses  furent  également  couvertes.  — 
Dans  la  milice  française,  l'éclat  que  jetait 
la  Fortification  commença  avec  les  écrits  de 
Dfviixe  (1028)  et  de  Blondel  (16S6);  le 
traité  publié  sous  Louis  treize  fut  réim- 
primé fréquemment;  et,  jusqu'à  l'appari- 
tion de  Vauban,  il  a  joui  d'une  vogue  mé- 
ritée. —  Deville  (Antoine)  (1674)  embras- 
sait savamment  les  procédés  de  1' attaque, 
les  ressources  de  la  déferle,  la  puissance 
des  feux  de  revers  ;  il  a  répandu  de  sages 
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maximes  et  fondé  une  partie  des  règles  qu'il 
mettait  au  jour  ;  mais  il  a  terni  son  traité 
par  la  plus  basse  des  éptlres  dédicaloircs. 
—  Le  goût  prononcé  de  I*>i  is  quatorze 
pour  la  guerre  df.  sié<;f.  donna  le  dernier 
essor  à  l'art  de  fortifier  ;  les  bornes  de  la 
science  furent  reculées  par  la  haute  capacité 
de  Yai-bak,  ingénieur  sans  rivaux,  qui  de- 
vina que  Part  consiste  à  ne  s'astreindre 
a  aucun  système  exclusif,  mais  a  modilicr 
les  constructions  suivant  les  dimensions  du 
terrain,  la  nature,  l'élévation,  les  inflexions 
du  sol.  —  La  charge  de  directeur  »e»  forti- 
fications fut  alors  créée;  cette  charge,  à 
l'égard  de  laquelle  Lâches*  aie  (1758, 1)  peut 
être  consulté ,  embrassait ,  mais  avec  une 
grande  prépondérance,  les  attributions  dont 
le  comité  nu  i.énik  est  aujourd'hui  revêtu 
sous  les  ordres  du  ministre  m.  i.a  guerrf .  — 
Le  système  de  la  df.fem se  a  fait  surtout  un 
grand  pas  depuis  les  découvertes  immenses, 
quoique  simples  ,  qu'on  doit  à  Va  «ban  ; 
mais,  après  sa  mort,  I'art  de  Iinoémeur  est 
resté  stalionnaire;  pour  qu'il  devint  plus  sa- 
vant, il  eût  fallu  de  nouveau  l'événement 
d'un  long  régne  pendant  lequel  un  prince 
puissant  se  serait  livré  par  inclination  à  la 
guerre  df.  siéc.e,  et  aurait  mis  les  trésors  de 
l'Etat  à  la  disposition  d'un  homme  de  gé- 
nie ;  de  telles  circonstances  ne  se  répètent 
que  rarement,  et  ces  conditions  d'améliora- 
tion seraient ,  comme  on  le  voit ,  plus  à 
craindre  qu'à  désirer.  —  Ce  titre  de  père  de 
la  Fortification,  donné  par  Voltaire*  à  Zisca, 
a  été  mille  fois  donné  ensuite  à  Vauban,  et 
pourtant  cet  habile  ingénieur  en  est  plutôt 
l'Attila,  le  Poliorcète,  que  le  père,  puisqu'il 
a  réussi  à  ne  rien  laisser  inexpugnable,  cl 
que,  en  creusant  les  parallèle»,  faisant  jouer 
le  ricochet  et  attachant  le  mineur,  il  a  re- 
mis aux  armées  d'envahissement  les  clefs  des 
places  fortes.  —  Maintenant  le  mérite  de  la 
Fortification  consiste  dans  le  regard  mutuel, 
la  dépendance  réciproque,  le  feu  auxiliaire 
de  toutes  les  parties  ;  il  consiste  aussi  dans 
la  justesse  des  dimensions  de  la  Fortifica- 
tion, suivant  qu'elles  doivent  se  proportion- 
ner à  la  taille  de  l'homme  à  pied ,  à  la  me- 
sure du  cavalier  sur  son  cheval,  aux  espaces 
occupés  par  I' ar ru. leur  et  son  matériel.  Cha- 
que ouvrage  doit  être  disposé  de  telle  sorte 
qu'il  puisse  défendre  et  lui-même  et  IW- 
vrai.f  voisin  :  enfin  les  calculs  de  I'inué- 
hieur  tendent  à  garantir  aussi  soigneuse- 
ment des  projectiles  de  I'ennemi  le  lieu 
défendu ,  qu'à  riposter  aux  attaques  par  la 
répartition  habile  du  feu  et  par  la  corres- 
pondance des  dehors.  —  Le  rôle  important 
que  la  Fortification  joue  dans  la  politique  et 
à  la  guerre  a  été  un  objet  de  contesta- 


tions animées.  —  On  lit  dans  Bonaparte 

(Montholon,  t.  v)  :  II  est  des  militaires  qui 
demandent  à  quoi  servent  les  places  fortes, 
les  camps  retranchés,  l'art  de  l'ingénieur; 
nous  leur  demanderons  à  notre  tour  com- 
ment il  est  possible  de  manœuvrer  avec  des 
forets  inférieures  sans  le  secours  des  posi- 
tions, des  Furtijicniiuns  et  de  tous  les  moyens 
supjilt  tuent, ures  de  l'art.  —  Celte  opinion  en 
faveur  de  la  Fortification ,  opinion  balancée 
puissamment  par  d'habiles  antagonistes , 
semble  avoir  pris  une  force  nouvelle  par  l'o- 
pini.Ure  et  fructueuse  résistance  de  Varna  cl 
de  Schumla  en  18:28.  —  Passons  à  quelques 
considérations  réglementaires  ,  positives  , 
historiques.  —  En  Franck,  il  est  du  devoir 
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df  s'assurer  de  l'état  des  fortification*  des 
pl \ ces  sous  leurs  ordres.  —  Depuis  1818, 
la  Fortification  esl  enseignée  dans  notre 
école  d'etat-m ajor  ,  comme  elle  l'a  toujours 
été  dans  les  écoles  militaires.  —  En  1791, 
la  dépense  totale  du  matériel  du  génie  ne 
dépassait  pas  deux  millions  et  demi  ;  en  l'an 
huit,  celte  dépense  était  portée  à  cinq  mil- 
lions deux  cent  mille  francs.  —  L'entretien 
des  fortifications  s'est  élevé,  en  18*27,  à 
près  de  qualrc  millions;  dans  cet  ensemble 
n'est  pas  comprise  la  dépense  des  bâtiment» 
militaires  qui,  dans  la  même  année,  a  ab- 
sorbé cinq  millions  cinq  cenl  soixante- 
quatorze  mille  cenl  trente  et  un  francs.  — 
|  En  18*20,  le  tolal  de  la  dépense  générale, 
rapportée  à  un  terme  moyen  évalué  sur  une 
durée  de  sept  années,  est  de  huit  millions 
huit  cent  vingt-trois  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  francs.  —  Depuis  que  les  trai- 
tés de  1814  ont  affaibli  la  ligne  des  forte- 
resses nu  France,  on  a  regardé  comme  com- 
plément indispensable  du  système  défensif 
du  pays  les  travaux  qui  fortifieraient  Bel- 
fort,  Besançon,  Grf.norle,  Soissons,  comme 
le  témoigne  la  Sentinelle  de  l'armée  (t,  i>, 
p.  80).  —  Maintenant  I'art  de  la  Fortifica- 
tion ,  les  opérations  de  I'attaque  ,  les  lois 
de  la  défense,  sont  soigneusement  étudiés 
dans  la  milice  anglum,  au  moyen  de  simu- 
lacres ou  de  reliefs  de  grande  dimensioD  ; 
M.  Ch.  Di  pin  (1820,  B;  s'étend  à  ce  sujrl 
en  détails  curieux.  —  Dans  la  plupart  des 
milices  ,  la  Fortification  est  du  ressort  d'un 

CORPS  DU  C.ÉNIF.;  danS  la  MILICE  wl-rtember- 

geoisf  ,  elle  est  dans  le  département  du  corp* 
de  I' i-.tat-major.  —  Les  auteurs  qui  se  socl 
occupés  de  la  Fortification  et  de  V architec- 
ture, militaire  sont  très  —  nombreux.  — 
M.  Courtin  '18*25,  E)  donne  un  aperçu  cu- 
rieux des  fortifications  qui  défendent  les  ca- 
pitales des  différents  Etals.  —  Nous  allons 
présenter  la  nomenclature  des  autres  écri- 
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ains  qui  ont  traité  le  fond  du  sujet.  Acoh- 

ILA  ,  AeRTELMAIER  ,   AfFLITTO  ,  Al.BE  ,  AxBER- 

iirn,  Ai.bRF.tHT,  Alghisi,  Alimani,  Allent, 
uxirobam,  M.  Ambert,  Argeli  ,  Ahgo,  Ar- 
om,  Abdebsoif,  Arhold,  Arrould,  Arthur, 

ISTER  ,    BaCHOT,    M.    BaIIXY  ,    BaEAXOWICZ  , 

Ultard,  Barbaro,  Barca  ,  Bardet  (1740), 

•ARNAUD,  BeMR,  Br.LAJE  (1792),  BÉUCI ,  BÉ- 

idoe,  Bebnaeo,  Brroil,  Bu.fihger,  Bus  et, 
IfAlSVirU,  BlJSfOH,  BlORDEX  (1685),  Boece- 
U,  BoM  BELLE,  BoRAJUTI,  BoNVICINO,  BoBt^O, 

obgsdorf,  Bourdir,  Bousmard,  Bbace,  Bre- 
iixac,  Brévil  ,  Brioys,  Cambbay,  Cardon  f.  , 
airion  (1824,  A),  Case,  Cassahi,  Cataméo 
1 507 ,  B;  1573,  A),  Cavalca,  Centorio, 

ERVEtXIXO,  ClIASSELOUP,  ChOUMARA ,  CuRIS- 
IAM,  ClRIACY,   ClASEN,  CoEUOEN.  CoRMON- 

UNGRE,  CoRONEIXI,  Cugnot  (1773,  N),  Da- 
gné,  Dvca,  Dailbe,  Damant,  Darçon  (1789, 
•),  Davrignac  ,  Debey,  Dicuaj.es,  Defer, 
tidisr,  Delafontajne  (1065,  A;  1667,  By, 
El.IGNE  (1805,  A),  Demarchi,  Drpa»,  Df.S- 
ignac  (1757,  V),  Desprrz  (1735,  B),  Dk- 

UXE  (1G29),  DlETEICR  ,  DlI.ICH  ,  DtNSDALE, 
ORES  HtnM  ,  DoFGEN,  DuFRER  ,   DuRET,  DcB- 

;me,  Dutertrx,  Duvignar,  Duviviee  (182C, 

),   EBERMARD  ,     ElREMEYFR  ,  ENCYCLOPEDIE 

785,  C,  planches),  Ekbajid,  Errhard,  Ey- 

ISD,  F  ABBE,  FaESCH,  FaLLOIS,  FbIGNET,  FeR- 

ttl'3  (  Francisco  ) ,  Feuchterslebeh  ,  Fia— 

HX|,  FlOBENEA ,  FLAMAND,  FlavigRY,  Flo- 

ani,  Fossé,  Fol'ecboy,  Fourrier  (1050), 

MCDLF.IN  ,  FrONSPERG  ,  F(JMEE  (1613)  , 
(■'RETIREE  ,    FlRTTEMBACH  ,    GAUTIER  ,   G  A  VA 

François  )  ,    Gay  -  Vebron  ,    Geigeri  , 

ERHAEDT,  GLAStB  ,  GlEMI  .  GlERIE  ,  GoL- 
ÎXBERG  ,  GoLDMAN,  GoRET,  GoTTFRIED  ,  GRE- 

!* ,  Gbiendel  ,  Gbingallet,  Gbjvet,  Gru- 
e,  Guabjni,  Guibert  (1773,  E),  Hartmar, 
assfxbbihce  ,  Hauser  (1828),  Hecquet 
8*2 1  ) ,  Heer,  Hellbhfei.o,  Hempel,  Hf.nnert, 

FKRIOR  ,  HeRBORN  ,  Hf.RDEGEN  ,  Hf.RMAN  t 
RESTAL  ,   HeRVORDT  ,    HlLLEFELD  ,    IIl.MSLEY  , 

irscb  ,  Hoffmann,  Holliday  ,  Hoxnius  , 

"BNECR,  HoRST,  HosTE,  HoYER  (1815,  1817, 

♦22),  Hlmbert,  Imbert  (1830)  ,  Ivi ,  I/^o, 
bro  (1777,  G),  Jacobi,  Jombert,  Juste  Lipsb 
1576),  Krels  ,  Kriegmanr  ,  Lachesnaie 
758,  I,  au  mol  Directeur  des  Fortijica- 
>"»;,  Lajorchèee,  Lallemakt  (Henri),  La- 

>»DF,    L  AXA  RIO,    LaNDMANN  ,  LaNDSBERG, 

vntébi,  Laon,  Larochf.-Aymok  (1801,  D), 
^treille,  Lauther  ,  Lavergnf  ,  Leblond 
748) ,  Lechuga  ,  Leclerc  ,  Lecointf.  ,  Le- 
ttre, LeNORMANT,  LlFSTlRGE  ,  LlPENIUS, 
X  ATILLI  ,    LoLOOZ    (1766,    A),  LoRENTSEN, 

«ini,  Maggi,  Maggieri,  Macihi,  Maiero, 
uzeroy  (1773),  Mallet  (Pierre),  Malte, 
althus  (1681),  Manfssor,  Marolois,  Mat- 
»ubea,  Mayer,  Médira,  Melder,  Mennxus, 


Meuees,  Meyer,  Meyrier,  Miller  (Maurice), 

MoNTALEMBERT,  MoRTARGUES  ,  MoOEE  ,  MoBA, 

Mobetti  (D.-F.),  Morlet,  Mueixer  (1776, 
etc.),  Mdller  ,  Musset,  Mut,  Napou,  Nau- 
din,  Nf.uraegf.r,  Xirolai,  Noixet,  Norvood, 
nottnagel,  qlxuam  ,  pagar,  papillon  de 
la  Ferté  ,  Pernety,  Perret,  Pfeffirgkr  , 

PfINGSTEN  ,    PlRSCHER  ,   PoITIFRS  ,    PoRBONI  , 

Porta,  Putanegs,  Querelles,  Kamelu,  Ras- 
chini  ,  Bf.delyrrfid,  Rfiche  ,  Beinmot.d,  Ke- 
vfroni,  Rhlsielil's,  Bimtler  (1724,  E),  Ri- 
van,  ROBII.AST,  RORANT,  RoJAS,  RoSENTlîAL , 
ROS5BACH,  ROSSKTTI  (1678),  RoTTBERG,  RoXAS, 

Rozard,  Rleceer,  Rcggifri,  Ruggifro,  Rumpf 
(1824,  F),  Rus,  Rusceixi  ,  Saint-Julien, 
Sardi  ,  Sarti  (Antonio),  Savart,  Savor- 

GNANO,  SCALA,  Sc\MOJtEI,  ScHARN HORST  (1700, 
E),   ScHEITER  ,  SCHILLE,   ScHI.IEBER,  ScHNEI- 

DFB  ,  Schneider  (  J.)  ,  Schoepflir,  Schoten, 

SCHRAMM  ,    ScHROFTER  ,   ScHUFBLER  ,   Scm.LIZ  , 

Schumacher,  Sidérius  ,  Simpilio,  Sion  ville, 
Solm,  Stahl,  Stallari,  Stfdlf.b  ,  Steinfr  , 
Stettneb,  Steuben,  Steyin,  Sthalschwerth, 
Stoupire  ,  Stdrm  ,  SunEovr,  Ta  pin,  Tarta- 
glia,  Taylob,  Tensini,  Teserik,  Tbew,  Tri?«- 
caro  (1768),  IWh,  Vacca  (1806,  F), 
Vallo.  Vaubar  (1685,  D;  1701,  B),  Vau- 

V1LUEES,  VENN,  VlCF.NEO,  VtLLEGAS  ,  VlI.LIFR  , 

Virgin,  Vitruve,  Vou.t,  Vom,  Wai.hausen 
(1621,  A),  Webceerker,  Wfrthmuei.ixr  , 

WlEDEBURG,  WlFLANO,  XlLANDER  ,  ZaCE  ,  Z\- 

derr,  Zanchi,  Zepède,  le  Journal  des  Sciences 
militaires  (1838  [janvier],  p.  95),  Y  Encyclo- 
pédie des  Gens  du  monde.  —  On  a  donné  aux 
divers  systèmes  de  Fortification  des  désigna- 
tions qui  caractérisent  leurs  différences  ;  on 
q  employé  à  cet  effet  les  locutions  fortifica- 
tion artificielle  (par  opposition  à  la  MIXTE 
et  a  la  naturelle),  —  circulaire  (par  oppo- 
sition a  la  polygonale),  —  complète  (par 
opposition  à  celle  qui  était  dépourvue  de  de- 
hors), —  de  place  ou  de  ville  (par  opposi- 
tion à  la  PASSAGÈRE),           DÉFENSIVE,    MIXTE 

(qui  participe  de  I' artificielle  et  de  la  n  a- 

TLRF.LI  E1,    R  ATI  REJ.LF ,           OBLIQUE  (par  0p- 

posilion  à  la  perpendiculaire),  —  offensive, 

  PERPENDICULAIRE,    POLYGONALE,    SOU- 
TERRAINE. —  Nous  nous  bornerons  ici  à  dis- 
tinguer la  Fortification  en  fobtietcation  a 

DEMI-FLANC,    A    RI.  VERS  ,    A   TENAILLE  , 

  DE   CAMPAt.NE,    FICHANTE,    1RREGU- 

LIÈRE,    LEGERE  ,    PERMANENTE,    PER- 
PENDICULAIRE,          RASANTE,           REGULIERE  ,   

REVÊTUE. 

FOBTiriCATIOX  a  demi-fi.akc  (G,  4). 
Sorte  de  fortification  qui  défend  un  ouvr  \gb 
situé  au  milieu  des  cotés  du  polygone  ,  et 
non  aux  angles  du  polygonf. 

FORTIFICATION  A  feux  directs,  v.  a 

FEU  OHECT.  V.  FORTIFICATION  PERPENDICULAIRE. 


FORTIFICATION  k  nux  ftchaitw.  S2 
fortification  a  feux  fichant»,  t. 

A  FEU  FICHANT»  V.  FORTIFICATION  FICHA  If  TE. 

FORTIFICATION  A  FEUX  OBLIQUES.  ▼. 
▲  FED  OBLIQUE.   V.  FORTIFICATIOH  OBLIQUE. 

FORTIFICATION  a  feux  PERPENDICU- 
LAIRES. F.  A  FEU  PERPENDICULAIRE»  V.  FORTI- 
FICATION PERPENDICULAIRE. 

FORTIFICATION  A  FEUX  RASANTS.  V. 
A  FEU  RASANT.  V.  FLANC  DE  FORTIFICATION.  V. 
FORTIFICATIOH  RASANTE.  V.  SAPEUR. 

FORTIFICATION  a  rebours,  v.  forti- 
fication A  REVER».  V.  ROSSETTI. 

FORTIFICATION  A  RRVFrs  (G,  4) ,  OU 

fortification  a  rebolrs  ,  comme  l'appellent 
Grassi  (1817,  H)  et  plusieurs  autres.  Sorte 
de  poBTincATioN  qui  appartient  a  un  système 
suivant  lequel  c'est  1*  angle  rentrant  de  la 

COKTRISCARPE,  et  nOO  SOU  ANGLE  SAILLANT  qUÏ 

se  trouve  devant  I'angle  flanqué  du  bas- 
tion. Rossrrn  a  parliculiéreraeut  traité  de 
ce  genre  de  Fortification. 

FORTIFICATION  A  TENAILLE  ANGU- 
LAIRE (G,  6) ,  ou  fortification  étoiléi.  Sorte 
de  fortification  qui  se  compose  d'un  cer- 
tain nombre  de  cotés  qui,  par  leur  réunion, 
forment  autant  d'ANCLt»  rentrants  et  sail- 
lants. 

FORTIFICATION  ARTIFICIELLE.  V.  ARME 
DÉFENSIVE  IMMOBILE.  V.  ARTIFICIEL  »  adj.  V. 
FORTIFICATION. 

FORTIFICATION  CIRCULAIRE.  V.  CIRCU- 
LAIRE, adj.  V.  COURTI  DE  FORTERESSE.  V. 
FORTIFICATION. 

FORTIFICATION  complète  v.  bastion. 

V.   COMPLET,   adj.  V.  FORTIFICATION. 

FORTIFICATION  de  campagne  (G,  4  ; 

H,  1),  OU  FORTIFICATION  PASSAGERE.  Sorte  de 

fortification  ainsi  nommée  par  opposition 
à  la  fortification  permanente  et  à  cet  en- 
semble de  travaux  que  les  Romains  nom- 
maient agger,  fossa,  vallum. — La  diffé- 
rence principale  entre  les  deux  genres  de 
fortification  ,  c'est  que  Tune  est  construite, 
dans  toutes  les  régies,  par  un  ingéhifur  qui 
travaille  à  léte  reposée;  tandis  que  l'autre 
peut  élre  tracée  sur-le-champ,  et  pour  ainsi 
dire  improvisée  par  tout  officier,  quelle 
que  soit  son  arme,  par  tout  militaire  livré 
a  lui-môme  vis-à-vis  de  .'ennemi.  -  Cepen- 
dant, depuis  les  guerres  de  Louis  quinze,  la 
construction  des  Fortifications  de  campagne 
n'a  été  que  rarement  du  ressort  des  officiers 
d'infanterie;  elle  regarde  habituellement  les 
officiers  de  I'état-major  général ,  et  surtout 
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rendu  par  le  seul  mot ,  un  peu  long  il  est 
vrai,  Feldbefc*tigungsvmen*chafi ,  les  mots 
art  de  la  construction  des  fortifications 
passagères  :  telle  est  l'expression  employée 


B     FORTIFICATION  t>«  camfaûhe. 

par  Jeter  ,  etc.  —  De  prodigieux  travaux  m 
campagne  ont  été  exécutés  par  les  soldats 
de  César  ;  le  parti  qu'ils  tiraient  des  abatts 
était  des  plus  habiles.  —  Avant  le  régne  de 
Louis  quatorze,  aucun  système  de  Fortifi- 
cation de  campagne  n'existait  ;  aucune  cou- 
tume qui  y  suppléât  ne  régnait  ;  chacun  fai- 
sait de  son  mieux.  Dans  les  guerres  que 
soutint  ce  prince,  on  commença  à  avoir  re- 
cours à  un  assemblage  continu  de  fortins, 
de  b  estions  composés  d'une  simple  chemise  ; 
ils  étaient  quelquefois  précédés  de  fossés  et 
d' avant-fossés;  ils  étaient  garais  de  batte- 
ries de  garions.  L'ensemble  de  ces  travaux 

S'appelait  CIRCONVALLaTIONS,  CONTREVALLA- 
TIONS,    LIGNES.  —  LeS    LIGNES   qUC    F  O  LARD 

(1727,  A)  proposait  d'adopter  étaient  une 
suite  de  flèches  liées  par  des  couxTiNts, 
devant  le  milieu  desquelles  une  tranchée 
va  joindre  une  redoute  jetée  en  avant  et 
présentant  un  saillant  à  I'ennemi.  —  Con- 
formément a  l'opinion  de  Maurice  de  S*xi 
(1757,  A),  le  moyen  de  défense  préférable 
était  une  garniture  de  redoutes  carrées,  se 
présentant  angulaircment  à  I'ennemi  ,  ou 
bien  un  chapelet  de  redoctes  à  quatre  bas- 
tions, offrant  à  I'ennemi  une  de  leurs  cour- 
tines. Son  CAMP  RETRANCHÉ  dCVant M AXSTRICHT, 

en  1748,  était  une  ceinture  de  grandes  re- 
doutes liées  par  des  chevaux  de  frise.  — 
Les  lignes  dont  Frédéric  deux  fit  l'emploi  le 
plus  fréquent  avaient  la  forme  d'une  scu 
dont  I'  angle  saillant  renferme  une  redoute. 
Ainsi  cet  angle  forme  les  faces  antérieures 
de  la  redoute  avancée,  tandis  que  I'angle 
rentrant  forme  les  faces  postérieures  d'une 
arrlére-REDouTE  de  forme  pareille.  —  Jus- 
qu'ici le  genre  de  Fortification  le  plus  con- 
venable à  la  GUERRE  DE  CAMPAGNE  n'8  p8S  été 

unanimement  reconnu,  et  l'on  a  vaguement 

appelé  POSTE   FERMÉ    OU   POSTE  FORTIFIÉ  deS 

ouvrages  passagers  différant  par  là  des  pos- 
tes féribologiques  permanents ,  qui  sont 
aussi  des  postes  fermés  et  fortifiés.  —  La 
Fortification  de  campagne  a  été  moins  per- 
fectionnée que  celle  des  places  de  guerri. 
Tous  les  auteurs  en  conviennent  ;  plusieurs 
d'entre  eux  ont  démontré  qu'elle  n'avait 
fait  aucun  progrès  depuis  les  guerres  soute- 
nues par  les  anciens ,  et  qu'elle  est  moins 
savante  qu'elle  ne  l'était  II  y  a  deux  mille 
ans.  Parmi  ces  écrivains  ,  plusieurs  propo- 
sent de  la  restaurer;  mais  l'indolence  s'y 
opposait,  la  vanité  des troutrs  y  répugnait, 
les  officiers  et  les  soldats  voyaient  avec  dé- 
I  dain  les  outils  de  terrassiers ,  et  11  existait 
une  disposition  invétérée  à  tourner  en  ridi- 
cule ceui  qui  manient  la  pioche.  —  Dans  U 
guerre  d'Alger ,  on  a  professé  cependant  de 
plu*  raisonnables  sentiments  ;  la  nécessité 
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ne  permettait  pas  d'y  dédaigner  le  travail 
da  pionnier.  —  L'indifférence  que  les  trou- 
pes ,  dans  les  guerres  d'Europe,  mettent  à  se 
fortifier  en  campagne  est  accompagnée,  il  est 
vrai ,  de  moins  d'inconvénients  qu'autrefois, 
parce  que  l'invention  et  le  jet  des  obus  a 
diminué  de  beaucoup  l'importance  des  for- 
tifications passagères.  De  pareils  travaux, 
capables  tout  au  plus  de  braver  les  insultes 
de  la  cavalerie  et  de  relarder  une  infanterie 
résolue,  cessent  d'être  tenables  à  l'arrivée 
des  om-siehs.  Il  suffit  de  quelques  artilleurs 
et  de  quelques  pièces  d' artifice  pour  avoir 
raison  d'un  travail  de  plusieurs  jours.  — 
On  lit  dans  les  mémoires  de  Bonaparte 
OomoAun,  t.  h,  p.  f>9)  que,  depuis  Cin- 
vention  du  canon ,  l'usage  de  se  retrancher 
chaque  jour ,  en  établissant  un  camp ,  et  de 
u  trouver  en  sûreté  derrière  de  mouvait  pietix 
plantés  à  côté  les  uns  des  autres,  a  dû  être 
abandonné.-—  Reproduisons  cependant  quel- 
ques régies,  quelques  souvenirs  tirés  de 
fout  ce  que  l'on  a  écrit.  —  On  a  «n  général 
disposé  en  forme  de  crémaillère  les  fortifi- 
cations passagères  ,  ou  ce  que  les  historiens 
appellent,  d'une  manière  absolue,  les  lignes. 

—  Par  ces  ressauts  elles  résistent  mieux 
aux  attaques,  puisque  celte  forme  donne 
des  feux  obliques  et  croisés.  —  Dans  un 
bon  système  de  FortiGcation  de  campagne, 
les  ouvrages  doivent  être  détachés  plutôt 
que  continus,  puisque  ,  s'ils  étaient  jointifs, 
leur  ensemble  serait  compromis  a  la  moindre 
attaque;  il  suffirait  que  I'ennemi  forçât  un 
seul  point  pour  ruiner  tout  l'avantage  de  la 

nÉEESlSE.   CCS  OUVRAGES  DETACHES  SC  ferment 

au  moyen  de  barrières  à  châssis  et  à  bat- 
tants, ou  bien  avec  des  chevaux  de  frise. 

—  La  Fortification  de  campagne  comprend 
les  différents  ouvragés  nommés  bavtion, 

FLECHE ,  ÉTOILE,  FORT  DE  CAMPAGNE  ,  FORTIN, 
POSTE    FORTIFIÉ  ,    REDAN  ,    REDOUTE ,    TETE  DE 

rosT ,  traverse  ,  etc.  —  L'art  de  ce  genre 
de  Fortification  consiste  à  savoir  mettre 
peuplement  en  état  de  défense  tout  lieu , 
tout  poste  ,  tout  bâtiment  qui  en  est  suscep- 
tible. L'habileté  est  d'y  faire  servir  ce  qu'on 
a  sous  la  main  ,  de  profiter  des  accidents  du 
sol,  des  gazons  qu'il  peut  fournir,  de  pro- 
portionner les  dispositions  au  nombre  des 
travailleurs  actuellement  présents,  de  ne 
donner  d'autre  importance  au  travail  que 
relie  qu'exige  1* attaque  présumée,  et  que 
permettent  la  quantité  et  la  nature  des  maté- 
riaux disponibles ,  de  ne  donner  d'épaisseur 
m  parapet  que  celle  qu'il  est  nécessaire 
T opposer  aux  coups  de  boulet  à  raison  de 
'espèce  connue  ou  supposée  de  I'artillrrie 
»nnemie,  et  de  ne  rechercher  que  le  degré 
le  solidité  proportionné  au  genre  de  défense 


qu'on  se  propose;  souvent  il  faut  que  la 
pelle  ,  la  pioche  ,  la  HAcnE  suffisent  comme 
outils.  —  L'utilité  que  I'infanterie  peut 
retirer  do  ces  travaux  résulte  du  choix  ju- 
dicieux des  tirs  par  rapport  au  terrain  et  à 
raison  des  cas  présumés  de  I'insulte.  L'ob- 
jet des  RETRANCHEMENTS  DE  CAMPAGNE  CSt  d6 

rendre  périlleux  à  I'ennemi  les  défilés  qui 
lui  restent  ouverts ,  de  rendre  simples  et 
faciles  les  moyens  de  la  défense  du  poste  , 
de  multiplier  les  barrières  et  les  difficultés 
qu'on  oppose  à  I'attaque.  —  Si  un  ouvrage 
doit  être  élevé  sur  un  fond  vaseux  ;  si  un  lieu 
inondé  exige  une  digue,  un  gué  artificiel,  la 
Forlificalion  de  campagne  a  recours  à  un 
épi  ;  elle  le  compose  de  fascines  et  de  claies, 
et  lui  donne  plus  ou  moins  d'élévation  sui- 
vant qu'il  doit  être  noyé  ou  non.  M.  Le- 
grand  (1837,  A)  traite  de  ce  genre  d'Épi. — 
Dans  le  siècle  passé,  la  mujce  prussienne 
excellait  à  exécuter  des  travaux  de  cam- 
pagne. On  a  regardé  le  camp  de  Buntzeiwilz, 
qui  renfermait  trente-six  mille  hommes, 
comme  ayant  été  le  plus  beau  monument 
connu  de  fortification  passaoère,  soit  par 
le  choix  habile  du  terrain  ,  soit  par  le  nom- 
bre et  l'espèce  des  ouvrages ,  soit  par  la  ra- 
pidité de  leur  construction  ,  qui  fut  menée 
à  terme  en  quatre  jours.  —  On  lit  dans  Bo- 
naparte (Montholon  ,  1823,  l.  n,  p.  185}  : 
Les  principes  des  Fortifications  de  campagne 
ont  besoin  d'être  perfectionnés  ;  cette  partie 
de  l'art  de  la  guerre  est  susceptible  de  faire 
de  grands  progrès.  Si  les  pièces  ne  sont  pas 
dans  1rs  redoutes,  elles  toml>eront  au  pouvoir 
de  l'ennemi  par  une  charge  heureuse  de  ca- 
valerie.  Les  batteries  doivent  être  placées 
dans  les  position*  les  plus  avantageuses  et  le 
plus  en  avant  possible  des  lignes  de  l'infan- 
terie et  de  ta  cavalerie,  sans  compromettre 
leur  sûreté.  Il  est  bon  quelles  commandent 
la  campagne  de  toute  la  hauteur  de  la  plate- 
forme ;  il  faut  qu'elles  ne  soient  point  mas- 
quées de  droite  et  de  gauche,  de  manière 
que  le  ftu  puisse  être  dirigé  dans  tous  les 
sens.  —  Dans  la  milice  wurtembergkoise  , 
l'étude  de  la  Fortification  de  campagne  est 
obligatoire  pour  tous  les  officiers  d'infan- 
terie. —  Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
FortiGcation  de  campagne  sont  :  Audorf  , 
Bi.fsson  ,  M.  Bonjouan  ,  Briche  ,  Bruelh 
(1770,  F),  Cessac  (1785,  B),  Clairac  (1752, 
A),Cormontaingne,  Cugnot(1769,G;  1773, 
N),  M.  Drsmond,  Dupain  (1757,  B) ,  Dur- 
tubie,  ('Encyclopédie  (1785,  C) ,  Foch  ,  Fo- 
lard  (1727,  A),  Fossé,  Gaillard,  Gaudi 
(17C8,  E),  Greven  ,  Gugy  (1782,  K) ,  Hau- 
ser  (1824) ,  Holleren,  Imbert  (1834),  Jktze, 
Jones  (John)  (1832),  Kretjchmer,  Lâches- 
haie  (1758,  I),  Lafitte-Clavé,  Lanteju, 
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M.  le  général  Larochf-Aymon  (1804,  D), 
Liras,  Lfcointe  (1750,  B) ,  M.  Legrand 
(1837,  A) ,  Lelouterf.i.  (1825,  1),  M.  le  co- 
lonel LÉORlEJl  (1820,  Ej  ,  LlMi.FR,  Loctiée, 

Malorty  ,  M arqu ard  ,  Mn.i.m  (Maurice), 

MlR  VBEAU  (178H,  C  ,  NlKOLAI,  NolEET  ,  Pa- 
NASCH,     PeSCHEL    (18!V2),     PirilT  ,  BaCCHIA, 

Robilant  (1714,  B) ,  Rihjmu  (181  G,  H),  RO- 
LAND DF.  VlRI.OYS  (1768,1,  Kl  MUIH.FR  ,  Sa- 
TART,  SeRVAN    (1780,  B),  SlONVH.LF.  (1756, 

E) ,  Strane  ,  Struensée  (  1773  ) ,  Tielre  , 
Trincano  (1708),  Untfrufrger  ,  Urbain, 
Wenzell,  le  Journal  des  Sciences  militaires 
(t.  xxvii,  p.  279). 

FORTIFICATION  den.ACF.  v.  Bellers- 

BEIM.  V.  COMMANDANT  DE  PLACE  N°  5.  V. 
FORTIFIC ATION  .  V.  FORTIFICATION  DF.  CAMPAGNE. 
V.    GUÉRITE.    V.  MAJOR  DE   PLACE    N°  2,  5.  V. 

noN n ier.  v.  rr.Acr.  v.  revêtement,  v.  ri- 
cochet. 

rOBTirif  lTIOI  de  vim.  v.  fortifi- 
cation. V.  GOUVERNEUR  DE  PLACE  ASSIEGEE.  V. 
MaCC.I.  V.  VILLE.  V.  ZVNCHI. 

FORTIl'ICATIOli  DÉ  EF  NSI  VF..  V.  CONTRT- 
M1NE.  V.  De.I.AMONT  (1C71,  A).    V.  dÉFEN  HIP  , 

adj.  v.  Desprez  (1735,  B).  v.  fortification. 
v.  noua. 

FORTIFICATION  etoilee.  v.  Étoile, 
adj.  V.  fortification  a  tenaille. 

FORTIFICATION  fichante  (G,  4)  ,  OU 
fortification  a  feux  fichants.  Sorlc  de  for- 
tification qui  a  sur  la  campagne  un  com- 
mandfment  plus  dominant ,  par  opposition  à 

la  EORT1PICATION  RASANTE.   SOU  InCOll  véniCIll 

est  de  frapper  un  point,  au  lieu  de  battre 
une  ligne. 

FORTIFICATION  irrÉclliÈre  (G,  A  ; 
H,  1).  Sorte  de  fortipication  dont  le  poly- 
gone est  sans  symétrie,  et  dont  les  cotés  et 
les  angles  sont  de  mesure  inégale  et  de 
forme  disparate.  Cette  espèce  de  difformité 
est  une  conséquence  Inévitable  des  irrégu- 
larités du  terrain  ,  et  comme  c'est  un  in- 
convénient ,  moins  la  Fortification  irrégu- 
liêrc  diffère  de  la  fortification  régm.ure, 
meilleure  elle  est.  —  L'art  de  construire  les 
Fortifications  irréguliêres  consiste  a  profiter 
des  points  avantageux  que  le  terrain  peut 
offrir,  à  y  appliquer  les  moyens  les  plus 
propres  à  surmonter  les  difficultés  qui  s'y 
rencontrent,  à  placer  judicieusement  des 
bonnettes,  etc.  —  Une  sinuosité,  un  pu, 
un  coude,  une  forme  non  ordinaire,  néces- 
sitent l'emploi  de  la  Fortification  irrégulière, 
et  ces  accidents  influent  également  sur  les 

fortfressi  s  ou  sur  les  mon  es  fortifiée:...  — 
Les  autfi  r*  qui  ont  traité  de  la  Fortification 
irrégulière  sont:  Bel  air  (1702;,  Billkhs- 

HFIM  ,    CoRMONTAINGNF ,    DaRI  T    (1787,    I) ], 

Davrignac,  Deidier,  Desprez  (1735,  1) Dc- 
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pain  (1742,  C),  Dcret,  Fauxus,  Fluiaso, 
Goret,  Leulond  (1745,  A),  Manf.sson  v1671, 
B) ,  Mau-clère,  Medrano  (1700),  MrLnr*. 

O/ANAM,      KlVA  N  ,      RoïARD  ,  SaINT-JlUIJ 

(1705),  Sion  ville  (1756,  E],  Stahlschy,ertr. 
Trincano. 

FORTIFICATION  légère  (G,  4  ;  H,  I  . 

Sorte  de  fortification  en  terre  qui  eon>i«u» 
en  un  double  fossé  dont  l'entre-ileui  e*i 
étroit  cl  reçoit  la  terre  fouillée ,  de  manier 
à  s'élever  en  un  parapet  d'un  métré  et  demi, 
à  partir  du  fond  du  fossé  intérieur.  —  Si  if 
temps  le  permet,  celte  Fortification  se  coin- 
pose  d'un  parapet  de  deux  mètres  ou  plus 
ayant  son  fossé  du  côlé  de  I'ekneru  et  son 
pied  garni  d'une  banquette.  Si  on  élève  ce 
parvpet  de  trois  à  quatre  mètres,  on  le  fait 
précéder  d'un  pelil  glacis,  et  on  lui  douo? 

Une  RERME. 

FORTIFICATION  maritime.  \  .  chenu. 

V.  GLACIS  DE  FORTIFICATION  MARITIME..  MA- 
RITIME. V.  RISMERME. 

FORTIFICATION  mixte .  v.  fortifica- 
tion .  v.  mixte,  adj. 

FORTIFICATION  N ATmEii.it.  t.  ai*f 

DÉFENSIVE  IMMOBILE.  V.  FORTIFICATION.  T.  S  l- 
TUREL,  adj.  V.  ReTHER. 

FORTIFICATION  OBLIQUE.  V.  FORTIFI- 
CATION, v.  obUQUF,  adj. 

FORTIFICATION  offensife.  ▼  .  contes- 
MINE.  v.  Dei.amont  (1671,  A),  v.  DEsrtr: 
(1735,  B}.  v.  épaulemp.nt  de  forxific m./'». 

V.  FORTIFICATION.  V.  OFFENSIF,  fldj.   T.  TAt  l< 

FORTIFICATION  passagère,  t.  aei.>- 

TECTO NIQUE.  V.  AVANCEMENT  AU  GRADE  o'oHI- 
CIER  PARTICULIER.  V.  BOULET  EN  METAL.  T.CtAll. 
V.  COLONEL  DE.  LÉGION.  V.  ECOLE.  DE  FoNTAINI* 
BLEAU.  V.  ÉCOLE  DE.  MaRS  N°  1.  V.  EAMUM. 
V.  FLANC  DF.  FORT1EIC  A  flON  .  V.  EOK  TF.BE.SSE.  ». 
FORTIFICATION.  V.  FORTIFICATION  IHE  CAJMPACNI. 
V.    FOSSE    DE    FORTIFICATION.  CARDE  RIM- 

VANTE.  V.  GÉNIE  STR  ATOPEDIOl'E.  V.  CEE  N  A  LE  » 
MAIN.  V.  GUÉ.  V.  LaISNÉ.  A.  MARECHAL  II 
I.'nOST.  V.  MILICE  ANGLAISE  N**  7.  V.  MIL.M 
AUTRICHIENNE  N°  6.  V.  OUVRAGE  DE.  EoITIHO- 
TION.  V.  PASSAGE  DR  RIVIERE  EN  BETRUTE. 
PASSAGER,  adj.  V.  PELLE  DE  CAMPAGNA.  V.  Si  - 
CONNAISSANCE  DE  TFRRAIN.  V.  RFIX>1  Tl  D» 
FORTIFICATION.  V.   REMPART  DE  FORTERE<-sr. 

FORTIFICATION  permanentf  .  C. .  i. 
Sorte  de  fortification  ain<i  nommée  |>ar  •[.- 
position  à  la  fortification  de  campagne.  - 
Celle  distinction  n'est  point  ancienne,  puis- 
que avant  le  replie  de  Louis cjuatoeze.  on  n* 
faisait  fiuërc  usage  de  fortification  de  o*- 
pagne  ,  ii  moins  qu'on  ne  donne  ce  dernifr 
mmi  aux  bastides  du  moyen  agf,  ouauv  no- 
ciii  i  s  que  I 'infanterie  creusait  sons  ar*.  «Iji> 
les  sièges  offensifs.  —  La  Fortification  Kf- 
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manente,  considérée  comme  moderne,  date 
ii  peu  prés  de  l'an  1500,  et  les  Turcs  ne  sont 
pas  étrangers  à  ses  progrès  ;  c'est  à  ce  siècle 
qu'appartient  l'invention  des  bastion»,  des 

CAVALIERS,  deS  CHEMINS  COUT  EUT»  .  deS  GALE- 
RIES DCNVELOPPE  ,  deS  REDANS,    deS  TETES  DE 

fort,  des  chemins  de  ronde  posés  sur  des 
contre-forts,  et  des  revêtement»  couronnés 
par  le  cordon  des  remparts.  —  Les  soldats 
employésaux  travaux  des  Fortifications,  soit 
à  raison  d'un  service  commandé  par  I'état- 
major  général ,  soit  de  leur  plein  gré,  doi- 
vent obéissance  aux  ingénifur»,  commcles 
appelait  I'ordoknakce  de  1708  (1er  marr); 
tuais,  depuis  Louis  seize  ,  ces  officiers  sont 
appelés  officiers  du  génie.  C'est  maintenant 
sous  ce  litre  qu'ils  dirigent  les  travailleurs. 

—  Les  troupes  sont  passibles  des  dégrada- 
tions qui  seraient  occasionnées  par  elles  à 
des  ouvrages  de  Fortification.  Ces  dégnts 
doivent  être  constatés  par  des  visites  pério- 
diques; quanta  la  surveillance  journalière 
qui  doit  être  exercée  à  cet  égard ,  elle  est 
confiée  aux  rclusdzrs  et  aux  gardes  du  génie  ; 
elle  concernait  les  commissaires  des  guerres 
sous  Louis  quatorze  et  sous  Louis  quinze. 

—  Les  postes  des  places  s'opposent  à  ce  que 
des  bestiaux  pâturent  dans  le*  Fortifications 
ou  les  fossés,  et  il  est  du  devoir  des  senti- 
neix.es  d'empêcher  l'encombrement  des  ponts 
et  d'arrêter  les  particuliers  ou  les  voitures 
qui  causeraient  quelques  dégradations.  — 

C'est  au  commandant  de  place,  au  DIRECTEUR 
deb  fortifications,  aux  officiers  du  génie  à 
ronnattre  ces  différents  cas;  ainsi  le  vou- 
laient la  LOI  DR  1791  (10  JUILLET),  le  RÈGLE- 
MENT de  l'an  4  (22  germinal),  la  CIRCULAIRE 
>r.  l'an  neuf  (lrr  brumaire),  le  décret  de 
1811  (24  décembre).  —  On  a  classé  les  For- 
nications permanentes  en  trois  espèces ,  les 
:randcs  ,  les  moyennes  et  les  petites.  — Les 
lté  uns  qui  en  ont  traité  sont  :  Birdwine, 
lurac  (1752,  A),  Cormontaingne,  Du- 
our  ,  Fages- Vaumale  ,  Fai.lols,  Flurance, 
Gaillard,  Holleben,  Imbert  (1831),  Kretsch- 
ï-r  ,  Malorty,  Miller  (Maurice),  Svvart, 
fa,  Vnterberger,  Urbain. 

l'OBTII'lCATIOX   PERPENDICULAIRE  (G, 

\  OU  fortification  a  feux  directs  ou  à  FEUX 
nrF.KniccLAiREs.  Sorte  de  fortification  dont 
*s  parties  sont  ordonnées  de  telle  sorte,  que 
iilurellement  elles  se  défendent  par  des 
r*  PFnpENnicuLAiREs  à  la  direction  de  la 
irtie  ileTcndue.  Montalf.mbf.rt  (i"7Gjen  a 
•érialenient  traité. 

FORTiriCATIOW  POLYGONALE  OU  plutôt 
LYGONE.  V.  ENCEINTE  DE  FORTERESSE.  V.  FOR- 
NICATION.    V.    POLYGONALE,    adj.    V.  POLY- 

roBTiritiTiox  rasante  (G,  4),  ou 


FORTIFCATIONS  A  FEUX  RASANTS.  Sorte  de  FOR- 
TIFICATION ainsi  appelée  par  opposition  à  la 

FORTIFICATION  FICHANTE. 

FORTIFICATION  régulière  (G  ,  4). 
Sorte  de  fortification  ainsi  nommée  par  op- 
position   à  la    FORTIFICATION  IRRÉGULtÈRE.   

Toutes  les  parties  du  polygone  en  sont  sy- 
métriques, ses  cotés  et  ses  angles  sont  égaux 
entre  eux.  —  Quelquefois  l'une  et  l'autre  de 
ces  Fortifications  comprennent  des  bonnet- 
tes; dans  la  Fortification  régulière  ces  bon- 
nettes sont  des  flèches  détachées.  —  I!  est 
rare  que  le  terrain  des  fokterfssfs  permette 
de  les  construire  régulières.  —  Les  auteur» 
qui  ont  nominalement  fait  figurer  la  Forti- 
fication régulière  dans  leurs  œuvres  sont 
Bflair  (1792),  Cormontaingne,  Daremberg, 
Davrionac,  Deidier,  Dupai.n  (1742,  C),  Du- 
ret,  Fallois,  Goret,  Grummert,  Lombardi, 
Manfsson  (1671,  B),  Mauclfrc,  Meldem, 
Rivan,  Sarti,  Stahlschwertii  ,  Struensèk 
(177,-). 

FORTIFICATION  revêtue,  v.  oreii.lon 

DE  UAVriON.   V.   REVETUE,  adj. 

IOKTI1K  ATIOX  souterraine.  Y.  Bf- 
lair (179a).  v.  fortification,  v.  Gillot.  v. 

MaRESCOT.  V.  MoU/.É.  V.  RlVAN.  V.  SOUTER- 
RAIN,  adj. 

fortification,  subs.  fém.  plur. 

V.  BUDGET.  V.  FORTIFICATION.  V.  FRISON.  V. 
SCHVITUDR  EORTIF1CATOLRE. 

FOBTlFlCilTOlKE,  adj.  v.  ligne  F... 

Y.  MACHINEE...  V.SCIKF...  V.  SERVITUDE  F... 
V.  TERRAIN  F... 

fortifié  .fortifiée),  adj.  v.  camp 

V.  LIEU  F...  V.  LIGNE  F...  V.  PLACE  F...  V.  PO- 
SITION F...  V.  POSTR  F...  V.  TRAVAIL  F... 

fortifier  (verb.  acl.)  un  camp,  uk 

POSTE,  UNE  MLLE.  V.  ART1LLER.  V.  BASTILLE.  V. 
B  F.  UTR  ESCII  EH .  V.  CAMP.   V.  CAMP  RETRANCHE.  V. 

Écluse,  v.   fortification,  v.  garnison,  v. 

HORDIS.  V.  HOUR.  V.  POSTE.  V.  POSTE  IORJII  IE. 
V.  REMPART.  V.  VILLE. 

fortin,  subs.  masc.  (G,  4),  ou  étoile, 
ou  petit  fort  de  campagne.  Ce  diminutif  a  la 
même  racine  que  le  mot  force.  Il  se  trouve 
dansCuARriER  comme  signifiant,  dés  le  quin- 
zième siéule,  petite  forteresse  ou  fort  de  peu 
de  dimension  ;  il  appartient  à  la  fortifica- 
tion de  campa»; ne  ;  il  donne  idée  d'un  ou- 
vrvge  qui  se  défend  de  lui-même  ;  les  For- 
tins différent  par  là  des  redoute»  de  cam- 
pagne; ils  ont  le  désavantage  de  ne  pou- 
voir pas  contenir  autant  de  monde  que  ces 
redoutes  :  aussi,  dans  les  lignes  de  circon- 
vam.ation,  avait-on  substitué  en  général  les 
REDourps  aux  Fortins.  —  Turpin  (1785,  0) 
est  d'avis  qu'on  doit  donner  le  nom  de  For- 
tin à  toutes  les  place»  de  guerre  dont  la 
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FOSSE  de  camp. 


garnison  ne  saurait  être  de  plus  de  six  ba- 
taillons. —  Ou  voit  dans  Frritag  qu'an* 
ciennement  on  était  dans  l'usage  de  donner 
aux  Fortins  la  forme  carrée  ou  pentagone  ; 
mais  que  rarement  on  les  faisait  à  six  an- 
gles. —  Vers  ce  même  temps  on  nommait 
bataillons  bastion  n  és  ceux  qui  avaient  la 
forme  d'un  Fortin  à  quatre  bastion».  — Sui- 
vant les  auteur*  modernes,  la  manière  de 
construire  les  Forlins  ou  forts  à  étoiles 
était  d'en  briser  les  lignes  ou  cotés  à  raison 
de  quatre,  cinq  ou  six  angles  rentrants  et 
saillants,  afin  d'obtenir  des  feux  croisé»,  des 
flancs  obliques  ,  des  ouvrages  qui  se  flan- 
quent mutuellement.  On  établissait  des  re- 
tranchements de  ce  genre  aux  extrémités 

des   LIGNES   A    CREMAILLERE.    M.  LeGRAND 

(1837,  A)déOnit  autrement  les  Forlins;  sui- 
vant lui,  ce  sont  de  fortes  redoutes.  — Les 
Forlins  sont  ordinairement  fermés  et  à  une 
seule  issue;  mais  s'ils  sont  appuyés  à  un 
fleuve,  à  une  rivière,  à  un  terrain  de  dif- 
ficile accès ,  ils  peuvent  rester  à  gorge  ou- 
verte; ce  sont  ainsi  des  têtes  de  pont.  — 
Les  Fortins  dont  l'issue  n'est  pas  apparente 
appartiennent  aux  ouvrages  qu'on  appelle 
BLOCKHAUS.  —  Sur  certains  points  des  cotes 
maritimes  on  élève  des  Fortins  destinés  à 
résister  aux  débarquements.  —  On  a  donné 
le  nom  de  bicoques  et  de  postes  fermés  à  des 
Forlins  d'une  faible  défense  ou  d'un  usage 
passager.  —  La  guerre  de  1830  renouvelle 
le  vieux  usage  de  Fortins  portatifs.  —  Les 
autmtrs  qui  s'occupent  des  Fortins  sont  Be- 
lair  (1702,  1793),  Guillet  (1680.  B),  La- 
ch esn aie  (1758,  1),  M.  Legrand  (1837,  A), 


:,  subs.  fém.  v. 

RISSE. 

FORTII  N.  T.  NOMS  PROPRES. 

Fourni  s<  h f.,  subs.  fém.  v.  forte- 


FOKT1TXE,  SUbS.  fém.  V.  OFFICIER  DE  F... 
V.  SOLDAT  DE  F... 

¥0*€OL,0;  FO0AF.  v.  noms  pnornis. 
fosmk,  subs.  masc.  v.  angle  de  f...  v. 

A  VA  NT— F»  .  •  V.  BANQUFDE  F..  V.  BOMBE  DE  F... 
V.  COFFRE  DE  F...  V.  OïNTRE-F...  V.  DISCENDRE 
LE  F...  V.  DESCENTE  DE  Y ...  V.  DOUVE  DE  F... 
V.  EAU  DE  F...  V.  GRENADE  DE  F...  V.  PASSAGE 
DE  F...  V.  PASSAGE  DU  F...  V.  SAIGNER  UN  F... 


( 


INONDE. 


FO*wr 


I* 

V  SEC. 


vot&mû,  subs.  masc.  (lenn.  génér.),  ou 
poussé  suivant  Rabelais  et  M.  Mohtfil,  oo 
Eo.HSKi t.  Mot  dérivé  du  latin  fodere,  creuser; 
il  a  produit  plusieurs  mots  maintenant  en  dé- 
suétude, tel*  qUeDEFFOSSÉ,  FOSSEUR.FOBSIT,  FOR- 
MER et  beaucoup  d'autres  que  mentionne  Ro- 
quefort en  parlant  des  travaux  de  siège. —  Il 
donne  généralement  l'idéed'une  tranchée.— 
On  appelle  berge  ou  banque  la  lisière  formée 
par  l'extraction  des  matériaux  tirés  du  Fossé. 
—  En  considérant  les  Fossés  comme  on  acci- 
dent de  terrain,  ou  recommandeaux  trouées 
rn  campagne  de  les  fouiller  ainsi  que  leurs 
berges.  —  On  donne  le  nom  de  cbique  a 
certains  Fossés.  —  Des  pionniers  creusent 
des  Fossés  pour  rompre  les  chemins  Mm- 
taikks  ,  et  ces  coupurfs  ou  chicanes  devien- 
nent alors  des  ouvrages  a  parapet.  —  Si 
une  vu. le  ouverte,  mais  entourée  d'un  Fossé, 
est  occupée  par  des  troupes  ,  le  commande- 
ment de  cette  ville  était  dévolu  à  un  offi- 
cier d'infanterie,  par  préférence  à  tout  of- 
ficier de  cavalerie  de  même  grade.  —  Les 
auteurs  qui  ont  tracé  des  préceptes  ou  ex- 
pliqué les  systèmes  relatifs  aux  Fossés  cou- 
sidérés    comme  défensifs,   sont  Bardet 
(1710,  A),  Bêla»  (179*2),  Daniel  (1721,  A 
Deviixe  (I674),Dubousquxt  (1769.  A  >,  Dc- 
pain  (1757,  B),  I'Enctclopédir  (4783,  C  . 
Guiunabd  (17*25,  B),  Guillrt  (1686,  B),  Lk- 
chesnajr  (1758,  1),  Leurand,  (1837,  A,  ac 
mot  Pas  de  sottris),  Manessor  (1685,  F 
Sion  ville  (1756,  E),  Traverse  (1758,  D  . 
Trincano  (1758).  —  Les  Fossés  défensifs  sr 
distinguent  en  fossé  a  fond  de  cuve,  —  d'at- 
trape,         DE  BASTILLE,           DE  BASTION,    f>' 


K  BORGNE. 


DE  REDOUTI. 


  DE  CONTRE-GARDE,         DE  CON TRR5CARPF ,  — 

DE  DEMI-LUNE,   DE  FORT  DE  CAMPAGNE,    rr 

FORTERESSE,  —  DE  FORTIFICATION  ,           DE  PLACT, 

  DE  PLACE  D'ARMES,           DE  REDUIT,   Dt  tf 

TIRADE,          DE  SAPE,         DE  TAMBOUR,  —  PFRDr 

FOBIÏE  A  FOND  DE  CUVE.  V.  A  FOND  Dr  Cl  »? 
V.  FOSSÉ  SEC  • 

FOttUF  BORGNE  (C,  4),  OU  FOSSÉ  d' ATTRAIT 

Sorte  de  fossé  de  fortification  qui  est  su- 
perficiellement recouvert  de  fascines,  & 
planches,  etc. ,  cachées  elles-nu'mes 
de  la  terre  ,  qui  s'enfoncerait  sous  les  pie  I 
de  I'ennemi. 

FOBSF  iI'attrape.  r.  attrape,  v.  k*- 

BOnGNE. 

FOMSF.  (le  BASTILLE.  V.  BASTILLE. 

FOJNSK  dC  BASTION.  V.  BASTION.  V.  BAV 
TION  DE  FORTr.RESSE.  V.  FLANC  DR  BASTTOH.  » 
LUNE1TE  DE  BASTION.  V.  MOINEAU. 

FOSSK  de  boulevard,  v.  boulevard. 

FOB8E  de  CAMP.  T.  CAMP.  V.  C  AMP  P 
HUTTES.  V.  CAMP  FORTIFIÉ.  V. 
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2.185  FOSSÉ  DE  FORTIFICATION. 


CAMP  ROMAIN.  V.  VQhSt.  DE  FORTIFICATION . 
FUMiK  (le  CHATEAU.  V.  CHATEAU» 
VOmmÛ  de  CXECORVALLATIOH.  T.  CIBCOK- 

AIXATION. 

F08SK  de  CONTRE-GARDE.  V.  CONTRE-G  A  RI)  F  . 
.  COU  TE  ESCARPE.        FOSSE  DE  FORTERESSE. 

toise  de  demi-lune,  v.  attaque  de 

EM1-LUNE.  V.  CONSIGNE  DE  SENTINELLE  d'a- 
SONDÉ. 

FOSSrÇ  de  FOET  DE  CAMPAGNE.  T.  FORT  DE 

AMPAGNE. 

rossé  de  forteeemk  (term.  sous-génér.), 
u  fomé  dr  place.  Sorte  de  fossé  qui  en- 
>ure  le  pied  d'une  enceinte;  les  anciens 
ot,  de  temps  immémorial,  fait  usage  de 
elle  défense;  les  plus  grands  Fossés  que 
histoire  mentionne  étaient  ceux  de  Rome; 
>ents  d'Halicaenasse  dit  qu'ils  avaient  cent 
ieds  de  largeur  et  autant  de  profondeur; 
îs  places  ainsi  entourées  bravaient  le  relier, 

ÎS  MACHINES  DE  SIEGE,  la  TORTUE  D* ESCALADE,  à 

rains  qu'au  préalable  le  muscule  n'eût  été 
mployé  à  combler  le  Fossé.  —  Avant  Pin- 
enlion  des  dehors  ,  les  Fossés  étaient  tra- 
crsés  par  les  douter  ou  rassis-courts  ,  et 
ominés  par  des  mâchicoulis.  —  Dans  nos 
sages  modernes,  le  Fossé  d'une  forteresse 
st  la  partie  excavée  entre  une  escarpe  et 
ne  contrescarpe;  son  encaissement  est  or* 
ioairement  à  demi-revêtement  ou  entière 
lent  revêtu.  Son  bord  extérieur  est  vu  de 
i  sommité  de  la  plongée.  —  Quelquefois  le 
ossé  est  précédé  d'un  avant-fossé  ou  d'un 
>NTEui«Fossi  qu'on  appelle  aussi  fossé  perdu. 

-  La  largeur  du  Fossé  diffère  suivant  la  na- 
ire  des  pièces  dont  il  défend  le  pied.  On 
»garde ,  en  général ,  celui  du  corps  de  la 
lace  comme  devant  être  de  trente-six  mc- 
es,  et  les  Fossés  des  or  hors  comme  devant 
ire  de  vingt-quatre.  —  En  général,  tout 
ossé  doit  être  plus  large  qu'un  grand  arbre 
est  long.  —  Rorilant  conseille  de  les  faire 
è^-grands,  et  insiste  sur  l'importance  de 
îtte  précaution. —  La  profondeur  du  Fossé, 
on  compris  la  cunette,  doit  égaler  la  hau- 
•ur  du  rempart;  celte  profondeur  doit  ex- 
•der  un  homme  de  grande  taille  ou  n'être 
vs  moindre  de  deux  mètres;  mais  il  y  a  des 
ossés  qui  sont  creux  de  cinq  a  six  mètres. 

-  Le  Fossé  régne  du  pied  des  bastions,  des 
>l utiles,  des  demi- lusses,  ou  du  pied  d'une 

vtssp.  rr aie,  jusqu'aux  OUVRAGES  à  CORSES, 

IX     CONTRE-GARDES  ,   aUX    COUVRE-FACES  ,  OU 

jx  outres  dehors;  il  est  coupé  et  surmonté 
ir  les  différentes  branciifs  de  la  fortifica- 
o*  ;  il  est  ahrilé  par  le  chemin  couvert.  Des 
»t«rnes.  des  estai.if.es  silués  aux  angles, 
immuniquent  du  fond  du  Fossé  aux 


d'amies.— Quelquefois  c'est  du  Fossé  que 
parlent  les  contre-mines  du  chemin  couvert, 
qui  se  dirigent  vers  la  gorge  des  dehors. 
Quant  aux  contée-mines  du  rempart,  elles 

répondent  à  des  capon notées,  ou  bien  elles 
traversent  le  Fossé  s'il  est  de  l'espèce  nom- 
mée fossé  sec.  Dans  ce  dernier  cas,  des  ga- 
leries de  communication  y  son t  ménagées. 

—  Il  y  a  des  Fossés  dérendus  par  une  te- 
naille a  capon niêse.  —  Il  y  a  des  Fossés 
surmontés  d'une  rerme.  —  Des  Fossés  trop 
larges  sont  garnis  d'une  enveloppe.  —  La 
totalité  du  fond  du  Fossé  doit  être  sou- 
mise au  feu  des  ouvrages  qui  le  défen- 
dent. Les  fenêtres  des  guérites  et  des 
ccHAUGUETTEs  doivent  y  avoir  des  vues.  Les 

CASEMATES  A  FEU  Cl  leS  EEDUITS  800 1  dCSlin.CS 

à  le  SALATES.  Des  réchauds  l' éclairent  la 
nuit,  en  cas  de  siéoe.  — Les  Fossés  qu'on 
regarde  comme  étant  de  la  meilleure  défense 
sont  ceux  qui,  à  la  volonté' de  I' assiégé, 
peuvent  être  ou  secs  ou  inondés,  et  qu'il  ne 
dépend  pas  de  I'ennemi  de  saigner,  c'est-à- 
dire  d'élancher  par  dérivation.  On  emplit 
d'EAu  cette  espèce  de  Fossé  au  moyen  d'É- 
cluses,  ce  qui  s'appelle  donnée  des  chasses. 

—  Dans  les  sièges  offensifs,  les  feux  des  lo- 
gements, les  projectiles  des  satteeies  de  bre— 
che  frappent  le  rempart  à  deux  mètres  au- 
dessus  du  Fossé  pour  ouvrir  le  trou  où  s'In- 
troduit le  mineur  ;  si  le  Fossé  est  inondé,  le 
mineur  s'attache  à  un  pied  au-dessus  du  ni- 
veau de  Peau.  Tel  était  du  moins ,  dans 
les  derniers  siècles ,  le  moyen  de  commencer 
la  rrècne.  —  Cette  opération  et  le  jeu  des 

BATTERIES  A  RÏCHOCHETS  précédcnl  la  DESCENTE 

du  Fossé,  opération  par  laquelle  I'infante- 
rie  assiégeante  travaille  à  se  rendre  maîtresse 
de  ce  point  important;  elle  y  procède  à  force 
de  fascines  et  au  moyen  d'une  galerie  d'ap- 
proches qu'on  nomme  descente  couverte, 
mais  qui  est  quelquefois  à  ciel  ouvert.  — 
L'assiégé  oppose  a  cette  entreprise  et  au  pas- 
sage du  Fossé  les  grenades  a  main  ou  les 

BOMBES  DE  FOSSE,  leS  FAGOTS  OU  FASCINES  GOU- 
DRON NIES,  leS  SORTIES  INTÉRIEURES  el  tOUS  lCS 

moyens  que  son  industrie  ou  son  désespoir 
lui  suggèrent  pour  sa  défense  ;  il  est  pro- 
bable qu'on  verra  les  armes  a  vapeur  y  être 
utilement  employées.  —  Les  Fossés  de  for- 
teresse se  distinguent  en  fossés  inondés  et 

en  FOSSÉS  SECS. 

fosmi:  de  fortification  (term.  sous- 
génér.).  Sorte  de  fossé  considéré  abstrac- 
tion faile  de  l'importance  de  I'ouveage  au* 
quel  il  sert  de  défense.  —  En  général  les 
châteaux  ont  été  à  douves  ;  tous  les  ouvrages 

DE  FORTIFICATION,  tOUS    lCS    BOULEVARDS,  Ont 

été  et  sont  à  Fossés,  parce  que  la  terre 
qu'on  en  tire  sert  a  la  construction  du  eem- 


FOSSÉ  de  placi.  2584 


FOSSÉ  sfc. 


part  et  du  parapet,  et  que  la  partie  creusée 
est  une  sûreté  de  plus.—  Les  dimensions  des 
Fossés ,  ceux  des  forteresses  exceptés ,  ré- 
sultent de  la  quantité  de  terre  qu'on  veut 
obtenir  pour  la  construction  du  parapet,  de 
la  banquette  et  du  glacis.  —  Les  anciens 
donnaient  a  leurs  Fossés  moins  de  largeur 
el  plus  de  profondeur  que  les  modernes. 
Ceux-ci  commencèrent  à  les  faire  plus  lar- 
ges, quand  ils  eurent  à  se  garantir  contre 
l'atteinte  de  I' escale  el  l'attache  du  têtard. 
—  Les  Fossés  des  camps  romains  avaient  trois 
mètres  de  large  sur  deux  mètres  et  demi  de 
profondeur;  et  au  temps  où  cette  muer  était 
dans  sa  vigueur ,  les  soldats  portaient  avec 
eux  une  certaine  quantité  de  pieux  destinés 
à  construire  les  retranchements,  à  palissa- 
der  le  Fossé ,  à  l'entourer  d'un  parapet.  — 
Les  légions  ne  manquaient  jamais  a  l'usage 
de  ceindre  ainsi  le  terrain  sur  lequel  elles 
campaient  ;  quelquefois  elles  en  hérissaient 
les  bords  au  moyen  de  chausse-trapes.  — 
On  a  appelé  inexactement  serge,  el  on 
nomme  plus  correctement  berme,  l'espèce  de 
chemin  ou  de  repos  ménagé  entre  le  Fossé 
el  le  rempart  qui  le  surmonte  ;  ce  sonl  sur- 
tout les  ouvrages  en  TERRE  qui  ont  besoin  de 

fiERMRS.  CCS  KERMES  SOIll  à  FRAISES.  —  LCS 
CAMPS  FORTIFIES  OU  RETRANCHES  ,  ICS  BATTERIES 
DE  SIÈGE,  leS  CONTREVALLATIURS,  leS  LIGNES  , 

et  en  général  les  fortifications  passagères 
sonl  accompagnés  d'un  Fossé  traverse  de 
quelques  ponts  de  forme  appropriée  au  ter- 
rain cl  au  genre  de  la  défense.  —  Si  l'on  peut 
garnir  le  fond  du  Fossé  avec  des  abatis 
à  branches  aiguisées,  et  si  l'on  est  pourvu, 
en  cas  J'attable,  de  grenades  a  main  ou  de 
grenades  de  fossé,  ou  redoute  moins  (|ue 
I'ennemi  parvienne  à  le  frain  bir  ou  a  le  com- 
bler. —  Les  Fossés  de  forlilications  se  dis- 
tin^uenl  eu  fossés  uorgne*  el  en  fosses  de 

RKDOL  TE. 

fOMiK  dC  PLACE.  V.  ASS Al' T  OFFENSIF.  V. 
FOSSÉ  IIE  FOR  i'E RUSSE.  V.  MAJOR  1>K  PLACE  n"  *2. 
V.   MILICE  CHI.NOLiK  N°  5.   \.  MOT.  V.  PLACE.  V. 

roi  iorci  i toi  r    v.  roRTE.  de   forteresse,  v. 

RAMPE.  V.  RAVEL1N.  V.  RÉDCIT  DE  CHEMIN  COU- 
VEUT.  V.  RONDE.  V.  SORTIE  II' ASSIEGES.  V.  TE- 
NAILLE. V.  TERRAIN   FORTIFICUTOIRf  DE  POSTE. 

l'OHÉIK  de  PLACE  D'ARMES  DE  SIEGE  OF- 
FENSEE. V.  RANQUETTF  DE  TRANCBEE.  V.  PLACE 
I»'\I\MES  DE  SIEGE  OFFENSIF.  V.  TORTUE  MECA- 
NIQUE. 

F€»sis£  de  redocte  (G,  4).  Sorte  de  fossé 
de  fortification  qui  est  quelquefois  à  fond 
angulaire.  On  y  place,  s'il  se  peut,  des  corps 
d'arbres  inclinés  vers  I'ennemi,  de  manière 
que  chaque  tronc  fraise  le  fossé  dans  une 
largeur  d'un  mètre  sur  i/ne  profondeur  d'un 
mètre  et  demi.  —  Le  Coi  s  te  (1751),  li) 


donne  â  cet  égard  des  renseignements  dé- 
taillés. 

FOUNi;  de  réduit,  réduit.  réduit  m 
citadelle. 

fOiwi:  de  retiradr.  rettrade. 

de  SAPE.  V.  gabion  de  sape.  t.  ssn. 

V.  TORTITE  MÉCANIQUE. 

VOmmË.  de  TAMBOUR.  T.  TAMBOUR.  V.  TAB- 
BOUR  DE  FORTIFICATION. 

FOfisiÇ  inondé  (G,  4).  Sorte  de  fossé*  m 
forteresse  plus  larges,  mais  moins  profi  l* 
que  les  fossés  secs.  Cette  profondeur  est  quel- 
quefois de  quatre  mètres  y  compris  la  cr- 
NETTE.  —  Les  Fossés  inondés  sont  à  eau  cou- 
rante ou  dormante.  Ordinairement  de»  u- 
tardeaux  les  traversent ,  et  des  écluse»  a 
chasse  ou  de  fuite  sont  disposées  de  manière 
â  empêcher  I'fau  de  s'y  congeler,  à  produire 
diverses  manoeuvres,  a  étancher  le  Fossé.— 
Dans  les  temps  de  froid  rigoureux ,  on  rend 
impossibles  les  marches  d'armées  sur  la  wr- 
face  de  la  glace  ,  soit  en  la  brisant  à  for« 
de  bras,  soit  eu  la  rompant  â  l'aide  de  it 
poudre ,  comme  l'explique  au  mot  Gkct 
V  Encyclopédie  des  Getu  du  monde.  —  Or  a 
défendu ,  au  moyen  de  casemates  a  fil  «c 
de  tenailles  ,  les  Fossés  inondés.  Ou  cor- 
respond des  dehors  à  ces  fossés  par  des  fri- 
mes. —  Les  Fossés  inondés  rendent  pte 

forts  les  OUVRAGES  EXTERIEURS  t  OlUS  diffllCU> 

I'attaoue  de  la  demi -lune;  ils  assumt 
mieux  la  place  contre  les  surprises  de  liv 
nemi  ,  ils  donnent  aussi  à  r  assiégé  l'agio- 
tasc  d'élre  plus  positivement  instruit  <k 
point  sur  lequel  I'assiégeant  se  prépare  « 
passage  du  Fossé.  Mais  ils  rendent  moiu»  fa- 
ciles et  moins  sûres  les  communications  t> 
I'enceinte  avec  la  contrescarpe  cl  les  <-*.- 

VRAGFS  EXTÉRIEURS,  et  îlS  génenl   le*  OUSTSf- 

mines.  —  Le  pied  des  bastions  est  qurlq»-- 
fois  défendu  par  des  palissades  si  le  k-w 
est  inondé.  —  Si  une  place  à  Fo*sé  inoin^ 
est  assiégée,  1' attachement  du  miril'r  Ami* 
le  revêtement  y  a  lieu  à  un  pied  au-de»ui 
du  niveau  de  I'fau.  —  Des  physicien  «e 
sonl  occupés  de  nos  jours  des  niojem  d'en- 
flammer une  mine  à  travers  un  Fossé  iooodr. 

■  OMMK  PERDU.  V.  AVANT-E-OSSR.  V.  FOW  f* 
FOR1TFICATION.  y.  PERDU,  adj. 

roMMK  sec  G,  4).  Sorte  de  fossé  m  por- 
terej.se.  qui  facilite  le  départ  des  sorties,  l'ar- 
rivée des  secours,  le  trajel  des  espion»,  l'it- 
troduclion  des  déserteurs  ennemis,  la  »»- 
traite  des  sorties  en  cas  d'échec,  le  traifci 
des  contre-mines  du  rempart,  leur  commu- 
nication avec  la  douve  et  le  chemin  couvrir. 
—  Les  Fossés  secs  défendent  avantageuse- 
ment la  CONTRESCARPE  Cl  IcS  DEHORS;  ils  \**- 

metlenl  à  l' assiégé  de  s'opposer  plus  effica- 
cement au  passage  du  Fossé,  parce  qu'il  |<u» 
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y  élever  des  travaux  ,  s'y  défendre  par  des 
chicanes.  Mais  ils  sont  moins  sors  contre  les 
surfîmes  ; ils  eiigent  des  garder  plus  nom- 
breuses. —  Ils  sont  quelquefois  protégés  par 
des  places  d'armes,  traversés  de  coffres,  de 
teraiuju,  de  capon  mères,  et  garnis,  à  cause 
même  de  ces  traverse»,  d'une  rangée  de  rx- 
ussades;  ils  sont  quelquefois  creusés  d'une 
cunelte;  ils  sont  plus  profonds  que  les  fos- 
sés inondés;  cette  profondeur  va  jusqu'à  six 
mètres.  —  Ganeau  (au  mot  Fond)  appelle 
Fossé  à  fond  de  cuve,  les  Fossés  secs  dont 
les  bords  sont  également  escarpés.  —  Le 
Fossé  sec  peut  être  moins  creux  devant  la 
courtine  que  devant  les  Faces.  — 11  est  quel- 
quefois construit  un  petit  Fossé  intérieur,  le 
long  du  revêtement  des  feux  casematés.  — 
On  descend  des  bermes  au  fond  du  Fossé 
lar  des  escaliers  de  pierre  nommés  pas  dk 

«m  RIS. 

FOSftKiT,  subs.  masc.  v.  fossé. 

FOMMF.tlt,  Subs.  masc.  v.  fossé,  v.  grand 

«-WTRE  DE  I.' ARTILLERIE.  T.  GRAND  MAITRE  DES 
l R B A LETRI ERS .  V.  MIKKLR  FRANÇAIS.  V.  riON- 
UER. 

uoggEY,  subs.  masc.  v.  fossé, 
fcimmikr,  subs.  masc.  v.  FOSSÉ .  v.  ix- 
antebie;  id.  n°  2.  ▼.  artillerie  idiopliqte. 

.  MILICE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  MINEUR  FRANÇAIS. 
.  OFFICIER  DU  GENIE  N°  t .  V.  OUVRIER  D  ARMEE. 
.  nON  NIER.  V.  SOLDAT.  V.  TORTUE  MECANIQUE. 
.  TRENCNEOR. 

FOMk»YEit,subs.  masc.  v.  grand  maître 

ES  ARBALÉTRIERS.  V.  PIONNIER. 

rONTKR.  V.  NOMS  PROPRES. 

I  OI  'folle),  adj.  V.  ARME  F...  V.  GARDE  F... 
•  PIECE  F... 

roi  ,  subs.  masc.  v.  feu. 

FOUCADE,  SUbs.  fém.  v.  fougasse. 
FOliAILT  ;  rOVCHEB.  v.  noms  pro- 
fs. 

roifHON ,  subs.  mas,c.  v.  fauchon. 
fovdbe  ,  subs.  fém.  v.  a  F...  v.  ATTRI- 

T  DF  RETBOUSSIS. 

loiDBOYAKT  (foudroyante),  v.  baril 

..  V.  BATTERIE  F...  V.  ROM  RE  F...  V.  COURONNE 
..   V.    HÉRISSON  F... 

fourfuoyer.,  verb.  acl.  v.  canon  nier. 

CAVALIER  DE  TRANCHÉE.  V.  CITADELLE. 

l'OCKT,  subs.  masc.  v.  plein  f...  v.  sa- 

TE. 

■  or ET  (term.  génér.).  Mot  dont  l'éty- 
ilogie  appartient  peut-être  à  la  langue 
r.Ti^tir,  dans  laquelle  nos  mots  monosylla- 
iue.«*  ont  en  général  leur  racine.  —  Le  mot 
met  se  distingue  en  fouut  a  %  élément,  — 

RBEOTIONNEL,  —  INSTRUMENTAL. 
FOUET  A  VETEMENTS  (C,  3),  OU  MARTINET. 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


Sorte  de  fouet  composé  de  plusieurs  lanières 
ou  pendants  en  buffle.  Le  règlement  de  1775 
.[  (2  septembre)  prescrivait  l'usage  de  ce  Fouet 
j  pour  é  pousse  ter  les  effets  d'habillement;  il 
I  devait  y  en  avoir  deux  par  escouade. 

FOUET  correctionnel  (F).  Sorte  de  rouet 
considéré  et  comme  un  inslrumcut  de  puni- 
tion de  l'ancienne  justice  militaire,  et  par 
calachrèse  comme  la  punition,  le  chatimrnt 
ou  le  supplice  mêmes. —  Dans  la  milice  ro- 
maine ,  les  instructeurs  ou  campiducteurs 
étaient  armés  d'un  Fouet  pour  en  châtier  les 
élèves  paresseux  ou  malhabiles.  —  L'ordon- 
nance de  1570  (10  décembre)  soumettait,  en 
France,  aux  coups  de  Fouet  les  goujats  fau- 
tifs et  leS  FEMMES  SUSPECTES.  L'ORDONNANCE  DU 

29  décembre,  même  année,  les  infligeait  en 
certains  cas  aux  fourriers  en  route  ;  c'est 
donc  à  tort  qu'on  a  attribué,  un  siècle  et 
demi  plus  tard,  au  colonel  Martinet  l'in- 
vention du  martinet;  ce  colonel  a  peut-être 
été  la  cause  involontaire  de  la  dénomination 
de  ce  genre  de  Fouet;  mais  ce  n'est  pas  à 
lui  qu'il  faut  attribuer  l'usage  de  la  fustiga- 
tion. —  Dans  la  milice  russe,  le  Fouet  s'ap- 
pelle knout  :  le  mot  est  devenu  français.  — 
Le  Fouet  tartare  est  le  nerf  de  la  discipline 
chinoise.  —  Dans  la  milice  anglaise,  l'ins- 
trument de  fustigation,  ou  plutôt  de  fla- 
gellation ,  est  le  chat  à  neuf  queues  (cal 
o'nine  lails)  :  c'est  l'ancien  martinet  fran- 
çais ;  les  coups  n'en  peuvent  outre  passer, 
par  vacation,  dit  le  général  Foy,  le  nombre 
de  cinq  cents.  —  On  inflige  cette  punition 
en  plaçant  le  patient  dans  le  triangle;  les 
tambours  font  l'office  de  prévôts  ou  de  bour- 
reaux, et  administrent  les  coups  sous  la  di- 
rection du  tambour  -  major  et  en  présence 
des  chirurgiens  du  corps.  —  Voici  la  des- 
cription du  chat  tel  que  le  dépeignait  un 
discours  de  M.  Wakley,  à  la  chambre  des 
communes  en  février  1856.  Le  Fouet  est  de 
neuf  brins  en  cordes  particulières;  chaque 
corde  ayant  trois  nœuds  et  se  terminant  par 
un  corps  dur  de  la  grosseur  d'un  pois.  Dés 
la  veille,  on  donne  aux  tambours  l'ordre  de 
mouiller  le  Fouet  qu'on  suspend  ensuite 
pour  le  faire  sécher.  Cette  opération  donne 
aux  cordes  la  dureté  du  fil  de  fer.  Le  dos 
nu  d'un  homme  est  crayonné  sur  le  mur  de 
la  chambre  des  tambours,  et  on  les  exerce  à 
frapper  de  manière  à  éviter  le  croisement 
des  brins.  A  chaque  coup,  chacun  des  trente- 
six  nœuds  laisse  sur  le  corps  du  patient  une 
plaie  profonde.  —  On  lit  dans  Jamfs  (1799, 
R)  que  la  plupart  des  punitions  h  coups  de 
fouet  sont  infligées  en  répression  des  mu- 
tineries, des  mécontentements,  des  mauvais 
propos  auxquels  les  soldats  sont  poussés  par 
les  fraudes  et  les  iniquités  qui  ont  lieu  dans 

8«  PARTIE.  150 


FOUET  d'arjus.  2386 


les  distribution»  du  petit  équipement»  —  11 
y  a  dans  celte  assertion  de  l'exagération  ;  la 
passion  des  liqueurs  fortes  occasionne  la 
plupart  des  taules  punies  du  Fouet. 

FOUET  d  AUNES.  V.  ARMES*  V.  AESEGAIE.  ▼. 
FLEAU  DÀ1HU.  V.  M  AME  U  ARMES.  ▼.  MASSUE. 
T.  PLOMBEE. 

ÏOCET  de  CELAREETIEB.  V.  CHARRETIER.  V. 

•nui». 

PO  VET  de  COSAQUE,  V.  COSAQUE.  V.  CROATE. 

rom  de  rênes,  v.  rêne,  t.  selle  de  CA- 
VALERIE. 

focet  (fouets)  instrumentai.  (F).  Sorte 
de  fouets  qui  ont  figuré  parmi  les  instru- 
mrnts  de  musique  militaire  en  usage  dans 
l'antiquité.  —  Les  historiens  d' Alex  ardre  le 
Grand  rapportent  que,  dans  l'armée  de  Po- 
rus,  les  Indiens  marchaient  aux  signaux  qui 
leur  étaient  donnés  par  le  claquement  des 
Fouets  des  musiciens.  —  Les  Sctthes  ,  dit 
AunoiiR,  à  défaut  d'iwsTRUMESTs,  faisaient 
résonner  les  cordes  de  leur  arc.  On  peut 
induire  de  cette  citation  qu'apparemment  ils 
convertissaient  momentanément  en  un  Fouet 
leur  arc;  seul  moyen,  à  ce  qu'il  nous  sem- 
ble, 'de  tirer  d'uu  arc  des  sons  qui  aient  un 
peu  d'éclat.  —  Suidas  donne  à  entendre 
qu'au  dixième  siècle  les  Indiens  employaient 
en  instruments  concertants  le  tambour  et  le 
Fouet.  —  Vosaïus  parle  des  Fouets  dont  on 
jouait  dans  les  fêles  de  Cybéle  el  de  Bac- 
chus  ;  il  assure  qu'on  en  tirait  de  véritables 
effets  d'harmonie,  el  il  ajoute  que  les  Tar- 
tares,  qui  avaient  conquis  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle  l'empire  chinois,  se  ser- 
vaient de  Fouets  au  lieu  de  trompettes,  et 
que  d'un  seul  mouvement  de  la  maiu  ils 
faisaient  rendre  à  cet  instrument  trois  sons 
différents.  —  Jareo  (1777,  G)  suppose  que 
ces  trois  sons  se  composent  d'un  ton  prin- 
cipal ou  fondamental  ,  de  l'octave  de  sa 
quinte,  de  la  double  octave  de  sa  tierce  ;  ainsi 
Il  compare  les  variantes  de  la  fondamentale 
de  cet  instrument  a  lan  ière  à  une  dou- 
zième cl  à  une  dix-septième,  parce  que  tel 
est  le  rapport  des  sous  qu'on  obtient  des 
instruments  de  percussion.  —  L'habileté  et 
l'énergie  avec  laquelle  certains  postillons 
Tont,  de  nos  jours,  résonner  le  Fouet,  don- 
nent de  la  probabilité  à  cet  emploi  du  Fouet 
comme  instrument  militauik  primitif  et 
comme  signe  de  cadence,  parce  qu'il  était 
aussi  simple  à  inventer  comme  moyen  mu- 
sical que  la  pierre  el  le  balon  comme  armes 
de  guerre.  —  La  claqueite  est  un  Fouet  à 
grelots. 

voie*  ici:,  subs.  fém.  v.  fougasse,  v. 

EliNLh  DE  GUERRE*  V.  MUSIQUE. 

routtivK,  aubs.  féiu.  v.  iougasse.  ^ 


foicah»!  ,  subs.fém.{G,2,4),oucoms 

FULMINANT,  OU  FOGASSE,  OU  FOUCADE,  OU  FOC- 
CiACE,  OU  FOUOADE,  OU  MOINDRE  MINE.  MOtS  dé- 

rivés  de  I'italien  fugace,  qui  prend  fuite, 
ou  de  foga,  furie,  fougue;  à  moins  que  le 
mol  italien  fogata  n'ait  été  une  corruption 
de  nos  mots  foucade,  foucade;  ce  qui  n'est 
pas  improbable.  —  L'expression  Fougasse  a 
eu  pour  diminutif  focoette,  espèce  de  fi  su 
de  guerre. —  Les  Fougasses  sont  des  contre- 
mines  passagères  qu'on  emploie  en  cas  de 
siège  ou  pour  la  défense  d'un  outrage  de 
campagne;  elles  différent  d'un  fourneau  en 
ce  qu'elles  ne  sont  enfoncées  en  lerre  que 
de  cinq  a  dix  pieds  environ ,  à  raison  du 
plus  ou  moins  de  résistance  de  la  couebe 
supérieure  du  sol  ;  taudis  que,  au-dessus  d'un 
fourneau  de  mine  ordinaire,  il  y  a  quatre 
mètres  ou  beaucoup  plus. —  On  appelle  Fou- 
gasse et  l'ensemble  de  l'excavation  qui  forme 
son  fourneau  et  le  caisson  d'artifice  que  le 
mineur  introduit  dans  cette  excavation  et 
qui  contient  la  toudre.  —  Saint-Remt  décrit 
la  Fougasse  comme  un  puits  ou  petit  four- 
neau de  dix  pouces  de  large  sur  douze  de  pro- 
fondeur. —  Des  assiégés  font  jouer  des  Fou- 
gasses SOUS  Un  PASSA». E  DE  FOSSÉ  ,  Une  SRFCHt 
OFFENSIVE  ,    Une   CONTRESCARPE  ,    UU  CHEM1* 

couvert,  un  angle  saillant,  une  face  de 
certains  ouvrages,  ou  enfin  dans  des  desok» 
ou  des  postes  fermés  qu'ils  se  voient  hors 
d'état  de  garder  ou  de  défendre  plus  Ions- 
temps.  —  On  creuse  des  Fougasses  sur  des 
points  qui  ne  peuvent  pas  être  défendus  par 
des  feux  croisés,  et  où  il  est  important  de 
multiplier  les  dangers  que  courra  ('ennemi. 
Elles  sont  d'un  grand  effet  en  avant  el  sur 
la  capitale  des  ouvrages  passagers  ,  parce 
que  1' attaquant  s'attend  moins  à  y  rencon- 
trer des  moyens  de  défense  de  cette  nature. 
—  Gugy  (1782,  K)  a  présenté,  dans  un  ta- 
bleau, le  calcul  des  degrés  de  résistance  que 
doit  opposer  le  terrain  suivant  le  degré  dr 
profondeur  de  la  Fougasse.  Cet  au-teir 
donne  le  nom  de  Fougasse  à  une  caisse  cu- 
bique remplie  de  poudre  qu'on  met  au  fond 
d'un  fourneau  ou  puits  de  mixe;  ce  pun», 
situé  à  quatre  ou  cinq  pas  de  I'ouvrage  dé- 
fendu ,  doit  avoir  un  mètre  en  carré  et  une 
profondeur  de  deux  a  quatre  mètres.  Ou 
étançonne,  s'il  est  nécessaire,  ce  fuit»:  on 
creuse  dans  sa  partie  inférieure  une  excava- 
tion qui  se  rapproche  du  pied  de  i'wvrag*  , 
afin  que  le  caisson  se  trouve  sous  des  terres 
non  remuées  qui  offrent  la  résistance  prîc- 
cipale;  le  fourneau  se  proportionne  au  t  u«- 
soN  qu'on  peut  se  procurer.  —  l.a  quaulilê 
de  roi; dre  dont  ou  charge  une  Fougasse  ?c 
calcule  à  raison  de  la  profondeur  à  laquelle 
ou  creuse  le  iolrreau  et  du  degré  de  rc*is- 
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tance  que  présentera,  suivant  sa  nature,  le 
sol  excavé.  —  Au  besoin  un  seau,  on  ra- 
ul,  toute  espèce  de  récipient  est  employé,  à 
défaut  de  caisson,  par  les  officiers  ou  orrie. 

—  Un  sadossor  a  feu  communique  au  four- 
neau pour  que  la  plus  grande  quantité  possible 
de  foudre  frerre  feu*  —  On  préserve,  s'il 
est  nécessaire,  les  Fougasses  de  l'humidité, 
au  moyen  de  nattes  de  paille,  d'enveloppes 
goudronnées,  de  toile  cirée,  etc.  On  place  le 
saucisson  dans  un  auget  ou  conduit  composé 
de  quatre  planches  de  trois  pouces  de  large. 

—  On  Tait  sauter  des  Fougasses  ensemble  ou 
séparément.  —  Si  des  fourneaux  de  mine 
sont  situés  à  peu  de  dislance  de  la  superficie 
de  la  terre,  le  terrain  qui  saute  par  l'explo- 
sion s'appelle  ehtorroir;  il  peut  servir  de 
logexemt  à  une  troupe,  aussi  bien  que  I'er- 
torwoir  que  forme  un  fourreau  de  mire  per- 
marehtx.  —  M.  Meter  (Morltz)  dit  que,  en 
1726,  on  pratiquait  des  fougasses  a  cail- 
loux ;  c'étaient  des  tonneaux  solidement 
cerclés  en  cordages,  et  ayant  une  chambre  en 
métal,  peu  large,  mais  profonde.  —  On  ap- 
pelle fougace  factice  celle  qu'on  fait  en  en- 
terrant un  boulet  creux  ou  une  bombe  qu'on 
fait  sauter  au  moyen  d'une  mèche  souter- 
raine. —  On  a  nommé  machires  irferrales 
des  Fougasses  portatives.  —  Une  déclaration 
de  l'existence  des  Fougasses  est  une  consé- 
quence  d*Une  REDDTTIOR  DE  PLACE.    LCS 

auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Fougasses 
sont  :  Brantôme  (1600,  A),  De  ville  (1674), 
DtJARK  (au  mot  Fougette),  I'Erctclopèdie 
(1785,  C),  Guillet  (1686,  B),  Lacbesnaie 
(1758, 1,  aux  mots  Brèche,  Mine,  Reddition 
de  place ,  Sortie),  Legrard  (1857,  A),  Matze- 
ïot  (1771,  A;  1773,  A),  Méciszersxi,  Moritz 
Mena,  Reverori  (1826),  Sion  ville  (1756, 
E),  Villeneuve  (1826). 

rOIftAHB  A  CAILLOUX.  V.  A  CAILLOUX. 
T.  FOUGASSE. 

FOtlCtAffE  FACTICE.  V.  BOMBE.  V.  FAC- 
TICE ,  adj.  V.  FOUGASSE. 

SForos:ROfjX.  v.  noms  propres. 

JFOIOETTE,  SUbS.  fém.  V.  FOUGASSE.  V. 
DE  GUERRE.  V.  RAQUETIER. 

folgi  ette ,  subs.  fém.  v.  fusée  de 

CIXKKRE. 

FAt  iLLKB  (verb.  aet.)  des  obstacles, 
an  bois,  un  pays  (H,  2ï.  Mot  peut-être  dé- 
liré du  verbe  latin  exfodere,  creuser;  il  se 
prend  ici  métaphoriquement  pour  donner 
idée  des  soins  et  de  l'attention  avec  lesquels 

les  javart-gardes  des  ARMÉES  ER  campagre  et 

dC»  CONVOIS  PAR  TERRE,  les  CHASSEURS  o'iRPAR- 
TERIE,    leS  DETACHEMENTS  ,  ICS  GRA RdV.ARDES  , 

les   partis  examinent  et  explorent  les  rer- 

GF<  •    BOIS,  FORÊTS,  clôtures ,   FOSSES,  GORGES, 

baies,  ravins,  pour  s'assurer  que  ces  lieux 


ne  cachent  aucun  erremi,  ne  recèlent  au- 
cune EMBUSCADE. 

roui,E,  subs.  fém.  (F).  Mot  dérivé  de 
I*  italien  fola,  folla,  ballet  qu'un  groupe  de 
cavaliers  exécutaient  à  cheval  dans  les  car- 
rousels; chacun  d'eux,  par  une  action  con- 
certée, maniait  son  cheval  au  son  des  ins- 
truments sur  une  figure  convenue.  —  Ce 
spectacle  galant,  pratiqué  dans  les  tourrois 
d' Italie  ,  s'y  appelait  faire  la  Foule  (far  la 
fola).  Ce  jeu  de  théâtre  passe  pour  avoir  été 
inventé  par  les  Napolitains  ;  car  c'était  dans 
leur  pays  que  la  chevalerie  rappelait  le  plus 
les  coutumes  des  Maîtres  et  des  Espagnols. 
—  On  trouve  dans  Laguéririére  (1751 , 
chap.  22,  art.  7)  un  récit  des  exercices  des 
Foules  napolitaines ,  et  la  manière  dont  on 
y  variait  les  airs  de  manège  et  les  cour- 
bettes. —  Ce  maniement  symétrique  des 
chevaux,  ces  sciAMACHus,  ces  représenta- 
tions, qui  se  combinaient  de  simulacres  d'ac- 
tions de  guerre,  ont  été  connus  aussi  sous 
le  nom  de  combats  a  la  foule,  ou  de  trr- 
pigré.  —  Il  est  plus  aisé  de  comprendre  que 
d'expliquer  comment  le  mol  Foule ,  fola ,  a 
produit  fouloir  et  refouloir. 

VOULOIR,  subs.  masc.  v.  foule,  v.  re- 
fouloir. 

tors,  subs.  masc.  (terni,  génér.).  Mot 
dérivé  du  latir  furnus,  que  Oébelin  croit 
originairement  arabe.  Le  substantif  four- 
neau et  peut-être  le  verbe  pourrir  sont 
provenus  du  mot  Four.  —  Il  ne  s'agit  point 
ici  des  fours  de  racolage  tolérés  à  Paris  et 
dans  les  grandes  villes ,  sous  Louis  quatorze 
et  Louis  quinze,  comme  le  témoigne  Ga- 
neau;  c'est-à-dire  des  lieux  de  prostitu- 
tion et  d'ivrognerie  où  des  malheureux, 
attirés  par  surprise,  retenus  par  force,  contrac- 
taient envers  un  racoleur,  sous  les  inspira- 
tions de  l'ivresse  ou  de  la  peur,  un  engage- 
ment de  service  réputé  volontaire;  c'était  la 
honte  du  recrutement  de  ces  époques.  Il  ne 
sera  question  du  mot  que  sous  le  rapport  du 
régime  alimentaire  de  I'armée,  et  des  essais 
à  l'égard  de  la  poudre  nutritive.  —  Les 
Fours  de  boulangeries  de  campagne  et  des 

ÉTABLISSEMENTS  STABLES  OU  lC  PAIN  deS  tTOUpeS 

se  fabrique  ont  été  l'objet  de  détails  conte- 
nus dans  l'iNSTRUCTION  DE  I.'aR  TROIS  (10  VEN- 
TOSl).  —  Le  terme  sera  principalement  con- 
sidéré ici  comme  focr  de  campai; me. 

foer  (fours)  de  campagre  (B,  1),  ou  four 
portatif.  Sorte  de  fours  transportés  à  la  suite 
des  armées  AGissAHTEs  ;  Velly  affirme  que  , 
dés  l'année  1559,  la  milice  anglaise  était 
accompagnée  des  Fours  nécessaires  a  cent 
mille  hommes.  M.  Morteil  parle  aussi  de 
leurs  fours  portatifs  du  seizième  siècle.  — 
U  y  a  eu  des  Fours  construits  sur  des  cma- 
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mots.  H  y  en  a  eu  dont  on  ne  voiturail  que 
la  carcasse  et  les  matériaux  ;  on  les  cons- 
truisait sur  place .  en  terre ,  ou  en  pierres , 
ou  en  briques;  ils  étaient  susceptibles  de 
recevoir  quatre  à  cinq  cents  rations  ok  pain, 
ou  du  suçoir  à  proportion.  —  On  s'est  étu- 
dié, sous  Louis  quatorze,  surtout  depuis 
1005 ,  à  en  étendre  l'usage  et  à  en  perfec- 
tionner l'emploi  ;  on  les  a  faits  d'abord  en 
tôle  ;  mais  ils  avaient  peu  de  solidité.  —  On 
est  parvenu  ensuite  à  en  joindre  mieux  les 
plaques ,  mais  le  transport  en  était  embar- 
rassant et  les  réparations  fréquentes  et  diffi- 
ciles. On  en  amis  sur  quatre  roues;  l'avant- 
train  s'en  détachait.  Ils  étaient  susceptibles 
de  fonctionner  en  marchant;  le  pai*  y  cui- 
sait à  un  feu  de  réverbère.  —  Sous  le  mi- 
nistère de  Danger  son  des  perfectionnements 
ont  été  obtenus.  — On  a  préféré  les  Fours  à 
cintres  à  ceux  de  tôle  ;  huit  demi-cerceaux 
en  fer  supportent  uue  voûte  en  briques  et 
reposent  sur  les  carreaux  de  Pâtre.  Ce  genre 
de  Four  exige  une  maçonnerie  et  les  maté- 
riaux et  outils  analogues  ;  il  faut  quatre  ma- 
çons et  quatre  manœuvres  pour  batirun  Four 
en  douze  ou  quinze  heures.  — La  direction, 
l'emplacement,  la  surveillance  des  Fours 
regardaient  alors  les  commissaires  ordonna- 
teurs.— Dans  I' armée  confédérée,  la  propor- 
tion des  Fours  est  telle,  qu'ils  puissent  four- 
nir à  la  consommation  du  quart  des  hom- 
mes. —  Plusieurs  auteurs  ont  senti  de  quelle 
utilité  pouvait  être  un  habile  emploi  des 
Fours  de  campagne ,  ou  des  Fours  de  fer 
roulants  comme  les  appelle  Lachksnaie 
(1758, 1);  mais,  en  ce  genre  d' administra- 
tion ,  les  essais  faits  jusqu'ici  ne  donnent  pas 
encore  la  solution  des  diflicullés  de  la  cons- 
truction et  du  transport.  Le  règlement  de 
1827  (1er  septemrre)  en  traitait  un  des  pre- 
miers. —  Les  écrivains  ou  les  outrages  qui 
pourraient  suppléera  notre  silence  sont:  Au- 
douin,  Cancrir,  Chennevières (1750,  C,  t.  iv), 
DurRÉ  d'Aulkay,  Guident  (1775,  G),  II  au- 
sfr,  Jarro  (1777,  G,  au  mol  Vivres),  AI.  Lf- 
ras,  Le.gramd{1857,  A),  Nodot,0»ier  1818, 
E) ,  Potier  (1779,  X),  Keverom  (1826),  Vo- 

G  ELI  US,  l'iNSTRUCTION  DE  I.'aN  TROIS  (10  VEN- 

tosf).  —  On  trouve  aussi  des  détails  sur  la 
construction  de  ce  genre  de  Fours  dans  un 
mémoire  mentionné  dans  le  Journal  des 
Sciencesmilitaires(l.  m,  année  1820;  t.  xxvn, 
p.  327} ,  dans  le  Bulletin  des  Sciences  mili- 
taires (1824,  p.  121,  500),  etc. 

FOl'R  dC  CASEMATE.  V.  CASEMATE.  V.  CA- 
SEMATE A  FEU. 

FOE'R  de  RACOLAGE.  V.  ENGAGEMENT  DF 
RECRUES.  V.  FOUR.  V.  RACOLAGE.  V.  RA- 
COLEUR. 

k  tULU  roaiATIF.V.  f  OUR  DE  LAMTAGft*.  v. 


GUERRE  DE  1850.  Y.  MILICE  ANGLAISE  B°  3.  T. 
PORTATIF,  adj. 

FOCBCHE,  SUbs.  fém.  T.  A  POITROU. 

roiRCMK  (term.  génér.).  Mot  dérivé 
du  hKTii*  furca  ;  il  a  produit  les  mots  m». 

QUI  NE,  FOURCHETTE,  FOURQUINE  ;  il  Se  di5lil)gU? 
dl  FOURCHE  DE  TENTE,  et  Cil  FOURCHE  fTl- 
RF.E. 

rorRCHE  a  couteau,  v.  a  coite  u.  r. 

COUTEAU  d'arMFS. 

FOERCHE  CORRECTION nei.le.  V.  COHIIC- 
TION N El.,  adj.  V.  DÉSERTION.  V.  MILICE  RuVWM 
N°  9. 

FOl'UflIK  d' ARQUEBUSE.  V.  ARQUEBT  ">E.  » . 
FORQUINF.  V.  FOURCHETTE. 

FOl'ItC'IIE  (l' AKMFS.  V.  ARMES.  V.  RANf"*. 

FOERCIIE  dC  CHEVALET  d'aRME5.  V.  tHf 
VALET  d'à lt>US. 

FOERCIIE  de  rehpart.  v.  croc.  v.  rvrt- 

CHE  FERRÉE.  V.  REMPART.  V.  REMPART  DE  EOKTf 
RESSE. 

fourche  (fourches)  de  tente  (lî.  1 ... 
Sorte  de  fourche*  qui  supportent  les  eilte- 
mités  de  la  traverse  faîtière.  —  Les»  «>»- 

DO>  N  A  NCE5  DE  1778    (28  AVRIL)    Ct   DE  HS* 

(12  août)  voulaient  que  chaque  tentf  i»Yv 
cien  modèle  fût  pourvue  de  ses  Fourche*.— 
Le  mat  remplace  maintenant  les  Fourcho. 
fofrche  (fourches)  ferrée  (Fi.  ou 

FOURCHE  DE  REMPART,  OU  FOirRCHE-FILBF  ,  OU 
FOURQUE-FIIJt ,  OU  FOTJiE,  OU  H  A  VET,  SUlUtl! 

Roquefort.  Sorte  de  fourches  qui  font  t* 
faisaient  partie  des  armes  de  parapet  et  do 
outils  de  campagne;  elles  servaient  à  re- 
pousser les  escalades,  à  accrocher  les  échu- 
lra,  à  renverser  les  hommes  qui  y  mon- 
taient. A  cet  effet,  une  des  branches  du 
fer  était  recourbée  en  forme  de  croc  ou  ét 
dent.  Sous  une  acception  pareille,  il  oit 
question,  dans  la  Satire  Menippéc,  de  U 
fourche -hèrf  qui  était  portée  par  un  li- 
gueur ;  il  la  tenait  le  bec  tirant  contre-ln*. 
—  On  ne  se  rend  pas  facilement  compte  At 
ce  que  signiGait  précisément  ce  mot  rot  rib> 
fière.  —  On  peut  supposer  que  l 'épithéi* 
fiére  venait  du  verbe  férir,  faisant  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  préseut,  il  ticrî, 
il  frappe. 

FOIRCHK-FlÈRE.  v.  fier,  adj.  ^ 
FOURCHE  ferrée,  v.  piéton. 

FOCRCMETTK,  subs.  fém.  (F),  OU  rt 

QUILLE,  OU  CHt  VALET,   OU   FORQUINE.  Le 

Fourchette  a  la  même  racine  que  le  nn»l 
fourche;  il  est  en  usage  dans  la  langue  d« 
hommes  du  train,  mais  nous  ne  nous  eu 
occupons  pas  sous  ce  point  de  vue  ;  on  pour- 
rait à  cet  égard  consulter  Ga.wndi.  —  ^  •  ^ 
mot  Fourchette  ne  donne  idée  que  d  otv: 
fourche  DAR^uuiuaE  ou  d'un  apport  à  u»*u« 
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>lie  de  bois  garni  de  fer  aux  deux  bouts  ; 
une  des  extrémités  était  armée  d'un  pi- 
luant  qui  entrait  en  terre;  l'autre  avait  la 
orme  d'un  croissant  dans  lequel  s'encastrait 
c  canon  a  main.  —  En  appuyant  I'arme  sur 
i  Fourchette ,  on  exécutait  les  peux  d'in- 
oteru,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  le  feu 
es  premières  coulevrines  a  main.  —  Les 
oi  rcbcttf.s  d' arquebuse  sont  ensuite  deve- 
UCS  fourchettes  uf.  mousquets. 

l'OlUClIKTTR  d'ABQLEBCSF.  V.  ARQUE- 
I  SF.  V.  ARQUEBUSE  A  CBOC.  V.  ARQUEBUSE  A 
KU.  V.  ARQUEBUSE  A  SERPENTIN.  V.  FOURCHETTE. 
.FOURCHETTE  DE  MOUSQUET.  V.  PISTOLET. 

FOI  BC1IF.TTE  de  CHASSEUR  PATINEUR.  V. 
JASSEUR  PATINEUR. 

FOIKCliKTTK    de    cranequimer.  v. 

MNEQUIN.    V.    CR A S  EQUI X  1ER . 

FOI  lUHIiTTL  de  fauconneau,  v.  MI- 
«;e  turque  n"  7.  v.  fauconneau. 
FOIKt'HFTTF  de  fuser,  v.  fusée,  v. 

SI  »:  DE  GUERRE. 

l'OI'RCHKTTE  de  fusil  de  rempart,  v. 

SU.  I>K  REMPART.  V.  GUERBE  d'AloER. 

FOiRCliKTTE  de  mousquet  (F).  Sorte 

*  fourchette  qui  fut  une  imitation  ou  une 
nlinuation  de  l'usage  de  la  fourchette  de 
•rqu  kbuse  a  peu.  —  M.  Morite  Meyer  re- 
nie les  Fourchettes  d'ARMEs  a  feu  comme 
t  entées  en  1517  ;  mais  elles  étaient  bien 
is  anciennes.  Elles  ont  été  d'abord ,  dit 
:Wio  ùritanique  (n°  12  ,  de  quatre  pieds, 
ur  tirer  debout;  ensuite  longues  comme 
c  canue,  pour  tirer  à  genou.  Dans  le 
;mier  cas,  les  mousquetaires  la  portaient 

•  l'épaule  droite;  dans  le  second,  elles 
tient  suspendues  au  poiguet  droit;  Tern- 
iras de  les  porter  sur  une  épaule,  tandis 
'on  portait  le  mousquet  sur  l'autre ,  fut  la 
îmiére  cause  des  feux  a  genoux.  —  D'a- 
'd  en  bois,  armées  d'un  croc  et  d'un  ta- 

de  fer,  elles  Turent  ensuite,  en  quelques 
s,  fabriquées  en  tube  de  fer  et  servant 
toi  à  la  soie  de  cochon.  —  En  1646,  la 
s'y  enroulait.  —  Les  sentineu.es  fai- 

ut  faction  la  Fourchette  a  la  main.  — 
stave- Adolphe  supprima  progresse- 
nt In  Fourchette,  à  partir  de  1620;  cet 
rnple  fut  suivi  bientôt  dans  tous  les 
vices;  à  la  tin  du  dix-septième  siècle, 
mousquets  s'étaient  allégés  et  les  Four- 
Iles  ,  qui  jusque-là  étaient  d'un  grand 
narras  quand  il  s'agissait  de  fournir  une 
ReiEc  d'infanterie,  avaient  entièrement  dis- 
u.  —  Montrcucuu(1704,  D)  voulait  faire 
vre  l'usage  de  la  Fourchette  et  en  tirer 
ve'me  parti  qu'on  tirait  du  pal  au  moyen 
.  —  Turpin  (1754,  D)  parle  de  Four- 
bes de  mousquet  comme  d'instruments 
ire  en  usage  de  son  temps,  pour  la  dé- 


fense des  places  uf.  guerre;  mais  les  mous* 
quet»  de  rempart  s'appelaient  cependant, 
depuis  longtemps  déjà,  fusils  de  rempart.  — 
La  carabine,  pour  être  tirée  avec  succès, 
demanderait  l'emploi  d'une  Fourchette.  — 
Gheyn  (1608,  A),  Gipfabt  (1096,  A),  Ma- 
roli.es,  o tirent  l'image  et  la  description  des 
Fourchettes. 

FOFUCIIKTTE  de  PETRIN  AL.  V.  PÉTRI- 

N  AL. 

FOl  Rf  1IKTTE  de  PIERRIER.  V.  PIERRIIR. 
rOWBCHKITK  de  sapeur,  v.  sape.  v. 

SAPEUR.  V.  SAPEUR  DU  GENIE. 

rOllBCHHTE  TACTIQUE.  V.  ÉVOLUTION. 

v.  tactique,  adj. 

FOl'KCROi  ;  FOl'RCT.  v.  noms  pro- 
pres. 

rovRfioi,  subs.  masc.  (B,  1),  ou  cha- 
riot à  l'usage  des  troupes.  —  Le  mot  Four- 
gon, suivant  Gébelin,  tiendrait  à  la  même 
racine  que  les  mots  fourrage  et  fourrier. 
—  Il  a  été  attaché,  à  certaines  époques,  des 
Fourgons  aux  régiments  français;  c'était 
une  imitation  des  usages  de  la  milice  prus- 
sienne et  une  des  FOURNITURES  de  campe- 
ment.— Les  corps  jouissant  du  traitfmfnt 
de  guerre  étaient  pourvus  de  Fourgons,  et 
avaient  droit,  en  route,  non  à  des  COLLIFR-S, 
mais  à  des  chevaux  de  trait.  —  La  confec- 
tion des  Fourgons  du  train  est  un  des 
objets  traités  dans  le  règlement  de  1827 
(12  février). 

lOi'RiKti ,  subs.  masc.  v.  fourrier, 
foi  n \ EAU,  subs.  masc.  v.  petit  four- 
neau. 

roi  Biviv  (term.  génér.).  Mot  qui  a  la 
même  origine  que  le  terme  four,  dont  il 
est  un  diminutif;  il  se  distingue  en  four- 
neau DE  CAMPEMENT ,           DR  CUISINE,    DE 

MISE. 

FOI  RI*E  %II  de  BATTERIE.  V.  BATTERIE.  V. 

BATTERIE  A  BOULETS  ROUGFS.  V.  CUILLER  A  ROU- 

i.rrs  rouufs. 

FOi  nWR.tl'  de  CAMPAGNR.  V.  CAMPAGNE. 
V.  FOURNEAU  DE  CAMPEMENT. 

FOIRIIIAI     dC    CAMPEMENT    (B,    1),  OU 

fourneau  de  CAMrAGNE,  comme  l'appelle  le 

TARIF  DE  1851  (13  NOVEMBRE).  Sorte  dC  FOUR- 
NEAU porlatif  à  grille;  il  faisait  partie  des 

USTENCILES  DE  CAMPEMENT.  '£3.  ~  £  ' ' 

FOI  RXE.tr  de  CASERNE.  V.  CASERNE.  V. 
FOURNEAU  DE  CUISINE. 

FOI1BSE.iï  de  CHEMIN  COUVERT.  V.  CHE- 
MIN COUVERT.  V.  CONTRE- MIN  F.  DE  CHEMIN  COU- 
VERT. V.  COFFRE  FULMINANT. 

FOiRNEAF  de  CONTRE-MINE.  V.  CONTRE- 
MIRE.  V.  CONTRE-MINE  DE  CHEMIN  COUVERT.  V. 
CONTRE-MINE  PERMANENTE.  V.  FOURNEAU  DE 
MINE. 


FOURNEAU  di  cmsnfi.  2" 

FOI' ■»*  eau  (fourneaux)  de  cuisnrt  (Br  1; 
G,  4).  Sorte  de  roc*  *  eaux  dont  l'usage  est 
peu  anclon.  Les  cuisines  de  la  caser se  des 
pupilles  ob  la.  garde  Impériale,  à  Versailles, 
ont  été  des  premières  disposées  a  Four- 
neaux construits,  en  1812,  sur  un  système 
nouveau.  —  Depuis  18*20,  le  corps  du  oénie 
a  commencé  à  construire  dans  plusieurs  gar- 
nisons <\ps  Fourneaux  à  un  senl  foyer  pour 
deux  marmites;  il  leur  a  donné  surtout  la 
préférence  depuis  18*21  ;  le  projet  était  alors 
d'en  étendre  l'usage  dans  toutes  les  caser- 
nes du  royaume,  en  vue  d'économiser  le 
combustible ,  et  de  faire  faire  la  soupe,  non 
dans  les  cheminées  des  chambres,  mais  par  ba- 
taillon et  non  par  chambrée.  —  L'établisse- 
ment des  foyers  économiques  dans  les  ca- 
sernes, depuis  1826  (9  août),  a  donné  sur  le 
chauffage  une  économie  annuelle  de  plus 
de  six  cent  mille  francs.  —  Le  diamètre  du 
Fourneau  est  réglé  de  manière  a  emboîter 
juste  la  paroi  de  la  marmite  ou  chaudière. 
Le  fond  du  Fourneau  offre  pour  soutien  a  la 
marmite,  un  rebord  ou  des  barres  de  fer, 
ou  une  grille  dont  les  dimensions  varient 
selon  qu'il  s'y  brûle  du  bois,  des  RRl^UF.T- 
tes ,  de  la  houille,  des  tourbes  de  marais. 

—  Ou  appelle  Fourneau  à  héliçoldes  ou  à  la 
Rumford  les  Fourneaux  dont  la  paroi  interne 
est  creusée  d'une  petite  cheminée  en  forme 
d'hélice. —  On  a  préféré  les  Fourneaux  À 
une  seule  révolution  d'un  à  deux  mètres  en- 
viron de  longueur;  on  s'y  est  décidé  après 
avoir  essayé,  a  Strasbourg  et  a  Mm,  des 
Fourneaux  dont  les  hélices  étaient  à  deux 
et  à  trois  révolutions.  —  La  fumée  et  la 
flamme  circulant  spiralement  ainsi,  à  partir 
du  lieu  de  la  combustion  jusqu'à  la  sommité 
de  la  chaudière,  réchauffent  sans  déperdi- 
tion de  calorique.  —  On  a  essayé  à  Mm 
d'un  autre  système  à  disques  en  fonte.  —  Un 
Fourneau  suffit  à  une  section  ,  deux  À  une 
compagnie  d'infanterie;  il  y  a  en  outre,  par 

RATAILLON  ,  Un  FOUmeaU  de  CUISINE  DE  SOUS- 
OFFICIERS,  ce  qui  donne  par  bataillon  dix- 
sept  grands  fourneaux.  —  Auprès  de  chaque 
grand  fourneau  il  en  est  construit  un  petit 
pour  faire  chauffer  de  l'eau,  ou  pour  servir 
dans  le  cas  où  la  force  d'une  compagnie  se- 
rait réduite  a  de  faibles  dimensions  par  le 
départ  momentané  de  quelque  détachement. 

—  La  hauteur  des  Fourneaux  est  de  quatre- 
vingts  centimètres,  et  la  distance  ménagée  de 
Fourneau  à  Fourneau  est  proportionnée  aux 
localités ,  aux  besoins  du  service ,  aux  me- 
sures de  commodité  et  de  propreté.  —  Le 
Mémorial  de  l'officier  du  génie  (n°  3  et  4) 
propose  de  disposer  par  accouplement  les 
marmites.  Des  expériences  soigneusement 
faites  à  Paris,  au  dépôt  des  fortifications, 


O  FOURNEAU  de  Misri. 

g 

ont  démontré  que  les  Fourneaux  Isolés  sont 
préférables.  —  Il  faut  un  Fourneau  pour 
soixante-six  hommes  ;  une  compagnie  qui  ne 
serait  que  de  ce  nombre  ne  formerait  qu'un 
ordinaire  de  soldats  et  n'emploierait  qu'un 
de  ses  deux  Fourneaux.  —  Les  expériences 
ont  démontré  qu'un  kilogramme  de  bois 
peut  suffire  à  la  cuisson  de  cinq  kilogram- 
mes de  soupe,  viande  comprise. — Rumfoid, 
h  qui  l'on  doit  les  premiers  essais  des  amé- 
liorations de  ce  genre  faites  dans  les  cura- 
nés  militaires  de  Munich ,  avait  constaté  que 
dans  une  cheminée  de  caserne  de  l'ancien 
modèle  et  sur  un  feu  à  découvert  et  sans 
Fourneau,  il  fallait  environ  une  livre  de 
bois  par  livre  de  soupe;  l'économie  obtenue 
est  de  quatre  cinquièmes.  —  On  a  agité  U 
question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  préféra- 
ble de  n'avoir  qu'une  marmite  par  bataillon 
caserné;  mais  un  Fourneau  propre  à  un  tel 
système  peut  convenir  à  un  hôpital  ou  i 
l'hôtel  des  Invalides,  ainsi  qu'aux  établisse- 
ments où  le  nombre  des  hommes  est  cons- 
tamment ou  presque  toujours  le  même  ;  cette 
méthode  ne  saurait  s'appliquer  à  un  batail- 
lon qui ,  d'un  jour  à  l'autre,  s'accroît  ou  se 
décompose  par  des  détachements.  —  La  face 
horizontale  des  Fourneaux  doit  être  revêtue 
et  emboîtée  d'une  table  en  fer  coulé  ;  leur 
maçonnerie  doit  être  consolidée  par  une  ar- 
mature de  fer  et  étreinte  par  une  ceinture 
de  même  métal.  C'est  le  seul  moyen  de 
prévenir  l'ébranlement  de  la  construction  et 
la  dégradation  que  les  cuisiniers  y  occasion- 
nent en  alimentant  de  combostibu  le  foyer, 
en  manœuvrant  des  marmots  trop  lourdes 
et  en  les  sortant  chaque  jour  des  Fourneaux, 
pour  nettoyer  la  chaudière  ,  pour  visiter  les 
houras  ou  crevasses.  —  Au-dessus  des  Four- 
neaux et  à  deux  mètres  du  sol,  il  régnr 
une  hotte  pyramidale  ou  manteau  de  che- 
minée à  l'antique,  qui  forme  l'entonnoir  do 
corps  de  cheminée  de  tous  les  Foumesoi. 

—  Le  sois  de  chauffage  d'ordinaire,  ne  sen 
employé  que  dans  une  proportion  quatre  fou 
moindre,  et  la  masse  de  chauffage  y  gagnera 
d'autant,  si  de  telles  améliorations  son) 
adoptées  dans  toutes  les  casernes.  —  L'ins- 
truction dr  1827  (13  août)  adoptait  défini- 
tivement le  Fourneau  à  une  seule  biarrote. 

—  On  peut  consulter  à  l'égard  des  four- 
neaux économiques  un  article  du  tournai  dn 
Sciences  militaires  (26*  et  27*  livraisons], 
M.  Choumara  (1831),  M.  Brlmas  et  le  Bul- 
letin des  Sciences  militaires  (1897). 

FOIlRlIVEAtJ  de  fougasse,  t.  homme,  t. 

FOUGASSE.  V.  FOURNEAU  DR  MINE.  T.  RULXCZ 
CHINOISE  N°  8. 

rorBWE  tv  de  mine  (G,  2,  4  ;  H,  1),  oi 
chambre  dk  mine,  comme  l'appellent  Sai>t- 
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et  Trincaro  ;  malg  l'expression  cham- 
nt  donne  plutôt  l'idée  du  vide,  et  le  terme 
Fourneau  exprime  plutôt  ce  vide  conique 
garni  de  son  cornue  en  bois  rempli  de  sa 
charge  de  foudre.  —  Cette  sorte  de  Four- 
neau est  pratiquée  à  l'extrémité  d'une  exca- 
vation  en  forme  de  puits  ou  au  bout  d'une 
galerie  souterraine.  Il  est  destiné  à  faire 
explosion  vers  la  ligne  de  moindre  résis- 
tance, au  moyen  d'une  mèche,  ou  d'un 
saucisson  ,  ou  d'une  fusée.  Ainsi  les'Four- 
neaux  d' araignée,  —  de  fougasse,  —  de 
contre-mine  ,  —  de  mine  ,  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  espèces  d'ARMEs  a  fusées. 

—  Sous  le  point  de  vue  défensif ,  les  Four- 
neaux des  contre— mines  qui  se  dirigent  vers 
les  dehors  répondent  à  une  gorge  d'ouvrage. 

—  Dans  les  sièges  offensifs,  I'opératior 
qu'on  appelait  attachement  du  mineur  avait 
pour  objet  la  confection  des  Fourneaux  des- 
tinés à  échancrer  le  corps  d'une  place  et  a 
en  agrandir  la  brèche.  —  On  oppose  des 
globes  de  compression  aux  Fourneaux  de 
I'ennemi. —  Quand  les  mineurs  qui  combat- 
tent dans  un  siège  offensif  ou  défensif  ne 
font  partir  que  progressivement  les  Four- 
neaux, cette  manière  de  régler  les  explo- 
sions s'appelle  compassée  les  feux;  aussi 
les  assaillants  ,  vainqueurs  sur  un  terrain 
que  plusieurs  explosions  viennent  de  tour- 
menter» ne  doivent  pas  cependant  négliger 
de  rechercher  les  Fourneaux  encore  chargés. 
— —  La  fulmination  des  mines  se  calcule  à 
l'aide  du  témoin  ou  moine. —Les  Fourneaux 
qui  sont  pratiqués  à  une  juste  profondeur, 
et  plus  bas  que  ne  seraient  les  fougasses  , 
s'appellent  fourneaux  de  premier  ordre  ou 
cela,  h  os  fourneaux.  Ceux  qui  sont  plus  bas 
s'appellent  fourneaux  de  second  ordre.  De 
moindres  Fourneaux  s'appellent  contre- 
ptjtts.  —  On  appelle  dame  l'espèce  de  cône 
de  terre  qui  reste  debout  entre  deux  en ton - 
nous  de  Fourneaux  qui  viennent  de  jouer. 
—  Aussitôt  après  la  signature  d'une  capitu- 
lation de  siège,  les  Fourneaux  chargés  et 
les  bouches  de  puits,  soit  dans  l'intérieur, 
soit  dans  les  dehors  ,  soit  pour  la  défense  du 
cherii*  couvert,  sont  indiqués  et  remis  par 
la  troupe  qui  se  rend  à  celle  qui  est  victo- 
rieuse. —  Les  auteurs  qui  traitent  de  ces 
sujets  sont  :  B clair  (1792),  Carré  (1783,  E), 
Caneau,  Guillet  (1686,  B) ,  Lachesnaie 
(1758,  I),  Lerlond  (1743,  A),  Moiré,  Vil- 
lkmkctve  (1826) ,  le  Journal  de*  Sciences  mi- 
litaires (1834  ,  novembre ,  p.  205). 

rOfRXKAII  de  PREMIER  ordre.  V.  FOUR- 
NEAU  X»E  MINE.  T.  PREMIER  ORDRE. 

de  SECOND  ORDRE.  ▼.  POUR- 
IJK  MINE.  V.  SECOND  ORDRE. 
rOfJVXEAlI  ÉCONOMIQUE.  V. 


DE  CUISTRE.  V.  ÉCOLE  DE  MARS.  V.  ÉCONOMIQUE, 
adj.  V.  EFFET  AU  COMPTE  DU  GENIE.  V.  FOUR- 
REAU DE  CUISINE. 

voira*!  (fournie) ,  adj.  v.  lance  f... 

FOI  R*IEB.  V.  NOMS  PROPRES. 

poxixxijiemt,  subs.  masc.  (F).  Mot 
qui  a  la  même  origine  que  le  verbe  fournir. 
Il  n'a  jamais  eu,  dans  les  ordonnances,  un 
sens  flxe.  Il  provient  de  I'italien  fomU 
mento,  qui  signifiait  garniture  ou  équipement 
à  l'usage  des  soldats  qui  servaient  sous  les 
condottieri.  Le  terme  a  ensuite  exprimé, 
dans  I'infanterie  française,  l'ensemble  de 
certains  effets  d'équipement  des  soldats  d'in- 
fanterie. Cependant  I'Encyclopéddi  (1751, 
C)  prend  comme  synonymes  poire  a  poudre 
et  Fourniment.  Suivant  elle,  c'était  un  grand 
pulvérir  ;  le  petit  fulvêrin  ,  ou  proprement 
dit  le  rui. vérin  ,  ne  servant  que  pour  I'amor- 
ce  avant  l'invention  du  fusil.  —  Brantôme 
(1600,  A)  désigue  par  le  mot  Fourniment 

la  BANDOULIÈRE    deS  ARQUEBUSDLRS   A  PIED  et 

tout  ce  qui  en  dépendait.  —  On  voit  dans 
les  gravures  de  Gheyn  (1608,  A)  que  le 
Fourniment  des  mousquetaires  comprenait 
une  poire  a  poudre,  tandis  que  celui  des  ar- 
quebusiers comprenait  un  pulvérin  d'amorce 
et  des  covFiNs  ou  charges  de  poudre,  qui 
pendaient  par  deux  cordons  ou  lanières  le 
long  des  bords  de  la  bandoulière.  Ainsi  les 
charges  a  bandouuèrxs  ,  qui  semblent  avoir 
suggéré  l'invention  des  cartoucbes  a  fu&k., 
auraient  été  antérieures  cependant  au  Four- 
niment où  pendait  une  poire  a  poudhf.  , 
puisque  I'aequeeuse  a  feu  a  été  antérieure 
au  mousquet.  —  Saint-Remt  nomme  Four- 
niment la  poire  a  poudre  et  le  PULVERIN. 
Lachesnaie  (1758,  I,  au  mot  Composition  ) 
distingue  de  la  guerne  le  Fourniment  ou 
puLvÉRiN.  A  leur  exemple,  plusieurs  diction- 
naires de  langues  ont  borné  au  sens  de  pou- 
drière notre  mot  ;  mais  il  semble  qu'il  faut 
comprendre  généralement  sous  le  nom  de 
Fourniment  tout  ce  qui  a  fait  partie  de  I'é- 
quifement  du  fantassin ,  Uni  que  l'usage  de 
I'arquebuse  a  peu  et  du  mousquet  a  régné. 
Brantôme  sert  en  cela  d'autorité.  «—  Ceux 
qui  ne  donnent  que  la  simple  acception  de 
poudrière  à  l'expression  Fourniment  sem- 
blent donc  se  tromper;  car  la  poudrière 
n'était  ordinairement  qu'une  corne  de  boeuf 
à  peine  préparée  :  or,  si  le  Fourniment 
n'eût  consisté  qu'en  un  pareil  objet,  com- 
ment supposer  qu'il  fallait' aller  l'acheter 
dans  les  pays  étrangers,  comme  on  l'a  fait 
pendant  longtemps  ?  —  En  concevant  le 
Fourniment  comme  l'ensemble  des  effets 

D'ÉQUIPEMENT  de  l' HOMME  DE  PIED,  Y  COmprfS 

le  paquet  de  mèches  de  réserve  attaché  au 
bas  de  la  bandoulière,  ce  Fourniment  a 
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varié  à  raison  de  l'emploi  de  I'arquebuse  a  | 
sertentin  et  du  mousquet  a  mèche,  et  à  raison 
du  temps  où  il  s'est  porté  au  moyen  d'une 
banderole  ou  d*un  ceinturon. — A  raison 
des  différentes  manières  d'exécuter  la  charge 
des  mousquets,  etc.,  le  Fourniment  a  subi 
des  modifications  :  ainsi,  tantôt  une  bande- 
role ou  bandoulière  a  supporté  du  même 
côté  une  poire  a  poudre  et  un  sac  a  balles  ; 
tantôt  un  ceinturon  a  fournime.it  a  supporté 
ces  objets,  et  tantôt  le  Fourniment  a  com- 
pris la  BANDOULIÈRE  à  CHARGES  OU  à  COFFINS, 
le  PlILVKRtN  t  la  GIBECIERE  OU  le  SAC  A  BALLES, 

la  mèche  et  les  menus  outils.  —  Tant  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  calibres  réglés  et  que  l'in- 
dustrie a  été  languissante  en  France,  on  ti- 
rait les  Fourniments  des  mêmes  pays  où  se 
fabriquaient  les  arquebuses.  Ainsi,  jusqu'au 
régne  de  Louis  quatorze ,  c'était  a  Milan 
que  la  France  s'en  approvisionnait.  C'est  ce 
qui  Fait  que  Brantôme  (IflOO,  A;  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Fourniment  aux  armes 
venues  d'h-Aur.  et  à  tous  leurs  accessoires. 
Il  parle  maintes  fois  des  beaux  Fourniments 
de  Milan ,  parce  que  cette  ville  était  encore 
et  depuis  longtemps  en  possession  d'un 
grand  commerce  d'armures  et  d'armes.  Il 
rapporte  aussi,  en  parlant  du  siège  de  Rouen, 
que  Cuise  disait  :  Ae  voyet-vous  que  ce  «on» 
tes  grandes  charges  de  leurs  Fourniments 
(des  Fourniments  des  huguenots)  et  leurs 
bonnes  arquebuses  que  Dandetot  (frère  de 
Coligny  et  colonel  général  de  l'infanterie)  a 
ainsi  bien  armés.  —  On  lit  également  dans 
Brantôme  que  Strozxi  disait  que  te  François 
en  toutes  armes  a  imité  Cestranger,  fors 
(sauf)  qu'aux  Fourniments  de  V arquebuse.  — 
Au  temps  du  Fourniment,  on  chargeait  à  peu 
prés  comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours  à 
la  chasse  ;  mais ,  pour  plus  de  célérité ,  le 
tireur  prenait  plusieurs  balles  à  la  fois  et 
les  mettait  en  réserve  dans  sa  bouche  :  de 
là  était  venu  l'usage  de  l'expression  balle 
bn  bouche.  —  L'ordonnance  de  1703  (  2 
mars)  témoigue  qu'il  y  avait  encore  à  cette 
époque  des  b atadtxons  qui  se  servaient  de 
Fourniments.  Il  ne  cessa  d'en  être  ainsi  que 
quand  les  coffirs  ou  la  poire  a  poudre  fu- 
rent définitivement  remplacés  par  la  giberne, 
que  d'abord  et  pendant  longtemps  on  appela 

cartouche  d'équipement  et  demi-giberne.   

Le  mot  Fourniment  était  resté  en  usage 
dans  l'artillerie  ;  elle  avait  le  Fourniment  à 
amorce  ,  parce  que  la  manière  dont  elle 
chargeait  ses  poîces  et  les  effets  d'équipe- 
ment qui  y  servaient  avaient  conservé  plus 
tard  de  l'analogie  avec  la  manière  dont  on 
chargeait  I" arquebuse  et  le  mousquet.  —  Les 
janissaires  ont  gardé  des  derniers  l'usage  du 
Fourniment.  —  Le  Dictionnaire  de  Us  Con- 


I  versation  traite,  mais  sous  un  sens  trop  res- 
treint, du  Fourniment. 

FOI'RlVITOEftT  à  ceinturon,  t.  a  chk- 

TURON.  V.  BANDOULIERE.  V.  CEINTURON. 

FOtîRtl.viEXT  de  chirurgien,  t.  en- 

RUHGIEN.  V.  Cllini  RGIEN  DE  CORPS. 

fournir  fverb.  act.)  une  charge,  une 
COIRSE  (H,  2i.  Le  verbe  Fournir  est  dérivé 
de  r italien  fornire,  ou  du  moins  lui  e$l 
analogue  ;  il  se  retrouve  dans  le  mot  anglais 
furnish.  11  ne  serait  point  impossible  qu'en 
italien  l'expression  fût  en  rapport  avec  le 
substantif  forno,  four;  car  les  mots  four 
banal,  fournaye,  fournée,  fournier,  four- 
nil ,  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la  langue 
de  la  féodalité  et  rappellent  différents  droits 
imposés  à  la  vassalité  ;  mais  si  le  verbe 
Fournir  en  provient ,  il  est  difficile  d'établir 
par  quelle  filiation.  —  Ce  verbe  a  produit  les 

CXpreSSionS  POURNIMENT,  FOURNISSEUR,  FOUR- 
NITURE. —  En  italien,  le  mot  Fournir  ne  si- 
gnifiait pas  seulement  donner,  distribuer, 
répartir;  mais  il  signifiait  aussi  compléter, 
achever.  C'est  en  imitation  de  cette  accep- 
tion qu'on  disait,  en  langage  chevaleresque, 
Fournir  la  carrière,  c'est-à-dire  en  accom- 
plir le  trajet.  —  Le  mot  Fournir  une  charge, 
appliqué  à  l'action  des  escadrons  lançant 
leurs  coursiers  ,  s'est  introduit  à  l'instar  de 
la  locution  Fournir  une  carrière.  —  Quel- 
ques écrivains  ont  employé  Fournir  ou  faire 
résistance  comme  synonyme  de  faire  ferme, 
et  comme  l'opposé  d'être  aux  abois.  —  \js 
France  n'a  eu  que  fort  tard  une  infanteru 
qui  fût  à  la  fois  de  batailla  et  nationale, 
qui  fût  à  la  fois  capable  d'eiécr-ter  une  charge 
et  de  Fournir  résistance. 
fovrxmmfxr  (subs.  reasc.)  d*  armée. 

V.  ACTE  ADMINISTRATIF.  V.  ACTUAIRE.  ».  ARMÉE. 
V.  CORPS  D'INTENDANCE  N°  8.  V.  DERNIÈRE  SE- 
MELLE. T.  FEMME  D'OFFICIER.  V.  FOURNIR.  T. 
INFANTERIE  N°  1 .  T.  MDMCE  ANGLAISE  N*  12. 

FOUR  *  INWKrB  de  COMPAGNIE.  T.  CAPI- 
TAINE D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  16. 
V.  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE  D*  INFANTERIE 
FRANÇAISE  DE   LIGNE   N°  12. 

rom>iMMi:i  R  de  CORPS.  ▼.  ACTE  ADMI- 
NISTRATIF. V.  CAPITAINE  D'HABILLEMENT.  T. 
CONSEIL  DE  PRÉFECTURE.  T.  CORPS.  T.  OORFS 
D'INTENDANCE  N°  8.  V.  DÉPART  DR  CORPS.  T. 
DISTRIBUTION  DF  RATIONS.  V.  DUREE  LÉGALE.  T. 
EFFETS  D'UNIFORME.  V.  INFANTERIE  LÉGÈRE  N°  8. 
V.  INSPECTEUR  GÉNÉRAL  D'INFANTERIE  N°  5. 
V.  MARCHÉ  ADMINISTRATIF.  T.  QU ART1RR-MATTRE 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  2.  V. 
TRÉSORIER  DE  CORPS. 

pot  rximmiii  r  (Je  la  ouerre.v.  guerre. 

V.  HOTEL  DES  INVALIDES.  V.  MINISTRE  DE  LA 
GUERRE  N°  6.  T.  POUDRE  A  FEU. 

FOURNISSEUR  des  VITRES,  y,  ABATA6S 
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FOURNISSEUR  des  lits  milita»!».   2395   FOURNITURE  de  chauff.  de  poste. 


DR  BESTIAUX.  V.  ADJOINT  AU  TRESORIER  PRÉCÉ- 
DA ST  LE  CORPS.  V.  CHEF  d'oRDINAIRE.  V.  VITRES. 

rOlHNlMMElR  de»  LITS  MILITAIRES»  V. 
REFETS  DE  LITERIE.  V.  LIT  MILITAIRE. 

VOUIftAIMMEUR  d'tTo»>ts.  v.  Échan- 
tillon d'Étoffe,  v.  étoffe,  v.  facture,  v. 
sous-peéfbt. 

fourniture  ,  subs.  fém.  v.  bon  de 

»...  V.  DEMI-F...  V.  ENTREPRENEUR  DE  F...  V. 
ENTREPRISE  DE  F...  V.  MANDAT  DE  F...  V.  PAYE- 
MENT DE  F...  V.  PROCES- V RRRAL  DE  F...  V.  RE- 
MISE SUR  F...  T.  TRANSPORT  DE  F... 

fourniture  (tcrm.  gcnér.),  ou  four- 
niture militaire.  Mot  qui  dérive  du  verbe 
fournir.  — Ce  que  les  ordonnances  ancien- 
nes nommaient  Fournitures  s'est  appelé 
i  certains  égards,  dans  des  décisions  plus 
modernes,  prestations;  mais  il  y  avait  cette 
différence  que  les  prestations,  réglées  par 
le  gouvernement ,  étaient  en  quelque  sorte 
le  devis  légal  des  Fournitures,  et  que  les 
Fournitures  étaient  l'accomplissement  des 
prestations  représentées  par  les  écritures  et 
acquittées  par  les  masses,  comme  une  des 
nécessités  du  traitement  ;  ainsi  on  recon- 
naissait OeS  BONS  DE  FOURNITURE  ,  (iOS  DKM1- 
FOURNITITIES  ,  tleS  ENTREPRENEURS  et  deS  EN- 
TREPRISES DE  FOURNITURES.          Une  CIRCULAIRE 

dr  1415  (14  février)  déclarait  usuraire  toute 

REMISE  SUR  FOURNITURE .  Ct  l'on  trOUVC  dailS 

la  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  rv,  p.  375)  quel- 
ques détails  sur  ce  genre  d'abus.  —  L'or- 
donhance  de  1548  (7  avril)  réglait  le  taux 

deS  FOURNITURES  DR  TITRES.  —  LeS  ENTREPRE- 
NEURS de  Fournitures  sont,  eo  certains  cas, 
distributeurs  ou  uvranciers,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  par  leurs  délégués. — Les  auteurs 
qui  ont  traité  de  1' administration  militaire 
s'occupent,  en  général,  de  la  question  des 
Fournitures,  des  formes  de  leurs  payements, 
du  droit  à  leur  perception  ;  ceus  qui  men- 
tionnent plus  techniquement  ce  sujet,  sont: 
Audouin,  M.  Berriat,  M.  Cancrin,  Odier 
(1834,  E),  M.  Qotllet,  le  Dictionnaire  de  la 
Concertation.  —  U  est  traité  des  Fournitu- 
res de  SUBSISTANCES  dâttS   le   REGLEMENT  DE 

1837  (1er  septembre)  et  dans  Cordon  nance 
dr  1833  (2  novembre).  —  Nous  ne  donne- 
rons ici  quelques  développements  que  rela- 
tivement aUX  FOURNITURES  DE  CAMPAGNE. 

FOTRîlTrRK  ADMINISTRATIVE.  V.  AD— 
MTMSTRAT1F,  adj.  V.  FANTASSIN.  V.  INFANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6.  V.  MASSE  COMPTARI- 
LIAIRE.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  11.  V.  PAYE.  V. 
REVUE  ECRITE.  Y.  SAPEUR  d'iNFANTERIE. 

FOI'RHITI'RE  aUX  HOMMES  A  LA  SALLE 
DR  DISCIPLINE*  Y.  HOMME  A  LA  SALLE  DE  DISCI- 
PLINE. 

FOURNITURE  8UX  ISOLES.  Y.  COUPON 
DE  FOURNITURE.  V.  FETET  DE  PETIT  ÉQUIPEMENT. 


V.  FEUILLE  DE  ROUTE  DE  MILITAIRE  ISOLE.  Y. 
HOMME  DE  TROUPR  ISOLE.  V.  ISOLE  EN  ROUTE.  V. 
PRESTATION* 

FOURNITURE  aUX  OFFICIERS.  V.  OFFI- 
CIER. V.  OFFICIER  FRANÇAIS  N°  9.  Y.  TRAITE- 
MENT DE  DISPONIBILITE. 

FOURNITURE  COMMERCIALE,  v.  BAN  CON- 
TRE LES  DETTES.  V.  COMMERCIAL,  adj. 

FOURNITURE  d' armée  ,  OU  aux  armées. 

V.  ADMINISTRATION  MILITAIRE.  V.  APPROVISION- 
NEMENT d'aRMÉE.  V.  ARMÉE.  Y.  CORPS  o'iNTEN- 
DANCE  N°8.  V.  DISCIPLINE.  V.  MOJCE  ANGLAISE 
H°  12.  V.  MUNITION  N  A  IRE.  V.  PIED  DE  GUERRE. 

FOURNITURE.  d'ARMES.  v.  arme  d'uni- 
forme DE  TROUPE.  V.  ARMES.  V.  INSPECTEUR 
GÉNÉRAL  D'iNFANTERIE  N°  4. 

fourniture  (fournitures)  de  ex  mp agn  e 
(B,  1).  Sorte  de  fournitures  que  spécifiaient 

le  DÉCRET  DE  1792  (5  AVRIL)  Cl  ('INSTRUCTION 

dr  l'an  douée  (16  brumaire):  leurs  disposi- 
tions n'ont  pas  été  longtemps  exécutées  ;  de 
nouvelles  régies  sont  a  établir.  —  Les  mili- 
taires absous  jouissaient,  pour  rejoindre  le 
corps  en  temps  de  guerre,  des  Fournitures 
de  campagne.  —  Au  nombre  des  Fourni- 
tures de  campagne  délivrées  quand  la  solde 
de  guerre  est  allouée ,  on  doit  mentionner, 
en  vertu  d'usages  anciens  ou  maintenus,  le 

ROIS  DE  CHAUFFAGE  ObtCOU  par  ABATIS ,  I'eaU 

de  vie  et  autres  liquides  extraordinaires,  les 

CHEVAUX  DE  PELOTON ,  ICS  EFFETS  DR  CAMPE- 
MENT, leS  FOUEGONS,  les  FOURRACRS,  108  LEGU- 
MES SECS,  U  PAILLE  DE  COUCHAGE,  leS  SACS  A 
DISTRIBUTION,  le  SEL,  la  VIANDE,  le  VINAIGRE, 
ICS  VOITURES  DE  RÉGIMENT. 

FOURNITURE  de  CASERHEMENT.  V.  BOIS 
DE  UT*  V.  CASERNE.  V.  CASERNEMENT.  V.  LIT 
MILITAIRE.  V.  PAVILLON  CE  CASERNE.  V.  SOUS- 
INTENDANT  N°  7. 

FOURNITURE  de  ceinture  a  boulet*  v. 

CEINTURE  A  BOULET. 

FOURNITURE  de  chandelles,  v.  chan- 
delle. V.  CLASSE  DE  CORPS  DE  GARDE.  V.  GRAND 
MOIS  D'HIVER. 

FOURNITURE  de  CHAUFFAGE.  V.  ROIS  DE 
CHAUFFAGE.  V.  BUCHE.  V.  CHARBON  DE  TERRE.  V. 
CHAUFFAGE.  V.  CHAUFFAGE  DE  CAMPAGNE.  V. 
CHAUFFAGE  d'ofFICIEE*  V. COMBUSTIBLE  DE  CUISINE 
DE  CASERNE.  V.  COEPS  DE  GARDE  DE  GARNISON. 
V.  ENTEEPEENEUR  DE  F...  V.  ENTREFEISE  DE  F... 
V.  FEUILLE  DE  JOURNEES  DE  COMPAGNIE.  V.  MASSE 
DE  CHAUFFAGE.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  H°  6.  V. 
SERVICE  DES  COLONIES. 

FOURNITURE  de  CHAUFFAGE  DE  POSTE. 
V.  AUTORITÉS  CIVILES.  V.  CHAUFFAGE  DE  POSTE 
DE  CASERNE.  V.  CHAUFFAGE  DE  POSTE  DE  GARNI- 
SON. V.  CLASSE  DE  CORPS  DE  GAEDF.  V.  CORPS 
DE  GARDE  DE  OARNISON.  V.  MARRON  DE  DISTRI- 
BUTION. V.  POSTE  D'HOMMES  DE  GARDE  EN  GAR- 
NISON. 


FOURNITURE  ot  ciavtf.  m  camp.   2394   FOURNITURE  d'effets  d'habillim. 


FOVBHTI  RF.  de  CHAUFFAGE  EN  CAMPA- 
GNE. F.  ABATIS  DE  BOIS  DE  CHAUFFAGE.  V.  BU- 
CHERON. V.  CHAUFFAGE  DE  CAMPAGNE.  V.  EN 
CAMPAGNE.  V.  GÉNÉRAL  EN  CHEF  N°  \. 

rOl  RIITl  RK  de  CHEVAL  DE  SEIXE.  V.  CHE- 
VAL DE  SELLE  DE  CONVOI. 

FOITBNITIJBE  de  COMBUSTIBLE.  V.  ABA- 
TIS DE  BOIS  DE  CHAUFFAGE.  V.  BOIS  ET  LUMIERES. 
F.  COMBUSTIBLE. 

FOVBWITVBE  de  compagnie  d'infan- 
terie française,  ou  fourniture  aux  compa- 
ctes, t.  administration  de  compagnie.  V. 
compagnie  d'infanterie  française  dp.  ugne 
n°  12.  v.  fourrier  d'infanterie  française 

DE  LIGNE  N°  9,  H. 

roraxiTUBE  de  connu,  permanent, 
ou  fourniture  aux  conseils,  v.  commissaire 

ORDONNATEUR.  V.  CONSEIL  PERMANENT. 

FOITBftlTCBE  de  contrôles  annuels. 

V.  CONTROLE  ANNUEL. 

FOCBN1TUBE  de  CONVOI.  F.  COLLIER  DE 

CONVOI.  V.  CONVOI.  V.  CONVOI  A  LA  SUITE.  V. 
COUPON  DE  CONVOI.   V.  ENTREPRISE  DE  F...  V. 

MAIRE   DE   COMMUNE.   V.   MASSE  GÉNÉRALE.  V. 

MUSICIEN  N°  5.  V.  PRÉFET  DE  DEPARTEMENT.  V. 
BOUS- PRÉFET. 

roimiTiBt:  de  corps  de  garde,  ou 
fourniture  aux  corps  de  garde,  v.  chan- 
delle. V.  classe  de  corps  de  oarde.  v.  com- 
missaire DES  GUERRES  N°  6.  V.  CORPS  DE  GARDE 
DE  CAMPAGNE.  V.  CORPS  DE  GARDE  DE  GARNI- 
SON. V.  CORPS  DE  CARDE  DE  PASSAGE.  V.  MAJOR 
DE  PLACE  N°  3.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  N°  8. 

roi  BviTint;  de  corps  en  route,  v. 

INDEMNITÉ  DE  ROUTE.  V.  VIVRES  EN  ROUTE. 

FOITBXITI'BE  de  COUCHAGE,  v.  bois  de 

UT.  V.  COLONEL  o'iNFANTEEIE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  25.  V,  COUCHAGE.  V.  EFFET  DE  LITE- 
RIE. V.  FOUERIER  D'iNFANTFRIE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  13.  V.  ENTREPRISE  DE  F...  V.  INSPEC- 
TEUR GENERAL  D'INFANTERIE  N*  5.  V.  TRAVERSIN. 

roiBXiURE   de   DRAP.  V.   DRAP  DR 

TROUPE.   V.   ENTREPRISE  DE  F... 

FOI  BX1TIJBE  de  FOURRAGE.  V.  FOUR- 
RAGE DE  DISTRIBUTION. 

FOUBIilTDBE  de  FOYERS.  V.  COMBUSTI- 
BLE. V.  FOYER. 

FOVBIITCBE  de  LUMINAIRE.  V.  COM- 
BUSTIBLE. V.  LUMINAIRE. 

FOR!  BWITUBE  de  PAIN.  V.  MASSE  DE 
BOULANGERIE.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  EN 
1761.  V*  OFFICIER  DE  SECTION  ADMINISTRATIVE. 
V.  PAIN.  V.  PAIN  BISCUITÉ.  V.  PAIN  DE  MUNI- 
TION. V.  PAIN  DE  SOUPE.  V.  SOLDE,  SUDS.  félU. 
V.  TRAIN. 

FOUBX1TUBE  de  petit  Équipement,  v. 

COLONEL  D'iNFANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N*  11.  V.  COMPTE  OUVERT.  V.  CONSEIL  D* ADMI- 


NISTRATION DE  RÉGIMENT  N°  5.  V.   DENIER  DE 

petit  Équipement,  v.  effet  de  petit  équipe- 
ment. V.  FF.Un.LE  DE  RETENUE.  V.  FEUILLE  DE 
ROITTE  DE  MILITAIRE  ISOLÉ.  V.  HOMME  DE  TROUPE 
ISOLÉ.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  11.  V.  MILICE 
PIEMONT  AISE  N°  9.  V.  SOULIER. 

FOfBMITI'BE  de  POUDRE  et  de  plomb. 
V.  BALLE  DE  CIBLE.  V.  PLOMB  d'iNFANTERTE.  V. 
POUDRE  A  FEU. 

FOlTBXITrBE  de  RATIONS.  V.  BORDER*  A C 
DE  DISTRIBUTION.  V.  CONSEIL  D* ADMINISTRATION 
N°  5.  V.  CORPS  D'INTENDANCE  N°  8.  V.  DEN- 
RÉE DE  DISTRIBUTION.  V.  DISTRIBUTION  DE  BA- 
TIONS. V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  5  (tableau). 
V.  RATION.  V.  REVUE  SUR  LE  TERRAIN.  V.  RU. 

rolBllUBE  de  salle  de  discipline. 

V.  DEMI- FOURNITURE.  V.  DETENU  A.  LA  BALLE  DE 
DISCIPLINE.  V.  INSPECTEUR  GÉNÉRAL.  D* INFANTE- 
RIE N°  5.  V.  SAIAR  DE  DISCIPLINE. 

FOlJBIfITIBE  de  SOLDAT.  V.  CAPORAL 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UGNE  N°  9.  V.  RE- 
CRUE. V.  SOLDAT.  V.  SOLDAT  d' INFANTERIE  F  BAS  - 
ÇA1SE  DE  LIGNE. 

FOl'BMITUBE  de  subsistances,  v.  corm 

D'INTENDANCE  N°  7.  V.  ÉTAPE.  V.  GESTION*  V. 
MILICE  ANGLAISE  H°  2.  V.  SUBSISTANCE. 

rOlBlITlBE  de  TABAC.  V.  TABAC. 

FOUBK1TI  BE  de  viande.  V.  bouches 

DR  GARNISON.  V.  BOUCHER  MILITAIRE.  V.  OFFI- 
CIER DE  SECTION  ADMINISTRATIVE.  V.  FUS  DE 
GUERRE.  V.  VIANDE. 

FOmVITHKK  de  VIVRES.  V.  ADMINIS- 
TRATION MILITAIRE.  V.  ADJOINT  AU  TRESORIER 
PRÉCÉDANT  I.E  CORPS.  V.  AUTORITÉS  LOCALES.  V. 
BLANCHISSEUSE.  V.  COLONEL  EN  ROUTE.  V.  COMMIS 
AUX  VIVRES.  V.  COMMISSAIRF  GENERAL  DFS  VI- 
VRES. V.  ENTBEPRISE  DE  F...  V.  ETAPE.  T. 
FEUILLE  DR  JOURNEE  DE  COMPAGNIE.  V.  LIVRE 
DE  COMPAGNIE.  V.  MARCHÉ  ADMINISTRATIF.  V. 
MILICE  FRANÇAISE  N°  8.  V.  MILICE  GRECQUE  N°  8. 
V.  RÉCOMPENSE.  V.  SERVICE  DES  COLONIES.  V. 
TRAITEMENT  EN  NATURE. 

FOi  nTITI  Bi:  d' EFFETS  DE  CASERNEMENT. 
V.  EFFET  DE  CASERNEMENT.  V.  FOURRIER  o'iN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  13. 

FOi  n\ITi  nE  d' EFFETS  DE  COIFFURE.  T. 
COIFFURE  DE  CORPS.  V.  EFFET  DE  COIFFURE. 

FOI'BMITEBE  d' effets  de  literies,  t. 

AMEUBLEMENT  DE  PAVILLON.  V.  ARMOIRE  D*OF- 
FICIER.  V.  CAPOTE  DE  SENTINELLE.  V.  COLONEL 
d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  8.  V. 
DÉPART  DR  CORPS.  V.  EFFET  DE  LITERIE*  V.  EN- 
TREPRENEUR DE  FOURNITURE.  V.  INFIRMERIE. 

FOUB1VITTBE  d' effets  d'habillement. 
v.  effet  d'habillement,  v.  habillement,  v. 

HABIT.  V.  INSPECTEUR  GÉNÉRAL  d'iNFANTEBDI 
N°  4.  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON  H°  5.  V. 
MILICE  NÉERLANDAISE  N°  7.  V.  MINISTRE  DR  LA 
GUERRE  EN  1761.  V.  TAILLE  DE  MILITAIRE. 
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FOURNITURE  d'équifiueht.  Î59iî 


FOURRAGE. 


GENER  «.LE.  V.  MILICE 


NIBIITIIII  d' équipement,  t.  équipe* 
mxht  d'hommr  de  troupe,  v.  ihspecteur  GÉ- 
NÉRAL d'iRPARTRRU  M0  5.  V. 
BATAILLON  N°  5.  V.  HA 
ESPAGNOLE  H°  5,  il.  V.  PREMIERE  MISE  DE  PETIT 
ÉQUIPEMENT.  ▼.  SEET1CE  CONSCRIFTTF. 

FOI  BWITCRK  d'ÉTAPH.  V.  CommissaIRR 
DE9  GUERRES  N°  à.  T.  ENTREPRENEUR  DE  P...  V. 
ÉTAPE.  V.  ETAPIER.  T.  EXTRAIT  DE  REVUE.  T. 
FOURRAGE  DE  DISTRIBUTION»  T.  I N DEM 5 ITÉ  DE 
ROUTE.  T.  INDEMNITÉ  DE  ROUTE  d'ofFICIEB.  T. 
SERGENT-MAJOR  N°  8. 

roi  R^iTl  Rt:  d' état-major 


V.  ADMINISTRATION  d'ÉTAT-MAJOR  DR  CORP».  V. 
ETAT-MAJOR  DR  CORP*  N°  3. 

FOl'BXITI  RK  d' étoffes  d'habillemeht. 

CADU.  V.  DRAP  DR  TROCPE.  T.  ÉCH  A HTTIXO N 

 dr  Mars  n°  3.  v. 


T. 

PRI9K  DR  P...  V.  ETOFFE  d'hAMI.I.ÏJMEN T.  T. 
PACTURE.  V.  INSPECTEUR  GÉhÉRAL  D* INFANTERIE 

m°  5.  t.  uIgulation  1822  (14  juin).  T.  MA- 
NUFACTURE D'ÉTOFFES.  F.  MASSE  D* HABILLEMENT. 
T.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  11.  V.  MINISTRE  DR  LA 
GUERRE  N°  9.  T.  PRISON  NIER  DR  GUERRE  ETRAN- 
GER. 

FOURNITURE  d' HOPITAL*  T.  APPROVI- 
SIONNEMENT DR  SIEGE  DÉFENSIP.  V.  ENTREPRISE 
DE  F...  V.  HOPITAL.       INTENDANT  GENERAL. 

DRLLR.  T.  RN  GARNISON.  V.  PORT  »  SUbS.  T. 
FOURRAGE  DE  DISTRIBUTION. 

VOIJB1VIT1JBC  EIE  NATURE.  V.  A  MEUBLE" 


i.  ▼.  ARMR  D 
T.  ATOtNE.  T.  CHAUFFAGE.  V.  CHEVAL 
DS  SELLE  DR  CONVOI.  ▼.  CONVOI  MILITAIRE.  T. 
RTF  ET  DE  GRAND  ÉQUTPRMRNT.  ▼.  EFFET  d' HA- 
BILLEMENT. T.  EMPLOYÉ.  T.  RN  NATURE.  T.  EX- 
TRAIT DR  RETUE.  ▼.  FOIN.  T.  POURRAOR  DR  DIS- 
TRIBUTION. ▼.  MASSE  COMPTAS tLIAIRR.  T.  MASSE 
GÉNÉRALE.  EUSSE  REGIMENTAIRR.  T.  MILICE 
▲MOLAIRE  H°  5.  MILICE  CHINOISE  N°  7.  T. 
OFFICIER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  5.  F.  PAIN 
DE    MUNITION.   T.   PRESTATION   EN    NATURE.  V. 


PRET.    V.    PRIVILEGE   ADMINISTRATIF.  T.  REGIE. 

V.  REVUE  SUR  LE  TERRAIN»  V.  TRANSPORT. 

rOI  RlITI  BB  EN  ROUTE.  V.  ADJOINT  AU 
TRÉSORIER  PRÉCÉDANT  LR  CORPS.  V. 
LOGEMENT.  V.  EN  ROUTE.  T.  HOTE.  V. 


ROUTE.  T.  SOUS-INTENDANT  N°  8. 

FOURNITURE  EXTRAORDINAIRE.  V.  COM- 
MANDANT DE  DIVISION  N°  2.  ▼.  EXTRAORDINAIRE, 
adj.  V.  GÉNÉRAL  EN  CHEF  N°  2.  V.  RÉGIR.  T. 
PRESTATION. 

FOI1  RSITrBB  MILITAIRE.  V.  ALLOCA* 
TTON.  V.  FOURNITURE.  V.  MILICE  ANGLAISE.  V, 

,  adj.  V. 


«  CAMP.  V.  PRÉFET 
T.  REVUE  SUR  LR  TERRAIN. 
FOÏB.1ITIBE  MINISTERIELLE.  T.  ACHAT 
D  ETOFFES.  V.  ARME  d'uNIFORMR  DR  TROUPE.  T. 
ÉTOFFE  D'HABILLEMENT.  V.  INSPECTEUR  GENERAL 
d'inFANTERXR  N°  6.  V.  MINISTÉRIEL  ,  adj.  V. 
MINI8TRR. 

FOURNITURE  PAR  RNTRRPRXSR.  V. 
CHAUFFAGE.    V.    CONVOI    MILITAIRE.    V.  EFFET 

d'habillement,  t.  MASSE  ministérielle,  v. 

PAR   ENTREPRISE.    V.    TRANSPORT  DIRECT. 

foi  boi,  subs.  masc,  ou  pourou.  t. 

ARCHER.  V.  GOUJAT.  V.  SOLDAT. 

rot'KQi/E,  subs.  féro.  v.  troupe. 

FOiBAUK-FILE,  SUbS.  fém.  T.  POURCHR 


V.  NORfl 

FOURQUINE.  V.   FORQUINE.  V.  FOURCHE. 

FOIBB.tGK,  SUbS.  ITIOSC.  T.  A  P...  V. 
ADMINISTRATION  DES  P...  T.  ALLER  AU  P.».  T. 
BALLOT  DR  P...  ▼.  BON  DE  F...  T.  BOTTE  DE  P... 
V.  CAMP  DE  F...  T.  CHAINE  DE  P...  V.  CORDE  A 
P...  V.  COUVRIR  UN  P...  V.  DISTRIBUTION  DR  F... 

ENCEINTE  DR  P...  V.  EHLÉVEMRHT  DR  P...  V. 
ESCORTE  DE.  P...  T.  PAIES  US  F...  T.  GRAIN  DR 
F...  V.  GRAND  F...  T.  INDEMNITÉ  OR  P. . .  V.  MA- 
GASIN DR  P...  V.  MARCHÉ  DE  F...  V.  MASSE  DE 
P...  V.  PAILLE  DE  P...  V.  PETIT  P...  T.  PRES- 
TATION DR  P...  T.  PRISE  DR  P...  ▼.  QUARTIER  DE 
P...  T.  QUARTIERS  DE  P...  ▼.  RATION  DR  F...  T. 
SFJIVICE  DES  F...  V.  TRAITÉ  DR  F 


•1 

-Il 


si*» 

M 

5 

S  AU 


FOURRAGE  (terni,  génér»),  OU  FOUR- 
RAGE militaire.  Mot  que  Gébeun  suppose 
originaire  du  gothique /od,  qui  aurait  éga- 
lement produit  fourgon  ;  il  dérive  du  latin 
Jorago,  rendu  en  bas  latin  par  fodrum,  qui 
se  retrouve  dans  F  anglais  fodder;  il  s'est 


d'abord  traduit  par  foare,  ou  foarre,  ou 
feubrr.  ou  fouarre,  ou  fourre  ;  de  là  le  nom 
de  la  rue  de  Foare ,  ou  du  Fouarre  à  Paris, 
ce  qui  voulait  dire  rue  du  Fourrage.  —  Dans 
plusieurs  provinces,  feurre  signifiait  paille 
de  divers  grains;  affeurer  c'était,  comme 
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le  dit  Roquefort,  fournir  de  paille.  Peut-  i  ment,  comme  l'appellent,  sous  tonne  bien  pré- 
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être,  quand  les  Faa.nca.is  ont  commencé  à 
employer  le  mol  Fourrage,  l'onl-ils  pris  du 
forraggio  des  troupes  d'Italie.  —  Le  mot 
n'a  pas  les  mêmes  sens,  pris  au  singulier  ou 
au  pluriel  ;  le  Fourrage  est  chose  de  cava- 
lfrif.  ;  les  folrragks  sont  chose  de  budget. 
—  Militairement  parlant,  l'expressien  Four- 
rage a  eu  plusieurs  acceptions  ;  elle  est  ana- 
logue aux  mots  fourrier  et  fourrière  ;  ainsi , 
mettre  en  fourrière  ou  en  forriére,  c'est  en- 
fermer des  bestiaux  dans  un  pâturage,  dans 
un  lieu  où  il  se  trouve  du  Fourrage.  —  On 
appelait  aussi  Fourrage  l'action  d'aller  mi- 
litairement faucher  les  terrains  ou  spolier 
les  granges  des  environs  du  camp  ;  la  désué- 
tude de  ces  usages  a  amené  celle  de  l'ex- 
pression. —  Ordinairement  le  mot  Fourrage 
exprime  les  herbages  secs,  vert»,  en  meules, 
en  troissfs,  sur  pied,  en  hottes,  qui  sont 
propres  à  la  nourriture  et  à  la  litière  des 
chevaux  des  militairfs;  ou  bien  ce  terme 
donne  l'idée  de  l'herbe  que  paissent  les 
troupeaux  des  armm*,  ou  les  moyens  d*AP- 

PROVISIONNF.MENTS,    VOisillS   deS   TERRAINS  DE 

campement.  —  Dans  d'autres  cas,  le  mot 
Fourrage  prend  plus  d'extension;  il  com- 
prend de  la  paille  et  de  1' avoine;  puisque 
quand  on  dit  :  aller  au  puurraue  ,  cela  équi- 
vaut à  celte  locution  :  Aller  chercher  la  nour- 
riture et  U  litière  des  chevaux  ;  mai* ,  s'il 
s'agit  des  armées  agissantes,  le  mot  Four- 
rage, pris  dans  un  sens  administratif,  s'ap- 
plique également  à  loules  les  productions 
herbacées,  à  toutes  les  graines  céréales,  et 

à  la  PAILLE  DE  COUCHAGE  deS  TROUPES.   DaHS 

le  langage  des  garnisons,  celte  question  :  Le 
Fourrage  est-il  bon?  signifie:  La  paille,  le 
poin,  I'avoine  sonl-ils  de  qualité  voulue.  A 
la  guerre,  l'acception  serait  différente  et 
l'interprétation  plus  large;  s'il  s'agissait  de 
fourrage  vert,  la  question  signifierait;  Les 
terres  de  ce  canton  produisent-elles  de  bons 
grains?  Car,  aux  yeux  des  soldats,  le  fro- 
ment sur  pied  ou  même  récollé  n'est  autre 
chose  que  du  Fourrage.  —  Les  dispositions 
légales  concernant  les  Fourrages  sont  innom- 
brables; la  première  qui  ait  été  rendue  au 
commencement  de  la  guerre  dp.  la  révolu- 
tion est  de  1702,  sans  autre  date;  elle  em- 
brassait les  différents  genres  de  Fourrage 
(Journal  militaire,  suppl.,  p.  582);  elle 
était  reproduite  dans  le  règlement  de  1792 
(5  avril).  —  Il  convient  de  distinguer  le 
Fourrage  en  fourrage  armé,  —  de  cavale- 
rie,          DE  CHEVAL  DE  BAT,  —  UE  CORr»  EN 

ROUTE,    DE   DISTRIBUTION,    D*  ETAPE,   

d'oFFICIKR  MONTÉ,    EN  ARGENT,  KN  NA- 
TURE,           EN  ROUTE,    MILITAIRE. 

FOI  Bit  A  Ci  K  ARMÉ  (H,  2),  OU  FOURRAGE* 


férable,  Darut  (1787,  A),  Elgèke{1827,  D  . 
Fotiku,  etc.,  imitateurs  en  cela  de  I'italiek. — 
Sorte  de  fourrage  donl  il  n'est  question  que 
depuis  les  derniers  siècles,  cl  qui  est  pris  ici 
par  opposition  à  l'expression  fourrage  de  dis- 
tribution. —  Les  anciens  ne  nous  ont  lais>é 
aucune  lumière  sur  la  manière  doul  ils  four- 
rageaient. —  Onozandre  (50,  A),  VÉtiixr 
[500,  A),  Xénophon  (570  avantJ.-C),  gar- 
dent sur  celte  matière  un  silence  absolu; 
on  peut  l'attribuer  au  peu  d'importance  et  a 
la  faiblesse  numérique  de  leur  cavalerie.  — 
César  (50  avant  J.-C.)  parle  de  l'opération 
militaire  qu'on  nomme  Fourrage ,  ou  four- 
ragcinent,  mais  comme  d'une  chose  telle- 
ment connue,  qu'elle  ne  demande  pas  a  être 
détaillée.  —  Vf.ily  rapporte,  a  la  date  779. 
que  jusque-là  l'usage  des  troupes  était  de 
lever  arbitrairement,  en  temps  de  paix,  et 
dans  leur  propre  pays,  un  droit  de  Fourrage 
sur  les  campagnes;  mais  que  Charlfm u.>r 
abolit  ce  droit  en  octroyant  une  solde  qui 
pourvut  à  cet  objet.  —  Depuis  les  époques 
où  la  cavalerie  Cl  toute  la  force  des  ar««s 
jusqu'au  rfscrit  n*  1058  (avril },  ce  qui  re- 
garde les  fourrages  est  enseveli  dans  l'oubli, 
comme  toute  I'administration  militaire  de 
ces  époques,  si  l'on  peut  appeler  adminis- 
tration -les  coutumes  toute*  spoliatrices  du 
moyen  âge.  Le  brigandage  avait  été  porté  à 
tel  point  que,  dans  la  vue  d'y  mettre  un  terme, 
les  ordonnances  de  Louis  quatorze  décla- 
raient crime  digne  de  mort  l'action  de  s'é- 
carler  de  I'enceintb  d'un  Fourrage;  uue 
amende  était  imposée  aux  officiers  dont  les 
valets  allaient  isolément  au  Fourrage.  — 
Maurice  drSaee  1757},  Mon téccculi (1692  , 
A)  ,  Fkuouières  (17  25 ,  D),  Puységcr  ^1748 , 
Cj,  traceut  les  premières  règles  qui  nous  aient 
été  transmises  à  l'égard  des  Fourrages  ar- 
més. Le  règlement  df.  campagne  de  1755 
esl  le  plus  ancien  de  ceux  qui  s'occupent 
avec  détail  de.  ce  genre  d'opÉRAT-o*.  —  Ces 
auteurs  et  tous  ceux  qui  ont  marché  sur  leurs 
traces  regardent  les  Fourrages  comme  une 
espèce  de  manœuvre  d'une  haute  impor- 
tance. Suivant  les  principes  mis  au  jour 
dans  leurs  traités,  les  Fourrages  devaient 
être,  suivant  les  temps,  ordonnés,  réglés,  cal- 
culés par  le  MARÉCHAL  DE  ONT,  OU  le  MARÉ- 
CHAL DES  LOGIS  DE  l'aRMIK,  OU  le  MARECHAL  DE 

camp  de  jour,  comme  ils  le  seraient  dans  le 
temps  actuel  par  le  chef  d'état-m  vjor  de 
I'armée.  On  ne  doit  y  marcher  que  dans  le 
plus  grand  ordre  ;  on  ne  s'y  porte  qu'après 
des  rfcon naissances  préalables,  poussées  sur 
une  grande  étendue  de  terrain  par  des  of- 
ficiers u' état-major  général.  —  On  appelle 
grvnd»  fourrages  ceux  pour  l'exéculion  de.«- 
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quels  deux  tien  de  r armer  se  mettent  en 
mouvement.  —  La  cavalerie  et  les  valets 
armés  de  faux,  parlent,  sous  forme  de  chaude 
cortm.  Une  escorte  constamment  sous  les 
armes  protège  les  four rageurs ,  eu  formant 
une  chaise  de  postes.  Le  fourrage  est  dirigé 
par  un  officier  d'état-major  ces  irai.,  et  sur- 
veille par  quelque  gendarmerie  ;  toutes  les 
précautions  prises  sont  analogues  à  celles 
des  convois  par  terre.  —  Le  Fourrage  se 
Fait  sur  un  front  peu  étendu  et  de  manière 
que  la  rentrée  «les  fourrages  puisse  avoir 
lieu,  autant  qu'il  est  possible,  sans  qu'il  soit 
tiré  un  seul  coup  de  feu.  —  Rester  matlre  du 
pays  où  une  arméf agissante  peut  fourrager 
et  parvenir  à  empêcher  qu'on  ne  gaspille  les 
biens  de  la  terre ,  élait  regardé,  avant  la 
guerre  ds  la  révolution ,  comme  une  des 
attentions  auxquelles  un  général  habile  et 
consommé  ne  manquait  jamais.  —  Aux  cal- 
culs relatifs  à  la  manière  de  fourrager  et 
aux  produits  des  Fourrages,  se  rattachait  le 
calcul  de  la  durée  possible  d'un  camfemekt 
de  cavalerie,  ou  de  ce  qu'on  appelait  un 

CAMP    DE    FOURRAGES.  —  MoNTÉcUCULI  donne 

un  conseil  qui  semble  sage  et  méthodique , 
mais  qui  a  été  rarement  pratiqué;  il  veut 
qu'on  fourrage  d'abord  au  loin,  pour  frustrer 
d'autant  I'ennemi,  s'il  approche.  Mais  si  l'on 
agit  ainsi,  à  inoins  de  beaucoup  de  soins,  on 
dévaste  et  l'on  foule  aux  pieds  tous  les  four- 
rages intermédiaires,  qui  se  trouvent  per- 
dus.—  Les  principales  régies  d'un  Fourrage 
consistent  dans  le  secret,  l  à-propos,  la  dili- 
gence, le  choix  des  plus  surs  cl  des  plus 
courts  chemins,  la  dextérité  des  bolteleurs, 
l'équilibre  du  paquetage;  il  importe  en  outre 
de  combiner  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  grains  à  cueillir,  suivant  qu'on 
doit  ou  non  lever  le  camp,  livrer  bataille, 
etc.  —  On  sent  que  celte  combinaison  ne 
peut  sortir  que  de  la  létc  du  chef  de  I'état- 
major  de  I'armf.e.  —  Si  le  Fourrage  présente 
trop  de  dangers,  s'il  y  avait  à  redouter  la 
catastrophe  qu'on  a  nommée  enlèvement  de 
FoijR a agk  ,  c'est-à-dire  surprise  et  déroute 
des  kolrragfi  rs,  pour  s'en  préserver,  la  ca- 
valeaie  qui  folrragr  s'y  porte  sellée  et  ar- 
niée,  el  ne  fait  au  lieu  de  trousses  que  des 
ballots  qu'elle  rapporte  en  croupe.  —  Mau- 
rice nr.  Saxe  (1757,  A),  Raymond,  Roouf- 
fort  se  scrveul  de  la  locution  donner  le 
h  a  n  a  t  * .  le  haraux,  le  haro,  pour  signifier 
mettre  en  fuite  le  Fourrage.  Ce  substantif 
haro,  dont  aucun  écrivain  n'a  encore  re- 
cherché l'étymologie,  vieutdc  I'asclais  hnr- 
row ,  signifiant  détruire,  porter  le  désordre. 
—  JL.es  Fourrages  sont  protégés,  suivant  les 
cas,  soit  par  de  gros  corps  d'infanterie, 
avec  du  canok,  soit  par  la  quantité  cl  l'es- 


pèce de  troupes  a  crevai,  que  la  circonstance 
et  le  pays  exigent.  Ils  sont  en  général  atta- 
qués par  deS  OFFICIER  S  DE  TROUPES  LÉOKRES. — 

Jarro  (1777,  G)  prescrit  minutieusement  les 
moindres  détails  relatifs  aux  Fourrages  pe- 
tits et  grands.  Il  est  hors  de  notre  sujet  de 
les  répéter  ici  ;  d'ailleurs  tous  les  écrivains 
qui  vont  être  cités  entrent  dans  l'examen 
des  principes  différents  qu'il  faut  observer , 
s'il  s'agit  de  fourrager  en  avant,  sur  les 
ailes  ou  en  arrière  de  I*  armée.  —  L'instruc- 
tion de  1822  (5  juillet^  sur  Tinspfction  cé- 
rérale  veut  qu'il  soit  fait,  dans  les  corps,  des 
répétitions  de  I'opération  ou  des  expéditions 
militaires  qui  auraient  pour  objet  de  couvrir 
un  fourrage;  c'est  un  de  ces  quiproquo 
dont  notre  législation  fourmille  et  dont 
notre  langue  est  entachée ,  puisque  depuis 
quarante  ans  nos  troupes  ne  savent  plus  ce 
que  c'est  qu'un  grand  fourrage. —  On  clas- 
sait les  Fourrages  en  grands  et  en  petits  ;  on 
appelait  grands  ceux  qu'on  poussait  à  une 
certaine  dislance  du  camp  :  on  appelait  pe- 
tits ceux  qu'on  faisait  dans  le  voisinage  de 
I'armée.  Mais  est-il  un  seul  de  nos  contem- 
porains qui  se  souvienne  d'avoir  ouï  pro- 
noncer ces  expressions  dans  nos  camps.— 
Les  auteurs  qui  ont  considéré  les  Four- 
rages comme  une  question  qui  intéresse  Part 
de  la  guerre  écrivaient  presque  tous  il  y  a 
plus  de  quarante  ans.  Ce  sont  :  Arnold  (1 822, 
D),  Bardrt  (1740,  A),  Bois-Roger  (1768,  B), 
M.  Bonjouak  ,  Darut  (1787,  A),  Dfckf.r, 
Despar  (1755,  A),  rENCTCLopÉDiF.(1751,  C  ; 
1785,  C),  Feuqlières  (1750.  A),  Foersttr 
(1825,  K),  Frédéric  deux  (t 761,  G  ;  1821  , 
A),  Jarro  (1777,  G),  M.Jacquinot,  Laciies- 
n  aie  (1758,  I),  Lallemand  C1825),  Laroche 
(1770,  L),  Mai/eroy  (1767,  E;  1771  ,  F), 
Matt,  1827,  F),  Mon  t  écuculi  (1692,  Aj, 
Potier  (1770,  X),  Puységur  (1718,  C),  Ray 
de  Saint-Génies  (1755,  A),  Sii.va  (1778,  F), 
Siorville  (1756,  E i,  Traverse  (1758,  D; , 

Wrrm.fjn.  —  Les  Fourrages  armés  se  dis- 
tinguaient Cil  FOURRAGE  AU  SEC  et  en  FOLR- 
RAGR AU  VERT. 

roi'BRACR  (fourrages)  au  sec  (H,  2). 
Sorte  de  fourrac.es  armés  qui  consistent  dans 
une  opération  qui  demande  à  peine  qu'on 
l'explique,  tant  elle  est  simple  si  on  la  com- 
pare à  l'orÉR ation  du  fourrage  au  vert.  — 
On  fait  les  Fourrages  au  sec  en  répartissant 
entre  un  certain  nombre  de  corps  une  cer- 
taine étendue  de  pays  dont  on  partage  régu- 
lièrement aux  troupes  les  meules  ou  les 
granges.  Ce  Fourrage,  source  de  mille  abus 
cl  d'affreux  gaspillage,  est  cependant  d'une 
nécessité  trop  souvent  inévitable. 

roi  KKAGi:  au  vert  (H,  2).  Sorle  de 
fourrage  armé  qu'il  importe  surtout  d'enlou- 
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rer  d'une  chaire  respectable.  —  Les  armée* 
autrichiennes  avaient  pour  principe,  pen- 
dant le  cours  du  dernier  siècle,  de  ne  «*oe- 
rager  jamais  au  vert,  même  en  pays  en- 
nemi ;  réservant  ainsi  les  ressources  de  leur 
future  subsistance,  elles  se  bornaient  aui 
fourrages  au  sec. — On  regarde  un  arpenttrés- 
productif  comme  pouvant  fournir  vingt  trous- 
ses. Ce  calcul  pourtant  est  bien  hypothéti- 
que; tel  pré  ou  telle  saison  donnent  le  double 
de  telles  autres  contrées ,  de  telle  autre  épo- 
que. —  Quelque  régularité  qu'on  cherche  a 
établir  dans  les  Fourrages ,  il  faut  regarder 
comme  perdue  la  moitié  du  fourrage  coupé. 
—  Ainsi,  en  calculant  le  poids  des  trousses 
suivant  la  nature  des  grains,  en  évaluant  les 
quantités  nécessaires  de  trousses,  et  en  sup- 
putant sur  combien  de  mètres  carrés  la  na- 
ture du  sol  permet  de  cueillir  une  trousse  , 
il  faut  tabler  sur  le  double  de  la  consomma- 
tion qui  aurait  lieu  en  temps  ordinaire.  — 
Quelques  écrivains  ont  allégué  en  faveur  des 
camps  MiHcu  la  facilité  plus  grande  que  ces 
camps  avaient  à  se  procurer  le  fourrage  né- 
cessaire, parce  qu'on  le  recueille  sur  une 
étendue  plus  grande  ;  mais  il  y  a  à  objecter 
contre  cette  opinion  que  plus  le  terrain 
qu'on  eiploite  est  étendu,  plus  le  désordre 
et  le  gaspillage  sont  grands ,  plus  il  y  a  de 
danger  que  les  pourragburs  ne  soient  enle- 
vés par  I'ennemi  ,  ne  soient  sous  le  coup  du 
harau,  comme  dit  Maurice  dr  Saxe.  —  On 
a  regardé  avec  raison  les  camps  retranchés 
comme  étant  ceux  d'où  II  est  possible  d'en- 
treprendre des  Fourrages  avec  succès.  — 
Nos  règlements  de  campagne  (titre  du  cam- 
pement) donnent  quelques  détails  sur  l'em- 
ploi du  fourrage  récollé  sur  le  terrain  du 
camp. 

VOFRB  I6B  de  CAVALERIE.  V.  CASERNE. 
V.  CAVALERIE.  T.  MILICE  CHINOISE  K°  4.  V.  OF- 
FICIER DE  CAVALERIE  K°  5. 

NIU *.«JE  de  CHEVAL  OS  RAT,  DE  TRAIT. 
V.  CHEVAL  DR  RAT.  V.  CHEVAL  DE  TRAIT.  V.  RA- 
TION DE  FOURRAGE. 

YOClKR-VCà ï!  de  CORPS  EN  ROUTE.  V.  COHTS 
EN  ROUTE  SUE  PIED  DE  PAIE.  V.  ETAPE. 

roi  RRAUK  (fourrages)  de  DISTRIRUT  t  O  H 

(B,  1).  Sorte  de  fourrages  qui  font  partie 

deS  FOURNITURES  EN    NATUBE  et  dCS  DENREES 

délivrées  par  rations;  ce  genre  de  service 
dépend  de  1' administration  de  1' armée  , 
et  du  service  des  subsistances.  —  Pour  les 
troupes  a  cheval,  ce  genre  de  PRESTATION 
est  au  nombre  des  fournitures  en  garni- 
son; pour  les  troupes  de  toutes  armes,  les 
Fourrages  font  quelquefois  partie  des  four- 
nitures de  campagne;  pour  les  officiers  mon- 
tes, la  distribution  n  en  a  lieu  qu'en  cam- 
pagne, et  la  ration  est  la  même  que  pour 


la  cavalerie  légère.  —  Habituellement  iei 
Fourrages  sont  fournis,  soit  par  entreprise, 
soit  par  régie;  cependant,  en  campagne,  Ils 
pourraient  être  distribués  comme  produite 
d'un  fourrage  armé;  en  se  servant  «Ton 
terme  adouci,  on  pourrait  en  ce  cas,  les  regar- 
der comme  Fourrages  de  réquisition.  —  Sous 
Hrnri  quatre,  sous  Louis  treize,  et  pon- 
dant les  premières  années  du  régne  de 
Louis  quatorze,  le  gouvernement  ne  four- 
nissait pas  de  Fourrages  aux  troupes  eh  car- 
bison  et  en  temps  de  paix;  la  pave  des  maî- 
tres (on  appelait  ainsi  les  cavaliers  ou  nom- 
mer de  troupe)  devait  y  subvenir  sans  que 
l'Etat  s'en  mélét;  en  route,  il  en  était  ac- 
cordé;   le   RÈGLEMENT  DE  1629    (9  OCTORRï) 

en  avait  déterminé  les  quantités.  L'ordon- 
nance de  1633  (14  pévrirr)  voulait  que  les 
rations  fussent  délivrées  par  les  soins  des 
syndics  ou  consuls,  et  remboursées  aui  com- 
munes par  les  trésoriers  de  France.  — 
L'ordonnance  de  1636  (*9  mars)  énonçait 
en  quoi  consistait  le  Fourrage  de  I'étape.  — 
En  temps  de  guerre,  le  pillage  nourrissait 
les  chevaux.  —  Depuis  Louis  quatoree,  on 
commença  à  donner  à  ee  pillage,  qu'on 
nomma  fourrage  armé  ,  ou  pourragement  , 
des  formes  plus  méthodiques.  —  Les  prin- 
cipes d'une  administration  plus  éclairée 
commençaient  à  s'établir;  le  maître,  jos- 
que-là  pourvu  de  deui  chevaux  au  moins , 
commençait  à  n'en  avoir  qu'un.  Des  roturiers 
étaient  élevés  a  la  dignité  de  combattant»  à 
cheval  ;  mais  leur  soldr  devenait  trop  faible 
pour  qu'on  pût  leur  faire  supporter  une  dé- 
pense telle  que  celle  de  la  subsistance  du 
cheval,  et  les  Fourrages  commencèrent  à 
être,  en  garnison,  une  prestation  octroyée 
par  le  gouvernement.  Il  en  fut  ainsi  par  le 
fait  de  I'ordonnance  de  1651  (4  novemrre); 
elle  ne  Taisait  pas  mention  d'AvoiNE,  mais 
seulement  de  vingt  livres  de  foin  et  de  dix 
livres  de  paille  ,  ou  bien  de  vingt-cinq  li- 
vres de  foin  pour  tout.  L'oEDONNAHCE  de 
1688  fixait  la  ration  de  Fourrage  à  douze 
livres  de  foin,  douze  livres  de  paille ,  et 
trois  picotins  d'AvoiNE;  c'est  la  première 
fois  que  l'allocation  de  Favoine  est  mention- 
née, et  la  quantité  qui  s'en  est  délivrée  a 
varié  souvent.  —  Darut  (1787,  A)  rapporte 
que,  dans  les  guerres  antérieures  au  temps 
on  il  écrivait ,  les  armées  allemandes  rece- 
vaient, en  campagne,  des  distributions  d*A- 
voine,  de  foin  et  de  paille;  cette  coutume 
était  préférable  aux  fourragements  de  I'ab- 
més  française  et  à  ce  système  d'extorsion 
organisée  qui  a  été  l'occasion  de  tant  d'é- 
crits inutiles,  de  tant  de  régies  si  peu  pra- 
ticables; mais  cette  mode  allemande  n'était 
possible  que  parce  que  dans  les  aoucxs 
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d'Outre-Rbin,  on  prohibait  rigidement  les 
cnvxDz  qui  auraient  excédé  le  nombre  fixé 
par  les  règlements  ;  mais  comment  eût-on 
pu  assurer  un  système  de  distributions  dans 
des  armées  où  les  règles  étaient  sans  force , 
le  luxe  sans  frein ,  les  subordonnés  sans 
obéissance.  —  L'ordonnance  de  1727  (13 
juillet)»  relative  aux  fourniture*  d'états  et 

aU  ME  VICE  DES  FOURRAGES,  fixait  À  Vingt  U- 

vres  de  foi»  et  à  un  boisseau  d  "avoine  la 
ration  de  fourrage  ;  ces  quantités  ont  été 
réduites.  —  L'ordonnas  cf.  de  1733  (25 
mars)  réglait  la  ration  des  dragons.  —  L'or- 
don  nar ce  de  1763  (25  mars),  qui  remettait 

aUX  COEPS  DE  CAVALERIE  la  MASSE  DE  FOURRAGE  , 

réglait  les  ratios*  de  la  cavalerie  à  douze 
livres  de  foin  et  deux  tiers  de  boisseau  d'A- 
toise  ;  celle  des  dragons,  hussards  et  TROU- 
PES légères,  à  onze  livres  de  foin  et  un 
demi-boisseau  d'AvoiNE  :  il  était  ajouté  six 
livres  de  faille  à  chaque  ration.  —  L'or- 
donnance de  1776  (31  mai)  réglait  l'admi- 
nistration des  Fourrages,  supprimait  les 
entreprises,  chargeait  les  régiments  de 
cavalerie  de  se  pourvoir  de  Fourrages,  et 
déterminait  la  composition  des  rations.  — 
Un  document  de  1792,  sans  autre  date, 
(Journal  militaire,  suppl.,  p.  582),  accordait 
à  tous  les  chevaux  de  cavalerie  vingt  livres 
de  foin  ;  ceux  des  chassfurs  et  hussards  n'a- 
vaient que  deux  tiers  de  boisseau  d' avoine; 
les  autres,  le  boisseau  entier,  ainsi  que  les 
chevaux  d'artillerie  ;  les  chev  aux  des  offi- 
ciers montes  et  les  chevaux  de  peloton  n'a- 
vaient que  quinze  livres  de  foin  ,  et  deux 
tiers  de  boisseau  d' avoine;  il  pouvait  être 
délivré  quatre  livres  de  paille,  en  rempla- 
cement de  deux,  livres  de  foin.  —  La  CIRCU-  I 

LAI  HE  DE  I.'aN  CINQ  (7  VENDEMI  AIRe)  S'OCCUpait 

spécialement  du  Fourrage  en  route.  —  L'ar- 
rêté de  l'an  dix  (9  vendémiaire)  ne  connais- 
sait que  deux  classes  de  rations;  Tune  pour 

la  GROSSE   CAVALERIE  et  les  OFFICIERS  MONTÉS 

de  toutes  armes  ;  l'autre,  pour  les  hussards 
et  chasseurs;  elle  en  modifiait  le  taux  aux  ar- 
mées, en  garnison  dans  l'intérieur,  en  route 
dans  l'intérieur.  La  première  classe  en  gar- 
mison  était  de  cinq  kilogrammes  de  paillr, 
cinq  de  foin,  six  litres  cinquante  centilitres 
d* avoine;  la  seconde  classe  ne  s'élevait,  en 
f.ARNiso*  dans  l'intérieur,  qu'à  quatre  litres 
cinquante  centilitres  ;  elle  comprenait  la 
m<lme  quantité  de  paille  et  de  foin.  — 
L'instruction  i>f.  l'an  treize  (12  fructidor) 
et  les  dispositions  des  marchés  ministériels 
distinguaient  le  Fourrage  en  rations  de 
foin,  de  grains,  de  son,  de  paille;  le  «on, 
s'il  en  était  délivré,  ne  devait  être  que  de 
mouture  de  froment.  — -  Le  décret  de  1810 
ôO  juin)  chaugeaitec  système,  et  ue  traitait 


plus  que  comme  cavalerie  légère  les  offi- 
cier» MONTÉS  de  1* INFANTERIE.        La  LOI  DE 

l'an  sept  (26  fructidor),  I'arrété  de  l'an 
dix  (19  germinal),  le  décret  de  1806  (25 
février)  réglaient  l'administration  des  Four- 
rages et  le  taux  des  indemnités  qui  le  re- 
présentaient; vers  ces  époques,  la  moyenne 
proportionnelle  de  la  ration  était  éva- 
luée à  quatre-vingt-cinq  centimes.  —  Main- 
tenant le  Fourrage  de  distribution  se  délivre 
dans  des  magasins  ou  des  entrepôts  dont 
l'emplacement  est  indiqué  par  la  voie  de 

Tordre  du  JOCR.  —  D  y  a   des  divisions 

territoriales  où  l'épeautre  peut  être  ad- 
mis dans  les  rations  de  Fourrage.  —  La 
paille  de  seigle  ne  peut  être  substituée  à 
celle  de  feoment  qu'en  vertu  d'autorisation. 
—  En  temps  ordinaire,  les  distributions  de 
fourrage  ont  lieu  pour  quatre  jours;  en 
campagne,  elles  ont  lieu  tous  les  deux  jours; 
elles  devaient  être  faites,  en  tout  temps, 
pour  deux  jours,  conformément  à  I'inbtruc- 
tioh  de  1810  (25  octobre);  la  ration  conti- 
nue à  différer,  s'il  s'agit  de  la  cavalerie  lé- 
gère ou  de  l'autre  cavalerie.  —  En  temps  de 
u l'erre ,  il  est  rassemblé  par  précaution  des 
Fourrages  dans  les  forteresses  comme  den- 
rées de  siège.  —  Le  code  pénal  de  1795  (12 
mai)  considérait  comme  un  vol  (ait  i  l'Etat 
l'action  de  vendre  des  nations  de  fourrage, 
encore  bien  qu'on  les  eût  perçues  des  maga- 
sins en  vertu  d'un  droit  positif  à  cette  allo- 
cation ;  ce  code  punissait  de  destitution  et 
d'un  an  de  prison  les  officiers  coupables  de 
ce  trafic  ;  mais  c'était  une  de  ces  dispositions 
comminatoires  sans  cesse  enfreintes  publi- 
quement ;  c'était  une  de  ces  mesures  répres- 
sives qui  ne  répriment  rien ,  parce  que  l'ap- 
plication de  la  loi  n'a  jamais  eu  lieu ,  et  est 
même  impraticable.  —  Cette  peine  injuste 
était  comme  non  existante,  et  même  elle 
était  ignorée ,  quoique  ce  prétendu  délit  fût 
fréquent.  —  Le  décret  de  1810  (30  juin)  ré- 
glai l  que  les  Fourrages  con  ti n ueraien  t,  comme 
par  le  passé,  à  n'être  délivrables  que  pour 
les  chevaux  présents.  —  L'objet  de  cette  lot 
n'a  pas  été  mieux  rempli  que  ne  l'avait  été 
la  loi  pénale  de  1793. —  L'instruction  de 
1811  (A  mars)  et  le  décret  de  1813  (22  fé- 
vrier) fixaient  les  rations,  leur  espèce,  leurs 
proportions.  Les  fournitures  de  fourrage 
avaient  lieu  au  moyen  d 'entreprises  ou  de 
traités  consentis  par  le  ministre,  annuelle- 
ment renouvelés  d'octobre  en  octobre,  et 
conformes  à  uu  cahier  des  charges  publié 
dans  le  Journal  militaire  en  juin  ou  en  juil- 
let; les  mêmes  dispositions  s'y  répétaient 
presque  textuellement,  la  seule  évaluation 
des  prix  y  variait.  —  Le  marché  de  1835  (15 
juillet)  était  conclu  pour  dix-huit  mois.  — 
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Le  corm  d  intrrdancr  avait  la  surveillance 
des  mesures  stipulées  dans  les  marchés.  — 
Ce  qui  concerne  I'administratiom,  la  nature, 
les  DttTRiwmoît»  de  Fourrages  était  traité  dans 

I  ORDON  N  A  Nf'E  11F  i  823  (19  mars,  n°  204),  dans 

leS  REGLEMENTS  DE  I.' AN  TROIS  (25  VER DEMIAIRe) 

et  dc  1827  (1er  septembre),  dans  les  divers 
marchés  ministériels  et  dans  celui  de  1834 
(30  juin).  —  Un  des  vices  de  ('administra- 
tion des  Fourrages  est  la  tolérance  et  l'abus 
des  sous-TRArrÉs;  car  quelquefois  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre ,  ces  cascades  sont  rui- 
neuses pour  le  trésor  autant  que  préjudicia- 
bles au  bien  du  service.  —  U  composition, 
la  valeur  vénale  de  la  ratio*  varient  sui- 
vant la  nature  des  armes  de  cavalerie,  sui- 
vant la  position  ou  circonstance;  ainsi  elle 
est  plus  forte  en  campagne  et  en  temps  de 
guerre  que  dans  une  rocte  en  temps  dp. 
pux;  elle  est  plus  forte  en  route  ordinaire 
qu'en  garnison.  Les  rations  de  chevaux  dr 
trait  ou  de  rat  sont  ducs  sur  pied  de  paix  ; 
celles  des  oppiciers  montés  de  I'inkanterie 
sont  l'objet  d'une  indemnité  représentative 
sur  pied  de  paix,  et  ne  sont  délivrées  en  na- 
ture que  SUr  PIED  DE  GUERRE.  — -  La  CAVALERIE 

de  France  est,  de  toutes  celles  de  I'Europr, 
celle  dont  les  chevaux  reçoivent  la  plus  fai- 
ble ration;  mais  la  quantité  seule  n'est  pas 
à  considérer;  la  qualité  surtout  est  impor- 
tante ;  d'ailleurs  elle  peut  suffire  depuis  que 
I'a voue  a  été  distribuée  au  poids  et  non 
plus  à  la  mesure  de  capacité.  —  Embrasser 
la  question  des  Fourrages  de  la  cavalerie 
demanderait  un  grand  savoir ,  un  travail 
considérable  et  des  recherches  trop  laborieu- 
ses, qui  n'intéresseraient  que  les  oppiciers  de 
celle  arme  ;  nous  nous  restreindrons  donc  à 
dire  quelques  mots  des  Fourrages  qui  sont 
dus  aux  officiers  montés  de  I'impantkrie  et 
aux  bktes  de  somme  ou  de  trait  que  les  rè- 
glements d'organisation  reconnaissent  dans 
les  corps.  —  Si  l'on  ne  donue  pas  aux  of- 
kiciers  d'inea>terie  qui  ont  droit  à  un  che- 
val une  ration  de  fourragr  pour  un  domes- 
tique, par  un  ou  deux  olliciers  montes,  on 
ne  reconnaît  donc  pas  de  valets  d'officiers; 
en  ce  cas,  on  oblige  donc  le  maître  du  cheval 
à  le  panser  lui-même.  Si  on  lui  permet  de 
faire  soigner  sa  monture  par  un  soldat ,  il 
faul  donc  révoquer  ou  transgresser  la  défense 
faite  par  les  ordonnances  de  transformer  en 
domestiques  les  hommes  de  troupe  ;  si  I'offi- 
cier  n'a  ni  cheval,  ni  serviteur,  on  l'oblige 
donc  à  aller,  à  pied,  aux  fourragea  armés, 
pour  transporter,  sur  son  dos,  sa  paille  de 
couchage.  —  Des  questions  aussi  insolubles 
fourmillent  dans  l'élude  de  noire  législa- 
tion et  dans  les  replis  de  noire  administra- 
tion. —  Le  service  des  Fourrages  en  cam- 


pagne est  celui  des  services  administratifs 
dans  lequel  il  est  le  plus  difficile  d'établir  de 
l'ordre.  Odier  (1844,  E)  témoigne  que,  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  de  «.a  rrvo- 
lction ,  des  généraux  pRANç.Ais  s'en  fai- 
saient délivrer  Jusqu'à  cent  rations ,  et  il 
ajoute  :  Jutant  valait  dirê  qu'il  n'y  avait  pat 
de  règlements  sur  la  quotité  des  rations.  — 
Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Four- 
rages sous  le  point  de  vue  administratif  ou 
légal,  sont  :  Audouin,  Berriat  (4812  ,  A;. 
Cheneviéres  (  1750 ,  C  ) ,  Danmgr*.  ,  Duprî 
d'Aulnav,  I'Encyclopédie  (1785,  C).  Lachm- 
n aie  (1758,1),  Odifr,  Potier  (1779,  X-, 
Qitillet,  M.  Vauchelle.  —  Le  F"ourrage  de 
distribution  sera  surtout  distingué  en  four- 
rage vert. 

VOlBB  %OE  d* ÉTAPE.  V.  CAPITAINE  D*IR- 
FANTRRIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  10.  V.  COM- 
MISSAIRE DES  GUERRES  N°  4.  V.  ÉTAPE.  V.  GITE. 
V.  MARCHE-ROUTE. 

rOI'RBAGK  d' OFFICIER  MONTÉ.  V.  IV- 
DEMMlÉ  REPRÉSENTATIVE.  V.  FOURRAGE.  V. 
FOURRAGE  DE  DISTRIBUTION.  V.  OFFICIER  MOST». 
V.  MILICE  PRUSSIENNE  >W  6.  V.  OFFICIER  EN  M,- 
GF.MK3T. 

rOI  BBACK  EN  ARGENT.  V.  EN  ARGE.VT. 
V.  1SDKMMTÉ  DE  FOURRAGR.  V.  ROCS-INTINDA!»! 

h"  4. 

VOIBBAfiB  RN  NATURE.  V.  ARTTIXERIt 
D'iNEANTERlE.  V.  AVOINE.  V.  RON  DR  FOURRAC*. 
V.  COLONEL  D'iNFANTERIR  FRANÇAISE  I»F.  UXiM 
N°0.  V.  EN  NATURE.  V.  INDEMNITÉ  DR  FOLI- 
RAGF.  V.  MARÉCHAL  DE  FRANCE  N°  6.  V.  MILICE 
FRANÇAISE  N°  8.  V.  OFFICIER  FRANÇAIS  N°  l»î. 
V.  OFFICIER  MONTÉ.  V.  QUARTIER-MAITRE  DIV- 
PANTERIR  FRANÇAISE  DR  UttNR  »"  2.  V.  RATIO* 
DE  FOURRAGE. 

FOl'BBAOK  EN  ROUTE.  V.  EN  ROI.TR.  ». 
ÉTAPE.  V.  FOURRAGR  DE  DISTRIBUTIOS  . 

l'OVBBACK  MILITAIRE.  V.  FOURRAGE-  V. 
MILITAIRE,  adj. 

roiBBAfiB  vrrt  (B,  1).  Sorle  de  focr- 
ragr  dr  distribution  qui  s'appelle  absolu- 
ment  aussi  le  vert.— En  campagne,  le  vfst 
remplace  quelquefois  le  foin,  I' avoine  et  U 
paille.  —  I*  ration  de  ce  Fourrage  se  cal- 
cule par  cheval,  a  raison  de  vingt-cinq  a 
trenle  kilogrammes;  il  en  faut  moins  dan* 
le  mois  de  juin,  narre  que  l'épi  est  plein.— 
Le  Fourrage  vert  doit  se  renouveler  tous  les 
qualre  jours  au  plus.  —  En  garnison  .  le 
Fourrage  vert  ne  remplace  que  lr  roiN  et 
I'avoinr.  —  Les  ordonnances  en  détermi- 
nent le  poids.  11  varie  suivant  les  différente* 
armes  df.  cavalerie  ;  mais  ces  détails  sont 
étrangers  à  notre  sujet. 

FBCRBAfSKMKMTt  SUbS.  tnaSC.  t.  i*- 
MÉR  AGISSANTE.  V.  FOURRAGE  ARMÉ.  V.  FO««- 
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RAUR  M  DISTRIBUTION.  V.  MARECHAL  DES  LOUIS 

o\nmi  «°  5.  v.  poste  strate  u  m  atique.  v. 

EECONSAlSSANCP.  DK  TKRRAIN. 

,  subs.  masc.  v.  folr- 


FOCRREAU  dk  SABRr. 


roiBRAOKR,  verb.  neut.  v.  fourrage 

ARME.  V.  QU  \RF1RR. 

FOlHK.tGKRF.,  Sllbs.  fcm.  v.  CHARIOT. 
voitcre  de  parc. 

roi  RR%<-r.a,  subs.  masc.  pl.  v.  bud- 

GFT.  V.  FOURRAGE. 

l'OI  RR%4-t'l  R,  SUbs.  Iliasc,  OU  four- 
rage», comme  s'exprime  Philippe  de  Ci.»  ves. 

V.  ARC.OULET.  V.  C\MI'  DK  Fot  rragr.  V.  cuox 
D*  ALARME.  V.  CAVA1.FR1E  GRWK.  V.CVVU.FJUE 
LEGERE.  V.  CHAINE  DF  KOURRAOE.  V.  CHARGER  EN 
F...  V.  CHEVALERIE  d'aFFTLIA  TIOX  s"  4.  V.  <  OR- 
VFE   \C  CAMP.  V.  DETACHEMENT  A    LARMEE.  V. 

démchement  de  ouekrf.  v.  fn  f...  v.  nt  x, 
subs.  fém.  v.  fourrage  armé,  v.  foi  rua». f. 

Ali  VERT.  V.  P\RT  DF.  GI  ERRE. 

roiRB.U'LT,  subs.  mase.  v.  four!.-,  vu 
d'épée. 

roiRR»:  (fourrée),  adj.  v.  raton  f...  v. 

COUP  F...  V.  EPEE  F...  V.  PAYH  F... 

roi rrkai  subs.  masc.  (tenu,  gê- 
ner.),  ou  fourrel,  ou  ftkrrf  suivant  Uar- 
baxan  ^180tt),  ou  gaine  qui  a  produit  DÉ- 
GAGER,   DFGl  AINFR,    OU    SVCHE,    OU    SACHE  F. , 

comme  le  dit  Roquefort.  Le  mot  Fourreau 
est  provenu,  suivant  Gébelik,  du  latin  forel- 
lus;  d'autres  élymologlslcs  le  dérivent  du 
verbe  latin  fodere,  creuser,  fouiller,  changé 
dans  le  lias  latin  en  foderare,  dont  il  est 
reste*  fodero  dans  I'italif.n.  —  Le  terme  ex- 
prime une  partie  de  certains  fffkts  d'arme- 
ment ou  d'F^i  iPF-MKNT.  —  Nous  n'examine- 
rons ici  avec  quelque  détail  les  Fourreaux 
que  par  rapport  aux  effet»  de  troupe  et  à 
Finfantirie;  ils  seront  distingués  en  four- 
reau  df:  baïonnette  et  en    fourreau  de 

SARRE. 

FOI  l(Kf:.ti  d'ARMF.  BLANCHE.  V,  BOUT  OF. 
FOU  R  HE  A  U  •  V.  CORPS  DE  CHAPE  DE  FOURRF.AU.  V. 
CtTin   DE  FOURREAU.    V.    DARD  DF.  FOURREAU.  V. 

k< -oi.it  de  Mars  n"  3.  v.  évaginkr.  v.  rouie. 

V.   SOI  F.  DF  (  (M  HOX. 

roi  HRFtt  de  baiormttf:  H,  1).  Sorte 
do  fouhr ea u  qui  est  en  cuir  de  vache. — 

Dt'IIlS      l'iMFANTVRIE    FRANÇAISE    DE    MOME,  le 

corps  du  Fourreau  a  été  longtemps  île  cou- 
leur naturelle  ;  mais,  a  l'imitation  des  corps 
pria iuj'c;iÉs,  il  est  maintenant  de  cuir  noir 
et  ciré.  — Il  est  assemblé  au  moyen  d'une 
couture  à  deux  branches ,  exécutée  le  long 
du  milieu  de  la  face  intérieure,  d'une  ma- 
nière correspondante  au  milieu  du  plat  de 
la  i  ame.  La  partie  supérieure  du  corps  est 
garnie  d'un  collet  et  d'un  contre-sangcon  ; 

DHTTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


sa  partie  inférieure  porte  la  garniture  nom- 
mée root.  —  Le  Fourreau  est  de  la  môme 
longqeur  que  la  lame  de  la  baïonnette  du 
fusu.;  il  se  porte  attaché  à  la  randerole  de 
la  giberne  ,  et  s'unit  à  la  boucle  du  porte- 
baionnettf.  au  moyen  «lu  contre-* a nguon.  — 

La    DECISION    DE     1818    (22    SFP  TFMRRF.)  fixait 

la  durée  du  Fourreau  a  six  ans,  In  déusiox 
de  1820  (15  février)  à  cinq  ans.  —  La  cir- 
culaire de  182t)  (30  avril)  en  réglait  les  di- 
mensions et  le  prix.  Une  note,  de  1835  (5 
mars)  témoignait  que,  d'abord' fabriqué  dans 
les  man c factures  d'armes  ,  il  l'était  ensuite 
par  le  service  et  sur  les  fonds  de  ('habil- 
lement. —  Le  remplacement  des  Fourreaux 
de  baïonnettes  a  lieu  de  la  même  manière 
que  le  remplacement  des  fourreaux  de  sabre. 
—  Au  commandement  :  Kemfttfz  la  baïon- 
nette, le  fantassin  la  relire  du  fusil,  et  met 
la  baïonnette  au  fourreau.  — Les  Fourreaux 
des  baïonnettes  des  armes  en  magasin  doi- 
vent être  conservés  séparés  de  la  baïon- 
nette ,  parce  qu'elle  se  rouillerait  si  elle  res- 
tait engatnéc. 

roiIHREAV  de  briquet,  v.  briquet,  y. 

FOURREAU   DK  SABRE.  V.  LAME  DE  BRIQUET.  V. 
MANCHETTE  DE  SABRE. 

FOtRREill]  (le  DRAPEAU.  V.  BENEDICTION 
DR  DRAPEAU.  V,  DRAPEAU.  V.  DRAPEAU  d'ïH- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DK  LIGNE. 

focrreaf  de  sabre  (B,  1).  Sorte  de 
fourreau  qui  autrefois,  suivant  Roquefort, 
se  nommait  fxsu.  ou  sache.  —  Des  Four- 
reaux sont  entièrement  en  métal  et  ont  leur 
partie  inférieure  terminée  par  une  garniture 
nommée  dard  ;  autrefois    des  Fourreaux 
étaient  en  cuir ,  et  avaient  extérieurement 
leur  partie  inférieure  garnie  d'un  faux  four- 
reau. Ces  deux  genres  de  Fourreaux  étaient 
ou  sont  particuliers  aux  troupes  a  cheval, 
et  nous  ne  considérerons  ici  le  Fourreau  de 
sabre  que  comme  fourreau  de  briquet,  ou 
île  sabre-poignard.  —  Ce  dernier  a  le  corps 
en  cuir  de  vache  noirci  et  ciré  ;  il  est  joint 
par  une  coulure  qui  régne  le  long  de  la  face 
intérieure,  et  qui  est  exécutée  de  manière  à 
n'avoir  point  de  saillie  ;  autrement  son  frot- 
tement userait  bientôt  le  pantalon.  —  Le 
corps  ou  le  cuir  du  Fourreau  a  son  extrémité 
supérieure  garnie  d'une  chape  à  contre- 
sanolon  :  tel  est  celui  de  I'infan terie  fran- 
çaise de  ligne;  il  était  à  bouto*  dans  I'in- 
fantfrie  de  la  garde  royale.  — L'extrémité 
inférieure  du  Fourreau  est  fortiûée  par  la 
garniture  nommée  bout.  —  La  décision  du 
22  septembre  1818  fixait  à  dix  ans  la  durée 
du  Fourreau;  elle  veut  que  son  remplace- 
ment et  celui  du  fourreau  de  baïonnette 
aient  lieu  sur  les  fonds  de  la  masse  habille- 
ment. —  Une  décision  de  1821  (30  janvier 
8*  PARTIE.  151 
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et  1B  fevrirr)  détermine  la  nature,  le  prit 
e(  les  dimensions  de  toutes  les  parties  du 
Fourreau.  —  L'instruction  de  1822  (91  sep- 
tembre) en  a  donné  le  dessin  gravé.  La  déci- 
sion df.  18-24  (18  février)  réglait  la  durée  et 
le  remplacement  du  Fourreau. 

rOIBBEif  de  SABRE  d' OFFICIER.  V.  BOUT 
DE  F...  V.  CHAPE  DF.  F...  V.  CHAPITEAU  DE  Cil  A  TE 
DE  E...  V.  CROCHET  DR  CHAPE.  V.  CUVETTE  DE 
CHAPE. 

l'OI'RBEAC  de  SOIE  DE  COCHON.  V.  SOIE 
DR  COCHON. 

roiRBEAl'  d'ÉpÉ  e  ,  ou  foitrraui.t  sui  va  n  t 
Rabelais,  v.  adjudant  d'infantfrir  fran- 
çaise DE  LIGNE  »°  7.  V.  BOUT  DE  FUI.'RHEAU.  V. 
CHArE  DE  F...  V.  CHAPITRAI  DF.  E...  V.  CORPS  DE 
CHAPE  DE  F...  V .•CROCHET  DE  CUAPE.  V.  CUVETTE 
DE  CHAPE.  V.  ÉPÉK  DOFFICIFR.  V.  ESPACE  DR  RANGS. 
T.  LAME  DÉPEF..  V.  M  AMELIORE.  V.  MESSE  MI- 
LITAIRE.  V.  POIGNARD.   V.  SACHE.  V.  BACHER. 

rOI'BBEAU  d'ÉrÉK  LONGUE.  V.  ÉTÉ* 
LONGUE. 

IOI  BREAII  d'RSTOCADE.  V.  SSTOCADE. 

roiuBEE ,  subs.  masc.  v.  fourreau. 
roVRBi EB ,  subs.  masc.      a  l  ordre 

AUX  F...  V.  ABSENCE  DE  F...  V.  ADMINISTRATION 
DE  F...  V.  AIDE-F...  V.  ALLOCATIONS  DR  F...  V. 
APPEL  AUX  F...  V.  AVANCEMENT  DE  F...  V.  CAPO- 
,  RAL-F...  V.  CHAMBRE  DR  F...  V.  CR LAITON  DE 
F...  DÉNOMINATION  DE  F...  V.  DEPART  DE  F. . . 
V.  DEVOIRS  DF  F.  .  .  V.  DROITS  DE  F. .  .  V.  FONCTIONS 
DR  F...  V.  FRAIS  DR  BUREAU  DK  F...  T.  GALON 
DK  F...  V.  GIBERNE  DR  F...  V.  GRADE  DR  F... 
V.  HABIT  DR  F...  V.  INSTRUCTION  DE  F...  V. 
LOCALISATION  DE  F...  V.  LOGEMENT  DE  F... 
V.  MARQUE  DISTINCT1VK  DE  F...  V.  NOM  DE 
F...  V.  NOMINATION  DE  F...  V.  PAYE  DR  F... 
V.  PUNITION  OR  F...  V.  RANG  DE  F...  V.  RECEP- 
TION DR  F...  V.  REMPLACEMENT  DK  F...  V. 
RESPONSABILITE  DE  F...  V.  SERGENT'F...  V. 
SERVICE  DK  H . . .  V.  SOLDE  DE  F...  V.  SUBOR- 
DINATION DE  F...  V.  SURVEILLANCE  DF  F...  V. 
TABLE  DE  F...  V.  UNIFORME  DE  F... 

roi'BBiEB  (terni,  génér.),  ou  fu- 
mer, comme  le  dit  Walhausen  (1617),  ou 

FEURRIER  ,    OU  FORRIER  ,  OU    FUERIFR,  SUÎVBnt 

Roquefort.  Ces  mots  sont  une  corruption  du 
latin  fodrarius,  préposé  au  soin  du  four- 
rage, ou  bien  ils  sont  une  imitation  de /or- 
rerius,  fonator ,  fourragcur,  ou  enfin  une 
traduction  de  P italien  forière,  avant-cou- 
reur. Grbri.in  croit  qu'ils  ont  la  même  ra- 
cine que  le  mot  fourgon.  —  Nous  donne- 
rons quelques  développements  à  la  question 
étymologique,  en  traitant  du  fourrier  de 

P  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2?          Il  )' 

a  eu  des  Fourriers  dans  tous  les  temps  ; 
Guillaume  de  Nangis  les  appelait  fodra- 
tor;  Villkbardolir  et  Ganrau  les  nom- 


maient porrifrs  ;  mais  ces  mots  et  l'expres- 
sion fodrariun  qui  les  a  précédés  ne  s'ap- 
pliquaient point  uniquement  à  des  mili- 
taires. C'étaient  ou  des  employés  civils,  ou 
des  serviteurs  attachés  a  la  maison  des  sou- 
verains; ils  eurent  d'abord  la  charge  de 
lever  l'Impôt  nommé  fodrum ,  fod'rum  ;  ils 
tirent  ensuite  fonctions  d'AVAHT-couREURs, 
précédèrent  les  princes  dans  leurs  vovagos, 
marquèrent  leurs  logis,  et  s'appelèrent 
aussi ,  par  cette  raison,  maréchaux  m» 
logis.  —  Sirmond,  dans  ses  savantes  note» 
sur  les  capilulaires  de  Charles  lk  Chauve, 
prétend  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  la  milice 
française  des  Fourriers:  mais  il  n'est  pas 
démontré  qu'ils  occupassent  précisément  un 
grade  militaire;  et  ce  qui  prouve  que  dans 
les  temps  anciens  leur  profession  participait 
autant  du  civil  que  du  militaire,  c'est  que, 
dans  les  milices  du  Nord ,  les  Fourrier» 
étaient  compris  parmi  les  non  combattant*. 
Celle  coulume  existait  encore  de  nos  jours 
dans  tes  années  d' Allemagne  :  ainsi,  dans 
les  capitulations  de  siège,  nous  avons  vo 
les  Fourriers  allemands  élre  renvoyés  chex 
eux  alors  même  que  les  <.orps  dans  lesquels 
ils  servaient  étaient  emmenés  comme  pri- 
sonniers de  guerre.  —  Une  ordonnance  df 
Philippe  le  Hel,  rendue  en  1306,  nous 
montre  des  Fourriers  militaires  chargé*  de 
départir  le  tougis.  Ces  Fourriers  pouvaîeul 
être  comparés  à  des  offkier*  d'état-majo*. 
ou  a  des  employés  de  la  cour.  —  M.  Mu>- 
tfil  dit  qu'au  quinzième  siècle,  le  Fourrier 
de  la  cour  portait,  comme  insigne,  un  bâtou 
de  bois  vert,  à  la  vue  duquel  nul  ne  pouvait 
refuser  d'ouvrir  sa  porte.  Ce  bâton  lui  servait 
à  frapper,  le  soir  avant  le  coucher,  sur  le  lit 
du  roi  pour  constater  qu'il  ne  s'y  était  blotti 
personne.—  Il  est  des  mh.h  ks,  à  ce  que  rap- 
porte Odier(  1821,  E),  où  le  grade  de  Four- 
rier ne  s'obtient  qu'à  la  suite  d'un  concolr» 
présidé  par  un  commissaire  des  lierre*.  —  Un 
des  autfurs  militaires  à  la  fois  te  plus  savant 
et  le  plus  ancien,  Philippe  de  Clèves  (15*20. 
A),  nous  parle  des  Fourriers  comme  de  per- 
sonnages attachés  à  la  cour,  aux  princes, 
aux  seigneurs.  —  Nous  allons  considérer  ici 
le  Fourrier  comme  un  individu  militaire, 
et  il  sera  distingué  en  fourrier  d'armée, 
—  d'infanterie    française    de  ligne,   

MAJOR. 

FOI  R  RI  Kit  ANGLAIS.  V.  ANGLAIS,  3  Jj  . 
V.  MILICE  ANGLAISE  N°  12. 

l'Ol'BBIEB  AUTRICHIEN.  V.  AUTRlOnr*. 
adj.   V.  MILICE  AUTRICHIENNE  S°  2. 

FOl'RRI  EB  d'ARMÉR  (F),  OU  dC  P  AR- 
MEE. Officier  de  Pétat-major  général,  dont 
le  grade  existait  dans  les  troupes  françaises 
députe  le  régne  de  Louis  noms  jusqu'à  celui 
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de  Louis  quinze;  il  était  sous  les  ordres  du  ma- 

RECHAL  GÉNÉRAL  DE»  LOGIS  DE  LARME*  J  11  MAR- 
QUAIT 8  la  CRAIE  BLANCHE  leS  LOGEMENTS  dt  l'É- 

tat-major  général. —  Quand  le  roi  marchait 
en  campagne,  le  Fourrier  de  I'armér  et  les 
fourriers  sous  ses  ordres  ne  devaient  se  ser- 
vir que  de  craie  jaune  ou  d'ocre ,  parce  que 
le  crayon  blanc  était  réservé  au  seul  usage 
des  fourriers  de  la  maison  militaire.  —  Le 
Fourrier  d'armée  était  tenu  d'afficher  sur  la 
porte  du  général  d'armer  un  tableau  dési- 
gnait du  logement  des  généraux  et  le  nom 
des  villages  où  ils  résidaient.  —  Une  pa- 
reille affiche  de  logement  devait  être  pla- 
cardée à  la  porte  des  généraux  commandant 
le  centre,  une  aile  ou  la  réserve.  —  Si  le 
Fourrier  d'armée  venait  à  élre  troublé  dans 
l'exercice  de  ses  fondions,  il  avait  droit  de 
porter  plainte  directement  au  général  es 
chef  lui-même.  —  Ce  Fourrierétail  secondé, 
à  ce  que  dit  Roquefort,  par  des  aides  nommés 
sfjii)  elle  aux,  mot  analogue  au  substantif  ser- 
deau  resté  dans  les  usages  de  la  bouche  du 
roi. 

POIT1KKI  Kit  de  CAMPEMENT.  V.  ALLER  AU 
CAMPEMENT.  V.  CAMPEMFNT.  V.  CAMPEMENT 
ACTIF.  V.  CORDFAU  DE  CAMPF.MF.NT.  V.  FAISCEAU 
DE  CAMPEMENT.  V.  FOURRIER  D'iNFANTERlE 
FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  9. 

rVVKKILR  (le  COMPAGNIE  HORS  RANG. 
V.  COMPAGNIE  HORS  RANG. 

FOI  RItIKR  de  GRENADIERS.  V.  COMPA- 
GNIE DE  GRENADIERS  N°  5.  V.  GARDE  DE  DRA- 
PEAU. F.  GRENADIER.  V.  ORDONNANCE  d'fXER- 

cice  d'infanterie. 

roi'BBiEB  de  la  maison  du  roi.  v. 

CRAIE.  F.  FOURRIER  d'aRMEE.  F.  MAISON  DU  ROI. 

FOVBK1I.B  de  SEMAINE.  F.  FOURRIER 
d'infanterie  FRANÇAISE  de  LIGNE  N°9.  F.  SE- 
ICAiNE. 

VOOIBIKB  de  VOLTIGEURS.  V.  CARA- 
BINE. V.  VOLTIGEUR. 

FOVBRIEB  d' ÉTAT-MAJOR.  V.  ÉTAT- 
MAJOR.  V.  M UJ CE  WURTEMEERGEOISE  N°  1.  F. 
WLRTEMREBGEOIS  ,  adj. 

roiBHH  K  des  LOGIS  du  ROI.  F.  logis 

DU  KOI.   F.   MAISON  DU  ROI  N°  4. 

l'OI  RRIKH  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  (A,  1),  OU  CAPORAL— FOURRIER  ,  OU  SER- 
GENT-FOURRIER. Sorte  de  fourrif.r  qui  a  fait 
partie,  suivaul  les  temps,  des  caporaux  ou 
des  sous-officiers,  et  qui  appartient  à  la 
classe  des  sous-officiers  comptables.  L'ins- 
titution de  son  grade  est  peu  ancienne  ;  ses 
attributions  et  son  rang  ont  varié.  Nous  al- 
lons en  donner  les  preuves  en  examinant 
ce  grade  sous  les  rapports  suivants  :  CRÉA- 
TION, DÉNOMINATION,  NOMINATION,  RECEPTION  , 
AVANCEMENT,  UNIFORME  ,  LOCALISATION,  REM* 
rXACKJLENT,   LOGEMENT,  ALLOCATIONS,    TABLE , 


DROITS,  RANG,  SURVEILLANCE  ,  FONCTIONS, 
DEVOIRS,  INSTRUCTION  ,  RESPONSABILITE  ,  SU- 
BORDINATION, PUNITIONS,  SERVICE ,  ADMINIS- 
TRATION.  —  N°  1.  Création.  —  Dans  les 

légions  romaines,  il  existait  des  Fourriers, 
connus  sous  le  nom  de  menselrs  {mensor) , 
d'ff  RivAiNs  (tibrmïiis},  de  vivricr  (frnmenta- 
j  rius),  comme  le  témoigne  Odifr  (1824,  E). 
C'étaient  des  officiers  dont  le  rang  et  le 
grade  avaient  de  l'importance.  Si,  originai- 
rement les  Fourriers  modernes  avaient  de 
l'analogie  avec  les  memores  de  l'antiquité, 
ces  derniers  sont  plutôt  aujourd'hui  re- 
présentés par  le  chef  d'état-major  ,  par  les 

OFFICIERS  DU  GESIR,  par  leS  FONCTIONNAIRES  DE 

l'intendance.  —  Il  y  avait  dans  la  garde  at- 
tachée à  la  personne  des  dues  de  Bourgogne 
un  Fourrier  de  la  garde,  comme  on  le  voit 
dans  le  passage  où  Coi.i.ut  traite  des  cuffs 
d'fscadre*  qui  occupaient  un  grade  dans  la 
milice  de  ce  duché.  — Des  Fourriers  figurent 
dans  les  dan  des  des  légions  de  François  pre- 
mier ;  ils  étaient  au  nombre  de  quatre  par 
légion  ,  ou  d'un  par  quinze  cents  hommes; 
c'étaient  des  officiers  d'un  rang  élevé  ; 
mais  ces  légions  n'eurent  qu'une  courte  du- 
rée, et  les  Fourriers  disparaissent  ;  leur  nom 
du  moins  cesse  d'exister:  car  indispensa- 
blemeut  l'emploi  était  c\crcé  d'une  manière 
ou  d'une  autre  depuis  l'institution  des  ré- 
giments français.  On  en  a  la  preuve  en  li- 
sant les  traités  antérieurs  au  ministère  de 
Cuoisfll  :  on  y  voit  que  ce  qu'on  appelait 
sergent  d'affaires  n'était  autre  chose  qu'un 
écrivain  qui  remplissait  à  la  fois  les  doubles 
fonctions  aujourd'hui  attribuées  au  sergent- 
major  et  au  Fourrier. —  En  1758  (20  mars) 
le  grade  de  Fourrier  s'établit.  —  L'ordon- 
nance de  1762  (10  décembre)  reconnut  dans 
I'infa nterie  un  Fourrier  par  compagnie;  il 
avait  rangdedernier  sergent,  et  succédait  au 
sergent  d'affaires.  Il  était  spécialement  su- 
bordonné au  quartier-maître  ;  saufle  rang, 
les  droits  et  l'épithète,  c'était  un  sergent- 
major. —  L'ordonnance  de  1764  (10  aoltJ 
éleva  ces  Fourriers  au  rang  de  premier  ser- 
gent de  la  compagmf  ,  et  ('ORDONNANCE  DE 
1765  (15  août)  leur  donna  autorité  et  com- 
mandement sur  les  autres  sergents,  et  leur 
alloua  par  jour  un  sou  de  haute-paye. — En 
1782,  Ips  Fourriers  étaient  abolis,  ou  s'é- 
taient transformés  en  skrgknts-majors. — 
L'ordonnance  de  composition  de  1788  (17 
mars)  crée  un  caporal-fourrier.— Une  déci- 
sion de  1822(51  juillet)  crée  le  grade  de  ser- 
gent-fourrier. —  Nw  2.  Dénomination.  — 
L'origine  vraie  du  nom  des  Fourriers  n'est 
pasdémontrée clairement  jusqu'ici.— Le  mol 
français  vient-il  directement  du  bas  latin  , 
comme  plusieurs  le  pensent?  Les  Italiens 
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ont-ils  corrompu  fodrnrim  en  for tire,  avant- 
rntHH  ii?  Le  substantif  dérive- t-il  de  l'n  v- 
i.ifn  fuora,  ou  du  lalin  foras,  forts ,  dehors, 
comme  le  suppose  Skis*™?  Ces  adverbes 
sont-ils  la  souche  du  terme  italien  forih  e , 
précurseur,  que  nous  rendons  maintenant 
par  Fourrier,  comme  jadis  Wai.hai  -se*  (1017, 
C)  et  ses  traducteurs  rcndaient/wnVro  par 
furikr? Cette  dernière  expression,  changée  en 
Fourrier,  s'est-ellc  francisée ,  comme  cela 
est  possible,  en  passant  de  la  langue  des 
condottieri  dans  la  noire?  Enfin,  y  a-t-ildu 
rapport  entre  notre  mot  Fourrier  et  le  foi  - 
mm  du  vient  langage,  qui,  dans  Roquefort, 
signifie-  marchand  de  foin  ?  Nous  laissons  à 
de  plus  habiles  à  résoudre  ces  difficultés  et  a 
rechercher  quelle  similitude  il  peut  y  avoir 
eu  entre  les  fonctionnaires  que  Hygin  120, 
A)  et  Jabro  (1777,  C.)  appellent  scolrv,  que 
M.  Lisrf.nne  t.  i,  p.  512,  gravures)  appelle 
HL-rKRKTFi  ,  et  les  personnages  (pie  Vh;èck  et 
que  Turpin  (I7H0,  ())  appellent  lU>rarïi. — 
On  lit  dans  Sirmond,  que  nous  avons  déjà 
cité  :  Fodrum,  sive  foderum ,  huer  dut»  est 
anvona  militnris,  et  a  fodro,  fodrarius  ;  fo- 

drarii,  qui  Jodrtan  exignnt  On  appelle 

fodrum  ou  foderum,  un  approvisionnement 
militaire,  et  du  nom  de  ce  tribut  on  a  ap- 
pelé fodrarim  (Fourrier  celui  qui  perçoit  la 
prestation  du  fourrage.—  La  ressemblance 
entre  le  français  Fourrier  et  furier  et  I*  alle- 
mand furier  et  fuehrer  est  frappante  ;  ce 
dernier  substantif  répond  au  verbe  fuehren, 
conduire,  parce  qu'un  Fourrier  est  un  guide, 
un  avant-coureur.  On  ne  peut  donc  pas  sup- 
poser que  fuehrer  vienne  du  latin  fodra- 
ritts,  fourrageur;  est-ce  donc  du  tudesque 
que  vient  le  nom  français  de  ce  sous-offi- 
cier? Nous  ne  saurions  résoudre  la  question. 
Mais  on  pourrait  croire  que  les  Italiens  et 
les  Français  ont  pris  de  I'alumau» fuehrer, 
guide,  leur  mot  Fourrier;  que  le  grade  est 
devenu  autre  que  celui  d'un  guide,  et  que 
les  Allemands,  imitant  ce  on  vos,  en  ont  fait 
le  mot  furier,  sans  s'apercevoir  qu'ils  cor- 
rompaient Cn  ALLEMAND,  de  l' ALLEMAND  COr- 

rompu  en  français,  fl  se  voit  plus  d'un 
exemple  de  ces  bizarreries  en  linguistique. 
—  Dans  la  milice  autrichienne  ,  les  fuehrer 
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sont  des  adjoints  de  comptabilité;  il  y  a  cn 
outre  des  Fourriers.  Ainsi,  si  le  français  a 
pris  fuehrer  de  F  allemand,  et  l'a  corrompu 
en  furier*  I' allemand  a  pris  Fourrier  du 
français  et  l'a  germanisé.  Ce  sont  des  sin- 
gularités difficiles  à  expliquer.  —  L'exis- 
tence du  fuehrer  autrichien  est  imitée  ou  du 
moins  est  l'analogue  du  Fourrier  des  légion  s 
de  François  premier  ;  il  y  en  avait  alors 
quatre  par  légion  :  c'étaient  des  officiers 


d'administration  revêtus  d'un  grade  élevé. 
—  Les  grades  que  les  Fourriers  primitifs 
ont  exercés,  depuis  1762  jusqu'en  1788,  ex- 
pliquent pourquoi  ils  étaient  connus  pen- 
dant ce  laps  de  temps  sous  le  nom  de  su- 
oknts-fol'rriers.  —  Depuis  les  ordonnances 
de  1788  et  de  1701,  ils  ont  été  nommés 
caporaux  -  fourriers  ,  quoique  pourtant  le 
seul  nom  de  Fourrier  cul  du  suffire,  puis- 
que le  grade  une  fois  connu,  il  n'y  avait 
aucune  utilité  à  y  joindre  son  indication  du 
rang.  Les  c  ommis  de  la  guerre  n'en  ont  pas 
moins  reproduit  par  routine  cette  prolixe 
désignation  ;  ils  n'ont  pas  prévu  que  celle 
complication  de  termes  pouvait  occasionner 
un  inconvénient;  en  effet,  Cordon  nam*  m 
1818  (15  mars)  regardant  comme  maintenue 
cette  accolade  de  deux  substantifs,  et  une 
décision  de  1822  (31  juillet)  ayant  vicieu- 
sement rétabli  des  sergents-fourriers,  ces 
derniers  ne  manquèrent  pas  de  demander  si 
ce  qui  a  rapport  aux  caporaux  -  foureifr» 
leur  était  applicable,  et  bien  habile  qui  leur 
eut  répondu;  le  ministre  lui-même  en  eût 
été  empêché,  à  moins  d'interprétations  sans 
On.  —  La  décision  dk  1822  donnait  la  dé- 
nomination de  sergents-fourriers  aui  CAPO- 
RAUX-FOURRIERS, après  deux  ans  de  service  et 
un  an  de  grade;  de  telle  sorte  que  la  mar- 
che des  fonctions  et  les  lois  de  la  hiérarchie 
sont  constamment  incertaines  et  changean- 
tes. Un  Fourrier  obéira-t-il  à  un  sergent 
quand  il  sera  sûr  que  bientôt  et  à  jour  fixe 
il  sera  sergent  lui-même?  —  N°  3.  Nomi- 
nation,   RÉCEPTION,  AVANCEMENT.    Depuis 

que  le  Fourrier  n'était  plus  sergent-major, 
il  était  tiré  des  caporaux,  quelquefois  même 
des  simples  soldats,  à  cause  de  la  difficulté 
de  trouver  des  sujets  que  leur  éducation 
rendit  aptes  aux  fondions  du  grade.  Cette 
forme  de  nomination  était  un  abus  presque 
inévitable;  cependant  ('instruction  de  1775 
(50  mai)  essayait  d'y  porter  remède,  et  vou- 
lait que  le  Fourrier  ne  pût  être  tiré  que  de 
la  classe  des  sergents.  —  L'ordonnance  de 
1788  (1er  juillet)  voulait  que  les  Fourriers 
fussent  tirés,  soit  des  sergents,  soit  des  ca- 
poraux. —  La  circulaire  de  1791  (1er  jan- 
virR),  relative  au  décret  de  1700  ortobre  . 
remettait  au  capitaine  le  droit  de  choisir 
son  Fourrier  sur  tous  les  c.  Aror  u  \  de  la 
compagnie,  ou  parmi  les  soldats  ayant  deux 
ans  de  service.  Ce  choix  du  capitaine  devait 
être  soumis  à  l'approbation  du  ol.infi  .  — 
Le  décret  de  1811  (2  avril)  ne  permettait 
I'avancfmknt  au  grade  de  Fourrier  qu'après 
deux  ans  et  demi  de  service.  —  En  confor- 
mité de  la  loi  de  1818  (2  août),  le  capitaine 
de  la  compagnie  dans  laquelle  un  emploi  de 
Fourrier  était  vacant,  devait  désigner  troi* 
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candidats  inscrits  sur  le  tableau  d*avance- 
mïst  du  bataillon  pour  que  le  colonel  en 
choisit  un.  —  Les  Fourriers  sont  reçus  par  le 

ClNTAINF.  à  llNSrECTION  dU  DIMANCHE  OU  à  la 

plus  prochaine  prise  d'armes.  —  Autrefois 
un  passait  du  crade  de  Fourrier  à  celui  <1'ad- 
jtDANT,  parce  qu'alors  être  Fourrier  c'était 
être  sfrcf.nt-major.  —  La  décision  df.  1821 
(28  avril)  ne  donnait  au  Fourrier  le  droit 
d'avancer  au  grade  de  sergent  que  concur- 
remment avec  les  autres  caporaux  ;  cepen- 
dant il  avait  sur  ceux-ci  le  rang  df.  comman- 

IIFMENT.    N°   4.    UmFORME.    L'oRDON- 

n  vncf.  df.  1767  (25  avril)  est  la  première 
qui  ait  déterminé  les  marque*  distinctives  des 
Fourriers;  elle  leur  donnait  deux  bandes  de 
calons  d'argent  de  douze  lignes,  cousus  obli- 
quement et  parallèlement  sur  le  dehors  de 
la  manche,  au-dessus  du  pli  du  bras, 
comme  on  y  a  placé,  de  nos  jours,  le  demi- 
chevron.  L'ordonnance  leur  donnait  de  plus 
un  bord  de  galon  fin  à  la  même  place  que 
celui  des  sergents  ;  car  depuis  1701  le 
Fourrier  était  premier  sergent.  A  ce  titre, 
ils  étaient  autorisés  à  avoir  des  chemises  à 
jabot,  —  L'ordonnance  df  1776  (31  mai) 
distinguait  les  Fourriers  par  deux  bandes 
de  galon  fin  de  dix  lignes,  cousues  sur  le 
dehors  de  la  manche,  au-dessus  du  coude. 
Le  règlement  de  1779  (21  février)  leur  don- 
nait deux  bandes  de  galon  fin  de  six  lignes, 
cousues  sur  l  avant- bras.  Leur  giberne  et 
leur  sabre  étaient  les  mêmes  que  ceux  des 
serments.  Us  pouvaient  de  même  porter  che- 
mise à  jabot.  —  L'instruction  de  1791  (l,r 
AvsiL),ne  considérant  le  Fourrier  que  comme 
caporal,  lui  donna  les  calons  de  ce  grade, 
et  de  plus  un  galon  fin  sur  le  dehors  de 
la  manche,  au-dessus  du  pli  du  bras.  Jus- 
qu'en 18*22  rien  n'a  été  changé  à  cet  égard 

danS  l'iNFANTKRIF  PRANÇAISF.  DE  LIGNE.    La 

décision  de  1822  (12  septembre)  disposait 
que  quand  le  caporal  -  fourrier  devenait 
sfjm;fnt-focrrifr,  il  portait  la  distinction  de 
sergent,  en  outre  de  celle  qui  est  particulière 
à  son  emploi  de  Fourrier,  et  que  ses  che- 
vrons d'ancienneté  seraient  en  galon  fin. 
—  Probablement  il  prend  aussi  la  giberne 

de  «RECENT.          Une  DÉCISION  DE  1819  (6  AVRIL) 

fixait  à  dix-huit  mois  la  durée  de  I'habit  des 
Fourriers.  —  I\"  5.  Localisation.  —  Au 
temps  où  les  Fourriers  étaient  sergents  , 
leur  place  en  bataille  était  à  la  seconde 
file  de  gauche  de  la  première  section.  —  Le 
règlement  de  1791  (lrr  août}  les  établissait 
a  la  garde  du  drapeau  ou  au  fanion  du  BA- 
TAILLON. —  L'ordonnance  de  18.~1  (1  mars) 

les  dispense  de  cette  fonction  ;  elle  les  pla- 
ce, au  contraire,  en  serre-file  derrière  la 

PREMIERE  SECTION,  à  U  droite  dU  SOUS-LIEU - 


tenant.  —  Quand  on  ROMPT  PAR  DEMI-SEC- 
TIONS, I'ordonnancf.  les  place  derrière  le 

CU  F  F  DE  PELOTON.           L'ORDONNANCE  DF  1818 

(15  mai)  disposait  que  le  caporal-fourrier 
ne  sera  attaché  particulièrement  à  aucune 
icaion;  mais  ici  la  disposition  n'a  rien  de 
tactique  :  elle  décidait  qu'en  cas  de  sépara- 
tion il  marchait  avec  la  portion  que  le 
capitaine  commande.  —  N°  6.  Remplace- 
ment, LOGEMENT.    L'ORDONNANCE  DE  1768 

(1er  mars)  réglait  qu'aux  distributions  de 
pain  et  autres  où  le  Fourrier  (sergent-major) 
ne  pouvait  pas  assister,  il  était  remplacé  par 
un  sergent  ou  par  un  capobal  à  qui  il  re- 
mettait les  bons,  avec  l'agrément  du  capi- 
taine DE  SEMAINE.          Le  REGLEMENT  DE  1792 

(24  avril)  décidait  qu'en  cas  d'absence  ou 
de  vacance  momentanée,  le  Fourrier  ne  de- 
vait pas  être  remplacé,  mais  que  le  sergent- 
major  tiendrait  ses  écritures.  —  L'ordon- 
nance de  1818  (1er  août}  a  disposé  qu'en 
I'arsencf.  du  Fourrier,  le  sergent-major  se 
ferait  aider,  pour  les  écritures,  par  un  capo- 
ral ou  par  un  soldat  choisi  par  le  capitaine 
et  exempt  de  service,  mais  que  les  registres 
seraient  tenus  par  le  sfrgent-majob  lui  seul. 

—  Quant  aux  distributions,  c'est  un  sergent 
qui  y  suppléait  le  Fourrier,  avec  l'agrément 
du  major.  —  L'ordonnance  de  1768  (lrr 
mars)  décidait  que  le  Fourrier  (sergent- 
major)  devait  faire  chambrée  à  la  caserne 
avec  les  sergents  de  la  compagnie.  —  Le 
règlement  de  1792  (24  juin)  voulait  que  le 
Fourrier  logeât  avec  le  sergent-major  et  les 
srrcents.  —  L'ordonnance  de  1818  (13 
mars)  veut  qu'il  partage  la  chambre  du  ser- 
gent-major, et  que  les  noms  de  l'un  et  de 
l'autre  soient  inscrits  sur  leur  porte.  — 
N°  7.  Allocations,  table.  —  Sous  le  régime 
de  la  restauration,  les  règlements  de  I'hotel 
des  Invalides  ne  reconnaissaient  pas  encore 
de  caporaux-fourriers.  Celle  anomalie,  com- 
parable à  celle  dont  nous  avons  traité  en 
parlant  des  adjudants,  tenait  h  ce  que  les 
institutions  encore  observées  à  I'hotel  sont 
d'une  date  antérieure  à  la  création  légale 
des  Fourriers  ;  mais ,  a  l'égard  des  Four- 
riers, celte  imperfection  dans  les  statuts  des 
invalides  est  de  peu  d'importance,  puis- 
que le  Fourrier  est  ou  un  caporal  ou  un 
sergent.  L'inconvénient,  au  contraire,  était 
grave  s'il  s'agissait  des  adjudants  ,  parce 
qu'ils  n'étaient  ni  officiers  ni  sergents,  et 
qu'on  ne  savait  à  quelle  assimilation  s'arrêter. 

—  L'ordonnance  de  1768  ue  payait  au  Four- 
rier, qui  alors  était  vraiment  un  sergent- 
major,  que  le  prêt  de  soldat;  mais  tous  les 
quatre  mois  il  lui  était  fait  un  décompte  du 
surplus  de  sa  solde.  Cette  réserve  en  caisse 
était  en  quelque  lorte  un  cautionnement  qui 
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répondait  des  deniers  dont  le  Fourrier  avait 
le  maniement.  —  La  décision  de  l'an  on**  (2 
thrbmidor)  et  les  marchés  de  chauffage  accor- 
daient au  Fourrier  la  double  ration  de  combus- 
tible que  la  mas.se  de  chauffage  allouait  QUI 

SOUSOFFIC1KR9.          La  LOI  DE  L*AN  CINQ  (23  Ft.O- 

réal)  donnait  aux  Fourriers  paye  de  sergent, 
à  raison  des  fatigues  et  des  courses  qui  ré- 
sultent de  leur  emploi;  mais  elle  les  main- 
tenait dans  la  classe  des  caporaux.  —  De- 
puis la  DÉCISION  DE  LAN  DOUZE  (8  PRAIRIAL), 

il  leur  avait  été  alloué  comme  frais  df  bu- 
reau une  somme  mensuelle  d'un  franc  cin- 
quante centimes;  elle  fut  réduite  à  un  franc 
par  la  décision  de  1809  (14  septembre);  elle 
a  été  élevée  a  deux  francs  par  la  circi  i.aire 
de  1827  (24  janvier).  —  Les  Fourriers 
vivent  à  la  caserne  à  I'ordinaire  des  sous- 
officif.rs.  —  L'ordonnance  de  1768  voulait 
qu'ils  missent  à  l'ordinaire  un  sou  de  plus 
que  les  soldats.  Leur  prêt  subissait  la  même 
retenue  que  celui  des  sfrof.nts.  —  N°  8. 
Droits,  rang.  —  Le  Fourrier  peut  rempla- 
cer le  SERGENT-MAJOR  d.TOS  ItS  DISTRIBUTIONS 

d'fi  kfts  d'uniforme  ;  il  peut  ordonner  au 
caporal  de  SEMAINE  de  réunir  les  hommes 
commandés  pour  les  cprvéfs  simples  ou  gé- 
nérales. —  En  vertu  de  I'ordonnance  de 
1762  (10  décembre),  le  Fourrier  était  der- 
nier sergent;  il  devint  premier  sfrgent  par 

l'oRDON  N  ANCE   DE   1764    (1er  AOUT).  Celle  DE 

1765  (1er  août)  consacrait  son  autorité  sur 
les  sergents  et  lui  octroyait  un  sou  de  plus. 
Celle  de  1771  (19  juin)  le  reconnaissait  sous 
le  même  tilre.  —  L'ordonnance  de  1776 
(25  mars)  modifia  cette  législation  :  elle 
créa  un  Fourrier  écrivain  et  dernier  ser- 
gent; elle  fit  sergent-major  l'écrivain  chef. 
Ainsi  les  Fourriers  de  1775  devinrent  les 
sergents-majors  de  1778. —  L'ordonnance 
de  1788  (17  mars)  faisait  marcher  nomina- 
lement le  Fourrier  après  le  sergent-major  ; 
mais  elle  le  rangeait  parmi  les  sergents. 
Cette  disposition  était  plus  raisonnable,  puis- 
que les  chances  de  Pavancfment  pouvaient 
faire  sortir  le  Fourrier  du  rang  de  dernier 
sfrgent  en  vertu  de  son  ancifnneté.  —  De- 
puis leur  création  jusqu'en  1788,  les  Four- 
riers étaient  bas-officiers  ;  en  cette  même 
année  ils  descendirent  au  rang  de  caporal. 

  Le  REGLEMENT  DE  1791   (1er  JANVIF.b)  (Om- 

prend  le  Fourrier  parmi  les  sous-officiers, 
le  fait  prfmifr  caporal,  et  lui  donne  le  com- 
mandement sur  les  caporaux.  Celle  dispo- 
sition était  confirmée  par  le  décret  de  l'an 

DEUX  (2  FRIMAIRf).           L'oRDON  N  ANCE  DE  1818 

(10  mars)  donne  au  Fourrier  le  pas  ou  le 

RANG  DE  COMMANDEMENT  SUT  tOUS  leS  CAPO- 
RAUX de  la  compagnie.  —  Une  décision  de 
1822  (51  juillet)  classait  les  Fourriers  parmi 


les  bous-officiers  aussitôt  qu'ils  avaient  doux 
ans  de  service  total  et  une  année  de  service 
comme  caporaux  ou  comme  Fourriers,  lis 
prenaient  alors  le  titre  de  sergents-four- 
riers. —  La  case  que  le  nom  du  Fourrier 
occupait  dans  le  contrôle  annuel  de  la  com- 
pagnie venait  ordinairement  à  la  suite  des 
noms  des  sergents.  Probablement  il  doit 
continuer  à  en  être  ainsi,  quoique,  par  une 
disposition  nouvelle,  le  Fourrier  puisse  être 
sergent  au  lieu  d'être  absolument,  comme 
autrefois,  caporal.  —  N°  9.  Surveillance, 
fonctions.  —  Dans  les  usages  de  la  milice 
romaine,  les  fonctions  des  me  n  seurs  avaient 
quelque  analogie  avec  celles  des  Fourriers. 
—  Wgf.ce  (590,  A)  donne  également  idée 
des  Fourriers  sous  la  qualification  de  tibra- 
rius,  mot  que  Jabro  (1777,  G)  et  quelques 
auteurs  traduisent  par  dftailleur  ou  ser- 
gent de  détail.  Vfgèce  dit  :  Librarii,  ab  eo 
quod  in  libros  referont  rationes,  ad  milita 
pertinente*;  teneurs  de  livres,  parce  qu'ils 
y  inscrivent  les  distributions  et  les  presta- 
tions allouées  au  soldat.  —  Sous  la  seconde 
race,  et  peut-être  plus  anciennement,  les 
Fourriers  ou  fodrarii ,  qui  agissaient  par 
l'ordre  des  personnages  puissants,  étaient 
chargés  de  lever  l'impôt  nommé  fodrum, 
fourrage,  et  de  le  répartir  pour  la  subsis- 
tance de  la  cavalerie.  L'emploi  de  ces  pré- 
posés participait  ainsi  de  celui  de  percep- 
teur des  contributions,  det trésorier  et  d'is- 
tendant  d'armef.  —  Chari.emagn e  ,  exami- 
nant l'administration  de  Louis  d'Aquitaine, 
son  fils,  approuva  et  imita  l'abolition  de 
l'impôt  fodrum ,  qui  était  une  source  de 
vexations.  Charles  donna  de  sa  cassette  une 
paye  destinée  à  nourrir  dorénavant  les  che- 
vaux de  sa  cavalerie.  --  M.  Monteil  rapporte 
qu'au  quinzième  siècle,  dans  les  troupes  où 
il  commençait  à  s'établir  quelque  discipline, 
le  Fourrier,  dans  les  cas  de  route,  après 
avoir  marqué  à  la  craie  le  domicile,  tenait 
état  des  noms  des  militaires  qu'il  y  plaçait, 
et  en  donnait  le  relevé  aux  officiers  pour 
qu'ils  allassent  s'informer  si  aucune  plainte 
ne  s'élevait,  et  pour  qu'ils  pussent  surveiller 
particulièrement  ceux  qu'ils  suspectaient. 
Nous  avons  peine  à  croire  à  tant  de  régula- 
rité :  c'était  peut-être  écrit  en  quelque  loi, 
mais  ce  n'était  pas  dans  les  mœurs.  —  Les 
édits  de  Henri  trois  ajoutaient  à  la  surveil- 
lance et  aux  fonctions  des  Fourriers  l'obli- 
gation de  tenir  un  rôle  des  goujats.  —  De- 
puis ce  règne,  ils  marquaient,  en  campagne, 
les  logements  à  la  craie  jaune.  —  Lorsque 
Choiseul  créa  l'emploi  de  nos  Fourriers,  il 
les  chargea,  dans  l'intérieur  des  corps,  des 
subsistances,  distributions,  logement,  cam- 
pement et  propreté  du  quartier  et  du  camp. 
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Ils  en  mesuraient  le  terrain  au  moyen  du  pas 

UICHMF.  —  L'ORDONNANCE  OS  1768  (1er  MARS) 

s'étendait  davantage  sur  les  attributions  du 
Fourrier;  elle  l'exemptait  de  monter  Ligarde, 
le  chargeait  de  remettre  Tétat  du  logement 

deS  COMPAGNIES   aU   QUARTIER-MAITRE  ,  Sitôt 

I' assiette  du  logement  fixé;  elle  voulait  qu'il 
rendit  compte,  au  commandant  de  la  compa- 
gnie et  au  major,  des  cas  où  il  mettait  en 
prison  un  soldat;  il  devait  faire  l'appel  de 
la  compagnie  aux  heures  indiquées,  et  être 
responsable  de  l'exactitude  de  I'  rendu. 
C'était  à  lui  a  dresser  l'état  de  prêt  de  la 
compagnie ,  à  le  faire  signer  du  capitaine,  à 
faire  le  prêt  aux  chefs  o' escouade  en  pré- 
sence de  I' officies  de  semaine  ,  à  faire  exé- 
cuter les  réparation»  d'habillement  dont  les 
sergents  de  suBDm»ioN  lui  annonçaient  l'ur- 
gence, à  conduire  les  soldats  de  la  compagnie 
aux  distributions,  à  tenir  le  contrôle  du  ser- 
vice deS  SOLDATS,  à  TIRER  LE*  POSTES  à  la  PA- 
RADE ,  a  rendre  Tordre  aux  officiers  de  la 
compagnir,  à  transmettre  Tordre  à  la  com- 
pagnie, à  tirer  les  rondes  et  à  recevoir  les 
marron»  pour  les  remettre  aux  officiers  de 
ronde  et  aux  commandants  de  patrouille. 
Les  Fourriers  devaient  ramener  en  ordre  les 
soldats  à  la  caserne  après  la  parade,  et  faire 
faire  alors  les  réparations  dont  pouvait  avoir 
besoin  T habillement  des  hommes  de  la  garde 
descendante.  —  Celte  même  ordonnance  dé- 
cidait que,  en  cas  de  départ,  le  Fourrier 
devait  partir,  à  la  batterie  de  la  générale, 
pour  aller  préparer  le  nouveau  logement.  — 
Mais  ce  que  ('ordonnance  de  U68  (1er  mars) 
prescrivait  et  prescrit  encore  peut  être  re- 
gardé comme  concernant  véritablement  le 
sergent-major,  et  non  le  Fourrier  ;  car  alors 
sergent-major  ou  Fourrier  étaient  même 
grade.  La  désigna lioo  usitée  a  cette  époque 
pourrait  occasionner  aujourd'hui  des  er- 
reurs, le  mot  Fourrier  ayant  tout  à  fait 
changé  d'acception.  —  L'ordonnance  de 
1776,  qui,  de  premier  sergent,  fit  passer  le 
Fourrier  au  rang  de  dernier  sergent,  dési- 
gnait les  Fourriers  comme  devant  tenir  les 
registre*,  former  tes  étalé  et  pourvoir  aux 
logements.  —  L'ordonnance  de  composition 
de  1788  veut  que  le  Fourrier  dreste  tous  les 
états,  tienne  les  livres  et  les  registres,  soit 
responsable  de  tous  les  détails  de  distributions 
et  de  comptabilité  envers  te  quartier. maître , 
et  qu'il  soit  chargé  du  logement  de  la  com- 
pagnie et  de  la  répartition  des  fournitures. 
—  Conformément  aux  ordonnances  sur  le 
service  en  campagne,  deux  fourbiers  de 
campement  par  bataillon  se  rendaient  d'a- 
vance au  camp;  c'était  à  eux  à  tenir  sur  le 

TEJURAiM  l€  CORDEAU  DE  PROFONDEUR  DOUT  TRA- 
uui  u  camp.  Ainsi  le  voulait  T ordonnance  de 


1778  (28  avril).  —  Le  décret  de  1793  (12 
août)  disait  du  caporal-Fourrier  :  Il  ne  fera 
d'autre  service  que  de  tenir  les  registres ,  for- 
mer les  états  et  pourvoir  au  logement  de  la 
compagnie,  —  Les  ordonnances  de  1818 
(15  mai)  et  de  1835  (2  novembre)  détermi- 
nent les  fonctions  actuelles  des  Fourriers; 
elles  sont  presque  toutes  d' administration; 
le  service  et  la  direction  des  travaux  ont  été 
attribués  au  sergent-major.  —  Les  Fourriers 
écrivent,  sous  la  dictée  de  T adjudant  de  se- 
maine, avant  trois  heures  de  Taprés-midi, 
Tordre  du  jour  sur  le  livre  d'ordrr  de  la 
compagnie. —  Quand  la  distribution  du  pain 
ou  en  général  les  distributions  de  rations 
ont  lieu,  le  Fourrier  reste  en  dehors  du  ma- 
gasin pour  maintenir  Tordre  parmi  les  sol- 
dats, tandis  que  T  officier  de  distribution 
entre  dans  le  magasin,  d'où  il  appelle  tour 
à  tour  les  Fourriers,  qui  vont  recevoir  du 
préposé  aux  distributions  ce  qui  leur  re- 
vient. —  Le  Fourrier  ne  surveille  plus  la 
tenue  du  cahier  d'ordinaire  et  la  manière 
dont  les  caporaux  d'ordinaire  font  faire  les 
corvées  relatives  a  leur  gestion.  —  Les  fonc- 
tions des  fourriers  en  route  ont  pris  un 
caractère  particulier.  —  L'ordonnance  de 
1855  (7  mai)  chargeait,  en  certains  cas,  un 
Fourrier  des  fonctions  de  facteur.  Celle  de 
1853  (2  novimbre)  institue  un  Fourrier  de 
semaine,  et  le  charge  de  fonctions  rela- 
tives à  l'établissement  du  rapport.  —  N°  10. 
Devoirs.  —  Le  Fourrier  doit  aller  aux  dis- 
tributions en  armes  et  en  tenue;  il  doit  se 
rendre  avec  promptitude  aux  appels  et  aux 
cfrci.es  annoncés  par  la  batterie  a  l'ordre; 
il  doit,  en  garnison,  concourir  à  Tabsiette  du 
logement,  sous  la  direction  du  porte-drapeau, 
de  Taide-major  ou  de  Tadjudant  de  semaine, 
et  inscrire  son  nom  sur  la  porte  de  sa  cham- 
bre. —  Il  inscrit  journellement,  si  le  ser- 
gent-major ne  s'en  charge  lui-même,  les 
mouvements  et  mutations.  —  Il  doit  fournir 
trimestriellement  à  Tofficiee  de  section  Té- 
tai nominatif  de  la  section,  l'étal  des  effets 
d'uniforme  qui  y  sont  en  service  et  l'indi- 
cation des  travailleurs  en  ville.— Le  Four- 
rier ou  un  sergent  de  semaine  doivent  trans- 
mettre aux  officiers  inférieurs  de  la  compa- 
gnie Tordre  donné  au  cercle  de  la  parade. 
—  Le  Fourrier  doit  se  trouver  aux  appels  de 
la  compagnie  cl  aux  classes  tactiques  aux- 
quelles il  est  attaché  par  le  capitaine.  Il  doit 
rendre  compte  au  major  de  toutes  les  puni- 
tions.—  Le  général  Krieg  (1796,  I)  a  traité 
des  devoirs  des  Fourriers.  —  N°  1 1 .  IHs- 

TRUCTION,  RESPONSABILITÉ,  SUBORDINATION.— 

L'instruction  du  Fourrier  ne  doit  pas  être 
moindre  sous  le  rapport  tactique  que  celle 
des  autres  so^s-officxrrs;  elle  est  l'objet  des 
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mêmes  théories;  il  eût  fallu  même  que  les 
Fourriers  fussent  dressas  avec  plus  de  per- 
fection, au  temps  où  la  garde  du  drapeau 
leur  était  confiée;  mais  on  ne  s'était  jamais 
occupé  de  leur  donner  l'habileté  qui  conve- 
nait :  c'était  même  impossible,  à  cause  de  la 
complication  de  leurs  fonctions.  —  L'or- 
don  m  \ nce  de.  1818  (15  mai  )  voulait  que  le 
MiJon  interrogeât  les  Fourriers  sur  ce  qui 
concerne  leurs  fonctions  administratives,  et 
qu'il  les  réunit  souvent  à  cet  effet  avec  les 
ofkw.tfrs  i)F  détails  el  le  trésorier.  —  Le 
Fourrier  est  responsable  de  toutes  les  er- 
reurs et  de  tous  les  mécomptes  qui  pour- 
raient avoir  lieu  dans  les  distributions  aux- 
quelles il  a  assisté  comme  fautif,  prenant*. 

—  Le  Fourrier  est  sous  les  ordres  et  la  sur- 
veillance immédiate  du  sergent-major;  sous 
sa  direction,  il  tient  les  écritures  et  fait  les 
inscriptions  voulues.  —  Il  est  sous  les  or- 
dres du  capitaine  de  distributions  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  des  fournitures  à  percevoir.  Il 
obéit  à  I'adjitdant  de  semaine  relativement 
aux  corvées  de  distributions  et  aux  trans- 
criptions de  I'ordre  du  jour  :  il  défère  aux 
ordres  du  porte-draff.au  relativement  au 

CASERNEMENT.    >i°  12.  PUNITIONS,  SERVICE. 

—  L'ordonnance  dk  1768  (1er  mars)  dispo- 
sait que  les  Fourriers  pouvaient  être  cassés 
et  mis  à  la  queue  de  la  compagnie.  —  Main- 
tenant ce  qui  regarde  la  cassation  des  sous- 
officiers  leur  est  applicable. —L'ordonnance 
de  1788  (1er  juillet)  voulait  qu'au  retour 
des  hommes  de  garde  le  Fourrier  retirAt  les 
cartouches  de  service  qui  avaient  pu  leur 
être  délivrées. —  L'ordonnance  de  1701  (1er 
janvier)  décide  que  le  Fourrier  ne  fera  <f  autre 
service  que  celui  de  tenir  le*  registres,  for- 
mer les  étais ,  et  pourvoir  au  logement  de  la 
compagnie.  —  L'ordonnance,  de  1818  (15 
mai)  voulait  que  le  Fourrier  annonçât  aux 

CAPORAUX  DE  SEMAINE  et  8UX  CHEFS  t>' ORDINAIRE 

les  corvées  de  distributions;  qu'il  aidât  au 
rassemblement  des  hommes  de  corvée;  qu'il 
communiquât  le  livre  d'ordre  aux  officiers 
de  la  compagnie  et  le  présentât  à  leur  signa- 
ture. —  N°  15.  Administration.  —  Nous 
avons  parlé  des  moyens  par  lesquels  on 
constate  quel  est  le  degré  d'instruction  des 
Fourriers  en  fait  d ' a dmi n istr ation  .  —  Le 
règlement  de  1806  (10  ffvrifr )  voulait  que 

leS  RÉPARATIONS  de  I'hARILLFMEKT  deS  SOLDATS 

fussent  exécutées  par  les  soins  du  caporal- 
fourrier:  à  cet  effet,  il  présentait  I'hommk 
au  capitaine,  faisait  connaître  a  cet  officier 
le  genre  et  l'état  de  la  dégradation  des  ef- 
fets D'HAhILLKMPNT  OU  d"  ÉQUIPEMENT,  Cl  COU- 

duisait  ensuite  le  soldat  au  capitaine  d'ha- 
billement. —  La  circulaire  de  1817  (22 
■ai)  voulait  que  le  caporal-fourrier  aecom- 


8  FOURRIER  en  route. 

pagnAt  l'oFFICIER  DE  SEMAINE  allant  h  la  DIS- 
TRIBUTION du  tret.  —  En  conformité  des 
règlements  en  vigueur,  Tadminutratton  des 
Fourriers  consiste  principalement  en  ce  qui 
suit.  —  A  l'instant  de  I'aurivée  dans  une 
garmson,  le  Fourrier  reconnaît,  avec  le  ca- 
poral d'escouade  qui  prend  possession  d'une 
chambre,  l'état  des  fournitures  d'effets  de 
cnsfrnemfnt;  il  établit  le  tableau  détaillé  de 
ces  effets -et  remet  aux  caporaux  les  clef» 
des  chamhhf.s.  —  Le  Fourrier  dresse  les  écri- 
tures de  la  compt vrilité  de  la  compagnie 
sauf  celles  que  le  sergent-major  tient  lui- 
niéme;  il  enregistre  les  entrées  a  l'hôpital, 

les  MUTATIONS,  leS  CONGÉDIES,  Soit  SUT  le  LIVRE 

de  compagnie,  soit  sur  toute  autre  feltllf 
où  ils  doivent  être  mentionnés.  —  Il  assiste 
a  toutes  les  distributions  d'efffts  d'umfokmf 
el  à  toutes  les  distributions  générales.  —  Il 
sait,  au  moyen  d'un  bordereau,  ce  qu'il  doit 
toucher  aux  magasins  de  l'Etat,  et  il  distri- 
bue à  la  compagnie  les  objets  qui  lui  re- 
viennent. —  11  tient  au  courant  les  livrets 
individuels.  —  Il  dresse  les  feuili.es  de  prît 
de  la  compagnie,  les  états  d'habillement, 
d'armement,  d'é<>i*ipemf.nt,  et  les  feuilles  m 
journées  qui  ont  remplacé  les  feuilles  de 
subsistance.  —  Le  Fourrier  a  surtout  dan* 
ses  attributions  les  détails  du  casernement 
de  la  compagnie;  il  tient  les  états  el  enre- 
gistre tout  ce  qui  y  a  rapport;  dresse  les 
affiches  tant  intérieures  qu*EXTÉ.RiEURFs  des 
chambrées:  il  présente,  le  premier  de  chaque 
mois,  a  la  signature  du  capitaine  et  de  I'of- 

FÏCIFR  DE  CASERNEMENT   le  CAHIER  OÙ   Cet  Cn- 

regislremenl  est  tenu. —  Le  Fourrier  vérifie, 
tous  les  trois  mois,  les  états  de  situation  des 

EFFETS    D'UNIFORME    de    la    COMPAGNIE  ,    Cl  il 

rend  compte  du  résultat  de  cette  vérification 

à  PoFPICIER  D'HABILLEMENT.    En  CaS  de  DÉ- 
PART, et  la  veille  du  jour  où  la  compagnie 
quitte  la  caserne,  le  Fourrier  fait  la  remise 

deS   FOURNITURES   DE  COUCHAGE    811    UeU   et  à 

l'heure  que  lui  désigne  le  porte-drapeau.  — 
Il  reçoit  des  caporaux  d'escouade  les  baijots 
de  leur  compagnie,  et  il  les  remet  au  vague- 
mestre.—  Il  a  été  particulièrement  traité  des 
fonctions  administratives  des  Fourriers  par 
Bardin  (1807,  D;  1814,  E),  M.  Lfgoupil 
(1820),  Praissac  (1614,  >). 

rOlîRRIKR  d'iNF ANTFRIF.  FRANCO-SUISSf. 
V.  INFANTERIE  franco-suisse. 

FOI'IlRlt:**  EN  GARNISON.  V.  EN  GARNI- 
SON. V.  FOURRIER  D'INFANTERIE  FRANC  USE  Dl 
LIGNE  N°  10. 

roiRBit»  en  routf  (E,  4).  Sorte  de 

FOURRIER    Il'lNFANTERlE   FRANÇAISE    DE    UIGf  f  . 

qui  fait  partie  des  hommes  envoyés  au  loge- 
ment ;  il  est  accompagné  dans  cette  fonction 
par  an  soldat  de  la  compagnie.  —  Le  départ 
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du  Fourrier  a  lieu  une  heure  avant  celui  du 
corps  ,  et  ordinairement  à  la  batterie  de  la 

GÉNÉRAL*:  OU  dU  PREMIER.  Il  V8  aU  LOGEMENT 
aVeC  le  CAPITAINE  DE  SEMAINE  ,  le  TRESORIER  , 

I'adjldant  de  semaine  et  la  moitié  de  la 
oardf.  montante.  —  Les  règlements  anciens 
voulaient  que  le  Fourrier  fût  porteur  d'une 
fiche  ou  du  fanion  de  la  compagnie,  et  qu'il 
inscrivit  le  nom  des  soldats  sur  la  porte  des 
hotf-5  où  ils  avaient  leur  logement.  L'ordon- 
nance  or.  1570  (21*  décembre)  voulait  que  le 
Fourrier  qui  négligerait  ce  soin  reçût  le 

FOUIT.    IjCS    ORDONNANCES    DE   1560   (12  fé- 
vrier)  et  de  1575  (1er  juillet)  condam- 
naient à  être  pendus  les  Fourriers  qui , 
corrompus  par  argent,  dispenseraient  des 
villages  de  concourir  au  logement.  —  Reve- 
nons aux  temps  actuels.  —  Arrivé  au  lieu 
du  r.iTF ,  le  Fourrier  reçoit  des  mains  de 
I'arjudant  de  semaine  les  billets  de  loge- 
ment de  la  compagnie,  sauf  ceux  des  homme* 
ala  v.ifi  ipac.fs,  I'adjudant  devant  les  remet- 
tre lui-même  au  cuff  du  poste  de  police  du 
roRis.  —  Le  Fourrier  inscrit  au  dos  des  bil- 
i.kts  qu'il  a  reçus  le  nom  des  hommes  à  qui 
ils  sont  destinés,  ainsi  que  le  bataillon  et 
la  compagnie  dont  ils  font  partie.  —  Cette 
inscription  a  lieu  au  moyen  du  contrôle  gé- 
néral de  la  compagnie  dont  il  doit  être  por- 
teur ;  il  répartit  les  billets  par  camarades  de 
ut  au  moyen  d'un  contrôle  d'fscouade  dont 
il  doit  également  être  pourvu.  Cette  dernière 
disposition  ,  qui  émane  de  I'ordonnakce  de 
1818  (15  mai),  sera  peut-être  modiûéc  si 
l'usage  des  camarade*  de  ut  s'éteint  par 
l'introduction  de  l'usage  des  lits  à  une  seule 
place  ;  mais,  à  cet  égard,  rien  n'est  éclairci. 
—  Le  Fourrier  lient  un  cahier  de  logement: 
il  y  fait  inscription  de  la  demeure  des  offi- 
citas  ,  etc. ,  etc.  —  Après  cette  opération  ,  il 
va  visiter  le  logement  de  chaque  officier  de 
la  compagnie.  —  11  se  trouve  sur  la  place 
d'armes  à  l'instant  de  r arrivée  du  corps; 
aussitôt  que  le  drapeau  a  été  emporté  et  que 
la  troupe  se  sépare,  il  guide  sa  compagnie 
et  ses  officiers  vers  le  centre  du  quartier 
où  elle  doit  loger  ;  c'est  là  ,  et  non  au  cercle 
d'ordre,  comme  le  prescrivait  Cordon x arcs 
de  1708  (1er  mark)  ,  que  le  Fourrier  remet 
aux  officiers  leurs  billets  de  logement.  — 
Les  billets  des  soldats  sont  délivrés  par  es- 
couade à  chaque  caporal  d* escouade  ;  mais 
I'ordonnance  de  1818  (art.  437)  laisse  dou- 
ter s'ils  sont  délivrés  de  la  main  même  du 
Fourrier  ou  de  celle  du  sergent-major.  — 
L'ordonnance  df  1708  (lpr  mars)  prescrivait 
aussi  de  distribuer  les  billets  des  hommfs  de 
troupe  sur  la  place  d'armes  ;  mais  une  autre 
disposition  est  maintenant  observée. — Cette 
ordonnance  de  1768  veut  que  le  Fourrier 


remette  au  quartier-maître  (au  trésorier) 

Ull  «TAT    DE    LOGEMENT.           AtlSSitôl    QUe  le 

poste  de  roLicE  du  régiment  est  installé,  le 
Fourrier  porte  au  corps  de  garde  de  police 
l'indication  du  logement  du  capitaine  et  du 

SERGENT— MAJOR  ;    il    remet  aU   CHEF   dU  POSTE 

cette  note,  ainsi  que  les  rillets  de  logement 
des  écloppés  et  des  retardataires  ,  afin  que 
ces  billets  soient  remis  comme  le  prescrit  la 

CONSIGNE  dll  PIQUET  DE  LOGEMENT  EN  ROUTE.  

Le  Fourrier  remet  un  état  général  du  loge- 
ment au  sergent— ma jor  ;  celui-ci  le  commu- 
nique au  capitaine.  —  Le  Fourrier  établit 
sommairement  un  autre  état  de  logement 
pour  chaque  officoui  de  section  ,  et  il  y  in- 
dique le  nom  des  rues ,  le  numéro  des  mai- 
sons et  la  demeure  du  capitaine  et  du  ser- 
gent-major. —  Une  heure  après  I'arrivée, 
le  Fourrier  rassemble  les  hommes  de  corvées 
destinés  à  aller  aux  distributions,  si  ce  cas 
a  lieu.  —  Des  précautions  nombreuses  et 
sages  sont  prises  pour  mettre  les  hommes  de 
troupe  à  même  de  retrouver  les  chefs  aux- 
quels ils  peuvent  avoir  affaire  ;  mais  les  me- 
sures prescrites  par  les  règlements  ne  sont 
pas  toujours  praticables ,  ou  ne  sont  généra- 
lement utiles  que  pendant  les  séjours.  Pour 
que  toutes  ces  mesures  s'accomplissent,  il 
faudrait  que  le  corps  arrivai  avant  la  nuit, 
qu'il  ne  grêlât  ni  ne  plût,  ou  ne  fit  pas  tel- 
lement froid  qu'on  ne  pût  écrire  en  plein 
air,  etc.,  etc.  —  Ces  enregistrements  mi- 
nutieux ,  que  nous  avons  dû  indiquer ,  puis- 
qu'ils sont  voulus  par  la  loi,  sont  loin  de 
valoir  l'emploi  simple  et  facile  des  anciens 

FANIONS  DE  COMPAGNIE,  que  le  CAPITAINE  OU  le 

sekgen t— major  faisaient  flotter  au  dehors  de 
la  fenêtre  de  leur  logèrent.  — Si  nous  n'ap- 
préhendious  d'apprêter  à  rire  à  nos  lecteurs, 
nous  leur  rappellerions  que  dans  l'armée 
chinoise  ce  fanion  se  transforme,  pour  le 
temps  de  la  nuit,  en  une  lanterne ,  de  sorte 
qu'à  toute  heure,  et  que  de  jour  comme 
dans  l'obscurité,  le  soldai  chinois  peut,  en 
parcourant  une  ville  dont  il  ne  connaît  pas 
les  rues,  trouver  cependant  bientôt  le  do- 
micile de  son  capitaine.  —  L'ordonnance 
df  1855  (2  novembre)  reproduisait  les  prin- 
cipes relatifs  aux  Fourriers  en  roule. 

IOIRHIEB  grec.  v.  grec,  adj.  v.  iiÉ- 

CATONT  ARGH1E. 

FOliRRiER-MAjon  (F).  Sorte  de  four- 
riers tirés  des  officiers  supérieurs  de  la  ca- 
valerie et  créés  par  une  ordonnance  de 
1065;  ils  étaient  attachés  à  r  état-major  gé- 
néral de  la  cavalerie.  —  Il  se  voyait  dans 
les  régiments  de  lu  milice  piémontaise  des 

FOURRIERS-MAJORS. 

FOIRKIEB  WURTBJRRERGEOIS.   V.  MILICE 
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FOURRURE» 


S4IO 


FRAISE  ■ 


WURTEMBERCEOISE  «°  1.  V.   WURTEMBEROEOIS  , 

adj. 

FOI  RKVBE,  SUbs.  fém.  v.  chevalier 
DU  MOYEN  AGE  N°  -1  ,  6. 

FOi'SStÇ ,  subs.  masc.  v.  vomi. 

foi toi er,  subs.  masc.  v.  engin,  v. 

MACHIN  F.  DE  OUF  ARE. 

ruiiiR  (subs.  masc.)  de  cuisine,  v.  cui- 
sine DE  CASERNE.  V.  FOURNEAU  Mi  CUISINE.  V. 
FOt'R  N1TURE  DE  FOYER. 

l'OVF.B  dC  AUNE.  V.  MINE.  V.  MME  A  FEU. 

FOl'AF. ,  SUbs.  fém.  v.  fourche  ferrée. 

fuu,  subi.  masc.  (F).  Mot  dont  léty- 
mologie  est  anglaise,  suivant  M.  Allou.  — 
Quand  les  officiers  d'infanterie  françaisr 
avaient  un  haut  a  revers  ,  on  donnait  le 
nom  de  Frac,  ou  de  surtout,  à  un  second 

HABIT  OU  HABIT  SANS  REVERS.  DepUÏS  l«  SUp- 

pression  des  revers,  les  devants  de  I'habit 
ou  du  Frac  sont  devenus  pareils  ;  en  d'autres 
termes ,  l'habit  n'est  plus  qu'un  Frac  à  re- 
teoussis.  —  Les  parties  de  cet  effet  d'habil- 
lement comprenaient  :  basque»  ,  boutons  , 

BOUTON  NIÈEES  ,  BRIDES  ,  CO N TR E- EP A ULETTES  , 
CORPS,  DERRIÈRE,  DEVANT,.  PAREMENT,  PASSE* 

poils,  pâtes ,  quartiers.  —  Dans  certaine* 
armes  de  cavalerie,  les  officier*  sont  auto- 
risés a  porter  le  Frac. 

fraction  (subs.  fém.  )  tactique.  v. 
agrégation  tactique,  v.  bataillon  d'infan- 
tkrie  française  de  LIGUE  n°  7.  V.  TACTIQUE, 

adj. 

frais  fraîche),  adj.  v.  légume  f...  v. 

TROUPE  F... 

FRAI*  de  BUREAU.  V.  BUREAU.  V.  INDEM- 
NITÉ DR  F...  F.  SOLDE,  SUD*,  fém. 

FREIN  de  BURE  l  TT  D'ADJUDANT.  V.  BirRPAU 
D'ADJUDANT.  V.  ADJUDANT  d'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  12.  V.  MASSE  d'eNTRETIFN. 

FRAIS  de  BUREAU  DE  CAPITAINE  d'hABIL- 
T.FMFNT.  V.  CAPITAINE  d'haBILLEMENT  N°  2.  V. 
MASSE  D'ENTRETIEN. 

FRAIS  de  BCRF.AU  DE  CAPITAINE  RAPPOR- 
TEUR. V.  ht  RFAU  DE  CAPITAINE  RAPPORTEUR.  V. 
CAPITAINE  RAPPORTEUR. 

FRAIS  de  BUREAU  DE  CHEF  d'É  T  AT-M  AJOR. 
V.  BUREAU  DE  CHEF*  d' ETAT-MAJOR.  V.  CHEF  D*É- 
TAT-MAJOR  D'ARMEE, 

FRAIS  DE  BUREAU  DE  CORPS.  V.  ADMINIS- 
TRATION DE  CORPS.  V.  APPOINTEMENTS.  V.  BU- 
REAU DE  CORPS.  V.  DÉPENSE  DE  CORP*.  V.  JOUR- 
NAL GÉNÉRAL.  T.  MASSE  d'eHTRETIRH.  V.  MASSE 
GÉNÉRALE.  V.  PREMIERE  MISE  DE  F...  V.  QUAR- 
TIER-MAITRE Il'lNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  2.  V.  REGISTRE— JOURNAL.  V.  SFCRÉTAIRE  DR 
TRÉSORIER.  V.  SOLDE.  T.  TRESORIER  DE  CORPS. 

FRAIS  de  BUREAU  de  FOURRrRR.  V.  RUREAU. 
V.  FOURRIER.  V.  FOURRIER  D* INFANTERIE.  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  B°  7.  V.  SERGENT-MAJOR  «°  5. 


FRAIS  de  BUREAU  DE  SERGENT-MAJOR.  V. 

bureau,  t.  sergent-major;  id.  N°  5. 

FRAIS  de  BUREAU  de  TRÉSORIER  DR  COREL 
V.  BILLET  D'HOPITAL.  V.  BURSAU  DE  TRE»OUn 
DE  COUPS.  V.  BUREAU  RLGIMENTAIRE.  V.  BUSSI 
D'ENTRETIEN.  V.  QUARTIER— MAITRE  d'iNEABTE- 
RIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2.  V.  SRCRÉTAlfil  M 
TRESORIER.  V.  TRÉSORIER  DR  CORPS  H°  4. 

FRAIS  de  CULTE.  V.  APPOINTEMENTS,  T. 
AL  MO  MER  DE  CORPS  N°  5  ,  G.  V.  CHAPELLF  DI 
CORPS.  V.  CULTE.  V.  INDEMNITE  DE  F...  T. 
MASSE  D'ENTRETIEN.  T.  MINISTRE  DE  LA  GGERRI 

en  1810  (18  novembre),  1824  (4  août),  t. 

PREMIÈRE  MISE  DE  F...  V.  REGIMENT  d'iNEAITE- 
RIE  FRANÇAISE  N°  5. 

FRAIS  de  GÉNÉRAL.  V.  GÉNÉRAL  FRABÇAB 
N°4. 

FRAIS  de  GEOLAGE.  V.  APPOINTEMENTS.  V. 
CONCIEBGE  DE  PRISON.  V.  GEOLAGE.  V.  PATE. 

FRAIS  de  GEOLE.  V.  GEOLE.  V.  PRISON  M 
PLACE. 

FRAIS  de  GITE  et  GEOLAGE.  V.  DÉTERC  U 
PRISON  PUBLIQUE.  V.  DETENU  MIS  EN  JUGEMEIT. 
V.  l.ROLAGR.  V.  GITR. 

FRAIS  de  JUSTICE.  V.  JUSTICE.  V.  LEGIS- 
LATION I85i  (5  février),  v.  Vauchelle. 

FRAIS  de  MI1SIQI  E.  V.  MUSIQUE.  V.  POVI 
F...  V.  RETENUE.  V.  RETENUE  POUR  F...  V.  If* 
TENUE  SUR  APPOINTEMENTS. 

FRAIS  de  POSTE.  V.  COMMANDANT  DE  DITI- 
SION  TERRITORIALE.  V.  INDEMNITE  d' OFFICIERS. 
V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRR.  V.  POSTE. 

FRAIS  de  PROCÉDURE.  V.  ACQUITTÉ  JUnt- 
OIAIREMENT.  V.  CONSEIL  PERMANENT  N°  5.  T. 
PROCÉDURE. 

FRAIS  de  RÉPARATIONS.  V.  DEPENS*  M 
CORPS.  V.   EFFET  d'lNIFORME.    V.  RÉPARATION. 

FRAIS  de  REPRÉSENTATION.  V.  INDEMNITE- 
DE  F...  V.  REPRÉSENTATION. 

FRAIS  de  REPRÉSENTATION  DE  CHEF  DE  BA- 
TAILLON. V.  CHEF  DE  BATAILLON  COMMANDANT. 
V.  REPRÉSENTATION  DE  CHEF  DE  BATAILLON. 

FRAIS  dC  REPRÉSENTATION  DE  COLONEL,  f . 
COLONEL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LUiNI 
N°  ».  V.  REPRÉSENTATION  DF  COLONEL. 

IRAIS  de  REfRÉ-SENT  ATION  DF  GENERAL. 
V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  4.  V.  REPRF.SEN TATI05 
DE  GÉNÉRAL. 

FRAIS  de  TABLE.  V.  OFFICIER  FRANÇAIS 
N°9.  V.  TABLE .  V.  TABLF  d'oFFICIERS. 

FRAIS  de  TRAITEMENT  DE  MAIAUIES  U" 
GERES.  V.  DÉPENSE  DE  CORPS.  V.  MASSF  DF  ME- 
DICAMENTS. V.  TRAITEMENT  DE  MALADIE»  M" 
GÈRES. 

FRAIS  d'oRDIN AIRR.  V.  COMBI  STIBL»  M 
CUISINE  DE  CASF.R  NE.  V.  ORDINAIRE,  SUD5. 

FRAIS  INTF.R1E17RS.  V.  ABONNEMENT  DtM- 
TRETTEN.  V.  INTÉRIEUR,  adj. 

fraise,  subs.  fém,  (U;rm.géoér.).  Moi 
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F  R  .ÂJ.8I  ÏVE  ■ 


que  Mi  sauf  suppose  dérivé  de  F  italien  fre- 
gio,  ornement.  Furrtière  pense  qu'on  a  ap- 
pelé Fraise  l'ornement  de  cou  Inventé  par 
Henri  mex,  parce  qu'on  a  trouvé  que  cette 
parure  avait  de  la  ressemblance  avec  une 
fraise  de  veau.  —  Il  se  peut  que  quand  cette 
parure  ou  collet  de  chemise  a  été  à  cochons, 
ou  à  plis  ronds  empesés ,  elle  ait  donné  nais- 
sance, par  une  allusion  facile  à  saisir,  à  la 
dénomination  des  lignes  de  palissades  incli- 
nées. Il  se  peut  que  ce  dernier  genre  de 
Fraise  appartienne  à  une  autre  étymologie. 
—  Le  mot  va  être  examiné  comme  frais*  de 

FORTIFICATION  et  COmmC  FRAISE  d'haBILLEMENT. 

vift  %isr:  (fraises)  de  fortification  (G,  5), 
ou  frk se.  Sorte  de  fraises  qui  consistent  en 
une  garniture  ou  une  rangée  de  paui.x  ou  de 
pieux  propres  à  fraiser  un  ouvrage  ,  une  es- 
carpe ,  une  contrescarpe  en  terre,  un  oemi- 
REVÊTEMENT. — Quelques  auteurs,  tels  que 
Kichelet,  n'emploient  le  mol  Fraise  qu'au 
pluriel  absolu,  et  ont  appelé  fraisement  un 
ensemble  de  Fraises  ou  de  palis*  *dks  in- 
clinées. —  On  pourrait  juger  que  les  Fraises 
sont  d'invention  française,  puisque  I'itai.ien 
ancien  n'a  pas  de  terme  technique  pour  ren- 
dre cette  idée;  mais  les  Français  n'en  ont 
inventé  que  le  nom .  car  la  chose  est  de  toute 
ancienneté.  On  voit,  au  siège  d'Aii-iA , 
César  fraiser  la  circonv ali-atio n  qu'il  y 
construit.  —  La  disposition  diagonale  des 
Fraises  defortiflcalion  a  pu  être  la  cause  de  la 
désignation  qu'elles  ont  reçue,  parce  qu'on 
les  a  comparées  aui  plis  roides  et  empesés 
que  formaient  les  fraises  ou  garnitures  de  col 
en  usage  parmi  les  élégants  depuis  le  seizième 
siècle.  Est-ce  parce  que  le  mot  vient  de  l'i- 
taliin  fregio,  bordure  de  dentelles,  que 
Devh.le  (1674)  a  écrit  frèse,  au  lieu  de  Frai- 
ses. —  Enfin ,  aurait-on  corrompu  fraise  en 
frisf.,  ou  le  contraire;  il  pourrait,  dans  un 
des  cas,  y  avoir  analogie  avec  le  verbe  ita- 
lien frhzare  ,  piquer.  —  Les  Fraises  de  for- 
tification sont  des  pifux  taillés  en  pointe , 
unis  par  des  poutrelles  ou  des  ioncrimw,  et 
plantés  presque  horizontalement  dans  la  face 
extérieure  des  bermfs,  des  demi-lunes,  des 
REDonTFs  non  revêtues,  des  ouvrages  à  demi- 
srvktf.mfnt  et  des  retrikchfmexts  qui  peu- 
vent craindre  I'escaladr.  —  Les  Fraises  sont 
situées  à  un  métré  au-dessous  du  parapet, 
ou  à  la  hauteur  où  régnerait  le  cordon  du 
rempart  si  I'oi  vragf.  était  revêtit  ;  elles 
entrent  en  terre  de  quatre  pieds,  et  elles  en 
sortent  de  trois  pieds  et  demi  ;  ell<»s  sont  peu 
distantes  entre  elles,  et  s'inclinent  de  quatre 
pouces  vers  le  fossé  ,  afin  que  les  grenades 
a  main  que  I'fnhemi  y  jetterait  ne  s'y  arrê- 
tent pas ,  mais  retombent  dans  le  fossé.  — 
Quand  l'attaque  d'un  poste  fortifié  est  or- 


donnée ,  le  rôle  de  I' artillerie  d'infanterie 
est  principalement  de  tourmenter,  de  déra- 
ciner et  de  renverser  les  Fraises.  —  LU l air 
(1792)  appelle  palissades  hérissées  les  Frai- 
ses des  contrescarpe»,  parce  qu'elles  sont 
perpendiculaires  à  la  face  qu'elles  garnis- 
sent, tandis  que  les  Fraises  d'ucARPE  sont 
inclinées  en  avant.  —  Il  a  été  traité  des 
Fraises  par  M.  le  général  Cotty,  Gassendi, 

MÉCISZENSXI. 

vrai  se  d'RABiLLEMFNT  (F).  Sorte  de 
fraise  qui  a  été  en  usage  depuis  Hrnri  deux 
jusqu'à  Louis  treize  ;  elles  étaient  plissées  à 
godrons.  Les  officiers,  les  généraux,  et 
même ,  dans  certains  corps  ,  les  hommes  de 
trogpf.  .  portaient  la  Fraise  sur  leur  cuibashe, 
comme  les  élégants  sur  leur  justaucorps.  Cet 
usage  régnait  en  France,  en  Angleterre, 
aux  Pays-Bas,  etc.  —  Les  Cent-Suimee 
avaient  conservé  jusqu'à  Lotis  seize  la  Fraise 
quand  ils  étaient  en  habits  de  cérémonie; 
ils  l'avaient  reprise  sous  Louis  dix-huit.  — 
A  la  Fraise  avait  succédé  le  rabat ,  comme 
le  témoigne  Molière  dans  la  comédie  des 
Fâcheux;  il  était  analogue  à  celui  que  les 
ecclésiastiques  ont  conservé.  —  Le  mot 
Fraise ,  pris  dans  le  sens  de  pièce  du  vête- 
ment, a  donné  naissance  à  la  dénomination 
appliquée  aux  fraise*  or.  fortification.  — 
Le  col  a  succédé  au  rabat. 

ra.til^  (fraisée) ,  adj.  v.  bataillon  f... 

V.  TF.TE  F... 

rutifiiincNT,  subs.  masc.  v.  fraise 

DE  FORTIFICATION.  V.  FRAISER. 

rn.tiiKR  (verb.  act.  et  neut.),  ou  frai- 
zer  (G,  1  ,  tij.  Ce  mot ,  qui  a  deux  sens  bien 
différents,  a  également  deux  élymologies 
qui  ne  se  ressemblent  en  rien.  —  S'il  s'agit 
de  l'expression  Fraiser  qui  a  produit  le  subs- 
tantif fraisure  ,  ce  mol  appartient  à  l'art  de 
I'armurifr.  M.  Legrand  (1837,  A)  l'expli- 
que. —  S'il  s'agit  du  verbe  Fraiser  syno- 
nyme de  hérisser  un  retranchement,  et  dont 
on  a  fait  fhaisemekt  ,  son  étymologie  est  la 
même  que  celle  du  substantif  fraise  dr  for- 
tification. Peut-être  est-il  en  analogie  avec 
le  nom  donné  au  cheval  de  frise,  espèce 

d' ARME  DÉFENSIVE  PORTATIVE  dOIlt  l' ARBRE  pré- 

sente  également  une  ligne  de  fraises.  — 
Des  piquiers  Fraisaient  les  bataillons  an- 
ciens.—  On  Fraise  une  troupe  en  la  héris- 
sant de  baïonnettes  ;  on  Fraise  un  rempart, 
un  postf  ,  un  retranchement,  en  y  opposant 
à  I'ennfmi  des  armes  »F.  parapet  ;  on  Fraise 
un  ouvrai. k  eu  le  fermant  de  barrières 
tournantes;  on  Fraise  un  fossé  de  redoutes 
en  l'emplissant  (I'abatis. 

fraises  ,  subs.  fém.  plur.  v.  fraise. 

FRAISIMK  .  SUbS.  félU.  V.  LANCE  A  MAIN. 
V.  LA* CE -F... 
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FR.tiMi  rf  (subs.  fém.)  de  bassinet 
(G,  1).  Le  mot  Fraisure  tire  son  nom  de  In 
forme  d'un  outil  d'acier  que  les  ouvriers  en 
fer  ont  appelé  fraise,  parce  qu'il  a  quelque 
ressemblance  avec  le  fruit  connu  sous  la 
mime  désignation;  cet  outil  sert  à  fraihfr 
la  cavité  demi-circulaire  du  bassinet  d'un 

FUSIL    DE     MUNITION .          La    LCM1F.RF  répOI)d 

au-dessus  du  milieu  de  la  Fraisure. 

fbaizer,  verb.  art.  v.  fraiser. 

yr.%*ie,  subs.  fém.  t.  framée. 

frah^k  ,subs.  fém.,  ou  frame,  comme 
l'appelle  Borel  (Pierre).  Mot  tout  latin  , 
framea,  donnant  l'idée  d'une  arme  oc  DEMI- 
LONGUEUR,    d'Un    PROJECTILE  A   POINTE,  d'UI) 

gros  javelot,  qui  était  en  usage,  suivant 
Tacite,  chez  les  anciens  Germains,  et  que 
quelques  écrivains  ont  comparé  au  pilum 
OU  pile,  OU  à  la  haste  des  Romains.  — Isi- 
dore croit  au  contraire  que  la  Framée  était 
une  épée  a  deitx  tranchant»,  analogue  à 
celle  qu'on  appelait  spaiha  ;  Jabro  (1777,  G) 
accuse  d'inexactitude  cette  opinion.  L'Aca- 
uémir  croit  la  Framée  une  lance.  — En  Ger- 
manie, le  droit  de  se  montrer  armé  d'une 
Framée  était  conféré  publiquement  et  avec 
cérémonie.  — Montchablon  ,  I'Encyclopédir 
{1785,  C)  et  Carré  (1783,  E)  nous  parlent 
des  Framées.  Ce  dernier  auteur  les  com- 
pare à  une  pique  peu  longue  qui  avait  le 
fer  étroit,  court  et  aigu.  L'infanterie  por- 
tait plusieurs  Framées,  et  s'en  servait  appa- 
remment comme  de  dards;  la  canal» rie 
n'avait  que  le  bouclier  et  la  Framée,  ni  s'en 
servait  apparemment  comme  d'une  lance. 
—  Vclly  regarde  la  Framée  comme  ayant 
été  une  arme  des  Francs  et  une  sorte  de 
lance  ou  de  hallebarde  ,  dont  l'usage  leur 
était  plus  familier  que  celui  de  la  flèche. 
Dans  l'opinion  de  Velly  ,  la  Framée  sem- 
blerait avoir  fait  partie  des  armes  pourfen- 
dantes. Enfin,  Roquefort  dit  que  la  Fra- 
mée parait  être  le  maillet.  La  Framée  dispa- 
raît à  la  naissance  de  la  milice  franchise. — 
M.  Rey  ne  croit  pas  que  la  Framée  soit  une 
autre  arme  que  la  francisque;  il  parait,  il 
est  vrai,  qu'on  appelait  Framée,  sous  le  règne 
de  Philippe  Auguste,  une  sorte  de  fran- 
cisque. —  Il  est  traité  de  la  Framée  dans 
I* Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle  (au 
mot  Anne). 

FR 4 VI H, LE ,  Sllbs.  fém.  v.  fremui.let. 

VRAXC,   subs.  masc.  v.  noms  rniu-uts. 

VRAiic  (franche),  adj.  et  subs.  v.  com- 
pagnie P...  V,  CORPS  F...  V.  COUP  F...  V.  LÉ- 
GION DES  F...  V.  LÉGION  F... 

FRA41  (franque),  adj.  v.  langue  v... 

V.  SOLDAT  F... 

FR.«ivc  -  archer  (francs  -  archers] , 
subs.  masc.  (F).  La  différence  entre  ce  mot 


et  la  simple  expression  archer  a  pieo  vient 
de  ce  qu'on  surnomma  francs  des  solxuts 
que  le  souverain  affranchissait  de  contri- 
butions publiques  nommées  tailles,  airm 
que  de  guet  et  de  garde.  Cette  exemption 
leur  tenait  lieu  d'une  paye  royale,  car  il» 
n'étaient  pas  rétribués  par  l'Etat  :  e'e>t 
pourquoi  quelques  écrivains  les  ont  regar- 
dés comme  le  type  de  notre  garde  rah.v 
sale.  Mais  la  comparaison  n'e>t  pas  juste, 
parce  qu'ils  vivaient  en  temps  de  guerre  sur 
('extraordinaire  des  guerres. —  Les  Francs- 
archers,d'abord  nommés  francs- archiers.  oot 
été  ('infanterie  de  la  milice  française  ;  car. 
quoi  qu'en  dise  Mu:uuvu.  (1510,  A  ,,  il  n\i 
pas  eu  de  Francs-archers  à  cheval.  — Chie- 
les  sppi  créa,  en  même  temps  que  ses  com- 
pagnies d'ordonnance,  un  corps  de  quatre 
mille  a rchf.ii s  a  pied  ;  mais,  trois  ans  âpre», 
par  I'édit  de  Tours,  rendu  en  1448  2> 
avril),  il  institua  les  Francs-archers.  Cha- 
que paroisse  de  cinquante  feux  reçut  l'ordre 
de  tenir  en  armes  un  homme  propre*  a  la 
guerre.  Celle  conscription  était  au  compte 
des  communes,  qui  consentirent  librement: 
y  concourir,  et  c'était,  politiquement  par- 
lant, un  grand  progrès  en  fait  de  centralisa- 
tion ;  puisque,  d'une  part,  les  Francs-ar- 
chers soumis  aux  atpfls  de  la  couronne, 
remplaçaient  les  milices  communales  qa 
souvent  se  refusaient  à  servir  le  roi  ;  et  que. 
d'autre  part,  les  peuples  se  plièrent  jl 
maniement  des  armes  et  prirent  l'habita*!' 
de  se  cotiser  pour  mettre  une  armée  dan^ 
les  mains  du  souverain.  —  Charles  «7 
avait  un  autre  but  :  il  voulait  que  les  Francv 
archers  concourussent  à  rendre  plus  facile, 
plus  prompte,  plus  sure  l'évocation  du 
et  de  I' arrière-ban r;  le  rôle  des  Frauo- 
archers  était  en  cela  analogue  à  celui  <J 
nos  gendarmes,  quand  il  s'agit  des  l*ws> 
par  voie  d'APPtL.  —  L'édil  nomma  au* m 
ARctiFRs  de  réserve  ces  troupes  ;  il  prescri- 
vait d'élire  par  chaque  paroisse  un  habitant 
le  plus  avisé  pour  l'exercice  de  t  arc;  il  en- 
joignait aux  Francs-archers  de  tire*  de 
('arc,  ou  bi  hsek,  les  fêles  cl  les  dimanches. 
C'est  ainsi  le  premier  règlement  français 
où  le  mot  lactique  soit  sous- entendu,  cl  ou 
le  mot  f.xfri.d.e  soit  mentionné.  Cel  exercice 
élail  le  papfgai. — Plus  anciennement,  les  *ol- 
dvts  des  milices  communales  jouissaient  de 
quelques  privilèges  pareils  à  ceux  qui  furrni 
octroyés  par  Charlfs.  Benetox  (1741.  A  . 
du  moins,  le  donne  à  entendre  en  qualifiant 
de  Francs-archers  les  troupes  des  commune» 
qui  combattaient  à  Bocvine*  en  1*214: 
d'autres  auteurs  ont  aussi  regardé  la  gas.de 
de  Pvris  comme  ajant  compris  des  Francs- 
archers  ,  mais  la  matière  est  mal  éclairoe. 
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—Sur  soixante  hommes  valides  et  d'un  Age 
convenable,  la  paroisse  en  tirait  un  au  sort  ; 
elle  lui  faisait  prêter  sf.rmf.nt;  elle  l'armait, 
l'habillait,  l'équipaitaux  frais  des  cinquante- 
neuf  paroissiens  que  le  sort  n'avait  pas  at- 
teints. Telle  est  l'origine  du  tirage  a  i.a  mi- 
lice. —  Les  Francs-archers  portaient,  pour 

ARMES  DEFENSIVES,  dCS  JAOUES  OU  BRIO  A  N  M  X  ES 

à  com.ft  df  maille»  :  c'étaient  des  corselets 
à  l'épreuve  de  la  balle  du  pistolet  des  che- 
vAtTHEirns;  leur  chaperon  df.  maiii.fs  se  ter- 
minait en  rond  et  ne  faisait  qu'un  avec  le 
<.oiu;r.MN  ;  le  nom  de  la  province  ,  a  ce  que 
dit  M.  MojiTrn.,  y  était  brodé.  Nous  doutons 
du  Tait  de  cette  broderie.  Leur  armement 
consistait  en  arc,  dague,  épér  attachée  en 
arrière  du  halt-dk-chausses  ,    hucqle  ou 

Utf.rF.    DE     B1UGANIUXF.  ,    SALA  DE  ,    TROUSSE  A 

nrcHrs.  Ceux  qui  portaient  la  pioue  avaient 

l'pée    de   PASSOT,     ROK  DF.LLF. ,    SALADE.   En 

tt.v.v*  de  guerre,  ils  devaient,  à  ce  que  dit 
Vlu.y,  toucher  une  solde  de  quatre  francs 
par  mois;  mais  M.  Bontemp»  évalue  leur 
p*yf.  à  cinquante  sous  :  peut-être  varia-t-ellc. 
Skbv»x  (1780.  B)  l'estimait  à  dix-huit  livres 
par  mois ,  avec  exemption  d'aides  et  ga- 
belles. —  Charles  sept  ne  sut  ou  ne  put  pas 
tirer  parti  des  Francs-archers,  et,  avant  «le 
s'en  être  servi,  il  les  abolit  ou  les  laissa 
s  éteindre.  —  Il  suffisait  que  ce  prince  y  eût 
renoncé  pour  que  Lous  onze  les  rétablit. 
Oux  qu'il  créa  en  1406  devaient  former 
quatorze  ou  seize  mille  hommes,  répartis 
dans  vingt-huit  compagnies  de  cinq  ccuts 
hommes  chacune,  sous  les  ordres  d'un  ca- 
pit mme  particulier.  Il  y  avait  un  capitaine 
général  par  corps  de  sept  compagnies.  C'é- 
tait une  organisation  a  peu  près  à  la  ma- 
nière de  l'ancienne  ru  a  lange  grecque.  Cha- 
que corps  ou  arme  devait  se  composer  de 
l'agrégation  des  hommes  tirés  de  paroisses 
voisines.  Les  villes  et  les  campagnes  ali- 
mentaient également  cette  milice,  et  la  va- 
nité des  citadins  inventa  le  sobriquet  de 
fiunc-taltin  ou  TAt  PiFRs,  pour  désigner  les 
francs-archers  des  villages.  Voltaire  (t.  xvm, 
p.  23)  et  Lac.hesnaie  (1758,  ï,  t.  m,  p.  449) 
parlent  de  ces  tautins. — Louis  onze  tira 
meilleur  parti  des  Francs-archers  ;  ils  s'ap- 
pelaient aussi,  dit  Daniel,  soldats  a  gages 
ménagers;  ils  le  suivirent  dans  toutes  ses 
expéditions  ;  mais  ils  n'assistèrent  à  aucune 
grande  bataille ,  hormis  à  Guinegaste  en 
1479;  ils  s'y  firent  peu  d'honneur;  leur 
soif  du  pillage  causa  la  perte  de  la  bataille  ; 
ils  furent  taillis  en  pièces.  —  On  ignore 
quel  ordre  les  Francs-archers  observaient 
pendant  le  combat.  —  L'usage  de  la  roi  un*, 
se  répandant  chaque  jour  davantage,  allait 
rendre  Inutile  un  tel  corps,  et  surtout  ceux 


qui  tiraient  de  I'arc  et  de  I' arbalète  ;  car 
une  partie  était  pourvue  de  la* ces;  el  les 
corps  ou  habillements  consistaient  en  arba- 
létriers ,  ARCHERS ,  LANCIERS  OU  PIOU1EBS , 
VOUGES  OU   EPIEUX,  HALLFBARDIER5  \    CCS  der- 

niers  étaient  formés  à  l'imitation  des  espa- 
dons suisses.  —  Le  peu  d'instruction  des 
Francs-archers,  leur  indiscipline,  leur  dis- 
position au  brigandage,  malgré  une  forte 
pave,  prouvent  que  la  France  avait  imité 
bien  imparfaitement  les  archers  anglais, 
qu'on  s'était  proposé  pour  modèles ,  après 
les  terribles  leçons  qu'ils  avaient  données  à 
nos  TRonPEs  a  Crfcy  et  à  Poitiers. — Comme 
l'orgueil  et  la  médiocrité  se  tiennent,  les 
Francs-archers  se  prétendirent  élevés  au 
rang  de  nobles,  puisqu'ils  étaient  hors  de 
la  classe  des  hommes  taillablcs.  —  Le  titre 
de  noble,  dit  Velly,  à  la  date  1444,  multi- 
plié presque  à  l'infini  par  Cusurpation  qu'en 
firent  la  plupart  de  ces  guerriers  inutiles,  fut 
un  inconvénient  que  Charles  sept  ne  pouvait 
prévoir.  Celte  prétention  à  la  noblesse  avait 
produit  l'expression   noblesse  arc  hère. — 
L'histoire  des  Francs-archers  est  courte 
comme  le  fut  leur  existence  ;  elle  n'appar- 
tient qu'à  deux  règnes.  Le  poète  Villon  les 
a  peints  en  disant  que  ce  furent  des  paysans 
à  l'armée  et  des  soldats  à  la  campagne.  — 
Louis  onze  les  abolit  en  1480,  soit  que  leurs 
prétentions  à  la  noblesse  et  leur  inhabileté 
l'en  eussent  dégoûté,  soit  qu'il  jugeâtquecette 
espèce  de  miliciens  n'étaient  pas  des  trou- 
pes assez  royales.  Il  substitua  à  celte  cons- 
cription ('enrôlement  volontaire,  et,  vers 
la  tin  de  son  régne,  il  les  remplaça  par  un 
corps  de  six  mille  Suisses  et  par  une  levée 
de  dix  mille  fantassins  ou  aventuriers  ré- 
partis par  corps  nommés  bandes  et  recru- 
té» au  son  du  tambour.  — Charles  huit  ré- 
tablit les  Francs-archers  en  t485;  Louis 
douze  les  abolit  définitivement  en  1509. 

—  Quelques  villes  continuèrent  à  être  gar- 
dées par  des  Francs-archers ,  et  plus  tard 
des  milices  bourgeoises  remplacèrent  les 
Suisses. —  L'ordonnance  de  1578  (11  août) 
reconnaissait  par  bande  quatre  archers- 
francs. —  M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A) 
a  prétendu  retrouver  dans  la  forme  consti- 
tutive des  Francs-archers  le  modèle  des 
compagnies  colonelles  ;  mais  rien  n'est 
moins  démontré. —  Les  ducs  de  Bretagne 
ont  tenu  aussi  sur  pied  des  Francs-archers. 

—  On  peut  consulter  à  l'égard  des  Francs- 
archers  de  France  :  Beneton  (1741,  A), 
Chartirr  ,  Daniel  (1721,  A),  Dvrut,  (1787, 
D),  Dkspagnac,  (1751,  D),  I' Encyclopédie 
(1751,  C;  1785,  C),  Favyn,  Ganeau,  La- 
chesnaie  (1758,  1),  Louis  onze  (1480,  A), 
Pasquieb,  Potier  (1779,  X),  Ray  de  Saiht- 
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Génies  (1755,  A),  Servan  (1780,  B),  Velly, 
Voltaire,  le  Dictionnaire  de  la  Conversa- 
lion  (au  mot  Archer). 

FBA1C-TAVPI!!.  V.  FRANC-ARCHER.  V. 
MINEUR  FRANÇAIS.  V.  TAUPIN. 

ffR*!fC-TIHt:l  R.  V.  ARMÉE  CONFÉDÉRÉE. 
T.  ENFANT  PERDU.  V.  ÉVOLUTION.  V.  FLML  A 
FISTON.  V.  IN  FA  M  TER  IF.  li.GtRR  n"  4.  V.  MILICE 
HANOVRIEN  N  F.  N°  1  ,  2.  V.  MILICE  Ri:SSE  N°  2,  7. 
V.  MILICE  WUHTEMKRRGF.OlSE  N°  1,  6.  V.  PLATINE 
A  PISTON.  V.  REGIMENT  d'iNKANTERIE  FRANÇAISE 
N°  4.  V.  TIRAILLEUR.  V.  TIREIR. 

français  (française),  adj.  v.a  la  f... 

V.  AcA  DEMIE  F...  V.  ADJUDA N T  GÊNÉE AL  F...  V, 
ARMER  AUXILIAIRE  F...  V.  ARMER  F...  V.  ARTIL- 
I.ERIR  F...  V.  RAM  DE  F...  V.  BATAILLON  F...  V. 
B  A  TTFRIF  F...  V.  BRIGADE  F...  V.  BRIGADIER  F... 
V.  CAPITAINE  F...V.  CAPORAL  F...  V.  CAVAI.FRIE 
F...  V.  CAVALIER  F...  V.  COLONEL  F...  V.  COM- 
PAGNIE F...  V.  COULEUR  F...  V.  DISCIPLINE  F... 
V.  DRAGON  F...  V.  DRAPRAU  F...  V.  EMPIRE  F... 
V.  ESCADRON   F...  V.  ETAT-MAJOR  F...  V.  FUSIL 
F...  T.  GARDE  F...  V.  GARDE*  F...  V.  GENERAL 
F... V.  GENIE  F...V.  GRENADIER  F...  V.  GUERRE  F... 
V.  INFANTERIE  F...  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
BATAILLE.  V.  LANCIER   F...  V.   LANGUE   F...  V. 
LEGION  F...  V.  LIEUTENANT  F...  V.  MILICE  F... 
V.  MILITAIRE  F...  V.  MINEUR  F...  V.  MINISTERE 
F...  V.  OFFICIER  F...  V.  ORDRE  F...  V.  PAYE  F... 
V.  PRINCE  F...  V.  PRISONNIER  DR  GUERRE  F...  V. 
QUARTIER   GÉNÉRAL    F...    V.  REGIMENT    F...  V. 
SELLE  F...  V.  SERGENT  F...  V.  SERVICE  F...  V. 
SOLDAT  F...  V.  SOUS-LIRLTF  N  A  NT  F...  V.  SOUS- 
OFFICIEft   F...   V.    SPAHI   F...  V.    TACTIQUE  F... 
V.  TAMBOUR  F...    V.  TERRITOIRE  F...  V.  TRAIN 
F... 

FRABiC/AlS,  SUbs.  DiaSC.  v.  nous  pro- 
pres. 

rBAXCE,  subs.  féra.  v.  armes  de  F...  v. 

BANNIÈRE  DR  F...  V.  CHANCELIER  DE  F...  V. 
COLONEL  GÉNÉRAL  DE  F...  V.  ENFANT  DE  F... 
V.  ÉTENDARD  DE  F...  V...  MARECHAL  DE  F... 
V.  PAIR  DE  F...  V.  PRÉVÔT  DE  F...  V.  ROI  DE 
F...  V.  SÉNÉCHAL  DE  F...  V.  TRESORIER  DE  F... 

IBANl'E  !  inlcrj.  v.  reconnaissance  de 

TROUPES  ARRIVANTES. 

rBASCK  î  IBAS€lORt.  v.  noms  pro- 


rBAIit'MllB  (sub).  fém.)  de  lettres,  v. 

BANDE  CROISÉE.  V.  CHEF  DE  DÉTACHEMENT  ADMI- 
NISTRATIF n°  3.  y.  colonel  d'infanterie  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  H.  V.  CONSEIL  d' ADMINIS- 
TRATION N"  5.  V.  CONSEIL  PERMANENT  N°  3.  V. 
CORPS  D'INTENDANCE  N°  6.  V.  CORRESPONDANCE 
ADMINISTRATIVE.  V.  CORRESPONDANCE  MINISTÉ- 
RIELLE. V.  DROIT  DE  F...  V.  GYMNASE.  V.  LETTRE. 
V.  POSTE  AUX  LETTRES. 

FRANCIQIE,  adj.  V.  LANGUE  F... 

s,  subs.  fém.  (F).  Mot  tiré 


du  nom  du  peuple  franco-germain,  à  cause 
du  grand  usage  qu'il  faisait  de  cette  arrf. 

—  Quelquefois  le  soldat  la  maniait  comme 

UnC  ARME  TOURFENDANTE,  OU  blCU   U  1800411 

comme  une  arme  de  trait  pour  déchirer  le 
bouclier  de  I'ennemi.  —  On  a  en  général  re- 
gardé la  Francisque  comme  une  hache  a 
deux  tranchants,  qui  est  appelée  par  Isidore 
de  Séville,  franciscam  securim,  —  Quelques 
acteurs  cependant  l'ont  confondue  avec 
Pakgon  a  main,  ce  qui  vient  de  ce  que  cei 
a  n  go  n  était,  sous  un  autre  nom,  l'ancienne 
Francisque.  —  En  -487,  à  Soissoks,  Clotb 
expédia  brutalement ,  dit-on ,  un  coup  de 
Francisque  à  un  soldat  à  qui  il  gardait  ran- 
cune, parce  qu'au  partage  du  butin  de  la 
cathédrale  de  Reims,  ce  compagnon  d'ar- 
mes, ce  fidèle  ou  féal,  avait  osé  dispulcr 
face  a  face  à  son  chef  une  pièce  de  pillage. 

—  Si  la  Francisque,  que  quelques-uns  ont 
appelée  bésaigue  (Uisncuta),  était  l'arme  des 
Francs,  la  hache  a  double  tranchant,  dont 

elle  était  l'imitation,  a  été  connue  de  toute 
antiquité.  C'était  dans  IOrient  ud  instru- 
ment de  sacrifice;  on  en  retrouve  l'image 
dans  les  bas-reliefs  de  Thèbfs  en  Egïpiy. 

—  Il  ne  se  voit  plus  de  Fraucisques  daus  U 
milice  de  Philippe  Auguste,  ou  du  moins 
elles  s'appelaient  framées.  —  Les  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Francisque  sont  :  Ca»m 
(1783,  E),  Cotty  (182*2,  A),  Despagna; 
(1751,  D),  Ganeau,  Lachesnaie  (1758,  1, 
M.  Planché,  Procope  ,  Servan  (1780,  B, 
l' Encyclopédie  de&  Gem  du  monde. 

FR.txco  -  allerasd  (franco  -  alle- 
mande), adj.  v.  allemand,  adj.  v.  bande  e... 
rRAxeo-coRSC.  v.  corse ,  adj.  v.  »- 

PANTERIE  F... 

FRANCO  -  KIBAX6EB.   v.  cavauid 

F...  V.  CORPS  F...V.  ÉTRANGER,  adj.  V.  CREKADIfJ 
F...  V.  INFANTERIE  F...  V.  LEGION  F...  V.  OFFI- 
CIER F...  V.  RÉGIMENT  F...  V.  SOLDAT  F...  *. 
TAMBOUR  F... 

FBAUCŒVR.  v.  noms  propres. 
FRA.%C0-CiAVI.OIII.  y.  casque  f...  t. 
gaulois,  adj. 

FBASÇOIS.  v.  français,  adj.  y.  scqu 

PROPRES. 

FRAACO-ITALIES.  Y.  infanterie  e... 

v.  italien,  adj. 

FRASCO-Sl'iegF..  V.  RAIUA.DE  F...  V. 
CORPS  F...  V.  FUSILIER  F...  V.  GARDE  F...  Y.  19* 
FANTERIE  F...  V.  MILICE  F...  V.  OFFICIER  F...  V. 
PROCÈS  F...  V.  RECRUTEMENT  F...  Y. 
F...  V.  SOLDAT  F...  Y»  SUISSE,  adj.  V. 
V  *  •  • 

1R4UO-TEITON  ,  adj.  Y.  LANGUE  r... 
Y.  TEUTON,  adj. 

FRANCE,  subs.  fém.  V.  A  F...  V. 
Épaule tte.  v.  petite 
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FRAV6K  A  GRAINE.  V.  A  GRAINE.  V.  GRAINR 
d'ÊTINARDS.  T.  PETITE  GRAINE. 

FRANGE  A  TORSADES.  V.  A  TORSADES.  V. 
ÉPAtJLETTRS  d'oFEICIER  SUPERIEUR.  V.  GOUVRE- 
NEUR  DE  PLACE  DE  GUERRE  K°  2. 

fBAKOC  de  GLAND  DR  DRAPEAU.  V.  CON- 
TOUR DE  GLAND  DE  DRAPEAU.  V.  COQUILLAGE  DE 
GLAND  DE  DRAPEAU.  V.  CRAVATE  DE  DRAPEAU.  V. 
GLAND. 

1RAXOE  d'ÉPAULETTE.  V.  ÉPAULETTE.  V. 
ÉPAUUZTTR  A  FRANGE  V.  EPAULETTE  DOEFICIER. 

VBAXCSB  d'ÉPAIILETTE  D'ADJUDANT.  T. 
EPAULETTE  D* ADJUDANT. 

FR.%!IGK  d'ÉPAULETTE  DE  CAPITAINE.  V. 
CAPITAINE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  6.  V.  EPAULETTE  DE  CAPITAINE. 

E*B.*WClIÎ  d'ÉPAULETTE  DE  COLONEL.  T.  CO- 
LONEL d'iNFANTERIF.  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5. 
V.  ÉPAULETTE  DE  COLONEL. 

FRAXGE  d'ÉPAULETrE  DE  compagnie  d'É- 
lite. V.  EPAULETTE  DE  COMPAGNIE  D* ELITE. 

IRASOE  d  EPAULETTE  DE  LIEUTENANT.  V. 
ÉPAULETTE.  DE  LIEUTENANT.  V.  LIEUTENANT  D*IN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  3. 

VR/LICiE  d'ÉPAULETTE  DE  MAJOR.  V.  EPAU- 
LETTE DE  MAJOR.  V.  MAJOR  "C  A  PI  TA  I N  E  N°  2.  V. 
MAJOR  LIEUTENANT-COLONEL  N°  1. 

FRANCK  d'ÉPAULETTE  DE  SOUS-LTEUTE- 
NANT.  V.  EPAULETTE  DE  SOUS-LIEUTEN  A  NT. 

FRAXGE  d'ÉPAULETTE  d'oFFICIER  PARTICU- 
MER.  T.  ÉPAULETTE  D'OFFICIER  PARTICULIER.  V. 
V.  GRAINE  DFPINARDS. 

ERAXGE  d'ÉPAULETTE  d'oPFICIFR  SUPÉ- 
RIEUR. ▼  .  CORDELIÈRES.  V.  EPAULETTE  d'oFFI- 
C1ER  SUPÉRIEUR.  T.  TORSADE  d'ÉPAULETTE. 

FRAWGIPAXI.  v.  nom!»  propres. 

frapper  vcrb.  acl.  et  neul.)  de  taille. 

V.  DE  TAILLE.  V.  EVTRAMAÇON. 

FRAPPER  d'tSTOC.  V.  COMBAT  A  PLAI- 
SANCE. V  COUTEAU  DR  BRÈCHE.  V.  d'esTOC.  V. 
ROTURIER. 

fBAPPER    Ull    RUT.    V.    RUT.    V.  COUP 

0  ARME  A  FEU. 

frater,  subs.  mue.  (F;  B,  1).  Mot  tout 
latin  qui  a  servi  d'abord  à  désigner  l'em- 
ployé ou  le  militaire  qui ,  dans  les  coups  de 

1  iNFANTRAlR  FRANÇAISE,  éUlil  à  la  fois  AIDE- 

ch  mu  kg  le  h  et  barhier.  —  Avaut  que  les  or- 
donnances se  soient  occupées  des  soijjats 
nommés  Fraters,  il  en  a  existé  pendant  un 
siècle  el  demi  sous  les  noms  de  rarbier  et 
de  cuikuroien— barbier.  —  Le  Frater  a  com- 
mencé à  exercer  conslitulivemcnt  un  em- 
ploi dans  les  troupes  quand  les  progrès  de 
l'art  de  la  chirurgie  n'ont  plus  permis  de 
laisser  aux  mêmes  mains  le  scalpel  el  le  ra- 
soir. —  Les  ordonnances  de  1776  (25  mars) 
et  dr  1779  (21  janvier)  reconnaissaient  par 


compagnie  un  Frater;  il*  étalent  supprimés 
en  1782. —  Leurs  marques  distinctives  con- 
sistaient en  une  boutonnière  de  laine  en 
forme  de  patte  d'oie  sur  chaque  parement; 
elle  était  bleue  sur  les  parements  blancs  et 
blanche  sur  les  parements  de  couleur.  — 
Les  Fraters  ,  suivant  des  usages  de  tout 
temps,  étaient  rétribués  aux  frais  de  I'ordi- 
naire  et  touchaient  un  sou  par  chaque  homme 
de  la  compagnie  et  par  mois;  au  moyen  de 
celte  rétribution,  ils  devaient  se  fournir  de 
savon  el  de  rasoirs.  —  L'arrêté  de  l'an  huit 
(8  floréal)  et  les  ordonnances  de  1818  (13 
mai)  el  de  1825  (10  mars,  article  813)  main- 
tenaient la  dénomination  de  Frater.  L'or- 
donnance de  1833  (2novembre)  l'a  changée, 
assez  ridiculeusement,  en  celle  de  perru- 
quiers. —  Il  existe  des  Fraters  dans  la  mi- 
lice PIÉMONT  AISE. 

FBATEHXIT^  (subs.  fém.)  (I'armes  (F), 
OU  adoption,  OU  compagnie  d'armes.  Le  mot 
Fraternité ,  qui  a  une  élymologic  loule  la- 
tine, signifie  ici  union  par  foi  jurée.  Du- 
cange  regarde  ce  lien  volontaire  et  sacra- 
mentel comme  une  coutume  existant  de 
toute  ancienneté  chez  les  nations  du  Nord; 
elle  s'appelail  chez  les  Scandinaves  fost- 
Ijroeda'.ag,  association  du  sang.  —  L'his- 
toire des  Grecs  des  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne,  celle  de  la  chevalerie  d' affilia- 
tion et  de  la  chevalerie  errante  mention- 
nent fréquemment  les  cérémonies  el  l'es- 
pèce de  contrat  temporaire  ou  à  vie  par  le- 
quel s'attachaient  deux  ou  même  plusieurs 
guerrier»;  quelquefois  ils  s'associaient  par 
actes  authentiques  :  plusieurs  litres  de  celte 
espèce  ont  survécu  au  moyfn  âge.  Les  con- 
tractants se  nommaient  fratres  jurati;  on 
en  trouve  les  preuves  dans  Commines,  Du- 
cange  (sur  Joiuvitle),  I'Encyclopédie  (1751, 
C,  aux  mots  Fraternité  et  Frire),  V Ency- 
clopédie des  Gtns  du  monde  (au  mot  Adop- 
tion). On  peut  consulter  sur  le  même  sujet 
Lacl-rne,  Monstrklet,  Potier  (1779,  X).  Il 
en  est  question  aussi  dans  Velly  :  il  s'en  oc- 
cupe avec  une  certaine  étendue  à  la  date 
1251,  el  Join ville  en  trace  un  tableau  que 
nous  répugnons  à  rappeler;  il  nous  montre 
des  chevaliers  buvant  ensemble  du  vin 
mêlé  de  leur  sang,  el  s'écriant  qu'Us  étaient 
frères  de  sung.  —  Les  Espagnols  avaient 
perpétué,  dit  M.  Montkil,  cette  coutume  si 
ancienne  ;  leur  infanterie  avait  ses  amis 
d'armes  dont  parle  Delanoue  (1550,  A,  trei- 
zième discours),  cl  que  Montluc  (1575,  A) 
appelait  camarades  recommandés. —  Quelque- 
fois les  Fraternités  se  renfermaient  dans  la 
durée  d'uue  expédition  ou  même  d'un  sim- 
ple fait  d'armes.  Etre  frère  d'armes,  c'était 
s'engager  par  serment  à  être  I'rmmemi  juré 
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dos  fn remis  de  son  camarade  d'arme*.  De  là  | 

venait  l'expression  anglaise  frère  conjuré. 

—  L'ancienne  Fraternité  était  brutale,  im- 
morale, insensée,  puisque  chaque  contrac- 
tant épousait  à  l'avance  les  excès,  les  hai- 
nes ,  les  injustices  auxquelles  pouvait  se 
livrer  un  extravagant.  C'était  un  acte  anti- 
national  ,  puisque  souvent  il  impliquait  coo- 
pération forcée  à  des  combats  qui  étaient 
un  acte  de  rébellion  envers  les  lois  du  pays. 

—  La  conscription  est  maintenant  une  Fra- 
ternité d'armes  nationale  et  politique.  Il  est 
TAcheux  que,  quand  l'ordre  en  est  donné,  le 
frère  soit  tenu  de  fusiller  son  frère.  —  La 
question  de  la  Fraternité  d'armes  est  une 
de  celles  que  Y  Encyclopédie  des  GYns  du 
monde  a  traitées. 

iRtviTH;  fhederic;  fRiisn; 

mKIT  tCll;  FRFilTAC  v.  «oms  propres. 

FBtiiiAiL ,  subs.  masc.  v.  frémaillet. 
FBÉ.iL%iLLi:f,  subs.  masc.  (F),  ou  car- 
can ;  ou  suivant  Roquefort  farmail,  ou  fer- 

NAtl,  ,  OU  FERMAILLE,  OU  FER  MAL  ,  OU  KERMEIL, 
OU  FFKMEILLET,  OU  FERMILLERE  ,  OU  FERMILLET, 
OU  FRAMRIIXE,  OU  FREM AIL,  OU  FURMAIL,  et  8U 
pluriel,  FRRMAUI.X,  FERMAIS,  FERMAIT*  ,  FER- 
MAX  ,  fermai.  Mot  provenu  du  verbe  fermer. 

—  Le  Frémaillet,  qui  se  rendait  en  bas  la- 
tin ,  suivant  Ducangf.  ,  par  Fermeillelum , 
était  une  agrafe  ou  une  boucle  en  métal 
qu'on  portait  d'une  manière  apparente  sur 

la  ROISE  D'ARMES,  la  CAPELLINE,  la  CUIRASSE, 
l' ARMURE,  le  MANTEAU,  lCS  BARDES,  les  GREVES. 

C'était  un  moyen  de  lacer  le  harnais.  Les 
romans  et  l'histoire  mentionnent  des  Fré- 
maillels  riches  par  le  travail  autant  que  par 
la  matière.  —  A  la  date  1551,  Yelly,  ren- 
darl  compte  de  l'institution  de  Tordre  de 
l'Ivioii.k,  rapporte  qu'il  était  permis  aux 
chkvalifrs,  en  i ' armure  pour  la  guerre,  de 
porter  le  fremuil  en  leur  camail  ou  cote 
d'ormes  ou  là  où  il  leur  plaira  apparemment 
(d'une  manière  apparente).  —  Parmi  les 

MEUBLE*    DE    BLASON   tigUreilt   leS  Ff  RM  AUX  OU 

frémaux  :  de  là  l'expression  écu  frémaillé, 
ou  chargé  de  fermaux. —  On  peut  consulter 
sur  ces  termes  M.  Allou,  Carré  (1785,  K), 

Duc  ANGE. 

iitÉnicoiRT;  iki  hixvii  ii:  v. 

NOMS  PROPRES. 

l'BKlK ,  subs.  masc.  v.  unis  de  flsil. 
frkrk ,  subs.  masc.  v.  gros  >-... 

l'RKRE  d* ARMES.  V.  ARMES,  v.  crime,  v. 
EXECUTION  A  MORT.  V.  FRATERNITÉ  D°ARMLS.  V. 
JUSTICE  MILITAIRE.  V.  MILICE  FRANÇAISE  «"  8. 
V.  SERVICE  CONSCR1PT1F.  V.  SUPPLICE. 

ÎRIRI-I  XY.  V.   BENEFICE   MILITAIRE.  V. 

motel  des  Invalides,  v.  invalide,  v.  l\y.  v. 

LÉGISLATION  1758  (4  MARS).V.  MOINE-LAY.  v. 
PROFESSION   DES  ARMES. 


IBEBC-f  ERVAUT.  V.  sergent  mui- 

TAIRE.  V.  SERVANT. 

F K EBCllMHD.  v.  noms  propres. 

ibÈmk,  subs.  fém.  v. 

CATION. 

fret,  subs.  masc.  v. 

FRETE,  6llbs.  félll.  V.  FLÈC  HE  PROJECrif  E. 
ERETTE ,  Sllbs.  fém.  v.  ARME  courto.u. 

V.  BAGUETTE.  V.  MORNE.  V.  VIROLE  DE  BAGCi:  71 
DE  TAMBOUR. 

ehettk  freltée  ,  adj.  t.  armf.  cour- 
toise. V.  ESTOCADE. 

iklviei.e;  erexier;  fbema: 

lit  lit  OIIrC.  v.  noms  propk*». 

FBIABIL1TK,  SUbS.  fém.  v.  cfrcle  de 
F... 

mini  MTii  Ft ,  subs.  masc.  v.  fubis- 

TDXR. 

FRICAIOIÉE,  SUbS.  fém.  V.  BATTERIE  l'E 

CAISSE.  V.  MARIONNETTES.  V.  ROUFFLE. 

friuÉrici;  iKiDRini;  frier- 

LtX»;   FRU  DLEn  ;    FBIEDBICH  : 
FBIOI  L;  FBlHIO%.  v.  noms  PRorR»-s. 

FRIME  ,  SUbS.  fém.  V.  CHEVAL  DE    F...  V. 
FRAISE. 

FRISE  dC  BOUCLIER.  V.  BOUCLIER. 

FRIMÉ  frisée),  adj.  v.  plume  k... 

FRITACH.  V.  NOMS  TROPRES. 

EROUERftE,  subs.  fém.  (F).  Mol  dé- 
rivé du  bas  latin  frobtrga ,  qui ,  suivain 
RoouEFonT,  exprimait  un  sabre  ou  une  fph. 
—  Du  temps  «le  Inouïs  sept,  on  estimait  sur- 
tout les  Froberges  de  Cologne,  ou  rr  w 
fourbis  ,  à  ce  qu'affirme  Ganeaet.  —  U 
terme  flamberge  a  été  probablement  un. 
corruption  de  celui-ci,  ou  peut-être  est-ti 
l'inverse. 

FROEIJHI  ;  FROIWMAB»;  FROli- 

g.%RT.  V.  NOMS  FROPRf-S. 

FROnttiE,  SUbS.  masc.  v.  denrée:  w 

SIÈGE  DFFENSIF.  V.  MHJCB  ROMAINE  N°  5.  V. 
SALAISONS. 

FBOMAWT  ;  FRO.V1ETVT.  v.  noms  no~ 


FROMENT,  SUbS.  maSC.  v.  RtscrtT.  v 

BLUTAGE.  V.  CHOUCROUTE.  V.  FARINE.  V.  FOUR- 
RAGE DE  DISTRIBUTION.  V.  FRUMENTAIRF. 
GRAINS  l/ APPROVISIONNEMENT  EXTRAORDIN  A  |RF« 
V.  GRAINS  DE  MANUTENTION.  V.  MIUCF  RO- 
MAINE N°  5,  1>.  V.  PAILLE  DE  K...  V.  PAIN  l'I 
MUNITION.  V.  PAIN  »' HOPITAL. 

froim;  FR9RHAH;  rRoiini 

EF.R.   V.  NOMS  PROPRES. 

FROXDE  ,  subs.  fém.  v.  culot  de  »  ... 

V.   PANIER  DE  F...  V.  TRAIT  DE  F... 

Fno*i>i>,  subs.  fém.  (term.  génér.j,ou 

BRICOLE,    OU    ÉLINGUE,    SUivaUt    GaNEAU  ,  OU 

esiingue,  resté  dans  I' anglais  st'mg.  suivant 
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Duarr,  ou  KsrraoAi.it  suivant  IAcadémie, 
ou  eshrgardr ,  OU  ponde  ,  OU  fur  de  ,  OU 

FORDIBALLE  ,  OU  SPHEHDORE  SUlvailt  GÉBEUR  , 

ou  terdreble  (  ou  tercet,  comme  le  témoi- 
gnent Dubellay  (1535,  A),  I'Ercyclopédie, 
(1785,  C),  Fauchbt,  Maieeroy  (1777,  E)  et 
Roquefort.  —  Le  mot  Fronde  a  été  une  cor- 
ruption du  la. Tin  funday  qui  signifiait  ra- 
ustr,  et  que  les  Italier»  ont  également  al- 
téré en  fronda,  Jromba,  frombola;  mais 
cette  dernière  expression  signifiait  aussi  le 
te  caillou  ,  le  coef*  toojkctii.f  ,  la  bali  v  m 
mo>oK.  —  La  Fronde  est  d'une  haute  anti- 
quité; la  peau  d'un  serpent,  les  entrailles 
d'un  cadavre,  les  lianes,  ou  toute  autre  pro- 
duction de  la  nature,  en  ont  donné  l'idée, 
en  ont  fourni  la  matière.  M.  Bontkmi* 
1858)  la  croit  inventée  l'an  du  monde 
.'855.  —  Pli re  prétend  que  les  peuples  de 
U  Palestine  ont,  des  premiers,  fait  usage  de 
la  Fronde  ;  les  livres  saints  ne  sont  pas 
opposés  à  cette  assertion  ;  mais  les  origines 
de  ce  genre  ne  sont  qu'une  vaine  recherche. 
—  La  Fronde  était  une  arme  névroralistj- 
olt  portative,  à  l'usage  de  I'ikfamtebik  et 
des  armes  a  la  léoèee;  elle  n'était  pas  in- 
connue des  PtEsEs,  mais  ils  en  faisaient  peu 
de  cas  ;  Yeixy  la  donne  aux  premiers  Geb- 
haiss.  —  La  Fronde  était  d'abord  une  aeme 
*ATitRFT.LK  jeta  ni  uniquement  des  pierres  ; 
elle  servit  ensuite  à  lancer  des  balles,  des 
•hjvj-s  nommées  plombée»,  ou  glards  de 
fmwb  (glandes  plumbeas),  des  masses  d'ar- 
gile rotigies  au  feu  en  manière  de  boutât» 
roi  r.ts,enfin  des  c.errabm. — On  perfectionna 
la  Fronde;  elle  devint  une  armf.  de  trait, 
un  instrument  composé  et  compliqué  ;  elle 
jeta  des  crstres,  des  astioches.  Les  aeb  vlk- 
r»j»  a  jALàT  furent  une  imitation  raffinée  de 
ues  derniers  usages.  Les  fbordiballs  furent 
des  Frondes  de  grand  échantillon.— -Du 
petit  au  grand,  on  donna  le  nom  de  Fronde 
a  la  baxjste;  ainsi  le  fait  Héron,  peut-être 
parce   que  ces  machirk*  produisaient  des 
résultats  pareils.  —  Dans  la  miuce  grecque, 
la  Fronde  était  une  des  armes  des  pel- 
r aster  ,  ou  du  moins  le  service  des  eeor- 
detths  et  des  peltastes  différait  peu.  —  Chez 
les  Romains,  la  Fronde  était  maniée  ou  ser- 
vie par  les  Aoom ,  les  alliés  ,  les  féren- 
tajrjls.  —  Virgile,  Flores,  Vroécp. ,  croient 
la  Fronde  originaire  des  Iles  Baléares;  il 
est  constant  du  moins  que  les  insulaires  de 
ces  contrées  excellaient  dans  l'exercice  de 
relie  arme  et  y  élaient  dressés  dés  leur 
tendre  jeunesse.  — Les  mères,  dit  Florus, 
astreignaient  a  celle  étude  leurs  enfants  : 
Cibuni  puer  a  matre  non  accipit,  nisi  quem 
ipso,   montrante,  percussit  :  La  mère  ne 
donne  d'aliments  à  son  Gis  que  ceux  qu'elle 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


lui  assigne  comme  but  et  qu'il  a  atteint* 
d'un  cour  de  fror de.  —  Dans  les  récits  de 
Strabor,  les  Baléares  sont  armés  de  trois 
Frondes  d'une  dimension  différente  et  pro- 
gressive; ils  les  portent  nouées  autour  de 
leurs  têtes,  et  leurs  femmes  même  suivent 
celle  mode.  —  Les  Manies,  peuple  d'Ast» 
que  subjugua  Alexardre,  portaient  aussi,  dit 
Quirte  Clrue,  cette  coiffure  :  Fwida  rbi- 
ciunt  Jrontetn  ;  et  ornamentum  capiiis  et  te- 
lum  e$it  Us  entourent  leur  cmevm.urf.  d'une 
Fronde,  elle  leur  sert  et  d'arme  et  de  pa- 
rure. —  La  même  assertion  est  fournie  par 
Diooorei»  Sien.*;  mais,  dans  ses  descriptions, 
le  Baléare  porte  une  de  ses  Frondes  sur  la 
tête,  l'autre  autour  du  corps,  et  la  troisième 
à  la  main. — On  lit  dans  Garkau  que  les 
Phéniciens  disposaient  en  ceintures  et  en 
é< harpes  leurs  Frondes.  —  La  manière  dont 
tiraient  les  prordeues  égyptiens  est  figurée 
dans  M.  Wileirbun.  —  Le  moyen  âge,  en 
employant  l'expression  eallaibr,  fournis- 
sait un  témoignage  de  l'antique  réputation 
des  Baléares  comme  tireurs  de  ero*de.  — 
Juste  Lipse  met  sous  nos  yeux  le  dessin  des 
Frondes  employées  dans  les  légions  bomai- 
res  et  représentées  sur  la  colonne  Antoniue. 
—  Végècr  (590,  A)  dit,  en  parlant  des  ac- 
crxsbs,  que  la  postée  de  la  Fronde  était  de 
cinq  à  six  cents  pieds,  distance  qui  parait 
exagérée  ;  mais  il  faut  se  défier  encore  bien 
plus  de  ce  que  rapportent  Dior,  Lucair, 
Ovide,  au  sujet  des  effets  merveilleux  des 
mobiies  que  la  Fronde  mettait  en  jeu.  — 
J>s  Frondes  se  composaient  d'une  cobdf  ou 
d'une  courroie  dont  la  matière  a  varié  sui- 
vant les  temps  et  les  pays;  elle  a,  été  de 
lin,  de  chanvre,  de  crin,  de  corde  a  boyau, 
ou  d'une  espèce  de  jonc  qui  croissait  abondam- 
ment en  Espagne.  —  Mfrci  m  a  lis  I.  n  ,  <. 
t'2)  rapporte  que  la  Fronde  était  une  cour- 
roie attachée  par  l'une  de  ses  extrémités  a 
la  main  du  proxdeub  ;  au  moyen  d'une 
boucle,  les  doigts  en  retenaient  lantie  ex- 
trémité .  mais  sans  qu'elle  fiU  à  demeure , 
afiu  qu'elle  put  s'échapper  facilement,  après 
avoir  fait  faire  en  l'air  ses  révolutions.  — 
Le  milieu  de  la  courroie  s'élargissait  et  avait 
une  cavité  propre  à  contenir  un  caillou,  une 
*ai.lf,  une  olixe  de  plomb,  etc.  La  partie 
élargie  s'appelait  bourse,  cimot,  gîte,  ta- 
me*.  Ce  gîte  était  eu  métal ,  si  la  Fronde 
servait  à  lancer  de  l'argile  recuite  ou  des 
projectiles  brûlants. —  Tous  les  peuples  ont 
fait  usage  de  la  Fronde  ;  l'employer  a  la 
oijerrk  était  surtout  le  rôle  des  soldats  mer- 
cenaires des  armées  anciennes.  —  On  a  pré- 
tendu que  Clovis  avait  incorporé  dans  sa 
Mn  ice  des  fromdkurs  gaulois  ;  cependant 
cette  arme  n'était  pas  employée  dans  les 
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combats  au  temps  d'Aovrrv*s  ;  nos  ancêtres 
la  méprisaient,  parce  qu'ils  étaient  inhabiles 
à  s'en  servir;  ils  restaient  inhabiles,  parce 
qu'ils  ne  s'y  eierçaienl  pas.  Il  y  a  eu  peu 
de  peuples  chez  qui  la  raison  et  le  calcul 
aient  fondé  les  coutumes  militaires.  —  Si 
les  Français  ont  employé  la  Fronde  sous  la 
prrmièrr  racc,  c'était  surtout  dans  la  guerre 

DE  SIH.F.  —  AU  MOYEU  ACE.  dCS  HOMMES  DIN- 

y a jf ttrie  combattaient  avec  des  Frondes  à 
marche  ,  ils  les  maniaient  à  deux  mains  ; 
la  courroie  en  était  assujettie  au  milieu  du 
marche.  Les  Itaijr ?is  appelaient  cette  arme 
mazia  frusia  ,  fouet  emmanché.  —  Les 
Frondes  sans  bourse  s'appelaient  élinglbs, 
suivant  Ménagr.  —  Ce  qu'on  appellerait 
maintenant  décharge  ou  grêle  de  i>ierres.  se 
nommait  qftteis,  comme  le  témoigne  Bo- 
rel  (Pierre).  —  Guillaume  le  Breton  cite 
maintes  fois  la  Fronde  de  la  milice  française 
et  l'appelle  fonda.  Cette  arme  et  la  grande 
fronde  nommée  eondf.llr  cessent  presque 
d'être  employées  en  rase  campagne  par 
notre  infanterie;  depuis  Bol  vires  et  les 
autres  batailles  de  Philippe  Auguste,  on  ne 
s'en  servit  plus  que  dans  la  guerre  de  siège. 

—  Au  milieu  dn  quatorzième  siècle,  une 
partie  de  la  milice  espagnole  combattait  à 
coups  de  Fronde  ;  Vei.lt  en  parle,  à  la  date 
de  i3t>7.  — En  1428  et  142»,  il  est  ques- 
tion, dans  les  comptes  de  forteresses  et  dans 
le  journal  du  siège  d'Oui  ans,  de  promis 
a  raton  employées  pour  la  dépense  de  la 
place.  —  Vers  le  temps  de  l'invention  des 
grenade»,  on  essayait  de  les  jeter  à  la 
Fronde  ;  mais  le  danger  de  ce  tir  y  fit  re- 
nonepr. — On  voit,  sous  Phu.ippr  de  Valois, 
quelques  frondeurs  combattre  en  Bretagne. 

—  Dans  l'armée  de  Charles  huit,  une  partie 
des  cinq  mille  Gascons  qui  faisaient  la  cam- 
pagne de  Naples  excellaient  dans  l'art  du 
frondeur.  —  En  1572,  les  prolestants  as- 
siégés dans  Sancerre,  se  servirent  défensi- 
vemerit  de  Frondes;  mais  cette  arme  était 
tombée  dans  le  discrédit,  el  on  lni  donna  iro- 
niquement le  nom  d'arquebuse  de  Sancerre. 

—  Les  auteurs  qui  peuvent  être  consultés  à 
l'égard  de  la  Fronde,  sont  :  Bour.HAun(1757, 
G,  p.  74),  Carré  (1783,  E),  Daniel  (1721, 
A),  Despagnac  (1751,  D),  Dillon,  Diodore 
de  Sicile  ,  Elien  (70,  A),  I'Enctclopédie 
(1761,  C;  1785,  C),  Florus,  M.  Francoeur, 
Ganeau,  Juste  Lipse,  Lachesraie  (1758,  I), 

LUC  AIN  ,  MeRCURIALIS  ,   MoNCHARLON  ,  Ovu>R  , 

Poixux,  Potier  (177»,  X  ,  Robinson,  Sé- 

REQUE,  SlEMlÉNOWlC*,  StÉwÉCHTIS,  StRABON, 
VÉGÈCE    (31*0,    A),    Wlï.RINSOR  ,  Xf.NOPHOR 

(370  avant  J.-C.),  I* Encyclopédie  du  dix- 
neuvième  siècle  (  au  mot  Arme  ).  —  Au 
nombre  des  variétés  de  la  Fronde  des 


anciens,  on  doit  mentionner  le  fustirale, 
la  li brille  et  la  fronde  d'Achajr. 

rBU.lnE     A     BATON.      V.      A    BATON.  T. 

FRONDE. 

IBOIDB  A  MARCHE,  y.  A  BLANCHE.  E. 
FRONDE.  T.  FRONDR  d'AcSAIE.  T.  FUSTtBALK.  F. 
CIBAULT.  V.  U BRILLE. 

piiokiib  d'Achaie  (F).  Sorte  de  frordi 
que  les  Romains  nommaient  funda  achaka, 
parce  qu'elle  était  particulière  aux  habitant* 
d'Œgium,  de  Palras,  de  Dyma  et  des  pays 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Livadie.— 
Elle  servait  à  lancer  des  cailloux  ibéri- 
ques. —  On  doit  croire ,  d'après  ce  qu'en 
disent  Tite  Lite  et  Suidas,  qu'elle  différait 
des  simples  Frondes  par  sa  forme  et  ses  ef- 
fets ,  car  les  coups  en  étaient  et  plus  sun 
et  plus  terribles  que  ceux  des  Baléares;  U 
parait  que  c'était  aussi  une  fronde  a  mab- 
chh,  car  Suidas  l'appelle  telum  achokvm, 
trait  des  Acbéens  ;  à  moios  que  cela  ne  si- 
gnifie qu'elle  tirait  des  traits.  Ceux  qui  eo 
faisaient  usage  ne  manquaient  jamais  non- 
seulement  un  homme,  mais  la  partie  de  son 
corps  qu'ils  visaient.— Il  est  difficile  de  se 
rendre  un  compte  satisfaisant  de  la  forme 
véritable  de  cette  Fronde,  qu'on  employait 
et  sur  mer  et  dans  les  siéger.  — Tm 
Livr  se  borne  à  dire  que  les  bras  de 
cette  armr  ne  se  composaient  pas  d'une 
seule  courroie,  et  que  le  culot  consistait  <r 
trois  cuirs  cousus  l'un  sur  l'autre ,  afin  que 
le  projectile  ne  vacilliU  pas  dans  sa  bourse 
avant  son  départ,  mais  qu'il  y  restât  ferme 
et  bien  d'aplomb,  et  fût  chassé  ensuite  avec 
autant  de  roideur  que  par  le  ressort  d'une 
corde  à  boyau. 

FHONIBKVI.E  ,  SUbS.  fém.  V.  PORDELLE. 

FRêinni  B ,  subs.  masc.  (F),  ou  fon- 
deur, suivant  Siemiénomicz  (F).  Mot  qui  a  la 
même  étymologie  que  le  terme  fbohde,  el 
que  les  Latins  rendaient  par  funditor.  — 
Xénophon  (370  avant  J.-C)  nous  montre 
les  Frondeurs  se  servant  d'un  sac  compa- 
rable aU  FOURNIMENT  OU  SU*  GIBERNES,  IMU 

porté  en  avant  du  soldat  pendant  la  durée 
de  Faction  et  destiné  à  contenir  les  projec- 
tiles de  la  fronde.  —  Les  Frondeurs  asia- 
tiques faisaient  de  leur  fronde  l'ornement 
de  leur  chevelure.*— Dans  la  milice  grecque  , 
des  psn.iTEs,  devenus  plus  tard  peltabtf», 
servaient  comme  Frondeurs. — A  l'imita- 
tion de  l'ancienne  milice  carthaginoise,  les 
Romains  ont  multiplié  les  Frondeurs  dans 
leurs  légions,  quand  la  milice  marchait  à  m 
corruption.  Ce  genre  de  service  était  celui 
des  accenses  ,  des  addits  ,  des  alxiés  :  il* 
combattaient  armes  a  la  légère  ;  ils  étaient 
généralement  désignés  sous  le  nom  de  r*- 
re  ht  aires,  de  horaires,  de  v  ÉijTts.  Ce  der- 
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nier  mol  avait  produit  le  verbe  veiitare,  en- 
tamer une  action,  et  velitatio,  combat  de  ve- 
ntes. —Il  suffisait,  dit  Végéce  (590,  A),  que 
le  Frondeur  accomplit  avec  son  arme  une 
seule  révolution  au-dessus  de  sa  téte.  Ce- 
pendant Virgile  (vers  588)  nous  peint  Mé- 
leiice  faisant  faire  trois  circonvolutions  à  sa 
mon!» ,  avant  d'en  chasser  la  iaiii  de 
plomb  qui  va  se  fondre  en  l'air.  —  Le  ma- 
niement de  I'arme  différait  si  c'était  la 
non  du  ordinaire ,  le  plstibali  ,  la  lirbille. 

—  Jistr  Lipss  (1598,  A)  trace  l'image  d'un 
Frondeur  en  action  et  suivi  d'un  ser- 
vant portant  un  bac  rempli  de  pifbres.  Mai.» 
mot  représente  une  scène  pareille.  —  La  ci— 
«le  à  laquelle  les  Frondeurs  romains  s'exer- 
çaient a  Fart  du  tir  se  nommait  scopus, 
d'où  est  provenu  le  mot  escopette.  —  Sui- 
das parle  d'un  auteur  qui  vante  la  dextérité 
des  Carduques  :  Lapidibus  et  plumlcit  sphe- 
ris  quas  ejaculantur,  certo  et  destinato,  etc.  : 
\a  pierre  ou  la  balle  de  plomb  qu'ils 
lancent  ne  manque  jamais  le  but  qu'ils  vi- 
sent. —  Diodorr  de  Sicile  fait  le  même 
éloge  des  Baléares.  —  On  retrouvait  dans 
la  milice  française  du  moyen  âge  un  sou- 
venir de  l'habileté  des  habitants  des  Iles 
Baléares.  Le  mot  bauaiee,  imité  du  nom 
des  Baléarrs,  était  synonyme  de  frondeur. 

—  On  a  pris  aussi  rondelle  dans  le  sens 
de  Frondeur;  c'était  donner,  comme  l'u- 
sage en  était  fréquent,  le  nom  de  I'aeme  au 
TiRAiLLEtrm  qui  la  portait.  —  Carré  (1783,  E) 
appelle  panetière  le  eovenimrnt  des  Fron- 
deurs. —  Les  combats  livrés  en  1832  aux 
Français,  à  Oran  en  Afrique  ,  par  suite 
de  l'occupation  d' Alger,  ont  prouvé  que 


des  Frondeurs  arabes  se  servaient  habile- 
ment encore  de  la  peonde. 

irondib«lk,  subs.  fém.  et  niasc.  (F). 
Mot  qui  a  la  même  élymologic  que  fon- 
delle.  Machine  que  des  écrivain  h  confon- 
dent avec  la  balutr;  M.  Grivet  l'en  dis- 
tingue. Suivant  la  description  qu'il  en 
donne,  elle  jouait  sur  un  axe;  sa  pièce 
principale  était  une  poutre  partagée  en  deux 
bras  inégaux;  l'un  d'eux  supportait  une 
auge,  un  sac  ou  un  Glct  remplis  de  pierres; 
le  côté  opposé  restait  en  équilibre  au  moyen 
d'un  contre-poids.  On  le  détachait  brusque- 
ment, et  les  pierres  étaient  lancées  violem- 
ment sur  I'ennemi.  —  Telle  était  à  peu  près 

la  RONDELLE  du  MOYEN  AGE. 

rBOKMCBCKB;  FBOMPEKC.  y. 

NOMS  PROFRRS. 

rmoXT,  interj.  Commandement  d' e  a  kci  j — 
tïon  adressé  à  une  troupe  par  le  flanc  et  de 
pied  ferme.  Ce  commandement,  que  les 
Romains  exprimaient  par  resiitutio,  a  suc- 
cédé à  la  locution  :  Bemetiez-vous,  et  il  équi- 
vaut à  cette  autre  phrase  :  Faites  tar  li 
planc  pour  vous  rétablir  en  ordre  raturrl. 
—  Les  a  droite  et  les  a  gauche  sont  le 
moyen  d'exécution  de  ce  commandement, 
dont  le  but  est  de  rétablir  Tordre  en  front. 

phoit,  subs.  masc.  v.  alignèrent  de  f... 

V.  ARMÉE  A  DEUX  F...  V.  ATTAQUE  DE  F . . .  V.  ATTA- 
QUE DE  FRONT  EN  RASE  CAMPAGNE.  V.  BATTERIE 
DSP...  V.  BATTRE  DE  P...  V.  CHARGEMENT J)E  F... 
V.  COMMANDEMENT  DEP...  V.  CORDEAU  MF  F...  V. 
DÉPENSE  DR  P...  V.  DEUX  F...  V.  EMBR  V1SFR  UN 
P...  V.  EH  P...  Y.  PAIRE  F...  V.  FF!  IIF  F...  V. 
MARCHE  DE  P...  Y.  MARCHER  DE  F...  V.  MAK  III 
EH  P...V.  MENEE  DE  P...  V.  BJD/LSER  LE  F... 


D  ATTAQUE  DE  FLACE. 


TACTIQVfc.        .    .  . 


D  ATTAQUE. 

H  DE  BANDIÈRE. 

K 
O 

É  DR  BATAILLE. 

DE  BATAILLON.  <    O  CONSTITUTION N EL. 


'•il' 


■  novr  (terme  génér.).  Mot  tout  latin 
qui  a  produit  les  mots  fbonteau,  frontière. 
Il  se  distingue  en  front  bastionne,  —  d'ar- 
mer,   d'aTTAQOE  DE  PLACE,           DE  RAND1ERF. 

DE  CAMP  DE  PASSAGE,    DE  BAND1EBE  DE  CAMP 

DEFRNSLP,    DR  BATAILLE  d'aRMEF,    DE  BRI- 
GADE,  DE  CAMP,  DE  CARRÉ,        DE  CAVALE- 


RIE ,    DE  COHORTE,         DE   COLONNE,    llf 

COMPAGNIE,    DE   DIVISION,    DE  Fn.E ,   

DE  FORTIFICATION,    DE  LEGION,    DE  PELO- 
TON,  DR  PHALANGE,  —  DE  PLACE.  —  DE  PO- 
LYGONE,          DE  POSITION,            DE  RÉGIMENT,   

DR  SECTION,-—  DE  SUBDIVDltON,  —  DE  TROUPR  , 

—  d'échelon,  —  d'escadron,  —  d'inpah- 


FRONT  bastiohné. 
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IFRlfc,  —  1MH  VM(;i!  ,  —  EGAL,    —  TACTIQUE. 

IROVT  bastionne.  v.  bastion  nf,  adj.  v. 
u  n  aille. 

constitutionnel  (F).  Sorte  de 

FRONT    DR    BATAILLON     QUC    l'oRDON  N  ANCE  DR 

1788  (20  mai)  nommait  ainsi;  elle  voulait 
que,  soit  en  paii,  soit  à  la  guerre ,  le  front 
des  bataillons  fût  calculé  invariablement  à 
raison  de  cent  soixante  fîtes  ,  non  com- 
pris celles  des  officiers.  En  conformité  de 
cette  règle  le  front  du  campement  devait  tou- 
jours être  de  cinquante-cinq  toises,  y  compris 
dix  toises  d'iNTERVAXLE  entre  les  bataillons. 

l'RUlTll' ARMEE .  V.  ARMÉE.  V.  ARMEE  A  DEUX 

IRONTS.  v.  armer  agissante  n°4.  t.  artillerie 

STRATOftniQI  E.  T.  AVANT-GARDE  D* ARMEE.  V. 
BATAILLE  STRATF.UMATIQUR.  v.  calibre  de  CANON 
!>'  ARTILLERIE.  V.  CAMP.  V.  DEBORDER.  V.  ECLAI- 

rph.  v.  Éviter  le  combat,  v.  front  de  ba- 
taille. V.  FRONT  TACTIQUE.  V.  MARCHE  DE 
FLANC. V.  MARCHE  DIAGONALE.  V.  MARCHE  OBLI- 
QUE. V.  MARÉCHAL  DE  CAMP  N°  6.  V.  MILICE 
GRECQUE  NW  6.  V.  ORDRE  A  TRIPLE  ATTAQUE.  V. 
ORDRE  CONCAVE.  V.  ORDRE  PARALLELE.  V.  POSTE 
D'HONNEUR    V.  PuYSECUR  (HlK,   C).    V.  RR- 

f:  srr  le  front. 

FKOXT  d' ATTAQUE  (G,  6).  SortC  dC  FRONT 
TACTIQUE  qU'UIie  ARMÉE  AGISSANTE  déplOIC  CU 

face  de  (ennemi.  —  Nos  règlement»  de  cam- 
puisK  ont  appelé  Front  d'allaque  une  ligne 
de  drape alx.  —  Le  plus  communément  les 
Fronts  d'attaque  sont  perpendiculaires  aux 
grandes  route*.  —  Lloyd  (I7G2,  M)  établit 
la  distinction  que  voici  :  a  la  portée  des  gros 
projectiles  le  F  roui  d'attaque  doit  être 
le  plus  milice  possible  par  conséquent  le 
plus  étendu');  de  prés  il  doit  se  resserrer, 
multiplier  ses  aspect*  par  la  forme  carrée, 
ou  se  réduire  à  la  largeur  de  la  colonne  o'at- 
i  ami  i .  Tel  est  tout  le  imrud  du  problême 
de  l'onniu  mincf  et  de  i'ordhi:  profond.  — 
«'«  qu'en  hctiqi  f  on  appelle  technfquc- 
iiicnt  la  ni  m  ance  ou  les  distance»  donne  à 
l'esprit  l'idée  d'un  vide  ménagé  parallèle- 
ment nu  I  ront  d'attaque. 

»KOVT  d' attaque  i>f  pi  a  m  G.  -4;  H,  l  . 
Sorte  de  vko.n  i  ou  d'étendue  de  terrain  sur 
lequel  les  \.vhég».ants  ou  une  partie  d'entre 
eux  exercent  leurs  efforts;  ce  terrain  com- 
prend un  des  cotes  d'une  forieresif.  atta- 
quée par  un  siL..k  en  règle  et  trop  forte  pour 
être  bri  splu  .  —  Le  Front  d'attaque  em- 
brasse ordinairement  deux  faces  de  bastion 
et  une  oemi-lunf,  ou  bien  un  kasiion 
et  deux  demi-lunes.  C'est  en  sous-euten- 
dant  cette  différence  qu'on  dit  :  attaquer  une 
place  sur  tel  ou  tel  Front. —  Les  ingénieurs, 
qui  ont  posé  pour  règle  qu'il  convient  de 
borner  les  opérations  du  siégr  à  une  seule 
attaqpe,  avaient  surtout  pour  objet  de  met- 


tre I' assiégé  dans  la  presque  impossibilité  de 
diriger  des  sorties  contre  le  noyau  d' atta- 
que; ainsi  ce  que  1' assiégeant,  quand  il  ar- 
rive il    la   DERNIÈRE   PARALLELE,   8  le  plUS  ï 

craindre  dans  cette  position,  c'est  le  jeu 
des  contre-mines  qui  parlent  du  chemin  cou- 
vert. —  On  suppute  la  force  numérique  a 
donner  aux  garnisons  de  siège,  par  rapport 
au  nombre  des  Fronts  d'attaque  de  la  place. 
—  Dans  les  approvisionnements  d'artiui-eed 
des  sièges  dèfensifs,  on  fait  entrer  soixante 
fusils  de  rempart  par  Front  d'attaque. 

fboxt  de  bandiére  (G,  6),  ou  plutôt  de 
bandiére*.  Sorte  de  front  tactique  qui 
semble  donner  l'idée  d'une  ligne  de  dra- 
peaux, soit  en  marche,  soit  de  pied  ferme: 
ainsi  un  Front  de  bandiéres  ou  un  Front 
d'attaque  seraient  une  seule  et  même  chose: 
il  en  était  autrefois  ainsi,  quand  bahdxère el 
bannière  étaient  synonymes.  —  Mais  il  est 
maintenant  reçu  en  castramétatton  de  n'ap- 
pliquer qu'aux  méthodes  du  campemzst 
cette  locution ,  moitié  vieille ,  moitié  nou- 
velle; ainsi  le  Front  de  bandiére  donne  ab- 
solument l'idée  du  développement  d'un  ca«t 
d'infanterie,  de  la  face  qu'il  tourne  ver» 
I'ennemi,  de  la  ligne  des  drapeaux  plantés 
pour  tracer  F  alignement  principal ,  pour 
dessiner  le  fond  de  I'esplanade  nommée 
champ  de  bataille.  C'est  à  proprement  parler 
une  double  rue,  partagée  par  les  drapeaux 
ou  les  fanions,  el  bordée  d'un  côté  par  le* 

FTJ.ES  DE  TENTES  OU  par  le  FRONT  du  CAMP,  Cl 

de  l'autre  par  les  faisceaux  de  campement 
et  les  sentinelles  qui  gardent  les  arme»  et 
leurs  accessoires.  — Quelques  écrivains  ont 
regardé  le  Front  de  bandiére  comme  unr 
ligne  magistral*  à  laquelle  aboutissent  le* 
autres  lignes  el  à  laquelle  la  direction  de» 
flancs  est  perpendiculaire.  —  Le  Front  de 
bandiére  se  trace  au  moyeu  d'un  cordeau  d» 
front  dont  les  marques  se  combinent  ave*: 

les  alignements  de  profondeur  el  les  FTU> 

de  tentes.  —  Le  point  milieu  du  Front  dr 
bandiére  de  chaque  bataillon  est  à  cent  dix 
mètres  en  arrière  des  latrines  ;  mais  la  régir 
différerait,  s'il  s'agissait  de  bataillons  de 

SECONDE     IJt.NF.    Les     UU'OEAt'X     DE  >L" 

mii.se  ont  charge  de  faire  exécuter  le  bj- 
layage  du  Front  de  bandiére,  etc.  —  Le» 

RASSEMBLEMENTS  de  l.ARDES,  leS   PARADES  URl 

lieu  en  avant  du  Front  de  bandiére.  Le> 
hommks  ije  piqcki  logent  sur  le  F'ront  de 
bandiére.  —  Un  coup  d'œil  exercé  juge  dr 
la  force  îles  troupes  ,  par  la  mesure  de  leur 
Front  de  bandiére  ;  mais  cette  appréciation 
se  combine  de  plusieurs  idées  principales; 
savoir  :  le  nombre  d'ENSEiGNEs  que  les  trou- 
pes qu'on  cherche  à  dénombrer  sonl  en  usage 
déporter,  le  nombre  et  l'espèce  de  co*^ 
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qoi  parmi  ces  troupes  sont  dépourvus  <T*k- 
•.fignes  en  vertu  de  leur  formation  organi- 
que, la  préférence  que  l ennemi  donne  à  la 
méthode  des  camps  mince*  ou  l' inverse,  des 
camps  ayant  une  hecondr  ligne,  etc. 

FB0IT  de  BAND1EEE  de  CAMP  W  PASSAGE. 
V.  BANDlÈRE.  V.  CAMP  DE  PASSAGE. 

FROfT  de  bandièbe  de  camp  défensif. 

V.  BANDlÈRE.  v.  CAMP  DEFENSIF. 

frott  de  bataille  (H,  2).  Sorte  de 
front  tactique  qui  donne  idée  du  dévelop- 
pement ou  de  Tordre  déployé  d'une  TROUPE, 
abstraction  faite  de  la  quantité  des  homme* 
qui  la  composent. —  Une  armée,  un  peloton» 
•ml  également  un  Front  de  bataille.  Une 
recrue  même  a  un  Front  de  bataille;  on 
règle  parallèlement  à  ce  Front  la  carbure  de 
«es  épaules. — Le  doublement  des  section*  ré- 
duit à  moitié  le  Front  de  bataille  du  peloton. 
—  L'expression  Front  de  bataille  est  une 
trace  de  l'usage  où  Ton  était  de  nommer  ba- 
taille ou  bataillon  un  corps  plus  ou  moins 
nombreux  rangé  suivant  certaines  régies  de 
tactique.  Cette  ancienne  acception  du  mot 
a  produit  l'usage  encore  existant  de  par- 
ler des  Fronts  de  bataille  en  pleine 
paix;  ainsi  la  loi  veut  que  le  jour  de  leur 

DÉGRADATION  les  CONDAMNES  AU  BOCLET  défi' 

lent  devant  le  Front  de  bataille,  et  c'est  de 
de  même  devant  le  Front  que  les  récep- 
tions de  militaires  ont  lieu.—  Dans  Tordre 
naturel,  le  Front  de  bataille  se  compose  du 
premier  rano,  dans  Tordre  renversé  il  se 
compose  du  troisième  ou  du  dernier  rang. 
—  On  refuse  le  front  à  I'ennemi  quand 
on  cesse  de  lui  être  parallèle ,  ou  quand  on 
change  subitement  la  ligne  de  rataillf  qu'on 
avait  déployée  en  foce  de  lui;  c'est  une  des 

étudeS  deS  GRANDES  MANŒUVRES,  et  de  la  MAR- 
CHE DE»  BATAILLONS  EN  BATAILLE.  —  Le  Flt)nt 

d'un  corps  non  formé  en  carré  a  pour  li- 
mites ses  guides  généraux  et  ses  flancs; 
mais  un  carré  n'a  que  des  Fronts  et  point 
de  flancs.  —  Poységcr  (t748  ,  C)  a  posé  et 
fait  adopter  le  principe  en  conformité  du- 
quel la  profondeur  d'une  colonne  ne  doit 
jamais  outre-passer  la  proportion  du  Front 
qu'elle  présenterait  en  bataille.  —  L'époque 
où  les  files  de  bataillon  ont  cessé  d'être 
unités    tactiques  répond  à  celle  où  les 
Fronts  se  sont  élargis  et  par  conséquent  où 
Tordre  mince  a  prévalu,  en  même  temps  que 
la  mesure  du  terrain  individuel  était  ré- 
duite à  son  minimum.  —  Dans  l'évaluation 
des  grands  Fronts ,  on  peut  donc  supputer 
main  te na  ni  à  raison  d'un  demi-mètre  par 
largeur  de  file;  ainsi  le  Front  de  six  cents 
hommes  sur  trois  rangs  occupe  un  terrain  de 
cent  métrés.  —  Le  Front  d'un  camp  mince 
égale  le  Front  de  bataille  de  la  troupe  campée. 


FRONT  de  bataille  d'armée,  v.  armée. 

V.  FRONT  D'ARMÉE.  V.  LIGNE.  A  INTERVALLES. 
V.  LIGNE  COMBINÉE. 

prédit  de  bataiuon  (tenu,  sous-génér.), 
ou  face  de  bataillon  ,*  comme  l'appelle  Ma- 
nfason  (4685,  B).  Sorte  de  front  tactique 
dont  la  mesure  devrait  être  déterminée 
d'une  manière  invariable  ;  la  régularité  des 
manœuvres,  la  perfection  des  évolutions,  la 
conservation  de  la  distance  ménagée  entre  les 
lignes  ,  en  dépendent  ;  on  a  vu  au  contraire 
chaque  nouveau  règlement  sur  la  composition 
changer  les  dimensions  du  Front  du  batail- 
lon, perpétuer  les  tâtonnements  et  laisser 
en  question  les  principes  qui  voudraient  le 
plus  de  stabilité.  —  Suivant  l'opinion  de 
CutRERT  (1773,  E),  le  Front  des  bataillons 
ne  devrait  avoir  ni  moins  de  cent  quarante 
files,  ni  plus  de  cent  qualre- vingts.  Les  parti- 
sans de  ToRtiRK  profond  ne  voulaient  pas 
au  contraire  que  le  Front  excédât  soixante 
à  soixante-quin/e  files.  —  Le  Front  de 
cent  soixante  files  en  huit  pelotons  est  celui 
qui  se  subdivise  avec  le  plus  de  facilité  et  se 
prête  le  mieux  au  mécanisme  du  carré: 
ainsi  la  section  est  de  dix  files,  le  pei  oton 
de  vingt ,  la  division  de  quarante ,  le  dfmi- 
bataillon  de  quatre-vingts.  Si  à  ce  nombre 
de  cent  soixante  files  on  ajoute  les  tamrours, 

leS    OFFICIERS,  leS  SERRE-FILES,  ClC.,    CtC,  la 

force  du  bataillon  sera  de  cinq  cents  hom- 
mes environ,  non  compris  les  grenadiers  ; 
car  un  grand  vice  est  de  les  amalgamer , 
comme  on  Ta  fait,  aux  divisions  de  fusiliers, 
et  d'avoir  distrait  des  fusiliers  une  compa- 
gnie nommée  voltigeurs.  — Sans  doute,  les 
coRrs  éprouvant  des  pertes  journalières, 
ou  un  renouvellement  progressif  plus  ou 
moins  voisin  de  l'instant  de  l'affaiblis- 
sement, il  faut  renoncer  à  l'espoir  d'une 
mesure  constamment  précise  ;  mais  il  impor- 
terait de  s'arrêter  du  moins  à  des  nombres 
convenus,  avec  la  résolution  de  s'en  écarter 
le  moins  possible,  et  d'en  rétablir  le  moins 
tard  possible  l'intégrité.  —  Un  bataillon  de 
cent  soixante  files  sur  trois  rangs  peut 
conserver ,  pour  peu  qu'il  soit  passablement 
dressé,  la  rectitude  et  l'accord,  pendant  une 
marche  en  bataille  sur  un  terrain  de  deux 
cents  mètres  qu'il  parcourt  au  pas  accéléré  ; 
mais,  si  l'espace  est  plus  considérable  ou  si 
le  nombre  de  files  est  plus  grand,  ce  ba- 
taillon, à  moins  que  son  instruction  ne  soit 
trés-perfectionnée ,  ne  saurait  dans  cette 
marche  se  maintenir  aligné  et  en  bon  ordre. 
—  La  difficulté  de  la  marche  en  bataille,  ce 
ruban  que  tourmente  le  vent,  comme  di- 
sait Mesnil-Durand  (1780),  la  fréquence 
des  ondulations  ou  des  a-coup  qui  brisent 
I'alignfment  on  font  crever  le  Front ,  la 
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FRONT  de  mvisroif. 


lenteur  des  changements  de  froht  on  des 

CONVERSIONS  EN   BATAILLE  qU*OU  à  longtemps 

exécutés  tout  d'une  pièce,  ou  au  plus  à  deux 
mouvements,  étaient  autant  d'inconvénients 
auxquels  les  partisans  de  Tordre  profond 
prétendaient  remédier  par  leur  système, 
comme  les  anciens  y  avaient  remédié  par 

1CS   DOUBLEMENTS    et    leS  DEDOUBLEMENTS,   

M  vszkroy  (1706,  F)  déclarait  qu'un  Front 
de  cent  cinquante  nus  à  quatre  rang*  mar- 
chait beaucoup  mieux  qu'à  trois  rang*.  — 
Sh.va  (1778,  F)  regardait  un  Front  de  plus 
de  cent  vingt  files  et  de  moins  de  six  rangs 
comme  flouant  et  sans  solidité;  en  rétrécis- 
sant pour  le  rendre  plus  robuste ,  et  en 
s'appliqunntane  lui  rien  faire  perdre  de  ses 
moyens  de  défende ,  il  l'arme  de  bajon- 
s rttks  assez  longues  pour  dépasser  toutes 
le  Front.  —  On  lit  dans  Bonaparte  (Mon- 
thoi.ok,  1833,  t.  n ,  p.  167}.  Un  bataillon 
doit  avoir  en  ligne  soixante  toises  de  Front , 
ce  qui  exige  huit  cents  hommes  présents  sous 
les  armes ,  compris  quatre-vingts  hommes 
pour  serre-files,  les  tambours,  la  musique, 
les  sapeurs,  V état-major,  les  charretiers;  en 
;/  ajoutant  cent  soixante  hommes  pour  la  dif- 
férence de  C effectif  au  présent,  cela  donne 
un  complet  de  neuf  cent  soixante  hommes 
pour  la  force  du  bataillon.  —  Ce  plan  de 
formation  tactique  est  jeté  au  hasard  ;  les 
calculs  qui  s'y  rapportent  ne  tiennent  point 
a  des  vues  générales.  L'exécution  correcte 
des  manoeuvre*  y  est  entièrement  sacrifiée  à 
une  pensée  dominante,  celle  de  faire  de 
gros  bataillons  pour  qu'ils  aient  de  la  so- 
lidité et  de  la  durée.  Mais  les  faire  volu- 
mineux pour  pouvoir  plus  longtemps  les 
user,  n'est-ce  pas  revenir  un  jour  à  les  » 
voir  petits  et  trop  différents  d'eux-mêmes? 
ne  vaut-il  pas  mieux  les  avoir  d'une  mesure 
plus  appropriée  à  leur  destination ,  et  dont 
les  variations  soient  moins  marquées  ?  si  la 
dimension  en  est  moyenne,  n'est-il  pas 
plus  aisé  de  les  réparer  à  mesure  qu'ils  ten- 
dent à  se  détruire?  —  Le  Front  du  bataillon 
est  partagé  dans  les  manoeuvre*  en  portions 
égales  dont  les  capitaine*  marquent  les  sé- 
parations. Le  Front  est  partagé  par  le  dra- 
peau en  deux  moitiés  à  très-peu  prés  égales; 
en  arrière  de  chaque  moitié  est  la  place  de 
bataille  de  Y  adjudant-major  et  de  I'adjudant 
soi  s-oHiaciRR. — Aucune  règle  positivement 
établie  ne  fait  connaître  de  que)  côté  il  con- 
vient d' appuyer,  dans  un  combat  d'in  fan- 
tfrik  contre  iRFAKTERiK,  quand  le  Front  du 
bataillon  est  éclairci  par  le  feu  de  Ten- 
meki.  Est-ce  vers  le  centre  du  Front,  sans 
diminuer  les  rangs?  est-ce  en  renforçant  le 
premier  et  le  second  rang  aux  dépens  du 
troisième  et  sans  réduire  le  Front?  —  Les 


règles  relatives  a  la  mesure  et  a  l'espèce  du 

Front  du  bataillon  sont  devenues  incer- 
taines et  louches  depuis  l'institution  des 
compagnies  de  voltigeurs;  depuis  qu'on  oe 
sait  si  Tordre  sur  deux  rangs  prévaudra;  si, 
en  guerre,  les  hommes  d'élite  pourront  com- 
battre à  part  de  leurs  bataillons,  ou  en  reste- 
ront Inséparables.  —  Le  résultat  des  ali- 
gnements d'ersembij:  est  d'établir  le  Frool 
perpendiculairement  a  la  profondeur..  — l'n 
bataillon  carré,  de  pied  ferme,  a  autant  de 
Fronts  que  de  côtés  ;  mais  s'il  marche  il 
n'a  plus  qu'un  Front.  —  La  dimension  du 
Front  d'un  bataillon  ne  doit  pas  s'étendre 
au  delà  du  terme  qui  alourdirait  sa  mabou. 
rendrait  impuissante  la  voix  du  chef  de  ba- 
taillon, ou  s'opposerait  même  à  ce  que  d< 
tous  les  points  les  commandements  fussent 
clairement  entendus.  —  Les  ploiement»  et 
les  déploiements  sont  l'un  des  moyens  du 
développement  ou  de  la  diminution  du  Front 
d'un  bataillon.  —  Le  Front  des  bataillons 
déployés  qui  combattent  est  parallèle  à  Y  en- 
nemi ;  mais  on  a  proposé  de  les  faire  com- 
battre aussi  en  ordre  brisé.  —  Le  mot  Front 
de  bataillon  se  distingue  en  front  consti- 
tutionnel. 

PBO!»T  de  BRIGADE.  T.  BRIGADE.  V.  BRI- 
GADE D' ARMER.  V.  FRONT  TACTIQUE.  V.  MAE  CXI 
DE  BRIGADE  o'iNPANTERlE  EN  BATAILLE. 

fROKT  de  CAMP.  V.  BATTERIE  DE  CAMP.  V. 
CAMP.  V.  CAMP  DR  GUEREE.  V.  CAMP  DE  REPOS. 
V.  CAMP  MINCE.  V.  CAMPEMENT  ACTIF.  V.  CAM- 
PEMENT rOLÉMONOMIQUR.  V.  CAMPEMENT  TACTI- 
QUE. V.  CONSIGNE  DE  POLICE  AU  CAMP.  V.  FILE 
DE  BATAILLON.  V.  FRONT  DE  BATAILLE.  V.  MJUCf 
SYKR  N°  4.  V.  PEINE  DE  MORT.  V.  PuYSEG» 
(1718,  C).  V.  .SENTINELLE  DE  FRONT  DE  CAMP. 

fROKT  dC  CARRÉ.  V.  CARRÉ.  V.  CARRE  TAC- 
TIQUE. V.  PEINE  DE  MORT.  V.  PUPILLE  K°  2. 

rBOMT  de  cavalerie,  y.  CAVALERIE.  V. 

CHARGE  DE  CAVALEBIE.  ▼.  CHEVAL.  V.  ESCADRON 
FRANÇAIS  N°  5. 

FBOST  de  COHOETE.  V.  COHORTE.  V.  CO- 
HORTE DE  LÉGION  ROMAIN R  N°  5. 

FRONT  de  COLONNE.  V.  ABDUCTION.  T. 
COLON  NE.  V.  COLONNE  DE  BOUTE.  V.  COLON  S  t 
ÉPAGOGIQUE  N°4.  V.  COLONNE  OUVERTE.  T.  CO- 
LONNE PAE  PELOTONS.  V.  COLONNE  TRANCHÉE. 
V.  CONVERSION  A  TIVOT  MOBILE.  V.  DISTANCE. 
V.  RMBOLON.  V.  MARCHE  D* ARMEE.  V.  ROVPC- 
MENT  DE  PELOTONS. 

FRONT  de  COMPAGNIE.  V.  COMPAGNIE.  T. 
COMPAGNIE  DE  VOLTIGEURS  d'iNFA-NTEBIK  LEGERE 
R°  4.  V.  COMPAGNIE  o'iNFAN TEEIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  0.  V.  FORMER  LES  HAIES. 

FROKT  de  DIVISION.  V.  ABDUCTION  PAI 
LE  FLANC.  V.  ABDUCTION  PAN  PELOTON  RN  CO- 
LONNE. V.  DIVISION.  V.  DIVISION  DE  BATaULLOB. 
V.  DIVISION  D'INFANTERIE.  V.  OBSTACLE. 
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•  FRONT  de  etle.  t.  fils,  y.  rtu  db  ba- 

t  a  il  loi»,  v.  mjt  grecque,  v.  terrain  indivi- 
duel. 

FRONT  de  fortification  (G,  4),  ou  front 
db  place.  Sorte  de  front  qui  se  compose 
d'une  tenaille  ou  d'un  coté  de  polygone  y 
compris  les  dehors  qui  y  répondent,  etc. 
Ainsi,  en  traçant  I'enceintr  d'une  forte- 
resse ,  on  regarde  comme  une  unité  la  partie 
qui  régne  entre  deux  bastion»  consécutifs  et 
qui  peut  elle-même  pourvoir  à  sa  défrise. 

—  Un  PBoriL  est  perpendiculaire  a  un  Front. 

—  Un  assiégeant  embbasse  un  Front  quand 
Il  y  dirige  ses  attaques.  —  L'ouvrage  de 
M.  Cboumara  (1838)  expose  avec  dévelop- 
pement ce  qu'on  appelle  actuellement  l'or- 
ganisation d'un  Front  de  fortification.  Quel- 
ques idées  sur  le  même  sujet  sont  données 
par  M.  Gailiard. 

PROUST  di  LEGION.  V.  ENSEIGNE  ROMAINE. 
V.  LÉGION. 

FBOXT  de  MANIPULE.  T.  HASTAtBE  N°  4.  V. 

manipule  n°i.v.  prince  de  légion .  v.  triairr 
r°  4. 

front  de  peloton.  v.  abduction  par  le 
flanc.  v.  colonne  de  route.  t.  double  hatt. 

V.  ENCADREMENT.  V.  FEU  DE  CHAUSSEE.  T.  LIGNE 
COMBINÉE.  V.  OBSTACLE.  V.  PELOTON.  T.  PE- 
LOTON d'infanterie,  t.  sapeur  d'infante- 
rie. 

FRONT  de  PHALANGE.  V.  CONTRE-M  ARCHK 
PBALANOIQUE.  F.  DIPHALANO  ARCWIE.  F.  MILICE 
GRECQUE  H°  6,  7.  V.  PBAI.ANGE.  T.  PHALANGE 
ANTISTOME.  T.  PHALANGE  GRECQUE.  F.  PROTAXE. 
F.  PROTOLOGIE.  F.  FROTOBTATE.  F.  SARISSE.  V. 
TtTRAPH  ALANGARCHIE. 

FROVT  de  PLACE.  F.  ATTAQUE  DE  F...  V. 
BOYAU  DE  SDÎUE  OFFENSIF.  F.  FACE  DE  PLACE.  F. 
FORTERESSE.  F.  FRONT  DR  FORTIFICATION.  F.  IN- 
GÉNIEUR MILITAIRE.  V.  PLACE. 

FRONT  de  POLYGONE.  V.  COTÉ  DE  FORTE- 
resse, f.  polygone. 

front  de  position.  v.  avant  -  garde 
d  akmgr.  v.  position.  v.  position  str  ateum  a  — 
tique. 

FRONT  de  RÉGIMENT.  V.  CEREMONIE  DE  RÉ- 
CEPTION DE  DRAPEAU.  V.  COLONNE  EPAGOGIQUR 
N°  4.  F.  FRONT  TACTIQUE.  V.  REGIMENT.  V.  RÉ- 
GIMF.1T  DINFINTEBIK.  V.  REGIMENT  d'iHEANTE- 
»IE  FRANÇAISE  N°  4. 

FRONT  de  SECTION.  V.  SAPEUR  o'iNFANTE- 
RIE.  V.  SECTION.  V.  SECTION  TACTIQUE. 

FRONT  dC  SUBDIVISION.  F.  ABDUCTION  AL- 
LONGÉE. V.  ABDUCTION  DOUBLE.  V.  ABDUCTION 
EN  COLONNE.  F.  ABDUCTION  EN  POTENCE.  V.  AB- 
DUCTION PLEINE.  V.  ABDUCTION  VIDE.  V.  C.MAN- 
«•EMKNT  DE  FRONT  SUR  DEUX  MORES.  V.  COLONNE 
DE  ROUTE.  V.  COLONNE  OUVERTE.  V.  GUIDE  DR 
SUBDIVISION.  V.  INTRRVALLE  Df  SUBDTV1SION  EN 


COLONNE.  F.  MARCHE  TACTIQUE.  V.  METTRE  DES 

EUES  EN  ARRIERE.  V,  OBSTACLE.  F.  PASSAGR  DE 
LIGNES.  F.  PASSAGE  D* OBSTACLE.  F.  BOMPEMENT 
PAR  LA  DROITE.  V.  SUBDIVISION.  F.  SUBDIVISION 
DE  COLONNE.  • 

FROIT  de  TROUPE.  F.  ALIGNEMENT  DR  F... 
F.  ADOSSER.  V.  APPUYER.  F.  ASPECT.  V.  COIN 
TACTIQUE.  V.  DÉBOÎTEMENT.  V.  FLANC  TACTI- 
QUE. F.  PLANQUER.  F.  INVERSION.  V.  MÉSOPLÉ- 
SIONN AIRE.  V.  OBLIQUE  A  DBOTTR.  V.  REDOUTE 
DE  CAMPAGNE.  F.  TROUPE. 

FRONT  d'ÉcHELON.  f.  Échelon  . 

FRONT  d'ENSEIGNE.  F.  ENSFIGNF.  V.  EN  — 
SEIGNE  AGRÉGATIVE. 

FRONT  d' ESCADRON.  V.  ESCADRON.  V.  ES- 
CADRON FRANÇAIS  N°  4.  V.  INTERVALLE  DE  CA- 
VALERIE. V.  RANG  D'ESCADRON. 

FRONT  d'iNFANTERIE.  V.  ESPACE.  V.  IN- 
FANTERIE.  V.  LIGNE  DR  BATAILLE.  V.  MOU5QUE- 
TAIRE  A  PIED  N°  5.  V.  ORDRE  DE  BATAILLE  D*ÏN- 
EANTERIE.  V.  ORDRR  OUVERT.  V.  PAS  CADENCE. 
V.  PELOTON NEME NT.  V.  PORTE-DRAPEAU  N°  7.  V. 
RÉCEPTION  DE  DRAPEAU.  V.  SIGNAL  TACTIQUE.  V. 
TAILLR  DE  MILITAIRE.  V.  TERRAIN  INDIVIDUEL. 

FRONT  d'oUVRAGB.iV.  BOMBE.  V.  OUVRAGE. 
V.  OUVRAGE  A  COURONNR.  V.  OUVRAGE  k.  TE- 
NAILLE. V.  OUVRAGR  DE  FORTIFICATION.  V.  TETE 
DE  PONT. 

FRONT  ÉGAL.  V.  A  F...  V.  ÉGAL,  adj. 

front  tactique  (term.  sous-génér.}. 
Sorte  de  front  qui  se  prend  par  opposition 

à  HAUTEUR,  à  PROFONDRUR,  À  AILR  TACTIQUE  \ 

il  donne  l'idée  d'une  face  de  trocpr  qui  re- 
garde ou  est  censée  regarder  I'ennemi  ou  le 
côté  de  la  marche  ;  de  là  les  locutions  marcher 

DE  FRONT,  MRNRR  DE  FRONT.  Quelquefois  |>X- 

pression  Front  indique  une  face,  un  rang 
non  interrompus  :  tel  est  le  Front  d'un  ba- 
taillon ;  quelquefois  cette  ugnr  est  entre- 
coupée d'iHTEBv allés  :  tel  est  le  Front  d'un 

RÉGIMENT,  d'UUe  BRIGADE,  d'Une  ARMER.  QUCl- 

quefois  le  Front  est  continu  :  tel  était  celui 
des  carres  qu'où  nommait  hérissons,  des 
lignes  qu'on  nommait  murailles,  de  celles 
qu'on  nommait  frostaxe»,  etc.  —  Propor- 
tionner ce  genre  de  Front  à  la  nature  des 

ARMES  MATÉRIELLES,  à  l'eSpèCC  deS  TROUPES  et 

À  la  facilité  de  leurs  mouvement»,  est  un 
grand  problème  de  tictiqur.  —  h' Encyclo- 
pédie des  Gens  du  monde  a  traité  le  mot 
Front.  —  Le  terme  Front  se  distingue  en 

FRONT  D'ATTAQUE,    DE  BAND1EAX,    DE  BA- 
TAILLE,          DE  BATAILLON . 

FRONTAL,  subs.  masc.  v.  chanebiin. 
FRONTKAU  (SUbs.  matC.)  d'AEBALÉT»  (F), 

ou  fbonteau  de  mire.  Le  mol  Fronteau 
dérive  du  mot  front  ;  il  exprime  une  lame 
de  mêlai  ou  une  pinnule  percée  de  deux 
petits  trous  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Le 
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F  rouleau  était  attaché  sur  1  arukier  «  et  y 

posait  verticalement  en  deçà  de  la  kmv;  il 
se  levait  ou  se  couchait  au  moyeu  d'une 
charnière.  —  Lorsque  le  Fronteau  était  de- 
bout ,  ses  trous  correspondaient  à  un  grain 
iw  mirp.  ou  à  un  petit  globule  ou  alidade 
suspendu  au-dessus  de  l'extrémité  du  eut 
et  qui  servait  de  vtsiebe;  l'œil  du  tieeur 
choisissait  un  des  trous»  et  réglait  Min  tir 
sur  le  grain  dr  mirje.  —  Le  s  Fronteaux  des 
<  ahabinks  actuelles  donnent  quelque  idée 
des  Fronteaux  des  arbalètes.  —  Il  y  avait 
aussi  des  fronteaux  u* artillfr i e  dont  Du- 
pmkx  (1785,  B,  p.  227)  donue  l  image  et 
dont  Gai» te  fait  la  description;  c'était  une 
manière  de  bourrelet  en  métal  ou  en  lw>is 
qui  s'adaptait  au  collel  d'une  vtir*  d'artil- 
lerie, et  donnait  moyen  de  pointer. 

lltO^TKAf  d'ARTILLFRtF.  v.  ARTILLERIE. 
V.  FRONTRAU  D'ARBALETE» 

PROUTKAII  de  MOU».  V.  FRONTEAU  d'aR- 
BAI>TF.  V.  MIRE. 

iro\tii:kk,  adj.  et  subs.  fém.  v.  gou- 

VFRKFUR  DE  E...  V.  LIGNE  DE  E...  V.  PLACR 
E...  V.  RÉGIMENT  E...  V.  TROUI'F.  E... 

l'iitf iwtikre  (frontières)  (G).  Mot  dé- 
rivé du  bas  latin  frontiera  suivant  Ganeau, 
ou  du  terme  français  front,  parce  qu'une 
Frontière  est  une  ligne  ou  une  localité 
géographique  sur  laquelle  les  corps  armes 
pont  front,  cl  regardent  un  Klat  limitrophe. 

Au  temps  du  service  eéodai.,  les  mois 

MARCHE,  COM  ARCHE  ,  COMMARCHIE,  6C  SOUt  pHS 

dans  le  sens  de  Frontière.  —  Les  six  pro- 
vinces du  Portugal  se  divisaient  en  qua- 
rante -  quatre  comaroues.  —  Rien  n'était 
moins  llxe  que  les  Frontières  des  souverai- 
netés pendant  le  moyen  âge;  l'image  des 
ARMoiRfF*  du  suzerain  en  étaient  le  dieu 
Terme  :  mais  c'était  un  dieu  continuelle- 
ment en  course.  —  Dans  le  siècle  dernier, 
les  attributions  des  autorité»  publiques 
étaient  si  mal  déterminées,  que  des  inten- 
dants de  province  se  prétendaient  inten- 
oa  nt  de  Frontières,  etc.  —  Les  Frontières 
doivent  être  militairement  envisagées  a  rai- 
son des  traites  de  PAtx  qui  les  reconnais- 
sent, des  communications  de  l'extérieur  qui 
y  convergent,  des  garnison*  qu'elles  exi- 
gent, de  l'ÉTAT  militaire  qui  les  protège,  des 
débouchés  qu'elles  offrent  aux  armées  ,  du 
degré  de  résistance  que  leur  configuration 
géologique  promet .  et  de  la  i.i»nr  ou  des 
lignes  de  eortrresspa,  OU  d'otrvRAGM,  ou  de 
montagnes  qui  couvrent  le  cœur  de  l'Flat 
ou  les  grandes  manufactures  d'armes.  Leur 
bonté  consiste  à  se  soutenir  mutuellement 
et  à  servir  de  liens  entre  les  cours  d  eai  , 
les  élévaUons  naturelles  et  les  roi»  mariti- 
mes. —  Des  personnages  de  haute  norume, 


de*  caetala  ,  des  connétable*,  des  margra- 
ves,  des  marquis,  des  gouverneur*  de  pro- 
vinces, étaient  ordinairement  préposés  eu 
chef  à  la  garde  de  certaines  portions  de  Fron- 
tières, et  de  ce  qu'on  appelle  maintenant 
capitaineries,  divisions,  uénéralats  en  quel- 
ques pays.  —  On  a  même  prétendu ,  mai; 
avec  peu  de  vraisemblance,  que  le  titre  é> 
maréchal  répondait  à  celui  de  conservateur 
de  Frontière.  —  La  situation ,  la  nature,  le 
développement  des  Frontières  sont  autant 
de  hautes  considérations  quand  il  s'agit  de 
donner  au  pays  la  constitution  miutaire  qui 
lui  est  le  plus  propre,  et  de  déterminer  la  me- 
sure de  sa  milice,  la  proportion  de  son  infan- 
terie. —  La  ijone  des  Frontières  françaises  s 
éprouvé  des  déplacements  trop  nombreui, 
trop  considérables ,  pour  que  la  questiou 
puisse  être  traitée  ici  ;  mais,  si  l'on  ne  s'oc- 
cupe que  de  la  délimitation  antérieure  à  U 
guerre  de  ut  révolution  ou  de  l'affaiblisse- 
roent  des  Frontières  pendant  le  régime 
nommé  restauration,  on  trouvera  sur  ce  su- 
jet quelques  lumières  dans  le  rapport  à  b 
constituante  (1791  [22  juillet]  ),  dans  M.  le 
général  Ai  lent  ,  Rourcet  .  M.  Dcroor  . 
M.  Paixhans,  (1829),  Llovd  (1801,  B\  eU., 
le  Spectateur  militaire  (t.  xvi.  p.  538),  [  En 
cyclopédie  des  Gen$  du  monde. 

FROVriM.  v.  nom»  propre*. 

VUCHAIL,  SUbs.  IliaSC.  v.  eR»MAlcxxr. 

VBiiMKXTAlBi ,  subs.  masc.  (F,'.  Mot 
dérivé  du  latin  frumentum ,  eromknt.  pane 
qu'il  s'appliquait,  dans  le  principe,  comme 
le  témoigne  1'Kncyclopédie  (1751,  C),  à  des 
préposés  établis  sur  les  grandes  routes  pour 
la  sûreté  des  vivres  et  la  protection  de  leur 
ouvrage.  Ganeau  donne  à  cet  égard  quel- 
ques renseignements.  —  Le  nom  de  Fru- 
mentaires  se  donnai!  a  des  archers  de  U 
milice  romaine  au  temps  d' Adrien.  Spartd* 
dit  que  cet  emperrur  s'en  servait  pour  être 
instruit  de  ce  qui  se  passait  :  c'étaient  ain»t 
des  soldats  de.  folice  non  réunis  en  des  cote* 
particuliers,  mais  répartis  à  raison  d'un  cer- 
tain nombre  par  légion.  —  L'ENcvcLopréir 
1751,  C)  les  compare,  à  tort  ou  à  raison, 
aux  modernes  compagnies  d'élite.  —  I>e> 
Frumentaires ,  disent  les  historiens  sacrés. 
Turent  chargés  de  l'arrestation  de  saint  C)- 
prien.  —  Dioctétien  licencia  les  Fruraeu- 
taires,  et  les  remplaça  par  les  curieux,  sorte 
de  GPinARMF.H  dp  police,  à  peu  prés  sembla- 
bles à  leurs  devanciers. 

s?r,  subs.  masc.  v.  ffu. 

Vl  t'Ut».  V.  XOMS  PROPRES. 

CI  KURK ,  Sllbs.  maSC.  v.  mmrxfai. 

viikisrikr.  subs.  masc.  \.  ««mu. 
ri  i  si  t.  subs.  masc.  v.  m  su. 
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FI'ITJR,  subs.  fém,  t.  battre  rw  retraite. 

V.  CBAS8ER.  T.  DEROITTE.  F.   ECLUSF  de  F...  v. 

>n  r...  t.  enfant  pnwi  n°  5.  v.  mettre  en 

F...  V.  RETRAITE  STRATRUM  ATIQUE. 

vt'LnrrKBF. ,  subs.  masc.  v.  mire  a 

kfi*. 

rijf.JiiM.iWT  (fulminante),  adj.  t.  amorce 

F...  V.  ARTILLERIE  F...  V.  BALLE  F...  V.  BOITE 
F...  V.  BOUT  Kl  IX*  F...  V.  CAPSULE  F...  V.  COFFRE 
»...  T.  ENGIN    F...  T.   KTOUriLLF    F...  V.  FUML 
F...  T.  MACHINE  F...  V.  POU  DBF  F... 
FUMTEE.  V.  ROMS  PROPRES. 

ruxoE,  subs.  fém.  v.  prondr. 

rCHDKBFKI.T.  Y.  NOMS  PROPRFS. 

vrsDiiiAE.i.E ,  subs.  fém.  et  masc.  v. 

<ORPS  PROJECTILE.  V.  FRONDE.  V.  MACHINE. 

FllEBBE  ,  adj.  V.  CÉRÉMONIE  F...  V. 
CORVOI  F...  T.  ESCORTE  F...  V.  HONNEUR*  F... 
V.  POéIE  F... 


FEKEMIxeeii  ,  subs.  fém.  plur.  r. 

COHORTE  DR  LÉGION  ROMAINE  N°  6.  v.  EFFETS  DR 
DÉCÈDE*  EN  GARNISON.  T.  GRATIFICATION.  V.  MI- 
MCR  rspagnole  N°  8.  V.  PORT  D'ARMEL 
FEllETIEBlE.  Vf  NOMS  PROPRFS. 

rmiEB,  subs.  masr.  v.  fourrjeb. 
fermes;  rw BTEnBAcn  ;  iibt- 

TEUÎBJACBf.  V.  NOMS  PROPRES. 

feseaijy ,  subs.  masc.  v.  fusée  or 

GUERRE. 

PESEE,  SUbS.  fém.  V.  A  F...  F.  AFFLT  DE 

E.  ..  V.  ARME  A  F...  V.  BAGUETTE  DE  F...  V. 
CHASSE- F.. .  V.  CHASSU  OE  F...  V.  CHEVALET  UF 

F.  ..  V.  COFFRET  DE  F...  COUP  DE  F...  V.  DÉ- 
COIFFER LA  F...  V.  EQUIPAGE  DE  F...  V.  EQUIPER 
UNE  F...  V.  FOURCHETTE  DE  F...  V.  GRANDE.  F... 
V.  PÉTARD  DE  F...  T.  PLATINE  DE  F...  V.  PORTÉE 
DR  F...  V.  TIR  DR  E...  V.  TIRE-E...  F.  TIREUR 
DR  F... 


'D  amorce. 


A  MITRAU.! F. 


A  PARACHUTE. 


DR  GUERRE.  .  \    g  DR  GRAND  ECHANTILLON. 
A. 


D'iXEANTERtE. 

\  LUMINEUtE. 


HÉRALDIQUE. 


pesée  (term.  génér.) ,  ou  fusée  pro— 
jfcttlr.  Moi  dérivé  du  latin  fusus  ou 
de  I'itamer  fucile,  qui  porte  du  feu.  Une 
Fusée  est  un  tube  rempli  de  matière  Inflam- 
mable oc  de  poudre  a  feu  ;  elle  va  être  sur- 
tout examinée  comme  I'armr  fyrobalistique 
d'un  eu*éen  militaire.  Elle  se  distingue  en 
fusée  a  la  Congre ve  ,  ■ —  a  bombe  ,  —  a 

BOULET,    A  GRENADE  ,  —   A  MAIN,    A 

OBUS,    D'AMORCE,    DE    RALLR    A    FEU , 

— "  DR     BOMBE  ,    DE    CAMPAGNE,    DE 

DOUZE,           DE  C.RRM  ADR,           DR  GUERRE  ,  —  DR 

F.  ,           OR  PETARD,           DR  SAC  A  FEU,  —  DE 

SIGNAL,           DE  SIX,           DE  TROU,    D*OBUS, 

  D'UNE  LIVRE  ET  DEMIE,    GREGEOISE,   

HERALDIQUE ,    INCENDIAIRE,    PORTE— FRU, 

—  VOLANTE. 

PESEE  A  BOMBE.  V.  A  BOMBE.  V.  FUSER  d'a- 
MORCR.  V.  F  USEE  DR  GUERRE.  T.  SCHRAPNEI.L. 

PESEE  A  BOULET.  V.  A  BOULET.  V.  FUSEE  DE 
OUERRR. 

VVIKR  A  GRENADE.  V.  \  URRNADF.  V.  FUSEE 
DAMORCR.  V.  FUSEE  DE  GUERRE. 

H'F4EE  A  LaCoNGRKVR.  T.  «  LA  CoNGREFE. 


V.  DaRCET.  V.  FUSÉE  DE  GUERRE.  T.  MILICE  AN- 
GLAISE N°  2,  7.  V.  Montgéby. 

PESEE  A  MAIN.  V.  A  MAIN.  V.  LANCF  A 
FEU. 

PESEE  A  MITRAILLE  Xi,  2).  Sorte  de  fusée 
de  guerre  qui  contient  cinquante,  cent  ou 
deux  cents  balles  de  carabine.  Les  Fusée» 
de  la  moindre  charge  sont  considérées 
comme  fusées  d'infanterie. 

PESEE  a  obus.  v.  a  obus.  v.  fuser  d'a- 
morce. V.  FUSÉF  DR  GUERRE.  V.  M  DUCE  AUTRI- 
CHIENNE N°  G.  V.  MILICE  PIFMORTAI.4E  R°  ô. 

FUSEE  a  parachute  (G,  21.  Sorte  de  FUSÉF 
de  guerre  dont  les  Anglais  font  usage.  Elles 
pnrtiripent  des  fusées  LUMINEUSES  ,  et  elles 
éclairent  autour  de  leur  ligne  d'activité  pen- 
dant une  durée  de  cinq  minutes.  —  Il  y  a 
des  Fusées  à  parachute  qui  sont  en  même 

temps  FUSÉES  INCENDIAIRES, 

eeErie  d'AMORCF  (G,  2).  Sorte  de  fusée  que 
la  langue  française  a  d'abord  nommée  am- 
poulette  et  à  laquelle  ce  dernier  nom  con- 
venait mieux,  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'il  y  a  entre  les  locutions  fusée  de  ralif  a 
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DE  BALLE  A  FEC. 
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Df  GOEBEf. 


FED,    DE  BARIL,    DE  BOMBK  ,    Df.  CEE- 
SADE,  —  de  pièce  d'artillebie,  —  d'obus, 
c'esl-a-dire  ampoui.tttes  contenues  dans  ces 
projectiles  ;  el  les  locutions  fusée  a  bomber, 

A  URFilAUM,    A  OBUS,  C*CSt-à-dire  FUSEE  DE 

Gi  rRRF  contenant  les  uns  ou  les  autres  de 
ces  PRojF.imi.E»  crf.i  x.  Même  remarque  à  l'é- 
gard dCS  FUSEES  DR  PETARDS  OU  dCS  rÉTARDS  DR 

posera.  —  En  1697,  au  siège  de  Bruxelles, 
un  colonel  autrichien  se  sert,  pour  la  pre- 
mière fois,  d'ÉToupiLLis  en  fer-blanc  pour 
amorcer  le  canon.  —  Les  Fusées  d'amorce 
ont  remplacé,  pour  le  tir  du  canon,  les  an- 
ciennes AMORCES  à  18  main  et  leS  CORNETS  m'a- 
morce, supprimés  en  1745,  suivant  M.  Muter 
(  Morilz }.  Ce  même  auteur  dit  que  ,  en 
1811,  les  Prussiens  substituaient  à  la  Fusée 
d'amorce  en  fer-blanc  celle  en  roseau.  — 
Généralement  les  Fusées  d'amorce  consistent 
en  un  cylindre  de  tilleul,  d'aune  ou  de  saule 
rempli  d'une  composition  qui  brûle  dans  un 
temps  donné,  et  un  peu  plus  court  ou  un 
peu  plus  long  ,  s'il  faut  enflammer  une 
charge  ou  de  plus  prés  ou  de  plus  loin.  On 
estimait  autrefois  qu'il  fallait  que  le  sol- 
dat tirant  la  grenade  pût  compter  jus- 
qu'au nombre  vingt-cinq  pendant  la  durée 
de  la  combustion.  —  Les  Fusées  de  projec- 
tiles creux  contiennent  une  préparation  d' ar- 
tifice, et  sont  coiffées  de  poix  ou  de  mastic. 
De  cette  circonstance  résulte  l'expression 
décoiffes  la  posée  ,  c'est-à-dire  découvrir  le 
godet  et  déployer  la  mèche  qui  y  est  conte- 
nue.—- On  peut  consulter,  à  l'égard  des  Fu- 
sées d'amorce  et  des  étoopilles,  Gassendi, 
M.  Francorob  (au  mot  Eloupille),  Metrr 
(Morlti[à  la  date  1771]),  Potier  (1779,  X), 
Sion ville  (t.  ii,  p.  245).  le  Journal  des 
Arme*  spéciale*  (t.  i,  p.  26),  le  Journal  des 
Sciences  militaires  (1834,  p.  84),  le  Diction- 
naire de  la  Conversation  (aux  mots  EtoupiUe 
et  Fusée). 

Ft  iKl  de  BALLE  A  PTO.  BALLE  A  FEO. 
V.  ROSEE  d'aMOBCE. 

■WSJtiB  de  BARIL  AEDE  NT.  V.  BARIL  AEDE  NT. 
V.  POSÉE  D'AMOBCE. 

riSJKK  de  BOMBE.  T.  BOMBE.  V.  FORER  D*A- 
MORCR.  V.  POT  A  PRO. 

Fl  MisK  de  camp aq ne*  v.  campaone.  v.  fu- 
sée DE  GOERRR. 

ri  MisK  de  dooee.  v.  douée,  t.  posée  de 

OOERRE. 

fimli:  de  grand  échantillon  (G,  2),  ou 

OR  AN  DE  POSÉE.  Sorti  de  POSEES  DE  GOEBBE  qui 

rappellent  la  grande  palabiqcr  des  anciens. 
Elles  portent  un  obcs  de  neuf  livres;  elles 
sont  voiturées  sur  un  petit  afpot  de  campa- 
gne ou  chariot ,  dont  le  coffret  contient 
cinquante-quatre  coup*.  —  La  portée  de  ces 
excède  de  beaucoup  celle  des 


mobiles  jetés  par  les  plus  fortes  itèces  :* 
campagne.  Les  plus  grosses  Fusées  portent  i 
deux  mille  huit  cents  ou  trois  mille  mélrei: 
on  les  dirige  avec  précision  à  seize  cent, 
mètres.  —  Elles  se  tirent  au  moyen  d'un 
châssis  fait  en  forme  de  chevalet  de  peintre  : 
Elles  sont  garnies  d'une  platine  pareille  au 

PLATINES  DE  CANON.  —  LCS  plUS  GRA.NDSS  Tt~ 

sées  que  le  général  Concràvr  ait  fait  fabri- 
quer sont  de  cent  cinquante  kilogramme 
et  de  deux  décimètres  de  diamètre  ;  le»r 
charge  est  de  vingt-cinq  kilogrammes  dr 
poodre  ou  de  matières  incendiaires.  Ce  gé- 
néral avait  le  projet  d'en  faire  confectionner 
de  deux  cent  cinquante  à  mille  kilogram- 
mes. —  On  commence  à  appliquer  avec  suc- 
cès à  la  pèche  de  la  baleine  le  tir  des  Fu- 
sées de  grand  échantillon  ;  elles  vont  frap- 
per l'animal  a  une  profondeur  de  vingt  pieds, 
et  elles  tuent  h  l'instant  des  cétacés  de  plus 
de  trente  métrés  de  long. 

FVSU&K  de  GRENADE.  V.  FOSE*  d'aMOROJ. 
V.  GRENADE.  V.  GRENADE  A  MAIN. 

vrssKE  (fusses)  de 
génér.),  ou  congrèvr  ,  ou  foouettf.,  ou  ecc- 

G CETTE  ,  OU  FORÉE  A  LA  CoNGEEVR  ,  OU  PCMJ 
DR  CAMPAGNE,  OU  RAQOETTE  ,  OU  ROCHETTE .  0(1 

BOQCETTE.  Sorte  de  posées  ainsi  nom  m'1— 
par  opposition  aux  posées  d'amorc»  .  —  Les 
Fusées  de  guerre  sont  des  projectile»  ct- 
lirdbiqoes  originaires  de  I'Inde;  l'usage  et 
est  de  la  plus  haute  antiquité  chez  tsus  le 
grands  peuples  de  F  Asie  et  de  I'Ohunt.— 
Les  Chinois  ont  porté  de  temps  immémori* 
des  Fusées  à  la  guerre  ;  ils  les  appellet: 
flèches  de  feu  et  esprit  caché.  Amiot  (1782. 
O)  en  donne  les  dessins  détaillés:  it  retrxv 
aussi  la  conOguralion  des  bottes  ou  carococ 
qui  servent  à  leur  transport  ;  il  affirme  qn* 
leur  double  effet  est  de  percer  profondime* 
el  de  porter  avec  elles  f  incendie.  —  Qoel> 
que  soit  l'antiquité  des  armes  a  peo  de  u 
milice  cHisoisr,  elle  n'a  pourtant  appliqué 
à  ce  qu'on  croit,  la  poudre  analogue  à  crlle 
d'EoRopp,  que  depuis  la  bataille  livrée  entre 
elle  et  les  Tarlares  en  1232  ;  l'aliment  du 
feu  des  Fusées  chinoises,  leur  subsUore 
constitutive  étaient  donc,  avant  cette  épo- 
que, d'une  autre  nature  que  la  poudre.— 
Les  Grecs  et  les  lésions  romaines  combii- 
taient  avec  des  falabio.ues  de  grande  di- 
mension ;  les  effets  de  ces  instruments  a> 
guerre  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  Ft- 
sées.  —  La  milice  bysantine  connaissait  k* 

ABMES  A  FFU   PORTATIVPS   d'une    CSpéCC  «U- 

logue  aux  palariqoes  anciennes  el  aux  Fa- 
sées  modernes  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  « 
fussent  des  posées  volantes;  c'étaient  ptatM 
des  tubes  ou  des  siphons  remplis  de  m 
;  les  soldats  les  portaient  dan?  si 
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étui  logé  dans  la  concavité  du  Borrcr.ru.  — 

Léon  le  Tacticien  s'appliqua  à  perfectionner 
ce  genre  d'AEMu  qu'on  suppose  n'être  de- 
venues poitatitu  que  vers  son  règne  ;  elles 
étaient  une  imitation  ou  un  diminutif  des 
grands  siphons  que  mentionnent  Apollodore 
et  Thucydidi  ,  siphons  dont  Callynique  re- 
nouvela, en  672,  l'emploi,  et  qui  étaient, 
a  ce  qu'il  parait,  des  espèces  de  pompes  fou- 
lantes.—  Laissons  parler  Lion  lui-même 
(900,  A)  :  On  se  servira  de  petits  siphons  à 
ta  main  que  les  soldats  portent  derrière  leurs 
boucliers  et  que  nous  faisons  fabriquer  nous- 
mêmes;  ils  renferment  un  feu  préparé  qu'on 
lance  au  visage  des  ennemis  avec  un  bruit  de 
tonnerre  et  une  fumée  enflammée.  —  C'é- 
taient donc  des  Fusées  dont  le  tireur  rete- 
nait à   la  main  le  cylindre,  —  Maieeeoy 
(1771,  A)  rapporte  qu'un  cylindre  préparé 
à  la  proue  de  chaque  galère  grecque  lançait 
également  le  feu  grégeo»  ;  mais  on  doute 
si  ces  cylindres  de  mer  et  de  terre  étaient 
des  sarracanes  à  travers  lesquelles  les  pe- 
lotes de  feu  étaient  poussées  ou  soufflées , 
ou  si  c'étaient  des  tuyaux  dont  le  feu  jail- 
lissait pendant  une  certaine  durée  de  temps, 
mais  sans  emporter  avec  lui  l'enveloppe  qui 
contenait  l'aliment  de  l'ignilion.  —  On  ne 
sait  pas  si,  avant  Léon,  ('infanterie  grecque 
combattait  avec  des  appareils  de  ce  genre  ; 
mais  l'invention  en  était  peu  de  chose,  par 
comparaison  à  celle  du  frc  grégrois  que  les 
Bysantins  connaissaient  depuis  plusieurs 
siècles.  —  Les  siphon»  de  celte  espèce,  dont 
la  composition  était  un  secret,  s'appelaient 
keirosifona,  siphons  a  mai»  ;  ils  étaient  en 
cuivre,  dit  Ahne  Commère  ;  la  matière  dont 
ils  étaient  chargés  et  qui  se  changeait  en 
un  feu  artificiel  se  nommait  esAeuasmenon, 
et  vulgairement  feu  de  Médée,  —  romain  , 
. —  grec ,  —  grégeois  ;  ce  dernier  nom  lui 
est  resté.  — En  1378,  les  Vénitien*  tirent, 
sur  la  Chiozza,  des  Fusées,  comme  le  témoi- 
gne M.  MoritzMrykr.  —  En  1370  et  1580, 
l'armée  padouane  mit  le  feu  à  la  ville  de 
Mestre  au  moyen  de  fusées  incendiaires, 
qu'on  appelait  en  italien  rochetta.  —  Sous 
Charles  sept,  la  milice  française  s'en  ser- 
rait habituellement.  —  D'anciens  comptes 
de  la  ville  d'ORLÉAN»  ont  rendu  témoignage 
des  dépenses  faites  pendant  le  siège,  en 
1428,  pour  le  payement  des  ingrédients 
qui  entraient  dans  la  composition  des  Fu- 
sées. —  On  lit  dans  Daniel  (1721,  A)  qu'en 
1449  des  Fusées  de  guerre  sont  lancées 
contre  Pont-Audemrr,  défendu  par  les  An- 
glais. Dunois  profite  de  l'incendie  pour  es- 
calader la  place.  —  Bibingcccio,  en  1540, 
propose  d'en  renouveler  l'usage.  —  Col- 
ijado,  chef  des  ingénieurs  de  l'armée  de 


Char  les -Qui  ht,  dit,  en  1586,  que,  de  ton 
temps,  on  éclairait  les  environs  des  places 
de  guerre  ,  et  que  même  on  portait  le  désor- 
dre dans  la  cavalerie  ennemie  au  moyen 
du  tir  des  Fusées  de  guerre  ;  il  recommande 
d'en  accroître  la  portée  par  la  longueur  du 
tuee,  et  d'en  augmenter  l'effet  en  y  ajoutant 
des  pétards.  —  Furttenracb  ,  qui  écrivaî L 
en  1617,  décrit  une  machine  qui  servait  a 
lancer  des  fusées  qui  s'appelaient  en  alle- 
mand liagetten  ou  Rachetten;  il  conseille 
d'armer  la  téle  des  Fusées  d'un  fer  taillé  à 
dents,  afin  qu'elles  se  fichent  et  se  fixent  a 
la  place  sur  laquelle  elles  frappent  ;  il  pro- 
pose de  les  entourer  de  matières  combusti- 
bles, pour  que  I'ennemi  .soit  dans  l'impossi- 
bilité d'y  toucher;  il  est  même  d'avis  qu'on 
garnisse  de  mitraille  leur  pétard.  —  Vers 
le  même  temps,  Thuourel  aussi  en  fait 
mention. — En  1050,  Siemiénowice  appelait, 
comme  témoigne  Gankau,  manipule  pyro- 
technique des  pétards  de  métal  joints  par 
un  fil  de  fer,  et  chargés  de  poudre  et  de 
balles  pour  être  lancées  sur  I'ennemi.  —  En 
1668,  Geissler  faisait,  a  Berlin,  des  expé- 
riences au  sujet  des  Fusées  de  guerre.  — 
Depuis  la  fin  du  dix-septième  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  siècle  actuel,  les 
Fusées  volantes  cessèrent  d'être  en  Europe 
une  arme  de  guerre.  Rougieri  cependant 
s'efforçait,  en  1760,  de  les  y  appliquer, 
comme  le  témoigne  M.  Meyer  (Moritx).  On 
voit,  dans  ce  même  auteur,  qu'en  1766 
Hyder-Ali  avait  à  sou  seryicb  cent  vingt 
fuséaihs  montés  sur  des  chameaux.  —  Mais 
l'usage  de  ce  projectile  creux  se  conserva 
en  Asie  ;  les  soldats  de  Tippoo-Saïb,  s'ai- 
dèrent puissamment  de  fougetter,  en  1770, 
pour  la  défense  de  Seringapalnam,  assiégé 
par  les  Anglais  ;  le  récipient  de  la  poudre 
était  un  turr  de  fer,  et  la  baguette  un  bam- 
bou.— Tippoo  avait,    suivant  M.  Meyer 
(Morilz),  cinq  mille  fuséaihs  a  son  service. — 
La  Russie,  sous  Catherine  deux,  n'était  pas 
étrangère  à  la  connaissance  de  ce  genre 
d' artifice.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Sé- 
gue  (1826)  ce  qui  suit  :  Son  esprit  inventif 
(il  est  question  de  Prévôt,  officier  français, 
et  alors  colonel  dans  l'artillerie  russe)  ne 
contribua  pas  faiblement  au  succès  de  Nas- 
sau :  il  fabriqua  pour  lui  des  fusées  remplies 
d'une  sorte  de  feu  grégeois,  liquide  et  inex- 
tinguible; ces  fusées  étaient  percées  de  plu- 
sieurs trous  qu'on  bouchait  avec  de  la  cire  ; 
on  y  suspendait  plusieurs  fils  de  fer  armés  de 
crochets  aigus.  Ces  mêmes  fusées,  tancées 
dam  les  agrès  d'un  vaisseau  ennemi,  s'y  atta- 
chaient et  versaient  sur  tout  le  bâtiment  des 
torrents  d'une  flamme  que  rien  ne  pouvait 
éteindre.  —  Bêla»  (Julienne),  qui  avait  as- 
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sisié  au  siège  de  Seringapatnam,  essaya  vai- 
nement, au  commencement  de  la  «a-rus  dp 
1.4  révolution,  de  faire  adopter  aui  Français 
te  mo)en  de  combattre.  —  Les  étrangers, 
dans  le*  dernières  campagnes,  appropriè- 
rent a  leur  artillerie  le  système  que  prati- 
quait Charles  sut,  et  que  ses  arrière-neveux 
n'avaient  pas  voulu  accueillir  ou  n'avaient  pas 
su  ressusciter.  Cette  antiquité  des  Fusées  rend 
inexcusables  la  langui  et  le  ministère  qui  les 
ont  appelées  concrètes.— En  1  805,  le  lieute- 
nant-colonel Concbève,  renouvelant  l'usage 
oublié  des  Fusées  indiennes,  fit  en  Angle- 
terre  des  essais  nombreux  et  savants;  son 
exemple  a  excité,  comme  on  va  le  voir,  l'é- 
mulation de  toutes  les  puissances  du  Nord. 
Il  a  donné  son  nom  aux  concréves,  et  a 
perfectionné  l'application  de  ces  mobiles,  en 
les  appropriant  au  service  de  mee  d'abord  et 
ur  terre  ensuite. — Donnons  une  description 
succincte  des  Fusées,  et  d'abord  de  celles  de 

la  MILICE  4 K GLAIRE.  —  Ce  SOnt  dCS  PRanurn- 
LFS  compris  dans  (Artillerie  de  campagne. 
Ils  sont  mis  en  action  par  des  moyens  dé- 
pendants de  l'art  de  I' artificier  militaire  ; 
ils  ont  été  originairement  fabriqués  à  Wool- 
vich  ;  ils  ne  renfermaient  d'abord  que  des 
matières  incendiaires,  et  le  tir  en  était  très- 
incertain.  M.  Congreve  fit  jouer  pour  la 
première  fois ,  mais  sans  succès,  ces  pro- 
jectiles en  1806  contre  la  flottille  de  Bou- 
logne ;  ses  compatriotes  s'en  servirent  d'une 
manière  désastreuse  contre  Copenhague,  à 
<>oerde  prés  de  Lunebourg ,  et  au  bombar- 
dement de  Flessingue.  Dantzig  aussi  en  a 
éprouvé  les  effets.  Mais  elles  n'ont  produit 
que  de  faibles  résultats  contre  plusieurs 
villes  dont  Gassendi  fait  rénumération.  — 
Ces  Fusées  étant  presque  inextinguibles,  on 
les  jugea  principalement  propres  à  porter  le 
désordre  dans  les  voiles  et  dans  les  cor- 
dages des  vaisseaux  de  I'enneru;  on  lésa 
ensuite  appropriées  à  l'usage  des  sièges  of- 
fensifs, à  l'incendie  des  villes,  aux  affaires 
contre  la  cavalerie.  — Elles  sont  devenues 
ensuite  une  force  motrice  de  feojectiles 
d'artillerie.  —  Maintenant  elles  ont  pris  ra- 
cine dans  les  usages  de  la  milice  anglaise  , 
et  elles  y  ont  créé  une  nouvelle  arme  fer- 
son  kbllr;  elles  sont  à  la  fois  armes  projec- 
tiles et   AEMES   PYROBALISTIQUES.          L' ARMEE 

anglaise  a,  pour  la  première  fois,  employé 
des  Fusées  comme  artillerie  de  terre,  dans 
les  dernières  campagnes  d'EspAGNE  contre 
les  Français.  —  A  la  bataille  de  Leipzig,  en 
4815,  nous  avons  vu  figurer  dans  I'armée 
prussienne  nn  escadeon  de  fusée n s  anglais, 
ou  de  fuséains,  comme  le  dit  Duvignan 
(1854).  Il  s'appelait  Rockei-corpe,  et  servait 
une  rattfrte  a  la  Congrève.  En  souvenir  de 


cet  essai  et  de  cette  bataille,  le  guidon  des 
r  a  y  u»  tiers  porte  le  mot  :  Leipzig! — Il  y  avait 
également  à  la  bataille  de  Waterloo,  eu 

1815,  une  compagnie  de  CANON  NIER  S  AN- 
GLAIS qui  y  manœuvra  avec  des  Fusées.  — 
Le*  Fusées  anglaises  ont  été  d'un  effet  dé- 
cisif dans  la  guerre  des  Anglais  contre  les 
Birmans  en  1826;  elles  leur  ont  servi  uti- 
lement aussi  contre  les  Ashantes.  —  Les 
Fusées  anglaises  n'étaient  d'abord  qu'on 
moyen  incendiaire,  comme  nous  l'avons  dit; 
c'étaient  des  carcasse*  remplies  de  prépara- 
tions d' artifice  et  de  roche  à  feu.  Bientôt 
on  plaça  au  milieu  de  ces  carcasses  trob 
grenades,  destinées  à  éclater  dans  un  temps 
donné.  —  En  campagne,  les  Anclaj*  portent 

des  FUSEES  A  BOMBE  ,  A   BOULET  ,  A  GRENADE, 

a  orus,  etc.  Ils  les  lancent  presque  hori- 
zontalement contre  les  lignes  ennemies; 
elles  y  font  surtout  du  ravage  par  l'explo- 
sion des  grenades  qu'elles  renferment,  oo 
par  le  choc  du  mobile  qu'elles  portent  avec 
elles. —  De  nos  jours,  les  Birmans  en  con- 
fectionnent d'énormes.  M. 
que  le  capitaine  Cok  en  «  vu 
une  qui  devait  contenir  dix  nulle  cinq  centx 
livres  de  poudre.  Se  fait-on  idée  d'une  arme 
qu'un  instant  emploie  et  détruit,  et  qui  en 
Europe  ne  coûterait  pas  moins  de  trente 
ou  quarante  mille  francs?  —  Depuis  la  paix 
de  Paris,  en  1814,  il  s'est  établi  dans  h 

MILICE  AUTRICHIENNE  (ICS   ARTIFICIERS  Charge 

de  l'étude,  de  la  confection  et  de  la  ma- 
nœuvre des  Fusées  ou  Rakelen.  Ils  résident 
à  Vienerisch-Neustadt.  L'établissement  mys- 
térieux de  leurs  projectiles  est  situé  à 
Kaketendorf ,  à  six  milles  de  Vienne  ;  ils 
ont  fait,  sous  les  ordres  du  général  Agostio 
ou  Augustin,  de  savantes  expériences,  et,  eo 
novembre  1830,  ces  artificiers,  on  une 
fraction  d'entre  eux,  ont  fait  partie  de  l'ar- 
mée d'expédition  qui  a  marché  sur  Napi.es. 
On  ne  tire  pas  ces  Fusées  sur  des  troupes 
plus  éloignées  que  huit  cents  pas,  a  ce  que 
dit  le  Journal  de  f  Armée  (t.  m,  p.  54).  — 
Depuis  1811,  la  milice  danoise  a  fait  des 
recherches  et  des  progrès  marqués  dans  ce 
genre  de  fabrication.  iJt  milice  suédoise  se 
sert  de  Fusées  depuis  1813  ;  les  Autrioke*i 
en  ont  fait  usage  au  siège  de  Huningue,  en 
1815.— Depuis  1816,  la  milice  saxonne  n'y 
est  pas  restée  étrangère.  —  Les  Allemand* 
portent  des  recherches  de  celle  nature  à 
une  perfection  qui  laissera  loin  peut-être 
les  expériences  anglaises.  Les  Prussiens,  les 
Russes ,  les  Suédois,  les  Polonais,  les 
Saxons,  s'en  occupent  avec  ardeur.  La 
milice  piémontaise  en  a  acheté  de  ('Angle- 
terre. —  Vers  1820,  les  Autricmens  ont 
commencé  à  les  fabriquer  suivant  d'aulre» 
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systèmes  que  les  Anglais.  —  Dés  Tannée 
1810,  les  artilleurs  fran^aia  ont  confec- 
(ionné  a  Vlncennes  des  Fusées  simplement 
incendiaires;  ils  ont  entrepris  quelques  tra- 
vaux pareils  à  Sévllle  eu  1812,  à  Hambourg 
en  1813,  à  Toulon  en  1815;  mais  le  gou- 
vernement français  n'a  encouragé  en  rien, 
comme  le  déclare  M.  Montgéry,  les  officiers 
qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  d'études 
et  de  recherches.  Ce  savant  a  ajouté  :  //  est 
nflligeant  que  la  France  se  trame  à  ta  suite 
de  plusieurs  nations.  Mais  au  temps  où  il 
écrivait,  la  France  se  tralnait-elle?  Oui  été 
un  mouvement  en  avant,  et  en  1827  la 
France  militaire  était  immobile,  quand  elle 
ne  reculait  pas.  —  Des  expériences  molles, 
des  essais  vagues,  des  demi-travaux  sur  di- 
vers points  n'en  ont  pas  moins  coûté  à  notre 
pays  un  demi-million  sans  avoir  produit 
de  résultats.  — En  1822  (octobre),  l'empe- 
reur Alexandre  adresse  des  témoignages  de 
satisfaction  au  générai  polonais  Bontems, 
qui  trouve  un  moyeu  de  rendre  plus  incen- 
diaires et  plus  meurtrières  les  Fusées.  —  On 
s'occupait,  en  1825,  de  ce  genre  de  fabrica- 
tion en  Amérique,  aux  Indes,  en  Suède.  — 
L'Espagne,  Rome  et  la  Turquie  sont  aussi  en 
retard  ;  la  Péninsule  repousse  comme  inno- 
vation les  Fusées;  l'armée  papale  ne  s'en 
soucie  guère;  les  Mahomrtan*  ont  com- 
mencé à  s'en  servir  en  1820,  dans  la  guerre 
contre  la  Russie  ;  un  Anglais  les  leur  avait 
apportées. — En  1827,  le  gouvernement 
français  attacha  aux  travaux  des  Fusées  un 
Anglais,  nommé  Bedforl,  qui  avait  travaillé 
sous  les  ordres  du  général  Congrève;  des 
l'usées  à  l'instar  des  Angi.au  furent  fabri- 
quées à  l'ÉcOLE  UK  PYROTECHNIE  de  METZ. — - 

En  1834,  des  expérîcuces  comparatives  des 
Fusées  auglaises  et  françaises  out  eu  lieu  à 
la  Fkre  daus  le  mois  de  janvier;  les  Fu- 
sées franc  aïs  ls  ne  sont  pas  restées  infé- 
rieures à  celles  de  I'armée  anglais».  Des 
détails  curieux  à  ce  sujet  sont  consignés  dans 
le  Spectuteur  utilitaire  IKô*'»,  p.  115).— 
Examinons  l'état  de  la  science  eu  général , 
le  nom  que  prennent  les  Fu*ée*,  les  avan- 
tages que  celle  nouvelle  arme  peut  présen- 
ter. —  Les  Fusées  onl  la  forme  ovale  d'une 
raquette  à  jouer  ;  ou  les  tQuirt  par  l'ad- 
jonction d'une  bagveite  de  direction;  on 
en  a  appelé  roquet  l'enveloppe  ou  le  cou  te- 
nant, quelle  qu'en  soit  la  matière;  elles  se 
tirent  soit  paraboliquemeiit,  soit  horizon- 
talement, soit  a  ricochet  ;  on  les  appuie  le 
long  d'un  talus  naturel,  ou  pratiqué  exprès  ; 
ou  bien  on  les  enfile  dans  des  fol-rchkttes, 
ou  des  chevalets  de  fer;  elles  s'allument  et 
ae  lancent  par  une  queue  en  fer  qui  leur 
sert  comme  de  manche  ;  leur  extrémité  an- 


térieure est  garnie  ordinairement  d'un  pro- 
jectile creux  en  fer.  —  Une  Fusée  de  douze 
livres,  placée  sur  le  sol  à  l'état  libre,  part 
en  rasant  la  terre,  sans  s'en  éloigner  de 
plus  de  deux  mètres  ;  elle  arrive  rapidement 
à  quatre  ou  cinq  cents  mètres ,  touche  ta 
terre,  bondit  successivement  à  de  grandes 
hauteurs,  accomplit  un  trajet  aussi  étendu 
que  le  premier,  y  perce  un  épais  gazon- 
nage,  et  éclate  au  delà  en  projetant  soixante- 
douze  balles  dont  elle  était  chargée.  C'est 
l'expérience  que  rapportait  le  Journal  mili- 
taire anglais  en  4855. —Nous  avons  vu 
que  Furttenrach  ,  qui  écrivait  il  y  a  deux 
siècles,  parlait  de  Fusées  de  guerre  qu'il 
appelle  Rareté.  —  Les  Anglais  donnent  au 
même  objet  le  nom  de  rocket,  qui  est  peut- 
être  une  corruption  du  mol  allemand.  Ils 
disent  aussi  sky -rocket ,  fusée  volante  ou 
qui  va  au  ciel  ;  driving-fuxe,  Fusée  de  chasse, 
et  enfin  eougette;  c'est  par  ce  dernier 
terme,  diminutif  de  fougace,  que  les  An- 
glais donnent  idée  de  la  Fusée  indienne.— 
Les  raquetiers  anglais  tirent  la  Fusée  ho- 
rizontalement à  un  pied  au-dessus  de  terre. 
—  Le  mot  raquette,  francisé  depuis  peu,  et 
signifiant  Fusée,  vient-il  de  la  ressemblance 
d'une  Fusée  a  une  raquette  t  Quelques-uns 
le  croient;  cependant  ce  n'est  pas  démon- 
tré, puisqu'en  allemand  raquette  h  jouer 
et  Fusée  se  disent  également  Rackete,  et 
que  telle  peut  être  la  souche  du  nouveau 
mot.  — Quant  aux  Français,  ils  ne  savent  pas 
encore  de  quelle  expression  se  servir.  Nom- 
meront-ils FUSEENS,  OU  HAQUETIF.RS,  |CS  IlOUt- 

mes  ?  Diront-ils  raquette,  comme  le  font 
M.  Cottv  (1822,  A)  et  Grassi  (1817,  II), 
ou  rochlttf,  comme  M.  Montgér*,  etc.  ? 
L'autorité  seule  peut  décider  cette  question 

de  LANGUI.,  d'ART  MILITAIRE   et   d' ARTILLERIE. 

Le  ministère  prononcera  quand  il  aura  jugé 
qu'il  est  imprudent  de  laisser  les  étrangers 
nous  devancer  par  leurs  découvertes ,  quand 
il  aura  reconnu  l'utilité  des  Fusées  dans  la 
•;uerrf.  nr  montagnes,  quand  il  sera  con- 
vaincu que  le  droit  p»  la  guerre  et  le  main 
lien  de  la  paix  réprouvent  également  un* 
insouciance  qui  se  décorerait  du  nom  de 
philanthropie.  Les  écrivains  et  l'évidence  fi- 
niront par  démontrer  que  les  Fusées  sont 
une  commode  artillerie,  puisqu'elles  con- 
fondent en  un  seul  instrument  le  mobile  et 
le  moteur;  que  leur  emploi  n'exige  ni  les 
préparatifs  d'un  siège,  ni  l'excavation  d'une 
tranchée;  qu'un  affût  ou  plutôt  un  simple 
chevalet  peu  dispendieux  en  compose  I'é- 
quipage  ;  que  le  transport  de  ces  armes  est 
facile  ;  que  même  telles  d'entre  elles  sont 
armes  a  feu  portatives  ;  qu'enfin  l'attaque 
à  corps  de  fusée"»  peut  être  aussi  imprévue 
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que  subite.  — Mais  si  la  confection  des  Fu- 
sées date  de  trois  mois,  l'influence  atmosphé- 
rique en  décompose  les  éléments,  elles 
cessent  d'être  d'un  bon  service.  Il  faudrait 
qu'elles  fussent  fabriquées  à  mesure,  pour 
ainsi  dire,  de  leur  emploi  ;  c'est  un  incon- 
vénient grave.  —  En  1828,  la  milice  tubco- 
égyptienne  essaye,  avec  peu  de  succès,  de 
créer  une   batterie  de  fusées.  —  L'armée 
qui  s'embarque,  en  1850,  emporte  dix-huit 
cents  Fusées  Uni  de  terre  que  de  mer;  elle 
en  fait  essai  pour  la  première  fois  sur  les 
rivages  d' Alger  ,  et  en  tire  un  utile  parti 
contre  la  cavalerie  des   barbares.  —  En 
1832  (décembre),  mille  Fusées  de  guerre 
sont  expédiées  de  Valenciennes  pour  An- 
vres.  —  Le  tir  des  Fusées  est  devenu,  sui- 
vant M.  Breithauit,  aussi  sûr  que  celui  de 
I' artillerie  ;  on   ne  peut  nier  cependant 
qu'il  est  inégal,  si  l'atmosphère  n'est  pas 
calme  :  que  ses  tortées  sont  capricieuses  ;  que 
sa  célérité  est  bien  inférieure  à  celle  du  bou- 
ixr  ;  que  le  tir  a  ricochet,  si  le  terrain  s'y 
prête,  est  seul  avantageux  ;  que  c'est  sur- 
tout dans  la  guerre  de  mége,  la  DÉFENSE  ou 
I'attaouk  des  cotes,  qu'il  s'appliquerait  avec 
avantage  ;  et  que  ce  serait  se  priver  de  la 
ressource  plus  précieuse  des  bouche*  a  feu  , 
que  d'équiper  uniquement  en  Fusées  des 
batteries  ;  mieux  vaudrait  organiser  des 
Awirr»  de  pièces  de  manière  à  devenir  ap- 
pareils de  Fusées,  et  surtout  y  attacher  des 
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notre  connaissance  qu'en  1831 ,  dans  la 
guerre  des  Polonais  et  des  Russes  ,  il  ait  été 
fait  grand  emploi  de  Fusées.  —  Il  n'y  a  en- 
core qu'un  petit  nombre  d'ÉcRivAiws  qui 
aient  embrassé,  cou»  le  point  de  vue  de  la 
tactique,  le  sujet  que  nous  venons  d'esquis- 
ser.—  Marcus  Gracus  donne  une  descrip- 
tion de  l'art  de  confectionner  les  armes 
antiques  qui,  par  leur  système,  étaient  ana- 
logues à  nos  Fusées;  Maizeroy  (1771,  A)  a 
traduit  ce  passage  de  cet  auteur.  —  Ceul 
qui  ont  traité  des  Fusées  modernes  sont  : 
Ahdebson,  Belair  (1792,  au  mot  Fougette), 
M.  Bebm,  Bonapartr  (Napoléon -Louis, 
1836),  M.  Breithaupt(1851),  M.  Congbève, 
M.  le  général  Cotty  (1822,  A),  Darcet, 
Duane  (1810,  E),  Ducange,  Dlpin  (1820, 
B),  Duvignau  ,  M.  Fr  AN  coeur,  Gassendi 
(1819),  Geisslee,  Gibbon,  Geassi  (1817,  H), 
Hanzelet  ,  Hoyer  (1827),  Jacory,  James 
(1810,  au  mot  JîocAel),  Krohm,  Macdoxald, 
M.  Madeleine,  Menées,  Moreri,  M.  Mo*t- 
géey,  Moorr  (Williams),  Paixhans  (1821), 
M.  Rogniat  (1816,  B),  Slmmons  (Vade-Me- 
cum  du  canonnur  de  mer),  Tbikourel,  M.  le 
général  Vaudoncourt  (1825,  D),  Volz.  — 
Un  article  savant  relatif  à  toutes  ces  ques- 


tions est  inséré,  en  1825,  dans  l'ouvrage 
périodique  de  Calcutta  intitulé  :  Asiatic  Jour- 
nal; elles  sont  traitées  aussi  dans  les  An- 
nales de  l'Industrie  (1825),  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire de  marine  anglaise,  par  Falcon- 
net  et  Burney,  la  Nouvelle  Encyclopédie  an- 
glaise (au  mol  Rockel),  le  Journal  de*  Scien- 
ces militaires  (1825,  D),  le  Bulletin  des 
Sciences  militaires  (1830,  p.  216),  le  Jour- 
nal des  Armes  spéciales  (t.  i,  p.  47),  le  Jour- 
nal des  Sciences  militaires  (1824,  p.  101  ; 
1835,  p.  145;  1838,  p.  221,  etc.),  le  Spec- 
tateur militaire  (t.  xyiii,  p.  407,  458  ;  t.  xix, 
p.  102;  t.  xxi,  p.  235),  le  Dictionnaire  4t 
la  Conversation,  le  Journal  d'Art,  Science  et 
Histoire  de  tu  guerre,  de  Berlin  (1834;  1835 . 
—  Les  Fusées  de  guerre  se  distinguent  en 

FUSÉBS  a  mitraille  ,  — A  parachute,  —  di 

GRAND  ÉCHANTILLON  ,    d'iNFANTERIE  ,   LU- 
MINEUSE. 

BUBBB  de  MINE.  Y.  FOURREAU  OR  BUEE. 
V.  MINE.  V.  SAUCISSON  A  FEU. 

B?VBB$B  de  PETARD.  Y.  FUS  ET.  D*  AMORCE.  V. 
PETARD.  V.  PÉTARD  CAT  ABALISTCQUE . 

Fl'BtiB  de  sac  e  feu.  y.  sac  a  feu. 

Yl'BEtB  de  SIGNAL.  V.  FORTERESSE.  V.  MI- 
LICE AUTRICHIENNE  N°  7.  V.  SIGNAL. 

FCBEB  de  SIX.  V.  MILICE  ANGLAISE  R°  4. 

V.  SIX. 

FIMKE  de  TIRAILLEURS.  V.  FUSER  d'iNFAE- 
TEEIE.  Y.  MILICE  POLONAISE  N°  1 ,  5.  V.  MP 
UCE  SUÉDOISE  H°  5.  V.  TIRA  ILLEURS . 

B1JSBB  de  TROIS.  Y.  MILICE  ANGLAISE  S" 
4.  V.  TROIS. 

BVBBB  (fusées)  d'iR f a nterie  (G,  2,  6;, 
ou  fusée  de  tirailleurs.  Sorte  de  FUSÉES  m 
guerre  qui  répondent  à  l'antique  usage  de» 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES  de  la  MILICE  BYSAS- 

tine.  La  milice  suédoise  en  a  fait  usage  une 
des  premières.  Ce  sont  de  petites  fusées  a 
mitraille  égales  a  une  gargousse  de  six: 
elles  sont  chargées  d'une  cinquantaine  de 
balles  de  carabine;  elles  portent  a  deui 
mille  mètres;  I'infanterie  les  lance  à  U 
main,  ou  sur  un  châssis  léger  ;  chaque  homme 
peut  porter  trois  ou  quatre  de  ces  Fusées  : 
ainsi  une  compagnie  d'infanterie  transporte- 
rait deux  à  trois  cents  coups  de  paquets  de 
mitraille  de  six  ,  susceptibles  d'atteindre  à 
une  dislance  double  de  la  portée  ordinaire 

des  PIÈCES  DE  CAMPAGNE. 

VVmér.  d'osus.  v.  fusée  d'amorce,  v. 

obus. 

ri'BBB  d'une  livre  et  demie,  v.  livre  n 

DEMIE.  V.  MILICE  ANGLAISE.  Y.  FUSEE  A  PARA" 
CHUTE. 

B1JBKB   GRÉGEOISE.    V.    FUSÉE  DE  GCEUL 
Y.  GRÉGEOIS,  adj.  V.  LANGUE  GRECQUE. 
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wrméwt  héraldiqur  (F).  Sorte  de  fus»  , 
c'est-à-dirè  d'image  fuselée  ou  en  fuseau, 
qui  rappelle  un  genre  de  ffr  de  lance  re- 
présenté comme  meuble  de  blason  ,  sous  une 
forme  de  losange  allongée.  —  Le  fusil  d'acier 
sur  lequel  les  bouchers  repassent  leurs  cou- 
teaux a  pris  par  corruption ,  si  ce  qu'on  a 
prétendu  est  vrai ,  ce  nom  de  fusil  à  raison 
d'une  analogie  de  forme  avec  l'ancienne  fu- 
sée de  lance.  Nous  comprenons  mal ,  il  est 
vrai,  cette  analogie.  —  On  voit  dans  le  Dic- 
tionnaire de  ta  Conversation  que  des  auteurs 
ont  pensé  que  la  Fusée  héraldique,  supposée 
l'image  d'un  fuseau  à  filer,  était  la  trace 
d'un  signe  de  déshonneur,  parce  qu'au  temps 
des  croisades  on  envoyait,  par  ironie ,  des 
quenouilles  aux  décroisiés.  C'est  une  rêve- 
rie, parce  que  le  blason  est  postérieur  aux 
croisades,  et  parce  qu'on  n'eût  pas  fait  un 
simulacre  honorable  d'une  image  que  le  pré- 
jugé rendait  honteuse.  Il  serait  plus  croya- 
ble, si  la  Fusée  est  l'efligie  d'une  quenouille, 
qu'elle  rappelait  une  noblfssk  du  ventre, 
c'est-à-dire  venue  par  la  mére,  parce  qu'elle 
était  tombée  en  quenouille. 

riSEE  INCENDIAIRE.  V.  FUSEE  DR  GUERRE. 
V.   INCENDIAIRE.    ▼.   MILICE  PIEMONT  A I8E   N°  5. 

v.  Moore  (Williams). 

*itsb£k  lumineuse  (G,  2).  Sorte  de  fl&ée 
de  guerre  portant  une  bombe  qui  ne  s'allume 
qu'au  plus  haut  point  de  la  trajectoire  du 
projectile  ;  elle  s'y  détache  de  la  fusée, 
reste  suspendue  plus  de  cinq  minutes  en 
l'air,  au  moyen  d'un  parachute,  et  éclaire 
ainsi  le  point  voulu. 

WVmÛK  PORTE-FEU.  V.  MINE  A  FEU.  V. 
PORTR-FEU. 

PROJiirrnjt.  v.  fuser  de  guerre. 

V.  PROJECTILE  ,  adj. 


FUBliE  VOLANTE.  V.  FUSEE  Dl 

volant  ,  adj. 
fr.'»rîkm,  subs.  masc.  v.  fuser,  v.  fusée 

DR  GUERRE.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  2,  8.  V.  MI- 
LICE AUTRICHIENNE  R°  2.  V.  MILICE  DANOISE 
N°  1.  V.  RAQUETIER.  V.   SOLDAT.  V.  TACTIQUE, 

subs. 

Piîgt:i.ii:n ,  subs.  masc.  v.  fusilier. 
riiiL ,  subs.  masc.  t.  a  e...  v.  ame  de 

F...    V.    AMORCE  DE  F...  V.  ARMER   UN  F...  V. 
BAGUETTE   DE    F...   V.    BAÏONNETTE  DE  F... 
BALLE  A    F...    ▼.  BALLE  DE  F...    V.    BANDER  UN 
F...  T.  BASSINET  DE  F...  V.  BATTERIE  DE  F...  F. 
BOIS  DE  F...    V.    BOUCHE  DE   F...    V.  BOUCLE  DE 
F...   V.  BOURRE  DR  F...  T.  BRETELLE  DE  F...  V. 
CAISSE   A  F...  V.  CALIBRE  DE  F...  T.  CANON  DE 
F...  V.  CAPUCINE  DR  F...  V.  CARTOUCHE  A  F...  V. 
CARTOUCHE  DE  F...    V.   CHAMBRE   DE  CANON  PR 
F...  V.  CHARGE  DR  F...  V.  CHARGEMENT  DE  F... 
V.  CHARGER  UN  F...    V.  CHIEN  DE  F...    V.  COM- 
MANDEMENT A  F...   ▼.  CONTRE-PLATINE  DE  F... 
V.  COUCHE  DE  F...  V.  COUP  DE  F...  V.  CROSSE  DE 
F...  V.  CULASSE  DE  F...  V.  DECHARGE  DE  F...  V. 
DÉCHARGER  LE   F...    V.   DEMONTAGE  DE  F...  V. 
DEMONTER  UN  F...  V.  DESARMER  UN  F...  V.  ECUS- 
SON  DE  F...  V.  EMBOUCHOIR  DE  F...  V.  EMBOU- 
CHURE DE  F...  V.  ESCAMOTFR  LE  F...    V.  EXER- 
CICE DE  F...  V.  FEU  DE  F...  V.  FUT  DE  F...  V. 
GARNITURE  DE  F...  V.  GRAIN  DE  F...  V.  GRENA- 
DIERS DE  F...  V.  GUIDON  DE  F...  V.  INSPECTION 
DR  F...   V.    LUMIÈRE  DE  F...  V.  MANIEMENT  DE 
F...  V.  MARQUE  DE  F...  V.  MIRE  DE  F...  V.  MO- 
DELE DE  F...  V.  MONTAGE  DE  F...  V.  MONTER  UN 
F...  V.  MONTURR  DE  F...  V.  MOUSQUET-F...  V. 
NUMERO  DE  F...  V.  PIERRE  DE  F...  V.  PLATINE  DE 
F...  V.  POIGNftE  DE  V.  PORT  DE  F...  V.  TOR- 

TER  LR  F...  V.  REMONTAGE  DE  F...  V.  RESSORT 
DE  F...  V.  SOUFFLET  DE  F...  T.  TAMPON  DE.  F... 
V.  TIR  DE  F...  V.  TIRER  UN  F...  V.  TIREUR  DE 
F...  V.  TONNERRE  DE  F... 
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RopTiriFUR. 


ti»n, ,  subs.  masc.  (tenu,  gcnér.),  ou 
•  »  i»tl ,  ou  esquif  suivant  Roquefort.  Grasm 
IH27,  H  )  fait  dériver  Fusil  de  facile . 
H  est  plus  probable  qu'il  vient  de  fucile. 
Os  deux  mots  italien»  ont  également  pour 
rarine/uoeo,  feu,  et  signifient  fusil,  syno- 
nyme de  briquet  à  feu.  Ménage,  Labbe, 
S.  w.H.rn,  sont  du  reste  en  désaccord  tou- 
chant la  question  étymologique.  —  Dans  le 
bas  latin  ,  le  Fusil ,  considéré  comme  une 
vkme  ,  se  rendait  par  schiopettm,  sclopettu, 
dont  on  a  fait  mcopette  ,  esclapos.  —  Le  ca- 
non ,  en  prenant  nu  fut  ,  est  devenu  canon 
s  mvix.  Ce  dernier,  en  prenant,  en  1 450, 

UIIC  PLA11NE  A  SERfEN TIN  ,  PSt  deVCHII  ESto- 
TL1T».  et  ARQLFBLSE  A  CROC.  Ollc-Cl  ,  0.11  pTC- 

nant  un  rouet  et  un  couvre-bavusfi  ,  s'est 
changée  en  arquf.husf  a  rouet  ,  qu'on  tirait 

.HanS  FORQUINF.  L' ARQUEBUSE  A  KEL  et  le  PF1R1- 

nal,  dont  le  elasoi  b,  pareil  à  celui  de  I'ar- 
ouerl.se  névroraustiqle  ,  ne  permettait  pas 
d'ÉPAULER ,  sont  devenus  mousquet  a  rouet, 
par  la  transformation  du  flasqle  en  crosse  à 

PLAQUE  DE  COUCHE.  Le  MOUSQUET  A  ROUET  ,  par 

l'adjonction  d'une  platiné  a  mlfx  et  d'une 


•a  ion  ne  i  rt  a  uoLiiLv,  e«t  devenu  Fusil, 
dont  la  métamorphose  en  msa.  a  piston 
commence  à  s'opérer. — Le  rouet  ayant  sur 
cédé  au  système  d'inflammation  que  produi 
sait  la  rièciie,  tenue  ou  à  la  main  ou  par 
serpentin,  servait  de  fusil-briquet  et  don- 
nait des  étincelles  par  le  frottement  d'onr 
pyrite.  Quand  la  batterif  succéda  an  aourr. 
elle  devint  le  fusil-briquet  ,  que  la  pœrai 
du  chien  frappait  :  de  là  les  expressions  fu- 
sil d' arquebuse  ou  de  pun-our ,  arquebvsi  oc- 
pistolet  a  fubii.  ,  expressions  qui  ont  Ira" 
au  fusil-briquet,  non  au  fusil-arme.  —  Soi 
vant  l'EcAo  britannique ,  le  fusil  a  mais  fo' 
une  amélioration  du  canon  a  main  ;  eik 
consistait  dans  l'addition  d'un  bassinft  ri 
d'une  alidade.  L' Anglais  se  servait,  en  I 
de  ce  fusil  a  main.  Le  Grec  s'en  serrai», 
en  1463,  à  la  dernière  défense  de  Cosita»- 
timople.  La  détente  de  serpentin  ,  imitée 
de  celle  de  I' arbalète  ,  changeait  en  arqci- 

BUSE  le  FUSIL  A  MAIN.          Un  AUTEUR  iUliCB. 

Pietro  Dellavalle,  qui  écrivait  des  voyage» 
publiés  en  1617  ,  parle  de  platines  a  $xu\  • 
Pittote  a  focilr  cite  non  s' ha  da  perder  Itnp* 
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0  lirar  su  la  ruota;  ce  qui  signifie  :  Ou  a 

des  PISTOLETS  à  BRIQUET  ,  à  fiisil  OU  à  BATTE— 

m;  le  tireur  qui  s'en  serl  y  gagne  le  temps 
qu'il  perdrait  à  remonter  le  rouet.  —  Voilà 
pourquoi  on  a  dit  originairement  pistolet  a 
rusa,  comme  on  eût  dit  ris-roLrr  à  briquet 
a  feu ,  ou  à  briquet  d'acier.  —  L'eipression 
Fusil ,  pris  comme  la  partie ,  et  non  encore 
comme  le  tout,  c'est-à-dire  comme  le  princi- 
pal accessoire  de  I'arme  a  fusil  et  comme  une 
partie  de  sa  platine,  a  signifié  d'abord,  sui- 
vant le  dictionnaire  de  ('Académie,  pièce 
d'acier  qui  couvre  le  bassinet.  —  L'Encyclo- 
puiie  (1751,  C)  regarde  le  Fusil  comme  in- 
venté en  1630  ;  mais  cela  s'applique  au  Fusil 
de  gaerre  :  le  Fusil  de  chasse  était  bien  plus 
ancien;  un  édit  de  1515  le  mentionnait  no- 
minalement.—  M.  Moritk  Meyer  témoigne 
qu'en  1655  il  était  délivré  des  Fusils  à  pierre 
a  des  corps  de  cavalerie  française.  —  L'or- 
!x)>*am.k  de  1670  (6  février)  prescrivait  les 
dimensions  du  Fusil,  qui  commença  à  être 
en  usage  ,  en  1671 ,  dans  le  régiment  des 
»TMUERs ,  et  Tut  substitué  au  mousquet  dans 
toute  l  infauterie,  de  1699  à  1703.  —  Saint- 
Kemy  ,  à  l'article  mousqueton  ,  explique  que 
telle  arme  se  tire  avec  fusil  composé  d'un 
chien  et  d'une  batterie,  tandis  que  le  mous- 
vi  et  ne  s'exécute  qu'avec  une  mèche  a  ser- 
^tis.  —  L'emploi  du  terme  Fusil,  pris 
dans  son  acception  ancienne,  se  rattache  à 

1  invention  de  I'arquebuse  a  rouet.  —  Ce- 
pendant M.  Swmondi  (t.  ie  ,  p.  511)  prétend 
qu'en  1449  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes, pourvue  de  Fusils ,  sort  de  Milan  pour 
Taire  lever  le  siège  de  Marignan.  Le  mot 
Fusil  est  en  ce  cas  la  traduction  vague  d'un 
cenre  d'ARMt  a  feu  qui  n'était  pas  le  mous- 
quet a  serpentin  ni  celui  à  silex,  puisqu'on 
voit  dans  Gabelinus  qu'en  cette  même  an- 
née 1449  les  Fusils  employés  au  siège  de 
Siroau  étaient  sans  ressorts. —  En  1630, 
le  mousquet  a  fusu.  ,  ou  le  Fusil,  en  prenant 
le  mot  dans  son  sens  actuel ,  commence  à 
•Ire  en  usage  dans  des  troupes  françaises, 
tes  soldats ,  voulant  daus  un  esprit  de  bri- 
gandage se  servir  de  leurs  armes,  préfé- 
raient le  rouet  ou  le  silex  à  la  mèche,  parce 
qne  c'était  plus  commode  et  ne  les  décelait 
pas  la  nuit.  —  Les  sergents  avaient  la  halle- 
barde, non  le  Fusil.  —  Une  ordonnance 
de  1653  (24  décembre)  témoigne  que,  dans 
I  infanterie  ,  des  soldats  faisaient  usage  du 
Fusil,  contrairement  aux  ordonnances  ou 
plutôt  aux  coutumes,  et  que  ces  soldat* 
avaient  changé  leurs  mousquets  en  Fusils, 
pour  courir  et  piller  la  campagne.  —  Cette 
ordonnance  voulait  que  ces  Fusils  fussent 
retirés ,  et  que  les  soldats  fussent  armés , 
les  deux  tiers  de  mousquets  et  un  tiers  de 
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piques.  —  Depuis  le  milieu  du  siècle ,  on 
commence  à  appeler  habituellement,  par 
syncope  ,  Fusil  le  mousquet  a  fusil.  Depuis 
ce  temps  le  mot  a  donné  naissance  aux  ex- 
pressions FUSILIER,   FUSILLADE,  FUSILLER.   

De  nos  jours,  des  tribus  d' Arabes,  les  milices 
chinoise  et  persane  ,  les  Indien»  ,  conservent 
encore  des  Fusils  à  mèche.— Depuis  l'usage 
du  chien  ,  on  a  dit  armer  (pris  de  1'italie>) 
et  désarmer  un  Fusil.  Cette  dernière  locution 
signifie  le  mettre  au  repos  ou  à  I'aratage. 
—  En  1855  et  1836  ,  un  nouveau  genre  de 
Fusil  propre  à  l'usage  des  troupes  commen- 
çait à  être  mis  à  l'essai  dans  des  milice* 
étrangères,  SOUS  le  nom  de  fusil  a  la  Con- 
sole ,  comme  le  témoigne  le  Spectateur  mili- 
taire (t.  xxvi ,  p.  292)  et  la  publication  pé- 
riodique de  Munich  intitulée  :  Allgemeine 
mititasr-Zeitutig  fn°  35).  Un  aperçu  et  une 
image  de  ce  Fusil  étaient  insérés  dans  le 
Journal  des  Sciences  militaires  (1836,  p.  322 
et  pl.  16).  Les  chasseurs  tyroliens  le  rece- 
vaient en  1858.  — Un  fusil  à  la  Heurteloup, 
un  fusil  Robert,  commencèrent  à  être  essayés 
en  Russie  ;  un  fusil  Michel  est  mentionné  et 
représenté  dans  le  Journal  des  travaux  de 
l'Académie  de  l'industrie  (vol.  vu).  lin  fusil 
Lefaucheux  et  Beringer  répondait  au  vieux 
système  reproduit  dans  le  fusil  Robert  et 
dans  le  fusil  de  rempart  ;  la  carabine  Deu- 
vtg«ik  était  mise  en  essai  à  Vincennes.  - 
Marollls  a  traité  d'une  manière  savante  de 
plusieurs  espèces  d' armes  a  eeo  portatives, 
mais  principalement  sous  le  point  de  vue  de 
la  chasse.  —  Les  autres  auteurs  ou  traités 
qu'on  peut  consulter  wniV  Encyclopédie  des 
Gens  du  monde,  le  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation et  les  ouvrages  qui  ont  traité  des 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES.   Le  IU.01  FUSÎI  SP 

dislingue  en  fusil  a  baïonnette  ,  —  a  canon 

RRONZÉ,  —  A   DÉ,  —  A  DOUBLE  CHIEN  ,  —  A 

FOUDRE,  — A   LA  CoRSOLI,           A   LA    GRES  A  — 

DCÉRE  ,           A  LA  MONTALEMRERT  ,   A  MAIN, 

  A  MÈCHE  ,          A  OBUS  ,  —  A  PERCUSSION  ,  — 

A  PISTON  ,   A  PLATINE  ,   A  ROUET  ,   A  SE- 
CRET ,  —  A  SILEX  ,   A  SOUFFLET  ,    A  SYS- 
TEME ,           A  VAPEUR  ,           A   VENT,  -      ANGLAIS  , 

  AU  CAMP,           AU  PIED  ,  —  -  AU  RATELIER  ,  - 

AUTRICHIEN ,   MISCA1KN,  -  —  BRIQUET,   RROÎ»- 

TIQUF  ,  —  CUAROI  ,  — -  COURT  ,  —  DANOIS  ,  — 

D'ARTILLERIE  ,           DE  CAMPAGNE  ,          DE  CAYA~ 

LERIE  ,           DE  CHASSE  ,           DE  CHASSEUR  ,  —  DE 

FUSILIER  ,    DE  OARDL  NATIONAL,    DE  GRE- 
NADIER ,           DE  GUERRE  ,           DE  MALADE  ,    DF 

MER  ,   DE   MUNITION  ,           DE    R  AGRUR  ,    DE 

SENTINELLE,  —    DE  SERGENT  ,    —  DR  SOUS-OEFI- 

ciER ,  — ■  de  Vincennes,  —  d'ecloppé,  — 

DelvicNE  ,         D'HOMME  DE  GARDE  ,   D* HOMME 

DE    SERVICE  ,    D* BONHEUR,    D'UNIFORME  , 

  EN  FAISCEAU,           ESPAGNOL  ,           EUROPEEN  , 
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 FRANÇAIS  ,          FULMINANT  ,   HrURTELOUP, 

— -ROPTIPTRUR  ,  — -  ORUSIER  ,  —  PERCUTANT  ,  — 
PIEMONTAIS  ,  —  PIQUE,  —  PNEUMATIQUE,  — 

PRESENTE,   '  PRUSSIEN  ,  —  RATE,    REFORME, 

  REPUBLICAIN  ,   »' AMORÇANT  SEUL,   SOU» 

LE  BRAS  GAUCHE,  —  SUN  L* EPAULE  ,  —  SUR  l'É- 
PAUr.V  DROITE. 

FI'BbX  A  BAÏONNETTE,  v.  a  baïonnette. 
▼  .  ANSPFSSADE.  V.  ABME  DE  MAIN.  ARTILLE— 
RIE  IDIOPLIQUE.  V.  COMPAGNIE  DE  GRENADIERS 
S°  4,  V.  CORDEAU  DE  CAMPEMENT.  V.  DRA- 
GON FRANÇAIS.  ENSEIGNE  IDIOPI40UE  N°  3. 
V.  FEU   D'iJIFANTERlE.   V.  FUSIL  DE  DRAGON.  V. 

fusil  d'infanterie,  v.  fusil  d'officier.  FU- 
SILIER. V.  GIBECIÈRE.  V.  GUFRRE  DE  1792. 
HALLEBARDE.  V.  LIEUTENANT  D'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISK  DE  LIGNE  N°  3.  V.  MILICE  PERSANE  N°  1  , 
3,  4.  V.  PONTET  DR  DOUILLE.  V.  REGIMENT 
DARTILLERIE  N°  1. 

Fil  «IL    A.    CANON    RRONEB.    T.    A  CANON 

bronaé. 

n  sn  a  de  (F) ,  ou  fusil  a  sFCRFT.  Sorte 
de  fusil  considéré  par  opposition  au  fusil  a 
baguette  ;  il  en  diffère  en  ce  que  le  ton- 
nerre y  est  plus  étroit  que  le  reste  du  ca- 
non ,  ce  qui  exigeait  des  cartouches  d'une 
forme  particulière  et  À  ressaut,  c'est-à-dire 
moins  grosses  pour  la  foudre  que  pour  la 
balle  ,  ou  bien  la  balle  s'y  mettait  à  part. 
Klle  s'arrêtait  sur  le  de,  sans  y  être  poussée 
et  contrainte  par  une  baguette.  Le  dé  était 
ou  un  prolongement  de  la  culasse,  ou  un 
épaississement  du  tonnerre  ,  épaississement 
obtenu  soit  par  l'introduction  d'un  tube 
mince  en  fer,  soit  par  un  moindre  forage. 
—  Le  Fusil  à  dé  Tut  donné  par  le  maréchal 
de  Saxr  aux  dragons  de  sa  légion.  Le  régi- 
ment de  Schomberg,  ex-dragons  de  Saxe, 
en  abandonna  l'usage.  —  Suivant  la  descrip- 
tion que  Gassendi  en  fait,  ce  Fusil  avait  un 
dé  de  tôle  mince,  coupé  en  sifflet,  soudé  au 
fond  de  Came.  Potifr  aussi  (1779,  X,  suppt.) 
en  fait  une  description  assez  obscure. 

PrMIL  A  DOUBLE  CRIEN.  V.  A  DOUBLE  CHIEN. 
T.  FUSIL  D'iNFANTERIE.  V.  PLATINE  DE  FUSIL. 

WlJ&IIi  A  FOUDBE.  V.  A  FOUDRE.  V.  FUSIL  A 
FISTON  . 

FI  SIX  a  la  Console,  t.  a  la  Console,  v. 
Console,  v.  fusil. 

FUSii*  a  la  grenadiére  (E,  5).  Sorte  de 
fusil  d'infanterie  ainsi  nommé  quand  il  est 
suspendu  en  sautoir  sur  le  corps  du  fantas- 
sin au  moyen  de  la  bretelle.  Il  en  est  ainsi 
en  temps  dk  paix  ,  et  en  route,  et  pour  les 
travailleurs  a  la  TRANcnÉt.  —  L'expression 
à  la  grenadiére  rappelle  le  temps  où  le  gre- 
nadier ,  se  battant  à  coups  de  grenades,  ne 
pouvait  porter  qu'en  sautoir  son  arme  a  feu  ; 
son  bonnet  a  poil  était  pointu,  pour  qu'il 
pût  facilement  mettre  l'arme  en  bandoulière. 


—  On  a  quelquefois  mené  a  I'escaladf.  I'în- 
pahtrrie  ayant  I'épée,  le  sabre  ou  la  baïon- 
nette à  la  main  et  le  Fusil  à  la  grenadiére. 

—  Les  règlements  ont  omis  de  prescrire  la 
manière  de  placer  le  fusil  a  la  grenadiére 
et  de  le  reprendre  à  l'accoutumée.  Celte 
opération  aurait  dû  être  un  temps  d'exercice. 

—  L'usage  du  Fusil  à  la  grenadiére ,  et  par 
conséquent  de  la  bretelle,  avait  donné  nais- 
sance au  supplice  des  bretelles. 

Pitsilj  a  la  Montalembert  (F).  Sorte  de 
fusil  qui  se  charge  par  la  culasse,  et  dont 
l'invention  est  attribuée  par  les  uns  à  Cugnot 
(1766,  C),  par  les  autres  à  Mohtalkmbrbt. 
M.  Jollois  témoigne ,  dans  le  traité  qu'on 
lui  doit ,  combien  est  ancien  le  système  des 
armes  a  feu  de  cette  forme  ;  car  telles  étaient 
les  bombabdrs  employées  au  siège  d'OBiiANi 
en  1428  et  1429,  aemes  qui  appartenaient 
au  siècle  précédent.  Cette  méthode  a  été 
l'enfance  de  I'art  et  le  premier  essai  en  ar- 
tillerie de  grand  calibre.  —  M.  Moriti 
Meyer  mentionne,  à  la  date  1540,  un  rusa 
qui  appartenait  à  Hrnbj  deux  ,  et  qui  se 
charge  par  la  culasse.  —  L'ordonna  h  ce  de 
1669  (août)  interdisait  à  tout»  personne, 
sans  distinction  de  qualité,  l'usage  des  arma 
brisées  par  la  crosse  ou  par  le  canon.  Celle 
dk  1669  (avril)  défendait  aux  habitants  d« 
environs  des  capitaineries  d'avoir  dans  leun 
maisons,  ni  ailleurs,  aucuns  fusils  ni  arque- 
buses simples  ni  brisés.  On  pourrait  croire 
que  l'oRDONNANCR  appelait  ainsi  des  armes 
se  chargeant  par  la  culasse  ;  mais  ce  n'est 
pas  un  fait  démontré.  —  On  lit  dans  l'Echo 
britannique  (n°  12)  que  te  fusil  qui  se  charge 
de  lui-même  est  originaire  d'Italie,  d'où  U 
vint  vers  les  dernières  années  du  protectorat 
de  Cromwetl.  Il  est  assurément  bien  plut 
ancien.  —  L'Encyclopédie  (1751,  C)  nomme 
fusil  a  la  Chaumetle  celui  dont  le  dessus  de 
la  culasse  pouvait  recevoir  la  cartoocu  et 
la  balle.  Une  pièce  dr  canon  qui  avait  été 
inventée  par  M.  de  la  Chaumelte  en  1715, 
comme  le  témoigne  M.  Morite  Meybb  ,  étaf' 
composée  sur  ce  système.  —  Maurice  m 
Saxe  avait  adopté  pour  les  mousquetons  et 
les  a  musettes  de  sa  légion  le  mécanisme  de 
la  Chaumetle.  —  Gassendi  regardait  le  Fufil 
a  la  Montalembert  comme  la  meilleure  des 
armes  de  ce  genre ,  mais  comme  impropre  à 
la  guerre  ;  il  en  repoussait  l'adoption  ,  par- 
ce que  le  système  manque  de  solidité,  qu'un 
prompt  encrassement  interrompt  le  jeu  des 
pièces  mobiles,  et  que  le  mécanisme  éprouve 
bientôt  des  dégradations,  par  l'influence  dt* 
gaz  qui  s'échappent  à  l'instant  de  l'eiplo- 
slon.  —  Ce  système  de  canon  brisé  s'esi 
Appliqué  à  des  fusils  a  soufflet.  —  Daw 
plusieurs  pays ,  ce  projet  de  Fusil  s'est  re- 
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prodoit.  On  voit  à  Jend'hfur  ,  dans  le  ca- 
binet d'armes  de  M.  le  maréchal  OrmsoT , 
une  giberne  qui  vient  d'un  cabinet  d'armes 
étranger,  et  qu'on  suppose  avoir  appartenu  i 
à  des  mineurs  allemands;  elle  contient  sis 
rechanges  de  fusil  placés  comme  le  seraient 
des  cartouches  ;  elle  est  plus  petite  qu'une 
giberne  de  cavalerie,  elle  est  cintrée  de 
m^rae.  —  Ces  rfchangfs  appartiennent  a 
une  arme  dont  le  tonnerre  n'est  point  à 
demeure.  Elles  se  composent  d'un  bout  de 
canon  ou  d'un  tonnerre  de  quatre  pouces 
de  long ,  n'ayant  qu'un  orifice  et  portant 
avec  lui  le  bassinet  et  la  batterie,  sans 
chien  ni  délente,  parce  que  ces  deux  der- 
nières pièces  tiennent  au  fusil  même.  — 
Ces  rechanges  ,  qu'on  tenait  chargés  et 
amorcés  dans  la  giberne  ,  étaient  destinés  à 
venir  successivement  s'attacher  au  fusil ,  k 
mesure  d'un  coup  parti.  —  Il  se  voit  dans 
le  même  cabinet  plusieurs  rechanges  pa- 
reils ou  analogues  ;  on  ignore  si  une  giberne 
ad  hoc  était  également  destinée  a  les  conte- 
nir. —  Quantité  de  fusils  qui  sont  des  varié- 
tés de  ce  modèle ,  et  qu'on  classe  en  trois 
groupes,  se  trouvent  au  Muséum  d'artillerie 
de  Par»,  entre  autres  un  mousqueton  d'un 
habile  armurier  nommé  Réélus.  —  On  a  per- 
sévéré a  renouveler  des  essais  maintes  fois 
abandonnés  ;  on  a  cherché  à  résoudre  le 
problème  des  fusils  se  chargeant  par  le  ton- 
rejirk,  au  moyen  de  cartouches  portant  l'a- 
morce avec  elles  ou  ayant  l'amorce  compo- 
sée d'une  poudre  particulière.  —  L'ingénieux 
Julien  Leroi  s'est  appliqué  à  cette  recherche; 
il  avait  fabriqué  à  Paris  cinq  cents  fusils  de 
munition  conformes  a  son  système  et  agissant 
par  percussion.  L'amorce  du  fusil  à  la  Julien 
Leroi  devait  consister  non  en  une  capsule 
fulminante  ou  en  un  grain  de  cire  fulmi- 
nant, mais  en  une  poudre  qui  eut  été  con- 
tenue dans  un  pulvérin.  —  De  grands  avan- 
tages fussent  résultés  de  ce  mode  nouveau  ; 
les  douze  temps  de  la  charge  du  fusil  eussent 
été  réduits,  et  on  eût  abrégé  cette  étude 
oiseuse ,  qui  dévore  une  si  grande  portion  de 
la  vie  militaire  du  fantassin.  —  Le  canon 
du  fusil  eût  pu  être  allongé  de  manière 
qu'un  feîj  de  trois  rangs  fût  devenu  facile  ; 
la  miox>kttf  eût  pu  s'accourcir  en  propor- 
tion. —  Le  courant  d'air  établi  par  l'ouver- 
ture fréquente  du  tonnerre  eût  prévenu  le 
trop  grand  échauffement  de  I'arme.  —  Tenir 
horizontalement  I'arme  ,  en  faire  mouvoir  ou 
pivoter  la  crosse,  introduire  la  cartouche, 
l'enfermer,  amorcer,  mettre  en  joie  et 
Fune  kfl  ,  comprenaient  tout  le  miniement 
de  l*AnMF.  dans  son  emploi  de  guerre.  Bour- 
rer devenait  superflu;  la  balle,  plus  compri- 
mée, eût  porté  plus  loin  et  frappé  avec  plus 


de  précision.  —  L'arme  eût  eu  peut-élre 
l'inconvénient  de  jeter  de  la  flamme ,  ou , 
comme  disent  les  soldats,  de  lrachfh.  Pour 
s'en  préserver,  il  fallait  que  lavant-bras 
gauche  du  tireur  fût  défendu  par  une  garni- 
ture de  cuir  comparable  à  l'ancien  brassard 
d'archer.  —  Peut-être  l'arme  eût-elle  en- 
traîné une  grande  consommation  de  car- 
touches; les  gibernes,  les  caissons  n'eussent 
pu  y  subvenir,  parce  que  le  soldat  n'a  que 
trop  de  disposition  à  faire  feu  sans  utilité. 
Le  fusil  Poltel  y  était  analogue.  —  Vers  l'é- 
poque de  la  restauration  ,  un  fusil  de  chasse 
nommé  à  la  Pauli  avait  eu  quelque  vogue. 
—  A  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
en  1823  ,  on  voyait  un  fusil  de  ce  genre  qui 
avait  tiré  cent  vingt  coups  sans  qu'il  fût  né- 
cessaire de  le  nettoyer.  —  Les  fusils  de.  rem- 
parts employés  à  la  guerre  d'Alger  cl 
d'ANVERs  étaient  de  ce  genre;  ils  se  tiraient 
à  percussion  et  sur  fourchette.  —  En  1832, 
l'infanterie  permanente  de  la  milice  anglo- 
américaine  essayait  des  carabines  de  ce  genre. 
Leur  adoption  eût  produit  une  révolution  en 
tactique.  —  En  183ô  (décembre),  une  sorte 
de  concours  s'était  établi  entre  deux  hommes 
habiles ,  M.  Robert,  jeune  médecin  qui  a  le 
génie  de  la  mécanique ,  et  M.  Lefaucheux , 
armurier  distingué  de  la  capitale.  Des  épreu- 
ves publiques  eurent  pour  objet  de  faire 
connaître  les  procédés  et  les  effets  des  deux 
espèces  d'armes  de  leur  invention.  Le  fu>il 
Lefaucheux  est  un  perfectionnement  du  fusil 
Pauli;  il  peut  fonctionner  plus  longtemps, 
plus  librement  ;  son  fût  se  brise  un  peu  en 
avant  de  la  crosse,  dans  une  direction  qui 
en  abaisse  ou  la  crosse  ou  la  bouche.  Dans 
sa  dislocation,  la  crosse  emporte  avec  elle 
la  culasse  ;  on  introduit  une  cartouche  dans 
le  tonnerre ,  un  bourrelet  l'y  arrête  et  em- 
pêche qu'elle  n'y  glisse,  ce  qui  occasionne 
un  coup  à  plomb  forcé.  La  crosse,  en  se 
redressant,  enferme  la  cartouche  ,  et  sa  réu- 
nion au  canon  se  consolide  au  moyen  d'une 
manivelle  qui  tourne  dans  la  proportion  d'un 
quart  de  cercle ,  et  qu'on  peut  appeler  la  ciel 
du  canon,  puisqu'elle  le  ferme  pour  ainsi 
dire  à  deux  tours.  —  Le  coup  part  suivant 
le  mécanisme  ordinaire  des  fusils  à  percus- 
sion. —  Ce  système  ne  parait  pas  applicable 
aux  fusils  de  munition.  —  Le  fusil  Robert 
est  une  invention  différente,  mais  qui  rap- 
pelle celle  qu'on  trouve  consignée  dans  le 
Mémorial  de  l'Artillerie.  Il  n'a  ni  platines  ni 
pièces  latérales  ;  tout  le  jeu ,  toute  la  réac- 
tion résulte  d'un  seul  ressort  contenu  dans 
la  crosse.  Ce  ressort  est  un  peu  plus  grand 
et  plus  développé  que  le  grand  ressort  des 
anciennes  platines  ;  son  emploi  rappelle  une 
invention  qu'on  doit  à  un  armurier  nommé 
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Li  prier.  Le  fut  de  ce  fusil  ne  se  brise  point 
à  la  crosse  :  mais  une  branche  courbe ,  qui 
fait  pontet  au-dessus  du  tonnerre  ,  est  sus- 
ceptible de  s'enlever  ou  de  s'abaisser.  En 
s'élevant  et  jouant  sur  deux  pivot*  où  s'at- 
tache son  extrémité  antérieure,  elle  emporte 
avec  elle  le  bouton  de  culasse ,  ce  qui  per- 
met ainsi  d'introduire  une  cartouche  dans  le 
canon  ,  où  un  bourrelet  la  relient  et  produit 
un  coup  forcé.  Celte  cartouche  contient  un 
petit  tube  de  cuivre  garni  de  poudre  fulmi- 
nante ;  elle  est  destinée  à  produire  par  per- 
cussion l'inflammation. — La  branche  courbe 
ou  pontet  de  dessus,  que  la  main  droite 
abaisse  après  l'avoir  ouverte ,  enferme  la 
cartouche  et  la  contraint  à  prendre  une  di- 
rection telle ,  que  la  broche  de  fer  qui  en- 
flammera la  poudre  fulminante  corresponde 
à  l'extrémité  du  ressort  qui  va  faire  fonction 
de  marteau.  En  se  refermant,  le  pontet  de 
dessus  bande  le  grand  ressort  :  ainsi  char- 
ger et  armer  ne  consiste  plus  qu'à  abattre 
l'arme  dans  la  main  gauche  pour  charger; 
décrocher  le  pontet  de  dessus  pour  ouvrir  le 
tonnerre;  prendre  la  cartouche,  l'introduire; 
abaisser  le  pontet  pour  le  raccrocher;  l'arme 
est  prête  à  faire  feu  :  point  de  baguette , 
point  de  capsules,  point  de  nécessite  de 
monter  un  chien  au  cran  de  bandé.  Le  moyen 
de  désanner  ce  fusil  est  d'appuyer  d'une 
main  sur  la  gâchette,  en  même  temps  que 
de  l'autre  main  on  rouvre  tant  soit  peu  le 
tonnerre.  Le  moyen  de  le  décharger  sans  le 
tirer  est  de  soulever  entièrement  le  pontet  et 
d'en  retirer  la  cartouche  par  son  tube  de 
cuivre.  —  On  a  reproché  à  ces  cartouches 
une  certaine  complication  ,  un  défaut  de  so- 
lidité .  parce  qu'il  faut  qu'elles  soient  ac- 
compagnées d'une  espèce  de  chapeau  en 
papier  â  peu  prés  de  la  forme  du  dessus  d'un 
étui  a  aiguilles.  La  destination  de  ce  chapeau 
est  de  prévenir  les  accidents  qu'un  choc  sur 
le  tube  de  cuivre  pourrait  occasionner  en 
•  ommuiiiqitant  le  feu  sans  qu'on  le  voulût. 

Les  fusils  Beringer ,  Lepage,  Tourelle  ont 
•Me  à  peu  près  dans  le  même  genre  ;  tous 
>ont  décrits  dans  Y  Encyclopédie  du  dix 'neu- 
vième siècle  au  mol  Arme).  La  question 
•lu  fusil  à  double  orifice  a  été  trailée  dans 
l'oriKH  {1779,  X,  au  mot  Canon  de  fusil), 
le  Mémorial  d'Artillerie  (18*26),  le  Bulletin 
des  Sciences  militaires  (1827,  p.  52),  le  Jour- 
nal des  travaux  de  l'Industrie  agricole,  etc. 
(vol.  u  ,  mars  1854,  p.  185,  avec  gravures), 
le  Journal  de  l'Armée  (t.  «,  p.  205,  289 
à  521) ,  le  Spectateur  militaire  (  t.  xvm , 
p.  566. 

FIS1X  A  MAIN.  V.    A   MAIN.  V.  ARRALÈTR. 

V.  IRQI.EBUSE  A  FEU.  V.  CANON  A  MAIN .  V. 
FUSIL. 


FOSIX  A  MECHE.  V.  A  MÈCHE.  V.  NUDC  DC 
CAVALERIE.  V.  FUSIL  DR  REMPART.  T.  MOUSQUET. 
TFKHIti  A  OBUS.  ▼.  A  OBUS.  V.  rU&U,  DE  REM- 

pahf.  v.  guerre  he  plaine.  v.  ordonnance 
u'exrrcii.e  d'inpanterir. 

PU  MIL  A  PERCUSSION.  V.  A  PERCUSSION.  *. 
CHIEN  DE  FUSIL.  V.  ÉPINGLETTE.  V.  FUSIl.  A  LA 
MoNTALEMBERT.  V.  FUSIL  A  PISTOU .  V.  EU  MI  DC 
REMPART.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  4.  v.  MI- 
LICE H  ANOVR1EN  NE  N°  2. 

rtHII.  A  PISTON  (F),  OU  FUSIL  A  FOUDRE,  00 
FUSIL  A  PERCUSSION,  OU  FUSIL  A  SYSTÈME,  OU  FCMI 
BRONTIQUE,  OU  PERCUTANT,  OU  PERCUTEnR.  SorlC 

de  fusil  qui  n'a  été  d'abord  et  longtemps 
qu'une  arme  de  chasse, quoique  généralement 
préféré  au  rusn.  a  silex  ;  car  il  y  a  presqu» 
aussi  loin  du  Fusil  à  piston  à  l'arme  à  pierre 
qu'il  y  avait  loin  de  celle-ci  à  I'anoceacsi 
a  serprntin.  —  De  fort  anciens  FUSILS  A 
test  étaient  à  piston;  il  y  a  bien  longtenip> 
que  la  chimie  connaît  l'argent  fulminant; 
mais  l'invention  des  amorces  fulminantes  dc 
date  que  de  1786;  elles  étaient  de  chlorate 
de  potasse  ;  les  inconvénients  de  leur  fabri- 
cation, le  danger  de  leur  transport,  les  dé- 
tériorations qu'elles  causaient  aux  armas,  re- 
tardèrent l'adoption  du  système. —  Les  cap- 
sules à  mercure  fulmiuant  de  Howard  ont 
été  généralement  adoptées  depuis  les  pre- 
miers lustres  du  siècle.  La  question  de  leor 
application  au  fusil  de  guerre  est  discutée 
dans  le  Journal  des  Armes  spéciales  (t.  i. 
p.  289).  —  Une  commission  mixte  de  gé- 
néraux d'infanterie,  de  cavalerie  et  !•' ar- 
tillerie, rassemblée  â  Paris  en  1826,  y  foi 
chargée  de  prononcer  sur  la  possibilité  d'ap- 
pliquer aux  armes  de  guerre  la  fulmioaUoD. 
et,  dans  le  cas  affirmatif,  elle  eut  ordre  dr 
rechercher  les  moyens  de  substituer  aui 
platines  anciennes  celles  du  système  per- 
cutant. Après  trois  ans  de  travaux,  elle  «■ 
décida  en  1829  pour  les  capsules  de  muriatf 
fulminant  de  Howard  ;  mais  ne  regarda 
comme  admissibles  aucun  des  réservoirs 
proposés;  trois  cents  Fusils  furent  fabriqué* 
pour  être  un  moyen  d'expériences  positives 
et  d'études  pratiques  du  tir  d'infan  rmi». 
—  Dans  plusieurs  milice»  étrangère»  ,  les 
corps  «avants  avaient  devancé  ceux 
Frasce  dans  la  solution  de  celte  question 
d" art  militaire. —  Les  Anglais  avaient  déi.' 
fabriqué  pour  les  troupes  une  quantité  «1» 
Fusils  à  piston.  —  En  1828,  les  troupes 
hovrien nés  en  ont  fait  usage  au  camp 
Liebenau  ;  les  compagnies  d'éclaireurs  de 
douze  bataillons  en  étaient  armées.  La  plu- 
part des  francs  tireurs  en  avaient  reçu.  — 
En  avril  1855,  chaque  régimext  d'isfant»- 
rir  hanovrienne  reçut  quarante  Fusils  a 
percussion.  —  Dans  les  Pays-Bas,  on  coro- 
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mence  à  appliquer  lu  poudre  fulmixanîf  à 
des  services  publics,  et  il  est  présomable 
qu'elle  finira  par  s'approprier  aux  feux  or 
cuirre,  à  inoins  que  quelques  découvertes 
nouvelles  ne  fassent  renoncer  aui  fusils  ful- 
minants.—  En  1830,  le  comité  d'artillerie 
de  France  s'occupe  d'approprier  des  cap- 

SOT.ES  FULMIN  ANTES  aUI  FUSILS  DE  MUNITION  J 

et  le  ministre  de  la  guerre  en  fait  délivrer, 
par  forme  d'essai ,  à  la  garde  royale  ,  ainsi 
que  cinquante  Fusils  à  piston  par  régiment 
d'infanterie  de  ligne.  —  L'adoption  de  la 
platine  à  poudre  fulminante  permet  de  di- 
minuer d'un  dixième  l'ancienne  charoe  de 

POUDRE  dU  FUSIL  A  SILEX ,  Sa  OS  que  la  PORTE». 

en  souffre;  il  en  résulte  une  économie 
de  trois  francs  sur  mille  coups;  mais  un 
avantage  bien  plus  important  serait  obtenu  : 
le  tireur  aurait  la  certitude  que  son  cour  ne 
manquerait  presque  jamais  en  face  de  I'en- 
nfmi,  tandis  qu'il  est  trop  souvent  préoc- 
cupé de  la  pensée  qu'en  combattant  corps  à 
corps,  sa  vie  peut  dépendre  d'un  raté.  — 
Us  sont  dix-neuf  fois  moins  à  craindre  de 
la  part  d'un  fusil  a  percussion  ;  les  lo*g* 
feux  sont  rares  ;  la  charge  s'enflamme  mal- 
Kré  la  pluie.  —  Une  instruction  de  1831 
(9  mars)  employait  comme  Fusil  à  piston  le 
pcsil  df  rempart.  —  En  1833,  le  ministre 
déclare  à  la  tribune  des  députés  (14  juin) 
que,  sous  forme  d'essai,  le  trente-cinquième 
«kcimfnt  est  armé  de  Fusils  à  pistou.  —  En 

1834,  leS  CARABINIERS  et  CHASSEURS  A  PIED  de 

la  milice  prussienne  étaient  armés  de  Fusils 
à  piston.  —  A  l'envi  de  ces  innovations,  les 

MILICES  RAVAROISF   et   WURTEMBFRC.XOISF.  S'OC— 

cupaient  vivement  du  nouveau  système.  — 
Kn  1836,  suivant  le  Journal  de  l'armée 
(p.  99),  des  modèles  français  étaient  en 
épreuve  dans  le  trente-cinquième  régiment 
de  bataille,  et  il  avait  été  envoyé  à  notre 
armée  d' Afrique  six  cents  Fusils  à  piston  ; 
I'artillerif.  travaillait  en  même  temps  au 
perfectionnement  du  fusil  de  rempart.  — 
Mais  quinze  cent  mille  Fusils  étaient  alors 
en  magasin  ;  c'était  une  effrayante  idée  que 
celle  de  la  dépense  qu'entraînerait  leur  ajus- 
tage suivant  le  système  de  percussion;  d'au- 
tres royaumes,  par  des  motifs  analogues,  res- 
taient dans  la  même  incertitude  à  l'égard 
des  armes  a.  percussion.  —  L'armée  autri- 
chienne, si  l'ou  en  croit  le  Journal  des  Dé- 
bat* (du  9  septembre  1838),  devait  recevoir, 
le  premier  mars  1839,  carabines,  fusils  et 
pistolets  a  percussion.  —  Le  Spectateur  mi- 
litaire (t.  xxv,  p.  623;  témoigne  qu'en  1838 
la  milice  saxonne  avait  adopté  les  Fusils  a 
piston.  La  Sentinelle  de  l'Armée  <t.  r,  p.  74) 
affirmait  qu'en  1839  il  en  était  de  même 
dans  les  milicfh  bavaroise  et  hanovrtrnnf. 


Quoique  avec  plus  de  lenteur,  nous  avons 
aussi  réalisé  les  mêmes  perfectionnements; 
et  l'armée  française  est  maintenant  entière- 
ment armée  de  Fusils  à  piston. —  Dès  le  mois 
de  septembre  1839,  le  quatrième  léger  et  le 
vingt-huitléme  de  ligne  de  l'armée  française 
faisaient  essai  au  camp  de  Fontainfrlf.au  des 
Fusils  à  piston.  —  Il  existe  à  l'égard  du 
fusil  a  percussion  un  mémoire  de  M.  Ver- 
onaud,  un  autre  de  Heurtfloup  (1837).  Ce 
sujet  a  été  traité  par  M.  Thierv  et  par  l'En- 
cyclopédie  du  dix-neuvième  siècle  (au  mot 
Arme),  le  Spectateur  militaire  (t.  xn,  p.  389  ; 
t.  xxvi.  p.  292),  le  Journal  des  Sciences  mi- 
litaires (août  1836,  p.  258),  le  Journal  de 
l'Armée  (t.  h),  la  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  m. 
p.  213). 

A  PLATINE.  V.  A  PLATINE.  V.  MILICF 
SYLE  N°  3.  V.  PLATINE  DE  FUSIL. 

Fl'BiX  a  Rourr.  v.  a  rouit,  v.  miquflet. 

FUSIL.  A  SFCRET.  V.  A  SECRET,  V.  FUSIL 
A  DÉ. 

FFIIIIj  A  SU. IX.  Y.  A  SILFX.  V.  FUSIL  A  PIS- 
TON. V.  F  US  O.  DF.  RKMPART.  V.  FUSIL  1MXFAN- 
TERIK.  V.  RATÉ. 

Flill  a  soufflet  (F).  Sorte  de  fusil,  ou 
plutôt  de  sarbacane  a  crusse  qui  lance  des 

POSTES  PROJECTILI S  OU  de  petîtCS  FLECHES.  Cl» 

genre  d* arme  a  toute  l'apparence  d'un  fi  su 
ordinaire,  si  ce  n'est  quant  à  la  platine;  il 
participe  de  la  forme  des  fusils  a  la  Mon- 
talembert  et  se  charge  par  la  culasse.  Sa 
crûsse  contient  un  petit  soufflet  fait  comme 
un  soufflet  de  foyer;  le  tireur  agit  sur  ce 
soufflet  à  l'aide  d'une  clef  qui  bande  une 
chatnetlc  ;  au  moyen  de  la  détente  qui  com- 
munique au  ressort,  le  vent,  s'échappant 
avec  force,  lance  le  projectile.  —  Des  Fu- 
sils de  ce  genre  se  voyaient  à  Jend'hfur  et 
au  muséum  d'artillerie.  —  Il  serait  à  sou- 
haiter que  des  armfs  de  ce  genre  pussent 
servir  a  l'étude  de  la  balistique  de  I'infan- 
terie,  puisque  ce  tir  n'entraînerait  pas  con- 
sommation de  poudre.  —  Le  Dictionnaire 
de  ta  Conversation  s'occupe  des  Fusils  de  ce 
genre  à  l'article  Caime  à  vent,  et  il  en  est 
traité  au  mot  Arme  dans  l'Encyclopédie  du 
dix-neuvième  siècle. 

FUSIL  A  SYSTÈME,  v.  a  système,  t.  fusil 
A  PERCUSSION. 

fusil  a  vapeur  (F).  Sorte  de  fusil  cons- 
truit sur  un  modèle  auquel  s'applique  le  sys- 
tème propre  aux  armes  a  tapeur.  —  On  a 
affirmé  à  la  tribune,  en  1826,  que,  dans 
t  épreuve  présidée  par  le  général  Wellington , 
un  Fusil  à  la  Perkins,  tire  deux  cent  cin- 
quante coups  par  minute,  ou  quinze  mille 
coups  par  heure.  —  Des  écrivains  ont  été 
jusqu'à  dire  que  ce  Fusil  tire  mille  coups  à 
la  minute,  par  un  rapide  mouvement  de  ro- 
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talion ,  soit  horizontal ,  soit  vertical.  —  On 
lit  dans  le  journal  te  Siècle  (28  août  1836)  : 
Dans  une  exposition  d'objets  d'industrie  à 
Londres,  il  y  n  un  Fusil  à  vapeur  qui  dé- 
charge soixante  dix  balles  en  quatre  secon- 
des; on  peut  le  recharger  immédiatement  avec 
le  mrme  nombre  de  balles,  qu'il  lance  ou 
l'uni  après  l'autre  ou  en  volée ,  de  sorte 
qu'il  est  possible  de  décharger  quatre  cent 
vingt  balles  ai  une  minute,  ou  vingt-cinq  mille 
balks  m  une  heure;  le  canon  peut  tourner 
sur  picot ,  et  prendre  toute  direction  comme 
le  jet  d'une,  pompe.  —  M.  Kévéroni  (1826) 
s'est  occupa  de  quelques  recherches  sur  ce 
sujet.  —  Le  savant  Hover  (1827)  a  composé 
un  traité  sur  les  Fusils  à  vapeur. 

M'MIL  A  VF. M  (F),  OU  AF.ROTONE,  OU  FUSIL 

PMutMvrigi  e.  Sorte  de  fusil  à  l'égard  duquel 
on  peut  consulter  Cauhé  .1783,  E),  M.  le 
général  Cotty  (1822,  A),  Flurance,  Gas- 
sknim  (1819),  M.  Meyer   Moritz),  Masser- 
bacm,  M.  RtvKRoM  (182b! ,  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation.  —  Philon  de  Bysance 
fait  une  description  des  afrotones,  dont  il 
attribue  l'invention  à  Ctesibius;  les  armes 
pneumatiques  ont  été  une  application  de  ce 
système,  et  des  recherches  de  Héron  dans 
son  traité  intitulé  Spiritalia.  —  Le  Fusil  à 
vent  a  été  imaginé  par  Morin  de  Lizieux,  a 
ce  que  rapporte  le  Journal  des  Savants 
(1770,  p.  171).  Cette  invention  date  de 
1430,  suivant  M.  Bontemps  (1838).  Mais 
M.  Me  ver  (Morite)  attribue  la  découverte  de 
ce  mécanisme  à  Guter  de  Nuremberg  en 
1560.  —  Suivant  ce  même  auteur,  los  Ty- 
roliens avaient,  en  1792,  des  Fusils  à  vent 
portant  vingt  balles,  dont  les  dix  premières 
tuaient  à  trois  cents  pas.  Le  Fusil  à  vent 
est  une  sarbacane  perfectionnée;  il  a  de  l'a- 
nalogie avec  les  armes  a  vapeur  ;  il  a,  comme 
elles,  un  récipient  où  s'enferme  le  fluide, 
un  tube  où  sont  admises  les  ralle*,  une 
soupape  qui  permet  l'échappement  d'une 
portion  du  fluide.  —  Il  se  voit  dans  le  ca- 
binet d'armes  de  JemdWr  des  Fusils  à 
vent  de  toute  espèce,  les  uns  a  piston,  les 
autres  a  soufflet  :  tels  d'entre  eux  re- 
çoivent la  balle  par  la  culasse,  d'autres  par 
le  dessus  du  tonnerre,  d'autres  par  la  bou- 
che ;  le  récipient  de  quelques-uns  consiste 
en  une  boule  de  métal  située  au-dessus  du 
tonnerre;  à  d'autres  canons,  le  récipient 
sphérique  se  visse  en  dessous  du  canon  ;  il 
y  en  a  dont  le  canon  se  dévisse  pour  rece- 
voir la  balle;  il  y  en  a  dont  la  pompe  se 
visse  à  la  crosse,  qui  forme  elle-même  le 
récipient;  il  y  en  a  dont  le  canon  est  ac- 
compagné d'un  tube  latéral  qui  sert  de  ma- 
gasin ou  de  réservoir  à  un  certain  nombre 
de  balles  t  et  les  amène  successivement  au 


point  d'où  elles  doivent  être  lancées  ;  enfin 
il  se  voit  un  Fusil  à  vent  qui  est  à  la  fois 
pneumatique  et  à  poudre  :  il  est  d'origine 
polonaise;  peut-être  est-ce  de  ce  même  pays 
que  vient  une  pièce  a  vint  cl  à  poudre  qui 
est  conservée  dans  le  même  château.  —  On 
voit  dans  M.  Kévéroni  (1826)  que  Bona- 
parte goûta  d'abord  l'emploi  d'ARMus  a  vert 
qu'on  lui  proposait  de  mettre  dans  les  mains 
des  mineurs;  divers  essais  furent  faits  sur  le 
modèle  de  carabines  a  vent  prises  a  de*  ti- 
railleurs AUTRICHIENS  et  TYROLIENS.  —  CtS 

essais  n'eurent  pas  de  suite  —  Une  descrip- 
tion et  une  image  du  Fusil  à  vent  se  trou- 
vent dans  V Encyclopédie  du  dix-neuvième 
siècle  (au  mot  Mrme)  ;  il  en  est  traité  aussi 
dans  l' Encyclopédie  des  Gens  du  monde. 

rt'MlX  ANGLAIS.  V.  ANGLAIS,  adj.  V.  FUtfL 
D' INFANTERIE.  V.  MILICE  ANGLAISE  W°  4.  V.  MI- 
LICE DANOISE  R°  3. 

FI  MIL  AU  BRAS.  V.  ARME  AU  BRAS.  Y.  AU 
BRAS. 

FI  MIL  AU  CAMP.  V.  ARMR  AU  CAMP.  Y.  AU 
CAMP.    Y.    CHEVALET  D* ARMES.    Y.   FAUCRAU  DE 

campement.  v.  marteau  d*  armer.  y.  parc 
d'artillerie. 

R?1JMIL  AU  PIED.  Y.  ARMR  AU  PIED.  V.  AU  FDM». 

fi  MIL  aU  RATF.UVB.  Y.  CUIEN  DR  FUSIL.  Y. 
FUSIL  D'iKFAHTERIE.  Y.  RATELIER  d' ARMER. 

FfJMIL  AUTRICHIEN.  Y.  AUTRICHIEN,  adj.  Y. 
FUSIL  D'INFANTERIE. 

FI  MIL  BISCAIEN.  V.  BISCAIEN,  adj.  V.  FU- 
SIL DE  REMPART. 

rilll-BRIOl  KT.  Y.  BRIQUET.  Y.  FUSIL. 

ftX'MIL  BnONTIOUH  vF),  OU  FUSIL  A  PISTON. 

Sorte  de  fusil  dont  il  est  mention  dans  uo 
mémoire  de  Julien  Lcroi ,  et  dans  M.  Frab- 
coeur  (au  mot  Arquebusier).  Il  n'y  est  pas 
dit  ce  que  signifie  l'épithéte  bromique,  qui 
équivaut  au  mol  fulminant.  La  plati»  de 
ce  fusil  diffère  suivant  qu'elle  est  à  percus- 
sion extérieure  ou  intérieure. 

VCMIL  Charoi.  y.  Charoi.  y.  fusil  d'ib- 

FANTERIR. 

FUSIL  COURT.  Y.  CARABINE.  V.  COURT,  adj. 
V.  RSPINGOLE.  Y.  MILICE  BAVAROISE  N°  3.  V. 
MOUSQUETON. 

FUSIL  DANOIS.  V.  DANOIS,  adj.  Y.  MILICE 
DANOISE  N°  3. 

FUSIL  d' ARTILLERIE.  V.  ARTILLERIE.  Y.  FU- 
SIL D'INFANTERIE.  V.  RÉGIMENT  DARTUXERIT 
N°  1. 

rililL  de  BORD.  Y.  BORD.  Y.  E9PIROOU.  V* 
GARNISON  DE  RORD. 

FUSIL  de  CAMPAGNE.  V.  CAMPAGNE.  Y.  FU- 
SIL DE  REMPART.  V.  MINISTRE  EN  1850. 

FUSIL  de  CAVALERIE.  V.  CARABINE.  V.  CA- 
VALFBIE.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  5.  V.  CA- 
VALERIE LÉGÈRE.  V.  FUSIL.  Y.  MOUSQUETAIRE  M 
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FUSIL  DE  REM  FA  ET. 


FTSlX  (le  CHASSE.  T.  CHASSE.  T.  ESCOPETTE. 

T.  rosit  A  FISTON.  V.  GOUGE  DE  CHIEN.  POU- 
011  FULMINANTE. 

FTB1L  de  chasseub  d'infanterie,  y.  chas- 
sini  d'infantbbie. 

FrsiL  (fusils)  de  dragon  (F).  Sorte  de 
fusils  oVniioimi  qui  ont  remplacé,  dans  les 

mainS  deS  DRAGONS  FRANÇAIS,  I\roIE»USE  a 
SERPENTIN   Cl  le   MOUSQUET  A   MECHE   dont  IIS 

Taisaient  usage  lorsqu'ils  n'étaient  encore 
qu'infanterie  a  cheval.  —  Ce  Fusil  était  à 
•Aïojfsr.TTE  et  À  couvre-douille;  il  différait 
de  celui  de  I'infanterib  par  un  canon  un 
peu  plus  court  et  quelques  garnitures  en 
cuivre.  On  l'a  nommé,  de  nos  jours,  modèle 
de  l'an  neuf.  —  Depuis  la  fin  du  régne  de 

N»rO|.ÏON,   leS   DRAGONS   FRANÇAIS  OHt  CCSSé 

d'avoir  le  Fusil  :  ce  qui  résulta  d'un  simple 
ordre  du  Jour  ou  d'une  décision  Ignorée, 
mais  non  d'une  ordonnance  légale  et  pré- 
cise. —  Par  un  abus  de  mots  trop  habituel 
dans  notre  langue  militaire,  une  instruc- 
tion de  1819  (18  mars)  disposait  que  les 
voltigeurs  d'infanterie  continueront  d'être 
armés  de  Fusils  de  dragon.  Or,  à  cette  épo- 
que, cette  cavalerie  ne  portait  plus  Fusil. 
—  Un  Fusil  de  quatre  pieds  six  lignes  est 
rendu  aui  dragons  par  I'ordonnance  de  1831 
(19  février). 

FI  Mil,  de  FUSILIER»  V.  BARRE  D* EMBOU- 
CHURE. V.  BOIS  DE  FUSIL.  V.  CANON  DE  FUSIL.  V. 
CAPUCINE  DE  FUSIL.  V.  COMPAGNIE  DE  CENTRE. 
T.  CONTRE-PLATINE.  V.  PALISSADE.  V.  PONTET  DE 
SOCS-GARDE. 

rmiL  de  GARDE  NATIONAL.  V.  GARDE  NA- 
TIONAL. V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  EN  1830 
[18  NOVEMBRE.). 

TVMEË4  de  GRENADIER.  V.  BRETELLE  DR 
ECSIL.  V.  CONTRE-PLATINE.  V.  FUSIL  d'iNFANTE- 
1IE.  V.  GRENADE  A  MAIN.  V.  GRENADIER  N°  4. 
T.  GRRNADIRR  A  CHEVAL.  V.  GRENADIER  d'ïN- 
'ANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  4.  V.  grena- 
dière  d'équipement. 

WVMMËa  de  GUERRE.  V.  FUSIL  o'iNFANTERIE. 
E.  GUERRE.  V.  FOUDRE  FULMINANTE. 

VI3I.II.  de  MALADE  EN  ROUTE.  V.  FUSIL  o'iN- 
FANTERIE.  ?.  MALADE  EN  ROUTE. 

FUSIL  de  MUNITION.  V.  CHENAPAN.  T.  CLEF 
D'ARBALETE.  V.  CLOU  DE  CHIEN.  V.  COCHE  D*É- 
CUSSON.  V.  CORPS  DE  PLATINE.  V.  COUDE  DE  RES- 
SORT. V.  CUILLERON .  V.  DESSUS  DE  PIERRE.  V. 
DOUBLURE  DE  BAGUETTE.  V.  Eri MOLETTE.  V.  ES- 
PALET.  V.  ETOUTEAU.  V.  FRAISURE.  V.  FUSIL  A 
PIETON.  V.  FUSIL  D'UNIFORME.  V.  GACHETTE.  V. 
GOEOB  DE  CHIEN .  V.  GOUPILLE.  V.  GOUTTIÈRE  DE 
LAME  DR  BAÏONNETTE.  V.  GEAIN  DE  CANON  DR 
rosit.  V.  GRAND  RESSORT  DE  PLATINE.  V.  GUIDON 
OEMBOUCHOIR.  V.  MACHINE.  V.  MANUFACTURE 
O  ARMES.  V.    MILICE   CHINOISE   R°  6.  V.  MILICE 


turco- Égyptienne  n°  2.  y.  monte-eesboet. 

Y.  MUNITION.  V.  ORDONNANCE  d'eXEECICE  D  IN- 
PANTERIE.  V.  PIED  DE  BATTERIE.  V.  PLAQUE  DR 
COUCHE.  V.  PLATINE  A  PISTON.  Y.  PLOMB  A  PIERRE. 
Y.  POIGNEE  DE  FUSIL.  Y.  PONTET.  Y.  RANG  DR 
TAILLE.  V.  REMPART  DR  BASSINET.  V.  BEMPART  DE 
PLATINE.  V.  ROSETTE  DE  BAGUE.  Y.  SALUT.  V.  SA- 
LUT AVEC  ARMES.  V.  SIEGE  OFFENSIF.  V.  SOUS- 
GARDE.  V.  SUPPORT  DE  CULASSE.  V.  TALON  DE 
CROSSE.  V.  TIR  D'INFANTERIE.  V.  TIRE-BALLE. 

riNIL  de  NAGEUR.  Y.  NAGEUR.  V.  NATA- 
TION. 

VUSIX  (fusils)  de  rempart  (H,  1),  ou  fs- 

PINGARDE,  OU  FUSIL  A  OBUS,  OU  FUSIL  BISCAIEN, 
OU  FUSIL  DE  CAMPAGNE,  OU  MOUSQUET  BISCAIEN, 

Sorte  de  fcsils  d'uniforme  qui  faisaient  par- 
tie  deS  APPROVISIONNEMENTS  D* ARTILLERIE  et 

des  armes  de  siège  défensip;  ils  ont  succédé 
aux  mousquets  de  rempart  ;  ils  avaient  de 
même  huit  pieds  de  long,  et  jetaient  des 
riscaiens  :  c'étaient  de  petits  canons  allon- 
gés, affûtés,  ayant  été  tirés  d'abord  a  méchp, 
ensuite  a  silex  ,  quelquefois  même  de  ces 
deux  manières  en  même  temps»  comme  le 
faisaient  en  1666  ceux  de  Montecuclli.  On 
contrariait  à  coups  de  Fusils  de  rempart 
l'ouverture  de  la  tranchée.  —  La  milice  Pié- 
mont aise  nomme  encore  espingardrs  ses  Fu- 
sils de  rempart.  —  La  quantité  des  Fusils 
de  rempart  se  calculait  à  raison  de  soixante 
par  front  d'attaque,  le  rechange  y  compris. 

—  En  1818,  on  essayait  en  France  des  Fu- 
sils de  rempart  chargeables  par  la  culasse. 

—  En  1828,  on  commençait  à  faire  essai, 
&  Vincennes,  de  Fusils  de  rempart  imités  de 
I'amusette  du  Maréchal  de  Saxe;  cet  essai 
réalisait  le  projet  du  fusil  a  la  Montai  km- 
beet  dont  Gassendi  avait  déclaré  imprati- 
cable l'usage. —  Le  nom  de  grands  Fusils  de 
guerre  leur  eût  mieux  convenu  que  le  nom 
de  Fusils  de  rempart  ;  c'est  une  des  Inadver- 
tances de  notre  langce  militaiee  :  que  ne 
reprenait-on  l'ancien  nom  de  cavalot,  que 
mentionnent  Delapontaine  (1675,  A),  et 
Ganeau  ?  c'était  une  petite  pièce  de  ffe 
battu,  pesant  de  quarante-cinq  à  soixante 
livres,  se  chargeant  par  la  culasse,  et  por- 
tant un  projectile  d'une  livre,  une  demi- 
livre  OU  un  quarteron.  —  L'instruction  de 
1831  (9  mars)  déterminait  la  nature,  l'em- 
ploi, le  TIR,  le  BUT  EN  BLANC,  le  *  A  MF  ME  M  T 

du  nouveau  Fusil  de  rempart;  elle  décrivait 
ses  salles  ,  ses  cartouches  ,  son  montage  , 
son  démontage  et  les  détails  de  son  manie- 
ment :  cependant  cette  dernière  partie  eût 
été  mieux  placée  dans  I'ordonnance  de  1831 
(4  mars).  —  Le  Fusil  de  rempart  était  à 
canon  carabiné,  à  chambre  MORiLE  et  se  char- 
geant par  la  culasse  ;  il  était  du  genre  dei 
fusils  a  toton,  il  pesait  dix  kilogrammes,  et 
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fUSIL  Dl  REMPART. 


rUSII.  DE  VOLTIGEUR. 


«e  lirait  appuyé  sur  un  chevalet  ou  sur  un 
piquet  ferré  nommé  fourcbette  ;  le  pivol  du 
Fusil  s'y  introduisait.  Sa  charge  de  hujdr» 
était  de  huit  à  dix  grammes;  elle  était  con- 
tenue dans  une  cartouche  a  balle  du  dia- 
mètre de  226  dix-millimétrés.  —  La  portée  de 
I'ah**  était  de  six  cents  mètres  de  plein 
fouet;  mais  ses  projectiles  portaient  jusqu'à 
douze  cents  mètres.  —  Le  Fusil  de  rempart 
semblait  destiné  à  faire  une  révolution  en 
rirrujLF;  il  était  susceptible  de  tirer  quinze 
tenu  coups,  avant  d'exiger  des  réparations; 
mais  il  ne  tirait  pas  plus  de  cinquante  cours, 
sans  demander  à  être  lavé.  —  Le  nombre 
des  Fusils  de  rempart  se  proportionnait  dans 
1  armement  des  places  à  raison  de  dix  par 
■.««Tin*  oa  de  soixante  par  front  d'attaque. 

-  Dans  la  gufrr*  i»r  185o,  I'artilierie 
m  a  .>  t.  aise  portail  en  Afrique  un  millier  de 
Fusils  de  rempart,  ou  du  moius  d' armes  ainsi 
nommées,  quoique  ce  fussent  au  contraire 
des  Fusils  de  plaine  ou  un  genre  d' artillerie 
m  <-AMpAoNt  ;  les  cationniers  les  chargeaient 
a  ver  des  ballevobusou  des  balles  incendiaires; 
«  t  en  (irent.  à  ce  qu'on  a  prétendu,  un  utile 
emploi  contre  les  Arabes;  cependant  c'é- 
taient des  armes  d'un  tir  dépourvu  de  jus- 
tesse. —  Si  I'armf  eût  dû  continuer  à  tirer 
des  HAi.i.Es-oHiis ,  mieux  eût  valu  l'appeler, 
comme  le  faisait  le  soldat  en  Afrique  ,  Fusil 
a  répétition  ;  mais  il  est  fâcheux  que  la 
langue  soit  toujours  faite  par  le  soldat  et 
jamais  par  le  ministère.  —  Dans  la  guerre 
m  1852,  I'armee  faisait  pour  la  première 
fois,  en  Europe,  usage  de  ce  genre  de  Fusils 
à  Anvers.  —  La  uherrr  de  1855,  où  trente- 
six  Fusils  de  rempart  furent  mis  en  service, 
a  donné  à  connaître  que  leur  entretien  exi- 
geait des  soins  particuliers,  et  qu'il  fallait, 
pour  compter  sur  deux  de  ces  armes  ,  en 
avoir  trois.  —  On  voyait  à  Rouen,  en  1856, 
dans  les  ateliers  d'un  habile  ingénieur, 
M.  Perrot,  un  Fusil  de  rempart  qui  fonc- 
tionnait parfaitement  comme  arme  à  vent. 

-  En  1857,  le  comité  de  I'artilierie  pen- 
chait pour  l'abandon  du  Fusil  de  rempart, 
ses  imperfections  l'emportant,  disait-on,  sur 
son  utilité.  —  Aux  sièges  de  Constantink, 
en  1836  et  1857,  il  ne  fut  pas  fait  usage  de 
Fusils  de  rempart.  —  Au  commencement 
de  1858,  le  commandant  Moli.ière  recevait, 
sur  sa  demande,  l'autorisation  d'en  confier 
vingt-quatre  à  des  soldats  turcs  du  bataillon 
de  tirailleurs  de  Constantin*,  qui  les  nom- 
maient  simplement  grands  Fusils.  Au  moyen 
de  quelques  soius  particuliers,  il  en  obte- 
nait, dans  maintes  occasions,  d'excellent^ 
résultats.  Ces  essais  continuaient  en  185i», 
et  démontraient  la  puissance  de  celte  aru> 
quand  elle  est  habilement  manumvrée.  —  tl 


a  été  traité  des  Fusils  de  rempart  par  Coin 
(1852,  A),  de  leurs  capsules  par  M.  L>- 
orand  (1837,  A),  de  leur  emploi  par 
M.  Rostaing  ;  on  peut  aussi  consulter  le 
Journal  des  Armes  spéciales  (t.  i,  p.  12),  le 
Journal  des  Sciences  militaires  (1854,  p.  QQ, . 
le  Journal  de  C Armée  (t.  n ,  p.  206),  la  Sen 
linelle  de  t  Armée  (t.  m,  p.  82;  t.  v,  p.  74  , 
V Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle  (au 
mol  Arme). 

Via  IX  de  sentinelle,  v.  guérite,  v.  <.t* 

TIN ELLE. 

FUSIL  de  SERGENT.  V.  ARME  DE  SOU»- 
OEF1CIER  DE  COMPAGNIE.  rUMI.  D*INFANTEEU>. 
V.  SERGENT. 

VXflllj  de  SOUS—OFFICIER.  V.  EXERCICE  d'oF- 
FICIER.  V.  MANIEMENT  I»' ARMES.    V.  SOUS-OPPI- 

cier;  id.  n°  5,  8. 

de  Vincennfs  (F),  ou  FUjm.-riorE. 
Sorte  de  fusil  a  canon  brisé  dont  le  ton- 
nerre se  réunissait  au  tube  au  moyen  d'une 
vis  mâle  et  d'une  vis  femelle.  Il  avait  été 
inventé  ou  fabriqué  dans  ce  château.  C'était, 
comme  le  témoigne  rEcYCLOPÉDiR  (1751,  C  , 
un  Fusil  susceptible  de  se  charger  par  le 
tonnerre  et  de  recevoir  une  longue  lancr 
formée  elle-même  d'un  tube  de  fer  qui  s  al- 
longeait à  la  manière  dont  joue  une  ba- 
guette de  fusil  quand  on  la  tire  presque  en 
en  entier. 

Pl'JSii,  (fusils)  de  voltigeur  (B,  P.  Sorte 
de  fusils  d'infantfrie  qui ,  dans  le  principe, 
étaient  entièrement  pareils  aux  n  mu  or 
dragon.  Le  rois  et  le  canon  de  ce  genre 
d'armes  étaient  plus  courts  de  cinquante 
millimètres  que  le  canon  monté  du  fusil  m 
fusilier.  —  En  1819,  le  Fusil  de  voltigeur 
est  donné  à  toute  I'inf a nterie  légère,  sans 
qu'au  préalable  on  ait  combiné  et  décidé  si 
ces  Fusils  peuvent  tirer  sur  trois  ran<.s.  ou 
si  I' infanterie  légère  ne  tirera  que  sur  dem 
rangs.  — La  forme  et  la  nature  de  quelques 
parties  de  la  garniture  du  Fusil  de  voltigeur, 
telles  que  la  contre-platinf  ,  le  po*tst  ,  la 

CAPUCINE  ,    I'rMBOUCROIR  .    la    GRENADES  RE  Cf 

sa  bouclr,  la  sous-garde,  différaient  de* 
pièces  analogues  du  fusil  de  fusilier.  — 
Aucune  utilité  ne  juslitiait  ces  dissem- 
blances ,  que  le  comité,  de  l'artillerie  avait 
établies  par  des  motifs  futiles  et  oubliés  : 
elles  subsistaient  encore  en  partie  dans  la 
décision  de  1822  (50  mars).  -  Lorsque,  en 
1822 ,  un  nouveau  modèle  de  fusil  de  fu- 
silier a  été  fabriqué  par  essai ,  le  canor  de 
ce  fusil  n'excédait  que  de  deux  pouces  en- 
viron le  canon  du  Fusil  des  voltigeurs.  La 
platine  était  la  même.  —  La  oiciseon  mi- 
msi>riei.le  de  1820  .16  jutN  )  réglait  la  ma- 
nière dont  les  Fusils  de  voltigeur  devaient 
être  numérotés,  cl  disposait  que  l.i  vérie  tk< 
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numéro*  serait  indépendante  de  celle  îles 

lOUPACXlM  DO  CENTRE. 

ri  8ll,  d'ÉcLOPPE.  V.    ECl.OPPt.    T.  MALADE 
FH  ROUTE. 

HilL  Delvignr.  t.  Del  vigne,  v.  ttr 

0*  1 R  FA  N  TFJIŒ . 

FI  SIX  d'HOMMR  DE  GARDE.  V.  BALLE  ROU- 
LANTE. V.  CAPORAL  DR  GARDE.  V.  CARTOUCHE  DF 

m* vin.  r.  homme  dr  gardf. 

FDSlIi  d' HOMME  DE  SERVICE.  HAVRE-SAC. 
V.  HOMME  DR  SERVICE. 

VCB1L    (fu»iU)    d' HOMME    DR    TROUPE  EH 

boute  (C,  3;  E,  S).  Sorte  de  fusils  d'infan- 
tfrif.  à  l'égard  desquels  I'ordonnancf  de 
1818  (13  mai)  veut  que  tout  soldat  ou  ca- 
poral qui  s'arrête  momentanément  pendant 
que  le  corps  dont  il  fait  partie  continue  à 
Caire  roule  remette  son  Fusil  à  un  camarade. 
C'est  une  disposition  renouvelée  des  anciens 
■ars  de  route. —  La  même  ordonnance  veut 
que  dans  les  marches  les  officiers  et  sous- 
officiers  veillent  à  ce  que  la  manière  dont 
les  Fusils  sont  portés  ne  puisse  blesser  per- 
sonne ,  et  à  ce  qu'il  n'y  soit  rien  attaché  ou 
suspendu  —  S'il  y  a  lieu  de  mettre  des  Fu- 
sils aui  équipages  ,  ils  n'y  doivent  être  reçus 
que  sur  un  rixxrt  du  capitaine. 

ri  «il  (fusils)  d'HOHSEUR  (F).  Sorte  de 
fusils  qui  étaient  au  nombre  des  armes 
n'HOHHErR  etqul,  dans I'ihfahterif de  1' armée 
française  et  danstous  les  corps  portant  fusil, 
étaient  , décernés  comme  récompense  des 

■RIXES    ACTIOHS    deS    HOMMES    DF  TROUPE.   

Toutes  les  garnitures  des  Fusils  d'honneur 
étaient  en  argent. — 11  se  voyait,  en  18-22, 
à  Vincennes,  beaucoup  de  Fusils  d'honneur 
destinés  a  des  Vendéens  et  qui  portaient 
sur  une  plaque  d'argent  l'inscription  du 
nom  des  personnages  qui  devaient  les  rece- 
voir. —  Des  motifs  politiques  qu'on  ignore 
les  ont  fait  rester  longtemps  en  maga- 
sin 

ITHlli  d 'infanterie  (B.  1),  ou  pusn.  df 
guerre.  Sorte  de  pusn.  d'uniporme  principa- 
lement considéré  ici  comme  Fusil  français , 
et  comme  une  des  petites  armes  de  I'armre. 
Il  est  ou  a  été  armf  (I'anspe-ssaoe  ,  d' artil- 
lerie ,  de  bas  officier,  de  chasseur  ,  de  COM- 
PAGNIES D* INFANTERIE  FRANÇAISE  DF.  LIGNE,  de 

dragon  ,  de  fusilier ,  de  grenadier,  de 

SOLDAT,  de  BOUS-OFFICIER  et  même  d'oFFICIER 

i»'inpantehip.  et  d' officier  de dragons. — On  re- 
garde le  pu  s  n  a  su  ex  comme  inventé  vers  1 630 
et  mis  en  service  en  1680;  mais  le  système  en 
est  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment.—  Depuis  l'invention  delà  baïonnette 
;i  manche,  le  Fusil  es!  devenu  armf  d'hast  ou 
a«*i»  n'r»«:iiiMF  :  il  a  pris  un  nouveau  per- 
fectionnement dans  la  gufrrf  df  1688,  par 
l'adoption  de  la  bmonnftte  a  douille  et  par 


l'emploi  des  cartouches  substituée*  aux  an- 
ciennes charges  ;  ces  circonstances  ontamené 
une  révolution  considérable  dans  I'armr- 
ment  et  dans  I'art  mu tt aire  de  terre;  elles 
ont  occasionné  l'abandon  des  piques  et  des 
hallebardes  ,  l'abolition  de  I'écharpe  mili- 
taire et  du  pot  en  tète  ;  elles  ont  provoqué 
la  réduction  de  ('espace  entre  les  rangs  ,  et 
raccourcissement  des  piles  dans  les  batail- 
lons; elles  ont  fait  oublier  le  mot  féminin 
blanche,  pris  dans  le  sens  de  manche  tactique. 

—  M.  Courtin  (au  mot  Division)  rapporte 
que  dans  la  guerre  de  1688  les  piques  de  la 
milice  autrichienne  furent  remplacées  par 
des  Fusils.  11  veut  dire  par  des  mousquets. 

—  Dans  I'armér  française  le  Fusil  a  été 
employé  uniquement,  dans  le  principe, 
comme  arme  de  grenadier  ,  h  raison  de 
quatre  et  ensuite  de  six  par  compagnie, 
comme  le  témoignent  les  ordonnances  d» 
1670  (26  mars)  ,  1675.  1687  ,  1602.  —  La 
manière  dont  le  grenadifr  portait  son  Fusil, 
en  jetant  la  grenade,  ou  travaillant  de  la 

HACHE,  OU  MONTANT  A  l'aSSAVT  le  SABRE.  A  LA 

main ,  nous»  laissé  l'expression  :  à  la  grfna- 

DrÈRE.    LeS  RÉGIMENTS  ll'lNFANTERlR  FRAN- 
ÇAISE répugnèrent  d'abord  à  se  servir  du 
Fusil ,  parce  que  la  pifrrf.  a  feu  n'enflam- 
mait pas  toujours  la  poudre,  tandis  que 
jamais  la  mèche  de  mousouft  ne  manquait 
son  effet.  Vauban,  pour  vaincre  cette  résis- 
tance ,  imagina  et  fit  exécuter  un  fusil 
a  double  chien,  qui  était  garni  d'une  pla- 
tine a  silex  et  d'un  serpentin  a  mèche,  afin 
que  si  le  feu  de  la  batterie  venait  a  manquer, 
la  mèche  brûlante  ou  ignifère  y  remédiât. 

—  Kn  1688,  une  compagnie  du  régiment 
de  Nivernois  fut  armée  de  Fusils  de  celte 
espèce  ;  on  voyait  encore  en  1830,  au  mu- 
setm  d'artillerie  de  Paris,  un  fusil  de  ce 
modèle. —  Le  perfeclionncmenl  de  la  fabri- 
cation des  b%ttfbie»  ,  l'art  de  tailler  en 
biseau  le  sn.F.x,  d'abord  brut  à  la  manière 
des  Arabes  Ihèrieiis  et  des  Espagnols,  tirent 
tomber  dans  l'oubli  le  fusil  a  double  chifn. 

—  Une  question  jusqu'ici  mal  résolue,  et  a 
la  vérité  fort  difficile ,  a  été  le  préférable 
emploi  du  Fusil  du  troisième  rang.  —  Fn 
161»0,  la  bataille  de  Steinkerquc  prouva  la 
supériorité  des  feux  roulants  que  les  étran- 
gers savaient  exécuter;  aussi  se  proposa-t-on 
dés  lors  de  substituer  le  Fusil  au  mousquet, 
de  renoncer  aui  piques  ,  et  de  changer  en 

FUSILIERS  D'ÉLITE  leS  GRENADIERS,  qtli  jUSqUC- 

là  jelaient  la  grenade.  —  En  1699  ,  quatre 
ans  avant  l'abolition  légale  ou  totale  des  pi 
qiifs  ,  le  Fusil  fut  mis  en  service  dans  quel- 
ques «:orps.  — Sur  la  proposition  de  Vai  b\n. 
les  règlements  reconnurent,  en  1703,  le 
Fusil  comme  la  seule  armf.  a  fm>  de  toute 
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prit,  par  cette  circonstance,  un  caractère 
nouveau;  les  seuls  sergents  étaient  restés 
armés  de  halle  rabdes.  —  Vaijban  ne  son- 
geait, à  litre  d'iNGÉNiEUE,  Qu'à  la  liune 
uk  défense,  et  ne  regardait  pas  comme  de 
bonnes  aihm  la  pique  et  la  hali.rbarde  , 
puisqu  elles  étaient  impropres  à  la  gubbre 
de  siège  :  il  ne  voulait  que  des  Fusils,  et  II 
régla  sur  la  longueur  de  leur  portée  la 
mesure  des  courtine*  ;  il  ne  s'appliqua  qu'à 
multiplier  pour  la  dépense  des  forteresses  les 

DÉCHARGE*  deS  ARMES  PYROBALISTIQUES  ,  et  II  ob- 
tenir deS  PEUX  CROISES,  —  DERANO,         DE  DEUX 

rangs,  —  de  par  api- t. — Chez  les  plus  grands 
hommes  ,  il  existe  a  leur  insu ,  et  il  perce 
toujours  quelques  idées  exclusives  et  per- 
sonnelles. —  Mais  les  praticiens  de  la  oueeee 
de  campagne ,  les  théoriciens  en  fait  de  re- 
taillée, ne  pensaient  pas  tous  comme  Vau- 
bah  ;  la  puissance  de  l'habitude  était  telle 
encore  dans  la  guebbb  de  1735,  que  l'on 
continuait  à  disputer  sur  la  question  de  sa- 
voir s'il  fallait  préférer  le  toi  du  Fusil  au  jeu 
de  la  PIQUE.  —  Si  l'on  en  croit  l'Encyclo- 
pédie du  dix-neuvième  siècle  (au  mot  Arme), 
ce  fut  en  1777  que  fut  établi  le  premier 
modèle  régulier  de  fusil;  ce  modèle  au- 
rait au  contraire  paru  ,  si  l'on  s'en  rappor- 
tait à  Me  ver  (Moritk),  en  1746.  —  Dés  le 
commencement  du  siècle,  l'usage  presque 
général  de  celle  armr  avait  donné  naissance 
au  système  du  pas  cadencé.  —  Avant  le  mi- 
nistère de  Daruenson  et  la  constitution  de 
Cboieeul,  les  Fusils  d'infanterie  ne  se  fabri- 
quaient pas  directement  aux  frais  de  l'Etat, 
mais  étaient  fournis  aux  soldats  par  les  soins 
mêmes  du  corps,  et  en  vertu  de  marches  par- 
ticuliers ;  ils  étaient  d'un  travail  Ircs-i  m  par- 
fait ;  leur  uniformité  et  l'amélioration  succes- 
sive qu'ils  reçurent  Turent  la  conséquence 
des  décisions  ministérielles  de  1732,  1744, 
1754,  1765,  1766, 1771,  1774  (11  juin),  et 
enfin  de  1777. — Les  premières  ordonnances 
de  Louis  quinze  donnèrent  au  Fusil  quatre 
pieds  dix  pouces  ;  elles  prescrivaient  l'usage 
d'un  couvre-douille  qui  servait  d'encastre- 
ment ou  d'étui  à  la  ébauche  de  la  baïonnette 
quand  la  lame  était  dans  le  fourreau.  —  Les 
variétés  de  ses  modèles  ou  échantillons  offi- 
ciels depuis  1746  sont  indiquées  en  détail 
dans  le  livre  de  M.  Galland  (Ch.-Ph.).  — 
Dans  la  guerre  de  sept  ans,  le  fusil  de  ser- 
gent remplaça  la  hallebarde;  mais,  dés 
l'année  1710,  les  sergents  de  grenadiers 
étaient  armés  du  Fusil.  — L'ordonnance  de 
1767  (25  avril)  accoure! «sait  de  deux  pouces 
le  canon  dp.  fusil,  et  réglait  la  pesanteur  de 
I'arme  à  huit  livres  et  demie  sans  la  baïon- 
nette ,  el  a  dix  en  l'y  comprenant.  L'or- 


donnahcedb  1777  (2  septembre)  s'occupait  de 

ces  mêmes  détails.  —  Les  Fusils,  pour  être 
facilement  chargés  et  mis  en  joue,  semblent 
un  peu  longs  à  un  mètre  cinquante-deux 
centimètres  (4  pieds  8  pouces),  ceux  des 
grenadiers  exceptés  ;  cependant  I'infanttrie 

CEOISANT   LA    BAÏONNETTE   RVCC  leS  FOSllS  de 

cette  mesure ,  n'en  est  dépassée  que  d'an 
mètre  quarante-sept  centimètres  (54  pouces  , 
et  l'on  a  supputé  que  le  babrr  de  cavalerie 
manié  par  un  homme  de  taille ,  pouvait  at- 
teindre à  un  mètre  cinquante-cinq  centimè- 
tres (57  pouces).  —  Des  considérations  de 
celle  nature  ont  porté  plus  d'un  écrivain, 
tels  que  Lemac  (1785,  A),  etc.,  è  regarder 
comme  trop  court  le  Fusil  ;  cependant  on 
a  travaillé,  en  dépit  de  leur  sentiment,  i 
raccourcir,  afin  de  pouvoir  amincir  Tordre 
déjà  trop  mince  de  I'infantebu  ;  ainsi  on 
lancier  pourrait  frapper  le  dernier  rang 
d'un  bataillon,  sans  craindre  d'être  lui- 
même  atteint  par  le  premier  rang.  —  Dans 
les  guerres  du  dernier  siècle,  les  Allemands 
et  les  Peubsirnb  avalent  donné,  au  lieu  de 
Fusils,  des  carabines  à  des  hommes  de  mn  : 
mais  les  Français  regardaient  le  coup  nt  ca- 
ban! ne  comme  trop  chèrement  acheté, 
comme  trop  lentement  obtenu.  —  Le  mo- 
dèle de  Fusil  de  1777  avait  subi  quelques 
changements  légers  en  Tan  neuf;  de  là  le 
nom  de  1777  corrigé,  qu'il  porta  depuis  l'aa 
neuf.  —  Le  ministère  ou  le  comité  dr  l' An- 
tilles m,  en  1816,  firent  fabriquer  des  Fu- 
sils à  l'anglaise,  c'est-à-dire  à  baïonnette  al- 
longée elàcANON  raccourci  :  cette  innovation, 
introduite  à  bas  bruit,  sans  expériences  préa- 
lables et  publiques  et  sans  le  concours  des 
chefs  de  I'infanteeie  ,  rendait  impossibles 
les  feux  sur  trois  rangs;  il  eût  donc  fallu 
modifier  en  conséquence  les  éléments  de  la 
tactique  ;  les  commis  du  ministère  n'y  avaient 
pas  pensé.  —  Les  modèles  de  1777,  de 
1816,  de  1822,  étaient  tous  de  même  ca- 
libre ,  mais  différaient  entre  eux  et  sans 
utilité  par  certaines  formes  des  garniture» 
et  de  la  platinr,  par  certaines  dimensions 
du  qanon,  etc.  —  Le  modèle  de  1816  a  ét* 
mis  au  rebut  avant  d'avoir  servi.  Trente 
mille  Fusils  confectionnés  parles  ordresd'un 
ministère  qui  agissait  à  la  légère  ne  furent 
ainsi  d'aucun  usage  ;  c'était  un  gaspillage  de 
plus  d'un  million.  —  On  appelait  dans  Ir 
commerce  Fusil  n°  1  celui  dans  la  compo- 
sition duquel  il  entrait  des  pièces  les  unes 
de  1777,  les  autres  de  1816,  etc.;  ainsi  le 
modèle  n°  1  était  comparable  à  celui  qu'on 
appelait  Fusil  républicain,  et  se  prenait  par 
opposition  au  modèle  régulier.  —  Le  modela 
de  1822  était  le  seul  qui  se  fabriquât  dan» 
les  manufactures.  —  Le  Fusil  de  la  miln-t 
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anglaise  garni  de  sa  baïonnette  pèse  dix  li- 
vre* huit  onces  (5  kilogrammes  17  grammes), 
-—En  1855,  le  Fusil  français  était  réputé 
comme  I'arme  la  plus  légère ,  la  plus  sûre , 
la  plus  solide  de  I'Europe;  telle  était  du 
moins  l'opinion  du  comité  d'abtillebie  em- 
ployé près  du  ministère  de  la  guerre,  et 
chargé  de  faire  fabriquer  nos  Fusils.  —  A 
cette  époque  nous  écrivions  :  Ce  Fusil  n'ac- 
querrait-il pas  encore  plus  de  perfection, s'il 
était  à  piston,  s'il  avait  une  ligne  de  mire  in- 
diquée sur  le  canon,  si  le  guidon  était  fixe, 
au  lieu  de  reposer  sur  une  pièce  aussi  mo- 
bile que  I'emboucboib,  si  le  vent  de  la  balle 
était  moindre,  si  la  cboub  avait  plus  de 
pente,  si  les  balles  ne  contenaient  pas  un 
vide,  si  le  canon  était  bronzé.  La  plupart 
de  ces  améliorations  sont  aujourd'hui  obte- 
nues, ou  en  cours  d'exécution  depuis  1840. 
—Le  Fusil  français  pèse  quatre  kilogrammes 
sii  cent  quarante-six  grammes  (neuf  livres  et 
demie),  baïonnette  comprise;  il  pourrait  sans 
inconvénient  être  plus  léger;  on  y  parvien- 
dra. —  Il  doit  durer  cinquante  ans.  Les  or- 
donnances, en  en  décidant  ainsi,  ont  supposé 
qu'il  tirait  cinq  cents  corps  par  an,  ou  vingt- 
cinq  mille  coups  en  total. —  L'ordonnance  nr 
1768  (1er  mars)  est  la  première  qui  se  soit  oc- 
cupée avec  détail  du  Fusil  sous  le  point 
de  vue  du  berticb,  de  la  police  ,  des  feue  a 
poudre  ;  elle  voulait  qu'il  y  fût  attaché  un 
colvre-pxatinr;  elle  autorisait  les  senti- 
nelles placées  aux  portes  des  magasins  a 
poudre  à  y  eaibe  faction  sans  Fusil  ;  c'est  le" 
seul  cas  où  une  consigne  prescrive  de  subs- 
tituer une  arme  d'hast  du  genre  des  balle- 
bardes  au  Fusil  d'un  homme  en  faction.  — 
Dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle, 
le  maniement  des  armes  se  faisait,  en  quel- 
ques corps,  à  la  muette  et  aux  signaux  don- 
nés par  le  Fusil  du  eliegelman  ;  mais  celte 
mode  tudesque  n'a  pas  pris  racine,  et  cet 
exercice  n'a  pas  eu  longtemps  un  caractère 
officiel.  —  Au  commencement  de  la  révolu- 
lion,  les  Fusils  ne  suffisant  pas  à  la  quantité 
d'HOMME»  qu'il  s'agissait  d'armer,  les  sergents 
n'en  reçurent  pas  dans  les  corps  de  nou- 
velle formation,  et  des  bataillons  de  piquiers 
furent  levés.  Cette  bigarrure  cessa  en  vertu 
de  la  décision  de  Tan  quatre  (G  germinal),  et 
tous  les  sergents  prirent  le  Fusil.  —  Avant 
l'invention  du  Fusil,  le  mot  mousouet  était 
un  terme  de  commandement;  on  disait: 
armez. ,  levez,  pose*  le  mousquet.  Depuis  l'a- 
bolition du  MousgcET  le  mot  Fusil  n'est  pas 
entré  dans  les  commandements.  —  Le  begle- 
ment  ue  1791  (l''r  août),  quoique  si  bien  fait 
et  si  prés  de  la  perfection,  employait  d  une 
manière  inexacte  et  disparate  les  mots  arme 
ou  armes  ,  au  lieu  du  mot  Fusil ,  dans  l'é- 


noncé des  maniements  d'armes  et  des  oomman- 
dbmsnts;  il  disait  l'arme  à  volonté,  plutôt  que 

leS  ABMES  A  VOLONTÉ  ;  FORTRB-VOS  ARMES,  plutôt 

que  portez  votre  arme  ;  et  rien  n'explique  ces 
différences.  Les  instructeurs  disent  égale- 
ment ATTAQUER,  ESCAMOTER  T.' ARME  ;  I'aBMR  AIT 
BRAS;  APPRETEE  VOS  A.  RM  ES  ;  REPOSEZ-VOUS  MUR  VOS 

armes  ,  quoique  rien  ne  justifie  l'emploi  du 
pluriel  à  l'exclusion  du  singulier,  ou  le  con- 
traire. —  Objectera-l-on  que,  quand  on 
dit  I'arme,  c'est  que  le  Fusil  est  è  part  de 
la  baion nette,  et  que  quand  on  dit  les 
armes,  c'est  que  la  baïonnette  est  au  Fusil? 
Cette  combinaison  n'est  entrée  pour  rien 
dans  le  choix  du  mot.  —  Il  paraîtrait  plutôt 
que  les  rédacteurs  des  ordonnances  ont  sa— 
crifié  la  justesse  des  expressions  à  la  qualité 
sonore  des  commandements.  —  L'instruction! 
de  1806  (19  juin)  est  la  première  qui  se  soit 
étendue  pertinemment  sur  les  détails  rela- 
tifs au  Fusil.  —  Les  réparations  des  Fusils 
et  leur  prix ,  la  manière  de  les  montée  ,  de 
les  démonter  ,  de  les  placer  au  râtelier  ,  ht 
nomenclature  des  prie»  qui  les  composent, 
et  le  tableau  synoptique  de  ces  poIces  avaient 
été  exposés  avec  détail  dans  un  ouvrage  mo- 
derne (1815,  B).  — Quelques  tarifs  nouveaux 
et  l'adoption  du  Fusil  à  piston  ont  en  partie 
modifié  ces  indications ,  qu'il  serait  bon  de 
rassembler  de  nouveau  en  un  précis  rapide 
et  simple.  —  Si  l'on  en  croit  M.  Mobit» 
Mpybb,  à  la  date  1814,  il  aurait  été  fabriqué 
en  France,  de  1803  à  1814,  trois  millions 
neuf  cent  cinquante-six  mille  deux  cent  cin- 
quante-sept Fusils ,  mais  dans  ce  nombre 
sont  compris  les  mousquetons ,  les  anciens 
Fusils  s'il  en  restait  en  service ,  les  Fusils 
pris  à  l'ennemi.  —  Les  règlements  vou- 
laient que  les  caporaux  d'escouade  fissent 
entretenir  proprement  les  parties  apparentes 
et  non  apparentes  du  Fusil  ;  que  ses  vu 
jouassent  facilement  ;  que  son  extérieur  fût 
clair  sans  être  poli  ou  bruni.  Pour  assurer 
l'exécution  de  ces  mesures  ,  Cotty  (1822, 
A)  proposa  et  fit  adopter  la  boite  a  toobnb- 
vis  dont  il  donnait  la  description.  —  La 
bevcb  mensuelle  des  Fusils  doit  être  faite 
par  les  officiers  de  compagnie;  ils  leur  sont 
présentes  ayant  le  canon  et  la  platine  déta- 
chés du  bois.  —  Dans  des  vues  analogues , 
des  décisions  récentes  ont  institué  une  école 

DE  DÉMONTAGE.    Le    RÈGLEMENT    DE  1701 

(1er  août)  a  distingué  certaines  parties  du 
Fusil ,  en  bec,  talon,  plat,  tranchant  bx- 
tébieub  et  intérieur  de  croaae,  etc.;  mais  les 
descriptions  émanées  du  comité  de  I'artil- 
lerir  n'ont  pas  reproduit  toutes  ces  déno- 
minations. Nos  décisions  légales  jurent  entre 
elles  perpétuellement,  au  grand  désavantage 
de  r  art  etde  la  largos.—  Une  invention  in- 
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çénieuse,  donlConv  (1822,  A)  rend  compii*. 
mais  dont  il  conteste  l'utilité,  avait  pour  objet 
d'éprouver  et  de  constater  la  qualité  des  res- 
sort* des  Fusils.  Cette  invention  était  le  rlé- 
momètre. — Les  bâtés  du  Fusil,  dont  le  nom- 
bre est  fort  réduit  dans  le  fusil  a  piston,  pro- 
venaient ou  de  la  lumière,  ou  de  la  platine, 
ou  de  la  pierre  ,  quelquefois  de  plusieurs  de 
ces  causes;  une  explication  savante  à  ce 
sujet  se  trouve  dans  le  Spectateur  militaire 
(1826,  p.  599).  —  Les  accidents  que  peut 
occasionner  une  platine  restée  armée  faute 
de  précaution  avaient  fait  inventer  les  bassi- 

»  KTS    DE   SURETE  de    la   GARDF    IMPERIALE  :  le 

chien  pouvait  tomber  du  cran  du  randé  sans 
faire  partir  le  coup.  —  L'ordonnance  de  1818 
(13  mai)  permettait  qu'en  route  les  Fusils 
des  malades  fussent  transportés  avec  les 
équipages  du  corps  et  voulait  qu'à  la  caserne 
le  nom  de  I'homme  de  troupe  à  qui  appartient 
le  Fusil  fiH  inscrit  sur  le  ratflier  de  la 
chamrrf  ,  à  côté  de  la  case  destinée  à  rece- 
voir le  Fusil.  L'ordonnance  de  1833  (2  no- 
vfmkre)  a  maintenu  et  reproduit  ces  régies. 
—  En  1820 ,  le  ministfre  de  la  guerre  an- 
nulait la  disposition  sage  du  règlement  de 
1806  (10  février)  qui  prescrivait  le  numé- 
rotage des  armes  ;  le  motif  de  celte  mesure 
était  la  difficulté  de  remettre  en  état,  ou  de 
redonner  comme  neufs,  des  Fusils  que  des 
corps  versaient  dans  les  magasins  et  arse- 
naux ,  après  avoir  altéré  certaines  parties  de 
l'arme  par  les  gravures  ou  l'empreinte  des 
lettres  ou  des  chiffres.  Cette  suppression  du 
numéro  mettait  les  capitaines  et  les  majors 
dans  l'impossibilité  de  procéder  d'une  ma- 
nière régulière  aux  revues  ou  visitfs  d'arme- 
ment. —  Ce  que  le  ministère  eut  dû  prévoir 
est  arrivé;  des  réclamations  se  sont  élevées  de 
toutes  parts  ;  les  colonels  ont  représenté  que, 
puisqu'il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de 
la  peine  de  mort  quand  un  déserteur  em- 
portait le  fusil  d'un  camarade,  il  était  indis- 
pensable qu'un  type,  une  marque  officielle 
et  inhérente  à  ce  Fusil  pussent  témoigner  à 
quel  soldat  il  avait  appartenu  et  dans 
quelle  chambre  il  avait  été  pris.  — Le  minis- 
tfrf,  forcé  de  revenir  sur  ses  pas,  a  rendu, 
en  1820  (16  juin),  une  décision  nouvelle  re- 
lative au  numérotage  des  Fusils.  La  diffé- 
rence qu'elle  a  apportée  aux  anciens  usages 
concernant  les  effets  d'uniforme,  c'est  que 
les  Fusils  au  lieu  d'être  numérotés,  par  cha- 
que compagnie,  depuis  un  jusqu'au  der- 
nier ,  et  d'être  reconnaissables  par  la  lettre 
de  la  compagnie  ,  ne  sont  plus  numérotés 
que  depuis  un  jusqu'au  dernier  numéro  du 
régiment,  ce  qui  entraîne  les  abus  que  nous 
expliquerons  en  traitant  des  numéros.  — 
I  ne  hkcimon  or  1822  (30  mars)  réglait  le 


taux  du  prix  annuel  d' abonnement  en  con- 
formité duquel  les  réparations  ries  Fusils 
devaient  être  exécutées  par  ('armurier  du 
corps.  —  Une  décision  de  1835  réglait  à 
trente-cinq  francs  quarante-trois  centimes  le 
Fusil  de  fusilier,  et  à  trente-cinq  francs  vingt- 
cinq  centimes  le  Fusil  de  voltigeur,  l'an 
et  l'autre  modèle  de  1822;  à  trente  et  on 
francs  treixe  centimes  le  Fusil  de  dragon 

—  Le  Fusil  coûtait,  sous  le  régne  de  Bona- 
parte, trente  et  un  francs  d'acquisition  au 
gouvernement;  il  lui  revenait  en  1826,  pris 
en  manufacture  française  ,  à  trente -deui 
francs,  et' en  1828  &  trente-trois  francs: 
mais  à  cette  somme  il  faudrait  ajouter  Ij 
dépense  que  supposent  ou  entraînent  les 
appointements  des  officiers  d'arttlleui 
qui  surveillent  ces  travaux,  les  honoraire» 
des  administrateurs  et  des  employés ,  la  va- 
leur immobilière  et  mobilière  des  éta- 
blissements ,  etc.  ;  ce  qui  porte  peut-être  a 
quarante  francs  le  prix  de  l'arme.  Quelque» 
écrivains  se  sont  persuadés  que  par  la  voie 
du  commerce  on  pourrait  l'obtenir  aussi  bon 
et  i  meilleur  compte.  — -  La  fabrication  de 
nos  Fusils  passait  pour  moins  satisfaisant? 
depuis  la  restauration ,  suivant  quelque* 
opinions  énoncées  dans  les  discussions  du 
budget  de  1826  ;  il  est  sûr  qu'à  l'instant  ou 
éclatait  la  guerre  de  1823  il  fallut  renou- 
veler les  Fusils  des  deux  tiers  de  I'armét. 

—  Dans  les  discussions  de  1829,  le  minis- 
tre de  la  guerre  a  déclaré  que  le  gou- 
vernement se  décidait  à  la  fabrication  de? 
armes  par  la  voie  des  entreprises.  — 
La  circulaire  de  1835  (6  juin)  réglait  à 
quel  prix  seraient  remboursés  les  Fusil* 
perdus.  —  Le  Journal  militaire  danois ,  pu- 
blié en  1828  (Nouveau  Magasin  pour  la 
Science  militaire),  témoigne  que  le  Fusil  le 
plus  lourd  est  celui  de  la  mtlice  danoise  ;  après 
celui-ci  vient  le  pusn.  prussien;  le  plus 
léger  est  le  Fusil  ratarois;  le  Fusil  fran- 
çais l'est  un  peu  moins.  — Suivant  M.  Mtvrr 
(Morite),  à  la  date  1817,  voici  quel  était  le 
degré  de  justesse  comparative  des  divers 
fusils  européens  :  le  fusil  trussif  n  l'empor- 
tait de  sept  huitièmes  sur  l'ancien;  d'un 
dixième  sur  les  fusils  anglais  et  francau: 
d'un  tiers  sur  le  fusil  autrichien.  — *Aui 

mOtS  RALISTIQUE,  RUT  EN  BLANC  ,  CIBLZ,  W- 
FFNSK  DE  CHEMIN  COUVERT,  EXERCICE,  MEUR- 
TRIÈRE ,  papegai  ,  des  détails  relatifs  au  tu 
du  Fusil  ont  été  donnés.  —  Dix  Fusils  FRA  S* 
çais  ne  doivent  occuper  qu'un  mètre  cou- 
rant de  porte-armes.  —  En  1836,  trois  nou 
veaux  Fusils  occupaient  le  monde  mili- 
taire :  le  Fusil  Charoi,  le  Fusil  Det.vigm. 
dont  il  est  question  dans  le  Spectateur  mi- 
litaire (t.  xxu,  p.  152),  et  le  rus»  ■.opti? 
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Tito.  —  Une  décision  de  1838  (9  octobre) 
avait  ordonné ,  comme  essai ,  la  fabrication 
de  dix  mille  Fusils  du  système  Bruneel,  plu- 
sieurs fois  essayés  depuis  1829.  —  Les  au- 
teues  qu'on  pourrait  consulter  sur  l'histoire, 
l'espèce,  l'emploi  du  Fusil ,  l'utilité  du  pa- 
teoai  ou  de  la  cible  ,  la  manière  Rajuster 
ou  de  régler  le  bot  en  blanc,  sont  :  Baroin 
(1807,D;  1809,  B;  1814,  E),  Belaib  (1792), 
Beborb  (1809,  E),  Bobvn  (1781,  H),  Bos- 
diso,  Bucellab  (1811,  C),  Cabré  (1783,  E), 
Chennevières  t!750,  C),  Clément,  Cotty 
-IKOti,  A;  1822,  A),  Daniel  (1721,  A), 
Dabcy  (1777,  M),  Delionb  (1780,  1),  Del- 
viiibe,  I'Encyclopédie  (1786,  C),  Eieemeyer, 
Feaxcokur  (au  mot  Arquebusier),  Faon 
^1823,  F),  Galland  (Ch.-Ph.),  Gassendi 
(1819),  Gaya  (1670,  D),  Giffart  (1696, 
A  .,  Groebrn  (1755,  C),  Guibeet  (1770,  A), 
H  a  yen  (1798,  etc.),  Lachrbnaib  (1758,  Ij, 
Lapobtebie,  Lombard  (1791),  Manbsson 
\1671,  B),  Maurice  dk  Saxe  (1732,  A),  Mau- 
RiTits  (1822,  G),  Mauvillon  (1788,  A), 
.MiRABKAi;  (1788,  C),  IVadal,  Puységcr 
(1718,  C),  Roggen  bure  (1822,  H),  M.  le 
général  Hooniat  (1816,  B),  Saint-Rrmy, 

ScHARNHORST  (1814,  E),  SELMNirZ  (1825,  H), 

Seydel,Silva  (1768,  K),Thon,  le  Journal  de 
l'Armèt  t.  h,  p.  177)  ;  le  Journal  des 
Sciences  militaires  (1836,  p.  319,  et  pl.  16), 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation,  la  Sen- 
tinelle de  f  Armée  (t.  m,  p.  207  ;  t.  iv, 
p.  165),  le  Journal  d'Art,  Science,  et 
Histoire  de  la  Guerre  de  Berlin,  1854, 
1835.  —  Le  Fusil  d'infanterie  se  dislingue 

en  fusil  a  la  gbenadikbk,  de  voltigeur,  

d'homme  de  troupe  en  route,  • —  d'officier. 

fibil  (fusils)  d'oFEiciER  (F).  Sorte  de 
fusils  d'infanterie  qui  étaient  A  baïonnette. 
L'usage  en  fut  prescrit  aux  meutrnants  et 

MILS-LIEUTENANTS    deS    REGIMENTS  FRANÇAIS 

par  I'obdonm \sce  de  1710  (lrr  decembbr)  ; 
ils  étaient  plus  courts  et  plus  légers  que  ceux 
de  la  TBourE;  ils  étaient  également  armes 

Il  OFFICIER    DR     DRAGONS.           Le    JoUmal  (U 

l'Armée  (t.  u,  p.  169  prétend  que  les  offi- 
ciels n'en  furent  pourras  qu'en  17*8,  qu'ils 
les  quittèrent  en  1764,  les  reprirent  jusqu'en 
1787...  Nous  croyons  inexactes  ces  assor- 
tions.      LeS  REGLEMENTS  DR  1756,  1766  1er 

•  h  torre),  1767  \2'â  avril' ,  1769  flK'  hai;, 
1771  (il  juin),  1776  K2o  .mars),  1779  (21 
furjlk),  font  mention  de  ce  Fusil,  de  la 
»!  mi-giberne  et  de  I'épre  dont  il  est  accom- 
pagné, de  I' exercice  et  du  maniement  dont 
il  est  l'objet.  —  Les  capitaines  des  compa- 
gnies et  I' état-major  des  régiments  eurent, 
pendant  une  partie  du  dernier  siècle,  I'e»- 
ponton  au  lieu  de  Fusil.  Les  lieutenants 
et  sous-lieutenants  d  infauterie  prêtaient 


le  serment  en  tenant  le  Fusil. —  Le  Fusil 
est  retiré  en  1784  aux  officiers  qui  en 
étaient  armés.  — L'influence  du  maréchal 
de  Pcységur  avait  contribué  à  maintenir  le 
Fusil  au  nombre  des  armes  des  officiers. 
L'influence  des  opinions  mises  au  jour  par 
le  maréchal  de  Saxe  et  leieniple  des  Prus- 
siens, qu'où  avait  la  manie  d'imiter,  contri- 
buèrent à  faire  adopter  un  autre  système 
d'armement.  —  De  nos  jours,  une  partie  des 

OFFICIER*  de»  COMPAGNIE»   DE  VOLTIGEUR*  OOt 

été  également  porteurs  il' armfs  a  feu. 

FIIIL    d'i  M  DORME  (B,  11,    OU    FUSIL  DE 

munition.  Sorte  de  fusil  qui,  en  France, 
est  à  l'usage  de  plusieurs  genres  de  troupes 
a  pied;  mais  il  ne  sera  considéré  principa- 
lement ici  que  comme  une  arme  de  I'infan- 
terik  proprement  dite.  —  La  manière  de 
désarmer  de  son  Fusil  un  cbiminbl  condamné 
était  autrefois  une  des  formes  de  la  dégra- 
dation. —  On  lit  dans  Guisrbt  (1806,  G) 
une  description  des  Fusils  allemands  en 
usage  dans  le  dernier  siècle,  qui  semble  fa- 
buleuse à  cause  du  poids  qu'il  leur  donne  : 
Ils  pèsent  jusqu'à  vingt  et  une  livres ,  crosses 
éclmncrées,  font  dans  les  feux  la  bascule 
avec  une  grande  facilité,  mais  tombent  ex- 
trêmement bas,  par  consé<nunt  les  coups 
partent  sans  être  ajustés.  Chez  les  Prussiens, 
cet  inconvénient  n'est  pas  tout  à  fait  aussi 
grand,  niais  peu  s'en  faut.  — Le  Fusil  de  la 
milice  autrichienne  a  conservé  tard  la  ba- 
guette dk  bois  ,  a  pris  ensuite  la  baguette 
cylindrique,  et  avait  la  lumièbe  assez  large 
pour  s'amorcer  seul  ;  il  était  lourd  et 
grossier.  — Le  Fusil  français  se  compose 

des  parties  nommées  BAGUETTE,  BAÏONNETTE, 

BOLS,  CANON  ,  GARNITURE  et  PLATINE.  La  plu- 
part de  ces  parties  sont  marquées  d'un  nu- 
méro. La  partie  principale,  le  canon,  se  ve- 
nue dans  les  arsenacx  au  moyen  de  l'ins- 
trument nommé  chat  d'arsenal. —Le  Fusil 
a  >«. lais  est  à  peu  prés  de  même  poids  que 
le  fusil  français  actuel  ;  sa  portée  est  plus 
grande,  parce  que  sa  balle  est  plus  forte; 
il  a  le  canon  plus  court  et  la  lame  de  la 
KumNiriK  plus  longue;  sa  longueur  totale, 
iia  ion  nette  comprise,  égale  à  peu  prés  celle 
île  I'abme  française.  —  Les  Fusils  altbi- 
«  hiens  et  prussiens,  regardes  comme  infé- 
rieurs à  celui  de  France,  ont  été  longtemps 

il  BAGUETTE  CYLl>  DBlOUE.  LCS  AmjLAI>  OUI 

adopté,  en  1817,  un  nouveau  modèle  d»; 
Fusil;  son  canon  a  sept  ou  huit  centimètres 
de  plus  que  l'ancien. — Le  Fusil  anolais  est, 
d'un  tiers  au  moins,  plus  cher  que  le  noire; 
il  a  été  à  canon  bbonzé;  certaines  parties  en 
sont  plus  soignées.  Cependant  on  peut  lire 
dans  M.  le  général  Cotty  (1822,  A)  un  pa- 
rallèle du  Fusil  anglais  et  fba  nçais  qui  est 
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è  l'aTanlage  de  notre  arme.  —  Le  Fusil  de 
la  milice  rome  est  une  combinaison  des  mo- 
dèles anglais  et  français;  le  Fusil  de  la 
milice  tœque,  longtemps  de  toutes  formes 
et  sans  baion nette,  commence  &  être  imité 
de  celui  de  France.  —  Fourceoy,  dans  un 
rapport  fait  en  l'an  trois  à  la  Convention, 
nous  apprend  :  qu'on  a  perfectionné  les 
procédé*,  en  faisant  par  des  machines  les 
diverses  pièces  de  fusil.  On  s'était  efforcé 
aussi,  pendant  les  cent  jours,  d'arriver  par 
des  procédés  analogues  à  établir  des  pla- 
tines identique»  ;  mais  M.  le  général  Cotty 
(1822,  A)  énumére  les  inconvénients  in- 
surmontables que  présentent  ces  essais. — 
Les  imperfections  du  Fusil  sont,  comme  le 
témoignait  le  Spectateur  militaire  (t.  xxiv, 
p.  027),  le  recul,  le  crachement,  tes  ratés,  la 
pesanteur,  la  résistance  de  la  détente,  les 
battements  de  la  balle  trop  libre  dans  le  ca- 
non. —  Les  inventions  Delvionk  et  Heurte- 
loup, Charoi  et  Brunekl,  Console  en  Au- 
triche ,  Robert  et  Lepaochri; x ,  à  Paris  , 
avaient  pour  objet  de  remédier  à  une  partie 
de  ces  inconvénients.  Le  ministère  du  gé- 
néral Bernard  avait  été  une  ère  d'épreuves. 
—  Le  Fusil  d'uniforme  se  distingue  ou  s'est 
distingué  en  fusïl  de  dragon, — de  rem- 
fart,  —  o'iNEANTIRIE  ,  f' AMORÇA  NT  SEUL. 

VUSIL  EN  FAISCEAUX.  V.  AUX  DRAPEAUX. 
V.  RM  PAI8CEAO.  T.  PAJSCRAO.  V.  PAISCRAO  DE 
CAMPEMENT. 

PI  Hlfj  ESPAGNOL,  T.  ESFAONOL,  adj.  V. 
MILICE   ESPAGNOLE  N°  4. 

FUSIL  EUROPÉEN  «  V.  EUROPEEN,  adj.  V. 
FUSIL  o'iNPANTEEIR. 

VfJSJIX  FRANÇAIS.  V.  FRANÇAIS,  adj.  V. 
MILICE  HELLENIQUE. 

VUSIL  FULMINANT.  V.  FULMINANT,  8dj.  T. 
FUSIL  A  PISTON. 

Pl'fJIl.  HeURTELOUP.  V.  FUSIL  d'iNFANTE- 
RIR.  V.  HEURTELOUP. 

rien,  roptipteur  (F).  Sorte  de  Fcml 
dont  l'épithéte  signifie  qui  coupe  et  frappe 
a  la  fois  I' amorce.  —  lia  été  inventé  par 
M.  le  baron  Heurteloup.  Essayé  chez  plu- 
sieurs puissances  étrangères  en  1836  et 
1837,  et  soumis  à  des  épreuves  publiques 
à  Paris  en  1838,  il  était  destiné  à  devenir 
fusil  d'infanterie.  Il  est  de  l'espèce  des 
Fusils  s'amorça nt  seuls;  mais  cet  amorçage 
a  lieu  à  l'aide  d'un  procédé  ingénieux  et 
nouveau.  — Une  surface  plane  et  dure  qui 
frappe  la  poudre  fulminante  l'enflamme  ; 
mais  si  c'est  une  lame  tranchante  qui  frappe 
une  traînée  de  cette  même  poudre,  elle  la 
sépare  sans  l'enflammer;  l'application  de 
cette  découverte  a  donné  naissance  au  mé- 
canisme du  roptipteur  ;  vingt-deux  pièces,  y 
compris  les  v»,  le  composent. —Déjà  en 


1821  cet  effet  de  la  poudre  fulminante  était 
connu,  comme  le  témoigne  un  brevet  d'in- 
vention qui  fut  obtenu  à  cette  époque  par 
M.  Lebœuf  de  Valdahon  ;  il  employait  pour 
le  tir  d'un  Fusil  une  paille  de  six  à  sept 
pouces  de  longueur,  qui  était  remplie  de 
celte  poudre  :  au  moyen  d'un  petit  repous- 
soir, auquel  la  paille  était  assujettie,  el>e  m 
présentait  près  de  la  htmière  et  s'en  éloignait 
de  même.  Mais  ce  qui  appartenait  réelle- 
ment à  M.  Heurteloup,  comme  le  témoigne 
le  rapport  fait  a  ce  sujet  a  l'Académie  dn 
sciences  par  M.  le  général  Rogniat ,  en  18ôx, 
c'était  l'invention  et  l'ajustage  d'une  ru- 
TiNE,  dont  le  mécanisme  est  tel  qu'en  ai- 
mant le  Fusil,  il  se  trouve  tout  A»«d. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  l'inventeur  garni 
de  poudre  fulminante  un  petit  tcre  d'eiaia 
qui  s'aplatit  au  laminoir  ;  ce  tube,  d'an 
millimètre  de  diamètre,  s'introduit  et  » 
loge  dans  un  canal  pratiqué  dans  le  dersoai 
du  fût  et  auquel  s'imprime  k  volonté  an 
mouvement  de  rotation  vers  la  cheminée  de 
la  platine  ;  il  l'y  amène  par  un  mouvement 
uniforme.  Le  chien  koptipteur,  armé  d'une 
petite  lame  tranchante,  sépare  du  tube  la 
portion  qu'il  faut  pour  l'inflammation,  et, 
frappant  en  même  temps  de  mid  marteau  re 
tronçon  qu'il  rencontre  au-dessous  de  la 
cheminée,  H  enflamme  la  cartouche.  Une 
seconde,  et  même  moins,  suffit  à  l'opération, 
que  le  même  tube  permet  de  renouveler 
trente-cinq  fois.  Ce  Fusil,  doux  à  la  détenir, 
se  met  aisément  au  repos.  Les  tube»  d'a- 
morce se  transportent  dans  un  étui  métalli- 
que. Si  l'on  arme  en  tournant  le  Fusil  scn> 
dessus  dessous ,  le  coup  ne  paet  pas.  —  & 
un  rate  annonce  que  les  trente-cinq  tron- 
çons du  tube  ont  fait  fonction  de  capsule,  un 
nouveau  tube  peut  promptement  s'ajuster: 
toutefois  f  si  l'ennemi  le  preste  (menace  le 
soldat  armé  du  koptipteur).  routeur  lui  s 
réservé  dans  un  bout  de  tube  une  dermi/rt 
amorce,  qu'il  nomme  amorce  de  miséricorde. 
—  L'auteur,  dans  l'épreuve  où  nous  avoo» 
assisté,  peur  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  i 
craindre  de  tir  involontaire,  a  mis  le  feu  n 
tube  d'amorce,  par  le  bout  opposé  à  la  cei- 
minee;  il  y  a  eu  combustion  sans  détona- 
tion. —  l'n  trou  percé  obliquement  et  en 
avant,  en  dessous  du  fut,  laisse  échapper 
un  jet  enflammé  que  produit  l'amorce:  ce 
crachement  ne  peut  porter  préjudice  ni  au 
tireur  ni  à  ses  voisins;  mais  des  étincelle 
pourraient  enflammer  la  giberne  d'un  rau: 
antérieur  :  aussi  M.  HFURTELoupcon>eillf-i  -<> 
le  retour  à  une  coutume  fréquemment  r- 
sayée  et  toujours  abandonnée  comme  dan- 
gereuse, celle  de  l'emploi  des  cirerne5  v  u 
corse.  —  Il  a  été  traité  du  Fusil  koplipt<-nr 
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par  M.  Rogniat,  le  général  D'Haulpoul, 
l'Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle  (au 
mot  Jrme),  la  Sentinelle  de  fermée  (t.  iv, 
p.  122,  131),  le  journal  la  Preue  (21  juin 
1838),  le  Spectateur  militaire  (t.  xxv,  p. 
216).  —  Au  commencement  de  1838,  le 
gouvernement  belge  faisait  fabriquer  à 
Liège  des  modèles  où  la  platine  du  koptijn 
teur  se  combinait  au  canon  de  la  carabine 
Delvigne.  —  Si  l'on  en  croit  la  Sentinelle  de 
fermée  (t.  iv,  p.  141),  1' armés  htm*  aurait 
dit  confectionner»  en  trois  ans,  trois  cent 
mille  koptipleurs. 

PUBIL  PIÉMONTAIS.  Y.  MTLICK  PIEMON- 
TAISE  R°  4.  V.  PIÉMONTAIS,  adj. 

PlML  PIQUE.    V.  FUSIL  DE  VlNCENNES.  V. 

fiqlte. 

n  «ll«  FNEUM ATTQITE.  ▼.  FUSD.  A  VERT.  V. 
PR  EE7MATIQUE  ,  adj. 

FI  «IL  POETE.  V.  ARJCE  POSTÉE.  V.  PORTE  , 

adj. 

FUSIL  PRÉSENTÉ.  V.  ARME  PRESENTEE.  V. 
PRÉSENTÉ  ,  adj. 

V1TSIX  prussien,  v.  pusn.  d'infanterie, 
p.  prussien,  adj. 

YUS1X  RAYÉ.  V.  BATAILLON  DE  CHASSEURS 
A  PIED.  ▼.  CARABINE.  V.  RAYÉ,  adj. 

FUSIL  RÉFORMÉ.  T.  RECRUE.  V.  REFORME. 

E?trsix  (fusils)  s' amorçai» t  seul  (F).  Sorte 
de  fusils  o'uniFOEMK  qui  ont  été  longtempsen 
usage  dans  ('infanterie  prussienne  et  au- 
trichienne; leur  lumière  s'évasait  conique- 
ment ,  afin  que  la  poudre  de  charge  pût 
s'introduire  d'elle-même  dans  le  bassinet. 

—  Ce  genre  de  Fusils  comportait  des  incon- 
vénients nombreux  :  tels  étaient  l'affaiblis- 
sement du  coup,  la  faiblesse  de  la  portée, 
le  prompt  élargissement  d'une  lumière  bien- 
tôt osée ,  le  danger  de  brûler  le  visage  des 
hommes  voisins  dans  le  même  rang  ,  enfin 
la  nécessité  d'employer  de  la  poudre  fine. 

—  Le  pusn.  eoptipteur  était  par  excellence 
un  Fusil  s'amorçant  seul. 

FISIL    SOUS    LE   BRAS  GAUCHE.  V.  ARME 
SOUS  LE  BRAS  GAUCHE.   T.  SOUS  LE  BRAS  GAUCHE. 
PflfJIL  SUR  L'ÉPAULE.  V.  PORT  D* ARMES.  V. 

sur  l'Épaule. 

fllil  sur  l'épaule  droite.  v.  arme  sur 
l'épaule  droitp. 

pi  milieu,  subs.  masc.  v.  arme  de  f... 

V.  NON  NET  DE  F...  V.  CAPITAINE  HE  F...  V. 
COMPAGNIE  DE  F...  V.  DIVISION  DE  F...  V. 
ÉPAUXITTE  DE  F...  V.  ÉPEE  DE  F...  T.  FUSIL  DE 
F...  y.  GIBERNE  DE  F...  V.  LIEUTENANT  DE  F... 
y.  OFFICIER  DE  F...  T.  PELOTON  DE  F...  V. 
POMPON  DE  F...  T.  REGIMENT  DE  F...  V.  SEN  — 
TIN  ELLE  »...  V.  SERGENT  DE  F...  V,  SERGE  NT- 
MAJOR  DR  P...  V,  TAMBOUR  DR  P... 


VI  MIMFIK  (A,  1),  OU  FUSELIER,  OU  PU- 

zelier.  Ces  mots,  qui  tirent  leur  origine 
du  mot  fusil,  ont  eu  des  acceptions  fort 
différentes.  —  On  a  d'abord  appelé  vulgai- 
rement FUZELIERS  deS  CAVALIERS  LEGERS  qui 

avaient  I'arme  a  pusn. ,  c'est-à-dire  à  bri- 
quet. Ainsi  ce  nom  parait  avoir  été  celui 
des  corps  d'archers  qui  eurent  les  premiers 
des  arquebuses  a  rouet  ;  on  n'aperçoit  pas 
historiquement  de 'différence  entre  les  fu- 
zelier*  et  les  pistolifrs.  —  On  a  ensuite  ap- 
pliqué à  ('infanterie  le  mot  FusELiER,  comme 
le  fait  Delafontaine  (1668,  A;  1675,  A). 
Ce  terme  avait  le  même  sens  que  grena- 
dier ou  artilleur,  puisque  dans  ce  temps- 
là  Il  n'était  donné  des  fusils  qu'aux  grena- 

DIEXS,   et  aU   RÉGIMENT  deS    FUSILIERS   DU  ROI 

préposés  à  la  garde  de  ('artillerie.  Les 
Fusiliers  de  ce  régiment  furent  les  pre- 
miers, comme  nous  l'apprend  Daniel  (1721, 
A),  qui  furent  armés  de  baïonnettes. — 
Dans  les  ordonnances  de  Louis  quatorze, 
relatives  à  I'arme  de  I'infantkrir,  le  mot 
soldat  rend  le  sens  attaché  à  présent  au 
mot  Fusilier.  —  Quand  le  corps  des  fusi- 
liers nu  roi  est  devenu  royal- artillerie,  le 
terme  Fusilier  a  cessé,  pendant  quelque 
temps,  d'être  en  usage;  pourtant,  en  1701, 
les  mousquetaires  à  pied  s'étaient  changés 
en  Fusiliers.  L'expression  reparaît  dans  les 
ordonnances  rendues  pendant  le  ministère 
de  Dargenson,  et  alors  elle  répond  à  peu 
prés  à  l'ancien  terme  escopétier,  et  elle 
prend  en  quelque  sorte  l'acception  qu'elle 
a  conservée,  c'est  -  à  -  dire  la  signification 
d'noMMB  de  troupe  qui  n'est  ni  anspessade, 
ni  appointé,  ni  grenadier,  ni  SAPEUR,  ni 
tambour  ou  fifre,  ni  soldat  d'élite,  ni  bas 
officier.  Cependant  on  se  servait  encore, 
par  la  force  de  l'habitude,  du  terme  soldat 
d'infanterie;  et  au  lieu  de  dire  compagnie 

de  pumlifrs,  on  disait  COMPAGND2  du  CENTRE, 

ou  basse  compagnie  ,  par  opposition  aux 

COMPAGNIES  de  GRENADIERS  et  deS  CHAS- 
SEURS. —  Maintenant  les  Fusiliers,  considé- 
rés comme  appartenant  aux  troltfs  de  li- 
gne et  à  l'ARMR  de  I'inFANTERIE   DE  RATAnXR, 

sont  les  hommes  de  troupe  qui  ne  sont  ni 

CARARINIFRS,  ni  GRENADIERS,  ni  VOLTIGEURS, 
ni  APPPOINTÉS,  ni  CAPORAUX,  lli  SOUS-OFFICIERS, 

ni  tambours,  ni  clairons.  —  Remarquons 
que  pourtant,  à  l'exception  des  tambours, 
tous  les  militaires  qui  viennent  d'être  dé- 
signés portent  fusil,  et  par  conséquent 
sont  de  fait  Fusiliers  :  ainsi  se  contredit 
à  tout  moment  notre  langue.  —  Les  Fusi- 
liers avaient  la  poire  a  poudre  avant  l'in- 
vention des  cartouches.  —  Les  Fusiliers 
sont  dans  I'infanterie  de  bataille  ce  que 
les  chasseurs  sont  dans  l'  in  fa  h  terme  légère. 
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—  Les  mousquetaires  a  nu)  portaient  I'epé» 
depuis  1676.  Les  Fusiliers,  succédant  aux 
mousquetaires,  conlinuércul  à  la  porter,  et 
ils  en  furent  armés  jusqu'en  1767.  Depuis 
que  l'ÉrÉE  leur  fut  retirée,  ils  ont  porté  la 
bAioaurrrt  au  ceinturon  qui  jusque-là  avait 
servi  à  leur  Ér te.  Leur  baion  %  eite.  est  atta- 
chée maintenant  près  de  leur  giberse. — 
Les  Fusiliers  ont  Virxvvr.iTt  m  uiur  ;  elle 
f  si  de  forme  russe,  el,  dans  l'origine,  elle  ne 
différait  des  épaclette*  des  grenadiers  et 
des  cHAs-sKCBi  que  par  la  couleur  de  l'é- 
toffe. —  Quand  on  dit  de  nos  jours  qu'un 
!  usilicr  thimi  les  arme»,  cette  locution  lient 
au  souvent,  du  temps  ou  il  avait  plusieurs 
*  Mm .  savoir  :  Iepee  et  le  fusil;  un  userait 
d'un  langage  plus  correct  en  disant  que  le  Fu- 
silier prend  l'arme,  ii^is  tel  n'est  pas  l'usage. 

—  Vauba>,  dans  les  calculs  relatifs  a  la  df- 
tKMSEdes  places,  attachait  cinq  cents  Fusiliers 
oti  moc  soi;  fe  ta  ut  es  a  chaque  bastion.  —  Dans 

les  TROCPES  FRANÇAISES,  ICS  EFFETS  d'uNIFORME 

qui  constituent  la  charge  que  porte  sur  lui 
le  Fusilier  pèsent  vingt-quatre  kilogram- 
mes environ.  —  Certaines  compagnies  de 
discipline,  sont  des  cadrfs  de  Fusiliers.  — Le 
poste  de  la  place,  d'armes  des  «garnisons  ne 
se  compose  de  Fusiliers  qu'à  défaut  de  gre- 
nadiers. —  La  um in elle  des  comaAsums 
de  n.ai;k  est,  suivant  leur  grade,  tirée  ou  des 
Fusiliers  ou  des  omsAmm». —  Le  règle- 
ment de  1791  (1er  août;,  sur  la  tacuquf,  ne 
formait  les  divisions  uk  bataillon  que  de 
Fusiliers  et  plaçait  au  centre  de  ce  fron  r  la 
garde  du  drapeau.  Cette  règle  était  sage  el 
sensée.  Les  changements  qui  ont  bouleversé 

la  COMPOSITION  des   COMPAGNIE»  d'inFANTERIE 

iRAsçAiftK  dr  ligne,  qui  l'ont  mise  en  désac- 
cord avec  te  règlement  sur  l'exercice,  et  qui 
o  ut  institué  des  compagnies  de  toltigeurs^Ic.  , 
nécessitaient  des  modifications  à  ce  regle- 
meni.  Ainsi  la  colonne  d'attaque  ne  pou- 
vait plus  s'exécuter  de  la  même  manière  ; 
ainsi  des  division*  se  formaient  moitié  de 
Fusiliers  el  moitié  de  soldats  d'élite  ,  etc. 

—  L'instruction  sur  l'inspection  de  1822 
(5  juillet)  témoignait  qu'il  existait  dans  la 
carde  royale  des  Fusiliers  de  première 
•  lasse.  C'était  une  complication  fâcheuse. 

—  Ln  1850,  un  Fusilier  de  la  garde  coû- 
tait, y  compris  vivres,  chauffage,  habille- 
ilfent,  cinq  cent  cinq  francs  quatre-vingl- 
six  centimes  ;  c'était  cent  trente-trois  francs 
do  plus  que  le  Fusilier  de  la  ligne,  qui  ne 
coûtait  que  trois  cent  soixante-douze  francs 
sei/e  centimes.  —  L'admission  des  Fusiliers 
dans  les  compagnies  d'élite  a  été  subor- 
donnée à  des  règles  qui  ont  varié.  Deux 
ans,  un  an,  six  mots  de  service  ont  été, 
suivant  les  temps,  exigés. —Les  auteur» 


qui  ont  traité  nominalement  des  Fusiliers 

SOnt  PeRBIN-PaRNAJON  Ct  PoRBECE. 

f  F  81  LIER  A  CBRVAL.  V.  A.  CBETAL  ». 
CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  REGIME  Kl  DR 
CAVALERIE  FRANÇAISE  Nn  3. 

AU    CAMP.     V.    Air   CAMP.  ▼. 

CAMP. 

FI01LIEB  AUTBICHIEN.  V.  AUTRICSÎFl*' . 
adj.  S.  MILICE  AUTRICHIEN N E  N°  2,  7. 

FEMILIER  de  GARDE.  V.  CHEF  DF  POSIF. 
T.  PORTE  DE  FORTERESSE.  V.  CHEF  DE  POSTE 
d'hOBIME  DR  GABDE  N°  4.  V.  CLEF  DE  FOPTT- 
RESSK.  V.  DR  GARDE.  V.  DECOUVERTE*  V.  «.AIDt 
DF  LA  PLACE.  >.  RONDE.  V.  ROM  DE  d'oFUCIEE. 
V.  RONDE  MAJOR.  V.  RONDE  SUPERIEURE. 

FUSILIER  de  OABDE   IMPÉRIALE.  V.  BRI- 
nUH.  V.  GARDE    IMPÉRIALE  N°  2. 

FL'MILIER  de  GARDE  ROY  AU.  V.  ARMF 
DE  PUSLLIER.  V.  BONNKT  DE  FUSILIER.  V.  BRI- 
QUET. V.  COMPACN  IF.  DE  FUSlUEB.  V.  EPACIEm 
A  FRANCK.  V.  EUMIItB.  V.  GARDE  ROYALE  n" 
V.  HABIT  DR  FUSlUEB.  V.  INFANTERIE  FRA!* OU- 
SUISSE  DE  GARDE  ROYALE.  V.  LIGNE  LDIOPUQCE. 

FFKILIER  de  LÉGION.  V.  LÉGION.  V.  LE- 
GION DE  Loris  QUINZE. 

FïilUKB    de   LIGNE.  V.    COMPAGNIE  DE 
F...  V.  LIGNE.  V.  LIGNE   LDIOPLIQUE.  V. 
OFFICIER   Nl>  5. 

FI  £1  LIER  d'ECOLE  DE    M  ANS.  V 

de  Mars. 

lilRII.ICB    d'Él.lTfc.    V.     FUIE.    A.    IL  MI 
D  INFAN  LERIF. 

FlttlLIER    d'iNEANTERIK    «LANÇAIS»  M 
LIGNE.  V.  GIBERNE.  V.  HABIT  DE  F...  V.  HAUV»*- 
COL.     V.    INFANTERIE   IRANÇAlSE    DE  LIGNE. 
RANG  DE  TAIl.IJi. 

Fl  141  LIER    DISCIPLINAIRE.   V.   COMPACT  H 
DF.  FUSILIERS.  V  .  DISCIPLINAIRE  ,  adj. 

FLMILIER  dU  ROI.  V.  ARTILLEUR.  Y.  A» 
T1I.LP.RIE   IDlOPLlQUfc.  V.  BAION BETTE.    Y.  FUS 
LIER.  V,    RÉGIMENT    DES  FUSILIERS.  Y.   BOl-  v. 
SAPEUR  d'aRTILLERIE. 

FII1IL1M&  ESPAGNOL*  V.  ESPAGNOL,  adj. 
V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  3. 

IV 101  LIER  FRANCO-SUISSE.  Y  .  FRANK  if 
SUISSE,  adj.  V.  INFANTERIE  FRAHCU-SLISJ-E 
N°  2. 

FLIIILIER  guide,  v.  oftde.  v.  ci  u* 
d'armée. 

FI8ILIER  HANOVB1EN  V.  BANOVFtf». 
adj.  V.  MILICE  HANOVRIENNE  N°  1. 

FUSILIER  hessois.  v.  mssois,  adj.  v 

MILICE  HESSOISE. 

FUSILIER  NAPOLITAIN.  V.  MIUCE  NAPO- 


LITAIN F.  N°  1.  V.  NAPOLITAIN,  adj. 

FUSILIER  NEERLANDAIS.  V.  MILICE  B KO- 
LA NDAI8E  N°  1*  V.  NÉERLANDAIS,  adj. 


GAIS  F,  V.  PORTUGAIS,  adj. 
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StENNR  H°  2.    V.  PRUSSIEN ,  8(Jj. 

EIM1MEA   SAXON.    V.   MILICE  SAXONNE 

n°  1.  v.  saxon,  adj. 

El  MILIEU  SÉDENTAIRE.  Y.  SEDENTAIRE, 
adj.  V.  VÉTÉRAN  SÉDENTAIRE. 

VESIEIER  VÉTÉRAN.  V.  VÉTÉRAN.  V.  VÉ- 
TÉRAN SÉDENTAIRE. 

Fl  MILIEU  WURTEMBERG  ROIS.  V.  MILICE 
^UETEMBERGEOISE  R        .   V.  WURTEMRERGEOIS  , 

FI  Nil.  LA  RE.  V.  ARMES  DE  SUPPUCE.  V. 
ATTAQUE  DE  CHEMIN  COUVERT.  V.  BANQUETTE. 
V.  CÉRÉMONIE  DE  RECEPTION  DE  DRAPEAUX. 
V.  CRANDELIF-R  DE  TRANCHEE.  V.  CHARGE  DE 
CAVALERIE.  V.  CHARGE  d'iNFANTERIE.  V.  CHE- 
MIN COUVERT.  V.  CORBEILLE  DÉFENSIVE.  V.  COUP 
D*  ARME.  V.  ORDONNANCE  D* EXERCICE.  V.  SURPRISE. 

Fi  mieeer  ,  verb.  acl. ,  réclp.  et  neut. 

V.  ARMES  DE  SUPPLICE.  V.  EXECUTION  A  MORT. 
V.   MARAUDAGE.  V.  ORDONNANCE  OFFICIELLE. 

Fusion ,  subs.  fém.  v.  acier  de  p... 

VWmm.  V.  NOMS  PROPRES. 

ffnt  ,  subs.  ma  se.  v.  affût,  v.  fut. 

P1MTIB  4LAIBE  ,  SUbS.  maSC.  V.  FOS- 
TTDALE.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  2. 

ri'MTiBALE ,  subs.  masc.  et  fém.  (F), 

OU  FRONDE  A  MANCHE,  OU  FUSTIBALLE.  Mût  QUi 

a  été  la  traduction  du  latin  fustibnlus,  pro- 
duit de  fustis,  bâton,  et  du  grec  ballein, 
lancer.  En  résultat,  bâton  avec  lequel  on 
lance.  —  Le  Fustibale  était  une  variété  de 
la  fronde  commune.  L'Encyclopédie  (1751, 
C  ;  1785,  C)  et  Maieeroy  (1767,  A)  pensent 
que  cette  arme  se  composait  d'un  bâton  de 
quatre  pieds  de  long  qui  portait  vers  son 
milieu  une  courroie  ou  un  CL' LOT  de  cuir  au 
moyen  duquel  le  frondeur  lançait  des  pier- 
res, k  peu  près  comme  le  faisait  l'on  acre. 
—  On  ne  sait  pas  précisément  quelle  diffé- 
rence il  y  avait  entre  la  lkrille,  le  Fusti- 
bale et  certaines  plombées.  —  Végèce  (390, 
A)  mentionne  le  Fustibale  comme  une  fronde 
particulière  dont  se  servaient  les  légions  ro- 
maines ;  mais  il  ne  prend  pas  le  soin  d'indi- 
quer en  quoi  ces  deux  machines  différaient; 
il  se  contente  de  dire  que  le  Fustibale  lan- 
çait des  pierres  presque  aussi  loin  que  la 
catapulte. — Les  Latins  nommaient  fusti- 
balator  le  frondeur  ainsi  armé.  Maueroy 
(1767,  A)  le  nomme  fustibalaire. 

ri  NTIBALLE,  SUbs.  maSC.  v.  FUSTIBALE. 

mgn«ATiO!f,  subs.  fém.  (F).  Mot 
dérivé  de  l'adjectif  latin  fusligatus,  frappé 
.lu  raton.  C'était  un  des  supplices  infligés 
par  l'ordre  des  consul*  romains.  Des  détails 
à  ce  sujet  sont  insérés  dans  Y  Encyclopédie 
des  Gens  du  monde.  —  La  Fustigation  est 
une  punition  ,  une  peine,  qu'on  a  pratiquées 
longtemps  en  France.  L'usage  s'en  est  main- 
DICTIONNAJRE  DE  L'ARMÉE. 


tenu  dans  plusieurs  milices  do  Nord.  — 
L'ordonnance  de  1570  (10  décembre)  faisait 
fustiger  à  cours  de  fouet  les  goujats  de  I'ar- 
mée  ,  et  à  coups  de  verges  les  FEMMES  SUS- 
PECTES. —On  voit  dans  Billon  (1612,  B)  que 
sous  le  règne  de  Henri  quatre  la  hampe  de  la 
hallebarde  servait  habituellement  à  corriger 
le  fantassin  fautif.  L'ouvrage  de  Montckon 
(101 5,  D)  rapporte  les  termes  qui  exprimaient 
en  détail  les  divers  modes  d'application  du 
morion  :  c'est  ainsi  qu'il  appelle  la  baston- 
nade. —  Une  ordonnance  de  Louis  treize 
distinguait  le  chatueent  infligé  avec  le  bâton 
de  celui  qui  était  administré  avec  la  lame  du 
sabre.  Le  premier  était  réservé  aux  fantas- 
sins ,  mais  le  coup  de  plat  de  sabre  était  le 
privilège  des  cavaliers  ,  parce  que ,  dit  l'or- 
donnance, ils  sont  en  grande  partie  gentils- 
hommes. —  L'ordonnance  de  1704  (10  fé- 
vrier) condamne  au  fouet  quiconque  cherche 
a  se  soustraire  au  service  militaire.  Les  passe- 
volants  étaient  soumis  À  la  même  peine. — 
La  pénalité  de  1737,  en  vigueur  pendant 
la  durée  presque  entière  du  siècle  dernier , 
maintenait  le  système  des  différences  de  ré- 
piiession  s'il  s'agissait  d* hommes  a  pied  on  a 
cheval.  Saint-Germain  n'avait  fait  revivre 
les  coups  de  plat  de  sabre  que  par  un  prin- 
cipe d'égalité  et  en  vue  d'honorer  également 
tous  les  militaires  en  les  traitant  en  gentils- 
hommes. —  L'ordonnance  de  1764  (5  juil- 
let) voulait  que  les  femmes  prostituées  sai- 
sies au  camp  de  Compiégne  fussent  punies 
du  fouet.  —  Les  Fustigations  infligées  dans 
I' infanterie  française  pendant  le  siècle  der- 
nier s'exécutaient  au  bruit  de  la  batterie 
nommée  la  charge;  l'homme  puni  filait  au 
milieu  de  la  troupe  bordant  la  haie  ,  pen- 
dant que  les  tambours  battaient  les  verges  , 
expression  toute  italienne,  battere  le  verghe. 
Dérisoirement,  les  soldats  nommaient  celte 

BATTERIE     le     RIGODON  ,    leS  MARIONNETTES, 

ou  la  charge.  —  Vers  le  même  temps ,  la 
bastonnade  ,  donnée  dans  la  milice  prus- 
sienne, s'infligeait  sur  la  place  d'armes  à 
l'instant  de  la  grande  parade;  mais  cette 
coutume  est  tombée.  —  La  scblague  alle- 
mande se  donne  à  coups  de  baguette  ou  de 
canne,  à  l'ancienne  manière  de  la  milice 
romaine;  le  rnout  louche ,  mais  rarement, 
les  épaules  des  Russes  ,  et  de  temps  en  temps 
celles  des  Mantcbeous.  La  milice  néerlan- 
daise ne  fait  que  de  loin  a  loin  usage  de  la 

PUNITION  dU  BATON.  La  MIUCE  HESSOISE  8  flp- 

plaudi  depuis  peu  à  l'abolition  de  ce  moyen 
de  répression.  —  Le  CHAT  a  neuf  queues 
(cal  of  nine  tails)  est  un  martinet  à  neuf 
branches  qui  sert  a  la  flagellation  usitée 
dans  la  milice  anglaise  ;  mais  ce  châtiment 
s'était  adouci  depuis  que  le  duc  d'YoRR  était 
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com min oEct  cm  chip*  Le  parlement  a  retenti 
en  18:21  des  réclamations  du  colonel  Robert 
Wiuox ,  qui  s'est  élevé  avec  chaleur  contre 
l'abus  du  tiA.nTF.L8T ,  gantlope ,  gauntlct.  La 
motion  tendant  à  l'abolition  de  ce  mode  de 
punition  a  été  rejetée  à  la  majorité  de  cin- 
quante voix  contre  vingt-quatre.  —  L'usage 
de  la  Fustigation  ne  s'est  maintenu  tard  que 
dans  les  armées  où  les  traditions  féodales  se 
sont  le  plus  lentement  effacées.  On  y  bâlon- 
nail  le  soldat,  non  le  gentilhomme.  —  // 
était  naturel,  dit  Lessac  (1783,  Al ,  que  ces 
petits  tyraus  (les  seigneur»  féodaux),  accou- 
tumes dans  Uurs  terres  à  tenir  toujours  la 
verge  levée  sur  Uurs  vassaux ,  en  usassent  de 
même  lorsqu'ils  les  traînaient  aux  armées. 
—  Pierre  peemier  avait  établi  un  principe 
d'égalité  dans  son  armée;  la  canne  y  tom- 
bait sur  les  épaules  d'un  général  comme  sur 
celles  de  ses  subordonnés  ;  mais  les  géné- 
raux de  celte  époque  et  de  ce  pays  n'étaient 
pas  o k x tilahomm f a •  —  Un  peuple  républicain 
counatl  la  Fustigation  :  elle  est  depuis  long- 
temps pratiquée  en  Suisse.  Il  était  question 
en  18-21)  de  l'abolir  dans  I'infanterie  fran- 
co-suisse ,  où  du  reste  elle  était  fort  peu 
pratiquée. 

fut,  subs.  masc.  (terra,  génér.).  Mot 
dérivé  du  uns  fustis ,  bois;  aussi  écrivait- 
on  d'abord  fubt.  Ce  terme ,  synonyme  de 
hampe,  mais  qui  a  aussi  un  sens  fort  diffé- 
rent ,  a  produit  le  mot  affût.  Il  sera  surlout 
distingué  ici  en  fut  de  caisse  et  en  fut  de  fusil. 

FUT  d'AEBALÈTB.  V.  ARBALETE.  V.  AEEEIEE. 
V.  CBIRORALIRTR.  V.  PROHTRAU  D  ARBALÈTE. 

FUT  d* A RQUEHU9E.  T.  ARQUEBUSE  A  HAÏR. 
T.  ARQUEBUSE  A  SERPENTIN •  V.  ARQUEBUSE  HE— 
TRUE  A  USTIQUS. 

FUT  de  caisse  (B,  i) ,  ou  Fût  du  corps  de 

la  CAISSE  d'Un  TAMBOUR  d'iHFAHTFJUH  FRAN- 
ÇAISE. Sorte  de  fut  ou  de  cylindre  autrefois 
en  bois  de  châtaignier  ou  de  cbéue,  et  d'un 
en  de  deux  morceaux ,  à  l  imitation  des  Es- 


paonols.  Depuis  le  régne  de  Louis  quinze, 
il  a  élé  en  curvre ,  à  l'imitation  des  Suisse». 
Il  est  formé  d'une  feuille  de  cuivre  jaune 
d'un  millimètre  d'épaisseur.  Elle  est  loneue 
de  onze  cents  millimétrés  et  large  de  trois 
cent  cinquante;  elle  est  ployée  cylindrique- 
ment  et  jointe  au  moyen  d'une  soudure; 
elle  pèse  deux  kilogrammes  huit  cent  quatre- 
vingt-dix  grammes.  Le  Fût  ainsi  façonné  est 
percé  d'uu  teoude  résohnance,  et  porte  d'un 
côté  le  corps  de  oache  et  de  l'autre  le  piton 
a  timbre.  Les  bords  Inférieur  et  supérieur 
du  Fût  sont  consolidés  au  moyen  d'un  rolio 
qu'ils  enveloppent  et  qu'on  appelle  ceecle 
de  fut.  Le  coté  extérieur  du  Fût  porte  le 
cordage.  —  L'usage  des  brrteli.es  porte- 
caisse  a  pour  objet  de  tenir  la  caisse  sur  le 
dos  de  l'homme  de  manière  qu'elle  n'appuie 
pas  sur  l'une  de  ses  peaux.  —  Le  diamètre 
du  Fût ,  celui  des  cercles  de  roulage  et  ce- 
lui des  crands  cercle»  sont  proportionnés. 

fut  de  fusil  (G,  1).  Sorte  de  fut  qui 
semblerait  devoir  exprimer  la  totalité  du 
bois,  comme  on  employait  autrefois  le  terme 
raston  a  feu  ;  mais  le  mot  Fût  n'est  consi- 
déré dans  les  Instructions  ministérielles  que 
comme  la  partie  de  la  monture  qu'on  nomme 
aussi  devant  dr  bois.  Le  canon  s'y  enchâsse 
et  y  est  retenu  au  moyen  des  capucines.  — 
L'adoption  des  fusils  eoptipteur»  eût  néces- 
sité l'emploi  de  fut»  différents. 

FUT  de  MOUSQUET.  ▼.  MOUSQUET. 
FUT  de  RtBAUDEQUIH.         RIBA.UDEQU1R . 
FUT  de  TIMBALE.         TUERA LR. 
FUT  d'ÉPÉR.  T.  EPEE.  T.  ESPAFUT. 
FUTURE  (SUbS.  fém.)  d'oFFICIXR.  T.  OFFI- 
CIER. 

fuyard,  subs.  masc.  v.  attaque  de 

CONVOI.  CHEF  D'ESCORTE  DR  CONVOI.  T.  POUR- 
SUITE DR  FUYARDS.  ▼.  RRFRACTAIRR.  V.  RÉ  SE*  TE 
DE  BATAILLE. 

rizKLiER,  subs.  masc.  r.  fusilier,  t. 

riSTOUER.  T.  SOLDAT. 
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L*«  chiffres  entr»  parenthèses,  qu'on  rancootre  dans  le  cour»  du  texte,  indiquent  le  millésime  de  l'année  à 
Inquelle  appartiennent  la  citation  ou  l'événement. 

Le*  abréviations  entre  parenthèses,  qui  sont  en  tête  des  articles,  sont  une  concordance  du  tableau  synop- 
tique (Dise,  prélim.,  p.  ÎO)  et  du  rocabulaire  sommaire  iJHêC.  priUim.,  p.  SS-S7).  Ces  abréviations  donnent 
le  moyeu  de  reintmler  des  cuutrquences  aux  principe. 

D'autres  abréviations  indiquent  le  genre  grammatical. 

I.e*  caractères  Italiques  dénotent  des  phrases  empruntées. 

Les  mot*  en  petit**  capitule*  sont  ainM  configure*  comme  réclames,  comme  preure  qu'on  peut  chercher  i 
sa  place  générale  alphabétique  le  mot  représenté  en  lettres  capitales. 


GAAIG. 

oaaio  ,  subs.  masc.  t.  gain. 

«aaicimacik  ,  subs.  masc.  t.  gain. 

caaicnb,  subs.  masc.  t.  gain. 

«AAixta,  subs.  masc.  t.  gain. 

caastaih»ijii,  subs.  masc.  v.  gasta- 
Doua. 

fi.ui.4BiT,  subs.  masc.  T.  CAISSON  de 

TXV11S. 

CtAlBIE,  SUbS.  fém.  V.  ECHAUGUETTE.  t. 
GABION. 

CiABios,  subs.  masc.  (term.  génér.), 
ou  guabion ,  comme  le  dit  Rabelais.  Mol  dé- 
rivé de  I'itauem  gabbia,  cage,  oabie,  d'où 
sont  provenus  l'augmentatif  gabbione  et  le 
substantif  italien  gabbiata,  gabiohnade,  ou 

GABION ADE  Suivant  GaKEAU,  OU GABIONNAGB.-— 

Plusieurs  auteurs  emploient  d'une  manière 
analogue  le  verbe  gaaiunh&k  ;  il  se  trouve 
déjà  dans  Rabelais.  —  Il  ne  parait  pas  que 
le  terme  Gabion  fût  usité,  ou  du  moins 
répandu,  au  temps  de  Philippe  de  C lèves 
(1520,  A);  car  cet  écrivain  ne  prend  dans 
le  même  sens  que  le  substantif  mande,  et 
plus  anciennement  pavois  s'employait  d'une 
manière  analogue.  —  Une  machine  que  les 
Romains  appelaient  metejxa,  et  dont  ils  se 
servaient  pour  repousser  I'escalads  ,  ressem- 
blait par  sa  forme  au  Gabion,  mais  elle  avait 
une  destination  différente.  —  Les  Gabions 
sont  des  ouvrages  de  vannerie  à  peu  près  en 
forme  de  tonneau  sans  fond.  11  y  en  a  de 
deux  dimensions  :  les  moins  grands ,  ou  ga- 
bions de  tranchée,  ont  un  mètre  de  haut 
sur  un  diamètre  moindre  ;  les  autres  s'ap- 
pellent gabions  he  sape. — On  fait,  autant 
que  possible,  les  Gabions  en  brins  de  chêne; 
ils  sont  destinés  à  être  remplis  de  terre ,  de 
çravois  ou  de  branchages;  on  les  pousse, 
on  les  dresse ,  on  les  enfatle  pour  la  confec- 
tion des  BATTERIES,  des  BLINDES  ,  deS  CAVA- 
LIERS DE  TBANCHEE,  dCS  EPAULEAIENTS ,  dCS 
PARAPETS  ,     dCS    RETIRADES  ,    dCS    SAPES ,  dCS 

tranchées.  —  On  en  emploie  aussi  à  1' atta- 
que des  brèches.  —  La  manière  de  confec- 
tionner les  Gabions  a  été  décrite  avec  détail 


GABION  de  sape. 

par  Gashendi  (1819). —  On  a  donné  a  de 
petits  Gabions  le  nom  de  cobbeim.es  défen- 
sives. —  Dans  les  sièges  offensifs,  les  abatis 
exécutés  par  les  troupes  ont  lieu  en  partie 
pour  trouver  les  bols  propres  à  la  confection 
des  Gabions  ;  les  travaux  de  ce  genre  sont 
les  principales  corvées  de  siège.  —  A  mesure 
que  les  Gabions  sont  confectionnés ,  on  les 
réunit  aux  autres  amas  de  matériaux  ;  on  le* 
transporte  aux  parcs  de  siège.  —  Dans  les 
siÈfirs  defensips  on  se  sert  de  crocs  pour  ren- 
verser les  Gabions  de  I' assiégeant.  — -  La 
gueeee  de  1830  a  amené  l'emploi  de  Gabions 
carrés ,  moitié  plus  hauts  que  larges.  Leur 
confection  permettait  de  les  transporter  apla- 
tis, en  les  pliant  parallèlement  à  la  hauteur. 
Leur  représentation  graphique  est  donnée 
dans  le  Spectateur  militaire  (t.  x,  p.  '200} .  — 
Les  auteurs  qui  ont  traité  des  Gabions  sont  : 
Bardin  (1807,  D;  1814,  E),  Carré  f!785, 
£),  Daveloitet  (1608),  Duane  (1810.  E), 
Dubousquet  (1769,  B),  I'Encyclopérif  (175l# 
C;  1785,  C),  Frarcoxur,  Guiixet  (1686,  B), 
Lachbsnaie  (1758,  I) ,  Lavergne,  Manesson 
(1685,  B),  Sionviixe  (1756,  E),  Villeneuve, 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation ,  Y  Ency- 
clopédie de»  Gern  du  monde.  —  Nous  distin- 
guerons ici  les  Gabions  en  gabiors  de  sape. 

CtABlO*  CAUSÉ.  V.  CARRÉ,  adj.  T.  GABION. 

gabion  (gabions)  de  sape  (G,  4  ;  H,  1), 

OU  GABION  FARCI ,  OU  GABION  ROULANT.  Sorte 

de  garions  qui  n'étaient  pas  en  usage  avant 
Y  aura  a ,  et  qui  ont  remplacé  avantageuse- 
ment les  martrlets  ;  ils  sont  farcis  ou  bour- 
rés de  fascines.  On  s'en  sert  clans  les  mégrs 
offensifs  pour  préserver  du  feu  de  r  assiégé 
les  travailleurs.  —  On  ferme  les  entre-deux 
des  Gabions  avec  des  fagots;  on  les  sur- 
monte de  fascines.  On  s'en  sert  dans  les 

DESCENTES  A  CIEL  OUVERT  ,  CtC.  —  LCS  SAPEURS 

se  couvrent  de  Gabions  en  les  faisant  rouler 
devant  eux  à  mesure  qu'ils  avancent  dans  le 
travail.  Après  les  avoir  dressés,  ils  creusent 
]  à  leurs  pieds  un  fossé,  en  jettent  la  terre 
dans  les  Gabions ,  et  forment  ainsi  un  para- 
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GABION   DE  TRANCHEE. 


GAGE  DE  BATAILLE. 


moyen  de  défense  de  renverser  et  d'inonder 
ces  Gabions  au  moyen  d' armes  a  vapeur.  I 

6ABION  de  TRANCHÉE.  V.  GABION.  V.  SOR- 
TIE EXTÉRIEURE.  V.  TRANCHEE. 

CI.VIIIO*  FARCI.  V.  FARCI.  V.  GABION  DE 
SAPE.    V.    MA  NTKLFT.    V.    5APR.    V.   SAPEUR  DU 

GENIK. 

GABION  ROULAHT.  V.  GABION  DE  SAPE.  V. 
ROLI.ANT.  V.  SAPE. 

Ci  %BIOXA.DK  ,  SUbS.  fém.  V.  GABION. 
Ct%B10V%ADE  ,  subs.  fém.  v.  GABION. 

V.  PARAPET.  V.  SAPE. 

CiAtiiawwACsE ,  subs.  masc.  v.  gabion. 
6ABIOKSK  (gabionnée),  adj.  v.  tra- 

VKRSS  G... 

«.%mov«t:il,  vorb.  acl.  v.  gabion. 

€■  tl'E.  V.  NOMS  PROPRES. 

CACHt)  de  CAISSE.  DF  PERCUSSION  (B,  1).  Le 

mot  Gâche  est  venu  du  latin  vasca,  signi- 
fiant bassin  ou  vase.  Il  s'est,  par  celte  rai- 
son, écrit  d'abord  gaschc.  La  transformation 
du  V  en  G  lui  a  donné  son  orthographe  ac- 
tuelle, de  même  que  le  latin  Vascones  a 
produit  le  mot  Gascons.  —  Les  maçons  se 
servent  du  verbe  gâcher  pour  signifier,  dé- 
layer du  plâtre,  parce  qu'ils  le  saturent  d'eau 
in  vasca ,  dans  un  vase ,  dans  une  auge.  — 
Ici  le  mot  Gâche  a  été  emprunté  à  l'art  du 
serrurier  et  a  produit  le  substantif  gâchette. 
—  La  Gâche ,  par  rapport  au  tambour  ins- 
trumentai. ,  est  à  peu  prés  prise  dans  le  sens 
de  serrure;  elle  fait  partie  du  corps  de  la 
caisse  ;  elle  est  en  cuivre  laminé ,  et  adhère 
verticalement  au  fut,  où  elle  est  fiiée  au 
moyen  de  rivets;  elle  est  distante  de  cin- 
quante millimètres  du  bord  inférieur  du  fut  ; 
elle  est  destinée  à  donner  moyen  de  tendre 
et  de  détendre,  à  l'aide  d'un  crochet  et  d'un 
kcrou  ,  la  corde  du  timbre.  —  Les  parties  de 
la  Gâche  sont  le  corps  et  la  tige. 

ClACIIETTE ,  SUbS.  fém.  V.  GUERITE. 

«ACiiiTTE  de  pr.ATiNE  (B,  1).  Mot  dont 
le  terme  gâche,  employé  en  serrurerie,  est 
la  racine  ;  il  exprime  une  pièce  qui  fait  par- 
lie  de  l'intérieur  du  CORPS  de  la  pi.atine  d'un 
kusil  de  munition.  Sa  forme  participe  quel- 
que peu  de  celle  de  l'équerrc  :  voilà  pour- 
quoi on  l'appelle  petite  cache  ;  son  devant 
est  percé  d'un  œn.  pour  le  passage  de  la  tige 
de  la  vis;  son  ressort  a  un  tenon.  —  La 
Gâchette  est  une  bascule  qui ,  depuis  les  dé- 
cision* dk  1826  (23  juin  ,  11  juillet  et 
21  juillet)  est  en  acier  ;  l'engrenage  de  son 
bec  détermine  l'état  de  la  platine  ;  l'un  de 
ces  états  est  le  repos,  l'autre  le  bandé. — 
La  Gâchette  agit  par  l'effet  de  son  rassort 
et  par  la  pression  qu'exerce  au-dessous  d'elle 
la  détente  ,  dont  l'action ,  en  soulevant  la 
HRAacaE  coudée ,  ou  queui  ,  ou  tige  ,  opère 


le  désengrènement  du  bec  de  gâchette ,  lui 
fait  vider  le  cran  du  bandé  et  détermine  la 
chute  du  chien.  —  La  Gâchette  n'obéit  pas  à 
la  détente  quand  la  noix  est  au  cran  du  re- 
pos ;  elle  n'y  obéirait  que  par  la  rupture  du 
■ec.  —  Retailler  une  Gâchette  est  au  nom- 
bre des  réparations  dont  cette  pièce  est  sus- 
ceptible. — A  peu  de  dislance  de  la  Gâchette 
est  une  marque  du  bois  du  fusil.  —  Le  Dic- 
tionnaire de  la  Conversation  a  traité  le  mot 
Gâchette. 

CACHIL,  snbs.  masc.  v.  guérite. 

CLrJDABA,  subs.  masc.  v.  agiem-cuch. 

CiAJjin ,  subs.  masc.  v.  cadis. 

CiAt'lE,   SUbS.  fém.  V.  LAM  E  A  MAIS. 

6AGK ,  SUbS.  maSC  v.  accepter  lr  g... 

V.  EN  G...  V.  M0RT-G...  V.  RELEVER  LE  G... 

gage  (lerm.  génér.),  ou  gaige,  ou  wa- 

HIN  ,   OU  WAGERIE ,    OU    WAGIF.RE  ,   OU  WAlGL. 

G f.se lin  croit  ces  mots  provenus  du  celtique 
ou  du  teuton  u'tmi  ;  M.  Roquefort  dérive 
les  derniers  de  ces  termes  du  bas  latin  ra- 
dium, ainsi  que  Ménage.  —  Le  mot  Gage 
est  en  rapport  avec  I'itamen  gaggio ,  signi- 
fiant marque  palpable,  ou  représentation 
matérielle  d'une  promesse  faite,  d'un  enga- 
gement souscrit.  —  On  suppose  le  substan- 
tif Gage  analogue  par  l'étymologie  au  mot 
gain  ;  car  un  Gage  est  une  chose  gagnée, 
une  assurance  de  gain  ou  de  possession.  — 
Dans  le  sens  où  le  terme  Gage  répond  aux 
vieux  usages  des  combats  de  jugrment  ou  des 
jugements  de  Difu  ,  il  dérive  directement  du 
latin.  Dans  le  sens  où  il  répond  à  une  opé- 
ration de  fiscalité ,  de  banque ,  de  trésore- 
rie, il  vient  de  I'itamen,  parce  que  la  langue 
commerciale  est  originaire  d'iTAUE.  Dans 
ce  dernier  sens ,  il  s'emploie  surtout  au  plu- 
riel ,  et  II  était  analogue  aux  expressions  ap- 
pointements, émoluments,  honoraires  d'ofti- 

CIERS,  PAYE  DE  GENDARMERIE,  SOLDE  DE  TROUPES, 

traitement  d'aemee  ;  il  a  produit  les  termes 

ENGAGEMENT  ,  ENGAGER ,  GAGISTE,  RENGAGE- 
MENT ,  casser  aux  gages.  —  L'expression 
Gage  sera  examinée  particulièrement  ici 
comme  gagr  de  bataille. 

GAGF.  de  BATAILLE  (F)  ,  OU  ARRFMEXT ,  OU 
ARRHES,    OU    FRREMF.NT   SUÎYant   GaNEAU,  OU 

gage  de  combat.  Sorte  de  gage  ,  c'est-à-dire 
d'objel  matériel,  portatif,  maniable,  qui 
était  un  signe  de  défi  ,  un  témoignage  d' ac- 
cusation. —  En  prenant  le  fait  pour  la  chose 
représentative,  Gage  de  combat  étail  syno- 
nyme de  duf.l  ou  de  convention  d'un  combat 
singulier.  —  La  loi  lombarde  avait  prévu  et 
gradué  quantité  de  cas  contentieux  sur  les- 
quels influaient  les  Gages  de  bataille.  Ces 
cas  sont  relatés  dans  Bonn  or  (1481,  A).  Le 
même  sujet  est  traité  par  Lajaiixe  et  Pas- 
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Quira.  —  Dans  les  usages  des  chevaliers  du 
moyen  aoe  ,  le  Gage  était  surtout  une  provo- 
cation; elle  était  manifestée  par  l'action  de 
jetée  à  terre  un  gantelet,  un  chaperon  »  ou 
toute  autre  pièce  de  vêlement  ou  d' armure 
k  peu  près  semblable ,  et  qui  tombait  sous 
la  main  du  provocateur.  Cet  usage,  que  le 
bas  latin  exprimait  par  adhramirc  btltum, 
arrber  le  combat ,  a  laissé  quelques  traces  : 
ainsi  le  boxeur  anglais  jette  à  terre ,  par 
forme  de  dé»,  une  pièce  de  monnaie;  il 
croirait,  sans  cela,  le  pugilat  irrégulier,  il- 
légal. Le  muletier  provençal  en  fait  de  même 
quand  il  met  au  défi  un  mulet  rétif,  et  lui 
propose  de  parier  que  la  volonté  du  maître 
s'accomplira  et  que  celle  de  la  béte  cédera. 
—  L'action  de  relever  le  gage  de  bataille 
s'appelait,  au  moyen  âge,  aerdresse.  Roque- 
fort fait  dériver,  à  tort  ou  à  raison,  ce  subs- 
tantif du  latin  adliœsio ,  consentement.  — 
Une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  regarde 
le  Gage  de  bataille  comme  un  signe  d*Aocu- 
sation  ,  et  défend  de  le  relever  si  le  crime 
n'est  capital.  Le  Gage  relevé  amenait  ou 
l'emprisonnement  ou  la  vive  prison.  Cette 
dernière  expression  donnait  idée  de  la  li- 
berté laissée  aux  conlendants ,  sous  caution 
de  hauts  personnages,  des  gens  de  Liai. 
Ensuite  s'accomplissait  le  combat  de  juge- 
mrrt.  —  L'ordon n ance  de  1 300  (juin)  réglait 
les  cas  où  les  Gages  de  bataille  étaient  per- 
mis. —  Eu  1386,  le  parlement  estime  qu'il 
ieheoit  Gage  de  bataille ,  ou ,  en  d'autres 
termes,  il  ordonne  un  combat  de  jugement, 
qui  a  lieu  derrière  l'enclos  du  Temple.  — 
Olivier  de  la  Marche,  écrivain  du  seizième 
'  siècle ,  déclare  n'avoir  de  sa  vie  vu  Gage  de 
bataille.  Ainsi  c'est  au  seizième  siècle  que 
cette  coutume  a  disparu. 

GAGE  de  COMBAT.  V.  COMBAT.  V.  GAGE  DE 
BATAILLE.   V.  SIEGE. 

A.46E  pleige  (F),  ou  plége  de  duel.  Pour 
obtenir  du  seigneur  permission  de  se  battre 
en  duel ,  on  devait  lui  fournir,  sous  ce  nom 
et  comme  otages,  des  gentilshommes  parents 
ou  amis.  Si  celui  qui  avait  fourni  Gage 
pleige  était  vaincu ,  il  devait  une  amende  au 
seigneur,  et  ceux  qui  l'avaient  piégé  en 
étaient  responsables. 

o acier,  verb.  act  et  neut.  v.  gain. 

oaces  ,  subs.  masc.  plur.  v.  commis- 
saire DES  GUERRES  N°  4.  V.  CONNETABLE  N°  4. 
V.    KtEF.  V.  OAGE.  V.   MILICE  ANGLAISE  N°  5. 

CftAttEB  de  GENDARME.  V.  GENDARME  DU 
MOYEN  AGE  N°  5.  V.  RANÇON.  V.  SOLDE.  V. 
TRAIN. 

6A6KI  ménagers  (F..  Louis  onze  entre- 
tenait en  Flandre  des  soldats  à  Gages  mé- 
nagers :  c'étaient  des  soldats  percevant  dans 
leurs  foyers  une  légère  solde;  ils  passaient 


montre  chaque  mois,  et  étaient  tenus  de 
marcher  au  premier  ordre. 

gâcher.  ,  subs.  masc.  V.  SOLDAT. 

feAfeiMTE,  subs.  masc.  (A,  1).  Ce  mot, 
emprunté  de  la  langue  des  comédiens,  est 
militairement  d'un  usage  tout  récent;  il  lire 
son  élymologie  du  substantif  gage  ,  syno- 
nyme d'HONORAiREs  ou  de  paye.  —  Depuis  le 
commencement  du  siècle,  l'expression  était 
vulgairement  employée  dans  les  régiments 
d'infanterie,  et  y  avait  été  apportée  par  les 
musiciens  des  corps.  —  Il  signifiait  soldat 
servant  comme  musicien,  quoique  la  loi  ne 
le  permit  pas,  ainsi  que  le  témoigne  la  cir- 
culaire de  1807  (2  novembre)  :  ce  Gagiste 
avait  une  légère  haute- pave,  et  se  nommait 
aiusi  par  opposition  au  musicien  reconnu  par 
la  loi.  —  Le  mol  Gagiste  s'est  introduit 
surtout  dans  les  ordonnances  depuis  la  cir- 
culaire de  18*2 1  (24  novembre);  dans  l'es- 
prit de  celle  décision  et  du  règlement  de 
1825  (19  mars),  il  signifie  homme  qui,  en 
vertu  d'un  arrangement  libre  et  volontaire, 
fait  légalement  partie  d'un  corps,  mais  sans 
être  enrôlé  pour  y  faire  le  service  purement 
militaire,  sans  être  lié  par  un  engagement 
contracté  civilement  et  publiquement,  sans 
être  incorporé  en  vertu  d'un  appel  lé- 
gal ,  sans  être  tenu  à  serment.  Ainsi  est-il 
homme  de  troupr,  ne  l'cst-il  pas?  figure-l-il 
sur  la  matricule  ou  non?  Nous  penchons 
pour  l'albrmative.  —  Les  Gagistes  étaient 

donC  leS  MUSICIENS  et  leS  MAITRES  OUVRIERS. 

Si  la  même  désignation  ne  s'appliquait  pas 

aUX  AUMONIERS  et  aUX  OFFICIERS  DE  SANTÉ, 

c'est  que,  d'une  part,  le  terme  gage  a  perdu 
son  ancienne  signification,  et  a  pris  un  sens 
peu  relevé  ;  et  que,  d'autre  part ,  les  aumô- 
niers et  les  officiers  de  santé  étaient  taci- 
tement et  moralement  assimilés  aux  offi- 
ciers. —  Conformément  aux  décisions  qui 
ont  été  citées  plus  haut,  et  qui  ne  sont  pas 
sans  impliquer  avec  elles-mêmes  quelques 
contradictions  et  sans  faire  contraste  avec 
quelques  usages,  les  musiciens  ne  peuvent 
être  que  Gagistes.  —  Même  règle  était  ap- 
plicable aux  maîtres  ouvriers.  —  Les  Ga- 
gisles  n'ont  droit  ni  à  l'avancement,  ni  à  la 

HAUTE— PAYF,  ni  aUX  RÉCOMPENSES  MILITAIRES; 

ils  n'auraient  droit  à  la  haute-paye  qu'au- 
tant qu'ils  seraient  enrôlés  comme  soldats. 
—  Le  règlement  de  1825  (19  mars,  art.  145 
et  146)  prévoyait  le  cas  où  des  Gagistes  con- 
tracteraient Un  ENGAGFMENT.  Cette  ORDON- 
NANCE laissait  entrevoir  que,  quoiqu'elle  ap- 
pelât Gagistes  les  maîtres  ouvriers,  elle  fai- 
sait une  exception  pour  les  maîtres  armu- 
riers, parce  qu'ils  ont  gradr  de  sergent.  — 
L'ordonnance  de  1852  (28  avril)  permettait 
que  le  temps  de  service  d'un  Gagiste  qui 
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contractait  Ml  engagement  militaire  lof 
comptât  à  partir  de  Pége  de  dix-huit  ans.  — 
L'ordonnance  de  1837  (10  juillet)  énonçait 
les  conditions  exigées  pour  cet  engagement. 
—  Ainsi  les  Gagistes  non  enrôlés  comme 
soldats  n'étaient  pas  liés  par  un  engage- 
ment envers  l'Etat,  mais  contractaient  anu- 
gigemeht  envers  le  oom,  a  peu  près  pareil  à 
celui  que  prend  un  acteur  vis-a-vis  d'un  direc- 
teur de  spectacle. — Des  difficultés  s'élant  éle- 
vées a  l'égard  des  punitions  auxquelles  des 
Gagistes  prétendaient  n'être  pas  soumis,  une 
déclaration  de  1857  (25  fétrier)  a  réglé 
qu'il  ne  serait  admis  de  gagistes  que  dû- 
ment avertis  qu'ils  sont  sous  l'empire  com- 
mun de  la  discipli ne  militaire.  —  Toutefois, 

par  DECISION  DD  21  MAI  1838,  la  CODE  DE  cas- 
satioh  mettait  au  néant  un  jugement  rendu 
à  Lton  (septième  division  militaire),  Juge- 
ment qui  Infligeait  une  peine  à  un  Gagiste 

polir    INSURORDI  NATION  •    La    DÉCISION  DE 

1837  (18  juillet)  déclarait  à  quelles  condi- 
tions les  Gagistes  pouvaient  contracter  un 
engagement  :  ces  conditions  étaient  pareilles 
à  celles  que  la  loi  imposait  aux  jeunes 
Français.  —  Il  doit  sortir  de  ces  observa- 
tions une  question  d'un  haut  Intérêt  :  Les 
Gagistes  non  enrôlés  ne  doivent-Ils  pas  être 
immatriculés,  puisqu'ils  perçoivent  une  solde 
militaire  des  deniers  de  l'Etat,  et  puisqu'ils  I 
figurent  sur  des  oonteoles  annuels?  S'ils 
sont  immatriculé»,  peuvent-ils  quitter,  avant 
le  temps  convenu ,  le  coeps  dont  Ils  font 
partie,  sans  être  déserteurs?  Pour  les  délits 
de  tout  autre  genre,  les  Gagistes  sont-ils 
passibles  des  peines  à  infliger  par  la  jus- 
tice militaire?  Un  maître  outrier  ,  ayant 
grade  de  sergent,  est-il  dans  une  position 
différente  de  celle  des  Gagistes?  Un  chef  de 
musique  qui  quitterait  le  corps  sans  autori- 
sation et  qui  emporterait  une  arme  a  peu, 
est-il  punissable  de  mort?  Nous  ne  connais- 
sons point  de  solution  a  ces  questions,  et 
nous  en  tirons  une  nouvelle  preuve  de  la 
nécessité  d'une  langue  militaire  moins  im- 
parfaite. Toutefois  quelques  points  de  ce 
sujet  sont  effleurés  dans  le  Spectateur  mili- 
taire (t.  xxv,  p.  82)  et  dans  la  Senrmetfe  de 
C  Armée  (t.  nr,  p.  167). 

«AtiMAGK,  SUbS.  maSC  T.  FÉODALITÉ,  t. 

♦ 

FORTERESSE*  V.  GAIN.  V.  OC ERRE.  T.  PATE.  V. 
SEIGNEUR. 

«a«nbb,  verb.  act.  v.  oain. 

fiâfiNBB  la  MESURE.  V.  COULEMENT  d'ÉpÉe. 
T.  MESURE  d'eSCRIME. 

GAGXKfl  SCS  ÉPERONS.  T.  ÉPERON.  V.  ÉPE- 
RON DR  ROTTES. 

Ci  A  Ci  1ER  TERRAIN.  V.  RN  OAGNANT  TER- 
EAIN.  V.  TERRAIN. 

«ACVIJI  tint  RAT  AILLE*  UHC  MARCHA.  T. 


RAT  AILLE.  V.  RATAILLE  STRATEUMATÏQCE  •  ▼•  MAR- 
CHE. T.  MARCHE  D'ARMÉE. 

C. AClfJI*'.  V.  NOMS  PROPRES. 

Ci ai  (gaie),  adj.  v.  lance  g... 
6AI«E,  subs.  masc  v.  afpointrmxrt. 

▼  .  GAGE.  V.  PAYE. 

g.cigwage,  subs.  masc.  v.  rut»,  t. 

GAIN.  V.  PILLAGE. 

GA1GNE  ;  C1AIL.  ▼.  noms  propre». 

6tn,  subs.  masc.  (terni,  génér.),  ou 

CAPTURE ,  OU  GAA1G.  OU  GAAIGHAGB,  OU  GAAI— 
GNE,  OU  GAAING,  OU  GAGE,  OU  GAG  H  AGE,  OU 
GAIGNAGE,  OU  PROIE ,  OU  VAAGNAIGR,  OU  TAAl- 
GNAGE  ,  QU  WAAGNAGE,  OU  WAAGNA1GR  ,  OU 
WAAGKER1E,  OU  WAANGN  AIGR ,  OU  WAGHAlGR, 
OU   WAH1S  ,    OU    WAIGNIAlGE  ,   OU    WAIN  ,  OU 

waing,  ou  win  resté  dans  I'anglai».  Ces 
substantif,  relatés  et  expliqués  par  Roque- 
fort, et  tirés  par  Géreun  du  celtiqc h  ou  du 
wirtn,  ont  produit  les  verbe*  fran- 
çais GAGER,  GAGNER,  WAAIGEE,  WAGNER.  WAl- 
OIKR,  WAIGNER,  WAIGNIER.    Le   mot  GiiO 

dérive  du  saxon  gewinnen;  il  a  joué  un 
grand  rôle  dans  le  langage  des  guerriers 
français;  il  a  été  synonyme,  au  temps  de 
la  féodalité  ,  des  substantifs  revenus  ou  ho- 
noraires de  guerre  ,  c'est-à-dire  des  mou 

RUTIN ,  PILLAGE  et  PROIE  \  âWïT  RU  GAGHAGE, 

c'était  se  mettre  en  campagne  pour  s'empa- 
rer de  tout  ce  qui  valait  la  peine  qu'on  le 
dérobât  ;  c'était  une  manière  de  gagner  sa 
vie.  Aussi  appelait-on  terre  de  gaignagb  ou 
pays  à  spolier,  les  champs  où  un  reioxeifr 
ordonnait  à  ses  vassaux  d'aller  porter  le 
ravage,  de  gager  ou  de  waigier,  de  se  dé- 
dommager sur  I'ennemi  du  tort  qu'on  avait 
pu  éprouver  de  sa  part  ;  c'est  ce  qu'en 
termes  adoucis  nous  appelons  se  livrer  à 
des  représailles.  —  Bornons-nous  à  donner 
quelques  explications  au  sujet  du  mot  Gain 
en  le  considérant  comme  gaih  comptari- 

LIAIRE. 

gain  coMPTARtuAiRE  (B,  1).  Sorte  de  GAIN 
qui  donne  idée  de  l'accroissement  que  prend 
le  total  d'un  ét at.de  situation  ou  de  ce  qu'on 
appelait  un  état  quateohaire  ;  c'est  un  terme 
de  ralahce;  c'est  le  contre-poids  dea  pertes. 

«aine,  subs.  fém.  Mot  venu,  suivant 
Ménage  ,  du  bas  latin  gaina ,  corruption  de 
vagina.  Il  s'est  pris  comme  synonyme  de 
fourreau. 

gais,  subs.  masc.  v.  gésatr.  v.  gùi. 

g  ait,  subs.  masc.  v.  guet. 

GAITK  ,   SUbS.   fém.  v.   forteresse,  t. 

GARDE  D'ARMÉE.  V.  GARDE  DE  PARIS.  GUET. 
Y.  SENTINELLE. 

G  ait  a:  B ,  verb.  neut.  v.  ourr. 
CîALtPi^Tif,  subs.  masc.  (F).  Mot  que 
I  Roquefort  donna  comme  synonyme  d'Épé* 
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on  de  Sam*;  mais  il  n'en  indique  ni  l'accep- 
tion précise,  ni  l'étymologie. 

6ALB.4.  V.  NOMS  MOMES. 

ctALE,  subs.  fém.  (B,  1  ;  D,  2,  5,  4),  ou 
galle.  Mots  que  Furetièrr,  Mis  âge  et  NlCOD 
dérivent  de  l'adjectif  latin  caltus,  callosus, 
qui  aurait  produit,  suivant  eui,  dans  le  bas 
latin  catta ,  gatla ,  traduit  originairement 
par  galle.  —  Le  substantif  Gale  répond  à 
ce  que  les  Latins  appelaient  scabies;  il  n'a, 
par  sa  forme  et  sa  consonnance,  aucune  si- 
militude avec  les  termes  qui,  dans  les  autres 
langues,  ont  la  même  signification  ;  il  a  pro- 
duit les  substantifs  galeux  et  galon.  —  La 
Gale  est  une  affection  dont  quantité  d'or- 
donnances font  mention  ;  elles  l'ont  distin- 
guée en  simple  et  en  compliquée;  elles  ont 
regardé  celles  qui  sont  opiniâtres  et  com- 
pliquées comme  une  infirmité  emportant 
cas  de  réforme.  —  Depuis  longtemps  la  loi 
ne  permet  pas  que  la  Gale  simple  soit  traitée 
dans  les  hôpitaux  militaires;  déjà  ('ordon- 
nance n«  1768  (1er  mars),  relative  a  l'infan- 
terie, voulait  qu'elle  le  fût  k  la  caserne, 
ainsi  que  les  maladies  légères  et  ctttanées; 
mais  I'ordon n ance  de  1768  (21  mai)  pres- 
crivait de  la  traiter  dans  les  hôpitaux  ; 
d'autant  qu'en  temps  de  paix  les  troupes  a 
cheval  et  légères  n'avaient  pas  d'ornciM» 
de  santé. —  Le  règlement  de  1792  (24  juin), 
qui  a  en  vue  les  ambulances,  ordonnait  que, 
dans  chaque  armée,  il  fût  créé  des  établis- 
sements spéciaux  où  seraient  reçus  les  mili- 
taires attaqués  de  maladies  cutanées  ou  vé- 
nériennes. —  En  l'an  trois,  le  ministre  de 
la  guerre  voulait  que.  pendant  la  belle  sai- 
son, la  Gale  simple  fût  traitée  sous  la  tente 
ou  dans  les  cantonnements  par  les  officiers 
de  santé  des  corps.  —  En  Tan  quatre  (28 
germinal),  une  circulaire  adressée  aux  offi- 
ciels de  santé  s'étendait  sur  les  mesures  à 
prendre  à  cet  égard.  —  L'instruction  de 
l'an  dix  (24  pluviôse)  Ct  les  circulaires  de 

L*AN  TREIEE  (11  VENTOSE  Ct  4 1  Fl.ORRAl.)  prCS- 

crivaient  les  moyens  curatifs  de  la  Gale 
traitée  à  la  caserne.  —  L'arrêté  dk  l'an 
douze  (9  frimaire)  disposait  que  les  chirur- 
giens des  corps  continueraient  k  traiter  a  la 
chambre,  k  la  caserne,  sous  la  tente,  les 

MALADIES  LEGERES.  Une  CIRCULAIRE  DE  1  f*  1  3 

(9  octobre)  transmettait  aux  chirurgiens- 
majors  des  mémoires  où  sont  décrites  di- 
verses expériences  sur  la  guérison  de  cette 
maladie.  —  L'ordonnance  de  18 1 8  (15  mai) 
prescrivait  de  nouveau  de  traiter  la  Gale  à 


la  caserne. —  L'instruction  de  1821  (18  juil- 
let) excluait  de  la  faveur  de  participer  aux 
semestre*  les  hommes  de  troupe  infectés  de 
Gale,  et  les  remplaçaient  par  d'autres  per- 
missionnaires. —  Lorsqu'il  est  délivré  des 
congés  absolus,  le  chirurgien-major  signe  la 
cartouche  après  y  avoir  déclaré  que  I'homme 
congédié  n'est  point  atteint  de  Gale. 

CiALKAiBE,  subs.  masc.  (F),  ou  ga- 
liaire.  Mots  tous  latins  analogues  au  subs- 
tantif galea,  casqcr.  —  Suivant  Végècr  (390, 
A),  les  Galéaires  étaient  des  valets  ou  des 
goujats  charges  de  porter  certaines  pièces 
d'armure  des  soldats.  —  Suivant  Bocsard, 
les  Gaulois  avaient  des  soldats  nommés 
Galéaires,  probablement  k  cause  de  leur 

CASQCR. 

NOMS  propres. 

galâchk,  snbs.  fém.  (F),  ou  galesche, 
ou  gallescre.  Mots  que  Roquefort  regarde 
comme  synonymes  de  cuirasse  légère  ;  mais 
il  n'en  indique  ni  l'origine,  ni  l'étymologie. 

GALBE,  SUbs.  fém.  V.  ARMÉE  DE  MER.  V. 
RELIER.  V.  CASQUE,  y.  CASQUE  DE  CUIR.  V.  OA- 
LIOTR. 

6ALKBE,  SUb.S.  fém.  V.  ÉVOLUTION. 

6am:ki:«9,  subs.  fém.  plur.     armée  de 

MER.  T.  ARQUEBUSE  A  CROC.  V.  BOULET  DE  CONDAM- 
NÉ. V.  CÉLEUSTIQUE.  V.  COMPOSITION .  V.  CONTRE- 
BANDE. V.  CRIME.  V.  DÉGRADATION  d'hOMME  DR 
TROUPE.  V.  DÉSERTEUR.  V.  DRAPRAU  TRICOLORE.  V. 
DUEL.  V.  GÉNÉRAL  DES  G...  V.  JUSTICE  MILITAIRE. 
V.  LANGUE  FRANÇAISE.  V.  MARAUDAGE.  V.  MARCHE- 
ROUTE.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  9.  V.  MILICE  NA- 
POLITAINE N°  1.  V.  PARTI  DE  GUERRE.  V.  PEINE 
DES  G...  V.  POSTE  d'bOMMES  DE  GARDE.  V.  PRÉ- 
VÔT DE  CORPS.  V.  SAMBUQUE  DE  GUERRE.  V.  SEN- 
TINELLE. V.  SERGENT  D'INFANTERIE  FRANÇAISE 
DR  LIGNE  N°  7.  V.  TRAVAUX  FORCÉS. 

6a  M.v.nvM  de  TERRE  (B,3).  L'oRDONNANCR 

de  1775  (12  décembre)  les  instituait  en  ré- 
pression de  la  désertion,  du  maraudage,  et 
les  établissaient  à  Metz,  Strasbourg,  Lille 
et  Besançon.  Les  forçats  de  ces  Galères  y 
étaient  en  sabots,  avaient  les  cheveux  rasés, 
et  recevaient,  quand  ils  étaient  libérés,  une 
cartouche  rouge.  La  création  du  système  des 
travaux  forcés  ou  spéciaux  n'a  été ,  pour 
ainsi  dire ,  qu'une  copie  de  cette  ordon- 
nance. La  qualification  de  forçat,  rempla- 
cée par  celle  de  condamné  ,  avait  seule  dis- 
paru. 

CiAI.ERl.  V.  NOMS  PROPRES. 
GALKRIB,  SUbS.  fém.  V.  a  G...  V.  DEMI- 
«... 
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'  d'approches. 


UE  COMMUNICATION. 


*»%E 


DE  MIN  F. 


CAPITALE. 


MEURTRIÈRE. 


(  term.  génér.) ,  ou  wallr- 
mr  suivant  Roquefort.  Mot  probablement 
imité  de  I'itamfn  galleria ,  puisque  l'ar- 
chitecture et  la  fortification  viennent  d'1- 
tai.ip.  ;  mais  Roqukeort  le  suppose  origi- 
naire de  I'allemand,  et  provenu  du  verbe 
wallen,  aller,  marcher.  Dccanck  le  retrouve 
dans  le  latin  galeria. — Ce  terme  donne  idée 
d'un  corridor  ou  d'un  couloir,  soit  souter- 
rain et  étançonné,  soit  en  maçonnerie  et 
voulé,  soit  blindé,  soit  crénelé,  soit  en 
relier  comme  ceux  des  machines  antiques, 
soit  passager  comme  ceux  des  travaux  dk 
coipacnk,  soit  permanent  pour  le  service 
d'une  PORTERKS5E,  soit  comme  servant  de 
communication  dans  les  casernes.  —  Les 
Galeries  se  distinguent  en  galeries  COU- 
VERTES,   D'APPROCHE»,    DE  CASER  NE,   

DR  COMMUNICATION,    DE  CONTRE— MINE  ,   

DE  CONTRESCARPE,    DR  MINE,    DE  PLANS 

EN  RELIEF,  —  DE  PREMIÈRE  ENVELOPPE ,    DE 

TOURNOI,    SOUTERRAINE. 

GALERIE  capitale  (G,  A).  Sorte  de  gale- 
ries de  mine  qui  sont  percées  le  long  de  la 
capitale  des  bastions  ou  des  ouvrages  ana- 
logues. 

OAIiEBIK  COUVERTE.  V.  CATAPULTE.  V. 
CON TRF.-APrROCHE.  V.  COUVERT,  adj.  V.  GALERIF. 
D'APPROCHES.  V.  MACHINE.  V.  MUSCULE.  V.  PA~ 
RALlil.E  ,  SUbS.  V.  SIF.tiE  OFFENSIF. 

6ALKB1E  CRENELEE.  V.  CRÉNELÉ,  adj.  V. 
GALERIE. 

galerie  (galeries)  d*  approches  (G,  4), 

OU  GALERIE  COUVERTE,  OU  TRCHtE  SUiVBOt  Ro- 

quefori.  Sorte  de  galeries  usitées  dans  les 
sièges  offensifs;  les  Latins  les  nommaient 
vinea,  vineœ,  vignes,  parce  qu'elles  ressem- 
blaient à  ces  berceaux  qui  ont  été  connus 
de  toute  antiquité  en  Italie  ,  et  qui  se  com- 
posaient de  vignes  mariées  à  une  double 
rangée  d'ormeaux.  —  Les  Galeries  d'ap- 
proches de  la  milice  romaine  se  rendaient 
par  le  mot  t»achium:  de  là  cette  locution 
brachia  tlucere,  pour  signifier  creuser  ou  ga- 
rantir par  des  pieux  une  communication  ; 


ceci  concernait  les  tortues  en  terre.  Mais  il 
était  fait  usage  aussi  de  tortues  mécahiqci». 
qui ,  rattachées  les  unes  aux  autres ,  for- 
maient une  galerir  couverte.  Celles  -  ci 
étaient  construites  au  moyen  de  claies  sou- 
tenues par  des  charpentes  ;  elles  éUienl  a 
l'épreuve  des  traits  et  des  pierres;  on  le* 
recouvrait  de  cuirs  saignants;  elles  favori- 
saient l'accès  du  bélier,  ou  le  cheminement 
des  soldats  qui  se  portaient  aux  tours,  aux 

MACHINES,   aUX   BRÈCHES  dCS   OUVRAGES  ;  leUT 

largeur  et  leur  hauteur  étaient  telles,  que 
trois  ou  quatre  soldats  chargés  ou  armés 
pussent  y  passer  de  front  et  sans  être  aper- 
çus.—Les  passavants  des  bas  siècles  avaient 
une  destination  pareille.  —  Guillaume  Le- 
rreton  nous  montre,  a  la  date  1184,  Phi- 
lippe Auguste,  formant  le  siège  de  Bove*. 
et  y  faisant  construire  des  galeries  coctee- 
tes.  11  semblerait,  par  la  description  que 
donne  du  même  fait  Guillaume  Guy  art, 
qu'on  appelait  chat  ou  catus  ces  Galeries, 
témoins  les  vers  de  cet  auteur: 


Li  minourt  pas  ne  sommeillent 

Un  chat  bon  appareillent  ; 
Tant  œuvrent  dessous  et  tant  cavtni , 
Qu'une  grant  part  du  mur  destrareni  (ren 


Mais  il  semble  plutôt  que  ce  chat,  qu'on  a 
appelé  aussi  chat-chateil  ,  était  une  ton 
ou  une  construction  en  forme  de  maxtelkt 
sous  lequel  se  cachaient  les  mineurs  pour 
travailler  en  sûreté.  —  On  se  servait  de 
Galeries,  depuis  l'invention  de  la  foudre, 
pour  conduire  le  canon  contre  les  places 
dépourvues  d'artillerie;  ainsi  en  usa  Jeasne 
d'Arc  à  l'attaque  de  Troyes.  —  Maurice  or 
Nassau  passe  pour  avoir  renouvelé  l'osait 
des  Galeries  d'approches.  —  Suivant  les  sys- 
tèmes modernes,  quand  I' assiégeant  n'est 
plus  qu'à  vingt-cinq  ou  trente  mètres  du  che- 
min couvert,  les  sapeurs  y  marchent  en  cons- 
truisant des  travaux  que  quelquefois  ils  cou- 
vrent de  charpentes  qu'on  nomme  eiism» 
dr  tranché»;  leur  travail,  en  ce  cas,  prend 
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GALIOTE. 


forme  de  Galerie.  C'est  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  exécutent  la  descente  du  fossé, 
quand  elle  a  lieu  comme  descente  couverts. 
—  Les  auteurs  qu'on  peut  consulter  à  l'égard 
des  Galeries  d'approches,  et  principalement 
sous  le  point  de  vue  des  usages  des  anciens, 
sont  :  Carré  (1783,  E),  Daniel  (1721,  A), 
Disprix  (1735,  B,  p.  227),  Folard  (1727, 
A),  Guiscrardt  (1758,  H),  Juste  Litsb 
(1596,  A),  Lâches  haie  (1758,  1),  Maizeroy 
(1771,  A),  Haubert  (1762,  F). 

GALERIE  de  CASERNE.  V.  CASERNE. 

galeree  (galeries)  de  communication 
(G,  4).  Sorte  de  galeries  pratiquées  dans  les 
forteresses;  on  les  nomme  aussi  traverses; 
on  s'en  sert  pour  passer  le  fossé  sans  être 
vu  de  I  ennemi,  ou,  sous  le  nom  de  galeries 
souterraines,  pour  communiquer  avec  les  de- 
hors. —  Au  moyen  âge  ,  on  les  appelait 
basses-courts  et  moineaux.  —  Les  anciens 
liaient  de  même  les  hélépoles,  les  fortifi- 
cations, les  lignes,  au  moyeu  de  Galeries 
de  communication  ;  il  y  en  avait  à  mâchi- 
coulis et  à  cbéneaux  ;  ils  avaient  même  des 
Galeries  roulantes,  comme  le  témoignent  les 
gravures  de  I'Encyclopédie  (1751,  C). 

GALERIE  de  CONTRE-MINE.  V.  CONTEE- 
MIME  DE  FORT  F.  R  ESSE .  V.  CONTRE-MINE  DE  REM- 
PART. V.  CONTRE-MINE  PERMANENTE.  V.  CONTRE- 
PUITS.  V.  GALERIE  DE  MINE. 

CiALEBIK  de  CONTRESCARPE.  V.  CONTRES— 
CARTE.  V.  GALERIE  d' ENVELOPPE.  V.  MEUZE. 

CtALEBiE  de  mine  (term.  sous-génér.), 

OU  GALERIE  DE  CONTRE-MINE.  Sorte  dC  GALE- 
RIES employées  dans  la  guerre  de  siège  of- 
fensif; elles  conduisent  à  un  ou  à  plusieurs 
fourneaux  de  la  forteresse  j  elles  appartien- 
nent à  deS  MINES  OU  PASSAGÈRES  OU  PERMA- 
NENTES. Celles  qu'on  ne  construit  qu'à  me- 
sure du  besoin  consistent  en  de  petites 
allées  souterraines,  pratiquées  a  l'extrémité 
d'un  puits ,  et  consolidées  par  quelques 
pièces  de  charpente  qu'on  nommait  jadis 
estançons  ou  estâtes.  —  Les  Galeries  de 
mine  contiennent,  quand  elles  sont  char- 
gées ,  un  saucisson  ;  elles  correspondent 
quelquefois  à  des  conduits  moindres  qu'on 
nomme  rameaux  ou  araignées  ;  celles  des 
contrescarpes  répondent  aux  galeries  d'en- 
veloppe.—  L'ennemi  a  recours  aux  gloses 
de  coMPEEssioN  pour  renverser  les  Galeries, 
ou  aux  lances  a  feu  puant  pour  les  empes- 
ter. —  A  raison  de  la  profondeur  où  se 
trouvent  les  Galeries,  on  les  appelle  de 
premier  ordre,  de  second  ordre,  ou  demi- 
oalerie.  —  Les  Galeries  construites  en  ma- 
çonnerie ont  au  moins  deux  métrés  de 
baut,  sur  un  métré  de  large. —  Les  auteurs 
dans  lesquels  on  trouverait  des  notions  plus 
détaillées  à  ce  sujet  sont  :  Belair  (1792), 


Deeprez  (1735,  6),  Duanb  (1810,  E),  Du** 
pain  (1757,  B),  Ganeau,  Gassendi  (1819), 
Gcillet  (1686,  B),  Lachesnaie  (1758,  I), 
Saint-Remy,  Sionville  (1756,  E),  Ville- 
neuve (1826),  le  Journal  des  Sciences  mili- 
taires (1834,  novembre,  p.  207),  l'£ncy- 
ctopidie  des  Gens  du  monde.  —  Les  Gale- 
ries de  mine  se  distinguent  en  galerie  capi- 
tale,   D'ÉCOUTES,    D'ERVELOPPEt   MA- 
GISTRALE,  MAJEURE. 

GALERIE  de  PLANS  EN  RELIEF.  V.  ENGIN. 
▼  .  FOETEEESSE.  V.  PLAN  EN  RELIEF. 

GALEREE  de  PBEM1ÈBE  ENVELOPPE.  V. 
G  A  LE  El  E  MEURTRIERE.         PREMIERE  ENVELOPPE. 

GALERIE  de  TOURNOI.  V.  TOURNOI. 

galerie  (galeries)  d'ÉcouTEs  (G.  4  ; 
H,  1).  Sorte  de  galeries  ne  mine  qui  partent 
des  galeries  d'enveloppe  et  qui  se  dirigent 
au  loin  vers  la  campagne,  parallèlement 
et  à  peu  de  distance  des  capitales.  — Au 
moyen  des  Galeries  d'écoutes,  on  esta  même 
de  reconnaître  si  le  mineue  ennemi  s'avance. 

galerie  (galeries)  ^enveloppe  (G,  4). 
Sorte  de  galeries  de  mine  pratiquées  à  V en- 
tour  deS   FORTIFICATIONS   PERMANENTES  SOUS 

l'extrémité  du  glacis  ;  elles  communiquent 
aux  galeries  magistrales  et  a  celles  de  la 

CONTRESCARPE  OU  du  CHEMIN  COUVERT  ;  CllCS 

sont  le  point  de  départ  des  GALERIES  II  li- 
COU  TES. 

galerie  magistrale  (G,  4).  Sorte  de 
galerie  de  mine  qui  est  parallèle  à  la  ligne 
magistrale  ou  aux  cotés  d'un  ouvrage  ,  et 
qui  correspond  aux  galeries  d'enveloppe. 

GALERIE  MAJEURE.  V.  CONTEE-MINE  PER- 
MANENTE, v.  majeur  ,  adj. 

GALERIE  MEURTRIÈRE  (G,  4),  OU  GALE- 
RIE DE  PREMIÈRE  ENVELOPPE.  SorlC  de  GALERIE 

de  mine  construite  parallèlement  à  la  con- 
te escarpe  ,  à  six  ou  sept  métrés  au-dessous 
du  chemin  couvert;  elle  est  en  maçonnerie; 
elle  a  trois  mètres  de  haut;  d'autres  ra- 
meaux de  moindres  mines  en  repartent,  sous 
le  glacis,  dans  les  directions  convenables. 

GALERIE  SOUTERRAINE.  V.  GALEBIE  DE 
COMMUNICATION.  V.  SORTIE  d' ASSIÈGES.  V.  SOU- 
TERRAIN, adj. 

galeschb,  subs.  fém.  v.  CALECHE. 

galet  ,  subs.  roasc.  V.  JALET. 

galette  ,  subs.  fém.  V.  BISCUIT. 

GALETTE,  v.  noms  propres. 

GALEl'E  ,  SUbS.  maSC.  V.  GALE.  V.  IN- 
FIRMERIE. 

gale  aire,  subs.  masc.  V.  GALÉAIRE. 
GAL1RERTO  ;    GALILEE,  v.  noms 

PROPRES. 

galiote  ,  subs.  fém.  (term.  génér.). 
Mot  que  Gébelin  croit  de  souche  orientale  ; 
il  est  dérivé  du  grec  moderne  ou  de  I'ita- 
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lieu  galea ,  galère,  d'où  sont  retins  aussi  le 
générique  galfe,  l'augmentatif  galion,  le  di- 
minutif GALIOT,  qui  SOnt  ESPAGNOL  Ct  AN- 
GLAIS. —  Il  no  sera  question  ici  de  la  Ga- 
llole  que  comme  galicte  a  »oh»f». 

Oaliote  (galiotes)  a  homkm  (G,  2),  ou 
bombarde.  Sorte  de  camotes  dont  l'usage 
appartient  surtout  a  Parmée  navale.  Elles 
ont  été  inventées  en  1081  par  Bernard  Re- 
naud. —  Les  Galiotes  étaient  des  bâtiments 
très-renforcés  en  bols,  a  plate  varangue, 
n'ayant  que  des  coursives  sans  pont,  et  por- 
tant des  batteries  de  mortiers  sur  un  faux 
tillac  construit  à  fond  de  cale.  —  Des  Ga- 
liotes, d'un  genre  a  peu  prés  pareil,  ont 

porté  deS  MACHINES  INFERNALES.  —  Il  J  8  eU 

des  Galiotes  armées  de  pièce»  de  canon  et 
de  riKRRirjis;  elles  avalent  jusqu'à  vingt 
métrés  de  long  et  allaient  à  rames  et  à 
voiles.  —  Cinq  bombardes  et  ensuite  buit 
que  le  gouvernement  français  prépare  en 
1829  contre  Alger,  portent  des  mortiers  de 
doc  se  pouces  ayant  une  portée  de  trois 
mille  sii  cents  à  quatre  mille  métrés;  d'au- 
tres sont  armées  de  mobttebs  a  la  uomeb  de 
douze  pouces,  dont  la  portée  est  de  dix-huit 
cents  métrés.  Chaque  Ga Ilote  a  deux  mor- 
tiebs,  trois  cent  cinquante  bombe»  et  une 
batterte  di  cabonades.  Elles  rentrent  en 
France  sans  avoir  servi. 

6ALLAID.  v.  noms  propres. 

tiLLE ,  subs.  fém.  V.  CALE.  V.  tour  de 

GALLE.  i 

GallkirES,  subs.  fém.  plur.  v.  BB agite. 
GALLKgCHE,  Subs.  fém.  T.  GALECHR. 

OALiiBT,  subs.  masc.  t.  jalet. 

GALLI.   V.  NOMS  PROPRRS. 

gallices,  subs.  fém.  plur.  y.  sodlieb. 

G  AI.rOIM;  GALLL'CCI.F.  NOMS  propres, 
oalochb  ,  subs.  fém.  V.  CHAUSSURE. 

SOULIER. 

calon  ,  subs.  masc.  ▼.  jalon. 

SAiiOM ,  subs.  masc.  (B,  1).  Mot  dé- 
rivé de  I'italien  callone,  gallone,  gatto- 
nare.  Il  paraît  une  imitation  du  mot  galb  ; 
il  s'est  d'abord  écrit  gallon.  —  Les  Galons 
sont  considérés  ici  comme  une  des  marques 
distinctives  de  I'habillement  des  TROUPES, 

comme  particulières  à  certaines  armes,  et 
comme  servant  à  faire  reconnaître  certains 
grades,  certains  emplois.  —  Le  Galon  est  un 
travail  de  passementerie  et  un  tissu  en  fil, 
en  or  ou  en  argent,  en  soie  ou  en  laine,  etc. 
Il  a  figuré  sous  forme  de  bordé,  de  bouton» 

NIKRE,Sj)e   BRANDEBOURG,    de    BRIDE  d'ÉPAU- 

lette,  de  soutache  ,  etc.  On  s'en  est  servi 
comme  ornement  de  bonnet  de  tolicr  , 
comme  ganse  de  chapeau  ,  corps  d'éfaulette, 

•METRONS,  DEMI-CHEVRONS  d'haBUAEMEHT,  CtC 


  LeS  GALONS  DE  GRADE  deS  SOni-OEFITTUi 

sont  de  l'espèce  de  tissu  dit  à  cul-de-dé; 
ceux  des  officiers  de  santé  étaient  a  la 
mousquetaire  ;  ceux  des  schaeos  d'officiers 
d'infantfrie  sont  à  lézarufs;  ceux  de  I'in- 

FANTFJUF.  dC  la  GARDE  ROYALE  étaient  à  COROt 

plain  ,  c'est-à-dire  en  passementerie  dont 
l'ouvré  est  uni. 

GALON  d* ADJUDANT.  V.  ADJUDANT.  T.  AD- 
JUDANT D'iNFANTERIR  FRANÇAIS*  DR  UGRE 
N°  7. 

6ALOII  d* ADJUDANT  DE  PLACE.  V.  ADJU- 
DANT DE  PLACE  N°  3. 

GALON  d'ANCIENNETÉ.  T.  ANCIENNETÉ.  V. 
CHEVRON  D'ANCIENNETÉ.  V.  GARDE  IM  PERI  AU 
N°  4. 

GAI-OS  d' APPOINTÉ.  V.  APPOINTÉ. 
GALON  d'ARGRNT.  V.    ARGENT.  ▼.  SOCB- 

officier  ;  id.  R°  5. 

CORP»  N°  2. 

GALON  de  BONNET  DR  POLICE.  ▼.  BONNET 
DR    POLICE   DE  GARDR    ROTALE.  BONNET  DE 

GALON  de  CAPORAL.  T.  ARMURIER.  DE 
CORPS  N°  3.  T.  CAPORAL.  F.  CAPORAL  d'iNFAR- 
TERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6.  T.  FOUBJUZ1 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  H°  4. 

GALON  de  CAPOTE.  T.  CAPOTE.  CAPOTE 
D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

GALON  de   CHAPEAU   T.    CHAPEAU.  T.  MA* 

réchal  dr  France  n°  5. 

GALON  de  CHIRURGIEN.  CHIBURGIRK .  T. 
CHIRURGIEN -MAJOR  o'iNFANTERIR  FRANÇAISE  H 
LIGNE  N°  4. 

GALON  de  FIFRE.  T.  FIFRE. 

GALOM  dC  FOURRIRR.  Y.  FOCBRIF.».  V. 
FOURRIER  d'iHEARTFRIE  FRANÇAISE  DR  UCrBE. 
H°  4. 

GALON  de  GRADE.  F.  GALON.  ▼.  ORvADS. 

GALON  de  HOUSRR.  F.  HOUSSE.  ▼  .  BOCM 
DR  HARNACHEMENT. 

GALON  de  LIVREE.  V.  CAPOBAL-T  AMNOCTl , 
F.  CLARINET.  V.  LIVRER.  F.  MUSICIEN  E°  4.  F. 
TAMBOUR  IDIOPLIQOR  d'iNFANTERIR  VBLAHÇAlSE 
N°  3.  F.  TAMBOUR- MAJOR  N°  4. 

GALON  de  MUSICIEN.  F.  COLLET  n' HABIT 
DE  MUSICIEN.  V.  MUSICIEN  N°  4. 

GALON  de  SOIARO.  V.  ADJ1TDAKT  d'iH- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7.  CAPÎ- 
TAINR  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6. 
V.  COLON FL  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LTG5I 
N°  5.  V.  COMPAGNIE  D'iNFANTERIR  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  6.  V.  UEUTEN ANT-COLONEX  NT*  2- 
F.  MINISTRE  DE  LA  GUERRR  (1821).  V.  ORDON- 
NANCE D'UNIFORME.  V.  SCHARO.  ▼.  SCRaI» 
D'HOMME  DE  TROUPE.  F.  SGBARO  D'tHFAJfTWE- 
F.  SOUS-LIEUTENANT  H°  3. 
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GALON  DE  SERGIWT. 


GAMBESON. 


GALON  de  SERGENT.  T.  ARMTTRXER  DR 
CORPS  H°  2.  V.  SERGENT.  V.  SERGENT  o'iNFAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  «°  4. 

G1LOX  d(*  SERGENT-MAJOR.  V.  MUSICIEN 
H°  4.  V.  SERGENT-MAJOR  N°  4.  V.  TAMBOUR- 
MAJOR  N°  4. 

OAIiOS  de  SOCS-OFFICIER.  T.  CASSATION  DR 
SOUS-0FF1C1RR.  V.  MILICE  PI EMON TAISE  N°  3.  V. 
SOCS-OFFICIER  ;  id.   N°  5,  li. 

«ALOX  de  TAMBOUR.  T.  TAMBOUR.  V.  TAM- 
BOUR D'iNPANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE. 

QAL.OJI  de  TAMBOUR- MAJOR.  V.  BAUDRIER 
DR  TAMBOUR -MAJOR.  V.  TAMBOUR  —  MAJOR  «  ïd. 
H°  4. 

CALOM  d'ÉPAULETTE.  V.  BOUTONNIERE 
d'ÉPAULETTE  A  FRANGE.  V.  CORPS  d'ÉPAULETTE 
d'ofFICUR.  V.  CONTOUR  d'ÉPAULETTE.  V.  ÉPAU- 
LETTE.  V.  EPAULETTE  d' OFFICIER. 

«4LOM  d'HARIT.  T.  HABIT.  T.  MAISON  DU 
ROI  N°  4.  V.  OFFICIER  DE  CAVALERIE  N°  3. 

«AMfnT  d  INPANTERIR  de  gardr  royale. 

V.  CORDÉ  PL  AIN .  T.  INFANTERIE  DE  GARDE 
ROYALR. 

«A  LOI!  DIBTINCTI».  V.  CHEVRON  DHAirL- 
LEMFNT.  V.   DUTINCTIF,  «dj.  V.    MARQUE  DIS- 

TincmrE.  v.  sous-officier  d'infanterie. 

CALOR  d* OFFICIER  DE  SANTE.  T.  OFFICIER 
DR  SANTE. 

•AI>eM  d'OR.  T.  CHEVRON  d'aNCIEN NETÉ. 
▼  .  GARDE  IMPERIALE  R°  4.  T.  GRADE  d'oKFI- 
CTER.  V.  LIEUTENANT  GENERAL  N°  4.  V.  OR.  V. 
SERGENT  D'INFANTERIE  PRANÇAISR  DE  Lit;  NE 
H°  4.  V.  SOUS- OFFICIER  N°  5. 

«alomubÇ  (galonnée),  adj.  v.  cha- 
peau G... 

GALOP,  SUbS.  maSC.  V.  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAISE N°  7.  V.  CHARGE  DE  CAVALERIE.  T.  CHE- 
MINEMENT ÉQUESTRE.  V.  MILICE  SYRE  N°  5. 

«axopim,  subs.  masc.  v.  sous-aide- 

MAJOR. 

g  alouiikt ,  subs.  masc.  v.  arigot. 

▼.  ARRIERE-BAN.  V.  AVENTURIER.  V.  FIFRR.  V. 
MUSIQUE.  V.  TABOURIN.  V.  TAMBOUR  INSTRUMEN- 
TAL. V.  TAMBOURIN. 

«aji  achr*  ,  subs.  fém.  (F).  Mot  dé- 
rivé, suivant  Ducangr  et  Roquefort,  du  bas 
latin  gamnchœ,  provenu  du  latin  cnmba, 
jambe.  Les  Allemands  en  ont  fait  Aa- 
maschen.  Gébflik  tire  ces  différents  mots 
du  celtique. — Les  Ga mâches  étaient  des 
guêtres  de  cuir  épais,  pareilles  à  la  chaus- 
sure que  portent  encore  les  bouchers  de 
campagne.  Des  ordonnances  les  ont  aussi 
nommées  bottines.  —  Les  carabins,  cava- 
lerir  de  souche  espagnole,  en  apportèrent 
la  mode  ;  elle  fut  adoptée  par  les  dragons 
feançam  et  par  les  mousquet  un  es  a  cheval; 
elle  avait  cessé  pour  faire  place  aux  guêtres 
B.aM«ra»  pariilles  à  celles  des  corps  d'infan- 


terie.  LeS  PANTALONS  A  FAUSSES   BOTTES  lef 

avaient,  en  quelque  sorte,  remplacées. 
gatibaiso*  ,  subs.  masc.  v.  gambf- 

SON. 

oinDAiROi ,  subs.  masc.  v.  gambe- 

SON. 

G  a  vrac,  subs.  fém.  v.  jamiie. 

«  tne4Mon,  subs.  masc.  (F),  ou  cam- 

BASSON,  OU  CAMBORON,  OU  CHOPE,  OU  CONTRE- 
POINTE,  OU  COTTE  GAMBOISIÉE,  OU  COURPONTIÉRR, 

ou  EscoupiLF. ,  ou  E5CAUPILLE  comme  disaient 
les  Espagnols  commandés  par  Cortez ,  ou 
gambasson  comme  l'écrit  Gassendi,  ou  gam- 

BESSON  ,    OU   GAMHIEX  ,    OU    G AM BISON  COmme 

l'appelle  Carré  (1783,  E),  ou  gambisson, 
ou  g amboison  comme  l'appelle  Villehar- 
douin,  ou  ganbeson  comme  dit  BaRRAZAN, 
ou  hamback  suivant  Lacombe,  ou  gaube- 
son  comme  l'écrit  Borel  (Pierre),  ou  gau- 
bisson,  ou  gobfson  comme  l'appellent  Du- 
cange  et  Potier  (1779,  X  ) ,  ou  gobfsson 
comme  l'emploie  I'Escyclopédif.  {1785,  C), 
ou  GOBissoN  comme  dit  FaUCHET,  ou  COLIS- 
SON  ,  OU  GOUBISSON,  OU  GAMBAISON,  OU  GAU- 
BESSON,  OU  WAMBAIS,  OU  WAMBEISON,  OU  WAN- 

beis  suivant  Roquefort,  qui  donne  à  ce 
substantif  vingt  et  un  synonymes.  —  Le  mot 
Gambeson  et  ceux  qu'on  voit  ici  lui  ressem- 
bler dérivent  du  bas  latin  gambesa,  gam- 
beso ,  gnmbesones ,  gamhicum  ,  garni  >iso  , 
gamvisum,  dont  la  racine  se  rapporte  h  wan, 
want,  signiGant  gant.  —  On  appelait  aussi 
en  bas  latin  fettntm,  francisé  dans  le  mot 
feltre,  le  Gambeson,  parce  qu'il  y  en  avait  qui 
étaient  confectionnes  en  feutre. —  On  appe- 
lait plutôt  camboron  des  doublures  en  peau 
piquée;  courpontièreb ,  des  malelassures  en 
toile;  jacques  ou  chopes,  des  Gambcsons  de 
soldats  grossièrement  vêtus.  —  Les  écuyers 
de  suite  qui  n'avaient  pas  de  fufs  a  hau- 
bert ne  portaient ,  suivant  Despagnac 
(1751,  D),  que  le  Gambeson. —  Avoir  l'ar- 
mure sans  Gambeson  s'appelait  être  armé 
a  cru.  —  Le  Gambeson  rappelle  le  temps 
où  l'on  se  servait  de  ('armure  a  haubert; 
dés  le  commencement  du  onzième  siècle,  il 
était  généralement  à  l'usage  des  chevaliers  ; 
Il  consistait  en  une  camisole  de  cuir  à  peu 
prés  pareille  aux  jacques,  ou  en  un  pour- 
point de  taffetas  ou  de  linge.  Ducange,  dans 
la  Vie  de  saint  Louis,  nous  Apprend  que 
ces  vêtement»  descendaient  sur  les  cuisses, 
étaient  rembourrés  de  crin,  d'étoupe  ou  de 
laine.  Les  chevaliers  du  moyen  âge  les 
portaient  sous  la  cotte  de  maillfs  qui  leur 
servait  alors  de  cuirasse,  ou  simplement 
quelquefois  sous  la  cotte  d'armes  qui  leur 
servait  de  manteau.  Roquefort  dit  que  le 
Gambeson  se  portait  à  cru  sur  la  chair;  au 
contraire  M.  Jacob  et  plusieurs  autres  pen- 
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GANBEa 


sent  qu'il  se  portait  en  dessus  du  plastron, 
c'est-a-dire  de  la  platine.  —  Le  Garabeson 
conlre-pointé,  comme  on  disait  alors,  c* est- 
a-dire consolidé  et  rembourré,  rompait 
l'efTort  de  la  lance  et  l'empêchait  de  péné- 
trer; il  amortissait  les  cours  de  I'ennemi  et 
prévenait  par  sa  résistance  les  meurtris- 
sures que  le  treillis  de  Ter  ou  les  mailles  du 
haubert  auraient  occasionnées  aux  membres 
du  chevalier  ou  aux  parties  qui  n'étaient 
pas  défendues  par  la  plate  ;  car,  suivant 
Guillaume  Lebreton  ,  on  portait  sous  le 
Gambeson  un  plasteon  d'acier  battu, 
nommé  plate  ou  platine  ;  mais  Fauchet  a 
omis  d'en  faire  mention ,  ainsi  que  le  re- 
marque Dkspaunac  (175!,  D).  Peut-être  l'u- 
sage de  cette  plate,  que  décrit  Carré  (1783, 
E),  n'a-t-elle  pas  été  de  longue  durée,  ou 
n'a-t-elle  été  que  d'un  usage  local.  — Le 
Gambeson  s'est  porté  aussi  sous  I'armure 
de  fer  plein.  — On  voit  dans  Faucbet  que, 
dans  l'action  de  se  vêtir,  les  chevaliers 
n'endossent  le  Gambeson  qu'après  avoir 

miS   leS   CHAUSSES  DE    mailles.  —  Ganeau 

s'étend  sur  le  mot  Gambeson,  et  en  parle 
comme  a  l'usage  des  ambactes.  —  Lorsque 
la  cotte  de  mailles  fut  abandonnée,  l'u- 
sage du  Gambeson  a  cessé,  ou  du  moins  la 
jacque  a  succédé  à  la  camisole  qu'on  avait 
jusque-là  nommée  Gambeson.  —  L'adjectif 
gambesié  s'appliquait  à  l'homme  vétu  du 
Gambeson. 

CA.VIBF.880R ,  SUDS.  maSC,  T,  GAM- 
BESON. 

clavibiex  ,  subs.  masc.  V.  gambeson. 
ci.tviBiso*  ,  subs.  masc.  v.  gambeson. 
GA.fiBisHOK,  subs.  masc.  v.  gam- 

UJON, 

CAMBOA.  V.  NOMS  PROPRIS. 

6ajhboiii£  (gamboisiée),  adj.  v.  cotte 

OAMBOISIÉe. 

uinnoiMox,  subs.  masc.  t.  gam- 
beson. 

«ajiblle,  subs.  fém.  (B,  1).  Ce  mot, 
dont  l'étymologie  n'est  pas  certaine,  mais 
qu'on  retrouve  dans  le  bas  latin  cameitœ  ou 
gamellum,  comme  le  témoignent  Ducange  et 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation,  nous  est 
venu  des  chiourmes  des  ports  de  l'Italie.  Il 
se  disait  en  bon  italien  gavetta,  qui  a  la 
même  signification. — Dans  l'origine,  les 
Gamelles  étaient  des  écuelles  ou  jattes  de 
bois,  sans  rebords  et  creuses,  dont  se  servait 
la  maeine,  comme  le  témoigne  I'Encyclopé- 
die  (1751,  C).  La  capacité  de  ces  Gamelles 
était  appropriée  â  l'usage  de  sis  ou  de  huit 
hommes.  —  Manger  à  la  Gamelle  signifiait 
vivre  â  l'ordinaire  des  matelots  ;  c'était  quel- 
quefois une  punition  infligée  à  des  marins 


vivant  ordinairement  à  la  table  du  capitaine. 

—  Les  hommes  de  teeee  empruntèrent  des 
marins  l'usage  des  Gamelles  ;  mais  les  leurs 
furent  en  métal  ou  en  faïence.  —  Dans  le 
dernier  siècle ,  on  appelait  Gamelles  de 
grandes  écuelles  de  terre,  qu'en  temps  or- 
dinaire les  boulangers  de  la  gaenison  étaient 
dans  l'usage  de  fournir  aux  compagnies,  aux- 
quelles ils  vendaient  le  pain  de  soute.  Cet 
usage  subsiste  encore.  Mais  nous  nous  occu- 
perons ici  des  Gamelles  considérées  comme 

(leS  EFFETS  DE  CAMPEMENT  {  CC  SOUt  dCS  VaiS- 

seaux  de  fer-blanc  susceptibles  d'être  sus- 
pendus au  havre-sac  au  moyen  d'un  anneau 
en  fil  de  fer.  —  Une  Gamelle  est  une 
écuelle  assez  grande  pour  contenir  ta  socpc 
d'une  escouade  ou  d'une  tente  ;  mais  ce 
principe  est  vague,  puisque  aucune  régie  ne 
fixe  précisément  la  quantité  d' hommes  qui 
doivent  composer  une  chambrée  ou  une 

TENTE.    L'OEOONNANCR    DE    CAMPAGNE  DK 

1*778  (28  avril)  voulait  que  chaque  cham- 
brée  ou  tente  fût  pourvue  d'une  Gamelle; 
en  campagne,  elles  étaient  fournies  des  ma- 
gasins  de  l'Etat.  -  Le  décret  de  1791  (t« 
février)  disposait  que  la  masse  de  campement, 
dont  le  ministre  avait  la  gestion,  pourvoyait 
à  la  fourniture  de  ce  genre  d' effet  quand 
il  était  donné  ordre  d'en  faire  la  distribu- 
tion aux  corps.- — L'instruction  de  l'an  thois 
(10  ventôse)  témoigne  que  le  gouvernement 
faisait  fournir  de  ses  magasins  les  Gamelles. 

—  La  loi  de  l'an  sept  (26  fructidor)  voulait 
que  le  prix  des  Gamelles  fût  acquitté  par  la 

MASSE  DE  LOGEMENT.         La  CIRCULA  IRE  DR  l'as 

neuf  (23  vendémiaire)  Imputait  cette  dépense 

SUr  la  MASSE  DE  CHAUFFAGE  et  d* USTENSILES  DE 
CAMrtMENT.  L'iNSTEUCnON  DE  L* AN  DOUER  (16 

brumaire),  recopiée  sur  d'anciens  règlements 
en  désuétude,  se  trouvait  ainsi  en  opposi- 
tion avec  les  règles  de  I' administration  do 
temps,  et  classait  au  nombre  des  fournitures 
faites  des  MAGASINS  de  l'Etat  la  fourniture 
des  Gamelles.  —  Le  décret  de  1806  ^25  ri~ 
vrier)  voulait  que  les  corps  eussent  toujours 
en  magasin  des  Gamelles  par  compagnie,  et 
qu'elles  fussent  acquises  au  même  compte 
que  les  autres  effets  de  campement.  —  Au 
nombre  des  corvées  en  route  est  compris  le 
transport  de  la  Gamelle  de  I'ordinaire  : 
chaque  soldat  en  doit  être  chargé  â  soo 
tour.  —  Conformément  au  tarif  de  1851 
(13  novembre),  les  gamelles  de  campement 
font  partie  des  ustenciles  de  campement  ; 
elles  sont  ou  en  fer-blanc  ou  en  fer  battu: 
elles  sont  à  l'usage  de  huit  hommes. 

«AMKLIiE  de  CAMrtMKNT.  V.  CAMPEMENT. 
V.  GAMELLE. 

CSAJIKT.  V.  NOMS  PROPRES. 

gaubk  ,  subs.  fém.  v.  jambe. 
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C»A*lBE«ON.  V.  GAMRESON. 
tAK  K,  SUhS.  fém.  V.  GANSE, 
6AMCH1EB,  SUbS.  maSC.  V.  GANTELET. 
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l 

! 

casse  (subs.  fém.)  de  chapeau  (B,  1),  ou 
garce.  Ce  mot,  dont  la  racine  n'est  pas 
connue,  exprime  un  des  ornements  du  cha- 
peau d'uniforme.  —  Le  RÈGLEMENT  DE  1779 

(21  février)  décidait  que  la  corne  gauche  du 
chapeau  devait  être  arrêtée  par  une  Ganse 
noire  à  l'effet  de  maintenir  la  cocarde.  — 

Le  RÈGLEMENT   DE   1 78«    (1"  OCTOBRE )  régla 

i  que  la  Ganse  d'officier  se  composerait  d'un 
galon  étroit  en  or  ou  en  argent.  Mais  bientôt 
une  mode  suisse  prévalut;  et  celle  Ganse, 

i  qui  saisissait  entre  ses  branches  le  routon, 
se  transforma  en  un  seul  galon  dans  le  mi- 
lieu duquel  une  raie  en  soie  noire  figurait 
l'ancienne  séparation  des  deux  branches  de 
la  Ganse.  —  Maintenant  la  Ganse  des  offi- 
ciers  est  un  galon  d'or  ou  d'argent,  suivant 
le  routon  ;  elle  sert  à  relever  la  partie  du 
CHAPEAU  a  trois  coRNEs  qu'on  nomme  BORD 
dr  gauche;  une  des  extrémités  de  la  Ganse 
e*t  cousue  vers  le  haut  de  la  forme  ;  son 
autre  extrémité  est  arrêtée  par  un  routon. 
—  Une  décision  a  établi  une  régie  qu'au- 

i  cane  utilité  ne  justifiait,  et  voulu  que  la 
Ganse  de  chapeau  des  officiers  de  la  garde 
«ovale  fût  en  métal  découpé  en  écaille*  ; 
que  celle  des  généraux  fût  en  torsades.  La 
décision  de  1855  (tcr  juillet)  rétablissait  la 
Ganse  a  la  suisse. 

*  Ait  SE  de  HAUSSE-COI,.  V.  HAUSSE-COL. 
«AVISE  de  HUSSARDS.  V.  HUSSARD  N°  4.  V. 
MILICE  RUSSE  H°  2,  4.  V.  OFFICIER  DE  CAVALERIE 

»°  3. 

<-  R*«E  de  TENTE.  V.  TENTE.  V.  TOIT  DE 


«akt,  subs.  masc.  r.  jeter  le  o...  v.  re- 
lever I.E  G... 

Caxt  (gants)  (F;  B,  1),  ou  wan,  ou  wans, 
°u  want  suivant  Roquefort.  Ces  mots,  em- 
pruntés de  la  langue  romane,  ou,  suivant 

DlCANGE  ,    dC    l' ALLEMAND    OU    du  FLAMAND 

'tante,  dont  le  latin  barbare  a  fait  wantus, 
wanto,  gwantum,  et  que  Gfrelin  fait  venir 
•lu  teuton  want  et  hand,  main ,  sont  ana- 
'ogues  à  V italien  guauto.  Cette  expression 
a  produit  les  dérivés  cant  de  mailles  et  gan- 
TFrrT.  —  Depuis  l'adoption  du  costume  de 
w.r  chez  les  Français,  les  Gants  ont  été  à 
I  usage  des  troupes  a  cheval  et  de  I'infax- 
muE  véluc  du  bali.ecret;  mais  I'infanterie 
moderne  n'en  portait  point,  ou  du  moins  il 
n'en  était  donné  qu'aux  sergents,  et  seule- 
ment dans  quelques  corps,  comme  le  témoi- 
gne un  manuel  du  régiment  de  Neuslrie 


(Bouillon,  1776),  régiment  que  commandait 
Gui  sert.  —  Cependant  le  règlement  de  cam- 
pagne de  1788  comprenait  des  Gants,  ou 
plutôt  des  mitaines,  parmi  les  effets  d'ÉQut- 
pement  d'hiver. —  En  1793,  il  fut  distribué 
aux  hommes  de  troupe  de  l'armée  du  Nord 
des  demi-Gants  ou  des  poignets  de  mitaine 
en  laine  tricotée.  —  La  garde  impériale, 
imitant  en  cela  la  gabde  nationale  et  la  mi- 
lice anglaise,  a  donné,  la  première,  l'exem- 
ple de  ('infanterie  gantée  en  grande  tenue. 

—  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
les  règlements  ont  accordé  aux  sapeurs  d'in- 
fanterie une  paire  de  gants  a  parement, 
vulgairement  nommés  Gants  à  la  Crispin. — 
C'est  un  ornement  inutile  et  même  embar- 
rassant; le  sapeur  ne  sait  qu'en  faire  quand 
il  doit  manier  devant  l'ennemi  sa  hache  ou 
ses  armes.  —  La  décision  de  1833  (25  juil- 
let) prescrivait  aux  officiers  sans  troupe  et 
aux  officiers  d'infanterie  l'usage  des  Gants 
en  peau  blanchie,  en  fil  ou  en  coton  blancs. 

—  La  décision  de  1836  (5  avril)  donnait  des 
Gants  a  toutes  les  troupes  a  pied;  ceux  de 
1' artillerie  en  peau  chamoisée  ;  ceux  des 

HOMMES  DE  TROUPE  de   l'iNFANTERIE  en  COtOH 

blanc.  Dans  cette  disposition  du  ministre, 
l'inutilité  le  disputait  à  la  prodigalité.  —  La 
décision  de  1837  (14  avril)  prenait  à  cet 
<^gard  les  mesures  de  détail. 

WT   A    PAREMENT.  V.    A    PAREMENT*  V. 
GANT.  V.  SAPEUR  d'inFANTERIB . 

«AMT  de  MAILLES.  T.  GANT.  V.  GANTELET 
DE  MAILLES.  V*  MAILLE. 

GANT  de  SALLE  D'ESCRIMR.  V.  ECOLE  d'es- 

.  V.  SALLE  D'ESCRIME. 
«AMT  de  SAPEURS  (D'INFANTERIE.  V.  EFFET 
DE  GRAND    ÉQUIPEMENT.  V.   GANT.    V.  SAPEUR 

d'infanterie. 

Cl  AMT  d 'OFFICIER.  V.  CANT.  V.  OFFICITR. 

gantelet  (  gantelets  ) ,  subs.  masc. 
(term.  génér.),  ou  ganchler,  ou  gant  à  broi- 
ches  de  fer  suivant  Roquefort,  ou  gantelet 
d'armes.  —  Le  mot  Gantelet,  dont  le  mot 
gant  a  été  la  racine,  exprime  une  pièce  d'ar- 
mure en  usage  au  moyen  âge  ;  I'Encyclopédie 
(1751,  C)  dit  même  que  la  cavalerie  des 
légions  romaines  portait  Gantelets.  —  Les 
anciens  méprisaient  la  mode  des  gants;  ils 
les  regardaient  comme  un  signe  de  mol- 
lesse; il  n'est  nulle  part  question  de  Gan- 
telets dans  Homère;  mais  Virgile  en  donne 
l'idée,  en  parlant  de  la  blessure  d'un  guer- 
rier qui  venait  de  quitter  son  Gantelet.  — 
Les  archers  se  servaient  d'un  gant,  ou  plutôt 
d'un  brassard,  propre  à  garantir  leur  bras 
gauche  du  contre-coup  de  la  corde  de  leur 
arc.  Les  auteurs  qui  écrivaient  au  temps  de 
la  mitjcr  bysantink  appelaient  ces  gants  cM* 
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rotheca,  dacliloiheca.  —  Les  chevaliers  du 
moyen  âge  regardaient  depuis  1300,  à  ce 
que  dit  Legrndre,  les  gants  comme  un  des 
accessoires  indispensables  du  costume  de 
fer;  les  leurs  étaient  de  peau  et  à  pare- 
ment, le  dessus  de  la  main  et  le  parement 
étaient  recouverts  en  lames  de  mêlai  ou  en 
tricot  de  fer;  ceux  de  la  première  espèce 
appartenaient  a  I'armlre  plate,  et  recou- 
vraient une  partie  du  gardr-rras;  les  autres 
appartenaient  à  I' armure  de  mailles. —  li  y 
avait  des  Gantelets  à  doigts;  d'autres  sans 
doigts  ,  sauf  le  pouce.  —  Les  Gantelets 
étaient  retenus  au  bras  du  gens  d'arme 
au  moyen  d'une  courroie  qui  lui  serrait  le 
poignet;  quelquefois  le  parement  du  gant 
s'ouvrait  a  charnière,  quelquefois  il  était 
d'une  seule  pièce  comme  l'évascnicnt  d'un 
entonnoir.  —  Il  s'est  vu,  par  extraordinaire, 
des  feus  où  le  Gantelet  était  cloué  a  de- 
meure.—  Le  Gantelet  devenait  quelquefois 
un  signe  de  défi,  un  gage  de  bataille;  il 
équivalait,  dans  un  langage  muet,  à  une 
déclaration  de  guerre  a  outrance;  ainsi, 
quand  un  général  qui  attaquait  une  place 
jetait  à  terre  le  Gantelet,  il  prenait,  vis- 
a-vis de  son  armée  ,  rengagement  de  ne 
relever  cette  pièce  d'armure  que  quand  la 
place  se  serait  rendue.  —  Le  prétendu  Gan- 
telet de  Roland  était  conservé  dans  la  cathé- 
drale de  Langres;  il  fut  montré  comme  une 
relique  aux  gentilshommes  de  l'arrièrc-ban 
qui  passaient  parcelle  ville  en  1674. —  Un 
chevalier  condamné  a  la  dégradation  était 
dépouillé  de  ses  Gantelets  :  c'était  une  des 
premières  puces  d'armurr  qui  lui  étaient  ar- 
rachées. —  Le  dextrochère ,  qui  était  un  des 

MEUBLES  DR  BLASON  <JU  CONNÉTABLE,  était  Une 

trace  de  l'usage  des  Gantelets  des  CHEVA- 
LIERS. —  Yrlly  rapporte,  à  la  date  1392, 
qu'à  R  os  bec  l'infanterie  flamande  était  pour- 
vue de  Gantelets;  quant  à  I'imfarterie  fran- 
çaise, elle  n'en  a  fait  usage  que  rarement; 
Dureli.at  (1535,  A)  proposait,  comme  une 
innovation,  de  lui  en  donner.  —  Manesson 
(1685,  B)  parle  encore  de  Gantelets  qui, 
de  son  temps,  accompagnaient,  dit-il,  le 
corselet  ;  mais  la  mode  commençait  alors  à 
en  être  entièrement  passée.  —  Depuis  l'ex- 
tinction dC  la  CHEVALERIE,  leS  GENS  D*  ARMES 

et  les  soldats  principaux  de  la  lance  garnir 
continuèrent  a  porter  le  Gantelet.  —  Dans 
I'infanterie,  le  hallecret  complet  compre- 
nait des  Gantelets.  —  Toute  la  cavalerie 
française  sous  Henri  trois  s'en  servait  en- 
core;' elle  était  a  la  veille  d'y  renoncer.  — 
Les  carabins  avaient  un  seul  Gantelet  ;  il 
s'appelait  gantelet  a  coude;  il  garantissait 
le  bras  gauche  et  la  main  de  la  bride.  — 
Des  images  de  Gantelets  se  retrouvent  dans 


Carre  (1783,  E)  et  dans  M.  Jacor.  —  L'u- 
sage du  Gantelet  et  son  abolition  ont  influé 
sur  la  forme  des  poignées  d'armes  blanches  ; 
tant  que  l'usage  du  Gantelet  a  duré,  les 
armes  à  manche  suffisaient  :  telle  est  I  épée 
de  connétarle;  quand  le  Gantelet  a  été 
abandonné,  les  armes  a  garde,  ou  i  panier 
enveloppant  la  main ,  sont  devenues  indis- 
pensables :  telles  sont  les  gardes  d'épée  et 
de  sabre  depuis  le  dix  -  septième  siècle. 

—  Prêter  le  gantplet  était  synonyme,  sui- 
vant le  Dictionnaire  de  ta  Conversation,  de 
accepter  un  défi.  —  Infliger  le  Gantelet 
était  la  fustigation  de  la  milice  anglais.. 

—  Ganeac,  Lacombe  et  Lobineau  disent 
qu'on  appelait  hambrege  de  fer  ou  bam- 
bregé,  ce  qui  garnissait  en  dedans  le  Gan- 
telet des  chevaliers.  —  Nous  distingue- 
rons principalement  ici  le  Gantelet  d'ar- 
mes en  gantelet  de  mailles. 

«»A!tTEEET  A  COUDE.  V.  A  COUDE.  CA- 
RABIN.  V.  GANTELET. 

CkAXTEI<ET  (l' ARMES.  V.  armes,  t.  oabj- 
TfLET.  Y.  MÉRaUT  D'ARMES  N°  4.  ▼  .  MILICE 
RUBSR  N°  4.  V.  PAGE.  Y.  SARRE. 

csaxteeet  (gantelets)  de  mailles  (F),  on 

GANT  DE  MAILLES.  Sorte  de  GANTELETS  QUe  Ici 
CHEVALIERS  DU  MOYEN  AGE  OHt  ajouté,  VCrS  1* 

régne  de  Philippe  Auguste,  au  haubert  on 
cotte  de  mailles  ;  mais  ce  genre  de  Gantelet 
était  surtout  à  l'usage  des  archers  a  cheval, 

deS  ARBALETRIERS  et  deS  COL'STILIEBS.  L«S  CHE- 

▼au— légers  de  Louis  onze  en  portaient.  — 
Les  Turcs  en  ont  sous  le  nom  de  colgiac: 
ce  gant  couvre  le  bras  jusqu'au  coude;  il 
défend  les  mains,  et  sert  à  parer  les  coup» 
de  léle. 

«AOLIEB,  SubS.  masc#v.  oeolage. 

«araivce,  subs.  fém.  et  masc.  (B,  1 . 
Mot  qui  doit  son  nom  à  celui  d'une  plante, 
et  qui  exprime  une  nuance  d'un  rocck.  par- 
ticulier. Gébfxjn  tire  le  mol  du  celtique,  kar. 
rouge.  —  Depuis  des  époques  peu  ancien- 
nes, et  surtout  depuis  le  règlement  de  1818 
(25  novembre),  la  Garance  était  une  des  coc- 

LEURS  DUTINCTIVES  de  Certaines  TROUPES  FRAN- 
ÇAISES. Depuis  la  décision  de  1828  (29  mlaii. 
elle  était  devenue  propre  à  i'infahtejue  fran- 
çaise de  ligne  et  à  quelques  parties  du 
costume  de  la  cavalerie  ;  elle  était  la  cou- 
leur tranchante  des  capotes  ,  ainsi  que  do 

COLLET  D'HABIT,   deS  CONTRE-ÉPAULETTE»,  des- 

parements,  des  passe-potls,  des  rrtroussi» 
de  I'infanterie  de  bataille.  Elle  a  été  aussi 
celle  d'un  pompon.  —  La  décision  de.  18i£ 
(2G  juillet)  substiluait  dans  toute  1' in  r  as- 
térie   le    PANTALON    GARANCE    aU  PANTAL<»B 

bleu.  —  En  1851,  le  Garance  était  distiueuf 

des  LANCIERS. 

<« aajrT,  subs.  masc.  ▼.  carjukau. 
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6ARCE8VVES ,  subs.  fém.  plur.  T. 

G  Rio  lies. 

fiâB^on  major  f  subs.  masc.  t.  adju- 
da ht  d'infanterie  française  de  ligue  r°  1, 
16.  t.  aide  *  major  ancien.  t.  homme  de 
troupe  n°  i.  v.  major.  ▼.  major-capitaine. 

V.  SFRCFNT-MAJOR  H°  1.  t.  SOUS-AIDE-MAJOR. 

OAH^UI  OUVRIER.  V.  COMPAGNIE  HORS 
RANGS.  V.  MAITRE  OUVRIER  N°  4.  V.  OUVRIER. 
V.  OUVRIER  DT.  CORPS. 

garde  (gardes),  subs.  masc,  fém.  et 
impératif,  v.  a  g...  t.  au  g...  v.  ancienne 

C.V.  APPEL  DE  G...  V.  ARCHER  DE  LA  G...  V. 
ARRIERE- G...  V.  ARRIVEE  DE  G...  V.  ASSEOIR 
LA.  G...  V.  AUX  G...  V.  AVANT-G...  V.  RATTRE 
LA  G...  V.  BILLET  DE  G...  V.  BRIGADIER  DES  G... 
V.  CAPITAINE  AUX  G...  V.  CAPITAINE  DE  G...  V. 
CAPITAINE  DES  G...  V.  CAPORAL  DP  G...  V.  CHAN- 
GER LA  G...  V.  CHEF  DE  G...  T.  CHEVALIER -G. .  * 
V.  COLLET  DE  G...  V.  COMPAGNIE  DES  G...  V. 
CONTRE-G...  V.  CORPS  DE  G...  V.  DE  G...  V. 
DESCENDRE  DE  G...  V.  DESCENTE  DE  LA  G...  V. 
DOUBLER  LA  G...  V.  EN  G...  V.  ENLEVKMENT 
G...  V.  ENLEVER  UNE  G...  V.  ENSEIGNE  DES 


G...  V.  EQUIPAGES  DE  LA  G...  V.  ÊTRE  EN  G... 
V.  EXEMPT  DES  G...  V.  FAIRE  G...  V.  FAIRE  LA 
G...  V.  FORMATION  DE  G...  V.  GENDARME  DR  LA 
G...  V.  GENDARMERIE  DE  LA  G...  V.  GENERAL  DR 
LA  G...  V.  GRANd'g...  V.  GRENADIER  A  CHEVAL 
DE  LA  G...  V.  GUET  ET  G...  V.  HOMME  DE  G... 
V.  HORS  DE  G...  V.  HORS  LA  G...  V.  HUSSARD  DE 
LA  G...  V.  INSPECTION  DE  G...  V.  JEUNE  G...  V. 
LIEUTENANT  DR  G...  V.  LIEUTENANT  DES  G...  V. 
MILITAIRE  DE  G...  V.  MILITAIRE  DE  LA  G...  V. 
MONTER  LA  G...  V.  MOUSQUETAIRE  DE  kA  G...  V. 
MOYENNE  G...  V.  NOUVELLE  G...  V.  OFFICIER  DE 
G...  V.  OFFICIER  DES  G...  V.  PASSE-G...  V.  PE- 
TITE G...  V.  POSER  LA  G...  V.  PRENDRE  G...  V. 
PRENDRE  LA  G...  V.  RA8SEMRLEMENT  DE  G...  V. 
REDOUBLEMENT  DE  G...  V.  REDOUBLER  LA  G...  V. 
RÉGIMENT  DE  LA  G...  V.  REGIMENT  DES  G..  V. 
RELEVEE  DE  LA  G...  V.  RELEVER  LA  G...  V.  SA- 
PEUR DE  LA  G...  V.  RENFORCER  LA  G...  V.  SAU- 
VEGARDE. V.  SE  TENIR  SUR  SES  G...  V.  SERGENT 
DE  G...  V.  SOLDAT  DE  G...  V.  SORTIR  DE  0...  V. 
SOUS-G...  V.  SOUS-LIEUTENANT  DE  G...  V. 
OFFICIER  DH  G...  V.  TAMBOUR  DE  G...  V. 
LA  G...       TOUR  DR  G... 
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DE  CAI5SF . 


ahuef. 


'AU  CAMI-. 
m  !  •  •  1.  f       .    (  EN  GARNISON 
,M  ROUTE. 

descendante, 
d'honneur. 

f      AU  CAMP» 
AT AS CEE. 
g  DE  CAMP, 
y  DE  FATIGUE. 


EN  CAMPAGNE. 


en  garnison 

RELEVANTE. 


-( 


I>  IIO>  MF.UJl. 


g  DE  LA  PLACE. 
J  EXTERIEURE. 


,  t)  ARM  F.  Br.ANCHr. 


(    g  DE  SABRE. 

\  5»'ÉpÉr. 


.    .  . 


constitution  h elle, 
de  Paris, 
de  rniKCE. 

DES  CONSULS. 
DU 
DU 

écossaise. 

IMPERIALE. 
NATIONALE. 
ROYALE. 
URRjAlE. 

/—COTES. 
/  DE  LA  MANOIR. 
DE  LA  PORTE. 

I  d'honneur. 

DU  CORPS. 
DU  GÉNIE. 
FRANÇAISES. 
SUISSES. 
WALLONNES. 
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carde  (term.  génér.).  Ce  mol  s'em- 
ploie comme  substantif  des  deux  genres, 
quelquefois  au  pluriel  absolu;  il  se  prend 
aussi  comme  impératif:  telle  est  ia  locution 
GAiDEAvoirs  ;  quelquefois  il  est  adjectif, 
comme  ou  dirait  un  homme-garde;  enfin  il 
devient  adjectif  indéclinable  dans  les  pre- 
mières syllabes  de  certaines  expressions  aux- 
quelles le  terme  Garde  s'incorpore  insépa- 
rablement ,  comme  dans  les  périphrases 

GARDE-AIGLE  ,  GARDF.-BRA1E  ,   CtC.    Le  n»Ot 

Garde  dérive  du  latin  barbare  wardia ,  pro- 
venu lui-même  du  teuton.  Si  l'on  en  croit 
Gébrun,  on  a  d'abord  traduit  en  français 
wardia  par  vard;  cet  écrivain  dit  que  c'est 
en  ce  sens  que  Lauriëre  appelle  ban  vard  ou 
gardien  de  ban  les  gardes  champêtres  ;  quel- 
ques remarques  justifient  l'opinion  de  Ga- 
rni* et  de  Laurière  ;  ainsi  le  mot  boule- 
vard est  probablement  composé  en  partie 
des  expressions  wardia,  vard;  et  Roquefort 
témoigne  qu'on  a  d'abord  dit  gwarder,  pour 
garder,  veiller  à  I'kchaugiette.  —  Sous 
forme  de  masculin,  on  appelait  gardes-lices 
les  gardes  du  corps  des  seigneurs.  — •  Le  mot 
Garde  se  dislingue  ou  s'est  distingué ,  en 
comprenant  ici  toutes  ses  différentes  formes 
grammaticales,  comme  il  suit  :  garde  a  che- 
val,          A  L'HOPITAL,           A  PIED,           A  VOUS, 

  A    VOUS    POUR    OUVRIR    VOS    RANGS  ,    A 

VOLS  POUR  REPOSER  ,          —AIGLE  ,           ANGLAISE  , 

 ARMEE,           AU  CAMP,  AUX  PORTES,    BA- 

DOISE,           BASSE  ,   BAVAROISE,    BELGE,   

BOURGEOISE,  BRAIE,  BRAS,    CELEU8- 

TIQUE,  CHAUSSES,           CIVIQUE ,  COEUR, 

  -COL  ,    -COLIJCT  ,   —  COMMUNALE  ,   

—COTES  ,  CONSULAIRE  ,    —CUISSE  ,   

d'aDJUDANT    COMMANDANT,    DANOISE,   

d' ARCHEVEQUE  ,     —     d'aEME     BLANCHE  ,   

D'ARTILLERIE  ,    D'AVANCÉE  ,    DE  BA- 
GAGE. ,            DE  BRIQUET,           DE  CASERNE ,    DE 

CIMETERRE,    DE  CLEYMORE ,    DE  COLIS- 

MAEDE ,    DE  COLONEL,           DE  CONDAMNE,   

—   DE  CONVOI,    DE  CORPS,           DE  DEDANS, 

  DE  DEHORS,           DE  DRAPEAU  EN  ROUTE,   

DE  PAN  ION,    DE  FORTERESSE,    DE  FORTIFI- 
CATION, —  DE  GARNISON,           DE  GENERAL,  — 

OE  LA  MANCHE,    DK  LA  PORTE,    DE  LA  PRE- 
VOTE,   «F.  LANCE,    DE  LIEUTENANT  GE- 
NERAL,   OP.  MAGASIN  MILITAIRE,    DE.  MA- 
RECHAL DE  CAMP,          DE  MARÉCHAL  DK  FRANCE, 

• —  de  place,          de  place  a  «siege  e  ,  — •  de 

"Lace  d'armes,  —  «e  pouce  de  caserne,  — 

>E  POLICE  DK  QUARTIER,           1>E  POLICE  EN  CAM- 

Ali.fr.,    DK   TOLICE  EN  CANTONNEMENT,   

—  DE  PORTE  DE  FORTERESSE,  —  DE  POSTE ,   

»E    POSTE    EXTERIEUR  ,  —  DE   PREVOT ,    DE 

UAHfTKR  CÉNÉRAL,    DE  QUEUE  DE  CAMP,   

E    SIEUR    OFFENSIF,    DE  SOUVERAIN,    DE. 

RAV AILLEURS  ,  —  DE  VILLE,    D* EQUIPAGES, 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE» 


IIS  GARDE  a  vous. 

  DES  SCEALX,    DES  TRABANS,    DESCEN- 
DANTE EN  GARNISON,    Ii'eSPADON,    li  HON- 
NEURS, D'HONNEURS  AU  CAMP,   DIIONSEl-RS 

DE  GENERAL  DE  BRIGADE,  D'HONNEURS  DE  GE- 
NERAL DE  DIVISION,         d'hONNEIRS  DE  GENERAL 

EN  CHEF,  D'HONNEURS  DE  LIEUTENANT  GÉNÉ- 
ral, d'honneurs  de  maréchal  de  camp,  — 

d'honneurs  de  prince, — d'honneirs  d'okh- 

CIER    GÉNÉRAL,    d'hONNEURS    DU    KOI  ,   

D'HONNEURS  EN  GARNISON,    d'hOMTAI.  ,  

d'infanterie,  —  d'officier,  —  d'oeeicier  gé- 
néral ,    —DRAPEAU ,    DU  CAMP ,    DU 

CORPS,    DU  CORPS  DE  COLONEL  GENERAL, 

DU  DRAPEAU,           DU  GÉNIE,           DU  PARC,  DU 

ROI,    ESPAGNOLE,    EXTERIEURE  AU  CAMr, 

  -FEU,    FLAMANDE,    FOLLE,    FRAN- 
ÇAISE,  FRANCO-SUISSE,             ILANOVR1E.N  NE  , 

—  HOLLANDAISE,    HONGROISE,    IDIOPI.I- 

QUE,  —  INTÉRIEURE,  JOUE,  MAGAMN, 

  MONTANTE,    MONTANTE  EN   ROUTE ,   

MUNICIPALE,           NATIONALE,    NATIONALE  DE 

GARDE  IMPÉRIALE,    NATIONALE  HAÏTIENNE, 

  NATIONALE  SEDEMAIRE,    NÉERLANDAISE, 

  NOBLE.    ORDINAIRE,    PAYEE,  PER- 
SANE,            P1ÉMONTA1SE,    PRÉTORIENNE,   

PRUSSIENNE,  —  -REINS,           RUSSE,    SAXONNE, 

— -  SUÉDOISE  ,  — -  SUISSE  ,    TURCO  -  ÉGYP- 
TIENNE,          TURQUE,           WALLONNE,    WUR- 

TEMBERGEOISR,  et  GARDES. 

<■  A  liait:  (subs.  fém.)  a  cheval,  y.  a  che- 
val. V.  ARCHER  DE  CONNÉTABUE.  V.  CARABINE. 
V.  CASAQUE  D'ARMES.  V.  CON  N ÉTABLIE.  V.  GARDE 
DE  PRINCE.  V.  GOUVERNEUR.  V.  GOUVERNEUR  MF. 
PLACE  DE  GUERRE  N°  5  ,  4.  V.  LIVREE.  V.  MAI- 
SON DU  ROI  N°  2,  A.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  2. 
V.  MILICE  DANOISE  N°  1.  V.  MILICE  GRECQUE 
N°2. 

csaudk  (subs.  fém.)  a  l'hôpital,  v.  a 

L'HOPITAL.  V.  CHIRURGIEN  DE  G... 

GARDE  (subs.  fétll.)  A  PIED.  V.  A  PIED.  V. 
DEUIL.  V.  GARDES  FRANÇAISES  N°  A.  V.  GARDE,  ht 
PRINCE.  V.  GARDES  DU  CORPS.  V.  GRENAUIEJ»  GARDE 
A  PDXD  DU  CORPS  DU  ROI.  V.  INFANTERIE  N°  2.  V. 
INFANTERIE.  FRANÇAISE  N°  2.  V.  MAISON  DU  ROI 
N°  2,  4.  V.  MILICE  DANOISE  N°  i .  V.  TAMBOLR 
IDIOPLIQUE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  3. 

«ABDK  A  VOl8,  illlcrj.  (G,  G  .  Com- 
mandement préparatoire,  dont  l'usage  date 
de  ('instruction  de  1774  (il  juin);  il  a  suc- 
cédé par  ellipse  au  commandement  d'aver- 
tissement :  Prenez  garde  a  vous!  qui  était 
usité  dans  {'ordonnance  de  1760  (1er  jan- 
vier), et  qui  avait  remplacé  lui-même  le 
terme  :  Attention  !  —  Dans  I'exercice  de 
détail,  dans  I'école  de  bataillon,  dans  les 
évolutions  de  plusieurs  corps  d'infanterie, 
le  commandement  Garde  à  vous  a  pour 
objet  de  fixer  I'attention,  et  d'annoncer 
aux  troupes  qu'elles  vont  commencer  à  ma- 
noeuvrer ;  il  n'a  lieu  que  comme  prtmier 
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commandement  ;  Il  est  suivi  des  mots  pelo- 
ton ou  bataillon  ;  II  ne  se  répète,  dans  le 
courant  des  exercices,  que  quand  on  va  les 
reprendre  après  qu'ils  ont  été  interrompus 
par  les  commandements  :  Repos!  ou  bien, 
En  rr.ACE,  repos! 

GARDK  A  TOUS  pOUr  PORTEE  VOS  ARMES, 
illtCrj.  V.  BRIGADE  IMNFANTEEIE  FRANÇAISE. 

ClBnt:  a  vous  pour  OUVRIR  VOS  RANGS, 
interj.  V.  COMMANDEMENT  générai.,  v.  en  ar- 
rière OUVREZ  VOS  RANGS.  V.  OUVRIR  LES 
RANGS. 

ciahde  a  vous  pour  reposer  ,  intcrj.  V. 

COMMANDEMENT  GÉNÉRAL.  V.  REPOSER. 

Ci  nuit:  (subs.  masc.)  aigi.e.  v.  aigle  v. 

COHORTE  MILLIAIRE.  V.  FAN  ION  TACTIQUE.  V.  GAR- 
DE— AIGI.E.  V.  PORTE-AIGI.K. 

Ci  Alt  il  K  (  subs.  fém.)  anglaise,  v.  an- 
glais, adj.  V.  DEiriL  MILITAIRE.  V.  LANCE  FOUR- 
NIR. V.  MILICE  ANGLAISE  N°  2,  5,  8. 

garde  (subs.  fém.)  armée  (tcrm.  sous- 

génér.) ,  OU  GARDE  DE  POSTE,  OU  GARDE  mon- 
tante ,  ou  garde  veillante ,  ou  guet  ,  ou 

VARD  ,  OU  VARDE  ,  OU  WaRD,  OU  WAURDF ,  qUÎ, 

suivant  Roquefort,  ont  produit  les  verbes 
picards  wardeir,  warder,  garder,  et  les 
interjections  gare,  ou  ware,  signifiant: 
Gardcz-vou* ,  prenez  garde.  —  On  l'appelle 
Garde  armée  ,  pour  la  distinguer  des  gardes 
iDiort.iQUKs  et  des  mots  auxquels  l'épithéte 
armé  ne  serait  pas  applicable  d'une  manière 
absolue,  comme  elle  l'est  ici  :  ainsi  c'est  aui 
Gardes  armées  que  se  rapportent  les  locutions 

ASSEOIR,  CHANGER,  DESCENDRE,  DOUBLER  LA  GAR- 
DE ,  ENTREE  EN  GARDE,  FAIRE  GARDE  ,  MONTER  , 
POSER,  PRENDRE,  REDOUBLER,  RELEVER  ,  RENFOR- 
CER la  Garde,  sortir  de  garde.  —  Rien  dans 
les  auteurs  anciens,  soit  historiens,  soit 
tacticiens,  ne  nous  donne  une  idée  nette  et 
complète  de  la  manière  dont  le  service  des 
Gardes  s'accomplissait  de  leur  temps.  Les 
langues  anciennes  manquent  même  d'un 
mot  pour  exprimer  ce  que  nous  dppclons 
poste  ,  considéré  comme  local  ou  corps  de 
carde  ,  par  opposition  au  terme  poste  consi- 
déré comme  un  ensemble  d' hommes  de  g^arde. 
On  sait  cependant  qu'il  y  avait  chez  les  Ro- 
mains des  guets  (stationea),  ou  des  veilles 
(vigiliœ) ,  des  spéculateurs  (spectilaiorex) 
qui  veillaient  à  la  sûreté  des  abords,  des 
sentinelles  [vigiles),  des  rondeurs ,  comme 
disent  quelques  modernes  (circiiores) ,  des 
postes  (mansiones)  ;  que  l'ordre  était  porté 
de  poste  en  poste  sur  une  tablette  ou  tesserr 
qui  équivalait  a  nos  marrons  ;  que  les  che- 
valiers romains  au  temps  de  la  république, 
et  que  plus  tard  les  tribuns  eux-mêmes  fai- 
saient la  ronde;  que  la  buccine  annonçait  le 
moment  de  la  garde  montante  et  descen- 
dante ,  les  heures  de  la  nuit,  l'instant  des 


poses,  la  durée  des  factions.  C'est  à  peu  près 
à  cela  que  se  borne  tout  ce  que  l'on  sait.  — 
Au  temps  de  la  vassalité,  les  sujets  et  les 
serfs  étaient  assujettis  au  droit  de  Garde 
envers  leur  seigneur.  Il  paraît  que  c'était  un 
véritable  droit  de  garnison  ou  de  Garde  à 
long  terme,  puisque,  en  outre  de  ce  droit 
que  les  châtelains  percevaient  en  argent  ou 
en  denrées,  ils  exigeaient,  comme  le  dît 
Velly  ,  à  la  date  1270,  que  les  vassaux  fis- 
sent personnellement  dans  leurs  châteaux  la 
veillée,  ou  gaite,  ou  guette,  qui  était  une 
Garde  de  nuit.  —  Les  règles  sur  le  service 
des  Gardes  datent  de  peu  de  siècles  ;  les 
chevaliers  du  moyen  agr  ne  savaient  pas  se 
garder,  cl  même  se  refusaient,  par  un  aveu- 
gle orgueil ,  à  faire  le  guft,  à  moins  que  le 
connétable  ne  fût  présent  à  I'armée.  —  Pen- 
dant les  cnotsAïus  ,  des  catastrophes  journa- 
lières étaient  un  résultat  de  celte  ignorance 
et  de  celle  résistance  à  l'accomplissement 
d'une  aussi  importante  mesure  d'ordre  et  de 
précaution.  —  En  1494  ,  Charles  huit  rend 
le  règlement  de  service  qu'on  peut  regar- 
der  comme  le  plus  ancien ,  et  dont  Vf«.y 
résume  les  dispositions  principales.  On  voit, 
4  partir  de  là ,  quelques  principes  s'établir 
dans  la  manière  de  commander  les  hommfs 
de  service  et  de  fournir  les  Gardes  armées. 
—  L'heure  où  se  montait  la  garde  n'a  pas 
été  toujours  la  même.  —  L'ordonnance 
de  1680  (18  octobre)  voulait  que  la  Garde 
commençât  à  trois  heures  en  hiver,  à  quatre 
en  été.  Peut-être  l'instant  était-il  mieux 
choisi  que  de  nos  jours ,  parce  qu'il  permet- 
tait de  prolonger  davantage  les  exercice»  de 
la  matinée  ,  et  que  la  garde  descendante  ou 
ancienne  garde  rentrait  au  moment  du  re- 
pas du  soir;  tandis  que,  dans  nos  usages 
actuels,  il  n'y  a  entre  le  repas  du  matin  et 
la  parade  que  l'intervalle  nécessaire  pour 
préparer  les  troupes  à  monter  la  garde.  — 
L'heure  à  laquelle  se  montait  anciennemenl 
la  Garde  a  changé,  parce  que  les  officiers 
dtnant  de  midi  à  une  heure,  on  les  réunis- 
sait plus  commodément  pour  la  parade  qu'on 
ne  l'eût  fail  à  trois  et  a  quatre  heures  dn 
soir.  D'ailleurs  il  n'est  pas  improbable  que. 
pour  jouir  de  leur  aprés-dluée,  les  ofmofs* 
auront  obtenu  que  la  Garde  se  montât  à 
midi.  La  mode  en  est  devenue  générale.— 
L'ordonnance  de  1768  (lrr  mars)  permettait 
cependant  que  pendant  les  grandes  chaleurs 
les  Cardes  fussent  montées  à  dix  heures  du 
matin.  —  L'état-major  des  corps  ne  monte 
pas  la  Garde,  non  plus  que  les  sergents- 
majors,  les  fourriers  et  les  sapfur»;  mai*, 
daus  le  cas  rare  où  le  service  se  ferait  par 

bataillon  OU  par  régiment  ,  les  OFTICirRS  su- 
périeurs de  l'ÉTAT-MAJOR ,  leS  ADJUDANTS  Ct 
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a.  ru  un  A.HT8  -  majors  d'ir  van  ter ie  la  monte- 
raient ,  ou  du  moins  il  en  était  quelquefois 
ainsi  quand  le  service  se  faisait  avec  le  dra- 
peau auprès  de  la  personne  du  soi  ou  des 
princes.  —  Au  temps  où  parurent  les  pre- 
miers règlements  relatifs  au  service  des  Gar- 
des ,  I'infantefu  montait  par  escouade.  — 
Les  soldats  nouveaux  ne  la  devaient  montes 
qu'après  leur  sortie  de  I'école  de  bataillon. 
Celle  règle  a  été  peu  respectée.  —  On  a 
adopté  la  manière  moins  simple  mais  préfé- 
rable de  fournir  les  hommes  dr  garde  en  les 
prélevant  également  sur  toutes  les  compa- 
gnies ,  et  ils  sont  commandés  conformément 
à  l'un  des  rôles  du  cahier  d'appel.  On  s'est 
décidé  à  cette  autre  forme  de  service  ,  parce 
qu'on  a  reconnu  que  la  force  des  escouades 
était  trop  variable  de  sa  nature ,  et  que  les 
postes  avaient  trop  ou  trop  peu  de  monde. 

—  Le  redoublement  de  la  Garde  était,  dans 
le  siècle  passé,  une  punition  que  I'ordon- 
hancr  de  1788  (1er  juillet)  abolissait  comme 
pouvant  préjudicier  à  la  santé  du  soldat.  — 
Le  rassemblement  des  Gardes  a  lieu  en  suite 
de  Tordre  que  donne  à  cet  égard  1' officier 

SUFÉB1RUR  DE  SEMAINE  ;  le  CAPORAL  DE  SEMAINE 

amène  les  hommes  de  gardr;  1' adjudant- 
major  DE  SEMAINE  et  l' ADJUDANT  DE  SEMAINE 

les  réunissent*  —  Les  Gardes  armées  sont 
inspectées  par  le  chef  dr  ratailloh  de  se- 
maine ;  elles  sont  rassemblées  et  conduites 

aU  RENDEZ-VOUS  par  leS  ADJUDANTS  et  ADJU- 
DANTS—MAJORS DF.  SEMAINE,  CAPORAUX  et  SER- 
GENTS  DE  SEMAINE.  CCS  SOUS-OFFICIERS  y  font 

les  appels  des  soldats  de  service.  A  l'instant 
de  la  formation  de  la  Garde ,  le  colonel 
répondait  aux  demandes  journalières.  —  Le 
commandement  des  hommes  de  troupe  d'une 
Garde  est  confié  à  uu  chef  de  poste  ,  dont  le 
crade  varie  suivant  la  localité  et  le  nombre 
des  hommes  de  garde;  il  fait  l'appel  de  sa 
Garde  aussi  souvent  qu'il  le  juge  a  propos. 

—  Les  Gardes  ne  se  montent  que  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil;  elles  sont  rassem- 
blées et  distribuées  par  1' adjudant-major  de 
semaine,  ou  sous  ses  yeux;  il  commande  la 

GARDE  MONTANTE  ,   à   mOlIlS  qU'UH  CAPITAINE 

dr  carde  ne  soit  son  ancien  :  en  ce  cas ,  le 
défilement  de  la  parade  a  lieu  au  comman- 
dement de  ce  capitaine.  —  Les  Gardes  four- 
nissent à  toutes  les  factions  que  l'autorité 
compétente  exige  d'elles;  leurs  fonctions 
sont  surveillées  et  réglées  par  le  caporal  de 
consigne  et  le  caporal  or.  pose.  En  tout  lieu , 
et  de  jour  comme  de  nuit,  elles  doivent 
être  debout  et  sous  les  armes  aussitôt  que  le 
:  Aux  armes!  se  fait  entendre,  ou  bien 


en    CaS  d*ALERTE  DE  BRLTT  ,          DE  Ff  U  ,    DE 

saint  sacrement.  —  Les  Gardes  ne  sont  or- 
dinairement relevées  qu'a  une  heure  toujours 


la  même,  hormis  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires ,  ou  bien  dans  le  cas  du  départ 
du  corps,  etc.  —  Suivant  les  cas  et  la  nature 
du  sRRvicR,  on  distribue  des  cartouches  aux 
hommes  de  gardr.  —  Si  les  Garde  s  mises  en 
route  et  dirigées  vers  Ieur9  postes  reçoivent 
contre-ordre  au  delà  de  certaines  limites 
qui  sont  déterminées  à  raison  des  localités 
et  du  genre  de  service  ,  les  hommes  comman- 
dés et  ayant  marché  sont  regardés  comme 
ayant  accompli  leur  tour  de  garde.  —  Si  la 
Garde  assiste  à  la  messe,  elle  fournit  des 
hommes  pour  la  garde  de  I'autel.  —  L'or- 
donnance de  1818  (15  mai)  réglait  le  prix 
auquel  devait  être  payée  une  garde  qu'un 
homme  de  troupr  montait  pour  un  camarade 
librement  et  moyennant  salaire.  — L'ordon- 
nance de  1855  (2  novembre)  a  tracé  des 
règles  analogues  et  maintenant  en  vigueur. 

—  Les  auteurs  qui  peuvent  être  consultés 
touchant  les  Gardes ,  les  formes  de  leur  ras- 
semblement, etc. ,  sont  :  Bardin  (1807,  D; 
1809,  B;  1814,  E),  Bombelles  (1746,  A), 
Di  ane  (1810,  E,  aux  mots  Garde  et  Guard), 
Dubousquet  (1709,  B),  Krrrnveter  (1771, 
R,  au  mot  Assemblée) ,  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation.  —  Les  Gardes  armées  se  dis- 
tinguent en  GARDE  DE  CAISSE,   DR  DRAPEAU, 

—  DE  POLICE ,    DESCENDANTE ,  —  D* HON- 
NEURS ,          RN  CAMPAGNE,         EN  GARNISON,   

BEI  .ETANTE. 

gardk  au  camp  (E,  1  ).  Sorte  de  gardes 
rn  campagne  qui  sont  sous  la  surveillance 

dU  CAPITAINE  DR  POLICE  ;  leur  ASSEMBLEE  OU 
RASSEMBLEMENT    à    IleU    devant   le   FRONT  DR 

bahdièrr  ,  à  l'heure  fliée  par  Tordre  du 
jour.  Leur  nombre  résulte  de  la'forme  plus 
ou  moins  développée  du  campement.  Elles 
se  réuuissent  d'abord  devant  le  corps,  et 
ensuite  par  brigade  ou  par  division.  —  Au- 
trefois il  était  délivré  aux  hommes  de  garde 
ce  qu'on  appelait  des  balles  roulantes.  — 
L'ordonnance  de  1832  (3  mai)  prescrit  aux 
Gardes  et  piquets  de  se  réunir  au  centre  du 
régiment,  à  vingt-cinq  pas  en  avant  des 
faisceaux  ,  et  de  déûler  au  commandement 
du  plus  ancien  capitaine  de  garde. 

CtAUJDE  aux  pobtks.  v.  aux  portes.  V. 

PORTE  DF  FORTERESSE.  V.  POSTE  DE  POETE. 

t  ABUt  (gardes)  avancée  (E,  1),  ou  garde 
folle  suivant  Ganeau  ;  mais  celte  dernière 
dénomination  est  tout  à  fait  inusitée  et  se- 
rait peu  convenable.  Sorte  de  gardes  en  cam- 
pagne qui  étaient  autrefois,  comme  ledit 
le  Dictionnaire  de  /'Académie,  les  avant-pos- 
tes des  grand'gaedes.  On  jette  des  Gardes 
avancées  à  l'enlour  des  camps,  des  quartiers 
de  cantonnement,  etc.  Quant  aux  gardes 
de  garnison,  analogues  aux  Gardes  avancées, 
on  les  appelle  1' avancée,  les  avancées.  — 
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Les  armées  se  sont  surtout  entourées  de  corps 
de  oar»e  avance»  depuis  qu'elles  ont  renoncé 
aux  camps  retranchés.  — Quoique  cette  pré- 
caution soit  l'idée  la  plus  simple,  elle  n'était 
pas  encore  venue  aux  Français  à  l'époque 
de  1.1  croisade  de  1*248.  —  Louis  BKur,  en 
1249,  ne  songeait  pas  plus  à  se  fortifier 
qu'à  se  garder.  Dans  son  armée  le  service  se 
raisail  si  mal,  que  les  Arabes  venaient  toutes 
tes  nuits  jusque  dans  les  tentes  des  Fran- 
çais leur  couper  la  tôle.  —  Frédéric  deux 
;  18-21,  A),  M.  le  général  Laroche-Aymon 
(1804,  l))  et  tous  les  auteurs  qui  ont  traité 
des  avant-postes  peuvent  être  consultés  sur 
le  genre  de  service  des  Gardes  avancées. 

GUIDE  BADOISE.  V.  BADOIS  ,  adj.  V.  MI- 
LICE BADOISE. 

GARDE    BASSE.    V.    BAS,    adj.    V.  GARDE 

d'escrime. 

Ci.tHDK  BAVAROISE.  V.  BAVAROIS,  adj.  V. 

urenadier  d'infanterie  franc. use  de  ligne 

N°  2.  V.  MILICE  BAVAROISE  N°  1. 

fi.tBDK  BELGE.  V.  BELGE,  adj.  V.  MttlCE 
RELU F. 

OAHIlC  BOURGEOISE.  V.  ROURGEOIS.  V.  CIN- 
QUANTAINE. V.  DIXAINIER.  V.  GARDE  DE  PARIS. 
V.  MANIFESTE.  V.  MILICE.  V.  MILtCE  AUTRI- 
CHIEN N I*  H°  2.  T.  QUARTENIER. 

i>.iRDB  (subs.  masc.)  braie.  v.  brague. 

V.  BRAIES  d'haBALEMENT.  V.  GARDE-BRAVE.  V. 
PIÈCE  l/ARMURE. 

«iAKDK  (subs.  masc.)  bras  (F) ,  ou  man- 
teau d'armure.  Pièce  d'armure  qui,  suivant 
quelques  récils,  servait  de  garantie  à  Y  avant- 
bras  des  chevaliers  qui  portaient  la  cuirasse 
de  fer  plein. —  Le  Gard-ebras  s'unissait  aux 
brassards  et  aux  gantelets,  et  il  eût  été 
comme  un  brassard  inférieur.  —  Suivant 
d'autres  renseignements,  il  semblerait  que 
le  Garde-bras  n'était  qu'une  double  défense 
d'un  des  deux  bras,  quelquefois  de  tous  les 
deux ,  et  une  espèce  de  petit  bouclier  à  de- 
meure qui  recouvrait  une  partie  de  l'épau- 
lière  et  préservait  du  coup  de  lance.  — 
Quelquefois  le  Garde-bras ,  fixé  à  demeure 
sur  la  partie  droite  de  la  cuirasse,  s'élevftit 
verticalement  en  manière  de  petit  rempart 
demi-circulaire  qui  répondait  au  défaut  de 
In  rourguignote.  Quelquefois  il  n'y  avait  de 
Garde  bras  que  du  côté  gauche  ;  il  était  sus- 
ceptible de  quelque  mobilité,  et  équivalait 
à  un  bouclier  ;  il  était  accroché  a  la  cuirasse 
à  sa  partie  supérieure;  il  descendait  assez 
pour  cacher  le  bras  tenant  la  bride;  c'était 
une  épaisse  plaque  de  métal  jouant  quelque 
peu  par  en  haut,  ayant  la  forme  du  devant 
d'un  manlelet  et  permettant  peu  de  mouve- 
ments au  bras  gauche.  Nous  avons  vu  à 
Jend'heur  des  Garde  bras  de  ces  divers  gen- 
res. —  Une  ordonnance  rendue  en  1539  par 


Henri  deux  donnait  le  Garde  bras  aux  hom- 
mes d'armes. 

VARDt;  (SUbS.  fém.)  CÉLEUSTIQUE.  V.  AS- 
SEMBLÉE CÉLEUSTIQUX.  V.  BATTERIE  DE  CAISSE.  T. 

çéleustiquf  ,  adj. 

csarde  (subs.  fém.)  CIVIQUE,  v.  CIVIQUE, 

adj.  V.  GARDE  NATIONALE.    V.   LANDWEHR.  V. 
MILICE  bel<;e. 

uardk  (subs.  masc.)  cœur.  v.  anime. 

V.  ARME  DÉFENSIVE  PORTATIVE.  V.  CHARGE  DE 
SOLDAT.  V.  COEUR.  V.  CUIRASSE.  V.  GARDE-COEUR. 
V.  HASTAIRE  N°  S.  V.  INFANTERIE  N°  5.  V.  LE- 
GION ROMAINE  N°  4.  V.  PECTORAL. 

G  AUDE  (subs.  masc.)  chausses,  v.  chaus- 
ses. V.  F  A  LTE.  V.  G  ARDE-CH  A l 'SSES. 

Garde  (subs.  masc.)  col.  v.  bocrgut- 

GNOTE.  V.  COL.  V.  GARDE— COL. 

GARDE  (subs.  masc)  collet  (F),  ou 

COLLET  DE    GARDE  ,  OU  PASSE- GARDE   COmiTie  le 

disaient  les  Anglais.  Partie  d'une  citihassi 
de  fer  plein  ordinairement  située  a  droite  et 
fixée  à  demeure  sur  l'épaulière  de  la  cuirasse. 
On  aura  idée  de  la  forme  de  cette  espèce  de 
rempart  ou  de  petite  gouttière  en  se  figurant 
un  chevalier  mettant  sa  main  gauche  en 
avant  de  son  col  et  n'appuyant  que  le  bas 
de  la  paume  de  la  main.  —  Le  Garde  collet 
empêchait  que  les  coups  de  pointes  ne  pus- 
sent rencontrer  quelques-unes  des  ouvertu- 
res ou  des  défauts  de  l'armure  et  de  la  boi-r- 
«uir.NOTE.  —  Quelquefois  il  n'y  avait  un 
Garde  collet  que  d'un  côté ,  quelquefois  de 
deux. 

GARDE  (SUbS.  fém 0  COMMUNALE.  V.  COM- 
MUNAL, adj.  V.  SCHUTTERY. 

GARDE  (SUbS.  fém.)    CONSTITUTION  NEJO-r. 

(F).  Sorte  de  garde  idiopliqur  ou  de  maison 
militaire  qui  remplaçait  les  gardes  dl-  corps 
licenciés  en  1 79 1 .  Le  plan  de  cette  Garde  avait 
été  conçu  par  le  ministre  Detessart,  prédéces- 
seur de  Dumouriez  aux  affaires  étrangères. 
—  Elle  était  créée  par  les  décrets  de  1791 
(30  septembre  et  16  octobre  )  et  organisée 
par  le  règlement  de  1791  (13  novembre^  ; 
elle  était  mise  sur  pied  au  commencement 
de  4792  ;  sa  force  devait  être  de  douze  cent» 

HOMMES  DE  CAVALERIE  et  dC  SÎX  rCttlS  d'iNEAN- 

terif  ;  ces  fantassins  devaient  être  armés 
d'ÉPÉEs  a  la  romaine.  Cent  vingt  mille  francs 
étaient  affectés  au  total  de  sa  solde.  Elle 
était  commandée  par  le  vieux  duc  de  Briss-ac. 
massacré  après  le  2  septembre;  elle  devait 
être  composée  d'un  tiers  de  Miurvjr,r>  tirc> 
de  I'armée,  et  de  deux  tiers  de  rtr.s  di  ci- 
toyen actif  ;  mais  ces  derniers ,  comme  le 
raconte  M.Thiers,  menacés, repoussés,  abreu- 
vés de  dégoûts,  n'y  restèrent  qu'en  petit  nom- 
bre, et  à  mesure  furent  remplacés  par  des 
hommes  appartenant  au  parti  de  la  cour. 
Cette  Garde,  qui  ne  devait  pas  dépasser  dix- 
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huit  cents  hommes,  avait  été  illégalement 
portée  à  six  mille,  s'il  en  faut  croire  les  dé- 
nonciations qui  Turent  adressées  touchant  ce 
(ail  à  I' assemblée  LEGISLATIVE.  — Cette  Gftrde 
fut  licenciée  en  vertu  d'un  décret  m  1792 
(22  juillet)  et  d'un  déchet  d'urgence  de  1792 
(28  août).  Il  parait  que ,  quoique  dissous 
en  apparence ,  les  militaires  de  cette  Garde 
conservèrent  cependant  la  jouissance  de 
leurs  émoluments  :  ce  Tut  du  moins  un  des 
chefs  d'accusation  du  procès  de  l'infortuné 

Louis  SEIZE. 

ftABDE  (SUbS.  fém.)  CONSULAIRE.   V.  AI- 
GUILLETTE. V.  ARMÉE  DE  LIGNE.  T.  RUFFLETEniE. 
V.  CBDIURGIEN -MAJOR  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  4.    V.  COHOBTR  PRETORIEN  NE.  V. 
COLBACH.  Y.  COMPAGNIE  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  LIGNE  N°  5.  V.  COMPOSITION.  V.  CONSUL  NO- 
MAIN.   T.  CONSULAIRE.   V.  ÉPAULETTE  DE  TAM- 
BOUR-MAJOR. V.  ÉQUIPEMENT  DE  G...  V.  FIFKF. 
V.  GIBEENF.  V.  GUIDE  d' ETAT-MAJOR.  V.  NASIL- 
LEMENT. V.  HABIT.    T.  INFANTERIE  DE  BATAILLE 
Bf°  3.  V.  MUSICIEN  N°  2.  V.  MUSIQUE.  V.  PELO- 
TON. T.  PORTE-BAGUETTES»  T.  PORTE— DRAPEAU. 
V.  PRESTATION.  V.  REGIMENT  D*  ARTILLERIE  N°  2. 
V.  RÉGIMENT  DE  CAVALERIE  FRANÇAISE.  V.  RÉGI- 
MENT d'infanterie  française;   id.  N°  2.  V. 
RÉGIMENT  FRANÇAIS  N°  2.  V.  RETRO USSIS  D*HA- 
»rr.  v.  revers  d'habit.  V.  SAPEUR  D*INFANTERIB. 
V.  SOLDAT.  V.  SOULIER.  V.  TAMBOUR  IDIOPUQUR 
D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  R°  3.  V.  TIMBALE. 

CtiBDK  (subs.  masc.)  cotes,  t.  armée 

SEDENTAIRE.  V.  COTE.  V.  GARDES—COTES. 

GARDE  (SUbS.  maSC.)  CUISSE.  V.  ARMURE. 
T.  COUVRE-CUISSE.  V.  CUISSE.  V.  GARDE-CUISSE. 

CiABDK  (SUbS.  fém.)  d*ADJTJDANT  COM- 
MANDANT. V.  ADJUDANT  COMMANDANT. 

CtJJBDE  (SUbS.  fém.)  DANOISE,  v.  DANOIS, 
ailj.  V.  MILICE  DANOISE  N°  1,3. 

OABDE  (SUbS.  fém.)  d' ARCHEVEQUE.  V. 
ARCHEVEQUE. 

«ubdi:  (subs.  fém.)  d'ARMB  blanche 
(term.  sous-génér.  ).  Sorte  de  garde  qu'on 
appelle  vulgairement  ainsi  pour  signifier 
monture  d'une  épée  ou  d'un  sabre;  mais 
l'ei pression  est  inexacte  :  Garde  et  monture 
ne  sauraient  être  synonymes  ;  car  la  Garde 
consiste  positivement  dans  la  branche  ou  les 
branches  qui  entourent  la  poignée  et  ga- 
rantissent la  main  qui  tient  la  poignée.  Une 
arme  dépourvue  de  branche,  telle  que  le 

SARRE  D'ARTILLERIE  à  pied  ,  8  Une  MONTURE  6t 

n'a  pas  de  Garde.  C'était  aussi  le  cas  des 
anciennes  armes  a  manche. — La  poionée 
est  aussi  une  pièce  de  garniture  de  la  mor- 
TI7RS! ,  et  cependant  la  langue  militaire  con- 
fond frtirde,  MONTURE  ou  poionée.  —  Les 
(iardes  à  branche,  en  coquille,  en  panier, 
ru»  sont  en  usage  que  depuis  l'abolition  des 
•.AKTFLiT»;  auparavant  on  se  servait  d* armes 


a  manche.  —  Une  Garde  ou  monture  se  dis- 
tingue en  GARDE  DE  SAREE  et  OU  GARDE  d'ÉPEE. 

«arde  (subs.  masc.)  d 'artillerie .  v. 

ARTILLERIE.  V.  ARTILLEUR.  V.  CHAPEAU  DE  TROU- 
PE. V.  CONSOMMATION  D* EFFETS  d'aBMEMENT. 
V.  DEMANDE  DE  MUNITIONS  D* EXERCICE.  V.  EM- 
PLOYE. V.  RMl'LOYF.  U  ABT1LLCBIE.  V.  ÉTAT-MAJOR 
D'ARTILLERIE.  V.  GRENADE  DE  RETROUSMS. 

CiARRK  (SUbS.  fém.)  d' AVANCÉE.  V.  AVAN- 
CÉE. V.  CORPS  DE  GABOE  D'AVANCÉS. 

«arde  (subs.  fém.)  de  bagages,  v.  ba- 
gage. V.  BAGAGE  DE  CORPS  EN  BOITTE. 

«sarde  (subs.  fém.)  de  briquet,  v.  bri- 
quet. 

6ABDi:  (subs.  fém.)  de  caisse  (E,  1,  3, 

4),  OU  GARDE  DE  COLONEL,  OU  GARDE  DE  DRA- 
PEAU. Sorte  de  garde  armer  que  ('ordonnance 
de  17G8  (1er  mars)  composait  de  huit  hom- 
mes et  d'un  caporal  ,  parce  qu'elle  fournis- 
sait deUX  SENTINELLES,  l'Une  aUX  DRAPFAUX, 

l'autre  à  la  caisse  chez  I'opficier  de  détails. 
—  Depuis  longtemps,  la  caisse  du  cosrs  res- 
tant dans  le  même  local  que  le  drapeau,  une 
seule  sentinelle  6uffll ,  et  cette  Garde  n'est 
que  de  quatre  hommes.  —  Cette  Garde  n'est 
pas  comprise  sur  l'état  du  service  de  In  place  ; 
elle  est  reçue  dans  le  corps  de  garde  le  plus 
voisin,  ou  bien  elle  fait  partie  de  la  carde 
de  police  ;  elle  part  directement  de  la  caserne 
à  dix  heures  et  demie  du  matin  pour  aller 
relever. 

garde  (subs.  fém.)  de  camp  (E,  1),  ou 
gabdeducamp;  mais  cette  dernière  locution, 
qui  cependant  a  prévalu,  est  vicieuse,  puis- 
qu'on dit  MARÉCHAL  DE  CAMP,  et  nOn  p«S  MA- 
RÉCHAL du  camp.  L'euphonie  y  est  peul-étre 
pour  quelque  chose.  —  De  tout  temps  le  bon 
sens  et  la  nécessité  ont  voulu  que  des  troupes 
veillassent  à  la  sûreté  des  camps  ;  la  milice 
grecque  y  consacrait  les  propulayks.  —  Chez 
nos  ancêtres ,  le  soin  de  pourvoir  ainsi  A  la 
sûreté  de  tous  était  laissé  à  la  prudence ,  à 
la  prévoyance  des  chefs  ,  qui  trop  souvent 
négligèrent  ce  devoir  si  important,  comme 
on  en  eut  l'exemple  dans  les  croisades  de 
Louis  neuf.  —  Guillaume  Lebreton  dit,  en 
parlant  de  Philippe  Auguste  : 

Catirum  mitiiibut,  multoque  satellite  tutum 
Effecit 

Piétons  et  chersiiers  vcUhrat  autour  du  camp. 

Quelquefois  ce  genre  de  guet  se  compo- 
sait de  deux  ou  trois  sergents  ,  c'est-à-dire 
soldats,  par  chevalier.  —  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  ne  connaissait  pas  encore  la  locu- 
tion GARDE  DU  CAMP  UU  GARDE  DE  CAMP  flailS 

le  seizième  siècle  ;  Pnii.rppE  de  Cléves  (1520, 
A)  ne  se  sert ,  pour  donner  idée  de  ce  genre 
de  postes  ,  que  de  l'expression  gros  o#tet. 
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—  BrLi.ow  (1641 ,  A)  n'emploie  dans  le  mc-me 
cas  que  le  mot  cours  de  garde  df.  camp.  — 

Le   REGLEMENT   DK    1635    (0  SEPTEMBRE)  et  le 

RHscRiT  dr  1658  (atrii.)  en  traitaient  le  plus 
anciennement.  Les  maréchaux  de  bataille 
étaient  chargés  de  placer  les  Gardes.  — 
liussY-RARirriN  est  un  des  premiers  écrivains 
qui  parlent  de  ce  genre  de  service,  et  il  fait 
amèrement  le  reproche  aux  corps  privilégiés 
de  se  refuser  à  carder  leur  camp.  Cette  ré- 
sistance qu'ils  opposaient ,  et  qui  se  perpé- 
tuait depuis  les  croisades  ,  explique  pourquoi 
la  chose  et  le  mot  sont  si  peu  anciens.  — 
Depuis  qu'il  a  été  publié  des  règlements  de 
campagne,  les  gardes  Du  camp  marchaient 
avec  le  campement  actif,  construisaient  à 

leur  ARRIVÉE   AD  CAMP  le*   ÉPAULEMRNTS  Ilé- 

eessaires  à  leur  sûreté,  étaient  chargés  de 
la  surveillance  des  prisonniers,  fournissaient 
les  «en tir euxs  prescrites  dans  la  consigne 
particulière,  et  étaient  soumises  aux  appels 
que  devait  en  faire  le  lieutenant  de  pouce. 

—  Le  terme ,  examiné  dans  l'esprit  des  rè- 
glemknts  actuels,  exprime  une  sorte  de  garde 
en  campagnf-  qui  est  préposée  à  la  sûreté  d'un 
corps  faisant  partie  d'un  camp  mince.  —  Les 
anciens  règlements  lie  faisaient  pas  de  diffé- 
rence entre  Garde  de  camp,  garde  du  camp 
et  garde  de  police  au  camp.  —  Il  vaudrait 
mieux,  mais  tel  n'est  pas  l'usage,  appeler 
génériquement  Gardes  de  camp  celles  qui 
comprennent  l'ensemble  des  gardes  exté- 
rieures et  des  gardrs  de  pouce.  On  se  con- 
formerait ainsi  à  l'esprit  des  règlements. 
L'ordonnance  de  1792  (5  juin,  lit.  vi,  art.  6) 
voulant  qu'on  délivre  trois  rallrs  à  chaque 
soldat  des  gardes  du  camp,  il  est  clair  qu'elle 
a  l'intention  de  comprendre  dans  cette  dis- 
tribution leS  GARDES  EXTÉRIEURES  bien  plutôt 

encore  que  les  gardrs  de  pouce.  —  Le  co- 
lonel du  corps  devait  poser  lui-même  les 
gardes  du  camp,  soit  en  avant,  soit  en  ar- 
riére, suivant  que  sa  troupe  campait  en  pre- 
mière OU  Cn  SECONDE  LIGNE.   L'oEDONNANCB 

de  1755  (17  février)  ne  voulait  pas  que  cette 
Garde  eût  de  tentes;  cependant  dans  la 
gi  erre  dp.  1756  il  lui  en  était  donné,  puis- 
que ,  sans  cela ,  elle  n'aurait  pu  veiller  à  la 
garde  des  prisonniers.  —  Le  règlement 
de  1792  (5  avril)  dispense  du  service  de  la 
garde  du  camp  les  GRENADIERS. — Maintenant, 
la  garde  du  camp  est  un  détachement  de  la 
gardr  de  por.icE  ;  elle  se  compose ,  pour  on 
régiment,  d'un  sergent,  deux  caporaux, 
un  tambour  ,  et  du  nombre  de  fusiuebs  né- 
cessaire a  l'entretien  des  sentinelles  et  à  la 
garde  des  prisonniers.  —  La  gardr  du  camp 
est  commandée  par  un  sergent  ,  mais  sous 
l'inspection  des  officiers  de  pouce;  elle  four- 
nil, pour  un  RiGUttNT4de  deux  bataillons , 


quatre  sentinelles,  dont  trois  devant  les 
ailes  et  le  centre,  à  quelques  pas  en  avant 
du  poste  ,  et  la  quatrième  devant  les  armes  ; 
pour  un  régiment  de  trois  bataillons  elle 
place  cinq  sentinelles  en  avant  du  poste. 
La  gardr  du  camp  rend  les  honneurs  pres- 
crits, reconnaît  les  troupes  arrivantes  et 
envoie  à  la  DECOUVERTE  ;  elle  fournit  devant 
chaque  aile  une  srntineu.e  d'augmentation 
pendant  la  nuit»  —  Le  règlement  de  camfe- 
mrnt  de  l'an  douée  reconnaissait ,  non  dam 
son  texte ,  mais  dans  sa  gravure ,  la  garde 
du  camp  ;  il  la  plaçait  à  cent  quarante  mètres 
cn  avant  des  faisceaux  ,  et  voulait  qu'elle 
fût  établie  dans  un  poste  fortifié.  —  La 
Garde  des  régiments  de  première  ligne  de- 
vait, en  vertu  du  règlement  de  1792 ,  être 
a  deux  cents  pas  en  avant  du  front,  et  celle 
des  régiments  de  seconde  uone  devait  être 
à  deux  cents  pas  en  arrière  des  tentes  des 
officiers  supérieurs.  —  Dans  les  marches, 
les  hommes  de  la  nouvelle  garde  du  camp, 
ou  garde  montante  ,  sont  cn  téte  du  campe- 
ment du  corps  ,  et  la  garde  de  pou  cm  ferme 
la  marche.  —  La  garde  du  camp  descendante 
marche  avec  le  régiment,  entre  le  premier  et 
le  deuxième  bataillon  ;  elle  a  la  baïonnette 
au  canon,  et  est  chargée  de  la  garde  des 
prisonnier».  —  Depuis  la  suppression  des 
tentes  ,  les  gardes  du  camp  n'étaient  garan- 
ties que  par  des  arrivent»  ,  et  il  leur  était 
fourni  de  la  pauxe  pour  cet  objet.  —  Ces 
dispositions,  tontes  légales  et  non  rapportées 
qu'elles  fussent ,  avaient  été  rarement  obser- 
vées. L'ordonnance  de  1852  (5  mai)  les  a 
renouvelées  en  partie  et  rendues  maintenant 
obligatoires. 

6ABDE  (SUbS.  fém.)  DE  CASERNX.  V.  AD- 
JUDANT-MAJOR DE  SEMAINE  H°  2.  V.  CASERNX. 
V.   CORPS  DE  GARDE  DE  CASERNE.   V.  GARD*  DR 

POUCE  EN  GARNISON. 

(•abdb  (subs.  fém.)  de  cimeterre. 

CIMETERRE. 

Carde  (subs.  fém.)  de  cletmore. 

CLEYMOBE. 

garde  (subs.  fém.)  de  cousmarde.  t. 

COLISMARDE. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  de  COLONEL.  V.  CO- 
LONEL. V.  GARDE  DE  CAISSE.  V.  GARDR  DR  DMA— 
PEAU. 

darde  (subs.  fém.)  de  condamné,  v. 

CONDAMNÉ.  V.  JUGEMENT  MILITAIRE. 

Darde  (subs.  fém.)  de  convoi.  ah- 

RIÈRE— OARDE  DE  CONVOI.  V.  AVANT— GARDK  OH 
CONVOI.  V.  CONVOI. 

darde  (subs.  fém.)  de  coeps.  v.  corps. 

V.  GARDES  DU  CORPS.  V.  MONTRE  ADMINISTRA- 
TIVE. 

garde  (subs.  fém.)  de  dedahb.  v.  de- 
dans. V.  MAISON  DU  «H  N°3. 
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csbrde  (subs.  fém.)  de  dehors,  t.  DE- 
noRS.  v.  maison  nu  soi  n°  5. 
CâBDK  (subs.  fém.)  de  drapeau  (G,  6), 

OU  GARDE  DU  DRAPEAU.  Sorte  de  GARDE  ARMEE 

mentionnée  ici ,  non  en  prenant  le  mot  par 
rapport  au  service  en  campagne  ou  en  gar- 
nison et  comme  synonyme  de  garde  de 
caisse  ou  de  garde  de  colonel f  mais  en  le 
considérant  dans  un  sens  tactique.  —  En 
1755,  deux  sergents  étaient  à  droite  et  à 
gauche  des  deux  enseignes  du  bataillon.  — 
Eu  1706.  les  deux  premiers  sergents  flan- 
quaient les  deux  officiers  porte-drapeau. 

—  En  1774  et  en  1775,  les  deux  porte- 
drapeau  avaient  prés  d'eux  les  huit  troisiè- 
mes sergents;  cette  agglomération  s'appelait 
le  peloton  des  drapeaux.  —  En  1776,  la 
Garde  de  cbaque  drapeau  se  composa  du 
premier  sergent  et  du  premier  caporal  de 
chacune  des  quatre  compagnies  de  fusiliers. 

—  En  1788,  on  lirait  de  chacune  des  qua- 
tre divisions  du  bataili.on  le  sergent  et  le 
caporal  les  plus  Instruits  lactiquement,  pour 
former  les  trois  RANosdelaGardedu  drapeau. 

—  Conformément  au  règlement  de  1791 
(l'r  août),  époque  où  la  formation  consti- 
tutive des  bataillons  comprenait  neuf  com- 
pagnies, et  la  FORMATION  TACTIQUE  neuf  PE- 
LOTONS, leS  huit  PELOTONS  DE  FUSILIERS  four- 
nissaient chacun  leur  fourrier  a  la  Garde  du 
drapeau.  —  Le  fourrier  de  oren aoiers  ne 
faisait  pas  nombre  dans  cette  Garde ,  parce 
que  sa  compagnie  était  en  tout  temps  sus- 
ceptible d'être  détachée  et  qu'il  ne  devait 
pas  en  être  séparé.  —  Ces  huit  hommes  et 
le  porte-drapeau  formaient  trois  rangs  :  au 
milieu  du  premier  était  le  porte-drapeau;  il 
passait  au  milieu  du  troisième  ,  quand  le 
jataii.lon  faisait  demi-tour  &  droite.  —  Les 
ronRRiERs  n'étaient  pas  les  sous-officiers 
ju'il  eût  convenu  d'affecter  à  la  défense  du 
jrapeau;  mais  du  moins  le  calcul  était 
irithméliquement  juste;  il  cessa  de  l'être 
romme  nous  le  dirons  bientôt.  —  La 
2arde  du  drapeau  se  plaçait  &  la  gauche  du 
•uatrième  peloton  et  faisait  partie  de  sa  se- 
onde  section.  Elle  était  ainsi  à  peu  près  au 
nilieu  des  fusiliers;  mais  non  pas  au  centre 
lu  bataillon ,  quand  les  or*  x  adiers  y'manœu- 
raient.  —  La  formation  changea ,  il  n'y  eut 
dus  que  six  peloton»  de  fusiliers;  celui  des 
rf  n  adiers  et  celui  des  voltigeurs  formèrent 
un  le  premier,  l'autre  le  dernier  peloton  ; 
c  nouvelles  règles  eussent  dû  être  pres- 
rites  a  l'égard  du  peloton  garde-drapeau, 
i.iis  il  n'en  a  pas  été  ainsi;  l'armée  obéis- 
lit  donc  à  deux  dispositions  contradictoires, 
?  conformait  donc  à  des  mesures  inconci- 
ables  entre  elles  :  telles  sont  les  taches  de 
otre  législation  ,  si  le  mot  tache  n'est 


trop  doux.  — Depuis  ce  système  différent  de 
composition,  la  Garde  du  drapeau,  rassem- 
blée et  formée  par  J'adjudant,  s'est  placée 
è  la  gauche  de  la  seconde  division  ;  elle  fait 
partie  de  la  seconde  section  du  troisième 
peloton  de  fusiliers.  Elle  était  a  peu  prés 
au  centre  du  bataillon,  les  grenadiers  y 
étant  présents.  —  Si  l'on  manœuvrait  avec 
des  fanions  au  lieu  de  drapeaux,  les  régies 
restaient  les  mêmes.  —  Depuis  j'ordonnance 
de  1851  (4  mars),  ce  ne  sont  plus  les  four- 
riers, mais  des  caporaux  au  choix  de  cha- 
que capitaine  qui  ont  été  placés  à  la  Garde 
du  drapeau.  Les  plus  habiles  dans  le  méca- 
nisme du  pas  parmi  les  caporaux  devraient  en 
former  le  premier  rang;  rien  pourtant  n'est 
prescrit  à  cet  égard,  et  on  y  place  ordinaire- 
ment ceux  des  compagnies  d'élite.  —  Si  lei 
grenadiers  ou  les  voltigeurs  sont  détachés , 
les  deux  principaux  acolytes  du  drapeau 
lui  font  faute.  —  Celte  ordonnance  veut  que 
celle  Garde  ait  I'arme  dans  le  bras  droit  et 
la  baïonnette  ad  bout  du  fusil.  —  Elle  veut 
qu'elle  fasse  feu  comme  les  autres  sol- 
dats lorsque  le  bataillon  est  formé  en 

CARRE.          DanS  la  MARCHE  DE  BATAILLON  PAR 

le  flanc  ,  la  Garde  du  drapeau  est  dans  le 

RANG.          AU  COMMANDEMENT  :  BaTAILLOH  EN 

avant  !  commandement  qui  annonce  à  la 
troupe  qu'elle  va  marcher  en  bataille, 
le  premier  rang  de  la  Garde  du  dra- 
peau se  porte  à  six  pas  en  avant,  au 
pas  ordinaire  ;  il  devient  M  base  d'aligne- 
ment, et  donne  la  direction  et  le  pas. 
—  Pendant  la  marcha  en  bataille,  la 
Garde  du  drapeau  est  guidée  et  surveil- 
lée par  I'adjudant,  car  la  perfection  de 
sa  marche  est  d'une  haute  importance, 
surtout  si  cette  Garde  appartient  à  un  ba- 
taillon de  direction.  —  Dans  certains  cas 
d'oBSTACLE,  le  drapeau  et  les  deux  hommes 
qui  le  flanquent  rentrent  au  peloton  garde- 
drapeau.  Ils  reprennent  leur  place  accou- 
tumée dans  la  marche  en  bataille,  quand 
leur  peloton  ,  après  un  obstacle  passé ,  ren- 
tre en  ligne.  —  L'adjudant  gouverne  les 
changements  de  direction  de  la  Garde  du 
drapeau.  —  En  ordre  de  bataille ,  la  Garde 
du  drapeau  recule  pendant  l'exécution  des 
feux,  de  manière  que  le  premier  rang  de 
cette  Garde  soit  à  la  hauteur  du  troisième 
rang  du  bataillon  ;  elle  ne  tire  pas,  et  rentre 

aU  COUP  DE  BAGUETTE.    DailS  ICS  MARCHES- 
ROUTES,  si  le  lieutenant-colonel  juge  a  pro- 
pos  d'établir  momentanément  une  Garde  au 
drapeau,  il  la  fait  fournir  par  In  compagnie 

GARDE-DRAPEAU.           D8HS  la    MILICE  ANGLAISE 

la  Garde  du  drapeau  se  compose  de  sous- 
officiers  nommés  sergents  de  drapeau. 
6ABDB  (subs.  fém.)  de  drapeau  eh 
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ROUTE.  T.  DRAPEAU.  V.  EN  ROUTE.  V.  GARDE- 
DRAPEAU.  V.  LIEUTEN  A  N T-COLON RL  EN  BOUTE. 
V.  M  VECHE-BOUTE. 

6%RDE  (subs.  fém.)  de  fanion,  v.  FA- 
HfOX.  V.  FANION  TACTIQUF. 

carde  subs.  fém.)  de  fatigue  (F). 
Sorte  de  garde  en  campagne  donl  le  nom 
a  cessé  d'être  usité.  Les  autbubs  de  l'au- 
tre siècle  et  I'ohdon  h  a ncr  dk  1753  (17 
fkvrifr)  parlent  de  Gardes  de  fatigue  par 
opposition  aux  gardes  d'honneur,  en  pre- 
naiil  cette  dernière  locution  comme  signi- 
fiant garde  exposée ,  périlleuse,  honorable  ; 
ainsi  les  Gardes  de  fatigue  étaient  celles  où 
il  y  avait  plus  de  peine  et  de  mal  à  avoir  que 
de  gloire  à  espérer;  cétaicul  des  espèces  de 
corvées. 

6ARDC  (subs.  fém.)  de  forteresse,  v. 

FORTERESSE. 

carde  (subs.  fém.)  de  fortification. 

V.  FOUTIFICATION.  V.  GARDEE  DIT  GENIE. 

gakuk  (subs.  fém.)  de  garnison,  v. 

CORP»  OC  GARDE  DE  GARNISON.  ▼.  GARNISON. 
CARDE  (sUbS.  fém.)  de  GÉNÉRAL.  V.  AVANT 

GAnnc  d'armée.  v.  carabin,  v.  corps privilégié. 
V.  KVOCAT.  v.  générai.,  v.  GÉNÉRAL  de  bri- 
GAOK  N°  S.  V.  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  N°  5.  V. 
GENERAL  EN  CHEF  N°  2.  V.  GENERALE  AU  CAMP. 
V.  GUIDE  d'aRMÉE.  V.  GUIDE  »' ÉTAT-MAJOR  GÉ- 
NÉRAL. V.  SCI  AIT  M. 

«aide  (subs.  masc.)  de  la  manche,  v. 

GARDE  ECOSSAISE.  V.  GARDES  DR  LA  MANCHE.  V. 
MANCHE. 

«akue  (subs.  fém.)  de  la  place  (E,  5) , 

OU  GARDE  DE  PLACE  D*  A  RM  ES.  Sorte  de  GARDE 
EN  GARNISON  dont  le  CORPS  DE  GARDE  est  SUr 

la  place  principale  ou  grande  place.  Cette 
Garde  est  surtout  chargée  de  la  police  de  la 
ville  et  reçoit  une  consigne  particulière:  on 
lui  amène  les  étranger* ,  les  gens  sans  aveu, 
les  hommes  qui  commettent  des  désordres; 
le  chef  du  posir  décide  des  mesures  qu'il 
faut  prendre  à  leur  égard.  —  Le  service  de 
la  place  d'armes  est  affecté  aux  grenadiers 
de  la  g%i»nison;  un  capitaine  d'infanterie 

OU  lin  LIEUTENANT  DE  GRENADIERS  CSt  le  CHEF 

du  poste  de  la  place.  —  S'il  n'y  a  pas  assez 

de  COMPAGNIES  DE    GllHNADIERS  pOUr  qu'elles 

fournissent  à  ce  service,  le  poste  se  compose 
de  grenadiers  et  de  fusiliers  entremêlés. 
—  Des  troupes  de  passa. g r  ne  montent  la 
Garde  à  la  place  qu'en  cas  de  nécessité.  — 
Le  cercle  du  soir  a  lieu  devant  le  poste,  et 
le  caporal  de  consigne  y  tient  le  falot.  — 
Telles  étaient  les  dispositions  prescrites  par 

l'oRDON  N  A  NCE  DE  1768  (1er  MARS  . 

OARUE  (subs.  masc.)  de  la  porte,  v. 

GARDES  DE  LA  PORTE.    V.  PORTE. 

(subs.  fém.)  de  la  prévoté.  v. 


COULEUR  NATIONALE.  V.  GRAND  PREVOT  DE 
LHOTEL.  V.  HOQCETON.  V.  MAISON  DU  ROI.  V. 
PRÉ  VOTÉ.  V.  RIRAUD.  V.  ROI  DES  RIBACTJS. 

carde  (subs.  fém.)  de  lance,  v.  lance. 

V.  LANCE  A  MAIN. 

carde  (subs.  fém.)  de  lteuterart  gé- 
néral. V.  LIEUTENANT  GÉNÉRAL. 

C  ARDE  (SUbS.  fém.)  de  MAGASIN.  V.  MA- 
GASIN. 

carde  (subs.  fém.)  de  maréchal  de 

CAMP.  V.  MARÉCHAL  DE  CAMP  N°  5. 

carde  (subs.  fém.)  de 
France,  v. maréchal  de  France. 

CARDE  (subs.  fém.)  de  Paris  (A,  1). 
Sorte  de  garde  idiopuque  dont  l'histoire  ne 
commence  a  s'éclaircir  que  depuis  le  règne 
de  Philippe  Auguste;  avant  ce  prince,  Paris 
était  gardé  par  des  arralétriers  a  pied.  — 
Charles  six  confirma  en  1410  leur  institu- 
tion ;  leur  chef,  d'abord  nommé  roi,  prenait 
la  désignation  de  maître.  Une  autre  compa- 
gnie existait  en  même  temps,  et  elle  apparte- 
nait probablement  à  une  création  plus  an- 
cienne :  c'était  celle  des  archers  a  pied  qui, 
comme  celle  des  arbalétriers,  a  eu  successi- 
vement Un  ROI,  Un  CONNÉTABLE,  Ull  CAPTTAIBE 

général. Enfin  une  troisième  compagnie,  qui 
était ,  dit-on  ,  établie  dés  le  temps  de  Louis 
le  Gros,  vers  1120,  fut  constituée  par  Locw 
neuf  à  cent  quatre-vingts  hommes  ;  c'était 
celle  des  arquebusiers.  Ces  compagnies  étaient 
sur  pied  toutes  trois  encore  dans  le  sei- 
zième siècle,  suivant  M.  Monteu.;'  il  dit 
qu'elles  comprenaient  cent  vingt  arche** 
d'ancienne  formation,  décorés  tous  de  Tor- 
dre de  l'Etoile,  soixante  arbalétriers  créés 
par  Charles  six,  et  cent  arquebcsœrs  et 
pistoliebs  créés  SOUS  Charles  neuf.  Ces  com- 
pagnies  se   trouvaient  mentionnées  en- 
core dans  une  ordonnance  de  Louis  qca- 
rendue  en   1690;  jusque-là  elles 
avaient  joui  de  certains  privilèges,  à  charge 
de  marcher  à  la  guerre,  aux  frais  de  la 
ville,  si  elles  en  étaient  requises;  elles 
offraient  le  souvenir  et  la  réunion  des  trois 
petites  armes  de  jet,  arc,  arbalète,  arquebuse. 
Il  y  avait  en  outre,  dit  le  même  écrivain,  la 
troupe  qu'on  nommait  le  guet  :  c'était  une 
garde  non  soldée  par  l'Etal  ou  la  ville ,  et 
tenue  sur  pied  aux  dépens  des  corps  de  mé- 
tiers; mais  les  métiers  qui  avaient  obtenu  le 
privilège  d'en  être  exempts,  étaient  bien  plus 
nombreux  que  ceux  qui  concouraient  à  son 
entretien.  —  Des  débris  de  ces  institutions 
il  restait  encore,  sous  Louis  seize,  des  compa- 
gnies royales  ou  confréries  de  chevaliers  de 
l'Arbalète  et  de  I'Aequebuse.  Dans  plusieurs 
autres  villes  de  semblables  gardes  étaient 
une  trace  des  anciennes 
et  des  r rangs- archers  du 
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1357,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean, 
Marcel,  prévôt  des  marchands,  établit  une 
nouvelle  compagnie  d'albalétriers.  —  Sous 
le  roi  Jean  ,  sous  Henri  trois  encore ,  les 
gens  de  métiers ,  comme  on  les  appelait 
alors,  faisaient  à  tour  de  rôle  le  service 
de  la  ville  ;  ceui  qui  étaient  commandés  de- 
vaient, à  l'entrée  de  la  nuit  ou  a  l'heure  du 
covvrr-feu  ,  se  présenter  devant  le  Chatelet 
pour  faire  le  guet.  Les  clercs  du  guet  leur 
assignaient  leurs  postes  ;  ils  n'étaient  re- 
levés qu'au  point  du  jour  ou  à  la  gaite  cor- 
née, c'est-à-dire  à  l'instant  où  le  son  de  la 
corne  qui  se  faisait  entendre  sur  la  tour  du 
Châlclet  annonçait  que  la  gaite  ou  guette 
était  finie.  —  M.  Willemin  nous  montre 
le  costume  ,  I'arc,  le  carquois  du  capitaine 
de  la  compagnie  des  cent  vingt  archers,  qui 
était  sur  pied   vers  1480.  —  La  garde 
bourgeoise  de  Par»  avait  pour  capitaines 
des  quarteniers,  pour  officiers  inférieurs  des 
ctsquANTENiERs,   pour   sous-officiers  des 
dixainiers.  —  Les  compagnies  ou  confréries 
dont  nous  avons  parlé  étaient  comme  l'élite 
de  la  garde  bourgeoise  ;  il  y  avait  en  outre , 
sous  les  ordres  d'un  chevauer  du  guet,  un 
tiiET  divisé  en  guet  royal  et  en  guet  assis; 
la  police  était  faite  aussi  par  des  archers  de 
l'hôtel  de  ville ,  par  des  sergents  du  Châ- 
telet,  par  la  connétarlie,  et  par  des  archers 
de  police  sous  les  ordres  du  prévôt  dr  Paris, 
qui  avait  aussi  à  sa  disposition  les  sergents  de 
la  douzaine.  Celte  quantité  de  troupes  diffé- 
rentes n'empêchait  pas  qu'il  n'y  eût  habi- 
tuellement six  a  sept  mille  voleurs  exerçant 
leur  métier  au  sein  de  la  capitale.  —  Sous 
Lotis  quinze  et  Louis  seize,  le  guet  a  pied,  le 
guet  a  cheval,  et  extraordinairemcnl  les 
régiments  des  gardes  font  le  service  de  la 
ville.  Les  arbalétriers  et  les  arquebusiers 
n'étaient  plus  que  des  confréries  sans  au- 
cune attribution  publique.  —  Depuis  1769 
il  a  existé  près  de  dix  mille  hommes  de 
gardes  nationales  soldés.  —  En  1791  (oc- 
tohre  ,  les  régiments  portant  les  numéros 
102  ,  105  et  104,  ainsi  que  les  rataillons 
nr  cnAssF.uii.s  des  barrières,  sont  créés  pour 
faire  le  service  de  la  capitale  ;  mais  bientôt 
ils  sont  envoyés  à  l' armée.  La  garde  natio- 
sale  soi  m»  et  non  soldés  et  la  gendarmrrie 
restent  chargées  de  la  garde  de  la  ville.  — 
Le  directoire  crée  une  légion  de  pouce, 
presque  aussitôt  licenciée  qu'instituée.  — 
Bom  aparté,  premier  consul,  crée  deux  régi- 
ments  d'une  carde  municipale  ;  ils  se  for- 
ment chacun  de  deux  bataillons  d'une  force 
inférieure  à  celle  des  autres  rataillons  de 
l'infanterie  française.  L'un  des  régiments  est 
habillé  de  vert  etl'autrede  rouge  pour  réac- 
coutumer les  yeux  des  Parisiens  à  la  cou- 


leur de  l'habit  des  Suisses. — jCes  corps,  qui 
semblaient  appelés  a  un  service  spécial  et 
destinés  à  être  en  dehors  de  I'armée  fran- 
çaise, puisque  leurs  revues  étaient  passées 
par  les  maires  de  Paris  et  qu'ils  géraient 
eux-mêmes  la  masse  de  leur  pain  de  muni- 
lion,  font  bientôt  partie  active  de  I'armée,  et 
à  leur  réorganisation  ils  sont  placés  sous  l'ad- 
ministration de  l'inspecteur  aux  revues  de  la 
garde  impériale;  i'harit  ri.anc  leur  est  alors 
donné,  pour  réaccoutumer  Paris  a  l'ancienne 
couleur  que  les  Parisiens  avaient  crue  long- 
temps une  nuance  féodale.  —  En  1804,  la 
Garde  de  Paris  fournit  un  rataillon  et  deux 
compagnies  de  gren  adiers  à  l'armée  de  Hol- 
lande. —  En  1807,  chacun  des  deux  corps 
de  celte  Garde  avait  un  bataillon  à  I'armée 
d'Allemagne;  le  régiment  de  guerre  qu'ils 
formaient  combattit  à  Friedland  et  à  Dant- 
7jg. —  Les  seconds  bataillons,  restés  en  gar- 
nison à  Paris,  reçurent  bientôt  l'ordre  de 
partir  pour  I'Espagne;  ils  fournirent  onze 
cents  hommes  à  1»  division  Dupont.  —  En 
1812,  cette  Garde  fut  impliquée  dans  la 
conspiration  de  Mallet,  quoiqu'elle  en  fût 
fort  innocente:  elle  fut  licenciée  par  Na- 
poléon a  son  retour  de  Russie.  —  Depuis  la 
restauration  ,  la  gendarmerie  de  Paris  en  csl 
la  véritable  Garde.  En  1830  elle  est  dis- 
soute. —  On  peut  consulter  Ha*  (1770) ,  et 
V Encyclopédie  des  Gens  du  monde  à  l'égard 
des  institutions  anciennes  de  ce  genre  de 
Garde.  —  L'ordonnance  de  1850  (10  août) 
rétablit  une  garde  municipale  en  un  seul 
corps  de  deux  bataillons  et  de  deux  esca- 
drons. 

OâBDE  (subs.  fém.)  de  place,  v.  garde 

DE  LA  PLACE.  V.  GARDE  DE  POLICE  EN  GARMSON. 
V.  PLACE. 

fiABDE  (subs.  fém.)  de  place  assiégée. 

T.  FOSSÉ  SEC.  V.  PLACE  ASSIEGEE. 

Oabdc  (subs.  fém.)  de  place  d'armes. 

V.  GARDE  DE  LA  PLACE.  V.  PLACE  D* ARMES. 

garde  (subs.  fém.)  de  police  (terni, 
sous-génér.).  Sorte  de  garde  armée  qui  est 
indépendante  du  service  général  de  la  place, 
de  celui  du  cantonnement  ou  de  celui  du 
camp  ;  ordinairement  elle  est  en  même  temps 

GARDE  de  la  CAUSE  A  TROIS  CLRFS.    Le  CO- 
LONEL détermine  la  force  de  cette  Garde  et 
le  nombre  de  ses  sentinelles.  11  décide  si 
elle  sera  commandée  par  un  officier  ;  elle 
est  sous  la  surveillance  de  I'adjudant- 

MAJOR  DE  SEMAINE  OU  de  l' ADJUDANT  DE  SE- 
MAINE du  corps  ;  elle  est  préposée  au  main- 
lien  du  mon  ordre.  On  appelle  officier  de 

POLICE,  SERGENT  DE  POLICE  et  CAPORAL  DE  POUCE 

ceux  qui  la  commandent. — Quand  ('arrivée 
d'un  corps  a  lieu,  son  avant-garde  fournit 
la  Garde  de  police  montante.  Quand  le  dé- 
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part  d'un  conrs  a  lieu ,  une  partie  de  la 
Garde  de  police  descendante  forme  arrière- 
oardf.  —  Les  Gardes  de  police  se  distin- 
guent en  GARDE  DE  POUCE  AU  CAMP,   DE  PO- 
LICE FI»  GARNISON,           DE  POLICE  EN  ROUTE. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  de  police  ai;  camp 
(E,  l1.  Sorte  de  garde  de  pouce  que  des  or- 
donnances anciennes  nommaient  absolu- 
ment  aUSSi  GARDE   DU  CAMP,    OU   GARDE  DE 

camp,  et  qui  s'appelait  autrefois  corps  de 
garde  de  camp  ;  elle  est  composée  de  trois 
fl'siliers  par  compagnie  et  de  deux  tambours  ; 

leS  GRENADIERS  de  l'iN  EANTERIE  DE  LIGNE  SOnt 

exempts  de  ce  service.  —  A  son  arrivée  au 
camp,  la  Garde  se  place  à  trente  pas  en  avant 
du  tfrrain  marqué,  et  elle  l'entoure  de  sen- 
tinelles. —  Habituellement  elle  s'établit  au 
centre  du  régiment,  sur  l'alignement  des 
«usines;  elle  ne  rend  point  d'ttoN neurs , 
mais  elle  prend  les  armes  quand  elle  doit 
être  inspectée.  Telles  étaient  les  disposi- 
tions du  règlement  de  1702(5  juin),  qui  vou- 
lait  que  de  cette  Garde  on  tirât  la  garde  du 
camp.  —  La  Garde  de  police  fournit  la  sen- 
tinelle du  drapeau  et  celle  de  la  tente  du 

COLONEL  ;  les  HOMMES  DE  SERVICE  en  SOIlt  COm- 

mandés  par  I'adjudant;  elle  est  sous  les  or- 
dres d'un  capitaine  de  poi.ice  secondé  par 
un  okpicier  inférieur;  leur  service  est  com- 
mandé par  I'adjuoant-major  de  semaine. 
L'oeph  ii'.r  supérieur  de  jour  dirige  le  cher  du 
poste  et  s'assure  que  la  consigne  de  police 
en  est  exactement  observée  et  qu'elle  four- 
nit les  sentinelles  voulues.  —  Sitôt  qu'on 
bat  la  GÉNÉRAi.p,  les  tambours  de  la  Garde  de 
police  en  répètent  la  batterie.  —  Le  règle- 
ment  dp  1792  (5  avril)  et  l'ordonnance  de 
1832  (5  mai,  para?.  41)  donnaient  des  ex- 
plications sur  ce  genre  de  service;  mais  ra- 
rement on  en  avait  observé  les  dispositions. 
— Le  poste  avancé  de  la  Garde  de  police,  ou 
avec  plus  de  précision  la  garde  du  camp  , 
en  prenant  ce  mot  dans  le  sens  de  local , 
devient  au  besoin  un  lieu  de  détention 
analogue  à  la  salle  de  discipline. 

€3% m» f  (subs.  fém.)  de  police  de  ca- 
serne. ▼  .  CASERNE.  V.  GARDE  DE  POLICE  EN  GAR- 
NISON. 

CiiBDC  (subs.  fém.)  de  POLICE  DE  quar- 
tier. V.  GARDE  DR  POLICE  EN  GARNISON.  V. 
QUARTIER.  V.  SALLE  DR  DISCIPLINE. 

Cs.iBDG  (subs.  fém.)  de  police  en  cam- 
pagne. V.  EN  CAMPAGNE.  V.  POLICE.  V.  PrÉVAL 

(1827). 

dit»*:  (subs.  fém.)  de  police  en  can- 
tonnement. V.  CANTONNEMENT.  V.  EN  CANTON— 
SEMENT.  V.  POLICE. 

GARDE  (subs.  fém.)  de  police  en  garni- 
son (E,  4),  OU  GARDE  DE  POLICE  DE  CASERNE. 

Sorte  de  garde  de  pouce  qui  n'est  pas  com- 


prise au  nombre  des  autres  garder  fai«sot]f 

service  de  la  place.— L'ordonna  h  ci  m  \'Vi 
(1er  mars)  l'appelait  garde  de  police  do  <;tu- 
tier  ,  et  elle  voulait  que  tout  sienra?  u- 
serné  eût  une  Garde  de  cette  espèce,  dooi  \>. 
colonel  déterminait  ta  force  et  dont  il  dki*: 
et  faisait  afficher  la  consigne. —  S'il  oe»'^ 
que  de  consigne»  journalières  et  verbal» 
elles  peuvent  être  données  a  cette  Garde  par 

leS  OEK1CIERS  SUPERIEURS  ,  par  le  CAPlIAin  n 
SEMAINE,  par  I'aDJUDANT-MAJOR  DE  ICRAlSlK 

par  I'adjudant  de  semaine.  —  La  Garde* 
police  ne  compose  quelquefois  qu'un  *eui  r 
même  poste  avec  la  garde  de  la  caum  * 
trois  serrures.  —  La  Garde  de  police  & 
commandée  ordinairement  par  un  «ocir 
et  par  un  caporal  de  pouce;  elle  h 
tient  dans  un  corps  de  garde  situé  pr?> 
de  la  porte  de  la  caserne  en  dedaa*  * 
la  cour;  elle  comprend  un  lAjaortp 
ne  doit  jamais  s'en  absenter;  elle  mi 
sans  armes  quand  il  s'agit  de  rendre  H 
honneurs  au  colonel.  —  L'adjudant-run 
de  semaine  passe,  quand  il  le  juge  a  prcpo», 
I'inspection  de  la  Garde  de  police;  il  yk 
alîicher  les  consignes  permanentes.  —  L '*> 
jcdant  de  semaine  est  également  chargé  à 
la  surveillance  de  cette  Garde  ;  il  se  bit  re- 
mettre tous  les  matins  le  rapport  do  ron 
il  y  arrête  et  y  signe  le  registre  de  p-ajj 
qui  y  est  déposé. —  L'ordonnance  de  175 
(1er  mars)  voulait  que  la  Garde  de  paTi 
envoyât  des  patrouiller  dans  les  cAuin 
des  environs  de  la  caserne,  pour  en  lu» 
sortir  les  hommes  manquant  a  ut  appels.  - 
La  Garde  de  police  peut  être  requise  par  o 

COMMISSAIRE  DR  POLICE  ,  Un  JUGE  DE  PAtX.  '-4 

tout  citoyen  pour  rétablir  le  bon  ordre  dw 
les  environs  du  quartier  ;  elle  marche  ep- 
lement ,  en  partie ,  à  la  demande  de  tau 
personne  en  grade. 
fianDK  (subs.  fém.)  de  police  eu  iom 

(E,  4).  Sorte  de  GARDE  DR  POUCE  dOOt  le  SO* 
vicb  est  commandé  par  I'adjudant  de  «• 
maine.  —  Anciennement  une  moitié  de  h 
garde  montante  partait  avec  les  bomBK! 
allant  au  logement,  l'autre  était  rasseo- 
blée  a  mesure  que  le  corps  se  réunissait  i  li 
prise  d'armes  du  départ.  A  cet  effet,  In 
hommes  de  gardr  sortaient  des  RANG!  &i 
leur  compagnie  et  se  formaient.  —  Le  is- 
olement de  1792  (24  juin)  voulait  que  !« 
hommes  de  troupe  en  état  de  détention  mar- 
chassent avec  la  Garde  de  police ,  et  que. 
dans  ce  cas,  cette  Garde  se  tint  dans  l'in- 
tervalle des  deux  bataillon»,  ou,  s'il  d? 
avait  qu'un  bataillon,  qu'elle  *e  tînt  âpre? 
le  peloton  de  la  tête.  —  Le  règlement  m 
l'an  nrrr  (25  fructidor)  appelait  épalenKil 
Garde  de  police  un  piquet  commandé  poff 
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«  maintien  de  I'oudre  dans  les  distributions 

E  VIVRAS.           L'ORDONNANCE  DE   1818  (13 

ai^  voulait  que  le  bataillon  qui  lient  la 
tTf  de  la  colonne  fournit  une  petite  a vant- 
arde chargée  de  conduire  les  hommes  punis 
eodant  la  route,  et  de  les  remettre  à  la 
tarde  de  police;  à  cet  effet ,  le  colonel  pou- 
lil  détacher  cette  Garde  peu  avant  que  le 
Mrs  n'arrivât  au  gîte.  —  Cette  ordonnance 
ommait  donc  petite  avant-carde  ce  que  le 
élément  de  1792  appelait  Garde  de  po- 
ce.  —  L'adjudant  de  semaine  chargé  d*AL- 
(e  au  logement  reconnaît  a  l'avance  le 
mps  de  garde  de  police,  et  y  installe  les 

DMMES  DE  OAEDF.;  le  SERGENT  DE   POLICE  en- 

t>le  un  d'eux  au-devant  des  équipages  pour 
iur  servir  de  guide.  —  L'ordonnance  de 
788  (1er  juillet)  disposait  que  les  officiers 
inquels  les  arrêts  DE  RIGUF.l  R  étaient  in- 
igés  devaient  marcher  avec  la  Garde  de 
olice;  cette  disposition  a  été  modifiée  dans 
s  règlements  plus  modernes  où  II  est  ques- 

00  des  détenus  en  route.  —  On  pourrait 
îgarder  comme  Garde  de  police  en  route 

t  l' AVANT-GARDE  et  I*  ARRIERE-GARDE  ,  puisque 

une  se  compose  de  la  Garde  de  police 
tontante,  et  que  l'autre  devrait  se  composer 
e  la  Garde  de  police  descendante  ;  ccpen- 

■Dt    le    REGLEMENT    DE    1792    (  5    AVRIL  , 

u*e  xrtx,  art.  16)  voulait  que  les  jours 
'  marche  l'ancienne  Garde  de  police  ren- 
"at  dans  les  compagnies.  —  L'ordonnance 
t  pouce  dp.  1818  (art.  425)  contenait 
ne  disposition  contraire.  —  L'ordonnance 

1  1833  (2  notemree)  a  tracé  sur  ce  sujet 
es  régies  mieux  déterminées,  et  qu'il  con- 
sent de  consulter.  —  L' adjudant-major  de 
maire  se  rend  à  la  Garde  de  police  le  ma- 
il pour  s'informer  de  ce  qui  a  pu  survenir 
îndanl  la  nuit;  il  s'y  rend  le  soir  pour 
)nner  Tordre  et  recueillir  les  bolets  d'ap- 

— La  surveillance  des  bagages  du  corps, 
vand  ils  sont  arrivés  au  gîte,  regarde  la 
arde  de  police.  —  Les  hommes  d'ordon- 
t*cx  envoyés  au  colonel  par  les  divers  dé- 
chements  se  tiennent  a  la  Garde  de  po- 
ce.  —  S'il  est  assigné,  dans  les  lieux  de 
lté,  un  poste  spécial  pour  la  Garde  appar- 
iant aUX  TROUPES  DE  PASSAGE,  le  CHAUFFAGE 

e  ce  poste  est  fourni  par  les  soins  des  au- 
mités  civn.Es  de  l'endroit  ;  mais  la  Garde 
8  police  n'a  pas  de  chauffage  à  réclamer 

elle  est  admise  dans  un  des  corps  de  garde 
*upé  par  des  troupes  en  résidence.  —  La 
arde  de  police  en  route  rend  à  son  coi.o- 
les  mêmes  honneurs  qu'En  garnison.  — 

son  arrivée  a  la  garnison,  la  Garde  de 
)lice  prend  poste  au  corps  de  garde  de  la 
iserne. 

«arde  (subs.  fém.)  de  porte  de  forte- 


resse. V.  BANDOULIERE*  V.  CHEF  DE  POSTE  DE 
PORTE.  V.  CORPS  DE  GARDE  DE  PORTE.  T.  DECOU- 
VERTE. T.  FERMETURE  DE  PORTE.  V.  HAIE.  T. 
PORTE  DE  FORTERESSE.  V.  POSTE  DE  PORTE.  V.  RE- 
TRAITE CÉLECSTIQUE.  T.  SFRCENT  d' ARMES. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  dC  poste,  v.  EXER- 
CICE D'iNFANTERlE.  V.  GARDE  ARMEE.  T.  MILICE 
GRECQUE  N°  4.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  10.  V. 
POSTE.  V.  POSTE  D'HOMMES  DE  GARDE. 

«abde  (subs.  fém.)  de  poste  extérieur. 

V.  GARDE  EXTÉRIEURE.  V.  MARECHAL  DE  CAMP 
N°  6.  V.  POSTE  EXTÉRIEUR  DE  FORTERESSE. 

6 arde  (subs.  fém.)  de  prévôt,  v.  pré- 
vôt. V.  PREVOT  D'ARMÉE. 

«arde  (subs.  fém.)  de  prince  (term. 
génér.),  ou  excubiteur  suivant  Ganeau,  ou 
carde  de  souverain,  car  ici  prince  ne  signi- 
fie pas  soldat  de  légion  romaine,  mais  di* 
gnilaire  d'un  rang  élevé  ou  du  sang  royal. 

—  Sorte  de  carde  idiopliql-e  dont  l'usage  est 
aussi  ancien  que  les  gouvernements  absolus. 
La  puissance  el  le  luxe  amènent  nécessaire- 
ment la  création  des  corps  privilégiés  atta- 
chés a  la  personne  d'un  chef  politique.  — 
La  profusion  et  la  mollesse  des  princes  per- 
ses s'entouraient  d'une  multitude  de  dori- 
phores.  —  Alexandre  le  Grand  les  imita; 
mais  ses  agema  ,  ses  argyraspistfs  ,  furent 
soumis  à  un  régime  plus  militaire.  —  Les 
Scipion  attachèrent  à  leur  suite  quelques 
soldats  de  choix.  Marius  s'environna  de  si- 
caires.  César  se  conlia  à  des  guerriers  dé- 
voués. Le  dictateur  Posthumu.s  et  les  empe- 
reurs romains  eurent  pour  gardes  du  corps 

les  COHORTES   PRETORIEN  NFS.  GaI.BA  S*Cnt0Ura 

d'ÉvocATs.  —  Tacite  ,  parlant  des  peuples 
du  Nord,  met  sur  la  scène  des  troupes  du 
même  genre  :  c'étaient  les  antrustions,  les 
fidèles,  les  lf.udes,  que  les  révolutions  po- 
litiques changèrent  en  grands  vassaux;  cette 
cavalerie  prêtait  serment  à  un  maître,  lut 
jurait  foi  et  hommage  ,  et  recevait  des  terres 
en  payement  des  services  rendus  ou  promis. 

—  Charlemagne,  Philippe  Auguste  et  quel- 
ques autres  souverains  eurent  leurs  clients, 
leurs  sergents  d'armes  [servienies  ,  leurs  cot- 
tes df  mailles,  leurs  FCCYERS  DU  corps.  — 

Plus  d'un  prince  a  connu,  a  ses  dépens,  com- 
bien il  y  a  peu  à  se  fier  à  une  Garde  trop 
nombreuse  ;  sous  un  chef  faible ,  «Ile  est 
toujours  prfle  à  secouer  le  frein  et  à  s'em- 
parer de  la  domination  :  combien  de  fois 
les  gardfs  prétorien nfs  n'en  ont-elles  pas 
donné  la  preuve? Pierre  le  Grand  a  cru  que 
la  conservation  de  ses  jours  exigeait  le  mas- 
sacre des  strélitx.  Les  Bourbons  connu- 
rent la  défection  des  gardfs  françai- 
ses. L'Egypte  a  vu  périr  dans  un  guet- 
apens  les  mamelouks.  La  Turquie  a  vu  noyer 
ses  janissaires.  Qui  sait  ce  qui  fût  advenu 
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nui  petits  successeurs  du  grand  Napoléon,  I 
s'il  etU  péri  avant  sa  Garde  au  lieu  de  sur- 
vivre à  ses  soldats?  —  Gustave-Adolphe 
avait  une  Carde,  mais  peu  nombreuse  ;  on 
y  comptait  le  fameux  escadron  des  chevaux 
noirs.  —  Charles-Quint  tenait  près  de  sa 
personne  six  mille  vieux  soldats.  Depuis  lui, 
les  rois  d'EspAUME  ont  eu  leurs  gardes  wal- 
lonnes. —  Louis  quatorze  a  fait  revivre  ce 
luxe  des  empereurs  romains  :  il  a  fondu  dans 
sa  maison  militaire  les  derniers  débris  de  la 

GENDARMERIE  DU  MOYEN  Ali*  ;  il  3  doOllé  k  SCS 
CAPITAL  US    UU    GARDES    ft    Ù    ICUrS  EXEMPTS 

un  raton  ue  commandement  imité  de  celui 
des  chefs  des  gardes  prétorien»  es.  Le  go  lit 
qu'il  avait  pour  ce  genre  de  faste  s'est  com- 
muniqué a  I* Angleterre  ,  à  I'Espagke  ,  au 
Piémont,  et  a  engendré  la  dénomination 
singulière  de  maison  militaire  poursigniûcr 
corps  sédentaires  attachés  à  un  palais  cl 
composés  de  gardes  a  pied  et  a  cheval.  — 
Frédéric  delx  n'avait  point  de  Gardes  du 
corps,  mais  un  régiment  des  Gardes;  le  roi 
de  Suède  n'en  a  point  encore.  L'empereur 
d* Autriche  a  prés  de  sa  personne  une  poi- 
gnée de  Hongrois  et  d'arquebusiers  nobles: 
ce  sont  les  seuls  corps  plus  chèrement  soldés 
que  les  autres ,  car  les  milices  allemandes 
étaient  en  général  celles  où  régnaient  le 
moins  de  privilèges  et  la  plus  sage  organisa- 
tion .  —  Les  Gardes,  en  Angleterre,  SOhl 
un  corps  où  respirent  tous  les  usages  du 
temps  de  Louis  quatorze  ,  comme  le  dé- 
montre Grosk  ;  leur  création  date  du  règne 
de  Charité  deux,  qui  avait  promis  à  Louis 
quatorze  de  renverser  le  gouvernement  re- 
présentatif, et  qui  avait  constitué  sa  Garde 
en  conséquence.  —  Dupin  (1820.  B)  a  dit, 
au  sujet  de  cette  Garde  :  Elle  ne  devrait  pas 
former  un  corps  distinct  du  reste  de  l'armée. 
L'honneur  de  veiller  à  la  conservation  du 
monarque  devrait  être  la  récompense  de  la 
valeur  en  temps  de  guerre  et  de  la  discipline 
en  temps  de  paix.  Cette  noble  récompense, 
offerte  à  tout  les  courages,  à  toutes  les  ver- 
te*,  enflammer Céit  <f  émulation  les  officiers  et 
les  soldats  :  telle  devrait  être  la  Garde  d'un 
roi  constitutionnel  comme  leioi  de  la  Grande- 
Brttagne.  —  Sous  le  point  de  vue  de  la  tac- 
tique cl  de  la  composition  ,  les  sectateurs 
du  privilège  affirment  qu'il  faut  former  de 
troupes  d'élite  les  réserves;  de  là  le  fardeau 
onéreux  des  gardes  de  souverain.  —  L'in- 
fluence des  exemples  de  Louis  quatorze  avait 
été  grande;  celle  des  institutions  militaires 
de  Bon  aparté  n'a  pas  été  moindre  :  plus  d'un 
souverain  ont  modelé  leurs  brfvft»  a  privi- 
lège suc  I  s  sien>.  11  a  eu  pour  imitateurs 
l'empereur  Alexandre,  le  roi  de  Paume,  les 
monarques  des  royaumes  créés  à  la  fran- 


çaise, et  enfin  le  roi  nègre  Henri.  La  plu* 
part  des  trônes  se  sont  environnés .  non 
d'une  Garde,  mais  d'une  armée  rarviLÉouL 
Le  pape  lui-même  n'a  pas  voulu  rester  en 
arriére  ;  une  capitulation  dressée  avec  ton 
agrément  a  été  rédigée  en  latin  en  1 824  ;  ellr 
a  été  négociée  entre  Lucerne  et  la  cour  de 
Rome,  et  signée  le  6  septembre;  elle  a  fait 
revivre  une  Garde  suisse  de  deux  cenu 
hommes  ;  cl ,  par  amour  pour  les  vieille* 
institutions  ,  il  est  formellement  exprimé 
dans  l'acte  de  capitulation  que  la  Garde  pa- 
pale conservera  les  usages,  coutumes,  cos- 
tumes et  armes  qui  avaient  été  stipulés  lors 
de  la  première  création  de  cette  même  com- 
pagnie en  1503.  —  Nous  nous  élendroa* 
davantage  au  sujet  des  Gardes  de  prince  ou 
de  celles  qui  leur  ont  été  analogues  dans  U 
France  moderne,  en  parlant  de  la  garda  du 

CONSULS,   DU  CORPS  LÉGISLATIF,  —  DU  DIREC- 
TOIRE Cl  deS  GARDES  IMPÉRIALE  Cl  ROYAL*. 

CiABOE  (subs.  fém.)  de  quartier  géné- 
ral. V.  COMMANDANT  DE  PLACR  DE  QUARTIER  GÉ- 
NÉRAL. V.  MILICE  AUTRICHIENNE  H°  2.  V.  QUAR- 
TIER GENERAL. 

«ardk  (subs.  fém.)  de  queue  dk  camp. 

T.  QUEUE  DR  CAMP. 

CiABiiE  (subs.  fém.)  de  sabre  d'infan- 
terie (G,  1  ,  ou  monture,  comme  l'appelaient 
le  règlement  de  1792  (24  juin )  et  M.  le  gé- 
néral COTTY.  Sorte  de  GARDK  D'ARME  RLAftCRf 

dont  la  totalité  ou  les  principales  paru» 
sont  en  cuivre;  elle  ne  consistait,  s'il  s'a- 
gissait du  rriquxt,  qu'en  une  roi  on  ex,  iuk 

BRANCHE  et  UUe  DEMI -CROISETTE  OU  QU1LLU1 

surmontant  une  lame  légèrement  courbe.— 
La  Garde  était  traversée  par  la  soir.  —  L'a- 
doption du  sabre-poignard  modifia  c*s  rè- 
gles.—  S'il  s'agit  des  sabres  des  omenu,  ta 
Garde,  ou  le  panier  comme  l'appelle  Gas- 
sendi, comprenait  la  branche,  la  calotte,  u 

CAPUCE,  le  CORPS  de  la  MONTURE,  I'chil  et  U 

poignée  ;  celte  Garde  tenait  à  une  lami 

COURBE. 

«AUDE  (subs.  fém.)  de  siège  offensif. 

T.  GARDE  DE  TRANCHEE.  T.  PREMIERE  PAJUELLÉLF. 
V.  SIEGE  OFFRNSIF. 

carde  (subs.  fém.)  de  souverain,  t. 

ARM EE  FRANÇAISE  K°  4.  V.  CARABIN.  T.  CATa- 
LERIR  DE  LIGNE.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE  R°  5. 
V.  CH  A  LC  A  5P15TE  •  T.  CHF.V  AU -LEGER.  V.  COMPA- 
GNIE DE  GENTILSHOMMES.  V.  COMTE  N°  1.  T. 
CRANEQU1NIER.  V.  DICTIONNAIRE  MILITAIRE.  \. 
DISCIPLINE  FRANÇAISE.  V.  DOMESTIQUE  MILITA  lu 
V.  DORYPHORE.  T.  ECOLE  REGIME  NT  AIRE.  T. 
FOURRIER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  XJGSI 
N°  t.  V.  GAEDF.  DE  PRINCE.  V.  GARDE  ECOSS«DI 
T.  GARNISON •  V.  GENDARMERIE  DU  MOYEN  AGI. 
T.  GEADF.  FICTIF.  V.  GRADE  SUPÉRIEUR.  Y.  GUE- 
TRE. Y.  GUIDON  1DIOTL1QUE.  V.   HABIT.  Y.  MAL- 
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UARDI.  T.  HALLEBARDIER.   V.   HERCUUEN.  V. 

.  V.  INFANTERIE  N°  1,  5.  T.  INFAN- 
IRIE  DE  BATAILLE.  T.  INFANTERIE  FRANÇAISE. 
.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  GARDE  ROYALE 
"  1.  T.  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  i. 

JOTIFNS.  V.  LANCE  A  MAIN.  T.  L ANCIEN. V.  LIGNE. 
.  LIGNE  IDIOPLIQUE.  V.  MAISON  DU  ROI.  Y.  MAITRE 
!  LA  MIL1CF.  V.  MILICE.  V.  MILICE  ANGLAISE 
*3.  T.  MILICE  RAVAROISE  N°  1.  V.  MILICE  BY- 
>NT1!»E.  V.  MILICE  CHINOISE  N°  1 .  V.  MILICE 
>LOMBIF.NNE.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2.  V. 
ILICE  FRANÇAISE  N°  2.  Y.  MILICE  GRECQUE  N°  2. 

MIUCE  HAÏTIENNE.  Y.  MILICE  HESSOISE.  V. 
tUCF  NÉERLANDAISE  N°  i.  V.  MILICE  FER  — 
Ht  N°  1.  V.  MILICE  PIEMONT  AISE.  Y.  MILICE 
ilKHSE  N°  I.  V.  MILICE  SYRE  N°  2.  V.  MILICE 
3CO-ÉGYPTIFNNE  N°  2.  V.  MILICE  TURQUE 
'  2.  T.  MILICE  VT URTEMBERGEOISE  NV  1 .  Y.  MI- 
Sm  DE  LA  (.TERRE  EN  1830  (18  NOVEMBRE). 

MOUSQUET.  V.  MOUSQUETAIRE  DE  LA  GARDE. 

ORDONNANCE  D*UNIFORME.  Y.  PENSION  DE  RE- 
LAITE.  V.  RENGAGEMENT.  V.  RIBAUD.  V.  ROI  DES 
BAtTiS.  F.  SCHAKO  o'iNPANTERIE.  V.  SERGENT 
ARMES.  V.  SERMENT.  F.  SlCARD.  Y.  SOUVERAIN. 

TAMBOUR  IDIOPLIQUE  o'iNFANTERIE  FRANÇAISE 
'  3.  V.  TRABAN. 

garde  (gardes)  (subs.  fém.)  de  tran- 
it  (E,  i  ;  H,  i),  ou  gardes  de  siège.  Sorte  de 
timrs  en  campagne  placées  aux  principaux 
«tes  d'un  siège  offensif,  etchargées  de  fa- 
>ri$cr  I'ouverture  de  la  tranchée,  de  dé- 
ndre  les  parallèles,  de  protéger  les  tra- 
t>.  —  Le  service  des  tranchées  se  fait  par 
taillon;  il  commence  au  point  du  jour, 
qui  s'appelle  monter  la  tranchée  ;  les 
irdes  se  tiennent,  pendant  le  jour,  dans  la 
rallèlr  ,  sur  deux  ou  trois  rangs,  face  à 
nnemi  ;  de  nuit,  elles  se  portent  au  delà 
>  boyau,  et  profitent,  s'il  se  peut,  des 
is  du  terrain  pour  se  couvrir  contre  les 
ojErni.Es  de  la  place,  ou  bien  elles  s'y 
binent  couchées  sur  le  ventre  pour  y  at- 
ndre  ('ennemi,  et  être  prêts  à  repousser  les 
«tifs.  -—  S'il  y  a  des  postes  de  cavalerie, 
*  fa  nterie  se  porte  de  préférence  aux  ex- 
taiités  de  la  parallèle  pendant  tout  le 
Tips  que  les  travailleurs  mettent  i  creu- 
f  la  tranchée.  —  A  mesure  que  la  trah- 
ie se  perfectionne,  les  Gardes  sont  plus 
mbreuscs ,  et  se  placent  au  centre  et  à 
xlromitê  de  la  parallèle  la  plus  avancée; 

>'.'  partagent  en  un  gros  corps  chargé 
'  un*  feu  au  besoin,  et  sont  appuyées  par 
s  nrrAcuFMENTs  ou  des  pelotons  de  grena- 
'«»  prêts  à  inarcher  vers  I'ennemi.  —  La 
irde  de  la  tranchée  est  appuyée  d'une  ré-  ' 
iv»  qui  se  lient  dans  la  seconde  parallèle  j 
s  que  la  troisième  est  achevée.  Cette  troupe  j 
d  une  force  égale  au  tiers  ou  au  quart  de  j 
totalité  des  hommes  de  service.  —  La  po-  j 


r7  GARDE  des  consul». 

sltion  de  la  Garde  de  la  tranchée  se  régie 
chaque  jour  sur  les  progrés  du  cheminement. 
—  La  destination  principale  de  la  Garde  est 
de  recevoir  et  de  contenir  les  sorties;  mais 
il  n'est  pas  de  son  devoir  de  lutter  avec  opi- 
niâtreté contre  les  efforts  de  I* assiégé  tant 
que  la  parallèle  n'est  qu'une  ébauche  im- 
parfaite. La  Garde  de  la  tranchée  ne  doit 
point  répugnera  céder  ce  terrain  à  I'ennemi, 
et  elle  doit  se  retrancher  dans  les  parallèles 
voisines. 

€AKM  (subs.  fém.)  de  travailleurs,  v. 
TRAVAILLEUR.  V.  travailleur  eh  campagne. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  de  VILLE.  V.  COMPA- 
GNIE FRANCHE.  V.  FRANC  ARCHER.  V.  GARDE  DE 

Paris,  y.  garnison,  v.  milice  bourgeoise,  v. 

VILLE. 

OABDE  (subs.  fém.)  (I'f. .NSEIGNE.  Y.  EN- 
SEIGNE, v.  enseigne  romaine. 

garde  (subs.  fém.)  d'ÉrÉE.  v.  dague  a 

ROELLE.  V.  ENHEEDURE.  V.  ÉPÉE.  Y.  ÉPÉE  LOK- 
GUE.  V.  JAVELOT.  V.  MAMELON  DE  G...  Y.  SOIR 
d'arme  BLANCHE. 

sabde  (subs.  fém.)  d 'ÉPÉE  d'officier  (B, 
1),  ou  pont  d'épée.  Sorte  de  garde  d'arme 
blanche  dont  les  parties  se  nomment  astra- 
gale, BRANCHE,  CALOTTE,  CIMAISE ,  CORPS  DE 
MONTURE,  CROCHET,  POIGNEE,  POMMEAU,  POR- 
TEE ,  etc.  La  soie  de  la  lame  y  traverse  I'œu. 
de  la  plaque,  et  est  ou  rivée  ou  retenue 
au  moyen  d'un  écrou.  —  Les  règlements 
veulent  que  les  chefs  de  poste  ne  reçoivent 
les  rondes  qu'en  saisissant  la  poignée  de  leur 

ÉPÉE. 

CiARDK  (SUbS.  fém.)  d' ÉQUIPAGES.  Y.  CHEF 
DE  POSTE  DE  POLICE  EN  ROUTE.  Y.  CORPS  RN  ROUTE 
SUR  PIED  DE  PAIX.  V.  EQUIPAGES  DE  CORPS  EN 
ROUTE.  V.  LOGEMENT  DE  G... 

«sardk  (subs.  fém.)  des  consuls  (F),  ou 

GARDE  CONSULAIRE.  SOTtC  de  GARDE  IDIOPLIQUE 

qui  a  eu  pour  noyau  la  garde  du  directoire 

Cl  la  GARDE  DU  CORPS  LÉGISLATIF.           L' ARRETE 

de  l'an  huit  (15  nivose)  l'organisa  ;  elle  ne 
comprenait  d'abord  que  deux  bataillons  de 
grenadiers,  une  compagnie  d' i  n  f  a  nterie  lé- 
gère ,  une  compagnie  de  chasseurs  a  cheval, 

Une  d'ARTILLERIE  LEGERE  et  dCUX  E&C4DRONS  DE 

cavalerie  légère;  cette  garde  prend  une 
nouvelle  forme ,  et  s'accroît  par  les  arrêtés 
des  13  et  21  fructidor.  —  Nous  ne  suivrons 
pas  dans  ses  innombrables  variations  cette 
troupe  qui,  d'une  poignée  de  soldats  répu- 
blicains, s'est  changée  en  une  garde  de 
prince,  en  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes; elle  s'était  d'abord  recrutée  unique- 
ment danS  l'iNEANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE? 

devenue  garde  impériale,  tous  les  genres 
d* armes  y  furent  appelés;  une  jeune  garde 
(1809,  31  mars),  une  moyenne  garde,  des 
v  élites,  des  marins,  en  firent  partie;  des 
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Africains,  des  Hollahdais,  des  Polonais,  y 
furent  admis;  une  garde  nationale  y  fut 
Introduite  ;  I'Europr  recruta  ses  pupuxks. 
oabde  (subs.  fém.)  des  fortification». 

r.  FORTIFICATION.  V.  GARDE  DU  GÉNIE. 

carre  (subs.  masc.)  des  sceaux,  v. 
ordre  de  Saint-Louis,  v.  sceaux. 

carde  (subs.  fém.)  des  trarars.  v. 
traban. 

OARDK  (subs.  fém.)  descendante  (E,  f ,  3, 
4).  Sorte  de  garde  armée  que  quelques  règle- 
ments appellent  ancienne  garde  par  opposi- 
tion à  la  GARDE  RELEVANTE  OU  NOUVELLE  GARDE. 

—  La  descente  de  la  Garde,  considérée  sur- 
tout ici  par  rapport  au  service  en  garnison,  a 
lieu  après  une  durée  ordinairement  de  vingt- 
quatre  heures  ;  elle  ne  quitte  le  poste  qu'a- 
prés  que  le  caporal  de  consigne  a  donné  à 
celui  qui  le  relève  tous  les  éclaircissements 
et  tous  les  renseignements  qu'il  lui  doit, 
et  que  quand  les  chefs  des  gardes  montante 
et  descendante  se  sont  entendus  sur  tous  les 
points.  —  Les  hommm  des  Cardes  descen- 
dantes, après  avoir  quitté  le  poste  au  pas 
ordinaire,  mettent  I'arme  a  volonté;  mais 
elles  portent  les  armis,  si,  en  revenant  au 
quartier,  elles  passent  devant  des  corps  de 
carde,  ou  bien  si  elles  rencontrent  des 
troupes  armées.  Si  un  officier  la  commande, 
il  n'est  pas  tenu  de  la  ramener  jusqu'au 
quartier.  —  L'ordonnance  de  1768  (Ier  mars) 
chargeait  les  officiers  supérdiurs  de  service 
de  s'assurer  que  les  Gardes  descendantes 
rentraient  en  bon  ordre  au  quartier.  —  Lors- 
que les  Gardes  rentrent  à  la  caserne,  le  ca- 
poral d'escouade  s'assure  de  l'état  des  effets 
d'uniforme  des  hommes  rentrants;  et,  si  le 
cas  a  lieu ,  le  fourrier  (sergent-major)  avise 
au  moyen  de  faire  faire  les  réparations  dont 
ces  effets  pourraient  avoir  besoin.  —  Le 
sergent-major  retire  les  cartouches  qui  au- 
raient été  délivrées  pour  la  durée  du  ser- 
vice. 

6*RDi:  (subs.  fém.)  DESCENDANTE  EN  GAR- 
NISON. T.  CHEF  DE  GARDE  DESCENDANTE.  V.  EN 
GARNISON.  V.  GARDE  DESCENDANTE.  V.  SERVICE 
RN  G\RNI*ON. 

CARDE  (subs.  fém.)d*EscRiME  (G, 5).  Sorte 
de  garde,  ou  de  position  du  corps  et  de  Té- 
tée ou  du  sabre.  —  On  appelle  Garde  la  ma- 
nière de  se  tenir  a  couvert  des  bottes  de 
l'adversaire  ;  le  tireur  en  garde  est  prêt  lui- 
même  à  porter  des  cours.  —  On  dit  f  tre  en 
carde  ,  être  sur  sm  gardfs,  parce  que  l'es- 
crime  a  plusieurs  règles  de  Garde  que  men- 
tionne I'Encvclopédie  (1751 ,  C).  —  La  prime, 

la  SECONDE,  la  Tlf.nCE  ,  la  QUARTE,  la  QUINTE  , 

«ont  la  première  Garde,  la  seconde  Garde, 
etc.  —  On  dit  être  hors  de  garde;  faire 

CAJVlJk  BASSE,  GARDE  HAUTE,  GARDE  ORDINAIRE  î 


METTRE  EN  GARDE. 

Ci  lRUK  (subS.  fém.)  d'usPADON,  v.  |» 

r  A  DON  •  V.  PAN  IF  H  DUPADO». 

GARDES  D'HONNEUR. 

C  tRitt;  (gardes)  (subs.  fém.)  d*aosarr 
(F).  Sorte  de  gardes  en  campagne  que.  éi» 
le  cours  du  dernier  siècle,  on  appelait  ai» 
par  opposition  aux  gardes  de  eattgce. 

carde  (gardes)  (subs.  fém.)  d  ioim 
(E,  2).  Sorte  de  gardes  armé»  dont  la  ât> 
tination  est  de  rendre  certains  bob  heurs  m 
lit  a  ires.  —  Les  Gardes  d'honneurs  différa 
par  le  nombre  et  par  l'espèce  des  honnu? 
par  le  grade  des  chefs  qui  les  commandes* 
par  l'espèce  des  sentinelles  qu'on  y  pqs  < 
des  drapeaux  qu'on  y  porte;  elles  difW 
aussi  en  ce  qu'on  les  pose,  soit  avant.  *• 
après  l'arrivée  des  dignitaires  presdesqïrt 
elles  doivent  faire  le  service.  L'instant 
elles  prennent  poste  se  calcule  à  raixto  4r 
fonctions  plus  ou  moins  éminentes  de*  pe 
sonnages  à  qui  les  honneurs  sont  rend* 
—  Le  drapeau  blanc  était  porté  à  la  Car* 
d'honneurs  du  roi.  —  Le  règlement  de  tsi 
(13  mai)  voulait  que  1' adjudant-major  w  » 
maine  tint  un  contrôle  du  service  des  Car*- 
d'honneurs. —  L'ordonnance  de  1852  5m. 
les  range  dans  le  premier  tour  du  suna  c. 
campagne. 

CARDE  (subs.  fém.)  d  HONNEcmsAcus: 

V.  AU  CAMP.  V.  HONNEURS  AU  CAMP. 

carde  (subs.  fém.)d*HONNcrRs  deen*- 

RAL  DE  BRIGADE.  V.  GÉNERAX  DE  BRIGADE  %'  '- 
V.  LIEUTENANT  d'iNFANTERIE  FRANÇAISE  OS  - 
GNE  R°  8. 

carde  (subs.  fém.)d'HOHSHt7*sdeGtn- 

RAL  DE  DIVISION.  V.  GENERAL  DE  DIVISION  *' * 
V.  LIEUTENANT  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  Dt  'S 
GNE  H°  8. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  d*  HO  H  HEURS  dt  W- 
NÉRAL  EN  CHEF.  V.  CAPITAINE  d'iNFASIDS 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  17.  V.  GENERAL  ES  CD 
N°  2.  V.  LIEUTENANT  D*  IN  FAN  TRAIE  FRASCUI 
DE  LIGNE  N°  8. 

CARDE  (subs.  fém.)  d'HONNRcx»  de  im 

TENANT  GÉNÉRAL.  V.  LIEUTE N A > T  GÉRERAI» 

CARDE  (subs.  fém.)  d'RONHtiR»  df  r» 

RÉCIIAL  Dl   CAMP.  V.  MARI" CH AL  D»  CAMF  >'  5- 

G  ARDE  (subs.  fém.)  d  honneurs  de  *j 
ré.chai.  de  France.      maréchal  dr  Fiah» 
CARDE  (subs .  fém .)  d*  bon  n  etrs  de  misa 

V.  DRAPEAU  DE  COULEUR.  V.  HONNEURS.  1 
PRINCE.  V.  PRINCE  FRANÇAIS. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  d  HONNEURS  <f<*M 
CDU  GÉNÉRAL.  V.  OFFICIER  GENERAL. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  d*HON  NEURS  du  M 
V.  DRAPEAU  BLANC.  V.  ROI. 

Carde    (subs.  fém.)  d'HOssrxA»  ■ 
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GARRISOK.       V.      HONNEURS      EH  GARNISON. 

C.lRDE  (subs.  fém.)  d'aoriTAL.  v.  hô- 
pital MILITAIRE. 

6ABDE  (SUbS.  fém.)  d'iNFANTERIS.  V. 
INFANTERIE.  V.  RANGS  OUVERTS. 

GARDE  (subs.  fém.)  d'orriciKR.  v.  billet 

DR  GARDE.  T.  CHEF  DE  POSTE  D*  HOMMES  DE  GARDE 
N°  1.  V.  CORPS  DE  GARDE  d'oFFICIER.  ▼.  OFFI- 
CIER DR  CAVALERIE  N°  5. 

cuboe  (subs.  fém.)  d'omciER  général. 

F.  OFFICIER  GENERAL. 

GARDE  (SUbS.  maSC.)  DRAPRAU.  V.  BA- 
TAILLON G...  V.  COMPAGNIE  EN  ROUTE.  V.  DRA- 
TEAD.  V.  GARDE  DE  DRAPEAU.  V.  PELOTON  G... 

GARDE  (subs.  fém.)  du  camp.  v.  camp. 

V.  GARDE  DE  CAMP.  V.  LANGUE  FRANÇAISE.  V. 
LATRINES  DE  CAMP.  V.  REDAN.  V.  TRI  AIR*  S  N°  5. 

GARDE  (subs.  masc.)  du  corps,  v.  corps. 

F.  F.5TAFIERS.  V.  GARDE  DE  PRINCE.  V.  GARDES 
DU  CORPS.  V.  GRAND  TREVOT  DE  l'hoTEL.  V. 
GRENADIER  GARDE  A  PIF-D  DU  CORPS    DU  ROI.  V. 

guide  d'état— major,  v.  lance  fournie,  v. 

LAQUAIS.  V.  MAISON  DU  ROI  N°  2.  V.  MAJOR.  V. 
MILICE  CHINOISE  H°  1.  V.  MILICE  ESPAGNOLE 
N°  4.  V.  MILICE  PIÉMONTAISE  K°  1.  V.  MORTE 
PAYE.  V.  MOUSQUETAIRE  DE  LA  GARDE. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  du  corps  de  colonel 

GÉNÉRAL.  V.  COLONEL  GÉNÉRAL  î  id.  N°  4.  V. 
COMPAGNIE  COLONELLE. 

garde  (subs.  fém.)  du  corps  helléni- 
que. V.  HELLÉNIQUE.  V.  MILICE  HELLÉNIQUE. 

garde  (subs.  fém.)  du  corps  législatif 
"F).  Sorte  de  garde  idioplique  qui  ne  se 
imposait  que  diN  fantrrie  ;  elle  avait  eu 
oour  noyau  les  grenadiers  gendarmes  orga- 
lisés  par  la  convention  nationale  en  Tan 
rnois  (4  thermidor).  C'était  un  bataillon  de 
lot t  cents  hommes.  —  La  loi  de  l'an  cinq 
17  brumaire)  l'avait  portée  à  douze  cents 
lorames  en  deux  bataillons.  —  La  loi  de 
.'an  sept  (23  fructidor)  en  portait  le  nombre 
i  mille  deux  cent  cinquante-six  hommes, 
lont  la  solde  était  de  quatre  cent  soixanle- 
louie  mille  sept  cent  neulTrancs. —  La  Garde 
lu  corps  législatif  a  été  l'élément  de  I'irfax- 

FRIF  DE  BATAILLE  de  la  GARDE  DES  CONSUI.5,  de- 

enue  ensuite  elle-même  garde  de  prince. 

GARDE  'SUbS.  fém.)  du  directoire  (F), 
orle  de  garde  idiopmqi  f.  qui  participait  dos 
>rmcs  d'une  garde  defmnce  et  qui  a  él»'1  le 
oyau  de  la  garde  dfs  consuls.  —  L'article 
66  de  la  loi  sur  la  conscription  de  l'an 
uatre  avait  créé  celle  Garde;  elle  était  de 
ent  vingt  hommes  a  pied  et  de  cent  vingt  à 
(levai.  —  La  loi  de  l'an  trois  (4  thfrmi- 
or)  et  celle  de  l'an  six  (2  frimaire)  avaient 
*içlé  son  organisation. —  La  loi  de  l'an  sept 
!3  phcctidor)  établissait  le  montant  de  sa 
épense  À  cent  soixante-douze  mille  neuf 
:nt  soixante-deux  francs,  et  établissait  sa 


force  a  deux  cent  quatre-vingt-seize  hom- 
mes. —  L'usage  des  petites  torsades  date 
de  l'existence  de  cette  Garde. 

garde  (subs.  fém.)  du  drapeau,  v. 

CARRÉ  TACTIQUE.  V.  DEAPEAU.  V.  GARDE  DE  DRA- 
PEAU. V.  HALTE  DE  ROUTE.  V.  MARCHE  DE  BA- 
TAILLON PAR  LE  FLANC.  V.  MARCHE  DE  BRIGADE 
o'iNPANTERlE  EN  BATAILLE.  V.  SERGENT  DIR- 
FANTER1E  FRANÇAISE  DE  LIGNE  (foiirtioUS). 

Garde  (subs.  masc.)  du  génie,  v.  corps 

DU  GÉNIE,  v.  gardes  du  génie.  V.  GÉNIE.  V. 
GÉNIE  IDIOPLIQUE  N°  1,  5.  V.  INGENIEUR  MILI- 
TAIRE. V.  OFFICIER  DE  CASERNEMENT. 

garde  (subs.  masc.)  du  parc.  v.  parc 

V.  PARC  D'ARTILLERIE. 

GARDE  (subs.  fém.)  du  roi.  v.  gardes 

DU  CORPS.  V.  GENDARMERIE.  V.  GRENADE  DE  RE- 
TROUSSL».  V.  ROI.  V.  SERGENT  MILITAIRE. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  ÉCOSSAISE  (F),  OU  AR- 
CHERS DE  LA  GARDE  ÉCOSSAISE  DU  ROI,  OU  COM- 
PAGNIE ÉCOSSAISE.  SOrtfc  dC  GARDE  IDlOrUQUE 

comparable  aux  gardes  du  corps  ,  mais  qui 
d'abord  n'en  portait  pas  le  nom.  L'Ency- 
clopédie (1751 ,  C)  pense  qu'ils  n'ont  élé 
créés  que  de  M53  à  1141  ;  mais  d'autres 
dates  sont  indiquées  dans  le  Dictionnaire  de 
la  Conversation  (au  mot  Gardes  du  corps). 
Il  existait  une  Garde  écossaise  de  quelques 
hommes  des  l'an  880  ;  du  moins  M.  Sicard 
l'affirme.  —  Les  rois  de  France  avaient  plu- 
sieurs fois  pris  à  leur  service  des  Ecossais 
comme  auxiliaires  des  troupes  françaises. 
C'était  un  usage  établi  dés  le  règne  de  Char- 
les six  ;  mais  Charles  sept  passe  pour  être 
le  premier  qui  ait  attaché,  à  poste  flxe,  à  sa 

GARDE  Ulie  COMPAGNW  d'oRDON  N  ANCE  de  Celle 

nation.  Suivant  quelques  probabilités  elle 
était  la  première  des  compagnies  des  gardes. 
—La  Garde  écossaise  avait  la  hugue  à  livrée; 
elle  prenait  le  litre  d' archers  dk  la  garde, 
parce  qu'elle  s'était  originairement  com- 
posée d'hommes  habiles  à  tirer  de  I'arc; 
mais  elle  avait  renoncé  de  bonne  heure  à  cette 
arme,  parce  que  I'arc  était  moins  goûté  des 
Ecossais  que  des  Anglais,  et  que  d'ailleurs 
1rs  archers  à  cheval  ne  pouvaient  faire  qu'un 
médiocre  usage  d'une  arme  aussi  peu  sûre  et 
aussi  embarrassante.  —  Sous  le  règne  de 
Lotis  os/.*  trois  cents  archers  écossais  étaient 
ordonnes  en  lances  fournies  et  formaient 
plus  de  dix-huit  cents  hommes;  un  recense- 
ment circonstancié  les  porte  à  quatorze 
cent  soixante  -  neuf  arcs  et  trousses  ; 
mais  ces  arcs  ou  arbalètes  n'étaient  plus 
que  des  instruments  de  parade,  et  ces  ar- 
ciiprs  avaient  des  armes  d'hast  et  quelques 
armes  a  feu.  —  Des  historiens  affirment  sé- 
rieusement que  Louis  avait  créé  capitainr 
général  de  scs  archers  la  vierge  Marie,  et 
lui  avait  (ait  dresser  un  brevet  en  règle.  — 
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Les  archers  dr  la  MANCHE,  originairement 
tirés  de  la  compagnie  écossaise,  devinrent  en- 
suite G  AEDES  DE  LA  MANCHE.           LorS  (Je  l'CX- 

pédilion  de  Naples  en  1494,  Ciiart.es  huit 
avait  auprès  de  sa  personne  cent  archers 
éco»su».  —  Une  troupe  d'infanterie  nommée 
régiment  des  Gardes  écossaises,  Tort  de  dix- 
sept  compagnies  et  de  quinze  a  dix-sept 
cents  hommes,  figure  dans  la  garde  de  nos 
rois  de  1043  à  1648.  Ils  combattaient  à  côté 
des  gardes  franchises  ;  en  1648,  le  RÉGIMENT 
est  à  vingt  compagnies  de  quarante  hommes 
chacune  ;  il  est  licencié  en  1660.  —  11  y 
avait  encore,  à  la  tin  du  régne  de  Louis 
quinze,  une  compagnie  écossaise  des  gardes 
du  corps;  elle  conservait  ce  titre,  quoique 
depuis  longtemps  elle  fût  française.  Il  ne 
restait  d'autre  vestige  de  son  origine  que 
l'usage  ridicule  du  mot  hnmir,  corruption 
de  l'écossais  hhay  hamier,  ou  de  l'anglais 
/  am  here,  suivant  Ganfac  (au  mot  Ecos- 
sais) :  cela  signifiait  me  voilà.  Chaque  Garde 
répondait,  à  l'appel,  hamir! 

Ci  iRi»K  (gardes)  (subs.  fém.)  en  campagne 
(E,  1  .  Sorte  de  gardes  armées  placées  ou  au 
bivac,  ou  sous  des  arrivent»  ,  ou  dans  des 
corps  de  garde.  —  Autrefois  les  fonctions 
du  maréchal  de  camp  et  ensuite  celles  du 
lieutenant  générai,  de  jour  consistaient  en 
grande  partie  à  déterminer  l'emplacement 
des  Gardes  et  à  en  surveiller  le  service.  Le 
jour  d'arrivée,  ils  conduisaient  ou  faisaient 
conduire  les  Gardes  à  leur  poste.  —  Les 
litres  dénominatifs  de  ces  officiers  furent 
abolis  en  1793;  d'autres  régies  s'établirent. 
—  Le  règlement  de  1792  (5  juin)  voulait 
que  la  Garde  fût  battus  (que  les  tambours 
annonçassent  que  la  Garde  va  se  monter)  à 
sept  heures  du  matin  du  1er  mai  au  1er  sep- 
tembre, et  à  huit  heures  le  reste  de  l'an- 
née; que,  après  une  inspection  particulière 
avant  la  Garde  battue  ,  les  Gardes,  piquets 
et  détachements  fussent  inspectés  par  bri- 
gade dans  les  camps  ordinaires  et  par  divisions 
dans  les  camps  de  séjour.  —  Si  le  service 
des  Gardes  doit  être  de  plusieurs  jours,  elles 
se  pourvoient  en  conséquence  de  vivres, 
et .  s'il  en  est  besoin  ,  elles  prennent  un 
supplément  d'oirriL»  pour  rendre  plus  sûres 
les  défenses  du  poste.  —  Lorsque  les  TAM- 
BOURS BATTENT  LA  GARDE,  leS  GardeS,  DÉTA- 
CHEMENTS ou  pitjCETs  se  réunissent  en  avant 
du  centre  de  la  brigade,  à  dix  mètres  des 
faisceaux,  pour  y  passer  I'inspection  et  y  dé- 
filer. —  Si  les  Cardes  doivent  se  réunir  par 
division,  les  hommes  de  SERVICE  de  chaque 
brigade  sont  conduits  en  ordre  au  centre  de 
la  division  par  I'officier  supérieur  de  jour  ; 

les   GÉNÉRAUX    DE   BRIGADE    et   les    CHEFS  DE 

corps  s'y  rendent  et  y  trouvent  le  général 


de  division;  le  chef  d'état-major  s'y  trouve 
même,  si  ses  fonctions  le  lui  permettent.  - 
Les  ordonnances,  envoyées  par  les  iwm 
extérieurs,  se  rangent  en  face  des  Gardes 
auiquelles  elles  doivent  servir  de  guides 
vers  leurs  postes;  elles  prennent,  après  le 
défilement,  la  droite  des  gardes  releva  s  tu. 

—  Telles  étaient  les  seules  règles  légale*  et 
non  rapportées  sur  celle  forme  de  ser\i«: 
cependant  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
rien  ne  s'exécutait  exactement  depuis  I  é- 
poque  où  parut  ce  règlement.  Les  dénomi- 
nations données  aux  militaires  gradés  étaient 
changées;  le  service  de  jour  élail  tombé  ea 
désuétude;  les  généraux  méprisaient  e« 
détails.  D'autres  coutumes,  une  marche  plu; 
rapide,  se  sont  établies;  mais  nous  avons  dû 
ici  invoquer  la  loi ,  et  non  des  coutume» 
inégales  et  changeantes.  —  L'ordonnarce  m 
1832  (3  mai)  a  reproduit  ou  amélioré  ce* 
règles.  —  Ce  qui  concerne  les  fonctions  de> 

HOMMES    DE  GARDE   quand  Hs   Ont    PRIS  POSTI 

rentre  dans  ce  qui  est  prescrit  pour  les 
postes  en  campagne,  etc.  —  L'attaqds  et 
I'enlèvkment  de  ce  genre  de  postes  sont  au 
nombre  des  opérations  fréquentes  de  la  n- 

TITE  GUERRE.    Le    REGLEMENT    DE    1792  5 

avril)  chargeait  I'état-major  de  I'armu  ds 
commandement  des  Gardes  et  de  tous  le* 
détails  de  la  répartition  de  ce  s** vie*.  Ce 
même  règlement  voulait  que  les  postes  »r- 
tranchés  eussent  les  armes  rangées  le  Ion?  de 

la  BANQUETTE.      Il  a  été  traité  des  Gardes  es 

campagne  par  M.  Bonjouan,  Dragollo^io. 
Forestier .  —  Les  Gardes  en  campagne  >e 
distinguent  en  garde  au  camp,  —  avabcu, 

  DE  CAMP,          DE  FATIGUE ,           DE  TRANCHAI  ■ 

—  d'honneur.  r 
CABifC  (gardes)  (subs.  fém.)  «  garni- 
son (E,  3).  Sorte  de  gardes  armées  dont  k 
commandant  de  place  détermine  le  nom- 
bre, la  force,  l'emplacement,  soit  en  iw 
de  paix  ,  soit  en  temps  de  guerre  ,  tant  pou: 
la  sûrelé  et  le  bon  ordre  de  la  ville  <px 
pour  la  défense  des  ouvrages  ,  des  foet». 
des  avancées,  ou  des  dehors.  —  L'ordo*- 
nance  de  1768  (1er  mars)  voulait  que,  en 
temps  de  patx  ,  l'espèce  et  le  nombre  des 
corps  de  garde  fussent  réglés  le  premier  d< 
chaque  mois  ;  que  le  nombre  des  poste»  foi 
coordonné  à  celui  des  senti  belles  nect»- 
saircs  à  la  conservation  des  ouvrage»,  h 
qu'il  fût  proportionné  à  I'ef-fectif  dos  ho«- 
mes  de  troupe  disponibles  pour  le  sermce. 
de  telle  sorte  que  chaque  homme  eût  >.t 
nuits  de  repos  et  jamais  moins  de  cinq.  f\ 

I  que  chaque  soudât  de  garde  ne  fil  pas  moir» 
]  de  six  heures  de  faction.  —  Celte  mèau 
ordonnance  voulait  que,  en  été  et  dan»  1» 
beaux  jours,  les  hommes  de  garde  monlasxEi 
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en  guêtres  kl  a  m  ch  es  ,  et,  dans  les  mauvais 
temps,  en  guêtres  noires  et  les  revf.rs  croi- 
sés ;  niais  tous  ce*  usages  sont  changés.  Les 
habits  de  1 'infanterie  n'ont  plus  de  revers; 
les  guêtres  blanches  ne  sont  plus  de  mode; 
et  on  ne  porte  plus  de  guêtres  d'étoffe.  — 
L'oedonnance  de  1818  (13  mai)  chargeait 
I* adjudant-major  de  semaine  de  tenir  parti- 
culièrement   Un   CONTROLE  dU   SERVICE  deS 

Gardes  en  garnison.  —  En  vertu  de  I'or- 
HO>  M  *  ycr  DE.  1768  (1er  mars),  la  Garde  était 
battue  ordinairement  a  neuf  heures  du  ma- 
lin, ou  extraordinairemeut  et  pendant  les 
grandes  chaleurs  à  sept  heures  du  malin  ; 
mais  chaque  chef  de  cours  pouvait  cepen- 
dant régler  l'heure  de  la  batterie  de  1' assem- 
blée des  Gardes,  suivant  qu'elles  devaient 
se  transporter  directement  de  la  caserne  aux 
postes,  ou  se  réunir  sur  la  place  d'armes  aux 
autres  Gardes  de  la  garnison  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  elles  s'y  rendent  suivies  des  sous- 

OFF1CIEBS  DE    SEMAINE.  —  L'ORDONNANCE  DE. 

1818  (13  mai)  voulait  que  I' assemblée,  ou 
batterie  pour  l'avertissement  de  la  Garde, 
fût  exécutée  a  neuf  heures,  et  qu'à  onze 
heures  un  quart  un  rappel  fut  battu  pour 
son  rassemblement.  On  voit  combien  ces  mots 
assemblée  et  rassemblement  sont  inexacts  et 
mal  choisis,  puisque  I'assembléx  ne  rassem- 
ble rien ,  et  que  la  réunion  de  la  Garde  n'a 
lieu  que  bien  plus  tard  et  à  la  batterie  du 
m  appel.  —  La  musique  du  corps  se  trouve  à 
la  réunion  des  Gardes  et  à  la  parade  ,  ainsi 
que  le  tambour-major,  les  officiers,  les  »eb- 

OENTS-MAJORS  ,    leS   SERGENTS   DE    SEMAINE  et 

caporaux  de  semaine  ;  ceux-ci  transmettent 
les  ordres  qu'ils  y  reçoivent.  —  Les  récep- 
tions de  sous-ofeiciers  ont  lieu  dans  la  CA- 
SERNE devant  la  garde  montante. —  Le  chef 
du  corps  décide  si  les  Gardes  seront  exer- 
cées à  la  caserne  avant  d'en  partir;  elles  y 
manœuvrent  sous  les  ordres  de  ('adjudant 
de  semaine,  si  elles  ne  sont  pas  commandées 
par  un  officier;  elles  manœuvrent  sous  les 
ordres  de  ('adjudant -major  de.  semaine,  si 
elles  sont  commandées  par  un  lieutenant 
ou  par  un  sous-lieutenant.  Elles  sont  con- 
duites à  la  parade  de  la  garnison,  dans  le 
premier  cas,  par  1' adjudant;  dans  le  se- 
cond, par  I' adjudant-major  de.  semaine.  — 
Si  I'ajudant-major  est  moins  ancien  qu'un 
capitaine  qui  ferait  partie  de  la  Garde,  il 
marche  sous  ses  ordres.  —  A  cinquante  pas 
«le  la  puce,  I'oppicier  qui  conduit  la  Carde 

llli    fait    PORTER    LES    ARMES    Ct    leS  TAMBOURS 

i>attcnl  le  pas  originaire.  —  Une  des  fonc- 
tions des  adjudants  de  place  est  de  rassem- 
bler journellement  les  gardes  armées  ,  si 
elles  doivent  défiler  la  parade  générale.  Les 
Oardcs,  dans  ce  cas,  sont  réparties  par  sub- 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


divisions  à  peu  près  égales.  L'inspection  en 
est  passée  par  le  général  commandait,  ou 
par  le  commandant  de  place.  —  Le  major  de 
place  y  coopère,  si  la  garnison  est  nom- 
breuse. —  Quand  la  Garde  a  défilé  et  que 
l'ordre  général  est  donné  au  cercle  ,  les 
cercles  d'ordre  particuliers  se  forment  :  les 
ordres  reçus  de  l' état- major  de  la  place  leur 
sont  communiqués,  et  le  commandement  du 
servicr  y  est  détaillé.  —  L'ordonnance  de 
1768  (1er  mars)  voulait  que  les  (lardes  se 
rendant  à  leur  poste  ou  desce nd»m  n 
garde,  marchassent  I'arme  au  bra*  et  au 
pas  de  route  ;  mais  ces  deux  dispositions 
sont  contradictoires;  il  est  convenable  que 
les  Gardes  marchent  I'arme.  au  bras  et  au 
pas  accéléré  si  le  trajet  est  court,  ct  qu  elles 
aillent  au  pas  de  route  et  Parme  a  volonté 

si  le  trajet  est  long. —  Le  règlement  de  l'an 
huit  (1er  eructidor)  renouvelait  une  partie 
des  dispositions  de  I'ordonnantr  de  1708, 
et  réglait  la  nature  ct  les  quantités  du  m  u  f- 
fage  accordé  aux  postes.  —  Les  Gardes, 
qui  ne  sont  composées  que  de  six  à  onze 
hommes,  et  qui  sont  dans  le  cas  de  prendre 
les  armes  devant  la  porte  du  poste  se  for- 
ment sur  un  rang  :  de  douze  hommes  jus- 
qu'à dix-sept,  elles  se  rangent  sur  deux;  si 
elles  sont  de  dix-huit  hommes  et  au-dessus, 
elles  se  placent  sur  trois  rangs.  Si  leur  CHEF 
est  officier  ,  il  se  lient  à  deux  pas  en  avant 
du  centre;  s'il  est  sous-oeeicier,  il  occupe  le 
flanc  droit.  Si  la  Garde  comprend  un  tam- 
bour, ce  tambour  se  pose  à  droite  et  à  part. 
—  Si  la  Garde  est  commandée  par  un  ca- 
poral, il  est  à  la  fois  chef  de  poste,  capo- 
ral DE  CONSIGNE  et  CAPOR  AL  DE.  POSE  ;  niais  il 

peut  se  faire  aider  pour  poser  et  relever  les 
sentinelle?  par  le  plus  ancien  soldat  du 
poste.  —  Les  Gardes  se  conforment  aux 
consignes,  soit  générales,  soit  particulières, 
que  le  commandant  de  place  donne  ct  fait 
afficher.  —  Les  Gardes  qui  fournissent  des 

DÉTACHEMENTS  OU  de  PETITS  POSTES  à  qiIClqilC 

distance  du  corps  de  garde  sont  rejointes  par 
ces  détachaient*  lorsque  leur  .service  est 
fini.  —  Si  des  fautes  graves  sont  commises 
par  des  hommes  de  garde,  le  chef  du  poste 
Tait  arrêter  de  suite  les  délinquants,  et  en 
rend  compte  sans  délai  au  commandant  de 

la   PLACE.    Nul  HOMME   DE   GARDE    nC  pCIlt 

être  arrêté  sans  la  participation  du  com- 
mandant du  poste .  —  Les  Gardes  prennent 
les  armes  pour  recevoir  certai nés  rondes  et, 
quand  la  sentinelle  crie  :  Aux  armes!  elle 
sort  sans  armes  quand  la  sentinelle  crie  : 
Hors  la  carde!  —  Les  Cardes  prennent  les 
armes  à  l'instant  du  passage  d'une  troupe 
devant  le  poste;  elles  portent  lmrs  armes, 
et,  si  elles  ont  un  tambour,  il  bat  le  fa» 
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ordinaire  ,  ce  qui  n'a  lieu  que  quand  la 
troupe  qui  passe  est  elle-niéme  précédée  de 
tambour»  ou  de  trompette*  qui  battent  ou 
sonnent.  —  Le»  Gardes  en  agissent  de 
même  k  l'instant  de  1' arrivée  des  hommes 
qui  viennent  les  relever.  —  Les  Gardes 

PRES  SERT  LES  ARME»  et  leur»  TAMBOUR»  bat- 
tent quand  les  archeveoues,  éveques  ou  les 
dh.n  rr  aires  auxquels  ces  ecclésiastiques  sont 
assimilés  passent  devant  le  poste.  —  Ce  qui 
concerne  les  Gardes  a  été  réglé  par  1*or- 

DO  N  N  A  H  CE   DE    1853   (2    NOTEMBRe).    LeS 

Gardes  eu  garnison  se  distinguent  en  garde 

DE  LA  PLACE  et  en  GARDE  RXTÉBIRUR*. 

«ABDE  (SUbS.  fém.)  EN  BOUTE.  V.  EN 
ROUTE.  V.  HOMME  DE  GARDE  EH  ROUTE.  V.  PIQUET 
DE  1.0GEMRNT. 

Ci  A  RUE  (subs.  fém.)  BSPAOHOLE.  V.  ESPA- 
GNOL ,  adj.  T.  MILICE  ESPAGHOLE  H°  2,  3,  8,  9. 
V.  RÉG1MEHT  d'iHFAHTERIE.  ▼»  TEREE. 

6ABDE  (gardes)  (subs.  fém.)  extérieure 
(E,  4).  Sorte  de  garde  eh  garnison  que  le  rè- 
glement de  1818  (13  mai)  nommait  garde  de 
poste  extérieur.  —  Ces  Gardes  sont  consi- 
dérées ici  comme  de  nature  à  rester  plu- 
sieurs jours  absentes  de  la  forteresse  ou  de 
la  garnison  auxquelles  elles  appartiennent. 
Elles  en  reçoivent  le  mot.  —  Le  règlement 
dr  1818  (13  mai)  voulait  que  I'adjuuant- 
major  de  semaine  tint  particulièrement  un 
contrôle  des  Gardes  extérieures.  —  Quel- 
ques auteurs  appellent  aussi  Gardes  eïte- 
rie*res  les  grand'gardes. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  EXTÉRIEURE  AU  CAMP. 
r.  AU  CAMP.  V.  DÉCOUVERTE.  V.  DEFAITE.  V. 
EXTÉRIEUR,  adj.  V.  GARDE  DE  CAMP.  V.  GRAND' 
GARDE.  V.  MARÉCHAL  DE  CAMP  N°  6.  V.  MOT. 

ci  .an de  (subs.  fém.)  feu.  v.  bassinet  de 

FUSIL.  V.  FEU.  V.  liARDE— FF.U. 

carde  (subs.  fém.)  flamandf.  \.  fla- 
mand, adj.  V.  GARDES  WALLONNES.  T.  MAISON  DU 
ROI  N°  2. 

carde  (subs.  fém.)  folle,  v.  fol,  adj. 

V.  GARDE  AVANCÉE. 

«ARDE  (SUbS.  fém.)  FRANÇAISE.  V.  FRAN- 
ÇAIS, adj.  V.  GARDES  FRANÇAISES.  V.  PAS  CA- 
DENCE. V.  SURPRISE  DE  PLACE. 

CARDE  (SUl>S.  fém.)  FRANCO  -  SUISSE.  V. 
FRANCO-SUISSE.  V.  INFANTFEIB  FRANCO-SU  (S.sE 
DR  LA  GARDE.  V.  MUSICIEN   N°  7. 

CARME  (SUbS.  fém.)  HANOVRIENNK.  V. 
HANOVRIEN,  adj.  V.  MILICE  H  AN  OV  RIEN  NE. 

CARDE  (SUbS.  félll.)  HAUlfc.  V.  GARDE 
D* ESCRIME.  V.  HAUT,  adj. 

(SUbS.  fém.)  HONGROISE.  V.  HON- 


GROIS, adj.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  ».  V.  SOU- 
TACHE. 

CARRE  (SUbS*   fém.)  HOLLANDAISE. 


GARDE  IMPERIALE  N 


2.  T. 


.  v. 


LANDAIS,  adj.  T.  MILICE  HOLLANDAISE  H°  2.  T. 
PUPILLE  H°  1,  5. 

caruk  (gardes)  (subi.  masc.  et  fém.) 
idiopuqur  (lerm.  sous-génér.).  Sorte  de  gar- 
des qui  font  partie  du  perron  rel  de  1  *»■« 
de  tirrf;  elles  sont  principalement  considé- 
rées ici  par  opposition  aui  gardes  préposées 
a  la  défense  des  pobtes,  ou  au  maintien  du 
bon  ordre,  que  nous  avons  géneriquemeul 
appelées  gardes  armées;  toutefois  oamjh  ai- 
mées et  Gardes  idiopliques  ont  également  uo 
genre  de  service  militaire  pour  objet.  —  Si 
l'on  prend  au  pluriel  absolu  le  mot.  il  e*l 
plus  communément  masculin;  si  ou  l'em- 
ploie au  singulier,  il  est  féminin.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  se  distingue  eu  gardes-cotes,  — 

DE  LA  MANCHE,    DE  LA  PORTE  ,    D  HON- 
NEUR,           DU  CORPS,            DU  GÉNIE,    FBA1- 

ÇAISES,  —  SUISSES,  —  WALLONNE».           D*D»  U? 

second  cas,  il  se  distingue  en  garde  «>**- 

TITUTIO  N  N  ELLE  ,    DE  PaBIS  ,    DE  rElNCE, 

  U>_S  CONSUI.S,    DU  CORPS   LIÛDSLATiF,  — 

DU  DIRECTOIRE,    ÉCOSSAISE,    IMPERIALE, 

—  NATION  ALE  ,  —  ROYALE,  —  URBAINE. 

CARDE  (subs.  fém.)  impériale  vF.i.  Sort* 

de  UARDR  IDIOPLIQUR  OU  de   GARDE    DE  PRISCI 

considérée  ici  par  rapport  à  I' armée  ir*!«- 

ÇAISE.         Mabengo  a  été  I  aurore  de  celte 

troupe ,  Austerlit*  sou  midi ,  Watrjli-oo  W 
soir  de  sa  vie.  —  Son  histoire  est  écrite  par 
un  anonyme  (1821,  B).  Des  détails  qui  la 
concernent  .sont  répondus  dans  le  traité  du 
général  Fov,  dans  le  Journal  de  l'Jn*t< 
(t.  ui ,  p.  261) ,  dans  le  Dictionnaire  de  le 
Conversation  et  dans  l* Encyclopédie  de*  Gaa 
du  monde.  —  Les  formes  que  celle  institu- 
tion avait  prises  se  retrouvent  chez  d  aulr« 
nations,  et  la  France  impériale  a  été  imite* 
par  la  Husair,  la  Prusse,  i'Espaonb.  —  Ck- 
cupous-nou*  ici  de  ce  qui  concerne  la  Gardr 
impériale  française  sous  les  rapports  sui- 
vants :  CRÉATION,  COMPOSITION,  FORCE.  PR*»*- 
GATIVES,  UNIFORME  ,  SERVICE,  ADMIN 1S1  R  A 1  »'»  - 

—  Nw  l.  Création.  —  La  Garde  impériale 
française  a  eu  pour  noyau  la  «.arde  de»  con- 
suls, dans  laquelle  t  elles  du  dirsctoire  et  iiu 
corps  législatif  venaient  d'être  fondue».  — 
La  g  a  eue  des  coKBULs  ne  lit  que  changer  de 
nom  eu  devenant  iinpéri.Vie.  Ou  peut  d»ij< 
rapporter  la  création  de  celte  dernière 
temps  du  consulat,  et  la  faire  dater  de*  *t- 
Rï  ris  de  l'an  huit  (lô  et  21  fructidor  .  L'a- 
perçu historique  qui  en  a  été  donné  suffit  au 
sujet.  — ■  ÎS°  2.  Composition,  eobcf.  —  La 
Garde  ne  formait  d'abord  qu'une  poiener 
d'hommes;  leur  dévouement  et  leur  valeur 
éclatèrent  à  Marengo;  ils  furent  récompen- 
sés bientôt  par  un  grand  accroissement  u> 
forces  et  par  des  distinctions  brillâmes.  — 
1  De  perpétuelle»  variation*  marquèrent  l  ois- 
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tcnce  de  la  Garde  :  la  forme  de  ses  batail- 
lons et  de  ses  pelotons,  le  chiffre  de  ses 
compagnies,  le  nombre  de  ses  musiciens,  le 
rang  de  ses  sous-officurs  ,  tout  différa  des 
usages  de  I'inpanterie  de  uunk;  ses  «ca- 
drons do  furent  que  d'une  compagnie,  ses 
régiments  s'accrurent  sans  mesure;  elle  eut 

Un  CORPS  ADMINISTRATIF  particulier,  Un  PER- 
SONNEL médical  à  elle  seule;  des  dénomina- 
tions inusitées  prirent  naissance  ;  des  com- 
pagnies d'oUVRIERS  D'ADMINISTRATION  et  d'iN- 

pirmiers  en  ont  fait  partie.  —  Un  volume 
suffirait  à  peine  à  tant  de  détails  ;  réduisons- 
les  à  l'exposé  qui  suit.  —  Originairement, 
I' infanterie  de  la  Garde  est  de  deux  batail- 
lons DE  GRENADIERS  Ot  d'une  COMPAGNIE  D'iN- 

fanteeie  légère.  En  1804,  elle  n'est  que  le 
cinquantième  de  ('armée.  Bientôt  il  y  est 
ajouté  des  bataillons  de  chasseurs.  —  Les 

GUIDES  de  l' ÉTAT-MAJOR  de  I'aRMEE  d'EcïPTE 

se  changent  en  chasseurs  a  cheval;  la  cava- 
lerie directoriale  en  un  régiment  de  grena- 
diers A  CHEVAL.  Un  RÉGIMENT  d'aRTILLERIE  à 

pied  et  un  régiment  d'artillerie  à  cheval 
sont  attachés  à  celte  armée  naissante  ;  un 
corps  de  train  y  est  institué;  tout  y  prend 
une  face  nouvelle.  Il  y  est  créé  des  qualifi- 
cations jusque-là  inconnues  et  des  emplois 
qui  n'existaient  pas  dans  la  ligne;  des  co- 
lon ex* -majors,  deS  ADJUDANTS  SUPERIEURS 

sont  nommés;  des  grades  de  privilège  ou 

CEADES  SUPÉRIEURS  600 1  iOVCOtéS  ;  dCS  PUTRES 

sont  attachés  aux  compagnies  d'infanterie, 
quoique  les  règlements  n'en  reconnussent 
pas  ;  ou  y  voit  reparaître  des  timbales  et  un 
timbalier.  Celte  troupe  qui ,  dans  le  prin- 
cipe, n'était  qu'une  légion  d'une  force  ordi- 
naire, comprend  bientôt  trente-trois  batail- 
lons cl  vingt -cinq  escadrons,  tbain  non 
compris;  elle  s'élevait,  de  1804  à  1805,  à 
sept  mille  six  cent  cinquante-huit  hommes, 
ou ,  suivant  d'autres  renseignements,  à  sept 
mille  sept  cent  quarante-cinq,  savoir  :  trois 
mille  quatre  cent  cinquante  -  quatre  vieux 
PAifTAssiNs,  dix-sept  cent  soixante-deux  v*- 
lites  ,  dix-neuf  cent  quarante-huit  cavaliers 
et  cinq  cent  quatre-vingt-un  gendarmes  ; 
niait  bientôt  le  nombre,  la  forme,  la  force 
des  bataillons  et  des  compagnies  varient 
sans  cesse  dans  la  jeune  ,  la  vieille  et  la 

MOYENNE  GARDE»  De  1810  à  1814,  leS  BA- 

TAxrxoNs  sont  de  deux ,  trois,  quatre  par  ré- 
gwert;  les  compagnies  de  quatre,  six,  huit 
par  bataillon.  —  La  Garde  dévorait  l'élite 
des  troupes  de  ligne  :  ce  recrutement  faisait 
leur  désespoir.  —  A  la  fin  de  1811,  l'ef- 
fectif de  la  Garde  (officiers  et  généraux  y 
compris)  est  de  cinquante  et  un  mille  neuf 
ceot  six  hommes.  En  1812,  cinquante- 
cinq  mille  neuf  cent  quarante-six  hommes. 


En  1815,  quatre-vingt-un  mille.  En  1814, 
y  compris  quatre  régiments  de  gardes  d'hon- 
neur, cent  douze  mille  sept  cent  vingt-six 
hommes.  —  La  vieille  garce  composait 
quatorze  mille  sabres,  lances  ou  baïon- 
nettes.— On  voyait  figurer  dans  celle  vaste 
armée,  et  l'on  y  avait  vu  successivement 
passer  les  mameloues,  la  gendarmer ie  d'é- 
lite, I'artolfrie  a  pied,  les  v élites  a  che- 
val de  l'an  treize,  les  conscrits-grenadiers 
et  les  conscrits  -  chasseurs  de  1809,  les 

FLANQUEURS  ,    ICS    TIR AiLLRUBS-GREN ADIF. RS  et 

les  tirailleurs— chasseurs  de  la  même  an- 
née, leS  FUSILIERS,  leS  CORPS  de  JEUNE  GARDE 
et  de  MOYRNNE  GARDE,  ICS  LANCIERS  polonais, 

la  gardr  nation Aijt  de  1810,  les  sous-offi- 
ciers de  I'école  de  Fontainebleau,  le  régi- 
ment des  pupilles  créé  à  neuf  bataillons  en 
1811  et  formant  une  espèce  de  grande 
école  régimentaire  ,  les  grenadiers  et  les 
lanciers  hollandais  appelés  à  Versailles  de- 
puis la  chute  du  trône  de  Hollande.  —  Elle 
comprend ,  en  1812 ,  un  bataillon  d'ins- 
truction, trois  régiments  de  v  Élit  es  ,  tteixe 

RÉGIMENTS  DE  JEUNE  GARDE,  dont  deUX  de  TI- 
RAILLEURS-GRENADIERS, deUX  de  TIRAILLEURS- 
CHASSEURS  ,  quatre  de  vultigiurs  ,  deux  de 

CONSCRITS-GRENADIERS,  dCUX  de  CONSCRITS-CHAS- 
SEURS ,  des  sapeurs,  des  marins,  etc.  Elle 
comprend,  en  1813,  de  nombreux  régiments 

DE  VOLTIGEURS  et  DE  TIRAILLEURS,  dOOt  l'CXiS- 

lence  éphémère  ne  permet  plus  d'en  retrou- 
ver les  nombres. —  Le  12  mai  1814,  elle 
est  licenciée;  la  maison  du  roi  et  les  corps 
royaux  de  France  la  remplacent,  pour  dispa- 
raître bientôt  eux-mêmes.  —  En  1815  (20 
mars),  la  Garde  impériale  renaît  un  instant, 
et  elle  est  portée  à  vingt-quatre  régiments 
de  jeune  garde,  quatre  de  moyenne,  quatre 
de  vieille,  quatre  de  cavalerie  et  deux  cent 
quatre-vingt-seize  bouches  a  feu.  Au  total , 
vingt-six  mille  deux  cent  soixante-dix  hom- 
mes. Elle  disparaît  sans  retour  en  1815 
(1er  et  25  septembre),  et  fait  place  à  la  mai- 
son militaire  et  à  la  garde  royale,  qui  elles- 
mêmes  ne  durèrent  pas  beaucoup  plus.  — 
N°  5.  Prérogatives.  —  Comme  tous  les 
corps  privilégiés,  la  Garde  a  eu  les  défauts 
inhérents  à  son  essence.  L'espèce  d'alma- 
nach  de  cour,  intitulé  Etiquette  du  palais 
impérial  (1807),  lui  donnait  le  pas  et  la 
droite,  et  enjoignait  aux  autres  corps  qui  la 
rencontraient  de  se  mettre  en  bataille  sur  son 
passage.  —  La  Garde  impériale  n'a  pas  ins- 
piré uniquement  toujours  l'émulation  de 
Ï'armée  ;  les  brevets  par  privilège  et  les 
avantages  immenses  dont  jouissait  le  corps 
qui  entourait  le  souverain  ont  éveillé  aussi 
quelquefois  la  jalousie  et  excité  l'humeur  de 
nos  bataillons  de  ligne.  —  Les  distinctions, 
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écrasâmes  pour  In  mgne,  qui  furent  établies 
par  le  décrut  de  l'a»  treize  (5  complém.) 
•menèrent  les  brevets  a  privilèges  et  ce 
qu'on  appela  le  rang  supérieur.  Les  capo- 
raux eurent  paye  de  sergents  de  ligne.  — 
L'Etiquette  du  palais  impérial  (1808.  p.  136) 
compléta  le  code  des  privilèges.  —  Les 
•ous-ofFiciERs  de  la  Garde  impériale  en  vin- 
rent n  demander,  à  exiger  presque,  qu'on 
les  traitât  dans  les  hôpitaux  comme  offi- 
cier..; il  fallut  qu'une  décision  intervint  en 
1807  l  it)  décembre)  pour  réprimer  ces  pré- 
tentions ;  le  refus  de  l'autorité  fut  poli  et 
circonstancié,  comme  s'il  devait  être  de  la 
nature  de  la  loi  d'entrer  dans  le  détail  de  ce 
qu'elle  ne  juge  pas  à  propos  d'accorder.  Il 
n'y  avait  que  Napoléon  qui  pût  convenir  a 
une  telle  Garde,  et  contenir  ce  qu'il  appelait 
les  vieux  grognards;  elle  eût  renversé  un 
souverain  dont  elle  n'eût  pas  été  la  créa- 
tion. —  N°  4.  Uniforme.  —  La  grosse  cava- 
lerie et  I'ine anterie  FRANÇAISE  de  la  Garde 
mpériale  ont  déployé  dans  presque  toutes 
les  capitales  de  l'Europe  uns  COULEURS  na- 
tionales. Leur  m  a  mit  ne  différait  de  celui  de 
['infanterie  de  bataille  et  de  la  garde  na- 
tionale que  par  des  pate»  de  parement  et 
des  poches  en  long.  Le  caprice  de  quelques 
chefs  en  avait  décidé  ainsi.  —  L'infanterie 
de  la  Garde  conservait  les  guêtres  blanches 
quand  I' armée  avait  cessé  d'en  faire  usage, 
et  la  vieille  garde  garda  de  même  les  guê- 
tres longues  quand  la  ligne  commença  à  les 
porter  courtes.  —  Les  chasseurs  a  pied  de  la 
Garde  remirent  eu  vogue  les  épaulettfs 
vertes  de  la  garde  nationale  ;  plusieurs 
r.oRps  de  lignr,  par  esprit  d'imitation,  don- 
nèrent ,  en  contravention  à  la  loi ,  celte 
même  couleur  à  leurs  épaulettes  de  volti- 
geur*; il  fallut  que  l'autorité  intervint  pour 
y  mettre  ordre. —  D'autres  différences  s'éta- 
blissent irrégulièrement  ;  les  porte-baguettes 
en  biii  île  se  changèrent  en  une  plaque  de 
cuivre;  le  tricot  blanc  fut  laissé  h  la  troupe 
de  ligne,  et  fut  regardé  comme  n'étant  plus 
une  assez  belle  étoffe  pour  les  vestes  et  les 
pantalons  de  la  vieille  Garde;  un  surcroît 
considérable  de  dépenses  en  résulta.  Les 
:thfvrons  d'ancienneté  des  sous-oEEiciERs  fu- 
rent façonnés  en  galon  d'or;  et,  à  l'égard 
de  I'habillement,  la  Garde  n'eut  jamais  de 
régies  positives  et  écrites;  elle  ne  se  con- 
forma jamais  à  celles  que  le  ministre  Clarkr 
prescrivait  au  reste  de  I'arméf;  elle  lui  im- 
posa même  «obligation  de  souscrire  aux 
modes,  à  la  tenue,  aux  petites»  torsades, 
aux  frais  de  musique  qu'elle  jugeait  à  propos 
d'adopter  et  de  modifier  :  telle  a  été  lou- 
lours  la  coutume  des  cours  privilégiés  ;  ils 
ne  veulent  dépendre  que  de  leurs  chefs  spé- 


ciaux.—  Les  MoiijkQUFTONR  donnés  à  la  ligne 
ne  le  furent  pas  à  l'infanterie  de  la  Garde. 
—  Des  fusii.s,  des  sarres,  des  briquets,  d'un 
modèle  particulier,  furent  fabriqués  pour  la 
Garde;  des  selles  de  mamelouks,  des  selles 
anglaises-hongroises  y  furent  adoptées  par 
les  lanciers ,  tandis  que  l'artillerie  à  cheval 
et  les  chasseurs  à  cheval  modifiaient  le  sys- 
tème de  la  SELLE  A  LA  HUSSARDE.         LCS  CHEF» 

de  corps,  c'est-à-dire  des  généraux  de  haut 
grade,  donnèrent,  de  leur  volonté  privée, 
aux  simples  fantassins  des  gants,  des  bou- 
cles de  souliers  en  argent  et  des  dragonne» 
de  sabre.  —  Le  goût  que  I'infanterie  de  la 
Garde  prit  pour  les  ronnets  a  poil  fut  tel, 
que,  contre  toute  raison,  les  chasseurs  mêmes 
de  cette  infanterie  en  furent  coiffés  :  la 
mode  de  cet  accoutrement  s'est  aussi  ré- 
pandue dans  la  GARDE  ROYALE,  et  leS  OFFICIER» 

de  ce  dernier  corps  reçurent  aussi  les  épau- 
lettes a  petites  torsades  que  leurs  devan- 
ciers  s'étaient  données  d'eux-mêmes.  — 
N"°  5.  Service.  —  Un  parallèle,  tout  à  l'a- 
vantage de  la  Garde  impériale,  doit  être 
établi  entre  elle  et  les  anciens  corps  privi- 
légiés, et   surtout  les  gardes  française» 
auxquelles  on  l'a  comparée.  L'inutile  ser- 
vice de  ceux-ci  se  bornait  à  figurer  dans  de 
vaines  parades ,  a  entourer  et  à  orner  le 
palais  des  princes  ;  ils  n'avaient  jamais  le 
havre-sac  aux  épaules.  La  Garde  fut  au  con- 
traire une  réserve  robuste,  et  une  véritable 
armée  d'élite  qui ,  en  plus  d'une  occasion, 
fut  l'exemple,  la  récompense,  l'espoir  de 
I'arméf.  de  ligne.  Mais  la  sœur  aînée  s'est 
trop  distinguée  de  sa  cadette,  et  en  avait  ap- 
pauvri la  légitime.  Tout  dans  le  service  de 
la  Garde  prenait  des  formes  particulières; 
l'infanterie  appelait  grenadière  la  batterie  de 
la  générale  ;  dans  quelques  occasions,  elle 
se  transportait  par  de  rapides  marches  en 
poste  ;  on  n'y  donnait  plus  devant  l'ennemi 
le  mot  d'ordre  ,  etc. ,  etc.  —  Nous  avons 
parlé ,  en  traitant  de  Page  d'enrôlement 
d'officier  ,  d'un  ancien  abus  qui  était  à  la 
veille  de  renaître  dans  la  Garde.  —  N°  6. 
Administration. —  Le  général  Lamarqlf, 
en  1829,  atteste  à  la  tribune  que,  en  1804. 
la  Garde,  en  y  comprenant  l'état-mnjor  du 
palais,  les  huit  aides  de  camp,  V état-major 
partictdier,  t artillerie ,  les  hôpitaux .  tes  ma- 
melouks,  ne  coûtait  pas  la  moitié  de  ce  que 
coûte,  en  1829,  ta  Garde  royale.  —  Mai*  il 
ne  faut  pas  s'en  rapporter  uniquement  à 
des  chiffres  écrits  dans  des  lois  qui  ne  sont, 
en  résultats,  que  des  autorisations  souvent 
transgressées.  Les  prestations  étaient  des 
plus  arbitraires,  des  plus  disparates  ;  les  dé- 
penses effectives  ont  été  un  mystère  impé- 
nétrable ;  celles  que  la  Garde  impériale  a 


Digitized  by  Google 


GARDE  iktémw»!.  2483  GARDE  nationale. 


occasionnées  au  trésor  public  ont  été  im- 
menses; on  vit  naître  une  profusion  que  les 
succès  de  la  France  et  le  rétablissement  du 
crédit  pouvaient  seuls  faire  excuser  ou  lais- 
ser inaperçue.  —  Exiger  et  obtenir  les 
comptes  administratifs  de  la  Garde  offraient 
une  difficulté  telle,  que  les  sous-inspecteues 
7  étaient  impuissants.  Plus  d'une  fois  Na- 
poléon a  déchiré  et  rejeté  les  pièces  de  comp- 
tabilité qu'il  avait  ordonné  qu'on  lui  pré- 
sentât; et,  en  l'an  douze,  ayant  convoqué 
un  grand  conseil  d  administration  où  les 
comptes  des  grenadiers  a  cheval  lui  furent 
les  premiers  soumis,  il  laissa  apercevoir  aux 
personnages  de  haute  dignité  qui  entou- 
raient le  bureau  qu'il  était  au-dessus  de  ses 
forces  de  tirer  à  clair  une  comptabilité  pa- 
reille ;  elle  était  trop  vaste,  trop  changeante, 
trop  dépourvue  de  régies....! 

CâBDK  (subs.  fera.)  intérieure,  v.  cob- 

VKE  EN  CAMPAGNE.  V.  INTERIEUR,  adj. 

bARUK  (subs.  masc.)  magasin.  ▼.  ad- 
ministration MILITAIRE.  V.  BOIS  DE  LIT.  V. 
DÉPART  DE  CORPS.  V.  EFFET  DE  CAMPEMENT.  V. 
EPPF.T  DE  LITERIE.  V.  EMPLOYÉ.  V.  GARDE-MAGA- 
31 W.  V.  IJVEET  d'aBMEMENT.  V.  MAGASIN.  V. 
MHJCE  SYRE  ft°  2.  V.  MUNITION NAIEE.  V.  OFFI- 
C1RR   D'ABMEMENT.    V.  PAYE.    V.   REGIE  DES  VI- 

CiA.lt DR  (SUbS.  fém.)  MONTANTE.  V.  ADJU- 
DANT d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5. 
V.  APPEL  DE  G...  V.  ARME  d'uNIFORME  DE  TROUPE. 
V.  CAPITAINE  DE  POLICE  EN  GARNISON.  V.  CA- 
PORAL TAMBOUR.  V.  CARTOUCHE  DE  C...  V. 
CASERNE  D'INFANTERIE.  V.  CHEF  DE  G...  V. 
COMMANDANT  DE  G...  V.  COEPS  DE  GARDE  DE 
GARNISON.  V.  CORPS  DR  GARDE  DE  POLICE  EN 
GARNISON.  V.  GARDE  DU  CAMP.  V.  GARDE  ARMEE. 

▼  .  GARDE  DESCENDANTE.  V.  GARDE  EN  GARNISON. 
V.  GARDE  RELEVANTE.  V.  GUET.  V.  GUET  DE 
JOUR.  V.  HAUT  LES  ARMES.  V.  HOMMF.  DF  GARDE. 
V.  INSPECTION  DE  G...  V.  MAJOR  DE  PLACE  N°  2. 

▼  .  MAJOR  GÉNÉRAL.  V.  MARRON  DE  SERVICE.  V. 
MESSE  MILITAIRE.  V.  MILICE  ROMAINE  N°  7.  V. 
■II.ICX  SYRE  N°  7.  V.  MONTANT,  adj.  V.  OFPI- 
CIPR  DR  SEMAINE.  V.  PARADE  DE  TROUPES.  V. 
PARADE  GÉNÉRALE.  V.  PAS  ORDINAIRE.  V.  PIQUET 
ALT  CAMP.  T.  PIQUET  DE  LOGEMENT.  V.  PLACE 
D* ARMES  DE  GARNISON.  V.  PLANTON.  V.  PREMIERE 
PARALLÈLE.  V.  SERVICE  EN  GARNISON.  V.  SOUS- 
OFFICIER    N°    6,    8,    10.    V.  TAMBOUR-MAJOR 

»°7,9. 

G  ABBE  (SUbS.  fém.)  MONTANTE  EN  ROUTE. 
V.  RM   ROUTE.  V.  FOURRIER  EN  ROUTE. 

OâBDE  (SUbS.  fém.)  MUNICIPALE.  V.  CA- 
SERNE. V.  GARDE  DE  PARIS.  V.  MUNICIPAL.  V. 
TORSADE  d'ÉPAULETTE. 

OARVR  (subs.  fém.)  napolitainf.  v.  mi- 

LICK  NAPOLITAINF  NU  1  ,  2.  V.  NAPOLITAIN,  adj. 

«ABVE  (subs.  masc.)  national,  v.  forcr 


PUBLIQUE  AUXILIAIRE.  V.  FUSIL  DR  O...  F. 
HOMME  DE  TROUPE  Nw  4.  V.  JUSTICE  MILITAIRE. 
V.  LIGNE  IDIOPLIQUR.  V,  MINISTRE  DR  LA  GUERRE 
EN  1830  (18  NOVEMRRe).  V.  NATIONAL,  adj. 
V.  SARRE-POIGNARD. 

G.IRDB  (gardes)  (subs.  fém.)  nationale, 

OU  GARDE  CIVIQUE  (F).  Sorte  de  OARDE  IDIO- 
PLIQUR qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  la 

GUERRE  DE  1792.  Elle  a  COnStilUé  I'aRMÉK  AU- 
XILIAIRE française  ;  elle  a  été  le  noyau  de 

I'aRMÉE  DE  LIGNE  ;  SeS  COMPAGNIES,  SCS  BATAIL- 
LONS ,  ses  cohortes  ,  ont  rendu  de  nombreux 
et  de  continuels  services,  soit  à  titre  de 
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colonnes  moriles,  soit  comme  partie  plus 
ou  moins  active  de  la  force  publique,  ou 
force  non  soldée  secondant  la  force  armér 
ou  force  soldér.  —  La  Garde  nationale  est 
la  partie  virile  d'un  Etat  constitutionnel  et 
la  plus  nombreuse  partie  de  sa  milicf.  La 
Suisse  en  a  fourni  le  premier  modèle.  Elle 
assure  le  maintien  de  Tordre  dans  la  société  ; 
elle  est  une  force  publique  formée  de  l'élile 
de  la  nation.  Suivant  la  lettre  de  la  loi,  elle 
n'est  pas  précisément  un  corps;  clic  est 
d'une  autre  nature  que  I'armée.  On  a  vu, 
dans  plus  d'une  occasion  ,  des  armées  être 
l'aveugle  instrument  du  pouvoir  :  la  Garde 
nationale  est  par  essence  le  soutien  de  la 
loi  et  la  garantie  des  libertés  publiques.  — 
Quelques  publicisles  sont  d'avis  que  la  force 
militaire  doit  être  l'émanation,  le  produit 
de  la  Garde  nationale  ;  ils  ont  vu  dans  relie 
institution  une  réunion  de  citoyen»  armés, 
dont  une  partie  veille  à  la  tranquillité  pu- 
blique ,  et  dont  les  membres  valides  et  les 
plus  jeunes  s'unissent  et  marchent  au  jour 
du  danger.  Mais  ce  serait  forcer  les  consé- 
quences d'une  sage  institution.  Loin  de  nous 
l'idée  qu'un  gouvernement  prudent  renonce 
jamais  à  la  conservation  d'une  armkf  perma- 
nente. —  L'existence  des  Gardes  nationales 
n'est  point  un  événement  nouveau  quant  au 
fond,  si  elle  l'est  quant  à  la  dénomination. 
—  On  retrouve  dans  la  landmehr  (laudwe- 
rium)  aragonnaise  du  neuvième  siècle,  dans 
les  milices  des  comtés  anglais ,  daus  l'his- 
toire des  républiques  et  des  milices  italien- 
nes du  moyen  âge,  des  corporations  militaires 
plus  ou  moins  analogues  à  celle  qui  nous 
occupe  ici.  —  Ainsi ,  aux  douzième  et  trei- 
zième siècles  ,  les  villes  d'iTALiE ,  dans  leurs 
luttes  entre  elles  ou  dans  leurs  guerres  con- 
tre les  fmprrkurs,  jettent  en  campagne  toute 
leur  population  propre  À  la  guerre.  Ainsi 
telle  d'entre  ces  cités  mettait  en  armes  vingt 
et  trente  mille  hommes  ;  celle  espèce  de 
Garde  nationale  ou  de  levée  en  masse  était , 
il  est  vrai,  mal  organisée,  armée  avec  peu 
d'uniformité  ;  mais  c'était  la  faute  des  temps 
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plus  que  des  institutions  ;  cependant  on 
certain  esprit  d'ordre  unissait  les  adhérents 
d'une  même  cause  sous  des  gonfalon»  par- 
ticuliers ,  et  chaque  gonfalon  nier  prenait 
pour  point  de  centre  ou  de  direction  le  ca- 
roccio ,  ou  carrouzr.  —  Mais  ne  nous  occu- 
pons que  de  ce  qui  concerne  la  Franck.  — 
M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A)  regarde  les 
FRAit es  ARCBRRs  comme  le  type  primordial  de 
la  Garde  nationale.  Nous  ne  saurions  nous 
ranger  à  son  opinion ,  car  les  franc»  archers 
étaient  purement  une  milice  toute  royale.  — 
La  Garde  nationale  de  France  peut  préten- 
dre à  une  origine  plus  ancienne  :  l'affran- 
chissement des  communes ,  vers  le  règne 
de  Louis  le  Gros  ,  a  donné  naissance  aux 

COMPAGNIES  DE  PAROISSE  ,  8UX  MILICES  COMMU- 
NALES. La  lutte  de  la  féodalité  agonisante 
et  de  la  civilisation  renaissante  allait  porter 
ses  fruits.  La  menace  de  l'attaque  éveillait 
au  sein  des  cités  le  besoin  de  la  défense, 
un  ran  d'une  forme  nouvelle  prenait  les 
armes  ;  soldats  contre  les  seigneurs  de  fiefs 
voisins  ou  contre  les  brigands  du  dehors , 
les  habitants  des  communes  devenaient  en 
même  temps  les  sentinelles  opposées  aux 
perturbateurs  internes.  Telle  est  la  véritable 
Garde  nationale  du  moyen  agr.  —  Sous  le 
règne  de  Phiuppe  quatre,  en  1313,  les 
bourgeois  de  Paris,  dit  Velly,  partirent  de 
F  église  de  Notre-Dame  bien  armés,  équipes 
lestement ,  et  vinrent  passer ,  au  nombre  de 
vingt  mille  chevaux  et  trente  mille  hommes 
de  pied,  auprès  du  Louvre;  ils  allèrent  de  là 
dans  la  plaine  de  Saint-Germain  des  Prés, 
se  mettre  en  bataille  et  faire  l'exercice.  Ce 
récit  est  probablement  enflé  ;  mais ,  en  ré- 
duisant de  beaucoup  le  tableau ,  on  y  trou- 
vera encore  tous  les  éléments  d'une  magni- 
fique Garde  nationale.  —  En  1467  (le  14 
septembre) ,  comme  le  témoigne  la  Chron'h 
que  scandaleuse  du  règne  de  Louis  onze,  de 
1460  à  1483,  imprimée  en  1620 ,  ce  prince 
passait  une  revue  de  la  Garde  nationale  de 
Paris,  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  de  1467 
(juin)  il  avait  mise  sur  pied  ;  elle  était  vêtue 
et  armée  de  jaques,  rrigandinm,  salades, 

NARNOIS  RLANC8  ,  VOULUES  ,   flACHES  ,  6tC  Elle 

se  composait  d'hommes  de  métiers ,  officiers 
(c'est-à-dire  personnages  à  offices) ,  nobles  , 
marchands,  gens  d'Eglise,  membres  du 
parlement,  etc.  Elle  avait  été  convoquée 
avec  ordre  d'être  armée ,  ne  fut-ce  que  de 
bâtons  de  défense ,  sous  peine  dt  la  hart.  — 
Elle  était  divisée  par  ha n mères,  et  montait 
de  soixante  à  quatre-vingt  mille  hommes  ; 
les  seules  bannières  des  métiers  étaient  au 
nombre  de  soixante-sept,  sous  les  étendards 
et  guidons  du  parlement,  ou  autres  cours  ou 
autorités.— -Elle  occupait  les  bords  de  la 


Seine  et  les  boulevards  au  dehors  des  porte* 
du  Temple  et  de  Saint-Antoine.  —  Charles 
Hurrcomposa,  en  1498,  une  espèce  de  Garde 
nationale  placée  sous  les  ordres  des  gentob- 
hommes  du  royaume.  C'étaient,  dit  le  géné- 
ral Seour  (Philippe,  1836) ,  des  arbalétriers, 
archers,  coulevriniers  et  piquiers ,  prêts  à 
marcher  sous  des  gentilshommes ,  pour  main- 
tenir l'ordre ,  punir  les  blasphèmes  et  dt  fendre 
le  royaume.  L'institution  embrassait  les  sii 
généralités  ou  les  six  nations  de  la  France. 

—  Sous  les  régnes  suivants ,  on  appelle  mi- 
lices bourgeoises  les  institutions  de  ce  genre. 
Il  était  donné  à  celles  de  Paris  une  espèce 
de  règlement  de  tactique  en  janvier  16i9. 

—  Les  habitants  de  Met*  avaient,  en 
de  paix  ,  le  droit  de  composer  seuls  la 
de  celte  forteresse.  Cette  prérogative  excé- 
dait toutes  celles  dont  les  Gardes  nationales 
plus  modernes  ont  pu  jouir  ;  car ,  dans  les 
autres  places  de  la  France,  elles  ont  secondé 
les  garnisons  sans  être  exclusivement  gai- 
nison  elles-mêmes.  —  Le  coup  d'oeil  qu'il 
convient  de  jeter  sur  le  sujet  ici  traité  ne 
doit  l'envisager  qu'A  une  époque  plus  mo- 
derne. —  Paris  a  été  le  berceau  de  la  Garde 
nationale  française  proprement  dite.  Le  bruit 
du  canon  tiré  contre  la  Bastille  a  été  pear 
toute  la  nation  comme  un  appel  et  un  ordre 
de  convocation.  —  Un  arrêté  de  I' assemblé! 
constituante  de  1780  (15  juillet)  la  men- 
tionnait sous  l'ancien  nom  de  gardi  son- 
geoise  :  c'était  en  quelque  sorte  son  acte  de 
naissance  ;  mais  son  nom  fut  modifié  presqtt 
aussitôt.  —  Une  loi  de  1790  (î  jcib)  conte- 
nait la  définition  que  voici  (art.  12)  :  Lit 
Gardes  nationales  ne  sont  que  les  citoyen' 
actifs  eux-mêmes  armes  pour  la  défense  ée 
la  loi.  —  Les  lois  de  1790  (18  juin  et  43  dé- 
cembre) lui  donnaient  un  caractère  munici- 
pal ;  elles  la  déclaraient  une,  comme  la  na- 
tion ;  elles  lui  assignaient  un  seul  et 
uniforme  ;  elles  y  fondaient  les  vieilles 

PAU  M  1RS  D'ARQUEBUSIERS  (cHBVALTEHS  DR  L*  AR- 
QUEBUSE) ,  les  milices  bourgeoises  ,  les  confré- 
ries armées ,  quelque  dénomination  qu'elles 
portassent.  —  La  loi  de  1790  (10  juillet 
réglait  I' uniforme  de  la  Garde  nationale  ; 
les  relevés  dressés  en  cette  même  année  ont 
présenté  prés  de  trois  millions  de  citoyen» 
qui  avaient  revêtu  l'habit  bleu  et  arboré  les 
couleurs  nationales.  —  En  1791  (S2  avril), 
une  levée  de  trois  cent  mille  garons  matio- 
naitx  était  décrétée  par  i' assemblée  conitï- 
TuiHTB,  en  outre  de  la  force  soldée,  nom- 
mée armer  de  ligne.  —  La  loi  db  1791  i  4 
et  *21  juin)  la  mettait  en  activité:  celle  or 
10  jmllrt  disposait  que  les  autorités  cxttle* 
ne  pourraient  assembler  la  Garde  nationale 
qu'après  en  avoir  averti  le 
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lit  aire  ;  elle  déterminait  comment  son  en- 
vier serait  réglé  par  ce  commandant  ;  elle 
Toulait  (art.  50)  que  quand  les  Gardes  na- 
tionales servaient  avec  des  troupes  df.  ligne, 
l'honneur  du  rang  fût  réservé  aux  premières, 
mais  que  le  commandement  ne  fût  déféré 
qu'à  I'officier  le  plus  ancien  dans  le  grade 
le  plus  élevé  de  la  lig*e.  —  La  loi  dr  1791 
(4  août)  appelle  a  la  défense  des  frontières 
la  Garde  nationale  de  tous  les  départements  ; 
elle  est  armée  et  équipée  à  l'instar  de  la 
lignk.  Ses  bataillons  sont  de  neuf  compa- 
gnies et  de  cinq  cent  soixante-quatorze  hom- 
mes. Le  RÈui.RMRNT  dr  1701  (5  août)  s'occupe 
des  principaux  points  de  service,  de  police  et 
d'administration.  —  L'administration  miu- 
tairr  Tait  à  cet  égard  ce  qu'elle  n'avait  pas 
complètement  fait  encore  pour  I' armer;  elle 
établit  et  publie  les  drvi»  détaillés  des  effet» 
d'omformk  dont  les  gardes  nationaux  doi- 
vent être  pourvus.  —  De  nombreux  et  de 
valeureux  bataim-ons  répondent  à  l'appel  de 
la  patrie;  ce  sont  des  corps  qui  vont  rivali- 
ser avec  leurs  aînés ,  les  bataillons  de  ligne 
de  I'imfanterie  française.  Ils  en  différent 
par  la  couleur  de  I'habit,  par  le  droit  de 
nommer  leurs  officiers,  et  parce  qu'il  ne  s'y 
voit  pas  d' aumôniers  ;  mais  ils  ne  différent 
de  la  ugne  ni  par  le  dévouement  ni  par 
l'instruction,  ou,  s'ils  ont  moins  d'aplomb 
militaire  ,  ils  oui  plus  de  dévouement.  — 
L'n  chapitre  de  M.  le  colonel  Carrion  (182-4, 
A),  Intitulé  Esprit  des  armées  de  la  /k;pu- 
bïique,  en  trace  un  tableau  brillant  et  juste. 
—  Un  règlement  de  1791  (5  août)  détermi- 
nait la  nature  du  service  des  Gardes  natio- 
nales en  activité.  — La  constitution  de  1791 
.20 

SFPTFMBRF  .  tit.  iv)  portait  :  Les  Gardes 
nationales  ne  forment  ni  un  corps  militaire, 
ni  une  institution  dans  l'Etat;  ce  sont  les  ci- 
toyens eux-mêmes  appelés  au  service  de  la 
Jorce  publique.  —  Des  développements  sur 
son  organisation  sortaient  de  la  loi  dr  1791 
(14  octobre).  Une  base  plus  large,  des  for- 
mes plus  complètes  étaient  données  au  sys- 
tème ,  et  sa  constitution  datait  de  là.  —  La 
loi  dr  1792  (rr  mars)  sur  le  campement 
considérait  la  Garde  nationale  comme  ne 
devant  manœuvrer  que  sur  deux  rangs. 
Cette  disposition  n'a  pas  été  observée.  — 
Depuis  1793,  la  Garde  nationale  de  l'inté- 
rieur a  pris  une  physionomie  militaire,  et 
fréquemment  I' autorité  mobilisa  les  citoyens 
armés.  —  Sous  le  directoirr  exécutif,  à  l'é- 
poque de  I'embrigadement,  les  Gardes  na- 
tionales soldées  se  fondent  dans  les  demi- 
brigades  et  ne  composent  plus  qu'une  seule 
force  armée.  —  Les  gardes  nationales  sé- 
dentaires sont  mises  plus  d'une,  fois  en  ré- 
quisition dans  les  places  de  ocerre  ;  on  les 


|  voit,  pendant  plus  d'un  siège  défensif,  ri- 
valiser avec  la  ligne  et  servir  de  même  sous 
les  ordres  des  commandants  ou  des  gouver- 
neurs de  place,  non  moins  bien  que  les  ré- 
giments d'infanteroi.  —  Leur  formation  a 
subi  de  notables  changements  par  les  lois 

de  l'an  teois  (15  messidoe),  an  quatre  (18 
vendémiaire)  ,  an  cinq  (13  et  19  fructidor); 
mais  le  fond  du  principe  de  l'existence  de  la 
Garde  nationale  était  toujours  maintenu ,  et 
même  la  loi  de  l'an  cinq  (4  vendémiaire)  ne 
permettait  pas  qu'aucun  citoyen  valide  put 
en  être  écarté  ou  repoussé.  —  L'arrêté  de 
l'an  sept  (13  floréal)  considérait  la  Garde 
nationale  comme  une  partie  de  la  force  pu- 
bliqur  ,  et  il  réglait  ses  rapports  avec  I' auto- 
rité civile.  —  La  constitution  oe  l'an  huit 
(22  frimai rr  ,  art.  48)  soumettait  la  Garde 
nationale  en  activité  aux  règlements  d'admi- 
nistration publique;  la  Garde  nationale  sé- 
dentaire n'est  soumise  qu'à  la  loi.  —  Le  ré- 

GLEMENT  DE  LAN  HUIT  (25  FRUCTIDOR)  VOUlalt 

que,  quand  des  trouprs  dr  ligne  faisaient 
route  et  établissaient  au  lieu  du  gîte  leur 
poste  dr  police  ,  un  détachement  de  la  Garde 
nationale  sédentaire  prit  poste  dans  le  même 

CORPS  DR  GARDR.  —  En  I'aN  ONZE  (28  GERMl— 

nal)  ,  le  premier  consul  décide  que  les  Gar- 
des nationales  ne  pourront  être  mises  en 
activité  que  dans  le  cas  d'une  attaque  de 
I'rnnrmi.  Bonaparte  commençait  à  se  croire 
assez  fort  par  I'armée  pour  être  dispensé  de 
ménagements  envers  la  nation.  —  La  cons- 
titution de  l'an  douée  garde  le  silence  sur 
la  Garde  nationale.  —  Le  sénatus-con sct.te 
dr  l'an  quatoeze  (2  vendémiaire;  1805,  24 
décembre),  sous  le  prétexte  de  réorganiser 
la  Garde  nationale ,  viole  toutes  les  disposi- 
tions légales  et  sanctionnées;  il  prononce 
que  la  Garde  nationale  mobilisée  sera  régie 
par  des  décrets  ;  il  dépouille  les  citoyens 
armés  du  droit  de  nommer  leurs  chefs,  droit 
que  ,  suivant  les  publicistes ,  cette  troupe , 
ou  du  moins  les  corps  d'institution  analogue, 
quel  que  fût  leur  nom ,  avaient  exercé  de 
tout  temps  en  Prancr  jusqu'à  rétablissement 
des  armées  permanentes.  Ces  publicités  in- 
voquent l'ordonnance  rendue  par  le  roi  Jean 
en  1363(6  mars);  elle  laissait  les  Gardes 
des  villes  décider  seules  des  règles  des  no- 
minations et  de  I'avancement.  —  Mais  ce 
sénatus-consulte,  qui  remettait  au  chef  de 
l'Etat  la  nomination  des  officier»,  n'avait 
trait  qu'à  la  Garde  nationale  mobilisée,  non 

à  la  GARDE  NATIONALE  SÉDENTAIRE  ;  la  prCUVC 

s'en  trouve  dans  un  décret  dr  180.0  (29 
août),  qui  déclare  non  abrogée  la  loi  dr  1791 

(14  octorrr).  —Ull  DÉCRET  DE  1806  (12  NO- 
VEMBRE.) organise  la  Garde  nationale  en  lé- 
gions et  eu  cohortes  ;  il  régie  le  service,  les 
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attributions,  la  poucr.  de  celles  de  quelques 
départements  du  Nord.  —  En  1809,  l'inva- 
sion de  l'Ile  de  Walcheren  par  les  Anglais 
motive  la  rapide  réunion  des  Gardes  natio- 
nales; leurs  cohoktfs,  conduites  par  des 

MAJORS  D*1NF  ANTERIK  UréS  dCS  DÉPÔT»  dCS  BÉ- 

gimfxt>,  accourent  en  Hollande  au  signal 
que  leur  donne  le  télégraphe.  —  Le  kénatus- 
coNsin.-rr.  dk  181*2  (15  mars),  rendu  pour 
ainsi  dire  en  présence  des  armées  étran- 
gères qui  menaçaient  le  sol  français ,  cons- 
tituait en  un  véritable  corps  militaire  la 
Carde  nationale  cl  la  divisait  en  trois  bans. 
—  Un  décret  dr  1815  (5  avru.)  confiait  au 
ministre  de  l'intérieur  la  nomination  des 
officimis.  —  Pendant  les  cent  jours,  le 
buai  i),  ou  blouse  gauloise,  était  l'uniforme 
des  Cardes  nationales  des  campagnes.  — 
Une  ordonnance  dk  1814  (16  juillet)  resti- 
tuait aux  Cardes  nationales  leur  forme  ori- 
ginaire ;  elles  redeviennent  urbaines  et 
municipales.  —  La  Charte  ne  s'était  pas 
occupée  de  la  Garde  nationale  :  c'était  une 
lacune.  —  Les  ordonnances  de  181 1  (5  août) 
et  DP  1815  (31  dkcfurrk)  accordaient  à  la 
(iarde  nationale  de  Paris  le  droit  de  faire 
le  KHtucr  une  fois  par  an  aux  Tuileries  et 
d'y  remplacer  la  gardr  royalr  ;  elle  four- 
nissait journellement  en  outre  un  poste 
d'iionnfi  k  à  la  demeure  du  roi.  —  L'ordon- 
na no  de  1815  {*27  décembre)  dispose  que  les 
ofi  h.ifrh  seront  nommés  par  le  roi  ,  sur  la 
présentation  du  colonel  génrbal.  —  L'or- 
donnancf  de  1810  (18  juillet)  réorganisait 
la  Canlc  nationale.  L'ordonnance  de  1818 
(30  sepi'h mbrf    la  replaçait  sous  l'autorité 
municipale.  —  En  1827  (29  avril)  .  le  mi- 
nistère, travaillé  d'un  mouvement  d'humeur, 
licencie  la  Garde  nationale  de  Paris  à  la 
suite  d'une  revue  où  elle  avait  salué  le  roi 
de  mille  vivat. —  Une  ordonnance,  rendue 
oh  irato,  met  au  néant  des  dispositions  éma- 
nées de  lois  nombreuses,  sanctionnées  par 
le  temps  cl  fondamentales,  telles  que  celle- 
ci  :  //  y  mira  toujours  mie  force  militaire  en 
activité  sous  le  nom  de  Garde  nationale  pa- 
risienne (t.o\  de  1790,  27  juin).  —  La  loi 
Dk  1851  [22  mars)  reconstituait  sur  des  bases 
nouvelles  la  Carde  nationale  du  royaume; 
elle  décide  que  quand  l?\  Gardes  nationales 
serviront  avec  les  corps  soldés,  cites  prendront 
le  rawt  sw  eux.  L'ordonnance  mérite  ici 
deux  reproches.  Que  signifie  prendre  le 
rari£  ?  Est-ce  avoir  la  droite  dans  une  pa- 
rade? Est-ce  marcher  le  premier  au  feu? 
Que  signifie  corps  soldés ,  quand  ,  en  cas 
de  guerre  et  de  commun  service ,  les  Gardes 
nationales  seront  des  corps  soldés? — La 
loi  de  1832  (19  avril)  réglait  les  cas  où  la 
Garde  nationale  serait  employée  par  déta- 


chements.—  En  1833,  H  lui  avait  été  fourni 
neuf  cent  dix-huit  mille  neuf  cent  soixante- 
huit  fusils  cl  mousquetons  ,  deux  cent  qua- 
rante-sept mille  quatre-vingt-sept  sabres, 
six  cent  vingt-cinq  bouches  à  feu  ;  le  tout 
évalué  à  trenle-cinq  millions.  Cependant  un 
état  de  statistique  dressé  en  1835  (juin),  par 
ordre  du  ministre  du  commerce»  n'évaluait 
ce  qu'elle  avait  coûté  en  1855  qu'à  six  mil- 
lions  trois  cent  dix-huit  mille  francs  ;  ce  qui 
prouverait  que  l'acquittement  des  dépenses 
aura  été  imputable  sur  plusieurs  années.  — 
En  cette  même  année  1835,  si  l'on  en  croit 
le  Spectateur  militaire  (t.  xv ,  p.  85) ,  les 
différentes  milices  avaient  une  Garde  natio- 
nale, ou  des  troupes  de  genre 
dans  la  proportion  suivante  : 


Armée  anglo-amfricaine 


—  BFXOF. 

—  ESPAGNOLE 

  FBANÇAISE 

  HOLLANDAISE 


1,190,000 
400,000 
145,000 
20,400 
55,000 
1,400.000 
12,000 
389,000 


—  Quelques  vestiges  des  modes  coûteuses 
que  la  Garde  nationale  avait  adoptées  dans 
sa  manière  de  se  vêtir  et  dans  le  choix  de 
mille  accessoires  se  retrouvent  dans  notre 
armée  de  ligne,  et  surtout  dans  les  coet* 
d'élite  ;  elle  leur  a  légué,  comme  ornements 
ou  effets  d'équipement,  des  objets  inutiles, 
des  ajustements  dispendieux ,  des  cou- 
tumes blâmables  ou  ridicules,  tels  que  des 

AIGUILLETTES  de  CAVALERIE,  dCS  ATTRIBUTS  DE 

retroussu  en  or  ou  en  argent ,  des  plumets. 
des  grenades  en  broderie,  des  RPAULKTTO 

de  GRENADIERS  et  de  CHASSEURS,  deS  DRAGON- 
NE* ,  dCS  MANCHETTES  DE  SABRE  ,  dCS  GANTS  de 

simples  fantassins,  des  bonnets  en  manchon 
et  des  barbes  postiches  que  les  sapeur*  de  la 
garde  impériale  avaient  imitées.  C'était  aussi 
d'elles  que  venaient  le  coq  el  le  serpent  mu- 
sical. —  Sous  le  régime  des  corlès,  la  mi- 
lice espagnole  fut  sur  le  point  de  comprendre 
une  Garde  nationale.  —  Au  nombre  des  au- 
teurs dont  les  ouvrages  ont  eu  pour  objet 
l'histoire,  l'organisation,  l'instruction  de  la 
Garde  nationale,  on  peut  citer  M.  Amrert, 
M.  Arofn  vtu.F.Rs ,  Bacon  (1780),  Bfrtos, 
Borei.  (1791,  A),  I'Encyclopédie  (1785,  C  , 
Hassenfrate  (1795,  H.i,  le  général  Lamaboci 
(1820,  D),  le  Mémorial  des  Gardes  nationales 
de  France,  ou  Recueil  det  lois,  etc.  (1814^. 
M.  Sainte-Chapelle  (1850,  ,  M.  Sicard,  le 
général  Tabayrr,  le  Journal  de  Statistique 
universelle  (t.  vn,  p.  248),  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation,  V Encyclopédie  dts  Cent 
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du  momfe.  —  Enfin  la  Garde  nationale  qui 
a  été  le  type  de  toute»  les  autres,  celle  de 
Paris ,  a  eu  pour  historien  M.  Comte,  juris- 
consulte célèbre. 
oabdb  (subs.  fém.)  nationale  de  garde 

DBFÉRIALE.  V.  MIUCB  PKUMU!INE  n°  2.  V.  GARDF 
IMrmlALE  N°  2. 

OARDK  (SUbS.  fétn.) H  ATIOH  ALE HAÏTIEN N F. . 
V.  HAÏTIEN  ,  adj.  V.  MILICE  HAÏTIENNE. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  NATIONALE  SÉDEN- 
TAIRE. V.  ARMEE  SEDENTAIRE.  T.  GARDE  RATIO- 
RALE.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  R°  2.  V.  SEDEN- 
TAIRE ,  adj.  V.  SENTINELLE. 

CABDB  (SUbS.  fém.)  RATIO  RALE  SOLDÉE. 
V.  ARMÉE  SEDENTAIRE.  V.  GARDE  DE  PARIS.  T. 
PAIR  DE  MUNITION.  T.  SOLDE,  adj. 

Sardi:  (subs.  fém.)  néerlandaise.  ▼. 

MILICE    NÉERLANDAISE   R°  1.  V.  rÉEELARDAIS , 

adj. 

«abdc  (subs.  fém.)  RORLE.  V.  GARDE 

ROYALE  N°  2.  T.  GARDES  DO  CORPS.  V.  MAISON 

du  roi.  v.  noble  ,  adj.  et  subs. 

CARDE  (  SUbS.  fém.  )  ORDINAIRE.  V. 
GRANd'gaRDE.  T.  ORDINAIRE,  adj. 

«ardk  (subs.  fém.)  payée,  v.  paye,  adj. 

V.  PRET  DE  COMPAGNIE. 

Garde  (subs.  fém.)  PERSARE.  V.  MILICE 

PEBSANE  N°  1,  3.  V.  PERSAN  ,  adj. 

CARIIE  (SUbS.  fém.)  PIÉMORTAISE.  V.  MI- 
LICE PIEMONTAISE  N°  1.  V.  PIEMONTAIS  ,  adj. 

(SARDE  (SUbS.  fém.)  POLONAISE.  T.  MI- 
LICE POLONAISE  N°  1.  V.  POLONAIS,  adj. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  PORTUGAISE.  V.  MI- 
LICE PORTUGAISE  N°  i.  V.  PORTUGAIS,  adj. 

OABDE  (SUbS.  fém.  )  PRÉTORIEHRE.  V. 
COHORTE  PRETORIEN  NE.  V.  DOMESTIQUE  MILI- 
TAIRE,  y.  école  de  Mars  n°  4.  y.  garde  de 

PEINCE.  V.  LAHARUM*  Y.  MAMELOUE.  Y.  MILICE 
ROMAINE  N°  2.  V.  PRETOIRE.  Y.  PRETORIEN.  Y. 

taille  ne  miutaire. 

CARDE  (SUbS.  fém.)  PRUSSURHE.  Y.  MI- 
UCE  ERUSSIEHNE  N°  2,  4,  6.  V.  PRUSSIEN  ,  adj. 

OARDfi  (subs.  masc.)  reins,  v.  dos  de 

CTJIRASNR.  Y.  GARDR-REINS.  V.  REINS. 

carde  (gardes)  (subs.  fém.)  belevante 
(E,  1 ,  5,  4).  Sorte  de  lardes  armées  consi- 
dérées par  opposition  aux  gardes  descendan- 
tes. —  Il  y  a  cette  différence  entre  la  garde 
montants  et  la  Garde  relevante,  que  la 
Garde  relevante  prend  un  poste  occupé,  et 
que  la  garde  montante  prend  un  poste  oc- 
cupé ou  non.  —  Les  parades  se  composent 
principalement  des  gardes  montantes  ou  re- 
levantes. —  Les  hommes  de  la  Garde  rele- 
vante se  rendent  au  poste  I'arme  au  bras  ; 
près  d'arriver  a  leur  destination,  leur  cher 
fait  porter  les  armes  et  prendre  le  pas  ordi- 
naire h  cinquante  pas  environ  du  poste  qu'il 
va  occuper  ;  les  tambours  de  la  Garde  rele- 
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vante  et  de  la  garde  descendante  battent  en 
même  temps  le  pas  ordinaire.  —  La  Garde 
relevante  se  forme  en  bataille  à  la  gauche 
de  I' ancien  ne  garde,  ou,  si  elle  manque  de 
terrain,  elle  se  range  en  bataille  en  face  de 
la  Garde  qui  va  être  relevée,  et  le  dos  au 
poste.  —  Si  la  garde  doit  occuper  un  ou- 
trage défensie,  une  eobtieication  passagère, 
la  nouvelle  Garde  n'est  introduite  dans  le 
poste  qu'après  avoir  été  reconnue  par  1' an- 
cienne GARDR  RORDANT   LE   FABAPET.    ÀU 

reste,  les  formes  de  ('arrivée  des  Gardes  à 
leur  poste  dépendent  des  circonstances  et 
des  localités;  il  est  du  devoir  du  chef  du 
poste  d'en  étudier  les  régies  ordinairement 
exprimées  dans  les  consignes  ad  hoc.  — 
Dans  tous  les  cas,  lorsque  les  lardes  sont 
l'une  à  côté  de  l'autre ,  les  chees  de  la  Garde 
relevante  et  de  la  garde  descendante  en- 
trent en  communication  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  poste;  ils  donnent  et  reçoivent 
les  consignes,  et  la  troupe  se  conforme,  sui- 
vant sa  position,  soit  à  celles  qu'on  nomme 
consignes  de  guerre  ,  soit  à  celles  qu'on 
nomme  consignes  de  poste  de  garnison.  — 
Une  fois  la  garde  relevée,  son  chee  prend 
la  désignation  de  chef  de  poste  et  se  con- 
duit conformément  à  ce  que  celte  dénomi- 
nation exprime.  —  S'il  s'agit  de  gaboes  en 
campagne,  quelques  dispositions  particuliè- 
res ont  lieu  en  ce  cas. 

CARDE(subs.  fém.) ROYALE.  Y.  ADJUDANT- 
MAJOR  DE  G...  Y.  ARTILLERIE  A  CHEVAL  DE  G... 
V.  ARTILLERIE  A  PIED  DE  G...  V.  ARTILLERIE  DE 
G...  V.  RATAU.LON  DE  G...  V.  BATAILLON  DE  BA- 
TAILLE DE  G...  Y.  BONNET  DE  POLICE  DE  G... 
V.  RRIGADE  DE  G...  V.  CANDIDAT  DE  G...  V.  CA- 
VALERIE DE  G...  V.  CAVALERIE  LÉGÈRE  DE  G... 
V.  CHASSEUR  A  CHEVAL  DE  G...  V.  CHEF  DE  G... 
V.  CHIRURGIEN  DE  G...  V.  COIFFURE  DE  G...  V. 
COLONEL  DE  G...  Y.  COLONEL  GENERAL  DR  G... 

v.  compagnie  d'élite  de  g...  v.  conseil  gé- 
nébal  d'infanterie  fbanco-suisse  de  g...  v. 
conseil  gérant  de  g...  v.  division  de  g...  y* 
dragon  français  de  g...  v.  elite  de  g...  y. 

ETAT-MAJOR  DE  G...  V.  FOBCE  DE  G...  V.  HUSSARD 
DE  LA  G...  V.  INFANTERIE  DE  G...  V.  INFANTE- 
RIE FRANÇAISE  DE  G...  V.  INFANTERIE  SUISSE  DE 
G...  V.  INSPECTEUR  GÊNÉE  AL  DE  G...  V.  LANCIER 
DE  G...  V.  NOMRRR  DE  G...  V.  LIEUTENANT  DE  G.  .. 
V.    SOLDE  DE  G...  V.  TAMBOUR-MAJOR   DE  G... 

carde  royalr  (A,  1  ;  F  .  Sorte  de 
garde  iDiopLiQUE  attachée  à  des  princes  ré- 
gnants, et  principalement  examinée  ici  par 
rapport  aux  usages  de  la  France  et  surtout 
comme  troupe  d'infanterie.  —  Dans  la  mi- 
lice des  Pays-Bas,  il  ne  se  voyait  point  de 
Garde;  dans  celle  (I'Autriche,  quelques  ae- 
chers  nobles,  quelques  trabans,  figuraient  en 
petit  nombre;  quelques  mille  hommes  gar- 
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riaient  le  roi  d'ANGi.rrERRR  ;  le  roi  de  Prusse 
n'était  pas  entouré  d'une  Garde  nombreuse  : 
elle  participait  cependant  des  formes  ne*** 
et  er  ançaise.  —  La  Garde  de  Ferdinand  sept 
était,  pour  ainsi  dire,  toute  l'armée  d'Espa- 
gne.  —  En  France,  la  Garde  royale  propre- 
ment dite  a  existé  de  la  seconde  restaura- 
tion à  l'oRDON  NAKCR  DR  1830  (11    AOUTj.  Le 

roi  en  était  le  commandant  principal.  —  Les 
auteurs  qu'on  pourrait  consulter  relative- 
ment aux  anciens  usages  de  nature  à  inté- 
resser le  sujet  ici  traité  sont  Audootn  , 
Breton  (1755,  A),  Berriat  (1812,  A), 
Boullier,  Daniel  (1721,  A),  Denniée  (1830), 
Laches?i  aie  (1758,  I),  le  Dictionnaire  de  ta 
Conversation  el  V  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde.  —  Des  ouvrage*  ou  la  même  ques- 
tion est  traitée  sont  un  article  de  De- 
camps  inséré  dans  le  Mercure  1719  (Juil- 
let et  aoiU),  le  Journal  militaire,  les  discus- 
sions du  budget  de  1821,  et  l'opinion  du 
général  Sébastian!  prononcée  le  2  juin  de 
la  même  année.  —  Dans  l'exposé  qui  va 
être  offert,  la  Garde  royale  sera  considérée 
sous  les  points  de  vue  suivants  :  création, 

COMPOSITION,  FORCE,  NOMRRK,  DENOMINATION  , 
UNIFORME,  ALLOCATIONS,  PREROGATIVE*,  RANG, 

service.  —  N°  1.  Création.  —  Rattacher  à 
une  époque  précise  la  création  de  la  carde 
des  souverains  de  la  France  est  difficile, 
parce  que  le  nom  de  Garde  royale  est  nou- 
veau, quoique  le  genre  d'institution  soit  an- 
cien :  ainsi  jadis,  sous  une  acception  ana- 
logue, on  a  employé  les  mois  clients,  SA- 
TELLITES, SERGENTS  d'aRMES,  ÉCI.'YERS  DU  CORPS, 
HOMMES  DORDONNANCE,  COMPAGNIE  ECOSSAISE, 
SOLDATS  AUX  GARDES,  GARDES  DU  CORPS,  GENTILS- 
HOMMES AU  BEC  DE  CORBIN,  MASSIERB,  GRANDE 
G  An  DE,  LANCES,  MAISON  MILITAIRE.  ESSâyOnS 

cependant  une  analyse  historique  qui  em- 
brasse ce  genre  d' agrégation,  quelque  nom 
qu'on  lui  prête  ou  qu'il  ait  porté.  —  Les  mo- 
narques des  première  et  seconde  races  avaient 
pour  portiers  ou  concierges  des  ostiarii  choi- 
sis parmi  les  nori.es.  Une  partie  d'entre  eux 
gardait  l'intérieur  du  palais,  mais  ce  n'étaient 
pas  des  militaires  ou  du  moins  des  hommes 
enrégimentés.  —  Il  y  avait  près  de  la  per- 
sonne du  roi  des  an  trustions  ,  des  FIDÈLES, 
des  clients,  des  i-eudes,  des  sergents  (ser- 
vientes)  ;  mais  rien  n'est  éclairci  sur  le  genre 
de  service  de  ces  différentes  sortes  de  mili- 
taires ou  de  troupes;  on  sait  seulement 
qu'ils  avaient  plus  ou  moins  d'analogie  avec 
les  i.atrons,  les  ablectfs,  les  évocats,  les 
Prétoriens  et  tant  d'autres  troutes  que  nous 
avons  mentionnées.  Bornons-nous  donc  à 
quelques  recherches  relatives  aux  usages  de 
la  troisième  race.  —  Philippe  Auguste  avait 
prés  de  lui  des  satellites  et  des  armures  | 
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légères  (armatura  levis)  ;  Il  tirait  ses  chatt- 
lus*  du  sein  de  sa  Garde.  —  En  1237, 
Lons  neuf,  effrayé,  du  moins  on  l'a  dit,  da 
prétendu  pouvoir  que  le  Vieux  de  la  Monta- 
gne exerçait  sur  la  vie  des  souverains,  quand 
il  les  prenait  en  haine,  s'entoure  de  ser- 
gents d'armes  (servientes)  el  leur  donne  des 
masses  d'armes  en  airain  ;  ils.  avaient  quel- 
que analogie  avec  la  classe  de  vassaux  nom- 
més HOMMES   DE   SERGE NTERIE.    L6   COrpS  dCS 

massiers  a  eu  une  longue  durée  ;  à  r armes, 
ils  ne  recevaient  le  mot  de  l'ordre  que  dn 
connétable  lui-même.  —  Quelques  acteur» 
regardent  la  garde  écossaise  comme  instituer 
par  Charles  six  ;  mais  c'est  surtout  son* 
Louis  onee  qu'elle  prit  accroissement,  aussi 
plusieurs  écrivains  l'en  ont-ils  cru  le  créa- 
teur. Ce  monarque  y  joignit  une  compagrd 

DE  GENTILSHOMMES  HOmmée  COMPAGNIE  DECENT 
LANCES   de  GENTILSHOMMES  DE  LA   MAISON.  — 

Au  quatorzième  siècle,  comme  M.  Moeteil 
en  rend  témoignage,  il  n'était  cependant 
pas  encore  légalement  reçu  qu'un  souverain 
pût  avoir,  comme  armée  permanente,  plu» 
de  cent  hommes  d'armes.  Une  compagnie 
de  cette  force  peut  être  regardée  comme  le 
type  originaire  de  nos  modernes  garde»  de 
souvfrain.  —  N°  2.  Composition,  force.  — 
En  1361,  le  roi  Jean,  en  donnant  à  Duguev- 
ci.in  cent  lances  de  ses  ordonnances,  le  créail 
chef  d'une  espèce  de  régiment  de  gaei» 
royale;  car  ce  nom  eût  pu  convenir  à  cer- 
taines compagnies  d'ordonnance,  quoique  la 
plupart  fussent  plutôt  des  portions  d'une 
armée  royale  qu'une  maison  militaire.  —  La 
Garde  de  Charles  sept  se  composait  d1  ar- 
chers A  CHEVAL  et  de  SERGENTS  d'aRMES,  311*- 

quels  il  ajouta  vingt-cinq  craneqcthiers.  — 
En  1484,  les  états  généraux  se  plaignent 
amèrement  du  luxe  excessif  et  de  l'accrois- 
sement de  la  Garde  royale,  qui  est  trois  fois 
plus  nombreuse  que  ne  Citait  celle  de  Char- 
les sept.  —  Sous  Charles  huit,  pendant  son 
expédition  d'iT  alie,  la  Garde  était  de  quatre 
cents  archers  a  cheval  et  de  deux  compa- 
gnies DE  GENTILSHOMMES  arméS  de  BEC  DE  COR- 
BIN ;  la  seconde  de  ces  compagnie*  s'appe- 
lait les  extraordinaires.  —  En  1515,  Fran- 
çois premier,  en  outre  des  compagnies  or  gee- 

TII.SHOMMRS  OU  GRANDE  GARDE  ,  ava'll  prCS  df 

lui  des  arbalétriers  a  chf.val.  On  volt  un 
enseigne  remplir  dans  sa  Garde  les  fonction* 
de  trésorier  et  de  quartier-maitrf..  —  Bras- 
tome  (1600.  A),  auteur  contemporain,  dit: 
La  première  charge  qu'il  eusl  jamais  (Strozsi 
ce  fust  aux  premières  guerres  qu'il  eusl  une 
compagnie  de  gens  de  pied,  laquelle  seule  futi 
destinée  pour  la  Garde  du  roy.  —  L'introduc- 
tion de  l'iNi- \nterie  dans  la  Garde  des  rois 
de  France  date  donc  du  siècle  de  France 
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premier.  —  Henri  trois  ,  en  outre  de  ses 
abchebs  Ecossais  que  commandait  le  féroce 
Larchant,  avait  une  compagnie  de  Gascons 
créée  par  d'Epebnon  et  que  le  peuple  appe- 
lait le*  quarante-cinq  coupe-jarrets.  —  Des 
carabins,  sorte  de  cavalerie  LEGERE,  figurent 
dans  la  Garde  de  Henei  quatre  ;  ce  prince 
tient  éloignés  de  sa  personne  les  gentils- 
hommes au  bec  de  coEBiN,  vieux  ligueurs  fou- 
gueux auxquels  il  n'osait  se  fier.  —  En 
1621 ,  Louis  treize  abolit  les  deux  compagnies 

de  BEC  DE  CORBIN.  —  LoUIS  QUATORZE  ICS  réta- 
blit dans  sa  Garde,  à  laquelle  il  donna  une 
grande  extension  ;  il  y  fondit  les  anciennes 
compagnies  d'ordonnance,  y  fit  entrer  des 

CREVA D— LEGERS  ,  en  augmenta  leS  GARDES  FRAN- 
ÇAISES et  gardes  suisses,  et  la  divisa ,  sinon 
par  le  nom,  du  moins  par  le  fait,  en  Garde 
roturière  et  en  gardr  noble  ou  maison  mili- 
taire. L'exemple  de  ce  souverain  fastueux  a 
été  imité  par  quelques  puissances  étrangères. 
Blackslone  nous  apprend  que  la  Garde  de 
Jacques  deux  était  de  trente  mille  hommes  : 
rien  ne  peut  justifier  cet  appareil  oriental  ni 
faire  pardonner  cette  profusion  ;  des  événe- 
ments trop  mémorables  ont  prouvé  en  Rus- 
sir,  en  France,  en  Angleterre,  à  Constan- 
timople,  que  le  salut  des  princes  ne  dépend 
pas  toujours  de  la  quantité  de  satellites 
dont  ils  s'environnent.  —  Louis  quatorze 
avait  licencié,  en  1668,  la  seconde  compagnie 
de  gentilshommes,  autrefois  nommés  ex- 
traordinaires; en  1725,  Louis  quinze  abo- 
lit la  plus  ancienne  de  Ce.S  ClIUt'Ali  M 1KS  A  H>  i; 

de  corbin.  —  Les  prétentions  exagérées,  le 
luxe  excessif,  la  grande  dépense  de  la  Garde, 
frappèrent  Saint-Gkrmain  ;  ii  y  voulut  por- 
ter remède  ;  mais,  en  travaillant  a  détruire 
les  corps  privilégiés,  ce  ministre  prépara  sa 
propre  perte.  Prétendre  extirper  de  la  cour 
les  abus  est  toujours  scabreux.  —  La  Garde 
royale,  créée  en  Prarce  par  les  oedoknances 
de  1815  (1er  septembre  et  31  décembre),  a  été 
rétablie  par  celles  de  1816  (11  juin  et  18 
juillet);  elle  n'admettait  pas  de  remplaçants. 
Un  corps  de  train  y  était  attaché.  Son  m- 
EAjfTERiE  devait  être  de  deux  aemks,  comme 
les  légions  départementales;  elle  a  eu  des 
régiments  d'artillerie  comme  celle  de  Bo- 
naparte ;  elle  a  eu  des  compagnes  dr  grena- 
diers comme  les  autres  corps  de  Pinpante- 
rie;  mais  elle  différait  surtout  du  reste  de 
i' armée,  en  ce  qu'elle  a  été  soumise  à  des 
chefs  en  même  temps  inspecteurs  ,  à  des  co- 
lon nl*  en  même  temps  généraux  ;  elle  était 
une  armée  dans  une  armés;  elle  était  bien 
plus,  puisqu'elle  était  commandée  par  des 
maréchaux  de  France  et  exercée  aux  gran- 
des manoeuvres  par  des  princes  du  sang.  — 
Le  bunisterk  français  n'avait  pas  cru  devoir 


se  conformer  aux  usages  de  l 'A nglrterek  , 
pays  où  la  constitution  ne  tolère  dans  la 
gabde  du  roi  que  des  nationaux  ;  une  capi- 
tulation avait  approché  du  pied  du  trône 

Ulie   BRIGADE  SUISSE.    Le   MINISTÈRE  DR  LA 

guerre  ,  tout  en  calquant  la  Garde  royale 
sur  la  garde  impériale,  avait  disposé  autre- 
ment les  couleurs  de.  l'inpANTEBiE ,  pour 
qu'elles  ne  rappelassent  pas  ce  qu'on  appe- 
lait alors  les  couleurs  séditieuses;  de  lâ  la 
suppression  du  revers  et  l'adoption  de  la 
mode  des  brandebourgs  ,  mode  empruntée 
des  gardes  française  et  suihsE  par  les  étran- 
gers :  le  tricolore  s'est  cependant  conservé , 
même  dans  les  corps  suisses ,  mais  dans  un 
arrangement  qui  différait  des  places  que  les 
couleurs  occupaient  sur  l'habit  national.  — 
L'état-major  de  la  Garde  comprenait  quatre 
maréchaux  de  France  sous  le  litre  de  MAJORS 
généraux,  quatre  LIEUTENANTS  généraux, 

dOUZe    MARÉCHAUX    DE   CAMP  ,    huit  COLONELS 

sous- aides-majors.  —  En  1821,  quatorze 
membres  de  l'intendance  étaient  chargés  de 
1' administration  de  la  garde,  quoique  cette 
troupe  fût  a  peine  de  vingt-quatre  mille 
hommes.  Le  budget  de  1829  témoignait  que 
P état-major  de  la  Garde  comprenait  soixante- 
seize  officiers,  dont  dix-neuf  généraux.  — 
La  Garde  de  Louis  dix-huit  et  de  Charles 
dix  se  composait  d'iNF  an  ter  if,  de  cavale™*, 
d' artillerie ,  de  gendarmerie,  etc.;  en  cela 
elle  différait  de  celles  de  Inouïs  qcinze  et  de 
Louis  seize.  Dans  les  leurs  il  ne  se  voyait 

ni  ARTILLERIE,  ni  CHASSEURS  A  CHEVAL,  IH  CUI- 
RASSIERS, ni  RÉGIMENTS  DE  GRFKADIERS,  l\î  HUS- 
SARDS ;  elle  en  différait  aussi  en  ce  que,  dans 
le  dernier  siècle ,  la  cavalerie  de  la  Garde 
pouvait  s'appeler  garde  NOBLE ,  puisque  les 
noMMEs  de  troupe  y  étaient  gentilshommes. — 
L'infanterie  de  la  Garde,  sous  la  restauration , 
se  partageait  en  six  régiments  d'infanterie 
française  à  trois  bataillons,  cl  deux  régi- 
ments d'iNFANTERIE  PR A N CO— SUISSE  formés  de 
COMPAGNIES  CANTONALES.    DCS   FIFRRS  Ont 

été  admis  et  abolis;  des  fusiliers  de  plu- 
sieurs classes  étaient  reconnus;  des  sous- 
officirrs  avaient  grade  supérieur.  Les  régi- 
ments d'artu.lerir  formaient  brigade.  —  1a 
Garde  devait  avoir  des  compagnies  dr  chas- 
seurs d'infanterie,  et  par  chaque  régiment 
un  RATAii.LON  d'infantebie  légère  ;  ces  dispo- 
silions  n'ont  pas  été  réalisées.  —  La  Garde 
comprenait  un  régiment  de  lanciers;  c'était 
le  seul  qui  rappelai  une  arme  autrefois  nom- 
breuse dans  Parmée  française.  —  L'arme 
des  dragons  y  a  pris  quelques  modifications 
marquées.  —  Le  service  conscriptif  appro- 
prié à  la  Garde  différait  de  celui  de  la  ligne. 
—  Le  recrutement  de  la  Garde  fut  ensuite 
réglé  par  Pordonnanœ  de  1820  (7  juin).  — 
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Y  être  admis  était  considéré  comme  une  des 

RECOMPENSES  MILITAIRES  dC  I'aRMEF  FRANÇAISE  \ 

ce  genre  de  recrutement  regardait  les  ins- 
pecteurs généraux  ;  quand  ils  passaient  en 
revue  les  régiments  de  ijgnf,  ils  tenaient 
noie  des  militaires  qui  demandaient  à  pas- 
ser dans  la  Garde,  et  ils  en  rendaient  compte 
au  mikivtre.  —  Un  système  plausible  dis- 
tribuait en  RRIGADES  Cl  en  DIVISIONS  I'infan- 

terie  et  la  cavalerie  de  la  Garde,  mais  non 
sans  intervertir  les  régies  générales  de  I'ar- 
mée,  puisque  la  Garde  n'avait  pas  d'iNSPEc- 
teurs  généraux  ;  car  dire  que  les  chffs  en 
sont  les  inspecteurs,  c'est  abus  dans  les  ter- 
mes, puisqu'un  inspecteur  est  le  grand  con- 
trôleur d'un  chef  de  corps  et  qu'on  ne  se 
contrôle  pas  soi-même.  —  En  1829,  le  gé- 
néral Lamarquf.  affirmait  à  la  tribune  qu'à 
l'époque  où  il  parle  la  force  de  la  Garde  est 
le  septième  de  la  force  active  de  la  Franck, 
tandis  qu'en  1804  la  Garde  du  souverain 
n'était  que  la  cinquantième  partie  de  I' ar- 
mée. On  eût  pu  demander  à  l'orateur  s'il  ou- 
bliait que  la  garde  impériale,  quand  elle 
s'était  enflée  jusqu'à  cent  mille  hommes, 
était  le  quart  ou  le  cinquième  de  ('armée.  — 
Les  corps  qui  ont  fait  partie  de  la  Garde  sont 
indiqués  avec  plus  de  détails  au  tableau  n°  2 
de  I'armée  francosc.  —  L'ordonnance  de 
18*25  (27  février)  réorganisait  la  Garde; 
elle  eu  faisait  varier,  du  pifd  de  guerre  au 

PIED  DE  PAIX,  ÎCS  HOMMES  DE  TROUPE  '  elle  don- 
Uait  SiX    ESCADRONS  à   tOUS  SeS   RÉGIMENTS  DE 

cavalerie  ;  la  portail  sur  pied  de  guerre  à 
trente-trois  mille  sept  cent  vingt  hommes, 
et  sur  pied  de  paix  à  vingt-quatre  mille  sept 
cent  soixante  hommes  ;  mais  dans  ce  nom- 
bre n'était  pas  compris  son  état-major.  — 
Ses  huit  régiments  d'infanterie  à  trois  ba- 
taillons étaient  sur  pied  de  guerre  de  quinze 
mille  cinq  cent  quarante  hommes,  et  sur 
pied  de  paix  de  neuf  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-dix  hommes.  —  Une  sage  constitution 
militaire  n'eût  pas  donné  pied  de  paix  et  pied 

DE  GUERRE  à  lin  CORPS  PRIVILÉGIÉ  ,  k  Un6  AR- 
MÉE d'élitk  ;  les  hommes  d'élite  ne  s'impro- 
visent pas  ;  l'application  du  système  de 
('augmentation  de  forces  ferait  croire  que  le 
ministre  ne  regardait  la  Garde  royale  que 
comme  une  troupe  de  ligne  :  elle  coûtait 
trop  cher  pour  qu'il  en  soit  fait  l'aveu.  — 
En  1827,  lu  Garde  était  de  vingt  et  un  mille 
huit  eenl  quatorze  hommes,  non  compris  la 
maison  militaire,  :  cet  ensemble  absorbait 
l'élite  du  RKCRirTEMENT.  —  Dans  la  discus- 
sion du  budget  de  1828,  le  général  Gérard  a 
dit  que  \v  total  des  corps  de  la  Garde  royale 
répondait  au  cinquième  de  I'armée.  Le  minis- 
tre Dfcaux  a  combattu  celte  assertion  :  elle 
ne  répond  ,  suivant  lui ,  qu'au  huitième  ; 


peut-être  les  deux  orateurs  ont-ils  raison. 
Elle  ne  serait  que  le  demi-quart  de  I'armée. 
si  I'armée  était  complète;  elle  en  est  le  cin- 
quième, puisque  le  pied  de  paix  n'est  jamais 
atteint.  Mais  quel  est  l'aveuglement  d'un 
gouvernement  et  d'un  ministère  qui  se  figu- 
rent que  sur  cinq  militaires  on  en  puisse  ti- 
rer uu  d'élite  :  c'est  ne  vouloir  ni  élite  ui 
ligne.  —  On  voit  dans  le  tournai  des  Scien- 
ces militaires  (t.  xi,  p.  130j  qu'en  1828  la 
force  de  la  Garde  royale ,  sur  pied  de  paix  , 
est  de  treize  cent  vingt-sept  officiers  et  vingt 
et  un  mille  sept  cent  deux  hommes  de  troupe  , 
et  que,  sur  pied  de  guerre  ,  le  nombre  des 
hommes  de  TmouPK  s'élève  à  trente  mille  cinq 
cent  cinquante.  —  Supposez  dans  une  ar- 
mée de  ligne  cent  mille  hommes  d'iN  fante- 
rie  appauvris  par  le  tribut  prélevé  au  profil 
de  la  cavalerie,  de  I' artillerie  et  du  génie; 
supposez  que  sur  cinq  ou  sur  huit  hommes  ils 
doivent  donner  le  plus  grand  et  le  plus  fort 
pour  la  Garde  ;  qu'ils  doivent  ensuite  four- 
nir tout  ce  qu'on  exige  pour  la  gendanmfjlu 
a  pied  ;  que  sur  quatre  ou  cinq  hommes  Us 
doivent  en  fournir  uu  pour  élre  grenadux 
dans  le  corps  même,  et  vous  verrez  ce  que 
seront  des  soldats  d'infanterie  de  ligne,  de 
cette  infanterie  jadis  si  vigoureuse  et  que 
des  Écrivains  complimenteurs  appelaient  fan- 
tastiquement encore  le  nerf,  l'essence,  le 
fonds  de  I'armée.  —  11  a  été  rendu  compte 
de  la  composition  de  la  Garde  par  MM. 
Àmiot  (1850)  et  Sicard  (1831).  —  X»  3.  Dé- 
nomination ,  uniforme.  —  La  Garde  royale 
était  un  corps  privilégié  dont  la  dénomina- 
tion se  prenait  par  opposition  à  celle  de  I'ar- 
mée dr  ligne.  —  Différentes  ordonnances 
l'ont  nommée  aamk  spéciale,  encore  bien 
que  toute  arme  personnelle  soit  nécessaire- 
ment spéciale.  —  Les  effets  d'uniforme  y 
différaient  essentiellement  de  ceux  de  la 
ligne;  le  drap  y  remplaçait  le  trkx>t.  En 
vain  le  ministre  Claree  essaya-t-il  d'établir 
a  cet  égard  quelque  similitude  :  la  Garde  s'y 
refusa  ;  elle  provoqua  et  obtinl  même  l'abo- 
lition du  poealem,  que  Felt&e  voulait  faire 
revivre.  —  Les  drapeaux  des  corps  à  pied 
de  la  Garde,  au  lieu  de  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  et  de  la  croix  de  Saint- 
Louis,  portaient  d'autres  emblèmes,  tels  que 
ceux  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  —  Au  lieu 
d'une  paire  de  cymralfs,  un  régiment  a  pifd 
de  la  garde  en  avait  deux,  el,  depuis  la  dé- 
cision de  1822  (23  décemrre),  sa  musioie 
comprenait  un  chapeau  chinois  ,  insthcmekt 
qui  n'était  pas  accordé  à  la  ligne.  —  Les 
cor!»  harmoniques  avaient  pris  dans  la  Garde 
un  perfectionnement  marqué.  —  Ses  prin- 
cipaux corps  avaient  adopté  I'hartt  sans  rt- 
vmas,  et  leur  exemple  a  été  décisif  pour  la 
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reste  de  l'infanterie  de  I' armée.  —  A  son 
origine,  la  Garde  a  fait  eesai  de  souliers  co- 
rioclaves;  celle  innovation  n'eul  pas  de 
suite.  —  La  Garde  royale  a  pris  de  la  garde 
impériale  l'usage  des  grades  a  privilèges,  des 

AIGUILLETTES,  et  dCS  ÉPAULETTES  A  ETOILE  qiie 

porlaient  les  colonels,  l'usage  des  épau- 
lettes  a  petites  torsades  que  portaient  les 

OFFICIERS  PARTICULIERS,  l'USage  deS  redingo- 
tes que  portaient  les  hommes  de  troupe.  Le 
même  esprit  d'imitation  lui  avait  fait  adop- 
ter leS  CHAPEAUX,  leS  DRAGON  NES  ,  leS  épau- 
lettes  a  franges  que  portait  la  troupe,  les 

BOL  TOP»  S  A  CULOT  EN  OS,  le  GRAND  EQUIPEMENT  8 

enjolivures  dispendieuses,  les  piqûres  le  long 
des  bandes  de  buffle  de  I'équipement,  le  bar* 
nachemeht  plus  recherché ,  plus  dispendieux 
que  celui  de  la  ligue.  —  Elle  avait  pris  à  la 
même  source  l'usage  des  calques  de  cuir  et 
des  bonnets  a  poil  à  attributs  variés,  à 

«  ORDONS,  à  GLANDS,  à  COQUILLAGES,  À  PLAQUE, 

à  plumet  ;  niais,  au  commencement  de  ce 
siècle,  il  n'y  avait  que  les  vieux  bataillons 
de  la  garde  impériale  qui  eussent  les  bon- 
nets, tandis  que  pendant  la  restauration  les 
voltigeurs  et  les  fusiliers  même  en  étaient 
coiffés.  —  Les  officiers  de  la  Garde  avaient 
des  bonnets  de  police  particuliers  et  des  cha- 
peaux à  ganse  particulière;  et  tout,  depuis 

I  EPÉE  D'OFFICIER  Ct  la  PETITE  TORSADE  jUSqll'a 

la  chape  du  pourreau  de  sabre  et  à  la  ca- 
lotte de  sa  garde,  y  différait  des  effets  des 
officiers  de  la  ligne.  —  Les  armes  blanches 
de  troupe  en  différaient  aossi.  —  Les  offi- 
ciers SUPÉRIEURS  avaient  deS  CHAPEAUX  a  tlume 

noire  frisée.  —  La  quantité  d' effets  d'uni- 
forme qui  ,  dans  la  Garde  royale ,  étaient 
inutiles  ou  surabondants,  avaient  nécessité 
l'abusive  élévation  de  la  première  mise,  et 
faisaient  de  la  charge  du  soldat  un  fardeau 
qui  l'écrasait;  la  raison,  l'économie  et  cet 
esprit  de  prévoyance  qui  doit  embrasser  les 
temps  ue  guerre  auraient  dû  disposer  le  mi- 
nistère à  de  plus  sages  calculs  ;  mais  l'abus 
en  était  pousse  au  point  que  le  règlement 
de  1821  (17  août)  avait  dû  prescrire  que 
deux  tablettes  ou  rayons  seraient  placés  dans 
les  chambres  des  casfrnes  de  la  Garde,  tandis 
qu'il  n'en  était  placé  qu'un  dans  les  cham- 
bres DE  CASERNE  de  la  LIGNE.           TOUt  HOMME 

de  pied  portait  le  briquet,  mais  c'était  un 
sawif  d'une  forme  particulière.  Les  musiques 
avaient  des  sirpents;  la  ligne  n'en  avait 
point.  —  En  1830,  chaque  soldat  avait  sous 
son  lit  de  fer  une  malle  qui  contenait  ses 
effets ,  comme  si  le  havre-sac  n'était  plus 
qu'une  chose  de  parade  ;  cet  usage  s'était 
établi  par  imitation,  de  régiment  à  régiment, 
et,  pour  ainsi  dire,  sans  que  les  chefs  su- 
prêmes du  corps  en  eussent  connaissance. 


M.  le  Dauphin,  rencontrant  un  régiment 
changeant  de  garnison,  reste  tout  étonné  de 
la  quantité  de  coffres  qui  encombraient  la 
route  et  semblaient  être  le  bagage  d'un 
corps  d'armée  ;  il  donna  ordre  qu'il  lui  fût 
rendu  compte  de  cet  usage  nouveau  des 
malles  de  soldats,  usage  dont  il  ignorait 
l'existence  :  les  maréchaux  de  France,  qui 
étaient  les  grands  chefs  de  cette  troupe,  n'é- 
taient pas  mieux  instruits  touchant  ces  usa- 
ges. —  N°  4.  Allocations,  prérogatives, 

RANG,  SERVICE.  —  LeS  ALLOCATIONS  PECUNIAI- 
RES des  corps  de  la  Garde,  les  appointements 
de  ses  officiers,  les  honoraires  de  ses  aumô- 
niers, la  solde  de  ses  caporaux  suisses,  etc., 
excédaient  de  plus  d'un  tiers  les  budgets  de 
dépense  de  I'armée  de  ligne  ;  depuis  sa  créa- 
tion jusqu'en  1826,  son  état-major  coûtait, 
annuellement,  a  lui  seul,  plus  d'un  million. 
Une  armée  de  quarante  mille  hommes  et  le 
nombre  raisonnable  d'omciER*  et  d'ADMiNis- 
trateurs  placés  à  sa  tête  n'entraîneraient  pas 
plus  de  dépense  que  ne  le  faisait  la  Garde  sur 
pied  de  paix.  —  On  voit  dans  le  budget  de 
1829  que  la  solde  de  la  Garde  était  regar- 
dée comme  excédant  d'un  tiers  celle  de  la 
ligne  ;  que  dix  mille  sept  cent  vingt  hom- 
mes de  Garde  royale  coûtaient ,  pour  la 
solde  seule,  quatre  millions  neuf  cent  qua- 
rante-quatre mille  deux  cent  quatre-vingt- 
treize  francs;  et  que  quatre  mille  six  cent- 
quarante-quatre  Suisses  coûtaient  deux  mil- 
lions deux  cent  deux  mille  six  cent  soixante- 
dix-huit  francs.  —  La  dépense  totale  que 
Pinfanterie  française  de  la  Garde  royale  en- 
traînait était  de  huit  millions  sept  cent  dix 
mille  six  cent  trente-deux  francs.  —  En 
1850,  la  dépense  occasionnée  par  la  totalité 
de  la  Garde,  Suisses  y  compris,  était  de  vingt 
millions  quatre  cent-soixante-treize  mille  six 
cent  quarante-six  francs;  ainsi,  non  com- 
pris le  matériel  de  l'artillerie  et  du  train, 
l'homme  moyen  coûtait  près  de  mille  francs  : 
c'était  une  dépense  démesurée.  —  Depuis 
le  marché  de  couchage  de  1822,  signé  en 
1824,  le  couchage  de  l'homme  de  troupe 
de  la  Garde  coûtait  un  sixième  de  plus  que 
dans  la  ligne,  c'est-à-dire  dix- huit  francs 
par  an.  —  En  ce  qui  regarde  I' habillement, 
les  premières  misrs,  le  couchage,  etc.,  il 
existait  une  différence  non  moins  marquée 
s'il  s'agit  de  soldats  nationaux  ou  étrangers. 
—  La  commission  du  budget  de  la  chambre 
des  députés  a  exprimé,  en  1829,  que  l'orga- 
nisation de  la  Carde  royale  est  une  de*  prin- 
cipales causes  de  l'exagération  des  dépenses  ; 
les  équipages  militaire*  lui  occasionnent  des 
dépenses  superflues ,  etc.  —  La  création  des 
capitaines  en  premier,  des  capitaines  en  se- 
cond, et  en  général  l'Institution  des  cra- 
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des  supérifurs  ou  des  brevets  a  privilège  , 
la  distinction  des  épaulettes  a  petites  tor- 
sades, le  iahu  plus  élevé  accordé  aux  sous- 
officiers  et  aux  adjudants  par  l'ordonnance 
de  1820  (25  octobre),  ont  exercé  la  critique 
de  plus  d'un  écrivain  ;  le  droit  que  les  colo- 
nels ont  eu  de  passer  maréchaux  de  camp 
après  quatre  ans  de  grade  a  désespéré  le 
reste  de  r armée.  —  L'ordonnance  de  1826 
(6  décembre)  réglait  le  mode  d' avancement, 
de  classement,  d'admission  à  la  retraite  qui 
étaient  particuliers  à  la  Garde.  —  On  lit 
dans  le  Bulletin  des  Sciences  militaires  (1829, 
4  avril)  ce  qui  suit  :  la  Garde  royale  est  une 
pépinière  d'où  l'on  pourrait  tirer  au  besoin, 
tous  les  huit  ans,  vingt  maréchaux  de  camp , 
vingt-cinq  colonels,  soixante-douze  lieutt~ 
riants-colonels  et  quatre  cent  seize  chefs  de 
bataillon,  attendu  que  les  officiers  y  entrent 
avec  le  rang  du  gradt  supérieur  et  en  obtiennent 
le  brevet  après  huit  ans;  en  ce  moment  quatorze 
chefs  d'escadron  et  quatre-vingt-onze  capi- 
taines sont  brevetés  du  grade  supérieur.  Sous 
te  rapport  de  la  retraite,  les  officiers  de  la 
Garde  ne  sont  pas  moins  favorisés,  puisqu'ils 
obtiennent  la  retraite  du  grade  supérieur  après 
six  ans  de  service  dans  ta  Garde  et  deux  ans 
d'exercice  dit  gradé  inférieur.  —  La  Garde 
royale  marchait  après  les  gardes  du  corps, 
mais  avaut  les  corps  royaux  ;  ses  officiers 
supérieurs  jouissaient  des  mêmes  prérogati- 
ves que  ceux  des  gardes.  —  En  1829,  le 
général  Lamarqlh  a  prononcé  à  la  tribune 
des  observations  sur  le  même  sujet  :  suivant 
ses  calculs,  il  y  a  dans  la  Garde ,  en  outre 
d'un  état-major  général  suffisant  pour  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes,  trente 
maréchaux  de  camp  de  grade  ou  de  rang,  et 
cinq  cent  treize  lieutenants-colonels,  chefs 
d'escadron  ou  chefs  de  bataillon  également 
de  grade  ou  de  rang;  c'est-à-dire  tes  ovaire 
cinquièmes  de  toute  l'infanterie  et  de  toute  la 
cavalerie  de  l'armée,  qui  n'en  ont  que  six 
cent  quarante-cinq.  —  Rien  ne  s'opposait 
plus  à  un  service  régulier  que  de  tels  abus. 
—  Les  services  rendus  à  la  France  par  la 
Garde  royale  proprement  dite  ,  pendant  les 
derniers  siècles,  occupent  peu  de  place  dans 
notre  histoire.  Les  gardes  françaises  n'ont 
paru  que  rarement  aux  armées,  et  y  ont  causé 
plus  d'embarras  qu'ils  n'y  ont  rendu  de  ser- 
vices; mais  la  maison  militaire  s'est  mon- 
trée avec  éclat  dans  les  sièges  entrepris  par 
Louis  quatorze.  — La  Garde  royale  concou- 
rait, suivant  son  rang,  à  la  composition  des 
cortèges;  elle  marchait  aux  cérémonie»  roya- 
les; sou  infanterie  Taisait  la  police  des 
théâtres  royaux.  —  Sous  Louis  dix-huit,  elle 
faisait  concurremment  le  service  avec  la  garuf. 
nationale;  dans  les  dernières  années  de 


son  existence  elle  veillait  seule  aux  avenues 
des  palais  royaux.  —  L'ordonnance  de  1816 
(30  octobre)  réglait  à  quelle  distance  de  la 
capitale  étaient  ses  garnison»  et  comment 
elles  se  réunissaient  pour  les  grandes  ma- 
nœuvres. —  La  Garde  royale  avait  réalisé, 
mieux  que  n'avait  pu  le  faire  la  ligne ,  les 
intentions  des  ordonnances  relatives  à  l'ins- 
titution deS  BIBLIOTHEQUES  DE  CORPS  ;  tOUt  C* 

matériel  a  disparu  en  1830.  —  Depuis  quel- 
ques années  on  avait  commencé  à  regarder 
la  gymnastique  comme  une  des  parties  im- 
portâmes de  l'éducation  de  la  Garde. 

«%R||K  (SUbS.  fédl.)  RUSSE.  V.  COSAQUE. 

V.  MILICE  RUSSE  R°  2,  3,  4,  6,  6 ,  8,  10.  V. 
russe,  adj. 

GABDB  (SUbS.  fém.)  SAXONNE.  Y.  MILICE 
SAXONNE  N°  1.  V.  SAXON,  adj. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  SUÉDOISE.  Y.  MILICE 
SUÉDOISE  N°  1,  2,  5.  V.  SUÉDOIS,  adj. 

garde  (subs.  masc.  et  fém.)  suisse,  t. 

GARDES   SUISSES.  V.   INFANTERIE  FRANCO-SUISSE 

«°  3.  v.  suisse,  adj. 

6.1BDE  (subs.  fém.)  tubco— égyptienne. 

V.  MILICE  TURCO-ÉGYFTIENNE   N°  2 ,    3,   4.  V. 
TURCO-ÉG YTTIEN ,  adj. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  TURQUR.  V.  GÉNÉRAL 
DE  BRIGADE.  V.  JANISSAIRR.  V.  MIL1CR  TURQUE 

r°  2,  3,  4.  v.  turc,  adj. 

carde  (gardes)  (subs.  fém.)  urbaine  (F,. 
Sorte  de  gardes  idiopuques  qu'on  a,  en  plu- 
sieurs circonstances,  comprises  sous  cette 
dénomination  pour  donner  idée  de  certaines 
troupes  composées  en  général  d'iNFAKTERoi 
et  spécialement  affectées  à  la  Garde  des 
villes.  —  On  voit,  en  1494,  une  ordon- 
nance de  Charles  huit  subordonner  aux  ba- 
ron», dans  les  principales  vd-les,  quelques 

COrpS  d'ARBALÉTRIERS  ,  d  '  ARCHERS  ,  de  COULA  - 

vri mers,  etc.,  pour  en  former  la  garnison 
et  prévenir  les  désordres  que  pouvait  faire 
craindre  l'absence  du  monarque  qui  partait 
pour  une  expédition  lointaine.  Ces  milice» 
bourgeoises  étaient  le  rétablissement  mo- 
mentané de  l'iNFANTERIE  COMMUNALE.   An- 

ciennement  le  guet  de  Paris  et  de  nos 
jours  les  Gardes  municipales  et  les  compa- 
gnies de  réserve  ont  été  des  Gardes  urbai- 
nes. —  La  milice  haïtienne  a  une  Garde  ur- 
baine. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  WALLONNE.  Y.  OARUI5 
WALLON  NES. 

GARDE  (SUbS.  fém.)  WURTEMRRRGEO;>£. 
V.  MILICE  W U ET EMBERGEOI8E  N°  1,  3.  Y.  WUE" 

TEMBERGKOIS  ,  adj. 

GARDE- AIGLE.    Y.   AIGLE,  v.  gakdi 

AIGLE. 
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GARDES  DE  LA  PORTE. 


GARDEDUiH,    v.     BRAS.    V.  OARDB 
•RAS. 

6ARDB-l'll.%l'MEI.  v.  chausse,  v. 

CHAUSSES.  V.  GARDE  CHAUSSES. 

fiABDE-(<EIB.   v.   coeur,  v.  garde 

COEUR. 

CARDK-i'OL.  v.  coi.,  v.  garde  col. 
liiRDK-COI  LFT.  v.  collet,  t.  garde 

COLLET . 

GARDE-COTE.     v.     cote.   v.  garde 

COTE. 

fcARnF.  ri  v.  armure,  v.  cuisse. 

feAKUI>RR  APKAl'.  V.  DRAPEAU,  v. 
('•AR DE  DRAPEAU 

CARDIi-lll.  V.     FEU.     V.    GA RUE  FEU. 

6ARDE-JOUK.  T.  SOURGU1GXOTE.  V. 
JOUE. 

CiARDE-HAGASlX.  v.  garde  magasin. 

V.  MAGASIN. 

CiAfKIfC-BEIlVS.  v.  carde  reins,  v. 
reins. 

garder,  verb.  act.  et  récîpr.  v.  abat» 
défensif.  v.  arrêts,  v.  ban.  t.  bois  forestier, 
t.  camp.  t.  cami*  mince.  ▼.  garde  armee.  v. 

GRANd'gARDE.  V.  RANG.  V.  RANG  TACTIQUE.  V. 
RANG  D'INFANTERIE.  V.  RE1TRE.V.  SERVICE  JOUR- 
NALIER. 

«abdei,  subs.  fém.  et  masc.  plur.  t. 

AUX  G...  V.  BRIGADIER  DES  G...  V.  CAPITAINE 
DES  G...  V.  COMPAGNIE  DES  G...  T.  ENSEIGNE 
DES  G...  V.  ETRE  SUR  SES  G...  V.  LIEUTENANT  DES 
O...  V.  OFFICIER  AUX  G...  V.  OFFICIER  DES  G... 
T.  SUR   SES  G... 

«1BDE1,  subs.  féra.  et  masc.  plur. 
(terni,  génér.).  Sorte  de  gardes  idiopliqum 
considérées,  soit  comme  des  individus,  soit 
comme  des  agrégations.  Ils  ou  elles  se  dis- 
tinguent en  GARDtS  COTES,    DR  GOUVER- 
NEUR ,            DE  LA  MANCHE  ,           DE  LA  PORTE,   

DE  LA    PRÉVÔTÉ,           DE  POLICE,    d'hONNEUB, 

  DU  CORPS,    DU  GF.NIE,    ECOSSAISES,   

FRANÇAISES,           LORRAIN»^,    NATIONAUX,   

SUISSES,    W  ALLON  NFS. 

CiARDER  (subs.  masc.  plur.)  coïts  {A , 
i).  Sorte  de  gardi*  idiopi.iqi  f»  qui  compo- 
saient un  des  coms  sedf.x taire*  de  I'akmif. 
ha n c aise  ,  et  qui  étaient  chargés  de  signa- 
ler cl  de  repousser  les  débarquements  de 
l'ennemi. —  En  1784,  les  Gardes  cotes  sont 
divisés  en  capitaineries,  et  subdivisés  eu 

COMPAHÎilES  D'OBSERVATION  Cl  Cil  COMPAGNIES  DU 

guet;  quelques-uns  sont  formés  en  batail- 
lons; el  l'effectif  du  corps  est  de  sept  mille 
environ  en  1788.  —  Les  Gardes  cotes  sont 
supprimés  en  1701.  —  En  l'an  quatre,  il 
existe  quatorze  mille  caroxxuuu  gardes- 


cotes  volontaires.  L'arrêté  dr  l'an  quatre 
(10  brumaire)  les  réduit  à  six  mille  cinq  cent 
dix-huit.  —  La  loi  de  Tan  sept  (23  fructi- 
dor) en  reconnaît  cent  trente  compagnons, 
en  outre  de  trois  bataillons  de  grenadiers 
gardes  cotes.  Les  compagnie.h  formaient  un 
total  de  neuf  mille  cent  hommes,  et  les  ba- 
taillons un  total  de  trois  mille  deux  cent 
quatre  hommes.  —  En  l'an  neuf  (16  ther- 
midor), il  est  créé  cent  trente  compagnies  de 
Gardes  cotes.  Elles  sont  licenciées  en  1802 
(16  juin).  Il  en  est  remis  cent  sur  pied  en 
l'an  onze  (12  floréal;  1805).  Neuf  compa- 
gnies nouvelles  sont  créées  en  1810  (16  jan- 
vier).—  Une  ordonnance  de  1815  (50  avril) 
en  reconnaît  cinquante  compagnies. —  Dans 
l'ouvrage  de  M.  Sicard  (1828),  une  des  co- 
lonnes du  tableau  de  r  armée  sédentaire  y 
réunit  sous  un  même  chiffre  les  compagnies 
d'artillerie  séofntaire  et  les  Gardes  côtes; 
on  y  voit  que  ce  genre  de  troupe  a  varié 
maintes  fois  dans  son  effectif  entre  quinze 
et  vingt-deux  mille  hommes ,  et  qu'il  est 
définitivement  supprimé  en  1815. —  Cepen- 
dant l'organisation  de  1825  évalue  à  sept 
mille  cinq  cent  cinquante  les  Gardes  côtes. 

gardes*  (subs.  masc.  plur.)  de  gouver- 
verneur.  v.  gouverneur,  v.  gouverneur  de 
province. 

fiARDBi  (subs.  masc.  plur.)  de  la  man- 
che (F).  Sorte  de  gardes  attachés  à  la  maison 
militaire  de  Francf,  et  dont  l'origine  re- 
monte à  l'an  1440.  C'étaient  d'abord  des 
Ecossais  ayant  le  titre  d' archers  de  la  man- 
che ;  ils  faisaient  partie  de  la  première  com- 
pagnie des  gardes  du  corps;  ils  étaient  vêtus 
de  cottes  d'armes,  qui  devinrent  ensuite  ho- 
quetons, de  couleur  blanche  et  semée  de 
papillotes  d'or  et  d'argent;  ils  étaient  armés 
de  PERTcisA  nés  frangé  es  d'argent  et  à  lame 
damasquinée.  L'image  s'en  trouve  dans  Mon- 
tigny  (1772,  I).  —  Les  Gardes  de  la  manche 
étaient  au  nombre  de  vingt-quatre,  y  com- 
pris le  premier  homme  d'armes  :  ils  ser- 
vaient par  quartiers.  —  Dans  les  cérémonies 
ordinaires  et  à  la  messe,  deux  d'entre  eux 
se  tenaient  eu  armes  prés  du  souverain ,  a 
côté  de  chacune  des  manches  de  son  pour- 
point. Ils  ne  prenaient  les  armes  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  grandes  céré- 
monies. —  Les  Gardes  de  la  manche  avaient 
quelque  analogie  avec  les  latrons  de  l'anti- 
quité. —  Daniel  (1721,  A),  I' Encyclopédie 
(1751,  C),  Guignard  (1725,  B),  Montignt 
(1772,  I),  Potier  (1779,  X),  peurent  être 
consultés  a  cet  égard. 

iiARDEM  (subs.  masc.  plur.)  de  la  porte 
(F).  Sorte  de  gardes  qui,  dans  l'origine,  se 
sont  appelés  ostiarii  ou  custoden ,  c'est-à- 
dire  hommes  de  la  porte.  Des  chronologisle* 
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en  font  remonter  l'existence  au  huitième 
siècle  et  disent  qu'ils  prirent  alors  la  déno- 
mination d'MOMMEÂ  d'armes,  et  pourtant  la 
langue  française  n'existait  pas  encore. —  Les 
ottiarii  ne  furent  longtemps  que  de  simples 
valets  de  porte  ;  on  ne  les  rangeait  pas  au 
nombre  des  militaires.  En  1400,  ils  servent 
sous  les  ordres  d'un  capitaine,  et  deviennent 
corps  militaire.  En  1658,  leur  compagnie 
est  assimilée  aux  autres  corps  de  la  maison. 
—  Les  Gardes  de  la  porte  ne  faisaient  le 
service  que  de  jour  aux  portes  des  apparte- 
ments du  eoi  ;  ils  étaient  relevés  de  nuit 
par  les  gabdf!»  du  cours.  Ils  portaient  le  ho- 
O.UETOK  et  la  pebtcmahe.  L'image  s'en  trouve 
dans  Montigny  (177*2,  1). 

G  iBUK8  (subs.  masc.  plur.)  de  la  pré- 
vôté DE  L'HOTIL.  V.  COCt.EirR  NATIONALE.  V. 
MAISON  DU  ROI  N°  2.  V.  PREVOTE  DE  L* HOTEL.  V. 
R1BACD. 

«arides  (subs.  masc.  plur.)  de  pouce. 

V.  Ml  MCE  NAPOLITAINE  N°  1.  V.  POLICE. 

garder  (subs.  masc.  plur.)  d'iioNNEu* 
(K).  Sorte  de  gardes  idiopliques  créés  dans 
les  dernières  années  du  régime  impérial. 
Sous  ce  litre  plus  imposant  que  juste,  Na- 
poléon faisait  un  appel  à  la  vanité;  il  créait 
une  troupe  nobiliaire  de  cavalerie  composée 
de  dix  mille  jeunes  élégants  qu'il  enrégi- 
mentait sous  l'appât  des  privilèges.  Outre 
l'avantage  de  grossir  sans  grande  défense 
son  armée,  il  avait  un  motif  secret  :  celui 
de  créer  une  troupe  d'otages  qui  lui  servit 
«e  garautie  contre  la  conduite  politique  des 
familles  riches  et  influentes.  —  On  lit  dans 
le  Spectateur  militaire  (1852,  p.  451)  que, 
dans  une  proposition  au  corps  législatif,  il 
avait  témoigné  l'intention  d'en  faire  des 
gardes  du  corps. —  L'extinction  des  Gardes 
d'honneur  a  précédé  la  chute  du  trône  im- 
périal. 

CiAiiMKN  (subs.  masc.  plur.)  du  corps  (A, 
1).  Sorte  de  gardes  idioplique*  ou  de  soldats 
d'élite  qui  sont  attachés  ,  d'une  manière 
permanente,  à  la  personne  d'un  gouver- 
neur, d'un  prince,  d'un  souverain;  il  y  a 
eu  même  des  connétables,  des  colonels  gé- 
néraux de  I'infanterie  et  des  cardinaux  pre- 
miers ministres  qui  ont  eu  leurs  Gardes  du 
corps.  —  Déjocës,  chez  les  Mèdes,  avait  des 
Gardes  avant  de  posséder  un  palais.  Cyru» 
avait  formé  sa  Garde  dès  son  enfance;  Hé- 
rodote prétend  que  Candaulc  avait  Gygés 
de  Lydie  pour  capitainr  de  ses  Gardes.  — 
Les  célères  étaient  les  Gardes  du  corps  de 
Komulus  ;  les  prétouiens  ,  ceux  des  empe- 
reurs romains  ;  les  sgldlrifr*  ,  ceux  des 
Gaules;  les  antrustions,  ceux  de  la  pre- 
mière  RACE  ;   leS   BARDAEIOTES  ,   |CS  LATRONS 

(latrunculi) ,  ceux  des  empereurs  de  By- 


sance;  les  pansernes  à  cuira»*»  ailé*,  ceci 

dC    la    MILICE   POLONAISE;    leS    GARDES  LIGE». 

ceux  des  seigneurs.  —  Les  noir?»  de  r* 
genre  sont  ordinairement  de  cava^kete;  ,1 
s'est  vu  cependant  des  gardes  a  iued  :  w 
était,  sous  le  régime  de  la  restauration,  if 
corps  dont  les  cENT-suissrs  ont  été  le  n«>yac 
Tels  étaient  les  hallebardier»  <TE*r  «o*r. 
Pendant  la  guerre  de  la  révolution  .  I*. 
guides  d' état-major  ont  été  des  espèces  i-> 
Gardes  du  corps.  —  L'histoire  de»  Gardf* 
du  corps  et  celle  de  la  nauon  mujtaim  d* 
France  ont  été  esquissées  ou  traitées  jjr 
Audouin,  Beneton  (1742,  A),  Briqi  r  t  t"6l. 
H),  Carré  (1783,  E),  Daniel  1721,  A. 
M.  DrNNrÉE  (1836),  I'Encyclopédie  ^  1 751 , 
C;  1785,  C),  Guignard  (1725,  B  .  Lacju- 
n aie  (1758,  I;  au  mol  Paye),  L.rrir*Rx ,  Mf>*- 

TIGNY   (  1772,    I),    PlSABD.    PoTIER  1779, 

X),  Vellv,  le  Spectateur  militaire  ,1.  n, 
p.  50,  etc.),  le  Dictionnaire  de  la  Corner, 
sation.  —  VMmanach  royal  faisait  con- 
naître la  composition  des  Gardes  du  cor?*. 

—  A  l'égard  des  anciens  Gardes  du  corps. 
I'Encyclopédif  (1751,  C)  peut  être  consul- 
tée. —  Une  vive  critique  de  ce  genre  ifios- 
litution  se  trouve  dans  une  pétition  poMi* 
par  M.  Barrey  (de)  en  1829.  —  Le  sujet  « 
être  résumé  sous  les  rapports  suivanb  : 

CRÉATION,  COMPOSITION,  FORCE,  NOMBRE  ,  IN- 
FORME, ALLOCATIONS,  RANG,  PUNITIONS,  PEISI^ 

—  N°  1.  Cbéation.  —  Après  la  dispari- 
tion des  ottiarii,  des  ribauds,  des  iuonr< 
châtelains,  il  existait,  dés  l'an  1414  (4  sep- 
tembre) ,  deS  GENTILSHOMMES   de    là  MA» 

pour  la  garde  du  corps  du  roi.  Char  us  su- 
organisa  une  compagnie  écossaise.  Depat» 
longtemps  déjà  des  Ecossais  avaient  ei- 
admis  dans  la  garde  de  nos  souverains.— 
En  1473,  ou  peu  après,  Louis  onee  crée  bik 

COMPAGNIE  d'aRCHERS  SOUS   le  nOID  de  rtTiTl 

gabde;  elle  est  devenue  la  première  c©*n- 
gnie  française  des  gardes  du  corps.  —  Fi. 
1474,  ce  prince  institue,  comme  second 
compagnie  des  Gardes,  les  gentilshommes  *: 
bec  de  cobbin  ;  il  met  sur  pied  une  Iroisim.f 
compagnie  également  française;  elle  était  d? 

Cent  ARCHERS  A  CHEVAL.    FRANCO»  PREHIU 

créa  une  nouvelle  compagnie  française,  m 
1515  :  ce  qui  les  porta  à  quatre.  —  En 
1622,  Henri  quatre  établit  une  roMrar.sTi 
de  chevau-légers  de  deux  cents  hommrv 

—  Loun  treize  institue  une  comparu  tir 

MOUSQI7FTAIRFS  et    UtiC    fUlrC    COMPAGMf  U>Tt 

inexactement  nommée  de  gendarme*,  puis- 
qu'elle n'avait  rien  du  costume  et  de  Pare- 
ment qui  constituaient  essentiellement  les 
anciens  gens  d'armes.  —  Un  brevet  de  ltUS 
(25  février)  autorise  le  cardinal  Mazariri  a 
avoir  une  compagnie  de  Gardes  i+narj 
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armes  dans  les  maisons  royalle*.  —  Louis 
quatorze,  en  iGOO,  crée  pour  In  Garde,  de 
sa  personne  une  seconde  compagnie  de  deux 

CentS  MOUSQUETAIRES.    Une  GARDE  consti- 
tutionnrlle,  qui  a  été  de  peu  de  durée,  a 
succédé  aux  Gardes  du  corps.  —  A  la  res- 
tauration ,  le  cabinet  français  n'a  pas  eu 
l'habileté  de  discerner  qu'on  n'était  plus  au 
temps  où  des  corps  privilégiés  pouvaient 
élre  créés,  â  moins  que  le  privilège  n'eût 
son  excuse  dans  un  mérite  reconnu  et  des 
services  éclatants;  il  n'a  pas  entrevu  qu'une 
carde  d'élite,  qui  serait  comme  la  récom- 
pense des  bons  services  rendus  dans  la  i.u.nr. 
pourrait  seule  élre  plus  chèrement  rétri- 
buée, sans  que  personne  s'en  étonnât;  mais 
un  corps  de  luxe  est-il  une  garde  d'élite? 

—  N°  2.  Composition.  —  Sous  Henri  trois, 
les  archers  écossais  et  la  compagnie  des  qua- 
rante-cinq Gascon»  étaient  les  gvrde»  ut  roi. 
Une  partie  d'entre  eux  avait  ardemment 
coopéré  aux  massacres  de  la  Saint-Barthé- 
lémy; cl,  par  les  ordres  de  Henri,  ils  mi- 
rent à  mort  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise. 

—  Les  compagnies  des  Gardes  du  corps  de 
Louis  quatorze  se  divisaient  en  six  rrigades 
chacune  ;  une  compagnie  était  commandée 
par  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  cor- 
nette OU  ENSEIGNE ,  Un  EXEMPT  à  RATON 
DE  COMMANDEMENT  et  deS  BRIGADIERS.  Ll  qua- 

liticatiou  d'ENsziGNE,  quoiqu'elle  eût  perdu 
toute  signification  juste,  n'en  a  pas  moins 
eu ,  dans  ce  corps,  une  durée  prolougée.  — 
Au  nombre  des  Gardes  du  corps  étaient 
compris  les  gardes  de  la  manche  ;  ils  s'ac- 
quittaient d'un  service  particulier,  ainsi  que 
les  garder  de  la  porte.  —  Depuis  Louis  qua- 
torze ,  les  compagnies  des  Gardes  n'avaient, 
sauf  leurs  capitaines,  que  le  nombre  d'om- 
ciers  nécessaires  et  a  peu  prés  pareil  à  celui 
des  cadres  du  reste  de  I'armée;  les  lieute- 
nant», il  est  vrai,  y  étaient  chees  d'esca- 
dron ;    les  rrigadiers  y  étaient  lieute- 
nants, etc.  C'étaient  aulanl  d'anomalies. 
Jusqu'au  régne  de  Louis  seize,  la  première 
compagnie,  quoique  française,  avait  continué 
à  s'appeler  gardk  écossaise.  —  Les  Gardes 
étaient  un  des  corps  qui  avaient  des  tim- 
ralf-5.  —  La  France  était,  SOUS  Louis  dix- 
huit  et  Charles  i  ix  ,  la  seule  puissance  qui 
entretint  au  pied  du  trône  une  troupe  dW- 
eicifrs  soldats.  C'était  une  des  erreurs  de  son 
ministère.  Cette    troupe   comprenait  cent 
vingt-quatre  capitaines,  soixante  clon/ecjirrs 
d'escadron,  quarante  neuf  i.ieutexavj-s-cmi.o- 
>ms,   viniit  colonels,  sept  maréchaux  de 
cami',  quatre  capitaines  des  Gardes  et  quatre 
utrTF.N  awts  généraux.  —  L'admission  dans 
les  Gardes  du  corps  était  considérée  comme 

Une    RÉCOMPENSE    MILITAIRE  J    leS  INSPECTEURS 
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généraux  d'infanterie  étaient  chargés  de 
l'examen  des  officiers  et  sous-officiers  de  la 
ligne  qui  sollicitaient  cette  faveur.  A  ce  su- 
jet, le  général  Lamarque  a  dit  :  On  a  essayé 
en  vain  de  renouveler  tes  anciennes  formes 
de  recrutement  volontaire  des  Gardes  du 
corps  ;  la  jeunesse  a  montre  peu  de  ferveur 
pour  ce  service  ;  ou  a  lié  contraint  pour  ali- 
menter le  corp»  de  puiser  des  sujets  dam  In 
classe  des  sous-officiers  de  I'armée.  —  Ts'°  5. 
Dénomination.  —  Les  Latins  appelaient  ««- 
tellttium  les  compagnies  ,  le  service  des 
Gardes  d'un  prince  ou  des  sinc.ulairfs.  — 
Originairement  les  Gardes  du  corps  se  sont 
nommés  sergents  et  warde-cors ,  comme 
l'indique  Roquefort.  —  A  la  date  1031, 
Velly  témoigne  que  l'expression  Gardes  du 
corps  s'appliquait  aux  domestiques  qui 
avaient  soin  de  la  garde-robe  du  roi.  Sous 
Charles  huit,  il  n'est  pas  encore  question 
militairement  de  Gardes  du  corps;  le  terme 
ne  se  légalisa  que  depuis  Louis  treize.  — 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  des  Gardes  du 
corps  qu'à  partir  d'une  dale  plus  moderne, 
et  comme  ayant  fait  partie  de  la  maison  mi- 
litaire des  rois  de  France.  —  La  locution 
Gardes  du  corps,  ainsi  que  tant  d'autres 
termes  de  notre  langue  militaire,  ne  signi- 
fie rien  si  on  l'analyse  ;  elle  ne  prend  un 
sens  qu'autant  qu'on  y  ajoute  par  la  pensée 
la  qualification  du  personnage  éminent  au- 
quel elle  a  rapport.  —  Dans  la  langue  an- 
glaise, le  mol  analogue,  sans  valoir  beau- 
coup mieux,  est  du  moins  plus  expressif; 
on  appelle  en  Angleterre  life's  g i tards  , 
Gardes  de  la  vie,  les  Gardes  du  corps;  on 
les  nomme  absolument  aussi  les  gardes;  il 
en  est  de  même  en  Russ».  —  Suivant  la 
différence  des  milices  et  des  services,  les 
troupes  d'une  espèce  analogue  à  celle  qui 
nous  occupe  Ici  s'appellent  ou  se  sont  ap- 
pelées :  Cent-Suisses,  chevaliers  gardes  , 

clients,  COMPAGNIE  DF  GENTILSHOMMES  AV  RFC 
DR  CORKIN,  GARDE  CONSTITUTION  S.  ELLE  ,  t.ARDE 

noble  ,  Gardes  à  cheval  ,  Gardes  «i  pied  , 

GARDES  DE  LA  MANCHE,  GRFNADIFHS  I.T.DES, 
HALÏ  P.BARUlinS,  RIRAUDS,  SATELLITES,  SMIGFNT* 

d'armes,  trahans.  —  On  a  d'abord  «lit  in- 
différemment :  GARDES  DU  ROI  Cl  GARDES  DE 

cor!  s  (et  non  pas  du  corps  comme  on  le  voit 
dans  ce  passage  de  Brantôme  (IdOO,  A): 
Hais  lui  (Strozzi  ,  colonel  général  de  I'in- 
fanterie),  se  fuse  haut  de  demeurer  ainsi  ar- 
rrsui  et  sujet  à  uue  (farde  de  corps,  ue  cessa 
de  pritr  le  roy  de  lui  l-aillt  r  conyè.  —  Celte 
garde  oe  corps  ,  qu'il  faut  considérer  ici 
comme  synonyme  de  garui.  du  roi,  ou  de 
!  carde  royale  ,  ne  te  composait  d'abord , 
|  sous  Strorzi,  que  dune  seule  compagnie; 
j  elle  s'augmenta  ensuite,  comme  le  témoigne 
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le  passage  du  même  auteur,  parlant  de  Cos- 
sins  :  II  fusl  blasmé  d'avoir  esté  un  grand 
meurtrier  à  ta  Saint-Barthélemy ,  aussi  d'y 
avoir  gagné  beaucoup,  car  il  avoil  là  toutes 
Us  enseignes  (il  commandait  a  toutes  les 
compagnies)  des  Gardes  du  roy  (il  u'y  avait 
pas  encore  de  régiment*  ) ,  dont  il  estait 
meure  de  camp,  et  les  y  fis!  bien  mener  les 
mains  (bien  tuer  et  piller).  —  Le  nom  de 
Gardes  du  corps  était  tombé  en  désuétude 
depuis  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  reparut  à  l'é- 
poque de  la  restauration.  —  N°  A.  Force, 
nombre.  —  En  1401 ,  la  garde  de  Louis 
onze,  le  jour  de  son  entrée  ù  Paris,  était 
de  cent  viugt  archejis  a  cheval;  choque  ak- 
cher  avait  un  valet  de  pied.  —  Paix  Jovr 
dit  que  la  garde  qui  veillait  autour  de 
Charles  huit  était  forte  de  quatre  cents  ar- 
CHtRS  a  cheval ,  dont  cent  étaient  Ecossais. 
Après  eux  venaient,  plus  près  de  la  per- 
sonne royale,  deui  cents  sergents  d'armes 
ou  gentilshommes  portant  une  masse  d'armer 
ou  un  bec  de  corbiîi.  —  Le  total  de  la  garde 
de  ce  prince  était  de  mille  quarante  hommes, 
officiers  compris  ;  elle  se  composait  de  bien 
plus  de  chevaui  que  d  hommes  ;  elle  compre- 
nait, en  4500,  deux  mille  chevaux.  —  En 
1610,  il  y  avait  quatre  cent  soixante-douze 
Gardes  du  corps,  et  en  1630,  six  cents.  — 
Sous  Louis  quatorze,  les  quatre  compagnies 
des  Gardes  sont  fortes  chacune  de  trois  cents 
à  trois  cent  soixante  chevaux;  en  1676,  elles 
forment  seixe  cents  CHEVAUX.  En  1775,  elles 
se  composaient  de  quime  cent  quatre-vingt- 
trois  Gardes.  —  Une  ordonnance  de  1824 
(16  septembre)  reconnaissait  cinq  compa- 
gnies. Une  ORDONNANCE  DR  1836  (24  MAl) 

les  réduisait  à  quatre,  dont  la  force  pouvait 
équivaloir  à  huit  escadron».  —  En  1828,  la 
force  des  Gardes  du  corps,  y  compris  leur 
suite,  était  évaluée  à  dix-sept  ceuls  hommes 
et  onze  cent  quatre-vingts  chevaux.  —  Eu 
1829,  le  nombre  des  Gardes  du  corps,  leur 
suite  non  comprise,  était  de  treize  cent  cin- 
quante hommes  environ.  Le  mirisire  dr  la 
guerre  déclarait  à  la  séance  du  26  juin  que 
le  total  des  compagnies  était  de  dix-buil  cent 
soixante-quatre  hommes,  suite  y  comprise. 
—  N°  5.  Uniforme,  allocations.  —  L'uni- 
forme a  d'abord  consisté  dans  le  casque  ,  la 
cuirasse,  I'arc  suspendu  à  la  bandoulière, 
les  elèches,  le  javelot.  —  En  1540,  une 
partie  des  Gardes  avait  I'auquebuse  ;  ceux 
qui  veillaient  aux  portes  de  Henri  quatre, 
avaient  la  cottr  de  mailles.  Chacune  des 
quatre  compagnons  se  distinguait  par  la  ban- 
doulière. Lue  ordonnance  de  1598  leur 
donnait  une  javeline  ou  demi-pique  de  cinq 
pieds  et  demi.  —  Eu  1657,  les  Gardes  re- 
çurent le  premier  habit  d'uRBomcE  qui  se 


soit  vu  en  France;  il  était  bleu,  avec  cu- 
lotte, veste  et  bas  rouges.  —  En  1666,  ils 
passaient  revue  en  tenant  à  la  main  une 
masse  d'armes,  à  ce  rapporte  Potier  (1779, 
X).  —  Les  plus  anciennes  formes  de  deutl 
militaire  dont  il  existe  tradition  appartien- 
nent aux  (iardes  du  corps.  Au  temps  où  ré- 
gnait encore  la  mode  des  echarte*,  ils  la 
portaient  en  crkpk  noir  pour  honorer  la  mort 
de  leur  maître  ;  cette  écharpe  croisait  leur 
bandoulière,  et  ils  gardaient  celte  marque  de 
deuil  pendant  toute  la  durée  des  cérémonie* 
funéraires.  —  En  1707,  un  Garde  du  corpj 
recevait  de  solde  quatorze  sous  par  jour  et 
sept  sous  sur  le  guet.  En  1756  (25  décem- 
bre), le  traitement  annuel  des  Gardes  du 
corps  était  porté  à  six  cents  francs.  —  l  ue 
pension  de  retraite  était  accordée  aux  Gar- 
des du  corps,  avant  qu'une  mesure  géuérale 
à  ce  sujet  s'étendit  à  toute  I'armée.  —  Eu 
1818,  la  partie  de  la  dépense  de  la  makon 
militaire  mise  au  compte  du  budget,  est 
évaluée,  sur  la  proposition  du  ministre  di 
la  guerre,  à  un  million  cinq  rrnt  mille 
francs.  —  En  1829,  la  dépense  du  même 
corps  est,  comme  le  témoigne  le  budget,  de 
trois  millions  cent  quarante  mille  francs; 
ou  lui  a  donné  le  nom  assez  singulier  d'a- 
bonnement.— La  dépense  totale  des  Gardes 
du  corps,  laut  au  compte  de  la  liste  civile 
que  de  l'abonnement  ministériel ,  excédait 
six  millions,  qui  auraient  suffi  a  l'entretien 

de  Sept  RÉGIMENTS  DE  GROSSE  CAVALERIE  à  SÎX 

escadrons.  —  On  a  supputé  que  chaque 
Garde  du  corps  coûtait,  terme  moyen,  cinq 
mille  francs  par  an.  —  N°  6.  Rang,  puni- 
tions, peines.  —  L'importance,  le  rang,  les 
prérogatives  des  Gardes  du  corps,  datent 
surtout  du  régne  de  Louis  treize.  Sous  Louis 
quatorze,  ils  prennent  la  léte  de  la  cava- 
lerie française,  cl  se  montrent  avec  valeur 
à  la  guerre.  —  La  déclaration  de  H>51  au- 
torisait les  (tardes  du  corps  à  prendre  le 
titre  d'ÉcuYiRs,  litre  nobiliaire  de  la  moindre 
classe.  —  Le  rang  qu'on  appelle  grade  su- 
périeur leur  était  donné  en  1719.  —  Par 
une  subtilité  grammaticale,  par  une  déno- 
mination qui  n'avait  rien  de  logique .  on 
distinguait  les  capitaines  qui  commandaient 
les  Gardes  «le  ceux  qui  servuieut  au  mu- 
bot  des  g  ai;  des,  eu  appelant  capitaine*  i*» 
gakoes  les  premiers,  ce  qui  était  bien  diffé- 
rent des  capitaines  aux  gardes,  désîgnalioQ 
propre  aux  seconds.  —  Sous  les  régnes  dr 
Louis  qui  née  et  de  Louis  seize,  les  Garde* 
du  corps  étaient  tout  n  fait  distincts  du  reslc 
de  I' armée.  Le  bâton  était  accordé  à  leur* 
capitaines. Quoiqu'ils  n'eussent  jamais  seni 
dans  les  troupes,  ils  n'en  marchaient  pas 
moins  de  pair  avec  les  maréchaux.  Pour  m 
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pas  perdre  le  droit  à  cette  assimilation ,  ces 
capitaines  n'auraient  eu  garde  de  consentir 
à  figurer  sur  le  tableau  des  lieutenants  gé- 
néraux, ils  eussent  été  Forcés  d'en  prendre 
la  queue,  et  de  n'y  avancer  que  par  ancien- 
neté; c'eût  été  payer  trop  cher  des  appoin- 
tements que  leur  naissance  et  leur  fortune 
leur  faisaient  dédaigner  ;  aussi  ne  rece- 
vaient-ils rien  sur  les  fonds  nommés  I' ordi- 
naire des  guerres.  —  A  la  restauration ,  les 
Gardes  du  corps  ont  pris  la  droite  de  la 

UAEDE  ROYALE.         L'ORDONNANCE  DE  1822  (22 

mai  )  assurait  aux  militaires  des  Gardes  le 
rang  de  grade  supérieur  au  bout  de  buit  ans 
et  la  retraite  du  grade  après  quatre  ans.  Il 
en  résultait,  a  dit  le  général  Lamarqor  en 
1829  (26  juin),  Que,  lundis  que  tout  est  sta- 
tionnait dans  l'armée,  tandis  que  les  offi- 
cier* de  ta  ligne,  dont  V existence  n'est  que 
C accomplissement  <f  un  devoir  sans  cesse  re- 
naissant, ces  officiers  qui  supportent  tout  le 
poids  du  service ,  qui  passent  leur  vie  dans 
dts  forts  isolée  ou  dans  des  garnisons  où  ils 
végètent ,  sont  enchaînés  par  ta  paix  dans  les 
mimes  grades,  les  Gardes  du  corps,  profitant 
(tu  bénéfice  de  l'ordonnance  que  je  viens  de 
vous  ciier,  croissent  en  silence  et  rentrent  *ou- 
veni  dans  des  corps  pour  y  commander  ceux-là 
mêmes  dont  Us  furent  les  sergents  et  les  ca- 
poraux         On  a  donné  dans  la  ligne  le 

nom  d'armée  roulante  à  ces  officiers  privilé- 
giés, à  ces  coureurs  de  grades,  qui,  entrant 
dans  la  Garde  pour  obtenir  de  l'avancement, 
en  sortaient  et  y  rentraient  avec  un  nouveau 
grade  et  portaient  le  découragement  dans  le 
cœur  des  braves  officiers  de  la  ligne.  —  Cet 
orateur  et  quelques  autres  ajoutent  que,  par 
Jeur  position,  les  Gardes  du  Corps,  consi- 
dérés comme  officiers,  n'étaient  cependant 
pas  rétribués  comme  officiers  eu  activité; 
il  s'ensuivait  que  les  simples  Gardes  du 
corps  étaient  plus  que  sous-officiers  par  la 
solde,  et  moins  qu' officier»  puisqu'ils  fai- 
saient   faction  en  épaulettes;  c'était  un 
état  d'exception  indéchiffrable.  —  Un  pro- 
cès qui  s'est  ému  à  Versailles  en  1821  a  fait 
connaître  que  l'ancienne  police  de  la  ca- 
lotte avait  été  rétablie  dans  quelques  com- 
paghien  des  Gardes  du  corps. 
Darukm  (subs.  masc.  plur.)  du  cobps 

NAPOLITAINS.  V.  MILICE  NAPOLITAIN F •  V.  N AJO- 
UTAIS, adj. 

oabdkh  (subs.  masc.  plur.)  du  génie  (A, 

i),  OU  GARD BU>  DE  FORTIFICATIONS,  OU  GARDER 
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qui  comptaient  au  nombre  des  employés  du 
génie  ,  dont  faisaient  partie  les  éclusiers.  — 
Les  Gardes  du  génie  sont  chargés  de  sur- 
veiller les  fortifications  et  d'en  constater 
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pour  coiffure  le  chapeau  de  troupe.  —  A  li- 
tre de  militaires  à  domicile  Gie ,  les  Gardes 
ne  sont  pas  assujettis  au  payement  des  con- 
tributions individuelles,  comme  le  sont  les 
citoyens.  —  Le  règlfment  de  18*24  i  1 7  aoit) 
considérait  les  Gardes  du  génie  comme  <W-s 
sous-officiers  assermentés ,  pn'-jmsés  à  la 
surveillance  du  domaine  militaire.  —  La 
Sentinelle  de  C  Armée  (t.  jv ,  p.  ô(î5)  témoi- 
gnait que  tes  Gardes  du  génie  sont  assimilés 
aux  officiers;  leur  rang  est  au-dessus  des 
sow-officiers  ;  ils  prennent  rang  après  te 
sous- lieutenant.  —  La  haute  influence  que 
le  corps  du  Génie  exerce  avait  obtenu  du 
ministre  cette  prérogative  équivoque  qui 
assimilait  aux  officiers  des  militaires  qu  elle 
classait  au-dessous  des  officiers.  — L'ordon- 
nance de  182t>  (15  décembre)  reconnaissait 
cinq  cent  six  Gardes  du  génie  et  ouvriers 
d'état,  et  les  divisait  en  trois  claases  :  cent 
vingt  de  la  première .  eent  quatre-vingts  de 
la  seconde  et  deux  cents  de  la  troisième. 
Odier  (1824,  E)  témoigne  que  des  lieute- 
nants et  des  sous-lieutenants  pouvaient 
être  Gardes  de  première  classe.  —  Il  y  a 
des  Gardes  qui  fout  office  de  casée  niées  ;  on 
dounait  à  celui  qui  était  en  chef  le  titre  de 
conservateur  des  bâtiments,  aux  autres  le 
nom  de  concierges.  —  Sur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  sujet  M.  Grivet  peut  être  consulté. 

GABDKfS  (subs.  masc.  plur.;  Écossaises. 
v.  écossais,  v.  garde  écossaise,  y.  sentinelle. 

Ci  a  RDI.  M  (subs.  masc.  plur.)  françaises 
(F).  Sorte  de  gardes  uuopuqurs  qui  formaient 
un  corps  royal  et  une  partie  de  la  garde  du 
souverain.  Au  temps  où  Stanislas  habitait 
Nancy,  il  était  reconnu,  comme  le  témoigne 
Briquet  (1701,  H),  des  gardes  lorraines, 
qui  étaient  une  imitation  en  petit  des  Gardes 
françaises.  L'infanterie  de  la  garde  de  Louis 
dix- huit  a  été  une  imitation  en  grand  de  ce 
même  corps  ;  mais  la  vénalité  n'y  fut  pas 
rétablie.  —  Les  Gardes  françaises  ont  été 
licenciés  en  1789  (21  juillet)  et  incorporés 
dans  la  garde  nationale  soldée,  dans  les 
chasseurs  des  barrières,  dans  les  régiments 
102 ,  103,  104  ,  dans  les  gendarmes  a  pied. 
—  Les  auteurs  qu'on  peut  consulter  à  leur 
égard  sont  :  Audouin,  Boullibr,  Briquet 
(1701,  H) ,  Daniel  (1721,  A) ,  I'Encyclopé- 
dir  (1751,  G) ,  Lachesnaie  (1758,  I,  au  mot 
Paye),  Potier  (1779,  X).  —  Les  Gardes 
françaises  vont  être  considérés  ici  sous  les 
rapports  suivants  :  création,  composition, 

DÉNOMINATION  ,  FORCE,  UNIFORME,  LOGEMENT, 
PRÉROGATIVES,  INSTRUCTION  ,  TACTIQUE,  SER- 
VICE. —  Nw  1.  Création.  —  On  lit  dans 
Brantôme  (1600,  A)  :  Le  Havre  pris,  leroy 
et  la  reyne  sa  mère  constituèrent  nos  régi- 
ments de  gens  de  pied  françois,  composés  de 
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rf/x  atteignes.  —  Ainsi  la  création  des  Gar- 
des françaises  ,  qui  Turent  d'abord  composés 
de  Gascons  et  de  Picards,  date  du  régne 
de  Henri  deux  ,  et  peut  se  rapporter  à  l'an- 
née 4558.  —  En  1563,  sous  Cham.es  neuf, 
les  Gardes  s'appelaient  les  dii  enseignes.  — 
Ai.'ikm  in  (t.  ii ,  p.  90)  mentionne  cette  date 
de  1563  comme  celle  de  la  création  des 
Gardes  ;  mais  il  prend  une  réorganisation 
ou  un  changement  de  dénomination  pour 
une  création.  —  L'institution  de  ce  corps, 
ou  son  accroissement,  rencontra  de  vives 
oppositions  ;  les  protestants  ne  furent  pas 
des  derniers  à  la  blâmer.  Convient-il ,  disait- 
on  ,  à  un  roi  résidant  au  sein  de  son  royaume 
d'avoir  tant  de  gardes  ;  de  tout  temps  ta  plus 
sûre  garde  des  rois  de  France  n'a-t-elte.  pas 
été  le  caur  de  leurs  sujets,  etc. ,  etc.  C'était 
la  paraphrase  de  ce  passage  de  Claudien  : 

Non  tic  excubia,  née  circumstantia  pila 
Quant  tuiaiur  amur. 

C'est  l'amour,  non  le  fer,  qui  sert  de  gsrde  aux  prince*. 

—  Les  murmures  furent  tels ,  que  la  reine 
régente  chercha  à  les  apaiser  en  évitant 
d'envoyer  a  I'armée  les  Gardes  françaises, 
qui  y  eussent  été  vus  de  mauvais  œil.  Ce 
r.onrs  retomba  plusieurs  fois  au  rang  des  ré- 
giment» di  ligne,  fut  éloigné  de  la  cour, 
réparti  dans  des  garnisons  de  Picahdie,  ce 
qui  lui  (il  donner  en  1567  le  nom  de  régi- 
ment dp.  Picardie,  puis  rappelé  à  Paris, 
puis  cassé  et  réduit  à  deui  compagnies  ;  il  fut 
rattaché  à  la  maison  en  1575,  se  nomma 
alors  la  garde  française  ;  Il  fut  rétabli  en 
1574  par  Hemri  ouater,  à  raison  de  dix 
compagnies.  — -  Bfneton  (1742  ,  p.  317)  dit 
qu'il  y  avait  vieilles  bandes  et  nouvelles  ban- 
des de  Picardie.  Nous  serions  disposé  à  croire 
que  les  vnnLLEs  bandes  sont  restées  Gardes 
françaises,  que  les  nouvelles  sont  restées 
régiment  de  Picardie;  on  pourrait  même 
supposer  que  la  création  des  Gardes  datait 
de  1558  ,  que  celle  du  régiment  dp.  Picardie 
ne  datait  que  de  1563;  mais  les  démonstra- 
tions de  ces  faits  n'ont  jamais  été  claires.  — 
K°  2,  Composition,  dénomination.  —  Les 
Gardes  furent  d'abord  de  dix  enseignes  , 
puis  de  deux  compagnies,  puis  de  dit,  puis 
bientôt  de  douie  compagnies.  —  En  1589, 
sous  Hirri  quatre,  le  régiment  était  de 
deux  mille  hommes  et  de  vingt  compagnies  ; 
en  1601,  il  était  à  dit-huit  compagnies.  A 
la  paix  de  Vertins,  en  1598,  il  fut  porté 
à  vingt-six  compagnies.  —  Cependant  les 
détails  donnés  à  ce  sujet  par  M.  Sicard 
(Journal  des  Sciences  militaires,  t.  xvi, 
p.  277)  sont  différents:  il  a  puisé  à  d'autres 
sources.  Suivant  lui,  en  1612  seulement,  le 


régiment  des  Gardes  est  porté  à  vingt  com- 
pagnies, et  en  1615  ces  compagnies  sont  à 
deux  cents  hommes.  —  Le  régiment  est 
porté  à  trente  compagnie»  en  1635;  en  1665. 
il  est  de  six  bataillons  ,  le  bataillon  de  huit 
cent»  hommes  et  de  six  compagne,  dan» 
chacune  desquelles  un  sous-lieutenant  com- 
mence a  être  compris.  Une  compagnie  de 
grenadiers  y  est  attachée  en  1689.  —  Dans 
le  cours  du  même  siècle .  une  garde  écos- 
saise servait  de  concert  avec  les  Gardes  fran- 
çaises. —  En  1775,  le  grade  d'msuusr 
codait  dix  mille  livres ,  celui  de  soua-i.ip.fr- 
tenant  vingt  mille,  celui  de  lieutenant 
quarante  mille,  celui  de  capitaine  quatre- 
vingt  mille.  —  Les  compagnies  des  Gardes 
se  vendaient,  excepté  dans  les  cas  où  le  ca- 
pitaine venait  à  décéder  sans  en  avoir  dis- 
posé :  dans  ce  cas  l'avancement  avait  lieu 
par  ancienneté  et  sans  finance ,  de  grade  en 
grade  ,  sauf  l'emploi  d'ENssiGNE,  que  le  co- 
lonel ou  le  mestre  de  camp  vendait  à  son 
profit.  Cette  vénalité,  qui  dans  le  principe 
n'avait  profité  qu'au  colonel  général  dc 
l'infanterie  ou  au  colonel  des  Gardes,  avait 
été  le  résultat  de  la  faiblesse  des  souverains 
bien  plus  que  de  l'avarice  du  fisc.  —  Jus- 
qu'à l'instant  où  furent  casernés  les  Gardes, 
leur  discïtune  était  plus  que  relâchée;  les 
registres  du  parlement,  et  surtout  I'  arrêt  de 
1651  (12  janvier),  témoignent  des  brigan- 
dages qu'ils  exerçaient  dans  Paris  même. 
Ils  avaient  la  réputation  de  demander  sur  les 
ponts  de  Paris  la  bourse  ou  la  vie ,  et  de 
jeter  par-dessus  les  parapets  les  passants 
qu'ils  avaient  dépouillés;  tels  sergents  te- 
naient cabaret,  ou  allaient  faire  le  prêt  au 
cabaret ,  au  grand  préjudice  des  recrces  et 

de  l'oRDINAIRE  des  CHAMBRÉES.  LeS  ON  DON  N  A  N- 

CKS  DE  1652  (19  janvier),  de  *«91  (8  dé- 
cembre) ,  de  1692  (11  février)  et  tous  le* 
récits  historiques  en  font  foi.  Cet  étal  de 
désordre  ne  cessa  que  quand  le  maréchal  de 
Bieon  devint  colonel  de  ce  régiment.  — En 
1690,  le  régiment  des  Gardes  françaises  est 
à  six  bataillons,  le  bataillon  à  sept  cent 
quatre-vingts  hommes  et  huit  compagnies. 

—  L'ordonnance  de  1691  (8  décembre)  n'y 
admettait  que  des  hommes  d'une  taule  de 
cinq  pieds  quatre  pouces.  —  Une  seconde 

COMPAGNIE  DE  GRENADIERS  est  Créée  1719. 

—  Le  régent  donna  aux  Gardes  une  troisième 
compagnie  de  grenadiers  ;  il  y  en  avait  alors 
une  par  deux  bataillons. —  L'oroonn  **rE 
de  1759  (septfmhrf)  consacrait  aux  oétfnse* 
de  1'hopj.tal  le  prix  de  la  vente  dps  emploi» 

d'ENSEIGNES.           L'ORDONNANCE   DF    1764  [29 

janvier)  partageait  le  corps  en  trente-trois 
compagnies,  dont  une  colonelle  et  trois  de 
!  grenadiers  ;  celles-ci  étalent  du  double  plus 
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fortes  que  dans  la  ligne.  Les  bataillohs 
étaient  de  cinq  compagnies  de  pusiliebs  et 
d'une  demi-compagnie  de  grenadiers.  Cha- 
cune des  compagnies  de  fusiliers  portail  le 
nom  du  capitaine.  L'ordonnance  aUachait 
au  corps  seize  musiciens,  et  laissait  un  dna- 
pxau  à  chaque  compagnie,  maintenait  dans 
ses  fonctions  un  prévôt,  el  reconnaissait 
deui  sergents  d'ordre  :  c'étaient  des  sous- 
ovriciras  à  part,  ou  des  espèces  d' adjudants  ; 
elle  instituait  uu  soub-tambour-major.  — 
Sous  Louis  seize,  le  régime  s  t  était  de  Irenle- 
deui  compagnies  en  quatre  bataillons.  — 
L'ordonnance,  de  1771  (14  avril)  partageait 
par  demi-compagnies  les  grenadiers.  —  L'or- 
donnance de  1777  (17  juillet)  supprimait 
les  sergent»  d'ordre  ,  les  créait  premiers  ad- 
judants. Il  y  avait  en  outre  trois  autres 
adjudants  et  sept  sous-aides-majors.  Elle 
confirmait  l'institution  du  dépôt  ,  créé  plus 
anciennement  par  la  seule  volonté  du  colo- 
nel, pour  l'instruction  des  jeunes  officiers 

et  deS  RECRUES.   LeS  COMPAGNIES  de  GRENA- 
DIERS avaient  un  capitaine  en  second  el  pas 
d'enseigne;  les  compagnies  de  fusiliers,  un 
seul  capitaine  el  un  enseigne.  Les  autres 
classes  d'oppiciERs  se  partageaient  en  pre- 
mière cl  en  seconde  ;  11  y  avait  des  sous- 
aides— major*  et  des  adjcdants.  Chacun  des 
six  bataillons  était  de  quatre  compagnie»  de 
fusiliers  et  d'une  de  grenadiers.  La  même 
ordonnance  de  1771  attachait  au  dépôt  trois 
enfants  de  troupe  par  compagnie  :  ils  y  en- 
traient à  onze  ans ,  et  étaient  tenus,  à  seize 
ans,  de  contracter  un  engagement  de  huit 
ans  ;  elle  reconnaissait  par  compagnie  un 

BKRGEH T — MAJOR   Cl  U0  CHMURGUSN  ,   Cn  OUtre 

d'un  canuRGisN-MAJOR ,  d'un  médecin  et 
d'un  a  IDE- médecin  ;  elle  reconnaissait  un 
juge  auditeur  des  san des.  —  Les  Gardes 
françaises  sont  le  premier  régiment  français 
qui  ait  eu  des  aumoniees  soldés  par  l'Etat  ; 
une  école  d'sNPANTs ,  nommée  dépôt,  dont 
l'institution  des  pupilles  fut  une  tardive  imi- 
tation ;  une  musique  militaibe  el  des  officiers 
ayant  titre  de  pobte-dbapeau.  C'est  le  corps 
qui ,  le  dernier,  ait  compris  un  exécuticb  , 
un  greffier,  un  maréchal  de  bataille ,  un 
m  ARÉcttAL  des  louis.  —  Dans  le  dix-huitième 
siècle,  deux  gentilshommes  ▲  drapeau  étaient 
adjoints  à  I'rnseigne.  —  Chaque  compagnie 
avait  un  canonnier  et  des  apprentis,  un 
chirurgie n-babbieb  ,  etc.  —  Le  régiment  fa- 
briquait lui-même  son  pain.  —  Le  corps 
s'appela  d'abord  la  Garde  française;  mais 
cette  forme  de  dénomination  fut  de  peu 
de  durée  :  on  y  substitua,  par  corruption, 
remploi  du  pluriel  masculin,  et  même  quel- 
quefois du  singulier.  On  disait  :  un  Garde 
française,  des  Gardes  françaises,  pour  si- 


gnifier des  militaires  composant  la  garde 

française.  —  L'épithéte  française  avait  pour 
objet  de  distinguer  ce  régiment  de  celui  des 
gardrs  suisses.  On  le  caractérisail  aussi  en 
disant  absolument  :  les  Gardes,  ou  le  régi- 
ment des  gardes,  et  pourtant  on  disait  :  un 

SERGENT  AUX  GARDES,  Un  OFFICIER  AUX  GARDES. 

—  Les  CAPrrAiNis  des  compagnies  s'appe- 
laient capitaines  aux  gardes  ,  ce  qui  était 
fort  différent  du  titre  de  capitaine  des  gar- 
des. C'était  une  des  innombrables  bizar- 
reries de  notre  langue. —  N°  3.  Force,  uni- 
forme, logement.  —  En  1606,  les  Gardes 
françaises  sont  de  deux  mille  hommes  ;  en 
1615,  leur  force  est  de  deux  mille  sept  cent 
quatre-vingt-dix  ;  en  1755,  de  quatre  mille 
sept  cent  quarante-sept  hommes  ;  en  1775, 
de  quatre  mille  cent  dix  hommes;  en  1777 , 
de  trois  mille  huit  cent  quatre-vingt-dix 
hommes  sur  pied  de  paix ,  de  quatre  mille 
neuf  cent  quarante-six  sur  pied  de  guerre  ; 
en  1789,  de  trois  mille  six  cents  hommes. 

—  Quand  le  régiment  commença  à  se  parta- 
ger en  bataillons,  chacun  fut  de  huit  cents 
hommes  en  six  compagnies;  chaque  compa- 
gnie avait  dix  gbenadiers  portant  gbenadf». 
Ces  hommes  d'élite  faisaient  le  même  service 
que  les  grenadiers  de  I'infanterir  de  ligne, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  formés  en  compa- 
gnies, puis  eu  demi-compagnies.  —  Les  (lar- 
des françaises  ont  conservé  le  cobselet  jus- 
qu'en 1611  ;  ils  reçurent,  en  vertu  d  une 
réquisition  de  la  ville  de  Paris,  en  1653, 
quinze  cents  justaucorps  de  bure  grise  et 
autant  de  bas  de  chausses;  ils  revêtirent, 
avant  la  guerre  de  1672,  I'habit  d'uniforme; 
ils  continuèrent  à  être  coiffés  de  la  rourgui- 
unote  jusqu'en  1680  ;  ils  eurent ,  dans  l'ori- 
gine, le  justaucorps  gris  avec  des  aiguil- 
lettes rouges.  —  Les  piouiebs  des  Gardes 
françaises  avaient  encore  le  pot  de  fer  et  les 
brassards  de  fer  plein  à  la  fin  du  dix-sep- 
liéme  siècle.  —  Les  Gardes  eurent  ensuite 
l'a abit  écarlate ,  comme  le  témoigne  Potier 
(1779,  X)  ;  définitivement ,  depuis  le  milieu 
du  dernier  siècle,  ils  prirent,  à  litre  de  corps 
royal ,  I'habit  bleu  de  roi,  parementé  de 
rouge,  orné  de  bran deboubgs  blancs  et  ac- 
compagné du  dessous  écarlate  ;  ils  étaient 
chaussés  de  guêtres  blanches.  Les  régiments 
avaient  un  drapeau  par  compagnie  ;  ces  dra- 
peaux étaient  bleus ,  semés  de  fleurs  de  lis , 
el  partagés  par  une  croix  blanche ,  hormis 
celui  de  la  colonelle,  qui  était  blanc  et 
chargé  de  quatre  couronnes  d'or.  —  Les 
soldats  aux  gardes  étaient  encore  armés  de 
l'ÉPÉE  dans  tout  le  dernier  siècle.  —  Les  of- 
ficiers aux  gardes  oiil  pris  fort  tard  i"uhi~ 
forme;  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle, 
ils  se  présentaient  sous  les  armes  en  habit 
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de  cour  de  toute  couleur  et  enrichi  de  bro- 
deries de  tout  genre  ;  quand  ils  étaient  en 
deuil ,  leur  tenue  sous  les  armes  comportait 
l'habit  noir  et  les  pleureuses.  —  Depuis  que 
I'uniforme  leur  fut  prescrit,  ils  portèrent 
d'abord,  comme  le  témoigne  Lacresbaie 
(1758,  I,  au  mot  Eguillette) ,  I'habit  écarlate 
brodé  d'argent,  avec  une  écharpe  d'argent 
en  ceinture;  ils  prirent  ensuite  I'barit 
bleu,  comme  ie  régiment;  en  petit  uni- 
forme, ils  avaient  le  dmsoi-s  bleu.  Au  milieu 
du  siècle ,  ils  n'avaient  pas  encore  d' attri- 
buts dk  retroussi*  ;  ils  n'ont  jamais  porté  de 
krvrrs.  —  Après  les  réformes  opérées  sous 
le  ministère  de  Saint-Gfrmain ,  les  Gardes 
françaises  étaient  de  quatre  mille  trois  cents 
hommes.  C'était  presque  le  double  de  I'in- 

PANTKRIP.   FNANCO-SUtSSE  de   là   mémC  GARDR. 

Celle  proportion  a  été  en  général  toujours 
observée.  —  Ce  régiment  est  le  premier  dont 
les  grenadiers  aient  porté  le  bok nrt  a  fou, 
et  le  plumet;  ils  les  prirent  vers  1730.  — 
Le  corps  était  d'abord  le  seul  dans  I'infab- 
trrir  dont  la  mu&iquk  eût  des  cymbales  ,  et 
dont  les  hautbois  jouassent  a  part  des  tam- 
bours. —  Ses  grenadier*  avaient  des  bâches, 
moins  grandes  que  celles  des  sapeurs  de 
notre  temps.  —  Originairement  et  pendant 
longtemps,  les  Gardes  étaient  logés  chez  les 
habitants  des  faubourgs  de  Paris  et  des  vil- 
lages voisins  qui  n'étaient  pas  par  privilège 
exempts  de  logement.  Si  des  édits  de  Louis 
quatorze,  tels  que  le  règlement  de  1691 
(8  août),  parlaient  des  casfrnrs  des  Gardes 
françaises,  ces  prétendues  casernes  n'étaient 
encore  qu'un  projet ,  qui  ne  se  réalisa  que 
bous  le  régne  suivant.  Le»  capitaines  aux 
gardes  ,  pour  discipliner  mieux  des  troupes 
dont  la  conduite  était  des  plus  irréguliéres , 
se  décidèrent ,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  à  prendre  à  location 
des  maisons  entières,  où  ils  commencèrent 
à  réunir  tout  ou  partie  de  leurs  escouades. 
Pour  couvrir  celte  dépense  ,  ils  prélevaient, 
quoique  aucune  loi  ne  les  y  autorisât,  une 
imposition  sur  chaque  propriétaire  des  mai- 
sons où  jusque-là  leurs  soldats  avaient  été 
placés  par  billets.  Le  sergent  d'affaires  de 
la  compagnie  ,  muni  d'un  rôle  dressé  comme 
subvention  pour  location  de  locaux  ou  cons- 
truction de  casernes,  allait  de  maison  en 
maison  lever  dans  le  quartier  cette  collecte, 
dont  le  produit,  bien  supérieur  aux  frais  de 
location  ,  quadruplait,  dit  Potier  (1779,  X), 
les  émoluments  des  capitaines.  Il  en  fut  ainsi 
jusqu'en  1704,  époque  de  la  construction 
des  casernes  de  Paeis.  —  N°  4.  Préroga- 
tives. —  Les  Gardes  françaises  prenaient  la 
droite  de  toute  I'infanterie  depuis  1070 

(20  MA*»).  A  l' ARMER,  1C  CENTRE  de  la 


était 

corps  pritiléoïr  ,  Us 
des  prétentions  inconciliables  avec  la  dii- 
ciFLiNE  ;  leurs  capitaines  ,  achetant  leur  com- 
pagnie comme  charge  honorifique  »  ne  dai- 
gnaient pas  même  tenir  leur  esponton  :  c'était 
un  sergent  qui  le  portait.  Le  colonel  de  ce 
corps,  dans  un  temps  encore  peu  éloigné  de 
l'époque  de  sa  création ,  se  refusait  à  obéir 

aU  COLON RL  GENERAL  de  l'iNFANTERIR  FRAN- 
ÇAISE ,  et  pourtant  les  Gardes  ne  pouvaient 
se  regarder  comme  indépendants  de  ce  chef, 
puisque ,  suivant  l'expression  reçue  ♦  ils  lai 
payaient  des  aumône»,  c'est-à-dire  que  leur 
caisse  était  soumise  au  prélèvement  d'une 
retenue  qui  concourait  à  composer  les  émo- 
luments dU  COLONEL  GÉNÉRAL.          Le  COLONEL 

avait  le  droit  de  porter  le  raton  ,  comme 
les  officiers  des  gardes  du  coeps.  Il  ajoutait 
à  I'écusson  de  ses  armes  les  drapeaux  de  son 
régiment ,  c'est-à-dire  le  blanc  et  le  bleu. 

Il  était  OFFICIER  GÉNÉRAI.  ,  OU  même  MARECHAL 

de  France.  —  Le  major  des  Gardes,  quand 
il  était  à  r armée,  devenait  de  droit  major 
général,  ce  qui  supposait  le  grade  ou  de 

BRIGADIER  DES  ARMEES  OU  de  MARECHAL  DB  CAMP. 

—  En  vertu  des  ordonrances  dr  1691  («6 
avril)  et  de  1693  (8  mai),  les  CAPITAINES 
étaient  colonels  ,  et  prenaient  le  comman- 
dement avant  les  colonels  d'infante bib.  — - 
Le  tambour-major  était,  en  route,  traité 
comme  sous -lieutenant.  —  Des  privilèges 
si  exorbitants ,  des  anomalies  si  criantes , 
avaient  fait  de  ce  corps  ,  comme  de  tons  les 
corps  privilégiés,  une  tboupb  indiuMplinanJe. 
Le  régiment  se  rerusait  à  assister  en  amies 
aux  parades  des  autres  troupes.  On  vit  ♦  au 
siège  de  Mouzon,  le  chef  qui  y  commandait 
dix  compagnons  de  ce  bégimbbt  déclarer  au 
lieutenant  général  Caslelnau  que  les  Garde* 
ne  devaient  obéissance  qu'au  général  d'ar- 
mée lui  seul.  Tubbnnb  étant  venu  au  camp 
pour  prononcer  à  cet  égard ,  transigea  habi- 
lement avec  les  exigences  d'un  corps  qull 
se  croyait  obligé  de  ménager  ;  au  lieu  de  re- 
courir aux  coups  d'autorité,  il  dit  obligeam- 
ment à  Castelnau  qu'il  l'exemptait  du  service 
de  la  tranchée  ,  à  raison  des  fatigues  qu'il 
avait  déjà  éprouvées,  et  Turrn ne  en  personne 
passa  la  nuit  dans  les  outrages  ,  afin  d'ôier 
par  là  aux  Gardes  tout  motif  d'une  déso- 
béissance séditieuse.  Il  provoqua  des  ordon- 
nances royales  qui  apportèrent  quelques 
tempéraments  à  de  tels  abus;  mata  les 
vices  de  l'institution  étaient  incurables,  et 
Choiseul  lui-même  manqua  de  puissance 
pour  les  extirper.  --  Cependant  les  Gardes 
n'étaient  en  réalité  que  le  premier  bégœrbt 

de  l'iNFANTEBIE  DE  LIGNE  de  I'aRMKS.  11  S*«l 
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koiie  ;  le  premier  niera» ht  y  fait  fonction 
de  garde  a  pifd.  —  N°  5.  Instruction  ,  tac- 
tique. —  Les  Gardes  françaises  sont  le  pre- 
mier de  tous  les  corps  d'infanterie  pour 
lequel  il  ail  été  dressé  des  règlements  de 
manœuvres;  Ils  en  furent  redevables  au 
maréchal  de  la  Fruillade ,  qui  était  leur  co- 
lonel :  et  avant  même  qu'il  les  commandât, 
ils  faisaient  I*  exercice  dans  un  temps  où  au- 
cune antre  troupe  n'était  encore  exercée. 
Les  premières  règles  écrites  au  sujet  des 
conversions  furent  empruntées  d'eux.  —  Il 
a  paru  sous  le  règne  de  Loin*  qui*«  un 
nouveau  règlement  d'exercice  à  l'usage  des 
Gardes  françaises  :  les  gravures  en  étaient 
habilement  exécutées  par  un  officier  du 
même  corps  nommé  Baudouin  (1757,  C).  — 
Les  enfants  de  troupe  des  Gardes  françaises 
recevaient  une  éducation  militaire  dans  l'é- 
tablissement qu'on  nommait  dépôt  des  gar- 
dée. C'est  la  plus  ancienne  de  nos  écoles 
réuimentaires.  —  Les  casernes  des  Gard  PS 
sont  les  premières  qui  aient  eu  des  salles 
d'exercice.  —  N°  6.  Service.  —  Les  détails 
du  service  étaient  uniquement  de  la  compé- 
tence de  I'état-m ajor  et  des  sergent»;  les 
officiers  ne  connaissaient  ni  leur  métier  ni 
leurs  soldat*  ;  ils  ne  voyaient  leur  troupe 
que  les  jours  de  rrvues.  Ce  vice,  presque 
inhérent  aux  corps  privilégiés  quand  ils  ne 
font  pas  la  guerre,  fut  une  des  causes  des  dé- 
portement* et  de  la  défection  du  régiment. — 
Quelques  auteurs  ont  comparé  aux  Gardes 
françaises  la  carde  impériale  ;  mais  il  n'y  a  eu 
entre  eux  de  ressemblance  qu'à  raison  des 
privilèges  et  de  la  permanence  de  résidence. 
Il  y  a  eu  entre  eux  toute  la  distance  qui  sé- 
pare des  services  épatants  et  une  existence 
militaire  de  peu  d'illustration.  —  Le  passage 
du  Mein ,  qui  avait  mal  réussi  aux  Gardes 
françaises,  fut  même  l'occasion  d'un  sobri- 
quet ironique  qui  leur  fut  donné  par  I'ar- 
mkb  ,  et  qui  n'était  pas  encore  oublié  a  l'é- 
poque de  leur  licenciement. 

G .%!&■» e:m  (subs.  masc.  plur.)  liges,  t. 

GARDE.  V.  GARDES  DU  CORPS.  V.  LIGES. 

(iariikh  fsubs.  masc.  plur.)  lorraines. 

V.  GARDES  FRANÇAISES.  V.  LORRAIN  ,  adj . 

c*%KitKS  (subs.  masc.  plur.)  nattoeaux. 

V.  RUFFT.KTFRIK.  V.  FORCE  PURLIQUE  AtrxiLIAtRK. 
V.  UAROK  NATIONALE.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
t»F  LIGNE  W°  2.  V.  NATIONAL,  adj.  V.  VOLON- 
TAIRES NATIONAUX. 

OAnniis  (subs.  masc.  plur.)  suisses  (F). 
Sorte  de  gardes  idtopliqufs  qui  étaient  au 
service  des  rois  de  France.  Deux  compagnies 
sont  créées  à  cet  effet  en  1478. — Henri 
quatre  avait  attaché  a  la  gante  de  sa  per- 
sonne ,  en  1589,  le  régiment  suisse  de  Ga- 
Jati,  ou  premier  reulmert  ;  il  était,  en  1606, 


de  six  centf  hommes  en  trois  compagnies  t 
Il  se  composait,  de  1610  a  1615,  de  dit 
enseignes  ;  il  prit,  en  1616,  le  nom  de  Gar- 
des suisses.  Il  était  à  douze  compagnies,  y 
compris  la  générale  ,  espèce  de  compagnie 
colonelle  ;  il  fut  porté,  en  1020,  à  deux  mille 
hommes.  —  En  1714,  le  régiment  était  de 
quatre  rataillons,  divisés  chacun  en  quatre 
compagnies  de  deux  cents  hommes  l'une.  Il 
y  é'ait  compris  des  trarans.  Vers  cette  épo- 
que ,  I' armée  française  était  en  grande  par- 
tie une  armée  étrangère.  —  En  vertu  de 
Cordon nance  de  1763  (1er  juin)  ,  les  Gardes 
suisses  comprenaient,  en  quatre  bataillons, 
onze  compagnies  de  fusiliers,  quatre  de  gre- 
nadiers et  une  compagnie  générale.  Cette 
dernière  avait  pour  capitaine  le  colonel 

GÉNÉRAL  DES  SUISSES.   LeS  COMPAGNIES  COnll* 

nuaient  à  être  de  deux  cents  hommes,  sous- 
officiers  compris.  Seize  musiciens  étaient 
attachés  au  régiment  :  c'était  une  musique 
immense  à  cette  époque. — En  1776,  le 
régiment  était  de  deux  mille  six  cents  hom- 
mes. —  Il  y  avait  dans  les  Gardes  un  sergent 
nommé  porte-en sugre,  qui  accompagnait  et 
secondait  I'officier  nommé  enseigne.  Ce 
corps  a  eu ,  jusqu'à  son  abolition ,  un  pré- 
vôt. —  L'uniforme  des  Gardes  suisses  a  subi 
à  peu  prés  les  mêmes  variations  que  celui 
des  gardes  françaises;  mais  ils  ont  conservé 
des  derniers  le  morion.  Ils  ont  pris  vers  la 
même  époque  le  bon  net  a  poil,  et  ont  gardé 
pendant  la  même  durée  do  temps  Fépée,  le 
corselet  et  les  brassards.  —  Les  compagnies 
de  fusiliers  des  Gardes  avaient  la  boucle  h  la 
hauteur  de  l'œil  ;  elle  se  composait  d'un  cuir 
roulé  en  tuyau  un  peu  aplati  et  suspendu  par 
un  ruban  qui  allait  de  l'une  a  l'autre  sur  le 
haut  de  la  tête.  On  enduisait  l'extérieur  de 
la  carte,  car  on  appelait  ainsi  ce  cuir,  avec 
de  la  terre  de  pipe  délayée;  on  passait  le 
peigne  de  manière  que  les  traces  des  dents 
restassent  bien  visibles,  puis  on  poudrait  k 
grande  houppe  avec  du  blanc  d'Espagne  ou 
de  la  poudre  commune.  —  Les  compagnies 
de  grenadiers  «  au  lieu  de  boucles  ,  avaient 
le  tire-bouchon  ou  le  boudin.  C'était  un  cuir 
soutenu  de  même  que  la  carte,  et  autour 
duquel  les  cheveux  des  faces  se  mariaient 
aux  favoris  de  la  barbe  ,  le  tout  graissé  et 
poudré  jusqu'aux  os  maxillaires.  —  Les  of- 
Ficn-Rs  avaient  le  hausse-col  blanc  ;  chaque 
compagnie  avait  son  drapeau.  —  Les  Gardes 
suisses  marchaient  après  les  gardes  françai- 
ses et  avant  le  reste  de  I'in fanterif  ;  mais  si 
les  gardes  franc aisrs  n'étaient  pa*  sur  les 
lieux ,  c'était  en  ce  cas  le  premier  régi«- 
menl  de  I'infanterir  française  de  ligne  qui 
prenait  la  droite  sur  les  Suisses  de  la  Garde, 
quoiqu  ils  fissent  partie  de  I'irfa  *  terie.de  la 
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m ai*oh.  —  Il  arrivait  souvent  que  les  capi- 
taines aux  (lardes  suisses  étaient  en  même 
temps  propriétaires  d'autres  compagnies,  à 
la  tête  desquelles  ils  se  faisaient  représenter 
par  des  capitaines  lieutenants  ,  auxquels  ils 
payaient  des  émoluments.  — Jabbo  (t 777 , 
Ci)  prétend  qu'au  carnaval  les  Gardes  suisses 
exécutaient,  à  la  cour  et  devant  leurs  offi- 
ciers, une  espèce  de  danse  comparable  à 
celle  que  les  anciens  appelaient  uan.sk  pyr- 
rmiqgp.  —  L'événement  du  iU  août  t792  a 
amené  l'abolition  des  Cardes  suisses,  réta- 
blis depuis  la  restauration  sous  le  litre  de 

REGIMENTS    DINFANTPUIK    SUISSE    de    la  GARDE 

royale  de  France.  Ils  ont  été  licenciés  en 
1830. — Les  ancicus  Gardes  suisses  four- 
nissaient a  Paris  quantité  de  travailleurs 
moyennant  salaire.  Les  boutiques  de  la  rue 
des  Lombards  surtout  en  employaient  beau- 
coup. 

u  innin  (subs.  masc.  plur.)  wallonnes 
(F),  ou  garde  flamande,  comme  l'appelle 
Daniel  (17*21,  A).  Sorte  de  gardes  nuoru- 
Qirs  qui  étaient  dans  le  principe  un  déta- 
chement de  la  milice  beige,  et  qui  sont  de- 
venus ensuite  un  corps  «'infanterie  d'élitr 
de  la  miucs  espagnole.  —  La  création  de 
cette  troupe  ,  devenue  garde  du  souverain , 
date  du  temps  où  les  Espagnols  étaient  pos- 
sesseurs des  Pays-Bas  ;  elle  était  de  plus  de 
quatre  mille  hommes,  et  originairement  elle 
se  composait  de  Flamands  ou  de  Wallons, 
mais  surtout  de  Liégeois.  —  Depuis  l'éman- 
cipation des  Pays-Bas,  les  Gardes  wallon- 
nes, quoique  considérés  encore  comme  corps 
privilégiés,  n'étaient  cependant  que  des 
aventuriers  de  toutes  les  nations.  Dans  les 
derniers  temps ,  ce  corps  était  au  nombre  de 
six  hataillons.  —  Jusqu'en  1794,  époque  où 
la  Belgique  fut  couquise  par  les  Français,  il 
y  avait  à  Liège  un  dépôt  de  recrutement  qui 
pouvait  fournir  de  quatre  à  cinq  cents  hom- 
mes par  an  'aux  Gardes  wallonnes.  —  Apres 
la  bataille  d'IÉNA,  Bonaparte  ht  passer  en 
Espagne  dix  mille  prisonniers  prussiens,  qui 
furent  incorporés  dans  les  corps  étrangers 
au  service  de  celle  puissance.  Il  fut  choisi 
parmi  ces  prisonniers  des  sujets  propres  à 
faire  partie  des  Garde*  wallonnes.  —  Ces 
Prussiens  transplantés  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  disputer  I' Espagne  aux  armées  de  Bo- 
naparte. —  Ku  1820,  les  (lardes  wallonnes 
ont  été  licenciés.  —  En  1827>,  il  s'est  agi 
de  rétablir  en  Espagne  un  corps  du  même 
nom.  Si  le  roi  d' Espagne  eût  réalisé  ce  pro- 
jet, c'eût  élé  a  peu  près  comme  si  Louis 
dix-huit,  roi  de  Franck  et  de  Navarre,  eût 
attaché  a  sa  maison  militaire  une  garde 
varroise. 

«abk,  interject.  v.  garde  armée. 


CiARE.ar,  subs.  raasc.  >  .  caaakau. 

Gi  tHilOIMHt,  SUbS.  fém.  t.  CAJLUOCS«f. 


T.  GAKGOU1M. 

«ARCiOi  mmr.,  subs.  fém.  (G,  2),  oa 
GARGoissR  comme  on  le  trouve  dans  Bout 
(Pierre),  ou  gargoucre  comme  ou  le  disait 
dans  la  marine  suivant  Garneac,  ou  gab- 
couge  comme  l'écrit  Carré  (  1 785,  Ej.  Le  dk* 
Gargousse  a  la  même  origine  que  le  mot  <*t- 
toucbe,  et  il  est  unecorruption  de  l'italien  air. 
toccio.  Fronspergir  en  mentionnait  l'usa*? , 
dès  le  milieu  du  seizième  siècle.  —  L'artil- 
lerie de  terre,  après  s'être  servie  d'abord  da 
mol  cartoucue,  a  emprunté  à  la  langue  uV 
la  marine  les  mots  gargouche  et  Gargousse; 
elle  établissait  par  là  une  différence  entre 
les  munitions  de  guerre  des  cort*  d'infantt- 
rie  et  celles  de  I'artillerie.  et  elle  différea- 
ciait  les  charges  enfermées  dans  du  papier,  di 
parchemin  ou  de  la  toile,  et  les  charges  ea- 
fermées  dans  de  la  tôle  ou  du  fer-blanc.  — 
Suivant  M.  Moritz  Meyfh,  ce  fut  Gustave- 
Adolphe  qui  introduisit,  en  1620,  dans  les 
troupes  de  terre,  ce  moyen  plus  expédilif  rt 
moins  dangereux;  il  le  substitua  à  l'usage  de 
la  lanterne,  ou  cuiller,  dont  on  s'était  servi 
jusque-là  en  campagne,  mais  dont  on  se  ser- 
vit bien  plus  tard  dans  les  siéger  défende»  et 
dans  les  places. — Les  Gargousse»  furentdao* 
le  principe  des  bottes  de  bois  faites  aa  tour, 
et  ensuite  des  enveloppes  en  matières  sou- 
ples ,  auxquelles  on  attacha  le  Rotrurr,  en  l'y 
lixanl  par  un  Ûl  de  fer.  —  M.  le  général  M  i- 
rios  ne  regarde  l'application  des  Gargous>« 
au  service  de  I'artillerie  dc  bataoxs  de 
France  que  comme  appartenant  seulement 
à  l'année  1740  :  ainsi  ce  serait  pendant  la 
guerre  commencée  Tannée  suivante  qoe 
celte  innovation  aurait  eu  lien  ;  mais  il  pa- 
rait que  cette  année  1740  fut  celle  oà  l'on 
appliqua  aux  pièces  de  grand  calihrr  an  sys- 
tème déjà  pratiqué  pour  les  pièce»  d'un  bi- 
ble cambre.  Dès  la  fin  du  seizième  siècle. 
Davelouht  faisait  mention  de  sachets  en 
toile  conleuant  poudre  et  boulet  ;  c'étaient 
en  réalité  des  Gargousses.  Les  incertitudes 
de  ce  genre  tiennent  à  ce  qu'il  n'existait 
rien  eucore  de  réglementaire  en  fait  de  tac- 
tique. — -  Saint-Remy  nomme  Gargou»e 
l'enveloppe  ou  le  sachet  de  poudre  destin? 

à   la  CHARGE  d'Un  CANON    d*AVANT-G  ARDE  .  ïl 

nomme  cartouche  une  enveloppe  ou  tube 
rempli   de  certains  projectiles,  tels  que 

BALLES  DE  PLOMB,  MITRAILLE  ,  CtC.    LeS  FU- 

SEES d'infanterie  peuvent  se  comparer  à  de 
petites  Gargousses.  —  On  a  fait  des  Gar- 
gousses en  bois ,  en  tôle ,  et  ayant  le  bmxet 
altaché  avec  un  fil  de  fer  ;  les  écrivains  qui 
le  disent  n'expliquent  pas 
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cas,  agissait  le  dégorgeoir;  od  les  fit  ensuite 
en  parchemin,  en  vessie,  en  toile  peinte; 
on  a  préféré  la  serge  croisée  et  serrée.  — 
Celles  de  I' artillerie  de  campagne  se  trans- 
portent dans  les  coffres  a  munitions.  —  Les 
Gargousses  pour  l'exercice  sont  en  papier. 
—  M.  Francokue  traite  des  Gargousses.  — 
Des  images  de  Gargousses  de  nouvelle  in- 
vention sont  insérées  dans  le  Journal 
des  Sciences  militaires  (1856,  p.  305,  et 
pl.  16). 

CAR«orfisiKRK,  subs.  fêm.  Petite  gi- 
berne militaire,  où  l'on  mettait  suivant  Gâ- 
teau les  petites  Gargousses  ou  cartouches. 

V.  CIBfXNE. 

«AitCiirKfRQVKM ,  subs.  fém.  plur.  t. 

GREOIT*. 

Ci.lRIX.  v.  noms  propres. 
CSARMSOlV,  subs.  fém.  v.  garnison. 
6.1RITK,  subs.  fém.  t.  guérite. 
«IRITKR,  subs.  masc.  v.  CONSIGNE- 
PORTIER. 

«abitieb,  subs.  masc.  V.  CONSIGNE- 
portier. 

OARXE8T1JRE,  Subs.  fém.  y.  garni- 
son. 

(garnie),  adj.  t.  lance  garnie. 

1ER.  V.  NOMS  PROPRES. 

lnir,  verb.  act.  v.  armurr.  y.  GAR- 
NISON. T.  POURPOINT. 

«ABHMAIBB,  SUDS.  maSC.  V.  RETENUE 
SUR  O...  V.  SUR  G... 

«ARJISRIRE   (B,   1),  OU  BUCELLAIRE. 

Mol  qui  tire  son  origine  du  mot  garnison  ; 
I* usage  du  terme  est  nouveau,  mais  la  cbose 
e«l  fort  ancienne,  et  on  l'a  tour  à  tour  ex- 
primée, comme  le  témoigne  Roquefort,  par 
les  locutions  gasteurs  (ou  galeurs),  mangrurs, 
sergents  or  contraintc  :  ainsi  se  nommaient 
les  sergents  que  la  justice  installait  dans 
le  domicile  des  débiteurs.  —  Au  temps  de 
Charles  six  ,  on  appelait  ce  moyen  d'ixÉru- 
tion  meure  mangeurs  dam  les  maisons.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  les  registres  du 
parlement  en  l'année  1417.  —  L'ordonnance 
do  1660  (21  pkyrier)  menaçait  de  contraintr 
les  Soissonnais  qui  se  refusaient  a  acquitter 
quelques  impots  ;  mais  ou  ne  voit  pas  encore 
figurer  le  mot  Garnisaire.  —  On  a,  depuis  le 
dernier  siècle,  nommé  Garnisaires  les  mi- 
litaires que  leurs  chefs  plaçaient  par  mesure 
de  sûreté  ou  comme  punition  politique  in- 
fligée a  des  particuliers  frappes  militairement 
de  contraint*. Ces  militaires  prenaient  leur 
l<m;kmkst  chez  l'individu  que  la  mesure  at- 
teignait, ot  avaient  le  droit  de  se  faire  comp- 
ter, à  l'instant  de  leur  départ,  une  somme 
d'argent  dont  le  taux  était  le  plus  souvent 
arbitraire.  —  L'envoi  des  Garnisaires  avait 


surtout  pour  objet  de  faire  rentrer  les  CON- 
TRIBUTIONS   iinpOSéeS    en    TEMIS  DE  GUERRE. 

C'était  trop  fréquemment  le  fait  d'un  abus 
de  la  force  ;  la  loi  a  cherché  a  prévenir  des 
extorsions  et  â  régulariser  la  mesure.  —  Un 

AVIS  DU  CONSEIL  d'Etat  DE  1807  (12  M  Al)  S6 

sert  de  ce  terme,  et  depuis  celle  époque 
quantité  de  documents  ministériels  men- 
tionnent les  Garnisaires  établis  en  répression 
des  désobéissances  ou  des  résistances  en  fait 

de  CONSCRIPTION.    Un  DECRET  DR  1811  (24 

juin)  détermine  le  mon  tant  de  l'allocation  à 
laquelle  ont  droit  les  Garnisaires;  il  décide 
que  les  officiers  seront  payés  à  six  francs 
par  jour,  les  sergents  à  cinq ,  les  caporaux 
à  quatre  francs  cinquante  centimes,  et  les 
soldats  à  quatre  francs.  —  Maintenant  le 
mot  Garnisaire  est  consacré  pour  exprimer 
un  militaire  placé  dans  une  maison  dont 
l'hôte  est  tenu  de  le  traiter  comme  il  trai- 
terait un  pensionnaire  ou  un  commensal, 
en  outre  d'une  rétribution  exigée  pendant 
tout  le  temps  que  stationne  le  Garnisaire  ; 
ordinairement  sou  séjour  se  prolonge  aussi 
longtemps  que  le  contraint  ou  contraignable 
reste  en  état  de  non-acquittement.  —  L'or- 
donnance de  1823(t9MARs,art.  28)s'occupe, 
la  première,  mais  bien  superficiellement,  de 
ce  point  de  droit;  elle  parait  ne  comprendre 
comme  Garnisaires  que  des  sous-oepkirrs  et 
soldats;  elle  parait  attribuer  aux  officiers 
généraux  en  campagnr  (art.  252)  le  droit 
d'envoyer  des  Garnisaires  chez  les  bari- 
tants  ;  elle  ne  dit  pas,  mais  il  serait  suppo- 
sable  qu'ils  seraient  placés  chez  ceux  qui  se 
refuseraient  à  satisfaire  aux  réquisitions.  — 
Cette  même  ordonnance  veut  que  dans  ce  cas 
lea  généraux  préviennent  de  cette  mesure  I' in- 
tendant militaire  du  corps  d'armée  ou  de 
la  DtvistoH.  —  Elle  dispose  aussi  que  le  mon- 
tant du  rappel  auquel  peuvent  avoir  droit 
les  Garnisaires  pour  le  temps  de  la  con- 
trainte est  passible  de  deux  sortes  de  rrte- 
nurs:  Tune  au  profit  de  la  masse  individuelle 
de  I 'homme  de  troupe,  et  jusqu'à  due  con- 
currence, si  son  dépôt  u'esl  pas  complet,  ou 
s'il  a  besoin  d' effets  ne  petit  équipement; 
le  litre  de  compagnie  en  fait  mention  :  l'au- 
tre retenue  est  exercée  au  profil  de  ('ordi- 
naire où  va  vivre  l'homme  rentrant,  et  relie 
rrtrnue  est  égale  à  relie  que  supportent  les 
hommes  rentrant  de  permission .  Le  Garni- 
saire n'a  pas  droit  à  la  fourniture  du  pain  de 
munition •  —  Quelques  détails  touchant  les 
Garnisaires.  considérés  sous  un  point  de  vue 
plus  général,  se  trouvent  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation. 

«;rrw7B«p*,  subs.  fém.  v.  a  g...  v.  a 
l'ordre  en  o...  v.  aramdon  me  g...  v.  appel 
i  au  départ  dr  g.  v.  appel  de  matin  en  g...  v. 
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GARNISON. 


2S0C 


GARNISON. 


APPEL  NU...  T.  ARRIVÉE  A.  LA.  0...  ARRÏVÉR 
DE  CORPS  A  I.A  G...  V.  RATAILt.ON  DE  U...  V. 
BOUCHER  OK  O...  V.  ROLI.ANCRR  DR  «...  v. 
CHANGEMENT  DK  U...  T.  CHAUFFAGE  DR  G...  V. 
CHAUFFAGE  EN  G...  T.  CHRP  DR  POSTE  DR  POLICE  EN 
f  G...  V.  CHIRURGIEN  EN  G...  V.  CONSIGNE  ACX 
PORTES  DES  VILLES  DUNE  O...  T  CORPS  HE  GARDE 
DE  G...  V.  CORPS  DR  GARDR  DR  POLICE  EN  G...  T. 
DÉPART  DE  G...  V.  DISCIPLINE  DE  G...  V.  RN  G... 
V.  EORCR  DR  G...  T.  GARDE  DR  G...  V.  GRAND 
CERCLE  DR  G...  V.  HOPITAL  DE  G...  T.  LIEU  DR 
G...  V.  MAITRE  DES  G...  V.  MATERIEL  DR  G...  V. 
METTRE  RN  O...  V.  METTRE  G. • .  V.  PARADE  DR 
G...  V.  PLACE  D'ARMES  DE  G...  T.  PLACE  DR  G.  . 
T.  PORTE  DE  G...  T.  POSER  G...  V.  PRISON  DE 
G...  T.  RRCRVOIR  O...  T.  REGIMENT  DE  G...  V. 
REGLEMENT  DE  G...  V.  SERVICE  DR  G...  V.  SIGNAL 
DE  G...  T.  TENIR  G...   V.    TILLE  DR  G... 

«4B%imoi,  subs.  fém.  iterm.  génér.), 

OU  EVTABII.1K,  OU  RETABLIR,  OU  ETABLIR  KUWailt 

Ganrau,  ou  garison  suivant  BaRRARAN,  OU 

OARNESTURE  ,  OU  GUARNISON,  OU  WARNRSTURE, 

ou  warnison  suivant  Roquefort.  —  Le  mot 
Garnison  dérive  du  bas  latin  garnisio,  gar- 
nlxio,  garniuouu,  suivant  Dugangr.  Gébrlih 
peusc  qu'il  a  sa  racine  dans  le  verbe  teuton 
warnen;  il  est  en  rapport  arec  les  verbes 
garnir  el  dégarnir,  et  avec  le  substantif  gar- 
niture; il  a  produit  le  terme  garnisairr.  Il 
l'emploie  dans  les  locutions  etrr  en  gar- 
nison, ENVOYER  UNE  GARNISON,  METTRE  GAR- 
NISON, METTRE  UNE  GARNISON,  RENFORCER  UNE 
GARNISON,  TRNIR  GARNISON.  —  SOUS  l'enipe- 

reur  Constantin  la  vie  des  camps  commença 
à  paraître  trop  dure  à  des  troupes  énervées; 
elles  Turent  mises  en  Garnison  dans  les 
villes  des  Gaules  ;  ce  Tut  une  des  causes  de 
la  décadence  de  I'rmpirr.  —  Au  motrr  aoe, 
les  oardrs  ou  les  vassaux  armés  des  sei- 
gneurs châtelains  ou  suRERAiNs  composaient 
la  Garnison  des  châteaux.  —  L'expression 
Garnison  a  d'abord  signifié  ,  non  pas  un 
certain  nombre  d' armes  personnelles  ou  de 
militaires  commis  a  la  garde  d'une  ville, 
d'une  tour,  d'un  poste,  d'un  éléphant,  d'un 
vaisseau,  mais  les  approvisionnements  de 
guerre  et  de  bouche  nécessaires  à  une  armér 
dr  terre,  ses  attirails,  les  objets  dont  un 
postf  était  fourni  ou  warni,  c'est-à-dire  for- 
tifié :  en  ce  sens,  on  disait  garnir  une  place; 
elle  avait  pour  Garnison  le  matériel  qui  la 
garnissait.  —  Guuxalmr  dr  Nangis  appelait 
Garnison  I'attirail  de  guerre  autre  que  les 
armes;  il  dit  :  Fugati  de  prteïto,  omnern  gar- 
nùionem  quam  ducehant  cum  bellico  appa- 
raiu,  totaliier  nmiserunt.  Chassés  du  champ 
de  bataille,  ils  perdirent  non -seulement  les 
provisions  (Garnison)  qu'ils  avaient  à  leur 
suite,  mais  toutes  leurs  maciu>fs,  tout  leur 
appareil  de  guerre.  —  Le  même  écrivain, 


dans  la  Vie  de  saint  Louis  prouve  aussi  que 
tel  était  le  sens  du  mol  ;  il  dit  :  jEuimanit» 
gartmlottem  munitionis  egrexsam  pro/oribm 

exerciium  in  oasis»  e  Us  jugèrent  que  I'ar- 

mée  s'était  emparée  du  convoi  de  munition» 
dirigé  au  dehors.  —  Juvrnal  des  Ubms» 
(154D),  Froissart  et  Monstrrlet  donnent 
souvent  encore  au  mol  français  Garnison 
son  ancien  sens  latin. — Sous  Henri  quatre, 
le  mot  Garnison  était  synonyme  de  régiment 
au  petit  pied.  Ainsi  ce  qu'on  appelait  les 
Garnisons  était  les  régueehts  qui,  se  trouvant 
réduits  à  une  compagnie  ou  à  peu  de  compa- 
gnies, n'étaient  employés  qu'au  service  des 
Garnisons.  —  Quand  le  terme  Garnison  a 
commencé  à  avoir  son  acception  actuelle,  il 
a  exprimé  particulièrement  un  ensemble 
d'hommes  armés;  il  est  devenu  synonyme 
de  estarlie,  mol  qui  n'était  pas  sans  ana- 
logie avec  le  titre  de  connétable,  el  qui  rap- 
pelle le  temps  où  ce  chef  était  le  maître  des 
Garnisons  et  pour  ainsi  dire  le  roi  des  esta- 
rlies.  Plus  d'un  connétable  a  été  positivement 
et  techniquement  désigné  sous  la  qualifica- 
tion de  roi  de  1' armée  et  de  maître  des  gab- 
nisons. — 11  y  a  eu  des  Garnisons  gardées  par 
des  chiens  :  tel  était  le  Capitole  avanl  que  la 
garde  en  fût  confiée  a  des  oies  ;  tel  était 
Saint-Malo.  Il  y  a  eu  des  fossés  de  Garnisons 
gardés  par  des  ousa,  comme  le  prouve 
M.  Montf.il:  telle  était  Berne.  Il  y  a  eu  de* 
potrrnfs  ou  des  raines  de  Garnison  gardées 
par  des  abeilles,  comme  le  dît  Jabeo.— Le* 
Romains,  depuis  l'érection  de  l'empire,  fon- 
dèrent des  Garnisons  qui  étaient  mi-partie 
civiles  et  militaires  :  tels  étaient  les  camps 
où  ils  établissaient  leurs  vétérans,  camps 
qui  étaient  véritablement  de  larges  cash»*» 
puissamment  fortifiées.  —  Dans  les  com- 
mencements de  la  monarchie  française  el 
tant  que  la  féodalité  a  duré ,  le  souverain 
ne  mettait  des  Garnisons  qu'en  tempe  dr 
guerrr  dans  les  villrs  exposées  aux  entée- 
prise*  de  I'rnnemi.  —  Les  seigneurs  el,  de- 
puis Philippe  peemiee,   les  bourgeois  des 
villes  affranchies  prétendaient  que  rétablis- 
sement d'une  Garnison  était  une  violation 
de  leurs  privilèges.  Souvent  les  seules  bu- 
lices  communales  «ardaient  les  muea.ii.if* 
des  villes  françaises  a  l'approche  el  pen- 
dant le  cours  d'un  siège.  —  A  la  date  1355, 
Vblly  fait  mention  d'un  emploi  dont  il  est 
rarement  question  dans  les  auteurs  :  c'est 
celui  de  maître  des  garnirons;  c'était  un 
chef  de  connétables   de  poeteresses,  un 
chef  de  castelairs.  Uudée,  dit  M.  de  Ba- 

rante,  était,  en  1415,  MAITRE  DES  GARNI- 
SONS. —  Charles  sept  habitua  les  cités  à  de 
petites  Garnisons,  même  en  temps  df  paix  : 
mais  les  communes  qui  consentirent  à  les  en- 
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t retenir,  an  moyen  de  l'impôt  nommé  taille 
dr  GMBtwu,  s'opposèrent  A  ce  qu'elles 
dépassassent  une  trentaine  de  soldais  des 
compagnies  d'ordonnance  ,  et  il  y  avait  telles 
coMMi  HB  tiunt  le  maire  avait  droit  de  mon- 
tre, c'est-à-dire  de  passer  en  revue  les 

TROUPES    ROYALES.    LeS    BOURGEOIS  VOUlaieOt 

par  là  se  préserver  des  exactions  que  les 
oins  de  guerre  sont  trop  enclins  à  com- 
mettre chez  leurs  botes,  quand  ils  se  sentent 
lea  plus  forts.  —  Louis  onze,  pendant  ses 
fréquentes  guerres,  accoutuma  à  de  grosses 
Garnisons  les  vim.es  frontières  ;  cet  usage 
se  maintint  et  s'enracina  sous  Louis  douer. 
—  Depuis  le  quinzième  siècle,  le  roi  ou  le 

CONNÉTABLE     déléguaient    deS  COMMISSAIRES 

pour  passer  monstres  des  Garnisons;  ce 
n'étaient  plus  les  maires  qui  avaient  ce  droit 
de  monstre.  —  Machiavel  (  Tableau  de  la 
France),  dans  uo  aperçu  où  il  trace  les  usa- 
ges militaires  qui  régnaient  au  temps  de 
Louis  douze,  donne  les  renseignements  sui- 
vants :  Le  roi  fixe  lui-même  le  lieu  des  Gar<- 
t tuons  et  leur  nombre,  toit  en  gendarmerie, 
soit  en  artillerie  ;  cependant  il  y  a  peu  de 
villes  qui  n'aient  quelques  pièces  d'artil- 
lerie; même  depuis  deux  ans  il  y  en  a  beau- 
coup dans  ce  royaume  où  ton  a  fondu  des 
canons,  aux  dépens  de*  habitants;  cette  dé* 
pense  a  été  couverte  par  une  petite  augmen- 
tation d'impôts  sur  les  entrées.  Quand  on  ne 
craint  pas  de  guerre,  tes  Garnisons  sont  tf  or- 
dinaire au  nombre  de  quatre,  en  Guyenne,  en 
Picardie,  en  Bourgogne  et  en  Provence; 
elles  sont  augmentées  ou  changées  d'un  lien 
à  un  autre  suivant  tes  circonstances,  etc.  — 
On  voit  donc  que,  suivant  le  sens  que  le 
mot  Garnison  avait  alors,  il  eiprimait  plu- 
tôt division  TRRRtTORi alr  non  à  demeure, 
qu'il  ne  signifiait  troupe  chargée  de  la  garde 
d'une  place  et  de  ses  différentes  factions  , 
en  prenant  le  terme  faction  suivant  l'ac- 
ception qu'il  avait  primitivement.  —  Sous 

François  premier,  Henri  deux  et  Henri  trois, 
les  troupes  de  Garnisons,  par  suite  des 
guerres  de  religion,  s'impatronisérent  dans 
les  places.  Lea  moindres  postes  du  cœur  du 
royaume  furent  garnis  d'hommes  du  roi.  Le 
colonel  général  de  l'iNFANTRRuc  changeait 
à  son  gré  les  Garnisons  des  bandes.  —  Henri 
quatre  cependant,  tant  que  son  autorité  fut 
mal  assurée,  se  vit  obligé  de  ménager  les 
prétentions  des  villes;  mais  Amiens,  après 
avoir  refusé  d'admettre  une  Garnison ,  s'é- 
tant  laissé  surprendre  par  les  Espagnols, 
le  prince  profita  de  cette  circonstance  pour 
y  mettre  garnison  ;  le  monarque  ne  céda 
plus  aux  résistances  des  échevins;  les  Gar- 
nisons commencèrent  à  être  généralement 
établies  partout  où  le  service  l'exigeait;  et  la 


cour  les  répartit,  les  changea,  les  renforça  à 
son  gré.  —  Du  reste  la  plus  forte  Garnison 
que  soldait  Hrnri  était  celle  de  Calais  ;  il 
y  tenait  quatre  cents  hommes.  —  En  temps 
dr  paix,  les  Garnisons  des  antres  places  ne 
comprenaient  qu'une  ou  deux  compagnies 
d'infanterie,  ou  ne  consistaient  que  dans 

leS  G  AEDES  OU  MORTES-PAYES  deS  GOUVERNEURS. 

Les  rourgrois,  formés  en  une  espèce  de 

GARDE  URRAINR  OU  de    GARDE    NATIONALE  ,  Se 

chargeaient  eux-mêmes  de  la  sûreté  de  la 
ville.  —  Au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  ce  qu'on  appelait  les  Garnisons  se 
composait  des  compagnies  d'infanterie  non 
enrégimentées.  —  En  1610,  Sully  fixe  le 
nombre  des  hommes  qui  composent  le  total 
des  Garnisons  françaises;  fi  s'élève  à 
quatre  mille  soldats  entretenus  par  l'Etat. 
—  Des  coutumes  nouvelles  et  maintenues  se 
sont  établies  sous  Louis  treize  et  surtout 
sous  Louis  quatorze.  Les  Garnisons  ont  été 
réglées  à  raison  de  la  ligne  des  frontières 
et  des  forteresses.  —  Maintenant  l'expres- 
sion Garnison  n'a  plus  rien  de  son  sens  an- 
cien ;  elle  se  prend  d'une  manière  active  et 
passive  ;  ainsi  elle  donne  l'idée  de  l'ensem- 
ble des  troupes  qoi  garnissent  à  demeure 
un  poste  le  plus  ordinairement  fermé,  ou 
bien  elle  comprend  le  lieu  qui  contient  cet 
ensemble  de  troupes.  Cette  coutume  bizarre 
de  donner  un  nom  identique  à  des  choses  con- 
traires  répond  à  cette  autre  habitude  qui  veut 
que  celui  qui  donne  ou  qui  reçoit  l'hospita- 
lité soit  également  l'hôte  de  l'autre  ;  une 
ville  peut  dire  à  une  troupe  :  Vous  êtes  ma 
Garnison,  et  une  troupe  peut  dire  A  une  ville  : 
Vous  êtes  ma  Garnison.  Pour  débrouiller  le 
quiproquo,  il  conviendrait  donc  de  distin- 
guer le  terme  en  garnison  dr  résidence  et  en 
garnison  idioplique.  —  Si  l'on  s'en  rap- 
porte à  un  livre  dont  l'authenticité  n'est  pas 
démontrée  {le  Prisonnier  de  Sainte-  Hé  line, 
1820),  Bonaparte  aurait  dit  :  Cest  un  prin- 
cipe qu'il  faut  cluinger  souvent  le*  autorités  et 
Ici  Garnisons,  sans  cela  on  aurait  bientôt  des 
fiefs  et  des  justices  seigneuriales.  —  Cette 
pensée  profonde  est  vraie  par  rapport 
aux  chefs  plus  que  par  rapport  aux  Garni- 
sons; elle  tire  ses  témoignages  de  l'histoire 
de  la  première  et  de  la  *econdr  race.;  les 

COMTES  ,  kS  COR  N ÉTARLES  ,  BARONS  Cl  CHATE- 
LAINS n'ont  fondé  la  féodalité  qu'en  trans- 
formant en  souverainetés  les  Garnisons  qui 
leur  avaient  été  confiées  a  titre  de  dépôt.  — 
Des  auteurs  ont  avancé  qu'il  faut,  par  Gar- 
nison, autant  de  soi  dats  que  l'étendue  des 
remparts  comprend  de  pas.  —  L'ordonnance 
de  1727  (13  juillet)  s'occupait  une  des  pre- 
mières des  changements  de  garnisons.   

Vauran  regarde  la  force  de  la  Garnison  des 
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forteresses  comme  susceptible  d'élre  éva- 
luée, en  temp»  de  guerre,  a  raison  d'un  cer- 
tain nombre  de  soldats  d'infanterie  cl  de 

CAVALERIE    par   BASTION,!    Bot  SMARD    et  CoR- 

montaigne  traitent  du  rnéme  objet;  mais 
celte  force  dépend  de  circonstances  nom- 
breuses et  ne  saurait  être  subordonnée  a  un 
chiffre  invariable.  —  La  force  ou  le  nombre 
des  troupes  à  donner  à  chaque  Garnison  du 
royaume,  dans  différentes  hypothèses,  devrait 
être  prévu;  mais  ce  calcul  manque  dans  le 
ministère  de  la  guerre-,  comme  le  témoigne, 
dans  un  article  ex  professo,  le  Spectateur  mi- 
litaire^, x,  p.  397,  et  t.  xi,  p.  21  i}.  Ainsi  rien 
ne  détermine  quel  devrait  être,  en  cas  de  siége 
régulier  ou  d'un  simple,  blocus,  le  nombre 
de  troupes  de  telle  ou  telle  Garnison.  Suflira- 
t-il  de  dire  qu'elles  doivent  se  proportionner 
à  la  force  et  a  l'étendue  des  ouvrages,  à  la 
nature  et  au  nombre  des  souches  a  feu,  à  la 
solidité  ou  à  l'inexpérience  «les  soldats  dis- 
ponibles? Il  y  aurait  à  établir  encore  tant 
d'autres  calculs  qui  seraient  déterminants , 
tels  que  la  possibilité  d'employer  la  cava- 
lerie, la  mesure  des  restions,  la  quantité 
des  dehors  et  des  hommes  dk  garde  qu'ils 
exigent,  la  capacité  des  magasins,  des  ca- 
sernes et  des  casemates,  l'importance  de  la 
ligne  n  opérations  sur  laquelle  est  construite 
la  place,  les  cours  d'eaux  ou  les  nappes 
d'eau  y  qui  l'avoisinent ,  les  abords  défavo- 
rables ou  dominants  qui  la  compromettent, 
les  ressources  en  approvisionnements  et  en 
légumes,  l'énergie  ou  l'inertie  des  habi- 
tants, ClC.   Le  REGLEMENT  DE  1661  «12  OC- 
TOBRE) traitait  en  quelques  lignes  de  l'ordre 
à  établir  dans  les  Garnisons;  Leblanc  s'en 
était  occupé  superficiellement  dans  l'ordon- 
nance de  1727  (15  juillet;;  mais  I'ordon- 
nancr  de  1768  (1er  mars/  peut  être  regardée 
comme  le  premier  et  presque  l'unique  do- 
cument qui  fasse  loi  à  l'égard  des  Garni- 
sons, de  leur  service,  de  la  répartition  des 
gardes,  de  la  police  de  la  place  ,  du  nombre 
des  travailleurs  autorisés,  des  limites  qu'il 
est  interdit  au*  militaires  de  franchir,  etc. 
C'est  depuis  ce  hègi.fmfn  i  que  les  compagnies 
de  grenadiers  ont  eu  la  g \iioe  de  la  princi- 
pale plack  de  la  ville,  que  les  capitaines 
ont  eu  de  préférence  le  commandement  des 
portes,  etc.  —  Quant  aux  régies  relatives  aux 
honneurs  que  doivent  rendre  les  Garnisons, 
elles  ont  été  retouchées  par  le  décret  de 
l'an  douze  (24  messidor).  Quant  à  la  célé- 
bration des  mfsses  militaires  ,  l'usage  en 
était  très-moderne,  et  n'a  pas  duré.  —  L'or- 
donnance, nr  17U8  (1er  mars),  restée  en  vi- 
gueur jusqu'à  ce  jour,  avait  cessé  depuis  la 
guerre  de  la  révolution  d'être  applicable  aux 
bourgeois  des  Garnisous,  et  ne  l'était  plus 


qu'aux  militaires  en  Garnison.  Notre  légis- 
lation languissait  dans  cet  état  d'imperfec- 
tion.—Une  ordonnance  de  1776  (51  dé- 
cembre) voulait  que  les  travaux  qui  sont  émi- 
nemment ceux  d'une  Garnison,  c' est-a-dire 
les  opérations  et  les  procédés  concertés  par 
lesquels  elle  doit  défendre,  en  temps  de 
guerre,  les  dehors,  le  oobps  de  la  place  et  les 
postes  qui  lui  sont  confiés,  fussent  l'objet 
d'une  étude  sérieuse  et  suivie  ;  elle  voulait 
que  les  directeurs  du  génie,  les  commandants 
de  place  et  les  colonels  de  I'infanteru  se 
concertassent  pour  dresser  et  façonner  à  ce 
gcure  de  savoir  les  troupes.  —  Il  n'est  pas 
à  noire  connaissance  que  ce  vœu  d'une  de 
nos  lois  les  plus  sages  se  soit  réalisé .  si  ce 
n'est  au  camp  de  Saint-Omer  en  1826;  mais 
n'intervertissons  pas  l'ordre  des  temps.  — 
Convient-il  qu'en  trmts  de  faix  les  Garni- 
sons soient  sédentaires  ou  passagères,  soit  i 
époques  indéterminées,  soit  périodique- 
ment?—  Aucune  méthode  à  cet  égard  n'a 
pris  racine;  tout  dépend  de  l'arbitraire  mi- 
nistériel et  de  l'influence  des  personnages 
qui  sollicitent  des  changements.  Le  Journal 
de  l'Armée  (t.  i«r,  p.  342)  reprochait  au  mi- 
nistère les  déplacements  conthmtls  des  ré- 
giments, les  inconvénients  qu'ils  entraînent, 
ce  qu'ils  coûtent  au  trésor.  Un  réfjiment  de 
cuirassiers  a  éprouvé  douze  déplacements  de 
1850  à  1855. —  Le  second  régiment  de 
hussards  avait,  de  1850  à  1854 ,  change 
douze  fois  de  Garnison,  non  compris  deux 
voyages  eu  Belgique,  et  un  au  camp  de  Saint- 
Omer.  —  n  a  été  constaté  qu'un  récurent 
de  cavalerie  de  mille  hommes  coûte,  par 
jour,  six  cents  francs  de  plus  en  marche 
qu'en  station;  qu'un  bataillon  d'infanterie 
de  mille  hommes  coûte,  par  jour,  trois  cents 
francs  de  plus  qu'en  station.  —  Un  article 
concernant  la  fréquence  fâcheuse  des  minu- 
tions de  Garnisons  était  inséré  dans  le  Ccms- 
liintionnel,  en  1834  (29  octobre),  et  louait  le 
ministre  de  les  avoir  suspendues  jusqu'au 
printemps;  ce  journal  agitait  à  ce  sujet 
des  questions  d'une  haute  portée.  Ne  serait- 
il  pas  convenable  et  économique  que,  si  le 
système  de  non-résidence  est  admis,  les 
mutations  fussent  alternatives,  périodiques, 
proportionnelles;  que,  par  exemple,  la  rési- 
dence ne  fût  que  de  trois  ans  dans  les  chefs- 
lieux  de  divisions  militaires,  de  deux  dans 
les  simples  chefs-lieux  de  département ,  et 
d'un  an  dans  les  médiocres  Garnisons  et 
dans  Paris,  qui  est  regardé  comme  la  meil- 
leure ou  du  moins  la  plus  enviée  :  de  ma- 
nière qu'au  bout  de  douze  ans,  toute  l'armer 
aurait  joui  du  séjour  de  la  capitale  et  de» 
avantages  de  la  proximité  du  siège  du  gou- 
vernement?— Ne  serait-il  pas  intéressant 
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que  la  capacité  et  l'importance  des  Garni- 
sons fussent  en  un  juste  accord  avec  les  lois 
de  la  formation  des  troupes  et  le  genre  des 
armes?  C'est  une  haute  et  difficile  question, 
que  I'art  militaire  de  tkrrk  n'a  pas  encore 
résolue  chez  les  grandes  puissances.  Il  serait 
à  désirer  qu'en  Franck  le  code  miutaire  pro- 
nonçai sur  ce  point  important  de  la  consti- 
tution de  nos  troupes.  —  Bohan  (i78l,  H) 
s'est  occupé  de  la  question  des  garnisons 
fixes.  —  Dariit  (1787,  Dj  entre  dans  la  dis- 
cussion des  motifs  qui  devraient  les  faire 
préférer  aux  garnisons  ambulantes.  —  Les 
comités  de  la  guerre  agitèrent  en  1782  la 
question  de  rétablissement  des  garnisons 
permanentes  à  l'instar  de  celles  de  Prusse; 
le  maréchal  de  Contadcs  se  prononça  con- 
tre ce  système.  Eu  effet  toutes  les  résiden- 
ces ne  sont  pas  également  à  envier  :  dans 
plusieurs  il  régne  un  air  malsain  ;  dans 
d'autres  les  denrées  sont  trop  chères;  quan- 
tité d'entre  elles  sont  des  espèces  de  prisons. 
N'y  tiendra-t-on  que  des  détachements  in- 
cessamment renouvelés  ?  Mais  la  police,  l'ins- 
truction, l'entretien  en  souffriront.  Y  meltra- 
t-on  des  invalides  ou  des  vétérans  ?  Mais  l'hu- 
manité répugne  à  préparer  un  sort  si  triste  à 
de  braves  et  vieux  soldats.  N'y  placera-t-on 
que  des  corps  de  discipline?  Ce  serait  en 
quelque  sorte  faire  participer  aux  rigueurs 
de  la  punition  les  habitants  au  milieu  des- 
quels les  coupables  sont  relégués. — Le  ca- 
ractère léger  et  curieux  des  Français  se  prô- 
tera-t-il  à  une  vie  de  stabilité  et  d'ennui? 
L'homme  entrant  au  service  veut  s'agiter  et 
voyager  pour  apprendre;  lui  interdire  le 
mouvement,  c'est  lui  refuser  l'instruction  ; 
c'est  lui  refuser  même  la  santé,  puisqu'il  a 
été  constaté  que  les  Garnisons  donnent  une 
fois  plus  de  malades  que  les  camps  d'instruc- 
tion. —  Cependant  s'il  n'existe  pas  de  gar- 
nisons permanentes  où  puissent  se  réunir 
les  asjkCAsiKs  d'un  corps  ,  ses  CHARIOTS  de 
campagne,  ses  chevaux,  ses  équipages,  son 

MATEE I EL,  SCS  EFFETS  DE  CAMPEMENT,  SCS  ATE- 
LIERS, etc.,  ce  corps  ne  saurait  être  pourvu 
des  objets  sans  lesquels  il  lui  est  impossible 
d'être  prêt ,  au  premier  ordre ,  à  entrer  en 
campagne  :  ainsi  jadis  les  gardes  fran- 
çaises, leS  CARABINIERS  A  CHEVAL ,  U  PETITE 
GENDARMERIE,  le  REGIMENT  DU  ROI,  liraient  de 

la  fixité  de  leur  résidence  l'avantage  d'être 
toujours  pourvus  de  leur  matériel  de  campa- 
gne. —  Instituer  des  garulsox»  stables  était, 
par  ces  motifs,  une  des  institutions  énoncées 
dans  te  hfclement  de  1788,  et  les  troupfs 
ne  devaient  changer  de  quartiers  que  dans 
les  cas  extraordinaires.  Le  conseil  de  la 
guerre  était  persuadé  qu'il  devait  en  résulter 
une  police  plus  exacte,  une  discipline  plus 


solide,  une  économie  marquée,  une  admi- 
nistration mieux  suivie,  une  marche  de 
distributions  plus  commode ,  des  congés 
temporaires  plus  fixes,  une  amélioration  des 
établissements  militaire!»,  et  enfin  l'harmouie 
entre  les  militaires  et  les  citoyens.  —  Celte 
ordonnance  voulait  aussi  qu'il  fût  procuré 
aux  troupes,  au  moyen  d'achat  ou  de  loca- 
tion, des  jardins  divisés  par  compagnies  et  un 
terrain  d'exercice,  attenant  pour  ainsi  dire 
à  la  Garnison.  N'est-il  pas  surprenant  que 
notre  ministère  n'ait  commencé  à  s'occuper 
positivement  de  cette  dernière  question, 
jusque-là  en  projet,  que  depuis  le  siècle  ac- 
tuel, et  qu'a  présent  encore  les  Garnisons 
françaises  manquent  en  général  de  champs 

DE  MANOEUVRES,  d' ECOLES    DE   NATATION  Cl  de 

sau.es  pour  les  maniements  d'armes.  —  La 
loi  de  1791  (10  juillet)  a  réglé  ce  qui  con- 
cerne les  Garnisons,  en  les  considérant  sur- 
tout à  raison  des  rapports  établis  entre  elles 
et  le  corps  du  génie.  — Différents  documents 
ont  envisagé  le  cas  des  inhumations  des  mi- 
litaires en  Garnison. —  Une  décision  de  1808 
(8  avril)  a  déterminé  ce  qui  a  trait  aux  can- 
tines stables  qui  peuvent  être  établies.  — 
L'ordonnance  de  1824  (17  août)  a  réglé  ce 
qui  concerne  la  police  des  casernes,  les 
classes  des  corps  de  garde,  les  fonctions  des 
officiers  de  casernement,  etc.  —  Jetons  ac- 
tuellement un  coup  d'œil  sur  les  usages  en 
vigueur  aujourd'hui.  —  Il  est  ordinairement 
placé  un  état-major  permanent  à  la  téte  des 
Garnisons  d'une  certaine  importance;  le 
chef  chargé  d'y  veiller  à  la  police,  à  la  dis- 
cipline, aux  honneurs  à  rendre,  au  bon  or- 
dre des  troupes,  s'est  appelé  suivant  les 
temps  :  capitaine  (chef  d'une  capitainerie), 

CASTELAIN  ,  CASTELAH  ,  CASTEJJN  ,  C AT  ELAN  , 
CHATELAIN  ,  COMMANDANT  AMOVIBLE  ,  COMMAN- 
DANT D'ARMES,  COMMANDANT  DE  PLACE,  COMMAN- 
DANT TEMPORAIRE,  CONNÉTABLE  ,  GOUVERNEUR  \ 

sous  Louis  dix-huit  il  s'appelait  impropre- 
ment et  même  à  faux  lieutenant  de  roi, 
titre  qui  s'appliquait  dans  le  principe  à  un 
gouverneur  du  rang  de  vice-roi  ou  de  lieu- 
tcnaia  du  roi.  —  L'ordonnance  df  1830  (10 
novfmbbf.)  attachait  un  aumomfr  hux  Garni- 
sons dans  lesquelles  le  nombre  des  prêtres 
ne  suflirait  pas  au  service  divin.  — En  temps 
ordinaire,  le  commandant  de  place  est  su- 
bordonné à  Ull  commandant  df  division  ter- 
ritoriale qui  a  sous  ses  ordres  une  ou  plu- 
sieurs Garnisons.  —  En  temps  de  gi  frre  , 
l'exercice  de  l'autorité  du  chef  d'une  Garni- 
son peut  varier  dans  ses  Tonnes,  suivant  des 
circonstances  prévues.  —  Si  une  place  n'est 
pas  de  nature  à  avoir  un  état-major  perma- 
nent et  qu'elle  reçoive  garnison  ,  il  y  est 
formé  temporairement  un  état-major  qui 
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GARNISON  AMBULANTE. 


WHi 


se  compose  du  colonel  ou  du  chef  le  plus 
élevé  en  on  a  de  et  de  ses  aides  ;  il  y  repré- 
sente la  personne  d'un  commandant  de  place; 
il  est  chargé  du  maintien  du  bon  ordre  et 
de  la  surveillance  du  matériel;  il  est  se- 
condé par  I' adjudant-major  et  par  un  des 
adjudants  des  corps  qui  y  tiennent  garnuon  ; 

CCS  ADJUDANTS  et  l' ADJUDANT-MAJOR  s'aCqUlt- 

tent  des  fonctions  d' adjudant  de  place.  — 
Quand  un  corps  d'infanteeie  est  en  Garni- 
son ,  ('administration  des  compagnies  entre 
en  relation  avec  un  boucher  et  un  boulan- 
ger de  la  ville.  —  Les  alertes  des  postes  et 
les  cas  d'alarme  ou  d'iNCEN die  sont  annon- 
cés  dans  les  Garnisons  suivant  des  régies 
particulières.  —  Les  nempaets  n'étaient  au- 
trefois garnis  que  de  guérites  staei.es;  cet 
usage  a  changé.  —  La  nomenclature  des 
Garnisons  de  France,  présentée  dans  l'ordre 
des  directions  du  génie,  se  trouve  dans  le 
traité  de  M.  Grivet.  —  Les  auteues  qui  se 
sont  occupés  nominalement  et  avec  quel- 
ques détails  du  mut  Garnison  sont  :  Bohan 

(1781,  H),CORMONTA1NGNK,  Darut  (i  787 ,  D), 
I'Encyclopédie  (1785,  C),  Fronrbbrg,  Gh- 
bert  (1773,  E),  Mirabeau  (1788,  C),  Monro, 
Potier  (177V),  X;,  Prlngle,  Revolat  (1804), 
Whitmorr,  la  Sentinelle  de  l'Armée  (t.  h,  p. 
390;  t.  m,  p.  43),  Y  Encyclopédie  des  Gens  du 
monde.  —  Le  mot  Garnison  sera  surtout 
distingué  en  garnison  de  bord,  — de  siège. 

ttABltlMOH    AMBULANTE.    V.  AMBULANT. 

T.  GARNISON. 

6AKHIMOI  ASSIÉGÉE.  V.  ABOIE.  V.  AR- 
BORER. V.  ASSIÉGÉ.  V.  CAPITULATION  DE  SIÈGE. 
V.  CIRCONVALLATIOH.  V.  CONSRU.  DE  DEFENSE. 
V.  DÉFENSE  DR  PLACE.  V.  DROIT  DR  LA  GUERRE. 
V.  GARNISON.  V.  GARNISON  DE  SIEGE.  T.  GUERRE 
PB  SIÈGE.  V.  LIONS  EOBTIFlÉB.  V.  OFFICIER  DE 
SANTÉ.  Y.  PLACE  ASSIEGEE.  V.  RAVITAILLER.  T. 
SERVICE  DE  G...  V.  SIEGE  OFFENSIF.  V.  SOLDE  DE 
GUERB E .  V.  SORTIE.  V.  SORTIE  D'ASSIEGES.  V. 
TRAVAUX  DE  SIEGE.  V.  TROISIEME  PARALLELE. 

Ci  AH*  I  MO*  ATTAQUÉE.  V.  ALGAEADE. 
V.  ATTAQUÉ.  V.  ATTAQUE  DE  PLACE.  V.  ATTA- 
QUE PAR  STRATAGÈME.  V.  CAPITULATION  DE 
POSTE.  V.  CITADELLE.  - 

«AB1IMOV  de  BORD  fE,  1),  OU  GARNISON 

de  vaisseau.  Sorte  de  garnison  ordinaire- 
ment COmpOSée  de  DÉTACHEMENTS  d'infante- 
rie préposés  à  la  défense  d'un  bâtiment  de 
l'Etat.  Le  personnel  de  ces  Garnisons  passe 
au  seevice  de  la  marine,  soit  à  terme,  soit 
d'une  manière  permanente,  et  son  embar- 
quement compte  comme  service  de  campa- 
gne. —  On  appelle  ces  tboupes  Garnison  de 
bord  pour  les  distinguer  des  tboupes  et  des 
militaires  qui  ne  seraient  considérés  sur  le 
vaisseau  que  comme  passagers.  —  A  l'ins- 
tant de  I'emeaequement,  les  troupes  de  la 


Garnison  du  bord  cessent  de  compter  sur  les 
feuilles  de  journées  de  leur  corps.  —  Dans 
les  circonstances  où  la  Garnison  doit  com- 
battre, elle  formait  avec  les  havre-sacs  un 
parapet  qu'on  a  appelé  basttrguh  et  bastin- 
gage ;  le  signal  ou  l'ordre  de  cette  espèce 
de  construction  s'appelle  branle  ras.  —  Si  le 
combat  a  lieu  à  portée  du  fusil  ,  1' infanterie 
du  bord  exécute  des  feux  a  volonté  ;  mais 
si  elle  doit  combattre  cobps  a  corps,  et  s'il 
s'agit  ou  de  tenter  ou  de  repousser  l' abor- 
dage, elle  se  sert  alors,  en  outre  de  ses  ar- 
mes ordinaires,  d' armes  particulières,  telles 
qu'ÉPÉEs  longues  ,  EspoNTONs ,  etc.  ;  à  cet 
effet,  il  se  trouve  toujours  en  réserve  sur  le 
batlment  une  certaine  quantité  d' armes  d'a- 
bordage. — '  Il  n'est  pas  improbable  que 
l'application  du  mot  diane,  signiûant  bat- 
terie de  caisse,  soit  originairement  due  a  des 
Garnisons  de  bord. 

GARSIIMIN  de  CHATEAU 

TEAU  FORT. 

CUAKtlMO*  de  CITADELLE.  V.  CTTJ 
V.  COMMANDANT  DE  CITADELLE. 

CrAR*IMOX  de  CORPS  PRIVILÉGIÉ.  V.  CORPS 
PRIVILÉGIÉ. 

GAlEftlFIO*  dC  FORT.  V.  FORT. 

GAItXlBO!V  de  FORTERESSE.  V.  ARMES  ET 
BAGAGES.  V.  ATTAQUE  DE  CHEMIN  COUVENT  A 
FORCE  OUVERTE.  V.  CITADELLE.  V.  CONTRE— AP- 
PROCHE. V.  DÉCOUVERTE.  V.  FOETERESSE .  V. 
GRANDE  MANOEUVRE. 

Ci ABXIfMpN  de  GARDE  ROYALE.  V.  GARD* 

ROYALE  N°  4. 

GAH^liOi  de  Paris,  v.  Paru.  v.  souk, 

de  PLACE  ASSIÉGÉE.  V.  COJ- 
DEFENSE*  V.  DÉFENSE  OR  PLACR.  V.  DROIT 
DE  LA  GUERRE.  V.  GENDARMERIE  DE  POLICES  M°  5. 
V.  PLACE  ASSIÉGÉE. 

«AHNINOV    de    RÉSIDENCE.  V. 


D  OFFICIER.  V.  ARMER  DE  MER.  V. 
V.  AVAHCÉE.  V.  AVOIRS.  V.  BAIN.  V.  RAT 
DR  DMTRIRUTION.  V,  BATTERIE  YTJMTJLYU ATHE. 
F.  BATTEUR  D* ESTRADE.  V.  BILLET  DE  LOGEMENT. 
V.  BOITE  A  TOURNEVIS.  V.  CAMP.  V.  CAMPAGNE. 
V.  CANTINE  D'ARMÉE.  V.  CAPITAINE  DR 
CASERNE.  V.  CAPITULATION  DE  POSTE.  V. 
V.  CAVALERIR  FRANÇAISE  N*  5,  6,  8.  V.  CHAINE 
DF.   SE N Tl N ELLES •   V.   CHATIMFNT    MILITAIRE.  V. 


Cil  A  l<  FF  AGE  DE  CANTORNI 


EVAL 


ROIS.  V.  CHEVAL  D  urtniu.  t. 
V.  CHIRURGIEN -MAJOR  d'iNFANTRRIF.  FRANC  ils» 
DR  LIGNE  N°  5,  7,  10,  13.  V.  COLONEL  D*IR- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  NW  18.  V.  COLO- 
NEL PROPRIÉTAIRE.  V.  COLONISATION.  V.  COM- 
NUST1RLE  DE  CUISINE  DE  CASERNE.  V.  COMBUSTIBLE 
DE  CUISINE  DE  SOLDAT.  V.  COMEDIE.  V.  COMMAN- 
DANT  AMOVIBLE.  V.  COMMISSAIRE   DES  GCERBLS 
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GARNISON  dk  siège. 


GARNITURE  de  fusil. 


PAONIE  D*INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7. 
V.  CONGE  DE  SEMESTRE.  V.  CONSEIL  D* ADMINIS- 
TRATION DE  RÉGIMENT  N°  3.  V.  CONSEIL  JUDI- 
GIAIEE.  V.  CORPS  D'INTENDANCE  N°  9.  V.  CORPS 
EN  ROUTE  MTR  PIED  DE  PAIX.  V.  CORVEE  d'oPPI- 
CIEB.  V.  CRIMINEL.  V.  CUISINIER.  V.  DÉTENU  EN 
PRISON    PUBLIQUE.    V.     DRAPEAU  d'iNFANTFRIK 
FRANÇAISE  nE  LIGNE.  V.  EAU  POTABLE.  V.  ECOLE 
DE   BATAILLON.    V.    EMPLOYE   DES    SERVICES.  V. 
EN  GARNISON.   V.  ESCOUADE.  V.  ETABLISSEMENT 
MILITAIRE.  V.  ÉTAT  MILITAIRE.  V.  EXÉCUTION  A 
MOBT.      V.     EXERCICE    TACTIQUE.    V.  EXTRAOR- 
DINAIRE    DES     Gl ERRES.      V.     FALOT.      V.  FA- 
RINE.   V.    FEMME    D'OFFICIER.    V.    FEMME  SUS- 
PECTE. V.    FORT  E  H  ESSE  •   V.  FOURRAGE.   V.  FOUR- 
RIER D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE   N°  10. 
V.    GARNISON.    V.   GENERAL.    V.    GRAND  BIDON. 
T.  GUETRE  DE  TOILE.  V.  GYMNASE.  V.  H*  ni  MO- 
MENT. F.  HABIT.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  5, 
40.  V.    INFIRMERIE.  ▼  .    INHUMATION .  V.  LAND— 
WEHR.  T.  LÉGION  D'HONNEUR.  V.  LEGISLATION, 

1661  (12  octobre),  v.  'lieuten ANT-COLONEL 

n'iNEANTRRIR   FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  9,  11. 
V.  LOGEMENT  DE  MILITAIRE.  V.  LOGEMENT  d'É- 
TAT-MAJOR    GÉNÉRAL.   V.    MAJOR.    V.  MARCHE— 
ROUTR.   V.  MARIAGF.    V.   MLI.ICE  AUTRICHIENNE 
«°   2  ,   5.  V.    MIUCE   NÉERLANDAISE   N°   S.  V. 
MILICE  TURQUE  N°  7.  V.  NOURRITURE.  V.  NUIT 
DE  REPOS.  V.  OFFICIER  DU  GÉNIE  N°  7 .  V.  ORDI- 
NAIRE DK  SOLDAT •  V.    PARTI  DE  GUERRE.  V.  PAS 
ACCÉLÉRÉ.  V.  PENSION   DE  RETRAITE.    V.  PIQUET 
CORRECTIONNEL.     V.     PIQUET     d'exÉCUTION.  V. 
PLACE    A    GARNISON.   V.    PORTE-DRAPEAU   N°  6. 
F.    POSITION    ADMINISTRATIVE.    V.    PREVOT  DES 
BAH  DES.  V.   PRISONNIER  DE  GUERRE.  V.  PUPILLE 
»°  1,  2,  A,  5.  V.  RANGS  OUVERTS.  V.  RAPPORT. 
▼  .   RÉCOMPENSE.  V.   REDOUTE   DE  CAMPAGNE.  V. 
REGIMENT   d'iNPANTERDI   FRANÇAISE    H°    3.  V. 
Rti.IME  HT    FRANÇAIS    N°    5  ,    6.    F.  REGIMENT 

franco— Étranger,  v.  résidence,  v.  retraite 

CEXEI7STTQUB.  V.  RRVUB  «'ADMINISTRATION.  V. 
SABOT  DE  CHAUSSURE.  V.  SALLE  DASSEMIlLEE. 
T.  SECRÉTAIRE  ARCHIVISTE.  V.  SEJOUR.  V.  fcÉMA- 
PHOBE.  V.  SENTENCE.  V.  SENTINELLE.  V.  SER- 
GENT—MAJOR N°  7.  V.  SERVICR  DR  GARNISON. 
V.  SOUS-AIDE-MAJOR.  V.  SOUS- l NT E N  DANT  N°  8. 
V.  SOtJS-I.lEUTENANT  N°  7.  V.  SOLS-OFFICIER 
N°  6.  V.  STRATAGEME.  V.  SUBSISTANCE.  V.  SUR- 
PRIS*. V.  TACTIQUE,  SUl)S.  V.  TAMROLR  ÎDIOPI.I- 
QUE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  7. 

fiAii»iiOK  de  siège  (E,  A  ;  11,  1).  Sorte 
de  oab ninon  dont  ie  personnel  se  calcule  à 
raison  du  nombre  cl  de  l'étendue  des  ouvra- 
ges i>f.  fortification  qu'il  s'agit  de  défendre. 
—  L»es  approvisionnements  nécessaires  à 
f entretien  de  la  Garnison  veulent  être  pro- 
jorlionnés  au  personnel  avec  supputation  de 
es  inévitables  et  journalières  décroissances, 
il  aux  animaux  à  nourrir  suivant  des  pré- 
cisions pareille»,  ainsi  qu'en  rapport  avec  la 


|  durée  présumée  de  la  défense  de  la  place.  — 
|  En  général ,  on  estime  qu'une  place  suscep- 
tible d'une  seule  attaque  doit  être  défen- 
due par  une  Garnison  de  quatre  mille  deux 
1  cents  hommes  d'infanterie,  et  à  ce  nombre 
on  en  ajoute  cent  cinquante  pour  chacun  de 
ses  fronts  qui  excéderaient  le  nombre  de 
six.  —  En  supposant  que  .l'ensemble  total 
d'une  Garnison  se  monte  à  quatre  mille 
hommes,  on  en  établit  la  proportion  sui- 
vante :  trois  mille  deux  cent  vingt-cinq  hom- 
mes d'infanterie,  trois  cent  vingt  d'artille- 
rie, cent  du  génie,  cent  de  cavalerie,  vingt- 
cinq   officifr*  d' état-major   et  DE  SANTÉ  , 

deux  cent  trente  employés  :  total  égal  quatre 
mille.  —  Toute  Garnison  de  siège  touche 

la  SOLDE  DE  GUERRE. 

GAIlWIftOW  de  VAISSEAU.  V.  GARNISON  DE 
BOBD.   V.  VAISSEAU. 

e.%nXISO*  des  ILES.  V.  ILE.  V.  île  fran- 
çaise. 

GARXIiOW  fixe.  v.  fixe  ,  adj.  v.  gar- 
nison. V.  GARDES  FRANÇAISES.  V.  SERVICE  D* AR- 
MEE. 

GARMMOA  IDIOPLIQUE.  V.  ARCHEVEQUE. 
V.  ATTAQUE  DE  PLACE.  V.  AVANCEE.  V.  BOM- 
BARDEMENT. V.  CAS  DE  SIÈGE.  V.  CERCLE  DE  PA- 
RADE DE  ri.ACE.  V.  CERCLE  DE  SOIR.  V.  CHAUF- 
FAGE DE  POSTE  DF  TROUPE  DE  PASSAGE.  V.  CHIEN 
DE  GUERRE.  V.  COMMANDANT  DE  TLACE  N°  9. 
V.  CONTRE  VALI.ATION .  V.  CONVALESCENT  ABSENT. 
V.  CORPS  DE  GARDE  DF.  PASSAGE.  V.  COBPS  DE 
GARDE  DE  POLICE.  V.  CORPS  D'OFFICIERS.  V.  DE- 
HORS. V.  DÉPART  DF  CORPS.  V.  FORTIN.  V.  GARDE 
ARMÉE.  V.  GARNISON.  V.  GENDARMERIE  DF  PO- 
LICE N°  5.  T.  IDIOPLIQUE,  8dj.  V.  MILICE  RO- 
MAINE N°  11.  V.  PAS  ACCÉLÉRÉ.  V.  POSTE  D*A- 
LARME.  V.  SEIGNEUR.  V.  SERVICE  d'aRMEE.  V. 
TENTE. 

«ABNliOS  PASSAGÈRE.  V.  GARNISON.  V. 
PASSAGER,  adj. 

GAB^IROX  PERMANENTE.  V.  BIBLIOTHE- 
QUE DE  COBPS.  V.  CHIEN  DE  GUERRE.  V.  GARNI- 
SON. V.  HOMME  A  L'HOPITAL.  V.  HOPITAL  MI- 
LITAIRE. V.  INFIRMERIE.  V.  PERMANENT,  adj. 

OlK>lNO\  PRISONNIÈRE.  V.  ARMES  ET 
BAGAGES.  V.  CAPITULATION  DE  SIEGE.  V.  ES- 
CORTE DE  GARNISON.  V.  MARCHE  DF.  G...  V.  PAIN 
DE  MUNITION.  V.  PRISONNIER,  adj.  V.  REDDITION 
DE  PLACE. 

GAK!llNOV  SÉDENTAIRE.  V.  GARNISON. 
V.  GESTION.  V.  HOPITAL  MILITAIRE.  V.  MILICE 
CHINOISE  N°  7.  V.  SÉDENTAIRE,  adj. 

«ARXIMON  STABLE.  V.  COMMISSAIRE  DES 
GUERRES  N°  A,  8.  V.  GARNISON.  V.  MORTE-PAYE. 
V.  STABLE  ,  adj. 

Ci.tRiiTI  RE  de  fusil  (B,  1}.  Le  mot 
Garniture,  dont  l'élymologie  est  analogue  à 
celle  du  mol  garnison,  exprime  ici  cerlai- 
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nés  pièces  d'akmh  dont  une  partie  sert  à 
attacher  le  canon  au  bois,  et  qui  sont  dis- 
tinctes de  la  baguette,  de  la  baïonnette  et 
de  ia  platine.  —  Les  imècbs  de  Garniture 
comprennent  le  battant  de  grenadière  ,  le 

BATTANT  DE  SOUS-GARDE  ,  la  CAPUCINE,  ili  CON- 
TRE-PLATINE, la  DETENTE,  I'eMUOLCHOIR,  la  GRE- 
NADIERS, les  goupilles,  la  PLAQUE  de  couche, 
les  ressort»  de  capucine,  d'emrouchoih  et  DR 
grenadiére,  la  sous-garde  ;  celles  des  Gar- 
nitures qui  attachent  au  non  le  canon  sont 
d'invention  française,  et  différent  du  système 
de  confection  du  fusil  de  chasse.  Le  fusil 
d'uniforme  des  Anglais,  ou  plutôt  des  Hoi.-  i 
landais,  et  celui  des  peuples  qui  l'ont  adopté,  I 
se  rapproche  au  contraire  du  fusil  de  chasse 
par  rajustement  du  canon  au  moyen  de  gou- 
riLLKs,  au  lieu  de  tenons.  Les  Garnitures 
françaises  sont  plus  solides  et  se  prélent 
mieux  au  démontage;  mais  elles  s'opposent 
à  la  justesse  du  tir.  Le  mode  anglais  est  plus 
favorable  au  tireur,  et  donne  moins  lieu  à 
ce  genre  de  dégradation  que  le  soldat  fran- 
çais fait  éprouver  à  son  fusil  en  en  désajus- 
tnnt  les  Garnitures.  —  Les  Garnitures  des 

FUSILS  D'iNFANTERIR,  dCS  FUSILS  DE  DRAGONS  Ct 

i>k  voi.Tiui.ins,  des  fusils  d'honneur,  des 
mousquetons  ,  différaient  surtout  de  celles 
des  fusils  ordinaires.  —  Le  fusil  d'infan- 
terie du  modèle  de  1816  différait  du  mo- 
dèle précédent  par  quelque  variété  dans  les 
Garnitures. —  La  question  du  système  et  des 
inconvénients  des  Garnitures  est  traitée  dans 
le  Journal  de  l'Jrmée  (t.  h,  p.  181). 

bARSITI  RE  dC  SABBE-BR1QUFT.  V.  CHAPE 
DE  FOURREAU  V.  PIECE  DE  GARNITURE.  V.  SA- 
BRE-BRIQUET. 

CARKITURE  d'érERONS.  v.  Éperon,  v. 

ÉPERON  DR  CAVALERIF. 

C4  %Ro*jt  subs.  masc.  v.  carreau. 
Ci.%ROT ,  subs.  masc.  v.  carreau,  v. 

LANGUE  LATINE.  V.  TE  AIT  PROJECTILE. 

cjahrau,  subs.  masc.  v.  carreau. 
<■  ARRK,  subs.  fém.  v.  guerre. 
caRBi;.4i ,  subs.  masc.  v.  carreau. 

▼  .  LANGUE  LATINE. 

f*.%RRi:i,,  subs.  masc.  v.  carreau. 

€-  IRRlfel  KFl.  v.  noms  propres. 

4-  biiro,  subs.  masc.  v.  carrfau. 
garrot,  subs.  masc.  v.  carreau. 
Ci.m.HC'O.'U.  v..noms  propres. 
fc.*so\  ,  subs.  masc.  v.  oazon. 

G.IMPCROX1  ;    CiAliRJKlBDI  ;    U  \*- 

SltlR.  V.   NOMS  PROPRES. 

CtAST,  subs.  masc.  v.  dfgat.  v.  GASTA- 
DOUR. 

c»ast.%,roi:r  (gastadours),  subs.  masc. 

(F),  OU  DEG  ASTADOB ,  OU  GAASTADOUR,  OU  GUAS- 


TADOUB,  OU  VASTADOUB,   OU   WASTADOUB  SOI- 

vanl  Carré  (1783,  El,  Maiecboy  (1767,  A  , 
Manesson  (  1685 ,  B  )  et  Roquefort.  —  lv 
mot  Gastadour,  si  répandu  jadis  dans  la  mi- 
lice française  et  tombé  depuis  longtemps  ta 
désuétude,  était  analogue  à  I'italies  guat- 
taiorc,  encore  usité  dans  le  sens  de  fios- 
nieb;  il  provient  du  latin  tattntor  et  da 
bas  latin  vaitailor,  destructeur,  de  même 
que  dégât  ou  gast  proviennent  de  vnunth, 
destruction;  de  là  aussi  les  vieux  vertus 
français  w aster,  wasteir,  détruire.  nt\t 
dans  I'anglais  to  wnsie.  —  Le  mol  GasU- 
dour  ou  dégastador  a  succédé  au  substantif 
vastadour  :  l'un  et  l'autre  étaient  usiiés 
dans  un  temps  où  les  mots  otmom  wi 
faire  m  dégât  étaient  positivement  synonj- 
mes.  —  Les  Gastadours  étaient  une  espèce 
d'i n fanterie  ou  de  SAPEUR»  préposés  âui  r»- 
vages  des  guerres  privées  el  aux  tratut 
des  sièges  offensifs.  Ils  avaient  pour  armes 
des  pioches  ,  des  hacurs,  des  p-ils,  des  mas- 
ses ;  leurs  fondions  étaient  d'arracher  1» 
vignes,  de  couper  les  oliviers,  d'abattre  ie» 
arbres  à  fruits,  de  culbuter  les  port*,  d  ia- 
cendier  les  habitations.  —  Quand  ces  roaws 
barbares  se  sont  un  peu  adoucies ,  le  d»-i 
Gastadour  n'a  plus  signifié  uniquement  on 
ravageur,  un  artisan  de  destruction  ou  àe 
dégast,  mais  un  faiseur  de  tbancmées.  ui 
pionnier.  —  Les  Gastadours  étaient  en  mè- 
nerai de  malheureux  serfs  que  les  armées  r** 
dales  du  motrn  âge  traînaient  à  leur  sui^ 
ou  chassaient  devant  elles  comme  des  trou- 
peaux ;  ils  étaient  employés  a  toutes  les  cor- 
vées, à  tous  les  travaux  grossiers  ou  servilt». 
On  élevait  au  rang  de  gros  vabxbt»  ceux  dt 
ces  hommes  de  poesté  qu'on  jugeait  capable 
d'être  les  piqueurs  des  travaux.  —  A  raisor. 
du  mépris  qu'on  faisait  de  la  vie  des  GasU- 
dours,  on  poussait  quelquefois  en  face  à* 
I'ennemi  ces  soldats  désarmés  et  presqu* 
nus,  et  on  les  exposait  à  la  boucherie  posr 
préserver  de  meilleures  troupes  ou  pour 
émousser  le  sabre  el  fatiguer  le  bras  d<^ 
gensdaemrs  du  parti  opposé  ;  s'il  en 
croire  quelques  chroniques,  ou  ne  con>i  J^ 
rait  pas  un  Gastadour  plus  qu'une  mf-pî 
on  s'en  servait  pour  combler  les  fos.<**,  r. 
la  chevalerie  les  transformait  en  rnaleruui 
de  construction;  elle  en  faisait  des  h**t- 
de  corps  humains,  comme  les  Turc*  I 
fait  bien  plus  tard;  dans  leur  Miner , 
I  Gastadours  grfcs  et  anuoiuens  iticrvi^r 
sous  le  nerf  «le  bceuf.  —  I-'olabd  ». 
prétend  qu'en  l(i.">8  Amural  quatre,  ayir: 
assiégé  Bagdad  el  manquant  de  roaleriaji. 
donna  l'ordre  de  tuer  dans  chacune  de 
|  tentes  trois  hommes,  afin  d'employer  tv 
!  guise  de  fascines  leurs  cadavres;  mais 
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ne  Murait  trop  recommander  à  cent  qui  li- 
sent l'histoire  de  ne  croire  rien  qu'avec  dé- 
fiance, non  que  les  atrocités  n'aient  été  fré- 
quentes dans  les  goeuu  anciennes,  mais 
parce  qu'il  est  hors  de  vraisemblance  qu'un 
ochûul  puisse  et  ose  ordonner  à  la  moitié 
de  son  armée  de  massacrer  l'autre.  Il  est  vrai 
que  le  continuateur  de  Chaleondile,  qui  rap- 
porte ce  fait,  dit  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une 
tribu  méprisée,  d'une  troupe  nommée  axo- 
nes, qu'on  livrait  ainsi  au  glaive  parce  qu'elle 
faisait  fonctions  de  pionniers,  et  qu'elle  de- 
vait servir  de  ponts  à  la  cavalerie  dans  tes 
marais  et  de  fascines  à  Cinfanlcrie  dans  les 
sièges  offensifs.  —  On  retrouve  quelques- 
uns  de  ces  souvenirs  dans  Carré  (1783,  E) , 
Duare  (au  mot  Guastadour) ,  G  an  eau  ,  La- 
chmn aie  (1758 ,  1) ,  et  dans  tous  nos  histo- 
riens. 

g  rstecr  (gasteurs) ,  subs.  masc.  v.  gar- 

RI»  AIRE. 

«AtSTOM .  V.  ROMS  PROPRES. 

GATE  >    SUbS.   maSC.  V.  CSAT  OFFENSIF. 
T.  ENGIN.  V.  MACHINE. 

CAfTEBER.  V.  «OU»  PROPRES. 

gattu»,  subs.  masc.  t.  cattcs.  v.  chat 
offensif. 

gatcb,  subs.  masc.  v.  cattos.  v.  chat 

OFFENSIF.  V.  REMPART  DE  FORTERESSE. 

GACIBEftO*,  SUbS.  maSC.  V.  gambeson. 

«AtnKMON,  subs.  masc.  v.  gambeson. 
g  .%C  il  m  BOX,  subs.  masc.  v.  gambeson. 
gaccme,  adj.  et  subs.  v.  a  g...  t.  a 

OAITCBE  ALIGNEMENT.  V.  A  GAUCHE  COR  VERSION. 
▼  .  A  GAUCHE  EN  BATAILLE.  T.  AILE  DE  G... 
V.  AILE  G...  V.  ATTAQUE  DE  G...  T.  AUGE  DE 
ti...  T.  BASQUE  DE  G...  T.  BORD  DE  G...  T.  BRAS 
«...  V.  CAVALKEIE  FRANÇAISE  N°  6.  V.  COTE  DE 
O...  V.  DEVANT  DE  G...  T.  DIVISION  DE  G... 
V.  EH  ARRIÈRE  PAE  l'aILE  G...  V.  FACE  DE  G... 
V.  PEU  d'iNFANTERIE.  V.  PILE  DE  G...  V.  FLANC 
DEU...  V.  PORMATIOR  SUR  LA  DROITE.  T.  GUIDE 
X>K  G...  V.  LANGUE  FRANÇAISE.  V.  PAR  DE  G... 
V.  PAR  LA  G...  PAR  PELOTON  DE  DROITE  ET 
I)F.  G...  V.  PAR  SECTION  DE  G...  V.  PELOTON  DE 
O...  V.  PIED  G...  V.  SUR  LA  DROITE  OU  LA  G... 
"V.  «an  LA  DROITE  PAR  PILE. 

GACCME  de  BATAILLON.  V.  BATAILLON.  V. 
BATAILLON  DE  GAUCHE.  V.  DEMI-BATAILLON  DE 
GAlCHt.  V.  RANG  DE  TAILLE. 

«AlCHE  de  CAMP.  V.  CAMP. 
CtAliHE  dC  COLONNE.  V.  COLONNE.  V.  CO- 
LONNE RERVEESRE.  V.  GUIDE  A  DROITE  OU  A  GAIJ- 
CHE. 

GAUCHE  de  CORPS  EN  ROUTE.  ▼•  CORPS  EN 
ROUTE. 

GVAIJCME  de  DRAPERIE.  V.  DRAPERIE  DE 
IlR  ArKAD.  V.  PACE  DE  GAUCHE  DC  DRAPERIE.  •- 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


GAZON. 

GAUCHE  de  LAME  D  EPEE.  V.  COTE  l>E  <.... 
V.  LAME  d'ÉPÉE. 

G  accise  de  section,  v.  peu  de  section. 

V.  SECTION.  P.  SECTION  TACTIQUE.  V.  SOUS-LIEU- 
TENANT N°  \. 

G/ICCIIE  d'HABIT.  V.  DEVANT  DE  G...  V. 
HABIT. 

€»ACCME  EN  TETE.  V.  COLONNE  AVEC  DIS- 
TANCE ENTIÈRE.  V.  COLONNE  LA  G...  V.  r.N  TÈTE. 
V.  FORMER  LA  COLONNE  AVEC  DISTANCE  ENTIERE 
LA  G...  V.  FORMER  LA  COLONNE  A  DEMI-DIS- 
TANCE. V.  GUIDE  A  DROITE  OU  A  GAUCHE.  V.  IN- 
VERSION. V.  PLOIEMENT.  V.  RENVERSER  UNE  LI- 
GNE. V.  SUR  TELLE  DIVISION  EN  ARRIÈRE,  ClC. 

g  acchosb,  subs.  masc.  plor.  v.  arme  a 

LACS.  V.  BARBE  DE  SAPEUR.  V.  COSAQUE.  T.  LANCE 
A  MAIN.  V.  MILICE  BRESILIENNE.  V.  MILICE  CO- 
LOMBIENNE. 

gaccewe,  subs.  fém.  v.  cm  de. 

«AUDI.  V.  NOMS  PROPRES. 

GACrou,  subs.  masc.  v.  couvre-feu. 
gacgbreben;  gaciie  ;  gauus; 

GAI  LOIS.  V.  NOMS  PROPRES. 

gaceois  (gauloise),  adj.  v.  cavalerie 

G...  V.  COQ  G...  V.  PRANCO-G.  V.  INFANTERIE 
G...  V.  LANGUE  G...  V.  SOLDAT  G... 

gacblot,  subs.  masc.  v.  javelot.  * 

GACT1EB.  V.  NOMS  PROPRES. 
GAVELOT,  SUbS.  maSC  V.  javelot. 

Gay  (gaye),  adj.  v.  lance  g. 

GATA;  GAY-CEHXOX.  v.  noms  pro- 
pres. 

GAinr,  subs.  masc.  v.  guet. 

GAZA.  V.  NOMS  PROPR'.S. 

GAAAGCAIE,  subs.  fém.  v.  areega». 
g  Alton,  subs.  masc.  (G,  2,  4),  ou  gasoh, 

OU  VOAEON,  OU  WAISON,  OU  Vt'ASON,  OU  WAEOR, 

ou)wuabon  ainsi  que  le  témoigne  Koqikport. 

—  Le  mol  Gazon  dérive,  suivant  Gkbelik, 
de  1' allemand  ou  du  teutun  wasen  ;  il  a  pro- 
duit leS  mOtS  GABON  NAGE  ,  GAXONNEMRNT,  GA- 

sorner  (revêtir  de  Gazon);  il  dérive,  sui- 
vant Duc  a  ngb  ,  du  bas  latin  waso;  Gansai; 
en  cite  d'autres  étymologies  peu  croyables. 

—  Ici  il  exprime  une  motte  régulièrement 
taillée  en  manière  de  brique,  de  pierre  de 
taille  ou  de  gros  bouchon,  et  employée  k 
des  usages  militaires.  —  Le  gasonnage  est 
aussi  ancien  que  les  premiers  essais  en  for- 
tification. Puhe  s'étend  sur  la  manière  de 
l'employer:  Tite  Live  cite  les  cas  où  l'ari- 
dité du  sol  ne  permet  pas  d'y  recourir. 
L'artillerie  s'est  servie  de  Gazons  pour 
bourrée;  elle  s'en  sert  pour  la  confection 

dCS  BASTIONS,  des  EMBRASUEES,  des  EPAULE- 

mentb,  pour  la  construction  de  la  chemise  de 
certaines  batteedu,  et  surtout  des  batteries 
de  siège  offenmp.  —  On  taille  de  préfé- 
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rence  les  Gazons,  dans  le*  terrains  dont 
l'herbe  est  humide,  serrée  et  courte.  —  On 
eu  fait  cinquante-cinq  par  deui  mètres  car- 
rés, qu'on  découpe  au  moyen  d'un  patron  en 
bois.  —  On  dispose  les  Gazons  l'herbe  en 
dessous  ;  on  en  emploie  cent  par  métré 
carré.  —  M.  le  général  Cotty  (1822,  A)  et 
Ga9.sf.kdi  peuvent  être  consultés  sur  la  na- 
ture de  ce  travail  et  les  dimensions  à  don- 
ner aux  Gazons;  suivant  eut,  un  pionnier 
exercé  en  pourrait  couper  mille  en  un  jour; 
niais  une  supputation  aussi  absolue  est  inad- 
missible, soit  à  raison  du  plus  ou  moins  de 
dextérité  de  l'homme,  ou  de  la  nature  du 
terrain,  ou  de  la  bonté  des  outils,  ou  de  la 
longueur  des  jours. 
€i  %xon\4€iC,  subs.  masc.  V.  liTTUU 

DE  GABIONS.  V.  CLAIR.  V.  FASCINE.  V.  GAZON •  V. 
REMPART  DR  FORTERESSE.  V.  RETRAR GHRMRN T.  V. 
REVETEMENT. 

gazonivk  (gazonnée),  adj.  v.  rempart 

G... 

.  subs.  masc.v.  gazon. 

uazodiiEB,  vert),  act.  v.  cordon  dr 
Rempart,  v.gaxon.  t.  parapet. 

«EBELIM  ;  6EHMA  *,  GEI6ER  ; 
CiEiNtfiEEB.  v.  noms  proprrs. 

€iKi<ATiiVK ,  subs.  fém.  (B,  1).  Ce  mot, 
provenu  du  latin  geiarê,  congeleo,  est  men- 
tionné Ici  à  raison  des  ressources  que,  dans 
certaines  positions  militaires,  des  troupes 
pourraient  tirer  de  la  cuisson  des  os  et  des 
sucs  alimentaires  qu'ils  contiennent.  —  On 
peut  obtenir  la  Gélatine  par  des  procédés 
de  chimie  et  rendre  ainsi  utiles  les  parties 
de  la  viande  d'ordinaire  perdues  pour  la 
nourriture.  —  Darcet  a  appliqué  à  l'extrac- 
tion de  la  Gélatine  des  expériences  savantes 
et  des  procédés  particuliers.  —  M.  Cmaptai. 
aussi  s'est  occupé  avec  soin  de  cette  ma- 
tière. Il  dit  dans  un  de  ses  ouvrages  que,  a 
raison  de  la  quantité  de  bestiaux  consom- 
més pour  la  nourriture  de  Parts,  les  parties 
osseuses  qui  se  perdent  pourraient  fournir 
par  jour  six  cent  mille  rations  de  soupe 
grasse.  —  On  peut  obtenir  la  Gélatine  par 
la  simple  ébullition  des  os  concassés;  mais 
Chaptal  indique  un  procédé  plus  complet: 
il  consiste  à  les  dissoudre  par  l'acide  mu- 
riolique  trës-aftalbli  ;  ce  moyen  met  a  même 
d'en  obtenir  la  totalité  du  principe  nutritif 
qui  y  est  contenu.  Cent  kilogrammes  d'os 
rendent  ainsi  trente  kilogrammes  de  Géla- 
tine sèche  et  imputrescible,  dont  on  fait  du 
BotmxoN.  —  En  1834  ,  l'hospice  Saint- 
Nicolas  de  Metz  faisait  usage  de  Gélatine. 
—  En  1855,  les  séances  de  l'Académie  des 
scienees,  des  9  et  18  février,  ont  été  consa- 
crées à  la  lecture  des  savantes  recherches 
de  M.  Edwards,  touchant  les  propriétés  et 


les  avantages  de  la  Gélatine;  les  expérien- 
ces, à  cet  égard,  avaient  été  faites  en  grand 
sur  des  soldats  du  quarante-troisième  rem- 
mrnt  d'infanterie  française.  —  En  1839, 
l'Académie  des  sciences  s'occupait  encore 
avec  intérêt  de  la  question  de  la  Gélatine  et 

du  BOUILLON  D'OS. 

CiKLoc,  subs.  masc.v.  goujat,  t.  lance 

A  MAIN.  V.  SOLDAT. 

(a  LDiîiRE,  subs.  fém.  v.  lance  a  mais. 

V. SOLDAT. 

Ci  t:  I.  SOT.  V.   ROMS  PROPEES. 

«*E*ibe,  subs.  fém.  v.  jambe. 
OKMJIK  (gemmée),  adj.  v.  casque  g... 

<AE*C¥.  V.   NOMS  PROPRES. 

feEXDAB.nE,  subs.  masc.  V.  CLERC  DE 

G...  T.  LANCE  DE  G...  V.  MANTEAU  DR  G...  T. 
RANG  DE  G...  V.  REVUE  DE  G...  V.  SERVICE  M 
G...  V.  SOLDE  DE  G...  V.  SUBORDINATION  DR  U... 
V.  TACTIQUE  DE  G...  V.  TAILLE  DE  G... 

tlAhlHne  A  CHEVAL.  V.  A  CHEVAL.  T. 
GENDARMERIE  DE  POLICE. 

CiEMII.llt.VIE  a  PIED.  V.  A  MED.  T.  OARDIS 
FRANÇAISES.  V.  GRN  DARMER1R  DR  GUKRRE.  V. 
GRN DA RMERIR  DR  POUCE.  V.  IRFAHTRRIR  »°  Ô. 

«EWiSAKaiB  bavarois,  v.  ravarols,  adj. 

V.  milice  bavaroisr  n°  1  • 

CiESDAREME  de  la  GARDE.  V.  CHET  d'es- 
CADRON.  V.  GARDE.  V.  GARDES  DU  COBPS.  V.  GEN- 
DARMERIE DR  LA  MAISON.  V.  PRRSION  OR  RE- 
TBAITR.  V.  TIMBALE. 

t»E\D ABHE  de  POLICE.  V.  CAVALERIE  LÉ- 
GÈRE. V.  CAVALIER  DE  TROUPE.  V.  CORP»  PRIVI- 
LEGIE. V.  FOURRAGE  ARMÉ.  V.  PRUMENTAIBE.  \. 
GENDARME  DU  MOYEN  AGE.  V.  GENDARMERIE  DE 
POLICE.  V.  GRENADIER-GENDARME.  V.  MOUSQUE- 
TON. V.  PENSlO.N  DE  RETRAITE.  V.  POLICE. 

CiESDABSIE  d 'ordonnance,  v.  cobps  pri- 
vilégié. V.  GENDAnMERIE.  V.  GENDARMERIE  DE 
LA  MAISON.  V.  ORDONNANCE. 

ftiE.%iE.RU.viE  (gendarmes)  du  movu  aui 

(F),  OU  ARMURES,  OU  GENS  d'aRMES,  OU  HOMMES 
D'ARMES,  OU  LANCES.    Le  niOt  (.END ARME  S 

produit  gendarmerie,  et  se  gendarmer,  signi- 
fiant se  disposer  à  combattre.  —  Ne  uoua 
occupons  pas  ici  du  terme  comme  analogue 
à  Ici  dénomiiiiition  des  mm.dain  ayant  fait 
partie  de  l'Aiicienne  gens  d'arninie  de  Va 
maison,  ni  de  ceux  Taisant  actuellement  par- 
tie d'une,  des  armks  phisonnell*»  de  la  mii-io 
de  France;  ces  derniers  seraient  plus  cor- 
rectement dénommes  gendarmes  de  police: 
à  leur  égard,  il  sera  donné  des  explication.» 
suffisantes  à  l'article  gendarmerie.  —  Exa- 
minons uniquement  sous  le  point  de  mt 
historique  les  Gendarmes,  et  surtout  ceux 
qui  ont  appartenu  aux  armée»  français**. — 
Feudataiers  d'abord,  et  portant  les  arni; 
de  concert  avec  la  uievajleau  d'aeyiiaaxior, 
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ils  devinrent  ensuite  stu»frdiaireb,  s'enrô- 
lérenl  de  leur  plein  gré,  et  formèrent  U 
souche  de  la  utalim  frahcajae.  —  Un  ra- 
pide tableau  va  les  représenter  à  partir  de 
l'époque  où  l'idiome  français  prend  nais- 
sance ,  jusqu'au  siècle  où  la  cavalebib  lé- 
gère dépendante  des  oui  d'armes  se  sépare 
d'eux;  ceux-ci  alors,  changeant  de  rôle  par 
ce  dédoublement,  deviendront  des  cavalier* 
ordinaires  et  des  cuirassiers  ne  faisant  plus 
le  service  qu'avec  un  seul  cheval.  —  Les 
auteur*  qui  peuvcut  être  consultés  à  l'égard 
de  la  cehdabmeaie  ancienne  sont  :  Audouih, 
Beneton  (1742,  A),  Cabré  (1783,  E),  Cor- 
bec,  Daniel  {17*21,  A),  Daau  (Histoire  de 
Venue),  Dblaboque  (1076),  Delatocb  (1514, 

A)  ,  Desfaghac  (1751,  D),  I'Ercyxlopédie 
(1785,  C),  Fauchet  (1610),  Gaheau,  Gava 
(1673,  C),  Goetemanr  (1777),  Guighard 
(1725,  B),  Ishaed,  Lachearaie  (1758,  I;  au 
mot  CoutUtier),  Lsgsndbb,  Machiavel  (1546, 

B)  ,  Maieeroy  (1767,  A),  Maresboh  (1685, 
B),  M.  Mo  m  tell  (à  l'article  Homme  d'armes), 
Moeérj  (au  mot  Gauie  [t.  m,  hisl,  25e]), 
Praiseac  (1622,  A),  Vellv,  Yoltaire  {Essai 
sur  le»  M autr»),  —  Résumons  ce  qu'ils  en 
ont  dit,  en  embrassant  le  sujet  sous  les  rap- 
ports suivants  :  création,  composition.  DE- 
NOMINATION, URirORME,  ALLOCATIOHS  ,  SOLDE , 
RAHO,  SCSORDIRATIOR,  TACTIQUE  y  SERVICE.  -— 

N°  i.  Crbatioh.  —  Les  auteurs  ont  re- 
gardé la  GENDARMEE»  Comme  Une  CAVALERIE 

instituée  depuis  Charlemaghe;  celte  «er- 
oajueirxs  était  ou  la  maiboe  militaire  du 
souverain,  ou  la  force  publique  féodale  du 
temps.  —  Avant  l'époque  des  croisades,  et 
surtout  avant  le  treizième  siècle,  il  serait 
difficile  d'établir  un  exact  parallèle  entre  le 
chevalier  et  le  Gendarme,  si  ce  n'est  que  le 
premier  était  un  vamal  admis  aux  honneurs 
de  la  chevalerie  d'affiliation ,  et  l'autre  un 
guhrbier  qui  n'était  point  abrégé  à  cet  or- 
dre; mais  l'un  et  l'autre  s'acquittaient  d'un 
service  pareil ,  à  moins  que  le  chevalier  ne 

fût  Un  RAHHRRET  k  BAH  ML  RE  OU  UO  PEUDA— 
TAIRE  à  PERRON •  Si  le  CHEVALIER  OU  l' HOMME 

d* armes  n'était  pas  de  celte  classe,  s'il  n'oc- 
cupait pas  ce  haut  rang  de  la  féodalité,  il 
n'était  qu'un  chef  de  bacèle  ou  un  chef  de 

LAHCE  OARRIE.           CCS  CHEFS  DE  LA  H  CE ,  OU, 

comme  on  disait  absolument,  ces  large*, 
ces  armures,  avaient  une  suite  qui  a  varié 
suivant  les  temps;  elle  était  de  trois  hommes 
au  moins,  quelquefois  de  six,  de  huit,  de 
quatorze  même  ;  ce  nombre  quatorze  aurait 
été,  suivant  Velly,  le  maiimum.  —  Deux 
hommes  au  moins  de  celle  espèce  de  bri- 
gade ou  d'escouade  devaient  combattre  ou 
en  second  raro  ou  autour  du  Gendarme; 
ses  autres  suivants  étaient  de  purs  servi- 


teurs.         Un  HOMMF  D'ARMRSr  SOit  CHEVALIER 

ou  non,  commandait  donc  habituellement 
à  des  archer»  et  à  des  jeunes  uehtilshommb* 

nommés  couttllurs,  ÉCDYERE,  CV1SARMIEES 
(porteurs  d'une  guuabme)  ,  fades,  valets; 
ceux-ci  aspiraient  à  devenir  archers,  comme 
I'archer  avait  en  vue  de  devenir  homme 
d'armes,  el  comme  I' homme  d'armée  briguait 
l'honneur  d'être  armé  chevalier.  —  Le  Gen- 
darme était  en  général  porteur  d'une  lance; 
dans  les  dénombbbmbht»  d'armée  ,  il  était 
considéré  à  part  des  armés  a  la  légère  dont 
il  était  suivi;  ainsi,  depuis  le  treizième  siè- 
cle ,  les  différents  Etats  de  I'Itaub  ,  qui 
jusque -la  avaient  conservé  quelque  estime 
pour  I'ihparterie,  subordonnant  cependant 
celle  i  rfa  u  ter  je  à  l'autre  genre  de  troupe, 
les  armées  s'évaluaient  principalement  par 

LA  H  CES    OU    UERS    d'aRMES  ;    leS    COR  DOTTIFBI 

étaient  a  l'égard  de  ces  avehturiebs  oehb 
d'armes,  ce  que  les  rannerets  et  les  cheva- 
liees  étaient  à  l'égard  des  crrs  d'armes  des 
pays  féodaux. —  Quant  aux  gers  d'armes  de 
Frarce,  il  faut  partager  en  deux  grandes 
phases  leur  histoire  ;  car  la  même  désigna- 
tion va  s'appliquer  à  des  classes  différentes* 
—  Les  oers  d'armes  ,  jusqu'au  régne  de 
Charles  cinq,  sont  en  général  des  vassaux 
d'une  classe  inférieure  aux  chevaliers,  qui, 
pour  la  plupart,  étaient  hommes  a  barbiers 
ou  à  fer  h  or»  —  Depuis  que  des  compagnies 
d'ordohrahcr  commencent  à  être  créées  par 
le  roi  Jeah  et  par  Charles  cirq,  les  gexs 
d'armes  qui  s'y  enrégimentent  prennent  un 
caractère  nouveau.  L'homme  d'armes  n'est 
plus  un  soldat  attaché  à  un  bahhebet,  soit 
a  prix  d'argent,  soit  par  roi  et  hommaoh , 
soit  par  terure  héréditaire;  il  cesse  de  ser- 
vir à  titre  de  fieffé  ;  il  portr  les  armes 
comme  militaire  à  la  solde  d'un  roi  ,  d'un 
prince  ou  d'un  sejohevb.  —  N°  2.  Composi- 
tion. —  La  coMposmoH  des  premières  com- 
pagnies d'ordohrahcr  qui  aient  existé  dans 
I'aemée  prahçaisr  est  un  point  mal  éclaire! 
dans  l'histoire.— 'Le  reglemertde  1351  (der- 
nier atejl)  voulait  que  les  Gendarmes  fussent 
mis  par  grosses  roules,  la  route  (ou  le  bout) 
de  vingt-cinq  hommes  d'armes  au  moins» 
de  quatre-vingts  au  plus,  sous  les  ordres  d'un 
chevet  ai  h  ou  baîîhkrlt.  —  En  1360,  des 
oers  d'armes,  enrôlés  en  des  corps  nommés 
coMPAGRiES,  servaient  le  roi  Jeab  ;  ils  éUient 

ARMÉS  DE  TOUTES  PIECES,  tlOU  à  leUT  COmptO 

comme  autrefois,  mais  au  compte  du  sou- 
verain; le  rang  qu'ils  tenaient  était  com- 
parable et  même  supérieur  à  celui  des  sous- 
officiers  actuels,  puisqu'ils  avaient  sous  leurs 
ordres  quelques  cavaliebs  ou  valets  dont  le 
nombre  a  varié  beaucoup  ;  il  y  avait  dans 
les  compagnies  des  clercs  chargés  d'en  tenir 
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les  écriture».  —  Dans  le  quatorzième  siècle, 
une  révolution  remarquable  s'opère  ;  les 
gens  d' armes  de  la  mtuce  kievfke  ,  jusque-là 
subordonnés  de  force  et  par  vassalité  à  un 
chef  de  territoire ,  commencent  à  devenir 
des  soldat»  voués  librement  à  un  seevice 

ROY  * f.  STIPENDIE.           CHARLES  CIHQ  ,  HOr  UnC 

ordonnance  de  1572,  développa  les  institu- 
tions ébauchées  par  le  roi  Jean  ;  il  amal- 
gama les  gens  d'armes  et  surtout  ceux  qui 
avaient  été  à  la  hoi.de  de  la  couronne;  il 
leur  don ua  des  capitaines,  ou  plutôt  de  vé- 
ritables chefs  de  régiments,  quoique  leur 
corps  ne  s'appelât  que  compagnie  ,  et  ne  fnt 
nominalement  que  de  cent  lances;  mais  les 
arcner!!  \  cheval  et  la  clientèle  armée  qui 
les  accompagnait,  accroissaient  jusqu'à  douze 
ou  quinze  cents  hommes  le  total  de  la  compa- 
gnie. —  Chaet.es  sept  régla,  en  \  A\\%  que 
chaque  homme  d'armes  n'aurait  qu'un  écuyfr 
ou  un  coittilmfr.  Cette  alternative  jette  du 
doute  sur  le  véritable  emploi  du  coutili.ifr  ; 
car  il  parait  que  les  écuters  depuis  l'insti- 
tution des  compagnies  combattaient  à  côté 
de  I'hommr  d'arme*  ou  en  second  rang,  et 
qu'au  contraire  le  coutiluer  était  surtout 
destiné  à  voltiger  et  à  faire  office  de  chevau- 
lw.fr.  —  Dans  l'origine,  les  Gendarmes  de 
Chari.fs  sept  durent  être  tous  de  la  classe 
des  gentilshommes  ;  on  se  relâcha  ensuite 
sur  cette  condition;  il  suffisait  d'être  devenu 
sergent  |K>ur  être  admissible  dans  les  com- 
pagnies de  Gendarmes.  —  On  ne  sait  pas 
précisément  quelle  année  du  seizième  siècle 
ou  quelle  ordonnance  M.  Monte»,  a  en  vue 
dans  le  passage  où  II  dit  que  le  capitaine 
était  tenu  d'avoir  seize  chevaux;  le  lifuth- 
naht,  huit;  le  guidon,  si*  ;  le  Gendarme, 
trois  ;  I'archfr  ,  deux  ;  mais  il  est  visible 
qu'il  n'en  était  ainsi  qu'avant  la  disjonction 
ou  le*  dédoublement  des  Gendarmes  et  des 
archir*.  —  On  appelait  reitrrs  les  gens 
d'armes  levés  en  Allemagne  :  c'étaient  des 
BTiPF.NmuREs  peu  estimés,  et  combattant  sur- 
tout du  pistolet;  ils  étaient  mal  armés,  mal 
équipés,  si  on  les  compare  aui  gens  d'armes 
de  France  et  de  Bourgogne;  ces  derniers, 
qui,  pendant  quelque  temps,  ont  été  re- 
gardés comme  mieux  disciplinés  que  la  gen- 
darwfrir  de  Francf,  ont  fait  la  force  de  la 
maison  d' Autriche  quand  elle  a  possédé  les 
Pays-Bas.  Les  gens  d'armes  d'Espagne  ne 
|K>rlaient  pas  la  longue  lance  a  arrêt,  ou 
du  moins  il  n'y  en  avait  qu'un  petit  nombre 
t|ui  fdl  ainsi  armé  ;  la  grande  partie  avait 
I'areegaie  :  celte  gendarmerie  la  lançait  sur 
I'rnnfmi  quand  elle  exécutait  une  charge. 
Elle  passait  pour  avoir  les  meilleures  armes 
de  I'Europe.  —  Bussy-Rarutin,  nous  dépei- 
gnant les  gens  d'armes  de  Henri  deux,  les 


représentait  suivis  de  leurs  archer*  a  che- 
val ;  et  II  donne  une  idée  assez  exacte  do 
costume,  de  l'armement  et  de  la  montait 
des  uns  et  des  autres.  —  Toute  trace  an- 
cienne de  ce  caractère  dislinclif  des  ur.« 

a 

d'armes  du  moyen  âge  s'efface  quand  Loch 
quator/r  abolit  tous  les  GENS  d'arme*  an 
service  des  princes,  et  crée  la  gendarmeut 
de  sa  maison  ;  les  cavaliers  ,  alors  appelé» 
maîtres,  ne  sont  plus  que  de  purs  soldat» 
de  sang  noble,  ou,  comme  on  disait,  de 
famille  vivant  noblement;  ils  n'avaient  pour 
toute  suite  que  quelques  palefreniers.— Les 
Gendarmes  ou  cataphr actes  de  Pologne,  le? 
pansfrnes  de  ce  royaume,  ont  longtemps 
survécu  aux  primitifs  gens  d'armes  du  reste 
de  I'Europe.  —  ÎN0  5.  Dénomination.  —  Le 
substantif  moderne  Gendarme,  corruption 
de  gens  d'armes,  dont  on  supprima  la  qua- 
trième lettre  et  ensuite  la  dernière,  ap- 
partient a  une  étymologie  qui  s'explique 
d'elle-même  ;  il  a  produit  le  terme  gens  d  u- 
mfrir;  il  s'est  pris,  suivant  les  époques,  par 
opposition  au  terme  homme  ou  gens  de  mo. 

—  Il  est  difficile  de  dislinjoier,  dans  le  hui- 
tième et  neuvième  siècle,  les  chevaijta>  et 
les  gens  d'armfs  confondus  sous  la  désigna- 
tion de  cabattarii,  terme  dont  sont  prove- 
nues les  expressions  cavalier  et  cht.valiu. 

—  Les  auteitrs  des  onzième  et  douzième 
siècles  donnent  aux  guerriers  plus  ancien- 
nement appelés  cabcUtarii,  le  titre  de  mili- 
tes et  eqwtcs,  qu'on  a  également  traduit  par 
chevalier.  —  Les  ÉcRivAiHs  mentionnent  a 
part  les  guerriers  d'un  ordre  inférieur,  qu'il* 
nomment  minore*  milites;  il  est  supposai? 
que  celle  dernière  désignation  était  propre 
aux  gens  d'armes  et  aux  bacheliers. — Quand 
la  langue  latine  est  abandonnée,  le  mol 
gens  d'armes  est  d'abord  un  singulier  fémi- 
nin ;  on  disait  la  gent  d'armes  comme  on 
eut  dit  la  race  des  hommes  à  armure  {g*** 
armata).  La  corruption  de  ce  mot  en  fil  d'a- 
bord un  pluriel  masculin  ;  on  l'employa  en- 
suite au  singulier;  mais  plus  souvent  on  se 
servait  au  singulier  de  l'expression  romri 
d'armes.  La  dépravation  du  terme  alla  jus- 
qu'à produire  le  mot  gens  d'armerce,  dont 
est  venue  gendarmerie;  peut-être,  avant  que 
l'habitude  n'en  fût  prise ,  cherchait-on  a 
éviter  une  faute  de  français  en  employant 
des  termes  analogues  ;  ainsi ,  pour  donner 
idée  des  gens  d'armes  ou  de  I'homme  d'arme». 
on  disait  indifféremment  faire  prisonnier 
une  armitre  ou  une  lance,  mener  à  la  puerre 
tant  de  lances,  tant  d' armures.  —  Au  quin- 
zième siècle,  on  n'était  pas  encore  bien 
arrêté  sur  l'orthographe  de  notre  expres- 
sion. Louis  onze  (1480,  A)  l'écrit  «f.ns  d'ai- 
més; Philippe  de  Clrvks  (1520,  A)  l'écrit 
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cKRTs  d'armes,  gens  d'armes,  cl  commence 
même  à  l'écrire  gendarme  ,  comme  à  pré- 
seul;  ce  dernier  auteur  établit  une  diffé- 
rence entre  les  hommes  d'arme»  et  les  gens 
d'armes;  il  dit  :  En  ce  cas,  voudrois-je  (je 
voudrais)  que  tout  gens  d'armes,  homme 
d'armes  et  autres  vinssent  en  la  place,  etc. 
Il  regarde  les  gens  d'armes  et  les  hommes 
d'armes  comme  étant  également  couverts 
d'armes  défensives  ;  mais  les  premiers  ser- 
vaient comme  cuirassiers  a  cheval,  et  les 

HOMMES  D'ARMES  COUlIIie  CUIRASSIERS  A.  MED  ; 

il  ajoQte  qu'on  ne  doit  pas  ranger  parmi 

lCS  HOMMES  D'ARMES  lCS  COUT1LCIRRS  ni  leS  SOl- 

dats  qui  ne  sont  armés  que  d'un  arc;  mais 
les  figuiers  et  arbalétrier»  à  pied  sont,  sui- 
vant lui,  des  hommes  d'armes. —  Il  parait  que 
les  distinctions  que  Philippe  de  Clèves  éta- 
blissait étaient  une  conséquence  des  usages 
des  milices  d'EsrAUNE  et  de  Bourgogne. — On 
découvre  également  dans  les  historiens  du 
temps  que,  quand  les  Anglais  étaient  maî- 
tres d'une  partie  considérable  de  la  France, 
ils  avaient  des  hommes  d'armes  à  pied.  — 
<^uand  l'histoire  nous  montre,  au  quinzième 
siècle,  les  hommes  d'armes  défcndantdes  rem- 
parts avec  des  canons  a  main,  on  peut  re- 
garder ces  combattants  comme  des  pantas- 
—  Ces  circonstances  et  ces  remarques 
semblent  jeter  quelque  lumière  sur  une 
difficulté  historique  dont  nous  n'avons  en- 
core trouvé  nulle  part  la  solution.  Il  se  voit, 
dans  les  cabinets  d'armes  des  curieux  et  au 
muséum  d'artillerie  de  Paris,  des  armures 
équestre»  et  des  armures  pédestres;  proba- 

,  bietnent  les  dernières  sont  anglaises,  rour- 
gdighonfs  ou  espagnoles,  et  ont  été  portées 
par  des  hommes  d'arme»  de  ces  nations,  tan- 
dis qae  les  armures  prançaues  qui  se  voient 

>    dans  ces  dépôts  ne  sont  apparemment  que 

des  armures  équestres,  puisqu'en  France, 
suivant  l'opinion  la  plus  générale,  les  hom- 
me» d'armes  et  les  gens  d'armes  étaient  éga- 
lement des  hommes  de  cheval.  Ainsi,  dans 
l'édit  ou  l'ordonnance  qui  crée  les  quinze 
compagnies  appelées  hommes  d'armes  des  OR- 
DONNANCES du  roi ,  les  soldats  en  étaient 
tous  hommes  de  cheval  et  non  de  pied.  11  est 
vrai  que  cet  édit  ne  se  trouve  ni  dans  Re- 
rupfk  ni  dans  Fontanon  ;  mais  les  écrivains 
contemporains  de  Charles  sept,  et  particu- 
lièrement Matthieu  de  Coucy,  fournissent 
dos  lumières  sur  ce  sujet.  —  Machiavel 
(1520,  A),  parlant  des  usages  de  la  France 
(JÀvre  du  Prince) ,  fait  mention  d' hommes 
d'armes  a  pied  qui  n'auraient  existé  que  jus- 
qu'à Louis  onze  ;  mais  son  assertion  n'est  ni 
claire,  ni  concluante.  —  Ce  qui  fortifie  l'o- 
pinion qiie  CENS  D'ARMES  et  HOMMES  D'ARMES 

n'étaient  en  France  qu'une  seule  et  même 


chose,  c'est  que  Brantôme  (1600,  A),  nourri 
de  toutes  les  traditions  et  familier  avec  tous 
les  usages  du  temps,  donne  une  signification 
toute  pareille  aux  termes  cens  d'armes  et 
homme  d'armes,  comme  le  font  nos  histo- 
riens ;  il  emploie  même  quelquefois  encore, 
par  la  force  de  la  vieille  habitude,  l'expres- 
sion cent  d'armes  au  féminin.  —  On  peut 
regarder  le  mot  gens  d'armes  comme  se 
chaugeant  en  gendarme  vers  l'époque  de 
l'abolition  de  la  lance  ;  cependant  il  y  a 
encore  telles  ordonnances  de  Louis  qua- 
torze dans  lesquelles  l'orthographe  ancienne 
est  maintenue.  —  Les  gens  d'armes,  quand 
ils  ont  cessé  d'être  chefs  de  lances  ,  sont 
devenus  des  gens  d'armes  de  la  maison  mili- 
taire. Ce  n'étaient  plus  alors  que  des  soldats 
nobles  ayant  rang  d'ofllcier.  —  Depuis  le 
commencement  du  dix-septième  siècle,  l'or- 
thographe nouvelle  a  tout  à  fait  prévalu. 
Quelques  détails  des  gens  d'armes,  sous  le 
nom  d' hommes  d'armes  ,  se  trouvent  dans  le 
Journal  de  l'Armée  (t.  ni,  p.  226).  —  N»  4. 
Uniforme.  —  Pour  nous  rendre  compte  du 
costume  et  de  l'armement  des  gens  d'armes, 
conformons-nous  au  système  déjà  énoncé , 
en  les  envisageant  comme  soldats  fifeifs, 
avant  de  les  considérer  comme  volontaires 
à  la  solde  du  prince.  —  L'ancienne  gendar- 
merie était  armée  suivant  le  caprice  de  cha- 
que bahneret.  Ainsi  les  gens  d'armes  ne  por- 
taient pas  tous  des  lances;  il  y  en  avait  dont 
les  instruments  d'attaque  ne  consistaient 
que  dans  la  hache  et  la  masse  d'arme»;  plu- 
sieurs même  prirent,  depuis  les  croisades 
du  treizième  siècle,  I' arbalète;  mais  ils 
abandonnèrent  ensuite  cette  arme  de  trait 

aUX  CHEV AU— LEGERS.  —  Si    leS   GENS  d'aRMES 

avaient  le  cheval  bardé,  ce  n'étaient  pas  des 
bardes  complètes  comme  celles  des  <m v  a- 
lues», et  également  I'armurr  de  ces  derniers 
était  composée  de  bien  plus  de  pièces.  Les 
gens  d'armes  étaient  plus  comparables  aux 
cataphractes  de  l'antiquité;  les  chevaliers 
étaient  des  cataphractes  bien  plus  fervesti», 
ou  eervestus,  comme  on  disait  alors. — Carré 
(1783,  E;  prétend  que  les  Gendarmes  por- 
tèrent les  heures  ;  mais  le  fait  ne  nous  semble 
pas  démontré,  parce  que  cette  chaussure 
appartenait  au  genre  le  plus  complet  d'AR- 
mitre.  —  Passons  à  l'époque  où  les  gens 
d'armes  ,  qui  jusque-là  n'avaient  marché  que 
sous  les  insignes  personnelles  nommées 
ban  mère»  et  pennons  ,  vont  servir  sous  des 
étendard»  et  des  cornettes,  et  s'amalgamer 

eil  COMPAGNIES  D'ORDONNANCE.  Depuis  l'oR- 

DONNANCE  DE.  1373  (13  JANVIE»)  ,   ils  pOltent 

les  armoiries  de  leurs  capitaines  sur  le  ho- 
queton  couvert  d'orfèvrerie,  comme  le  dit 
Daniel  ;  ils  prennent  ensuite  sur  les  casa- 
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la  couleur  de  sa  livré».  —  Cette  créa-  f 
lion  des  capttairrs  et  leur  prépondérance  ! 
étaient  un  événement  marquant,  et  présa- 
geaient la  disparition  prochaine  des  sarrr- 
rrts  ,  Jusque-là  chlfs  des  gens  d'armes.  — 
Depuis  la  création  des*  compagnies  d'obdor- 
nance  ,  en  1445,  le  h  a  an  eut  disparaît,  les 
gens  d'armes  montent  un  cbeval  bardé  com- 
plètement; ils  portent  une  armure  plate 
non  à  cuissots,  mais  à  cuissards  ;  Us  ont  le 

GASDE-BEA8  ,  ICI  GANTELETS  ,  U  LANCE  ,  I'ePRX, 

la  rourguignotr,  1*  a  EMET,  etc.  Ils  conservent 
ce  genre  d'armement  jusqu'à  l'époque  où  les 
armes  a  feit  vont  devenir  d'un  usage  géné- 
ral. —  Machiavel  (1510,  A)  blâme  le  nom- 
bre excessif  des  chevaux  que  les  hommvj»  d'ar- 
mfs  trntnaient  à  leur  suite;  ceux  de  France 
en  avaient  jusqu'à  quatre  ;  les  reitres  d' Al- 
lemagne n'en  avaient  qu'un  par  homme,  et 

Un  CBEVAL   DE  BAT  P&T  VÎngt  CAVALIERS.  — 

Au  temps  de  Montluc  (1575,  A),  les  hom- 
mes d'armes  français  portent  des  coutelas 
tranchants ,  pour  couper  les  rras  mailler  ou 
marches  se  mailles,  et  pour  s'aider  à  déta- 
cher les  moriors  des  vaincus.  —  Les  orns 
d'armes  de  Prarcr  n'ont  eu  pour  signe  de 
ralliement  que  des  étendards,  jusqu'à  l'é- 
poque OÙ  la  CORNETTE  dU  COLONEL  GENEE  AL 

esl  devenue  coenette  blanche  de  tous  les 

CORPS  DR  CAVALERIE.          LOS  GENS  d' ARMES  il  PS 

COMPAGNIES    D'ORDONNANCE    de    HENRI  DEUX 

portaient  à  leur  lance  une  banderolr  imitée 
de  l'ancienne  banderole  des  chevaliers  ;  ils 
avaient  armrt  grand  et  petit.  —  L'ordon- 
na nce  dr  1547  leur  donna  pour  casque  la 
boueouionotr.  Une  image  de  ce  dernier  cos- 
tume se  retrouve  dans  Maixeroy  (1775,  A, 
pl.  4).  —  Ils  quittèrent  les  casaques  qu'ils 
portaient  depuis  longtemps,  et  qui  étaient 
plus  amples  que  celles  des  chevau-lrgers  et 
des  mousquetaires  a  chbval.  —  En  équiva- 
lent des  marques  DisTiNCTivEs  que  portait  la 
casaque  que  les  Gendarmes  abandonnaient, 
ils  prirent  I'écharpe  ,  qui  devint  une  dis- 
tinction de  compagnie.  —  En  équivalent  de 
la  casaque  considérée  comme  vêtement  ,  le 
manteau  commença  à  être  d'usage  ;  II  en 
différa  en  ce  qu'il  était  sans  manches  et  sans 
marques  distinctives.  —  L'enseigne  des  gens 
d'aemes  était  I'etendard  carré.  —  Nous  som- 
mes arrivés  à  l'époque  où  I'armure  s'allège , 
où  le  rueflk  DFrKNsip  s'introduit ,  où  la  créa- 
tion des  régiments  va  effacer  l'usage  des 
lances  fournies,  et  ou  la  cavalerie  ne  com- 
battra plus  que  de  I'rpbx  et  des  armes  a  peu. 
—  N°  5.  Allocation»,  solde.  —-En  1413, 
comme  le  témoigne  M.  de  Basante,  un 
cahier  de  doléances ,  rédigé  par  l'Université 
et  présenté  par  ses  mandataires  à  Charles 
m,  déelare,  comme  un  des  mata  de  la  pa-  j 


trie ,  que  c'en  une  règle  générale  que  tes  gens 
d" armes  vivent  sur  le  pays ,  faute  de  recevoir 
leur»  gagée.  Il  y  avait  donc ,  sous  une  forme 
actuellement  mal  connue ,  des  corps  quel- 
conques de  gens  d'armes  rassemblés  sous 
promesse  de  gages.  —  Sous  le  régne  de 
Charles  sept  ,  l'impôt  nommé  taille  ,  ou 
taille  de  gens  d'armes,  était  Institué  du 
consentement  des  communes,  pour  subve- 
nir à  la  subsistance  des  gens  d'armes,  qai, 
en  temps  de  paix,  étalent  répartis  dans  le 
royaume  par  petites  troupes  de  vingt-cinq 
ou  trente  maitbbs.  Les  villes  n'en  toléraient 
pas  davantage ,  afin  que  les  habitants  fus- 
sent moins  foulés ,  et  pussent  réprimer  les 
désordres  auxquels  se  livraient  trop  souvent 
ces  cavaliers  ,  dont  la  disciplihk  était  fort 
relâchée  ;  Monstrelet  et  Olivier  nu  Mai- 
cbe  en  rendent  témoignage.  —  Villas pt  nou* 
montre,  à  la  date  1336,  la  solde  des  romh» 
d'armes  normands  filée  à  trente  soi»  par 
jour  pour  chaque  chevalier.  Sebtan  (1 780,  B, 
p.  510;  n'évalue,  à  ces  mêmes  époques,  la 
paye  des  hommes  d'armes  qu'à  treize  sous  siï 
deniers  par  jour.  —  L'ordonnanck  dr  1551 
(4  fxvrxrr)  réglait  que  le  prêt  ne  pouvait 
leur  être  servi  pour  plus  d'un  mois.  —  M. 
Bo r« temps  témoigne  combien,  en  1444,  la 
solde  était  inférieure  à  ce  qu'elle  avait  été  au 
temps  des  troupes  fhodalr*.  —  Le  n.  eulembet 
dx  1517  (t4  janvier)  avait  en  vue  les  mons- 
tre* ,  c'est-à-dire  les  formes  du  service  de 
la  solde  de  la  gEndarmrrir.  —  L'ordonnance 
dr  1674  (l*r  février)  réglait  les  vitrer  et 
pavements  des  gens  d'armes.  —  Louis  onze, 
par  une  ordonnance  dx  1477,  exigea  sou? 
serment  que  les  trésoriers  eussent  à  servir 
la  soi.de  sans  en  rien  retenir;  il  voulait  qu'ili 
payassent  les  gens  d'armée ,  puis  te»  archer», 
sorts  permettre  que  t homme  d'arme»  pillai 
l'archer;  il  leur  enjoignait ,  en  cas  qu'ils  n» 
pussent  l'empêcher,  d'en  instruire  prompte- 
ment  te  commissaire  de  la  guerre  om  te  roi 
lui-même.  —  L'auteur  du  Cour»  eThsetoire 
militaire  (1813,  F)  prétend  que  la  path  de 
toute  la  lance  garnir  était  par  mois  de  trente 
francs,  qu'il  compare  à  deux  cents  francs 
monnaie  actuelle.  —  Voltaire  a  fait  quel- 
ques recherches  sur  la  patr  des  gens  d'ar- 
mes; elle  était,  suivant  lui,  de  deui  mille 
livres  par  an  ;  celle  du  cbev au-leokr  ,  ou  dp* 
autres  armés  a  la  légère  de  la  lance  gaamtjr, 
était  de  vingt-quatre  francs  par  mois.  — 
D'autres  auteors  ont  évalué  la  path  de 
I 'homme  d'armes  à  un  demi-écu  ou  quatre 
francs  pnr  jour;  mais  on  a  vu,  à  l'article 
compagnie  d'ordonnance  ,  combien  les  cal- 
culs qui  nous  ont  été  transmis  sur  cette  ma- 
tière ont  peu  d'authenticité ,  de  justesse  ou 
d'accord  entre  eux.  —  N°  6.  Rsjio  ,  scror- 
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rATioK.  —  Depuis  l'existence  des  bamnb- 
un,  leis  d'entre  eux,  siigrrubs  appauvris, 
dépouillés  de  leur  bannière,  réduits  i  la 
condition  de  simples  soldats  prodaux  ,  ser- 
vaient eomme  crées  de  lasch  nourrir  ,  sous 
les  ordres  des  nantirent*  à  kaniiièbk.  —  Le 
connétable,  dés  le  douzième  siècle,  était 
chargé  en  chef  de  la  direction  de  la  oens 
-  Au  temps  des  croisades  ,  le 
cHKTAums  et  celui  des  gkns  d'armpa 
commencent  à  être  plus  marqués  ;  cependant 
la  différence  positive  mit  pouvait  exister  en» 
tre  eux  est  mal  éclaircie  dans  les  historiens. 
Il  y  a  d'inexplicables  disparates  dans  les  dr- 
nomrremrnts  comparatifs  qu'ils  offrent.  — - 
A  Botrrim.1 ,  en  1214 ,  disent  les  annalistes , 
ils  se  voyoient  douté  cents  chevalier»  et  sept 
mille  autre*  gens  d'armes.  —  Dans  la  choi- 
sadr  de  Louis  ■  mu»,  en  1240,  on  comptait 
quinze  cents  chevaliers  et  quarante  mille 
cavaliers.  Vblly,  parlant  de  l'armée  de 
Pho-ii-p*  trois (  dit,  à  la  date  1272 ,  que  le 
comte  de  Rhodes  commandoit  cinquante  gens 
d'armes ,  dowf  sept  itoient  hannerets  et  vingt' 
six  chevaliers.  —  En  1522,  le  vicomte  de 
Narbonne  s'engageait ,  dit  Villabet  ,  à  con- 
duire contre  les  inûdélcs  trois  mille  arbalé- 
triers a  pied  commandés  par  trente  rommpe 
d'armes;  uo  hommr  d'aembs  pouvait  donc  se 
comparer  au  capitaine  de  cent  abeai^triuls  ; 
mais  cela  tenait  peut-être  aux  coutumes  des 
provinces  méridionales,  patrie  des  tireurs 
d' arbalètes.  —  A  la  bataille  de  Casse),  en 
1328,  I'aamke  français*  était  de  trente  mille 
hommes,  dont  la  moitié  était urns  d'armes. 
A  Nicopolis,  en  1303,  Jean  sans  Peur 
i  mille  chevalier»  et  neuf  mille  hom- 
d' armes. —  Peut-être  ces  df.xomiirpmrr  ta 
sont-ils  peu  exacts  ;  peut-être  le  mot  gens 
nxnMx»  y  est-il  quelquefois  pris  comme  signi- 
fiant cavalier  en  général ,  peut-être  comme 
signifiant  lance  vovnrar.  ;  mais,  du  moins, 
dans  la  première  de  ces  citations ,  il  est  vi- 
sible que  ,  suivant  la  pensée  de  l'historien , 
tous  les  combattants  à  cheval  étaient  as*» 
d'armes,  et  pourtant  on  ne  saurait  révoquer 
en  doute  que  quantité  de  oehs  d'armes  n'é- 
taient point  chevaliers.  Plus  tard,  la  signi- 
fication des  termes  oens  d'armea  et  homme 
d'armes  prit  plus  de  précision ,  et  l'on  n'au- 
rait plus  compté  les  chevaliers  au  nombre 
des  GERS  d'armes.  — Il  paraîtrait  qu'il  y  a  eu 
de  l'analogie  entre  les  grns  d'armes  el  les 
bachelier*  ;  cependant  ces  derniers  étaient 
plutôt  des  possesseurs  de  petits  fiées,  ou  de 
bacrxea  d'une  redevance  positive ,  et  les 
orrs  d'armes  étaient  plutôt  des  soldats  éprou- 
vés et  d'un  âge  fait.  Du  reste ,  on  croit  que 
les  uns  et  les  autres  étaient  compris  sous 
l'expression  minores  milite*. -r-  On  est  donc 


autorisé  à  définir  les  «ers  d'i 
ayant  été  les  lances  des  barkrbets,  les  su- 
bordonnés deS  CHEVALIERS  ,  \tê  grOS  CAVALIERS 

des  recelés  ,  et  un  genre  de  cuirassiers  tou- 
jours distincts  des  archers  a  cheval  et  d'une 
cavalerie  leoIre  qui  était  comme  la  domes- 
ticité de  la  larce  rouerie.  —  Jusqu'à  l'ins- 
titution deS  COMPAGNIES  D'ORDONNANCE,  lei 

oens  d'aemes  ne  dépendaient  que  du  cher  de 
la  rahnierr  ou  du  prrron  auquel  ils  étaient 
attachés  ;  ils  étalent  purement  oens  d'armka 
pierres.  Plus  tard ,  il  en  fut  tout  autrement  : 
les  guerriers  que  l'histoire  mentionne  depuis 
le  quatorzième  siècle  sous  le  nom  de  oens 
d'armrs  sont  des  gens  d'armes  volontaires  et 
engagés  moyennant  une  solde  ;  lis  sont  as- 
treints à  un  autre  genre  de  sebvicr;  ils  sont 
soumis  aux  obligations  du  soldat.  L'ordon- 
nance de  1340  (eévrxee)  déterminait  l'au- 
torité exercée  sur  eux  par  le  corhétarls. 
L'ordohrarcr  de  1373  défendait  à  I' homme 
d'armes  de  s'absenter  sans  un  congé  du  ca- 
pitaine; mais  s'il  se  rendait  coupable  de  dé- 
sERTtoH ,  il  n'encourait  pas  pure  dr  mort,  i 
ce  que  dit  M.  Montbil.  Apparemment  il 
avait  ce  privilège  a  titre  de  moblr  ;  car  les 
soudotebs  d'inr ARTERisqui  désertaient  étaient 
pendus.  — L'ordonnance  de  1573(15  jan- 
vier) désignait  les  commissairfa  ues  gubrrrs 
sous  la  qualification  de  meneurs  or  cens  d'ae- 
mes. —  Une  grande  bévue  ou  monstee  de 

GERS  D'AEMES  ARMÉS  DE  TOCTES  fflÈCRS  devait 

avoir  lieu  deux  fois  par  an  ;  Us  y  étaient 
comptés  el  inspectés  par  un  maréchal  dr 
Francr  en  personne;' il  s'y  faisait  aider  du 

autres  revues  des  oens  n  armes  étaient  pas- 
sées par  le  gapitame  ;  elles  avaient  lieu  en 
robes  longues  ,  c'est-à-dire  en  casaques  ou 
en  manteaux.  —  Avant  le  régne  de  Crarlhs 

SEPT  ,  l' HOMME  d' ARMES  était  UH  UENT1LHOMME 

de  npm  et  d'armes  :  du  moins  plusieurs  au- 
teurs le  disent;  mais  nous  doutons  que  cette 
assertion  doive  être  prise  à  l'absolu;  elle 
serait  tout  au  plus  applicable  aux  anciens 

CKBV  AUBES.  Depuis  C  H  ARLES  SEPT,  il  y  8  CU 

cette  différence  marquée  entre  les  anciens 
chrvai  iers  et  les  orrs  d'aemes  ,  que  les  pre- 
miers avaient  toujours  un  bciiyeb  us  idite  , 
taudis  que  si  I' hommr  d'armes  avait  un  kluyer 
ou  un  suivant  dont  la  qualité  répondit  à  cet 
ancien  titre ,  ce  n'était  plus  un  èccyrr  de 
suite  de  son  seul  choix,  mais  c'était  un  com- 
rattant  placé  sous  ses  ordres  par  le  souve- 
rain. —  Charles,  en  mettant  sur  pied  les 
compagnies  ,  institua  peu  après  le  tullon, 
destiné  â  leur  entretien ,  et  que  ,  par  cette 
raison,  on  appela  taille  de  gendarme. — 
Avant  que  Feançois  peemiee  ne  fut  sur  lé 
,  les  amas  d'armes  devaient  encore  faire 
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preuve  de  noblesse  ;  mais  la  vigueur  physique 
et  la  bravoure  n'étant  pas  exclusivement  le  > 
partage  des  familles  nobiliaires ,  force  fut 
d'être  moins  ciigeanl  quand  les  abméeb  roya- 
lu  s'accrurent,  et  depuis  François  noua  | 
quantité  de  gens  d'aume»  étaient  botubiebs, 
d'autant  que  les  nobles  commençaient  à  se 
porter  vers  I'infanterie  dans  l'espoir  d'y  oc- 
cuper les  places  dWicir.Rs.  La  vie,  devenue 
moins  libre,  qu'il  fallait  mener  en  servant 
comme  oekdarme,  éloignait  d'ailleurs  de  cette  j 
carrière  les  jeunes  gens  des  familles  distin-  i 

^lléeS.         L'ORDONNANCE  de  1530  (15  juillet) 

et  celle  de  1574  (1er  février)  traitent  suc- 
cinctement de  la  police  des  Gendarmes.  —  ; 
Jusqu'au  règne  de  Henri  trou  ,  ou  environ , 
les  cens  d'arme»  ,  subordonnés  à  des  offi- 
ciers alors  nommés  rasons,  étaient  des  cas» 
de  lance  fournie  de  trois,  quatre,  cinq  ou 
six  hommes  diversement  montés.  —  V  7. 
Tactique.  — -Folard  (1727,  A)  et  Daniel 
(17*21,  A)  pensent  que  Icsgrns  d'armrs  fran- 
çais ont  combattu  sur  trois  de  hauteur  ;  mais 
c'est  un  fait  contesté,  ou  du  moins  il  ne  pa- 
rait pas  que  ce  fût  uue  pratique  commune  et 
permanente.  D'ailleurs  ces  écrivain»  auraient 
dû  rattacher  cette  assertion  à  des  époques 
déterminées;  quantité  d'allégations,  fondées 
peut-être,  sont  trompeuses,  parce  qu'il  y 
manque  l'indication  des  temps  et  des  lieux 
où  la  chose  était  vraie.  —  Suivant  l'opinion 
commune,  les  Gendarmes  de  France  char- 
geaient en  haie  ,  mais  ils  se  tenaient  quel- 
quefois sur  plusieurs  ranos  ou  baies  assez 
distantes.  —  Cette  espèce  d'oRDRR  profond 
était  très-ouvert ,  puisque  U  longueur  de  la 
lance  ne  permettait  pas  les  rangs  serrés. 
Cette  évolution  ou  manoeuvre  de  tournoi  se 
nommait  coup  de  lance.  — A  la  guerre, 
quand  la  haie  ou  les  haies  faisaient  lance 
basse ,  les  chevau-légers  qui  avaient  entamé 
l'action  venaient  se  grouper  en  arrière— 
ligue  ,  sous  la  forme  d'une  réserve.  —  Les 

AEHALRTBIERS,  lOB  ARCHERS,  leS  SATELLITES,  le* 

clients  qui  appartenaient  au  parti  vainqueur, 
se  précipitaient  alors  sur  les  ennemis  ébran- 
lés, désarçonnés,  abattus;  ils  se  mettaient 
plusieurs  contre  un  ;  travaillaient  à  coups 

de  HACHES  D'ARMES,  de  MASSES ,  de  COLTILLES, 

le  Gendarme  vaincu;  ils  dépiéçaient  son 
armure ,  à  peu  prés  comme  on  enfonce  un 
coffre-fort,  et  l'égorgeaient  de  sang- froid, 
a  l'émulation  les  uns  des  autres,  à  moins 
qu'ils  n'en  espérassent  une  rançon  lucrative. 
Quelquefois  ils  s'eulre-tuaienl  pour  le  par- 
tage de  celte  rançon.  —  On  voit  à  Bouviers 

Un  Sfc.CONl>  RANG  de  LANCES  COmpOSé  d'ÉcUYESS 

fieffés.  —  A  la  bataille  de  Crécy  ,  en  1540, 

U  GENS  d'aBMEEIK  fOITJie  U  SECONDE  LIGNE  00 
CORPS  DE  BATAILLE ,  6t  U  TROISIÈME  LIGNE  OU 


arrière -carde.  —  L'histoire  militaire  de 
toutes  les  nations  témoigne  qu'en  maintes 
occasions  les  gens  d'arme»  mirent  pied  à 
terre  pour  combattre  comme  infantes».  Il 
en  fut  ainsi  sous  Pbiuppr  Auguste  et  Psa- 
lippr  de  Valois  ,  sous  les  rois  Jean  ,  Charles 
cinq,  Charles  soc;  même  usage  régnait  dans 
les  troupes  de  Carmagnole,  chez  les  Aa- 
glais  ,  chez  les  Allemands.  Celte  pratique 
fut  surtout  fréquente  pendant  le  quinzième 
siècle  ;  car  il  fallait  bien  que  *  faute  d'une 

DOUne  INFANTERIE  DE  BATAILLE,  leS  GENS  D*AE- 

mfs  en  fissent  le  service  dans  les  instants 
difficiles  où  il  y  avait  a  combattre  ou  à  dé- 
busquer des  hommks  a  pied.  Cette  mode  ré- 
gna jusqu'à  Charles  sept,  mais  après  son 
régne  on  recourut  plus  rarement  à  cette 
ressource.  —  Des  auteurs  ont  cependant 
douté  de  celle  transformation  des  cavaliers 
devenant  piétons  ,  parce  qu'il  semble  qu'un 
homme  d'armes  enfermé  dans  un  lourd  har- 
nom  de  fer  devait  être  bien  malhabile  aux 
manœuvres  des  fantassins;  peut-être  ne 
quittait-il  le  cheval  et  ne  retaillait— H  la 
lance  (on  appelait  ainsi  l'action  de  la  rac- 
courcir en  demi-pique)  que  pour  les  assauts  , 
ou  lorsque  l'âpreté  du  terrain  y  forçait. 
Quand ,  au  siège  de  Pavie,  la  gens  d'arme- 
mil  de  François  prrmirr  montait  a  l'assaut, 
il  fallait  bien  qu'elle  s'y  portât  à  pied.  — 
Une  fâcheuse  atteinte  altéra  la  réputation 
de  la  gens  d'armerie  ,  renversée  à  Ra  verbe 
en  1512  par  quelques  coulevrinrs,  et  battue 
à  Novarre  en  1515  par  les  Suisses.  La  dé- 
considération et  la  ruine  de  cette  cavalerie 
allaient  résulter  des  progrès  de  I'infanterie 
et  de  I'artillerie.  —  Depuis  que  des  comta- 
osies  d'ordonnance  ou  des  corps  analogue» 
eurent  été  créés  dans  différentes  contrées, 
ce  furent  surtout  les  Espagnols  et  les  Alle- 
mands qui  combattaient  sur  plusieurs  rangs; 
les  premiers  occupaient  une  grande  profon- 
deur ,  et  venaient  à  la  charge  en  escadrons. 
—  Dans  les  usages  français,  la  partie  des 
bardes  qui  recouvrait  les  reins  du  cheval  de 
bataille  était  surtout  une  défense  contre  les 
atteintes  que  l'animal  aurait  pu  recevoir  des 
rangs  postérieurs,  s'ils  l'avaient  Involontai- 
rement touché  du  fer  de  la  lance  ;  cepen- 
dant celle  supposition  perdrait  de  sa  force , 
s'il  est  vrai  que  les  arrière-rangs  ne  char- 
geaient que  la  lance  haute,  ne  la  baissaient 
que  pour  le  coup  de  lance,  et  que  presque 
jamais  la  gens  d'ahmkrie  française,  tant 
qu'elle  a  combattu  de  la  lance  ,  n'a  chargé 
sur  plus  d'un  rang  et  toujours  au  trot  ou  au 
pas;  mais,  dans  les  marches,  il  fallait  bien 
que  les  gens  d'armes  fussent  rangés  les  uns 
en  arriére  des  autres ,  comme  des  ptlrs  de 
bataillon  ,  et  qu'en  passant  sous  les  porte» 
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des  villes ,  Ils  tinssent  la  lance  presque  ho- 
rizontalement. Ce  sont  des  faits  mal  dé- 
brouillé* ou  contestés.  —  Les  chkvad-légers, 
moulés  sur  des  COURTAUDS ,  combattaient  au- 
tour ou  en  avant  des  gens  d'auui,  qui 
montaient  au  contraire  des  chevaux  de  ba- 
taille. —  La  première  fois  qu'on  voit  la 
gens  d'armkru  française  se  réunir  pour  des 
mamicuvru  concertées  ,  c'est  en  1480,  sous 
Louis  Onu  ;  mais  aucune  notion  ne  nous  a 
été  transmise  à  l'égard  du  genre  des  exer- 
cices auxquels  elle  se  livra  sous  la  direction 
du  maréchal  bourguignon  Desquhrdes.  — 
Ce  qui  a  été  dit  de  l'uniforme  des  compa- 
gnies d'ordonnance  éclaire  toute  la  question 
relative  aux  armes  et  aux  effets  dont  les 
gehs  d'armes  étaient  pourvus  avant  le  règne 
de  Hekri  quatre.  —  Quand  le  Gins  d'arme 
démonté  venait  combattre  dans  les  rangs  de 
('infanterie  avec  sa  la  h  ce  transformée  en 
demi-pique  (tancia  spezzada) ,  il  y  conservait 
une  certaine  prééminence ,  un  poste  distin- 
gué; il  y  prenait  le  titre  de  lance-péçat  , 
qui  s'est  corrompu  en  anspessade.  —  N°  8. 
Service.  —  Les  gens  d'aemes  de  diverses  na- 
tions, et  surtout  de  race  allemande,  qui 
étaient  au  service  des  Etais  de  I'Italie, 
sous  les  ordres  des  condottieri,  étaient  de 
véritables  cavaliers  à  solde  journalière  ou 
mensuelle  ;  les  historiens  les  appellent  quel- 
quefois simplement  cuirassiers,  au  lieu  de 
les  appeler  Gendarmes;  leur  organisation, 
toute  défectueuse  qu'elle  fût,  a  été  le  modèle 
des  compagnies  d'ordonnance  des  autres  peu- 
ples ;  seulement  le  système  s'y  modifia  sui- 
vant les  coutumes  anciennes  et  les  modes 
locales.  —  Dans  le  quatorzième  siècle,  Tal- 
rot  disait  :  Si  Dieu  était  homme  d'armes ,  il 
serait  pillard.  Alors  nomme  d'armes  ou  Gen- 
darme étaient  même  chose.  —  Une  ordon- 
nance de  1415  (25  mai)  s'occupait  de  ta  po- 
lice des  Gendarmes;  mais  la  solde  de  la 
gens  d'armerie  était  si  mal  servie ,  que  Vil- 
i.aret.  à  la  date  1422,  dit,  en  parlant  des 
liENs  d'armes,  que  non  contents  de  vivre  à 
discrétion,  ils  pillaient  tes  provinces.  Cette 
liberté  leur  paraissait  préférable  à  leur  paye, 
qu'ils  abandonnaient  volontiers  à  leurs  capi- 
taines ,  pourvu  qu'ils  tolérassent  leurs  désor- 
dres .  Les  rois  mêmes  autorisaient  ce  brigandage 
tn  donnant  des  lettres  par  lesquelles  il  était 
oerntis  aux  Gendarmes  et  à  leur  suite  de  vivre 
tur  le  peuple.  —  Charles  sept  promulgua  , 
depuis  1450,  comme  le  remarque  Ménage, 
plusieurs  ordonnances  dont  l'objet  était  de 
réprimer  les  désordres  auxquels  se  livraient 
es  gêna  o'armfs.  —  Il  paraît  qu'avant  Fran- 
çois premier  ils  avaient  perdu  toute  répu- 
tation ,  puisque  ce  prince  reudant  compte  , 
dan*  une  lettre  autographe ,  de  l'affaire  do 


Marignan  livrée  en  1515,  s'exprime  dans 
les  termes  qui  suivent  :  Et  ne  dira-t  on  plus 
(ainsi  l'on  ne  dira  plus)  que  les  gens  d'armes 
sont  lièvres  armés.  —  Pour  saisir  le  sens  de 
ce  vieux  sobriquet ,  de  ce  proverbe  consa- 
cré, il  faut  se  rappeler  les  quolibets  dont 
les  chevaliers  du  lièvre  avaient  été  l'occa- 
sion et  l'objet;  mais  cette  réhabilitation 
ne  touchait  qu'a  la  bravoure;  elle  n'avait 
rien  de  commun  avec  la  discipline.  Pendant 
tout  le  seizième  siècle,  les  gens  d'armes  con- 
tinuent à  se  livrer  à  d'affreux  désordres  : 
c'étaient  des  meutes  de  brigands  à  qui  le 
nom  des  grands  seigneurs  leurs  chefs  assu- 
rait l'impunité.  Dulaure  en  trace  le  tableau, 
et  parle  surtout  des  gens  d'armes  du  comte 
de  Saint-Pol ,  qui  faisaient  la  désolation  de 
Paris.  —  On  lit  dans  les  registres  manus- 
crits du  parlement  (1525,  cinq  juillet)  que 
le  président  Gaillard  ,  devant  lequel  se  pré- 
sentait le  nouveau  prévôt  de  Paris .  lui  dit  : 
Aujourd'hui  le  nom  de  gens  d'arme  est  tant 
estimé,  qu'il  semble ,  quand  on  en  parle,  que 
ce  soit  l'ennemi  de  Dieu  et  de  nature.  — 
Bussi-Rarutin  ,  en  blâmant  les  abus  inhé- 
rents à  l'institution  des  CORPS  PRIVILÉGIÉS  , 
s'étend  en  reproches  contre  les  gens  d'ar- 
mes, qu'il  peint  comme  impatients  de  toute 
discipline  ;  il  dit  qu'ils  ne  pouvaient  s'ac- 
corder ni  avec  ('infanterie,  ni  avec  la  cav  v- 
lerie  légère.  Pour  saisir  le  sens  de  ce  re- 
proche, il  faut  remarquer  que  depuis  quelque 
temps  la  cavalerie  légère  avait  cessé  de  faire 
partie  de  ('ordonnance,  et  servait  à  part  des 
oens  d'armes.  —  La  bataille  de  Coutras, 
gagnée  par  les  mousquetaires  a  pied  et  par 
de  petits  escadrons  ,  démontra  la  puissance 
du  feu ,  l'impuissance  de  la  lance,  l'utilité 
du  mélange  des  armes,  et  la  débilité  des 
cavaliers  à  qui  leur  longue  hampe  ne  per- 
mettait de  donner  que  sur  un  seul  rang.  — 
Celte  époque  est  peu  éloignée  de  celle  où 

la  GENDARMERIE,  SâUf  CCllO  de  \B  MAISON  MI- 
LITAIRE ,  sera  remplacée  par  les  régiments  de 
CAVALERIE  \  la  lance  alors  est  abandonnée 
pour  I'épée  et  le  pistolet  ,  la  haie  est  rem- 
placée par  1' escadron  profond. 

«KHDAUBnK  espagnol,  v.  espagnol,  adj. 
v.  milice  espagnole  n°  2. 

«EiDABnKK  (se),  verb.  récip.  v.  gen- 
darme. V.  LANGUE  FRANÇAISE. 

» 

CEMiiABnERit:,  subs.  fém.  v.  alloca- 
tion DE  G...  V.  ARME  DE  G...  V.  RATAILLON  DE 
G...  V.  BRIGADE  DE  G...  V.  BRIGADIER  DE  G... 
V.  CHEF  D'ESCADRON  DR  G...  V.  COLONEL  DE  G... 
V.  COMMANDANT  DE  G...  V.  COMPAGNIE  DE  G... 
V.  CORPS  IMPÉRIAL  IJR  G...  V.  CORPS  ROYAL  DE 
G...  V.  CRÉATION  DE  G...  V.  DIVISION  DE  G... 
V.  ESCADRON  DE  G...  V.  ETAT-MAJOR  DE  G...  V. 
FONCTION  DE  G...  V.  GRADE  MO...  V.  GRANDE 
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O...  T.  IWSPECTBtJB  DE  O...  V.  LEGION  DE  G... 
▼  .  LHUTENANCF  WO...T.  LIEUTENANT  DI  G... 
V.  MARECHAL  DU  LOGIS  Mb...  T.  MOUSQUETON 
DE  O...  Y.  OFFICIE*  DE  O...  V.  MTITI  G...  V. 

i-remier  inspecteur  de  o...  v.  frévot  DR  o... 

V.  RANG  DE  O...  T.  RECRUTEMENT  DE  O...  V. 
REGIMENT  DE  O...  RESERVE  DE  G...  T.  SERVICE 
DE  G...  T.  SOLDE  DE  O. T.  SOUS-ARME  DE  G... 
V.  SOCS-OFFICIER  DE  G...  F.  SUBORDIB ATION  DE 
G...  F.  TRÉSORIER  DR  LA  O... 

UEiDiRnKRiB  (term.  génér.),  ou 

OENS  d'aRMERIE,  OU  OU  NT  d'aRMRRIE.  Cfl  ITlOt, 

dont  l'étymologie  est  indiquée  à  l'article 

GEKDAAMR  DU  MUTE  H  AGE,  E°  5,  à  pfii,  JUÎVaill 

les  époques,  des  acceptions  différentes;  il  a 
exprimé  pendant  longtemps  l'ensemble  des 
os»»  d'armes  fieffés  et  de  leur  entourage , 
el  ensuite  les  corps  des  gens  d'armes  volon- 
taires. —  Au  commencement  du  seizième 
siècle,  dit  M.  Monteil,  I'armre  française  a 
eu  jusqu'à  cent  cinquante  compagnies  de 

GRBDARMKRIE  OU  Û'iX   mille  HOMMES  d'aRMIS  , 

ce  qui  pouvait  équivaloir  à  soixante  mille 
hommes.  —  Au  milieu  du  même  siècle, 
l'affaiblissement  de  la  lancr  fournir,  qui  ne 
se  composait  plus  que  d'un  homme  d'aemes 
et  d'un  arcrer  ,  ne  donnait  qu'un  total  de 
vingt  mille  hommes  ;  enfin  le  dédoublement 
ne  laissait  plus  la  Gendarmerie  qu'à  dix 
mille  gendarmes.  —  Depuis  l'institution  de 
la  cafaleeie  légébe  ,  le  mot  Gendarmerie  a 
donné  idée  de  cette  portion  de  guerriers  qui , 
pour  le  combat,  se  couvraient  de  pièges  d'ar- 
mure plus  nombreuses  et  plus  robustes  que 
celles  du  costume  défcnsif  des  chevac-legees  ; 
celte  différence  régnait  au  temps  où  les  mots 
oavalbeie  et  Gendarmerie  n'avaient  pas  le 
même  sens  ,  alors  qu'au  contraire  cavalerie 
et  cavalerie  légère  n'avaient  qu'une  même 
signification  ;  on  le  volt  dans  un  passage  de 
Brantôme  (1600,  A)  où  il  parle  de  Jacques 
de  Savoie  :  //  avoit  fait  l' estât  de  gens  (t ar- 
mer ie,  cavalerie  et  aussi  d'infanterie,  car  il 
s'est  meslé  de  tous  Us  trois  estats.  —  La  Gen- 
darmerie, formée  en  des  cadres  ou  agréga- 
tions, alors  nommées  compagnies,  était  donc 
comparable  à  ce  que  notre  geosse  cavalerie 
est  aujourd'hui ,  et  la  oavalerir  d'alors  à 
ce  qu'est  notre  cavalerie  lbgebb  actuelle.  — 
Quand  des  ségiments  de  cavalerie  commen- 
cèrent à  exister,  les  anciennes  compagnies 
d'ordonnance  se  trouvaient  analogues ,  à 
certains  égards,  à  la  cavalerir  léuèbr  ac- 
tuelle ;  mais  elles  en  différaient  en  d'autres 
points  :  la  preuve  s'en  trouve  dans  I'oroon- 
nancr  dr  1633  (i4  février),  qui  défendait 
aux  gendarmes  d'avoir  chacun  plus  de  trois 
chevaux.  —  Ces  compagnies  se  fondirent 
dans  la  cavalerir  enrégimentée.  —  A  part 
de  ces  divers  genres  de  Geudarmerie,  il  en 


est  une  antre  qui,  après  en  avoir  été  contem- 
poraine, leur  a  succédé  et  les  a  fait  oublier  : 
c'est  celle  qui  répond  aux  troupes  qu'on  a 
appelées  la  gendarmerie  de  la  maison.  — 
A  la  dissolution  de  la  maison  militaire,  vert 
la  tin  du  dix-hultiéme  siècle,  l'expression 
Gendarmerie  était  devenue  un  terme  sans 
emploi  et  qui  semblait  prêt  à  s'effacer  du 
langage  de  nos  troupes.  Ces  mots  estropiés 
el  barbares  :  Gendarmerie,  gens  d'armerk,  • 
gent  d'armebie,  n'avaient  pu  être  tolérables 
que  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  des 
dernières  pritess  de  I  armure  :  ils  ne  s'étaient 
maintenus  plus  lard  que  par  la  puissance 
des  vieilles  habitudes.  —  Enfin  des  corps 
modernes,  qui  ne  ressemblent  à  tous  les  au- 
tres que  par  la  seule  dénomination,  ont  con- 
sisté dans  des  bataillons  de  guerre  nommés 

DIVISIONS  DE  GEN DARMEE1E  A  PIED,  et  daOS  l'en- 

semble  des  troupes  de  Gendarmerie  char- 
gées successivement  du  maintien  de  la  po- 
lice de  la  république,  de  l'empire  et  du 
royaume.  —  Les  distinctions  qui  viennent 
d'être  établies  demandent  à  être  justifiées 
par  un  examen  qui  embrasse  :  gendarme- 
ru  BEIGE ,           DE  OUEEBE ,  —  DE  Lu  NÉ  VILLE, 

DE  POUCE,           DE  LA  MAISON,          DES  COLONIES, 

DU  MOYEN  AGE,           HELLÉNIQUE ,    MRSSOISE, 

— -  NAPOLITAINE  ,  —  PRUSSIRNNE,    RUSSE. 

«KtlERR.YIKRIB  A  CHEVAL.  V.  A  CHEVAL. 
V.  ARME  A  CHEVAL.  V.  ARME  DE  GENDARMERIE. 
V.  COMPOSITION.  V.  GARDE  ROYALE  H*  8.  V. 
GENDARMERIE  DE  POLICE  l  iÛ.  M°  1.  V.  LIONS. 

CiKttlB.tRYSKRlB  A  CHEVAL  de  GARDE 
ROTALE.  V.  A  CHRVAL.  V.  COMPOSITION.  T.  GARDE 
ROYALE. 

€SKIf DABABBIE  A  PIED.  V.  A  PTSD.  V. 
ARME  DE  GENDARMERIE.  V.  BATAILLON  DE  GUERRE. 
V.  COMPOSITION .  V.  CORPS  A  PIED.  V.  GRNOAE- 

ld.  N°  1.  V.  LIGNR. 

€tt:*n.%KYf.KIRlE  ALLEMANDE.  Y.  AIJJE- 
MAND,  adj.  V.  CAVALEEIE.  V.  GENDAR  MKJUt  DU 
MOYEN  AGE.  V.  BETTES. 

«I\D%HTIKHIK  ANGLAISE.  Y.  ANGLAIS. 

adj.  v.  tactique,  subs. 

CiKXDARYlttRIB  AUTRICHIENNE.  Y.  AH— 
TRICHIKN  ,  adj.  V.  MILICE   AUTRICHIEN  N  E  B°  1 

fet:%DAEl*IF.RIE  BAVAROISE.  Y.  BAVA- 
ROIS, adj.  V.  MILICE  BAVA  BOISE  N°  4. 

BSJRR9IKRRE  BELGE,  v.  HELOE  ,  adj. 

Y.  Ml  MCE  BELGE. 

V.  ARMEE  AGISSANTE.  V.  BLBSsÉ.  Y.  CHEVAL 
TROUVÉ.  V.  OENDABMBEIE  DE  POUCE  N°  1.  V. 
MILICE  AUTRICHIEN  NR  N°  2.  Y.  pRRYAL  (1827). 
V.  SAUVEGARDE. 

O B MDARKIEBIB  de  guehbb  (F).  Sorte 
de  gendarmerie  qu'on  pourrait  regarder 
»  comme  ayant  été  une  fraction  de  la  gardas- 
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mit  m  police  et  comme  un  grand  détache* 
ment  guerroyant.  —  Ce  corps  de  gendaeme- 
m*  a  pied,  qui  s'est  rendu  célèbre  À  l'armée 
du  Nord  par  sa  haute  bratoure,  aralt  été 
composé  en  grande  partie  des  «ardu  esan- 
cames  ,  qui  venaient  d'être  licenciés.  —  Les 
oFftcmt  étaient  i  la  nomination  de  leurs  su- 
bordonnés; tel  capitaine  redevenait  simple 

SOLDAT.    Une  LOI  DE  L'A»  DEUX  (27  MAI- 
MAL  )  refondait  en  un  corps  nommé  tren- 
tième DtVlAlOH  leS  GENDARMES  A  PIED  em- 
ployés à  1' armer.  —  Ce  corps  s'est  éteint , 
comme  la  chose  devait  avoir  Heu ,  puisque 
la  lof  de  sa  création  exprimait  la  clause 
qu'il  ne  pourrait  pas  être  recruté. 

«ENDAllTIKIllK  de  la  GARDE.  T.  GARDE. 
V*  GARDE  IMPERIALE  H°  2.  T.  GENDARMERIE  DE 
LA  MAISON.  V.  TIMRALE. 

ORANDS  CE  RD A  RMERIR.  SOTtC  de  GENDARMERIE 

ou  de  orne  d'armerdi  prise  par  opposition 
aui  cens-archers.  La  Gendarmerie  de  la 
REAtsoir  exisull  de  fait  depuis  Charles  cinq, 
•I  de  nom  depuis  1468;  il  en  est  également 
question  sous  te  régne  de  François  premier. 

—  Ce  prince  avait  attaché  à  sa  personne  un 
corps  de  gendarmes  de  la  garde.  Henri  qua- 
tu  l'augmenta  et  lui  donna  la  dénomination 
d' hommes  d'armer  de  ses  ordonnances;  Il  en 
fil  ensuite  capttainr  le  Dauphin  :  de  là  le 
nom  de  gendarmes  des  ordonnances  du 
Dauphin.  —  Les  obndaemss  de  la  Garde  te- 
naient la  télé  de  toute  la  cavalerie  de  la 
RfAuon,  en  vertu  de  I'ordor  m  a  rce  de  1614 
(29  avril).  —  Le  nom  de  cette  troupe  chan- 
gea de  nouveau  au  couronnement  de  Louis 
trrhee;  elle  redevint  Gendarmerie  du  roi. 

—  Quand  un  système  d'organisation  régi- 
mentaire  s'établit,  la  Gendarmerie  prit  rang 
dans  la  maison  militaire  ;  one  partie  y  fut 
cavalerir  d'élite  ,  l'autre ,  quoique  d'élite 
aussi  par  le  fait,  fut  cependant  distincte  de 
la  cavalerie  la  plus  privilégiée.  On  peut 
donner  idée  de  ce  qu'était  celte  Gendar- 
merie en  la  comparant  à  la  grosse  cavale- 
mie  de  la  garde  de  Louis  dix-huit.  —  Depuis 
Henri  quatre  ,  cette  Gendarmerie  cessa 
d'être  une  armurr  (une  troopr  a  armurr)  et 
de  ne  combattre  que  sur  un  rang;  elle  a 
quitté  le  koqueton  sous  Louis  trriee;  elle 
était  comparable  à  ce  qu'on  a  appelé  jeune 
et  vieille  garda  ;  elle  a  compris  des  mous- 

QUrTAIRES  A  CHEVAL  et  dCS  GRENADIERS  A  CHE- 
VAL ;  elle  a  composé  un  ensemble  de  cava- 
liers manœuvrant  sur  trois  rangs i  elle  s'est 
divisée  en  compagnons  et  en  escadrons,  mais 
non  en  régiments.  Le  règlement  de  1657 
(8  moverurr)  donnait  cinquante  sous  de  solde 
par  Jour  aui  grnd armes;  celui  dr  1649  (31 
janvier)  réglait  avec  quelques  dclails  ce  qui 


les  concernait  ainsi  que  les  chevau-legees. 

—  Louis  quatorze  ,  à  la  paix  des  Pyrénées, 
réforma  les  compagnies  p'oedonnance  des 
gentilshommes,  sauf  qnelques-unes  qui  s'é- 
teignirent a  la  mort  des  seigneurs  proprié- 
taires ;  il  amalgama  en  un  seul  corps  les 
seize  compagnies  des  princes;  il  leur  laissa 
la  dénomination  inexacte  de  Gendarmerie  ; 
il  forma  d'abord  quatre  compagnies  de  gen- 
darmes de  la  garde,  et  les  augmenta  jusqu'à 
seize  :  six  étaient  chevau-léoees,  les  antres 
étaient  gendarmer  proprement  dits.  Malgré 
ces  distinctions  et  sauf  quelques  futiles  pri- 
vilèges, il  n'y  avait  pourtant  pas  de  diffé- 
rence entre  les  chevau-légers  et  les  gendar- 
mer ,  tant  étaient  bizarres ,  contradictoires, 
défectueuses,  les  organisations  des  corps; 
c'est  un  mal  apparemment  incurable ,  car 
des  législateurs  plus  modernes  ne  se  sont 
pas  montrés  beaucoup  plus  habiles  que  leurs 
devanciers.  —  Depuis  1665,  les  gendarmer 
de  la  maison  n'avaient,'plus  le  pas  que  sur 
les  gardes  du  corps.  —  Les  compagnies,  de- 
puis l'Institution  de  I'unteorme,  avaient  I'na- 
rit  écarlale;  elles  se  distinguaient  par  la 
couleur  de  la  k andouliérr ;  elles  étaient  ar- 
mées d'épées  en  baudrier  et  de  pistolets.  — 
Elles  prirent  la  dénomination  de  gendarmes 
écossais ,  anglais ,  bourguignons,  flamands, 
bretons ,  angevins ,  bérichons ,  Orléanais  ; 
gendarmes  du  Dauphin ,  de  la  reine ,  des 
princes  du  sang,  etc.  On  appelait  chefs  d'es- 
cadron les  quatre  premières  comt aortes  ;  on 
les  appelait  aussi  les  gendarmes  d'ordon- 
nance, tandis  que  les  moins  anciennes  com- 
pagnies devinrent  petite  gendarmerie.  — 
Au  seizième  siècle ,  la  seule  norlesse  était 
admissible  dans  la  gendaemerie;  mais  les 
roturiers  parvenus  au  grade  de  sercent 
d'infanterie  étaient  susceptibles  d'y  entrer. 

—  La  cendarmrrie  d'ordonnance  formait 
huit  escadrons  de  cent  vingt  maîtres  envi- 
ron :  c'était  un  millier  de  chevaux  qu'on 
embrigadait  en  temps  de  guerre  avec  la  ca* 
valerie  de  la  maison  du  roi  ;  il  en  fut  ainsi 
dans  la  guerre  de  1667.  M.  Rocquancourt 
remarque ,  à  ce  sujet ,  que,  depuis  les  Ro- 
mains ,  c'est  la  première  institution  d'une 
troupe  destinée  h  former  réserve  d'une  ma- 
nière permanente.  —  Le  dictionnaire  de 
('Académie  s'exprime  avec  ambiguïté  à  l'é- 
gard de  la  Gendarmerie  ;  il  dit  en  style  obs- 
cur que  cette  troupe  est  l'ensemble  des  gen- 
d armer  et  des  chevau-legers,  non  compris 

leS    GENDARMES  et    ICS   CHEVAU-LEGERS   de  la 

maison  du  roi  ;  cela  veut  dire  que  quatre 
compagnies  de  gendarmes  étaient  compagnies 
d'oroornance  ou  d'un  ordre  supérieur,  et 
qué  le  resté  des  compagnies  de  gendarmes 
était  d'un  ordre  inférieur.  —  En  1763, 
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seize  compagnies  de  Gendarmerie  prennent 
rang  immédiatement  après  la  cav  u.fr if.  de 
la  maison  ;  ces  compagnies,  celte  cavalerie, 
ont  changé  tant  de  fois  de  nom,  d'organi- 
sation, de  numéro,  qu'il  faudrait,  pour  en 
rendre  compte,  se  livrer  à  un  travail  aussi 
immense  que  peu  utile.  —  Les  commissures 
des  guerres  ont  appartenu  au  corps  de  la 
Gcndurmerie  en  vertu  des  ordonna  nom  ou 

DÉCLA RATIONS  DE  1545  (10  août),  1535  (jan- 
vier), 1571  (*i'2  novembre),  1707  '20  août), 
1770  (1er  septembre).  —  La  maréchaussée 
prenait  le  pas  après  la  Gendarmerie,  et 
jouissait,  à  I'hotel  des  Invalides,  des  mêmes 
avantages.  —  Sous  Louis  ruinée  et  Loum 
skier  t  il  ne  restait  à  la  cour  qu'un  faible 

CORPS    de   GENDARMERIE    DE   LA.   GARDE    :  elle 

portail  la  cocarde  noire  ;  elle  fui  réformée 
par  Saint-Germain  avant  la  guerre  d'Améri- 
que ;  la  petite  gendarmerie,  reléguée  en  Lor- 
raine, ne  faisait  aucun  service  prés  du  trône, 

ets'appt'IaitoE  NDARMERIEDK  LunÉVILLE.  Il  TCS- 
tail  à  Versauxfs  un  état-major  de  gendar- 
merie ne  faisaiitqu'un  service  de  cérémonie  ; 
il  fut  réformé  en  1787.—  On  peut  consulter 
sur  ces  matières  Audouin,  Brigue t  (1  "6 1 ,  H) , 
Grimoard  (1808  ,  G),  Lachesnate  (1758,  I  ; 
au  mot  Paye).  Montiunt  (I77i,  I),  Potier 
(1779,  X),M.  Tenaille-Champton,  le  Spec- 
tateur militaire  (t.  xx,  p.  40). 

CiEKDABnERIK  de  LunÉvillr  (F),  ou 
petite  gendarmerie.  Sorte  de  GENDARMERIE 
qui  dans  la  muson  du  roi  était  la  troupe  du 
moindre  rang.  Quelques-uns  même  la  con- 
sidèrent comme  a  part  de  la  maison  mili- 
taire, puisqu'elle  se  composait  originaire- 
ment de  compagnies  des  princes.  Son  his- 
toire est  des  plus  compliquées  ;  Potier 
(1779,  X)  la  retrace  en  soixante-douze  pa- 
ges in-folio;  elle  témoigne  quelle  versatilité 
de  principes,  surtout  en  fait  de  CORP»  PRIVI- 
LÉGIÉS, a  désolé  I'armée  depuis  Henri  oua- 
trr  jusqu'à  nos  jours.  —  La  pkttte  grndar- 
merik  ,  débris  des  compagnies  d'ordonnance 
de  gentilshommes,  réformées  par  Loris  qua- 
torze, après  la  paix  des  Pyrénées,  était  d'a- 
bord un  amalgame  de  gendarmes  fictive- 
ment Anglais,  Ecossais,  Bourguignons, 
Dauphinois,  etc.,  etc.  Le  nombre  des  com- 
pagnies qu'ils  formaient  a  été  de  dix  à 
vingt.  Les  chevau-légers  s'y  sont  fondus. 
Leurs  habillement ,  subordination  ,  garni- 
son, rang,  genre  de  service,  solde,  ont  per- 
pétuellement changé.  Enfin,  par  I'ordon- 
wanck  de  1767  (1er  août),  ils  devinrent 
Gendarmerie  de  Lunéville,  à  garnison  fixe, 
et  leur  foire  fut  réglée  a  dix  compagnies. 
Leur  force,  en  1705,  tout  compris,  était  de 
douze  cents  hommes.  Les  simples  gendar- 
mes servaient  comme  cavaliers;  mais,  pas- 


sant en  d'autres  corps,  ils  prenaient  rang 

comme  lieutenants  à  partir  de  leur  admis- 
sion comme  gendarmes.  —  Ce  corps  a  été 
réformé  en  partie  en  1784,  et  définitive- 
ment  par  1*  OR  DON  N  AN  CE  DE  1788  (2  M  1RS). 

—  Des  aperçus  touchant  cette  matière  se 
trouvent  dans  M.  de  la  Roche-Aymon  (1855 
et  le  Journal  de  V Armée  (i.  m ,  p.  258). 

«■  K  IVre 4BH KK1 K  de  Paris,  v.  gendar- 
mera de  police  n°  1,  3,  6.  v.  Paris. 

«KIUABnEBIB  de  (A,  1).  Sorte 

de  gendarmerie  qui  est  désignée  ici  sous  cette 
dénomination ,  puisqu'on  ne  pouvait  établir 
autrement  la  différence  qui  a  existé  entre 
celle  du  moyen  âge,  celle  de  la  maison  mili- 
taire, la  gendarmerie  des  départements,  et 
les  divisions  de  gendarmerie  a  pus»  qui  ont 
combattu  quelque  temps  a  l'armée  du 
Nord,  etc.  —  Celle  dont  il  va  être  question 
s'appelle  aussi  gendarmerie  royal»  ,  mais  n'a 
pas  toujours  été  désignée  ainsi.  —  Nous 
nous  étendrons  peu  à  l'égard  de  cette  arme, 
quelles  que  soient  son  utilité  et  son  im- 
portance. Traiter  le  sujet  avec  détails  de- 
manderait un  travail  qui  serait  déplacé  ici, 
et  dont  M.  Tenaille-Champton  s'est  occupé. 
Quelques  aperçus  se  trouvent  aussi  sur  ce 
sujet  dans  le  traité  du  général  Girardin, 
dans  le  Spectateur  militaire  (t.  xvi,  p.  89  et 
"251),  dans  le  Journal  de  t  Armée  (p.  566;. 
Bornons-nous  à  examiner  les  rapports  que 
la  Gendarmerie  peut  avoir  avec  Part  ruu- 

TAIRE  DR  TERRE,  8VCC  U  COMPOSITION  de  TaR- 

mée,  avec  les  temps  de  guerre,  avec  les  au- 
torités cirrus,  avec  le  service  des  corp* 
d'armée,  avec  la  pouce  des  hommes  or  trompe 
et  les  récompenses  militairrs  ,  etc.  Envisa- 
geons-la sous  les  points  de  vue  suivants: 
création,  composition,  dénomination,  force, 
uniforme  ,  allocations  ,  rang  ,  fonctions  , 

DEVOIRS,  SUBORDINATION.           NM  1  .  CrRATSON, 

composition.  —  La  maréchaussée  ,  supprimée 
par  les  décrets  de  1790  (18  août  et  22  rrp- 
temrre),  est  recréée  à  l'instant  même  sous 

le  nom  de  GENDARMERIE  DES  DÉPARTEMENTS , 

corps  a  la  fois  civil  et  militaire  ;  aussi  ses 
officiers  étaient-ils  justiciables  des  tribunaux 
civils.  —  L'ordonnance  de  1791  {l*rr  jan- 
vier) partageait  la  Gendarmerie  en  vingt- 
huit  divisions  et  en  quinze  cent  soixante 
brigades;  chaque  division  était  commandée 
par  un  colonel,  et  comprenait  deux  comta- 
gnuss.  —  En  1792  (5  janvier),  il  est  créé 

quatre  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  INSPECTEURS  et 

quatre  maréchaux  de  camp  inspecteurs.  — 
En  1792  (5  juin),  elle  est  formée  en  vinet- 
six  légions  comprenant  dix-sept  cent  cin- 
quante brigades  à  cheval  et  sept  cent  cin- 
quante à  pied.  —  La  robe  courte:,  ou  gen- 
darmera juoicauxE,  est  ttansiormée  vers  le 
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même  temps  en  gendarmer»  dm  tribunaux  ; 
c'élait  un  conps  de  gendarmes  a  pied.  —  Les 
décrets  dr  1792  (24  juin)  distinguaient  les 
gendarmes  en  montés  et  en  non  montés , 
principe  qui  a  produit  plus  tard  l'institution 
de  la  gendarmerie  a  pied  et  de  la  GENDAR- 
MERIE a  cheval.  Les  mômes  décrets  atta- 
chaient a  chaque  département,  sauf  celui  de 
la  Seine  et  quelques  autres,  quinze  brigades 
de  cinq  gendarmes  commandées  chacune  par 
on  brigadier  ou  par  un  maréchal  drb  logis. 

—  Pendant  la  guerre  de  la  révolution,  il 
a  été  créé  pour  le  service  des  armées  plu- 
sieurs compagnies,  soit  a  pied,  soit  à  cheval, 
sous  le  nom  de  grkdarmerir  d'armée.  — 
Cette  gendarmerie  de  guerre  était  mise,  en 
1809,  sous  les  ordres  d'un  grand  prrvot. 

—  La  un  de  l'an  sept  (23  fructidor)  don- 
nait pour  officiers  à  la  Gendarmerie  des 
chefs  de  divisions  et  d'EBCADRONs,  des  capi- 
taines et  des  lieutenants;  elle  la  composait 
de  dix  mille  cinq  cent  soixante-quatre  hom- 
mes pour  le  service  des  départements  con- 
tinentaux.—  Un  PREMIER  inspecteur  général 
en  prend  la  direction  en  1804. —  L'érection 
de  l'empire  la  transforma  en  gendarmerie 
impériale  ;  Bonaparte  y  ajouta  un  corps 
nommé  gendarmerie  d'élite.  A  cette  même 
époque,  la  gendarmerie  de  ligne,  si  l'on 
peut  nommer  ainsi  celle  qui  est  à  part  de  la 
garde  du  souverain,  comprenait  cinquante- 
huit  escadrons.  —  Une  ORDONNANCE  de  1820 
(29  octobre)  divisait  la  Gendarmerie  en 
vingt-quatre  légions,  partagées  en  compa- 
gnies, en  liel'tenances  et  en  brigades;  elle 
n'y  reconnaissait  plus  d' escadron  s  ;  elle 
maintenait  une  gendarmerie  d'élite;  elle  y 
introduisait  une  gendarmerie  de  Paris;  et 
classait  l'ensemble  de  I'arme  en  gendaeme- 

JUF.  A  CHEVAL  Ct  en  GENDAEMEEIE  A  PIED  J  elle 

y  reconnaissait  une  compagnie  des  colonies 
ct  un  bataillon  corse.  —  En  1825,  elle 
était  en  vingt>quatre  légions,  en  outre  de  la 
compagnie  d'élite  de  la  carde  royale  et  de 

la    GENDARMERIE     DE     PARIS.    TrOÎS  LEGIONS 

étaient  sous  le  commandement  d'un  inspec- 
teur général.  —  En  août  1830,  deux  bâ- 
ta ILLONH    dC   GENDARMERIE    A    PIED,   et  plUS 

tard  un  troisième,  sont  créés  pour  le  service 
des  départements  de  l'Ouest,  sous  le  nom 
ambigu  et  mal  imaginé  de  bataillons  mo- 
biles. GENDARMERIE     DE     PARIS    Ct  Un 

corps  «le  luxe  nommé  Gendarmerie  des 
chas«es  sont  liceuciés.  —  La  Gendarmerie 
s'irst  d'abord  recrutée  parmi  les  socs-ofpi- 
cienn  de  I'armée;  c'était  une  espèce  de  dé- 
bouché ouvert  à  celte  classe  de  militaires. 
J/oni>oNNANCR  de  1820  (29  octobre)  vou- 
lait qu'elle  fût  tirée  des  hommes  ayant  fait 
un  coogé,  âgés  de  vingt-cinq  à  quarante  ans, 


DR  POLICE. 

et  ayant  pour  les  corps  a  cheval  sept  cent 
trente-deux  millimétrés ,  pour  les  coeps  a 
pied  sept  cent  cinq  millimètres;  ils  doivent 
savoir  lire  et  écrire  et  être  porteurs  d'hono- 
rables certificats.  Si  ce  recrutement  ne  suffit 
pas,  la  Gendarmerie  est  subsidiaircment 
tirée  de  I* armée  de  ligne  parmi  les  hommes 
ayant  quatre  ans  de  service,  et  remplissant 
les  conditions  voulues.  —  Le  droit  que  la 
Gendarmerie  a  de  puiser  dans  les  corps  est 
une  des  causes  qui  énervent  I'infanterie,  et 
concourt  à  la  priver  de  sujets  propres  à  être 
grenadiers.  —  La  Gendarmerie  de  France 
est  une  branche  de  la  force  publique  mili- 
taire et  un  corps  royal  qui  tient  la  tétc  de 
I'armér  sédentaire;  elle  comprend  à  la  fois 
et  une  catégorie  d'armée  et  une  arme  per- 
sonnelle, ainsi  que  le  témoigne  le  tableau 
où  nous  retraçons  la  composition  de  I'armée. 

—  L'ordonnance  de  1820  (29  octobre)  con- 
sidère la  Gendarmerie  comme  faisant  partie 
intégrante  de  I'armée;  Odier  (1824,  E)  la 
regarde,  quoique  d  élite,  comme  hors  ligne 
ou  comme  troupe  de  l'intérieur;  mais  cette 
définition,  comme  tant  d'autres,  est  vague, 
parce  que  nos  lois  militaires  sont  créées  toutes 
sans  harmonie.  Comment  dire  en  effet  que  la 
Gendarmerie  n'est  pas  corps  de  ligne,  puisqu  'il 
y  a  eu  de  la  Gendarmerie  de  garde  royale  , 
Gendarmerie  privilégiée?  comment  dire  que 
la  Gendarmerie  n'est  que  de  l'intérieur,  puis- 
qu'elle doit  foumir  des  troupes  de  police  aux 
armées  agissantes?  Ces  propositions  sonldonc 
des  vérités  susceptibles  de  restrictions,  ou 
plutôt  une  source  d'ambiguïté.  —  A  cer- 
tains égards,  toute  la  Gendarmerie  est  corps 
pRivrLÉGiÉ.  —  Il  est  vrai  que  la  Gendarmerie 
ne  dépend  du  ministre  de  la  guerre  que  par 
rapport  au  recrutement,  h  l'administration, 
aux  inspections  et  au  service  extraordinaire 
en  temps  de  guerre;  tandis  que,  par  ses  re- 
lations de  service  de  paix,  cette  troupe  est 
a  la  disposition  des  préfets,  des  procureurs 
du  roi,  des  autorités  civiles,  bien  plus  que 
des  CHEFS  de  r armés,  comme  le  témoigne  la 
loi  de  l'an  six  (28  germinal),  en  grande 
partie  maintenue.  —  Il  est  de  l'essence  de 
la  Gendarmerie  de  posséder  en  propre  ses 
chevaux  ;  mais,  dans  plus  d'une  circonstance 
impérieuse,  le  gouvernement  s'en  est  em- 
paré pour  les  répartir  entre  les  armes  de  ca- 
valerie qui  en  manquaient.  Celte  mesure, 
qui  ne  peut  être  justifiée  que  par  l'urgence, 
est  foncièrement  vicieuse:  elle  prive  une 
arme  grave  de  chevaux  généralement  vieux 
ct  habitués  à  un  service  doux,  pour  les  livrer 
à  des  armes  qui  ne  sauraient  en  tirer  un 
bon  parti ,  et  qui  les  voient  dépérir  bientôt. 

—  En  1815,  il  fut  demandé  à  la  Gendar- 
merie quatre  mille  deux  cent  cinquante  che- 
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Taux  ;  elle  ne  put  en  donner  que  trois  mille 
sept  cent  quarante-deux.  —  En  18-26,  le 
ministère  en  exigea  cinq  ceoU;  les  gen- 
darmes ne  purent  en  livrer  que  trois  cent 
dix-nuit. —  En  1831,  une  demande  de  deux 
cents  chevaux  n'en  obtint  que  cent  soixante- 
dix-neuf.  —  Une  ordonrarca  de  1831  (16 
août)  autorisait  la  formation  de  six  régi- 
ments provisoires  de  Gendarmerie  ;  en  1853, 
il  n'en  avait  encore  été  créé  que  deux.  — 
Le  Spectateur  militaire  (t.  xvi ,  p.  264)  éva- 
luait, en  1834,  le  nombre  des  officiers  dans 
les  vingt-quatre  légions  à  six  cent  trente- 
huit  ,  dont  soixante  -  trois  supérieurs.  — 
Quelques  auteues  ont  reproché  à  la  Gen- 
darmerie de  comprendre  trop  de  oeader  éle- 
vés, ce  qu'ils  regardeut  comme  une  sur- 
charge pour  le  trésor  et  comme  une  suite 
naturelle  du  luxe  militaire  dans  lequel  on 
s'est  jeté  ;  ils  ont  ajouté  a  celte  critique  que 
r usage  de  la  Gendarmerie  est  inconnu  en 
Suède,  en  Anuleterrr,  aux  Etats-Uhis.  ~ 

N°  1 .  DÉROMIWATIOR,  FORCE.         Cette  ARME  i 

été  désignée  sous  la  qualification  de  Gendar- 
merie sans  que  rien  justiliùt  le  rajeunisse- 


ment de  cette  dénomination  ;  le  titre,  si  on 

un  contre-sens,  puisque  les  cessa*»»  nou- 
veaux ne  portaient  pas  la  moindre  nia 
d'armurr.  Ainsi  des  législateurs  qui  vou- 
laient faire  oublier  le  mot  marrcraouh, 
comme  empreint  d'une  teinte  d'anciea  ré- 
gime ,  lui  ont  substitué ,  sans  le  savoir,  la 
terme  le  plus  féodal  dont  notre  lahooi  mi- 
litaire ait  jadis  fait  usage.  —  La  Gendar- 
merie s'est  d'abord  appelée  ratiojuu  et 
des  départements.  —  SoUS  le  règne  de  Na- 
poléon, elle  prend  le  nom  de  corps  wféiul 
delà  Gendarmerie.— Elle  est  un  corps  d'hjto, 
puisqu'elle  ne  se  recrute  que  parmi  d'an- 
ciens militaires ,  et  elle  contenait  elle-mtae 
des  corps  d'élite  :  c'étaient  la  gbkdarruu 
d'élite  ,  créée  comme  vingt-septième  légion 
en  1806,  et  la  Gendarmerie  des  chastes, 
corps  institué  dans  des  motifs  si  frivoles, 
qu'on  doutera  un  jour  qu'il  ait  pu  exister. 
—  Celte  confusion  de  termes  prouvait  le 
peu  de  ressources  de  notre  largue  «hutahi 
et  le  décousu  des  dispositions  qui  régissent 
notre 


TABLEAU  DES  DIVERS  PIEDS. 


ANNÉES. 


FORCE. 


1791 

7,475 

1793 

8,783 

1794 

10,000 

1799 

12,144 

1804 

15,718 

1808 

21,000 

1814 

17,700 

1813 

18,010 

1822 

14,000 

1823 

15,855 

1828 

16,505 

1831 

13,612 

4832 

15,514 

1833 

15,682 

1834 

28,500 

1835 

16,150 

1836 

OBSERVATIONS. 


Ordonrarcr  do  i"  jakvier.  Ce  nombre  excède  d'un  quart  l'an- 
cienne maréchaussée  ,  qui  n'était  que  de  4,600  ou  4,700  h. 

Officiers  y  compris.  Décret  des  14  et  29  avril. 

'  La  loi  de  la  fin  de  cette  année  (ah  tu,  28  fmttctidor)  reconnais- 
sait pour  le  sertie*  des  départements  continentaux  10,564h.,  pour 
le  service  des  départements  où  se  trouvent  les  armées,  1,580  h. 

Dont  655  oi-vicierb.  M.  Sxcard  l'évalue,  au  contraire,  à  16,513  a. 


■ 


Y  compris  672  ovftciers.  Cependant  M.  Balltbt  (1828,  G)  l'é- 
value à  moins  de  15,000  hommes. 

L'iNRAsrrERia  y  correspond  à  peu  près  au  tiers  de  la  catalrru. 

(Au  1«*  janvier)  et  11,604  chevaux.  —  Un  rapport  au  roi  de 
(1"  mai)  portait  l'effectif  de  la  gendarmerie  à  15,899  honni». 

Suivant  le  Journal  de  Statistique  universelle  (t,  r,  p.  67). 

Suivant  la  Sentinelle  de  l'Armée* 

Suivant  le  Journal  de  l'Armée  (t.  v,  p.  86),  elle  a  10,617  chevaux. 

-8    ■— mr  iî-7-rr— i  nTT-rriTTi-r- m  <—T 
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H°  3.  Ueiforne.  —  Les  couleurs,  les  dis- 
tinctions, le  droit  de  porter  les  grenades  de 
rftiouuis,  les  boutons  d'uniforme,  sont  les 
mêmes  dans  I  arme  a  cheval  et  a  pied;  mais 
la  cavale*!*  des  légions  porte  1' aiguillette. 
—  Celte  distinction  de  I'aiguillette  avait 
été  supprimée  par  la  loi  de  1791  (46  jan- 
vier); la  Gendarmerie  s'obstina  à  la  con- 
server.—En  1793,  la  GENDARMERIE  DE  PaRIS 

prit  l'aiguillette  aux  couleur*  tricolore*.— 
Une  roi  de  l'a*  mx  (28  germinal),  qui  réor- 
ganise la  gendarmerie  nationale,  lui  rend 

I* AIGUILLETTE   RI.AKCHE  ,   tant   On    élflît  COH  — 

vaincu  que  le  blanc  était  une  couleur  non 
royale,  mais  chevaleresque.  —  L'ordon- 
nance de  1826  (22  septembre)  réglait  l'uni- 
forme de  la  Gendarmerie,  qui  a  plus  varié 


en  quelques  années  que  celui  de  la  mare- 
chaussée  pendant  tout  le  dh-huitième  siè- 
cle. — •  La  hote  dr  1852  (4  juin)  dispensait 
la  Gendarmerie  de  porter  la  moustache.  —  * 
Une  représentation  du  costume  des  gen- 
darme* est  donnée  dans  le  Journal  de  CAr- 
tnie  (t.  m,  pl.  8).  —  N°  4.  Allocations, 
solde.  —  Dans  la  fixation  de  la  masse  dr 
campement,  la  Gendarmerie  n'était  pas  com- 
prise ;  mais  ,  aux  armées  ,  les  gendarmes 
étaient  traités  aux  hôpitaux  comme  les  au- 
tres militaires.  —  Bonaparte  avait  promul- 
gué plusieurs  décisions  relatives  aux  grati- 
fications à  accorder  aux  gendarmes  en  ré- 
compense des  arrestations  par  eux  faites.  — 
La  Gendarmerie  coûtait: 


En  1790  7,600,000  C'était  1,650  fr.  par  homme. 

1791  \  onw>na' ttu  )   g  500  OOOf ou  *       ^'  ****  nofnme»  *omme  inférieure  à  ce  que 

V  1er  JANVIER,  j        *         '        (      COÛlait  le  CAVAIJER  de  M-ARECHAUMEE. 

An  ™     (  «ÎJ^  ?  )  *2>691,600 

{    FRUCTIDOR.  ' 

En  1813  15,500,000 

1820,  1822  16,000,000 

1 827  16,961 ,000  C'était  2,622,000  fr.  de  plus  que  toute  la  cavalerie. 

1828  16,825,000 

1829  15,849,000 

1830  19,000,000  Budget,  séance  du  28  septembre. 

1832  18,622,000j 0U  «««««"«l  T  ^P"5'  20  «Mon.. 

'     *     t    séance  du  15  mars. 


La  dépense  moyenne  de  I'officjrr  de  gen- 
darmerie était  de  3,090  francs  ;  la  solde 
moyenne  du  gendarme  de  720  francs.  — 
Quelques  avantages  sont  accordés  à  la  Gen- 
darmerie, quant  au  quantum  de  la  pension 
de  retraite.  —  N°  5.  Rang,  fonctions.  — 
Les  ordonnance*  de  1778  (28  avril),  de 
1791  (16  février),  les  DÉCRETS  DE  1792  (14 
et  29  avril),  1' ordonnance  dk  1815  (10  sep- 
tembre), donnaient  à  la  Gendarmerie  le  pas 
sur  la  caaalerie,  réglaient  les  poserions  des 
ji.i dahmfa,  leur  octroyaient  le  rang  du  grade 
fiimédialcmcut  supérieur;  mais  ils  ne  pou- 
vaient prendre  le  commandement  d'une 
roupe  mixte  qu'après  les  titulaires  du  même 
;rade  ou  emploi.  —  La  Gendarmerie,  en 
einps  de  paix,  est  un  corps  sédentaire  em- 
>loyé  pour  la  police  du  royaume;  elle  (ail, 
m  ce  cas,  partie  des  agonis  mis  a  la  dispo- 
ilion  du  pouvoir  judiciaire  et  des  autorités 
mjmqifs.  —  Ya\  temps  de  guerre,  la  Gcn- 
larrncric  s'aequille,  aux  armées  agissantes, 
l'un  service  analogue,  et  fait,  en  ce  cas, 
•artie  des  agent*  que  Tari  militaire  met  eu 


jeu  dans  I' armée  française;  mats  les  déta- 
chements consacrés  a  ce  service  sont  ordi- 
nairement en  trop  faible  quantité  pour  y 
maintenir  une  pouce  convenable;  l'usage 
moderne  et  vicieux  de  camps  mince*  et  l'ex- 
trême allongement  des  colonnes  et  des  ba- 
gages rendent  d'ailleurs  impuissante  leur 
action.  —  Il  a  été  traité  de  ce  genre  de  ser- 
vice par  M.  Bonjolan.  —  Une  ordonnance 
de  1820  (29  octobre)  déterminait  les  rap- 
ports de  la  Gendarmerie  avec  les  autorité*, 
les  corps  armes,  les  colonels  de  l'infanterie 
française  dr  ligne,  etc.;  cette  ordonnance 
réglait  le  service,  les  fonctions,  Pavance- 

MKNT,  16  RANG  deS  GENDARMES.           La  DOnté 

de  l'organisation  du  corps  est  prouvée  par 
l'utilité,  la  fréquence  de  ses  services  et  l'im- 
portance de  ses  procès-verbaux  ;  la  Gendar- 
merie ,  en  plus  d'une  occasion ,  a  prévenu 
des  secousses  séditieuses  ou  des  guerres  ci- 
viles; pourrait- elle  être  comptable  de  la 
fausse  direction  quelquefois  donnée  par  des 
autorités  malhabiles  à  un  corps  qui  ne  sait 
qu'obéir?  pourrait-elle  être  comptable  de  ce 
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GENDARMERIE  de  police. 


2Î528    GENDARMERIE  du  moyen  agi. 


que  l'esprit  de  parti  y  a  plus  d'une  fois  in-  I 
troduil  des  hommes  tarés,  ou  en  a  éloigné 
d'excellents  officiers?  Mais  le  fond  de  l'or- 
ganisation du  corps  Ta  fait  triompher  de  ces 
imperfections.  —  La  Gendarmerie,  dit  Odier 
(1824,  E),  ne  compterait  comme  garnison 
que  daus  une  place  assiégée.  —  N°  6.  De- 

VOIRS,   SUBORDINATION.    LeS  DEVOIRS  de  U 

Gendarmerie  sont  tracés  par  la  loi ,  ce  qui 
n'est  le  cas  d'aucune  autre  arme;  elle  con- 
court à  la  réception  des  enrôlements  vo- 
lontaires et  à  l'accomplissement  des  lois 
sur  les  levée*;  elle  est  principalement  des- 
tinée à  la  repression  du  vagabondage,  à  la 
srtreté  des  exécution»,  à  la  dispersion  par  la 
force  de  tous  rassem blem f n ts  illégaux  ou 
sRorrmrx;  mais,  dans  ce  cas,  elle  ne  doit 
agir  qu'en  présence  de  I* autorité.  cmt,i , 
et  après  qu'un  magistrat  a  prononcé  les 
mots  :  Obéissance  à  la  loi  ;  on  va  faire  usage 
de  la  force;  que  lei  bons  citoyens  se  retirent. 

—  Celle  dk  Paris  a  été  licenciée  en  1850, 
sous  le  prétexte  de  l'oubli  de  cette  forma- 
lité —  Tel  est  l'aperçu  des  devoirs  de 

la  Gendarmerie  considérée  comme  corps  sé- 
dentaire et  en  partie  comme  corps  ci- 
vil. Un  autre  genre  de  devoirs  consiste  dans 
ses  rapports  avec  les  corps  militaires;  ainsi, 
suivant  certaines  localités,  le  commandant 
de  la  Gendarmerie  signe  et  valide  des  cer- 
tificats d'officiers  de  santé,  donne  décla- 
ration de  l'admissibilité  des  enrôlés  volon- 
taires, reçoit  le  signalement  des  militaires 
qui  sont  absents  illégalement,  et  prend 
toutes  les  mesures  qui  doivent  résulter  des 
avis  qui  lui  sont  transmis  à  cet  égard  par  les 
colonels  de  l'infanterie  et  des  autres  corps. 

—  Les  gendarmes,  conformément  au  règle- 
ment de  l'an  huit  (25  fructidor),  exigent 
des  militaires  qu'ils  rencontrent  voyageant 
isolés  l'exhibition  de  leur  feuille  de  route  , 
et  ils  arrêtent  les  porteurs  de  routes  falsi- 
fiées, ou  ceux  qui  sont  hors  du  chemin  qu'ils 
doivent  suivre.  Cette  ordonnance  voulait 
même  qu'il  marchât  de  la  Gendarmerie  à  la 
suite  des  corps  en  route  dans  l'intérieur, 
pour  en  ramasser  les  traînards.  —  Des  gen- 
darme» sont  chargés  de  la  conduite  des  hom- 
mes CONDAMNÉS  POUR  DESERTION  Ct  de  CeilC 

des  militaires  à  extraire  des  prison»  publi- 
ques ,  ou  qui  y  doivent  être  conduits  et  dé- 
tenus. —  L'ordonnance  de  1832  (3  mai) 
prescrit  quelques  règles  concernant  leur  ser- 
vice de  campagne.  La  répression  du  marau- 
dage y  exerce  surtout  leur  surveillance.  — 
Enfin ,  si  des  exécutions  a  mort  doivent 
avoir  lieu  par  suite  de  jugements  militaires, 
uu  détachement  de  la  Gendarmerie  doit  y 
maintenir  la  pouce.  —  Les  décrets  qui  ont 
organisé  depuis  la  révolution  la  Gendarme- 


rie ,  l'ont  soumise  à  des  colonels  :  titre 
nouveau  dans  ce  genre  d'ARME  où  les  grades 
analogues  étalent  ceux  d'iNSPECTEUR  général 
et  de  prévôt.  —  De  toutes  les  armes,  la 
Gendarmerie  est  celle  qui  observe  ses  de- 
voirs et  accomplit  son  service  avec  le  plus 
d'exactitude;  en  1832,  il  n'a  été  mis  en 
jugement  qu'un  prévenu  sur  mille  trente- 
quatre  hommes. 

OEIVIVARVIEIIIE  d'ÉLlTE.  v.  buffle- 
ter1e.  v.  cavalerie  de  garde  royale.  v. 
élite,  v.  maison  du  roi.  v.  gendarmerie  de 

POLICE  N°  2. 

GEIDABUEBIE  dCS  colonies,  v.  «ien- 

D ARMER IE  DE  POLICE  N°  1 . 

GCWOAB.TIKHIE  des  départements,  v. 

DÉPARTEMENT.  V.  ENRÔLÉ  VOLONTAIRE.  V.  GEN- 
DARMERIE de  police  ;  id.  N°  1,  2. 

6*:ivi»:1RV1krie  des    tri  surtaux,  v. 

GENDARMERIE  DE  POUCE  N°  1.  V.  TRIBUNAL. 

CiKMDARmiHIE  d'oRDON N  AHCK.  V.CEE- 
DARMERIE  DE  LA  MAISON.  V.  GENDARMERIE  DE 
POLICE  N°  1.  V.  PAYE.  V.  ORDONNANCE. 

CENDABHER1E  du  moyen  ac.R  (F),  00 
gens  d'armerd*.  Sorte  de  gendarmerie  à  l'é- 
gard de  laquelle  il  y  a  peu  à  s'étendre  ici, 
puisque  les  détails  que  nous  avons  donnés 
sur  les  grns  d'armes  des  temps  anciens  ex- 
pliquent suffisamment  le  sujet.  Sous  le  rap- 
port historique,  il  convenait  cependant  de 
faire  figurer  l'expression ,  puisque  quantité 
d'ÉcRivAiNs  appellent  Gendarmerie  l'en- 
semble des  hommes  de  chevax  qui  consti- 
tuaient  d'abord  les  armées  féodales;  ils  nom- 
ment également  Gendarmerie  la  totalité  des 
corps  connus  sous  la  désignation  de  lance» 
ou  de  compagnons  d'ordonnance;  ainsi  la 
même  qualification  se  rapporte  à  d'anciens 
corps  tout  à  fait  distincts  de  la  Gendarmerie 
actuelle  de  police.  —  La  Gendarmerie  du 
moyen  agk  comprenait  des  hommes  à  gra>de 
paye;  perdre  ce  genre  de  gages,  c'était 
être  cassé  Aine  gages.  —  Les  ordonnance» 
de  1553  (12  février),  1510(12  novembre  , 
traitaient  de  sa  solde;  I'ordin  aire  drs  ».r»«Rt« 
y  subvenait.  L'ordonnance  dr  1584  (9  eé- 
vrdir)  réglait  ses  attributions.  —  Après  ces 
époques  ct  depuis  la  création  des  régorent». 
on  a  appelé  Gendarmerie  de  France,  mais 
pendant  une  courte  durée  de  temps,  ce  qu  on 
nommerait  maintenant  grosse  cavalerie.— 
Voilà  trois  espèces  de  Gendarmerie,  avant 
d'arriver  à  la  gendarmerie  moderne.  La  pre- 
mière est  la  féodale  ou  la  fieffée  ;  elle  était 
subordonnée  aux  fecdataires  principaux  et 
aux  bannerets;  elle  était  tenue  à  un  servici 
forcé,  mais  d'une  durée  fort  limitée;  elle 
ne  touchait  point  de  solde  ;  elle  devait  sub- 
sister, à  la  guerre,  du  revenu  du  fief  ;  elle 
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recevait  dans  ses  rangs  les  guerriers  de 
diverses  classes  qui  appartenaient  à  la  che- 
valerie eieeeée.  —  La  seconde  est  noble 
aussi  ;  elle  se  distribue  en  compagnies  d'or- 
donnance; elle  dépend  du  connétarle;  elle 
est  soumise  aux  revues  des  maréchaux  ;  elle 
revêt  I'armdre  plate;  elle  est  stipendiée  et 
porte  les  armes  de  son  plein  gré.  La  CHEVA- 
LERIE d'affiliation  y  tenait  un  rang  distin- 
gué. —  La  troisième  appartient  au  temps  où 
la  la ncr  fournie  s'éteint  et  où  l'on  combat 
de  I'épée  et  du  pistolet.  —  Des  historiens 
ont  regardé  la  Gendarmerie  comme  plus 
ancienne  que  la  chevalerie,  parce  qu'ils 
comprennent  sous  le  nom  de  Gendarmerie 
la  oakde  des  souverains  ou  leur  maison  mi- 
litaire.  Aiusi  Lereau  appelle  Gendar- 
merie la  cavalrrir  qui  combattait  au  temps 
de  BÉLisAiRE  et  de  Narsès.  —  Hugues  Capkt 
maintint  l'institution  de  la  Gendarmerie 
qu'il  trouva  établie  sous  la  seconde  race; 
c'était  un  mélange  informe  de  grosse  cava- 
lerie et  de  cavalerie  légère;  c'était  cette 
force  armée  mentionnée  dans  les  capitu- 
lâmes. Les  caballarn,  cavallarii,  havallarH,  qui 
y  sont  désignés,  constituaient  les  chevaliers 
ou  grndarmes  fieffés.  Les  tournois  étaient 
leur  école  militaire.  — -  Les  premières  ordon- 
nances qui  traitent  de  la  Gendarmerie  sol- 
dée datent  de  1551  (dernier  avril)  et  de  1373 
(13  février),  sous  le  roi  Jean  et  sous  Char- 
'    les  cinq.  —  Froissard  fait  le  dénombrement 
de  la  Gendarmerie  par  ranmères;  mais 
quand  les  rannières  et  les  fennoms  disparu- 
rent, ces  corps  prirent  chacun  leur  éten- 
dard :  telle  est  l'origine  de  ce  genre  de  dra- 
peau et  la  cause  des  diversités  qu'on  y 
remarquait. —  Le  Moine  de  Saint-Denis  dé- 
peint, sous  le  régne  de  Charles  six,  la  Gen- 
darmerie comme  un  composé  de  soldats 
qui  ne  vivent  que  de  rapine  et  qui  portent 
partout  la  désolation  et  le  ravage.  —  Char- 
les sept  essaya,  par  la  création  des  nouvelles 
comp ag n i es  d'ordor n ance,  qui  devinrentalors 
la  seule  cavalerie  de  France,  de  remédier 
à  cet  état  de  choses  ;  mais  ses  elTorls  furent 
incomplets,  car  dans  les  remontrances  que , 
dans  le  siècle  suivant,  la  ville  de  Paris 
adressait  au  roi ,  elle  déplorait  les  excès  de 
la  Gensdarmerie  et  de  ta  garde  du  roi,  leur» 
rançormements,  pilleries,  inhumanité*,  cruau- 
té* barbaresques,  forcements  de  filles,  etc.  — 
L'ordonnance  de  1514  (20  janvier)  travail- 
lait à  y  remédier.  —  Jusqu'au  régne  de 
Louis  docer,  In  noblesse  de  Francr  ne  pre- 
nait parti  que  dans  la  Gendarmerie  ;  mais 
les    gentilshommes   commencent  à  cette 
époque  a  entrer  dans  Tinfanterir  et  dans 
la  cavalerie  légère.  Celte  révolution  se 
combine  avec  le  système  du  mélange  d'aj.- 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMEE. 


î  mes.  —  En  1530,  les  archers  de  la  Gendar- 
merie prennent  l'équipement  de  chf.vau- 
légees.  —  Brantôme  '  (1600,  A)  nous  ap- 
prend que  c'est  de  son  temps  que  la  cava- 
lerie LÉGÈRE  dCS  LANCES  FOURNIES  SC  Sépare 

de  la  Gendarmerie,  avec  laquelle  elle  faisait 
corps;  mais  plus  anciennement  déjà  la 
Francr  avait  à  son  service  de  la  cavalerie 
légère  étrangère.  — -  Sous  Henri  trois,  la 
Gendarmerie  a  un  goujat  par  trois  soldats. 
— •  Une  ordonnance  sur  le  règlement  de  Gen- 
darmerie de  1574  (1er  février)  avait  pour 
objet  de  la  mettre  sur  un  pied  meilleur.  — 
Sous  Henri  quatre,  de  1600  à  1600,  la  Gen- 
darmerie, c'est-à-dire  la  grosse  cavalerie 
de  France,  se  compose  de  dix-neuf  compagnies 
de  force  inégale  formant  en  tout  seize  cent 
quarante  hommes  et  peut-être  le  double  de 
chevaux;  mais,  dans  l'organisation  de  l'ar- 
mée qui  était  à  la  veille  de  se  rassembler  en 
1610,  il  est  question  de  cavalerie  soudoyée, 
mais  non  plus  de  Gendarmerie  ;  elle  exis- 
tait cependant  encore  comme  la  principale 
arme  a  cheval,  ou  comme  l'ensemble  de  la 
grosse  cavalerie  :  ainsi,  en  1640,  elle  est  de 
vingt  compagnies  ou  cornettes  formant  deux 
mille  trois  cent  trente-huit  hommes.  —  La 
Gendarmerie  existant  au  commencement  du 
régne  de  Louis  quatoree  comprenait  des 
compagnies  de  chev au— légers  qui  portaient 
la  même  armure  que  les  cens  d'arme»;  ainsi 
la  dénomination  de  gens  d'armes  ou  d'hom- 
mes à  armurr  plate,  par  opposition  à  d'au- 
tres corps  armés  plus  légèrement,  avait  perdu 
sa  justesse.  —  La  Gendarmerie  s'éteint  à  la 
paix  drs  Pvrénées,  ou  si  le  mot  sc  conserve 
jusqu'à  Louis  seiu,  il  ne  donne  plus  l'idée 
que  d'une  poignée  de  cavaliers  divisés  en 
quelques  compagnies  faisant  partie  de  la  ca- 
valerie de  la  garde  du  prince  et  en  une  es- 
pèce de  régiment  nommé  petite  gendarmerie. 
—  Coerrc,  Delà  tour  (1514,  A),  Isnaed, 
ont  traité  spécialement  de  l'ancienne  Gen- 
darmerie. M.  le  général  Hogniat  (1816,  B) 
s'en  est  occupé  d'une  manière  générale, 
ainsi  que  le  Journal  de  l'armée  (i,  m,  p.  225- 
257). 

CiBNISAlVtlEHIE  espagnole,  v.  cava- 

LEEIE  FRANÇAISE  N°  7.  V.  ESPAGNOL,  adj.  V. 
GENDARMERIE  DU  MOT  EN  AGE.  V.  MILICE  ESPA- 
GNOLE N°  6. 

GKNDAlinKRIi:  fiffffe.  v.  FIEFPÉ,adj. 

V.  GENDARMERIE  DU  MOYEN  AGE. 

G  KM»  AI*  VI  Kit  1K  FLAMANDE.  V.  FLA- 
MAND, fldj.   V.   PUB  VCD. 

«EMDAB..VIKBIK  haïtienne,  v.  haï- 
tien, adj.  V.  MILICE  HAÏTIENNE. 

CiKItl*  1HMKU1E  HELLÉNIQUE.  V.  HELLÉ- 
NIQUE, adj.  V.  MILICE  HELLÉNIQUE. 
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Ci t: H DAW1KBIE    hessoisb.  t.  hessois, 

atij.  V.  M1UCP  MESSOISB. 

«EKDAR.HBMB  [MFEEIALE.  V.  gendar- 
merie de  rouet;  id.  n°  1.  v.  grosse  CAVA- 
LERIE »°  1.  T.  IMPERIAL,  adj. 

iili.HOlRHKKIG  JUDICIEUX.  V.  OENDAR- 

nerir  de  policr;  id.  n°  1.  t.  judiciel,  adj. 

GKIMBnEIIIR  NAPOLITAINE.  V.  MI- 
UCE  91  JLPOI.IT  A  (ME  N°  1.  V.  H  A  POLIT  AIN  ,  adj. 

OBIDAHHlillIB  NATIONALE.  T.  GEN- 
DARMERIE DE  POUCE  }  îd.  H°  1,  2,  3.  V.  RATIO- 

«ajl,  adj. 

CiKlDlBIlEBIE  POLONAISE.  T.  MILICE 
POLONAISE  RU  1.  V.  POLONAIS,  ddj. 

CiKti» iiim;iiii;  prussienne,  v.  milice 

PBUS4IENNE  H°  2.  V.  rRUSSIRN,  adj. 

CiKMDJàlVWKiilB  royalr.  T.  grndar- 

MEEIE  DE  POUCE.  V.  GROSSE  CAVALERIE  R°  1.  T. 

royal,  adj. 

CiEIDABJIEBlB  RUSSE.  Y.  MILICE  RUSER 

r°  2.  v.  russe,  adj. 

GE%DABnt;HIE  TtJRCO-ÉGYPTlBNNE.  V* 
RUUCE    TURCO-ÉOYPTIEN  RE    H°    2.    V.  TURCO- 

égyptikn,  adj. 

«BMUAU1IKBIE  VOLONTAIRE.  V.  GEN- 
DARMtRIE  OU  MOYEN  AOB.  V.  VOLONTAINE. 

CiKUDAREMERlBK  wurtemreeoeoue.  Y. 

MILICE  WURTBMBEROEOISE  R°  i.  V.  WURTEMRBR- 

oeois,  adj. 

c*knjb,  subs.  fém.  V.  PRIME. 
n£,xûwtAM*  (générale),  adj.  v.  action 

G...  V.  ADJUDANT  G...  Y.  AOMIR1STRATIOR  O... 
Y.  ALK.NBMNNT  G...  Y.  APPEL  O...  V.  ASSAUT 
«...  V,  BORDEREAU  G...  Y.  EEIUAOIER  G...  V. 
CAPITAINE  G...  Y.  CERCLE  6...  Y.  ORAPELAlR 
«...  V.  CHIRUROIEN-MAJoN  G...  V.  COLON  KL  G... 
V.  COMMANDANT  O...  Y.  COMMANDEMENT  DE  O... 
V.  COMMANDEMENT  O...  Y.  COMMIS  G...  Y. 
COMMISSAIRE  G...  Y.  COMMISSAIRE  GENERAL  DR 
CAVALERIE.  V.  COMMISSAIRE  ORHRRAL  DES  AR- 
MEES. Y.  COMMISSAIRE  GBHBBAL  DES  S U USES. 
V.  COMMISSAIRE  GENERAL  DES  VIVRES.  V.  COM- 
MISSAIRE ORNERAL  ÉCOSSAIS,  Y.  COMPAGNIE  G... 

/»  ARMER. 


CE*»;!»*!,  /  FRANÇAIS, 


MAJOR. 


V.  CONDUCTEUR  G...  Y.  CONSEIL  G...  Y.  OOR- 
SIGNE  G...  Y.  CONTROLE  ANNUEL  «•••  V.  CON- 
TROLEUR «...  Y.  CORNETTE  G...  V.  CORVÉE  «... 
Y.  DEPOT  G...  V.  m  RECTEUR  G...  Y.  EPPRCTV 
G...  V.  EH«A«EMENT  «...  V.  ETAT-MAJOR  «... 
V.  RTE 8 DARD  «...  V,  FEMME  DE  GÉNÉRAL.  V. 
GÉNÉRALE.  V.  UOUVERHEUR  G...  V.  «CTDE  G... 
V.  INGÉNIEUE  G...  V.  INSPECTEUR  «...  Y.  INS- 
PECTION «...  V.  INTENDANT  «...  V.  JOURNAL 
G...  V.  JUSTICE  «...  V.  LIEUTENANT— COLON EL 
«...  V.  LIEUTENANT  «...  V.  MAITRE  «...  V. 
MAJOR  «...  V.  MARECHAL  DE  CAMP  G...  Y.  MA- 
RECHAL «...  V.  MASSE  «...  Y.  MES  TES  DE  C  AMP 
«...  V.  MONITEUR  «...  V.  MOT  D'ORDRE  «... 
V.  MUNITION  MAIRE  G...  Y.  ORDRE  «...  V.  PA- 
RADE «...  V.  PABC  «...  Y.  PAYEUR  «...  V.  PO- 
SITION G...  V.  PEÉVOT  «...  V.  PROCUREUR  «... 
V.  QUARTIER  «...  V.  RAPPORT  «...  V.  RECOLTAI 
«...  Y.  REVUE  «...  V.  SECRET  AI  BE  «...  V.  SES* 
«BRT  «...  V.  SEBOEMT— MAJOR  «...  V.  SORTIE 
V,..,  V.  SUBINTENDANT  «...  Y.  TAMBOUR  «... 
V.  TRESORIER  «... 

fe^ttKsmAlj  ^subs.  masc).  y.  alloca- 
tions DE  «...  V.  ANCIENNETÉ  DE  «...  Y.  ART  DC 
«...  Y.  AUTORITE  DE  «...  V.  AVANCEMENT  DE 
«...  V.  RRODER1E  DE  «...  V.  CEINTURE  DE  «... 
V.  CHAPEAU  DE  «...  V.  COMMISSION  DE  «...  V. 
CORNETTE  DE  «...  V.  DÉNOMINATION  DE  «...  V. 
DEVOIE  DE  «...  V.  DBOIT  DR  «...  V.  EMPLOI  DE 
«...  Y.  ENSEIGNE  DE  «...  V.  ÉPAULETTR  DR  «... 
V.  ÉPÉE  DE  G...  V.  PEMME  DE  «...  V.  PONCTIONS 
DR  «...  V.  «ARDE  DE  «...  V.  «EADE  DE  «...  V. 
UEAMDG...  Y.  HASIT  DE  «...  V.  HONNEUR  AUX 
«...  V.  INSIGNE  DR  «...  V.  INSTRUCTION  DR  o... 
Y.  LOGEMENT  DE  «...  V.  NOMMEE  DE  «...  V.  NO- 
MINATION DR  «...  V.  r  AN  TALON  DE  «...  V.  PA- 
TENTE DE  «...  V.  PAYE  DE  «...  V.  PEINE  DF  u... 
V.  PEU  NON  DE  G...  Y.  PENSION  DE  «...  V.  PRO- 
MOTION DE  «...  V.  PUNITION  DE  «...  V.  MARli 
DE  «...  V.  REVUE  DE  U...  V.  SCIENCE  DU  «... 
V.  SENTINELLE  DE  «...  V.  TENTE  DR  «...  v. 
TENUE  DE  t....  V.  TRAITEMENT  DE  «...  V.  CRI- 
EOBME  DE.  G... 


AU  CORPS  II' ETAT-MAJOR. 

d'avant-oarde. 

s  de  brigade. 
m 

DE  DIVISION. 
EN  CHE*  . 
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«uÉftKitAi  (généraux)  raba.  roasc. 
(tenn.  génér.),  ou  général  militaire.  Mot 
qui  tire  sa  racine  de  l'adjectif  latin  gene- 
rûtts.  La  la  m  onc  française  ne  s'en  sert  sous 
forme  de  substantif  que  depuis  peu  de  siè- 
cles ;  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  ouvrages 
de  Bonnor  (1481,  A)  ni  de  Lotis  onze 
(1480,  A).  Dubflla*  (1555,  A)  et  Bran- 
tome  (1600,  A)  sont  les  premiers  qui  l'em- 
ploient, mais  d'une  manière  non  spéciale: 
l'acception  absolue,  technique,  militaire  en 
est  bien  plus  moderne.  Depuis  qu'il  a  pris 
le  sens  actuel  sous  lequel  il  va  être  exa- 
miné,  il  a  produit  les  dérivés,  généralat, 

GENERALE,  GÉNÉRALISSIME    et    LIEUTENANT  DU 

général.  —  Les  Grecs  rendaient  le  mot 
Général  par  strategos;  les  Latins  en  avaient 
fait  strategus.  On  Ht  dans  Plaute  :  Strate- 
gum  te  fado  huic  convivh  :  Soyez  le  roi  du 
festin.  —  Des  écrivains  militaire»  avaient 
fait  de  ces  termes  grec  et  latin  les  substan- 
tifs :  stratège,  stratègtte.  —  Les  Romains,  au 
temps  de  la  république,  rendaient  le  mot 
Général  par  consul,  magister,  dux,  dicta- 
tor,  et,  au  temps  des  empereurs,  par  cornes; 
tel  était  le  comte  des  archers ,  cornes  sagitta- 
rius;  le  comte  des  écuries  ou  de  la  cava- 
lerie ,  cornes  stabuli.  —  Dans  la  France  pri- 
mitive, les  dccs,  les  leitoes,  les  comtes, 
étaient  Généraux.  —  Benbton  (1741,  A)  ne 
fait  remonter  qu'à  Louis  treize  le  titre  de 
Général,  parce  qu'il  ne  le  considère  que 
dans  le  sens  légal  qu'il  avait  au  milieu  du 
dernier  siècle  ;  mais,  avant  d'être  réglemen- 
taire, le  terme  existait  vulgairement  depuis 
longtemps;  ainsi  Brantôme  (1600,  A)  nous 
dit  qu'Antoine  de  Lève  estoit  Général  du 
terte  de  Naples.  Ailleurs  11  dit  :  Le  prince 
d'Orange  faisait  faction  (fonctions)  non- 
seulement  de  Général,  mais  de  simple  capi- 
taine et  soldat.  —  Dans  cette  application  du 
mot,  Brantôme  ne  cherchait  pas  a  désigner 
on  grade  déterminé;  avoir  charge  et  droit 
de  commandement,  soit  dans  le  civil,  soit 
dans  le  militaire,  soit  dans  les  ordres  sa- 
crés, c'était  être  Général  :  ainsi  H  7  avait  un 
général  des  monnaies ,  un  général  des  fi- 
nances, des  dominicains,  de*  franciscains, 

deS  GALERES,  DES  VIVRES.   SOUS  HfNRI  QUA- 
TRE, un  capitaine  pouvait  devenir  Général , 
puis  redevenir  capitaine.  Le  président  Hé- 
nault  remarque  que  François  de  Guise,  sim- 
ple capitaine  d' hommes  d'armes,  avait  eu  plus 
d'une  fols  le  commandement  des  armées,  sans 
que  les  maréchaux  eussent  réclamé  ou  re- 
fusé d'obéir  à  ses  ordres.  —  Depuis  Philippe 
Auguste,  et  pendant  le  moyen  ace,  le  mol 
capitaine  signifiait  chef  suprême  des  troupes 
ou  d'une  troupe.  Le  nombre  des  capitaines 
s'étant  accru  outre  mesure,  on  désigna  par 


le  titre  de  capitaine  général  celui  qui  les 
commandait  tous.  Far  ellipse  on  a  ensuite 
fait  substantif  l'épilhéte,  eu  l'isolant  de  son 
substantif  ancien.  —  A  ce  titre  dégénérai  se 
rattachait  surtout  le  droit  suprême  de  jus- 
tice. :  c'était  un  motif  de  plus  pour  que  l'ex- 
pression prévalut;  elle  était  d'ailleurs  brève, 
sonore ,  flatteuse.  —  Au  quinzième  siècle, 
les  termes  colonel  et  mf.stke  de  camp  ayant 
commencé  a  se  répandre,  comme  l'avait  fait 
plus  anciennement  le  titre  de  capitale,  il 
en  résulta  le  besoin  de  distinguer  un  pre- 
mier colonel  des  colonels  inférieurs  qui 
avaient  surgi  en  foule  ;  on  vit  donc  figurer 

lCS    COLONELS    GÉNÉRAUX    et    1CS     MIV1HEJ»  DE 

camp  généraux  ;  cette  circonstance  et  la 
création  des  commissaires  généraux,  etc., 
contribuèrent  également  à  enraciner  le  mot 
Général,  qui  succéda  aux  autres  dans  le  sei- 
zième siècle.  —  Les  militaires  d'un  (.rade 
élevé  ont  toujours  été  chatouilleux  en  Tait 
de  titres.  Ils  souffraient  impatiemment  que 
cette  qualification  s'appliquât,  comme  le  té- 
moigne le  Dictionnaire  de  la  Conversation, 
à  quantité  de  gens  non  militaires;  ils  ima- 
ginèrent, au  dix-septième  siècle,  le  mot  of- 
ficier général,  qui  pourtant  ne  disait  pas 
davantage  et  ne  faisait  qu'alourdir  la  dési- 
gnation. —  Frédéric  deux,  dans  ses  ordres 
du  jour,  disait,  Mes  Généraux,  et  non  mes 
officiers  générai  x;  cet  usage  a  restreint 
plus  tard  l'emploi  du  terme  officier  géné- 
ral, parce  qu'il  était  de  mode  d'imiter  la 
Prusse.—  Ce  titre,  d'abord  si  relevé,  de  Gé- 
néral eut  le  même  sort  que  toutes  les  dési- 
gnations de  grades  ;  chaque  jour  rapetisse 
leur  valeur  primitive;  il  en  a  été  ainsi  du 
maître  chez  les  Romains  et  les  Bysantins  , 
du  capitaine  chez  les  Allemands  et  dans 
le  bas  latin  ,  du  chefetain  de  France  dans  le 

MOYEN  AGE,  dU  CAPORAL  OU  CATOIUON  de  1*1- 

talie  ,  et  du  colonel  dans  les  pays  méri- 
dionaux.—  Le  titre  de  Général  s'étant  donc 
multiplié  outre  mesure ,  il  fallut  recourir  à 
des  termes  nouveaux;  de  là  l'emploi  des 
périphrases  :  Général  d'armée  et  Général 
en  chef.  —  Ce  moyen  de  faire  refleurir  un 
titre  usé  rappelait  ce  qui  s'était  vu  autrefois 
dans  divers  pays;  le  buu.i,  le  ranneret,  le 

CONNETABLE,  le  MARECHAL,  le  SENECHAL,  le  VA* 

vasseur,  n'avaient  ressaisi  une  partie  de  la 
considération  dont  leur  litre  vieilli  se  dé- 
pouillait qu'en  s'intitulant  :  orand  bailli, 
gr \  nd  banneret,  etc.  —  Pour  rendre  de  l'é- 
clat a  un  grade,  à  un  rang,  on  en  grossit 
l'énaulette,  on  en  élargit  la  broderie,  on  la 
brillante  de  paillettes;  mais  ce  n'est  que  le 
témoignage  de  l'altération,  ce  n'en  est  ja- 
mais le  remède.  —  Ensuite  le  temps  est 
venu  où  c'était  trop  peu  d'être  général  d'ar- 
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mlf  ou  général  en  chff  ;  on  a  fait  alors  des 
généralissimes  et  on  a  refait  des  capitaines 
généraux  :  car  il  y  a  de  vieilles  modes  qui 
se  ravivent  ;  les  titres  de  roi,  de  consul, 
d'KMrr.ar.i  r  se  sont  aussi  usés  et  rajeunis. 
—  Le  général  d'armée  veut  être  examiné 
sans  acception  de  pays  ;  ce  qui  le  regarde 
est  un  point  d'histoire  universelle.  Le  gé- 
nérai, ex  chef  demande  à  être  dépeint  sous 
un  rapport  national  cl  plus  didactique, 
parce  que  c'est  le  terme  dont  la  loi  fran- 
çaise moderne  fait  usage.  —  Nous  distin- 
guerons le  mol  Général  en  générai,  an- 
glais,         ANGLO-AMÉRICAIN,           AU  CAMP,   

AUTR1CUIIN,   BAVAROIS,    EUKNOS-AYRIRN, 

  CHINOIS,  COMMANDANT,    COMMANDANT 

d'aRHOMHSSEMKNT,    COMMANDANT  DE  DÉ- 
PARTEMENT,           COMMANDANT    DE  DIVISION,   

COMMANDANT  DE  rROVINCK,  —  COMMANDANT  DE 

siège,  —  d'armée,  —  d' arrière-garde,   

d'artillerie,  —  de  bataille,  —  de  brigade 
d'artillerie,         de  brigade  du  genie,  —  de 

BRIGADE      TURC,    DE  CAMPEMENT,   

DE  CAVALERIE,    DE    CORPS  d'aRMÉe,    DE 

corps  d'État* major  ,  —  de  division  de 
jour,          de    division   turc,          de  jour, 

  DR     LA    GARDE,    DE    LA  MAISON,   

DE    LÉGION,           DE    MER,    DE  TERRE,    DES 

AVF.Ml  RIERS,    DES    FINANCES,    DES  GA- 

LÈIIES,  —  DES  VIVRES, —— D'iNFANTERiE,    DI- 
RECTEUR DU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE,   DISPONIBLE, 

  DIVISIONNAIRE,    DU  CADRE   DE  RESERVE, 

  DL  GÉNIE,  —  EMPLOYÉ,         EN  ACTIVITÉ,  — 

EN  CAMP  \GNE,  — —  EN  I)UiPON]RIl.lI  É,  —  EN  RE- 
TRAITE,          ESPAGNOL,    FRANÇAIS,   «—  GREC, 

  INSPECTEUR,    LIEUTENANT,    MAJOR, 

  MEXICAIN,    NÉERLANDAIS,    NORWÉ- 

GIFN,    ROMAIN,  RUSSE,    SAXON,— 'SUE- 
DOIS,           SYRR,          TURC,    TURCO-ÉGYPTIEN, 

  VÉNITIEN,    WURTEMBEBGEOIS. 

€■  /'BAL  ANGLAIS.  V.  ADJUDANT  GÉNÉRAL 
ANGLAIS.  V.  ANGLAIS,  adj.  V.  MIUCE  ANGLAISE 

n"  2,  3,  S,  10,  H,  12. 

C;i;.1i;baI.  anglo-américain,  v.  anglo- 

AMER1(.  \IN,adj.V. MILICE  AN  GLO- AMERIC  AI  NE  X°  1 . 

e'iRAL.  AU  CAMP.  V.  AU  CAMP.  V.  CAMP 
DE   TF  vri  S.    V.    CONSIGNE    DE    POSTE  AU  CAMP. 

Cifr:.\KB.%i,  (généraux)  au  cobps  d'état- 
major  A,  1  ;  F).  Sorte  de  généraux  fran- 
çais qui  ont  été  placés  dans  une  catégorie 
particulière,  quand  le  corps  de  1' état-major 
a  été  créé  ;  ce  fui  un  essai  sans  résultat  et 
un  système  bientôt  abandonné;  c'était  l'in- 
vention d'une  qualification  plutôt  que  d'un 
emploi  ;  mais  l'adoption  de  ce  titre  nouveau 
blessait  la  logique  et  la  langue,  puisque  tous 
les  généraux  d'une  nation  appartiennent  à 
tout  I'étai-major  d'une  ualion.  —  La  manie 
de  créer  des  distinctions  nouvelles  s'arrêle- 
t-elle  jamais?  —  Ce  qui  a  été  dit  du  corps 


de  I'état-  major  et  des  écrivain»  qui  en  ont 
traité  suffit  à  l'éclaircissement  du  sujet. 

CUBII KK JX  autrichien,  v.  autrichien, 
adj.  v.  miuce  autrichienne  r°  2,  6,  8,  11. 
v.  milice  russe  n°7.  v.  ordbe  d'Autriche,  v. 

RÉCOMPENSE. 

CtBNKIfcAL  bavarois,  v.  bavarois,  adj.  v. 

MILICE  BAVAROISE  N°  1,  4.  V.  SURPRISE  DE  QUAR- 
TIERS. 

CilÇftEIftJkLCABTHAGINOIS.  V.  CARTKAGIBOU, 
adj.    V.  MILICE  CARTHAGINOISE.   V.  SUPPUCE. 

tiUAEKAL  BUENOS-AYRIEN.  V.  MIUCE 
BUENOS-A YRIK.N  NE.  -jf  4 

uixKWLAJj  chinois,  v.  chinois,  adj.  V. 

MILICE  CHINOISE  N°  1. 
r  r 

Li:lEItAL  COMMANDANT.  V.  ACCUSATlOR. 
V.  ARMÉE  CONFÉDÉRÉE.  V.    ARRETS  DE  RIGUEUR. 
V.  ATTAQUE  DE  PLACE.  V.  BREVET  DOFFIC1ES  GE- 
NERAL. V.  CAMP  D'INSTRUCTION.    V.  CAPITAINE 
DE  DISTRIBUTION  ;  td.  K°  2.    V.    CAPORAL  d'ir- 
FARTER1E  FRANÇAISE  DE  UGNE   H°    15.  V.  CA- 
POTE   D'iNFANTERiE    FRANÇAISE    DE    LIGNE.  V. 
CENTURION  î  id.  N°  5.  V.   CÉbÉMONIE  DE  RECEP- 
TION   DE    DRAPEAU.    V.  CHEF    DE  DETACHEMENT 
administratif;  id.  N°  2.  V.  CHEF  DE  GUERRE. 
V.  CHEF  DE  POSTE  FERME.  V.  COLONEL  DE  TRAN- 
CHÉE. V.  COLONEL  D'INFANTERIE   FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  6,  21,  24,  20,  31,  32.  V.  COMMAN- 
DANT.   V.     COMMANDANT     D*  ARRONDISSEMENT. 
V.  COMMANDANT   DE  PLACE  N°  7,    10,   12.  V. 
COMMISSAIRE    DES  GUERRES    N°    7,  8.   V.  COM- 
PAGNIE   DE    VOLTIGEURS    N°   4.  V.  COMPAGNIE 
d'infanteeW  FRANÇAISE  DE   LIGNE   N°   9.  V. 
CONGÉ  DE  CONVALESCENCE.  V.  CONGE  DE  SEMES- 
TRE D'OFFICIER.  V.  CONGÉ  OUTRE-PASSÉ.  V.  OON" 
SEIL  DE  RECRUTEMENT.    V.  CORPS  DE   G  AEDE  DE 
GARNISON.    V.    CORPS  D  INTENDANCE    N°    8.  V. 
CORRESPONDANCE  EN  CAS  DR  SIEGE.  V.  COUR  MAR- 
TIALE. V.  DEMANDE  DE  MUNITIONS  d'eXERGKE. 
V.  DISCIPLINE  FRANÇAISE.  V.  DISTRIBUTION  EX- 
TRAORDINAIRE. V.  DIVISION  MILITAIRE.  V.  DEJA- 
PEAU  D'iNFANTERiE  FRANÇAISE  DE  UGNE.  V.  EAU- 

de-vib.  v.  État  de  situation,  v»  F^ li>- zagg- 

MEI6TEE.  V.  FEUILLE  DE  ROUTE  DE  CORPS.  V. 
FOURRIER  D'ARMÉE.  V.  GÉNÉRAL  d'aHMEE  H° 
2.  V.  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  N°  1.  V.  GENERAL 
DE  DIVISION  H"  2.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  H°  1. 
V.  GOUVERNEUR  DE  PLACE  DE  GUERRE  B°  6. 
V.  GRANd'gARDE.  V.  GRAND-MAITRE  DE  L  ARTIL- 
LERIE. V.  GEAHD  PRÉVÔT.  V.  HERAUT.  V.  HÉ- 
RAUT d'aRMEA  N°  4.  V,  JUGEMENT  MIUTAXRE.  V. 

législation,  cinquième  siècle.  maréchal 

DE  BATAILLE.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  A°  15. 
V.  OFFENSIVE.  V.  PERMISSIONNAIRE.  V.  PILLAGE. 
V.  PUNITION.  V.  SIGNAL  TACTIQUE.  V.  SOCS-IN- 
TENDANT  N°C.  V.  THECMEUJC.  V.  VISITE  DE  CORPS . 

Ci&lf/IB.IL  COMMANDANT  D*  ARRONDISSE- 
MENT. V.  COMMANDANT  d'aRROHDUSEME.NT.  T. 
CERTIFICAT  d'oFFICIER  DE  SANTÉ. 

tni;B  lL  COMMANDANT  DE  DEPARTEMENT. 
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V.  CHANGEMENT  DF  COMPAGNIE.  V.  COMMAN- 
DANT DE  DÉPARTEMENT.  V.  COMMANDANT  DK  DI- 
VISION TERRITORIALE?  ïd.  NM  2.  T.  COMMANDANT 
DK  PLACE  N°  12.  V.  CONSEIL  DR  RECRUTEMENT.  V. 
DEMANDE  DE  MUNITIONS  D* EXERCICE*  T.  OPFTCIER 

D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  1.  V.  REMPLAÇANT. 

*  » 

Y.  ■  FM  PLACEMENT  d'eNROLÉ. 

«rélrélftAl.  COMMANDANT  DE  DIVISION  TER- 
RTTORIALR.  V.  COMMANDANT  DE  DIVISION  TERRI- 
TORIALF.  V.  CONSEIL  PERMANENT  R°  2.  V.  CORPS 
D'INFANTERIE  N°  9.  V.  ENROLE  VOLONTA IR F . 
V. GOUVERNEMENT.  V.  GOUVERNEUR.  V .  OPFICIFR 
d'aRTILLFRIE    N°    5.    V.    PRÉVENU.    V.  RECRIE. 

€S1'.%1-:K.%Ij  COMMANDANT  DE  PROVINCE. 
V.  COMMANDANT  DF.  PROVINCE.  V.  COMMISSAIRE 
DES  GUERRES  N°  8. 

G^M^RIL  COMMANDANT  DF.  SIEGE.  V. 
COMMANDANT  DE  SIEGE.  V.  PARC  DE  SIEGE.  V. 
SIEGE.   V.  SIÈGE  OFFENSIF. 

O^RAL  D'ARMES.  V.  ARME.  V.  ARME 
PERSONNELLE.  V.  GENERAL  FRANÇAIS  N°  1. 

Civ':*t>R  %i,  (généraux)  d' armée  (F).  Sorte 
de  généraux  qui  sont  appelés  arraiours, 

ARRAYERS,  ARRAYEURS,  ARRAYOUR3  (mOlS  prO- 

venus  de  arroy,  comme  le  témoigne  M.  Ro- 
QfrEFORT^CJIEFS  d'aRMÉe  AGISSANTE,  CONNETA- 
BLES, DL'CS,  GU1F.RE5,  MÉcÉDUCS,  MARECHAUX, 
SEIGNEt  RS,    SIRES  DE    l'hOST  ,  SIRES  RE   l'oST  , 

ministres  dr  la  guerre,  etc.  Les  substantifs 

francisés  AGA,  HACHA,  »ey,  dey,  HETMAN,RAN, 

pacha,  podestat,  vizir,  ont  un  sens  analogue. 
—  Les  pairs  primitifs  étaient  des  Généraux 
d'armée,  si  l'on  en  croit  Borel  (Pierre).  —  Les 
écrivains  mentionnés  ci-aprés  peuvent  être 
consultés  a  l'égard  des  Généraux  d'armée  : 
Argenti,  Armstronc,  Basta  (1606),  Bat;m- 
oaertner  (1786,  E).  Brneton  (1741,  A), 
Biron  (1611,  A),  Bissaccioni  (1612,  A), 
Bismark,  Bonaparte,  Brand  (1820),  Brezé, 
(1779),  Carrion  (1824,  A),  CatanÉo  (1573, 
A),  Centorio  (1558),  M.  le  colonel  Cfiam- 
bray    (1827  ;  1829),  Charles    (le  prince) 

(1818,  A),  ClSNEROS,  COLTELLI,  CoNCHA,  Co- 

tereau,  Delafontaine  (1675,  A),  Delasi- 
monnf,  Df.sfagn ac  (1751,  D),  Despar  (1 753, 
A),  I>uane,Dubousquet(1769,  B),  I'Encycio- 
prdib  (1751,  C;  1785,C;  aux  mots  Campa- 
gne  et  Offensive),  Fecquières  (1750,  A), 
Foi  ard  (1727,  A),  Frédéric  mvx  (1760,  E, 
dernier  chant),  Ganeau,  Gaya  (1681,  A), 
général  Girardin  (p.  147),  Grimarfst,  Gou- 
vion  Saint-Cyr  (1829,  t.  i,  p.  225),  Gui- 
bert  (1773,  E),  Guignard  (1725,  B),  Guu- 
let  (1686,  B),  Kausier  (1827),  Kirchhof, 
Lâches*  me  (1758,  1;  aux  articles  Disposi- 
tion ,  Secret,  Vitesse),  Lancelot,  Laon 
(1652,  B?,  Lavcasfs,  Tftsormand  (1632,  A), 
Lk*sac(1783,  A),  I.lovo  (1762,  M),  Maurice 
de  Saae  (1757,  A),  Montkcl'cgi.i  (1701,  D), 
M.  le  général  Momhoion,  Naudé,  Odier 
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(1821,  E),  O  nozimire  (1600,  B),  Pinard, 
Potif*  (aux  mots  Disposition  d'une  armée, 
Guerre,  Lieutenant,  Partage  de  commande- 
ment), Puysfgur  (1748,  C),  Quincy  (1728, 

B)  ,  Rohan  (1638,  C),  Saint-Grrmaik  (1779, 

C)  ,Santa-Crle  (1738,  A),  Silva  (1768,  K), 
Tissot-Grenis,  Turpin  (1783,  O),  Tirenn) 
(Mémoires  de),  Vauban  [Traité  de  ta  guerre, 
Vaultifr,  Viion  (au  mot  Commandant  (for- 
mée], Wbitmorr,  Zcrlauden  (1762,  E)  ;  les 
ouvrages  anonymes  intitulés  :  Essai  sur  les 
qualités  et  tes  connaissances  nécessaires  à  un 
Général  d'armée,  Cours  d'histoire  militant 
(1813,  F) ,  la  Sentinelle  de  l'Armée  (n°  20, 
p.  135  ;  t.  m,  p.  49),  etc.,  etc. —  Nous  nous 
proposons  de  considérer  ici  d'une  manière 
générale,  et  sans  acception  de  temps  ou  de 
nations,  les  grands  capitaines  ;  nous  traite- 
rons des  généraux  français,  comme,  sujet  à 
part.  —  Quelques  aperçus  légués  par  Bona- 
parte (Montholon,  1823,  t.  n,  p.  11  et 
32}  offrent  un  parallèle  des  généraux  illus- 
tres et  des  actions  dont  leur  histoire  té- 
moigne. —  Alexandre  a  fait  huit  campa- 
gnes, pendant  lesquelles  il  a  conquis  l'Asie 
et  une  partie  des  Indes  ;  Annibal  en  a  fait 
dix-sept,  une  en  Espagne,  quinze  en  Italie, 
une  en   Afrique;  César  en  a  fait  treize, 
huit  contre  les  Gaulois,  cinq  contre  les  lé- 
gions de  Pompée;   Gustave-Adolphe  en  a 
fait  trois,  une  en  Livonie  contre  les  Russes, 
deux  en  Allemagne  contre  la  maison  d'Au- 
triche. ;  Turenne  en  a  fait  dix-huit,  neuf  en 
France,  neuf  en  Allemagne  ;  le  prince  Eu- 
gène de.  Savoie  en  a  Jait  treize,  deux  contre 
les  Turcs,  cinq  en  Italie  contre  la  France, 
six  sur  le  Rhin  ou  en  Flandre  ;  Frédéric  en  a 
fait  onze,  en    Silésie,  en   Bohême  et  sur 
les  rives  de  l'Elbe.  Napoléon  a  fait  qua- 
torze campagnes,  deux  en  Italie,  cinq  en 
Allemagne,  deux  en  Afrique  et  en  Asie,  deux 
en  Pologne  et  en  Russie,  une  en  Espagne, 
denx  en  France.  —  Dans  les  notes  qu'il  met 
au  Manuscrit  de  Sainte- Hélène,  Bon  a  tarte 
déclare  qu'il  a  livré  cinquante  batailles  ran- 
gées et  les  a  toutes  gagnées,  excepté  deux 
(Leipzig  et  Waterloo).  —  Le  bénéfice  do 
qnarante-huit  victoires  si  mémorables  s'est 
donc  dissipé  par  une  seule  défaitl!  Quel 
champ  immense  ouvert  h  nos  réflexions  ! 
Quelle  carrière  que  celle  où  la  gloire  s'efface, 
si  elle  ne  s'augmente;  où  la  ruine  com- 
mence, dés  que  la  fortune  cesse  de  croître  ! 
C'est  l'enfance  moulant  lentement  a  la  ma- 
turité pour  retomber  subitement  à  l'en- 
fance. —  Frédéric  deux,  tirant  d'utiles  le- 
çons de  ses  revers,  descendit  du  théâtre  de 
Mars  comme  un  acteur  longtemps  applaudi 
quille  la  scène  où  il  craint  d'être  éclipsé. — 
Bonaparte,  qui,  comme  le  disait  Courier, 
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avait  caché  sous  une  couronne  vulgaire  ton 
beau  el  large  front  de  soldai,  n'a  pas  eu  la 
sagesse  de  Kiinwic,  nu  n'était  pas  en  posi- 
tion d'en  agir  de  même;  il  a  tout  perdu, 
persuadé  que  le  Générai  de  vingt-sept  ans 
respirait  encore  en  lui.  —  Parlerons-nous 
de  Carnot,  ce  géomètre  praticien  des  temps 
modernes  ,  ce  météore  des  déchirements  el 
du  bouleversement  dont  il  a  été  ou  s'est  ef- 
forcé d'être  le  modérateur?  Dans  l'occasion, 
Il  fait  du  conventionnel  un  grenadier, 
comme  a  Wattlgnies,  a  Maubeuge  ;  ou  bien 
un  chef  de  camp  volant,  comme  à  Fumes; 
généralissime  de  cabinet,  sans  entourage, 
sans  secrétaires;  stratège,  si  jamais  le  nom 
fut  mérité,  il  manie  en  chef  pendant  dix- 
sept  mois  quatorze  arméfs,  en  travaillant 
seize  heures  par  jour;  ses  défenseurs  contre 
les  accusations  de  Legendre  le  proclament 
l'organisateur  de  la  victoire  ;  ses  historiens  le 
citent  comme  ayant  sauvé  mille  fois  plus 
d'hommes  que  Robespierre  n'en  a  fait 
périr;  il  devine  Bonaparte  :  il  met  en  scène 
ce  filleul,  dont  la  plume  vraie  ou  supposée 
a  accusé  de  peu  de  capacité  son  parrain  de 
guerre;  l'ovation  funéraire  de  Turkhnr, 
l'hommage  rendu  au  premier  grenadier  de 
France,  sont  dus  à  Carnot,  alors  descendu 
au  fauteuil  de  ministre,  et  bientôt  retombé, 
grâce  à  son  inflexibilité,  dans  le  silence 
d'une  vie  studieuse  et  retirée.  La  résistance 
d'An  vers  ,  au  milieu  des  agonies  du  grand 
empire ,  est  le  dernier  service  rendu  par  le 
sexagénaire,  que  rajeunissait  le  danger.  — 
Examinons,  abstraction  faite  des  hommes 
et  des  temps,  mais  surtout  par  rapport  à 
notre  pays,  le  général  d'armée  sous  les  as- 
pects suivants  :  création,  dénomination, 

NOMBRE,  NOMINATION,  UNIFORME,  DROITS,  PRE- 
ROGATIVES, FONCTIONS,  DEVOIRS  ,  INSTRUCTION. 

—  N°  1.  Création.  —  S'il  n'existe  une 

ARMÉ  F.  PERMANENTE  qUC  depllls  CHARLES  *FPT, 

al  nous  n'avons  une  armé»,  vraiment  fran- 
çaise que  depuis  Henri  <ji  atre,  si  la  renais- 
sance de  I'art  militaire  de  terre  date  en 
France  de  deux  siècles  à  peine,  depuis 
quand  le  titre  de  Général  d'armée  peut-il 
être  décerné  dans  notre  milice?  La  réponse 
sera  facile  :  Hfnri  ol  atrk  est  le  père  de  nos 
Généraux. —  Il  s'était  vu  a  la  tète  des  trou- 
prs  de  France  des  hommes  de  génie,  des 
connétables  célèbres,  des  capitainfs  valeu- 
reux ,  des  héros  inspirés;  mais  ce  n'étaient 
pas  des  Généraux,  en  prenant  le  terme  sous 
l'acception  qu'il  doit  avoir  en  tactiouk,  en 
économie  politique,  en  classement  social. 
Des  noms  étrangers  ont  brillé  avec  plus 
d'éclat  et  avant  et  après  Henri  ç»i  atrf.  — 
Maurice  de  Nassau  et  Gustave- Adolphe  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  grandi 


hommes  que  les  modernes  peuvent  déjà  ap- 
peler anciens  et  que  les  Français  comptent 
parmi  leurs  législateurs  militaires.  Ces  prin- 
ces devaient  eux-mêmes  beaucoup  à  l'anti- 
quité; il  convient  donc  d'étendre  nos  recher- 
ches au  delà  de  l'histoire  de  notre  pays  ;  le 
sujet  est  si  grand  qu'il  y  aurait  à  craindre 
de  dire  trop  peu.  —  L'antiquité  el  le  mutes 
aoe  n'offrent  qu'un  petit  nombre  de  casrs 
d'armée  que  nous  devions  citer;  car  noua 
n'évoquerons  pas  tous  les  capitaines  de  Pux- 
tarque,  nous  laisserons  À  part  les  guerrier» 
de  la  France  féodale  que  passe  en  revue 
M.  Maea»  ,  et  nous  ferons  un  choix  parmi 
les  colonels  que  mentionne  Brantôme (l  GOO, 
A)  et  les  grands  hommes  que  l'auteur  do 
Cours  d'histoire  (1815,  F)  rassemble  dans 
sa  galerie.  —  Bonaparte  a  récapitulé  les 
noms  de  premier  ordre  depuis  les  Romains 
jusqu'à  nos  jours;  mais  il  a  omis  des  per- 
sonnages trop  distingués  pour  ne  pas  figurer 
dans  un  tableau  de  ce  genre.  —  A  la  suite 
des  habiles  Généraux  dont  la  notice  vient 
d'être  tracée,  Bélisaire  et  Narsès  entrent  en 
scène  ;  après  eux,  jusqu'au  quatorzième  siè- 
cle, peu  de  chefs  de  troupe  déploient  une 
tactique  assez  habile,  ou  agissent  dans  une 
sphére.assez  élevée,  pour  que  le  titre  de  Gé- 
néral leur  puisse  être  donné.  Sans  doute  il 
doit  y  avoir  eu  parmi  les  condottimx  de* 
hommes  supérieurs  ;  leurs  succès  prouvent 
d'autant  plus  de  talent  que  ces  olerrikks  ne 
disposaient  que  d'éléments  imparfaits.  Capi* 
tain  es  dépourvus  comme  ils  l'étaient  d'an- 
técédents classiques  el  de  principes  fixe*, 
its  ne  pouvaient  tirer  que  de  leurs  inspira- 
lions  leurs  ressources  ;  mais  le  secret  de 
leur  habileté  a  péri  avec  eu*  :  c'est  un  mal- 
heur pour  I'art,  soit  que  la  postérité  les 
range  parmi  les  héros,  ou  les  flétrisse  dn 
nom  de  brigands.  —  Cependant  le  condot- 
tiere Haurwood  mérite  une  mention  parti- 
culière, et  son  éloge  doit  rejaillir  sur  Edouard 
trois  et  sur  le  Prince  noir  ;  il  s'était  formé 
à  leur  école  et  dans  leurs  armées,  ainsi  que 
plusieurs  partisans  non  moins  habile*.  — 
Vers  le  même  temps,  en  Orient  et  en  A*«, 
Tamfri.an  déployait  sa  terrible  domination. 
S'il  n'eût  été  qu'un  guerrier  ordinaire» 
eût-il  soumis  à  son  glaive  une  étendue  de 
pays  aussi  vaste  que  celle  que  les  Romaiss  et 
Ai.exandrf  avaient  possédée?  —  Lorsqu'en 
violant  toutes  les  garanties  le  concile  de 
Pra<;i:r  eut  livré  au  bûcher,  en  141C,  Jean 
Huss,  ses  compatriotes  indignés  s'honorent 
du  nom  de  Ilussites  ;  ils  courent  aux  armes; 
fis  trouvèrent  à  leur  tête  (dit  Hallam)  un  de 
ces  hommes  dont  te  génie,  mis  en  action  par 
des  événements  fortuits,  semble  n'avoir  rien 
emprunté  à  de»  lumières  étrangère».  Jean 
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Zisca  n'avait  été  formé  à  aucune  écote  oà  il 
eût  pu  apprendre  fart  de  ta  guerre;  cet  art 
était  dam  son  enfance  en  Bohême  plus  que 
partout  ailleurs;  il  devint  un  des  plus  grands 
capitaines  qvi  eussent  paru  en  Europe.  Ses 
exploits  sont  d*  autant  plus  merveilleux,  qu'il 
était  privé  de  ta  vue.  —  lisca  a  été  disigné 
comme  l'inventeur  de  fart  moderne  de  ta 
fortification.  Par  son  habileté  la  montagne 
voisine  de  Prague,  à  laquelle  t esprit  de  fa- 
natisme donna  le  nom  de  Thabor,  devint  un 
retranchement  Inexpugnable.  —  Oti  a  com- 
paré Zisca  à  Ânttibal  pour  ses  stratagèmes  ; 
lorsqu'il  manquait  de  cavalerie,  il  plaçait  de 
distance  en  distance  des  rangs  de  chariots 
remplis  de  soldais  pour  garantir  ses  troupes 
ds  la  cavalerie  ennemie.  Son  poste  était  au- 
près du  principal  étendard;  et  là,  après  s'être 
fait  expliquer  ta  position  de  t ennemi  et  tes 
localités,  il  donnait  ses  ordres.  —  Eisca  ne 
fhtt  jamais  battu,  et  t'enthousiasme  que  son 
génie  inspira  fut  tel,  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  avalent  servi  sous  lui  ne  voulurent 
obéir  à  aucun  autre  Général  et  prirent  le 
nom  d'orphelin*.— ïAw*  avait  Instruit  dans 
I'akt  »r  j.k  guerre  des  hommes  À  demi  sau- 
vages, alors  qu'un  peuple  inconnu,  les 
Suisses,  humiliait  l'arrogante  Autriche  et 
écrasait  Charles  i.r  Témérairr.  —  Vol- 
taire rapporte  que  la  ferveur  patriotique  du 
grand  Zisca  alla  jusqu'à  exiger  qu'à  sa  mort 
il  Mt  fait  de  sa  peau  un  tamroi'r  dont  le  son 
annoncerait  aui  siens  la  victoire,  aux  en- 
nemis leur  défait*  .  Ce  tambour,  vrai  ou 
supposé,  a  longtemps  fait  partie  des  anti- 
quités de  l'arsenal  de  Virhre.  — Huhiade, 
Hongrois  ou  Valaque,  quitta  pour  le  parti 
des  armes  sa  forge  de  maréchal  fer- 
rant, et  parvint,  a  force  de  mérite,  au  rang 
de  grand  maréchal  de  Hongrie.  Devenu 
vay  vode  et  régent  du  royaume,  il  arrêta  l'ef- 
fort des  Tunes  en  1442;  défait  souvent.  Il 
n'était  abadu  Jamais  par  ses  défaites;  son 
nom  devint  si  terrible  à  ses  ennemis,  qu'ils 
s* en  servaient  comme  d'un  épouvantait  ris-a- 
vis de  leurs  enfants  désobéissants  ou  mutins. 
Son  dernier  et  brillant  etploil  fut  la  défense 
de  Belgrade  en  1456.  A  la  téte  d'une  armer 
tomultuaire  il  pénétre  dans  celte  forteresse, 
fait  une  sortie  dans  laquelle  Mahomet  deux, 
l'Alexandre  des  mcsitlmass,  est  blessé,  mis 
en  déroute,  forcé  de  i.etfr  le  arfr.e.  Cet 
événement  important  ranime  l'espoir  de 
I'Ecrofe  :  et,  en  récompense  de  ce  service, 
Matthias  Corvtnus,  fils  d'Huniade,  est  porté 
au  trône  de  Hororie.—  Castrtot,  chef  d'une 
faible  tribu,  et  appelé  Scardkrseg  par  les 
musulmans,  illustre  aux  mêmes  époques  son 
nom,  relève  le  Irène  de  Pyrrhus,  brave  vin^rt 
ans  de  suite  les  armes  ottomanes  et  défle, 


du  haut  des  montagnes  de  VEpire,  ce  mêmé 
Mahomet  qui  avait  soumis  ou  fait  trembler 
le  reste  de  I'Eurofe.  —  On  a  dit  qu'il  n'y 
avait  de  Général  appelé  aux  grandes  choses 
que  celui  qui  en  même  temps  était  prince 
souverain  ;  cette  opinion  est  celle  de  Gvirrrt 
(1775,  E);  elle  est  développée  dans  I'Ercy- 
c(.orintE(l7S5,C;au  mot  Conseil  de  guerre)  ; 
Lr.oTo  manifeste  le  même  sentiment  dans  ce 
qu'il  dit  de  Frédéric  deux,  et  l'on  ne 
saurait  nier  que  la  grande  guerre,  la  guerre 
de  conquête,  exige  la  dictaturr.—  S'il  n'est 
souverain,  disent  les  auteurs,  le  Général  a 
des  envieux  à  redouter,  des  intrigues  de 
cour  à  déjouer,  des  instructions  inexécuta- 
bles h  ménager;  sa  téte  et  son  temps  sont 
absorbés  par  les  rapports  à  rédiger  et  les 
comptes  A  rendre.  Trop  heureux  s'il  n'est 
pas  tenu  de  correspondre  avec  une  mat- 
tresse,  au  lieu  de  n'avoir  affaire  qu'au  maî- 
tre; ce  sont  deux  positions  bien  différentes  ; 
les  Généraux  de  Louis  quatorze  ont  été 
vainqueurs;  ceux  de  madame  de  Malntenon 
et  de  madame  de  Pompadour  ont  été  battus. 
—  Mais  si  le  sceptre  et  I'épéh  de  corrétari.f 
sont  dans  une  même  main,  les  progrés  de  la 
science  et  l'éclat  de  la  gloire  dédommagent- 
Ils  de  ce  que  la  patrie  perd  en  sécurité  et  en  ' 
indépendance?  Le  bonheur  des  peuples  est 
compromis  si  l'homme  qui  réunit  le  double 
caractère  de  Général  et  de  souverain  pos- 
sède en  même  temps  le  génie  et  l'amour  de 
la  guerre.  Frédéric  dfux  en  eut  le  génie, 
mais  non  l'amour;  il  est  mort  sur  un  trône 
respecté.  Louis  quatorze  se  crut  Général 
pour  avoir  vu  quelques  sièges  ;  il  eut  l'amour 
de  la  guerre,  sans  en  avoir  le  génie,  et  creusa 
un  abîme  qui  pensa  l'engloutir.  Bonatartf, 
plus  célèbre,  plus  puissant  qu'eux  ,  eut  le 
génie  et  l'amour  de.  la  guerre,  et  sa  puis- 
sance s'est  brisée.  —  On  a  vu  plus  de  Gé- 
néraux dignes  de  monter  au  tronc  que  de 
souverains  appelés  par  leur  mérite  a  être 
Généraux.  Quelquefois  pourtant  la  nature 
s'est  complu  a  prodiguer  les  qualités  guer- 
rières à  ceux  que  le  sort  plaçait  sur  les  som- 
mités sociales  :  ainsi  brillèrent  Gcstavr- 
Adotj-he,  Nassau,  Henri  qcatre,  le  grand 
Cordé,  Luxemrocrg,  Euuéne,  Ch  am.fs  doi'zr 
et  surtout  Frédéric.  —  Un  brigand  habile  et 
heureux  peut  être  un  grand  cai*itaire  ;  mais 
on  appelle  positivement  Général  d'armée  ou 
le  monarque  qui  dédaigne  la  mollesse  du 
trône  et  prend  les  armes  en  personne,  ou 
le  lieutenant  à  qui  le  chef  du  gouvernement 
confiée  l'ÉrÉR,  qu'il  croit  mieux  pincée  dans 
les  mains  d'un  représentant  que  dans  les 

I  siennes.  La  différence  de  position  sociale  de 
ces  deux  personnages  doit  être  prise  en  con- 

|  sldération  par  leurs  historiens  et  leurs  Juges. 
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Le  mérite  personnel,  qui  peut  seul  assurer 
le  succès,  doit  être  grand,  quelque  rang  que 
tienne  celui  qui  commande  ;  mais,  à  mérite 
égal ,  pour  uu  roi  ce  succès  est  facile ,  pour 
un  lieutenant  il  est  laborieus.  —  Si  le  Gé- 
néral n'est  pas  souverain,  il  y  a  de  plus  a 
faire  distinction  entre  le  chef  qui  a  carte 
blanchi  ou  celui  que  la  cour  tient  en  li- 
sière. —  Pendant  le  cours  de  la  teoisjèmb 
race  ,  il  n'y  a  que  Philippe  cinq,  Charles  le 
Bel,  Charles  cinq,  François  deux  et  Louis 
seize  qui  n'aient  pas  paru  aux  armée*.  Peut- 
être  la  civilisation  interdira-t-elie  aux  rois  le 
droit  de  faire  la  guerre  hors  du  royaume, 
comme  s'y  oppose  la  loi  anglaise.  Dans  les 
Etats  constitutionnels,  le  casque  et  la  cou- 
ronne ne  doivent  pas  orner  le  même  front.— 
En  ordre  de  bataille,  un  colonel  n'est  pas  en 
avant  de  son  régiment;  de  même  un  roi 
doit  se  tenir  au  cœur  de  ses  Etals  ;  l'intérêt 
du  peuple  défend  au  monarque  de  jouer  sa 
couronne  ou  sa  vie,  comme  l'ont  fait  Louis 
neuf,  Jean,  François  premikr,  Edouard  trois, 
Gustave-Adolphe,  Charles  douze  et  Bona- 
parte. —  N°  2.  Dénomination.  —  Chez  les 
Gr»ca,  le  Général  était  archistratége,  pua- 

LAHOAUQUK,  POI.ÉMABQUE,  STRATÈGE  !  à  AthÈ- 

nm,  archonte;  à  Rome,  sous  la  république, 

CONSUL,  DICTATEUR,  PRETEUR,  PROCONSUL  , 
QUESTEUR  ,  TRIBUN  J  SOUS  le*  EMPEREURS,  COMTE  , 
HUFOSTRATÈGUB,  HUFERSTRATÈGUE,  MAITRE  DELA 

milice,  magister  equitum,  juventutis,  etc.  De 
là  vient  que  pendant  si  longtemps  le  mol 
maitrk,  transmis  par  la  basse  latinité,  a  figuré 
dans  les  usages  militaires  du  moyen  ace.  — 
Au  mol  magister  des  premiers  Romains  a 
succédé  le  mot  imptrator  ;  ce  titre,  unique- 
ment militaire  d'abord,  a  été  donné  ensuite 
comme  la  récompense  d'une  victoire  rem- 
portée ;  bientôt  la  qualité  (I'emperkur  a  ex- 
primé un  pouvoir  politique.  —  Après  ces 
dénominations  vinrent  les  titres  de  patrice, 
de  maire  du  palais,  de  guiere;  ce  dernier 
terme,  suivant  M.  Roquefort,  répondait  au 
dux  exercituum  des  Romains;  mais  on  ne 
saurait  comparer  les  Généraux  modernes  aux 
consuls  :  car  ceux-ci  ne  commandaient  l'ar- 
mée que  de  concert  ou  alternativement,  tan- 
dis que  le  Général  d'année  n'a  que  des  su- 
bordonnés et  point  de  collègue.  —  Quelque- 
fois le  mol  duc  a  eu  un  sens  analogue  au 
terme  Général  d'armée  ;  quelquefois  il  a  eu 
une  signification  différente.  —  A  la  fin  du 
moyen  âge  ,  plusieurs  écrivains  appelaient 
chefs  dr  guerre,  et  plus  récemment  capi- 
taines, les  personnes  de  ce  rang. —  Le  titre 
de  Général  d'armée  est  peu  ancien;  Pinard 
témoigne  qu'en  1621  le  marquis  de  La  Va- 
lette, depuis  duc  d'Epernon,  n'avait  que  le 
titre  de  lieutenant  général,  ,  et  que  telle 


était  aussi  la  qualification  de  Saint-ChamanU 
en  1630;  le  président  Hénault  ne  fait  re- 
monter qu'à  1633  la  dénomination  de  Gé- 
néral d'armée,  et  Daniel  (1721,  A)  ne  la 
rapporte  qu'à  l'an  1658.—  Mais,  dés  1515, 
le  simple  litre  de  général  équivalait  au  litre 
actuel  de  Général  d'armée.  Le  général  était 
beaucoup  moins  payé  que  le  maréchal,  et  un 
peu  moins  que  le  sénéchal.  —  En  cas  d'ab- 
sence ou  d'intérim,  le  Général  était  rem- 
placé par  le  marécbal  decamt  ou  par  le  ser- 
gent de  rat  aille.  —  Beaucoup  de  relations 
historiques  ou  d'ordonnances  du  siéde  der- 
nier maintenaient  une  distinction  entre  Gé- 
néral et  officier  général  :  car,  par  la  force  de 
l'habitude,  la  première  de  ces  dénominations 
conservait  le  sens  de  chef  dominant  ;  on  pre- 
nait l'autre  sous  l'acception  de  subordonne 
de  ce  chef  :  cette  distinction  est  main  tenant 
entièrement  effacée.  Ne  pas  dire  général  ee 
chef  ou  Général  d'armée  en  pariant  de  celai 
qui  a  le  haut  commandement,  c'est  s'expli- 
quer d'uue  manière  ambiguë  et  incomplète; 
dire  officier  général,  c'est  se  servird'un  terme 
vague  et  diffus. —  Quelques  documents  offi- 
ciels OUt  appelé  GÉNÉRAUX  COMMANDANTS  Ici 

Généraux  d'armée. — La  dénomination  de  Gé- 
néral d'armée  emporte- t-elle  nécessairement 
en  France  l'idée  du  commandement  de  plu- 
sieurs corps  d'armée?  C'est  une  question  à  la- 
quelle aucune  décision  officielle  ne  répond. 
—  N°  3.  Nomrre.  —  Dans  la  milice  romaine, 
depuis  l'expulsion  des  rois  jusqu'au  rétablis- 
sement du  despotisme,  le  commandement  fui 
souvent  confié  à  deux  consuls  à  la  fois  :  ainsi 
Varron  et  Fabius  commandèrent  de  concert. 
Une  république  ombrageuse  regardait  ce  par- 
tage d'autorité  comme  une  sauvegarde  con- 
tre les  empiétements  du  pouvoir  militaire. 
De  grands  désastres  résultèrent  du  défaut 
d'unité.  Mais,  avant  de  blâmer  cette  cou- 
tume d'un  peuple  jaloux  de  sa  liberté,  il 
faudrait  se  demander  si  c'était  la  tyrannie 
ou  ('ennemi  que  les  Romains  avaient  le  plot 
à  craindre.  L'histoire  décide  la  question  : 
Rome  s'est  tuée  de  ses  propres  mains.  —  A 
la  fin  de  la  guerre  de  1756 ,  la  cour  parta- 
gea le  commandement  entre  Sourue  et  Drs- 
trées.  C'était  une  faute  ajoutée  à  tant  d'an- 
tres. —  L'unité  du  commandement  est  la 
chose  la  plus  importante  à  la  guerre  ;  deux 
armées  ne  doivent  jamais  être  placées  sur  un 
même  théâtre.  Telle  est  l'opinion  de  Bona- 
parte (M.  le  général  Montholor,  t.  n);  il  a 
redit  en  cela  les  paroles  de  Montécuccu 
(1704,  D). — Odirr  (1824,  E)  en  donne  éga- 
lement la  paraphrase  dans  ce  passage  :  il 
n'en  faut  qu'un  (un  Général  d'armée)  ,  cor 
on  doit  soigneusement  conserver  C  unité  de  la 
pensée  militaire.  Eugène  et  Marlrorough 
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cependant  agirent  de  concert  ;  mais  la  bonne 
intelligence  établie  entre  eux  a  été  un  eiem- 
ple  unique  peut-être  dans  l'histoire.  —  Apres 
avoir  examiné  ie  nombre  des  Généraux  par 
rapport  à  une  seule  armée  agissants,  il  faut 
s'en  occuper  par  rapport  à  toute  une  miuck, 
et  reprendre  dés  son  principe  l'histoire  des 

OR  A  EDA  FONCTIONNAIRES  ,    des   GRANDS  OFFI- 

ciuu.  —  A  la  naissance  de  la  monarchie 
française ,  le  roi  est  Général  d'armée  ;  sous 
les  première  et  seconde  races,  il  a  pour 
lieutenant  et  quelquefois  pour  rival  le  grand 

MAITRE  DK  LA  MIMCE  ,   le  MAIAK  DO  PALAU  OU 

le  grand  sénéchal. —-Lorsque  le  GRAND  sé- 
n  se  bal  commande  en  l'absence  du  souve- 
rain, ses  droiU  sont  absolus,  et  il  est  se- 
condé par  le  connétarlr.  A  l'abolition  de 
l'office  du  sénéchal  ,  le  connétable  s'élève 
en  dignité;  il  a  le  titre  de  frère  du  moi;  il 
commande  sans  responsabilité  ;  il  a  un  ma- 
bbchal  du  palais  pour  aide  ou  prévôt.  — 
—  Les  rois  reconnaissent  par  expérience 
que  le  degré  de  la  parenté  est  trop  intime 
et  l'autorité  du  frère  trop  étendue  ;  ils  lais- 
sent vaquer  l'emploi  de  connéta  hle  pour  en 
préparer  l'eitinction.  —  Depuis  François 
premju  ,  le  nombre  des  maréchaux  com- 
mence à  s'accroître  sans  mesure  ;  les  sou- 
verains en  multiplient  le  grade  par  faiblesse, 
ou  le  prodiguent  par  politique,  pour  avoir 
moins  a  en  redouter  les  prétentions.  —  Un 
monarque  jaloux  de  tout  partage  d'autorité 
efface  de  notre  militaire  la  dignité  de  con- 
bétarle.  Les  maréchaux  de  France  doivent 
à  celte  révocation  du  généralissimat  le  grade 
de  Général  d'armée,  qu'ils  n'avaient  jusque- 
là  exercé  de  droit  positif  qu'en  l'absence  du 
cohnét aele  ou  comme  substituts  de  ce  di- 
gnitaire. —  L'extension  des  projets  et  du 
pouvoir  de  Louis  quatoeee  l'obligeant  À  gros- 
sir  ses  armées,  il  les  subordonne  chacune  à 
un  maréchal  ;  mais  la  quantité  de  ces  digni- 
taires ou  l'iraportunité  des  sollicitations  obli- 
gent parfois  le  monarque  à  réunir  plusieurs 
maréchaux  dans  une  armée,  comme  l'avait 
fait  Louis  treize.  C'était  renouveler  les  con- 
suls romains  ,  sans  qu'ici  rien  pût  excuser 
l'abus  ;  il  en  résulta  des  altercations  vio- 
lentes; les  chefs  des  armées  élevèrent  des 
réclamations  passionnées  ;  la  patrie  et  le 
bien  du  service  ne  furent  plus  rien  pour 
eux;  l'exil  leur  paraissait  plus  supportable 
que  l'obéissance  a  un  collègue  et  que  la  dé- 
férence au  prince;  plus  d'un  revers,  tels 
que  celui  de  Hocbstett,  en  furent  la  suite  ; 
on  renouvela  l'essai  d'un  mauvais  remède  ; 
des  titres  nouveaux  furent  créés  :  nous 
avons  eu  des  maréchaux  générale  ,  des  ca- 
pttainfs  généraux  ,  etc. —  Ijt  même  mar- 
che se"  répète  ainsi  depuis  quinze  siècles. 


Les  gouvernements  qui  se  succèdent  lais- 
sent tour  à  tour  se  déconsidérer  la  valeur 
désignât! ve  des  grades  ,  et  les  rois  sont 
obligés  presque  périodiquement  d'enter  un 
titre  rajeuni  sur  un  tronc  mourant.  —  Le 
décret  de  1790  (18  aoct)  reconnaissait ,  en 
remplacement  des  maréchaux  abolis,  quatre 
Généraux  d'armée.  —  L'assrmalée  consti- 
tuante se  proposait  a  peu  près  en  cela  pour 
modèles  les  milices  autrichienne  et  ruser, 
qui  connaissaient  une  classe  de  généraux 
nommés  en  Russie  généraux  rn  chee  ,  et  en 
Autriche  Feld-eeug-meister  ,  ce  qui  équi- 
vaut à  général  d'iNPANTERip.  ou  de  cavale- 
rie. Ils  prenaient  rang  entre  les  fhld-maré- 
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—  Suivant  le  système  français,  il  y  avait 
un  Général  d'armée  par  sept  lieutenants 
généraux  a  peu  près,  et  par  seize  maréchaux 
de  camp  ;  mais  une  fixation  aussi  précise  ne 
pouvait  longtemps  se  maintenir.  —  Sans 
doute  il  conviendrait  qu'en  temps  de  paix  , 
comme  en  temps  de  guerre,  des  chefs  dési- 
gnés à  l'avance  fussent  prêts  à  prendre  le 
commandement  à  l'instant  de  la  guerre;  fis 
se  croiraient  ainsi  obligés  A  la  culture  des 
hautes  études,  auxquelles  il  n'est  plus  temps 
de  se  livrer  quand  le  canon  gronde  ;  jusque- 
la  ils  se  tiendraient  en  haleine  par  des  exer- 
cices utiles ,  par  la  réunion  de  leurs  troitpfs 
dans  des  camps  d'instruction  ;  ils  seraient 
debout  au  jour  du  danger,  mais  peut-être 
alors  ils  auraient  atteint  un  âge  avancé ,  ce 
qui  serait  un  inconvénient  grave.  La  loi 
pourrait,  a  ta  vérité,  poser  À  l'avance  cette 
limite  que  les  Grecs  appelaient  Page  apoma- 
que  ,  ou  la  saison  d'inhabileté  ;  mais  cette 
mesure  aussi  est  délicate;  d'ailleurs  celte 
organisation  complète  de  la  hiérarchie  mili- 
taire ,  ce  droit  d'exercer  qui  serait  restreint 
en  des  limites  légales,  ne  conviendraient 
ni  au  ministre  qui  veut  se  faire  des  créatu- 
res ou  payer  des  courbettes ,  ni  aux  mat- 
tresses  ou  aux  confesseurs  dont  l'influence 
en  souffrirait,  ni  aux  courtisans  toujours 
empressés  d'avoir  de  hautes  places  sans  se 
donner  la  peine  de  les  mériter  par  les  sueurs 
et  l'étude.  —  N*  4.  Nomination.  —  Un  bre- 
vbt  appelé  patente,  comme  le  témoigne 
Voltaire  (Estai  sur  tesmaurs,  année  1628), 
était  le  titre  qui ,  dans  les  siècles  derniers , 
conférait  le  commandement  en  chef.  —  La 
nomination  des  Généraux  d'armée  dépend 
du  choix  du  chef  de  l'Etat,  ou  bien  ce  grade 
est  le  fait  d'un  droit  acquis  par  Takcienneté. 

—  L'ancienneté  décide  toujours,  sauf  rati- 
fication, si  la  vacance  a  lieu  pendant  le  cours 
d'une  guerre  flagrante  et  sur  nn  point  éloi- 
gné de  la  résidence  du  souverain  :  tel  fut  le 
cas  à  la  mort  de  Turennr,  de  Kléber  et 
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d'un  gouverneur  de  l'Algérie.  Mais  II  n'est 
pa§  de  règle  ,  si  sage  soil-elle,  qui  ne  com- 
porte ses  désavantages.  L'ancienneté ,  a  dit 
Omrji  (1824,  E),  donne  aux  armées  d'EovPTE 
et  de  Saint-Domingue  les  généraux  a  qui 
peut  être  reprochée  la  perle  de  ces  colonie»!. 

—  Dans  les  temps  ordinaires,  I'anctenneté 
est  rarement  la  condition  déterminante  du 
choix;  car  le  raton  de  commandement  ne 
tomberait  souvent  qu'aux  mains  des  vieil- 
lards; or,  un  âge  avancé  est  un  mauvais 
litre.  Ce  qui  importe  au  bien  de  l'Etat ,  ce 
n'est  pas  que  l'ancien  arrive  au  commande- 
ment d'une  armée,  mais  que  celui  qui  en 
est  revêtu  ail  obtenu  par  de  bons  services 
tous  les  grades  antérieurs.  Malheur  aux  Gé- 
néraux ou  usés  ou  improvisés  !  —  Il  est  plus 
désirable  que  possible  que  le  bâton  soit 
toujours  le  prix  du  mérite  éprouvé;  il  est 
malheureusement  trop  rare  que  la  raison  et 
l'utilité  publique  Tassent  taire  le  bon  plaisir. 
Rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  Cade- 
net,  des  Villeroi,  des  Lapeuti.lade  ,  des 
Sourire,  parmi  les  solliciteurs  et  les  courti- 
sans. Il  esl  difficile  aussi  qu'un  prince  jeune 
et  ébloui  par  des  idées  de  gloire  n'aspire 
pas  au  commandement;  mais,  quand  la  nais- 
sance est  un  droit  au  génébalat,  sufflra-t-ll 
qu'un  mentor  soit  donné  à  un  chef  inexpé- 
rimenté ,  au  lieu  de  remettre  le  gouverne- 
ment de  I'aemrk  au  capitaine  qui,  comme 
guide  ou  conseil ,  va  en  supporter  le  fardeau 
sans  en  recueillir  la  gloire.  —  De  Henri  qua- 
tre k  Turrnne,  la  primauté  suivait  I'ordrr 
no  tableau;  elle  donnait  seule  droit  au  com- 
mandement. Cette  prérogative  vicieuse,  puis- 
qu'elle peut  être  celle  dont  joutraitun  homme 
courbé  sous  le  poids  des  années  ou  dépourvu 
de  capacité,  avait  pourtant  un  edlé  plausi- 
ble :  elle  substituait  un  droit  militaire  au 
droit  absurde  de  la  naissance.  —  Tore rv  *  k 
no  reconnaissait  que  le  droit  de  l'expérience 
et  du  savoir;  il  osa  le  premier  fouler  aux 
pieds  Tordre  du  tableau;  il  nous  apprend 
dans  ses  mémoires  qu'a  la  bataille  des  Dunes 
il  donna  le  commandement  de  l'aile  droite 
a  Créqui,  quoiqu'il  y  eût  des  lieutenants 
généraux  plus  anciens.  —  N°  5.  Uniforme. 

—  A  toutes  les  époques ,  un  crée  de  guerrx 
a  dû  chercher  a  se  rendre  reconnaissable  par 
son  entourage,  ses  insignes,  son  dextrier. 
La  nécessité  d'être  distingué  de  loin  par  son 
armée  est  une  idée  simple  ;  elle  a  amené 
l'usage  du  cbrval  blanc,  cheval  de  tout 
temps  attelé  au  char  des  triomphateurs. 
Celle  robe ,  comme  disent  les  académistes 
de  manège,  ligure  dans  toutes  les  miniatu- 
res qui  ornent  les  manuscrits  du  moyen 
aor  ;  elle  était,  suivant  M.  dr  Barants 
(année  M61),  un  tigne  de  êouvernineié. 


Un  autre  moyen  de  distinction ,  que  Bran- 
tôme (1600,  A)  mentionne  dans  un  passage 
relatif  aux  timkai.es  ,  consistait  k  se  faire 
précéder  d'iNSTRUMENTs  a  choc  :  en  Alle- 
magne, c'étaient  des  timbales  ;  en  France, 
sous  Chari.es  neuf  et  Henri  quatre  ,  c'é- 
taient des  tamrours.  Bien  plus  tard  eut  lieu 
l'Invention  de  I'umeorme  et  des  coctece» 

nationales.  —  A  Pharsale  ,  Pompée  ,  voyant 
sa  défaite  irréparable ,  quitta  le  paludamen- 
tum  ,  ou  manteau  de  Général ,  afin  de  ca- 
cher sa  fuite  sous  un  habit  conforme  k  sa 
mauvaise  fortune.  —  Cbet  les  Chinois  ,  la 
tente  du  Général  est  ornée  d'un  drapeau  , 
qui  annonce,  par  la  manière  dont  il  est 
posé ,  s'il  est  ou  non  permis  d'y  pénétrer. 
Il  y  va  de  la  vie  pour  qui  enfreindrait  cette 
consigne.  —  L'aigle  accompagnait  le  com- 
mandant des  troupes  perses.  Les  faisceaux 
des  licteurs  et  la  buccin r  précédaient  les  Gé- 
néraux de  la  lioioN  romainr  avant  qu'ils 
adoptassent  I* aigle.  —  Les  queues  de  che- 
val ,  ou  plutôt  d'une  certaine  espèce  de 
taureaux,  sont  d'une  haute  antiquité,  et 

sont  encore  Cinsignb  des  pachas  en  Orient. 
—  Lo  cARROfEE  marchait  avec  les  Généraux 

dU  MOYEN  AGE.  Le  PENNON  ,  la  CORNETTE  ,  le 

oui  don  et  I'etbhdard  oénéral  étaient  ,  à  des 
époques  plut  modernes,  le  signe  disUnctif 
dos  chefs  des  armées  françaises.  Enfin  le 

PANACHE,  le  HEAUME  k  CIMIER  COUPOnné  ,  OHt 

rempli  le  même  objet.  —  La  verge  *otp- 
tiennr  s'est  changée  en  brin  de  sarment 
chez  les  Romains,  et  est  devenue  le  raton 
distinctif  de  la  primauté  des  domestiques  de 
la  première  race.  De  leurs  mains  II  a  été  re- 
pris par  celles  de  nos  G^ncYaux  d'année, 
mais  n'a  été  porté  par  eux  a  la  guerre  que 
quand  le  château  a  deux  cornes  n  succédé 
a  la  coiffure  de  fer.  —  Maurice  de  Saxe  ,  se 
conformant  aux  conseils  que  donne  Monté- 
cucuu  (1693,  F),  faisait  porter  devant  lui 
comme  enseigne  de  Général  une  lance  de 
bulan.  —  De  nos  jours,  la  broderie  sur 
toutes  les  tailles  et  Tétée  de  commandement 
sont  les  témoignages  extérieurs  du  grade: 
mais  ce  sont  des  moyens  sans  effets  :  le  chef, 
reconnaissable  sur  le  parquet  des  salons, 
est  méconnaissable  sur  le  terrain  de  bataille, 
depuis  la  désuétude  du  pennoh  et  du  cmeeal 
blanc.  Bonaparte  n'avait  trouvé  moyen  d'y 
remédier  que  par  la  simple  redingote  grise. 
— -  6.  Droits,  prérogatives.  Comment 
tracer  le  tableau  des  droits  ?  Les  législateurs 
des  temps  modernes  et  de  la  France  ne  s'en 
sont  pas  plus  occupés  que  des  devoirs;  Il 
n'existe  que  quelques  traditions ,  quelques 
souvenirs  des  pouvoirs  confiés  aux  anciens 
lieutenants  or  roi.  Tl  n'a  été  publié  sur 
1  celte  matière  que  I'ordornanœ  de  1638 
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t   (szmaau) ,  qui  laissait  au  Général  U  fa- 
culté de  réclamer  ou  non  les  avis  d'un  con- 


sul il^libéralif.  Le  Journal  des  Sciences  mi- 


litairu  (t.  xxv ,  p,  200)  adjurait ,  en  1851 , 
le  ministère  de  déterminer  les  titres ,  le*  pou- 
1  voir*,  le*  droit*  des  Généraux;  mais  à  l'é- 
gard des  devoirs  nous  ne  connaissons  rien 
encore  de  réglé.  — -  Les  commandant»  de 
premier  ordre  ne  se  conduisent  plus  tout  a 
fait,  il  est  vrai ,  comme  au  temps  où  le  chef 
de  I'armée  royal*  rendait  des  ordonnances 
de  bon  plaisir,  administrait  souverainement 
la  justice  militaire,  disposait  de  la  vie  ou 
'  de  la  destinée  des  déserteurs  ,  envoyait  à 
'  la  potence  les  arqcebumees  ennemis,  si  Par- 
qceruer  ne  lui  semblait  pas  de  boone  guerre; 
fai>uil  brancher  les  individus  présumés  m- 
noNti;  faisait  pendre,  sans  jugement,  aux 

CRÉNEAUX  leS  GOUVERNEURS  DE  EL  A  CE  OUI  /«- 

noient  au  canon ,  c'esl-à-dire  se  défendaient 
en  osant  résister  aux  fauconneaux  du  roi; 
faisait  égorger  des  oastadour*  pour  combler 
un  marais  ou  composer  un  pont,  faisait 
précipiter  dans  un  fleuve  des  centaines  de 
femme*  d'armée,  etc.  On  a  vu  à  Turin  ,  en 
juillet  1801 ,  à  ce  que  rapporte  le  Journal 

1  des  Sciences  militaires  (juin  1836,  p.  351), 
le  général  Delmas  ,  qui  y  commaudait ,  es- 
sayer  de  réprimer  une  désobéissance  mili- 
taire en  tuant  de  sa  main  deux  canonniers, 

:  tandis  que  son  aide  dr  camp  mettait  à  mort 
un  capitaine  d'artillerie,  ce  qui  amena ,  par 
représailles,  le  meurtre  de  I'ajde  de  camp, 

•'  et  nécessita  la  fuite  du  Général.  Mais  des 
mesures  d'une  dictature  aussi  acerbe ,  mais 
des  ExÉct'TioNK  aussi  expéditivesque  Tétaient 
celles  de  nos  anciens  prévôt*  ,  ne  se  renou- 
velleront pas,  ou  seront  rares.  Cette  amé- 
lioration, au  reste,  est  due  à  la  modification 
des  mœurs,  à  l'empire  de  la  mode,  non  à 
la  loi.  Le  législateur  s'est  borné  à  traiter  des 

CJcatMOMP-H   FUREUR»  et  dU  CREPE  de  DE  Dît.  î 

il  s'est  contenté  de  tracer  des  règles  d'aussi 
mince  importance  que  celles  qui  ont  trait  à 
la  convocation  des  conseils  de  révision  ,  etc. 
—  La  mesure  de  I'autorité  permise  est  res- 
tée en  question  ,  et  nous  lisons  (Journal  de 
C Infanterie ,  etc..  t.  i,  p,  249)  qu'en  1795, 
au  passage  du  Rhin ,  Championne!  prononça 
peine  de  mort  contre  tout  grenadier  qui/trait 
Jeu  dans  la  traversée.  On  ne  saurait  blâmer 
cette  dictature  de  guerre,  mais  encore  fau- 
drait-il que  la  loi  en  prévit  les  cas.  —  Owee 
(1824,  £)  a  essayé  de  suppléer  au  silence  de 
l.-i  législation.  Suivant  lui,  les  droits  du  Gé- 
néral sont  illimités,  s'il  s'agit  de  la  subsis- 
tance et  de  la  sûreté  de  son  armée  ;  ils  con- 
sistent à  gouverner  et  administrer  le  pays 
occupé  par  ses  troupes,  mais  en  y  respectant 
la  justice  établie;  il  autorise  seul  le  départ 
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des  courriers,  ou  interrompt  toute  corres- 
pondance qu'il  jugerait  préjudiciable;  il 
suspend  la  liberté  de  la  presse ,  lève  des 
contributions  ou  en  délègue  le  droit,  mais 
en  confiant  toujours  à  d'autres  mains  la 
perception  et  le  maniement  des  deniers;  il 
exerce  réquisitions  vis-à-vis  les  autorités 
eunuques,  soit  quant  à  la  personne,  soit  quant 
aux  propriétés  des  citoyens.  La  nécessite  qui 
se  reproduit  chaque  jour  en  campagne  (t.  u, 
p.  24)  r investit  du  droit  de  réquisition,  droit 
que  les  lois  de  1791  (14  octobre)  et  de  Tan 
trou  ((28  nivose)  ne  lui  donnaient  que  sur 

tes  cftefs  de  l'administration  de  l'armée  

En  cela  il  y  a  coutume ,  abus  même  ;  c'est 
un  droit  immense ,  enrayant ,  s'il  n'est  ren- 
fermé en  certaines  limites  non  encore  tra- 
cées. Espérons,  ajoute  Ooier  (1824,  E),  que 
cet  ordre  de  choses  se  convertira  en  loi 
écrite,  et  que  le  pouvoir  dictatorial  sera 
mieux  défini.  Accordez,  dit  Kenlham,  uns 
autorité  qu'on  prendrait  au  mépris  des  lois. 
—  Odibr  ,  on  le  voit ,  ose  qualifier  une  au- 
torité que  les  Généraux  osent  prendre  ;  il 
l'appelle  dictature  ou  commandement  de  pre- 
mier degré  ;  il  classe  ce  pouvoir  a  part  de  la 
hiérarchie;  à  son  avis,  faute  de  loi  écrite, 
il  n'y  aurait  pour  le  chef  d'une  armée  d'au- 
tres liens  que  la  conscience  et  la  responsa- 
bilité. Fragile  barrière ,  vain  épouvantait , 
placés  entre  la  cupidité  et  les  serrures  du 
trésor.  Mais  l'histoire  ne  déclare-t-elle  pas 
que  les  généraux  Box  aparté  et  Hoche  dis- 
posaient à  leur  gré  de  millions  dont  ils  ca- 
chaient à  la  trésorerie  la  source  et  l'emploi. 
Ainsi  se  fit  le  dix-huit  fructidor.  —  El  pour- 
tant l'esprit  du  décret  de  1791  (14  octobrk) 
et  de  la  loi  w.  l'as  trois  (28  nivose)  sem- 
blait borner  les  droits  à  mouvoir  les  troupes, 
les  exercer,  les  inspecter;  donner  le  mot; 
promulguer  des  règlements  de  service  ,  de 
police,  de  discipline  ;  conduire  la  guerre  sur 
le  plan  adopté  ;  décider  du  genre  de  coopé- 
ration des  personnages  attachés  à  I'armée  ; 
les  admettre,  les  maintenir,  ou  les  inter- 
dire ;  avoir  la  haute  main  sur  les  comman- 
dants or  place  du  territoire  que  I'armée 
embrasse  ;  exercer,  par  écrit,  pleine  réquisi- 
tion sur  les  valeurs  et  matières  militaires  ; 
modifier  même,  en  cas  de  nécessité,  des 
tarifs;  mais  c'était  plus  généralement, 
comme  nous  l'avons  prouvé ,  des  formes 
coulumiéres  que  des  actes  consacrés  par  la 
légalité,  —  Ainsi  les  droits  reposent  sur  les 
opinions  émises  par  les  écrivains,  sur  des 
traditions  confuses  ,  sur  des  coutumes  équi- 
voques. S'il  a  été  fugitivement  question 
des  droits  des  Généraux  ,  c'est  dans  de  dé- 
fectueux règlements  ,  depuis  longtemps  en 
désuétude ,  quoique  non  abrogés  formel- 
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lement.  Ainsi  une  ordonnance  de  1776 
(  25  mars  ) ,  ordonnance  inconnue  plutôt 
qu'éteinte,  leur  laissait,  en  temps  de  guer- 
re ,  le  droit  de  donner  ou  de  refuser  leur 
approbation  à  I'exécution  des  jugements  a 
mort;  ils  partageaient,  dans  cette  position, 
le  droit  royal  de  eadje  grâce.  —  A  défaut 
de  principes  fixes  et  officiels ,  essayons  de 
tracer  un  aperçu  moral  des  droits  dont 
les  récils  de  l'histoire  nous  entretiennent. 
.  —  A  mille  pas  de  Home,  le  Général  romain 
avait  droit  de  vie  et  de  mort.  Pendant  tout 
le  moyen  ace,  les  capitaines  décidaient  en 
tout  lieu  de  l'existence  de  tout  ce  qui  les 
environnait,  comme  le  ferait  encore  un  chef 
de  Caraïbes.  —  Une  pareille  autorité  ne 
saurait  convenir  à  notre  temps,  ni  à  nos 
mœurs.  Nous  avons  cependant  vu  de  nos 
yeux,  dans  des  pays  insurgés,  bien  des  exé- 
cutions arbitraires.  —  Au  temps  où  l'on 
portait  l'armure  de  fer,  un  Général,  jetant 
son  GANTEI.ET,  dénonçait  ainsi  la  guerre.  — 
A  litre  d'envoyé  ou  de  parlementaire,  un 
héraut  en  faisait  de  même  :  de  là  l'expres- 
sion jeter,  relever  le  gant.  —  Depuis  l'ins- 
titution dU  MINISTÈRE  DE  I.A  GUERRE ,  le  rCS- 

pect  des  ordonnances,  le  maintien  du  mode 
légal  de  I'administration  des  corps,  l'obser- 
vation stricte  de  la  composition  établie  et 
des  formes  consacrées  en  fait  de  Discip«.j>r 
et  de  pouce,  doivent  marquer  la  limite  des 
droits  du  Général;  celte  règle  a  été  trop  en- 
freinte ;  car,  suivant  les  termes  d'Omrn 
(1818,  E),  te  n'est  pas  te  fait  du  Général 
d'instituer  la  règle,  le  contraire  serait  une 
cause  de  confusion;  c'est  le  fait  du  ministre 
de  donner  cette  règle.  —  Des  peines  d'un 
genre  inaccoutumé  ont  été  imaginées  et  in- 
fligées par  Maurice  de  Saxe,  Broclie,  Saint- 
Germain.  Quantité  de  coRrs  ont  pris  nais- 
sance sans  que  leur  création  ait  été  pronon- 
cée par  une  autorité  compétente,  par  le  chef 
du  gouvernement,  par  la  puissance  législa- 
tive. Les  chasseurs  d' infanterie,  les  SAPEURS 

DE  CAVALERI*  ,  leS  HUSSARDS,  les  DRAGONS,  les 
DROMADAIRES,  le$  LANCIERS,  leS  ARMES  D* HON- 
NEUR ,  et  tant  d'autres  innovations,  bonnes 
peut-être  en  elles-mêmes,  ont  élé  des  créa- 
lions  illégales  que  la  faiblesse  du  gouverne- 
ment ou  la  déférence  du  mihistfrb  ont  légi- 
timées. Un  caprice,  une  proposition  jelée  au 
milieu  des  conversations  d'un  banquet  mili- 
taire, ont  plus  d'une  fois  produit  des  chan- 
gements d'une  aussi  grave  conséquence.  — 
Ainsi,  de  son  autorité  privée,  Custine,  en 
1793,  établissait  à  Camurai  une  école  pour 
l'étude  du  pk*  uniouk.  Sous  la  république  et 
le  oiRrcToiRr.,  Don  aparté  invenla,  sans  nulle 
parlicipalion  du  gouvernement,  la  double 
pave  et  les  armes  d'honneur.  Au  lernps  du 


consulat,  Bru*f  imaginait  les 
d'élite  de  la  cavalerie  française  :  il  les  a 
Instituées,  il  les  a  fait  payer,  avant  de  savoir 
si  le  chef  du  gouvernement  approuverait 
celte  modification  à  la  composition,  et  si  l« 
autres  généraux  en  chef  étaient  dans  l'in- 
tention d'imiter  celte  Innovation.  —  Dans 
les  armées  agissantes  de  notre  mojci  .  If 
Général  d'armée  est  le  président-né  du  o>i- 
setl  de  guerre  ;  mais  les  attributions,  ta  con- 
vocation ou  l'emploi  de  ce  genre  de  m***:i 
restent  bien  vagues.  —  Ainsi  Bon  aparté  ea 
Italfs  ,  Hoche  en  Allemagne  ,  levaient  . 
comme  nous  l'avons  dit  déjà  ,  et  cornu» 
M.  Thters  le  témoigne,  des  millions,  dool  il» 
disposaient  sans  la  participation  et  même  t 
l'insu  de  la  trésorerie;  à  Naplxn,  Champion- 
net  expulsait  de  son  autorité  le  fonction- 
naire civil  que  le  gouvernement  français  y 
avait  établi  pour  eonlre-balancer  la  puissance 
militaire ,  et  en  tempérer  l'arbitraire.  Ber- 
nadotte  et  Joubert  refusaient,  dans  la  ménv 
année,  le  commandemfnt  de  I' armée  d'iriui. 
parce  que  le  pouvoir  militaire  n'y  était  pas 
illimité.  —  Le  général  agit,  suivant  qu'il  a 
ou  non  carte  rlanche  ;  il  décide  seul 
certains  armuticfs;  il  promulgue  les  nra 
rations  nE  guerre  que  le  pouvoir  politique 
le  charge  de  proclamer;  il  règle  les  cinni 
d'échange;  il  a  des  espions  à  sa  disposition  : 
il  peut,  dans  le  rayon  du  terrain  de  sm 
armée,  subordonner  a  des  commandants  »- 

PFRIFURS  leS  COMMANDANTS  DR  PT.ACJE.    DlS' 

la  milice  anglaise  ,  les  Généraux  d'ann* 
ont  un  pouvoir  illimité  quant  à  la  direc- 
tion des  troupes,  et  ils  disposent  à  leur  r* 
de  larges  approvisionnements;  mais  ils  n'au- 
raient pas  droit,  dans  une  campagne,  it 
changer  un  bouton  de  l'habit  d'unifomv 
—  Ce  qui  est  dit  ici  de  1* a rmî s  anglais 
n'est  qu'une  remarque  et  non  un  conseil; 
il  s'en  faut  que  dans  I'arméc  de  terre  dr 
nos  voisins  tout  soil  à  imiter.  —  Les  préro- 
gatives des  Généraux  ont  consisté  dam  le 
nombre  de  leurs  atofs  de  camp  et  dans  ir 
grade  dont  ces  aides  de  camp  étaient  pour- 
vus ;  car  des  rrigadifrs,  des  colonels,  de» 
généraux  ,  ont  rempli  ce  genre  de  fonc- 
tions. —  Il  faut  aussi  regarder  comme  pré- 
rogatives les  places  réservées  pour  le  Gé- 
néral et  sa  suite  aux  cérémonifs  prtuQir.*. 
les  honneurs  rendus  par  les  ratterif*  «J> 
caisse,  les  coups  de  canon  tirés  à  poudre  <tr 
son  passage  ou  à  son  arrivée,  enfin  le  drr.i 
d'être  accompagnés  et  gardés  par  une  com- 
pagnie de  guides  ,  comme  les  généraux 
mains  l'étaient  par  des  vvi>cv:>.  cc;u  th: 
moyen  âge  par  des  rrririrR*  .  les  ancien 

GOUVERNEURS  par  deS  MORTE«*-l*4YF*.  V  T. 

Fonctions.  —  Depuis  la  création  de  noirr 
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monarchie,  les  fonctions  de  commandant  des 

TROtTES  AGISSANTES  deS  ARMEES  DR  TRRRR  OUt 

été  exercées,  suivant  les  temps,  par  les  sou- 
verains en  personne  et  par  les  dignitaires 
ou  les  officiers  qu'on  a  nommés  :  amiral, 

AVOUÉ  ,  BAILI.I  ,  CAPITAINE  ,  CAPTA L  ,  CKEPE- 
TAJN,  COLONEL,  COMMANDEUR  ,  COMTE ,  CONNE- 
TABLE ,  DATIFER  ,  DUC,  DUC  DE  FRANCE  ,  GÉNÉ- 
RAL, GÉNÉRAL  EN  CHEF,  GÉNÉRALISSIME ,  GRAND 
BAN  NERET,  GRAND  MAITRE  DR  LA  MILICE,  MAIRE 
DU  PALAIS ,  MARÉCHAL,  FRINCE  DE  LA  MILICE  , 

sénécual.  —  Quand  les  armées  n'étaient  que 
de  faibles  corps  ,  les  moindres  détails  ne 
roulaient  que  sur  le  Général  et  son  maré- 
chal de  i.'ost.  Entre  ces  officiers  et  les  ca- 
riTAiNss ,  il  n'y  avait,  avant  la  création  des 
colonel*,  aucun  grade  intermédiaire  ;  c'était 
une  trace  des  formes  de  la  milice  grecque. 
—  11  continua  fort  tard  à  en  être  ainsi  ; 
puisque,  sous  Henri  quatre,  et  pendant  une 
partie  du  règne  de  Louis  treize,  il  n'y  avait 
encore  que  de  bien  faibles  troupes  sur  un 
pied  permanent.  —  Depuis  ces  époques, 
l'accroissement  des  armées  nécessita  succes- 
sivement la  création  de  grades  et  dWoois 
nouveau*,  qui  déchargèrent  d'une  partie  de 
ses  fonctions  le  Général  ;  il  n'a  plus  eu  que 
la  direction  des  opérations  purement  de 
«.ukrre;  quant  aux  soins  de  Y  approvisionne- 
ment, à  la  composition  et  au  mécanisme  des 
fourrages  armés,  a  la  transmission  des  or- 
dres, à  la  conduite  des  colonnes  combinées, 
ces  détails  et  quantité  d'autres  ont  regardé 
le  chancelier,  le  chef  de  l'état-major,  le 

GRAK»  MAITRE  DE  I.' ARTILLERIE  ,  le  MARECHAL 
DE  CAMP,  le  MARÉCHAL  DRS  LOGIS  DE  l' ARMEE, 
les  FOURRIERS  D'ARMÉE,  leS  ADMINISTRATEUR», 
(eS   COMMISSAIRES   DES   GUERRES   et  lCS  INTEN- 
DANTS. —  Il  y  a  cette  différence  entre  I'art 
militaire  et  I'art  de  la  guerre  que,  suivant 
les  règles  et  les  formes  du  premier,  le  Gé- 
néral combine  un  plan,  prépare  une  gam- 
pagke,  conduit  une  armée,  se  décide  pour 
la  défensive  ou  I'offensive ,  et  dispose  une 
bataille  ;  tandis  que  c'est  dans  les  res- 
sources de  I'art  de  faire  campagne  qu'il 
trouve  journellement  le  secret  des  opéra- 
tions convenables,  les  moyens  de  modUier 
ses  manoeuvres  ,  de  disposer  ses  corps  de 
réserve,  de  cacher  ses  desseins,  de  dissi- 
muler ses  mabches,  de  deviner  les  iutentions 
le  I'en.vkmi  et  de  faire  tournera  son  avan- 
Uixe  les  affaires  de  plaine.  —  S'il  s'agit 
ie  Fart  militaire  et  de  la  science  propre 
iu  Général  „  le  silence  de  la  méditation  lui 
;orlc  conseil  ;  s'il  s'agit  de  I'art  de  la 
ukhhf  ,  il  opère  au  milieu  du  tumulte  des 
irmeh  ;  là  c'est  de  son  propre  et  unique 
avoir,  c'est  de  l'habileté  acquise  par  l'ex- 
érienec  qu'il  tire  secours,  quand  il  ap- 


plique en  présence  de  son  adversaire  les  le- 
çons qu'il  a  puisées  dans  les  ordonnances, 
dans  les  écrivains,  dans  I'histodae,  et  quand 
il  subordonne  à  la  stratégie  la  tactique 
particulière  à  chaque  arme.  —  Aura -t- il  des 
troupes  faibles  celui  qui,  ayant  su  les  dresser 
avec  talent,  réussira,  au  besoin,  à  les  élec- 
triser  par  la  chaleur  de  ses  élans,  et  qui  dans 
la  trempe  et  la  ténacité  de  son  caractère  trou- 
vera la  supériorité  des  conceptions  et  l'audace 
qui  triomphe  des  difficultés  ? — 11  n'est  départi 
qu'à  l'homme  de  génie  de  faire  l'application 
de  tant  d'admirables  ressources;  de  même 
qu'aux  jours  de  péril,  lui  seul  peut,  dans 
des  cas  rares,  suppléer  par  des  inspirations 
heureuses  ,  par  la  soudaineté  du  génie  , 
comme  dit  Montaigne,  a  l'incomplet  des 
éludes  ou  aux  lacunes  de  la  loi. —  La  supé- 
riorité d'esprit  du  Général,  le  don  de  la 
combinaison,  le  coup  d'ceil,  préparent,  mé- 
nagent, saisissent  les  circonstances;  son  ha- 
bileté est  de  varier  à  propos  le  jeu  des  res- 
sorts qu'il  met  en  œuvre,  et  de  les  appro- 
prier aux  événements.  Mais  ce  savoir  po- 
sitif, fruit  de  l'éducation  qu'on  doit  à  l'ap- 
plication et  aux  maîtres ,  ne  profite  qu'a 
l'aide  d'une  autre  élude,  l'étude  des  hom- 
mes ;  celle-ci  ne  se  cultive  que  dans  le 
commerce  de  la  société  ,  le  fracas  des 
armes,  le  mouvement  des  affaires;  elle  est 
l'éducation  que  les  êtres  privilégiés  se  don- 
nent h  eux-mêmes;  elle  constitue  ce  genre 
de  savoir  par  lequel  le  Général ,  suivant 
l'expression  de  Bonaparte,  emploie  Us  hom- 
mes comme  le»  arithméticiens  emploient  tes 
chiffres.  —  Connaître  et  juger  ses  seconds, 
ses  émules,  ses  adversaires;  tirer  le  plus 
utile  parti  de  ses  subordonnés  ;  s'intro- 
duire pour  ainsi  dire  dans  la  pensée  et  dans 
le  cabinet  de  ses  ehnrmls,  sont  encore  les 
importants  secrets  d'une  téte  supérieure  ; 
celle  dernière  et  merveilleuse  qualité ,  cette 
faculté  de  pénétrer  les  intentions  et  de  dis- 
cerner les  actions  non  visibles  de  I'rnnemi, 
celle  révélation  qui  est  le  produit  de  la 
puissance  du  raisonnement  bien  plus  que 
le  fruit  de  l'espionnage,  étaient  le  mérite 
dislinclif  de  Désaix,  si  l'on  en  croit  Duresme 
(1814,  C).  —  Le  jour  d'une  bataille,  des 
soins  nombreux,  délicats,  importants,  re- 
gardent le  Général,  et  vout  exercer  toutes 
ses  facultés;  mais  plus  la  troupe  qu'il  com- 
mande est  nombreuse,  moins  il  doit  s'oc- 
cuper des  détails;  loin  d'en  être  écrasé,  il 
doit  les  dominer;  qu'il  se  borne  à  l'entente 
des  attaques,  à  la  prévision  des  mécomptes 
et  à  la  combinaison  des  résistances;  ainsi 
son  génie  ne  s'éteindra  pas  dans  la  science, 
il  trouvera  au  contraire  en  elle  un  auxiliaire. 
—  S'il  est  sur  la  défensive,  il  donnera  toute 
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son  attention  au  champ  ok  sataha*  de  ion 
camp  et  à  la  sûreté  des  moyens  de  «mAm, 
—  S'il  prend  l'oppE*stvc ,  il  aura  présent  à 
l'esprit  le  théâtre  générai  de  l'action,  les 
accident»  du  terrai»  que  sa  vue  embrasse 
et  du  terrain  Inaperçu ,  la  situation  et  l'In- 
tensité des  force*  qu'il  met  en  jeu  ;  ses  re- 
gards se  porteront  sans  cesse  sur  l'avenir, 
afin  d'être  à  même  de  taire  Jouer  sans  con- 
fusion le  grand  ensemble  de  ses  troupes; 
mais  cet  accord ,  cette  direction  de  tant  d'a- 
gents vers  un  seul  but,  suppose  des  dispo- 
sitions pleines  de  méthode,  des  ordres  dis- 
tribués avec  clarté  et  parvenus  à  temps,  une 
subordination  imperturbable  et  préparée 
longtemps  à  l'avance,  une  intelligence  pro- 
fonde dU   MEÎ.ANOE   D  ARMES,  OU   plutôt  de 

l'appui  qu'elles  se  prêtent ,  enfin  la  con- 
fiance sans  bornes  des  subordonnés  dans 
leur  chrf.  —  Telle  est  celte  science  que  les 
savants  des  derniers  siècles  ont  nommée 

AREOTECTONI^UE  ,   OU  ART    DIT    GÉRERAI.  ,  qUC 

les  Orkcs  appelaient  stratégie,  que  des  mo- 
dernes appellent  POI.kMOROMIE,  STR  ATOI.OIJIE  , 

stratokomie  ;  tous  ces  termes  expriment 
l'art  de  mouvoir  hostilement  de  grandes 
masses,  en  appliquant  aux  circonstances  les 
Instruments  dont  l'étude  et  la  pratique  en- 
seiguent  l'emploi.  — -  On  lit  dans  M.  Las- 
cktt*  (t.  ri,  p.  242)  cette  pensée  de  Bona- 
parte :  Que  la  guerre  ne  se  composait  que 
d'accidents,  et  que,  bien  que  tenu  de  se  plier 
à  des  principes  généraux ,  un  chef  ne  devait 
jamais  perdre  de  vue  tout  ce  qui  pouvait  le 
meure  à  même  de  profiler  de  ces  accidents: 
te  vulgaire  appellerait  cela  bonheur;  et  ce  ne 
serait  pourtant  que  la  propriété  du  génie.  — 
MoNTEsQuirtf  (Lettres  persanes,  xt.vm*)  a 
dit  :  Un  homme  qui  n'a  pas  les  qualités  d'un 
Général  à  trente  an»  ne  tes  aura  jamais  ; 
celui  qui  n'a  pas  ce  coup  d'oeil  qui  montre 
tout  d'un  coup  un  terrain  de  plusieurs  lieues 
dans  toutes  ses  situations  différentes,  cette 
présence  d'esprit  qui  fait  que  dans  une  vie- 
toire  il  se  sert  de  tous  ses  avantages,  et  dam 
un  échec  de  toutes  xes  ressources ,  n'acquerra 
jamais  ses  talents.  —  Tvrpin  (1Î85,  O)  es- 
quisse d'une  manière  analogue  les  fonctions 
du  Général  :  c'est  le  génie,  dit-il,  qui,  re- 
cueillant les  exemples  et  les  principes,  dts- 
cute ,  compare  dans  le  moment  tout  les 
rapports  avec  toutes  les  circonstances  possi- 
bles, prend  de  f  expérience  ce  qui  peut  con- 
venir au  moment,  et  trouve  dans  les  prin- 
cipes dont  il  est  rempli  des  ressources  tou- 
jours nouvelles  contre  les  difficultés  renais- 
santes.— Toutes  ces  propositions  sont  justes, 
ces  conseils  sont  excellents;  mais  il  faudrait 
s'entendre  sur  l'application.  Les  auteurs  que 
nous  citons  semblent  supposer  que  quelques 


données  théoriques  vont  parfaire  Péducatlon 
du  Général,  qu'un  petit  nombre  d'axiomes 
lut  suffiront  pour  boussole,  parce  qu'appa- 
remment Il  est  de  l'étoffe  dont  les  Géné- 
raux doivent  être  faits.  SI  donc  une  noble 
ambition  enflamme  de  jeunes  militaires, 
peut-être  conviendrait-il  de  leur  dire  :  La 
nature  vous  a-t-elle  départi  la  perspicacité, 
la  bravoure  de  tous  les  Instants,  une  grande 
vigueur  d'organes,  une  santé  robuste,  le 
calme ,  le  coup  d'ukil  ?  Concevrez-vous  un 
rr.AN  de  camtacne  avec  la  prévision  de  toutes 
les  hypothèses  qui  peuvent  s'y  rattacher  et 
le  calcul  des  événements  qui  peuvent  Paidcr 
ou  le  contrarier?  l'exécuterez- vous  avec  té- 
nacité? le  modifierez-vous,  s'il  le  faut,  avec 
rapidité?  Ne  risquerez-vous  la  chance  des 
combat»  que  quand  les  profits  de  la  réussite 
l'emporteront  de  beaucoup  sur  les  désavan- 
tages du  non-succés?  Pourrez- vous  mouvoir 
en  sens  divers  les  nombreuses  portions 
d'une  armée  avec  cette  tranquillité  médi- 
tative d'un  Joueur  d'échecs  maître  de  son 
damier,  avec  cet  à-propos  savant  d'un  mu- 
sicien qui  anime  les  accords  d'un  Immense 
orchestre?  —  Si  le  ciel  vous  a  doué  si  heu- 
reusement, préparez-vous  de  bonne  beur? 
ft  justifier  ses  dons;  pliez  constamment  votre 
esprit  à  l'apprentissage  et  aux  perfectionne- 
ments de  I'art  de  r.A  ccerre.  Quand  la  cam- 
pagne s'ouvrira,  soyez  infatigable,  incor- 
ruptible, accessible  a  tous,  égal ,  équitable, 
et  la  carrière  des  grands  Généraux  va  s'ou- 
vrir devant  vous;  de  brillants  succès  vont 
être  le  fruit  du  talent,  de  la  vaillance  et  dr 
ce  courage  d'esprit  que  les  anciens  ont 
nommé  virtus,  fortitudo.  Déjà  la  renommée 
tresse  la  couronne  ;  mais  tant  d'éclat  n** 
vous  est  réservé  qu'autant  que  les  circons- 
tances vous  auront  favorisé  et  que  la  fortuof 
vous  aura  souri;  car  César  (51  avant  J.-C. 
veut  trois  choses  :  l'énergie  aveugle  de* 
soldats,  la  sublimité  du  cher  et  les  faveurs 
du  destin.  Ces  trois  conditions  remplies,  les 
fonctions  du  métier  ne  seront  pour  vous 
qu'un  jeu;  vos  soldats  vont  vous  ouvrir  les 
routes  de  la  victoire  et  vous  broder  nn 
haut  de  NAfticflAt  ,  de  connétable  ,  d> 
prince.  —  Mais,  si  vous  ne  possèdes  pa« 
complètement  cet  ensemble  de  qualités,  si 
vous  ne  portez  pas  en  vous  cette  résolution 
qui ,  dans  les  instants  décisifs,  saisit  l'occa- 
sion ;  si  vous  n'avez  pas  acquis  cette  expé- 
rience qui  Juge  les  plans ,  les  mûrit ,  s'y 
attache  ;  si  vous  manquez  de  cette  confiance 
qu'on  ne  puise  que  dans  la  vigueur  du  ca- 
ractère ;  si  enfin  vous  n'avez  que  de  ta 
valeur,  du  zèle,  du  patriotisme,  le  talent  dr 
l'école,  l'instruction  des  livres,  ce  n'est  pa? 
assez  :  défiez-vous  des  séductions  de  votre 
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amour-propre,  no  prenez  pas  la  responsa- 
bilité d'un  commandement  en  chef»  conlen- 
tei-vous  de  briller  au  second  rang.  —  N°  8. 
Dévoies.  —  Quels  sool  les  devoirs  des  Gé- 
néraux ?  où  sont  -  ils  burinés  t  en  quelle 
charte,  dans  quel  code  de  droit  furuc  mu- 
taies?  Où  esl-il  question  des  règlements 
qu'ils  peuvent  promulguer,  des  récompenses 
qu'ils  peuvent  décerner,  de  la  répartition 

dU  SCTIN,  deS  CONTRISUTIONS  DE  UUERRE,  deS 

exécctions  militaires  qui  seront  infligées  sur 
les  terres  de  l'ennemi,  des  réquisitions  qui 
seront  frappées  sur  les  provinces  alliées  ou 
sur  le  territoire  de  la  nation ,  et  enfin  de  ce 
ueoit  vandale  de  porter  la  torche  dans  les 
manoirs  ou  dans  lus  communes  qui  résistent 
au  Général ,  ne  lui  fournissent  pas  ce  qu'il 
requiert,  gênent  ses  mouvements,  ou  com- 
promettent sa  sécurité?  —  Keposous-nous- 
en  donc  sur  la  conscience,  la  capacité,  les 
lumières  et  le  caractère  généreux  des  ha- 
biles hommes  que  le  choii  infaillible  du 
souverain  élèvera  à  ce  poste  émineut  de 
l'ordre  social ,  à  cette  fonction  dont  il  est 
si  difficile  de  prescrire  les  régies ,  à  cette 
autorité  dont  il  serait  si  utile  de  poser  les 
/imites.  —  Jamais  encore  il  n'y  a  eu  en 
Feamce  de  règlement  ou  d'instruction  mi- 
nistérielle adressés  aux  Généraux,  et  pré- 
sentant l'ensemble  complet  de  leurs  de- 
voirs ;  leurs  personnes  ne  figurent  même 
pas  dans  les  leçons  de  uotre  tactique,  et 
leur  grade  a  été  oublié  dans  le  texte  de 
notre  coo*  peu  al  militaire;  celte  affligeante 
insouciance,  cette  inexplicable  incurie  du 
ministère  de  la  gl'eeek  n'a  pas  été  une  des 
moindres  causes  de  plus  d'un  revers  éprou- 
vés par  nos  armées;  nos  ministre»  cepen- 
dant eussent  pu  puiser  des  conseils  a  bonne 
source.  Frédéric  deux  (1701,  G)  avait  com- 
posé lui-même  une  ordonnance  adressée  à 
ses  Généraux.  Bien  avant  que  ce  prince 
n'eût  tenu  la  plume  et  Cépée,  Végéce  (590, 
A),  qui  n'avait  manié  que  la  plume,  et  assez 
médiocrement,  avait  copié  dans  les  livres 
de  ses  précurseurs  et  avait  retracé  les  de- 
voirs du  Général.  De  savantes  leçons  avaient 
été  données  aussi  parTHccvoioE  :  elles  em- 
brassaient la  conduite  que  doit  tenir  celui  qui 
gouverne  une  armée,  les  règles  qu'il  doit 
obierver,  les  précautions  doul  il  doit  user  ; 
c'est  chez  l'historien  grec  que  Santa-Cruz 
(1738,  A),  Mortécucclx  (1C92,  A)  et  Feu- 
quiérej  (1750,  A)  ont  puisé  une  partie  des 
principes  et  des  préceptes  qu'ils  proposent. 
—  Ce  silence  des  commis  n*  la  gceere,  celte 
absence  fâcheuse  de  documents  officiels,  nous 
réduisent  à  reproduire  des  exemples,  à  re- 
tracer des  souvenirs  puisés  dans  l'histoire; 
eux  force  morale  leur  donne  presque  une 


force  légale. —  On  ne  voit  guère,  parmi  les 
Généraux  illustres  des  derniers  siècles,  que 
Henri  quatre,  Catinat,  Vausan,  qui  aient 
allié  la  sensibilité  et  la  guerre,  et  qui  aient 
envisagé  la  profession  des  armer  comme  un 
sacrifice  auquel  le  philosophe  lui-même  est 
contraint  dans  certaines  positions  de  la  vie. 

—  Bonaparte  pourtant  eut  des  retours  ap- 
parents et  publics  de  sensibilité;  plus  d'un 
bcllrtin  a  déploré  le  sang  versé,  plus  d'une 
page  qu'il  a  écrite  ou  dictée  sont  des  mo- 
dèles à  conserver.  —  On  lit  dans  ses  mé- 
moires (M.  le  général  Montbolon,  t.  m, 
p.  259)  :  La  conduite  d'un  Général  dans  un 
pays  conquis  est  environnée  ffécueils;  s'il  est 
dur,  il  irrite  et  accroît  le  nombre  de  ses  en- 
nenùs;s'il  est  doux,  il  donne  des  espérances 
qui  font  ensuite  ressortir  davantage  les  abus 
et  les  vexations  inévitablement  attachés  à 
l'étal  de  guerre.  —  Ailleurs  il  dit  (Montmo- 
lon,  t.  v,  p.  25)  :  La  gloire  et  l'honneur  des 
armes  est  le  premier  devoir  qu'un  Général 
qui  livre  bataille  doit  considérer;  le  salut  el 
la  conservation  des  hommes  ne  sont  que  se- 
condaires. —  La  première  qualité  du  Général 
en  chef  est  d'avoir  une  téte  toujours  froide, 
sur  laquelle  les  objets  ne  produisent  que  des 
impressions  justes;  il  ne  doit  se  laisser  ni 
éblouir  ni  abattre  par  les  bonne*  ou  les  mou- 
vaises  nouvelles;  les  sensations  successives  ou 
simultanées  qu'il  reçoit  dans  le  cours  d'une 
journée  doivent  se  classer  dans  son  esprit ,  et 
n'y  occuper  que  la  place  juste  qu'elles  mé- 
ritent. —  //  est  des  hommes  qui ,  par  leur 
constitution  physique  et  morale,  se  font  de 
toute  chose  un  tableau  dépourvu  de  jus- 
tesse. Inutilement  ces  hommes  uniraient  sa- 
voir, esprit,  courage  et  mille  bonnes  qualités, 
la  nature  ne  les  a  point  appelés  au  comman- 
dement des  armées  el  à  la.  direction  des 
grandes  opérations  de  la  guerre.  —  L'armée 
une  fois  rangée  en  batailU ,  le  Général  en 
chef  doit,  à  ta  pointe  du  jour,  reconnaître  ta 
position  de  l'ennemi,  ses  mouvements  de  la 
nuit ,  et,  sur  ces  données,  former  son  plan,  ex- 
pédier ses  ordres,  diriger  ses  colonnes,  etc.  — 
La  vraie  sagesse  pour  un  Général  est  data  une 

détermination  énergique  Qu'il  se  tienne  à 

l'avant-garde  pour  de  là  diriger  les  mouve- 
ments de  son  armée  (Montuolon,  t.  ii  ,  p.  173). 

—  Ps°9.  Instruction.  —  Les  Grecs  donnaient 
l'armure  du  Général  à  Minerve,  déesse  de 
la  sagesse,  ou,  plus  correctement  parlant, 
déesse  de  la  science;  ils  faisaient  par  là  al- 
lusion à  l'indispensable  liaison  des  sciences, 
de  la  prudence  et  de  la  guerre.  Peut-être 
sous-  entendaient  -ils ,  que  la  sciencr  des 
armes  marche  en  téte  de  toutes  les  autres. 
La  forme  de  leurs  écoles  publiques  justifie 
cette  supposition.— Fosm  (150  avant  J.-C.) 
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fait  à  l'occasion  «I'Axiikai.  une  savante  pein- 
ture de  la  profession  du  Général  el  des  qua- 
lités qu'il  doit  posséder.  —  Quelle  honte, 
s'écrie  Scipion,  si  un  Général  dit  :  Non  pu- 
tabarn,  Je  n'y  avais  pas  songé.  —  Cicéroh 
veut  que  le  Général  possède  toutes  les  scien- 
ces; ce  serait  trop  exiger,  depuis  le  prodi- 
gieux développement  qu'elles  ont  pris;  il  veut 
surtout  quatre  qualités  :  science,  bravoure , 
bonheur,  art  du  commandement. — La  science 
cl  1' art  décommander  semblent  ne  composer 
qu'un  tout  inséparable.  Mais  Cicéron  établit 
une  distinction  :  il  appelle  science  la  capa- 
cité d'un  homme  éclairé,  lettré,  habitué  au 
maniement  des  affaires  politiques  et  aux  dis- 
cussions de  la  tribune  ;  il  appelle  art  du  com- 
mandement cette  faculté  acquise  au  moyen 
des  éludes  spéciales,  celte  assurance,  ce  sa- 
voir-faire d'un  homme  rompu  de  bonne 
heure  à  la  profession  des  armes  et  à  ses 
moindres  détails.  —  Makajun,  dont  le  des- 
potisme et  le  génie  étaient  imprégnés  de  su- 
perstition, se  contentait  de  demander,  quand 
on  lui  proposait  un  Général  d'armée  :  Est-il 
houronx  (heureux).  —  Vauvcnargues,  mili- 
laire  el  écrivain  distingué,  disait  :  La  pré- 
voyance,  ta  fécondité,  la  célérité  de  l'esprit 
sur  les  objets  militaires ,  ne  formeraient  pas 
un  grand  capitaine,  si  la  sécurité  dans  le  pé- 
ri^ la  vigueur  du  corps  dans  Us  opérations 
laborieuses  du  métier  et  enfin  une  activité 
infatigable  n'accompagnaient  les  antres  ta- 
lents. —  Ce  n'est  pas  assez,  dit  Lessac  (  1 785, 
A),  qu'un  Général  soit  habile;  il  faut  qu'il 
ail  la  réputation  de  l'être  :  cette  réputation  fait 
la  moitié  de  sa  force.  Un  chef  méprisé,  fût- 
il  un  grand  homme,  ne  peut  qu'être  vaincu. 
—  Quand  Louis  ouatoree  remit  à  la  téte  des 
armées  Viixeroi,  qui  n'était  connu  que  par 
des  revers,  il  commit  une  faute  qui  fut  punie 
par  la  perle  de  la  bataille  de  Ramuxies  ;  elle 
ébranla  son  trône.  —  En  traitant  de  la  science 
du  Général  d'armée,  les  expressions  génie 
et  universalité  se  présentent  sous  la  plume; 
mais  le  savoir  acquis  par  des  études  posi- 
tives peut  seul  être  ici  l'objet  de  quelque 
examen.  Les  formules,  les  analyses,  que  nous 
hasarderions  ne  sauraient  atteindre  cette 
transcendance,  cette  union  des  plus  rares 
facultés  de  l'esprit,  qui  est  le  sublime,  ou, 
connue  dit  Bonaparte,  le  divin  de  I' art. — Ou 
peut  former  le  vœu  que  le  Général  d'armée 
soit  un  homme  universel  ;  mais  un  tel  vœu 
ne  se  réalise  pas  une  fois  par  siècle.  —  Le 
Général  doit  avoir  une  teinture  des  arts 
graphiques,  des  langues  étrangères,  des  mv- 

THEMATIQUES,  dC  la  GÉOLOGIE,  de  la  GÉOGRA- 
PHIE, de  la  TOPOGRAPHIE,  dC   la  FORTIFICATION 

et  de  la  science  du  chiffre  :  autrefois  du 
moins  on  exigeait  celle  dernière  élude;  il 


doit  avoir  interrogé  I'histoire,  compulsé  les 

LOIS  MILITAIRES,  et  COUSU  lté  la  STATISTIQUE  d« 

divers  peuples,  leurs  manières  de  combattre, 
leur  castra MÉTATion  ;  il  doit  s'être  formé  k 
coup  d'oui  par  un  exercice  opiniâtre,  avoir 
acquis  par  un  studieux  apprentissage  l'art 
de  juger  les  terrains,  de  choisir  les  champs 
de  bataille,  d'y  approprier  l'ordonnance 
des  troupes;  il  est  indispensable  qu'il  con- 
naisse la  mesure  mathématique  el  comparée 
des  cheminements  divers,  la  vélocité  possi- 
ble des  charges  des  armes  différentes,  l'ar- 
tifice des  colonnes  combinées,  et  cette  scie  ne? 
que  I'Encyclopédib  (1751,  C)  appelle  afomt- 
cometrie  ;  il  doit  être  familier  avec  la  tacti- 
que de  chaque  troupe,  avoir  approfondi  li 
stratégie  el  l'art  des  campements  de  toc- les 
les  époques,  s'être  occupé  de  la  science  de 
1' administration,  être  en  élat  de  contrôler  par 
les  cartes  topographiques  les  rapports  4e* 
espions  el  d'estimer  par  leurs  déclarations  b 
justesse  des  cartes  ;  être  assez  versé  daos  b 
balistique  pour  savoir  quelle  est  la  p«ru 
des  divers  projectiles  et  avoir  assez  bonne 
vue  pour  distinguer  à  l'œil  uu  leurs  effet»; 
il  faut  qu'il  puisse  apprécier  les  distances 
des  batteries  et  les  résultats  qu'elles  produi- 
ront ;  juger  de  loin  et  de  prés  de  l'espèce 
des  bouches  a  feu  ;  évaluer  les  masses  d'hom- 
mes, leur  contenance  en  individus,  les  mo- 
tifs de  leur  placement,  leur  nature  ;  pres- 
sentir les  enfilades  et  combiner  les  oénu- 
ments,  discerner  un  système  de  fortifica- 
tion sans  traîner  à  sa  suite  un  iirGÉKan,  et 
avoir  des  lumières  et  non  des  préjugés  sur 
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Itiexperl  dans  l'application  du  langage  de» 
évolutions,  comment  transmcttrait-il,  n 
milieu  d'un  combat,  ses  commandements  par 
la  bouche  des  aides  de  camp,  souvent  pei 
manœuvriers?  Si  le  chef  ou  ses  truchement* 
s'écartent  du  texte  rigide  el  des  formule* 
précises  de  ('ordonnance,  comment  seront- 
ils  compris  et  obéis?  Il  fallut  toute  l'habilcit 
de  Frédéric  pour  remédier  à  temps  à  U 
bévue  d'un  aide  de  camp  qui  portait  à  la  se- 
conde ligne  le  conlrc-pled  de  l'ordre  à  trans- 
mettre. S'il  se  fût  agi  dé  la  première  ligne, 
le  mal  eût  été  peut-être  sans  remède.  — 
Turpin  (1783,  O)  remarque  que  le  Générai 
qui  ne  sait  que  V infanterie,  ou  la  cavalerie,  oi» 
l'artillerie,  ou  le  génie,  parce  qu'il  son  de  en 
armes,  n'est  qu'un  officier  supérieur,  et  non 
un  Général. — Il  faut  au  contraire  que  le  Gé- 
néral ait  de  chacune  de  ces  branchesdesn  » 
tious  justes  détendues,  sinon  complètement 
positives,  afind'élrc  à  même  de  voir  de  haut, 
de  juger  habilement  les  rapports  d*A rme*  à 
armes  et  I'appui  réciproque  qu'elles  se  prê- 
tent sur  le  champ  de  bataille.  —  Une  qualité 
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pins  importante  qo'elle  ne  le  paraît,  c'est  la 
volonté  immuable  de  donner  l'exemple  du 
respect  pour  les  lois,  pour  les  simples  règles 
établies  et  pour  les  formes  de  la  discipline. 
Frédéric  deux  n'a  obtenu  la  perfection  dans 
son  armée  qu'en  se  pliant  rigoureusement 
lui-même  à  toutes  les  règles  mili (aires  qu'il 
trouva  usitées  ou  qu'il  introduisit.  Pierre  le 
Grand  créa  son  armée  en  se  soumettant  le 
premier  a  l'obéissance,  et  en  commençant 
par  apprendre  à  battre  la  caisse.  —  Est-ce 
a  l'étude  à  former  les  Généraux  ?  faut-il  les 
demander  tout  formés  h  la  nature,  comme 
elle  avait  produit  les  Ney,  les  Masséna,  tan- 
dis que  nous  avons  vu  être  malheureux  à 
la  guerre  des  Généraux  qui  ne  manquaient 
ni  de  zèle  ni  de  bravoure  et  qui  dans  les  dis- 
sertations sur  l'art  militaire  révélaient  de  l'ha 
blleté  et  de  la  profondeur  :  nul  ne  savait 
en  écrire  ou  en  parler  mieux  que  Baraguay, 
Marmont,  Menou,  Régnier. —  Il  est  essentiel 
aussi  que  le  Général  s'impose  une  vie  sim- 
ple, comme  l'était  celle  de  Gustave-Adolphe  : 
le  défaut  contraire  a  été  reproché  à  Bona- 
parte. M.  Chambkay  (1825),  dans  le  ta- 
bleau où  il  dépeint  les  équipages  du  quartier 
impérial  partant  pour  la  Rcssik,  retrace 
une  marche  qui  semble  celle  d'un  satrape  de 
Perse  ou  d'une  armée  anglo-indienne. — 
Quand  une  action  est  présumante,  le  Géné- 
ral interroge  les  indices  qui  pourraient  lui 
révéler  si  I'ennemi  médite  I'opeensive,  s'il  est 
disposé  h  ne  prendre  conseil  que  de  l'évé- 
nement, on  s'il  flotte  dans  ses  projets;  à  la 
suite  de  cette  appréciation  ,  il  porte  sa  pen- 
sée sur  les  lignes  de  convois,  les  points  de 
rassemblement  des  forces,  la  position,  l'es- 
pèce, le  nombre  des  établissements  sani- 
taires, les  ressources  en  munitions,  la  na- 
ture des  ordres  h  donner.  —  Tout  ce  qui 
vient  d'être  énoncé  se  trouve  indiqué  et 
conseillé  partout;  c'est  l'A  B  C  du  métier, 
mats  à  l'application  commence  la  difficulté. 
—  Le  grand  art  est  de  réduire  1V.nnf.mi  sans 
tirer  l'étér,  ainsi  que  le  fit  habilement  Ber- 
wick  ;  de  l'abuser,  le  désoler,  l'affaiblir,  en 
lui  donnant  de  la  jalousie  partout,  comme 
faisait  Vendôme  ,  et  de  ne  recourir  qu'à  des 
stratagèmes  que  l'honneur  puisse  avouer  ; 
de  rendre  ruineuse  pour  lui  la  lutte,  d'en 
retirer  des  avantages  sans  les  acheter  par 
des  sacrifices,  comme  y  réussit  Yillars. 
Nous  avons  déjà  nommé  mille  fois  les  profes- 
seurs à  qui  appartient  l'honneur  de  ces  con- 
seils. —  Au  milieu  des  foudres  de  I' artil- 
lerie, il  n'est  donne  qu'à  l'héroïsme  et  au 
génie  de  discerner  nettement  la  scène,  et 
desavoir  ranimer  la troi  if  qui  fléchit  ;  d'être 
intrépide  et  froid  :  tel  était  Turesne;  c'est 
quand  toutes  les  épées  brillent,  qu'il  est 
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méritoire  de  combattre  en  soldat,  et  d'ob- 
server en  philosophe  :  ainsi  faisait  César. 
C'est  au  plus  fort  de  la  tourmente  que  le 
Général  doit  considérer  le  terrain  qu'il  a 
intérêt  de  conserver,  les  modifications  que 
demande  Tordre  de  bataille,  les  postes  qu'il 
couvre,  les  appuis  qu'il  s'est  donnés,  les 
communications  qu'il  s'est  ménagées,  la  su- 
périorité que  l'une  des  deux  armées  peut 
tirer  du  théâtre  où  elle  manœuvre,  les  res- 
sources que  lui  assurent  les  lignes  d'opéra- 
tions et  les  points  de  secours  qui  sont  comme 
les  nœuds  ou  les  chaînons  de  ces  lignes: 
embrasser  ce  vaste  ensemble  était  une  des 
qualités  de  Bonaparte. — Mais,  comme  nous 
nous  sommes  promis  d'offrir  la  vérité  plus 
par  images  que  par  aphorisrnes,  laissons  de 
coté  les  conseils,  encore  bien  que  leur  ori- 
gine réponde  de  leur  justesse.  —  Vouloir 
qu'en  un  seul  cerveau  tous  les  éléments  de 
succès  soient  réunis  serait  s'attacher  à  une 
chimère.  —  Chacun  des  guerriers  parvenus 
à  la  célébrité  ont  brillé  par  une  faculté  pro- 
pre. La  route  qui  mène  au  triomphe  n'est 
pas  uniforme,  plane,  directe.  Tel  est  né 
pour  le  genre  de  guerre  qu'on  a  nommé 
de  plaine,  opfensive,  en  rase  campagne;  tel, 
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défensive.  On  a  vu  des  Généraux  obtenir 
une  réputation  achetée  à  peu  de  frais  ;  d'au- 
tres échouent  après  de  sublimes  efforts. 
L'injuste  renommée  public  les  résultats  bien 
plus  qu'elle  ne  pèse  le  mérite  vrai.  Une  juste 
part  d'éloges  ou  de  critiques  est  bien  difficile 
à  faire;  il  faudrait  savoir  de  quels  moyens 
a  pu  disposer  le  Général  d'armée,  de  quels 
instruments  il  lui  était  loisible  de  se  servir , 
quel  était  le  degré  de  mérite  ou  la  portée  du 
génie  de  ses  adversaires  et  par  quelles  cir- 
constances il  a  été  aidé  ou  contrecarré.  La 
difficulté  de  l'enquête  doit  rendre  bien  ré- 
servés les  juges.  —  Alexandre  a  conquis 
une  multitude  de  royaumes  en  ne  remettant 
rien  au  lendemain;  c'était,  disait-il,  tout 
son  secret;  ce  secret  pourtant  ne  lui  eût  pas 
suffi  s'il  n'en  eût  possédé  bien  d'autres.  — 
Pyrrhus  a  été  regardé  par  Axnibai.  comme 
le  second  capitaine  du  monde,  parce  qu'il 
possédait  éminemment  cette  faculté  heu- 
reuse de  captiver  la  bienveillance  des  peu- 
ples avec  lesquels  il  traitait.  Ce  jugement 
n'est  pas  entièrement  ratifié  par  l'histoire  ; 
mais  on  ne  contestera  pas  du  moins  que 
Pyrrhus  ne  fut,  en  fuit  de  castramétation, 
le  précepteur  des  Romain»  et  qu'il  n'ait  été 
l'émule  d'Ai.EXA  ndre  et  le  modèle  d'As  nibal. 
—  An  s  irai,  s'est  illustré  par  les  vues  stra- 
tégiques, la  longanimité,  l'habile  manie- 
ment de  la  cAVAi.Ej-.tK,  l'art  de  faire  vivre, 
de  couserver,  de  renouveler  les  armées  et 
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d'animer  d'un  seul  esprit  des  soldats  de  na- 
tions diverses.  Son  armée  était  pourtant  la 
sentine    des    peuples,  colluvies  omnium 
gentium,  si  l'on  en  croit  les  historiens.  — 
Cf'.sAR  a  réussi  par  celte  détermination  trop 
rare  de  ne  se  regarder  que  comme  le  pre- 
mier soldat  de  son  armée  ;  il  apportait  une 
application  minutieuse,  infatigable,  à  tirer 
parti  des  moindres  ressources  de  Part;  il  ne 
regardait  rien  comme  terminé,  s'il  restait  la 
moindre  chose  à  Taire  :  Nil  actum  repuians, 
ti  qn'ul  superesset  agendum.  —  Leduc  d'Aum 
maîtrise  les  événements  en  y  assorlissant, 
avec  un  rare  a-propos,  la  circonspection  ou 
IV'ïn'i'gie  :  il  trouve  dans  l'art  des  rosirions, 
et  dans  la  ressource  des  buses,  le  moyen  de 
pFsof.i r  r.'mwEMi  sans  engager  de  lutte  dé- 
cisive; il  change  en  cela  la  forme  de  I'art. 
Depuis  lui  on  ne  fait  plus  consister  le  mé- 
rite du  (.encrai  dans  la  soif  des  batailles, 
ni  toute  la  gloire  du  soldat  dans  le  mépris 
de  la  mort:  on  place  le  mérile  au  contraire 
dans  le  sut  ces  obtenu  par  le  raffinement  du 
calcul  et  dans  les  victoires  remportées  sans 
combattre,  ou  en  ne  combattant  que  comme, 
où,  et  quand  on  le  veut.  —  Maurice  de  Nas- 
sau est  le  créateur  de  la  poliorcétiqle  mo- 
derne et  le  restaurateur  de  la  castraméta- 
tion  antique.  Médiocre  dam  tout  le  reste, 
a  dit  Raynal  [Uisloire  du  Stathoudérut,,  il 
posséda  la  guerre  en  grand  maître  ;  il  la  fit 
toujours  en  héros.  Il  a  formé  école;  Turenne 
en  est  sorti.  —  Henri  ouvtre  brille  par  la 
valeur  personnelle  et  le  talent  séduisant  et 
naturel  de  donner  l'élan  aux  troupes.  Dans 
sa  bouche,  dit  Lessac  (1785,  À),  une  courte 
luirangue  était,  pour  ses  soldats,  des  traits  de 
flamme  ;  plus  camarade  que  roi,  son  étude 
était  de  gagner  les  cœurs.  —  Farnèee  de- 
vine qu'il  faut  que  les  armées  marchent  dans 
l'ordre  où  elles  doivent  combattre.  —  Gus- 
tavk-Aooi.phe  n'a  pas  eu  son  pareil  pour 
l'habileté  dans  ('organisation  des  troupes, 
la  perfection  du  campement,  la  répartition 
religieuse  du  butin  et  la  sagesse  des  règle- 
ments. —  Condé  possédait  celle  supériorité 
que  Bossuct  attribuait  aux  illuminations  sou- 
daines. C'était  l'homme  des  batailles;  la 
maturité  de  l'âge  compléta  les  qualités  dont 
la  nature  avait  orné  son  adolescence.  Héros 
à  son  début,  il  se  montra  Général  consommé 
dans  la  campagne  de  1656.  —  Chez  lui,  a 
dit  Jîox apartk(Montholon,  1. il',  cILascasis, 
t.  vu),  ta  science  semblait  un  instinct.  Tu- 
renne  au  contraire  ne  s'était  formé  qu'avec 
peine  et  à  force  d'instruction.  —  Cet  admi- 
rable Tcren ne,  qui,  suivant  les  mêmes  au- 
torités, s'est  montré  dans  la  campagne  de  1G74 
infiniment  supérieur  à  Montécuculi ,  savait , 
comme  le  dit  Voltaire,  faire  beaucoup  avec 


peu,  réparer  à  mesure  ses  échecs,  choisir 
habilement  ses  seconds  et  avouer  ses  fautes; 
il  avait  le  secret  de  ménager  la  vie  des  hom- 
mes; il  différait  du  grand  Cohue,  son  rival 
de  gloire ,  par  le  flegme  sous  lequel  il  voi- 
lait la  sagacité  qui  triomphe  des  événements, 
et  par  cette  force  d'âme  qui  ne  désespère 
jamais  de  la  défensive  et  qui  finit  par  assurer 
le  succès  d'une  campagne.  Aussi  Duclos  a 
dit  :  //  falijit  qu'un  homme  si  peu  avanta- 
geux fût  bien  sûr  de  son  plan,  pour  dire,  ai 
parlant  de  Hontècuculi:  Pour  aujourd'hui,  je 
le  tiens.  Le  coup  de  canon  qui,  dans  ce  mo- 
ment,  enleva  ce  grand  homme,  emporta  uussi 
son  secret.  Aucun  officier  ne  put  l' imaginer  ; 
pour  le  deviner  il  Jallail  le  génie  qui  l'avait 
trouvé.  —  Luxembourg  a  manié  avec  con- 
fiance et  succès  des  troupes  plus  nombreu- 
ses qu'il  ne  s'en  était  encore  réuni  sous  un 
même  crée  ;  ses  prédécesseurs  eussent  jugé 
téméraire  l'essai.  —  Montécuculi,  nourri 
d'un  petit  nombre  de  principes  profondé- 
ment étudiés,  lésa  appliqués  aux  campagnes 
les  moins  semblables  ;  il  a  soumis  la  guerre  à 
la  puissance  des  méthodes  ;  il  a  travaillé  à 
perfectionner  les  marches  et  les  campements, 
dont  on  commençait,  depuis  peu,  à  deviner 
l'importance.  —  Charles  douze  excellait  aux 
passages  des  rivières;  nul  général  n'a  eu  plus 
d'intrépidité,  nulle  armée  ne  l'a  emporté  sur 
la  sienne  pour  l'austérité  de  la  discipline. 
//  uvaii  trouvé  le  moyen  de  rendre  ses  troupes 
prtsquc  insensibles  à  la  faim,  nu  froid,  à  la 
fatigue.  —  Catinat,  le  calculateur  Câlinai, 
comme  dit  Kugene  (1727,  Dj,  se  mêlait  aux 
jeux  de  ses  soldats;  sou  raug  et  sa  profes- 
sion n'excluaient  ni  la  philosophie  ni  la 
sensibilité;  il  y  a  entre  Vauban  et  lui  cette 
similitude  que  leurs  disgrâces  de  cour  leur 
ont  fait  .mi, mi  d'honneur  que  leurs  succès 
de  guerre.  Catinat  serait  en  première  ligne 
si,  trop  circonspect,  ses  qualités  n'eussent 
tourné  en  défaut,  si  la  résolution  eût  se- 
condé davantage  le  talent. —  Marlborough, 
éclairé  et  équitable,  légitimait  sa  dictature, 
en  n'appelant  au  partage  des  grades  que  les 
plus  capables  ;  élève  de  l'école  de  Turenne, 
il  j  avait  appris  beaucoup,  mais  n'y  avait  lias 
profilé  des  exemples  du  désintéressement  : 
l'histoire  ne  le  lui  a  pas  pardonné.  Peut-être 
sa  gloire  dut-elle  beaucoup  aux  reflets  de  celle 
d'Ei  gène;  peut-être  les  campagnes  de  1703  cl 
1704  ne  juslitient-clles  pas  cette  supério- 
rité que  les  Anglais  lui  décernent;  mais  la 
fermeté,  cependant  a  été  regardée  comme 
une  de  ses  qualités;  elle  lui  fit  abjurer  le 
commandement  le  jour  où  le  droit  de  carte 
blanche  lui  échappait.  —  Vendôme  avait, 
suivant  les  paroles  de  Uavhal,  le  bonheur 
de  tirer  dans  l'occasion  du  soldat  plus  qu'on 
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n'a  le  droit  d'en  attendre  ;  il  participait  en 
cela,  comme  le  remarque  Voltaire,  des  qua- 
lités de  son  aïeul  Henri  quatre  ;  sa  libéralité 
allait  jusqu'à  la  prodigalité.  Il  réparait,  dit 
Lessac  (1783,  A),  par  l'affection  de  ses  trou- 
pes ce  que  son  indolence  portait  de  préjudice 
à  ses  projets.  —  Eugène  naquit  avec  la  pas- 
sion de  la  guerre  ;  sa  fortune  voulut  que  sa 
jeunesse  et  son  âge  mûr  ne  fussent  qu'un 
long  combat  ;  il  s'y  précipite  sur  des  théâ- 
tres variés,  dans  des  circonstances  graves,  et 
avec  tous  les  avantages  d'un  grand  nom  et 
d'une  position  supérieure.  Dédaigneux  des 
minuties  de  la  tenue  et  des  puérilités  de  la 
petite  lactique,  il  nourrit  de  plus  hautes 
pensées  ;  il  ne  se  montre  pas  moins  habile 
en  administration  que  dans  la  guerre  of- 
fensive ;  des  adversaires  grands  hommes, 
des;  antagonistes  médiocres,  travaillent 
comme  de  concert  à  sa  renommée  :  pour  lui 
point  d'entreprise  sans  succès,  point  de  dé- 
faite sans  gloire,  point  de  campagne  sans 
blessures;  il  ne  s'occupait  un  jour  d'affaire 
que  de  I' affaire  seule.  Sa  manière  ne  con- 
sistait, ace  que  dit  Maurice  dr  Saxe,  qui  s'é- 
tudiait à  limiter,  qu'à  profiter  des  situa- 
tions, baisser  ta  main,  se  porter  à  toutes 
jambes  dam  l'endroit  défectueux  et  payer  de 
sa  personne.  —  Villars  a  brillé  par  l'acti- 
vité, la  résolution,  l'audace  sur  le  champ  dr 
bataille  et  par  le  bonheur;  soit  hasard,  soit  ta- 
lent, et  probablement  grâce  à  l'un  ctà  l'autre, 
il  sut,  A  Drnain,  fasciner  les  yeux  d*EuGENE, 
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effacer  le  souvenir  de  Malplaqurt.  Pourquoi 
la  soif  de  l'or  a-t-elle  terni  sa  réputation 
d'habile  Général  !  —  Le  mérite  particulier  de 
Berwicx,  a  ce  que  dit  Montesquieu,  était  de 
faire  une  guerre  défensive,  de  relever  les 
choses  désespérées,  de  connaître  toutes  les 
ressources.— Vers  les  mêmes  époques  s'illus- 
traient Lowrndal  et  Maurice  de  Saxe  ;  l'un 
et  l'autre  ont  noblement  acquitté  envers  leur 
patrie  adnptive  la  dette  de  la  naturalisation. 
Le  premier  était  propre  aux  entreprises  qui 
cassent  effrayé  tout  autre  ;  Bkrg-op-eom  en 
rend  témoignage.  Le  dernier  a  deviné  l'ap- 
titude des  Français  à  la  stratégie;  mais,  se 
défiant  du  caractère  français,  et  ne  voyant 
dans  ses  plus  braves  soldats  que  des  guer- 
riers moins  pourvus  de  persévérance  que  pro- 
pres aux  coups  de  collier,  il  ne  donnait  ou 
ne  recevait  une  bataille  qu'à  l'ombre  d'une 
chaîne  de  redoutes.  D'autres  temps  ont  amené 
d'autres  idées.  —  Frédéric  deux,  tacticien  par 
excellence,  a  dit  Bonaparte,  avait  eu  le  se- 
cret de  faire  de  ses  soldats  des  machines  par 
excellence.  Il  était  admirable  par  la  concep- 
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d'une  guerre  vive,  la  justesse  des  disposi- 
tions un  jour  d'action,  la  précision  des  char- 
ges, la  combinaison  des  colonnes,  la  science 
mécanique  de  la  cavalerie,  la  symétrie  des 
feux,  la  rigidité  et  la  simplicité  de  ('admi- 
nistration en  tout  temps,  et  la  persévérance 
dans  les  méthodes.  —  Si,  comme  on  le  pré- 
tend, il  était  peu  éclairé  en  pouorcétiqi  f,  il 
s'est  montré  admirable  dans  la  guerre  de 
campagne,  par  l'accord  de  ses  opérations  et 
l'harmonie  des  formes  de  son  armée;  supé- 
rieur à  ses  pertes,  il  sortait  victorieux  d'une 
défaite.  —  Enfin  Bonaparte  s'est  mis  hors 
de  pair  par  l'étendue  des  vues,  l'intelligence 
de  la  stratégie,  les  déterminations  subites  , 
la  rapidité  d'exécution.  Quand  il  agissait,  la 
foudre  avait  frappé  avant  que  l'éclair  eat 
brillé  ;  à  peine  en  âge  viril,  il  comptait  au- 
tant de  victoires  que  d'années  ;  ce  n'était 
pas  seulement,  comme  Condé,  l'homme  des 
batailles,  c'était  l'homme  des  invasions, 
l'homme  de  l'à-propos  dans  la  tempête.  Quoi- 
que aventureux,  a  dit  le  général  Fov ,  il  ne 
manquait  ni  de  suite,  ni  de  méthode;  il  n'u- 
sait ni  ses  soldats,  ni  ses  trésors,  là  où  suffi, 
sait  l' autorité  de  son  nom.  Toujours  prêt  à 
combattre,  il  choisissait  C  occasion  et  le  ter- 
rain. Il  a  donné  quartmte  batailles,  pour 
huit  ou  dix  qu'il  a  reçues.  —  Moreau  n'a 
pas  été  traité  par  tous  ses  contemporains 
avec  une  unanimité  aussi  laudative  ;  cepen- 
dant des  écrivains,  bien  capables  de  le  juger, 
en  ont  tracé  le  portrait  que  voici  :  le  gé- 
néral Lamarqlr  a  dit  de  lui  :  Le  bon,  te  sim- 
ple et  quelquefois  le  sublime  Moreau.  ce  la 
Fontaine  des  champs  de  bataille  qu'il  fut  si 
facile  d'égarer,...  je  lui  ai  vu  faire  souvent 
des  choses  sublimes,  sans  qu'il  s'en  doutât  ou 
qu'il  y  attachât  aucun  prix  Général  d'ins- 
piration, a  dit  en  parlant  du  même  person- 
nage le  général  Foy,  i/  fut  le  premier  de  l'é- 
poque dans  tart  de  faire  combattre  un  nom- 
bre limité  de  troupes  sur  un  terrain  donné. 
—  Mais  des  Généraux  d'un  ordre  si  supérieur 
sont  de  rares  météores.  Fbuquières,  comme 
le  remarque  I' Encyclopédie  (1751,  C),  s'est 
fait  l'accusateur  criminel  des  Généraux  de 
son  temps;  à  peine  en  mentionne-t-il  un, 
excepté  Turennr,  Condé  et  Luxembourg, 
dont  la  conduite  soit  autre  chose  qu'un  tissu 
d'inadvertances  ou  do  maladresses.— Condé 
à  vingt-trois  ans,  Bonaparte  a  vingt-sept, 
étaient  de  grands  Généraux;  Berwicx  et 
Villars  l'étaient  encore  à  quatre-vingts  ans  ; 
ce  double  exemple  est  des  plus  rares.  L'Age 
d'un  Général  est  de  trente-cinq  à  cinquante 
ans;  l'être  plus  tôt  ou  plus  tard  c'est  une 
exception.  —  La  profession  de  Général  de- 
vient chaque  jour  plus  difficile  à  raison  des 
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progrès  toujours  croissants  que  font  les  dé- 
couvertes humaines,  et  de  cet  esprit  d'inno- 
vation (lui  ne  laisse  rien  en  place;  mais 
quand  même  l'homme  destiné  à  commander 
acquerrait  tout  ce  qui  peut  s'enseigner  ou 
s'apprendre,  il  n'en  tirerait  aucun  fruit,  si  la 
nature  ne  lui  a  départi  cette  rare  faculté 
d'esprit  qui  consiste  à  discerner  tout  ce  qu'il 
faut  Taire  actuellement,  et  à  écarter  de  soi 
tout  ce  qui  serait  une  distraction  ou  un  bors- 
d'truvre.  —  S'il  était  réduit  à  opter  entre  le 
savoir  acquis  et  la  capacité  innée,  peut-être 
vaudrait-il  mieui  que  ce  fût  le  savoir  qui 
lui  manquât.  Le  succès  est  plus  souvent 
le  prit  des  dons  naturels  que  de  la  théorie; 
ainsi  se  montrèrent  au  premier  rang  Mas- 
séna  en  Suisse  et  à  Gènes,  et  Ney  en  Russie. 
—  IKm.am  a  dit  :  //  serait  absurde  de  sup- 
poser que  ces  éléments  du  génie  que  lu  nature 
donne  aux  caractères  énergiques,  le  coup 
d'œit  silr  au  milieu  du  désordre,  la  fermeté 
dans  les  résolutions,  la  promptitude  dans 
.  /' exécution,  l'art  de  prévoir  les  attaques,  la 
fécondité  des  ressources  et  des  stratagèmes, 
que  tous  ces  moyens  aient  manqué  aux 
chefs  d'une  armée  barbare  ou  féodale;  ce 
tout  des  qualités  aussi  essentielles  au  chef 
d'une  tribu  indienne  qu'au  capitaine  accom- 
pli.— Mais  de  ce  que  des  êtres  privilégiés 
ont  reçu  de  la  nature  un  cœur  intrépide,  une 
ame  forte,  un  esprit  élevé  et  entreprenant, 
et  qu'ils  ont  trouvé,  par  fortune,  les  occa- 
sions de  mettre  â  proût  ces  rares  qualités, 
s'ensuit-il  que,  à  la  légère,  il  soit  permis  de 
se  croire  appelé  à  des  destinées  pareilles  ?  — 
L'orgueil,  qui  est  un  mauvais  conseiller,  n'a- 
buse que  trop  souvent  ceux  qui  visent  au  gé- 
néralat;  ils  transigent  avec  eux-mêmes; 
s'ils  n'ont  pas,  de  leur  propre  aveu,  la  somme 
voulue  de  talents  acquis,  ils  se  tient  à  leur 
étoile,  ils  s'attribuent  les  qualités  dont  la 
nature  gratifie  à  leur  naissance  quelques  fa- 
voris ,  ils  prennent  la  témérité  pour  de  la 
vocation  ;  c'est  pour  stigmatiser  cette  pré- 
somption que  le  prince  Cham.es  (1818,  A)  a 
dit  :  t. et  adage,  si  rebattu  de  nos  jours,  que 
l'on  ualt  Général,  est  une  des  nombreuses 
erreurs  de  noire  siècle,  un  de  ces  lieux  com- 
muns qu'emploient  la  vanité  et  la  nonclut- 
lance  pour  se  dispenser  des  efforts  pènU>tes 
qui  minent  à  la  perfection.  Sans  doute  le 
génie  nuit  avec  nota,  mais  le  grand  homme 
doit  être  formé.  Le  génie  n'est  pas  l'édifice  , 
U  n'en  est  que  la  luise,  Quelquefois  il  néglige 
la  marche  systématique  de  t enseignement  et 
devance,  pour  ainsi  dire,  l'expérience.  Il  ne 
saisit  les  résultats  que  par  instinct  sans  s'ar- 
rêter aux  principes,  parce  qu'ils  se  dévelop- 
pait en  lui  comme  une  proportion  inconnue  ; 
plus  souvent  encore  il  s'égare  dans  de  fu- 


nestes erreurs,  et  quand  dans  son  vol  U  at- 
teint l'immortalité,  c'est  plus  fréquanmenl 
l'effet  d'un  hasard  heureux  que  celui  de  son 
propre  mérite.  — Ce  tableau  est  plein  de  vé- 
rité et  de  talent.  On  a  prêté  gratuitement 
au  Prisonnier  de  Sainte- Hélène  (Maximes, 
etc.,  1820j  un  sentiment  contraire  qu'il  ne 
peut  avoir  professé  :  On  tient  fort  à  ce  que 
les  jeunes  gens  étudient  la  guerre  dans  les 
livres,  c'est  un  bon  moyen  pour  avoir  de 
mauvais  généraux.  Et  avec  quoi  celui  qui 
a  imaginé  cet  aphorisme  veut-il  qu'on  fasse 
des  Généraux  ?  Est-ce  avec  les  faveurs  de  la 
cour,  les  orages  des  révolutions,  les  dissipa- 
tions et  les  frivolités  de  la  jeunesse  au  sein 
des  grandes  villes?  —  Comment  Bonaparte 
s'esl-ii  montré  grand  homme  et  génie  supé- 
rieur, si  ce  n'est  quand  il  a  été  à  même  de 
recueillir  le  fruit  des  profondes  éludes  dont 
il  avait  occupé  sa  jeunesse,  et  quand  il  a  pu 
appliquer  sur  le  trrrai*  ce  savoir  exact  dont 
il  lire  souvent  dans  ses  mémoires  une  vanité 
bien  excusable.  —  Voici  des  paroles  plus  au- 
thentiques qui  sortent  de  sa  bouche.  On  lit 
dans  M.  le  générai  Mo!tTnou>M  (1825,  t.  u, 
p.  52)  :  Les  Généraux  en  chef  sont  guidés  par 
leur  propre  expérience  ou  par  leur  génie.  La 
tactique,  les  évolutions,  la  science  de  Cingè- 
nteur  et  de  l'artilleur,  peuvent  s'apprendre 
dans  des  traités  à  peu  près  comme  la  géomé- 
trie ;  mais  la  connaissance  des  hautes  parties 
de  la  guerre  ne  s'acquiert  que  par  l'expé- 
rience et  par  l'élude  de  l'histoire  des  guerres 
et  des  batailles  des  grands  capitaines  Ap- 
prend-on dans  la  grammaire  à  composer  tut 
chant  de  l'Iliade,  une  tragédie  de  Conteille? 
-—  On  lit  dans  M.  Omrara  (t.  u ,  p.  251): 
L'esprit  d'un  Général  devrait  ressembler  pour 
la  propriété  et  pour  la  clarté  au  verre  d'un 
télescope  de  campagne ,  et  ne  jamais  faire  de 
tableaux.  De  tous  tes  Généraux  qui  m'ont 
précédé ,  et  peut-être  qui  me  suivront ,  le  plus 
grand  de  tous  est  Turenne.  Le  Maréchal  de 
Saxe  n'était  que  Général;  U  n'avait  pas  d'es- 
prit; Luxembourg  en  avait  beaucoup;  Fré- 
déric extrêtnement,  et  U  voyait  prompt  entent 
et  parfaitement  tes  choses.  Marlborough  , 
grand  Général,  avait  beaucoup  d'esprit.  Si  je 
juge  Wellington  par  ses  dépêches  et  sa  con- 
duite envers  Ney,  je  serais  tenté  de  dore  que 
c'est  un  homme  de  peu  d'esprit  et  sans  gran- 
deur d'âme.  Kn  sa  qualité  de  Général  cepen- 
dant ,  il  faudrait  remonter  au  temps  de  Marl- 
borough pour  trouver  son  pareil  dans  i-otrc 
nation.  —  Le  Général  qui  commettait  U 
moins  de  fautes  devait  être  estimé  le  plus 
grand,  te  plus  habile;  et  Wellington  en  avait 
autant  commis  que  d'autres.  —  On  lit  dan* 
M.  Lascasm  (t.  n,  p.  46)  :  Les  périls  des 
Généraux  ds  nos  jours  ne  pouvaient  se  com- 
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parer  à  ceux  des  temps  anciens.  Il  n*y  avait 
pas  de  position  où  un  Général  ne  pût  être 
atteint  par  l'artillerie.  Jadis  les  Généraux  ne 
couraient  de  ritqucs  que  quand  ils  char- 
geaient eux-mêmes;  ce  qui  n'était  arrivé  à 
César  que  deux  ou  trois  fois.  —  Ce  qui  était 
te  plus  désirable  et  tirait  aussitôt  quelqu'un 
hors  ligne,  c'est  que  chez  lui  l'esprit  fût  en 
équilibre  avec  le  caractère  ou  le  courage.  Si 
te  courage  était  de  beaucoup  supérieur,  le 
Général  entreprenait  vicieusement  au  delà  de 
ses  conceptions,  et  au  contraire  il  n'osait 
pas  tes  accomplir  si  son  caractère  on  non 
courage  demeuraient  an-dessous  de  son  esprit. 
Quant  au  courage  moral,  il  (Box aparté) 
avait  trouvé  fort  rare  celui  de  deux  heures 
après  minuit ,  c'est-à-dire  te  courage  de  V  im- 
proviste qui ,  en  dépit  des  événements  les  plus 
soudains,  laisse  néanmoins  ta  même  liberté 
d'esprit .  de  jugement  et  de  décision.  Jl  n'hé- 
sitait pas  à  prononcer  qu'il  était  celui  qui 
s'était  trouvé  avoir  le  plus  de  ce  courage ,  et 
qu'il  avait  vu  fort  peu  de  personnes  qui  ne 
fussent  demeurées  de  beaucottp  en  airière.  Il 
disait  qu'on  se  faisait  une  idée  peu  juste  de 
ta  force  d'Ame  nécessaire  pour  livrer,  avec 
une  pleine  méditation  de  ses  conséquences, 
une  de  ces  grandes  Itatuilles  d'où  vont  dé- 
pendre te  sort  d'une  armée,  d'un  pays,  la 
possession  d'un  trône.  Aussi  observait-il  qu'on 
trouvait  rarement  des  Généraux  empressés  à 
donner  bataille;  ils  prenaient  bien  leur  posi- 
tion, s  établissaient ,  méditaient  leurs  combi- 
naisons ;  mais  là  commençaient  leurs  indé- 
cisions; et  rien  de  plus  difficile  et  pourtant 
de  plus  précieux  que  de  savoir  se  décider.  — 
Parlant  d'ardeur  et  de  courage,  l'empereur 
disait  :  //  n'est  aucun  de  mes  Généraux  dont 
je  ne  connaisse  ce  que  j'appelle  son  tirant 
d'eau  :  les  uns  en  prennent  jusqu'à  la  cein- 
ture, d'autres  jusqu'au  menton ,  enfin  d'autres 
par-dessus  ta  tète,  et  le  nombre  de  ctuxd 
tst  bien  petit.  —  Les  Généraux  de»  armées 
de  terre  et  ceux  des  armées  de  mer  sont 
comparés  dans  un  parallèle  habilement  tracé 
de  la  main  de  Bonaparte  (M.  le  général 
GouHOAnD,  t.  it.  p.  189,  190,  191).  Il  n'en 
sera  emprunté  Ici  que  ce  qui  regarde  la 
terre  :  On  naît  avec  les  qualités  propres  pour 
commander  une  armée  de  terre.  Alexandre , 
Condé,  ont  pu  commander  dès  leur  plus  jeune 
âge;  l'art  de  la  guerre  de  terre  est  un  art  de 
qéttie ,  d'inspiration.  Le  Général  de  mer  n'a 
besoin  que  d'une  science,  celle  de  la  naviga- 
tion. Celui  de  terre  a  besoin  de  toutes  ou  d"un 
talent  qui  équivaut  à  toutes ,  celui  de  profiter 
de  toutes  tes  expériences  et  de  toutes  les  con- 
naissances. Un  Général  de  mer  n'a  rien  à 
deviner,  il  sait  où  est  son  ennemi ,  il  connaît 
$a  fore*.  Vn  Général  de  terre  ne  sait  jamais 


rien  certainement ,  ne  voit  jamais  bien  son 
ennemi,  ne  sait  jamais  positivement  où  il  est. 
Lorsque  tes  armées  sont  en  préuuce ,  te 
moindre  accident  de  terrain ,  le  moindre  bois 
cache  une  partie  de  Formée.  L'œil  le  pins 
exercé  ne  peut  pas  dire  s'il  voit  toute  l'armée 
ennemie,  ou  seulement  les  trois  quart*.  C'est 
par  tes  yeux  de  l'esprit,  par  l'ensemble  de 
tout  te  raisonnement ,  par  une  espèce  d'ins- 
piration que  le  Général  de  terre  voit ,  connaît 
et  juge.  Le  Général  de  mer  n'a  besoin  que 
d'tm  coup  d'ccil  exercé  ;  rien  des  forces  de 
l'ennemi  ne  lui  est  caché.  —  Ce  qui  rend 
difficile  le  métier  de  Général  de  terre,  c'est 
la  nécessité  de  nourrir  tant  d'hommes  et  d'a- 
nimaux; s'il  se  laisse  guider  par  tes  admi- 
nistrateurs, il  ne  bougera  plus,  et  ses  expé- 
ditions échoueront.  —  Le  Général  de  terre  ne 
connaît  jamais  le  champ  de  bataille  oit  il 
doit  opérer  ;  son  coup  (Toril  est  celui  de  l'ins- 
piration ;  il  n'a  aucuns  renseignements  posi- 
tifs. Les  données  pour  arriver  à  ta  connais- 
sance du  local  sont  si  éventuelles,  que  l'on 
n'apprend  presque  rien  que  par  expérience. 
C'ist  une  facilité  de  saisir  tout  d'abord  les 
rapports  qu'ont  les  terrains  selon  ta  nature 
des  contrées;  c'est  enfin  un  don  qu'on  appelle 
coup  d'oeil  militaire,  et  que  les  grands  Géné- 
raux ont  reçu  de  la  nattare.  Cependant  tes 
observations  qu'on  peut  faire  sur  des  cartes 
topographiques,  la  facilité  que  donnent  l'é- 
ducation et  l'habitude  de  lire  sur  ces  cartes, 
peuvent  être  de  quelque  secours.  —  On  lit 
dans  une  peinture  animée  et  savante  qu'on 
doit  à  M.  le  général  Lamarque  (Notice  né- 
crologique sur  Suchet)  :  Le  Général  en  chef 
doit  embrasser  un  horizon  presque  sans  bor- 
nes; il  dépend  des  hommes  et  des  événe- 
ments, et  il  doit  les  maîtriser;  c'est  à  lui  à 
deviner  les  projets  de  C ennemi,  à  apprécier 
les  moyens  d'attaque  et  de  défense,  à  juger 
les  points  vulnérables  ,  à  profiler  des  res- 
sources qu'ojj're  le  pays,  ou  à  en  créer  par 
son  génie;  comptable  envers  sa  conscience , 
il  l'est  aussi  envers  l'armée,  envers  te  gou- 
vernement, envers  ta  patrie. —  M.  le  colonel 
Cajmuon  (1824,  A)  termine  l'ouvrage  qu'il  a 
composé  sur  Part  dr  la.  guerre  par  une 
peinture  brillante  où  il  met  en  serne  le 
Général  d'armée;  il  a  attaché  comme  épi- 
graphe à  ce  passage  un  vers  d'OviDE  qui 
peut  également  servir  de  conclusion  au  pré- 
sent article  : 

Sors  tua  morlalis;  non  est  mortale,  quod  optas. 
Mortel!  fourniras-tu  la  carrière  d'un  dieu? 

Ne  posons  pas  la  plume  sans  rappeler  qu'il 
y  aurait  à  se  fixer  sur  un  problème  qui  in- 
téresse de  préa  la  gloire  du  Général  :  quel 
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est  le  point  précis  où  une  armés  est  trop 
uorabreuse  pour  que  la  discipline  s'y  con- 
serve, pour  que  I' administration  y  soit  pos- 
sible, pour  qu'il  y  ail  accord  parfait  entre  la 
masse  de  ceux  qui  obéissent  et  la  somme 
des  forces  de  celui  qui  commande?  —  La 
plus  rare  capacité  ne  peut  rien  contre  la  né- 
cessité de  cet  équilibre.  Dans  la  marche  or- 
dinaire des  chose*,  une  armée  proportion- 
née est  le  seul  instrument  de  la  victoire; 
deviner  cette  proportion  est  le  nœud  de 
I'akt;  et  pourtant,  entre  une  armée  moderne 
et  son  chef,  a  dit  Lrssac  (1783,  A,  ch.  24), 
il  uy  a  plus  de  proportion.  Dans  cette  har- 
monie ou  son  absence  il  y  a  un  abîme  ou  la 
victoire. 

UKIEBâl  d  ARRIERE-GARDE.  V.  ARRIERE- 
GARDE  d'aRMÉE  AGISSANTE.  V.  GENERAL  D*A- 
VANT-GARDR.  V.  GRAND  MAITRE  DES  ARBALÉ- 
TRIERS. V.  MAITRE  DES  ARBALETRIERS. 

f^XKRtX  d*  ARTILLERIE.  V.  ARTILLERIE. 
V.  ARTILLERIE  d' ARMEMENT.  V.  ARTILLERIE  DE 
CAMPAGNE.  V.  CLOCHE  DE  EORTEREME.  V.  COM- 
MISSAIRE DES  GUERRES  N°  6.  V.  ETAT— MAJOR 
d'artillerie.  V.  FELD-ZEUG-MEISTER.  V.  FUSIL 
A  PISTON.  T.  OENÉRAL  EN  CNEE  N°  3.  T.  GÉNÉ- 
RAL FRANÇAIS  N°  1.  T.  LAVALLIERE  (1675,  B). 
V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  7.  V.  MIUCE  NÉER- 
LANDAISE N°  1.  T.  OFFICIER  d' ARTILLERIE  N°  6. 
V.  QUARTIER —MAITRE  GENERAL. 

d' AVANT-GARDE  (H,  2).  Sorte 

de  général  français  considéré  roinme  éclai- 
rant la  MARCHE   d'une  ARMÉE  AGISSANTE.   

Jadis  le  grand  maître  des  arbalétriers  était 
Général  d'avnnt-gardc,  comme  plus  ancien- 
nement le  maréchal  de  France  l'avait  été 
lui-même.  —  Jusqu'au  régne  de  Louis  seize, 
on  appelait  partisan  ce  qu'on  a  ensuite 
nommé  Général  d'avnnt-gardc  ;  plusieurs  de 
ces  partisans  déployèrent  une  remarquable 
habileté.  —  Konaparte,  dnns  ses  Mémoires 
(M.  le  général  Montholon,  1. 1,  p.  201),  a  dit: 
L'nrf  d'un  Général  ef  avant-garde ,  ou  d"ar- 
riire-garde ,  est ,  sans  se  compromettre ,  de 
contenir  l'ennemi,  de  le  retarder,  de  l'obliger 
à  mettre  trois  ou  quatre  heures  à  faire,  une 
lieue.  La  tactique  seule  donne  les  moyens 
d'arriver  à  ces  résultats  ;  elle  est  plus  néces- 
saire à  ïavmit-garde  ou  à  l'arrière'garde  que 
dans  toute  autre  position. 

gi;xi:bm<  de  bataille,  v.  bataille,  v. 

GÉNÉRAL  major. 

(généraux)  de  brigade  (F). 
Sorte  de  généraux  français  que  le  règle- 
ment de  179!  (lt'r  août)  ne  mentionnait  pas, 
parce  que  cette  dénomination  et  celle  des 
généraux  de  Division  n'étaient  point  encore 
consacrées.  Ce  même  règlement  ne  faisait 
pas  davantage  mention  de  maréchaux  de 


camp  ni  de  lieutenants  généraux  ,  parce 
que ,  tactiquement ,  leurs  grades  n'avaient 
rien  de  réglementaire,  ou  du  moins  de  cons- 
titutif. —  L'ordonnance  de  1831  (4  mars) 
s'occupe  peu  des  uns  et  des  autres ,  quoique 
les  Généraux  de  brigade  et  de  division  soient 
les  pivots  de  la  tactique  et  du  service  de 
campagne,  et  quoique  les  maréchaux  de  camp 
et  les  lieutenants  généraux  figurent ,  à  tort 
ou  à  raison,  dans  les  lois  de  la  composition. 
—  Il  n'existe  plus  en  France  de  Généraux 
de  brigade  depuis  1814  ;  mais,  à  l'imitation 
des  usages  français,  ce  grade  se  retrouve 
dans  quelques  contrées  :  Boyer  et  Bolivar 
ont  eu  le  bon  esprit  de  l'instituer  dans  les 
milices  haïtienne  et  colombienne;  il  s'était 
conservé  dans  les  milices  polonaise  et  mé- 
montaise;  les  milices  turco-égy ptxen  ne  et 
turquh  avaient  sagement  admis  ce  même 
usage  ;  Home  a  des  Généraux  de  brigade  ; 
et  en  1832  un  pacha,  Général  de  brigade 
de  la  gabde  ottomane,  nommé  Mohnmmed- 
Emir-Namicky  est  envoyé  en  mission  a 
Londres  par  sa  cour.  —  Odier  (1824,  E)  et 
Viton  peuvent  être  consultés  à  l'égard  des 
Généraux  de  brigade  de  France.  —  Nous 
examinerons  ce  qui  se  rapporte  aux  Géné- 
raux de  brigade  en  divisant  la  matière 
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Dénomination.  —  Les  Généraux  de  brigade 
ont  été  désignés  sous  ce  titre  depuis  1795 
jusqu'en  1814  (1G  mai).  —  Leur  dénomi- 
nation remplaçait  avantageusement  celle  de 
maréchal  de  camp  ,  qui  était  sans  justesse . 
et  n'était  propre  qu'aux  temps  où  le  système 
des  brigades  n'était  pas  inventé,  ou  du  moins 
où  on  ne  les  constituait  que  transi  loi  rement 
et  où  régnait  l'usage  ridicule  du  service  de 
jour.  —  Quand  on  créa  la  brigade  ,  elle 
n'était  pas  commandée  de  droit  positif  par 
un  maréchal  de  camp.  Les  officiers  qui 
avaient  cette  qualiûcation  étaient  sans  at- 
tributions fixes  ;  le  général  en  chep  ne  sa- 
vait où  les  rattacher  comme  anneaux  de  la 
discipline  et  comme  agents  de  la  tactique  ; 
aussi  le  gouvernement  créait-il  quelquefois 

des  BRIGADIERS  DO  UT  COm 0381) (1er  les  BRIGADES, 

ou  bien  le  chef  du  plus  ancien  corps  deve- 
nait brigadier.  —  L'usage  qu'on  adopta  en 
1795  était  ancien  cependant  déjà  dans  d'au* 
très  milices.  On  voit  dans  Kéralio  (1757,  F) 
que  dans  le  cours  du  siècle  dernier  on  ap- 
pelait Généraux  de  brigade  ceux  qui  com- 
mandaient des  corps  de  celte  nature  dans  la 
milice  prussien  nr.  —  Le  règlement  de  1791 
(rr  août,  n°  325)  donnait  le  nom  de  com- 
mandant en  chef  au  général  commandant 
deux  brigades,  ou  au  moins  huit  batajllob* 
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d'inf  a nterir  ;  il  donnait  le  nom  de  chef  de 

BRIGADE  aU  COMMABDAHT  de  qtl&tre  BATAILLONS 

au  moins  ;  il  le  regardait  non  comme  offi- 
cie» supérieur  ,  mais  comme  officier  géné- 
ral ,  puisqu'il  lui  attribuait  des  AIDKS  DE 
camp.  —  Quand  ce  nouveau  système  de  ma- 
î»nerrvREs  commença  à  être  pratiqué ,  on  re- 
connut bientôt  qu'il  était  indispensable  d'ap- 
peler Général  de  brigade  l'officier  désigné 

aU  RÈGLEMENT   COmmC    CHEF   DE  BRIGADE  ,  et 

d'appeler  général  de  division  l'officier  dé- 
signé aU  RÈGLEMENT  COmme  COMMANDANT  EN 

chef  ;  on  s'y  détermina,  et  en  imitation  des 
usages  de  la  milice  prussienne,  et  parce 
qu'en  4793  d'autres  ordonnances  commen- 
cent à  donner  une  acception  différente  et 
non  tactique ,  mais  constitutive ,  à  la  locu- 
tion chef  de  brigade.  —  En  1793  (10  mars), 
le  titre  de  Général  de  brigade  n'était  pas 
mentionné  dans  le  rapport  incomplet  de 

Dt  bois-Crancf  a  In  CONVENTION  \  |C5  PUpTCS- 
SlonS  MARÉCHAL  DE  CAMP  et  LIEUTENANT  GÉ.NÉ- 

bal  y  figurent  encore ,  mais  furent  abolis 
peu  après,  comme  ne  présentant  aucune 
Idée  Juste  ;  car  le  sens  s'en  était  altéré  de- 
puis longtemps.  A  cette  époque  le  Général 
de  brigade  est  donc  introduit  dans  P état- 
major  de  I'armée.  —  Le  règlement  de  179*2 
(5  avril)  mentionne  le  litre  de  Général  do 
brigade;  mais  c'est  un  véritable  anachro- 
nisme, une  interpolation  plus  moderne, 
pufsqu'alors  le  grade  n'existait  pas.  S'il  fi- 
gure dans  ce  règlement,  c'est  dans  les  réim- 
pressions qui  furent  retouchées  par  les  commis 
de  la  guerre  depuis  1793;  ils  y  biffèrent, 
en  vertu  d'ordres  formels,  les  anciennes 
qualifications,  et  y  introduisirent  vaille  que 
vaille  ee  qu'on  trouve  de  relatif  aux  Géné- 
raux revêtus  du  titre  Ici  examiné.  —  En 
1814  (16  mai),  une  des  erreurs  ou  une  des 
obséquiosités  du  ministère  dp  la  guerre  a 
été  d'abolir  le  titre  de  Général  de  brigade 
pour  loi  substituer  celui  de  maréchal  dk 
camp.  Il  ne  s'agissait  pas  alors  de  faire  des 
choses  raisonnables;  mais  il  importait  de 
faire  sa  cour  aux  hommes  de  cour  en  res- 
suscitant de  vieux  souvenirs.  —  \j  INSTRUC- 
TION de  1831  (20  septembre)  mentionne  les 
maréchaux  de  camp  faisant  /onction  de  Gé- 
néral de  brigade,  et  I'ordonnance  de  1852 
(3  mai  ,  art.  23,  p.  3  et  30),  encore  bien 
qu'elle  ne  reconnaisse  pas  les  Généraux  de 
brigade  ,  est  forcée  de  recourir  à  cette  qua- 
lification. «— N"  2.  Nombre,  uniforme,  al- 
locations. —  Ce  qui  a  été  dit  du  nombre 
des  maréchaux  de  camp  peut  éclairer  le  pré- 
sent sujet.  —  Chaque  Général  de  brigade 
«'tait  apte  ou  préposé  au  commandement 
d'une  des  brigades  d'une  armée  ou  d'un 
corps  d'armer.  —  On  comptait  ordinaire- 


ment deux  Généraux  de  brigade  pour  un 
général  de  divïsion  ,  en  appliquant  surtout 
celte  supputation  à  une  division  d'infante- 
rie. —  L'arrêté  de  I'an  sept  (25  fructidor) 
reconnaissait  cent  quarante  Généraux  de 
brigade.  —  Conformément  à  l'arrêté  de  I'an 
neuf  (8  germinal),  I'état-major  de  I'armée 
comprenait  deux  cent  vingt-trois  Généraux 
de  brigade,  non  compris  les  inspecteur!»  aux 
revues,  qui  leur  étaient  assimilés.  —  Dans 
l'année  1813  leur  nombre  s'élevait  à  trois 
cent  soixante-treize.  —  Les  Généraux  de 
brigade  s'empressèrent,  quand  ils  prirent 
I'épaulette ,  d'y  faire  broder  deux  étoiles, 
pour  témoigner  qu'ils  regardaient  leur  rang 
comme  plus  élevé  que  n'avait  été  celui  des 
brigadiers,  qui  n'avaient  sur  l'ÉPArt  blette 
qu'une  étou-e.  —  Ils  ceignirent  la  ceinture 
bleu  de  ciel ,  et  travaillèrent  constamment, 
eux  et  leurs  brodeurs ,  à  élargir  leurs  brode- 

BIKS.    Le  RÈGLEMENT    DE    L*AN   DOUZE  (1er 

vendémiaire)  consacra  ces  dispositions.  — 
La  loi  de  l'an  sept  (23  fructidor)  portail  la 
totalité  de  leur  solde  h  huit  mille  francs,  et 
la  totalité  de  l'allocation  ,  artillerie  et  génie 
non  compris,  a  un  million  cent  vingt  mille 
francs,  plus  quatre  mille  francs  à  ceux  qui 
étaient  employés  activement.  —  N°  3.  Lo- 
calisation, DROITS,  AUTORITÉ,  PRÉROGATIVES, 
PONCTIONS.   LCS  PRÉFETS  DE  LÉGION  dC  l'an- 

tiquité  avaient  quelque  ressemblance  avec 
les  modernes  Généraux  de  brigade.  —  En 
ordre  de  bataille ,  les  Généraux  de  bri- 
gade se  tiennent  à  soixante-dix  pas  en  ar- 
riére du  centre  de  leur  brigade.  —  En  co- 
lonne, ils  se  placent  sur  le  flanc  du  coté 
de  la  direction,  à  trente  ou  quarante  pas 
en  dehors  des  guides  et  à  hauteur  du  centre 
de  leur  brigade.  —  Si  la  troupe  défile  pour 
rendre  les  honneurs  ,  ils  marchent  à  la  téte 
de  leur  brigade,  a  quatre  pas  en  avant  des 
officiers  strpÉRtEURs,  et  ils  ont  leur  aide  dr 
camp  près  d'eux ,  du  côté  opposé  à  la  per- 
sonne à  qui  on  rend  les  honneurs.  —  Dans 
le  cours  des  évolutions  ou  des  grandes  ma- 
le  Général  de  brigade  recevait 
directement  les  ordres  du  générai,  de  divi- 
sion ,  soit  par  l'entremise  d'un  aide  de  camp, 
soit  sous  forme  de  commandement  vocal,  et 
il  les  transmettait  à  haute  voix  aux  chefs  de 
bataillon  de  sa  brigade  ;  mais ,  selon  Por- 
don  n  an  ce  de  1831  (4  mars)  ,  il  ne  s'acquitte 
plus  de  ces  fonctions  intermédiaires  entre 

le  COMMANDANT  EN  CHEF  Cl  ICS  CHEFS  DE  BA- 
TAILLON ;  il  se  borne  à  surveiller  la  prompte 
exécution  des  mouvements  préparatoires  et 
à  rectifier  dans  sa  brigade  les  erreurs  qui 
se  commettraient.  —  Le  règlement  dr  1792 
5  avril)  attribuait  au  Général  de  brigade 
commandant  une  ditoion  les  mêmes  hon- 
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neurs  qu'au  général  dk  division  ;  il  accor- 
dait aux  Généraux  servant  à  la  téle  de  leur 
brigade  une  garde  de  deux  escouades  ;  un 
la  conduisait ,  mais  n'y  restait  pas. 

  Le   DECRET   DE    l'aN    DOUZE    (24   MESSIDOR  ) 

accorde  aux  commandants  de  département  , 
pour  leur  entrée  d'honneur  ,  une  garde  de 
trente  hommes  commandée  par  un  ueute- 
jiunt  et  ayant  un  tambour  prêt  à  battre.  — 
Habituellement  la  garde  des  Généraux  de 
brigade  commandants  de  département  était 
de  quinze  hommes  commandés  par  un  ser- 
gent et  sans  tambour  ;  elle  fournissait  deux 
sentinelles  fusiliers.  Les  Généraux  qui 
étaient  employés,  mais  sans  commander 
un  département,  n'avaient  qu'une  SENTI- 
NELLE.          Le    REGLEMENT    DR    1792    (5  JUIN) 

prescrivait  aux  Généraux  de  brigade  d'a- 
dresser, le  premier  de  chaque  mois,  au 
chef  d'état-major  de  I'armee  uij  étal  de  si- 
tuation de  la  brigade;  mais  c'était  une  des 
erreurs  qui  se  rencontrent  dans  ce  règle- 
ment ;  car  ce  serait  au  chef  d'état-major 
de  la  division  que  la  situation  devrait  être 
adressée.  —  Depuis  la  guerre  de  la  révo- 
lution, l'emploi  de  chf.e  d'état-major  de  di- 
vision était  rempli  par  un  Général  de  bri- 
gade. —  L'année  18Ô0  aurait  dû  rétablir  les 
Généraux  de  brigade  et  effacer  le  litre  usé, 
inexact,  inintelligible  même,  de  maréchal  de 
camp.  On  attendait  du  ministre  ce  retour  à 
de  plus  sages  principes  :  l'espoir  a  été  trom- 
pé. —  Ces  fluctuations  de  la  législation 
produisent  un  inconvénient  et  une  difficulté, 
c'est  de  transporter  du  grade  éteint  au  grade 
succédant  les  attributions.  Prendre  ce  soin 
est  le  rôle  de  la  raison  et  de  la  logique, 
puisque  la  loi  y  est  inhabile.  Ainsi  ce  que 
('ordonnance  de  1818  (15  mai)  appliquait  au 
maréchal  de  camp  était  et  probablement  re- 
deviendra une  des  fonctions  du  Général  de 
brigade;  il  serait  de  sa  compétence  d'ac- 
corder certains  prrmw  de  découcher,  ou 
d'approuver  certains  permis  d'ab»ence  ,  de 
recevoir  et  de  transmettre  les  demandes  de 
permissions  de  mariage,  de  se  tenir  au  cou- 
rant des  congés  outre  passé»  par  des  officiers 
en  permission  ,  d'exprimer  son  avis  en  ras 
de  cassation  de  sous-officiers,  d'informer 
de  ces  divers  événements  le  général  de  di- 
vision.—  L'ordonnance  de  1852  5  mai, 
g  50,  etc.)  en  est  revenue  à  se  servir  dans 
quelques  cas  de  l'expression  Général  do 
brigade. 

GÉNr3BA)L  de  brigade  d* artillerie,  v. 

ARTILLERIE.  V.  POUDRERIE. 

GKKKRAL  de  brigade  du  génie,  v.  bri- 
gade. V.  GÉNIE,  v.  génie  idioplique  n°  "i. 

CEXKnAL  de  BRIGADE  TURC.  V.  MILICE 
TURQUE  H°  2.  V.  TURC,  adj.   


CilJ*EvRAIi  de  CAMPEMENT.  V.  CAMPEMENT. 

V.  CAMPEMENT  ACTIF. 

«KX^B4L  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE. 
V.  CHARGE  DE  CAVALERIE.  V.  COMMISSAIRE  GÉnÉ- 
EAL  DE  LA  CAVALERIE*  V.  d'HaRAMBURE.  V.. 
DICTATEUR.  V.  DIVISION  DE  CAVALERIE.  V.  FUSIL 
A  PISTON.  V.  GÉNÉRAL  D  ARMEE  N°  5.  V.  GENE- 
RAL FEANÇAIS  N°  1 .  V.  LEGION  ROMAINE  N°  G. 
V.  MILICE  AUTRICHIENNE  R°  2,  7.  V.  MILICE 
PRUSSIENNE  N°  2.  V.  MILICE  EUSSE  N°  2.  V.  RE- 
GIMENT DE  CAVALERIE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  SER- 
VICE DE  CAMPAGNE.    V.  TACTIQUE,  SUbS. 

CïrÇnÉIKAjL  de  corps  d'armée,  v.  corps 
d'armée,  v.  lieutenant  GÉNÉRAL. 

ObÇmKrV.%1.  de  CORPS  d'état-mlajor.  v. 

CORTS  D'ÉTAT-MAJOR.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

EN  1817  (12  septembre). 

«e:\e:r.ri,  (généraux)  de  division  (F), 

OU  GÉNÉRAL  DIVISION NADXE*  Sorte  de  GÉNÉRAL 

français  auquel  sont  applicables  la  plupart 
des  remarques  historiques  et  critiques  que 
l'article  général  dr  brigade  renferme.  —  Il 
y  a  eu  des  Généraux  de  division  de  diverses 
armes;  mais  nous  ne  les  examinerons  ici 
que  par  rapport  aux  divisions  d'ihfanterie, 
en  prenant  division  comme  signifiant  en- 
semble d'une  certaine  quantité  de  batail- 
lons formés  en  brigade,  comme  ils  le  sont 
pour  le  service  de  campagne.  —  La  série 
nominale  des  Généraux  de  division  se  trouve 
dans  Viton.  —  Nous  examinerons  ce  sujet 
sous  les  rapports  suivants  :  création  ,  déno- 
mination, NOMBRE ,  UNIFORMR,  ALLOCATIONS, 
LOCALISATION  ,  DROITS ,  PRÉROGATTVRS ,  FONC- 
TIONS. —  N°  1.  Ceéation.  —  Jusqu'en 
1814  (16  mai),  les  commandants  des  DIVI- 
SIONS territoriales  étaient  des  Généraux  de 
division ,  et  en  cela  il  y  avait  une  liaison 
naturelle  entre  la  forme  désignative  de  ce 
commandement,  en  partie  gouvernemental . 
et  le  commandement  purement  tactique.  — 
Quoique  les  divisions  d'armée  eussent  été 
l'objet  de  divers  essais  en  1776  et  1788, 
c'était  cependant  un  projet  toujours  ajourné 
ou  repoussé  ;  aussi  a-t-on  vu  que  la  création 
des  Généraux  de  division  ne  date  réelle- 
ment que  de  1795  (25  février).  —  IS°  2. 
Dénomination.  —  Quoique  la  dénomination 
de  Géuéral  de  division  n'ait  pas  pu  résister 
aux  innovations  rétrogrades  de  1814  (16 
mai) ,  et  que  le  ministère  d'alors  se  soit 
empressé  de  l'abroger  officiellement,  elle 
est  pourtant  tellement  nécessaire  au  méca- 
nisme de  la  langue  militaire  ,  qu'il  serait 
inévitable  de  s'en  servir,  toute  proscrite 
qu'elle  soit,  s'il  s'agissait  d'instituer,  comme 
cela  aura  lieu  un  jour ,  une  école  de  diti- 
sion  d'iNFANTERiE ,  ou  bien  si  l'on  veut  don- 
ner idée  des  grandes  manœuvres  et  des 
formes  du  commandement  tactique.  —  Ce 
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D'est  pas  qu'intrinsèquement  l'expression 
Géuéral  de  division  soit  bonne,  puisqu'un 
terme  périphrasé  ne  saurait,  militairement 
parlant,  élre  d'un  usage  satisfaisant;  mais 
du  moins  elle  était  significative  et  claire,  et 
le  besoin  de  s'en  servir  perce  dans  I'ordon- 
SASCE  UT.  1818  (2  août)  ;  on  y  voit  (art.  30)  : 
En  campagne,  les  généraux  commandant  les 
divisions  remplaceront  tes  inspecteurs  d'ar- 
mes.  —  Les  rédacteurs  de  l'ordonnance  sen- 
taient si  bien  le  vice  tactique  de  l'expression 
lieutenant  général  ,  qu'ils  en  éludaient 
l'emploi  en  tournant  dans  un  cercle  vicieux. 

—  On  voitaussi  dans I'ordonnancr  de  1823 
(19  mars  ,  art.  33)  que  le  ministre  peut  au- 
toriser les  officiers  généraux  commandant 
Us  divisions  actives  à  confirmer  les  nomina- 
tions a" officiers  dans  les  compagnies  d'élite. 

—  Cette  verbeuse  circonlocution  prouve 
uniquement  que,  pour  ne  pas  dire  Général 
de  division,  on  fait  une  lourde  périphrase 
de  six  mots.  — L'ordonnance  dr  1832  (3 
mai,  %  50)  se  sert  encore  de  l'expression 

GÉNÉRAL  DIVISIONNAIRE.  LeS  MILICES  COLOM- 
BIENNE ,  HAÏTIENNE,  rlÉMONTAlSE,  POLONAISE, 

avaient  encore  en  1831  des  Généraux  de 
division.  —  La  milice  néerlandaise,  encore 
bien  qu'elle  ait  des  lieutenants  généraux, 
a  en  outre  des  Généraux  de  division.  — 
N°  3.  Nombre,  uniforme,  localisation, 
allocations.  —  11  y  aurait  à  consulter  pour 
l'éclaircissement  du  sujet  le  nombre  des 

LIEUTENANTS    GÉNÉRAUX.           La    LOI    DE  l'an 

sept  (23  fructidor)  Instituait  quatre-vingts 
Généraux  de  division  :  il  y  en  avait  eu  jus- 
qu'à deux  cent  trente-six.  —  L'arrêté  de 
l'an  neuf  (8  germinal)  en  reconnaissait  dans 
le  cadre  de  I'état-major  cent  dix-huit,  non 
compris  les  inspecteurs  en  chrp,  qui  leur 
étaient  assimilés.  Il  y  en  avait  cent  vingt 
en  1801.  Il  yen  avait  en  1813  cent  soixante- 
huit.  Us  allaient  être  remplacés  par  les  lieu- 
tenants généraux.  —  La  cEiNTUEE  écarlale 
fut  un  des  insignes  des  Généraux  de  divi- 
sion ,  et  la  double  broderie  les  distingua  des 

GENERAUX  DE  BRIGADE.  Le  REGLEMENT  DE  l'an 

douxe  (1er  vendémiaire)  prononça  à  cet  égard. 

—  On  peut  inférer  des  termes  du  règlement 
dr  1791  (  lt>r  août,  Evolutions  de  ligne, 
n°  04 1)  que,  dans  les  défilements  d'hon- 
neurs ,  quand  un  Général  de  division  était 
d'un  gradr  moins  élevé  que  la  personne 
qui  recevait  les  honneurs  ,  il  devait  défiler 
à  quatre  pas  en  avant  du  général  qui  com- 
mandait la  rrigadr  de  la  téle.  Celte  régie 
est  reproduite  dans  I'ordonnancr  de  1851 
(4  mars.  Evolutions  de  ligne,  n°  980).  ■ — 
En  1791,  le  crade  des  Généraux  de  division 
n'était  pas  le  plus  élevé  :  au-dessus  d'eux 
il  y  avait  des  maréchaux  de  France;  mais  , 


à  la  suppression  des  maréchaux  ,  il  n'y  avait 
plus  d 'officiers  généraux  qui  primassent  les 
Généraux  de  division,  hormis  celui  ou  ceux 
d'entre  eux  qui  momentanément  exerçaient 
les  fonctions  de  général  en  chef.  De  là  vient 
qu'à  la  suite  d'une  grande  manoeuvre  ou 
d  une  rf.vl'e,  le  Général  de  division  le  plus 
éminenl  en  dignité  doit,  suivant  l'esprit  du 

REGLEMENT  DE  1791  (1er  AOUT)  ,  faire  DEFILEE 

devant  lui  les  autres  généraux;  mais,  en 
cela  comme  en  tant  d'autres  points,  notre 
législation  n'est  pas  d'accord  avec  elle- 
même.  —  La  loi  de  l'an  sept  (23  fructidor) 
n'accordait  aux  Généraux  de  division,  y 
compris  les  généraux  en  chef  ,  que  douze 
mille  francs  de  solde  en  tout ,  plus  six  mille 
francs  à  ceux  qui  étaient  employés  active- 
ment. La  totalité  de  l'allocation ,  artillerie 
et  génie  non  compris ,  se  montait  à  neuf 
cent  soixante  mille  francs.  —  On  pent  sup- 
poser ces  principes  applicables  aux  lieute- 
nants généraux,  mais  ce  n'est  pourtant 
écrit  nulle  part.  Dans  le  labyrinthe  de  notre 

LÉGISLATION    MILITADTE   il    faut   SC    guider  à 

l'aide  de  suppositions  et  procéder  par  in- 
ductions. —  N°  4.  Droits.  —  En  temps  de 
guerre,  les  Généraux  de  division  pouvaient 
prononcer  à  l'égard  des  récompenses  méri- 
tées pour  actions  d'éclat  ,  ou  du  moins  ils 
étaient  autorisés  à  proposer  au  général  en 
chef  de  donner  de  1' avancement  aux  mili- 
taires qui  s'étaient  rendus  dignes  de  ces  dis- 
tinctions. —  Les  Généraux  de  division  d'une 
armée  agissante,  dit  Odirr  (1824,  E) ,  ont 
le  droit  dé  réquisition  à  l'égard  des  chefs 
d administration  de  leur  troupe,  en  tout  et 
gui  est  d'un  service  urgent.  —  Ils  ne  peuvent 
ordonner  proprio  motu  des  mouvements  de 
troupes  que  quand  ils  en  sont  légalement 
requis ,  ou  quand  des  circonstances  extraor- 
dinaires l'exigent.  —  Les  corps  d'armée  ont 
été  commandés,  en  l'an  cinq,  par  un  des 
Généraux  de  division  du  corps  —  En  l'an 
neuf,  Bonaparte  prit  un  parti  différent  :  il 
introduisit  un  grade  nouveau  dans  f état- 
major  de  1' armée;  il  mit  à  la  téle  de  chaque 

CORPS   D'ARMÉE  Un  LUtUTRN ANT  GÉNÉRAL.  Ce 

titre  n'avait  plus  son  acception  primitive  : 
c'était  un  grade  à  poste  fixe,  et  non  plus 
éventuel  ou  précaire  comme  au  temps  où  le 
chef  de  I'armér  avait  pour  substituts ,  d'a- 
bord un  seul,  puis  ensuite  quantité  de 
lieutenants  généraux.  —  Celte  innovation, 
ou  plutôt  cette  résurrection  d'un  titre  de 
l'ancien  régime  modifié  par  une  acception 
qui  le  rehaussait ,  flatta  l'amour-propre  des 
Généraux  de  division ,  qui  montèrent  d'un 
degré.  —  A  la  restauration ,  l'abolition  des 
Généraux  de  division  les  ayant  métamor- 
phosés  en   LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX,   Ils  OUI 
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cm  qu'ils  devenaient  des  personnages  plus 
considérables  ;  mais  par  le  fait  leur  qualifi- 
cation n'a  plus  rien  signifié  ;  la  hiébabchie 
a  eu  deux  anneaux  brisés  par  la  destruction, 
de  deux  grades  utiles  ;  elle  u  a  rien  gagné 
au  rétablissement  des  orades  anciens ,  et 
pour  une  courte  durée  de  temps  la  vanité 
seule  y  a  trouvé  son  compte.  —  L'instruc- 
tion nt  1831  (20  septemrbe)  donnait  au  Gé- 
néral d'une  Division  active  le  droit  de  pro- 
noncer les  cassation»  de  Kts^maua  et 
les  punitions  d'officiers  qu'il  était  réservé 
aux  lieutenants  génébaux  d'ordonner.  — 
N°  6.  Prébogattves,  fonctions.  — Le  rè- 
glement uk  1792  (5  avbtl)  affectait  aux 
lieutenants  génébaux  commandant  cm  di- 
vision une  oabdb  d'honneur  de  quatre  es- 
couades commandée  par  un  lieutenant  ou 
par  un  sous— urute  n  a  nt»  et  ayant  un  tambour 
qui  salue  le  général  en  exécutant  un  rappel. 
Le  décbet  dr  l'an  dodzr  (24  messidor)  fixait 
cette  garde  a  trente  hommes.  —  Les  Géné- 
raux de  division  avaient  le  droit  de  constater 
par  leur  signature  la  sincérité  des  certifi- 
cats attestant  les  cas  de  emmures  reçues  a 
la  guerre.  —  Les  fondions  des  DIVISION- 
NAIRES, mieux  déterminées  que  ne  l'étaient 
celles  des  meutbnahts  généraux,  auxquels 
ils  succédaient  à  grade  à  peu  prés  égal , 
amenèrent  l'abolition  du  service  de  jour.  — 
A  r armer.  Us  étaient  secondés  par  un  chef 
d'état-major  qui  correspondait  avec  le  chef 
d'état— major  de  I'armés  ;  ils  recevaient  et 
transmettaient  le  mot.  —  Ils  étaient  infor- 
més sans  délai  des  jugements  militaires 
rendus  dans  leur  division.  —  L'instruction 
de  1851  (20  septembre)  maintenait  les  gé- 
néraux commandant  une  division  active 
dans  la  jouissance  des  non  n  rue  a  militaires 
que  leur  accordait  le  décret  de  l'an  doute 
(24  messidor). Le  règlement  de  1792  (5 
juin)  voulait  que  les  Généraux  de  division 
assistassent,  en  campagne,  au  rassemble- 
ment des  gardes.  —  Dans  les  évolutions  de 
mure  ,  ils  transmettent  leurs  ordres  aux 
généraux  de  BRIGADE ,  soit  sous  forme  de 
commandements  vocaux,  soit  à  voix  basse 
et  par  intermédiaires.  —  Le  général  Lamab- 
que,  dans  un  article  (Spectateur  militaire) 
où  il  compare  aux  généraux  d'armée  ceux 
de  division ,  exprime  quelle  distance  sépare 
ces  deux  grades.  —  Le  divisionnaire,  dit-il, 
est  le  simple  exécuteur  de*  ordres  qu'it  re- 
çoit ;  ses  mouvements  sont  prévus ,  sa  route 
tsi  tracée,  ses  vivrts  lui  arrivent,  tes  forces 
ffu'il  a  à  combattre  sont  calculées.  —  Mais 
il  y  a  tant  de  circonstances  où  la  nécessité 
transforme  momentanément  le  Générai  de 
division  en  général  d'armée,  qu'on  s'abu- 
serait en  supposant  qu'une  capacité  ordi- 
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naire  puisse  suffire  a  de  telles  fonctions.  — 
L'instruction  de  1831  (20  septembre)  voulait 
que  le  Général  d'une  division  active,  qui 
a  son  QUARTIER  général  dans  la  circonscrip- 
tion d'une  SUBDIVISION  TERRITORIALE,  fat  sous 

les  ordres  du  lieutenant  général  comman- 
dant la  division  territoriale  et  lui  rendit 
compte.  L'ordonnance  de  1832  (5  mai, 
g  215)  a  maintenu  des  régies  analogues. 

«^I^n  tL  de  DIVISION  de  JOUR.  V.  COLO- 
nel de  piquet.  v.  de.  jour.  v.  division.  v. 
grand'garor. 

«iÇniÇrVIL  de  division  du  GÉNIE.  V.  CON- 
SIGNE DE  POSTE  AU  CAMP.  V.  DIVISION.  V.  GÉ- 
NIE. V.  GÉNIE  IDIOPMQUE  N°  3. 

CUK*t:itAX  de  DIVISION  TURC.  v.  MILICE 

TURQUE  N°  2.  V.  TURC  ,  fidj. 

Cl^:*£llAL  de  jour.  v.  gband'gabde.  V. 

JOUR. 

6i:%i:niL  de  la  garde,  v.  garde,  v. 

GARDE  IMPERIALE  N°  2  ,  4.  V.  GARDE  ROTAIJP 
N°  2.  V.  MAJOR. 

G%BDE  de  la  MAISON.  V.  MAISON.  V. 
MAISON  DU  ROI  N°  2. 

GrÇiIbÇbAL  de  LÉGION.  V.  AIGI.E.  V.  dÉcI- 
MATION.  V.   DICTATEUE.  V.   LEGION .   V.  LLGIOR 

romaine;  id.  n°  2,  6. 

G^WBBAL  de  MER.  V.  AMIRAL.  V.  GENE- 
RAL D'ARMEE  N°  9.  V.  MER. 

g£n£eV%L  de  TERRE.  V.  ARMÉE  DE  TERRE. 
V.  GÉNÉRAL  D'ARMÉE  N°  9.  V.  MILICE  FBAB- 
ÇAISE  N°  2.  V.  TERRE. 

QKSKflVtJL  deS  AVENTURIERS.  V.  AVENTU- 
RIER. V.  COLONEL  GÉNÉRAL  DE  L'INFANTERIE 
FRANÇAISE  N°  5. 

«KWI^BAIi  deS  FINANCES.  V.  CHANCELIER. 
V.  ETAT-MAJOR  GÉNÉRAL  R°  2.  V.  FINANCE.  V. 
GÉNÉRAL,  SUbS.  V.  INTENDANT  d' ARMES.  T.  TRE- 
SORIER GÉNÉRAL  DES  FINANCES. 

6K\KB\L  deS  GALÈRES.  V,  GALÈRE,  V. 
GÉNÉRAL  ,  SUbS. 

Ol5lfR?BXAl<  deS  VIVRES.  V.  GÉNÉRAL,  SUbS. 
V.  MARECHAL  DR  CAMP  N°  6.  V.  MUNITION  NAIRE 
GÉNÉRAL.  V.  VIVRES  MILITAIRES. 

Ci  »:  %V.  »  Ali  d'iN  FANTRRIE.  V.  CANON  DE 
CAMPAGNE.  V.  COLONEL  D'INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE. V.  COLONEL  GÉNÉRAI.  DE  l'|HFANTERH 
R°  2.  V.  FELD-MARSCBALL-MEi;  TEN  ANT.  V.  EBLD- 
EBUG-ME1STER.  V.  FUSIL  A  Pl.sTON .  V.  GÉNÉRAI 
D'ARMÉE  N°  3.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  1 .  V. 
INFANTERIE.  V.  INFANTERIE  DE  SATAIIJ.E  N°  »• 
V.  MIMCB  AUTRICHIEN  NE  N°  2.  V.  MILICE  BOl- 
LANDAISE  N°  2.  V.  MILICE  NÉERLANDAISE  H°  L 
V.  MIMCR  PRUSSIENNE  N°  2.  V.  MILICE  RUSSE 
N°  2.  V.  ORDRE  DE  BATAILLE.  V.  SEBVICB  DE 
CAMPAGNE.  V.  TACTIQUE,  SUDS. 

GÉ%i:KAL  DIRECTEUR  du  DEPOT  DE  LA 
GUERRE.  V.  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE.  V.  iNGÉNIEtI 
GÉOGBAPHB  N°  4. 
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DUPON1BLE.    V.    DISPONIBLE  , 

adj.  v.  gfnéral  wnxKÇAU  n°  1. 

CiKîf  KBIAJL  DIVISIONNAIRE.  V.  ARMEE  FRAN- 
CHISE N°  2.  V.  COMMANDANT  DE  DIVISION  TBR- 
EITURIALE  ï°  1.  T,  DIVISIONNAIRE  ,  adj.  V.  GÉ- 
NÉRAL DE  DIVISION.  V.  INSPECTEUR  GÉNÉRAL. 

ClKMÉnAL  dll  CADRE  DE  RESERVE.  V.  CADBE 
OE  RESERVE.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  1  ,  2. 

Cfr^ÉllAI.  du  GÉNIE.  COMMISSAIRE  DIS 
Ct'fJtHES  N°  6.  V.  CORPS  DO  O&NIR.  V.  DOMFSTI- 
QOE  MILITAIRE.  V.  GÉNÉRAL  RN  CREE  N°  3.  V. 
OÉnÉRAL  FRANÇAIS  N°  1.  V.  GÉNIR.  V.  GÉNIR 
iniOPUQUR  H°  i,  3.  V.  INGENIEUR  MILITAIRE. 
T.  OVriCIER  DO  GÉNIE  N°  2,  T.  QUARTIER" 
NAITRE  GÉNÉRAL.  ▼.  TRANCHÉE. 

okikhaIj  employé.  t.  employé ,  adj.  v. 

OÉMÉRAI.  FRANÇAIS  N°  t. 

CiK HKHAEj  EN  ACTIVITÉ.  V.  EN  ACTIVITÉ. 
V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  i,  2,  5,  4.  V.  OFFI- 
tlU  d'oRDONNANCE. 

«ÉNrÇbAL  EN  CAMPAGNE.  V.  ATTAQUE  DE 
PLACE.  V.  CONSIGNE  DE  GOERRE.  V.  CONSEIL  DE 
(jtTFRRE.  V.  DÉFENSE  EN  CAMPAGNE.  V.  DOC  N°  1. 
V.  EN  CAMPAGNE.  V.  FEMME  d'oFFICIER  GÉnÉ- 
SAL.  V.  FOURRIER  d' ARMEE.  V.  GARDE  EN  CAM- 
PAGNE. V.  G  ANNUAIRE.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS 
S  5.  V.  MARAUDAGE.  V.  MARECHAL  DES  LOGIS 
D'AIMÉE  N°  5.  V.  PRISONNIER  DE  GUERRE.  V. 
TAM.E  D'OFFICIER. 

v£mén.AM,  (généraux)  en  chef  (A,  1),  ou 

BOPERSTRATÈGUS  ,  OU  NUPOSTRATÈOUE  ,  OU  STRA- 
TEGE ,  ou  strategor  ,  comme  disaient  les 
Crf.cs  cl  les  Hysantins.  Sorte  de  généraux 
français  dont  les  fonctions  répondaient  à 
celles  des  capitaines  généraux  des  derniers 
siècles  ;  niais  le  rang  en  différait  ;  le  Gé- 
néral en  chef  n'était  qu'un  général  de  divi- 
sion momentanément  élevé  au  commande- 
ment de  r armée.  —  On  peut  appliquer  en 
grande  partie  aux  Généraux  en  chef  ce  qui 
a  été  dît  a  l'égard  des  généraux  d'armée; 
mais  les  deux  qualifications  sont  considérées 
à  part  l'une  de  l'autre,  parce  que  le  général 
d'armér  est  Général  en  chef,  abstraction 
faite  des  temps  et  des  pays;  tandis  que,  par 
rapport  a  la  France  et  au  temps  où  nous 
vivons,  le  Général  en  chef  est  général 
d'armér;  l'un  est  l'être  moral  sans  accep- 
tion de  temps  et  de  lieux ,  l'autre  le  per- 
sonnage légal  et  moderne.  —  Examinons 
le  sujet  sous  les  rapports  suivants  :  déno- 
mination* nomrre,  uniforme,  allocations, 
droits,  autorité,  prerogatives,  fonctions, 

subordination,  administration.          n°  i. 

Dénomination,  nombre,  uniforme,  alloca- 
tions. —  Dans  la  milice  russe,  un  Général 
en  chef  n'est  pas  un  général  d'armée;  ces 
mois  au  contraire  sont  presque  identiques 
en  France.  —  Dans  la  milice  turque,  un 
siiAsuK*  est  Général  en  chef.  —  Les  lois 


de  la  composition  n'ont  Introduit  la  déno- 
mination de  Général  en  chef  que  depuis  la 

GUERRE  DE  LA  RÉVOLUTION.  DattS   leS  GUERRES 

plus  anciennes,  le  litre  de  général  d'armée, 
ou  même  absolument  et  simplement  le  subs- 
tantif général,  s'employaient  dans  le  même 
sens.  —  D'abord  le  terme  ne  donna  idée 
que  d'une  primauté  éventuelle  dans  I* état- 
major  ;  il  n'exprimait  point  un  grade  per- 
manent; Un  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  était  pSS- 

sagérement  revêtu  du  titre  de  Général  en 
chef;  si  le  rassemblement  de  l'armée  ces- 
sait ,  le  chef  redevenait  divisionnaire  ;  Il  n'y 
avait  plus  qu'un  échelon  entre  lui  et  le  gé- 
néral OR  BRIGADE.  — -  Le  DÉCRET  DE  1795  (21 

février)  reconnaissait  douze  Généraux  en 
Chef.  —  La  LOI  de  l'an  sept  (23  fructidor) 
confiait  le  commandement  rn  cnep  à  cinq  gé- 
néraux de  division  ;  le  titre  était  devenu 
permanent.— L'ordonnance  de  1832  (3  mai) 
substitue  à  la  qualification  de  Général  en 
chef  le  titre  vague  de  commandant  en  chef; 
il  n'a  cette  qualité  qu'en  vertu  d'une  com- 
mission temporaire.  —  L'uniforme  des  Gé- 
néraux en  cher  différa  surtout  de  celui  qui 
était  jusqu'alors  en  usage,  parce  qu'au  com- 
mencement de  la  guerre  ils  prirent  le 

CHAPEAU  A  LA  HENRI   QUATRE  et   la  CRINTURX 

tricolore.  —  Depuis  le  gouvernement  con- 
sulaire, les  Généraux  en  chef  furent  sur- 
chargés de  RRODERtEs;  Ils  en  avalent  même 
à  la  jarretière  de  la  culotte.  —  La  circulaibe 
de  1830  (11  septembre)  leur  donnait  même 
ceinture  qu'aux  maréchaux  de  France.  — 
On  a  vu ,  au  temps  des  assignats ,  la  solde 
des  Généraux  en  chef  être  de  huit  francs 
par  mois.  —  La  loi  de  l'an  sept  (23  fruc- 
tidor) ne  rétribuait  les  Généraux  en  chef 
que  comme  les  généraux  de  division  ;  sauf 
une  indemnité  annuelle  de  vingt-huit  mille 
francs.  —  N°  2.  Droits,  autorité,  préro- 
gatives. —  Le  règlement  de  1792  (5  avrh.) 
autorisait  les  Généraux  en  cher  qui  en- 
traient en  campagne  à  rédiger,  à  proclamer 
et  a  rendre  exécutoire  un  règlement  parti- 
culier propre  à  réprimer  dans  leur  armée  ces 
infractions  extraordinaires ,  ces  forfaitures 
les  armes  à  la  main ,  que  la  législation  de 
paix  ne  saurait  prévoir  ni  classer.  Cette 
disposition  avait  surtout  en  vue  de  prévenir 
le  sac  des  villes  et  le  pillage  des  communes 
emportées  de  vive  force.  —  Dumourifx  fit 
imprimer  un  règlement  de  ce  genre.  Peu 
auparavant  il  avait  paru  à  Coblentz  un  rè- 
glement de  l'armée  des  princes  français. 
Custine  imita  Dumourire;  son  règlement  fut 
un  des  prétextes  de  sa  condamnation  à 
mort.  —  La  rapidité  avec  Inquelle  se  succé- 
dèrent les  Généraux  républicains  a  (ait  ou- 
'  blier  la  régie  que  nous  venons  de  rappeler, 


Digitized  by  Google 


GENERAL  mm  chef. 


GENERAL  en  cbif. 


et  qui  était  reproduite  dans  les  codm  de 
1795  (12  mai)  et  de  I'an  cinq  (21  brumaire). 
Des  causes  nombreuses  se  sont  opposées  au 
maintien  d'un  droit  qui  était  le  plus  bel 
apanage  du  Général ,  et  qui ,  dans  un  pays 
où  il  n'existait  pas  et  où  il  ne  régne  pas 
encore  de  jurisprudence  militaire,  donnait 
au  commandant  en  chsf  le  caractère  de  lé- 
gislateur, et  l'autorisait  à  appliquer  toutes 
peines,  sauf  ta  mine  capitale.  Si  cette  régie 
eût  subsisté,  la  postérité  eût  pu  contrôler 
les  actes  de  chaque  Général ,  en  mettant  en 
parallèle  la  conduite  de  ses  soldats  et  l'es- 
prit dont  leur  chef  s'était  montré  animé 
dans  sa  législation  écrite.  —  L'ordonnance 
de  1852  (3  mai)  confie  au  général  comman- 
dant en  chef  le  droit  de  nommer  les  comman- 
dants d'aile,  de  centre,  de  réserve,  mais 
non  pas  les  commandants  de  corps  d'armée; 
elle  réserve  a  eux  seuls  le  droit  d'organiser 
les  divisions  et  de  détacher  de  leur  corps  les 
compagnies  d'élite.  —  Le  Général  en  chef 
peut  seul  charger  de  missions  des  oppiciers 
de  I'armér  ,  en  les  autorisant  à  en  percevoir 
les  indemnités  légales.  —  Il  fait  parvenir 
aux  généraux  sous  ses  ordres  Tordre  géné- 
ral du  jour.  —  Pendant  plusieurs  campa- 
gnes, une  compagnie  de  guides  a  été  atta- 
chée aux  Généraux  comme  gardes  de  leur 
personne.  —  Nos  Généraux  en  chef  jouis- 
saient d'un  droit  qui  ne  reposait  que  sur 
des  traditions,  puisque  aucun  grand  prin- 
cipe n'était  fixé  :  nous  voulons  parler  des 
promotions  qu'ils  faisaient  sur  le  champ  de 
bataille,  et  de  1* avancement  qu'ils  accor- 
daient en  récompense  des  actions  d'éclat, 
conformément  aux  propositions  des  géné- 
raux de  division. — Bonaparte,  Général  en 
chef,  avait  élargi  la  voie  des  rémunérations 
en  distribuant  à  son  arméi  des  armes  d'hon- 
neur. Lorsqu'il  fut  parvenu  au  consulat,  il 
dépouilla  les  Généraux  du  droit  d'accorder 
de  leur  propre  mouvement  des  armes  d'hon- 
neur et  de  I'avancerunt  en  temps  de  guerre; 
Ils  ne  conservèrent  que  la  faculté  d'enregis- 
trer dans  les  rulletins  historiques  de  leurs 
campagnes  les  noms  des  militaires  qui  s'é- 
talent distingués,  et  de  désigner  au  gouver- 
nement les  sujets  qui  avaient  bien  mérité 
de  la  patrie  un  jour  de  bataille.  —  L'or- 
donnance de  1818  (2  août,  art.  253)  auto- 
risait les  Généraux  en  chef  à  opérer  provi- 
soirement dans  l'intérieur  des  corps  les  rem- 
placements à  l'ancienneté. —  Les  Générant 
en  chef  faisant  campagne  ont  toujours  eu  le 
droit,  soit  écrit,  soit  de  tradition,  de  dé- 
cider seuls  de  I'offersivb  ou  de  la  défen- 
sive, de  régler  en  conséquence  les  mouve- 
ments des  convois  et  des  troupes,  d'établir 
dans  les  places  menacées  de  siège  et  situées 


dans  le  rayon  de  leur  armée  nn  commandant 

supérieur,  de  déclarer  en  état  de  siège  cer- 
taine portion  du  territoire  français,  de  nom- 
mer les  membres  des  commissions  d'échange, 
de  décider  de  la  fourniture  extraordinaire 
de  certains  liquides,  etc.  —  De  tout  temps 
ils  ont  prononcé,  proprio  molu,  à  l'égard 
des  exécutions  militaires.  —  Pendant  quel- 
ques instants  nos  Généraux  ont  eu  le  droit 
d'assigner  à  la  cour  martiale  le  siège  où  ils 
jugeaient  à  propos  que  celte  cour  résidât  ou 
s'établit.  —  Mais  de  combien  d'obscurités 
est  encore  enveloppée  la  question  des  droits; 
un  procès,  ému  en  1832  (26  août),  devant  le 
conseil  d'Etat  présidé  par  le  garde  des 
sceaux ,  relativement  à  une  transaction  con- 
sentie par  le  Général  en  chef  à  Alger, 
avait  amené,  entre  autres  questions  graves, 
celle-ci ,  que  soulevait  l'organe  du  ministère 
public  :  Un  Général ,  quand  même  ses  pou- 
voirs seraient  illimités  ,  peut-il ,  en  pays 
conquis,  engager  le  trésor  public?  Sa  con- 
clusion était  qu'il  ne  peut  le  grever,  et  que 
c'est  aux  ressources  du  pays  à  subvenir;  ainsi 
fut  jugé  le  procès.  —  Nos  vieux  règlements, 
disons  plutôt  les  coutumes,  autorisaient  les 
m  autres  de  I'arttllerie,  et,  depuis  1477. 
le  geand  maître  de  l'artillerie  ,  à  exiger 
des  villes  emportées  les  armes  è  la  main 
qu'elles  rachetassent  leurs  cloches,  si  elles 
voulaient  se  préserver  da  pillage  ;  c'était 
apparemment  quand  ils  agissaient  comme 
Généraux  en  chef  que  ces  maîtres  pouvaient 
exercer  ce  droit;  l'imposition  qu'ils  préle- 
vaient ainsi  devenait  ou  était  censée  de- 
venir le  butin  des  artilleurs.  —  Bonaparte 
a  renouvelé  à  Dantzig  cette  coutume ,  qui 
était  tombée  en  oubli.  —  Au  nombre  des 
prérogatives  des  Généraux  en  chef  sont  le 
salut  de  la  batterie  aux  champs,  la  compo- 
sition de  la  garde  d'honneur  placée  près  de 
leur  personne,  et  les  honneurs  qui  doivent 
leur  être  rendus  au  camp»  et  qui  sont  indi- 
qués dans  la  consigne  de  la  sentinelle  de 

POLI  CI.    Le  RÈGLEMENT  DE  1792   (5  JUIn) 

fixait  à  six  escouades  la  gaede  du  Général 
en  chef;  elle  était  commandée  par  un  capi- 
taine ,  Un  LIEUTENANT  et  Un  SOUS- LIEUTE- 
NANT. Le  tambour  battait  aux  champs.  —  Le 

DECRET  DE  l'an  DOUZE  (24   MESSIDOR)  leur  80- 

corde,  comme  aux  maréchaux  de  France, 
une  garde  de  cinquante  hommes,  avec  un 
nRAPEAU,  le  jour  de  leur  entrée  d'honnête. 
—  N°  3.  Fonctions  ,  subordination.  —  Le 
décret  de  1790  (5  octobre)  attachait  à  la 
personne  du  Général  en  chef  quatre  aide» 
de  camp.  Il  avait  â  sa  disposition  des  ingé- 
nieurs GÉOGRAPHES,  dCS  OFFICIERS  D* ADMINIS- 
TRATION ,  d'artillerie,  de  santé,  du  ofnie ;  il 

|  était  aidé,  pendant  les  dernières  guerres. 
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par  un  cuf  d'état-major.  Ainsi  le  Générai 
n'avait  à  s'occuper  personnellement  que  de 
sa  correspondance  intime  ou  secrète  avec  le 

MINUTEE  DE  LA  GUERRE,  SVCC  leS  GÉNÉRAUX 

vu.  division,  avec  les  lieutenants  généraux 
des  corps  d'armée.  —  Quant  aux  relations 
avec  les  chefs  de  I' artillerie,  du  génie,  de 
I'administration,  elles  regardaient,  en  grande 
parité ,  le  chef  d' état-major  ,  ou  l'o (licier 
qu'on  a  improprement  désigné  sous  le  nom 

de  MAJOR  GÉNÉRAL.           L' OFFICIER  DE  TROUPES 

légères,  livré  entièrement  à  lui-même,  a 
été  regardé,  non  sans  raison,  comme  un 
Général  en  chef  de  petit  module.  —  L'or- 
donmance  db  1818  (2  août.  art.  258)  appe- 
lait LETTRES  DE  COMMANDEMENT  leS  PATENTES 

en  vertu  desquelles  le  Général  en  chef  exerce 
ses  fonctions  :  ces  lettres  lui  donnent  au- 
torité sur  les  personnages  qui ,  dans  son 
armée  ,  seraient  d'un  grade  égal  au  sien  : 
c'est  une  trace  du  temps  où  un  général  di 
division  était  passagèrement  à  la  téte  de 
r armée.  —  L'ordonnance  de  1832  (S  mai) 
énonce  que  le  commandement  en  chef  est 
attribué  par  une  commission  temporaire,  ou 
commission  d'emploi  qui  émane  du  roi.  — 
Une  loi  de  l'an  quatre  (4  brumaire)  soumet 
le  Général  en  chef  aux  peines  de  discipline 
que  lui  imposerait  le  ministre  de  la  guerre. 

—  N°  4.  Administration.  —  A  1' armée  , 
1' autorité  administrative  vient  en  partie  se 
fondre  dans  les  pouvoirs  du  Général.  —  Il 
a  le  droit  d'ordonner,  mais  dans  la  limite 
des  tarifs,  la  substitution  d'une  denrée  de 
distribution  à  une  autre,  si  les  circonstances 
où  se  trouve  I' armée,  ou  si  la  pénurie  des 
vivres  rendent  indispensable  celte  mesure. 

—  Il  a  seul,  en  temps  de  guerre,  l'autorité 
sur  le  corps  de  I' intendance,  comme  il  l'a- 
vait autrefois  sur  les  commissaires.  Ce  corps 
est  tenu  de  prendre,  pour  la  direction  de 
ses  opérations  ,  Tattacbe  du  Général  ;  mais 
les  pouvoirs  de  celui  qui  commande  ne  s'é- 
tendent pas  jusqu'à  faire  mettre  en  juge- 
ment   leS   MEMBRES  de    l'iNTENDANCE  ,  qu'il 

supposerait  prévaricateurs;  puisque  le  mi- 
nistre de  la  ouEBRE  lui-même  a  bien  voulu  se 
dessaisir  d'un  pareil  droit.  —  Une  des  lois 
françaises  qui  ont  été  peu  obéics  chargeait 
le  Général  en  chef  d'ordonner  les  abatis 
destinés  à  la  fourniture  du  ciiauefac.e  de 

1  ARStKK  EN  MARCHE. 

CrR>'^KiEAIi  EN  DISPONIBILITÉ.  V.  EN  DISPO- 
NIBILITÉ. ▼  .  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  Nw  1,  2,  4. 

ClK.lKRaL  EN  GARNISON.  V.  COMMANDANT 
DE  PLACE  N°  8.  V.  FEMME  DOEEICIER  GÉNÉRAL. 
V.   OAARISON.  V.  GUERITE.  V.  MAJOR  DE  PLACE 

>°  2. 

EN  RETH  4ITK.  V.  EN  RETRAITE. 
V.  G>KIf  ÉRAL  FRANÇAIS  N°  2  ,  5. 


Ct^IKRAL  ESPAGNOL.  V.  ESPAGNOL,  àdj. 
T.  MILICE  ESPAGNOLE  ft°  2 ,  3,  4,  6.  T.  BON" 
DELLE.  V.  TEBZB. 

«mkru  (généraux)  français  (term. 
sous-génér.).  Sorte  de  généraux  considérés 
uniquement  ici  par  rapport  à  I'armée  fran- 
caisr  ,  et  principalement  par  rapport  &  I'ar- 
mée moderne;  ils  tiennent  la  téte  des  offi- 
ciers d'état-major  général.  —  La  prépon- 
dérance que  la  LANGUE  militaire  française 
a  prise  sur  les  autres  et  pour  longtemps 
lient  en  partie  aux  talents  qu'ont  déployés 
et  à  la  réputation  qu'ont  acquise  les  grands 
Généraux  français  à  partir  de  Henri  quatre; 
ces  habiles  guerriers  et  la  quantité  d' écri- 
vains qui  ont  proclamé  leurs  noms  et  re- 
tracé leur  histoire  ont  imposé  notre  idiome 
à  toutes  les  armées.  —  Il  a  été  traité  de  ce 
qui  concerne  le  personnel  ou  I'emploi  des 
Généraux  par  Bohan  (1781,  H),  M.  le  colo- 
nel Garrion  (1824,  A),  Château  ne  ce,  Cour- 
celles,  Daniel  (1721,  A),  Dupar  (1753,  A), 

PUNDERFELT   (1711,  A),  GuiBERT  (1773,  E), 

Gutgnard  (1725,  B),  Lachesnaie  (1758,  I; 
au  mot  Officier  général),  Leblond  (1758.  B), 
M.  Mauduit,  Mirabeau  (1788,  C),  Odier 
(1824,  E,  t.  v,  p.  22),  Puységur  (1788,  C), 
Saint  -  Germain  (1779,  C),  M.  Sicard  , 
M.  Thiers,  Turpin  (1783,  O),  Wimpfen 
(1783,  A)  et  un  auteur  anonyme  (1793,  B). 
—  Le  sujet  sera  examiné  sous  les  rapports 
suivants  :  composition,  dénomination,  nom- 
bre, nomination,  uniforme,  allocations, 

DROITS,  PRÉROGATIVES ,  RANG ,  FONCTIONS,  DE- 
VOIRS, INSTRUCTION,  PUNITIONS,  PEINES,  ADMI- 
NISTRATION. —  N°  1.  Composition,  dénomi- 
nation.—  Dans  les  siècles  derniers,  la 
France  recrutait  cbci  les  étrangers  beau- 
coup de  ses  Généraux  :  tels  furent  Ber- 
cheny ,  Broglio  ,  Berwice  ,  Kellermann  , 
Lowendal  ,  Luckner ,  Maurice  de  Saxe  , 
Scbomberg,  Stroeei.  On  vit  Montécuculi 
lui-même  entrer  en  pourparlers  avec  Locis 
quatorze  ,  qui  marchanda  ses  services  ;  si  le 
salaire  eût  convenu  à  Montécuculi,  il  de- 
venait Général  français.  Ces  migrations , 
cette  prise  d'épée  dans  une  nouvelle  patrie, 
étaient  une  trace  des  mœurs  des  condot- 
tieri et  de  la  vénalité  des  aventuriers.  — 
On  a  vu  plus  tard  le  générat.at  français  se 
suffire  à  lui-même,  et  fournir  largement  aux 
appels  ou  aux  encans  des  étrangers.  —  Les 
Généraux  français  ont  compris,  suivant  le* 
temps,  des  vice-rois  ou  lieutenants  de  roi: 
c'était  même  chose;  des  mvréchiux  ou  des 
généraux  en  chef  t  c'était  à  peu  près  même 
rang;  des  lieutenants  généraux  et  des  gé- 
néraux DE  DIVISION,  deS  MARÉCHAUX  DE  CAMP 

et  des  généraux  de  iiniGADE. —  Bien  d'autres 
grades,  mentionnés  au  mot  état-major  d'ar- 
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an»,  bien  d'autres  titres,  devenu»  unique- 
ment nobiliaire*  ou  qui  ont  changé  d'ac- 
ception, tels  que  ceux  de  raron,  de  duc,  de 
marquis,  de  rufOT,  ont  répondu  au  titre  de 
Général;  mais  c'était  à  des  époques  anté- 
rieures à  celle  où  cette  qualification  avait 
pris  l'acception  sous  laquelle  elle  est  pré- 
sentée ici.—  L' ORDONNANCE  m  1820  (26  jah- 
vier)  cou  naissait  des  généraux  emplotés  et 
des  généraux  disfohirlrs.  —  Celle  de  1829 
(24  haï)  paraissait  comprendre,  en  dehors 
de  la  classe  des  Généraux ,  les  maréchaux  ok 
Franck  ;  aucun  règlement  n'avait  encore 
établi  cette  disUncUon  ;  el  quantité  de  do- 
cuments rangent  au  contraire  dans  une 
même  catégorie  les  uns  el  les  autres,  sauf 
uno  différence  hiérarchique.  —  Des  cadre* 
d'activité  et  de  réserve  étaient  créés  par  les 

ORDONNANCES  DR  1831  (27  PÉVRLER  et  22  RIARs), 

ordonnances  qu'on  ne  retrouve  ni  au  Bulle- 
tin des  lois  ni  au  Journal  militaire.  —  Le  mi- 
ris-tri  or  la  gurrre  ,  au  lieu  de  réduire  les 
cadres  ,  comme  le  voulait  ('ordonnance  de 
1830  (15  novembre),  les  avait,  par  de  nom- 
breuses promotions,  augmentés  de  telle  sorte, 
que,  en  1831,  ils  excédaient  de  trente-huit 
la  totalité  des  extinctions.  Elle  disposait  que, 
a  partir  de  1831,  ils  ne  seraient  plus  admis 
à  la  retraite  que  sur  leur  demande ,  faveur 
Inouïe  que  révoquait  I'ordonhance  de  1832 
(5  avril).  —  L'ordonnance  dr  1835  (9  juil- 
let) créait  un  système  tout  différent,  et  dé- 
guisait, sous  le  nom  de  cadrr  db  vétérancr, 
le  maintien  des  fonctions,  ou  du  moins  la 
conservation  des  appointements  au  delà  de 
la  possibilité  physique  des  services.  Dans  la 
séance  du  6  juiu  1836,  le  député  Lepelle- 
tier  d'Aulnay,  rappelant  la  loi  de  1832  (21 
avril),  disait  :  Pour  se  soustraire  aux  pres- 
criptions de  l'article  13,  on  a  imaginé  un 
cadre  de  vétérance  établi  par  ordonnance  du 
37  juillet  1835;  la  loi  voulait  que  des  no- 
minations n'eussent  lieu  qu'après  trois  ex- 
tinctions. Le  ministre  Maison  éludait  la 
loi  par  l'ordonnance  qui  avait  été  un  des 
premiers  actes  de  son  administration  :  elle 
créait  une  cinquième  position ,  quand  la  loi 
n'en  reconnaissait  que  quatre,  l'activité,  la 
non-activité,  la  réforme,  la  retraite.  —  La 
dénomination  de  Général  ne  s'est  longtemps 
prise  qu'adjectivement  ;  on  était  d'abord  ca- 
pitaine général,  ME&TRE  DE  CAMP  GÉNÉRAL,  BRI- 
GADIER général,  etc.  Quand  les  charges  ou  of- 
fices ont  donné  naissance  au  titre  officier, 
on  a  appelé  génériquement  officirrs  géné- 
raux ceux  qui  étaient  au-dessus  des  officirrs 
de  corps;  mais  le  mol  Général,  pris  substan- 
tivement, ne  s'appliquait  qu'à  un  seul  per- 
sonnage ,  à  celui  qui  était  en  chef.  —  La 
révolution  a  aboli  le  titre  d'oFruaxR  général, 


a  créé  le  titre  de  général  en  chef,  et  dés  lors 
le  mot  Général  a  exprimé  tout  grade  depuis 
celui  de  général  de  rrigadr  jusqu'à  celui  in- 
clus de  général  en  chef,  qui  remplaçait  les 
maréchaux  abolis.  —  La  restauration  a  ré- 
tabli le  mot  officier  général;  le  simple 
terme  Général  ne  suffisait  plus  à  des  vanités 
exigeantes;  des  commissaires  des  g»  erres  di- 
saient :  Mon  Général,  à  leur  ordonnateur; 
des  chirurgiens  saluaient  du  même  titre  leur 
chef  ;  les  hommes  d'épée  ont  éludé  le  pa- 
rallèle en  allongeant  le  titre;  officier  gé- 
néral avait  d'ailleurs  une  certaine  odeur  de 
vieux  usages  qui  plaisait  à  une  cour  restau- 
rée. —  Les  dénominations  désignatlves  des 
différentes  classes  de  Généraux  avaient  éga- 
lement changé  au  commencement  de  la 

GUERRE  DE  LA  RÉVOLUTION.  Un  ARRÊTÉ  DE  L*AN 

huit  (27  messidor)  témoigne  comment  ils  se 
sont  appelés  sous  le  régne  de  Bonaparte;  la 
restauration  a  fait  revivre  les  désignations  an- 
ciennes. —  Les  Généraux  français  prennent 
quelquefois  la  dénomination  de  commandant 
supérirur,  lorsque,  à  la  téte  d'une  troupe 
active,  ils  viennent  grossir  la  garnison  d'une 
place  de  guerre,  dont  le  commandant  per- 
manent n'a  qu'un  grade  inférieur  au  leur. 
—  Il  a  existé  dans  I'armée  française,  mais 
d'abord  par  le  fait  plus  que  par  la  règle  po- 
sitive, des  GÉNÉRAUX  d'iRFANTESIE  ,  de  CAVA- 
LERIE, d'artillrrir,  etc.  —  Si  la  législation 
française  n'a  pas  reconnu  positivement  des 
KMruMs  de  généraux  d'armrs  ,  ces  EMPLOIS 
existent  pourtant  de  fait,  comme  le  témoi- 
gnent les  inspections  annuelles,  le  comman- 
dement des  camps,  la  suprématie  exercée  sur 

ingénieurs  géograpbes;  mais,  dans  une  ar- 
mée si  longtemps  dépourvue  de  constitu- 
tion, ce  défaut  d'accord  entre  les  qualifi- 
cations et  les  emplois  n'est-il  pas  inévita- 
ble? —  Oddir  (1824,  E)  dit  :  On  concevrait 
mal  qu'un  officier  qu'on  appelle  Général 
ne  fût  pas  propre  à  commander  toute  sorte 
de  troupe.  Ce  principe  trop  absolu  est  un 
paradoxe,  s'il  s'applique  à  tous  les  Géné- 
raux; il  est  admissible  s'il  ne  concerne  que 
le  général  en  chef.  —  Dans  les  armées  d' Al- 
lemagne, dans  les  services  d'Autriche  et  du 
ftoRD,  dans  la  miuce  russe,  il  se  voyait,  dès 
l'autre  siècle,  ainsi  que  Lachxsnaih  (1758,  I) 
en  fournit  la  preuve,  des  généraux  d'artil- 
lerie ,   D'INFANTERIE  ,  DR  CAVALERIE   et  des 

EEI.DZEUGMEI5TERB  qui  marchaient  au-dessus 

deS  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  ?    tïi    FRANCE  8U 

contraire  les  officiers  qu'on  appelait  géné- 
raux d'infanterie  ou  dr  cavales  ni  n'étaient 
que  des  généraux  commandant  transitoire- 
ment  certaines  brigades.  —  N°  2.  Nombre, 
nomination.  —  Il  n'y  avait,  sous  Framço» 
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rtuim,  dans  une  armé*,  que  deui  ou  trois 
Généraux,  secondés  par  un  ou  deux  ««om  is 
m  bataille. —  La  politique  de  Heu  ri  quatrs 
l'obligea  à  augmenter  1"  état-major  eu  tran- 
sigeant avec  ses  adversaires  et  à  multiplier 
les  maréchaux  db  France  pour  acheter  la 
soumission  des  révoltés  de  haute  classe.  Les 
grands  qui  ont  les  armes  a  la  main  n'ont  sou- 
vent du  patriotisme  ou  du  dévouement  que 
jusqu'à  la  bourse;  désintéressemeut  et  illus- 
tration militaire  ne  vont  pas  toujours  en- 
semble; les  Vauban,  les  Catinat,  les  La- 
tour  d'Auvergne ,  sont  rares;  et  des  pas- 
sious  cupides  ont  porté  plus  d'un  Général  a 
la  dkakrtion  . —  Puïsïgur  1748,  C)  se  plaint 
amèrement  de  reucoiiibremeut  occasionné 
dans  les  aimées  de  Louis  quatorze  par  le 
faste,  les  dépenses  de  i.uxk  et  la  multitude 
de  Généraux  parasites  qui  s'y  trouvaient;  il 
en  compte  de  quatre-vingt-dix  à  cent  par 
grande  armée.  —  Sous  Louis  quinze,  les 
Généraux  encombrent  la  maisor  militai**, 
envahissent  les  antichambres,  sont  gouver- 

RZURS  DE    PLACE  ,    SOIlt   CAPITAINES    dCS  dC- 

meures  royales ,  occupent  dans  la  diplo- 
matie des  emplois  qui  auraient  demandé 
des  hommes  à  talents  plutôt  que  des  hommes 
à  broderies,  briguent  toutes  les  charges  de 
cour,  cl  y  descendent  à  des  fondions  flé- 
trissantes pour  l'épaulette ,  et  qui  se  ressen- 
taient, comme  le  dit  le  sardonique  Puisaye, 
de  l'infection  des  garde  -  robes.  —  On  lit 
dans  lYnptN  (1783,  O)  :  La  quantité  prodi- 
gieuse <f  officiers  généraux  qu'il  y  a  dans  nos 
arméei  les  rend  pesantes  par  la  quantité  de 
logements  qu'il  leur  faut ,  par  les  ordres  mul- 
tipliés qu'il  leur  faut  faire  passer,  et  par  les 
énormes  équipages  qu'ils  traînent  après  eux. 
Le  Général  ne  savait  qu'en  faire  i.i  où  les 
placer;  il  en  avait  plus  que  de  régiments; 
leurs  équipages,  excédaient  ceux  de  l'armée. 
—  Maizesoy  (1771,  A,  p.  52)  reproduit  la 
même  censure.  —  Bohan  (1781,  H)  se  plai- 
gnait que,  de  son  temps,  il  y  eût  en  acti- 
vité deux  cent  douze  lieutenants  généraux 
et  quatre  cent  soixante -six  maréchaux  de 
camp.  —  Lrssac  (1785,  A)  a  dit  :  La  guerre 
arrive;  le  hasard  et  la  faveur  forment  la  liste 
de*  Généraux  employés;  c'est  à  l'instant  qui 
décide  des  deslins  publics  que  la  plupart  vien- 
nent faire  le  premier  apprentissage  de  leur 
art.  —  Quel  est  le  nombre  des  officiers  gé- 
néraux qu'exige  notre  constitution  f  H  doit 
àre  déterminé  par  celui  des  troupes.  La 
même  proportion  numérique  qui  existe  dans 
un  régiment  entre  les  officiers  et  les  soldats 
fait  se  trouver  entre  les  officiers  généraux  cl 
l'armée.  —  Dans  les  dernières  pages  de  son 
traité,  Mirabeau  (1788,  C)  a  montré  à  nu 
les  abus  criants  qui  désolaient  alors  notre 


état  militaire;  l'éloquente  peinture  qu'il  en 
fait  signale  surtout  celte  tourbe  de  quinze 
cents  Généraux  qui  dévorait  le  trésor  et  in- 
festait l' ARMER,  U  MAISOR ,  leS  CORPS  PRIVILÉ- 
GIÉ*. —  Ce  qui  grossissait  prodigieusement 
la  phalange  des  Généraux,  c'est  que  chaque 
ministre  tenait  à  émettre  sa  fournée  :  ils  s'y 
décidaient  et  s'y  hâtaient  surtout,  quand  ils 
sentaient  mouvant  le  terrain  du  ministère. 
On  vit  encore  de  ces  fournées  sous  les  mi- 
nistres qui  prirent  le  portefeuille  en  1810, 
1824,  etc.  —  11  n'y  avait  au  contraire  dans 
la  miucr  prussirrnr  que  le  nombre  stricte- 
ment nécessaire  d'officiers  généraux;  mais 
la  France,  qui  singeait  les  institutions  de  la 
Prusse,  imitait  peu  ce  qui  y  était  raisonna- 
ble. —  C'était  surtout  depuis  le  milieu  du 
siècle  que  le  nombre  des  Généraux  s'était 
accru  outre  mesure.  Le  rapport  d'Alexandre 

LaMETH  à  l' ASSEMBLÉE  CONSTITUANTS,  en  1700 

(20  septembre),  témoigne  qu'il  existait  ceut 
quatre-vingts  lieutenants  généraux  et  sept 
cent  quinze  maréchaux  de  camp;  c'était  un 
ou  deux  lieutenants  généraux  et  sept  à  huit 
maréchaux  de  camp  par  régiment;  ces  abus 
se  reproduisaient,  parce  que  les  monarques 
et  les  ministres  se  croyaient  obligés  d'ache- 
ter par  des  faveurs  aussi  ruineuses  l'affec- 
tion ou  le  dévouement  de  personnages  in- 
fluent*. —  Les  promotions  se  faisaient  par 
grosses  séries  qui  jetaient  en  circulation  une 
quantité  arbitraire  d'agents  nouveaux,  bons 
ou  non  ,  et  réduisaient  à  l'inactivité  les 
agents  remplacés,  soit  qu'ils  fussent  bons  ou 
non  ;  mais  les  Généraux  dépossédés  étaient 
dédommagés  par  des  pensions.  Ainsi ,  de 
1779  à  1788,  c'est-à-dire  en  temps  de  paix, 
il  fut  fait  cinq  promotions  qui ,  chacune  » 
grevèrent  le  trésor  royal  de  cent  cinquante 
à  deux  cent  mille  francs  de  pensions.  —  L'é- 
migration avait  rétabli  l'équilibre,  que,  en 
aucun  temps,  la  puissance  ministérielle,  le 
délabrement  du  trésor,  la  sagesse  du  roi, 
n'auraient  pu  obtenir;  trop  d'intérêts  de 
cour  s'y  seraient  opposés.  L'émigration  fit 
d'elle-même  ce  que  Louis  seize  avait  paru 
vouloir,  et  ce  que  Saint-Germain  avait  inu- 
tilement tenté;  une  multitude  de  sinécures 
furent  déracinées  comme  par  démission ,  et 
tant  de  bouches  inutiles  qui  coûtaient  plus 
qu'une  grosse  armée  disparurent.  —  La  paix 
de  1814  vit  pulluler  des  Généraux  dont  à  la 
fois  la  personne  était  vieille  et  le  grade 
nouveau  et  sans  préliminaires;  la  cour  était 
toute  martiale  :  ce  n'étaient  que  feuilles  de 
«as*  brodées.  Du  lrr  avril  1814  au  1er  jan- 
vier 1815,  deux  cent  soixante-neuf  officiers 
généraux  improvisés  viennent  grossir  et 
anoblir  le  tableau.  Dans  ce  même  temps,  on 
distribuait  six  mille  décorations  de  la  Légion 
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d'honneur;  un  grave  bureau  semait  avec 
libéralité  les  décorations  du  lis  ;  on  faisait 
officiers  de  la  Légion  d'honneur  des  indi- 
vidus qui  n'en  avaient  jamais  été  cheva- 
liers. —  On  nommait  des  officiers  géné- 
raux sur  les  requêtes  et  en  vertu  des  tilres 
que  voici  :  «  J'étais  officier  en  1789;  pour- 
quoi la  royauté  ne  m'a-t-elle  pas  gardé  À 
son  service?  je  l'aurais  servie  fidèlement, 
puisque  je  ne  regarde  que  comme  une  fic- 
tion ,  comme  un  rêve  évanoui ,  les  services 
que  moyennant  salaire  j'ai  pu  rendre  ou 
offert  de  rendre  à  la  révolution ,  au  consu- 
lat, à  l'empire.  Bon  an,  mal  an,  puisque 
Dieu  m'a  prêté  vie,  j'aurais  passé  par  les 
uunu  qui  mènent  au  gfnéralat;  vu  mon 
mérite,  je  serais  infailliblement  officier  gé- 
néral, donc  je  dois  être  confirmé  dans  un 
grade  que  mentalement  je  me  suis  regardé 
comme  exerçant  depuis  que  je  m'y  suis  re- 
connu aple  par  bénéfice  d'Age.  Je  demande 
mon  brevet  de  maréchal  de  camp  et  dans 
deux  ans  celui  de  likutenan r  général.  »  — 
Le  ministre  n'avait  rien  à  répliquer;  il  dé- 
livrait le  brevet  ;  les  moins  ambitieux  ne 
sollicitaient  qu'une  pension.  Tel  vétéran  qui 
avait  été  trois  mois  sous-lieutenant  dans  la 
garde  constitutionnelle  de  Inouïs  seize,  re- 
présentait avec  fondement  que ,  campagnes 
non  comprises,  les  trente  années  effectives, 
pendant  lesquelles  il  n'avait  pas  servi ,  lui 
donnaient,  au  minimum,  droit  à  une  re- 
traite de  chef  d'escadron  ;  un  ancien  mili- 
taire dans  cette  position  touchait  encore 
dans  notre  voisinage,  en  4833,  une  pension 
or  ri-traite  de  douze  cents  francs.  —  Tous 
les  militaires,  ou  passés  ou  futurs,  ne  te- 
naient pas  le  même  langage  :  les  uns  di- 
saient :  Je  dois  rester  maréchal  dr  Francs, 
quoique  j'aie  puissamment  servi  contre  la 
maison  qui  ressaisit  le  pouvoir;  mais  mon 
grade,  est  une  dignité;  c'est  indélébile.  — 
D'autres  disaient  :  Je  dois  devenir  officier 
général,  parce  que  j'ai  rendu  au  prince  des 
services  négatifs,  mais  méritoires,  en  ne  le 
combattant  point ,  et  en  suivant  de  mes 
vœux  sa  fortune.  Il  y  avait  ainsi  des  argu- 
ments d'ambition  pour  toutes  les  positions. 
—  Vint  le  tour  des  Français  qui  s'étaient 

faitS  GUERRIERS  RUSSES,  ANGLAIS,  AUTRICHIENS, 

rnrsMF.rcs  :  tous  furent  incorporés  dans  les 
cidrp*  ou  dans  I'état-major  de  I'arméf. ,  ou 
appelés  au  festin  des  pensions  et  au  butin 
des  décorations.  Ceux  aussi  qui  avaient  pris 
des  grades  à  l'ombre  des  trônes  révolu- 
tionnaires trouvaient  moyen  de  se  glisser; 
ils  se  résignaient  à  descendre  un  échelon  ; 
mais  tels  d'entre  eux ,  sortis  assez  fraîche- 
ment d'un  emploi  de  cvpitaine  français, 
surnageaient  maréchaux  de  camp  français; 


la  transition  était  douce  et  le  sacrifice  léger. 

—  Le  régime  impérial  avait  légué  (en  avril 
J8ia)  a  la  restauration  vingt  maréchaux, 
deux  cent  vingt-cinq  lieutenants  généraux 
et  quatre  cent  cinquante  maréchaux  de  camp; 
c'était  un  total  de  six  cent  quatre-vingt- 
quinze  généraux  ;  c'était  ce  qu'il  eût  fallu 
pour  la  conduite  d'une  armée  de  trois  mil- 
lions d'hommes.  —  La  restauration  ne  se 
crut  pas  assez  riche  en  officiers  généraux; 
elle  en  créa  cent  soixante-dix-sept ,  dont 
trente-sept  lieutenants  généraux  ;  jamais 
ministère  n'avait  autant  prodigué  de  mr- 
vets.  —  Le  nombre  diminua  par  les  or- 
donnances de  1815  (1er  août,  18  septembre); 
mais  la  création  des  intendants  militaires, 
car  ils  se  disaient  généraux ,  surchargea  de 
trente-cinq  le  tableau.  Les  grades  honorai- 
res accordés  de  1814  à  1830  se  montèrent 
à  plus  de  sept  cents;  on  jeta  aux  plébéiens 
ces  vains  rrevets  comme  consolation  de  l'é- 
limination qu'ils  éprouvaient  après  d'actifs 
services ,  mais  après  des  services  rendus 
pour  une  autre  cause.  —  Le  ministre  Gou- 
vion  réduisit  le  chiffre,  non  compris  les  ma- 
réchaux, à  trois  cent  quatre-vingt-dix,  dont 
cent  trente  lieutenants  généraux;  mais,  par 
quantité  de  dispositions  occultes  et  abusives, 
I'état-major  n'en  conserva  pas  moins  un 
effectif  de  cinq  cent  cinquante-quatre  fonc- 
tionnaires, dont  cent  soixante-deux  lieute- 
nants GÉNÉRAUX.          Ce  MINISTRE  8Vaît  pit>- 

noncé ,  et  avait  fait  signer  au  roi  que  I'a- 
vancement  serait  suspendu  ;  mais  l'intri- 
gue, la  faveur,  ne  se  le  tinrent  pas  pour 
dit;  cl,  à  deux  ans  de  là,  en  1821,  deux 
promotions  curent  lieu  sons  un  autre  mi- 
nistre ,  obérèrent  d'autant  le  trésor  ,  et 
ajoutèrent  aux  emplois  inutiles  de  Tan- 
mée.  —  De  1821  à  1826,  des  ordonnances 
s'évertuèrent  encore  à  réduire  le  nombre 
des  Généraux  ,  qui  s'accrut  au  contraire 
par  la  résistance,  l'influence  et  l'aveugle- 
ment de  la  cour.  —  Le  ministre  Soult,  dans 
le  rapport  de  1832  (13  mars),  dit  cepen- 
dant que  Goumon  ne  conserva  que  quatre 
cent  vingt-trois  Généraux  ;  mais  les  nuances 
indéchiffrables  d'activité,  de  réserve,  de 
disponibilité ,  qui  sont  un  commode  échap- 
patoire ,  s'opposaient  à  toutes  supputations. 

—  A  l'instant  de  la  révolution  de  juillet 
il  y  avait  quatre  cent  vingt-trois  généraux  , 
dont  cent  trente-huit  lieutenant»  généraux. 
Les  réformes ,  les  retraites ,  les  démissions 
en  retranchèrent  cent  soixante-cinq;  mais 
les  ministres  d'alors  furent  enlratnés  dans 
de  fausses  voies  ;  une  brusque  et  inévitable 
diminution  était  une  bonne  fortune;  il  ne 
fallait  pas  en  abjurer  les  avantages  et  re- 
noncer à  une  économie  qui  s'offrait  d'elle- 
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même;  mais,  au  contraire,  il  fut  relevé 
de  la  retraite  et  promu  deux  cent  quatre- 
vingts  Généraux.  D'août  1 830  à  1832 ,  il  y 
eut  dans  le  cadre  des  Généraux  quatre- 
vingt-dix  avancements.  —  Combien  faut-il, 

en    FRANCK,    d'OFEICIERS  GÉNÉRAUX?    Si  l'on 

consultait  des  discours  prononcés  à  la  tri- 
bune par  M.  de  Tracy  et  quelques  autres 
orateurs ,  il  en  faudrait  en  activité  de  cent 
vingt  à  cent  cinquante.  Ce  serait  environ  un 

MARÉCHAL  DE  CAMP  par  deUX  REGIMENTS,  Un 
LIEUTENANT  GENERAL   par  deUX  BRIGADES.   

Forçons  la  proposition  ;  supposons  qu'il  faille 


un  maréchal  de  camp  par  trois  mille  hommes 
et  un  lieutenant  général  par  six  mille.  Sup- 
posons que  les  cadres  soient  portés  à  cinq 
cent  mille  hommes;  il  faut  cent  soixante- 
sept  maréchaux  de  camp,  quatre-vingt-qua- 

tre  LIEUTENANTS  GENERAUX  et  CÎnq  MARÉ- 
CHAUX ,  au  total  deux  cent  cinquante-six.  — 
A  partir  du  régne  de  Louis  quinze  ,  le  nom- 
bre dos  Généraux  français,  non  compris 

CeUX  EN  RETRAITE  et  IPS  MARECHAUX  DE  FRANCE, 

a  répondu  avec  plus  ou  moins  de  justesse , 
car  nous  ne  garantissons  jamais  les  chiffres, 
au  tableau  qui  suit  : 


En  1735,  719.  Après  la  paix  de  Vienne. 

1748,  619.  Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle» 
1763,  544.  Après  la  paix  de  Paris. 
1769,  924. 

4776,  535.  C'est  l'effet  des  réformes  de  Saint-Germain. 
1781,  678. 

1783,  1041. 

1784,  574.  Après  la  paix  de  Versailles. 

1788,  938,  non  compris  la  maison  militaire,  les  diplomates,  les  pensionnaires,  les 

sinécures,  ce  qui  faisait  plus  de  1,500. 
1790,  962.  Le  décret  de  1790  (18  août)  les  réduisait  à  94. 
1794,  250. 
1799,  236. 
1801,  360. 
1804,  384. 
1808,  398. 
1812,  560. 

1814,  970.  A  la  fin  du  régne  impérial  le  chiffre  était  de  541. 

1815,  675. 
1818,  554. 
1820,  558. 

1824,  650,  ou,  suivant  les  discussions  du  budget,  666  pour  198,000  hommes.  — 

L'ordonnance  de  1821  (  1er  dkcrmbrf.)  n'en  reconnaissait  que  410. 

1825,  484. 

4826,  450,  dont  150  lieutenants  généraux.  C'était  le  nombre  que  donnait  le  budget. 
1829,  500.  L'ordonnance  de  1829  (24  mai)  le  prescrivait  ainsi;  elle  n'a  pas  été  ob- 
servée. 

4830,  459,  y  compris  les  maréchaux,  les  généraux  en  activité,  en  disponibilité ,  en 
réserve.  V Annuaire  de  1850  n'en  mentionne  que  427. 

1831,  497.  En  vertu  des  ordonnances  de  1851  (27  février  et  22  mars),  et  en  infrac- 

tion à  I'ordonnance  de  1850  (15  novembre).  —  V  Annuaire  de  1831  en 
reconnaissait  542. 

1832,  535.  Tant  dans  le  cadre  d'activité  que  de  réserve,  dont  201  lieutenants 

généraux  (Rapport  du  ministre  Soult,  1852,  î>  avril).  Mais  le  nombre 
en  excédait  réellement  600,  en  y  comptant  ceux  nommés  dans  les  cent 
jours  et  nouvellement  reconnus,  et  ceux  misa  la  réforme  en  juillet  1850. 

1833,  440.  Au  1er  janvier  il  y  en  avait  416.  Le  Spectateur  militaire  (t.  xvi,  p.  252) 

donne  d'autres  renseignements. 
1855,  360.  Par  ordonnance  du  9  juillet,  savoir  :  cadre  d'activité,  120;  cadre  de 

VÉTÉRANCE,  240. 

1839  (1er  janv.),  320.  Cadre  d'  activité,  225 ;  en  non-activité,  74;  cadre  de  ré- 
serve, 21. 

* 

—  Les  promotions  des  officiers  généraux  i  tableau  ou  à  la  nomination  du  gouverne- 
nnt  toujours  été  subordonnées  à  Tordre  du  1  ment  ou  du  roi.  —  La  loi  de  1832  (14  avril) 
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posait  comme  condition  que  le  sujet  promu  ! 
aurait  servi  trois  ans  dans  le  grade  infé- 
rieur. —  N?  5.  Uniforme.  —  Au  temps  où 
le  bufitle  défenmf  était  une  espèce  (I'akmlrf. 
de  petite  tenue,  ou  un  habit  moitié  de  cour 
et  moitié  de  guerre  ,  les  Généraux  français 
faisaient  orner  de  broderies  d'or  ce  buffle 
et  le  croisaient  d'uuc  écharfe;  le  corselet 
se  porta  ensuite  par-dessus  I'habit  bour- 
geois; la  fraise  de  dentelles  couronnait 
la  curasse  ;  la  perruque  a  i.a  brigadier* 
surmontait  et  enveloppait  cet  attirail.  C'é- 
taient des  modes  de  cour,  non  des  règles 
d' uniforme  ;  mais  elles  en  tenaient  lieu. — 
Un  autre  caprice  amena  l'usage  des  brode- 
ries de  divers  genres,  imitées  soit  de  celle 
du  blpfle,  soit  de  celles  des  habits  bour- 
geois. —  Le  considérant  de  I'ordonna^f 
de  1741  (l'r  février)  témoignait  que  les 
Généraux  n'étaient  reconnaissables  par  au- 
cun uniforme  t  aucune  marque  dislinclive. 
Cette  ordonnance  institua  un  uniforme  de 
Généraux,  mais  ne  déterminait  rien  à  1  é- 
gard  de  celui  des  maréchaux  de  France. 
Des  dispositions  plus  développées  à  cet  égard 
furent  ensuite  promulguées  par  Choisful  et 
par  les  ordonnance»  de  1756  (7  décembre)  et 
de  1775  (2  septembre). — Jusqu'au  régne 
de  Louis  quinze  inclusivement,  la  cuirasse 
continua  à  faire  parlie  du  costume  ;  les  Gé- 
néraux cessèrent  de  la  porter ,  ainsi  que  le 
pot  y  pendant  la  guerre  d'Amérique;  elle 
disparaissait  en  vertu  de  la  toute-puissance 
de  la  mode,  mais  sans  que  les  dispositions 
réglementaires  l'eussent  abolie.  —  L'ne  ins- 
truction dr  1791  (1er  avril)  réglait  I'uni- 
forme  des  Généraux  :  ils  furent  d'abord  dis- 
tingués uniquement  par  un  simple  ruban 
d'or,  nommé  système  ;  de  jeunes  Généraux, 
tels  que  Marceau,  Debclle ,  Sorbier,  virent 
la  guerre  sous  le  dolaian  et  le  schako.  Un 
costume  plus  grave  était  devenu  de  mise 
sous  le  consulat,  et  de  leur  propre  mouve- 
ment les  Généraux  y  ajoutèrent  les  épau- 
lettes  à  étoiles,  qui  d'abord  n'appartenaient 
qu'au  simple  babil  bleu  uni ,  et  qui  dans  ce 
cas  avaient  une  utilité.  La  ceinture  leur  a 
été  donnée  ensuite.  Enfin  ils  ont  pris  les 
feuilles  de  chêne  en  or ,  enrichies  de  pail- 
lettes. —  Le  luxe  de  celte  broderie  est  de- 
venu d'année  en  année  plus  somptueux.  — 
Une  décision  de  l'an  huit  {27  messidor),  le 

RÈGLEMENT  DE  L*AN  DOUZE  (1er  VENDEMIAIRE)  , 
l*ORDON  N  ANCE  UF  181 G  (14  AOUT)  ,    la  NOTICE 

de  1816  (29  août)  ,  la  décision  de  1821  (29 

SEPTEMBRE),  I'oRDON  N  ANCE  DE  1836  (19  AOUT), 

ont  réglé  la  malière  :  depuis  lors  l'uniforme 
a  compris  le  cori-s  d'épaulette  brodé  au  lieu 
d'être  lisse;  le  pantalon  demi- collant, 
bleu  ou  blanc  ,  au  lieu  des  pantalon»  hon- 


grois ;  I'habit  dr  cérémonir  ,  nommé  grande 
tenue  ;  I'habit  de  tenue  ,  nommé  tenue  or- 
dinaire;  I'habit  de  petit  uniforme,  nommé 

PETITE  TENUE.;    la   CRINTURE    à  TORSADES  d'OT 

pour  les  mabechaux,  à  torsades  d'argent 
pour  les  autres  Généraux  ;  le  chapeau  ga- 
lon né  d'or  ou  de  soie ,  suivant  la  tenue,  et 
garni  de  plume  frisée  ;  la  ganse  en  torsades. 
la  culottr  blanche  en  grande  tenue.  —  Une 
parlie  de  cet  accoutrement  était  embarras- 
sante ,  dispendieuse ,  impropre  aux  temps 
de  guerre  et  sans  harmonie  avec  la  tenue 
des  TRoiPEs.  Les  commis  de  la  guerre,  don- 
nant aussi  peu  d'attention  aux  combinaisons 
de  l'utilité  qu'aux  progrés  de  la  langi  e  , 
rendaient  leurs  oracles  sous  les  inspirations 
des  brodeurs  et  sous  la  dictée  des  tailleurs. 
En  l'an  douze  et  en  1817,  le  ministère  fai- 
sait dessiner  et  graver  des  modèles  de  bro- 
deries, non  en  conformité  de  principes 
émanés  de  délibérations  motivées ,  mais  en 
faisant  calquer  les  patrons  qu'il  avait  plu 
aux  passementiers  d'adopter  et  d'exécuter. 

—  Une  circulaire  de  1823  (1er  juin)  don- 
nait aux  Généraux  une  épée  à  poignée  d'é-  • 
caille.  Cette  iuvention,  suggérée  par  quel- 
ques entrepreneurs  en  arquebuscrie ,  élait 
la  moins  militaire  qui  pût  être  adoptée.  — 
Une  décision  de  1821  (29  septembre)  leur 
donnait  le  pantalon  bleu  ou  blanc.  —  Une 
ordonnance  dr  1824  (4  décembre)  détermi- 
nait ('UNIFORME  des  GÉNÉRAUX  EN  ACTIVITÉ  et 

celui  des  généraux  en  retraite.  —  Une  cm* 
r t,i, air f.  de  1826  (5  avril)  s'occupait  do 
quelques  détails  analogues  de  tenue.  — Une 
circulaire  de  1826  (29  mai)  réglait  le  genre 

de  HARNACHEMENT  dCS  CHEVAUX  dCS  GENER  A IX 

en  activité.  —  Sous  le  ministère  du  maré- 
chal Gérard,  I'habit  grand  uniforme  fut 
supprimé  :  il  en  restait  deux  autres,  non 
compris  la  redingote.  C'était  bien  assez.  — 
Sous  le  ministère  suivant,  les  quatre  uni- 
formes de  la  restauration  ont  été  rétablis, 
savoir  :  le  grand  habit  brodé  pour  la  cour, 
le  petit  uniforme  pour  paraître  devant  les 
troupes,  I'habit  de  petite  tenue,  et  la  redin- 
gote du  matin  cl  de  campagne.  —  Les  dé- 
cisions de  1830  (11  septembre)  et  DR  1831 
(11  avril  et  17  juin)  peuvent  également 
être  consultées.  —  Dargenson  ,  Choiseul  . 
SÉoun  ont  essayé  par  diverses  ordonnances 
de  régler  la  quotité  des  chevaux  de  Géné- 
raux, la  proportion  de  leurs  équipages,  le 
nombre  des  domestiques;  mais  les  injonc- 
tions et  les  défenses  n'ont  jamais  eu  de  ré- 
sultats ,  et  l'on  se  demanderait  en  vain  si  la 
loi  permet  ou  défend  "qu'en  campagne  il* 
traînent  une  femme  à  leur  suite.  —  N°  4. 
Allocations,  droits,  prérogatives,  ram.. 

—  En  1324,  un  état  de  dépenses  que  men- 
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lionne  le  journal  l'armée  (p.  22)  faisait  con- 
naître la  pavb  accordée  au  connétarle,  aux 

BAN  BERETS,  aUX  CHEVALIERS,  8U  MAITRE  d'eN- 

*ik*.  En  TEMr»  de  oc  erre  ,  tout  ce  qui  était 
illocations  était  arbitraire.  Le  Général  dé- 
cidait des  payements  à  faire  par  les  tréso- 
rier». Ainsi,  dans  la  guerre  de  1741,  le 
uarjLchax  de  Saxe  réglait  à  sa  guise  ce 
rjui  devait  être  alloué  aux  Généraux  sous 
>es  ordres;  ce  qu'il  leur  faisait  délivrer 
Je  charbon  de  terre,  de  chandelle,  etc., 
*lait  en  réalité  un  considérable  accrois- 
sement d'appointements.  —  Les  camps  dé- 

lEMPARE»  ,  les  CONTRIBUTIONS  ,  les  SAUVE- 
GARDES, étaient  aussi  un  large  supplément 
le  traitement.  — Des  tarips  furent  établis 
mi  1515,  1562,  159G;  Louis  quatorze  en 
•leva  le  taux.  — En  1515,  le  Général  avait 
maire  cents  livres  par  mois  de  quaranle- 
:inq  jours.  —  En  1785 ,  l'énorme  et  inutile 

fcTAT— MAJOR  de  l' ARMÉE  FRANÇAISE  COÛtait  dix 

millions  cent  vingt-huit  mille  neuf  cent 
quatre -vingt- douze  livres.  Comment  un 
rone  ne  croulerait-il  pas ,  quand  tous  les 
mires  abus,  en  fait  de  finances,  répondaient 
I  celui-ci?  —  L'ordonnance  de  1825  (19 
4 ars ,  art.  165)  réglait  l* indemnité  des  frais 
je  représentation  des  Généraux.  Les  ta- 
)leaux  qui  y  font  suite  énuméraienl  les 
•restations  qui  leur  sont  allouées.  —  Le 
arif  de  leur  solde  était  exprimé  dans  \eSpec- 
nteur  militaire  (t.  xv ,  p.  85).  —  En  1850, 
a  solde  des  généraux  en  activité  et  en  dis- 
onlriuté  montait  à  cinq  millions  neuf  cent 
ingl  mille  francs.  Les  abus  étaient  à  ceux 
lu  règne  de  Louis  seize  à  peu  prés  comme 
in  est  à  deux.  •—■  Le  commandant  de  la  pre- 
niére  division  touchait  en  1832  soixante- 
leux  mille  francs,  tout  compris.  —  Le  rap- 
>ort  concernant  le  budget  (1852,  21  janvier) 
émoignait  que  les  appointements  des  Géné- 
aux  sont  moins  élevés  en  Franck  qu'ils  ne 
c  sont  dans  les  principales  milices  de  l'Eu- 
ope  ;  niais  ils  sont  réellement  bien  plus 
odieux  à  l'Etat ,  à  cause  de  la  surabon- 
lance  excessive  des  Généraux. ' —  L'ordon- 
ancm  et  le  rapport  de  1852  (5  avril)  auto- 
isaient  les  lieutenants  généraux  a  faire 
aloir  leurs  droits  à  la  retraite  à  soixante- 
inq  ans  d*AGR ,  el  les  maréchaux  ur  camp  a 
oixante-deux.  Cette  disposition ,  au  lieu 
'être  obligatoire  comme  pour  les  grades 
□oins  élevés  de  I'armée,  laissait  facultative 
i  demande  de  retraite.  C'était  une  mesure 
vasive  et  un  privilège  blâmable;  la  perpé- 
□ité  des  vieux  Généraux  Interrompait  le 
mouvement  de  I'avancrment,  et  maintenait 
ans  des  cadres  de  réserve,  des  hommes  que 
affaiblissement  des  ans  ou  la  perte  de  leur 
an  té  rendaient  incapables  de  servir  réelle- 


ment. Quelques  remarques  à  ce  sujet  étaient 
insérées  dans  la  Sentinelle  de  l'armer  (t.  v  , 
p.  208).  —  L'ordonnance  de  1823  (19  mars) 
soumettait  aux  Généraux  les  demandes  de 

CONGÉ  deS  HOMMES  DE  TROUPE  Ct  dCS  OFFICIERS 

sous  leurs  ordres  ;  elle  autorisait  les  Géné- 
raux à  accorder  directement  des  permissions 

aUX  OFFICIERS  SANS  TROUPE.           L'oRDON N ANCE 

dr  1818  (2  août)  déclarait  que  le  comman- 
dement des  Généraux  ne  s'étend  pas  aux 
mesures  de  discipline  intérieure,  etc.  — 
Mais ,  dans  l'application  des  choses  de  la 
justice,  quelle  est  la  limite  de  leur  pouvoir? 
Si  une  troupe  prend  l'altitude  de  I'insi  ror- 
dination,  un  Général  peut-il  fondre  sur  elle 
le  sabre  a  la  main ,  comme  le  lit ,  en  l'an 
neuf  (14  juillet  1801),  à  Turin,  le  général 
Delmas ,  qui ,  avant  de  s'être  informe  de 
quoi  il  s'agissait ,  s'il  en  faut  croire  le  Jour- 
nal des  Sciences  militaires  (t.  xv,  p.  241), 
tua  ou  blessa  à  mort  trois  sapeurs ,  qui  les 
pieds  nus  ct  sans  solde  depuis  huit  mois, 
demandaient  que  le  payeur  eût  pitié  d'eux. 
Leur  révolte  n'était  cependant  que  la  déso- 
béissance de  l'inertie  :  ils  refusaient  de  mar- 
cher, faute  de  souliers.  Un  Général  peut-il 
extraordinairement  déclarer  punissables  de 
mort  certaines  infractions,  comme  fit  Cham- 
pionnet,  en  1795,  au  passage  du  Khin.  Il 
prononça  peine  de  mort  contre  tout  grena- 
dier oui  ferait  feu  pendant  la  traversée,  ainsi 
que  le  témoigne  le  Journal  des  Sciences  wai- 
litaires  (1834,  p.  177).  —  Les  ordonnances 
donnent  aux  Généraux  le  commandement 
sur  les  officiers  de  corps  et  d*  état-major. 
Les  punitions  qu'ils  sont  autorisés  à  infliger 
à  leurs  subordonnés  consistent  dans  les  ar- 
rêts de  rigueur  el  la  prison.  Les  INJONCTIONS 

qu'ils  transmettent  aux  corts  s'inscrivent 

SUT  leS  LIVRES  D'ORDRE.   La  CORRESPONDANCE 

des  Généraux  avec  le  ministre  jouit  du  droit 
de  franchise •  —  Les  Généraux  en  activité 
de  service  peuvent  attacher  à  leur  quartier 
général  un  ou  plusieurs  plantons.  — L'or- 
donnance de  1853  (2  novemrrf.)  détermine 
les  droits  des  Généraux  vis-à-vis  des  trou- 
pes. —  A  la  guerre,  les  Généraux  sont  ap- 
pelés ordinairement  aux  réunions  nommées 
conseils  de  «.uFRRE.  —  Sous  le  rapport  de 
certaines  prérogatives,  du  rang  personnel, 
du  quantum  de  la  pension  de  retraite,  les 
Généraux  sont  traités  moins  favorablement 
que  ne  le  sont  les  chefs  du  corps  de  I  inten- 
dance.        La  DÉCISION   DE  1820   (10  A^  ril) 

portait  que  les  Généraux  logés  dans  les  ra- 
timents  de  l'Etat  y  auraient  appartements 
de  Madame,  comme  si  de  nécessité  tous 
avaient  femme.  —  Ils  ont  droit  au  salut 

des  TAMBOURS,  à  la  PRÉSENTATION  D* ARMES  deS 
BRRTlNELLtS  Ct  Ù  la  PRISE  d'aiUIES  dCS  POSTER 
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devant,  lesquels  ils  passent  étant  en  uni- 
forme. Les  drapeaux  doivent  être  portés 
aux  revues  qu'ils  passent.  —  Si,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions ,  les  Généraux  ren- 
contrent des  corps  d'ihfarterie  en  route 
dans  I'intérirur  t  et  si  ces  corps  sont  sous 
leurs  ordres,  les  horreurs  qu'ils  en  reçoi- 
vent consistent  seulement  dans  l'attention 
que  le  chef  prend  de  faire  aligner  les  rangs 
et  de  faire  observer  le  silence,  mais  sans 
qu'il  soit  fait  halte.  —  Suivant  le  rang  qu'ils 
tiennent ,  les  généraux  er  activité  ont  un 
ou  plusieurs  aides  de  camp  ou  officiers  d'or- 
donnance; le  nombre  en  variait,  si  le  Gé- 
néral était  EMPEREUR  OU  ROI,  PR1RCK  OU  MARÉ- 
CHAL. Us  ont  à  leur  porte  un  fusilier  ou 
grenadier  pour  serti  h  elle,  et  dans  quelques 
circonstances  une  garde  d'horreur.  —  N°  5. 
Forctiors,  devoirs.  —  Avant  le  dix-bui- 
tiéme  siècle,  les  commissions  n'étaient  que 
temporaires,' et  le  service  de  jour  était  le 
mode  habituel  de  commandement.  Avant  la 
«iUERRE  de  1756,  les  officiers  oéréraux  ne 
se  mettaient ,  le  général  en  chef  excepté ,  à 
la  léte  des  troupes  que  les  joues  de  rat  aille. 
—  L'ordonnance  de  1708  (1er  mars)  fut  une 
des  premières  qui ,  sous  le  rapport  du  ser- 
vice de  garnisoh  ,  se  soit  occupée  des  offi- 
ciers généraux.  — Un  obstacle  aux  succès 

de  l' ARMÉE  FRARÇAISE  ,  Suivant  L.ESSAC  (1785, 

A) ,  c'est  l'iHDisctPLiNE  des  officiers  géné- 
raux. Leur»  déplorables  prétentions,  a  dit  le 
général  Foy  en  parlant  des  temps  modernes, 
a  souvent  fait  manquer  la  réussite  de  plus 
d'une  opération  habilement  concertée.  —  Ce 
qui  a  été  dit  des  devoirs  du  général  d'ar- 
mée, ou  même  d'un  chef  d'escorte  de  con- 
voi, est  applicable  aux  Généraux  de  tout 
crade  ,  quand  ceux-ci ,  se  trouvant  isolés , 
agissent  en  cbef.  Il  suffit  au  lecteur  de  mo- 
difier par  la  pensée  ce  qui  demande  à  l'être, 
à  raison  de  la  position ,  de  la  circonstance, 
de  l'étendue  plus  ou  moins  grande  des  at- 
tributions ,  du  plus  ou  moins  d'importance 
du  rang.  —  Les  Généraux  de  classe  moins 
élevée ,  vivant  plus  près  du  soldat ,  doivent 
s'appliquer  surtout  à  connaître  à  fond  leur 
troupe  et  à  gagner  sa  confiance  en  veillant 
sans  cesse  h  son  bien-être.  —  Depuis  I'or- 
dorrarce  de  1829  (31  mai)  ,  les  Généraux 
n'étaient  plus  susceptibles  d'être  appelés  au 
commandement  des  places,  si  ce  n'est  extra- 
ordinairement  sous  le  nom  de  commandant» 
supérieurs  ou  de  gouver  n  EURs.  —  Les  rédac- 
leurs  d'ordonnances  auraient  dû  avant  tout 
s'occuper  des  attributions  des  Généraux  :  ils 
ne  l'ont  pas  osé.  Une  décision  qui  traite 
superficiellement  de  l'autorité  qu'ils  exer- 
cent est  insérée  dans  le  Journal  des  Sciences 
militaires  {t.  xxv,  p.  249).  — Les  devoirs 


un  jour  de  comrat  étaient  indiqués  au  titre 
vingt  de  I'ordorrarce  de  1792  (5  avril). 
Elle  enjoignait  aux  Généraux  de  RI  VAQUER 
quand  leur  troupe  serait  au  rivac  ;  mais  alors 
les  règlements  regardaient  le  rivac  comme 
une  disposition  passagère  ,  exceptionnelle , 
non  comme  une  manière  permanente  de 
prendre  gîte.  Du  reste ,  il  n'était  pas  pres- 
crit aux  Généraux  de  camper  sous  la  tente  : 
la  forme  des  camps  mince»  s'y  opposait  même; 
cependant  ceux  d' Allemagne  étaient  habi- 
tués, depuis  les  guerres  contre  les  Turcs,  à 
être  sous  la  toile.  —  En  1831  le  ministère 
s'aperçoit,  mais  un  peu  tard,  que  le  service 
et  les  attributions  des  Généraux  sont  jus- 
que-là restés  mal  déterminés.  Il  promulgue 
à  cet  égard  Instruction  de  1851  (20  sep- 
tembre) ,  qui  travail  quelques  principes  rela- 
tifs aux  fonctions  et  aux  devoirs;  mais  elle 
ne  traitait  encore  que  superficiellement  celle 
importante  question ,  qui  demandait  a  être 
consignée  dans  de  durables  règlements ,  et 
nou  dans  des  documents  fugitifs ,  incom- 
plets et  vagues.  —  Cette  instruction  veul 
que  les  Généraux  voicrir  frèquemtmnt  les 
corp$  dans  les  casernes,  sur  les  terrains 
d'exercice ,  dans  les  revues  ;  elle  les  charge 
de  faire  disparaître  toute  introduction  dob~ 
jets  de  fantaisie  ou  non  tolérés  par  les  règle- 
ments. —  Elle  veul  qu'ils  preunent  d'exacb 
renseignements  à  l'égard  des  plaintes  por- 
tées contre  des  officiers,  et  à  l'égard  des 
demandes  en  cassation  de  sous-officiers  : 
qu'ils  vérifient  s'il  ne  s'élève  aucune  plainte 
fondée  à  l'égard  de  la  question  de  la  ma»« 
individuelle,  â  l'égard  de  l'emploi  du  prit, 
à  l'égard  de  la  quantité  des  effet»  d'uni- 
forme. —  Enfin,  sous  le  ministre  Soult,  1  or- 
donnance DE  1853  (2  ROVEMRRE,  lit.  lv)  I 

tracé  avec  plus  de  netteté  leurs  devoirs  et 
leur  surveillance  ;  elle  veut  qu'ils  écoulent 
et  examinent  toutes  les  réclamations  indivi- 
duelles, qu'ils  portent  toute  leur  attention  sur 
les  puhittors  infligées  et  subies,  etc.  Elle  est 
en  grande  partie  satisfaisante  sur  ce  sujet  * 
cl  il  convient  de  la  consulter.  —  L'ordos- 
rarce  de  1832  (3  mai,  g  17)  détermine  le?» 

DEVOIRS  deS  GÉNÉRAUX  ER  CAMPAGNE  ,  Cl  dis — 

pose  qu'ils  donnent  letirs  noms  aux  rriga- 
des  ,  aux  divisions  ,  clc. ,  placées  sous  leur 
commandement.  —  Un  genre  de  fonction  qn  i 
tient  de  celle  du  législateur  a  été  confié  aux 
Généraux.  Ce  sont  exclusivement  des  mili- 
taires de  ce  grade  qui  ont  fait  partie  des 
institutions  nommées  conseil  de  la  gceree  , 

CONSEILS    SUPÉRIEURS,    COMITES    PERMANENTS  . 

commissions  d'examen.  —  Il  a  été  traité  des 
devoirs  des  Généraux  par  M.  Borjouar.  — 
A  raison  de  la  nature  diverse  de  leurs  foro- 
tiors,  les  Généraux  français  te  distinguerai 
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ou  se  sont  distingués  en  généraux  au  corps 

D*  ETAT-MAJOR  ,          d'à  VAUT-GARD*  ,   DE  »RI- 

GADR,  —  DE  DIVISION  ,           EH  CHEF.  —  Il  en  a 

élé  employé  comme  aides-majors  généraux, 
chefs  de  corps  d'armée,  chefs  d'état-major 

GÉrÉraL  ,  COMMANDANTS  DR  PLACE,  GOUVER- 
RHfRS  DE  PROVINCE,  MAJORS  GÉNÉRAUX,  MARÉ- 
CHAUX  DES  LOUIS  D*ARMKE  ,  MESTREJ»  DE  CAMP. 

—  N°  6.  Instruction.  —  Il  était  difficile, 
sauf  de  rares  exceptions,  que  des  Généraux 
de  l'ancien  régime  eussent  quelque  teinture 
du  métier,  quelque  goût,  quelque  connais- 
sance de  ses  détails,  dnns  un  temps  où  la 
SQBUM4F.  obtenait  les  broderies  sans  les  avoir 
gagnées  par  des  services  réels,  dans  un 
temps  où  l'on  n'entrait  à  l'Œil-de-bœuf 
qu'en  habit  noir,  où  il  n'existait  ni  école 

"t  «RIO  A  DE,  ni  ÉCOLE  DE  DIVISION ,   ni  GRANDES 

manoeuvres  ,  dans  un  temps  où  les  camps 
n'ixsrRicTioN  n'étaient  que  des  réunions  de 
plaisir,  des  terrains  nivelés  pour  parader. 

—  En  France,  disait  Guirert  (1806,  G), 
a-f-o»  jamais  pensé  à  donner  une  armée  à 
un  Général  pendant  ta  paix ,  et  le  laisser  es- 
suyer ,  étendre ,  perfectionner  ses  talents  par 
l'habitude  de  manier  des  troupes  et  des  cir- 
constances ?  a-t-on  jamais  songé  à  établir 
une  grande  école  de  guerre  ?  —  L'art  mili- 
taire n'avait  d'ailleurs  ni  professeurs,  ni 
écoles ,  ni  dictionnairfs,  ni  rudiments; 
rien  n'encourageait  à  l'étude  dans  un  pays 
ou  I'armée  changeait  de  constitution  a  cha- 
que changement  de  ministère  ,  et  où  l'on 
regardait  l'éminence  des  grades  comme  un 
rang  et  un  droit  de  cour,  et  oon  comme 
l'attribut  d'une  Fonction  publique.  Quantité 
d'oFFiciERs  de  cavalerir  ,  qui  devenaient 
Généraux ,  ne  savaient  guère  que  monter  à 
cheval;  tel  Général  qui  sortait  de  L'infan- 
terie était  tout  neuf  s'il  s'agissait  de  manier 
de  I 'artillerie  ,  de  diriger  une  attaque  de 
m.ace,  de  jeter  un  pont.  —  Sous  le  régne 
de  Louis  quatorze  et  de  Ikhjis  quinze,  les 
Généraux  qui ,  au  milieu  de  tant  d'entraves 
pt  au  sein  d'vRMÉEs  si  mal  constituées,  ob- 
tenaient quelques  succès,  quelque  renom- 
mée, ceux  qui  enfin,  comme  le  dit  M.  le 
colonel  Carrion  (1824,  A),  parvenaient  à 
conduire  passablement  un  grand  corps ,  de- 
vaient être  intrinsèquement  pourvus  d'un 
immense  mérite,  surtout  dans  les  guerres 
défensives.  —  Ai  notre  constitution ,  dit  Lea- 
»ac  (1783,  A) ,  ni  r:os  usages  ne  leur  mèna- 
9ei*t  faux  Généraux  français)  aucun  moyen 
if  instruction,  lin  moment  qu'ils  quittent  Uur 
régiment ,  s'ils  sont  maintenus  en  exercice  , 
c'en  pour  passer  une  revue  et  faire  défiler 
une  patade;  est-ce  ainsi  qu'on  se  rend  ca- 
pable du  commandement  des  armées  ?  —  ta 
malignité  et  la  vanité  des  étrangers  liraient 


avantage  de  la  médiocrité  de  nos  Généraux;, 
mais  la  faute  n'en  était-elle  pas  au  gouver- 
nement? NOS  MINISTRES  DE  LA  GUERRE  avalent* 

ils  donné  le  moindre  soin  à  l'instruction  ou 
même  à  l'éducation  première  des  Généraux  ? 
Chacun  exerçait  sans  règle  et  à  sa  guise  le 
métier  qui  veut  le  savoir  le  plus  étendu,  des 
études  de  tous  les  jours  et  une  infatigable 
pratique  ;  le  commandement  de  plusieurs 
corps  était  confié  à  tel  militaire  qui  n'en 
avait  que  le  nom ,  à  tel  officier  qui  ne  l'a- 
vait été  que  pour  la  forme ,  qui  avait  ob- 
tenu AVANCEMENT  SàUS  quitter  la  GARNISON  , 

ou  qui  n'avait  figuré  que  sur  les  contrôles 
de  I' état-major  et  n'avait  jamais  vu  une  ea- 
t aille.  —  On  devenait  Général  sans  avoir 
été  colonel;  mais  tel  qui  avait  commandé 
un  régiment  ne  s'était  jamais  trouvé  en  po- 
sition d'étudier  les  fonctions  nouvelles  qu'il 
était  appelé  à  exercer;  aussi ,  jusqu'en  1792 
(exceptons-en  quelques  hommes  de  génie, 
quelques  êtres  supérieurs) ,  la  partie  la  plus 
inhabile  de  la  milice  française  c'étaient  ses 
Généraux.  Incapables  de  diriger  l'instruc- 
tion, étrangers  à  ses  éléments,  ils  étaient 
systématiques,  arrogants,  pleins  de  dédain 
pour  les  ordonnances  ;  et  pourtant  il  faut 
dire  ,  en  l'honneur  du  pays  où  tant  d'imper- 
fections se  rencontraient,  qu'il  n'est  pas  de 
nation  moderne  qui,  depuis  le  seizième 
siècle,  ait  eu,  non  compris  ceux  de  la  guerre 
de  la  révolution ,  autaut  de  Généraux  célè- 
bres et  classiques.  —  A  l'ouverture  des  cam- 
pagnes de  la  révolution  ,  la  Feance  semblait 
réduite  à  confier  la  conduite  de  ses  soldats 
à  des  étrangers  naturalisés.  Que  de  noms 
qui  n'étaient  pas  français,  tels  que  Dillon, 
Kellcrmann,  Kleber,  Laharpe,  Luckner, 
Macdonald,  Masséna,  Miranda,  Steingel , 
Wimpfen ,  etc.  —  La  cour  croyait  même 
que  la  Feance  ne  pouvait  plus  faire  la  guerre. 
Elle  disait,  comme  le  témoigne  l'abbé  de 
Pradt  :  Qui  commanderait  aujourd'hui  les 
armées  ?  Le  maréchal  de  Broglie  est  trop 
vieux.  —  Les  choses  allaient  prendre  une 
nouvelle  face.  Il  allait  devenir  aisé  de  gui- 
der des  troupes  qui  pour  la  plupart  allaient 
d'elles-mêmes.  L'expérience  devait  bientôt 
suppléer  au  défaut  d'apprentissage.  Les  ex- 
ploits d'un  seul  homme,  a  dit  le  général  Foy, 
ont  obscurci  les  autres  renommées  ;  plusieurs 
Généraux  classés  au  second  ordre  tiendraient 
te  premier  rang  chez  tes  puissances  rivales. 
En  Espagne,  ta  guerre  avait  formé  assez  de 
Généraux  pour  en  approvisionner  toutes  tes 
armées  du  monde.  — Manier  habilement  la 
troupe  sur  le  terrain  est  le  fond  indispen- 
sable de  la  science  de  tout  Général  ;  mais  , 
en  traitant  des  hauts  grades,  nous  avons  in- 
diqué combien  d'autres  branches  de  savoir 
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doivent  être  également  cultivées,  ïl  est  à  re- 
gretter que  l'oRDONNANCE  DE  1851  (A  mars)  , 
en  »' occupant  du  remaniement  du  règlement 
de  4791  (1er  août)  ,  n'ait  pas  apporté  de  no- 
table* progrès  dan*  le  système  d'études  des 
Généraux.  —  N°  7.  Punitions,  vrmrs.  — 
Ce  qui  a  été  dit  de  la  milice  romaime  témoi- 
gne que  dans  l'antiquité  toutes  les  peines 
répressives  des  délits  des  soldat*  frappaient, 
et  souvent  avec  aggravation ,  leurs  Géné- 
raux. Kicn  au  contraire  en  Franck  n'était 
déterminé;  l'impunité  semblait  acquise  a 
qui  portait  un  habit  brodé.  —  La  législa- 
tion répressive  était  si  vague,  si  incom- 
plète,, que  les  cbadfs  des  Généraux  n'étaient 
pas  même  mentionnés  dnns  notre  code  pé- 
nal. On  eût  dit  que  le  gouvernement  fran- 
<  :iis  regardait  ces  personnages  comme  infail- 
libles, ou  du  moins  comme  n'étant  pas  de 
nature  a  subir  des  punition*,  apparemment 
a  raison  de  leur  qualité  «le  gentilshommes. 
—  La  gravité  des  pfinfn  devrait  au  contraire 
se  proportionner  à  l'émlnenrc  des  fonction», 
et  si  l'article  16(>  du  code  pénal  civil  porte  : 
Tout  crime  commis  par  un  fonctionnaire 
public  dam  ses  fonctions  est  une  forfaiture, 
nous  laissons  au  Ici  leur  le  soin  d'en  tirer 
les  déductions  qu'il  jugera  convenables.  Ce- 
pendant, depuis  les  lois  de  l'an  quatre 
(3  brumaire)  et  de  Ta*  cinq  (4  fructidor)  , 
et  depuis  le  régne  du  directoire,  les  offi- 
ciers généraux  pouvaient  être  traduits  de- 
vant des  conseil*  permanents,  dont  la  com- 
position subissait  en  ce  cas  quelques  modi- 
fications. —  Mais  en  quelle  circonstance 
a-t-on  vu  la  justice  leur  demander  compte 
des  fautes  les  plus  funestes  à  l'Etat?  On  lit 
dans  M.  Ch.  Dupin  (1H20,  B)  :  Lorsque  Bo- 
naparte eut  corrompu  les  mœurs  militaires 
par  des  titres ,  etc.  ,  lorsqu'il  étouffa  le  dés- 
intéressement, et  partout  où  il  ne  commanda 
plus  en  personne,  ses  lieutenants  t  rivaux  les 
uns  des  autres ,  préférèrent  se  laisser  battre 
isolément  que  d'unir  leurs  '(forts  pour  obte- 
nir par  ta  victoire  une  illustration  partagée. 
La  perte  de  l'Espagne  fut  un  des  premiers 
fruits  d'un  tel  systàne.  —  L'ordonnance  de 
183(>  (21  mai)  constituait  les  conseils  d'en- 
quête spéciale  pour  les  maréchaux  de  camp 
et  les  lieutenants  généhaux.  —  Dans  la 
marche  ordinaire  des  choses,  les  Généraux 
ne  doivent  pas  s'immiscer  d.ins  I'admimstra- 
tion  des  corps,  à  moins  qu'ils  n'agissent 
comme  oém  rai  x  en    t  HKK ,   ou  à  titre 

de  COMMANDANTS  DU  division  territoriale, 
OU  Comme  inspecteur»  d'armes;  I'adminis- 
n at ion  supérieure  n'est  qu'extraordinai- 
rcment  de  leur  ressort  ;  1' administration 
courante  ne  les  regarde  que  de  concert 
avec  le  coRPsde  IWendance,  comme  au- 
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trefols  avec  le*  commissaires  on  quxbjlbs. 

CiK%t:R%Ii  GREC.  V.  GREC,  adj.  V.  HÉ- 
RAUT. V.  MILICE  GRECQUE  N°  6,  7.  V.  MUSI- 
CIEN. V.  MUSIQUE.  V.  MYRIARQUE.  V.  PHILARQUE. 
V.  BRYTALE. 

Ci^I^BAL  INSPECTEUR.  V.  GRENADIER  DE 

France,  v.  haie.  v.  inspecteur,  v.  inspecteur 

GÉNÉRAL  N°  3.  V.  TETE  A  DROITE. 

GK!v£ll.%L  lieutenant,  v.  lieutenant. 

V.  MILICE  BAVAROISE  N°  1.  V.  MILICE  HOLLAN- 
DAISE N°  2.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  2,  6,  9. 
V.  MILICE  RUSSE  N°  2,  5.  V.  MILICE  SAXONNE 
N°  1.  V.  MILICE  SUÉDOISE  R°l.  V.  MILICE  WUR- 
TEMBERC.EOISE  N°  1. 

6^:u;ru  généraux)  major  (F),  ou  gé- 
néral DE  BATAILLE.  SOTtC  de  GENERAL  dont  le 

titre  et  les  fonctions  existent  dans  les  mili- 
ces de  Bavière,  d'EsPAGWE,  de  Hollande, 
de  Prusse,  du  Wurtemberg.  Son  rang  y  ré- 
pond a  celui  des  maréchaux  de  camp  fran- 
çais.   DanS  ICS  MILICES  ANGLAISE  et  ANGLO- 
AMÉRICAINE,  le  major  général  primait  le  bri- 
gadier. Dans  ces  armées,  le  dépôt  de  la 
guerre  était  sous  la  direction  d'un  Général 
major.  —  Dans  les  milices  autrichienne, 

NÉERLANDAISE,   RUSSE,  SAXONNE,  SUEDOISE,  UO 

Général  major  est  immédiatement  au-dessus 
du  colonel  ,  et  répond  au  grade  de  générai 

DE  BRIGADE  OU  de  MARECHAL  DE  CAMP.   DaUS 

fa  milice  HEs&oisE ,  le  Général  major  com- 
mande une  brigade,  de  même  que  le  major 
général  en  commande  une  dans  la  milice 

P1FMON  TAISE.          Le  QUARTIER— MAITRE  GENERAL 

a ,  dans  quelques  armées  ,  grade  de  Généra! 

major. 

CtKTlKll.alj  NEERLANDAIS.  V.  MILICE  NEER- 
LANDAISE N°  1  ,  6.  T.  NÉERLANDAIS,  adj. 

CiK*E?R%L  NORVEGIEN.  V.  MILICE  NO&1VÉ- 
GIENNE.  V.  NORWÉGTRN  ,  adj. 

Gt:*FU.*Ii  PIÉMONTAIS.  V.  MILICE  PlEMOS- 
TAISE  N°  l  ,  3.  V.  PIÉMONTAIS,  adj. 

C4KWlÇf*Al.  POLONAIS.  V.  MILICE  POLONAISE 
»°  1.  V.  POLONAIS,  adj. 

€i  W:\i.VL\l.  PORTUGAIS.  V.  MILICE  PORTU- 
GAISE N°  l.  V.  PORTUGAIS  ,  adj. 

ClKXKRAli  PRUSSIEN.  V.  Mn-ICE  ANGLAISE 
N°  8.  V.  MIIJCE  PRUSSIEN  NE  N°  2,  3,  7,  8,  9. 
V.    PRUSSIEN,    adj.    V.    STRATEGIE.    V.  TABLE 

d'officiers. 

GKXrBAL  ROMAIN.  V.  BOUCLIER.  V.  CAMP 
ROMAIN.  V.  CENTURION  EN  CHEF.  V.  COLONEL 
d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2.  V. 
COTTE  I)'ARMF3.  V.  ENSEIGNE  d' ÉQUIPEMENT.  T. 
ÉQUIPAGES.  V.  GRÈVE.  V.  MAITRE  DE  LA  CAVALE- 
RIE, v.  miijce  romaine;  id.  n°  4,  5,  7,  8,  9, 

10.  V.  MUSIQUE.  V.  PRÉFET  DE  LEGION.  V.  PRÉ- 
FET DE  MILICE  ROMAINE.  V.  PRETOIRE.  V.  QUES- 
TEUR. V.  ROMAIN  ,  adj.  V.  SERMENT.  V.  SIGNAL 
I  STRATEUMATIQUE.  V.  SOUS-CONSUL.  SUPTLK*. 
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TIKTl.  V.  TOTTH  DE  FORTIFICATIOK.  V.  TRlBtXN 

eomais  ;  id.  h°  1,  3,  4,  5,  6. 

<H§:%Y:R.*I<  MISSE.  V.  MILICE  RUSSE  N°  1  , 

8,  5,  8.  v.  carré  d'Egypte,  v.  répression, 
t.  busse ,  adj . 

e^l^BAI.    SAXON.    V.    MILICE  SAXONNE 

«°  1.  v.  saxon  ,  adj. 

CENTRAI,  suédois,  v.  milice  suédoise 
n°  1,  4.  v.  suédois,  adj. 

CE.tFRAjL  SYKE.  T.  MILICE  syre  n°  4,  5. 

t.  mE ,  adj. 

GKN^RAL  TURC.  V.  MILICE  turque  r°  2, 
6,  7.  V.  ORDONNANCE  D*  EXERCICE  d'iNFANTE- 

uz.  v.  turc  ,  adj. 

GENERAL  TURCO- ÉGYPTIEN.  V.  MILICE 
TUXCO-EG  YPTIE N N E  N°  2,  3,  4,  5.  V.  TURCO- 
«GYPTIRN,  adj. 

fifo^RAl    VENITIEN.    Y.    MILICE  VENl- 

Tlt.XSI!. 

fi^I^BAI/  WURTEMBERGEOÏS.  V.  MILICE. 
WURTEMBERG  EOISE  N°  1,3,  5,  7.  V.  WURTEM- 
BERG POIS  ,  adj. 

cÉitiRALAf,  subs.  masc.  (F).  Ce  mot, 
qui  a  la  même  racine  que  le  terme  général, 
répondait  au  substantif  stratégie  des  langues 
anciennes.  Il  a  été  employé  par  un  petit 
nombre  d'ÉcRi vains,  par  Fuuetière,  par 
I' Académie  ,  pour  eiprimer  le*  fonctions  ou 
la  charge  exercées  par  un  officier  général, 
et  pour  désigner  la  possession  de  ce  genre 
d'emploi ,  ou  même  la  circonscription  du 
terrain  que  le  commandement  de  ce  genre 
embrasse  ,  et  dont  un  régiment  (prenant  ce 
mot  dans  son  acception  primitive)  avait  la 
garde.  —  Dans  le  dernier  siècle,  les  grades 
m  second  étaient  l'échelle  du  Généralat.  — 
Dans  la  milice  autrichienne  on  désignait  par 
•'«pression  Généralat  une  sorte  de  division 

TERRITORIALE  ,    Un  RÉGIMENT   FRONTIERE,  UIIC 

étendue  de  frontières  militaires  et  l'ensem- 
ble d'un  pays  habité  par  les  Valaques,  les 
Morlaques,  les  Grecs,  etc.  —  La  milice  tur- 
que est  distribuée  par  Généralats.  —  Dans 
les  usages  français,  le  mol  Généralat  s'est 
appliqué  quelquefois  aux  généraux  d'armée, 
mais  jamais  à  un  système  de  délimitation  : 
l'expression  cul  été  préférable  cependant 
aux  termes  division  militaire  territoriale; 
elle  aurait  du  succéder  au  terme  capitaine- 
rie quand  le  général  a  succédé  au  capitaine. 

fcK.iÉRAi.E,  subs.  fém.  (term.  génér.). 
Ce  mot,  qui  a  la  même  élymologie  que 
l'adjectif  général,  a  été  une  ellipse  des  lo- 
cutions assemblée  générale  ou  alarme  géné- 
rale; il  ne  s'appliquait  d'abord  qu'à  I'infan- 

TERIE  ,    parCC  qUC    la    GÉNÉRALE   DE  CA.VAI.KHIE 

était  le  route-selle. —  On  a,  par  synec- 
doque, transporté  au  signe  de  la  chose  le 
nom  de  la  chose,  et  l'on  n  désigné  ainsi 


Une  RATTRRIR  DR  CAISSE  et  Une  SONNERIE  n'iff- 

panterie  d'un  caractère  particulier.  On  voit 
déjà  le  mot ,  pris  sous  cette  forme ,  figurer 
dans  I'ordonnance  de  1670  (10  juillet).  — 
Battre  la  générale  répond,  suivant  quel- 
ques opinions ,  à  la  locution  antique  classi- 
cum  sonare,  exécuter  le  classicon  ;  cepen- 
dant il  sera  difficile  d'éclaircir  jamais  ce 
point  obscur  de  la  science,  puisque  des  écri- 
vains qui  font  autorité  ont  prétendu  que  le 
classicwn  que  sonnait  la  bttccine,  jouée  de 
concert  avec  d'autres  instruments  a  vent, 
était  une  sorte  de  pas  de  charge.  —  Avant 
l'emploi  de  l'expression  examinée  ici,  on 
appelait  alarme  ce  qu'on  a  ensuite  nommé 
Générale.  Quelquefois  aussi  on  a  appelé  as- 
semblée ces  mêmes  batteries;  cependant 
I' assemblée  et  la  Générale  sont  distinctes  en 
garnison,  puisque  1'assemri.ée  proprement 
dite  précède  de  deux  heures  au  plus  I'as- 
s emblée  de  defart  et  la  batterie  aux  dra- 
peaux; elles  se  battaient  d'ailleurs  à  une 
vitesse  différente  :  la  Générale  était  un  pas 
redoublé  ou  accéléré.  —  Maintenant  la  Gé- 
nérale est  ou  une  batterie  d' alarme  qui,  de 
jour  comme  de  huit,  appelle  sur-le-champ 
les  troupes  aux  armes  ,  ou  bien  elle  est  une 
batterie  de  départ  qui  annonce  aux  mili- 
taires qu'il  leur  est  eujoint  de  se  lever,  de 
rassembler  leurs  effets,  et  de  se  tenir  prêts 
à  être  incessamment  réunis  avec  armes  et 
bagages.  —  La  Générale,  considérée  comme 
batterie  d'alarme  exécutée  en  présence  de 
I'ennemi,  est  entrée  de  nos  jours  dans  le 
langage  de  la  pénalité  :  ainsi  les  militaires 
absents  a  la  générale  sont  considérés  comme 
coupables  d'un  délit;  ainsi  la  justice  con- 
natt  de  I'absence  a  la  générale.  —  L'ordon- 
nance de  1754  (29  juin)  voulait  que  la  Gé- 
nérale fût  battue  comme  pas  redoublé,  ou 
à  raison  de  deux  pas  par  seconde.  —  De- 
puis l'institution  du  pas  accéléré,  la  Géné- 
rale devait  être  battue  à  raison  de  cent  pas 
à  la  minute,  et  non  plus  à  raison  de  cent 
vingt.  Mais  cette  modification  n'était  justifiée 
par  aucun  règlement  ;  le  principe  élait  resté 
vague  sous  le  rapport  musical  et  sous  celui 
de  la  cadence  du  pas.  —  L'ordonnance  de 
1768  (l,r  mars)  réglait  l'application  de  la 
Générale  au  service  ;  elle  voulait  que  dans 
les  garnisons  la  Générale  fût  battue  non  pas 
seulement  pour  I'ineanterie,  mais  quand 
toutes  1rs  troupes  à  la  fois  devaient  prendre 
les  armes.  —  L'usage  s'est  sagement  établi 
de  n'exécuter,  à  1' école  des  tambours,  la 
Générale  qu'à  la  fin  de  la  leçon  ,  afin  de  ne 
pas  induire  en  erreur  les  troupes  et  de  ne 
pas  donner  f  alarme  aux  citoyens.  —  Dans 
des  temps  d'effervescence  on  a  quelquefois 
remplacé  la  Générale  par  la  retraite,  pour 
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donner  signal  à  tous  les  militaires  de  se 
reudre  dans  leur  casée ne  ou  dans  leurs 
quartiers,  afin  d'y  allendre  des  ordres.  — 
L'infantebie  de  la  carde  impériale  avait 
substitué  la  grenadiére  à  la  Générale.  Alors 
le  caprice  faisait  loi.  —  L'ordonnance  db 
1818  (15  mai)  réglait,  à  l'égard  des  troupes 
en  marche  ,  que  pour  donner  le  signal  du 
rassemblement  la  balle  ri  c  qu'on  a  nommée 
le  PREMiEB  ne  consisterait  plus  que  dans  la 
batterie  aux  champs,  tandis  qu'auparavant 
elle  consistait  dans  la  Générale ,  toutes  les 
fois  que  dans  le  lieu  du  gîte  où  la  troupe  en 
boute  avait  couché  il  ne  se  trouvait  point 
d'autres  corps  que  celte  troupe  de  passage. 
Cette  ordonnance  ne  veut  pour  tout  inter- 
valle qu'une  heure  et  demie  entre  le  signal 
du  p remise  et  le  départ.  —  Au  signal  du 

PEEMIEE,  leS  CONVALESCENTS,  ICS  FOURRIERS  et 

le  logement  se  mettent  en  route.  —  Quel- 
ques détails  qui  concernent  la  Générale  sont 
insérés  dans  le  Dictionnaire  de  ta  Conversa- 
tion. —  La  Générale  sera  surtout  distinguée 
ici  en  générale  au  camp. 

cikneu&ale  au  camp  (E,  1  ;  G,  6).  Sorte 
de  générale  qui  commence  ordinairement 
au  quabtilb  gênée  al  ,  cl  qui  est  eattue  par 
le  tambour  de  ce  poste,  pour  annoncer  le 
décampfmknt.  Elle  donne  le  signal  de  dé- 
tendre ,  si  la  teoupe  occupe  un  CAMP  l>E  ten- 
tes; elle  annonce  que  I'aemée  va  se  mettre 
en  route  dans  une  heure  et  demie.— Les  tam- 
bours dCS  G  AEDES  DES  GÉNÉRAUX  Ct  CCUX  deS  GAE* 

des  de  pouce  répètent  sans  retard  la  batterie 
de  poste  en  poste.  —  Si  toute  I'aemée  devait 
prendre  les  armes  sans  que  ce  fût  pour  quit- 
ter le  camp,  la  Générale  serait  battue  à 
l'heure  qui  aurait  é(é  indiquée  la  veille  par 
Tordre  du  joue,  afin  de  prévenir  tout  malen- 
tendu. 

GLIKBiLK  de  cavalerie,  v.  cavalerie. 

T.  GÉNÉRALE. 

Cl  E!i  BUBALE  EN  BOUTE.  V.  CAPORAL  KN 
ROUTE.  V.  CONSIGNE  DE  PIQUET  DE  LOGEMENT. 
V.  CONVALESCENT  DE  CORPS  EN  ROUTE.  V.  FOUR- 
BUE EN  ROUTE.  V.  LOGEMENT  ACTIF. 

Gt^!«£n.%i.iB«in.4T,  subs.  masc  v. 

GÉNÉRALISSIME.   V.  LEGISLATION.    V.  MARECHAL 

de  France  n°  3. 

Citi'v^fKALissiJlE ,  subs.  masc.  (F). 
Mot  qui  a  été  un  augmentatif  du  substantif 
général,  et  qui  est  analogue,  suivant  I'En- 
cyclopédie  (1751,  C),  à  I'archistratége  des 
Grecs,  au  patrice  des  Bysantins.  C'est  une 
de  nos  expressions  les  mieux  faites  ;  elle  est 
claire  et  simple.  Dans  l'origine,  elle  donnait 
idée  d'un  ministre  de  la  guerre  l'épée  à  la 
main. —  Le  grade  de  Généralissime  date  de 
Charles  neuf.  La  loi  a  aboli  ce  titre  en 
1790.  Une  décision  ministérielle  l'a  fait  re- 


vivre en  1823.  —  Les  personnages  dont  le 
titre  a  jadis  répondu  à  celui  de  Généralis- 
sime étaient,  sous  la  première  race,  le  grand 

MAITRE  DE  LA  MILICE  ,  le  MAIBE  DU  PALAU  ; 
SOUS  la  SECONDE  BACE,  le  DUC  DES  FbaNCAU; 
SOUS  la  TROISIÈME  BACE,  le  GBAND  SENECHAL, 

et  ensuite  le  connétable;  mais  ce  dernier 
était  Généralissime  perpétuel  ;  il  différait  en 
cela  de  ses  prédécesseurs  qui  n'avaient  com- 
mandé que  par  commission  ,  et  n'avaient 
exercé  que  des  fonctions  censées  révoca- 
bles; les  lieutenants  généraux  étaient  éga- 
lement des  Généralissimes  temporaires.  — 
Charles  neuf  donna  le  bâton  de  Généralis- 
sime au  duc  d'Anjou,  devenu  Henri  trois. 
—  En  1620,  un  ecclésiastique  est  Généra- 
lissime :  c'est  Richelieu  :  il  prend  ce  titre, 
quoiqu'il  n'eût  élé  décerné  jusque-là  qu'à 
des  pbinces  du  sang  ;  mais  porter  la  pourpre 
romaine  et  être  de  la  famille  des  rois  était 
tout  uu  aux  yeux  de  Richelieu.  Il  avait  sous 
ses  ordres,  dans  I'aemée  d' Italie ,  deux  ma- 
béchaux;  il  avait  pour  guides  d' état— m  a  job 

Une  COMPAGNIE  DE  GABDES  DU  CORPS.    DailS 

la  même  année,  Walstein  s'instituait  Gé- 
néralissime de  terre  et  de  mer;  Tilly  hé- 
rita, en  1652,  de  ce  geade.  —  En  1635, 
Louis  treue  nomma  Généralissime  le  duc  de 
Savoie,  Victor-Amédée.  —  Condé  était  Gé- 
néralissime à  Nordlingen  en  1045.  —  Louis 
quatorze  créa  quelquefois  un  Généralissime, 
quelquefois  un  maréchal  général  dfs  camps 
et  armées  ;  on  n'entrevoit  pas  de  nuance 
entre  ces  deux  qualifications,  si  ce  n'est  que 
la  première  supposait  un  rang  plus  illustre; 
l'un  ou  l'autre  était  un  connétable  tempo- 
raire, parce  que  le  roi  ne  voulait  pas  réta- 
blir, avec  caractère  indélébile,  l'ancien 
grade,  ou  un  grade  analogue  à  celui  de  con- 
nétable. —  En  1692,  ce  prince,  faisant  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas,  partagea  I'abmée 
eu  quatre  coRrs,  se  réserva  le  commandement 
du  premier;  mais  il  s'y  (it  aider  par  son 
frère  le  duc  d'ÛRLÉANs,  qu'il  nomma  Gé- 
néralissime, et  il  plaça  en  second  Turenne, 
qu'il  nomma  capitaine  général;  ainsi  il  su- 
bordonna au  premier  de  ces  litres  celui  de 
capitaine  général,  qui  par  là  décroissait, 
et  qui  avait  jusque-là  donné  idée  do  com- 
I  mandement  suprême.  —  Louis  quatorze  ac- 
corda aussi  le  litre  de  Généralissime  à  l'é- 
lecteur de  Bavière  ct  à  Villabs,  qui  avait 
élevé  bien  plus  haut  ses  vues  en  aspirant 
à  l'épée  de  connétable.  —  Dans  la  glehre 
de  1756,  le  maréchal  de  Richelieu  est  Gé- 
néralissime de  l'armée  d'Allemagne.  —  On 
voit  que,  suivant  cette  immuable  loi  de  la 
destinée  qui  veut  que  les  litres  militaires 
aillent  progressivement  se  ravalant,  la  qua- 
lification de  Généralissime  était  déjà  bien 
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déchue  ;  elle  n'était  plus  réservée  a  la  per- 
sonne d'un  prince;  elle  n'impliquait  plus 
l'idée  de  la  direction  de  plusieurs  armées; 
le  chef  d'une  seule  pouvait  être  revêtu  de  ce 
titre.  —  En  août  1792,  Luckncr  était  Gé- 
néralissime, mais  tilulairement  plutôt  qu'ef- 
fectivement. —  Au  commencement  de  la 
guerre  de  la  «ÉVOLUTION,  le  titre  de  Géné- 
ralissime est  abrogé,  comme  nous  l'avons 
dit.  —  En  l'an  sept,  SouwA*or  porte  celte 
désignation.  Les  vieux  usages  militaires  de 
France  ont  fait  le  tour  du  monde. —  Depuis 
la  faix  de  Paris  en  181-4,  Wellington  est 
Généralissime  de  la  milice  des  Pays-Bas.  — 
L'armée  confédérée  des  Etats  allemands  est, 
depuis  1815,  soumise  à  un  Généralissime. 

—  En  1825,  un  feince  français  est  Géné- 
ralissime de  l'armée  d'EspAGNE.  —  Les  au- 
tecrs  qui  ont  donné  la  définition  du  terme 
Généralissime  regardent  cet  officier  comme 
un  chef  à  carte  blanche,  n'ayant  militaire- 
ment personne  au-dessus  de  lui  et  n'obéis- 
sant qu'aux  ordres  d'un  cabinet,  d'un  sénat, 
d'un  ministre.  Tel  serait  à  peu  prés  le  com- 
rcandeur  in  cbef  de  I'armse  ANuLAtsE  ;  ce- 
pendant celui-ci  a  du  moins  des  devoirs  tra- 
cés. —  Il  y  a  même  des  écrivains  qui, 
n'ayant  envisagé  le  litre  que  dans  sa  splen- 
deur primitive,  comme  le  fait  Furrtière, 
ont  dit  que  c'était  une  dignité  de  prince  du 
sang  ;  mais  cette  définition  pèche  contre 
l'exactitude,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré. 

—  Bonaparte  a  dit  (Montbolon,  t.  u,  p.  175)  : 
Le  litre  de  Généralissime  comporte  l'idée  du 
commandement  général  de  toutes  les  troupes 
d'un  Etat.  —  On  peut  dire  même  qu'un  Gé- 
néralissime était  législateur,  aux  temps  où  il 
n'y  avait  pas  de  «tratonomir  ou  de  lois  écri- 
tes. —  Mais,  s'il  en  est  ainsi ,  ce  litre  a  con- 
tinué à  déchoir  :  puisque,  en  1823,  les 
voyages  du  ministre  de  la  guerre  à  l'armée 
d'EspAGNE,  les  courses  de  ses  mandataires 
et  les  marchés  si  amèrement  altaqués  qui 
ont  eu  lieu,  prouvent  que  le  prince  n'avait 
pas  carte  blanche  comme  l'avait  en  Hanovre 
Richelieu,  et  qu'il  ne  commandait  que  con- 
ditionnellement  et  seulement  sur  le  terri- 
toire étranger.  Un  mort  canonisé  avait  été 
Généralissime  de  la  milice  portugaise;  de 
même,  en  1835  (27  août),  le  trente-cin- 
quième bulletin  de  don  Carlos,  élève  au 
grade  de  Généralissime  la  très-sainte  Vierge 
des  sept  Douleurs ,  et  lui  consacre  un 
étendard -Généralissime ,  dispensé  de  sa- 
luer personne,  même  le  monarque,  et  de- 
vant être  salué  des  mêmes  honneurs  que  le 
saint  sacrement.  —  Un  Français  est  devenu 
Généralissime  de  Tarmée  syre. 

«KftEgTAiRE,  subs.  masc.  V.  GÉNE- 

TAIRE. 


cé^esteer,  subs.  masc.  t.  uénetaire. 
c émet,  subs.  mas.  v.  cheval,  v.  gére- 

TAIRE.  V.  GÉNETTI. 

Ci  É\  ETA  IRE,  adj.  V.  LANCE  G... 
CiÉMETAiRK,  subs.  masc.  (F),  OU  OBNES- 

TAIRE,  OU  GÉNESTKUE,  OU  GÉnETTAIEE  ,  OU  OE- 

nitaibe  suivant  Roquevort,  ou  GENNETAIBE 
comme  dit  Bbartome  (1600,  A),  ou  jane- 
taire  suivant  Bobel  (Pierre),  ou  janettairr 
comme  l'écrit  Berault.  —  Ces  mots  déri- 
vent de  I'itauen  giannetario,  provenu  de 
I' espagnol  gineta,  lance  courte.  —  De  même 
qu'en  France  on  nommait  lance  un  lan- 
cier ,  en  italien  cavalturmato  un  gens  d'ar- 
mes, de  même  on  appelait  en  espagnol  yt- 

nète,  Génetairc,  le  CAVALIER  LÉGER,  Bimé  de 

la  lance  courte,  nommée  gineta,  genêt; 
ces  cavaliers,  ces  lances  génetaires,  ayant 
toutes  les  coutumes ,  toutes  les  allures  des 
Sarrasins,  on  exprima  en  équilation  par 
gé nette  la  manière  moresque  dont  ces  sol- 
dats se  tenaient  à  cheval.  —  Les  Français 
ont  également  nommé  Génetairc  une  lance 
ou  javeline  ,  et  la  cavalerie  légère  qui  se 
servait  de  ce  genre  d'ARMEs.  —  Commines  re- 
gardait Génetaire  comme  ayant  du  rapport 
avec  janissaire;  mais  cette  étymologie  est 
entièrement  dépourvue  de  fondement.  Avec 
plus  de  raison ,  on  a  classé  dans  la  même 
catégorie  les  Génetaires  et  les  stradiots.  — 
Les  Génetaires  composaient  la  cavalerie  la- 
cère de  la  milice  espagnole  :  ils  en  étaient 
les  hussards;  ils  avaient  de  l'analogie  avec 
les  Albanais  au  service  de  France;  ils  étaient 
vêtus  de  même  a  la  turque;  ils  se  servaient 
de  EAGAiEi  cl  avaient  un  bouclier;  Us  étaient 
montés  sur  des  chevaux  de  petite  taille  que 
les  Français  et  les  Anglais  appelaient  ge- 
nêts et  les  Italiens  ginetli;  ils  étaient  har- 
nachés à  la  ge nette  ,  c'esl-à-dire  avec  les 
été t ers  courts  et  le  mors  à  la  moresque.  — 
Les  Italiens  prenaient  Génetaire  (gianneta- 
rio) comme  l'opposé  du  mot  homme  d'armes, 
cavaltarmato  ;  ils  appelaient  giannetta,  ce- 
nette  ,  leur  ar7.ec aie  ,  comme  on  le  voit 
dans  Grassi  (1817,  H).  —  Brantomr,  par- 
lant de  l'armée  espagnole  combattant  k  Ra- 
venneb  en  1512,  dit  que  Don  Pedro  de  Pas 
était  capitaine  de  tous  les  Génetaires. 

«ÉNETTAIRE.  v.  génetaire. 

CSÉXETTE,  subs.  fém.  (F),  ou  cannr 

D'ARMES,  OU  DEMI-PIQUE,  OU  GINETTE  SUtVant 

Borel  (Pierre),  ou  lance  courte,  ou  mors 
turc,  ou  zagaie.  Le  mot  Géneltc.  dérivé  du 
bas  latin  et  de  I'fapagnol  gineta ,  est  ana- 
logue à  I'itauen  giannelta ,  arme  ou  rride 
de  génetaire.  —  Brantôme  {1600,  A)  em- 
ploie  souvent,  sous  forme  adverbiale,  l'ex- 
pression a  la  génette  pour  donner  idée  de 
la  manière  de  combattre  des  génetaires, 
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et  de  la  manière  de  monter  un  giwet;  Ton 
était  un  système  d'Escnc»,  Vautre  un  sys- 
tème d'ÉQUITATION  et  de  HARN ACHEMENT.   

L'usage  de  la  Cénette  s'introduisit  dans 
I'infanterie  ESPAGNOL»  dans  le  quinzième 
siècle  ;  cette  arme  ,  que  portaient  les  capi- 
taines ,  répondait  à  I'esponton  français. 
Cette  (Guette  avait  le  fer  doré,  était  ornée 
d'une  houppe  en  fils  d'or;  elle  s'accourcit  en- 
suite en  ctNM  d'amis,  recouverte  de  ve- 
lours écarlnte,  garni  de  clous  dorés. —  L'ex- 
pression Cénette  Tut  aussi  le  nom  de  l'en- 
semble du  mors  et  de  la  gourmette  des 
brides  araiirs:  elle  était  faite  en  forme  d'an- 
neau de  fer,  arrêté  au  haut  de  la  liberté  de 
langue  :  on  en  retrouve  les  images  dans 
Pluvimri.  et  l'usage  en  Algérie.  —  Dans  des 
combat»  singuliers  on  convenait  de  brider  de 
celte  sorte  le  cheval.  —  Le  mot  avait  un 
tout  autre  sens  s'il  s'agissait  de  Tordre  de  la 
g  Émette.  —  Les  milices  italiennes  connais- 
saient deux  genres  d'éouiTATioN,  l'un  man- 
touan ,  l'autre  a  la  génette. 

feKSCïlii.  V.  NOMS  PROPRES. 

CiK.%IK,  subs.  masc.  v.  adjoint  au  g... 

V.  ADMINISTRATION  DU  G...  V.  ALLOCATION  DE 
G...  V.  ARME  DE  G...  V.  ARME  DU  G...  V.  ARSENAL 
DU  G...  V.  ATELIER  DU  G...  V.  BATAILLON  DU 
G...  V.  RR1GADK  DU  G...  V.  CAISSON  DU  G...  V. 
CAPITAINE  DU  G...  V.  CHEP  DE  BATAILLON  DU 
G...  V.  CHEF  D'ÉTAT-MAJOR  DU  G...  V.  CHEP  DU 
G...  V.  CHEVAL  DU  G...  V.  COLONEL  DU  G...  T. 
COMITÉ  DU  «...  V.  COMMANDANT  DU  G...  V.  COM- 
PAGNIE DU  G...  T.  COMPAGNIE  DU  TRAIN  DU  G... 
V.  COMPOSITION  DE  G...  V.  COMPTABILITE  DU 
G...  V.  CORP*  DU  G...  V.  CORPS  IMPERIAL  DU  G... 
V.  CORPS  ROYAL  DU  G...  V.  CREATION  DE  G...  T. 
DEVOIR  LE  G...  V.  DIRECTEUR  DU  G...  V.  DENO- 
MINATION DE  G...  V.  DIRECTION  DU  G...  V.  ECOLE 
DU  G...  V.  EFFECTIF  DU  G...  V.  EFFET  AU  COMPTE 
DUO...  V.  ÉLÈVE  DU  G...  V.  EMPLOYÉ  DU  G...  V. 
ÉTABLISSEMENT  DU  G...  V.  ETAT-MAJOR  DU  G... 
V.  PONCTION  S  DE  G...  V.  FORCE  DE  G...  V.  GARDE 
DU  G...  V.  GARDES  DU  G...  V.  GENERAL  DU  G... 
V.  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DU  G...  V.  GENERAL  DE 
DIVISION  DU  G...  V.  GRADE  DU  G...  V.  HOMME 
DU  G...  V.  INSPECTEUR  GENERAL  DU  G...  V.  INS- 
TRUCTION DE  G...  V.  LIEUTENANT-COLONEL  DU 
G...  V.  LIEUTF.N  ART  GENERAL  DU  G...  V.  MAGA- 
SIN DU  G...  V.  MAJOR  DU  G...  V.  MARECHAL  DE 
CAMP  Dl  «...  V.  MATÉRIEL  DU  G...  V.  MINEUR 
DU  G...  V.  OFFICIER  DE  G...  V.  OFFICIER  DU  G... 
V.  OUTIL  DIT  G...  V.  OUVRIER  DU  G...  V.  PARC 
DU  G...  V.  OU  G...  V.  PERSONNEL  DL  G... 

V.  PRÉPOSE  DU  «...  V.  PRÉROGATIVES  DU  G...  V. 
RANG  DE  V.   REGIMENT  DU   G...  V.  SAPEUR 

DU  G...  V.  SERVICE.  DU  «...  V.  SOLDE  DU  G...  V. 
SOUS-ARME  DL  G...  V.  SOUS-OEFIClER  DU  G...  V. 
T  II  AIN  Dl:  G...  V.  TRAVAILLEUR  DU  G...  V.  TRA- 
VAUX DU  «... 


0  GÉNIE. 

Ct&flE,  subs.  masc.  (terni,  génér.),  ou 

ARCHTTECTONIQUE  ,    OU   ENGIGNEBU  ,   OU  la* 

ginerie  dont  r anglais  a  fait  enginey,  oq 
génie  français,  ou  génie  militaire,  OU  PÉ- 
RiBOLocu.  La  racine  du  mot  Génfe  est  des 
plus  anciennes,  tandis  que,  sous  son  ac- 
ception actuelle  ,  le  terme  est  moderne 
dans  I' armée  française.  —  L'expression  Gé- 
nie proprement  dit ,  et  faisant  abstraction 
de  la  chose  militaire,  vient  du  grec  geno  ou 
geneo,  engendrer,  et  du  latin  genius,  puis- 
sance ou  être  surnaturel  qui  préside  à  la 
naissance  des  humains.  Mais  la  locution  Gé- 
nie militaire  tient  à  une  souche  différente. 
—  Àu  moyen  âge,  on  appelait  eo  français 
angin,  engin,  et  en  italien  ingegno,  les  ins- 
truments ou  les  machines  que  fabriquaient 
des  constructeurs  ou  ingénieurs,  en  Italie» 
ingegniere.  —  La  basse  latinité  traduisait 
fngin  par  ingenium;  quelques  auteurs,  pre- 
nant l'effet  pour  la  cause,  ont  fait  dériver  le 
terme  (îénie  du  latin  ingenium;  mais  Gci- 
bbrt  (1775,  E)  conteste  cette  origine;  et  en 
effet  l'expression  provient  du  verbe  latin 
ingignere,  engendrer,  produire,  verbe  qui 
lui-même  a  donné  naissance  au  verbe  fran- 
çais enger,  dont  sont  sortis  les  substantifs 
angin,  ehgien,  engin,  puis  angignocr,  ah- 

G1NGNIER,  ENGIGNIER,  ENGIGMÈRE,  ENG1GNOC&, 
ENGIN  EUR,  ENG1NGNEUR,  ENGINGNIER,  ENGIN  - 
GNIERRE,   ENGINIRR  ,  INGIGNOUR  ,   et    tOUS  ICJ 

autres  synonymes  du  même  mot.  Ces  der- 
niers substantifs  ont  amené  ingénuur,  dont 
Génie  est  dérivé.  Le  même  mot  engineer  est 
resté  en  anglais,  et  répondait,  à  ce  que  dit 
Gltrert  (1773,  E;  t.  ii,  p.  195),  au  Àonxta- 
bler  ou  kiensthabler  des  Allemands,  mol  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionuaires.  — 
Ce  même  écrivain  dit,  à  l'égard  des  ingé- 
nieurs et  du  Génie  :  Les  ingénieurs  ne  tarent 
ni  comment  les  troupes  manoeuvrent  ni  com- 
ment on  doit  tes  conduire;  ils  ne  veulent  pas 
mime  le  savoir,  regardant  leur  art  comme  te 
premier  des  artt.  Si  ce  préjugé  est  entretenu 
chez  eux  par  te  beau  nom  de  Génie,  je  dois 
les  avertir  que  cette  pompeuse  dénomination 
est  de  création  nouvelle;  que,  du  temps  de 
Vauban ,  on  disait  simplement  le  corps  du 
ingénieurs,  et  qu'ingénieur  dérive ,  non  du 
mot  Génie,  mais  du  mot  engin,  parce  qu'a- 
lors  les  ingénieurs  étaient  tes  constructeurs 
des  machines  de  guerre.  —  Mais .  dans  le 
cours  de  ses  ouvrages ,  Guirert  répand  le 
blâme  ou  la  louange,  suivant  la  manière 
dont  il  se  passionne  :  ainsi  dans  un  autre 
traité  (1800,  G)  il  déclare  la  «onversation 
des  oEtictERs  du  génie  plus  instructive  que 
celle  de  quelque  officier  général  que  ce 
soit.  —  L'expression  Génie  était  inconnue 
de  Pbiuppe  de  Clèves  (1520,  A)  ;  on  ne  voit 
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même  rien  dans  ion  livre  qui  soit  analogue 

aax  ingénieurs;  on  y  retrouve  seulement 
que  le  maître  de  1' artillerie  a  sous  ses  or- 
dres des  pionniers  menés  par  un  capitaine, 
et  qu'il  leur  fait  faire  à  sa  volonté  les  forti- 
fications, les  tauditz,  les  tranchées.  — 
L'expression  Génie  a,  sur  beaucoup  d'autres 
locutions  militaires,  l'avantage  de  la  briè- 
veté ;  malheureusement  la  malignité  l'entre- 
mêle trop  souvent  de  ridicule  par  des  équi- 
voques de  mauvais  goût.  —  L'Académie  pré- 
tend que  le  Génie  est  I'art  de  la  fortifica- 
tion ;  mais  celte  assertion ,  présentée  d'une 
manière  absolue ,  est  fausse  par  plusieurs 
raisons  qui  seront  déduites  bientôt.  Le  vice 
de  la  locution  était  reconnu  par  tous  les 
écrivains  qui ,  dans  l'absence  d'une  expres- 
sion précise,  ont  composé  ou  employé  le 
terme  hercotectonique  ;  mais  ce  terme  ne 
s'applique  lui-même  qu'à  la  partie  architec- 
turale du  Génie.  —  Le  Génie  est  une  des 
hautes  branches  de  la  science  que  les  an- 
ciens et  quelques  savants  modernes  ont  ap- 
pelée aréotecton  iqce.  — Quittons  la  gram- 
maire pour  l'histoire.  —  Originairement  le 

GRAND    MAITRE    DES    ARBALETRIERS   avait  daOS 

ses  attributions  les  opérations  qui  concer- 
nent actuellement  le  Génie.  —  Dans  les 
temps  moins  anciens ,  les  maîtres  ou  le 
grand  maître  de  l' ARTILLERIE  décidaient  des 
travaux  de  fortifications  à  exécuter  sur  les 
points  où  se  faisait  la  guerre.  Ils  étaient 
chargés  aussi  d'établir  les  ponts  de  campa- 
gne, dont  la  construction  a  regardé  ensuite, 
en  différentes  circonstances ,  le  Génie.  — 
Rien  de  pareil  au  corps  actuel  du  Génie 
n'existait ,  en  France  ,  SOUS  Henri  quatre. 
Le  colonel  Carrion  (1824,  A)  dit  cependant 
que  Sully  s'occupa  de  cet  objet  ;  mais  ce 
ministre  se  contenta  d'appeler  en  France 
des  Italiens  pour  ce  genre  de  service;  a 
I'armée,  les  officiers  d'infanterie  s'en  ac- 
quittaient de  leur  mieux.  Dans  l'intérieur  du 
royaume,  les  gouverneurs  de  province  déci- 
daient à  l'égard  dos  travaux  militaires  analo- 
gues aux  travaux  civils;  ils  concernent  aujour- 
d'hui les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées; 
des  entrepreneurs  s'en  chargeaient,  et  y  em- 
ployaient des  ingénieurs  civils.  —  Lot  vois, 
ou  plutôt  Colbrrt,  changèrent  cet  ordre  de 
choses;  mais  ce  Tut  surtout  Vauran  qui  fut 
le  père  du  Génie  civil  et  militaire,  formé  en 
un  seul  corps;  1' école  de  Mézièrea,  créée  en 
1748,  fut  lo  premier  établissement  consacré 
a  la  démonstration  de  la  science. —  Le  corps, 
composé  de  trois  cents  officiers  par  I'or- 
donnance  de  1744  (7  fevrikr),  se  partagea 
en  civil  et  en  militaire  vers  le  milieu  du 
siècle  :  c'est  l'époque  où  s'introduisit  dans 
I' armée  l'expression  corps  du  génie,  parce 


que  les  militaires  ont  toujours  été  curieux 
de  titres  bien  distincts  de  ceux  des  fonc- 
tionnaires civils.  —  Lâches  m  aie  (1758,  I) 
fait  mention  un  des  premiers,  dans  les  or- 
donnances qu'il  relate,  de  cette  désignation 
alors  nouvelle;  par  ellipse,  on  substitua, 
dans  le  langage  familier,  le  mot  Génie  au 
mol  corps  du  génie.  —  Le  Génie,  c'est-à-dire 
cette  partie  du  corps  des  ingénieurs  qui  con- 
tinuèrent à  être  militaires  et  qui  constituent 
aujourd'hui  une  arme,  se  trouvant  dégagé 
du  soin  des  travaux  civils,  la  fusion  du  Gé- 
nie cl  de  I'artillerir  en  un  seul  corps  fut 
regardée,  en  1748,  comme  d'un  résultat 
avantageux.  Cette  opinion ,  embrassée  par 
les  hommes  d'un  talent  supérieur,  fut  par- 
tagée par  de  Valuèrf.  ;  il  aima  mieux  la  sou- 
tenir que  d'obtenir,  pour  prix  de  son  si- 
lence, le  cordon  rouge.  —  D'Argfnson  ce- 
pendant était  poussé  à  cet  amalgame  par 
d'honorables  motifs,  développés  dans  Au- 
douin.  La  réunion  des  deux  corps  eut  lieu 
en  1755  (8  décembre);  Belle-Isle  révoqua 
cette  disposition  et  sépara  l'artillerie  du  Gé- 
nie en  1758  (5  mai).  —  On  comptait  trois 
cents  ingénieurs  el  trois  cent  vingt  et  un 
officiers  d'artillerie;  les  premiers  formè- 
rent, en  vertu  de  I'ordornancr  de  1776 
(51  décembre)  ,  le  corps  royal  du  Génie , 
composé  de  vingt  directeurs  ,  de  quatre-  . 
vingt-seize  ingénieurs  en  cher  et  de  deux 
cents  ingénieurs  ordinaires.  C'est  vers  celte 
époque  que  le  corps  commença  à  participer 
à  la  faveur  des  pensions  de  retraite.  —  Le 
Génie  a  eu  dans  ses  attributions  1' architec- 
ture MILITAIRE,  la  CASTRAMÉTATION,  la  FORTI- 
FICATION, les  mines;  mais,  a  la  guerre  de  la 
révolution,  celte  dernière  partie  est  passée 
dans  le  domaine  de  I' artillerie  ;  el  la  cas- 
tramétation  est  plutôt  à  présent  dans  les 
attributions  du  corps  d'état-major.  —  Le 
Génie ,  si  l'on  en  croit  ses  grands  prêtres, 
est  l'arche  sainte;  abstenons-nous  d'y  tou- 
cher, nous  qui  n'appartenons  pas  à  son  sa- 
cerdoce; ses  desservants  mêmes,  s'ils  n'é- 
taient membres  du  comité  ,  n'avaient  pas  la 
permission  de  discuter  les  systèmes  admis 
ou  susceptibles  de  l'être;  contentons-nous 
de  citer  les  documents,  les  livres  qui  en  ont 
traité.  —  Les  ordonnances  qu'on  peut  con- 
sulter sont  celles  de  1750,  1753,  1759, 
177G  (50  et  31  décembre),  le  décret  de  1790 
(7  décembre),  la  loi  e>e  1701  (10  juillet), 
I'arrété  de  l'an  quatre  (22  germinal),  le 
décret  de  1810  (22  septembre),  le  recueil 
pour  I' état-major  des  places,  imprimé  en 
1815.—  Les  écrivains  auxquels  on  peut  re- 
courir sont  :  M.  Ai.lent,  Amrert,  Audouin, 
Bardet  (1740,  A),  Bel  air  (1787),  Belidor 
(1755,  F),  Blein,  Boehm,  Bureaux  de  Pusy, 
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Carré  (1785,  E),  Coehorn,  Cormontaingne, 
Dabigné  ,  Darçon  (1775,  P) ,  Dembarrèrr, 
Doormann,  Dufour,  Eucer  (1751,  B;  1757, 
N),  I'Encyclopédie  (175!,  C;  au  mot  Ingé- 
nieur), Faesch  (J.-R.  [1725]),  FAm.HARF.R, 
M.  Grivrt,  Humbert,  Lachesnaie  (1751,  B), 
Leblond  (1745,  A),  Monta,  Mou.mier,  Srio, 
Tiasot-Grenus  ,  Vauban,  Voch,  le  Journal 
de  f  Armée  (t.  m,  p.  355),  la  Sentinelle  de 
C  Armée  (t.  m,  p.  171),  Y  Encyclopédie  des 
Gens  du  monde.  —  Embrassons  Ici  le  lermc 
comme  étant  quelquefois  synonyme  o"arme 

DU  GÉNIE  OU  d* ÉTAT-MAJOR  DU  GF.NIE,  et  quel  - 

quêtais  synonyme  de  science  de  I'ingénuur  ; 
ainsi  nous  le  distinguerons  en  or  nie  idiopli- 
que  et  en  génie  stratopédique. 

fi^VIK  ANGLAIS.  V.  ANGLAIS,  adj.  V.  Ml- 
UCE  ANGLAISE  N°  1,  5,  4,  7.  V.  MINISTERE  DE 
LA  GUERRE.  V.  ORDONNANCE  IDIOPLIQUE.  T. 
PONTON  NIER • 

GEXIE  ANGLO-AMERICAIN.  V.  A NGLO- AME- 
RICAIN ,    adj.    ▼.    MILICE    ANGLO  -  AMERICAINE 

N°  1.  ^ 

ttENIE  AUTRICHIEN.  V.  AUTRICHIEN ,  adj.  T. 
M  DUCE  AUTRICHIENNE  N°  1,  2,  5. 

CisfolE  BAVAROIS.  T.  BAVAROIS,  adj.  V.  MI~ 
UCE  BAVAROISE  N°  1. 

«réSIE  DANOIS.  T.  DANOIS,  adj.  T.  MILICE 
DANOISE  N°  1. 

CiKft'lE  ESPAGNOL.  V.  ESPAGNOL,  adj.  V.  MI- 
LICE ESPAGNOLE  »°  î,  3,  7,  9. 

O^IC  FRANÇAIS.  V.  ADMINISTRATION  MILI- 
TAIRE. V.  RLOCKHAUS.  V.  COMBUSTIBLE  DE  CUI- 
SINE DE  CASERNE.  V.  DIRECTEUR- MINISTRE.  V. 
FRANÇAIS,  adj.  T.  GÉNIE.  V.  GÉNIE  IDIOPLIQUE. 
V.  POT  DÉFENSIF.  V.  QUARTIER  DR  CAVALERIE.  V. 
RECRUTEMENT. 

«4EX1E  HAÏTIEN ,  V.  HAÏTIEN,  adj.  V.  MILICE 
HAÏTIENNE. 

IDIOPLIQUE  (A,  1),  OU  CORPS  d'iNGR- 
NIPITIS  MILITAIRES,  OU  CORPS  DU  GENIE,  OU  GENIE 
FRANÇAIS,  OU  OFFICIER  DU  GÉNIE.  Sorte  de  GENIE 

militaire  considéré ,  non  pas  comme  une 
sent ncr,  mais  comme  le  personnel  d'une  des 
armes  de  I' armée  française.  —  L'histoire  et 
les  détails  du  Génie  ont  exercé  principale- 
ment les  recherches  de  MM.  le  colonel 
Allent,  Amiot  (1850),  le  général  Girardin, 
Grivet,  Sicard,  Vitot,  et  les  écrivains  nom- 
breux qui  se  sont  occupés  des  ingénieurs  et 
des  okficifr»  nu  génie,  le  Spectateur  mili- 
taire (t.  xxiii,  p.  597  et  598,  note),  la  Sen- 
tinelle de  l'Armée  (1857,  n°  120).  —  Le 
sujet  est  de  nature  à  se  diviser  dans  l'ordre 
suivant  :  création,  composition,  dénomina- 
tion, force,  uniforme,  allocations,  préro- 
gatives, RANG,  FONCTIONS,  DEVOIRS,  INSTRUC- 
TION. —  N°  1.  Création,  Composition.  — 

Les  ingénieurs  militaires  furent  primitive- 


ment  une  fraction  de  I'infah  terjr  et  une 
portion  de  I'état-major  de  I'armér.  En  1668. 
ils  formèrent  un  corps  subordonné  à  des 
directeurs;  il  s'amalgama  avec  le  Génie  civil 
et  maritime,  et  s'en  sépara  en  1750.  —  Le 
génie  militaire  fut  incorporé  en  1755  (5  dé- 
crmrrr  )  avec  I' artillerie  ;  ce  système  fut 
presque  aussitôt  abandonné.  —  Choisell, 
en  1767,  en  réforma  les  officiers  roturiers. 

—  En  1776,  le  colonel-directeur  a  rang  de 

BRIGADIER  D'INFANTERIE!  les  CHEFS  Df.  BRIO  ADR 

ont  rang  de  colonel;  les  sols-brigadiers  ont 
rang  de  lieutenant-colonel.  —  Un  rapport 
de  Boutbillier,  publié  en  1790  (9  septem- 
bre) ,  témoigne  que,  à  cette  époque,  le  mi- 
nistère remettait  en  question  la  fusion  de 
I'artillerie  et  du  Génie  ;  ce  projet  n'eut  pa* 
de  suite,  et  l'année  1791  vit  créer  le  comité 
du  Génie.  —  En  Tan  deux  (2  brumaire},  le* 
compagnies  de  mineurs  passent  de  I'artille- 
rie dans  le  Génie.  A  cette  époque  existent, 
par  suite  de  l'émigration,  par  le  besoin  de 
sujets  nombreux ,  des  adjoints  du  gésir  : 
c'étaient  des  ingénieurs  géographes,  des  IN- 
GÉNIEURS des  ponts  et  chaussées,  ou  même 
de  jeunes  architectes,  se  soustrayant  par  cet 
emploi  au  service  de  la  premièrr  réquisition. 
La  création  de  I'écolr  polytechniqur  mit  un 
terme  a  ce  genre  de  recrutement.  —  La  loi 
de  l'an  trois  (14  ventôse)  créait  un  comité 
central  des  fortifications.  En  1800  (1er  jan- 
vier). Un  PREMIER  INSPECTEUR  DU  GENIE  éUllt 

institué.  —  Au  temps  du  régime  impérial 
il  y  avait  un  Génie  de  ligne  et  un  Génie  de 
la  garde.  —  Maintenant  le  génie  français 
est  une  catégorie  militaire  et  une  arme  per- 
sonnelle; il  a  des  chefs  d' état-major  et  des 
généraux.  —  Il  comprend  un  corp*  d'offi- 
ciers sans  troupe  qu'on  nomme  I'état-ma- 
jor; une  certaine  quantité  d' employé*  ou  de 
oardes,  et  une  sous-arme,  ou  une  troupe 
qui,  depuis  la  guerre  de  la  révolution,  s'est 
composée,  a  diverses  époques,  de  batail- 
lons OU  dC  RÉGIMENTS  DR  SAPEURS,  de  COMPA- 
GNIES DE  MINEURS,  de  trOlS  COMPAGNIES  DC 
TRAIN,  d'unC  COMPAGNIE   D'OUVRIERS ,  ClC.   

Le  Génie  a  été  réorganisé  par  les  ordon- 
nances de  1824  (27  octobre),  1827  (17  né- 
crmhrp),  1829  (13  décembre),  1850  ;i  4  no- 
vembre) :  il  comprenait  alors  trois  régiments. 

—  Un  des  bureaux  du  ministère  a  la  direc- 
tion de  tout  ce  qui  concerne  le  Génie ,  son 
recrutement,  son  savoir-faire.  —  Il  a.  à 
Met»,  un  arsenal,  et  dans  les  autres  DIREC- 
TIONS   et    SOUS-EIRECTIONS   dCS    MAGASINS.  — 

Par  une  exception  dont  l'arme  du  Génie 
offrait  seule  l'exemple,  les  classes  des  offi- 
ciers y  équivalaient  à  des  grades.  —  Quel- 
ques auteurs,  tels  que  M.  le  général  Buns, 
etc.,  seraient  d'avis  que  les  pontonnier»  tos- 
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sent  attachés  nu  Génie.  —  Plus  d'un  écri- 
vain a  agité  la  question  de  savoir  si  c'est  à 
raison  ou  non  que  ('organisation  de  plu- 
sieurs milices  étrangères  ne  reconnaît  que 
comme  un  seul  et  même  corm  I'artillerir 
et  le  Génie,  et  s'il  serait  possible  d'éviter 
dans  les  cas  de  siège  le  conflit  de  ces  armes 
si  elles  sont  indépendantes.  Le  maréchal 
Goi  vion  disait,  en  Catalogne,  qu'il  se  trou- 
vait entre  son  commandant  du  Génie  et  son 
commandant  de  I'artillerie  comme  un  ma- 
lade entre  deux  médecins  bien  décidés  à 
ne  pas  s'entendre.  —  Le  Spectateur  mili- 
taire (t.  xvi,  p.  264)  reconnaissait,  en  1854, 
le  nombre  des  officiers  du  Génie  comme 
étant  de  trois  cent  quatre-vingt-quinze,  dont 
cent  trente-six  officiers  supérieurs.  Vers  ces 
époques,  le  corps  était  un  des  plus  avanta- 
gés quant  à  1* avancement.  En  1*38,  il  comp- 
tait vingt-huit  colonels.  —  N°  2.  Dénomina- 


tion.—On  a  d(^6  ni  le  Génie:  art  de  fortifier; 
mais  l'acception  s'est  modifiée.  —  Les  is- 
gémfurs,  satisfaits  d'abord  de  ce  titre,  en 
ambitionnèrent  d'autres.  En  1758  (5  mai),, 
la  dénomination  de  corps  royal  du  géme  fut 
créée.  En  1762,  la  qualification  d'iNGÉRiEuas 
ordinaires  do  roi  fut  adoptée;  elle  joignait 
au  défaut  de  la  prolixité  celui  d'élre  ridi- 
cule. L'ordonnance  de  1776  (31  décembre) 
y  substituait  le  seul  litre  de  corps  royal  du 
uénir.—  En  1790,  le  tilre  plus  raisonnable 
d'iNGKNiEUR  militaire  reparut  ;  mais  s'effaça 
par  l'habilude  prise  de  dire  officiers  du  gé- 
nie. —  L'armée  s'accoutuma  à  dire ,  par 
ellipse,  le  Génie.  —  N°  3.  Force.  —  Louis 
quatorze  n'avait  qu'une  poignée  d'iNos- 
nieurs,  tant  militaires  que  civils  et  mariti- 
mes ;  le  chiffre  de  Parmi  a  varié  dans  la  pro- 
portion qui  suit. 


En  1608  

1697  

1744  (ordonnance  du  7  février). 
1749  


1758  

1759  (ordonnance.  »u  10  mars).  . 
1762  (4  décemrre)..  ...... 

1776  (51  décembre)  

1790  

171)0  (décret  du  24  octobre).  . 

1794  (1er  janvier)  

1793  (15  décembre)  

An  trois  (loi  du  22  frimairr).  . 
An  trois  (loi  du  14  ventôse).  . 
An  ouater  (10  brumaire).  .  .  . 


55. 
600, 
300, 
200, 


316. 
500. 
400. 
529, 

376. 
584, 
310. 
5,515, 
5,935, 


dont  une  grande  partie  a  titre  temporaire. 

pour  tous  les  genres  de  services. 

suivant  M.  Sicard  (1828);  mais  nous  sup- 
posons qu'il  ne  mentionne  que  les  ingé- 
nieurs MILITAIRES. 


y  compris  13  directeurs  ayant  rang  de  bri- 
gadiers. Il  y  a  21  RRiuADti». 


plUS  diX  ÉLEVÉS. 


y  compris  officiers  et  HOMMES  DE  TROUPE, 
y  compris  400  officiers. 
Le  nombre  des  officiers  est  porté  à  437. 
20,272,  dont  400  officiers  d'état-major,  600 

NFURS,  12  BATAILLONS  DE  SAPEURS. 


An  sept  (25  fructidor)   5,681. 


1804    4,573. 

1808   7,780, 

1812  (16  sept,  et  12  novemb.).  8,397. 
1813   10,465. 


L'état-major  est  de  657  individus,  dont  3 

GÉNÉRAUX   DE    DIVISION  ,    4   GÉNÉRAUX  DE 


1814  (12  Mil)  

1815  (6  septembre)  

^  (Pied  de  paix.  . 
1824  (27oct.)  |Picdde{!ucrrc. 

1821  (M™  ï  }  P'ed  de  paix.  . 
18J.>  (29 sept.)  (  pjed  de  e 
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|  Pied  de  paix. 
(Pied  de  guerre. 


4,305. 
2,630. 

7,842)' 
11,268^ 

8,681. 
12.037. 

7,949  > 
11,405) 


y  compris  le  train. 

2  bataillons  de  mineurs,  5  de  sapeurs  fran- 
çais ,  3  hollandais ,  italien  et  espagnol , 
un  bataillon  du  train. 


Le  nombre  des  officiers  fixé  à  400;  chaque 

RÉGIMENT  DU  GÉNIE  à  5  BATAILLONS  de  8 

compagnies,  dont  2  de  MINEURS. 


officiers  non  compris. 
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t  Pied  de  paii.  .  4,416  \  350  officiers,  les  12  officiers  généraux  on 
l  Pied  de  guerre.   6,504)    d'état-major  non  compris. 


1831  (18  mars)   8,101.  Le  nombre  des  officier»  s'éleva  de  nouveau 

à  400,  à  cause  des  travaux  d'Alger. 

1833  (l8r  janvier)   8,574.  Ou,  suivant  le  Journal  de  l'Armée,  8,151 

hommes  ;  il  y  a  808  chevaux. 

1853  (1er  mai)  8,151.  Rapport  de  1833  (1er  mai). 

1834   6,100.  Journal  de  Statistique,  t.  t,  p.  67. 

1835   5,621,  suivant  la  Sentinelle  de  l'Armée,  et  non 

compris  les  officiers  sa  «s  troupe. 


La  force  numérique  du  corps  du  orme,  par 
rapport  à  I'armfe  français*,  était  en  1763, 
comme  un  est  à  quatre  cents;  en  1776, 
comme  un  est  à  neuf  cents;  en  1820, 
comme  un  est  à  quatre-vingts;  en  1825, 
comme  un  est  à  trente.  Celle  proportion  est 
démesurée.  —  Le  Spectateur  militaire  (t.  xvi, 
p.  253)  donne  un  aperçu  numérique  et  par 
grades  du  personnel  des  officiers  en  1853. 
—  N°  4.  Uniforme,  allocations,  proroga- 
tives ,   RA NO.  —  LeS  ORDONNANCES  DR  1775 

(2  septembre)  et  de  1776  (51  mars)  réglaient 
('uniforme.  C'était  la  seule  arme  qui  eût  le 

RI-VERS  Cn  PANNE  OU  Ml  VFLOURS.    LC  DE- 
CRET de  1790  (24  octobrr)  réglait  la  tota- 
lité des  dépenses  du  corps  à  sept  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  francs.  —  En  1829, 
la  dépense  que  le  Génie  occasionne  est 
d'un  million  sept  cent  trente  mille  quatre 
cent  dix-neuf  francs.  Sa  solde  excède  d'un 
tiers  celle  de  I'infanterie.  —  Depuis  le  dé- 
cret de  1810  (22  septembre),  le  Génie  par- 
ticipait au  butin  résultant  du  rachat  des  clo- 
ches DE  FORTFRFSSRS.           La  DECISION  DE  IK'23 

(22  février)  autorisait  les  sous -officiers  à 
porter  l'épée.  —  Le  Génie  a  toujours  flguré 
au  nombre  des  corps  pRiviiioiÉs;  et  pour- 
tant il  ne  tient  que  le  troisième  rang  dans 
Tordre  de  l'importance  des  armes;  il  marche 
après  ia  cavalerie  ;  il  est  primé  par  les 
troupes  a  cheval  ,  parce  que  son  service  est 
moins  général ,  moins  journellement  utile, 
et  que  sa  création  est  plus  moderne  ;  il  pre- 
nait rang  avant  ('artillerie,  en  vertu  de  la 
décision  de  l'an  six  (29  rrumairr),  quoiqu'il 
soit  de  création  plus  moderne,  parce  que  ses 
travaux  se  rattachent  davantage  au  gouver- 
nement du  pays  occupé,  à  la  haute  politique 
de  la  guerre,  aux  combinaisons  conserva- 
trices. Cependant  ces  deux  armes  spéciale» 
ou  savantes  ont  été  regardées  comme  sœurs  ; 
car,  si  dans  les  batailles  le  Génie  n'est 
qu'accessoire  ,  dans  les  siéger  I'artillerie 
n'est  que  l'auxiliaire  du  Génie.  —  N°  5. 

FoNCTlOJiS,  DEVOIRS,  INSTRUCTION.  Quantité 

d'oFFiciERs  d'infanterie  secondaient ,  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions  de  campagne, 
les  ingénieurs  de  Louis  quatorze  et  de  Louis 
quinze  :  ils  s'ouvraient  par  là  une  carrière 


plus  avantageuse,  une  perspective  de  gloire 
et  d'avancement.  —  Le  Génie  maintenant 
se  suffit  à  lui-même.  —  En  tout  temps  il 
dirige  les  constructions  militaires,  soit  per- 
manentes, soit  passagères,  soit  d'habitation, 
soit  de  défense.  —  En  temps  de  paix  il  cons- 
truit, entretient  ou  répare  les  casernes;  il  a 
sous  ses  ordres  les  caser  niers,  les  écluhier». 
les  gardes  du  génie.;  il  les  emploie  à  la  sur- 
veillance des  Établissements  ,  des  magasins, 

deS  EFFETS  AU   COMPTE  DU  GENIE.    S'il  fait 

partie  d'une  armer  agissante,  son  service 
est  de  reconnaître,  d'ouvrir,  de  rendre  pra- 
ticables les  chemins  ;  il  est  suivi ,  à  cet  effet, 
de  caissons  destinés  au  transport  des  outils 
des  travailleurs,  et  il  met  en  œuvre  et  sur- 
veille les  pionniers.  Peut-être  1' état-major 
général  s'acquitterait-il  d'une  partie  de  ces 
attributions;  mais  c'est  une  des  obscurités 
de  I'art.  —  La  branche  de  I'art  militaire 
de  terre  qui  embrasse  I' attaque  et  la  dé- 
fense des  places  concerne  surtout  le  Génie. 

—  Si  l'armée  entreprend  un  siège  ,  le  Génie 

FAIT  la  RECONNAISSANCE  dCS  ABORDS  et  de  I'eN- 

ceinte,  facilite  a  I'infanterie  les  approches 
de  la  forteresse  assiégée  ,  indique  à  I'artil- 
lerie les  points  d' attaque  et  de  dépense, 
trace  l'emplacement  des  abris  et  des  ratte- 
ries  ;  il  unit  ainsi  à  sa  fonction  propre  une 
partie  des  combinaisons  de  la  science  de 
I'artillerie,  et  dirige  les  opérations  les  plus 
délicates  du  siège.  Les  chefs  du  Génie  y  sont 
les  conseillers  cl  le  bras  droit  du  général 
en  chef.  —  En  1818,  le  corps  de  V ÉTAT- 
MAJOR  général  a  attiré  à  lui  quelques  attri- 
butions jusque-là  particulières  au  Génie. 
Rien  n'est  plus  difficile  que  de  délimiter  les 
fonctions  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  corps. 

—  Depuis  quelque  temps,  la  gymnastique 
et  le  tir  de  la  grenade  ont  été  regardés  avec 
raison  comme  Une  étude  importante  pour 
les  soldats  du  génie.  —  M.  Legrand  témoi- 
gne que,  en  1837,  trois  écoles  no  génie 
étaient  établies  à  Abras,  Metz,  Montpellier. 

GtKIE  MILITAIRE.  V.  GÉNIE.  V.  GLACIS.  V. 
MAGASIN  DE  CORPS.  V.  MILITAIRE,  Sdj.  V.  OFFI- 
CIER DU  GÉNIE  N°  7. 

CKXIB  NAPOLITAIN.  V.  MILICE  NAPOLITAINE 
N°  2.  V.  NAPOLITAIN,  Odj* 
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GÉsiK  néerlandais,  v.  milice  NEERLAN- 
DAISE H°  1.  V.  NÉERLANDAIS,  adj.  V.  PONTON" 

niu. 

«EME    NORWKGIEN.    V.    MILICE  NORVÉ- 
GIENNE. V.   NORWÉGIEN,  adj. 

GENIE  PIEMONTAIS.  V.  MILICE  PIÉMONTAISR 

n°  1.  v.  piémontais,  adj. 

Gi:%IK  POLONAIS.  V.  MILICE  POLONAISE  H°l. 
V.  POLONAIS  ,  adj. 

G^WIE  PORTUGAIS.  V.  MILICE  PORTUGAISF 
N°  1,  3.  V.  PORTUGAIS,  adj. 

CiK  .HE    TRUSSIEN.    V.    MILICE  PRUSSIENNE 

n°  2,  4,  5,  7.  v.  prussien,  adj. 

GENIE  RUSSE.  V.  MILICE  russe  n°  1,  2,  6. 
V.  QUARTIFR-MATTRE  GENERAL.  V.  RUSSE,  adj. 
GENIE  SAXON.  V.  MILICE  SAXONNE  N°i,  4. 

t.  saxon,  adj. 

GENIE  STR ATOPE DIQ U P.  (G,  4),  OU  ART  dC  la 
FORTIFICATION,  OU  PÉRIMOLOG1E.  Sorte  de  GÉNIE 

militaire  considéré  comme  science  ,  au  lieu 
d'être  considéré  comme  un  personnel  de 
r armée  française.  On  l'a  appelé  aussi  archi- 
tecture militaire;  mais  l'architecture  n'est 
qu'une  parlie  du  Génie,  la  partie  qui  érige 
les  constructions,  et  non  celle  qui  les  com- 
bat, qui  les  renverse.  —  Le  Génie  est  I'art 
de  construire  des  établissements  militaires 
dans  les  garnirons  aussi  bien  qu'en  campa- 
gne, de  balir  et  de  détruire  des  fortifica- 
tions, de  percer,  de  choisir  ou  de  réparer 
des  routes  ;  il  embrasse  par  conséquent  ['ar- 
chitecture MILITAIRE,  l' ATTAQUE  Ct  la  DÉFENSE 
deS  PLACES,  la  CASTRAMETATION,  la  FORTIFICA- 
TION passagère,  la  science  des  marches. — 
Le  Génie  est,  ainsi  que  I'artillerie,  un  des 
arts  latéraux  et  auxiliaires  de  ('infanterie; 
celle-ci  devrait  par  conséquent  avoir  la  pré- 
séance sur  eux ,  soit  à  raison  du  degré  de 
l'utilité,  soit  par  le  droit  de  l'ancienneté; 
maïs  les  deux  armes  qu'on  a  appelées  savan- 
tes, ces  armes,  sœurs  ou  plutôt  filles  d'une 
arme  qu'elles  ue  traitent  pas  toujours  fina- 
lement, lui  ont  disputé  le  pas,  ct,  Tort  à 
tort,  ont  réussi  à  le  prendre  sur  elle.  La 
gravité  des  études  ,  le  long  noviciat  des 
écoles,  le  chiffre  considérable  des  dépenses, 
ne  justifient  pas,  mais  expliquent  la  primauté 
que  I'artillerir  et  le  Génie  se  sont  attri- 
buée. De  leur  côté  est  la  profondeur  des 
théories;  de  l'autre  est  l'importance  capi- 
tale du  but,  l'énergie  des  efforts  et  la  va- 
leur de  la  pratique  ;  le  recueillement  et  la 
méditation  font  les  ingénieurs;  ('esplanade, 
les  terrains,  la  guerre,  font  I'irpanterie.  — 
Une  ordonnance  de  1755  a  organisé  I'école 
du  Génie,  créée  en  1748  à  MÉ/ières;  plus 
tard  elle  s'établit  à  Chalons.  Un  arrêté  de 
l'an  onze  (12  vendémlajrr)  la  transporta  à 
Metz.  —  Dans  des  armées  étrangères,  et 


surtout  dans  la  milice  anglaise,  la  réunion 
des  deux  armes  savantes  a  eu  lieu  à  l'imita- 
tion des  anciens  usages  français ,  et  s'est 
maintenue  ;  aussi  leurs  deux  écoles  n'en 
font  qu'une;  elle  est  établie  a  W'oolwich. 
Les  élèves  ne  se  décident  pour  l'une  ou 
l'autre  de  ces  armes  qu'après  les  avoir  étu- 
diées toutes  deux.  —  Les  éludes  du  Génie 
sont  cultivées  aussi  dans  I'école  de  I'état- 
major  de  Chattam  ,  comme  on  le  voit  dans 
M.  Ch.  Du  pin  (1820,  A);  1' enseignement 
mutuel  y  est  appliqué  comme  dans  toutes 
les  institutions  militaires  de  I'Angleterre. 
—  Tel  simple  sergent  qui  étudie  le  Génie  à 
I'école  anglaise  y  dessine  correctement  et 
pour  ainsi  dire  sous  la  dictée  tout  plan, 
coupe  et  élévation  de  fortification,  toute 
opération  de  I' attaque  ou  de  la  défense  des 

PLACES,   la  CASTRAMÉTATION,  la  FORTIFICATION 

PASSAGÈRE,   la  SCIENCE  deS  MARCHES.    Un 

CONSERVATOIRE  de  FORTIFICATIONS  y  CSl  établi 

à  l'instar  de  nos  reliefs  de  I'hotel  des  Inva- 
lides; mais  en  Angleterre  on  tire  du  fruit 
de  cet  établissement  ;  il  n'est  pas  inacces- 
sible et  sous  clef  comme  en  France.  Au  mi- 
lieu des  nombreux  modèles  anglais  se  trouve 
la  représentation  d'une  place  forte  exécutée 
dans  une  dimension  de  six  mètres  de  lon- 
gueur. LeS  ABORDS,  lCS  ACCIDENTS,  ICS  CAMP!» 

d'attaque,  y  sont  figurés,  et  complètent  les 
moyens  d'étude.  A  l'aide  de  modèles  de 
boyaux  aussi  en  relief  ct  mobiles,  on  fait  la 
démonstration  des  attaques,  des  revers,  des 
défilements;  les  simples  soldats  ne  sont  pas 
étrangers  à  ces  théories  :  ils  ont  accès  dans 
la  bibliothèque  de  l'établissement,  qui,  sous 
le  rapport  militaire,  est  une  des  plus  riches 
de  ('Europe. 

GÉ\lE  SUÉDOIS.  V.  MILICE  SUÉDOISE  N°  1, 

2,  4.  v.  suédois,  adj. 

CHIMIE  SUISSE.  V.  ACADÉMIE  MILITAIRE.  V. 
MILICE  SUISSE  N°  5.  V.  SUISSE,  adj. 

G^NIE  topographiquf.  v.  gouvernement 

STRATOPÉDIQUE.  V.  INGENIEUR  GEOGRAPHE.  V. 
TOPOGRAPHIE.  V.  TOPOGRAPHIQUE  ,  adj. 

G^NIE  TURC.  V.  MILICE   TURQUE   N°  0.  V. 

turc,  adj. 

GE^NIE  TURCO-ÉG YPTIE N •  V.  MILICE  TURCO- 

égyi'tien ne  n°  2, 3,  5.  v.  tlrco-égyptien ,  adj* 

GENIE  WURTEMDERGEOIS.  v.  milice  wur- 
TEMBERGKOISK  N°  1.  V.  WURTE-M BF-RGEOIS,  ao"j. 
GENIE8.  V.  NOMS  PROPRES. 

genitt  aire,  subs.  masc.  v.  uénetaire. 
GEN1TOIRE8,  subs.  fém.  plur.  v.  cas 

DE  RÉFORME.  V.  INFIRMITE.  V.  PERTE  DE  G... 

GENIEVRE ,  subs.  maso.  v.  caporal 
d'escouade  n°  2. 

GENNETAIRE  »  *Ubg.  tnaSC.  V.  GEHB- 

TAIEE. 
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«ENitOVici;  «EMOIS.  V.  NOMS  pro- 
pres. 

«Kxom  (génoise),  adj.  t.  Aiam  c... 
ckmod  (genoux),  subs.  roasc.  t.  a  g... 

T.  FEU  A  O...  V.  F  RU  A  GÉNUFLEXION.  V.  U.E- 
NOUOXÈRE.  T.  MARCHE  ÉLÉMENTAIRE. 

©EWOU  A  TERRE.  V.  A  TERRE.  V.  DkUGNE 
(1780,  I).  T.  FEU  D'iNFANTERIE.  V.  PEU  A  GÉ- 
NUFLEXION. T.  MEME  MILITAIRE.  T.  TR1AIRE. 

gi:koiillÈbe  (genouillères),  subs. 
fém.  (  lerm.  génér.) ,  ou  genouilmer.  Mot 
qui  dérive,  suivanl  Roquefort,  du  bas  latin 
genuatia,  provenu  de  l'expression  genu,  ge- 
nou. 11  sera  surtout  distingué  ici  en  genouil- 
lère d'armure  et  en  GENOUILLÈRE  de  batte- 
ris. 

GKioiiLLKBE  d'ARNURE  (F).  Sorte  de 
genouillère  qui  appartenait  aux  AIÏMIRES  du 
moyen  âge  et  servait  a  garantir  le  genou; 
elle  avait  quelque  ressemblance  avec  la  cu- 
ritièrr,  mais  ne  formait  qu'une  portion  de 
cercle;  elle  avait  un  goumet  qui  répondait 
à  la  partie  latérale  extérieure  de  la  rotule, 
et  s'étendait  en  arriére  en  forme  de  ROSETTE 
plus  ou  moins  grande.  —  La  Genouillère  a 
commencé  à  être  en  usage  vers  1330,  temps 
où  Ton  se  servait  encore  de  I'armure  a  hau- 
bert, ainsi  que  le  faisaient  les  sergents  d'ar- 
mes; mais  la  Genouillère  a  appartenu  prin- 
palement  à  I'armure  plate;  elle  recouvrait 
la  partie  inférieure  du  devant  du  cuissard 

OU  dU  DEMI-CUISSARD.   La  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAISE s'en  est  même  servie  au  temps  de  l'u- 
sage des  cuissots.  —  Ordinairement  une 
courroie  ou  jarretière  la  fixait  sous  la  rotule  ; 
quelquefois  la  Genouillère  tenait  à  demeure 
aux  cuissards,  et  s'ajustait  par  divers  moyens 
à  la  grève  ou  jambière.  —  Il  y  avait,  comme 
le  dit  l' Encyclopédie  des  Gens  du  monde,  des 
Genouillères  auxquelles  était  fhée  horizonta- 
lement de  leur  côté  extérieur  une  espèce  de 
lame  de  poignard  qui ,  dans  les  mêlées,  es- 
tropiait les  chevaux  de  l'ennemi. 

«ENOriEEEBE   de  BATTERIE  (G,  2). 

Sorte  de  genouo.lère  qui  est  la  partie  la  plus 
basse  d'un  massif,  d'un  parapet,  d'une  em- 
brasure ou  d'une  batterie.  La  Genouillère 
est  sous  la  volée  de  la  pièce ,  et  elle  régne 
depuis  la  plate-forme  de  I'ouvrage  jusqu'à 
la  hauteur  du  genou  des  canonniers  ou  jus- 
qu'à deux  pieds  et  demi  à  trois  pieds.  Son 
épaisseur  est  égale  à  celle  du  merlon.  —  Les 
Genouillères  des  batteries  de  place  sont 
presque  de  la  hauteur  d'un  homme,  parce 
que  le  châssis  exhausse  en  proportion  la 
pièce.  —  Les  batteries  a  barbette  ne  con- 
sistent, pour  ainsi  dire,  qu'en  une  Genouil- 
lère. —  On  peut  consulter,  à  l'égard  de 
leurs  dimensions,  Gassendi  (1819)  et  Y  Ency- 
clopédie des  Gens  du  monde. 
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«ENOITIEEERB  de  GUETRE.  V.  FEU  A 
GÉNUFLEXION.  V.  GUETRE.  T.  GUETRE  DR  TOILE. 

HOUILLÈRE. 

«iiÇftXFLEXiON ,  subs.  masc.  v.  a  g... 
GENS,  subs.  masc.  plur.  v.  eu  força»  de 

O...  V.  POIGNÉE  DE  «...  V.  SERREGERS. 

(lerm.  génér.).  Mol  tout  latih  qui 
sera  surtout  distingué  Ici  en  gens  de  trait. 

*!•■:!% h  archers.  v.  archer.  ▼.  gendar- 
merie de  la  maison.  v.  grand  prevot  de 
l'hôtel. 

CiEWS  d'aRMFRTF.  V.  ADMINISTRATION  MILI- 
TAIRE. V.  ARMURE.  V.  ARMURE  PLATE.  V.  BA- 
TAILLE DE  G...  V.  BATAILLON  d' INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  5.  V.  BEC  DE  FAUCON.  V.  BOUR- 
DON ASSE.  V.  CARABINIER  A  CHEVAL.  V.  CAVALERIE. 
V.  CAVALERIE  DE  LIGNE.  V.  CAVALERIE  FRANÇAISE 
N°  7.  V.  CAVALERIE  LEGERE.  V.  CHARGE  DR  CA- 
VALERIE. V.  CHEVALERIE.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEN 
AGE  K°0.  V.  COMPAGNIE  DE  GENTILSHOMMES.  V. 
CONNÉTABLE  N°  6.  V.  CUIRASSE  DR  CAVALERIE. 
V.  DISCIPLINE.  V.  ÉCHARPE  MILITAIRE.  V.  ES- 
COITTE.  V.  ÉTENDARD.  V.  EXTRAORDINAIRE  DES 
GUERRES.  V.  FEUDATAIRE.  V.  GENDARME  DU 
MOYEN  AGE  N°  3,  6,  7.  V.  GENDARMERIE  DU 
MOYEN  AGE.  V.  GENTILHOMME.  V.  GRAHD  MAITRE 
DES  ARBALÉTRIERS.  V.  GRAND  SÉNÉCHAL.  V.  GUI- 
DON  d'équipement,  v.  hâte.  v.   homme  de 

POESTÉ.  V.  INFANTERIE  H°  1,  10.  V.  INFANTE- 
rdi  communale  r°  2.  v.  lance  a  main.  v. 
lance  fournie.  v.  legislation  ,  1517  (24 
janvier),  1530  (15  juillet),  1533  (12  fé- 
vrier).  V.  MAISON  DU  ROI.  V.  MARECHAL  DR 

France  n°  10.  v.  milice  autrichienne  h°  1. 
v.  milice  espagnole  n°  2.  V.  MILICE  FRANÇAISE 

N°  2.  V.  NOBLESSE.  V.  OFFICIER  DE  CAVALERTE. 
V.  ORDONNANCE  OFFICIELLE.  V.  ORDONNANCE 
TACTIQUE.  V.  PASSE-VOLANT.  V.  PAYE.  V.  PEINE 
DE  MORT.  V.  PENNON.  V.  PETAU.  V.  PIQUE.  V.  PLU- 
MET. V.  POLICE.  V.  REVUE.  V.  TACTIQUE,  SUDS. 
V.  TOURNOI. 

gens  d'armes  (subs.  masc.  sing.  et  plur.). 

V.  ADMINISTRATION  MILITAIRE.  V.  AIDE.  V. 
ARME  DÉFENSIVE  PORTATIVE.  V.  ARMES.  V.  AR- 
MEE FRANÇAISE  N°  1.  V.  ARQUEBUSIER  A  PIED. 
V.  ARRIÈRE— BAN.  V.  AUMONIER  DR  CORPS  N*  1, 
8.  V.  BEC  DE  FAUCON.  V.  BOURGUtGNOTE.  V. 
CABINET  D'ARMES.  V.  CAPITAINE  GENERAL.  V. 
CASQUE  OUVERT.  V.  CASSE,  adj.  V.  CAVALIER 
DE  TROUPE.  V.  CHEVAL  DE  GENS  d' ARMES.  V. 
CLERC.  V.  COIFFURE.  V.  COMMUNE.  V.  CORPS 
PRIVfeÉGlÉ.  V.  DUEL.  V.  ÉCU.  V.  ÉQUESTRE  , 
adj.  V.  FIEF.  V.  GANTELET.  V.  GARDE  DU  CORPS. 
V.  GASTADOl'R.  V.  GENDARME  DU  MOYRH  AGE, 
id.  N°  1  ,  3.  V.  GENDARMERIE  DE  LA  MAISON. 
V.  GENDARMERIE  DU  MOYEN  AGE.  V.  GOUJAT.  V. 
GOUVERNEUR  DE  PLACE  DE  GUERRE  H°  5.  V. 
GRADE  D'OFFICIER.  V.  GRANDE  TENUE.  V.  GUERRE 
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DC  1672.  V.  GUIDON  DE  GERS  d'aRMES.  V.  GUI- 
DON d'équipement,  t.  hache  d'armement,  v. 
heaume.  v.  infanterie  n°  5.  v.  législation 
-  1340  (février);  1351  (4  février),  v.  levée. 

V.  MAITRE.  V.  MANTEAU  DE  G...  V.  MARECHAL 
DE  CAMP  H°  6.  V.  MASSE  d' ARMES.  V.  MELANGE 
D'ARMES.  V.  MENEUR  DE  G...  V.  M1UCF.  AN- 
GLAISE N°  1,  4.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  h"  2,  4. 
T.  MILICE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  MILICE  POLONAISE 
»°  3.  V.  MILICES  ITALIEN  M  F. Si.  V.  MINISTRE  DK 
LA  GUERRE  N°  2.  V.  MONTRE  ADMINISTRATIVE. 
V.  OFFICIER  DE  G...  V.  OFFICIER  FRANÇAIS  N°  1. 
V.  PAYE.  V.  PÉDIEUX.  V.  PEN  NON .  V.  PILLAGE.. 
V.  PIQUE.  V.  PIQU1ER  N°  1,4.  V.  PISTOLET.  V. 
PORTE-ORIFLAMME.  V.  PRET.  V.  RANGS  DE  CAVA- 
LERIE. V.  RÉGIMENT.  V.  REITRES.  V.  REMPART 
DE  FORTERESSE.  V.  ROBF.  V.  ROUSSI N.  V.  ROL'T. 
V.  SECONDE  LIGNE  DE  BATAILLE.  V.  SELLE  DE  CA- 
VALERIE.  V.  SERGENT  D* ARMES. 

GE*M  d* ARMES  FIEFFÉ.  V.  CHEVAL  BARDE. 
V.  F1F.F.  V.  FIEFFE,  fldj.  V.  GENDARME  DU  MOYEN 
AGE  N°  6.  V.  GENDARMERIE.  V.  SERGENT  FIEFFE. 

«■E.%S  d*  ARMES  VOLONTAIRE.  V.  ARMKF. 
ROYALE.  V.  CHEVAL  BARDÉ.  V.  FIFF.  V.  GEN- 
DARME DU  MOYEN  AGE  N°  6.  V.  GENDARMFRIE. 
V.  VOLONTAIRE  ,  adj. 

CiE*£  de  CHEVAL.  V.  CHAUSSURE.  V.  JAQUE 
DE  MAILLES.    V.  SELLE  DE  CAVALERIE. 

CiENg  de  GUERRE.  V.  ADMINISTRATION  d'aR- 
MÉE.  V.  A  M  BOISE.  V.  ARMURE.  V.  AUMONIER  DE 
CORPS  N°  6.  V.  AUTEL' R  MILITAIRE  (1092,  B). 
V.  AVENTURIER.  V.  AVOUÉ.  V.  BATAILLE  TACTI- 
QUE. V.  BOURGEOIS.  V.  CANTINE  STABLE.  V.  CA- 
SERNE. V.  COCARDE.  V.  COIFFURE.  V.  COLONEL 
GÉNÉRAL  DE  l'iNFANTERIE  N°  1.  V.  COMMIS- 
SAIRE DES  GUERRES  N°  2,  6.  V.  CONDUCTEUR  DE 
G...  V.  CONN ÉTABLIE.  V.  CONSEIL  DE  LA  GUERRE 
R°  1.  V.  DÉLIT.  V.  DELIT  COMMUN.  V.  DENOM- 
BREMENT. V.  DISCIPLINE.  V.  ÉTAPE.  V.  ÉTAPIER. 
V.  ÉTRIER.  V.  FACTION.  V.  FORT  ,  SllbS.  V.  car- 
msos.  v.  Gautier,  v.  grand  prévôt  de  la 

CORN  ÉTABLIE.  V.  GRAND  SENECHAL,  v.  guerre. 

v.  hiérarchie,  v.  instrument  de  guerre,  v. 
javelot.  v.  justice  militure.  laquais.  v. 
législation  1338  (juin),  1575  [lrT  juil- 
let) ,  1051  (25  mai),  v.  logement  de  g...  v. 

MAITRE  D  ARTILLERIE.  V.  MARFCHAL  DR  FRANCE 
R°  6,  7,  10.  V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  N°  i. 
V.  ORDONNANCE  OFFICIELLE.  V.  PAYE.  V.  MI,- 
UGE.  V.  POLICE.  V.  PRÉVÔT  DES  BANDES.  V. 
RANÇON.    V.    RECRUTEMENT.   V.    HeUSS  (1770). 

SEIGNEUR.  \.  SOLDAT.  V.  TABAR.  V.  T1M  A— 
MOT. 

QEXS  de  PIED.  V.  ARMÉE  FRANÇAISE  N°  1. 

BANDE  AGRÉGATIVE.  V.  BATAILLE.  V.  BATAIL- 
LON D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5.  V. 
•IÛAU.    V.   COLONEL   GÉNÉRAL  DR    I.' INFANTERIE 

R°  1.   v.  compagnie   d'infanterie  FRANÇAISE 

'♦K  Ut;  NE  N°  '2.  \.  COTTE  DE  M  K II. LES.  V.  DaNSF 
»»»••    LEPEE.     V.    FANTASSIN.     V.     GFNDARME  DU 

mCTIO.V«AIRK  DK  L'ARMÉE. 


MOYEN  AGE  N°  3.  V.  GRAND  MAURE  DES  ARBA- 
LETRIERS. V.  HOMME  DE  POESTÉ.  V.  INFANTERIE , 
ïd.  N°  1.  V.  MILICE  FRANÇAISE  N°  0.  V.  MILICE 
SUISSE    s"  2.  V.  P1JU».   V.  SERGENT. 

Cit:**J  dC  POESTÉ.  V.  HOMME  DE  POESTE.  V. 
POESTÉ.  V.  SERF. 

€it:i»H  de  QUALITÉ.  V.  NOBLE.  V.  QUALITE. 

feESM  de  trait  (F).  Nom  que  les  traduc- 
teurs ont  donné  aux  archers  ou  aux  armés 
a  la  LIBÈRE  des  milices  de  l'antiquité.  Us 
étaient  porteurs  d*  a  n  m  es  projectiles  a  poin- 
te. —  Philippe  de  Clève.s  (1520,  A)  emploie 
encore  ce  mot,  quoique  de  son  temps  il  n'y 
eût  plus  de  Cens  de  trait  précisément  dits. 

CbEKH  d'ÉPÉE.  V.  ÉpKK. 

CiEftM  dU  ROI.  V.  COMMISSAIRE  DES  GUERRES 
N°  1.  V.  FEMME  D'ARMÉE.  V.  ROI. 

CiKA'ftJ  .SANS  AVEU.  V.  ADJUDANT  EN  GARNI- 
SON. V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V.  PREVOT  DES  MA- 
RÉCHAUX. V.  RECRUTEMENT.  V.  SANS  AVEU.  V. 
SERGENT  CHEF  DE  POSTE. 

Csf.*T  d'ARMERis,  subs.  fém.  V.  GENDAR- 
MERIE. 

tsEvr  d'ARMFs,  subs.  masc.  v.  armes. 

V.  GENDARME  DU'  MOYFN  AGE  N°  3. 

cse*tix  (gentils),  subs.  masc.  (F).  Mot 
tout  latin  qui  d'abord  signifiait  homme 
d'une  famille  libre.  Cicéhon  le  témoigne, 
comme  le  rapporte  Ménage,  dans  cette  phra- 
se :  Centiles  sunt  qui  inier  se  eodetn  nomme 
sunt,  quorum  mnjorum  nemo  servilutem  ser- 
vivii  :  Ceux-là  peuvent  se  qualifier  Gentils 
qui  portent  entre  eux  un  même  nom,  et 
dont  aucun  ascendant  n'a  vécu  en  état  d'es- 
clavage. —  Tels  étaient  les  usages  civils  des- 
quels sortirent,  par  une  analogie  mal  con- 
nue, les  usages  militaires  dont  nous  allons 
parler.  —  Au  temps  des  empereurs,  l'expres- 
sion Gentils  donnait  idée  d'une  troupe  de 
cavalerie  prétorienne  qui  prenait  rang  au- 
dessus  des  scutifèrfs,  scutarù  (  dardeurs 
porle-écu),  que  quelques  traducteurs  ex- 
priment par  Écu  y  ers.  — A  mm  un  |580,  A) 
nous  apprend  que  ces  Gentils  étaient  deg 
troupes  nationales  uniquement  composées 
de  Romains  alors  que  l'incorporation  des 
barbares  avait  fait  de  I'armér  romaine  une 
armée  étrangère.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'aux 
derniers  temps  de  la  corruption  de  In  milice 
bysantine.  —  Chez  les  Francs,  imitateurs 
grossiers  des  coutumes  romunls  et  wisi- 
gothfs,  les  Gentils  composaient  des  corps 
d'élite,  ou  bien  étaient  des  soldat»  privi- 
légies ou  des  officiers  qui ,  dans  les  par- 
tages des  hénéficfs  militaires,  recevaient 
une  portion  plus  considérable  des  terres,  et 
qui ,  en  échange  de  ces  libéralités  ,  étaient 
astreints  au  service  militaire  féodal;  de  là 
V  sont  venues  peut-être  les  expressions  < 
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tilhommr  (  gentil)*  homo) ,  seigneur  nr.KFÉ, 
éctiYFR  kiefff  ,  et  gentilfemme ,  gentille- 
femme  (gentisfœmina,  genliles  fœmwœ,  gen- 
tis  femme),  pour  signifier  des  personnages 
de  race  noble.  Telle  est  la  souche  de  la  no- 
blesse ,  souche  à  laquelle  malheureusement 
se  rattachent  des  idées  de  domesticité,  de 
dévouement  aveugle  et  de  rapines,  puisque 
les  biens  distribués  étaient  autant  de  spo- 
liations et  d'usurpations  au  profit  des  now.es 
qui  s'engageaient  a  porter  les  armes  per  fns 
cl  nefat,  au  premier  signal  de  leur  rnallre. 

«KSTILllOJIJIE  ,  SUbs.  HMSC.  v.  REGI- 
MENT |)K  G...  V.  SOLDE  DE  G... 

CiE^Tll.HOViviE  (gentilshommes),  ou 
gentishomme  (  terni,  génér.  ).  Mol  dont  le 
substantif  et  l'adjectif  latin»  gem'dis,  ..nm, 
sont  la  racine.  Aldoi  in  pense  que  le  terme 
vient  de  yenlis  homo ,  homme  de  la  nation , 
homme  de  la  famille;  en  cela  il  s'abuse.  Borrl 
(Pierre)  ,s'appuyan  t  sur  le  Roman  de  Tristan  de 
Lé  on  ois,  qui  l'écrit  gentishoms,  est  d'avis  que 
l'expression  signifie  petit-fils  d'un  qui  i'est  ac- 
quis le  titre  de  noble.  Delaroout.  dit  de  même 
qu'un  anobli  n'est  pas  Gentilhomme,  mais 
que  son  successeur  le  devient.  La  vérité  est 
que  le  terme  a  d'abord  voulu  dire  homme  de 
la  condition  de  ceux  que  les  Romains  appe- 
laient genliles,  «.extil*. —  M.  Roouf.fort  af- 
firme que  le  substantif  Gentilhomme  avait 
pour  féminin  jantieame  igcnlillefemmej ,  et 
qu'on  appelait  paionotfs  des  Gentilshommes 
de  la  classe  inférieure  que  des  personnages 
puissants  et  riches  s'attachaient  comme  pour- 
suivants d'armes,  et  se  donnaient  pour 
r.oRTts  ou  cortège  dans  les  cérémonies,  dans 
les  tournois;  de  là  peut-être  l'expression 
mort  pagnote.  Celte  locution,  au  lieu  d'être 
prise  dérisoirement ,  comme  cela  avait  lieu 
dans  les  derniers  siècles,  s'appliquail-elle 
au  poste  où  le  bakneret,  entouré  de  ses  pai- 
g rotes  (pagenses)  ou  pages,  jugeait  les  chan- 
ces du  combat  ,  transmettait  les  commande- 
ments, faisait  les  signaux. —On  lit  dans 
M.  HoQCEvoRT  que  Gentilhomme  a  eu  pour 
synonymes  les  substantifs  élin  ,  domanger, 
domenger.  D'autres  élymologisles  donnent 
à  ce  dernier  terme  un  sens  plus  particulier. 
—  Sur  quelques-uns  de  ces  points  I'Lncy- 
clopldie  (1751,  C)  peut  être  consultée,  ainsi 
que  l' Encyclopédie  des  Gens  du  monde,  — 
Passons  à  des  considérations  historiques  plus 
générales.  —  Les  Francs  qui  s'établirent 
en  Galle  sous  Clovis  et  ses  successeurs  fu- 
rent tous  Gentilshommes  ,  ou  hommes  de  la 
nation  victorieuse  ,  nobiles.  Ainsi  les  appe- 
laient les  Gallo-Komaius.  A  mesure  que 
quelque  colonie  de  la  race  germaine  s'étei- 
gnait, événement  qui  partiellement  se  ré- 
péta souvent,  surtout  dans  les  provinces  du 


Midi ,  une  migration  la  rajeunissait ,  ravi- 
vait le  sang  noble ,  donnait  de  nouvelles 
souches.  Pendant  bien  des  siècles  l'indigène 
ne  Tut  (pic  roti-rier  ,  affranchi ,  ou  sire.  — 
Le  mot  Gentilhomme  a  donc  d'abord  signi- 
fié roule  de  race  ,  ou  membre  d'une  famille, 
féodale.  —  Ménage  a  laissé  au  sujet  des  Gen- 
tilshommes une  assez  longue  dissertation  ; 

on  y  voit  qu'on  appelait  GENTILHOMME  D  AR- 

mfs  celui  que  la  cotte  d'arme*  distinguait  : 
Gentilhomme  de  nom  celui  qui  prouvait  une 
certaine  lignée  ascendante  masculine,  un 
certain  nombre  de  quartier*;  c'était  une 
condition  constatée  dans  la  cérémonie  des 

RECEPTIONS  DE  CUF.V Al.ItllS.  On  appelait  GEN- 
TILSHOMMES de  la  maison  ceux  qui  étaicut 
écl-vers  do  corps,  ou  formaient  une  porliou 
d'une  troupe  analogue  à  un  corps  d'une 
garijk  royale.  — Le  Gentilhomme  de  nom, 
d' armes  et  de  cri  était  celui  qui  avait  la  pos- 
session du  fiée  ou  haubert  ;  celui  qui  portait, 
à  titre  d'aine,  les  armoiries  de  la  famille, 
ou  les  pleine*  armis;  qui  pouvait  lever  ban- 
nière ,  et  qui  avait,  à  la  guerre ,  le  droit  de 
cri  d'armes.  Des  sergents  fieeeés  étaient 
Gentilshommes  de  la  moindre  classe.  —  Il 
v  avait,  dit  Potier  (1779,  Xi,  les  Gentils- 
hommes de  ligne  cl  de  sang  ;  c'étaient  ceux 
qui  l'étaient  par  leurs  ancêtres,  soit  père  ou 
mère  ;  le  genth.uomme  de  parage  l'était  par 
son  père  ;  mais  toutes  ces  futiles  distinctions  1 
ont  donné  naissance,  comme  on  le  voit  dans 
Delaroçle  ,  a  une  foule  de  controverses 
maintenant  tombées  dans  l'oubli.  —  De 
l'axiome  nobiliaire,  On  fait  un  noble,  on  ne 
fait  pas  un  Gentilhomme,  ou,  suivant  le  «lie- 
ton  espagnol  :  Le  roi  fait  le  noble,  Dieu  fait 
le  Gentilhomme,  il  eût  résulté  que,  pour 
faire  preuve  de  vrai  Gentilhomme,  d'homme 
de  la  nation ,  il  cul  fallu  démontrer  qu'on 
descendait  des  soldats  de  la  première  ou  de 
la  seconde  race.  —  Si  l'on  en  eût  cru  les 
aventuriers  de  la  chevalerie  errante,  ils 
étaient  Gentilshommes  par  excellence.  Cette 
propension  à  l'usurpation  des  titres  de  no- 
blesse a  amené  l'institution  des  rois  d'armes, 
des  juges  d'armes  et  des  hérauts  d'armes, 
chargés,  comme  l'a  été  plus  tard  le  tribunal 
du  point  d'honneur,  de  mettre  un  frein  à 
l'intrusion  et  d'empêcher  le  duel  à  l'épée, 
si  l'on  n'était  pas  Gentilhomme.  — Si  le  bien 
d'un  Gentilhomme  des  hautes  classes  était 
frappé  de  confiscation  ,  ceux  dont  il  était  le 
débiteur  n'avaient  aucun  droit  de  saisie  sur 

la  ROBE  de  CEREMONIE  Ct  le  PALEE'ROI  du  Uial- 

tre,  non  plus  que  sur  le  roussi»  de  I'eccte*. 
—  Si  le  Gentilhomme  se  laissait  faire  pri- 
son .mer  par  un  roturier,  son  blason  était 
acquis,  sous  le  uom  d'ARM  es  absomptiyes, 
au  guerrier  non  noble  resté  vainqueur  dans 
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le  combat.  — Dans  la  charte  intitulée  Eta- 
blissements (  ti  Etablissements  le  Roy  de 
France),  il  est  question  des  cas  où  une  g,en- 
tiseemme  (geutilfame)  épouse  un  homme  cou- 
lutnier  (  roturier  )  ;  en  ce  cas  les  biens  se 
partageul  gentillement,  c'est-à-dire  noble- 
ment. Vtu.y  en  parle  à  la  date  1270.  —  A 
mesure  des  révolutions  ou  des  altération! 
que  I'ohdre  nobiliaire  a  éprouvées,  les  des- 
cendants d'anoblis  non  fieffés  ont  pris  d'eux- 
mêmes  le  titre  de  Gentilshommes.  Telle  est 
'"•  la  marche  constante  et  l'envahissement  de 
tous  les  temps.  Nous  n'avons  pas  traité  d'une 
seule  dénomination  militaire,  d'un  seul  em- 
ploi ,  fonction  militaires ,  sans  avoir  appelé 
l'attention  du  lecteur  sur  le  relâchement 
successif  des  règles ,  l'empiétement  infati- 
gable des  intrus ,  la  décroissance  progres- 
sive du  RANG   et  deS  GRADES  MILITAIRES.   

Plusieurs  faits  analogues  servent  de  preuve 
à  celui-ci  ;  le  nom  de  sire,  longtemps  donné 
par  hasard  à  des  nobles  ,  puis  à  de  simples 
11    particuliers ,  est,  par  hasard  aussi ,  resté  af- 
fecté aux  seules  têtes  couronnées,  mais  se 
retrouve  dans  le  mot  messire  changé  en 
monsieur.  Il  s'est  littéralement  conservé 
dans  la  qualification  obséquieuse  dont  on 
salue  de  nos  jours  le  moindre  bourgeois 
d'Angleterre.  —  Les  mots  dom  ,  don  ,  qui 
n'appartenaient  qu'aux  seigneurs  {dominus, 
domini) ,  s'étaient  dégradés  jusqu'à  être  la 
qualité  de  misérables  moines  et  d'EsrAGNOLs 
d'un  rang  commun.  ■ —  Entîn  le  mot  gentle- 
man, moitié  teuton,  moitié  latin  ,  dont  se 
servent  les  Anglais  bien  plus  communé- 
ment que  nous  n'employons  le  mot  Gentil- 
homme ,  a  duré  davantage  et  s'est  dénaturé 
bien  plus.  Il  ne  veut  pas  dire  homme  de 
naissance,  il  veut  dire  homme  d'honneur, 
homme  comme  il  faut,  personnage  décon- 
sidération. Dans  la  milice  anglaise  certains 
élèves  d' écoles  militaires  ont  titre  de  gentle- 
men. —  L'histoire  des  Gentilshommes  com- 
mence parcelle  des  feudataires;  elle  devient 
ensuite  celle  de  la  gens  d'armerie  du  moyen 
aoe  ;  elle  se  rattache  de  toutes  parts  aux 
traditions  de  notre  armée,  depuis  la  nais- 
sance de  la  monarchie  et  pendant  les  croi- 
sades jusqu'à  la  guerre  DR  la  révolution. — 
D'abord  les  seuls  Gentilshommes  ont  le  droit 
de  coiffer  le  grand  casque,  .de  se  couvrir 
complètement  d' armes  défensives,  de  se  pa- 
rer d'un  collier,  de  livrer  des  duels  d'ap- 
parat ,  et  de  porter  sur  le  poing  l'épervier 
oo  l'autour.  Cette  dernière  prérogative  sem- 
ble n*avoir  rien  de  militaire;  pourtant  elle 
se  rattache  à  notre  sujet  par  plusieurs  points, 
puisque  les  lois  bourguignonnes  défendaient 
que,  dans  quelque  circonstance  que  ce  fût, 
ou  «'emparât  ou  de  l  épée  ou  de  l'autour 


d'un  noble;  ni  la  justice  ,  ni  un  créancier, 
ne  pouvaient  les  eiiger  ou  eu  exproprier  le 
possesseur.  Quand  les  nobles  montaient  la 
garde  ou  veillaient  aux  postes»  les  plus  pé- 
rilleux, ils  ne  se  dessaisissaient  pas  de  leurs 
oiseaux.  Ainsi,  à  l'attaque  de  Paris  par  les 
Normands,  sous  le  règne  de  l'usurpateur 
Eudes ,  les  seigneurs  préposés  à  la  garde  du 
pont  y  avaient  avec  eux  leurs  faucons  enca* 
puchonnés;  mais,  dans  un  instant  critique, 
ils  les  décoiffèrent  et  leur  donnèrent  la  vo- 
lée, de  peur  que  I'ennemi,  s" il  demeurait 
victorieux,  ne  s'en  emparât.  C'eût  été  une 
trop  grande  honte.  —  Depuis  l'irruption  des 
Normands,  les  Gentilshommes  forment  la 
cavalerie  ou  I'armée;  car  ces  deux  mots 
n'avaient  qu'un  même  sens.  —  Quand  la 
féodalité  reçoit  une  apparence  d'organisa- 
tion, les  Gentilshommes  deviennent  l'élé- 
ment du  ban  et  arriere-ban  ;  ils  entrent 
dans  les  armées  féodales  comme  généraux, 
comme  maîtres,  ou  comme  capitaines  ,  sous 
les  noms  de  barons  et  de  bannerets  ;  comme 

OFFICIERS  ,  SERGENTS  d'aRMES  et  SOLDATS  ,  SOUS 

les  noms  de  chevaliers  ,  de  gens  d'armes  , 
d' archers,  de  lance  garnie,  d'EccvERs,  de  ba- 
cheliers ,  de  gentilshommes  a  rut» ,  de  maî- 
tres A  CHEVAL,  de  POURSUIVANTS,  de  PAGES, 

de  varlets,  de  coutilliers ,  de  DAMOISEAUX, 
de  cuisARMiERs  (soldats  pourvus  d'une  gui- 
sarme)  ,  de  trabans.  Les  Gentilshommes  de 
l'ordre  plus  éminent  revêtent  la  cotte  d'ar- 
mes, et  donnent  le  hooueton  à  leurs  sui- 
vants. —  Cette  classe  de  Gentilshommes  se 
change  en  stipendiâmes  à  partir  de  l'épo- 
que des  croisades.  Veli.y,  à  la  date  1250,  a 
dit  que  dans  ces  anciens  temps  nos  souve- 
rains étoient  obligés  d'acheter  quelquefois 
bien  cher  les  services  de  leurs  sujets ,  et  que 
ces  fiers  ptdadins ,  qu'on  nous  représente  si 
délicats  sur  l'honneur,  se  vendoienl  le  plus 
qu'ils  pouvoient,  non  seulement  aux  rois, 
mais  même  aux  seigneurs  particuliers,  et 
toujours  sous  la  condition  de  la  table.  —  Ce 
mémo  auteur  range  les  gentilshommes  a 
riED  entre  I'écuyrr  simple  (c'est-à-dire 

ÉCIYER    FIEFFÉ   nOU  BANNEREt)  Ct   le  SERGENT 

a  riED.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  la 
taille,  qu'à  celte  époque  les  Gentilshommes 
différaient  de  rang,  suivant  qu'ils  possé- 
daient manoir  ou  non.  Le  gentilhomme  a 
pied  avait  en  1250  une  solde  de  deux  sous 
par  jour.  Ce  n'était  pas  tout  à  fait  le  double 
de  la  solde  du  sergent  a  pieu.  —  En  main- 
I  tes  circonstances,  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques leur  fureut  dévolus  en  manière  de 
pensions  militaires.— L'ordonnance  de  1558 
(juin)  porte  que  le  simple  Gentilhomme  aimé 
de  tunique ,  jambières  (  grèves  ) ,  bacinei , 
aura  deux  tout,  et,  t'U  est  mieux  armit 
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deux  sous  six  deniers.  —  Dans  le  siècle  sui- 
vant, des  Gentilshommes  sont  lieutenant* 

des  PREVOTS  DES  MARECHAUX.  —  L'oRDONN  ANCF. 

de  1578  (4  mars)  appelle  Gentilshommes 
des  militaires  un  peu  au-dessus  du  simple 
soldat.  —  Quand  les  cris  d'armes  commen- 
cent a  s'effacer  ou  a  se  nationaliser ,  quand 

les  KEUDATAIRES  et  leS  HOMMES  d' ARMES  COm  • 

mcnccnt  à  redevenir  forcément  les  sujets 
du  trône,  le  rang  des  Gentilshommes  s'a- 
baisse ,  le  tek  non  leur  échappe,  tous  les 
élégants  leur  dérobent  la  plume  frisée  ,  mais 
leur  litre  continue  cependant  à  respirer  dans 
toutes  nos  institutions  :  ainsi  des  Gentils- 
hommes prennent  le  commandement  de 
I'infantp.rie  communale;  d'autres  devien- 
nent la  c4vai.kr.is  des  communes;  d'autres 
sont  élevés  au  rang  de  capitaine  en  chef, 
ou  bien  ils  entrent  dans  la  composition  des 
corps  d'infanterie  nommés  randes,  et  ils  y 
prennent  la  dénomination  de  capitaines  en- 
tretenus. —  Les  Gentilshommes  qui  se  dé- 
vouent au  service  du  prince  se  forment  en 
compagnies  d'ordonnance,  en  compagnies  spé- 
ciales nommées  grande  gardk,  ou  ordinai- 
res, OU  EXTRAORDINAIRES.   SeRVAN  (1780, 

B)  parle  des  Gentilshommes  à  pied ,  qui 
avaient  par  jour  une  paye  de  neuf  sous. 
—  Au  temps  où  Charles  huit  forme  une 
armer  de  réserve,  il  donne  aux  Gentils- 
hommes qui  habitent  leurs  domaines  un  ti- 
tre équivalent  à  un  grade  d'officier;  ils 
étaient  assimilés,  par  le  rang  qu'ils  tenaient 
dans  celte  espèce  de  garde  nationale,  aux 
écuyers  d'écurie  et  aux  panetiers.  —  De- 
puis Louis  douée  ,  ceux  oïd  se  jeilent  à  l'in- 
fanterie, comme  on  disait  alors,  se  font  ap- 
peler sire  capitaine,  même  quand  ils  ne, 
sont  que  simpi.es  soldats,  et  se  font  servir 
par  des  goujats.  —  Des  Gentilshommes  pro- 
vinciaux sont  chargés,  dans  le  seizième 
siècle ,  de  censurer  la  gestion  des  commis- 
saires des  guerres.  —  Dans  certaines  occa- 
sions, ceux  qui  font  campagne  viennent 
combattre  comme  anspessades  dans  I'ixfan- 

TF.RIK    FRANÇAISE.    CCUX    Qlll     portPIlt  le 

mousqueton  comme  simples  cavaliers  ou 
maîtres,  sous  Louis  treize,  jouissent  du 
privilège  de  n'être  châtiés  qu'à  coups  de  tlat 
de  sabre,  parce  que  la  fustigation  et  les 
coups  de  raton  étaient  le  partage  des  rotu- 
riers. C'était  alors  une  importante  distinc- 
tion en  fait  de  justice  militaire.  —  Jusqu'à 
la  fin  du  règue  de  Louis  seize  on  retrouve 
les  titres  de  cadet  «.f.ntii.hommr  ,  de  gkk- 
tilhomme  AU  RFC  DE  CORB1N  ,  de  GENTIL- 
HOMME   AU    DRAPEAU    OU    DU    DR  V  l'E  AV.    Ce 

qui  vient  d'être  exposé  démontre  que  des 
définitions  absolues  ne  sont  presque  jamais 
justes  quand  il  s'agit  de  faits  historiques  ou 


de  longues  coutumes.  Ainsi,  sous  Charles 
sept,  comme  le  remarque  Potier  (1779,  X), 
quiconque,  norle  ou  non,  possédait  un  eue 
noble  et  en  acquittait  les  obligations,  ou 
quiconque  faisait  profession  des  armes,  était 
Gentilhomme,  et  devenait  norle  sans  lettres 
d'anoblissement.  Henri  trois  au  contraire, 
par  I'éoit  de  Bi  ois,  en  1589,  décida  que  les 
roturiers  acquérant  fiefs  nobles  ne  scroienl 
pas  pour  cela  un  o!  dis.  Quant  à  la  profession 
des  armes,  qui,  jusqu'à  Henri  quatre,  don- 
noit  commencement  de  noOUsse  et  de  posté- 
rité, comme  le  témoignait  l'édîl  portant  rè- 
glement sur  les  tailles,  elle  avait  été  indû- 
ment revendiquée  par  un  si  grand  nombre 
d'anciens  ligueurs,  pour  s'exempter  des  im- 
positions, que  ce  prince  y  mil  ordre  en  dé- 
clarant qu'il  ne  suffisait  pas,  pour  se  dire 
Gentilhomme  ,  d'avoir  porté  les  armf*.  — 
Quelques-unes  de  ces  questions  sont  agitées 
dans  Ganf.au  et  le  Dictionnaire  de  la  Con- 
versation. —  Depuis  l'eilinction  de  la  féo- 
dalité et  du  service  Fono  auquel  les  hom- 
mes vikffés  étaient  astreints ,  les  Gentils- 
hommes, ou  les  cavaliers  comme  ou  disait 
aussi ,  se  regardaient  comme  libres  à  tout 
instant  de  quitter  le  service  du  roi.  Montes- 
quieu cherche  à  expliquer  et  à  justifier  celte 
espèce  de  droit:  il  était  admis  en  principe, 
au  mépris  de  plusieurs  décisions  légales,  mais 
oubliées  :  de  là  vient  que,  jusqu'à  l'époque 
de  la  guerre  de  1792,  un  officier  n'était 
jamais  regardé  comme  déserteur.  La  loi 
n'associait  pas  dans  une  même  locution  les 
mots  désertion  et  officier  ;  ou  si  des  lois  en 
avaient  dit  l'équivalent,  elles  étaient  en 
complète  désuétude.  — Techniquement  par- 
lant, les  Gentilshommes  ne  font  plus  partie 
de  I'armée  française,  puisque  leur  titre  a 
cessé  d'y  figurer.  Sous  le  régime  de  la  res- 
tauration, ce  titre  n'existait  plus  qu'à  la 
cour,  où  il  obligeait  à  un  service  d'intérieur 
et  de  domesticité  quelques  militaires  d'un 
rang  élevé  ;  mais  la  dénomination  équivo- 
que qu'ils  y  prenaient  avait  un  sens  tout 
différent  de  l'ancien  titre  ,  puisque  quantité 
de  gentilshommes  de  lu  chambre  n'avaient 
pas  dans  les  veines  une  goutte  de  sang  féo- 
dal ,  et  que  leurs  ascendants  ou  eux-mêmes 
n'étaient  nori.es  que  par  anoblissement  plus 
ou  moins  constaté,  mais  non  par  tarage, 

NOBLESSE  d'ÉPEE,  CRI  OU  PLEINES  ARMES.    LC 

litre  n'était  plus  qu'un  mot  de  politesse  ou 
de  vanité  ,  comme  tant  d'autres.  —  En  Au- 
triche, les  Gentilshommes  sout  dispensés 
de  la  conscription.  —  Dans  la  milice 
autrichienne  il  se  voit  encore  des  ca- 
dets tiF.NTiLSHoMMEs.  —  Nous  donnerons 
quelques  explications  deJ  plus  à  ce  mol, 
sous  le  poinl  de  vue  des  gentilshommes  a 
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DKAPF.AU  ,    D'ARTILLERIE  ,    DU  DRATEAU. 

CElfTUHOnne  a  cheval,  v.  a  cheval. 

V.  CLIENT. 

CEVTiLHonm;  (  gentilshommes  )  a 

DRAPEAU    (F).     Sorte    de    GENTILSHOMMES  ou 

d'oppiciER*  d'infanterie  qui  faisaient  partie 

dU  RÉGIMES T  DES  GARDES  FRANÇAISES,  Ct  qu'il 

ne  faut  pas  confondre  avec  les  gentilshom- 
mes du  drapeau.  Les  Gentilshommes  à  dra- 
peau étaient,  dans  l'origine,  de  jeunes  no- 
bles servant  sans  paye  et  aspirant  à  devenir 
officiers.  —  L'ordonnance  de.  1728  (12  fé- 
vrier) en  créait  trente-trois,  à  raison  d'un 
par  compagnie  :  celle  de  1740  (11  janvier) 
en  attachait  un  second;  ils  devaient  être 
d'une  noblesse  reconnue;  leur  service  était 
le  même  que  celui  des  enseignes. 

Ci  E^T  II.  H  On  VI».  A  PIFD.  V.  A  PIED.  V. 
GENTILHOMME.  V.  GRADE.  V.  MILICE  FRANCAISF 
R°8. 


IOJ1M-E  AU  REC  DE  CORRIN.  V. 
ARCHER  DE  CORPS,  V.  AU  BEC  DE  CORRIN.  V.  BEC 
HE  CORRIN.  V.  COMPAGNIE  DE  G...  V.  GARDE 
ROYALE  S°  2.  V.  TARDES  DU  CORPS.  V.  MASSE 
D'ARMES.  V.  PETITE  GARDE.  V.  REGIMENT  FRAN- 
ÇAIS. V.    SERGENT  DERMES. 

«EXTILHOMMK  d' armes,  v.  armes,  v. 

CLIENT.  V.  COLLIER  DE  CHEVALERIE.  V.  COMMIS- 
SAIRE DES  GUERRE»  N°  1.  V.  COTTE  d'aRMES. 
V.  GENTILHOMME.  V  .ORDRE  DE  LA  ToiSON  DOR. 
».  SERGENT  MILITAIRE.  V.  TACTIQUE,  SUbs. 

CEVT1LHOM  <«K   d' ARTILLERIE  (F)  ,  OU 

socs-commis,  suivant  Delafontaine  (1605, 
A)  et  Ganeau.  Il  y  en  avait  un  ,  disent-ils, 
par  pièce  de  canon,  pour  en  surveiller  la 
conservation  et  en  diriger  le  feu.  Ils  for- 
maient trois  classes ,  suivant  le  calibre  de  la 
pièce  placée  sous  leurs  ordres. 

OEXTILHOMME  de  la  maison,  v.  duc 

R°  1.  V.  GARDE  ROYALE  N°  1.  V.  GENTILHC 
MAISON  DU  ROI  N°  2. 

«EKTiLHenni;  de 

ORDRE  DE  LA  ToiSON  D*OR. 

«extilhovijie  du  drapeau  (F).  Sorte 
de  gfntilshommrs  d'un  rang  bien  plus  élevé 

que  ne  le  furent  les  ge  NTII.SHOMMFS  a  DRA- 

iTAir,  comme  le  témoigne  Ganfau.  En  1080, 
H  fut  institué  da  ns  les  gardes  françaises 
quatre  Gentilshommes  du  drapeau.  Ils  de- 
vaient accompagner  le  roi  partout,  et  com- 
battre pour  sa  défense.  Us  avaient  une  ban- 
doulière de  buffle  galonné  et  une  pertui- 
jane  dorée.  Au  commencement  du  siècle 
suivant  ils  étaient  supprimés. 

CESTIIJMOJfVtE  HAUT  JUSTICIER.  V.  HAUT 
H'niCIFR.  V.  NOBLESSE. 

CiCI«TII,IIO.n.VIE  ORDINAIRE.  V.  COMPA- 
RE DE  GENTILSHOMMES.  V.  ORDINAIRE ,  adj. 


NOM.   V.    NOM.  V. 


V.  LANCE 

FOURNIR.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  2.  V.  PENSION- 
NAIRE, adj. 

CiEMTIXINl-  ;  CtENTIUi.  ▼.  noms  pro- 


l,  subs.  masc.  plur. 

V.  GENTILHOMME. 

crésiTLEXioar,  subs.  fém.  v.  A  G...  v. 

CONSIGNE  DE  SENTINELLE  EN  GARNISON  DE  JOUR. 
V.  FEU  DE  BATAILLON. 

CiKOD^SiE.  v.  Bailly.  v.  Benoit,  v. 

CARTE  TOPOGRAPHIQUE.  V.  DEPOT  DE  LA  GUERRE. 
V.  DlTRBT.  V.  FLAQUE  D'EAU.  V.  Fr  AN  COEUR 
(1855,  N).  V.  MILICE  AUTRICHIEN  NE  N°  6.  V. 
OFFICIER  D'ÉTAT-MAJOR  GENERAL. 

(■EOEVROY.  V.  NOMS  PROPRES. 

«ÉociR%piiE,  subs.  masc.  v.  ingé- 

NIEtTR  G...  V.  OFFICIER  G... 

créoCiKAPUE  d'AEMÉE.  V.  ARMEE.  V.  in- 
génieur géographe  n°  4,  2.  v.  milice  néer- 
landaise N°  A. 

«EOCBAPHE  MILITAIRE.  V.  INGENIEUR 
GÉOGRAPHE.  V.  MILITAIRE,  adj. 

«^OGR  IPHIE,  SUbs.  fém.  v.  Adolph. 

V.  BÉNICEEN.  V.  CARTE  GRAPHIQUE.  V.  DÉPÔT  DE 
LA  GUERRE.  V.  ECOLE  DE  SOCS-OFFICIERS.  V.  ÉCOLE 
D'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE.  V.  GÉNÉRAL  d'aRMÉe 
N°  9.  V.  IIaHNZOG.  V.  HOMEYER.  V.  INGENIEUR 
GÉOGRAPHE  N°  1  ,  2.  V.  LaVALLEE.  V.  MaICHUS. 
V.  MeINECEE.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  2.  V. 
OFFICIER  D'ÉTAT  MAJOR  GÉNÉRAL.  V.  OFFICIER  DU 
GÉNIE  N°  7.  V,  QUARTIER-MAITRE  GÉNÉRAL.  V. 
KuMPF  (1824,  F).  V.  TERRAIN  STRATEGIQUE.  V. 
TOPOGRAPHIE. 

ClfottBAPIIIQIÎE,  adj.  V.  CARTE  G... 

ciEOLACiE,  subs.  masc  (B,  1;  C,  5),  ou 

FEAIS  DE  GEOLAGE,  OU  FRAIS  DE  GITE  ET  GEOLAGE. 

Le  mot  Geôlage  dérive  de  geôle,  vieille  ex- 
pression qui  provient  du  bas  latin  gayota, 
cage;  ou  jaïole,  suivant  Barrazan  (1808): 
ce  même  acteur  dérive  à  tort  gaolier,  ou 
geôlier,  du  latin  corea.  —  Le  terme  Geô- 
lage se  rapporte  à  une  mesure  de  police  et 
d'administration;  ainsi  il  donne  l'idée  non 
de  I'emprisonnement,  niais  du  droit  des  geô- 
lier», du  remboursement  des  dépenses  au- 
trefois faites  par  eux,  et  maintenant  par  les 

CONCIERGES  de  PRISON  PUBLIQUE   pOllr  le  COU- 

chage  et  la  nourriture  des  détenus  militai- 
res. —  Dans  les  usages  des  communes,  le 
Geôlage  de  la  justice  militaire  était  ce  que 
le  CAsiEUGF  était  dans  les  usages  des  cha- 

TF.I.I.EN  IE.H.  -  L'oRDON  N  A  NCK  DE  1788  (1er  JUIL- 
LET) voulait  que  le  geôlier  fournit  aux  mili- 
taires entrants  douze  livres  de  paille  fraî- 
che moyennant  six  liards  par  soldats  et  trois 
sous  par  bas-officiers  :  l'Etat  passait  en 
compte  celle  dépense.  —  Le  règlement  de 
1702  (24  juin  allouait  aux  geôliers,  pour 
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chaque  homme  nr  thocpk  six  deniers  par  Jour 
de  frais  de  geôle,  et  pour  chaque  officier 
six  sous  par  jour  à  retenir  sur  les  appointe- 
ments de  l'officier  détenu.  —  L'arrête"  de 
l'an  onze  (20  thermidor),  les  instructions 
nr  1806  <A  i»fYfmrrf)  et  1810  (Ift  mai)  ré- 
glaient admiiiistrativcmcnt  la  matière.  — 
L'ordonnance  de  182.">  (\Q  mars)  expliquait 
ce  que  Ton  eonsidère  comme  prfviations  de 
«jitf  ft  gf.olaof  dans  les  prisos*  militaires 
ou  nvii. fs;  ces  prfvtations  consistent  dans 
la  fourniture  de  la  paille  de  couchage  que 
le  concierge  est  chargé  de  délivrer  et  dans 
le  payement  d'une  prime  en  deniers  que  le 
gouvernement  passe  par  chaque  journée  dk 
détention  pour  fournitures  d'Ai.iMF.NTs  autres 
que  le  pain,  parce  qu  il  est  délivré  des  ma- 
gasins militaires  aux  hommes  incarcéré.  Le 
prix  des  ammfnt»  varie  suivant  que  les  dé- 
tenus sont  en  résidence  ou  de  passage,  et 
qu'ils  sont  a  Paris  ou  dans  les  départe- 
ments. ^—  Le  commissariat  et,  depuis  son 
abolition ,  I'intfnimncf.  étaient  chargés  de  la 

liquidation  des  FRAI»  DE  <;ITE  F.T  GFOLAGK.   

Une  décision  df.  1820  (51  mars)  traitait  de 
la  comptabilité  du  Gcôlage. 

C2EOLK,  Sllhs.  fém.  v.  détenu  fn  prison. 

V.  DÉTENU  MIS  EN  JUGEMENT.  V.  FRAIS  DE  GEOLE. 
V.  PRISON. 

GEOL1KB,  subs.  masc.  v.  bien  venue,  v. 

COMMFNTARISTE.  V.  CONÇU  ROE  DE  PRISON.  V. 
GEOI.AGE.  V.  PRISON  MILITAIRE.  V.  SOUS-OFFICIER 
N°  il. 

«ÉOLOCit:,  subs.  fém.  (G,  4, 7;  H).  Mot 
tout  grec  qui  signifie  connaissance  et  examen 
des  Tormes  extérieures  de  la  terre  ;  le  terme 
est  considéré  uniquement  ici  par  rapport  à 
l'étude  des  tfrrains  et  des  théâtres  de  la 
ourrre;  ainsi  la  Géologie  s'occupe  des  péri- 
phéries, des  surfaces,  des  proflls,  des  ver- 
sants et  des  stationnements  d*EAux ,  du 
cours  des  fleuvfs  et  des  rivières,  de  l'incli- 
naison des  glacis  ,  des  agroupements  de 
montagnf-s,  de  leurs  chaînes,  direction ,  RA- 
ME aux  et  contre-forts,  de  leur  élévation, 
régions,  crêtes  et  GORUF5.  —  Les  Écrivains 
n'ont  pas  caractérisé  nettement  les  dissem- 
blances, les  analogies,  entre  la  Géologie  et 
la  topographie.  La  première  est  plutôt  la 
science  du  naturaliste,  du  physicien;  la  to- 
pographie est  plutôt  l'art  de  l'arpenteur,  du 
dessinateur,  du  praticien  :  l'une  devine  et 
découvre  ce  que  l'autre  constate  et  décrit. 
—  La  Géologie  appartient  aux  études  de 

l'iNGÉNIEUR,     de    l' OFFICIER    d'ÉTAT-MAJOR  et 

du  topographe;  l'un  en  applique  le  savoir  à 
la  confection  des  cartes;  les  autres,  dans  les 
guerres  où  ils  servent .  règlent  leurs  opéra- 
tions sur  des  combinaisons  où  la  Géologie  a 
une  grande  part.  —  S'agit-il  de  la  guerm 


nr  siège  déVensif,  la  science  géologique  se 
rend  compte  du  parti  que  les  approches  peu- 
vent tirer  des  criques  et  de  la  résistance 
que  les  criques  peuvent  favoriser;  elle  entre 
dans  le  calcul  du  défilement  des  feux,  des 
commandements  à  donner  aux  ouvrages,  de 
la  protection  que  peuvent  espérer  les  sor- 
ties. —  S'agit-il  de  la  guerre  de  mége  of- 
fensif, des  combinaisons  analogues  influent 
sur  I'  ouverture  des  tranchées,  le  jeu  des 
mines,  le  choix  des  points  susceptibles  d'être 

BATTUS   EN   BRECHE.    Dans   lCS   ECOLES  des 

armes  savantes,  les  modèles  en  relief  sont 
les  meilleurs  moyens  d'étude  de  celte  bran- 
che dfe  la  SCIENCE  DES  ARMES.          Ltt  Géologie 

a  des  rapports  non  moins  intimes  avec  I'art 
du  général,  puisqu'il  doit  s'occuper  de  la 
configuration  et  des  accidents  des  localités 
géologiques  par  rapport  aux  quantités  de 
troupes  a  employer,  aux  agressions  possibles 
de  I' ennemi  ,  aux  chances  de  succès  ou  de 
revers  que  les  armées  ont  à  attendre  ou  a 
redouter.  Ainsi  les  passages  h  travers  les 
montagnes  étant  généralement  ouverts  le 
long  des  vallées  et  des  cours  d'eau  ,  c'est 
aux  sources  des  versants  et  aux  contre-forts 
élevés  que  glt  le  point  militaire  défeosif;  et 
tel  général,  qui  occuperait  quantité  de  trou- 
pes à  la  garde  de  plusieurs  gorges,  centrali- 
serait bien  plus  avantageusement  sa  défense 
au  point  culminant.  —  L'influence  de  ces 
calculs  s'exerce  aussi  bien  sur  les  vastes 
opérations  de  la  stratégie  que  sur  la  con- 
duite des  partis,  sur  les  surfrises,  les  atta- 
ques brusquées,  les  embuscades.  —  C'est  à  la 
Géologie  qu'appartiennent  ces  neiges  où 
s'engloutirent  les  éléphants  d'An niral  ,  où 
s'imprimèrent  les  pas  de  Charxemagnr,  où 
Bonaparte  a  fait  glisser  l'artillerie  de  Ma- 
rengo.  —  Pour  le  général  d'armer  ,  la  Géo- 
logie et  la  statistique  sont  sœurs;  mais 
Tune  est  une  étude  physique  et  l'autre  une 
étude  morale.  Si  les  données  de  ces  scxrnces 
eussent  influé  sur  de  grandes  résolutions 
militaires,  peut-être  I'invasion  de  ('Espagne 
et  de  la  Russie  n'auraient  pas  été  tentées.  — 
Parmi  les  auteurs  qui  fournissent  à  l'égard 
de  la  Géologie  plus  ou  moins  de  renseigne- 
ments et  de  lumières,  il  faut  citer  Schulte, 
et  surtout  Rumpf  (1824,  F)  et  Walther 
(1783,  C),  qui  indiquent  les  écrivains  qui 
s'en  sont  occupés. 

CitioLOCiiiv  médicale,  v.  chirurgien - 

MAJOR  DE  CORPS  N°  19.  V.  MEDICAL,  ftdj. 

tréoLOCtlÇVE,  adj.  v.  aigutll*  o...  v. 

AIGUILLETTE  G...  V.  ARÊTE  G...  V.  BASSIN  G... 
V.  CARTE  G...  V.  CHAINE  G...  CHAINON  C... 
V.  COL  C...  V.  CONTRE-FORT  G...  V.  COTK  G... 
V.  COMMANDEMENT  G...  V.  DENT  G...  V.  EPERON 
«...  V.  GLACIS  O...  V.  GORGE  O...  V.  HAUTEUR 
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G...  V.  KŒUD  G...  V.  PAS  G...  V.  PIC  G...  V.  PLA- 
TEAU G...  V.  HAMEAU  G...  V.  RKN  FLKMENT  O. . .  V. 
AEPERE  G...V.  RESSAUT  G...  V.  REVERS  G.  ..  V.  ROC 
€i...  V.  SOMMET  G...  V.  TERRAIN  G...  V.  VERSANT 
G... 

Ci£oni;TniB,  subs.  fém.  v.  avance- 
ment AL  ('•RADE  d'oFFICIER  PARTICULIER.  V.  CORPS 
D  ÉTAT-MAJOR. 

CiÉ^TIETRlQlJE,  adj.  V.  BATAILLON  G... 
V,   FA*  G... 

CiKOMTRATKOiK: ,  subs.  fém.  v.  art 

MIUTAIRF.  DE  TERRE. 

Ci^R.txi'i:,  subs.  fém.  v.  gérence. 

GKRAilT,  adj.  et  subs.  masc.  v.  admi- 
nistrateur MILITAIRE.  V.  CONSEIL  G...  V.  CA- 
RENCE. V.  REGIE. 

GERARD.  V.  NOMS  PROPRES. 

cerise  (subs.  fém.)  de  traits,  v.  MI- 
TRAILLE. V.  SIEGE  DÉfKNSIF.  V.  TRAIT. 

csekiieb,  verb.  neut.  v.  bombe  v.  pierre 

PROJECTILE. 

«kbkxce,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  I' Aca- 
démie de  17C1  ni  de  1855;  quelques-uns 
l'ont  écrit  gérance.  II  est  mentionné  dans 

le  RÈGLEMENT  DE  I.'aN  QUATRE  (22  GEAMINAI,), 

concernant  ('administration  des  défenses  des 

TRAVAUX  DE   FORTIFICATION  ;   c'était    le  mode 

qu'il  avait  été  nécessaire  de  substituer  aux 

RNTRErRISE-S  de  TRAVAUX  pûT  ADJUDICATION  911 

rabais,  parce  que  la  dépréciation  des  va- 
leurs numéraires,  avait  rendu  impossible  le 
mode  d'AïuuDicATioN  prescrit  par  la  loi  de 
1791  (10  juillet).  Un  gérant  agissait  en 
vertu  de  la  signature  du  chep  du  génie;  il 
acquittait  le  prix  des  travaux  sur  les  bons 
de  ce  même  chef;  il  était  le  trésorier  bre- 
veté et  comptable  de  cette  partie.  —  La 
réapparition  du  numéraire  a  permis  le  re- 
tour à  l'ancien  et  préférable  système  des  ad- 
judication. —  Hasardons  une  définition  qui 
n'a  pas  encore  été  faite;  une  Gérence  est 
une  régie,  toujours  de  clerc  à  maître;  tandis 
qu'il  y  a  des  régies  dont  la  comptabilité  est 
moins  restrictive.  —  Saur  l'application  lé- 
gale du  mot  à  des  services  différents,  nous 
voyons  presque  similitude  entre  agence  et 
Gérence. 

CiÉm.it,  verb.  act.  v.  administrateur. 
GKRIIART.  v.  noms  propres. 
6KBIT,  Sllbs.  masc.  v.  djf.rid. 
CtKRn  ilX  ;  CtEKJI  %%IE.  v.  noms  pro- 
pres. 

CiEttHAXIQEE,  adj.  v.  cercle  o...  v. 
CONFÉDÉRATION  g...  v.  corps  g...  v.  diète  g... 
V.  EMPIRE  g... 

CiEUXO.*,  subs.  masc.  v.  barre,  v.  grf- 

NON  •  V.  MOUSTACHE. 

GERBE ,  subs.  féni.Vv.  guerre. 

CiEiiuoiEi»,  verb.  neut.  v.  guerre. 


,  —  —  v. 

NOMS  PROPRES. 

gebate  (gésates) ,  subs.  raasc.  (F) ,  ou 
cessât*  ,  comme  l'écrit  Lachesnaie  (1758, 1). 
Soldats  de  la  milice  gauloise  qui  étaient  ar- 
més d'un  dard  a  main  ou  d'une  DEMI-PIQUE 
nommée  gkse  :  de  là  proviendrait  leur  nom 
de  gœsaïus ,  gesator,  gesiger,  gessatis.  Les  Ci- 
salpins ,  dit  M.  Lisxrnne  ,  les  appelaient 
gaisda,  ou  porteurs  du  gais.  —  Polybe  (150 
avant  J.-C.)  parle  des  Gésates  (gessatai) 
comme  d'une  troupe  qui  faisait  partie  des 
peuplades  qui  habitaient  vers  les  Alpes  et 
le  Rhône  :  ce  seraient  ainsi  les  ancêtres  des 
Piémont  vis  et  des  Suisses.  Leur  nom  venait, 
dit-il,  de  la  solde  qu'on  leur  donnait;  mais 
il  est  plus  croyable  que  la  pave  que  tou- 
chaient des  mercenaires  les  avait  fait  appeler 
Gésates  par  une  sorte  d'assimilation. —  Mé- 
nage, au  mot  gkse,  ('Encyclopédie  (1751, 
C),  Folard  (1727,  A),  Ganp.au,  ont  traité 
ce  même  sujet.  —  Moréri  (au  mot  Gaule) 
prétend  que  les  Gésates  étaient  des  troupe» 
mercenaires  qu'il  met  en  opposition  avec  les 
soldurif.rs,  ou  troupes  nationales  gauloises. 

—  Lachfanaie  (1758,  1)  les  mentionne 
comme  une  sorte  de  cavalerie  tirée  d'un 
pays  habité  par  les  gessates,  et  qui  se  ven- 
dait pour  la  guerre  et  prenait  même  du 
service,  loin  de  ses  foyers,  et  surtout  dans 
les  milices  grecques.  —  Ce  genre  de  troupe 
s'éteint,  ou  du  moins  son  nom  disparaît  de 
la  langue  au  milieu  du  cinquième  siècle. — 
Ou  peut,  à  leur  égard,  également  consulter 

Pl.LTARQUE. 

yf'tiémw,  (géses),  subs.  masc.  (F),  ou  gais 
suivant  M.  Liskenne,  ou  géze.  Mot  gaulois 
ou  celtique  que  les  Latins  exprimaient  par 
gœsum ,  geesa ,  gersus ,  gessa ,  gctutn.  —  Dans 
la  basse  latinité  il  s'écrivait  gesus,  g  tutu. 

—  C'était  le  nom  d'une  arme  de  demi-lon- 
gueur ou  d'un  dard,  que  Virgile  appelait 
arme  alpine  ou  des  Alpes ,  et  qui  donna  aux 
soldats  gaulois  le  nom  de  gérâtes.  Celte 
arme  était  en  usage  chez  les  Ai.lobrogfs.  Elle 
fut  adoptée  par  les  Francs.  Elle  était,  dit-on, 
durcie  au  feu  cl  terrible  dans  la  main  de 
ceux  qui  la  portaient.  —  Ce  que  Virgile 
(viuc  liv.,  Enéide)  appelle;  arme  alpine  ou 
des  Alpes,  était  un  Gése  ou  une  matère.  — 
Tite  Livr  et  Virgile  emploient  au  neutre  le 
mol.  Suidas  le  prend  au  féminin,  et  le  re- 
garde comme  synonyme  de  contls,  trait 
qui  frappe  de  loin  ;  il  compare  la  Gése  du 
Gaulois  au  iilum  des  Romains;  mais  il  y  a 
cette  différence  entre  ces  deux  armes,  que, 
chez  les  Romains,  c'était  I'infanterie  pe- 
sante qui  portail  la  lance  et  le  pilum,  tandis 
que  Tite  Livf.  range  au  nombre  des  armés 
a  la  légère  ceux  qui  lançaient  la  Gése  ou  le 


Digitized  by  Google 


GES8ATE. 


Gése.  —  Festus  dit  que  ce  fui  le  Gése  qui 
fut  le  modèle  du  pii.um  des  Romain;  mais 
Athénée  est  d  une  autre  opinion,  et  prétend 
que  et'  Tut  des  Espagnol»  que  les  Romains 
empruntèrent  l'idée  du  ru.i;*.  —  Carré 
(1783,  E)  compare  le  Gése  à  une  demi-pique. 

—  Lachesnaie  (1758,  1)  dépeint  les  Géses 
comme  des  haros  a.  main  d'une  demi-coudée, 
à  moitié  carrés,  de  telle  sorte  qu'Us  finis- 
saient par  une  point*  fort  aiguë  et  fort  ronde. 
En  citant  ce  passage,  pillé  dans  Gakf.au,  nous 
nommes  loin  de  le  regarder  comme  clair  et 
satisfaisant.  —  Les  Romains  adoptèrent  le 
Gése  dans  leurs  arméf*;  l'usage  s'en  intro- 
duisit aussi  chez  les  Grecs  :  leurs  Mlt.IOS 
corrompirent  ce  mot,  dont  ils  firent  l'expres- 
sion yssf.  —  Il  existait  encore  des  Géses  au 
treizième  siècle  dans  la  milice  française  , 
puisque ,  dans  son  Histoire  de  Provence , 
Boucher  Tait  mention  d'une  arme  de  cette 
espèce  qui  figure  sous  le  nom  de  gesus, 
gessus,  dans  un  inventaire  des  armes  saisies 
sur  les  templiers  par  le  roi  de  la  ville  d'Aix. 

—  Il  est  traité  de  cette  arme  par  Borel 
(Pierre),  César  (50  avant  J.-C),  Dlanr, 
Ganeau,  Hugo,  Juste  Lipsb  (1598,  A),  La- 
CHESNAIE  (1758,  I),  MÉNAGE,  VaRRON,  Vos- 

sius  ,  V Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle 
(au  mot  Arme). 

GEJiSATE,  subs.  masc.  v.  GÉsATi.  v.  mi- 
lice PIÉMONT  AISE  N°  1. 

gestion,  subs.  fém.  (B,  1).  Mot  tout 
latin  qui  exprime  un  des  moyens  ou  des 
procédés  que  I' administration  militaire  met 
en  usage.  —  Un  conseil  d'administration 
ne  devrait  s'appeler,  suivant  l'opinion  de 
quelques  administrateurs,  que  conseil  de 
gestion  ,  parce  que  toute  Gestion  ,  toute 
agence,  a  des  comptes  a  rendre,  tandis  que 
('administration  n'est  pas  soumise  à  comp- 
tabilité, mais  elle  dirige  la  comptabilité.  Le 
ministre  de  la  guerre,  il  est  vrai,  doit  des 
comptes  ;  mais  ce  n'est  que  l'ensemble  et 
le  résumé  de  ceux  qu'il  a  exigés  et  réu- 
nis.—  La  Gestion,  en  prenant  ce  mot  par 
opposition  à  entreprise  ou  à  rmjie  ,  con- 
siste dans  l'acquisition  ,  la  répartition  , 
le  maniement,  l'emploi  des  matières,  par 
les  soins  directs  des  corps  militaires.  Les 
rfcies  sont  ou  simples  ou  intéressées.  La 
Gestion  ne  peut  jamais  être  que  simple. 
Les  entreprises  sont  aléatoires;  la  Gestion 
est  étrangère  à  toute  idée,  à  toute  chance 
de  bénéfices.  Les  services  administratifs, 
les  FOURNITURES  de  subsistances  ,  marchent 
par  voie  de  Gestion  administrative  et  par 
voie  de  Gestion  manutentionnaire.  Des  em- 
ployés et  des  sous-employés  en  sont  char- 
gés. —  Les  inconvénients  de  la  Gestion 
consistent  dans  l'inégalité  de  forme  des 


opérations  et  des  écritures,  et  dans  l'inévi- 
table dissemblance  des  produits  moraux  et 
matériels,  parre  que  chaque  corps  procède 
suivant  des  vues  qui  ne  sauraient  cadrer, 
soit  qu'il  y  ait  de  sa  faute  nu  non.  C'est  ce 
qui  rend  inadmissible  le  système  de  la  Ges- 
tion ,  surtout  en  temps  de  gi  erre  ;  il  ne  con- 
viendrait même,  en  temps  de  paix,  qu'à  des 
corps  fixés  dans  des  garnisons  sédentaires. 
—  Ces  questions  sont  traitées  par  M.  Ballyet 
'1817,  D;  p.  501). 

OETTEig,  subs.  masc.  v.  fronde,  v.  ter- 
rier. T.  PIERRE  PROJECTILE. 

GEEtSM.  V.  NOMS  PROPRES. 

CÉZE,  subs.  masc.  t.  gése.  v.  mllicf  pié- 

MONTAISE  N°  1. 

oherxo!!  ,  subs.  masc.  T.  GRENON.  y. 

MOUSTACHF. 

CSHEl'X.  V.  NOMS  PROPRES. 

CUAJIBOXI  ;  ClAW*ETTA9Ilft  ; 
GIIXIOXE;  OIANNOTTl.  r.  noms  pro- 
pres. 

ci  irai  et,  subs.  masc.  (F),  ou  gibbe,  ou 
girs,  ou  gibet,  ou  guirrt.  Mots  qui  servaient 
de  dénomination  à  une  ancienne  arme  d'in- 
fantfrif.  ,  et  qui  ont  même  exprimé,  suivant 
quelques  opinions,  un  instrument  d'agricul- 
ture.—  Le  Gibaull  répondait,  suivant  quel- 
ques opinions,  au  gibet  que  Don  Carpentkr 
regarde  comme  une  fronde  a  manche.  — 
Roquefort  au  contraire  regarde  le  gibet 
comme  un  cassf.-tîte,  une  massue;  il  en  dé- 
rive le  nom  du  latin  gibbus,  bossu,  parce 
que  sa  forme  était  celle  d'une  lourde  pa- 
lette en  forme  de  mâchoire.  11  en  retrouve 
l'image  dans  les  miniatures  qui  accompa- 
gnent le  manuscrit  de  Froissart.  Peut-être 
le  Gibaull  avait-il  quelque  analogie  de  for- 
mes avec  la  crosse  à  jouer  au  mail. —  Gibet 
signifiait  en  général  morceau  de  bois  ro- 
buste :  de  là  ce  nom  donné  à  un  poteau  de 
justice,  à  des  fourches  patibulaires. 

ci bde,  subs.  masc.  v.  girault. 

«1BDEC1KRE  ,  SUbs.  fém.  v.  gibe- 
cière. 

CfllIllOW.  V.  NOMS  PROPRES. 

«ranoBiTi';,  subs.  fém.  v.  cas  de  ré- 
forme. V.  infirmité. 

Csibe,  subs.  masc.  v.  gibault. 
«irecier,  subs.  masc.  t.  gieecièbe. 
ClUEC  1ÈRE,  subs.  fém.  v.  travers  de 

G... 

GIBECIERE,  subs. fém.  (F), OU  gibbecière 
comme  l'écrit  d'Espagnac  (1751 ,  D),  ou  gibe- 
cier.  Mot  provenu  ou  de  I'allemand  comme 
en  vient  giberne,  ou,  suivant  Furetièrr  et 
Ménage,  du  latin  barbare  gibessinra ,  gil>bi- 
ciaria,  dérivés  de  gibbus,  bossu. —  La  lan- 
gue militaire  française  a  emprunté  au  lan- 
gage de  la  vénerie  le  terme  Gibecière,  puis- 
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que  le  verbe  gibecer,  qu'on  trouve  dans 
CHRFsriRK,  cl  qui  y  signifie  chasser  à  l'oi- 
seau, a  été  la  racine  ou  le  dérivé  de  gibier. 

—  Le  mot  Gibecière  est  ensuite  devenu  tout 
à  fait  militaire.  —  L'Encyclopédie  (1751,  C) 
témoigne  que,  dans  le  dix-septième  siècle, 
celle  des  grenadiers  a  nf.d  et  a  cheval 
était  carrée  et  à  randfrolr  ;   que  celle 
du  reste  de  I*  i  n fa nterie  ,  d'abord  soutenue 
par  la  bandoulière  où  pendait  le  FOL' R  NI-  I 
mfnt,  était,  à  une  époque  plus  récente,  at- 
tachée au  ceinturon.  —  Quand  les  ecclé- 
siastiques étaient  en  même  temps  hommfs 
d'épff,  tels  d'entre  eux  officiaient  à  l'Eglise 
affublés  d'une  Gibecière  ou  d'une  sabreta- 
c.nr..  —  La  Gibecière  a  remplacé  le  car- 
quois des  archers,  le  sac  a  pierres  des  fron- 
deur*; elle  a  été  un  fffet  de  grand  équipe- 
ment en  usage  depuis  l'invention  des  petites 
armes  a  feu  jusqu'à  la  moitié  du  siècle  der- 
nier.—  Gaya  (1678,  B)  appelle  Gibecière  la 
grenadière;  Manesson  (1685,  B)  dit  que  le 
ceinturon  a  fourniment  du  cavalier  portait 
un  cartouche  ou  une  espèce  de  Gibecière  con- 
tenant douze  charges.  —  Saint-Remi  (1H97) 
n'appelle  pas  la  giberne  autrement  que  Gi- 
becière. D'Espagnac  (1751,  D)  et  Lebtond 
(1758,  B)  appellent  Gibecière  la  giberne  des 
officiers  de  grenadiers;  leur  baïonnette  s'y 
attachait.  Dhéricourt  (1756,  G)  appliquait  le 
même  terme  à  toutes  les  girernes  des  offi- 
ciers de  FlNFANTIRIE.         LaCHESNAIE  (1758, 

I)  appelle  Gibecière  la  sarretache;  mais,  au 
mot  Composition ,  il  est  le  premier  acteur 
qui  substitue  le  terme  giberne  à  l'expression 
Gibecière,  quoiqu'il  mentionne  encore  cette 
dernière  &  l'article  Bandoulière  ;  il  distin- 
gue, comme  on  le  faisait  plus  ancienne- 
ment, la  Gibecière  du  fournimf.nt;  ces  deux 
pièces  pendaient  à  la  bandoulière.  —  Au 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  le  mot  gi- 
berne commençait  à  être  d'un  usage  popu- 
laire quand  son  synonyme  Gibecière  était 
encore  le  mot  de  la  loi.  —  On  peut  regarder, 
depuis  l'adoption  des  arquebuses  a  serpentin 
jusqu'à  l'emploi  de  la  giberne,  la  Gibecière 
comme  ayant  été  d'abord  pour  les  mousque- 
taires A  PIED  Un  SAC  A  HALLES,  OU  pOUr  lCS 
GRENADIERS  Un  SAC  A  GRENADES,   et  COmme 

ayant  contenu  les  cartouches  quand  l'usage 
des  r.oFFiNs  et  des  grenades  a  cessé. —  Il  y 
a  cette  différence  que  la  bandoulière  a  cof- 

FINS,  à  SAC  A   BALLES  et   à  PULVERIN,   OU  Ce 

qu'on  appelait  en  une  expression  collective 
le  fourniment,  a  été  surtout  à  l'usage  des 

ARQUEBUSIERS  A  PIED,  et  qUC   la  BANDOULIÈRE 

à  Gibecière  sans  coffins  et  à  poudrière  a 
été  à  l'usage  des  mousquetaires  à  pied.  Cette 
dernière  Gibecière  s'est  changée  en  giberne. 

—  Depuis  l'invention  de  la  baïonnette  ,  la 


bandoulière  était  assujettie  par  un  travers, 

c'est-à-dire  par  une  bande  de  buffle  cousue 
horizontalement  au-dessus  de  la  Gibecière: 
c'était  à  ce  travers  que  la  baïonnette  se 
suspendait.  —  Jusqu'à  l'époque  où ,  pour  la 
première  fois,  les  fusils  furent  retirés  aux 

DRAGONS,  la  BANDEROLE  de  ICUr  GIBERNE  8Vaît 

une  forme  particulière;  elle  portait  encore 
le  travers  :  c'était  un  vestige  de  l'ancien 
usage.  —  On  a  renoncé  au  terme  Gibecière, 
parce  qu'on  s'est  aperçu ,  quoique  fort  tard, 
qu'il  avait  quelque  chose  de  mal  sonnant 
depuis  qu'il  avait  été  adopté  dans  la  langue 
des  Bohémiens  nomades  et  des  escamo- 
teurs; on  y  a  substitué  le  mot  giberne,  qui 
était  un  composé  de  termes  imaginés,  sui- 
vant quelques  opinions,  par  des  jongleurs 
d'Allemagne.  —  La  langue  allemande  nous 
a  de  même  donné  le  mot  havre-sac.  — 
Quant  à  nous,  nous  serions  porté  à  croire 
que  les  mots  Gibecière  et  giberne  ont  une 
racine  arabe,  et  nous  ont  été  apportés  par 
ces  castes  errantes  qu'on  a  nommées  Bo- 
hèmes et  Egyptiens.  La  geb'tra  des  cavaliers 
algériens  est  une  véritable  Gibecière. 

6IRERXE,  SUbS.  fém.  T.  A  G...  V.  AT- 
TRIBUT DE  G...  V.  AUGE  DE  COFFRET  DE  G...  V. 
BANDE  DE  BANDEROLE  DR  G...  V.  BANDEROLE  DE 
G...  V.  BOIS  DE  C...  V.  BOITE  DE  G...  V.  BOR- 
DURE DE  G...  V.  BOUCLE  DR  G...  V.  ROURSE  DR 
G...  V.  BOUTON  DE  G...  V.  CEINTURE  DE  G... 
V.  CIRAGE  DE  G...  V.  CIRE  A  G...  V.  CLOISON  DE 
G...  V.  COFFRET  DE  G...  V.  COMPARTIMRNT  DR 
G...  V.  CONTRE- S ANGLON  DR  G...  V.  COUVRE- 
G...  V.  DEVANT  DE  BOITE  DE  G...  V.  ECUSSON  DE 
G...  V.  ÉTUI  DE  G...  V.  MARTINGALE  DE  G...  V. 
PASSANT  DE  G...  V.  PATRLETTK  DE  G...  V.  PETITE 
PIÈCE  DE  G...  V.  PIÈCE  DE  G...  V.  PLAQUE  DR  G... 
V.  PORTE-C...  V.  TRAVERSE.  DE  G... 

csibf.rwe  term.  génér.},  ou  cartouche 
pris  au  masculin,  et  comme  l'appelait  en- 
core ('ordonnance  de  1706  (1er  janvier),  ou 

CARTOUCUIER  SUiVailt  ROQUEFORT  (1835),  OU 
GARGOUS5IÈRE    SUivaUt    GaNEAU  ,    OU  GIBERNR 

d'infanterie.  —  Le  mot  Giberne  est  peu 
ancien  ;  il  se  trouve  dans  les  éditions  mo- 
dernes du  Dictionnaire  de  l'A<  adémie,  mais 
n'existe  pas  dans  Furetière.  Il  parait  pour 
la  première  fois  dans  Puysfuur  (1748,  C) 
comme  synonyme  de  sac  a  grenades  ,  et 
dans  Lachfsnaik  (1758,  I;  aux  mots  Arme- 
ment et  Composition)  comme  synonyme  de 

GIREC1ÈRE  de  FUSILIER  d'inFANTERIK.  En  d'aU- 

tres  passages ,  et  à  l'article  Exercice ,  cet 
écrivain  appelle  porte -cartouches  la  Gi- 
berne, tant  l'usage  du  mot  était  encore  peu 
arrêté,  et  tant  les  auteurs  de  dictionnaires 
sont  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  — 
Gustave-Adolphe  a  donné,  le  premier,  à 
son  tNFANTBRiR  la  Giberne  dés  1620,  sui- 


Digitized  by  Google 


1 


GIBERNE.  2 

vant  Mortti  Mrter;  la  guerre  de  4635  en 
répandit  l'usage,  si  Ton  en  croit  le  Journal 
de  f  Armée  (t.  i,  p.  230,  et  t.  h,  p.  26-4). 
Mais  celte  Giberne,  ou  plutôt  cette  gire- 
cière ,  déjà  plus  anciennement  en  usage 
dans  la  cavalerie,  ne  s'appelait  pas  encore 
Giberne ,  et  Meyer  confond  Giberne  avec 
sac  a  «;rexadf,  quand  il  dit  que,  en  1664, 
les  soldats  détachés  ont  la  Giberne,  et  que, 
en  1670,  elle  s'introduit  dans  l'infanterie 
brandebourgeoise.  —  Les  Italiens  ont  imité 
le  terme  français  Giberne,  et  en  ont  fait  le 
mot  giherna.  —  L'élyrnologie  de  Giberne 
est  peut-être  encore  à  découvrir.  On  a  sup- 
posé que  le  terme  dérivait  de  gibecikrc.  Ces 
expressions  ont  en  effet  une  analogie  mar- 
quée dans  notre  langue,  et  remontent  sans 
doute  à  une  racine  commune. —  Voici,  sui- 
vant quelques  opinions,  comment  s'est  fran- 
cisé le  mot.  —  On  Ht  dans  Ménage  (1727) 
qu'Ecrard ,  ou  plutôt  Eckhard ,  philologue 
saxon  mort  en  1737,  dérive  gibecière  d'es- 
camoteur des  mots  allenands  schieben,  ou 
suivant  I'Encyclopédie  (1751,  C)  schiben, 
pousser,  va  schiehen ,  serrer,  cacher,  et  du 
mot  bêcher,  gobelet,  d'où  serait  venu  le 
substantif  schibbecher;  c'eut  été  l'expression 
des  Jongleurs  bohèmes  ou  égyptiens,  pour 
signifier  le  sac,  la  gibecière,  ou  ils  tenaient 
leurs  gobelets,  leurs  muscades.  —  Une  ob- 
jection à  opposer  à  l'opinion  d'Eceard,  c'est 
que  le  mot  gibecière  date  de  très-loin;  qu'il 
se  relrouve  dans  le  bas  i.vmn,  et  qu'il  pa- 
raît s'être  appliqué  à  la  chasse  avant  d'avoir 
été  un  terme  d'escamoteur.  —  Mais  il  est 
permis  d'induire  de  l'assertion  de  Furetiëre 
que,  de  même  que  les  bataillons  d'infan- 
terie française  appelaient  gibecière  ,  à  l'i- 
mitation des  chasseurs,  leur  sac  a  muni- 
tions, de  même  les  soldats  allemand*  au- 
ront trivialement  appelé  schibbecher  le  sac 
a  <;RhNAUfs  ou  la  grf.n aoikrf.  ,  et  que  nos 
soldais  auront  appris  des  Allemands  au  ser- 
vice de  France  le  mot  schiebenbechtr , 
schibbecher,  qui,  s'étanl  adouci  en  chiberne, 
est  devenu  Giberne;  on  l'aura  préféré  à  gi- 
BFciKRF,  qui  déplaisait  aux  troupes,  parce  que 
ce  terme  était  employé  par  les  charlatans 
français;  mais  ceux  qui  y  substituèrent  Gi- 
berne ne  savaient  pas  que  l'expression  nou- 
velle était  familière  aux  charlatans  alle- 
mands. —  Il  s'élève  cependant  une  diffi- 
culté au  milieu  de  ces  suppositions;  c'est 
que,  de  nos  jours,  la  langue  militaire  alle- 
mande ne  fait  pas  usage  d'un  mol  qui  lui 
appartiendrait  originairement,  mais  qu'elle 
a  continué  au  contraire  à  dénommer  la  Gi- 
berne patroninsche,  traduction  germanisée 
de  l'italien  tatca  di  cartocci,  sac  à  patrons, 
sac  à  cartouches,  que  Mon técuculi  ,  dans  ses 
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ouvrages,  rend  par  le  terme  patrona.  —  Les 
Anglais  appellent  la  Giberne  cartouch-box, 
botte  à  cartouches  :  de  la  vient  peut-être 
que  nous  avions  pris  de  nos  régiments 
franco -irlandais  l'usage  du  mot  masculin 
un  cartouche,  dont  on  s'est  servi,  dans  la 
première  moitié  du  dernier  siècle  pour  si- 
gnifier une  Giberne.  —  Si  nous  n'avions  de 
la  répugnance  à  manifester,  dans  la  science 
si  conjecturale  des  étymologies,  nos  propres 
impressions,  nous  demanderions  si  les  mots 
Giberne  et  gibecière  n'auraient  pas  pour  ra- 
cine commune  le  verbe  arabe  yib  ou  djib, 
porter,  apporter,  et  ne  seraient  pas  presque 
littéralement  le  mol  arabe  gebira  ou  djebira, 
dénomination  d'une  espèce  de  sabretache, 
ou  de  sacoche,  que  suspendent  à  la  selle  de 
leur  cheval  tous  les  cavaliers  du  nord  de  l'A- 
frique ,  et  que  les  Koballs  portent  souvent 
de  l'épaule  à  la  hanche.  —  Ces  nomades, 
nommés  Egyptiens  et  Bohèmes,  mais  dont 
l'origine  est  bien  évidemment  arabe,  au- 
ront, dans  leurs  migrations  vagabondes,  ap- 
porté directement  parmi  nous  et  la  chose  et 
le  nom.  —  Grassi  (1817,  H)  appelle  la  Gi- 
berne Jiaschetta ,  petit  flacon,  petite  poire  a 
poudre;  il  blâme  comme  un  néologisme  le 
mot  giUerna,  qui  en  effet  n'a  pas,  dans  la 
langue  militaire,  un  siècle  de  date.  —  On 
voit,  dans  les  gravures  de  Bomrelles  (1746, 
A),  de  Giffart  (16î)G,  A)  et  dans  celles  du 
règlement  de  1755  (17  août),  la  représen- 
tation des  Giberues  alors  en  usage;  mais  le 
nom  de  Giberne  n'était  pas  encore  donné  a 
cet  effet  d'équipement,  hormis  dans  le  pa- 
tois du  soldat;  en  effet  Plységur  (1748,  C) 
appelle  simplement  étui  ce  qu'on  nomme 
maintenant  Giberne.  —  D'E&pagnac  (1751, 
D)  dit  qu'au  lieu  d  une  cartouche  les  gre- 
nadiers ont  une  Giberne.  —  Laporterif 
commençait  à  se  servir,  en  1754,  des  ex- 
pressions portf.-cartoucbfs  ou  Giberne,  et 
les  explique  l'un  par  l'autre.  Le  mol  était  si 
peu  répandu,  que  le  Dictionnaire  universel 
de  la  France,  imprimé  en  1771  (in-12,  t.  iv, 
p.  79),  parlant  des  Gibernes  descENT-sumi*, 
croyait  devoir,  dans  une  note,  expliquer  le 
sens  du  mot,  et  faire  connaître  que  c'était  un 
sac  à  mettre  des  grenades. —  L'Encyclopédie 
(1751,  C;  au  mol  Gibecière)  témoigne  que, 
à  l'époque  où  était  romposé  l'article,  on  ne 
connaissait  encore  que  des  gibecière*  ,  et 
qu'il  n'y  avait  de  gibecières  carrées  qu'à 
l'usage  des  grenadiers  a  pied  et  a  cheval: 
celles-ci  sont  devenues  le  type  des  Gibernes 
à  cartouche».  —  Ce  même  ouvrage  se  dé- 
ment lui-même  en  disant,  au  mot  Gibe- 
cière, qu'on  appelle  ainsi  la  Giberne  de 
grenadiers  :  celte  Giberne  servait  encore, 
au  besoin ,  à  porter  des  grenades  a  main, 
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rt  différait  de  la  dpmi-girernb  ou  cuetovcn 
du  soldat  non  grenadier,  parce  que  cette 
dernière  n'avait  pas  de  sac  a  grenades.  — 
Lâches*  au  (1758,  I)  emploie  cartouche 
dans  le  sens  où  il  se  prend  maintenant;  et 
pourtant  le  règlement  de  1766  (1er  ja.hu»») 
mentionnait  encore,  dans  les  détails  d'exer- 
cice, le  commandement  :  Ouvrez  la  cartou- 
che! pour  signifier  :  Ouvrez  la  Giberne.  — 
Les  Gibernes  des  compagnies  de  grenadiers 
et  de  fusiliers  figurent  nominalement  dans 
I'ordonnance  de  1767  (25  avhil)  ;  mais  cette 
même  ordonnance  appelle  encore  cartouche 
la  Giberne  des  omcins  et  celle  de  la  cava- 
lerie. On  retrouve,  dans  le  même  sens,  ce 
mot  CAETouciiE  dans  1  * i r< struction  de  1769 
[1er  mai).  —  Concluons-en  que  les  mots  Gi- 
berne et  cartouche  sont  tombés  dans  la  lan- 
que  française  comme  l'avait  fait  le  mot 
havre-sac,  et  sans  que  le  minuté»»  de  la 
guerre  s'en  soit  aperçu  ou  s'en  soit  soucié. 
—  Les  étrangers  n'ont  pas  imité  l'emploi  de 
notre  mot  Giberne,  parce  que  la  mode  n'é- 
tait plus  alors,  comme  au  temps  de  Louis 
quatoese  ,  de  copier  les  usages  militaires  de 
la  France  et  de  lui  emprunter  ses  mots.  — 
L'usage  de  la  Giberne  est  maintenant  aussi 
répandu  que  celui  de  la  poudre;  les  Gi- 
bernes se  ressemblent  a  peu  prés  partout; 

cependant  celles  de  la  MILICE  COCHINTHINOISE 

présentent  des  particularités  curieuses,  elles 
sont  moins  grandes  que  celles  de  l'armée 
anglo-indienne,  comme  le  témoigne  le  Bul- 
letin des  sciences  militaires  (1836;  p.  179). 
Elles  contiennent  des  cartouches  à  enve- 
loppe en  bambou,  une  fiole  d'huile  essen- 
tielle (apparemment  odorante  et  peut-être 
de  toilette),  un  pulvérin  à  amorcer  et  un 
jeu  d'échecs.  Elles  supportent  deux  ba- 
guettes en  forme  de  spatule ,  larges  d'un 
pouce  et  longues  de  six;  le  bruit  que  font 
ces  baguettes ,  suivant  la  manière  dont  la 
main  du  soldat  ou  de  la  sentinelle  les  en- 
tre-choque ,  équivaut  a  un  signe  de  rallie- 
ment, de  reconnaissance,  à  un  mot  d'ordre  ; 
elles  servent  en  outre  de  fourchettes  à  la 
manière  chinoise.  —  Un  fait  singulier  dont 
nous  avons  expliqué  les  causes,  c'est  qu'il  y 
a  eu  en  France  des  demi-gibernes  dans  la 
loi  écrite,  avant  que  les  ordonnances  fissent 
mention  de  Gibernes,  avant  que  le  mol  Gi- 
berne fût  pour  ainsi  dire  français.  —  La 
Giberne  a  succédé  à  la  panetière,  à  la  gi- 
becière ,  au  fourniment,  comme  la  panetière 
et  la  t.tuK( -i».ke  ont  succédé  au  carquois  où 
se  tenaient  en  réserve  les  cordes  d'arc,  et  au 
sac  où  le  frondeur  portait  ses  moriles.  Les 
primitives  Gibernes  se  portaient  en  avant 
de  la  ceinture  comme  le  montre  le  Journal 
de  r Armée  (t.  ni,  p.  132).  —  La  manière 


de  priver  de  sa  gibecière  on  de  sa  Giberne 

l' HOMME   DE  TROUVE   CONDAMNÉ  à  deS  TEISES 

graves  entrait  autrefois  dans  les  formes  de 

la  DÉGRADATION  USitée.   DeS  CORPS  D'iNFAR- 
TERIE  légère  ont  porté  la  GIBERNE  A  LA  CORSE, 

ou  la  patrons,  comme  l'appelle  Pictet  (1761, 
E)  :  c'était  une  petite  Giberne  cintrée  por- 
tée en  avant  de  l'homme  et  en  ceinture  ; 
mais  ce  placement  de  la  Giberne  géne  le 
maniement  des  armes,  et  il  y  a  le  danger 
que  le  feu  prenne  aux  cartouches;  aussi, 
après  des  essais  plusieurs  fois  répétés,  les 
chasseurs  a  pied  ont  -  ils  renoncé  à  cette 
mode ,  que  voudraient  cependant  faire  re- 
vivre des  auteurs  modernes,  tels  que  M.  Mau- 
duit,  M.  Heurteloup,  etc.  —  Le  règle- 
ment de  1779  (21  février)  conservait  aux 
Gibernes  leur  ancienne  forme,  et  exprimait 
que  la  cartouche,  c'est-à-dire  la  giberne  des 
officiers  d'infanterie,  était  percée  à  seize 
trous.  —  Le  plus  ancien  document  officiel , 
relatif  à  la  forme  détaillée  de  la  Giberne, 
est  de  I'an  dix  (1  brumaire).  —  La  Giberne, 
considérée  comme  un  des  effets  de.  grand 
équipement  actuellement  en  usage  dans  I'in- 

FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LION  F  ,  ne  SCft  qu'BUX 

hommes  de  troupe  et  celle  des  skri;ents  dif- 
fère de  la  Giberne  des  soldats  et  caporaux.— 
La  Giberne  consiste  en  un  petit  colTre  partagé 
en  deux  au<;es  propres  â  contenir  les  cartou- 
ches, la  boite  a  tournevis  et  les  objets  né- 
cessaires à  l'entretien  de  I'armement.  —  La 

CIRCULAIRE  DE  L*AN  DOUEE  (1 1  FRUCTIDOR)  don- 
nait la  GIBERNE  A  LA  CORSE  BUX  TAMBOURS  et 

aux  sapeurs  d'infanterie.— Maintenant  la  Gi- 
berne se  porte  généralement  au  moyen  d'une 

BANDEROLE  dont  la  BANDE  est  à  PORTE-BAÏON- 
NETTE :  elle  se  compose  d'un  coffret  en  bois 
blanc  enfermé  dans  une  boite  en  cuir  for- 
mée de  diverses  pièces;  elle  supportait  les 
passants  que  traversaient  les  courroies  du 
bonnet  de  police,  avant  que  Cordon nance 
de  1833  (21  décfmbre)  prescrivit  de  por- 
ter le  bonnet  dans  le  havre-sac;  elle  est  ac- 
compagnée d'une  martingale;  sa  fatelette 
ferme  au  moyen  d  un  conter- sa nggon  et 
d'une  boucle;  elle  a  été  accompagnée  d'un 
recouvrement  en  basane,  ou  sous-patelettr, 
qui  était  une  double  garantie  des  cartou- 
ches ;  ses  bords  apparents  sont  renforcés 
d'une  bordure.  —  11  est  attaché  à  la  pièce 
postérieure  une  traverse  où  s'introduisent 
les  contre-sanislons  destinés  à  s'attacher  aux 

PUNAISES  OU  DEMI-BOUCLES.         Le  DEVANT  de  la 

boite  porte  la  bourse  où  sont  contenues  les 
'riERREs  et  la  pièce  grasse;  cette  bourse  ferme 
à  bouton.  —  On  tient  brillants  les  cotés, 
ou  petites  pièces  de  la  Giberne  et  sa  pate- 
lette  ,  par  le  cirage  :  on  y  a  employé  ou  le 
travail  de  I'astic  ou  le  vernissage.  —  11  y  a 
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des  Gibernes  faites  de  manière  que  le  monte- 
ressort  y  soit  logé  dans  un  compartiment  de 
la  cloison.  —  Celle  des  corp*  privilégiés  por- 
tait comme  attribut  une  plaque  ou  fcusson. 

—  Suivant  les  temps,  I'épinglette  a  été  lo- 
gée contre  In  Giberne  ;  la  fiole  à  l'huile  l'é- 
tait dans  un  des  trous  a  cartouches.  —  Dans 
l'intérieur  des  chambres  ,  le  caporal  d'es- 
couade veille  à  ce  que  la  Giberne,  couverte 
de  sou  étui,  soit  accrochée  par  la  banderole 
à  la  cheville  à  équipement,  où  le  nom  du 
soldat  à  qui  est  la  Giberne  est  affiché.  Si  ce 
soldat  porte  le  sabre,  la  Giberne  et  le  bri- 
quet sont  suspendus  à  la  même  cheville.  — 
Des  mesures  analogues  concernent  ces  effets 
déposés  en  magasin.  —  Si  des  exercices  a 
feu  sont  ordonnés,  le  caporal  s'assure  qu'il 
n'est  pas  laissé  de  cartouches  a  balle  dans 
les  auges  ou  dans  les  trous  a  cartouches.  — 
Les  réparations  des  Gibernes  sont  faites  or- 
dinairement par  le  maître  cordonnier  du 
corps;  mais  ce  genre  de  travail  demanderait 
à  être  exécuté  par  un  bgffletier.  —  L'ar- 
rêté de  l'an  onze  (17  frimaire)  réglait  la 
durée  de  la  Giberne  à  vingt  ans.  —  S'il  s'a- 
git d'un  transport  de  Gibernes  emballées, 
une  balle  en  contient  cent  vingt,  confor- 
mément au  tableau  de  la  composition  des 
colis  officiellement  publié  par  le  ministère. 

—  La  garde  consulaire  avait  adopté ,  sans 
en  avoir  demandé  l'autorisation  au  minis- 
tère, des  gibernes  vernissées  et  enchéries 
par  divers  attributs  en  cuivre.  —  Un  ou- 
vrage moderne  (1818,  B),  qui  devait  deve- 
nir légal  en  vertu  de  la  décision  non  mise  à 
exécution  de  1817  (5  septembre),  donne  la 
description  détaillée  des  Gibernes  françaises 
de  toutes  les  armes,  et  présente  de  gran- 
deur naturelle  les  dessins,  coupe  et  profils 
de  toutes  leurs  parties.  —  La  manière  d'en 
fixer  la  martingale  à  un  bouton  de  I'habit, 
de  la  capote,  ou  de  la  veste,  ou  du  bau- 
drier de  sabre,  était  réglée  par  la  décision  de 
1828  (31  mai).  —  La  circulaire  de  I8Ô2 
(25  janvier)  établissait  d'autres  principes  de 
confection  de  Gibernes.  —  Le  Journal  de 
l'Armft  (t.  m ,  p.  278)  et  la  Sciiimellc  de 
l'Armèt  (t.  h,  p.  5tô;,  offraient  des  projets 
de  modèle  nouveau.  —  Il  est  défendu  à 
tout  militaire  faisant  partie  d'un  poste  de 
quitter  sa  Giberne. —  La  Giberne  de  France 
se  distingue  en  giberne  de  sapeur,  —  de  ser- 
gent, —  or  soldat. 

CilBCll*»:  A  LA  CORSE.  V.  A  LA  CORSE.  V. 
CARTOUCHE  A  FUSIL.  V.  ECOLE  DE  MaRS  N°  ô.  V. 
FUSIL  AOPTIPIEUR.  V.  GIBERNE.  V.  GKF.N  ADIKRE. 
V.  1NEAK1FRIE  LKGkHE  N°  5.  V.  MILICE  ESPA- 
GNOLE N°  4.  V.  MILICE  HELLÉNIQUE.  V.  MINISTRE 
DE  LA  GUERRE  EN  1815  (9  juillet).  V.  TAMBOUR 
IDIOPLIQUE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  H°  5. 


GIBCRÎK  AU  CAMP.  V.  ARME  AU  CAMP.  T. 

AU  CAMP. 

ClIBERKE  de  CAPORAL.  T.  CAPOBULL.  T. 
CAPORAL  d'iNFANTERJE  DE  LIGNE  K°  6.  T.  GI- 
BERNE. 

6ini;nVE  de  chasseur,  v.  cbameci.  t. 

CHASSEUR  A  PIED.  V.  CEINTURE  DE  G  USE*  SE  Ot 
CHASSEUR.  T.  GIBERNE. 

«IDERSE  dC  CHIRURGIEN.  F.  CKTACmGtEN. 
V.  CHIRURGIEN  DE  CORPS.  V.  CONSEIL  DE  SANTÉ. 

(•IBlHXE  dC  DRAGON.  V.  DRAGON.  T. 
DRAGON  FRANÇAIS  »°  4.  F.  TE  AVERA  DE  EAF- 
DEROLE. 

FOURRIER  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  UUSi 
*°  4. 

Oids:r\f  de  fusilier,  v.  bouton  «  gi- 
berne. T.  FUSILIER.  V.  GIBERNE  DE  SOLDAT. 

CilBERXE  de  CREM  ADIEU.  T.  UIBSX.NL.  T. 
GRENADIER.  V.  GRENADIER  d'inFANTEEIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE. 

GIBERNE  dC  NAGEUE.  V.  SAGE».  T.  NA- 
TATION. 

oiRKR^E  de  sapeur  (B, 1).  Sorte  de  gi- 
berne particulière  aux  sapeurs  des  coim  d'is- 

FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  Elle  diffère  to- 
talement des  autres,  en  ce  qu'elle  codsà»* 
en  un  petit  coffret  appliqué  sur  I'éto  b* 
hache  au  moyen  d'une  enveloppe,  et  a>an 
sa  patelette  arrêtée  par  un  aocrox  et  une 

BOUTON  NIÈBE. 

CIBERNE  de  SERGENT  (B,  1),  OU  GUERE) 
DE  SOUS-OFFICIEE  DE  COMPAGNIE.  Sort€  de  GI- 
BERNE qui,  dans  I'infanterie  française  t* 
ligne,  ne  diffère  de  la  gibf*he  des  solda» 
que  par  la  dimension  du  coffret,  de  U 

BOURSE  ,  dU  CONTRE-SANGLON  ,  de  la  CLOt&OX. 
  Le  EÈGLEMFNT  DE  1779  (21  FETEIE»)  TOC- 

lait  que  les  sergents  eussent  la  Giberne  plu» 
petite  et  plus  légère.  Le  règlement  de  1786 
(Ier  octobre)  confirmait  cette  disposition.  — 
Pendant  la  guerre  de  la  révolution  les  Gi- 
bernes de  toute  I'infanterie  étaient  pareUle». 
—  Depuis  1815  (23  septembre  ,  l'usage  des 
Gibernes  de  deux  espèces  a  été  rétabli.  — 
Probablement  les  fourriers,  à  mesure  qu'ils 
prennent  rang  parmi  les  sous- officiers,  en 
devaient  prendre  aussi  la  Giberne. 

4; USER* F  de  soldat  (B.  1  ).  Sorte  de  u- 
berne  considérée  comme  étant  à  l'usage  d« 

FUSILIERS,  GRENADIERS,  CAPORAUX  et  CHASSE  Cl* 

de  I'infanterie  française  de  ligne;  elle  K 
diffère  de  celle  des  sergents  que  par  U 

BOURSE  ,    le  COFFRET  ,  IC   CONTRE— S  A  NULO S  ,  U 

cloison.  —  L'ordonnance  de  1788  lrr  juil- 
let) voulait  que,  dans  l'intérieur  cl  quand 
elles  ne  sont  pas  en  service  ,  les  Gibernes 
fussent  garnies  de  leur  ÉTin  ,  étiquetées  du 
nom  de  chaque  soldat  ,  et  attachées  per  la 
boite  au-dtiius  du  cltapeau ,  de  manier*  qur 
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la  banderotè  retombât  par-dessus  la  boite. 
—  Quand  une  Giberne  de  soldat,  garnie  de 
deui  paquets  de  cartouches,  de  ses  acces- 
soires et  du  tournevis,  est  accompagnée  de 
sa  banderole  et  du  fourreau  de  sa  baïon- 
nette ,  le  poids  de  cet  ensemble  d'objets  est 
de  deux  kilogrammes  cinq  cent  cinquante 
grammes. 

Cilllt:ii*E  de  SOUS-OFFICIER.  V.  CORNET 
IDIOPLÏQUE  N°  4.  V.  GIBERNE  DE  SF.RGKNT.  V. 
HOMME  UE  TROUPE  «°  A.  V.  MON  TE*  RESSORT.  V. 

sous-okkicifr  ;  id.  Jl°  5,  8. 

CilBEHME  d'HOMME  DE  GARDE.  T.  CORVÉE 
DE  CORP.»  DE  «ARDR.  V.  HOMME  UE  GARDE. 

GIDEBUE  d'ilOMMK  DE  TROUPE.  V.  HOMME 
DE  TROUPE. 

CtlBEKlfE  dlJI  F  AN  TER  IE.  V.  FUSIL  KOPTir-  ] 
TRUR.    V.   GIBERNE.    V.    INFANTERIE.    V.  MILICE 
PRUSSIENNE  S°  4. 

«IDi  n^E    d'oFFICIFR    DE   CAVALERIE.  V. 
HAUSSE-COL.  V.  OFFICIER  DE  CAVALERIE  N°  3. 

QIBERtE  d'oFFICIFR  d'infanterie.  V. 
CARTOUCHE  D*  ÉQUIPEMENT.  V.  CARTOUCHE  t»'oF- 
nciRR.  V.  KPAULETTE  o'oFKICIER.  V.  «IBERNE. 
V.  HOMME  DE  TROUPE  Sn  4.  V.  OFFICIER  I)*IN  FAN" 
TERIF.  V.  SFHMF.NT. 

CilBEH.fE  VFRNISSÉE.  V.  GIBERNE.  V.  MI- 
NISTERE DE  LA  GUERRE. 

CilRERT.  V.  NOMS  PROPRES. 

fiiBET ,  subs.  masc.  v.  gibault.  v.  tré- 

VOT  d'aRMEE. 

«idkaltab;  ctirrABT;  ciciix- 

Tl.   V.   NOMS  PROPRES. 

ClltvITE,  SUbS.    fém.    V.    CROS.SE  DE  FUSIL. 
ItlEBEBT.  V.  NOMS  PROPRES. 

«ieet  ,  subs.  masc.  v.  bouton  de  «... 

V.  BOUTONNIÈRE  DE  G...  V.  COLLET  l)F.  «...  V. 
CORPS  UR  «...  V.  DEVANT  l»E«...  V.  DOUBLURE 
DE  G...  V.  EMMANCHURE  DE  G...  V.  EPAULETTE 
DE  «...  V.  MANCHE  DE  «...  V.  PAREMENT  DE  «... 
>.  PATE  DE  POCHF.  DR  «...  V.  POCHE  DE  «... 

GILET   (B  ,   1),    OU  «ILET  DE  TROUPE.  Ce 

mol,  dont  l'origine  est  triviale,  rappelle  le 
vêlement  du  masque  Gille ,  c'est-à-dire  une 

VESTE  OU   Un  POURPOINT  S3nS  BASQUES.    Un 

effet  d'habillement,  nommé  Gilet  d'écurie, 
était  connu  anciennement  dans  la  cavalerie; 
à  son  imitation ,  le  mot  s'est  approprié  à 
I'infanterie.  française  ;  il  commençait  à  pa- 
raître dans  lo  règlement  de  1779  (21  fé- 
vrier) ;  les  troupes  faisant  la  guerre  dans  un 
pays  froid  reçurent  un  équipement  d'hiver, 
dont  un  gilet  croisé  en  estamelte  blanche 
faisait  partie;  mais  ce  Gilet  sans  m%kchfs 
était  indépendant  de  la  veste  alors  en  usage  ; 
il  était  à  boitons  d'étoffe  et  à  un  seul  rang 
de  boutonnières;  il  devait  durer  trois  ans 
et  n'être  porté  que  dans  les  mois  de  novem- 
bre ,  décembre ,  janvier  et  février.  —  La 
décision  ot  l'an  »ept  (It  thermidor)  II0I11- 


19  GILET. 

mail  Gilet  ce  que,  plus  anciennement,  on 
appelait  veste.  Cependant  ce  n'était  pas 
précisément  un  Gilet,  puisque  ce  vêtement 
avait  encore  des  basques,  mais  fort  accour- 
cics  il  est  vrai  ;  aussi  le  règlement  de  1806 

(10  FÉVRIER)  Cl  le  DÉCRET  DE  1806  (25  AVRIL-) 

maintenaient-ils  l'expression  veste.  —  Le 
décret  de  1812  (19  janvier),  qui  donnait  à 

lOUle  l'iN FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  TllABIT 

a  revers  droils,  supprimait  les  inutiles  bas- 
ques de  la  veste  des  officiers  et  des  soldats, 
et  nommait  gilet  a  manches  la  veste  des 
hommes  de  troupe.  —  Depuis  cette  époque 
le  gilet  a  manches  et  à  boutons  en  métal 
était  devenu  légalement  un  des  effets  d'ha- 
billement de  I'infantfrir  française;  sa  du- 
rée était  réglée  à  deux  ans.  —  La  décision 
de  1821  (28  avril)  nommait  simplement 
Gilet  celui  des  officiers;  c'était  un  gilet 
sans  manches.  —  La  décision  de  1821  (15 
juillet)  donnait  aux  hommes  de  troupe  de 

l'iNFANTERÎE  FRANÇAISE  DR  LIGNE  le  GILET  A 
MANCHES  en  TRICOT.           La  DÉCISION  DR  1822 

(30  avril)  supprimait  le  Gilet  des  sous-of- 
ficiers et   deS  MUSICIENS.           La  DÉCISION  DE 

1822  (9  mai)  voulait  que  le  Gilet  de  troupe 
pût  se  porter  sous  I'habit  sans  qu'aucun  des 
mouvements  de  l'homme  fût  gêné.  —  La 
décision  de  1822  (26  juin)  réglait  le  prix  de 
confection  du  Gilet  et  la  quantité  de  tricot, 
de  drap  de  distinction  et  de  toile  a  dou- 
blure dont  il  se  composait.  Le  tricot  y  en- 
trait dans  la  quantité  d'un  mètre  six  cent 
vingt  millimètres;  la  toile,  d'un  mètre 
deux  cent  quarante  millimètres;  le  drap,  de 
trente-cinq  millimètres.  —  Les  Gilets  por- 
taient Un  PAREMENT,  leS  CHEVRONS  d'aNCIEN- 
NETÉ  ,  leS  ROUTONS  A  EPAULETTE*  ,  UII  BOUTON 
A    MARTINGALE.    L'ORDONNANCE    DE  1818 

(15  mai)  et  la  DÉCISION  DE  1822  (19  octobre) 
commettent  l'erreur  d'appeler  encore  veste 
ce  qui ,  dès  l'an  sept  et  depuis  vingt  ans , 
s'appelait  légalement  Gilet.  —  Par  abus,  on 
ajoute  des  brides  d'épaui.ettes  aux  Gilets  des 

COMPAGNIES  D'ÉLITE.         V EFFET  d'haIIILI.EMENT 

ici  examiné  se  compose  du  corps,  du  collet, 

deS  ÉPAULETTES,  dCS  MANCHES,  des  BOI  TONS, 

de  la  poche  et  de  sa  pâte,  de  la  doubi.urk 

dCS  QUARTIERS,  CtC.  La  MARTINGALE  DE  GIBERNE 

s'est  al  tachée  au  Gilet  avant  que  le  boulon 
à  martingale  ne  fût  iixé  au  pantalon.  —  La 
longueur  du  corps  du  Gilet  était  telle,  qu'il  ne 
fût  pas  aperçu  I'hvbit  étant  boutonné. — 
Le  poids  du  Gilet  étant  neuf  est  de  six  cent 
soixante  grammes.  —  Les  Gilets  doivent 
porter  sur  la  doublure,  vers  le  milieu  du 
cdté  droit,  la  marque  de  la  compagnie  et 
de  l'homme.  —  Si  l'on  considère  les  Gilets 
comme  devant  s'empaqueter  pour  être  trans- 
I  portés  au  loin ,  une  balle  de  Gilets  en  doit 
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contenir  cent  vingt.  —  Les  habits  a  m  rats 
<m  rhes  étaient  inséparables  de  la  teste. 
Depuis  l'adoption  des  habits  a  revers  droits, 
ou  sans  revers  ,  le  Gilet  est  devenu  une  es- 
pèce de  double  habit  ,  un  habit  de  négligé, 
utile  surtout  en  temps  de  paix  cl  en  garni- 
son ,  mais  qui ,  suivant  quelques  opinions 
(Journal  rf«  Sdences  militaires,  57e  livrai- 
son), n'est  qu'une  surcharge  dans  les  armées 
agissantes ,  et  devrait  cesser  de  faire  partie 
de  leur  bagage  ;  aussi ,  dans  la  guerre  os 
1825,  les  curp*  d'infanterie  qui  n'avaient 
pas  laissé  en  France  leurs  Gilets  reçurent- 
ils  l'autorisation  de  les  déposer  dans  des 
magasins  à  Madrid.  Le  général  de  l'armée 
de  Catalogne  ordonna  même  a  son  inpan- 
terie  de  livrer  ses  Gilets  aux  auxiliaires  dé- 
guenillés que  l'esprit  de  bigoterie  avait  ap- 
pelés 1' armée  de  la  Foi. —En  1835,  les 
uavre-sacs,  réduits  dans  leurs  dimensions, 
ne  pouvaient  plus  contenir  le  Gilet  :  ainsi, 
dans  les  cas  de  route  et  en  campagne,  il 
rentrait  en  magasin.  La  Sentinelle  de  l'Ar- 
méc  (n°  25,  p.  174)  conseillait  de  supprimer 
celte  pièce  de  vêtement  ;  mais  il  eût  convenu 
auparavant  de  conseiller  aux  rédacteurs  ou 
compositeurs  d'ordonnances  de  supprimer 
l'article  des  règlements  qui  veut  que  les 
hommes  dr  garde  aillent  en  Gilet  aux  corvées. 
—  Far  un  caprice  du  langage,  depuis  que 
la  veste  ne  Tait  plus  partie  de  l'habillement 
militaire,  le  mol  veste  est  redevenu  d'un 
usage  général ,  et,  contre  toute  raison,  c'est 
la  désignation  actuelle  du  Gilel. 

CilLET    A    MARCHES.    T.    A    MARCHES.  T. 

RAIXE  sefuopuorique.  V.  GILET. 

CILET  CROISE.  V.  CROISÉ,  adj.  V.  ÉQUI- 
PEMENT DRIVER.  V.  GILET. 

CilLET  de  SOLS-OFFICIER.  V.  GILET.  V.  LE- 
GISLATION, v.  bols-officier;  id.  »°  5,  11. 

61  CET  de  TRICOT.  V.  GILET.  V.  TRICOT. 
V.  TRICOT  F.N  LAI  N  F . 

Cil  CET  de  TROtrPE.  V.  GILET.  V.  TROUPE. 

Cil I. ET  d'iNFAN TERIE.  V.  GILET.  V.  INFAN- 
TERIE. V.  INFANTERIE  FRANÇAISE. 

GICET  d'oFFICIER.  V.  BAUDRIER  D F.  DESSOUS. 
V.  GILET.  V.  OFFICIER.  V.  OFFICIER  D'iNFANTE- 
RIE  FRANÇAISE  N°  2. 

C»! CET  RETOURNÉ.  V.  CACHOT.  V.  CONSIGNE 
CORRECTION  MLLE.  V.  RETOURNE,  adj. 

CàlEEES;  Ci  II. EUT.  v.  noms  propres. 

CilACTTE,  SUbS.  fém.    V.    GENETTE.  V. 

HARNACHEMENT  A  LA  GENETTE. 


vi m e;  Ciiovio;  cibabd; 

V.  NOMS  PROPRES. 

CiiBEL,  subs.  masc.  (F),  ou  giron  ,  ou 

DINANT  DE  BARDES.  Mot  déHvé  du  LATIN  ÇtJ' 

ru*9  toux,  ou  de  I'italier  giro,  gircllo.  Ce 


dernier  terme  signifiait  les  ealte»  oa  les 
basques  du  pourpoint  que  les  homme*  d'armes 
portaient  sous  la  cuirasse.  —  Le  substitut 
Girel  s'est  appliqué  aux  chevaux  d'aehd  oa 
aux  chevaux  housses;  il  exprimait,  comme 
le  témoigne  Carré  (1785,  E),  la  partie  de 
la  housse  cachant  le  giron  de  l'animal ,  oa 
la  partie  de  I'armurr  qui  lui  couvrait  les 
épaules.  Il  y  avait  de  ces  derniers  Girels  qui 
étaient  en  lames  de  fer,  d'autres  en  cou- 
bouilli  ;  d'autres  consistaient  en  une  espèce 
de  coque  en  métal  qui  enveloppait  le  poi- 
trail et  venait  s'unir  aux  barde*  et  à  la 
d'armes,  et  s'y  attachait  aux  flancois, 
les  jambes  du  cavalier,  au  moyen  d'un 
mail  en  boucle  ou  en  agrafe  ;  aussi  uommail- 
on  également  poitral  ou  poitrail  le  Girel  do 
cheval  bardé.  —  La  forme  ou  le  profil  en 
pointe  que  présentait  le  Girel  se  retrouve 
dans  le  meuble  de  blason  que  Ménestexer 
nomme  giron  ;  cette  pièce  est  une  moitié  de 
carré  coupé  d'angle  en  d'angle ,  diagonale- 
ment. 

«■bon,  subs.  masc.  v.  cirej.. 

CilKOMUE.  v.  noms  propre*. 

OIBO CETTE ,  SUbS.  fém.  (F)  ,  OO  ViEO- 

let.  Mot  dérivé,  suivant  Mortn  ,  du  «axe 
gureuein ,  tournoyer;  d'où  est  venu  le  latte 
gyrus,  tour,  circuit,  suivant  Lacurbe  et 
Lelaboureur.  Roquefort  le  tire  directe  rue  c: 
du  bas  latin  giraret  tourner,  qui  a  produit 
aussi  virole.  —  Jadis ,  s'il  faut  en  croire 
M.  Rfy,  il  fallait  avoir  monté  a  l'assaut  et 
planté  son  drapeau  sur  la  brèche,  pooi 
avoir  le  droit  d'ARwmth  une  Girouette  ;  mai* 
celle  assertion  n'est  pas  appuyée  de  preuves. 
—  Au  temps  de  la  féodalité  ,  la  Girouette 
était  une  marque  distinclive  des  châteaux 
où  la  noblesse  résidait,  des  pavillons  ou  des 
tentes  qu'elle  dressait  en  campagne;  celle 
des  bankerets  était  carrée,  puisque  c'était 
la  forme  de  la  bannière;  celle  des  *aœr- 
lier*  ou  des  chevaliers  non  rann frets  s'ap- 
pelait pennoncel.  11  y  en  avait  d'autres  qii, 
suivant  Carré  (1783,  E) .  s'appelaient  flo- 
quets,  et  qui  étaient  à  queue*  ou  à  pano**, 
ainsi  que  le  perron.  —  Le  peu  de  consis- 
tance de  la  draperie  des  bannière*  ou  m»- 
dards  employés  comme  Girouettes  a  ameof 
l'usage  de  les  figurer  en  matières  plus  so- 
lides. —  On  appelait  panonceaux  ,  suivant 
I'Encyclopédie  (1751,  C),  celles  qui  avaient 
des  armoiries  peintes  ou  é vidées  à  jour.  — 
Les  seigneurs  qui  permettaient  aux  Tuun 
de  surmonter  de  Girouettes  leurs  habita- 
tions en  exigeaient,  en  retour,  des  droit* 
seigneuriaux  et  ('hommage.  —  Cette  impor- 
tance attachée  aux  Girouettes,  qui  étaient  n 
signe  nobiliaire,  en  avait  fait  des  hllux»  m 
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c-inoi  i:tte  armqriée.  t.  armorié,  adj. 

V.    BAS  MCRF.    SF.IGNEVRIALE.    V.    CHATEAU.  V. 
GIROUETTE.  V.  TESSON. 

felMRRVit:,  subs.  fém.  v.  guisarme. 

G1NOBH.   V.    S  OMS  PROPRES. 

ciste,  subs.  masc.  v.  gîte. 

gîte  ,  subs.  masc.  v.  arrivée  au  g... 

V.  ARRIVÉE  DR  BAGAGES  AU  G...  V.  ARRIVÉE  DE 
CORPS  AU  G...  V.  AU  G...  V.  CORr-S  Al  G...  V. 
DFPART  DE  t....  V.  FRAIS  DE  G...  V.  LIEU  DE 
G...  V.  PRISON  DE  G... 

CilTi;  (B,  1  ;  E,  4),  ou  giste,  ou  gîte  dr 

CORrS  ES  ROUTA  ,  OU  LIEU  DE  GITE  ,  OU  OST.  Le 

mot  Ctlc  appartenait  au  vieux  verbe  gésir, 
signifiant  coucher;  le  style  tumulaire  en  a 
retenu  l'expression  cy-gist,  oj-g'tl.  Cepen- 
dant Ducasge  tire  le  terme  Gîte  du  bas  la- 
tis  gistum,  qui  avait  le  même  sens.  —  Une 
ordonnas  ce  de  1555  défendait  aux  corps  de 
s'arrêter  plus  d'un  jour  dans  le  cours  de 
leur  route;  mais  elle  n'employait  pas  en- 
core le  mot  Cite.  —  Bombflles  (1740,  A) 
n'appelait  Gîte  que  le  logement  ;  mais  main- 
tenant le  mot  exprime  un  lieu  de  station 
dans  lequel  un  corps  ou  un  militaire  por- 
teurs d'une  feuille  de  route  reçoivent  le 
logement  chez  I'habitant,  pour  une  nuit, 
ou  tout  au  plus  pour  la  nuit  qui  suit  I'arri- 
v»'e  cl  pour  celle  qui  suit  le  jour  de  séjour  ; 
car  il  ne  s'agit  pas  ici  du  Cite  qui  se  prend 
par  campemest  ou  par  cantonnement  pro- 
longé. —  Le  Cttc  diiïèrc  du  lieu  d'étape  en 
ce  que  ,  à  raison  de  l'exiguïté  des  commu- 
nes ,  un  corps  en  route  est  souvent  réparti 
entre  les  différents  lieux  de  gîte  qui  sont 
circonvoisins  de  I  étape.  —  Un  corps  ou  un 
militaire,  qui  franchiraient  en  un  jour  plu- 
sieurs Ctles  n'auraient  droit  aux  distribu- 
tions de  vivres  qu'au  Clle  de  L'arrivée  et 
qu'a  raison  d'une  seule  journée  ;  mais  ils 
jouiraient  des  prestations  en  argent,  à  rai- 
son du  nombre  de  Cites  franchis.  —  Nous 
n'examinerons  ici  le  mot  que  par  rapport  au 

SERVICE  DE  ROUTE   et  AUX  CORPS  EN  ROUTE  SUR 

pied  de  paix;  car  il  n'y  a  rien  a  dire  du  Ctle 
des  hommes  isoles,  puisque  ce  u'est  en  quel- 
que sorte  qu'une  affaire  de  police  munici- 
pale ou  de  mesure  administrative  qui  regarde 

INTENDANCE   et  ICS  MAIRES  DR  COMMUNES.   

L'arrêté  de  l'an  huit  (1er  kructidor)  réglait 
les  Gites  de  manière  que  la  journée  de  mar- 
che TiU  de  trente  kilomètres  au  moins  el  de 
quarante  au  plus  ;  il  distinguait  les  Cites  en 
trois  classes  :tcux  où  il  n'est  donné  que  le 
logement  ,  ceux  ou  il  est  de  plus  donné  le 
paih  ,  enfin  ceux  où  il  est  de  plus  donné  le 
fourrage.  —  Les  Cites  sonl  parcourus  plu- 
sieurs jours  à  l'avance  par  P  adjoint  au  tré- 
sorier qui  précède  le  corps  ;  cet  officier  a 
soin  de  faire  connaître  à  temps  au  chef  du 


corps  si  'des  lieux  de  gîtes  sont  hors  de  la 
route  ,  afin  d'éviter  à  la  troupe  des  trajets 
superflus  ;  il  laisse  aussi  de  Cite  en  Cite  une 
lettre  pour  le  major,  dans  laquelle  il  l'in- 
forme de  toutes  les  mesures  prises  dans 
l'intérêt  de  la  troupe.  —  L'adjudant  de  se- 
maine va  journellement  au  logement  en 
avant  du  corps  pour  donner  les  soins  conve- 
nables au  placement  de  la  caisse  a  trois 
serrures,  à  l'installation  de  la  garde  de  po- 
lice et  à  la  délivrance  des  billets  dr  loge- 
ment que  les  fourrurs  répartissent  ensuite. 
Cet  adjudant  fait  remettre  à  cette  garde  les 
hommes  eu  état  de  punition  et  que  la  petite 
avant-garde  conduit.  —  Une  halte  a  lieu 
peu  avant  l'entrée  au  Cite ,  afin  que  la 
troupe  y  arrive  réunie  et  en  ordre.  —  A 

P ARRIVÉE  AU  GITE  ,    ICS  CHIRURGIENS  DU  CORPS 

visitent  les  écloppés,  que  les  caporaux  réu- 
nissent à  cet  effet;  il  est  rendu  compte  de 
cette  visite  au  chef  de  bataillon  de  semaine. 

—  On  fait  I'ordin aire  ou  la  cuisine  des 

CHAMBRÉES  aU   LOGEMENT  du  CAPORAL  d'oRDI- 

nairf.  —  Si  la  journée  a  été  courte  el  que 
Pahrivée  ait  eu  lieu  dans  la  matinée,  un 
appel  du  soir  est  en  ce  cas  ordonné;  le  chef 
de  bataillon  de  semaine  s'y  trouve.  —  Au- 
trefois le  départ  du  Cite  était  annoncé  par 
la  générale,  le  PREMIER  ou  la  DUNE  ;  main- 
tenant la  batterie  aux  champs,  P  assemblée 
cl  le  rappel  en  sont  le  signal.  Les  caporaux 
doivent  être  les  premiers  debout  dans  leur 
chambrée,  si  les  compagnons  logent  par  cham- 
brée. —  Le  corps  une  fois  en  route  ,  il  est 
du  devoir  du  commandant  de  P  arrière- 
garde  de  faire  sortir  des  cabarets  du  Cite 
les  hommes  qui  s'y  attardent.  —  Avant  le 

DÉPART  (111  Cite,  Une  INSPECTION  deS  COMPA- 
GNIES doit  être  passée  par  chaque  capitaine. 

—  De  Clic  en  Cite  la  bonne  conduite  de  la 
troupe  est  constatée  par  un  certificat  df 
bien-vivre;  celte  pièce  est  recueillie  ou  pour 
l'ensemble  du  corps  ,  ou  par  chaque  chef  de 
détachement  s'il  y  a  des  compagnies  déta- 
chées. —  Lorsque  c'est  dans  une  ville  à  étal- 
major  ou  dans  une  forteresse  qu'une  troupe 
prend  Cite ,  le  colonel  du  corps  ou  le  chef 
du  détachement  doivent  une  visite  au  com- 
mandant de  la  place.  —  Suivant  la  nature 
du  Cite  et  des  circonstances,  il  est  indiqué 
aux  troupes  quels  sont  les  postes  d'  au  «me 
où  elles  se  rendraient.  —  Les  régies  de  la 
pouce  qui  doit  être  observée  dans  chaque 
Clle  sont  exprimées  dans  la  consigne  du  ri- 

QUET  DE  LOGEMENT  OU  de   la  GARDE   DE  POLICE 

en  route.  —  L'ordonnance  de  1823  (19  mars) 
voulait  que  dans  chaque  Cite  où  la  troupe 
a  séjour  une  revue  administrative  fut  pas- 
sée par  les  officiers  de  compagnie.  —  Tout 
luu  d'Étape  eil  lieu  de  Gile,  ou,  comme 
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dit  l'oRDONHANCR  DK  1823  (19  MARs)  ,   GITK  ] 

d'étape  ;  mais  tout  lieu  de  gîte  n'est  pas  meu 

d'ÉTAPE    pOUr    l'iNFANTERIE.    VoUlCZ-VOIIS 

constater  sf  un  corps  ou  un  détachement  ! 
observent  en  route  une  convenable  police , 
assurez- vous  si  les  officiers  traînent  ou  non 
de  Gtte  en  Glle  des  femmes  à  leur  suite  :  les 
femmes  sont  le  désespoir  des  hôtes;  elles 
occasionnent  une  surcharge  illégale  de  lo- 
gement; elles  sont  une  cause  de  difficultés, 
d'encombrement  de  voitures,  de  disputes, 
d'embarras ,  de  relards  et  d'abus  de  toute 
espèce.  En  temps  de  paix,  elles  doivent 
user  de  la  poste  ou  de  la  diligence  (les  con- 
vois à  la  suite  ne  sont  pas  alloués  à  leur 
intention);  en  temps  de  guerre,  elles  doi- 
vent rester  chez  elles. 

GITE  d' ARRIVEE.  V.  ARRIVÉE.  V.  GITK.  V. 
ORDON  N  A  NCE  IDIOPUQUE. 

GITE  de  CHEVET.  V.  CHEVET.  V.  UT  DE  BA- 
RAQUE. 

GITE  de  convoi,  v.  convoi,  v.  convoi  a 

LA  SUITE. 

«TE  de  CORPS  EN  ROUTE.  V.  CAVALERIR 
N°  9.  V.  CORPS  EN  ROUTE.  V.  GITE.  V.  LEGIS- 
LATION, 1355.  V.  officier  de  section  admi- 
nistrative. V.  ORDONNANCE  IDIOPUQUE.  V. 
POSTE  D*ALARME. 

CilTE  de  PIED.  V.  LIT  DE  BARAQUE.  V.  PIED. 

CilTE  de  PLATE-FORMR.  V.  PLATE-FORME. 

GITE  d  étape,  v.  étape,  v.  gîte.  v.  in- 
demnité DE  ROUTE  D'HOMME  DE  TROUPE.  V.  PRÉ- 
FET DU  PRETOIRE. 

«1TB  et  GEOLAGR.  V.  GEOLAGE. 

GITTIif.  V.  NOMS  PROPRES. 

glace,  subs.  fém.  v.  fossé  inondé,  v. 

GUERRE  DE  1792.  V.  MARCHE  D* ARMEE. 

glacis,  subs.  masc.  (term.  génér.),  ou 
glasis.  Mot  dont  il  est  difficile  d'indiquer  la 
racine,  quoiqu'il  soit  peu  ancien  dans  le  fran- 
çais. Ce  sont  surtout  les  locutions  les  plus 
récentes  sur  lesquelles  on  a  le  moins  de  lu- 
mières, comme  le  prouvent  les  mots  rivac, 
g  hier  ne,  jalon,  etc.  Aucun  étymologiste  ne 
s'est  occupé,  à  notre  connaissance,  du  subs- 
tantif Glacis,  et  les  Italiens,  à  qui  nous  de- 
vons presque  tous  les  termes  que  le  génie 
militaire  emploie ,  se  servent  dans  le  même 
sens  du  mol  tpatto. —  Le  lerme  Glacis  vien- 
drait-il de  ce  que,  à  la  naissance  du  sys- 
tème moderne  de  fortification  ,  on  aurait 
défendu  pendant  un  rude  hiver  l'Ile  de  Bom- 
mel,  en  Hollande,  en  inondant  ses  abords 
pour  les  entourer  d'un  talus  de  glace?  Mais, 
dans  ce  cas ,  l'expression  aurait  un  carac- 
tère ou  une  désinence  hollandaise  qu'on  n'y 
retrouve  pas;  ou  bien  le  substantif  Glacis , 
considéré  comme  tapis  de  gazon  ou  gazon- 
nage  en  pente ,  sera-UI  analogue  au  mot 


glase,  glaze,  au  lieu  de  glaise,  ou  au  mot 
glason,  glazon,  qui,  suivant  Roquefort, 
s'est  dit  longtemps  et  en  beaucoup  de  pro- 
vinces au  lieu  de  gazon?  en  effet,  on  écri- 
vait GLAsis  au  temps  de  Louis  quatorze  , 
comme  le  témoigne  le  Journal  de  l'Institut 
historique  (t.  iv,  p.  125).  —  On  voit  dans 
Barbât. an  1808,  t.  iv,  p.  501)  que  jadis  on 
disait  glacer ,  glacier,  au  lieu  du  verbe  «lis- 
ser ,  et  qu'une  glacic  signifiait  une  glissée. 
Dans  l'ancien  langage  ,  une  glacie  était  une 
face  inclinée,  sur  laquelle  glisse,  ou  glace,  ce 
qui  s'y  place  ou  y  tombe.  Le  masculin  Gla- 
cis est  ainsi  une  corruption  du  féminin  gla- 
cie :  le  premier  de  ces  substantifs  a  été  em- 
prunté par  la  langue  des  militaires  à  celle 
des  architectes  ;  dans  celle-là  un  Glacis  de 
corniche  est  une  partie  taillée  en  pente  pour 
l'écoulement  des  eaux.  —  Suivant  M.  Fran- 
com'r,  un  Glacis  est  un  terrain  à  pente  douce 
ou  incliné  à  moins  de  quarante-cinq  degrés, 
et  différant  par  là  du  talus  ,  qui  est  beau- 
coup plus  roide.  —  Le  terme  Glacis  est  usité 
en  géologie  et  en  fortification  pour  expri- 
mer une  pente  douce  ou  une  masse  prisma- 
tique de  terre.  Il  se  distingue  en  glacis 

d'aBATIS,  DE  FORTIFICATION,   GEOLOGIQUE. 

d  LACIS  d'A*ATis  (G,  4).  Sorte  de  glacis 
ou  de  masse  de  terre  amoncelée  en  avant 
d'un  a  bâtis,  pour  en  rendre  l'arrivée  âpre  et 
le  garantir  des  effets  des  grands  projectiles. 

GLACIS  de  CAPON  NlÈRE.  V.   CAPON N  1ERE . 

CLACIi  de  CITADELLE.  V.  CITADELLE.  V. 
ESPLANADE. 

GLACIS  de  CONTRE-GARDE.  V.  CONTRE- 
GARDE. 

GLAClt*  (le  CORNE  DE  FORTIFICATION.  V. 
CORNE  DE  FORTIFICATION. 

GLACIS  de  DEHORS.  V.  DEHORS. 
GLACIS    de   FORTERESSE.    V.  FORTERESSE. 

V.  GLACIS  DE  FORTIFICATION.  V.  HALTE  DE 
ROUTE.  V.  PARAPET.  V.  PLACE  d'aRMES  DE  GAR- 
NISON. V.  PREMIÈRE  PARALLÈLE.  V.  QUI  VIVE.  V. 
REDOCTE  PERMANENTE.  V.  SIEGE  OFFENSIF.  V. 
TROISIÈME  PVRALLELE. 

GLACIS  de  fortification  (G ,  •!}.  Sorte 
de  glacis  qu'on  a  d'abord  appelé  esplanade, 
comme  on  le  voit  dans  SaixtRemy  ,  Guil- 
let  (1086,  B),  Manesson  (H>85,  B).  Il  s'ap- 
pelait ainsi,  parce  qu'avant  Vauban  il  était 
peu  élevé  el  ne  masquait  pas  les  édifices 
d'une  ville  forte.  C'était  le  spalto  des  Ita- 
liens; mais  depuis  longtemps  on  n'appelle 
plus  esplanade  que  l'espace  libre  qui  règne 
enlre  une  citadelle  el  la  ville.  —  Les  fouil- 
les d'un  fossé  de  fortification,  et  au  besoin 
celles  d'un  avant-fossé,  donnent  les  maté- 
riaux qu'on  emploie  à  la  construction  de  la 
pente  douce  qui  enveloppe  l'enceinte  exté- 
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G  LAIS  MILITAIRE. 


ricure  d'un  lieu  défendu  :  ainsi  les  moindres 

fortifications  légères  peuvent  avoir  aussi 
leur  Glacis ,  si  elles  sont  à  fossés  ;  mais  il 
ue  sera  question  ici  que  du  Glacis  des  for- 
teresses et  de  leurs  dehors.  —  Ce  dernier 
règne  à  partir  du  parapet  du  chemin  cou- 
vert ,  et  va  s  inclinant  vers  la  campagne ,  à 
laquelle  son  pied  s'unit  par  un  angle  trés- 
oblus  ;  sa  crête  excède  de  deux  mètres  on 
un  peu  plus  le  rez-de-chaussée  ou  niveau 
du  sol  ;  quelques-unes  de  ses  parties  sont 
disposées  à  arête»  et  à  gouttières;  quelque- 
fois son  pied  est  surmonté  de  flèches;  cer- 
tains points  du  Glacis  sont  ou  ont  été  pro- 
tégés par  des  bonn  fîtes.  —  L'étendue  ou  la 
penle  du  Glacis,  mesurée  de  la  crête  au  rez- 
de-chaussée  de  la  place,  a  varié  entre  douze 
cl  soixante  mètres  ;  elle  est  calculée  de  ma- 
nière que  les  feux  du  rempart,  du  chemin 
cocvmr  et  des  dehors  rasent  en  tout  sens  la 
surface  du  Glacis.  Sa  disposition  est  telle, 
que  I'assim;f  v  nt  ne  puisse  iuttre  que  la  par- 
tie du  rempart  qui  excède  le  cordon.  Tel 
est  l'art  du  défilement  des  ouvrage*.  — 
L'oBiJoxs asce  dr  17C8  (l,r  mab»)  appelle 
ricu  du  Glacis  son  arête.  Il  y  a  des  ai  tmiii» 
qui  appellent  au  contraire  pifp  du  Glacis  son 
angle  de  jonction  intérieure  et  inférieure 
avec  la  banquette.  —  Le  Glacis  entoure  la 
co.NTaF-scARpE ,  forme  le  masque  du  chemin 
corvmT,  est  borné  par  les  palissade*,  est 
percé  de  coupures  qui  communiquent  aux 
portes.  —  Certaines  places  ont  un  avart- 
(if.uis  ou  un  double  glacis  qui  part  de  I'a- 
vast-fossé.  —  Il  y  a  des  places  dont  les 
cAroxsiÈRFR  joignent  le  pied  extérieur  du 
Cdacis  et  communiquent  aux  oi  vragfs  exté- 
rieure ;  il  y  en  a  qui  ont  des  couplefs  déren- 
dues par  des  barrùres  disposées  de  manière 
à  favoriser  les  sorties.  —  Il  y  a  des  Glacis 
prés  desquels  il  est  construit  des  écluses 
provisionnelle».  Il  en  est  ainsi  quand  le 
terrain  environnant  est  baigné  par  un  cours 
d'eau.  —  Flachon  proposait  de  faire  des- 
cendre de  la  crête  des  Glacis  des  irrigations 
au  moyen  desquelles  on  pût  inonder  la  pa- 
SAi.iii.E  de  I*  assiégeant,  quand  les  thanchéfs 
étaient  parvenues  à  leur  pied.  Il  avait  même 
avancé  qu'on  devrait  appliquer  à  la  défense 
le  secours  d"  armes  a  vapeur  eu  même  temps 
que  (I'armes  inondantes.  —  Lue  sf.n  unei.le 
est  ordinairement  placée  a  la  naissance  du 
Glacis,  pour  assurer  la  liberté  des  communi- 
cation»; sa  consigne  et  celle  de  la  .sentinelle 
de  I'avanchc  leur  enjoignent  aussi  de  s'op- 
poser à  ce  que  le  Glacis  soit  traversé  par 
personne,  ou  qu'aucuns  bestiaux  n'y  paissent, 
ou  que  rien  ne  les  eudommage.  —  (."est  à 
la  naissance  du  Glacis  que  les  corps  in  roi  tf 
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leur  ARRIVEE  aUX  PORTES  d*Une  rLACE  DE  GUERRE. 

Autrefois  ils  y  étaient  visités  par  les  commis 
des  fermes.  —  En  cas  de  départ  des  corps, 
il  est  fait  un  appel  en  dehors  du  Glacis.  — 
Dans  la  guerre  de  siège  offensif  ,  c'est  du 
pied  du  Glacis  que  sont  poussées  les  sapes; 
c'est  du  milieu  du  Glacis  que  s'entament  les 
attaques  du  chemin  couvert  a  force ouverte; 
c'est  à  travers  le  Glacis  que  se  dirige  la  des- 
cente a  cifl  ouvert  ou  couverte;  c'est  sur 
sa  «rftr  que  les  logeaient*  et  les  batteries 
de  sifgf.  s'établissent.  —  Dans  la  guerre  de 
siège  défensik,  on  dispute  le  Glacis  à  l'aide 

deS    Ull.ERIFS    D'ENVELOPPE    Ct    dCS    G  AI.FRIFS 

meurtrières;  on  le  sème  quelquefois  d'ABA- 
tis,  pour  retarder  d'autant  le  couronnement 
du  chemin  couvert,  ou  liicii  on  y  enterre, 
des  caissons  d'artifice,  et  l'on  y  ménage 

deS  CONTRE-MINES,  SOil  PERMANENTES,  SOil  VO- 
LANTES. —  Quand  une  capitulation  a  lieu  à 
la  suite  d'un  siège,  c'est  sur  le  Glacis  que 
I'assiégé,  réduit  i  se  rendre,  vient  déposer 
sfs  armes.  —  Dumouriez  raconte  qu'au  siège 
de  Bréda  ,  un  des  premiers  de  la  gitkrrf.  de 
la  révolution,  les  soldats  français,  à  la 
grande  surprise  des  artilleurs  hollandais, 
commencèrent  les  approches  en  allant  dan- 
ser la  carmagnole  sur  le  Glacis. 

«I.ACIÏ  de  FORTIFICATION  légère,  v.  for- 
tification LÉGÈRE.  V.  GLACIS.  V.  REDOUTE  DE 
CAMP  RETRANCHÉ. 

d.ACIff  de  FORTIFICATION  MARITIME.  V. 
FORTIFICATION  MARITIME.  V.  RISBKRME. 

cslacib  géologique  (G ,  7).  Sorte  de 
glacis  naturel  qui,  dans  la  langue  de  la  to- 
pographie ,  consiste  en  un  terrain  dont  le 
plan  est  légèrement  Incliné  à  partir  d'une 

VALLÉE  VerS  Un  COURS  d'e  au. 

«ladiatkvr,  subs.  masc.  v.  arme  A 

LACS.  V.  ARME  A  MAILLES.  V.  ARME  A  OUTRANCE. 
V.  ARME  COURTOISE.  V.  BATAILLE.  V.  CAMPIDUC- 
IfcUR.  V.  CORPS  PRIVILÉGIÉ.  V.  CRUPELL  A  IRE.  V. 
FILET  d'aRMEA.  V.  GLAIVE.  T.  HOPLOM ACBIE.  V. 
INSTRUCIEUR.  V.  MIRMILOMUM.  V.  PARME.  V. 
POIGNARD.  V.  RATÉ.  V.  RUUIAIRF.  V.  TOURNOI. 
V.  TRIBUN  ROMAIN   R°  5. 

tilAIM   MILITAIRE    (E,    2l,    OU   CLAS  SUÎ- 

vanl  Morin  ,  ou  glas  suivant  Furktière  ct 
(Unf.au.  Mol  auquel  Roquefort  (1855)  donne 
une  multitude  de  synonymes,  ct  qui  dérive, 
suivant  Ducange,  de  classicum,  «lasmcon,  si- 
gniiianl  originairement  retentissement  d'i>»- 
trusients  de  guerre,  et  ensuite  sonnerie  de 
cloches.  —  Les  Glais  militaires,  dont  il  est 
question  dans  Despagnac  (1751  ,  D)  et  L\- 
cheskaie  (1758,  1),  s'exécutaient  au  bruit 
de  l'artillerie,  soit  en  outre,  soit  en  rem- 
placement des  sonneries  funèbres  d'Eglise. 
Ils  sont  un  des  moyens  d»*  rendre  les  der- 
:  niers  honnfur*  à  des  militaires  qui  occu- 
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paient  un  grade  ,  ou  à  des  personnages  qui 
de  leur  vivant  étaient  revêtus  de  certaines 
dignités.  —  Suivant  le  grade  ou  la  dignité, 
le  Glais  difTére  cl  s'y  proportionne  ;  il  est 
accompagné  en  certains  cas  de  su.vfa.  — 
Les  Glais  miliUircs  ont  été  l'imitation  des 
Glais  ecclésiastiques,  qui  consistaient  à  frap- 
per une  cloche  d'autant  de  coups  qu'un  pré- 
lat ou  un  bénéficier  qui  était  venu  à  décéder 
avait  vécu  d'années  ;  il  commença  à  être 
tiré  des  coups  df  canon  par  forme  de  Glais 
militaires  pendant  le  trajet  que  tirent  d' Al- 
lemagne à  Paris  et  de  Chain  bord  à  Stras- 
bourg le  cercueil  du  maréchal  de  Guébriant 
et  celui  du  maréchal  de  Saxf.  —  Depuis 
cette  époque,  les  Glais  consistent  dans  des 
décharges  a  poudre  faites  soit  avec  de  PE- 
TITES, SOil  aVeC  de  GRANDES  ARMFS  pyrora- 

ustiqurs  ;  ce  sont  ou  des  salves  d'arth.lfrif.  i 

ou  des  coups  tirés  à  intervalle.  —  L'auteur  ! 

du  Traité  des  marques  nationales  comprend  | 

même  dans  les  Glais  militaires  le  jeu  des  i 
instruments  exécutant  des  airs  funèbres  et 

deS  BATTERIES  SOURDES. 

ttliAtiK,  subs.  masc.  (F),  ou  gi.ave,  ou 
glavelot,  ou  glaviot  suivant  Roquefort* 
Ces  mots,  qui  ont  donné  le  diminulifGLAi-  j 
vrlet ,  viennent,  suivant  Ménage,  du  latin 
gtadius,  épée,  tandis  que  d'autres  le  déri- 
vent de  .'allemand  glefe%  qui  signifie  un 
javelot  robuste  ,  une  lance  courte  a  hampe 
pleine ,  par  opposition  à  bourdon  ou  bour- 
donnasse, grosses  cl  longues  lances  creuses. 
—  On  a  pu  pencher  pour  l'étyroologie  la- 
tine, parce  que  depuis  longtemps  Glaive  se 
prend  dans  le  sens  d'ÉrÉE ,  et  que  le  gladius 
des  Romains  exprimait  une  arme  Il  ESTOC 
que  celle  des  gladiateurs.  —  Mais  ce  qui 
donne  de  la  vraisemblance  à  l'étymologic 
allemande,  c'est  qu'au  temps  de  I'armure  , 
et  pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge, 
I'arme  de  longueur  des  chevaliers  et  les 
épéeb  longues,  qui  motivaient  l'emploi  du 
faucre,  se  sont  appelées  Glaives;  on  nom» 
mail  au  contraire  mi-glaive  ,  comme  le  re- 
marque M.  Roquefort,  une  arme  de  demi- 
longueur  ,  une  sorte  de  demi-pique  ou  de 
hallerarde.  —  Dans  les  COMBATS  a  plaisance, 
dans  les  qltntaneb  ,  on  se  servait  de  glaives 
courtois,  c'est-à-dire  de  lances  émoussées 
ou  innocentes,  comme  on  le  voit  dans  Dc- 
cangf.  (Sur  Joinville).  Les  hérauts  d'armes 
constataient  la  sincérité,  la  sûreté  de  la 
précaution ,  ou ,  comme  on  disait  alors ,  de 
la  courtoisie.  —  Yillehardouik  ne  fait  figu- 
rer Glaive  dans  ses  récits  que  dans  le  sens 
de  lan cf.  C'est  sous  cette  acception  qu'on 
appelait  Glaive  la  hampe  de  I'oriflammf.  — 
Dans  les  combats  de  jugement,  les  adver- 
saires se  présentaient  Glaive  au  poing,  épée 


et  dague  ceinte*.  —  De  même  qu'on  appe- 
lait lan ce  le  guerrier  qui  s'en  servait,  on 
appelait  Glaive  le  chevalier  armé  d'une 
lance.  —  Remarquez  toutefois  que,  suivant 
Gageai  ,  un  fantassin  se  nommait  Glaive 
par  opposition  au  cavalifr  .  qui  se  nommait 
lance,  et  que,  le  29  décembre  1556,  les 
états  d'Auvergne  mirent  sur  pied  quatre 
cents  Glaives  ou  soldat»  a  pied.  —  Peut- 
être  Ginf.au  se  trompc-t-il  ;  peut-être  ces 
Glaives  étaient-ils  des  hommes  de  cheval.  — 
Carré  (178.""»,  E)  regarde  le  Glaive  comme 
une  lance  de  sept  pieds,  tandis  que  le  roi  n- 
don  en  avait  quatorze.  —  Le  fer  du  Glaive, 
en  prenant  ce  mot  dans  le  sens  de  lance, 
était  une  simple  pointe  à  douille,  de  douze 
à  quinze  pouces  de  long.  —  Le  Glaive  pris 
dans  le  sens  d'ÉpÉF  est  un  sabre  à  simple 
poignée,  a  deux  tranchants  presque  paral- 
lèles, séparés  par  une  nervure  et  terminés 
par  une  pointe  pyramidale.  —  On  disait  »a- 
chfr  le  Glaive,  ce  qui  signifiait,  suivant 
Rorel  (Pierre) ,  le  tirer  de  son  sache  ou  sac; 
car  les  lances  avaient  leur  lame  dans  un  sac 
ou  étui.  Par  allusion  ,  sachfr  a  aussi  signifié 
tuer.  — Depuis  que  l'expression  lance  a  pré- 
valu, le  mot  Glaive  a  uniquement  signifié 
épée  ;  de  là  sont  venus  le  verbe  déglavieb  et 
la  synonymie  entre  Glaive  et  épée  de  com- 
mandement des  MARÉCHAUX. 

GLAIVE  courtois,  v.  courtois,  v.  glai\  t.. 

CiLlIYU  de  MERCI,  v.  arbalétrier.  V. 

MERCI,  V.  MISÉRICORDE. 

claiaki,kt,  subs.  masc.  v.  glaive. 

V.  JAVELOT. 

Csi,.%SD,  subs.  masc.  v.  a  g...  v.  tête 

DE  G... 

CiLAXlE  de  BONNET.  V.  BONNET.  V.  BON- 
IS ET  A  POIL.  V.  BONNET  DE  POLICK.  V.  COLBACH. 
V.  COQUILLAGE  DE  GLAND.  V.  CORDON  DE  BONNET. 

«iliANI»  DR  CHAPEAU.  V.  CHAPEAU.  V.  LAC. 

Cil.AlYIB  de  CORDON.  V.  CONTOUR  DE  GLAND 
DE  DRAPEAU.  V.  CORDON  A  CRAVATE.  V.  CORP* 
DR  G...  V.  FRANGE  DE  GLAND.  V.  LAC. 

de  CORNET.  V.  CORDON  DE  CORNET. 

V.  CORNET. 

CiI.%*Il  dC  DRAPEAU.  V.  AME  DE  CORDON. 
V.  CONTOUR  DE  G...  V.  CRAVATE  DE  DRAPEAU. 
V.  DRAPE  iU. 

GL1X»  dC  FRONDE.  V.  BRICOLE.  V.  FROBDE. 
V.  PLOMBÉE.  V.  PROJECTILE. 

CiiMA,  subs.  masc.  v.  glu*. 

OL.tMKB.  V.  NOMS  PROPRES. 

GL^aifl,  subs.  masc.  v.  glacis. 

GliAMttE.  V.  NOMS  PROPRES. 

clave,  subs.  masc.  v.  glaive, 
«livklot,  subs.  masc.  v.  glaive. 

C.LENI  ;  «XEIVIE.  T.  NOMS  propres. 
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>E,  SUbS.  fém.  V.  PIQUE  A  MAIN. 
GI.IMM11T,  fldj.  V.  NASAL  C... 

Geobe,  subs.  masc.  (term.  génér.).Mot 
dérivé  du  latin  glolftu,  corps  sphérique.  11 
se  distingue  en  globe  de  compression,  —  PRO- 
JECTILE,   TACTIQUE. 

CtEOBE  A  FED.  V.  A  FEU.  V.  GLOBE  PRO- 
JECTILE. V.  LII-.HR  DE  MOINDRE  RESISTANCE.  V. 
MILICE  CHINOISE  N°  6.  V.  PERRJER.  V.  SC1IRAP- 
NELL. 

«EOBE  A  VArtCR.  V.  A  VAPEUR.  V.  GLOBE 
PROJECTILE. 

Cl  LOBE  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE.  V. 
CAVALERIE  FRANÇAISE  M°  7.  V.  RANG  DE  CAVA- 


tE  de  compression  (G,  2,  5).  Sorte  de 
globe  ou  de  mine  qu'on  emploie  dans  la 

GUERRE  SOUTERRAINE  Cl  V ATTAQUE  dCS  PLACES. 

On  le  surcharge  de  matériaux  pesants ,  afin 
d'en  diriger  principalement  l'explosiou  laté- 
ralement ou  en  dessous,  et  de  réussir  plus 
.sûrement  ainsi  à  endommager  de  plus  loin 
les  fourneaux  de  mine ,  les  contrescarpes, 
les  galeries  de  Tennemi.  —  L'art  de  la  dé- 
fense des  places  passe  pour  avoir  éprouvé 
depuis  cette  découverte  un  sensible  désa- 
vantage. —  Les  Globes  de  compression  oui 
été  inventés  par  Béudor  en  1753,  et  essayés 
à  Potsdam,  en  1754,  en  présence  de  Fré- 
déric, par  l'ingénieur  Leeebvee,  officier  fran- 
çais au  service  de  Prusse.  Il  en  éprouva  vé- 
ritablement l'effet  en  en  faisant  jouer  un  de 
cinquante  quintaux  de  poudre  au  siège  de 
Schwcidnilz,  en  1762  (8  septembre),  où  Gri- 
b  eau  val,  autre  officier  français,  servait  dans 
I' artillerie  autrichienne  ;  à  l  aide  de  ce 
moyen,  Lefebvre  ouvrit  le  chemin  couvert. 

—  Mirabeau  (1788,  C)  prétend  cependant 
qu'en  Prusse  les  essais  de  cette  fulmina- 
tion,  qui  devait  un  jour  rendre  impuissantes 
les  mi  hem  de  forteresses,  ne  réussit  d'abord 
qu'imparfaitement.  —  Quand  une  mine  agit 
par  compression,  son  fourneau  doit,  pour 
ainsi  dire,  être  un  centre  dont  les  rayons 
d'explosion  soient  de  longueur  presque  égale 
dans  tous  les  sens.  C'est  surtout  la  meur- 
trissure et  le  refoulement  sphérique  que  le 
terrain  éprouve  par  le  fait  de  l'explosion  de 
la  poudre  qui  a  fait  donner  à  ce  moyen  le 
nom  de  Globe.  —  Belair  (1792)  entre  en 
quelques  explications  a  l'égard  des  Globes 
de  compression.  M.  Legrahd  (1737,  A)  en 
regarde  comme  un  diminutif  le  camouflet. 

—  Il  est  fourni  aussi  des  renseignements 
touchant  les  Globes  de  compression  dans 
l' Encyclopédie  des  Gens  du  monde» 

«LOBE  projectile  (G,2,3).SortcdecLOBE 
qui  comprend  les  bombes,  les  grenade*,  les 
«jiçieoneâ  rouler,  mais  surtout  les  raxwEc- 


crrux  qui  s'emplissent  de  poudre  :  on 
les  appelle  absolument  même  Globes  ou 

GLOBES   A   FEU.    M.    le    Colonel  Hf.VERONI 

(1826)  propose  au  contraire  des  globes  a 

VAPEUR. 

«LOBK  TACTIQUE  (F),  OU  ORBE,  OU  ROND 

tactique.  Sorte  de  globe  que  1rs  Romains 
nommaient  gtobus,  et  qui  souvent  était  pris 
comme  signifiant  un  gros,  une  troupe,  une 
masse,  un  détachement,  un  parti,  une  CO- 
HORTE. —  C'est  dans  ce  dernier  sens  que 
l'emploie  Salluste.  Mais  on  peut,  en  lisant 
AuLUGELi.K,  conjecturer  que  le  Globe  était 
quelquefois  une  manœuvre,  un  ordre  de  ba- 
taille, une  forme  d'ivoiunoN,  et  différait 
peut-être  du  cercle,  orHs,  en  ce  que  l'un 
était  un  rond  plein,  l'autre  un  rond  vide: 
de  là  les  conjectures  des  tacticiens  au  sujet 
des  anciens  globes  de  gavai.» rie.  Cariuon 
(1821,  A;  p.  424)  peut  être  consulté  à  cet 
égard. 

Cii.o«iO,  subs.  masc.  v.  milice  grecque 
n°  6. 

GUTKGCX.  v.  nous  propres, 
gobelet,  subs.  masc.  v.  AMEUBLEMENT 

DE  PAVILLON. 

CiOBEBCàE ,  subs.  fém.  H,  1).  Nom 
donné  par  allusion  à  celui  d'une  morue  sè- 
che. Il  signifie  ais  ou  planches  formant  le 
fond  d'un  bois  de  lit  de  soldai  et  soutenant 
la  paillasse.  Le  verbe  populaire  se  goberger 
n'a  pas  d'autre  origine  :  c'est  s'éleudre  sur 
des  Goberges. 

COBEBO* ,  subs.  niasc.  v.  gambeson. 

«OBESIMOK,  SUbS.  masc.  vAambeson. 

«obimmos ,  subs.  masc.  v.  cotte  de 

MAILLES.  V.  I.AMIIESON. 

CiOCEO* ,  subs.  masc.  v.  habit. 

KOMEFItOI  ;  CiODEEBOY.  V.  NOMS 
proprfs. 

ciooe*o.%c,  subs.  masc.  (F),  ou  co- 

DENDAS,  OU  l»OS  DE  H  OC  StU  VJIll    FaUCHET.  C'CS 

mois  sont  une  corruption  de  la  locution  al- 
lemande et  hollandaise  qui  signifie  bon- 
jour. —  Guillaume  Guyart  appelle  Godcu- 
dac  la  pique  dont  se  servaient  les  soldats 
flamands.  L'Encyclopédie  (1785,  C}  relate 
le  passage  versifié  où  se  trouve  ce  mot.  — 
Koquefort  lui  donne  plusieurs  synonymes 
en  allemand  corrompu,  dont  la  milice  des 
Pays-Bas  se  servait. 
ciOBEXB.it*,  subs.  masc.  v.  godendac. 

GODIl*.  v.  noms  propres. 
csoobo.%  ,  subs.  masc.  v.  ame  de  poi- 
gnée DE  SABRE  D'OFFICIER.  V.  FRAISE. 


V. 


PROPRES. 

«oitue,  subi.  masc.  (D,  4, 5).  Mot  qu« 
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Mknagk  fait  dériver  du  latik  gutturosus ,  et 
du  bas  latin  gmterla,  guliumia,  signifiant 
enflure  du  gosier,  dégénérant  en  infirmité 
permanente.  —  Les  Goitres  volumineux ,  in- 
curables et  gênant  la  respiration,  sont  un 
cas  df  réforme  et  entraînent  I'in  validité  au- 

CiOlX,  SUDS.  masc.  v.  rpee.  v.  sabre. 
«Ul.ni  lBLBG;  GOLDMAI.%.  v.  noms  ; 

PROPKFS. 

CiOLEO» ,  subs.  masc.  v.  habit. 

GOLl  TTi:,  subs.  fém.  v.  cuirasse. 
CiOLiHMOX,  subs.  masc.  v.  gambeson. 
«oi.i.kt  (subs.  masc.)  de  maim.fs.  v. 
«;«>  i  i  f  or.  mailles,  v.  mailles. 

iiOiJ  KTTE  (subs.  fém.)  de  mah,i.u.  v. 

LOTIE  OF.  MAILLES.  V.  MAILLES. 
GOLL1T.  V.  SOMR  PROPRES. 

GonnETTE,  adj.  fém.  v.  1.01  g... 

V.   NOMS  PROPRES. 

CiOlDEIIOC,  SUbs.  masc.  v.  godendac. 

CiU.%KM.t: ,  SUbs.  fém.  v.  cotte  d'armes. 
v.  grand  sénéchal. 

GOXF  »*lOV  subs.  masc.  (F),  ou  conka- 
lo\  suivant  Roquefort,  ou  cosva^on  comme 
dit  Lotis  onze  (1480,  A\  on  confaron,  ou 
conpfron  selon  Mén  âge,  ou  gokfa.vos  comme 
dit  Wace  (1165),  ou  goxeannok,  ou  uirka- 
ron  comme  l'emploie  Carré  (I78.">,  E  ,  ou 

gokfehon  dans  FURETIERE,  OU  GONTFANON,  OU 
OOUFENON,    OU    GOLFPENON    1*01111110  l'indiqUC 

Bonn.  {Pierre}.  Mot  dont  Casenfuve  déclare 
ignorer  l'élymologie.  Roquefort  la  retrouve 
dans  le  Bas  latin  confalo  ;  d'autres  font 
venir  co>fanon  de  cum  et  de  fano,  pour  si- 
gnilier  à  plusieurs  fauons;  mais  cette  opi- 
nion a  élé  contestée.  —  Roquefort  donne 
encore  dix  autres  syiionymes  à  ce  même 
terme  et  le  traduit  par  banderole  de  cheva- 
lier. —  Alloi  in  est  d'avis  au  contraire  que 
les  c;osk.vno.\s  étaient  de  grandes  rvsmcrm; 
et  en  effet  on  regarde  comme  un  Confalon 
la  chape  de.  Saine-Martin.  Mais  do  pareilles 
délinitions  sont  vagues  ;  des  explications 
aussi  absolues  n'expliquent  rien ,  cllrs  sont 
même  inexactes. — M.  Key  témoigne  qu'on 
transperçait  des  ennemis  avec  le  fer  du  C.on- 
falon;  c'était  donc  une  lance  a  »am>krolf. 

—  Nous  adoptons ,  puisque  I' Académie  le 
veut,  (lOiifalon  plutAt  que  cosfasos,  quoi- 
que cette  dernière  expression  soit  plus  usitée 
et  plus  conforme  à  l'étymologio.  La  préfé- 
rence que  les  académiciens  donnent  à  la 
première  de  ces  expressions  témoigne  du 
peu  de  zélé  que  les  corps  savants  ont  ap- 
port t1  à  !a  recherche  des  racines  techniques. 

—  Le  nom  qui  nous  occupe  était  un  com- 
posé qui  avait  sa  souche  dans  la  langue  tiu- 


torf.  ,  comme  le  témoigne  Wachtf.r.  —  Les 
termes  tudesques  gund,  ou  gmh ,  signifiaient 
guerre  ;  fanen ,  falme ,  signiliaienl  linge  ou 
drapeau;  ceux-ci,  changés  dans  la  basse  la- 
tinité en  fano,  synonyme  de  vcxillum,  et 
francisés  eh  f.vnu.n,  ont  composé  le  latin 
barbare  guntfano,  qui  figure  dans  les  plus 
anciennes  chartes;  le  français  gonpanon  en 
a  été  la  traduction.  Les  Italiens  l'ont  cor- 
rompu en  gonfaloue,  que  I' Académie  fran- 
çaise a  regardé  à  tort  comme  racine  à  ad- 
mettre ;  car  elle  aurait  du  remarquer  que 
celte  préférence  donnée  par  les  Italiens  à 
une  prononciation  sur  l'autre  pouvait  tenir 
à  ce  que  le  mot  fvnox  n'était  pas  connu 
dans  leur  langue.  —  Il  ne  serait  pas  facile 
d'expliquer,  ou  il  s»rail  trop  long  de  re- 
chercher les  rapports  que  les  mots  français 
f mi. mon,  fai.lion,  ont  avec  Gonfalon,  eleeux 
que  famon  a  avec  gonkakon.  —  Les  gon- 
panon* étaient  d'abord  des  insignes  royaux 
ou  souverains  :  on  retrouve  les  traces  de 
cette  vérité  dans  tous  les  écrivain»  du  moyen 
agf.  —  >Vacf  fH(i5;  ,  le  roman  de  Cuite- 
cliu  ,  celui  d'Alexandre  ,  parlent  tous  de 
c.ovn  vNONs,  de  confano.vs.  —  Le  roman  de 
Guillaume  au  court  Nez  parle  des  gonfa- 
nw.n-,  des  Sa rr asi î* s.  Ces  auteurs  expriment 
positivement  par  là  un  pesnob  royal  ou  une 
enseigne  du  premier  rang,  et  non  un  éten- 
D\un  de  l'Eglise.  —  Sous  la  seconde  race. 
les  comtes  faisaient  porter  le  conkanos  à  la 
léte  do  leurs  troupes.  L'u  gonpanon  figurait 
dans  les  armes  d'Auvergne.  —  Le  clergé, 
qui,  de  tout  temps,  a  donné  quelque  atten- 
tion au  temporel,  s'est  approprié,  dés  la  pri- 

Al  1ER  F.  RACE,  ICS  GON  F  A  N  OS  S.  LOS   prillCCS  Ollt 

consenti  à  déposer  ces  insignes  dans  les 
églises  métropolitaines  ou  patriarcales  ;  et 
\H  évéques  s'en  sont  regardés  comme  pos- 
sesseurs. —  Que  nos  mlssi  dominici  (délé- 
gués ou  lieutenants/  ordonnent,  dit  un  ca- 
pitulaire  de  Charles  le  Chauve,  en  8<>4 
(lit.  xxxii,  chap.  15),  que  chaque  éveque, 
abl'è ,  abl  este  ,  fassent  marcher  leurs  vas- 
saux avec  leur  gonfnlonicr  feum  gunlfano- 
nario).  —  De  cette  sanctification  des  mar- 
qi  es  seigneuriales  sont  provenues  plusieurs 
coutumes  particulières.  —  Les  goneanons 
d'Eglise  variaient  suivant  la  qualité  du  saint 
à  qui  on  les  consacrait;  la  couleur  des  gon-# 
fanons  d'évéques  était  verte;  celle  des  mar- 
tyrs, rouge;  celle  des  confesseurs,  bleue. 

En  confiant  a  un  guerrier  la  garde  et  la 
défense  du  gonfanon,  une  Eglise  se  créait 
un  a  voie. —  Les  investitures  de  royaumos 
se  faisaient  par  la  remise  du  gonfvnon.  L** 
pape  Léon,  en  donnant  à  Char  lejm  ag  n  e  le 
litre  d'AvouÉ,  lui  met  en  main  le  gonfano* 
de  Saint-Pierre;  au  moyeu  d'un  don  pareil , 
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le  pape  fait  roi  d'Aglcterre  Glilla umf.  le  | 
Conquérant  :  l'usurpation  do  l'heureux  bA- 
lard  est  ainsi  légitimée  canoniquemciil.  Clé- 
ment quatre  décerne  la  couronne  de  Sicile  et 
un  Gonfalon  au  frère  de  Lotis  neuf,  quoique 
l'aventurier  français  fût  un  usurpateur  bien 
avéré.  —  Comme  il  y  a  une  lullc  perpé- 
tuelle entre  les  hommes  du  pouvoir  et  les 
hommes  de  Dieu,  les  premiers,  contrariés 
de  la  multiplication  des  signes  militaires,  et 
souiïrant  avec  impatience  que  leur  drapeau 
fût  manié  par  le  bras  sacerdotal,  y  renon- 
cent, et  lui  substituent  les  bamnif.ru  et  les 
pfsNoxs;  ils  sont  en  effet  d'un  usage  posté- 
rieur, comme  le  remarque  Daniel  (1721, 
A  :  celle  révolution  a  lieu  vers  le  neuvième 
ou  le  dixième  siècle,  et  se  consomme  vers  le 
commencement  de  la  troisième  race.  —  Il  y 
avait  cette  parité  entre  les  Gonfaions  et  les 
ban Nii hes  que  ces  deux  genres  d'iNsioKu 
avaient  leur  draperie  attachée  à  une  hampe 
en  potence  ou  en  croix  ,  ce  qui  s'appelait 
aussi  hampe  en vergée;  cette  forme  fut  aban- 
donnée quand  les  drapeaux  et  les  êtes  dards 
succédèrent  aux  rannièrfs:  telle  fut  la  dif- 
férence la  plus  marquée  entre  l'ancien  et  le 
nouvel  usage  ;  dans  celui-ci,  la  drapfhik  ne 
tenait  plus  que  latéralement  et  au  corps 
seul  de  la  hampe.  —  Plus  lard ,  par  une  de 
ces  réactions  dont  les  exemples  sont  nom- 
breux, et  qui  tourmentent  depuis  dix-huit 
cents  ans  le  monde,  l'Eglise  s'empare  des 
•  innière*:  mais  ce  détail  serait  déplacé  ici. 

—  La  substitution  de  la  ban  kiwi*  au  Gon- 
falon amène  des  événements  qui  méritent 
d'être  observés.  —  Dans  plusieurs  contrées, 
en  Franck  surtout,  nos  anciens  gonfano- 
mers  (on  appelait  ainsi  les  préposés  à  la 
garde  d'un  gon fanon  métropolitain)  s'étei- 
gnent, parce  que  des  ha  s  n  frets  se  ressai- 
sissent des  insignes  de  la  puissance  féodale. 
Dans  le  pays  de  l'Eglise  au  contraire,  des 
ban  n frets  ne  s'établissent  que  de  fait,  mais 
point  nominalement;  l'épée  de  Saint-Pierre 
)  ébréche  celle  des  empereurs.  Les  protec- 
teurs que  les  papes  établissent  dans  les  villes 
loustraites  à  la  protection  impériale  sont 
conealonifr»;  et  celle  dignité  italienne  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Le  gonkaionhu 
romain  est  le  porte-étendard  du  saiul-siége. 

—  Le  gonfanon  de  Saint-Marc  était  à  Ve- 
nise le  signe  de  la  puissance  suprême ,  son 
iaiivkiim  il  ligure  à  la  première  croisade  du 
treizième  siècle  et  à  l'assaut  de  Constanti- 
nople  en  1205;  il  a  subsisté  jusqu'à  nos 
jours. —  Dans  tout  le  moyen  aor,  les  gardes 
nationales  d'Italie,  formées  en  grande  par- 
tie d'iNEA  NTFiiiR ,  avaient  chacune  leur  gon- 
f  ah  on  et  leur  gonfalonif.r.  —  En  tous  lieux, 
les  règles  ne  s'élant  établies  que  par  tirail- 


lement, et  non  en  vertu  de  principes  géné- 
raux, les  gonfanons  de  l'Eglise  et  les  bar- 
nièrf.s  de  la  féodalité  continuèrent  long- 
temps à  exister  concurremment.  —  Dans  la 
charte  intitulée  Assises  de  Jérusalem ,  eu 
10U9,  on  voit  de  quelle  manière  le  connec- 
table et  le  maréchal  devaient ,  chacun  à  leur 
tour,  porter  le  Gonfalon  devant  le  roi  ,  mar- 
chant à  cheval  dans  les  cérémonies;  était-ce 
un  diiapf.au  séculier?  était-ce  un  étendard 
ecclésiastique  t  On  pourrait  supposer  que 
c'était  à  la  fois  l'un  et  l'autre.  —  Primiti- 
vement ('oriflamme  était  un  véritable  i.on- 
panon  ecclésiastique.  Froissart  témoigne 
qu'elle  eu  avait  la  forme. —  Beneton  (17  42, 
A;  fait  entre  les  bannières  et  les  gonfanons 
cette  différence  que  les  premières  étaient 
pendues  par  le  milieu  du  bord  supérieur  à 
une  pk4»(-e,  et  que  les  derniers  y  étaient  atta- 
chés par  le  coté;  nous  ne  croyons  pas  à  la 
justesse  de  cette  distinction.  —  Les  auteurs 
croient  en  général  que  les  gonfanons  diffé- 
raient des  bannières  par  des  découpures  en 
pointes  ou  à  pendants,  et  qu'ils  étaient  à 
fanons  à  queue  arrondie,  au  nombre  de 
trois  ou  de  quatre.  —  Le  Gonfalon ,  encore 
usité  comme  meuble,  de  blason,  est  à  trois 
fanons.  —  Les  auteurs  qu'on  pourrait  con- 
sulter sur  cette  matière  sont  Audouin,  Be- 
neton (1742,  A),  Borel  (Pierre  ,  Carré 
(1785,  E),  Daniel  (1721,  A),  I'Encyclopédik 
(1751,  C;  1785,  C,  au  mot  Enseigne),  Fu- 

RKTlÈ.RK  ,    MÉNAGE,    PoTIER  (1770,  X),  ReY, 

Turpin  (1783,  O),  le  Dictionnaire  de  ta  Con- 
versation. 

goavai.oxiki»  ,  subs.  masc.  (F;,  ou 

CONFALONIER,   OU  CONFANONIER,    OU  GON FA NO— 

nier,  ou  gonfanier  suivant  Ganeau.  Ce  mol, 
auquel  Roquefort  donne  encore  plusieurs  au- 
tres synonymes,  se  rattache  à  la  même  éty- 
mologie  que  gokfanon,  substantif  plus  fran- 
çais qu'iTALiEN  et  plus  usité  que  gonfalon, 
tandis  qu'au  contraire  Gonfalonicr,  qui  est 
plus  italien  que  français,  était  plus  usité 
que  gon  f  a  non ier.  —  Un  capitulaire  de 
Charles  le  Chauve  appelle  gonfanonarius 
le  porte-étendard  d'une  troupe  féodale.  — 
L'histoire  de  ces  Gonfalonicrs  municipaux 
d' Italie  ,  élus  pour  une  courte  durée  de 
temps,  l'histoire  des  Gonfaloniers  de  Luc- 
ques  et  de  Sienne,  celle  du  Gonfalonicr  de 
Venise  ,  qui  était  le  chef  de  la  république  cl 
de  la  milice,  celle  du  Gonfalonier  de  Rome, 
évéque  porte-étendard,  ou  laïque  compa- 
rable au  porte-oriflamme  de  Franck  et  re- 
vêtu du  commandement  des  armées,  ne  tou- 
chent pas  assez  directement  à  la  chose  mi- 
litaire pour  qu'il  en  soit  parlé  ici,  «ion  plus 
que  des  titres  des  ducs  d'Urbin,  de  Parme 
et  de  Alodéne,  qui ,  ayant  été  Goufalonicrs 
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de  l'Eglise,  en  avaient  gardé  les  témoigna- 
ges dans  leurs  armoiries.  —  Dans  les  villes 
libres  d'heur  ,  aux  onzième  et  douzième 
siècles,  les  tribuns,  ou  por te- été n  d  a  r  os  des 
gardfs  nationale*  ou  des  compagnies  de 
citoyens  et  des  corporations  des  différents 
métiers,  s'appelaient  Confaloniers.  —  Cha- 
que profession  se  rassemblait  prés  de  son 
Gonfalonier  dans  les  temps  de  troubles  ou 
dans  les  iif.rfmonii  s.  —  Il  y  avait  en  cer- 
taines villes  un  Gonfalonier  principal  ou 
grand  <.onfai.omf.h;  dans  d'autres,  au  lieu 
de  Gonfalonier,  il  y  avait  des  pennomers. 
—  A  Florence  ,  bannfrkt  cl  Gonfalonier 
étaient  synonymes;  et  dans  cette  ville  il  y 
avait  le  Gonfalonier  de  la  justice,  ce  qui 
prouve  que  le  Gonfalonier  n'était  pas  préci- 
sément celui  qui  portait  le  «.onkalon  d'une 
v.ii.ick,  mais  le  chef,  le  capitaine,  auprès 
duquel  était  placé  cet  étendard  comme  sa 
chose  propre  et  son  insk;>f.  personnel.  — 
Les  Gonfaloniers  de  Lyon  s'appelaient  pfn- 
nomfih,  —  Des  ai  tm.m  ont  traduit  le  latin 
vexHlifer,  qui  signifiait  porte-rrF.Mnnn  d'é- 
glise française,  par  Gonfalonier,  synonyme 
de  advoué,  advoé  ,  patron ,  défenseur,  pro- 


tecteur d'une  église.  —  Cabré.  (1783,  E) 
cite  des  auteurs  anciens  qui  rapportent  que, 
en  1 124,  lx>cis  le  Gros,  à  titre  de  comte  do 
Vexin  et  d'AvouÉ  de  Saint-Denis  prés  Pa- 
ris, porta  le  gonfalon  de  cette  église  contre 
l'empereur  Henri  :  ce  gonfalon  n'était  autre 
chose  que  I'oriflamme.  —  En  1499,  le  bâ- 
tard Borgia  était  gouverneur  et  Gonfalonier 
des  Etats  de  l'Eglise. 

oo*f.%!viek,  subs.  maac.  v.  GONFALO- 
NIER. 

eo*JF.%ivom  ,  subs.  masc.  v.  au-itt». 

corps  privilégié,  v.  gonfalon.  v.  GONFALO- 
NIER. 

«oxfaivoivif,ii,  subs.  roasc.  V.  GONFA- 
LON. V.  GONFALONIER. 

GO^FAROM,  SUbS.  maSC.  V.  GONFALON. 

gowkro!!,  subs.  masc.  V.  GONFALON. 
ctowoBRH^K,  subs.  fém.  ▼.  MALADIE 

LÉGÈRE. 

«OttBAliVF..  V.  NOMS  PROPRES. 

o©*tfa*©*i,  subs.  masc.  v.  gonfalon. 

«iOWOT  ;  CtORDIKN  ;  COBMX  ; 
GORtaT.  V.  NOMS  PROPRES. 

GORGE,  SUbS.  fém.  V.  DEMI-G...  Y.  SOUB- 

G... 


DE  BASTION. 

M 

o 

tC  OE  m  HORS». 

s 

DE  DEMI-LUNE. 


COH«F  (term.  génér.).Mot  que  Ménage 
fait  dériver  du  latin  inusité  purgum  et  du 
bas  latin  ou  de  I'it\i.ifn  gorga,  gorgia  :  il 
est  analogue  a  I'allemand  gurgel.  Il  s'appli- 
que principalement  dans  tous  ces  cas  à  la 
gorjie  humaine;  mais  ici  il  prend,  par  allu- 
sion ,  des  sens  tout  différents  :  il  a  produit 
DÉooROFoin,  (;or<;frin  et  tous  les  analogues. 
Il  se  dislingue  ici  en  gobgf.  de  chien,  —  or 

CONTRF-Ol  FUE,    DE  CORNF,    DE  FORTIFI- 
CATION,   DE  MONTAGNFS,    DE  TLACE  D* AR- 
MES,           l»F.  QlTFUF.  d'yRONDF.  ,  —  DE  REDOUTE, 

—  d'emdbasttrf ,  —  d'ouvrage,  -—GÉOLOGI- 
QUE ,    OUVERTE. 

G  on  Ci  r:  de  bastion  (G,  i).  Sorte  de  gorge 
de  fortification  considérée  ici  par  rapport 
aux  bastions  de  fortkrfssks  de  l'espèce  nom- 
mée bastions  pleins.  —  On  représente  cette 
Gorge  par  une  ligne  imaginaire;  celle  des 
bastions  ordinaires  est  brisée  à  angles  sail- 
lants, et  est  tirée  de  l'angle  de  I'olvragr  à 
l'angle  du  flanc  et  de  la  courtine;  la  Gorge 


des  bastions  plats  est  au  contraire  en  ligne 
droite  ;  en  général ,  la  Gorge  forme  l'inter- 
valle de  l'extrémité  d'un  flanc  à  l'extrémité 
de  l'autre.  —  Plus  la  Gorge  des  bastions  est 
large,  plus  la  défense  en  est  sûre,  parce 
qu'on  y  fait  h  la  dernière  extrémité  un  re- 
tranchement. —  Quand  un  bastion  ruiné 
par  suite  d'un  siège  offensif  tombe  au  pou- 
voir de  I'ennemi,  un  assiégé  opiniâtre  élève 

deS  OUVRAGES  DÉEENSIFS  OU  CTCUSe  dCS  COU- 
PURES h  la  Gorge  de  ('ouvrage  abandonné. 
C'est  là,  dit  Dupain  (1757,  B),  qu'un  dra- 
peau arboré  couvre  de  gloire  un  gouverneur. 
—  Cette  résistance  est  quelquefois  l'occa- 
sion d'une  direction  nouvelle  donnée  aux 
attaques  :  tel  est  le  cas  si  I' assiégeant  se 
décide  à  battre  en  brèche  la  courtine.— Le 
milieu  de  la  Gorge  des  bastions,  qu'on  ap- 
pelle aussi  centre  du  bastion,  est  le  point 
où  répond  ordinairement  l'ouverture  de> 

CONTRE -MINES  dU  REMPART  OU  deS  CONTEE- 
MINES  PASSAGERES •    Le  TERRAIN  FORTtFICA- 
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tour  se  calcule  à  partir  du  pied  de  la  Gorge 
des  bastions.  —  Il  est  défendu  aux  ronde* 
d'abréger  leur  route  en  traversant  la  Gorge 

deS  BASTIONS. 

gorge  de  chien  de  fusil  (G,  1).  Sorte  de 
gorge  qui  consiste  en  une  partie  à  jour  mé- 
nagée cuire  le  devant  et  le  dos  du  chien  du 
fusil  de  munition  français.  La  partie  anté- 
rieure de  cette  espèce  d'xKxEAi  s'appelle 
sol.vgorce.  —  La  vis  a  tète  percée  aboutit  à 
la  partie  supérieure  de  la  Gorge,  dont  la  par- 
tie inférieure  répond  a  I'espalet. —  Le  chien 
de  notre  fusel  diffère  par  là  du  chien  du  fu- 
sil DE  CHASSE  Cl  dU  FUSIL  DE  MUNITION  an- 
glais ;  ceux-ci  ont  une  Gorge  pleine,  mais 
non  pas  un  cœur  ou  un  anneau  environné 
par  le  support  double  du  chtrn  entre  la  mâ- 
choire INFÉRIEURE  et  le  CORrS. 

UOHGE  de  CONTRE  —  QUEUE.  V.  CONTBF- 
QCF.UF.  u' Y  RONDE. 

GORGE  de  COREE.  V.  CORNE  DE  FORTIFI- 
CATION. 

OOROB  de  dehors  (G,  4).  Sorte  de  gorge 
de  fortification,  ou  intervalle  entre  les  au.es 
des  différents  dehors  mesuré  du  côté  du 
fossé  de  la  place. 

gorge  de  demi-lune  (G,  A).  Sorte  de 
i.or»;f  de  fortification  qui  occupe  l'espace 
compris  entre  les  extrémités  des  deux  faces 
du  coté  de  la  place;  une  Gorge  se  divise  par 
la  pensée  en  demi-gorges  dont  l'angle  ou  le 
sommet  regarde  ordinairement  la  place.  Le 
système  de  Cormontaingne  était  de  former 
en  ligne  droite  cette  Gorge.  —  S'il  s'agit  de 
ofmi-lunes  a  flancs,  la  Gorge  esl  l'intervalle 
entre  les  extrémités  des  deux  flanc». 

GOBtiE  'gorges)  de  fortification  (lerm. 
sous-géuér.),  ou  gorge  d'ouvrage.  Sorte  de 
lioEGis  formant  l'entrée  pu  le  côté  de  l'ou- 
frage  qui  répond  au  corps  de  la  place,  ou 
qui  régne  du  côté  d'où  part  la  défense.  — 
Les  Gorges  se  partagent  en  demi-gorge»  ,  et 
ce  dernier  terme  est  plus  usité  que  le  mot 
Gorge;  les  deux  demi-gorges  forment  un  au- 
gle  que  Cormontaingne  proposait  de  sup- 
primer. —  Dans  des  dehors  ou  des  ouvrages 
isolés,  la  Gorge  est  quelquefois  retranchée; 
la  pièce,  en  ce  cas,  esl  une  sorte  de  fort.  — 
Les  Gorges  des  ouvrais  non  adhérents  a 
une  forteresse  ,  mais  qui  en  dépendent , 
sont  en  général  aplanies  et  ouvertes  ou  sans 
parapet,  atiu  que,  si  I'ennemi  s'en  empa- 
rait, il  ne  put  pas  en  profiter  pour  se  cou- 
vrir du  ff.u  de  la  place.  —  Si  des  ouvrages 
«ont  exposés  aux  surprises  et  que  leur  Gorge 
ne  soit  pas  fermée,  on  y  plante  un  rang  de 
palissades ,  et  on  y  prépare  des  fourneaux  j 
pour  (aire  sauter  I'ennemi  qui  s'en  rendrait  I 
maître  et  se  disposerait  a  y  construire  un  : 
logement.  —  La  Gorge  des  ouvrages  de  Ter-  * 


ceinte  extérieure  d'une  place  répond  à  la 
contrescarpe  ;  elle  est  en  communication 
avec  la  place  au  moyen  des  rampes.  —  Les 
Gorges  de  I'encpintb  intérieure  reposent  or- 
dinairement sur  des  contre-forts.  —  Ga- 
neau  traite  ce  sujet. 

OOBGE  de  montagnes,  v.  montagne. 
topographie. 

GOltGE  de  PLACE  DERMES.  V.  PLACE  d'aR- 
MES  DE  CHEMIN  COUVERT.  V.  QUEUE  d'yRONDE. 

GORGE  de  queue  d'yronde.  V.  CONTRE— 
QUEUE  D'YRONDE.  V.  QUEUE  d'yRONDE. 

fiOBGC  dC  REDOUTE.  V.  FORT  DE  CAMPA- 
GNE. V.  REDOUTE.  V.  QUEUE  d'yRONDE. 

GORGE  de  TÈTE  DE  PONT.  V.  TETE  DR 
PONT. 

GORGE  d*EMKRASURE.  V.  EMBRASURE. 

GORGE  d'OLVRAGE  DE  FORTIFICATION.  V. 
FER  A  CHEVAL.  V.  FOURREAU  DE  MINE.  V.  GORGE 
DE  FORTIFICATION.  V.  LIGNE  A  LUNETTES.  V.  OD- 
VRAGE  DE  FORTIFICATION. 

GORGE  GEOLOGIQUE  (G,  7),  OU  GORGE  DR 

montagnes.  Sorte  de  gorgr  ou  de  passage 
plus  ou  moins  étranglé  qui  forme  le  point 
de  communication  par  lequel  on  débouche 
entre  deux  hautes  montagnes  dans  les  val- 
lées. Il  y  a  des  écrivains  qui  prennent  l'un 
pour  l'autre  les  mots  Gorge  et  col  ;  il  y  a 
pourtant  en  style  de  urologie  quelque  diffé- 
rence.—  Pour  un  commandant  en  chef,  les 
Gorges  sont  des  points  importants  ;  les 
fouillfr  avant  de  s'y  engager,  les  fortifier 
et  y  poster  des  grand'gardes  si  elles  dé- 
fendent un  camp  retranché,  les  regarder 
nomme  un  des  principaux  théâtres  où  se  dé- 
cident les  affaires  de  postes,  en  occuper  les 
positions  dominantes,  sont  autant  de  pré- 
ceptes que  les  écrivains  répètent  tous.—  Les 
Gorges  des  vallées  et  des  montagnes  (car 
en  géologie  on  donne  aux  mêmes  ouvertures 
ces  deux  noms)  sont  le  rétrécissement  et 
l'intervalle  qui  existent  entre  deux  coxtre- 
forts  géologiques.  Ces  Gorges  sont  ordinai- 
rement à  peu  de  dislance  du  point  d'attache 
des  contre-ports  à  la  chaîne.  C'est  un  lieu 
de  passage  ouvert  à  un  torrent  cl  plus  ou 
moins  accidenté.  —  On  nomme  val  une 
Gorge  d'une  certaine  étendue  et  preuant 
peu  d  évasement. 

gorgeraix,  subs.  masc.v.  GORGERIN. 

gorgÈre,  subs.  fém.  v.  gorgeiun. 

GORGERÈTE,  SUbs.  fém.  v.  gorgerin. 

GORGERETTE  (Sllbs.  fém.)  de  maii.LFS. 
v.  collet  de  mailles,  v.  gorgerin.  v.  hausse- 
coït.  V.  M  MLLES. 

gorgerin,  subs.  masp.  (term.  génér.), 

OU  GORGFRAIN,  OU  CONGÈRE,  OU  GORGERÈTE, 
OU    GORGERETTE  ,   OU  r.ORGERON  ,    OU  GORGERT 

comme  dit  Carré  (1785,  E),  ou  gorgettr, 
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terme  resté  dans  la  langue  anglaise,  gorget, 
ou  gorgier,  ou  gohuikrk  comme  dit  Fauchkt, 
ou  guhgies,  ou  gourckrin  suivant  Koqukport, 
ou  hausse-cou  :  il  s'appelait  en  bas  latin 
collare,  cottarium.  —  Le  mot  Gorgerin  dont 
le  substantif  latin  gurges,  gorge,  et  le  bas 
latin  gorgeria,  donnent  l'élymologie,  ap- 
partient au  système  de  I'armure  dr  fer  plein 
aussi  bien  qu'au  système  du  costume  de 
mailles;  dans  ce  dernier  cas,  le  mot  était 
synonyme  de  hals»e-cou;  dans  le  premier 
cas,  il  se  distinguait  en  gorgerin  or  casque. 

GORGERIN  de  bourgcigxote.  v.  bour- 
guignote. 

gorgerin  de  casque  (F).  Sorte  de 
gorgerin  qui  appartenait  à  certains  casques 
fermés;  car  tous  les  heaumes  ou  armkts  n'en 
avaient  pas;  il  n'en  était  point  attaché  à 
toutes  les  bourguignotes;  et,  par  le  fait  de 
leur  structure,  le  bassinet,  le  cabasset,  le 
chapeau  de  fer  ,  n'en  comportaient  pas.  — 
Le  Gorgerin  n'était  pas  toujours  adhérent 
au  casque.  Au  quinzième,  et  même  au  sei- 
zième siècle,  comme  le  témoigne  Brantôme 
(1600,  A),  il  était  formé  d'un  tissu  très- 
serré  de  mailler,  reste  de  la  cotte  de  maili  es 
du  treizième  siècle  ;  quelquefois  il  se  pro- 
longeait en  hausse-cou,  et  même  ne  faisait 
qu'un  avec  le  nasal.  Quelquefois  il  recou- 
vrait en  partie  le  hausse-cou,  et  il  s'étendait 
tant  soit  peu  sur  la  cotte  de  mailles,  ou  sur 
la  cuirasse,  k  partir  du  dessous  du  menton. 
Quelquefois  le  Gorgerin  était  en  même 
temps  un  Gorgerin  et  une  mentonnière.  — 
Quelquefois,  et  depuis  Louis  douée  ,  le  Gor- 
gerin était  en  lames  de  métal  qui  couvraient 
une  partie  des  épaules  :  il  prenait  en  ce  cas 
le  nom  de  colletin.  —  Il  y  en  avait  qui  res- 
taient fermés  quand  la  visière  s'ouvrait  ; 
quelquefois  ils  ne  formaient  qu'une  même 
pièce  avec  le  ventail  et  montaient  jusqu'aux 
yeux;  il  y  en  avait  qui,  en  se  relevant,  dé- 
couvraient entièrement  le  menton  et  le  de- 
vant du  col  ;  il  y  en  avait  qui  n'étaient  pas 
susceptibles  de  se  relever,  et  qui  ne  s'ou- 
vraient par  le  jeu  de  leurs  rivets  d'attache 
qu'autant  qu'il  le  fallait  pour  permettre  à  la 
tôle  de  l'homme  de  s'introduire  dans  le 
heaume.  —  Le  soin  d'unir  sans  intervalles 
le  Gorgerin  et  le  hanapier,  ou  hausse-cou  de 
la  cuirabsr  de  eer  plein,  était  d'une  grande 
importance  pour  prévenir  le  danger  des 
coups  d'estoc  et  des  coups  de  pointe  dirigés 
à  la  gorge.  —  Il  y  avait  des  Gorgerins  qui 
servaient  en  même  temps  de  haussf.-col, 
parce  qu'ils  s'attachaient  à  la  cuirasse  même  ; 
mais  ce  qui  rend  inconcevable  l'adoption  de 
ce  moyen ,  c'est  que,  dans  ce  cas,  la  téte  du 
guerrier  ne  devait  plus  pouvoir  pivoter.  — 
A  raison  de  la  forme  de  ce  Gorgerin,  Borbl 


(Pierre)  et  Furetière  prennent  l'un  pour 
l'autre  le  mot  hausse-cou,  ou  hausse-col,  et 
Gorgerin  :  mais  cette  assertion  est  inexacte 
hormis  par  rapport  au  Gorgerin  de  casque, 
puisqu'il  y  avait  des  Gorgerins,  tels  que  ceux 
de  mailles,  qu'on  ne  saurait  comparer  à  un 
hausse-col. 

G9RGKRI1  de  MAILLES.  V.  ARMURE.  V. 

CASQUE.  V.  COLLET  DE  MAILLES.  V.  COTTE  DE 
MAILLES.  V.  COULEVRINIER.  V.  COTTTILIER.  V. 
GORGERIN.  V.  HAUBERT.  V.  JAQUE  DE  MAILLES. 
V.  MAILLES. 

gorgerox,  subs.  masc.  V.  gorgerin . 

V.  HAUSSE-COU. 

GORGKRf,  subs.  masc.  v.  gorgerin. 
gorgette ,  subs.  fém.  v.  gorgerin. 
gobgieb,  subs.  masc.  V.  GORGERIN. 
GORGIERE,  subs.  fém.  v.  gorgrrin.  v. 

HAUSSE-COU. 

GORGIEi,  SUbs.  masc.  v.  gorgerin.  v. 

HAUSSE-COU. 

G  OS  LIN.  V.  NOMS  PROPRES. 

«omet,  subs.  masc.  v.  gousset. 

CiOTH  ;  Ci OTTFRI ED .  v.  noms  pro- 
pres. 

gottoviire,  subs.  masc.  v.  gutto- 

N  AIRE, 

«01  niNKov  subs.  masc.  v.  gambeson. 
coudra,  subs.  fém.  v.  fascine  goc— 

DRON  NEE. 

goudronne  (goudronnée),  adj.  v. 
cercle  g...  v.  fagot  g...  v.  fascine  g...  v. 

TOURTEAU  G... 

goupanon,  subs.  masc.  v.  gonfalon. 

goiffavox,  subs.  masc.  v.  gonfalon. 

GOi  rronT,  subs.  masc.  (F),  ou  gout- 
fourt  suivant  Ganeau  et  Lacombe,  OU  GOUF- 
front,  ou  «ouFouRT.  Mol  dérivé,  suivant  Ro- 
quefort, du  bas  latin  gnverloius.  C'était 
une  machine  propre  à  lancer  des  pierres  ; 
mais  cet  écrivain  n'indique  pas  l'espèce  de 

Cet  ENGIN. 

GOl'EFOERT,  subs.  masc.  v.  goupfobt. 
GOl'I'EROVT,  Sllbs.  masc.  v.  couffort. 
GOEFOl'RT,  SUbs.  ma$C.  v.  1.01  kfort. 

GOUGEAft,  subs.  masc.  v.  goujat. 
goi'JART,  subs.  masc.  v.  charge  de 

SOLDAT.  V.  DOMESTIQUE.  V.  GOUJAT.  V.  SOLDAT. 

«OMIT,  subs.  masc.  (F),  ou  gfj.de,  ou 

GOUGEAS,  OU  GO  Y  ART  SUÎVant  ROQUEFORT  ',  Ott 

disait  aussi  goujart  comme  on  disait  sou- 
dart.  —  Il  va  en  être  question  comme  d'un 
genre  de  non  combattants  et  de  tavemers. 
Il  y  a  des  auteur»  qui  prétendent  que  Gou- 
jat dérive  du  latin  gaUarius,  que  Roquefort 
traduit  par  galiaire.  On  trouve  galeariu» 
dans  Vroègr  (390,  A),  pour  signifier  porte- 
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casque  ou  vaut  de  soldat;  mais  cette  ra- 
cine n'a  rien  de  satisfaisant.  Borel  (Pierre) 
le  tire  du  gascon  ou  du  languedocien  goujon, 
signifiant  garçon ,  de  même  que ,  dans  le 
midi  de  la  France,  gouge  signifie  encore  fille 
ou  servante.  —  Le  mot  est  probablement 
d'origine  languedocienne  ou  limousine.  — 
La  mii.icr  grecque  avait  ses  Goujats  :  c'é- 
taient des  ilotes.  —  Il  se  voyait  des  Goujats 
dans  {'infanterie  FRANÇAISE  vers  1346.  Peut- 
être  leur  nom  et  leur  usage  venaient-ils  des 
Gascons,  qui,  depuis  l'invention  des  armes  a 
feu,  imitaient  I'infanterip.  espagnole  ,  et 
Taisaient  porter  I'arquebuse  a  croc  sur  un 
muet  dont  la  conduite  et  l'entretien  regar- 
daient un  cor j art,  un  Goujat,  un  jeune 
garçon ,  un  gars.  —  Quand  les  armes  s'allé- 
gèrent assez  pour  être  portées,  non  plus  sur 
un  cheval  de  peloton,  mais  par  le  SOLDAT 
lui-même,  et  quand  les  événements  de  la 
guerre  privèrent  les  compagnies  de  leurs 
bêtes  de  somme,  les  soldats  mirent  sur  le 
dos  du  Goujat  leur  arquebuse,  leurs  pave- 
sades,  leur  canapsa;  de  là  cette  vieille  lo- 
cution :  Il  a  porté  le  canapsa  ,  pour  signifier 
il  a  été  Goujat;  de  là  la  traduction  alle- 
mande pachtknecht,  domestique  du  paquet, 
du  bagage  :  tels  étaient  les  lansquenets 
avant  de  se  séparer  des  reitres.  —  Il  n'est 
pas  à  notre  connaissance  que,  avant  l'em- 
ploi des  armes  a  feu,  le  terme  Goujat  ait 
été  militairement  usité  ;  car  les  fantassins 
n'étaient  pas  en  position  de  se  faire  servir, 
étant  eux-mêmes  aux  ordres  des  gens  d'ar- 
mes, dont  les  varlets  ou  gros  valets  étaient 
les  serviteurs  personnels.  Cependant  quel- 
ques auteurs  disent  que ,  au  temps  de  Phi- 
lippe Auguste,  les  Goujats  de  son  infante- 
rie étaient  des  bibaux.  Mais  ce  sont  des  mots 
transmis  par  traduction ,  et  par  conséquent 
de  signification  douteuse.  —  Le  mot  Goujat 
répond   au  sheuophoros  (  sreuophore  )  ou 
porte-bagage  des  oplites  grecs,  aux  farci- 
nator,  lixa,  cacula,  gnlearius  (y.xî.iKiRf  ),  fe- 
rentarius  (férentaire),  calo  des  Romains;  il 
se  rendait  en  italien  par  bagaglione,  ga- 
luppo,  saccardo,  et  en  espagnol  par  galopin, 
criado:\\  répondait  aux  primitifs  landsknecht, 
ou  lansquenets,  qui  servaient  de  valets  aux 
reitres  allemands.  Ainsi  il  n'est  originaire- 
ment ni  latin,  ni  italien,  ni  espagnol,  ni 
allemand.  M.  Roquefort  lut  donne  pour  sy- 
nonyme  le  mot  fouron,  qu'il  fait  venir  du 
latin  fur,  voleur.  —  Brantôme  (1600,  A), 
parlant  de  ce  qui  se  passa  à  Bordeaux,  vers 
le  temps  de  l'entrevue  de  Bayonne,  raconte 
que  Slrozzi  et  te  connétable  Anne  de  Mont- 
morency se  virent .  et  que  le  connétable  dit  à 
Strozzi,  gui  commandait  le»  gardes,  de  les 
employer,  eux  cl  leurs  Goujats,  àdipiècer  un 


vaisseau.  —  On  Ht  dans  le  même  auteur 
que,  en  Piémont ,  un  soldai  de  qui  un  barbet 
(dont  le  chien)  avait  pris  une  poule  en  che- 
minant, eût  été  passé  par  tes  piques  sans  qu'il 
prouva  (s'il  n'eut  réussi  à  prouver)  que  son 
Goujat ,  qui  le .  menait  (  qui  conduisait  le 
chien),  tavoit  laissé  eschapper,  —  On  pour- 
rait induire  de  ce  passage  qu'alors  chaque 

SOLDAT  D'INFANTERIE  avait  SOn  DOMESTIQUE,  Ce 

que  pourtant  nous  ne  supposons  pas  avoir 
existé  ou  du  moins  d'une  manière  générale; 
mais  il  a  pu  se  faire  qu'au  temps  où  la  no- 
rlrsse  ,  comme  dit  Brantôme  (1600,  A), 
commença  à  se  jeter  aux  piques,  c'est-à-dire 
à  entrer  dans  I'infantfrie,  les  gentilshommes 
qui  y  étaient  simples  soldats  eussent  tous 
leur  valet.  Ainsi ,  depuis  Louis  douze  ,  les 
soldats  d'extraction  noble,  qui  se  faisaient 
appeler  capitaines  quoiqu'ils  fussent  sans 
aucun  grade  réel,  étaient  accompagnés  d'un 
valet  ou  Goujat  qui  portait  leur  bagaige, 
et  recevait  d'eux  une  petite  paye;  mais  noua 
n'avons  pas  vu  qu'il  leur  en  ail  été  octroyé 
une  aux  frais  du  trésor.  —  Le  célèbre  baron 
de  la  Garde  était  entré  au  service  comme 
Goujat.  —  Il  y  avait  des  soldais  qui  avaient 
plusieurs  Goujats,  puisque  ('ordonnance  de 
1570  (10  décembre)  n'en  permettait  qu'un 
seul,  et  livre  à  la  fustigation  ceux  de  surplus 
et  les  femmes  suspectes;  les  ordonnances  ds 
1575  (1er  juillet)  et  1579  reproduisaient  le 
fond  de  celle  disposition  ;  le  prévôt  de  l'ar- 
mée faisait  infliger  ce  ch&timenl.  —  Ghetn, 
retraçant  des  usages  qui  appartiennent  aux 
mêmes  temps ,  montre  un  Goujat ,  ou  un 
valet  à  pied ,  portant  à  la  suite  d'un  gens 

D'ARMES  Sa  LANCE   Ct  SOn  MANTEAU.  —  Il  UO 

fut  ensuite  reconnu  qu'un  Goujat  par  trois 
soldats,  SOUS  Charles  neuf  Ct  SOUS  Henri 
trois,  comme  le  prouvent  les  édits  de  1574 
(1er  juillet)  et  de  1579,  relatif  à  la  gendar- 
merie et  à  I'infantfrie;  l'article  onze  porte 
que  les  Goujats,  an  cas  qu'il  s'en  trouve  plus 
d'un  par  trois  soldais  ,  seront  chastiez  du 
fouet;  sera  tenu  le  fourrier  avoir  par  escript 
le  nom  desdits  Goujats  pour  les  faire  chasser 
sous  peine  du  foutt  pour  la  premiîre  fois,  et 
s'ils  s'y  retournent  d'estre  pendus  et  chan- 
giez sans  aucune  forme  ne  fgitre  de  procès. 
—  Un  Goujat  portait  la  caisse  du  tamhour- 
major.  —  L'habitude  de  regarder  les  Gou- 
jats comme  des  palefreniers  de  chevaux  de 
nAt  était  si  enracinée,  que,  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  Bombfm.es  (1746, 
A)  ne  l'emploie  que  dans  ce  sens.  Suivant 
lui ,  un  Goujat  était  un  jeune  garçon  aspi- 
rant à  devenir  soldat.  —  Un  article  du 
Dictionnaire  de  la  Conversation  a  confondu 
Goujats  et  piqcichihs.  —  L'armée  anglo- 
indienne  regorge  de  Goujats. 
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«orLET  (subs.  raase.)  de  bombe,  v. 

BOMBE. 

CiOl  LOI.  V.  NOMS  PROPRES. 

«oulot  (subs.  masc.)  de  bombe,  v. 

BO  M  SE  ■ 

CiOl  PiLLE,  subs.  fém,  (tcrm.  génér.), 
ou  r.ornt.i  k  ,  parce  que  c'était  un  morceau 
coupé  d'un  fil  de  fer,  ou,  parce  que,  sui- 
vant Jault,  il  est  dérivé  du  latin  cuspicula, 
diminutif  de  cuspis,  pointe.  —  Dans  I'art 
de  i.'aiuhi'uifh  ,  les  Goupilles  font  partie  de 
la  garniti  re  du  fusil  dr  munition  ;  ce  sont 
de  petites  broches  cylindriques  en  acier 
trempé  qui  ne  débordent  pas  le  bois  et  qui 
sont  propres  à  retenir  la  queue  du  battant 
d'en  bas,  la  tète  de  la  détente  et  le  cleille- 
bon  ;  elles  ne  doivent  être  déplacées  qu'au 
moyen  du  rHAssK-«.ounLLE  ou  pousse-gou- 
pille. —  Le  mot  sera  surtout  distingué  ici 

en  GOUPILLE  DE  DETENTE. 

«Ol  FIXEE  de  DÉ  DE  HACHE.  V.  DÉ  DE 
HACHE. 

ooi  Pii.LF.  de  détente  G,  1).  Sorte  de 
goupille  dont  le  déplacement  et  le  rempla- 
cement dégradent  bientôt  le  no»  du  fusil, 
comme  l'explique  Gassendi.  Une  circulaire 
de  1820  .21  février)  indique  les  moyens  de 
remédier  à  cet  inconvénient ,  et  la  boite  a 
tournevis  n  été  en  partie  adoptée  dans  cette 
même  vue.  —  Dans  le  modèle  de  1816,  la 
tête  de  In  Goupille  est  en  Goutte  de  suif  et 
retenue  du  côté  de  l'encastrement  de  la  pla- 
tine; sa  tige  est  conique,  afin  qu'elle  ne 
puisse  sortir  que  d'un  coté.  Cotty  (1822,  A) 
en  explique  la  raison. 

ClOIRG  lI  D.  v.  noms  propres. 

ctoi  nciKMs,  subs.  masc.  v.  coulevri- 

NIER.  V.  OOllI.MUN. 

goi  hgos,  subs.  masc.  v.  dard  a  main. 

V.  FLECHE  PROJECTILE.  V.  TRAIT  PROJECTILE. 

GOIIITIKTT*:  ,  SllbS.  fém.  v.  Bavière. 
V.  BRIDE.  V.  FILFT  DE  HARNACHEMENT.  V.  ORDRE 
DE  LA  GENETTE.  V.  SCHAEO. 

OOi  hmet,  subs.  masc.  (F),  ou  gosset. 
Mol  dérivé  de  I'itai.ifn  guscio ,  écaille  ou 
coquille.  Par  allusion,  on  a  appliqué  ce 
terme  au  langage  des  hraumiers,  parce  que, 
au  moyen  ace  ,  et  surtout  au  douzième  siè- 
cle,, les  armures  plates  étaient  principale- 
ment fabriquées  en  Italie.  —  Le  Gousset 
était  une  pièce  dépendante  de  I'épaulière  et 
a  peu  prés  en  forme  d  ureili.on  ;  il  s'étendait 
devant  et  derrière  l'épaule  .  et  suivait  le 
mouvement  du  bras;  il  préservait  des  coups 
d'estoc  l'aisselle,  quand  I'iiomme  d'armes  le- 
vait le  bras;  il  avait  une  branche  plus  ou- 
verte et  plus  courte  que  l'autre.  —  Le  pli 
du  bras,  ou  l'interstice  du  brassart  de  fer  à 
la  hauteur  du  coude,  était  également  à  Gous- 


set. Il  Jouait  aussi  d'une  manière  analogue 
au  jeu  de  la  genouillère.  —  Le  blason  a 
conservé  des  images  de  Goussets  comme 

MEUBLES  D'ARMOIRIES. 

COIMMKT  A  POMPON.  V.  A  POMPON.  T. 
BONNET  A  POIL.  V.  CHAPEAU  A  TROIS  CORSES. 
V.  COLBACH.  Y.  SCHAKO  d'iNFANTRBIE. 

CtOCfSHET  de  BRASSARD.  Y.  BRASSARD.  Y. 
BRASSARD  DE  FER  PLEIN.  Y.  SPLINT. 

«OI7SSK*    de    CHEMISE.    Y.    CHEMISE.  Y. 

chemise  d'équipement. 

CiOl'MSET  de  CUBITIERK.  y.  cubitière.  y. 

orejllgn. 

CiOl  «SET  de  GENOUILLÈRE,  y.  GENOUIL- 
LERE. 

COI  SHE*  de  GUÊTRE.  V.  GUETRE. 
CrOETTE ,  SUbs.  fém.  V.  CAS  DE  RÉFORME. 

V.  INFIRMITÉ. 

«oette  de  suif  (G,  1).  Expression  usi- 
tée en  armurerie.  C'est  quelquefois  un  af- 
fleurement arrondi  :  telle  est  l'extrémité  de 
la  branche  du  pontet  et  de  la  pate  de  la 

GRANDE  BRANCHE  dll  RESSORT  DE  BATTERIE  J  telle 

est  la  téte  de  la  goupille  de  détente,  daus 
le  modèle  de  1816. 

«OETT1ÈBE,  subs.  fém.  (terni,  gé- 
nér.). Ce  mot,  provenu  du  latin  gutia,  se 
dislingue  en  gouttière  de  lame  de  baïon- 
nette et  en  gouttière  de  GLACIS. 

«OETTIÈRE  (gouttières)  de  lame  de 
baïonnette  (G,  1).  Sorte  de  gouttières  on 
de  cannelures  qui  sont  creusées  entre  les 
arêtes  ,  le  long  des  faces  de  la  lame  de  la 
baïonnette  d'un  fusil  de  munition.  Il  y  a 
trois  Gouttières,  deux  petites  et  une  grande. 

«ovttikre  de  glacis  (G,  4).  Sorte  de 
gouttière  ou  d'angle  rentrant  formé  par  la 
réunion  des  différentes  parties  du  glacis  en 
avant  des  rentrants  du  chemin  couyert.  Le 
nom  de  Gouttière  leur  est  donné  parce  que 
le  renfoncement  qu'elles  forment  donne  en 
effet  écoulement  aux  eaux  pluviales. 

60VTTI1.BK  de  LAME.  Y.  BATON  FOURRE. 
V.  LAME.  V.  PLAT  DE  SABRE. 

60H  CHMKME1IT,  subs.  masc.  (terni, 
génér.).  Ce  mot ,  qui  a  la  même  élymologie 
que  le  mot  gouverneur,  signifie,  suivant 
ses  différentes  applications  :  ensemble  des 
actes  du  gouvernement;  action  de  1' autorité 
qui  gouverne  ;  personnel  de  celte  autorité; 
logement  du  gouverneur  ;  réduit  de  cita- 
delle, ville,  portereme,  ou  étendue  de  pays 
soumis  au  commandement  d'un  général  ou 
d'un  officier  d'un  grade  élevé.  —  Dans  les 
usages  de  l'antiquité  ,  gouvernement  mili- 
taire, administration,  stratégie,  étaient 
synonymes.  —  Ici  le  terme  est  considéré 
comme  l'action  d'un  pouvoir  légalement 
exercé  sur  I'arméh  française.  Ce  genre  de 
poirvom  pourrait  s'appeler  le  gouvernement 


Digitized  by  Google 


straton omique  ,  puisqu'il  faut  le  distinguer 

dU  GOUVERNEMENT  MILITAIRE. 

COCVEHifESIEIfT  de  province,  v.  code 

MILITAIRE.  V.  COMTE  N°  3.  V.  DIVISION  TERRI- 
TORIAL*. V.  FÉODALITÉ.  T.  GOUVERNEMENT  MI- 
LITAIRE. V.  GOUVERNEUR  DR  PROVINCE.  V.  INS- 
I-ECTEUR  GÉNÉRAL  N°  5.  V.  LIEUTENANT  GENERAL 
N°  1.  V.  LOGEMENT  d' ETAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  V. 
MARCHE  FRONTIÈRE.  ▼.  MILICE  AUTRICHIENNE 
S°  2.  V.  MILICE  TURQUE  H°  2.  V.  FREVOT  DES 
MARÉCHAUX.  V.  PROVINCE.  V.  REGIMENT.  V. 
RÉGIMENT  DE  PRINCE.  V.  REGIMENT  DINFAN TE- 
NIR FRANÇAISE  R°  3.  V.  TERZE. 

Ci OVVKBNE3IENT  militaire  (F).  Sorte 

de  gouvernement  qui ,  avant  la  révolution, 
répondait  au  commandement  d'une  citadelle, 
château,  maison  royale,  place  de  guerre, 
ou  ville  ouverte;  mais  dans  les  derniers 
temps  il  donnait  surtout  idée  d'un  gouver- 
nement de  province  ,  et  de  ce  qu'on  nomme 
actuellement  division  territoriale.  —  Des 

COMTES,  MARQUIS,  CHATELAINS,  SERGENTS  d'aR- 

mxs,  ont  exercé  ce  genre  de  commandement. 
—  Le  terme  Gouvernement  était  d'une  ap- 
plication plus  juste  que  le  mot  division  mi- 
litaire ;  mais  on  jugea ,  quoique  sans  motif 
fondé ,  que  l'ancienne  expression  était  féo- 
dale ,  et  elle  fut  abolie  depuis  1790.  — 
L'édit  de  Blois,  rendu  sous  Henri  TROIS 
(art.  271) ,  instituait  douze  grands  Gouver- 
nements; l'avidité  des  courtisans  obligea 
bientôt  la  cour  à  en  accroître  le  nombre  :  il 
en  fut  érigé  quarante;  quelques-uns  ne 
comprenaient  qu'une  province ,  d'autres 
deux ,  d'autres  seulement  une  grande  ville. 
I/E ncyclofédie  (1785,  C)  donne  la  nomen- 
clature de  ces  Gouvernements ,  dont  les  ti- 
tulaires étaient  qualifiés  de  GOUVERNEURS 
généraux.  —  Ce  système  de  Gouvernements 
militaires  n'était  appuyé  que  sur  de  fragiles 
et  incomplètes  ordonnances;  la  constitution 
de  l'Etat  y  était  intéressée ,  et  pourtant  la 
loi  y  restait  indifférente.  Quand  les  ministres 
de  la  guerre  acquirent  de  la  puissance ,  les 
gouverneurs  perdirent  la  leur;  ils  cessèrent 
de  s'astreindre  à  la  résidence ,  ou  même  le 
droit  de  résider  leur  fut  refusé.  —  Saint- 
Germain  comprit,  en  1776,  et  déclara  que 
ces  inutiles  Gouvernements  étaient  trop 
nombreux  et  dévoraient  le  trésor;  mais  il 
se  borna  à  en  supprimer  un  et  à  diminuer 
les  émoluments  des  »;oi;vnt seurs  ;  il  leur  en- 
joignit de  résider,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Audouin,  au  chef-lieu  de  leur  commande- 
ment ;  il  osa  leur  interdire  les  cumulations 
de  traitements,  et  exigea  que  pour  obtenir 
ce  genre  d'emploi  on  eût  acquis  dans  1' ar- 
mée un  grade  élevé.  Ces  décisions  parurent 
intolérables  aux  courtisans,  qui  devenaient 
la  plupart  du  temps  gouverneurs  militaires 


sans  être  militaires  et  sans  quitter  la  cour. 
Voilà  comme  la  France  a  été  si  longtemps 
régie.  —  Saint-Germain  maintint  trente- 
neuf  Gouvernements  de  première  classe  et 
cent  quatorze  Gouvernements  particuliers. 
—  Le  faible  monarque  qui  occupait  le  trône 
fut  ébranlé  par  les  réclamations  des  hommes 
de  la  cour  ;  il  paralysa  sa  propre  ordonnance 
en  y  Insérant  que  les  titulaires  actuels  res- 
teraient pourvus  jusqu'à  leur  mort.  Saint-  « 
Germain  étant  mort  avant  eux,  I'ordoknancr 
fut  regardée  comme  non  avenue. 

OOUYESHKIHEIIT  stratonomique  (C, 
1),  OU  POUVOIR  gouvernemental  militaire. 

Sorte  de  gouvernement  considéré  comme  le 
haut  commandement  des  armées,  ou  dans  les 
armées  ,  et  comme  le  pouvoir  que  le  sou- 
verain confie  à  un  délégué  unique  ou  â 
plusieurs  délégués.  Une  expression  plus 
simple  que  celle-ci,  un  terme  généralement 
admis,  manquent  pour  le  développement 
de  l'ordre  d'idées  auquel  le  sujet  appartient; 
le  lecteur  en  peut  acquérir  la  preuve  en  re- 
courant au  tableau  qui  fait  suite  à  l'article 
code  militaire,  et  en  consultant  Odirr(1824, 
E,  t.  h,  p.  102)  qui  a  pris  dans  le  même 
sens  pouvoir  ,  mot  beaucoup  trop  vague , 
mais  qui  suivant  lui  exprime  une  ma- 
gistrature, une  autorité  qui  commande,  ad- 
ministre, rend  ta  justice,  entretient  la  po- 
lice. —  Ce  pouvoir  ,  les  anciens  l'appelaient 
discipline.  —  Le  Gouvernement  est  cette 
branche  du  code  qui  embrasse  la  hiérarchie 
ou  la  distribution  graduelle  des  pouvoirs 
inférieurs.  De  ce  principe  vivifiant  dépen- 
dent et  découlent  la  localisation,  ou  forme 
de  répartition  des  militaires  sur  différents 
points  déterminés  et  suivant  différentes 
positions,  la  distribution  des  ordres  de  rou- 
te, la  pouce  des  troupes,  la  RÉMUNÉRATION 
des  bons  services,  la  répression  de  toutes 

les  IKFRACTIO!SS  8UX  REGLES  OU  HI1X  LOIS  MILI- 
TAIRES. —  Maintenant  I'administration  est 
distraite  du  Gouvernement;  mais  il  n'en  a 
pas  toujours  été  ainsi,  et  des  personnages  qui 
se  croient  intéressés  à  faire  rétrograder  I'art 
vers  son  enfance  insinuent  qu'il  faudrait  en 
revenir  à  une  fusion  ;  ceux  qui  administrent 
espèrent  qu'ainsi  ils  seraient  au  niveau  de 
ceux  qui  commandent;  ceux  qui  exercent  le 
commandement  espèrent  que ,  par  un  amal- 
game ,  ils  exerceraient  sans  contrôle  I'admi- 
nistration. —  Cette  tendance,  ces  proposi- 
tions encore  timides,  se  colorent  sous  le 
nom  de  bien  public;  mais  cette  erreur,  si 
elle  triomphait ,  couronnerait  celles  qui  ont 
fondu  ou  confondu  les  artilleurs  a  ruo  avec 
les  artii.lei  rs  a  chival  ,  le  GÉNIE  TOPOGRA- 
rmQUE  avec  le  cori-s  de  I'état-major.  — 
Voici  les  exemples  que  l'antiquité  présente, 
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GOUVERNEMENTAL.  «604  GOUVERNEUR 


et  qui  peuvent  être  inédites.  —  L'adminis- 
tration et  le  roMMA ndfmf.nt  se  confondaient 
dans  la  personne  des  tribuns  de  la  muice 

ROM  AIN  P.  ,  deS  PREFETS  DU  PRETOIRE,  des coK- 
auLs  ,  des  dictateurs.  —  La  séparation  de 
ces  deux  branches  s'opéra  sous  Constantin  ; 
ce  fut  une  mesure  vivement  blâmée  par  Zo- 
zime;  il  lui  attribua  tous  les  malheurs  de 
I'in  discipline,  tout  le  Déau  des  dilapidations; 
mais  il  fallait  chercher  ailleurs  la  vraie  cause 
de  ces  deux  chancres  de  l'Etal.  —  Il  y  a  si 
peu  d'écRivAiNs  qui  se  soient  occupés  des 
questions  de  I'administration  romaine,  que 
de  sages  esprits  ont  pu  se  Lisser  séduire  par 
les  lamentations  de  Zozimc  ;  mais  depuis 
qu'un  auteur  savant,  consciencieux.  M.  de 
Mon tv F.n an ,  démontre  que,  pendant  celte 
phase  de  Rom*  qu'on  peut  appeler  les  siècles 
impériaux ,  le  mode  d'administrer  ne  fut 
qu'un  enchaînement  d'affreux  désordres . 
une  phase  de  spoliations,  île  tyrannie  et  de 
bon  plaisir,  on  en  peut  induire  qu'une  pen- 
sée sage,  mais  qui  a  porté  peu  de  fruits, 
amena  celte  séparation  du  pouvoir  qui  ma- 
nie l'épée  et  du  pouvoir  qui  nourrit  les 
combattants.  —  Les  primitives  armées  fran- 
çaises imitèrent  le  système  bysantin ,  parce 
que  les  chefs  d'armée  ne  savaient  pas  lire  ; 
mais  la  féodalité  ,  s' accommodant  peu  do 
tout  ce  qui  était  entraves  pour  les  guerriers 
de  haut  rang,  refoula  l'administration  dans 
le  commandement,  OU  plutôt  annihila  I'ad- 
ministration ,  qui  n'a  repris  la  vie  que  de- 
puis un  siècle  à  peine  et  qui  s'agite  encore 


dans  ses  langes.  —  Nul  doute  que,  dans  l'état 
actuel  des  choses  et  des  sciences,  le  com- 
mandement et  I'administration  ne  doivent 
rester  distincts ,  hormis  dans  les  crises  où  il 
devient  indispensable  que  franchement,  et  à 
la  manière  romaine,  ces  deux  branches  se 
concentrent  passagèrement  dans  les  mains 
d'un  dict\trur.  —  La  milice  anglaise  est 
une  de  celles  où  le  Gouvernement  militaire, 
considéré  comme  nous  l'avons  défini ,  et  tel 
qu'il  doit  être  dans  les  temps  de  calme,  est 
le  plus  habilement  approprié  au  système 
militait^  du  pays  ;  mais  ,  tel  qu'il  est ,  il  ne 
saurait  être  applicable  a  d'autres  contrées, 
ni  être  présenté  comme  règle.  —  On  peut 
consulter  sur  ces  questions  Odier  î  1818, 
P-  44). 

«orvERNRnKTr.%1.  (gouvernemen- 
tale},  adj.  v.  pouvoir  g... 

ftoiiEBiCB  vert),  acl.)  la  direction. 
v.   adjudant-major  d'infanterie  française 

DK  LIGNE  N°  11,  15.  V.  DIRECTION.  V.  DIRFT- 
TION  DE  BATAILLON  EN  COLONNE.  V.  GOUVER- 
NEUR. V.  GUI0E  DE  SUBDIVISION. 

«OI  VKBNKI  B,  SUbS.  maSC.  T.  ALLO- 
CATION DE  G...  V.  ALTOKITÉ  DE  G...  T.  CREA- 
TION DE  G...  V.  DÉNOMINATION  DE  G...  V.  DE- 
VOIES  DE  G...  T.  DROITS  DE  G...  V.  FONCTIONS 
DE  G...  V.  GARDES  DE  G...  T.  LIEUTENANT  DR 
G...  V.  LOGEMENT  DEC...  V.  NOMINATION  DE 
G...  T.  PREROGATIVES  DE  G...  V.  REGIMENT  DE 
G...  V.  REMPLACEMENT  DE  G...  V.  RONDE  DE  G... 
V.  SERMENT  DE  G...  V.  SUBORDINATION  DE  G... 
V.  UNIFORME  DE  G... 


'  îiF  l'f.M  r  Dr  <.-  >.m  f  .  '    |dE  PLACE  ASSIEGEE. 
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,  I)F.  PROVINCE. 


€toi  VERSEUR  (term.  génér.),  ou  gou- 
verneur militaire.  Mol  dérivé  du  latin  gu- 
bcmnior ,  et  qui  tient  à  la  même  racine  que 
les  termes  gouvernement  et  gouverner.  — 
De  tout  temps  il  y  a  eu,  par  le  fait,  des 
Gouverneurs  en  France;  mais  ils  étaient 
connus  sons  d'autres  qualifications.  —  D'a- 
bord Gouverneur,  lieutenant  de  roi,  capi- 
taine, LlFI.  TENANT  GÉNÉRAL,  furent  Ull  SCUl 

et  même  liire  ,  ou  du  moins  ces  litres  furent 
pris  indiucremmenl,  capricieusement,  les 
uns  ou  les  autres  par  des  personnages  de 
grade»  et  de  fonctions  analogues.  Les  baillis 
mêmes  se  disaient  Gouverneurs;  Philippe  de 
Valois  le  leur  défendit.  L'histoire  mentionne 
des  Gouverneurs  préposés  par  Charles  six 
en  1414,  par  les  édits  de  Charles  huit  eu 
1494,  par  ceux  de  Louis  douée  en  1499.  — 


Le  règlement  provisionnel  de  Charles  hutt 
disposait  que,  conformément  aux  vœux  de 
la  noblesse  assemblée  aux  étals  de  Tours,  les 
gouvernements  ne  seraient  confiés  qu'à  des 
militaires  expérimentés  et  originaires  de 
Franck.  — Avant  François  premier,  les  Gou- 
verneurs n'étaient  nommés  que  pour  trois 
ans,  à  ce  que  disent  Dfvh.lr  (1674)  et  Gci- 
gnard  {1725,  B)  :  cependant  on  ne  retrouve 
rien  de  bien  fixé  avant  les  édits  de  1560  et 
de  lotit»,  postérieurs  à  François  premier. 
—  11  n'y  eut  d'abord  en  France  des  Gou- 
verneurs de  villes  et  de  provinces  que  sur 
les  points  du  royaume  où  l'on  faisait  la 
«.uk.brf;  mais,  durant  les  dissensions  civiles 
du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  il  en 
fut  établi  même  au  cœur  de  l'Etal  :  les  mo- 
narques se  proposaient  par  là  de  consolider 
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le  trône,  de  brider  des  provinces  remuantes, 
et  d'améliorer  ('organisation  et  In  pouce  de 
I' armée  française.  Ce  rouage,  qui  répondit 
mal  a  sa  destination,  se  maintint  jusqu'à  Louis 
01  in/.k. — Au  seizième  siècle,  le  titre  de 
Gouverneur  et  la  nature  du  grade  étaient 
encore  bien  vagues.  Brantôme  (1600,  A)  dit 

l]UC  le  COLON  ET.  GENERAI.  DE  I.'lNFANTERIR  C'ait 

Goui  cmtur ,  c'est-à-dire  qu'il  avait  juridic- 
tion sur  les  troupe»  réparties  dans  les  gou- 
vernements des  provinces  en  état  de  guerre, 
et  qu'il  déplaçait  à  sa  volonté  ces  troi  pes. 

—  Depuis  le  règne  de  François  premier,  les 
Gouverneurs ,  au  lieu  d'être  renouvelés  ou 
de  permuter  tous  les  trois  ans,  devinrent 
permanents  ;  mais  leurs  provision»  n'étaient 
cependant  que  des  commission»  révocables. 

—  Pendant  ce  même  siècle,  quantité  de 
Gouverneurs  appartenaient  à  l'ordre  ecclé- 
siastique :  c'était  une  trace  de  la  féodalité; 
mais  tout  alors  était  contradiction.  —  En 
1580  ,  par  I'édit  de  Bi.ois,  Henri  trois  char- 
geait les  Gouverneurs  de  maintenir  sous 
l'obéissance  du  roi  tes  sujet*,  manants  et 
habitants;  leur  pouvoir  et  faire  administrer 
ta  justice  ;  commander  au  ban  et  à  l'arrière- 
ban  ,  etc.  ;  faire  faire  par  tes  commissaires 
ordinaires  les  monstres  et  revues.  Ce  droit  de 
rendre  la  justice  ou  de  faire  entamer  des 
procédures  leur  avait  valu  le  titre  de  juge* 

d'ÉI'KE  Cl  de  CONSEILLERS  DE  ROBE  COI' RTE.   

En  vertu  du  même  éoit,  les  Gouverneurs 
devaient  résider  au  moins  six  mois  dans  leur 
gouvernement.  —  Les  Gouverneurs  dont  le 
commande» >.nt  était  iniport.iiil  avaient  une 
compagmt  de  gardes  a  cheval  qui  portaient 
la  cuuice  d'arme»  à  leur  livrée,  cl  étaient 
armés  de  car  a  m  n  es.  —  L'ordon  n  ance  de  1043 
(50  février)  voulait  que  les  Gouverneurs  as- 
sistassent aux  revues  des  commissaires  de* 
guerres  et  les  signassent.  —  Les  gouver- 
neurs en  ciiee  ou  de  province  prêtaient  le 
serment  entre  les  mains  du  roi;  ceux  des 
viens  et  des  pièces,  entre  les  mains  du 

CH  A  NOUER     DE    FRANCE.           QUaild   ICS  (ÎOU- 

vrrneurs  se  multiplièrent,  tous,  même  ceux 
des  i-i.ut.s,  voulurent  élre  un  tenants  gé- 
nérai \  :  les  monarques  s'opposèrent  en  vain 
à  cet  abus  des  titres,  mais  l'obstination  de 
la  vanité  et  l'industrie  de  l'intérêt  personnel 
linisscnl  toujours  par  triompher,  et  la  dé- 
préciation des  qualifications  en  est  la  consé- 
quence inévitable  :  ainsi  ce  litre,  d'abord  si 
respecté,  de  lieutenant  de  roi,  ce  vieux 
SMionyme  de  vice-roi,  devint  la  qualifica- 
tion d'oinciE-ji  tellement  nombreux,  que 
'  des  Gouverneurs  avaient  jusqu'à  neuf  ou  dix 
Gouverneurs  sous  leurs  ordres.  De  même 
les  gouverneurs  généraux  s'accrurent  au 
point  qu'il  y  eu  eut  quatre  en  Bourgogne, 


cinq  en  Champagne,  etc.  —  L'ordonnance 
de  1750  (25  juin)  exposait  avec  quelques 
détails  les  droits  el  les  fonctions  des  Gou- 
verneurs; c'étaient  les  efforts  d'un  ministère 
dp  la  guerre  qui  se  déballait  contre  des  ré- 
sistances intolérables ,  el  s'essayait  à  subs- 
tituer ses  droits  aux  droits  jusque-là  si  ar- 
bitraires, si  confus  des  Gouverneurs.  — 
Dans  le  siècle  dernier,  les  Gouverneurs, 
revêtus  de  commandements  effectifs  ou  ho- 
noraires, n'étaient  pas  toujours  militaires; 
il  y  avait  des  gouverneurs  civil»  :  ainsi  Tor- 
dons ance  de  1767  (25  avril)  défendait  aux 
gouverneurs  municipaux  de  porter  Puni- 
forme.  —  En  1765,  les  gouverneurs  géné- 
raux étaient  au  nombre  de  trente-deux,  et 
les  gouverneurs  particuliers  au  nombre  de 
deux  cent  neuf.  L'abus  était  tel ,  que  la  Sa- 
maritaine du  Pont-Neuf  de  Paris  avait  son 
Gouverneur.  —  En  1775,  il  y  avait,  non 
compris  les  commandants  en  chef  et  les  com- 
mandants particuliers,  quarante  et  un  gou- 
verneurs généraux  et  quatre  cent  huit  gou- 
verneurs particuliers.  —  Le  DÉCRET  de  1791 
(20  et  25  février)  abolissait  les  Gouver- 
neurs de  toutes  les  classes  qui  n'étaient  pas 
tenus  à  résidence.  —  Les  Gouverneurs  re- 
paraissent sous  le  régime  consulaire;  car 
Bonaparte,  rebâtissait  avec  des  ordonnances 
ce  que  la  loi  avait  aboli.  En  l'an  douze  24 
nivôse) ,  Murât  esl  Gouverneur  de  Pari*.— 
Sous  le  régime  impérial,  on  vil  renaître  les 
tilres  de  Gouverneurs  donnés  à  des  person- 
nages non  militaires.  Par  déchet  de  1810 
(15  DÉcEMbRE.) ,  Lebrun  est  nommé  Gouver- 
neur général  de  la  Hollande.  —  En  1828 
il  existe  treize  Gouverneurs  ,  que  les  cham- 
bres législatives  regardent  comme  autant  de 
rouages  aussi  inutiles  que  dispendieux.  — 

tJlie    ORDONNANCE    DE    1850    (15  NOVEMBRE) 

abolit  les  gouverneur»  de  divisions.  — Jabro 
(1777  ,  G)  s'est  étendu ,  au  sujel  des  Gou- 
verneurs ,  en  de  longs  détails  qu'il  a  tirés 
de  Déville,  Feuouière»  (1750,  A)  et  Foi.ard 
(1727,  A).  On  peut  sur  le  même  sujel  con- 
sulter Delasimon  ne  ,  Gava  (1601  ,  B, ,  Khe- 
venhueli.fr  (1771,  I':,  Maizeroy  (1771,  A), 
Potier  1779.  X,  aux  mots  Gouvernement  et 
Gouverneur)  ,  M.  Sicard,  Turpin  (1760,  C). 
le  Dictionnaire  géographique  des  Gaules,  et 
presque  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des 
gouverneurs  de  places  de  guerre.  —  Le  mot 
Gouverneur  sera  distingué  ici  en  gouverneur 

DE  CITADELLE,    DE  DIVISION  ,    DE  FORTE- 
RESSE ,    DE  PLACE  DE  GUERRE,    DE  PROVIN- 
CE,          DE  VILLE,  EN  CHEF,    GENERAL,   

MILITAIRE,           MUNICIPAL,    PARTICULIER. 

«OITIKKCIB  civil,  v.  civil,  adj.  v. 

GOUVERNEUR.  V.  LEGISLATION. 
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L»i  vi:m.i»:ill  de  citadelle.  v.  ctta- 


»1  VERSE!  R  de  DIVISION  MILITAIRE. 
V.  DIVISION  MILITAIRE  TERRITORIALE.  V.  COUVER- 
NEI  R.  V.  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  N°  3. 

GOlfEBlKlR  de  FORTERESSE.  V.  DROIT 
I»E  LA  CIFRRE.  V.  EXTRAIT  DE  REVUE.  V.  FOR- 
TERESSE.   V.  COUVER  MEC  A  11E  PLACE  DE  CUERRE. 

GOI'VERIEIB  de  FRONTIERES.  V.  CAP- 
TAI.. V.  FRONTIERE. 

OOtVEBIEfBde  PLACE  ASSIÉGÉE  H,  1), 
OU  COMMANDANT  DE  PLACE  ASSIEGEE.  Sorle  de 
GOLVERNEUR  DE  PLACE  DE  CUERRE  prêt  À  OppO- 

ser  ou  opposant  aux  attaques  de  I'fnnemi  la 
résistance  que  prescrivent  les  lois  qui  régis- 
sent I'armée  française.  Les  principales  me- 
sures qu'il  ail  à  prendre  sont  la  création 
d'un  consm.  de  dékf.nse,  la  nomination  d'un 
prévôt  militaire  ,  les  précautions  relatives  à 

(  ADMINISTRATION,  BU*  TRAVAUX  CIVILS  et  d' AR- 
TILLERIE cl  au  matériel  de  la  forteresse  ,  la 
tenue  d'un  journal  de  siège  énoncialif  de 

lOUlCS  les  OPÉRATIONS  deS  OFFICIERS  uv  GÉNIE, 

de  toutes  les  affaires  auxquelles  prend  part 
la  garnison  ,  et  enfin  toutes  les  dispositions 
énoncées  dans  la  décision  de  1792  (1er  sep- 
tembre) et  le  DÉCRET  DE  1811  (24  DECEMBRE). 

—  U  autres  mesures  louchant  lesquelles  la 
loi  garde  le  silence,  mais  qu'on  pourrait 
justitier  par  de  nombreux  exemples ,  sont 
l'expulsion  des  bouches  inutiles,  l'enlève- 
ment des  approvisionnements  des  habitants 
au  profit  des  magasins  militaires  ,  la  fabri- 
cation, si  besoin  est,  d'une  monnaie  obsi- 
dionale.  —  Au  moyen  âge,  le  Gouverneur 
qui  se  voyait  réduit  a  capituler  dépéchait 
vers  I'assiégrant  un  héraut  d'armes,  ou  bien 
se  transformait  lui-même  parfois  en  parle- 
mentaire ,  franchissait  les  remparts  ,  et  se 
rendait  au  camp  de  I'knnemi.  —  Des  régies 
plus  sages  s'établirent;  Louis  quatorze  dé- 
fendit aux  Gouverneurs  de  sortir  de  I'en- 
ueinte  extérieure.  Cette  disposition  subsiste 
encore.  — Le  décret  de  1811  (24  décembrf) 
conférait  aux  Gouverneurs  une  autorité  ab- 
solue, plaçait  sous  leurs  ordres  la  garde  na- 
tional*, les  revélail  de  l'autorité  des  magis- 
trats .  et  permettait  qu'ils  apportassent  à 
I'admimstration  des  corps  les  modifications 
qu'ils  jugeraient  convenables.  —  La  néces- 
sité et  la  raison  obligeaient  ainsi  la  loi  à  se 
plier  aux  anomalies;  car  la  défense  serait 
impossible  si  les  attributions  étaient  res- 
treintes. Le  gouvernement  d'une  place  as- 
siégée est  une  véritable  dictature;  nous  y 
avons  vu  exercer  le  droit  de  vie  et  de  mort. 
Nous  avons  vu,  en  l'an  six  à  Ancone,  en 
1814  à  Anvers,  les  commandants  faire  battre 
une  monnaie  obsidionale,  et  accomplir  ainsi 
l'acte  le  plus  direct  de  la  souveraineté.  — 


Les  lois  de  179*2  (26  juillet)  et  de  I'an  cinq 
(21  brumaire),  l'arrêté  de  l'an  sept  (10  mes- 
sidor) ,  les  décrets  de  1811  (24  décembre)  et 
1812  (1er  mai),  déterminaient  les  peines 
réservées  aux  Gouverneurs  coupables  d'une 
reddition  déshonorante.  Ce  dernier  décret 
énonçait  les  cas  d'une  capitulation  licite. 

-Celui  de  1811  soumettait  à  une  puriû- 
cation  devant  un  conseil  d'enquête  tout 
Gouverneur  qui  rentrait  en  France  après 
avoir  rendu  à  I'rnnemi  la  place  qu'il  défen- 
dait; il  fallait  qu'il  justifiai  judiciairement 
de  la  nécessité  qui  avait  amené  la  reddition  . 
—  Dans  les  derniers  siècles ,  on  ne  regar- 
dait comme  valeureuse  et  honorable  que  la 
défense  d'un  Gouverneur  qui  élevait  un  ou- 
vrage nouveau  à  la  gorge  d'un  bastion  ren- 
versé ,  assailli  et  emporté ,  et  qui ,  forcé  de 
se  rendre  prisonnier  par  capitulation,  ne 
cédait  la  forteresse  qu'en  en  sortant  par  la 

BRECHE,  lui,  Sa  GARNISON  et  SeS  PIÈCES  DE  BA- 
TAILLE attelées.  —  On  lit  dans  Bonaparte 
(Montbolon  ,  t.  v)  :  //  est  des  généraux, 
Villon  est  de  ce  norhbre ,  qui  pensent  qu'un 
Gouverneur  ne  doit  jamais  se  rendre ,  mais  à 
la  dernière  extrémité  faire  sauter  les  fortifi- 
cations ,  se  faire  jour  de  nuit  au  travers  de 
l'armée  assiégeante,  ou,  dans  le  cas  que  ta 
première  de  ces  choses  ne  serait  pas  faisable, 
sortir  du  moins  avec  sa  garnison  et  sauver 
ses  hommes,  — Ainsi  agirent ,  en  1795,  les 
émigrés  qui  sortirent  nuitamment  de  Menin, 
et  passèrent  sur  le  corps  des  chasseur»  de 
Vandammc.  —  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
a  l'égard  des  Gouverneurs  ne  s'écarte  en 
rien,  quant  au  fond,  des  explications  qui 
peuvent  concerner  les  commandant»  de  place; 
mais  il  était  inévitable  de  traiter  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  sujets,  puisque  la  qualification 
de  Gouverneur  a  tantôt  existé ,  tantôt  dis- 
paru, et  que  les  récits  historiques  et  les  do- 
cuments officiels  mentionnent  parfois  des 
commandants,  parfois  des  Gouverneurs,  ou 
même  consacrent  et  confondent  la  double 
loc  ition. 

«ori  EB^Et  R  (gouverneurs)  de  ruer 

DE  GUERRE  (A,  1  J  H,  1  )  ,  OU  GOUVERNEUR  DE 
FORTERESSE ,  OU  GOUVERNEUR  DE  VILLE.  Sorte 
de  GOUVERNEUR  OU  de  COMMANDANT  DE  PLACE 

à  l'égard  desquels  on  peut  surtout  consulter 

TORDONNANCE  DE  1750  (25  JUIN).    L'aUlO- 

rité  des  Gouverneurs  a  pour  limite  le  rayon 
de  la  défense;  aussi  les  appelait-on,  par  cette 
raison ,  gouverneurs  particuliers.  —  Ce- 
pendant c'était  dans  I'état-major  des  places 
que  comptaient  aussi  les  gouverneurs  gé- 
néraux. —  La  loi  de  1791  (10  juillet)  subs- 
tituait aux  Gouverneurs  de  place  les  com- 
mandants amovibles.  —  On  peut  consulter 
à  l'égard  de  Vxsuuoi  des  Gouverneurs  de 
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place  et  à  l'égard  de  leurs  attributions ,  de 
leurs  devoirs  :  Baudet  (17  40,  A),  Delasi- 
monne ,  Devillf.  (1674),  I'Encyclopi'die 
(1785,  C) ,  Feuquièrfs  '1750,  A),  Folard 
(1727,  A),  Lachesnaie  (1758,  1),  Montluc 
(1575,  A),  Santa-Cruz  (1758,  Aj ,  Vauban 
(1740,  C),  le  document  officiel  intitulé  : 
Recueil  de  lois,  etc.,  pour  le  service  des 
états-majors  des  places ,  le  Spectateur  mili- 
taire (t.  xxii,  p.  586,  496;.  —  Le  mol  Gou- 
verneur va  être  examiné  ici  dans  les  parti- 
cularités que  VOici  :  CREATION  ,  DENOMINATION, 
SOMMATION,  UNIFORME,  REMPLACEMENT,  LOGE- 
MENT, ALLOCATIONS,  DROITS,  AUTORITE,  PRORO- 
GATIVES, FONCTIONS,  DEVOIRS,  SURORDI N  ATIO N  . 

—  N°  1.  Création,  dÉnomin ation.  — L'em- 
ploi des  Gouverneurs  appartient  surtout  aux 
siècles  de  François  premier  et  de  Louis  qua- 
torze; ils  furent  imités  de  ceux  d'KspAu.NE. 

—  Le  titre  de  Gouverneur  a  succédé  à  la 
dénomination  que  portaient  les  rajules  ou 
baillis,  les  castfi.ans,  les  connétables,  les 

CAPITAINES  DE  l'I.ACFS  ,  C'est-à-dire  a  CAPI- 
TAINERIE. Ces  personnages  ont  tour  à  tour 

été  CHEFS  DE  GARNISON  ;    âinSÎ  aU   MOYEN  ACE 

on  disait  :  LecoNNESTABLEdeBourdcaux,  etc.; 
on  disait,  au  quinzième  siècle  :  Le  capitaine 
de  Rouen,  etc.  —  La  désignation  de  caste- 

LAN,  C4TF.UK,  CHATELAIN,  rappelait  des  îdéCS 

de  féodalité  qui  convenaient  mal  aux  sou- 
verains ;  aussi  se  sont-ils  appliqués  a  étein- 
dre ces  dénominations  vieillies;  les  deux 
autres  qualifications  ont  pris  des  acceptions 
différentes  dans  la  langue  de  I' armée  fran- 
çaise. —  N°  2.  Nomination,  uniforme.  — 
Les  Gouverneurs  étaient  d'abord  des  délé- 
gués qu'un  souverain  ou  un  prince  nom- 
maient temporairement  et  pour  trois  ans,  à 
ce  que  dit  Dfville  (1674);  ils  différaient 
par  là  des  castfi.ans,  dignitaires  qui,  soit 
par  concession ,  soit  par  usurpation  plus  ou 
moins  ancienne,  gouvernaient  héréditaire- 
ment leur  forteresse.  Souvent  ces  châtelains 
se  déclaraient  ennemis  du  prince  ou  du  mo- 
narque dont  ils  relevaient.  Dans  les  guerres 
civiles  plus  d'un  Gouverneur  en  lit  de  même; 
aussi  était-il  reçu  que  le  chef  d'une  armée 
royale  pouvait  faire  pendre  ,  sans  forme  de 
procès,  aux  créneaux  de  la  ville  le  co* n es- 
table  ,  le  castelan,  le  capitaine,  le  Gou- 
verneur qui  ne  lui  envoyait  pas  ses  clefs  et 
l'obligeait  à  tirer  le  fauconneau.  —  Depuis 
Louis  quatorze  les  choses  changèrent  ;  la 
cour  ne  nommait  Gouverneurs  que  des  hom- 
mes réputés  surs;  mais,  pour  plus  de  sûreté 
encore,  elle  leur  interdisait  l'exercice  des 
fonctions  dont  leur  titre  donne  l'idée.  — 
Depuis  le  rétablissement  du  i;rade  réel,  le 
décret  de  1811  (24  décembre)  a  réglé  le  rang 
et  le  traitement  des  Gouverneurs  ;  il  en 


conférait  la  dignité  en  vertu  de  lettres  pa- 
tentes dont  il  prescrivait  l'enregistrement  ; 
il  leur  a  donné  un  uniforme  pareil  au  grand 
uniforme  des  commandants  d'armes  de  pre- 
mière classe;  il  est  brodé  sur  toutes  les  tail- 
les et  accompagné  de  I'écharpe  ou  ceinture 
de  soie  blanche  moirée,  à  franc.es  d'or  et 
semée  d'étoiles  d'or.  —  N°  5.  Remplacement, 

LOGEMENT,  ALLOCATIONS.           LeS  LIEUTENANTS 

df  boi  étaient  les  seconds  et  les  remplaçants 
des  Gouverneurs  ou  des  commandants  df. 
place  :  ainsi ,  dans  toutes  les  places  où  il 
n'était  attaché,  au  temps  de  la  restauration, 
que  des  lieutenants  de  roi,  ils  avaient  à 
s'acquitter  de  tout  ce  qui  concerne  les  attri- 
butions des  Gouverneurs  ou  des  comman- 
dants. —  Le  DÉCRET  DE  1811   (27  FEVRIER  ) 

déterminait  le  logement  des  Gouverneurs.  — 
Sous  Henri  quatre,  les  Gouverneurs  étaient 
entretenus  par  la  province  ou  les  villes, 
ainsi  que  les  compagnies  de  mortes-payes 
qui  gardaient  leurs  forts  ou  leurs  citadel- 
les.—  Quand  Louis  quatorze  ne  toléra  plus 
que  des  garnisons  tirées  de  I' armée  fran- 
çaise ,  lCS  1IALLEHARDIERS  ,   OU  ICS  COMPAGNIES 

df.  gardes  des  Gouverneurs  à  qui  il  en  était 
octroyé  tombèrent  au  compte  des  provinces 
et  des  pays  d'états.  C'était  une  grande  cause 
d'abus ,  surtout  depuis  que  la  cour  interdi- 
sait la  résidence  aux  Gouverneurs.  —  Le 
budget  de  1829  témoigne  que  l'officier  qui 
commandait  à  Vincennes ,  place,  à  peine  de 
troisième  ligne,  jouissait  du  litre  pompeux 
de  Gouverneur,  et  était  payé  une  fois  plus 
que  les  autres  commandants  d'une  place  de 
même  force.  Le  bon  plaisir  se  jouait  de  la 
loi.  —  K"  4.  Droits,  autorité,  prérogatives. 
—  Les  châtelains  d' Italie  avaient  pour  gar- 
des DU  CORPS  dCS/ÉST  A  FIERS  |  à  lcill'  tlllî t.'t lîofl  , 

les  Gouverneurs  de  France  avaient  des  mor- 
tes-payes, dix  ou  douze  hali.edardiers  et 
une  compagnie  de  gardfs  d  une  vingtaine 
d'hommes.  Gitgnard  (1725,  15  indique  quel 
était  le  montant  des  dépenses  que  les  villes 
acquittaient  pour  l'entretien  de  ces  soldats 
d'apparat.  — L'ordonnance  de  1665  consi- 
dérait les  Gouverneurs  comme  pré<idcuts- 
nésdescoNSF.iLRJUDiciAiREs,  qui  connaissaient 
des  délits  des  gens  de  guerre.  L'adminis- 
tration de  In  justice  militaire  était  tout  en- 
tière dans  leurs  mains;  ils  annulaient  ou 
rendaient  exécutoires  les  jugements,  ou  dé- 
cidaient du  genre  des  m-pplices.  —  Cette 
même  ordonnance  voulait  que  les  drapeaux 
de  la  garnison  fussent  déposés  chez  eux.  — 
Us  pouvaient  autoriser  des  partis  de  gi  fbre, 
en  en  signant  et  scellant  les  passe-ports.  — 
Depuis  que  I'ad.mini.m ration  des  corps  prit 
une  ombre  de  régularité,  les  extraits  de  re- 
vu* n'étaient  valables  que  revêtus  du  visa 
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des  Gouverneurs. — Devill*  (1674)  témoi- 
gne que  les  Gouverneurs  commandaient  aux 
soldais  aimi  qu'aux  habitants.  L'Espagne 
connaissait  encore  de  nos  jours  cet  usage. 
En  France,  ce  gouvernement  militaire  ab- 
solu provoqua  de  vives  réclamations,  et 
amena  de  grands  débats  avec  les  autorités 
civii.es  et  les  parlements  ;  aussi  les  ordon- 
nances du  dix-huitième  siècle  défendirent- 
elles  aux  Gouverneurs  de  s'immiscer  dans 
le  maniement  de  la  justice  civile  ,  et  d'ap- 
porter obstacle  à  l'action  des  tribunaux  ci- 
vil»; mais  le  pli  était  pris,  et  l'arbitraire 
continuait  à  régner.  La  cour  biaisa,  et  para- 
lysa insensiblement  la  puissance  des  Gou- 
verneurs en  ne  nommant  que  pour  la  forme 
la  plupart  d'entre  eux.  el  ne  leur  permettant 
que  par  extraordinaire  de  résider.  Les  pre- 
mières lignes  de  Cordon n  ancr  de  1768  (1er 
mars}  témoignent  formellement  l'existence 
de  celle  sinécure.  —  Depuis  qu'il  a  reparu 
des  Gouverneurs  après  un  long  oubli  de  cet 
emploi,  le  décret  de  1811  ('21  décembre)  a 
réglé  les  honneir»  et  les  préséance*  aux- 
quels ils  ont  droit,  et  veut  que  s'ils  meurent 
sur  la  brèche,  ou  par  suite  de  blessures  re- 
çues eu  défendant  la  place,  ils  soient  inhu- 
més avec  les  mêmes  honneurs  que  les  grands 
officiers  de  la  Lésion  d'honneur.  —  L'or- 
donnance de  1818  (2  aoi  t)  a  déterminé  quel 
est  le  genre  de  commandement  que  les  Gou- 
verneurs sont  habiles  à  exercer.  —  N°  5. 
Fonctions,  devoirs  ,  subordination.  —  En 
France  el  au  quinzième  siècle,  les  Anglais 
capitaines  de  place  pour  le  roi  d' A  n  «  ;  i.eter  r  f  , 
et  par  exemple  le  capitaine  de  Mantes , 
comme  on  le  voit  dans  Daniel  (1721,  A), 
passaient  marché  avec  le  monarque  au  moyen 
d'une  rndenture  (char  ta  endmtaia),  ou  char- 
te endentée,  ou  contrat  à  talon.  C'  était  un 
titre  double  ,  au  moyen  duquel  le  capitaine 
se  constituait  entrepreneur  et  fournisseur; 
moyennant  une  somme  convenue,  il  s'obli- 
geait, pour  un  temps  d'une  durée  fixée,  à 
rassembler,  tenir  sur  pied,  solder,  vêtir, 
armer,  un  nombre  déterminé  de  gens  d'ar- 
me» A  CHEVAL,  de  CENS  d' ARMES  A  PIED  ,  d'AR- 

balétrifrs,  etc.  —  On  a  dirigé  de  vives 
accusations  contre  les  fournisseur*  modernes 
des  armées.  Ces  améres  censures  sont-elles 
équitables  el  dégagées  d'envie?  Ce  n'est, 
pour  ainsi  dire,  que  d'hier  que  les  généraux 
ont  cessé  d'élre  fournisseur»  ,  el  les  choses 
alors  n'en  allaient  pas  mieux.  —  Nous  avons 
cité  cet  usage  anglais  cl  anglo-français,  celle 
cumulalion  de  fonctions  guerrières  el  nour- 
ricières ,  parce  qu'à  cette  époque  la  milice 
anglaise  élait  plus  régulièrement  organisée 
que  les  troupes  française»,  et  qu'à  beau- 
coup d'égards  les  Français  alors  étaient 


imitateurs.  —  La  plus  ancienne  ordonnance 

que  nous  connaissions  concernant  la  police 
des  charget  de  Gouverneurs  est  celle  de  1592 
(17  mars).  —  Sous  Locis  quatorze,  les  Gou- 
verneurs prêtaient  serment  de  ne  point  ren- 
dre la  forteresse  à  I'ennemi  avant  d'avoir 
soutenu  trois  assauts  au  corps  de  la  place  ; 
mais  dés  le  siècle  passé,  comme  on  le  voit 
dans  Lachesnaif.  (1758,  I),  ce  serment  n'é- 
tait plus  regardé  que  comme  une  formule 
tombée  en  désuétude;  les  progrés  de  I' ar- 
tillerie et  de  la  guerre  de  siège  offensif 
avaient  forcément  tempéré  cette  vieille  rè- 
gle. —  Depuis  que  des  règlements  français 
ont  été  publiés  sur  le*  service  den  place»,  une 
des  fonctions  des  Gouverneurs  consistait  à 
faire  de  temps  en  temps  une  ronde  de  nuit, 
escorté  par  quatre  fusiliers  et  un  caporal. 
Us  devaient  aussi  faire,  au  moins  une  fois 
par  mois ,  une  visite  d'hôpital.  —  L'ordon- 
namf  de  1 768  (1er  mars)  ne  permettait  aux 
Gouverneurs  des  pi.ArEs,  en  temps  de  guerre, 
de  sortir  de  leur  encfintr  qu'en  vertu  d'uue 
autorisation  accordée  par  I'oehcter  général 
commandant  ,  ou  à  moins  <|uc  ce  ne  fût  dans 
des  cas  d'urgence.  —  Des  dispositions  plus 
modernes  ont  rendu  plus  stricte  celte  dé- 
fense :  ainsi  le  décret  de  1811  (21  décem- 
bre' interdisait,  en  temts  de  uuerre  ,  aux 
Gouverneurs  de  coucher  hors  des  barrière» 
extérieure'!»  cl  de  s'éloigner  de  plus  d'une 
portée  d*  canon  de  la  PLAci ,  à  moins  d'un 
ordre  du  ministre  de  la  guerre.  Ce  même 
décret  voulait  qu'ils  eussent  dans  leur  cabi- 
net la  carte  el  les  plans  de  la  place.  —  Si 
le  roi  entrait  dans  la  place,  le  poste  du 
Gouverneur  qui  l'y  recevait  était,  comme  le 
témoigne  Glignard  (1725,  B),  à  la  porte 
de  IWarpe.  —  Les  Gouverneurs,  après 
avoir  été,  surtout  en  temps  de  siège,  tout- 
puissants,  comme  nous  l'avons  démontré, 
avaient  vu  décliner  leur  autorité,  au  point 
que  dans  le  siècle  dernier  il  leur  était  pres- 
crit de  déférer  aux  ordres  écrits  des  géné- 
raux commandant  les  frontières  el  d'obéir 

aU  COMMANDANT  M  PÉ.RIEUR  qUC   CeS  GENÉrAUV 

jugeaient  à  propos  d'employer  dans  la  e\.r- 
tehfssf.  el  d'y  placer  au-dessus  d'eux.  Gei- 
gnard (1725,  B  témoigne  qu'alors  le  Gou- 
verneur devenait  sans  fonctions,  cl  que  le 
poste  qu'il  devait  occuper  restait  même  in- 
déterminé; le  major  de  place  s'acquittait  du 
service  courant,  et  succédait  à  son  chef 
pendant  cette  arbitraire  déchéance.  —  Les 
règles  de  la  subordination  des  Gouverneurs 
étaient  établies  d'une  manière  si  incertaine, 
que  les  commandants  de  citadelle»  ont  eu 
quelquefois  le  tilre  de  Gouverneur:  quel- 
quefois ils  étaient  soumis  au  Gouverneur  de 
la  ville;  quelquefois  leur  emploi  n'était 
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qu'honorifique;  quelquefois,  quoique  cela 
semble  contre  toute  raison  ,  ils  étaient  d'un 
rang  plus  éminent  que  le  commandant  de 
la  place  :  ainsi  le  maréchal  de  Vaukan  était 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille.  — 
L'on  don  n  ance  Dr  1829  (31  mai),  prévoyant 
le  cas  où  des  circonstances  extraordinaires 
l'exigeraient ,  attribuait  au  gouvernement  le 
droit  de  placer  des  Gouverneurs  au-dessus 

deS  COMMANDAIT*  DR  PLACE. 

uoi'VEBXKl'B  (gouverneurs)  de  pro- 
vince (F).  Sorte  de  gouverneurs  dont  le 
rang,  l'emploi,  les  attributions  ont  varié, 
suivant  les  époques  et  les  pays.  — Au  temps 
de  la  grande  puissance  romain r,  les  Gouver- 
neurs des  provinces  conquises  posent  un 
camp  aux  avenues  de  leur  résidence.  Les 
jardins  du  palais  du  Luxembourg  étaient  à 
Paris  un  camp  de  celle  espèce;  le  palais 
des  Thermes  en  était  le  quartier  général. 
—  Les  comtes  romains,  rysantins  et  ceux 
de  nos  premières  races  ont  élé  Gouverneurs 
de  rRoviKCfs,  comme  relaient  les  pachas 
dans  la  milice  turque.  Les  ducs  et  les  mar- 
quis ont  élé  Gouverneurs,  soit  de  districts, 
soit  de  frontières;  mais  les  historiens  dis- 
tinguent mal  ces  différences  ;  Velly  dit  seu- 
lement que  lr$  durs  étaient  dans  les  villes 
frontières  et  tes  comtes  dans  les  cités.  —  On 
peut  regarder  les  ducs  primitifs  comme 
ayant  élé  Gouverneurs  de  certains  districts 
des  Gaulu  ou  de  la  France,  antérieure- 
ment aux  coutumes  féodales,  et  comme 
ayant  eu  sous  leurs  ordres  les  maître»  de  la 
cavalerie  et  de  l'infanterie ;  mais  pendant 
le  règne  de  la  féodalité  rien  ne  ressemble  à 
des  Gouverneurs  tels  que  ceux  des  temps 
modernes;  ce  n'est  que  quand  le  troue  se 
raffermit  sur  ses  bases  qu'on  voit  reparatlre 
une  institution  intimement  liée  à  l'existence 
d'un  pouvoir  central  et  étendu.  —  Dans  le 
principe  rétablissement  des  ducs  français, 
qui  remplacèrent  les  Gouverneurs  romains, 
fut  une  combinaison  assez  habilement  con- 
çue, car  ils  étaient  commandés  par  un  duc 
en  chef,  et  ils  avaient  pour  subordonnés  un 
certain  nombre  de  comtes  ;  le  nombre  des 
ducs  fut  de  douze  suivant  les  temps. —  Dans 
les  contrées  qui  a  voisinaient  la  France,  les 
fonctions  des  Gouverneurs  à  l'époque  des 
bas  siècles  n'étaient  guère  moins  indéter- 
minées que  chez  les  Français.  On  lit  dans 
Daru  {Venise,  liv.  xxi)  :  Les  Gouverneurs, 
surtout  ceux  des  provinces  éloignées,  ressem- 
blaient assez  à  ce  que  sont  les  pachas  d'au- 
jourd'hui; ils  pouvaient  établir  des  impôts, 
lever  des  troupes y  disposer  des  finances  et  de 
presque  tous  les  emplois  ,  à  leur  gré  faire  ou 
violer  les  lois  ;  ils  administraient  eux-mêmes 
la  justice  criminelle  et  civile,  exerçaient  le 
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droit  de  faire  grâce,  et  suivaient  sans  beau- 
coup de  risques  une  autre  direction  que  celte 
de  leur  gouvernement.  — A  des  époques  plus 
rapprochées,  les  ducs  furent  remplacés  en 
Franck  par  des  Gouverneurs  ou  lieuten  ants 
généraux  dont  les  parlements  provinciaux 
vérifiaient  et  entérinaient  les  commissions. 
De  même  la  milice  espagnole  obéissait  à 
des  dionitairfs  à  la  fois  civils  et  militaires 
nommés  adki.a  nt  adfs.  —  Les  Gouverneurs 
de  France  usurpèrent  une  autorité  qui  lut- 
tait avec  celle  du  trône  ;  ils  nommaient  eux- 
mêmes  les  gouverneurs  sous  leurs  ordres, 
pourvoyaient  bien  ou  mal  aux  subsistances; 
ils   faisaient   grâce,  anoblissaient,  légiti- 
maient les  bAlards,  accordaient  droit  de 
foire,  évoquaient  par-devant  eux,  s'ils  le  • 
jugeaient  à  propos,  les  causes  pendantes  de- 
vant les  juges  civils  ou  ordinaires;  Du- 
h  a  h. lan  en  retrouve  les  preuves  dans  les 
registres  du  parlement  (1465,  12  août). — 
Louis  douée  travailla  à  tempérer  ces  empié- 
tements, mais  avec  peu  de  succès.  —  Les 
Gouverneurs  avaient  conservé  le  droit  de 
faire  mettre  à  mort  les  séditieux,  ou  les 
prisonniers  ennemis  qui  se  révoltaient  ;  en 
vertu  des  ordonnances  or  1650  (8  octobre, 
etc.),  ils  avaient  la  direction  des  étapes.  Ils 
avaient  près  de  leur  personne  une  compa- 
gnie de  gardes  ;  plus  lard  même  ils  se  firent 
garder  par  un  régiment  de  leur  nom,  qui 
reconnaissait  leur  autorité  plus  que  celle  du 
roi;  ils  se  considéraient,  dans  leur  province, 
comme  des  souverains;  ils  y  levaient  et  en 
licenciaient  les  troupes.  S'ils  s'en  absen- 
taient, ils  se  donnaient  des  lieutenants  ou 
des  représentants  qui  ne  reconnaissaient 
que  l'autorité  du  Gouverneur,  non  celle  du 
roi.  Le  maréchal  Marillac,  Gouverneur  de 
Verdun,  ayant  élé  arrêté,  son  lieutenant, 
nommé  Hiscava,  quoiqu'il  eut  le  litre  de 
lieutenant  de  roi,  se  refuse  à  remettre  Ver- 
dun au  roi,  avant  d'en  avoir  deux  fois  reçu 
l'ordre  de  Marillac;  on  doit  à  l'utile  despo- 
tisme de  Louis  quatorze,  d'avoir  mis  un 
lerrne  à  cette  tyrannie  de  détail.  Le  sceptre 
ne  put  reprendre  du  pouvoir  qu'en  licen- 
ciant les  régiments  de  Gouverneurs,  cassant 
leurs  créatures,  et  transformant  en  siné- 
cures les  gouvernements.  —  Les  Gouver- 
ncurs  levaient,  au  nom  du  roi,  le  ban  et 
arrière-ban;  ils  ordonnaient  et  décidaient 
â  l'égard  des  travaux  qui  concernent  aujour- 
d'hui le  génie  civil;  dans  certaines  province» 
ils  avaient  le  pas  sur  le  premier  président 
du  parlement;  dans  d'autres  ils  marchaient 
après  lui.  —  Les  ordonnances  de  1499 
(art.  70),  1560,  1566    (art.  22),  1570, 
1586  (art.  274),  s'étaient  appliquées  à  leur 
défendre  de  faire  grâce,  d'évoquer  les 
9'  PARME.  164 
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causes  civiles,  de  s'entremettre  du  fait  de  la 
justice,  de  lever  aucuns  deniers,  impôts, 
taxes,  etc.;  mais  ces  abus  se  perpétuèrent 
bien  plus  tard.  —  Postérieurement  à  la  mo- 
dalité, nos  Gouverneurs  de  provinces  n'é- 
taient pas  positivement  les  supérieurs  des 
gouverneurs  des  villfs,  puisque  dans  ces 
deui  catégories  il  se  rem  outrait  également 
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cette  organisation  était  un  chaos,  comme 
une  infinité  de  choses  modernes.  Les  royau- 
mes le  moins  mal  ordonnés  ne  sont  encore 
que  de  pièces  et  de  morceaux  ;  nulle  part  les 
grands  résultats  ne  sont  le  fruit  d'un  plan. 
Des  chances  inatleudues  et  contraires  ont 
décidé  de  tout.  —  Les  ordonnance*  de  1G61 
(12  octobrk)  et  di  1065  (23  jvu.i.n)  ré- 
glaient leS  HONNEURS  MILITAIRES  aUtquel»  ICS 

Gouverneurs  français  avaient  droit.  —  En 
dernier  lieu,  ces  fonction  n aires  représen- 
taient dans  leur  province  le  tribunal  de* 
maréchaux,  et  étaient  jccrs  du  point  d'hon- 
neur. -—Nous  avons  expliqué  par  quel  chan- 
gement de  système  les  Gouverneurs  n'a- 
vaient plus  pour  la  plupart,  dans  le  siècle 
suivant,  qu'un  gradr  sans  fonctions.  L' or- 
donnance db  1750  (25  juin;  en  rendait  té- 
moignage. —  L'ordonnance  de  1  768  (  1 c  r  m  a  rs) 
commence  par  cette  proposition  étrange  : 
Les  Gouverneurs  des  provinces, lorsque  Sa  Ma- 
jesté leur  permettra  dexercer  leur  charge% 
etc. — La  crainte  qu'ils  n'abusassent  de  leur 
prépondérance,  comme  ils  l'avaient  fait 
tant  de  fois  dans  les  deux  siècles  précédents, 
obligeait  la  cour  à  ne  faire  que  fictivement 
emploi  des  Gouverneurs  ;  c'était  un  moyeu 
de  donner  des  émoluments  a  un  favori  sans 
fonctions.—  L'ordonuance  appelait  officier* 
généraux  employés  les  chefs  qui  exerçaient 
le  commandement  dans  les  provinces  ou  dans 
les  gouvernements;  elle  chargeait  ces  offi- 
ciers généraux,  soit  qu'ils  fussent  ou  non 
Gouverneurs,  de  veiller  h  la  police, discipline, 
subordination,  tenue  et  exercice  des  troupes 
dans  le  district  de  leur  commandement,  car  on 
commençait  a  ne  plus  dire  couver  ne. ment;  ces 
Gouverneurs  étaient  ordinairement  lieuti- 
nantsgénéraux. — Quand  les  pouvoirs  publics 
des  Gouverneurs  commencèrent  à  se  bornera 
une  entrée  d'honneur,  il  y  avait  des  provinces 
dont  le  magistral  faisait  semblant  d'offrir 
spontanément  au  oignit  aire  reçu  en  cérémonie 
une  bourse,  que  le  Gouverneur  avait  la  déli- 
catesse de  ne. point  accepter.  Le  duc  de  Ri- 
chelieu se  trouva  dans  une  position  où  il  se 
conduisit  autrement  :  nommé,  au  milieu  du 
dernier  siècle,  au  gouvernement  de  Guyen  n e 
et  de  Bourdcaux,  au  retour  de  sa  fameuse 
ambassade  de  Vienne,  le  magistrat  lui  pré- 
sente un  plat  couvert  de  monnaies  d'or;  il 


lui  insinue  dans  une  harangue  de  circons- 
tance combien  la  ville  avait  été  touchée  de 
la  délicatesse  de  son  prédécesseur,  qui  avait 
eu  la  générosité  de  refuser  celte  même  of- 
frande. Je  sais,  dit  le  maréchal,  que  mon 
devancier  a  été  inimitable  en  tout  ;  je  n'o- 
serai jamais  prétendre  à  tout  le  mérite  qu'il 
avait.  HicHEi.iEu  justifia  ces  paroles  en  s' em- 
parant de  la  bourse.  —  L'ordonnance  de 
1770  (18  mars)  déclarait  que  les  dix-huit 
gouventements  généraux,  du  produit  de 
toitantf  mille  livres  chacun,  qui  ne  seront 
pas  accordés  à  des  princes  du  sang,  ne  pour- 
roui  iêtre  qu'à  des  maréchaux  de  France. 
—  Les  lieutenants  uénéraux  Gouverneurs 
de  province  ont  été  abolis  en  1791  (25  fé- 
vrier) el  remplacés  par  les  généraux  com- 
mandants des  divisions  militaires  territo- 
riales; mais  depuis  longtemps  la  plupart 
d'entre  eux  n'avaient  qu'un  vain  litre,  un 

GRADE  FICTIF. 

fiOl  VKBWlilB  de  ville,  v.  bailli,  y. 

EORT,  SUbS.  V.  GOUVERNEUR.  V.  GOUVERNEUR 
DE  PLACE.  V.  GOUVERNEUR  DR  PROVINCE.  V.  PAIR 

de  France,  v.  ville. 

CiOliYKIftSEril  deS  INVALIDES.  V.  MOTEL 
DM  INVALIDES.  V.  INVALIDE. 

«Ol'VEKXElB  en  CHEF.  V.  EN  CREE. 
V.  GOUVERNEUR. 

GOtiERniKllR  GÉNÉRAL.  V.  GÉNÉRAL, 
adj.  V.  GOUVERNEMENT  MILITAIRE.  V.  GOUVER- 
NEUR. V.  GOUVERNEUR  DE  PLACE  DE  GUERRE.  V. 
GOUVERNEUR  DE  PROVINCE.  V.  LIEUTENANT  GE- 
NER Kl.  N°  1. 

CtOlVERNElK  MILITAIRE.  V.  DOMES- 
TIQUE MILITAIRE.  V.  DUC  N°  1  .  V.  COUYIRNEtR. 
V.  MILITAIRE,  Odj.  V.  PAIR  DR  FRANCE.  V.  RE- 
GIMENT DF  TRINCE.  V.  TRESORIER. 

«OlVEIt*ElR  MUNICIPAL.  V.  GOUVER- 
NEUR. V.  MUNICIPAL,  adj. 

«OI  VERIKIB  PARTICULIER.  V.  GOUVER- 
NEMENT MILITAIRE.  V.  GOUVERNEUR.  V.  GOU- 
VERNEUR DR  PLACE.  V.  GOUVERNEUR  DE  PRO- 
VINCE. V.  LIEUTENANT  GENERAL  !t°  1.  T.  PAR- 
TICULIER, adj. 

«oivi;rxh:b  TURC.  V.  MILICE  TURQUE 

n°  2.  v.  turc,  adj. 
coiveit;  «oini'ios;  «ocie.  t. 

NOMS  TROPHEE. 

«ot,  subs.  masc.  v.  fauchon  a  garde. 

V.  SABRE. 

6614BI,  subs.  masc.  v.  goujat. 

GRACE,  SUbS.  fém.  V.  AVOIR  LES  G... 
V.  CONGÉ  DE  G...  V.  EN  G...  V.  FAIRE  G...  v. 
LETTRES  DF  G...  V.  RECOURS  EN  G... 

ORACE  (grâces)  (C,  5).  Mol  tout  latin 
qui  prend  militairement  des  acceptions  di- 
verses ;  il  donne  l'idée  d'une  remise,  d'une 

ANNULATION  OU  d'UUe  COMMUTATION  DE  PEINES 

infligées  par  la  justic*  militaire;  de  U 
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l'expression  :  recours  en  Grâce  ;  paire  grâce. 
—  Sous  un  autre  point  de  vue,  il  y  a  ana- 
logie, sinon  synonymie,  entre  Grâce  et 
quartier.  —  Sous  une  autre  acception,  le 
mol  Grâce  exprime  une  faveur  qui  a  pour 
résultat  la  concession  d'un  congé,  soit  gra- 
tuit, soit  acheté  ,  la  délivrance  d'un  brevet  , 

l]|     RÉCOMPENSE    d'Une     ACTION     d'ÉcLAT,  ICS 

bienfaits,  les  faveurs,  les  pensions  que  le 
bon  plaisir  laisse  tomber'  sur  une  milice 
dépourvue  de  constitution.  —  Dans  ce  der- 
nier sens,  le  mot  Grâce  a  cessé  d'appartenir 
au  langage  des  ordonnances,  puisque  c'est 
sur  l'équité  de  la  loi  et  du  prince,  et  non 
sur  la  bienveillance  d'un  commis  du  ministre 
ou  d'un  personnage  en  faveur,  que  doivent 
compter  les  militaires  libérables,  quand 
ils  ont  acquitté  la  dette  du  service  ;  c'est  sur 
la  bonté  des  services,  non  sur  la  puissance 
des  protections,  que  doivent  se  fler  les  mili- 
taires rccommandables  par  les  droits  de 
l'ancienneté  ou  par  l'éclat  des  services  et  les 
actions  signalée*.  Mais  dans  le  siècle  der- 
nier le  mot  s'emplcyait  surtout  au  pluriel  : 
ainsi  on  disait  les  Grâces  pour  signilier 
Pactorité  ou  la  fraction  du  ministère  qui 
octroyait  I'avancement,  distribuait  les  in- 
compensés, prononçait  les  nominations.  Le 
commis  qui  avait  tes  Grtîcts  délivrait  1rs 

CONGÉS  DE  GRACE.  IjC  REGLEMENT  DE  18IG  {24 

juillet)  a  fait  un  instant  revivre  le  mot 
Grâces  dans  le  sens  de  faveurs  demandées  par 
le  soldat,  telles  que  permissions,  exemptions, 
etc.  —  En  ne  prenant  le  terme  que  sous  un 
point  de  vue  judiciaire, le  droit  de  faire  grâce 

aUX  MILITAIRES  CONDAMNÉS  SOI l  pOUT  DESERTION  , 

soit  pour  toutautre  crime, a  été  exercé  arbitrai- 
rement tant  que  la  France  a  été  dépourvue  de 
lois  constitutionnelles  ;  le  con  m  ta  ri.k,  un  gé- 
néral d'vRMFF,  Un  GOUVERNEUR  DE  PROVINCES, 

ont  eu  pendant  longtemps  droit  de  me  et  de 
mort.  —  L'ordonnance  de  1770  (25  mars) 
ne  permettait  l'application  de  la  peine  capi- 
tale qu'après  l'approbation  du  noi ,  qui  se 
réservait  seul  le  droit,  en  tfmps  de  paix,  de 
confirmer  la  peine  ou  de  faire  grâce.  En 
temps  de  gverre,  cedroilétail  attribué  au  gé- 
néral  d'armée;  ces  dispositions  restrictives 
-  de  l'omnipotence  ancienne  des  chefs  mili- 
taires étaient  un  des  titres  de  Saint-Ger- 
main à  la  reconnaissance  de  l'armée.  — 

L' INSTRUCTION  DR   1808  (8  SEPTEMBRE)  réglait 

les  dispositions  relatives  â  la  solde  après  ob- 
tention de  LETTRES  DE  GRACE.        L'ne  DÉCISION 

de  l'an  unie  (10  vendémiaire),  relative  aux 
sursis  ou  aux  recours  fn  grace,  exprime  que 
les  demandes  de  lettres  de  grâce  ne  peuvent 
être  faites  que  pendant  les  délais  de  la  pro- 
cédure. LC  DÉCRET   DE  l81t>  (1-1  JUIn)    S  CSt 

occupé  de  la  môme  matière.  —  Longtemps 


après  le  gouvernement  impérial,  les  prin- 
cipes sur  cette  matière  sont  restés  sans  être 
rajeunis  ;  les  règles  suivies  â  l'égard  de  la 
justice  militaire  française  étaient  obscures  ou 
fausses  ;  l'administration  de  la  justice  des 

REGIMENTS   FRANCO-SUISSES    nC    répondait  pQS 

aux  formes  de  la  pénalité  nationale. 

gracie,  adj.  et  subs.  v.  colonel  d'in- 
fanterie FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  20.  V.  COM- 
MUTATION DE  PEINE.  V.  DÉSERTEUR  GRACIÉ.  V. 
DRAPEAU. 

€.Rtf  n:ix  (gracieuse),  adj.  v.  ar».v 

G...   V.  ÉI'J  E  G...  V.  LANCE  G... 

GRiDE,  subs.  masc.  v.  ancifn  dk  g... 

V.  ANCIENNETÉ  DE  G...  V.  ANNIE  DR  G...  T. 
DISTINCTION  DE  G...  V.  EXERCICE  DE  G...  V.  GA- 
LON DE  G...  V.  PRIMAUTÉ  DE  G...  V.  RANG 
DR  G...  V.  SOLDE  DE  G...V.  SUSPENSION  DE  G... 
V.  TRAITEMENT  DE  G... 

CiK.%i»K  tenu,  génér.),  ou  grade  mili- 
taire. Mot  dont  le  i.xtin  grndus,  degré, 
donne  l'élymologie  ;  Part  milh-uuk  de  h un* 
*t  les  lois  de  la  composition  l'ont  emprunté  à 
la  langue  de  l'Eglise  et  à  In  jurisprudence  ci- 
vile, et  il  donne  presque  exclusivement  l'idée 
d'un  échelon  de  la  subordination  militaire. 
—  AvAi.u-s  ne  se  servait,  en  1582,  que  du 
mot  ofjic'mm,  office.— Dans  Furetière,  im- 
primé en  10K8,  et  dans  le  dictionnaire  de 
l'AcADi  MiE,  le  terme  n'a  encore  aucune  ap- 
plication militaire.  — Delà  mont  (1071,  A) 
n'emploie  dans  le  même  sens  que  le  mot 

CHARGE,  C'eSt-à-dire  CHARGE  HIÉRARCHIQUE.   

Bâtard  n'a  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  chevalier,  d'autre  Grade  nominal 
que  celui  de  cuti-aise  de  cent  hommes  d'ar- 
mes, et  encore  ne  fut-ce  que  peu  avant  sa 
mort.  Leduc  de  Guise,  deux  fois  lieutenant 
général  du  royaume,  vainqueur  de  Charlfs- 
Qt;iNT  à  Metz,  de  Co.m>é  et  de  Coligny  à 
DriEi  x,  n'a  jamais  eu  d'autre  Grade  que  celui 
de  capitaine  de  gens  d'armes.  —  Dans  l'ac- 
ception applicable  ici,  le  Grade  militaire  est 
un  anneau  de  la  subordination  de  1' armée  ; 
il  constitue  un  caractère,  un  droit,  qui  im- 
pliquent commandement  sur  une  certaine 
classe  de  militaires;  il  s'acquiert  suivant  des 
formes  fixes  de  nomination  et  d*Av a  n cément  ; 
il  délimite  les  degrés  de  la  hiérarchie  que  la 
constitution  mii.iture  reconnaît;  il  s'appro- 
prie à  toutes  les  classes  de  militaires,  puis- 
qu'il y  a  des  grades  d'hommes  de  troupe  et 
des  grades  d'officiers;  son  ancienneté  re- 
lative produit  primauté.  —  Le  (irade  est 
une  sorte  de  propriété  usufruitière,  révoca- 
ble suivant  certaines  règles,  et  concédée  par 
nomination  avec  ou  sans  brevet;  de  là  la 
différence  que  la  langui  anglaise  établit 
entre  les  Grades  brevetés  et  non  brevetés, 
I  comme  on  l'a  fait.autrefoii  en  France.—  Les 
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militaires  français  en  activité  peuvent  pos- 
séder le  Grade  aussi  bien  avec  que  sans  m- 
pi.oi.  Dans  le  premier  cas,  le  Grade  s'eierce 
dans  un  cercle  déterminé  d'AUTORiTÉ,  et 
donne  jouissance  des  attributions  que  les 
règlements  déterminent;  dans  le  second 
cas,  il  ne  cesse  pas  d'exister,  mais  il  som- 
meille. —  Le  Crade  diffère  de  la  fonction 
en  ce  qu'elle  découle  de  la  volonté  du  sou- 
verain, tandis  qu'il  ne  s'acqniert  et  ne  se 
perd  que  du  fait  de  la  loi;  il  eu  devrait  du 
moins  être  ainsi  toujours  et  partout.  — 
Le  Grade  est  un  droit  non  perpétuel  au 
coMMA.MiKMfM  •;  Prmploi  est  l'exercice  po- 
sitif de  ce  même  com  m  a  .%  df.mf  m  t  pendant 
une  durée  quelconque  et  dans  la  sphère  du 
Grade.  —  Le  Grade,  considéré  comme  uni 
à  IVmi  loi,  est  un  des  échelons  du  pouvoir 
militaire:  il  assure  à  celui  qui  en  jouit  un 
mm;  déterminé,  certaines  places  dans  les 
cérémonies,  son  action  de  puissance,  ses 
droits  à  I' avancement,  etc.  La  possession  en 
est  manifestée  par  des  marot-es  rxtfriei  rfs 
qu'on  nomme  insu. km,  distinctions,  déco- 
rations. —  Les  honneurs  peuvent  être  dus 
au  Grade  «ans  emploi.  Le  droit  de  donner 
i.e  mot  n'est  acquis  qu'au  Grade  avec  em- 
ploi, sauf  le  cas  où  l'on  cède  ce  droit  par 
politesse  ou  galanterie.  —  Si  la  mort  frappe 
le  militaire  gradé,  son  convoi  h;nkbrk,  la 
proportion  des  détachements,  l'espèce  des 
décharges  ou  du  «uns  militaire,  rendent  a 
son  Grade  les  derniers  honneurs  officiels  et 
publics. —  Dans  le  rapport  de  1790  (20  sep- 
tembre ,  Alexandre  Lamfth  disait  :  L'ad- 
mission au  Crade  de  soldat,  etc.  Etait-ce 
une  locution  exacte?  —  On  voit  dansJH.  le 
colonel  Carrion  (1821,  A)  qu'il  n'y  avait 
dans  la  milice  grfxoue  que  trois  nuances  ou 
catégories  de  (ïrades;  ces  nuances  sont  in- 
nombrables dans  les  milices  modernes,  et 
l'on  ne  voit  pas  que  la  police  des  troipfs  y 
ait  gagné.  —  Dans  la  mimck  romaine  les 
Grades  n'étaient  pointa  vie.  On  voit,  en  l'an 
de  Rome  620,  I'cx-consul  Cassius  portant 
les  armes  en  Macédoine  à  titre  de  simple 
tribun  légionnaire.  —  De  tels  exemples  sont- 
ils  appfe-ablcs  dans  nos  mœurs  modernes? 
Faut-il  dire  avec  M.  Carrion  :  Les  sages  Ro- 
mains ne  s'enchaînaient  point  par  des  Grades 
à  vie  donnés  à  un  individu  déclaré  désonuais 
ne  potwoir  être  moins.  —  Vue  longue  échelle 
de  Grades  amène  le  règne  de  l'intrigue  tou- 
jours active;  c'est  un  mal  auquel  on  n'a  pas 
fait  assez  attention.  Vn  homme  n'est  jamais 
à  la  place  qu'il  remplit  bien  ;  il faut  le  punir 
pour  le  conserver,  ou  nuire  au  service  pour  le 
rècompcnstr.  Ce  désordre  organisé  est  égale- 
ment funeste  à  l'autorité  qu'il  entrave,  au 
mérite  qu'il  décourage,  au  service  qu'il  fait 


manquer.  —  Machiavel  (1510,  A),  s'ap- 
puyant  sur  l'autorité  des  anciens,  a  remarqué 
le  premier  parmi  les  modernes  qu'il  faut 
sur  dix  hommes  au  plus  un  commandement, 
ou  Grade  primaire.  —  Le  substantif  roi  a 
été  synonyme  de  militaire  de  haut  Grade 
aussi  bicu  que  tant  d'autres  termes ,  car 
tous  les  titres  de  suprématie  ou  de  distinc- 
tion ont  été  militaires.  Ce  serait  une  grave 
erreur  de  n'accepter  que  dans  le  seus  ac- 
tuel ou  moderne  les  mots  baiion,  colonel, 
comte,  connétable,  duc,  empereur,  général, 
maître,  etc.  La  plupart  de  ces  appellations, 
devenues  spéciales,  n'étaient  que  génériques, 
comme  seraient  de  nos  jours  les  mots  cher 
ou  commandant.  —  Au  temps  des  bande* 
des  légions  de  François  premier,  il  y  avait 
soixante-sept  militaires  gradés  pour  mille 
hommes.—  Les  Grades  d'un  sénéchal,  d'un 
connétable,  de  deux  ou  trois  maréchaux, 
furent  d'abord  bien  longtemps  les  seuls 
Crades  à  vie,  après,  n'avoir  élé  longtemps 
que  des  Grades  révocables.  —  La  création 
îles  Grades  maintenant  reconnus  dans  I'ar- 
MtK  er a nc Aist-'.  n'est  pas  ancienne.  Leur  dé- 
nomination dans  les  siècles  derniers  com- 
portait des  acceptions  actuellement  tout  à  fait 
changées.  On  voit  dans  Brantôme  (1600. 
A  que  tel  capitaine  des  cardes  était  eu 
même  temps  gouverneur  de  province;  que 
tel  autre  était  «ester  de  camp  de  I'infan- 
Tnat  d'une  province;  que  tel  autre  com- 
mandait en  outre  quinze  rande*  ou  fxsfi- 
cnf.s;  que  tel  soldat  était  capitaine,  ou  Ici 
capitaine  soldat;  que  Depoucenai, lieutenant 
de  Dugua,  était  brave  soldat,  cl  capitaine,  et 
mestre  de  camp.  —  A  ces  mêmes  époques 
un  lieutenant  cLiît  le  second,  le  substitut 
d'un  généralissime,  aussi  bicu  que  d'un  cap 

dVsQUADRK  OU  d' ESCOUADE,    et  UII  LIEUTENf  A  StT 

de  roi  ou  un  vice- roi  étaient  la  même 
chose;  rien  n'est  moins  stable  que  l'ac- 
ception donnée  aux  termes  désignalifs  des 
Grades.  —  Il  est  de  l'essence  des  Grades, 
des  litres  de  noblesse,  des  insignes  de  chr- 
vai.ekif.,  de  perdre  chaque  jour  une  partie 
de  leur  importance.  Le  mol  capitaine  (ca- 
pitaneus)  d'abord,  le  mol  colon fl  {coronclln) 
ensuite,  ont  été  synonymes  de  général  r> 
chef;  le  sergent  (serviens)  a  été  un  officif*  - 

dll  GRAND  ÉTAT-MAJOR;  IC  FOURRIER  (fodra- 

rius)  a  élé  un  intendant  d'armée,  un  finan- 
cier de  haut  rang;  il  est  devenu  un  ofiicir* 
chargé  de  ('administration  de  quinze  cent* 
hommes  avant  d'être  aux  derniers  échelons 
d'une  compagnie;  le  substantif  maître  ma- 
gisicr  militiœ)  a  donné  idée  d'une  unité  de 
pouvoir,  partagé  ensuite  par  bien  d'autres 
maîtres  ;  caporal  (caporione)  a  signifié  offi- 
cier si  pi  rieur;  anspessajue  a  désigné  le  grx- 
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tu  homme  qui  consent  ou  est  réduit  à  servir 
à  pied;  enfin  les  dign^aire*  les  plus  an- 
ciens de  IV-mpirk germanique  qui  s'appelaient 
vavasseurs  (vatvassorts  majores)  sont  tombés 
à  n'être  que  huissiers  ou  sergents,  et  en  An- 
gleterre la  qualification  de  grand  connétam.i. 
s'est  tournée  à  rien  dans  celle  du  constable. 

—  Au  seizième  siècle,  quelques  («rades  com- 
mencent être  mieux  marques  et  ne  sont  plus 
exercés  passagèrement;  ils  deviennent  un 
titre  à  vie.  —  Depuis  la  guerre  de  1667,  les 
règlements  les  caractérisent  mieux  et  y  at- 
tachent une  considération  graduée  sur  leur 
Importance;  mais  la  langue  française s'appli- 
que peu  à  les  représenter  sous  des  dénomi- 
nations claires;  le  caprice  en  enfante  les 
noms. — Les  (.radksau  juin  Turent  d'abord 
un  dédommagement  équitable  des  réformes; 
ils  devinrent  ensuite  un  moyen  commode  de 
distribuer  des  faveurs,  au  préjudice  du  trésoY 
et  de  la  discipline.  — Sous  Louis  quinze 
commence  l'abus  des  grade»  a  la  suite. 

—  Dans  la  guerre  de  1741  les  Grades  de 
toute  espèce  sont  multipliés  hors  mesure. 

—  Dans  les  compagnies  de  I'infanterif.  fran- 
çais* of.  ligne  il  y  avait,  en  1770,  plus  de 
quarante  militaires  gradés,  dont  six  ou  sept 
officier*,  dix  caporaux  et  dix  appointas,  etc. 
Mais  à  la  même  époque  il  régnait  bien 
d'autres  abus,  que  Lessac  (1785,  A  a  frappés 
d'un  juste  hlAme. —  A  mesure  que  le  Grade 
s'élève,  dit  cet  écrivain,  les  devoirs  délim- 
itent plus  importants  et  tes  infractions  plus 
funestes;  et  pourtant  dans  les  armées  mo- 
dernes la  discipline  mollit  à  proportion 
qu'elle  monte,  et  devient  nulle  dans  les 
(«rades  éminenls,  dans  les  Grades  où  une 
seule  prévarication  compromet  l'existence 
d'un  empire.  —  Aujourd'hui  le  nombre  des 
Grades  est  en  général  de  trois  officiers  et 
de  quatorze  sous-officier*  par  compagnie 
d'infanterie;  c'est  un  commandant  pour 
cinq  ou  six  commandés.  Dans  la  mii.itf.  au- 
tricsirnne  il  n'y  a  eu  longtemps  qu'un  com- 
mandant pour  vingt  commandés  ;  c'était, 
comme  économie,  ce  que  trois  est  à  un. 

—  Le  siècle  dernier  a  vu  naître  un  abus 
qui  subsiste  encore;  les  Grades  actifs  ont 
varié;  les  Grades  morts  ou  ceux  qu'on  au- 
railappelésaulrefois  Grades  de  morte*  payes, 
sont  restés  stalionnaires  :  ainsi  tels  grades 
constitutifs  que  la  loi  consacrait  dans  I'ar- 
mkf,  et  par  exemple  ceux  (I'adjudant,  de 

FOURRIER,  de  SOUS-LIEUTENANT,  CtC.  ,  SOIll  JUS- 

qu'à  nos  jours  demeurés  inconnus  à  I'hotfl 
des  invalides,  parce  qu'ils  avaient  été  créés 
postérieurement  à  la  publication  des  règles 
surannées  qui  régissaient  cet  hotfi.;  les 
vieux  chirurgiens-majors  n'étaient  admis 
dans  cet  établissement,  pendant  le  dernier  I 
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siècle,  qu'à  titre  de  bas-officier».  Tel  est 

l'effet  d'une  législation  qui,  comme  celle 
de  France,  manque  d'harmonie,  parce  que 
rien  ne  s'y  est  fait  de  jet.  —  Plus  d'une  fois, 
il  est  arrivé  même  que  les  procédés,  les 
combinaisons,  les  ressources  de  la  défense 
en  rase  campagne  se  sont  ressentis  du  peu 
d'accord  des  Grades.  —  Des  anomalies  non 
moins  préjudiciables  se  sont  introduites 
parmi  les  Grades  actifs,  dans  des  corps  où 
les  formes  devaient  être  unes  :  ainsi,  d'un 
cadre  â  l'autre,  les  Grades  différaient  dans 
leur  qualité  comme  dans  leur  espèce.  L'ar- 
bitraire, la  précipitation  et  le  caprice  qui  ont 
présidé  à  la  composition  des  corps  étrangers, 
des  corps  privilégiés  et  des  corps  royaux, 
ont  rompu  toute  unité  de  système;  ici  il  y 
a  des  appointés  qu'ailleurs  on  ne  connaît 
pas;  là  ce  sont  des  capitaines  qui  sont  chefs 
de  bataillon  ,  quoiqu'ils  ne  commandent  que 
des  compagnies;  là  des  colonels  qui  sont 
généraux  et  qui  pourtant  ne  sont  pas  colo- 
nels généraux  ;  là  des  colonels  à  qui  leur 
Grade  donne  droit  à  la  retraite  de  lieute- 
nant général,  etc.  —  Si  l'on  jette  les  yeux 
au  delà  de  I'infantirie,  ce  sont  des  grades 
en  premifr  qui  ne  sont  pourtant  pas  grades 
.supérieurs;  ce  sont  des  capitaines  et  des  lied- 
tenants  en  second  qui  ont  le  même  Grade 
que  ceux  en  premier;  ce  sont  des  aides  de 
camp  attachés  au  berceau  d'un  enfant  que  le 
destin  n'appellera  peut-être  jamais  aux  fonc- 
tions de  général.  —  Si  enlin  on  jette  les 
yeux  sur  l'administration,  on  y  verra  des  of- 
ficiers d'intendance  pouvoir  décliner  Tau- 
torité  des  chefs  mihtairfa  et  pouvoir  bra- 
ver le  ministre  de  la  guerre  lui-même  et  le 
défier  de  les  traduire  en  jugement.  —  L'or- 
donnance de  1818(10  mars)  a  réglé,  au  titre 
avancement,  les  principales  règles  relatives 
à  l'obtention  des  Grades;  des  modifica- 
tions y  ont  été  apportées  en  1830.  —  L'or- 
donnance de  1818  (1er  août)  réglait  la  hié- 
rarchie des  Grades  et  posait  en  principe 
que  l'autorité  du  rang  pour  le  commande- 
ment a  ta  même  force  que  cette  du  Grade 
supérieur  sur  l'inférieur.  Ce  principe  mal- 
heureusement n'est  pas  clairement  posé; 
la  phrase  signifie  que,  quand  un  Grade  se 
partage  en  premier  et  en  second,  l'un  com- 
mande à  l'autre  comme  s'il  y  avait  Grade 
différent.  Il  est  fâcheux  que  l'usage  paralyse 
la  disposition  que  la  loi  exprime.  —  L'or- 
do n  n  *  n ce.  de  1823  (l9  majm)  règle  que  nul 
n'a  droit  qu'à  la  solde,  aux  appointements, 
aux  allocations,  aux  coupons  d'indemnité 
attribués  au  Grade,  et  que  ce  droit,  ainsi 
que  l'rxERcicF.  légal  du  Grade,  ne  date 
dans  les  corps  que  du  jour  de  la  réception  ; 
clic  règle  aussi  ce  qui  a  rapport  aux  délé- 
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gâtions  proportionnelles  aux  Crades;  elle 
remet  aux  ofitcifr»  d'isitsiuncp.  le  soin  de 
s'assurer  de  l'exécution  de  ces  mesure*.  — 
D'autres  ordonnances  ont  disposé  qu'il  est 
du  devoir  des  i*sr><  m  rs  <.fsvh aux  de  s'as- 
surer que  dans  les  corps  chaque  Grade  jouit 
de  la  plénitude  de  ses  atl  ri  butions.  —  Tous 
les  règlements  exigent  que  les  uu.it*  d'ho- 
pit 4 l  mentionnent  exactement  le  Crade. — 
Les  umi'u.mi  donnent  droit  à  une  bonifi- 
cation du  quantum  de  la  pension  or  re- 
traiii-  du  Crade.  Quand  il  y  a  entre  con- 
currents parité  de  Crade  Cl  égalité  d'*w- 
cif.nnftf  dans  le  Grade,  I'ancien-nhf  d'agi 
détient  le  titre  de  primauté.  —  Lan  nota- 
tion ou  inscription  du  Crade  et  de  ses  va- 
riations ont  lieu  sur  la  matricule  et  dans 
les  fAsis  du  contrôle  usi:n.  des  compa- 
«.mfs.  —  Lorsque  des  avis  judiciaires  doi- 
vent être  prononcés  en  conformité  des  for- 
mules consacrées,  l'ordre  observé  dans  la 
manifestation  de  I'avis  émis  par  chaque 
ji  i,r  e«d  l'inverse  de  l'ordn*  de  primauté  de 
leurs  Crades.  —  Il  conviendrait  à  l'harmo- 
nie d'un  système  bien  nnu;u  que  la  dis- 
tribution de  l'intérieur  des  uasfrnfs  fiU  d'ac- 
cord avec  l'espéee  et  la  quantité  des  Crades 
institués  par  les  luis  de  la  composition  de 
l'armée  ;  car  tout  se  lient,  tout  est  lié  dans 
le  militaire;  mais  si  le  caprice  d'un  mimstrf 
of  la  guerhf.  dénature,  réduit  ou  multiplie 
les  Crades,  la  symétrie  du  casernement  n'eu 
sera-t-ellc  pas  troublée  !'  faudra-t-il  rebâtir 
les  casfu.mfs  île  la  Frxnuf.  pour  les  coor- 
donner aux  modifications  de  la  composition 
de  l'armée?  Ce  sont  là  des  vérités  palpables 
que  l'autorité  ne  veut  pas  comprendre  ;  il 
lui  est  si  doux  de  donner  nu  bon  plaisir  le 
pas  sur  le  bon  sens.  —  Quelques  auteurs, 
tels  que  M.  le  général  Privai.,  ont  nommé 
grades  constitutifs  ou  coiist i tutiui) nels  ceux 
qui  sont  combinés  et  réglés  en  vertu  d'une 
constitution  militaire  et  qui  ont  uncaction 
effective;  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  crades 

A  I.A  SUITE,  OU  SURS  I  MFT.AOIKS,  OU  S30S  FMPLOI. 

—  Quantité  cIécrivaiss  ont  signalé  tous  les 
inconvénients  attachés  a  l'institution  des 
grades  a  i.a  suite.  —  OniFR  (1818,  E)a  mis 
au  jour  quelques  sages  réflexions  qui  pour- 
raient être  transformées  en  autant  de  régies 
fondamentales  sur  la  question  de  l'essence, 
de  l'inaliénabililé  et  de  la  sphère  d'activité 
des  Grades.  Voici  ce  qu'il  dit  :  Nul  ne  monte 
un  degré  qu  'il  ne  se  soit  arrêté  un  certain 
temps  sur  un  autre.  Les  Grades  sont  à  vie, 
sauf  la  liberté  de  se  démettre,  et  sauf  un  ju- 
gement  de  privation  légale.  I>  état  à  vie  n'em- 
porte pas  nécessairement  l'état  d'activité.  Il 
y  aura  unité  de  Grade  pour  toute  l'armée, 
un  Grade  unique  pour  chaque  fonction.  L'au- 


torité des  Grades  s' accroîtra  si  ton  attribue  à 

chacun  un  droit  de  récompenser  proportionné 
au  droit  de  punir.  Ce  même  auteur  (1824, 
Kl  a  traité  plus  spécialement  encore  de* 
(Irades. —  La  rigidité  des  peine*  devrait  être 
en  raison  composée  de  l'élévation  du  Grade; 
on  voit  presque  toujours  régner  l'usage  con- 
traire.— Les  Grades  étant  une  propriété  ac- 
quise au  prix  du  sang,  du  mérite  reconnu , 
ou  des  travaux  opiniâtres,  celui  qui  en  est 
revêtu  n'en  peut  être  dépouillé  qu'en  vertu 
d'un  ju«  F.MFNT  légal,  et  non  par  des  destitu- 
tions arbitraires.  —  L'indélébilité  de  carac- 
tère du  Grade  est  un  dédommagement  ac- 
cordé par  la  patrie  au  citoyen  qu'elle  a  con- 
traint à  être  .soldat  en  le  soumettant  à  la 
conscription.  —  Prodiguer  les  Grades,  c'est 
les  priver  de  la  considération  dont  ils  doi- 
vent êlre  entourés  ,  et  les  énerver  par  leur 
multiplication  même.  —  Tout  Grade  donné 
avant  la  vacance  de  I'emploi  est  uue  illéga- 
lité.— La  création  de  tout  Grade  inutile  ou 
superflu  est  une  injustice  commise  envers 
les  défenseurs  de  la  patrie  et  une  dilapida^ 
tion  des  deniers  du  trésor.  La  mise  en  ju- 
gement dU    MINISTRE  DE   LA  GUERRE  dCVralt 

être  la  conséquence  du  maintien  ou  du  re- 
nouvellement des  abus  de  ce  genre.  —  Les 
mimcks  n  f.kri.a n oAisF.  et  risse  étaient  celles 
où  les  Grades  de  généraux  étaient  nom- 
breux, et  même  surabondants  et  confus.  — 
Auihujin  ,  Avril,  Ayalius,  M.  Ballyet  (1817), 
lion  an  (1781,  11),  Caerion  (182-4,  A),  M.  le 
général  de  Chambray  (1835),  Dfcrawmj  - 
ville  1 789,  A),  le  général  Girardin  ,  Gonvot, 
Maurice  de  Saxe  (1757,  A),  Pinard,  Saiwt- 
Germair  (1779,  C),  Servan  (1780,  B), 
M.  Sicard  (1850),  Vitot,  peuvent  être  con- 
sultés sur  la  manière,  soit  de  décerner,  soit 
d'exercer  les  Grades;  Pinard  en  traite 
historiquement;  M.  Gonvot,  légalement; 
M.  Blondel  (1855  ,  moralement  ou  dans  un 
esprit  critique.  —  Le  mot  Grade  sera  sur- 
tout distingué  ici  en  grade  d'officier. 

ORrDE  A  FINANCE.  V.  A  FINANCE.  V.  AD- 
MINISTRATION militaire,  y.  grade  d'officier. 

(•RAUB  A  I.A  SUITE.  Y.  A  LA  SUITE.  Y.  CBEF 
DE  BATAILLON  A  LA  SUITE.  V.  GRADE.  Y.  GRADE 

d'officier. 

GRADE  AUXILIAIRE.  Y.  AUXILIAIRE ,  adj. 
Y.  CHIRURGIEN  DE  CORPS.  Y.  GRADE  D* OFFICIER. 

GRADE  CONSTITUTIF.  V.  CHEF  DR  BATAIL- 
LON UINFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.  V. 
CONSTITUTIF,  adj.  Y.  GRADE.  Y.  GRADE  d'oFFI" 
CtER.  V.  GRADE  FICTIF. 

GRADE  d' ADJUDANT.  Y.  ADJUDANT.  Y.  AD- 
JUDANT D'INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  «°  4, 
C,  8,  13,  14,  49.  V.  GRADE.  Y.  RÉCOMPENSE. 
V.  SECRÉTAIRE  ARCBIYISTE.  Y.  SOCS  -  OFFICIE* 
N°  7. 
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d' ADJUD  A NT  DE  PLACE.  V.  ADJU- 
DANT DE  PLACE  R°  1  .  V.  CLAME  HIÉRARCHIQUE. 

GB.4DE  d' ADJUDANT-MAJOR.  V.  ADJUDANT- 
MAJOR  d'infanterie  française  de  ligne  n°  4. 

F.  ANCIENNETÉ  DE  GRADE  d' ADJUDANT-MAJOR. 
V.  ÉPAULFTTB  D* ADJUDANT-MAJOR. 

6BADE  d*AIDE  DE  CAMP.  V.  AIDE  DE  CAMP 
N°  1,  2.  V.  GR  tDE.  V.  GRADE  D'OFFICIER. 

tHADt:  d' ANSPE53ADR.  V.  ANSPF.SSIDR. 

CR1DE  d'APPOINTÉ.V.  APPOINTÉ.  V.  GRADE. 

CRAUi:  de  capitaine,  v.  ancienneté  de 

GRADE  DE  CAPITAINE.  T.  CAPITAINE.  V.  CAPI- 
TAINE DE  PREMIÈRE  CLASSE.  V.  CAPITAINE  ll'lN- 
FANTFRIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  1,  4.  V.  CHRP 
DE  BATAILLON  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNR 
N°  3,  5.  V.  CHIRURGIEN -MAJOR  D'iNFANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N'»  9.  V.  CLASSE  HIERAR- 
CHIQUE. V.  COLONEL  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  N°  4.  V.  GRADE.  V.  GRADE  d'oFFICIER.  V. 
INTENDANT  MILITAIRE  N°  3.  V.  LEGION  DE  HENRI 
DEUX.  V.  ORDRE  DE  S AÏNT-L.AZARE.  V.  SECRÉ- 
TAIRE ARCHIVISTE.  V.  TRESORIER  DE  CORPS  N°  2. 

GBADE  de  CAPORAL.  V.  ANCIENNETÉ  DE 
GRADE  DE  CAPORAL.  V.  CAPITAINE  D'iNFANTERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  4.  V.  CAPORAL.  V.  CA- 
PORAL D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  6. 
V.  GRADE.  V.  MAITRE  OUVRIFR  N°  4.  V.  MILICE 
ESPAGNOLE  N°  2.  V.  SOCS  "OFFICIER  N°  8.  V. 
TAMBOUR-MAJOR  N°  3. 

6RADE  dC  CAVALERIE.  V.  CAVALERIF.  V.  CA- 
VALERIE DE  LIGNE.  V.  CAVALFRIE  FRANÇAISE  N°  2. 
V.  CLASSE  HIERARCHIQUE. 

GRADE  de  CENTURION.  V.  CENTURION  N°  1  . 
V.  CENTURION  DE  TRI  AIR  ES.  V.  TRIAIRE  N°  3. 

ORAIIi:  dC  CHEF  DE  BATAILLON.  V.  ADJOINT 
A  L'INTENDANCE.  V.  CHEF  DE  BATAILLON.  V.  CHEF 
DE  BATAILLON  COMMANDANT  DE  CORPS.  V.  CHEF 
DE  BATAILLON  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  1,  3,  7.  V.  GRADE.  V.  GRADE  d'oFFICIER. 

GRADE  de  CHF.P  DE  DÉTACHEMENT.  V.  CHFF 
DE  DÉTACHEMENT  DE  GUERRE  N°  1 ,  2,  5.  V. 
COMPTABILITÉ  DE  DETACHEMENT. 

CRADE  de  CHEF  DE  MUSIQUE.  V.  CHEF  DE 
MUSIQUE. 

GRADE  de  chef  d'escadron,  v.  chef  d'es- 
cadron. V.  ESCADRON.  V.  GRADE  Il'oFFICIFR. 

GRADE  de  chef  d'état-major,  v.  chef 
d'état-major  d'armée. 

GRADE  de  chevalifr.  v.  chevalerie  d'af- 
filiation n"  4.  v.  chevalier,  v.  chevalier  du 

MOYEN  AGE  N°  5,  6. 

GRADE  de  CHIRURGIFN.  V.  CHIRURGIEN.  V. 
CHIRURGIEN -MAJOR  N°  4  ,  9. 

GRADE  de  colonel,  v.  adjudant  d'in- 
fanterie FRANÇAISE  DF  LIGNE  S°  i.  V.  COLO- 
NEL. V.  COLONEL  A  LA  SUITE.  V.  COLONEL  AI- 
CAMP.  V.  COLONEL  COMMANDANT.  V.  COLONEL  DF. 
TRANCHÉE.  V.  COLONEL  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE 

dr  i.i*NF.  n°  2,  3,  5,  7,  12,  19,  21,  24.  v. 


ECHARPE  MILITAIRE.  V.  GRADE.  V.  GRADE  d'oFFI- 
C1ER.  V.  GRENADIER  DE  FrA  NCE.  V.  SOUft-INTEN- 
DANT  N°  7. 

GRADE  de  COLONEL  EN  SECOND.  V.  COLO- 
NEL EN  SECOND. 

GRADE  de  COLONEL  GÉNÉRAL.  V.  COLONEL 
GÉNÉRAL  D'iNFANTERIE  N°  5,  5.  V.  GRADE. 

GRADE  de  COLONEL  GÉNÉRAL  D'iNFANTERIE 
LÉGÈRE.  V.  COLONEL  GÉNÉRAL  D'iNFANTERIE  LÉ- 
GÈRE. 

GR  ADE  de  COLONEL  GÉNÉRAL  DES  SuiSSES. 
V.  COLONEL  GÉNÉRAL  DES  SuiSSES. 

GRADE  de  COMMANDANT  DE  DIVISION  TER- 
RITORIALE. V.  COMMANDANT  DF.  DIVISION  TERRI- 
TORIALE N°  2. 

GRADE  de  COMMANDANT  DE  PLACE.  V.  COM- 
MANDANT AMOVIBLE.  V.  COMMANDANT  DE  PLACE  l 
id.  N°4. 


V.  COM- 


dC  COMMANDEUR  EN  CI 
MANDEUR  EN  CHFF. 

GRADE  dC  COMMISSAIRE  DES  GUERRES.  V. 
COMMISSAIRE  DES  GUERRES  N°  1,  3,  5,  6. 

GRADE  de  COMMISSAIRE  ORDINAIRE.  V. 
COMMISSAIRE  ORDINAIRE. 

GRADE  dC  COMMISSAIRE  ORDONNATEUR.  T. 
COMMISSAIRE  ORDONNATEUR. 

GRADE  de  CONNÉTABLE.  V.  CONNETABLE 
N°  1,  2,  G,  7. 

GRADE  de  CORNETTE.  V.  CORNETTE.  T. 
CORNETTE.  IDIOPLIQUE. 

GRADE  de  FELD  -  MARSCHALL.  V.  FELD— 
MARSCHALL.  V.  FELD- MARSCHALL  LIEUTENANT. 

GRADE  de  FELDZEUGMEISTEA.  V.  FELD— 
ZEUGMEISTER. 

GRADE  de  FOURRIER.  V.  APPEL  DR  POLICE. 
V.  CAPITAINE  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
II"  14.  V.  FOURRIER.  V.  FOURRIER  d' ARMEE.  V. 
FOURRIER  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  s"  2, 
3.  V.  GRADE.  V.  QUARTIER-MAITRE  d'iNFANTEIUF 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  «"  1.  V.  RECOMPENSE. 

GRADE  de  GENDARMERIE.  V.  GENDARME- 
RIE. V.  GENDARMERIE  DF.  POLICE  N°  1. 

GRADE  de  GÉNÉRAL.  T.  ARMÉE  FRANÇAISE 
N3  3.  V.  COMMANDANT  SUPERIEUR.  V.  GÉNÉRAL. 
V.  GÉNÉRAL  D'ARMÉE  N°  3,  7.  V.  GÉNÉRAI.  DE 
BRIGADE.  V.  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  N°  3,  4,  5. 
V.  GÉNÉRAL  EN  CHEF  N°  1.  V.  GÉNÉRAI.  FRAN- 
ÇAIS N°  1,  5,  6.  V.  GÉNÉRAL-MAJOR.  V.  GRADE. 
V.  INTENDANT  MILITAIRE  N°  3.  V.  MILICE  NÉER- 
LANDAISE N"  1.  V.  QUARTIER-MAURE  GENERAL. 
V.  QLrSTFUR. 

GRADE  de  GÉNÉRAL  D'ARMÉE.  V.  GÉNÉRAL 
d'aRMÉE  N°  5,  7.  Y.  MAIRE  DU  PALAIS.  V.  PA- 
TRICE. 

GRADE  dC  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE.  V.  GENE- 
R  VI.  DE  RR1G  A  DE  N°  3. 

GRADE  de  GÉNÉRAL  DE  DIVISION.  V.  GE- 
NERAL DE  DIVISION   N°  5,  4,  5. 
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t-RAUK  de  GÉ  n  fr  alissi  Mil  ».  tun  m  aus- 
si vi».  V.  GRADE. 

CïB.IOK  de  juge,  v.  juge,  v.  juge  MILI- 
TAIRE. 

<iRADK  de  la  Légion  d'honneur,  v.  CHE- 
VALIER DE  LA  LÉGION.  V.  GRAND  OFFICIER  DE  LA 

Légion,  v.  Légion  d'honneur. 

C> BADE  de  LIEUTENANT.  V.  CHEVALIER  DE 
LA  LÉGION  D'HONNEUR.  V.  CHIRURGIEN-MAJOR 
DE  CORPS  H*  9.  T.  CLASSE  DR  LIEUTENANT.  V. 
LIRDTKNANT.  V.  SECRÉTAIRE-ARCHIVISTE.  V.  TRÉ- 
SORIER DE  CORPS  S°  1 

GBADE  de  UEUTENANT-COI.ONEL.  V.  ADJU- 
DANT d'infanterie  française  de  ligne  n"  4. 

V.  LIEUTENANT-COLONEL.  V.  GRADE  d'oPKICIKR. 
V.  ORDONNANCE  d'eXERCICE  o'iNFANTEttlE.  V. 
SOUS-INTENDANT  N°  7. 

«B4IIC  de  LUUTENANT-COLONRL  EN  PRE- 
MIER. V.  CHEF  DE  RATAII.I.ON  D'INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  5.  V.  LIELTE  N  A  NT-COLONEL 
EN  PREMIER. 

GRADE  de  LIELTE  N  A  N  T— COLO  N  EL  EN  SE- 
COND. V.  CHEF  DE  BATAILLON  o'iNEANTERlE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  5.  V.  UEUTEN  A  NT-COLONEL 
EN  SECOND. 

Ci  BADE  de  LIEUTENANT  GENERAL.  V.  GRADE. 
V.  LIEUTENANT  GÉNÉRAI.;  id.  N°  1. 

Ci  BADE  de  MAJOR.  V.  CHEF  DE  BATAILLON 
COMMANDANT  DE  CORPS.  V.  CHEF  DE  BATAILLON 
D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  7.  V.  CO- 
LONEL d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  4, 
i9.  V.  MAJOR.  V.  ORDONNANCE  D*  EXERCICE  d'iN- 
FANTEBIE. 

GBADE  de  MARÉCHAL  DE  CAMP.  V.  GENERAL 
DE  REIGADE  N*  5.  V.  GRADE  d'oFFICIER.  V.  MA- 
RECHAL DE  CAMP  N°  1,  2,  3,  5. 

Cl  BADE  de  MARÉCHAL  DE  FRANCE.  V.  BA- 
TAILLE RANGÉE.  V.  GRADE  D* OFFICIER.  V.  MARE- 
CHAL de  France;  id.  n°  4. 

CIBADE  <lC  MARÉCHAL  DES  LOGIS  d'aRMÉe. 
V.  MARÉCHAL  DES  LOGIS  D* ARMEE  n"  î,  5. 

CiBADE  de  MEMBRE  DE  CONSEIL  PERMA- 
NENT. V.  CONSEIL  PERMANENT  N°  1.  V.  MEMBRE 
DE  CONSEIL  PERMANENT. 

CiBADE  de  MEMRRE  DE  IJk.  LÉGION  d'hoN  - 

heur.  v.  Étoile  de  la  Légion  d'honneur,  v. 

MEMBRE  DE  LA  LÉGION  d'hONNEUR. 

CiBADE  de  MILITAIRE  DE  CORPS.  V.  EN- 
CEINTE DE  FORTERESSE.  V.  FEUILLE  d'aPPEL.  V. 
FEUILLE  DE  SUBSISTANCE.  V.  MILITAIRE  DR  CORPS. 
V.  MONTRE  ADMINISTRATIVE. 

CIBADE  de  PORTE-DRAPEAU.  V.  PORTE-DRA- 
PE AIT. 

CiBADE  de  PRISONNIER  DE  GUERRE.  V.  PRI- 
SONNIER DE  GUERRE. 

CiBADE  de  QUARTIER-MAITRE.  V.  QUAR- 
TIER-MAITRE d'infanterie  française  de  lignf  ; 

ld.  H°  3.  V.  TRÉSORIER  DE  CORPS  H°  1. 


CiBADE  de  SÉNÉCHAL.  V.  GRADE.  V.  GRAND 
SÉNÉCHAL.  V.  SÉNÉCHAL. 

CiBADE  de  SERGENT.  V.  ADJUDANT  D*IN- 
»  ANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  14,  22.  V. 
ANCIENNETÉ  DE  GRADE.  V.  FOURRIER  d'iNEANTE- 
RIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  5.  V.  GAGISTE.  V. 
GENDARMERIE  DE  LA  MAISON.  V.  GRENADIER  d'iN- 
FANTERIE  FRANÇRISE  DE  LIGNE  N°  2.  V.  MAITRE 
CORDON  N  OR.  V.  MAITRE  OUVRIER  NM  4.  V.  ROTU- 
RIFR.  V.  SERGENT.  V.  SERGENT  DE  BANDE.  V. 
SERGENT  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE.;  îd. 

* 

N°  2,  4,  6,  8,  11.  V.  SERGENT  MILITAIRE. 

CiBADE  de  SERGENT-MAJOR.  V.  CASSATION 
d'aDJUDANT.  V.  COMPAGNIE  DE  GRENADIERS  D  IN- 
FANTERIE FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  1.  V.  QUAR- 
TIER-MAITRE d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  1.  V.  SERGENT-MAJOR  N°  1,  2,  3,  7. 

CiBADE  de  SOI  S-INTENDANT.  V.  ADJOINT  A 
L'INTENDANCE.  V.  SOUS-INTENDANT  N°  I  ,  3,  7. 

CIBADE  de  SOUS-LIEUTENANT.  V.  ARTILLE- 
RIE IDIOPUQUF.  V.  GRADE.  V.  GRATIFICATION  DE 
PREMIÈRE  MISE.  V.  SOUS-LIEUTENANT  N°  1,3. 

CiBADE  de  SOUS  -  OFFICIER.  V.  AUTEUR 
(1784,  A).  V.  AVANCEMENT  AU  GRADE  DE  SOUS- 
OPPICIFR.  V.  BAS-OFFICIER.  V.  COMPAGNIE  DE 
DISCIPLINE.  V.  CONSIGNÉ  A  LA  CHAMBEE.  V. 
HAUSSE-COL.  V.  MASSE  DE  COMPAGNIE,  v.  PEN- 
SION DE  RETRAITE.  V.  RENGAGEMENT.  V.  SOUS- 
OFFICIER  ;  id.  N°  1,3,  5,  8.  V.  SUSPENSION  DIS- 
CIPLINAIRE. 

«BADE  dC  TAMBOUR-MAJOR.  V.  TAMBOUR- 
MAJOR  N°  1,  6. 

CiBADE  dC  TRÉSORIER.  V.  TRÉSORIER.  V. 
TRÉSORIER  DE  CORPS  H°  1,  2,  4. 

CiBADE  d*ENSEIGNE.  V.  ENSEIGNE.  V.  EN- 
SEIGNE IDIOPI.IQLE  N°  4. 

CiBADE  d'HOMME  DE  TROUPE.  V.  ABSENCE 
A  LA  GÉNÉRALE.  V.  ANCIEN  DE  TROUPE.  V.  AN- 
NÉES DE  GRADE  POUR  AVANCEMENT.  V.  ANSPES- 
SADE.  V.  BÉNÉFICIAIRE.  V.  CANDIDAT  DE  TROUPE. 
V.  CAP  D'ESCOUADE.  V.  COLONEL  d'iNFANTFEIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  12.  V.  CAPORAL  p'iR- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2.  V.  GRADE. 
V.  HALTE-PAYE.  V.  HAUTE-rAYE  PIXUNIAIRE.  V. 
HOMME  DF.  TROUPE  N°  3,  9.  V.  RENGAGEMENT. 

CiBADE  d'iN FA  NTER1E.  V.  CAPITAINE  EX  — 
TRETENU.  V.  INFANTFRIE.  V.  IN  F  A  NTFJIIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  2.  V.  MARQUE  DISTINCT1VF. 
V.   MILICE    AUTRICHIENNE    N°  8.    V.  MoNTGEOS 

(1615,  D). 

CiBADE  d' INGÉNIEUR.  V.  INGÉNIEUR  MILI- 
TAIRE. 

CiBADE  d'iJSGÉNIRLR  GÉOGRAPHE,  V.  INGE- 
NIEUR GÉOGRAPHE  N°  1. 

CIBADE  d  INTENDANT.  V.  INTENDANT  mi- 
litaire n"  2 ,  5. 

CiBADE  (grades)  d'oFFiciER  (A,  1,  3;  C. 
Sorte  de  grades  dont  il  va  être  question  par 
rapport  à  Iarmér  français*.  —  Des  person- 
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nages,  qu'on  pourrait  appeler  hommes  a 

ARMOIRIES,  à  BACÈLES,  à  BARRIERE  ,  À  BAU- 
DRIER, à  CIMIER ,  à  ÉPERONS  DURER,  à  PENNON, 

oui  été  revélus,  on  pourrait  même  dire,  ont 
été  propriétaires  des  Grades  de  notre  an- 
cienne milice,  ou  du  moins,  dans  un  temps 
où  rien  n'était  bien  réglé  en  fait  de  Grades, 
de  rangs,  ils  étaient,  de  force  et  de  droit, 
chefs  de  troupe  à  divers  degrés.  —  Dans  la 
milice  grecque  bysantine,  la  qualification  de 
domestiques  militaires  répondait  à  l'idée  de 
personnages  revêtus  des  hauts  grades  de 
Tarmée.  Ce  système  fut  plus  lard  appliqué 
aux  coutumes  de  I'Occident,  et  y  introduisit 
la  différence  entre  les  grades  royaux  et  les 
grades  réodaux.  —  Les  chefs  de  la  milice 
française  se  sont  nommés,  pendant  le  cours 
des  première  et  seconde  races,  et  suivant  les 
phases  de  la  féodalité  :  amiral  ,  avoué  , 

BAILLI  ,  BAN NERRT,  BARON,  CASTHLAN,  CHEVA- 
LIER, COMMANDEUR,  COMTE,  CONNETABLE,  DAPI- 
FEE,  DUC,  EXEMPT,  GRAND  MAITRE  DE  LA  MILICE, 
GRAND  OFFICIER,  GRAND  PREVOT,  GRAND  PREVOT 
DE  L' HOTEL,  MAIRE  DU  PALAIS,  MARECHAL,  MAR- 
QUIS ,    BOI  ,   SÉNÉCHAL,   VICOMTE,   VIDAME,  VI- 

guier.  —  Âu  gouvernement  militaire  qui 
participait  des  formes  gallo-romaines  suc- 
cèdent les  notabilités  féodales;  a  celles-ci 
succède  le  régime  des  offices  ;  il  en  est  traité 
dans  Ayalius.  —  Il  y  avait  eu  jusque-là  des 
commandants  de  toutes  dénominations  dont 
l'échelonnement  était  mal  déterminé  et  les 
attributions  confuses.  —  Aux  offices  suc- 
cèdent les  charges;  le  mot  Grade  n'était  pas 
encore  applicable  à  des  chefs  que  nous  ap- 
pelons maintenant  officiers,  mais  qui  n'a- 
vaient pas  cette  dénomination,  bien 
postérieure  a  l'emploi  du  mot  office.  Le 

GRAND  MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS,  leS  MAITRES 
D'ARTILLERIE,  le  GRAND  MAITRE   DE  L* ARTILLE- 
RIE,  avaient  des  charges  qu'on  distinguait 
des  offices,  et  qui  étaient  une  nature  de 
Grade,  mais  sans  en  avoir  encore  le  nom. 
Ces  personnages  étaient  des  dignitaires  , 
mais  non  des  officiers.  —  L'expression 
Grade,  connue  depuis  un  siècle  à  peine,  a 
succédé  a  l'expression  charge.  —  Ainsi  au 
moyen  âge  ,  depuis  l'adoption  et  les  pre- 
miers progrés  de  l'idiome  français,  on  dé- 
peignait un  militaire  exerçant  un  comman- 
dement, ou  jouissant  d'une  position  qu'on 
nommerait  maintenant  Grade  ,  en  disant 
qu'il  s'acquitte  d'un  office,  qu'il  a  charge, 
qu'il  commande  par  commission  ;  la  commis- 
sion était  le  titre  écrit  ou  le  mandat  (man- 
datnm);  I'ofkice  [ofjicium)  ou  la  charge  étaient 
le  Grade.  —  Pendant  longtemps  ce  genre 
de  commandement  fut  héréditaire  et  terrien  ; 
Coquille,  dans  Vlmtitution  du  droit  fran- 
çais, en  a  traité.  —  Les  rois  travaillèrent  à 


rendre  les  Grades  révocables,  ou  a  n'y  atta- 
cher qu'un  droit  usufruitier  ;  ils  devinrent 
négociables  comme  un  effet  de  finance. 
Voici  comment  s'opéra  cette  révolution.  — 
c^uand  la  féodalité  et  la  chevalerie  se  dis- 
solvent, ce  qui  a  lieu  vers  les  régnes  de 
Charles  sept  et  de  Louis  onze,  d'autres  ré- 
gies s'établissent.  Le  trône  se  raffermit  par 
la  création  des  compagnons  d'ordonnance  , 
par  la  distribution  du  territoire  en  gouver- 
nements et  par  les  essais  d'une  administra- 
tion militaire  mieux  concertée,  plus  pré- 
voyante;  les  offices  et  les  charges  vont  ces- 
ser d'être  un  droit,  et  vont  devenir  le  fait 
d'une  concession ,  d'une  promotion  royale. 

LeS  CAPITAINES,  leS  COLONELS,  leS  MESTRES  DE 

camp,  les  états-majors,  les  capitaines  géné- 
raux ,  les  gouverneurs,  prennent  naissance; 
mais  il  devait  s'écouler  deux  siècles  encore 
avant  que  le  mot  Grade  ne  reçût  une  accep- 
tion militaire,  et  avant  que  les  classes  ne 
fussent  tranchées  par  des  démarcations  com- 
binées. —  Il  est  impossible  de  remonter  au 
delà  du  régne  de  Louis  quatorze  pour  traiter 
de  I' exercice  des  Grades  ;  car  il  n'existait 
que  des  à  peu  près  de  Grades  qu'on  dési- 
gnait par  des  dénominations  non  moins  va- 
gues que  la  chose.  Ouvrez  le  dictionnaire  de 
('Académie  de  176*2,  vous  n'y  verrez  pas  que 
les  charges  fussent  des  u.RAnE»;  il  en  était 
pourtant  ainsi  absolument  parlant.  —  Dans 
l'examen  du  Grade ,  si  l'on  se  reporte  au 
temps  où  la  chose,  existant  de  fait,  n'était 
cependant  représentée  que  par  d'autres  ex- 
pressions, il  y  a  quelques  remarques  philo- 
sophiques à  faire.  —  L'ambition  militaire, 
ne  connaissant  pas  de  limites  et  allant  tou- 
jours s'élevant,  la  valeur  nominale  et  effec- 
tive des  Grades  va  toujours  s'abaissant,  s'a- 
liénanl,  de  même  les  monnaies  s'avilissent 
en  se  multipliant.  Le  caporal  a  été  un  per- 
sonnage important,  si  ce  n'est  en  France, 
du  moins  dans  d'autres  pays.  Le  fourrier  a 
été  un  administrateur  de  haut  rang.  Le  ser- 
gent a  été  OFFICIER  GENFRAL.  Cil  CAPITAINE  8 

été  un  chef  suprême  ;  bientôt  il  fallut  que, 
pour  échapper  à  une  parité  qui  le  blessait, 
depuis  la  multiplication  du  titre,  le  capi- 
taine s'appelAt  capitaine,  en  chef,  puis  ca- 
pitaine GÉNÉRAL,  puiS  GÉNÉRAL,  pUÎS  GÉNÉ- 
RALISSIME. —  Sous  les  successeurs  de  Fran- 
çois premier  ,  un  colonel  était  un  généra** 
lissime;  au  milieu  du  dernier  siècle, /les 
choses  étaient  à  tel  point  changées,  qu'il  y 
avait  six  colonels  dans  chacun  des  batail- 
lons du  régiment  des  grenadiers  de  France. 
Cette  dépréciation  perpétuelle  des  Grades 
explique  pourquoi  tel  généralissime  a  cru 
devoir  se  faire  empereur.  —  Ces  réflexions 
révèlent  au  lecUur  pourquoi  il  y  a  eu  un 
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sénéchal  et  un  grand  sénéchal;  des  maré- 
chaux ,  pub  des  maréchaux  du  roi ,  puis  des 

MARECHAUX  DE  FRANCE,  puis  deS  GRANDS  Mi* 

réxhaux;  des  prévôts,  puis  des  grands  pré- 

VOTS;  deS  GRANDS  AMIRAUX,  deS  GR  ANDS  BAN- 
NERETS,  deS  GRAND*  CHATELAIN»,  deS  GRANDS 
DIGNITAIRES,  deS  GRANDS  KOjaiOS  N  AIRES,  deS 
GRANDS  MAITRES,  deS  GRANDS  OFFICIERS,  deS 
GRANDS   VASSAUX  ,   dfS  PREMIERS  INSPECTEURS. 

Ce  débordement  de  personnages  préten- 
dus grands  et  premiers  a  usé  les  titres; 
leurs  sucu  csspurs  ne  sauront  comment  s'ap- 
peler; dans  quelques  siècles,  il  leur  faudra 
recourir  a  la  désineuce  issime,  ou  à  l'aug- 
mentatif initial  archi,  jusqu'à  ce  que  ces 
superlatifs  des  superlatifs  soient  démonétisés 
eux-mêmes.  —  De  cet  aperçu  philosophi- 
que, de  ce  coup  d'œil  sur  les  langues  mo- 
dernes, revenons  à  l'étude  de  Thiatoire.  — 
Dans  le  dix-septième  siècle,  l'usage  permet- 
tait aux  démissionnaires  de  vendre  le  grade 
et  T  emploi  qu'ils  exerçaient  dans  un  corps. 
—  Au  temps  de  Turennp,  Tordre:  du  ta- 
rleau  était  observé  quant  au  tour  de  l'ac- 
complissement   dU  SERVICE  JOUR  N  AMER  deS 

ofliciers  généraux  et  quant  au  tour  de  ser- 
vice journalier  des  régiments  suivant  le 
rang  qu'ils  tenaient  :  c'était  le  premier  fruit 
de  l'établissement  d'un  ministère  de  la 
(•l'errk.  Cet  ordre,  dc  table  Ait,  créé  pour  les 
Grades  très-supérieurs,  était  une  conquête 
faite  sur  les  prérogatives  de  la  naissance, 
car  la  noblesse  avait  jusque-là  commandé, 
comme  si  elle  eut  eu  le  mérite  inné;  il  est 
vrai  qu'alors  on  n'avait  guère  l'occasion  ou 
le  moyen  de  s'instruire  à  moins  d'être  no- 
ble ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  la  noblesse 
s'instruisait  peu.  —  TVrfnnf  osa  s'écarter 
de  Tordre  dl  tableau  :  c'était  une  seconde 
conquête;  il  y  avait  eu  celle  des  bons  ser- 
vices prévalant  sur  le  préjugé  de  la  nais- 
sance, il  y  eut  celle  du  mérite  personnel 
prévalant  sur  les  services  du  commun  des 
fonctionnaires.  —  Suivant  Voltaire  {Siècle 
de  Louis  quatorze  ,  sous  le  ministère  de 
Louvois,  et  surtout  depuis  1G67,  le  Grade 
militaire  commença  à  cire  un  droit  au-desxiis 
de  celui  de  ta  naissance.  —  Le  même  écri- 
vain attribue  à  Marlborough  l'honneur  d'a- 
voir décerné,  le  premier,  les  Grades  mili- 
taires à  raison  de  la  capacité  reconnue;  en 
cela  iMarlhorougii  appliquait  n  un  objet  plus 
général  et  plus  positif  l'opinion  de  Ti  renne, 
dont  il  se  souvenait  d'avoir  été  l'élève.  — 
La  vénalité  des  Grades  s'est  établie  par  l'ha- 
bitude et  le  laisser-aller  du  gouvernement  , 
plus  que  par  l'effet  d'une  règle  raisonnée. 
L'ordonnance  df  Hiôi  \  avril)  le  témoi- 
gne. Elle  dérendait  qu'à  l'avenir  les  démis- 
lions  des  enseignes,  des  ueutrnants  et  des 


capitaines  d'iNFA ntrrir  fussent  acceptées 
quand  elles  porteraient  condition  de  rem- 
placement au  Choix  dU  DÉMISSIONNAIRE.  — 

Dans  Tineanterie  et  la  cavalerie,  la  vente 
de  gré  à  gré  des  charges  de  colonel  n'était 
pas  défendue.  Le  régiment  des  gardes  fran- 
çaises n'était  pas  compris  dans  l'ordonnance, 
parce  que,  jusqu'en  1061,  le  colonel  géné- 
ral de  l'infanterie  se  regardait  comme  en 
droit  de  disposer  à  son  profit  de  la  vente 
des  places  vacantes  dans  les  gardes  fran- 
çaises. —  Louis  quatorze  essaya,  sans  succès 
et  sans  persévérance,  d'Instituer  des  cadets; 
leur  école  devait  être  la  pépinière  de  tous 
les  Grades.  Celte  pensée,  incomplètement 
réalisée  alors  en  France,  a  été  le  germe  des 

ÉCOLES  MILITAIRES  de  tOUtC  TEoROPE  Ct  dC  l'U- 

tile  noviciat  qui  façonne  aux  armes  la  jeu- 
nesse. —  Cette  loterie ,  dont  les  droits  au 
commandement  sont  les  lots  gagnants  et  qu'on 
désigne  maintenant  sous  le  nom  d*A va nce— 
ment  etdc  nomination,  était  devenue  royale, 
de  féodale  qu'elle  avait  été;  mais  les  bre- 
vets commencèrent  à  être  prostitués  sous 
Chamill art,  au  profit  du  fisc,  ou  du  minis- 
tère ,  ou  des  protégés  ;  les  Grades  à  finance 
envahirent  P armée;  quantité  d'enfants  de- 
vinrent colonels  en  achetant  des  régiments. 
—  Au  temps  de  Binon  (1559,  A),  les  offices 
ou  les  charges  ne  consistaient  guère  dans 
une  armer  qu'en  un  maréchal  de  camp  et 
quelques  colonels.  Au  temps  de  Putségur 
(1748,  C),  l'abus  des  Grades  était  excessif, 
comme  il  le  témoigne  et  l'explique. —  Mau- 
rice de  Saxe  (1757,  A)  faisait  la  critique  de 
cet  abus,  et  regardait  comme  suffisant  un 
petit  nombre  de  Grades.  —  Dans  la  milice 
prussien  ne  il  n'existait  point  de  grades  sans 
fonctions  ;  on  n'y  connaissait  ni  la  survi- 
*  vance,  ni  les  Grades  doubles;  seulement  on 
y  voyait  l'abus  de  quelques  grades  fictifs 
privilégiés.  —  La  milice  anglaise  au  con- 
traire avait  imité  tous  les  abus  français  du 
grand  régne.  —  En  France,  quelques  corps, 
tels  que  celui  des  carabiniers,  avaient  jus- 
qu'à cinq  officiers  du  Grade  de  colonel;  il 
y  avait  seize  colonels  et  huit  lieutenants- 
colonels  dans  le  corps  des  grenadiers  de 
France,  et  les  grades  a  la  suite,  doubi.es, 
fictifs,  honoraires,  etc.,  etc.,  étaient  sans 
nombre.  —  Saint-Germain  (1779,  Cl.s'é- 
lève  avec  force  contre  l'usage  des  grades  ho- 

NOR AIRFS,  OU   HONORIFIQUES,   OU   FICTIFS,  qu'il 

appelle  titres,  et  qu'on  a  nommés  depuis, 
avec  peu  de  justesse,  grades  supérieurs, 
c'est-à-dire  obtenus  par  un  déplorable  pri- 
vilège. L'ordonnance  de  1818  (l,r  août),  sar 

Ila  hiérarchie,  a  dû,  pour  éclaircir  la  chose, 
appeler  constitutifs  ceux  qui  sont  réels  et 
effectifs.  —  On  lit  dans  TWw  (1783,  0): 
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Tout  Grade  accordé  par  commission  oui  ne 
donne  ni  fondions  ni  commandement,  s'il 
est  honorifique  pour  le  particulier  qui  Cob- 
tient,  est  à  charge  à  l'Etat  et  nuisible  au 
service. —  Depuis  Louis  quatorze,  les  Grades 
étaient  le  domaine  des  gentilshommes;  un 
brevet  ne  pouvait  être  octroyé  qu'à  celui 
qui  justifiait  de  plusieurs  quartiers  ou  de- 
grés de  norlesae  ;  mais  cette  régie  avait 
quelques  exceptions;  elle  était  modifiée  par 
des  privilèges  de  provinces  ou  de  Tordre  de 
Saint- Louis,  par  les  grâces  qu'on  arrachait 
au  souverain ,  par  des  concessions  aux  fa- 
milles vivant  noblement,  par  une  espèce 
d'hérédité  acquise  aux  fils  d'officiers  ou  de 
commissaires.  —  A  la  fin  du  dernier  siècle, 
la  loi  décidait,  par  exception,  que  des  ad- 
judants pouvaient  devenir  sous-lieuten ants 
et  lieutenants  au  plus  ;  mais  ces  grâces 
étaient  rares.  —  Sous  Louis  quatorze  et 
Louis  quinze  ,  il  était  accordé  si  peu  de  fa- 
veur au  mérite,  même  transcendant ,  qu'il 
n'est  pas  un  auteur  qui,  en  traitant  de  la 
question  des  Grades,  n'ait  parlé  du  mer- 
veilleux avancement  de  Catinat,  de  Che- 
▼ert,  de  Vauram,  parvenus  aux  sommités 
de  I'armée  française  sans  y  avoir  eu  droit 
par  leur  naissance.  —  Les  Grades  d'un  ordre 
inférieur  appartenaient  à  la  noblesse  de  pro- 
vince, fière,  pauvre,  peu  subordonnée,  peu 
éclairée.  —  Les  Grades  élevés  étaient  la 
propriété  des  hommes  de  qualité  ou  nobi.es 
de  cour;  mais  cette  démarcation  entre  deux 
classes  de  noblesse  ne  tournait  pas  au  profit 
de  la  discipline;  comment  la  subordination 
eût-elle  régné  entre  des  gentilshommes  qui 
se  regardaient  tous  comme  égaux  depuis  que 
les  nuances  féodales  s'étaient  effacées,  et  que 
l'esprit  chevaleresque  seul  avait  survécu? 
Tel  colonel  imberbe  avait  pour  tuteur  son 
lieutenant -colonel  :  c'était  le  renverse- 
ment de  toute  idée  raisonnable.  —  De- 
cr a mmk ville  (1789,  A)  nous  redit  cette 
phrase  d'un  auteur  connu  :  //  existe  des 
places  dont  un  des  privilèges  est  souvent  de 
dispenser  d'acquérir  des  latents.  —  Sous 
Louis  quinze,  époque  où  les  erreurs  et  les 
folies  ne  se  cachaient  pas  sous  de  la  gran- 
deur, on  imagine  les  rrkvets  tour  prendre 
rang,  les  brevets  honoraires  ;  il  y  en  avait 
de  mille  sortes.  Madame  Dubarry,  qui  pré- 
sidait à  ces  prodigalités,  forçait  la  main  à 
Morteyn  ard  et  à  D  aiguillon.  A  cette  même 
époque,  on  prohibe  à  la  fois  et  l'on  tolère 
les  concordats,  qui  étaient  un  marchepied 
des  G  ados.  —  L'année  1788  (  17  mars) 
donne  naissance  aux  chefs  d'escadron.  — 
L'année  1790  amène  la  révocation  de  la 
production  des  titres  nobiliaires ,  jusque-là 
exigés  par  les  ministres  de  la  guerre.  — 


L'année  1793  donne  naissance  an  grade  de 
chef  de  bataillon.  —  La  multiplication  dé- 
mesurée des  Grades  avait  cédé  à  un  système 
plus  sage  ;  l'abus  avait  cessé  depuis  la 
guerre  mu  révolution  jusqu'à  l'institution 
du  consulat.  Alors  le  litre  de  générai,  en 
chef  n'était  pas  un  Grade,  mais  une  fonc- 
tion temporaire,  une  suprématie  momen- 
tanée dont  était  revêtu  un  général  dr  divi- 
sion placé  par  le  choix  ou  par  l'ancienneté 
au  plus  haut  échelon  du  commandement.  — 
Mais  l'homme  à  qui  il  n'avait  pas  suffi  d'être 
le  premier  soldat  et  le  premier  citoyen  de 
son  pays,  s'empressa  de  faire  revivre  une 
péodalité  militaire  ;  elle  reparaît  entourée 
d'un  cortège  de  titres  usés,  de  grades  fictifs 
et  de  sinécures  ruineuses  pour  le  trésor;  on 
voit  revivre  des  colonels  généraux  ,  des 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX  ,  deS  GÉNÉRAUX  EN 
CHEF,  deS  MARÉCHAUX  ,  UO  GRAND  AMIRAL  , 
deS  MAJORS  GÉNÉRAUX  ,  deS  GRANDS  OFFICIERS, 
Un   CONNÉTABLE,    UT1    VICE  —  CON  N  ET  A  BLE  ;  On 

voit  surgir  des  adjudants  supérieurs ,  des 

PREMIERS  INSPECTEURS,  UO  GRAND  MARÉCHAL  Jll 

palais,  des  gouverneurs  de  palais,  des  lieu- 
tenants de  l'empereur;  on  voit  des  géné- 
raux de  division  rabaissés  au  rang  d' a  ides 
de  camp,  des  militaires  de  hauts  Grades 
sont  changés  en  valets  de  chambre,  en  va- 
lets de  chasse,  en  valets  d'écurie;  des  en- 
fants de  bonne  maison ,  sous  le  nom  de 
pages,  sont  assouplis  à  la  sénilité,  redeve- 
nue la  route  des  Grades  élevés.  —  Tels 
furent  les  superfétalions  ,  les  recrépisse- 
ments,  par  lesquels  un  généralissime  croyait 
s'exhausser  d'autant  par  l'interposition  de 
chaque  échelon  nouveau.  Ce  luxe,  celte  sur- 
charge, ne  faisait  au  contraire  qu'avilir  d'au- 
tant le  soldat;  plus  le  chef  s'éloignait  du 
piédestal ,  moins  la  base  resterait  solide.  Les 
chevaliers  et  les  gens  d'armes,  qui ,  en  réa- 
lité, n'étaient  jadis  que  de  swn.Fs  soldats, 
n'avaient  joui  de  tant  de  considération  et 
d'importance  que  parce  qull  n'y  avait  pres- 
que point  de  Grades  au-dessus  d'eux.  —  Un 

AUTEUR    MILITAIRE,    M.  SaINTE-ChaPELLE  ,  a 

dit,  en  déplorant  ces  abus  du  règne  impé- 
rial, qu'il  ne  fallait  pas  attribuer  à  d'autres 
causes  les  débats  si  fatals  entre  les  généraux 
d'EsPAGNE,  les  non-succès  de  la  campagne 
de  Saxe  ,  les  pointes  meurtrières  dont  la 
Bohême  fut  le  théâtre  et  les  capitulations 
sous  Paris,  dont  on  a  mitigé  le  nom  en  les 
appelant  convention».  —  M.  Ch.  Dlpin 
(1820,  B)  a  parlé  de  nos  désastres  et  de 
la  conduite  de  nos  généraux  d'armée  en 
termes  analogues.  —  Napoiéon,  en  enflam- 
mant tous  les  genres  d'ambition ,  en  avilis- 
sant les  ambitieux  et  en  tuant  le  patrio- 
tisme, préparait  à  notre  France  la  destinée 
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de  l'empire  d'ALEXANDRE  ou  de  relui  de 
Ciiarlemagxe.  —  Depuis  le  règne  impérial, 
ou  a  rendu  presque  inintelligible  la  matière 
par  l'invention  ou  par  l'imitation  exagérée 
des  grades  fictifs,  des  grades  supérieurs, 

deS   BREVETS,  dCS  OFFICIERS   DR  LA  GARDE  ,  el 

par  celle  division  surabondante  de  ci.ashes 
hiérarchiques ,  ce  luxe  de  teintes  pâles  et 
fausses  qu'on  pourrait  appeler  des  sous- 
grades,  des  demi -grades.  —  A  une  époque 
plus  moderne  on  rétablit  la  bursalilé  du 
diioit  or  sceau;  et  la  restauration  traîne 
après  elle  le  traitement  de  diai'oniriltté  et 
I'agr  ApoMiui  R.  Il  était  bien  forre  d'annuler 
ou  de  mettre  à  l'écart  les  personnages  gra- 
dés qu'on  ne  savait  plus  à  quoi  employer  à 
cause  de  leur  quantité  démesurée.  —  De 
notre  temps,  on  a  assimilé  à  des  grades  effec- 

TIFS  leS  GRADES  AUXILIAIRES  :  tdS  SOilt  CCUX 
deS  OFFICIERS  DE  SANTE,  deS   AUMO.MFRS,  de« 

employés  des  reevicea.  On  a  enflé  les  (irades 
du  corps  de  l'intendance  par  rapport  aux 
Grades  de  I'armée  combattante,  comme  si 
la  fatigue  tolérable  du  champ  de  bataille 
était  à  la  fatigue  écrasante  du  cabinet  ce 
que,  en  arithmétique,  deux  sont  à  trois.  — 
Les  marqi  es  dis  ri  scTivEs  des  Grades  sont  ou 
ont  été,  suivant  les  temps,  une  écharpe, 
un  EsroNTo»,  un  baudrier,  des  ÉPERONS  DO- 
RES, une  cuirasse,  un  raton,  des  épaulrttps 
avec  ou  sans  contre- épaui.ftte,  une  dra- 
gonne. De  nos  jours,  ces  marques  consistent 
en  un  armement  particulier,  une  ceinture, 
une  a iu ui i.i.f.tt e  ,  des  galons  d'or  ,  des  bro- 
deries ,  des  étoiles ,  des  enjolivures  aussi 
nombreuses  que  la  plus  féconde  imagination 
en  ait  pu  créer.  —  Des  idées  plus  saines, 
quant  à  la  marche  à  suivre  pour  les  promo- 
tions aux  Grades,  avaient  prévalu  en  1790, 
et  ont  repris  quelque  force  en  1818.  Si  des 
ordonnances  ressuscitaient  des  Grades  inu- 
tiles, tels  que  ceux  de  i.iei tenant  de  roi, 

de   LIEltTF.NANT-COI.ONEI.  ,  de   PORTE— DRAPEAU, 

la  loi  du  moins  contre-balance  dans  le  calcul 
des  droits  I'ancienneté  de  service,  ('ancien- 
neté de  grade,  le  savoir  personnel;  on  a 
tiré  des  hommes  drtrolpr  un  certain  nombre 
de  candidats  aux  sous-i.iEurEN ancrs.  On  a 
compris  qu'il  ne  suffisait  pas  uniquement  de 
baser  les  nominations  sur  des  année»  de  ser- 
vice ou  des  années  de  gradr  ;  qu'il  fallait 
améliorer  l'ancienne  institution  des  cadets; 
et  que  le  pouvoir  royal,  les  actio:ss  d'éclat, 
I'a  NciErv  .\ etk  et  l'élection  devaient  avoir 
concurremment  de  l'influence  sur  la  répar- 
tition dos  places.  On  a  reconnu  que  les  lois 
de  la  durée  de  la  vie  humaine  exigeaient 
qu'il  fût  admis  comme  officiers  des  indivi- 
dus dispensés  d'avoir  rempli  tous  les  grades 
inférieur*;  ces  lois  de  la  vie,  ce  trajet  pro- 


gressif et  obligé  è  partir  de  l'état  de  soldat, 
n'eussent  permis  en  effet  à  aucun  militaire 
d'arriver,  dans  l'âge  de  la  force ,  à  la  som- 
mité des  grades  ;  il  est  vrai  qu'il  en  faut  at- 
tribuer la  faute  à  la  quantité  de  nos  Grades; 
mais  les  acceptant  mal  conçus  el  surabon- 
dants, comme  ils  le  sont,  il  faut  inévitable- 
ment que  l'égalité  politique  plie  devant  la 
nécessité.  —  En  considérant  le  sujet  par 
rapport  à  certains  détails  positifs  de  la  loi 
ou  des  règlements  ,  l'espèce  des  Grades 
donne  une  position  particulière  dans  les 
conseils  judiciaires  et  dans  les  conseils  d'ad- 
ministration, dans  l'organisation  mémo  des 

TARI.ES  D'OFFICIERS.         La  MATRICULE.  d'oPFICIER 

énonce  toute  variation  de  Grade.  —  Par 
l'événement  d'un  changement  de  corps,  le 
Grade  peut  légalement  s'élever,  jamais  s  a- 
baisser.  —  L'autorité  des  Grades  est  en 
rapport  avec  l'application  des  arrêts  simples 

OU  forcés  el  les  conmgnes  a  la  chambre.  

Tout  grade  supérieur  a  droit  de  punition 
envers  le  grade  inférieur.  —  Les  Grades 
concourent  pour  les  congés  de  semestre  ou 
les  congés  limités;  ils  influent  sur  la  nature 
des  corvées,  sur  le  commandement  des  déta- 
chfmfnts  au  camp  ;  ils  motivent  certains 
droits  relatifs  aux  étapes,  aux  chevaux  de 

SELLE,  aUX  CLEFS  de  la  CAISSE  A  TROIS  SER- 
RURES. —  Un  système  de  classement  assez 
compliqué  subdivise,  ou  plutôt  embrouille 
certains  Grades.  —  Les  armes  n'ont  entre 
elles  aucune  unité  de  système  en  fait  de 
Grades  el  de  classes.  —  Les  grades  hono- 
raires sont  censés  ne  plus  exister  depuis 
('ordonnance  de  1815  (18  septembre).  Autre 
chose  étaient  les  Grades  honorifiques  ;  ceux- 
ci  ont  été,  pour  l'avenir,  abolis  par  ('ordon- 
nance de  1830  (15  novembre). — En  campa- 
gne, les  suppléments  de  gratification  se 
proportionnent  à  I'avancement  aux  grades. 
—  Les  mêmes  Grades  devraient  donner,  à 
raison  d'une  ancienneté  déterminée  ,  les 
mêmes  droits  à  la  pension  de  retraite*  quelle 
que  soit  I'arme  ou  la  classe;  en  ceci,  les 
officiers  suisses  jouissaient  d'une  exception  ; 
les  officiers  de  corps  privilégiés  en  jouissaient 
aussi  ;  jamais  nos  lois  ne  purent  être  unes  ; 
le  privilège  infectait  tout.  —  Dans  I'état- 
major  de  place,  les  Grades  n'avaient  pas  de 
classfs.  —  La  décision  de  1821  (10  juil- 
let) a  modifié  les  marques  distinctives  des 
Grades.  —  L'ancienneté  du  Grade  date  de 
l'entrée  en  fonctions;  el  son  espèce,  ainsi 
que  les  mutations  qu'il  éprouve  sonl  anno- 
tés dans  la  matricule  des  officiers.  —  Le 
mode  de  l'obtention  des  Grades  était  réglé 
par  Cordon n  a nce  de  1818  (2  août)  et  par 
la  loi  de  1832  (là  avril).  —  L'école  mili- 
taire de  Saint-  Cyr  est  un  des  débouchés  qui 
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y  conduisent.  L'institution  des  rAct»  de  Na- 
poléon el  de  la  restauration  était  également 
un  débouché  ouvert,  mais  non  en  vertu  de 
lois,  aux  ramilles  nobiliaires  el  protégées. 
—  Les  formes  de  la  consécration  étaient 
prescrites  par  I'ordonnance  de  1818  (13 
mars),  et  l'ont  été  depuis  par  I'ordonnance 
hk  1833  (2  novembre).  Les  droits  aux  allo- 
cnlions,  proportionnellement  aux  Grades, 
sont  énumérés  dans  I'ordonnance  de  1823 
(lîl  mars).  Cette  année  a  vu  noltre  le  Grade 
indéfinissable  de  prévôt  dr  division  el  de 
rRÉvor  d'armée.  —  Suivant  les  temps,  une 
rktenuf.  sur  appoi NTKMENTs  était  exercée  à 
toute  prise  de  possession  d'un  Grade  nou- 
veau. —  La  loi  de  1832  (14  avril)  ne  re- 
connaît plus  ni  brades  honoraires,  ni  Grades 
sans  emploi.  —  La  loi  de  1834  (19  mai)  ex- 
posait comment  se  confère  et  se  perd  le 
Grade.  —  L'ordonnance  de  1858  (20  jan- 
vier) détermine  quels  droits  les  Grades  don- 
nent à  la  paye.  —  Bohan  '1777,  II)  a  com- 
posé, à  réparti  de  r avancement  et  des  Gra- 
des ,  un  chapitre  étudié  et  étendu.  —  La 
Sentinelle  de  t'Mrmèc  (l.  iv,  p.  81)  a  fait  de 
cette  question  l'objet  de  quelques  remar- 
ques. —  Le  mot  Grade  d'officier  se  distin- 
gue surtout  ici  en  grade  en  second, —  fictif, 

■  .SLPERIEtR. 

GRADE  dWtlCIKR  D'ARTILLERIE.  V.  ARTIL- 
LERIE A  CHEVAL.  V.  CHEF  D  ESCORTE  d'aRTILLE- 
RIE.  V.  OFFICIER  D'ARTILLERIE. 

<»B.%OK  d'oFFIClER  DE  CAVALERIE.  V.  COM- 
MANDEMENT DE  VILLE  OUVERTE.  V.  OFFICIFR  DE 
CAVALERIE  !  îd.  N°  (j.  V.  PAS  HIERARCHIQUE. 

GRADE  d'oFPICIFR  DR  GARDE  ROYALE.  V. 
ANNÉES  DE.  GR  ADE  o' OFFICIER  OE  CARDE  ROYALE. 
V.  CARDE  ROYALE  N°  3.  V.  GRADE  DOEEICIER. 
V.  OFFICIER  DE  CARDE  ROYALE.  V.  SERVICE  JOUR- 
N  A  Lit R. 

CR1*>K  d'oKKICIFR  DE  GRENADIERS.  V.  AB— 
SENCEDE  GRENADIERS.  V.  OFFICIER  DE  GREN  A  — 
DIERS. 

CiKlDE  tl'oFFICIFR  DE  PLACE.  V.  OFFICIER 
I»  KTAT-MAJOR  DE  PLACE. 

GRADE  d'oFFIClER  DE  SANTÉ.    V.  OFFICIER 
DR  SANTÉ.    V.  SOCS- AIDE. 

ilKIDK  d'oFFIClER  d'ÉTAT-MAJOR.  V.  CON- 
TROLE ANNUEL  DÉTAT-MAJOR.  V.  OFFICIER  d'É- 
TAT— MAJOR. 

GRADE  d'oFFIClER  D'INFANTERIE.  V.  OF- 
FICIER D  INEANTERIE  N°  7.  V.  PAS  HIÉRARCHI- 
QUE. 

GRADE  d  OFFICIFR  D'INTENDANCE.  V.  CORPS 

d'intendance  n°  2,4,  7,  8.  V.  officier  d'in- 
tendance. 

GRADE  d'oFrICIER  PARTICULIER.  V.  avan- 
cement AU  C...  V.  cinquantaine,  v.  officier 

PARTICULIER. 


21  GRADE  t*  mon. 

GRADE  d'oFFIClER  RAPPORTEUR.  V.  CAPI- 
TAINE RAPPORTEUR.  V.  OFFICIER  RAPPORTEUR. 
V.  SECRÉTAIRE  ARCHIVISTE. 

GRADE  d'oFFIClER  SUPÉRIEUR.  V.  ARME 
PERSONNELLE  N°  3.  V.  AVANCEMENT  AU  G... 
V.  CANDIDAT   AU    G...  V.  OFFICIER  SUPERIEUR. 

GR  ADE  DOUBLE.  V.  DOUBLE, adj.  V.  GRADE 

d'officier. 

GRADE  dU  GÉNIE.  V.  GÉNIE,  Y.  CÉ.NIH 
iDIOPLlgiiE. 

GRADE  EFFECTIF.  ▼.  CHIRURGIEN  DE  CORPS. 
V.  EFFECTIF,  8(1  j.  V.  GRADE  d'oEFICIFR.  T. 
CRADE  FICTIF. 

GRADE  ÉGAL.  V.  CÉRÉMONIE  FUNERRE.  V. 
COMMANDANT  DE  DIVISION  TERRITORIALE  N°  2. 
V.  COMMANDEMENT  DE  VILLE  OUVERTE.  V.  EGAL, 
8dj.  V.  CRADE. 

GRADE  EN  PREMIER.  V.  AVANCEMENT.  Y. 
EN  PREMIER.  V.  GRADE  EN  SECOND.  V.  OFFICIER 
d'infanterie  FRANÇAISE  N°  1. 

grade  en  second  (A,  l,3;C).Sorte  de 
grade  d'officier  qui,  dans  la  machine  mi- 
litaire, est  une  superfétalion  et  un  embar- 
ras. —  On  ne  peut  interpréter  clairement 
les  institutions  qu'en  remontant  à  leur 
source.  D'où  viennent  les  Grades  en  second, 
et  à  quoi  ont-ils  servi  y  Le  voici.— Au  temps 
où  le  militaire  français  était  encore  parqué 
par  catégories,  au  temps  où  ('avancement 
était  réglé  par  classes  ou  aptitudes  nobi- 
liaires, les  Grades  en  second  étaient  desti- 
nés à  former  l'échelle  particulière  par  la- 
quelle la  noblesse  de  cour  devait  monter  aux 
grands  emplois  militaires,  aux  échelons  élé- 

VéS    de    l' ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL.           Oïl  VOÎl 

dans  la  correspondance  du  ministre  Ségur  et 
dans  une  lettre  autographe  qu'il  adressait  en 
1782  (8  avril  au  grand  comité  de  la  guerre, 
c'est-à-dire  à  l'espèce  de  conseil  de  la 
guerre  chargé  de  travaux  relatifs  à  la  con- 
fection d'un  code  militaire,  Qu'il  faut  distin- 
guer trois  dusses  :  celle  de  la  haute  noblesse, 
celle  de  la  noblesse  de  province,  celle  de  la 
roture;  que  les  officiers  de  la  haute  no- 
blesse devant  arriver  dans  la  force  de  l'âge 
aux  premières  dignités  de  I' armée,  il  ne  con- 
vient pas  qu'elle  passe  par  la  même  filière 
que  la  noblesse  de  province;  qu'en  consé- 
quence sou  avis  est  de  créer  des  sous-lieu- 
tenants surnuméraires,  des  capitaines  en 
second,  des  colonels  en  second,  des  MAJORS 

EN  SECOND,  deS  MESTRES  DE  CAMP   EN  SECOND, 

et  que  c'est  en  parcourant  rapidement  ces 
échelons,  cl  non  les  autres,  que  les  hommes 
du  privilège  doivent  arriver  au  corps  de  I'é- 
tat-major  et  monter  au  cénéfalat.  Ils  au- 
raient ainsi  appris  le  mélier,  du  moins  on 
l'espérait,  sans  nuire  à  l'avancement  cl  à  la 
perspective  des  officiers  en  premier  à  qui 
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toutes  les  voies  restaient  ouverte*,  sauf  le  j 
droit  d'atteindre  aux  sommités  de  l'échelle. 
L'intention  du  ministre  était  également  de 
tirer  des  Grades  en  .second  les  aides  dp.  \ 
ckmv  et  les  officiers  d'état— major.  —  Il  res- 
li  rait  à  demander  à  quoi  peuvent  servir  les 
Grades  en  second  quand  les  anciennes  dis- 
tinctions de  privilège  sont  effacées  ;  mais 
quelques-uns  de  ces  Grades  n'en  sont  pas 
moins  devenus  constitutionnels,  parce  que 
les  commis  ut  i.a  guerre,  qui  travaillaient  sur 
des  traditions,  ignoraient  quelles  avaient  été 
les  vues  secrètes  des  ministres.  —  Le  sys- 
tème des  Grades  en  second  porte  avec  lui  le 
trouble  et  la  confusion  ;  il  donne  des  armes 
commodes  et  cachées  à  la  mutinerie  et  à  la 
vanité  ;  il  éveille  mille  questions  insolubles; 
personne,)-  compris  le  ministre  delà  glerrf, 
ne  sait  si  ce  Grade  exerce  de  l'effet  dans 
l'intérieur  seulement  du  corps,  ou  bien  s'il 
motive  des  démarcations  d'un  corps  à  l'au- 
tre ;  ainsi,  quant  à  ce  genre  de  question, 
rien  de  clair  ne  sort  de  I'ordonnancr  de 
1818  c2  Aoi  r)  ;  elle  accorde,  il  est  vrai  (art. 
24G,,  l'autorité  au  rang  supérieur  sur  le 
rang  inférieur  dans  un  même  grade;  mais 
celle  autorité  de  grade  m  prfmifr  sur  le 
Grade  en  second  est-elle  restreinte  dans 
l'arme,  ou  s'exerce-t-clle  sur  toutes  les 
armes? —  Le  camtainf.  en  second  d'artillerie 
prétend  qu'il  doit  concourir  avec  le  capitaine 
commandant  de  la  c a vai.fr ie  ou  du  GENIE, 
en  ne  formant  d'autre  point  de  départ  que 
la  date  du  brevet  quelconque  de  capitaine; 
ceux-ci  au  contraire  s'en  défendent,  et  af- 
firment que  cette  position,  celte  appellation, 
n'établissent  qu'une  différence  de  classe, 
mais  non  de  grade.  —  Le  grade  en  premier 
est  vu  par  l'autre  avec  jalousie  et  préven- 
tion ;  l'un  veut  obtenir  une  supériorité  que 
l'autre  lui  conteste  ;  l'un  veut  exagérer  une 
autorité  que  l'autre  cherche  è  paralyser  par 
des  moyens  cachés  ;  l'un  veut  jouir  seul 
d'une  considération  que  l'autre  ne  vise  qu'à 
affaiblir  ;  l'un  ne  voit  que  des  empiétements 
à  craindre,  l'autre  que  de  l'arbitraire  à  dé- 
uoncer;  l'un  prétend  s'acquitter  exclusive- 
ment des  devoirs  dans  lesquels  l'autre  pour- 
rait montrer  de  la  capacité  :  ainsi  les  comé- 
diens sociétaires  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  empêcher  les  doublures  de  jouer.  — 
L'Encyclopédie  1785,  C,  au  mot  Compa- 
gnie) a  énuméré  les  abus  des  Grades  en  se- 
cond. 

GRADE  F N  TROISIEME.  V.  EN  TROLUÈBU.  V. 

officier  d'infanterie  française  n°  1. 

6BADK  ÉVENTUEL,  t.  chep  de  bataillon 
d'infanterie  française  de  ugne  n°  1. 

ÉVENTUEL,  adj. 

«rade  fictif  (A,  1,  S)i  Sorte  de  orade 


d'officier,  ainsi  nommé  par  opposition  à  gradf 

CONSTITUTIF,  EFFECTIF,           NOMINAL,  etC.  

Le  Grade  fictif  est  hors  des  rangs,  par  con- 
séquent imaginaire,  honorifique  ou  privi- 
légié. —  Le  Grade  fictif  des  officiers  qui, 
jouissant <1o  la  pension  de  rftraite,  reçoivent 
le  brevet  du  gradf  supérieur  à  celui  qu'ils  ont 
exercé  était  un  orade  honorifique.  — L'or- 
donnance de  1850  (15  novembre)  interdit  à 
l'avenir  la  concession  de  ce  genre  de  grades. 
Mais  le  droit  aux  pension*  de  privilèges  s'est 
maintenu  ;  on  a  aboli  ce  qui  ne  coûtait 
rien  ;  on  a  maintenu  ce  qui  était  onéreux 
pour  le  trésor,  injuste  en  point  de  droit,  et 
désobligeant  pour  les  corps  non  privilégiés. 
—  On  a  vu  dans  des  garde*  de  souverain» 
des  officiera  avoir  le  brevet  d'un  Grade  dont 
leur  épaui-eti-e  était  la  marque,  et  dont  pour- 
tant ils  n'exerçaient  pas  les  fonction»  ;  de 
tels  usages  produisent  dans  la  machine  mi- 
litaire le  trouble,  l'obscurité,  la  complica- 
tion, l'injustice. 

CiBADE  HONORAIRE.  V.  GENERAL  FRANÇAIS 
N°  2.    V.    GRADE     D'OFFICIER.     V.  HONORAIRE, 

adj. 

GH  lIU;  HONORIFIQUE.  V.  GRADE  d' OFFICIER. 
V.  GRADE  FICTIF.  V.  HONORIFIQUE,  adj. 

«R1DK  INFÉRIEUR.  V.  ANCIENNETÉ  DE 
GRADE.  V.  COMMANDEMENT  HIÉRARCHIQUE.  V. 
GRADE  D'OFFICIER.  V.  GRADE  SUPERIEUR.  V.  IN- 
FÉRIEUR, adj.  V.  JUGE  MILITAIRE.  V.  OBÉISSANCE. 
V.  PUNITION.  V.  SALUT.  T.  BOUS-OFFICIER  N°  2. 

GRADE  MILITAIRE.  V.  ARMÉE  FRANÇAISE 
N°  2.  V.  AUTORITÉS  MILITAIRES.  CHAUS- 
SURE. V.  CHEVALERIE  D*  AFFILIATION .  V. 
COMPAGNON.  V.  CONSCRIPTION.  T.  CONSUL. 
V.  COTTE  D'ARMES.  T.  DUC.  V.  ÉTAT  QUATRJ- 
D1A1RF.  V.  DROIT  INDIVIDUEL.  T.  FRLDEEUO- 
MEISTER.  V.  GRADE.  V.  GRAND  MAITRE  DF.  LA 
MILICE.  V.  HONNEURS  FUNÈBRES.  V.  INFANTERIE 
FRANCO-SLTSSR  N 0  6.  V.  INSUBORDINATION.  V. 
INSPECTEUR  GÉNÉRAL.  V.  JUSTICE  MILITAIRE*  V. 
LÉSION  ROMATNE  N"  1.  V.  LEGISLATION .  V.  MA- 
RECHAL DE  RATAILLE.  V.  MARECHAL  DE  FRANCE. 
\.  MARÉCHAL  DES  LOGIS  N°  4.  V.  MILICE  AN- 
GLAISE N°2.  V.  MILICE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  MI- 
LICE PlÉMONTAlSE  N°  1,  3.  V.  MILICE  PORTUGAISE. 
M"  1 .  V.  MILICE  VVURTEMBERGEOISE  N°  1  .  V.  MI- 
LITAIRE, adj.  V.  OFFICIER  DE  SANTE.  V.  PATE. 
V.  POLICE.  V.  PRÉFET  DE  LÉGION.  V.  PRESTATION. 
V.  PRÉVÔT  DES  MARÉCHAUX.  V.  QUESTEUR.  T. 
RAPPORT  GÉNÉRAL.  V.  REPRESSION.  T.  RÉVISION 
JUDICIAIRE.  V.  RONDE.  V,  ROTURIER.  V.  SALUT 
SANS  ARMES.  V.  SERMENT.  V.  SERVICE. 

GRADE  SANS  EMPLOI.  T.  EMPLOI.  V.  GRADE 
D'OFFICIER.  V.  SANS  EMPLOI. 

crade  supérieur  (A,  1,  5).  Sorte  de 
grade  d'officier  et  de  sous-officier .  Ce  terme, 
qu'aucun  ministre  dr  la  guerre  n'a  encore 
défini,  présente  des  sens  obscurs  et  opposés 
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quelquefois.  Dans  Cordon nance  de  1768 (1er 
mau,  Ut.  xx,  art.  58)  et  dans  celle  de  1818 
(l'  rAouT,  sur  la  hiérarchie),  le  Grade  supé- 
rieur est  le  grade  effectif  ayant  droit  de 
punir  l'inférieur,  ayant  prérogative  d'en  re- 
cevoir i.e  salut  ;  mais,  dans  le  langage  en- 
tortillé et  louche  des  commis,  le  mot  signifie 
grade  fictif,  octroyé  par  privilège  et  immé- 
diatement supérieur  au  grade  réel.  —  L'ac- 
ception de  la  locution  Grade  supérieur  était 
fort  différente  dans  la  garde  ou  la  maison, 
et  dans  la  ligne.  Un  lieutenant  de  la  garde 
roy au  disait  :  Dans  quatre  ans  j'aurai  le 
Grade  supérieur,  c'est-à-dire  mon  brevet  et 
mes  quatre  ans  m'auront  fait  capitaine,  soit 
que  j'en  exerce  ou  non  les  fonctions.  L'offi- 
cier particulier  de  I'armke  delignf  dit  :  Quand 
obliendrai-je  donc  le  Grade  supérieur? 
c'est-à-dire  quand  porterai -je  une  Ér ad- 
mette a  torsade  qui  me  revêtira  du  comman- 
dement que  j'exercerai  comme  officier  su- 
périeur? —  Le  mauvais  exemple  des  Grades 
supérieurs  accordés  aux  corps  privilégiés 
avait  été  donné  par  la  milice  prussienne.  Le 
premier  des  trois  bataillons  des  GAROEs-in- 
fanterie  avait  des  capitaines  revêtus  du 
rang  de  major,  et  uuc  partie  des  lieutenants 
y  avaient  rang  de  capitaine;  mais  cet  abus 
des  gradfs  fictifs  ne  régnait  que  dans  un 
bataillon.  L'infanterie  franco-suisse,  les 
intendants  militaires  et  tant  d'autres  per- 
sonnages ont  exigé  un  privilège  de  ce  genre. 
—  La  même  pratique  existe  dans  la  milice 
russe.  —  En  ne  prenant  le  mol  Grade  supé- 
rieur que  dans  le  sens  positif,  abstraction 
faite  des  fictions  et  du  privilège,  et  en  se 
conformant  aux  ordomiances  de  17G8  (1er 
mars)  et  de  1818(13  mai),  le  militaire  revêtu 
du  Grade  supérieur  a  droit  d'exiger  IWis- 

SANCR  dU  GRADE  IftFERIEUR  Ct  de  lui  INFLIGER 

punition  dans  toutes  les  circonstances  qui 
ont  trait  au  service.  —  Un  certain  nombre 
d*AN nées  de  grade  et  des  services  bons, 
réels  et  continus,  doivent  seuls,  hormis  à  la 
guerre,  donner  des  droits  au  Grade  supé- 
rieur. —  En  TEMrs  de  guerre,  le  coin  ma  n- 
dement  et  le  titre  de  chef  de  détachement 
appartiennent  nécessairement  "t  I'officier 
revêtu  du  Grade  supérieur.  —  Les  sous- 
officiers  employés  dans  les  compagnies  de 
discipline  jouissent  de  la  paye  du  Grade 
supérieur,  mais  n'en  portent  pas  les  mar- 
ques ;  ici  il  y  a  dédommagement,  et  non  pri- 
vilège. 

GRADE  ME  NUMERAIRE.  V.  GRADE.  V.  SUR" 
NUMÉRAIRE,  adj. 

gbade,  adj.  et  subs.  v.  autorité,  v. 
cercle  d'ordre,  v.  chef  de  patroitixe.  v. 
consigne  a  la  chambre,  v.  corvée,  v.  de- 
mande m  permission,  v.  emploi,  v.  garde  en 


CAMPAGNE.  V.  GRADE.  V.  HAUTE  PAYE  TOIOPLI- 
QUt.    V.  HOMME  G...  V.  MILITAIRE  G... 

(subs.  masc.)  de  tranchée,  v. 

TRANCHÉE. 

CBÏCI»;  GRjKYENITZ.    v.  nom 

PROPRES. 

«BAriON,  subs.  masc.  v.  comte  n°  2. 

V.  MILICE  française  n°  2. 

f.  H  %  MAJI.  V.  NOMS  PROPRES. 
GRAI LE,  SUbS.   félll.  V.  TROMPETTE. 

CRaii  (grains),  subs.  masc  v.  mélange 

DE  G...  V.  METTRE  UN  G...  V.  MOULIN  A  BRAS. 
V.  MOULIN  PORTATIF. 

grain  (terni,  génér.).  Mot  provenu  du 
latin  granum, ainsi  que  l'expression  graine; 
il  se  prend  au  pluriel  absolu  quand  il  s'agit 
de  productions  céréales.  —  Au  singulier  il 
sera  distingué  en  grain  de  caxon  de  fusil  et 

en  GRAIN  DE  MIRE  d'aRBAI.ÈTE.  Au  pluriel  al>- 

solu  il  le  sera  en  grains  d'approvisionne- 
ment ct  en  GRAINS  DE  MUNITIONS. 

«BAI»  d' APPROVISIONNEMENT,  v.  appro- 
visionnement. V.  GRAINS.  V.  MILICE  ROMAIN  R 
N*  H.  V.  RIE. 

GRAIN  de  canon  dr  fusil  (G,  1).  Sorte  de 
grai>  ou  de  vis  en  fer  employée  par  les  ar- 
muriers de  corps  a  reboucher  la  lumière  trop 
élargie  du  canon  d'un  fustldemumtion,  pour 
la  reforer  ensuite  ;  cette  réparation  s'exprime 
par  la  locution  :  mettre  un  grain;  il  était 
traité  du  rengrairement  dans  ('instruction 
de  1822  (50  mars). 

GRAIN  de  CIRE.  V.  CIRE.  V.  POUDRE  d'a- 
MORCE. 

GRAIN  de  FRONTEAU.  V.  FRONTEAU.  V. 
GRAIN  DE  MIRE  d' ARBALETE. 

GRAIN  de  MIRE  D'ARBALÈTE  (F), OU  GRAIN  I» 

fronteau.  Sorte  de  grain  ou  d'alidade  sphé- 
rique  situé  à  la  partie  antérieure  de  I'arrrier 
d'une  arbalète.  L'œil  faisait  usage  de  cette 
visière,  en  cherchant  le  point  de  mire  à  tra- 
vers le  trou  du  fronteau  de  mire.  —  Le  Grain 
était  enfilé  dans  une  cordelette  tendue  ho- 
rizontalement au-dessus  du  trait  et  attachée 
à  deux  montants;  ce  moyen  de  viser  a  été 
le  plus  parfait,  mais  plusieurs  autres  ont  clé 
usités. 

GRAIN  de  MIRE  DE  FUSIL.  \.  FUSIL.  V. 
MIRE  DE  FUSIL.  V.  VISIERE  DE  FUML. 

GRAIN  de  POUDRE.  V.  PORTÉE  d'aRME  A 
FEU.  V.  roi  DRE.  V.  POUDRE  A  FEU.  V.  POUDRE  A 
FUSIL. 

GRAINE  (subs.  fém.)  de  genièvre,  v. 

AIR  VITAL.  V.  CAPORAL  d'eSCOL  A  DE  N°  2.  V. 
CHAMBRE  DE  SOLDAT.  V.  DENIERS  d'oRDINAIRE. 
V.  GENIÈVRE.  V.  ORDINAIRE,  SUbS. 

graine  d'ÉPiNARDs  (B,  1).  Le  mot  GRAINE 
a  la  même  étymologie  que  l'expression  grain. 
Il  est  employé  ici  par  une  allusion  détour- 
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GRAINE  d'Éjm.ard..  2f,2/i  GRAMMAIRE. 


née,  et  désigne  un  travail  de  passementerie 
qui  fait  partie  de  certaines  épaulettes  ;  niais, 
en  style  correct  de  fabrique,  ce  travail  s'ap- 
pelle simplement  chair»,  et  non  pas  Graine 
d'épinards,  comme  il  a  plu  au  langage  m>I- 
dalcsquc  de  le  dénommer,  quand  il  s'agit 
de  grades  supérieurs.  Ce  travail  consiste  en 
un  fil  d'or  ou  d'argent  qui  entoure  en  spi- 
rale jointlvc  un  fil  droit.  —  Le  règlement 
de  1765  (25  avril)  ne  mentionnait  pas  de 
Graine  dans  la  description  qu'il  faisait  des 
épaulettes  de  capitaine;  c'était  une  frange  , 
d'un  simple  et  seul  fil  qui  y  était  attachée, 
et  non  un  filé  a  graine.  En  dessous  de 
cette  frange  de  métal  il  y  en  avait  une  de 
soie.  —  Les  ordonnance*  de  1707  (25  avril) 
et  de  177s»  (21  février  )  appelaient  Graine 
d'épinards  la  frange  line,  d'or  ou  d'argent, 
sur  laquelle  reposait  la  frange  à  noeuds  de 

CORDFL1ERRS  ,  OU  à  CORDES  A  PUITS  ,  OU  à  TOR- 
SADE*!, des  épatti.ettes  des  colonels;  car  alors 
les  épaulettes  des  officiers  supérieurs,  au 
lieu  de  ne  porter  que  des  torsades,  comme 
à  présent,  ne  soutenaient  qu'un  seul  rang 
ou  une  simple  épaisseur  de  cordes  à  puits. 
Cette  Graine  «I'épinards,  ou  ce  fii.é  a  graine 
qui  soutenait  les  torsades,  n'était  pas  sensi- 
blement mélangé  de  soie,  d'une  manière 
apparente,  comme  l'était  la  frange  des  ÉPAU- 
LETTES deS  LIEUTENANTS  et  dCS  SOU8-LIEUTE- 

hants,  et  comme  l'étaient  les  rangs  de  des- 
sous de  la  frange  des  épaulettes  des' majors 
et  des  capitaines.  Voilà  pourquoi  la  langue 
soldatesque  a  continué,  par  habitude,  mais 
avec  peu  de  justesse,  d'appliquer  le  terme 
Graine  d'épinards  comme  signifiant  marque 
distinctive  d'officiers  supérieurs.  L'expres- 
sion était  exacte  avant  1792  :  elle  était  de- 
venue fausse  depuis  ;  car  il  faut  remarquer 
que  d'eux-mêmes,  sans  que  la  loi  en  déci- 
dât,    leS   CAPITAINES  ,   LIEUTENANTS  Cl  SdUS- 

mrutenant»  n'ont  plus  voulu  de  filé  de  soie 
dans  leurs  épaulettf-s  ;  que  la  frange  de  ces 
épaulettes  n'a  plus  été  de  simple  fil ,  mais 
de  filé  à  graine  pareille  à  la  Graine  d'épi- 
nards de  dessous  des  épaulettes  d' officiers 
supérieurs  ,  Graine  que  d'eux-mêmes  ceux- 
ci  répudiaient  également,  ne  voulant  plus 
avoir  pour  frange  que  des  cordes  a  puits,  ou 
torsades.  —  Il  a  bien  fallu,  comme  cela  s'est 
toujours  vu,  que  la  loi  finit  par  sanctionner 
ces  misérables  empiétements  d'une  coquet- 


terie toujours  plus  exigeante.  —  La  Graine, 
ou  le  fii.é  a  graine,  était  devenue,  depuis 
la  guerre  de  la  révolution,  le  travail  de  pas- 
sementerie propre  aux  épaulettes  des  capi- 
taines et  des  officiers  particuliers  ,  et  elle 
était  restée  en  usage  à  l'égard  de  ceux  à  qui 
le  privilège  de  la  petite  torsade  était  refusé. 
—  L'ordonnance  de  1821  (10  juillet)  appelle 
petite  frange  a  Graine  celle  qui  n'était  ni  a 
petites  ni  à  grosses  torsade». 

(IBAIXS  d'APPROVIMONNEMENT  EXTRAOR- 
DINAIRE (B,  1  ;  H.  1).  Sorte  de  grains  ou  de 
céréales  qui  doivent  être  fournis  non  mélan- 
gés, et  qui  consistent  surtout  en  avoine, 
froment,  seigle,  etc.  —  La  quantité  des 
Grains  qui  font  partie  des  denrées  de  forte- 
resse  ,  et  qui  sont  destinés  à  la  nourriture 
de  l'homme,  se  calcule  à  raison  de  cinquante 
kilogrammes  par  homme  et  par  trois  mois. 
CiR.%I*J9  de  fourrage,  v.  fourrage,  v. 

FOURRAGE  AU  VERT.  V.  FOI RRAGF  I>F-  D1STRIBI- 
TION.  V.  MAIS.   V.  OFFICIER  DE  CAVALERIE  N°  5. 

GR.tittts  de  manutention  (B,  1).  Sorte 
de  grain»  considérés  par  rapport  à  la  fabri- 
cation dU  PAIN  DR  MUNITION.         L'i  NSTRUCTIOS 

de  l'an  trois  (t6  ventôse)  est  un  des  docu- 
ments qui  s'est  élendu  le  plus  pertinem- 
ment à  l'égard  des  soins  que  demandent  les 
Grains  destinés  aux  boulangeries  militaires 
et  à  la  nourriture  des  troupes.  —  Le  règle- 
ment de  l'an  siv  (25  germinal)  chargeait 
les  commissaires  des  guerres  de  surveiller  et 
de  constater  la  qualité  des  Grains  reçus,  et 
voulait  que  le  froment  et  le  seigle  fussent  de 
qualité  bonne,  loyale  et  marchande.  Il  dis- 
posait que  le  mélange  des  Grains  dans  le* 
manutentions  devait  n'avoir  lieu  qu'en  pré- 
sence du  commissaire  des  guerres  accom- 
pagné   de   MEMBRES  deS  CONSFUS  d'aDMIMS- 

tratiojj.  —  Le  recueil  de  lois,  etc. ,  sur  le 
service  des  places,  imprimé  en  1813,  et 
surtout  l'ouvrage  d'Omm  (1821,  E,  t.  vr). 
donnent  sur  ce  sujet  des  développements 
suffisants. 

CiRAflSKR,  SUhs.  fétll.  v.  a  graisse,  t. 
allaient  d'ordinaire,  v.  nouiLLON  d'os. 

ORDINAIRE  D'HOMME  DE  TROUPE. 

6RAIVK,  subs.  fém.  v.  grève. 
GRUVKIRC,  subs.  fém.  v.  grève. 
CiRanMAIBE  ,  SUbs.  fém.  v.  avance- 
ment AU  GRADE  D'OFFICIER  PARTICULIER. 
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GRAND. 


GRAND. 


CHEVAL. 

CROIX  l*E  LA  LÉGION  D  HONNEUR. 
EQUIPEMENT. 


GARI1P. 


1AITRK. 


CHAUD 


MOIS  D  HIVER. 


lOKFICIF.R. 


Iprévot. 


RFSSORT. 
'  SENECHAL. 


SEUIL. 


COMPAGNIE. 


DE  CAT  A  I.PRIE. 


D  I N FANTFRIE. 


L  ARTILLERIE. 

arbalétriers. 


VIS  DF.  PLATINE. 


I.A  COURONNE. 

[m  la  Légion  d'honneur. 

UE  I.A  CONN  ÉTABLIE. 


DE  I.  HOTEL . 


cka*d  (grande),  adj.  ^term.  géuér.). 
Mot  dérivé  du  latin  grandis,  et  considéré  ici 
comme  s'incorporent  inséparablement  à  des 
substantifs,  et  formant  les  premières  syllabes 
d'une  sorte  de  périphrase.  —  L'expression 
Grand,  Grande,  sera  donc  présentée  comme 
employée  sous  les  formes  suivantes  :  grand 

AMIRAL  ,           APPF.L,          AUMONIER  ,           BAGAGE  , 

  BAILLI,   BANNF.RET,  BIDON,  —  CALIBRE, 

—  CA.HQUR  ,   CERCLE  DE  BATTRRIF. ,    CERCLE 

DR  CAISSE,           CERCLE  DE  GARNISON  ,    CERCIJt 

DR  PARADE  ,   CERCLE   DE   TIMBRE  ,    CERCLE 

D'ORDRE,    CHANCELIER  ,  —  CHATELAIN  ,   

CHEVAL,  —  COLLET,  —  •  COMPLET,  —  CONGE,   

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


connetable,       conseil  jttdic1 airf,   cordon, 

 coté  ,   'croix  ,  depot  ,    dignitaire, 

 dcc,  —  Échantillon,  —  écuver,  —  équi- 
pement ,          ÉTAT-MAJOR  ,          PFUDATAIRE  ,   

HIF,  —  FIEFFÉ,           FONCTIONNAIRE,    FOIR- 

NRAD,           FOURRAGE,          'GARDE,           *GARDE  DE 

CUIRA  ME ,   GÉNÉRAL,           GONFALONIER  ,   

JUGE  D  INFANTERIE  FR  A N CO-SUIME ,   JUGE  MI- 
LITAIRE,          MAITRE,           MAITRE  DE  l' ORDRE  DE 

Saint-Louis,  —  maître  des  craneqltnier», 
  maitre  des  eng1cnouhs  ,        maitre  des 

M1NOURS,    MANIEMENT  DARMES ,    MANI- 
PULE. ,           MARECHAL  ,          MOIS  d'hIVER  ,  OFH- 

CIER ,           PARC  ,    PAS  ,           PIED  DE  GUERnt  , 


8'  PARTIE. 
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CHEVAL. 


 PREVOT,    QUARTIER  DE  GUETRE,  —  REGI- 
ME M  TAIRE,   RESSORT,   SEIGNEUR,   SKNÉ- 

CUAL,  —  SEUIL,  —  VASSAL,    VAVASSEUR,   

VIRtR. 

AMIRAL.    V.    AMIRAL.    V.  CRADE 

o'ornciiR.  v.  régiment  de  prince. 

APPEL.  V.  APPEL.  V.  APPEL  DE  PO- 


tKHD  AUMONIER.  V.  ATTACHE  DE  CHAN- 
CELLERIE. V.  AUMONIER  DE  CORPS  ;  1(1.  N°  4.  V. 
HOTEL  DES  INVALIDES.  V  INDEMNITE  DE  FRAIS 
DE  CULTE.  V.  MESSE  MILITAIRE.  V.  MINISTRE  DE 
LA  GUERRE  N°  10,  15  J  id.  EN   1810  (18  NO- 

v  émane). 

cika.id  bagage.  v.  bagage.  v.  bagage 
d'armée. 

BAILLI.  V.  BAILLI.  V.  BAN  ET  AH- 
RIKRE-BAN.    V.  BAN  NEE  ET  NU  3.   V.  GENERAI., 

subs. 

fcBAKD  BANNERET.  V.  BAN  ET  ARRIERE- 
RAS. V.  BANNERKT  NW  5,  5.  V.  CAPITAINE  o'iN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  1,  2.  V.  CA- 
PITAINE EN  CHEE.  V.  GÉNÉRAL,  SUDS.  V.  GÉNÉ- 
RAL li'ARMÉE  N°  7.  V.  GRADE  DOFEICIER.  V. 
V1GII1ER. 

KiiKiN  (13, 1  ;  E,  5).  Ce  mol  donne 
principalement  l'idée  d'un  effet  de  campe- 
ment et  d'un  bidon  de  compagnie  que  sup- 
portait une  banderole.    L'ordonnance  de 
campagne  de  1755  prescrivait  l'usage  d'un 
Grand  bidon  ou  d'un  baril  a  eau.  —  L'En- 
cyclopédie (1785,  C)  s'est  étendue  en  longs 
détails  à  l'égard  des  bidons.  —  Les  instruc- 
tions plus  modernes  sur  le  campement  vou- 
laient qu'en  route  les  sergents  portassent, 
à  tour  de  corvée  ,  dans  le  Grand  bidon  le 
vinaigre  distribué  à  la  compagnie.  —  Chaque 
chambrée  ou  tente  avait  un  Grand  bidon  ; 
mais  cette  disposition  avait  cessé  d'être  ré- 
gulièrement observée  depuis  que  l'usage  des 
bivouacs  avait  prévalu.  —  Le  tarif  de  1851 
(15  novembrk)  classe  parmi  les  ustencilcs  de 
campement  les  Grands  bidons,  et  les  veut 
ou  en  fer-blanc  ou  en  fer  battu.  —  Les  bi- 
dons DE  CORPS  DE  GARDE  deS  GARNISONS  SOIll 

de  l'espèce  des  Grands  bidons. 

CBAI0  CALIBRE.  V.  ARME  A  FEU  DE  G... 
V,  ARME  DR  G...  V.  CALIBRE.  V.  PIECE  DE  G... 

«RAM»  CASQUE.  V.  CASQUE.  V.  CASQUE 
FERMÉ.  V.  CHEVALIER  DU  MOYEN  AGE  N°  4.  V. 
CRETE  DE  CASQUE.  V.  GENTILHOMME.  V.  HAUSSK- 
COU.  V.  HEAUME.  V.  MISERICORDE.  V.  MUSIQUE. 
V.  SALADE.  V  .  SALADE  A  VISIERE.  V.  SECIlÈrE. 

«iRAXI»  CERCLE  DE  BATTERIE,  v.  BATTERIE 
UE  CAISSE.  V.  CERCLE  DP.  BATTERIE.  V.  CERCLE  DE 
CAISSE. 

CiR.%*IJ)  CERCLE    DE  CAISSE  (IJ,   1).  Cf.HCLES 

au  nombre  de  deux,  foi  niés  d  une  planchette 
de  bois  de  frêne  large  de  cinquante  milli- 


mètres et  épaisse  de  dix.  Ses  extrémités, 
après  qu'elles  ont  été  amincies  et  courbées, 
sont  superposées,  collées  et  clouées.  —  Cha- 
cun des  Grands  cercles  d'un  tambour  instru- 
mental sert  à  tendre  une  peau;  il  s'emboîte 
sur  un  des  orifices  du  put,  et  il  a  en  dehors 
une  saillie  égale  h  celle  du  cercle  de  rou- 
la*.e.  —  Les  Grands  cercles  opèrent  la  ten- 
sion des  peaux  ,  en  exerçant ,  au  moyen  du 
jeu  du  cordage,  un  mouvement  de  pression 
sur  le  pourtour  du  cercle  de  roulage.  —  Le 
liamèlre  dans  oeuvre  des  Grands  cercles  est 
égal  au  diamètre  hors  œuvre  du  fut,  et,  afin 
qu'ils  s'y  ajustent  mieux,  on  les  polit  inté- 
rieurement a  la  pierre  ponce.  —  Chaque 
cercle  est  aminci  vers  le  pourtour,  qui  cor- 
respond au  cercle  de  roulage,  de  manière  a 
n'avoir  en  cette  partie  que  six  millimètres 
d'épaisseur.  —  L'un  des  cercles  s'appelle 

GRAND   CERCLE   DE   TIMBRE,    et  l'autre  GRAND 

cercle  de  batterie  i  ils  ne  différent  entre  eux 
que  parce  que  le  grand  cercle  de  timbre  est 
percé  de  mortaises  a  timbre.  —  Il  est  prati- 
qué dans  les  deux  Grands  cercles  des  trou» 
ou  œillets  au  moyen  d'un  fer  brûlant.  — 
Ils  portent  sur  leur  face  extérieure  les  olives 
destinées  à  arrêter  les  bretelles  porte-caisse. 

CiB/I.ID  CERCLE  DE  GARNISON.  V.  CAPORAL 
DE  SEMAINE.  V.  CERCLE  DR  GARNISON. 

CHAS  RI  CERCLE  DE  PARADE.  V.  CERCLE  DE 

l'ARADE.  v.  major  capitaine  n°  4. 

UBA1D  CERCLE  de  timbre,  v.  cercle  de 

TIMBRE.  V.  GRAND  CERCLE  DE  CAISSE.  V.  TIMBRE. 

«BAXD  CERCLE  D'ORDRE.  V.  CERCLE  DE  PA- 
RADE. V.  CERCLE  D'ORDRE. 

6BRXD  CHANCELIER  DE  LA  LÉGION  d'hoR- 
NEUR.  V.  BREVET  DE  LA  LÉGION  d'hONNEUR.  V. 
CHANCELIER.  V.  CONTRE-SEING.  V.  COPIE  DE  JU- 
GEMENT. V.  GUERRE  DR  1850.  V.  LÉGION  d'hON- 
N EUR.  V.  MEMBRE  DE  LA  LÉGION  d'hONNEUR.  V. 
ORDRE  DU  Lis.  V.  ORDRE  ETRANGER. 

CiRAlVO  CHATELAIN.  V.  BARON  R°  1.  V. 
CHATELAIN.  V.  GRADE  d'oKFICIER. 

G  R  A!!l§  CHEVAL  (F),  OU  CHEVAL  DE  BA- 
TAILLE, ou  destrier ,  qui,  au  moyen  age,  était 
le  cheval  bardé,  dont  les  CHEVALIERS  se  ser- 
vaient dans  les  tournois  et  à  la  glerrf. 
Après  ce  cheval  venait  le  palefroi.  —  Eu- 
tache  Dfschami's  établit  celle  différence,  que 
le  destrier  était  le  Grand  cheval  destiné  au* 
joctes,  et  que  le  coursier,  ou  le  moyen,  élait 
le  Grand  cheval  de  la  guerre  de  campagne. 
—  Mais  M.  Monteil  ,  en  traitant  du  quin- 
zième siècle,  dément  ce  fait  en  citant  les 
ordonnances  qui  décidaient  que  les  hommes 
d'armes  ne  devaient  prendre  logement  chez 
les  bourgeois  qu'autant  qu'ils  avaient  le 
Grand  cheval. —  Pourtant  Philippe  de  Cléve> 
(1520,  A)  donne  au  maréchal  de  l'ont  un 
Grand  cheval.  —  Ce  mot  a  laissé  à  la  langue 
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GRAND  collet.  GRAND  équipement. 


vulgaire  le  proverbe  :  Monter  sur  ses  Grands 
chevaux;  ce  qui  signifie,  prendre  l'arrogance 
du  défi,  la  colère  du  combat. 

CiBASll  COLLET.  V.  ARTILLERIE  IDIOPLIQUE. 
T.  CAVALERIE  FRANÇAISE  «°  5.  V.  COLLET.  V. 
COIXET  D*  HABILLEMENT.  V.  CRAVATE.  V.  HABIL- 
LEMENT. T.  M  AH  TE  AU  d' HABILLEMENT.  V.  OFFl- 
C1EE  d'iHFANTERIE  FRANÇAISE  N°  2. 

GIXA.tEt  complet,  v.  complet,  subs. 

CBAKD  CONGÉ.  V.  CONGÉ.  V.  CONGÉ  LI- 
MITÉ, v.  solde  ,  subs.  féni. 

CBAfWl»  CONNÉTABLE.  V.  CONDOTTIERI.  V, 
CONNÉTABLE.  V.  CONSEIL  JliDICIAlRE. 

GBAJfU  CONSEIL  JUDICIAIRE.  V.  CONSEIL 
JUDICIAIRE.  V.  MILICE  NEERLANDAISE  N°  6. 

CiKAXU  CORDON  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR. 
V.  CORDON  DE  LA  LÉGION.  V.  GRAND  OFFICIER 
DE  LA  LÉGION.  V.  LÉGION  l>'HONNKUR. 

QBA.\1»  COTÉ  dC  BANDEROLE  DE  SAC  DE 
CAMPAGNE.  V.  BANDEROLE  DE  SAC  DE  CAMPAGNE. 
V.  COTÉ.  V.  SAC  DE  CAMPAGNE. 

Cl B AMI»' CROIX  DE  LA  LÉGION    d' BONHEUR 

(C,  4).  Officiers,  ou,  suivant  le  style  en 
usage  depuis  le  gouvernement  impérial,  di- 
gnitaires qui  étaient  décorés  d'une  étoile 
ou  plaque  brodée  en  argent  sur  l'habit  ;  les 
sentinelles  leur  présentent  les  armes  eu  ma- 
nière de  salut;  il  leur  est  rendu,  après  leur 
décès,  des  honneurs  funèbres  proportionnés 
à  leur  rang  et  pareils  à  ceux  qui  sont  décer- 
nés aui  grands  officiers.  —  Les  Graud'croix 
de  la  Légion  d'honneur  prenaient  rang  avec 
les  grano'crolx  de  Saint-Louis,  conformé- 
ment à  l'oRDON  N ANCE  DE  1810  (26  MARS;.  — . 

La  langue  militaire  est  si  dépourvue  de  lo- 
gique, que,  dans  un  ordre  où  le  fondateur 
n'a  admis  d'autre  décoration  que  I'étoile, 
qui  devait  effacer  le  souvenir  des  croix  ,  ce 
dernier  mot  s'amalgame  cependant,  dans  le 
solécisme  Grand' croix ,  pour  exprimer  le  di- 
gnitaire porteur  d'une  grande  plaque  à  cinq 
branches. —  L'ordonnance  de  1816  (20  mars) 
fixait  à  quatre-vingts  le  nombre  des  Grand*- 
croix;  mais  il  en  existait,  dit  M.  Mounier, 
quatre-vingt-dix-huit  en  octobre  1838. 

CiBAftli'cROLE  de  Saint-Louis,  v.  croix 
de  Saint-Louis,  v.  grand'croix  delà  Légion 

D'HONNEUR.    V.    ORDRE    DE    SaINT-LoLDJ.  V. 

Saint-Louis. 

Ci» AMI»  DÉPÔT.  V.  ARMÉF.  AGISSANTE  N°  5. 
V,  DEPOT. 

C»lt.R*D  DIGNITAIRE.  V.  CARDINAL.  V.  CO- 
LONEL GÉNÉRAL  DE  l'iNFANTRRIX  FRANÇAISE  DE 
LIGNE  »"  î.  V.  DIGNITAIRE.  V.  GRADE  d' OFFI- 
CIER. V.  HONNEURS.   V.  HOKNFURS  FUNEBRES. 

CiBA^lt-DUC.  V.  DUC.  V.  MAIRE  DU  PALAIS. 

GBrKD  échantillon,  v.  échantillon. 
v.  fusée  dt  grasd  échantillon. 

GBiSD  écuver.  v.  connétable  n°  1.  v. 

ECUXER.  V.  ECUXER  DE  SUITE  N°  1. 


gbamd équipement  (B,  1).  Ensemble  des 

EFFETS  de»  HOMMXS  DR  TROUPE  de  l'iNFANTERIE 
FRANÇAISE,   dont  leS  BUREAUX  DR  LA  GUERRE 

ont  V administration  directe,  dont  le  budget 
consacre  la  dépense,  et  dont  la  caisse  du 
corps  fait  les  frais;  tandis  que  le  fbtix  équi- 
pement est  acheté  ou  censé  acheté  par  le 
soldat  lui-même,  non  par  le  ministère.  — 
Le  Grand  équipement,  dans  lequel  devraient 
être  fondus  les  effets  de  campement,  est 
comme  le  mobilier  du  corps  :  a  ce  litre  U 
est  insaisissable,  ainsi  que  les  autres  eftet» 
d'uniforme.  —  Le  terme  Grand  équipement 
est  peu  ancien  ;  Instruction  de  1791  (1er 
avril)  ne  se  servait  dans  le  même  sens  que 
de  l'expression  équipement.  L'instruction  de 
l'an  trois  (16  ventôse)  est  la  première  où  le 
Grand  équipement  ûgure  nominalement.  — 
La  loi  de  l'an  sept  (96  fructidor)  imputait 
sur  la  masse  d'habillement  la  dépense  du 
Grand  équipement  ;  la  masse  générale  en  a 
aussi  été  chargée.  —  Une  décision  de  l'a» 
dex  (4  brumaire)  est  la  première  qui  ait  fixé 
avec  quelque  précision  les  formes  et  les  di- 
mensions de  quelques  effets;  mais  ces  des- 
criptions étaient  incomplètes ,  et  bien  des 
obscurités  ou  des  incertitudes  régnent  en- 
core a  l'égard  de  quantité  (1  EFFETS.    La 

DÉCISION  DE  l'an  DOUEE  (1 1  FRUCTIDOR )  témoi- 
gnait qu'alors  ta  dépense  du  Grand  équipe- 
ment était  supportée  par  la  seconde  portion 
de  la  masse  générale.  Ses  réparations  l'ont 
été  par  la  masse  d'entretien.  —  L'instruc- 
tion de  1808  (24  septembre)  chargeait  les 
sous-inspecteurs  de  l'examen  de  la  compta- 
bilité du  Grand  équipement.  —  La  circu- 
laire de  1811  (21  février)  offrait  le  tarif 
des  divers  effets.  —  Des  décisions  de  1819 
(18  janvter  ot  45  avril)  bouleversaient 
toutes  les  régies  relatives  au  Grand  équipe- 
ment en  donnant  aux  bataillons  dr  chas- 
seurs, aux  éclairrurs  des  légions  et  à  I'im- 
fanterie  légère  un  équipement  nouveau  et 
différent.  Cette  disposition  déraisonnable, 
ce  système  mal  combiné  et  bientôt  aban- 
donné, ont  occasionné  d'énormes  frais.  — 
Une  circulaire  de  1819  (15  mars)  contenait 
une  description  du  Grand  équipement  ;  elle 
n'avait  pas  beaucoup  plus  de  clarté  ni  de 
précision  que  celle  de  |'an  dix  ;  ç'étaft  une 
copie  tronquée  et  défectueuse  d'un  projet 
de  règlement  général  (1818,  B)  que  le  mi- 
nistre sortant  venait  de  faire  rédiger,  et 
dont  le  texte  et  les  gravures  présentaient  les 
renseignements  les  plus  exacts  et  les  plus 
complets  qu'on  eût  encore  recueillis.  Le 
ministre  arrivant  répudia  et  mit  au  néant  ce 
travail ,  dont  les  commis  de  la  guerre  repri- 
rent, par  plagiat,  des  lambeaux.  —  Les  di- 
verses instructions  sur  l'irtsmiion.  générale 
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chargeaient  les  inspecteurs  généraux  de 
donner  leur  attention  a  tout  ce  qui  concerne 
le  Grand  équipement,  d'entrer  dans  l'exa- 
men des  dépenses,  de  l'entretien,  des  répa- 
rations qu'il  nécessite.  —  L'i  INSTRUCTION  DE 
1823  (3  février)  déterminait  quels  doivent 
être  les  cous  légaux  du  Grand  équipement. 
—  L'ordonnance  de  1823  (19  mars)  char- 
geait Fin  tendance  de  la  surveillance  autre- 
fois exercée  par  les  socs-inspecteurs  à  l'égard 
des  effets  decrand équipement.  — Le  Grand 
équipement  de  la  carde  royale  coûtait  beau- 
coup plus  cher  que  celui  des  corps  de  la 
ligne.  Cet  abus  en  administration  était  une 
infraction  formelle  à  Cordon  nance  de  1815 
(23  septembre),  qui  voulait  que  cet  équipe- 
ment fût  semblable  à  celui  de  l'arme  cor- 
respondante dans  la  ligne. 

clraid  état-major.  v.  administration 
d  état-major,  v.  appel  de  g...  v.  aumônier 
h°  6.  v.  billet  de  logement  de  o...  v.  chef 

DR  BATAU.LON  D  INFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE 
N°  8.  T.  CHIRURGIEN  DE  CORPS.  V.  CHtRURGIEN- 
MAJOR  D'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  1, 
6,  9.  V.  CORPS  D'INTENDANCE.  V.  ÉTAT-MAJOR. 
T.  ÉTAT-MAJOR  DR  CORPS  N°  2.  V.  FEUILLE 
D'APPEL  d'ÉTAT-MAJOR.  V.  GRADE.  V.  INSPEC- 
TEUR GENERAL  D'iNFANTERIE  N°  5.  V.  LOGE— 
MENT  DR  G...  V.  MAJOR  CHEF  DE  BATAILLON 
N°  5.  V.  MILICE  DANOISE  N°  1 .  V.  OFFICIER 
DE  G...  V.  REVUE  n' INSPECTEUR  GENERAL.  V. 
REVUE  SUR  LE  TERRAIN.  V.  SUBSISTANCE  DE 
GRAND  ÉTAT-MAJOR. 

<»B\!»II  FEUDATAIRX.  V.  BARON  N°  3.  V. 
FEUDATAIRE.  V.  FIEF.  V.  MILICE  COMMUNALE 
H°  1.  V.  SEIGNEUR.  V.  VAVASSELR. 

«BA.1D  FIEF.  V.  DOTATION.  V.  FIEF.  V. 
LÉGISLATION. 

C^It.RftD  FIRFFÉ.  V.  BARON  N°  3.  V.  FIEFFÉ. 

6RAWD  FONCTIONNAIRE.  V.  FONCTION  — 
H  AIRE.  V.  GÉNÉRAL  d' ARMEE  N°  3.  V.  GRADE 
D'OFFICIER.  V.  GRAND  OFFICIER  DE  LA  COURONNE. 
V.  MARÉCHAL  DR  FRANCE.  V.  MINISTRE  DE  LA 
GUERRE  N°  13.  V.  PENSION  DE  G...  V.  PENSION 
DE  RETRAITE.  V.  SERMENT. 

GBAMD  FOURNEAU.  V.  FOURNEAU  DE  CUI- 
SINE. V.  FOURNEAU  DE  MINE. 

CiRAXD  FOURRAGE.  V.  FOURRAGE.  V.  FOIR- 
RAGR  ARMÉ. 

gua.ud'garde  (term.  génér.),  comme  s'ex- 
prime 1' Académie,  au  mot  garde,  ou  garde 
extérieure  comme  l'appellent  Saint-Ger- 
main (1779,  C)  et  quelques  règlements,  ou 
grande  garde,  ou  pROFULAXE  comme  disaient 
les  Grecs,  ainsi  que  le  témoigne  Maizerov 
(1771,  A,  t.  n,  p.  27,  note  A).  Les  Anglais 
l'appellent  outlying  piquet.  —  Quoique  la 
première  de  ces  locutions  soit  estropiée, 
nous  adoptons  1c  mol  Grand'garde,  parce 


qu'il  est  employé  par  le  règlement  de  1702 
(5  avril,  til.  vu,  art.  5,  6),  et  que  d'ail- 
leurs le  terme  grande  garde  a  quelquefois 
une  signification  tout  autre.  Cependant  le 
nombre  des  écrivains  qui  disent  grande 
garde  est  à  peu  prés  égal  à  ceux  qui  font 
usage  de  l'autre  expression.  L'on  ne  sait 
quelle  est  la  forme  de  son  pluriel  :  les  uns 
disent  Grand'gardcs ,  les  autres  Grands' 
gardes.  Lachesnaie  (1758,  I)  et  I'Encyclo- 
rÉniE  (1785,  C)  ont  une  opinion  si  peu  ar- 
rêtée ,  que ,  sans  s'en  douter,  ils  emploient 
tantôt  une  forme,  tantôt  l'autre.  —  Leblond 
(1748,  B)  fait  synonymes  Grand'garde  et 

GARDE  ORDINAIRE.    BoN APARTE  (M.  DE  L AS- 
CASES,  Mémoires  de  Sainte- Hélène ,  t.  m, 
p.  204)  emploie  le  mot  grand-garde.  —  Les 
Italiens  disent  dans  le  même  sens  soprag- 
guardia.  —  Les  anciens  préféraient  à  l'u- 
sage des  Grand'gardcs  celui  des  retranche- 
ments; cependant,  quand  ils  allaient  en  par- 
tis ou  en  détachements,  ils  pratiquaient  cette 
manière  de  se  garder.  —  L'ancien  usage 
était  de  baraquer  la  Grand'garde  :  de  là 
vient  que,  par  métonymie,  Duanf.  appelle 
en  anglais  barrack-guard  la  Grand'garde. 
—  Folard  (1727,  A),  qui  ne  voulait  rien 
faire  qu'a  la  manière  de  l'antiquité,  se  mon- 
trait l'antagoniste  des  Grand'gardcs,  parce 
que  les  milices  anciennes  n'en  avaient  pas, 
à  ce  qu'il  affirme;  mais  il  faudrait  s'entendre 
à  l'égard  des  anciens  :  ainsi  c'est  visiblement 
de  Grand'garde  qu'ONor.ANDRE  (50,  A)  |»arle 
quand  il  recommande  aux  postes  qui  sont, 
de  nuit,  en  présence  de  I'ennemi,  de  le 
tromper  sur  leur  véritable  position;  il  veut 
à  cet  effet  qu'ils  allument  des  feipx  à  quel- 
que distance  du  poste  ,  afin  de  découvrir  les 
troupfa  qui  s'approchent,  et  de  les  attaquer 
à  l'improviste.  Xénophon  (570  avant  J.-O.) 
traite  aussi  du  même  sujet;  il  recommande 
de  déplacer  souvent  les  Grand'ganles  ;  de 
ne  les  pas  composer  toujours  du  même 
nombre  d'hommes;  d'établir  une  puissante 
embuscade  sur  le  chemin  qui  conduit  au  lieu 
où  elles  stationnent  d'ordinaire. — Au  temps 
de  Gava  (1679,  A),  on  ne  formait  ce  genre 
de  poste  que  de  cavalerie;  il  dit  que  la 
Grand'garde  est  1' escadron  qu'on  poste  vis- 
à-vis  de  I'ennemi.  Dans  sa  pensée,  escadron 
signifiait  généralement  masse  ou  troupe  de 
chevaux ,  car  alors  ce  terme  n'avait  pas  le 
sens  actuel.  —  L'Académie  définit  la  Grand'- 
garde un  corps  de  cavalerie  à  la  tête  du 
camp.  —  Dans  les  guerres  de  nos  ancêtres, 
on  appelait  gardeavanc.ee  le  petit  poste  de  la 
Grand'garde;  on  ne  relevait  quelquefois  les 
Grand'gardes  que  tous  les  deux  jours  ;  mais 
ceci  s'appliquait  surtout  à  certaines  gardes 
extérieures  de  forteresses,  à  des  POSTES  Et- 
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tranchés.  —  L'abandon  du  système  des 
lignes  fortifiées  a  donné  naissance  à  l'em- 
ploi des  Grand'gardes.  —  Nos  règlements 
sur  le  service  of.  campagme  disent  peu  de 
choses  à  l'égard  des  Grand'gardes  ;  ils  veulent 
qu'on  les  mélo  de  quelque  cavalerie  ;  que 
le  maréchal  de  camp  en  personne  les  pose 
et  les  assure  ;  que  des  outils  soient  en  ré- 
serve pour  les  travaux  que  leur  établisse- 
ment exige.  —  Les  principes  au  sujet  des 
Grand'gardes  sont  restés  vagues,  des  con-. 
traverses  animées  se  sont  émues.  Faut-il  des 
Grand'gardes  ?  en  faut  -  il  beaucoup  t  les 
faut-il  fortes ,  de  quelle  arme ,  en  quelle 
place?  Les  écrivains,  à  l'exception  de  ceux 
qui  se  sont  copiés  servilement,  et  ce  nom- 
bre est  grand,  se  sont,  sur  ces  questions, 
prononcés  ou  différemment  ou  avec  ambi- 
guïté; aucun  document  officiel  ne  les  a  dé- 
partagés; les  minutées  de  la  ouerre  parais- 
sent même  n'y  avoir  pas  encore  songé.  — 
Guciv  (1782,  K)  regarde  le*  Grand'gardes 
comme  composées  de  gros  corps  tirés  des 
thoi  pm  de  bataille  ,  par  opposition  aux 
chaînes  DR  postes  composés  de  petits  déta- 
chements de  troupes  légères.  —  Les  Grand' 
gardes  sont  en  général 'des  postes  avancés 
ou  des  conrs  de  garde  qui  forment  Pen- 
ceinte  extérieure  d'un  camp.  On  ne  les  place 
qu'après  un  examen  attentif  de  tous  les 
points  environnants;  car,  si  on  ne  fouillait 
pas  les  abords,  on  courrait  risque  d'être  sur- 
pris par  des  troupes  embusquées.  —  On 
pose  les  Grand'gardes  aux  embranchements 
des  chemins,  à  l'entrée  des  gorges,  à  toutes 
les  avenues  et  aux  communications  pratica- 
bles ;  on  les  coordonne  de  manière  a  ce 
qu'elles  puissent  correspondre  entre  elles 
par  des  patrouilles.  —  Les  Grand'gardes 
sont  ordinairement  fournies  par  les  troupes 
de  bataille  plutôt  que  par  les  troupes  lé- 
gères; et  la  force  de  leurs  plus  gros  postes 
n'excède  guère  cinquante  hommes  comman- 
dés par  un  capitaine.  —  On  calcule  Péloi- 
gnement  entre  les  Grand'gardes  et  le  camp, 
ù  raison  du  terrain  suffisant  pour  fournir 
au  camp  I'eau,  le  bois,  et  en  général  pour  la 
première  nuit  la  paille  de  couchage  néces- 
saire; du  moins,  en  théorie,  il  en  doit  être 
ainsi.  —  Les  grand'gardes  de  cavalerie  s'a- 
vancent davantage  de  jour,  celles  d 'infan- 
terie davantage  de  nuit.  —  Aux  heures  or- 
données, les  Grand'gardes  envoient  une  or- 
donnance au  rendez -vous  des  gardes.  Le 
mot  leur  est  envoyé  cacheté.  —  On  ne  re- 
lève ordinairement  les  Grand'gardes  qu'au 
point  du  jour,  parce  que  c'est  l'instant  où 
le  soldat  fatigué  serait  plus  porté  à  s'aban- 
donner au  sommeil.  —  La  destination  des 
anciens  piquets  était  de  porter  le  premier 


secours  auf  Grand'gardes.  —  Les  fonctions 
des  Grand'gardes  sont  de  veiller  tandis  que 
Parmée  repose  :  elles  sont  comme  les  por- 
tiers du  camp;  elles  prennent  connaissance 
de  tout  ce  qui  se  passe  dans  leurs  environs  ; 
interrogent  ou  surveillent  les  passants;  tâ- 
chent de  saisir  les  espions;  ont  l'œil  sur  tout 
ce  qui  est  suspect;  se  gardent  et  s'éclairent 
au  moyen  de  patrouilles  ;  détachent  au 
point  du  jour  une  découverte  ;  se  confor- 
ment aux  consignes  particulières  qui  leur 
seraient  données  ;  retiennent  les  déserteur» 
de  I'ennemi,  et  veillent  à  la  conservation  de 
tout  ce  qu'ils  amènent  ou  apportent.  Elles  ne 
se  dessaisissent  de  ces  déserteurs  qu'après 
qu'il  leur  a  été  transrois  des  ordres  sur  la 
destination  à  leur  donner;  elles  font  bander 
les  yeux  aux  parlementaires  qui  se  présen- 
tent ;  elles  donnent  toutes  facilités  aux  mar- 
chands de  comestibles;  elles  mettent  la  main 
sur  les  maraudeurs;  rendent  compte  sans 
délai  et  par  écrit  au  général  commandant» 
au  chef  d'état-major  OU  au  GÉNÉRAL  de  jour, 

de  tout  ce  qui  intéresse  la  sûreté  de  P ar- 
mée.—  L'objet  des  Grand'gardes  étant  sur- 
tout d'observer  et  d'avertir,  Sajnt-Germain 
(1779,  C)  recommande  avec  raison  de  les 
multiplier  le  moins  possible,  et  de  ne  leur 
donner  que  la  force  strictement  nécessaire 
pour  ne  pas  fatiguer  sans  nécessité  la  troupe. 

—  Tourmenter  les  Grand'gardes  de  I'en- 
nemi est  le  métier  de  la  cavalerie  légère. 

—  Les  auteurs  qu'on  peut  consulter  à  l'é- 
gard du  service  des  Grand'gardes  et  de  la 
conduite  qu'elles  doivent  tenir  à  la  guerre 
sont  :  Bois-Koger  (1773,  G)f  Colombier 
(1772,  C),  Daniel  (1721,  A),  Darut  (1787, 
D),  Dubousouet  (1769,  B),  Encyclopédie 
(1785,  C,  au  mol  Camp  relrandté,  et  Sup- 
plément, au  mot  Grand*  garde),  Frédéric  deux 
(1761,  G;  1810,  B),  M.  Grivet,  Lachesnaie 
(1758,  I),  Lfblond  (1748,  B;  1758,  B), 
M att  (1827,  F),  M.  Préval  (1827),  Saint- 
Cermai*  (1779,  C),  Sin claire  (1771,  F), 
Sion  ville  {1756,  E),  Staff,  Y  Encyclopédie 
des  Gens  du  monde  (au  mot  Jvant-poste).  — 
Les  Grand'gardes  se  distinguent  en  grand' 

GARDE  DE  CAVALERIE  et  Cn  GRANDGARDE  d'iN- 
FANTERIE. 

csramr'garde  de  cavale bie  (II,  2).  Sorte 
de  grand' g aedes  qui ,  suivant  Bois-Roger 
(1775,  G),  doivent  être  de  grosse  cavalerie; 
on  les  place  ordinairement  dans  des  posi- 
tions rases  et  à  découvert,  ou  du  moins  à 
peine  masquées  ;  elles  poussent  devant  elles 
un  petit  poste;  Leblond  (1758,  B)  l'appelle 
petit  corps  de  garde  ,  et  veut  qu'il  reste 
toujours  à  cheval.  —  Les  Grand'gardes  s'en- 
tourent au  loin  de  vedettes  associées  deux  a 
deux ,  afin  que,  au  moindre  mouvement  d» 
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1' ennemi ,  l'une  des  deux  counj  au  galop 
avertir  le  poste.  —  La  moitié  des  Grand- 
gardes  doit  toujours  être  à  cheval,  et  le  reste 
ne  débride  que  successivement  et  seule- 
ment pour  faire  manger  les  chevaux.  — 
Saint-Germain  (1779,  C)  et  Sion ville  (1756, 
E)  se  montrent  opposés  au  vieux  usage  où 
Ton  était  de  pousser  au  loin ,  pendant  le 
Jour,  les  Grand'gardes  de  cavalerie  soute- 
nues en  arriére  par  I'infantes™.  Saint- 
Germain  propose  au  contraire  de  ne  tenir 
au  loin,  mais  dans  des  postes  sûrs,  pendant 
le  jour,  que  les  grand'gardes  d'infanterie  , 
et  de  conserver  à  quelques  centaines  de  pas 
du  camp  les  cavaliers  de  Grand'garde.  —  Il 
veut  qu'à  la  nuit  ce  soit  la  cavalerie  qui  se 
porte  en  avant,  reste  bridée,  pousse  des  pa- 
trouille* vers  tous  les  points  exposés,  et 
chnnge  chaque  nuit  son  emplacement,  afln 
de  n'être  pas  exposée  à  être  enlevée.  — 
StNcr.AiRE  (1771,  F)  soutient  l'opinion  dia- 
métralement opposée  à  celle  de  Saiht-Ger- 
main.  —  Dans  le  siècle  dernier,  les  Grand'- 
gardes des  cames  he  siège  étaient  fort  nom- 
breuses; elles  s'élevaient  jusqu'à  trois  cents 
hommes,  parce  que  c'était  à  cette  cavalerie 
à  faire  justice  des  sorties  extérieures  ou  a 
répondre  aux  tentatives  des  armées  de  se- 
cours. 

Cî R A MD*GARDE  de  CUIRASSE.  V.  CUIRASSE. 
V.  CUIRASSE  DE  FER  PLEIN.  V.  MARTEAU  II' AR- 
MURE. 

GRamd'carde  d'iNFANTERiE  (H,  2).  Sorte 
de  grand'gardes  qui  se  mettent  ordinaire- 
ment à  l'abri  derrière  quelques  OUVRAGES  DE 
terre  ou  quelque  dépense  naturelle;  quel- 
quefois même  elles  occupent  un  poste  ferme  ; 
autant  que  possible,  elles  s'établissent  dans 
des  lieux  difficiles  et  fourrés;  elles  s'ados- 
sent; elles  se  ménagent  des  appuis,  afin  de 
tenir  avec  succès,  si  elles  sont  attaqué»,  et 
dé  donner  le  temps  au  camp  de  leur  porter 
secours.  —  Saint-Germain  (1779,  G)  blAmc 
les  anciennes  méthodes  pratiquées  dans  le 
placement  des  grand'gardes  de  cavalerie  et 
d'iNFANTERiE ,  et  voulait  que,  de  jour,  l'i in- 
fanterie eût  seulement  à  chaque  poste  cinq 
ou  six  cavaliers  chargés  de  la  transmission 
des  nouvelles. 

ORAJVD  GENERAL*  V.  GENERAL.  V.  MILICE 
POLONAISE  N°  1. 

CiRR.%1»  GONFALONIER.  V.  GONPALONIER. 

«IRAN  If  HABIT.  V.  GENERAI.  FRANÇAIS  N°  3. 
V.  HABIT. 

«RAIT»  INSTRUMENT  DR  ROM.  V\  BASSON.  V. 
INSTRUMENT  OR  BOIS.  V.  INSTRUMENT  DR  SUIS.  V. 
SERPENT. 

Ci  II  A  1  1»  JUGE  D'iNFANTERiE  FRANCO-SUISSE. 
E.  JUGE  SUISSE.  V.  INFANTERIE  PRA NCO-SUIASE. 


GR  AMIE  JUGE  BOUT  AIRE.  V.  COLONEL  GENE- 
RAL d'infanterie  n°  5.  V.  COMMISSAIRE  des 

GUERRES  R°  6.  V.  COMMISSAIRE  ORDONNATEUR. 
V.  CONNÉTABLE  N°  5.  V.  COUR  MARTIALE.  V. 
r.RAND  PREVOT  DE  LA  CONNÉTABLES.  V.  JUGE  MI- 
LITAIRE. V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V.  LEGISLATION. 
V.  MARECNAL  DE  l/oST.  V.  MILICE  SUISSE  N°  2. 
V.  STRATEGIE. 

«ran»  maître  de  la  milice  (F).  Quand 
les  Romains  gouvernaient  les  Gaules,  vers 
le  temps  qui  répond  è  l'établissement  de  la 
première  race,  les  locutions  magùiter  mili- 
tant ,  magiêter  exercitus ,  équivalaient  au 
titre  de  général  d'armée  ou  de  généralis- 
sime ,  qu'on  a  employé  plus  tard  dans  la  mi- 
lice française.  —  Vei.lt,  à  l'imitation  des 
premiers  traducteurs  des  livres  anciens,  a 
exprimé  ce  rang  par  le  titre  de  Grand  maître 
de  la  milice  ;  les  maîtres  de  la  cavalerie  et 
de  l'infanterie  étaient  sous  ses  ordres.  — 
Ces  mots  magister  et  maître  se  retrouvent 
pendant  toute  la  durée  du  MOYEN  âge  ;  ils 
donnent  idée  de  différents  grades  d'officiers 
qui  se  sont  modifiés  comme  on  va  le  voir, 
et  qui  sont  encore  usités  dans  quelques  mi- 
lices. 

CftAMD  MAITRE  de  l' ARTILLERIE  (F),  OU 
CAPITAINE  GÉNÉRAL  D* ARTILLERIE  ,  OU  INTEN- 
DANT de  .'artillerie  comme  l'appellent  Mo- 
net  et  Rorfl  (Pierre),  ou  maître  en  chef 
comme  l'appelle  Servan  (1780,  B),  ou  maî- 
tre général  et  visiteur  comme  le  dit  Danifl 
(1721,  A),  ou  souverain  mattre  comme  l'ap- 
pelle le  8pectnteur  militaire  (t.  rrn,  p.  404). 

—  Cet  emploi  répondait  au  prœfectus  fa~ 
brum  des  Romains  dont  parle  Velleiu*.  — 
Le  Grand  maître  de  l'artillerie,  ou  des  of- 
ficiers d'une  dénomination  analogue,  ont 
existé  pendant  un  siècle  environ  dans  la  mi- 
lice française  en  même  temps  que  le  grand 

MAITRE    DES   ARBALETRIERS    Cl   dCS  CRANEQUI- 

niers.  La  nature  des  fonctions  que  ces  deux 
maîtres  exerçaient  est  un  point  mal  éclairci  ; 
Il  devait  y  avoir  conflit  entre  eux.  Mais  la 
charge  de  Grand  mattre  de  l'artillerie  prit 
de  l'importance  quand  l'autre  perdit  la 
sienne;  les  fonctions  de  ce  chef  devinrent 
plus  spéciales  quand  l'usage  général  des  ar- 
mes a  peu  fit  abandonner  I' arbalète  ;  jos- 
que-là  I'infanterie  avait  exécuté  et  les  armes 

NÉVROBALISTIQUES  et  les  ARMES  A  FEU  de  tout 

calibre;  mais,  sous  Louis  onee,  un  pekson- 
nel  d'artillerie  fut  créé  a  part,  et  son  chef 
reçut  le  nom  de  Grand  mattre.  Il  reste  dou- 
teux si  ce  fut  par  suite  d'un  démembrement 
ou  par  un  droit  de  succession  que  le  titre 

de  GRAND  MAITRE  DES  ARBALETRIERS  Se  fondit 

dans  celui  de  Grand  maître  de  l'artillerie. 

—  Dès  l'an  1228,  comme  le  dit  Servan 
(1780,  B),  et  comme  on  peut  le  conjecturer 
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en  lisant  Guillaume  Guyart,  ou  au  moins 
depuis  1291,  comme  le  disent  Ansflmr  et 
Daniel  (1721,  A),  il  existait  des  maîtres 
d'artu.lerie  OU  des  maistres  de  l'artillerie, 
c'est-à-dire  des  officiers  ayant  l'intendance 
des  anciennes  machines  de  guerre  et  des 
armfs  du  temps  :  ils  remplissaient  ainsi  les 
fonctions  d'iwcÉ meurs;  ils  furent  subordon- 
nés aux  maîtres  ou  au  grand  maître  dm  ar- 
balétriers quand  ce  grade  commença  a  exis- 
ter. —  En  1350,  ces  maître*  de  l'artillerie 
avaient  chacun  un  département  à  Rocks,  a 
Paris,  à  Melun,  à  Montargis,  etc.  —  Vers 
1554,  époque  â  laquelle  se  rapporte,  à  ce 
qu'on  croit,  l'usage,  devenu  plus  général  en 
France,  de  la  roi  dre  et  des  machines  a  feu, 
il  commença  a  exister  un  capitaine  général 
des  foudre».  —  En  1358,  sous  le  roi  Jean, 
Jean  du  Lion  était  souverain  maître  de  t' ar- 
tillerie. —  L'ordonnance  de  1597  ,  sous 
Charles  six,  reconnaissait  un  maître  géné- 
ral et  visiteur  des  artillerie»  de  France; 
et  pourtant,  en  1411,  les  canonnière  étaient 
encore  soumis  au  grand  maître  des  arbmé- 
trier»  ;  aussi  ces  personnages  étaient-ils  per- 
pétuellement en  lutte;  il  n'existait  pas  de 
ministre  de  la  guerrr  pour  régler  leurs  pré- 
tentions. —  Sous  Charles  sept,  le  célèbre 
Jean  Bureau  était  Grand  maître,  a  ce  que 
disent  Rat  de  Saint-Genies  (1755,  A),  et 
Carré  (1785,  E).  C'est  depuis  1420  (1"  sep- 
tembre), suivant  Potier  (au  mot  Artille- 
rie ) ,  que  nominalemént  l'office  de  Grand 
mattre  est  établi.  —  En  1477,  ou,  suivant 
Gcignard  (1725,  R),  en  1479,  chaque  maitrr 
de  I' artillerie  avait  sa  bande  ,  c'est-à-dire 
une  certaine  quantité  d'oEFiciERs  et  d'HOM- 
mes  de  troupe  sous  ses  ordres  ;  ces  bandes 
furent  amalgamées  en  une  seule  en  1479. 
—  La  qualification  de  Grand  maître  de  l'ar- 
tillerie n'aurait  nominalement  existé,  sui- 
vant le  Spectateur  militaire  ,  que  depuis 
1550;  mais  fut  probablement  donnée  par 
l'usage ,  si  ce  n'est  par  la  loi ,  à  I'officifs 
qui  devint  le  chef  de  ces  divers  maitr» 
quand  Us  cessèrent  de  dépendre  du  grand 

MAITRE  DES  ARBALETRIERS.  DANIEL   (1721,  A) 

pense  que  cette  organisation  eut  lieu  en  1 477, 
époque  de  la  première  abolition  du  grand 
maître  des  ARRALRTRXERs  ;  nous  disons  la  pre- 
mière abolition ,  car  son  emploi  fut  ensuite 
rétabli  pour  quelque  temps  encore.  Les  let- 
tres patentes  de  1601  (janvier)  le  témoi- 
gnent. —  Le  Grand  mattre  de  l'artillerie 
était  à  la  téte  d'une  des  six  justices  particu- 
lière» de  la  ville  de  Paris;  cette  juridiction, 
dont  Guignard  (1725,  R)  fournit  le  tableau, 
était  établie  à  l'arsenal.  —  Il  avait  le  gou- 
vernement deS  ARTILI.IFRS,  MINEURS,  FctSSIERS, 

l'administration  des  fnoin*  et  mmhinh  m< 


guerre  ,  la  conduite  des  constructions  et  de 
l'établissement  des  ponts,  qui  depuis  ont 
regardé  le  génie;  il  ordonnait,  a  l'égard  des 
fonderies.  —  Il  donnait  pour  support  h  son 
écusson  deux  canons  sur  leur  affût,  et  met* 
tait  ses  armoiruw  sur  les  pièce»  qu'il  faisait 
jeter  en  bronze.  —  Il  commissionnait  les 
OFFICIERS  ;  ordonnait  seul  du  mouvement  ries 
munitions  dr  guerre;  passait  les  marches; 
avait  la  surintendance  des  manufacturas 
d'armes:  exerçait  sa  charge  tant  dans  l'inté- 
rieur que  hors  du  royaume;  réglait,  arrê- 
tait ,  ordonnançait  les  comptes  ;  avait  sous 
lui  un  lieutenant  général  et  des  commis- 
saires. —  Lors  de  son  entrée  et  de  sa  sortie 
des  forteresses,  il  était  salué  par  cinq  vo- 
lée» de  grosses  pièces.  —  Il  s'appropriait  le 
métal  et  les  cloches  contenus  dans  les  placfs 

DE  GUERRE  dont  leS  ARMEES  ASSIÉGEANTES  S'em- 

paraient;  cette  prise  était  l'objet  d'un  rachat 
à  prix  débattu ,  à  moins  que  la  capitulation 
n'eût  assuré  à  la  ville  la  conservation  de  ses 
cloches  et  ne  l'eût  dispensée  du  rachat.  — 
Le  Grand  maître  de  l'artillerie  assistait  ap- 
paremment aux  rieurs  avec  un  droit  pres- 
que égal  à  celui  du  général  rr  chef,  ou 
même  comme  général  ,  autrement  cette 
prise,  ce  rachat,  cette  forme  de  capitula* 
tion  auraient  pu  susciter  entre  le  général 
commandant  et  les  maîtres  de  I' artillerie 
de  vives  difficultés.  —  Au  temps  de  Louis 
quatorze  ,  comme  on  le  voit  dans  Daniel 
(1721,  A),  C artillerie  des  places  prises  de- 
venait la  propriété  du  roi ,  et  non  plus  le 
butin  du  Grand  mattre.  —  Il  est  question 
de  Grands  maîtres  de  I'antillerie  dans  l'his- 
toire et  dans  des  actes  authentiques  long- 
temps avant  que  les  ordonnances  fassent 
emploi  de  ce  titre;  il  n'y  ligure  que  depuis 
-  François  premier  :  voilà  pourquoi  l'on  ne 
regarde  le  chef  de  l'artillerie  que  comme 
créé  en  1546.  —  En  janvier  1601,  Henri 
quatre,  voulant  reconnaître  les  services  de 
Sully  ,  chef  des  ingénieurs  bous  le  titre  de 
surintendant  des  fortifications,  érigea  en 

CHARGE  DE  LA  COURONNE  l'oFFICE  OU   l' EMPLOI 

de  Grand  maître  et  capitaine  général  de 
l'artillerie  ;  ainsi ,  dans  l'ordre  des  dates  et 
l'échelle  des  créations,  le  chef  de  I'ahtillr- 
rie  ne  venait  que  le  dernier  comme  grand 

OFFICIER  DE  LA  COURONNE.    LoUTOIS  était  à 

la  fois  ministre  et  Grand  mattre.  —  En 
France,  le  titre  de  Grand  mettre  s'éteint 
en  1755  par  abolition  ;  mais  quelques- 
unes  des  fonctions  revivent  plus  tard  par 
l'institution  des  insprcteurs  uénéraur.  — 
Despagnac  (1751,  D)  et  Rat  dr  Saînt- 
Genifs  (1755,  A)  témoignent  que  le  comte 
d'Eu,  revélu  de  celte  charge  depuis  1710, 
I  est  le  dernier  dont  l'histoire  fasse  mention; 
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Il  en  a  été  décoré  fort  longtemps.  —  Le 
titre  d'iNsucTEPE  général  de  1' artillerie 
succéda,  en  1755,  a  celui  de  Grand  maître. 
—  En  1771,  le  prince  de  Condé  espérait 
faire  rétablir  à  son  profil  la  charge  de  Grand 
maître.  Il  protégea,  auprès  de  la  favorite  ré- 
gnante, Mo nteynard,  et  espérait,  en  rçtour 
de  la  nomination  de  ce  ministre,  devenir 
Grand  maître.  Cette  intrigue  échoua,  parce 
que  les  bureaux  firent  sentir  au  ministre  de 
quelle  influence  il  se  priverait  en  détachant 
du  ministère  celte  branche  devenue  si  im- 
portante. —  Le  général  Wellington  est,  en 
Angleterre  ,  Grand  matlre  de  l'artillerie  et 
du  génie  ;  cette  espèce  de  ministère  ou 
d'ÉTAT-MAJoR  s'appelle  le  bureau  de  l'or- 
donnance. —  Le  même  grade  et  la  même 
désignation  existent  encore  dans  les  milices 

NAPOLITAINE  ,     NÉERLANDAISE  ,    PUMONTA1SE  , 

russe,  suédoise,  etc.  —  Le  Dictionnaire  du 
général  Cotty  (1822,  A)  ne  nous  a  fourni 
aucune  lumière  au  sujet  des  Grands  maî- 
tres, ou  du  moins  il  ne  se  trouve  ni  au  mot 
Grand  ni  au  mot  Maître. —  Les  auteurs  qu'on 
peut  consulter  sur  ce  sujet  sont  :  Anselme, 
Carré  (1783,  £),  Daniel  (1721,  A),  Dela- 

SIMONNE  ,  DeaPAGNaS  (1751,  D),  DUTILLKT, 

I'Encyclopédie  (1751,  C),  Guignard  (1725, 
B),  Leféron,  Pinard,  Potier  (1779,  X),  Ray 
de  Saint-Grnies  (1755,  A),  Saint-Remy, 
Servan  (1780,  B),  Velly  (t.  v,  p.  86;  t.  xvi), 
Viton,  le  Journal  des  Sciences  militaires  (oc- 
tobre 1*36,  p.  6). 

6BAHD  MAITRE  de  l'oEDRE  DE  SaINT- 
LiOUIS.  V.  ORDBE  DE  SaINT-LoUIS. 

6BAND  MAITRE  deS  ARBALÉTRIERS  et  deS 
CRANEQUINIERS  (F),  OU  ADMIRAL  (aMIRAl)  deS 
ARRALRSTRIEES  COlMUe  dit  M0NSTREI.ET  ,  OU 
CAPITAINE  GÉNÉRAL  DES  ARBALETRIERS.    Of- 

nciER  qui  tenait  la  première  place  au-des- 
sous du  connétable  ,  et  qui ,  a  certains 
égards,  marchait  presque  son  égal  et  était 
minutée  en  sa  partie.  Daniel  (1721,  A)  et 
Despagnac  (1751,  D)  disent  qu'il  venait 
après  le  mabéchal;  mais  cette  subordination 
ne  résulta  pas  d'une  régie  permanente;  son 
grade  n'a  été  primé  par  celui  du  maréchal 
que  quand  il  n'y  avait,  en  France,  qu'un 
maréchal  ou  qu'un  petit  nombre  de  maré- 
chaux ;  et  il  ne  déférait  à  leurs  ordres  que 
dans  les  circonstances  où  l'un  d'eux  rem- 
plaçait le  connétable  ou  le  souverain,  ou 
bien  quand  le  teibunal  des  maréchaux  de 
France  était  investi  de  la  juridiction  du 
connétable.  —  C'est  du  règne  de  Louis  neuf 
et  de  l'an  1226  que  date  la  création  de  I'of- 
fice  de  Grand  maître  des  arbalétriers,  ou 
plutôt  du  arbalétriers  :  car,  pen- 

dant longtemps,  il  s'est  nommé  simplement 
ainsi.  —  En  1270,  le  Grand  maître  est  in- 


vesti du  commandement  de  toute  I'aitillb- 
rie  réveobalistiqce;  Il  devenait  ainsi  le  crée 
des  fonctionnaires  qui,  sous  les  deux  règnes 
précédents,  étaient  chargés,  à  titre  de  rou 
et  de  maîtres  (rex,  magister  machinarum), 
de  la  direction  et  de  l'emploi  des  arbalè- 
tes ,  ARMES  NÉVROBALISTIQUES  ,  ENGINS,  MA- 
CHINES. Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit 
en  français  ont  aussi  appelé  ces  rois  maî- 
tres DES  ENG1GNOLBS  et  deS  M  IN  OURS.  Gutt- 

laume  Guy  art  les  appelle  commandères.  — 
Boula invilufrs  pense  que  l'institution  de 
I'office  ou  de  la  charge  de  Grand  maître 
des  arbalétriers  appartient  a  l'année  1260. 
Ray  de  Saint-Génies  (1755,  A)  ne  la  Croit 
que  de  1270.  Ces  divergences  d'opinions 
viennent  de  ce  que  le  Grand  matlre  s'est 
d'abord  appelé  maitbe.  L'importance  que  le 
sEBvicE  des  hommes  de  pied  commençait  à 
prendre,  détermina  la  création  du  Grand 
maître  ;  I'infantee»  ne  tira  cependant  quel- 
que profit  de  cette  institution  que  depuis 
Charles  sept.  —  Carré  (1783,  E)  prétend 
que,  en  1192,  Il  aurait  existé  un  Grand 
maître  des  ergig noues  (officiers  du  génie) 
et  des  mimours;  cependant  Daniel  (1721, 
A),  Despagnac  (1751,  D)  et  Guignabd 
(1725,  B)  n'en  disent  rien,  et  n'attribuent 
le  commandement  de  ces  diverses  arme*  ou 
idioplies  qu'au  seul  chef  suprême  des  arba- 
létriers, qui ,  en  1191,  avait  sous  ses  ordres 
les  ingénieurs  ou  maîtres  d'engins  (magistri 
machinarum).  —  Dans  le  quatorzième  siècle, 
le  Grand  maître  fait  fonction  de  général 
d'atant-gabde  ou  d' arriére-garde,  suivant  le 
cas.  —  Depuis  1354  environ,  t' artillerie 
nouvelle  et  tout  ce  qui  y  a  rapport  com- 
mencent a  dépendre  du  Grand  mettre  des 
arbalétriers.  —  L'ordonnance  de  1372  veut 
qu'il  choisisse  un  lieutenant  chargé  de  pas- 
ser en  son  nom  les  revues  de  troupe  ;  ainsi 
il  exerçait  en  chef  des  fonctions  d'iNsrscTEUE 
général.  —  Le  Grand  maître  des  arbalé- 
triers n'a  pas  toujours  été  uniquement  connu 
sous  cette  désignation  ;  son  titre  a  varié.  Des 
lettres  patentes  de  1373  (16  décembre}  le 
dénomment  :  Capitaine  général  des  arbalé- 
triers tant  de  pied  que  de  cheval.  Mais  il  faut 
faire  cette  distinction  que  les  arbalétriers  et 
archers  a  cheval  auxquels  il  commandait 
n'étaient  pas  soldats  féodaux.  —  Le  sire 
Jean  de  Breuil,  Grand  matlre  des  arbalé- 
triers, est  tué  à  la  bataille  d'AxiNcotmT.  — 
La  grande  maîtrise  a  été  supprimée  on  sus- 
pendue en  1477,  et  resta  vacante  quarante- 
six  ans  ;  François  premier  la  rétablit  en  1523 
en  faveur  d'Aymar  de  Prie,  pour  donner, 
comme  dit  Daniel  (1721,  A),  un  titre  et  det 
appointements  à  un  seigneur  ;  car  les  siné- 
cures et  le  bon  plaisir  ont  été  de  tous  les 


Digitized  by  Google 


GRAND  MAITRE  DES  ARBAI.ÉTRI  E  Rî.  2050 


GRAND  MANIPULE. 


régnes.  La  fonction ,  ou  du  moins  la  place, 
a  existé  jusqu'en  1554  pour  être  abolie  à 
jamais,  parce  que  la  manière  de  guerroyer 
décida  alors  de  l'abandon  de  I'abbalète,  et 
témoigna  la  supériorité  de  1' artillerie  a  feu. 
—  Une  ordonnance  que  rend  Philippe  le 
Bel  en  1306  veut  que,  quand  le  roi  est  à 
l'armée,  le  Grand  maître  des  arbalétriers  se 
tienne  entre  1' avant-garde  et  le  corps  dk 
bataille  ;  cette  ordonnance  donne  la  preuve 
que,  à  cette  époque,  ce  Grand  maître  était 
fécondé  par  un  maître  des  arbalétriers.  — 
Les  attributions  et  les  droits  du  Grand 
maître  ont  été  considérables  ;  officier  long- 
temps révocable,  il  compta  ensuite  au  nom- 
bre deS  GRANDS  OFFICIERS  DE  LA  COURONNE;  11 

était  le  surintendant  des  machines  de  guerre, 
le  directeur  de  I'artillerie  de  I'ust  (  de 
r armée  ou  du  camp),  le  répartiteur  des  ca- 
nons de  toute  espèce  et  de  toutes  les  armes 
a  feu  du  temps;  il  avait  sous  son  adminis- 
tration et  ses  ordres  les  machinistes,  CANON- 
MERS,  CHARrEN TIERS ,  FOSSIERS,  OUVRIERS,  AR- 
CHERS A  PIEU  Ct  A  CHEVAL  ,  ARBALÉTRIERS  Cl 
CRANEQUINIERS,  MAITRES  DE  l'aRTILLERIE  ,  CtC.  ; 

il  les  commandait  à  toutes  monstres  ou  he- 
vues;  il  conservait  ces  droits,  même  dans 
les  chevauchées  du  roi,  c'est-à-dire  quand 
le  monarque  paraissait  à  I'armée.  Le  Grand 
mallre  des  arbalétriers  plaçait  toutes  les  es- 
coutes  ,  saur  celles  des  gens  d'armes  ;  en 
l'absence  du  roi  ou  du  connétable,  il  don- 
nait le  mot.  —  Les  gens  du  Grand  maître 
étaient  passés  en  revue  par  un  lieutenant 
aux  monstres.  —  On  présume  que  les  arba- 
létriers a  cheval,  distincts  des  craneqli- 
hiers,  troupe  a  cheval  peu  nombreuse,  dé- 
pendaient aussi  du  Grand  mallre;  c'est  l'o- 
pinion de  Daniel  (1721,  A);  ainsi  cet  offi- 
cier était  à  la  téte  des  armes  qu'on  appelle- 
rait aujourd'hui  artillerie,  infanterie,  gé- 
hie,  pionniers,  ouvriers,  train  ;  il  disposait 
de  plus  de  quelque  cavalerie  légère.  Il  in- 
tervenait puissamment  dans  les  capitula- 
tions des  ville*  qui  se  rendaient  aux  armées 
du  roi.  —  Quand  le  roi  chevauchait  en 
I'ost  ou  bataille  (était  ou  se  transportait  à 
I' armée),  le  Grand  maître  des  arbalétriers 
recevait  directement  de  lui  et  sans  l'inter- 
médiaire dU  CONNÉTABLE  OU  du  MARECHAL, 

ou  envoyolt  querre  le  cry  (chercher  le  mot)  ; 
il  prenait  immédiatement  l'ordre  du  roi 
pour  le  commandement  de  Pinfa  nterie  ;  il 
asseyait  le  premier  les  escoctes  (plaçait  les 

POSTES  d'iNFANTERIR  et   les   SEN TIN  ELLES  )  J  il 

avait  le  droit  de  s'emparer  du  métal  et  des 

CLOCHES   deS   PLACES    DE   GUERRE    qui  CapilU- 

laient ,  et  de  toute  1' artillerie  prise  dans 
les  combats  où  la  sienne  faisait  feu  ;  il  avait 
juridiction  sur  tous  les  gens  de  pied;  il  en 


avait  toutes  les  monstres  (en  faisait  toutes 
les  revues).  —  Daniel  (1721,  À)  pense  que, 
quand  le  roi  n'était  pas  présent,  le  Grand 
maître  prenait  les  ordres  d'un  chef  ou  du 
maréchal  qui  représentait  le  souverain.  — 
11  semblerait  donc  que,  à  peu  de  chose  prés, 
il  avait  sur  les  hommes  de  iied  l'autorité  que 
le  connétable  exerçait  sur  la  gens  d'armerir 
et  sur  la  maison  militaire.  —  Les  archers, 
arbalétriers  et  canon  mers,  ayant  prétendu, 
sous  Charles  mx  ,  n'être  pas  sous  la  charge 
des  (tenus  à  l'obéissance  envers  les)  MARÉ- 
CHAUX, un  arrêt  de  1411  (22  avril)  déter- 
mina que  la  connaissance  (le  droit  de  juri- 
diction ,  la  revue  ,  les  monstres)  de  ces  trou- 
pes appartiendrait  aux  maréchaux.  —  Mais 
Duu ailla n  affirme  que  les  Grands  mailres 
rentrèrent  bientôt  dans  les  droits  et  l'auto- 
rité que  les  maréchaux  leur  avaient  disputés 
et  enlevés;  et  en  effet,  en  1461,  le  Grand 
maître  des  arbalétriers  a  sous  sa  juridic- 
tion le  grand  maître  de  l'artillerie.  — 
Dutillet  prétend,  mais  Daniel  (172!  ,  A) 
conteste,  que  le  colonel  général  de  l'infan- 
terie aurait  succédé  au  Grand  mallre  des 
arbalétriers  ;  on  peut  cependant  regarder 
cette  charge  comme  s'étant  partagée  en 
trois.  Les  arbalétriers  a  cheval  échurent  au 

COLONEL  GÉNÉRAL  de  la  cavalerie  LEGERE  OU 
des  Albanais,  les  hommes  de  nu»  au  co- 
lonel GÉNÉRAL  DE  L'iN  FA  NTERIE  ,  et  lOllte 
I'aRTILLERIE    ail   GRAND    MAITRE  DE  I.'aRTII.LE- 

iue.  —  En  1177,  le  sire  d'Auii  est  l'avant- 
dernier  Grand  maître  des  arbalétriers.  1^ 
titre  s'éteint  en  1534,  ou,  suivant  le  Jour- 
nal  de  l'Armée  (t.  m,  p.  306),  en  1520.  — 
Les  auteurs  que  l'on  peut  consulter  lou- 
chant le  Grand  mallre  des  arbalétriers  sont  : 
Anselme,  Boli.ain  ytlliers,  Carré  (1785.  E), 
Daniel  (1721,  A),  Desiagnac  (1751,  I)  , 

Du  H  AILLA  N  ,  DliTILI-ET,  I'EnCYCLOPI  DIE  (1751, 

C),  Gallanu  (Ch.-Ph.)f  Guignard  (1725,  H). 
Guyard,  Lepékon,  Potier  (1779,  X,  au  mol 
Artillerie),  Ray  de  Saint-Genies  (1755,  A), 
Velly,  Viton. 

tJB.IVD  MAITRE  deS  ARCHERS.  V.  ARCHER. 
V.  MILICE  ANGLAISE  N"  2. 

GRASU  MAITRE  dCS  CRANEOUINIER».  V. 
CRANEQUINIERS.  V.  GRAND  MAITRE  DES  ARBALÉ- 
TRIERS. V.  MAITRE. 

GRAXIft  MAITRE  dCS  ENGIGNOliRS.  V,  EN  — 
GIGNOUR.  V.  GRAND  MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS. 
V.  MAITRE. 

CàRAlt'R  MAITRE  DF.S  MINOURS.  V.  GRtND 
MAITRE  DES  ARBALÉTRIERS.  V.  MAITRE.  V.  MI- 
NOUB. 

GRAXR  MANIEMENT  d'aRME*.  Y.  MANIE- 
MENT d'armes. 

Ci  R  A IV  If   MAND7ULE.  V.    FILE    ROMAINE.  V. 

manipule;  id.  n°  1,  4,  5. 
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CrtVlVf)  MARECHAL.  V.  AUTEUR.  MILITAIRE 
(1058,  A),  v.  .  .n  <riR  II  OFFICIER.  V.  MARECHAL. 

v.  maréchal  de  France. 

«Rtlll  mois  d'hiver  (B,  1).  Les  marchés 
de  chauffage ,  et  entre  autres  celui  de  181 H 
(21  décembre),  passas  par  le  départemeul 
de  In  guerre,  contiennent  les  mois  Grands 
mois  d'hiver  par  opposition  au  mot  herbier 
mois  d'hiver,  parce  que  les  fournitures  de 
nuN»F.u.H  ou  autre  éclairage,  ainsi  que  celle 
du  chauffage  des  corps  or  garde  ,  varient  à 
raison  de  ces  différents  mois  qunnt  à  la  pro- 
portion des  matières  fournies. 

craxd  officier  (grands  officiers)  de  la 
cotJRojiAK  (F).  Par  celle  désignation  il  faut 
entendre  des  hommes  à  offices  royaux,  mais 
non  pas  précisément  militaires,  puisque  ori- 
ginairement office  était  analogue  au  mot 
fonction  publique  quelconque  ,  de  même 
que  officier  était  analogue  au  mot  person- 
nage s'acquittant  d'une  de  ces  fonctions.  — 
Les  Grands  oflîciers  dont  il  va  surtout  être 
question  ici  sont  ceux  qui  ont,  par  leur  dé- 
nomination, répondu  surtout  aux  domestici 

(dOMMTIOUES  MILITAIRES)  de  BySANCK.    Le 

temps  qui  use  tout  a  constamment  et  suc- 
cessivement usé  les  offices  ;  nous  avons  dé- 
montré en  mille  passages  cette  dépréciation 
inévitable  des  titres,  des  emplois  et  des  cra- 
des. —  Originairement  les  Grands  oflîciers 
ont  été  la  monnaie  des  maires  du  palais.  — 
Quand  les  hommes  qui  accomplissaient  au- 
près du  roi  un  office  se  sont  multipliés 
par  le  partage  de  l'office,  ou  ont  grandi  en 
dignité,  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  le  plus 
en  faveur  se  sont  refusés  à  ne  s'appeler 
qu'oFFiciERs;  ils  se  sont  Tait  appeler  Grands 
officiers.  Quand  le  titre  de  Grand  officier 
s'est  entouré  d'assez  de  considération,  ou  a 
été  accompagné  d'assez  de  crédit  pour  de- 
venir viager  ou  héréditaire ,  ceux  qui  avaient 
des  fonctions  dans  le  palais  comme  Grands 
ofliciers  de  la  personne  royale  sont  devenus 
Grands  officiers  de  la  couronne,  et  non  plus 
uniquement  de  la  personne.  —  Ainsi  les 
époques  ou  les  offices  ont  commencé  a  être 
exercés  par  de  Grands  officiers  de  la  cou- 
ronne sont  celles  où  des  personnages  en 
exercice  passaient  d'une  condition  révocable 
à  une  condition  permanente,  par  la  trans- 
formation de  ('office  dont  la  nature  s'amé- 
liorait en  leur  faveur.  —  Pour  ne  parler  que 
de  la  chose  militaire,  on  voit,  suivant  les 
temps,  le  datifer  ,  le  grand  séné» haï.  ,  le 
connétalle  ,  le  maréchal  ,  n'être  d'abord 
que  simples  domestiques  h  offices  civils , 
s'élever  ensuite  plus  ou  moins  par  la  faveur 
ou  par  l'autorité  dont  ils  jouissaient,  deve- 
nir Grands  officiers  de  la  couronne,  se  re- 
garder uniquement  comme  militaires  et  s'é- 


riger en  généraux  d'armée  à  poste  fixe. 
D'autres  offices  furent  compris  (Uns  la 
même  catégorie  :  tels  furent  l'emploi  dm 

GRAND  MAITRE  DIS  ARBALÉTRIERS,  du  COLORA 
GÉNÉRAI.  DE  L'INFANTERIE ,  du  GRAND  HAITU 

dr  l'artd.lerir  ;  enfin  il  v  a  des  fonction- 
naires  qui,  suivant  des  auteurs,  ont  été, 
on,  suivant  d'autres,  n'ont  pas  été  Grand* 
officiers  :  tel  fut  le  grand  prétot  dr  l'hoth. 
—  Sous  la  seconde  racr  et  au  commence- 
ment de  la  troisième,  les  fonctions  de  maître 
d'hôtel,  de  maître  de  la  garde-robe,  de  boo- 
teiller,  d'écuyer,  n'étaient  rien  moins  qu# 
relevées  par  elles-mêmes;  mais  elles  étaient 
exercées  par  des  hommes  devenus  puissant*, 
parce  qu'ils  étaient  comblés  des  grâces  du 
souverain,  et  qu'ils  avaient,  comme  on  di- 
sait, bouche  en  cour;  ces  parvenus  préten- 
dirent s'assimiler  aux  barons  et  aux  pairs  de 
France;  ceux-ci  se  refusaient  a  laisser  sié- 
ger parmi  eux  des  valets  dorés  et  anoblis: 
il  en  fut  ainsi  jusqu'à  Louis  huit,  qui  décida 
que  les  domestiques  à  offices  ou  officiers  de 
la  maison  du  roi  auraient  séance  avec  le* 
4«airs.  —  Cette  circonstance  explique  com- 
bien les  fonctionnaires  qui ,  depuis  Locu 
neuf,  s'acquittèrent  des  emflois  miiilaira 
dont  nous  avons  parlé  ont  dû  mettre  <f  ar- 
deur a  faire  changer  en  grands  omexs  on 
grandes  charges  dr  la  couronnr  leurs  offices, 
jusque-là  éventuels;  ils  y  parvinrent  poar 
la  plupart.  —  La  haute  influence  qoe  pri- 
rent ces  dignitaires  ayant  quelquefois  in- 
quiété, ébranlé  même  le  trône,  leurs  places 
durent  rester  et  restèrent  effectivement  va- 
cantes plus  d'une  fois.  —  Sous  Henri  trois. 
les  Grands  officiers  prirent  rang  après  les 

PRINCES  DU  SANG.  —  BoN APARTE  ,  remODtlOt 

vers  les  vieilles  voies,  fit  revivre,  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  mitigée,  ces  usages  ;  les 
sénatus-consultes  de  I'an  doube  (28  floré^. 
le  décret  de  1806  (4  février),  celui  oc  f  8tt 
(19  mars),  prononcèrent;  mais,  au  lieu  de 
se  servir  du  mot  officier  ,  jadis  autant  civil 
que  militaire,  et  uniquement  militaire  alors, 
ils  appelèrent  génériquement  grands  fonc- 
tionnaires ce  qu'on  avait  appelé  jadis 
Grands  officiers.  —  La  loi  dr  1807  (H  sep- 
tembre) assimilait  au  droit  h  la  pension  les 

GRANDS  FONCTIONNAIRES,  leS  MARÉCHAUX  et  tCS 

ministres.  —  En  l'an  douze,  le  premtee  rs*- 

PECTRCR  GÉNÉRAL  d' ARTILLERIE  prend  rang  dt 

Grand  officier.  —  Le  décret  de  l'an  docte 
(24  messidor)  sur  les  honneurs  atttachait 
aux  prérogatives  des  Grands  officiers  les  en- 
trées d'honneur,  etc.;  mais  ce  décret  ne 
disait  pas  ce  qu'il  faut  entendre  par  Grand 
officier.  —  Anselme  ,  Favyn,  M.  Sicard,  ont 
traité  spécialement  des  Grands  officiers  de 
la  couronne;  Voltaire  se  montre  peu  satis- 


Digitized  by  Google 


GRARD  orne,  de  tA  Lioiow  d'bovweck.  2658 


GRAND  piiivoT. 


fait  de  l'opinion  du  premier  de  ces  écri- 
vain», et  dit,  en  parlant  de  lui  {Siècle  de 
ÎAJuh  quatorze)  :  Rien  n'est  décidé  sur  cette 
matière;  et  il  y  a  autant  de  confusion  et 
d'incertitudes  sur  tous  les  droits  et  sur  tous 
tes  titres  en  France  qu'il  y  a  d ordres  dans 
l'administration.  —  Fn  4832.  il  n'était  pins 
reconnu  dans  le  royaume  comme  Grands  of- 
ficier» que  les  maréchaux  de  France. 

«m%wn  officier  rie  In  Légion  d'honneur 
(C,  4).OflJrierdont  le  crade  a  été  créé  par  le 
décret  de  l'an  dix  (20  floréal)  et  reconnu 

par  l'oRDONN A NCE  DR   1810  (26  mars).  — 

Dans  le  principe  ,  ce  grarie  était  le  plus 
élevé;  en  1810,  Il  ne  fut  plus  que  le  qua- 
trième ou  l'avani-dernlcr:  dans  le  principe, 
il  était  reconnnissablc  par  la  pi.aqlf  portée 
à  gauche  et  par  le  grand  cordon;  en  1810, 
il  ne  fut  plus  distingué  que  par  la  i»laque 
portée  à  droite;  le  grand  cordon  devint  l'un 
des  insignes  du  cinquième  crade  ou  grade 
des  crand'croix.  —  Le  nombre  des  Grands 
officiers  était  fixé  en  1810  a  cent  soixante; 
mais,  au  mépris  de  cette  disposition,  il  en 
existait  en  octobre  1838  deux  cent  sept, 
à  ce  qu'affirme  M.  Moinier.  Ils  ont  I'étoile 
en  or;  ils  portent  à  droite  une  plaque  bro- 
dée en  argent.  Les  honnflrs  pcnerres  qui 
leur  sont  attribués  sont  pareils  à  ceux  aux- 
quels ont  droit  les  grand'croix  ou  des  lif.u- 

TRHANTS  GENERAUX  CtliplojéS  J  ï ts  Ont  droit  , 

Comme  SAi.irr  militaire,  au  port  d'arme*.  — 
L'ordonnance  df  1810  (22  mai)  réglait  que, 
dans  les  cérémonies  publiques,  ils  prenaient 
rang  avec  les  commandeurs  df  Saint-Louis. 

ORA.HD  PARC.  V.  PARC.  V.  PARC  d'aRTILLR- 
fclF.  V.  PARC  DP.  SIEGE. 

CIR.%!WD  Pas.  v.  pas  allongé,  v.  pas  dp 

FEI.<»T0N. 

C-RAJH»  PIP.I)  DF.  GUERRE.  V.  AUGMKNTA- 
TION  DF.  FOHCFS.  V.  COMPAGNIE  DF.  GRENADIERS 
n°  3.  V.  COMPAOMF.  d'infantfrif  FRANÇAISE  DF. 
MU.  SB  N°  2,  A.  V.  IN  F  A  NTF.RIK  DF  BATAILLE. 
K°  3,  \.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  5.  V. 
INFANTERIE  FR A  NCO  -  F. TR  A  NGKRE.  V.  FTPD  DF. 
GUPRRF.  T.  TuRPIN    (1709,  C). 

CHAIR  PIoiET  DF.  TENTE.  V.  PIQl'FT  DF. 
TKNTt. 

OR.MD  PONT.  V.  PANTALON.  V.  PANTALON 
D*INFA  NTERIE .  V.  PONT. 

«RAftl»  prévôt  (term.  génér.),  ou  prévôt 
d'armée.  Officier  rie  la  milice  française  dont 
IVmpi-oi,  le  gradf. ,  l'existence ,  sont  nutanl 
île  questions  et  de  souvenirs  encore  mal 
érlaircis.  Sa  place  est  -  elle  maintenue  ou 
abrogée?  On  l'Ignore.  Le  nioiEMEvr,  retou- 
ché à  ScliuMibrunn  en  1800  (Il  octobre), 
remanié  de  nouveau  et  encore  plus  malha- 
bilcment  en  1825,  mentionnait  encore  ce 
ubadf;  et  pourtant  les  fonctions  anciennes 


qui  y  sont  attachées,  ponctions  qui  ne  re- 
posent que  sur  des  traditions  ,  ont  cessé 
d'être  en  harmonie  avec  notre  léc.islation 
civile  et  militaire  ;  disons  même  qu'elles 
sont  devenues  impossibles.  —  Au  commen- 
cement rie  ce  siècle,  les  orrionnances  étaient 
si  confuses,  que  Bonaparte  se  faisait  sui- 
vre, rians  ses  campagnes,  d'un  offu  ifr  df 
gendarmerie  revêtu  ilti  titre  rie  Grand  pré- 
vôt, quoique  la  loi  eut  supprimé  ce  litre  en 
1700  ;  quoiqu'il  n'existât  plus  ni  prévôts 
particuliers,  ni  prévôté,  ni  cas  prfvoiaix, 
ni  jc4.fmf.nts  prkvotawx  ,  et  qu'il  y  eût  in- 
compalihililé  entre  l'ancienne  fonction  et 
les  nouvelles  nueurs.  —  Des  qualifications 
fort  différentes  ont  été  successivement  don- 
nées jadis  au  fonctionnaire  dont  nous  nous 
occupons  ici.  Ses  attributions  n'ont  pas 
moins  varié  ;  mais  il  est  impossible  d'en 
tracer  un  exact  tableau  :  car,  malgré  les  re- 
cherches historiques  les  plus  minutieuses, 
on  ne  trouve  h  cet  égard  qu'obscurité  et 
ambiguïté.  Comment  réussirait-on  aujour- 
d'hui à  éclalrcir  le  sujet,  puisque  les  per- 
sonnages qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  dé- 
mêler la  vérité  ,  et  qui  étaient  le  plus  à 
portée  d'y  réussir,  l'ont  essayé  en  vain.  On 
volt  dans  Miraulmont,  historien,  qui  lui- 
même  était  Grand  prévôt,  que  deux  Grands 
prévols,  l'un  qu'on  nommait  ainsi ,  ou  bien 

PRF.VOT   GE  N  FRAI.   DK   LA   CON  N  FTARI.IF  ,  1'atltrC 

qu'on  nommait  grand  prévôt  df  i.'hotfi.  et 

GRAND  PRFVOT  DF  FRANCE ,  SC  rilSpiltaient  V'i- 

vement,  rians  l'avant-dernier  siècle,  sur  la 
question  rie  savoir  si  la  riernière  de  ces 
charges  avait  été  dépendante  ou  démembrée 
de  celle  du  prfvot  général  df.  la  connéta- 
ri.if;  si  celle  rie  ce  prévôt  gfnfral  tirait  son 
origine  ries  maires  or  palais  et  du  maitrf. 

D'HOTFL  Di:  ROi;  Si    le  GR  A  NO  PRFVOT  DF  l.*HO- 

tfl  avait  ou  non  succédé  au  roi  des  rirai  on: 
aucune  lumière  n'est  sortie  rie  ces  vains  rié- 
bats.  —  On  sait  seulement ,  sur  le  témoi- 
gnage rie  Vfi.i.v.  que,  en  1265,  le  Grand 
prévôt  rie  France  exerçait  une  charge  de  la 
coironnk;  mais,  bien  plus  anciennement, 
il  existait  une  prévoté  ,  magistrature  qui 
prend  naissance  ,  ou  qui  du  moins  com- 
mence à  être  mentionnée  dans  l'histoire,  a 
partir  du  régne  de  Philippe  premier  (1070). 
File  succéda  à  la  jisncr  du  comtf  et  du  vi- 
comte rie  Paris;  elle  était  militaire,  judi- 
ciaire et  fiscale.  Il  est  question  plus  tard, 
comme  le  témoigne  I'Encyclopédif  :  1751, 
(';  au  mot  Prévôt  or  France),  (le  la  PRÉvirrÉ 
df  l'hotkl  ,  truu  nai.  auquel  siégeaient  ries 
lieutenants  civils  et  criminels,  et  dont  la 
réorganisation  eut  lieu  en  t5*r». —  Le  grade 
de  Grand  prévôt,  qui  se  retrouve,  à  l'Imita- 
tion des  usages  français  ,  dans  le  prevoxt 
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ty\ar$ltal  de  la  milice  anglaise,  a  varié  chez 
nos  ancêtre*,  à  mesure  de  l'accroissement 
de  I'autorité  ,  et  autant  par  les  désignations 
que  par  les  attributions.  Ainsi  le  titulaire 
s'est  successivement  appelé  prévôt,  prévôt 
général,  comme  il  s'intitule  encore  dans  la 

MILICE  ANGLAISE,  GRAND  PRKVOT  DE  LA  CONNÉ- 
TARLIE,  GRAND  PRKVOT  DR  h  HOTEL,  GRAND  PRE- 
VOT dr  Franck.  —  Il  y  a  eu  encore  bien 
d'autres  prévôt»  et  Grands  prévôts,  tels  que 
ceux  de  la  maréchaussée  ,  celui  des  mon- 
naies, celui  du  chancelier,  celui  de  l'Ile-de- 
France  ,  etc.  ;  mais  ces  derniers  n'avaient 
rien  de  militaire.  —  Pour  saisir  l'ensemble 
du  sujet,  il  faut  donc  le  prendre  à  partir  du 
simple  prévôt.  —  Il  y  a  trop  peu  de  proba- 
bilité que  leur  création  se  rattache  a  celle 
«les  maires  du  palais  pour  en  faire  l'objet 
d'une  supposition  :  pourtant  il  y  a  eu  de 
tout  temps  des  prévôts  ;  avant  la  création  de 
la  langue  française,  le  mot,  qui  n'avait 
rien  de  technique,  et  qui  était  représenté 
par  le  substantif  latin  prepositus,  prqwitus, 
signifiait  simplement  assistant  ou  second , 
vicaire  ou  lieutenant;  c'était  une  expression 
générique  et  non  spéciale  :  de  la  vient  que 
Bkneton  (1741,  A)  donne  le  litre  de  Grands 
prévôts,  c'est-à-dire  de  préposés  en  chef, 
aux  bannkrfts,  qui,  dans  les  armées,  repré- 
sentaient le  roi  ,  évoquaient  en  son  nom  le 
ban  et  arrière-ban  ,  et  décidaient  des  SUP- 
PLICES. —  Il  ne  faut  pas  porter  ses  regards 
au  delà  de  la  création  du  connétable,  puis- 
que la  langue  française  n'existe  que  de  l'é- 
poque des  croisades.  Il  n'y  a  plus  que  peu 
de  chose  à  en  dire  depuis  la  création  des 
ministres  dr  la  guerre,  parce  que  daus  leurs 
attributions  sont  venues  eu  grande  partie  se 
fondre  celles  des  Grands  prévôts.  —  Le  mot 
prévôt  signifiait  donc,  d'une  manière  qui  a 
été  longtemps  indéterminée,  agent  subal- 
terne ou  lieutenant  du  maréchal  :  il  l'aidait 
à  peu  prés  comme  le  maréchal  aidait  le 
connétable,  dont  il  était  aussi  le  prévôt, 
de  même  que  le  connétable  avait  été  le 
prévôt  du  grand  sénéchal;  ce  qui  justifie 
cette  assertion  ,  c'est  que  la  langue  an- 
glaise, dans  laquelle  on  retrouve  les  ves- 
tiges de  quelques  vieux  usages  militaires 
dont  notre  langue  a  perdu  le  souvenir,  ap- 
pelle marthal  (maréchal)  le  fonctionnaire 
qu'on  appelait,  daus  les  derniers  siècles. 

PREVOT,  et  enSU'lle  GRAND  PRÉVÔT  DF.  CONNÉTA- 

rlie.  Dans  cette  milice  ,  le  mar&hal  ou  Grand 
prévôt  exerce  encore  aujourd'hui ,  en  cam- 
pagne, dans  toute  leur  rigueur  primitive  les 
anciennes  attributions  prévôtales.  De  même, 
dans  les  derniers  siècles,  le  cassi-ascber  de 
la  milice  turque,  ainsi  que  le  témoigne  Ga- 
nrau,  était  le  haut  justicier  de  Y  armée  des 


croyants  ;  car  c'est  une  idée  simple  et  natu- 
relle que  d'attacher  un  chef  de  justice  à  une 

ARMÉF.  EN  CAMPAGNE.  —  Le  CONNETABLE,  UWl 

qu'il  a  existé,  ou,  pendant  les  vacances  de 
son  emploi,  la  con n Établie ,  c'est-à-dire  le 
corps  des  maréchaux  qui  représentait  le 
connétable ,  ont  toujours  eu  une  cour,  une 
juridiction  présidée  par  un  juge  d'épée;  ce 
juge  était  un  prévôt,  ou  un  prévôt  général, 
ou  un  Grand  prévôt.  —  Il  est  croyable  que 
quand  les  monarques  se  seront  mal  accordés 
avec  leur  connétable  ou  leur  con  rétablie, 
que  quand  ils  n'auront  pas  eu  confiance 
dans  l'exercice  de  la  justicf  et  de  la  police 
de  ce  tribun  al  ou  de  ce  personnage,  et  que 
quand  l'cxlensioi  de  leur  puissance  les  aura 
amenés  à  instituer  une  contre-police  et  une 
contre-justice,  de  grands  changements  en 
auront  été  le  résultat  ;  ainsi  il  aura  com- 
mencé à  exister  un  prévôt  de  l'hôtel,  soit 
sous  le  nom  de  roi  des  rirauds,  comme  cela 
était  en  1Ô17,  soit  comme  chef  de  justice 
ayant  sous  ses  ordres  ce  roi  des  rirauds.  — 
La  chose  est  mal  éclaircie  jusqu'au  régne  de 
Charles  six.  Ce  prince  supprima  le  roi  des 
rirauds  ;  il  ne  conserva  que  le  prévôt  de 
l'hôtel;  et  de  même  que  le  prévôt  de  la 
con  n  établie  était  le  capitaine  de  la  compa- 
gnie d'ordonnance  attachée  à  la  personne 
du  connétable,  de  même  le  prévôt  de  l' hô- 
tel fut  chef  d'une  compagnie  d'ordon n-anci 
attachée  au  roi,  et  devenue  plus  tard  pré  voté 
de  l'hôtel.  —  Depuis  la  création  des  minis- 
tres de  la  guerre  ,  le  Grand  prévôt  de  I'ar- 
mée  dépendait  d'eux  ,  mais  non  le  granh 
trévot  de  l'hotel.  —  L'ordonnance  de  1633 
(11  février)  plaçait  sous  la  juridiction  du 
Grand  prévôt  les  troupes  en  campagne.  — 
Qi  jnfy  (17  41,  E)  fait  mention  du  Grand 
prévôt  de  I'arméf  ,  parce  qu'il  n'envisage 
que  les  devoirs  que  cet  officier  y  remplis- 
sait, et  qu'il  confond  sous  cette  appellation 
soit  le  grand  prévôt  de  l* hôtel  accompa- 
gnant  le  roi  à  I'armée,  soit  le  grand  prévôt 
de  la  con  n  établie  faisant  campagne  dans 
une  armée  commandée  par  le  roi,  ou  dans 
une  armée  conduite  par  un  général  com- 
mandant. —  Depuis  1671,  le  grand  prévôt 
de  l'hotfl  commandait  une  compagnie  de 
cent  neuf  gardes,  ou  archers,  ou  exempts, 
qui  faisaient  partie  de  la  maison  militaire. 
L'ordonnance  de  1G00  (20  juillrt)  lui  con- 
fiait la  police  et  le  châtiment  des  femmes  sus- 
pectes. —  En  ne  considérant  le  Grand  pré- 
vôt que  comme  chef  de  la  police  et  de  la 
justice  d'une  armée,  ses  attributions  consis- 
taient en  général,  sous  Louis  quatoref  et 
Louis  quinze,  à  taxer  les  denrées,  réprimer 
la  maraude  ,  classer,  diriger,  surveiller  les 
bagage*  de  I'arméf.,  faire  brancher  prévôta- 
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lenient  les  maraudeurs  et  les  déserteurs, 
instruire  les  procès  relatifs  aux  autres  dé- 
lits, faire  exécuter  les  sentences,  et  mettre 
au  besoin  I' exécuteur  à  la  disposition  des 
majors  en  vertu  de  leur  requête.  —  S'il  s'a- 
git du  prévôt  de  l'hôtel  ,  il  était  à  la  tôle  de 
tout  ou  partie  de  sa  troupe  nommée  pré- 
voté, et  menait  à  sa  suite  la  cour  prévdtale 
de  l'hôtel.  —  S'il  s'agît  du  grand  prévôt  de 
la  connétarlie,  il  était  à  la  téte  d'une  com- 
pagnie d'archers  ,  c'est-à-dire  de  cavaliers 
armés  de  mousquetons,  et  il  était  judiciai- 
rement secondé  par  un  lieutenant,  des 
exempts,  un  greffier.  —  S'il  se  formait  plu- 
sieurs armées,  le  Grand  prévôt  de  la  conné- 
tarlip.  détachait  à  chacune  un  de  ses  lieu- 
tenants qui  y  exerçait  les  mêmes  fonctions 
juridiques  et  de  police.  —  A  l'armée .  les 
Grands  prévôts  ou  prévôts  généraux,  de 
quelque  classe  qu'ils  fussent,  prélevaient  à 
leur  profil  un  droit  sur  tous  les  marchands 
de  come.stibi.es  du  quartier  général.  —  De- 
puis qu'il  a  commencé  à  régner  quelque 
police  dans  les  armées  de  Louis  quatorze  ,  si 
le  prévôt  de  l' hôtel  ,  devenu  alors  GRAND 
prévôt  de  France,  et  si  le  prévôt  général 
de  la  conn Établie  se  trouvaient  ensemble  à 
I' armée  où  était  le  roi,  le  premier  avait  ju- 
ridiction dans  toute  l'étendue  des  logements 
marqués  à  la  craie  blanche;  le  ressort  du 
second  embrassait  tout  ce  qui  était  marqué 
à  la  croix  jaune.  —  Le  règlement  retouché 
par  Tordre  du  jour  de  1809  (11  octobre, 
lit.  xxtv)  chargeait  des  fonctions  de  Grand 
prévôt  le  commandant  de  la  gendarmerie  de 
I'armée.  —  En  1830,  le  colonel  de  gendar- 
merie Neuilly  est  Grand  prévôt  de  l'armée 
d'Afrique.  —  A  l'époque  où  nous  vivons, 
on  embarrasserait  peul-élre  un  Grand  pré- 
vôt, si  on  lui  demandait  ce  que  son  titre 
signifie,  en  quoi  consistent  ses  fonctions,  en 
vertu  de  quel  code,  de  quelle  charte,  il  ins- 
trumente, quels  rapports  il  doit  établir  avec 
les  prévôts  de  division  ;  mais  ainsi  sont  faites 
en  France  la  législation,  la  langue,  la  com- 
position. —  Les  altfxrs  qui  ont  traité  de  ce 
sujet  sont  :  Audouin,  Bauclas,  Outillet, 
Fauchet,  Gltgnard  (1725,  B),  Laciiesnaie 
(1758, 1,  au  mot  Droit),  Leféron,  M.  Legrand 
(1857,  A,  au  mot  Prévôt),  Miraulmont, 
Potier  ;I779,  X),  Saugrain,  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation  (au  mot  Prévôt). —  Pour 
éclaircir  davantage  la  matière,  nous  distin- 
guerons les  Grands  prévôts  en  grand  prévôt 
de  conn  é.t  a  ru  e  et  en  grand  prévôt  de  l'hotel. 

CtR.tMD  prévôt  d'armée.  V.  ARMÉE.  V.  AR- 
MÉE FRANÇAISE  n"  2.  V.  GR\ND  PREVOT.  V. 
GRAND  prévôt  de  la  CONNÉTABLE.  V.  MAJOR- 
CAPITAINE  N°  4.  V.  PRÉVÔT  D'ARMÉE.  V.  SÉNÉ- 
CHAL. 


CtBAXD  prévôt  de  France,  v.  France. 

V.   GRAND   PRÉVÔT.     V.    GRAND    PREVOT  DE  LA 

conn  Établie,  v.  grand  prévôt  de  l'hotei»  v. 
milice  anglaise  n°  2.  v.  prévôt  de  france. 

V.  PRÉVÔT  DE  LA  CONNÉTABLIE.  V.  PRÉVÔT  DES 
MARÉCHAUX. 

f»KA.%«  prévôt  de  la  conné.tarlie  et  MA- 
RÉCHAUSSÉE de  France  (F).  Sorte  de  grand 
prévôt  qui  n'est  autre  que  le  fonctionnaire 
d'abord  nommé  prévôt  général  de  la  con- 
n établie  et  maréchaussée,  ainsi  que  l'appelle 
Flretière  (au  mot  Connétnbtie).  Ce  prévôt 
était  grand  juge  militaire,  et  nommait  les 
prévôts  particuliers;  il  marchait  accom- 
pagné d' archers  ;  il  avait  en  campagne  ju- 
ridiction sur  l'étendue  du  terrain  dont  les 
logements  étaient  marqués  à  la  craie  jaune. 

—  Suivant  plusieurs  écrivains,  le  fameux 
Tristan  l'Ermite,  compère  de  Louis  onze, 
passe  pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  porté 
le  titre  de  prévôt  général  de  la  connéta- 
rlie.  Mais  d'autres  auteurs,  tels  que  Velly, 
l'appellent  prévôt  des  maréchaux.  —  On  voit 
dans  Bauclas  et  dans  Saugrain  que  Louis 
onze  avait  réparti  dans  les  provinces  du 
royaume  des  lieutenants  du  grand  prévôt 
de  France;  qu'ils  s'appelaient  prévôts  géné- 
raux, et  qu'ils  eurent  à  leur  tour  des  lieu- 
tenants. S'agit-il,  dans  cette  expression 

GRAND   PRÉVÔT  DE  FRANCE  ,   dU  GRAND  PRÉVÔT 

de  l'hotel  ou  «lu  Grand  prévôt  de  la  conné- 
tablie  ?  Nous  pensons  qu'il  s'agit  de  ce  der- 
nier. —  François  premier  décida  qu'il  y 
aurait  à  I'armée  un  de  ces  prévôts  géné- 
raux. —  Le  litre  de  Grand  prévôt  de  la 
connétablie  et  maréchaussée  était  légal  sous 
Henri  deux,  comme  on  le  voit  dans  Laciies- 
naie (1758,  I).  —  L'ordonnance  de  1551 
(16  juillet)  mentionne  ce  Grand  prévôt 
sous  le  titre  de  prévôt  général  de  I'armée, 
et  détermine  ses  fonctions.  —  Sous  les  rè- 
gnes suivants,  ce  Grand  prévôt  avait  le  rang 

de    MESTRF.  DE  CAMP    DE    CAVALERIE,    Cl  était 

chargé  de  l'inspection  de  toutes  les  maré- 
chaussées de  France.  —  Dans  les  temps  or- 
dinaires, le  Grand  prévôt  tenait,  à  Paris,  sa 
juridiction  à  la  table  de  marbre  du  palais. 

—  Furetière  dit  que,  quand  il  y  avait  plu- 
sieurs ARMÉES,  le  PRÉVÔT  GÉNÉRAL  de  hl  CON- 

n établie  servait  dans  I'armée  royale,  et  que 
ses  lieutenants  servaient  dans  les  autres 
armées.  —  Nous  avons  vu  dans  ce  qui  pré- 
cède qu'à  I'armée  le  Grand  prévôt  de  la 
connétablie  instruisait  les  procès  des  gens 
de  guerre,  et  était  secondé  par  des  lieute- 
nants nommés  prévôts  d'armée.  Il  avait  éga- 
lement sous  ses  ordres  les  prévôts  de  corps, 
qu'on  avait  appelés,  suivant  les  lemps,  pré- 
vôt DF.s  MANDES,  PltÉ.VOT  DE  I.'lN F ANTKRIE  FRAN- 
ÇAISE. —  Il  y  avait  en  1788  six  Grands  pré- 
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vôls  inspecteurs  ;  leur  rang  équivalait  à  celui 
de  chef  ufjcadror ;  ils  avaient  sous  leurs 
ordres  les  officiers  de  non  courte  et  les  of- 
ficier» d'épée.  —  Les  Grauds  prévois  ont  été 
abolis  en  1791. 

c;kasi>  prévôt  de  r hôtel  (Fj.  Sorte  de 
«in*Ni>  prévôt  dont  le  titre  existe  positive- 
ment ou  officiellement  depuis  Charles  six; 
mais  il  y  avait,  plus  anciennement,  une  ju- 
imm  iio.n  du  prévôt  dk .  l' hôtel,  quelque  nom 
<pie  portât  le  fonction n  a  i  k  e  .  —  Les  uns 
croient  que  cette  fonction  fut  instituée  en 
142:2,  les  autres  en  1179. —  Aunoui*  et 
L\<  ion-s aie  (1758,  I)  disent  que  le  Grand 
prévôt  de  l'hôtel  était  à  la  léle  d'une  des 
six  ji  viii  m  partic  ulières  de  Pari*.  —  Lffé- 
riin  affirme  que  Charles  six  attacha  à  la 
cour  un  des  jui.ks  militaires  ayant  titre  de 
enFvor;  que  ce  prévôt  du  palais  présidait  le 

IH1BI  >U.  DE  LA  PliÉvOTE,  Cl  lie Vlllt  CONSEIL- 
LER l/Kl  AT  Cl  t.RAND  OFFICIER  DE  LA  COURONNE, 

quand,  plus  tard,  il  ajouta  a  sa  qualité  celle 

lie  f.KAM»  PREVOT    IIK  FllANI'-E.    L'FnCVCLO- 

i  n.o  1751,  C,  au  mol  Prévôt)  dit  :  C'est  un 
o/Ji,  itr  itépée  qui  e*t  te  juge  de  tous  ceux 
qui  .sont  A  lu  suite  de  la  cour.  — Miraui.mont 
regarde  l'emploi  de  Grand  prévôt  de  l'hôtel 
comme  ayant  succédé  à  celui  des  comtes  no 
r*i  ai*,  ou  palatins.  — Di  tii.i.et  pense  que 
le  Grand  prévôt  de  l'hôtel  remplaça  le  roi 
m>  mu  m  os,  et  fut  revêtu,  en  tout  ou  en 
partie ,  des  mêmes  droits.  —  L'Fncyclo- 
peihe  (175 1 ,  C,  est  d'avis  que  l'autorité  du 
Grand  prévôt  dérive  de  celle  du  grand  séné- 
clml ,  qui  existait  en  même  temps  que  le 
comte  du  paluu ,  et  que  le  prévôt  ou  grand 
pu  vôt  a  toujours  eU  juridiction.  —  Potier 
(I77ÎI,  X,  aux  mots  Garde  de  la  prévôté  et 
l'rivôt)  pense  que  l'autorité  du  Grand  pré- 
vôt avait  été  tour  a  tour  celle  du  uraad  sé- 
iN  m, h  ai.,  du  bailli  du  palais,  du  grand  maître 
du  palais,  du  maître  d'hôtel,  officiers  qui 
avaient  eu  sous  leurs  ordres  le  roi  i»es  ri- 
bai  ns.  —  Suivant  Mirai.lmovi-,  Chari.es  SEPT 
institua  l'office  sous  le  titre  de  prévôts  uk 
l'hostel;  la  qualification  de  prévôt  de  Fr  a  ace, 
que  portait  le  prévôt  m;  connétable,  serait 
venue,  suivant  cet  mi  mu,  se  fondre  dans 
la  qualilieation  de  pruont  de  l'hostel.  — 
Celte  fusion  n'eut  lieu,  suivant  de  Thou, 
qu'en  1570;  suivant  Lamarre  et  Miracl- 
mont,  qu'en  1578.  —  L'histoire  certilie  qu'en 
1-455  le  prévôt  de  l'hotfi.  était  en  fonction, 
«■l  les  grandes  chroniques  de  Saint-Denis 
témoignent  qu'en  1458  il  assista  au  procès 
du  duc  d'Alençon  à  Lyon,  le  roi  y  étant.  — 
Tristan  l'Ermite,  qui  vivait  encore  en  1472, 
i  >l  regardé  comme  le  dernier,  dit  I'Ency— 
«  l  orn.o  1751,  c;,  qui  ait  exercé  l'office  de 
pmevot  oc  l'hotel.  Ce  lait  est  couleslable. 


—  Le  surnom  de  Grand  prévôt  fut  obtenu 
ou  pris  par  ce  fonctionnaire  quand  ses  attri- 
butions devinrent  plus  étendues;  mais  il 
resta  subordonné  au  grand  maître  de  la 
maison,  comme  le  témoigne  le  règlement 
de  1574  (15  septembre), — Dans  ('expédi- 
tion de  Naple»,  en  149i,  le  Grand  prévôt 
de  l'hôtel  et  ses  gens  archers  de  la  garde 
du  corps  veillaient  autour  de  la  personne  du 
monarque.  —  Un  arrêt  »r.  1589  (3  juin)  et 
d'autres  arrêts  postérieurs  déclarèrent  que 
la  qualité  de  Grand  prévôt  ne  serait  pas  at- 
tribuée à  d'autres  qu'au  prévôt  de  l'hotel  et 
oh  a  s  o  prévôt  de  France.  C'est  une  preuvt 
que  ces  titres,  obtenus  ou  usurpés  par  divers 
fonctionnaire»,  étaient  une  causé  de  discus- 
sions et  de  difficultés.  —  Il  est  plus  clair  et 
plus  simple  de  dire  que  le  prévôt  des  maré- 
chaux ,  ou  un  prévôt  des  maréchaux,  ayant 
été  attaché  à  la  cour,  qu'alors  on  appelait 
I'hostel,  prit  le  titre  de  prévôt  de  I'bostel, 
ensuite  de  Grand  prévôt  de  l'hostel,  et  enfin 
de  i.iiand  prévôt  de  France.  —  Au  reste  tout 
ce  qui  concerne  les  fmplois,  ponctions,  ou 
crades  des  prévôts  et  Grands  prévôts  est  une 
source  d'ambiguïté  et  de  confusion ,  parce 
que  les  uns  l'appellent  Grand  prévôt  de  l'hô- 
tel, les  autres  simplement  prévôt  de  l'hotel; 
que  cette  charge  a  été  tantôt  distincte  de 
celle  du  grand  prévôt  dr  France,  tantôt 
confondue  avec  elle,  ainsi  qu'avec  les  char- 
ges des  prévôts  des  maréchaux  à  la  suite  de 
la  cour.  —  Nous  avons  témoigné  nos  doutes 
sur  la  question  de  savoir  si  Tristan  l'Ermite, 
sous  Louis  onze,  était  prévôt  général  de  la 
connétarlie,  ou  Grand  prévôt  de  l'hôtel  : 
peut-être  cumulait-il  ces  deui  fonctions.  — 
Un  règlement  de  1574  (15  septemrre)  men- 
tionnait spécialement  le  Grand  prévôt  de 
l'hôtel.  —  Par  lettres  patentes  de  1578 
(28  février),  Henri  trois  réunit  les  charges 

(1e  TRÉVOT  DE  L'HOTEL  Ct  de  GRAND  PRÉVÔT  DE 

France,  avec  un  accroissement  de  droits  et 
de  prérogatives.  Depuis  cette  époque  on  a 
regardé  le  grand  prévôt  de  France  comme 

GRAND  OFFICIER  DE  LA  COURONNE;   IDaiS  VoL- 

taire  (Siècle  de  Louis  quatorze)  témoigne 
que  jamais  rien  n'avait  été  réglé  a  l'égard 
des  grands  officiers.  —  En  temps  ordinaire, 
le  Grand  prévôt  de  l'hôtel  tenait  sa  juridic- 
tion au  Louvre ,  ou  dans  un  établissement 
qui  en  était  peu  distant  ;  il  portait,  comme 

SIGNE  DISTINCTIF,  Un  RATON  DE  COMMANDEMENT; 

il  avait  en  toute  circonstance  juridiction  sur 
la  maison  nu  roi  ,  et  en  campagne  juridic- 
tion sur  une  partie  de  I'armék  royale.  M 
était  capitaine  de  la  garde  de  la  prévoté  de 
l'hotfi.  ;  il  se  regardait  comme  indépendant 

dU    MINISTRE    DE    LA   GUERRE  ;    SCS  FONCTIONS 

étaient  à  la  fois  judiciaires  et  militaires.  Ce 
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qu'elle*  avaient  de  judiciaire  ou  de  particu- 
lier &  la  police  de  la  maison  militaire  du 
Koi  n'est  pas  de  nature  à  être  développé  ici  : 
on  pourrait  sur  ce  sujet  consulter  Guigrard 
(1725,  B).  —  Quand  le  roi  allait  a  I'abmée, 
ce  fonctionnaire  l'y  accompagnait  avec  tous 
les  militaires  dont  il  était  le  chef  et  tous  les 
personnages  attachés  a  la  cour  judiciaire 
qu'il  présidait.  —  Si  le  Dauphin  ou  les 
princes  du  sa  kg  commandaient  l'armée,  un 
détachement  de  la  mfrvoTK  les  y  accompa- 
gualt,  et  exerçait  la  Juridiction  accoutumée. 
—  Dans  tous  ces  cas  le  Grand  prévôt  exer- 
çait la  justice  dans  la  circonscription  où  les 
logements  étaient  marqués  à  la  craie  blan- 
che. —  Les  auteur»  que  sur  ces  questions 
on  peut  consulter  sont  :  Audoutn  ,  Bran- 
tome  (1600,  A),  Dutiixft,  Fauchet  {Origine 
des  dignités),  I'Ekcyclopédik  (1751,  C),  Gui- 
gn  ard  (1725,  B),  Lachesnaie  (  1758,  1,  au 
mot  Prévôt  de  t hôtel)  t  Lrpéron  ,  Loyseau, 
MlRAUIJMONT,  Pasquier,  Potier  (1779,  X). 

Ci  B  AMI»  QUARTIER  DR  GUETRE.  V.  BOUTON- 
NIERE 1»E  GUÊTRE.  V.  GUETRE.  V.  QUARTIER  DE 
GUETRE. 

BBA2VB  QUARTIER  GÉNÉRAI..  V.  COMMAN- 
I>ANT  DE  QUARTIER  GÉrÉRAL.  V.  QUARTIER  GE- 
NERAL. 

GK.%!%D  RÉgIMENTAIRK.  V.  MILICE  POLO- 
NAISE   n°   1.   V.  RÉGIMENT.   V.  RÉgIMENTAIRE, 

subs. 

CR  tVn  RESSORT  DE  PLATINE  (G,  1).  PlÈCE 

intérieure  principale  de  la  platine  d'un  eu- 
mi.  de  munition.  Sa  destination  est  de  dé- 
terminer le  mouvement  de  la  noix  et  I'aba- 
tage  du  chien.  Il  est  situé  au-dessous  du 
rempart  de  batterie  ,  contre  lequel  sou  TA- 
tjnx  ou  arriére-partie  de  la  patte  s'appuie. 
Ses  parties  se  nomment  grande  et  petite 
branches.  La  petite  est  immobile,  et  porte  le 
pivot  ;  l'autre  branche  est  mobile,  cl  porte 
à  son  extrémité  la  grippe.  La  partie  aplatie 
nommée  patte  est  à  demi  engagée  dans  une 
coche  pratiquée  a  cet  effet  sous  le  bassinet  ; 
elle  est  percée  d'un  œil  pour  recevoir  la 
▼is.  —  Le  Grand  ressort  se  place  et  se  dé- 
place au  moyen  du  monte-ressort.  —  Un 
Grand  ressort  vif  donne,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  beaucoup  plus  de  feu  que  s'il 
était  mou;  sa  Force  doit  être  plus  grande 
que  celle  du  ressort  de  batterie.  —  Un 
Grand  ressort  qui  resterait  au  bandé  perdrait 
de  son  élasticité,  et  serait  d'ailleurs  sujet  a 
se  casser  dans  les  temps  de  gelée.  Pour  lui 
conserver  toute  son  Intensité,  on  abat  le 
uuiex  en  mettant  les  kumu  au  ratei.ier.  — 
Un  Grand  ressort  parait  affaibli  lorsqu'il  y 
a  du  cambouis  desséché  dans  la  platinf.  ; 
niais  il  retrouve  sa  vigueur  lorsque  la  n.  v- 
tine  est  nettoyée  et  qu'on  a  mis  une  goutte 


d'huile  entre  sa  griffe  et  celle  de  la  noix. 
—  Ceux  qu'on  essaye  à  l'aide  du  blémo- 
mètre  et  qui  soulèvent  Yingt  à  vingt-quatre 
hectogrammes ,  paraissent  les  meilleurs. 
Mais  on  est  encore  à  découvrir  le  moyen  de 
construire  des  Grands  ressorts  dont  la  force 
se  maintienne  sans  varier.  Il  en  est  qui, 
restant  en  magasin  après  que  la  vériûcatiou 
a  prouve  qu'ils  étaient  bons,  s'y  délérioreut 
sans  cause  connue.  Quelquefois  ils  cassent 
seuls,  le  chien  étant  abattu.  Les  gelées  sont 
contraires  a  ceux  qui  sont  trempés  trop  secs. 
-—  Un  problème  de  mathématiques  qu'il 
serait  utile  de  résoudre  serait  celui  -  ci  : 
Quelle  est  la  force  que  doivent  proportion- 
nellement avoir  le  Grand  ressort,  le  ressort 

DE  BATTERIE  et  le  RESSORT  DE  GACHETTE?  Esl- 

ellc  comme  tel  nombre  est  à  tel  autre? 
Cette  solution  manque  au  perfectionnement 
d'une  platine.  —  La  circulaire  de  1822 
(50  mars)  donne  le  détail  et  la  représen- 
tation gravée  du  Grand  ressort.  —  Les  ré- 
parations du  Grand  ressort  consistent  dans 
le  travail  par  lequel  1' armurier  ajuste  cl  re- 
trempe cette  pièce. 

«BAX1»  SEIGNEUR.  V.  COLONEL  d'iNFAME- 
RIE  FRANÇAISE  N°  5.  V.  CORNETTE  ROYAL».  V. 
DAGUE.  V.  GENDARME  DU  MOYEN  AGE  N°  8.  V. 
NORLFSSE.  V.  PLUMET.  V.  SEIGNEUR. 

GBA1D  sénéchal  (F;.  Officier  dont  le 
titre  était  analogue  a  celui  de  certains  do- 
mestiques militaires  de  Bysance,  et  dont  le 
grade  existait,  suivant  quelques  auteurs,  dès 
la  première  racr,  ou  depuis  Pépin,  suivant 
I'Encyclopédie  (1751,  C)  ;  elle  dit  qu'il  s'est 
souvent  vu  deux  sénéchaux  eu  mémo  temps, 
dont  l'un  s'appelait  sénéchal  de  France. 
Mais  de  pareilles  assertions  sont  toujours 
ambiguës  quand  elles  se  rapportent  à  des 
temps  où  la  langue  française  n'était  pas 
encore  parlée,  ce  qui  rend  toute  traduction 
douteuse,  surtout  si  le  citateur  néglige  d'in- 
diquer une  époque.  —  Sous  les  seconde  cl 
troisième  races,  dit  encore  I'Encyclopédie, 
le  sénéchal  ne  prenait  raug  qu'après  le  maire 
du  palais.  Il  y  a  ici  confusion  :  la  tuoimèmk 
race  n'avait  plus  de  maires  du  pai.au.  pro- 
prement dits;  c'était  l'extincliou  de  la  di- 
gnité des  maires  qui  avait  accru  d'autant  celle 
du  Grand  sénéchal. —  Potier  (177!),  \,  aux 
mots  Prévôt  et  Ministre)  dit  que  le  Grand 
sénéchal  exerçait  en  même  temps  que  le 
comte  du  palais  ,  ruais  a\  ec  une  autorité 
moins  étendue;  qu'il  était  le  généru.  des 
troupes,  le  régulateur  de  Tordre  de  i;  h aille, 
le  grand  alde  de  camp,  ou  le  maréchal  m. 
camt  du  roi,  le  gouverneur  de  la  maison,  le 
ministre  de  la  guerre,  ou  même  le  premier 
ministre;  qu'un  almonier  lui  était  attaché. 
I  II  semble  diflicile  que  le  comte  du  palais  ait 
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pu  avoir  de  plus  larges  attributions,  des 
prérogatives  plus  relevées,  des  honneurs 
presque  royaux.  —  L'autorité  du  Grand  sé- 
néchal a  eu  des  interrègnes;  plus  d'une 
charte  a  constaté  ce  fait  par  ta  formule  Dn- 
pifero  nulto,  vacante  dapifero,  le  dapiférat 
restant  vacant;  aussi,  jusqu'en  1262,  ce 
n'était  que  par  commission  que  le  cunné- 
TAJ11.K  commandait  V armée;  ce  n'était  pas 
comme  possédant  à  vie  et  en  chef  ce  droit, 
parce  que  ce  gouvernement  était  censé  ap- 
partenir à  l'omcF,  quoique  non  pourvu,  de 
Grand  sénéchal.  Ainsi  la  suppression  de  ce 
grand  officier  ne  fut  définitive  que  depuis 
Louis  neuf,  et  il  fut  fait  partage  de  ses  attri- 
butions :  celles  qui  étaient  domestiques  échu- 
rent au  grand  maître  d'hôtel ,  les  autres  au 
connétable,  jusque-là  subordonné  du  séné- 
chal à  titre  de  prévôt  ou  de  maréchal.  — 
Quand  la  dénomination  de  Grand  sénéchal 
devint  française,  ce  fonction  h  aire  avait  rem- 
placé ICS  DIGNITAIRES  Il  OUI  RI  éS  DAPIFER,  DUC  DE 

France,  duc  des  Français,  préfet  des  ar- 
mées. Il  exerçait  la  justice  militaire  à  l'aide 
d'une  sénéchaussée  ,  comme  elle  s'est  admi- 
nistrée plus  lard  a  l'aide  d'une  maréchaus- 
sée. —  Ce  fut  en  970,  ou,  suivant  Laches- 
n  aie  (1758,  I),  en  978,  que  le  roi  Lotbaire 
premier  créa  la  charge  de  Grand  sénéchal  en 
faveur  de  GeolTroi ,  comte  d'Anjou ,  sur- 
nommé Grisegonelle,  c'est-à-dire  casaque  ou 
cotte  grise.  Danif.l(1721,  A)  suppose  quecet 
événement  eut  lieu  sous  Louis  cinq,  dernier 
roi  de  la  seconde  racf.  —  Louis  lf.Gros  at- 
tribua à  celte  chargk  l'hérédité,  et  l'attacha 
au  comté  d'Anjou.  Le  sénéchal  de  France 
ne  fut  plus  alors  que  le  lieutenant  du  Grand 
sénéchal.  —  La  charge  de  Graud  sénéchal 
de  France,  après  avoir  été  possédée  par  les 
rois  d' Angleterrf.  à  titre  de  comtes  d'Anjou, 
s'éteignit  en  1191  ,  sous  Philippe  Ai  ;glste. 
\jA  charge  de  sénéchal  de  FiiANCR  cessa  éga- 
lement d'exister  depuis  ce  régne.  —  Il  y  a 
celle  différence  à  Taire,  que  tant  qu'on  a 
parlé  latin  le  dapifer  était  le  sénéchal,  et 
que  quand  l'idiome  français  s'est  formé  le 
sénéchal  et  le  Grand  sénéchal  étaient  l'an- 
cien'dapifer,  devenu  grand  officier  de  la 

COURONNE  Ct  GÉNÉRALISSIME.    SOUS  la  TROI- 

SIEME race,  le  Grand  sénéchal  était  le  pre- 
mier deS  GRANDS  OFFICIER!»  DE  LA  COURONNE; 

on  l'appelait,  comme  le  témoignent  Rigord 
ct  Sugfr,  princeps  militiœ,  princeps  genti$ 
arniatœ ,  prince  de  la  milice,  prince  de  la 
gens  d'armerir,  généralissime.  —  Le  Grand 
sénéchal  ne  résidait  pas  à  la  cour,  soit 
que  le  monarque  le  ttnt  volontairement 
éloigné  pour  prévenir  le  retour  des  usurpa- 
lions  qui  avaient  renversé  le  trône,  et  qui 
avaient  mis  le  sceptre  aux  maius  des  maires 


du  palais,  soit  que  la  famille  des  Grands 
sénéchaux  fût  assez  puissante  pour  dédai- 
gner un  office  qui  cependant  donnait  le 
commandement  suprême  de  la  milice,  la  sur- 
intendance des  finances,  la  présidence  de 
tous  les  conseils  ,  les  prérogatives  de  grand 
maître  de  l'hôtel ,  la  direction  du  grand 
prévôt  et  la  puissance  judiciaire  attachée 
au  titre  de  comte  de  la  milice  et  du  palais. 

—  Dans  l'absence  ou  l'inactivité  du  Grand 
sénéchal,  le  sénéchal  de  France  jouissait 
des  mêmes  droits  dans  toute  leur  plénitude, 
mais  à  charge  de  roi  rr  hommage  envers  le 
Grand  sénéchal.  Velly  donne  idée  de  ce 
genre  de  vacance,  et  nous  montre,  sous 
Louis  le  Gros,  en  1116,  un  comte  Foulques 
dans  la  famille  duquel  la  charge  était  héré- 
ditaire depuis  Lotbaire.  Ce  comte  d'Anjou 
exerçait  d'autant  moins,  tout  Grand  séné- 
chal qu'il  fût,  qu'il  faisait  la  guerre  à  son 
souverain.  —  Une  des  fonctions  du  Grand 
sénéchal,  considéré  dans  ce  cas  comme  chef 
des  BANNERETs ,  était  de  convoquer  au  nom 
du  roi  le  ban  et  arrière-ban  ;  sa  dignité 
avait  pour  insigne  le  bâton  de  comman- 
dement ;  il  était  porteur,  ou  censé  porteur, 

de  la  BANNIÈRE  NATIONALE,  comme  le  dapifer 

avait  eu  la  charge  et  la  garde  de  la  chape  de 
Saint- Martin  ;  il  signait  des  chartes,  assis- 
fait  aux  plaids  d'apparat,  était  le  chef  des 

CONSEILS  JUDICIAIRES  Ct  lC  directeur  deS  PRO- 
CÉDURES, ou  plutôt  il  était  à  lui  seul  la  justice 
militaire  du  temps;  car  il  avait  droit  de  va 
et  de  mort.  C'est  surtout  à  raison  de  cette 
circonstance  que  plusieurs  auteurs  se  sont 
étonnés  que  des  ecclésustiql-is  aient  exercé 
les  fonctions  de  Grand  sénéchal.  —  Un  des 
devoirs  écrits  du  Grand  sénéchal  consistait 
en  ce  qui  suit  :  Quum  in  exercilu  régis  fue- 
rit,  tel  ierit,  protutelam  faàet  ei,  et  in  reditu 
rttuielam.  Quand  il  fera  partie  de  I' armée  du 
roi  et  marchera  avec  elle,  il  servira  de  rem- 
part à  la  personne  du  souverain  en  le  pré- 
cédant lors  des  marches  offensives,  ct  dans 
les  marches  rétrogrades  il  le  couvrira  en  se 
tenant  derrière  lui. —  Ainsi  il  était  les  jours 
de  combat  à  Pavant- garde,  les  jours  de 

RETRAITE   à  l' ARRIÈRE-GARDE ,    COmmC  dut  le 

faire  depuis  le  connétable,  ou,  en  l'absence 
de  celui-ci ,  le  maréchal.  —  Ces  fonctions 
étaient  expliquées  dans  un  traité  conclu 
entre  Louis  le  Gros  et  le  comte  d'Anjou, 
Grand  sénéchal.— Les  attributions  du  Grand 
sénéchal  embrassaient  celles  de  grand  maître 
de  l'hôtel  du  roi ,  celles  que  les  comtes  du 
palais  avaient  eues  quant  à  l'administration 
de  la  JUSTICE,  (  elles  qu'à  la  guerre  le  conné- 
tablf.  eut  ensuite  comme  général  d'armée. 

—  Après  la  mort  du  Grand  sénéchal  Thi- 
baut, comte  de  Blois,  qui  périt  en  1191  au 
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siège  de  Saint-Jean  d'AcRE ,  Philippe  Au- 
ouste  abolit  ou  laissa  s'éteindre  une  autorité 
qui  faisait  ombrage  à  la  sienne  :  ainsi  In 
croisade  de  H  88  donna  naissance  à  l'éléva- 
tion du  connétable;  mais  celui-ci  n'hérita 
que  de  la  portion  d'autorité  que  le  Grand 
sénéchal  exerçait  sur  les  gens  de  gufrrf,  et, 
suivant  I'Encyclopédie  (1751,  C,  au  mot 
Préfet),  ses  droits  de  ji.iiidk.tiok  intérieure 
devinrent  ccui  du  grand  peévot  de  l'hotel. 
—  Il  n'a  survécu,  ou  du  moins  il  n'est  venu 
a  notre  connaissance,  aucun  monument  qui 
témoigne  de  quelle  manière  le  Grand  séné- 
chal exerçait  la  justice  miutairi.  —  Les 
auteurs  qu'on  peut  consulter  à  Pégard  du 
Grand  sénéchal  sont:  Beneton  (1742,  A), 
Danuu.  (1724,  Ai,  Dwagnac  (1751,  D),  Du- 
cange,  I'Encyclopédie  (1751,  C) ,  Galland, 
Lachesnaie  (1758,  I),  Potier  (1779,  X),  Kay 
de  Saint-Génies  (1755,  A),  Rigord,  Velly. 

CîBAit'D  seuil  de  baraque  (E,  1  ;  G,  4). 
Sablière  régnant  dans  la  longueur  du  grand 
coté  de  la  baraque,  faisant  angle  droit  avec 
les  petits  seuils  et  portant  au  point  do  leur 
jonction  les  poteaux  corniers. 

GRA1D  TRAIT.  V.  TRAIT.  V.  TRAIT  PROJEC- 
TILE. 

CîK.mND  UNIFORME.  V.  GÉNÉRAL  FRANÇAIS 
N°  5.  V.  REVERS  n'HABIT.   V.  UNIFORME. 

GBAKD  VASSAL.  V.  BARON  N°  1.  V.  COM- 
BAT DE  JUGEMENT.  V.  FEODALITE.  V.  GUERRE 
PEIVÉE.  V.  INFANTERIE  COMMUN  AIE  N°  5.  V.  LE- 
GISLATION. V.  SERVICE  FÉODAL.  V.  VASSAL. 

CRASD  VAVASSECR.  V.  CAPITAINE  Il'lN- 
FANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  1.  V.  TA  VAS— 
SEUn. 

QBAND  VI7.IR.  V.  MILICE  TURQUE  K°  2.  V. 
TI/.IR. 

6R.4XDC  ARBALÈTE.  V.  ARDAI  ETE.  V.  CAR- 
REAU. V.  GUINDARD.  V.  MANUBALISTE. 

GRAXDR  ARME  A  FEU.  V.  ARME  A  FEU 
PORTATIYR.  V.  ARMEMENT  d'uNIFORME.  V.  ARTIL- 
I.ERIF.  D'ARMEMENT.  V.  BOUCHE  A  EEU.  V.  BRON7.E. 
V.  DÉCHARGE  d'aRME  PYROBALIsTIQUE.  V.  GI.AIS. 
V.  INFANTERIE  N°  5.  V.  MINISTERE  DE  LA 
<  il'  ERRE. 

ClBAlf  DE  ARME  NF.VBOBAI.IST1QUF.  V.  ARME 
NÉVROBALISTIQUE  DE  GRANDE  DIMENSION.  V. 
C  \  NON  D'ARTILLERIE.  V.  MACHINE.  V.  MANUBA- 
LISTE. V.  MITRAILLE.  V.  MOLT.IIEHK.  V.  IKR- 
niER. 

GIIA1IDB  ARMÉE.  V.  ARMÉE.  V.  ARMEE 
AGISSANTE.  V.  ARMEE  FRANÇAIS*  N°  3.  V.  AR- 
MEE PERMANENTE.  V.  ART  DE  LA  GUERRE.  V.  BA- 
RAQUE. V.  CORPS  D'ARMÉ*:.  V.  OLERRR  DE  1792. 
V.  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  >"  5.  V.  MARECHAL  DE 
CAMr  N°  5.  V.  PIERRE  PROJECTILE.  V.  SECONDE 
IJi.HK  DR  BATAILLE. 

Ci  BANDE  AVANT  GARDE.  V.    A VA  NT'GARDE 

DICTION N Al K  K  UK  L'ARMÉE. 


DE  CORPS  SUR  PIED  DE  PAIX.  V.  CONSIGNE  DE  PI 
QUET  DE  LOGEMENT. 

(àR.'lNDE  BAI.ISTE.  V.  BALISTE.V.  B  A  LISTE  A 
HOUE.  V.  BA LISTE  DE  SlEG'r.  V.  CATAPUI.Tr.  V.  C<>- 
HORTE  DE  LEGION  ROMAINE  N"  5.  V.  ONAGRE.  V. 
PEIir.lIR  .  V.  SCORI'IOS    NE  V  HOBALIS'l  lCv»t'E. 

^K.llDK  BARAQUE.   V.  BARAQUE. 

CiB%XDE   BATA  ICI.  t.  V.  BATAHT  F.  V.  BA- 
TAILLE STBATFUMATIQUE. 

r.R  I\DK  BOUCLE    DE  BAUDRIER.  V.  BANDE 
DE  BAUDRIER.  V,  BOUCLE  DE  BAUDRIER. 

f»R.%WDE  BRANCHE  DE  RESSORT.  V.  BRANCHE 
DE  GRAND  RESSORT.  V.  BRANCHE  DE  RESSORT  DE 
GACHETTE.  V.  GOUTTE  DE  SUIF.  V.  GRAND  RES- 
SOKT  Dl  PLATINE.  V.  RESSORT  DE  GACHETTE. 

C; H A\ DE-Bretagne.  v.  noms  propres. 

(•KAXDE  BUCCIN  E.  V.  BUCC1NE. 

CiRAXDE  char<;e  de  Id   couronne,  t. 

CHARt.E  DE  LA  COI  BONNE.  V.  COLONEL  GENERAL 
DE  LINFANTERIE  FRANÇAISE  »°  1,  V.  CONNE- 
TABLE. V.  COURONNE.  V.  GRAND  SÉNÉCHAL. 

CiltASDt:  «T.  A III  NETTE.  V.  CLARINETTE.  V. 

MUSIQUE  MILITAIRE. 

Cin.tNVK  compagnie  (grandes  compa- 
gnies) (F.),  OU  BLANCHES  COMPAGNIES.  BandeS 

d  '  a  v  e  n  t  ur  iers  qui,  dans  le  quatorzième  siè- 
cle ,  couraient  la  France  et  portaient  les 
armes  tantôt  comme  faisant  partie  de  I'armée 
française,  tantôt  comme  lui  étant  opposés; 
en  1Ô57  la  désolation  marquait  leurs  pas. 
—  L'historien  de  du  Guescur  les  appelle 
compagnies  blanches  et  grand  compengnc  : 
c'étaient  les  restes  des  tard-venus.  On  les 
nommait  aussi  malandrins  et  Brabançons, 
parce  qu'il  en  venait  beaucoup  du  Brahanl  ; 
on  les  connaissait  sous  la  désignation  d'ss- 
corcheurs,  parce  qu'ils  écorchaient  les  gens 
d'Eglise  qu'ils  appelaient  cantaloors.  —  On 
lit  dans  le  journal  de  Paris  que  sous  le  régne 
de  Charles  six  et  Charles  sept  ,  ils  rôtirent 
hommes  et  enfants  au  feu  quand  ils  ne  pou- 
voitnt  payer  leur  rançon.  —  Les  Grandes 
compagnies  étaient  le  rebut  de  la  nation  et  la 
lie  de  tous  les  pays  :  elles  avaient  pour  chefs 
des  entrepreneurs  de  guerre  qui  vendaient 
aux  souverains  ou  aux  princes  leurs  soldats, 
gardaient  pour  eux  le  prix  de  celte  transaction 
et  faisaient  vivre  leurs  troupes  au  moyen 
d'un  brigandage  que  les  peuples  avaient  Oui 
par  regarder  comme  une  nécessité  du  gou- 
vernement d'alors.  L'histoire  de  ces  temps 
est,  comme  le  dit  Voltaire,  celles  des  ours 
et  des  loups. — Les  compagnies  avaient  surtout 
pour  chefs  des  bâtards  de  grandes  maisons  ; 
la  haute  noblesse  donnait  un  état  aux  fils 
naturels,  en  les  faisant  chefs  de  brk.ands. 
Quelques  bandits  anoblis  à  force  de  scéléra- 
tesse, tels  que  Huche-chien,  el  même  des 
ecclésiastiques  puissants,  parlagérentce  triste 
9»  PAR  I  IP.  166 
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honneur.  -   Vim.ari'-t  nous  montre  Jean 
cinq,  évoque  de  Liège,  conduisant  en  1401, 
sept  mille  enuorchei  us.  et  méritant,  par  ses 
atrocités,  le  surnom  de  Jean  sans  Pitié. — 
Ou  ne  peut  donner  une  idée  plus  juste  des 
compagnies  qu'en  empruntant  !»•*  propres 
paroles  d'OuviER  de  la  MarcJic  (Co//«c(ion 
des  Mémoires,  etc. ,  t.  vm,  r™  partie,  chap. 
4,  p.  25).  Tout  le  iournoyemeni  du  royaume 
estait  plein  de  places  et  de  forteresses  dont  les 
gardes  vivotent  de  rapine  et  de  proie;  et  par 
le  milieu  du  royaume  et  des  pals  voisins  s'as- 
semblèrent toute  manière  de  gens  de  compa- 
gnies que  l'on  nommoit  escorcheurs;  et  che- 
vauchaient et  allaient  de  pays  en  pays  et  de 
marche  en  marche,  quérans  victuailles  et 
aventures  pour  vivre  et  pour  gagner,  sans  re- 
garder n'espargner  les  pays  du  roi  de  France, 
du  duc  de  Bourgogne,  ne  a* autres  princes  du 
royaume;  mais  leur  estoient  la  proie  et  le 
butîn  tout  un,  et  tout  d'une  querelle;  et  fu- 
rent les  capitaines  principaux,  le  bastar  de 
Bourbon,  Brusac,  Geoffroi  de  Saint-Betin, 
Lestrac,  le  bastar  dArmignac,  Hodrigues  de 
Villandras,  Pierre  Begnaut,  Guillaume  Bc~ 
gnaut  et  Antoine  de  Chabanes  comte  de 
Utunmartin  ;  et  combien  que  Poton  de  Sain- 
trailles  et  La  litre  fussent  deux  de*  principaux 
et  des  pins  renommés  capitaine*  du  parti  des 
François,  toutes  foin  il*  furent  de  ce  pillage  et 
de  cette  escorcherie;  mais  ils  conU  attoient  les 

ennemis  du  royaume  Les  dits  escorcheurs 

firent  moult  de  maux  et  griefs  au  pauvre  peuple 
de  France  et  aux  marchands,  etc.  —  On  peut 
regarder  l'établissement  des  compagnie»  d'or- 
donnance comme  ayant  marqué  le  terme  de 
ces  désastres.— Zurlauben  (1760.  G  a  écrit 
l'histoire  des  grandes  compagnies,  Un  article 
sous  la  même  désignation  est  inséré  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation,  et  le 
même  sujet  se  retrouve  dans  V  Encyclopédie 
des  Gens  du  monde  (au  mot  Compagnie). 

6BANDE  CORNR.  V.  CORN  F..  V.  CORNE  DE 
FORTIFICATION. 

CkBAMDE  CORVÉE.  V.  BALAYAGE  DE  GRANDE 
CORVÉE.  V.  CAPORAL  DE  SEMAINE.  V.  CASERNE. 
T.  CORVÉE.  V.  FOURRAGE  ARME.  V.  HOMME  DE 
GRANDE  CORVÉE. 

GRAIDE  COULEVRINB.  V.  ARTILLERIE  D*AR- 
MKMRNT.  V.  COULEVBINE. 

Ci  il  AUDE  DAGUE.  V.  DAGUE.  V.  INFANTE- 
RIE N°  5. 

«1VI*I>E  DÉCORATION  DE  LA  LÉGION  d'bOR- 
NRUR.  V.  DÉCORATION  DR  LA  LÉGION  D  BON  — 
■  EUR.  V.  LÉGION  D'HONNEUR. 

CittANDE   DEMI -LU  NE.     V.    DEMI-LUNE.  V. 
MotlZK.  V.  REDUIT  DR  DEM1-LCJNF. 
Ci  BANDE  EN  TUBE.  V.  ENTUBE. 

IDE   ÉVOLUTION.  ÉVOLUTION.  V. 


EVOLUTION  DE  LIGNE.  V.  GBANDE 
V.  GRANDE  TACTIQUE.  V.  INTERVALLE  DIHFAB- 
TER1F  EN  RAT  AILLE.  V.  MAN1MUVBB.  V  MARCHV 
DE  BATAILLON  EN  COLONNF.  V.  MASSE  TAC- 
TIQL'F.  V.  ORDONNANCE  d'eXEBCICE  d'iHFAB- 
TERIF. 

CiRANOE  FRONDE.  V.  FONDE LLE.  V .  FBOBDt. 

CiUAWDE  FUSÉE.  V.    EURÉB.    V.    FL»»E  DE 
GBAND  KCHANTILLON. 

CiRAlDE  GARDE.  V.  COMPAGNIE  DE  t.FV 
T1LSHOMMES  AU  BEC  DE COBBIN .  V.  CON  TRE-ORIlRt. 
V.  GARDE.  V.  GARDE  ROY  AU  N°  1,  2.  V.  ».»  *- 
TILHOMMB.  V.  GBARd'gARDE.  V.  MAISON  l>l  KOI 
N°  2.  V.    PETITE  GARDE. 

OBAIDE  GENDARMERIE.  V.  GBHD  V •  MFRIC. 
V.  liRNDARMERIB  DE  LA  MAISON. 

C2BA1M1E    GOUTTIÉBE.    V.    GOUTTIERE.  V. 
GOUTTIÈRE  DE  I.AME  DE  BAIORMBTTE. 

QBASDE  GRENADE.  V.  BOMBE .  V.  GRE- 
NADE. 

fiHillllE  GUERRE.  V.  ACTION  DB  GUERRE. 
V.  AUTEUR  MILITAIRE  (1761,  C;  1777,  Dj 
1808,  E).  V.  GUERRE.  V.  GUERRE  DE  PLA1RI. 
V.  MARCHE  D'ARMÉE.  V.  PASBAGE  STHATBUMA- 
TIQUE.  V.  PONTON •  V.  STRATEGIE. 

6BAIDE  GUBTBE.  V.  CULOTTE.  V.  GUERRE 
DE  179*2.  V.  GUETRE.  V.  GUÊTRE  BLANCHE.  V. 
MILICE  AUTRICHIENNE  N°  4.  V.  TENUE. 

Ci R Ali  1» F.  HALTE  DE  CONVOI.  V.  CHEF  DF-V- 
CORTE  DR  OlSVOI.  V.  HALTE  DE  COHVOI. 

GRAMUE  HALTE  EN  BOUTE.  V.  APPEL  DE 
G..  .  V.  HALTE  DE  BOUTE. 

«BAADE  LUNETTE.  V.  LUNETTB  DE  DEMI** 
LUNE.  V.  TENA1IXON. 

eni«UE  manoecvbe  (grandes  manœu- 
vres G.  6),  OU  MANOEUVRE  DARDÉE,  OU  EVOLU- 
TION    DE    LIGNE,  OU    GRANDE    EVOLUTION,  OU 

grvndf  tactique.  —  Les  nuances  entre  ces 
expressions  diverses  sont  indéterminée» 
jusqu'ici.  —  Nous  eussions  pu  nous  borner 
à  réunir  aux  articles  évolution,  manœuvre, 
seconde,  ligne,  les  explications  qui  vont  élrc 
données  ;  mais  tous  les  écrivains  qui  ont 
parlé  de  la  milice  prursirnne,  de  FreWric 
deux,  et  de  I  infanterie  redisent  à  chaque 
ligne  le  mot  Grandes  manœuvres;  il  de- 
mande donc  à  être  l'objet  de  quelques 
éclaircissements.  —  Pendant  le  printemps, 
les  gabnisons  prussiennes  s'exerçaient  au\ 
répétitions  des  Grandes  manœuvres.  Il  y 
avait  ensuite  d'autres  rassemblements  pré- 
paratoires qui  étaient  le  prélude  des  ma- 
nœuvres de  Potedam,  et  le  préliminaire  des 
congés  de  semestres.  —  Les  manœuvre  s  pré- 
paratoires avaient  Heu  dans  la  marche  élec- 
torale au  mois  de  juin.  Celles  de  l'automne 
commençaient  à  la  mi-septembre;  c'était 
l'école  des  généraux;  le  roi  y  coinm  wi-I.ni 
lui-même  et  désignait  un  général  pour  ton 
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antagoniste,  souvent  ee  fut  d'Anball.  —  La 
victoire  consistait  à  forcer  l'adversaire  a 
ibandonner  le  terrain  de  I'ordre  primitif 
le  bataille.  On  y  avait  surtout  recours,  tant 
M>ur  l'offensive  que  la  défensive,  aux  chan- 
;kmknt*de  front,  à  la  coopération  des  secondes 
.ignés,  à  l'emploi  des  carrés.  —  Le  comte  de 
Sisors,  61s  du  maréchal  de  Bellr-Isle,  et  en- 
voyé en  Prusse  par  ce  ministre,  avait  vu  les 
manœuvres  de  Potedam,  et  il  est  le  premier 
jul  en  ait  rendu  compte.  Gutbert  (1803,  D] 
î  tracé  le  tableau  de  ce  qui  s'y  passait  et  l'a 
înrichi  des  Jugements  qur  ce  spectacle  lui 
ivail  inspirés.  —  Les  Grandes  manœuvres 
ranc.aise*  n'ont  pris  leur  développement  que 
lepuis  Choiseul.  —  L'art  des  jalonnements, 

le  l' AI.IG H EMEN T  deS  RATAILLONB  Etl  BATAILLE, 

le  la  direction  des  bataillons  eu  colonne,  de 
'ordre  er  échelon  ,  est  fondamental  en  fait 
le  Grandes  manœuvres.  De  la  découle,  pour 
ea  officiers  supérieurs,  la  nécessité  d'être  à 
-heval.  —  Les  camps  d'instruction  en  sont 
e  seul  et  naturel  théâtre,  depuis  l'eitension 
lonnée  au  front  Dr  bataille,  puisque  les  en* 
irons  de  forteresses  ne  présentent  presque 
amais  aux  troupes  des  «arnisons  un  terrain 
uflisant  pour  ce  genre  de  répétition.  —  Les 

EUX  DE  PELOTON  et  la  MARCHE  deS  BATAILLONS 

a  r  i.f.  flanc  doivent  être  bannis  des  G ran- 
los  manœuvres  ;  celte  disposition  émanera 
•robablement  des  premiers  règlements  qui 
interviendront.  —  Ceux  qui  sont  en  vigueur 
eulent  que  dans  les  grands  déploiements 
e  point  extrême  de  I'aii.e  droite  ou  gauche, 
uivant  la  nature  des  mouvements,  soit  ja- 
oMnÉparun  aide  de  camp. — 'Trois  officiers, 
le  grades  différents,  jouent  aujourd'hui  le 
rincipnl  rôle  dans  les  Grandes  manœuvres  ; 
avoir  le  commandant  en  chef  ou  le  général 

F.  DI VISIO*,  le  CHRP  DE  BATAILLON,  le  CHEF  DE 

uitDi vision  et  surtout  de  division  ;  le  concours 
onlinuel,  habile,  des  adjudants-majors,  des 

KFICIERS  D'ÉTAT    MAJOR  et  deS  ADJUDANTS  y 

si  d'un  grand  effet.  Le  concours  momen- 
inné  des  généraux  de  brigade  et  des  colo- 
kj-s  y  est  plutôt  un  remède  aux  erreurs  et 
ne  fonction  de  surveillance  qu'un  moyen 
'exécution  et  un  ressort  essentiel.  —  Quand 
c»  règles  plus  complètes  se  réaliseront, 
uand  une  école  de  brigade  et  une  école  de 
i vision  seront  instituées,  les  Grandes  ma- 
t  imvres  auront  pour  agents  le  général  de 
i vision  et  le  général  de  brigade,  en  outre 
es  officiers  qui  viennent  d'être  indiqués  ; 
L*s  généraux  sont  en  effet  dès  à  présent 
•s  indispensables  chaînons  de  la  chose  tac- 
«|ue;  mais  il  régne  si  peu  d'harmonie  dans 
os  ordonnances,  qu'il  a  existé  pendant 
ente  ans  des  généraux  dr  division,  sans 
u'il  ait  été  officiellement  réglé  en  quoi  con- 


sistaient les  Grandes  manœuvres  des  ntn- 
sions  d'  armées  ;  on  ne  savait  même  pas,  de- 
puis le  rétablissement  du  drapfau  blanc, 
quelle  doit  être  sa  place  en  manoeuvras. 
Cette  incertitude  est  loin  d'être  dissipée  de- 
puis la  réapparition  des  trois  couleurs.  — 

L'ordonnance  de  4810  (50  octobre)  voulait 
qu'à  l'époque  des  rrtufs  d'inspection  géné- 
rale toute  I'infanterib  de  la  garde  royale 
se  réunit  pour  les  Grandes  manœuvres  ;  c'é- 
tait un  de  ces  projets,  qui,  en  France,  tom- 
bent en  oubli  des  leur  naissance.  —  Les 
Grandes  manœuvres  de  la  milice  russe  occa- 
sionnaient des  rassemblements  de  troupe 
qui  s'élevaient  jusqu'à  cent  trente  mille 
hommes.  De  curieuses  notions  à  cet  égard 
se  trouvent  dans  M.  le  comte  de  Bumarr 
(1856),  dans  M.  Vandehmeere,  dans  le  Spec- 
tateur militaire  (t.  xxn,  p.  124). 

CiRANDK  MÉRIE.  V.  MÉRAROLE.  V.  MERIE. 
V.  MÉROS.  V.  TURME. 

GB1IDE  MUSIQUE.  V.  INSTRUMENT  A  PEAU. 
V.  INSTRUMENT  DE  HAUT  BRUIT.  V.  MUSIQUE. 

GIlAAilfK  PARADE.  V.  CHATIMENT.  V.  FUS- 
TIGATION. V.  MILICE  ANGLAISE  N°  9.  V.  MILICE 
ROMAINE  N°  10.  V.  PARADE.,  V.  PARADE  GÉNÉ- 
RALE. V.  REVUE. 

Clfl.lKDK  PATELETTE   D*£TUI.   V.  CONTRE- 

sang  t. on  de  patelette  d'étui.  v.  patelette 
d'étui  de  hache. 

GlVlXIrfi  PAYE.  V.  AVENTURIER.  V.  CHEVA- 
LIER DU  MOYEN  AGE  N°  5.  Y.  GENDARMERIE  DU 
MOYEN  AGE.  V.  LÉGISLATION,  1554  (15  PS/- 
VRIEr).  V.  PAYE.  V.  PRET. 

GHANDC  PHALANGE.  V.  DlPH ALANGARCHIE. 
Y.  ÉPITAGMR  D'iNFANTKRIE.  V.  Lo(  IS  ONZE 
(1480,  A).  V.  MILICE  GRECQI E  S0  2,  H.  v.  PHA- 
LANGE. V.  OPLTTR.  Y.  TÉtRAPBaLaNGARCHIR. 

GBAUDC  pièce  d'étui,  y.  boucle  d'É- 
tui, v.  pièce  d'étui. 

GKAMDK  place,  y.  corps  dr  garde  de 

GRANDE  PLACE.  V.  GRENADIER  D*l  N  FA  N  TERIE 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  N  8.  V.  PLACE.  V.  PLACE 
D'ARMES.  V.  PLACE  D* ARMES  DE  GARNISON. 

OBAJKDE  PLATINE.  V.  PLATINE.  V.  PLATINE 
DE  BRACONNIER*. 

&  Il  AUDE  PORTE  DE  CASERNE.  V.  CAPORAL 
DE  POLICE.  Y.  CASERNE.  Y.  PORTE  DE  CASERNE. 
Y.  RETRAITE  CBI.EUSTIOUE. 

GRA1DE  POSE.  V.  POSE.  Y.  SENTINELLE. 

CiftAADt:  RtCON NAISSANCE.  Y.  CAMP  VO- 
LANT. V.  RECONNAISSANCE.  V.  RECONNAISSANCE 
EN  CAMPAGNE. 

CiltlAIFF.  REDOUTE.  Y.  REDOUTE.  Y.  RE- 
DOUTE DE  CAMPAGNE.  V.  RÉDUIT  CASEMATE. 

OBXjAIWEAK  RÉPARATION.  V.  CONSEIL  d'aD- 
MINISTRATION  N°  4.  Y.  RÉPARATM>N. 

ttKAIWDK  REVUE.  Y.  MILICE  WVRTEMRER- 
GEOISE  H°  4.  Y.  REVUE. 


Digitized  by  Google 


GRANDE  rue  01  camp.  Wi4  GRANDS  rauahr». 


CRAIDt;  rue  DR  camp.  v.  appel  de  la 
soupe  Atr  camp.  v.  camp,  v •  comi'\gmf  de  gre- 
nadiers w°5.  v.  rue  Dr  camp. 

OMKDK  SORTIE,  v.  sortie,  v.  sorti»: 
d'assifgfs. 

liR.tlVDE  STRATFUIR.  V.GRANDR  TACTIQUE. 
V.  STRATÉGIE. 

«basue  tactique  (G,  61.  Expression 
synonyme  dr  stratégie  et  de  grande  stra- 
tégie, car  les  écrivains  semblent  regarder 
l'une  el  l'autre  comme  Pari  d'appliquer  à 

PÉTÂT  DF  GUERRE  ICS  GRANDES  M*Kf»UM>,  leS 
GRANDES  EVOLUTIONS.  Ainsi  GuiRERI  (  1775, 

K)  regarde  romme  Grande  tactique  Part  des 

MOUVEMENTS    dCS     ARMEE*.    Oll   Ul  dailS 

les  Mémoires  de  Bonaparte  (Montholon, 
t.  i*f,  p.  296)  :  Toutes  cei  Questions  de  Grande 
tactique  sont  des  prohlèmes  physico- mathé- 
matiques indéterminés,  qui  ont  plusieurs  so- 
lutions, et  qui  ne  peuvent  être  résolus  par  les 
formules  de  la  géométrie  èlémentait  e.  —  Le 

MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE  nC  S'CSt   OCCUUé  qUC 

lard  el  Incomplètement  de  Grande  tactique. 
—  Les  auteur*  qui  ont  traité  spécialement 
de  la  Grande  tactique,  sont  :  M.  Brandt, 
Carrion  (1824,  A),  Coltelij,  Decrer,  Feu- 
quières,  Frédéric  deux,  Guirert  (1775,  E), 
Jomini  (1805,  F),  Laverne  (1808,  F),  Lin- 
denau  (1780,  G),  Lloyd  (176*2,  M),  Maizeroy 
(1777,  E),  MontÉcuculi  (1701,  D),  Mueli.ee 
(1759,  E),  M.  le  général  Rogniat  (1816, 
B),  Sertan  (1780,  B),  M.  Théobald,  Tu- 
BENNE,  XlLANDER. 

6BASDK  TAILLR.  V.  BANDE  DR  BANDEROLE 

DB  OIRRRRE.  v.  boulier,  v.  taille,  v.  taille 

DR  MILITAIRE.. 

GB.S1DE  TENAILLE.  V.  TENAILLE. 

CtBAltOE  tenue  (E,2i .  Etat  d'un  militaire 
ou  d'une  trouer  qui,  dans  une  circonstance 
déterminée  et  par  exemple  dans  une  céré- 
monie, une  rrvur,  pour  une  parade,  une  vi- 
site, le  service  de  garnison,  font  usage  de 
certains  effets  d'uniformr  qu'on  pourrait 
appeler  leurs  atours,  par  opposition  aux  ef- 
prts  qui  ne  servent  que  pour  le  service  cou- 
rant, pour  la  petite  tenue,  pour  le  négligé 
de  la  route,  ou  du  matin.  —  La  Grande  cl 
la  petite  tenue  existaient  déjà  du  fait  de  la 
loi  sous  François  premier  ;  les  revues  en 
roses  se  faisaient  en  négligé  ;  les  gen» 

D'ARMES   deS    COMPAGNIES    d'oRDON  N  ANCE  «'y 

présentaient  en  manteaux  ou  en  casaques. 
La  revue  en  armes  se  passait  en  Grande 
tenue;  les  gens  d'armes  s'y  rendaient  armés 
de  toutes  pièces.  —  Il  y  eut,  dans  les  dra- 
gons, les  retues  avec  le  ronnet  on  le  chape- 
ron de  l'homme,  mis  suivant  la  circonstance 
ou  sur  la  téte  du  cheval  ou  sur  la  tète  de 
l'homme;  cette  dernière  manière  était  la 
grande  tenue  devant  le  moi  ou  les  puncr». 


Gud.nahd  (1725,  B)  retrace,  sans  les  expli- 
quer, ces  singularités.  —  Il  y  cul,  dans  la 

GRO.VtE    CAVALERIE,    leS   PASSATIONS    de  REVUES 

avec  les  boueeettes,  ou  nœuds  de  ruban- 
placés  à  la  bride  et  à  la  croupière  du  che- 
val; elles  rappelaient  la  parure  m  Jiocchi 
(avec  les  eloquets)  des  gens  d'armes  d'LrA- 
i.ib.  —  Des  botte*  rouges,  bleues,  jaunes  et 
à  broderies,  à  la  manière  orientale,  el  le 
pantauin  demi -collant  ont  été  la  Grande 
tenue  des  mlssards,  quand  ils  Gguraient  à  la 
cour  ou  dans  des  salons.  —  Les  guêtre* 
i;;. arches  ont  été  la  grande  tenue  de  Pm- 
ka.ntf.rie. —  L'ordonnance  de  1788  l,r  juil- 
let) voulait  que  le-commandant  passai  lou« 
les  dimanches  une  inspection  en  Grande 
tenue  ou  petite  tenue  :  la  différence  n'en 
était  pas  expliquée.  —  L'ordonnance  m 
1818  (15  mai)  voulait  que  les  officiers  ren- 
dissent, en  corps  et  eu  Grande  tenue,  une  vi- 
site aux  inspecteurs  généraux;  elle  autori>aii 

leS    LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX    COMMANDANTS  Vl 

en  leur  absence  les  commandants  de  puur  n 
décider  certains  cas  de  Grande  tenue.  —  Le» 
réceptions  de  sous-officier»  n'ont  lieu  qu'en 
Grande  tenue. — Toutes  les  instructions  sur 
les  inspections  générales  voulaient  que  I  - 

CORPS    PASSÉ»   en   BBVUE    {MT  ICS  lNSPF.CIMJt- 

d'abmes  soient  en  Grande  tenue,  de  même 
qu'aux  revues  d'honneue.  —  La  décision  Dr 
18-21  (29  sbptembbr)  réglait  la  Grande  tenue 

des  GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.    La    DECISION  Dt 

1821  (  25  octobre  )  donnait  aux  tamrol»!»- 
majors  un  baudrier  de  Grande  tenue.  D'au- 
tres décisions  ont  accordé  à  des  corps  r*m- 

IÉGIÉS  leS  GANTS,  h  deS  SAPEURS  d'iNFANTFKM 
Un    RONNET  COmme  COIFFURE  DE  GRANDE   T»  • 

nue;  ces  puérilités,  ces  profusions,  ces  coli- 
fichets coûtent  bien  de  l'argent  au  lre>m. 
bien  du  temps  et  du  papier  aux  commis  m  n 

GUERRE. 

6RA!IDE   TENUE   D'OFFICIER.  T.  BOTTE*  l 

l'écuybre.  t.  corps  d'officier.  V.  DRAi>0>  M. 
d'officier,  y.  état-major  de  place.  V.  MAI  Vf 

COL.  T.  OFFICIER.  V.  OFFICIER  d'inFARTIAJI 
FRANÇAISE  de  ligne. 

«iRANISE  TENUE  D'OFFICIER  GÉNÉRAL,  v. 
GÉNÉRAL  FRANÇAIS  N°  5.  V.  OFFICIER  CÉSERU. 

GRANDI!  VERGE.  V.  BANDE  MOIRE.  V.  VFRGt'. 
V.  VERGE  DE  PAPILLON. 

OBA!IDR  vis  de  platine  (G,  1).  Vis  qui 

traverse  la  contre-platine,  le  bois  du  fi. «t., 
et  Pu»il  de  talon  de  culasse;  elle  aboutit  i 

la  ROUTER OLLE  du  CORPS  DE  PLATINE,  et  Cn  *f 

fleure  la  face  extérieure.  La  circulaire  dt 
1K22  (50  mars)  cn  donne  le  détail  et  U 

dessin. 

«RANDn  AISOX  ;   OBAKDsFIlK.  f 

NOMS  PROPRES. 
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(iRi\i|trn,  subs.  masc.  v.  cranfquin. 

CîRAiltrT;  OB%%MUX.  v.  noms  rRorRKs. 
grap  (subs.  masc.)  de  lance,  v.  lance. 

V.  LANCE  A  MAIN. 

«rapk  (subs.  maso.)  de  lance,  v.  lance. 

V.  T.  AN  CE  A  MAIN. 

%  Pillait:  ,    Ollj.    V.    CARTE    G...  V. 
PI-  A  X  Cl... 

«r.ii>honoiiie,  subs.  fém.  v.  carte 

t.RAPHUjlT.  V.  CARTE  TOPOGRAPHIQUE. 

€-  »  ti>!ioir€Tioni;TRt:,  subs.  masc. 
H ,  I).  (V  mol,  formé  de  termes  grecs  signl- 
lî.int  mesure  du  tracé  de  nuit,  est  le  nom 
d'un  instrument,  inventé  en  1811,  pour  tra- 
cer nuitamment  les  tranchées  d'un  siège  of- 

PKNSIF. 

OR  tPiii  (subs.  masc.)  a  main.  v.  a  main. 

V.  AllORIIAC.K. 

CiR  tPI.1  de  LANCE.  V.  LANCE.  ▼.  LANCE  A 
>l  UN. 

«rappk  (subs.  Tém.)  de  riscaiens  (F). 
Le  mut  Grappe,  dont  l'élymologie  était  mal 
connue  de  Ménage,  vient,  suivant  Furr- 
tif.rf.  .  du  bas  latin  grappin;  on  Ta  employé 
par  allusion  pour  exprimer  une  cartouche 
garnie  de  ses  projectiles,  et  servant  à  I'ar- 
ni.i  rr.if.  ue  campagne  pour  tirer  a  mitraille. 
—  F. es  Grappes  étaient  formées  d'un  pla- 
teau de  bois  dont  le  diamètre  répondait  au 
calibre  de  la  bouche  à  feu;  il  portait  a  son 
ei-ntrc  une  tige  en  fer  autour  de  laquelle  on 
fixait  avec  du  goudron  des  balles  de  plomb 
ou  de  fer.  On  renfermait  le  tout  dans  un 
sac  de  toile  poissée ,  et  on  l'assujettissait 
avec  du  61  de  fer.—  Le  poids  de  ces  Grappes 
excédait  d'un  cinquième  environ  celui  du 
notîLKT  de  même  calibre.  —  Dans  les  guerres 
d'Allemagne,  on  donnait  dans  le  siècle  der- 
nier à  ces  projectiles  le  nom  de  grappe  df. 
raisin;  on  les  a  ensuite  appelés  simplement 
Grappes ,  et  enOn  cartouches  a  balles  de 
fpu.  —  Gassendi  (1819)  fait  peu  de  cas  de 
l'emploi  des  Grappes. 

GRIPPE  de  RAISIN.  V.  GRAPPE  DE  BM- 
CAIF.VS.  V.  MITRAILLE.  V.  RAISIN. 

CHAI  (grasse),  adj.  v.  bouillon  g...  v. 

BUFFLE  G...  V.  PIÈCE  G... 

«RASJM;  «RAS8IN;  6BATIEK.  v. 

NOMS  PROPRES. 

« RATIFICATION,  subs.  fém.  v.  tarif 

m  V.  TRESORIER  DES  G... 

«ratification  (term.  génér.),  ou 

GRATIFICATION  MILITAIRE.  Mot  tOUt  LATIN  qui 

rappelle  des  usages  très-anciens,  et  le  plus 
souvent  une  boniiicalion  de  pwk.  —  Dans 
la  milice  romaine,  les  Gratifications  étaient 
quelquefois  des  rfcompi  N.srs  en  matières , 
quelquefois  en  deniers  ;  les  légions  en  tou- 
chaient fréquemment  de  cette  dernière  es- 
pèce ;  elles  s'appelaient  ilnuativitm ,  et  étaient 


collectives;  elles  différaient  des  récompenses 

nommées  pretium ,  prix  ;  celles  -  ci  étaient 
personnelles.  —  Les  légionnaiuks  formaient 
une  masse  des  gratifications  pécuniaires  qui 
leur  étaient  octroyées.  On  voit  dans  Végèce 
(590,  A)  que  la  moitié  du  montant  entrait 
en  dépôt.  Chaque  cohorte  avait  sa  bourse 
ou  caisse  de  Gratification.  —  En  outre  de 
ces  dix  bourses  par  légion,  il  y  avait  une 
bourse  commune  pour  pourvoir  aux  frais  des 
funérailles.  —  Bon aparte  avait  en  quelque 
sorte  renouvelé  la  méthode  romaine  par  un 
arrêté  de  l'an  onze  (14  ventôse). —  Dans  les 
usages  modernes,  les  Gratifications  sont  des 

PRESTATIONS  PECUNIAIRES  de   plusieurs  espé- 

ces;  il  y  en  a  qui  devaient  être  accordées  à 

l'iNFANTERIE  FRANCO-SUISSE  en  CAS  de  LICEN- 
CIEMENT; il  y  en  a  qui  étaient  en  nature;  il 
y  en  a  qui  sont  accordées  h  la  gendarmerie 
de  police  en  cas  d'arrestation  ;  mais  ce  n'est 
pas  de  ces  Gratifications  qu'il  est  question 
ici.  —  Il  n'y  sera  traité,  avec  quelques  dé- 
tails ,  que  des  gratifications  pécuniaires 
allouées  aux  officiers,  et  surtout  à  ceux  de 

l'iNFANTERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE,  et  aCquIt- 

tées  par  l'ordre  du  ministre  et  l'intermé- 
diaire de  I'intendance  :  elles  consistent  en 
une  somme  fixée  par  tarifs  et  une  fois 
payée  par  le  gouvernement  pour  l'acquit 
d'une  dépense  que  ('officier  est  tenu  de 
faire  conformément  à  la  lettre  des  règle- 
ments. —  Ces  Gratifications  se  distinguent 
en  gratification  de  première  mise  et  en  gra- 
tification d'entrée  en  campagne. 

«RATIFICATION  de  CAMPAGNE.  V.  CAM- 
PAGNE, t.  gratification  d'entrée  en  campa- 
gne. V.  GUERRE  DK  1851.  V.  MILICE  PRUSSIENNE 
N°  7. 

«RATIFICATION    de    PREMIÈRE  MISE 

D'OFFICIER  (B,  1)  ,  OU  GRATIFICATION  DE  SOUS- 
OFFICIER  promu,  OU  GRATIFICATION  EXTRAOR- 
DINAIRE, OU  INDEMNITÉ  DE  PREMIERE  MISE  d*Of- 

ficier.  Sorte  de  gratification  qui  était  accor- 
dée, depuis  I'arrêté  de  l'an  unie  (9  frimaire) 
et  la  circulaire  du  24  prairial,  aux  sous- 
officiers  qui  passaient  sous-lieutenants  après 
avoir  servi  comme  sous-officiers  pendant 
cinq  ans  sans  interruption  dans  le  même 
corps.  —  Le  droit  à  la  Gratification  n'est 
acquis  que  du  jour  inclus  de  la  promotion. 
Le  payement  n'en  doit  être  effectué  qu'a- 
prés  une  revue  administrative  constatant  la 
possession  du  nouveau  grade.  —  La  circu- 
laire de  l'an  douze  (6  frimaire)  détermine 
nominalement  la  nature  et  l'espèce  des 
kfffts  d'uniforme  à  l'achat  desquels  doit 
pourvoir  la  Gratification.  —  La  circulaire 
nr.  1809  (15  mai)  étendait  le  même  avantage 

aUX    SOUS-OFFICIERS  dCS   CORPS    FR  S  SCO-l-TR  \  N  — 

grr*.  —  Ln  cinr?  !  \rr.K  :»f  1810  •  *25  ioct 
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GHtC. 


déridait  que,  en  cas  de  changkmrnt  de  corps, 

c'était  au  cous  d'où  sortait  l'omcm ,  et  oon 
à  celui  dans  lequel  il  entrait,  à  aolder  le 
montant  de  la  G  ratification.  —  Le  de«ret 
de  1810  (31  décembre)  fait  payer  les  trois 
cents  francs  sur  les  fonds  de  la  solde.  En 
1811,  la  m amr  générale  y  pourvoit, —  L'or- 
don  m  aiicc  ne  1825  (10  nui,  art.  222)  a 
réglé  la  matière  ;  elle  tiie  la  Gratification 
par  tabi*^  suivant  I'arme  ,  après  quatre  ans 
de  sebvice  effectif  et  consécutif  dans  un 
même  coin  ou  dans  des  coup»  différents  de 
la  même  abmée.  Elle  ne  l'accorde  pas  aux 
socs-officiers  passant  dans  le  oo»ps  de  I'état- 

MAJOA. 

«RATIFICATION  de  bocs-officieb  chef 
d'école,  t.  inspectbua  gérer  al  d'infantbjub 
u°  2.  v.  boub-officiea  chef  d'école,  v.  mibis- 

TRI  DE  LA  GUEAES  H°  10. 

Ci  RATIFICATION  de  sous-officier  PRO- 
MU. F.  li  RATIFICATION  IIP.  PREMIERE  M  «SB.  V.  SOUS- 
OiWICUts\  F&OM  Ij 

«BATIVICATIUX  d' ENTREE  IN  CAMPA— 
OHE  (B,  1),  OU  GRATIFICATION  DE  CAMPAGNE,  OU 
INI»  RM  MTR  D'ENTRÉE  EN  CAMPAGNE  ,  OU  indem- 
nité  extraordinaire.  Sorte  de  gratification 
que  la  loi  déclarait  insaisissable  par  opposi- 
tion juridique.  —  Celle  Gratification  appar- 
tient à  une  législation  qui  a  d'abord  été  très- 
obscure  ;  on  pouvait  déduire  de  son  texte 
que  quiconque  avait  une  fois  perçu  une 
Gratification  n'était  plus  apte  à  la  recevoir 
pendant  le  cours  de  la  même  guerre.  Ce 
principe  pourtant  n'a  pas  été  observé  tou- 
jours. —  Cette  Gratification  n'est  due  que 
sur  le  fied  de  guerre;  et  le  droit  n'en  était 
ouvert  aux  partira  prenante*  que  suivant 
I'armr  et  qu'en  vertu  de  décisions  spéciales. 
—  Elle  esl  accordée,  depuis  1702,  aux  OFFI- 
CIERS de  l' ARMER  FRANÇAISE  ENTRANT  RN  CAM- 
PAGNE ,  et  n'a  été  en  général  payée  qu'une 
seule  fois  dans  une  même  guearr  ,  sauf  un 
supplément  de  gratifications  octroyé,  à  rai- 
son  des  promotions  aux  différents  gradrs  , 
pendant  le  cours  d'une  campagne.  Ce  sup- 
plément était  égal  à  la  différence  tarifée  en 
proportion  du  grade.  —  Les  lois  de  1702 
(17  et  20  février,  15  mars,  5  mai)  ont  pres- 
crit  et  expliqué  ce  qui  concerne  cette  Gra- 
tification, qu'elles  ont  classée  à  raison  des 
grades  différents  des  officiers.  —  L'arrêté 
de  l'an  cinq  (11  brumaire)  déterminait  que 
la  Gratification  n'était  duc  qu'aux  officiers 
combattants  et  aux  commissaires  des  uuerres 
recevant  pour  la  première  fois  l'ordre  d'»N- 

TRER  EN  CAMPAGNE.   Une  DECISION  DR  L*AN 

sept  (4  pluviôse)  réglait  le  droit  que  les  of- 
ficiers dr  santé  pouvaient  avoir  a  la  Gratifi- 
cation. —  La  circulaire  de  1810  (26  mai) 
a  déterminé  les  formalités  relatives  à  cette 


allocation.  —  L'ordonnance  de  1818  (15 
mai)  disposait  que  la  Gratification  n'était  pas 
passible  de  retenue  poitr  dette  comme  l'é- 
tait la  paye.  —  Dans  la  gcfrrr  de  1823,  les 
employés  des  services  administratifs  ont  joui 
d'une  Gratification  d'entrée  en  campagne. 
—  Les  indemnités  de  perte  d'équipages  ne 
devaient  point  eveéder  le  taux  de  la  Gratifi- 
cation de  campagne.  —  L'ordonnance  de 
1823  (10  maes,  art.  220)  a  déterminé  le  cas 
du  droit  a  la  Gratification  qu'elle  exempte 
de  toute  retenue.  —  M.  Derrrvo  et  le  gé- 
néral Leooutueiee  (au  mot  Equipages)  ont 
examiné  ce  qui  concerne  les  Gratifications 
d'entrée  en  campagne.  —  Odier  ,1818,  E 
propose  d'abolir  celte  gratification.  Les  mo- 
tifs sur  lesquels  il  s'appuie  méritent  qu'un 
les  étudie. 

OUiTlIlCATIOX  d' HOMME  DE  TROUPE. 
V.  HOMME  DE  TEOUPE  ;  id.  H°  5.  V.  HOMME  NOU- 
VEAU. V.  SABOTS  DE  CHAUSSURE. 

«  RATIFICATION  d'oRDiN  aire.  v.  ca- 
hier d'ordinaire,  v.  ordinaire,  subs. 

«RATIFICATION  EN  NATURF.  V.  EN  NA- 
TURE. V,  EAU-DE- VU.  V.  GRATIFICATION.  V.  RIE. 
V.  SABOTS  DE  CHAUSSURE.  V.  VIN. 

«RATIFICATION  exteaordinaibe.  v. 

EAU-DE-VTE.  V.  EXTRAORDINAIRE,  adj.  V.  GRA- 
TIFICATION DE  PREMIÈRE  MISR.  V.  HOMME  1»! 
TROUPE  N°  5. 

«RATIFICATION  militaire,  v.  «rati- 
fication, v.  militaire  ,  adj. 

«RATIFICATION  pécuniaire,  y.  escri- 
me. V.  URATUnCATION.  V.  INFANTERIE  FRANCO- 
SUISSE  H"  5.  V.  PÉCUNIAIRE  ,  adj.  V.  RÉMUNÉRA- 
TION. 

(•R.tTII.  V.  NOMS  PROPRES. 

Ci  RAVE,  adj.  V.  ARME  G,..  V.  RATA  ILLOJf 
G...  V.  CAVALERIE  G...  V.  FAUTE  G...  V.  INFAN- 
TERIE G...  V.  PAS  G...  V.  PUNITION  G... 

Caravelle,  subs.  fém.  (D,  4,  5).  Mol 
que  Ménagr  mentionne  comme  dérivé  de 
l'expression  gravier  de  fontaine.  La  Gravelle 
est  une  infirmité  absolue  résultant  d'un  dé- 
sordre du  système  urinaire  ;  elle  est  au  nom- 
bre des  cas  de  eéforme  qui  motivent  I'irfa- 

LIDITE. 

«RAVBLOT,  SUbs.  maSC.  v.  javelot. 
«RAY.  v.  noms  pbopres. 

«rec  (grecque),  adj.  v.  adjudant  g... 

V.  AECHEE  G...  V.  ARMEE  G...  V.  ARTILLERJT 
G...  V.  BATAILLON  G...  V.  RAVAEO-U...  V.  CA- 
V.  CAVALIER  G...  V.  CHASSEUR  «... 
V.  CHAUSSURE.  «;...  V.  CORrS  G...  V.  DÉCURION 
G...  V.  DIVISION  U...  V.  ENSEIGNE  «...  V.  ÏPfE 
G...  V.  ÉTAT-MAJOR  G...  V.  EXTRAORDIN  AIRES 
G...  V.  FEU  G...  V.  FILE  G...  V.  FOURRIKR  «... 
V.  ORNER  YL  G...  V.  HERAUT  G...  V.  INFANTERIE. 
G...  V.  LANCIER  G...  V.  LANGUE  «...  V.  M4JOR 
G...  V.  MANOEUVRE  «...  V.  MILICE  «...  v.  Ml  - 
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SIQUE  «...  V.  OFPIGIO  G...  T.  PAYE  O...  V.  PHA- 
LANGE «...  V.  PIÉTON  O...  V.  RÉ«IMENT  O...  V. 
RÉSERVE  «...  V.  SERRE- ETLE  O...  V.  SOLDAT  O... 
V.  SOUS-OFFICIER  «...  V.  SUBDIVISION  «...  T. 
TACTIQUE  «...  T.  TRAIN  «... 

GREC!  GRECS.  V.  NOMS  PROPRES. 

grecquee,  subs.  fém.  plur.  v.  gre- 

GUES. 

6RKFFE  ,  subs.  masc.  V.  COMMISSAIRE 

DU  ROI.  v.  <;rrffifr. 

CîRKi'FiER,  subs.  masc.  v.  commis  «... 

V.  INDEMNITÉ  DE  «... 

GunrriER  (lerm.  génér".).  Mot  qui  a 
donné  naissance  au  terme  greffe;  il  dérive 
du  latin  graphiarius,  provenu  du  grec  gra- 
phein ,  écrire.  Fl-retièrk  tire  les  exemples  de 
cette  étymologie  de  Martial,  de  Suétone  et 
d'OviuK.  —  Le  mot  Greffier  sera  surtout  exa- 
miné ici  par  rapport  à  ('instruction  des  pro- 
cès mu. n aires,  et  il  sera  distingué  en  gref- 

EIER  DE  CONSEIL  PERMANENT  et  Ml  GREFFIER  DR 
REGIMENT. 

GREFFIER  de  connktarlie.  v.  conneta- 

RLIF.  V.  GRAND  PREVOT.  V.  PREVOT  d' ARMEE. 

GREFFIER  de  CONSEIL  DE  GUERRE  PER- 
MANENT [C,  5).  Sorte  de  greffier  chargé  d'as- 
sister llll  CAPITAINE  RAPPORTEUR,  de  le  SCCOn- 

der  dans  les  travaux  que  nécessitent  l'admi- 
nistration de  la  justice  et  la  procédure,  tels 

que   le  PROCÈS- VERBAL  d'iNTERROGATOIRE  ,  la 

confrontation  des  témoins,  la  rédaction  du 

PROCES  -  VF.RRAL  d*I  N  FORMATION  ,   la  traUSC  Hp- 

tion  des  copies  de  jugement*.  —  Autrefois 
cette  fonction  était  quelquefois  celle  des  se- 
crétaires ARCHIVISTES.           Le  CODE  PENAL  DK 

1793  (12  mai)  chargeait  le  Greffier  de  la  lec- 
ture de  I'acte  d'accusation.  —  La  loi  df. 
l'an  cinq  (15  rrumaire)  conÛait  au  capitaine 
rapporteur  chargé  de  I'instri.ction  le  droit 
de  choisir  le  Greffier,  et  voulait  que  ce  der- 
nier signât  ('interrogatoire ,  et  écrivît,  en 
présence  du  consrtl  ,  le  jugement  au  pied  du 
procès-verbal.  —  Une  circulaire  de  l'an 
cinq  (28  floréal)  accordait  une  indemnité 
de  douze  francs  pour  la  totalité  des  actes 

d'une  AFFAIRE.         La  LOI  DE  L'AN  SIX  (18  VEN  — 

démiairf),  relative  aux  conseils  de  révision, 
décidait  que  le  Greffier  était  au  choix  du 

PRÉSIDENT.           La  LOI  DE  l'an  SIX  (27  FRUCTI- 

dor)  établissait  les  cas  où  il  lui  était  adjoint 

Un   COMMIS.    La   CIRCULAIRE  DE   1827  (16 

mars)  fixait  les  allocations  qui  lui  étaient 
dues.  —  Odier  (1824,  E)  a  dit  quelques  mots 
de  ces  fonctions  :  et  leur  utilité,  leur  impor- 
tance ,  est  démontrée  dans  la  Sentinelle  de 
t' Armée  (t.  m,  p.  235). 

GREFFIER  de  conseil  de  guerre  d'in- 
fanterie FRANCO-SUISSE.  V.  CONSEIL  DE  GUERRE 
d'iNFANTERIR  FRANCO -SUISSE.  V.  INFANTERIE 
VR  A  NCO^St'ISSE  H°  0.  , 


GREFFIER  de  conseil  de  révision,  v. 

CONSEIL  DE  RÉVISION. 

GREFFIER  de  conseil  extraordinaire." 

V.  CONSFIL  EXTRAORDINAIRE. 

GREFFIER  de  prévoté.  v.  prévôt  d'ar- 

MÉE.  V.  PRÉVÔT  DE  CORPS.  V.  PREVOT  DES  BAN  — 
DES.  V.  PRÉVÔT  DES  MARÉCHAUX.  V.  PRÉVOTÉ.  V. 
REGIMENT  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  R°  1. 

greffier  de  régiment  (C,  5).  Sorte  de 
greffier  qui  était  sous  les  ordres  du  prévôt  : 
c'était,  suivant  Delafontainr  (1C75,  A),  son 
homme  de  plume.  On  voit  dans  Manesson 
(1685,  B)  que  I  état-major  de  chaque  régi- 
ment français  comprenait  un  Greffier  :  il 
jouissait  du  même  ustencile  que  les  archers 
et  I' exécuteur.  —  Ces  Greffiers  et  les  pré- 
vôts ont  été  supprimés  dans  les  régiments 

DE  LIGNE  par  l'oRDONNANCR  DE  1702  (10  DR- 

cemrrf);  mais  I'ordonnance  de  1764  (29  jan- 
vier) maintenait  dans  les  gardes  françaises 
un  Greffier  :  il  y  est  resté  jusqu'au  licencie- 
ment de  Ce  RÉGIMENT. 

grefee,  subs.  fém.  v.  grève, 
greffe,  subs.  fém.  v.  grève, 
gregeoiii  (grégeoise),  adj.  v.  artille- 
rie G...  V.  PEU  G...  V.  POSÉE  G...  V.  PELOTE*;... 

gregesoees,  subs.  fém.  plur.  v. 

ORFGUES. 

GHtitiOIRE.  V.  NOMS  PROPRES. 

GREGFEg,  subs.  fém.  plur.  (F),  ou  oar- 

CESOl'ES  ,   OU   GAR«;l  RSQUE8  ,   OU   «RECQUES  ,  OU 

«regfsqufs  suivant  HoQirEFORT.  Nom  donné, 
du  temps  des  \rmhrks  df.  fer  et  sous  le  règne 
de  Lons  on zF. ,  aux  anciens  haut-df.-chaussfs 
sans  rrayettf.  ,  aux  rabachfs,  dont  les  mili- 
taires empruntèrent  la  mode  des  Grecs  au 
temps  des  croisades,  et  que  recouvraient  les 

CUISSARDS  et  DFMI-Cl  1SSARDS.  HeNRI  EsTIFNNR 

(Nouveau  lAingage  français)  témoigne  que, 
dans  le  seizième  siècle ,  les  chausses  À  la 
garouesque,  &  la  grégesque,  c'est-à-dire  grec- 
ques ou  à  la  grecque,  devenaient  de  mode 
parmi  les  citadins.  Aux  grecques  ont  succédé 
les  trousses,  la  culotte,  le  pantalon .  Ce- 
pendant Lachesnaie  (1758, 1)  parlait  encore 

deS  GRECQUES  deS  HUSSARDS. 

grêle  (subs.  fém.)  de  balles,  de  COUPS. 

de  GRENADES.  V.  BALLE.  V.  HALLE  DR  FUSIL.  V. 
HALLE  PROJECTILE.  V.  COUP.  V.  COUP  D* ARMES.  V. 
GRENADE.  V.  PORTR  DE  FORTERESSE. 

grelier  ,  subs.  masc.  v.  MITRAILLE. 
GRENADE,  Subs.  fém.  v.  a  G...  v.  coup 

DR  G...  V.  EXERCICE  DE  «...  V.  FUSEE  DF  G... 
V.  ORANDE  G...  V.  JETER  LA  G...  V.  LUMIERF  DE 
G...  V.  MECHE  DE  G...  V.  OEIL  DE  G...  V.  PATE 
DE  G...  V.  PORTÉE  DE  G...  V.  SOU  DF  «...  V.  TIR 
DE  G... 

c-rev%ffe  {terni,  pénér.),  ou  olle  sui- 
vant Car  ri'  '!7S3,  K.  et  <'ottv  (1S22,  A). 
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Le  mot  Grenade  s'est  introduit  dans  le  fran- 
çais par  11  nr  imitation  visible  du  nom  du 
fruit  qui  de  temps  immémorial  s'appelle  de 
même.  Les  Latins  ,  comme  le  témoigne 
Plixe  ,  nommaient  granatum  le  fruit  du 
grenadier,  a  cause  de  la  quantité  de  ses  grains 
ou  graines.  —  Rabelais  appelle  migraine,  la 
Grenade  d' artillerie.  Houh  rPiorre)  et  Lf.- 
duchat  expliquent  cette  synonymie  en  di- 
sant que  le  fruit  du  grenadier  s'appelait  mi- 
grais r  ou  mille  graines.  —  Monstrmh,  en 
parlant  du  siège  de  Hoi:*n ,  sous  Charles 
«ix,  par  les  Anglais,  fait  mention  des  engins 
volants  dont  se  servaient  les  asmm.es;  c'é- 
taient peul  être  des  espèces  de  Grenades; 
cependant  I'fano,  auteur  du  seizième  siècle 
(161*2),  prélend  qu'elles  avaient  élé  inven- 
tées de  son  temps:  mais  elles  existaient  bien 
plus  anciennement  ;  on  les  connaissait  , 
comme  le  dit  Jabho  {1 777,  G,  au  mot  Pyro- 
technie )  ,  depuis  plus  de  cinquante  ans , 
quand  l'usage  des  hommes  se  répandit  dans  la 
milice,  française.  —  Le  mol  Grenade  a  d'a- 
bord et  pendant  longtemps  signifié  projectile 
cru  x  sans  a  ws,  quel  que  fût  son  diamètre. 
Saint-Rem  y  fait  mention  de  Grenades  ou  de 
cRFYF-TTFji  dont  le  poids  variait  depuis  un 
quarteron  jusqu'à  cinq  livres;  il  y  avait  en 
outre  les  bombettes  ,  bom  bines  ou  bombes  dk 
fossé,  sorte  de  Grenades  qui  pesaient  de- 
puis cinq  livres  jusqu'à  vingt.  —  Ce  qu'on 
appelait  Grenade  différait  surtout  de  ce  que 
l'on  appelait  bombe  ,  en  ce  que  les  unes 
avaient  des  anses  et  que  les  autres  n'en  avaient 
pas;  d'ailleurs  les  Grenades  qu'on  lançait 
au  moyeu  d'un  tune,  long  ou  court  étaient 
accompagnées  d'un  ci  lot  de  bois,  tandis 
que  les  bombes,  ne  se  lançant  qu'à  l'aide 
d'un  tibf.  court,  comme  on  tire  les  oses, 
n'avaient  pas  besoin  d'un  culot  :  du  reste 
les  principes  de  fabrication  et  la  confection 
des  Grenades  de  métal  ne  différaient  en 
rien.  —  Strada  regarde  les  bombes  comme 
ayant  donné  naissance  aux  Grenades  et  aux 
pots  a  feu;  Daniel  (1721 ,  A)  soutient  l'o- 
pinion opposée;  les  mémoires  de  Martin 
Dubellay  témoignent  que  la  bombe  a  élé  un 
perfectionnement  de  la  Grenade.  —  Néan- 
moins ce  procès  est  difficile  à  juger,  il  fau- 
drait, comme  en  tant  de  clioses  militaires, 
s'entendre;  ceux  qui  entrent  dans  le  débat 
veulent-ils  faire  mention  de  Grenades,  ab- 
solument parlant?  Nous  avons  dit  qu'il  y  en 
avait  qui  étaient  des  bombfs  de  fossés.  Veu- 
lent-ils parler  de  grenades  a  main  qui  étaient 
tout  autre  chose?  Mais,  dans  ce  cas,  ils  eus- 
sent du  s'ejpHquer.  —  Furrtière  redit  que 
les  boulets  a  ffl  ont  été  inventés  longtemps 
avant  les  Grenades,  de  mémo  que  les  gre- 
kaum  a  mur  l'auraient  été  longtemps  après 
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les  grandes  Grenades.  Il  y  a  visiblement 
confusion  de  termes,  car  sans  doule  on  ne 
sera  arrivé  à  faire  de  grosses  bom  un  qu'a- 
prés  avoir  fabriqué  de  petites  Grenades. 
C'est  la  marche  naturelle  des  découvertes  et 
des  progrés  que  font  les  arts. —  Une  preuve 
de  plus  du  déîaut  de  précision  que  ces  termes 
ont  eu  pendant  longtemps,  c'est  que  Pm- 
liitf.  dk  ('lever  (1520,  A)  appelaient  gèné- 
riquemenl  pierres  a  feu  tous  les  boileis 

CRFLX.          Dl BELLAY  (1555,  A)  commence  ,1 

employer  le  terme  Grenade;  il  y  en  avait  à 
Arles  au  nombre  des  munitions  dont  Fran- 
çois premier  approvisionnait  celte  ville  ;  et 
M.  Sicard  (Journal  des  Sciences  militaires. 
1830,  p.  71)  pense  que  les  premières  furent 
lancées  au  siège  d'Arles  en  1550.  Mais,  eu 
Ai.LFMioNF,  dés  1388,  comme  le  démontre 
M.  Moritz  Mfyf.r,  des  projectiles  analogues 
étaient  déjà  en  usage.  —  On  Ht  usage  de 
Grenades  au  siège  de  Rouen  en  1502.  Les 
mémoires  de  Castblnau  le  témoignent.  — 
On  peut  dire  que,  nominalement,  en  Frarce, 
les  Grenades  datent  de  François  premier; 
mais  qu'effectivement,  sous  d'autres  noms, 
l'usage  en  est  bien  plus  ancien  en  Europe. 
—  Dethou  appelle  Grenades  les  bombes  dont 
on  se  servit  au  siège  de  Wacktendooe  en 
1588.  —  SiMiFRowicx  veut  qu'on  n'appelle 
bombes  que  les  mobiles  ovales  ou  allongés  : 
c'étaient  les  grenades  a  flèches.  —  On  re- 
garde en  général  l'usage  des  bomris  propre- 
ment dites  comme  postérieur  d'un  demi- 
siècle  au  tir  des  Grenades  proprement  di- 
tes :  c'est  l'opinion  de  Goctzmaxn  ;1777), 
qui  s'appuie  sur  les  Mémoires  de  Castflsau; 
mais  ce  n'est  qu'une  vérité  relative  et  non 
absolue.  —  On  a  jeté  d'adord  des  Grenades 
avec  des  arqi  ebi  ses  a  croc;  on  en  a  fait  en- 
trer ensuite  dans  des  ballons  et  des  barils 
foudroyants,  dans  des  carcasses,  des  cru- 
ches, des  rois  a  ef.u,  des  pâtes,  qu'on  assai- 
sonnait de  poudre;  ou  en  a  lamé  avec  tes 

PIERR1FRS  ,   les   MORTIERS  ,   le*  (Xtl.LERS.  SlMlE- 

howicz,  Gant  vu,  Carré  17S3,  E),  parlent 
de  grenades  borgnes,  ou  sans  m sii  re  :  c'é- 
taient celles  qui  n'avaient  pas  besoin  d'être 
allumées,  et  qui  s'enflammaient  en  tombant 
sur  un  corps  dur  et  résistant.  —  Un  usaj:e 
oublié  avait  marié  les  premières  Grenades 
avec  les  dernières  flèches  ;  la  milice  espa- 
gnole, se  servait  de  klèchf*  a  grenades,  à 
l'iustardcs  falariqlfs de  petit  échantillon  des 
anciens.  Ces  Grenades  étaient  ovales;  il  eo 
fut  fait  surtout  emploi,  en  1602  et  1605, 
au  siège  d'OsTENDE.  —  Il  a  été  employé  des 
grenades  cylindriques  en  1627,  comme  le 
témoigne  Morite.  Mryer  ;  en  1657  ,  en 
1006,  les  Allemands  les  tiraient,  dit-il,  au 

moyen  du  mousquet  ;  ces  Grenades  étaient 
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fixées  sur  un  culot  à  lige,  qui  «'enfonçait 
dans  toute  la  longueur  du  tube.  Il  en  a  été 
fabrique  en  bois,  en  cuir,  en  carton,  pour 
les  exercices  à  feu  ;  il  y  en  a  eu  en  fer- 
blanc,  en  terre  cuite,  en  verre,  jusqu'en 
1726,  comme  le  témoigne  Meyer  (Moritz). 
Depuis  celte  époque,  elles  ont  été  générale- 
ment en  fer  aigre  fondu.  Celles  d'une  enve- 
loppe moins  solide  n'ont  plus  été  em- 
ployées que  pour  In  garniture  des  baixes  a 
nu,  ou  autres  daii.es  projectiles  de  même 
nature.  —  On  se  servait  de  ces  différents 
globes  dès  les  régnes  de  Charles  six  et  de 
Cmari.es  sf.pt;  mais  Ce  fut  surtout  François 
premier  qui  fit  emploi  de  Grenades  dans  ses 
guerres  contre  Charles  -  Quint.  Dubeli.ay 
(1535,  A)  parle  des  lances  (lance  a  peu), 
des  pots  (pot  a  feu),  des  Grenades,  que  le 
roi  de  France  faisait  préparer  en  1537.  Ce 
n'était  pas  encore  précisément  des  grenades 
a  main.  —  Au  siège  de  Slettin  en  Poméra- 
nie,  défendu  en  1077  par  les  Suédois  contre 
l'électeur  de  Brandebourg,  les  assiégé»  se 
servaient  de  Grenades  de  bois  attachées  à 
de  grosses  baguettes;  il  n'y  avait  qu'un  pas 
entre  cette  méthode  et  l'invention  des  fu- 
sées m.  guerre.  —  Sous  la  minorité  de 
Louis  quatorze.  ,  les  Français  commencèrent 
a  jeter  les  Grenades  au  moyen  de  mortiers 
à  plusieurs  tore»  ;  le  turf  central ,  qui  était 
grand,  lançait  une  bombe;  la  circonférence 
de  la  pièce  ,  divisée  en  petits  tubes,  lançait 
un  chapelet  de  Grenades.  Ce  mortifr  s'ap- 
pelait perdreau,  pane  que  le  vol  de  ces 
projectiles  se  comparait  à  une  perdrix  ac- 
compagnée d'une  volée  de  petits.  —  On  es- 
saya aussi  de  lancer,  au  moyen  de  la  fronde, 
les  Grenades;  il  en  fut  ainsi  nu  siège  d'Ai*e. 
Ces  deux  genres  de  tir  étant  plus  périlleux 
pour  I' artilleur  que  pour  I'ennemi,  on  leur 
préféra  le  système  des  grenades  a  cuiller  et 
des  grenades  a  mai».  On  désigna  dans  le 
régiment  du  roi  les  quatre  plus  braves  mous- 
quetaires par  compagnies  pour  s'acquitter  de 
celte  fonction;  ils  s'appelaient,  en  1667, 
grenadiers.  L'innovation  fut  imitée,  en  1672, 
dans  les  trente  premiers  régiments  de  I'in- 
panterie  française,  elle  le  fut  ensuite  géné- 
ralement; de  là  vient  l'expression  grena- 
diers, prise  dans  le  sens  d'hommes  armés  de 

GLOBES    PROJECTILES,   dU  CAIlbIVE   d'un  BOULET 

de  quatre  et  d'un  diamètre  de  soixante-cinq 
millimétrés  environ.  Il  fut  ensuite  fait  des 
Grenades  qui  avaient  jusqu'à  quatre-vingts 
millimètres  de  diamètre.  —  On  se  sert  quel- 
quefois de  lances  a  feu  pour  allumer  des 
Grenades  cachées  ou  presque  entièrement 
enterrées.      Le  mot  Grenade  se  distingue 

en  GRENADE  a  CUILLER,          A  MAIN,  —  DE  REM- 

PART,    DR  RETROUSMS. 


GRENADE  (grenades)  a  cuiller  (F). 
Sorte  de  grenades  qui  différaient  de  la  gre- 
nade a  mais  et  par  le  poids  et  par  la  manière 
d'être  lancées.  —  Vauban  (1829,  K)  en 
parle;  mais  les  écrivains  français  qui  étaient 
ses  contemporains  n'en  disent  rien,  parce 
que  celte  mode  élait  surtout  espagnole.  — 
On  se  servait  de  Grenades  à  cuiller  pour  la 
défense  d'un  rempart,  d'une  brèche,  ou  quand 
il  fallait  s>*opposcr  au  passage  du  fossé.  — 

DeS    ENFANTS    PERDUS    OU    dCS   GRENADIERS  SC 

plaçaient  sur  deux  rangs.  Le  premier  rang 
était  pourvu  d'un  instrument  de  bois  de  la 
longueur  d'une  pelle  ordinaire  et  de  la  forme 
d'une  cuiller  à  pot:  chaque  enfant  perdu 
plaçait  horizontalement  celle  cuiller  sur  son 
épaule  droite,  et  en  tenait  le  manche  à  deux 
mains.  Les  grenadiers  du  second  rang  lo- 
geaient la  Grenade  dans  le  cuilleron  de 
l'instrument ,  et  y  mettaient  le  feu  :  les  gri- 
nadiers,  armés  de  la  cuiller,  la  faisaient 
basculer,  et  lançaient  paraboliquement  le 
projectile.  —  Cette  méthode  avait  plusieurs 
avantages  :  ainsi ,  au  lieu  de  produire  des 
feux  successifs,  elle  produisait  des  salves. 
—  Si  le  premier  rang  élait  aperçu  de  ('en- 
nemi ,  le  second  n'en  était  pas  vu,  et  même 
tous  les  grenadiers  pouvaient  rester  mas- 
qués par  un  épaulemrnt;  il  suffisait  que  le 
chef  qui  les  commandait  regardât  par-dessus 
le  parapet  pour  reconnaître  à  quel  instant  cl 
dans  quelle  direction  il  était  à  propos  d'agir  ; 
alors  il  donnait  ordre  au  second  rang  de 
placer  la  Grenade,  et  lui  faisait  le  comman- 
dement d'allumer  I'  ampoulette  ;  à  un  troi- 
sième signal  un  jet  d'ensemble  s'exécutait: 
c'était  une  espèce  de  peu  par  peloton.  — 
Peut-être  étail-ce  l'homme  du  second  rang 
qui  donnait  lui-même  l'ordre  ou  le  signal 
du  départ  du  projectile  pour  prévenir  tout 
accident.  —  Les  Grenades  qu'on  jelait  de 
cette  manière  étaient  de  l'espèce  des  bom- 

BINES,  dCS  ItOMBfg  DE  FOSSE.  ,  deS  GRENADES  DE 

rempart,  et  pesaient  de  trois  à  dix  kilo- 
grammes. —  Gvne\u  appelle  bascule  a  gre- 
nades la  cuiller  qui  servait  à  cet  usage. 

CiREVIDE  A  FLÈCHE.  V.  A  FLECHE.  V.  BAIXE 
A  FEU.  V.  GRENADE.  V.  (iRENADE  A  MAIN. 

Ci  RE  V%  DE  A  FUSÉE.  V.  A  FUSÉR.  V.  BALLE 
A  FEU.  V.  FUSÉE.  V.  GRENADE  A  MAI  S . 

crevide  (grenades)  a  main  (F).  Sorte 
de  grenades  prises  surtout  par  opposition 

aUX  CRENADEJ  A  CUILLER,  A  FLECHE,  A  FUSEE, 
CURIQUES,  OVALES,  AUX    BALLES    A    FEU  qui  SC 

lançaient  de  même,  et  aux  grenades  de  rem- 
part. —  Dubeli.ay  (1549,  A)  proposait  d'ar- 
mer de  Grenades  les  rondelliers. —  Le  nom 
des  Grenades  à  main  a  donné  naissance  à 
ceux  des  grenadiers  d'infanterie  et  des  gre- 
nadtf.res.  —  Les  Grenades  à  main  ont  été 
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en  général  sphériques  ;  cependant  Simie- 

mowic*  et  Furettère  (au  root  Globe)  affirment 
qu'on  voyait  chez  le  duc  d'Oldenbourg  d'an- 
cienne* Grenades  de  forme  cubique.  — Celle 
forme,  a  six  faces,  permettail  de  les  tenir  en 
réserve,  la  mèche  en  l'air,  sur  le  bord  d'un 
parapet  ;  un  homme  les  allumait  ;  un  autre 
les  poussait  à  mesure.  —  Les  crevettes 
étaient  surtout  des  Grenades  de  I'armée  na- 
vale ;  elles  pesaient  une  livre.  —  L'usage 
des  Grenades  de  fer  fondu  appartient  au 
règne  de  Louis  quatorze  ;  depuis  sa  mino- 
rité, les  ENFANTS  PERDU!» ,  SOrle  d'iNFANTERIE 
LÉGÈRE  deS   MOUSQUETAIRES   A   PIED,  COmbat- 

t .lient  avec  cette  armk.  Pendant  la  guerre  dr 
1665,  ils  portaient  leurs  Grenades  dans  une 
gibecière  qu'on  appelait  aussi  sac  a  grenades 
ou  grenadière.  —  Les  Grenades  se  char- 
geaient suivant  les  procédés  que  Siohvilu 
(1756,  E)  cl  Saint-Rkmy  indiqueut.  Le  feu 
s'y  communiquait  à  travers  Toril  par  I'am- 
poulette  ou  fusée.  Leur  calibre  égalait  celui 
d'un  Boun-RT  drquatrr;  elles  pesaient  en  gé- 
néral un  kilogramme;  suivant  un  usage  plus 
moderne  que  Casses  m  désapprouve,  elles  ont 
pesé  jusqu'à  cinq  livres  ;  elles  contenaient 
quatre  à  cinq  onces  de  poudre  pire  ,  et 
avaient  une  portée  évaluée  à  trente  métrés; 
on  les  jetait  de  trente  à  quarante  pas.  — 
Les  enfanta  pfrdus  prirent  en  1067  le  nom 
de  grenadiers;  à  partir  de  là  les  Grenades 
à  main  ont  fait  partie  des  armes  des  grena- 
diers a  pied  et  a  cheval.  Il  y  en  avait  trois 
par  giberne;  elles  étaient  enveloppées  dans 
un  morceau  de  vessie.  —  Les  grenadiers 
continuèrent  quelque  temps  encore  à  élrc 
au  nombre  de  quatre  ou  de  sii  par  compa- 
gnies dans  les  régiments  d'infanterie  fran- 
çaise de  ligne  ;  il  en  fut  ainsi  jusqu'en 
1670;  ils  jetaient  la  Grenade  dans  les  abor- 
dages, à  la  défense  des  brèches,  dans  les 
attaques  de  chemin  couvert  a  force  ouverte  ; 
ils  prenaient  la  mèche  dans  le  cache-mèche 
de  fer-blanc  ou  de  cuivre  qui  était  attaché 
sur  le  devant  de  la  banderole;  mettaient  le 
feu  de  la  main  gauche  à  la  lumière  ou  oeil  ; 
tournaient  le  dos  à  I'ennemi  (si  l'on  en  croît 

Manesson  (1685,  B),  et  JETAIENT  la  grenade 

par-dessus  leur  téte.  —  Giffart  '1696,  A) 
trace  un  dessin  qui  représente  I' exercice  du 
jet  de  la  Grenade.  —  Pour  la  facilité  du  tir 
de  la  grenade  ,  les  Prussiens  adoptèrent  des 
premiers  le  bonnet  pointu  el  à  cordons.  Sa 
forme  eflilée  permettait  de  passer  le  fusil  h 
la  grenadière;  son  cordon  le  retenait  sus- 
pendu si  quelque  choc  renversait  cette  va- 
cillante coiffure.  —  Guignard  (1725,  B)  a 
décrit  la  manière  de  mettre  le  fusil  a  la 
grenadière  ,  l'exercice  de  la  Grenade ,  la 
préparation  de  I'ampoulrtte  ,  le  maniement 


de  la  mèche  ,  la  projection  du  mobile  à  la 

suite  de  laquelle  le  grenadier  tirait  le 
sarre.  —  Bottée  (1750,  B)  enseigne  encore 
1* exercice  du  jet  de  la  Grenade,  la  manière 

de   DÉCOIFFER    I* A MPOC LRTTE  &\tC   leS    deDU  , 

d'amorcer  la  Grenade  en  grillant  la  vesé* 
avec  le  pouce,  de  souffler  la  mèche  et  <fy 
mettre  le  feu.  Il  n'explique  pas  positivement 
que  de  son  temps  le  grenadier  tournât  le 
dos  à  I'ennemi,  il  le  donne  pourtant  à  en- 
tendre, puisqu'il  dit  que,  quand  il  JETTE  t* 

GRENADE,    il    fait    DEMI  —  TOUR    A   GtFCRI  eO 

avançant  d'un  grand  pas.  —  Les  a&siégeabts 
se  garantissaient  des  Grenades  des  assiégé» 
en  couvrant  de  blindages  les  tranchées.  — 
Il  a  été  originairement  donné  une  incli- 
naison aux  fraises  des  fortifications  ,  afin 
que  les  Grenades ,  qui  tombaient  dessus 
quand  I'ennemi  en  jetait,  coulassent  dans 
le  fossé,  ce  qui  en  neutralisait  l'effet.  Celte 
disposition  des  fraises  avait  encore  an  antre 
objet,  celui  de  faire  tomber  sur  F  assiégeant 
les  Grenades  jetées,  ou  plutôt  lâchées  par 
P assiégé.  —  Depuis  que  les  crehaoter»  fo- 
rent formés  en  compagnies,  ce  qui  commenta 
à  avoir  lieu  en  1670;  depuis  qu'ils  eurent 
des  fusils,  ce  qui,  dans  tous  les  récimest*, 
eut  lieu  en  1678,  et  surtout  depuis  la  ba- 
taille de  Steineeeque  en  1690,  époque  ou 
les  feux  boula  n  rs  prirent  vogue  el  où  le 
fusil  devint  plus  commun ,  on  commença  à 
abandonner  les  Grenades.  On  ne  peut  dé- 
terminer l'époque  précise  de  leur  abolition, 
parce  que  cela  se  Gt  graduellement  et  à  peu 
prés  suivant  le  caprice  des  chffs.  —  Au 
siège  de  Lille,  en  1708,  les  Français  se  ser- 
vaient de  pâté»  de  grenades;  on  nommait 
ainsi  des  pots  de  terre  qui  en  étaient  rem- 
plis. —  Depuis  la  paix  de  Versailles  ou 
cessa  d'exercer  des  soldats  au  jet  de  la  Gre- 
nade à  main  ;  celte  élude  esl  redevenue  une 
de  celles  des  sapeurs  du  génie.  —  En  1720. 
la  milice  anglaise  avait  encore  par  compa- 
gnies quatre  grenadiers  armés  de  Grenades: 
('infanterie  autrichienne  s'en  est  servie  tard, 
et  les  a  gardées  la  dernière  de  toutes.  — 
Les  Grenades  à  main  continuent  à  faire  par- 
lie  des  PETITES  ARMES;  leS  MINEURS  DES  RÉGI- 
MENTS du  génie  et  la  marine  s'en  scrveol  ; 
ou  les  emploie  aux  abordages,  dans  les  siégea 
offensifs,  à  la  défense  des  portes  d'une  eor- 
teresse  ,  etc.  On  les  jette  à  la  nain ,  on  les 
tire  avec  des  pierriers  ou  des  mortiers,  ou 
les  attache  à  des  cercles  a  feu,  etc.  —  La 
circulaire  de  1831  (7  juillet)  donnait  à  la 
Grenade  à  main  un  diamètre  de  trois  pouces, 
une  paroi  sans  culot  de  quatre  lignes  d'é- 
paisseur et  une  pesanteur  de  deux  livres 
deux  onces.  Une  demi-livre  de  poudre  est  le 
maximum  de  leur  charge.  —  L'art  de  ce 
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tir  a  été  l'objet  de  quelques  recherches 
consignées  dans  le  Mémorial  de  l'Officier  du 
génie  (18251  cl  dans  le  Journal  des  Sciences 
militaires  (1833,  9''  année,  p.  129).  —  La 
portée  de  la  Grenade  à  main  est  de  vingt- 
cinq  à  trente-cinq  nôtres ,  suivant  la  force 
du  bras  qui  la  lance  ;  mais  on  a  obtenu  des 
portées  bien  différentes  en  se  servant  de 
mortier»  a  la  Ccwiiorw  ou  d'une  espèce  de 
mortier  de  bois  nommé  <;rfn  adier  a  peu.  — 
C'est  surtout  quand  I'assiégeant  combat  dans 
la  troisième  parallèle  qu'il  a  recours  au  jet 
de  la  Grenade.  —  Les  auteur»  qu'on  peut 
consulter  à  l'égard  des  Grenades  sont  :  Bot- 
te* (1750,  B),  Carré  (1783,  E),  Cotty 
(1820,  A),  Durtubie  (1779),  Gassendi  (1819), 
Guignard  (1725,  B),  Hoysr,  Lachesnadj 
(1758,  I),  M.  Legrand  (1837,  A),  Manesson 
(1085,  B),  Potier  (1779,  X  ;  au  mot  Grenadier 
à  cheval),  Saint-Remy,  Santa-Cruz  (1738, 
A),  Simienowice ,  Sion  ville  (1756,  E),  et  le 
Journal  des  Sciences  militaires  (1833,  9e  au- 
née,  p.  139). 

bHKIADK  BORGNE.  T.  BORGNE,  adj.  Y. 
GRENADE. 

OREIADR  cubique,  v.  cubique,  adj.  V. 

GRENADE.  V.  GRENADE  A  MAIN. 

(«RKHADE  CYLINDRIQUE.  V.  CYLINDRIQUE, 
adj.  V.  GRENADE. 

CiBF*.%lftF.  de  BON  NET.  V.  BON  NET.  V.  BON- 
NET A  POIL. 

«RFMADF.  de  BONNET  DE  rnilflt.  V.  AT- 
TRIBUT DE  RONNFT.  V.  BON  NET  DE  POLICE. 

6BKIADE  de  fosse,  v.  fosse,  v.  grenade 

DE  REMPART. 

Ci  Ri:  Y  A  DE  de  POMPON.  V.  ATTRIBUT  DR 
POMPON.  V.  POMPON. 

ti»E*  tnt;  (grenades)  de  rempart  (G, 2, 3; 

H,  1),  OU  GRENADE  DE  FOSSE,  OU  GRENADE  ROU- 
LANTE. Sorte  de  grenade»  dont  le  calibre  a 
été  comparable  à  celui  du  boulet  de  seize, 

DE  VINGT-QUATRE,  de  TRENTE-TROIS,  et  dont  le 

plus  grand  diamètre  était  à  peu  près  de  cent 
soixante  millimètres.  Elles  pesaient,  suivant 
Gassendi,  de  huit  à  neuf  kilogrammes,  et, 
suivant  M.  Cotty  (1822,  A),  de  quatre  à  six 
kilogrammes.  On  les  chargeait  à  cinq  livres 
de  poudre.  —  Les  moindres  de  ces  Grenades 
étaient  peut-être  les  mêmes  que  celles  qu'on 
a  nommées  grenades  a  cuiller  ;  mais  celles 
qu'on  roulait  sur  I'ennemi,  glissaient  dans 
un  auget.  —  Dans  les  approvisionnements 
d' artillerie  ,  des  sièges  défensifs  ,  les  Gre- 
nades  de  rempart  étaient  dans  la  proportion 
du  septième  des  grenades  a  main.  —  La  cir- 
culaire de  1831  (7  juiLurr)  prescrivait  d'em- 
ployer comme  Grenades  de  rempart,  les  pro- 
jectiles creux  des  plus  petits  calibres,  ainsi 
que  des  obus  df  vini.t-quatrf. 


«RK!».%ifF.  grenade8)deRFTnoussis(B,l). 
Sorte  de  grenades  qui  ont  été  attachées  aux 

RETROUSS18  deS  HABITS  de*  COMPAGNIES  DE  GRE- 
NADIERS. Celles  des  grenadiers  étaient  en 
drap  écarlate,  ainsi  que  celles  des  officiers; 
on  les  taillait  à  l'emporte-pièce.  —  Les  dra- 
gons, lorsqu'ils  prirent  I'uniforme,  eurent  le 
droit  de  porter  celte  marque  distinctive  , 
parce  qu'ils  étaient  censés  assimilés  aux  gre- 
nadiers; mais,  au  lieu  de  quatre  Grenades, 
ils  n'en  avaient  que  deux;  chacune  d'elles 
répondait  à  une  fudk  de  lis.  —  Quand 
les  régiments  d'artillerie  se  formèrent,  ils 
réclamèrent  aussi  la  Grenade  ;  quantité  d'au- 
tres corps  l'ont  successivement  obtenue;  il 
en  est  de  cette  décoration  ou  attribut  comme 
des  titres  et  des  grades  qui ,  dans  l'origine, 
s'accordent  toujours  avec  une  sage  parcimo- 
nie, et  qui,  en  se  multipliant,  perdent  de 
leur  prix.  —  Lorsque  la  garde  nationale  se 
forma,  les  officiers  de  grenadiers  de  cette 
garde  se  donnèrent  la  Grenade ,  non  en 
drap,  mais  en  broderie  d'or;  c'est  à  leur 
imitation  que,  depuis  la  guerre  de  la  révo- 
lution, les  officier»  de  grenadiers  de  l'ar- 
mée ont  porté  des  Grenades  brodées.  — 
Maintenant  la  Grenade  de  retroussis  est  à 
sept  flammes;  elle  a  soixante-cinq  milli- 
mètres de  hauteur  sur  quarante-cinq  milli- 
mètres de  largeur;  elle  est  affectée  aux 

GRENADIERS  A  PIED  6t  A  CHEVAL,  à  la  GENDAR- 
MERIE DE  POLICE,  AUX  CARABINIERS  A  P1FD  et  A 
CHEVAL  et  aUX  CCIRASSIERS.  DeS  DÉCISION  MI- 
NISTERIELLES df.  1818  l'affectaient  aussi  aux 
retroussis  postérieurs  seulement  des  basques 
de  l'habit  des  dragons  ,  des  artilleurs  a 

PIED  Ct  A  CHEVAL,  dOS  GARDES  d'aRTILLERIE  , 
deS  CANON  NIERA  VETERANS,  dCS  CORPS  DU  GENIE 

et  des  gardes  du  génie.  —  La  décision  de 
1821  (23  octobre)  a  été  jusqu'à  donner  des 
Grenades  brodées  en  or  ou  en  argent  aux 

TAMBOURS-MAJORS. 

OBKl  tDE  de  SERPENTEAU.  V.  SERPENTEAU. 

«BKI.4UK  OVALE.  V.  BALLE  A  FEU.  V. 
FALABIQUE.  V.  GRENADE.  V.  GRENADE   A  MAIN, 

v.  ovale,  adj.  % 

CSREftADE  ROULANTE.  V.  GRENADE  DE  REM- 
PART. V.  ROULANT,  adj. 

gremadieb ,  adj.  et  subs.  masc.  v, 

ABSENCE  DE  G...  V.  ARME  DE  G...  V.  RATAtLLOR 
DE  G...  V.  BONNET  DF.  G...  V.  CAPITAINE  DB 
G...  V.  CAPORAL  DE  G...  V.  CHAPEAU  DE  G...  Y. 
COLONNE  DE  G...  v.  COMPAGNIE  DE  G...  V.  CORPS 
DE  G...  V.  CREATION  DF.  G...  V.  DIVISION  DE  G... 
V.  ÉPAUI.F.TTF  DE  G...  V.  FSCOUADE  DE  G...  V. 
FILE  DF  G...  V.  FONCTIONS  DE  G...  V.  FOURRIER 
DE  G...  V.  FUSIL  DE  G...  V.  GIBERNE  DE  G...  V. 
HABIT  DB  G...  V.  HALTE-PAYE  DE  G...  V.  LIEU- 
TENANCE  DE  G...  V.  LIEUTENANT  DB  G...  T.  OF- 
FICIER DR  G...  V.  PAYE  DR  G...  V.  NOMINATION 
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Df  U...  V.  Ml  LOTO*  M  O...  V.  PREROGATIVES  Dl 
(i...  V.  PUNITION  DR  U...  V.  REGIMENT  DE  G... 
V.  .SABRE  DB  O...  T.  SCHAKO  DP.  G...  V.  SERGENT 
m,  O...  V.  SERGENT-MAJOR  DE  G...  V.  SOLDE  DB 

/  A  CHEVAL. 


<jrev*i»itii  (grenadiers)  (lerm.  gé- 
ru'c).  Ce  mol,  dont  l'expression  <;rpnadr  a 
m  m*  est  la  souche,  s'appliquait  à  des  sol- 
iitn  d'une  espèce  particulière,  qu'à  raison 
de  leurs  fonctions  primitives  on  a  compa- 
rés aUX  TRIAMES  ROMAINS  et  8UX  RISAUDS  dU 

boy  en  âge.  —  C'étaient  des  volontaires  , 
comme  l'avaient  été  plus  anciennement  les 
empan t*  perdus;  un  d'eux  en  devenait  mo- 
mentanément le  chef,  comme  cela  s'est  pra- 
tiqué plus  tard  parmi  les  partisans.  —  En 
1605  ,  quelques  poignées  de  Grenadiers 
étaient  employés  transitoirement.  —  En 
1775,  Potier  (1779,  X)  évaluait  le  nombre 
des  Grenadiers ,  tant  officiers  que  troupe,  y 
compris  les  grenadiers  royaux,  provinciaux, 
de  la  maison,  etc.,  à  vingt-trois  mille  cinq 
cent  quatre-vingt-un  hommes.  —  D'abord 
les  Grenadiers  n'ont  été  que  de  la  classe  des 
p*Nr*ssiNs;  il  cessa  d'en  être  ainsi  en  1076. 
—  L'Kcyclopedik  (1751,  C)  peut  être  con- 
sultée à  l'égard  des  Grenadiers.  —  Le  mot 
sera  distingué  en  grenadier  a  cheval,  —  a 

CHEVAL  IIE  LA  OARDP  ,  A  FEC,    A  PIED,   

A  M. LUS,    AUTRICHIEN,    BONI»,    BAVA- 
ROIS, —  BELGE,    RRÉSILIEN,    D* ARTILLE- 
RIE ,  DE    GARDE   IMPERIALE  ,             DE  GARDE 

Hn\  \<1<  ,    DE  LA  MAISON,    DE  LEGION ,   

DKS  «;VRDES   FRANÇAISES,    «INFANTERIE  DR 

G  Alt  DR  ROYALE  ,    d'iNFANTKRIE  FRANÇAISE  DE 

LIGNE  ,    D'iNFANTERIK   PRANCO  -  SUISSE  ,   

ESPAGNOL  ,    FRANÇAIS  ,    FRANCO  -  ETRAN- 
GER ,  GARDE,  GENDARME,    HOLLAN- 
DAIS, — ■  HONGROIS,    NAPOLITAIN,  —  NEER- 
LANDAIS,   PIÉMONTAIS,    POSTICHE,    PRO- 
VINCIAL,           PRUSSIEN,            RUSSE,             SAXON  l 

et  en  grenadiers,  grenadiers  d'Arras,  — 

REUNIS,  —  ROYAUX. 

6BKWADIKB  (grenadiers)  a  cheval  (F), 

OU  GRENADIER  DE  LA  MAISON.  Sorte  de  GRE- 
NADIERS qui  formaient  une  compagnie  qui 
marchait  a  l'avant-garde  de  la  maison  du 
roi.  Louis  quatorze  la  créa  en  1676  (décem- 
bre ,  et  la  forma  de  quatre-vingt-huit  m»i- 
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très  en  trois  escadrons  ,  officiera  non  com- 
pris ;  c'était  une  arme  mixte  destinée  à  jeter 
la  grenade  a  main,  et  à  combattre  à  pied  et 
à  chcv.it  ;  aussi  avaient-ils,  dès  l'origine,  le 
fusil,  les  tambours,  la  gibecière  carrée,  et 
plus  tard  le  bonnet  a  poil;  ils  étaient  la  ro- 
ture équestre,  les  pionniers  a  cheval  de  la 
maison,  aussi  portaient-ils  chacun  un  outil. 
Leur  étendard  présentait  l'image  d'une  gre- 
nade en  éclats.  On  eût  pu  donner  à  ce  corps 
le  titre  de  grenadiers  des  dragons,  car  c'é- 
tait une  compagnie  d'élite  de  dragons,  tant 
par  sa  destination  et  son  service  que  par  son 
armement.  —  Leur  nombre  augmenta  jus- 
qu'à cent  vingt  et  cent  cinquante  maitrf*, 
auxquels  il  était  attaché  un  commissaire  a  la 
conduite.  —  Ils  agirent  en  vaillante  infan- 
terie au  siège  de  Valenciennes  en  1677,  et 
a  Ypres  en  1691;  ils  se  distinguèrent  comme 
cavalerie  à  Leuze  et  à  Fontenoy.  —  A  la 
fatale  affaire  de  Ramili.ies,  un  escadron  an- 
glais salue  militairement  les  Grenadiers  à 
cheval ,  comme  c'était  alors  et  comme  c'était 
un  siècle  plus  tard  l'usage  ;  les  Français 
rendent  politesse  pour  politesse,  jouent  du 
sabre  comme  a  l'ouverture  d'un  assaut  d'ar- 
mes, écrasent  cet  escadron,  lui  passent  sur 
le  corps,  et  vont  charger  la  seconde  ligne. 
—  Ils  n'étaient  plus  que  cinquante  maîtres 
en  trois  brigades  à  l'époque  de  leur  licen- 
ciement qui  eut  lieu  eu  1775  (15  décem- 
bre); ils  ont  reparu  depuis  le  consulat 
comme  sous-arme  de  cavalerie.  Ils  ont  été 
licenciés  en  1830. —  Les  autei-ra  qu'on  peut 
consulter  à  cet  égard  sont  Carré  (1785,  El, 
Daniel  (1721,  A),  I'Encyclopédie  (1785,  C), 
Guignard  (1725,  Bj,  Lachesnair  (1758, 1,  au 
mot  Paye). 

QRKNAbbIKK  a  cheval  de  la  garde,  v.  a 

CHEVAL.  V.  ARME  PERSONNELLE  N°  2.  V.  ARM KE 
FRANÇAISE  N°  2.  v.  COMPOSITION.  V.  GARDE.  V. 
GARDE  IMPÉRIALE  N°  2.  V.  GF  ND  ARMERIE.  V.  GRE— 
NADE  DE  RETROUSSIS.  V.  GROSSI.  C  A  VALERIE  W°  1 ,  4 . 
V.  HABILLEMENT.  V.  MILICS  ANGLAISE  N°  8.  V.  BP- 
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GRENADIER  a  feu  «6li 

U  IMKNT  DR  GRENADIERS  A  CHEVAL.  V.  TIMHU.E. 
f-RElVADIER  A  FEU.  V.  A  VT.V .  v.  GRE- 
NADE A  MAIN. 

«BKXADIKB  a  pif»,  v.  a  pie»,  v.  camp. 

T.  CHEVELURE  MILITAIRE.  V.  COMPAGNIE  1)1.'  CEN- 
TRE. V.  COMPOSITION.  V.  DRAGON  FRANÇAIS  N°  G. 
V.  EXECUTION  A  MORT.  V.  GIBECIERE.  V.  GRE- 
NADE A  MAIN.  T.  GRENADE  DE  RFTROUSSIS.  V. 
GRENADIER  Ij'lNFANTFRIE  FRANÇAISE.  V.  GRENA- 
DIÈRF  CELEUSTIQUX.  V.  M  ARC  II  F  IN  mtlll.  V. 
MECHE.  V.  PLUMET.  V.  PUPILLE  »"  1,  5. 

GREHADIEB  anglais,  v.  anglais,  adj. 

V.  BUFFLE  DEFENSIF.  V.  M1IJCE  ANGLAISE  RM  2, 
4,8. 

€»RK1W.%l>lt:n  autrichien,  v.  aitrichten, 

ailj.  V.    COMPAGNIE   DF.    FLANC.   V.   GREN  ADIERS 
REUNIS.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  2,  7. 

«RKHAD1KB  badois.  v.  badois,  adj.  v. 

MILICE  BADOISE. 

4»  REMARIER  BAVAROIS.  V.  BAV  AROIS,  <ldj. 
V.  MILICE  BAVAROISE  N°  1. 

GRE1VAR1ER  BELGE.  V.    BELGE,  adj.  V.  j* 
MILICE  RELGE. 

CtBESADICB    BRESILIEN  •    V.  BRÉSILIEN, 
Adj.  V.  MILICE  BRESILIENNE. 

CtBENADIEB  danois,  v.  danois,  adj.  v. 

MILICE  DANOISE  N°  1. 

4-RENARIER  D'ARTILLERIE.  V.  ARTILLE- 
RIE, v.  ARTILLERIE  1DIOPLIQUE. 

OBENADIEB  de  France,  v.  France,  v. 

PREMIER  GRENADIER  DE  FRANCE. 

«BESADlEB  (grenadiers)  de  France 

(À,  1).  Sorte  de  GRENADIER»  D'iNFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE qui  formaient  un  corps  d'élite,  mais 
qui  appartenaient  à  I'infanterie  de  ligne  ; 
ils  furent  créé»  par  I'ordon range  de  1749 
(15  février);  ils  furent  un  amalgame  des 
quarante-huit  compagnies  de  grenadiers  des 
régiments  d'infanterie  ,  dont  les  cadres  et 
les  FUSU.IERS  venaient  d'être  réformes  depuis 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  —  Dabgenson 
forma  les  Grenadiers  de  France  en  un  régi- 
ment de  quatre  rataillons  qu'on  nommait 
brigades;  chacune  de  ces  brigades  était  de 
douze  compagnies,  et  celles-ci  de  quaranle- 
cinq  hommes  ;  la  force  totale  du  corps  était 
de  deux  mille  quatre  cents  hommes  envi- 
ron ;  un  général  inspecteur  les  comman- 
dait. —  L'abus  des  crades  fut  porté  à  un 
tel  point  dans  ce  régiment,  qu'il  s'y  voyait, 
dit  Potïf.r  (1779,  X),  seize  colonels,  huit 
i.t rute n a n ts-colo n els ,  quatre  majors;  il  y 
fut  même  reconnu  jusqu'à  vingt-quatre  co- 
lonels ,  comme  le  témoigne  Lachesnaie 
(1758,  I).  —  Les  Grenadiers  de  France 
était  alimentés  par  les  grenadiers  royaux. 
Ce  corps  prit  rang  dans  l'infanterie  sous  le 
n°  40  en  1750.  —  Une  danse  de  l'épér  était 
un  des  exercices,  ou  du  moins  une  des  ré- 
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créations  de  ce  corps.  —  L'ordonnance  de 
1702  (21  décembre)  les  qualifiait  de  conr* 
des  Grenadiers  de  France  ;  il  offrait  comme 
tous  les  corps  privilégié»  un  assemblage  de 
mille  abus  ;  on  y  choisissait  les  officiers 
plutôt  à  la  taille  qu'au  mérite,  à  la  conduite 
ou  aux  droits  acquis;  il  fallait,  comme  le 
témoigne  Potier  (1779,  X),  qu'ils  eussent 
cinq  pieds  quatre  pouces.  On  admettait  dans 
la  troupr  tous  les  mauvais  sujets  dont  les 
régiments  voulaient  se  défaire,  pourvu  que 
ce  fussent  de  beaux  hommes  de  cinq  pieds 
sept  à  huit  pouces;  on  y  engageait  les  dé- 
serteurs qui  obtenaient  par  ce  moyen  leur 
grâce.  Les  Grenadiers  de  France  étaient  un 
superbe  régimkrt  de  diables  enragés  ;  ils 
furent  a  la  fois  travaillés  par  l'indiscipline  et 
par  la  désertion  ;  on  fut  forcé  de  les  licen- 
cier; ils  furent  dissous  par  I'ordonnancr  de 
1771  (4  août;. 

CBEKAD1EB  de  GARDE  IMPÉRIALE.  V. 
GARDE  IMPÉRIALE  N°  2.  V.  HAVRE -SAC.  V.  TV- 
riLLE  N°  5.  V.  TAMBOUR-MAJOR  N°  7. 

Ci  RE  il' AMER  de  GARDE  ROYALE.  V.  COM- 
PAGNIE DE  GRENADIERS  DE  GARDE  ROYALE.  V. 
GARDE  ROYALE  N°  2. 

«BEXADIEB  de  la  MAISON.  V.  MAISON. 
V.  MAISON  DU  ROI. 

«REMARIER  de  LÉGION.  V.  BONNET  a 
POIL.  V.  LÉGION.  V.  LEGION   DE  LoLIS  QUINZE. 

•JBEWADIEB  des  garde.»  français»,  v. 

GARDES  FRANÇAISES  N°  2. 

«REMARIER  d'iREA  NTERIE  DE  GARDE 
BOY  A  LE.  V.  COMPAGNIE  DE  GRENADIERS  DE  GARDE 
ROYALE.  V.  COMPAGNIE  DE  GRENADIERS  d'|X- 
FA NTERir  DF.  GARDE  ROYALE.  V.  INFANTERIE  DK 
GARDE  ROYALE. 

«remarier  (grenadiers)  (I'ineantebu 
française  (term.  sous-génér.),  ou  grenadier 
a  ruo.  Sorte  de  grenadiers  dont  le  nom  est 
aujourd'hui  synonyme  de  carabinier  a  pied. 

—  Ce  qui  les  concerne  sera  considéré  sous 
les  rapports  suivants  :  création,  composition, 

NOMINATION,  UNIFORME,  REMPLACEMENT,  SOLDE, 
PRÉROGATIVE.!.,   FONCTIONS,  TACTIQUE,  SERVICE. 

—  N°  1er.  Création.  —  La  création  des  Gre- 
nadiers est  toute  française;  elle  a  été  imitée 
universellement.  —  La  grenade,  qui  pen- 
dant plus  d'un  siècle  n'avait  été  lancée  le 
plus  généralement  qu'au  moyen  de  tubes  ou 
de  machines  diverses,  fut  jetée  à  la  main, 
depuis  Louis  treize,  par  les  enfants  perdus  : 
on  nommait  ainsi  des  mousquetaire*  qui  se 
détachaient  momentanément  de  leur  com- 
pagnie, la  plupart  du  temps  par  un  motif 
vénal,  et  qui  se  portaient  aux  actions  péril- 
leuses  et  à    l' ATTAQUE  DU   CHEMIN  COUVERT. 

Cette  innovation  amena  l'institution  ou  plu- 
tôt consolida  l'usage  ancien  déjà  des  grena- 
dier». —  Maizeroy  (1766,  B;  1767,  E)  et 
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tous  les  auteurs  rapportent  cet  événement 
à  Tannée  1667;  en  cola  ils  ne  sont  que  les 
échos  de  Daniel  (1721 ,  A)  ;  ce  dernier  écri- 
vain avoue  qu'il  ne  fondait  son  opinion  que 
sur  un  mémoire  qui  lui  avait  été  confié  par 
le  régiment  du  roi  ,  régimen t  <|»l  lirait  V8- 
nité  d'avoir  donné  naissance  aux  Grenadiers. 
Ainsi  celte  date  1067  n'e  l  pas  absolument 
authentique.  —  Le  nom  de  Grenadiers  n'a, 
à  la  vérité,  été  consacré  que  depuis  1667  ; 
mais  depuis  la  minorité  dc  Louis  ouatorer, 
comme  l'affirme  Puységur  (1748,  C) ,  des 
Grenadiers  eiistaient  de  Tait  sous  le  nom 
d'BHPARTs  prkdor  ,  comme  li»  témoigne  Da- 
hibl.  Si  l'on  considère  le  Grenadier  comme 
un  jeteur  ou  un  tireur  nt  grenades,  il  y  a 
une  remarque  a  faire  ;  c'est  que  quand  on 
commença  à  mentionner  les  Grenadiers .  il 
cessa  d'y  en  avoir,  puisque  aussitôt  qu'ils  fu- 
rent formés  en  compagnies  particulières,  ce 
qui  commença  en  1670,  ils  cessèrent  de 
combattre  uniquement  ou  principalement  à 
coups  de  grenade  ,  quoiqu'ils  en  aient  porté 
bien  plus  tard.  —  Avant  1667,  tout  mous- 
quetaire qui  se  sentait  de  la  résolution ,  ou 
qui  aspirait  à  une  gratification  pécuniaire, 
devenait  Grenadier  un  jocr  d'action  ;  mais 
depuis  cette  époque  ce  service  devint,  dans 
le  régiment  ou  roi  ,  une  fonction  précise  et 
spéciale.  Quatre  soldats  d'une  valeur  éprou- 
vée y  furent  désignés  dans  chaque  cowrA- 
us ir  ,  comme  destinés  seuls  au  maniement 
de  la  orknadr,  et  l'ancienne  gratification, 
jusque-là  arbitraire  et  éventuelle,  devint 
d'une  manière  permanente  le  sou  de  grr- 
nade.  —  Maurice  de  Saxf  (1757,  A)  a  dit  : 
Je  ne  guis  pas  pour  les  Grenadiers,  etc. 
L'Encyclopédie.  (1785,  C)  a  répété  ces  pa- 
roles ,  ainsi  que  M.  le  général  Carrion 
(1834,  A)  et  quantité  d' auteurs;  mais  il 
n'est  pas  sûr  que  l'opinion  du  Maréchal  ait 
été  saisie;  car  il  ne  cherchait  pas  toujours  à 
être  clair.  Maurice,  en  proscrivant  les  Gre- 
nadiers, veut  dire  qu'il  improuve  l'usage  des 
jeteurs  de  grenades,  et  dans  le  même  pas- 
sage il  propose  d'appeler  vétérans  a  peu 
prés  les  mêmes  hommes  qu'on  a  appelés 
Grenadiers  depuis  l'abolition  de  la  grenade 
a  main.  La  différence  qu'il  voulait  établir 
était  la  même  que  celle  qu'il  y  a  entre  la 
taille  et  l'ancienneté;  mais  un  écrivain  qui 
réellement  improuvait  les  Grenadiers,  c'est 
Deligne(1780,  I). — N°  2.  Composition. — 
Les  Grenadiers  doivent  être  examinés  sous 
trois  points  de  vue.  Comme  enfants  prrdus. 
Ils  n'avaient  qu'une  fonction  passagère: 
c'étaient  des  soldats  détachés  pour  jeter  la 
grenade;  c'étaient  des  tirailleurs  tombés 
au  sort,  ou  marchant  de  bonne  volonté,  ou 
stimulée  par  l'appât  d'une  récompense  pé- 


cuniaire. —  Dans  la  seconde  moitié  du  dix* 
septième  siècle,  les  Grenadiers  de  toutes  les 
compagnies  des  corps  se  réunissent  tacli- 
quement  en  un  peloton  d'une  cinquantaine 
d' hommes.  Gâta  (1670,  D)  et  Guillet  (1686, 
B)  nous  les  montrent  ainsi  faisant  à  part  le 
servue  sous  des  officiers  de  fortune,  mais 
continuant  a  appartenir  aux  compagnies  de 
mousquetaires  pour  la  solde  et  l'admi- 
nistration: on  ne  voit  pas  qu'ils  eussent 
encoie  de  kols-officirrs  ni  d' appointés.  — 
Les  Greuadiers  considérés  comme  sommes 

DE    BON  K F    VOLONTÉ   OU    ENFANTS    PERDUS  Ont 

servi  ainsi  pendant  un  siècle  environ  ;  il 
faut  dire  environ,  car  c'est  une  période  de 
temps  que  I'histoire  a  mal  déterminée.  — 
Comme  sommes  d'élitr,  ils  prennent  positi- 
vement en  1667  le  nom  de  Grenadiers; 
ils  sont  destinés,  spécialement  et  eux  seuls, 
a  je ikr  la  grenade,  et  appartiennent  aux 
compagnifs  df  mim  squetairrs  a  pied  qui  fai- 
saient la  guerre.  Ils  y  furent  successivement 
établis  à  raison  de  quatre  par  compagnie  dans 
le  régiment  du  roi,  de  cinq  ou  de  six  par 
compagnie  dans  d'autres  régiments,  et  enfin 
dc  dix  dans  les  compagnie»  dc  mousquetaires 
des  gardes  fha^çaisfs.  —  Celle  période  n'est 
point  longue  ;  elle  ne  dure  que  jusqu'à  l'é- 
poque où  ces  Grenadiers,  cessant  d'appar- 
tenir aux  diverses  compagnies  de  mousque- 
taires, sont  amalgamés  en  compagnies  spé- 
ciales d'tioMMR-H  d'élite.  —  Les  années  1670, 
1672,  1689,  sont  celles  où  ces  compagnies 
commencent  à  exister  d'une  manière  per- 
manente, d'abord  dans  le  régiment  du  roi, 
ensuite  dans  les  trente  premiers  régiments, 
et  enfin  aux  gardes  françaises.  —  L'infan- 
terir  df.  ligne  eut  d'abord  une  comfagmf  de 
grenadiers  par  régiment  ;  elle  en  eut  ensuite 
une  par  bataillon.  Les  gardes  n'en  avalent 
qu'une  par  deux  bataillons;  mais  elle  était 
une  fois  plus  forte  que  celle  de  la  ligne ,  et 
se  brisait  en  demi-compagnies.  —  En  1601  il 
fut  établi  dans  les  régiments  suisses  ,  mais 
pendant  la  guerre  seulement,  des  compa- 
gnies provisoires  de  Grenadiers;  c'était  la 
même  institution  que  ce  peloton  d*ENPA nts 
prrdus  dont  nous  avons  parlé.  Plus  tard  ces 
compagnies  sont  devenues  permanentes  dans 
les  corps  franco-étrangers  ;  mais  Despagnac 
(1751,  D)  déclare  que  de  son  temps  les  Gre- 
nadiers des  corps  allemands  et  suisses  étaient 
encore  distribués  dans  toutes  les  compagnies 
et  non  réunis  en  une  seule.  —  L'ordon- 
nance de  1692  (15  janvier)  exigeait  qu'à 
l'instant  de  leur  nomination  leurs  lieute- 
nants et  leurs  sergents  n'eussent  pas  plus  de 
quarante  ans.  Jusqu'à  la  gceree  de  la  révo- 
lution le  grade  de  cet  officier  était,  à  peu 
d'exceptions  pré»,  le  plus  élevé  de  ceux  aux- 
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quels  un  ornam  de  fortune  pouvait  parve- 
nir; c'était  un  vestige  du  temps  où  il  ré- 
pugnait a  des  nobles  de  commander  à  des 
enfants  perdus.  —  Le  système  de  nomina- 
tion des  sergrnts  df.  GRENADIERS  différait,  en 
vertu  de  1' ordonnance  de  1771  (19  juin), 
du  mode  de  nomination  des  sergents  de 
fusiliers  ,  qui  étaient  choisis  par  le  capi- 
taine ;  ceux  de  Grenadiers  prenaient  ce  grade 
par  ancienneté.  —  Le  mode  d'avoir  des 
compagnies  d'élite  a  promptemenl  amené 
l'abus  de  l'institution;  de  la  vient  que,  de 
nos  jours,  plus  d'une  milice,  telles  que  celle 
du  Wurtemberg,  etc.,  n'ont  pas  de  grena- 
diers; celle  de  Bavière  n'a  de  grenadiers 
que  ceux  de  la  garde.  — L'extension  déme- 
surée des  corps  privilégiés  n'a  laissé  à  ces 
compagnies  que  leur  nom  et  a  détruit  la 
chose.  Celle  révolution  a  résulté  des  varia- 
tions perpétuelles  de  la  composition  parti- 
culière deS  COMPAGNIES  et  de  la  COMPOSITION 

générale  de  I'infanteeie  française.  —  La 
taille  des  Grenadiers  a  été  exigée  à  six 
pouces  aussi  longtemps  que  la  force  numé- 
rique relative  des  grenadiers  et  des  fusi- 
liers a  permis  de  trouver  assez  d'HOMM**  de 
cette  taille;  il  s'en  rencontrait  assez  quand 
un  Grenadier  était  choisi  sur  dix-sept  sol- 
dats. —  Quand  il  était  choisi  sur  huit  ou 
neuf  soldats,  comme  cela  eut  lieu  pendant 
la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  un  co- 
lonel se  trouvait  heureux  d'avoir  ses  moin- 
dres Grenadiers  à  quatre  pouces.  Le  règle- 
ment de  1792  (24  jl-ik  )  prescrivait  cette 
taille,  mais  bientôt  on  fut  forcé  de  la  baisser 
jusqu'à  trois  pouces^ —  Les  principes  d'une 
taille  déterminée  ont  cessé  d'être  possibles 
quand  un  Grenadier  a  dû  être  choisi  sur 
quatre  soldats,  comme  cela  avait  lieu  en 
1808  (18  février).  —  Un  Grenadier  aujour- 
d'hui est  tiré  sur  six  soldat»;  mais  ce  n'est 
pas  une  amélioration,  par  comparaison  avec 
1808;  il  y  a  des  causes  nombreuses  qui  s'y 
opposent,  telles  que  l'abaissement  général 
de  la  taille  de  I'irfanterie,  etc.  —  Despo- 
m elles  ,  établissant  un  calcul  de  statistique 
militaire  dans  lequel  il  prend  pour  type  et 
pour  point  de  départ  le  Grenadier  de  six 
pouces ,  entreprend  de  démontrer  que  pour 
trouver  en  France  un  célibataire  de  vingt  à 
trente-cinq  ans  qui  réunisse  à  l'avantage  de 
cette  taille  les  autres  qualités  physiques  qu'on 
exige  dans  ce  soldat,  il  faut  le  prélever  sur 
une  population  de  six  mille  Ames.  Il  est  vrai 
qu'au  temps  où  il  écrivait  le  recrutement 
de  la  milice  était  énervé  et  entravé  par  des 
exceptions  aussi  nombreuses  qu'abusives; 
mais,  d'autre  part,  il  ne  s'agit  ici  que  du 
physique  de  l'homme  ;  or  on  sait  combien 
d'autres  conditions,  telles  qne  la  bravoure, 


la  propreté,  la  bonne  conduite,  etc.,  sont 
indispensables;  ce  qui  modifierait  d'autant 
le  calcul  de  Despomellrs.  —  Si  les  moindres 
prévisions,  les  plus  simples  notions  en  sta- 
tistique eussent  occupé  nos  législateurs  mi- 
litaires, ils  auraient  chargé  le  dépôt  de  la 
guerre  ou  une  académie  militaire  de  cons- 
tater par  des  expériences  générales  et  évi- 
dentes si  le  chiffre  de  Despomellrs  était 
exact;  en  supposant  qu'il  le  fnt,  ils  eussent 
supputé  combien  trrnte-deui  millions  d'Ames 
peuvent  donner  d' hommes  de  cinq  pieds  six 
pouces  ;  et  en  ne  prenant  pour  terme  arith- 
métique qu'un  chiffre  affaibli,  comme  le  veut 
la  raison,  ils  eussent  connu  quelle  peut  être 
la  quantité  de  troupes  françaises  dans  les- 
quelles on  ne  soit  admissible  qu'à  cinq  pieds 
six  pouces.  — ■  En  supposant  que  la  taille 
du  Grenadier  de  I' infanterie  soil  fixée  dans 
son  minimum  à  trois  pouces,  ce  qui  semble 
la  proportion  la  plus  faible  à  admettre,  ils 
eussent  connu  combien  on  peut  avoir  de 
Grenadiers  dans  une  armée  dont  I'infante- 
rie  de  ligne  ne  devrait  jamais  être  de  moins 
de  cent  mille  hommes  sous  les  armes.  —  Ces 
calculs  sont  bien  simples  ;  si  les  législateurs 
s'en  fussent  occupés,  ils  se  seraient  gardé  de 
porter  jusqu'à  l'exagération  la  force  des  corps 
privilégiés,  de  créer  beaucoup  trop  de  grosse, 
cavalerie,  de  transformer  inutilement  en 
dragons  des  régiments  de  chasseurs  a  CHE- 
VAL, de  composer  un  second  régiment  de 
carabiniers  ,  et  d'appeler  dans  la  gendar- 
merie tout  le  reste  des  hommes  de  troupe  ro- 
bustes et  de  belle  taille;  mais,  faute  de 
plan ,  faute  de  précautions ,  on  a  énervé  le 
fonds  de  I'armée  ,  on  a  transformé  en  vol- 
tigeurs tOUte   l'iNFANTERIE  DE  LIGNE.  KiCU 

n'est  donné  à  l'utilité,  tout  est  donné  à  la 
parade  et  aux  colillchels,  et  pour  compléter 
les  Grenadiers  de  I'inkantmue  de'  ligne  et 
leurs  sous-officiers  .  à  peine  trouve-t-on 
des  hommes  de  cinq  pieds.  —  L'ordonnance 
de  1818  (13  mai),  rédigée  par  des  hommes 
qui  ont  senti  la  difficulté  et  l'ont  éludée,  ne 
mentionne  pas  la  taille  des  Grenadiers 
comme  le  faisait  Cordon  nance  de  1792.  Les 
rédacteurs,  dans  leur  style  évasif,  parlent 
seulement  des  hommes  qui  par  la  taillé  sont 
susceptibles  d'être  Grenadiers.  —  En  1854, 
sous  le  ministère  de  M.  le  maréchal  Soult, 
on  ne  voulut  plus  de  soldats  du  train  qu'ils 
n'eussent  taille,  de  Grenadiers ,  comme  si 
un  homme  de  cinq  pieds  ne  pouvait  pas 
être  charretier.  Ces  abus  et  la  surabondance 
des  corps  privilégiés  forçaient  l'infanterie  à 
prendre  à  cinq  pieds  ses  Grenadiers,  et  elle 
devait  porter  moustache,  comme  pour  ren- 
dre témoignage  qu'elle  était  imberbe.  — 
N°  3.  Nomination.  —  Depuis  l'institution 
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des  compagnies  de  Grenadiers ,  un  soldat 
n'y  entrait  qu'à  vingt-deux  ans.  el  qu'après 
six  ans  de  suivie*.  Dans  l'origine  il  fallait 
même  qu'il  contractai  ('engagement  de  ser- 
vir trois  ans  de  plus.  —  Ti  nriN  (1783,  O) 
rappelle  qu'avant  la  gurrre  de  sut  an*  les 
Grenadiers  se  choisissaient  entre  eux,  mais 
qu'au  temps  où  il  écrit  l'usage  de  ce  rem- 
placement était  aboli.  —  Bohax  (1781,  H) 
proposait  de  le  rétablir;  quantité  d'ÉcRWAiNS 
militaires  ont  été  unanimes  dans  celte  opi- 
nion. —  L'ordonnance  d*  1792  (24  juin  ) 
voulait  qu'au  premier  de  chaque  an  née  il  fiU 
dressé  par  le  colon  si.  une  liste  de  candidats 
Grenadiers  désignés  dans  toules  les  comp a— 
cnies  du  centhr;  cette  liste  était  remise  au 

CAPITAINE  DR  GRENADIERS,  qui,  Cl)  Cas  lie  V8- 

cance  dans  sa  compagnie,  proposait  au  co- 
lonel deux  des  candidats  inscrits,  après 
s'être  éclairé  sur  ce  choix  en  consul  ta  ni  ses 
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corps  prononçait  ensuite.  En  cela  Cordon  - 
nance  recopiait  une  disposition  qui  avait  été 
consacrée  par  une  instruction  de  1791  ;1" 
mai).  —  Le  même  règlement  portail  que  les 
Grenadiers  devant  donntr  l'exemple  de  la 
vaUur,  de  la  bonne  conduite  et  de  la  subor- 
dination, seraient  choisis  parmi  les  soldats 
tfttn  mérite  éprouvé.  —  Le  règlement  dr 
1810  (24  juillet)  ne  permettait  de  les 
prendre  que  parmi  les  hommes  Taisant  par- 
lie  dC  la   PREMIÈRE  C1.AS9E.           L'oRDONN  ANCE 

de  1818  (15  mai)  voulait  que  les  Grena- 
diers Tussent  choisis  par  le  colonel,  sur 
la  présentation  de  candidats  désignés  par 
chaque  chef  de  bataillon  ,  et  qu'ils  Tussent 
tirés  parmi  les  hommes  tes  plus  propres  à  ce 
service  par  leur  taille,  etc.  Ces  ordonnances 
du  ministre  Gouvion  ,  qu'on  a  prétendu  si 
libérales,  remettaient  au  pouvoir  l'exercice 
d'un  droit  que  les  lois  de  la  monarchie 
absolue  confiaient  à  l'élection.  —  L'or- 
donnance de  1853  (2  novembre)  autorise  le 
colonel  à  choisir,  sur  la  proposition  du  lieu- 
tenant-colonel, leS  SOUS-OFFICIERS  DE  GRE- 
NADIERS, en  les  tirant  indistinctement  de 
toutes  les  compagnies  du  corps.  —  N°  4. 
Uniforme. — Man  essor  (lf)85,  B)  montre 
les  Grenadiers  sans  mol-soc  et  ni  fusil;  ces 
armes  eussent  été  pour  eux  un  surcroît  de 
charge  démesuré,  puisqu'ils  a>aicnt  à  por- 
ter au  moyeu  de  la  même  banderole  le  kac 
ou  gibecière  rempli  de  grenades,  el  une 
hache  moins  lourde  que  I'outu.  des  .sapeurs 
actuels.  —  La  charge  qui  leur  était  imposée 
ne  peut  guère  s'évaluer,  puisque  aucun  do- 
cument ne  Tait  connaître  quelle  était  la  quan- 
tité de  grenades  a  main  que  la  grenadiers 
devait  contenir;  mais  on  peut  conjecturer, 
par  le  dessin  que  donne  Man  essor  (1685, 


B),  que  le  sac  en  contenait  dix  à  douze.  Ce 
poids  excédait  de  beaucoup  celui  des  objets 
dont  ils  sont  chargés  par  les  usages  moder- 
nes.—  Les  Grenadiers  étaient  armés  tous,  en 
1078,  de  fusils;  et  la  manière  dont  ils  s'en 
servaient  ou  le  portaient  a  donné  naissance 
au  nom  de  la  pièce  de  garniture  appelée  gee- 
nadière  ;  ils  portaient  encore  la  petite  hache; 
peu  après  la  gibecière  se  changea  en  cireuse  : 
c'est  depuis  ces  époques  que  les  grenat 
ont  été  tout  à  fait  abandonnées,  el  que  les 
Grenadiers  n'ont  plus  été  que  des  fusilier» 
d'élite.  Quand,  extraordinaircmeut,  ils  com- 
battaient à  coups  de  grenades  depuis  qu'ils 
portaient  le  fi  su.,  ils  mettaient  cette  arme 

A  LA   GRENADIÈRE,  SOU  qUai)(l   ils  JETAIENT  la 

grenade,  soil  quand  ils  montaient  a  l'as- 
saut. —  Ils  portaient  le  sabre  au  lieu  d'ÉpÉE. 
Ils  avaient  le  porte-baion nette  au  haudrier. 
—  Les  Grenadiers  anglais  el  allemands 
avaient  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  boite 
a  mèche,  tube  en  cuivre  qui  était  attaché  le 
long  et  au  mileu  de  l'extérieur  de  la  bande- 
role ;  cette  boite  était  percée  de  petits  trous, 
el  tenait  la  mèche  à  l'abri  de  l'humidité.  — 
11  y  a  à  présent  un  siècle  que  les  Grenadiers 
s'affublent  d'un  bonnet  a  poil,  d'abord  to- 
léré, et  successivement  proscrit,  prescrit, 
abandonné  et  repris.  L'n  des  vices  de  cet 
usage,  c'esl  que  les  soldats  a  bonnet  ne  sont 
pas  dépensés  d'être  pourvus  d'un  chapeau; 
celle  histoire  et  celle  du  bonnet  de  sapeur 
sont  inséparables;  nous  eu  dirons  ici  quel- 
ques mots.  —  Presque  tous  les  usages  tien- 
nent à  des  causes  que  l'utilité  justifiait  ;  mais 
la  cause  disparaît,  l'usage  se  perpétue;  et  ce 
qui  était  une  nécessift  devient  un  ridicule 
ou  un  abus.  —  Les  Grenadiers  des  milices 
du  Nord  ayant  continué  à  jeter  la  grenade 
longtemps  après  l'adoption  du  fusil,  on 
éprouva  que,  pour  passer  le  fusil  a  la  cre- 
h ad ière  et  le  reprendre  quand  on  l'avait 
mis  en  sautoir,  il  était  indispensable  d'ôter 
le  chapeau.  Or  c'était  un  embarras  el  une 
difficulté  que  de  se  décoiffer;  pour  y  obvier, 
on  remplaça  le  chapeau  par  un  bonnet 
pointu;  et,  comme  on  n'était  pas  loin  du 
pays  des  ours,  on  fil  en  peau  d'ours  ces 
espèces  de  mitres  des  Orientaux.  —  Les  Gre- 
nadiers français  avaient  depuis  longtemps 
renoncé  au  jet  de  la  grenade,  quand  ils  s'a- 
viseront d'imiter  l'usage  du  Nord  ,  cl  ils 
prirent,  sans  que  rien  en  justifiât  l'utilité, 
cl  précisément  quand  il  ne  leur  était  plus 
nécessaire,  le  bonnet  pointu  des  milices  sep- 
tentrionales. Du  moins  ce  bonnet  facilitait  le 
passage  du  fusil  a  la  grrnadière  quand  il 
fallait  monter  a  l'assaut;  mais,  dans  ce  cas, 
il  eût  fallu  donner  aussi  à  tous  les  n  simien 
le  bonnet  pointu  des  fusiliers  allemand*  : 
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on  n'en  fit  rien,  et  au  contraire  le  bonnet 
A  POU.  devint  ovale  de  pointu  qu'il  était.  — 
La  forme  particulière  du  bonnet  a  amené 
nue  mode  particulière  dans  1'  wxommooage 
dc  la  chevelure;  celle  des  Grenadiers  a  été 
retroussée  en  cahenettes  depuis  le  milieu 
du  siècle  dernier  jusqu'à  la  gimirf  df  i.k  ré- 
volution. —  Le  fusil  de  Grenadier  est  le 
premier  qui  ait  été  a  huosn f.  tte  et  *  ube- 
tellk  ;  de  là  cette  prérogative  ,  dont  ils 
ont  joui  pendant  plus  d'un  siècle,  de  don- 
ner et  de  recevoir  des  cou ps  de  bretelles , 
et  non  des  corps  de  haouettes.  —  Il  leur  a 
été  tour  à  tour  dérendu  et  ordonné  de  porter 
sur  In  giberne  un  écussox  ou  un  attribut. 

—  Ils  ont  eu  d'abord  le  porte-baion netee 
prés  du  sabre  avant  de  l'avoir  à  drojte.  — 
Ils  ont  eu  d'abord  la  houpf.tte  au  m  a  pf.au  . 
Depuis  la  gltrre  df  la  révolution,  ils  OUt 
en  le  plumet  au  bonnet.  En  1812,  1' aigrette 
leur  fut  donnée.  En  1817,  ils  ont  quelques 
instants  porté  sur  le  schako  un  pompon 
offrant  dans  son  milieu  l'image  d'une  gre- 
nade en  luivrc.  Une  décision  plus  moderne 
leur  a  rendu  I'aigbfttf.  ,  puis  le  pompon  à 
llamme  ayant  à  peu  prés  la  forme  d'une 
grenade  ennammée. —  A  l'imitation  de  la 

CAKHK  NATIONALE,  ils  Ont  pHS  l'illUtilC  dra- 
gon.^.; c'est  aussi  à  celte  >.arde  qu'ils  doi- 
vent l'usage  «lu  plumet  et  des  épaulettes.  — 
Depuis  que  I'uniformf.  a  pris  de  la  régula- 
rité, les  Grenadiers  ont  porté  à  leur  h  abit  la 
grenade  uf.  retroussis,  et  ils  ont  été  distin- 
gués par  la  moustache  et  la  mouche.  —  Les 
ordonnances  de  police  veulent  que  les  Gre- 
nadiers étant  en  tenue  soient  toujours  ar- 
més de  leur  sabre.  —  N°  5.  Replacement, 
8oi.hk.  —  Des  régies  précises  sur  le  rempla- 
cement des  Grenadiers  par  les  soins  de  leur 
capitaine  étaient  fixées  depuis  1792,  mais 
ont  été  peu  observées.  —  De  temps  immé- 
morial les  Grenadiers  ont  joui  de  la  haute 
paye,  nommée  sou  he  grenade  :  mais  les 
grenadiers  ro.incuKs  n'ont  jamais  eu  droit  à 

Ce  SUPPLEMENT  1>E  SOLDE.          L'ORDONNANCE  UE 

solde  de  1758  leur  donnait  six  sous  six  de- 
niers.—  L'oroonn ance  de  1702  (10  décem- 
bre) donnait  au  simple  Grenadier  six  sous 
huit  deniers  par  jour  en  temps  de  paix  et 
sept  sous  en  temps  de  guerre;  ainsi  leur 
sot  df  était  par  an  de  cent  vingt  à  cent  vingt- 
six  francs.-  L'instruction  de  1811  (4  mars) 
présentait  le  tarif  de  leur  solde.  —  L'ordon- 
nance de  1823  (19  mars,  art.  18)  accorde  le 
sou  de  grfnade  aux  Grenadiers  de  ligne  à 
compter  du  jour  de  leur  passage  dans  la  com- 
pagnie, pourvu  qu'ils  aient  un  an  de  ser- 
vice. Ceci  doit  être  l'objet  d'une  remarque. 

—  De  même  que  la  lot  a  été  forcée  de  se 
relâcher  à  l'égard  de  ta  taille,  comme  nous 
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l'avons  dit,  elle  a  également  dû  se  modifier  à 
raison  du  service  antérieur  à  la  nomination 
du  Grenadier.  On  exigeait  dans  l'origine  six 
ans  de  service;  on  se  restreignit  à  trois  et  à 
deux  ,  ou  n'en  demande  maintenant  plus 
qu'un ,  et  combien  de  fois  n'avons-nous  pas 
vu  des  conscrits  sauter  d'emblée  au  rang  de 
Grenadier.  —  N°  G.  Prérogatives,  fonc- 
tions. —  En  outre  des  prérogatives  dont 
nous  avons  parlé  et  qui  avaient  rapport  à  la 
nature  des  punitions  qui  leur  pouvaient  être 
infligées,  les  Grenadiers  avaient  le  droit  de 
ne  coucher  que  deux  à  deux  ;  d'être  exempts 
de  corvées  générales,  et  de  n'accomplir  que 
celles  de  leur  compagnie;  d'être  les  premiers 
aux  distributions  de  rations  et  à  I' étape  ; 
d' aller  aux  drapeaux;  de  porter  le  sabre. 

—  En  cantonnement,  ils  n'étaient  tenus,  à 
moins  de  cas  urgents,  qu'au  service  des  dé- 
couvertes; au  camp,  ils  jouissaient  égale- 
ment de  plusieurs  dispenses  analogues.  — 
Les  honneurs  militaires  étaient  plus  obsé- 
quieux lorsque  les  Grenadiers  y  jouaient  un 
rôle;  ainsi  ils  n'étaient  placés  comme  sen- 
tinelles à  la  porte  des  commandants  de  place 
qu'autant  que  ces  commandants  étaient  of- 
ficiers généraux.  Enfin  ils  avaient  une  pré- 
rogative bien  triste  :  c'était  de  conduire  au 
supplice  les  condamnés,  et  d'ensanglanter 
leurs  armes  dans  les  exécutions  a  mort, 
comme  si  une  fonction  de  bourreau  eût  été 
un  privilège  de  bravoure.  —  Les  konction» 
du  Grenadier  ont  varié  à  raison  de  la  ma- 
nière différente  dont  il  a  été  armé;  ainsi  il 
a  réellement  d'abord  été  un  tirailleub  et 
un  escarmouche!  r;  il  est  devenu  ensuite  un 
fantassin  de  réserve.  Mais  les  auteurs  ré- 
pètent si  longtemps  et  comme  par  écho  les 
vieux  ouï-dire,  que  Leblono  (1758,  B)  pré- 
tend que  les  Grenadiers  s'appellent  ainsi 
parce  qu'ils  se  servent  de  grenades  dans  les 
attaques,  etc.  Il  y  avait  pourtant  un  demi- 
siècle  que  d'autres  usages  avaient  prévalu 
quand  Leblond  faisait  imprimer  son  traité; 
et  Cabré  (1785,  E)  dit  encore,  comme  chose 
positive,  que  le  Grenadier  jette  la  grenade. 

—  Les  fonctions  et  la  position  militaire  des 
Grenadiers  d'iNF antfrie  française  ont  varie 
suivant  qu'ils  ont  servi  comme  grenadier» 
de  France  ,  —  postiches  ,  —  réunis  ,  — 
royaux.  —  IS°  7.  Tactique.  —  Dans  le  prin- 
cipe, après  avoir  jeté  la  grenade,  les  Gre- 
nadiers tiraient  le  sabre- au  commandement: 
Avancez!  —  Dans  la  guerre  de  1007,  le* 
enfants  perdus  se  forment  en  compagnie» 
provisoires  de  Grenadiers.  Dans  la  guerre  de 
1072  ,  les  Grenadiers  sont  en  compagnie» 
permanentes.  —  Depuis  qu'il  y  a  eu  une 
compagnie  de  grenadiers,  soit  par  RÉGIMENT, 
soit  par  bataillon,  soit  par  I'amalgame  mo- 
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mentané  des  Grenadiers  appartenant  à  di- 
verses compagnie»,  ils  formaient  un  peloton 
d'une  cinquantaine  d'hommes  environ;  ils 
se  tenaient  dans  la  marche  en  ordre  de  co- 
lonne à  vingt  pas  en  avant  du  cher;  en  or- 
dre de  bataille ,  ils  se  tenaient  à  vingt  pas 
en  avant  du  flanc  du  bataillon.  Les  Grena- 
diers eurent  habituellement  cette  position, 
mais  avec  plus  ou  moins  de  distant  c  entre 
eux  et  le  front  du  bataillon.  La  place  lactique 
des  autres  compagnie»  de  I'infantfrir  fran- 
çaise a  au  contraire  varié  infiniment.  —  De- 
puis qu'ils  ont  formé  compagnies,  les  Grena- 
diers ont  toujours  été  l'une  des  compagnies 

DE  FLANC  des  COMPAGNIES  DU  CENTRF  ,  et  aU 

flanc  opposé  étaient,  suivant  les  temps,  un 
piquet  ou  des  chasseurs.  —  Uabdf.t  (1740, 
A)  explique  encore  I'exercice  de  la  grenadf  ; 
il  rend  compte  de  la  manière  dont  il  se  fai- 
sait à  la  hollandaise  et  à  la  française  ;  mais 
au  temps  où  il  écrivait  les  Grenadiers  rem- 
plissaient d'autres  fonctions.  —  Un  système 
de  marche  par  déboîtement  de  files,  système 
qui  avait  en  vue  une  projection  successive 
de  gbenaof*  a  main,  avait  laissé,  pendant  la 
première  moitié  du  dernier  siècle,  une  forme 
particulière  à  ('arrangement  des  Grenadiers, 
de  leurs  escouades  et  de  leurs  file»;  voilà 
pourquoi  ces  fu.es  ont  changé  tactiquemcul 
de  destination  cl  constilulivcmenl  de  forme. 
—  Dans  la  guerre  de  1750,  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  coups  de  main,  on  réunissait  quel- 
quefois des  bataillon»  de  grenadiers  à  des 
bataillons  de  chasseurs.  —  Depuis  le  dix- 
neuvième  siècle,  on  réunissait  quelquefois 
des  compagnies  de  grenadiers  a  des  COMPA- 
gnifs  de  voltigeurs.  —  Quand  on  manœu- 
vrait  par  échelonnement,  les  Grenadiers  fai- 
saient la  téle.  —  Ce  qui  a  élé  l'objet  de 
changements  considérables  et  fréquents  dans 
la  manière  de  manœuvrer  des  Grenadiers, 
c'est  la  formation  différente  qui  a  élé  don- 
née aUX  RANGS  dC  l'iWFANTERIE  et  aUX  DIVI- 
SIONS de  bataillon.  —  Dans  l'état  actuel  de 
cette  formation,  si ,  en  campagne,  les  Gre- 
nadiers étaient  détachés  du  bataillon  ,  la 
première  division  se  trouverait  disloquée,  et 
la  garde  du  drapeau  cesserait  d  être  au 
centre  du  bataillon.  —  Dans  maints  pas- 
sages nous  avons  démontré  les  vices,  nous 
pourrions  presque  dire  l'illégalité  de  la  for- 
mation des  divisions;  nous  avons  fait  voir 
combien  est  fâcheuse  l'influence  que  leurs 
formes  ont  eue  sur  les  Grenadiers  et  sur  les 
fonctions  de  leur  capitaine.  Tout  le  système 
fondamental  du  règlement  de  1791  (1"  août) 
eu  a  élé  ébranlé,  et  ('ordonnance  df  1851 
(-4  mars)  n'y  a  remédié  en  rien.  —  Vers  le 
milieu  du  dernier  siècle ,  ou  réparlissait  les 
Grenadiers  aux  angles  du  bataillon  cAunt. 


—  N°  8.  Service.  —  Originairement,  comme 
on  l'a  vu,  Louis  quatorze  employait  les  Gre- 
nadiers à  jeter  des  grenades  dans  les  chemins 
couverts  des  places  qu'il  assiégeait.  —  L'u- 
sage de  la  grrnade  ayant  Gni  en  France  avec 
le  dix-septième  siècle,  les  Grenadiers  ont 
cessé  d'être  employés  à  des  escarmouche»; 
on  les  a  au  contraire  réservés  pour  les  exj-k- 
ditions  importantes  (I'inkanterie  légère;  ils 
sont  devenus  troupe  solide,  et  les  troupe» 
légères,  créées  en  plus  grand  nombre  de- 
puis ces  époques,  se  sont  acquittées  du  ner- 
vicr  confié  aux  Grenadiers  avanl  qu'ils  ne 
fussent  infanterie  de  bataille.  —  Le  SERVICE 
des  Grenadiers  était  regardé  comme  devant 
toujours  être  fait  par  une  troupe  au  com- 
plet; de  là  l'usage  fort  ancien  des  grena 
durs  postichfs.  —  En  garnison,  les  Grena- 
diers occupent  le  corps  de  garde  de  h 
grande  place,  ainsi  que  les  poste»  partici 
lier»,  sous  les  ordres  d'un  capitxjne  ou  d'un 

OFFICIER  DR  GRENADIERS.    Autrefois  ils  al- 

laicut  journellement  à  la  découverte.  — 
Dans  la  guerre,  les  dragons  français  qui 
étaient  démontés  venaient  se  placer  par 
rang  de  taille  parmi  les  Grenadiers.  --  Dans 
les  sièges  offensifs  du  dernier  siècle,  des 
compagnies  df  dragons  ont  agi,  manoeuvré 
et  combattu  tout  à  fait  comme  des  compa- 
gnie DE  GRENADIERS.    LCS  RÈGLEMENTS  DE 

campagne  dispensaient  les  Grenadiers  de  s'ac- 
quitter de  certains  services,  tels  que  la  garde 
de  police,  la  garde  du  camp  et  le  piquet;  ils 
voulaient  que,  pendant  les  sièges  offensifs. 
de  petites  réserves  de  Grenadiers  fussent  dis- 
posés dans  les  place»  d'armfs  pour  secourir 
au  besoin  les  autres  gardfs  de  la  tranchée. 
—  Les  passages  de  rivtèrk  s'opéreni  sous  la 
I  protection  de  pelotons  de  Grenadiers  portés 
à  l'avance  sur  la  rive  du  débarquement.  — 

En  cas  d' ABSENCE  d'oFFICIERS  DE  grenadier». 

les  jours  de  manoeuvre  ou  d'action  I'adjc- 
da ni*— major  y  plaçait  comme  postiche  I'offi- 

CIF.R  PREMIER  A  MARCHER.  La  GUERRE  DE  183'2 

a  renouvelé  le  fâcheux  usage  des  batauxons 

df  GRENADIERS. 

CîRCNADItiR  d'iNFANTERIE  FRANCO-SUISSE. 
V.CAPITAINE  DE  GRENADIERS  D'iNFANTERIE  KR  ANCO- 
SlilSSE.  V.  COMPAGNIE  DE  GREN  AD1KRS.  V.  EPAU- 
LRTTE  DE  GRENADIER.  V.  GRENADIER  d'iNFANTERU. 
FRANÇAISE  DE  LIGNE  n"  2.  V.  GRENADlÈRE.  V.  IN- 
FANTERIE FRANCO-SUISSE. 

6BKNAD1EB  espagnol,  v.  espagnol, 

adj.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  »°  2,  4. 

CilIKaMkDIKIft  FRANÇAIS.  V.DUEL.  V.  FRAN- 
ÇAIS ,  adj.  V.  GRENADIER  D* INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  MGNE.  V.  ORDONNANCE  D*  EXERCICE 
D'iNFANTERIE.  V.  SAC  A  FEU.  V.  STRATAGEME*  V. 
SURPRISE  DE  PLACE.  V.  TRAIN.  V.  TRESORIER  DC 
CORPS  H°  C 
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•UlE*  1DIEB  FR  A N CO-ETRA  NGER .  T.  FRAN- 
CO-ETRANGER. V.  GRENADIER  D*  INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  MON  F.  N°  2. 

CtBK.1j%D1KR-i.ARDE  A  l'IKD  du  COUPS  (lu 
ROI.  V.  AUMONIER  DE  CORPS  N°  t.  V.  CeNT- 
SuiSSES.  V.  FIFRE.  V.  GARDE  A  PIEU.  V.  GARDE 
HU  CORPS.  V.  HOTEL.  V.  INFANTERIE  FRANÇAISE 
DE  GARDE  ROYALE.  V.  INFANTERIE  FRANCO-SUISSE 
DE  GARDE  ROYALE.  V.  MAISON  DU  ROI  N°  2.  V. 
ROI. 

11 EIAB 1 1;  iVc  AEDE-COTES,  G  AH  DES-COTES. 
V.  GARDES-COTES. 

CrREIVADIER-GENDARME.  V.  GARDE  DU 
CORPS  LÉGISLATIF.  V.  GENDARMERIE  DE  POLICE» 
V.  INFANTERIE  DE  BATAILLE  N°  5. 

(•KCIAIIIKR  HOLLANDAIS.  V.  HOLLAN- 
DAIS. Odj.  V.  MILICE  HOLLANDAISE  NW  2. 

CBKXADIER  honi.rois.  v.  hongrois  , 

adj.  V.  MILICE  AUTRICHIENNE  N°  2.  V.  OUF. CE  DE 
CHEVELURE. 

VIDIKR  NAPOLITAIN.  V.  MILICE  NA- 
POLITAINE N°  1.  V.  NAPOLITAIN,  adj. 

CRKXtniEB  NÉERLANDAIS.  V.  MILICE 
NÉERLANDAISE  N°  1.  V.  NEELA  NDA1S,  adj. 

CBKItDIER  PIEMONTAI*.  V.  MILICE  PIE- 
MONIAISE  N°  1.  V.  PIFMONTAIS,  adj. 

«revidier  (grenadiers)  postiche  (A, 
1).  Sorte  de  grenadiers  d'infanterie  fran- 
çaise qui  étaient  destinés  à  occuper  les  places 
des  Grenadiers,  soit  en  cas  d'ABSENcr,  soit  à 
mesure  qu'il  y  en  avait  de  vacantes.  Ils  n'ont 
jamais  joui  du  sou  dp.  grenade,  parce  qu'ils 
n'étaient  en  quelque  sorte  qu'en  survivance. 
—  Dans  le  siècle  dernier,  il  y  avait  dans  les 
compagnies  de  fusiliers,  des  Grenadiers  pos- 
tiches désignés  à  l'avance;  cet  usage  n'a  pas 
duré.  —  Il  y  a  eu  des  Grenadiers  postiches 
d'une  espèce  particulière  :  c'étaient  ceux  des 

GRENADIERS  ROYAUX  formés  CD  COMPAGNIES  POS- 
TICHES. 

OREIADIEB  provincial,  v.  grenadier. 

V.  GRENADIERS  royaux,  v.  provincial. 

C.KENAIJIER  PRUSSIEN.  V.  CATOGAN,  v. 
MILICE  PRUSSIENNE  N°  2  ,  8.  V.  PRUSSIEN,  adj. 

CrBEllADIEB  RUSSE.  V.  MILICE  RUSSE  N°  4. 

v.  russe  ,  adj. 

C;  It  Eli  AMER  saxon,  v.  milice  saxonne 
n°  1.  v.  saxon,  adj. 

CiREX.%i»ii:itM ,  interj.  v.  commande- 
ment d'avertissement. 

GREX.%DIKRf«  d'ARRAS.  V.  GRENADIERS 
RÉUNIS. 

^  «RElïADlEnt§  RÉUNIS  ,  OU  GRENADIERS 

d  Arras.  Sorte  de  grenadiers  d'infanterie 
française  dont  la  dénomination  n'était  pas 
tout  à  Tait  exacte  ,  puisque  le  coups  de 
troupe,  ou  plutôt  le  camp  volant7,  comme 
on  disait  jadis,  qui  fut  ainsi  appelé,  se  com- 


posait  de  dix  mille  soldats  d'élite  ,  tant  gre- 
nadiers que  carabiniers.  Le  général  Junot 
avait  été  chargé,  en  nivôse  an  douze,  d'en 
réunir  les  compagnies  a  Arras,  et  de  les  or- 
ganiser en  bataillons.  —  Une  révolution 
dans  le  costume  fut  la  conséquence  de  Tins- 
.  titulion  de  ce  corps  :  nous  voulons  parler 
des  cheveux  à  la  Titus  et  de  l'adoption  des 
sciiaros.  —  Le  duc  de  Reggio  en  prit  le 
commandement  en  prairial  an  douze  (mai 
1804).  Sous  ses  ordres,  ils  se  distinguèrent 
dans  cette  célèbre  campagne  de  180r»,  qui 
ouvrit  aux  Français  les  portes  de  Vienne;  à 
Wertingen,  peu  avant  la  prise  d'Ulm,  qui 
fut  une  conséquence  de  cette  affaire  ,  ils 
culbutèrent  dix-huit  mille  GRENADIERS  AUTRI- 
CHIENS !  ils  se  distinguèrent  de  nouveau  à 
Amstellen  et  à  Turnbach.  Ils  se  rendirent 
maîtres  du  pont  du  Danube,  à  l'instant  où 
il  allait  être  renversé  par  une  mine  volante. 
Ils  s'emparèrent  de  Stockerau  ;  â  Holla- 
brunn,  où  fut  blessé  Oudinot  pour  la  cen- 
tième fois,  ils  firent  prisonniers  ou  jetèrent 
sur  le  carreau  six  à  sept  mille  Ri  sses  ;  ils 
prirent  une  part  brillante  à  la  victoire 
d'AusTKRUTz;  ils  ne  s'illustrèrent  pas  moins 
dans  la  campagne  de  1806,  en  Prusse,  et 
de  1807,  en  Pologne;  la  victoire  d'Ostro- 
lenka,  la  réduction  de  Dantjug,  leur  sont 
dues.  Ils  firent,  ainsi  qu'OuoiNOT,  des  mer- 
veilles à  Frirdi.and.  —  Dans  la  campagne 
de  1809,  ces  Grenadiers,  presque  renouve- 
lés après  de  sanglantes  pertes,  se  compo- 
saient de  dix-huit  bataillons  à  la  célèbre 
affaire  d'Ebersberg,  où  sept  mille  Français 
passèrent  sur  le  corps  de  trente-cinq  mille 
ennemis.  —  Après  la  bataille  d  Mssling,  le 
coRrs  d'ARMÉE  d'Oi  DiNOT  ne  comptait  plus 
que  quelques  milliers  de  Grenadiers  qu'avait 
épargnés  le  sort  dos  combats  ;  telle  fut  à  peu 
prés  la  durée  de  cette  trolte  illustre  que  la 
victoire  avait  usée. 

CREWAifiERli  royaux  (A,  1).  Sorte  de 

GRENADIERS  D*INKANTERIE  FRANÇAISE  qui  ,  de- 

puis  1744  ,  formaient  un  corps  de  dix  à 
douze  mil  te  hommes  ;  Dargknson  les  institua 
sur  la  proposition  du  maréchal  de  Saxe  ,  et 
les  composa  de  l'ensemble  des  compagnes  de 
grenadiers  des  régiments  de  milice  qui  gar- 
daient les  places  frontières;  ils  combattirent 
d'une  manière  brillante  dans  la  guerre  de 
1741,  et  semblaient,  dit  Daru  (rapport  fait 
en  l'an  dix  [28  floréalj  j,  annoncer  d'avance 
à  l'Europe  ce  dont  était  capable  une  armée  de 
citoyens  français.  —  Pendant  les  quartiers 
d'hiver  ,  chaque  compagnie  rentrait  dans  le 
bataillon  de  miliciens  dont  elle  faisait  par- 
tie. —  En  temps  de  paix,  ces  Grenadiers  ne 
se  rassemblaient  qu'au  printemps  pour  ma- 
nœuvrer.— L'ordonnance  de  1745  (10  avril) 
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forma  déânltivement  en  rfgimevis  ces  cou- 
rA'.Mu;  ils  furent  d'abord  au  nombre  de 
sepl  ,  qui  ne  se  composaient  chacun  que 
d'un  bataillon  cl  de  douze  compagnies. 
L'ordonrasck  m  \TW  28  janvier  y  atta- 
cha les  compvgmes  de  gpi:n  vwrns  postiches 
qui ,  dans  ces  hfi;imkhts,  étaient  comme  un 
premier  degré  ou  un  lieu  de  passage  obligé 
qu'on  traversait  pour  devenir  Grenadier  en 
pied.  —  Les  régime  rs  m  or»  n  auifrs  ro>aux 
se  composaient  ainsi  de  deux  rataillons, 
l'un  de  Creuadiers  en  pied,  l'autre  de  gre- 
nadiers postiches  ou  nin  a  oie  us  provinciaux. 
L'or  don  i»As»ï  de  1750  (Ier  mars)  porta  ces 
régime*»  au  nombre  de  onze,  composés  cha- 
cun de  vingt  compagnies.  —  Kn  1761,  le 
vicomte  de  Narbonne,  à  la  tôte  d'un  régi- 
ment de  Grenadiers  royaux  dont  il  était  le 
colonel  ,  défendit  Fritzlar  d'une  manière 
brillante,  et  y  gagna  le  nom  de  Narbonne 
Fritzlar.  —  Les  Grenadiers  royaux  acqui- 
rent, dans  la  guerre  de  1 7r»C,  un  tel  renom, 
que  madame  de  Pompadour  voulut  voir  ma- 
nœuvrer des  Grenadiers  royaux;  pour  com- 
plaire à  la  favorite,  on  en  appela  au  camp 
de  Compiègne;  les  ofliciers  s'y  ruinèrent,  les 
soldats  s'y  dérangèrent  :  ce  qui  altéra ,  dit 
Audouin,  l'expril  d'abord  tout  militaire  de  ce 
beau  régiment.  —  Par  Pordonnancf  de  1779 
(8  avril),  Louis  seize  porta  le  corts  à  treize 
régimrnts  de  huit  compagkik*  chacun.  —  Les 
Grenadiers  royaux  concouraient  à  recruter 
les  grenadiers  de  France.  —  En  1789  (4 
août),  ces  régiments  furent  abolis.  —  On 
peut  consulter  à  leur  égard  :  Audouin,  Ga- 
re au,  Lackesnaie  (1758,  I),  Lf.ri.ond  (1758, 
B),  Potier  (1779,  X). 

6REIADIÈBE,  subs.  fém.  t.  a  la  g... 
t.  anneau  de  g...  V.  bande  de  g...  V.  battant 

DR  G...  V.  riVOT  DR  G...  V.  RESSORT  DE  G...  V. 
ROSETTE  DR  G... 

«REXiDiCRE  (lerm.  génér.).  Ce  mot, 
dont  l'expression  grenade  a  m  vin  est  la  sou* 
che,  ne  tient  plus  à  cette  origine  que  par 
des  rapports  dont  quelques-uns  sont  fort 
éloignés;  ainsi  le  terme  se  distingue  en  GRE- 
NADIÉRE CF.LEUSTIQUE  ,   D*  A  RM  F  ME  NT,    D*É- 

QUIPEMENT. 

GBENAD1KRE  cÉleustique  (G,  6).  Sorte 

de  GRRN ADlÈRR  OU  de  BATTERIE  DE  CAISSE  qili 

était  usitée  dans  la  garde  impéri  ale  du  fait 
de  l'usage,  car  aucune 'règle  légale  ne  con- 
sacrait cette  expression.  —  La  Grenadièrc 
était  la  générale  des  grenadiers  a  pied  de  la 
«ardr. 

«kexadiÈre  d'ARMEMENT  (B,  1).  Sorte 
de  grf.nadiere  qui  est  une  des  pièces  de  la 
garniture  des  vusiLs  des  munition  ;  c'est  le 
tenon  du  milieu.  La  Grenadièrc  se  compose 
du  battant,  de  la  bolclk  formant  rosette , 


du  cLot  rivé  et  du  pivot.  —  On  l'a  appelée 
Grenadièrc,  parce  que  les  grenadiers  de 
I'infanterie  française  portaient  dans  cer- 
taines circonstances  le  fusil  en  sautoir  au 
moyen  de  la  bretelle,  dont  une  des  extré- 
mités s'attachait  au  battant  ou  boucle  qui 
en  reçut  son  nom.  —  Quand  il  a  été  créé 
des  voltigeurs  ,  Il  fut  donné  à  quelques 
pièce»  de  la  garniture  de  leurs  fusils  une 
forme  particulière.  Ainsi ,  à  l'instar  de  la 
barre  de  I'embolchoire  ,  la  boucle  du  milieu 
était  double  au  lieu  d'être  simple  comme 
aux  fusils  ordinaires.  Celte  différence  venait 
de  la  supposition  que  les  voltigei  rs  monte- 
raient souvent  en  croupe  derrière  des  cava- 
liers avec  le  fusil  a  la  grenadiére,  et  que 
le  canon  et  le  bois  en  seraient  moins  en- 
dommagés par  les  secousses  de  ce  double 
anneau  que  par  une  Grenadièrc  étroite.  — 
Les  voltigeurs  n'ayant  marché  qu'a  pied, 
ces  combinaisons  ont  tombé  â  fau\.  —  Aux 
fusils  ordinaires,  un  petit  trou  est  foré  à 
travers  la  Grenadiére  pour  le  passage  du  cro- 
chet du  ressort.  Aux  fusils  des  voltigeurs, 
un  ressort  retenait  la  Grenadièrc  dans  le 
sens  opposé,  et  appuyait  sur  la  bviirk  supé- 
rieure. -  Le  prix  et  les  réparations  des  Gre- 
nadiéres  sont  indiqués  dans  la  circuiure  de 
1817  (29  mai)^ 

«•RESTAI»! ERE  de  fusil  de  voltigelr. 
v.  fusil  de  voltigeur,  v.  grenadiére  d'arme- 
ment, v.  ressort  de  garniture. 

6REI.%BlÈttE  d'ÉQUIPEMENT  (B,  1),  OU 
SAC  A  GRENADES.  SOTtC  de  GRENADIERE  qu'on  A 

aussi  appelée  gibecière.  Celle  qui  est  repré- 
sentée dans  les  gravures  de  Saint-Rfmy  était 
destinée  à  porter  les  grenades  a  main  ;  elle 
n'était  accompagnée  que  d'un  pulyérin  ou 
petite  poire  a  poudre  ,  mais  non  de  la  poiré 
a  poudre  des  mousquetaires,  parce  qu'ori- 
ginairement le  GRENADIER  d'iNKANTERIE  n*8- 

vait  pas  d'autre  arme  à  feu  que  la  grenade; 
ce  pulvérin  avait  pour  objet  de  réamorcer  la 
grenaor  si  elle  le  demandoit.  —  La  Grena- 
diére était  portée  par  une  bandoulière  ou 
banderole,  et  appuyait  sur  le  manche  de  la 
bâche  de  grenadier.  Elles  contenaient  dix 
ou  douze  grenades  ,  suivant  leur  poids.  — 
Les  Grenadiércs  se  sont  portées  à  gauche 
quand  les  enfants  perdus  ou  les  grenadiers 
n'avaient  pas  de  rusiu  ;  ainsi  Mane&son 
(1085,  B)  nous  montre  la  Grenadièrc  placée 
prés  de  la  garde  du  sabre  ;  elle  était  plus 
convenablement  de  ce  côté  que  de  l'autre, 
parce  qu'elle  craignait  moins  les  étincelles. 
—  Quand  il  fut  donné  des  fi  siu  aux  com- 
pagnies DE  GRENADIERS,  le  SAC  ICS  eÛt  généS 

pour  le  port  d'armes  ;  ainsi  ils  portèrent ,  . 
depuis  cette  époque,  la  Grenadiére  sur  la 
hanche  droite;  Bottée  (1750)  le  donue  à 
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entendre,  quand  il  dit  que  c'est  de  la  droite 
que  le  grenadier  prend  la  grenade.  —  Ce 
su:  a  grenadfs  s'appela  aussi  giberne,  et 
donna  son  nom  à  la  demi-girerne.  —  Le  de- 
vant de  la  ha NiiKRou.  portait  extérieurement, 
le  long  de  son  milieu,  un  tube  ou  étui  en 
cuivre  destiné  à  contenir  un  bout  de  mèche 
propre  à  enflammer  la  gre>ai»e.  —  Les  pri- 
mitifs   »;RF.>  VDIFRS    des    ItM.lMKNTS  FRVNCO— 

si  ivsks  avaient .  en  outre  de  la  Grcnadière 

OU   GlRtRNK    V  GRENADES,    la  DCMI-GIBF.RNE  OU 

giberne  a  cartouches  ;  elle  était  de  l'espèce 

des  i.lHIRNES  A  LA  CORSE.  —  PuYSEGUR  (1748, 

C  hlAtnait  l'usage  où  l'on  était  encore  de 
son  temps  do  faire  porter  aux  grenadiers 
une  Grcnadière  ou  giberne  qui  ne  leur  était 
plus  d'aucune  utilité,  non  plus  que  leur  pe- 
tite  HACHE.    L 'ENCYCLOPEDIE   (1751,  C) 

donne  quelques  renseignements  sur  ces  ma- 
tières. 

I.RKXOBLR.  v.  nom*  propres. 

CiRK»os  (grenons),  subs.  fém.  f'F,  ou 

C.FRNOy,  OU  G II ER NON ,  OU  GUFHNON.  Mot  dé- 

rivé,  suivant  Ganeal  et  Roquefort,  du  bas 
EAU*  granut,  greuo;  il  signifiait  moustache 
avant  que  cette  dernière  expression  ne  fut 
en  usage.  Ce  latin  barbare  désignait,  chez 
les  Visigoths,  les  cheveux  ou  le  poil. 

6R1V01ILI.E,  subs.  fém.  v.  caporal 

o'oRDINAIRK.  V.  DENIER  d'oRDI  N  AIRE.  V.  MASSE 
COMTTA  BILIAIRE.. 

«Ri:*TKJIE0!VIX  ;    «RKSSIKR.  v. 

noms  rxorREs. 

CiRC%i'  (grenue),  adj.  v.  poudre  <. rosse. 

▼  .  POti DRE  mente. 

orkye  (grèves),  subs.  fém.  (F),  ou 

GRAtVE,  OU  GRAIVEIRE,  OU  GREFUF,  OU  GREFVE, 
OU  i.RF.VFTTF  ,  OU  GRF.VIFRE  Suivant  M.  RoQUE- 

eort.  —  Le  mot  Grève  provient,  comme  le 
témoigne  Duc*ngf,  du  bas  latin  greva,  qui 
autrefois  signifiait  jambe ,  ou  partie  de  la 
jambe;  aussi  a-t-on  pris  quelquefois  l'un 
pour  l'autre  les  termes  Grève  et  jambière 
dans  le  sens  d'enveloppe  artificielle.  —  On 
n'est  pas  d'accord  sur  l'acception  précise  du 
vieux  mot  Grève.  Suivant  Fcretièrr,  c'est  le 
devant  de  la  jambe;  le  patois  bourguignon 
l'emploie  en  effet  ainsi ,  c'est-à-dire  appelle 
Grève  le  tibia.  Brantôme  (1600,  A),  Lfdu- 
lhat,  Ménage,  Rabelais,  feraient  croire  au 
contraire  qu'ils  entendent  par  Grève  le  gras 
de  la  jAMr.K.  —  Quelle  que  soit  l'application 
juste  de  l'ancien  tenue  employé  par  rapport 
à  la  structure  humaine,  la  milice  française 
a  appelé  Grève,  par  allusion  a  la  jambe,  une 
espèce  d'enveloppe  ou  d'étui  en  métal  ser- 
vant d'\RMF  défensive  de  celte  partie  du 
corps ,  ou  a  donné  le  même  nom  à  des 
cKAi-MFs  d'étoffe  ou  de  matière  souple  d'un 
usage  postérieur  à  celui  des  rabâches.  — 


Nous  nommerons  ici  jambières  les  Grèves 
des  anciens  ,  et  Grèves  les  jambières  du 
moyen  âge  ;  nous  serons  ainsi  d'accord  avec 
les  traducteurs  des  Latins  et  avec  les  écri- 
vains qui  appartiennent  aux  époques  où 
Grève  était  technique.  Cependant  nous  de- 
vons avouer  que  quantité  d*  acteur  s  pren- 
nent ces  mots  l'un  pour  l'autre,  que  les 

BOTTES  OU   ARMURES  DP  JAMBES  que  ICS  LaTINS 

nommaient  crurnlia,  ocrea ,  (ihiaria,  le  latin 
barbare  les  a  appelées  gamberia ,  gambiera  ; 
ainsi  l'on  voit  les  Grèves  être  prises  quel- 
quefois comme  synonyme  de  hfuses,  et  les 
jambières  être  regardées  comme  une  partie 
de  I'armure  pi.atr  ,  et  comme  réunies  aux 
cuissards  par  les  cenocillères.  —  Les  JAM- 
BIÈRES étaient  de  diverses  matières  ;  elles 
Tonnaient  une  espèce  de  brodequin,  ou  de 
botte  ,  ou  de  devant  de  botte.  —  Vossius 
prétend  qu'elle»  furent  d'abord  de  cuir,  puis 
bientôt  d'airain;  mais  Homère,  Tite  Live, 
Polybe,  nous  apprennent  que,  dès  les  temps 
héroïques,  celles  des  Grecs,  qui  s'appelaient 
cnemides,  furent  fabriquées  en  métal.  Pline 
assure  que  leur  invention  et  celle  des  ai- 
grettes est  due  aux  Cariens,  ocrea*  et  cris  tas 
cares.  —  Les  légions  romaines  prirent  assez 
lard  les  jambières.  La  république  était  flo- 
rissante déjà,  qu'à  peine  ils  commençaient 
à  en  faire  usage;  les  monuments,  les  mé- 
dailles le  prouvent.  Les  généraux  mêmes 
eurent  longtemps  les  jambes  et  les  cuisses 
nues.  —  Les  Latins  appelaient  par  le  sin- 
gulier absolu  veren  ou  tibiale  la  jambière  , 
parce  que  l'usage  était  de  ne  revêtir  qu'une 
des  deux  jambes;  ils  donnaient  un  rbode- 
qltn  de  fer  ou  d'airain  à  celle  qui,  dans  le 
jeu  de  J'escrime,  s'avançait  et  s'exposait  le 
plus.  Chez  certains  peuples,  c'était  la  jambe 
droite;  chez  d'autres,  la  gauche.  —  Tite  Live 
dit  des  Samnites  :  Sinhtrum  crus  ocreA  te- 
ctum.  Leur  jambe  gauche  est  garantie  par  la 
jamrière.  Siuus  Itai.ici  s  rend  la  même  idée 
en  parlant  des  Sabins.  Végète  (590,  A)  dit 
au  contraire  des  Romains  :  Pedites  scutati 
etiam  ferrtas  ocreas  in  d*xtrh  cruribus  enge- 
Uaniur  accipere.  Les  fantassins  qui  portaient 
I'fcu  devaient  aussi  revêtir  d'une  défense  de 
fer  leur  jambe  droite.  —  Celle  différence  de 
I'ahmcre  des  jambes  s'explique  en  ce  que. 
pour  le  mai  iemcnl  de  I'ei  ée,  on  portait  en 
avant  la  cuisse  droite,  tandis  que,  suivant 
Végècf  ,  il  fallait  avoir  le  pied  gauche  en 
avant  pour  lancer  des  traits;  en  effet  com- 
battre avec  I'épée  veut  que  d'abord  on 
avance  le  bras  droit  ,  combattre  avec  la 
fique  ou  le  ptt.uM  veut  qu'on  recule  ce  bras. 
Les  lois  de  l'équilibre  décident  ensuite  de  la 
position  des  jambes  par  rapport  aux  bras.  — 
Peut-être  quand  on  devait  combattre  des 


Digitized  by  Google 


GREVE.  2 

deux  manière»  avait -on  le»  deux  jambes 
également  garnies,  ou  peut-lire  ce  complé- 
ment d*&RMi;RF  était-il  un  signe  distinctifde 
grade.  Ces  suppositions  reposent  sur  de 
grandes  probabilités,  et  semblent  justifiées 
par  d'anciennes  statues  qui  donnent  des 
exemples  de  tous  ces  cas;  mais,  comme  rè- 
gle positive,  le  point  est  mal  éclairci.  — 
Homère  nous  montre  les  Grfcs  ayant  chaque 
jambe  défendue  par  une  armure  d'airain  qui 
était  attachée  avec  des  boucles  d'or,  d'ar- 
gent, d'ivoire:  et  Virgile  nous  parle  des 
jambières  ,  ocreœ ,  que  Vulcain  avait  for- 
gées pour  Enée.  —  Des  marbres  antiques 
représentent  «les  jammèhis  bien  difTérenlcs 
d'un  brodequin,  car  elles  sont  d'une  gran- 
deur telles ,  qu'elles  couvrent  une  partie 
de  la  cuisse  ;  ainsi  le  soldat  ,  appuyant 
un  bouclier  court  sur  la  jambière,  n'offrait  à 
l'exnKMi  aucune  partie  vulnérable.  —  L'u- 
sage de  la  jamhièrk  était  général  sous  les 
empereurs  romans.  On  lit  dans  Paul,  le  ju- 
risconsulte, qui  écrivait  en  l'an  1  f >3  :  Si 
tibia  le  vel  humerait  miles  alicnavil  castigari 
verheribiis  débet,  le  soldat  qui  divertit  ou 
aliène  sa  j  vmbière  ou  sa  murasse  encourt  la 
fustigation.  —  Au  nombre  des  obscurités 
qui  régnent  à  l'égard  des  jambifrf.s  on  peut 
citer  ce  que  Végèce  (390,  A)  rapporte  de  la 
cavalerie  bottée  ,  équités  oercuti ,  qu'on  a 
formée,  dit-il,  sur  le  modèle  des  cavaliers 
légion n  aires  :  Ad  quorum  exemption  ocreuti 
équités  suut  insiitmi.  Il  y  avait  donc  des  ca- 
valiers dont  les  jambes  étaient  nues  ;  G  a- 
neau,  Juste  Lipse  et  Stewéchius  ne  donnent 
à  cet  égard  aucune  lumière.  Peut-être  cette 
cavalerie  mal  armée  était-elle  celle  des  alliés. 

—  L'empereur  Maurice  ,  590,  Ai  abolit  dans 
l'infanterie  grecque  les  jambières  comme  pe- 
santes et  incommodes.  —  Quelques  auteurs 
ont  dit  que  le  Moine  de  Saint-Gall  parlait 
des  jambières  de  Charlemagne;  ils  en  ont 
conclu,  comme  on  le  voit  dans  I'Encyclo- 
pédie  (1785,  C),  qu'on  se  servait  déjà  de 
bottines  de  fer  ou  de  chausses  de  mailles; 
en  cela  il  y  a  quiproquo  :  sous  le  régne  de 
Cu arles  on  ne  connaissait  pas  encore,  ou 
du  moins  généralement,  les  Grèves  que  la 
chevalerie  a  portées.  Carré  1783,  E)  affirme 
que  du  temps  de  Roland  on  n'en  faisait 
pas  usage;  leur  invention  n'a  suivi  que  de 
très -loin  celle  des  braconmèhks  et  des 
chausses  de  mailles  ,  et  elles  ont  complété 
fort  tard  le  costume  de  l'homme  armé  de 
toutes  pièces  ;  il  ne  s'en  voit  pas  avant  1 180. 

—  Des  Grèves  ont  accompagné,  dans  le  trei- 
zième siècle,  ou,  suivant  l'opinion  de  Lr- 
gendrk,  depuis  1330  seulement,  I'armi  he  a 
haubert;  dans  le  quatorzième  siècle,  Du- 
gi'isci.in  en  portait;  I'oroonnance  de  1338 
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j  (juin)  témoigne  que  le  simple  c eittilhom m t 
devait,  sous  les  armes,  avoir  jambières.  Des 
monuments  du  commencement  du  quin- 
zième siècle  montrent  des  dfvakts  de  grè- 
ves; or  ces  deux  mots  Grève  et  devant  de 
grève  ont  été  souvent  pris  l'un  pour  l'autre. 
11  n'y  a  point  d'unanimité  à  cet  égard;  ainsi 
Carré  (1783,  E)  appelle  jambière  la  totalité 
de  I'armi  défensive  OU  de  la  bottine  de  fer 
qui  faisait  partie  de  I' armure  plate;  et  il  ne 
doune  le  nom  de  Grèves  qu'aux  devants  de  la 
jambière.  —  Cependant  une  ordonnance  de 
Hfnri  deux,  rendue  en  1539,  parle  positi- 
vement de  devants  de  grèvf*  que  devaient 
porter  les  hommes  d'armes;  cela  prouve  donc 
qa'll  y  avait  des  Grèves  entières  composées 
d'un  devant  et  d'un  derrière,  d'autres  qui 
n'étaient  que  des  demi-Grèves;  c'est  ce  qui 
nous  a  décidé  à  appeler  par  opposition,  et 
comme  cela  vient  d'être  expliqué,  jambière. 
Grève  et  dkvant  de  grève,  les  pièces  que 
nous  avons  cru  devoir  être  distinguées  par 
ces  termes.  —  Les  Grèves  étaient  le  plus 
souvent  formées  de  deux  feuilles  d'acier,  a 
peu  prés  en  demi-cyliudre,  qui  s'unissaient 
l'une  à  l'autre  par  différents  moyens,  tels 
que  celui  des  lacets,  des  crochets,  des  rivets, 
des  charnières,  des  erémaillets.  Le  bord  op- 
posé au  côté  des  charnières  se  joignait  à  re- 
couvrement ,  et  quelquefois  faisait  ressort 
pour  s'accrocher  à  des  boutons  cylindriques. 

j  La  partie  supérieure  du  devant  de  la  Grève 
était  recouverte  par  la  genouillère.  Le  plus 
grand  nombre  avaient  les  crochets  du  coté 
extérieur  et  les  charnières  du  colé  qui  tou- 
chait à  la  selle  d'armes. —  La  partie  posté- 
rieure de  la  Grève  des  chevaliers  portait  l*É- 
peron.  A  partir  de  I'éperon  jusqu'en  bas, 
quelques  -  unes  étalent  formées  de  lames 
jouant  les  unes  sur  les  autres  ;  d'autres 
étaient  d'une  seule  pièce.  —  La  partie  an- 
térieure de  certaines  Grèves  se  joignait  au 

SOLERET  OU   SOULIER   DE   FER    nOmmé  PKDIEUX 

ou  HEisR,  ne  faisait  qu'un  avec  lui,  et  per- 
mettait au  pied  de  se  mouvoir  au  moyen  de 
i. ames  transversalement  superposées  et  sus- 
ceptibles de  jouer.  Cette  espèce  d'cMPEiGNE 
du  soulier  d'armes  était  attachée  à  demeure 
a  la  Grève.  —  Il  y  avait  des  Grèves  a  sou- 
i  i.iers  de  mailles  ;  on  les  reconnaît  à  la  ran- 
gée de  petits  trous  qui  règne  le  long  de  leur 
bord  inférieur  ;  ces  trous  servaient  à  y  coudre 
les  empeignes.  Il  y  avait  des  Grèves  tombant 
sur  des  bottines  de  cuir.  —  On  voit  dans 
Wili.fmin  des  archers  portant  les  Grèves,  et 
des  sergents  d'armes  ayant  les  Grèves  fer- 
mées. —  Dans  les  descriptions  que  donne 
Ku.i.mn  (1612,  B)  de  1' armure  en  usage  sous 

I Henri  quatre  et  Louis  treize  ,  il  n'est  plus 
question  de  Grèves;  elles  disparaissent  dc- 
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puis  cette  époque.  —  lie»  auteurs  qu'on 
peut  consulter  à  l'égard  des  Grèves  et  des 
jambières  sont  Brantôme  (1600,  A),  Carré 
(t783,  E),  M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A), 
M.  le  général  Cotty  i48*2,  A),  Despagnac 
(1751,  D),  Furetièrr ,  Homère,  M.  Planché, 
Pline,  Poi.ybe,  Rabelais,  Rominson  ,  Tite  Live, 
Tithfin  (1785,  O),  VÉgècf  (590,  A),  Virgile, 
Vouius. 

OBEVKTTK ,  SUbs.  félll.  v.  grève. 
(IRKVIKBE ,  SUOS.  fém.  V.  GRÈVE. 
«REWKMITZ   ;       CiRIHEAlIVAli  ; 
«RIE1VDEL  ;    «RIESNEU1.    v.  noms 

PROPRES. 

CiRlETE ,  subs.  fém.  v.  bombarde, 
(•hii'fe ,  subs.  fém.  v.  A  G... 

ClKiri'Kde  BRANCHE  DE  MONTE-RESSORT.  V. 
BRANCHE  DK  MONTE-RESSORT. 

CmiElTOde CONTRESEINGS.  CONTRE-SEING. 
V.  LEGISLATION. 

«RIVEE  de  grand  ressort,  v.  GRAND- 
RESSORT.  T.  GRIFFE  DE  NOIX.. 

CIRIFFE  de  MdNTE-RESSORT.  V.  CRAMPON 
DR  MONTE-RESSORT.  V.  MONTE-RESSORT. 

GRim:  de  noix  (0, 1).  Le  mot  Griffe  dé- 
rive, suivant  Roquefort,  du  bas  latin  griffus; 
il  exprime  ici  la  parlie  évidée  qui  est  du 
coté  opposé  aux  deux  crans  de  la  noix.  —  La 
griffe  du  grand  rfssort  appuie  sur  la  Griffe 
de  la  noix  pour  faire  roder  le  chien  ;  cette 
partie  ne  doit  jamais  rester  sans  huile. 

GRIFTOK,  subs.  masc.  v.  Écouvii.lon. 
CiRIFFOK,  subs.  masc.  v.  canon  d'ar- 
tillerie. V.  LICORNE.  V.  OBI  S1F.R  . 

CiRiL,  subs.  masc.  v.  batterie  a  boulet 

ROUGE.  V.  BOULET  ROUGE. 

crille  (subs.  fém.)  de  blason,  v.  bla- 
son. V.  HERSE. 

Cl  H  S  1,1,1;  de  FORTERESSE,  v.  forteresse,  v. 
her.se  de  forteresse,  v.  sentinelle. 

GRILLE  de  HEAUME.  V.  BLASON.  V.  CAS- 
QUE. V.  HEAUME.  V.  MKZAIL.  V.  VISIERE. 

CRILLE  de  POIGNEE  DÉPÉE.  v.  ÉpÉR. 

«BILLE  d  ÉTRIE».  V.  ÉTRIER.  v.  belle  de 
CAVALERIE. 

6BIHABENT;  GRIM».  v.  noms  pro- 

l*RES. 

GRinAi  D,  subs.  masc.  v.  pierre  a  peu. 

6BIHOABD;  GBIMGALLET.v.  noms 

PROPRES. 

CtRIOTE,  PllbS.  fém.  V.  BOMBARDE. 

cunis,  subs.  masc.  et  adj.  v.  bleu  de  roi. 

V.  COULEUR  DE  FOND  d'haRILT.FMENT.  V.  GUETRE 
GRISE.  V.  II ABILt.EMFNT.  V.  INFANTERIE  FRAN- 
ÇAISE DE  LIGNE  N°  5.  V.  MILICE  PRUSSIENNE  N°  4. 
V.    MOUSQUETAIRE   G...   V.    REGIMENT  FRANÇAIS 

«"  4. 

GRlg  BEIGE.  V.    BATAILLON   COLONIAL.  V. 
BEIGE. 


CRIS  de  FER.  V.  CAPOTE  o'tNPA NTFRIE.  V. 

CHIRURGIEN-MAJOR  D'iNFANTERIE  N°  4.  V.  COM- 
MISSAIRE DES  GUERRES  N°  5.  V.  FER.  V.  HOMME 
DE  TROUPE  NW  4.  V.  INGÉNIEUR  MILITAIRE.  V. 
OFFICIER  DE  SANTÉ.  V.  OFFICIER  DU  GENIE  N°  6. 
V.  PANTALON  G...  V.  TRAIN .  V.  VETERINAIRE. 

ClRIYAl  X.  V.  NOMS  PROPRES. 

«RIVET  ;  Ci  ROBERT  ;  CBŒBEH  ; 

©RtE*'I!ICï.  V.  NOMS  PROPRES. 

CiROEEE,  SUl)S.  félll.  V.  DARD  A  MAIN.  V. 

LANCE. 

Ci  R06 K.tBD,  SUbS.  maSC  V.  GARDE  IM- 
PÉRIALE N°  5.  V.  SOLDAT. 

GROCiftET,  SUbS.  maSC.  V.  ARME  OFFEN- 
SIVE. 

CiROiCiSET,  subs.  masc.  v.  arme  maté- 
rielle. V.  ARME  OFFENSIVE. 

«bomaticiei,  subs.  inasc.  (F).  Mot 
dérivé  du  latin  groma  t  suivant  Gaigne 
(1801,  C).  C'était  une  perche  à  toiser  qui 
'  avait  environ  vingt  pieds  de  long.  —  Sui- 
vant Maizeroy  (1771,  A),  la  grome  était  un 
instrument  de  mathématiques  composé  de 
deux  règles  en  croix,  dont  l'une  servait  tT a- 
lidade.  On  posait  celte  machine  sur  une  verge 
de  fer;  elle  avait  de  l'analogie  avec  le  cor- 
deau de  perpendiculaire  des  modernes.  — 
M.  Noël,  dans  son  Dictionnaire  latin,  em- 
ploie de  préférence  gruma  à  groma,  et  le 
tire  d'un  verbe  grec  signiliant  marquer;  il  le 
traduit  par  jalon.  —  Militairement  le  mot 
groma  a  été  plus  employé  que  l'autre  ;  on 
en  a  la  preuve  dans  le  surnom  de  Gromati- 
cien,  sous  lequel  Hygin  (120,  A)  fut  connu. 
—  Les  Gromaliciens  étaient  les  artistes  ou 
officiers  faisant  emploi  de  la  grome  ;  c'é- 
taient les  topographes  et  les  arpenteurs  mi- 
litaires chargés  surtout  de  la  castraméta- 
tion.  —  Dans  la  milice  romaine,  ils  étaient 
spécialement  employés  a  dresser  le  camp,  et 
l'art  qu'ils  exerçaient  se  nommait  la  groma- 
tique.  On  peut  supposer  que  leurs  attribu- 
tions étaient  analogues  à  celles  qui  furent 
plus  tard  celles  des  métateurs,  ou  directeurs 
du  campement. 

GBOnATIOI  E ,  SUbS.  fém.  v.  CAMP  ro- 
main. V.  GROMATIÇIEN. 

CiRORE,  subs.  fém.  v.  gromaticien. 

GROOTE.  V.  NOMS  PROPRES. 

fiBOK  (term.  génér.).  Mot  que  Ménage 
dérive  (  le  considérant  comme  adjectif)  du 
bas  latin  grossus,  corruption  de  crassus.  Ici 
ce  mot  sera  surtout  distingué  en  gros  d'ar- 
mée. 

uiuh  (grosse),  adj.  v.  POUDRE  G... 

6ROB   (adj.)  BAGAGE.  V.  BAGAGE.  V.  BA- 
GAGE DE  CORPS.  V.  TRANSPORT. 

CtROfl  (adj.)  bois.  v.  bois.  v.  rois  d'hast. 
v.  halte,  t.  lance,  v.  tique. 
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(adj.)  bout  df.  baguette,  v.  BA- 
GUETTE DE  FIJML.  V.  BOURRER.  V.  BOUT  DE  RA- 
GUETTE.  V.  rOIRK  DE  BAGUETTE.  V.  TIRR-RALLE. 

(SBOM  (adj.)  BOUTON.  V.  BOUTON.  V.  BOU- 
TON DR  DEVANT  DE  FRAC.  V.  BOUTON  PI.AT.  V. 
REVERS  DHABtT. 

Ci  HOU  (adj.)  BOUTON  DE  CAPOTE.  V.  CAPOTE. 
V.  CAPOTE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE. 

Ci ROS  (adj.)  CONTOUR.  V.  CONTOUR.  V.  CON- 
TOUR d'épaui.ette. 

Ci  ROM  (subs.  masc.)  d' armée  (M,  2).  Mot 
qui  est  en  usage  depui»  l'avant-dernier  siè- 
cle, et  qui  donnait  idée  d'une  masse  de 
troupe  rassemblée  sans  intervalle*.  Ma>es- 
son  (1071,  B)  dit  que  I'armée  se  partageait 
en  trois  Gros  ou  en  trois  corps.  Le  principal 
s'appelait  le  corps  de  bataille  ou  la  ba- 
taille ;  les  aii.ks  s'appelaient  escadrons. 
Cette  ancienne  acception  du  mot  s'est  effa- 
cée. —  Le  sens  qu'il  prend  maintenant  se 
rapproche  davantage  des  mots  caterve,  coin 
et  GLOBE  de  l'antiquité.  On  dit,  dans  le  style 
historique,  mais  non  techniquement,  un 

GROS   DE  CAVALERIE  011   D'INFANTERIE  ,  le  GrOS 

d'une  armée,  etc.  —  On  appelle  également 
Gros  une  réserve,  un  corps,  qui  ne  prend 
point  de  part  k  des  escarmouches.  —  Le  chef 
d'un  poste  fermé  ne  fait  donner  qu'à  la  der- 
nière extrémité  le  Gros  de  sa  troupe. 

CtROfl  (subs.  masc.)  de  cavalerie,  v.  ca- 
valerie. V.  CAVALERIE  française  n°  7.  V.  CBOS 
d'aRMÉE.  V.  MELA X CE  D* ARMES.  V.  PASSAGE  DE 
DÉFILÉ  EX  RETRAITE.  V.  STRATÉGIE. 

GROS  (subs.  masc)  d'iN  fanterie.  v.  in- 
fanterie. V.  PIQUIER.  V.  TER7.E.  V.  TOUR  ROU- 
LANTE. 

C; non,  adj.  v.   équipage,  v.  colonne 

SEEt  OPHORIQUE.  V.  CHARROI.  V.  EQUIPAGE.  V. 
PARC  DE  G... 

«HOU  (adj.)  FRERE.  V.  FRÈRE.  V.  GROSSE 
CAVALERIE.  V.  REGIMENT  DF.  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAISE N°  S. 

G  ROM  (adj.)  MAJOR.  V.  MAJOR. 

(SBVI  (adj.)  GUET.  V.  GARDE  DB  CAMP.  V. 
GUET. 

Ci  ROM  (adj.)  VALET.  V.  DAMOISEAU.  V.  GOU- 
JAT. V.  VALET. 

CiROM  (adj.)  VARLET.  V.  DAMOISEAU.  V. 
PAGE  DE  LANCE  FOURNIE.  V.  VARLET. 

CBIIIE    ;       CiBOSLtlT.tBDCE  ; 

CROMi.    V.    NOMS  PROPRES. 

CiROMi*HO^i.%Qi  R ,  subs.  masc.  (F). 
Dénomination  donnée  aux  soldats  ou  hommes 

DE   TBAIT   deS   MILICES    GRECQUE  et   RVSAN't  I N  R 

qui  faisaient  usage  du  javelot  nommé  en 
grec  et  en  latin  grosphos ,  grosphus.  Les  vé- 
lites  étaient  Grosphornaques. 

«KOMFJK  ARTILLERIE.  V.  ARME  DE  PARAPET. 
V.  ARTILLERIE.  T.    ARTILLERIE  D  ARMEMENT.  T. 


ARTILLERIE  DE  SIEGE.  V.  RoURN.  V.  BUCHNEB. 
V.  CATAPULTE.  V.  COMMANDANT  DE  PLACE  ASSIE- 
GEE. V.  DEEE.NSE  DE  PLACE.  V.  BNCLOUAGE.  V. 
MACHICOULIS.  V.  MlETHE.  V.  MuEM.FK  (,NV.).  V. 
REMPART.  V.  TOUR  ROULANTE. 

CiROMMK  caisse  (B,  1),  OU  bedon.  Instru- 
ment  de  musique  qui  a  été  connu  de  l'anti- 
quité et  des  Parthes.  Son  usage  en  Europe 
est  moderne,  son  nom  l'est  encore  davan- 
tage :  on  le  trouve,  il  est  vrai ,  dans  Laciies- 
naie.  (1758,  1;  au  mot  lustrumtut);  mais  le 
Dictionnaire  des  Ans  cl  Métiers  de  l'Ency- 
clopédie méthodique  (t.  iv,  p.  1 40  et  Carré 
(1785,  E,  p.  5f>8,  573)  ne  donnent  encore 
à  cette  caisse  de  percussion  d'autre  nom  que 
celui  de  tonnant.  —  Lâche s* aie  ne  men- 
tionne la  Crosse  caisse  que  comme  un  ins- 
trument à  l'usage  de  la  seule  mu.ice  turque; 
elle  s'y  appelait  Dali,  suivant  lui  cl  Ray- 
mond.—  Le  soldat  qui  (oui  hait  ce  tambour 
s'en  servait  à  cheval ,  et  le  faisait  résonner 
en  présence  de  ('ennemi  pour  tenir  éveillées 
les  gardes  ;  il  frappait  la  peau  supérieure 
avec  un  gros  balou  de  huis  et  la  peau  infé- 
rieure Avec  .une  petite  baguette.  —  L'usage 
de  la  Grosse  caisse  rie  s'est  introduit  dans 
les  troupes  françaises  que  depuis  que  la  mu- 
sique turque  y  a  pris  vogue.  Cabré  (1783, 
E)  n'en  parle  que  comme  d'uu  instrument 
de  peu  d'usage,  si  ce  n'est  dans  une  musique 
complète  dont  il  marque  le  temps  et  la  me- 
sure. Il  le  regarde  comme  turc  ou  chinois, 
et  comme  se  frappant  d'un  coté  avec  une 
baguette  à  tampon,  de  l'autre  avec  un  fais- 
ceau de  lanières.  —  Les  régiments  d'infan- 
terie française  en  faisaient  usage  peu  d'an- 
nées avant  la  révolution  ;  mais  c'était  une 
affaire  de  mode ,  et  non  de  règle  :  aucune 
ordonnance,  aucune  décision  n'en  parlaient. 
—  La  décision  de  1820  (21  juillet)  est  la 
première  où  figure  le  mol  Grosse  caisse  :  elle 
n'en  donne  aucun  détail.  —  La  DÉCISION  dp 
1822  (25  décembre)  reconnaît  une  Grosse 
caisse  dans  toute  espèce  de  musique  d'infan- 
terie. Celte  décision  en  règle  le  prix.  — 
Dans  les  marches  militaires,  la  Grosse  caisse 
sert  surtout  à  indiquer  aux  soldais  la  ca- 
dence du  pied  gauche,  parce  que  le  tampon 
avec  lequel  le  musicien  frappe  de  sa  main 
droite  la  peau  principale,  règle  le  départ  de 
la  marche  ,  et  marque,  par  la  répétition  des 
coups ,  la  sucession  des  mouvements  de  la 
jambe  gauche.  —  Ce  musicien  se  sert  pour 
les  accompagnements  d'une  baguette  refen- 
due en  plusieurs  brins  qui  répond  au  fouet 
de  tanières  des  Turcs,  et  qui  donne  les 
basses  continues  en  frappant  sur  la  peau  in- 
férieure. 

QROMMK  cavalerie  (A,  1),  OU  cav alerte 
de  bataille.  Sorte  de  cavalerie  franc  Aise 
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qu'on  peut  regarder  comme  une  imitation 
des  institutions  de  la  milice  espagnole.  Il  va 
être  traité  de  celle  de  I'armée  française  sous 
les  rapports  suivants  :  Création,  composi- 
tion, DÉNOMINATION,  PORCE,  UNIFORME,  ALIOCA- 
TtONS,  TACTIQUE  ,  SERVICE.         N°  1.  CrÉaTION, 

composition.  —  Les  réciments  de  Grosse  ca- 
valerie de  France  rappellent  en  quelques 
points  les  compagnies  d'ordonnance,  et  les 
langues  de  l'ancienne  gens  d'armerie;  c'est 
cette  gendarmerie  quittant  I'armure  et  les 
bardes,  et  se  composant  de  cavaliers  qui 
prennent  d'abord  le  nom  de  maitres.  — 
Celte  disliuclion  de  Grosse  cavalerie,  par 
rapport  aux  autres  genres  de  cavalerie,  com- 
mence à  être  mieux  marquée  sous  Henri 
ouatre.  C'était  une  imitation  des  usages 
d'Ksi'AGNi.  —  Les  carabiniers  servaient  sous 
forme  de  compagnies  et  à  raison  d'une  par 
chaque  régiment  avant  de  devenir  le  régi- 
ment d'élite  de  la  Grosse  cavalerie  de  ligne, 
et  de  se  diviser  plus  tard  en  deux  régiments. 
—  La  composition  de  la  cavalerie,  le  nom- 
bre, l'espèce,  la  quantité  de  ses  hommes,  de 
ses  compagnies,  le  raug  et  le  nombre  de  ses 
officiers,  sont  des  sujets  remplis  d'obscuri- 
tés, comme  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
le  faire  remarquer.  —  Depuis  qu'une  grande 
partie  de  la  Grosse  cavalerie  est  devenue 
cuirassiers,  quelques  écrivains  l'ont  dési- 
gnée par  ce  dernier  nom  ;  mais  c'est  à  tort, 
puisque  les  grenadiers  a  cheval  n'étaient 
pas  cuirassiers,  et  qu'ils  tenaient  cependant 
la  léte  de  la  Grosse  cavalerie  dont  ils  étaient 
l'élite.  Les  gendarmeries  impériale,  et  royale 
étaient  la  Grosse  cavalerie.  —  L'arme  des 
dragons,  soit  en  tout,  soit  en  partie,  a  ap- 
partenu positivement  a  la  Grosse  cavalerie, 
quoique  les  hommes  fussent  de  bien  moin- 
dre taille.  En  fait-elle  encore  partie?  Le 
ministre  de  la  guerre  serait  seul  habile  à 
résoudre  cette  question  ;  aucun  document 
ou  tableau  ministériel  n'a  présenté  sur  l'en- 
semble de  ce  sujet  des  principes  généraux 
et  clairs.  —  Four  sortir  d'incertitude  ,  il 
faut  regarder  I'armr  de  la  Grosse  cavalerie 
comme  se  partageant  en  sols-arme  de  cara- 
biniers,          DE  CUIRASSIERS,          I»F  GRENADIERS 

a  cheval.  —  La  Grosse  cavalerie  a  com- 
mencé à  être  ordonnée  par  escadrons  sous 
Henri  deux,  comme  on  le  voit  dans  Drla- 
sole  (1587,  B).  La  force,  le  nombre,  la  pro- 
portion de  ces  escadrons,  comparés  a  ceux 
des  autres  armes,  ont  varié  sans  cesse.  — 
NA  2.  Dénomination.  —  L'expression  Grosse 
cavalerie  est  impropre,  on  peut  même  dire 
qu'elle  n'est  pas  de  bon  goût;  un  lazzi  sol- 
datesque lui  a  donné  naissance.  —  Les  ca- 
valiers ne  prenaient  pour  noms  dr  guerre, 
an  commencement  du  dernier  siècle ,  que 


des  noms  de  saints;  on  commandait  de  ser- 
vice armé  Saint-Martin  ou  Saint-Georges , 
on  envoyait  à  l'écurie  Saint  -Joseph ,  on 
chargeait  de  corvées  Saiul-Cristophe ,  on 
écrasait  sous  les  lames  d'ÉpÉp.  Saint-Paul.  Les 
hommes  de  pied,  toujours  disposés  aux  bro- 
cards envers  des  soldats  qui  se  croyaient 
privilégiés  ,  parce  qu'au  lieu  de  coups  de 
raton  ils  ne  recevaient,  à  l'instar  de  l'an- 
cienne GENDARMFR1E,  que  dCS  COUPS  de  PLAT 

d'ÉpÉF.;  les  hommes  de  pied,  par  allusion  à 
cet  autre  privilège  du  nom  des  saints,  ou  au 
privilège  de  ne  monter  la  garde  que  sept  ou 
huit  fois  par  an ,  ont  comparé  les  cavaliers 
à  des  moines,  et  les  ont  appelés  frères;  ils 
leur  ont  ensuite  donné  le  sobriquet  de  gros 
frères,  à  cause  de  leurs  grosses  bottes.  De- 
puis une  cinquantaine  d'années,  on  a  changé 
en  chose  sérieuse  la  plaisanterie,  les  gros 
frères  sont  devenus  Grosse  cavalerie;  voilà 
comme  les  mimytgrs  ont  fait  noire  langue. 

—  Basta  (101  G)  ne  se  sert  pour  rendre  la 
même  idée  que  de  l'expression  cavalf.rir 
grave*  D'autres* auteurs  se  servent  de  la  lo- 
cution CAVALERIE  PESANTE.           HoHAN  (1658, 

C)  disait  cavalerie  pesamment  armée.  Roman 
(1781,  H)  ne  fait  mention  que  de  cavalerie 
proprement  dite.  Bois-Roger  (1775,  G;  est  le 
premier  qui  l'appelle  Grosse  cavalerie  ou 
proprement  dite.  —  Quant  aux  règlements 
du  dernier  siècle,  ils  disaient  positivement 
cavalerie,  sans  distinguer  des  autres  corps 
a  cheval  ce  substantif  par  une  épilhéle.  — 
La  locution  dont  se  servait  B\»ta  ,  il  y  a 
deux  siècles,  était  préférable;  mais  notre 
langue  militaire  l'a  laissé  perdre  comme 
tant  d'autres.  —  Depuis  la  création  des  di- 
vers genres  de  régiments  de  cavalerie,  on 
a  senti  la  nécessité  de  rendre  distinctes 
leurs  qualifications.  —  Les  bureaux  du  mi- 
nistère, qui  se  traînent  à  la  suite  des  usages, 
au  lieu  d'avoir  la  force  et  le  talent  de  les 
créer,  ont  commencé  depuis  peu  à  sanc- 
tionner l'emploi  du  tenue  Grosse  cavalerie. 

—  V  3.  Fobce.  —  Nous  avons  indiqué  en 
traitant  de  la  cavalerie  de  bataille  quelle 
est  la  force  numérique  légale  de  la  Grosse 
cavalerie.  Nous  avons  fait  connaître  en  par- 
lant de  la  cavalerie  grave  quelques  opi- 
nions relatives  à  la  proportion  dans  laquelle 
devait  être  maintenue  la  Grosse  cavalerie. 
Nous  avons  indiqué  en  traitant  des  dragons 
français  que  la  Grosse  cavalerie  était  ou 
devait  être  d'un  tiers  ou  d'une  moitié  moins 
nombreuse  que  celte  arme.  —  La  force  exa- 
gérée de  la  Grosse  cavalerie  est  une  des 
causes  de  l'exiguïté  des  chevaux  des  autres 
cavaleries,  et  de  la  difficulté  que  I'infante- 
rie  éprouve  pour  faire  des  grenadiers.  — 
N°  4.  Uniforme.  —  La  Grosse  cavalerie  avait 
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encore  la  cirasse  or  fer  plein  nu  temps  de 
Roux*.  Kilo  prenait  le  pivtolet  en  Kilo. 
Vers  10ÔO,  elle  abandonna  les  bardas,  In 
mmï  d'armes  el  toutes  les  nmh  h'ahmi  uf. 
excepté  la  ciirassf.  Elle  ajouta,  SOUS  Loris 
quatorze,   les   timbalier  à  sa  Mt  siquf  de 

T  ROM PETTES .    DallS    U'S    GIIKBFS    Dr  1701, 

17-41  ,  17."»ft,  elle  porte  la  hemi-< i  ir»s«.f  , 
alors  nommée  pi.amron.  --  D  ius  le  dernier 
siècle,  elle  avait  le  chapeau,  et  elle  était  à 
la  guerre  plastron  née  ,  à  la  paix  «ans  armfs 
i>FKf^sivn.  Chacun  de  ses  escadrons  se  ral- 
liait sous  un  étendard.  Pendant  une  par- 
lie  du  dernier  siëele,  elle  avait  les  non  m  à 
chaudron  ;  lors  de  l'us.me  des  wn  i  f-s  il  lui  fut 
donné  des  commissaires  de  bottes. —  Elle  a 
toujours  marché  sous  des  étfndard*:  c'était 
un  vestige  de  la  ih>.mh»  sous  laquelle  se 
ralliait  la  gendarmerie  du  moyen  âge.  Par 
l' espèce  de  ce  signe  el  par  quelques  détails 
de  grande  tenue ,  la  Crosse  eavalerie  diffé- 
rait des  autres  arme*.  Les  couleurs  de  ces 
étendards,  nu  lieu  de  rappeler  une  coi  i.fi-r 
nationale,  avaient  différé  arbitrairement  de 
corps  à  corps.  —  A  l'époque  de  la  g  i  e  rre  de 
i.\  RKvoitTio-ï,  le  plastron  était  abandonné; 
le  seul  régiment  n"  X  était  cuirassé.  —  En 
1K02,  la  (i rosse  cavalerie,  sauf  les  grena- 
dier* a  n»» val,  a  repris  le  casque  et  la  cci- 
hahsf.  Elle  a  demandé  et  obtenu  pour  at- 
i  riri  i  i»k  retrousses  la  gren  m>f . —  La  Crosse 
cavalerie  a  toujours  eu  Ytvn  ou  s\brf  droit 
el  les  pi-iToi  et*  ;  elle  a  porlé  el  quitté  le 

Mot  SQl  I-rON.    LeS  GRF-N  ADRE1IS  de   la  4VARDR 

royal»  faisaient  partie  de  la  Crosse  cavale- 
rie, mais  différaient,  du  rcsle,  de  celle  ca- 

VALFRIE  par  l' H  ABILI  EMF  KT.    NW  5.  ALLO- 
CATIONS,   TACTIQUE,   SKRVltF.    LCS  prillCi- 

pales  différences  en  fait  d'Ai.i.ocAiioNs  onl 
consisté  dans  le  droit  à  une  plus  forte  per- 
ception de  tot/RRAot  ;  suivant  les  temps,  ce 
i>n«ni  a  été  ou  octroyé,  ou  retiré  aux  dra- 
gons el  aUX  OFFICIERS  MONTES  de  l'iNFANTERIE. 

—  Plusieurs  écrivains  sont  d'avis  que  la 
Croise  cavalerie  doit  être  placée  à  la  réserve 
«le  I'armkf.  ,  el  non  incorporée  dans  des  di- 
M^iou-i  df  cavalerie;  elle  doit  être  secon- 
dée, éclairée  et  gardée  par  des  brigades  df 
cwu.eril-  i  ii. ère;  elle  doit  assurer  ellc- 
mèrne  I'arméf.  par  de  solides  gu  a  n  o'c  ardfs. 

—  Depuis  le  milieu  du  dernier  siècle,  elle 
a  commencé  à  exécuter  les  cimrgfs  au  galop. 
Depuis  l'an  quatre,  elle  a  chargé  par  divisions 
d'armkf. 

Ci  HOMME   infanterie,   v.    arquebuse  a 

MAIN.  V.  15  M  A ILI.ON  DE  G...  V.  INF\NTFniE.  V. 
IN  VA  NT  (RIE  Dk  BATAILLE  id.  S°  2.  V.  INFAN- 
TERIE FRANÇAISE   N°  1  ,  2.  V  OPL1TE. 

GROTII  USl;  OBOTIl'i.  v.  noms  pro- 


CtROI  l*K  ÉXEJtENTAIRF  ,  OU  TACTIQUE.  V, 
ARME  PERSON  NFt.LE  N°  2.  V.  BATAILLON.  V.  BA- 
TAILLON d'infanterie.  V.  bataillon  n'iNFAN- 
TRRIF  FR  A  N  C  A ISE  N°  I.  V.  BATTERIE  d'aRTUXI- 
RIP.  V.  BRIGADE  d'aRMEE.  V.  CAVALERIF  FRAN- 
ÇAISE N°  7.  V.  COMP AI  .ME-rSCADRON.  V.  ÉLÉ- 
MENTAIRE, adj.  V.  ESCADRON.  V.  MARCHE  D*AR- 
MEE.  V.  MILICE  ESPAGNOLE  N°  2.  V.  M1IJCE 
GRECQUE  N°  2.  V.  ORDRE  DP.  BATAILLE.  V.  ORDRE 
QU  A  RTEN  A  IRE .  V.  QUADRILLE.  V.  RANG  D  INFAN- 
TERIE.  V.    REGIMENT   D'INFANTERIE  FMANGAISE; 

id.  n"  2. 

CiROI'PK  T  ACTIQUE.  V.  ORDRE  DE  BATAILLE. 

V.  TAfriQLE,  adj.  V.  TACTIQLF,  SllbS. 

CRl  tl  ,  SUbs.  niasc.  v.  poudre  alimen- 
tais. 

ivri'dkrt.  v.  noms  propres. 

CiRlE,   SUbS.  fém.  V.  CORBEAU  OFFENSIF. 

V.  TOILENON. 

(.Hi  nnrHT;  criudel;  «nuis. 

V.  NOMS  PROPRES. 

Cil  %uioi«.  subs.  masc.  v.  gabion. 

«VADKI.OIPR;  6IMLR«.  v.  noms 

PROPRES. 

ci  tîfHON.  subs.  masc.  plur.  v.  armf 

A  LACS. 

Ol  «Rl«l.  V.   NOM  A  PROPRES. 

Cil  tniTi:,  subs.  fém.  v.  «m  érite. 

Cil  ARSIKRI.  V.   NOMS  PROPRES. 

Cil'ARtlBOft.  subs.  fém.  v.  garnison. 
Cil  arhot,  subs.  masc.  v.  CARREAU. 
«IIAMSOM,  subs.  masc.  plur.  v.  arme  a 

LACS.  V.  BARBE   DE  SAPEUR. 

Cil  AHT  tooi  r,  subs.  masc.  v.  gasta- 

DOUR. 

C»lT.%¥  fguaye),  adj.  v.  lance  «... 

Cil  4:,  subs.  masc.  (II,  2),  ou  vais,  ou  fa  y*. 
ou  vÉ,  ou  VEAGF  f passage  de  Gué),  on  vèj»,  ou 
vky,  ou  vit,  ou  waide,  ou  >»ey,  ou  woué 
comme  Roquefort  le  témoigne.  Mot  dérivé 
du  latin  t'odiwi,  ratio,  donl  le  bas  fatin  a 
fait  guadare .  gnadttm ,  et  dont  I'italien  a 
fait  guado;  de  là  sont  provenus  les  verbes 
italiens  guuzzare,  squazuire,  qu'on  a  rendu 
en  français  par  gaver,  guayer,  gueer,  gueyer, 
guyer,  traverser  un  Gué,  et  oyier,  guider 
à  travers  un  Cué.  —  l'n  Gué  est  la  partie 
d'une  rivière  donl  le  fond  est  solide,  dont 
les  Eirx  sont  ordinairement  basses,  et  qui 
offre  ainsi  un  défilé  à  des  troupes.  Mais,  au 
besoin,  un  chyonnaof,  un  épi,  se  change 
en  un  Gué  artificiel.  —  L'n  ruisseau,  un 
cni  rs  d'eau,  sont  gi  éabi.fs,  ou  quayablcs, 
comme  dit  Roquefort,  quand  I'infanterIE 
peul  en  effectuer  le  passage  sans  bateau, 
sans  nager. —  Pcységur  (17*8,  C)  remarque 
l'habileté  avec  laquelle  César  faisait  passer 
à  ses  hommes  de  med  les  Gués  rapides  et 
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dangereux  ;  il  barrait  en  amont,  avec  une 
forle  niasse  de  cavalerie,  le  cours  de  I'eau. 
—  Jl  faut  considérer  les  Gués  par  rapport 
aux  reconnaissances  qui  les  explorent,  aux 
marches  lûntiFrs  qui  les  rencontrent ,  aux 
témoins  df.  cAMriMF.NT  et  aux  circonstances 

d'oEFENSIVK   OU    dC    OFFENSIVE.  D.H1S    l'Un  Ct 

l'autre  cas,  on  les  soide  au  moyen  de  quel- 
ques hommes  df  en f. vu..  On  les  traverse,  si 
besoin  est,  par  une  marche  en  croupe.  —  Si 
l'on  est  sur  la  offensive,  on  étudie  ceux  qui 
avoisinent  un  camp  uf.  guerre,  un  camp  vo- 
lant, un  détachement.  Si  l'on  reconnaît 
que  Ffnnfmi  pourrait  y  passer,  on  les  rend 
impraticables  par  différents  moyens,  en  y 
faisant  en  aval  une  retenue  d'eau  ;  en  y 
couchant  des  arbres  à  demi  ébranchés  et  à 
rameaux  aiguisés;  en  y  plantant  des  pieux 
que  l'on  aiguise;  en  y  jetant  des  tables  ou 
des  madriers  hérissés  de  clous;  en  les  bar- 
rant par  une  fortification  passagère,,  une 
redoute  ,  en  y  creusant  parallèlement  une 
tranchée,  une  en  nette  ;  en  y  pratiquant  des 
puits  ;  en  les  rompant  avec  «les  cnAussEs- 

TRAPES  OU  deS  CHF.VAITV   DF.   FRISE,  deS  HERSES 

o* attr a pf.  ,  des  HFRsii.i.oNs.  A  défaut  de 
ch a ussfs— trapes  ,  on  y  implantait  autrefois, 
la  pointe  en  haut,  les  éperons  à  broche.  — 
On  appelle  gués  piqués  les  Gués  de  celle 
dernière  espèce.  —  S'il  s'agit  de  I'offen- 
sive,  et  si  l'on  est  dans  le  cas  d'effectuer  le 
passade  des  Gués  ,  on  les  reconnaît  ;  on 
purge  ,  comme  dit  la  topographie  ,  ceux  qui 
sont  embarrassés,  en  en  entraîne  les  obs- 
tacles; on  unit  ceux  qui  sont  creusés  en  les 
couvrant  de  claies  que  l'on  charge  de  pier- 
res ;  on  obvie  de  même  aux  dangers  des 
cita  piqué*;  on  améliore,  on  exhausse,  on 
consolide  par  des  moyens  analogues  les  Gués 
qui  le  demandent;  on  s'assure  s'ils  ne  sont 
pas  de  nature  à  être  submergés  par  des  crues 
subites,  par  des  orages,  par  des  vannes  qui 
pourraient  s'ouvrir,  par  des  bondes  qui  pou- 
raient  se  lâcher,  par  la  rupture  d'une  di- 
gue, etc.  —  Dans  les  deux  cas,  ou  de  I'oe- 
eehsive,  ou  de  la  défensive,  rechercher,  re- 
connaître, sonder,  étudier,  purc.fr  les  Gués, 
sont  au  nombre  des  fonctions  du  corps  de 
l'état -major  général.  —  Les  auteurs  qui 
peuvent  être  consultas  à  l'égard  des  Gués 

«ont  :  DuBOUSQUET  (I7(»D,  B),  I'EkCYCI.OPÉjiII 

(1785,  C,  au  mot  Gué  et  au  mot  Passage  de 
Gué),  Jabro  au  mot  Rivière),  Lachfsnaie 
(1758,  I),  Laroche  (1770,  L),  Le<  ointe 
(1759,  B),  Traverse  ,1758,  D),  et  le  Journal 
de*  Sciences  militaires  't.  xxvm.  p.  280;  id. 
185i   avril1 ,  p.  51V. 

pioiT.  v.  c.ué.  v,  piqué,  adj. 

GliiAnu:,  adj.  v.  gué. 

«rCITEHRODT  ;      «âl  »:*thi  II  ; 


«iY:r%rd  ;  ctcKmm kre.  v.  noms 

propres.  . 

d'f^R.iTK,  subs.  fém.  (E ,  t  ;  H,  4),  ou 

Écii  ud  ETTF ,  ou  car ite  comme  dans  le  Ro- 
man de  Perceforest  et  comme  l'appelle  Ga- 

N  EAU,    OU  GACHETTE,   OU  GACHIL ,  OU  GUAJUTE 

suivant  Roquefort,  qui  les  lire  du  provençal 
gâcha,  (.cet.  Géhelin  est  au  contraire  d'avis 
que  Guérite  vient  du  tfuton  waren,  warren, 
garantir.  Mais  pourquoi  dans  ce  cas  serait- 
il  inusité  dans  ta  langue  anglaise,  qui  em- 
ploie la  locution  centry-hox,  boite  de  senti- 
nelle. Il  n'y  a  pas  d'unanimité  relative- 
ment à  l'étymologie  du  mot  Guérite ,  car 
Gakf.au  la  retrouve  dans  le  bas  latin  gariia, 
qui  serait  analogue  au  vieux  verbe  français 
garir,  garantir.  Covarrumas  le  tire  du  mol 
a  rame  gar  ou  gara,  qui  signifie  trou  ou  fossé. 
Cette  origine  s'appuie  sur  peu  de  probabi- 
lité. Les  opinions  «le  Fauchet  et  Borfl 
(Pierre)  ne  sont  pas  plus  satisfaisantes.  Mé- 
nage le  dérive  de  I'am.emand  Wnrte,  signi- 
fiant lieu  élevé,  ou  de  l'infinitif  warten,  si- 
gnifiant examiner,  observer.  Fi  retièrf  pré- 
tend, avec  peu  de  raison,  qu'il  dérive  du 
verbe  allemand  waren,  signifiant  conserver 
ou  guérir.  Grassi  '1817,  H)  le  lire  de  l  ir*- 
i.iF.N  garetta  ,  ou  du  basque  garaitoa ,  lieu 
élevé.  Roqi  n  om  le  retrouve  dans  le  bas 
i  atin  garita,  gaita.  —  Peut-être  les  subs- 
tantifs itai.ie  s  s  garetla,  Guérite,  et  guara- 
guato,  guet,  ne  sont-ils  pas  sans  analogie, 
car  les  termes  qui  appartiennent  à  l'art  de 
construire  les  forterfssf*  sont  en  général 
d'origine  italienne.  —  Chez  les  Romains,  les 
Guérites,  ou  du  moins  le  point  de  station 
d'où  les  .sentinei.i.fs  surveillaient  I'ennfmi, 
s'appelaient  spécula  ,  d'où  était  venu  le 
nom  des  spéculateurs  hysantins.  —  Le  mot 
Guérite,  ou  plutôt  gamte,  a  répoudu  a  l'idée 
qu'on  attachait  aux  expressions  au  bette  , 
beffroi  ,  bretèche.  Le  mot  est  resté  sous  l'ac- 
ception d'abri  de  sentinelle.  —  Les  mots 
girite,  Guérite,  ont  d'abord  signifié  un  lieu 
où  se  tenaient  un  poste,  le  Gim,  un  corps 
de  carme,  un  petit  réduit  pratiqué  dans  l'é- 
paisseur d'une  FORTIFICATION.  —  Amiot  (1 782, 
O  montre  aux  yeux  de  ses  lecteurs  des  gué- 
rites roulantes  que  les  Chinois  avaient  cou- 
tume de  conduire  aux  armées.  Amiot  les  ap- 
pelle chars  à  garantir  du  vent.  Ces  chars  sont 
percés  de  petites  le.nètrfj,  ou  de  mu  rtrière» 
qui  permettent  de  voir  de  loin  et  qui  don- 
nent passage  au  fusil.  —  Sauvai,  témoigne 
que  Marcel,  prévôt  des  marchands,  fil  pla- 
cer, en  1350,  sept  cent  cinquante  Guérites 
i\c  bois  attachées  aux  crém-aux  des  murailles 
de  Paris  par  des  crochets  de  fer.  Celle  date 
de  1550  est  a  remarquer,  car  alors  le  lan- 
gage des  troupes  françaises  n'avait  encore 
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rien  emprunté  à  I'itaiien  :  ainsi  le  mot  se- 
rait bas  latin.  —  Les  Guérites  doivent  être 
considérées  surtout  par  rapport  au  seruce 
en  i.ARNisox,  et  comme  ajanl  été  oorith 
st  im.Fs  ou  fixes  et  «lérites  morues  ou  ambu- 
lantes, comme  les  appelle  Gno^tD  (t725, 
B  ;  les  premières  ont  été  en  maçonnerie,  les 
secondes  n'ont  jamais  été  qu'en  bois,  et 
couronnes  plus  ou  moins  à  celles  qui  sont 
en  usage  de  nos  jours.  —  Au  moyen  âge,  on 
appelait  nids  d'hirondelles  les  Guérites  en 
maçonnerie,  on  tourelles  saillantes  et  sus- 
pendues en  dehors  des  ouvrages.  —  Depuis 
l'invention  de  la  fortification  moderne,  il 
a  été  établi  des  Guérites  stables  sur  les 
remparts;  elles  étaient  le  plus  généralement 
en  briques  ou  en  pierres,  si  les  remparts 
étaient  revêtus  ;  elles  étaient  situées  aux 

ANGLE*  OE   l/ÉPAtLE  ,   à  l' A  MCI  F-   FI.  A  S  OU  F.  d('S 

bastions,  des  demi-lunes  cl  de  tous  les  ou- 
vrages où  elles  pouvaient  être  utiles;  on  eu 
bâtissait  aussi  au  milieu  de  la  courtine;  leur 
pied  répondait  au  cordon  du  rempart;  elles 
étaient  ou  presque  entièrement  saillantes  ou 
de  moitié  hors  œuvre.  Leur  forme  était  en 
tube  ou  à  pans;  elles  avaient  plusieurs  fe- 
3* êtres  ou  créneaux  au  travers  desquels  les 
sentinellrs  et  les  ronde»  pouvaient  jeter  les 
yeux  dans  le  fossé.  La  dimension  des  Gué- 
rites était  en  général  de  deux  mètres  de 
haut  sur  un  mètre  ou  un  peu  plus  de  dia- 
mètre. Leur  position  était  telle,  que  la  sen- 
tinelle pot  découvrir  à  travers  leurs  ouver- 
tures le  pied  du  rempart,  les  faces,  le  fossf. 
On  avait  accès  dans  la  Guérite  au  moyen  d'une 
coupure  d'un  mètre  environ  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  parapet.  —  Si  I'ouvrage  n'é- 
tait qu'en  gaionnagc.  les  Guériles  étaient  en 
bois  et  de  la  forme  d'un  carré  long.  Manes- 
*o*  (1085,  A;  dit,  ainsi  que  plusieurs  autres, 
que  les  soldats  désignaient  sous  le  nom  d'i- 
cim.'ut  ettes  ces  gi.éritfs  de  bois  attachées 
au  rempart.  —  Drvhxe  (107-4)  dit  que,  de 
son  temps,  il  y  avait  à  chaque  Guérite  et  & 
chaque  corps  de  garde  des  remparts  une 
cmk  hf  ou  clochette ,  et  que.  quand  le  chef 
du  poste  voulait  s'assurer  si  les  srntinem.fs 
se  tenaient  éveillées  et  attentives,  il  sonnait 
la  cloche  du  corps  de  CARDE,  il  fallait  qu'à 
l'instant  toutes  les  sentinelles  y  répondis- 
sent en  sonnant  la  clochette  de  leur  Gué- 
rite. —  Manesson  (1685,  A),  qui  écrivait 
peu  de  temps  prés  Deville  ,  ne  fait  plus 
mention  de  cet  usage;  mais,  au  mileu  du 
dernier  siècle,  il  était  encore  pratiqué  en 
Allemagne.  —  L'Encyclopédie  i'1785,  f '  ) 
donne  avec  détail  les  mesures  des  Guérites 
construites  en  maçonnerie  ou  fabriquées  en 
bois.  —  Bflur  (1792)  dit  que,  de  son 
temps,  on  avait  renoncé,  dans  la  construc- 


tion de  beaucoup  de  places,  à  établir  sur 
les  remparts  des  <;t  éritfs  si ari.es  et  saillan- 
tes, et  qu'on  commençait  à  ne  plus  se  servir 
que  de  guérites  morilfs,  quadranguiaires  et 
en  bois.  —  Nous  ne  nous  occuperons  ici  des 
Guériles  que  d'une  manière  générale  et  re- 
lativement aU  SERVICE  EU  GARNISON.    LCS 

règlements  en  vigueur  veulent  que  les  ron- 
des examinent  les  Guérites  des  banquette*. 
Celles  des  portes  sont  reconnnes  par  le  ca- 
poral de  consigne  ainsi  que  les  consignes 
qui  y  seraient  affichées  et  les  capotes  des 

SENTINELLE»  OU   MANTEAUX   DE  GUERITE  qui  y 

seraient  accrochées.  Le  caporal  de  pose  sur- 
veille ensuite  ces  Guériles,  et  s'assure  de  la 
propreté  de  leurs  environs.  —  Les  senti- 
nelles ne  doivent  pas  s'éloigner  de  la  Gué- 
rite au  delà  de  trente  pas;  elles  y  déposent 
leur  fusil  si  elles  montent  à  la  porte  d'un 
magasin  a  roi  dre;  elles  ne  laissent  appro- 
cher, pendant  la  nuit,  les  passants  qu'à  une 
certaine  distance  de  leur  Guérite  :  elles  ne 
peuvent  s'y  retirer  que  dans  le  cas  de  mau- 
vais temps;  elles  en  doivent  sortir,  quel  que 
temps  qu'il  fasse,  toutes  les  fois  qu'un  om- 
chr  général  ou  SUPERIEUR  s'en  approchent 
pendant  le  jour,  ou  toutes  les  fois  qu'une 
troupe  quelconque  ,  une  ronde  ,  une  pa- 
trouille, s'en  approchent,  soit  de  jour,  soit 
de  nuit. 

«.IRRITE  de  BOIS.  V.  BOIS.  V.  FCH  Ail— 
GUETTE.  V.  GUÉRITE. 

CHARITE  MOBILE.  V.  GUERITE.  V.  MOBILE  , 

adj. 

CtUERITE  roulante,  v.  guérite,  y.  ma- 
chine, v.  roulant,  adj. 

CilKRITK  STABLE.  V.  FORTIFICATION.  V. 
GARNISON.  V.  GUÉRITE.  V.  REMPART.  V.  STABLE, 

adj. 

CiiiKRXOX,  subs.  masc.  v.  <.rf.no*.  v. 

MOUSTACHE. 

Cil'KBBE ,  SUbs.  fém.  v.  action  nr  g... 

V.  ADMINISTRATION  DE  LA  G...  V.  AFFAIRE  DF 
G...  V.  AGENT  DE  LA  G...  V.  AI.LLMFA  LA.  G... 
V.  APPAREIL  DE  G...  V.  APPROVISlON  N  FMFNTS  DE 
G...  V.  ARCHIVE  DE  LA  G...  V.  ARME  DE  I....  V. 
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guerre  (lerm.  génér.),  ou  armer,  ou 
oum  suivant  Barbazan  (1808),  ou  host,  ou 

MCÈTB,  OU  OSE,  OUOST,  OU  FOIGNAIS,  OU  TENCR, 
OU  TESAERE,  OU  WÀMIK,  OU  WERRE,  OU  WIEHE. 
  ROQUEFORT    Cl    le»    ÉCRIVAINS    en  I.AKUDE 

romane  sur  lesquels  il  s'appuie  témoignent 
de  remploi  ancien  de  ces  locutions  hors 
d'usage;  ceux  de  ces  synonymes  qui  sont 
littéralement  ou  orlhogrnphiquemcnl  ana- 
logues au  mot  Guerre  ont  produit  les  adjec- 
tifs GUERRIELR,  Gl FRROYEUR,  WERRIF.R,  dOUt  il 

reste  le  substantif  et  l'adjectif  guerrier;  de 
la  même  racine  sont  sortis  les  vieux  verbes 
wAiRiER,  warrier,  et  les  verbes  encore  usités 

AGUERRIR  et  GUERROYER.   RoQUEFORT  illdïqilC 

aussi  comme  synonymes  les  substantifs  be- 
ronche ,  dont  nous  ignorons  l'origine,  et 
tïARRE,  qu'il  prétend  de  souche  hébraïque;  il 
mentionne  le  verbe  guifr  comme  signifiant 
conduire  à  la  guerre.  —  Le  dictionnaire  de 
Raymond  témoigne  qu'on  disait  porter,  dé- 
poser la  siiDE,dans  le  sens  de  faire,  la  guerre, 
de  faire  i.a  paix.  — Quelles  sont  les  racines 
de  l'expression  guerre?  Les  élymologistes 
ne  sont  pas  d'accord,  et  les  doutes  ne  pour- 
raient se  dissiper  que  par  une  étude  appro- 
fondie de  toutes  les  langues  ;  il  faudrait  que 
celte  élude  fût  éclairée  par  l'histoire,  et  que 
l'histoire  fût  éclairée  par  les  langues;  car  la 
guerre  touche,  de  toutes  parts,  langue  et  his- 
toire. —  Le  terme  vient-il  de  l'ancien  saxon 
ger  ou  wer ,  mots  qui  ont  laissé  u'«/ir  dans 
1'aixemamd,  tvar  et  ivarrior,  guerrier,  dans 
I'angla»?  Vient-il,  comme  le  croit  Béne- 
ton  (1741,  A),  du  celtique,  qui  se  retrouve 
dans  le  latin  barbare  guerra,  werra,  et  dans 
le  verbe  italien  guerreggiare  ?  —  Des  écri- 
vains pensent  que  le  substantif  celtique 
gerra  est  entré  dans  le  nom  propre  dos 
Germains  ,  Gerra-man ,  Germon  ,  homme  de 
guerre,  de  même  que  le  Normand,  Nord- 
t,  était  l'homme  du  Nord,  et  le  Marco- 
i,  Mdrch-man,  l'homme  de  frontière.  Si 
ces  étymologies  ne  sont  pas  démontrées, 
elles  sont  du  moins  ingénieusement  pré- 
sentées par  ceux  qui  les  proposent.  —  Ca- 
ne au  déclare  suédois  le  mot  Guerre.  —  La 
Gaule  ayant  été  conquise  par  les  Hourgw- 
gnons,  les  Wisu.oth*,  les  Francs,  et  arra- 
chée par  eux  aux  Romains,  les  vainqueurs 
substituèrent  au  beltum  ou  an  duellum  des 
Latins  les  mots  u  er  ou  ger,  qu'à  la  manière 
celtique  ou  leutonc  Hs  prononçaient  gair; 
ces  monosyllabes  se  changèrent  dans  I'ita- 
lien  en  verra,  comme  le  témoigne  Daru 
(1821,  t.  i,  p.  587).  Ce  dernier  terme  s'est 
depuis  corrompu  en  guerra.  On  trouve  la 
preuve  de  ces  allégations  dans  quantité 
«I'autrurs  et  dans  Wachtrr  (au  mot  Ger). 
—  SI,  contre  l'usage  que  nous  observons, 


nous  recherchions  les  racines  du  latin,  nous 
verrions  que  Uellum  vient,  à  ce  qu'on  a 
conjecturé  à  la  légère,  du  nom  de  Bélus, 
fds  de  Nembrod,  qui,  suivant  de  vieilles  tra- 
ditions, aurait  entrepris  la  première  guerre 
que  I' histoire  ait  mentionnée;  Varron,  au 
contraire,  établit  par  de  savants  arguments 
que  be.llum  est  une  modification  de  duellum. 
D'autres  écrivains  supposent  que  les  Ro- 
mains avaient  fait  des  mots  inusités  bcllus, 
beUnlus,  beau,  joli,  agréable,  le  mot  beltum, 
parce  que,  dans  la  pensée  de  ce  peuple  som- 
bre, la  guerre  était  le  beau  idéal,  de  même 
que,  dans  sa  politique  sanguinaire,  c'était 
le  bon  par  excellence.  —  Celle  passion  pour 
la  domination  et  le  sang  n'a  pas  animé  les 
Romains  seuls  ;  elle  respirait  dans  les  croyan- 
ces, dans  le  langage  de  plus  d'une  nation. 
Le  paradis  promis  aux  Scandinaves  leur  as- 
surait l'ineffable  félicité  d'un  état  de  guerre 
perpétuel.  L'idiome  du  Canada  employait 
comme  identiques  les  expressions  homme 
et  guerrier.  —  Les  termes  que  l'usage  fran- 
çais a  unis  au  mol  Guerre  produisent  une 
multitude  de  composés;  c'est  un  témoignage 
de  l'importance  du  sujet;  c'csl  un  indice  de 
l'étendue  des  définitions  que  l'expression 
exige;  ainsi  l'on  dit:  allumer,  avoir,  bat- 
tre, DÉCLARER.  ENGAGER,  ENTAMER,  FNTEJ.DRF, 
ENTREPRENDRE,  FAIRE,  SOUTENIR  la  GlierrO  , 
ÊTRE  EN  GLKRRE,  ENTRER  Cil  GllCrre,   ClC.  ;  OU 

dit  que  la  Guerre  éclate ,  qu'elle  est  achar- 
née, sanglante,  a  mort,  a  ffu  et  a  sang, 
qu'elle  traîne  en  longueur,  etc..  etc.  —  Dans 
la  langue  française  l'expression  Guerre  se 
prend,  par  syncope,  sous  l'acception  de  art 

DE  LA  GUERRE,  BUREAU  DE  LA  GUERRF,  DEPARTE- 
MENT DR  LA  GUERRE  ,  MINISTERE  DE.  LA  GUERRE. 

—  On  appelle,  dit  I'Académie,  le  fort  df  la 
guerrr,  le  pays  où  elle  est  le  plus  acharnée. 
Cette  expression  n'est  pas  rigoureusement 
vraie  :  l'expression  le  fort  de  la  guerre  ap- 
partient à  un  style  peu  relevé  et  non  mili- 
taire. —  On  appelle  bonne  guerre,  franche 
Guerre,  celle  dans  laquelle  on  agit  à  décou- 
vert, sans  surprise,  ou,  comme  dit  I'Acadé- 
Mir,  conformément  a  la  jurisprudence  des 
armes,  au  droit  de  la  Guerre;  I'Académie 
suppose  que  cette  jitrmfrudfncr  existe;  mal- 
heureusement il  n'en  est  rien.  —  De  celle 
esquisse  des  propriétés  et  des  nuances  du 
terme  passons  au  tableau  de  la  chose.  - 
Parler  de  la  Guerre,  de  son  essence,  de  ses 
caractères,  à  une  génération  qui  tout  entière 
a  combattu  ou  a  vu  combattre,  est  difficile 
et  délicat;  aussi  visons-nous  moins  à  com- 
poser un  article  essentiellement  historique, 
a  produire  un  morceau  de  philosophie ,  que 
nous  ne  cherchons  à  traiter  quelques  rap- 
ports dogmatiques ,  tels ,  entre  autres ,  que 
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l'influence  de  I'art  sur  la  marche  de  la 
Guerre,  et  les  progrès  que  la  guerre  de 
tf.ru F  a  fait  faire  à  I'art  militaire.  —  Tour 
nous  élever  à  ce  point  de  vue  il  est  indis- 
pensable de  jeter  un  coup  d'tril  sur  quelques 
graudes  rai  ailles,  de  résumer  les  débats 
littéraires  dont  la  Guerre  a  été  l'objet  dans 
tous  les  temps,  d'en  composer  un  essai  de 
définitions  techniques,  et  d'eu  faire  ressor- 
tir quelques  réflexions  ;  ainsi  le  discoure 
offrira  successivement  uu  aperçu  des  fait» 
d\rmes  principaux,  l'examen  succinct  des 
coutumes,  des  méthodes  suivant  lesquelles 
la  Guerre  s'est  faite,  l'analyse  des  jugements 
et  des  sentiments  des  écri\  u>*  touchant  la 
partie  philosophique  de  la  question ,  la  dé- 
limitait critique  de  l'expression,  la  récapitu- 
lation nominale  des  autei  r*  qui  sont  les 
lumières  du  sujet.  —  .Notre  intention  élan* 
d'étudier  la  connexion  de  la  Guerre  cl  de 
la  si  if.mk,  mais  de  la  scifmi  moderne  et 
française,  la  recherche  des  choses  anciennes 
n'en  sera  qu'un  court  préambule  ;  les  choses 
des  milices  ktrangf.ru  n'y  seront  qu'effleu- 
rées, et  seulement  comme  éléments  de  com- 
paraison. —  ta  marche  de  I'histoire  est  la 
même  dans  toutes  ses  branches  ;  I'Orifnt  a 
instruit  ('Occident.  —  La  Guerre  et  l'an- 
thropophagie se  sont  longtemps  donné  la 
main.  Hérodote  et  Luc- a  in  affirment  qu'après 
quelques  jours  de  marche  les  soldats  que 
Cambysc  conduisait  contre  les  Ethiopiens 
manquèrent  de  nourriture  au  milieu  d'un 
pays  de  sable;  ils  convinrent  de  s'enlre-dé- 
vorer  en  se  soumettant  à  la  loi  du  sort,  ta 
décimation  fournissait  à  leur  subsistance. 
Cette  barbarie,  dont  l'histoire  des  Caraïbes 
et  des  naufrages  devrait  seule,  à  ce  qu'il 
semble,  fournir  des  exemples,  s'est  repro- 
duite dans  plusieurs  grands  sièges  de  l'anti- 
quité; elle  se  renouvelait  dans  Paru  au 
temps  de  Henri  quatre;  le  cimetière  des 
Innocents  fournissait  une  farine  osseuse  qui 
rappelait  le  pain  des  anciennes  famines,  le 
pain  odieux.  — Le  colonel  Larg  ue  (1859, 
I.  v,  p.  203)  parle  du  régal  des  bandits  qui 
combattaient  dans  le  corn  la  t  Yenaissin  en 
1700.  C'était  le  foie  rôti  d>in  curé.  —  Tout 
Par»  a  vu,  en  l'an  huit,  un  maigre  géant, 
déserteur  de  tous  les  services  ,  ignorant  le 
lieu  de  sa  naissance ,  mais  se  croyant  Russe 
ou  Tartarf..  Il  était  soldat  français  dans 
I'fxpkditioh  de  Hoche  ,  avait  débarqué  en 
Irlande  sous  Humbcrt,  et  avouait,  comme 
nos  propres  oreilles  l'ont  entendu,  que  dans 
l'expédition  il  vivait  d'Anglais.  Il  est  mort  à 
liruxelles,  garde-chasse  de  la  maison  d'A- 
reraberg.  —  ta  Guerre  est  un  fléau  bien 
ancien.  —  Toutes  les  croyances  invoquaient 
un  dieu  des  armées  ;  le  Sabaoth  des  Hxmeux 
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|  est  un  dieu  Mars  ;  le  perfectionnement  des 
armes  a  été  le  premier  progrés  de  la  civili- 
sation; l'art  du  forgeron,  la  ductilisation  du 
Ter,  doivent  le  jour  au  besoin  des  »tkm.  Le 
mot  porte  nous  serait  inconnu,  si  les  eorte- 
rfssfs  n'avaient  eu  des  porte*.  Les  premières 
combinaisons  en  fait  de  jurisprudence,  et 
d'É.T \  t  ritiî.  ont  été  le  résultat  et  les  néces- 
sités d'un  système  conscriptionnel  ;  I'arme 
nommée  akysocycle  a  révélé  aux  horlogers 
le  secret  des  ressorts  de  montre;  le  manie- 
ment des  armées  a  donné  naissance  à  la 

calligraphie,  îl  la  stéganocraphie,  à  la  TÉLÉ- 
GRAPHIE,   aUX    ESTAFETTES,    à    ld    POSTE  AUX 

lettres.  Se  battre  est  un  des  passe-temps 
forcés  de  l'humanité,  une  des  fonctions  na- 
turelles de  l'homme  sauvage,  une  des  pro- 
fession* de  l'homme  civilisé.  Sans  la  rat  aille 
de  Gr\nson  ,  la  lime  papale,  la  maison 
d' Autriche  ,  la  couronne  de  France  n'au- 
raienl  pas  possédé  les  trois  plus  beaux  dia- 
mants connus.  —  ta  (îuerre  a  été  l'école 
primitive  de  la  sociabilité;  elle  est  la  mère 
du  monde  politique,  mère  quelquefois  peu 
tendre.  En  tous  les  pays ,  hormis  en  Pen- 
sylvanle,  ce  sont  les  hasards,  les  violences 
et  les  conquêtes  qu'elles  produisent  qui  ont 
fondé  les  sociétés  régulières  ;  la  loi  ne  vient 
qu'après  le  glaive  qui  a  fait  le  droit,  et  loin 
de  répudier  le  glaive ,  la  loi  s'en  empare . 
Thémis  lient  une  épée  comme  une  garantie 
du  droit,  l'Eglise  glorifie  l'épcc  comme  un 
appui  et  un  instrument  chrétien.  Les  sta- 
tues, les  tableaux,  les  prières  de  nos  prclals 
en  perpétuent  les  tristes  preuves. 

Chaque  peuple  r  brillé  tour  à  tour  Mir  la  t»»rre, 
Par  l'esprit,  par  le*  art»  et  surtout  pur  la  Guerre. 

Excepté  deux  ou  trois  votions ,  dit  encore 
Voltaire,  il  n'en  est  pas  que  leur  histoire  ne 
représente  armées  les  unes  contre  les  autres. 
La  bataille  de  Thym  urée  est  le  plus  ancien 
événemeut  de  Guerre  dont  les  détails  nous 
soient  parvenus  ;  des  arjméa*  formidables 
s'y  déploient;  quatre  cent  mille  hommes  s*y 
entre -choquent.  Les  éléphants  dressés  el 
disciplinés  y  combattent.  Cyri  s  y  triomphe 
de  Crésus  ;  des  trimes  sout  élevés  cl  abattus. 
L'empire  des  Perses  s'assoit  sur  les  ruines 
de  celui  des  Assyriens.  —  Depuis  les  temps 
historiques ,  le  soleil  a  presque  toujours 
éclairé  une  Guerre  flagrante,  sur  un  point  du 
globe  ou  sur  un  autre.  —  Sous  le  régne 
d'Au».usTE,  quelque  répit  est  donné,  dil-oo, 
pendant  deux  ou  trois  ans  au  monde;  car 
en  ce  temps  on  appelait  univers  I  étroite 
surface  des  terres  alors  connues;  mais  pro- 
bablement ou  guerroyait  dans  des  contrées 
non  découvertes ,  ou  se  déchirait  dans  un 


Digitized  by  Googlei 


GUERRE 


'2<>75 


GUERRE. 


autre  hémisphère  ;  le  bienfait  d'une  paix 
universelle  n'a  jamais  existé.  —  Les  Guerres 
qui  auront  fondé  les  confédérations  des 
(Vîtes,  et  qui  auront  éclaté  dans  les  Gaules 
ptMidaul  les  siècles  antérieurs  à  l'ère  chré- 
tienne, doivent  être  d'une  haute  antiquité; 
car  les  coutumes  des  peuples  peu  éclairés 
viennent  de  hien  loin  ;  mais  ces  Guerres  sont 
oubliées  comme  tant  d'autres  vieux  titres  de 
la  chronologie  de  la  terre.  —  Alexandre, 
homme  a  grandes  vues,  conquérant  admi- 
rable ,  polém arque  divinisé  ,  s'empare  du 
monde  connu  pour  le  laisser,  par  lambeaux, 
à  d'indignes  successeurs;  dans  un  des  dé- 
lassements de  sa  toute-puissance,  le  demi- 
dieu  ,  (ils  de  Jupiter,  se  réveille  à  la  voix 
«l'une  courtisane,  prés  de  laquelle  il  s'est 
enivré  ;  et  I  illustre  aventurier,  pour  obéir 
à  Thaïs  et  l'amuser,  jette,  de  la  même 
main  qui  poignarde  Clilus,  le  premier  bran- 
don sur  les  édifices  de  Persépolis,  et  se  dé- 
lecte de  l'incendie  qui  les  dévore.  —  La 
Guerre  est  portée  vers»  I'Occident  par  les  Ro- 
main*. César,  homme  sans  entrailles,  com- 
mence la  dépopulation  des  Gaules,  eu  mas- 
sacrant, suivant  ses  propres  récapitulations, 
deux  cent  cinquante-huit  mille  Helvéliens; 
il  continue  telle  œuvre  d'extermination  en 
faisant  vendre  comme  esclaves  cinquante- 
trois  mille  Attuales  ou  Atluaires,  en  aban- 
donnant à  l'épée  un  quart  de  la  population, 
en  confisquant  le  tiers  des  lerres;  l'homme 
des  conquêtes  a  cimenté  à  ce  prix  sa  renom- 
mée. L'excellent  Titus  ne  se  conduisait  pas 
autrement  envers  les  Juifs.  —  Les  Francs 
ont  soumis  à  leurs  armes  les  Romains,  les 
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lis  ont  effacé  les  dernières  traces  des  cou- 
tumes gallo-celliques;  ils  ont  incorporé  dans 
leurs  rangs  les  guerriers  qui  avaient  com- 
battu sous  les  aioi.es. —  La  victoire  rempor- 
tée par  Ch  arles  Martel  à  Poitifr»  sur  l'émir 
Ahderame,  ou  plutôt  Abd-er-liahman,  a  été 
la  digne  d'une  nouvelle  invasion  :  elle  a  op- 
posé une  barrière  éternelle  à  une  barbarie 
menaçante.  —  Charlemagne  plante  la  croix 
sur  les  rives  de  l'Elbe  au  prix  de  trente  ans 
de  Guerre  et  de  quelques  exécutions  san- 
glantes; ainsi,  en  782,  et  pendant  le  temps 
que  dure  un  de  ses  repas,  il  fait  couper  la 
tête  a  quatre  mille  cinq  cents  Saxons  faits 
prisonniers.  —  Hali.am  a  dit  :  Aucune  ex- 
pédition de  Charlemagne  ne  peut  se  comparer 
à  la  victoire  de  Charles  Martel;  il  combattait 
pour  la  liberté,  Charlemagne  pour  des  con- 
quct'S ,  et  la  partiale  renommée  célèbre  plutôt 
t' heureux  conquérant  que  le  défenseur  de  la 
patrie.  —  Il  y  a  ici  emphase  cl  déclamation; 
Cmari.m  Martel  défendait  la  propriélé  que 
ses  ancêtres  avaient  usurpée;  il  consolidait 
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la  domination  des  seigneurs  sur  les  afrfs. 
Quelques-uns  l'accusent  d'être  le  père  de  la 
féodalité.  Charlemagnf  au  contraire  a  laissé 
des  lois  :  il  tenait  en  bride  les  seigneurs  et 
les  ecclésiastique»;  il  embrassait,  dans  l'a- 
venir, la  grandeur  du  pays;  mais  il  l'a  mor- 
celé comme  un  héritage  privé,  a  laissé  se 
confondre  le  droit  de  propriélé  et  de  gou- 
vernement, n'a  pas  assis  la  civilisation  sur 
une  base  assez  large,  ne  s'esl  occupé  que  de 
quelque  smiiliers  d'hommes  libres  écrasant 
des  millions  d'esclaves;  les  déchirements  de 
plusieurs  siècles  ont  résulté  de  ces  erreurs 
de  système.  —  Depuis  le  traité  de  Merscn- 
sur-Meuse,  consenti  entre  Charles  leChmve 
et  ses  frères  en  847,  on  voit ,  jusqu'aux 
premiers  temps  de  la  troisième  race,  exister 
en  France  deux  genres  de  Guerre,  celle  nu 
roi  et  la  guerre  de  l'Etat  ;  ce  traité  de  Mer- 
sen  autorisait  les  grands  vassaux  à  ne  suivre 
le  roi  que  pour  les  guerres  de  l'Etat  ou 
Guerres  générales.  —  Les  (.lerres  du  roi 
étaient  celles  que  soutenait  un  monarque 
comme  chef  féodal  contre  des  chefs  qui 
étaient  censés  ses  sujets;  l'autre  était  celle 
ou  le  concours  des  chefs  féodaux  nationali- 
sait la  Guerre.  —  Dans  leurs  assemblées  du 
champ  de  Mars  ou  de  mai,  sorte  de  parle- 
ments en  plein  air,  les  barons  français  dé- 
cidaient quelle  Guerre  on  devait  entrepren- 
dre; ils  étaient  tenus  de  se  fendre  à  I'host 
s'il  s'agissait  de  la  guerre  d'Etat;  mais  ils 
n'y  coopéraient  qu'à  leur  guise,  si  leur  puis- 
sauce  autorisait  leur  félonie.  C'est  là  l'ori- 
gine, sinon  de  la  féodalité,  du  moins  de  la 
grande  anarchie  qui  en  est  l'événement  pré- 
curseur :  c'est  le  signal  de  ces  longues 
Guerres  de  sh.^mrs  que  Charlemagne  et 
Charles  le  Chauve  s'appliquèrent  plus  ou 
moins  infructueusement  à  réprimer,  à  tem- 
pérer ou  à  prévenir.  —  Il  ne  se  voit,  pen- 
dant les  quatre  siècles  qui  vont  suivre,  que 
des  GLFRREs  privées  :  ce  sont  de  brusques 
invasions  dont  le  pillage  est  l'objet,  dont  le 
ravage  est  le  moyen  ;  un  terrain  peu  étendu 
en  est  le  théâtre;  un  héraut  d'arme»  en 
répand  le  manifeste,  ou  en  apporte  le  défi; 
d'insignifiantes  escarmoichfs  en  sont  les 
préludes  ;  des  gastadouas  s'y  montrent  la 
moi  pe  la  plus  agissante;  ils  ont  pour  arme 
le  levier,  la  hache,  la  torche;  quelques 
journées  de  marche  forment  la  durée  de  la 
campagne;  une  seule  action  en  marque  le 
terme.  —  De  là  celte  stérilité  des  récils  de 
I'histoire  militaire  du  neuvième  au  dou- 
zième siècle;  de  là  celte  longue  nullité  de 
I  art  miluaire  qui,  de  nos  jours,  est  si  loin 
encore  de  la  perfection  ;  qu'auraient  eu  à 
inscrire  et  à  transmettre  des  historiens  , 
1  qu'auraient  pu  exécuter  des  tacticiens,  quand 
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ces  luttes  atroces  se  perpétuaient  de  pro- 
vince à  province,  de  village  a  village,  lanlAl 
alliés,  tantôt  ennemi!»,  cl  quand  les  mêmes 
incendie:»  dévoraient  les  écrits  cl  ceux  qui 
tenaient  la  plume  ?  La  Guerre  est  un  tel 
gouffre,  qu'il  ne  se  retrouve  pas  d'ARMi-nt» 
occidentales  qui  soient  plus  anciennes  que 
1350.  —  Si  quelque  relâche  ét.iit  donnée 
aux  proches  voisins ,  un  brL.widaize  qui 
s'exerçait  au  loin  à  l'ombre  des  armoiries, 
ou  sur  le.  grand  chemin  à  l'ombre  du  don- 
jon, succédait  a  un  héroïsme  brutal,  et  de- 
venait un  délassement  et  une  petite  guerre; 
aller  au  gain,  à  la  proie.,  était  l'action  d'un 
Kobi.E  qui  exploitait  les  terres  de  gagnage, 
ou  venait  s'embusquer  prés  des  chemins 
pour  détrousser  les  voyageurs.  Les  plus  qua- 
lifiés seigneurs  avaient  des  coi  reurs  [Cuno- 
res)  qui  faisaient  le  coup  de  main  ou  jouaient 
des  mains,  comme  on  disait  eu  style  adouci; 
ces  délégués,  ces  gentilshommes  de  moy  enne 
classe,  étaient  armés  a  la  légère,  et  équipés 
comme  pour  la  chasse  du  vol  ou  de  I  oi- 
seau. Le  mol  français  voleur  devint  leur 
nom ,  soit  parce  que  le  leslc  équipage  de 
chasseur  suffisait  à  leurs  expéditions  ,  soit 
para;  qu'ils  volaient ,  voltigeaient  comme 
s'ils  eussent  eu  des  ailes.  Rigoureusement 
et  grammaticalement  parlant,  on  a  confondu 
latro  et  miles,  soldat  et  voleur,  rrigand 
(Urigant  )  et  homme  de  guerre  ,  assassin  et 
menajher  (de  l'italien  masnadiere),  scélérat 
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et  tireur  de  fusil  ,  homme  de  pillage  et  ni- 
r  lrman  (car  ami  .nier  anglais)  ;  heureusement 
nous  sommes  loin  des  temps  qui  juslifiaient 
ces  synonymies.  —  Les  chroniques  rappel- 
lent les  efforts  de  Louis  le  Gros,  du  vivant 
de  son  père,  pour  réprimer  les  brigandages 
de  la  eiodalite;  elles  nous  apprennent  les 
noms  des  seigneurs  dont  il  tira  raison,  el 
ajoutent  :  Si  Jurtnl  robés  cil  qui  soûlaient 
rober  les  autres  ;  ainsi  furent  spoliés  ceux 
qui  avaient  coutume  d'être  les  pillards. 
Toute  l'histoire  de  la  Guerre  et  de  la  poli- 
tique de  ces  époques  est  renfermée  dans  ce 
cercle.  —  Si  l'on  porte  ses  regards  au  delà 
du  Rhin ,  les  circonstances  y  étaient  les  mê- 
mes que  dans  le  reste  de  ('Occident;  pen- 
dant tout  le  moyen  âge,  la  Guerre  non  in- 
terrompue des  Etats  (I'Allemagne  se  termi- 
nait rarement  par  des  conouètea.  Une  in- 
cursion sur  le  territoire  de  I'f.nnemi,  un 
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un  traité,  composent,  dit  Hali.am  ,  l'en- 
semltU  d'une  Guerre.  —  Quand  Loui»  le 
Jeune,  avant  de  revenir  de  la  Terre  sainte, 
fit  partir  en  avant  de  lui  quelques  seigneurs 
croisés,  son  ministre  Soger  lui  reprocha,  au 
rapport  de  D^uo.  (1731,  A),  de  déchaiuer 


des  loups  ravissants.  —  Celte  interminable 
lutte  féodale,  cette  vaste  guerre  civile  qui 
embrase  I'Europe,  celle  histoire  des  che- 
valier» qui  n'est  que  celle  de  I'escrime  à  frr 
émoulu  ,  ne  sauraient  être  présentées  en 
corps  d'histoire.  On  ne  pourrait  faire  un 
récit  étudié  que  des  croisades  et  de  la  guerre 
de  la  succession  »lc  France;  encore  ces  deux 
événements  ne  peuvent-ils  élre  offerts  aux 
militaires  comme  éléments  d'étude  positive. 
Quant  aux  excursions  qu'on  a  appelées  si 
improprement  les  Guerres  saintes,  nous  en 
avons  traité  à  partavec  quelques  détails,  parce 
qu'elles  sont  comme  la  transi! ion  de  la  e»o- 
DAi  m  au  gouvernement  d'un  seul,  et  comme 
le  signal  d'une  nouvelle  ère  militaire.  Bor- 
nons-nous ici  à  crayonner  l' ensemble  de  ce 
sujet.  —  L'apothéose  chrétienne  est  offerte 
el  garantie  par  saint  Bernard  aux  croisé*; 
ses  prédications  préparent  les  massacres  qui 
vont  désoler  I'Orient  et  I'Occident  pendant 
trois  siècles. —  l'ne  assemblée  des  évéques 
grecs  avAil  soutenu  une  thèse  toute  con- 
traire aux  opinions  de  Bernard  ;  ils  avaient 
déclaré  que,  à  titre  de  serviteurs  d'un  Dieu 
de  paix  ,  ils  ne  pouvaient  adhérer  quà  la 
discipline  proclamée,  au  quatrième  siècle, 
dans  la  lettre  de  saint  Basile  à  Amphiloque; 
lettre  où  il  dit  que  tout  chrétien  tuant  un  en- 
nemi est ,  pendant  trois  ans ,  indigne  d'appro- 
cher de  la  sainte  table.  —  Les  paroles  de  Ber- 
nard ,  l'ardeur  qu'elles  inspirèrent  pour  le 
martyre,  l'enthousiasme  si  peu  éclairé  qui 
enflammait  les  libérateurs  ilu  Saint-Sépulcre, 
eussent  pcul-élre  amené  la  ruine  totale  du 
christianisme  si  le  mahomélismc  eût  élé  plus 
robuste,  plus  vieux  de  quelques  régnes.  L'o- 
pinion des  évéques  grecs,  qui  voyaient  l'hé- 
résie et  la  damnation  où  Bernard  voyait  la 
rédemption  des  croisés  et  la  palme  céleste, 
ne  fut  pas  moins  fatale  aux  chrétiens  en 
Orient ,  puisque  cette  opinion  contribua  à 
pervertir  la  milice  eysantinf  ,  la  plongea 
dans  la  lâcheté,  et  fut  une  des  causes  de 
l'invasion  et  du  sac  de  Const\i»tinoilf.  — 
Entre  cette  utilité  de  l'esprit  guerrier  et  ce 
danger  de  l'enthousiasme  belliqueux  quel 
milieu  tenir?  Entre  des  oppositions  si  ma- 
nifestes comment  discerner  la  vérité?  

Dieu  et  I  Eglise  ordonnent-ils  la  Guerre,  ou 
la  proscrivent-ils?  Qui  applaudir  de  sainl 
Basile  le  Grand  ou  de  saint  Bernard  le  Sa- 
vant? Qui  a  raison  de  Jules  deux  coiffant  le 
casque  et  se  jouant  de  la  vie  des  chrétiens, 
ou  de  Jésus  tendant  la  joue  cl  exagérant 
jusqu'à  l'humiliation  l'humilité  ?  —  Les 
croisades  deviennent  une  fièvre  générale; 
on  se  précipite  au  combat,  non  plus  pour 
Taire  la  Guerre,  mais  pour  verser  du  sang  ; 
on  a'égorge  sans  projet  arrêté,  tantôt  en  Pa- 
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lestine,  tanidl  à  CoNsTANTiNon  ►  ;  aujour- 
d'hui contre  les  iuGdèles,  demain  contre  les 
chrétiens  ou  contre  les  juifs.  Ces  migrations 
déplacent  à  l'improviste  des  populations  je- 
tées en  des  lieux  privés  de  ressources  ;  les 
troupes  sont  conduites  sans  chefs  ;  les  or»  na- 
tion» sont  entamées  sans  ensemble,  aban- 
données sans  motifs,  reprises  sans  profit. 
Les  événements  de  ces  époques  attachent 
an  nom  de  Richard  Cofl-h  de  Lu»  une  cé- 
lébrité romanesque,  et  ils  entremêlent  de 
ridicule  ou  ternissent  les  vertus  qui  ont  fait 
canoniser  Louis  neuf.  —  Endurci  contre  de 
sapes  conseils ,  il  se  jetle  à  l'aventure  en 
Orient.  Ce  chrétien,  dont  la  couronne  brille 
des  reflets  de  l'auréole,  ce  roi  qui  semblait 
destiné  à  améliorer  le  sort  de  la  France,  la 
met  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  il  expie 
une  agression  inique,  en  périssant  de  misère 
sur  une  plage  lointaine  et  sous  un  froc  de 
moine.  —  Les  croisa™*  ont  produit,  il  est 
vrai,  quelque  avantage;  elles  ont  rendu  plus 
rares  les  Guerres  particulières  :  un  mal  en 
adoucissait  un  plus  grand;  elles  ont  donné 
naissance  à  la  solde  ;  les  ch*vamkrs  ont 
commencé  à  concourir  aux  guerres  natio- 
nales; ('organisation  plus  militaire  des  ar- 
mé r>  et  la  centralisation  des  pouvoirs  en  ont 
été  le  fruit.  —  Philippe  Auguste,  imitateur 
des  usages  remis  en  vigueur  par  Henri  pre- 
mier et  Henri  deux  d'Angleterre,  assura, 
aux  frais  de  la  couronne,  une  paye  à  des 
troctks  qui  jusque-là  avaient  été  au  compte 
des  communes  ou  des  vassaux;  il  secoua  ainsr 
la  dépendance  où  le  tenaient  les  mu. nui  rs, 
et  plia  les  villes  à  l'uniformité  de  l'obéis- 
sance.—  La  débilité  des  armf.e>  féodales  et 
leur  impuissance  vis-à-vis  des  troi  pfs  an- 
glaisf*  devinrent  de  plus  en  plus  évidentes; 
la  nécessité  de  garder  sur  pied  des  corp»  ré- 
gulier» se  fit  sentir  impérieusement.  On 
évalua  la  prépondérance  dont  jouirait  à  la 
Guerre  une  armée  pourvue  d'un  trisor.  — 
La  aolde  militaire  a  amené  la  permanence 
des  cadres;  elle  a  été  le  germe  de  I'admi- 
.  ism  a  nos  des  troupes,  et  bientrU  il  a  fallu 
calculer  l'assiette,  la  centralisation,  la  levée 
des  impôts,  seul  fondement  des  arsiffs  rf- 
(ji  i.ifrrs.  Ce  retour  vers  des  régies  que  l'an- 
tiquité avait  appliquées  ,  que  la  barbarie 
avait  laissé  évanouir,  et  qui  constituent 
l'art  de  gouverner,  fut  le  fruit  des  croisades, 
fruit  sans  doute  bien  inattendu,  bien  chère- 
ment payé.— Cu  autre  événement,  ou  plu- 
lot  une  longue  série  de  catastrophes  qu'on  a 
appelées  guerre  de  i.a  succession  de  France, 
demande  qu'on  y  arrête  ses  regards.  — 
Edouard  trois  entreprend  cette  Guerre  sous 
de»  prétextes  vains ,  et  eu  s'aulorisanl  de 
titre»  controuvés;  la  lutte  s'entrecoupe  de 


irai  ifs  iif  paix,  qui  ne  sont  chaque  fois  que 
de  courts  armistices;  les  hostilités  se  pro- 
longent pendant  cent  vingt  ans,  et  l'état  d'i- 
nimitiés se  prolonge  pendant  trois  siècles: 
//  périt  plus  de  trois  millions  de  Français, 
parce  que,  dit  un  historien,  toi  archevêque  . 
(c'étuit  (Guillaume  de  floucn;,  en  1(K)6,  3*c- 
tail  Juché  contre  les  longues  chevelures  ; 
parce  qu'un  roi,  Louis  sipt ,  niait  fuit  rac- 
courcir ta  sienne  cl  raser  sa  l>arl<c  ;  parce 
que  sa  /éwmv  Léonore  d' Aquitaine),  devenue 
reine  d' .Ingltt.  rre,  l'avait  trouvé  ridi-  u!e  avec 
c*V»  cheveux  courts  et  un  menton  rasé.  —  On 
a  comparé  cet  héritage  de  désolations  à  un 
grand  et  affreux  tournoi  où  la  vanité  per- 
sonnelle, bien  plus  que  le  patriotisme,  com- 
bat à  outrance.  Les  faits  d'arme*  qui  ensan- 
glantent le  royaume  sont  peu  honorables 
pour  la  Fium  k,  ou  du  moins  pour  le  faible 
noyau   territorial  qu'on  appelait  alors  le 
royaume.  La  supériorité  de  I' armée  anglaise, 
recrutée,  il  est  vrai,  des  indigènes  de  notre 
sol,  est  témoignée  par  nos  désastres  deCnicv, 
de  Poitiers,  d'A/is<«>i  «t.  Les  hostilué*  dé- 
génèrent en  une  Guerre  de  partisan»;  elles 
se  terminent  par  l'apparition  romanesque  cl 
par  le  beau  et  patriotique  courage  de  Jeanne 
d'Arc  ;  la  vierge  illuminée  a  planté  son 
pfnnon  entre  la  vieille  et   la  moyenne 
France.  —  Le  quatorzième  siècle  est  l'é- 
poque d'une  révolution  marquée  dans  le 
système  de  la  Guerre.  Les  milicks  commu- 
nales s'éteignent,  I'infantfrie  reprend  fa- 
veur. Le  droit  de  se  racheter  du  sf«\  hf  per- 
sonnel concourt  à  amener  l'usage  général 

deS  TROUPES  MtHCFN  AIKFS.  La  CAVALFME,  dC- 

venue  royale,  revêt  une  armure  perfection- 
née et  uniforme;  l'ambition  et  la  politique 
prennent  une  direction  nouvelle;  les  com- 
binaisons de  la  Guerre  deviennent  plus  sa- 
vantes, et  les  a n m f f. s  commencent  à  com- 
battre, non  plus  contre  des  habitants,  mais 
contre  des  armées;  cependant  ce  progrès  de 
la  su»  nue  ne  produit  encore,  en  faveur  du 
pays  et  de  l'humanité,  que  de  faibles  avan- 
tages, parce  que  les  troupes  restent  en  pré- 
seuce  plus  longtemps;  les  succès  demeurent 
indécis;  les  champs  de  rataim.e  sont  ensan- 
glantés par  de  nombreuses  affaires,  et  les 
campagnfs  se  prolongent  pendant  toute  la 
belle  saison.  —  Depuis  la  troisifmf  race 
jusqu'à  Louis  o.\ze,  les  Français  n'avaient 
franchi ,  sous  forme  d'année,  les  frontières 
que  pour  usurper,  sans  profit  pour  leurs 
compatriotes,  I'Amgi  f.terke  ,  s'égarer  sur  le 
sol  mal  connu  de  I'Orient,  se  creuser  un 
tombeau  en  Sicile,  se  déshonorer  à  Nico- 
polis.  —  Depuis  le  régne  de  Louis  onze,  l'a- 
gonie de  la  féodalité  inarque  la  renaissance 
de  la  nation  ;  ses  aaxée»  vont  faire  succéder 
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à  des  fcxrr.niTioaB  intestines  ou  à  dos  course* 
d'AVESitsuns  ,  les  <;i -f.mm   samoisai.f;.  OU 
qu'on  appelait  ainsi.  Chari  >»  nur  cit  conçoit 
l'idée,  et  cette  entreprise  mal  combinée  et  fa- 
tale, ou,  coiiiuie  on  dirait  aujourd'hui,  celte 
pointe  sur  N»ple»  a  trouvé  un  panégyriste 
dans  Hkii.am;  il  s'écrie  :  L'énergie  de  Phi- 
lippe Auguste,  la  sagesse  paternelle  de  saint 
Lows,  la  politique  de  Philippe  le  Bel,  avaient 
jeté  lest  fondements  d'une  monarchie  puis- 
sante ,  que  les  armes  de  l'Angleterre ,  les  sou- 
lèvements de  Paris  et  la  révolte  des  princes 
ne  purent  renverser.  La  France  ayant  achevé 
sa  propre  conquête  en  1480,  se  trouva  pré- 
parée,  sous  un  monarque  d'unt  ardente  am- 
bition ,  à  porter  ses  armes  en  tC  autres  con- 
trées, et  à  disputer  sur  le  théâtre  de  l'Europe 
la  passion  de  la  glob  e  et  ta  supériorité  de  la 
puissance.  —  L'exemple  des  entreprises  à 
la  fois  chevaleresques  et  royales  est  donné 
par  le  pclil  roi,  comme  l'appelle  Brvstomf. 
(1000,  A)  ;  le  goût  s'en  propage;  la  noblesse 
ne  réve  que  courses  militaires  à  la  suite  du 
monarque  ;  il  fallait  à  la  fois  aux  ue\th.s- 
homme*  de  son  cortège  .l'éclat  d'une  cour  et 
le  bruit  des  akum;  les  imitateurs  de  cette 
manie  sont  éblouis  de  quelques  succès,  et 
restent  aveugles  quand  il  en  faut  juger  les 
résultats.  Nos  rois  franchissent  les  frontières 
sans  plan  de  campagne  arrêté,  sans  intelli- 
gences ménagées,  ils  marchent  à  la  Guerre 
comme  on  se  livre  après  boire  à  un  jeu  de 
dés.  Ils  promènent  en  Italie  la  coquetterie, 
la  présomption  et  la  vaillance  française  : 
Louu  douze  y  justifie  mal  sa  réputation  de 
bénignité.  La  captivité  de  Fra 
va  être  le  résultat  de  son  imprévoyance , 
comme  les  vêpres  siciliennes  ont  été  le  prix 
de  la  turbulence  de  nos  ancêtres.  —  Mais 
l'inflexible  histoire  est  là  pour  nous  révéler 
à  quoi  tient  le  sort  des  peuples  et  le  sang 
des  soldats.  Les  réflexions  qui  doivent  sortir 
du  récit  suivant  peuvent  s'appliquer  à  tous 
les  temps  et  à  toutes  les  Guerres;  il  suffirait 
de  changer  le  nom  des  acteurs,  et  de  subs- 
tituer au  reproche  d'une  légèreté  folle  l'ac- 
cusation d'une  avarice  sanguinaire  ou  d'une 
démence  furieuse. —  Pragois  premier,  pos- 
sesseur du  Milanais,  y  tenait  des  i.armso^ 
respectables;  pourtant  ses  lésions  plièrent 
bientôt.  La  perle  de  la  province  et  la  ruine 
des  troupes  furent  le  fruit  de  l'inhabileté  cl 
des  exactions  sanguinaires  de  I,  autre*:  et  de 
son  frère,  seigneur  de  l'Escu  et  maréchal  de 
Foix.  Ce  dernier  vint  en  poste  à  la  cour, 
rier  au  secours,  après  avoir  fait  trancher  la 
teste  au  seigneur  Palvoisin  ,  de  l'Age  de 
soixami-  quinte  ans,  pour  avoir  son  bun 
confisqué  (aOn  de  s'emparer  de  ses  pro- 
priétés et  du  bien  saisi).  Le  roy  le  reprit  en 
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grâce,  par  ta  faveur  de  madame  de  Chas- 
teau-Iirilhnl  (Chàteaubriant),  sa  soeur,  que 
le  roy  aimoit  :  il  n'y  a  rien  qui  ne  se  r' ha- 
bille par  l'amour   M.  de  l'Escu  fut 

aussi  bien  venu  que  son  frère,  etc.  —  Mais, 
après  l'évacuation  de  I'Italie  ,  la  ruine  de 
I'armék,  et  le  pardon  accordé  à  des  favoris 
criminels,  dont  une  femme  perdue  était  le 
défenseur,  François  premier,  à  l'instigation 
d'un  autre  favori,  va  rentrer  eu  Italie,  y 
donner  la  bataili.*  de  Pavie,  y  succomber 
faute  d'avoir  étudié  son  terrain  et  connu 
I'effectie  de  son  armée  ,  et  s'écrier,  a  tort 
ou  à  raison  :  7"oi</  est  perdu,  fors  Chonueur. 
Voyons  pourtant  quels  motift  l'avaient 
poussé  à  cette  Guerre  où  il  invoque  l'hon- 
neur; écoutons  une  seconde  fois  Branu»» 

(1000,  A)         Bonnhet  vouloit  faire  cette 

entreprise  pour  l'amour  à  laquelle  [auquel 
fï  estoit  fort  sujet,  (le  fut  lui  qui  conseilla 
au  roy  de  repasser  les  monts,  non  pour  le 
bien  et  service  de  son  maistre ,  mais  pour 
aller  revoir  une  grande  dame  de  Milan  qu'il 
avoit  faite  (choisie)  pour  maistreste,  et  avoir 
tiré  plaisir,  et  en  vouloit  retaster.  Il  avoit  fuit 
cas  (fait  un  récit  attrayant)  au  roy  de  cette 
dame ,  il  lui  en  avoit  fait  venir  t'envie  de  la 
voir  et  coucher  avec  elle  :  et  voila  la  prin- 
cipale chose  de  ce  passage  du  roy  (la  tra- 
versée des  Alpes).  Ainsi  Dieu  qui  srait  tout 
se  moque  bien  de  nous.  —  Des  jours  plus 
sombres  encore  se  préparent  pour  l<J  patrie. 
François  deux,  Charles  neuf,  Hesri  teoi% 
prennent  parti  dans  de  vaines  et  ridicules 
querelles,  ne  font  la  Guerre  qu'à  leurs  peu- 
ples, et  souillent  leurs  lâches  épées  dans  le 
sang  de  leurs  sujets.  —  Aucun  patriotisme, 
non  plus  aucun  esprit  national ,  ne  régne 
au  temps  de  Henri  «eux;  en  lui  c'était  l'a- 
mour de  la  Guerre  pour  la  Guerre  elle- 
même.  Brantôme  (tOOO,  A)  nous  apprend 
en  nous  parlant  des  campagnes  de  ce  prince: 
qu'il  s'y  plaisoil  grandement  [h  la  Guerre  . 
et  en  trouvoit,  disoit-il,  la  vie  plus  plaisante 
que  toute  antre.  —  Nous  voyous  dans  le 
même  écrivais  que  ,  quand  le  prince  de 
Parme  estoit  à  Codebec  (Caudebec),  Biron 
(qui  fui  depuis  décapité)  représenta  à  son 
pi  re  que  s'il  lui  vouloit  donner  quatre  mille 
arquebusiers ,  etc.,  il  lui  empescberoii  [il  bar- 
rerait à  l'ennemi)  le  passage.  Le  maréchal 
rabroua  son  fis  devant  te  roy ,  et  lui  dit  que 
c  estoit  un  habile  homme  pour  le  faire  (sortir 
vainqueur  de  l'entreprise).  —  Le  soir,  il  lui 
dit  qu'il  savait  bien  qu'il  anroit  fait  ce  coup: 
mais  il  ne  fnlloit  jamais  voir  ta  ruine  d'un 
tel  ennemi,  car  si  tels  sont  une  fois  ruinez, 
les  roys  ne  font  plus  vas  de  leurs  capitaines , 
et  qu'il  faut  toujours  labourer  et  tultieer  la 
Guerre,  autrement  ceux  qui  Us  laissent  tnjri- 
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cher  meurent  de  faim.  —  De  semblables  ins- 
pirations ,  de  pareils  aveux  .  ne  sont  que 
trop  croyables  :  Maurice  de  Saxe  reproche  à 
bien  des  généraux  d'avoir  prolongé  des 
Guerres  qu'ils  eussent  pu  terminer  plus  tôt; 
peut-être  Maurice  lui-même  ne  Tut- il  pas 
exempt  d'un  pareil  tort?  —  Si  l'on  Touillait, 
sans  remonter  bien  haut,  les  annales  et  les 
souvenirs  de  la  Guerre,  n'y  verrait-on  pas 
tel  capitaine  ayant  dans  son  porte-feuille  un 
traité  ii*.  i'aix  conclu,  mais  encore  secret, 
livrer  pourtant  une  dernière  bataille  pour 
en  tirer  gloire,  profit  ou  vengeance,  comme 
le  fit  ,  en  1078 ,  le  prince  d'Orange ,  se 
souillant  du  meurtre  inutile  de  plusieurs 
milliers  d'hommes  ;  ne  verrait-on  pas  tel 
autre  ne  donner  franchement  dans  une  af- 
faire que  quand  un  de  ses  collègues,  dont 
il  va  se  faire  le  libérateur ,  commence  à 
pi.ijr  ;  celui-ci  ne  s'est  porté  à  I' action  qu'au 
moment  où  l'émule  qu'il  déteste  y  a  été 
écrasé;  celui-là  a  mieux  aimé  perdre  la  ba- 
taille que  d'attendre  secours  d'un  rival 
odieux ,  ou  que  de  se  soumettre  à  une  subor- 
dination qui  révolte  son  orgueil;  tel  autre, 
comme  il  arriva  à  la  bataille  d'Averstaedt, 
gagnée  par  Davolst,  se  dispense  de  com- 
battre, et  aime  mieux  laisser  dans  un  guê- 
pier son  confrère  que  de  n'avoir  pas  seul 
l'honneur  du  succès;  Koncu  (I.  n,  p.  295) 
en  rend  témoignage.  —  Plus  d'un  ambitieux 
s'aventure  et  compromet  son  armée,  à  peine 
avitailléc,  plutôt  que  de  suspendre  un  dé- 
part dont  le  retard  ou  le  contre-ordre  peu- 
vent, à  son  avis,  préjudicier  à  sa  fortune; 
Hociie,  vainqueur  à  Heddcrsdoff,  se  déses- 
pérait qu'un  courrier,  apportant  de  Léoben 
l'annonce  des  préuminaires  de  la  paix  ,  le 
forçât,  dit  M.  Thiers,  de  suspendre  sa  mar- 
che à  la  veille  des  succès  plus  brillants  en- 
core que  se  promettait  ce  général.  —  Mais 
l'histoire  ne  cite ,  dit  ce  même  historien  , 
qu'un  seul  général,  elle  ne  cite  que  Piche- 
gru  qui  se  soit  fait  battre  volontairement.  — 
Nous  n'avons  pas  appuyé  d'une  citation  de 
noms  propres,  comme  on  l'eût  pu ,  chacune 
de  ces  hypothèses;  mais  si  plus  d'un  grand 
capitaine  septuagénaire  survivant  de  Bona- 
parte parl.iil  la  main  sur  la  conscience,  il 
avouerait  avoir  su  ou  saisi  quelque  chose  de 
ces  mystères  d'iniquités.  Un  tableau  de  ces 
rivalités,  de  ces  turpitudes,  de  cette  indis- 
cipline, est  tracé  dans  le  Journal  des  Sciences 
militaires  1855  [avril],  p.  502),  dans  Sainte- 
Chapelle,  dans  le  général  Foy.  —  Ce  que 
maintenant  on  cacherait  comme  un  mystère 
d'iniquité.  Eugène  i  1827,  D)  en  lirait  va- 
nité: il  se  vante  du  massacre  de  Zeula  en 
4097,  où  il  combattit  au  inépris  des  dc- 
fenseï  de  son  maître.  —  Depuis  Chari.fr 


Martel  jusqu'aux  derniers  siècles,  quantité 
de  monarques  français  n'avaient  pris  les 
armes  que  par  caprice,  par  vanité,  par  ivresse 
chevaleresque  ;  ils  n'avaient  marché  aux 
combats  que  sous  les  inspirations  d'une  am- 
bition aveugle  ou  dans  un  esprit  de  ven- 
geance personnelle.  Charles  sept,  ou  plutôt 
ses  généraux,  el  Jeanne,  en  avaient  mieux 
agi.  Henri  quatre  surtout  a  fait  la  Guerre 
au  profit  du  royaume  el  de  la  royauté;  mais 
les  combats  où  il  commande  ne  s'étant  don- 
nés que  de  Françms  à  Français,  nous  les 
passerons  sous  silence,  el  nous  n'entrerons 
dans  quelques  détails  qu'à  partir  de  la 
guerre  de  trente  ans  :  c'esl  l'époque  de  la 
renaissance  de  Part  et  d'une  organisation 
moins  imparfaite  de  l'armée.  Ce  n'est  donc 
qu'à  dater  de  là  qu'un  abrégé  chronologique 
des  Guerres  intéresse  notre  sujet.  —  Il  y 
aurait  cependant  quelques  leçons  curieuses 
et  intéressantes  à  tirer  des  dissensions  civiles 
qui  oui  agité  le  royaume  depuis  François 
premier  jusqu'à  Louis  treize.  M.  Rocqlan- 
colrt  a  éclairé  ce  sujet;  mais  nos  examens 
ne  sauraient  remonter  plus  haut  que  la  nais- 
sance et  l'organisation  de  I'armée  française. 
Or,  avant  l'affermissement  du  trône  de 
Henri  quatre  ,  il  n'existait  pas  de  troupe* 
organisées  qui  méritassent  le  nom  d' armée. 
—  Sous  Louis  quatorze,  le  désordre  des 
Guerres  de  st  zi.ru n  à  suzerain  a  cessé,  et 
peut-être  ne  renaîtra  jamais;  la  civilisation 
a  tiré  de  cette  pacification  forcée  un  avan- 
tage immense.  —  Mais  une  autre  époque  a 
été  bien  plus  étonnante  que  celle  de  Louis 
quatorze;  les  souvenirs  en  sont  récents;  les 
plaies  en  sont  saignantes.  Par  un  renverse- 
ment des  usages  de  toute  éternité,  les  hom- 
mes de  l'OccioF.M  et  du  Midi  ont  débordé 
chez  les  S  armâtes.  Il  semble  voir  les  fleuves 
remonter  vers  leur  source,  el  la  maturité  de 
l'âge  se  mettre  en  quête  de  son  berceau.  — 
Le  Kremlin  tombe  au  pouvoir  d'un  conqué- 
rant plus  grand  que  tous  les  autres,  puis- 
qu'il a  vaincu  au  milieu  des  temps  les  plus 
éclairés;  que  d'efforts  déploie  son  génie, 
que  de  preuves  il  laisse  de  la  science  la 
moins  contestée;  qu'en  advient-il?  Il  en- 
seigne en  définitive  la  route  de  Paris  aux 
spoliateurs  des  sanglants  trophées  que  la 
Franck  avait  achetés  par  vingl  ans  de 
Guerre,  de  victoires  et  de  renommée;  les 
chefs-d'œuvre  du  muséum  sont  dispersés  ; 
le  chrême  du  sainl-siége  avait  pourtant  con- 
solidé les  traités  de  cession  el  patrimonia- 
lisé  l'héritage.  —  De  cet  aperçu  historique, 
de  ces  sommaires  des  Guerres  de  nos  ancê- 
tres el  de  nos  contemporains,  passons  à  un 
autre  ordre  d'idées  ;  occupons-nous  de  ce 
qu'on  a  appelé  aff.rtise  d'armes,  areotici- 
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c'est-à-dire  ensemble  des  arts  mécaniques, 
des  spéculations  .sublimes,  des  études  phy- 
siques et  mathématiques,  qui  ont  Tait  de  la 
Guerre  une  .•m  if.m  f  si  difficile ,  si  impor- 
tante. Voyons  comment  les  mriyaims  ont 
on  tendu  la  politique  de  la  Guerre,  ses  élé- 
ments, sa  marche,  ses  conséquences  géné- 
rales, et  ce  que  quelques-uns  ont  appelé  sa 
PHiMVKH'iiiF.  —  Sinus,  roi  des  Assyriens,  est 
regardé  comme  le  premier  qui  ait  établi  des 
règles  île  Guerre,  mais  ce  qui  en  a  été  ré- 
cité appartient  presque  aux  temps  héroïques 
ou  fabuleux.  —  L  Altiquc  et  le  pays  des 
Etkisijus  sont,  par  rapport  à  l'Occident, 
les  premières  fcot.f*  mii.hairf.s  des  nations 
au  berceau.  —  La  conquête  de  la  terre  est 
l'œuvre  d'une  poignée  de  patres  guerriers 
chez  qui  cet  art,  importé  de  la  Cumf,  a 
pris  une  perfection  inconnue  de  tout  autre 
peuple.  —  Les  enfants  du  Latin  m  ,  après 
sept  siècles  d'éclat  et  quatre  siècles  d'abâ- 
tardissement,  d'avilissement,  île  tyrannie, 
lèguent  à  leur  race  dégénérée  un  empire 
«ans  limites.  Le  sac  de  Homf  brise  sa  puis- 
sance ;  'cet  événement  se  renouvelle  vingt 
fois  depuis,  et  des  moines  foulent  le  sol  de 
Curlius.  —  Jusqu'à  l'instant  où  ils  ont  péri 
par  la  Guerre,  car  il  est  de  sa  nature  de  dé- 
vorer se*  enfants ,  les  Humains  ont  été  le 
seul  peuple  pour  qui  les  résultais  «les  cam- 
fMi.M*  aient  rapporté  largement  les  intérêts 
de  la  mise  de  fonds.  L'habileté  romaine  a 
consisté  à  relarder  (  inévitable  catastrophe; 
elle  n'en  a  été  que  plus  terrible.  —  Les  Cm- 
K-Ms  au  contraire  n'ont  jamais  été  un  peu- 
ple conquérant,  ni  même  belliqueux;  déjà 
ils  savaient  ce  qu'ils  savent  de  la  Guerre; 
ils  connaissaient  la  vm  unv  ;  ils  faisaient 
jouer  des  bombes  et  des  kl-sik»  de  ci  frrf 
quand  Romf  était  au  berceau.  Ils  sont  en- 
core debout  depuis  une  antiquité  incalcu- 
lable ;  ils  ont  vécu  par  les  lois.  —  Toutes  les 
LANi.iF*,  tous  les  livres  retentissent  du  mol 
Guerre,  el  cherchent  à  tracer  l'image  de  la 
chose.  I }o s  < p v r r f  a  dit  M.  Lasca/f*,  t.  n  , 
p.  41 1  i  :  L'histoire  ancienne  est  longue ,  et  le 
système  de  Guerre  a  changé  souvent  ;  de  vos 
jours,  il  n'est  d>jà  plus  celui  de  Turenne  cl 
de  Vauban.  —  Les  k  ritains  considèrent  la  ] 
Guerre  comme  une  combinaison  profonde, 
un  jeu  grave  dans  lequel  les  moindres 
fautes  portent  préjudice;  les  cas  y  sont  for- 
tuits, les  opérations  variées  a  l'infini;  elle 
exige  à  tout  instant  une  détermination  su- 
bite et  souvent  inverse  des  résolutions  adop- 
tées peu  avant. —  Le  moyen  d'y  réussir  lient 
à  un  soin  recommandé  par  Monthutckh 
v1701,  D).  el  mis  constamment  en  pratique 


par  Bom  apartf.  ;  c'est  de  se  mettre  plusieurs 
contre  un ,  el  de  frapper  fort  sur  un  point 
faible,  sur  le  point  négatif,  suivant  l'expres- 
sion de  Mostfcuculi.  —  Tirer  parti  de  la 
circonstance  ,  est  le  secret  de  la  Guerre. 
Faire  ou  empêcher  des  cosqi-£tks,  voila  sou 
but.  Vaincre  ou  n'élrc  pas  vaincu,  est  le 
mot  d'ordre  de  tout  temps;  prévoir  la  pos- 
sibilité des  défaites  est  la  première  pensée 
de  l'homme  de  génie  el  d'expérience.  Faire 
le  plus  de  mat  possible  à  I'kîi m f_mi  tant  qu'il 
combat ,  est  la  nécessité  d'une  profession 
tant  soil  peu  sauvage;  ne  vouloir  jamais  ce 
qu'il  veut,  el  oser  entreprendre ,  comme  le 
dit  Ma.hiavu.  (1510,  A),  ce  que  l'adversaire 
croit  impossible  que  l'on  lente  ,  sont  la 
maxime  et  le  triomphe  des  grands  cini- 
rai  x.  —  Quelquefois  à  la  Guerre  la  pru- 
dence sert  moins  que  le  hasard,  surtout  si 
le  lalent  y  met  à  profil  les  occasions  heu- 
reuses, et  tourne  à  son  avantage  les  chances 
que  l'inhabileté  aurait  laissé  perdre.  —  On 
lit  dans  M.  Lascake* (t.  n,  p.  179)  :  Le  succès 
a  la  Guerre  lient  tellement  au  coup  d'oeil  et 
au  moment,  que  la  bataille  tfAusterlitz ,  ga- 
gnée si  <  ompléiemcnt ,  eût  été  perdue  si  j'eusse 
attaqué  six  heures  plus  tôt.  —  Des  son  début 
dans  la  carrière  des  armfs,  Bomapartf  avait 
dit  :  La  Guerre  est  une  affaire  de  tact.  — 
Sans  cesse  il  parle  (M.  le  général  Mosnio- 
i  t.  v)  de  l'honneur  des  armes,  cette  partie 
si  essentielle  de  la  force  d'une  armée.  Achille 
était  fils  d'une  déesse  et  d'un  mortel  ;  c'est  l'i- 
mage du  génie  de  la  Guerre;  ta  partie  divine 
est  tout  ce  qui  dérive  des  considérations  mo- 
rales ,  du  caractère ,  du  talent ,  de  f  intérêt  de 
votre  adversaire ,  de  l'opinion  ,  de  l'esprit  du 
soldat  qui  est  fort  et  vainqueur ,  faible  et 
battu  selon  qu'il  croit  l'être;  la  partie  ter- 
restre, c'est  les  armes,  les  retranchements,  les 
positions,  les  ordres  de  bataille,  tout  ce  qui 
tient  à  la  combinaison  des  choses  matérielles. 
—  Frédéric  pflx  (1761,  E)  avait  dit: 

La  Guerre  en  tous  les  temps  fut  le  premier  de»  arts 

C'est  effectivement  le  plus  savant,  le  plus 
difficile,  celui  qui  donne  le  plus  de  renom; 
c'est  ce  qu'il  fout  entendre  par  l'épilhële 
premier;  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  soit 
une  m  if  m  r  a  principes  arrêtés,  puisque,  de 
nos  jours  encore ,  on  ne  s'accorde  ni  sur 
l'essence  du  imuut,  ni  sur  les  circonstances 
qui  peuvent  légitimer  les  hostilités,  ni  sur 
la  nature  permise  des  moyens,  ni  sur  les 
principes  préférables  d'exécution.  Appor- 
tons-en quelques  preuves.  —  Il  est  traité 
d'une  question  difficile  et  compliquée  dans 
les  Maximes  du  prisonnier  de  Sainte- Hélène 
(1820  ;  il  y  est  tait  apologie  de  la  révolutiou 
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qui  s'est  opérée  dans  les  systèmes  de  Guerre  : 
l'auteur  y  élève  aux  nues  celte  énergie  que 
I'opfemsivf.  a  prise,  et  qui  apporterait  de  si 
grands  changements  dans  le  système  de  la 
défensf;  mais  cette  stbatmhk  audacieuse  se 
mainliendra-l-elle?  se  rcnouvellera-l-elle 
si  tôt  /..  —  Cet  homme,  qui  a  brille  par 
d'étonnantes  conquêtes ,  a  dit ,  depuis  sa 
chute,  qu'une  nation  devait  changer  tous 
les  dix  ans  son  sysh'mf.  de  Guerre.  Fré- 
déric deux  et  (ifsTAvn-Ai>oLriir  étaient  dans 
la  persuasion  contraire,  ou  du  moins  leur 
esprit  de  persévérance  semble  leur  avoir 
valu  tous  leurs  sucées;  ils  ne  perdaient  pas* 
de  vue,  ils  admiraient  la  longue  durée  des 
règles  qui  ont  fait  la  force  des  Mir.irrs  gbec- 

OtJF    et    ROUAI»».    TlJRENNR    et  MoNIFClIClLI 

n'estimaient  que  les  petites  arméf*.  Bona- 
parte ne  croyait  jamais  asse?  grosses  les 
siennes.  Comment  le  vulgaire  des  «.«  frhiebs 
aurait  -  il  une  opinion  arrêtée  ,  quand  les 
dominateurs  du  monde,  les  héros  admirés, 
les  capitaines  dont  l'apothéose  est  encore 
resplendissante,  sont  dans  un  état  de  dis- 
sentiment si  marqué  et  ont  opéré  si  diver- 
sement. —  Si  la  marche  de  la  Guerre  est 
devenue  moins  funeste  depuis  quelques  siè- 
cles, ce  résultat  tient  plus  aux  modifications 
que  les  mœurs  des  peuples  ont  subies  qu'aux 
changements  produits,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, par  l'invention  de  la  poudre,  de  la 

BALISTIQUE  ,  de  la  HUOXKETTE,  de  I'aKTILLFIHE 

a  cheval,  par  la  rapidité  des  ourifs.  par 
les  progrés  des  feux,  par  la  science  et  les 
travaux  du  génie  et  de  la  uéolocje.  —  Sous 
le  rapport  scîenliliquc,  il  s'est  fait  moins  de 
progrés  qu'on  ue  devait  en  attendre,  le  cOté 
moral  a  gagné  davantage.  —  La  Guerre  ne 
ressemble  plus  a  ce  qu'elle  était  quand  le 
s\c  des  villes,  la  destruction  des  popula- 
tions ,  l'esclavage  des  vaincus  qui  survi- 
vaient, étaient  la  suite  prévue  et  inévitable 
de  la  défaite .  Les  cahénes  (chaînes  à  vain- 
cus) ont  cessé  d'être  un  attirail  de  Guerre  ; 
l'usage  des  rançon*  s'est  éteint;  la  perspec- 
tive des  écha!u;es  réglés  par  cartel*  a  été 
assurée  aux  prisonniers.  Le  supplice  de  la 
hart  n'a  plus  menace  le  défenseur  d'un  «  me- 
neau ou  le  porteur  d'une  AitgLr.uusE  a  ffu. 
—  S'étonnera-lHHi  que  jadis  les  femmes  et 
les  enfants  défendissent  si  énergiquement 
leurs  mi.-raii.lrr,  puisque  la  vie  de  tous  était 
indifféremment  menacée.  Ce  qui  semble  le 
plus  surprenant  à  l'observateur,  c'est  que 
1' histoire  n'ait  pas  illuslré  un  plus  grand 
nombre  de  Jkosf  n'Anc  et  de  Jeanne  Ha- 
chette ;  elles  n'ont  pas  manqué  aux  histo- 
riens, les  historiens  leur  ont  manqué.  —  On 
lit  dans  les  Mémoires  de  IJoxaimrtf  (M.  le 
général  Gourgaud,  18*25,  t.  n ,  p.  95  et  94)  ; 


GUERRE. 

Le  droit  des  gens  dans  la  Guerre  de  terre 
ri  entraine  plus  le  dépouillement  des  particu- 
liers, ni  un  changement  dan*  l'état  des  per- 
sonnes; la  Guerre  ri  a  action  que  sur  le  gou- 
vernement. Ainsi  les  propriétés  ne  changent 
pas  de  mains ,  les  magasins  de  marchandises 
rtstent  intacts;  les  personnes  restent  libres. 
Sont  seulcmtnt  considérés  comme  prisonniers 
de  Guerre  les  individus  pris  lis  armes  à  la 
main ,  et  faisant  partie  de  corps  militaires. 
Le  changement  iv  beaucoup  diminué  les  maux 
de  la  Guerre.  Il  a  rendu  la  conquête  d'ime 
nation  plus  facile,  la  Guerre  moins  sanglante 
et  moins  désastreuse.  Une  province  conquise 
prête  serment ,  et ,  si  le  vainqueur  l'exige, 
donne  des  otages,  rend  les  armes;  les  con- 
tributions se  perçoivent  nu  profit  du  vain- 
queur, qui,  s'il  le  juge  nécessaire,  établit  une 
contribution  extraordinaire,  soit  pour  pour- 
voir à  l'entretien  de  son  armée,  soit  pour  s'in- 
demniser lui-même  des  dépenses  que  lui  a 
causées  la  Guerre.  Mais  celte  contribution 
n'a  aucun  rapport  avec  la  valeur  des  mar- 
chandises en  magasin  ;  c'est  seulement  une 
augmentation  proportionnelle  plus  ou  moins 
forte  de  la  contribution  ordinaire.  Rarement 
cette  contribution  équ'u  ut  à  une  année  de 
celtes  que  perçoit  le  prince,  et  elle  est  im- 
posée sur  l'universalité  de  l'Etat ,  de  sorte 
qu'elle  n'entraîne  jamais  la  ruine  d'aucun 
particulier.  —  Jadis  l'épée  frappait  sur  les 
peuples,  elle  ne  s'exerce  plus  que  contre 
leurs  armées.  Ainsi  les  levées  de  eoucmers 
deviennent  chaque  jour  moins  excusables, 
puisqu'elles  n'ont  pour  résultats  que  d'appau- 
vrir vainqueur»  et  vaincus,  et  que  le  plus 
souvent  les  empires  survivent  aux  défaites 
et  ne  gagnent  pas  aux  comql-ftes.  Les  amé- 
liorations qui  ont  été  produites  par  quelques 
années  de  taix,  les  accroissements  de  popu- 
lation et  les  progrès  sensibles  de  l'économie 
politique  suffisent  pour  démontrer  combien 
les  peuples  sont  réciproquement  intéressés 
à  leur  prospérité.  Celle  vérité  évidente  pré- 
viendra peut-être  des  ruptures  entre  plus 
d'un  gouvernement,  puisque,  dans  la  sup- 
position du  succès,  les  accroissements  de 
territoire  ne  tournent  pas  au  profit  de 
la  nation  victorieuse,  amènent,  pour  plus 
ou  moins  de  temps,  le  régime  des  dicta- 
tures, et  grossissent  l'épargne  des  rois  au 
seul  prolit  de  leurs  courtisans.  —  Le  be- 
soin d'importance  et  de  supériorité  qui  tour- 
meule  les  hommes,  s'accommode  mal  de  la 
paix.  Mille  prétextes  colorent  les  motifs.  La 
gloire,  disait  Kcuksk  de  Savoie  (18*27,  D)t 
est  qvrlquefois  une  hypocrite  qui  se  caché 
sous  le  manteau  de  l'honneur  des  Etats.  La 
fortune,  le  renom,  sont  le  réve  des  cures 
des  armées;  mais  tous  se  retranchent  der- 
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rière  le  bien  de  tous  ;  à  les  en  croire ,  c'est 
la  nation  ,  et  non  pas  eux  ,  qui  veut  des 
v>i,dat.n  et  des  succès;  dans  leurs  demandes 
d'noMMM  et  d'arpent,  ils  invoquent  comme 
Inséparables,  l'honneur,  la  Guerre,  la  pa- 
trie, quoique  parfois  les  intérêts  du  pays  et 
de  l'armée  no  soient  pas  les  mêmes  ;  ils 
nourrissent  la  passion  dos  armes  ,  et  ali- 
mentent le  mciirrwmT  par  l'appât  des  ré- 
comprnsfa,  par  l'éclat  des  qualifications  qui 
attendent  les  oufrrieas,  par  les  cratihca- 
tions  qu'ils  leur  prodiguent,  par  l'impor- 
tance qu'ils  laissent  prendre  aux  soldats 
qui  ont  été  le  marchepied  de  leur  élévation, 
et  par  tous  les  prestiges  qui  éblouissent  et 
subjuguent  les  jeunes  imaginations.  —  Ils 
vont  quelquefois  jusqu'à  appeler,  à  titre 
d'auxiliaire ,  la  religion.  —  Mahomet  et 
Cromwell  l'ont  mise  tout  entière  dans  la 
Guerre:  ils  ne  pouvaient  réussir  autrement. 
Bon  Ai- a  rtf,  hormis  dans  ses  proclamations 
aux  musulmans,  ne  l'y  a  fait  entrer  en  rien, 
et  savait  sans  elle  marcher  au  succès.  —  Ne 
mêlons  pas ,  disait  Frédéric  deux  ,  le  ciel 
aux  querelles  des  hommes  ;  ce  prince  avait 
fait  rayer  de  ses  drapeaux  les  mots  intermé- 
diaires de  l'épigraphe  :  Pro  Deo  et  pniriû. 
—  Au  temps  où  des  dictateurs  romains  pre- 
naient les  rênes  de  l'Etat  et  le  maniement 
des  armée*,  la  statue  de  la  Liberté  se  voi- 
lait ;  en  effet  I'état  de  guerre  occasionne 
une  suspension  plus  ou  moins  absolue  de  la 
loi  :  il  déplace  la  clef  du  trésor,  il  introduit 
d'autres  formes  dans  I' administration  des 
TROUPES ,  il  autorise  la  dérogation  au  droit 
qu'un  certain  nombre  d'ANNÉE*  df.  <;rade 
donne  pour  l' avancement  ;  il  modifie  les 
méthodes  de  campement,  la  marche  de  la 
justice  mu.it air*,  la  durée  du' service  des 
armes  diverses,  l'emploi  de  la  civaleaie,  le 
régime  des  places  asmécéxs;  et  si  le  sol  de 
la  patrie  est  le  théâtre  des  actions  ,  les 
soins  de  la  déernsr  influent  sur  la  marche 
de  toute  la  chose  publique,  absorbent  les 
deniers  de  l'Etal  et  engagent  la  fortune  des 
particuliers.  —  Dans  le  mouvement  des 
armées,  les  cas  qui  déroutent  toutes  les  pré- 
visions sont  fréquents  ;  trop  d'exceptions 
sont  inévitables,  trop  d'arbitraire  se  déploie 
forcément  :  voilà  pourquoi ,  dans  les  loisirs 
de  la  paix  ,  un  gouvernement  qui  voit  de 
loin  et  de  haut  ne  saurait  assez  soigneuse- 
ment plier  sa  miijce  à  n'agir  en  Guerre  que 
de  la  manière  la  moins  ultra-  légale  pos- 
sible ;  c'est  sur  ce  principe  que  la  léoio\ 
romaine  était  dressée:  c'est  ce  principe  qui 
a  fait  la  gloire  de  Gustave  -  Adolphe  ,  les 
premiers  succès  de  Charles  douze  et  la  con- 
solidation du  trône  de  Frédéric  :  mais  les 
maux  que  l'esprit  d'ordre  parvient  a  atté- 


nuer reparaîtront  tous  s'il  faut  que  la  Gumr- 
change  de  forme  tous  les  dix  ans,  comme 
l'affirme  Bon  sparte.  —  Le  droit  de  faire  la 
Guerre  résulte  d'une  t  h,i*lath>n  qui  a  varié 
comme  les  époques  et  les  peuple*:  le  droit 
de  la  Guerre  publique  résidait,  au  temps  de 
la  république  romaine,  dans  le  sénat;  il  est 
concédé,  dans  les  gouvernenien's  actuels, 
aux  souverains  de  I'Asum tfare  et  de  la 
F*%m:e:  il  esl  refusé  au  roi  de  Sriur  ;  il  est 
le  grand  fleuron  des  couronnes  russe  et 
tu  roi  f.  ;  mais  la  olfrre  pri\ff  est  implicite- 
ment prohibée  dans  toutes  les  constitutions 
des  gouvernements  modernes.  —  L'amélio- 
ration des  mœurs  nationales  tendra  partout 
à  rendre  plus  rares  les  Guerres;  car,  quoi- 
que le  droit  de  les  décider  et  de  les  entre- 
prendre soit  dévolu  à  la  plupart  des  souve- 
rains, cependant  les  divans,  les  sénats,  les 
corps  représentatifs,  auront  à  discuter  sur 
les  subsides  qui  en  sont  le  nerf;  et .  comme 
maintenant  on  n'entre  plus  en  campagne 
qu'à  forée  d'argent,  les  esprits  belliqueux  et 
le*  ministères  y  trouveront  matière  à  ré- 
flexion ;  il  en  résultera  un  étal  social  plu* 
habituellement  calme;  les  caprices  d'un  fu- 
rieux ,  les  folies  d'un  Chari.fs  i>ouze  ,  les  fai- 
blesses d'un  esprit  dominé  par  les  obses- 
sions d'une  camaritla,  ne  pousseront  plus 
les  peuples  à  leur  ruine.  -   Le  droit  de  la 
Guerre  n'est  rien  non  plus  san*  le  droit  de 
ij>ver  des  hommes;  si  des  pouvoirs  balancé* 
interviennent  à  cette  ievéi  ,  il  pourra  se 
voir  des  Washington,  mais  plus  de  Ta- 
merlan.  —  Si  l'on  recherche  dans  le  livre 
du  passé  et  dans  les  souvenirs  de  la  barbarie 
l'histoire  des  armif»  d'envahissement  ,  un 
verra  que  leurs  succès  ont  été  le  fruit  de 
l'éducation  qui  crée  des  guerriers  à  peu  près 
comme  on  dresse  des  dogue*  pour  la  chasse 
du  sanglier;  quand  ils  ne  se  sacrifient  pas 
sous  les  défenses  de  leur  ennemi,  ils  trem- 
blent à  plat  ventre  sous  le  bâton  du  veneur 
qui  les  châtie.  —  Si  l'on  pouvait  ouvrir  le 
livre  de  l'avenir,  peut-être  y  lirait-on  que 
les  invasions  ne  conduiront  plus  à  la  gloire, 
et  qu'on  n'appellera  légitimes  que  les  «.itè- 
res déef.nmvf*  ou  nationales.  Une  autre  di- 
rection est  donnée  actuellement  aux  opi- 
nions humaines;  le  grand  tribunal  des  écri- 
vains est  bien  puissant.  —  Si  les  Guerres 
sont  nationales,  nul  membre  de  la  nation 
ne  peut  se  refuser  à  y  contribuer  de  ses 
deniers  ou  de  sa  personne.  Le-  clergé  qui 
administre  l'Eglise,  les  magistrats  qui  diri- 
gent ou  tempèrent  la  chose  publique,  peu- 
vent seuls  être  dispensés  du  servie  tfr^ox- 
sel;  c'est  une  concession  à  des  habitudes 
qui  ont  leur  utilité  ou  que  des  préjugés  ont 
légitimées.  ~  Quant  au  clergé  inutile,  puis- 
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qu'il  consomme  sans  produire,  c'est -à-dire 
les  moines  el  les  confréries,  leur  cas  est 
différent.  Jarro  (1777,  G)  est  d'avis  qu'en 
aucun  pays  ils  ne  peuvent  être  dispensés 
d'intervenir  de  leur  personne  à  la  < ùerre 
nationale.  —  Maintenant  I'administration, 
c'est-à-dire  la  manière  de  manier  les  de- 
niers et  de  répartir  les  écus,  fait  la  Guerre. 
L'empereur  Léopold-Ignace  se  plaignait  à 
Wamtmn  de  n'avoir  pas  d'argent  pour  w.vh 
des  troupes;  ce  générai,  lui  répondit,  à  ce 
que  rapporte  Santa-Cruz  (1738,  A),  qu'il 
îi'y  avait  à  cela  d  autre  rtmide  que  de  lever 
une  fois  plus  d  hommes  qu'il  n'en  avait  sw 
pied.  —  Polyen  (170,  A)  nous  apprend  que 
Demetrius  Poliorcète*  en  agissait  de  même. 
C'était  jusqu'aux  derniers  siècles  l'opinion 
des  sénéchaux  féodaux  et  des  financiers  de 
cour;  mais  les  opinions  se  sont  rectifiées. 
—  Les  Allemand»  usent  du  proverbe  qu'il 
faut  attacher  ses  chevaux  aux  arbres  des 
ennemis.  Bonaparte  a  répété  ce  mot  si 
connu  qui  était  dans  la  bouche  de  Cato.n, 
de  Gustave-Adolphe,  de  Montéuuculc  ,  de 
Frédéric  :  La  Guerre  doit  nourrir  la  Guerre. 
Mais  ceux  qui  redisent  cet  axiome  l'ont-ils 
pesé?  la  traduction  de  celte  pensée,  à  la 
prendre  jusqu'au  fond,  est  dans  la  propo- 
sition suivante  :  Désolez  tellement  un  pays, 
que  les  habitants,  mourant  de  faim,  aban- 
donnent leur  famille  et  désertent  leurs  ha- 
bitations incendiées  pour  solliciter  la  faveur 
de  porter  l' arquebuse;  transportez  alors  cette 
recrue  dans  un  pays  qui  n'aura  pas  élé  ra- 
vagé encore,  et  la  Guerre  aura  nourri  la 
Guerre.  C'est  justement  ce  tableau  que  nous 
retrace  Schiller  à  chaque  page  de  la  Guerre 
la  mieux  nourrie  des  temps  modernes,  la 
guerre  de  trente  ans.  Ainsi,  dans  l'esprit 
de  tous  les  conquérants,  l'idée  de  la  Guerre 
se  complique  de  l'idée  du  brigandage  ;  ils 
le  consacrent  par  des  axiomes,  ils  le  gazent 
sous  des  déceptions.  —  A  l'examen  dogma- 
tique des  choses  de  la  Guerre  doit  succéder 
l'analyse  des  jugements  que  les  vio-eur»  ont 
portés;  mais,  après  l'article  si  piquant  de 
Voltaire  (Dictionnaire  philosophique,  au  mol 
Guerre)  ;  après  le  tableau  si  effroyable ,  si 
éloquent  de  Sciiim.fr  ,  on  ne  peut  dire  plus 
ni  mieux.  —  Il  n'y  a  dans  la  morale  pu- 
blique, dans  les  religions  des  peuples,  dans 
les  jugements  des  hommes,  que  contradic- 
tions et  incohérences;  aussi  y  a-t-il  autant  à 
dire  pour  que  contre  la  Guerre;  tel  idéologue 
qui  prêche  l'abolition  de  la  peine  de  mort, 
courrait,  pour  oui  ou  non  ,  sur  le  pré  verser 
le  sang  d'un  ami ,  ou  pousserait  un  gouver- 
nement irrésolu  à  entreprendre  d'intermi- 
nables Guerres  pour  de  vaines  questious  de 

gloriole.  —  Tm.  Live  (liv.  ix,  ch.  10)  a  dit:  !  qui  se  sont  fait  les  chantres  de  l'héroïsme 


Justum  est  beltum  quibus  necessarium  ;  et  pia 
arma  quibus  nul  la ,  nisi  in  armis ,  relinquitur 
spes.  Point  de  Guerre  juste,  si  elle  n'est  né- 
cessaire ;  point  de  Guerre  consentie  par  la 
Divinité,  si  elle  n'est  le  seul  cl  dernier  re- 
fuge des  peuples. —  Voltaire  est  sans  doute 
trop  absolu  quand  il  avance  que  la  Guerre 
de  Spartacus  est  la  seule  que  son  motif  ait  • 
légitimé  :  toute  Guerre  entreprise  dans  un 
but  purement  défensif  est  juste  ;  mais  , 
comme  la  marche  des  hostilités  se  compose 
essentiellement  cl  se  complique  inévitable- 
ment de  défensive  el  d'orEENsivE,  la  ques- 
tion du  juste  el  de  l'injuste  en  est  obscur- 
cie, et  il  y  a  peu  d'espoir  qu'une  jurispru- 
dence militaire  bien  nette  soit  un  jour  une 
sauve-garde  pour  les  peuples.  —  Montes- 
quieu (liv.  x,  ch.  2)  soulève  une  thèse  bien 
hardie  :  un  peuple  qui  craint,  dit-il,  pour 
son  avenir,  qui  voil  son  existence  politique 
menacée  par  la  prospérité  d'un  Etal  voisin  , 
ou  qui  en  redoute  une  attaque  ,  doit  se 
hAter  d'être  l'agresseur,  et  se  garantir  d'in- 
sulte en  courant  sus  par  précaution.  Voici 
ses  termes  :  Le  droit  de  la  défense  naturelle 
entraine  quelquefois  la  nêces%itè  d'attaquer, 
lorsqu'un  peuple  voit  qu'une  longue  )>aix  en 
mettrait  un  autre  dans  le  cas  de  te  détruire. 
Les  casuistes  nous  diront-ils  si  c'est  là  de 
IWefnsive  ou  de  la  défensive,  et  s'il  faut, 
ou  non,  de  la  morale  dans  la  politique. 
Le  précepte  de  Montesquieu,  rétorqué  d'une 
manière  aussi  piquante  que  victorieuse  par 
Voltaire  [Questions  sur  f  Encyclopédie),  sup- 
pose donc  rinfaillibililé  des  horoscopes  «  t 
l'art  de  lire  dans  le  cœur  humain  ;  mais  la 
i-Aiv  et  la  Guerre  ne  sont  plus  du  ressort 
des  aruspices  et  de  l'astrologie  judiciaire.  — 
Le  même  publicistc  a  dit  :  SitAt  que  les 
hommes  sont  en  société ,  l'état  de  Guerre 
commence.  La  proposition  est  fausse  ;  c'est 
la  Guerre  organisée  et  savante  qui  com- 
mence avec  la  civilisation  ;  mais  la  Guerre 
comparable  à  celle  que  se  font  les  animaux 
est  plus  familière  h  la  vie  sauvage  de 
l'homme,  que  la  Guerre  réduite  en  art  n'est 
inséparable  de  l'état  de  société.  Militaire- 
ment parlant,  Montesquieu  a  avancé  peu  de 
propositions  qui  ne  puissent  être  et  ne  doi- 
vent êlre  réfutées.  —  Les  écrivains  qui  ont 
réduit  en  leçons  les  opérations  des  campa- 
gnes et  la  conduite  à  tenir  sur  le  champ  de 
bataille  ,  et  les  philosophes  qui  résument 
les  souvenirs  militaires  puisés  dans  les  an- 
nales, n'ont  pas  tiré  tous  des  conclusions  pa- 
reilles; mais  la  substance  de  leurs  réflexions 
se  ressemble. —  Ceux  qui  blâment  la  Guerre 
l'avouent  inévitable,  et  la  considèrent  comme 
une  position  forcée  de  la  vie  humaine:  ceux 
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ne  parlent  que  des  bienfaits  de  la  rm.  Ho- 
mkrf.  insulte  mainte  fois  à  Mars,  te  farou- 
che ,  le  cruel ,  l'atroce.  Dans  le  protocole 
obligé  des  thaï i r *  i»f.  va\x  modernes,  le  ta- 
bleau des  calamités  de  la  Guerre,  une  sorte 
de  repentir  politique,  un  élan  de  componc- 
tion religieuse ,  remplissent  b\s  premières 
lignes  du  contrat ,  que  les  signataires  hypo- 
crites ne  regardent  peut-être,  à  pari  eux, 
que  comme  un  akmisticf,  déguisé.  — -  L'é- 
clat dont  brillent  les  grands  succès,  a  dit  un 
ai  tri  r  anonyme  (LSI 7,  V),  ferme  les  yeux 
des  peuples  sur  le  prix  qu'ils  ont  coulé.  Les 
tombeaux  ne  dérobent  tous  tes  arcs  de  triom- 
phe ;  les  chants  de  victoire  étouffent  les  cris 
de.  mort;  la  misère  est  mains  hidtuse ,  parée 
de  lauriers.  L'immensité  des  entreprises,  l'é- 
tendue des  résultats,  couvrent  l'horreur  des 
détails  enveloppés  et  perdus  dans  le  tumulte 

des  marches  et  des  combats   La  gloire 

étourdissait  sur  ta  tyrannie  —  La  Guerre 
n'en  est  pas  moins  la  mère  de  rmsToin»,  et 
Clio,  si  elle  n'a  des  faits  d'armes  à  raconter, 
est  maussade  et  monotone.  —  Les  anciens 
ont  élé  jusqu'à  affirmer  que  les  nécessités 
de  la  Guerre  ont  fait  sentir  la  nécessité  de 
l'écriture,  et  que  la  calligraphie  doit  le  jour 
au\  vrmps.  —  Les  chroniques  des  peuples 
pacifiques,  a  dit  Voltaire  ,  sont  dépourvues 
d'intérêt.  —  Cependant  où  sont  les  fruits 
de  tant  de  Guerres  si  étonnantes,  entre- 
prises par  des  peuples  disparus  depuis  long- 
temps, eux,  leurs  villes,  leurs  monuments, 
leur  mémoire?  A  quoi  ont  servi  aux  héri- 
tiers du  sol,  le  génie  de  Xix.pho*,  la  gloire 
d'At-RXAnDRt,  l'habileté  d'A>MUAi.,  le  talent 
de  Cr.sAR,  l'audace  de  Colomb,  le  renom  des 
héros  qui  ont  percé  vers  des  terres  loin- 
taines et  les  succès  romanesques  des  h.im*- 
TiEns.  —  La  Guerre,  comme  l'a  dit  spiri- 
tuellement \\  ai  t™  Scott,  est  le  seul  jeu  où 
les  deux  pat  lies  se  trouvent  en  perle  quand 
il  est  fini;  la  seule  classe  de  population  qui 
s'accroisse  est  celle  des  ixvAi.iurs.  --  En 
1815,  un  propriétaire  se  désespérait  que 
sou  château,  voisin  de  Troyes  en  Champa- 
gne, bU  dévasté  et  à  moitié  détruit.  Son 
(ils,  Agé  à  peine  de  douze  ans,  et  bercé  au 
récit  des  gloires  de  l'empire,  lui  disait  :  De 
quoi  le  plains-tu,  mon  père,  c'est  la  Guerre. 
-  On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  sa  gloire, 
son  utilité  même  ,  puisque  la  destruction 
entre  dans  les  lois  de  la  création;  m.iis  le 
reflet  qu'on  recherche,  mais  le  tribut  qu'on 
acquitte,  sont  a  haut  prix.  Guerre,  vol, 
saccagement,  sont  inséparables.  —  Dans  le 
gouvernement  providentiel  ,  tout  marche 
vers  un  but  ;  le  crime  et  lq  vertu ,  la  santé 
et  la  maladie,  la  Guerre  et  la  paix.  —  Ber- 
uardin  de  Sainl-Pierre  a  dit,  dans  un  style 
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liguré,  que  l'équilibre  des  êtres  n'est  établi 
que  sur  leurs  combats,  et  que  c'est  du  sein 
même  d'une  Guerre  non  interrompue  que 
sortent  les  harmonies  de  la  nalure.  M.Tmnui 
(éilil.  de  1854 ,  t.  i,  p.  365;  a  dit  :  Dieu  n'a 
donné  la  justice  aux  hommes  qu'au  prix  des 
combats.  Mais  si  les  souffrances  humaines 
et  les  luttes  des  peuples  peuvent  produire 
quelque  avantage ,  cet  avantage  répond-il 
jamais  aux  résultats  que  se  promettent  ceux 
qui  décident  de  la  Guerre?  Le  point  où  Us 
louchent  n'est  jamais  le-  but  où  ils  visent. 
—  Hobbes  va  jusqu'à  affirmer  que  l'amour 
de  la  Guerre  est  plus  naturel  à  l'homme 
que  le  désir  de  la  paix  ;  cette  opinion  est  le 
manichéisme  de  la  philosophie. —  La  Guerre 
a  changé  la  face  du  monde,  voilà  pourquoi 
les  Chinois,  a  ce  que  dit  M.  le  colonel  Car- 
iiion    18*2  4,  A  ,  l'appellent  grande  affaire. 
L<-s  modernes  peuvent  l'appeler  grande  sec- 
tion de  hi  ik.f r  ,  grande  de  nos  jours  en 
effet,  puisque  I'akmm  krakçaw.  ,  qui,  en 
tfmi's  or  taix  ,  ne  coûtait  que  six  millions 
en  1000  (treize  millions  actuels),  somme 
qui  baissa  ensuite,  en  est  venue  depuis  les 
soixante  millions  de  1715  aux  deux  cent 
millions  de  la  restauration  et  aux  quatre 
cent  millions  de  1850.  —  Que  la  terre  se- 
rait riante  et  entrecoupée  d'agréables  pro- 
menades, si  l'on  eut  consacré  à  creuser  des 
canaux ,  à  percer  des  routes,  à  aplanir  des 
chkmixs,  à  les  planter  de  beaux  arbres,  la 
millième  partie  de  l'or  et  des  bras  sacrifiés 
pour  des  meurtres  inutiles,  des  Guerres  de 
fantaisie  ,  des  luttes  sans  résultais  !  Car 
nous  ne  parlons  pas  des  Guerres  que  com- 
mandent l'honneur  ou  la  nationalité.  —  Si 
l'on  en  croit  M.  le  général  Philippe  de  S«- 
(iiR ,  à  la  Moskown,  Bonaparte,  abattu  par 
la  maladie,  s'écriait  :  Qu'est-ce  que  la  Guerrf  ? 
Un  métier  de  barbares  où  tout  l'art  consiste 
à  être  le  plus  fort  sur  un  point  donné.  — 
Mais  écoutons  ce  qu'on  lit  dans  M.  La*:**» 
(t.  i,  p.  201).  C'est  BosAfiRTt  qui  parle  : 
Vous  allez  voir  qutl  peut  cire  l'alms  de  l'au- 
torité, à  quoi  peut  tenir  le  sort  des  hommes: 
la  promenant  promenant  ma  maîtresse  dont 
les  environs  du  col  de  Tende ,  il  me  vint  dans 
l'idée  de  lui  donner  te  spectacle  d'une  petite 
Guerre  ;  j'ordonnai   une  aiiaque  d'avattt- 
postes  ;  nous  fûmes  vainqueurs  ;  mais  il  ne 
pouvait  y  avoir  de  résultats  ;  l'attaque  était 
une  fantaisie;  quelques  hommes  y  restèrent; 
je  me  le  suis  reproché.  —  Ce  Irait  en  rap- 
pelle un  plus  ancien  que  citaient  les  Mé- 
moires de  madame  Lebrun  (t.  n).  —  La 
princesse  (  madame  Dolgorouki ,  dont  Po- 
lemkin  était  épcïdument  épris)  voulut  voir 
donner  un  assaut  ;  elle  avait  hâte  de  partir; 
la  brèche  n'était  pas  préparée;  l'assaut  fut 
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donné  cependant ,  et  deux  ou  trois  mille 
hommes  de  plus  toml'èrent  sous  les  murs 
<f Ociakoff  pour  satisfaire  la  cruelle  curiosité 
d'une  femme  cl  C aveugle  passion  rf* un  amant , 
général  en  chef.  —  L'on  trouve  dans 
M.  OMéara  (1822)  ces  paroles  de  Bo»a- 
imiuf  :  Vn  général  que  je  connais  perdit  trois 
mille  hommes  pour  s'emparer  d'une  hauteur 
qu'il  crogait  devoir  lui  être  utile;  ayant  réussi 
après  plusieurs  attaques,  il  s'aperçut  qu'il  s'é- 
tait trompé,  et  dit  froidement  :  Oh!  ce  n'est 
pas  cette  hauteur  que  je  devais  prendre,  c'est 
une  autre  ;  et  il  revint  occuper  la  première 
position.  —  Néanmoins  écrire  contre  la 
Guerre,  c'est  déclamer  contre  la  fureur  des 
orages  et  frapper  de  blâme  l'Etna.  Il  faut 
accepter  l'état  social  avec  ses  charges,  et  la 
Guerre  en  est  une  ;  il  faut  tolérer  chez  les 
hommes  les  passions  inséparables  de  leur 
nature.  Chaînerait  -  on  les  sentiments  de 
celui  qui  affectionne  la  Guerre,  en  lâchant 
de  lui  prouver  qu'il  ressemble  au  fou  qui 
désirerait  la  maladie  pour  l'avantage  incer- 
tain ou  le  simple  espoir  de  recouvrer  la 
santé?  —  Les  hasards,  dit  Voltaire  (Ques- 
tions sur  f  Encyclopédie),  le  mélange  des  bons 
et  mauvais  succès,  les  intrigues,  la  lassitude, 
éteignent  cet  incendie  que  d'autres  hasards, 
d'autres  intrigues  ,  la  cupidité ,  ta  jalousie , 
l'espérance ,  avaient  allumé  ;  la  Guerre  est 
comme  le  mont  Vésuve  ;  ses  éruptions  en- 
gloutissent  des  villes  ,  et  ses  embrasements 
s'arrêtent.  —  La  religion  permet -elle  la 
Guerre?  Le  pour  et  le  contre  peuvent  se 
soutenir;  une  BÉMonnoN  ue  drapeacx  la 
précède  ;  des  prédicateurs  déclarent  qu'elle 
est  équitable  ,  que  quelquefois  même  elle 
est  sacrée  ;  leurs  encensoirs  se  balancent 
vers  le  Dieu  des  armées  ;  des  ai-monierh 
donnent  in  articulo  mortis  des  absolutions 
en  masse;  des  Te  Deum,  inventés  depuis  la 
bataille  de  MonICassel  en  1528,  Te  Deum 
qu'on  pourrait  appeler  antipathiques,  anta- 
gonistes, sont  chantés  en  même  temps  dans 
des  métropoles  ennemies;  mais  ces  actions 
de  grâces  n'ont  lieu  ,  dit  Voltaire  ,  que 
quand  une  dizaine  de  mille  hommes  a  été 
tuée  cl  qu'une  ville  est  détruite  de  fond  en 
comble  ;  il  faut  ces  grandes  circonstances 
pour  n m  Te  Deum  dans  lequel  on  chante  à 
quatre  parties  des  harbarismes.  Ces  coutumes 
de  l'Eglise  sont  l'innocentation  de  la  Guerre  ; 
mais  Basile  le  Grand  regarde  de  tels  senti- 
ments comme  des  attentats  et  des  blasphè- 
mes, et  véritablement  aucune  main  n'a  en- 
core effacé  des  saintes  lois  le  commande- 
ment Homicide  point  ne  sci  as.  —  On  lit  dan< 
.Ia.iho  (1777,  G,  au  mot  Militaire)  un  pas- 
sage qu'il  transcrit  d'un  autre  muivai»,  et 
qui  prouve  combien  la  Guerre  et  la  morale 


mystique  sont  peu  sympathiques  ;  son  rai- 
sonnement a  pour  conséquence  :  iVc  faites 
pas  ta  Guerre  si  vous  êtes  chrétiens,  ou  ab- 
jurez vos  croyances  si  vous  voulez  la  faire. 
Le  christianisme  est  tout  spirituel,  il  est  oc- 
cupé uniquement  des  choses  du  ciel.  La  patiie 
du  chrétien  n'est  pas  de  ce  monde;  pourvu 
qu'il  n'ait  rien  à  se  rtprocher,  peu  lui  im- 
porte que  tout  aille  bien  ou  mat  ici-bas.  Si 
l'Etat  est  florissant,  il  craint  de  s'enorgueillir 
de  la  gloire  du  pays;  si  l'Etat  dépérit ,  il  bénit 
la  main  de  Dieu  qui  s' appesantit  sur  son  peu- 
pic.  Les  gens  de  Guerre  sont-ib  chrétiens;  les 
chrétiens  se  font-ils  gens  de  Guerre  ?  -  Ainsi 
parle  en  style  dubitatif  l'homme  religieux. 
Quant  au  moraliste,  il  se  demande  quel  est 
le  but  de  la  Guerre  ainsi  que  de  tout  état  de 
rivalité  :  ce  but,  c'est  la  paix  achetée  par  le 
triomphe  ;  est  -  il  un  plus  puissant  argu- 
ment, s'écrie  le  philosophe,  pour  démontrer 
le  néant  de  la  Guerre  et  la  préférence  que 
mérite  la  paix  !  —  Mais  à  son  tour  vient  le 
publiciste;  il  pèse  dans  d'autres  balances  les 
destinées  humaines,  il  scrute  autrement  l'in- 
dividu social  ;  il  constate  que  rien  ne  peut 
tenir  les  nations  à  l'abri  d'insultes  non  pro- 
voquées, et  que,  si  chez  leurs  voisins  une 
Guerre  éclate,  la  modération  n'est  pas  une 
garantie  contre  I'a^ues-mo?»  de  l'une  ou  l'autre 
des  parties  bkm.k;éra»tes.  —  Bo» aparté  au- 
rait dit  (Sla.iimes  du  Prisonnier  de  Sainte- 
Hélène,  1820)  :  Un  souverain  n'évite  pas  la 
Guerre  quand  il  veut  ;  et ,  lorsqu'il  y  est 
forcé ,  il  doit  se  hâter  de  tirer  l'éjne  le  pre- 
mier. —  C'est  une  paraphrase  «le  la  propo- 
sition déjà  citée  de  Mo»  iksqmh;.  Si  l'on  n'é- 
pouse pas  dans  son  entier  le  précepte,  on  ne 
peut  nier  que ,  contre  les  accidents  politi- 
ques, contre  les  armfmpmts  menaçants,  une 
altitude  ferme  soit  l'unique  ressource;  être 
préparé  à  tout  braver  pour  une  cause  juste 
est  le  seul  moyen  de  prévenir  l'elTusion  du 
sang,  ou  d'adoucir  des  maux  inévitables.  La 
Guerre  ne  doit  jatnais  trouver  un  grand 
peuple  au  dépourvu.  Quel  homme  sensé  n'est 
pénétré  de  la  justesse  de  l'aphorisme  latin  : 
Neque  qui  es  gentium  sine  armis.  —  L'Etat 
ne  peut  fleurir  qu'à  l'ombre  d'une  armée. 
—  Ainsi  c'est  un  gouvernement  insensé  ou 
aveugle  que  celui  qui  s'endort  pendant  les 
armistice*  qu'on  est  convenu  d'appeler  éta  i 
de  paix  ,  c'est  un  ministre  imprévoyant  qui 
celui  qui  néglige  les  perfectionnements  des 
systèmes  qui  assureront  la  supériorité  di; 
pays,  c'est  un  Etat  mal  gouverné  que  celui 
dont  le  chef  ne  s'occupe  pas  de  l'accumula- 
tion dis  ressources  et  de  la  boniucalion  des 
économies  qui  concourront  au  salut  com- 
mun quand  le  canon  grondera.  —  Car  à 
quoi  tiennent  la  Guerre  cl  son  issue?  Phi- 
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lippe  premier  se  moque,  en  1087,  du  gros  I 
venlre  de  Guillaume  d' Angleterre ,  el  de- 
mande â  quand  l'accouchement;  la  France, 
ou  du  moins  le  mince  domaine  composant 
alors  la  France  royale,  est,  pour  ce  propos, 
mis  à  feu  el  a  sang;  Mantes  est  entièrement 
saccagé  :  c'est  le  prélude  d'un  long  incen- 
die, et  si  Gitli.il  me  ne  fut  mort  a  Rouf*, 
il  venait  à  Notre-Dame  faire  ses  relevai  les, 
comme  il  se  l'était  promis,  en  y  amenant 
six  m  ile  lances  pour  y  briller  en  guise  de 
cierges. —  Louis  i.k.  Jeune,  prince  faible  et  mari 
trompé,  ne  sait  pas  mettre  à  la  raison  une 
femme  de  imrurs  suspectes;  il  fait  divorce  cri 
1152;  cet  événement  met  la  Gliennr  aux 
mains  des  Anglais;  elle  deviendra  la  place 
imrxh  d'où  ils  promèneront  en  Franc», 
pendant  plusieurs  siècles ,  la  Guerre  et  le 
ravage.  —  L'ambition  el  l'égoïsme  de  Hi-  j 
ciim.ih  ont  éveillé  chez  le  grand  roi  l'amour 
de  la  Guerre,  et  Louis  quatorze  était  perdu 
si  lady  Marlborough  ne  se  fût  brouillée  avec 
la  reine  d'Angleterre  au  sujet  d'un  éventail 
ou  d'une  paire  de  gants.  —  Frfdfric  i>elx 
enveloppe  dans  une  même  raillerie  deux  im- 
pératrices et  une  courtisane,  et  son  trône 
est  à  la  veille  d'être  renversé.  —  Et  qui  au- 
rait prédit  que  le  petit  roc  de  Sainte-Hélène 
dut  être  un  jour  la  pierre  tumulaire  de  la 
gloire  française?  —  Résumons  quelques  ar- 
guments qui  parlent ,  soil  en  faveur  de  la 
Guerre,  soit  contre  elle;  car  ne  voir  de  la 
Guerre  que  les  maux  qu'elle  enfante,  serait 
une  exagération  de  quakérisme  ;  Mars  peut 
être  invoqué  par  les  adorateurs  d'Orimane 
aussi  bien  que  d'Oromaze.  —  Si  le  géant 
Bus  \ parte  a  immortalisé  le  nom  français, 
personne  n'a  dit  philosophiquement  plus  de 
mal  de  la  Guerre  que  lui  dans  son  admi- 
rable lettre  proposant  de  Léoben  la  paix  â 
l'archiduc  Charles  ;  personne  ne  fait  de  la 
Guerre  une  peinture  plus  effroyable  que  son 
célèbre  bulletin  de  Moscou  ;  el ,  dans  les 
intervalles  où  dormaient  ses  passions  ,  il 
était  loin  oVètre  l'apologiste  des  combats.  — 
Des  commotions  suffisent  pour  changer  la 
forme  des  Etats  contigus  qui  s'eutre-tou- 
chent;  mais  l'arbitrage  de  la  Guerre  trace 
seul  des  limites  entre  les  peuples.  —  La 
France  est  un  produit  de  la  Guerre;  elle  lui 
doit  ses  dynasties,  son  influence,  ses  grands 
hommes,  son  sol ,  son  affranchissement.  — 
La  < •  r f r r f.  m-.  l'Amérique  du  Nord  a  intro- 
duit sur  la  scène  des  nations  celle  répu- 
blique déjà  colossale,  née  d'hier,  créée  par 
enchantement ,  et  qui  est  le  plus  homogène 
des  grands  gouvernements;  l'épée  de  \W- 
sifiMuTOK  el  celle  de  Lafayelle  ont  été  une 
baguette  de  fée.  —  LaurrRiiK  »f  i.a  révolu- 
tion- a  préparé  l'émancipation  de  PAmérique 


I  du  Midi;  germe  d'événements  qui  déplace- 
ront peut-être  les  leviers  du  globe.  —  Ceux 
qui  .  comme  l'a  dit  le  général  Oldimu 
(1855),  désapprouvent  hautement  la  politique 
qui  conseilla  ta  dernière  occupation  de  Borne 
par  nos  troupes ,  conviatnent  qu'elle  y  a  di- 
minué le  nombre  des  crimes ,  et  qu'elle  s'est 
constamment  montrée  soigneme  des  imt'êts 
du  pays  ;  tels  ont  été  l'amélioration  de  la 
justice  criminelle,  une  prompte  administra- 
tion de  la  justice,  l'abolition  des  asiles,  Cc- 
clairage  nocturne,  l'extension  des  dépôts  de 
mendicité,  etc.  Naples  devait  â  la  Guerre  la 
pacification  des  Calabres  ,  ingouvernables 
depuis  les  Romains,  et  la  paix  y  a  rallumé 
le  brigandage.  —  Voyons  le  revers  de  la 
médaille.  —  La  vue  et  l'effet  des  blessure» 
extraordinaires  reçues  à  la  Guerre,  loin  d'é- 
I  mouvoir  la  commisération  des  Orientaux, 
les  ont  rendus  plus  cruels;  instruits  par  l'ex- 
périence que  des  guerriers  blessés  aux  par- 
lies  sexuelles  ou  à  la  langue  pouvaient  eu 
guérir,  ils  se  sont  donné  des  eunuques 
noirs  ou  mutilés  à  ras  pour  les  sérails ,  ils 
se  sont  donné  des  muets  pour  bourreaux. 
Cette  barbarie  mahomélane  s'est  introduite 
en  Occidi  nt  :  elle  a  été  goûtée  dans  les  do- 
maines des  lieutenants  du  Christ  ;  les  cha- 
pelles ont  retenti  des  voix  argentines  des 
eunuques  blancs  ou  à  demi  mutilés,  el  nos 
pères  ont  fait  arracher  ou  percer  la  langue 
aux  blasphémateurs  ;  la  sensualité ,  le  des- 
potisme, le  rituel  et  la  justice,  ont  eu  re- 
cours aux  mêmes  abominations. —  Les  suc- 
cès des  conquérants  espagnols  au  M f.x  surf- 
ont indirectement  amené  l'abâtardissement 
de  I'Espag.ne;  si  elle  n'eût  pas  pompé  l'or 
du  nouveau  monde,  elle  n'eût  pas  cessé 
pcul-élre  de  former  un  grand  el  puissant 
peuple.  La  Guerre  qui  illustrait  Colomb, 
ruinait  et  enrichissait  a  la  fois  sa  pairie.  — 
Sans  la  chute  du  grand  homme  à  qui  le 
destin  pouvait  donner  des  héritiers  ,  non 
des  successeurs,  que  fût  devenue  la  Francf 
gigantesque  du  nouveau  Ch«rlfmagnf?  Tout 
ce  que  la  révolution  avait  produit  de  moral 
et  de  philosophique  s'évanouissait;  le  régne 
des  chartes,  l'empire  de  la  loi,  la  monar- 
chie tempérée ,  n'eussent  élé  ni  appréciés 
ni  établis.  —  Mais  ces  catastrophes  inatten- 
dues, ces  avantages  longtemps  douteux  et 
si  chèrement  achetés ,  ces  bienfaits  sortis 
des  orages,  quel  esprit  humain  les  avait 
prévus  ou  leur  eût  assigné  une  époque?  — 
Maintenant  que  la  morale,  la  civilisation, 
la  statistique  se  donnent  la  main  ,  il  est 
difficile  d'isoter  leurs  calculs,  mémo  quand 
il  est  question  de  la  Guerre.  — On  trouve 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Supplément  au 
contrat  social ,  principalement  applicable  aux 
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grande*  nations,  un  tableau  statistique  des 
variations  annuelles  que,  pendant  1rs  temps 
dk  taix  ou  de  guerre  ,  les  naissances  ont 
éprouvées  dans  les  principales  villes  de 
Franck  depuis  un  siècle.  On  voit  dans  Pari» 
les  naissances  y  décroître  de  plusieurs  mille 
«lès  la  première  «ampuise  de  chaque  Guerre. 
Ce  déficit  s'y  proportionne  aux  chances  plus 
ou  moins  désastreuses  que  Parmi  *  éprouve. 
Le  contraire  a  lieu  régulièrement  au  retour 
«le  la  paix,  et  la  reproduction  y  répond  aux 
mesures  plus  ou  moins  sages  que  le  gou- 
vernement adopte.  —  Vingt  ans  après  les 
minées  1813,  1814,  1815,  la  conscription 
offrait  dos  résultats  inférieurs  à  tous  les  pro- 
duits précédents.  iJa  paternité  était  tombée 
en  prostration.  —  Voici  quelques  souvenirs 
qu'on  pourrait  appeler  la  statist'que  de  l'his- 
toire de  la  Guerre  moderne.  —  Sous  Louis 
i  nKizt,  I'état  dr  oi.FRRE  a  duré  une  fois  plus 
que  I'état  de  paix  ,  el  le  minimum  des 
phases  de  rux  a  été  de  trois  à  quatre  ans. 
—  Depuis  ce  régne  jusqu'à  la  (in  du  dix- 
huitième  siècle,  la  Frai*  ce  a  eu  un  peu  moins 
de  deux  années  de  paix  pour  une  année  de 
Guerre.  —  Depuis  la  gufrre  dr  trente  an», 
le  plus  long  repos  que  la  paix  ait  donné  à  la 
France,  n'a  été  que  de  vingt  ans  :  el  l'on 
cite  cette  merveille  comme  le  litre  le  plus 
méritoire  du  cardinal  de  Fleury.  —  Après 
une  tempête  d'un  tiers  de  siècle,  combien 
s'est-il  écoulé  de  temps  entre  1815  el  la 
ut'KRRK  d'Espagne,  entre  1823  et  l'expédi- 
tion de  IMorée,  cnlrc  l'année  1828  el  le 
blocus  si  longtemps  dérisoire  d'ArorR .  blo- 
cus presque  aussi  ridicule  que  le  prétexte 
de  la  Guerre,  mais  couronné  par  des  résul- 
tats inespérés?  —  Les  Chinois  sont  plus 
tranquilles  que  notre  terre  d'Occident  :  de- 
puis un  siècle  et  demi,  ils  n'onl  poinl  vu  la 
Guerre  ;  mais  leur  empereur  en  est  réduit  à 
dire ,  de  temps  en  temps ,  par  Tordre  du 
jour,  à  la  première  caste  de  ses  armées,  k 
ses  Taiitarm,  qu'ils  ne  sont  plus  qu'un  vil 
ramas.  Partout  le  mal  est  à  la  porte  du 
bien.  Et  qui  sait  ce  que  l'avenir  réserve  à 
la  Chine.  —  Le  lecteur  eût  préféré  peut- 
être  que  la  définition  de  la  Guerre  cûl  pré- 
cédé le  tableau  de  ses  vicissitudes  et  l'es- 
quisse de  son  histoire;  mais  un  exposé  de 
faits  constatés  par  des  autorités  solides  n'é- 
tail-il  pas  un  préalable  nécessaire  de  celte 
définition.  —  Ce  ne  sérail  pas  la  peine  de 
dire,  comme  Grotils,  que  la  Guerre  est  ta 
situation  de  ceux  qui  tâchent  de  vider  leurs 
différends  par  ta  voie  de  la  force;  l'explica- 
tion esl  naïve,  mais  elle  n'est  ni  exacte  ni 
complète.  —  Mo.iTéccjcoi.i  définit  la  Guerre  : 
Position  dans  laquelle  esl  une  armée  portant 
l'offensive  par  tous  les  moyens,  et  dont  le 


but  est  la  victoire.  Cette  définition  est  du 
moins  militaire  ,  mais  n'embrasse  qu'une 
parlie  ;  la  politique,  la  morale,  la  défensive, 
y  sont  oubliées.  —  Bohan  (1781,  H),  BrâÉ 
(1773),  Despagnac  (1751,  D),  Lfblokd 
(1758, 13),  s'expliquent  à  peu  prés  dans  les 
mêmes  termes  que  leurs  prédécesseurs. 
Cahrh  (1783,  E,  p.  510)  envisage  le  sujcl 
plus  philosophiquement.  —  Politiquement 
la  C.uerre  esl  un  armement  de  nation  a  na- 
tion, ou  un  engagement  de  faction  à  fac- 
tion ;  elle  esl  une  suite  plus  ou  moins  pro- 
longée d'Hnnii.rrrs  entre  deux  ou  plusieurs 
peuples  dont  les  armées  tiennent  la  cam- 
pagne; elle  est  un  état  de  choses  quelquefois 
provoqué  par  des  insultes  ;  une  nécessité 
quelquefois  imposée  par  la  force;  un  fruit 
de  la  vengeance;  une  soif  des  reprfsum.f*. 

—  Des  puhlicistes  l'ont  définie  :  Poursuite 
du  droit  par  ta  force.  Dans  ce  sens  la  Guerre 
serait  un  appel  à  la  justice;  mais  il  en  esl 
rarement  ainsi.  Ce  que  l'homme  prétend 
être  son  droit,  n'est  souvent  que  vindicte, 
fraude,  violence,  esprit  de  domination,  el  il 
fait  i.a  guerre. —  Quels  qu'en  soient  la  cause 
ou  le  motif,  la  Guerre  est  publique  ou  pri- 
vée :  la  première  est  du  domaine  du  droit 
public,  l'autre  du  domaine  du  droit  naturel. 

—  On  a  appelé  glf-rf  légitime,  par  oppo- 
sition a  <a erre  privée,  celle  qui  se  faisait 
sous  les  drapeaux  du  chef  de  l'Etat.  —  Dé- 
fendre son  bien ,  usurper  ou  retenir  celui 
d'autrui,  venger  une  injure,  courir  à  la  cé- 
lébrité, sont  les  mobiles  de  la  Guerre;  ou 
l'excuse  par  la  nécessité,  on  en  colore  les 
motifs  par  des  mamfestes,  on  en  donne  le 
signal  par  une  déclaration;  le  rassemble- 
ment de  I'armék  a  lieu ,  les  hostilités  s'en- 
gagent ,  la  force  el  la  ruse  s'y  combinent  : 
tels  sont  l' effort  cl  la  marche  d'une  immense 
entreprise  pour  un  profit  incertain  ;  car  la 
fin  de  la  Guerre,  comme  le  dit  Mo»tfclclt.i, 
est  la  victoire;  mais  c'est  un  espoir  souvent 
déçu,  et  fût-il  réalisé,  la  fin  de  la  victoire 
esl  la  paix;  son  inévitable  retour,  que  le 
manque  d'écus  nécessite,  améue  l'urgente 
dislocation  des  troupes.  Ainsi  ce  que  la  na- 
ture de  la  Guerre  a  de  singulier  el  de  con- 
tradictoire, c'est  qu'elle  ne  s'occupe  à  faire 
du  mal  qu'en  vue  de  faire  guérir  ce  mal  par 
la  paix  ,  et  qu'elle  est  l'occasion  des  boule- 
versement* que  la  paix  esl  chargée  de  régu- 
lariser, de  sanctionner,  de  lempérer  ou 
d'effacer.  —  La  Guerre  est  un  étal  passager, 
un  effort  public  et  concerté,  une  lutte  en- 
treprise par  la  colère,  continuée  par  l'or- 
gueil et  terminée  par  l'indigence  ;  elle  est 
une  affection  du  corps  politique ,  et  une 
maladie  intermittente  si  elle  n'est  conti- 
nue ;  elle  esl  un  état  de  fièvre  morale  el  un 
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niai  chronique  dont  les  peuplades  doivent 
être  tour  à  tour  travaillées.  Pour  l'homme 
de  la  nature,  elle  est  un  instinct;  pour  les 
cannibales,  elle  est  un  besoin,  un  bonheur, 
puisque  leur  existence  physique  y  lient,  et 
que  leur  gloutonnerie  s  y  délecte  ;  pour 
l'homme  social,  elle  est  le  tribut  que  l'hu- 
manité paye  à  la  civilisation ,  puisque  les 
peuples  ont  leur  superbe  et  leurs  passions 
comme  les  individus  ;  et  ,  une  fois  Vivir. 
rifvu. ,  la  loi  de  la  défense  naturelle  tient 
I'arm»  hors  du  fourreau,  puisque  I'i.\mmi 
est  la  pour  vous  punir  du  mal  que  vous  ne 
lui  feriez  pas.  Ces  aveux  sont  douloureux, 
honteux  presque  ;  mais  la  sagesse  se  brise 
contre  la  force,  et  la  politique  sera  toujours 
gouvernée  par  les  suggestions  de  la  violence 
et  par  les  illusions  de  la  \  ict.urf.—  La  persua- 
sion que  la  soKJM.Kdc  la  Guerre  n'est  que  l'ai  l 
d'en  abréger  les  maux ,  et  que  la  paix  n'est 
jamais  qu'une  rtuvr  rompue  bientôt,  a  ex- 
cité le  zelc  patriotique  de  beaucoup  d' m  ri- 
vai**. Quel  est  le  savant  qui  ,  sans  celte 
considération,  sans  cette  excuse,  sans  ce 
désir  du  triomphe  du  pays,  ne  se  reproche- 
rail  les  études  d'un  sujet  aussi  sombre  que 
I'art  des  roMnvr»?  Au  lieu  de  s'enfoncer 
dans  les  fastes  de  la  folie  humaine,  au  lieu 
de  peindre  la  terre  ensanglantée  par  la  ma- 
nie de  la  destruction  ,  il  serait  plus  satis- 
faisant, mais  serait-il  plus  profitable,  de  ne 
consacrer  sa  plume  qu'aux  arts  si  doux  de  la 
eux.  —  Les  recherches  sur  la  Guerre  sont 
importantes,  et  le  s<  ront  toujours.  Il  a  été 
composé  sur  la  théologie,  la  philosophie,  la 
morale,  des  milliers  de  traités,  en  grande 
partie  oubliés  poisr  jamais;  et  le  moindre 
des  écrits  passables  sur  la  Guerre  est  encore 
consulté,  cité,  recopié.  —  Il  est  peu  d'.u  - 
ru  r»  qui,  en  traitant  de  la  Guerre,  ne  se 
soient  cru  obligés  d'en  médire  pour  l'acquit 
de  leur  conscience.  Cette  précaution  ora- 


toire est  un  hommage  que  la  philosophie 
arrache  à  ceux  même»  qui  exercent  le  métier 
le  moins  philosophique,  le  métier  des  armes. 
—  Les  AttttRs  qui  se  sont  cru  tenus  à  des 
ménagements  se  sont  efforcés  d'excuser  la 
Guerre,  de  la  colorer  d'un  vernis  d'utilité, 
d'y  chercher  presque  un  côté  de  philanthro- 
pie; mais  Attila,  seul,  s'il  en  eût  écrit,  en 
eut  osé  faire  ouvertement  l'éloge,  et  Marc- 
Ai  bu>  ,  en  parlant  des  coMbvT»  qu'il  livrait 
dons  les  marais  bataves,  dit  de  lui  et  des 
conquérants  :  Que  sommes-nous,  ù  nous  ne 
nommes  pas  (Us  brigands?  On  a  vu  que  le 
même  mot  était  sorti  de  la  bouche  de  Na- 
roi.H>\.  —  Libre  du  reste  aux  lecteurs  de  se 
rallier  aux  avocats  qui  ont  plaidé  diverse- 
ment la  cause  ;  mais  les  improbaleurs  de  la 
Guerre  l'emportent  sur  leurs  adversaires 
par  le  nombre ,  la  logique  ,  le  talent.  — 
Tassoni  ,  dans  son  poème  de  la  Sccchia 
rapiia  ,  a  marqué  de  ridicule  la  Guerre  , 

'comme  Cervantes  a  stigmatisé  la  chevale- 
rie; mais  les  mtvu.iFns  sont  tombés,  et  la 
Guerre  vivra.  —  Iîri.mv  (1801,  D)  a  pré- 
sente la  théorie  de  la  Guerre  sous  forme 
scolaslique:  M.  le  général  Johim  (1819,  B), 
sous  forme  expérimentale  et  comme  une 
scitM  fc  de  faits  dont  les  événements  cons- 
tituent les  règles.  Le  prince  Chakle»  d'At- 
i  uichf.  s'est  exercé  sur  le  même  sujet ,  el 
en  a  développé  les  méthodes  en  géomètre 
el  sous  les  formes  de  l'analyse.  —  La  con- 
duite des  opérations  de  la  Guerre  ,  leurs 
éléments,  comme  les  considéraient  les  an- 
ciens, sont  exposés  dans  Arr^s,  César,  Po- 

|  i.ybe,  Thlcvhiok,  Vm.I  (  K  500,  A  ,  Xéropho» . 
-  Ceux  qui,  avec  plus  ou  moins  d'étendue, 
dans  tous  les  temps  et  toutes  les  langues,  se 
sont  occupes  de  la  même  matière,  et  ont  in- 
troduit le  mot  dans  les  titres  ou  les  chapi- 
tres principaux  de  leurs  traités,  vont  être 
Mentionnés. 
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Alimani,  Amiot  (1850),  Arrien  (140,  A), 

AsTÎR  (L.-H.),  AuCRLAND  (1795),  Audouin 
(1811),  Beauohamp,  Beaurain,  Beer  ,  Belli 
(1566),  Bello,  Bénfton  (1741,  A;  1742), 
BtMro  (Cohelo),  Beust,  Biererstfin,  Biron 
(1611,  Ai,  Biron  'Louis-Antoine),  Bi.acis 

(1300,  A),  Bl.AND  (1711),   Boi.ERLS,  Bofhm 

(1819),  Bohan  f!781,  H),  BniH-HnoFR  (1768, 

B)  ,    BoNKRA    (1635),    BoURCET  ,  BotTRDEILI.t: 

(1560,  A),  BoiSSANFI.LF  (1770),  Bram.ès 

Br a  s dt  (H .  de) ,  Brézf  (  1 773Ï ,  Bm  fch  (1 777) , 
Budrincs,  Bugeai;d  (1831,  A),  Bit.ow  (1801, 
D;  1803,  1806,  H),  Cancrin  (1820,  O), 

CaKTEBOURE    '1818,    F),   CaROOSO  ,  CaRRION 

(1821,  A),Cfntorio,  César  (51  avant  J.-C), 

ChAMBRAY  '1827),  Cl.AUEEWTT»,  Darçon  (1779, 

K),  Darcq,  Daitthyii.le  (1762,  K  ,  Dpckfr  , 
Dfcramurvhjf  (1789,  A),  Delacroix  (1752), 
Du.ATorR  (1514  ,  A),  Despagnac  (1751,  D), 
Dilich  (1607,  1689),  D'Ivfrnoi»,  Duanr 
(1810,  E,  au  mot  War),  Di  bfi.i.ay  (1535, 

A),  DcBOUSQUET  (1769,  B),  DuHESME  (1814, 

C)  ,  Dupain  (1757,  B),  Er.cKRs  1751,  B; 
1757,  L),  Elifn,  Emmerich  (1789),  I'Ency- 
clopfdif.  (1751,  C;  1785,  C;  aux  mots  Cam- 
pagne et  Coup  d'oeil  \  Enehoim  (1818),  Es- 
cai.ente,  Ewai.d,  Fafsch  (1770,  G),  Ffu- 
quièbfa  (1752,  B;  1750,  A),  Foi.ard  (1752, 
B;  1755,  préfnre  du  5e  \o\.\  Forquevaui.t, 
Frédéric  deux,  Fronsperg  (1596),  Frontin 
(86,  A),  Ganeai:,  Gaugrebfn,  Gaya  (1670, 

D)  ,  GeRSDORKF,  GlANNETTASIlS,  GoETHF.  ,  CrI" 

moaro  (1782,  K),  Groth-%  GiriiY  (1782,  K), 
Guibert  (1773,  E),  Ci?u:haroix,  Gitgn ard 
(1726,  B),  Giiischardt  (1758,  H>,  Hanzelet, 
Hay  (1757,  H),  Hfrmn  (1738),  Hoerschel- 
mann  (1775),  Illnig,  Imbert,  Jahro  (1777, 
G),  Jacotinot,  Jahn  (F.-J.),  Jomini  '1803, 
F;  1819,  D),  Kaislfr  (1826ï,  Khévfnhufl- 
ler  (1730,  A;  1758,  C;  1771,  F),  Knoch 
(1762,  C;  1769,  D),  Kobel.  Krohn,  Lalle- 
Mixn  (1825  ,  Lion  (1652,  B),  Laroquftff  , 
Latrille  ,  Lavallière  (1675,  B),  Leblond 
(1758,  B),  Lefren,  Leiss^cig,  Lemesi;rier  , 
Léon  (900,  A),  Lippold,  Li.oyt)  (1783,  N; 
1801),  Lof*  (1745),  Lolooz  (1770,  C), 

LiONGCHAMPS,  LosSOW  (1819,  C),  LoUIS  ON7.F 
(1480,  A),  LoLIA  TREIZE  (1616,  B),  MAir.FROY 

(1705,  1765,  B;  1771,  1777,  E).  Malorty, 
Malthus,  M  a*sfif.ld,  M  a.v:iit,  Massiac,  Mau- 
rice nr  S»xf  (1757,  A),  M  vt  villon  (1740), 
Meiwert,  Meiiinft  (1805,  C),  Ménage,  Mf*- 
nor.A  (1596,  1619),  Mm  (1767),  Montéci» 
culi  (1670,  A;  1756,  A),  Mur  alto ,  Mit, 

Ne.ITMAYR  (1618,  C),  Nlr.FPIIORF  (965,  A), 

Ohhecht,  Onosandre  (50  avant  J.-C),  Pa- 

FttGAROI.A   (1595),   PeIIRIN-PaRNAJON,  PeRROT 

(1832),  Philippe  nr  Clèves  (1520,  A),  Po- 
lvbf.  (150  avant  J.-C),  Porphyrogen ftf  (950, 
A),  Potier  (1779,  X,  au  mot  Guerre,  p.  143 


et  193,  et  au  mot  Hostilité),  Puységur  (1748, 
C  ,  Racchia,  Ransay,  Ramzov,  Hay  de  Smnt- 
Cémes  (1755,  A),  Husner,  Rfvfrom  (1808, 
1820),  Richard  (1777),  Rifss  ,  Robiiant 
(1757,  P),  Roixx  (1582),  Rœbel,  Rogniat 
(1816,  B),  Rou a n  (1729,  A),  Rlehle  (1814), 
RfMI'K  (1824,  F),  Samuel,  Santa-Cruz 
(1758,  A),  ScHAF..NHoiisr  (17ÎI5,  F)},  Sriiojni., 
SrHuF.NfU.SFBVAs  (1780,  B;  1805,  F;,SW.VA 
(1788,  F),  Simks  (1772,  A),  S»iM  (1559), 
Stamkori>,  Stf.infr  ,  Sterwechics  ,  Tarta- 

GI.IA  ,  TREOR\l.n,   TlIt'CYUIDE,  TlELKK  (1797), 

Tissot-Cîrfm  s,  Ti  rk>nf  (Mémoires  de),  Ti  n- 
rix  (1769,  C),  Valr^tisi,  V.u.i.o  (1554J, 
M.  Vai  no.>coi,MT,  Vk;kcf  (590,  A),  Viu.a- 

RET,  WiliXFR  (1830),  W A R ?l ER Y  (1758,  A), 

\Yenzfll,  W'frkms,  XÉ>or>Hox  (370  avant 
J.-C.  ,  Zai  fHitr.  (1779,  F),  Zj>nfr,  des 
auteurs  anonymes  ^1 548,  A),  le  Spectateur 
militaire  (t.  xix,  p.  273;  t.  xx,  p.  419;.  — 
Présentons  quelques  dispositions  légales  et 
de  détails.  —  Les  ^ratifications  d'entrée 
e.n  campagne  ne  sont  l'objet  d'un  droit  acquis  - 
qu'une  fois  par  chaque  Guerre.  —  LYiat 
d'hostilités  a  pour  conséquence  de  suspeu  - 
dre  la  délivrance  des  congés  d'anch^neté , 
de  forcer  le  chiffre  des  levée»  à  raison  des 
pertes  d'hommes,  de  nécessiter  des  contri- 
butions sur  I'ennemi,  d'occasionner  des  im- 
positions sur  le  pays,  à  raison  des  pertes  du 
matériel  de  tout  fîenrc.  —  Si  l'on  reprochait 
à  la  présente  dissertation  de  ne  pas  con- 
clure], elle  répondrait  :  Salus  populi ,  m- 
prema  lex  esto?  et  l'auteur  ajouterait  :  Ka 
Guerre  est  une  maladie;  les  maladies  sont 
indépendantes  des  volontés  humaines.  Les 
maladies  bien  traitées  peuvent  n'être  pas 
mortelles;  il  y  en  a  même  qui  rassurent  la 
santé.  —  Toutefois  des  moralistes  renou- 
vellent les  tentatives  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  ;  M.  le  comte  de  Seillon ,  estimable 
philanthrope,  a  créé  à  Genève  une  société 
dont  l'objet  est  l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  du  duel  et  de  la  Guerre.  Il  a  remis 
ou  adressé  à  grands  frais  l'exposé  de  sou 
plan  à  tous  les  souverains,  à  tous  les  cabi- 
nets. —  Le  mol  Guerre  sera  distingué  ici 

en   GUERRE   A  PEU   ET  A.  SANG,    A  MORT,   

A  OUTRANTE,    ACTIVE,    CÉl.ELSTlgtE  ,   

civile,  —  d'Amérique,  — -  df  campagne,  — 

Df    CHIC\NF.S,    DE   CoRSF  ,    DF    1805,  — 

de  Flandre,  —  df.  Hanovre,  —  de  la  ré- 
volution,   DE  LA   SUCCESSION    DE  FRANCE  , 

  DE    LA    MXCKSSION    d'EsPAGNE,    DE  LA 

Vendée  ,  - —  de  l'Etat,  —  dp.  mer  ,  —  de 
raiitis,  —  de  postes,         de  retranchement, 

  DE  RlSSlE,    DE  SEPT  ANS,    DE  SIEGE, 

  DE  TERRE,    DE  TRFNTE  ANS,    DEFEN- 
SIVE, —  d'Egypte,  —  d'envahissement,  — 
d'Espagne,  —  d'Etat,  —  d'Hanovre,  — 
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GUERRE  civile. 


DU    EOI  ,    EN    RASE    CAMPAI. SE  ,    KXPt  L- 

tante,  —  féodale,  —  française,  —  ivns- 
tine,  —  légitime  ,  —  nationale,  —  OFFEN- 
SIVE ,    Ol  V  FETE  ,  — —  POLIORCFMOUF  .    piii- 
yéf,  —  nsHjrr.,  -  -  régulière,  —  soi  «or, 

—  ai  thueure,  —  temporisante. 

Cil'EKltt.  A  FLI-  el  A  SANG.  V.  A  III  Cl  A 
SV  M..  \.  (.UERRE. 

Cil  KRRK  A  MORT.  V.  A  MORT»  V.  FI.IMS- 
TIFR.   V.  GUERRE. 

ifEERt  A  OUTRANCE.  V.  A  Ol  TRANCf  .  V. 
DRAPE  AI!  NO.R.  V.  UANTEI.ET.  V.  «,l  I.RRE  PRIVÉE. 

CSl'ff.RRE  ACTIVE.  V.  ACTIF,  adj.  V.  A1IIF. 
D»  CAMP  X°  1.  V.  A  R  M  F  F  NEUTRE.  V.  CAMPEMENT 
POIEMONOMIQUE.  V.  <:OT!P  1>\»IL.  V.  MEDAILLE. 
V.   8  Al, I  I  . 

Cil iiBREl  FI.FI  STIvfCF   F  .SorlC  dC  GL'ERRE 

ou  de  HATrKRiF  i>e  caisse  qui  donnait  un  m- 
*•  n  ai.  comparable  au  commandement  de 

FAIRE  FEU. 

CiiKHBi:  (guerres)  «vue  (G;.  Sorte  de 
GLKRRF4  -fratricides  dans  lesquelles  un  grand 
parti  en  combat  un  autre  au  sein  de  la  na- 
tion même.  I  n  gouvernement  établi ,  soit 
par  le  fait,  soit  par  le  droit,  y  lutte  contre 
des  sujets  que  l'insoumission  provoque,  ou 
contre  des  étrangers  que  les  factions  recru- 
tent, ou  contre  des  rivaux  que  le  bien  pu- 
blic anime,  à  ce  qu'ils  assurent.  Ce  gouver- 
nement a  pour  antagonistes  des  militaires 
improvisés,  des  gouverneurs  de  place  qui 
eu  font  usurpé  I' emploi  ,  des  «.énéraux  qui 
trahissent  leur  mandat  ,  et  changent  de 
livrées.  —  Chez  tous  les  peuples,  les  Guerres 
civiles  (el  c'est  à  la  fois  un  fait  curieux  et  un 
aveu  déplorable)  ont  tourné  au  protil  de 
Part  militaire  et  même  des  autres  arts.  Vol- 
taire (Mélanges  historiques)  remarque  que, 
pendant  la  Guerre  du  Péloponèse  que  ra- 
conte Thucydide,  la  Guerre  civile,  le  plus 
horrible  des  fléaux ,  ajoutait  un  nouveau  feu 
et  de  nouveaux  ressorti  à  l'esprit  humain. 
Dani  ce  temps,  les  arts  florissaieni;  ils  com- 
mencent à  se  perfectionner  à  Borne  du  temps 
de  César,  et  renaissent  aux  quinzième  et  sei- 
tihne  siècles  parmi  les  troubles  de  l'Italie. 

—  Les  Guerres  civiles  différent  des  guerres 
privées;  les  premières  peuvent  être  provo- 
quées par  des  motifs  louables  ou  des  pas- 
sions aveugles  ;  mais  de  sordides  intérêts 
commandent  les  <.uerrfs  privé fs  ,  comme 
l'ont  prouvé  perpétuellement  celles  qui  ont 
ensanglanté  les  pays  de  féodalité.  Mille 
partis  différents  y  sont  en  présence;  rien  de 
profitable  n'en  peut  sortir  ;  quels  fruits  at- 
tendre de  l'esprit  de  domination  et  de  ra- 
pacité, de  vengeance  et  de  bassesse.  La  ty- 
rannie de  Louis  o>ee  a  fait  incomparable- 
ment moins  de  mal  à  la  France  que  ne  lui 
en  ont  fait  éprouver  les  guexrea  privées  du 


régne  de  Charles  six.  —  Les  Guerres  ci- 
viles, que  la  morale  et  la  politique  ne  sau- 
raient jiistilier ,  ne  sont  cependant  pas 
flétries  par  la  conscience  de  l'histoire;  elles 
sont  au*  gouvernements  engourdis  ce  que 
les  tempêtes  sont  à  la  science  navale  ;  et  de 
même  que  les  mers  orageuses  sont  l'école 
des  navigateurs  ,  il  surgit  des  tourmentes 
de  la  société  une  pépinière  de  généraux  qui 
ignoraient  leur  aptitude,  une  foule  de  sol- 
dats qui  ne  se  doutaient  pas  de  leur  intré- 
pidité, et  des  administrateurs,  des  hommes 
d'Etat  qui  s'étonnent  de  se  réveiller  habiles. 
Dans  les  grandes  dissensions  civiles,  la  né- 
cessité du  moment  développe  des  talents 
dont  le  germe  eiU  avorté,  et  l'homme  pré- 
destiné y  puise  la  conscience  de  ce  qu'il 
vaut;  les  troupes  étranger**,  qui  ordinaire- 
ment y  prennent  part,  sont  pour  leurs  ad- 
versaires ou  leurs  alliés  un  objet  de  remar- 
que et  d'émulation.  Les  .stratagèmes  devien- 
nent plus  fins,  plus  audacieux;  les  marches 
deviennent  plus  savantes,  plus  rapides  ;  t'en- 
trave des  ordonnances,  la  plupart  si  défec- 
tueuses, est  secouée;  et  l'atroce  coutume, 
l'épouvantable  nécessité]  de  ne  pas  faire  de 
prisonniers,  exalte  encore  l'énergie.  C'est  la 
Guerre  toujours  prise  au  sérieux,  et  la  vie 
toujours  en  présence  de  la  mort.  Notre  mo- 
narchie, pendant  une  existence  de  quatorze 
siècles,  a  trouvé  dans  son  sein  moins  d'ha- 
biles CHEFS  l)F  (.UERRE  ,  d'iNGÉ.NIEURS  SftVanlS 

et  d'hommes  de  feu  et  de  ressources,  qu'il 
n'eu  est  sorti  des  (.uerrfs  de  la  succession 
df  France,  du  calvinisme  et  de  la  révolu- 
tion. —  Si  la  Guerre  n'eut  été  déclarée 
entre  Mazarin  et  Cosdé  en  1650,  peut- 
être  un  des  hommes  qui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  la  France,  notre  illustre  Valu  an. 
fiït-il  resté  domestique  d'un  curé  de  village* 

—  Mais  ces  déchirements  ont  coulé  à  la 
Framf  la  fleur  de  sa  nobli-s.se  et  l'élite  de 
sa  population;  la  tempête,  si  ejle  a  été  ins- 
tructive, a  été  fertile  en  naufrages.  —  Les 
Gi^RRFs  priviia  ont  pu  se  faire  avec  des 
hommes  de  cheval;  les  Guerres  civiles  n'ont 
pas  le  temps  de  dresser  des  escadroxs;  elles 
appellent  aux  armes  .'infanterie;  I'art  de 
la  <»ufrre  en  fructifie  d'autant.  —  Les 
(.uerrfs  nationales  sont  des  entreprises  de 
gouvernements;  elles  sont  lentes,  molles, 
dispendieuses,  et  nulles  de  résultats,  sauf  le 
sang  versé,  les  fortunes  détruites  et  les  ter- 
ritoires perdus.  Les  Guerres  civiles  sont  des 
entreprises  particulières;  elles  sont  souvent 
folles,  mais  toujours  ardentes  et  marchant 
au  but.  Leur  bannière  est  le  drapeau  soit. 

—  Far  un  sentiment  plus  national  que  phi- 
lanthropique, par  une  pensée  qui  était  vraie 
alors,  qui  serait  fuussc  aujourd'hui,  Kobas 
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GUERRE  oc  1635. 


(1638,  C),  dans  son  Art  de  la  Guerre,  dé- 
clare que  te  principal,  le  plus  puùsanl  re- 
mède contre  la  Guerre  civile  e\t  d'entretenir 
la  Gutrre  étrangère.  La  politique  se  montre- 
rait peu  avisée,  si  de  nos  jours  elle  répé- 
tait gravement  un  pareil  conseil.  —  Les 
Guerres,  de  religion,  In  Ligue,  la  Fronde, 
ont  laissé  dans  les  règlements  militaires 
celte  teinte  de  déiiance ,  celle  exagération 
de  précaution  qui  s'étendent  au  service  îles 
mm,  â  la  fermeture  des  forteresses,  etc. 
M.  Kocqu an court  (t.  h,  p.  418,  note)  a  tracé 
avec  sagacité  les  résultats  militaires  que  pro- 
duisent ordinairement  les  Guerres  civiles. 
fcl'DRRK  d' Alger,  v.  Alger,  v.  armée 

EXT-KUITIONNAIUE.  V.  AllTILLFRIR  DE  MONTA— 
ORES.  V.  ARTILLERIE  FRANÇAISE.  V.  BALLE  DE 
FUSIL.  V.  ChIAOUX.  V.  GUERRE  DE  1830.  V. 
OUKRRF.  1>F.  1855.  V.  LÉGION  D*  HONNEUR.  V. 
PORTEE  DE  FUSIL.  V.  REDOUTE  DE  CAMPAGNE.  V. 
TEXTE. 

<»1  TRUE  d' Amérique,  v.  aide-maréchal 

GÉNÉRAL  OE5  LOGIS.  V.  AMERIQUE.  V.  ARME  DÉ- 
PENfilVF.  l'ORTATIVK.  V.  BARIL  \  EAU.  V.  CIBLE. 
V.  ÉQUIPAGES.  V.  GENDARMERIE  DE  LA  MAISON. 
V.  GUERRE  DE  1775.  V.  MAJOR  GÉNÉRAL.  V.  MI- 
LICE ANGLAISE  »°  7.  V.  MILICE  HOLLANDAISE 
N°   5.    V.    MINISTRE    DE    LA.   GUERRE    Cn  1761, 

1774  (8  juin),  1790  (15  novembre),  v.  offi- 
cier FRANÇAIS  N°  7.  V.  POT  OFFENSIF.  V.  RIE.  V. 
SAPEUR  D*INFANTER1E. 

CifKBBK  de  1610  (H).  Sorte  de  guerre 
française  qui  a  lieu  sous  Louis  treize.  Pen- 
dant un  régne  de  trente-deux  ans,  ce  mo- 
narque ou  ses  ministres  donnent  à  peine  un 
repos  de  onze  ans  à  la  malheureuse  France. 
Onze  Guerres  sont  entreprises,  et  six  d'entre 
elles  sont  des  guerres  civiles.  —  Celle  de 
1610  est  entamée  et  terminée  dans  la  même 
anuée  :  on  l'a  appelée  Guerre  de  la  succession 
de  Cléves  ;  elle  peut  être  regardée  comme 
l'époque  où  disparaissent  les  arquebusiers  a 
pied,  où  les  bandes  s'enrégimentent,  où  les 

REGIMENTS   D  INFANTERIE   SOIlt  de  dit  COBIPA- 

gnies  de  cent  à  deux  cents  hommes  cha- 
cune. Jxi  France  possédait  alors  trente-lroîs 
canons  de  campagne,  sept  à  huit  mille  che- 
vaux  et  trcntewlcux  mille  hommes  d'iNFAx- 
terie.  La  composition  générale  de  Iarméf  dé- 
passait quarante-neuf  mille  hommes. 

6UERHK  de  1615  (H).  Sorte  de  guerre 
français*,  ou  plutôt  Guerre  de  la  noblesse 
française.  Les  seigneurs,  mécontents  du  cré- 
dit du  maréchal  d'AncvE ,  lèvent  l'étendard; 
le  prince  de  Condf  prend  parti  contre  le  roi. 
On  dépose  les  armes  en  16 17. 

GiERRE  de  1620  (H).  Sorte  de  guerre 
française  ou  de  Guerre  des  mécontents.  Elle 
s'émeut  en  faveur  de  Marie  de  Médicis.  Elle 
se  termine  dans  la  même  année. 

DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


Gl'LRRE  de  16-21  (H).  Sorte  de  guerre 
française,  ou  première  Guerre  de  religion. 
Elle  (inil  en  162*2.  Elle  est  célèbre  par  le 
siège  de  la  Rochelle. 

U'ERRE  de  162  i  (H).  Sorte  de  guerre 
française.  Elle  a  lieu  dans  la  Vallelinc  contre 
les  Espagnols.  Elle  finit  en  1626.  Le  conné- 
table Lcsdiguiércs  y  commande  trente  mille 
hommes.  L'attaque  infructueuse  de  Gènes 
est  un  de  ses  épisodes. 

«IERRE  de  1625  (H).  Sorte  de  guerre 
française,  ou  seconde  Guerre  de  religion. 
Elle  iinit  en  1626. 

fcliRBF  de  1627  Sorte  de  guerre 
française,  ou  troisième  Guerre  de  religion. 
Elle  linit  cn  16*29.  Louis  treize  paratl  un 
instant  au  siège  de  la  Rochelle.  Celte  ville 
tombe  en  son  pouvoir. 

«verre  de  1629  (H).  Sorte  de  guerre 
française  entreprise  pour  la  succession  de 
Mantoue  contre  le  duc  de  Savoif,  PAutriche 
et  l'Es  pagne.  Louis  treize  y  assiste  en  per- 
sonne; un  ecclésiastique  est  généralissime: 
c'est  Richelieu;  il  obtient  quelques  avanta- 
ges. —  L'armée  française  ,  après  d'infruc- 
tueux succès,  se  met  en  retraite  presque  tout 
entière  pour  aller  combattre  les  huguenots 
du  Languedoc.  Cette  Guerre  se  termine  par 
la  paix  de  Quietasque  en  1651. 

et  verre  de  1631  (H).  Sorte  de  guerre 
française  livrée  aux  ducs  de  Lorraine  et 
d'Oui. fans.  Les  maréchaux  Schombfrg  et  La- 
force,  envoyés  par  le  roi  en  Languedoc,  y 
combattent  Montmorency,  qui  est  défait  et 
décapité.  La  Guerre  finit  en  1632. 

Ci  verre  de  1633  (H).  Sorte  de  guerre 
française,  ou  seconde  Guerre  contre  le  duc 
de  Lorraine.  Il  y  perd  ses  Etals.  Elle  finit  en 
1631. 

es  VERRE  de  1635  (H).  Sorte  de  gutrre 
française  qui  est  un  épisode  ou  une  conti- 
nuation de  la  GUERRE  DE  TRFNTF  ANS,  COII1- 

mencée  en  1618.  Celle  de  1655  peut,  être 
regardée  comme  la  première  des  Guerres  de 
Louis  quatorze,  quoique  entamée  sous  son 
prédécesseur.  —  Richelieu  se  décide  à  rom- 
pre la  paix  en  vue  de  rendre  importante  sa 
personne  et  indispensables  ses  services.  — 
Il  met  les  troupes  en  campagne  sans  décla- 
ration préalable,  et  sous  prétexte  de  dé- 
fendre I  Italif  des  envahissements  de  la 
maison  d'AuTRicHE.  —  Louis  treize  prend 
les  armes  contre  le  roi  d  EsrAGNE,  l'empe- 
reur et  leurs  alliés.  Les  hostilité»  des  Fran- 
çais donnent  un  caractère  nouveau  à  la 
Guerre  que  la  SuÈnF.  et  quelques  princes 
alliés  faisaient  à  Ferdinand.  —  L'armée 
française  prend  une  constitution  plus  ro- 
buste: elle  est  portée  à  cent  mille  hommes; 
elle  forme  cinq  armées  ;  sa  composition  com- 
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prend  dix-huit  raille  hommes  de  cavalerie  ;  i 
pour  la  dernière  fois  ce  genre  de  troupe 
combat  .sous  ic  nom  de  cf>darmerif.  —  Il 
se  voil  encore,  et  pour  la  dernière  fois,  des 

SERGE  IN  Tfc  DE  BATAILLE.    UnC  A  H  M  Vf.  FRAN- 

ÇAISE est  sous  les  ordres  d'un  eu  i.ksiastiqi  f  : 
le  cardinal  de  Lavalellc  ;  la  nation  lutte 
contre  I'Espagne,  la  Lorraine,  les  Pays-Bas 
et  une  partie  de  r empire  t.nnuMiinr,  — 
Cette  Guerre  continue  malgré  la  mort  de 
Louis  treize,  arrivée  en  1043.  —  Les  sur- 
prises m  quartiers  sont  le  genre  d'ACTio* 
qui  y  prend  le  plus  de  vogue.  A  Dullingen 
une  armée  française  est  surprise  et  dé- 
truite ;  mais  une  campagne  brillante  efface 
bientôt  «elle  honte.  —  Le  grand  Condé  fait 
ses  premières  armes  ;  il  s'illustre  par  les 
victoires  de  Kocroi,  Lfns  et  pRinot;n<..  ("est 
l'aurore  de  la  gloire  française.  —  Fabci  l , 
Cassion,  Guébriaut,  L'Hôpital,  Kantzu;, 
Schomrerg  ,  commandent  les  armi  rs  avec  f 
éclat.  Turenne  parait  sur  la  scène.  —  Le 
gaspillage  des  trésors  qu'avait  laissés  Hrnri 
quatre,  le  désordre  des  finances,  les  frais 
énormes  de  la  campagne  de  1636,  obligent 
Richelieu  à  faire  banqueroute  aux  rentiers 
de  l'hôtel  de  ville;  il  leur  fait  perdre  trois 
quartiers  do  leurs  arrérages.  —  Kn  1648. 
après  treize  ans  d'inutiles  massacres  ,  la 
paix  de  Munster  termine  cette  Guerre,  ex- 
cepté avec  I' Espagne.  La  lutte  entre  ce 
royaume  et  la  France  s'entrecoupe  de  guer- 
res civiles.  Il  y  est  mis  un  terme  eu  1659, 
par  la  paix  des  Pyrénées.  —  On  en  était  venu 
à  ce  point,  dit  Schiller,  que  l'on  continuait 
la  Guerre  pour  fournir  aux  troupes  de  l'oc- 
cupation et  du  pain,  que  l'on  se  battait  uni- 
quement  pour  tes  quartiers  d'hiver,  et  qu'on 
prisait  plus  l'avantage  d'avoir  ctahli  heureuse- 
ment son  année  que  d'avoir  gagné  une  grandt 
batadle.  —  Dans  celte  Guerre  on  voit  servir 
à  la  fois,  dans  une  même  armée,  plusieurs 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX,  plusieurs  MARECHAUX 

de  camp.  Les  aides  de  camp  commencent  à 
s'acquitter  du  service  qui ,  jusque-là  ,  était 
accompli  par  les  maréchai:x  de  camp.  —  Les 
dragons  français  sont  rétablis.  —  La  cam- 
campagne  de  la  Valtelinc  jette  de  l'éclat  sur 
le  nom  de  Roha*  ,17-iîi,  A,.  —  Le  manie- 
ment du  canon  devient  plus  savant.  Les 
S t; edo is  en  ont  de  cuir  bouilli.  L'infanterie 
combat  sur  huit  rangs;  son  mousquet  se  gar- 
nit généralement  d'une  PLATINF.  DeS  CBIRl'R—  , 
giens  sont  attachés  à  des  corps.  Les  gibernes 
s'introduisent.  La  longueur  des  piques  dimi- 
nue.   L'iNFANTF.RIE    «JUÎltC    la    CUIRAKSF.  DeS 

rrxx  d'ensembi-e  prennent  faveur.  —  La  mi- 
lice suédoise  déploie  une  discipline  jusque- 
là  inconnue.  Glsi  avï-Adolpuk  ,  le  premier 
législateur  des»  armées  modernes,  fonde  sa 


haute  réputation.  Walstein  aussi  se  rend 
célèbre  par  sa  férocité  et  par  ses  campe- 
ments. —  La  Guerre  de  trente  ans  est  le 
tombeau  de  l'unité  germanique  et  l'aurore 
des  principautés  qui  déchirent  l'Allemagne 
par  lambeaux.  —  On  peut  consulter  sur 
l'histoire  de  cette  Guerre  :  Bougeajit,  De- 
ligne  (1771),  H!,  FRANCnFVILLE  [1772),  Ga- 

letti  (1808),  Grimoabd  Vie  de  Gustave), 
Haug  ,  Schiller  ,  Strada  ,  un  autet  r  ano- 
nyme /1788,  I),  le  Journal  de  l'Armée  (l.  n, 
p.  202),  le  Dictionnaire  de  la  Conversation 
(au  mot  Guerre  de  trente  ans).  —  A  partir  de 
16M,  les  événements  de  chaque  campagne 
sont  décrites  et  jugés  par  Bonaparte  (Mos- 

THOLON   (t.  v). 

gi  krri:  de  1665  (H).  Sorte  de  guerre 
erakçaisf  qu'on  peut  regarder  comme  la  se- 
conde .  ou  plutôt  comme  la  première  de 
celles  qu'on  appelle  Guerres  de  Lons  qua- 
torze. Ce  prince  souscrit  un  traité  particu- 
lier avec  la  Hollande  et  le  P  orti'g  al  ;  il  leur 
fournil  des  secours  contre  les  Anglus  et  les 
Espagnol.  Le  débat  entre  ces  différentes 
puissances  dure  un  peu  plus  d'un  an.  — 
L'arméf  française  comprend  cent  vingt-cinq 
mille  hommes  sous  les  armes.  Quelque  ré- 
gularité commence  à  régner  dan*  les  trou- 
pes. Le  soldat,  considéré  isolément,  coûte 
moins  cher  que  sous  les  régnes  précédents; 
le  système  du  gouvernement  est  d'abaisser 
progressivement  la  solde  et  les  allocation!., 
non  pour  dépenser  moins,  mais  pour  entre- 
tenir davantage  d'nnMMEs.  Il  en  sera  ainsi 
pendant  tout  ce  régne.  —  La  compositk» 
des  troupes  se  modilic;  les  compagnie  dY>- 
eantrrie  ,  qui  jusque-là  n'étaient  qu'un 
moyen  de  division  des  récimemts,  commen- 
cent à  dcTcnir,  depuis  1062,  les  éléments 
du  bataillon  ;  elles  continuent  à  se  partager 
par  esql-adres.  Puysegur  (U48.  C)  les  dé- 
peint comme  fortes  en  général  de  cinquante 
hommes.  —  Les  méthodes  des  marches  et 
la  tactique  sont  encore  dans  l'enfance  ;  f  in- 
fanterie ne  combat  pas  par  compagnies  ou 
par  pelotons,  mais  par  manches,  espèce  d'a- 
grégations dont  on  regarde  comme  unité  la 
file.  —  La  place  des  officiers  d'infanterii 
est  indéterminée  un  jour  d'action.  —  Les 

ENFANTS  PERDUS  SOnt  ESCARMOUCHEURS,  et  jet- 
tent la  gren  a  pu.  —  Une  ordonnance  de  1665 
déclare  infanterie  a  cheval  les  dragons; 
mais  à  l'égard  de  leur  service  rien  n'est 
encore  positivement  déterminé.  —  La  cava- 
lerie combat  par  le  feu  en  exécutant  des 
manoeuvrfs  analogues  à  celles  de  I'infante- 
rie,  c'est-à-dire  en  tirant  par  rangs,  par 
piles  et  en  bordant  la  HAnt  ;  elle  ne  sait 
encore  charger  qu'au  pas,  et  en  se  tenant 
alignée  sur  Iirpanterie.  —  Des  socs-utr- 
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tirants  commencent  à  être  attachés  a  Pin- 

FANTERIR  DF.  LIGNE.  Lfl  PAIX  DE  BrEDA  met 

fin  à  cette  Guerre  en  1667  (26  janvier).  — 
I)  en  a  été  traité  par  Sfrvan  (1806,  C),  et 
par  Voltaire  (Siècle  de  Louis  quciorze). 

CiI'ebrk  de  1667  (H).  Sorte  de  gufrrk 
française  dont  l'ambition  est  le  vrai  motif. 
Mais  Louis  quatorze  donne  pour  prétexte 
le  non-acquittement  de  la  dot  de  Marie- 
Thérèse  ,  sa  femme ,  et  les  droits  qu'elle 
avait  sur  le  Brabant  comme  princesse  espa- 
gnole. —  Charles  deux  ,  encore  enfant ,  ve- 
nait de  monter  sur  le  trône  d'EspAGNF.;  ce 
prince ,  frëre  de  Marie-Thérèse  et  fils  de 
Philippe  quatre,  était  d'une  constitution  dé- 
bile qui  ne  lui  promettait  qu'une  courte 
existence.  —  L'empereur  Léopold  ,  malgré 
les  liens  de  parenté  qui  existaient  entre  lui 
et  Philippe,  et  quoiqu'il  eiït  dû  être  le  pro- 
tecteur naturel  de  Charles,  fait  secrètement 
avec  le  roi  de  France  un  partage  des  Etats 
du  jeune  prince.  En  vertu  d'une  des  clauses 
de  ce  traité  de  démembrement ,  Louis  entre 
en  Flandre  avec  I'arméf  que  commande  le 
maréchal  de  Turennr  ;  il  s'empare  de  la 
Franche-Comté;  rien  ne  résiste  à  ses  armes. 

  L'ANGLETERRE  ,  la  HOLLANDE  et  la  SUEDE, 

cédant  aux  sollicitations  du  prince  d'O- 
range, se  coalisent  contre  la  France.  L'em- 
pereur reste  neutre  en  apparence,  mais  en 
secret  il  favorise  In  ligue.  —  Les  forces  que 
Louis  déploie  varient  de  cent  vingt -cinq 
mille  à  cent  quatre-vingt  mille  hommes,  y 
compris  trente  mille  auxiliaire*. —  Il  ajoute 
à  sa  couronne  Lille  et  Douai.  Les  Français 
font  le  premier  essai  des  principes  de  cas- 
TRAMÉTvnoN ,  ressuscités  par  Maurice  de 
Nassau.  L'usage  des  fanions  et  des  cor- 
deaux de  campement  prend  naissance.  Le 
caractère  des  gradf»  est  mieux  déterminé. 
Notre  infanterie  commence  à  combattre  par 
le  choc  et  à  se  ranger  par  bataillon,  non 
plus  éventuels  et  purement  lactiques,  mais 
constitutifs  et  permanents.  Ceux-ci  y  sont 
au  nombre  de  un ,  de  deux ,  de  trois  ou  de 
quatre  par  régiment;  quant  aux  hfV.imfnts, 
non  encore  divisés  par  bataillons,  ils  sont 
de  dix  compagnies.  —  Les  rat  aillons  ont 
trois  drapeaux  répartis,  l'un  au  centre  corn- 
posé  de  riQUTERS,  chacun  des  deux  autres  à 
chaque  aile  composée  de  mousquetaires.  Les 
piquiers ,  ordonnés  sur  huit  «amis,  se  di- 
visent par  demi-files.  —  La  forme  et  le 
nombre  des  compagnies  d'infanterie  ne  sont 
pas  encore  réglés;  elles  continuent  a  pren- 
dre rang  dans  le  bataillon  ,  à  raison  de 
I'ancienneté  du  catitaini  ;  mais  ln  manière 
disparate  dont  elles  sont  armées  intervertit 
nécessairement  cet  ordre  les  joi  ns  d'action. 

  La  COMPAGNIE  COLONELLE  eSt  COMPAGNIE  DE 


flanc.  La  compagnie  des  enfants  pertius,  ou 

COMPAGNIE  PROVISOIRE  deS  GRENADIERS,  Se  tient 

à  vingt  pas  sur  l'alignement  du  bataillon. 

—  Les  drapeai'x  prennent  les  armes  de 
France.  —  1*1  gendarmerie  commence  à 
s'embrigader  avec  la  cavalerie  de  la  maison. 

—  Les  sièges  commencent  à  être  conduits  sui- 
vant une  roLioHcÉTTQUE  plus  savante.  —  La 
prudence  et  la  nécessité  obligent  Louis  qua- 
torze à  offrir,  en  1608,  la  paix  à  ses  enne- 
mis. Elle  est  signée  à  Aix-la-Chapelle  le 
2  mai.  —  On  peut  consulter  à  l'égard  de  la 
Guerre  de  1667  Servan  (1806,  à)  et  l'A- 
nalyse critique  tracée  par  Bonaparte  ;le  gé- 
néral Montholon,  t.  v). 

(a  iHHi;  de  1672  (H).  Sorte  de  guerre 
français*  entreprise  par  ambition  et  malgré 
les  conseils  de  Colrert.  Louvois  y  pousse 
Louis  quatorze,  sous  prétexte  que  les  journa- 
listes hollandais  avaient  manqué  de  respect 
au  roi ,  et  qu'une  médaille  qui  lui  était  in- 
jurieuse avait  été  frappée  dans  les  Provinces- 
Unies.  —  La  France  s'unit  à  1' Angleterre, 
s'assure  de  la  neutralité  de  la  Susse  et  de 
la  Suède  ,  fait  alliance  avec  l'évéquc  de 
Munster  et  l'électeur  de  Cologne.  —  L'élec-* 
leur  de  Brandebourg,  une  partie  des  princes 
de  I'Empire,  I'Espagne  et  l'empereur  arment 
en  faveur  de  la  Hollande.  La  Guerre  dure 
sept  ans,  et  donne  a  la  France  le  reste  de 
l'Artois ,  une  partie  du  Ilaiiiaut ,  du  pays 
entre  Sanibre  et  Meuse,  du  Cambrésis,  de 
la  Franche-Comté,  et  Frii:ourg  en  Brisgau. 

—  Louis  prend ,  évacue ,  désole  cl  recon- 
quiert la  Franche-Comté,  la  Lorraine,  I' Al- 
sace, le  Pai.atinat;  il  est  a  la  veille  de  se 
rendre  maître  de  toute  la  Hollande,  alors 
en  possession  du  commerce  du  monde,  et 
riche  de  douze  mille  navires  de  haut  bord  ; 
elle  lui  échappe  en  se  submergeant.  —  La 
(lotte  française  triomphe  sur  nier,  et  s'em- 
pare de  Messine,  qu'elle  abandonne  bien- 
tôt. —  Ti  renne  souille  sa  gloire  par  l'inutile 
Incendie  du  Pai.atinat;  il  est  tué  peu  après. 

—  Malgré  sa  mort  el  la  retraite  de  Condé, 
la  groire  française  ne  pâlit  pas;  Yauban, 
Luxfmuoi  no,  Cre.qui,  résistent  aux  coalisés, 
que  commandent  Guillaume ,  prince  d'O- 
range, et  MoNTÉtuci  i.i.  —  La  prise  de  Ya- 
len  ci  en  nfs,  de  Gaud  ,  d'Yprcs,  le  passage 
du  Iïhiii,  la  bataille  de  Sénef,  dernière  vic- 
toire du  grand  Condé  ,  la  mort  de  liuyler 
la  soumission  de  Gènes,  le  bombardement 
d'Alger,  sont  au  nombre  des  événements 
remarquables  de  cette  guerre.  —  Du  reste 
elle  fausse  toutes  les  mesures  prises  par 
Colrert;  elle  ruine  nos  compagnies  de  com- 
merce et  nos  colonies;  elle  désole  et  nos  fa- 
briques de  luxe  et  nos  beaux-arts  naissants; 
elle  obère  la  Francf  de  quatre  cents  millions  ; 
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elle  contraint  le  contrôleur  général  à  re- 
courir à  des  ressources  honteuses  et  usu- 
raires;  sa  durée  et  son  terme  sont  marques 
par  des  créations  d'olHces  ridicules  ;  elle 
donne  naissance  au  timbre,  à  la  marque  de 
l'or,  aux  droits  sur  les  boissons;  elle  em- 
poisonne le»  derniers  un  nunls  de  Coi.iw-'nr, 
qui  meurt,  en  1(583,  injustement  voué  à 
l'exécration  du  peuple,  auquel  on  soustrait 
son  cadavre  en  l'enterrant  de  nuit.  —  Loris, 
tout  puissant  en  apparence  ,  est  réduit  , 
Taule  d'argent,  a  offrir  la  t.ux  ;  les  alliés 
s'empressent  d'y  donner  les  mains.  —  La 
Guerre  de  1072,  commencée  sans  motifs, 
finit  sans  résultat ,  ou  du  moins  n'aboutit 
qu'à  incorporer  au  royaume  la  Franche- 
Comlé  et  quelques  villes  de  Flamme,  qu'on 
eut  pu  acquérir  à  bien  meilleur  marché.  Le 
roi  n'a-t-il  pas  attaché  à  sa  couronne  Dun- 
kfroi  e  et  Strasbourg,  en  achetant  la  pre- 
mière de  ces  villes  et  en  sdnparaiil  par 
surprise  de  l'autre  dans  la  Guerre  sui- 
vante. Quant  à  dérober,  autant  le  faire  sans 
verser  de  sang.  —  Dans  cette  Guerre  on 
fait  pour  la  première  fois  emploi  de  «ar- 
•:*ssrs;  l'usage  des  mortiers  à  bombes  prend 
'  accroissement  ;  l'armée  est  pourvue  d'un 
équipage  de  siège  et  d'un  large  matériel  de 
coipagne.  Des  hôpitaux  sont  établis  sur  ses 
derrières.  Les  garde*  franchises  d'abord,  et 
tous  les  corps  successivement  ,  prennent 
1' h  a  bit  d'uniforme.  —  Il  n'existe  |dus  rien 
de  ces  cens  d'armes  qui,  dans  les  Guerres 
précédentes,  étaient  bardés  de  fer.  La  <a- 
varerie  française  commence  à  se  présenter 
sur  les  en  a  Mrs  nr.  bataille  sans  être  revêtue 
d'aucune  arme  dépensivk.  lîn  seul  régiment 
de  cavalerie  porte  la  cuir  is.sr  ,  encore  est- 
ce  plutôt  le  fait  d'un  caprice  du  chef  du 
corps  et  une  affaire  de  complaisance  ou  de 
faiblesse  de  la  part  du  ministre,  que  le  ré- 
sultat d'une  combinaison  étudiée.  —  Le  litre 
de  capitaine  général  avait  été  décerné  à  Tu- 
renne.  —  Dans  les  régiments  à  deux  batail- 
lons, le  major  commande,  en  manœuvre,  le 
premier  bataillon,  où  il  est  censé  repré- 
senter le  Colonel  ;  le  LlfcUl  F  NANT-COLONEL 

commande  le  second.  Dans  les  régiments  de 
pins  de  deux  bataillons,  les  autres  batail- 
lons sont  sous  les  ordres  du  plus  ancien 

CAPITAINE  ft  litre   de  CAPITAINE  COMMINDVMT. 

—  Un  des  derniers  exemples  de  rinçons 
consenties  se  voit  dans  celle  Guerre.  Louis 
quatorze  revend  aux  Hollandais,  à  trois 
livres  par  téle,  les  soldats  qu'il  avait  toits 
prisonniers  et  qu'il  eût  été  bien  plus  profi- 
table de  retenir;  ce  fut  une  des  fautes  que 
commit  le  ministre  tau- vois. —  La  force  géné- 
rale des  compagnies  d'infanterie  FRANÇAISE 

esl  de  cinquante  hommes;  la  troupe  est  sur 


I  six  et  sur  cinq  rangs;  il  y  a  cinquante-deux 
■  officiers  par  régiment.  Les  iiqiter»  forment 
|  le  tiers  du  bataillon.  —  Les  grenadier»  se 
forment  en  compagnies  permanentes,  à  l'imi- 
tation de  la  COMPAGNIE  DR  GRENADIERS  dU  RÉ- 
GIMENT du  roi  ,  compagnie  créée  en  167(>.  — 
Les  pontons  de  cuivre,  inventés  par  le*  Fran- 
çais, commencent  à  être  en  usage.  —  Les 

MOUSQUETAIRES    DE    LA    GARDE    SC    (i  ISt  î  II  glt  Cf  1 1 

partout  où  ils  donnent.  —  Le  roi  avait  en- 
trepris la  Guerre  avec  cent  mille  hommes; 
ses  forces  montent  bientôt  à  cent  soixante- 
seize  mille,  et  s'élèvent  successivement,  à 
ce  que  dit  De<  rammeville  (1789,  A),  à  deux 
cent  vingt-cinq  mille  hommes ,  dont  cent 
soixante-cinq  mille  d'i n eanterik  et  soixante 
mille  de  cavalerie;  ainsi  la  cavalerie  forme 
à  peu  près  le  quart  de  I'infanieme.  —  Au 
moment  île  la  paix,  l'armée  était  montée  à 
quatre  cent  mille  hommes.  —  Plusieurs  ac- 
tion» dr  choc  sont  remarquables  dans  celle 
Guerre,  que  Bonaparte  (Montholoh  (t.  v^ 
regarde  comme  une  ère  nouvelle  de  l'an  nu- 
li luire.  —  Pendant  les  campagne*  qui  sui- 
vi pi  167*2,  Lons  quatorze  introduit  dans 
ses  troupes  la  passion  du  luxe,  que  Turennf 
cherchait  au  contraire  à  proscrire.  —  La  paix 
de  Nimègue  met  fin,  en  1678,  à  celte  Guerre 
aussi  politiquement  désastreuse  que  militai- 
rement glorieuse.  —  Les  auteurs  qu'on  peut 
consulter  sur  ce  sujet  sont  Ramsay  et  lîo- 
7.1  int  (176-4).  Les  quatre  dernières  campa- 
gnes ont  élé  décrites  par  Grimoard  et  Beau- 
rain.  La  campagne  de  Condê  l'a  élé  par 

Zl  RI-AlUEN  (1760,  G/. 

Cil  KBBK  de  1685  (H).  Sorte  de  guerre 
française.  Terminée  ou  suspendue  par  une 
tréve'de  vingt  ans,  conclue  en  1684  {10  août; 
entre  Louis,  I'Empirr,  KEspagne  et  la  Hol- 
lande, elle  a  pour  inutiles  résultats  la  prise 
de  Courtray,  de  Dixmudc,  de  Trêves  et  de 
Luxembourg,  que  Vauban  emporte  de  vive 
force.  L'art  des  sièges  avait  fait  de  notables 
progrés  depuis  quelques  années.  —  La  Ca- 
valerie commence  à  se  servir  de  cartouche». 

«I  KRHi:  de  1688  {H}.  Sorle  de  guerre 
française  dont  l'issue  esl  ruineuse;  elle  dure 
dix  ans;  elle  augmente  de  vingt  million* 
sterling  la  dette  de  I'Angleti  rue  ;  elle  lui 
coûte  en  loul  trente-six  millions;  mais  celte 
puissance  s'en  libère  en  partie  après  la  paix. 
—  La  hauteur  et  l'injustice  avec  laquelle 
Lons  quatorze  expliquait  à  son  avantage 
plusieurs  points  du  traité  de  Nimègue  conclu 
en  1678,  ses  efforts  pour  faire  échouer  1rs 
projets  de  Guillaume  sur  i'Akgleterre.  la 
I  surprise  de  Strasbourg  livré  en  1681  a 
I'armée  prancaisr  par  les  manœuvres  <J<* 
Louvois.  les  succès  militaires  de  1680,  enfin 
la  crainte  et  la  haine  qu'inspire  l'ambition 
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GUERRE  de  1701 


de  Louis  soulèvent  1 'Europe  contre  lui,  et 
donnent  naissance  à  la  fameuse  ligue  d'Augs- 
bourg,  formée  en  1687  et  suscitée  par  le 
stathouder  Guillaume  d'Orange,  ennemi  po- 
litique et  personnel  du  roi.  —  La  Guerre,  à 
peine  interrompue,  se  rallume  avec  une  nou- 
velle fureur.  Quatre  cent  cinquante  mille 
hommes,  parlagés  en  cinq  a rmfes,  sont  com- 
mandés par  LUXEMBOURG  ,  Catinat,  Boi;- 
vi. f. ils  ,  Noaillcs  ,  etc.  ;  elles  résistent  avec 
avantage  à  leurs  nombreux  adversaires;  elles 
sont  victorieuses  à  Fi.euru.%  à  St m  farde,  a 

la  M  ARA  AILLE ,   à  NeRWINDE,   à  StEINRERQU*. 

—  La  llotle  française,  commandée  par  Tour- 
ville,  longtemps  victorieuse,  éprouve  à  la 
Hoguc  un  fatal  échec.  —  Louis  fait  cons- 
truire une  bombe  monstrueuse,  une  machine 
infernale ,  destinée  a  foudroyer  Alger.  Les 
Anglais  dirigent  de  pareilles  tentatives  en 
1693  et  1004  contre  Saint-Malo,  Difppe,  le 
Havre  ,  Di.nkf.rque  ,  Calais  ;  ils  détruisent 
presque  celte  dernière  ville.  —  Tout  le  Pa- 
latinat  est  incendié  une  seconde  fois  par 
l'ordre  du  féroce  Louvois.  —  Les  progrés 
qu'avait  faits  pendant  la  paix  I'art  militaire 
sont  sensibles  au  commencement  de  celte 
Guerre.  Les  alignements  sont  plus  correcls 
et  plus  rapides;  I'infanterie  est  sir  cinq 
rangs,  et  commence  à  se  mettre  unique- 
ment sur  quatre.  —  On  se  bat  de  plus  loin, 
parce  que  les  mousquets  sont  en  plus  grand 
nombre.  Les  riQuiiu»»  ne  sont  plus  daus  les 
bataillons  français  que  dans  la  proportion 
d'un  cinquième.  Les  compagnies  sont  à  trois, 
à  huit,  a  treize,  à  seize  par  bataillon,  mais 
surtout  à  treize.  La  force  des  bataillons  est 
de  six  cents  à  huit  cents.  Les  files  sont  de 
cinq  et  de  quatre  hommes.  Les  escadrons 
kra >ç aïs  sont  a  quatre  compagnies.  —  Vingt- 
six  régiments  sont  créés  ;  des  compagnies 
nouvelles  grossissent  les  vieux  cadres,  et 
accroissent  I'armée  de  trente-cinq  à  quarante 
mille  hommes  ;  son  total  est  de  deux  cent 
soixante  mille  hommes  environ.  La  cavai.i- 
8i e  forme  encore  le  quart  de  I'infanterie; 
mais  le  nombre  des  fantassins  s'accroît  à 
mesure  que  l'importance  de  cette  arme  est 
plus  senlie,  »«t  le  total  de  I'armée  s'élève  jus-  j 
qu'à  trois  cent  quatre-vingt-seize  mille  ; 
hommes.  —  On  commence  à  attacher  des  < 

DAIONNKTTFS  A  DOUILLE  3UX  FUSII-S  de  l'iNFAN-  j 

Tï.niE.  —  Le  pain  de  munition  devient  l'objet  ] 
d'une  administration  mieux  étudiée.  —  On  \ 
fait  usage  dans  les  campagnes  de  1690  de  . 
cartouches  a  fusil  ;  mais  on  ne  s'en  sert  pas  j 
encore  pour  amorcer.  —  Les  troupes  d'infan- 
terie adoptent  l'usage  du  ceinturon  ;  quel- 
ques corps  s'affublent  de  cocibdfs  de  papier, 
atin  que  les  jours  d'action  le  soldat  recon- 
naisse ceux  de  son  parti  et  en  soit  reconnu. 


—  Les  carabiniers  a  cheval  commencent  à 
combattre  comme  corps  spécial  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1692.  —  La  répu- 
tation des  dragons  fléchit,  en  1692,  à  Stein- 
rerque,  où  ils  combattent  à  pied;  ils  la  ré- 
tablissent à  la  M  a  rsa  n  i. f.  e.N  1693,  où  ils 
combattent  comme  cavalerie.  —  La  prise 
de  Mons  et  de  Valenciennes  sont  les  der- 
nières opérations  militaires  auxquelles  as- 
siste le  roi.  —  Le  nombre  des  maréchaux 
de  camp  devient  démesuré.  —  La  mort  de 
Luxembourg,  la  lassitude  qu'occasionne  la 
Guerre,  la  misère  du  peuple,  décident  Louis 
quatorze  à  demander  la  paix  et  à  la  con- 
sentir honteuse.  Elle  est  signée  en  1697  à 
Riswick  après  quinze  ans  de  désolations. — 
Les  dépenses  où  I'Angleterre  est  entraînée 
par  celle  Guerre  s'élèvent  à  trente-six  mil- 
lions sterling  ,  ou  neuf  cent  millions  de 
francs;  elle  y  perd  cent  mille  hommes.  — 
Eugène,  dans  ses  Mémoires  (1827,  D), 
donne  à  l'égard  de  celte  Guerre  un  précin 
curieux;  Dumont,  Roussel,  Voltaire  [Siècle 
de  Louis  quatorze)  et  les  observations  sur  la 
Guerre  de  la  sulcfssion  d'Espagne  (Journal 
des  Sciences  militaires,  t.  ix)  peuvent  aussi 
être  consultés. 

CrVEBRE  de  1701  (H).  Sorte  de  guerre 
française  nommée  de  la  succession  d'Espa- 
gne; les  Anglais  l'appellent  Guerre  de  1702. 

—  Le  commencement  de  ce  siècle  est  mar- 
qué par  une  nouvelle  tentative  de  spoliation 
diplomatique  en  vertu  de  traités  secrets;  la 
Guerre  de  1667  en  avait  donné  le  modèle. 
Le  partage  de  la  Silésie  et  le  démembrement 
de  la  Pologne  en  ont  été,  quelques  lustres 
plus  tard ,  une  imitation.  —  Peu  avant  la 
mort  de  Charles  deux  ,  roi  d'EspAGNE  ,  la 
France,  I'Angleterre  et  I'Empirr ,  avaient 
conclu  un  premier,  puis  un  second  traité 
qui  démembraient  la  Péninsule.  Mais  le  mo- 
narque espagnol  ,  obsédé  par  Louis  qua- 
torze, désigne  le  duc  d'Anjou  pour  son  hé- 
ritier. Loins  trouve  alors  plus  pro6table  d'ac- 
cepter le  testament  que  de  demeurer  fidèle 
au  pacte  consenti  ;  I'Angleterre  et  I'Empire 
en  sont  choqués,  et  lui  déclarent  la  Guerre. 

—  Guillaume  ,  décédé  au  moment  de  se 
mellre  à  la  téte  des  armées  ,  est  remplacé 
dans  le  commandement  par  Marlborough  et 
Eugène.  Leurs  forces  et  leur  génie,  agissant 
de  concert,  triomphent  presque  toujours  de 
I'armée  frvnçaise,  conduite  par  des  chefs 
désunis.  Vauban,  Catinat,  Villars,  capa- 
bles eux  seuls  de  résister  a  de  tels  adver- 
saires, sont  abreuvés  de  dégoûts,  et  renon- 
cent au  commandement.  —  Villrroi  est 
surpris  dans  Crémone,  et  y  est  fait  prison- 
nier. —  Tallart  subit  le  même  sort  h 
HoaisïET,  où  l'incapacité  de  ce  général  oc- 
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caslonnc  la  destruction  de  V armée.  —  Do- 
nawert ,  Ramillies  et  Turin  ,  où  est  lué 
Marsin,  sonl  témoins  de  semblables  défai- 
tes. —  Des  acmons  partielles,  poussées  avec 
à  propos  et  vigueur,  font  échouer  les  débar- 
quements des  Anglais  à  Belle-lsle  en  170Ô, 
à  Toi  i  on  en  1707,  à  Boulogne,  a  Etaples, 
à  la  Hogue  en  1708,  à  Agde  et  à  Cette  en 
1710.  —  Eugène  remporte  la  victoire  à 


M 


ai.pi 


aol' et  en  1709.  —  La  MILICE  portu- 


gaise, longtemps  attachée  au  parti  français, 
se  déclare  contre  Loris;  mais  la  bataille  de 
Villaviciosa,  que  Vendôme  gagne  en  1710, 
consolide  le  trône  de  la  dynastie  nouvelle. 

—  L'Ai.sack,  la  Kl  a  mire,  la  Lorraine,  une 
partie  de  la  Champagne,  sont  envahies.  Des 
partis  ennemis  viennent  jusqu'à  Sèvres  en- 
lever un  courrier  qu'ils  prennent  pour  le 
dauphin.  —  Les  Impériaux  ,  maîtres  de 
Reims,  menacent  Paris.  La  famine  désole  la 
France.  Logis  demande  eu  vain  une  paix 
qu'il  se  résigne  à  acheter  aux  conditions  les 
plus  dures.  Ou  repousse  ses  propositions  s'il 
ne  s'engage  préalablement  a  détrôner  de 
ses  propres  et  seules  mains  son  pelil-lils.  11 
s'y  refuse  avec  indignation.  —  L'armée  de 
Louis  s  ciait  montée  ,  non  compris  celle 
d'EspAGMt ,  à  trois  cent  quatre-vingt-douze 
mille  hommes  ;  elle  était,  en  1707,  de  quatre 
cent  cinquante  mille;  et  pourtant  elle  avait 
plié  souvent,  et  s'était  laissé  enlever  suc- 
cessivement les  principales  places  frontières 
dis  Pays-Bas.  1*1  France  allait  être  réduite 
aux  dernières  calamités,  si  la  disgrAee  et  le 
rappel  de  Marlborough  n'eussent  changé  la 
face  des  choses.  Ce  général  voulait  la 
Guerre;  la  reine  Anne  désirait  la  paix;  elle 
la  conclut  avec  Louis  à  Utricht;  mais  les 
Impériaux  n'y  prennent  point  part  et  leurs 
succès  continuent  à  porter  la  désolation  dans 
le  royaume.  —  La  campagne  de  1710  fut 
marquée  par  d'honorables  faits  d'armes  au 
désavantage  des  expéditions  maritimes  des 
Anglais;  la  ressource  des  marche»  en  croupe 
et  eu  poste  y  avait  été  utilement  appliquée. 
—  L'heureuse  issue  de  la  bataille  de  Denain 
sauve  notre  pays,  et  Villa r«  réparc  dix  ans 
de  défaite*  et  de  honte  par  le  traité  inat- 
tendu de  Rastadt.  —  Des  levées  considé- 
rables avaient  épuisé  le  trésor;  des  créa- 
tions de  corps  nouveaux  portent  une  grave 
atteinte  à  la  composition  et  à  la  discipline  de 
l'armée.  L'Angleterre  voit  s'augmenter  de 
trente-cinq  millions  sterling  sa  dette  ;  elle 
dépense  en  totalité  ,  dans  celte  Guerre  , 
soixante-deux  millions  cinq  cent  mille  livres 
sterling  (un  milliard,  cinq  cent  soixanto- 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs),  à  ce 
qu'affirme  le  Spectateur  militaire  (t.  vi , 
p.  399).  Mais  elle  7  gagne  la  possession  de 


Gibraltar,  tombé  en  son  pouvoir  en  170ô. 

—  Les  Guerres  de  Louis  quatorze  lui  coû- 
tèrent moins  cher,  dit-on.  que  ses  édiûces; 
mais  cette  double  profusion  élevait,  à  Pilo- 
tant de  la  mort  du  grand  roi,  la  dette  de  la 
France  à  deux  milliards  six  cents  million*, 
somme  effrayante,  puisque  l'argent  était  à 
vingt-huit  livres  le  marc.  —  Les 
faites  à  l'étranger  avaient  ocrasionné 
exportation  de  plus  de  cent  millions.  —  La 
paix  d'Utrecht,  signée  en  1715,  et  celle  de 
Hastadt,  en  1714,  assurent  à  la  maison  de 
Louis  quatorze  la  couronne  d'EsPAGNx.  Ainsi 
(init  une  Guerre  de  treize  ans.  —  Il  n'a  fallu 
rien  moins  que  vingt  ans  de  paix  et  le  mi- 
nistère froid  ,  mais  sage  de  Fleury  .  poor 
réparer  quelque  peu  l'appauvrissement  de  ta 
France,  et  la  retenir  sur  les  bords  de  IV 
btme  creusé  par  les  erreurs  du  grand  roi. 

—  L'usage  des  éc hautes  militaires  ce^se. — 
Les  colonnes  d'attaque  prennent  faveur.  — 
L'infanterie  française  est  à  un  ,  deux, 
quatre  bataillons  par  régiment,  et  à  treize 
coMPACNiEs  par  bataillon  de  sept  cents  hon- 
mes  ;  chaque  bataillon  se  partage ,  non 
plus  par  manches,  mais  en  deru-eangs  et  eo 

QUARTS  DE  RANG.  La  MH.ICE  reCTUle   la  LIGSE. 

—  Les  troupes  à  pied  sont  sur  quatre  aasu, 
et  commencent  à  se  mettre  »u»  trima.  La 
cav ai.beie  commence  à  se  former  sur  deux 
lignes.  —  La  piqce  est  abandonnée,  le  wvm. 
devient  I'abmr  a  feu  généralement  en  usage; 
mais ,  a  cet  égard ,  la  Guerre ,  dit  Gcuut 
(1773,-  E,  Disc,  prcl.),  se  Ja  avec  incerti- 
tude; les  bataillons  combattaient  laniùt  à 
quatre,  tantôt  à  six,  et  les  anciens  officiers 
réclamaient  toujours  les  piques.  —  Lemac 
(1785,  A)  se  montre  également  persuadé 
que  les  sanglants  désastres  éprouvés  par  le» 
Français  furent  en  partie  causés  par  l'aboli- 
tion de  la  piqce  et  par  l'imperfection  du  ne 
de  notre  infanterie;  il  dit,  en  parlant  de* 
Français  :  Leur  chaleur  se  tourna  en  impa- 
tience; avertis  par  instinct  de  l'erreur  de  latrs 
chefs,  ils  les  méprisèrent  ;  et,  perdant  l'espoir 
et  jusqu'au  zèle  de  la  victoire,  ils  ne  songè- 
rent plus  qu'à  sauver  leur  vie.  —  Les  Frai- 
çais,  combattant  au  Nord,  au  lieu  d'imiter 
leurs  adversaires  qui  ornent  leur  bonnet 
d'un  branchage  ou  d'une  poignée  de  foin, 
mettent  les  jours  d'action  la  cocari>e  de  pa- 
pier pour  se  mieux  reconnaître  entre  evn. 
Quant  au*  Français  combattant  au  Midi,  il» 
prennent,  ainsi  que  les  soldats  rapagimj. 
leurs  alliés  ,  la  cocarde  rouge  et  blanche. 
Ce  fait  témoigne  que  les  cocardes,  adoptée* 
uniquement  d'abord  comme  signe  decoxn- 
déuation  ou  comme  distinction  utile  dan*  le 
combat,  n'ont  commencé  à  être  d'un  usas* 
géuéral,  dans  quelques  armées  seulement 
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que  depuis  les  dernières  années  de  Loi.m 
quatorze.  —  11  est  reudu,  eu  1701,  une 
ordonnance  qui  dérend  aui  officiers,  sous 
peine  d'être  cassés,  de  délivrer  des  congés 
d'ancienneté.  —  Les  compacsiis  d'infante- 
rie française  cominencenl  à  devenir  des 
usités  -îAcriguhs  ;  jusque-là  celaient  les 
nus  qui  étaient  usités.  —  Les  drapeaux  de 

l'iNPANTERIE  FRANÇAISE  ,    UU    llCU    d'étrC  IC- 

parlis  sur  divers  points  du  bataillon,  comme 
cela  se  voyait  dans  la  Guerre  de  1607,  com- 
mencent à  se  grouper  à  son  centre.  —  Le 
titre  de  capitaine  général  est  donné  aux 
généraux  servant  en  Espagne.  —  La  grosse 
cavalerie  porte  Ia  demi-ci trame.  —  La  ba- 
taille do  Df.sain  est  la  première  où  I' armée 

PH  A  Nu  AISE  eiCCUle  deS  CHARGES  D'iNFANTERIE. 

—  Cent  régiments,  créés  à  un  katailuon  sur 
le  pied  de  six  cents  hommes,  ne  parvinrent 
jamais  à  mettre  sur  pied  plus  de  deux  cent 
cinquante  hommes  chacun  ;  tel  est  le  vice 
des  coars  créés  à  la  hate  pour  la  Guerre  ;  on 
n'avait  encore  aucune  idée  de  ce  système 
suivant  lequel  les  cadres  doivent  élastique- 
menl  s'élargir  ou  se  resserrer,  et  non  se 
multiplier  ou  s'abolir. —  Les  escadrons  fran- 
çais sont  de  quatre  compagnie*.  —  Demos k 
(1777,  H)  a  donné  quelques  aperçus  sur  les 
généraux  qui  ligurent  dans  cette  Guerre.  — 
Celte  Guerre  coiile  à  l'Angleterre  quarante- 
trois  millions  sterling  et  quatre  cent  cin- 
quante mille  hommes.  —  Dumost.  M.  l)u- 
vivier  1826,  B),  le  prince  Eugène  1827,  D , 
Roussel,  Rosière,  Vacasi,  Voltaire  {Siècle 
de  Louis  quatorze),  peuvent  également  être 
consultés. 

iilKBBK  de  1710  (II).  Sorte  de  guerre 
française  de  peu  d'importance.  Phiuppe 
d'Orléans,  régent,  la  soutient  contre  l'Es- 
pagse.  Elle  fut  une  suite  de  la  conspiration 
de  Cellamarc,  ambassadeur  d'Espagne.  Le 
duc  du  Maine ,  bâtard  de  Louis  quatorze , 
trempait  dans  celte  conspiration,  qui  avait 
pour  but  de  faire  passer  à  Philippe  cinq  la 
régence.  —  La  Guerre  de  17  11),  terminée 
en  1720,  appauvrit  toutes  les  puissances  qui 
y  prennent  part,  et  leur  impose  une  dette 
énorme.  Elle  coûte  à  l' Angleterre  cinquante- 
quatre  millions  cinq  cent  mille  livres  ster- 
ling, ou  un  milliard  trois  cent  soixante-deux 
millions  cinq  cent  mille  francs. 

Cil  KRRK  de  1753  ;1F.  Sorte  de  guerrk 
française  qui  éclate  après  vingt  ans  de  paix 
et  à  l'occasion  du  décès  d'Auguste  deux,  qui 
laissait  varaul  le  trône  de  Pologne.  Elle  est 
concertée  avec  I'Espagsf  et  le  Piémont:  elle 
est  déclarée  par  Louis  ql'inzk  à  l  empereur 
(•'Autriche.  Le  ministère  de  la  glerre  S'y 
préparait  depuis  huit  ans.  La  Frasck  met 
sous  les  armes  prés  de  deux  cent  mille  hom- 


mes, non  compris  la  garde  des  places,  des 
côtes  et  des  colonies;  elle  jette  une  armée 
sur  le  Rhin ,  une  dans  les  évéchés,  une  en 
Italie.  —  Son  armée,  l'une  des  premières 
pour  lesquelles  i)  ait  été  dressé  des  camp» 
d'instruction,  est  une  des  plus  belles  et  des 
mieux  constituées  que  la  Frasck  eût  eues 
encore  ;  on  la  devait  à  l'habileté  de  Leblasc 
et  de  Dangervili.iers  et  à  la  sagesse  de 
Fi.EiiKY.  —  Les  finances  étant  moins  déla- 
brées que  dans  les  autres  Guerres,  le  gou- 
vernement se  contente  d'une  subvention  ou 
don  gratuit  de  vingt  millions,  que  le  clergé 
acquitte  en  deux  payements.  —  Louis 
quinze  réussit  à  faire  élire  une  seconde  fois 
Stanislas,  son  beau-père,  par  les  Polonais; 
mais  l'empereur,  appuyé  de  la  Russie,  s'op- 
pose a  son  élection  ;  quinze  cents  Frasçais, 
chargés  de  la  soutenir,  osent  lutter  contre 
dix  mille  Russes  ;  mais  ils  sont  forcés  de  se 
rendre  prisonniers.  C'est  le  premier  choc  où 
s'entrevoient  les  milices  russe  et  frasçaisr. 

—  La  Hollande  et  I'Anoleterrr  restent  neu- 
tres. La  France  obtient  dans  I'Itaur  autri- 
chienne des  succès  rapides.  Elle  y  emploie 
soixante  -  huit  mille  hommes;  il  y  meurt 
vingt-trois  mille  homme*,  comme  le  témoi- 
gne Turpis  (1785,  O);  plus  de  la  moitié  de 
ce  nombre  avait  péri  aux  hôpitaux  ,  alors 
déplorablement  tenus.  —  Le  maréchal  de 

VlU.ARS,  GÉNÉRAL  ES  CHEF  deS  ARMERA  FRAN- 
ÇAISES, espagnoles  et  piémontaises,  meurt  a 
quatre-vingt-deux  ans,  après  s'être  emparé 
de  Milan.  —  Son  successeur,  le  duc  de 
Coignv,  et  le  duc  de  Monlemor,  général  es- 
pagnol, s'illustrent  par  plusieurs  victoires. 

—  D'Espagsac  et  Maurice  dk  Saxe  figurent 
dans  les  campagnes  de  cette  Guerre.  Le 
comte  (depuis  duc)  de  Broglie  s'y  dislingue, 
à  l'Age  de  quinze  ans,  au  siège  de  Pizzighi- 
lonc  et  aux  affaires  sanglantes  de  Parme  et 
de  Guastalla ,  et  est  fait  prisonnier  à  la  sur- 
prise de  la  Secchia.  —  L'n  coup  de  canon 
emporte  Berwicr  en  1734  au  siège  de 
Philisbourg.  —  Eugène  parait  pour  la  der- 
nière fois  sur  la  scène  militaire ,  et  signe  ia 
paix  sans  avoir  livré  de  bataille;  il  n'y  put 
acquérir,  comme  il  le  dit  dans  ses  Mémoires 
(1827,  D),  qu'une  gloire  passive.  —  L'em- 
pereur Charles  six  perd  presque  toute  I'Ita- 
i.ie.  —  Cette  Guerre,  la  seule  qui,  depuis 
Chari.emagne  ,  se  soit  terminée  dans  celte 
contrée  avec  un  plein  succès  pour  les  Fran- 
çais, donne  à  la  France  la  Lorraine,  è  l'in- 
fant don  Carlos  d' Espagne ,  prince  hérédi- 
taire de  Toscane,  Napi.es  et  la  Siciut,  au 
roi  de  Sardaigne  le  Tortonnais  et  la  Na- 
varre. —  On  combat  sans  être  encore  pré- 
cisément arrêté,  comme  dit  Guibert  (1773, 
E),  sur  Tordre  mince  et  I'ordrr  profond.  La 
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prééminence  du  fusil  sur  la  pique  ,  ou  de  la 
pique  sur  le  fus  ri. ,  restait  chose  douteuse; 
ces  dissentiments  en  tactique  étaient  un 
fruit  des  systèmes  de  Foi  %  an.  —  L'infan- 
teeie  était  quelquefois  encore  sur  quatre 
iiRt.1,  et  comprenait  des  corps  d' arquebu- 
siers. —  Les  bataillons  sont  de  dix -sept 
compagnie*  et  de  sept  cent  trente  hommes; 
il  y  a  deux  ou  trois  bataillons  par  ré«.ime  n  t. 

—  Celte  division  en  dit -sept  compagsim 
était  une  modification  ou  une  imitation  de 
l'ancien  système  de  la  marche  par  manches. 

  La  CAVALERIE  PESANTE  porte  le  PLASTRON . 

—  Les  Français  commencent  a  reconnaître 
l'importance  de  la  cavalerie  légère  cl  le  be- 
soin d'accroître  la  leur;  ils  cherchent  à  sup- 
pléer à  ce  qu'il  leur  manque  à  cet  égard  par 
des  créations  de  compagmfs  franches.  —  La 
Guerre  se  termine,  en  1735,  par  la  paix  de 
Vie» ne,  conclue  définitivement  le  8  no- 
vembre 1758.  —  Lehouge  (1741),  Massuet, 
Torpin  (1785,  O),  Voltaire  (Siècle  de  Louis 
quinze),  peuvent  être  consultés  à  I  égard  de 
la  Guerre  de  1753.  —  L'ouvrage  de  Puysr- 
cur  (1748,  C)  est  surtout  celui  où  l'on  voit 
quelle  était  alors  la  science  de  la  guerre,  et 
les  progrés  qu'elle  commençait  à  faire. 

feUKMKE  de  1759  11).  Sorte  de  guerre 
française,  ou  plutôt  de  campagne  de  trois 
semaines ,  qui  suffisent  à  Mau.i.ebois  pour 
soumettre  la  Corse  aux  armes  françaises. 

«i  r.KRK  de  1741  (H).  Sorte  de  guerre 
française,  que  les  Anglais  appellent  Guerre 
de  174U;  elle  est  le  fruit  des  intrigues  du 
maréchal  et  du  chevalier  de  Belle-Isle.  Les 
efforts  qu'ils  font  dans  leur  intérêt  particu- 
lier l'emportent  sur  la  circonspection  du 
cardinal  de  Fleuri.  Loris  qui  née  prend  parti 
contre  la  Sardaigne,  I' Angleterre  et  I' Au- 
triche ;  il  déclare  une  (iuerre  injuste  et  mal 
concertée  à  Marif.-Thérène  ,  qui  défendait  la 
succession  de  son  père,  et  qui  voulait  faire 
couronner  empereur  son  époux.  —  La  France 
se  joint  à  I'Espagne  ,  et  s'unit  au  roi  de 
Prusse,  déjà  matlre  de  la  Silésie  et  de  la 
Saxe;  celte  coalition  appuie  les  prétentions 
de  Charles-Albert,  électeur  de  Bavière,  qui 
aspire  a  la  couronne  impériale.  —  Il  avait 
été  question  en  conseil,  à  Versailles,  de  faire 
revivre  l'usage  des  chars  a  eaux.  —  line 

ARMÉE  ÉTRANGÈRE  CSt  Soldée  pflT  LoUlS  QUINZE. 

—  Sans  y  élre  préparée,  I' armée  française 
entre  en  campagne  ;  elle  se  grossit,  ou  plutôt 
se  surcharge  d'une  quantité  de  légions,  de 

CHASSEURS,   d' ARQUEBUSIERS,   de   PARTISANS,  de 

corps,  levés  à  la  hAle,  au  nombre  desquels 
se  distinguèrent  les  Fischer*,  ainsi  appelés 
du  nom  de  leur  chef,  les  fusiliers  de  la 
Morliére  ,  crées  en  1745.  —  Malgré  les 
exemples  factieux  de  la  guerre  de  1701,  et 


le  peu  de  succès  qu'on  avait  tiré  de  la  com- 
position des  cadres  nouveaux,  le  ministère 
de  la  guerre  recourt ,  en  17*2  1er  août],  à 
la  vicieuse  ressource  du  dédouulement  des 
compagnies,  afin  d'ouvrir  des  débouchés,  et 
d'offrir  des  emplois  à  un  grand  nombre  de 
gentilshommes.  —  Le  roi  (I'Angi  fterre  , 
quoiqu'il  ne  fasse  la  guerre  à  la  France 
qu'en  qualité  de  roi  de  Hanovre,  fait  in- 
sulter cependant  nos  cotes  par  la  flotte  an- 
glaise.— Une  expédition  mal  concertée  vient 
attaquer,  en  174*2.  la  ville  de  Lorîent,  et 
prend  la  fuile  à  l'instant  de  s'en  emparer. 

—  Potier  4  770,  Xî  nous  a  transmis  le  con- 
tenu d'un  cartel  de  bonne  «.i  erre  signé  eu 
174*2  (avril).  Il  établissait  entre  les  armées 
française  et  pri  ssiENNE  d'une  part  et  I'armée 
impériale  de  l'autre  une  sorte  de  droit  de 
la  guerre,  un  taux  de  rançons.  Il  était  in- 
terdit de  recourir  aux  paru»  bleu»  et  aux 
chenapans;  il  étail  défendu  (art.  00)  de  se 
servir  de  balle-»  d'étain  ,  ou  autres  halles 
empoisonnées,  de  corrompre  les  eaux,  d'at- 
tenter à  la  vie  des  hommes  ou  des  animaux 
par  d'autres  procédés  que  ceux  de  la  bonnf 
gi  erre.  Il  y  était  question  de  la  conduite  a 
observer  envers  les  prisonniers  de  guerre. 

—  Les  Français,  dit  Potier  (1779,  X\  en 
exécutèrent  les  conditions  de  bonne  foi;  mais, 
la  déjection  subite  cl  imprévue  du  roi  dr 
Prusse  ayant  fait  pencher  la  balance  du  côté 
de  la  reine,  les  généraux  dr  cette  princesse 
ont  enfreint  les  clauses  de  ce  traité  de  ta 
manière  la  plus  inhianaine.  —  Dés  l'hiver  de 
1744  ,  ('infanterie  ne  trouvait  plus  pour 
recrues  que  des  enfants  hors  d'étal  de  faire 
campai. ne  :  on  les  incorpora  dans  les  ba- 
taillons de  miliciens  des  RL ACES  FRONTIÈRES, 

et  l'on  demanda  en  échange  des  hommes  de 
bonne  volonté  a  ces  bataillons;  il  s'en  pré- 
senta en  telle  quantité,  qu'on  ne  fut  embar- 
rassé que  du  choix  :  telle  fut  la  cause  ori- 
ginelle de  la  création  des  grenadiers  royaux, 
qui  se  couvrirent  de  gloire  pendant  le  reste 
des  campagnes  de  cette  Guerre.  —  Le  dé- 
faut de  cartes  (car  le  dépôt  de  i.  v  guerre  en 
possédait  à  peine  quelques  mauvaises)  fut 
une  des  entraves  des  opérations  de  la  cam- 
pagne. D'autres  désavantages  résultèrent  de 
la  non  -  existence  de  sapeurs  d'infanterie. 
Mais  de  brillantes  surprises  de  postes  illus- 
trèrent les  armes  françaises.  —  Ia  Guerre 
est  plus  brillante  qu'heureuse  ;  c'est  surtout 
une  uuERRK  de  postes.  Nos  armées  s'y  mon- 
trent aussi  braves  que  malhabiles;  l'instruc- 
tion de  leurs  officiers,  à  ce  que  Tmris 
(1785,  O}  affirme,  étail  nulle;  mais  nos 
troupes  n  élaieiil  |>ns  les  seules  qui  fussent 
neuves  ou  peu  instruites.  Les  Autrichiens, 
les  Anglais,  les  Hollandais,  signalent,  au 
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dire  de  Deugne  (1780,  1),  leurs  campagnes 
par  leurs  bévues;  et  la  maison  d'Airraicnt 
eût  succombé,  à  ce  que  dit  Mirabeau  (1788, 
C),  sans  ses  troupes  légères,  ses  hussards, 

SCS  rANDOURS,  SeS  COMPAGNIES  FRANCHES,  SOS 

Croate*  ,  ses  Esclavons  et  ses  tolpaches  , 
c'est-à-dire  la  partie  la  moins  solide  de  sa 
milice.  —  Nos  TRocrEs,  qui  excèdent  quatre 
cent  mille  hommes,  affaiblies  par  leur  nom- 
bre même,  sont  hors  d'étal  de  s'avitaillcr  cl 
de  vivre;  elles  sont  expulsées  de  I'Itame  et 
de  I* Allemagne.  —  Le  dégoût  du  service 
était  tel  parmi  les  Français,  à  ce  que  rap- 
porte ('Encyclopédie  (1785,  C,  au  mot  Dé- 
sertion), que  les  officiers,  aussi  bien  que  les 
soldats ,  désertaient  les  armées ,  et  reve- 
naient en  foule  de  Bavure  et  de  Bohême.  Le 
gouvernement  fut  réduit  â  expédier  l'ordre 
de  les  arrêter  indistinctement  sur  les  fron- 
tières; il  ne  fallut  rien  moins  que  la  pré- 
sence du  roi  à  l'armée  et  les  triomphes  du 
maréchal  de  Saxe  pour  relever  le  moral  des 
troupes.  Louis  quinze  eut  recours  à  un  autre 
moyen,  mais  toujours  aussi  fatal  que  dis- 
pendieux ,  ce  fut  de  prodiguer  les  grAces,  les 

RECOMPENSES  ,     ICS    GRADES.    TOIltCS  CCS 

troupes  envoyées  en  Bohême,  en  Wfstpha- 
i.ie  ,  en  Bavière,  dit  D'Hérouville  ;1753, 
B),  et  qui  y  étaient  entrées  dans  le  meilleur 
état,  reviennent  ruinées  sans  avoir  presque 
assisté  à  une  affaire  générale;  tels  sont  les 
fruits  de  I'indisciplinf  et  du  maraudage.  — 
Une  forte  partie  des  troupes  franç*isfs,  ma- 
nœuvrant entre  la  mer  et  la  Meuse,  s'em- 
pare de  Tournât,  d'une  partie  du  Brabant, 
des  Pays-Bas  autrichiens  Ct  de  la  Flandre 
hollandaise. —  Nos  autres  avantages  avaient 
consisté  dans  la  conquête  d'une  partie  de 
r  Autriche.,  la  prise  de  Praoue  par  Maurice 
dr  Saxe  et  le  comte  de  Broglie  ;  le  gain  des 
batailles  de  Kaucoux  cl  de  Lauffeldt,  le 
siège  d'Egra.  I'ehcalade  des  lignes  de  Weis- 
scmbourg ,  le  couronnement  de  Charles- 
Albert  dans  Francfort,  la  victoire  de  Fonte- 
not,  bataille  célèbre  gagnée  par  hasard  sur 
la  milice  anglaise.  —  Depuis  la  défection 
de  Frédéric,  qui,  content  d'avoir  obtenu  la 
Silésie,  avait  conclu  la  paix  de  Breslaw,  les 
avantages  infructueux  des  premières  cam- 
pagnes sont  trop  chèrement  payés  par  la 
défaite  de  Del  lingue,  la  destruction  presque 
totale  de  l'armée  d' Italie  commandée  par 
Conty  el  l'invasion  du  Dauphiné  et  de  la 
Provence,  où  pénétrent  les  Ai.trhhikns.  — 
Des  Russes  entrent  en  lice  à  la  fin  de  cette 
Guerre  ;  mais  n'y  exécutent  rien  d'irnpor- 
lanl.  —  Louis  quinze  est  forcé  de  renoncer 
à  ses  conquêtes  ;  et  la  France  perd  celte 
espèce  de  droit  d'arbitrage  que  depuis  vingt 
ans  elle  exerçait  en  Europe;  sa  position  de- 


vient critique  vis-a-vis  de  I'Angleterre;  et 
cet  état  équivoque  s'oppose  &  la  réduction 
de  l'armée  sur  le  pied  de  paix  accoutumé.  — 
Dans  la  Guerre  de  1741,  les  services  de 
Lowendal  et  de  Maurice  leur  valent  le 
bâton  de  maréchal;  Despagnac  et  Dumuy  y 
servent  avec  distinction.  Chevert  se  montre 
comme  général  du  premier  ordre.  —  La 
Guerre  de  1741  donna  lieu  à  la  démolition 
totale  ou  partielle  des  fortifications  de  Me- 
nin,  Ypres,  Tournât,  Mons,  Brisach,  Fbi- 
bourg,  Demonl,  Montablan  ;  Louvois  avait 
fait  fortifier  la  plupart  de  ces  places ,  dans 
l'intention  de  les  conserver;  Dargenson  les 
faisait  démanteler  en  vue  de  les  restituer. 

—  Des  ponts  de  campagne  commencèrent  à 
être  habilement  jetés.  —  La  haute  adminis- 
tration d'armée  fait  quelques  progrès  sous 
I'intenoance  de  Hérault  de  Séchelles.  — 
Les  troupes  reçoivent  le  vendredi  du  ri/.,  à 
raison  de  ce  qu'elles  font  maigre.  —  La 
grosse  cavalerie  continue  à  faire  usage  du 
plastron.  —  L'infanterie  est  pourvue  de 
tentes.  —  L'artillerie  de  campagne  com- 
mence à  se  servir  de  gargousses  ,  el  reçoit 
un  développement  qu'elle  n'avait  pas  en- 
core eu.  —  Des  troupes  au  service  de  France 
se  servent  pour  la  première  fois  dWsiERs 

el    d' AMUSETTES.    L'iNFA  NTERIE     lÉc.ÈRE  , 

qu'on  appelait  alors  les  partisans,  prend  de 
l'accroissemcnl  ct  acquiert  de  l'habileté.  — 
Dans  chaque  armée,  un  intendant  en  dirige 
('administration.  —  Les  troupes  françaises 
font,  pour  la  première  fois,  connaissance 
avec  les  hum. ans.  —  Des  compagnies  de  cava- 
lerie, créées  en  1743,  n'avaient  pas  encore 
pu  entrer  en  campagne  quand  la  paix  de 
1748  se  concluait  :  telles  étaient  alors  les 
lenteurs  de  I'orcamsation,  le  peu  d'habi- 
leté du  MiNisiÈuE  et  la  folle  manie  du  re- 
cours à  de  nouveaux  cadres.  —  Quelques 
marche.*  en  poste  ont  lieu  par  urgence.  — 

Chaque     BATAILLON     d'iNV  A  NTERIE  FRANÇAISE 

avait  encore  trois  drapeaux  comme  dans  les 
guerres  de  1667  ct  1701;  le  nombre  s'en 
réduisit  peu  après.  —  L'artillerie  d'infan- 
terie commençait  a  être  en  usage.  —  L'in- 
fanterie sentait  l'inutilité  des  épffs;  aussi 
plusieurs  régiments  français  avaient-ils  en- 
treposés, en  deçà  du  Rhin ,  les  épffs  d»:  sol- 
dats. —  Quelques  corps  de  cavalerie  com- 
mencent à  porter  le  casque  à  cimier.  —  Les 

COMPAGNIES   COLONELLES   et  CClleS  d'ARQUEBl*- 

sikrs  a  pied  figuraient  aux  armées  pour  la 
dernière  fois;  le  drapeau  blanc  dont  elles 
avaient  la  garde  commençait  à  être  confié  à 
la  première  compagnie  du  corps.  —  Quel- 
ques corps  se  donnaient  une  musique  turque. 

—  Celte  Guerre  renouvelle  le  spectacle  des 
ecclésiastiques  guerriers  ;  Clément  douze  au- 
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torisc  le  prince  de  Clermont,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Près  à  manier  l'épée;  c'est  lui 
qui,  en  1744,  mène  les  principales  attaques 
du  siège  d'Ypres.  —  Le  prince  de  Dessau 
applique  aux  grandes  manœuvres  prus- 
siennes le  pas  €  Ai»K?(«:fc ,  aux  fusils  de  I'in- 

FANTF.RIE    leS    BM'.UETTKS   OS    KKR.    L'oRDIlE 

sur  trois  rangs  est  le  seul  dont  1'i>kanterie 
prcssiknne  Tasse  usage;  à  son  imitation  le 
pas  cadencé  se  propage.  —  Frédéric  df.lx 
met  en  pratique  celle  règle  que,  en  pré- 
sence de  l'ennemi ,  marcher  et  charger  im- 
pulsivement sont  tout.  Ce  roi  donne  le  pre- 
mier exemple  des  bataillon*  or  grenadiers. 

  LeS    COMPAGNIES    D'iNFANTERIE  FRANÇAISE 

commencent  à  tirer  un  double  emploi  de  la 
cartouche  a  fusil  ;  c'est-à-dire  qu'on  s'en 
sert  pour  amorcer  ;  jusque-là  on  ne  les  em- 
ployait qu'à  charger.  —  Des  major»  de  I'in- 
vANTRRiE  française  essayent  le  mécanisme 
des  déploiements,  qui  étaient  le  fonds  de  la 
tacti  y  tic  de  Prusse.  —  L'abus  des  grades 
est  tel ,  qu'il  se  voit,  en  1745,  dans  la 
Flandre  seule,  quatre-vingt-seize  maré- 
chaux de  camp.  —  L'expérience  acquise 
dans  la  Guerre  de  1741  fait  faire  des  pro- 
grés aux  méthodes  du  service  de  campagne, 
et  fait  sentir  la  nécessité  d'une  organisation 
mieux  entendue,  plus  complète  de  I'état- 
major  de  I'armkf.  Cet  éveil,  donné  à  l'esprit 
d'observation ,  a  profité  dans  la  glrrrr  sui- 
vante. —  Si ,  au  milieu  de  tous  les  désa- 
vantages dU  CHAMP  DE  BATAILLE,  ICS  FRANÇAIS 

eurent  momentanément  quelques  succès,  ils 
le  durent  en  partie,  suivant  Lev»ac  (1783, 
A),  à  l'estime  que  le  maréchal  de  Saxe  avait 
pour  I'armf.  blanche  et  au  peu  de  cas  qu'il 
faisait  de  la  ressource  du  feu.  —  De  deux 
cent  mille  hommes  que  la  France  tint  en 
Bohème  et  en  Bavure,  il  n'eu  rentra  pas  le 
quart  en  France,  à  ce  que  Turpin  (1783, 
Oj  aflinne;  le  plus  grand  nombre  était  dé- 
cédé aux  hôpitaux,  où  régnait  un  affreux  dé- 
sordre. —  Après  huit  ans  d'efforts  sans 
fruits,  de  tâtonnements,  de  désolations  que 
rien  ne  rachéle,  la  Guerre  de  1741  se  ter- 
mine par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  signée 
en  1718  (18  octobre).  —  Les  impôts  de  la 
France  étaient  presque  triplés;  la  marine  ne 
possédait  plus  que  deux  vaisseaux;  la  dette 
publique  était  augmentée  de  douze  cents 
millions,  malgré  le  secours  de  cinquante- 
quatre  millions  de  dons  gratuits  que  le 
clergé  avait  versés  en  vertu  de  quatre  déli- 
bérations différentes.  —  A  l'issue  de  celle 
Guerre,  les  pensions  de  retraite,  jusque-là 
accordées  directement  par  la  cour,  com- 
mencèrent à  l'être  par  l'intermédiaire  des 
BURi  Ai  x  du  ministère.  Il  en  coule  à  l'An- 
gleterre quarante -huit  millions  sterling  et 


deux  cent  cinquante  mille  hommes.  —  Une 

des  campagnes  de  celte  Guerre  ,  celle  de 
1744,  a  été  écrite  par  Frédéric  deux  et  don- 
née par  Koux-Farillac  —  On  peut  con- 
sulter sur  l'ensemble  des  événements  :  Dr- 
t. ac. ai.mki.fi~i k  ,  Vascu  (G,  Hj»  Frédéric  deux 
(Histoire  de  mon  temps,  de  1740  à  1745), 
Lloyd  (1748,  C),  Millot,  Voltaire,  un  au- 
tklr  anonyme  (1755,  G),  le  Dictionnaire 
de  la  Conversation  (au  mot  Guerre  de  la  Suc- 
cession). 

tilEBRE  de  1750  (H).  Sorte  de  guerre 
française  nommée  de  sept  ans  à  raison  de 
sa  durée ,  ou  d'HANovRK  ,  eu  prenant  la 
partie  pour  le  tout.  —  Elle  est  entreprise 
sans  motifs  plausibles,  conduite  sans  habi- 
leté par  la  plupart  des  généraux  français 
et  entrecoupée  de  vicissitudes  intiuies  ;  elle 
est  marquée  par  plus  de  sièges  et  de  ba- 
tailles que  celle  de  trlnte  ans;  elle  offre 
d'instructives  leçons  comme  mécanisme  sur 
le  champ  de  bataille  ,  genre  de  savoir  et 
d'orÉRATioNs  dont  les  détails  étaient  alors 
regardés  comme  si  importants  à  une  époque 
où  l'on  ne  parlait  que  de  tactique,  cl  point 
de  stratégie.  Elle  est  mémorable  par  des 
fautes  sans  nombre  de  la  part  de  toutes  les 
arméf5  qui  y  figurent  ;  elle  se  termine  au 
grand  désavantage  de  la  France.  —  En 
1755,  le  roi  de  Pri  sse  sollicite  l'alliance  de 
Louis  quinze;  il  est  blessé  du  refus  qu'il 
éprouve,  et  se  ligue  avec  I'Angleterre  pour 
prévenir  les  attaques  des  puissances  do 
Nord  et  pour  se  soustraire  aux  châtiments 
dont  le  menaçait  une  armée  d'exécution. 
—  Les  négociateurs  avaient  négligé  ,  en 
dressant  îc  traité  de  paix  d'Utrecht,  de  spé- 
cifier les  limites  des  possessions  française* 
et  anglaises  au  Canada.  Les  Anglais  sai- 
sissent ce  prétexte  pour  nous  attaquer;  on 
voit  alors ,  comme  le  dit  Voltaire  ,  deux 
puissances ,  se  disputant  quelques  arpents 
de  neige  en  Acadic,  ensanglanter  un  terri- 
toire jusque-là  déserl,  et  qu'elles  ne  con- 
naissaient ni  l  une  ni  l'autre  :  notre  pays 
allait  élre  déboulé  dans  ce  ridicule  procès 
d'un  vain  arpentage.  —  La  France  et  I' Au- 
triche oublient  leur  ancienne  inimitié  ; 
notre  cabinet  perd  de  vue  les  traditions 
laissées  par  Henri  quatre  et  par  Mararin; 
les  plénipotentiaires  respectifs  signent  à  Ver- 
sailles le  traité  d'alliance  de  1750  (1er  mai), 
ouvrage  impolilique  de  l'abbé  de  Iternis.  Ce 
trailé  décide  de  noire  rupture  avec  la  Pu  s»: 
la  *iuerre  est  déclarée  entre  Frédéric  deux 
et  madame  de  Pompadour.  —  Alors  com- 
mence, en  175G  sur  mer  et  en  1757  sur 
terre,  celle  lutte  honteuse  pour  notre  diplo- 
matie, et  si  peu  honorable  pour  nos  armes; 
les  intrigues  d»  cour  décident  de  la  marche 
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des  événements  ;  l'impéritie  de  plus  d'un 
ué  m  Kit  al  égale  la  corruption  de  quesques-uns 
de  nos  maréchaux ,  corruption  dont  la  cons- 
truction du  pavillon  d'Hanovre  à  Paris  fut 
une  trace  longtemps  vivante.  —  La  Franc* 
déploie  en  1757  une  armée  de  deui  ceut 
cinquante-sept  mille  hommes;  c'était  une 
nouvelle  faute,  puisqu'elle  ne  s'était  enga- 
gée vis-à-vis  de  I'Autriche  qu'à  fournir  un  se- 
cours de  vingt-quatre  mille  hommes.  —  En 

1759,  l'iNFANTERIE  FRANÇAISE  CSt  tOUtC  dîS- 

parate  :  ses  régiments  sont  de  quatre,  de 
deux,  d'un  bataillon  :  c'était  une  ineptie  de 
plus  au  milieu  de  tant  d'autres  aberrations. 
—  Skrvan  (1780,  B)  dit  qu'en  général  la 
France  a  tenu  sur  pied  quatre  armées  :  une 
en  Allemagne,  une  sur  le  bas  Bhin ,  une  dans 
la  Hesse ,  une  en  Espague.  Généralement 
aussi  il  évalue  l'ensemble  des  forces  fran- 
çaises à  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
non  compris  les  troutes  légères  ,  les  garni- 
sons, les  gardes-côtes,  les  troupes  embar- 
quées, les  colonies,  les  tles.  —  La  Prusse  , 
unie  à  I'Angleterre  ,  tient  tète  aux  forces 
de  I'empire  germanique,  de  I'Autriche,  de 
la  Russie,  de  la  Suède,  de  la  France.  Par 
les  plus  étonnantes  alternatives,  Berlin  est 
plusieurs  fois  pris  et  mis  à  contribution  , 
tandis  que  Dresde  est  occupé  par  les  Prus- 
siens. —  Frédéric  deux  ,  admirable  surtout 
nu  sein  des  désastres,  se  montre  toujours 
supérieur  aux  événements  ;  il  lutte  contre 
des  forces  formidables  sans  en  être  écrasé; 
une  sorte  de  prodige  l'arrache  à  une  ruine 
imminente.  —  Les  armées  françaises,  com- 
mandées par  les  maréchaux  d'EsmÉEs  et  de 
Richelieu  ,  ont  d'abord  des  succès.  Après 
avoir  poussé  Cumberland  à  l'embouchure  de 
l'Elbe,  les  Français  le  forcent  à  capituler  ; 
mais  ils  ne  tirent  aucun  fruit  de  cet  avan- 
tage. —  Dans  la  bataille  de  Hastf.mbece  , 
Bruns*  ick-Lunebourg  jette  les  fondements 
d'une  réputation  qui  devait  venir  s'éclipser, 
en  179*2,  dans  les  plaines  de  la  Champagne. 
Celte  même  action  coûte  la  vie  à  un  homme 
connu  et  comme  militaire  et  comme  littéra- 
teur, à  Boucha ud  de  Bussy.  —  La  France 
est  attaquée  eu  même  temps  dans  I'Inde  et 
dans  I'AmÉrique  par  I' armée  navale  des  An- 
glais, armée  bien  supérieure  alors  à  leur 
milice  de  terre.  Georges  deux ,  qui  ne  pou- 
vait pardonner  l'envahissement  du  Hanovre 
Cl  les  exactions  du  généralissime  Richelieu, 
est  vainqueur  dans  les  qualre  parties  du 
monde.  La  marine  française  est  battue., 
alnissée,  anéantie;  elle  perd  quatre-vingts 
vaisseaux  ou  frégates.  —  Hichelifu  lire,  il 
est  vrai,  quelque  vengeance  des  Anglais, 
en  s'emparant  vaillamment  de  Minorquc  cl 
de  Port  -  Mahon  par  un  genre  d'AssACT 


jusque-là  sans  exemple.  —  La  défaite  de 

l' ARMÉE  FRANÇAISE  à  RoSRACH    Cl  la  pCrlC  de 

la  bataille  de  Crrvelt  nous  font  payer  avec 
usure  les  stériles  succès  du  début  et  des  tles 
Baléares.  —  En  1759,  Broglie  gagne  la  ba- 
taille de  Bergheim,  où  péril  le  général  en- 
nemi ,  prince  d'isembourg  ;  le  bâton  de  ma- 
réchal est  donné  à  Broglie,  Gis  d'un  maré- 
chal lui-mtfinc.  —  La  perte  de  la  bataille 
de  iMinden  rejette  1' armée  française  sur  la 
Lahn.  —  L'influence  de  la  maltresse  en 
titre,  revêtue  du  droit  de  carte  rlancbe,  et 
l'incapacité  de  son  protégé  Sourise,  rendent 
mémorable  la  désastreuse  campagne  de 
1761.  —  La  pénurie  des  finances  est  au 
comble;  les  villes  sont  forcées  de  subvenir 
aux  frais  de  la  Guerre.  Le  monarque,  la  fa- 
mille royale,  les  courtisans,  en  sont  réduits 
à  faire  fondre  leur  vaisselle.  —  Quoique  ses 
finances  soient  si  obérées ,  Louis  quinze 
porte,  de  1759  à  1762,  son  armée  à  trois 
cent  Irente  raille  hommes  y  compris  les  mi- 
lices i>rovimciai.»:s  et  indépendamment  de 
sept  mille  hommes  de  milices  rourgeoises 
chargées  du  servicu  de  l'intérieur.  Loudj 
entretient  dix  mille  Saxon»  et  huit  mille  six 
cents  W'uRiEMBERGEois  commandés  par  leur 
duc  en  personne.  —  En  1761  ,  elle  (  la 
France)  avait  deux  armées,  lune  de  cent 
mille  hommes ,  l'autre  de  soixante  :  Force 
prodigieuse  et  suffisante,  dit  Bonaparte 
(M.  le  général  Montholon,  t.  v),  pour  con- 
quérir  l'Allen  agne;  l'armée  française,  quoi- 
que si  misérablement  conunandée,  était  tout 
aune  en  1761  qu'en  1757.  —  Contre  tout 
principe  raisonnable  ,  le  commandement 
d'une  même  armée  esl  déféré,  en  1762,  à 
deux  généraux  :  ce  sont  d'Estrées  el  Sou- 
bise.  —  La  taix  honteuse  de  1"G2  met  fin 
à  cet  état  de  choses;  la  France,  qui  avait 
dépensé  qualre  cents  millions  par  an ,  reste 
appauvrie  de  onze  cents  millions;  moitié  de 
ses  dépenses  annuelles  avait  été  perdue  sur 
mer,  le  reste  s'était  dissipé  en  Allemagne. 
La  dette  anglaise  s'accroît  de  trente  et  un 
millions  sterling  (un  milliard  et  demi);  ou, 
si  l'on  en  croil  le  Spectateur  militaire,  les 
dépensES  de  ('Angleterre  moulent  à  cent 
douze  millions  sterling  (deux  milliards  huit 
cents  millions  de  francs).  Les  Allemands 
évaluaient  ses  dépenses,  en  six  ans,  à  trois 
cents  millions  d'écua.  —  Après  sept  ans  de 
combats,  dit  Bonaparte  (Montholon,  t.  v), 
la  paix  rétablit  les  choses  sans  qu'un  seul 
village  se  trouve  avoir  changé  de  mattre.  Mais 
les  vaisseaux,  mais  les  ports,  mais  les  tles, 
mais  les  métaux  précieux  en  avaient  changé. 
—  Examinons  maintenant  les  conséquences 
de  celle  Guerre,  les  jugements  portés  par 
quelques  écrivains  el  les  particularités  qui 
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se  rattachent  à  l'étude  et  aux  progrés  de 
Vaut.  —  Guibrrt  (1775,  E)  nous  entretient 
des  dilapidations  et  des  abus  qui  dans  I'ar- 
MÙtr.  rRi.Nçusf  étaient  une  suite  du  système 
qui  remettait  1' administration  et  le  service 
des  revues  aux  seules  mains  des  entma 
et  des  chefs  militaires,  au  lieu  de  les  con- 
fier à  un  cours  administratif  militaire  , 
survHllable,  contrôlable.  Ce  même  acteur 
(1787,  B  ;  1803,  D)  fait  la  peinture  des 
horreurs  que  le  roi  de  Presse  commit,  et 
lui  reproche  les  dévastations,  les  incendies, 
les  démolitions,  les  pillages  qu'il  ordonnait 
de  gaieté  de  cœur  en  Saxe  ;  il  l'accuse  de 
basse  animosilé  contre  le  comte  de  Brulil. 

—  Il  démontre  combien  de  fausses  idées  s'é- 
taient accréditées  et  combien  de  fautes  furent 
commises  par  les  armée*  différentes.  —  Fré- 
déric perd  en  personne  trois  batailles  sur 
seize;  l'armée  prussienne,  considérée  a  part 
de  son  roi ,  en  perd  autant  qu'elle  en  pagne  ; 
elle  avait  contre  elle  l'infériorité  des  forces, 
et  pour  elle  la  précision  et  l'habileté  dans 
les  évolutions  alors  connues  ;  le  général 
Seydlilz  maniait  la  cavalerie  avec  une 
science  jusque-là  sans  exemple.  Dans  les 
dernières  campagnes,  ['artillerie  a  cheval 
de  Prusse  avait  acquis  une  rapidité  égale  à 
celle  des  autres  armes;  et  I'ineanterie  prus- 
sienne, depuis  longtemps  habile,  en  était 
venue  au  point,  comme  le  dit  Mirabeau 
(1788,  C),  de  discerner  les  manœuvres  qui 
lui  manquaient ,  de  créer  au  besoin  et  de 
rendre  plus  rapides,  plus  sûrs  encore,  ses 
déploiements  foudroyants,  ses  merveilleux 
chancf.mf.nts  de  front.  —  Ce  mémo  écri- 
vain  pense  que,  sans  le  secours  et  l'énergie 
de  ses  Croatfs  et  de  ses  hussards,  la  maison 
d'Ai-TRicNF.  succombait» —  Des  observateurs 
et  des  critiques,  qui  des  petites  causes  tirent 
de  grands  résultats,  ont  attribué  une  partie 
de  nos  désastres  à  l'indifférence  que  nos 
généraux  mettaient  à  communiquer  direc- 
tement avec  les  espions;  ils  avaient  institué 
une  fonction  nouvelle  :  celle  de  chef  d'es- 
pions  (incorrectement  nommé  chef  aux  es- 
pions) :  le  partisan  Fischer  en  était  chargé. 

—  L'armée  française  ,  surprise  dans  son 
camp,  en  1762  (24  juin),  à  huit  heures  du 
matin,  ne  l'eût  pas  été,  disent  ces  acteurs, 
si  les  grands  seigneurs  qui  la  commandaient 
avaient  eu  le  moindre  espion .  —  On  lit  dans 
Jabro  (1777,  G)  que  les  jésuites  et  les  dévots 
attribuèrent  aux  encyclopédistes  nos  mal- 
heur*. Et  cependant  c'était  a  des  hérétiques, 
tels  que  les  Anglais  et  le  roi  de  Pri  s*f  , 
que  l'avantage  restait.  —  Si  l'indiscipline , 
dit  Lessac  (1785,  A),  y  contribua  (aux  mal- 
heurs de  nos  armes:,  ce  n'est  point  celle  du 
soldat.  Ce  serait  une  injustice  de  l'accuser  des 


désastres  dont  il  n'était  que  la  victime.  On 
ne  pouvait  comparer  à  l'indiscipline  des  gé- 
néraux que  leur  luxe.  —  On  vit,  à  ce  que 
dit  Lvssac,  tels  d'entre  eux  entretenir  jour- 
nellement une  table,  de  cent  et  de  deux  cents 
couverts.  —  On  voit  dans  De.spomelles  que, 
pendant  celte  Guerre,  cinquante  mille  Fran- 
çais avaient  péri  à  I'hopital  ;  il  attribue 
cette  consommation  d'hommes  à  la  faible 
espèce  des  soldats  :  L'armée  ne  prit,  dit-il, 
un  peu  de  consistance  qu'après  une  incorpo- 
ration de  quarante-neuf  bataillons  de  milice. 
—  L'Etat  perdit,  dit  Voltaire,  la  plus  flo- 
rissante jeunesse ,  plus  de  la  moitié  de  l'ar- 
gent comptant  qui  circulait  dans  le  royaume, 
sa  marine,  son  commerce ,  son  crédit.  Quel' 
que%  ambitieux,  pour  se  faire  valoir  et  se 
rendte  nécessaires,  précipitèrent  ta  France 
dans  cette  Guerre.  La  dépense  seule  de  l'ex- 
traordinaire des  Guerres  avait  été  en  une  an- 
née de  quatre  cent  millions  :  qu'on  juge  par 
là  du  reste.  La  France  aurait  beaucoup  ptrdu 
qunnd  même  elle  eût  été  victorieuse.  —  L'An- 
gleterre lui  enleva  ses  possessions  dans  le 
continent  de  I' Amérique  septentrionale  , 
abîma  ses  flottes,  ruina  son  commerce  en 
Afrique  et  aux  grandes  Indes;  elle  exigea 
plus  de  vingt  millions  pour  avoir  nourri  les 
vingt  et  un  mille  matelots  français  dont  elle 
s'était  emparée  pendant  la  Guerre.  L'affaire 
s'arrangea,  dit  Choiseul,  pour  seize  mil- 
lions, que  la  France  paya  en  trois  ans  pour 
cette  espèce  de  rachat  de  prisonniers.  —  Ce- 
pendant Choiseul  ,  à  l'aide  des  intrigues 
qu'il  sut  fomenter  à  Londres,  et  grâce  à  la 
chute  de  Pill,  qui  prétendait  ne  rien  resti- 
tuer des  conquêtes  faites  sur  la  France, 
parvient  à  faire  recouvrer  au  royaume  Pon- 
dichéry,  les  Philippines,  la  Guadeloupe,  la 
Martinique,  Sainte-Lucie,  Cuba,  la  Havane, 
Honduras,  Gorée,  Belle-Islc  et  la  pèche  de 
Terre-Neuve.  L'Angleterre  ne  conserva  que 
le  vaste  désert  du  Canada.  —  Occupons-nous 
de  quelques-unes  des  conséquences  de  la 
guerre  de  sept  ans  par  rapport  à  I'armée 
française.  —  Tout  le  bien  qui  en  fut  le  fruit, 
comme  le  remarque  Bohan  (1781,  ï\>.  c'est 
que  la  guerre  mit  dans  toute  son  évidence 
l'ignorance  du  militaire  frauçais  en  général, 
mais  surtout  le  peu  de  savoir  tactique  des 
officier»  et  les  vices  nombreux  de  la  ix>**- 
titution.  Un  grand  ministre,  s'appuyanl  sur 
celle  conviction ,  osa  opérer  une  grande  ré- 
volution ,  embrasser  l'instruction  des  diffé- 
rentes armes ,  refondre  les  lois ,  créer  une 
administration,  relever  la  discipline,  remé- 
dier à  la  pénurie  des  cartes  du  dépôt  de  m 

i  guerre  ,  metlrc  sur  un  autre  pied  I'état- 
major  de  I'armée.  Telle  fut  l'œuvre  entre- 

|  prise  de  1762  à  1765  par  Choisklx.  —  Le 
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besoin  d'ordonner  plus  méthodiquement 
('artillerie  se  lit  sentir  et  occasionna  une 
polémique  entre  les  généraux  Vallière  et 
Gribeauval;  après  quinze  ans  de  débats,  le 
système  de  Grireauval  a  prévalu  ;  les  ca- 
nons a  chambre  furent  abandonnés.  —  Les 
généraux  n'étaient  jusque-là  que  de  jour: 
ils  commencèrent  à  avoir  le  commandement 
à  poste  fixe  de  leurs  troi  pes.  —  Cherchons 
maintenant  quel  était  l'état  de  Part,  les 
formes  du  service  ,  les  usages  de  la  tactique 
et  les  régies  relatives  à  certaines  parties  de 

l'b-XlFORME    dCS    CORPS.    Le»   HOPITAUX  DE 

GUERRE  deS  ARMÉES  FRANÇAISES  Sont  UU  Objet 

d'entreprise  adjugée  au  rabais;  leur  admi- 
nistration était  une  suite  de  révoltants  dé- 
sordres. Lis  hôpitaux,  dit  Guiberl  (1775, 
E),  étaient  des  charniers.  —  Les  femmes  sus- 
pectm  que  le  prévôt  saisit  sont  expulsées  : 
mais  auparavant  on  leur  noircit  la  figure 
avec  une  composition  quasi  indélébile.  — 
La  hallebarde  et  Pesponton  disparaissent 
définitivement.  —  Les  officier»  d  état-major 
commencent  à  s'occuper  du  campement  , 
comme  le  témoigne  Turpin  (1783,0.  p.  511). 
Jusque-là  ce  soin  n'avait  regardé  que  le  ma- 
réchal de  camp  de  jour.  —  L'usage  du' MOT 

DE  RALUKMEINT  S'introduit.  Le  mOt  STRATÉGIE 

prend  naissance.  —  La  musique  militaire  est 
dans  l'enfance.  On  ne  saurait  dire,  à  ce 
qu'affirme  Jean-Jacques  Rousseau,  à  com- 
bien de  hravts  gens  dis  tons  faux  ont  coûté 
la  vie,  parce  que  les  paysans  d'oulre-Rhin 
méprisent  et  assassinent  des  soldats  qu'ils 
supposent  tous  des  recrues  à  cause  de  la  mé- 
diocrité de  leurs  instrumentistes.  —  Cepen- 
dant l'importance  du  pas  cadkncé  commen- 
çait à  être  généralement  sentie.  —  11  est 
donné  une  lente  à  la  garde  du  camp,  quoique 
le  règlement  de  campagke  de  1755  en  décidât 
autrement.  —  Les  grenadiers  royaux,  créa- 
tion alors  nouvelle,  se  montrent  avec  éclat. 

 Les  dragons  français  soutiennent  et  aug- 

,  mentent  même  leur  ancienne  réputation. — 
'  La  maraude  ,  jusque-là  punie  de  mort,  est 
réprimée  à  coups  de  raton  ;  il  y  aurait  eu 
trop  de  soldats  à  brancher  ,  parce  que  tous 
les  liens  de  la  discipline  étaient  relâchés, 
comme  le  témoigue  Saint-Germain  (Coitm- 
pondance,.  —  La  grosse  cavalerie  revêt  le 
plastron  par-dessus  I'habit  long.  —  Les 
compagnies  franches  à  pied  et  à  cheval  pren- 
nent de  l'accroissement  et  de  l'importance, 
et  servent  comme  troui-es  léger»»  :  le  cé- 
lèbre partisan  Dcverl  s'illustre  à  leur  tétc, 
et  y  est  tué.  La  création  des  troupes  légères 
de  France  et  l'emploi  des  légions  formées 
d'noMMEs  de  pied  et  de  cheval  datent  de  cette 
Guerre;  ou,  en  d'autres  termes,  les  compa- 
gnies franches  sont  remplacées  par  des  régi- 


ments légers,  qui ,  suivant  Jarro  (1777,  G), 
servirent  moins  bien  qu'elles  ne  l'avaient 
fait  dans  les  guerres  précédentes.  —  La 
classe  des  aumôniers  tombe  dans  le  discré- 
dit, parce  que  quantité  de  moines  expulsés 
de  leur  couvent  figurent  dans  la  guerre 
d'Hanovre;  est-ce  par  cette  raison  que,  dans 
tout  le  cours  de  la  Guerre,  il  est  peu  ques- 
tion de  bénédictions  de  troupe.  —  La  ma- 
nière de  mettre  en  jeu  Pavant-garde  d'une 
armée  devient  plus  méthodique.  L'emploi 
des  oBusiER»  devient  plus  puissant,  plus  sa- 
vant. —  Les  modifications  que  la  tactique 
de  I'infanterie  éprouve  consistent  en  ce 
qu'on  ne  forme  plus  de  colonne  par  rat  a  il- 
éons; on  ne  les  forme  que  d'un  front  bitn 
moindre;  les  feux  en  avançant  deviennent 
ou  plus  rares  ou  moins  compliqués  ;  les 
compagnies  forment  dm»  -  pelotons  ;  des 
charges  d'infants rik  sont  de  temps  en  temps 
un  moyen  de  choc  décisif.  —  Les  feux  de 
billebaudr  ou  de  trois  rangs,  les  hommes 
restant  debout,  sont  exécutés  avec  surcés 
par  des  régiments  franco-étrangers.  —  On  . 
commence  à  pratiquer  les  carré*  et  à  en 
sentir  l'utilité.  Tempeuiof  le  témoigne;  mais 

I'infanterie  frvncawe  avait  encore  recours 
aux  lourdes  cl  anciennes  conversions  en  ba- 
taille ,  c'est-à-dire  que ,  pour  changer  la 
position  ou  la  direction  d'une  ligne  de  ba- 
taille, on  faisait  mouvoir  le  bataillon  tout 
d'une  pièce.  —  L'usage  des  colonnes  d'at- 
taque devient  plus  fréquent  et  plus  général. 
Le  campement  de  I'infanterie  a  lieu  par 
tente  de  sept  hommes,  et  l'on  fait  dans  les 
camps  le  premier  essai  de  la  batterie  nom- 
mée breloque.  —  La  guerre  de  partisans 
devient  importante  et  habile.  —  La  cava- 
lerie française  n'a  encore  ni  ensemble  ni 
légèreté.  —  Dans  les  deux  dernières  cam- 
pagnes, Paumée  françamr  commence  à  s'or- 
ganiser et  à  combattre  en  divisions.  —  Dans 
la  campagne  de  1759,  nous  faisons  le  pre- 
mier essai  des  bataillons  de  grenadiers  et  de 
chasseurs  ;  et  I  on  voit  s'établir  l'usage  de 
mettre  à  la  tête  des  compagnies  de  grena- 
diers les  plus  anciens  capitaines  du  corps. 

—  L'armée  française  ,  toujours  avide  de 
nouveautés,  admire  les  bonnets  a  poil  des 
Autrichiens;  quelques  compagnies  françaises 
commencent  à  s'en  coiffer,  le  cordon  du 
bonnet  fait  le  tour  de  la  poitrine  de  l'homme. 

—  L* i n fa n terie  se  sert  de  couvre-platines 

et  la  GROSSE  CAVALERIE  porte  la  DEMI-CUIRASSE. 

—  La  cocarde  française  est  blanche  et  verte  ; 
mais  chez  les  adversaires  de  la  France,  Pu- 
sage  de  la  cocarde  est  inconnu. —  Il  y  a  des 
écrivains  qui  ont  regardé  le  mauvais  succès 
de  la  Guerre  de  1756  comme  ayant  été  le  fruit 
ou  de  l'infériorité  de  notre  tactique,  ou  de 


Digitized  by  Google 


GUERRE  de  1787.  2702  GUERRE  m  1775. 


l'Inhabileté  des  généraux  qui  étalent  à  la 
nomination  d'une  favorite,  ou  enfin  de  l'ou- 
bli total  où  la  gymn  astique  des  anciens  était 
tombée.  —  L'Angleterre  perd  dans  cette 
Guerre  deux  cent  cinquante  mille  hommes 
et  cent  onze  millions  sterling.  —  Quantité 
d' auteurs  ont  traité  de  la  Cuerrc  de  1756; 
tels  sont  :  Archfnhoi.tf. ,  Bonaparte,  Bour- 
ctt,  Df»*fr  (1839),  Dflh.iU  (1805,  A),  Dc- 
clos,  Dumoi:rif.z  1790),  Frédéric  deux  (His- 
toire la  Guerre  de  sept  an»),  Jomini  (1818, 
H;  181»,  Bl,  Lindsay,  Lm>yd  (17(î'2,  M; 
1771,  I;  1783,  Q  ;  1781,  C:  1801,  A), 
Marches*  an,  Maubert  (1758,  K),  le  général 
Monthoi.on  (t.  h  cl  v) ,  Mon  tu  > ,  Kf.tf.ow, 

KlCHtRD,  RoFSCH,  IlOGNlAT  (1816,  K),  Hoi  x- 

Faf.im.ac  (1805.  tt\  Smith  (1779,  II;,  Tem- 
pfi.moff,  Tifi.kf  ,  Voi.tairf.  (Sifctc  de  Louis 
quinze),  Warnery  (1700,  N  ;  1777,  L). 

GI  KRRi:  de  1767  (H).  Sorte  de  gi  erre 
française  dont  In  pacification  de  In  Corse  est 
l'objet.  Elle  est  conduite  par  le  maréchal 
Dcvaux  ;  elle  est  l'occasion  des  premiers 
succès  de  Gcircrt;  Dumocriez  y  est  nommé 
colonel;  on  y  fait  l'essai  d'un  système  nou- 
veau d" artiMjFrik  df.  montagnes.  I/usage  du 
HAtssF-coi.  est  interdit.  —  Cn  aperçu  de 
cette  expédition  se  trouve  dans  Pommereuil 
(Histoire  de  la  Corse);  et  Choisful,  l'insti- 
gateur de  cette  acquisition,  en  dit  quelques 
mots  dans  ses  Mémoires.  —  La  paix  de  Corse 
est  conclue  en  1709. 

filKBRi:  de  1775  (H),  ou  guerre  uk 
1776,  ou  guerre  df  1778  comme  l'appellent 
les  Anglais,  ou  guerre  d'Amériqie.  Sorte  de 
gcerre  française  désignée  sous  divers  millé- 
simes d'années,  parce  qu'elle  a  éclaté  avant 
d'être  déclarée;  qu'elle  ne  l'a  été  par  les 
Américains  qu'en  1770,  et  que  la  marine 
française  ne  l'a  commencée  qu'en  1778. — 
Cette  Guerre,  entreprise  sous  le  ministère 
de  Montbarfy,  a  donné  lieu  à  la  plus  impor- 
tante de  nos  expéditions  maritimes  et  colo- 
niales. —  Les  premiers  troubles  qui  pré- 
parent cette  commotion  éclatent  en  1765. 

—  L'Amérique  du  Nord,  résolue  à  secouer 
le  joug  de  l'An glf.tf r r f.  ,  invoque  l'appui  de 
la  France;  Louis  seize  tend  la  main  aux 
dissidents;  une  ligue  puissante  se  forme; 
Une  mimcr  angix»  -  américaine  est  créée 
comme  par  enchantement.  L'Angleterre  , 
dépourvue  d'alliés,  est  réduite  à  lutter  seule. 
Les  Anglais  commencent  avant  les  décla- 
rations d'usage  à  écumer  les  mers;  ils  s'em- 
parent de  tous  les  ratiments  de  commerce 
qu'ils  trouvent  naviguant;  ils  donnent  pour 
excuse  que  telle  est  la  coutume  de  la  nation. 

—  La  Guerre  s'engage  sur  terre  par  une 
action  qui  a  lieu  ,  en  1775  (9  avril),  à 
Lexington,  dans  l'Etat  de  Massachusetts, 


entre  les  insurgent*  cl  les  Anglais.  En  1776 
(i  juillet),  le  congrès  proclame  l'émancipa- 
tion. —  En  1777  (octobre),  Burgogne  met 
bas  les  armes  à  Saratoga.  —  Les  hostilités 
duraient,  depuis  septembre  1778,  dans  les 
Antilles ,  entre  la  marine  de  I'Angleterre 
et  celle  de  la  Frakck,  quand  le  gouverne- 
ment français  publia  le  manifeste  de  1779. 
Il  était  la  conséquence  du  traité  d'alliance 
conclu  entre  Louis  seize  et  le  congrès  en 
1778,  traité  en  vertu  duquel  ce  prince  en- 
voie aux  Américains  des  TROurzs  alxiuairfa. 

—  On  ne  peut  donner  idée  des  événements 
qui  surviennent  en  Amérique  qu'en  distin- 
guant la  Guerre  de  terre  de  la  guerre  de 
mfr.  Parlons  d'abord  de  cette  dernière.  — 
Notre  marine  est  commandée  par  Destaing, 
qui  débute  par  une  navigation  d'une  lenteur 
sans  exemple,  parce  que  le  peu  de  confiance 
que  l'amiral  avait  en  ses  capitaines  l'obli- 
geait à  rester  en  panne  les  nuits.  Cependant 
une  fois  en  action ,  notre  armée  de  mer  se 
montre  vigoureuse  et  manoeuvriére  ;  elle 
s'empare  de  la  Grenade,  et  étonne  les 
Anglais,  qui,  depuis  nos  désastres  dans  la 
guerre  nr  »fPT  ax«,  ne  supposaient  pas  que 
nos  vaisseaux  osassent  tenir  la  mer,  et  se 
battre  à  nombre  égal  ;  nos  batimfrts  de 
Guerre  résistent  cependant  à  leurs  adver- 
saires; ils  ont  quelquefois  même  des  succès; 
mais  les  vices  de  notre  administration  mari- 
lime  ei  la  fréquence  des  épidémies  nous  font 
perdre  le  fruit  du  sang  versé  et  le  bénéfice 
des  succès  obtenus.  —  Les  Romains  consa- 
craient le  souvenir  des  grands  faits  d'armes 
sur  mer  en  érigeant  des  colonnes  roslralcs. 
Chez  les  Français,  occupés  alors  de  danses 
et  de  chansons,  au  lieu  d'un  monument,  il 
fut  composé  une  contre  danse  nommée  la 
belle  poule;  son  nom  rappelait  le  glorieux 
combat  et  la  victoire  du  vaisseau  français  la 
Belle-Poule,  commandée  par  Lablanchelerie. 

—  L'état-major  était  si  imparfaitement  or- 
ganisé en  France,  qu'il  ne  se  trouva  pas  un 
maréchal  qui  prit  commander  les  forces  de 
terre;  cependant  il  venait  d'en  être  créé 
cinq,  presque  à  l'instaut  de  la  Guerre  par  le 
ministre  Dumuy;  mais  ils  étaient  vieux  et 
usés  ;  il  fallut  déférer  le  commandement  à 
un  lieutenant  général.  —  La  Guerre  de 
terre  commence  sous  des  auspices  malheu- 
reux. —  Les  secours  que  nous  portons  ar- 
rivent décousus;  1W.hajwbf.ac,  a  la  tête  de 
douze  mille  hommes ,  ne  peut  parvenir  à 
en  embarquer  que  la  moitié;  notre  coopé- 
ration est  d'abord  une  suite  d'entreprises 
sans  résultats  et  de  fautes  rachetées,  il  est 
vrai,  par  le  dévouement  des  soldats  et  par 
la  bravoure  de  leurs  chers.  Bouiui  s'empare, 
en  1778  (7  septembre),  de  la  Dominique. 
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Dans  la  même  année,  il  attaque  sans  succès 
Sainte-Lucie;  il  prend,  en  1780,  Tobago; 
à  la  fin  de  1781,  il  surprend  Saint-Eustache  ; 
et  ce  coup  de  main,  exécuté  par  quatre  cents 
hommes  a  peine,  ne  lui  coûte  pas  plus  de 
dit  hommes  tués.  Les  Français  sous  ses 
ordres  triomphent  également  à  Saint-Chris- 
tophe par  un  siège  régulier,  poussé  en  pré- 
sence de  la  flotte  ennemie,  et  ils  entrent 
dans  la  place  en  1782.  —  Lafayette,  aidé 
des  troupes  de  Kochambeau  et  favorisé  par  le 
concours  d  une  marine  supérieure  à  celle  de 
l'ennemi,  parvient  à  acculer  à  York-Town, 
Cornwalli*.  L'Amérique  s'élève  au  rang  des 
nations  à  la  suite  de  quelques  campagnes 
pleines  de  souvenirs  glorieux  à  nos  armes. 

—  On  n'ignore  pas,  dit  Lfssac  (1783,  A), 
avec  quel  art  supérieur,  mêlé  de  sagesse  et 
d'audace,  Lafayette ,  inférieur  en  forces  à 
Cornwai.lis  datis  celle  campagne,  qui  a  dé- 
cidé du  sort  de  l'Amérique,  a  su  le  tenir  en 
échec  pendant  plusieurs  mois,  et  le  forcer 
enfin  à  prendre  cette  position  désavantageuse 
qui  l'a  réduit  à  capituler  avec  toute  son  ar- 
mée. On  n'ignore  pat  non  plus  que  c'est  ce 
jeune  guerrier  que  Cornwalth  a  reconnu  pour 
son  véritahle  vainqueur,  et  auquel  il  voulait 
rendre  son  épée. —  Nous  tenotis  de  la  bouche 
de  Lalayette  que  celte  dernière  circonstance 
n'est  pas  entièrement  vraie. —  Cette  Guerre 
de  patrouilles,  ainsi  l'appelait  Lafayette  lui- 
même,  se  termine  en  1783,  en  vertu  de  la 
pafx  signée  en  1782  (30  novembre  )  ;  elle 
enlève  a  I'Angletfrre  treize  provinces  flo- 
rissantes; elle  coûte  a  la  France,  prés  d'un 
milliard;  elle  augmente  de  cent  vingt  mil- 
lions sterling  ou  de  trois  milliards  la  DETTE 
de  l'Angleterre.  —  Cette  paix  honorable  à  la 
France  et  nos  avantages  militaires  dans  cette 
lutte  sont  une  réparation  de  la  r*tx  honteuse 
et  mal  cimentée  de  1762  et  un  léger  dédom- 
magement de  nos  revers  dans  la  guerre  de 
sept  ans.  Notre  influence  se  rétablit  en  Eu- 
bopk.  —  Examinons  quelques  particularités 
de  cette  Guerre,  où  se  sont  distingués  :  Was- 
hington ,  Lafayf.ttf.  ,  Rochambf.av,  Degrasse, 
Degrasse,  Deslaing ,  Sufiren  ;  ou  figuraient 
Seoir,  Matthieu  Dumas,  Blanchard,  Vil- 
manzi  ;  où  servait  Jourdan.  —  La  Guerre 
de  1777  à  1781  a  honoré  par  de  brillants 
succès  le  ministère  de  Louis  snzp  ;  elle  a 
jeté  de  l'éclat  sur  son  régne;  on  joindra  à 
jamais  son  nom  à  celui  du  nouveau  monde. 

—  Les  changements  que  subit  la  composi- 
tion des  troupes  ne  consistent  qu'en  une 
augmentation  par  dédoublement  des  corps 
n'iNFANTFRiF.  de  l'expédition.  —  Les  modi- 
fications en  fait  de  tactil  e  consistent  en 
ce  que  les  compagnies  forment  division»  ; 
aux  méthodes  prussiennes  succède  un  élan 


plus  national.  —  En  campagne ,  les  géné- 
raux prennent  des  mœurs  plus  simples.  La 
vaisselle  plate  n'allourdit  plus  leurs  équi- 
pages; ils  ne  portent  plus  au  eamp  les  raffi- 
nements du  luxe;  ce  sont  des  chefs  de  sol- 
dats, ce  ne  sont  plus  des  hommes  de  cour. 
Washington  et  le  major  gfnéral  Lafayette 
combattent  sans  cuirasse  ;   les  gknéraux 
français  qui  arrivent  pour  leur  porter  se- 
cours n'osent  pas  mettre  une  défense  de 
mêlai  entre  eux  et  les  balles  anglaises,  puis- 
que les  Anglais  et  les  Anglo-Américains  mé- 
prisent celte  précaution;  en  cela  nos  vieux 
règlements  sont  faussés,  et  une  mode  nou- 
velle s'établit;  les  cuirasses  et  le  pol  de  fer 
des  généraux  sont  relégués  dans  les  garde- 
meubles.  L'usage  des  bidons  de  soldats  date 
de  la  guerre  d'Amérique  ;  mais  alors ,  au 
lieu  d'être  des  vaisseaux  de  fer-blanc,  c'é- 
taient des  tonnelets.  —  L'ordre  de  Cincin- 
natus  voit  le  jour.  —  Audouin  rapporte  que, 
dans  celte  Guerre,  Rochamdeau,  mécontent 
de  la  conduite  que  tenaient  les  aumôniers, 
se  vit  forcé  à  ne  les  employer  qu'a  la  suite 
des  hôpitaux.  —  Un  système  nouveau  d' ad- 
ministration d'armée  est  essayé  ;  la  haute 
main  en  fait  de  finances  n'est  plus  laissée 
comme  ci-devant  aux  généraux;  le  ministre 
attache  à  l'armée  de  terre ,  à  titre  de  chef 
d'administration,  un  commissaire  principal. 

—  Le  premier  usage  que  les  Anglais  aient 
fait  des  caronades  date  des  dernières  cam- 
pagnes de  cette  Guerre.  Elle  leur  coûte  deux 
cent  mille  hommes  et  cent  trente-neuf  mil- 
lions sterling.  Du  reste  celle  Guerre  lon- 
gue, quoique  peu  sanglante,  mesquine  dans 
ses  moyens,  nulle  sous  le  rapport  de  la 
science,  a  été  immense,  incalculable  dans 
ses  résultats.  —  11  a  été  traité  des  événe- 
ments de  la  guerre  d'Amérique  par  Andrews, 
Botta,  Gordon,  Henri,  Hurilée,  Leboucmer, 
Marshall,  Ramsat,  Raynal,  Skvélinges, 
Soui.fs. 

GUERRE  de  1778  (H).  Sorte  de  guerre 
française,  si  l'on  applique  cette  date,  comme 
quelques  historiens  le  font,  à  la  guerre  d'A- 
mérique; mais,  rigoureusement  parlant,  la 
Guerre  de  1778  est  une  courte  lutte  entre 
l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  ;  elle  est 
mentionnée  ici  pour  éviter  une  confusion 
qui  pourrait  induire  eu  erreur  les  lecteurs. 

—  La  Guerre  de  1778  s'est  aussi  nommée 
Guerre  d'Allemagne  ou  Guerre  de  la  succes- 
sion de  Bavière  ;  elle  avait  pour  objet  l'en- 
vahissement et  la  possession  de  la  Bohême; 
mais  il  fut  impossible  au  roi  de  Prusse  de 
s'en  emparer.  Elle  a  contribué  à  donner  de 
la  célébrité  au  duc  de  Brunswick  ,  à  Landon, 
a  Deligne;  elle  n'a  produit  que  de  faibles 

^  résultats  ;  elle  s'est  à  peu  prés  bornée  à  des 
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marcher.  Elle  ressemble,  si  i  on  en  croil  les 
critiques  articulées  par  Guibrrt  (1806,  G;, 
aux  campagnes  qui  se  faisaient  un  siècle 
avant  ;  elle  ne  se  compose  que  de  petites  ac- 
tions de  Gutrre  et  de  grands  travaux  de  paix; 
à  raison  de  la  quantité  d'artillerie  qu'avaient 
les  deux  armées,  le  front  des  deuccorps  était 
un  parc  continuel.  —  Suivant  L»ss*<  1789, 
K) ,  elle  fut  remarquable  par  l'inertie,  l'im- 
mobilité profonde  des  deux  armées.  Ces  co- 
losses ,  engourdis  par  leur  inomùté ,  furent 
plusieurs  mois  en  présence ,  sans  qu'aucun 
des  deux  osdt  quitter  sa  place  pour  attaquer 
l'antre.  —  Mirabeau  (1788,  C,  t.  i,  p.  150., 
dit  que,  quoique  l'armée  île  Frédéric  passai 
pour  être  toujours  prèle  à  entrer  en  cam- 
pagne, cependant,  dans  la  Guerre  de  1778, 
on  consuma  en  préparatifs  quatre  mois,  après 
lesqmls  les  régiments  manquaient  encore  de 
beaucoup  de  choses  nécessaires  ;  il  ajoute 
qu'une  singularité  de  la  Guerre  de  1778  fut 
que  l'artillerie  de  campagne,  au  lieu  de  se 
former  en  parc,  se  forma  en  brigades  d'ar* 
litlerie  qui  accompagnèrent  partout  les  bri- 
gades de  l'armée,  et  que,  dans  cette  Guerre, 
il  fut  attaché  à  l'armée  prussietwe  cinq  à 
six  cents  pièces  de  canon.  —  Ce  fut  dans 
cette  Guerre  le  principal  événement  qui  eut 
Ira  il  à  la  tactique.  —  Frédéric  dfux  a  tracé 
le  tableau  de  celle  campagne  (Mémoires  de 
ta  Guerre  de  1778),  et  l'appelait  son  procès 
de  la  Bavière.  Du  reste  il  n'aimait  point  à 
en  parler;  elle  lui  avail  coûté  cher,  et  ne 
lui  avait  rapporté  ni  gloire  ni  avantages.  — 
Cette  Guerre  esl  celle  où  il  se  soit  vu  le 
plus  de  déserteurs;  un  tiers  de  I'armkk  trls- 
sif k ne  abandonne  les  drapeaux.  —  Kléber  y 
sert,  en  1779,  comme  sous-lieulenant  du 
régiment  belge  de  Kaunilz.  —  La  paix  de 
Teschen  termine  cette  Guerre  a  peine  en- 
tamée. —  Schmettau  a  publié  un  traité  sur 
celle  campagne. 

«IEBBE  de  1786  (H).  Sorte  de  guerre 
française,  ou  du  moins  qui  fut  a  l'instant 
d'être  française  ;  elle  a  lieu  entre  le  stalhou- 
der  et  les  patriotes  de  Hollande  ;  la  France 
y  prend  ,  en  faveur  de  ces  derniers ,  une 
faible  part.  Bnoswicu-Lunebourg,  distingué 
déjà  dans  les  Guerres  précédentes,  profile 
des  irrésolutions  «le  la  France,  et  pénétre 
brusquement  en  Hollande;  il  s'empare  de 
la  Haye.  d'Amsterdam  et  d'L'trecht.  —  Ces 
événements  ont  été  décrits  par  Ségur  ;le  fils 
du  maréchal). 

GfKBftC  de  179-2  ;H),  OU  guerre  dk  la 

RÉVOLUTION,    OU   GUERRE  DE   1795   {28  JUIN  ) 

comme  l'appellent  les  Anglais.  Sorte  de 
guerre  française  ,  si  jamais  Guerre  le  fut. 
—  Il  ne  s'agit  ici  ni  d'articuler  des  griefs, 
ni  de  relever  des  fautes,  ni  de  dépeindre 


celte  lutte  de  géants  ;  mais  seulemeut  de 
rassembler  quelques  faits  avérés,  el  d'expo- 
ser les  changements,  les  altérations,  les  in- 
novations, qu'une  suite  de  comrats  inouïs  a 
produits  sur  la  chosr  militaire.  —  La  déno- 
mination qui  convient  à  ce  grand  drame 
n'est  pas  encore  unanimement  conveuue. 
Des  historiens  appellent  guerre  de  la  révo- 
lution celle  qui  finit  au  consulat.  Guerre 
de  l'empire  celle  qui  lui  succède;  mais  nous 
comprenons  sous  un  seul  cl  même  nom 
cette  série  de  faits  d'armes  qui  s'enchaînent 
depuis  1792  jusqu'en  1815,  et  qui  n'ont  été 
entrecoupés  que  de  trêves  bientôt  rompues. 

—  Le  congrès  de  Pilnite,  en  1791,  est  le 
brandon  de  I'Europe  ;  la  guerre  de  la  révo- 
lution en  sera  l'incendie.  Dumouriez,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  provoque  le 
décret  de  1792  (20  avril).  La  Guerre  esl 
déclarée  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

—  Alors  commence  celte  lutte  loule  natio- 
nale et  la  plus  remarquable,  la  plus  prolon- 
gée qui  ail  été  soutenue  avec  aulaul  de  forces 
el  sur  autant  de  points  à  la  fois  par  le  gou- 
vernement de  la  France  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie  ;  son  but  était  de 
résister  aux  agressions,  aux  spoliations  dont 
les  couronnes  coalisées  menaçaient  les  Fran- 
çais. Ils  se  lèvent  en  masse  el  font  téle  par- 
tout. —  Brunrwice,  si  caressant,  si  poli 
dans  les  cercles  de  la  société,  Brunswick, 
qui  n'aurait  pas  été  éloigné  d'accepter, 
comme  le  certifiait  Lafayeltc,  le  gcnéralis- 
simal  des  armées  françaises,  s'il  eu  eût  été 
pressé  davautage  par  une  colcrie  au  nom  de 
laquelle  Cu»tinf.  el  Narbonne  le  lui  propo- 
saient, public  imprudemment,  en  1792  (25 
et  27  juillet),  deux  proclamations  dont  le 
ton  de  menace  el  l'arrogance  soûle  vent  la 
nation.  —  La  campagne  commeuce  sous  des 
auspices  sinistres  pour  la  France  constitu- 
tionnelle. La  défaite  sous  Tournay  ^28  aoûli 
est  suivie  de  l'assassinat  du  géuéral  Dillon. 
Le  lendemain,  nouvelle  défaite  sous  Mons; 
elle  esl  le  fruit  de  l'i* discipline  bien  plus 
que  du  défaut  de  bravoure.  —  Ce  genre 
jusque-là  inconnu  de  démission  en  masse 
des  officiers  nobles,  celle  désektion  concer- 
tée qu'on  a  nommée  l'émigration  ,  avait 
occasionné  une  désorganisation  momenta- 
née; mais  le  mal  était  moins  grave  qu'il  ne 
le  paraissait  ;  les  lacunes  dans  les  grades 
sont  faciles  a  réparer;  la  France  aura  tou- 
jours assez  de  bons  officiers  quand  des  Fran- 
çais jeunes  et  dévoués  aspireront  à  l'épau- 
lette.  La  rataille  de  Yalmy  el  le  sort  de 
l'année  prussienne,  Jcmmapes  el  les  mer- 
veilles de  I'arttxlkrir  a  cheval,  Fleuras  et 
son  aérostat,  enfin  le  million  de  Français 
qui  courent  aux  armes  sont  restés  dan» 
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toutes  les  mémoires.  —  Dans  la  pénurie  de 
fusil»,  la  pique  reprend  un  instant  faveur. 

—  La  Guerre  est  déclarée  à  I'Angleteure 
et  au  prince  d'Orange,  en  1795  (l'r  février), 
à  l'instigation  de  Hrissot.  Elle  l'est  dans  la 
même  année  (  7  mars  j  à  I'Espagne.  Les 
troupes  de  I'empire  gkrma nique  entrent  en 
scène  en  avril  1793.  Krissol  venait  encore 
d'être  l'ardent  provocateur  de  la  Guerre 
contre  I'Autriche.  —  Los  puissances  étran- 
gères ont  sur  pied,  en  1793,  sept  cent  cin- 
quante mille  hommes,  dont  moitié  prend 
part  à  la  Guerre.  La  coalition  qui  combat 
la  Franck  consiste  alors  dans  I'Autriche,  la 

PRUSSE,  Ip  CORPS  GEItMANIQUF  ,  le  TOI  de  SaR- 
DAIGKE  ,   I'AnGI.IÎTFRRF.  ,   la    HOLLANDE  ,  l'Es- 

tagnf,  le  Portugal,  les  Deux-Siciles  et  l'Etat 
ecclésiastique.  —  L'armée  française  reçoit 
du  gouvernement  républicain  un  dévelop- 
pement sans  exemple  ;  elle  puise  son  éner- 
gie dans  l'imminence  du  danger  plus  que 
dans  son  affection  pour  ce  gouvernement. 

—  Pour  la  première  fois,  une  armée  fran- 
çaise de  cent  mille  hommes  est  réunie ,  et 
manœuvre  a  uu  seul  commandement;  la  «a- 
taillr  de  la  Roer  en  donne  le  spectacle  en 
1791.  —  L'étal  militaire  de  la  France  est 
porté  de  deux  cent  vingt  mille  hommes  à 
cinq  et  a  six  cent  mille  ;  de  nombreuses  com- 
pagnies franches  se  lèvent;  les  demi-brigades 
se  forment;  des  compagnies  de  canonmers  y 
sont  attachées.  —  En  l'an  deux ,  les  effec- 
tifs s'élèvent  à  onze  cent  mille  hommes; 
mais,  entre  cette  supputation  écriie  et  la 
force  réelle  des  combattants,  il  y  a  une  dif- 
férence énorme  dont  on  ne  se  rendra  ja- 
mais compte  avec  précision.  Continuelle- 
ment deux  à  trois  cent  mille  hommes  étaient 
errants,  blessés,  convalescents,  prisonniers, 
malades,  éloignés  des  corps,  ou  peut-être 
lictivement  et  illicitement  inscrits  sur  les 
contrôles: c'était  ce  qu'une  ironie  soldates- 
que appelait  I'armér  roulante.  —  Le  chiffre 
des  forces  vraies  était  un  mystère  impéné- 
trable. —  Des  suspensions  d'armes  décorées 
du  nom  de  traités  de  paix  sont  signés  en 
1795.  —  La  Guerre  s'allume  à  cette  épo- 
que entre  ('Angleterre  et  la  Hollandf.  Elle 
éciale,  en  1796,  entre  ('Angleterre  et  l'Es- 
riGsr.  —  L'année  1796  est  marquée  par 
des  interruptions  partielles  d'hostilités.— Le 
total  des  Français  présemts  sous  les  armes 
était  décru  de  moitié  en  l'an  cinq.  La  crise 
française  n'a  rien  produit  de  plus  étonnant 
que  la  campagne  de  Bonaparte  en  Italie  :  en 
onze  mois ,  un  succès  sans  exemple  y  est 
obtenu  et  assuré  par  vingt-sept  batailles, 
précédées  ,  accompagnées  ou  suivies  de 
soixante-quatre  combats.  —  C'est  l'époque 
de  la  première  et  de  la  plus  glorieuse  paix, 
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celle  de  Campo-Formio,  en  1797.  —  L'ex- 
pédition d'ËGTPTF.  est  entreprise,  en  l'an 
six  ,  avec  trente  -  deui  mille  trois  cent 
soixaule-quinztf  hommes ,  dont  trois  mille 
cent  trente -neuf  de  cavalerie,  trois  mile 
soixante-quatre  d'artillerie,  et  vingt-six  mille 
cent  soixante-deux  d'iNF a n i  trie.  —  En  1798 
(6  décembre),  ou  16  frimaire  an  sept,  la 
Guerre  est  déclarée  aux  rois  de  Napi.es  et 
de  Sardai^nc  par  la  France.  —  En  1799 
(12  mars;,  ou  22  ventôse  an  sept,  la  Guerre 
est  déclarée  à  l'empereur  d' Autriche  et  au 
grand-duc  de  Toscane.  L'nc  ligue  nouvelle, 
qu'on  nomme  seconde  coalition,  se  forme; 
une  partie  de  I'empirk,  l'empereur,  Natles, 
le  Portugal  ,  la  Turquie  ,  la  Russie  ,  les 
Etats  barbaresques  y  participent.  Les  Fran- 
çais franchissent  de  nouveau  les  frontières. 

• 

—  L'Autriche,  aidée  de  la  Russie,  rentre  eu 
possession  de  tout  ce  qu'elle  avait  cédé.  — 
En  1800,  la  bataille  de  Marengo  rejette 
F  Autriche  derrière  l'Adige.  Celle  de  Hohen- 
linden  consolide  les  avantages  de  la  France. 

—  La  paix  de  Lunéville  en  1801  en  est  le 
fruit.  —  La  t-aix,  conclue  en  1802  entre  la 
France  cl  ('Angleterre  ,  est  rompue  eu 
1805  :  c'est  l'époque  où  il  n'était  plus  ques- 
tion de  combattre  pour  acheter  une  paix 
glorieuse,  mais  pour  asseoir  une  domina- 
tion Immense.  L'esprit  d'envahissement  crée 
une  milice  conquérante;  son  chef  en  fait  un 
instrument  d'ambition  ;  il  tourne  à  son  pro- 
fit les  restes  d'une  noble  effervescence  ;  il 
passionne  la  France  pour  la  gloire  des  ar- 
mes, rend  le  patriotisme  complice  de  ses 
gigantesques  desseins,  et  voile  de  lauriers 
les  tombes  militaires.  —  En  1805,  la  troi- 
sième coalition  met  de  nouveau  en  présence 
I'Anglfterre  et  l'EsrAGNE,  ('Autriche  et  la 
France,  et  donne  lieu  à  une  Guerre  de  trois 
mois  :  c'est  celle  que  Bulow  (1801,  D)  a 
appelée  Guerre  de.  1805.  —  La  victoire 
d'Aï  sterlitz  ramène  la  paix  qu'on  nomme 
paix  de  Presbolrg  (26  décembre  1805).  — 
Dans  la  quatrième  coalition  en  1806,  Fran- 
çois deux ,  redeveuu  François  premier  par 
son  changement  de  couronne,  ne  prend  pas 
de  part  à  la  lutte;  mais  dans  la  cinquième 
coalition,  en  1809,  il  y  figure  de  nouveau; 
il  en  est  pour  la  quatrième  fois  puni  par  sa 
défaite  à  Wagram.  L'envahissement  de  l'Au- 
triche  amène  la  paix  chèrement  achetée  de 
Vie!v«e  en  1809.  —  En  1807,  le  Poriugal 
et  I' Espagne  sont  occupés  par  surprise,  di- 
sons même  envahis  par  supercherie  ;  ils  sont 
inondés  de  troupes  à  peine  organisées,  de 

BATAILLONS  DE  MARCHE,  de  EFGIMENTS  PROVI- 
SOIRES, de  légions  de  réserve  ,  ainsi  appelées 
parce  que  primitivement  c'étaient  des  corp» 
d'infanterie  destinés  à  garder  l'empire  en 
9*  PARTIE.  170 
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deçà  des  frontières,  et  composés  de  la  cors*-  I 
caution  anticipée  de  1808.  —  Pendant  ce 
dernier  période,  en  1807,  ("Angleterre  et 
la  Prusse  s'étaient  réconciliés.  L'ANGLE- 
TERRE,  la   BlSSlE,   le  D  l  S  FU  A  IH'.K.    SC    follt  lu 

Guerre  depuis  1807.  Eu  1809,  I'Angleterrh 
et  la  Turquie  font  la  paix.  —  En  1810,  la 
Suède  se  déclare  contre  IAngi.fterre.  —  1^ 
Guerre  d'E«PAURE  est  pour  l'empire  français 
un  chancre  dévorant.  Celle  entreprise  mal 
concertée  se  poursuit  sans  succès.  La  uiuct 
anglais*  s'y  mesure  avec  avantage  contre 
nos  TRociF.5.  —  Pendant  sept  ans,  cl  au 
prix  de  la  vie  de  plus  de  trois  cent  mille 
hommes,  on  voit  s'agiter,  dans  la  Péninsule, 
l'égoïsme,  la  vanité,  les  rivalités  lâches,  les 
basses  jalousies,  les  rapines  honteuses  et  la 
cruauté  froide;  avoir  lutté  de  férocité  avec 
les  chefs  des  guérilla*  fui  une  des  grandes 
fautes  que  commirent  quelques  Français, 
comme  le  témoignent  le  Bulletin  des  Sciences 
militaires  (1827,  p.  10G,  et  des  ouvrages 
nombreux.  Le  récit  de  ce  sombre  drame  a 
exercé  la  plume  de  :  Cakanes,  M.  Ca.ncrin, 

GoIIVION  ,    M.    JOSÏS  ,     M.    Eug.    L  *  HAUMfc  , 

Nellerol,  Pecchio,  l'abbé  de  Pradl,  Kigel, 
Sarra/.în,  Sihhf.t,  M.  Thieks,  Torreno,  Va- 
cani,  elc,  etc.  —  Des  détails  s'en  retrou- 
vent dans  le  tournai  des  Sciences  militaires 
(1835  [avril],  p.  298).  —  En  1812,  la 
guerre  a?  Russie  éclate;  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  I' Angleterre  ,  la  Suède  ,  le 
Damp.marce  s'unissent  par  un  traité.  Cinq 
cent  soixante-quatorze  mille  hommes,  tant 
Français  qu' alliés,  franchissent  le  Niémen. 
Pour  la  première  fois  l'At  Turm  joint  ses 
ahmks  aux  nôtres  :  elle  temporise  en  jouant 
arec  indifférence  quelques  hommes  sur  le 
tapis  vert  des  batailles  ;  elle  nous  seconde, 
mais  mollement,  jusqu'en  1815,  époque  où 
François  premier  offre  son  inutile  et  inac- 
ceptable médiation  aux  empereurs  de  France 
et  de  Russie.  —  En  1815  (12  aoûtj,  I*  Au- 
triche déclare  la  Guerre, à  Napoléon;  telle 
est  la  sixième  coalition.  La  bataille  de  Dresde 
coûta  la  vie  à  l'ex-général  Morkau,  donl  le 
tombeau  russe  rappellera  une  innovation 
curieuse,  un  avancement  posthume;  le  mo- 
nument funéraire  sera  décoré  des  bâtons 
croisés,  tandis  qu'en  Franck  le  destin  mé- 
•  nagera  à  la  veuve  de  l'illustre  transige  le 
droit  inouï  d'être  créée  maréchale.  —  La 
bataille  de  Leipzig  décide  de  l'évacuation  de 
1* Allemagne  par  les  armées  françaises;  sept 
cent  mille  hommes  marchent  ' contre  la 
France  ;  la  ville  de  Dresde  devient  I'Ulm 
français.  —  Le  premier  aclc  de  ce  drame  de 
vingt-cinq  ans  en  avait  élé  la  plus  merveil- 
leuse partie;  le  patriotisme  est  le  levier  des 
sucrés  de  la  république;  à  quelques  années 
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de  la,  le  dévouement  militaire  et  la  recon- 
naissance nationale  fondent  le  consulat  ; 
plus  tard  l'ambition  et  la  servilité  élèvent  le 
pavois  Impérial.  —  Entre  Bonaparte  à  la 
Guerre  et  Napoiéon  sur  le  trône,  on  peut 
établir  le  même  parallèle  qu'entre  l'homme 
de  génie,  arlisan  de  sa  fortune,  bienfaiteur 
de  ses  adhérents,  gloire  de  son  pays,  et  le 
capitaliste  ébloui,  aventureux,  qui  compro- 
met de  grands  biens  pour  les  grossir.  — 
Des  travaux  heureux  et  brillants,  des  traités 
solennels,  la  sanction  pontificale,  de  conve- 
nables délimitations,  avaient  restitue  à  la 
couronne  de  Chaalemaqnk  le  Uhiii  et  l'Es- 
caut ,  avaient  rattaché  au  trône  de  saint 
Louis  une  partie  du  duché  de  Bourgogne. 
—  Des  conquêtes  impoliliques ,  ruineuses, 
ont  été  faites;  la  passion  d'agrandir  sa  fa- 
mille jetle  un  grand  homme  dans  l'égare- 
ment et  les  injustices.  Ce  fardeau  que  Char- 
lfmagne  supportait,  non  sans  peine,  son 
imitatear  se  l'est  imposé,  plus  IEspagne;  il 
ne  votait  pas  qu'un  tel  sceptre  ne  pouvait 
élre  au  plus  que  viager.  —  Les  mots  Aliesse, 
Majesté,  Excellence,  Monseigneur  ont  re- 
paru, quoiqu'on  répugnât  à  s'en  servir  vis- 
a-vis de  camarades  qu'on  avail  tutoyés.  L'ac- 
cessoire a  tué  le  principal,  l'éclat  des  chefs 
a  fait  pâlir  la  gloire  de  I'armee,  leur  illus- 
tration a  éteint  le  patriotisme,  rapetissé  le 
siècle  et  fait  douter  du  destin  de  la  France; 
de  sages  prédictions  mal  écoulées  se  sont 
cruellement  réalisées.  —  Un  homme  qui 
tenait  la  balance  de  l'EuRorE  a  mis  dans  un 
des  plateaux  son  épée  et  sa  dynastie  et  dans 
l'autre  la  patrie  ;  elle  a  élé  emportée  par  le 
fer  et  une  famille.— En  1812  [17  juin), quatre 
cent  soixante  dix-sepl  mille  hommes  ,  dont 
quatre  vingt  mille  de  cavalerie,  ont  semblé  un 
instant  avoir  blessé  au  cœur  la  Ku&sie;  mais 
des  circonstances  inattendues  ont  changé 
la  face  du  monde,  et  quatre-vingt  mille  sol- 
dats à  peine  réchappes  des  glaces  de  la  Sar- 
matie  oui  revu  leur  patrie.  Napoléon  a  jtlé 
dans  l'enjeu  de  ses  batailles  des  provinces 
que  nous  ne  tenions  pas  de  la  munificence 
de  son  épée.  Le  gouvernement  impérial  est 
tombé,  et  le  tribut  de  rachat,  ainsi  que  le 
grand  banquet  de  l'émigration,  comme  di- 
sait Foy,  pesèrent  longtemps  sur  notre  tré- 
sor. Des  soldats  parvenus  se  transformèrent 
en  hommes  de  cour  ;  ils  s'approchèrent 
d'une  noble sdk  qui  les  méprisait  ,  comme 
l'avait  éprouvé  Ncy.  Us  n'effacèrent  une 
tache  originelle  que  par  de  plus  grandes; 
el,  suivant  l'expression  acérée  que  le  sar- 
donique  Bouillé  adressait  à  ses  contempo- 
rains ,  il  y  en  eut  qui  vinrent  ternir  leun 
broderies  dam  l'infection  des  alcôves.  —  La 
tAix  de  1814  et  le  traité  de  1815  éla- 
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Missent  une  nouvelle  balance  politique,  et 
spolient  brutalement  Pari»  des  chefs-d'œuvre 
dont  il  s'était  enrichi,  et  dont  l'acquisition 
avait  été  légitimée  et  la  possession  souscrite 
solennellement  par  les  tétes  couronnées  ; 
elles  n'en  ordonnaient  pas  moins  ces  vio- 
lences au  préjudice  de  leur  protégé  et  allié 
Louis  DIX-HUIT.         Quelques  colonies  fran- 
çaises de  l'Inde  sont  rendues  par  l'Angle- 
terre à  la  Franck;  telles  sont  :  Chanderna- 
gor,  Kariskal,  Mahé,  Pondichéry,  Yanaon. 
Mais  le  traité,  signé  à  Londres  en  1815 
(7  mars)  témoigne  que  c'était  sous  con- 
dition que  ces  établissements  ne  seraient 
ni  des  pointa  militaires  ni  des  comptoirs  où 
il  pourrait  être  fait  trafic  du  sel  ou  de  l'o- 
pium. —  Les  événement*  de  ces  années, 
trente -deux  puissances  qui  combattent  la 
Franck  expirante,  les  traités  qu'elles  lui  im- 
posent, donnent  naissance  au  royaume  des 
Pays-Bas;  rétablissent  l'ancien  roi  de  Naples 
sur  son  trône  et  renversent  deux  fois  Na- 
poléon. La  dernière  scène  de  cet  ébranlement 
de  ('Europe  est  la  signature  du  contrat  de  la 
sainte  alliance  en  1815  (21  septembre).  — 
Saint  Louis,  invoqué  par  ses  arriére -ne- 
veux, avait-il  suggéré  à  ses  descendants  de 
répudier  les  plus  belles  provinces  de  son 
ancien  domaine?  Une  précipitation  irréflé- 
chie a-t-ellc  poussé  les  enfants  de  France  à 
jouir  moins ,  à  condition  de  jouir  vite  ? 
Quelle  qu'en  soit  la  cause,  la  France  a  vu 
se  resserrer  les  bornes  mêmes  du  domaine 
de  Louis  seize  ,  et  l'ombre  du  roi  martyr 
s'en  est  étonnée.  Le  comte  d'Artois  a  coûté 
à  la  France,  suivant  les  calculs  du  général 
Lamarquf.  ,  trente  grandes  places  de  guerre, 
douze  mille  ca>ons  de  bronze  et  vingt-sept 
vaisseaux.  La  restauration  est  une  conquête 
dans  laquelle  il  y  a  eu  bien  des  défaites.  — 
Ces  vicissitudes  et  tons  les  événements  sur- 
venus jusqu'à  la  restauration  sont  tracés 
dans  des  ouvrages,  plus  nombreux  qu'il  n'en 
a  jamais  paru  à  la  suite  d'aucune  guerre.  La 
nomenclature  que  voici  en  est  la  preuve: 

AdEH.  AMADE,  AnDRÉOSST,  ArCHENHOLT7.  ,  Ar- 

HAUtT,  Bailleul,  Barante  ,  Batty,  Beau- 
champ,  Bkaui.au,  Brauvai»  (481 D.  A),  Bel- 

LAinF.  ,   BfJ.MAS,  BfcRTUIKR,  Bf.RTHRK  ,  Bl.ANCH 

(Luigî.),  Blanchard,  Boissy,  Ronamy,  Bo- 

NAPARTR  ,  BosREDON,  BoTTA  (1824),  BoUILLÉ  , 
BoUROFOlS,  BoURRIRNNE,  Br  A  NT  (H.  De),  Bu- 

tsow  (ItfOi,  D),  BuTTURUN,  Carcbin,  Carri- 
cero ,  Canuet,  Carel,  Carnot  (179G,  G; 
1810,  A),  Cavallf.ro,  Chambrât  (1823,  B), 
Charles  ,  Chas,  Chateauneuf,  CLAUSEwrrz 
(1834),  Coelbn,  Crossard,  Dabçon,  D'Au- 
zoh  ,  Decrfr  (1826),  Dmqvu.ly  ,  Dkdon  , 
Dkhon  ,  Pfsgenettes,  Desjardins,  Ducma- 
mu  (1822),  Dca»,  Duhisme  (1808,  H; 


1825,  N),  Dumas  (Matthieu),  DumourIez 
(1794),  Durfort  (William),  Eliot,  Faih 
(L.-B.),  Fleuhy  df  Chaboulow,  Foy,  Fucus 
(M.),  Gallois,  Gouroaud,  Gouvion,  Gri- 

MOARD  (1755,   D),   GROM.A  NT  ARDUE  ,   GROSS , 

Hofmann,  Hugo  (Abel),  Jomui  (1819,  B), 
Jones,  Jourdan,  Kerporter  (1817),  Koch, 
Krikg,  Labaume,  Laborde,  Laffaillr,  La- 

MARE  ,    LANDMANN,   LafÉNR  ,    LaRRFY  ,  Las- 

casfs,  Latrille,  Layernf.  (1809,  H),  Le— 

GRAND,  Leilll,  LlEUENSTRIN,  LlCER  ,  MaNGOU- 

rit,  Marcillac,  Martin,  Melral ,  Milburnx, 
|  Miller  (Maurice),  Miot,  Moore  ,  Montholoh, 
Mortonval,  Mussinan,  Napif.r,  Napoléon, 
Nayi.ies  ,  Nfy,  Norvins  ,  Odei.f.ben  ,  Odier 
(1824,  E),  Orodneff,  Oudinot  (1854), 
Pamphile- Lacroix  (1820),  Pelet  ,  Petiet 
(  Auguste  )  ,  Pellot ,  Pfuchet  (  1809  ,  C  ) , 

PfRETZSCHER  ,  PoMNKREML,  PuiBUSQUE  ,  ReL- 

mont,  M.  Rrvfroni  (1826),  Rrybaud,  Rey- 
nier,  Rigel,  Ritchie,  Rocca  (1814),  Roc- 
quancourt,  le  général  Rogniat,  Rousf  ,  Ro- 
vigo,  Saintines,  Saint-Maurice,  Sarrazin, 

ScHARNHORST  (1790,  E),  ScHEPRLER ,  ScHII.LER, 
ScHNElDEWlND  ,    M.    ScHODEKO  ,     M.  SeGUR 

(Phil.),  Servax  (1780,  C;  1805,  F;  1808, 
G),  Sevelinges  (1806,  B) ,  Sf.ydi.it7.  ,  Sou- 
they ,  Staff  (1821),  Stcphen  ,  St'denitz, 
Suchet  ,  Ta  illard  ,  Talandier  ,  Théobald 
(1825),  Thibatokal,  Thiebault  (an  huit), 

THJFRS  ,  TlSSOT  ,  ToBÉNO,  TuRRFAlr  ,  VaNE, 
VaNDAMMR  ,  VAURAN,  YaUOONCOURT  (1813, 
1814),    M.    VlENNFT,    VlGNOLLF.  ,  WAGNER 

(Auguste)  (1831),  Waltkr  Scott,  Walsh, 
M.  Wilson  ;  Robert)  (1826;,  enfin  Y  Histoire  de 
l'Expédition  d'Egypte  fl2  vol.  ln-8°,  1832, 
etc.),  les  ouvrages  Anonymes  (1805,  F; 
1806,  K;  1855,  A),  le  Spectateur  militaire 
(t.  xrx ,  p.  34),  le  Journal  de  V Armée  (t.  m, 
p.  167).  —  On  peut  consulter  en  outre  les 
renseignements  que  fournit  M.  Rl-mpf  (1824, 
F) ,  les  matériaux  du  dkpot  de  la  clfrrk  , 
riches  encore  malgré  de  déplorables  spolia- 
tions ,  l'ouvrage  intitulé  Y  Atlas  historique 
des  Guerres,  etc.  (1855),  Histoire  scientifique 
de  V Expédition  en  Egypte  (1832),  la  Collec- 
tion complémentaire  des  Mémoires  relatifs  à 
la  Révolution  française  (t  m,  1823),  Y  En- 
cyclopédie  des  Gens  du  monde  (au  mot  Coa- 
tidon),  les  Mémoires  de  madame  d'Abramès, 
de  Bourrienne,  de  Rovigo,  la  Collection  de 
pièces  importantes  relatives  à  In  Révolution 
française  (50  vol.  in-12,  1821.  Dans  cette 
collection,  on  peut  surtout  consulter  Bour- 
nisiaui ,  Choudieu ,  Hentz ,  Langevin ,  Phl- 
lipeaux,  Rousselin,  Savary,  Thureau,  Wes- 
termann.  —  Les  oscillations  de  la  balance 
de  I'Elrope  et  les  mouvements  de  la  fortune 
publique  réclament  aussi  quelque  attention. 
—  Bonaparte  (1822)  nous  apprend  qu'à  la 
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fin  de  celte  (îuerre  l'Autriche  a  augmenté 
sa  population  de  dix  millions  d'habitants,  la 
liiisùe  de  huit ,  la  Prusse  de  dix  ;  que  la 
Uotlandc,  la  Bavière,  la  Sardaigne,  etc.,  tic, 
ont  obtenu  un  agrandissement  de  ttrritoire. 
—  Celte  C.uerre  avait  accru,  de  1792  à  la 
naissance  du  consulat,  la  dette  de  IWm.le- 
tkriik  de  six  cent  vingt-trois  millions  ster- 
ling, ou  vingt-neuf  milliards  de  francs;  la 
Grande-Bretagne  avail  emprunté  près  de 
treize  milliards  de  francs  pour  alimenter  les 
hoslililés.  —  Suivant  ce  que  rapporte  le 
Spectateur  militaire,  la  guerre  de  1792  jus- 
qu'à la  première  restauration  a  coûté  en  to- 
talité à  celte  nation  un  milliard  six  cent 
vingt-trois  millions  de  livres  sterling ,  sa- 
voir :  quatre  cent  soixante-quatre  millions 
sterling  pour  ce  période,  que  quelques  his- 
toriens auglais  appellent  guerre  de  la  révo- 
lution ,  et  onze  cent  cinquante-neuf  mil- 
lions sterling  pour  ce  qu'ils  appellent 
Guerre  de  l'empire.  —  L'heure  n'est  pas 
venue  de  calculer  tout  ce  qu'elle  a  coûté 
de  numéraire  à  la  France,  ni  ce  que  sont 
devenues  nos  vingt -trois  mille  bouches  a 
feu  de  1815  ;  mais  son  issue  a  prouvé 
qu'elle  retranchait  des  domaines  de  Napo- 
léon et  de  ses  alliés  près  de  trente-deux 
millions  d'Ames.  Elle  a  ébranlé  I'Elrope  et 
I' Amérique;  elle  a  commencé  par  la  ban- 
queroute de  l'Etal ,  a  dévoré  les  biens  du 
clergé  el  des  émigrés  ;  a  grossi  sans  mesure 
la  dette  publique  qui  ne  va  que  s'accrois- 
saut ,  s'est  terminée  par  une  rançon  de 
quinze  cent  millions ,  et  a  produit ,  pour 
derniers  fruits,  l'indemnité  du  milliard  et  le 
doublement  des  contributions  d'autrefois.  — 
Après  vingt-deux  années  d'une  Guerre  de 
géants,  tandis  que  quelques  couronnes  su- 
balternes se  sont  rapelissées,  la  France, 
vingt  ans  victorieuse ,  est  restée  debout  el 
grande  vis-à-vis  de  quatre  ou  même  de  six 
coalitions;  mais  elle  a  pensé  être  engloutie 
par  la  dernière  dans  un  abîme  de  gloire,  el 
s'est  vue  restreinte  au  domaine  de  Louis 
quatorze,  moins  quelques  forteresses  im- 
portantes. —  Rendons  compte  de  l'influence 
que  cette  Guerre  a  eue  sur  la  composition 
des  troupes,  leur  uniforme,  leur  tactique, 
les  formes  du  service  ,  la  marche  morale 
des  armées,  enfin  I'administration  MILITAIRE 
française.  Les  premières  lignes  de  cet  article 
ont  témoigné  qu'il  n'était  pas  écrit  dans  un 
autre  but.  —  L'abolition  du  tilrc  de  géné- 
ralissime est  prononcée.  —  Les  expressions 

ARMEE  DE  LIGNE  et  GENERAL  EN  CHEF,  JUSqUC- 

là  inconnues,  prennent  naissance;  le  clas- 
sement des  généraux  français  et  les  déno- 
minntions  mieux  appropriées  de  leurs  grades 
se  règlent  sur  un  système  meilleur  ;  leurs 


aide*  de  camp  acquièrent  une  importance 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  eue,  parce  que 
des  officiers  d'un  grade  plus  élevé  sont  ap- 
pelés à  des  fonctions  devenues  plus  graves 
depuis  l'agrandissement  du  théâtre  straté- 
gique. —  Les  fonctions,  ou  plutôt  le  titre  de 
chef  d'état-major  et  l'emploi  de  COMMAN- 
DANT  DE   PLACE   DE  QUARTIER   GENERAL  ,  SOnt 

institués  ;  le  mécanisme  el  ('organisation 
des  états-majors  généraux  prennent  de  la 
précision  et  de  la  science.  —  L'ancienneté 
des  corps  d'infanterie,  c'est-àdire  le  droit 
graduel  de  primauté  des  anciens  sur  les 
nouveaux ,  s'éteint  par  la  création  des  demi- 

HR1GADES.  DeS  COMPAGNIES  de  CAR  A  RI  NI  1RS  ar- 

més  de  carabines  à  baïonnette  marchent  à 
la  léte  des  chasseurs  a  pied. —  Le  personnel 
du  génie  prend  de  l'accroissement  et  une 
organisation  plus  forte. —  Les  aumôniers  ne 
sont  plus  appelés  dans  des  corps  el  à  des  ar- 
mées qu'il  leur  eût  été  impossible  de  suivre  et 
d'aider  spirituellement;  des  prêtres  eussent- 
ils  pu  figurer,  par  exemple,  à  I'école  de 
Mars  ou  dans  I'armée  infernale.  —  Des 
aides-chirurgirns,  jusque-là  connus  dans  les 
seuls  hôpitaux  ,  prennent  place  dans  le  ser- 
vice dx  santé  actif.  —  Les  dragons  fran- 
çais perdent  leur  ancien  caractère  d'ARME  à 
fonctions  spéciales.  L'artillerie  a  cheval  est 
créée.  —  Tant  que  cette  Guerre  a  duré,  les 
congés  y  ont  élé  rares;  il  fallait  une  loi  pour 
qu'il  en  fût  accordé.  —  Des  femme»  four- 
millaient ,  au  mépris  de  la  loi  ,  dans  les 
armées  françaises;  jamais  il  ne  s'y  en  était 
Irouvé  proportionnellement  autant  depuis 
les  gue.rres  dont  parle  Brantôme  (1GOO,  A), 
et  d'où  il  fallait ,  pour  en  purger  l'année, 
les  noyer,  comme  il  en  fait  le  récit.  —  Des  ar- 
mées infernales,  des  compagnies  infernales, 
entrent  en  jeu;  des  armées  révolutionnaires 
montrent  à  l'armée  militante  les  bonnets 
rouges  dont  elles  s'affublent,  la  guillotine 
qu'elles  traînent  à  leur  suite,  et  les  horreurs 
que  nos  guerriers  ne  connaissaient  que  par 
ouï-dire.  —  Les  marches  en  poste  sont  fré- 
quemment usitées.  Quelques  marches  en 
croupe  sont  essayées.  —  Quant  à  I'uniformc 
des  corps  ,  voici  les  particularités  ou  les 
innovations  qui  ont  élé  le  fruit  de  cette 
Guerre.  —  Les  cheveux  coupés  court  suc- 
cèdent aux  cheveux  poudrés.  La  chevelure 
grecque  fait  oublier  la  queue.  Le  pantalon 
collant  remplace  la  culotte.  Le  pantuon 
large  est  substilué  au  pantalon  collant. 

leS    BOITES    A    l'ÉCUYÈRE    et   à    ÉPERONS  UOD 

fixés  font  place  aux  bottes  a  t  a  hussarde. 
Les  bottes  a  revers  sont  abandonnées.  Les 

DEMI-GUETRES  font  Oublier  leS  GUÊTRE»  LON- 
GUES.— L'habitcourt  devient  celui  de  la  cava- 
lerie DE  BATAILLE  de  fignC  et  de  la  CAVALERIE 
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iioiu  de  uonr..—  Le  schaeo  est  substitué  au 

CHAPEAU  D'INFANTERIE  et  3UX  CASQUES  DR  CUIR. 

—  Les  dragons  quittent  la  banderole  à  tra- 
verses ;  laissent  le  fusil  a  baïonnette;  re- 
prennent le  fusil  sans  baïonnette,  après  avoir 
eu  le  mousqueton.  Le  porte-manteau  cylin- 
drique devient  général.  —  Les  carabiniers 
a  cheval  quittent  le  bonnet  a  pou.  pour  le 
casque ,  et  échangent  l'habit  bleu  pour  I'ha- 
bit  blanc,  puis  pour  le  bleu  de  ciel.  La  cu- 
lotte de  peau  cesse  d'être  en  usage.  —  Le 
drapeau  tricolore  devient,  en  1790,  le  DRA- 
peau  de  I'infanterie  et  des  autres  armes. 
Des  couleurs  nouvelles  et  des  enseignes  dif- 
férentes sont  adoptées  dans  toutes  les  armées 

française»;  une  ceinture  de  COMMANDEMENT 

est  donnée  à  certains  chefs.  —  La  cocarde 
acquiert  une  utilité  plus  nationale,  plus  po- 
sitive, parce  qu'en  accompagnant  un  vêle- 
ment quelquefois  plus  que  simple  et  souvent 
délabré  au  point  d'en  être  méconnaissable  ; 
elle  a  été  en  plus  d'une  occasion  le  seul 
signe  de  reconnaissance  des  Français  entre 
eux.  —  La  coiffure  de  tous  les  corps  ne 
ressemble  plus  à  ce  qu'elle  était  avant  la 
Guerre.  —  Les  draps  de  teoupe  sont  l'objet 
de  fournitures  dirigées  par  le  ministère.  — 
Dans  quelques  corps  d'infanterie,  le  sabre 
d'officiee  se  substitue  à  I'épée  d'ordon- 
nance. —  Les  aigles  font  oublier  les  dra- 
peaux.—  Les  règlements  prescriveut  l'usage 
des  bidons;  mais  c'est  I'efeet  de  troupe  dont 
on  se  sert  le  moins,  tout  utile  qu'il  soit.  — 
Les  fanions  de  coMPAGNtEs  sont  tour  à  tour 
abandonnés  et  repris.  —  Les  épaulrttes  de 

COMPAGNIES  D'iNFANTEBDX  ,  leS   DRAGONNES  DE 

troupes  et  le  plumet  écarlale  imités  du  cos- 
tume de  la  garde  nationale  deviennent  des 
attributs  affectés  aux  grenadiers  de  ligne. 

  L'iNFANTFRIE   DE  LIGNE   quitte   le  BLANC, 

puis  essaye  plusieurs  fois  de  le  reprendre  ; 
elle  commence  la  Guerre  en  casquettes  de 
cuir  et  à  chenille,  en  habits  longs  et  chaus- 
sée de  gr  a n des  guêtres  ;  elle  la  Gnit  en 

SCHAEO,  Olï  HABITS  COUBTS  et  en  DEM  1-G I  '  ETRES  . 

Elle  adopte  la  capotr.  —  La  grosse  cavalerie 
prend  le  casque  et  la  cuirasse.  —  La  tac- 
tique surtout  a  subi  une  mémorable  méta- 
morphose ;  I'art  a  pris  une  face  nouvelle  ; 
l'exercice  élémentaire  s'est  débarrassé  de  ses 
puérilités;  l'éducation  du  fantassin  et  les 
évolutions  se  sont  simplifiées  ,  les  diffé- 
rentes armes  ont  appris  à  se  prêter  mieux 
appui.  —  Les  sièges  défensifs  ont  tenu  à 
une  distance  plus  respectueuse  les  assié- 
geants timides;  au  contraire,  les  assiégeants 
nerveux  ont  attaqué  de  plus  prés.  —  L'ad- 
ministration moins  timorée  a  sacrifié  la  mo- 
rale politique  au  succès  des  armes;  et,  sui- 
vant l'ancien  axiome  d'un  brigandage  ano- 


bli :  La  Guerre  a  nourri  la  Guerre;  l'élan  du 
soldat  a  enfanté  la  stratégie,  et  la  science 
s'en  est  emparée.  La  nécessité  de  s'avancer 
à  pas  de  course  était  une  condition  de  l'é- 
poque, mais  de  celte  pensée  simple  sont  sor- 
ties des  théories  trop  compliquées  qui  pour- 
raient égarer  plus  d'un  général.  —  La  to- 
pographie est  devenue  plus  savante,  r artil- 
lerie légère  et  les  lanciers  ont  paru  sur  la 
scène.  —  Le  brillant  emploi  des  charges  à 

la  BAÏONNETTE  ,  deS  COLON  N  ES  D*  ATTAQUE  et  de 

la  manœuvre  nommée  dispositions  contre  la 
cavalerie  ,  ont  justifié  l'ancienne  estime 
dont  jouissaient  les  armes  blanches. —  Les 

FEUX  EN  AVANÇANT  et  les  lOngUCS  MARCHES  DE 
HttIGADE  d  INFANTERIE  V.N  BATAILLE  Ont   perd II 

crédit.  —  La  place  de  bataille  des  colonels 
de  I'infanterie.  française  devient  probléma- 
tique, par  suite  des  variations  du  système  de 
composition  :  c'était  un  résultat  inévitable 
de  la  forme  disparate  du  cadre  des  régi- 
ments et  du  défaut  d'accord  des  ordonnan- 
ces. —  Les  marches  lentes,  mais  moins  ha- 
sardeuses, qu'on  appelait  colonnes  combi- 
nées, cessent  d'être  le  principe  fondamental 
du  mouvement  des  armées.  —  Les  colonnes 
par  rataillons,  tombées  en  désuétude  de- 
puis 1756,  reprennent  plus  d'une  fois  fa- 
veur. —  Depuis  1810,  I' artillerie  de  cam- 
pagne modifie  le  numéro  des  calibres.  — 
On  cesse  de  ne  défiler  qu'au  pas  ordinaire; 
une  allure  plus  vive  est  préférée.  —  Les 
divisions  d'armée  deviennent  le  grand  ins- 
trument; il  en  est  ainsi  jusqu'à  l'époque  où 
ces  divisions  perdent  leur  importance,  et  ne 
sont  plus  que  les  unités  des  corps  d'armée. 
—  Les  divisions  de  bataillon  reçoivent  di- 
verses modifications  qui  sont  autant  d'at- 
teintes portées  aux  principes  du  règlement 
de  1791  (lrrAOLT);  ce  règlement,  censé 
toujours  en  vigueur,  est  implicitement  abrogé 
dans  une  quantité  de  ses  parties,  telles  que  le 

FEU   A    GÉNUFLEXION  ,    leS   FEUX    DE   PELOTON  ; 

certains  détails  de  la  formation  en  ba- 
taille, etc.;  ainsi,  par  ce  fait,  comme  par 
mille  autres,  l'esprit  de  simplification  a  en- 
fanté les  questions  les  plus  compliquées,  et 
notre  législation  s'est  décousue  et  s'est  obs- 
curcie. —  La  manière  d'employer  la  cava- 
lerie subit  des  changements  inattendus.  — 
Les  compagnies  de  grenadiers  quittent  fré- 
quemment leur  bataillon  pour  servir  isolées 
ou  former  des  bataillons  particuliers.  —  Les 
tirailleurs,  mot  jusque-là  inconnu,  don- 
nent à  la  tactique  des  formes  et  une  marche 
inaccoutumées.  —  La  direction  et  l'emploi 
des  FsnoNs  deviennent  plus  méthodiques , 
plus  rafliués.  —  Les  campagnes  d'hiver  font 
oublier  les  quartiers;  les  camps  d'înfanterie 
construits  en  baraques  remplacent  les  an- 
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Tiens   CAMP»  DE  TENTER.  Quelque!    CAMPS  M 

rorteresses  sont  d'un  utile  secours.  Le  mot 
mvac  ,  à  peine  connu  jusque-là ,  est  dans 
toutes  les  bouches.  —  Les  battrriis  incen- 
diaires, tirant  de  nuit  comme  de  jour,  don- 
nent le  spectacle  d'une  double  innovation; 
car  jusque-là  on  ne  brûlait  de  la  poudre 
qu'entre  la  dianr  et  la  retraite  •  et  l'on  ne 
recourait  pas  ou  Ton  recourait  peu  aux 
moyens  incendiaires.  —  La  caronadk  de- 
vient, dans  la  gusrrk  d'Espagne,  une  arme 
de  siège  offensif.  —  L'opération  méthodi- 
que qu'on  nomme  fourrage  dans  les  an- 
ciennes Guerre»  a  été  négligée  en  gé- 
néral dans  celle-ci .  ainsi  que  les  longues 
et  grandes  marches  m  bataillon  m  ba- 
taille. —  Pendant  rRErénmoi*  d'Egypte  , 
la  tactique  de  I'ineantrrir  fait  un  grand 
pas.  Le  système  de  la  formation  des  carré* 
prend  une  application  nouvelle;  on  fait,  ou 
plutôt  on  renouvelle  l'essai  des  chevaux  de 
frise;  la  baïonnette,  même  dans  les  mains 
des  tirailleur»  ,  commente  à  être  une  arme 
d' escrime.  —  Les  boulet*  creux  prennent 
vogue.  —  Le  train  est  créé.  —  Les  ri  sées 
de  guerre  paraissent  pour  la  première  fois, 
comme  arme»  de  mer,  a  Boulogne;  comme 
arme*  de  terre,  a  Leipzig  et  a  YVatremm».  — 
Les  récompenses  et  les  peine*  .  le  jeu  du 
service  ,  la  forme  des  levées  .  les  consé- 
quences du  mouvement  général  demandent 
un  coup  d'oeil.  —  Les  mentions  honorables, 
les  ARMr»  d'honmi  r,  et  plus  lard  les  »éc«>- 
rations,  sont  le  prit  des  actions  d' éclat. 
La  législation  rémunéraloire  se  régularise 
et  s'améliore.  —  Les  conseils  judiciaire* 
reçoivent  une  organisation  qui  change  plu- 
sieurs U)h  :  ils  ont  ;ip;>ii.jtté  pour  le  crime 
de  désertion  une  peine  jusque-là  inusitée, 
celle  du  boulet.  —  Les  dépens>s  i>e  luxe  , 
sorte  d'abus  inconnus  depuis  la  Guerre  de 
1775,  oui  été  fréquemment  l'objet  de  dis- 
positions plus  menaçantes  que  répressives 
de  la  part  du  ministère.  —  Le  service  des 
cmrurgirnr  i>' ambulance  s'accomplit  avec 
plus  de  régularité.  —  L'expédition  d'Egypte 
prouve  que  le  soldat  peut  se  passer  de  bois- 
sons' fermentées.  —  Jamais  armée  ne  compta 
moins  de  déserteurs  a  l'étranger  qu'il  ne 
s'en  est  vu  dans  I  armée  française  pendant 
cette  Guerre  ;  mais  la  remarque  s'applique 
aux  troupes  nationales,  et  met  hors  de  cause 
l'émigration  ,  les  transfuges  des  départe- 
ments insurgés,  les  défections  des  armées 
étrangères  alliées  à  la  France,  et  le  peu  de 
fidélité  de  quelques  corps  franco-étrangers: 
tels  que,  Rotai- allemand.  Saie-hussards  et 
les  Suisses  à  Baylen.  —  Ces  principes,  ces 
régies,  jusqu'ici  mal  déterminés,  que  des 
légiste*  militaires  de  divers  pays  ont  nom- 


més le  drott  de  la  outrée  ,  n'ont  reçu  au- 
cun perfectionnement  des  campagnes  de  la 
révolution.  —  Un  tableau  tracé  par  M.  de 
Cn ambra v  (1 827)  n'est  dépourvu  ni  de  cou- 
leur ni  de  vérité  :  Les  campements  et  les 
distributions  de  vivre* ,  n'entravant  plus  In 
marche  des  troupes,  la  Guerre  prit  un  ca- 
ractère d'activité ,  de  résolution  et  d'audace , 
qu'elle  n'avait  point  eu  depuis  l'invention  de 
ta  poudre.  On  perdit  un  grand  nombre  de 
soldats  par  es  maladies;  la  réquisition  et  la 
conscription  réparèrent  cas  pertes.  —  Les 
généraux  des  armées  opposées,  n'ayant  pu 
adopter  tes  changements  opérés  dans  fa  ma- 
nière de  faire  la  Guerre  des  armées  républi- 
caines, se  trouvèrent  dans  une  situation  dé- 
savalageuse.  —  Les  généraux  républicains 
étaient  pour  la  plupart  jeunet,  robustes,  pleins 
de  bravoure,  d'activité,  de  résolution. —  Bien- 
tôt les  succès  donnèrent  une  telle  confiance 
aux  troupex  françaises,  qu'il  y  eut  des  épo- 
ques où  il  aurait  été  difficile  à  un  général 
français ,  ayant  de  l'audace ,  de  se  faire  let- 
tre. —  La  république  laisse  à  l'empire  des 
généraux  jeunes ,  ardents ,  remplis  d'expé- 
rience. —  Mais  cet  élan  sans  exemple ,  qui 
était  à  la  fois  un  besoin  public  et  l'explo- 
sion de  passions  individuelles,  a  porté  des 
fruits  divers;  il  a  eu  ses  avantages  et  ses 
inconvénients  ;  une  Guerre  où  l'on  ne  pro- 
cédait que  par  letées  en  masse  familiarise 
la  nation  avec  le  spectacle  des  grandes  ar- 
mé»*, et  par  une  tendance  naturelle  des  cho- 
ses l'énergie  d'une  large  défense  fait  éclore 
ou  renouvelle  le  système  des  armées  d'en- 
vahissement. —  Terminons  cette  revue  par 
un  coup  d'oeil  sur  la  chose  administrative. 
—  Les  conseils  d'administration  exercent 
une  surveillance  plus  générale  que  dans  les 
antiennes  Guerres;  mais  les  événements  la 
rendent  souvent  illusoire.  —  L'administra- 
tion d'armée  emploie  d'abord  la  voie  des 
réquisitions  :  c'était  une  forme  de  pillage 
régularisé.  Mais  du  fond  même  des  désor- 
dres il  est  sorti  des  systèmes  moins  impar- 
faits d* administration  militaire.  —  Le  ser- 
vice par  entreprise  est  tour  à  tour  modifié, 
repris ,  rejeté  ;  celui  des  étape»  reçoit  des 
simplifications  et  des  améliorations.  —  Les 
boulangers  militaires,  qui,  dans  les  ancien- 
nes Guerres,  avaient  eiercé  une  profession 
libre,  cessent  d'être  employés;  des  boulan- 
gers militaires  soldats  non  combattant  en- 
trent dans  la  composition  de  V armée.  —  Oo 
commence  a  se  servir,  mais  avec  peu  de 
succès,  des  caissons  d'ambulance  ;  et  en  gé- 
néral le  service  des  hôpitaux  d'armée  fait 
peu  de  progrés.  —  Le  système  de  transport 

par  BÊTES  DE  SOMME  et  par  CHEVAUX  DE  COMPA- 
GNIE est,  au  commencement,  abandonné 
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pour  celui  de»  caissons  de  bataillons;  Il  est 
ensuite  repris.  L'organisation  du  système 
des transports  par  collier*  se  régularise.— 
Sous  le  consulat  l'extension  que  prend  de 
nouveau  I'armée  est  l'occasion  de  la  créa- 
lion  d'un  directeur  ministre.  —  Les  alloca- 
tions des  chiri rgiens-majors  de  l'infanterie 
deviennent  mieux  proportionnées. — Les  dis- 
positions légales  promulguées  sous  le  nom 
d  état  civit.  appliqué  aux  militaires  ont  été 
un  des  bienfaits  politiques  de  la  Guerre  de  la 
révolution. 

eifRBK  de  1805.  v.  Binow  (1801,  D). 
t.  guerre,  de  1792. 

6I  RRRK  de  1825  (H),  ou  guerre  D'Es- 
PAGNE,  OU  GUERRE  DYNASTIQUE.  SOrtC  de  GUERRE 

française,  par  le  nom,  mais  sacerdotale  et 
espagnole  par  le  fait.  Elle  avait  pour  préli- 
minaire rétablissement  d'un  prétendu  cor- 
don sanitaire  :  c'était  le  noyau  de  I'armée 
qui  se  disposait  à  combattre.  —  La  Guerre 
commence  le  6  avril  avec  cinquante  mille 
Français  à  peine,  secondés,  ou  plutôt  sur- 
chargés de  sept  à  huit  mille  hommes  de 
l'armée  de  in  foi;  ces  auxiliaires  ont  pour 
chef  un    déserteur  des  autels ,  le  trap- 
piste Maragnon.  —  Ce  féal  ramas  à  demi 
nu  reçoit  en  aumône,  par  ordre  du  général 
en  chef  de  l'armée  de  Catalogne ,  tous  les 
gilets  de  corps  d'infantfrif  de  l'armée.  Une 
pareille  charité  n'avait  jamais  été  prévue  par 
nos  règlements  d'habillement  :  ce  cas  sans 
exemple  fait  la  critique  de  cette  toute-puis- 
sance en  fait  d'administration  que  s'arrogent 
les  généraux  ;  cette  mesure  témoigne  le 
vague  de  nos  régies  en  économie  militaire 
et  le  peu  d'acord  qui  existe  entre  les  besoins 
vrais  du  soldat  français  et  l'espèce  des  ef- 
fets d'habillement  qui  lui  sont  fournis,  puis- 
qu'il peut  ,  au  caprice  de  ses  chefs,  s'en  vê- 
tir ou  s'en  passer.  —  Le  plan  originel  était 
d'employer  en  Espagne  cent  sept  mille  hom- 
mes, dont  trente-trois  mille  chevaux,  et  de 
réunir  un  total  de  cinquante-six  régiments 
d'infanterie  et  de  quatre-vingts  escadrons. 
—  Odifr  (1821,  E)  évalue  à  quatre-vingt- 
quinze  ou  cent  mille  le  nombre  de  Fran- 
çais successivement  entrés  dans  la  Pénin- 
sule ;  d'autres  ont  prétendu  qu'ils  se  sont 
montés  à  cent  quinze  mille  hommes  :  ce 
nombre  est  exagéré  :  mais  an  moins  soixante- 
quinze  mille  soldats  OU  sors- officiers  d'in- 
fantfrif ont  franchi  les  Pyrénées;  leur  ar- 
mfmfnt  était  en  si  mauvais  état  que,  sur  les 
réclamations  des  chefs  de  corps,  plus  de 
cinquante  mille  fusils  d.'\.::vu!<;<  furent  échan- 
gés contre  des  kous  n<  i :fs:  peut-être  y  mit- 
on  un  peu  de  prodigalité;  t  e  fut  une  dépense 
de  plus  d'un  million;  le  témoignage  en  est 
donné ,  en  connaissance  de  cause ,  dans  le 


Journal  de  l'armée  (t.  it,  p.  180).  -  SI  le 
personnel,  si  l'infanterie  étaient  respecta- 
bles, le  matériel  de  I' artillerie  était  mé- 
diocre, et  ses  ATTFf.AGFs  débiles  et  insuffi- 
sants. Cependant  une  batterie  de  montagnes, 
organisée  en  Catalogne,  y  rendit  quelques 
services.  —  Cette  Guerre  impolitique  et  de 
coterie  est  entreprise  par  un  ministre  mal- 
habile, qui  se  laisse  traîner  à  la  remorque 
de  la  Sainte-Alliance  et  des  camarlllas  espa- 
gnole et  française  ;  elle,  était  entamée  sans 
plan  raisonné,  sans  combinaisons  étudiées, 
sans  que  les  chosses  d' administration  fus- 
sent prêtes.  En  voici  la  raison  :  le  projet  étant 
tramé  dans  l'ombre  et  les  ministres  l'ayant 
nié  à  la  tribune ,  il  résultait  de  la  fausse 
position  où  ils  s'étaient  jetés,  des  difficultés 
de  tous  genres  pour  les  approvisionnements 
a  faire  et  pour  toutes  les  créations  prélimi- 
naires. Tels  sont  les  inconvénients  d'une 
politique  tortueuse. —  Cependant  une  année 
semblait  suffire  pour  réaliser  les  opérations 
relatives  aux  vivres,  aux  transports,  &  la 
chaussure,  aux  rassemblements  de  chevaux 

Ct  dC   Miri.ETS,   etC.   Le   DÉPARTEMENT   de  la 

gtterrf.  s'y  est  montré  au-dessous  de  son 
rôle ,  ou  peut-être  l'irrésolution  du  premier 
ministre  a-t-elle  entretenu  les  hésitations 
qui  ont  contrarié  l'entreprise.  —  A  peine 
une  partie  des  troupes  commandées  est  ras- 
semblée a  Ba yonne,  qu'on  est  aux  expé- 
dients pour  les  faire  vivre.  Les  déparlements 
français  qui  avoisinent  les  Pyrénées  se  trou- 
vent soumis  aux  mesures  illégales  des  four- 
nitures forcées  et  aux  exactions  ruineuses 
des  réquisitions.  —  Le  ministère  crée  un 
train  des  équipages;  mais  il  n'est  pas  en- 
core sur  pied  que  déjà  la  Guerre  est  finie. 
En  dix  mois,  tous  les  efforts  de  la  France 
pour  tirer  du  Nord  les  chevaux  d'artillerie 
qui  manquaient  aux  équipages  en  produi- 
sent à  peine  quinze  mille,  qui,  rendus  aux 
Pyrénées,  ne  peuvent  compléter  que  les  at- 
telages de  quarante-huit  pièces,  faible  quan- 
tité sans  proportion  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes.  —  Le  gouvernement  fait 
confectionner  à  Liu.e  des  piquets  de  bois 
pour  la  cavalerie  destinée  à  bivaquer  en  Es- 
pagne ;  il  fait  venir  un  équipage  de  pont  de 
Strasbourg  aux  Pyrénées  ;  il  fait  construire 
dans  le  département  de  l'Eure  les  caissons 
de  transport  qui  devaient  faire  le  trajet  de 
Cadix;  il  fait  partir  en  poste,  de  Paris,  des 
ustensiles,  des  outils,  des  denrées;  mais, 
faute  de  moyen  de  transport  sur  les  points 
de  relais,  ou  par  le  retard  de  l'arrivée,  rien 
de  tout  cet  envoi  ne  peut  servir,  non  plus 
que  le  ri*  acheté  en  Angleterre  ,  les  grains 
à  Hvmboirg,  etc.,  etc.  —  Honneurs  soient 
rendus  a  une  armée  qui  a  su  réussir  quand - 
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tout  lai  manquait,  et  quand  elle  renfermait 
pour  ainsi  dire  tous  les  éléments  de  ses  dé- 
sastres et  de  sa  défaite.  —  Le  budget  de 
1824  témoigne  que*  la  Guerre  d'Espagne  a 
coûté  à  la  Franck  quatre-vingts  millions,  non 
compris  les  prêts  ou  secours  accordés  à  la 
couronne  d'Esr  agne  ;  ce  qui  porte  l'ensemble 
de  la  dépense  à  trois  ou  quatre  cents  mil- 
lions; ce  dernier  chiffre  est  avoué  à  la  tri- 
bune, en  1831  (15  Janvier),  par  le  ministre 
des  finances  ;  on  a  mis  en  doute  si  le  trésor 
de  M  a  duo  acquitterait  de  si  légitimes  obliga- 
tions, parce  qu'on  lirait  un  mauvais  augure 
de  la  bonne  foi  royale  depuis  la  banqueroute 
criante  qui  suivit  le  royal  emprunt  fait  pen- 
dant l'existence  des  cortés.  —  On  lit  dans 
une  opinion  du  général  Foy  (17  mai  1825): 
//  en  a  coûté  au  trésor  trois  cent  quarante- 
huit  millions  huit  cent  soixante  -  quatorze 
mille  francs  pour  faire ,  dans  un  pays  près- 
que  ami,  une  Guerre  de  huit  mois.  Ces  trois 
cent  quarante-huit  millions  étaient  plus  que 
l'équivalent  des  ressources  que  produit  le  re- 
venu d'une  année;  et  cette  dépense  a  grevé 
le  trésor  de  deux  cent  soixante  millions  de 
dettes  extraordinaires. —  Le  budget  de  1828 
avouait  déjà  un  déficit  de  deux  cents  mil- 
lions. —  Une  sanglante  critique  et  une  pale 
apologie  de  celte  Guerre  sont  sorties  des 
discussions  de  la  chambre  des  députés  en 
1829,  séance  du  G  mai.  Le  président  du 
conseil  avoue  à  la  tribune,  en  1852  (15  jan- 
vier), que  celle  eipédition  a  grevé  d'une 
dette  de  quatre  cents  millions  le  trésor.  — 
Cette  Guerre,  ou  plutôt  celte  facile  cam- 
pagne, a  eu  peu  d'influence  sur  I'art;  ce- 
pendant les  officiers  du  corps  de  1' État- 
major  y  ont  servi  avec  plus  d'habileté  qu'ils 
n'avaient  encore  fait;  la  topographie  a  fait 
un  grand  pas.  Le  système  des  divisions  , 
renfermant  des  armes  diverses,  y  reprit  fa- 
veur. Une  marche  nouvelle  y  fut  mise  en 
pratique  par  le  génie  :  ce  fut  l'attaque  de 
Pampei.cnr,  dont  le  siège  commença  par  la 
citadelle.  —  Le  seul  épisode  marquant  est 
*  la  chute  du  fort  du  Trocadéro,  où  fut  poussée 
la  tranchée.  Ce  fait  d'armes  asseyait  la 
tyrannie  espagnole  sur  les  débris  de  l'ordre 
légal.  —  La  campagne  est  close  le  50  sep- 
tembre 1825.  Ni  sièges,  dit  Ooier  (1824,  E , 
t.  v,  p.  279) ,  ni  défense  de  places ,  ni  /»a- 
tailles  ;  tout  s'est  passé  en  combats  d'avant- 
garde;  quelques  milliers  de  cartouches ,  quel- 
ques centaines  de  boulets  en  ont  fait  les  frais; 
on  n'a  eu  aucune  ligne  de  magasins ,  ni  sur 
l'Ebre,  ni  sur  le  Toge,  ni  sous  la  Sierra- 
Morena.  On  a  demandé  aux  chambres  deux 
cent  sept  millions  d'extraordinaire ,  et  le  bud- 
get avait  support*'-  une  dépense  de  plus  de  cin- 
qumtte  millions.—  1,0  seul  résultai  génércui 


a  été  le  traité  d'Andujar;  Il  a  été  déchiré  et 

violé  par  l'ingratitude  de  Ferdinand.  —  Lt 
Russie  avait  exigé  l'occupation  ,  TAseLt- 
tfrrf  ,  l'évacuation  du  pays.  Mais  cru* 
Guerre  a  pour  fruit  de  prouver  au  gouver- 
nement que  la  France  possède  une  arm?». 
Les  actes  subséquents  de  la  politique  »'*■ 
ressentent.  —  Le  chef  d'état-major  a  le  titre 
de  major  général;  et  pendant  quelque*  no- 
tants il  s'en  vil  deux,  un  en  Elague.  l'Autre 
à  Bâton  ne.  Le  prince  qui  la  commande  a 
le  titre  de  généralissime.  —  Le  grand  nu- 
s-or a  au-dessous  de  lui  de»  prévôt»  d»  mu- 
sion.  —  L'escadron-compagnif  de  la  cava- 
lerie de  ligne  figure,  pour  la  première  Um, 
sur  des  champs  de  bataille.  La  plupart  <f~ 

RFGfMENTS  DE  CAVALERIE  SOlll  à  SÎX  EVCAr*0**  i 

de  I'artillerie  de  montagnes  est  employé* 
utilement.  —  Il  a  été  traité  de  cette  Guerre 
par  MM.  Capefiglf  et  Abel  Ht  go,  par  le  gé- 
néral Vaudoncocrt  (  sinuuaire  des  Ar- 
mées, etc.,  p.  482,  de  1856;.  par  le  Jourrwl 
des  Soiences  militaires  (1855  f  avril  \  p.  55* 
—  Cette  Guerre,  qui  a  été  couronnée  4*«n 
succès  facile  et  ruineux,  a  éle  saluée  de  quel- 
ques mois  sanglants  par  Ut  Sentinelle  (1835 
[20  juillet]). 

Ci H ERRE  de  1828  (H) .  ou  oruu  u 
Moréf.  Sorte  de  gi^rre  française  dont  la 
M  orée  a  été  le  théâtre.  Le  ministère  est  ré- 
duit à  épuiser  d'hommes  valides  trente  u- 
gimekts  ,  pour  compléter  les  quinte  mille 
soldats  de  l'expédition.  Elle  s*c$l  faite  l'an» 
au  bras;  les  actions  et  les  opérations  s'y  sont 
réduites  à  des  pourparlers  et  à  des  capitula- 
tions ;  elle  a  valu  le  bâton  de  maréchal  a  no 
général  distingué;  elle  a  été  l'occasion  heu- 
reuse de  quelques  avancements  non  moio» 
justifiés  par  le  mérite  anciennement  prouvé 
de  ceux  qui  les  ont  obtenus.  —  Elle  a  coAii 
plus  d'hommes  qu'il  n'en  n'eût  été  con- 
sommé dans  une  Guerre  très  -  active  de 
même  durée.  —  Celte  levée  de  rocojds 
avait  ressuscité  l'enthousiasme  français  ; 

l' ENROLEMENT  VOLONTAIRE  doilbla  COUlDanLi- 

vement  aux  années  précédentes.  —  Quel- 
ques maladresses  administratives  ont  si^oak 
l'entreprise  faite  en  faveur  des  Grecs.  —  Le» 
médicaments  étaient  enfouis  au  fond  de* 
bâtiments  de  charge;  mais  on  ignorait  thn< 
lesquels;  on  restait  au  bivac,  parce  ou u> 
ne  savait  où  retrouver  les  planches  Teooe* 
sur  des 'transports;  le  soldat  ne  vivait  que 
de  viande  salée;  et  pourtant  le  ministère  de 
France  était  persuadé  qu'on  mangeait  tn-p 
de  viande  fraîche  ;  il  le  témoigne  par  dw 
lettre  officielle  qui  annonçait  un  envoi  de 
filets,  afin  qu'on  fil  vivre  de  poissoD*  dt 
mer  l'année.  —  Faute  de  savoir  cooden«v 
le  foin  au  moyen  de  presses  hydraulique*. 


Digitized  by  Google 


od  l'amoncelait  tardes  b&limenis  privés  par 

là  d'équilibre ,  contenant  peu ,  et  suscepti- 
bles de  sombrer  ;  et  rendu  en  Grèce,  le  foin 
y  revenait  à  trente  sous  la  livre.  Le  quin- 
quina, caché  à  la  base  de  ces  montagnes  de 
fourrage ,  n'y  a  pu  être  retrouvé  que  quand 
la  fièvre  décimait  l'armée  depuis  plusieurs 
semaines.  —  Les  approvisionnements  du 
camp  établi  quelque  temps  en  Murée  n'é- 
taient pas  mieux  combinés  que  ne  l'avaient 
été  ceux  de  1823.  Ainsi,  il  y  a  à  rabattre 
sur  les  louanges  données  par  M.  Vaucheixe 
(mc  vol.)  à  l'égard  des  mesures  administra- 
tives qui  ont  été  prises  pour  cette  expédi- 
tion. Déjà  il  s'élève  en  1829  des  réclama- 
tions au  sujet  de  fournitures  faites  par  l'in- 
termédiaire de  l'intendant  de  l'armée ,  et 
repoussées  par  le  ministère.  —  Les  papiers 
publics  affirment  que,  dans  l'expédition  de 
Grèce  ,  la  science  administrative  a  abouti  à 
faire  que,  alternativement  en  M orée,  il  y  a 
eu  trop  ou  trop  peu ,  et ,  d'après  l'usage , 
nous  aurons  à  payer  et  pour  l'un  et  pour 
tautre  (Courrier  françois,  1829  [9  mai]). 
—  Le  général  en  chef  y  jouissait  d'un  trai- 
tement de  cent  vingt  mille  francs,  mesure 
qu'aucune  disposition  régulière  ne  légiti- 
mai l. —  La  dépense  du  seul  état-major  s'est 
élevée  à  deux  cent  quatorze  mille  francs.  — 
En  novembre  1850,  la  chambre  des  députés 
alloue  une  dépense  de  douze  millions  pour 
frais  de  cette  expédition ,  dont  une  émanci- 
pation équivoque  et  l'obtention  d'un  béton 
de  maréchal  ont  été  à  peu  près  tout  le  ré- 
sultat. —  Quelques  remarques  sur  cette  expé- 
dition ont  été  consignées  par  le  général  Vau- 
doncourt  dans  Y  Annuaire  des  Armées,  etc., 
de  1830.  Il  en  a  été  tracé  aussi  des  aperçus 
par  M.  Pellion,  dans  le  Spectateur  militaire 
(t.  xxvii,  p.  128). 

«HERBE  de  1829  (F;,  OU  gorrre  de  Ma- 
dagascar. Sorte  de  guerre  française  entre- 
prise sous  le  ministère  et  à  l'instigation  de 
M.  Hyde  de  Neuville  ;  elle  avait  pour  objet 
de  remettre  la  France  en  possession  d'une 
station  dans  la  merde  II*™  ;  de  nous  rendre 
une  rade  qui  correspondit  a  l'iut  Bourbon, 
et  de  remédier,  autant  que  possible ,  à  la 
perte  fatale  de  l'iut  de  France;  il  s'agissait 
de  reprendre  la  presqu'île  nommée  Tin- 
tingue,  plusieurs  fois  possédée  et  abandon- 
née par  les  Français  depuis  1642.  —  Celte 
expédition ,  dirigée  contre  les  Ovas,  ou  Ma- 
decasses,  ou  Malgaches,  gouvernés  par  la 
reine  Kauavala  Manjoka ,  fut  imprudente, 
mal  concertée  et  sans  succès.  —  Une  armée 
de  quatre  à  cinq  cents  hommes  prétendait 
imposer  des  lois  à  une  nation  à  demi  civi- 
lisée qui  pouvait  leur  opposer  trente  mille 
guerriers.  L'opération,  qui  devait  s'accomplir 


pacifiquement,  devint  hostile  le  11  septem- 
bre 1829.  —  Après  la  révolution  de  1830, 
le  gouvernement  en  fut  réduit  à  expédier  à 
I'ile  Bodrron  l'ordre  de  faire  évacuer  la 
langue  de  terre  où  les  Français  avaient  pé- 
niblement élevé  un  fort  qu'ils  durent  dé- 
truire de  leurs  propres  mains.  L'entreprise 
avait  coûté  deux  millions  de  francs.  Quatre 
cents  Français,  ou  troupes  africaines  nom- 
mées Yolotft ,  avaient  péri  de  misère ,  de 
l'insalubrité  du  climat ,  ou  des  coups  de 
l'ennemi.  —  Une  relation  intéressante  de 
cette  campagne  de  quatre  à  cinq  mois,  qu'on 
doit  au  lieutenant  Larevenchére ,  se  trouve 
dans  le  Journal  des  Sciences  militaires  (1833, 
9e  année,  p.  227)  ;  il  en  est  traité  dans  le 
Journal  de  l'armée  (t.  u ,  p.  41,  65,  149, 
349,  et  n°  8,  supplément)  et  dans  le  Voyage 
de  M.  Dumont-Durvillc). 

eVBBRE  de  1850  (F;  H),  ou  guerre 
d'Alger.  Sorte  de  gorrrr  française  entre- 
prise le  26  mai.  Elle  a  été  active  du  29  juin 
au  5  juillet  :  elle  a  été  glorieusement  accom- 
plie dans  ce  court  espace  de  temps,  après 
avoir  été  vainement  tentée  plusieurs  fois,  de- 
puis trois  siècles,  par  des  armées  puissantes 
et  braves.  —  Le  ministre  de  la  guerre  en  est 
réduit,  comme  le  disait  un  journal,  à  faire  la  » 
presse  de  tous  les  soldats  en  congé  pour  former 
deux  bataillons  de  Guerre  aux  régiments  des- 
tinés à  l'expédition.  —  Suscitée  par  des  mo- 
tifs mal  expliqués,  et  en  apparence  futiles, 
l'expédition  est  entreprise  sous  des  auspices 
peu  favorables,  et  entourée  d'abord  de  pré- 
ventions fâcheuses,  comme  le  témoigne  une 
brochure  de  M.  Alex.  Delarordr*  qui  se  dé- 
clarait l'antagoniste  de  celte  entreprise. — 
Pour  la  première  fois,  on  voit  un  ministre 
de  la  uuerrr  être  en  même  temps  général 
en  chef.  On  lit,  à  cet  égard,  dans  une  feuille 
publique  (Courrier  français  [21  avril  1830j) 
les  réflexions  que  voici  :  Vu  commandunt  en 
cluf  part  après  s'être  donné  ses  instructions; 
il  va  faire  exécuter  le*  plans  qu'il  a  conçus, 
les  marchés  qu'il  a  conclus;  et  si  la  fortune 
lui  était  contraire,  il  nommerait  sans  doute, 
comme  ministre ,  tes  membres  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  sa  conduite  comme 
général  en  chef  Ce  Système  est  des  plu*  com- 
modes. On  est  sûr  encore  que  le  général  en 
chef  ne  se  plaindra  pas  des  mesures  prises  par 
le  ministre;  qu'il  trouvera  que  tout  a  été  réglé 
avec  une  prévoyance  admirable;  que  /et  mar- 
chés ont  été  conclus  pour  le  plus  grand  bien 
de  l'Etal  et  du  soldat.  Le  général  m  chef  sera 
convaincu  de  l'habileté  du  ministre,  comme  lé 
minisire  de  celle  du  général  in  chef.  —  L'in- 
fanterie de  l'expédition  consistait  en  trente 
et  un  mille  hommes,  partagés  en  trois  divi- 
sions, chacune  de  trois  brigades.  —  La  ca- 
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valerie  consistait  en  trois  escadrons  de  chas- 
seurs, formant  plus  de  cinq  cents  chevaux. 

—  L'artillerie  était  de  deux  mille  trois  cent 
soixante  hommes  ;  1rs  troupes  du  génie  de 
treize  cents  hommes.  —  Le  total  des  hom- 
mes embarqués  était  'Je  trente-sept  mille 
cinq  cent  soixante-dix-sepl  ;  le  total  des 
chevaux ,  de  quatre  mille  a  très-peu  près. 
L'ensemble  des  forces  de  terre  et  de  mer 
montait  k  soixante -quatre  mille  hommes. 

—  Le  matériel  était  de  huit  galiotrs  a 
noMBKs ,  trente  nier»  df  campagne,  quatre- 
vingt-deux  pièces  de  siège  ;  deux  cent  cin- 
quante-six caissons,  quatre  mille  huit  cent 
quarante  tenter,  vingt  et  un  fours  de  fer, 
trois  mille  lits  en  fer  et  des  bois  de  cons- 
truction pour  trente  hangars  «I'hopitaux 
pour  un  total  de  quinze  cents  maladfs;  on 
était  pourvu  de  matelas  anglais,  c'est-à-dire 
de  matelas  à  hamacs  plus  larges  que  ceux 
de  France.  —  Lo  convoi  était  de  trois  cent 
quarante-sept  bâtiments  dp  transport.  —  La 

FLOTTILLE  de  DEBARQUEMENT  SC  Composait  de 

râteaux-boeufs,  c'est-à-dire  voguant  deux  à 
deux,  de  bateaux  de  l'Ile,  de  bateaux  cata- 
lans. —  L'expédition  était  accompagnée  de 
sept  bateaux  à  vapeur,  dont  cinq  armés  d*AR- 
tii  lfbue.  —  Chaque  soldat  était  muni  d'un 
sac  dr  toiur,  d'une  CEINTURE  de  flanelle, 

d'un  bidon  en  fer-blanc  pour  l'eau,  d'un  bi- 
don en  bois  pour  le  tin  ;  il  était  délivré  une 
couverture  en  laine  par  trois  hommes.  — 
Un  nouveau  système  d'ARnitmiF  dr  cam- 
pagne et  de  montagne*  allait  être  essayé  en 
Afrique.  On  se  proposait  de  creuser  des 
puits  artésiens,  de  faire  usage  de  fusées  dr 
guerre  ,  de  fortins  portatifs  en  bois  a  la 
manière  du  camp  retranché  de  Cuisson  :  de 

FUSILS    DE    REMPARTS    A    FOURCHETTE    et    À  la 

Montai.embert;  de  four»  portatifs  en  tôle, 

de  HÉRISSONS -LANCES,  de  GABIONS  CARRES,  de 
BLOCRAU4  A  MACHICOULIS  et  d*AÉROSTATS  C'é- 
taient pour  la  plupart  d'importantes  innova- 
tions. —  A  peine  en  mer,  le  bâtiment  de 
transport  chargé,  à  liant  du  capitaine,  des 
barils  de  vitriol  qui  font  partie  de  l'appa- 
reil des  aérosliers,  est  incendié  par  le  frot- 
tement de  ces  barils  mal  arrimés.  —  Dans  le 
commencement  de  mai ,  le  Sylénc  et  l'A- 
venture ,  bricks  de  la  division  navale  du 
blocus  d'Alger,  s'étaient  perdus  sur  la  côte 
d'ApRiQUK  ;  une  partie  de  l'équipage  est  mas- 
sacrée, le  reste  est  jeté  au  bagne  d'Alger. 
Peut-être  la  flotte  de  débarquement,  si  elle 
eût  avoisiné  k  cette  époque  les  atterrages, 
eût-elle  essuyé,  par  celte  bourrasque,  le  sort 
de  l'expédition  de  Charles-Quint.  —  Des 
prières  sont  ordonnées  dans  toutes  les  églises 
de  France  par  les  évéques  ;  malgré  cette  pré- 
caution, les  débuts  de  l'exécution  sont  tra- 


dr  1830. 

versés  de  plus  d'une  catastrophe.  Un  rapport 
que  l'amiral  adresse  le  2  juin  au  gouverne- 
ment témoigne  que  deux  divisions  de  l'ar- 
mée ont  été  dispersées  par  les  vents  con- 
traires; la  réserve  entraînée  sous  le  vent:  la 
(lotte  forcée  de  se  rallier  dans  la  baie  de 
Falma;  la  flottille  de  débarquement  séparée 
de  l'armée  sans  que  de  longtemps  on  ait  de 
ses  nouvelles.  —  Du  15  au  27  juin,  une 
seule  affaire  sérieuse  a  lieu  :  c'est  celle  de 
Staouely  ou  de  Sidi-Khalef,  le  t9;  déjà  plus 
de  cinq  cents  Français,  suivant  les  bulletins 
officiels ,  plus  de  mille ,  suivant  des  lettres 
particulières,  sont  tués  ou  blessés;  car  les 
tirailleurs  arabes  se  servent  avec  une  grande 
habileté  de  leurs  mauvaises  armes,  tandis 
que  les  excellents  fusils  français  brûlent  pour 
rien  de  la  poudre  en  quantité.  —  L'emploi 
des  nnur.HFs  a  rru,  suivis  de  caissons  portant 
les  canonnlers,  justifie,  si  l'on  en  croit  les 
bulletins,  toute» les  espérances  conçues:  l'a- 
vantage du  système  nouveau  et  le  perfec- 
tionnement atteint  par  I' artillerie  française 
sont  démontrés.  —  Une  décision  dont  on 
ignore  la  date  accorde  aux  officiers  un  sup- 
plément de  solde  de  trente  k  soixante  francs 
par  mois,  suivant  les  grades;  elle  augmente 
de  dix  centimes  par  jour  la  paye  des  hommes 
de  troupe.  —  Du  1 4  juin  au  8  juillet ,  sui- 
vant les  rapports  du  général  en  chef,  le 
nombre  des  hommes  hors  de  combat  est  de 
deux  mille  trois  cents,  dont  quatre  cents 
morts.  —  En  peu  de  jours,  l'infanterie  avait 
consommé  près  de  quatre  millions  de  car- 
touches ;  son  feu  n'avait  répondu  k  celui  des 
Arabes  qu'avec  un  tel  désavantage,  qu'on  a 
prétendu  'Journal  de  l'armée  1853,  p.  91  ) 
que  les  pertes  de  I'rnnrmi  se  réduisirent 
presque  à  celles  que  l'artillerie  lui  avait 
fait  éprouver.  Les  fusils  arabes  avaient  au 
contraire  atteint  à  de  longues  porté».  — 
Alger  capitule  le  4  juillet.  —  Le  bronze 
trouvé  se  monte  k  deux  mille  pièces;  il  a  été 
estimé  quinze  millions;  les  juifs  en  ont  of- 
fert dix.  —  Des  évaluations  diverses  sont 
fournies  à  l'égard  du  trésor  trouvé  dans  le 
palais  du  dey.  On  l'estime  cinquante-cinq, 
cent,  plus  de  deux  cent  millions.  L'intérieur 
de  ce  palais,  nommé  Casauba ,  avait  réalisé 
pour  les  vainqueurs  les  récils  des  mille  et 
une  nuits  :  on  y  voyait  étalés ,  vêtements 
somptueux ,  armes  précieuses,  dorures*,  cise- 
lures, étoffes  de  toute  espèce,  et  les  objets 
les  plus  recherchés  du  luxe  oriental  :  l'or  et 
l'argent  étaient  amoncelés  dans  des  caves; 
mais  une  grande  partie  de  ces  merveilles  a 
promptement  disparu.  Le  procès  des  mi- 
nistres de  Charles  nu  a  d'abord  fait  présu- 
mer que ,  d'un  trésor  de  quatre-vingt-dix 
millions,  la  moitié  a  peine  était  parvenue  en 
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France  ;  des  mains  infidèles ,  disait  -  on  , 
avaient  dissipé  le  reste.  Cependant  les  en- 
quêtes d'une  commission  créée  par  le  suc- 
cesseur du  général  Bourmont  et  un  ordre  du 
jour  de  1830  (22  octobre) ,  justifiaient  de 
cette  dilapidation  ceux  qu'on  en  avait  accu- 
sés. —  L'artillerie  française  a  eu ,  dit-on , 
l'honneur  de  la  campagne;  mais  les  ovations 
de  ce  genre  cachent  quelquefois  de  la  par- 
tialité.—Cette  Guerre  de  quelques  semaines 
a  coûté  soixante  millions.  —  Le  général 
Boukmont  avait  assuré  au  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur  que  si  I* expédition 
de  I'Aluérik  réussissait  cl  qu'un  trésor  tom- 
bât aux  mains  des  Français,  sa  destination 
était  de  solder  l'arriéré  des  membres  de  la 
Légion  d'honnfur.  —  Mais  un  motif  diffé- 
rent présidait  à  l'entreprise;  la  possession 
d'un  trésor  avait  un  autre  objet;  Champs  dix 
repoussa  l'idée  d'un  juste  allégement  au  sort 

deS  MEMBRES  DE  LA  LÉGION  d'hONNEUR.  DCUX 

mille  quatre  cent  sept  hommes  ont  été  mis 
hors  de  combat  en  vingt  jours;  cinq  cents 
sont  morts,  mille  à  douze  cents  sont  réchap- 
pés.  —  Plus  de  deux  mille  blessés  sont 
transportés  à  Manon.  —  Un  mois  à  peine 
s'était  écoulé  que  I'armée  était  réduite  d'un 
tiers  ;  des  trente-trois  mille  combattants , 
plus  de  douze  mille  hommes  étaient  ou 
morts,  ou  hors  de  combat,  ou  aux  hôpitaux  ; 
la  dyssenteric  faisait  d'effrayants  ravages  dans 
les  armées  de  terre  et  de  mer,  et  uno  vaste 
conspiration  ourdie  par  la  perfidie  des  Turcs 
compromettait  le  sort  de  tout  le  reste  de 
I'armée.  —  Une  des  particularités  de  cette 
Guerre,  c'est  que  les  interprètes  y  ont  un 
rang  militaire;  ceux  de  première  classe  sont 
colonels ,  ceux  des  trois  classes  suivantes 
sont  chefs  de  bataillon ,  capitaines  ou  lieu- 
tenants.         LeS  TRAVAUX  de  la  FORTIFICATION 

de  campagne  étaient  poussés  avec  un  zèle 
remarquable.  —  Les  renseignements  four- 
nis à  la  chambre  (1830,  6  novembre)  éta- 
blissent que  la  prise  d* Alger  a  donné,  en 
métal  précieux,  quarante  cl  un  millions; 
en  valeurs  consacrées  k  la  solde  de  l'armée, 
cinq  millions  deux  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  six  cent  neuf  francs  ;  en  valeurs  mer- 
mantiles,  cinq  millions;  en  pièces  d'artil- 
lerie, au  nombre  de  quinze  cent  quarante- 
deux  ,  dont  sept  cent  quinze  de  bronze , 
deux  millions  et  demi;  ce  qui  fait,  non 
compris  la  valeur  des  bâtiments  de  mer  ou 
objets  de  marine,  cinquante-trois  millions 
sept  cent  quatre-vingt-cinq  mille  six  cent 
neuf  f.v.iM.s;  ro  bénéfice,  ce  butin,  vien- 
drait ,  si  I  on  en  croit  quelques  opinions,  en 
déduction  de  quatre-vingt-onze  millions , 
somme  dont  les  troupes  de  terre  et  de  mer 
uni  occasionné  la  dépense.  —  Cependant 


M.  Denniée  établit  qu'il  y  aurait  eu  balance 
de  dépenses  et  de  receltes;  M.  Merle  croit 
à  un  bénéfice  net  de  douze  millions  cent 
quatre-vingt-quatre  mille  cinq  cent  vingt» 
sept  francs  ;  ce  serait ,  en  ce  cas ,  la  seule 
Guerre  française,  depuis  Mérovéc,  qui  eût 
rendu  ce  qu'elle  eût  coûté.  —  Les  rapports 
soumis  en  novembre  1830  témoignent  que, 
depuis  juillet,  il  est  rentré  en  France  quatre 
mille  huit  cent  quatre-vingt-cinq  malades 
ou  blessés,  qu'il  en  est  resté  mille  à  Mahon 
et  Alger;  total ,  cinq  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-cinq;  et  qu'il  y  a  eu  quatre  mille 
morts.  —  Un  nouveau  système  de  dis- 
tributions de  rations,  la  création  du  corps 
des  Zouaves  en  1831  (21  mars),  la  créa- 
tion des  chassrurs  d'Afrique  et  des  spa- 
his ,  ont  été  un  des  résultats  de  celle 
Guerre  et  de  celles  qui  y  succèdent  en  Afri- 
que.— La  suceptibilité  nationale  voyait  dans  la 
possession  de  IAufrie  une  question  d'hon- 
neur; la  politique  ministérielle  y  voyait  un 
aguerrissement  profitable,  une  étude  utile, 
peut-être  un  exuloire.  Les  financiers  et  les 
quakers  y  apercevaient  un  chancre  social, 
une  plaie  toujours  saignante;  l'avenir  révé- 
lera laquelle  de  ces  opinions  avait  raison. 
—  Un  tableau  do  celte  campagne  a  été 
tracé  par  M.  Bertillat,  M.  l'intendant  Dkn- 
niff,  M.  le  général  Despree,  M.  Ffrnel,  M.  le 
colonel  Juckereau,  M.  Lauvergne  ,  M.  le  gé- 
néral Loverdo  ,  M.  Merle,  M.  Peusmer  , 
M.  Pellion  (1839),  M.  le  général  Pitiet 
(Auguste),  M.  Quatrebarbfa  ,  M.  Kozet, 
M.  le  général  Vauhoncourt  (  Annuaire  de 
183©).  Différents  aperçus  en  ont  été  offerts 
dans  le  Journal  drs  Sciences  militaires  (1831, 
p.  225),  le  Spectateur  militaire  (t.  x ,  p.  146, 
161,  t.  xi,  p.  290,  t.  xiii.  p.  «31),  les 
Annales  maritimes  et  coloniales  (1831  [oc- 
tobre 1,  p.  333),  le  Bulletin  de*  Sciences  mi- 
litaires (t.  x,  p.  225  ,  230;  t.  xi ,  p.  184), 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation  (au  mot 
Descente). 

fil'KBRR  de  1830,  ou  guerre  du  Séné- 
gal. Sorte  de  guerre  française  qui  ne  con- 
siste presque  qu'en  un  combat.  Une  relation 
de  cette  Guerre  en  miniature  se  trouve  dans 
le  Spectateur  militaire  (t.  xix,  p.  249). 

bi  KRBK  de  1831  et  1832.  Donnerons- 
nous  le  nom  de  guerre  ou  de  campagne  à 
une  promenade  militaire  daus  les  Flandres; 
à  une  médiation  armée  qu'aucune  hostilité 
n'a  ensanglantée,  et  qui  a  servi,  en  1831, 
de  sauvegarde  aux  Bflgfs  que  I'armée  hol- 
r.  vndainr  ail  il  mettre  à  mal.  Si  ce  n'est  une 
kxpfdition  française,  c'esl  du  moins  une 

campagne,  puisque  la  GRATIFICATION  de  cam- 
pagne a  été  allouée  aux  officiers  et  aux 
troupes  qui  y  out  pris  part.  —  A  la  fin  de 
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1852,  une  collision  plus  sérieuse  est  le  se- 
cond acte  du  même  drame;  une  seconde 
gratification  or  campagne  est  servie,  aux 
marnes  officiers,  aux  mêmes  cou»»;  nous 
n'oserions  assurer  qu'il  y  eût  illégalité  ;  mais 
il  y  eut  excès  de  dépenses,  par  déférence 
pour  des  personnages  influents  qui  pou- 
vaient, de  ce  double  payement,  tirer  témoi- 
gnage de  l'accomplissement  d'une  double 
campagnr.  Quelques  millions  de  plus  ont 
coulé  des  coffres  de  l'Elat.  —  L'armé*  passe 
la  frontière  le  15  novembre.  L'avant-garde 
est  commandée  par  le  duc  d'Orléans.  Le 
total  des  forces  est  de  soiiante-neuf  mille 
nenf  cent  quatre-vingt-treize  hommes  et 
de  dix-sept  mille  neuf  cent  soixante-quinze 
chevaux.  —  Celle  Guerre,  ou  plutôt  ce  duel 
entre  une  fortrresse  et  une  armée,  présen- 
tait plusieurs  phénomènes;  le  plus  remar- 
quable était  l'alliance  de  la  France  et  de 
I  *  A  n  g  i.rtrr  rf.  ;  une  autre  singularité  ,  c'est 
que  Tépée  était  levée  contre  le  gré  de  la 
Russie,  de  1' Autriche,  de  la  Prusse,  quoi- 
que la  lutte  eût  pour  objet  l'exécution  des 
traités  que  ces  puissances  avaient  souscrits. 
L'obstination  de  Guillaume  de  Hollande , 
qui  voulait  rester  en  possession  de  la  cita- 
delle d'An  vus,  nécessitait  cette  dispendieuse 
levée  de  boucliers.  —  Les  divisions  d'ar- 
mer sont  de  deux  rrigades,  les  brigades  de 
deux  régiments.  —  Des  kATTRRIRS  dr  fusées 
et  des  fusils  dr  remparts  sont,  pour  la  pre- 
mière fois,  employés  en  Europr  par  I' armée 
française.  —  Une  armée  de  t'Est  ou  de  ré- 
serve, se  forme  près  de  Metz.  —  La  citadelle 
est  défendue  par  trois  mille  cinq  cent  qua- 
rante-cinq hommes.  —  L'ouverture  de  la 
tramchée  y  a  lieu  le  39  novembre  à  huit  heures 
du  soir;  les  hostilités  commencent  le  30.  Le 
grnir  coiffe  de  nouveau  le  pot  dr  fer.  — 
Cette  Guerre  voit  renaître  le  système  blâ- 
mable et  anliadministralif  des  bataili^ons 
d'rutr  et  des  agglomérations  de  grenadiers 
et  de  voltigeurs.  En  se  décidant  à  res  me- 
sures, le  ministrr  se  mettait  en  opposition 
avec  Cordon nakcr  toute  moderne  de  1851 
(à  mars)  :  ce  qu'elle  prescrivait  à  l'égard  de 
I'enditisionnement  des  pelotons  ne  permet- 
tait plus  que  ceux  d'ÉLiTR  s'absentassent , 
comme  cela  pouvait  avoir  lieu  en  vertu  du  rè- 
glement dr  1791.  Il  n'y  avait  déjà  plus  d'har- 
monie a  l'égard  des  pelotons  de  grenadiers 
et  de  voltiorcrs  entre  les  pratiqnes  de  1832 
et  les  principes  de  1831.  —  Cette  Guerre, 
à  laquelle  le  fond  de  I' armer  hollandaise 
n'a  pas  pris  part,  a  été  une  savante  appli- 
cation de  I'art  dr  l'ingénieur  ,  une  tran- 
quille élude  de  bombardement.  Les  opéra- 
tions, si  critiques,  si  compliquées  des  armées 
de  secours  et  d'observation  ont  manqué  a 


eette  théorie. —  Une  escalade  y  échoue  faute 
de  mesures  complètement  concertées,  comme 
cela  arrive  presque  toujours.  —  On  acquiert 
dans  la  place  l'expérience,  à  ce  que  quel- 
ques relations  affirment,  que  les  bouches  a 
feu  en  fer  résistent  mieux  et  ont  une  plus 
longue  durée  que  celles  en  bronze.  Le  che- 
minement est  rapide;  le  siège  ne  donne  lieu 
qu'à  deux  parallèles.  Les  batteries  de  la 
premièrr  sont  à  quatre  cent  cinquante  mè- 
tres; ceux  de  la  seconde  à  cent  mètres  du 
glacis.  —  L'emploi  des  obusiers  longs  contre 
la  flotte  et  la  place  ont  mis  en  crédit  celle 
arme.  —  De  doubles  comingks  ou  romrrs 
de  cinq  cents  kilogrammes  sont  fondues  à 
Liège  pour  ce  siège.  Les  places  d'armes  am- 
phibirs  y  figurent  ;  le  pétard  y  est  employé  ; 
le  MORTiFn  a  la  cohorn  y  reprend  crédit. 
—  Un  ordre  du  jour  qui  avait  étonné  I'ar- 
mée  dr  siège  lui  avait  annoncé  la  présence 
oflîrielle  du  commissaire  anglais  Caradock; 
il  avait  accès  dans  tous  les  ouvrages,  de 
même  que  les  officiers  prussiens.  —  La  red- 
dition de  la  citadelle  d'ANvtRs  (le  24  dé- 
cembre) termine  le  siège  et  la  Guerre  ;  elle 
avait  été  de  trente-quatre  jours,  dont  vingt- 
cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  ou- 
trages avaient  un  développement  de  qua- 
torze mille  mètres  ;  soixante-trois  mille  pro- 
jectiles d'artillerk  avaient  été  lancés,  dont 
ving-cinq  mille  bombes  de  dix  à  onze  pouces 
ou  autres  projectiles  creux.  Il  y  est  pris 
cinq  mille  Hollandais,  dont  cent  quatre- 
vingt-cinq  officiers  ,  cent  douze  pièces  en 
étal,  et  quatre-vingts  hors  de  service.  —  Si 
l'on  en  croit  Y  Encyclopédie  des  C.rns  du 
monde  (au  mot  Belgique),  quatre-vingt- 
quinze  mille  cours  ont  été  tirés,  tant  d'une 
part  que  de  l'antre ,  c'est  une  dépense  de 
deux  à  trois  millions,  y  compris  la  détério- 
ration de  plus  de  moitié  des  wlcfs.  —  Le 
ministre  a  déclaré  à  la  tribune  que  la  con- 
sommation seule  du  matériel  tiré  des  arse- 
naux équivalait  à  une  dépense  de  trois  mil- 
lions. —  Ce  siège  et  l'incursion  en  Belgique 
qui  l'avait  précédé  ont  coûté  à  la  France 
cinquante  millions.  —  Cinquante  et  un  offi- 
ciers français  et  sept  cent  quatorze  hommes 
de  troupes  ont  été  tués ,  cent  trente  et  uu 
officiers  et  huit  cent  quatre-vingt-quatorze 
hommes  de  troupe  ont  été  blessés.  —  Il  a 
été  traité  du  siège  d' A  «vers  dans  le  Spectateur 
militaire  (  t.  xv ,  p.  35  ;  t.  xvi ,  p.  671; 
t.  xth,  p.  245  t,  dans  le  Journal  de  f  Armée 
(t.  i,  p.  125),  dans  le  Journal  de*  Sciences 
militaires  (9r  année,  p.  265;  1835  [avril], 
p.  5) ,  dans  le  Journal  des  Opération*  île 
l'Artillerie  au  siège  de  la  citndrlle  d'Anvers, 
in-4°,  imprimerie  royale,  1851. 

«IKRRK  (guerres)  de  1853  à  1858. 
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GUERRE  ut  1833  a  1838.  2717        GUERRE  de  la  révolution. 


Il  M 


Sorte  de  guerres  françaises,  ou  série  de 
campagnes  actives  dont  la  colouisation  de 
1' Algérie  fut  l'occasion  et  le  nœud.  —  La 
possession  de  ia  province  africaine  fut  d'a- 
bord une  espèce  de  pacification  le  pistolet 
au  poing,  un  essai  laborieux  de  civilisation 
achetée  au  prix  de  continuelles  escarmou- 
ches; elle  s'est  ensuite  entrecoupée  de  sé- 
rieuses et  rudes  expéditions.  —  La  première 
fut  celle  de  Boigie,  habilement  conduite  et 
glorieusement  menée  à  Pin  par  le  général 
TnÉzEL.  —  Mille  neuf  cent  soixanle-dix-neuf 
hommes  de  pied,  dépourvus  de  cavalerie,  et 
cent  trente-deux  chevaux  ou  mulets  attachés 

aUX  ADMINISTRATIONS,  3U  GENIE  Cl  à  l' ARTILLERIE 

composent  le  total  des  forces.  —  La  marine 
aide  puissamment  les  forces  ns  terre,  et 
joue  un  rôle  Irés-honorable. — Des  blockhaus 
portatifs,  enfermés  au  besoin  dans  une  re- 
doute ,  des  fusils  »e  rempart  Ugurent  uti- 
lement pendant  le  cours  de  I'expédition.  — 
Le  foin  envoyé  de  Nantes  était  restreint  à 
l'aide  de  la  presse  hydraulique.  —  Une  re- 
lation détaillée  de  la  campagne  de  Bougie 
a  été  composée  par  M.  Mollière,  l'un  des 
officiers  qui  en  faisaient  partie,  et  qui  avait 
été  blessé  le  premier  au  débarquement.  Elle 
existe  en  manuscrit  dans  ma  bibliothèque. 
L'expédition  de  1855,  où  figure  le  duc 
d'Orléans,  commence  le  36  novembre  :  elle 
elle  est  conduite  par  M.  le  maréchal  Clau- 
sel;  le  combat  de  I'Habra,  où  les  Arabes 
avaient  placé  du  canon  sur  les  hauteurs  et 
essayèrent  d'en  faire  usage,  en  est  l'engage- 
ment le  plus  important;  elle  a  pour  résultat 
le  sac  de  Mascara ,  et  se  termine  le  12  dé- 
cembre ;  la  relation  de  celte  excursion  est 
insérée  dans  le  Spectateur  militaire  (t.  xx, 
p.  475.  —  La  marche  sur  Tlemcen ,  pen- 
dant laquelle  Oran  est  vivement  attaqué  par 
les  Arabes,  commence  le  8  janvier  1836, 
sous  les  ordres  du  même  chef.  L'armée  expé- 
ditionnaire, fournie  de  vivres  pour  dix-sept 
jours,  donne  la  main  aux  troupes  alliées, 
aux  Colouglis  qui  occupent  Tlemcen  ;  cette 
expédition  se  termine  le  18  février  de  la 
même  année;  le  rapport  en  est  publié  dans 
le  Moniteur  le  2  mars  suivant.  —  Ces  ac- 
tions donneut  naissance  au  système  de  dis- 
tributions de  rations  en  sacs  cachetés  ;  c'est 
principalement  le  riz  qu'on  porte  en  voyage. 
Le  café  y  devient  un  genre  de  distribu- 
tions comme  dans  I'armér  anglo-indienne. 
—  En  septembre  1886,  la  première  expé- 
dition de  Constantine,  conduite  par  le  ma- 
réchal célèbre  dont  nous  venons  de  parler, 
et  prés  duquel  servait  le  duc  de  Nemours, 
est  une  répétition  en  petit  des  catastrophes 
de  1812  et  de  la  Guerre  de  Saxe.  Une  des- 
cription dramatique  en  est  publiée  sous  le 


voile  de  l'anonyme  il857,  B).  v.  Mollière. 
v.  Spectateur  militaire  (t.  xxiv,  p.  2»). 
v.  Journal  des  Science*  militaires  (1857, 
p.  55).  —  Un  article  substantiel  et  critique 
inséré  dans  le  Journal  du  commerce  de  1837 
(15  décembre)  récapitulait  l'absence  de  pré- 
visions ,  l'insuffisance  de  précautions  qui 
avaient  pensé  faire  avorter  la  seconde  atta- 
que de  Constantine,  que  la  fermeté  des 
chefs,  la  résolution  des  troupes  et  la  haute 
habileté  d'un  général  d'artillerie  qui  y  de- 
vient maréchal  de  France,  avaient  seules 
fait  réussir  d'une  manière  si  brillante.  — 
Quelques  notions  touchant  le  militaire 
employé  en  Algérie  se  trouvent  dans  le 
Journal  des  travaux  de  Statistique  (t.  iv, 
p.  508). 

gikree  de  1858.  Expédition  maritime 
conduite  par  le  contre -amiral  Baudin  ;  le 
prince  de  Joinville  y  figure.  Elle  a  pour  ré- 
sultat la  prise  de  Saint-Jean-d'Ulloa  (ou 
d'Ulua)  et  l'occupation  passagère  de  la  Yera- 
Crux  au  Mexique  en  1859.  —  Le  Spectateur 
militaire  (t.  xxvn,  p.  35  et  112)  en  donne 
la  relation. 

€■!  i: Il HC  de  campagne,  v.  arquebuse  a 
croc.  v.  art  de  la  g...  v.  Brufhl  (1770,  F), 
v.  campagne,  v.  cheval  de  frise,  v.  coup  de 
CA.NON.  T.  Dupuget.  v.  Duteil  (1778,  B).  V. 
fortification  de  campagne,  v.  fossé,  v.  fl- 
sil  d'infanterie,  v.  général  d'armée  n°  9. 

V.    GRAND    CHEVAL.    V.    GUERRE   DE    SiÉGE.  V. 

guerre  en  rase  campagne,  t.  Khevenbufller 
(1771,  F),  v.  Lebourg.  v.  machine,  v.  Mon- 

TROZARD.  V.  PASSAGE  DE  DÉFILÉ  EN  AVANT.  V. 
SIEGE  OFFENSIF.  V.  THOMPSON. 

CI  KBBC  de  CHICANE,  v.  CHICANE. 

61'EBBK  de  Corse,  v.  aide-major  géné- 
ral. V.  AIDE-MARÉCHAL  GENERAL  DES  LOGIS.  T. 

Corse,  v.  guerre  de  1739.  v.  guerre  de  1767. 

Cil  ERRK  de  Flandre,  v.  Flandre,  v. 
Strada  (1659). 

GI'EBBE  de  Hanovre,  t.  aumônier  n°7. 

V.  GUERRE  DE  1756.  V.  HANOVRE.  ▼  .  HOPITAL 
MILITAIRE. 

«tlEBRK  de  18  RÉVOLUTION.  V.  ABORDAGE. 
V.  ACADÉMIE  MILITAIRE.  V.  ADJUDANT  o'iRFAN- 
TERIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N.  6.  V.  APPOINTE— 
MENTS.  V.  APPROCHES.  V.  ARME  A  FEU  PORTATIVE. 
V.  ARMÉE  CONFÉDÉRÉE.  V.  ARME  PERSONNELLE 
N°  1.  V.  ARMEE  FRANÇAISE  Jt°  4  t  5,  7.  V.  AR- 
SENAL. V.  ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE.  V.  ASSAUT 
OFFENSIF.  V.  ATTRIBUT  DR  RETROI.'SSIS.  V.  AT- 
TROUPEMENT. T.  BALLE  INCENDIAIRE.  V.  BARBR 
DE  SAPEUR  D'INFANTERIE.  V.  BATAILLE  RANGÉE. 
V.  BATAILLE  STRATE  UMATIQUE.  V.  BONNET  A 
POIL.  V.  BOUILLON  D*OS.  V.  BOULET  CREUX.  V. 
BOULET  ROUGE.  V.  BREVET  d' OFFICIER.  V.  BRICOLE 
DE  CANON  NIER.  T.  BUPLETERIE.  T.  CAMP  RO- 
MAIN. V.  CANAPSA.  V.  CANON  DE  CAMPAGNE.  T. 
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GUERRE  de  la  rrtolutio*.  2 

CAPITAINE  DR  GRENADIERS  N°  2.  V.  CAPITAINE 

D  lNFXNTFRlF  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°5.  T. CASQUE. 
V.  CHAIRE  DE  FOURRAGE.  V.  CHANT  MILITAIRE.  T. 
CHAPEAU  A  TROIS  COR N  E.S  .  V.  CHATIMENT  MILI- 
TAIRE. V.  CHAUSSURE.  V.  CHEF  DE  BRIGADE.  V. 
CHEVAL  DE  SELLE  DF.  CONVOI.  T.  CHEVAUER  GRN- 
T1LHOMMR.  V.  CHIRURGIEN  DE  CORPS.  V.  CHOC. 
▼  .  CIBLE.  V.  COCARDE.  T.  COIEEITRE  d'ÉTAT- 
MAJoR  G  É  N ER  IL.  V.  COMBUSTIBLE  DE  CUISINE  DE 
CASERNE.  V.  LOMINGF.  T.  COMMISSAIRE  DES 
GUERRES  N°  6.  V.  COMMISSAIRE  ORDON  H  ATEUR . 
?.  COMPOSITION.  V.  COI«t;É  DE  SEMESTRE.  V  .  CON  — 
BEII.  D'ADMINISTRATION  N°  4.  V.  CON  TREVAI.I.A- 
TIOM.  V.  CORDEAU  METRIQUE.  V.  CORNET  IDIO- 
PLIQUE  H°  5.  V.  CORPS  DINTEN DA NCK J  i(J.  N°3. 
V.  CORPS  EN  ROUTE  SUR  PIED  DE  PAIX.  V.  COUP 
DE  EUSIL.  V.  CUIRASSE.  V.  DaRÇON  1774,  D). 
V.  DÉbLOCUS.  V.  DÉFENSE  DE  PUCE.  V.  DEMI- 
PIQUE.  V.  DEMI-SOLDE.  V.  DESTITUTION.  V.  DIC- 
TIONNAIRE MILITAIRE.  V.  DRAPEAU  DE  COULEUR. 

v.  Dupev  de  l'Yonne,  v.  enfant  d'oeficifr. 

T.  ÉPAUI.ETTR  DE  LIEUTENANT.  V.  ÉplNGLETTB. 
T.  ÉQUIPEMENT  h' HIVER.  V.  ESCADRON  FRANÇAIS 
N°  3.  V.  ESPACE  DE  RANGS.  V.  ÉTAIIER.  V.  ÉTAT- 
MAJOR,  v  État* m ajor  de  corps  n°  1.  v.  fac- 
teur, v.  factionnaire,  v.  fanion  de  compa- 
gnie. V.  l'EMME  d'aRMFE.  V.  FEi:  A  GENU- 
FLEXION. V.  FEC  DE  DEUX  RANGS.  V.  VILE  DE 
BATAILLON.  V.  FRONTIERE.  V.  FOURRAGE.  V. 
GAROE  DU  CORPS.  V.  GENERAL  DE  BRIGADE  N°  3. 
V.  GENIE  IDIOPLIQUE  SU  1.  V.  GENTILHOMME.  V. 
GIBERNE  DE  SERGENT.  V.    GLACIS  DK  FORTIEIC  A  — 

S  ■  " 

TION.  V.  GRRNADE  DE  RETROUSXIS.  V.  GRENADIER 
D1NFANTERIR  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  2.  V. 
GUERRE  CIVILE.  V.  GUERRE  DR  1792.  V.  GUERRE 
DE  SIÈGE.  V.  GUÊTRE.  V.  Cil  ÊTRE  BLANCHE.  V. 
HABIT.  V.  HAUTE-PAIE  PECUNIAIRE.  V.  ■  A  UT— LE- 
PIED.  T.  HAVRE-SAC.  V.  HOMME  DE  TROUPE  N°  2, 
19.  V.  HONNEURS.  V.  HOPITAL  MILITAIRE.  V. 
V.  HUSSARD  NW  5.  V.  INDEMNITE  DE  ROUTE.  V. 
INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  1,  2,  8,  10.  v.  IN- 
FANTERIE DE  BATAILLE  N°  5.  V.  INFANTERIE 
FRANÇAISE  DR  LIGNK  N°  2.  V.  INFANTERIE  LÉ- 
GÈRE N°  5.  V.  INSPECTEUR  (.ÉNÉR  AL  ;  1(1.  N°5.  V. 
JOMINI  (1805,  G).  V.  JUSTICE  MILITAIRE.  V. 
LÉGION  FRANÇAISE.  V.  LEGISLATION.  V.  LÉGUME 
SEC.  V.  LETTRE  AVOCATOIRR.  V.  LEVEE.  V.  LIEU— 
TENANT-COLONEL  N°  1.  V.  LIGNE  DE  BAT AILt.F . 
V.  LIGNE  IDIOPLIQUE.  V.  MAJOR  DK  PLACE  N°  2. 
V.  MALADE.  V.  M AMËLOUCR.  V.  MANIFESTE.  V. 
MANOEUVRE.  V.  MANUFACTURE  d'aRMES.  V.  M  A  il- 
CHE  EN  POSTE.  V.  MARCHE  DE  BRIGADE  d'inFAN- 
TRRlfc  RN  RATAIIXE.  V.  MARCHE  OBLIQUE.  V.  MA- 
RECHAL DE  CAMP  N°  4.  V.  MARÉCHAL  DR  FRANCE 
n°  8,  10.  V.  MARQUIS.  V.  M ASSK  II' HOPITAUX. 
T.  MASSE   REGI  M  EN  TAIRE.  V.  MASSUE.  V.  MILICE 

anglaise;  id.  nu2,  7,  8,  12.  v.  milice  au- 
trichienne N°  2,  6,  7.  V.  MILICE  BELGE.  V.  MI- 
LICE ESPAGNOLE  N°  7.  V.  MILICE  HOLLANDAISE  { 
itii  H°  3.  V.  MILICE  P1ÉMON  TAIRE  H°  2.  V.  Mi  LICE 


7i8  GUERRE  de  l'Etat. 

PORTUGAISE  K°  1.  V.  MITJCE  PRUSSIENNE  H°  8. 
V.  MILICE  RUSSE  N°  2 ,  3,  5,  6.  V.  MILICE  VÉ- 
NITIENNE. V.  MILICES  ITALIENNES.  V.  MILITAIRE, 
adj.  V.  MINISTÈRE  DR  LA  GUERRE.  V.  OBUS  1ER 
DE  SIX  POUCES.  V.  OFFICER  DE  CAVALERIE  *°  2. 
V.  OFFICIER  DR  COMPAGNIE.  V.  OFFICIER  DE 
GARDE.  V.  OFFICIER  d'oRDON NA NCE.  T.  OFFICIER 
DU  GÉNIE  N°  7.  V.  ORDRE  EN  ÉCHELONS.  V.  OR- 
GANISATION. T.  PAIX  DE  1802  (25  mars).  T. 
PANTALON.  V.  PARTI  BLEU.  V.  PARTI  DE  GUERRE. 
V.  PAS  OBLIQUE.  V.  PAS  ORDINAIRE.  V.  PATE.  V. 
PEINE.  T.  PENSION  DE  RETRAITE.  V.  PETIT  ÉQUI- 
PEMENT. V.  PIFD  D'ARMÉE.  V.  PILLAGE.  V.  PION- 
NIER. V.  PIQUET  EN  CAMPAGNE.  V.  PLUMET.  V. 
POMPON.  V.  PONTON.  V.  PORTE*  RA  ION  N  ETTE.  T. 
PORTE-DRAPEAU  N°  1.  V.  POUDRE  A  FEU.  V.  PRE- 
FET. V.  PRISONNIER  DE  GUERRE  ETRANGER.  V. 
PRGJF.CTILE.  V.  PULK.  V.  QUEUE  DE  CHFVFLURE. 
V.  RALLIER.  V.  RECOMPENSE.  V.  RECRUE.  V.  RE- 
CRUTEMENT. V.  RÉFORME.  V.  RÉGIMENT  D* ARTIL- 
LERIE N°  1.  V.  REGIMENT  DE  CAVALERIE  FRAN- 
ÇAISE N°  3.  V.  RFGIMFNT  d'iNFANTFRIE  FRAN- 
ÇAISE N°  5.  V.  RÉGIMENT  FRANÇAIS  N°  1  ,  6.  T. 
REPAS  DE  CORPS.  V.  RÉQUISITION  CONSCRIPTI TE . 
V.  RETENUE  SUR  TRFT.  V.  RFVirE  D'INSPECTEUR 
GÉNÉRAL.  V.  RIZ.  V.  ROMPEMENT  EN  BATAILLE. 
V.  SABRE    DE  SAPEUR.  V.  SAPEUR    D*INFA  NTERIE. 

v.  Schiller,  v.  sel.  v.  sentence,  v.  senti- 
nelle, v.  sergent  d'infanterie  EB  ANC  aise  de 
ligne  n°  4.  v.  Servan  (1808,  (ï).  V.  SERVICE 
A  VIB.  V.  SERVICE  DE  CAMPAGNE.  V.  SERVICE  DE 
SANTÉ.  V.,  SIÈGE.  V.  SIEGE  OFFENSIF.  V..SOUS- 
OKEICIFR  N°  5.  V.  STRATÉGIE.  V.  TABAC.  V.  TAC- 
TIQUE, SllbS.  V.  TAILLE  DE  MILITAIRE.  V.  TAM- 
BOUR IDIOPLIQUE  D'INFANTERIE  FRANÇAISE  N°  O. 
V.  TAM-TAM.  V.  TELEGRAPHIE.  V.  TESTF.  T. 
TENTE  D'OFFICIER.  V.  TENUE.  V.  THEATRE  DE 
GUERRE.  V.  TIER CEMENT.  V.  TIRAILLEUR.  V.  TOR- 
SADE  o'ÉPAULETTE.    V.   TRAIN .   V.  TRAVAIL.  V. 

Young  (John). 

«ii;rri;  de  la  5UCCTSSION  de  France,  v. 
France,  v.  guf.rre.  v.  guerre  civile,  v.  lan- 
gue FRANÇAISE.  V.  MII.1CF  ANGLAISE  N°  2.  T. 
MINISTRE  DE  LA  GUFRRB  EN  1701.  V.  PAL.  V. 
POTEAU  DE  G...  V.  SUCCESSION  DF  FrANCF. 

Gl  llBBi:  de  la  succession  d'Espagne,  v. 
I>i: vivier  (1650,  11),  v.  Espagne,  v.  guerre 

DE  1701.  V.  «,UÊTRES.  V.  LIEUTENANT  GENERAL 
N°  3.  V.  MILICE  ANGLAISE  S"  8.  V.  MILICE  ES- 
PAGNOLE R°  2.  V.  MILICE  PORTUGAISE  N°  1.  F. 
MINISTRE  DE  LA  GUERRE  EN  1662.  V.  MOT. 
MOULIN  PORTATIF.  V.  MOUSQUETON.  V.  NEUTRA- 
LITE. V.  NOBLESSE.  V.  OFFICIER  DR  SANTÉ.  V.  OF- 
FICIER D'ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL.  V.  SAPEUR  DIN- 
FANTERIE. 

«I  t  BRK  de  la  Vendée,  v.  Beat  champ. 

V.  BOUILLÉ.  V.  CaNURL.  V.  DESERTEUR.  V.  ORDRE 

de  Saint-Louis,  v.  Vauban.  v.  Vendée. 
CI  EBRK  de  I'Etat.  v.  Etat.  v.  feoda- 
I  UTS.  v.  guerre. 
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GUERRE  Dl  MER. 

GCCBBB  de  MEE.  V.  ART  DE  LA  GUERRE. 

V.  CORBEAU  NAVAL.  V.  GENERAL  D*  ARMEE  H°  9. 
T.  GURRRE.  V.  GUERRE  DR  1672.  ▼.  GUERRE  DE 
1688.  V.  GUERRE  DE  1756.  V.  GUERRE  DE  1775. 

mer.  v.  Stratégie. 

GUERRE  de  Madagascar,  t.  guerre  dl 
1829.  t.  Madagascar. 

gi  kuhi:  de  montagnes  (H,  2).  Sorte  de 
guerre  en  rase  campagne.  —  Il  semble  y 
avoir  autîthèse  entre  les  mots  base  campagne 
et  montagne;  il  y  a  au  contraire  analogie, 
parce  que  la  locution  guerre  es  rare  cam- 
pagne se  prend  comme  l'opposé  de  la  Guerre 
de  siège;  de  même  autrefois,  ce  qu'on  ap- 
lait  plat  pays  donnait  aussi  bieu  l'idée  de 
la  plaine  que  des  parties  mon  tueuses  des 
terrains  non  fortifiés.  —  Ici  la  Guerre  de 
montagnes  est  prise  surtout  par  opposition 
à  la  guerre  de  plaine. —  Suivant  Bonaparte 
(Montbolon,  t.  m,  p.  62)  :  Le  génie  de  la 
Guerre  de  montagnes  consiste  à  choisir  des 
camps  situés,  soit  sur  les  derrières,  soit  sur 
les  vl a  tics  de  Tennemi,  afin  de  le  mettre 
dans  la  nécessité  ou  de  déloger  sans  com- 
battre ou  de  choisir  d'autres  camps  s'il  veut 
conserver  quelque  avantage.  L'habileté  du 
général  consiste  à  éviter  de  prendre  I'of- 
fsnsivb,  et  à  ne  point  attaquer  de  front  les 
positions  fortes,  mais  a  débusquer  I  ennrmi  en 
le  tournant.—  La  Guerre  de  montagnes  a  été 
regardée  comme  l'école  des  opérations  de 
plaine  ;  mais  ce  n'est  vrai  qu'à  l'égard  de 
quelques  armes ,  car  elle  n'offre  pas  aux 
officiers  dr  cavalerie  un  théâtre  propre  à 
leur  troupe  ;  elle  a  illustré  les  noms  de 
Scanderberg,  de  Sertorius,  de  Zisra;  elle  a  fait 
moins  d'honneur,  s'il  en  faut  croire  Folard. 
a  Catinat  et  aux  généraux  ses  contempo- 
rains ;  elle  est  semée  de  mille  difficultés. 
Plus  d'un  écrivain  a  remarqué  que  tel 
général  qui  avait  cueilli  des  lauriers  dans 
la  plaine  les  a  vus  se  flétrir  sur  un  théâtre 
différent.  —  Plus  d'un  peuple  a  tiré,  de  la 
coopération  des  chiens  de  guerre,  un  utile 
parti  dans  la  Guerre  de  montagnes.  —  On 
a  regardé  Rohan  (1788,  1)  comme  un  des 
auteurs  et  un  des  généraux  d'armée  qui ,  le 
premier,  ait  donné  le  plus  habilement  et 
appliqué  avec  le  plus  de  succès  les  préceptes 
de  la  Guerre  de  montagnes.  Longtemps 
après  l'époque  où  il  vivait,  Lecourbe  s'est 
illustré ,  mais  sans  s'astreindre  aux  pré- 
ceptes de  sou  prédécesseur;  Rouan  ne  trou- 
vait de  gage  de  succès  que  dans  la  posses- 
sion des  sommités;  Lecourbe,  au  contraire, 
a  réussi  par  l'habileté  de*  marches  à  travers 
les  vaixies,  et  en  occupant  les  lobouctos. 
—  A  tous  égards,  on  est  loin  d'être  arrêté 
touchant  les  principes  de  la  Guerre  de  mon- 
tagnes ,  puisque  le  meilleur  système  U'ar- 
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ttllerie  à  y  employer  est  encore  un  sujet  de 
doutes  et  de  recherches.  —  A  la  fin  du  der- 
nier siècle,  et  maintenant  encore  en  Circas- 
sie ,  la  milice  russe  s'est  montrée  peu  pro- 
pre à  la  Guerre  de  montagnes.  —  La  Guerre 
de  montagnes  a  cela  de  particulier  que  la 
conduite  à  y  tenir  ne  saurait,  comme  à  la 
guerre  de  plaine,  être  éclairée  par  l'expé- 
rience des  Guerres  passées ,  ou  que  du 
moins  les  mêmes  faits  u' armes  ne  sauraient 
y  être  appliqués  aux  mêmes  localités,  puis- 
que la  civilisation  tend  incessamment  à 
changer  sur  certains  points  les  abords,  la 
configuration  des  montagnes,  tandis  que  les 
accidents  naturels ,  les  éboulcments ,  les 
avalanches  en  dégradent  l'écorce,  en  altè- 
rent les  surfaces ,  en  changent  les  cours 
d'eau.  Ainsi  les  anciennes  cartes  topogra- 
pu joues  deviennent  trompeuses,  et  la  mar- 
che que  de  grauds  généraux  ont  suivie  ne 
peut  plus  être  donnée  comme  exemple  ;  ces 
défrichements,  ces  ports,  ces  ouvertures  mo- 
dernes, qui  ont  entrecoupé  les  Alpes  et  les 
Apennins  rendent  inapplicables  les  combi- 
naisons anciennes.  —  Le  général  Ncippcrg 
a  composé  sur  ce  sujet  un  traité  bien  fait 
que  la  Gaulle  militaire  d'Autriche  (1826) 
a  publié;  il  est  persuadé  que  l'emploi  des 
fusées  de  guerre  prendra  en  i  e  genre  dWÉ- 
rations  une  grande  importance.  —  Les  au- 
teurs qui  ont  traité  le  sujet  dont  il  vient 
d'être  question,  sont  :  Bornut  (1758,  F), 
M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A),  Cugnot 
(1766,  C),  DutousouET  (1769,  B) ,  I'Ency- 
clopédie  (1785,  C;  suppléiu.,  au  mot  Mon- 
tagne), Folard  (1727,  A),  le  Journal  mili- 
taire autrichien  (t.  n),  Lachesnaie  (1758,  I, 
aux  mots  Montagne  et  Retraite),  Lallemand 
(1825),  Lloyd,  Maizeroy  (1767,  M;  1775, 
B),  Sylva  (1778,  F),  Urbain,  Vandermeuc. 

CiEERRE  de  MORÉE.  V.  GUERRE  DE  1828. 
V.  MORÉE. 

GUERRE  de  PARTIS.  V.  GUERRILLA.  V. 
PARTI. 

GIIEBBE  de  PLAINE  (H  ,  2)  ,  OU  GRANDE 
GUERRE.  Sorte  de  GUERRE   EN   RASE  CAMPAC.ro 

qui  se  prend  surtout  par  opposition  a  la 

GUFRBK  DE  MONTAGNES.  I.CS  ItaIJENS  rap- 
pellent guerra  campale.  —  La  Guerre  de 
plaine  est  la  haute  branche  de  I'art  militaire 
de  terre;  c'est  dans  les  affaire*  de  plaine 
que  se  résout  le  sort  des  Etats  ,  c'est  le 

THÉÂTRE  OÙ  le  GÉNÉRAL  d'aRMEE  déploie  tOUtCS 

les  ressources  de  la  science.  —  Les  modernes 
n'ont  réussi  a  faire  revivre  I'art  de  la 
guerre  que  depuis  qu'ils  ont  su  combiner 
un  plan  de  campagne,  et  en  assurer  le  suc- 
cès par  l'habileté  de  I'administration  ,  le 
soin  des  approvisionniments,  l'ensemble  et 
l'énergie  de  1' infanterie,  le  concours  de  la 
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cavalerie,  elc.  —  Depuis  le  dernier  siècle, 
le  ricochet,  les  rus»  ts,  les  fusils  a  obus  sont 
au  nombre  des  moyens  qu'emploie  la  Guerre 
de  plaine.  —  Brandt  (1827),  Dei.anoue 
(1760,  F),  Vavltiu  (1714)  se  sont  parti- 
eulicrcmeiH  occupés  de  la  Guerre  de  plajne; 
mais  il  en  a  été  traité  par  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  guerre. 

cukkbk  de  positions  (H,  2),  ou  guerre 
de  postes.  Sorte  de  guerre  en  rase  campagne 
qui  consiste  moins  dans  le  jeu  des  forces 
que  dans  le  choix  des  terrai»»  sur  lesquels 
des  masses  peuvent  être  respectables,  quoi- 
que inaclives  momentanément.  —  Cmaa 
passe  pour  être  le  premier  qui,  parmi  les 
anciens,  ait  compris  et  exécuté  la  Guerre  de  I 
positions  et  qui  en  ail  Tait  un  art  profond; 
mais  Annibal  ausssi  mérite  un  pareil  éloge; 
eût-il  dominé  aussi  longtemps  en  Italie  sans 
la  science  de  la  Guerre  de  positions  ?  —  De 
nos  jours,  elle  est  frappée  de  mésestime. 
M.  le  colonel  Carrion  (1824,  A)  la  regarde 
comme  lente  et  timide  et  comme  ayant  été 
le  fruit  de  l'adoption  de  Tordre  mincf  ;  il 
remarque  qu'autrefois  l'usage  de  Tordre  pro- 
fond, ou,  à  des  époques  plus  moderues,  l'em- 
ploi des  colonnes  d'infanterie,  ont  donné 
naissance  à  une  guerre  plus  agissante  ;  rbez 
les  modernes,  l'audace  de  la  stratégie  a 
prévalu  sur  la  circonspection  de  la  Guerre 
de  positions  a  laquelle  leurs  devanciers  se 
bornaient.  —  Il  a  été  traité  nominalement 
de  la  Guerre  de  positions  par  Dfxaroue 
(1708,  F). 

OI  KRHE  de  POSTES.  V.  AFFAIRE  de  postes. 
v.  Delà  noue  (1760,  F).  v.  guerre  de  17-11. 

V.  GUERRE  DE  POSITIONS.  T.  PLAN  DE  CAMPAGNE. 
V.  POSTE.  V.  POSITION  STRATRUMATIQUE. 

fil'KRBB  de  RETRANCHEMENT.  V.  ARC.  T. 

Foissac-Latour  (1790).  v.  retranchement. 

G1IBBRB  de  Russir.  v.  aide-major  gé- 
néral. T.  AMBULANCE.  V.  ASSAUT  OFFENSIF.  V. 
BOULANGER  MILITAIRE.  V.  CHARROI  MILITAIRE.  T. 
CUIFFRS  STÉGANOGRAPHIQUE.  V.  DEPOT  DE  LA 
GUERRE.  T.  GUERRE  DE  1792.  V.  MARAUDAGE.  V. 
PAIN  DR  MUNITION.  T.  PARC.  T.  PORT  DR  CAM- 
PAGNE. T.  POUDRE  ALIMENTAIRE.  V.  REGIMENT 
OR  CAVALERIE  I~R ANÇAI3E  N°  2.  T.  RRGUUENT  DR 

marche,  t.  Russie,  v.  siège  offensif. 

ciebbe  de  secours  (H,  2).  Sorte  de 

GUERBE  EN  RA8R  CAMPAGNR  dOHt  il  a  été  traité 

particulièrement  par  plusieurs  auteurs,  tels 
que  Leblond  (1758,  B),  Ray  de  Saint-Ge- 
nies  (1555,  A),  elc. 

GI  KRRE  lie  SEPT  ANS.  T.  ACADÉMIE  MILI- 
TAIRE. V.  ARTILLERIE  A  CHEVAL.  V.  AUMONIRR 
DE  CORPS  N°  5.  T.  BATAILLON  d'iNEANTEBIE 
FRANÇAISE  N°  7.  T.  BIBLE.  V.  CAMP  ^INSTRUC- 
TION. T.  CARRE  D'OFFICIER.  T.  CARRE  TACTIQUE. 
Y. -CAVALERIE  LEGERE.  V.  COLONEL  o'ifl FARTER IR 


FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  1  .  V.  COLONNR  PAR  BA- 
TAILLON. V.  COLONNE  ÉpAGOGlQUE  N°  4.  T. 
CONSTITUTION.  T.  CONVERSION  EN  BATAILLE.  T. 
CORPS  D*  ÉTAT-MAJOR.  V.  COUP  DE  PLAT  DE  S  A  BRF . 
V.  CUIRASSE.  V.  DeCRER  (1839).  Y.  DIVISION 
MILITAIRE.  V.  FUSIL  n' IN  FAN  TER  Ht.  V.  GRENAIHER 
d'infanterie  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  3.  V. 
GUERRE  DR  1756;  DE  1775.  V.  HABILLEMENT. 
V.  INPANTRRIE  FRANÇAISE  N°  2.  V.  JoMINl 
(1805,  G).  V.  MAJOR-CAPITAINE  N°  4.  T.  MaR- 
CHESAN.  V.  MILICE  ANGLAISE  N°  6.  V.  MILICE 
AUTRICHIENNE  N°  6.  V.  MILICE  SAXONNE  N°  1. 
V.  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  1761.  V.  MUSICIEN 
NW  1.  V.  MUSIQUE,  V.  ORDONNANCE  D* EXERCICE 
D'INFANTERIE.  V.  PLASTRON .  V.  REGIMENT  D*IH- 
FANTERIE  FRANÇAISE  NU  5.  V.  RIZ.  V.  SAPEUR 
D'iNFANTERIE.  V.  SCHLAGUE.  V.  SERGENT  D*IH- 
FANTRRIF  FRANÇAISE  DR  LIGNE  N°  4. 

«1EBBE  de  SIÈGE  (H,  1),  OU  GUERRE  PO- 
LIORCETIQLE.  Sorte  de  GUERRE  dOHt  UttC  VILLE 

ou  des  FORTEREssRs  sont  le  point  d'attaque 
ou  de  résistance,  et  qui  se  prend  comme 
l'opposé  de  la  guerre  en  rase  campagne.  La 
marche  et  les  régies  de  cette  Guerre  consti- 
tuent Tant  et  la  conduite  des  sièges  défen- 
sifs  et  offensifs.  —  La  Guerre  de  siège  a 
été  également  opiniâtre  et  difficile  dans 
tous  les  temps;  mais  elle  était  bien  moins 
savante,  bien  moins  profonde,  quand  on  ne 
connaissait  d'autres  méthodes  que  de  bou- 
cler les  places  par  des  lignes,  quand  on 
n'avait  encore  recours  qu'au  tir  de  Carc  ou 
de  la  fronde,  au  jeu  des  catapultes  et  du 
bélier,  aux  portées  incertaines  et  courtes  des 
arquebuses  a  croc. —  Les  progrès  des  sciences 
physico-mathématiques  et  de  Tari  des  mines, 
le  perfectionnement  du  fusil  d'infanterie, 
les  effets  puissants  du  canon,  l'accord  et  la 
direction  des  feux  ,  la  juste  'proportion  des 
accessoires  auxquels  travaillent  Tartiij.rrir 
et  ses  auxiliaires  ont  amené  de  nouvelles 
découvertes  en  fortification  et  en  poliorcé- 
tique.  Les  forteresses  ont  éprouve  un  chan- 
gement immense,  et  leurs  formes  nouvelles 
ont  influé  à  leur  tour  sur  les  principes  de  la 
conduite  des  sièges  et  du  passage  du  fossé, 
sur  l'espèce  et  la  dimension  des  bouches  a 
feu,  sur  l'emploi  des  batteries  a  ricochet» 
et  des  fusées  de  guerre,  sur  les  combinai- 
sons de  la  stratégie  et  sur  tous  les  moyens 
qui  peuvent  hâter  la  reddition  des  places. 
—  Le  ministère  de  Louvois  a  puissamment 
contribué  à  y  faire  briller  les  Français.  — 

LeS  MILICES  ESPAGNOLE,  HOLLANDAISE,  HON- 
GROISE ont  pris  naissance  dans  le  fracas  des 
Guerres  de  siège.  —  A  partir  de  Philippe 
de  Valois  jusqu'à  la  guerre  de  la  révolu- 
tion, les  armées  françaises  ont  attaqué  et 
emporté  quatre-vingt-dix  forteresses  ,  ont 
donné  la  main  à  vingt-trois  garnisons  assib- 
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céza  et  onl  fait  lever  onie  siéger.  —  Une 
révolution  immense  se  serait  opérée  à  l'é- 
gard des  Guerres  de  siège,  si  l'on  en  croit 
les  paroles  de  Bonaparte,  rapportées  par 
M.  Lascases  (t.  n,  p.  411)  :  Le  système  de 
nos  places  était  désormais  problématique  ou 
sans  effet;  l'énorme  quantité  de  bombes  et 
d'obus  changeait  tout;  ce  n'était  plus  contre 
l'horizontale  qu'on  avait  à  se  défendre ,  mais 
contre  ta  cotarbe  et  la  développée.  Aucune 
des  places  anciennes  n'était  désormais  à  l'a- 
bri ;  elles  cessaient  d'être  ienablc.%  ;  aucun 
pays  n'était  assez  riche  pour  tes  entretenir. 
Le  revenu  de  la  France  ne  pouvait  suffire 
à  ses  lignes  de  Flandre;  car  les  fortifications 
extérieures  n'étaient  guère  aujourd'hui  que 
te  quart  ou  le  cinquième  de  la  dépense  né- 
cessaire; les  casemates,  les  magasins,  l*s  éta- 
blissements à  l'abri  de  ta  bombe,  voilà  dé- 
sormais ce  qui  était  indispensable,  et  ce  à 
quoi  on  ne  pourrait  suffire.  —  Les  auteurs 
qui  ont  traité  de  ce  genre  de  Guerre  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  écrit  touchant 
les  sièges.  —  Los  écrivain*  qui  se  sont  oc- 
cupés nominalement  du  sujet  traité  ici  sont: 
Apollodorf  (130,  A),  M.  Ciriacy  (18*28), 
Cugnot  (1776,  C),  Dupai*  (1757,  B),  Du- 
i»ujet(1771),  Grévfn,  M.  Grivrt,  Khfvfn- 
hueli.fr  (1771,  E),  Leblo™  (1758,  B;  1761, 
B),  Pfretescher  ,  Philo*  (290,  avant  J.-U.), 

KlEGER.   M.  RoOQU  AN  COURT,  RoLAND  DR  VlR- 

loys.  M.  Seidel  (1820),  et  tous  les  écrivains 
qui  onl  traité  des  mimes. 

G1KRRG  dC  SIEGE  DÉFRNSIF.  V.  AFFAIRE 
DE  POSTES.  V.  ART  DE  LA  G...  V.  BALLE  A  FEU. 
V.  BOMBARDE.  V.  ClIDK.  V.  COMMANDANT  DR 
PLACE  N°  6.  V.  COMMUNICATION  DR  FORTERESSE. 
V.  GALERIE  DE  MINE.  V.  GEOLOGIE.  V.  GLACIS. 
▼  .  LOGEMENT  OFFENSIF.  V.  riF.RRIEA.  V.  POLI- 
PHYt ACTI QUE .  V.  SIEGE  DEFENr.lF. 

Cil  Kit RK  dC  SIEGE  OFFENSIF.  V.  AFFAMER. 
V.  APPROCHES.  T.  ART  DK  LA  G...  V.  CAVALIER 
E>t  TRANCHÉE.  V.  Cf.lDF.  V.  DEFENSIVE.  V.  GEO- 
LOGIE. V.  GLACIS.  V.  GOUVERNEUR  DR  PLACE  DE 
OURRRF  N°  5.  V.  LOGEMENT  OFFENSIF.  V.  PIER- 
AIER.  T.  RECEPTION .  V.  SIFX.E  OFFFNSIP. 

GEEBBE  dC  SIEGE  PAR  MINE.  V.  ART  DE 
LA  G...  V.  GUERRE  SOUTERRAINE.  V.  SIEGE  PAR 
MIRE. 

6VRRRK  dC  TERRE.  V.  ARMÉE  DE  MER.  V. 
WTSRRE.  V.  JURISPRUDENCE  MILITAIRE.  V.  LANS- 
QUENET. V.  MINISTERE  DE  LA  G...  V.  TERRE. 

CI  F.RRK  de  TRENTE  ANS.  V.  AIDE  DE  CAMP 
»°I.V.  CANON  DE  CUIR.  V.  CARTOUCHE  A  FUSIL. 
V.  ÉCHIQUIER  TACTIQUE.  V.  FELD-MAItSCHALL.  V. 
GUERRE.  V.  GUERRE  DE  1655.  V.  GUERRE  DE 
4  756.  v.  INFANTERIE  N°  8.  V.  LF.TTEE  AVOCA- 

toire.  t.  Mauvillon  (Jacques),  v.  milice  AU- 
TRICHIEN NE    N°  1.  V.   MILICE   ESPAGNOLE    N°  6. 
▼  .  MILICE  HESSOXSE.  V.  MILICE  ITALIENNE.  V.  MI- 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMÉE. 


LICE  PRUSSIEN  NE  N°  i.  V.  MILICE  SUISSE  R°  I. 
V.  MILICES  ITALIENNES.  V.  NEUTRALITE.  V.  OR- 
DRE DE  BATAILLE  D  INFANTERIE.  V.  REGIMENT 
FRONTIÈRE.  V.  SUBSISTANCE.  V.  TRENTE  ANS. 

Cil  »  bri:  défensive  (H,  2).  Sorte  de 
guerre  qui  peut  être  regardée  comme  appar- 
tenant au  double  genre  de  In  guerre  de  siège 

Ct  dC  la  GUEIIRF  EN  RASE  CAMPAGNE.    Qud- 

ques  autfurs  ont  blâmé  l'emploi  des  ex- 
pressions Guerre  défensive,  guerre  offen- 
sive, parce  que  toute  espère  de  Guerre  as- 
sume les  deux  caractères;  mais  il  faut  bien 
se  conformer  aux  usages  consacrés  depuis 
plus  d'un  siècle,  et  rendre  compte  de  ce  que 
les  éc  rivains  ont,  à  tort  ou  à  raison,  appelé 
Guerre  défensive  et  offensive  dans  les  Irai- 
lés  où  ils  se  sont  occupés  de  Part  de  la 

GUERRE  EN  RASE  CAMPAGNE.  —  La  ptlilOSOphiC, 

la  politique,  la  science  même  des  armes  doi- 
vent regarder  la  Guerre  défensive  comme  le 
principe  et  la  base  de  tout  autre  système  de 
Guerre.  —  La  Guerre  défensive  entreprise 
sur  une  grande  échelle  exige  pour  théâtre 
un  pays  de  montagnes  ou  un  terrain  dé- 
fendu par  les  rivages  de  la  mer  et  les  em- 
bouchures des  fleuves,  elle  veut  un  trésor 
bien  fourni;  mais  c'est  surtout  le  concours 
de  la  volonté  nationale  et  le  dévouement 
patriotique  des  troupes  qui  eu  assurent  le 
succès.  —  Suivant  l'opinion  de  Rousseau 
(Contrat  social),  les  Guerres  défensives  onl 
leur  cause  prochaine  dans  l'excès  du  terri- 
toire, eu  égard  à  la  population.  La  proposi- 
tion est  obscure  ;  en  voici  la  substance  :  po- 
pulation exubérante  attaquera  ;  population 
clair-semée  doit  se  préparer  à  se  défendre. 
—  La  Guerre  défensive  diffère  de  IWen- 
sive  ou  par  l'infériorité  numérique  des  trou- 
pes mises  fn  campagne  ,  ou  parce  que  I'armée 
aurait  ordre  de  s'abstenir  d' agression,  soit 
pour  couvrir  un  pays  ou  masquer  certaines 
dispositions,  soit  pour  ne  pas  se  commettre 
au  sort  d'une  bataille.  —  Mais  la  défensive 
ressemble  à  I'offensive,  en  ce  que  la  pre- 
mière ne  peut  remplir  son  but  si  en  même 
temps  elle  n'est  active;  son  objet  est  donc 
de  faire  front  à  I'ennemi  sur  tous  les  points, 
d'épier  ses  fautes,  de  le  punir  de  ses  impru- 
dences, de  profiter  de  ses  oublis,  sans  tou- 
tefois s'écarter  du  plan  de  guerre  que  la 
nécessité  a  prescrit. —  Du  reste,  une  fois 
l'épéc  tirée,  se  borner  rigoureusement  à  la 
Guerre  défensive,  quand  il  n'y  a  pas  absolue 
nécessité,  c'est  manquer  de  résolution  et 
d'habileté.  Les  camps  retranchés,  les  châ- 
teaux, les  forteresses,  peuvent  relarder  la 
défaite  ;  ils  n'assurent  pas  la  victoire.  — 
Fabius,  Manlius,  Marius,  Sertorius,  César. 
sont  presque  les  seuls  capitaines  de  l'anti- 
quité qui  aient  compris  et  pratiqué  cette 
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Guerre;  on  ne  voit  partout  ailleurs  que  la 
ovuu  offensive.  —  Parmi  les  nioderoes, 
Turrnne  et  Montécucuu  sont  les  premiers 
qui  aient  deviné  les  secrets  de  ces  deui 
genres  de  guerre  ,  et  qui  aient  amené  leurs 
imitateurs  à  en  étudier  les  principes ,  et  à 
en  distinguer  tes  caractères.  —  Montécucuu 
(1704,  D)  la  regardait  comme  la  plus  sa- 
vaule;  mais  il  conseille  sans  cesse  de  l'évi- 
ter, parce  que  les  moindres  fautes  y  sont 
mortelles,  cl  que  tout  y  est  exagéré  par  lu 
crainte,  qui  est  le  microscope  des  maux.  — 
Feuquières  (1750,  A)  a  donné  sur  ce  genre 
de  Guerre  des  règles  savantes  et  des  aperçus 
curieux,  tout  en  convenant  que  les  res- 
sources do  la  Guerre  défensive  résident  uni- 
quement dans  la  capacité  du  uenéral;  car 
c'est  le  genre  de  guerre  où  il  c>t  le  plus 
difficile  de  maintenir  la  dilcipline.  —  Fré- 
déric deux  n'approuvait  l'usage  des  grands 
détachement»  que  dans  le  cours  des  Guerres 
défensives.  —  Au  jugement  de  Montesquieu, 
Berwicr  est  un  des  généraux  français  qui  y 
a  excellé. — Les  mauvais  succès  de  la  Guerre 
défensive  à  laquelle  Dumouriez  était  réduit 
en  évacuant  la  Belgique  lui  avaient  per- 
suadé qu'il  est  dans  la  nature  du  Français 
de  marcher  devant  soi  et  de  conquérir;  il 
nest  pas  propre  à  conserver  ses  conquêtes 
sans  que  sa  bravoure  diminue  ;  la  Guerre  dé- 
fensive et  méthodique  l'ennuie.  —  Cependant 
la  campagne  de  Zurich,  les  sièges  d  Ancone 
et  de  Gènes  ont  prouvé  toute  l'énergie  qu'il 
peut  conserver,  sans  base  d'opérations,  loin 
de  sa  patrie,  et  se  croyant,  pour  ainsi  dire, 
oublié  d'elle.  —  La  Guerre  défensive  de 
1813  a  été  regardée  comme  un  chef-d'œu- 
vre, quoique  le  succès  y  ait  trahi  le  génie  ; 
était-ce  pour  adoucir  ses  souvenirs  que  Bo- 
naparte disait  (M.  Lascases,  t.  vu,  p.  155): 
Les  Français,  dans  quelque  position  qu'on 
Us  essaye,  se  battront  ;  mais  ils  ne  savent  pas 
se  retirer  devant  un  ennemi  victorieux.  S'ils 
ont  le  moindre  échec  ils  n'ont  ni  tenue  ni 
discipline;  ils  vous  glissent  dans  la  main.  — 
M.  le  colonel  Carrion  (182*.  A),  dans  quel- 
ques remarques  qu'il  fait  sur  les  mimces  au- 
trichienne et  prusmenne  ,  reproduit  cette 
opinion  déjà  consacrée  :  Que  la  Prusse  ne 
devait  jamais  faire  de  Guerre  défensive  ; 
quand  même  la  Guerre  serait ,  par  sa  nature 
générale,  défensive,  chaque  campayne  prise 
à  part  ne  devrait  pas  titre.  V Autriche  au 
contraire  est  merveilleuse  pour  la  défensive. 
—  On  lit  dans  le  même  écrivain  :  Quelque- 
fois une  campaqne  est  offensive  au  milieu 
d'une  Guerre  défensive.  —  Les  autu  rs  qui 
ont  traité  de  la  Guerre  défensive  sont  : 
M.  Allen  t,  Binzer,  Boiian  (1781,  H),  Du- 
aousQciT  (1769,  B),  Dtmvua  (1826,  B), 


Folard  (1752,  B),  Lachesnale  (1758,  1), 
Le BI.OND  (1758,  B) ,  Lrtrrn,  Lxotb  (176©. 

N),  Montécuculi  (1670,  A).  M.  le  colo»el 
Paixiîans  (1829),  Ray  de  Saint  -  Gesus 
(1755,  A),  M.  le  colonel  Revtrohi  (1826:, 
M.  le  général  Rogniat  (1816,  b),  M.  « 
Sainte-Croix  ,  Turpin  (1769,  C),  le  Diction- 
naire, de  la  Conversation  (au  mot  Défenst , 
le  Journal  du  Sciences  militaires  (1838  [jan- 
vier], p.  êlj. 

tl  KBBt  d'ËGYITK.  V.  ËGYPTK.  T.  UCEEBt 

n»  1792.  v.  milice  anglaise  h°  6.  7. 

(•I  KBBK  d*EN  V  AB1SSEMEN  T.  V.  ENVAHI»- 
SEMENT.  V.  GUERRE  o'iNVAMON.  T.  RKTR  AN  (SE- 
MENT. 

fil  KBBK    d'EsPIGNE.    V.     ARTILLERIE  M 

MONTAGNES.  V.  BeAULAC.  V.  BlaNCM  >  LUIC  . 
V.  GRATIFICATION  d'eNTRÉE  EN  CAMPAGNE.  ». 
GUERRE  DE  1792.  V.  Cl  ERRE  DF  1 825.  V.  MA- 
RAUDAGE. V.  MILICE  ANGLAISE  H°  7,  11.».  El- 
LICE  HANOVRIENNE  N°  2.  V.  OROONN  A  NCR  OEEI- 
CIELLE.  V.  ORDRE  MIXTE.  V.  PAIN  DR  MUNTTIOS. 
V.  REGIMENT  DE  MARGHE.  V.  SoUTBRT.  V.  St- 
CHRT.  V.  fcURPRISE  DE  PLACK.  V.  VANNE. 

«VKBBi;  d'ËTAT.  v.  Etat.  v.  guerre. 
GOBHK  d'H a novre.  v.  curare  de  Ha- 
novre, v.  Hanovre. 

CtlIERRK  d'iNVASION   (H,   2),  OU  GUERRE 

d'envahissement.  Sorte  de  guerre  en  raa 
campagne  qu'on  peut  regarder  comme  le  su- 
perlatif des  uuRRREs  offensives.  Un  nouveau 
système  lésa  rendues  plus  communes  et  plus 
promptes.  Par  leur  marche,  elle*  diffère»! 
essentiellement  des  gurrrrr  méthodique*  : 
nous  avons  dit  leur  objet,  leurs  résultats, 
en  traitant  des  armées  d'en  vahisshmrrt.  — 
Aussi  anciennes  que  la  civilisation  ,  le* 
Guerres  d'invasion ,  après  un  intervalle  de 
trois  siècles,  ont  repris  faveur  chez  les  n>v- 
dernes;  elles  ont  succédé  au  système  cir- 
conspect de  la  t.urRRE  méthodique;  Bona- 
parte en  a  renouvelé  l'exemple,  en  se  je- 
tant par  des  mouvements  décisifs  et  rapide» 
au  cœur  des  Etats,  évitant  de  disséminer 
ses  troupes  autour  des  forteresses  de  I'br- 
n fmi  et  ajournant  leur  attaque  ;  une  des  plus 
mémorables  et  des  plus  fatales  Guerres  d'in- 
vasion a  porté  les  aigles  françaises  en  Russie. 
—  On  pourrait  trouver  un  aperçu  de  l'his- 
toire de  toutes  les  Guerres  d'invasion  dan* 
un  récit  qui  a  été  fait  par  un  témoin  de  U 
Guerre  de  Russie.  M.  le  colonel  CaiMUii 
(1823,  t.  i,  p.  52).  C'est  un  cadre  qui  con- 
vient à  plus  d'un  sujet,  car  il  est  des  maux 
qui ,  dans  tous  les  temps  et  tous  le*  pays,  oc 
peuvent  avoir  qu'un  aspect  et  qu'une  is»oe 
à  peu  prés  pareils  :  tels  sont  les  désordre! 
que  traîne  à  sa  suite  la  Guerre  d'invasîoa. 
Le  nombre  des  combattants  et  la  rapidité  du 
marche»  s'opposaient  à  ce  qu'on  fil  des  <lu- 
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GUERRE  nu  roi 


MM 


HE  PRANUAIIE. 

é 


tribulions;  les  convois  de  vivres  qui  suivaient 
l'armée  étaient  en  arrière  de  plusieurs  jour- 
nées »  et  d'ailleurs  il*  auraient  été  insuffi- 
sants. Les  régiment*  pouvaient  à  peine  faire 
suivre  leurs  troupeaux  et  leurs  voitures  par- 
ticulières ;  aussi  faisait-on  porter  au  soldat 
pour  plusieurs  jours  de  vivres.  Lorsqu'un  ré- 
giment était  sur  le  point  d'en  manquer,  il  en- 
voyait un  détachement  à  la  maraude  ;  ce  dé- 
tachement, obligé  de  s'enfoncer  dans  les  terres 
pour  trouver  des  villages  neufs ,  éprouvait  de 
grandes  Jatigues,  et  ne  parvenait  souvent  à 
rejoindre  qu'au  bout  de  quelques  jours.  Cette 
manière  pènilde  et  incertaine  d'existtr  pro- 
duisit tlt  funestes  effets;  beamoup  de  soldats 
tombèrent  malades;  beaucoup  d'autres,  ne 
pouvant  suivre ,  poussés  par  la  faim ,  se  jetè- 
rent dans  les  campaane*  ;  un  plus  grand 
nombre  encore  s'y  répandit  pour  piller  et 
pour  éviter  les  privations,  les  fatigues  et  les 
dangers  de  la  Guerre.  La  plupart ,  au  lien  de 
rejoindre  leurs  corps ,  se  réunissaient  par 
bandes,  se  choisissaient  des  chefs,  et  se  can- 
tonnaient dans  tes  villages  et  dans  les  chû* 
teaux,'OÙ  ils  se  gardaient  militairement.  Ce 
désordre  porta  un  coup  sensible  à  la  disci- 
pline; mais  il  en  résulta  d'autres  maux  en- 
core :  formée  éprouva  une  grande  diminu- 
tion ,  et  cette  quantité  de  trameurs  qu'elle 
laissait  en  arrière  lui  était,  en  dévastant  te 
pays,  des  ressources  précieuses.  Les  villages  et 
les  châteaux  situés  sur  la  route  éprouvaient 
le  même  sort.  Le  soldat  ne  se  contentait  pas 
d'y  prendre  ce  qui  était  nécessaire  à  sa  sub- 
sistance ;  il  maltraitait  l'habitant ,  s'emparait 
de  tout  ce  dont  il  pouvait  tirer  quelque  avan- 
tage ,  et  brisait  ce  qu'il  ne  pouvait  emporter. 
OKEBBE  du  eoi.  v.  guerre,  t.  guerre 

FRANÇAISE»  T.  EOI. 

OU  ERRE  du  Sénégal,  v.  guerre  de  1830. 

V.  SÉNÉGAL. 

«EERRK  EN  BASE  CAMPAGNE  (teiTIl.  S0U8- 

génér.) ,  ou  guerre  de  campagne.  Sorte  de 
guerre  dont  la  dénomination  prolixe  est  peu 
satisfaisante;  les  Latins  la  nommaient  bellum 
campestre;  quelques  savants  ont  proposé  de 
l'appeler  hyportromachie  ,  d'autres  l'uni  ap- 
pelée stratégie.  —  La  Guerre  en  rase  cam- 
pagne est  l'objet  principal  que  I'art  mili- 

TAIBE  DE  TERRE  3  en   MIC,  elle   CSt  l'opposé 

de  la  guerre  oe  siF.cE  ;  cependant  remploi 
ou  la  défense  des  forteresses  qui  dépendent 
du  terrain  que  le  générai,  embrasse  entrait 
souvent  pour  beaucoup  dans  les  combinai- 
sons de  la  conduite  à  tenir.  —  La  petite 
guerre  est  une  partie,  un  accessoire  de  la 
Guerre  en  rase  campagne  ,  et  c'est  celle 
dans  laquelle  I'aiimée  française  s'est  le  plus 
généralement  montrée  habile.  —  La  Guerre 
en  rase  campagne  est,  suivant  les  cas,  dé- 


fensive ou  offensive;  elle  se  distingue,  sous 
le  point  de  vue  de  l'histoire  de  tous  les 
temps  et  de  la  science  actuelle,  en  guerre 

DE  MONTAGNES,           DR  PLAINE  ,           DE  POSITION, 

  DE  SECOURS,           DÉFENSIVE,           d' INVASION, 

  METHODIQUE. 

G1TERRB  EXPF.CT A N TE •  V.  CAMP  RETRAN- 
CHÉ. V.  EXPECTANT,  adj. 

Cil' ERRE  FÉODALE.  V.  CHEVALIER  ECCLÉ- 
SIASTIQUE. V.  CROISADE.  V.  FÉODAL  ,  adj.  V. 
GUIRRF.  V.  GUERRE  PRIVEE. 

gukbri:  française  (terni,  sous-génér.). 
Sorte  de  guerre  considérée  uniquement  par 
rapport  à  la  politique  de  la  France  et  aux 
événements  où  ses  armées  modernes  ont  fi- 
guré ;  car  il  ne  pouvait  entrer  dans  nos  vues 
d'en  traiter  que  depuis  l'existence  d'un  art 
de  la  gi'ehre,  depuis  l'abolition  de  la  diffé- 
rence de  la  Guerre  de  l'Etat  et  de  la  guerre 
t  nu  roi  ,  depuis  l'extinction  des  guerres  pri- 
vées et  depuis  la  consolidation  du  trône;  la 
scène  s'ouvre  donc  à  partir  du  régne  de 
Henri  quatre  :  là  commencera  le  détail.  — 
.Mais  sommairement  remontons  aux  temps 
où  la  féodalité  commence  à  ne  plus  contra- 
rier leS  GUERRES  DU  ROI.        SOUS  LoUIS  DOUZE, 

François   premier   et   Louis   quatorze  ,  la 
France  s'est  mesurée  contre  I'Europe  coa- 
'  Usée  sans  en  éprouver  d'abaissement  ou 
1  sans  voir  son  ancien  territoire  réduit  comme 
il  l'a  été  en  1814  et  1815.  Les  plus  funestes 
résultats  ont  suivi  la  plus  grande  gloire.  Pen- 
!  dant  les  cinq  siècles  écoulés  depuis  Philippe 
!  de  Valois,  il  éclate  soixante-cinq  Guerres, 
!  dont  vingt -huit  en  Picardie  ou  en  Flan- 
|  dre,  vingt- trois  aux  Alpes  ou  en  Italie, 
!  huit  outre-Khin,  six  cn  Espagne,  ce  qui, 
I  pendant  cet  espace  de  temps,  donne  une 
i  année  de  paix  sur  six  de  Guerre.  —  Si  l'on 
comparait  cette  énuméralion  aux  Guerres 
|  anglaises,  on  verrait  que,  depuis  la  Guerre 
I  de  1688  jusqu'en  1815  ,  ('Angleterre  a 
soutenu  soixante-cinq  Guerres.  —  L'article 
primitif  Guerre  a  compris ,  par  la  marche 
naturelle  de  la  rédaction,  quantité  d'aper- 
I  çus  propres  sans  doute  à  I'armfe  française, 
et  dont  la  répétition  serait  superflue;  mais 
S  la  question  des  Guerres  françaises  deman- 
dait à  être  mentionnée  à  part.  Elle  a  été 
traitée  nominalement  parJuuÉ,  et  en  géné- 
ral par  M.  Sicard:  elle  doit  être  distinguée 
en  guerres  de  1610,  —  1615,  —  1620,  — 
i621,  -  1624,  —  1625,  —  1627,  —  1629, 
_  1631,  —  1653,  —  1635,  —  1665,  — 
!  1667.  —  1672,  ~  1683.  -  1688,  —  1701, 
^  —  1719.  -  1753,  —  1739.  —  1741, 

1756.  -  1767,  —  1775,  —  1778,  —  1786. 
I  —  1792,  —  1823,  —  1828,  1829,  1830, 
I  i83i,  1832,  1853. 
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GUERRE  intestine.  2724  GUERRE  privée. 


ttf  ERRE  INTESTINE.  V.  GUERRE.  T.  GUERRE 
riUVKE.  V.  1NTEST1M,  adj. 

Cil'IBRE  LÉGITIME.  V.  ARMES  ASSOMPLIVES. 
V.  GUERRE.  V.  LEGITIME  ,  adj. 

OIERRK  MÉTHooigir.  (H,  2j.  Sorle  de 

GUERRE  LN    HASE  CAMI'AGNE  t|UC  quantité  d'É- 

grivain»  inenUoiinent,  en  prcnaut  surluul  le 
lerme  par  opposition  à  la  guerre  dirvamu.n, 
parce  que  l'une  est  sans  limites  ,  et  que 
l'autre  est  circonscrite  dans  une  zone  étroite 
ou  connue.  —  M.  le  général  Rogniat  (1810, 
6)  a  voulu  faire  de  ce  genre  de  Guerre  un 
système  uuiversel ,  un  renouvellement  en 
tactique,  et  cette  opinion  n'a  pas  eu  l'ap- 
probation de  Bonaparte  (Mémoires,  etc.). 

—  M.  le  général  Jomini  (1819,  Bj  dédaigne 
en  qualité  de  stratégistf.  la  Guerre  métho- 
dique. —  La  Guerre  méthodique  est  celle 
où  les  inspirations  du  génie  le  cèdent  aux 
prévisions  et  aux  mathématiques  de  l'art. 
Cependant  des  hommes  d'un  grand  génie. 
César,  Turks f. ,  Frédéric,  ont  Tait  métho- 
diquement la  GLERRE. 

CiUKBBE  NATIONALE.  V.  FEODALITE.  T. 
DROIT  DE  LA  GCERRE.  V.  GUERRE.  V.  GUF.RRE 
RPIVÉE.  V.  NATIOXAL,  adj.  V.  NOBLESSE.  V.  ORI- 
FLAMME. V.  PAYE.  V.  SIEGE  DKFfcNSIF. 

offensive  (H,  2).  Sorte  de 
guerre  dont  Feuquières  a  tracé  les  règles. 

—  La  Guerre  offensive  suppose  égalité  ou 
supériorité  de  forces  sur  le  théâtre  de  la 
guerre;  elle  est  en  cela  le  contraire  de  la 
guerre  défensive,  qui  y  suppose  infériorité 
de  troupes.  —  Les  historiens  font  ordinaire- 
ment mention  de  la  Guerre  offensive  quand 
ils  veulent  donner  idée  de  l'initiative  qu'un 
général  n' armée  prend  sur  son  adversaire; 
dans  ce  sens  une  Guerre  offensive  ne  serait 
pas  toujours  une  guerre  d'invasion,  puisque 
l'objet  du  «.kséral  pourrait  être  d'obtenir 
par  force  le  redressement  d'un  grief,  bien 
plus  que  d'envahir  les  terres  de  I'ennemi; 
cependant  Bonaparte  a  dit  (M.  le  général 
MoNTHOLox,  1823,  t.  h,  p.  11)  :  Toute 
GuKtre  offensive  est  une  Guerre  d'invasion; 
toute  Guerre  bien  conduite  e%t  une  Guerre 
méthodique.  La  Guerre  défensive  n'exclut  pas 
l'attaque,  de  mime  que  la  Guerre  offensive 
n'exclut  pas  la  défense,  quoique  son  but  soit 
de  forcer  fa  frontière  et  d'envahir  le  pays 
ennemi.  Les  principes  de  la  Guerre  sont  ceux 
qui  ont  dirigé  les  grands  capitaines  dont 
l'histoire  nous  a  transmis  les  hauts  faits  : 
Alexandre.  Annihal,  César,  Gustave- Adolphe, 
Turenne,  le  prince  Eugène,  Frédéric  le  Grand. 

—  On  lit  dans  le  même  auteur  (p.  11>5) : 
faites  la  Guerre  offensive  comme  Alexandre, 
Annibal,  César,  Gustave-Adolphe ,  Turenne, 
lf  prince  Eugène  et  Frédéric;  liiez,  relisez 
l'histoire  de  leurs  quatre-vingt-huit  campa- 


gnes; modelez  -  vous  sur  eux  ;  c'en  le  seul 
moyen  de  devenir  grand  capitaine  et  de  sur- 
prendre les  secrets  de  l'art.  —  Rousseau  aussi 
(Contrat  social)  semble  prendre  comme  sy- 
uonyne  guerre  d'invasion  et  Guerre  offen- 
sive, quand  il  dit  que  cette  dernière  a  pour 
cause  l'excès  de  la  population ,  eu  égard  au 
territoire.  Mais  il  en  parlait  plus  politique- 
ment que  militairement.  —  Frédéric  deux 
a  brillé  dans  ce  genre  de  Guerre  :  Bona- 
parte l'y  a  éclipsé.  —  La  conduite  habile  et 
les  résultats  fructueux  des  Guerres  offensives 
ne  sont  pas  moins  intimement  liés  à  la 
science  de  la  haute  administration  qu'aux 
combinaisons  de  la  stratégie.  —  Les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  Guerre  offensive 
sonl:BoHAN  (1781,  II),  Bottée  (1758,  F), 
Carrion  (1824,  A),  Dlbousouet  (1769,  B), 
Folard  (1752,  B),  Hausfr  (1817),  Lhblond 
1758,  B  .  Lloyd  (1801,  Bj,  Maizeroy  (1773, 
B),  Mon tfxucu li  (1070,  A),  Ray  de  Saint- 
Gfkies  (1755,  A),  Révf.roni  (1826j,  Rocniat 
(1810,  B),  Turpin  (1709,  C). 

CtUKBBE  ouverte,  v.  guerre,  t.  ouvert, 

adj.  V.  LANGUE  FRANÇAISE. 

(ilERRE  POLIOBCÉTIQUE.  V.  GUERRE  DE 
SIEGE.  V.  HÉRAUT.  V.  POLIORCETIQUE. 

filERRE  [guerres)  privée  (F),  ou  guerre 

intestine.  Sorte  de  guerre  que  ,  suivant 
M.  Dui.auee,  on  appelait  en  bas  latin  faida; 
M.  Sismondi  retrouve  ce  mol  dons  l'alle- 
mand fedha,  pris  par  opposition  à  wher. 
Guerre  publique.  Les  mots  faida,  Jaidutn, 
que  Roquefort  traduit  par  faidk  ,  donnaient 
aussi  l'idée  du  droit  en  vertu  duquel  les 
clients  ou  les  parents  d'un  individu  assas- 
siné vengeaient  de  leurs  propres  mains  sa 
mort.  Faida,  faidum,  signifiaient  précisé- 
ment inimitiés,  soif  du  sang:  de  là  les  vieux 
verbes  français  faider,  faidir,  se  conduire 
en  en n fmi ,  en  faidr,  comme  dit  Barbaean 
(1808).  —  Le  terme  qui  répondait  avec  plus 
de  justesse  au  mot  Guerre  privée  était  le 
substantif  diffidatio ,  qui  a  laissé  dans  le 
français  les  expressions  défi,  dkffiancf,  dif- 
fidation.  —  Les  Guerres  privées  ont  pris 
naissance  au  milieu  du  neuvième  siècle,  par 
suite  du  relâchement,  de  la  décentralisation 
du  service  féodal.  Ce  furent  de  grands  duels 
qui  désolèrent  I'Europe  pendant  le  moyen 
ac-.e.  La  FÉ0DU.1TÉ  en  fil  un  droit  reçu,  et 
disputa  au  trône  le  maintien  de  ce  droit; 
la  poudre  a  canon  cl  l'imprimerie  en  mar- 
quèrent le  terme.  —  C'est  surtout  par  rap- 
port à  la  France  qu'il  va  être  question  des 
Guerres  privées ,  de  ces  chevauchées  prises 
par  opposition  au  lerme  host.  —  Elles  com- 
mencent au  dixième  siècle,  à  l'époque  où 
la  France  se  hérisse  de  châteaux  forts.  De- 
puis le  droit  des  Guerres  privées,  dit  M.  Sis- 
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mondi  ,  à  la  date  958 ,  ils  (les  shgkeurs) 
avaient  commencé  à  regarder  te  vol  à  main 
armée  comme  une  Guerre  honorable.  — 
Elles  ont  élé  le  résultat  de  la  distribution 
des  bénéfices,  de  la  concession  des  fief»,  de 
l'usurpation  des  terres  octroyées  d'abord  par 
le  trône  à  litre  viager.  Ces  événements  ame- 
nèrent les  mœurs  féodales,  c'est-à-dire  le 
brigandage  de  quiconque  avait  de  l'opulence 
et  du  pouvoir.  Celle  turbulente  oligarchie 
des  rannerkts,  ce  pouvoir  dont  la  sehgfn- 
terie  était  le  piédestal ,  se  tenait  au-dessus 
de  la  loi  par  l'audace  de  ses  opérations  et 
par  l'étendue  de  son  cercle  d'activité  ;  elle 
ne  différait  que  par  là  el  par  plus  de  fureur 
du  brigandage  répressiblc  par  les  lois.  — 
Les  seigneurs  fieffés  étaient  toujours  sous 
les  armes  par  obligation  de  foi  et  hommage  ; 
par  goût,  puisque  l'épée  et  In  puissance  se 
tenaient;  par  nécessité,  puisque  l'envahisse- 
ment les  menaçait  sans  cesse.  Il  eûl  élé  dif- 
ficile, miraculeux  même,  que,  possesseurs 
de  domaines  limitrophes,  ils  se  fussent  ren- 
contrés sans  se  chamailler.  Il  n'aurait  pas 
été  moins  surprenant  que  les  nobles,  assez 
forts  pour  écraser  leurs  voisins,  ne  devins- 
sent pas  bientôt  des  sujets  inquiets  et  fé- 
lons, toujours  prêts  a  décliner  ou  à  secouer 
le  VAS3ELAGF.  —  Ch arlemagne  a  travaillé 
constamment  à  tempérer  les  Guerres  pri- 
vées ;  il  les  a  prohibées  dans  un  grand 
nombre  de  capilulaires  ;  mais  à  sa  mort 
celte  sanglante  anarchie  devient  plus  géné- 
rale, plus  continue  qu'elle  ne  l'avait  jamais 
été.  La  propriété  d'un  château  et  de  quel- 
ques serfs  était  le  droit  ou  la  cause  d'une 
vie  offensive  ou  opprimée  :  tel  étail  l'état 
habituel  de  la  haute  NOBLESSE  de  France  et 
le  principal  emploi  des  armée?  féodale*  ; 
c'était  l'état  de  nature,  plus  l'esclavage.  Un 
royaume  semblait  n'avoir  pas  de  souverain , 
puisque  c'était  presque  à  l'insu  du  trône  que 
îles  guerres  intestines  étaient  entreprises, 
poursuivies,  terminées.  —  Les  barons,  ai- 
dés de  leur  chkvalfmf  .  avaient  le  droit  re- 
connu et  la  coutume  invétérée  de  se  ruer 
les  uns  sur  les  autres  sans  se  soucier  si  le 
moi  y  donnait  ou  non  les  mains.  C  était  le 
seul  et  affreux  remède  auquel  pouvait  re- 
courir un  offensé  en  un  temps  où  il  n'exis- 
tait aucun  tribunal  qui  lui  fûl  ouvert;  c'é- 
tait la  voie  commode  où  se  jetaient  la  ven- 
geance, l'oppression  el  la  cupidité;  c'était 
un  combat  df.  jugement  où  s'escrimaient  les 
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se  faire  justice  eux -mêmes;  l'Eglise  aussi 
mettait  a  FEc  et  a  sang  ses  voisins  ;  et  dans 
les  Guerres  privées  que  soutenait  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  prés  de  Paris,  l'abbé  y  por- 
tait I'ori flamme»  —  Chaque  suzerain  armait 


donc  ses  vassaux  en  vue  de  mettre  a  sac  les 
châteaux  voisins;  on  disait  indifféremment 
paire  la  guerre  ou  faire  le  dégât,  dans  le 
même  sens  où  l'on  dit  aujourd'hui  exercer 
une  profession,  s'acquitter  d'un  devoir:  nu- 
tin,  proie,  acquisition  ou  acquêt,  n'avaient 
qu'un  seul  el  même  sens.  —  Afin  de  rendre 
fructueuse  la  Guerre,  le  parli  prêt  a  déployer 
offensivement  ses  forces  faisait  construire 
une  forteresse  qu'on  appelait  recepl  (du 
lalin  receptaculum) ,  ou  bien  il  faisait  dis- 
poser des  greniers,  el  élever  des  hangards 
dans  les  forteresses  existantes.  Tant  que  les 
hostilités  duraient,  ce  lieu  était  l'entrepôt 
du  pillage  que  les  chevaliers  rassemblaient, 
escortaient  et  gardaient.  L'avarice  est  la 
mère  de  la  fortification.  —  Hugues  Capkt 
et  son  fils  Robert  défendent  sévèrement  de 
faire  le  dégât,  c'est-à-dire  de  brûler  les 
vignes,  incendier  les  habitations,  el  tuer  les 
bestiaux  :  c'était  le  caractère  et  la  marche 
de  la  Guerre  privée.  —  Pendant  tout  le  on- 
zième siècle,  le  royaume  n'en  est  pas  moins 
désolé  par  les  ouvriers  dévastateurs  qu'on 
appelait  gastadours. —  Quantité  d'Fcci.ÉsiAs- 
tiques,  comme  nous  l'avons  vu,  prenaient 
aux  Guerres  privées  une  part  personnelle; 
mais  le  corps  du  clergé,  fatigué  d'être  enve- 
loppé souvent  dans  ces  expéditions  meur- 
trières, avait  cherché,  dans  le  onzième  siècle, 
à  y  mettre  un  terme  ;  prétextant  l'intérêt 
public,  mais  véritablement  pour  la  conser- 
vation de  ses  biens,  il  avait  fulminé  contre 
les  agents  des  Guerres  privées  d'inutiles  ex- 
communications. Ne  pouvant  l'emporter  de 
haute  lutte ,  il  s'était  retranché  dans  une 
prétendue  vision  ;  il  s'était  restreint ,  en 
995,  à  défendre  l'effusion  du  sang  humaiu 
a  certains  jours  de  la  semaine  et  aux  épo- 
ques solemnisées  ;  ces  repos  s'appelaient 
paix  de  Dieu;  cette  paix,  étant  reconnue  im- 
praticable, se  change  en  trêve  de  Dieu,  c'é- 
tait la  convention  de  ne  pas  s'entr'egorger 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  ma- 
lin. Mais,  pendant  les  jours  ouvrables  de 
ces  temps  affreux  qu'on  a  appelés  les  siècles 
de  plomb,  te*  seigneurs,  dit  Duhurk,  fai- 
saient la  Guerre  sans  la  déclarer,  tombaient 
furtivement  sur  les  terres  et  tes  villages  de 
leurs  ennemis ,  brûlaient  ce  qu'ils  ne  pow- 
vaient  pilier,  enlevaient  Us  laboureurs  et  Us 
bestiaux  ,  incendiaient  beaucoup  et  se  tmt- 
tnitnt  peu.  —  L'honneur  (car  on  a  fait  en- 
trer ce  mot  partout)  voulait  qu'on  ne  se 
mil  en  campagne  que  trois  jours  après  le 
défi  ou  le  cartel;  mais  on  s'astreignait  ra-  * 
rement  à  cette  régie,  parce  qu'elle  ertt  gêné 
le  pillage  qu'on  se  promettait.  —  Les  pa- 
rents, jusqu'au  quatrième  degré,  el  même 
jusqu'au  septième ,  suivant  les  époques , 
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étaient  contraints  à  prendre  parti  souk  peine 
•d'être  déshérités  ou  répudié*  :  ainsi  un  pro- 
priétaire terrien .  s'il  n'était  en  tout  temps 
préparé  à  la  Guerre,  était  sans  cesse  à  la 
veille  de  sa  ruine.  —  Philippe  Auguste  cher- 
cha à  adoucir  quelque  peu  cet  étal  d'an- 
goisse, en  ordounaulque  la  Guerre  pour  cause 
de  parculé  ne  s'entreprit  qu'après  quarante 
jours  à  partir  de  l'ouverture  des  hostilités 
auxquelles  se  livraient  les  conlendanta  prin- 
cipaux. .Mais,  dans  un  traité  qu'il  conclut 
avec  Richard  Cœur  de  lion,  il  se  refuse,  par 
respect  pour  les  coutumes  du  Poitou  et  de 
ses  autres  provinces ,  d'insérer  la  clause 
qu'il  sera  défendu  à  tout  baron  d'en  atta- 
quer un  autre.  —  Ou  s'indigne  que  les  rois 
Tussent  réduits  à  de  pareils  palliatifs.  — 
Louis  nf.uk  renouvelle,  eu  l'25(>,  l'ordon- 
nance des  quarante  jours,  qui  prit  le  nom 
de  quarantaine  le  roy.  —  A  l'exemple  des 
noilm,  les  roturiers  mêmes  et  les  milices 
des  commune*  se  tirent,  vers  la  tin  du  moyen 

AGE  ,    deS    GUERRES   A   OI/TRANCE.  De  FEODALE 

qu'elle  était  la  Guerre  devient  civile.  — 
Plusieurs  monarques  rendirent  contre  ces 
désordres  des  édits  sans  résultats  marqués; 
cependant  ils  tempérèrent  progressivement 
le  mal  ;  mats  ce  fut ,  il  est  vrai ,  bien  plus 
dans  leur  intérêt  que  dans  celui  du  peuple. 
—  Philippe  le  Hardi  chercha  à  déraciner  la 
coutume  de  guerroyer.  —  Philippe  le  Bai. 
interdit  à  jamais  le  droit  de  Guerre  |tar  I'or- 

DON  N  A  NCE    DE    1503   (15  JANVIER  )   Cl  1511 

(30  décembre);  l'usage  n'en  subsista  pas 
moins.  Jean  et  Charles  cinq  travaillèrent 
avec  peu  de  succès  à  l'éteindre.  Charles  srx 
l'abolit  de  nouveau  ;  mais  l'histoire  est  là 
pour  témoigner  si  l'obéissance  des  vassaux 
a  réalisé  les  tentatives  du  suzerain,  et  Loin» 
om»  lui-même  est  réduit  à  capituler  avec 
les  grands  vassaux  ,  en  cherchant  à  sou- 
mettre à  des  règles  le  droit  de  Guerre  pri- 
vée. —  Enfin  les  parlementa  mirent  un 
terme  à  ces  abominables  coutumes.  Elles 
ont  disparu  en  Fra.ice  depuis  le  quator- 
zième siècle,  ou  du  moins  elles  étaient  pro- 
hibées pendant  la  guerre  nationale  ou 
royale,  et  interdite  entre  deux  frères.  Elles 
ne  continuèrent  plus  à  subsister  qu'en  Al- 
lemagne, ou  chaque  électeur,  chaque  prince, 
chaque  seigneur  féodal  se  maintint  dans 
celle  funeste  prérogative  jusqu'à  la  création 

de    l' ARMEE    Ii'kxÉCUTJOM.    RoHERTSON  CSt 

entré  sur  les  Guerres  privées  dans  de  cu- 
rieux détails  :  il  en  a  fait  un  examen  aussi 
succinct  qu'instructif;  et  Beaumanoir  (ch.  5; 
en  a  aussi  traité.  Quelques  mots  en  sont 
dits  dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation 
(au  mot  Difjxdation). 

PUNIQUE.  V.   AGE   MILITAIRE.  W. 


CAVALERIE.  Y.  COHORTE  DE  LEOION  ROMAINE 
N°  1.  V.  IXÉPHANT.  V.  HISTORIQUE  MILITAIRE. 
V.  LEGION  HOMAINE  N°  1.  Y.  LiLYBÉE.  V.  MA— 
niPI  LE  N°  (i.  V.  MILICE  CARTHAGINOISE.  V.  MI- 
LICE ROMAINE  N°  5,  6,  7.  Y.  PUNIQUE,  adj.  V. 
SIEGE.  V.  SORTIR  D'ASSIÉGÉS.  V.  TORTUE  TACTI- 
QUE. V.  TRAVAUX  MILITAIRES. 

UlERRE   SOURDE.  V.  GUERRE.  V.  SOURD, 

adj. 

OVEBBB  RÉGULIÈRE.  V.  RAPPORT.  V.  RÉ- 
GULIER ,  adj. 

Cil  ERRE  SOUTERRAINE  (H,  1).  SOltC  de 

guerre  de  siEGE  qui  est  prise  par  opposition 
à  la  guerre  supérieure  ou  à  ciel  ouvert. 
Quelques  savants  ont  proposé  de  l'appeler 
hyporichtique.  Elle  est  offensive  ou  défen- 
sive. —  Les  anciens  pratiquaient  l'art  d'ex- 
caver  les  terres,  en  les  minant  pour  faire 
rréche,  pour  enterrer  les  sorties,  pour  cul- 
buter les  MACHINES  !  l'histoire  de  Charle> 
sept  nous  donne  déjà  une  idée  des  rencon- 
tres cl  des  luttes  des  mineurs  et  des  con  ter- 
mineurs ;  mais  la  Guerre  souterraine  n'est 
devenue  une  science  fondée  sur  des  prin- 
cipes positifs  que  depuis  l'usage  plus  géné- 
ral de  la  poudre ,  l'abondon  du  bélier,  les 
progrés  de  Tant  des  officiers  do  génie,  le 
perfectionnement  de  J'attaque  des  places. 
—  La  Guerre  souterraine  n'est  réellement 
qu'une  circonstance  ou  un  épisode  de  la 

GUERRE  DE  SIEGE  ;    ICS  eXpreSSiOOS  TAPHORYC- 

tique  ,  ou  opération  souterraine,  eussent  été 
plus  convenablement  appliquées  au  sujet, 
puisqu'une  guerre  est  toujours  faite  par  une 
armée  ,  cl  que  celle-ci  n'est  que  la  lutle 
isolée  de  quelques  mineurs.  C'est  un  combat 
corps  a  corps  qu'ils  se  livrent  quand  Ils  par- 
viennent à  s'enlre-choquer,  ou  bien  c'est  une 
entreprise  qui  se  termine  au  moyen  des  ca- 

MOUFLRTS,  de  la  POUDRE  PUANTE,  de  l'eXplO- 

sion  des  mines,  du  jeu  des  contre-mines,  etc. 
Il  a  même  été  question  d'y  employer  les 
armes  inondantes.  —  La  grande  différence 
entre  la  guerre  supérieure  de  siège  et  la 
Guerre  souterraine  ou  guerre  de  sdige  par 
min r  ,  c'est  que.  dans  celle  dernière.  I'at- 
taque  a  l'ascendant  sur  la  dépense;  il  en  est 
ainsi  depuis  l'invention  des  globes  ns  com- 
prfsmon. —  Pendant  le  cours  d'un  des  sièges 
mémorables  qui  ont  illustré  I'armée  fran- 
çaise en  1794,  pendant  le  siège  de  Maas- 
tricht, un  événement  inattendu  fut  le  ré- 
sultat des  travaux  de  la  Guerre  souterraine: 
les  assiégeants  éventèrent  par  l'effet  pur  du 
hasard  d'immenses  cavernes  dont  les  ra- 
meaux formaient  une  seconde  ville,  et  com- 
muniquaient avec  I'enceinte  de  la  place: 
cet  événement  est  raconté  par  Beau  vais 
(1819,  A).  —  Les  acteurs  qui  traitent  du 
fait  de  la  Guerre  souterraine  et  de  l'art 
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da  mineur  sont  les  mêmes  écrivains  qui 
ont  mentionné  nominalement  l'expression 
Guuis  ■  de  Siège;  il  faut  y  ajouter  :  Bru  do»  , 

CoUTELE,  LeRLOND  (1762,  G),  RoEDK,  RoU- 

yroy,  YVenerix. 

6CEBBE  supérieure,  v.  otnauiE  soute» - 

HAINE.  V.  OFFICIER  DU  GENIE  N°  8.  V.  SUPE- 
RIEUR, adj. 

GlfF.RBE  TEMPORISANTE.  V.  CAMPEMENT 
POLFMONOMIQUK.   V.    GUFERE.   V.  TEMPORISANT, 

adj. 

GlEBRicn  (guerrière),  adj.  v.  chant 

O...  V.  CHEVALERIE  G... 

«CRBBIEB,  subs.  masc.  V.  académie 

MILITAIRE.  V.  ADOPTION.  V.  AILETTE.  T.  AL- 
LIANCE. V.  ARMÉE  PERMANENTE.  T.  ARMOIRIES. 
▼  .  ARMURE.  V.  ARMURE  DE  MAILLES.  V.  ART  MI- 
IJTAIRR  DE  TERRE.  V.  ARERGAIE.  V.  AVENTURIER. 
V.  BANNIÈRE.  V.  BARBE.  V.  BATAILLE.  V.  BLESSE. 
V.  BLESSURE.  V.  BOTTES.  V.  BOUCLIER.  V.  CAPI- 
TULATION. V.  CASQUE.  V.  CHANT  MILITAIRE.  V. 
CHEVALERIE    d' AFFILIATION.  CHEVALIER  DU 

MOYEN  AGE;  id.  N°  9.  V.  CHEVELURE  MILITAIRE. 
V.  CHIEN  DE  GUERRE.  V.  CLIENT.  V.  COMBAT  STRA- 
TEUMATTQUE.   V.    COTTE    D* ARMES.    V.    COTTE  DF. 

MAILLES.  V.  CROISADE  DE  1096;           DE  1188; 

  DR  1270.  V.    CUIRASSE.  V.   CUIRASSE  DE  FER 

PLEIN.  V.  DIALECTIQUE.  V.  ECHARPE  MIL1TAMF. 
V.  ÉLEPHtNT.  V.  ENSEIGNE.  V.  ÉPAULETTE.  V. 
ÉPÉE.  V.  ESCADRON.  V.  ESPADON.  V.  ETAT  CIVIL. 
Y.  ÉVEQLK.  V.  PAIRE  LE  DEGAT.  V.  PAUCRE.  V. 
FÉODALITÉ.  V.  FRATERNITE  D'ARMES.  V.  GLAIVE. 

v.  Gauche,  v.  gendarme  du  moyen  âge  nu  1 ,  3, 

6.  V.  GENDARMERIE.  V.  GENERAL  d'aRMÉE  N°  1. 
V.  GÉNÉRAL   FRANÇAIS   N°  2.  V.  GENTILHOMME. 

ri 

V.  UORGERIN  DE  CASQUE.  V.  GOUVERNEMENT  STRA- 
TOROMIQUE.  V.  GUERRE.  V.  HA  B1I.LEMRNT*  V. 
HACHE  D'ARMEMENT.  V.  HAUBERT.  V.  HAUSSE- 
COL.  V.  HÉRAUT  D'ARMES  N°  h.  v.  HISTORIQUE. 
V.  HOPITAL  MILITAIRE.  V.  HOTEL  DES  INVALIDES. 
Y.  INVALIDE.  V.  JUSTICE  MILITA  IRF .  V.  LAMBEL. 
V.  LANGUF.  V.  LANGUE  FRANÇAISE.  V.  I»S.V»V 
(1815,  G).  V.  MARÉCHAL  DE  FRANCE  N°  2.  V. 
MARIAGE.  V.  MASSE  DERMES.  V.  MASSE  TACTI- 
QUE. V.  MASSUE.  V.  MBN  ESTREL.  V.  MENTON- 
NIERE OE  C.  \SQtTE.  V.  MILICE  AUTRICHIEN  NE  N°  7. 
V.  MILICE  CHINOISE  N°  <>.  V.  MII.ICK  FRANÇAISE 
N°  2.  V.  MILICE  IIOMA1M  N°  ?,  4,  5.  V.  MILI- 
TAIRE, SUbS.  V.  MINISTRE  DK  LA  GUFRRR  r"  15. 

v.  montre  administrative.  v.  morhijt.  \. 
moustache.  v.  n  anal.  v.  noble.  v.  nobl.eksk. 
v.  officier  français.  v.  ost.  v.  otage.  v. 
paix  de  Dieu.  v.  pal.  v.  panache,  v.  pa» 
d'armes.  v.  pavois.  v.  rédieux.  v.  pennon. 
v.  pension  dr  retraite.  v.  poteau  d* escrime. 
v.  prisonnier  de  guerre.  v.  projectile.  v. 

QUEUE  DK  CHEVELURE.  V.  RANÇON.  V.  RÉCOM- 
PENSE. V.  SECOUSSE.  V.  RÉMUNÉRATION.  V.  RE- 
PRÉSAILLES. V.  REPRESSION.  V.  RIBAUD    V.  SRLLE 


D'ARMES.  V.  SÉNÉCHAL.  V.  SENTINELLE.  Y.  SERF. 
V.  8INGULAIRE»  V.  SOLDAT.  V.  SOLDUR1K»..  V. 
SOULIER  A  LA  POULAINS.  V.  SURCOT.  TACTI- 
QUE, SUbS.  V.  TAILLE  CONSCRIPTIVE.  V.  TaLPI. 
V.  TENANT  HÉRALDIQUE.  V.  TOURNOI. 

«i  t  RKii  i  B,  subs.  masc.  v.  uuebbe. 

GfERBiLLA  (guerrillas) ,  subs.  fétn. 
(F).  >fot  espagnol  francisé,  qui  s'emploie 
surtout  au  pluriel  ;  il  signifie  proprement 
petite  guerre  ,  et  par  allusion  détachement, 
compagnies  franchrs,  bandes  faisant  en  Es- 
pagne la  guerre  de  parti,  et  servant  sur- 
tout comme  infanterie  de  montagnes.  — 
L'usage  des  Guerrillas  se  retrouve  dés  le 
temps  des  Maures;  il  s'est  maintenu  à  rai- 
son de  la  lenteur  des  progrès  de  la  civilisa- 
tion et  du  défaut  d'uniformité  dans  les  lois 
de  police.  Dans  les  Asturies,  les  apalida»; 
dans  la  Galice,  les  alarmas;  en  Catalogue 
cl  en  Navarre,  les  tomalines;  dans  les  Py- 
rénées ,   leS    MIQUELXTS  ,    les    BANDOULIERE  , 

étaient  des  levfes  ou  des  troupes  appelées  à 
ce  genre  de  guerre  et  aux  actions  de  tirail- 
leurs. —  Dans  la  guerre  de  1808,  et  sur- 
tout après  les  désastres  de  Baylen,  il  se 
forma  des  tfuadriilas,  des  partida»,  qu'on  a 
comprises  sous  le  nom  général  de  Guerrillas. 

—  La  tactique  des  Guerrillas  est  d'eiercer 
I'offfnsive  ou  la  df.fr nsi\ r  sur  des  points  où 
l'ennemi  ne  se  défie  pas  d'elles  ;  leur  im- 
portante affaire  est  de  piller  les  bagages  et 
les  convois  d' artillerie  et  de  vivres,  de  dé- 
soler les  détachements  ,  les  établissements 
en  l'air,  les  postes  peu  appuyés,  de  faire 
main-basse  sur  les  traînards,  les  convales- 
cents, les  hommes  isoles.  Le  patriotisme  sert 
de  prétexte;  mais  le  but  est  le  brigandage. 

—  Les  Guerrillas  marchent  sous  des  chefs* 
qu'on  nomme  guerrillero.  La  manière  dont 
elles  font  la  guerre,  la  fréquence  et  la  ra- 
pidité de  leurs  RETRAITES,  rappellent  le  genre 
de  service  des  capitaineries  de  la  milice 
hellénique  et  la  conduite  que  tenaient  en 
campagne  les  chouans.  —  Les  absents  des 
Guerrillas,  élant  censés  vivre  et  combattre 
sur  d'autres  points  que  l'élat-majordu  cadre, 
sont  désignés  sous  la  qualification  de  disper- 
sa». —  M.  Lfmifrre  (1822,  D)  a  traité  spé- 
cialement  des  Guerrillas.  On  trouve  aussi 
des  renseignements  analogues  dans  les  ou- 
vrages de  Bottée  (1758,  F),  d<*  Khevenhuel- 
lfr  (1771,  F  ,  de  M.  Relmont.  dans  \e  Spec- 
tateur militaire  (t.  xyih,  p.  288),  dans  un 
Mémoire  de  Dumouriez,  dont  les  Espagnols 
ont  emprunté  l'opuscule  intitulé  :  Partida» 
de  Guertilla». 

(■l'EBBOf  eb  ,  verb.  neut.  y.  campa- 
gne. V.  CONDOTTIERE.  V.  Pfll LIPPE  DE  ClÈVES 
(1558,  A).  V.  GASTADOUR.  V.  GUERRE.  V.  O  VERBE 
PRIVÉ».  Y.  MANIFESTE.  T.  TRÉVR. 
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& l 'nmoTEf  b ,  subs.  masc.  v.  guerre. 

Cl  KITRK ,  Sllbs.  fém.  V.  (ilrfTM. 
Cil'KT,  subs.  masc.  v.  archer  du  g...  v. 
arrière-g...  t.  asseoir  i.r  g...  ▼  .  cavalier 

DU  G...  V.  CHEVALIER  DU  G...  V.  CLERC  DU  ti... 

t.  diMNi.Mf  du  g...  v.  f  ine  au  g...  v.  faire 

IF  t....  V.  GROS  G...  V.  LIEUTENANT  DU  G...  V. 
MOT  DU  G...  V.  POSER  I.F.  G...  V.  SERGE» T  DU  11... 
V.  SFIIVICE  |)tl  (;...  V.  SOLDAT  DU  <;...  T.  SOIS-G... 

CiiTKT  (tenu.  génér. ),  DU  agait,  ou 
aguet,  ou  rcHiiiiiinr  suivant  Ganf.au,  ou 
fchaugaitp.  ,  OU  encacha,  OU  escaugaite,  ou 

FSCARGUETTE  ,  OU  ESCHAIRGETrE  ,  OU  FSCHAU- 
G DETTE,  OU  RSCHOGUETTE  ,  OU  ESGUFT,  OU  ES- 
SAIE'.ETTE  ,  OU  FXHAUCUETTE  ,  OU  UAIT,  OU 
GAITE,  OU  GARDE  ARM  FF  ,  OU  CAYT,  OU  Gl  ETE  , 

OU  guette  ,  ou  <ii.YF.Ti  ,   OU  guyette  ,  OU 

QUETS,  OU  REGUEST,  OU  REGUET,  OU  RFREGUET, 
OU    RIERFGUET,    OU    SENTINELLE,   OU    VEILLEE  , 

ou  vitf,  ou  waiti,  ou  ww  suivant  Koqi-k- 
fort;  il  tire  de  ces  expressions  le  substantif 
waitai.f,  ou  weitage,  qui ,  depuis  l'affran- 
chissement des  communes,  servait  de  dési- 
gnation à  l'impôt  levé  sur  les  citadins  pour 
l'entretien  de  la  carde  ou  pour  les  frais  du 
service  militaire;  au  même  mol  guet,  et  à 
sa  racine  ,  se  ratlacbenl  aussi  les  verbes 

AGUAITRR,  ACHETER,  AGUETTER,  WAITER  ,  WAI- 
TI EH ,  WOAITER,  signifiant  MONTER  I.A  (iAIVDE  , 

et  les  verbes  gaiter  ,  ou  weter  ,  signifiant 
épier,  guetter.  Gf.beuj»  retrouve  l'analogue 
de  ce  dernier  verbe  dans  le  latin  barbare 
gttaUnre  et  dans  le  teuton  wacht.  —  Aucun 
auteur  n'avait  encore  fait  la  remarque  que 
c'est  du  mot  Gucl  qu'est  provenu  le  terme 
guêtre.  —  Le  mot  Guet  et  celte  quantité 
de  synonymes  que  Roquefort,  Barbaxah,  De- 
i.amare  ,  Ganeau  et  tous  les  étymologisles 
ont  rassemblés,  dérivent,  suivant  Menace, 
de  I' allemand  Wacht ,  changé  en  Wacta, 
Wachta,  cl  gnelum  dans  la  basse  latinité. 
—  On  retrouve  le  substantif  Guet  dans  les 
plus  anciennes  ordonnances,  et  ses  divers 
synonymes  se  représentent  dans  tous  les  ro- 
mans du  moyen  ace.  Il  a  exprimé  l'homme 
ou  la  troupe,  ou  le  gros  ut  et  qui  veille,  ou, 
suivant  l'expression  actuelle,  qui  monte  la 
carde,  ou  qui  fait  la  ronde;  il  a  désigné  le 

CORPS  DE  CARDE,  le  POSTE,  qil'unC  TROUPE  OU 

une  sFNTiNEi.i.E  occupent  ;  il  a  enfin  donné 
l'idée  de  l'action  même  de  veiller  ou  de 
garder,  en  ce  cas,  il  a  été  plutôt  féminin. 
On  disait  faire  la  gaite  avant  de  dire  faire 
ijî  ci  et,  et  l'on  dit  encore  vulgairement 
qu'un  chien  est  de  bonne  gute,  cependant 
l'ArADFMiF  dil  qu'un  chien  est  de  bon  Guet; 
mais  cette  dernière  forme  est  contraire  à 
l'usage  le  plus  général  et  à  tous  les  antécé- 
dents. Avant  de  se  servir  du  mot  ronde,  on 
employait  dans  le  même  sens  le  mol  Guet, 


GUET. 

et  pour  établir  une  différence  entre  ce  Goet, 
qu'on  au  rail  pu  appeler  ambulant,  on  appe- 
lait cuft  assis  celui  qui  se  faisait  sur  place: 
c'était  un  sfrvice  de  garnison.  —  Le  Guet 
était  aussi  un  service  féodal;  le  droit  du 
cuft  et  carde  était  celui  que  certains  sei- 
i.xu.n*  ou  si  eerains  exerçaient  en  obligeant 
leurs  vassaux  à  se  vouer  pour  un  temps 
déterminé  ou  indéterminé  à  la  carde  el  à  la 
défense  des  ville*  ou  de  leurs  châteaux. — 
A  la  date  1270,  Vfmv  atteste,  en  parlant 
de  la  servitude  de  la  gaitf,  que  le  vassal  y 
était  tenu  quelquefois  arec  sa  femme,  quel- 
quefois sam  elle,  toujours  avec  ses  sergents 
ou  ses  serviteurs,  c'est  ce  qu'on  appelait  pro- 
prement ta  garde  qui  n'obligeait  qu'à  passer 
tes  nuits  dans  te  château.  Et  si  elle  empor- 
tait obligation  d'un  séjour  actuel  dans  tes 
forteresses  du  me  dont  ou  relevait,  c'est  ce 
qu'on  appelait  ligc-estage,  qui  ne  pouvait  se 
faite  qu'en  personne ,  le  plus  souvent  avec  *a 
J'emme,  toujours  avec  la  plia  grande  partie 
de  sa  famille.  Les  uns  le  devaient  pour  toute 
leur  vie,  les  autres  pottr  six  mois;  quelques- 
uns  pour  six  semaines ,  quelques  autres  pour 
quinte  jours.  Quiconque  manquait  à  te  double 
service  et  de  la  garde  et  du  ligr-estage  était 
puni  par  la  perte  de  ses  meubles.  —  Le  res- 
cril  de  1451  (1"  décembre)  règle  ce  qui  a 
rapport  au  Guet  des  châteaux.  —  Chari.es 
huit,  partant  pour  Naples,  rend  un  édil  qui 
peut  être  regardé  comme  le  plus  ancien  be- 
llement de  service  qui  suit  connu;  il  y  or- 
donne que  le  Guet  soil  fait  eu  Frahce  avec 
la  même  assiduité  qu'en  temps  de  gceabe. 
—  Avant  de  se  servir  de  la  locution  mot 
d'ordre  on  disait  mot  du  cuft.  —  Philippe 
de  Ci.èves  (1520,  Al  n'emploie,  au  lieu  du 
mot  poste,  qui  alors  n'était  pas  encore  usité, 
que  le  mot  Guet ,  et  nomme  guet  de  jour 
ce  qu'on  appelle  actuellement  garde  mon- 
tante. —  L'expression  ici  examinée  a  pro- 
duit le  mot  guel-apens,  donnant  idée  d'une 
surprise,  d'uue  embûche,  d'une  intention 
préméditée  de  blesser  ou  de  tuer  quelqu'un, 
de  lui  causer  un  dommage  quelconque.  Cet 
adjectif  indéclinable,  apens,  est  une  Jcon- 
Iracticn  du  vieux  adjectif  appeusé,  synonyme 
de  prémédité  :  ainsi  le  témoigne  I'Acade- 
mie;  mais  Vh.i.aret  affirme  qu'on  a  d'abord 
écrit  et  prononcé  apuet  à  pensée.  En  effet, 
en  1411  ,  sous  Chari.es  six,  on  voit  les 
princes  d'Orléans ,  dans  un  cartel  adressé 
au  duc  de  Bourgogne,  lui  reprocher  d'avoir 
fait  assassiner  par  trahison  d'aguet  à  pensée 
le  duc  d'Orléans.  —  On  employait  jadis  les 
locutions  mot  du  Guet  ou  de  reconnais- 
sance :  asseoir  ou  poser  le  guet,  faire  le 
Guet,  être  aux  aguets,  au  Guet,  pour  si- 
gnifier ETRE  EH  SENTINELLE  î  Cette  pfripbraS* 
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GUÊTRE, 


a  succédé  aui  verbes  neutres  escargatter  , 

MCHAlCAmii  ESCHARGAITIER  ,  ESCHARGURT1R  , 
ESCHARGUETTEB  ,  R8CHAUGUETEB  ,  ESCO  A  UG  L"  ET  * 
TEE  ,  EHCHAUGUIRTER  ,   ESGAlTER  ,  ESGABGAITER  , 

capter.  Ces  infinitifs  témoignent  le  rapport 
qui  existait  entre  les  termes  échauguettb 

(GUÉRITE)  et  FACTION .          LeS  AUTEURS  qUÎ  Ollt 

Imité  du  terme  Guet  sont  :  Audouin,  Da- 
niel (1721,  A),  Desciau  (1615,  A),  Furetièbe, 
Machiavel  (1510,  A),  Ménage,  le  Diction- 
naire de  la  Conversation.  — -  Le  mot  Guet 
sera  surtout  examiné  ici  comme  guet  de 
Paru. 

«JB15T  A  CHEVAL.  V.  A  CHEVAL.  V.  GARDE  DE 

Pari»,  v.  législation,  1507,  février,  v.  ma- 
réchaussée. 

ofkt  a  pied.  t.  a  pied.  v.  garde  dp. 
Paris,  v.  maréchaussée,  v.  place  d'armes  de 

GARNISON. 

©VET  ASSIS.  V.  ASSIS.  V.  CHIEH  DE  GUERRE. 
V.  GARDE  DE  PARIS.  V.  GUET.  V.  INFANTERIE 
COMMUNALE  N°  2.  V.  PATROUILLE.  V.  PORTE  DE 
FORTERESSE. 

Cl  ET  COMMUNAL.  V.  COMMUNAL,  adj.  V. 

guet  de  Paris,  v.  milice  communale.  .; 

©l'ET  de  CAVALERIE.  V.  CAVALERIE.  V.  SON- 
NERIE DE  CAVALERIE. 

©Il  ET  de  CHEVALIER.  V.  CHEVALIER.  V.  CHE- 
VALIER DU  MOYEN  AGE  N°  7,  9.  V.  CONNETABLE 
«°  5. 

©UET  de  JOUR.  V.  GARDE  MONTANTE.  V. 
GUET.  V.  HOMME  DE  GARDE.  V.  JOUE. 

©»et  de  Paris  (F).  Sorte  de  guet  ou  de 
«argents  MiLrTAiRRs  dont  Velly  parle  à  la  date 
1265;  cette  créatiou  et  le  titre  de  son  chef, 
nommé  le  chevalier  du  guet  {mile»  gueti), 
étaient  reconnus  déjà  dans  une  ordonnance 
de  1254  et  dans  un  arrêt  du  parlement  des 
octaves  de  Pâques  ;  cette  institution  fut  le 
modèle  des  guets  d'OsLÉANs  et  de  Lyon.  — 
Sous  Louis  neuf,  le  Guet  de  Paris  était  en 
partie  à  la  solde  de  la  couronne,  en  partie 
communal,  seigneurial,  ecclésiastique,  ju- 
diciaire, prévôtal;  le  guet  royal  était  com- 
mandé par  le  chevalier  du  guet  et  son  lieu- 
tenant; il  était  composé  de  soixante  ser- 
gents {servieiit*!»},  vingt  a  cheval  faisant  des 
rondes  ,  quarante  à  pied  faisant  des  pa- 
trouilles. On  les  nommait  aussi  archers  du 
guet,  et  plus  tard  soldats  du  guet.  —  Le 

GUET  COMMUNAL,  eSpéCC  de  GARDE  URBAINE  , 

était  aux  ordres  du  prévôt  de  Paris  ;  les 
hommes  qui  s'acquittaient  de  ce  genre  de 
service  étaient  fournis  journellement  par  les 
communautés  des  métiers:  ce  Guet  se  com- 
posait d'artisans  ou  de  mercenaires;  il  avait 
des  postes  fixes,  et  ne  faisait  pas  de  pa- 
trouilles ni  de  rondes  :  il  s'appelait  aussi 
gurt  assis;  mais,  à  cet  égard,  Veut,  qui 


reparle  du  même  sujet  à  la  date  f 863 , 
tombe  en  contradiction  avec  lui-même.  — 
Ce  même  écrivain  cite,  à  la  date  1513,  un 
manuscrit  (n°  6812)  dans  lequel  on  voit, 
sous  Philippe  quatre  le  grand  Guet  faire  la 
garde  en  hal'it  uniforme.  —  Sous  Jean  le 
Bon,  eu  1563,  des  inspecteurs  nommés 
clercs  du  guet  étaient  chargés  du  comman- 
dement du  service  que  devaient  les  corps 
de  métiers.  Sous  son  règne,  le  relâchement 
qui  s'était  introduit  dans  cette  troupe  dé- 
cida le  roi  à  casser  les  clercs  du  guet.  Des 
notaires  du  Châlelel  devinrent  chefs  de  la 
garde  de  Paris;  ils  la  commandaient  de  ser- 
vice, P asseyaient  après  l'avoir  rassemblée 
au  son  d'une  trompette;  ce  qui  fit  donner 
à  cette  garde  le  nom  de  guette  cornée.  Pen- 
dant qu'elle  se  tenait  au  poste,  le  chevalier 
du  guet  faisait  faire  les  rondes  i  sa  troupe 
particulière.  —  Mais  le  Guet,  ou  plutôt  les 
Guets  de  Paris,  seraient  un  sujet  inextri- 
cable, si  oh  voulait  l'approfondir  et  en  dé- 
crire le  service  dans  ses  détails,  parce 
qu'il  y  a  eu  arriére-guet,  contre-guet,  sous- 
guet,  alors  que  la  ville  n'était  qu'en  partie 
royale,  où  plus  de  cent  rues  étaient  la  pro- 
priété de  l'évéque,  où  le  (prieur  de  Notre- 
Dame  des  Champs  était  possesseur  de  quatre 
rues,  et  où  vingt-cinq  seigneurs  avaient 
droit  de  justice  et  de  censive,  de  police  et 
de  voirie.  —  Suivant  les  temps ,  la  troupe 
chargée  de  faire  le  guet  OU  de  monter  la 
garde  a  été  plus  ou  moins  distincte  des 
troupes  soldées  par  l'Etat,  s'est  composée 
de  stipendiâmes  féodaux ,  ou  d'une  troupe 

BOURGEOISE  et  A  PIED,  OU  d'UOC  TROUPE  PER- 
MANENTE et  urbaine  ,  partie  a  pied,  partie  a 
cheval.  —  Le  rescrxt  de  1539  (janvier)  dé- 
terminait le  service  du  Guet,  et  lui  assignait 
ses  postes.  —  En  1760,  le  Guet  était  de 
cent  soixante  cavaliers  et  de  quatre  cent 
soixante-douze  soldats  a  pied.  —  Le  Guet 
de  Paris  existait  encore  en  1789  sous  la 
dénomination  de  guet  a  pied  et  de  guet  a 
cheval;  il  a  été  supprimé  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Un  résumé  de  son 
histoire  est  inséré  dans  le  Dictionnaire  de  la 
LtOtwcrsnuon. 

©UET  et  GARDE.  V.  FRANC  -  ARCHER.  V. 
GARDE.  V.  GUET.  V.  SEIGNEUR.  V.  SEEF. 

©VET  ROYAL.  V.  GUET  DE  PARIS.  V.  ROYAL, 

©It.TIlK,  SUbS.  fém.  V.  A  G...  V.  BOUTON 
DE  G...  V.  BOUTONNIÈRE  DE  G...  V.  DEMI'G.., 
V.  GESOLII.I.ÈRE  DE  G...  V.  JARRETIÈRE  DE  G... 
V.  MANCHETTE  DE  G...  V.  PAIRR  DE  G...  V.  PE- 
TITE G...  V.  QUARTIER  DE  G...  V.  SOUS- PIED 
DR  G... 


Digitized  by  Google 


Cl  17  ÊTRE 


cil  'ÊTRE  (guêtres)  (lerm.  génér.) ,  ou 
gamachr,  mot  transporté  dans  1' allemand, 
ou  guestbes  suivant  Furetièrb  et  Ménage, 
ou  mouestre  suivant  Gérelin  ,  ou  tr»quf- 
houzss,  ou  tbicouse  ,  etc.  —  Le  mot  Guêtre 
ne  se  retrouve  dans  aurune  des  langues  do 
I'Eubopr,  si  ce  n'est  dans  I'anglai»  gaiter, 
mentionné  par  Duane,  emprunté  du  fran- 
çais, et  à  l'occasion  duquel  Du  a  ne  se  con- 
tredit lui-même  en  mentionnant  le  mot 
ipatierfbuche*  comme  signifiant  Guêtres  :  les 
autres  langues  ne  rendent  la  même  idée 
que  par  des  expressions  composées  autre- 
ment: ainsi  son  étymologie  n'est  pas  dé- 
montrée. Boeel  (Pierre)  prétend  que  Guêtre 
dérive  du  grec  mitron,  habillement;  cette 
racine  est  un  rêve.  —  Avant  d'employer  ce 
substantif,  les  Français  disaient  à  peu  près 
dans  le  même  sens  tricouse  et  te  aqi-ehouee  ; 
ce  dernier  mot  était  encore  usité  dans  les 
usages  de  la  vie  civile  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Ménage  tire  Guêtre  du 
bas  i.attn  gamachœ,  ce  qui  est  peu  croya- 
ble. Gebelin  pense  que  le  substantif  Guêtre 
dérive  du  celtique  hou$,  botte;  suivant  lui, 
les  teiqi  PHoi  sFs ,  TRiQi-EHoussEs ,  étaient  des 
Guêtres  tricotées.  Landais  tire  Guêtre  du 
bas  breton  guelirou.  Ganeau  le  dérive  du 
bas  latin  vasirœ.  —  Les  Guêtres  de  Pinfan- 
terie  sont  moins  anciennes  que  les  gana- 
che* que  la  cavalerie  attachait  a  ses  sou- 
LiEEs  ;  elles  sont  postérieures  à  l'usage  de  la 
culotte  juste,  puisque  pendant  longtemps  les 
hommes  de  pied  ont  porté  simplement  des  bas, 
comme  on  le  voit  dans  Parrocel,  ou  même 
ont  eu  la  jambe  nue. —  Nos  fantassins  prirent 
le  goût  des  Guêtres  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Rspagne,  et  imitèrent  en  cela  les 
coutumes  des  Basques;  ils  tirèrent  des  ter- 
mes guet  et  reçu  est  le  nom  des  guestbes. 
—  Les  Guêtres  devinrent  le  signe  du  ser- 
vice ou  du  guet  de  I'infanterie;  elle  ne  se 
guélrait  que  pour  prendre  les  armbs,  que 
pour  faire  le  guet:  le  reste  du  temps  elle 
portait  des  bas.  Les  ordonnances  de  1763 
(1er  juin),  et  1764  (29  janvier)  en  parlent 
des  premières,  à  ce  qu'affirme  Potier  (4779, 
X).  —  Les  Guêtres  ont  d'abord  et  long- 
temps été  de  toile  avant  d'être  en  étoffe.  Cet 
effet  de  chaussure,  donné  d'abord  a  la  seule 
infanterie,  a  été  ensuite  à  l'usage  des  dra- 
gons et  de  la  cavalerie;  ainsi  Cordon nancb  ( 


de  1767  (25  avril)  en  donnait  aui  cava- 
liers ;  diverses  décisions  leur  reconnais- 
saient les  GUÊTRES  MOIRES  ,   et   l' ARRETS  DE 

l'an  huit  (8  floréal)  témoigne  encore  que 
ce  sont  seulement  les  guêtres  grues  qui  ne 
sont  données  qu'à  I'infartabte.  —  L'or- 
donnance dr  1775  (2  septembre)  témoigne 
que  les  -Guêtres  de  I'infanterie  de  ugrf. 
étaient  gris  bleu ,  et  que  ses  vieilles  Guêtres 
de  toile  se  teignaient  en  noir.  —  Depuis  la 
guerre  de  la  révolution,  les  Guêtres  n'é- 
taient plus  qu'une  chaussure  d'noMME  de 
troupe;  mais,  sous  le  règne  de  Ixnm  quinze, 
elles  étaient  également  une  chaussubr  d'of- 
ficier ,  et  aussi  longtemps  qu'a  duré  l'usage 

des  GRANDFS  GUETRES  BLANCHES ,  leS  OFFICIERS 

d'infanterie  les  portaient  en  grande  te- 
nur.  —  Les  Guêtres  ont  d'abord  et  long- 
temps été  uniquement  une  chaussure  de 
l'espèce  nommée  grandes  guêtres  ou  guê- 
tres longues  :  elles  portaient  le  long  de 
l'extérieur  de  la  jambe ,  vingt  ou  vingt- 
quatre  BOUTONS  et  BOUTONNIÈRES.  —  On  Ut 

dans  le  Journal  de  l'Armée  (t.  i ,  p.  257) 
qu'il  était  d'usage  d'en  retenir  le  bord  su- 
périeur avec  des  épingles;  mais  c'était  ap- 
paremment une  mode  étrangère.  —  Elles 
montaient  au-dessus  du  genou ,  et  g'y  atta- 
chaient au  premier  et  au  second  bouton  d'en 
bas  de  la  culotte;  elles  étaient  accompa- 
gnées d'une  jabretière  de  même  étoffe  qui 
s'arrêtait  au  moyen  d'une  boucle  en  cui- 
vre ;  ainsi  le  prescrivait  encore  la  décision 
de  l'an  sept  (11  thermidor),  qui  réglait  l'es- 
pèce des 'effets  de  petit  équipement.  Mai*, 
avant  la  suppression  des  guêtres  longues, 
les  troupes  avaient  d'elles-mêmes  cessé  de 
porter  la  jarretière.  —  Les  Guêtres  d'é- 
toffe avaient  des  sous  -  pieds  en  cuir ,  les 
Guêtres  de  toile  avaient  des  sous-pieds  en 
toile.  Ceux-ci  faisaient,  après  quelques  jours 
de  marche ,  le  désespoir  des  hommes  de 
pied.  —  Depuis  l'adoption  des  feux  a  gé- 
nuflexion, les  Guêtres  ont  été  accompagnées 
de  genouillères  en  cuir  destinées  à  préser- 
ver d'accident  le  genou  de  l'homme  de 
troupe  ;  mais  l'usage  des  genouillères  n'a 
pas  été  général ,  et  a  duré  peu.  —  Avec  les 
Guêtres  longues,  qui  emprisonnaient  le  ge- 
nou, le  fantassin  avait  le  jarret  comme  atro- 
phié :  de  là  venait  la  mode  et  la  nécessité 
du  pas  ordinaire  et  de  la  marche  à  jarret 
tendu.  —  Les  Guêtres  ont  été,  suivant  les 
temps,  BLANCHES,  grises,  noires  ou  noirctes. 

—  Les  ordonnances  voulaient  qu'elles  fus- 
sent marquées  de  la  lbttbe  de  la  compagnie. 

—  Dans  le  siècle  dernier,  les  Guêtres  se 
transformaient  en  un  signe  de  punition,  en 
vertu  de  dispositions  particulièrement  prati- 
quées par  quelques  régiment»  d'irsarthrie. 
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Un  Manuel  de  police  du  régiment  de  Neustrie  I 
(régiment  que  commandait  Guibert)  fait 
mention  de  la  guêtre  de  punition.  L'usage 
en  a  été  ensuite  adopté  sous  le  nom  de 
guêtre  de  consigné  en  conformité  des  règle- 
ments de  l'infanterie.  —  Une  décision  de 
1792  (15  janvier)  maintenait  la  forme  des 
Guêtres  prescrite  par  le  règlement  de  17  HO 
(l*r  octobre)  supprimait  les  guêtres  noir- 
cies ,  et  conservait  les  guêtbes  noires  de 
laine,  les  guêtres  grises  et  les  blanches. 
Cette  même  disposition  est  reproduite  dans 
('instruction  de  l'an  trois  (16  ventôse).  — 
La  décision  de  i.'ak  sept  (11  thermidor)  éta- 
blissait les  devis  des  diverses  espèces  de 
Guêtres  et  ne  reeonnaissail  aucune  diffé- 
rence entre  les  Guêtres  de  I'infanterie  de 
bataille  et  celles  de  I'infanterie  LÉGÈRE.  — 
Ainsi ,  avant  la  guerre  de  la  révolution 
et  jusque-là ,  les  guêtres  longues  étaient  à 
l'usage  de  I'infanterie  de  bataille  aussi 
bien  que  de  I'infanterie  légère;  cependant, 
depuis  la  création  des  compagnies  franches 

et    dCS  DEMI— BRIGADES    d'iNFA NTERIE    LEGERE  , 

cet  effet  de  cHAi  ssuRR  n'a  été  pour  les  corps 
légers  que  de  l'espèce  des  demi-guêtres  ; 
l'usage  s'en  était  introduit  en  opposition  à 
la  loi.  —  L'arrêté  de  l'an  huit  (8  floréal) 
voulait  que  la  mesure  des  Guêtres  fût  prise 
à  chaque  homme.  —  Une  circulaire  de  l'an 
quatorze  (29  frimaire)  dispose  que  les  guê- 
tres blanches  cessent  d'être  reconnues  au 
nombre  des  effets  de  petit  équipement  ; 
mais  notre  législation,  toujours  versatile  et 
décousue  ,  en  maintenait  l'usage  dans  la 
gaede  du  souverain.  —  Depuis  1812,  les 
Guêtres  se  sont  changées  dans  toute  I'infan- 
terie FRANÇAISE,    la  GARDE  IMPERIALE  CXCCp- 

téc,  en  guêtres  courtes  ou  demi-guêtres.  — 
De  nos  jours  le  terme  Guêtre  a  produit  le 
substantif  GiÊTRiPR.  —  Une  décision  de  1821 
(28  avril)  avait  autorisé  les  >>fh<  itns  à  por- 
ter la  demi  —  guêtre  noire  ou  planche  avec 
le  pantalon  bleu  ou  blanc:  mais  probable- 
ment il  ne  s'agissait  que  des  officiers  non 
montés.  —  Les  parlics  dont  se  composent 
les  Guêtres  comprennent  un  grand  et  un 

PETIT  QUARTIER,  Un  GOUSSET  OU  EMPEIGNE,  le 

sous-pied.  —  Les  Guêtres  se  distinguent  en 

GUÊTRES    COURTES,   —   DE    CONSIGNE,    DE 

DRAGON,    DE   PUNITION,    —    DE  TOILE  ,   

d'estamettr  ,  —  d'Étoffe  ,  —  d'officier  ,  — 

GRISE ,    LONGUE,    —  NOIRCIE. 

ttEÈTRE  uuétres!  blanche  (H,  1  .  Sorte 
de  guêtres  qui  furent  de  toile  d'abord,  et 
qu'on  a  portées  ensuite  en  coton;  elles  étaient 
de  l'espèce  des  grandes  guêtres  ou  guêtres 
longues.  L'usage  de  cet  effet  de  petit  équi- 
pement était  établi  dans  les  gardes  fran- 
çaise* par  les  ordonnances  ne  1763  (1er  joie) 


et  1764  (20  jahvtee).  L'ordonnance  de  1708 
(1er  maes)  témoigne  que  dans  I'infahtebif. 
de  ligne  la  troupe  et  les  officiers  en  avaient 
imité  l'usage,  et  les  portaient  en  été  pour 
les  parades  et  pour  certaines  gardes  en  gar- 
nison. Le  règlement  de  1779  (21  fétriee) 
en  donnait  une  paire  à  chaque  soldat  d'in- 
fanterie. La  décision  de  1792  (15  janviee) 
en  maintenait  l'usage:  la  loi  de  l'an  sept 
(14  messidor)  les  reconnaissait  encore;  mais 
on  s'en  est  peu  servi  pendant  la  gueeee 

DE    LA    RÉVOLUTION  ;     et    le    REGLEMENT  DE 

l'an  huit  (8  floréal),  ainsi  que  la  déci- 
sion de  l'an  dix  (4  brumaire),  ne  font 
plus  mention  de  Guêtres  blanches,  la  garde 
impériale  continua  seule  à  en  porter  en 

GRANDE  TENUE.    La  DÉCISION  DE  1821  (8  DÉ- 
CEMBRE )  donnait  deux  paires  de  demi-guê- 
tres blanches  aux  hommes  de  troupe  de  I'in- 
fanterie FRANÇAISE  DE  LIGNE.  La  CIRCULAIRE 

de  1832  (23  janvier)  en  maintenait  l'usage 
et  les  appelait  Guêtres. 

6TKTRK  courte,  v.  court,  adj.  v.  demi- 
guêtre.  V.  GUÊTRE.  V.  HOMME  DE  TROUPE  N°  4. 

Ci  E  ETRE  de  consigné,  v.  caporal  d'in- 
fanterie FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  13.  V.  CON- 
SIGNE. V.  GUÊTRE. 

Cil  ÊTRE  de  DRAGON.  V.  DRAGON.  V.  DRA- 
GON  FRANÇAIS  S°   4.  V.  GAMtCHK.  V.  GUÊTRE. 

ClEETRE  de  PUNITION.  V.  CONSIGNÉ.  T. 
GUÊTRE.  V.  PUNITION. 

«eétre  (guêtres)  de  toile  (terni,  sous- 
génér.).  Sorte  de  guêtres  dont  l'usage  est 
plus  ancien  que  celui  des  guêtre»  d'étoffe; 
elles  ont  eu  d'abord  leurs  boutons  en  cuir 
ou  recouverts  en  toile.  —  L'ordonnance  de 
1707  (25  avril)  supprimait  et  défendait  l'u- 
sage des  genouillères.  —  Ces  Guêtres  étaient 
de  deux  espères;  savoir  :  les  guêtres  grises 
qu'on  portail  en  route,  et  les  guêtres  noir- 
cies au  moyen  d'une  composition  mêlée  de 
cire;  ces  dernières  étaient  surtout  la  chaus- 
sure que  I'infanterie  portait  en  garnison, 
et  avec  lesquelles  elle  faisait  le  service  en 
été.  Elle  a  depuis  1779  (21  février),  porté 
de  préférence  les  guêtres  noires  d'étoffe.  — 
L  ue  décision  de  1792  (15  janviee)  suppri- 
mait la  Guêtre  de  toile  noircie,  et  donnait 
pour  le  service  d'été  et  pour  les  marches  les 
oui  ires  grises  avec  boutons  noirs  en  cuir  ou 
en  os. —  Lue  décision  de  l'an  cinq  (12  bru- 
maire) en  fixait  le  prix  à  une  livre  onze  sous. 
—  Sous  le  régime  impérial ,  la  garde  de  Pa- 
ris portait  les  Guêtres  noircies.  —  Les  Guê- 
tres de  toile  se  distinguent  surtout  en  gue- 

TBI'S  BLANCHES. 

Ci  IJ  ÊTRE  d'ESTAMETTE.  V.  ESTA  METTE.  V. 

;  guêtre  d'étoffe. 

feUÈTRB  (guêtres)  d' étoffe  (terni,  soui- 
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gènér.),  ou  guêtres  d'estamette.  Sorte  de 
guftres  qui  étaient  longues.  L'usage  en  est 
moins  ancien  que  celui  des  guêtres  dp.  toile  ; 
il  ne  règne  que  depuis  la  première  moitié 
du  dernier  siècle.  Les  Guêtres  d'étoffe  étaient 
la  tenue  d'hiver  des  g  mues  en  gar.mson  ;  cet 
t.wfT  de  petit  équipement  était  d'abord  en 
laine  de  couleur  gris  blanc  et  il  boulons 
unis.  De  1768  à  1775,  on  préféra  générale- 
ment au  gris  blanc  le  noir.  —  Ainsi  il  sera 
particulièrement  question  des  guêtres  noi- 
res. 

GI'liTBR  d'oFFICIFR.  V.  GUÊTRE.  V.  CLÊ- 
THE  BLANCHE.  V.  OFFICIER.  V.  OFFICIER  o'iKEAN- 

TERIK  FRANÇAISE. 

-\        *  .. 

Cil  i;tbi:  grise,  v.  gris,  adj.  v.  guêtre. 

V.  GUÊTRE  DE  TUILE.  V.  GUÊTRE  O* ETOFFE.  V. 
GUÊTRE  NOIRE.  T.  SERVICE  DE  ROUTE. 

Cil ï.îlti:  LONGUE.  V.  DEMI-GUÊTRE.  V.  GA- 
NACHE. V.  GUÈTRF.  V.  GUÊTRE  BLANCHE.  V.  GUÊ- 
TRE d'étoffe,  v.  guêtre  noire,  v.  long,  adj. 

Cil'ÉTRK  NOIRCIE.  V.  GUÊTRE.  V.  GUÊTRE 
DE  TOILE.  V.  GUÊTRE  NOIRE.  V.  NOIRCI,  fldj.  V. 
PETIT  ÉQUIPEMENT. 

61'Ètre  (guêtres)  noire  (B,  1).  Sorte  de 
guêtre  o'rroFFF.  considérées  comme  guêtres 
longues  à  l'usage  de  la  cavalerie  et  de  I'in- 
fanterie;  elles  étaient  d'abord  doublées  en 
totalité  ;  avant  d'être  noires  elles  étaient 
de  laine  gris  blanc.  —  L'ordonnance  de 
1768  (1er  mars)  et  le  règlement  de  1779 
(31  février)  prescrivaient  l'usage  des  Guê- 
tres noires  en  hiver  pour  le  servicf  des  gar- 
des en  garnison;  elles  différaient  en  cela 
des  guêtres  de  toile  noircie  qui  étaient  des- 
tinées a  faire  le  service  en  été.  —  Chaque 
homme  avait  deux  paires  de  manchettes  de 
guêtres  cyji  se  portaient  en  dessous  et  le 
long  du  bord  supérieur  de  la  Guêtre.  Hors 
du  service,  la  troupe  portait  des  bas.  —  Le 
règlement  de  1792  (21  juin)  voulait  que, 
pendant  le  service  ,  les  hommes  de  troupe  de 
I'infanteaie  fussent  toujours  en  Guêtres  noi- 
res. Les  grise*  étaient  réservées  pour  les 
marches.  —  Une  décision  de  1792  (15  jan- 
vier) disposait  que  les  guètrfs  d'étoffe  de 
laine  noire  auraient  les  boutons  en  métal 
jaune  et  uni .  jusque-là ,  ils  n'avaient  été 
que  de  corne  ;  cette  même  décision,  qui  sup- 
primait les  guêtres  NoiRcus,  prescrivait  pour 
le  service  dk  route  l'us«ige  des  guêtres  gui- 
ses. —  Il  a  été  d'usage  d'exiger  des  hommes 
de  troupe  punis  de  consigne  qu'ils  conser- 
vassent à  l'une  de  leurs  jambes  une  Guêtre 
noire.  Le  règlement  de  1816  (24  juillet)  le 
prescrivait  encore;  c'était  un  moyen  peut- 
être  peu  convenable  de  faire  reconnaître  par 
les  sentinelles  les  militaires  consigné*  à  la 
caserne.  Des  appels  de  consignés  y  ont  sup- 
pléé. —  Le*  Guêtres,  ou,  comme  on  a  dit 


quelque  temps,  les  demi- 
plus  façonnées  en  laine. 

CWÂTRIKlt.  SUhs.  masc.  t.  guêtre,  t. 

MAITRE  G...  V.  MAITRE  OCVRIFH. 

CilKTTF,  SUbs.  fém.  V.  GARVDE  AftJRFT.  T. 
CHATEAU.  V.  GUET. 

CillTTE  COR N FF.  V.  COHNE,  adj.  T.  CCTT 

de  Paris. 

CI  Ettcb,  verb.  act.  et  neul.  v.  guet. 

Cil'KTTKUR,  SUbs.  maSC.  v.  APPEiEm  aut 

ARMES.  V.  BEFEEOI.  V.  CORPS  DE  PLACE.  V.  B«LA- 
PEAU  DU  BEFFROI. 

Ol'EILABD,  SUbS.  maSC.  E-spiSGOLT. 

CilEULK,  SUbs.  fém.  v.  canon  d'ajitîl- 

LERIE. 

«VBfi.n,  subs.  masr.  sing.  v.  aoi- 

SADE.  V.  COULEUR  NATIONALE. 

fiVMRT;  Cin»KRT ;  cricmti- 

;   QriCHAR»  ;   Cil  ■€■■  «RDIV 

v.  NOMS  PROPRES. 

Cit'IBYTT,  SUbS.  maSC.  V.  ARME  MATT- 
RIFLLE.  V.  ARME  OFFENSIVE.  V.  GIBA.ULT. 

«iixiiY:,  subs.  masc.  v.  boccuu.  r. 

GUIGE. 

GllCIIF.T,  SUbS.  maSC.'  v.  avançai,  t. 

CHEF  D'AVANCÉE.  V.  HÉRISSON  STABLE.  V.  PORTF 
DE  FORTERESSE. 

CitiDK,  subs.  masc.  v.  capitaine  u 

G...  V.  COMPAGNIE  DE  G...  V.  DC  COTÉ  DU  G... 
V.  DU  COTÉ  OPPOSÉ  AU  G...  V.  KUMLIEE-C...  V. 
ÉLÈVE-G... 


ftat-majoi. 


DF  ROUI  F. 


/       DF  BATAILLE. 

\  É 

\ TACTIQUE..       £  DE  SUBDIVISION. 

V  GENERAL. 


OVIDE ,  snbs.  masc.  Iterm.  génér.*.  M«t 
dérivé  du  verbe  guider,  qui  a  été  une  cor- 
ruption des  verbes  guer,  guter  ,  «ignittan: 
conduire  à  la  guerre  :  il  dérive,  suivant  Ro- 
quefort, du  latin  gubemare  ;  cet  Éceiv»n 
en  tire  également  le  substantif  gltebe,  qui 
signifiait  au  moyen  âge  commandant  ou  c»- 
néral  d'armée.  Il  dérive,  suivant.  Gakc*l 
du  latin  videre,  ce  qui  {tarait  peu  <rojaN<\ 
puisqu'il  e>t  il  remarquer  que  Charlenvi^ 

j  avait  fondé  à  Home  un  établissement  d> 
Guides  de  pèlerins  sous  le  nom  de  tchoU 
guidonum ,  ce  qui  pourrait  faire  supposr 

]  une  tout  autre  éljmologie  du  mot  Cutdf. 
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Gibelin  retrouve  les  analogues  de  ces  termes 
dans  le  teuton  vciaer.  —  Le  mot  Guide  a 
produit  le  terme  guidon.  —  11  est  reconnu 
des  Guides  d'une  espèce  particulière  dans 

l'i.lFANTERIE    de   la    MILICE  AUTRICHIENNE.   

L'expression  est  ici  examinée  comme  inter- 
jection et  connue  substantif,  sous  forme  de 
singulier  cl  sous  forme  de  pluriel;  elle  va 
être  distinguée  en  guide  a  cheval,  —  a 

DROITE  ,    A   GAUCHE  ,    A  PIED ,    A  VOS 

n.ACES,    AU    CENTRE  ,    AUTRICHIEN,   

BELGE  ,    CONDUCTEUR   d'aILE  ,    d' ARMEE, 

  DK  CAMPEMENT,    DE    COLONNE,    - —  DE 

CONVOI,           DE  DEMI-b  ATAILLON  ,  —  DE  DROITE, 

  DE  GAUCHE,  —  DE  OUEUE ,  DE  ROUTE, 

—  DE  TÈTE,   —  DU  PAYS  ,    1DIOPLIQUE ,   

INTERPRÈTE,    PARTICULIER,  —  RUSSE,   

TACTIQUE  ,    WURTEMRERGEOIS.    El  enfin  , 

au  pluriel  absolu,  en  guides  a  droite,  — 

A   VOS  CHEFS   DE   FILE,   —   A  VOS  PLACES,  — 

REMI-TOUR  A  DROITE,           SUR  LA  LIGNE. 

OVIDE  A  CHEVAL.  V.   A  CHEVAL.  V.  GUIDE 

d'armée. 

OVIDE  a  droite,  interj.  (G,  C).  Comman- 
dement d'avertissement  usité  dans  la  cir- 
constance où  une  colonne  doit  être  mise 

EN  MARCHE  la  GAUCHE  EN  TÈTE  J  daOS  CC  C3S  la 

droite  est  le  coté  du  Guide  de  chaque  sub- 
division. Le  même  commandement  a  lieu 
après  un  empelotonnement  dans  les  cas  d'iN- 

▼  EHSION,  etC. 

OVIDE  a  gauche  ,  Interj.  (G,  6).  Comman- 
dement d'avertissement  dont  l'effet  est  l'in- 
verse de  celui  qui  vient  d'être  énoncé  ; 
ainsi  on  se  sert  quelquefois,  comme  com- 
mandement d'exécution,  des  termes  Guide  à 
gauche;  et,  par  exemple,  à  la  suite  du  com- 
mandement :  Par  peloton  en  ligne! 

OVIDE  A  PIED.  V.  A  PIED.  V.  GUIDE  d'ÉtAT- 
MAPOR.  V.  PAL. 

OVIDE  (guides)  A  VOS  PLACES.  V.  A  vos 

PLACES.  V.  GUIDES  A  VOS  PLACES. 

OVIDE  AIT  CENTRE.  V.  AU  CENTRE.  V.  CO- 
LONNE DOUBLE. 

OVIDE  AUTRICHIEN.  V.  AUTRICHIEN,  idj. 
V.  .MILICE  AUTRICHIENNE  N°  2. 

OVIDE  BELGE.  V.  BELGE,  idj.  V.  MILICE 
BELGE. 

OVIDE  CONDUCTEUR  D*A1LE.  V.  A  COUP.  V. 
CONDUCTEUR  d'aILE  DE  SUBDIVISION.  V.  CONVER- 
SION   A  PIVOT  FIXE. 

ovide  (guides)  d' armée  (term.  sous- 
génér.).  Sorte  de  guides  dont  l'emploi  ou 
l'institution  répondaient  à  la  fonction  que 
Hvoin  (120,  A)  attribue  à  ceux  qu'il  appelle 
statrurs.  —  Jabro  (1777,  G)  el  Maizerot 
(1771,  A)  disent  que  les  Guides  romains 
étaient  sous  les  ordres  des  métateurs.  — 
Puiurrc  dr  Clrveb  (1520,  A)  les  subordonne 


aU  MARÉCHAL  DES  LOGIS  de  1* ARMER.  CeS  Ctta- 

tions  impliquent  obscurité  ,  toutes ,  parce 
que  les  écrivains  ont  confondu  les  guider 
idiopliques  ,  ou  considérés  comme  coRrs  a 
fonctions  permanentes,  et  les  Guides,  con- 
sidérés comme  individus  à  fonctions  passa- 
gères. —  Montécucui.i  ,1704,  D)  regarde 
les  Guides  (il  s'agil  ici  d'eux  comme  indi- 
vidus) comme  les  yeux  d'une  armée;  mais 
d'au  1res  auteurs  ont  fait  celle  même  com- 
paraison eu  parlant  des  espions  des  armées, 
qui  en  sont  effectivement  le  vrai  moyen  in- 
tuitif. —  L'ouvrage  eslimé  et  moderne  de 
M.  Jacouinot,  a  Iraité  des  Guides  avec  dé- 
veloppement. —  Les  Guides  doivent  être 
considérés,  soit  comme  remplissant  un  em- 
ploi momentané  :  ce  sont  en  ce  cas  des 
non  combattants;  soit  comme  chargés  d'une 
fonction  permanente:  ils  appartiennent  dans 
ce  dernier  cas  à  la  composition  de  I'armée. 
Les  uns  el  les  autres  accomplissent  un  ser- 
vice pareil;  mais  les  derniers  forment  un 
corps  attaché  à  Iétat-major  général,  et 
s'appellent  guidfs  d'état-major.  En  quel- 
ques armées,  des  tirailleurs  s'acquittent  de 
celte  fonction.  —  Les  précautions  à  pren- 
dre avec  les  Guides  temporaires  ou  guides 
pu  pays  sont  des  plus  sérieuses ,  puisque 
leur  inhabileté  ou  leur  trahison  peuvent 
porter  à  I'armée  d'incalculables  préjudices. 
—  Xénophon  (370  avanlJ.-C.)  avait  éprouvé, 
comme  le  fait  remarquer  M.  le  colonel  Cak- 
rion  (18*24,  A),  qu'il  faul  lier  ses  Guides 
sans  les  maltraiter,  mais  que  c'est  folie  de  tes 
maltraiter  sans  les  lier.  —  Kléber,  égaré  en 
1791)  dans  le  désert,  par  la  perfidie  de  ses 
Guides,  comme  l'avaient  été  les  croises  par 
la  perfidie  des  Grecs,  n'amène  que  par  une 
espèce  de  miracle  vers  Gaza  la  division 
qu'il  commandait;  elle  avait  eu  à  supporter 
pendant  quarante-huit  heures  toutes  les  an- 
goisses d'une  soif  dévorante  et  tous  les 
tourments  d'esprit  que  peut  faire  naître  une 
si  critique  position.  —  Quand  il  existait  des 
cARAkiNs ,  on  les  a  quelquefois  employés 
comme  Guides  des  armées  et  comme  gardes 
des  généraux.  —  On  voit  dans  Biron  (1611, 
A)  que  ,  de  son  temps ,  le  capitaine  des 
Guides  de  l'armée,  était  sous  la  direction 

du  MARÉCHAL  DE  CAMP',  CC  UlrC  de  MARÉCHAL 

dr  camp  donnait  alors  l'idée  d'un  officier 
marchant  immédiatement  sous  le  général 
d'armée  ,  cl  remplissant  les  fondions  ac- 
tuelles d'un  chef  d'état-major.  —  Une  com- 
pagnie de  Guides  est  instituée  par  ordon- 
nance de  1714  (25  janvier);  celle  de  1756 
(26  décembre)  crée  une  compagnie  de  uuides 
de  trente  hommes  sous  la  désignation  de 
fusiliers-guides  :  douze  d'entre  eux  étaient 
a  cheval  et  pourvut  d'un  outil  dr  campagne. 
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Jusque-là  en  général  toutes  les  dépositions 
relatives  à  ce  genre  de  service  ne  dépen- 
daient que  du  général  de  1' armée  ou  de  son 
chek  d'état-major.  Potier  (1779,  X)  en  rend 
témoignage.  —  Sous  le  nom  de  Guides  de 
Taule*  ,  il  est  créé ,  par  déchet  de  1 793 
(17  avril),  trois  compagnie»  a  cheval  des- 
tinées a  ce  service  spécial.  —  Des  compa- 
gnies de  Guides  sont  également  formées 
pour  l'armée  des  Pyrénées  par  décret  de 
1795  (23  juin).  —  Une  u>i  de  l'an  sept 
(23  mucTiDGRj  reconnaît  sous  le  nom  de 
guides  a  cheval  un  c«»p»  de  cinq  cents 
hommes  en  cinq  compagnie»;  mais  ils  n'é- 
taient Guides  que  de  nom  ;  depuis  le  per- 
fectionnement deS  CARTES  TOrOGRAPHIQU»»  , 

l'utilité  des  ancien*  (iuides  avait  cessé.  — 

Un   ARRÊTÉ  DR  LAN  Hl  TT    (22  VENTOSE)   SUp-  I 

prime  ces  Guides,  et  crée  une  compagnie  I 
dr  dragons  dans  chaque  armlr  sous  la  dé-  \ 
nomiualion  de  garde  du  général  en  chef. 
—  Des  Guides  interprètes  pour  I'armée 
d'Angleterre  sont  créés  par  un  arrélé  de 
l'an  douze  (12  vendémiaire).  Bonaparte, 
parvenu  au  pouvoir  suprême  ,  abolit  les 
garde»  ou  Guides  des  généraux,  mais  con- 
serva les  siens;  ils  devinrent  une  garde: 
cent  mille  hommes.  —  Dans  plusieurs  mi- 
lices d' Allemagne  des  écoles  de  Guides  sont 
établies  ;  on  connaît  sous  ce  nom  de  jeunes 
aspirants  au  grade  dWiciERs  d'état-major 
qui  sont  sous  la  direction  du  quartier-maître 
général.  —  Le  mot  sera  surtout  distingué 

ici  en  GUIDE  D'ÉTAT-MAJOR. 

«VIDE  (guides)  de  rataillr  (G,  6),  ou  de 
l'infanterie  en  ordre  de  bataille.  Sorte  de 
uuides  tactiques  considérés  dans  une  fonc- 
tion relative  aux  formations  in  bataille. 
Celte  fonction  diffère  par  là  de  celle  des 
guides  dr  cuixjnne. —  L'invention  des  Guides 
appartient  au  général  prussicu  Saldern. 
L'instruction  de  1774  (11  juin)  témoigne 
qu'eu  France  l'usage  n'en  était  pas  encore 
établi.  Les  fonctions  qu  ils  exercent  main- 
tenant dans  les  ploiements  et  les  dkploie- 
ments  étaient  alors  remplies  par  les  capi- 
taine». —  Depuis  les  règlements  rendus 
postérieurement,  ils  sont  employés  à  tous 
les  alignemfnts  de  TRoupK ,  et  particulière- 
ment a  ('alignement  du  bataillon  de  pied 
ferme  ou  a  I' alignement  de  la  brigade;  ils 
en  tracent  la  ligne  comme  jalonneur»;  ils 
sont  surveillés  par  1' adjudant-major.  —  Les 
Guides  de  bataille  se  composent  du  porte- 
drapeau,  des  guide»  généraux,  et  des  Guides 
que  fournit  peur  le  jalonnement  chaque  pelo- 
ton, et  qu'on  appelle  aussi  guide»  particu- 
lier» OU  GUIDE»  DE  SUBDIVISION.          SUÎVailt  le 

demi  -  BAi  AiLuiN  auquel  ils  appartiennent 
dans  les  manœuvres,  ce  sont  ou  des  ser- 


gents   DE  REMPLACEMENT   OU   deS  GUIDES  DR 

gauche.  Ces  derniers  sont  les  guides  parti- 
culiers dU    DEMI-RAT  AILLON    DE  GAUCHE  ;  les 

uns  et  les  autres  jalonnent  toujours  en  fai- 
sant face  au  drapeau.  Ils  doivent  être  pla- 
cés de  manière  &  correspondre  à  l'un  des 
trois  derniers  hommes  du  premier  rang  de 
leur  peloton  ;  du  coté  opposé  au  drapeau 
ils  ont  soin  de  faire  appuyer  contre  leur 
épaule  la  poitrine  de  cet  homme  ;  ils  ren- 
trent au  commandement  :  Guides  ,  a  vos 
places  !  —  On  a  reproché  au  système  de 
l'emploi  des  Guides  de  ralentir  les  évolu- 
tions. Comment ,  s'est  écrié  un  historien 
Gouvion  Saint-Cyr,  1829),  exécuter  une 
manœuvre  en  prëxence  de  l'ennemi  avec  le 
retard  que  te  placement  de»  Guides  apporte. 
—  La  plainte  et  l'accusation  sont  hors  de 
saison ,  car  l'utilité  est  avérée.  —  Mais,  au 
lieu  de  frapper  de  blâme  ce  moyen ,  il  eût 
mieux  valu  en  proposer  un  meilleur ,  et  c'est 
le  difficile. 

ftiUlItE  de  campement,  v.  campement,  t. 

CAMPEMENT  ACTIF. 

4b  II  DE  de  COLONNE.  V.  COLONNE.  V.  GÉ- 
NÉRAL DE  BRIGADE  n"  3.  V.  GUIDE  DE  BATAILLE. 
V.  GUIDE  DK  SUbDIVISloN.  V.  GUIDE  GÉNÉRAL. 

Cil  IDE  de  CONVOI.  V.  CONVOI.  V.  COR  vol 
POLÉMONOMIQUE. 

CillDE  de  DEMI-BATAILLON   DE  DROITE.  V. 

DEMI-BATAILLON  DE  DROITE. 

GUDK  de  DROIT.  V.  DROIT,  adj.  V.  COLOICNR 
PAR  PELOTONS.  V.  GUIDE  A  DROITE.  V.  GUIDE  DR 
SUBDIVISION.  V.  GUIDES  SUR  LA  LIGNE.  V.  SER- 
GENT DE  REMPLACEMENT.  V.  SUBDIVISION  DR  CO- 
LONNE. 

«SUIISE  de  GAUCHE.  V.  ENCADREMENT.  V« 
GAUCHE  ,  adj.  V.  GUIDE  DE  SUBDIVISION.  V» 
GUIDES  SUR  LA  LIGNE.  V.  SERGENT  D'ENCADRE- 
MENT.  V.  SOUS-OFFTCIER  DE  REMPLACEMENT.  V. 
SURDIVISION  DE  COLONNE. 

OI'IISE  de  QUEUE.  V.  ADJUDANT  d'inFAN- 
TEUIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  HU  8.  V.  QUEUE. 

CitiinE  (guides  de  route  (H,  2),  ou  guides 
du  .  ays.  Sorte  de  guides  considérés  soit 
par  rapport  à  des  marches-routfs  dans  I'in- 
térieur.  soit  par  rapport  aux  temps  de  guerre. 
—  Dans  certaines  circonstances  on  incor- 
porait pour  quelque  temps  des  Guides  du 
pays  dans  des  compagnies  de  guides  d'état- 
major  ;  celte  disposition  s'est  renouvelée  en- 
core en  1792.  Dans  ce  cas,  ces  Guides  re- 
cevaient une  solde.  —  Il  est  surtout  ici 
question  des  Guides  de  route  par  rapport 
aux  cas  où  l'on  v*  au  campement,  par  rap- 
port au  départ  des  corps,  par  rapport  ani 
détachements  et  aux  précautions  que  doivent 
prendre  les  chefs  dr  détachements  dans  lc> 
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routes.  —  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés 

de  ces  matières  sont  :  Bom  belles  (1746,  À), 
Bottée  (1731,  À).  Dkt.apontaine  (1675,  A), 
Despar  (1755,  A),  Lachesnaie  (1768,  I,  au 
root  Dépari  et  au  mot  Marche),  Matt  (18*27, 
F),  Santa-Crus  (1738,  A). 

CWIDE  (guides)  de  subdivision  (G,  6),  ou 
guides  particuliers.  Sorte  de  GUIDES  tacti- 
qves  considérés  par  opposition  aux  guides 
gékéeaux.  Ils  sont  les  agents  essentiels  de 

la   MARCHE   d'Un    BATAILLON    FM  COLONNE.   

L'insteuction  dr  1769  (1er  mai)  n'instituait 
encore  comme  Guide  que  la  nui  de  l'une 
OU  de  l'autre  aile. —  L'instruction  de  1774 
(11  juin)  et  de  1775  (50  mai)  chargeaient 
un  sergent  de  serre- file  de  passer  à  la 
gauche  du  peloton  de  la  colonne  en  roule, 
et  elles  le  rendaient  responsable  envers  le 
capitaine  de  la  conservation  de  la  distance 
et  de  la  direction  de  la  subdivision.  —  Telle 
est  l'origine  de  l'usage  des  Guides  :  appli- 
qué au  mécanisme  de  la  marche,  cet  usage 
est  tout  moderne  ;  il  est  d'invention  fran- 
çaise. En  180G,  il  n'était  pas  pratiqué  en- 
core dans  I'in eanterie  prussienne;  les  chefs 
de  subdivision  y  faisaient  fonction  de  Guides. 
—  Dans  la  première  moitié  du  dernier  siè- 
cle, on  appelait  chef  de  pile  l'homme  de 
droite  ou  de  gauche  d'une  surdivision  qui , 
dans  les  convermons  ,  faisait  fonction  de 
Guide  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  Ca- 
rra u  (au  mot  Quart  de  rang).  —  Les  régies 
de  la  science  appelée  apomécométrie  consti- 
tuent le  savoir-faire  des  Guides  ;  ils  sont  tirés 
ordinairement  de  la  classe  des  sekgents  de 
la  compagnie;  leurs  fonctions  vont  être  exa- 
minées par  rapport  à  l'arrangement  inté- 
rieur de  la  surdivision  quand  elle  manœu- 
vre, et  par  rapport  à  l'accomplissement  des 
mouvements  d'une  colonne  et  à  Talignr- 
beent  des  troupes  en  bataille  ,  car  les  fonc- 
tions de  ces  Guides  sont  différentes  si  la 

COLONNE  Opère  Une  MARCHE  EN  A  VA  HT  ou  PAR 
LE  FLANC,  Si  elle  Se  FORME  EN  BATAILLE,  ou 

ai,  en  ordre  de  bataille,  elle  s'aligne.  — 
Si  une  subdivision  manque  de  Guides,  ou 
al  le  p remise  et  le  second  sergent  sont  ab- 
sents ou  incapables  de  s'acquitter  de  cette 
fonction,  I' adjudant-major  et  Tadjudant  doi- 
vent prendre  le  soin  d'y  remédier,  ou  en  y 
employant  les  troisième  ou  quatrième  sm- 
«ssnts  en  empruntant  des  Guides  à  d'autres 
compagnies,  ou  en  y  suppléant  par  des  ca- 
poraux. —  Occupons-nous  d'abord  des  mou- 
vements d'une  colosse. —  L'ordonnance  de 
1831  (4  mars)  veut  que  chaque  Guide,  en 
arrière  de  celui  de  la  létc ,  marche  dans 
la  trace  ou  sur  le  prolonorment  du  Guide 
qui  le  précède,  sans  s'occuper  de  la  direc- 
générale.  —  Les  guides  de  colonne 


sont  a  une  des  ailes  d'une  surdivion  et  à 
celle  qu'on  nomme  coté  de  direction  ;  ils  se 
nomment  guides  de  droite  ou  guides  de  gau- 
che; ainsi  il  n'y  a  à  la  fois  de  Guide  qu'à 
l'un  ou  à  l'autre  coté  de  la  subdivision  , 
qu'elle  soit  ou  non  encadrée.  —  En  général 
le  Guide  est  à  droite  dans  les  colonnes  ren- 
versées; dans  Tordre  naturel,  ou  quand 
la  colonne  a  la  droite  en  tète,  il  tient  la 
gauche,  dans  ce  cas  le  sergent  d'encadre- 
ment est  Guide.  Ces  dispositions  sont  indi- 
quées par  les  commandements  :  Guide  a 

DROITE    OU    A    GAUCHE  !     BaTAII.LON    GUIDE  A 

droite  ou  a  gauche  !  —  Les  Guides  de  sub- 
division sont  responsables  de  la  distance, 
de  la  direction  et  du  pas;  c'est  sur  leur  pat» 
que  le  chef  de  la  subdivision  rectifie ,  s'il  y 
a  lieu,  celui  de  sa  troupe  et  le  sien  même. 

—  Si  le  mot  subdivision  sous- entend  divi- 
sion ou  peloton,  le  second  sergent  est  Guide 
dans  Tordre  direct  ,  le  remplacement  est  • 
Guide  dans  Tordre  inverti  ;  s'il  n'est  au 
contraire  question  que  d'une  section  ,  un 
seul  et  même  sergent,  c'est-à-dire,  suivant 
le  numéro  de  la  section  ,  le  premier  ou  le 
second,  est,  à  raison  du  besoin,  guide  de 

DROITE  OU  GUIDE  DE  GAUCHE.    LeS  GuMeS 

doivent,  pendant  la  marche  de  la  colonne 
a  distance  entière  ,  observer  à  l'égard  du 
Guide  qui  est  leur  chef  de  file  une  distance 
entre  ce  Guide  et  eui  qui  soit  égale  à  Té- 
tendue  du  front  de  la  subdivision  :  cette 
distance  varie  et  se  proportionne  s'il  s'agit 
d'une  colonne  a  demi-dihtance  ou  d'une  co- 
lonne serrée.  —  Les  Guides  ne  doivent 
reprendre  que  pas  à  pas  la  distance,  s'ils  la 
perdent;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  les 

FLOTTEMENTS,  leS  A-COUP,  les  TEMPS  D* ARRÊT. 

—  Dans  tous  les  CHANGEMENTS  DE  DIRECTION, 

le  Guide,  qu'il  soit  placé  du  côté  du  pivot, 
c'est-à-dire  à  Taile  tournante  ,  ou  du  coté 
opposé  à  la  conversion,  c'est-à-dire  à  Taile 
marchante,  doit  mettre  une  égale  attention 
à  ne  jamais  altérer  la  longueur  ni  la  cadence 
du  pas;  faute  (  d'observer  ce  principe.  Il 
pourrait  retarder  la  de  la  subdivision 

suivante,  ou  occasionner  la  perte  de  la  dis- 
tance entre  les  subdivisions.  —  Les  Guides 
doivent  dans  la  manche  en  colonne  tenir  à 
six  pouces  d'eux  Thomme  de  la  file  qui  les 
avoisine  le  plus  ;  car  s'il  y  avait  accoude- 
ment,  la  direction  pourrait  se  trouver  forcée 
par  d'inévitables  a-coup.  —  Le  Guide  de 
la  tête  de  la  colonne  se  dirige  sur  deux  ob- 
jets saillants  et  alignés  que  lui  indique  le 
chef  de  bataillon  ;  s'il  n'a  devant  lui  qu'un 
seul  objet  saillant  et  distinct,  ou  qu'un  seul 
jalon neur,  il  se  compose  un  jalonnement 
artificiel  en  prenant  intermédiaircment  des 
points  à  terre  sur  une  ligne  qui  irait  passer 
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entre  les  talons  du  jalon reur,  ou  qui  cou- 
perait l'objet  saillant  qu'on  lui  a  désigné. 
—  Dans  une  colonne  km  marche,  il  n'y  a 
pas  d'autres  cas  où  le  Guide  cesse  de  faire 
son  pas  de  deux  pied*  que  relui  où  il  lui  est 
commandé  :  Marquez  le  pas!  et  celui  où  il 
a  besoin  d'accroître  InMnsibtatn  Dl  on  «le 
regagner  peu  à  peu  sa  dislance;  et  encore 
MtU  seconde  hypothèse  n'est- elle  que  le 
pallialiT  ci  la  correction  d'une  faute  anté- 
rieure. —  Toutes  les  foi>  que,  dans  la  co- 
losse  EN    MARCHE    OU    danS    la  COI.OKNF.  DE 

route,  il  csl  loiv  s u« cessivemenl  des  filfji 
arrière  de  la  manière  dite  abduction 
hc.fc  ,  le  (Juide  de  la  Miumision  pro- 
portb>naë  ses  mouvements  à  celui  de  I  ab- 
i.i  (  nos,  toit  en  appuyant  vers  le  centre  a 
proportion  du  rétrécissement  du  front,  soit 
en  agissjnl  dans  le  sens  inverse,  .»  mesure 
que  les  mus  rentrent  en  li^ne.  —  Les 
Guides  se  tiennent  toujours  au  prfmifr 

KAIIU,  OU  OU  TROISIFMK  RANG  dCYCHU  PREMIER, 

comme  dans  certaines  formations  en  co- 
lorsiii  cas  b'oim  ><n.  Cependant  il  y  a 
quelques  exceptions  à  celte  règle,  telles  que 
certains  cas  spéciaux  pour  sfrrfk  ou  pour 

PRENDRE  LES  DISTANCES,  Cl  CCUl  011  la  COLONNE 

de  route  doit  rompre  par  sections  ou  par 
demi-sections;  dans  ce  dernier  cas,  le  sous- 
officier  cesse  d'être  Guide,  et  un  officier 
inférieur  ou  le  chef  de  demi-sectioh  le  de- 
vient. —  Dans  les  romtements  de  peloton, 
la  marche  oblique  s'exécute  du  coté  opposé 
au  Guide.  —  Dans  la  marche  en  colonne, 
I' adjudant-major ,  aidé  de  I' adjudant,  sur- 
veille et  maintient  ('alignement  de  profon- 
deur des  Guides,  et  les  dirige  sur  la  capi- 
tale dU  PROI.ONOF.MFNT  ;  il  GOUVERNE  leUT  DI- 
RECTION |  s'assure  de  la  carrure  de  leurs 
épaules  et  maintient  leur  alignement  indi- 
viduel. —  En  colonne  en  manœuvre  le  co- 
lonel se  tenait  ordinairement  à  douze  ou 
quinze  pas,  et  se  tient  depuis  ('ordonnance 
de  1851  (A  mars]  à  vingt  ou  vingt-cinq  pas 
en  dehors  de  la  ligne  que  forment  les 
Guides.  Le  chef  de  bataillon  est  intermé- 
diairement  du  même  côté.  —  Dans  les  dé- 
filemfnts  d'honneurs,  les  Guides  se  pren- 
nent du  même  coté  que  la  personne  à  qui 
l'on  rend  les  honneurs. —  Apres  le  comman- 
dement :  halte  !  prononcé  pour  arrêter  la 
colonne,  les  Guides  ne  doivent  plus  bouger, 
quand  même  ils  auraient  perdu  leur  dis- 
tance. —  L'adjudant-major  les  aligne  de 
pied  ferme  sur  leurs  chffs  de  file  dans  le 
sens  du  prolongement,  puis  chaque  chef  dr 
subdivision  aligne  sur  son  propre  Guide  le 
front  de  sa  subdivision  dans  le  sens  perpen- 
diculaire au  prolonoement.  —  Considérons  à 
prêtent  les  Guidea  par  rapport  aux  mouve- 


ments qui  ont  pour  objet  de  tasser  dr  l'or- 

DRR  EN  BATAILLE  A  l'oRDRR   EN  COLONNE  (eN- 

colonnement)  OU  l'inverse  (rmsataillement). 

—  Un  Guide  n'est  pivot  fixe  que  dans  les 
conversions  pour  se  reformer;  il  reste  im- 
mobile pendant  l'exécution  des  convrrsions 
de  ce  genre  (conversion  embataillante,  etc.), 
il  ne  rentre  à  son  poste  primitif  qu'au  com- 
mandement :  guides,  a  vos  places!  —  Dans 
les  déploiements,  des  sergents  deviennent  gui- 
des de  bataille  ou  JALONREURS  et  tracent  I'a- 
mgnement  de  la  troupe;  leur  position  est 
assurée  par  I' adjudant-major  ,  et  pour  cer- 
tains cas  par  ('adjudant;  ils  rentrent  dans  le 
rang  au  commandement  de  :  guides  ,  ou 

DRAPFAD  ET  GUIDES,  A  VOS  PLACES  !    Dans  II 

FORMATION  SUR  LA  DROITE  OU  SUR  LA  GAUCHE  F  N 

bataillr  ,  le  Guide  change  à  l'instant  de 
coté.  —  Considérons  enfin  les  Guides  en 

ORDRE   DE  BATAILLE.    I-C    SERGENT    qui  ,  Cn 

ORDRE  DE   COLONNE,   deVICIlt    Cîllidt'.     n'a  de 

fonction  en  ordre  de  rataillr  que  celle  de 

JALON  NEUR  ,   de   SERRE-FILE  OU   de  REMPLACE— 

ment;  en  d'autres  termes  les  Guides  de  sub- 
division sont  le  plus  ordinairement  guidrs 
de  colon nr  ,  m  lis  dans  quelques  circons- 
tances ils  agissent  comme  guides  de  ra- 
taoxe;  ils  n'ont  pas  de  fonctions  particu- 
lières dans  la  marchr  du  bataillon  par  le 

FLANC.  Le  SERGENT  d'f.NCADREMENT  fait  eXCep- 

tion  à  cette  règle.  —  Pour  l'accomplissement 
de  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  Guides  se 
conforment  aux  dispositions  qui  étaient 
prescrites  par  le  règlemeht  dr  1791  (  1er 
août)  ,  et  qui  ont  été  renouvelées  ou  modi- 
fiées par  ('ordonnance  de  1851  (4  mars, 

ÉCOLE  DE  PELOTON    et    DE   RATAILLON),    et  aUX 

règles  qui  leur  sont  enseignées  soit  par  les 

ADJUDA  NTS-  MAJORS  ,  SOil  (la  II  S  IfS  éludes  (II! 
CADRE  OUVERT  et  du  BATAILLON  D'INSTRUCTION . 

—  Il  est  du  devoir  des  inspecteurs  généraux 
de  s'assurer  de  la  capacité  des  Guides,  et  les 
soi  s-officiers  destines  à  en  remplir  les  fonc- 
tions doivent  être  en  état  de  répondre  aux 
questions  qui  leur  sont  faites  à  la  théorir  des 
souk-officiers.  —  Faute  d'un  terme  exact, 
on  appelle  quelquefois  Guides  les  conduc- 
teurs de  I'aile  d'une  subdivision  qui  exécute  - 
une  conversion  df.  pied  ferme,  niais  il  y  a  a 
remarquer  que  dans  cette  circonstance  ce 
Guide  n'est  quelquefois  qu'un  simple  soldat 
et  n'a  à  accomplir  une  fonction  que  de 
quelques  instants.  —  M.  le  colonel  Lforiir 
a  proposé  de  changer  le  système  adopté 
pour  le  placement  des  Guides  ;  il  a  consigné 
celte  opinion  dans  le  Spectateur  militaire 

,  (1827  octobre).  —  On  ne  peut  guère,  en 
manœuvre,  renverser  les  rangs  d'une  co- 
j  i  on. \f  sans  apporter  un  certain  trouble  dans 
|  les  opérations  de  Guides.  —  Les  auteurs 
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qui  fou  missent  quelques  notions  à  l'égard 
des  Guides  sonl  :  Gi  mK»  r  (1773,  E',  Mira- 
beau (1788,  C;,  Sinclaire  1775,  L;. 

Cl  de  TÊTE.  V.  ADJUDAXT-MVJOR  D*1N- 

KANTERIF.  E'BANÇAlSF.  DE   LIGNE  N°  G.  V.  GUIDE 

de  subdivision,  v.  guide  genÉr ai.,  v.  tête. 
GI  IDK  (guides)  dV-TAT-MAJon  (A,  1),  ou 

GUIDES   IDIOPI.IOUES.  SOrtC   de  Cl  IDE?  d'aRMEE 

composant  un  cours  militaire.  Ce  cours  ou 
cette  compagnie  est  attaché  au  qu \rtifr  gé- 
kébal  et  à  la  personne  du  général  en  chef. 

—  Ce  genre  d'institution  se  retrouve  dès  les 
premiers  temps  des  milices  grfcqle_s.  —  ■  11 
fui  un  temps  où  les  carabins  s'acquittaient 
du  service  «les  Guides  d'état-major.  —  Il  fut 
un  temps  où  l'on  appelait  garde.*  nu  corps 
des  troupes  du  genre  des  Guides  ;  ainsi , 
quand  Richelieu  et  Ma/.arin  étaient  gé-néra- 
lissimes,  c'étaient  des  gardes  ni;  corps  qui 
étaient  attachés  à  leurs  êminences.  —  Dans 
le  cours  du  siècle  dernier,  il  était  quelquefois 
attaché  éventuellement  des  gi  uns  df.  route 
ou  Guides  du  pays  au  corps  d'étal-major. 

—  En  1792  '27  avril;,  une  compagnie  de 
Guides  est  attachée  à  chaque  aune.  La  dési- 
gnation était  mal  choisie;  maison  déguisait 
sous  celte  dénomination  modeste  les  attri- 
buts du  pouvoir  militaire  et  la  véritahlc 
garde  du  général.  —  L'origine  récente  des 
Guides  tiendrait,  dit-on,  a  l'anecdote  sui- 
vante que  nous  laissons  raconter  a  M.  i>f. 
Las  Cases  (t.  u ,  p.  10  :  Bonaparte,  après  le 
passage  du  Mincio,  s'arrêta  dans  un  châtain 
sur  la  riee  gauche.  Un  gros  détachement  en- 
nemi égaré  arrive,  en  remontant  le  fleuve, 
jusqu'à  ce  château.  Bonaparte  y  était  pres- 
que seul,  la  sentinelle  en  faction  à  la  porte 
n'a  que  le  temps  de  la  pousser,  et  te  général, 
au  sein  de  la  victoire,  est  réduit  à  s'évader 
par  les  dtrrihes  avec  une  seule  hotte,  i.c 
danger  auquel  venait  d'échapper  le  général 
devint  l'origine  des  Guides  chargés  de  garder 
sa  personne;  ils  ont  été  imités  par  les  autre*, 
armées.  —  L'anecdote  est  vraie;  mais  les 
conséquences  qu'on  en  lire  ne  sonl  pas  exac- 
tes :  nous  l'avons  témoigné  en  relatant  les 
dales  légales  des  créations  des  compagnie» 
df.  guides.  —  Il  y  avail  en  Egypte  des  guides 
a  pirii.  —  Les  corps  des  GUIDES  a  CHEVAL  d'i- 
tai.ie  et  d  Egypte  ont  été  le  noyau  des  CHAS- 
SEURS A  CHEVAL  dC  Ifl  GARDE  CONSULAIRE   Cl  de 

la  garde  impériale.  —  On  leur  doit  la  mode 
du  coin acm.  —  La  milice  haïtienne,  en  imi- 
tant l'usage  des  Guides  français,  en  avail  fait 
une  institution  permanente. 

Csl'IIii;  du  PAYS.  v.  consigne  df.  piquet  de 

LOGEAIENT.  V.  GUIDE  DE  POLICE  EN  ROUIE.  V. 
GUIDE  d'aRMIE.  V.  GUIDE  DE  ROUTE.  V.  GUIDE 
V  ÉTAT-MAJOR.  V.  PAYS. 

Cil  IDF.  (guides)  général  (G,  H).  Sorte  de 
DICTIONNAIRE  DE  L'ARMEE. 


guides  tactiques  considérés  uniquement  ici 
par  rapport  aux  régiments  de  I'infanierie 

FRANÇAISE,  ail  JALONNEMENT  de  lû  MARINE  EN 

m at aille  cl  à  plusieurs  manœuvres.  —  L'u- 
sage et  l'application  méthodique  de  ce  moyen 
sont  peu  anciens.  Bottée  (1758,  F)  en  dit 
quelques  mots.  L'ordonna*ce  de  17(ifi  lir 
janvier  exprimait  le  besoin  de  celte  créa- 
tion. L 'instruction  de  i ~G1>  (1er  mai)  voulait 
ipic  les  oEFiciERs  de  la  gauche  el  de  la  droite 
du  front  lissent  l'office  des  Guides  géné- 
raux :  c'était  une  imitation  des  usages  de 
la  milice  autrichienne.  —  L'instruction  de 
1775  («>o  mai)  ne  reconnaissait  pas  de  sous- 
oeficiers  comme  Gnides  généraux  en  ordre 
de  bataille.  Cependant,  à  cette  époque,  les 
drapeaux  commencent  à  être  un  mojen  de 
direction,  et  ils  sont  en  avant  dans  la  mar- 
che en  bataille.  Darut  1787,  D  proposait 
de  créer  des  Guides  généraux.  —  Le  bègi.e- 
mknt  de  1791  (1er  août)  les  emploie  le  pre- 
mier comme  un  ressort  important  dans  le 
mécanisme  des  manoeuvres,  dans  les  ali- 
gnements sur  le  centre,  dans  la  marche  des 

BRIGADES.           DeilX  SOUS-OFFICIERS  par  BATA IL— 

lon  remplissent  ce  genre  de  fonctions;  ils 
sonl  choisis  parmi  ceux  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer  pour  la  précision  du  pas  et  l'habileté 
à  se  prolonger  sans  varier  sur  une  direction 
donnée;  leur  rôle  est  ou  temporaire  ou  ha- 
bituel; ils  sont  placés  à  chaque  aile  de  ba- 
taillon. —  La  désignation  de  Guide  général 
leur  est  donnée  par  opposition  aux  guides 

DE  SUBDIVISION  Cl  MIX  GUIDES  PARTICULIERS,  qui 

les  secondent  comme  guides  de  bataille  ou 
de  colonne.  —  L'usage  des  fanions  portés 
par  les  Guides  généraux  a  été  plusieurs  fois 
adopté  cl  abandonné.  —  La  marche  correcte 
des  Guides  généraux  a  une  grande  influence 
sur  la  marche  de  toute  la  ligne  ;  leur  habi- 
leté concourt  â  prévenir  les  flottements  et 
les  a-coups. —  Ils  sont,  eux  et  la  garde,  du  dra- 
peau, la  base  des  ALIGNEMENTS  de  bataillons 
cl  les  grands  jalons  ou  jau>nnfurs  de  la  di- 
rection ;  ils  se  portent  sur  la  ligne  comme 
guides  de  bataille  au  commandement  :  Dr  a- 
peaux et  GUIDES  GÉNÉRAUX  SUR  LA  IJG N F.  ;    j Is 

sonl  le  pivot  de  certaines  manœuvres.  — 
Dans  un  bataillon  isolé,  dans  un  bataillon 
m  nmrcTioN,  les  Guides  généraux  font  face 
au  drapeau  comme  point  d*  a  t.  ig  n  em  en  t  .  Dans 
une  brigade  ils  font  face  au  point  d' aligne- 
ment de  la  brigade  ;  en  quelque  endroit 
qu'ils  soient  établis,  ils  se  portent,  dans  la 
marche  en  bataille,  sur  l'alignement  du 

DRAPEAU.  DailS   leS   ÉVOLUTIONS    DE  LIGNE, 

ils  ne  doivent  se  conformer,  pendant  la 
MAnciiE  en  bataille  ,  qu'à  la  direction  du 
rang  du  porte-drapeau  de  leur  bataillon. 
—  Quand  la  ligne  est  formée  ou  quand  on 
9«  PARTIE.  172 
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SUR   LA  MOU». 


marche  en  colon ne,  le  Guide  général  de  i  rences  prés,  tous  les  principe?  posés,  à  ré- 


droite  ou  de  la  i  f.TR  se  tient  derrière  la 
première  subdivision  ;  le  Guide  général  de 
gauche  se  tient  derrière  la  dernière  sub- 
division ;  ils  y  font  partie  des  sfrre-fh.es. 
— •  Dans  la  marche  fj*  colonne,  à  l'instant 
où  la  ligne  dk  bataille  va  être  formée,  les 
Guides  généraux  se  portent  sur  la  ligne, 
ainsi  que  le  drape  m  ;  ils  s'y  rendent  mi  si- 
multanément ou  successivement,  et  1rs  gi  i- 
des  des  subdivisions  se  maintiennent  dans  la 
marche  de  la  ligne  tracée  par  eux.  Les 
Guides  généraux  sont  surveillés  p.o-  l'um  - 

DANT-MAJOR  Cl  par  I'aDJUDANT-SOUS-OFFICIER. 

—  Dans  la  marche  en  haiaii.ee  les  Guides 
généraux  sont,  ainsi  que  le  drapeau,  en  avant 
du  bATAii.i.oN.  —  Dans  les  cham  lments  de 

DIRECTION  »>E  BATAILLON   EN  BATAILLE  ,   I  "  Il  11  lll' 

fait  que  pivoter,  l'autre  ne  marche  que  le 
pas  de  deux  pieds.  —  Les  aide»  de  camp  sont 
eux-mêmes  des  Guides  généraux  en  chef 
dans  certaines  Évou  tion>.  —  Dans  la  tn- 
lon n e  en  marche,  les  Guides  généraux  ne 
concourent  pas  aux  ai.igsemi  n  rs  quand  ta 
colonne  est  .serrée  à  distance  de  section  ou 
en  mas.ie.  —  Ils  indiquent  aux  pelotons  des 
ailes  dans  la  m\rchf.  en  bataille,  le  pan  do 
porte-or  a  peau  ;  ils  peuvent  aussi  concourir 
à  le  donner  dans  la  mirche  de  bataillon  pat; 
i.r.  fi. anc.  —  Ils  rentrent  en  seerf-eh.es  au 
Tommandemenl  :  Drapeau  et  guides  a  vu* 
PL* ces  l 

Ci  tH  il  K  1DIOPLIQUE.  V.  COHORTE  préto- 
rienne. V.  GUIDE  D'ARMÉE.  V.  GUIDE  d'É.TAT- 
MAJllR.   V.   IDIOPLIQI  F. 

f-l  IDi:  INTERPRETE.  V.  GUIDE  DAhMKF.  V. 
INTERPRETE. 

C211IIK  PARTICULIER.  V.  COMPAGNIE  D1N- 
EANTF.RIE  FRANÇAISE  DE  LIGNE  N°  0.  V.  FORMA- 
TION FACE  EN  ARRIÉRE  EN  BATAILLE.  V.  GUIDE 
DK  IIATAILI.E.  V.  GUIDE  DE  SUBDIVISION.  V.  GUIDE 
GÉNÉRAL.  V.  GUIDES  A  VOS  CHEFS  DK  FILE.  V. 
GUIDE  TACTIQUE.  V.  JALON  NF.MEVT.  V.  LIGNE 
DK  BATAILLE.  V.  PARTICULIER,  adj.  V.  SERRE- 
FILE. 

«17IDK  RUSSE.  V.  MILICE  RUSSE  N°  1,  6.  V. 

russe  ,  adj. 

Ci  il  ut:  (guides)  tactioue  (term.  sous- 
génér.j.  Sorte  de  guides  que  cette  dénomi- 
nation dislingue  des  guides  d'armée,  et  qui 
sont  considérés  ici  comme  concourant  à  la 
régularité  des  manoeuvres  de  I'infanteior 
française  et  comme  l'appui  des  pelotons  ou 
autres  surdivisions  analogues.  —  Les  fonc- 
tions de  Guides  sont  prim-i|ialctnenl  celles 
des  sfrgen i s.  -■•  Les  règlements  de  I7l>f> 
(1"  janvier),  I7«l>  (l,r  mai),  177  4  11 
juin),  1775  ÔO  mai)  ne  reconnaissaient  pas 
encore  cette  fonction.  —  L'ordonnance  d» 

1831  (4  mars)  a  maintenu,  a  peu  de  dillé- 


gard  des  Guides,  dans  le  règlement  de  1791 
(l*,r  août  .  —  Mlle  prescrivait  de  dresser  les 
caporaux  aux  fonctions  de  Guides;  proba- 
blement elle  s'occupait  seulement ,  en  ce 
cas,  des  guides  particuliers.  —  L'invariabi- 
lité de  la  ai f sure  du  pas  des  Guides  est  une 
lui  fondamentale  en  tactioue  française.  — 
11  n'a  élc  traité  que  par  Cuirert  (1775.  El, 
Miiiabfau    I7.S8.  C  ,  Saldfrx  <178ô.  B) , 

S. Ml  AIRE  (1771,  L'i,  ZlMMi rmann  (1771.  Oi, 

et  deux  auteurs  anonymes  •  1 82 i ,  N.  Ol.  — 
Le  mol  se  dislingue  en  gcide  de  bataille, 

  DK.  SL  «DIVISION  ,    GENER  AL. 

Cl|  IIIE  WUR TF.MBERGEOIS.  V.  MILICE  V\UR- 
TEMBE It  G  F  OISE  N°  5.  V.  VVURTEMRFRGFGIS,  adj. 

CI  llll  »  A  DROITE.  intCrj.  V.  A  DROITE.  V. 
EN  AVANT  EN  BATAILLE.  V.  FORMATION  SUR  LA 
DROITE  EN    BATAILLE  PAR  INVERSION  A  DROITE. 

Cil  III t!  19  A  VOS  CHEFS  DR  FILE,  illlCrj.   G,  6). 

Commandement  central  et  commandement 
mi\  te.  Le  chef  de  bataillon  s'en  sert  quand 
il  a  arrêté  une  colonne  en  marche,  el  qu'il 

Veilt    RECTIFIER    l' ALIGNEMENT    DK    PRC»F<*N  DEUR 

des  Guides. 

bl  iiM  M  a  vos  puces,  interj.  (G,  (î .  ou 

plllldt  GUIDES  PARTICULIERS  OU  de  Sl  kDIVIMON 

à  vos  places;  car,  dans  un  cas  général,  on 
dit  :  Dripf.vu  et  guides  a  vos  places!  — 
CViMMANOFMEN  r  mixte  auquel  rentrent  à  leurs 
places  ceux  des  ghdfs  de  bataille  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  guides  de  subdivision. 
Ce  commandement  a  lieu  après  l'achève- 
ment lie  la  FORMATION  EN  BATAILLE  OU  du  DE- 
PLOIEMENT. —  Ou  commande  Guides  à  vu* 
places  après  I'évolutiok  qui  consiste  a  for- 
mer LES  DIVISIONS  DE  PIED  FERME  (eNDIVISION- 

n t m e NT;,  après  la  formation  à  droite  ou  a 
gauche  en  bataille,  après  la  formation  par 
inversion  a  droite  en  bataille,  —  sur  la 

DROITF    EN    BATAILLE,    FACE   EN   ARRIERE  EN 

HAT  AILLE. 

Cil  lIIEtl  DEMI-TOUR  A  DROITE.  V.  COMMAN- 
DFMENT  MJXTE.  V.  DEMI  -  TOUR  A  DROITE.  T. 
PMUFMEM. 

Cil' IDI! M  sur  la  ligne,  interj.  (G, 6j. Com- 
mandement quelquefois  général,  quelquefois 
mixte,  prononcé  par  un  chef  de  bataillon 
quand  il  a  arrêté  une  colonne  en  marche,  et 
qu'il  veut  que  les  guiofs  des  subdivisions  s'é- 
tablissent sur  la  ligne  ,  que  les  guides  géné- 
raux tracent  en  dehors  d'un  des  flancs. 

LOS  GUIDFS  DE  SURDIVISION  FONT  FRONT  VCR  (l 

tête.  —  Le  même  commandement  Guides 
sur  la  liune  a  lieu  en  ordre  df.  bataille 
quand  il  s'agit  de  faire  prendre  un  aligne- 
ment général  :  dans  ce  cas,  ce  sonl  les 

Gl  IOFS     DE     DROITE    dll    DEMI  -  BATAILLON  de 

droite  el  le*  guides  de  gauche  du 
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GUIDON. 

rtiM-oN  Dr  gauche  qui  se  portent  en  jalon- 

NFHRS  SUT  l' ALIGNEMENT  (lu  PORTE-DRAPEAU  Ct 
lui  FONT  PACF.. 

CUDOii  (guidons),  subs.  masc.  fterm. 
génér.i,  ou  «uy  suivant  Ganeau.  Mot  dérivé 
de  I'itauen  Guida,  kkseiuhk  qui  a  produit, 
dans  les  idiomes  du  Midi ,  l'augmentatif 
Guidon  ;  peut-être  cependant  le  terme  a-t-ii 
son  origine  dans  la  langer  français*,  et  se 
ratlache-l-il  à  la  même  souche  que  le  mot 
guide.  —  L'introduction  du  Guidon  dans 
les  usages  militaires  de  France  appartient 
à  une  époque  remarquable,  celle  où  la  mo- 
dalité fait  pince  a  une  armée  permanente; 
celle  où  la  dan mère,  et  le  prnnon  dispa- 
raissent, et  sont  remplacés  par  le  drapeau 
el  les  enseignes  de  moindre  dimension. — 
Les  capitaines  des  compagnie»  d'ordonnance 
créés  par  Chari.fs  sept,  devenant  des  hom- 
mes du  roi ,  cessant  d'être  des  hommes  de 
la  féodalité  ,  donnent  à  leurs  compagnies 
une  enseigne  qui  prend  un  nom  nouveau, 
se  rattache  à  un  autre  ordre  d'idées  ;  ce 
n'est  plus  le  pf.nnon  du  fief,  c'est  le  Guidon 
de  l'oFFir.iFR  ;  c'est  son  insigne  personnel, 
et  non  celui  de  sa  famille  ou  de  son  do- 
maine; c'est  un  mgnf.  différent  de  la  ban- 
derole qui,  jusque-là,  était  plus  particuliè- 
rement attachée  à  des  troupes  étrangères,  ct 
a  la  cavalerie  légère  ;  c'est  un  attribut  de 
corps  privilégie  confié  à  un  portf.-gitdon, 
tandis  que  la  cornette  était  un  attribut  de 

CAVALERIE   DK   LIGNE.    Le   mot  PEN  NON  Se 

conserva  cependant  plus  tard  par  la  force 
de  l'habitude  et  des  choses;  mais  il  dispa- 
raîtra bientôt  sans  retour.  —  L'Encyclopé- 
die (1751,  C)  s'égare  quand  elle  affirme  que 
les  Guidons  appartiennent  au  régne  de 
Charles  neuf;  ils  étaient  bien  plus  anciens 
dans  la  maison  du  roi  et  dans  les  corps  d'ar- 
cher» a  cheval.  —  Il  y  avait  dans  les  com- 
pagnie* d'ordonnance  un  Guidon  en  outre 
de  Renseigne.  L'enseigne  y  était  confiée  au 
capitaine  en  chef;  les  autres  capitaines  n'a- 
vaient que  le  Guidon.  —  Par  syncope,  on 
appelait  Guidon  une  charge  militaire;  de  là 
l'expression  que  cite  I* Académie  :  Acheter  un 
Guidon.  —  Les  auteurs  qu'on  peut  consul- 
ter À  l'égard  des  divers  genres  de  Guidons 
«ont:  Benetor  (1742,  A),  Carré  (1785,  K), 
Daniel  (1721,  A),  Dfspagnac  1751,  D  , 
FuRrnÈRF  (au  mot  Hannière),  Gof.tzminn 
1773),  Lâches* air  (1758,  1),  M\nfsson 

1685,  B),   MÉNAGE,  MoNTIG'NT  (1772,  I), 

Tcrpin  (1785,  O).  —  Ainsi  que  les  cor- 
nettes, DRAPEAUX,  ENSEIGNE»,  ETENDARDS,  le 

Guidon  s'est  pris  sons  plusieurs  sens  ;  il  a 
signifié  porte •  e n seig n F. ,  troupe  servant  sous 
un  Guidon ,  et  enfin  effet  d'équipement.  — 
Le  terme  demande  donc  à  être  distingué  en 


Gt'IDON   AGRÉGATIF,  —  II' ÉQUIPEMENT,    1DIO- 

PUQUE. 

Cil  iito*  agrégatif  (F).  Sorte  de  guidon 
qui  répond  à  ce  qu'on  appelait  bande,  etc. 
Il  donne  idée  d'une  troupe  ou  d'une  com- 
pagnie ayant  pour  enseigne  un  Guidon.  — 
Brantôme  (1000,  A)  dit  que  dans  les  guerres 
du  Piémont  le  maréchal  Brissac  donna  son 
Guidon  de  cent  hommes  d'armes  à  Biron 
(depuis  maréchal),  et  que  :  Tel  drappeau  ue 
se  donnait  du  temps  pansé  à  jeunes  gens  qui 
n' fussent  fait  momtre  de  valeur,  [ci  il  y  a  la 
double  acception  de  troupe  et  de  drapeau. 
—  On  lit  dans  Martin  Dubeli.ay  (1521): 
Katrimouille  et  Chalancs  demandèrent  qu'on 
leur  donnât  les  Guidons  de  l' avant-garde , 
promettant  qu'avec  ce  petit  nombre,  ils  défe- 
raient aisément  V ennemi.  Ici  l'acceplion  est 
simple.  —  Les  Guidons  se  sont  fondus  dans 
les  régiments  de  cavalerie. 

Cil  ll>0\  de  dragons,  v.  dragon,  v.  dra- 
gon ER  A  N  C  A  IS  N°  à. 

fillDWl  d("  EL  ML.  V.  EUSIL.  V.  VISIERE  DE 
FUSIL. 

CirinOM  de  gfns  d'armes,  v.  CORPS  pri- 
vilégié. V.  GENS  n'ARMEJi. 

OI'IIMeI*  de  MOUSQUETAIRES.  V.  MOUSQUE- 
TAIRE. V.  MOUSQt'F.TAtRE  DE  LA  GARDE. 

Ci  11  DO  Ni  d'fMnoi'CHom.  v.  emrouchoib.  v. 

FUSIL  DE  MUNITION.  V.  PUSIL  D'i  N  F  ANTERIF . 

ci  ii>o»  (guidons)  d' équipement  (F).  Sorte 
de  guidons  dont  l'usage,  ainsi  que  celui  des 
cornettes,  se  rapporte  au  temps  de  la  créa- 
tion dCS  COMPAGNIES  D'ORDONNANCE,  à  l'ÉQUI- 
PEMENT  des  ARCHERS  A  CHEVAL  de  Ch  ARLES 
SEPT  ,   ailX   MARQUES  DISTINCT! Vf  S  lie   hl  GARDE 

nationale  de  Louis  osze.  Ce  genre  de  Gui- 
don a  appartenu  à  la  cavalerie,  française., 

aUX  CAPITAINES  d'hoMMFS  d'aRMES,  i\U\  M  VRE- 
C1IAUX  DES  LOGIS  I»'  ARMÉE,  a(IX  GINERAUX  O  aH- 

mée  :  ceux-ci  avaient  le  Guidon  à  titre  de 

CAPITAINES  de  GENS   d'aRMERIF.  —  Bll  AN  TOME 

(1B00,  A  «lit,  en  parlant  de  Gaston  de 
Foix,  tué  à  Bavenne»,  et  dont  on  rapportait 
triomphalement  les  rôles  après  la  bataille: 
Quarante  enseignes,  tant  espagnoles  que  du 
pape,  que  l'on  portait  (ici  nul  son  corps,  traî- 
nante» en  terre  et  son  enseigne  et  Guidon 
après,  tout  pris  de  sa  personne,  dinwustrant 
que  ses  drapeaux  avoient  abattu  l'orgueil  des 
autres.  —  Ce  passage  présente  l'imago  d'un 
Guidon  comparable  à  l'ancien  pf.nnon  du  gé- 
néral; mais  ce  Guidon  avait  appartenu  ù 
Nemours  comme  chef  d'une  compagnie  de 

GENS  D'ARMES.  -      J.e.S  CHE.VAI  -l.tl.FRS  <|Ui  faï- 

saient  partie  des  compagnies  d'ordonnance 
u'arbohi r>nt  pas  le  ounioN  ;  ils  avaient  la 

CORNETTE.    DR   CAVALERIE    LM  >UE.    —  L'USagC 

du  Guidon  se  conserva  dans  la  gendarme- 
rie de  la  maison  du  roi;  aussi  I  Académie 
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donne-t-elle  absolument  au  mol  Guidon 
l'acception  d'EssEic.NE  d'une  compagnie  de 
ceins  ii'aiimm  ;  mais  celle  définition  n'est 
vraie  que  par  rapport  à  certaines  époques. 
«-  Lorsque  les  dragons  s'enrégimentèrent, 
ils  ne  prirent  pas  I'étendard  de  cavalerie, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  précisément  ei  no- 
minalement cavalerie  ,  ils  prirent  le  Gui- 
don en  remplacement  de  la  cornitte  qu'ils 
avaient  jusque-là  portée.  —  Le  motif  de  ce 
choix  est  mal  éclalrci  :  le  caprice  de  quel- 
ques chees  en  décida  ;  car  il  y  avait  bien 
plus  loin  de  celle  infanterie  a  cheval  a  la 
cavalerie  que  des  dragons  devenus  cavale- 
rie aux  compagnie*  de  gens  d'armerie  ,  à 
moins  qu'on  ne  prélexie  de  quelque  simili- 
tude, en  ce  que  les  compagnie*  d  ordon- 
nance combattaient  souvent  a  pied,  cl  que 
les  dragons  et  la  gendarmer»  de  la  maison 
étaient  également  mousquftaire*. —  On  n'est 
pas  plus  d'accord  sur  la  forme  qu'avait  le 
Guidon  que  sur  (elle  de  tant  d'autres  ensei- 
gnes: cela  provient  de  ce  que  chaque  chef  les 
faisait  faire  dans  la  forme  qui  lui  convenait. 
Suivant  f  Encyclopédie  (1751,  C  ,  le  Guidon 
avait  la  draperie  plus  longue  que  large , 
fendue  par  le  bout  en  deux  pointes  arron- 
dies; c'est  en  effet  la  forme  du  mei  oi  e  de 
RLAsoiv  nommé  Guidon.  —  Cependant ,  si 
l'on  en  croit  la  gravure  qui  accompagne  le 
traité  de  Df.latour  (1511,  A),  le  Guidon 
était  à  deux  pointes  ou  fanon*;  ainsi  il  dif- 
férait par  la  de  I'étendard  dont  la  draperie 
était  carrée,  et  il  avait  de  la  ressemblance 
avec  les  anciens  pknnon*.  Potier  i  1 7 70,  X) 
aussi  le  décrit  comme  un  étendard  plus  long 
que  large  cl  fendu  par  le  bout.  —  On  a  des 
renseignements  plus  sûrs  à  l'égard  du  «n- 
iîon  de  dragons;  sa  hampe  était  plus  longue 
et  sa  draperie  plus  grande  que  les  mêmes 
parties  de  I'étendard  de  la  cavalerie;  cette 
différence  tenait  au  besoin  que  les  dragon* 
avaient  d'une  knshgnf  qui  participai  des 
formes  du  drapeal  d'infanterie,  puisqu'ils 
étaient  destinés  à  mameuvrer  comme  infan- 
terie. —  Depuis  qu'ils  ne  furent  plus  que 
cAwimn  ,  la  différence  de  I'étendard  au 
Guidon  était  sans  nul  objet;  mais,  par  suite 
de  cet  amour  frivole  que  les  corps  mettent  à 
rester  en  possession  de  distinctions  futiles 
et  quelquefois  même  ridicules,  on  les  vit 
s'opiniatrer  à  conserver  le  Guidon.  —  La 
question  des  Guidons  serait  mieux  éclaircie 
si  des  ordos s ancfs  d'uniforme  les  eussent 
dépeints  comme  cela  eut  du  élre.  —  De  nos 
jours,  il  n'j  a  plus  de  différence  réelle  entre 
le  Goidon  et  I'éten dard.  —  Les  historiens 
du  dernier  siècle  qui  parlent  de  la  wn.icE 
rt  moi  K  appellent  Guidon  les  petits  fanion» 
si  multipliés  dans  les  troupes  de  cette  na- 


|  lion.  A  la  guerre,  un  de  ces  Guidons  de  tertc 
rouge  élail  le  signe  df  ralliement  d'une  cer- 
taine quantité  de  soldats  turcs  ;  ils  mar- 

;  citaient,  reculaient,  avançaient  a  sa  suite. 

Cil  IDOX  idiopliqcr  (F  .  Sorte  de  guidoi 
!  considéré,  soit  comme  un  portf-guidon,  ïoil 
1  comme  un  des  officiers  inférieurs  des  gen- 
darmes DU  MOYEN  AGE.    DaHS  le*  COMPA- 
GNIES d'ordonnance  de  la  garde  de  Fia»- 
çois  premier  ,  il  y  avait  des  officie**  nommés 
enseigne*,  indépendamment  des  officue* 
nommés  Guidons.  —  Brantôme  (!6O0,  A 
nous  parle  du  Guidon  de  M.  de  Monlpen- 
sier,  bon  prince  et  excellent  catholique;  et 
Guidon  se  nommait  Montoiron ,  de  la  fa- 
mille de  l'archevêque  Turpin  :  Ce  très-beau 
gentilhomme  dèmeturé ,  extravagant,  mw- 
lia  Ole ,  avoit  été  honoré  par  son  maittre  €  n 
office  de  hourreau.  Brantôme  veut  dire  par 
là  que  le  parent  de  l'archevêque  avait  été 
chargé  par  M.  de  Montpensier  de  violer 
toutes  les  huguenotes  jeunes  cl  belles  qu'on 
amenait  à  Monlpensier.  I^a  manière  dont  il 
s'en  acquitta  fil  depuis  sa  fortune  à  la  cour: 
notre  historien  l'affirme. 
Cit'iER,  verb.  act.  v.  gué.  t.  guerre,  t. 

GUIDE. 

(;i  uni: ,  subs.  masc.  v.  commanda  s  t. 

V.  GÉNÉRAL  D'ARMÉE  N°  2.  V.  GUIDE. 

Gi  ic;f,  subs.  fém.  (F).  Mot  que  Bo*n 
(Pierre)  prétend  synonyme  d'É*  *kme  ;  Ro- 
quefort regarde  les  termes  Guigc  ou  ut  icn» 
comme  signifiant  anse  ou  poignée  de  *oi- 

CI.IKR. 

CFICIXAIKI»  ;  «1  ICi^lH  ;  tilIL- 
I.tlTIK;  «llLLrr.  V.   NOM»  PROPRE*. 

«IIHPLK,  SUbS.  félll.  V.  COBNKTTF  M 
TOURNOI. 

Ciiji*dari»,  subs.  masc.  (F  .  ou  tee7d~ 
Le  mot  Guindard  est  provenu  de  I'itium 
ghindaggio,  tourniquet  à  monflles,  venu  lui- 
même,  si  l'on  en  croit  Gékeun,  du  th  to> 
wind,  dévider.  —  On  se  servait  du  Guin- 
dard pour  ban nv r  I'arralète,  pour  en  «;un- 
deji  la  corde.  C'était  une  manivelle  compo- 
sée d'un  rouleau  qu'on  mettait  en  mouve- 
ment comme  celui  d'un  tourne-broche,  a 
l'effet  de  l'environner  de  sa  corde  dont  If 
raccourcissement  faisait  obéir  I'arc.  —  U 
Guindard  différait  du  cranfoitn  en  ce  qn  il 
était  quelquefois  inhérent  n  de  grandes  »»- 

HALKTFS  OU  à  dCS  ARBALÈTE*  DE  TASSE .  QOlll 
aUX  ARRALÈTFS  DE  GUERRE  dCS  HOMMES  DE  PUR. 

le  Guindard  n'y  élail  pas  à  demeure,  ou  du 
moins  on  voil  dans  le  manuscrit  de  Froumit 
des  piétons  qui  le  porlenl  accroché  au  o>tr 
droit  de  leur  ccinlure.  —  Le  cranequin,  au 
contraire,  servait  aux  petite*  arr ilèit*  cl 

aUX  HOMMES  DE  CHEVAL. 
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uinnrn,  verb.  act.  v.  arbalète  de 

PAMK.  V.  GUINDARD. 

Cil  'IXECiANTB.  v.  nom»  propres. 

GimmcLLi: ,  subs.  fém.  v.  ai.i.u- 

MFLLE.  V.  ARME.   n'ïMOC.  V.  DEMI-ESPADON. 

Cil'IKClRKT.  v.  noms  propres. 

Cit  iH%nm:,  subs.  fém.  i  F;,  ou  gisarme, 

OU  GUISSARME  ,  OU  (.1  IZARME  ,  OU  GUYSARME, 
OU  liHABMÏ,  OU  JALSAHME,   OU  JASARME  SUÎ- 

vant  IWifr  (1780,  X),  ou  julsarme,  ou  jl- 

SARME  ,  OU  ÇUISARME,  OU  Vt  LSARME  ,  OU  7.IRARMK 

suivant  Roquefort.  —  Srinnrr  dérive  ces 
mots  de  Ui&urma  ;  Gédelin  <lu  gallois  ge- 
sum;  Barbazan  les  Tait  venir  du  verbe  la- 
tin acuere,  piquer,  ou  de  arma  acula.  — 
Le  terme  Guisarme  a  été  remplacé  par  l'ex- 
pression hali.kr  a rde.  —  la  Guisarme  était 

Une  A  RM  F.  I)F.  LONGUEUR  OU  <le  DEMI-LONGUEUR, 

une  I.4SCE,  une  piour  ,  une  fertiisane  se 
terminant  en  hache  a  deux  tranchants' ou 
ayant  une  pointe  d'un  coté.  Il  en  est  ques- 
tion dans  le  livre  d'EusTACHE  Deschamps 
comme  d'une  arme  portée  par  des  homme» 
ue  pieu;  celles  dont  on  se  servait  au  siège 
d'ORi.F.4Ns,  sous  le  régne  de  Ckari.es  sept, 
avaient  une  hampe  de  quatre  pieds.  Des 
soldats  d'infanterie,  sous  Loi  i*  onze,  com- 
battaient avec  la  Guisarme,  ou  le  voulue, 
armes  qui,  suivant  Jarro  (1777,  G),  étaient 
pareilles;  la  Guisarme  était,  au  contraire, 
suivant  l'Encyclopédie  du  dix-neuvième  siè- 
cle, au  mot  .'inné,  uuc  robuste  uampe  ter- 
minée par  deux  petits  coutelas  Taisant  four- 
che, le  tranchant  en  dehors.  —  L'usage  de 
la  Guisarme  a  produit  les  substantifs  gui- 

SARMKR,  GUISARM1ER,  GUIZARMER  ,  GUYSARMER, 

gl\sa.rmicr,  juiRARMFR,  c'est-à-dire  militaire 
armé  d'une  Guisarme.  —  Il  fut  un  temps  ou 
il  était  attaché  aux  compagnie  d'ordon  .n  ancf. 
des  guisarmierh  qui  y  tenaient  un  rang  à  peu 
près  égal  à  celui  dos  coutillierh  ;  ils  étaient 
eu  quelque  façon  les  ji  vi.i.fuakimeks  des  gens 
d'akuks. —  Il  y  a  eu  dans  certains  corps  i  ri- 
vii .icGii*  des  <  kmii.siio.mmks  servant  comme 

GUIHARMIFRS  OU    jriSARVIFRS.    LeS  AUTEURS 

i|ui  ont  laissé  à  cet  égard  des  renseigne- 
ments sont  :  Reneton  (1712,  A),  Carré 
(1783,  K),  Daniel  1721,  A),  Despag.nac 
(1751,  Dj,  Encyclopédie  (1785,  C,  Suppl.), 
Ganeaij,  Laches.\aie  (1758,  l;,  Potier  (1770, 

X),  IloQl  EKOKT,  SklNNKR. 

CillMARTIIER,  SUbs.  inUSC.  V.  COMPA- 
GNIE d'ordonnance  N°  4.  V.  COITILIIFR.  V. 
GENDARME  DC  MOYEN  AGE  N°  I  .  Y  .  GF  N1U.HOMME . 
V.  GliLSARAlF.  V.  INFANTERIE  N°  25.  V.  LANCE 
FOURNIE. 

oiimc  HAKivr  ;    CiiiHK  ;  csi.n- 

PKBTZ.    V.    NOMS  PROPRES. 

ciiimmartu: ,  subs.  fém.  v.  guisarme. 


CUTl'RRF.,  SUbS.  fém.  v.  ROUCLIER. 
«I  ITREI  \,  subs.  masc.  v.  wmeum. 
oriTTEBKHK,  subs.  masc.  v.  bol  ci  or. 
CiiriZ.CRÎVIK,  SUbS.  fém.  v.  guisarme. 

Cil  iZAUniR,  subs.  masc.  v.  guisarme. 

Gtm,  subs.  fém.  (F;.  Mot  que  Jwro 
(1777,  G)  regarde  comme  synonyme  de  ai- 
nones,  et  comme  donnant  idée,  ou  de  che- 
vaux de  frise,  ou  de  paulx,  ou  de  pieux  de 
pamssadlment,  ou  de  gros  TRAii *  dont  se  ser- 
vaienl  les  archers  des  anciennes  mimcf*. 

oiKT  tvi:;  gihtawiov;  <-i  tiiw 

IftlTTil»;  «liTHCHOVK!!.  v.  nom*  pro- 
pres. 

gi  ttovairi:,  subs.  masc.  'F),  «>u  <*.t- 
tonaire  suivant  Saumaise,  sur  Jule  Capiio- 
lin.  Ces  mots,  qu'on  trouve  dans  Gam  m  , 
sont  la  traduction  du  latin  gottonarim  que 
mentionne  Yégèce  (500,  A),  et  désignent 
des  cavu.iers  lourds  qui  servaient  dans  la 
cavalerie  romaine  cl  la  mimcf  hysantine. 
Voici,  suivant  Ganeau,  la  singulière  élymo- 
logie  de  leur  nom  :  le  latin  guttus,  signi- 
fiant amphore  a  col  étroit,  et  dont  le  con- 
tenu n'en  sortait  que  goutte  ù  goutte.  De  la 
le  nom  donné  à  un  cheval  qui  ne  va  qu'au 
pas,  et  par  suite  au  cavalier  lui-même. 

Cili,  subs.  masc.  v.  guidon. 

c;i  i  ABU  ;  c* cv art  ;  Cii  i  cx*t:  ; 

Cil'ISKT.   V.    ROMS  PROPRFS. 

c*1j1" kte ,  subs.  fém.  v.  guet. 
Cil  iKTTK,  subs.  fém.  v.  guet. 
CillMARTaE,  SUbs.  fém.  v.  guisarme. 
CiUlMARTIKR,  SUbS.  maSC.  v.  guisarme. 
Cil  1  MARTI IKR  ,  $ubS.   ma.SC.  Y.  gui- 
sarme. 

CiinsARVlE,  subs.  masc.  v.  gymnas- 
tique. 

cji'».%asiî,  subs.  masc.  Mot  tout  grec 
venu,  suivant  Ganrau,  de  gnmnos.  nu, 
parce  qu'on  s'exerçait  nu  à  la  gymnastique, 
pris  dans  le  sens  d  école  où  se  démontre  la 

GYMNASTIQUE.  La  CIRCULAIRE  DE  1  8«>5  |5  MAl) 

témoignait  que,  en  outre  du  Gymnase  de 
Paris,  où  des  militaires  avaient  étudié  la 
gymnastique,  il  était  iiislïlué  des  Gymnases 
divisionnaires  à  Arra»,  Lyon,  Met/.,  Mont- 
pellihr  ,  Rennes  ,  Strasrourg  ,  Toulouse. 
L'ordonnance  de  1855  (2  noveairre)  annon- 
çait qu'il  y  aurait  un  Gymnase  par  garni» 
son.  —  Lue  décision  de  1855  (20  mai)  ac- 
cordait au  directeur  le  droit  de  franchise 
dans  sa  correspondance  avec  les  Gymnases 
des  départements.  —  En  1857,  un  Gymnase 
était  établi  à  Douai ,  à  Lille,  à  Valenciennes. 

CiUMAME  musical.  Une  iule  ministé- 
rielle de  1838  (27  février)  reconnaissait  qua- 
torze élèves  de  ce  Gymnase  comme  aptes  à 
passer  chefs  de  musique. 
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f^l  JIKASi:  MUSICAL.  V.  F.  M  FA  NT  DE  TROUPE 

N°  "2.  V.  MUSICAL.  V.  MUMCIEN   N°  2. 

vini  tNTi:,  subs.  masc  v.  GYMNASTI- 
QUE. V.  RUCTEUR.  V.  MILICE  GRECQUE  «°  5. 
V.  MII  ICF   HNOISE    N°  5.  V.  TACTIQUE. 

«;ihv»tiqii:,  adj.  v.  art  g...  v. 
coirse  g...  v.  saut  g...  v.  tas  g... 

c  1  ti  vintiqi  k,  subs.  fém.  F;  G,  5, 6), 

OU    AKT    «.YMNA.STIQUE  ,    OU    ATHLETIQUE  ,  OU, 

suivant  I' Académie  ,  gymnique.  —  Ces  mots, 
dérivas  du  latin  alhlctica,  yynmastiat,  ont 
d'abord  été  synonymes  et  ont  cessé  de  l'être 
ensuite.  —  La  Gymnastique  a  été  ancienne- 
ment une  étude  entièrement  militaire,  une 
sciamvmue;  on  y  exerçait  continuellement  la 
jeune>>e  et  les  soldats,  en  vue  de  dévelop- 
per, d'entretenir,  d'nccrottre  leurs  forces 
musculaires,  de  leur  donner  l'agilité,  l'a- 
dresse, la  souplesse  que  demandent  le  com- 
i-.at  et  la  vie  militaire.  —  La  milice  égyp- 
tienne, s'y  livrait  avec  application.  —  En 
Grèck  ,  la  Gymnastique  était  l'ensemble  des 
études  et  des  exercices  physiques  du  gym- 
nase et  du  stade  ;  on  l'appelait ,  suivant 
quelques  opinions,  pvncracf.  quand  le  pu- 
gilat en  Taisait  partie.  —  Le  professeur  de 
l'école  de  tactique  se  nommait  gymnaste  ou 
pÉuoTRibF.  —  Suivant  certains  écrivain»,  la 
Gymnastique  était  une  partie  de  la  somasrie. 
-  -  L'art  gymnique  se  partageait  en  orches- 

TIQUE,    PALE5TRIQUE,  ■ —  CURlMTlQUE  Ct  SPHE- 

RisnoiTE.  —  La  cLhisTiQUE  était  l'art  de  faire 
la  culbute  et  de  marcher  sur  les  mains;  la 
MMu.RUTiQLF.  était  le  jeu  du  ballon  et  de  la 
paume,  l'art  de  jeter  en  l'air  plusieurs  balles 
ou  plusieurs  pommes,  de  les  ressaisir,  de 
les  relancer  alternativement.  La  palestrique 
était  proprement  la  lutte.  L'orchestique  était 
la  danse.;  celle  qu'on  appelait  danse  pyrri- 
ql'e  ,  était  l'application  de  la  Gymnastique 

aUX  ma*  or  lares.  —  A  Rome,  I'athlÉtique 
était  l'occupation  des  élèves  du  champ  de 
Mars  et  l'objet  des  démonstrations  des  cam- 
piDii.TFrRs.  L'étude,  qui  consistait  à  viser 
un  pvl,  un  pieu,  s'appelait  palaria.  —  L'a- 
THi.ÉriQi'E  était  considérée  comme  si  essen- 
tielle à  l'entretien  des  forces  humaines,  que 
Gallien  la  regardait  comme  une  partie  de  la 
médecine.  —  La  Gymnastique  des  anciens, 
considérée  ;>riuripalement  par  rapport  a  l'é- 
ducation des  RtcnuE.s,  comprenait  la  lutte,  le 
pugilat,  la  cor  rsi .  le  saut,  le  jet  du  disque,  le 
tir  du  rua  ,  1':  s(;uime,  l'action  de  grimper  et 
de  gravir,  l'art  de  l'équilibre,  la  gestation 
des  fardeaux,  la  natation,  et  enfin  tous  les 
KXf  m  icen  corporels  militaires.  —  Siurs  Ita- 
lichs  rapporte  que  Vipion  l'Africain  s'exer- 
çait  à  l'art  «lu  saut  en  vue  de  franchir  les 
fossés  des  places  fortes. 


Platon  (de  leg.  3)  distingue  en  plusieurs 
genres  le  saut  gymnique;  le  premier  n'est 
:  autre  que  la  danse,  le  second  est  une  de» 
'  études  de  la  guerre.  —  Végècx  parle  égale- 
!  ment  de  ce  genre  de  saut  qu'il  conseille 
\  d'enseigner  aux  soldats.  Il  en  est  question 
dans  le  même  esprit  dans  Budée,  Mercurulu 
i  (I.  h,  c.  11).  Pline  (I.  vn,  c.  56';,  Spartien 
[in  .Jdriano),  Strabon.  —  Le  moyen  agi 
aussi  avait  sa  Gymnastique;  elle  participait 
nécessairement  des  usages  el  des  armes  du 
temps  ;  elle  était  plus  grave .  plus  directe- 
ment militaire;  elle  dédaignait  les  tours  de 
force,  et  n'avait  en  vue  que  l'art  de  bien 
tuer  el  de  peu  blesser;  elle  consistait  à  ma- 
nier adroitement  le  cheval  et  les  armes,  et 
à  frapper  à  la  gorge  ou  au  cœur  I'ennemi  :  les 
autres  coups  étaient  réputés  honteux.  Pour 
se  former  la  main;  on  s'exerçait  à  coure* 
(courir)  la  bague,  le  eaquin.  la  qltntase. 
les  têtes.  La  Gymnastique  s'abaissait  cepen- 
dant jusqu'à  la  pavane,  imitation  assez  ridi- 
cule de  la  danse  pyrriqi-e;  hors  cela  elle  ne 
consistait  qu'en  une  sorte  iI'fscrlmx  a  cheval 
à  l'usage  des  hommes  fieffés.  Ce  passe-temps 
a  perdu  faveur  quand  les  tournois  ont  passé 
de  mode  ;  quelques  professeurs  d'ÉQurrAnos 
avaient  seuls  essayé  de  faire  revivre,  en  partie, 
ces  éludes  :  c'était  ce  qu'on  appelait  des  atn 
de  manéye.  —  Depuis  la  renaissance  de  I'h- 
fanterie  el  l'institution  des  armées  permanen- 
tes, les  maniements  d'arme»  el  les  mouve- 
ments des  troupe»  ayant  été  regardés  comme 
composant  seuls  la  tactique  ,  l'homme  Isolé, 
le  combat  individuel  ayant  fait  place  aux  ac- 
tions des  hommes  groupés,  la  Gymnastique 
est  tombée  dans  le  discrédit  ;  la  natation 
même,  qui  en  est  une  partie  si  essentielle, 
a  été  entièrement  négligée;  à  peine  nos  rè- 
glements disaient-ils  quelques  mots  de  I 'es- 
crime et  de  la  danse;  et,  suivant  l'expression 
de  Guibert  (1773,  E) ,  on  avait  transformé 
les  soldats  de  I'infanterie  en  frotieurt.  en 
vernisseuri  ,  en  politseurs  ;  leur  costume . 
d'ailleurs,  ne  permettait  guère  qu'ils  se  li- 
vrassent à  des  mouvements  qui  veulent  de 
la  liberté  el  de  la  souplesse;  leur  vêtement 
étranglé  el  les  ligatures  qui  enchaînaient 
toutes  leurs  articulations  s'y  opposaient  ;  mar- 
cher droit ,  le  jarret  tendu ,  les  coudes  au 
corps  et  saccader  le  pas,  constituait  presque 
tout  le  savoir  d'un  homme  de  pino.  —  Les 
traités  qui  ont  paru  depuis  un  demi-siècle 
blâmaient  unanimement  ces  ridicules  ma- 
nies; des  opinions  plus  sages  ont  prévalu  en 
Europe,  mais  n'ont  pris  que  lard  crédit  en 
France.  —  Puyséoce  1*748,  C),  Fe.oqcièrej 
(1750,  A),  Maurice  de  Sa**  (t757.  A)  tufl- 
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seillércnl  vainement  de  rétablir,  on  plutôt 
d'instituer  dans  les  troupe*  l'usage  des  exer- 
cices corporels:  ils  avaient  principalement 
en  vue  de  faciliter  l'exécution  des  travaux 
de  caupaonr  par  la  main  même  du  fan- 
tassin, bien  plus  qu'ils  ne  s'occupaient  de 
la  science  du  gymnaste,  mais  du  moins  ils 
tendaient  à  uu  résultat  pareil ,  c'était  d'en- 
durcir, en  temps  de  paix ,  le  soldat  aux  fa- 
tigues de  la  (;i  kruk  ,  et  de  le  rendre  plus 
propre  aux  iouihts  d'iman tphif..  —  Des 
études  gymnastique*  devaient  élre  suivies 
dans  les  écoles  militaires,  qui  furent,  les 
premières,  créées  en  France.  —  Des  fou- 
vains  ont  pensé  que  le  discrédit  où  était 
tombée  la  Gymnastique  et  l'amollissement 
des  soldats  fram  aïs  avaient  contribué  aux 
désastres  de  la  cifrre  de  1750.  Mais  c'est 
s'arrêter  à  de  bien  petites  causes.  —  En 
1700.  le  célèbre  Pestalozzi,  à  ïverdun ,  es- 
saya de  ranimer  le  goût  de  la  Gymnastique; 
il  en  mil  eu  pratique  les  exercices  dans  son 
établissement  genevois;  il  avait  surtout  en 
vue  de  fortifier  la  eomplexion  des  élèves. 
Vers  la  même  époque,  ce  même  système 
faisait  des  progrès  dans  l'éducation  de  quel- 
ques familles  anglaises.  —  Fellcnberg  ,  à 
Hoffwil,  propageait  ce  genre  d'instruction. 
—  En  1704,  un  aumônier  de  la  coin  de 
Dasemahiv.  M .  Christiani,  faisait  de  nouveau 
entrer  la  Gymnastique  dans  l'éducation;  il 
était  secondé  par  M.  Nachlegall,  qui  déve- 
loppa surtout  ce  genre  d'instruction  en 
1790.  Le  souverain  encouragea  son  école, 
portée  bientôt  à  cent  cinquante  »  lèves.  F  ne 
autre  institution  s'éleva;  et,  eu  1801,  l'»n- 
tillejue ,  la  mamjie,  les  cadms.  suivaient 
les  leçons  de  Gymnastique.  En  1804,  tous 
les  RruuuENTs  HANoi»  et  korwh.if. > s  en- 
voyèrent   à  CoPEN  H AU I  F    Un    SOLS  -  OPFICIFR 

destiné  à  devenir  lui  -  même  professeur. 
Cette  espèce  d'enseignement  n'a  été  poussé 
nulle  part  aussi  loin  qu'en  Danemark,  et 
il  n'y  a  qu'en  France  que  I'fmt.imr  soit 
pratiquée  plus  habilement  qu'a  Copfmia- 
oi  f,  c'est  du  moins  le  jugement  que  porte 
M.  Nachlegall,  qui  a  parcouru  dernièrement 
l'Europe,  dans  l'intérél  de  l'art  qu'il  dé- 
montre; rétablissement  danois  est  appelé 
institution  militaire  pour  la  Gymnastique; 
on  y  enseigne  I'escrimf  du  sahrp,  le  jeu  de 
la  baionmf.'ite,  la  défensive  contre  les  lan- 
ciers; les  élèves  y  sont  exercés  à  la  colrsf, 
au  saut,  a  la  voi.th.k,  à  la  natatios  avec 
ou  sans  armes.  Les  éludes  corporelles  n'y 
nuisent  point  aux  études  intellectuelles.  — 
En  1S-2S,  les  deux  tiers  de  I'armfk  danois» 
étaient  capables  de  traverser  un  fleuve  a  la 
nage  avec  armes  et  bagages.  —  Dans  I' ar- 
mée wi  uTEMbEiuieoiaE,  nul  n'est  soi  s-officifr 


s'il  n'esi  cymnastf.  —  la  conflagration  de 
I'El-rope  fut  un  obstacle  à  ce  que  la  Gym- 
nastique se  propageai  en  France;  pendant 
longtemps  il  n'en  fut  cultivée  qu'une.  Celle-là 
était  pratique  et  générale  :  les  champs  de  ba- 
taille, la  vie  continuelle  des  camps,  en  étaient 
l'école;  la  nécessité  el  le  danger  y  tenaient 
lieu  de  professeurs.  —  Quand  l'empire  fran- 
çais eut  envahi  I'Ali.fmaoke  ,  la  jeunesse 
ultrà-rhéiîane,  impatiente  du  joug,  lit  mar- 
cher de  front  la  haine  de  la  domination  el 
l'étude  de  la  Gymnastique.  —  Les  chefs  de 
l'association  nommée  luyendbuvd  prescri- 
virent aux  initiés  l'éducation  corporelle,  et 
déguisèrent  ainsi  leur  but  principal  en  tra- 
vaillant à  endurcir  leurs  adeptes  aux  ratigues 
de  la  cderre.  —  Un  arrêté  df  l'an  hcit 
(7  thf km , dor )  ordonnait,  mais  trop  vague- 
ment, que,  en  France,  la  Gymnastique  ftU 
enseignée  aux  enfants  dp.  troupf  :  ainsi  la 
loi  commençait  à  reconnaître  comme  une 
partie  élémentaire  de  I'art  militaire  de 
terre  l'art  gymnique,  el  comme  partie  de 
l'art  gymnique  les  écoles  d'em-rimk.  —  La 
loi  semblait  avouer  combien  de  soldats 
avaient  péri  ,  semblait  prévoir  combien 
d'hommes  périraient  faute  de  s'être  livrés, 
dans  leur  jeunesse  ,  aux  pratiques  de  la 
Gymnastique.  —  Mais  ce  vœu  devait  long- 
temps lester  stérile.  —  En  1807,  M.  Amo- 
ros,  ancien  ministre  d'EspAON y. ,  revêtu  d'un 
grade  supérieur  dans  l'armée,  fonda  à  Ma- 
drid un  établissement  modelé  sur  la  maison 
d'éducation  de  Pestalozzi  ;  depuis  170*2,  il 
avait  dirigé  toutes  ses  méditations  vers  les 
perfectionnements  et  l'utilité  de  la  Gymnas- 
tique, et  avait  réussi  à  changer  en  soldats 
improvisés  des  recrues  espagnolfs.  —  De- 
puis la  restauration  française  ,  le  colonel 
Amoiwis,  naturalisé  Français,  proposa  au  mi- 
mstre  de  la  glfrrf  l'établissement  d'une 
école  de  Gymnastique  militaire;  les  pre- 
miers essais  eurent  lieu,  en  181S,  dans 
la  plaine  de  Grenelle  ;  de  rapides  progrès 
couronnèrent  l'entreprise.  —  Les  différents 
MiMsriu  s  de  la  «ii  ERKE  qui  se  sont  succédé 
ont  tour  à  tour  ou  négligé  ou  protégé  ces 
établissements  ;  cette  alternative  explique 
pourquoi  les  résultats  en  sont  inférieurs  â 
ce  qu'ils  auraient  dô  être  ;  de  mesquines 
économies  à  travers  tant  de  scandales  d'ar- 
gent et  de  dilapidations  ruineuses  ont  re- 
tardé rétablissement  d'écoles  secondaires 
qui  eussent  propagé  dans  les  écoles  régi- 
meulaires  el  dans  les  troupes  française*  la 
Gymnastique  réduite  en  art  positif.  Le  saut, 
la  lutte,  la  conservation  de  l'équilibre  sur 
des  ponts  étroits  et  sans  garde-fous,  la  ges- 
tation de  fardeaux  considérables,  le  gravis- 
sement  par  tous  les  moyens,  la  projection 
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à  la  main  des  mobiles  de  diverses  espèces, 

('ESCRIME  ,  ta  VOl.TICE,  l'ÉQUlTATION,  la  nata- 
tion, la  m  a  iichf  cadencée,  eussent  été  aulnnt 
de  classes  de  l'école.  —  Le  ministre  Ci.fr- 
moxt-To».\m»f,  dans  un  lemps  où  lant  de 
dépenses  moins  plausibles  élaicnt  tolérées, 
proposa,  en  18*25,  l'abolition  de  rétablisse- 
ment de  la  plaine  de  Grenelle;  il  éprouva, 
à  la  chambre  des  pairs,  des  oppositions  qui 
lui  inspirèrent  d'autres  sentiments:  ils  lui 
sucrèrent  la  décision  de  18*20  9  jn«i;  de 
cette  époque  jusqu'en  1828,  des  progrès  ont 
eu  lieu  en  Gymnastique;  mais  rien  qui  eut 
caractère  d'un  document  durable  n'avait  été 
publié  à  ce  sujet  par  le  ministre,  et  la  circu- 
laire ne  1830  (14  septembre)  témoignait  que 
l'établissement  nommé  gymna.se  normal  était 
le  point  de  réunion  du  petit  nombre  d'élèves 
envoyés  de  divers  corps;  du  reste,  aucune 
cahfunk  de  Franck  n'était  convenablement 
disposée  et  garnie  d'accessoires  pour  les 
études  gymnastiques.  —  La  circulaire  de 
1853  (5  mai}  témoignait  de  l'établissement 
de  gimnases  divisionnaires.  —  Dans  plu- 
sieurs autres  milices,  en  Angleterre  sur- 
tout, la  Gymnastique  est  en  crédit;  elle  a 
prospéré  dans  les  écoles  de  Cbelsea  ,  de 
.Woolvich,  de  Sandbursl  ;  plus  de  quatre 
mille  hommes  y  sont  annuellement  exercés. 
—  La  Prisse,  la  Saxe,  la  Suisse  ,  imitent 
ces  exemples;  dans  la  milice  danoise,  non- 
seulement  les  écoles  publiques  de  tout  genre 
cultivent  l'art  gymnique,  mais,  même  en 
vertu  d'un  ordre  du  cabinet  rendu  en  1S29, 
nul  individu  ne  peut  obtenir  un  diplôme 
d'instituteur  ou  de  maître  d'école  dans  un 
établissement    particulier  d'éducation  ,  à 
moins  qu'il  ne  prouve  qu'il  s'est  livré  per- 
sonnellement aux  études  de  l'art  gymnique. 
Avouons  qu'en  France  il  serait  diflicile  peut- 
être  de  pousser  jusque-là  l'exigence,  et  de 
plier  à  ce  genre  d'étude  les  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne.  —  Il  y  a  des  acteurs  qui 
ont  regardé  la  Gymnastique  comme  compre- 
nant surtout  la  somaskie  ou  dinamokie,  c'est- 
à-dire  l'emploi  et  l'usage  des  forces  du  corps 
humain;  cette  branche  se  prend  par  opposi- 
tion à  r escrime  et  à  la  natation;  la  uina- 
morir  est  utile,  mais  I'escrime  et  la  nata- 
tion sont  indispensables.  —  La  jeunesse  se 
livre  actuellement  à  la  Gymnastique;  on  en 
sent  le  besoin  dans  les  écoles  militaire»  ; 
plusieurs  corps  y  ont  été  exercés.  Depuis 
quelques  années,  l'institution  de  Paris  a  été 
habilement  dirigée;  des  détachements  d'ar- 


tillerie et  du  génie  sont  venus  en  suivre  !« 
cours.  Des  régiments  de  la  carde  rot  axe  <* 
sont  livrés  à  cette  utile  récréation  ;  et  i)  j 
été  question  d'établir  une  école  normale  <ir 
Gymnastique  ou  seraient  appelés  des  hom- 
mes de  toutes  les  armes.  —  Le  mot  Gym- 
nastique commence  à  tigurer  dans  les  ins- 
tructions données  aux  inspectfirs  liséré  \ 
d'infastepie.  —  Ln  1851,  à  Metz,  uo  »in»u- 
lacre  d'opi.R «tions  de  mé«.e  exécuté  en  pré- 
sence du  roi  se  termine  par  un  assaut  do  dp  <■ 
par  des  gymxvstes  armés  de  crochet*  »- 
i.aue.  Une  relation  publiée  dans  les  jourmM 
donne  à  ces  assiégeants  la  dénomination  p*u 
plausible  de  gymn  arques.  On  reproche  a 
I'ordonna>cf  de  183t  (4  mars  de  n'avoir 
pas  compris  la  Gymnastique  au  nombre  de* 
exercices  qu'elle  prescrit,  et  surtout  au  nom- 
bre des  exercices  des  tirailleurs.  —  Ko 
Prusse,  en  Angleterre,  en  Bavière,  d.in» 
la  milice  néerlandaise,  de  gTands  change- 
ments se  sont  opérés  dans  l'éducation  mili- 
taire par  l'étude  si  importante  de  la  Gym- 
nastique. Les  élèves  de  (  école  de  Won,  » 
sont  dressés  à  la  voltige  a  chetai  .  L'école 
des  estants  de  troupe  établie  a  GbcUea  o»l 
exercée  à  la  course  cl  à  franchir  les  tuirs  et 
les  fossés.  La  Gymnastique  est  dans  plu* 
d'un  royaume  une  des  conditions  de  l'u  n- 
cément  des  hommes  de  troupe.—  La  n  watk  > 
est  surtout  enseignée  à  l'école  de  Greenu  itii. 
L'Angleterre  possède  un  gymnaste  en  répu- 
tation :  c'est  le  capitaine  Cléas.  —  Le  cjmp 
formé  en  1 831  à  Sainl-Omer  y  a  apprécié  l'uu- 
porlancc  des  exercices  gymnastiques.  —  L»< 
auteurs  qui  peuvent  être  consultés  à  l'égard 
de  lu  Gymnastique  sont  :  M.  le  colonel  À*<- 
ros,  Barthélémy  (I.  n,  ch.  8  ,  M.  le  mlorH 
Carrion  (1824,  A),  Clias,  Daigna*.  Di  vu. 
Kiselin,  Kkcyci.opéoie  (1751,  C;  id.  au  mol 
Palestre;  id.  au  mot  Rommus:  1783,  V.  am 
mois  Chevalerie  ,  Course  et  t  *  Urm!  ?rg  , 
M.  Francœur  (au  mot  Gijmnasiarqur.,  M.  if 
général  Fririon  (1822),  Gutsmutn,  H»m- 
chiI'S,  Jahn,  Joung,  Laches>aie    1758,  1  . 

Lu  NIER  ,  MeRCURIU.IS,   MoNCnARI-ON.  Pi»*..», 

Platon,  Pline,  Rumpk  (1821,  F  ,  Saix»»*., 

ScHMEI.lKG  ,    SFRVAN     (1780.    B  ..  ,  STE»fcMH. 

Turpin  '1783,  ()),  Yégéce,  Viirrw ,  \Valtr»i 
(1783,  C),  Werner,  Zeii.fr,  le  Dittionnwre 
de  tn  Conversation  (ou  mot  Escrune),  le 
journal  l'armée  (p.  22G,  235). 

«1  usiQl :■:,  subs.  fém.  v.  gymn»»wi. 

Cii'liAnviK,  subs.  fém.  v.  ci»m«i. 
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